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PREMIERE ANNfcE N° 1 13 JUIN f$98 

REVUE 

DU 

MONDE INVISIBLE 

LA CRISE RELIGIEUSE 

ET LE MONDE INVISIBLE 


i 


Notre generation souffre le tourment de l’inconnu et l’an- 
goisse de l’autre vie, avee plus d’intensite que les generations 
qui l’ont preccdee; l’attrait souverain de l’lnvisible la fascine 
et la seduit. Le monde savant lui-meme subit aujourd’liui 
cette contagion ni3 7 sterieuse, et le probleme du monde 
invisible a pris un caractere scientifique qui ne perniet ])lus 
de le dedaigner. En Angleterre, dcs niembrcs de l’Acadcinie 
royale, Crookes, Olivez Lodge, Wallace, Clialis; en AIlc- 
magne, Ficlite, Hallenbacli, Zoelncr; en Russie, Aksakoif, 
Bodisco, Ocliorowicz; en France, le colonel de Rochas, le 
D r Luys, M. Ch. Ricliet, le I) r Dupouy. Tous ces savants, 
d’une valeur incontestee, regardent avec anxiete au dela de 
cette vie; ils essayent de penetrer dans le monde mervcilleux, 
d’en connaitre l’economie et les lois, et ils ne eraignent plus 
do parlcr de telepathic, d’envontement, de ]>ressentimcnts, 
de fan tomes des vivants et dcs morts. 

Jusqu’a ces derniers temps, les savants accueillaicnt avec 
dedain les phenomenes qui appartiennent a la mystique 
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chretienne et au monde merveilleux. En parler c’etait se 
compromettre, les discuter c’etait perdre son temps, y 
croire c’etait la preuve d’une ridicule ignorance ou d'une 
coupable superstition. On pretendait decouvrir ou dans les 
speculations interessees des croyances religieuses ou dans 
les defaillanees de l’imagination surexcitee 1’explication des 
phenomenes sans realite objective par lesquels on s’e/For<?ait 
d’abuser de la credulite publique et d’entretenir de ridicules 
terreurs. 

Si an philosophe osait parler encore d’envoutement, de 
levitation, d’apparitions de fantdines, de revenants, il pro- 
voquait le sourire et trahissait une ignorance incurable, et ce 
n’est pas le succes d’ailleurs ephemere des doctrines posi- 
tivistes presentees avec un appareil et des deductions scien- 
tiliques qui aurait pu changer la direction de l’opinion dans 
le monde ofliciel livre a l’incredulite. 

G’est a l’hypnotisme, plutot qu'a des causes morales et 
religieuses, qu’il faut attribuer 1’evolution actuelle de l’opi- 
nion. Quand on a vu dans les amphitheatres et dans les 
hopitaux, a la Charite, a la Salpdtriere, a Nancy, a Cher¬ 
bourg, a Rochefort, a Bordeaux, des experimentateurs 
serieux, incredules en religion, etrangers a la metaphysiqne 
et aux sciences speculatives, s’occuper d’un etat nouveau 
de l’esprit humain a la suite de troubles nerveux: quand ort 
a vu des hommes deja celebres et estimes aborder ces 
dilliciles probltunes pour en trouver la solution; quand on 
a pu constatcr des faits precis, nombrcux, concordants, il 
a bien fallu se rendre a l’evidence. Proteges par l’autorite 
de ces noms, vaincus par le temoignage des fails, d’autres 
savants, en grand noiubre, et dans tous les pays, ont repris 
ces experiences, eludie ces phenomenes dont on avait nie 
la realite au noin de l’orgueil et des exigences de la raison. 
Ni les philosophes ni les theologicns n’auraicnt pu obtenir 
un tel resultat, il a lallu l’intervenlion des physiologistes et 
des physiciens pour triompher au nom des sciences experi- 
menlales du positivisme doctrinaire et de la negation 
persistante du preternaturet. 

Il etait facile de le prevoir, on entra dans les regions 
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troublees ties hypotheses, aprcs avoir recomiu la rcalite dcs 
faits qualifies jusque-la de superslitieux. Que d’hypotlieses 
successives! lluidc electriquc, lluide vital, lluide astral, 
elementaires et elementals, larves et lluide odiquc. Que 
d’affirmations encore sur la composition des corps, les mole¬ 
cules, les atonies, les etats de la maticre! Nous sonnnes au 
coeur de cette periode d’hypotheses hardies, souvent gra- 
tuites et prematurees, et je n’en vois aucune qui nous donne 
l’explication naturelle, scientilique et integrate des plicno- 
menes qui caracterisent le monde merveilleux. 


II 


Sans contester la puissance du genie humain et la Incon¬ 
dite de ses recherches, je crois que l’explication scientifique, 
ardennnent desiree, echappera longtemps encore a notre 
euriosite et a nos efforts. Sur ces contins mysterieux de la 
vie et de la mort, de Fame et du corps, de l’esprit ct de la 
maticre, du temps et de l’eternite, nous chcrchons en vain 
la pleine luiniere de la science, elle nous fait toujours 
defaut; nous n’apercevons que des lueurs vagues et dcs 
fantomes, nous restons en presence dc l’infaillible ensei- 
gnement de l’Eglise el du secret dc Dieu. 

L’Eglisc nous dit cc qu’il taut eroire, ct Dieu n’abaisse pas 
encore pour nous les Iron tie res qui separent le monde 
connu du monde inconnu, la vie presente et l’aulre 
vie. 


Mais ce grand effort des esprits dc notre temps nous a 
permis de constater l’existence de quclqucs forces noti- 
vellcs, encore mystericuscs, mal dcfinics qui sc lient a la 
constitution de la inatiere ct a l’etat de nos nerfs, dc notre 
corps, de notre cerveau. Nous soupconnons que ces forces 
latenles modi lient l’etlicr on un autre lluidc et qu’elles 
peuvent produirc des elfets longtemps inconnns. Ce point 
important nous parait acquis. 

II ne faut plus sc haler de dire, eomnic on l’a lait troji 
souvent : ccs fails sont au-dcssus des forces dc la nature; 
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on s’exposerait a parler trop legerement, a recevoir des 
dementis de la science de demain. II est facile de constatcr 
un grand nombre de phenomenes, aux apparcnces mystc- 
ricuses, qui n’appartiennent pas a l’ordre prcternaturel, 
et qui ne sont pas au-dessus des forces mieux connues de 
la nature. Que l’on donne a cette force le nom de neurique 
ou d’astrale, de fluidique ou d’odique, d’electrique ou dc 
magnetique, peu nous importe, la force existe, et elle peut 
produire un jour des phenomenes merveilleux. 

II nous parait tres important de le reconnaitre, et de 
rendre ainsi justice aux savants qui ont fait une etude 
approfondie de la nature, de l’energie, des forces, des 
lois. 

Mais qui s’empare de ces forces? Qui les met en mou- 
vement? Qui leur donne une direction determinee dans la 
production des phenomenes merveilleux? G’est, tantot la 
nature elle-meme, tantot le demon, tantot les esprits au 
service de Dieu. Intrinsequement tel phenomene mer¬ 
veilleux dont nous essayons de connaitre l’cssence, n’est 
pas prcternaturel, mais il le devienl, quand un autre agent 
superieur, angc ou demon, le produit en faisant concourir a 
l’exccution de ses desseins, des forces naturelles qu’il con- 
naissait avant nous, et mieux que nous. 

II est done incontestable qu’en dehors de certains faits 
miraculcux qui sont manifestement au-dessus de la causa- 
litc naturelle, ainsi la resurrection d’un mort, il y a d’autres 
fails aux apparcnces merveilleuses, dont le principe nous 
est encore inconnu, et qui ne sont pas intrinsequement 
au-dessus des forces de la nature : ces phenomenes peuvent 
ctre le resullat ou d’unc action physique, chimique, meca- 
nique, ou d’unc modification singulicre de la force vitale et 
de l’etat nerveux d’un siijet. Et quand ces phenomenes sont 
produits par une cause prcternaturelle, un examen appro- 
londi nous fait connaitre l’agcnt ou deiuoniaque ou divin 
auipiel il faut les attribuer. 
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III 

Eli presence du mouvement scicntiliquc an quel nous 
assislons et dcs graves consequences qui en dccoulcnt, les 
theologiens ont reconnu la necessity de considerer les 
phenomenes merveilleux et preternaturels dans une lumiere 
plus complete et sous un aspect nouveau. 

Dans une critique tres sage et penctrante d’un livre recent 
sur la science et les /aits surnaturels, un savant theologien, 
dominicain, s’exprime ainsi : 

« Quand 1’auteur aborde les faits constates de nos jours el 
relates par les rationalistes eux-memes (Crookes, Richet, 
Lombroso, etc.), nous observons a regret un certain manque 
d’esprit critique et l’emploi frequent de raisonnements sans 
aucune force. Lorsqu’il s’agit de distinguer les faits expli¬ 
cates a la rigueur par les forces encore inconnues de la 
nature et ceux qui relevent certainement du surnaturcl, 
l’auteur nous parait prendre pour criterium plutot les 
evidences populaires que des prineipes indiscutables. 

« Parlant du fait de certains bonzes qui sement de la 
graine dans un vase, et la font lever, pousser et fleurir en 
quelques minutes, l’auteur dit : « S’il n’y a pas la un fait de 
prestidigitation, une supercherie quelconque, il est clair 
qu’aucune force naturellc nc peut l’cxpliquer. » Oui, ccla 
est clair, mais il est clair aussi qu’on ne saurait voir a 
travers un mur, et cependant on voit (rayons X). En quoi 
les deux cas sont-ils specifiquement dissemblables? Cc que 
la nature fait en quelques mois, qui peut atfirmer avec 
certitude qu’clle ne saurait 1c fairc en quelques minules, 
sous ccrtaincs inllucnces, et qui oscra dire d’autre part qu'il 
connait toutes les inlluences naturelles qui peuvent com¬ 
mander un parcil fait? 

« Nous en dirons autant de la vision a distance, de certains 
eflcts mccaniqucs opcrcs par les mediums cn transc, dcs 
ccriturcs automatiitues, de certains faits de levitation, etc. 
Que le surnaturel ne soit pour rien dans tous ces faits, nous 
sommes tres loin de le pretendre, mais qu’ils soient inlrin- 
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sequement et subslantiellement surnalurels, c'est une 
opinion soutenable assurement, mais que personne, selon 
nous, n’est aujourd’liui en etat de prouver. 

« Quancl l’auteur citant et approuvant le P. de Bonniot, 
nous dit : « II est toujours facile de s’assurer si lei ou tel fait 
de cet ordre a riiomme pour cause, » nous croyons son affir¬ 
mation fort peu exacte. Rien au contraire de plus difficile, a 
notre avis, etant donne ce que nous savons aujourd’hui, ou 
plutot ce que nous entrevoyons sur les mysteres de l’aetivite 
physique; et si la prudence est de toutes les vertus la plus 
necessaire au theologien c’est dans ce domaine plus qu’en 
tout autre peut-etre qu’il lui convient de l’appliquer. 

« II ne servirait de rien de le nier, nous sommes aujour- 
d’liui sur des pistes telles que les anciennes classifications 
des phenomenes naturels et surnaturels ne sauraient plus 
nous inspirer une entierc conliance. A l’apologiste d’etre 
prudent et dc ne pas meriter tout le premier le reproche 
d’a priori qu’il adresse a ses adversaires. Le P. Lescccur n’a 
peut-etre pas evite entierement cet ecueil: plus d’une fois on 
suvpeend sous sa plume des arguments plus que faibles, en 
tout semblables a ceux qu’emploie le P. Franco (i). » 


IV 


Les savants clireticns conlirment par leurs experiences les 
sages paroles du theologien que nous venons de citer, ils 
reconnaisscnt la necessite de presenter aujourd’liui sous une 
forme plus precise la these du merveillcux. 

Prenons, par exemple, les phenomenes de levitation. 
Qu’un hoinme s’eleve au-<lessns du sol, et viole ainsi la loi 
connuc de la pcsantcur ([ui attire tous les corps vers le 
centre dc la terre, il neutralise la force attractive dc la masse 
terreslre, il fait tin acte oppose a l’hypolliese de Ncwlon sur 
la gravitation universellc, et le vulgairc s’eerie : Voilii un fait 
miraculeux. 


fi) Revue Thomiste, n° 6^ Janvier 1898. 
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La matiere attire la matiere, c’est un principe incontes¬ 
table dont nous voyons a tout instant la verification facile 
dans l’immensite de l’univers. Mais nous pouvons supposcr 
accidentellement l’existence d’une force attractive ou d’une 
force impulsive plus intense que celle de la terre qui souleve 
un instant le corps humain, et le retienne en fair. La loi de 
la gravitation universelle n’est pas violce, car on peut la 
formuler ainsi : tons les corps sont attires vers le centre 
de la terre taut qu’ils lie sont pas attires par une autre force 
plus intense que cede de la masse terrestre. 

11 faudra done rechercher la cause de la levitation, et on 
la decouvrira tantot dans une action de Dieu, tantot dans 
une intervention demoniaque, tantot dans une force natu- 
relle qui se inanifeste en des circonstances rares, excep- 
tionnelles, avec un caractere qui frappe vivement f attention. 
Et nous dirons, tantot c’est un miracle, tantot c’est un 
prestige demoniaque, d’autres fois c’est un phenomene 
merveilleux mais naturel. Nous ne dirons pas a priori : ec 
fait est intrinsequement et toujours surnaturel. 

<( Yoici, ecrit M. de Rochas, un savant qui, au courant de 
ses reclierclies sur la force psychique, rencontre un medium 
s’elevant au-dessus du sol comme un ballon. Le fait etant 
peu commun et ne se reproduisant pas a volonte, son pre¬ 
mier soin doit etre de notcr les principalcs circonstances du 
phenomene et de rechercher s’il n’a pas ete observe par 
d’autres. 

« II trouve alors que des fails analogues out etc constates 
dans tons les pays, a toutes les epoquos, aussi bicn chez 
les saints que clicz les soreiers, chez les asceles liindous 
comme chez les personnes vivant de la vie norniale, 
mais presenlant une sensibilite parliculiere du sysiemc 
nerveux. 

« II est amene d’abord a ne voir dans la plupart de ees 
phenomencs (pi’un cas parlienlier des dcplacemcnls d’objels 
inerlcs sous l’inlluence d’ellluves spcciaux ends par les me¬ 
diums, et a fatlribner a une force analogue a celle qui 
produit les attractions et les repulsions electriques. 

« Puis, dans des cas beaucoup plus rares, d reconnait 
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l’intervention d’une force intelligente qui agirait comme un 
etre vivant, saisissant et transportant le patient. 

« Enlin, s’il a pu etudier un certain nombre d’observations, 
il constate des phases intermediates entre ces deux ordres 
de phenomenes; par exemple, quand le patient est simple- 
ment souleve, mais avec la sensation des mains qui le 
saisissent sous les aisselles, comme cela a eu lieu pour plu- 
sieurs d’entre nous, dans les experiences avec Eusapia. 

« De tout cela, il resulte : i° Que le phenomene de la 
levitation ne doit pas etre considcre en soi comme un mi¬ 
racle; 2° qu’il est souvent le simple resultat d’une force 
naturelle developpee probablement par un etat particulier 
du systeme nerveux d’ou resultent peut-etre des courants 
electriques agissant dans un sens contraire a la pesanteur; 
3 ° que cet etat particulier du systeme nerveux provoque des 
exteriorisations d’ellluves dont s’emparent quelquefois pour 
agir sur le corps des entites intelligentes, bonnes ou mau - 
vaises... Que peut faire ici le physicien? 

« G’est de cherclier a delinir ces effluves, ces manifesta¬ 
tions, cette force physique hypothelique, en etudiant leur 
action sur les autres forces que nous connaissons deja. Mais 
ce n’est point son role de rechercher ce que peuvent etre 
les intelligences qui interviennent; celles-ci sortent du do- 
maine scientifique (i). » 


Y 

Le physicien arrive ainsi, quand il est sincere dans ses 
recherches, a constater l’insuflisance des causes naturelles, 
des forces chimiques ou mecaniques pour expliquer certains 
phenomenes de levitation. Il constate mC'ine, en vertu des 
memes procedes, l’intervention de certains agents dont il 
ignore la nature, l’origine et les conditions vitales. A ce 
moment, le theologien et le philosophe calholique inter- 
viennent, ils font eonnaitreau physicien, avec la tradition et 
renscigneinent catliolique, l existence des demons et des 

(i) A. nu Rochas, Le Cosmos, fi mars 1898. — Rccucil de documents relatifs 
a la levitation da corps humain , 1897 (Paris, Leymarie). 
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anges, leurs proprictes et leur origine, leur role dans 
l’univers, leur aptitude a s’emparer des forces mal definies et 
encore inconnues pour obtenir des resultats qui etonnent et 
pour produire des phenomenes dont le caractere preterna- 
turel se trouve ainsi retabli d’une maniere rigoureuse et 
scientifique. 

Le theologien ne doit pas ecarter le pliysicien quand il 
nous fait connaitre les lois de la nature et les conditions 
scientifiques d’un phenomene qui parait anomial, et le phy- 
sicien ne doit pas refuser le concours du theologien qui 
complete ses demonstrations en lui faisant connaitre la nature 
de l’entite ou de l’agent preternaturel dont il est force de 
reconnaitre l’intervention. Ils font l’un et l’autre une oeuvre 
scientifique, et ils meritent le titre de savant. 

Mais nous demandons au physicien de se defier des 
hypotheses gratuites, imprudentes, de ne pas se contenter 
du mirage des analogies pour affirmer I’existence, qui nous 
parait encore problematique, de certains eflluves et de cer¬ 
tains courants, de suspendre ses decisions et de ne pas 
temoigner des defiances jalouses, systematiques a l’cgard du 
preternaturel. 

Les journaux et les revues qui s’occupcnt aujourd’hui d’unc 
maniere exclusive de roccullismc el du spiritisme sont tres 
nombreux en France, en Angleterre, en Allemagne, en 
Espagne, en Itaiie, en Portugal. Nous en avons le catalogue 
sous les yeux, que de pensces il fait naitre dans fesprit, ct 
comme il revele i’invincible attrait de ces problemcs! G’est, 
en France, YAurore, le Lotus bleu , la Lumiere, le Voile 
d’Isis, etc.; en Allemagne, le Sphinx; en Espagne, lc Cri- 
terium spirite; en Itaiie, YEtenclard spirite; en Belgique, 
le Flambeau; a Lisbonne, lc Psychisme; dans l’lnde, le 
Theosophe; ct j’en passe un grand nombre. 

« Au Nouveau Monde, ccrit M. Bose, e’est par cenlaines 
que paraissent les journaux et les revues spirites et spirilua- 
listes, l ien qu’a Chicago, a New-York et a Buenos-Ayres; 
dans cliacunc de ces villcs importantes, e’est au moins une 
vingtaine de journaux oude revues cpi’il nous faudrait enume^ 
rer, ct ces publications representent des millions de leclcurs. » 
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Nous voici (lone en presence d’un grand mouvement 
intelleetucl qui interesse profondement l’apologetique chre- 
tienne; il n’est pas permis de le dedaigner et de negliger la 
defense des consciences contre les plus seduisantes erreurs. 


VI 

La contagion du merveilleux a gagne la foule, et e’est par 
milliers que l’on compte aujourd’hui, a Paris, dans la pro¬ 
vince, en Europe, les esprits inquiets, desenchantes, qui se 
livrent aux pratiques du spiritisme et de 1’occultisme ou qui 
clierclient. jusque dans les tenebres et les troublantes emo¬ 
tions de la magie noire, I’apaisement qu’ils ne veulent plus 
demander a la foi. 

On les convie a des reunions mysterieuses, on les trompe 
par des journaux, des revues ct des livres qui ont l’orgueil et 
les pretentions de la science: on leur imprime d’etranges et 
violentcs secousses, par (les spectacles oil l’lnvisible se plait 
a multiplier les prestiges, et l’on voit meme des ehretiens 
allier avec une complaisance coupable, les apparences de la 
religion aux experiences comlamnees d une superstition tou- 
jours dangereuse. Je le sais et jc le repete, ces egares se 
comptcnt par milliers dans notre pays. 

Quel est V esprit qui n’a senti une fois dans sa vie, pour en 
soulfrir et pour la combattre, eette dangereuse tentation? 
Quel est cclui qui jamais n’a dit : Si je pouvais penetrer les 
secrets de la nature, expliquer les prodiges de la matiere et 
de ses energies, voir claircmcnt les communications myste- 
rienses qui unissent les ames entre elles, a (ravers les grands 
espaees et le long intervalle des siecles! Si je pouvais dccou- 
vrir l’cxplieation precise du sommeil, des reves, des pressen- 
timents, de I’aetion a distance, des apparitions dc fanfonies, 
troublantes eoinnie la realite! Si je pouvais monter plus haut, 
monter encore, explorer ces solcils et ces planetcs oil la vie 
se rcvele sous des formes et dans les conditions d’unc activitc 
que jc ne connais pas! Si jc pouvais suivre, dans son depart 
mystcrieux, fame qui se separe du corps, emportant avec 
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elle le souvenir qui ne meurt pas, I’afFection, le devouement, 
les tendresses qui vont se purifier et se renouveler! Si je 
pouvais accompagner l’ame bien-aimee qui s’en va, et de 
cette terre oil le poids de mon corps me retient encore, 
m’envoler la-bas, avec mes pensees, tristes ou joyeuses, vers 
ces rivages oil se reunissent et se retrouvent ceux qui s’ai- 
maient ici-bas! Qui me parlera de ces terres lointaincs, oil 
je voudrais sentir encore le pardon et la bonte de Gelui 
qui m’a crec! Qui me parlera du lendemain de la mort, de 
la resurrection du corps, de l’immortalite! Qui me fera 
rencontrer ceux qui sont partis! 

Et je vois les ames qui ont cesse d’etancher leur soif 
ardente aux sources pures de la religion boire des eaux em- 
poisonnees. Des spirites, des occultistes, des mages ridicules 
leur prcsentent des breuvages qui ne peuvent trop souvent 
endormir leur douleur qu’en ebraniant profondement leur 
esprit! 

Que fera le elerge en presence de ce peril ou tant d’ames 
vont sombrer? Les indillcrents ct les attardes repondent : 
« Ne faites rien, ne vous occupez pas de ces questions deli- 
cates, laissez-nous la foi du charbonnier. » On nous demande 
ainsi d’abandonner a nos ennemis le champ de bataille, 
d’encourager ceux qui nous accusent d’etre les enfants des 
tenebres et de rignoranee et de vouloir regner par la supers¬ 
tition. On nous eonscille dc Iaisser dans la unit les ames 


troublces qui chcrclient la voie, et dc nous eantonner dans 
l’oisivete confortable d(i notre presbylerc. On nous invite ii 
deserter lc combat, a l’liourc oil des causes sacrecs, compro¬ 


mises par l’indidercncc des eliretiens, reelamcnt an eontrairc, 


toutes les ardeurs de notre energie et de notre courage. 


Pourquoi s’elfrayer de 1’intervention pacilique du elerge 
dans des questions oil sa competence est incontestable? De 
saint Thomas d’Aquin qui nous a laisse son magnilique 
traite des Anges, des esprits bons et mauvais, a Benoit X1Y, 
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dont rimmortel ouvrage sur la canonisation des Saints est si 
lumineux, tous les grands theologiens ont etudie sous des 
noms quelquefois ditlerents les possessions, les extases, les 
visions, l’envoutement, la telepathic, le miracle, les plieno- 
• menes de la mystique diabolique et divine. Ils ont approfondi 
dans leurs traitcs de morale les superstitions, les malelices, 
les sorts, les pactes avec le demon. Et si ces maitres de la 
scolastique revenaient parmi nous, ils etudieraient les phe- 
nomenes merveilleux; ils refuteraient les objections insi- 
dieuses des occultistes et des spirites de notre epoque comme 
ils ont refute les astrologues et les sorciers du moyen age. Ils 
ne permettraient pas de preconiser la foi du cliarbonnier, et 
de pretendre que l’Eglise est impuissante ou surprise en 
presence des revelations de la science au service de ses 
ennemis! 

Ces ennemis n’entendent pas se renfermer dans le domaine 
de la science pure et poursuivre un but de l’ordre purement 
theorique et abstrait. Ils visent plus liaut. Ils pretendent nous 
donner la demonstration rigoureuse de l’impossibilite du 
miracle et de l’ordre surnaturel. Leur critique poursuit, pour 
en dccouvrir l’explication naturelle, les miracles qui eclairent 
l’Evangile, ou qui remplissent la vie des saints; ils veulent 
couper toute communication surnaturelle entreTilme et Dieu, 
ils inventent une theorie nouvelle de nos tins derniercs, et, 
apres avoir repousse l’enseignement chretien sur le Purga- 
toirc, le Paradis et l’Enfer, ils nous ramenent aux vieilles 
"conceptions de l’Oricnt, a la metempsycose, a la pluralitc des 
existences, a des reincarnations indetinics. 

Qui ne voit done le caractere rcligieux, ttieologique, rigou- 
reusement theologicpie des graves probleines dont nous vou- 
lons nous occupcr? Non, ce n’est pas une curiositc malsaine, 
cc n’est pas un desir indiscret de l’iniagination, qui nous attire 
vers ecs graves problemes que I’incrcdulite voudrait nous 
defendre de regardcr en face et d’approfondir. 

Que ces problemes intcressent au plus liaut point le phy- 
siologistc et le philosophe, je le veux bien, mais ils ont un 
plus grand attrait encore pour le tlieologicn, pour l’apologiste 
chretien qui, place sur lc terrain des sciences ou l’appelle la 
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controverse contemporaine, defend l’enseignement infaillible 
de l’Eglise touchant la vie future et le surnaturel. 

II nous parait done utile et legitime cpie des catholiques se 
reunissent pour etudier en silence et devant Dieu, sans pre¬ 
tention et sans temerite, les plienonienes merveilleux. Ils 
resteront dans le grand courant de la tradition; ils consulte- 
ront les maitrcs celebres de la theologie et les Perps; ils seront 
scrupuleux dans leur docilite fdiale envers l’Eglise; ils nous 
feront le commentaire seientifique actuel et vivant des anciens 
traites sur l’intervention mysterieuse et troublante des 
esprits, dans la trame toujours un peu U\che des evenements 
liumains; ils sauront repondre aux objections des savants 
de notre temps, et eclairer les times que de vagues inspira¬ 
tions detournent des enseignements de la foi. 


* 

* * 


Nous avons inedite ces pensees en fondant la Revue du 
Tiionde invisible , et en organisant la nouvelle Academie des 
sciences psychiques , dont l’opinion s’est trop occupee depuis 
quelques jours. Nous voulons fair le bruit et travailler en 
silence, avcc quelques amis, dans la cliaritc de Notre-Sci- 
gneur; nous ne lanpons ni deli, ni cartel a personne; ce role 
de matamore no nous convient pas, nous voulons laire une 
ccuvre clevce d’apologelique scientilique vraiment impartialc, 
et nous accepterons avcc reconnaissance les communications, 
les avis ct le secours plus prccicux des prieres de lous nos 
frcrcs en Jcsus-Ghrist. 


Elic Meric, 

DocUur en philosophic el tellies, Docleur en theologie, 
Professeur a la Sorbonne. 


Paris, i 5 juin 1898. 


+ 


+ 
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LE MYSTEHE DE LA. TELEPAT IILE 


La telepathie est un mot nouveau qui a fait une rapide eteclatante 
fortune et n'a plus besoin d’etre detini: il caracterise tout unmonde 
de connaissances qui sont positives, incontestables, sans avoir encore 
trouve dans la science une explication plausible. On ne nie plus les 
fails tel^palhiques, on les enregistre avec soin, et, toujours dans 
l’espoir de penelrer le mystere profond qui les enveloppe, on ima¬ 
gine des hypotheses et des theories pour en rendre compte. Quelle 
valeur rationnelle ou scientihque ont ces hypotheses? Quel credit 
doit-on leur faire? C’est ce que nous allons examiner dans ces 
courtes pages. 


I 

La plupart des savants materialistes s’abstiennent de juger les faits 
t6Iepathiques ou s’efforcent d’en contester la nature et l’authenticite: 
lideles a leur doctrine, ils restcnt dans la logique deleur role. Com¬ 
ment, sans renoncer a leurs idces, sans renier tout leur passe, se 
rangeraient-ils a I’opinion nouvelle qui pose en fait l’existence de 
l’i inmate riel, de l’invisible et du pruternaturel? Les trois auteurs 
anglais, dont l'ouvrage sur les Apparitions des invants (11 aeutant de 
succes et de retentissement et a mis la telepathie a la mode, 
MM. Gurney, Myers et Podmore, sont tres categoriques dans leur foi 
spiritualiste : ils resument leur doctrine dans les trois propositions 
suivantes : 

1° L’experionce prouve que la telepathie , e’est-a-dire la transmis¬ 
sion des pensees el des sentiments d’un esprit a. un autre sans l’inter- 
MEDIAIRE DES SENS, est UQ fait. 

2° Le temoignage prouve que des personnes qui traversent quelque 
crise grave ou qui vont mourir apparaissent d leurs amis et d 
leurs parents, ou sc font entendre par eux avec une frequence telle 
que le hasard seul nc pent expliqucr les faits. 

(1) Phantasm of the living, trad nit en franqais par M. Maiullikh sous le titre 
menteur d ’Hallucinations telepathtques. 
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3° Ges apparitions sont desexemples de /’ action supra-sensibl<> d’un 
esprit sur an mitre. 

En presence de l'extra-naturel anssi nettement manifesto, le matf;- 
rialisme ne pent qu’abdiquer et se tairc. Cependant nous dcvons 
noter qu’il a audacieusement tent^ la lutte. Une iheorie physique de 
la t616pathie a et6 proposee par le D r Liebeault. Notre venerable 
confrere de Nancy, voulant r^v^ler le mecanisme telepathique, n’a 
pas craintde chercher dans la matiere m4me l’explication sullisante 
des communications psychiques a distance. 

« Je ne crains pas deja, 6crit-il, d’emettre l’hypothese probable 
que, si dans certains etats organiques, les sens et le cerveau de 
Thomme re<joivent des impressions plus vives et&aborent des ope¬ 
rations intellectuelles plus complexes que d’habitude, ces organes 
peuvent bien dans les m£mes etats, surtout chez quelques sujets 
tres sensitifs, Mre susceptibles de fonctionner avec une deiicatcsse 
plus grande qu’on ne I’a soup«jonne encore. Par exemple, si Ton 
admet, avec quelques espritsnon pr£venus, que des vibrations trans- 
mi ses par contact, entre endormeurs et somnambules, sont non sett¬ 
lement saisies, mats comprises par ces derniers, on ne doit pas etre 
eioigne de croire que comme pour un grand nombrede phenomenes 
physiques acceptes detous, des ondulations, vrais prolongemenis de ces 
vibrations, ne puissent se transmettre par fair, puis etre ensuite res- 
senlies et interprelees a de grandes distances par des sujets eminemment 
nerveux?... 

« II est reconnu que les pigeons voyageurs, transposes au loin, 
retrouvent leur demeure sans qu’on sache bien comment; quo des 
chiens, des chats, des anes, etc., ont aussi la mfirae lacultd; que des 
aniinaux beaucoup moins haut places dans la chainc des etres : 
Pabeille, la tortue, le saurnon, etc., sont doues d’un income pouvoir, 
et Ton refuserait a l’homme, donton sait combien les sens et l’in- 
telligence arrivent parfoisa un grand degre d’exaltation et de pene¬ 
tration, on lui refuserait la faculte elevee d’etre aple a recevoir des 
communications suggestives venues de licux eloignes el provOquces 
tacilemenlpar action men tale? 

« Dans les cas speciaux que j’examine, il n’y a certes rien d’im- 
possible que, a de grandes eloignements, il ngaiteu, sans qu’ils se 
soient mt 5 me sentis impressionnes, de la part des somnambules et 
des mediums, une reception par les sens d'ebranlements de l air , et 
ensuite une interpretation intellecluelle de ces ebranlemcnls : et si dans 
le derniercas de transmission de pens6e transcrit par moi, la commu¬ 
nication s’est faite a une distance de250 kilometres (entre Nancy et 
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Coblentz), n’est-ce pas aussi que les ondulations transmises 6taient 
renforcees chez l’un des sujets, par une disposition sensitive excep- 
tionnelle, et chez I’autre par un (Hat dmotif excessif, celui qui s’est 
exprime par la pensee au dernier moment de l’existence? Quand on 
sait que des forces inf^rieures en quality aux forces pensantes : 
forces attractives, lumineuses, caloriques, £lectriques, etc., pdne- 
trent a des 61oignements incommensurables, dans toutes les direc¬ 
tions et a travers les interstices des globes celestes, remplissent les. 
espaces et les mondes, c’est bien le moins que la pensee humaine, 
cette puissance que nous sommes si loinde connaitre, ne puisse, par 
cerlaines ondulations a travers Vatmosphere, se transmettre d’une 
personne qui exprime ceiie pensee a une autre qui, a son tour, sym- 
pathiquement en ressent les signes transmis et les interprete 
ensuite (1). » 

M. le D r Li6beault a parfaitement raison de croire, et de dire qu’on 
ne connalt pas toutes les ressources de la nature, et qu’un jour 
nous amenera peut-6tre l'explication scientiflque, rationnelle, com¬ 
plete de la tdldpathie. II serait plus que temdraire d’aflirmer que la 
communication a distance est naturellement impossible. Les d6cou- 
vertes de la science qui se multiplient tous les jours sont si merveil- 
leuses, si deconcertantes qu’on ne peut dire oil elles s’arreteront. 
La correspondance des esprits, qui s’opere si singulierement par la 
t616pathie trouve deja, dans l’industrie humaine, des moyens que ne 
pouvaient soupgonner nos ai'eux. « Est-ce que les relations actuelles 
sont comparables a cclles d’antan?Le passe est garant de I’avenir. 
La communication instantanee entre deux hommes eloignes etait 
impossible autrefois : elle se realise aujourd’hui par le fil telegra- 
pbique on teldphonique. La transmission electrique a surpris et 
dmerveille les gens, elle ne nous etonne plus; mais elle se perfec¬ 
tions de plus en plus, et Dieu sait oil elle arrivera. Ne se fait-elle 
pas deja sans fl grace aux beaux travaur de Branly et de Marconi? 
Ces decouvertes de la physique model ne en laissent pressentir 
d’autres, et qui sait? peut-etre la cause materielle de la telepa- 
thie (2). » 

En attendant que cette explication ouhaitee, et possible, nous 
soil fournie, il faut rcconnaitre que la telepathic, reste un fait impe¬ 
netrable. On peut s’associer aux esperances tres legitimes du 
D r Liebeault sans accepter aucuncmcnt son interpretation pbysiolo- 
gique ou plutot physique des ph^nomenes. Que Taction des esprits 

(1) D r Lii!:de\ult. Tlutrapciilique suqgeslioc. , 1891, p. 279-281. 

(2) U r Sukblei>. Pour ou conlre I’hypnolisme. Sc. calh., 15 mars 1898. 
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s’opere a distance , nul n’y contredit; mais il est impossible 
d’accepter A la suite de notre auteur et meme de concevoir des 
ondulations de la pensee humaine a travers 1’atmosphere, des vibra¬ 
tions d'espriis, etc., bref toute une physique mentale. 

Un abime sEpare le monde des esprits de celui des corps, et ce 
n’est pas 1’activitE nerveuse qui peut le combler. Quelques auteurs 
avaient cru y voir une transition facile et naturelle des forces men- 
tales aux forces physico-chimiques; mais il est demontrE que la 
force nerveuse est d’ordre vital et n’a aucune ressepiblance avec les 
simples forces cosmiques. Elle ne se rEduit pas a un Ebranlement 
moleculaire ou a une ondulation des nerfs, elle ne sort pas des Ele¬ 
ments qui lui sont propres et n’est pas de nature a parcourir le 
monde surl’aile du vent et au gredes hommes (1). D’ailleurs la trans¬ 
mission physiologique de l’influx nerveux ne saurait rendre compte 
de la telepathie, puisque celle-ci est exactement definie par les 
auteurs, notamment par MM. Gurney, Myers et Podmore, comme 
« la transmission des pensees et des sentiments d’un esprit a un 
autre sans Vintei'mediaire des organes des sens ». Il faut decidement 
renoncer, dans l’etat present de la science, a l'explication physique 
de la telepathie. 


II 

i 

Cette explication ne sera-t-elle pas fournie un jour par la science, 
ou plus exactement est-elle des a present contradictoire et impos- 
. sible? Nous he le pensons pas; mais nous n’avons aucune idee de 
ce qu’elle pourrait etre et nous ne jugeons pas utile d’imaginer 
actuellement une tbeorie sans base au risque d’etre dementi demain. 
Ce n’a pas EtE l’avis d'un savant pbilosoplie, M. l'abbe Gayraud, qui 
a propose et soutenu devant la Societe des sciences psychiques (2), une 
liypolhese ioute thcorique pour ^explication de la telepathie en 
meme temps que de la suggestion mentale. Kile nous parait p rob 10- 
lnaliquc, inacccptablc, mais inerile d’etre signalee A cause de sa 
liardiesse et de son originalite : elle fait certes honneur a notre 
savant ami et prouve que la philosophic catholique ne s’eflraie pas 
des problemes transcendants de la science et qu’elle ne rccule pas 
devant les solutions les plus audacieuscs. 

M. l’abbe Gayraud s’appuie sur l’enseignement de saint Thomas 
pour etablir que tous les phenomenes de telepathie ne reclamentpas 

(1) Cf. Simm.Kn. Spirilnalisme et SpiriLisme, iS9K. 

(2) Seances de janvicr ISDti. 

MONDE INVISIBLE. 2 



18 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


line cause surnalurelle. « La loi, invoquee par les tMologiens pour 
demontrer le caractere surnaturel de la suggestion mentale et des ph6- 
nomenes telepathiques, a savoir que « nous ne pouvons d6couvrir ce 
qui se passe en dehors de nous quTi 1’aide de nos sens, ni surtout la 
pensee et la volontiS d’autrui que par des signes ext^rieurs qui les 
manifestent », cette loi, dit notre philosophe, n’est pas absolue, 
mais conditionnelle : elle ne regit que les cas ordinaires de la con- 
naissance et ne s’applique pas a certains cas exceptionnels, tels que 
ceux de la divination et de la prophetic naturelle. N’est-ce pas exac- 
tement la pensee de saint Thomas d’Aquin? Il me parait clair que, 
dans les faits de prevision de Tavenir sous 1’inlluence des corps 
celestes, la loi qui regie la connaissance ordinaire n’est point appli- 
quee. L’avenir, en eftet, est inconnaissable a nos sens... Par 
consequent, il reste a examiner si parmi les cas exceptionnels, oil 
la connaissance de ce qui se passe au dehors de nous se produit 
sanx 1'intermedia ire des sens exlernes, on ne peut compter les ph6no- 
menes de suggestion mentale et de telepathie. 

« Je remarque d'abord que les cas de divination, dans lesquels on 
pr£voit l’avenir, paraissent en eux-meme's plus difficiles a admettre 
et a expliquer naturellement que la suggestion mentale, qui consiste 
a percevoir un fait actuellement realise, a savoir la volont£ de I’hyp- 
notiseur, et m^me que la telepathie, oil il ne s’agit d’ordinaire que 
de connattre des evenements presents ou passes. D’oii je conclus que 
si Ton admet avec saint Thomas, la possibility d’une explication 
naturelle des premiers, il serait logique de no pas repousser a priori 
tout essai duplication naturelle des seconds, le present et le passe 
etant par eux-memes plus faciles a connattre que le futur. 

« Oil serait la contradiction dans la possibility d’une explication 
naturelle de la suggestion mentale ? Toute la difficulty se reduit a ceci : 
une image cerebrale peut-elle 6tre transmise directement a un autre 
cerveau?... Que faut-il pour cela? — Un milieu proportionne entre 
les deux cerveaux, et une action sudisante de Tun sur l’autre, voila 
tout; une action suigeneris, telle que Tactionpsycho-physiologiquc 
qui produit les images sous l’induence des sensations; et un milieu 
qui relic l’agcnt au patient, le cerveau excitateur au cerveau reccp- 
teur, car Taction a distance est une impossibility melaphysique. 

« Eh bien, quel savant ou quel philosophe a le droit d’atlirmer 
cju’il n’existe aucun milieu materiel propre a transmettre les actions 
psyclio-physiologiques? A celui qui nierait a priori Texistence pos¬ 
sible d’un tel milieu, je deinanderais : quel est done le milieu qui, 
d’apres la theorie scolastique de la sensation, porte ii Toed la qualite 
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sensible des objets que Taeil pergoit? N’y a-t-il pas un milieu materiel 
parlequel Timage visuelle passe pour devenir image cerebrate et fan- 
tome de Timagination? Pourquoi done n’existerait-il pas un milieu 
plus subtil capable de transmettre directement au dehors les actions 
psycho-physiologiques exerc^es dans le cerveau par des images d’une 
grande intensity?... II ne repugne pas d’admettre l'existence d’un 
milieu materiel propre a transmettre hors du cerveau les actions 
exerc^es par les images dans l’organe c6r6bral. Un milieu existe qui 
porte au cerveau les qualites sensibles des corps et transmet des 
actions qui ont pour rdsultat la formation des images. Oil est Tim- 
possibilitd de concevoir un milieu analogue qui soit le conducteur 
pour ainsi dire en sens inverse de Tactivite des images? Je regarde 
done comme possible —je ne dis pas comme reelle — l’existence 
d’un tel milieu. 

« Quant a Taction transmissive de Timage c^rebrale, ne peut-on 
la concevoir comme une sorle de mouvemenl ayanl quelque rapport 
avec ceux de la lumiere ou de I’electricile? 11 est certain que Timage 
vive on ravivee est une espece d activite de T4me et du corps a la 
fois, une action psycho-physiologique. Or, toute action de ce genre 
est un mouvement, au sens scolaslique de ce terme, et ce mouvement 
se produit dans une portion d($terminee de matiere. N’est-il pas de la 
nature meme de tout mouvement materiel d’etre communicable et 
transmissible dans un milieu proportionn6? Ou done, je le deinande 
encore, est Timpossibilitd de concevoir une explication naturelle du 
fait etrange de la suggestion mentale? 

« Reste, il est vrai, la direction volontaire de Taction et de Timage 
vers tel cerveau determine; et ce point, je le reconnais, n’est pas 
facile a eclaircir. Mais, encore que ce soit une difficulty tres obscure, 
est-ce une impossibility absolue? La vraie question estla... Pourquoi 
serait-il impossible a la volonte de produire, dans le milieu special 
des actions psycho-physiologiques, certains courants aboulissant a 
des organismes qui sont naturellernent disposes a devenirdes recep- 
teurs?... Peut-etre les fails, dans lesquels une direction volontaire im- 
primee au courant psychique ne saurait etre supposee, paraitront-ils 
difficiles a expliquer. Mais la volonte instinctive et subconscienlo du 
sujet ne suHirait-elle pas a rendre compte de la perception de Timage? 
Si Ton admet Texistencc du milieu psyclio-physiologique, y a-t-il 
quelque evidenle contradiction a admettre dans son soin desespeees 
de conrants qui relicnl d’une maniere plus ou moins constanle, soit 
des personnes entre elles, soit m6me des personnes et des choses 
inanimees?... 
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« Que 1’on me permette une derniere consideration. La thdologie 
chretienne enseigne le dogme de la future resurrection de tous les 
hommes, k l'instar de la resurrection de J^sus-Christ. II est certain, 
au point de vue de la foi, que les corps ressuscites, encore qu’ils 
soient identiquement les m£mes que les corps vivants de cette vie ter- 
restre, jouirontde qualites Ires diffdrentes de celles que la science leur 
reconnalt ici-bas. On peut dire que l’etat du corps ressuscite, spd- 
cialement du corps glorieux, est comme un quatrieme oucinquieme 
dtat de la matiere, laquelle sera cependant alors de la m£me nature 
ou essence que la notre. Cet dtat, il est vrai, comme celui du monde 
a la fin des temps, appartient a l’ordre surnaturel, et je ne pretends 
pas qu’il existe naturellement une matiere dans un tel etat. Mais ne 
peut-on concevoir J’ytat de la matiere des corps glorieux comme une 
sorte de limite de perfection de la matiere, et supposer qu’il se trouve 
dans la nature un milieu materiel qui approche de cette perfection ?... 
La matiere est un grand inconnu; saint Thomas et 1’ficole disent 
un inconnaissable ; et ce ne seraitpeut-6tre pas d’un bon esprit philo- 
sophique que de nier a priori la possibility d’un milieu materiel dif¬ 
ferent de tous ceux que la science connatt ou suppose d'ordinaire, et 
propre a mettre en relation certains organismes dans la complexion 
desquels cette matiere jouerait, par intermittences, sinon cons- 
tamment, un role special : role que les sciences psychiques auront 
precisement a determiner. Groit-on que les facultes sensibles des 
corps glorieux fonctionnent comme les notres? Gertes non, puisque 
ces corps sont impassibles et qu’il n’y a point en eux circulation de 
la matiere ; puisque Tactivite de leurs organes n’est pas soumise aux 
lois qui reglent actuellement l’impression des objets sur nos sens. 
II n’est pas facile de concevoir ce que sont en r£alite les sensations 
d’un corps glorieux. Voila pourquoi ce serait peut-dtre faire preuve 
d’ignorance plutot que de sagesse, si l’on refusait d’admettre la pos- 
sibilite de certaines lois exceptionnclles de la connaissance sensible et 
imaginative ditrerentes de celles qui regissent, a l’etat ordinaire, 
commun et, si Ton veut, normal, les rapports de nos facultes avec 
leurs objets. Telles sont les raisons philosophiques et theologiques 
qui m’induisent a penser qu’il n’est pas absolument clair et cer¬ 
tain (lucl’on doive rejcter a priori lout essai d’explication naturelle 
des fails de la suggestion mentale et de la telepathie (1). » 

La these originale de M. 1’abbe Gayraud ne demontre rien, comme 
il i’avoue lui-memc, elle a seulement pour but d’^tablir qu’une 


(1) Gavbado. Suggeslionmenlalceltetepat/iie,ext.dcla Qttinzaine, 1806,p. 20-28. 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


21 


explication nalurelle de la telepathie (et de la suggestion mentale) 
n’est pas impossible a priori , et nous aurions mauvaise grace & ]a 
critiquer longuement. La science ne s’edifie pas sur des possibility, 
mais sur des faits. Aucun fait ne ddmontre l’existence d’un milieu 
materiel special, plus ou moins subtil, capable de transmettre les 
images d’un cerveau a l’autre. L’action transmissive de l’imagecdre- 
brale ne saurait 6tre d’ailleurs un mouvemenl physique, si Ton s’en 
rapporte aux derniers travaux de neurologie. Enfin — et c’est l’objec- 
tion fondamentale, irrdductible — la direction volontaire vers un 
cerveau donn6, acceptable pour la suggestion mentale, n'exisie pas 
dans la telepathie, quoi qu’en disc M. 1’abbd Gayraud. L’impression 
tel^pathique est subite, inattendue, dchappe a toute provision, etrien 
n'explique comment Ie « courant psychique »> supposd part d’un cer¬ 
veau pour aboutir & un autre cerveau d^termind, plutot qu’a tels 
ou tels autres, car les parents ou les amis de la personne souffrante 
ou mourante sont nombreux, et un seul est I'objet de la communi¬ 
cation te!6pathique. La suggestion mentale, quand elle ne se rapporte 
pas a l’hypnose, accuse toujours une tension c6r6brale, un effort de 
volonttL La tdlepathie, qui n’offre pas ces caracteres, doit en 6tre 
soigneusement distinguee; et la confusion que font entre elles 
M. l'abbe Gayraud et, avec lui, nombre d’auteurs, n’est pas pour 
eclaircir la question et faciliter la solution. 


Ill 

Le fluide magnetique animal ou vital arrivcrait-il a expliquer les 
phenomenes tel^pathiques? On l’a rdcemment soutenu, mais nous 
devons rcmorquer qu’il faut donner au magnetisme animal une 
extension ddmesurde pour Ie rendre capable de pareille merveille. 
L’existence du fluide magnetique vital nous parait incontestable, 
mais dans les limites monies que l'exp^rimentation scientifique a 
fixees (I). Hors de la, il n’y a place que pour de vaines hypotheses 
ou des theories dangereuses qu’inspire le spirilisme. 

C’est ainsi que M. de Rochas ne s’est pas born^ & aflirmer I’exis- 
tence des effluves magnetigues, mais a pretendu etablir, par 1 'hyp- 
nose prnfnnde et Vexteriorisalion de la sensibility, que ces effluves ne 
sont autres que le corps astral ou le perisprit. Mais l’ext^riorisation 
de la sensibility n’est pas plus demontrde que l’hypnose profonde, 


(1) Cf. Suhbled. Splriluulismc el Spirilisme . 



22 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


et il faut une foi robuste pour accepter sans discussion les affir¬ 
mations audacieuses de M. de Rochas. . 

Nous ne faisons pas difficulty d’ailleurs de reconnattre que si ces 
affirmations etaient fondees, Texplication nalurelle de la telepathic 
semblerait en voie d’dbauche; mais combien insuffisante et illusoire! 
Le lluide magnetique ou Yod serait capable de s’emparer de la sen¬ 
sibility d’un sujet et de la transporter a distance; que disons-nous? 
ce serait cette sensibility meme sortant du corps, s’extyriorisant et 
voyageant au loin par ondes successives. De la a se communiquer a 
une autre personne, il n’y a qu’un pas; mais ce pas n’est pas fran- 
chi. Rappelons que le sujet, dont M. de Rochas pretend soustraire 
ainsi la sensibilite, doit ytre pr6alablement plonge en hypnose pro- 
fonde. Or, dans la generality des cas, la telepathie ne suppose ni 
hypnose profonde, ni hypnose commune ou legere, elle reclame 
l’etat vigil et conscient : il faut done renoncer & chercher son expli¬ 
cation de ce cote. 

Peut-on la trouver dans les travaux de Crookes et les curieuses 
experiences d 'exteriorisation de la 'motricite? Encore moins. Le 
savant anglais n'a pas cache ses preoccupations spiriles et a use de 
l’intermediaire d’un medium; mais ses travaux, en supposant qu’ils 
demonlrent Taction a distance , ne sont d’aucun service a la cause 
de la telepathie qui est essentiellement la communication sensible 
a distance, la transmission des sentiments et des idees. 

Tel n’est pas l’avis de M. Gasc-Desfossys qui s’efforce d’ytablir 
dans un ouvrage recent un rapprochement impossible entre des 
phenomenes aussi differents. « Qu’y a-t-il d’impossible, d’absurde 
a priori , Scrit-il, a supposer, dans le cas de la transmission de la 
pensee ou de la telepathie, une exteriorisalion organique analogue 
a celle que Ton suppose se produire dans le cas de Texteriorisation 
de la sensibilite et de Taccroissement de la pesanteur sans effort 
musculaire, avec la production concomitante du fait mental ou 
intellectuel, comme il y a production concomitante du fait sen¬ 
sible (1)? » Nous concedons volontiers a notre auteur, comme a 
M. Tabby Gayraud, que la voie des possibilites est illimitee, mais 
nous lui demandons en grace de nous en tenir h la science, de 
rester dans le domaine des faits. Il ne nous refusera certes pas une 
concession : celle d’attendre, pour etablir son rapprochement, que 
Vexteriorisalion de la sensibility soit demontree et que M. de Rochas 
ait raison. Cette petite latitude nous suffit. 


(1) Magnetisme vital, 1897, p. 132-133. 
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IV 

La science actuelle nous refuse 1’eNplication de la telepathie. 
Dans ces conditions, n’est-il pas indique de se r^server, n’est-il pas 
sage d’avouer notre ignorance? 11 est des esprits auxquels cette 
ignorance pese et qui ne veulent pas s’y resigner : ils rdclament 
quand m£me une explication et la cherchent partout avec une 
ardeur brouillonne. Quand ils ne la trouvent pas dans l’ordre 
naturel, ils n’h^sitent pas a la prendre dans le monde surnaturel. 
Cette conduite est ldgere, imprudente et ne saurait etre trop seve- 
rement bl&mee. L’enseigneraent du passe ne doit pas 6tre perdu, et 
les lemons de la saine philosophic veulent 6tre dcoutdes. Comine 
nous l’ecrivions recemment au sujet de cette mdme question, « il 
faut se garder, en face des mysteres de la nature, d’invoquer prd- 
maturement les causes extra-sensibles, il faut craindre d'en abuser 
k plaisir. Les explications actuellement fournies par les savants 
pour rendre raison de la double vue (ou telepathie) ne sontpas accep- 
tables, mais il ne resulte pas de cette constatation imposee par 
l’evidence la conclusion fort grave que la double vue est d’origine 
surnaturelle. Nous le disons ailleurs a propos d’une autre enigme 
de la science, avec un tel raisonnemeut, le champ du surnaturel 
serait en proportion inverse de celui de nos connaissances : 
immense k l’origine, il reculerait peu a peu devant les lumieres de 
la science. Or, le surnaturel n’est pas en opposition avec la raison, 
et le miracle ne saurait naitre de notre ignorance. Le mecanisme do 
la double vue n’a pu etre encore revele; mais, de ce qu’il nous 
echappe actuellement, il ne s’ensuit nullement qu’il nous echappera 
toujours. La porte reste ouverte aux hypotheses nouvelles, aux 
progres de la science, et, qui sait? a Fexplication cherchee (1). » 

Ce monde terrestre est plein de mysteres; et il n’y a pas de raison 
qui nous oblige a voir dans certains la main du diable, l’intervention 
extraordinaire des esprits superieurs, quand d’autres, non moins 
incomprehensibles, ne la manifestent pas et nous paraissen! abso- 
lument naturels. Tel est par exemple le merveilleux sens d'orienta¬ 
tion des oiseaux voyageurs que nous avons etudie naguere (2) et a 
1’occasion duquel on a graveinent invoque la telepathie. 

La faculte d’orientation des oiseaux est completement inexpliquee, 
nous ne disons pas inexplicable Elle ne doit pas son origine it l’edu* 

(1) La Vie psycho-sensible, 1898, p. 196. 

(2) Science cdtholique, lt» mai 1896. 



24 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


cation, corame les savants l’ont cru d’abord; et on a du, faute de 
mieux, en attribuer la cause h l’instinct. La vue est manifestement 
incapable d’en rendre compte, bien qu’elle ait un role important 
dans son d^veloppement. Les oiseaux voyagent la nuit, m6me par un 
temps couvert, traversent la mer immense, etc.; et la settle vue ne 
suffirait pas a les guider surement dans leurs longues peregrina¬ 
tions. C’est pourquoi des auteurs, las de chercher une explication 
raisonnable, out cru ingdnieux de faire appel & la tdldpathie. Pour¬ 
quoi, ont-ils pense, ne pas accorder aux oiseaux m6mes cette faculty 
extraordinaire qu’on rencontre chez l’homme et qui consiste a voir 
a distance a travers l’espace? 

11 est difficile de prendre au s^rieux une pareille boutade. Com¬ 
ment des esprits refldchis, scientifiques ont-ils pu songer a expli- 
quer le sens d'orientation par la tel^pathie, ou inversement a 
rendre compte de cette derniere par la faculfe des oiseaux voyageurs? 
La vraie nature de l’une et de l’autre nous ecliappe totalement. Un 
mystere ne saurait en eclaircir un autre; et la science doit se resi¬ 
gner plus d’une fois a se taire et a avouer son ignorance. 

La cause de la t61£pathie n’est pas elucid6e. Le principe qui gou- 
verne les migrations des oiseaux n’est pas mieux connu; et pourtant 
nul ne songe a les attribuer a une influence surnaturelle, a une 
action diabolique. Pourquoi ne pas observer la m^me reserve au 
sujet de la tel^pathie? Pourquoi ne pas se rendre a cette opinion 
motiv^e que la double vue depend d’un principe naturel que nous ne 
connaissons pas encore, mais que l’avenir nous r^velera? C’est la 
position qu’indique la science et que la raison nous defend d’aban- 
donner. 

La t^lepathie sera expliquge un jour, tout comme le sens d'orien¬ 
tation; mais des maintenant, on peut dire que ces deux facultes eton- 
nantes nc sont pas venues toufcs seules et qu’elles ont etc donnees 
par l’Artiste supreme qui a cree les insectos et les mondes, le ciel et 
la terre, l’liommc et l’ange. 

Voila la part du surnaturel, celle qui est definitivement acquise, 
inalienable et intangible, celle qui ne sera jamais contestee. La 
nature garde ses mysteres, au moins pour quelque temps; mais 
nous avons l’honneur et le bonheur d’en connaitre le principe et la 
tin, et nous nous inclinons, ravis et confondus, devant les oeuvres 
merveilleuses de Dieu. 


D r Surbled. 
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HANTISE 


Dans le courant de l'ann^e 1879 on 80, raconte M. le D r Ch. Helot, 
de Bolbec, me trouvant chez un de mes clients a Saint-Jean-de-la- 
Neuville, pres Bolbec, on vint myst^rieusement me prier de vouloir 
bien me rendre chez un voisin qui d^sirait me consulter. La maison 
6tait d deux pas, c’est-A-dire a pres de trois cents metres. Je m’y • 
rendis en maugr^ant. 

Je fus re$u par des gens a la mine sGrieuse et preoccupde, qui 
s’etant enfermes avec moi, me raconterent h voix basse, avec beau- 
coup de circonlocutions, que la vie n’^tait pas tenable dans leur 
maison. Toutes les nuits, ils etaient reveilles en sursaut par des 
coups frapp^s dans le grenier au-dessus deleur tdte. Tantot isoles et 
secs, mais retentissants, tantot prolongs comme si Ton renversait 
une charge de bois sur le plancher ou dans l’escalier. Rien ne 
pouvait expliquer ces coups, puisque le grenier 6tait absolument 
vide. Quelquefois il s’y joignait des bruits de pas, comme si quel- 
qu’un montait et descendant. Merae dans lajournee, sous la remise 
et k Tetable, eloignees d’une trentaine de metres, le mari, pendant 
son travail, la femme, en s’occupant de sa vache, avaient entendu 
les memes coups frappes contre les murailles au point de les 
£branler. Les bestiaux eux-memes temoignaient leur fraj’eur par 
leurs bonds on leur refus d’avancer. 

On avait bien prdvenu ces braves gens qu’il so passait des choses 
extraordinaires dans celte maison, que leurs pr6decesseurs s’6taicnt 
plaints de ces bruits et n’avaient pas voulu renouveler leurs baux, 
ou les avaient r^silies; mais les habitants actuels avaient regarde ces 
histoires comme des contes de bonne femme et s’6taient bien pro- 
mis de nepas se laisser eflrayer pour si peu. 

Au debut, ils avaient fait leguet, tendu des pieges, fait des remar¬ 
ques pour surprendre le mystificateur; mais ils n’avaient rien decou- 
vert et voulaient savoir si je ne pourrais pas leur donner de ces 
faits une explication acceptable et surtout les deOarrasser. 
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Furieux de rn’etre derange pour entendre ces balivernes, je com- 
mengai par me moquer de leur cr^dulile et je leur donnai toutes les 
raisons que Ton r^pete en pared cas. Les rats, les chats, les hiboux, 
les chiens, les lapins, les bestiaux, les 6chos, la transmission de 
bruits6loign6s, un voisin facetieux, etc.; mais a toutes ces explica¬ 
tions, ils avaient des reponses pleines de bon sens et la persistance de 
ces bruits pendant des ann^es, leur nature sp^ciale et toujours la 
meme, malgr6 le changement des locataires, etaient des arguments 
ditficiles a rSsoudre. Je finis par 6tre intrigue moi-m^me, et jecon- 
gus le desir de me rendre compte personnellement de ces faits, en 
venant passer une nuit ou deux dans la maison. On accepta ma pro¬ 
position; mais en me recommandant le secret, pour ne pas eloigner 
les amateurs; car les malheureux etaient bien d6cid6s a sous-Iouer 
leur ferme pour 6chapper a cette obsession. Le proprietaire savait 
a quoi s’en tenir, puisque tous ses locataires s’etaient plaints de la 
meme chose, mais il feignait de ne pas y croire, pour refuser toute 
concession. 

J’avoue que cette reflexion m’ouvrit des horizons nouveaux. La 
ferme etait petite et peu avantageuse. Aucun des fermiers precedents 
n’yavait fait fortune; cette obsession etrange n’etait-elle pas une 
invention que successivement ils avaient exploitee pour forcer la 
main a lour proprietaire et se tirer d’un mauvais pas?Je craignis 
moi-meme d'etre la dupe de ces grossieres malices, et je me gardai 
bien de me meler a cette liistoire qui pouvait me couvrir de ridicule. 
Je me relirai, sans mot dire de mes soupgons, el j’oubliai bien vite 
des confidences auxquelles je n’attachais qu’une croyance relative. 

Je dus cependant me les rappeler un an ou deux plus tard. 

Le 20 mai 1881, j’etais requis par le juge de paix de Bolbec h 
l’etTetde visiter desossements trouves enfouisdans uneelable, chez 
un sieurll... a Saint-Jean-de-la-Neuville. Je me transportai imm6- 
diatementa l'adresse indiqui'ie, accompagne de M. Lemarechal, juge 
de paix, de son greflier etdu brigadier de gendarmerie. 

Le sieur H... avail succed6 au fermier qui s’etait plaint amoi et 
habilait la meme maison. II nous dit lout d’abord que, depuis son 
entree dans la ferine, il s’elait trouv6 en butte aux m^mes vexations 
que son pred6cesseur et les raconta presque dans les m6mes 
termes. 
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Le jour mdme, pendant qu’il sciait du bois sous la remise, on 
avait frappd a plusieurs reprises de grands coups contre le mur. 11 
nes’dtait mdme pas derangd, certain de ne trouver personne. 11 
s’etait habitud a ces bruits, dont, pas plus que ses prdddcesseurs, 
il n’avait pu surprendre l’auteur, et puisque personne dans la mai- 
son n’en dprouvait de mal, il supportait ces agaceries en philosophe, 
sans se casser la tdte & penetrer le mystere. 

Une chose pourtant lui avait paru plus extraordinaire. La vache 
qu’il avait amende avec lui et qui etait d’une douceur et d'une tran¬ 
quillity a toute dpreuve, avait manifestd des le premier jour une 
resistance presque invincible h. l’entree de l’etable. On ne lui avait 
pas cede; mais toutes les fois qu’on rentrait l’animal, il dtait pris 
dune terreur folle, en regardant le seuil, et ne passait jamais qu]a 
force de coups, en sautant par-dessus, au risque de renverser son 
conducteur. La mdme peur le saisissait quand on voulait le faire 
sortir et ce n’etait jamais qu’en bondissant qu’il s’elangait dehors. 

« 11 faut, s’dtait dit le brave homme, qu’il y ait quelque chose 
d’enfoui sous ce seuil dont l’odeur trouble ainsi le betail. » Et un 
beau jour, il rdsolut de sonder le sol pour s’en assurer. 

En relevant la litiere qu’il s’etonnait de trouver toujours seche, 
il apergut un trou semblable a un terrier de rat, par oil les urines se 
perdaient sans mouiller le fumier. Un baton introduit lui rdvdla 
une cavite assez large s’enfongant obliquement en travers de la porte 
a pres d’un metre de profondeur. Quelques coups de pioche I’eurent 
bientotmise a jour, et II... trouva dans le fond des ossements des- 
seches qu’il recueillit soigneusement pour les montrer a la gendar¬ 
merie aussitot prdvenue. 


(La, mite au prorhain numero.) 
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I/OCCULTISME AUTREFOIS 

ET AUJOURDHUI 


Ex Jructibus eorum cognoscetis eos. 

( Ev. S. Matt., cap. vn, v. 20 .) 

Toutes les fausses religions du Monde Antique avaient & leur base 
un Esolerisme, c’est-a-dire des Secrets mysterieusement rev616s a 
quelques fnilies. 

Apres Notre-Seigneur J6sus-Christ., les m6mes orgueilleuses pre¬ 
tentions A une initiation les elevant au-dessus des autres hommes 
furent professees paries diverses sectes gnostiques. 

Aujourd’hui encore, c’est ft la possession d’un antique et savant 
Esoterismc que pr6tendent les docteurs derOccultisme moderne, ces 
'philosophes quelque peu sectaires, quoi qu’ils disent. 

Bien plus, apres avoir regn£ dans les sanctuaires les plus reveres 
de l’Antiquite, c’est absolument le mtoe Esoterisine qui regne 
aujourd’bui chez les occultistes contemporains. En un mot, pour ce 
qui est des doctrines, les mysteres initiatiques modernes sont iden- 
tiques aux mysteres anciens. 

Et ceci, hatons-nous dc le dire, n’est pas une liypotliese gratuite : 
c’est une certitude absolue, qui se manifestera d’ailleurs avec la plus 
eclatante lumiere apres un examen meme rapide des sectes occultis¬ 
tes de tous les temps. Ajoutons que cette certitude ressort aussi de 
multiples aveux fails par les plus savants porte-paroles de l’Occul- 
tisme. 

Pour nous, catholiques, declarons-le dc la fagon la plus formelle : 
en vertu de l’adage, « qui n’est pas avec nous est contre nous », 
toutes ces societes initiatiques du passe et du present torment des 
corps d’armee, distincts mais solidaires, dans 1’immense armee qui 
bat en breche l’Eglise de Dieu. 

En d’autrcs termes, toutes ces soctetds appartiennent a la cit£ de 
Satan, oppos^e a la cite de Dieu, selon la frappante expression de 
saint Augustin. 
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Ce grand docteur de l'Eglise a pr£cis£ment refute de la maniere la 
plus heureuse les pretentions a un Esoterisme puret saint, soulenues 
par les Sacerdotes du Paganisme. A maintes reprises, il a insiste sur 
l’inanite de ces pompeuses theories suivant lesquelles des initios, 
impuissanls ou complices, abandonnaient le peuple aux supersti¬ 
tions les plus stupides et aux rites les plus crapuleux, tout en preten- 
dant professer au fond des sanctuaires un enseignement de la plus 
haute morale, de la science la plus profonde, en faveur de quelques 
privileges! 

Dans quelles tours d'ivoire s’etaient-ils done refugies, ces ini ties 
saints et puissants, pendant les longs siecles d'agonie ou tous les 
peuples de Fancien monde souffraient un inf&me martyre, avant la 
venue du Christ? Oil trouve-t-on trace des efforts accomplis en faveur 
du Bien, du Juste, par ces Hierophantes dont lesarriere-neveux nous 
vantent les vertus et les merveilleux pouvoirs? Sont-ils parvenus 
jusqu’aux oreilles de ces Mages sublimes, les cris de douleur et de 
sainte extase proferes dans les Arenes par les chretiens suppliers? 
Pendant cestrois siecles de tortures et de sang qui vont de la mort 
du Sauveur A la conversion de Constantin, pour qui luttaient-ils, 
cesinities? — Etait-ce pour le GaliUen't Etait-ce au contraire pour 
ces Dieux immorlels vagabondant hors de tous les Pantheons? 


Tous ISsoteristes. 

C’est une chose frappante, et bien digne d’attirer Tattention du 
chretien, de voir tous les groupements occultes, antiques et contem- 
porains, professer unanimeinent cette doctrine de l’existence cTun 
Esoterisme , d'nne science secrete superieure a tons les dogmes, a 
(outes les religions et les englnbanl tous et tonics. Cette unanimite 
constitue a nos yeux l’un des liens les plus solides qui unissent les 
unes aux autres les sociclds initialiques a travers les ages : e'est la 
cadiolicile ou universalile de l’erreur! II est d'aillcurs curieux de 
constater combien le mot caiholique, c’est-ii-dire ^fymologiqucinent 
vniversel, attire et seduit certains ennemis de l’Eglise qui vou- 
draient lui ravir cet attribut pour en parer leurs menteuses doc¬ 
trines. 

Citons a ce propos quelques passages du grand mage moderne, 
Eliphas Levi (1’abbe Constant), le diacre apostat heureusement recon- 
cilie avec l’Eglise trois mois avant sa mort, survenue en 1875 
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... La religion catholique, universelle, du Magisme messianique... 
(Dogme de la Haute Magie , p. 56.) 

... Dans les dogmes, les initiations, les ecritures sacrees, les Vedas, 
les livres d’alchimie... les societes mysterieuses... partout on retrouve 
les traces d’une doctrine tonjours la mdme et partout soigneusement 
cachee. La philosophic oeculte semble avoir ete la nourrice ou la mar- 
raine de toutes les religions, reine absolue de la societe dans les &ges 
ou elle etait exclusiveinent reservee a l’education des pretres et des 
rois... ( Dogme de la Haute Magie, p. 66.) 

... Oui, il existe tin dogme unique, pere de tous les autres... (Ibid., 

p. 84 .) 

... une religion commune, dont toutes les autres ne sonl que les voiles 
et les ombres... e’est celle qui a pour base le dogme des analogies 
universelles (i)... (Rituel de la Haute Magie , p. i5a.) 


Tous Magiciens. 

Yoici un autre point de contact entre tous les sectaires que nous 
appelons occuliisies pour fixer les idees, aussi bien les anciens que 
les modernes : tous ont pratique et pratiquent aujourd’iiui encore la 

MAGIE. 

Qu’ils se vantent d'etre de bienfaisants adeptes de la Magie 
blanche, ou qu’ils ne puissent guere pretendre qu’au titre de mages 
noirs; que leurs adversaires aient ou non raison de les appeler 
« infames goetes, abominables sorciers » (et Dieu sait que ces Mes¬ 
sieurs se connaissent bien entre euxl) — pour nous, tous les occul- 
tistes d’autrefois et d’aujourd’hui sont surtout et avant tout des 

MAGICIENS. 

Qu’ils aient affaire dans leurs evocations, dans leurs rapports avec 
1’Invisible, cornme ils disent, ou a des esprits de la nature (Elemen- 
tals) ou a des Desincarnes (Elementaires), bref, a des « Entites de 
l’Espace », plus ou moins mal definies, ces magiciens sont pour nous 
de malheureux homines, nos frercs, assez temeraires pour s’expo- 
ser a d'horribles dangers signales dans les tennes les plus eloquents 
et les plus dmus paries plus intrepides d'entre eux-memes... A ce 
titre, ces freres egares ont droit a toute notre compassion chre- 

(1) C.-a-d. la loi (VHcrmes Trismegiste : Verum sine mendacio... quod est in- 
ferius est slant quod est superius; et quod est superius est sici/l quod est 
infer ins ad perpetranda miraeula rei unins. (Voir Table d’Emeraude, citde 
par Stanislas de Guaita, Clef de la Magie Xoire, p. 105.) 
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tienne. Ils n’en ont que faire, diront-ils peut-6tre! Nous la leur don- 
nons quand meme, 

Au sujet de ces gpouvantables dangers, nous croyons devoir 
reproduire quelques passages topiques, empruntes a trois ecrivains 
occultistes de haute renomm6e : 


... J’ai signale anterieurement les dangers que peuvent faire courir 
Ies recherches psychiqties. J’ajouterai qu’en ce qui concerne l’enlral- 
nement destine a developper Jes facultes superieures d'abmateriali- 
sation, il conduit presque toujours a la demence ou & une pejoralion 
des penchants, el parfois a 1’cclosion de nouvelles passions dependant 
le plus sou vent d’une aberration du sens genesique... Je connais pour 
ma part plusieurs exemples terribles de cette perversion... En voici 
un : un ecrivain anglais de talent, mort depuis peu de temps, voulut... 
acquerir des facultes sur-ordinaires... 11 ecrivit des livres qui font 
encore aujourd'hui Padmiration des mystiques et des « etudiants en 
occultisme »... II avait reussi a fonder en Orient une communaute ou 
se trouvaient un certain nombre de jeunes filles et femmes anglaises 
ou americaines de bonne societe. La communaute avait — et a encore 
au moment precis oil j’ecris — des adherents et adherentes en Europe 
— meme a Paris — et en Amerique. J’en connais quelques-uns des 
deux sexes. Eh bien! derri£re le pielisnie et le mysticisme raflines 
des adeptes se cachaienl et se cachent encore, les pratiques obsc£nes 
les plus degofttantes elevees a la hauteur d’un principe et d’un culte... 
J’ai en ma possession des pieces irrefutables, et je pourrais dans une 
procliaine edition, citer des noins connus, si j’y etais oblige. Du reste 
1 ’histoire est en train de faire le tour de 1 ’Angleterre et de 1 ’Ecossc... 
[Analyse des Choses , etc. (1890), par le D p Paul Gibier, ancien interne 
des Hopitaux de Paris, aide-preparateur au Museum... chevalier de 
la Legion d'honncur..., ]>. i8r, 182, i 83 , 184 ] 

... La reversibilite rend victimcs de la hirniere astrale ceux qui 
n’ont pas su la diriger... [Am seuil du Mystere par Stan, de Guaita, 
p. 16.] 

... Outre les maladies de coeur, de habituellement consecutives a 
emotions violentes; outre la mort imminentc par congestion cerebralc ; 
outre des dangers de nature plus etranges que nous sigualerons a leur 
heure, la pratique imprudente de rhypnotisme, a fortiori de la Magic 
ceremoniclle, 11c manque j>as d’inspirer a 1'cxperimcntatcur un insur- 
montable degodt <lc la vie. 

Eliphas Levi lui-meinc, tout adepte qu'il fut et d’un ordrc snpericur, 
avoue avoir ressenti a la suite de eurieux cssais de necromaneie qu'il 
fit a Londres en 1804, un profond et melancolique atlrait pour la 
mort... 

... Ayant prophetiquement annonce le jour dc sa mort, Jerome 
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Cardan se suicide (10^6) pour ne pas faire mentir l’astrologie, 
Schrceppfer de Leipzig, au comblede sa gloire dc necroniancien, se fait 
sauter la cervelle (1774)- Le Spirite Lavater meurt mysterieusement 
(1801). {Idem..., p. 

... Si tous les secrets etaient divulgues, qoi attiennent de pres ou 
de loin au magnetisme animal, et qu’il fit assez de pervers au monde 
pour en abuser collectivement — c’est chose triste a dire, mais tels 
seraient alors les fruits d’unc civilisation nefaste qu’il faudrail esperer 
une invasion de barbares comme une delivrance! ( Idem ..., p. 90.) 

... (La lumi^re astrale) est l’instrument de l’initiation; c’est l’Ennemi 
a vaincre : c’est lui qui envoie a nos evocations tant de larves et de 
fantomes. [Eliphas Levi, Dogme de la Haute Magie , p. 2or.] 

... Les esprils impurs peuvent agir (sur les ftmes faibles), s’en faire 
des instruments dociles et s’habituer ineme a tourmenter leur orga- 
nisme, dans lequel ils viennent resider par obsession ou par embryon- 
nat... II est done extremement dangereux de se jouer des MystOres de 
la Magie. {Ibid..., p. 203.) 


Tous ennemis de Dieu. 

1 * 

11 est encore un troisieme caraclere commun a tous ces lnities ou 
pr6tcndus tels qui se seraient transmis ce qu’ils appellent la vraie 
lumiere. Ce earaclere-la, d’ailleurs, ressemble 6trangement a celui 
que l’Apotre saint Jean appelle le caraetere de la Bete, dans l’Apo- 
calypse. — C'est que toutes les Sectcs a lnities menent depuis le 
drame du Golgotha une furieuse guerre contre I’Id6e chr^Lienne! 
C’est que toutes ces Societes exhalent la haine la plus farouche 
contre le Christ! Est-cc clair? 

Apres la venue du Sauveur, haine a son Eglise. Guerre ouvcrle ou 
cach6e, mais lonjours implacable contre les cnseigncinents chrdtiens. 

Avant Lui, la cacophonie rituelique ct dogmatique la plus com¬ 
plete, avec ces Ilierophantes, guerisseurs suspects, avec ces cere¬ 
monies cultuelles aussi obscencs que barbares, avec ces Oracles, 
proclamant dans 1’ombre lours obscures sentences. Oil les oracles 
menteurs conduisaient-ils les peuples? Dans quels abirnes de 
debauches et de cruautes les « Entites spirituelles » qui dictaient 
ces Oracles s'cfforcaicnt-elles dc les laire dcscemlre? — On ne les 
connait que trop, par les llistoriens ct les Peres dc l’Eglise, ces 
fetes paiennes de folio et odieuse lubricite, ces sacrifices dc honte 
ct de sang qui faisaient ressembler de nobles nations, — parvcnucs 
grace a leur genie naturel, a la civilisation materielle la plus gran- 
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diose, — aux viles peuplades do Dahomey ou a ces adorateurs du 
Soleil, au Mexique et au Pdrou, qui rougissaient leurs autels du 
sang de tant de milliers de victimes! 

Et ou ont-ils abouti, les enseignements secrets des Initids, donnds, 
nous dit-on, k tous les colleges sacerdotaux du vieux monde? A la 
pejoration constante, a l’avilissement implacable de tout ce que la 
civilisation antique renfermait de noble, de grand et de vdritablement 
humain! Au cloaque impur de l’Empire romain, avec les Tibere, les 
Ndron et les Heliogabale, k cette universelle sentine de tous les 
vices, de toutes les infamies les plus odieuses et le plus cruellement 
ignobles! 


Pour rdsumer d’avance notre dtude en quelques mots, nous 
dirons que ce qui caractdrise par-dessus tout, au point de vue des 
pratiques, les Sectes Initiatiques anciennes et modernes, c’est la 
Magie (1), qui se joint tout naturellement depuis Pfire Chrdtienne k 
la Haine du Christ et de son Eglise. 

Quant aux theories doctrinales, — l’Esoterisme, occlus, disent les 
Initids ou soi-disant tels, dans les dogmes et les symboles antiques, 
nous apparatt comme l’echo denature , comme le reflet profondement 
altere de ces vdritds primordiales qui aux premiers &ges du Monde 
dtaient le patrimoine commitn de tous les Hommes. A mesure que 
ces pieuses traditions s’obscurcissaient davantage dans les me- 
moires, et que leurs commentaires devenaient plus confus, il 
semble que les Prdtres des divers peuples aient voulu dtreindre 
ces vdritds fugitives avec un soin plus jaloux, et les enfermer dans 
des sanctuaires plus impdndtrables! 

Ildlas! 1’Ange tombd qui fut « homicide des le Commencement » 
guettait nlors, comme il guette aujourd’hui, la moindre fissure par 
oil infiltrer 1’Erreur dans la pensde des Hommes! N’est-ce pas lui 
qui a amend Talteration graduelle de la Revelation primitive? Aussi 
liaut que nous remontions dans 1’Histoire, nous les trouvons, ces 
traditions originelles, dans toutes les Cosmogonies des anciens 
Peuples, — mais deformdes, defigurdes, ici dans le sens polytheiste, 

(Il Lo grand Mage Eliphas Ldvi ne pdchait pas par ignorance! Void en effet 
ce qn'il a dcrit: 

« L’Eglise... condamne et doit toujours condamner la Magie... » (Dogme ilc fa 
Haute Magie, 3* edit., p. loi.) 

« Je saisque le Christianisme a supprime pour toujours la Magic ceremonidle 
et proscrit soverement les evocations et les sacrifices de I’Ancien Monde... L’Or- 
thodoxie Israelite... ne reprouve pas moins que le Christianisme les Mystferes de 

Magie ceremonidle. » (Itit net de la Haute Magie, 3* edit., p. 61.) 

MONDE INVISIBLE- 3 
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la dans le sens panthdiste, l£t enfin dans le sens naturiste, selon les 
tendances intellectuelles difftirentes chez les differentes Nations. 

Ainsi done, comme on peut dire qu’au berceau de toute erreur 
se trouve une verite plus ou moins deform6e par la suite — la 
source de YEsoterisme que se vantent de posseder les occultistes 
inodernes sera pour nous le vague souvenir des vdritds r^vdlees, 
heritage de tous les hommes (1). 

Mais nous allons voir dans le detail combien ce souvenir a changd 
sur la route, h61as! et a quels prodiges de ddraisonnable orgueil il 
a finalement abouti, dans les Mysteres Initiatiques du paganisme, 
impurs ancetres des Mysteres modernes. 


Religions et Initiations antiques. 


Tous Esoteristes, tous Magiciens , tous Ennemis • du vrai Dieu 
(et du Bien par suite), avons-nous dit. Ge triple earactere va 
nous apparaitre, imprime en lettres de feu sur le front des Adeptes 
de toutes les Sectes qu’il nous plaira d’dvoquer successivement 
au cours des siecles. 

Les auteurs les plus divergents de doctrines et de tendances, 
les uns catholiques comme F. Lenormant, les autres occultistes, 
comme Christian et le D' Papus, d’autres enfin, Francs-Magons 
du Grand-Orient de France, comme Clavel et Ragon, ont traite 
des Religions et Initiations antiques en mettant en lumiere, a 
leurs points de vue difTerents, cette verite unique, que sous le 
voile esoterique des superstitions populaires, il existait, chez les 
Pcuplcs anciens, des Cosmogonies et des’ Th6ogonies savantes, 
constituant ce qu’on appelle YEsoterisme. 


[A suivre.) 


Louis Daste. 

licencie es sciences, ingenieur. 


(1) Il nous paralt interessant de rappeler ici un passage de Mgr Freppel : 

« ... un fonds de monoth6isme travesti, il est \rai, deflgurfi, mais suhsistant a 
travers les sifecles comme un reste immortel de la religion primordiale... Ce 
londs primitif, nous l'avons dit plus d’une fois, ne s’est completement perdu chez 
aucun peuple... » {Si Irenee, etc., p. 36.) 
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GUERISONS PAR CONTACT 


Le caraclere, la maniere d’etre, 1’etat physique et moral de l’au- 
teur des faits a examiner devant entrer en compte dans l’appre- 
ciation de ses actes, disons quelques mots de la personne qui a 
opere les guerisons. 

II s’agit dun homme de cinquante ans environ, bien porlant, ne 
buvant que de l’eau, mangeant pen de viande (details nepcssaires, 
nous le verrons), ayant generalement le pouls tres lent, les pieds 
et les mains froids. II est prdtre; ne s’occupe en aucune facon 
de pratiques d'occultisme, magnctisme, hypnotisme, etc... Depuis 
quelques annees, il a etd seulement amene, par suite de circons- 
tances particulieres, a etudier les erreurs et les blasphemes d’une 
branche de la magonnerie, mais rien de plus, et il reprouve, con- 
damne merae, en ce qui le regarde, d’une maniere formelle toute 
pratique rentrant dans celles a la mode aujourd’hui. C’est un excel¬ 
lent et modeste pasleur d’ames, occupe, n’ayant en vue dans ses 
paroles et ses actes que la gloire de Dieu. 

Sa famille, une des plus catholiques de France, a donne plusicurs 
de ses membres a 1’Eglise. Sa mere, d’une piete rare el sage, s’ctTor- 
gait de propager autour d’elle l’enseignement catholique, elle-meme 
s’etait constituee catechiste des enfants dans une petite ville avant 
la venue des Freres, a laquelle cette dame contribna puissainmcnl. 
File eleva done pour Dim ce Ids qui a sept ans comprenait les fon- 
dements de la Foi, comprenait que le monde materiel a son principe 
et sa base dans le monde immaterial. 

Ilespectant sa volonte de n’etre pas nomine, nous le designerons 
simplement par le U. Pere X***. Il a termine ses etudes a Rome. 

Depuis 1’age de dix-neuf a vingt ans, il est particulierement sen¬ 
sible a l’intluence de l’clectricite dont certains nuages sont charges, 
et il en soullre. Il y dtait alors tellemcnt sensible que se trouvant 
dans une chambre et ne regardant pas le cicl, il pouvait les jours 
d’orage, indiquer la position des nuages « a droite, a gauche, au- 
dessus de la maison », soullrant davantage quand ils etaient au-des- 
sus, et si la pluie ne tombait pas, — ce qui lui arrive encore; les 
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coups de tonnerre le soulagent. Les m^taux n’ont aucune influence 
sur lui. 

Par contre, « il sent l’eau » sous terre et trouve, naturellement, 
les sources avec une grande facility au moyen d’une baguette de 
n’importe quel bois, ou seulement d’une paille ou encore d’un 
ressort de montre. Et ce ne sont pas seulement les sources qu’il 
trouve, mais aussi les canaux; il peut par exemple suivre le trac6 
de la canalisation dans une ville. 

Nous pourrions done attribuer certains faits & une action electri- 
que de sa part; mais d’autres paraissent echapper a cette explication. 

Lorsque le Pere X*** est en presence d’un malade, il a « la volonte 
de faire le plus de bien possible et de le faire pour Dieu, en vue 
de sa gloire et en son nom »; cette volontd est d’ailleurs chez lui 
constante, je dirais a l’etat d’habitude. Mais jamais il n’a annonc6 
qu’il guerirait, jamais il ne formule ni ne propose qu’on fasse une 
invocation quelconque. La seule chose qu’il demande est celle-ci: 
« Groyez-vous que Dieu peut guerir comme il veut, par le moyen 
qu’il veut? croyez-vous qu’un ministre de J6sus-Christ peut, en 
imposant les mains au nom du Rddempteur, guerir les malades? » 
Et il ne presente pas la guerison comme resultant d’unpouvoird 
lui, de ses merites d lui, mais bien comme la recompense que Dieu 
peut donner d la foi du malade. 

Cependant il lui est arrive souvent de soulager ou guerir sans en 
avoir particulierement la volonte a ce moment, sans mdme savoir 
que la personne avec laquelle il se rencontrait etait malade, rien 
qu’en lui donnant une poign^e de main. 

Arrivons done aux faits. 

En voici un par exemple rentrant dans I’ordre de ceux que je 
viens de signaler : appeld pres d’une dame considerde comme en 
danger par suite d’une fievre violente, l’eruplion de la rougeole ne 
se faisant pas au dehors, il s’approche de la malade et lui donne la 
main : cette personne ressent une vive commotion, et l’erupLion 
se manifesto. La crise est passee. Ce fut un des faits qui revdlerent 
la faculte, le « don » du Pere X***. 

Quand il s’agit d’une douleur localisee dans un membre, l’abbe, 
sans qu’on lui en indique la place precise, passe la main, elevee 
de 2 ou 3 centimetres — au long du membre atteint et par-dessus les 
habits, — drap, soie, peu importe, — jusqu’a l’endroit oil il sent 
« comme le petit Tilel d’air passant par le trou d’une serrure ». C’est 
la qu’est le mal. Il pose le doigt a cet endroit, le retire, le mal a 
disparu. 
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La premiere fois qu’il le fit, il voulait seulement preciser 1’endroit, 
le siege du mal. La personne etait gudrie, et le mal ne revint pas. 

Maux de dents, maux de tete, douleurs quelles qu’elles soient, 
disparaissent au simple attouchement. Aucune passe n’est utile. 
Si, au lieu de retirer la main de suite, le Pore X*** la dirige vers 
I’extrdmite du membre (en l’espece vers les doigts), la malade sent 
la douleur qui suit la main; elle disparait quand celle-ei a atteint 
1’extrdmitd du doigt. Mais ce n’est pas le modehabituel de procdder, 
d’autant que le mal peut avoir un autre siege qu’un bras ou une 
jambe! 

Un homme, vrai colosse de 6 pieds, tenu courbe en deux depuis 
six ans par suite d’un « mal de reins » quelconque, eut connaissance 
de plusieurs cas notables de gudrison et resolut d’aller trouver le 
« guerisseur », mais ce n’etait pas sans crainte, car ses opinions 
religieuses lui faisaient tenir les prdtres pour de vrais diables. Ses 
amis se moquaient de son projet, ne supposant d’ailleurs ni qu’il se 
rdalis&t, ni qu’il puisse £tre gueri et soulage. Get homme, malgrd 
ses erreurs religieuses, avait-il foi, cependant, en la puissance de 
Dieu? Sa demarche et ses paroles peuvent le laisser supposer. 

Serait-il venu, sans cela, trouver Tun de ceux que ses sarcasmes 
poursuivaient chaque jour? L’aurait-il fait malgre les moqueries de 
ses compagnons? 

11 vient done et fait connaitre ses sentiments peu catholiques; 
puis il ne dit pas : pouvez-vous guerir? mais : me guerirez-vous? 
comme s’il craignait qu’un empechement ne vint de lui-m&me. 

« Je ne sais pas si je vous guerirai, repond le Pere; dans tous les 
cas, je ne vous ferai pas de mal. » Il se demandait si le colosse 
etait rdellement malade ou si un groupe d’anticallioliques ne venait 
pas pour s’egayer a ses depens. 

Par consequent, des deux cotes, incertitude sur le resultat. 
Tout en causant le PereX***, tapotteles reins de l’liomme courbe qui 
tout a coup se redresse , stupefait et dans la joie : il n'avait plus 
rien! Itenseignernents pris, le colosse etait reellement pliii en deux 
depuis cinq ou six ans. Le mal n’a pas reparu. 

La categoric de guerisons dont nous venons de voir quelques 
exemples peut laisser supposer, jusqn’a un certain point, que nous 
sommes en presence d’une faculte magnetique; encore resterait-il 
a la determiner exactement, puisqu’il n’est besoin d’aucune passe. 
Mais voici d’aulres faits qui semblent difierer des premiers. 

Se Irouvant dans une famille de fervents catholiques, le Pere X*** 
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voit une iillette de dix ii douze ans couchde snr un sofa, avant la 
flevre, en un mot malade sans dtre alitee. Lorsqu’il se retire, l’enfant 
se love pour le saluer.- « Avec 1’intention de lui faire tout le bien 
possible », Tabbe pose une main sur la tete. de la fillette et lui dit 
en maniere d’adieu : « Soyez une bonne petite lille. » L’ehfant 
revient vers sa mere; « mais maman, dit-elle, je n’ai plus rien, je 
ne me sens plus malade! » Elle est en elfet guerie, et sa mere 
n’hdsite pas a nommer le « guerisseur ». 

Une dame alitee et paralysde du bras droit depuis plus de deux 
ans, se fait transporter pres du R. Pere X*** et se prepare par la con¬ 
fession, la sainte communion et la priere a recevoir, si Dieu le veut, 
la gr&ce qu’elle lui demande d’etre guerie. Elle vient reellement vers 
le prdtre avec la' foi que les paroles du Sauveur « n’ont pas passe ». 
Aussitot apres I’attouchement, I’usage du bras est recouvre, toute 
maladie a disparu; ce bras 6ta.it devenu aussi mince que celui d’un 
enfant de dix ans, paraissait sans vie, la main ne pouvait dtre portae 
a la tdte : une semaine apres l’instant oil son usage est recouvrd, 
il est redevenu aussi gros et fort que l’Rutre. 

Autre fait plus remarquable encore. 

En allumant du feu avec do l'essence, une petite fille d’environ 
dix ans s’etait horriblement brulee, surtout a la jambe gauche. Les 
deux gros tendons s’etaient retractes, rdtrecis de telle sorte que la 
jambe se trouvait pliee, formant un angle au genou; Tenfant elant 
.-appuyee sur la jambe droite, l’orteil du pied gauche n’atteignait qu'a 
7 centimetres du sol; et les medecins voulaient couper les tendons. 
L'enfant etait done estropiee lorsque sa mere vient prier le Pere X*** 
de la guerir. 

Aussitot apres l’attouchement, la jambe se redresse; la fdlette ne 
boite plus; peu de jours apres, cette jambe etait redevenue aussi 
grosse et forte que l’autre. 

Une jeune lille ayanl au cou une forte grosseur on enllure, vient 
demander guerison au ministre de Jesus-Christ : imposition de la 
main suivie de disparition immediate du mal. 

Ge n’est pas seulement en touehant le malade que le Pere X*** le 
guerit. II peut communiquor a une chose par elle-meme inedicace, 
particulierement a l’eau, mais aussi a du papier, a des feuilles 
d'arbre la vertu de guerir ou soulager. La chose devient alors «juste 
le remede qu’il fallait »! 

Voici par exemple un monsieur tres incrddule, marie a line fer- 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


39 


vente eatliolique; il ne veut croire A aucune des gu^risons qu’on Iui 
cite, et tombe lui-m£me malade. Pour 6tre agreable a sa femme, 
le Pere X*** vient le voir et lui demande s’il consentirait a boire un 
verre d’eau qu’il lui presenterait. « Pour cela, oui, » r^pond le 
malade. On verse done de I’eau dans un verre; le Pere la remue avec 
une cuillere comme s’il y avait eu du sucre dans le verre, pas plus. 
Le malade boit, il est gueri. 

Une dame est mourante; le m^decin ditau Pere qui arrive: «Tout 
ce que j’ai pu faire, e’estde prolonger sa vie jusqu’& votre venue. » 
Le Pere donne un verre d’eau : la malade est gu^rie. 

Un monsieur est atteint depuis longtemps d'une maladie des reins 
accompagn^e des accidents habituels : tout disparait apres absorption 
de l’eau. Un autre est afflige d’une constipation grave, rebelle & 
tout : meme rdsultat, etc... 

Nous sommes done en presence d’un liquide par lui-m6me sans 
force, qui, pour des maladies differentes, donne un resultat final 
identique, apres avoir dans certains cas produit des effets divers : 
ici, il a et6 vomitif, faisant expulser les medicaments absorbes; la, 
il devient un puissant purgatif; ailleurs il n’est ni ceci ni cela et 
ne donne lieu a aucun effet exttrieur, mais les reins fonctionnent 
normalement et les accidents disparaissent. Le mal ne revient 
pas. 

D'autrcs malades ont ete gueris ou soulages avec une feuille de 
papier ou d’arbre, une image, touchees par 1'abhd avec la volont^ 
« qu’ils fassent tout le bien possible, tout le bien que Dieu vou- 
dra ». Meme solution pour d’autres qui au lieu de placer la 
feuille de papier ou d’arbre sur le mal, ont bu de l’eau dans laquelle 
elle avait tremp£. 

Tres souventle Et. Perea rencontre des enfants ayant soitde petites 
blessures, faites dans leurs jeux, soit un mal apparent : sans temoi- 
gner aucune intention particuliere, tout en leur disant amicalement 
bonjour et en leur donnant une petite tape familiere, il eut l’intention 
de les soulager : les enfants le quittaient tantdt allant beaucoup 
mieux, lantot gueris sans comprcndre d’oii leur venait ce bien. 

Depuis longtemps, le Pere X*** qui ne refuse pas « d’essayer de 
soulager ou guerirsi Dieu le veut » lorsqu’on Pen sollicite, demande, 
comine je 1’ai dit, que le malade ne vienne pas le trouver comme 
« un fjuermeur », mais comme ministre de J6sus-Christ et en 
memoirc des paroles du Sauveur. 11 a pour cela deux motifs puis- 
sants. Le premier est qu’agissant toujours « pour Dieu, au nom et 
au gr6 de lavolont6 de Dieu », il veut que le malade soit r6compens6 
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dans sa Foi, selon sa Foi. Le second est que s'il veut bien s'exposer 
dans ces conditions et dans ce but, il ne veut pas « tenter Dieu » en 
agissant dans un autre ordre d’id6es, et risquer alors de prendre 
lui-m£me le mal d’autrui sans profit pour la Foi. Geci veut expli¬ 
cation. 

11 est arrive que des malades ne sacbant pas au juste quel est 
cbez eux l’organe rSellement atteint, le Pere X*** imposa les mains 
un peu au hasard et sans qu’il en r^sultat un effet sensible. Mais 
alors, le malade parti, le Pere eprouva lui-meme une douleur g6n6ra- 
lement vive et passagdre dans une partie quelconque de son corps : 
c’est a Vendroit correspondant sur la personne malade que se 
trouve le siege du mal : et il sait ainsi ou il devra poser la main 
pour gu6rir! Mais il s’est produit quelquefois chez le Pere X*** une 
douleur plus per^ante dont il s’est gueri lui-m&me (1). 

Antonini, 

Professeur d I’lnstilal cal holt que 
de Paris. 




LE DIABLE 

C’EST L’IGNORANCE... 

...SOUVENT 


Le diable existe, etnousaimons afaire nettement cette declaration 
au debut de ces pages, en notre nom personnel et au nom de la 
Itevue qui s’honore d’etre en pleine communion avec l’Eglise comme 
avec la raison. Tous nos collaborateurs, pretres et laiques, sont 
catholiques et d’accord pour proclamer l’existence de Satan, pour 
reconnaiIre Faction incessante et universelle de Fesprit du mal. En 
dehors de nous, il est vrai, certains pretendent ne pas croire au 

(I) Nous nous contentoris aujourd’hui de raconter ces faits. Le moment nVst 
pas venu de les discutera fond. Bappelons seulement que des passes magnetiques, 
un airnant, des courants etectriques produisent des guerisons, et que certains 
temperaments nerveux, et d’une organisation particuliere peuYcnt £tre doues 
d’une force naturelle, qui produit des ellets analogues a ceux du fluide mngne- 
tique ou du fluide 61ectrique. Entre ces faits et les miracles, il y a un aid me. 
Nous etudierons plus tard cette question. Il est toujours dangereux de confondre 
le naturel et le pr6ternaturel. {Note de la Redaction.) 
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diable et rester catholiques. Et dans la Socieledes sciences psychiqnes, 
societe dont le bureau est exclusivement ecclesiastique, il nous 
serait facile de designer aujourd’hui un membre bien connu, le 
D r Encausse, dit Papus, qui, en vingt passages de ses livres, se 
moque de l’enseignement catholique et nie l’existence de Satan. 
« Le surnaturel, ecril-il, n’existe pas (1). » II dit encore : « II n’y a 
pas de Diable personnel au sens ordinaire du mot (2). » Nous aban- 
donnons ce faux savant a ses erreurs gnostiques, ce faux-frere a son 
double jeu, nous laissons ses collegues concilier leurs croyances 
avec sa prdtendue science, et nous nous en tenons i la doctrine 
catholique et a la foi de nos peres. 

Le diable existe, mais son empire n’est pas infini, illimitd, et il ne 
faut pas lui donner des proportions exagdrees, ni l’dtendre dans a 
mesure de noire ignorance. Certains auteurs, rn£me des theologiens, 
ont une malheureuse tendance a voir partout des pbenomenes 
extraordinaires, inexplicables et a faire un appel inopportun et 
incessant au surnaturel. Dans ces conditions, le surnaturel est en 
raison inverse de la science, son domaine s'amoindrit d’autant plus 
qu’elle grandit, et le diable , comme nous l’avons dit, cest en toute 
verite Uignorance. De pareilles exagerations sont pr^judiciables & 
la science et ne sauraient etre trop dnergiquement combattues : loin 
d’dtablir le surnaturel, elles en faussent la notion et servent les 
interns des ennemis de Dieu et de I’Eglise. Nous aurons souvent 
l’occasion d’en faire justice dans cette Revue , et nous nous propo- 
sons d’en donner aujourd’hui un premier exemple, de date recente, 
et caracterislique. 

On sail avec quelle ardeur et quelle opinialretri les partisans 
quand m6me du surnaturel se sont attaches a demontrer quo I’hy- 
pnose est d'essence diabolique. Tous les arguments leur ont paru bons 
pour triompher de cette tenebreuse pratique. Observant chez les 
hypnotises des hallucinations singulieres de la vue, ils n'ont pas 
hesite a les tenir pour contraires aux lois de l’optique et conclure a 
I’intervention d’un agent preternaturel. L’objeclion etait specieuse et 
aurait ete evitee avec un peu de science. Mais laissons d’abord 
M. l’abbe Gombault lui donner tout son developpement. 

« On sait, dit-il, que la persistance sur la rctine de plusieurs 
actions lumineuses equivaut a leur simultaneity. Plusieurs rayons 
colores donnent, en se superposant, une impression resullanle. Si 
done je fixe un carre d'une certaine couleur jusqu’a la fatigue de la 

(1) Traile cle'menlaire de magie pratique, 1893, p. 489. 

(2] Le Diable et t’occullisme, 1896, p. 33. 
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retine, cl si je fixe aussitot une aulre couleur, l’image consecutive 
coloree se superposant a celte seconde couleur, produira une teinte 
qui sera la resultante des deux autres; c’est done une vision subjec¬ 
tive qui se superpose a la vision objective et la denature en la 
surchargeant. Prenez par exemple un carre rouge placd sur une 
feuille blanche, etconsiderez ce carre jusqu’a la fatigue de la ratine, 
puis retirez brusquement le carrd rouge, vous verrez la place que 
ce carre occupait sur la feuille blanche vous donner la vision 
d’un carre vert-blanc couleur compldmentaire du rouge. Ce pheno¬ 
mena de coloration est du a une analyse incomplete de la lumiere 
blanche, qui, elle-meme, a pour cause la fatigue des fibres de 
la ratine fortement impressionnee par le rouge. Dans toutes les 
dimensions de l’image retinienne, la couleur blanche, privee 
de ses rayons rouges, n’offre plus qu’une impression de vert et 
de violet, qui se combinent en vert-bleu... Or, on obtient chez 
les somnambules en leur suggdrant des couleurs imaginaires, les 
effets qui se produisent a l'dtat naturel de veille, si des couleurs 
reelles etaient soumises a Tattention persistante de Torgane (1). » 

Au lieu d’enappelera l’experience,' M. l’abbd Gombault cherche 
dans le raisonnement une reponse a son objection. Des effets 
rdels, remarque-t-il, ne peuvent resulfer d’une cause imaginaire, et 
la simple suggestion d’un carre rouge ne saurait dtre la cause du 
vert-bleu que voient les hypnotises. Ce carre rouge n’a pas de cause 
naturelle, il provient d’ un agent preternaturel, du diable en per- 
sonne! 

Tous les theologiens qui ont etudie les hallucinations hypnotiques 
n'arrivent pas, grace a Dieu, a cette conclusion extreme, et, pour n’en 
ciler qu’un, notre eminent directcur, Mgr Meric, a formule il y a 
longtemps, son sentimenten ces termes aussi precis que sages : « Le 
sujet croit voir sur une feuille blanche un carre rouge qui n'existe 
pas, son imagination surexcitee rapporte exterieurement a cette 
feuille Je carre imaginaire, voila le fait sur lequel sa pensee s’egare; 
mais c’est un fait particulier, en dehors duquel le sujet voit comme 
vous ct inoi. Or, si vous enlevez brusquement un carre rouge sous 
les yeux d’un homme sain a l’etat de veille, il accusera aussitot 
la sensation du vert; losomnambule ne fait pas autre chose, et le rouge 
imaginaire eiant reel pour lui , il lui est evident qu'il doit accuser la 
sensation du vert quand vous enlevez brusquement la feuille blanche 
et que vous la remplacez par une autre. » 


(1) Abhc Gosibau!.t. L’Aoenir de I'hypnose, p. 104. 
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M. l’abbd Gombault, qui cite ce texte de M. 1’abbd Mdric, se refuse 
a accepter l’explication rationnelle qu’il prdsente. « Qu’est-ce qu'wn 
rouge imaginaire reel, dit-il, si ce n’est un rouge imaginaire afTectant 
la membrane r^tinienne par la vivacite de la representation et 
produisant l’image subjective rdelle qui s’ext^riorise par 1’organe 
ainsi hallucin£? — S’il n’y avait pas modification de l'organe, com¬ 
ment y aurait-il superposition des couleurs et couleur rdsul- 
tante? — M. l’abbd Meric nous a avoud que le sujet ignore la theorie 
des couleurs complementaires; alors comment peut-il imaginer cette 
couleur resultante? l’ignorant ne la verra pas, si son organe n’est 
pasle siege d’une impression produite par la couleur suggdrde. — 
Sapensde la voit, dit l’auteur cite. — C’est impossible , s’il ne connait 
pas la theorie des couleurs compldmenlaires. Cela ne suftirait nulle- 
ment, et n’expliquerait pas comment 1’organe visuel voit reellement 
une couleur rdsultante (1), » 

11 y a dans cette page une erreur matdrielle absolue qui entraine 
l’auteur dans la voie du surnaturel, et qu'une legere connaissance de 
la vie cdrebrale lui aurait permis d’eviter. Comme I’observe judi- 
cieusernent Mgr Meric, la sensation ne s’opere pas autremcnt chez le 
somnambule que chez l’homme eveille : tout se r£duit pour l’un et 
l’autre au jeu des images qui preside a la perception externe comme 
a I'hallucination. L’important est done de connaitre les conditions 
physiologiques de la sensation; et, on nous permettra d’ajouter, 
l’essentiel est de ne pas vouloir resoudre une question dont on 
ignore les elements necessaires. 

La nature et le siege de la sensation se rdvelent admirablement 
a la lumiere de la cerebrologie nouvelle; et nous avons eu l’occasion 
de les exposer dans une recente elude (2), La constitution anato- 
mique du cerveau a cesse d’etre mystericuse depuis la decouverle 
des centres de son ccorce : aucun point de sa masse n’echappe aux 
investigations patientes des physiologistes. On y suit, on embrasse, 
on comprend enfln les relations fibrillaires qui unissent les centres 
aux organes de la sensibility externe, et, malgre quelques lacunes, 
on peut cleja se rendre comptc du inycanisme de la sensation. 

Tous les centres sensilifs de 1’dcorce cerebrale ne sont pas 
decouverts, mais deux sont des mainlenant connus et bien etablis : 
ce sont les centres visuel et auditif. Le centre visuel , dans le lobe 
occipital, se relie aux nerfs optiques et a la retine par un faisceau 
6pais et continu de fibres. Ces relations des deux extremite de la 

ft) ()/). oil., p. IOo-IOG. 

(2) Le Cerveau el le siege de la sensation , Sumir-Charruey, lS9i. 
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chaine nerveuse sensible sont confirmees d’une maniere 6clatante par 
Texperimentation et la clinique. Toute lesion grave de I’oeil entraine 
la deg^nerescence et Tatrophie du centre cortical visuel , de meme 
que toute lesion etendue de Tdcorce occipitale cause Tatrophie des 
cordons nerveux et de la ratine, la perte de la vue. Le centre audiiif, 
dans la premiere circonvolution temporale, se rattache par des 
fibres nerveuses commissurales au nerf acoustique et aux fibres 
de Corti de l’oreille interne. Bien que son etude soit encore peu 
avancee, on sait deja que Tatrophie de la circonvolution temporale 
concorde avec la surdi-mulite et que ses lesions, inflammations ou 
tumeurs, ont pour resultat des hallucinations de I'ouie. 

Le role sensible des centres corticaux n’est pas plus contestable 
que celui des organes p6riph6riques, mais Tun et Tautre sont subor- 
donn6s a Tintegrite des fibres unissantes, h la libre circulation de 
l’influx nerveux entre les deu^ poles de ce que nous avons appele la 
chaine sensible. 11 est clair que la sensation ne peut s’exercer si 
l’organe sensible n'est pas exactement relie aux centres corticaux , si 
le jeu de l’intlux nerveux n’est pas assure. Toute interruption du 
faisceau de fibres commissurantes, sur son parcours intra-cerebral, 
qu’il s’agisse de vision, d’audition ou de tout autre sens, doit n^ces- 
sairement donner lieu a la perte de la sensation. Les malheureux, 
chez lesquels cet accident survient par suite de lesion, hdmorragie 
ou tumeur, sont prives de sens tout en gardant les organes essen- 
tiels : ils ont des yeux, et ils ne voienl pas, ils ont des oreilles, et ils 
n'entcndcnt pas, etc. Pourquoi? Parce que la communication se 
trouYe rompue entre l’organe sensible et son centre cerebral, entre 
les deux poles necessaires de la chaine nerveuse. 

II y a done, dans toute sensation, deux organes, deux centres, 
subordonnds Tun & Tautre, mais distincts Tun de Tautre : l’organe 
peripherique et le centre cortical du cerveau. Ils sont dgalement 
associes et inseparables, egalement necessaires. L’analyse philoso- 
phique les distingue et les separe comme le scalpel de l’anatomiste, 
pour la facility de Tetude, mais Tacte sensible les embrasse, les unit 
et les confond ensemble. Quand un des organes est entrave, malade, 
detruit, la sensation ne peut plus s’accomplir : des exemples nom- 
breux en temoignent. Si Ton enleve a un animal les hemispheres 
cerebraux, Tmil semble encore accessible aux rayons lumineux, 
Toreille peut recevoir les ondes sonores, le nez reste ouvert aux 
odeurs, mais il n'y a jilus de sensation. Inversement les centres sen- 
sitifs de Tecorce demeurent impuissants et inutiles quand les 
organes des sens sont enleves ou detruits. 
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Leconcours de l’organe sensible et de 1’ecorce c6r6brale est indis¬ 
pensable pour sentir, mais il est indivis et simultane. Tout en 
distinguant les deux organes, gardons-nous de voir deux fonctions 
ou il n’y en a qu 'une, gardons-nous de m^connaitre Y unite fonda- 
mentale de la sensation. L’acte physiologique de la sensation ne se 
scinde pas. Comme le dit Bossuet (1), la sensation s’excite au centre 
cerebral, au point oil l’enchalnement nerveux finit; mais elle se 
rapporte instantanement au point oil l’enchainement commence, 
c’est-a-dire a l’objet meme que l’organe peripli6rique a saisi et dont il 
s’est en quelque sorte impregny. Toute la chatne sensible est alors 
fremissante et en mouvement, et ses deux poles communiquent et 
correspondent avec un accord parfait, avec une saisissante spon¬ 
taneity. Quand on sent, il est vrai de dire que la sensation s'opere a 
la fois par l’organe du sens et par l’ecorce c^brale. Ce qui sent en 
effet, ce n’est pas l’organe nerveux pyriphyrique, ce n’est pas davan- 
tage le cerveau, c’est l’&me vivante que ces puissances incarnent et 
qui preside k toutes les operations de l’organisme. L’unity frappante 
de 1’acte sensible trouve la son explication complete, que le maty- 
rialisme n’arrivera jamais a fournir. L’&me, qui anime tout l’fitre, 
preside, dans l’ecorce, a la sensation en inline temps qu’elle regoit 
1’impression de l’objet dans l’organe du sens : l’acte sensible s’opere 
immediatement, d’un seul coup. 

Le mecanisme de Vhallucination s’explique des lors facilement. Il 
est incontestable qu’elle siege principalement, comme la sensation 
meme, dans l’organe du sens externe, mais elle ne va pas sans le 
concours des centres nerveux et de l’imagination. Elle est liee a une 
impression anormale, morbide, de I’organe sensoriel, elle y prend 
corps, mais tire ses developpcmenls de 1’encyphale et de la faculty 
sensible. Toutes les hallucinations ne sontpas d’aillenrs sans objet 
reel et exterieur : telles sont les illusions, qui s’appuient sur une 
sensation vraie. Mais, que la sensation soil vraie ou fausse, subjec¬ 
tive ou objective, l’hallucination reclame toujours, comme la sen¬ 
sation externe et commune, le double et simultane concours de 
1’organc peripherique et du centre cerebral correspondant. 

Les anciens, qui ne savaient pas les conditions de la vie cere- 
brale, separaient arbitrairernent les deux extremites de la cliaine 
nerveuse sensible : ils meconnaissaient l'unite essentielle de la sen¬ 
sation et compliquaient a plaisir le probleme en supposant des 
allees et venues des images du sens externe a l’organe central de la 


(Ij Connaissance de Dieu et de soi-meme, chap, hi, p. 6-7. 
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fantaisie. On voit que tout se simplifie & la lumiere de l’animisme 
et des faits cer^brologiques. La sensation ne se divise pas : elle 
s’opere instantanement par la chaine sensible qui relie et coordonne 
ses deux organes n^cessaires. L'image, reijue dans l’organe p6riph6- 
rique, ne voyage pas : elle est toujours la, en reserve, au service des 
facultes c6r6brales, prete a revivre sous l’instigation de l’imagina- 
tion. 

L 'hallucination hypnoligue , qui semblait prodigieuse & l’abbd 
Gombault, s’explique toute seule. On suggere a un individu endormi 
qu'il voit un carrd rouge. L’imagination met aussitot en mouvement 
les 616ments de la ratine et produit l’image appropriee, le carr6 
rouge. Cette image n'est que la reproduction de celle que determine 
J’impression d'un carrd rouge ext^rieur. Si brusquement on substitue 
au carr6 rouge une feuille blanche, 1’hypnotise ne peut plus accuser 
qu’une impression vert-bleu, complementaire, car il est aussi inca¬ 
pable que l’homme dveilld d’analyser completement avec sa retine 
fatiguee la nouvelle couleur offerte. Le carr6 rouge n’existe pas, c'est 
vrai; mais comme le dit Mgr Meric, le rouge imaginaire est absolu- 
ment reel pour l’hypnotise, qui en a l’image dans les yeux. La vision 
subjective de l’hypnotis6 est analogue a la vue objective de l’homme 
dveilld : elle s'opere tlgalement par I’aciion de la retine. Les lois de 
l’optique sont identiques de part et d’autre. 

Comme on le voit, la science rend raison d’un phenomene qui 
paraissait inexplicable aux profanes, surnaturel meme a plusieurs. 
C’est pourquoi il convient de se tenir exactement au courant des 
conquetes de la science, d’etre tres prudent dans les conclusions que 
suggerent certains faits d’apparence etrange et de ne pas faire prema- 
turement appel aux causes supra-sensiblcs. Gardons-nous a la fois 
du scepticisme et de la credulite, et craignons de donner credit a 
cette malheureuse imputation : Le diable, c’est Tignorance! 

I) 1 ' Surbled. 
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GRAPHOLOGIE 


Jamais on n’a autant parle de Graphologie que dans l’affaire Zola- 
Dreyfus , affaire tristement c61ebre. 

Nous allons parler de cette science, non dans une dissertation & 
perte de vue, mais afin d’interesser le lecteur sans le fatiguer, 
dans une simple et courte causerie. 

II ne faut pas confondre la Graphologie avec la palcographie, l’ex- 
pertise en dcriture; encore moins avec le magnetisme, l’hypnotisme 
et Toccultisme. — C’est une science d’experimentation. Les Grapho- 
logues de table d’hote Font deshonor^e! 

A l’aide de cette science, on n’arrive pas sans doute, a une certi¬ 
tude malhematique, mais a une certitude morale qui se rapproche 
beaucoup de la certitude ahsolue. 

Science admirable, si l’ecritureest rapide etsur papier non rayd! — 
Elle revele l’liomme tout entier! 

Elle est un vrai mivoir!... La pliotographie repr6sente l’exterieur 
de l’homme; les rayons Roentgen permettent de scruter, pour ainsi 
dire, son interieur. La Graphologie va beaucoup plus loin! 

Elle permet de se rendre compte, non seulement de Yet at physique 
de l’liomme, mais de son etal mental , et surtout de son etal moral. 

Au point de vue pathologique, les souffrances c6r6brales, celles des 
nerfs, le trouble des yeux, la crampe de l’ecrivain, la contraction des 
doigts, le tremblement des mains, les dillerents surmenages se reve- 
lent aussi parfaitemcnt. 

Nous croyons que le mddecin trouverail facileincnt dans la Gra- 
pbologie la contirmation du diagnostic de ces dillercntes maladies. 

Nous n’en donnerons pas le signe revelateur parce que nous ne 
faisons pas ici un cours delaille de Graphologie. — En France et a 
l’etranger, il y a des medecins qui tirent un excellent parti de cette 
science. 

II est evident que pour trouver tout cela dans l’dcriture, il faut 
avoir plus que du gout et des aptitudes au point de vue grapholo- 
gique. 

11 ne sulRt pas, non plus, d’avoir de bons yeux; il faut encore avoir 
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prealablement ^tudie la physiologie, la psychologie el la th^ologie 
morale. 

L’etat mental, vu l'influence du cerveau sur toutes les faculty du 
Scripteur, passe aussi, plus ou moins, dans l’ticriture. 

Qu’on le veuille ou qu’on ne le veuille pas, l’instinct du beau, le 
gout du sport lui-m6me se manifestent aussi & notre insu. 

Les intuitifs et les d<5ductifs se trahissent. L’homme qui a un vrai 
talent dissimilation n’echappe pas a un bon Graphologue. 

Bien que parfaitement fixe par avance sur litat mental de ses 
enfants, un pere de famille qui possederait cette science pourrait 
les diriger plus surement dans leurs etudes, puisqu’il pourrait voir 
leur degr6 d’intelligence et leurs dispositions. 

Elle rendrait les plus grands services aux professeurs dans leurs 
rapports intellecluels avec leurs Aleves. Leurs faculty une fois bien 
constatees, ils leur dviteraient quelquefois bien des ennuis, en ne 
leur demandant pas l’impossible, par exemple en exigeant qu’un 
enfant qui manque de memoire apprenne le mot d mot de choses 
qu'il a, bien souvent, beaucoup de peine a comprendre. 

Au triple point de vue, scientifique, litteraire, artistique, ils facili- 
teratent leurs progres, en les appliquant & ce pourquoi ils ont le 
plus de gout. 

Nous avons connu des professeurs a qui la vue seule de l’dcriture 
de leurs eleves revelait leurs aptitudes, leur force intellectuelle... 

Mais c’est surtout au point de vue moral , c’est-a-dire des vertus 
et des vices que la Graphologie est admirable! 

C'est un instrument merveilleux. — S'en servir sans une prudence 
excessive et une discretion a toute epreuve serait on ne joeut plus re¬ 
prehensible. 

Un magistrat pourrait voir si, reellement, l’inculpd est mauvais, 
mechant, dangereux; par consequent, s’il peut etre coupable des 
fautes dont on l’accuse, et jusqu’a quel point il merite l'indulgence 
ou les rigueurs de la loi. 

On arrive, de deduction en deduction, a des resultats qui pour etre 
Ires surprenants et tres extraordinaires, n’en sont pas moins vrais. 

Et pour prouver jusqu’a quel point la Graphologie est une science 
admirable, mais dangereuse au service d’un fripon, qu’il nous suf- 
lise de dire qu’elle pcrinct de decouvrir l'dlal d’ame du Scripteur. 

D'apres cela, il est aise de comprendre combien la Graphologie 
serait utile'a un prdre selon le coeur de Dieu, pour la complete di¬ 
rection des ames qui recourent a son ministere. 

Vu tout ce que nous venous d’avancer, vous nous demanderez 
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peut-dtre s’il y ades trails, des mdthodes, des systemes de Grapho- 
logie. 

M. l’abbd Michon, qu’on dit etre le Pere, Pinventeur de cette 
science, en a, il est vrai, donnd les principes dont il a tir6 force con¬ 
sequence, s, ce que nul n’avait fait avant lui. 

Il ouvre mdme a ses admirateurs bdnevoles des horizons fort 
beaux; mais il nous paralt, parfois, manquer de serieux, et ce qu’il 
dit ou fait est loin d’etre toujours remarquable. — Sa reputation 
nous paratt mdme un peu usurpde. 

Il existe aussi des journaux, des revues, traitant de cette science. 

D’autres hommes sont venus apres lui, qui ont vu dans la Grapho- 
logie une mine a exploiter. 

Les hommes d’argent, ceux surtout pour qui Vor n’a pas d’odeur, 
l’ont ddshonoree en se ddshonorant eux-memes. 

Les orgueilleux et les ambitieux, avides de rubans, en voyant un 
nom illustre au bas de quelques lignes qui leur ont fourni matiere 
a compliments, en ont fait une question de decorations. 

On nous dispensera de citer les noms de ces prdtendus grapholo- 
gues dont la science ne s’dtend pas bien loin; mais ceux qui sui- 
vent la marche actuelle des affaires et sont au courant de cechiines 
personnalites encombrantes ne trouveront que trop de ces sortes de 
graphologues en vogue. Ils parlent d’ecrilures centripetes et d’dcri- 
tures centrifuges, de dextrogyres et de senestrogyres; c’est risible! 

Un graphologue vrairnent digne de ce nom, avec quelques lignes 
dcrites a main levee, non a main posee, tracees sur un papier oil ne 
se trouvent ni cachets ni timbres, rien en un mot qui puisse met- 
tre sur la voie du Scripteur, arrivera a donner un portrait tellement 
ressemblant, qu’il permettra de reconnaitre la personne en cause a 
ceux qui savent de qui il est question. 

Nous connaissons par devers nous de vrais Graphologues qui, 
sans que rien autre que l’ecriture puisse les mettre sur la voie, font, 
pour ainsi dire, instantanement, des portraits admirables et arrivent 
parfois a dire le nom des personnes celebres en cause, ou bien a re¬ 
connaitre, au milieu de beaucoup d’autres photographies, celle du 
Scripteur lui-meme. 

Pour en arrivor la, apres avoir prid, ils ont rdflechi, longlemps 
cherche, travaille, 1'ouille dans leur propre ecriture, ct, sans se faire 
illusion, ont rcconnu qu’ils s’y devoilaient entierement. 

Us ont aussi examine, avec le plus grand soin, l’ecriture de per¬ 
sonnes qu’ils connaissaient tres bien et ont fait les mdmes remar¬ 
ques. 

MONDE INVISIBLE. * 
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Souvent, afin d’eviter de se faire illusion, et pour juger de Inexac¬ 
titude de leur travail, ils ont recouru a des conlr&leurs, aussi severes 
que jusles et tres capables de juger. 

Michon ne parle pas de controleurs, parce qu’il n’admet pas qu’il 
puisse se tromper. 

Nous, au contraire, nous tenons essentiellement h avoir des con- 
troles impartiaux, parce que nous voulons faire faire des progres a 
la science, et que nous aimons la v6rit£ par-dessus tout. 

Si, dans cette matiere delicate, il nous est permis, en passant, 
de parler personnellement de nous, nous dirons que nos etudes et 
notre experience nous autorisent it aflirmer que dans une ecriture 
non appliquee leScripteur passe si bien qu’on peut dire sdrement ce 
qu'il tiait qtiand il a ecrit. 

11 est aise de voir combien pareille chose est pr^cieuse! 

Jusqu’ici (et ce n’est pas le moindre de nos plaisirs intellectuels) 
les faits nous ont donne raison. — De 1&, le vif et profond eton- 
nement de toutes les personnes qui nous voyaient a l’oeuvre. Du 
reste, faut-il le dire, nos portraits traces, soit de vive voix, soil 
par dcrit, ne sont et ne peuvent &treque des instantanes. 

Les ijenx ne nous accordent qu’a grand’peine leur concours, et 
Tusage de la loupe nous est interdit. 

Des Graphologues de notre connaissance arrivent, nous assure- 
t-on, a faire des portraits tellement frappants de ressemblance qu’ils 
passent pour avoir le don de seconde vue. 

11 n’en est rien! — Ce sont tout simplement des chercheurs intrd- 
pides que l’etude et la fatigue c6r6brale ne sauraient arr^ter quand 
il s’agit de faire faire encore des progres a la science qui n’a pas dit 
son dernier mot. 

Pour linir cette communication longue et fatigante que nous au- 
rions voulu, cependant, etre moins indigne du celebre philosophe 
qui nous a fait 1’honneur de nous la demander, nous souhaitons a 
ceux qui s’en occupent serieusement et sans parti pris qu'elle leur 
fasse trouverles satisfactions intellectuelles que nous y avons pui- 
sees au moment oil nous nous y attendions le moins. 

Tout p^nible qu’il peut 6tre, le travail de l’etude est souvent une 
source dejoie. — Dieu n’est pas pour rien le Maitre des sciences. 


Grif. 
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ACADEM1E DES SCIENCES PSYCHIQUES 


Presidence de Ms 1 Meric. 
Communication de M. le D r Le Menant des Chesnais. 


En novembre 96, dans une reunion priv^e compos^e de pr&tres et 
de mddecins, membres de la Society des Sciences psychiques, il 
fut d6cid6 k la majority que chacun de nous enverrait s6par6ment 
sa demission au President de cette Societe. 

Tous cependant nous avions etd heureux de travailler & sa fon- 
dation. Quels motifs nous faisaient alors prendre cette determi¬ 
nation? 11 ne me parait pas inutile d’en dire un mot au moment 
de la fondation d’une nouvelle society, ayant en vue les m6mes 
etudes. 

La Socidte des Sciences psychiques existait depuis quelques 
mois a peine que de profondes et regrettables modifications dtaient 
apportdes a ses statuts et k son programme d’etudes. 

Nous n’avions pas encore eu le temps de nous connaitre; nous 
ignorions les armes dont chacun de nous pouvait disposer, quels 
dangers nous allions avoir a affronter, quels obstacles a surmonter 
sur cette terre inconnue au moment d’y penetrer, et dej& nous 
ouvrions nos rangs tout grands a ceux qui pouvaient devenir nos 
adversaires les plus dangereux. 

D’autre part, les commissions chargees d'etudier les faits quo 
Ton nous apportait, n’avaient pas le temps ntScessaire pour se 
livrer a un travail methodique et s^rieux, car, a la merci cle la 
prcsse, il leur fallait conclure k jour fixe. 

Si certains d’entre nous s’arretaient devant les reserves que 
la science imposait, d’autres, moins timores, concluaient au diabo- 
lisme avec une legerete qui achevait d’enlever aux travaux de la 
Societe toule valeur scientilique. 

Nos adversaires avaient des lors la tache facile. ImprdgnSs depuis 
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longtemps d’une philosophie r^veuse et antichr^tienne, mais tres 
m^thodiquement etablie, il etait Evident qu’ils allaient devenir 
les maitres et transformer peu £i peu une Soci6t6 creee pour 
la defense du catholicisme, en un foyer, de propagande occul- 
tiste. 

Lutter dans ces conditions 6tait impossible, surtout avec le peu 
de temps dont la plupart de nous dispose. Le seul parti & prendre 
nous a paru celui de nous retirer. 

11 est probable que nos craintes ne se sont que trop r6alis6es, 
et que les m6mes motifs vous ont determines a votre tour a quitter 
la Society des Sciences psychiques. 

Aussi nous devons mettre a profit cette experience en fondant 
l’Academie des Etudes Psychiques pour ne pas £tre exposes a tom- 
ber dans des errements semblables. 

Sans doute la foi catholique devra £tre la base premiere sur 
laquelle s'appuiera notre nouvelle Societe, mais cela ne suffit pas, 
il faut aussi qu’elle s'appuie sur la science. La conciliation de la 
foi et de la science n’est plus a d^montrer aujourd’hui. Dans 
son livre sur la Science catholique et les Savants catholiques, le 
R. P. Zahm a fait bonne justice de cette accusation que la foi 
catholique 6tait une entrave aux etudes scientifiques. Et je ne 
crois pas trop m’avancer en pretendant m6me que c’est nous, les 
catholiques, qui jouissons de la plus grande liberty dans nos 
recherches scientifiques. 

Notre sympathique collegue le D r Surbled signale un fait tres 
important dans son dernier ouvrage ( Spiritualisme et Spiritisme ), 
c’est un certain retour de 1’EcoIe mat^rialiste de Medecine de 
Paris au spiritualisme. 

Ce fait, nous le devons, aux progres de ce que nous pouvons 
appeler la Science Psychique, et il doit 6tre pour nous non seu- 
lement un encouragement, mais une indication du but tres net 
que nous devons avoir en vue des les premiers jours de notre 
existence. 

Notre modeste Academie peut, dans la recherche de la verity, 
faire faire a l’esprit liumain lin pas de plus que la conciliation 
entre la foi et la science. 

11 faut que nous conduisions a la foi par la science. 

La foi est un don surnaturel que Dieu accorde toujours a ceux 
qui le cherchent sincerement, mais pour les autres, la science 
est la voie naturelle qui, par la demonstration de la v^rite, impose 
la foi meme aux esprits les plus recalcitrants. 
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Pour que nos travaux puissent amener le resultat dont je parle, 
il faut done qu’ils soient vraiment scientifiques. 

Les faits dans lesquels le surnaturel semble intervenir ne sont 
pas rares, mais quelle est la valeur des r6cits qui les men- 
tionnent? 

La plupart sont r6dig6s sans m^tbode et tellement incomplets 
qu’on ne peut en tirer aucune conclusion s^rieuse. 

Notre premier souci, au sein des commissions, sera done pour 
chaque fait de poursuivre notre enqu6te aussi loin que possible, 
d’une fagon tres m^thodique, afin de ne rien laisser 6chapper 
d’utile, et en nous pliant a toutes les exigences de la science. 

Notre travail se fera peut-etre tres lentement, mais qu’importe, 
si de cette lenteur doit dependre sa valeur? 

Notre second soin doit etre de ne jamais tirer de nos observations 
plus que la science n’autorise. 

En agissant ainsi, nous serons assures d’appuyer nos conclusions 
sur des bases qui leur permettront d’affronter victorieusement 
toute critique. 

Ainsi notre bonne renomm^e naitra de notre vigueur scienti- 
fique, et celle-ci sera le caractere distinctif entre notre petite 
Academie et certaines societes similaires. 

Ne craignons pas d’etre les derniers a conclure au diable ou a 
crier au miracle. Le grand triomphe de Pasteur contre la th^orie 
de la generation spontanee est un exemple que nous ne devons 
jamais oublier. Pendant vingt ans, il lutta sans se d6courager, 
accumulant experiences sur experiences. Qu’en est-il r<5sult6? 
e’est que ses adversaires, m^me les plus acliarn£s, ont du lui 
rendre un public hommage a lui et a la verite pour laquelle il 
combattait. 

Un seul ne se rendit pas, parce qu’il n’acceptait pas qu’il ait 
pu se tromper, jusqu’au jour oil croyant que les combinaisons 
diplomatiques se font de la m£me maniere que les combinaisons 
chimiques, il tomba sous le ridicule de ses contemporains. 

Dans nos 6tudes, nous suivrons done Pexemple de Pasteur, 
marchant aussi lentement que nos recherches l’exigeront. 

On rira peut-etre de nous d’ahord: « A l’envers des antres, 
ceux-ci ne veulent jamais conclure au diable, » diront les jour- 
naux. 

C’est leur droit de parler et d’amuser le public comme notre 
devoir sera de continuer a travailler. Et j’ai le ferme espoir que 
si nous restons fideles & ce programme, avec les donn^es actuelles 
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dc la science, nous pouvons ddja faire fairo do grands pas que 
les donn^es futures de la science confirmeront a la demonstration 
experimental d’un au-dela et en particulier de celle des demons 
et de leur role dans les 6v6nements humains. 

Notre Societe se compose de theologiens et de laiques surtout 
m6decins. Notre President, a la derniere seance, a demande a 
l’eiement medical d’exposer ici ce que les faits ont r6v61e jusqu’a 
ce jour sur Phypnolisme, le magnetisme, la tdlepathie, etc. Nous 
prierons de notre cote MM. les theologiens de bien vouloir entre- 
prendre Pdtude des manifestations dites diaboliques dans This- 
toire. 

Nous lisons en effet dans la Vie de Jesus-Chrisl, par Pabbd 
Le Camus, docteur en th6ologie, la phrase suivante : 

« En dehors de sa manifestation sous la forme du serpent au 
paradis terrestre, nous ne voyons pas, dans Phistoire biblique, 
que Satan se soit jamais reveie d’une maniere visible. » 

Et parlant de la triple tentation de Notre-Seigneur au desert, il 
ajoute : « Plus particulierement ici, rien n’indique qu’il ait ete 
vu par Jesus-Christ », se rangeant du cote des theologiens qui 
admettent que Satan tout en etant l’auteur immediat de la tentation, 
serait reste invisible meme dans cette circonstance/ 

Au cours de la vie de Notre-Seigneur, nous voyons de nombreux 
cas de possession, nulle part l’apparition physique du diable. 

Ces faits ont une grande importance et nous permettent de 
nous dernander a priori si Dieu a jamais permis au tenlateur de 
revetir une forme physique et en particulier la forme humaine. 

Depuis la venue de Notre-Seigneur, y a-t-il des faits bien 
averes d’apparitions diaboliques? 

Cette etude historique s’impose au debut de nos travaux, et 
aura une grande iniluence sur nos conclusions. 

.Pai done Phonneur de dernander a noire President de bien vou¬ 
loir nominerune commission chargee de cette etude. 


D r Le Menant des Ciiesnais. 
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LES PHOTOGRAPHIES D ESPRITS 


L 'esprit est invisible parce qu’il est immateriel, et c’est une preten¬ 
tion risible que de vouloir le rendre sensible, palpable, comme ont 
fait les spirites et les occultistes. Leur objectif declare, on le sait, 
est de defendre le spiritualisms : c’est un leurre. Ils n’ont qu’un but, 
eelui de le miner par l’exag6ration, l’absurde et le ridicule. La 
science n’a rien a voir avec les aberrations de ces faux savants, de 
ces philosophies a rebours. 

Comment admettre un instant que Vesprit devienne plus ou moins 
materiel pour etre saisi par les sens ou par la plaque photo- 
graphique?... 

Mais le vulgaire est ainsi fait qu’il se laisse prendre facilement, a 
ces boniments, et les photographies diesprits , aflirm6es avec audace 
par des charlatans patentes, ont eu leur heure de vogue. M. le Doc- 
teur Baraduc s’est distinguS dans cette brillante campagne : il a dit 
et repete qu’il obtenait a volonte des photographies d’esprils ( d'ef- 
fluves psgchiques, ou de fluide vital , ou de corps fluidiqne, etc.), et il 
leur a donne le nom superbe de psychicanes. Helas! la pliotographie 
spirite n’a pas eu une longue fortune. Des que la science indepen- 
dante a voulu s’en rendre compte, les psychicdnes se sont evanouis 
comme de vains fantomes. C’est M. le D r Guebhard qui a eu I’hon- 
neur d’en faire justice, et sa demonstration merite d’etre enregistr6e 
ct largement. propagde. 

Notre savant confrere n’a pas eu fie peine ii elablir (pie les 
fameux psychicones tiennent a un simple procede operatoirc ou, 
comme on l’a dit, a un vulgaire coup de pouce. « Nos praticiens, 
declare-t-il, ometlent nniquement d’agiter leur revelatear. Tout 
revelateur ou a peu pres, abandonne sur une plaque capable de 
noircir, donne, sans la moindre impression « odique et si seu- 
lement le bain ne depasse pas quelques millimetres de hauteur, un 
tachelage, non pas lumineux, malgre les apparences, inais. en 
realite, tout chimique, oriente suivant des lignes, non pas d’oflluves 
etheres, mais de flux liquids , et simulant, par son action sur la 
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gelatine, an cours de ses phases successives, tous les aspects divers 
que nous avons vus mirifiquement decords de si beaux noms. 

« Rien de plus facile que de suivre tout le processus a l’ceil, sans 
plaque et meme sans revelateur, avec un liquide trouble quelconque, 
pourvu que les particules en suspension ne presentent pas, avec le 
liquide, une difference de densite telle que l’action de la pesanteur 
paralyse le libre jeu des actions moldeulaires. » 

Le R r Guebhard ne se contente pas d’dventer le true, il fournit 
toutes les indications ndeessaires pour produire l’image des 
efflvves... du liquide et conclut en ces termes : « Sauf reserve pour 
le phenomene des aureoles et pour le true de la plaque mouillee, 
sur lesquels nous aurons a revenir, je defie le plus energique des 
exterioriseLeurs d’dme et des secreteurs d'effluves de faire rdsister une 
aura ii la petite balan^oire photographique. Agitez done, messieurs, 
agitez vos cuvettes, avant denous servir de pareilles ddcouvertes, et 
qu’on n’agite plus l’opinion de ce nouvel avatar qui risquerait de 
compromettre k toujours la cause, apres tout defendable, de la 
recherche, en l'dfre vivant, d’une modalite particuliere de Tdnergie 
echappant £i la gamme trop restreinte de nos sens, mais destine a 
n’echapper peut-etre pas toujours aux instruments des physi- 
ciens (1). •» 

La johotographie des esprits se trouveainsi condamnee sans appel. 
Les effluves psychiques n’existent pas ailleurs que dans Timagination 
des spirites. h'ame ne s 1 exteriorise pas parce qu’elle est invisible, 
independante de la matiere et de toute localisation, en un mot parce 
qu’elle est spirituelle. Voila le dernier mot de la science. 

D r Georges de la Morinais. 


(1) La Vie scienli/iqiie , 9 octobrc 1897. Cf. Revue scienlifiquc, 14 nov. 1897. 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


t;7 


CHRONIQUE 


Investi par la bienveillance de notre Directeur de la haute charge 
de chroniqueur, j’dprouve une veritable hesitation & prendre la 
plume. Comment connaitre tous tes dvenements qui se presentent 
dans le domaine du merveilleux et de l’extra-naturel? Comment en 
rendre un compte utile et interessant? On me gratifie, a vrai dire, 
d’une certaine competence sur les problemes obscurs de Tau-dela; 
mais cette circonstance m6me augmente mes craintes et me met 
dans une inferiority deplorable. Tous les profanes ne se donnent-ils 
pas rendezvous dans le vaste champ de l’invisible pour prononcer 
des oracles et resoudre sans appel les cas les plus dilTiciles et les 
plus embarrassants? Je ne suis pas un spiriie capable de tirer d’outre- 
tombe des lumieres resplendissantes, je ne suis pas un sorcier pour 
transformer en aveuglantes clartes les plus noires tenebres; je ne 
suis meme pas un journaliste pour avoir la science infuse et traiter 
de omni re scibili et de quibusdam aliis. J’ai le malheur — ou le bonheur 
— de possdder une certaine dose de philosophic qui m’empdche 
d’adherer a des propositions qui ne sont ni claires ni evidentes et 
qui me permet de ne pas prendre les vessies pour des lanternes; enfin 
j’ai quelque teinture de science et je suis obstindment attache aux 
vieux principes des maitres qui ne connaissent que les faits et les 
demonstrations. C’est pourquoi, tout en dtant un croyant convaincu, 
je suis et pretends resler un savant el un philosophe, tout pret a me 
rendre aux faits etablis et aux bonnes raisons, mais impitoyablemcnt 
hostile aux opinions sentimentales, aux vagues et trompeuscs ana¬ 
logies, aux a-peu-pres, auxvaines hypotheses. De meme que l’Eglise 
m’enseigne qu’il y a dans la foi des mysteres insondables, la science 
me prouve tous les jours que la nature en renferme un bon nombre. 
Je suis assez simple pour m’incliner devant les uns et les autres, 
assez naif pour reclamer a l’experience les notions scientifiques qui 
memanquent; et je me demande anxieusement si, avec de Idles 
idees, je suis apte a m’associer aux savants collaborateurs de cette 
Revue, a sonder a leur suite le terrain si neuf du merveilleux et a 
rivaliser avec les virtuoses de l’occultisme et de la presse politique 
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qui se sont etrangement associes pour exploiter cette branche du 
savoir humain. 

Voila mon cas de conscience. Je l’ai soumis a notre eminent 
Directeur, et vous savez sa reponse : il m’a nomm^ chroniqueur 
perpStuel. Je n’insiste pas, et j’aborde aussitdt les sujets d’actualite. 

Je ne voudrais pas faire la moindre reclame en faveur des devi- 
neresses et des prophetesses qui ont pris la place des anciennes 
tireuses de cartes; mais force m’est de reconnaitre qu’elles acca- 
parent aujourd’hui la vogue et l’opinion et que tous les echos nous 
repetent les noms desormais c^lebresde Mile Couesdon et de Mme de 
Thebes. Cette derniere est d'invention recente, mais elle est chau- 
dement patronnee, et nul doute qu’elle n’arrive rapidement a la 
fortune : elle a un nom predestine. M 1 ’ 0 Couesdon est arrivee ; mais, 
si la foule se precipite sur ses pas, les savants n’en sont pas enthou- 
siastes et l’apprecient a sa valeur. Les propheties, plus ou moins 
bizarres, emises en stjde sybillin ou enfantin dans ces strophes 
cadencees et monotones que chacun connait, ont ete trop souvent 
dementies par l’evSnement pour etre prises au se'rieux et inspirer 
la moindre confiance. Toutefois le commerce de la rue de Paradis 
continue etprospere : les consultations de la fameuse pythonisse, de 
plus en plus appreciees, se multiplient et se cotent au poids de Tor. 
Preuve nouvelle que le monde ne change pas en vieillissant et que 
lesjustes, mais severes verdicts de la science ont toujours tort 
(levant les emballeinents de la mode, de la passion et de Tignorance. 
Le mot du poete est toujours vrai : Vulgus vult decipi! Deplorons 
ces tristes egarements, que nous ne pouvons empecher, mais 
gardons-nous de leur donner le moindre appui, le plus leger pretexte 
en recommandant les charlatans nouveaux ou anciens et en favorisant 
sous le couvert du merveilleux les commerces interlopes et mal- 
sains. 

L 'affaire de Tilly n’a pas perdu son actualite, bien qu’elle ne soit 
plus bien ncuve : elle tient toujours dans l’opinion nne grande place, 
nous pourrions dire une trop grande place. Faut-il y voir une inter¬ 
vention surnaturelle, angelique ou diabolique ou n’est-ce qu'une 
explosion violente de phenomenes nervcux et morbides qui releve- 
raient plutot de la Salpetriere que du ministere de I’Cglise? La ques¬ 
tion est diflicile et n’est pas encore resolue. En tout cas, Pnflaire est 
habilemcnt exploitee, et mal venus sont les savants qui pretendent 
sans parti pris se rendre compte des apparitions et soumettre a 
Pimpartiale critique les aflirmations des voyanies. Je ne voudrais 
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pas me prononcer ici, dans le tumulte et l’opposition des opinions, 
et j’aime mieux attendre patiemment la lumiere qui ne saurait larder 
a sortir des dtudes consciencieuses de tant de theologiens et de 
physiologistes. Mon seul regret est que ces etudes se poursuivent 
isolement et partiellement (ne pas lire partialement). Pourquoi ne 
pas se concerter, si Ton veut s’entendre? Pourquoi savants et theolo¬ 
giens ne s'uniraient-ils pas, dans une commission commune, pour 
examiner et discuter ensemble les Stranges ph6nomenes qui les 
d^concertent, les passionnent et les divisent? Ce serait, a notre 
humble avis, le plus sur et le plus rapide moyen d’arriver a la 
vdrite. 

En attendant, il nous semble qu’on pietine sur place et qu’on 
n’avance pas. Les efforts se divisent, s’eparpillent et se perdent. 
Chacun travaille de son cote, dans son etroit domaine, avec des idees 
precon^ues : le theologian ne cherche pas a s’dclairer des decou- 
vertes modernes et a appuyer ses conclusions sur la science 
naturelle; le savant se croit infaillible dans sa speciality et se prive 
obstinement des lumieres necessaires de la theologie, quand il ne 
manque pas par surcroft des plus simples notions de philosophic. 
Comment etudier avec fruit dans ces conditions deplorables? N’est-ce 
pas le meilleur moyen de ne jamais aboutir? 

Nous connaissons particulierement un thyologien de grande 
valeur qui a fait le voyage de Tilly, a consciencieusement etudie les 
faits pendant plusieurs jours et n’apas hesite k tenir les extases de la 
principale voyante pour surnaturelles et celestes. C’est la une im¬ 
pression, et notre ami n’a pu nous dire les raisons de son senti¬ 
ment. Nous lui avons demande s’il connaissait la Salpdtriere, s'ilavait 
jamais observe les hysteriques, assiste a leurs crises caracteristiques; 
et il nous a repondu par la negative. Or precisdment c’est le noeud 
meme de la question. Les savants, qui se sont occupes des dveno- 
ments de Tilly, les ont attributes, a. tort ou a raison , a la grande 
nevrose qui est encore si mal connue et qui deconcerte la science. 
Pourquoi les theologiens n’en tiennent-ils pas compte? N’est-il pas 
utile, disons mieux, indispensable qu’ils examinent de pres les 
symptomes hysteriques etles rapprochent de ceux qui se presentent 
a Tilly, avant de formuler la moindre conclusion en faveur du sur- 
naturel? 

Cette conclusion est trop grave pour ne pas etre syricusement, 
preparee eL longuement mflrie. L’Eglise ne nous donne-t-elle pas un 
precieux et salutaire exemple? Elle observe a l’egard de Tilly, 
comme de tous les cas analogues, la plus grande circonspection, la 
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plus extreme reserve. Pourquoi ne pas iiniter sa prudence? Plus 
d’un auteur qui presse par l’actualite, a pr6matu.r^ment donne son 
avis apres un rapide examen des faits, apres une enquete de quel- 
ques heures, a risque gravement son autorite, compromis son renom 
et regrette aujourd’hui une precipitation deplacde- Qui ne se rap- 
pelle le rapport vraiment trop soramaire de M. le chanoine Brettes 
qui decidait la question en faveur du surnaturel et tenait sans con¬ 
testation possible les faits de Tilly pour diaboliques! Dieu nous 
garde d’opposer a son sentiment une conclusion contraire! Nous ne 
voulons pas a notre tour etre accuse de prdsomption ou d’insufli- 
sance, car nous nous rappelons que les conclusions du bon chanoine 
ont 6te tres vivement attaqudes par les juges compdtents et qu’on leur 
a trop justement reproche de manquer de base. 

La question de Tilly reste a l’etude, et nous ne doutons pas qu’elle 
ne soit resolue dans un avenir prochain, si l’on se decide h recourir 
an concours des reprdsentants autorises de la science et de la foi. 
Sans ricn prejuger du rdsultat final, il est permis de croire que les 
savants n’v seront pas Strangers. Un detail qui nous est communique 
et qui nous paralt tres significatif, c’est que les amis et les parents 
des vnyantes s’opposent absolument a l’emploi de la photographie 
pour la reproduction des scenes d’extase. Pourquoi? Le aoleil ofifus- 
querait-il les voyantes? Rien n’est moins sujet a caution, rien n’est 
plus simple ni plus demonstratif que la photographie. La sugges¬ 
tion, qui joue un si grand role dans l’esprit des observatcurs, quels 
qu’ils soient, n’a ici aucune part; et il nous scmble que l’exclusion 
de cette grave cause d’erreur a une importance capitale. Aussi nous 
comprenons mal — ou trop bien — la resistance desesperee qu’on 
oppose a Tilly aux honnetes amateurs qui veulent braquer leurs ob- 
jectifs et prendre des inslantands. Une telle attitude est singuliere et 
rend perplexe ou sceptique, d'autant plus que des inslantanes ont 
etc obtenus quand meme et qu’ils sont, ma foi! fort bien r6ussis. 
Leur examen, que nous avons eu la bonne fortune de faire recem- 
ment, nous a paru tres instruclif ou, si vous preferez, tres suggestif. 
Nous vous dirons, amis lecteurs, les impressions qu’ils nous ont 
donnees, si les eirconstances nous ramenent encore vers cette ques¬ 
tion palpitanle, et toujours ouverte, de Tilly. 

Cora Stral, 

Docleur en medecine. 
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VARIETIES 


T414phote ou Vision a distance. 

* 

Le telegraphe, la lumi^re electrique, la vapeur, le telephone, le pho- 
nographe, loutes ces decouvertes merveilleuscs ne suflisent plus a la 
gloire du si6cle qui Unit. Void line nouvelle deconverte qui les fera 
presque p&lir, si elle est conlirmee : c’est le telephote ou la vision a 
grande distance. 

On ecrit de Vienne a la Revue scientifique : « Un niaitre d’ecole 
polonais, du nom de Szezepanik, aurait invente lout recemment un 
appareil, sorte de telephone visuel, perniettant de transraetlre a dis¬ 
tance les vibrations lumineuses qui impressionnent la retine. Une 
image quelconque etant situee devant l’appareil, au point de depart, 
cette merae image serait re^ue et reproduite par un recepteur special, 
situe au point d’arrivee; la transmission des vibrations lumineuses 
entre les deux points se faisant a l’aide d’un lil analogue aux Ills elec- 
triques ordinaircs. Ce tres curieux a[)pareil aurait etc designe par son 
inventeur sous le nom de tern-sehen (qui voit au loin). » 

La nouvelle, dont nous ne garantissons pas plus raulhenticile quo la 
Revue qui nous on donne la primeur, ne sanrait etre acceplee dans les 
lernies oil elle est presentee : ilfaut atlendrc des details precis, techni¬ 
ques, des preuves solides, une conlinnation experimentale. Mais, 
reconnue exacte, elle ne nous etonnerait pas. On parle, on entend, ou 
agit deja a distance; pourquoi ne verrait-on pas? 11 n’y a la aucune 
impossibilite physique; et les iminenses progres de la science nous 
permettent d’accepter sans difliculte des fails que l’ignorance de nos 
peres aurait pu legitimement tenir pour impossibles ou miraculeux. 

La nature a des ressources cachees et infinies, riiommc y puise 
tons les jours davantage pour la satisfaction de ses besoins, et on no 
saurait douler de sa puissance. Mais il ne faut jamais oublier d(.' 
reconnallre la main qui l’a liree <lu neant et l’a pourvue d<^ lout co 
quelle rcnfemic, d’aimer el d’adorer dans ses muvres le Dieu tout- 
puissant, createur du ciel el de la tcrre. 


D r Louis Vigne. 



62 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


REVUE DES REVUES 


Les indications ci-dessous sont donnees a titre de simples 
renseignements et n’impliquent pas une approbation. Dans 
les prochains numeros, nous terons l’analyse des principaux 
travaux publies dans ces revues. 

Annales des sciences psychiqu.es, paraissant tous les deux mois. 
Mars-avril, sommaire : Moutonnier : Cas de Chicago. — Erny : Cinq 
cas psychiques. — Myers : De la conscience subliminale. — Le doc- 
teur Ermacora. — Bibliographic. 

Revue spirite, journal d’etudes psychologiques et spiritualisme expe¬ 
rimental. — Mai. — Leymarie, Reflexions philosophiques. — Ernest 
Bose, Le livre des morts. — Moutonnier, Croisade antispirite aux 
Etats-Unis. — Witold Chlopicke, Eusapia Paladino a Varsovie. — 
Bethum, Dela metaphysique dans la politique. — Comte Stocki, Enter- 
rements prematures. — De Kronhelm, Montres s’arretant audeces. — 
Albm Buret, Les hallucinations. —Une inaison hantee. — Bloche, Une 
apparition revele l’assassin. 

Revue des Revues et Revue d’Europe et d’Amerique. 

L' Hyper chimie. 

Le voile d'lsis. 

L'Initiation. 

Le Messager a Liege (Belgique). 

Le Monitenr spirite et magnetique (Bruxelles). 

Vllumanite integrate (Paris). 

La Vie d^outre-tombe. Charleroi (Belgique). 

La Lnmiere. Paris (Auteuil). 

La Religion universelle (Nantes). 

Revue scientifique et morale dn Spiritisme (Pari 

Journal du Magnetisme (Paris). 

Le Lotus bleu (Paris). 

Le Progres spirite (Paris). 

Borderland (Londres). 

Light (Londres). 

Philosophical Journal. San-Diego (Etats-Unis). 

The Two Worlds (Manchester). 

The Banner of Light (Boston). 
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The progressive Thinther (Chicago). 

The Harbinger of Light. Melbourne (Australie). 
Annali dello spiritismo. Turin (Italie). 

Vessillo spiritista. Vercelli (Italie). 

Luz astral (Buenos-Ay res). 

Revista di studi psichici. Milan (Italie). 

La Irradiacion. Madrid (Espagne). 

O. Psychismo. Lisbonne (Portugal). 

Revista spirita. Bahia (Bresil). 

La Luz (Porto-Rico). 

Revista del atertco obrero. Barcelone (Espagne). 
El sol. Lima (Perou). 

La Estrella Potar. Mahon (Espagne). 

Die Uebersinnliche Welt (Berlin). 

Psychische studien (Leipzig). 

Le Sphinx, a Steglitz ol Berlin (Allemagne). 
Neue Spiritualistiche Blatter (Berlin). 

Le Rebus. Saint-Petersbourg (Russie). 

Norgendoenringen (Norv^ge). 


REVUE DE LA. PRESSE 


Science cntliolique, i 5 mars et i 5 avril 1898. Pour ou contre Vhyp- 

notisme, par le D r Suruled. 

A 1 ’occasion de deux etudes recentes du R. P. Coconnier (L’hypno- 
tisme franc) et de l’abbe Elie Blanc (La suggestion hypnotique), 
M. le D r Surbled rcprcnd la question brftlante de l’hypnotisnie. II 
croitcomme le R. P. Coconnier que Vhypnotisme n’est pas,desoi , diabo- 
lique, inais il reproche au savant dominicain de ne pas tenir 1111 compte 
suflisant des fails scientiliques et d’attribuer a l’iniagination un pou- 
voirtres exagere. II remarque, avec I’abbe Blanc, que la suppression 
du libre arbilre, chezl’hypnotise, cst un mal etun danger :leR.P. Co- 
connier n’en lient pas un compte exact. Mais la vraic question doit 
se poser sur le terrain de la physiologie et de I’hygiOne. A ce point de 
vue, I’hypnotisation des sujets nerveux, seuls susceptibles d’une cul- 
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ture intensive et fructueuse, paratt nuisihle a la sante : elle ne saurait 
etre encouragee. Faut-il, conclul le D r Surbled, l’interdire absolu- 
inent? Non. 11 suffit de s’en nielier. 

C. 

Anjou medical) n° 3 , mars 1898. 

M. le D r Henry Leniesle, de Loclies, etudie la neurasthenie uterine et 
assure qu'on doit lui raltacher la plupart des psychoses et des nevroses 
feminines. « La puberte, ecrit-il, le premier amour, le mariage, la 
maternile, la menopause enlin, autant d’etapes de capitale importance 
dont revolution normale ou contrariee retentit profondement sur la 
mentalite de la femme, autant de shoches qui pourront rendre mani¬ 
festos des nevroses jusque*la insoupfonnees ou les creer de toutes 
pieces. —Dans ces alterations de la personnalite, nous trouvons souvent 
la solution de ces questions d’ apparitions ou de maisons hantees , qui 
dans ces derniers temps ont trouble la conscience publique; nous y 
trouvons l’interpretation de plusieurs plienoin^nes du spiritisme, et 
aussi de ces possessions qui remplissent le moyen Age ( les Nonnains, 
les Ursulines de Loudun, etc.). » 

Etc’est tout. 

Quand notre confrere de Loches voudra preciser ses graves 
affirmations et prouver que la seule cause des possessions, des appa¬ 
ritions, de la hantise est la neurasthenie des femmes, nous publie- 
rons ses conclusions et nous discuterons. 

D r G. 


DEMANDES ET REPONSES 

1. — Qu’est-ce que les theosophes et quels rapports ont-ils avec les 
occultist es ? 

Reponse : — Les theosophes sont des occnltistes d’unc secte speciale. 
— Les occultistes se diviscnt en deux groupcs distincts : i° les kabba- 
listes qui se donnent pour les representants de la tradition occi- 
dentale; 2 0 les theosophes qui se regardent coniine possesseurs de la 
tradition oricntale. Le chef reconnu des kabbalistes est le D r Papus, 
vulgairement Encaussc. Les theosophes se rallient autour du D p Pascal. 
Ces deux groupes sont en rivalite d’inffuence, mais en communaute de 
doctrines : ils sont egalement en guerre avec i’Eglise, la raison et la 
libertc. 


Le Gerant: P. TEQUI. 


rAllIS. — IMP. TEQUI, 92, HUE DE VAUGIRARD. 






premiere annEe 


15 JUILLET 1898 


N* 2 


LES RECENTES CONTROVERSES 

SUR L’HYPNOTISMS 


Un medecin endort un sujet malade, et lui suggerc, 
pendant le sommeil, qu’il sera gueri. II fait penetrer cctte 
conviction dans le cerveau du malade; la conviction deter¬ 
mine une modification nerveuse ou physiologique, une 
reaction intense, et le sujet est gueri : c’est la fin d’un 
trouble fonctionnel. Faut-il bldmer> ce medecin? II n’est 
question ici, ni d’occultisme, ni d’evocation, ni de telepathie 
ou d’action a distance, ni d’apparition on de magie, nous 
sommes en presence d’un fait tres simple et tres facile a 
constater. 

G’est, d’ailleurs, en ces termes que nous avons pose le 
probleme, il y a quinze ans, dans notre ouvrage : Le Mer- 
veilleux et la Science , et nous persistons a croire qu’il faut 
le poser ainsi, pour eviter de graves malentcndus. 

Je separe done absolument cet hypnotisme scientilique et 
serieux de I’liypnotisme que pratiquent les imprudents 
toujours si nombreux qui cherclicnt une distraction eou- 
pable et dcs emotions troublant.es dans des mauceuvres 
dangercuscs pour l’ame et pour lc corps. 

Je le separe dc I’liypnotisme vague, myslerieux des 
aventuriers. Geux-ci exploitent la curiosite publique, ils ne 
reculent pas devant la pretention dc connaitre l’avenir, le 
passe et<de penetrer les pensees les plus secretes des naifs 
qui viennent les consulter et qu'on ecume sans pitie. 

J’approuve, eniin, cctte declaration du D r Grasset, l’emi- 
nent professeur de la Faculte de medecine de TMontpellier, 
dont les ouvrages jouissent d’une haute estime dans lc 
mondc savant : 


MONDE INVISIBLE. 
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« Si je suis l’ennemi declare de l’hypnotisme extra-medical, 
je suis au contraire grand partisan de l’hypnotisme scienti- 
lique et medical applique par les seuls medecins aux seuls 
malades qui y consentent, et dans le seul but de les soulager 
et de les guerir (i). » 

* 

* * 

Je constate un fait important, e’est que l’on compte 
aujourd’liui par milliers les medecins, egalement recom- 
mandables par le caractere, la science et T experience qui, 
en France et en Europe, employent l’hypnotisme, quand 
ils le jugent a propos, pour le soulagement et la guerison 
de certaines maladies. 

Tous les jours, dans nos hopitaux de Paris et de la pro¬ 
vince, des medecins ou incredules, ou chretiens, n’hesitent 
pas a recourir a l’liypnose et a la suggestion, quand ces 
moyens leur paraissent plus efficaces, et l’on peut dire, sans 
exageration, que l’hypnotisme est entre dans la pratique 
medicate et qu’il serait difficile de le deloger de la place 
dont il vient de s’emparer. 

Nous avons eu un congres international de l’hypnotisme 
experimental et therapeulique a l’amphitheatre Trousseau, 
de THdtel-Dieu, a Paris. De nombreux medecins et profes- 
seurs s’y trouvaient. Ils represenlaient l’Angleterre, l’Alle- 
magne, la Belgique, la Suede, l’ltalie, la Hollande, la Grece, 
la Russie, la Suisse, la Pologne, l’Espagne, la Finlande, le 
Perou, le Venezuela et la Colombie. 

Le bureau detinitif fut ainsi constitue : presidents d’lion- 
neur, MM. Charcot, Brown-Sequard, Brouardel, Azam, 
Charles ltiehet et Lombroso; president elfcctif, M. Dumont- 
pallier, medecin deTHotel-Dieu; vice-presidents, MM. Baillet, 
professcur agrege ala Facultc de medecine; Grasse^ profes- 
seur a la Faculte de Montpellier; Liegeois, professeur a la 
Facultc de droit de Nancy; Aug. Yoisin, medecin de la 
Salpctricre; secretaire general, M. Berillon. 


(i) D r Gbasset, L’Uypnolisnie et les medecins ealholiques. 
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Les organisateurs du congres se proposaient de lixcr la 
terminologie de l’liypnotisme experimental et d’enregistrer 
les resullats acquis. Mais, des la premiere scanee, les voeux 
suivants furent votes : 

Vu les dangers des representations publiques de magne- 
tisme et d’hypnotisme; considerant que l’emploi de l’hypno- 
tisme eomme agent therapeutique rentre dans le domaine 
de la science medicale et que l’enseignement otticiel de ses 
applications est du ressort de la psycliiatrie; 

Les seances publiques d’hypnolisme et de magnetisme 
doivent etre interdites par les autorites administratives au 
nom de l’hygiene publique et de la police sanitaire. 

La pratique de l’hypnotisme eomme moyen curatif doit 
etre soumise aux lois et aux reglements qui regissent l’excr- 
cice de la medecinc. 

II est desirable que l’etude de l’hypnotisme et de ses 
applications therapeutiques soit introduite dans l’enseigne- 
ment des sciences medicales. 

Apres avoir ainsi etabli une distinction absolue entre l’liyp¬ 
notisme lorain et l’liypnotisme scientitique, fondee sur les 
dangers du premier et l’utilite du second, les eongressistes 
adopterent a l’unanimite les conclusions suivantes : 

i° La suggestion employee rationnellement par des me- 
decins experimentes et compelcnts, conslitue un agent 
therapeutique I'requemment susceptible d’etre applique avec 
avanlage en pediatrie. 

a 0 Les Directions dans lesquelles les avantages de la 
suggestion out etc etablis chez les enfants par des 1‘ails 
rigoureusement observes, sont : les tics nerveux, les atta- 
([ues convulsivcs d’hystcrie, les troubles purement fone- 
lionnels du systenie nerveux. 

3° La suggestion n’a pas, justpi’a ce jour, donne de 
resultats appreciables dans le traitement de l’idiotie on du 
cretinisme. 

4° La suggestion, envisagec au point de vue pedagogique, 
constitue un excellent auxiliaire dans Teducation des enfants 
vieieux on degeneres. 

5° L’emploi de la suggestion doit etre reserve pour les eas 
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oil les pedagogues avouent leur complete impuissance. Elle 
est surtout indiquee pour reagir contre les instincts vicieux, 
les habitudes de mensonge, de cruaute, de vol, de paresse 
invctcree. 

6*° Le medecin sera seul juge de V opportunity de l’appli- 
cation de la suggestion contre ces manifestations mentales 
qui sont sous la dependance d’un veritable etat pathologique, 
le plus souvent hereditaire, et, en aucun cas, nous ne con- 
seillons l’usage de la suggestion en pedagogie, lorsquc 
l’enfant sera susceptible d’etre amende par les procedes 
habituels de l’education. 


* 

* * 


Je declare que nous sommes, des maintenant, en presence 
d’un fait important. Tantque le magnetisme n’avait servi qu’a 
distraire quelques amateurs, qu’a tromper la credulite de la 
foule, qu’a troubler des femmes imprudentes, eprises d’in- 
connu, preoccupees de connaitre l’avenir ou de decouvrir 
des reinedes secrets contre toutes les maladies, on pouvait 
dedaigner le magnetisme et porter ailleurs son attention. 
Les hornmes de science qui nous paraissaient les plus 
competents pour faire ponetrer la lumiere dans ces regions 
de mystcre et de ciiarlatanisme, gardaient le silence et refu- 
saient de s’en occuper pour conserver l’integrite de leur 
reputation et de leur autorite. 

Aujourd’hui, voila des mcdecins, des physiologistes, dont 
quelqucs-uns sont deja celebres, et qui tous ont approfondi 
ce ditlicile probleme du magnetisme et de l’liypnotisme, its 
sc reunissent en congres de toutes les parties de l’Europe: 
ils nc considerenl plus l’liypnotismc conunc une exploitation 
de l’ignorance ou conime un dangereux amusement des es- 
prits faibles. 11s y reconnaissent les signes certains d’un etat 
reel et singulier des nerfs et du cerveau qui merite un 
exaracn particulier, un fait important et nouveau qu’il n’est 
plus permis de dedaigner. 

Instruits par des experiences reiterees qui sc conlinuent 
d’ailleurs avec succes dans un grand nombre d’hOpitaux, ils 
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dcclarent que l’hypnotisme est un agent therapeutique pre- 
cieux; ils indiquent 1c champ de son action, ils lui attribnent 
quelque cllicacite dans lc traitcment des (roubles fonction- 
nels du systeme nerveux; ils dressent la statistique dcs 
succcs obtenus. Le D r Bernheim a relate cent cinq traite- 
ments pratiques a sa clinique de Nancy, et suivis, presque 
toujours, de guerison (i). 

Voila done des faits certains, serieux, scientifiques attestes 
par des liommes d’une science incontestable et d’une auto- 
rite incontestee. 

J’en conclus que je n’ai pas le droit de dire que l’hypno- 
tisme est une hypothese gratuite, qu’il est a peine un 
delassement dangereux, qu’il n’a aucune efficacite reconnuc, 
et qu’on ne doit pas en tenir compte. Philosophe ou theo- 
logien, il n’est pas permis de raisonner ainsi, de mepriser 
des temoignages aussi considerables, et de s’exposer trop 
lcgcrement peut-ctre, a meriter ce reproche, cette in juste 
accusation que nous entendons depuis si longtemps : Yous 
etes les ennemis de toute science et de tout progres. 

II faut opposer des raisons aux raisons, la science a la 
science, et ne pas nous contenter de la paille des mots, selon 
l’expression de Leibniz, quand on nous demande le grain 
des idees. 

Je remarque encore avec quelle prudence et quelle sagesse 
les savants qui formaient ce congres international ont limite 
I’ll sage legitime de l’hypnose : ils demandent aux gouver- 
nements de ne pas laisser cette arme dangcreuse aux mains 
des malfaiteurs de toutes sortes et dcs charlatans qui pour- 
raient cn abuser: ils cn reservent le maniement aux inc- 
decins. Certains medicamenls ne doivent jamais entrer dans 
le domainc public. 

S’ils en antorisent l’usage en pedagogie, ce n’est que dans 
dcs cas tres rares, quand tons les autres moyens de corree- 
lion et de guerison ont invinciblement echoue; ils respectent 
les deux grandes forces qui dominent tout dans la formation 
morale de l’enfant, la grace divine et la libertc humaine. 

(I) D r Beiimieim. professeur a la Faculte de medecine de Nancy, De la suggest 
lion et de ses applications d la therapeutique , 2* edit. Paris, Uoin. 
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« Depuis quinze ans, ccrit un pieux et savant sulpicien, 
on ctudie 1’hypnotisme comme une branche de la psyclio- 
phvsiologie; les medecins cxperimentent sur les sujets en- 
dormis comme sur des malades en consultation. Les savants 
prennent a tAche d’ecarter le merveilleux et l’extraordinaire, 
pour saisir sur le fait les phenomenes naturels. On a trop ri 
de ceux qui ont fait le premier pas dans cette voie: on les a 
accuses de mysticisme. Ils ont eu raison cependant de 
cultiver un champ laisse en friclie, sur lequel les charlatans 
seuls osaient mettre le pied. Nous y gagnerons de mieux 
connaitre la nature, de mieux comprendre et de traiter plus 
sagement certaines inlirmites (i). » 

Ge temoignage d’un religieux, d’un theologien qui connait 
bien la question et qui en parle avec une grande sagesse 
nous permet de signaler un second fait general, c’est l’atti- 
tude bienvcillante des theologiens de marque en presence 
des liypnotiseurs. 

* 

* * 


Parmi ces theologiens, nous trouvons l’abbe Trotin, pro- 
fesscur a l’lnstitut catholique de Lille (a), le P. Gastelein, 
de la Compagnie de Jesus, profcsseur a l’Universite catho¬ 
lique de Louvain (3). Dans son ouvrage hardi, documents et 
puissant, ce savant religieux a consacre de longs chapitrcs a 
la description des caractercs de l’hypnose et a son expli- 
calion naturcllc. II avait etc precede dans ses rccherches 
par le P. de Bonniot, de la meme Compagnie, mais il revelc, 
a travel’s quclques hardiesses qui nous paraissent exccssivcs, 
une connaissancc plus approfondie duprobleme qu’il discute, 
et une science plus etendue. 

Nous pourrions citer encore le R. P. Vietor Van Tricht, 
S. J., le R. P. Berthier, Dominicain, Labile Vacant, profes- 
seur de dogme au grand seminaire de Nancy, les abbes 


(1) UoiBisnT, pr&tre do. Saint-Sulpico, superiour du seminaire tln'ologiquc a 
l’lnstitiit ratljoliquo de Paris, Elude sur t’hypuolisme , p. .7. 

(2) Cli. Tuotin, professenr a. la Faculte do tlieologie de Lille, Elude morale sur 
t'hypuotfsme. 

(3) It. P. Casielein, Psychologic, — Le P. de Bonniot, Le Miracle et se$ 
contrefacons. 
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Lclong, Schneider, Guillemet et d’autres theologiens d’une 
egale valeur, qui, tous, ont parle de l’hypnose avec sagesse 
et penetration. 

Le R. P. Goconnier, directeur de la Revue Thomiste , pro- 
fesseur de dogme a I’Universite catliolique de Fribourg, cst 
un savant disciple de saint Thomas, un scolastique large ct 
intraitable dans unc irreprochable orthodoxie : il a ecrit 
quelques pages sur le role de Fimagination dans l’hypnose 
d’une haute valeur : tout son livre sur V Hypnotisme franc 
est a lire et a mediter. Gomme nous, il a vu; il n’a pas craint 
d’assister aux experiences, d’interroger les savants, d’exami- 
ner les sujets avec l’ardent et sincere desir de connaitre la 
verite; il nous a donne un livre, de bonne foi, en faveur du 
caractere naturel de l’hypnose. 

« Toutes mes reserves faites et maintenues, ecrit le savant 
Dominicain, au sujet du magnetisme, du spiritisme et de l’oc- 
cultisme, je pretends que l’hypnose, reduite aux phenomenes 
produits par la suggestion verbale, n’est pas toujours 
defendue, mais est quelquefois perinise, qu’elle n’est ni tou¬ 
jours diabolique, ni toujours immorale, et que, si delicate et 
si dangereuse qu’en soit la pratique, on pent, en certains cas 
et moyennant certaines precautions, l’employer utileinent en 
toute honnetcte et prudence. » 

Le P. Goconnier s’appuie sur d’cxcellents arguments pour 
demontrer sa these qui est aussi cclle de l’abbe Trolin et la 
nbtre, et pour retuter ses adversaires, il expose et refute ainsi 
une objection du P. Franco : 

« Il y a, d’apres le P. Franco, line preuve qui elablit invin- 
ciblement la provenance diaboli<j[ue de l’liypnose. Deux causes 
natnrellcs, dit-il, pourraient avec quelque vraisemblance 
etre assignees a l’liypnosc, Tune objective, le Uuide, Vautre 
subjective, l’imagination du sujet. Or, 1’liypnose no precede 
ni de (’imagination, ni du tluide. Done, l’liypnose. nc proccde 
point <lc cause naturellc. Ft ect.tc conclusion recoil, encore 
unc eclalaiile continuation dc cc fail (^ue lout est bon pour 
endormir, des passes, un soutllc, un rayon de lumicre, un 
bruit leger, un bruit etourdissant, un choc clectrique. On y 
pent employer ce que l’on vent, preciscment parce (pie 



12 


HEVUE DU MONDE INVISIBLE 


rien de ce que l’on cmploie n’est la vraie cause du som- 
meil... 

« Ainsi parlent et raisonnent les adversaires de l’hypno- 
tisme. Nous allons voir que, dans la circonstance, ils parlent 
avec bien peu d’exactitude et raisonnent bien faiblement. 

« D’abord, est-il exact de dire, sans apporter aucune dis¬ 
tinction, que Ton peut employer, pour endormir un sujet, 
n’importe quel moyen? Nous demandons, par exemple, s’il 
est jamais arrive qu’un hypnotiste ait endormi un homme 
sain de corps et d’esprit, qui n’eut point encore ete hypno¬ 
tise, qui n’efit point actuellement le besoin, Fidee, ni la 
volonte de dormir, simplement, par un coup de tam-tam, ou 
par un soullle, ou par la simple projection d’un rayon lumi- 
neux. Cela ne s’est jamais vu : jamais hypnotiste ne s’est 
vante d’un pareil lour de force. 

« S’il s'agit d’une personne hysterique, oui, un coup de 
tam-tam, un choc electrique, ou une vive lumiere pourra 
l’endormir sur-le-champ. Si le sujet a etc deja plusieurs fois 
hypnotise, le moindre signe lui rappelant quil doit dormir, 
un simple regard, un souflle, 1c seul mot, dormez, un doigt 
iixe devant ses yeux, pourra le reiulormir. 

« Mais l’intirmite dans le premier cas, Fhabitude, l’educa- 
tion suggestive dans le second, nous donnent Vexplication 
toute naturelle du phenomene. Ces moyens n’obtiennent 
d’eilet que surdes sujets nevroses ou deja formes au sommeil 
hypnotique. 

« II n’est done pas exact de dire qu’on peut employer 
n’importe quel moyen pour endormir n’importe qui. L'on 
vous met au deli d’endormir un homme sain, a son etat nor¬ 
mal, et qui n’a pas encore etc hypnotise, en lui soulllant une 
fois sur les deux yeux, ou meme en tirant a son oreille un 
coup de revolver. Mais n’y a-t-il pas quand meme, dans la 
maniere dont on endort les sujets bien portants, qnelque 
chose d’etrange qui sent Foccullisme, une disproportion plus 
qu’inquietante, absolumcnt suspecte, entre les procedes 
d’hypnotisation mis en oeuvre ct le sommeil?- 

« La seule chose etrange, iminietante, mais pas suspecte en 
toute cctte alfaire, e’est la facilite avec laquelle de bons 
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esprits voicnt on soupconncnt des puissances occultes et au- 
dessus de la nature la ou tout se passe et arrive de la fagon 
la plus simple et la moins extraordinaire (i). » 


* * 

Le P. Coeonnier poursuit son argumentation savante, 
demontre l’evidente insuffisance des preuves apportees par 
des adversaires prevenus, etetablit d’une maniere tres sure le 
caractere naturel du sommcil provoque. 

M. l’abbe Guibert, aneien professcur de sciences nalu- 
relles, pretrc de Saint-Sulpiec, supericur du seniinairc de 
l’lnstitut catholique de Paris, cst aussi hardi, jdus liardi meme 
que le P. Coeonnier, et tres ferme dans son orthodoxie. Tout 
son merite consiste dans l’heureuse pensee de demander aux 
faits ordinaires que nous accomplissons tous les jours Impli¬ 
cation des phenomenes, si merveilleux en apparence, de 
Thypnose ou du sommeil provoque. 

« Le rapprochement, ecritl’abbe Guibert, des faits etranges 
de l’liypnotisme et des faits journaliers qui nous sont tres 
familiers, nous aide a comprendre la part de la nature dans 
ces phenomenes, et il nous met en garde contre une tendance 
trop prompte a tout expliquer par l’iutervention du demon. 
Si nous connaissions mieux la psychologic humaine, nous 
serions moins sujets a nous etonner et a formuler des conclu¬ 
sions imprudentes (2). » 

C’est dans cet esprit avee cette inethodc de rapproche¬ 
ments ingenieux et justes que le savant sulpicicn explique le 
phenomene de la suggestion : 

« Les paroles de l’hypnotiseur, ccrit M. Guibert, frappent 
les oreilles de l’liypnotise comme les bruits du dehors frap¬ 
pent les sens de la personne qui revc. Les sons percus par les 
sens eveillent des formes sensibles dans l’imagination; de la 
sorte, l’liypnotise regoit toutes les images que lui suggere son 
operateur. Comine il n’est point maitre de son attention, il 

(1) L’llypnolisme franc, p. H3-i7S. CitG par le D r Surbled. Pour ou contre 
I'hypnotisme. 

(2) Etude sur I’hypnolisme , les f aits , les theories , les difficulties . 
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ne peut la detourner de ces images, et il prend, comme de 
vive force, les convictions que ces images sont aples a pro- 
duire. La conviction commande la volition, et l’hypnotisc en 
arrive a ne vouloir et a n’executer que ce qu’on lui commande. 

« Des images deja existantes peuvent faire quelque temps 
obstacle a celles qu’on suggere; c’est ce qui arrive dans les 
cas de resistance momentanee; mais elles s’effacent sous la 
poussee vigoureuse de la suggestion. Ainsi s’expliquent tous 
les actes, quelque surprenants qu’ils soient, que la suggestion 
verbale fait executer. 

« La diiliculte n’est pas que l’acte s’execute, quand le 
sujet le veut; toute la diiliculte est de faire vouloir lc sujet. 
Pour que l’operateur le domine, il faut qu’il l’atteigne; or, il 
1’atteint efficacement par la suggestion verbale. Personne, en 
eflet, ne niera que la parole sensible dc Fliypnotiseur ne soit 
aptc a penetrer jusqu’aux facultes internes dusujetendormi. » 

G’est ainsi que le savant sulpicien etablit avec une grande 
clartc le caractere naturel du sommeil provoque et le carac¬ 
tere naturel de la suggestion. 

Nous ne voulons pas entrer au cocur du debat, ni cliercher, 
en ce moment, l’explication scienlilique et naturelle de 
l’bypnose et de la suggestion medieale. Il nous sullit, dans 
ces considerations extrinseques, de dcgager ce fait general, 
c’est que des tlieologiens tres serieux, tres estimes, tres compc- 
tents, se prononcent tous absolument contrc lc caractere dia- 
boliquc de l’liypnose; ils reconnaissent et allirmenl, sons ccr- 
taines conditions, son origine naturelle; ils le considerent 
comme un phenomene (jui relevc de la science et de l’ob- 
scrvalion. 

Dans la suggestion medieale, la scule dont je veux parler, 
que fait le malade? 

Il (lit au niedeein : Aidcz-moi a vouloir d’une maniere 
plus etlicacc ma guerison: arretez mon attention et nia 
volonle sur le trou!)lc fonetionnel que j’aecuse; rendez-moi 
capaiile de rellort d’esprit qui relablira la regularite de la 
ionction. 

Lc niedeein. en realite, n’impose pas sa volonte, il entre, 
au contraire, dans la maniere de voir de son malade; il l’aide 
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a vouloir plus fortemcnt: il seconde l’action de Tame sur 
l’organe el sur la fonction, 

Ainsi, non seulement ce medecin lie s’empare pas do la 
volonte de son sujet, mais il s’y confonne, et il augmente sa 
valeur ou sa potentialite. 

Voila ce qu’il ne faudrait pas oublier. Jusqu’a ce jour, on 
a oublie de considerer la question a ce point de vuc. 


* * 


Je releve un nouveau et tres important temoignage dans 
latheologie morale d’un auteur celebre, consulte par les mai- 
tres, et suivi dans nos principales ecoles de theologie : je 
veux parler du R. P. Lelimkulil. 

Il pose ainsi le probleme : « Est-il permis d’hypnotiser un 
malade pour pratiquer une operation chirurgicale, ou pour 
obtenirla guerison d’un malade? » C’est toujours ainsi, et des 
le premier jour, que nous avons pose la question ; nous avons 
toujours reprouve I’liypnotisme de foire et de salon. 

Le celebre theologien fait observer, d’abord, qu’on ne pent 
trouver dans Thypnotisme ni injure, ni superstition. L’injure 
n’existe pas, puisque Thvpnotiseur et l’hypnotise sont 
d’accord pour donner librement leur conscnteinent. La 
superstition n’existe pas, car une modilication mcnie naiurellc 
de Tetat des nerls etdu eerveau peul prod 11 ire et produit, en 
effet, quelquefois, des phenomencs a raiment extraordinaires, 
les plus etranges hallucinations. 

L’hypnotise se priA e de 1’usage de sa libcrte, et passe sous 
la domination de Thypnotiseur : « C’est ATai, dit encore le 
eelel)re theologien, aussi, <piand nous permetlrons a un 
sujet de se laisscr bypnoliser, nous exigerons : i° une 
raison relatiVement grave, un motif serieux; a° des garan- 
ties de la part de Thypnotiseur : nous ne permetlrons 
jamais de sc laisser bypnoliser par un medecin (pii ne merile 
pas not re estime, car il pourrait abuser dc son sujet pendant 
le sommcil et traliir sa contianee: mais, quand nous aurons 
pris les jirccautions nccessaives, (piand nous aurons une rai¬ 
son sutlisanfc de lions laisser bypuotiser, surlout, si nous ne 
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connaissons pas d’autre moyen de gncrison; alors, tout dan¬ 
ger de superstition se trouvant ecarte, il est licite de se laisser 
hypnotiser. » 

Tel est le temoignage du tlieologien nioraliste le plus uni- 
versellement apprecie de nos jours : son autorite donne du 
poids a l’opinion des auteurs que nous avons deja cites (i). 


* 

* * 


Voila done deux faits generaux d’une grande importance 
qu’il nous semble utile de signaler avant de nous engager 
dans la discussion des arguments des adversaires irreconci- 
liables de l’hypnotisme ou du sommeil provoque : 

i n Des milliers de medecins, en Europe, pratiquent l’hyp- 
notisme dans les liopitaux, quand ils le jugent opportun, 
necessaire pour obtenir la guerison ou le soulagement des 
maladcs. Pius de trois cents medecins reunis en congres, diri- 
ges par des savants qui jouissent de l’estime universelle, 
deelarent apres une longue experience et des observations 
repetees, que l’hypnotisme est un agent appele a rendre des 
services dans la pratique, medicate, qu’il exige une grande 
prudence, et que l’usage en doit etre reserve aux medecins. 

(1) Le R. P. Lehmkuhl ddpeint claircmcnt l'liypnotisme : Recenti tempore 
pliira ex iis qu;e olim magnetismo tribuehnnt, prorsus alio modo explicantes 
liypnotismum dicunt : scilicet mi ram artem fixo intuitu rei continuato et mentis 
ad ununi recollectione inducendi statum animi, qui sornnambulismo similis sit, 
quo nervorum et certce cerebri partis functio intermittatur, conscientia reflexa 
desinat, boino islo sopore pressus, ad nutum alterius omnia peragat, naturales 
usuas inclinationes nesciens, manifestet, atque pro graviore, quo opprimalur, 
sopore magis etiairi insolito agat vel patiatur. Commendant hanc artem tanquam 
remedium, quod ad sopiendos sensus in ehirurgica oporatione sit securius, quo 
cerebi, nervorum, rbumatismi, etc... tuoebi facile curentur. 

Le eelebre tlieologien expose les diflicultes et lcpoud : Habcs privationeui usus 
rationis, atque stntuin, in quo facile inlima qu;eque pendas et alterius nutum 
sine eonscienlia et libertate, exsequaris. Quo igitur graviores atque hominem 
magis non decentes elfectus apparent, eo gravior causa roquiriliir ut taiem 
statum inducero liceat, neque uriqunm licebit, sine cautione. Lrgo : t° non licebit 
sine causa relative graviore, quia semper babes statum et modum violpntum, quo 
homo ralionis usu prjvatus existnt, non nnturalem modum et somnium; non licebit 
unquam sine cautione ne homine ita sopito alius abutatur. pnesertim cum sinealiena 
o]je homo ex tali statu non per sese facile expergeflat. Quapropter nisi Qdus homo 
sit, qui ita menim agat nut me observet, ei me committerc npqueo. 

At cautela adliibita et nccedente sufficient! causa, licebit, maxitne si verum 
est. morbos, alitor non sanabiles ita curari posse : quod tauten subrio omnino 
jndicio peritoruin medicorum bene est explorandum, non levi ratione credendum 
quum constet similia facta s;cpe hallueinalione niti. Quod si liypnotismus in 
uiagnetismum superstitiosum exit, de ille judiea ut v. 359. 

(Lkiimkchl, Theologia momlis, editio o e , n° 994.) 
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II faut <Hrc bien sur dc nc pas sc tromper pour oscr dire ii 
ccs savants qui ont vieilli dans l’ctudc de ces problemes dc 
physiologic : Vous faites erreur; vousfaites un acte coupablc, 
l’liypnotisme est intrinsequement mauvais; nous nc rccu- 
lons pas devant un conflit entre les tbcologiens et les savants. 

2 ° D’autre part, des tbcologiens qui jouissent d’un grand 
credit dans 1’Eglise, charges de l’enseignement de la thcolo- 
gie clans nos universites, d’une irrcprochable orthodoxie, ct 
suivis par des disciples qui ne sont pas sans valeur, declarent 
que l’hypnotisme derive d’une cause naturelle, qu’il peut 
rendre de grands services, qu’il faut en user avec prudence, 
etpour de graves raisons; ilsreconnaissent avec les hommes 
de sciences que 1’on peut faire un usage bon ou mauvais dc 
l’hypnotisme; ils reprouvent cnergiquement l’abus, ils tolc- 
rent l’usage, ct ils ne voient pas de conflit entre les savants 
etles tbcologiens. 

Je rcpctc ici mon observation : il faut ctre bien sur de ne 
pas se tromper pour oscr dire a ccs graves thcologiens et aux 
disciples qui les suivent : Vous ctes dans 1’errcur; je vois 
mieux que vous. je pretends cjue l’liypnotisme est intrinseque¬ 
ment mauvais, qu’il est defendu par la loi de Dieu et qu’il est 
nccessairement un principe d’immoralite. 

Je n’admettraijamais cj[u’un moraliste de la faille deLelnn- 
kuhl soit assez ignorant pour ne plus savoir reconnaitre un 
acte immoral et intrinsequement mauvais. 


(A saivre.) 


Elic Mkhic. 


ooo 
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H A. N T 1S E 

(Suite et fin ) 




Tels sont les faits qui nous r6unissaient dans son domicile. Les 
ossements me furent prdsent^s, et je ne puis mieux faire que de 
reproduire le certificat que je remis le jour meme a M. le juge d'e 
paix : 


«. 

« Je reconnus d’abord : 

« 1° Un os frontal a pen pres entier, appartenant dvidemment 
a 1’espece humaine. La suture sagittale, qui separe les deux pieces 
de cet os dans la jeunesse, avait presque completement disparu, ce 
qui permetlait de conclure quele sujet etait adulte; 

« 2° Un os parietal gauche entier, et des fragments du parietal 
droit, separes des os voisins; signe probable que le squelette n’ap- 
partenait pas a un vieillard, chez lequel les os du crane eussent 6te 
plus intimement soudes; 

« 3“ Un os occipital, sur lequel on retrouvait encore une meche 
de cheveux d’un brun fonce tirant sur le roux et de quelques centi¬ 
metres de long. La couleur de ces cheveux peut avoir ete aiteree 
par le sejour du cadavre dans une terre impregn^e de l’urine des 
bestiaux, surtout dans la partie qu’occupait la tote du cadavre. La 
chaux, dont on a cru reconnoitre des traces autour du squelette, 
peut encore avoir modifie cette coloration. L'absence des cheveux 
blancs confirme cependant l’idee que le sujet entente 6tait jeune, 
et leur brievete fait supposer que c’etait plutot un homme qu’une 
femme; 

« 4° Un maxillaire interieur presque entier. Une seule dent restait, 
la canine du cote gauche qui m’a parue cariee ; les incisives n’ont 
pu etre retrouvees : les alveoles seules attestaient lcur existence 
au moment de la mort; 

« 5“ Une claviculc gauche presque entiere de 13 centimetres de 
long, plus courbde qu’elle n’est d’ordinaire chez la femme ; 
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« 6° Deux fragments des omoplates; 

« 7° Huit & dix vertebres plus ou moins completes; 

« 8° Le sacrum passablement alters; 

« 9° Un os iliaque gauche ne prdsentant qu'un cotd du trou sous- 
pubien, mais indiquant vaguement la forme ovalaire allongde do 
cette ouverture, telle qu’elle existe chez 1’homme. Le pubis dtait 
completement detruit; 

« 10° Deux humerus, moins la t£te, d’une longueur prdsumde de 
30 centimetres; 

« 11° Les cubitus et les radius presque entiers; 

« 12° Quelques os du metacarpe et des doigts; 

« 13° Quelques debris des cotes; 

«. 14° Un femur entier d’une longueur de 43 centimetres, ce qui 
permet d’assigner a la taille totale de l’individu, d’apres les tables 
dressees par Orfila, en ajoutant 4 centimetres pour l’epaisseur des 
parties molles, environ 1 m. 64. 


« D’apres ces donndes, je crois pouvoir affirmer : 

« 1° Que les debris de squelette qui m’ont etd prdsentes apparte- 
naient a un cadavre humain; 

« 2° Que ce squelette est tres probablement celui d’un liomme. 
La taille et la longueur des cheveux, la courbure de la clavicule, le 
femur plus droit qu’il ne Test d’ordinaire cliez la femme, sont des 
preuves tres importantes de cette opinion, mais le mauvais etat 
du bassin ne permet pas de l’affirmer d’une maniere positive; 

« 3° Que le sujet pouvait avoir de vingt a trente ans au moment 
de la mort; 

« 4° Quant a I’epoque de cette mort et do l'enfouissement, il est 
difficile de la preciser. Les causes qui peuvent avanccr on retarder 
la decomposition d’un corps, dans un terrain a l’abri des intempe- 
ries, mais expose au moins passagerement aux infiltrations de l’urinc 
sont difficiles a dvaluer, et ce n’est qu’avec de grandes reserves 
qu’on peut assigner une periode de quinze a trente ans comme 
durde probable de son sejour cn cet cndroit; 

« 5° Nous n’avons trouvd sur les os aucuno trace de coups ayant 
pu occasionner la mort; mais leur petit noinbre ct le mauvais dtat 
de leur conservation ne permettentde tirer de ce fait aucune conse¬ 
quence pour ou contre la probabilite d’un crime; 

« 6° Quant aux particularites qui pourraient servirala constatation 
de l’identite, nous ne pouvons fournir d’autres renseignements que 
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la coloration et la longueur des cheveux, la taille et l’&ge assez 
problematique du sujet. 

« En foi de quoi, etc. 

' « Le 20 mai 1881. » • 

Ces conclusions, que j’avais en partie exposees verbalement 
stance tenante, permirent de proc6der immSdiatement a I’enqu^te, 
dont voici le r^sultat : 

Une vingtaine d’anndes avant la funebre ddcouverte, la ferme en 
question etait occupdepar un homme veuf de pres de soixante ans, 
qui l’iiabitait seul avec sa fille 4gde d’une trentaine d’anndes. 

Cet homme avait un fils qui 1’avait quitte depuis longtemps, pour 
se placer on ne salt oil, et qui ne revenait guere aulogis paternel 
que lorsqu’il y 6tait forc6 par la misere. Sa vie etait irreguliere, et 
ses apparitions, quoiquerares, etaienttoujours l’occasionde disputes 
violentes dont les voisins furent plusieurs fois temoins. 

Un jour, il arriva selon son habitude, dans un piteux 6lat, deman- 
der a son pure de nouveaux secours. 11 etait sans place et sans 
argent. Le pere, fatigue des sacrifices que son fils rdclamait sans 
cesse, le recut assez mal, et pendant plusieurs jours, ce furent des 
scenes continuelles dont on entendait le bruit jusque dans la plaine, 
mais auxquelles on se gardait bien de se m^ler. 

Enfin le fils disparut, et le pere interrog^ dit que le malheureux 
£tait retourne au Havre et qu’on ne le verrait plus, qu’il s’etait 
embarque pour ne plus revenir. 

Cette reponse parut suspecte a plusieurs; mais le pere et la fille 
passaient pour de braves gens, estimes de leurs voisins; on 
s’abstint de pousser plus loin les investigations. Cependant un 
doutc defavorable, entretenu par fair sombre et preoccupy du 
couple soup^onne, par risolement et le mutisme affecle qu’il gar¬ 
dait dans ses relations, pesa toujours sur le pere et la fille. 

Au bout dedeux ans, ils avaient quitte sans raison la forme qu’ils 
occupaient pour se retiror a quelques lieues de la, et tous deux 
ditaient morts dans le marasme et l’abandon qu’ils semblaient reclier- 
clier avec obstination. 
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II ne restait de la famille que des cousins tres eloigntSs qu’on 
jugea inutile d’interroger, et cette alfaire se terminapar une ordon- 
nance de non-lieu qu’on pourra retrouver au greffe du tribunal du 
Havre. 

Quant aux phenomenes d’obsession qui avaient ete cause de la 
d^couverte, il va sans dire que dans aucun rapport il n’en fut fait 
mention. On se serait couvert de ridicule; mais il reste constant 
qu’ils ont 6t6 affirmes par tous les locataires qui se sont succ6d6 
dans l’espace de vingt ans, depuis le depart des deux premiers, 
jusqu’aujour oil, par ordre de la justice, les ossements recueillis 
furent enterres dans le cimetiere de la paroisse. 

Jamais depuis on n’en parla. La maison et l’etable ont retrouvG 
leur tranquillity, bien qu’on ait neglig6 de retirer et d'inhumer les 
deux jambes restees enfouies a la meme place (1). 

Nous n’ajouterons a cette interessante observation du venerable 
medecin de Bolbec qu’un brcf commcntaire, un dc nos collaboratcurs 
se rescrvant de traitcr la question de Vhantise dans un travail d’en- 
semble, avcc tous les developpements qu’elle comporte. 

11 est tr6s regrettable que M. te D r Helot n’ait pas observe Ini-meme 
les bruits suspects, comme il l’avait d’abord projete : son temoignage 
aurait une grande valeur. Ces bruits s’expliquent trop souvent par des 
sensations subjectwes, de veritables hallucinations : ils naissent facile- 
nxent par voie suggestive . Comment se rattacheraient-ils a la presence 
du cadavre? C’est ce qu'il cst malaise de determiner : il ne s’agit 
peut-etre la que d’une pure coincidence . Quant a la peur eprouvee 
par la vache a I’entree et a la sortie de l’elable, elle est loin d'etre 
demonstrative : on 1’observe assez souvent dans nos campagnes, en 
dehors dc toute hantise . (Note de la redaction .) 

(1) D r Cb. HiIxot, Neuroses et possessions diabollqucs, Paris, 1897, p. 81-88. 
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QUE SIGNIFIE LE MOT : MYSTIQUE? 


Le mot mystique est souvent employe de nos jours dans des sens 
divers et tres vagues. Je voudrais en signaler quelques-uns, apres 
avoir donn£ d’abord la signification stride et precise. 11 faut deman- 
der celle-ci k la longue tradition des 6crivains calholiques, aux 
hagiographes et aux auteurs ascetiques. 

Pour eux, la th6ologie mystique s’occupe des graces extraordi- 
naires. Ce dernier mot a besoin lui-m^me d’etre defini, sous peine 
de rester dans le vague. On entend par la les dats ouactes surna- 
tuels dont la production ne depend nullement de notre volonte. 

II y a d’autres actes que Dieu laisse toujours a notre disposition. Par 
exemple, chaque fois que je veux faire un acte surnaturel d'amour 
de Dieu, j’y r^ussis. Le concours de la grace m’est assure d’avance. 
11 en est de mdne pour beaucoup d’actes particuliers, qui me sont 
inspires par l’amour de Dieu : secourir le prochain, me modifier, 
me metlre en oraison, etc. Je me trouve un peu, alors, a l'egard de 
ces actes, comrae le mecanicien par rapport a la lourde locomotive 
qu'il veut lancer. Certes, ce travail est au-dessus de ses forces per- 
sonnelles. Ce n’est pas en lui que reside l’energie motrice,mais dans 
un agent extdieur, la vapeur sous pression. Seulement cette vapeur 
a ete mise a sa disposition. Libre a lui de l’employer. 

iYu contraire, beaucoup de phbnomenes surnaturels echappent ab- 
solument k mes efforts, a mon industrie. De ineme que le mecani¬ 
cien n’agit pas sur d’autres machines que la sienne. J’aurais beau 
vouloir energiquement, soit prophetiscr, soit apercevoir l’ange gar- 
dien qui veille surmoi, ou Satan qui me tente, rien ne seproduira. 
La Mystique 6tudie les faits de ce genre. 

Je ne pretends pas que tous les auteurs ont pris la definition pre- 
cedente comme point de depart , mais seulement qu’elle se degage 
de leurs Merits. Lopez Ezquerra est un des rares 6crivains qui l’ont 
mise bien en lumiere, des le debut de leur livre (. Lucerna mystica. 
Traitd I, n os 11, 18) (1). D’autres n’y arrivent que plus tard, par 

(1) Sainte Therese fait de meme dans un tout petit traite, adresse sous forme 
de lettre au P. Rodrigue Alvarez (fevrier 1516). EUe commence par deilnir les 
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exemple, lorsqu’ils sont d^cid^raent obliges d'expliquer le mot 
oraison passive, ou surtout de distinguer la contemplation infuse de 
celle qu’on appelle acquise. Jusque-la, ils croient faire assez, en 
declarant que leur science est « tres 61ev6e, tres cach^e » et « qu’elle 
exige une lumiere sp^ciale »; cequi est vrai, mais ne d6fmit pas avec. 
precision. D’autres enfin, comme sainte Th6rese, dans sa Vie, ne 
songent m£me nulle part k formuler une definition. Ils d^crivent 
successivement quelques ^tats determines, a la maniere d’un jardi- 
nier qui etalerait devant nos yeux ses jolies fleurs. Ils nous en 
donnent ainsi des notions s^par^es, sans chercher £l les rattacher sa- 
vamment k une m6me idee gdnerique. Toutefois, feuilletez le livre 
avec soin : vous verrez que ces auteurs nous avertissent, en parlant 
de chaque 6tat, que celui-ci ne depend pas de notre industrie; et ils 
nous adjurent de ne pas essayer de le produire; ce serait, & leur avis, 
nous casser la tete inutilement. Or, c’est direen d’autres termes que, 
partout, ils admettent, comme un caractere propre, celui que j’ai 
pris pour definition. En resume, et c’est la le grand point, tous ces 
ecrivains ont au fond lam6me conception, quoiqu’elle n’apparaisse 
pas toujours au premier abord. Seulement tous ne se sont pas livres 
ace travail philosophique d’analyser la suite des objets dont ils par- 
lent, de degager le caractere qui leur est commun, et de le formuler 
avec clarte, au debut, a la maniere des g£ometres. 

Voila le sens traditionnel du mot mystique. Disons maintenant 
quelle est son origine. Pourquoi designer ainsi les graces extraordi- 
naires? 

Ce mot a ete adopte par Denys, dit 1’Areopagite; et il est bien 
cboisi. 11 a la meme racine que mystcre et exprime l’idee d'une obs- 
curite a percer (1), d’un bien qui est cache aux profanes. 11 Test 
meme, helas! dans une certaine mesure pour les initios : ce qu'ils 
regoivent reste pour eux a demi incomprehensible. Dieu possede 
l’attribut de l’incomprehensibilite; et I’experience apprend que cet 
attribut transparait dans toutes les manifestations divines. Dans les 


etats mystiques, en employant lc terme synonyme defats surnaturels d’oraison : 
« J'appelle surnaturel ce que nous ne pouvons acquerir par nous-memes, qnelque 
soin et quelque diligence que nous y apportions. A cet egard, tout ce que nous 
pouvons faire, c'est de nous y disposer. » Ailleurs tile montrc qu’elle a rette defi¬ 
nition devant 1’esprit, quand elle dit : « L’oraison de quietude est surnaturelte, 
et par consequent au-dessus de toutes nos industries et de tous nos efforts. » 
(Che min de La perf., cli. xxxn.) 

(1) C'est pour la meme raison que les theologiens cmploient des expressions 
comme celles-ci : l’Eglise est le corps mystique ou l'epouse mystique de Jesus- 
Clirist. Ils veulent indiquer par la que, dans 1’Eglise, il y a une reatite myste¬ 
rious,e, cachee, qui a une analogie elt'oile avec d’autres coalites de I’ordre nature!. 
Le mot mystique a alors un sens special qui relevc de la th6ologie dogmatique. 



84 


REVUE DU MONDE INVISIDLli 


degres mystiques inferieurs, les autres altributs restent presque tous 
invisibles. Pour celui-la, on en a le sentiment des le d6but (1). Et 
c’est la ce qui a donn6 l’id6e de designer 1’ensemble des etats extra- 
ordinaires par le nom de mystiques ; il rappelle leur caractere mys- 
t6rieux. 

Qu’on me permette ici une digression. Cette incomprehensibility 
de Taction divine est la cause des peines interieures quel’on rencon¬ 
tre chez beaucoup de commen^ants. Ayant regu la visite de Dieu, ils 
essaient en vain de trouver des mots pour depeindre sa manifesta¬ 
tion, ineffable comme lui, et la soumettre au jugement de leurs 
directeurs. Une telle impuissance les surprend etles attriste. De plus, 
sur le seuil de ce monde nouveau, ils se sentent pris d’inquietude : 
ce demi-inconnu les effraie. Dans quelle voie s’engagent-ils? Ils nela 
connaissent pas encore. N’est-ce pas celle de l’illusion? Sans doute, 
quelque chose devrait lesrassurer int6rieurement. Ils voient, et cela 
est indubitable, que leur occupation est excellente en elle-meme, 
puisqu’elle consiste & penser a Dieu et a l’aimer dans la paix et dans 
la joie. Alors, pourquoi chercher autre chose, et ne pas dire : Sei¬ 
gneur, il est bon d’etre ici? — Oui, mais il y a en meme temps je ne 
sais quoi d’incomprdhensible; de la du trouble. Malgr£ tous les rai- 
sonnements, la vue d'un abime cause du vertige a qui n’y est pas 
habitu6. Enfin un pr6juge assez commun renforce parfois cette in¬ 
quietude. On se figure que Dieu doit se manifester d’une tout autre 
fagon, par exemple, en se montrant distinctement, avec tous ses 
altributs, voire meme en devoilant ses trois personnes. On en con- 
clut qu’une connaissance confuse, incomplete, en partie inana- 
lysable, ne peut £tre qu’une illusion. Sainte Therese est reslee dans 
ces craintes jusqu'a rage de quarante-deux ans. Le remede con¬ 
siste ii expliquer aux times de ce genre que leur etat est parfaitement 
catalogue et juge bon. Pour les en convaincre, il faut leur donner St 
lire des descriptions bien faites. 

Revenons au sens du mot mystique. J’ai dit quelle 6tait sa signi¬ 
fication classique dans I’Eglise. Les philosophes rationalistes ne sau- 


(1) Bossuot l’a bien re marque (lettre 08 a la sceur CornuniiJ : 

<* Dieu est quelque chose (le si cache, qu’on peut s’unir a lui, quand il y np- 
pelle, avec une certaine transcendance au-dessus des vues particulieres... ten cela, 
on ne quitte pas les altributs de Dieu, inais on entre dans J’obscunte, c’est-a-dire 
on d’autres paroles, dans la prot'ondeur ct dans l’inconiprehensibilit6 de l’tetre 
(livin. C’est la sans doute mi attrihut et 1’un des plus augustes. On ne sort done 
jamais tellement des attrihuts de Dieu, qu'on n’y rentre d’un autre elite, ct peut- 
etre plus profondement... Toute la vue semblc reduite a bien voir qu’on ne voit 
rien, parce qu’on nc voit lien qui soit digne de Dieu. Cela parait un songe a 
l’liomme animal; mais cependant l’bomme spirituel s'en nourrit. » 
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raient l’admeltre. Elle suppose le surnaturel; or, ils n’eil veulent pas. 
D'autre part, ils ne peuvent laisser le mot connaissance mystique sans 
lui attribuer un sens. Poureux, ce sera uneconnaissance deDieu qui 
n’est pas due uniquement a la froide raison, mais oil la vo!ont6 inter- 
vient. II sufiit que cette connaissance ait sa source dans le besoin 
d’aimer, dans le gotit du beau ou du mystere (1). Des lors si, par 
des motifs de sentiment moral ou esthetique, vous attribuez a Dieu 
certaines perfections, on vous dira : « Vous 6tes un mystique; vous 
vous abandonnez au mysticisme. » Plusieurs de ces philosophes 
rangent la religion r^vel^e dans le mysticisme, voulant insinuer par 
la que la foi est une croyance de pur sentiment. 

On voit que ces definitions sont fort 61oign6es de la notion catho- 
lique. On en est m6me arrive & ce point que naguere un pantheiste 
se posait en mystique. 11 ne croyait pas en un Dieu personnel. Mais 
il sentait tant d’amour pour le Grand Tout, pour l'Absolu, et il en 
parlait en termes si abscons! Comment les philosophes ne lui decer- 
neraient-ils pas le titre de mystique! 

Pour les litterateurs, le mot mystique prend un sens encore plus 
large. Il designe toute idee ou theorie nuageuses, surtout si elles sont 
donnees sans preuves, sur un ton d’oracle. En particulier, on 1’ap- 
plique aux poetes, quand ils nous assurent qu’ils communient avec 
lame des choses et qu’ils se sentent participer a la grande vie de la 
Nature. — Est-ce qu’alors on ne confond pas un peu les mystiques 
et les mystificateurs? 

Les auteurs catholiques eux-mdmes n’ont pas toujours su laisser 
au mot mystique son vrai sens. Dans certains livres de piete, on 
commet souvent la confusion de dire : science mystique , au lieu de 
science ascetique. Pourtant les objets de ces deufc sciences sont ab- 
solument diflerents. L’aseese s’occupe des vcrius. Elle les definit et 
enseigne les moyens de les developper dans l ame par une suite d'ef- 
frn •ts, par des exercices souvent longs et penibles. Si elle parle de 
1’oraison, elle se rapproche de la frontiere de la thdologie mystique* 
mais sans la depasser. Car elle s’occupe uniquement de l’oraison qui 
est ordinaire, et en tant qu’elle est un des exercices nbcessaires au 
developpement des vertus. La mystique, nousl’avons vu, etudie tout 
autre chose: elle deceit les graces extraordinaires; elle donne des 
regies destinies ay eviler Pillusioneta en tirer parti pour la sancti- 

(1) Void la definition dc Cousin {cite a-vec eloges an mot mysticisme , dans le 
Dictionnaire des sciences philosuphiqucs de Franck) : « Le mysticisme supprime 
dans I’lioniine la raison et n'y laisse que le sentiment, ou du moins, y suhot'' 
donne et sacrifle la raison an sentiment. «* 
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fication. Mais elle renvoie a la th6ologie asc^tique pour apprendre 
en quoi consiste cette sanctification. Les objets des deux sciences 
sont done tres distincts, et il est regrettable qu’on prenne si souvent 
un mot pour l’autre. 

11 suit de la qu’on ne doit pas dire : « L'auteur de ['Imita¬ 
tion de Jdsus-Christ a ecrit un beau livre mystique. » 11 faut 
dire : « un livre ascetique ». 

Dernierement je relisais dans la Logique du P. Gratry le 
chapitre vi des Sources. L’auteur parle de deux opuscules de 
Bossuet : Mani&re courte et facile de faire l'oraison y et Discours 
sur Vacte d’abandon. « C’est, dit-il, le r6sum6 le plus pur et le 
plus substantiel de Tascetisme et du mysticisme orthodoxe. » II 
ajoute : « Vous le voyez, je vous mene en theologie mystique. » — 
Eh bien, non; il he nous y mene pas. Les opuscules susdits 
ne renferment pas un mot de mystique; pas mdme le premier, 
quoiqu’il ait pour objet l’oraison d 'attention amoureuse a Dieu pre¬ 
sent. Mais il s’agit de sa premiere espece, celle qui depend de 
notre volont6 (aid6e, si on veut, par un certain attrait), et 
non de la seconde qui est passive, qui s’impose et a d’autres 
caracteres saillants qui lui sont propres. 

De meme, on entend dire parfois que le P. Hecker etait un 
mystique, et meme on Pappelle, dans les journaux, le grand 
mystique am^ricain. Je ne voudrais pas chagriner des ecrivains 
respectables; mais qu’on me permette de dire qu’ils donnent 
a ces expressions des significations trop vagues et qu’il vaudra 
mieux les dviter a 1’avenir, Peut-dtre le P. Hecker m6ritait-il 
le litre de mystique par ses gouts, ses aspirations intimes, 
comme semblent le prouver ses lectures prdferees. Mais rien n’en 
a paru dans ses doctrines, telles que les ont rapportees ses 
biograpbes. Quand il nous dit, par exemple, d’accord avec Bos¬ 
suet, que le role du dirccteur est de mettre en 6tat de s’en 
passer par la suite, ou, d’accord avec saint Ignace, qu’on ne 
doit pas gener Taction du Saint-Esprit, sp^cialc ii chaque ume, 
ce sont la d’excellents principes, bons a rappeler, car les direc- 
teurs sont exposes, comme d’autres, a oublier leurs devoirs. 
Seulement e’est de Tascese toute pure. L’enseignement du 
P. Hecker, tel que nous le connaissons, n’en est pas sorti. La 
preuve en est que ses maximes s’adressent a tout le monde, — 
ce qui n’est pas un defaut. Elies ne font pas de lui un mysti¬ 
que, ni surlout un auteur mystique. 

Les quietistes du dix-seplieme siecle ont 6t6 souvent appe- 
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14s dc faux mystiques. Mais, quand on les lit, on voit qu’ils ne 
parlent presque jamais de mystique veritable. Ce qu’ils onsei- 
gnent surtout, c’est de la fausse asctsc. 11s s’occupcnf, non des 
graces extraordinaires qu’ils regardent souvent comnie au-des- 
sous d’eux, mais de la perfection chr4tienne entendue a leur 
facon, et des moyens bizarres qu’ils ont inventus pour y arri- 
ver. 11s proclament que cette perfection exige, dans l’oraison et 
en dehors, la suppression de tout acte libre. Dieu, pensent-ils, 
n’est satisfait que s’il a r4duit notre activity & z4ro, afin d’a- 
gir seul. Que cette tli4orie soit fausse, on le sait assez; mais 
ce qu’on remarque moins, c’est qu’elle rentre uniquement dans 
la th4ologie ascdtique. 11 s’agit, en effet, de pr4ciser les condi¬ 
tions de la 'perfection . De m6me, quand Fenelon discutait sur le 
pur amour, toute la question portait sur la nature et les degrds 
d’une vertu. Encore une fois, c'etait tout bonnement de I’ascese. 

Les auteurs mystiques orthodoxes ont parfois contribue, sans 
le vouloir, A laisser croire que la tbeologie mystique s’occupe 
de la pratique des vertus. Sous le specieux prdtexte que les 
vertus sont une condition n4cessaire des graces extraordinaires 
et le but que Dieu se propose en accordant ces m6mes graces, 
— ce qui est vrai, — ils se sont dit qu’il fallait profiler de l’oc- 
casion pour pitcher 1’humilite, la mortification, l’ob6issance, etc. 
Itien de mieux s’ils s’etaient contentes de legeres digressions. 
Mais plusieurs n’ont pas resists a 1’envie de verser toutes leurs 
notes et sermons dans leur volume. La mystique est noyee 
dans des dissertations, excellentes en elles-m4mes, mais qui lui 
sont etrangeres. II fallait tout au moins l'avouer dans le titre 
de fouvrage en y mettant : tlieologie ascttiquc et mystique. Le 
mieux eut etc d’appliquer le principe de la division du travail, 
et d’ecrire deux ouvrages distincls. Que dirait-on d’un traits 
de geomelrie, oil Ton aurait insere toute I’algebre, sous prelexte 
quo certains calculs sont neccssaires h connaitre; on d’un fraite 
d’liisloire, oil Ton aurait glissd subrepticement toute la geogra¬ 
ph ie? 


(A suivre.) 


Augustin Poulain, S. J. 
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LES SOURCIERS 

SONT-ILS DES SORCIERS? 


Quel est le secret des sourciers ?Ont-ils vraimentla vertude reveler 
partout et toujours l’existence des sources cachees, et d’ou leur 
vient cette singuliere vertu? Sont-ils sorciers, et dans ce cas k 
quelle categorie se rattachent-ils? Tirent-ils leur puissance d’un 
esprit infyrieur ou sup^rieur ou simplement d’une connaissance 
speciale, acquise ou infuse, de la nature? Toutes ces questions sont 
agitees depuis le moyen age, et il faut avouer qu’elles ne sont pas 
rSsolues ni mSme yclaircies al’aurore du vingtieme siecle, en dypit 
des incoinparables decouvertes et des belles promesses de la 
science. 

Ce qui rend la question des sourciers aussi complexe qu’obscure, 
c’est qu’elle est tres souvent rattach^e a celle de la double vue et 
confondue avec elle. II serait ulile, disons mieux il serait neces- 
sairede separer nettement ces deux questions distinctes, si Ton veut 
aboutir a la verity. Les sourciers ont la speciality, bien deiinie et 
limitye, de decouvrir les sources que recele le sol : ils ne les voient 
pas, ils les pressentent, ils les devinent en quelque sorte par un 
don tout particulier dont la nature exacte nous echappe encore. 
Peut-on les confondre avec ceux qui ont ou plutot qui accusent le 
don de double vue , pendtrant par un sens propre et extraordinaire 
dans les profondeurs de la terre, dans l’liomme meme et dans l’inti- 
mity de ses organes? Nous ne le pensons pas. 

Certains sourciers pretendent voir l’eau a travers la terre : ceux-la, 
semble-t-il, sont de veritables sorciers. Il y avail autrefois ii 
Lisbonne une femme qui ne sc contentait pas de decouvrir les sour¬ 
ces, mais voyait dans la terre, dans le corps humain, la circulation 
des eaux, du sang, Ie travail de la digestion. Elle fut gratifiye de 
superbes cadeaux par le roi dc Portugal, mais ne dit pas son secret. 
Ce n’est pas le seul cas ytonnant que rapporte l’bistoire. On signale 
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des sourciers qui ne se bornent pas a indiquer le point precis ou 
jaillira la source, mais qui arrivent a reconnaitre les mines souter- 
raines et a decouvrir les tresors caches. 

Laissons de cote ces thaumaturges plus ou moins garantis, et 
limitoris notre sujet a Pexclusive recherche des sources. Cette 
recherche, dont l’etude est h^rissde de diflicultes, remonte a une 
haute antiquity, mais il ne nous paralt pas permis avec quelques 
auteurs de la voir dans I’histoire sainte. Moi'se, qui lit jaillir I’eau 
du rocher, au milieu du desert, en frappant la pierre du bout de sa 
baguette, n’etait pas sourcier, comme on l’a temerairement pretendu: 
c’etait l’homme de Dieu, charge de conduire son peuple et invesli 
d’une puissance superieure. Qui s’^tonnerait de levoir, 4 l’occasion, 
commander souverainement aux elements? 

Ce qui est certain, c’est que les Grecs et les Latins connaissaient 
les sourciers. Plusieurs acquirent m£me une grande reputation; et 
Pun d’eux, Marcellus, r£unit les elements de son art dans unouvrage 
special, au temoignage de Cassiodore. 

L’industrie, dSlaissee pendant des siecles, prospSra au moyen 
4ge; et les sourciers (appel^s encore hydroscopes, rhabdomanciens ) se 
multiplierent de plus en plus. Yers la fin du dix-septieme siecle, un 
simple paysan des environs de Lyon, Aymar, se distingua entre tous, 
et sa c616brite, d^passant les limites de la province, s’etendit en 
France et en Europe. Plus tard ce fut le tour de Bleton. De nos 
jours, l’abbe Paramelle, Gautherot, Raffin, Roux, etc., ont accuse 
une remarquable sagacile comme sourciers. Des traites m6me ont ele 
dcrits pour faire connaitre les regies savantes de Part; citons: Ln 
Recherche des sources, par Paramelle; L’Arl de decouvrir les sources, par 
Tournier, et Pimportant ouvrage de Gabriel de Mortillet, Hisioire de 
ihydroscopie (1850). 

Ce dernier auteur ne s’est pas contente d’etre le savant prehisto- 
rien que Pon connait, il s’est distingue comme sourcier dans sa jeu- 
nesse et avait toute autorit^ pour traiter un difficile probleme : il ne 
Pa pas resolu malheureusement, mais ses indications n’en sont pas 
moins utiles et importantes. 

Tout sourcier, d’apres lui, pour arriver a un r^sultat, doit avoir 
recours a un instrument, un pendule ou pin tot une baguette flexible, 
qui, soutenu par la main, accuse et amplifie le moindre frdmisse- 
ment des muscles du bras. Au voisinage de la source cachde, une 
sensation particuliere saisitle sourcier, mais elle est plus ou moins 
vive, plus ou moins consciente : en tout cas, elle est indispensable 
pour actionner le bras el par suite la baguette tenue en main. 
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« Cette baguette qui a regu le nom de divinatoire , a beaucoup d’ana- 
logies avec le pendule de Chevreul. II consiste en une verge leg&re- 
ment arqu6e que l’op6rateur pose sur les deux index, aux points de 
separation d’6quilibre. Le moindre mouvement de rapprochement 
ou d’61oignement des doigts sufTit pour deplacer le centre de gravite 
qui, passant successivementdu centre de la baguette vers les bouts et 
des bouts vers le centre, fait naturellement tourner cette baguette. 
Mais la veritable baguette divinatoire se compose d’un point d’embran- 
cbement d’ou partent deux branches a peu pres 6gales formant angle, 
le moins ouvert possible. On empoigne de chaque main I’extr6mit6 
d’une des branches, et on la recourbe en arriere de manierd qu'elle 
fasse ressort. Ces branches, arquees et recourbees, cherchent a 
reprendre leur direction droite, ce qui met leur point de jonction en 
riiouvement. Pour agir^ on dtablit un equiiibre aussi instable que 
possible, afin qu’il puisse dtre rompu par la moindre secousse ner- 
veuse qui met l’appareil en mouvement. Tels sont les principes du 
pendule et de la baguette. La nature du bois est indiffdrente. On 
choisit de prdfdrence le coudrier, parce que les embranchements 
sont plus frdquents et les baguettes plus tlexibles. » (De Mortil- 
let.) 

La necessity d’une tige dlastique et souple al’extremitd des doigts 
paralt etablie; et nous n’avons pas besoin de rappeler a nos lecteurs 
le cas du Pere gudrisseur qiie leur exposait rdcemment ici-mdme 
Tun de nos collaborateurs, M. Antonini. Ce prdtre use toujours, 
pour decouvrir les sources ou les canaux, d’une baguette de n’im- 
porte quel bois, d’une paille ou d'un ressort de montre. 

Dans ces conditions, est-il permis d’accorder creance aux liistoires 
de sourciers operant seuls, sans baguette, sans instrument d'aucun 
genre et comptant autant de succes que d'operations? Nous ne le 
croyons pas, et nous avons pour nous le sentiment presque unanime 
des auteurs qui regardent comme douteux et probldmatique le cas, 
citd partout, de ce Paranque — un Marseillais — qui, a la fin du siecle 
dernier, pretendait decouvrir directement les sources, parlui-mdme, 
et sans le moindre secours dtranger. 

Parcontre, nous ne sommes nullement tentds d’accepter comme 
fondde, et vraie dans sa gdneralitd, l’explication naturelle que la 
science contemporaine a proposee de l’art des sourciers . Leurs 
recherches, nous dit-on, seraient basees non pas sur la divination, 
mais sur la science, sur l’examen plus ou moins complet de la 
constitution geologique de chaque pays. Chaque sourcicr, tout igno¬ 
rant qu’il se proclame, serait un docteur es sciences incomparable, 
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un maitre capable de tenir t£te aux de Beaumont et aux de Lappa- 
rent. N’est-ce pas inou! et invraisemblable? 

On ajoute, pour corroborer la these, cet argument vainqueur : Les 
sourciers eux-memes nO cacheiit pas leur secret, et ils nous livrent, 
avec une ygale prodigality, la source de leur science et la 
source des eaux souterraines. Ils ddclarent que l’dtude des terrains 
est ndcessaire a la ryussite de leurs opyrations. Habemus confitentem 
reum. 

L’aveu nenous paralt ni positif, ni catygorique. Sans doute, l’abby 
Paramelle, dans son livre, emet cette opinion personnelle que la 
science est le guide assury de son art, mais il n’en donne pas une 
preuve dycisive et complete. Son systeme, comme on l 1 a justement 
remarquy, n’est applicable qu’aux vallees remplies par des graviers 
d’alluvions. Or*, les sourciers operent en touspays, dans les plaines 
comme sur les montagnes, dans des regions inconnues, et les yeux 
fermes. 

On pourrait toutefois ne pas rejeter absolument l’opinion scienti- 
fique et y d4myier une certaine part de verity. Certains sourciers 
locaux paraissent avoir acquis par une longue et patiente observation 
la connaissance du terrain qu’ils explorent : ils sont experts, surs 
d’eux-memes dans le domaine qui leur appartient. Mais, des qu’on 
les eloigne de la rygion oil ils se sont cantonnes, du petit centre de 
leurs faciles succes, ils hesitent, se trompent et perdent tout leur 
pouvoir. Ce sont la \es-sourciers vulgaires, communs, sans ambition 
comme sans renom. 

Les sourciers accomplis, les cyiebres de la profession, est-il bcsoin 
de le dire, ne manifestent pas une telle faiblesse; et la merveilleuse 
ryussite de leurs tentatives est toujours, pour les observateurs, un 
sujet d’etonnement et d’admiration. Ce qui est surtout deconcerlant 
et ce qui sollicite l’attention des savants chercheurs, c’est la concor¬ 
dance des diflerents sourciers sur une source donnee. Une localisa¬ 
tion determinee par un manieur de baguette, Test successivement 
par d’autres qui n’ont eu aucune communication avec le premier, 
ignorent les expyriences faites, les resultats obtenus et arrivent de 
tres loin, et des regions les plus opposees. Comment explifpier natu- 
rellementrunanimite des sourciers dans une telle dytermination, si 
etroite et si difficile qu’elle depasse la science des geologues les 
plus reputes? C’est a croire vraiment qu’ils sont de vyritables sor~ 
ciers! 

Et pourtant ils ne sont pas exempts d’erreur ni infailliblcs : M. de 
Mortillet n’hysite pas a le declarer. La faculty du sotircier est suscep- 
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tible de disparaitre momentanement apres un exces de table ou sous 
le coup d’une passion vive. On I’a vue se perdre definitivement a 
la suite d’une maladie grave... 

Quelle est done la vertu des sourciers? Est-elle d’ordre naturel ou 
surnaturel? Tient-elle a la fois a l’un et a l’autre? Les pages qui pre¬ 
cedent n’ont pas la pretention de repondre a ces graves questions : 
elles onteu simplement pour objet de les soulever en rappelant les 
faits connus et acquis et en ramenant Tattention des savants sur un 
obscur et difficile probleme. Elies auraient atteint leur but si elles 
determinaient ceux de nos lecteurs qui ont deja etudie particuliere- 
ment ce probleme a honorer la Revue de leurs communications. Nos 
colonnes leur sont d’avance liberalement ouvertes. 


D r Georges de la Morinais. 
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APPARITIONS DEMONIAQUES 


Dans la derniere seance de l’Acaddmie des sciences psychiques, 
Mgr Meric a rdpondu 6. M. le docteur des Chesnais qu’il sullisait de 
lire les Bollandistes et les proces-verbaux de la canonisation des 
Saints pour acqudrir la certitude scientifique de la realitd des appa¬ 
ritions corporelles des demons. Nous somraes heureuxdereproduire 
la lettre suivante qui d6veloppe la pens6e et la reponse de notre 
president. 

Monseigneur, 

J’ai lu avec le plus vif interest le premier numero de votre estimable 
Revue du Monde Invisible, que je crois appelee a rendre les plus grands 
services a l’Eglise pour 1’eclaircissement des questions mysterieuses 
qu’elle entreprend de traiter. 

Permettez-moi de vous presenter quelques observations sur le debat 
ouvert par M. le D r Le Menant des Chesnais, et dont le th&me est : 
Depuis le Sauveur , y a-t-il des Jails bien averes d*apparitions diabo- 
liques? 

J’ai etc fort surpris de l’assertion dc M. 1’abbe Le Camus, que cite 
votre honorable collaborateur : Rien n'indiqne que Satan ait etc vu 
par Jesus-Christ, dans la fameuse tenlaliou au desert. 

Je me demandc quels sont Ics theologicns sur lesquels M. Le Camus 
appuie son opinion. Les intcrpretes de marque, que j’ai pu consulter, 
sont tous du sentiment conlraire, qu’ils donnent comine touchant A, 
Pevidence. 

Le savant Maldonat dit : Tous les auteurs, omnes auctores, pensent 
que le diable s’approcha du Sauveur sous uue forme corporelle, et sous 
une forme huinaine. 

Jansenius : Que le diable se soit approche du Sauveur sous une 
forme corporelle et humaine, cola ressort du termc approcher, et dc 
ses colloques avec Jesus-Cbrist. 

Cornelias a Lapide : Satan s’approcha du Christ, ayant pris la forme 
d’un corps huinain, comine uu hoiinne s’approche d’un homme, pour 
le tenter cn l’interpellant d'unc voix sensible. 

Bien plus, Cornelius s’appuie sur une raison theologique, pour 
demontrer que Satan n’a pu apparaitre qu’exterieurement au Sauveur. 
II n’avait pas puissance, dit-il, pour allectcr et illusionner son imagi¬ 
nation : il ne pouvait tenter Jesus-Christ, commc I’enseignc saint Gre- 
goire le Grand, que par voie de suggestion externe. Comment admettre 
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que Satan ait pu illusionner le Sauveur, au point de lui faire croire 
qu’il lo transportait tantot sur le pinaele du temple, tantot sur une 
montagne? — Si cet argument du savant interprete paralt discutable, 
son sentiment, fonde sur la lettre du texte evangelique, n’en a pas 
moins d’autorite. 

C’est incontestablement aussi le sentiment de Bossuet, dans ses 
Elevations sur les mjysteres. 11 se demande comment il fut permis a 
cet esprit impur de toucher a ce corps innocent et virginal, etc. 
(xxn e Semaine, v e Elevation). Dans un opuscule trop peu connu, 
Reflexions sur Vagonid de Jesns-Christ, le grand eveque se declare 
porte a admettre d’aprbs plusieurs celebres docteurs, et mSnie 
quelques saints P&res, que Satan « qui lui-mcme avait lente Jesus- 
Christ au desert, lit encore visiblement un dernier effort, lorsqu’il le vit 
attache a la Croix ». 

Dans la pensee des graves auteurs que je viens de citer, tout indique , 
dans le texte evangelique, que Satan apparut visiblement a Notre- 
Seigneur. 

Depuis la venue de Notre-Seigneur, demande M. le D r Le Menant des 
Chesnais, y a-t-il des faits bien ayeres d’apparitions diaboliques? 

La reponse me paralt simple. 

Que Ton prenne un volume quelconque des Bollandistes, que l’on se 
reporte a la table au mot doemon, on trouvera relatee toute une serie 
d’apparitions visible du diable a differents saints. Tous ces faits reunis 
formeraient une liste interminable. Pourrait-on soutenir qu’aucun d’eux 
n'est avert! ? 

Qu’on Use en particulier la vie de saint Antoine par saint Athanase, 
la vie de saint Benoit par saint Gregoire le Grand. Cliacun sail que ces 
deux vies sont pleines de recits, d’apparitions diaboliques. Dira-t-on 
que les deux grands docteurs de PEglise ont manque de critique et 
de jugement? 

Les legemles du breviaire relatent plusieurs de ces apparitions. 
Celle de saint. Agathon menlionne les multiples manifestations du diable, 
qui se produisirent a Rome lors d’une grande peste qui ravagea la ville. 

Plus pres de nous, la vie de sainte Franfoi.se Romaine nous est donnee 
comme une lultc continuelle contre le diable qui 1’attaquait visiblc- 
ment, alors qu’un ange la defendait visiblement. Et a ce propos, on 
peut observer que nier les apparitions sensiblcs du diable, e’est nier 
par contrc-coup les apparitions sensiblcs des anges. 

Je m'arrete. La these que je soutiens trouvera sans doule des cham¬ 
pions plus competents que moi. Je vous livre licaiiiuoius ces notes, 
dont vous apprecierez la valeur probante. 

Veuillez agreer, Monseigneur, l’expression de ma respectueuse 
consideration. 

D. Bernard MauiSciiaux. 

Monastfere de Soullac (Gironde). Beriediciin de la cong. olivetaine. 

20 juin 1898. 
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DES GUERISONS PAR CONTACT 


Nous serions tentes, lout d’abord, de croire a l’intervention secrete 
d’une puissance extra-naturelle, quand nous voyons un horame, 
d’une piete ordinaire, soulager ou gudrir des malades, par simple 
attouchement. Ce r^sultat n’a-t-il pas les apparences d'un fait qui 
depasse manifestement les forces de la nature, d’un fait miraculeux? 

II nous paralt dillicilc, cependant, do nous ranger &. cot avis. Ici 
encore nous r6p6tons ce que nous avons dit dans un article prece¬ 
dent : la guerison par attouchement pent 6tre le resultat, ou d’une 
vertu naturelle, d’un don qui appartient exceptionnellement a cer¬ 
tains sujets, ou d’une intervention demoniaque, ou d’une interven¬ 
tion divine, mais ce ph^nomene n’est pas intrinsdquement pr^terna- 
turel. 

En vertu de ce principe de Mystique, que si Dieu enleve le mal, 
c'est pour faire le bien, et que le demon n'enleve un moindre mal que 
pour en produire un plus grand, j’examinerais, selon la tres sage 
observation de Gorres, si la guerison d’un malade ne precede pas 
imniediatement l’apparition d’une maladie plus grave dans une autre 
personne plus dignc ou plus considerable, parente ou amie du sujot 
gueri, ou si le guerisseur lui-meme ne so trouve pas atteint. Cette 
reversion de la maladie sous l’influence demoniaque, a et6 souvent 
constatee dans les proces religieux; eile est conforme a l’espritetau 
genie du mauvais, toujours gouvernd par la liaine du bien et la pas¬ 
sion du mal. 

Que cel to propriety de guerir par contact, ou par simple attou¬ 
chement, soit encore naturelle, quoique extraordinaire, dans certai- 
nes circonstances rares, Gorres le declare ainsi : 

« Toutes les guerisons de ce genre supposent une certaine vertu 
naturelle que l’etat mystique ne fait que developper et rendre plus 
etficace. Cependant cettc vertu est quclquefois si puissanle qu'elle 
suflit a elle seule pour expliquer des elfcts vraiment extraordinaires. 
C’est ainsi qu’apparaissent de temps en temps dans l’histoire ces 
homines qui, sans aucun pacte avec le demon et sans l’emploi d’au- 
cun remede, guerissent certaines maladies par quelques formules, 
ou in^me par le simple attouchement. 
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« Un des hommes les plus extraordinaires en ce genre est certaine- 
ment ce Valentin Greatrack, ne en 1G28 d’une famille respectable 
d’lrlande. Apres avoir servi quelque temps dans l’armee, il entendit, 
vers Tail 1662, une voix secrete qui lui dit qu'il pouvait par le sim¬ 
ple attouchement, gudrir les scrofules, comme les rois d’Angleterre. 
Ceux a qui il communiqua le fait rirent de lui. Cependant, il essaya 
de faire usage du don qu’il croyait avoir regu, et il reussit. Il se 
borna pendant quelque temps aux scrofules; mais bientot la voix 
l’avertit qu’il pouvait gudrir aussi les lievres intermittentes qui 
rdgnaient alors. Il imposa done les mains a une femme qui souf- 
frait de cette maladie en pronongant quelques paroles, et la fievre 
disparut aussitot. 

« Le cercle de la pratique ne tarda pas a s’etendre, et d’innombra- 
bles temoins de sa puissance merveilleuse repandirent au loin sa 
reputation. Il ne recevaitrien des malades qu’il gudrissait... Il n’avait 
qu’a mettre la main sur un epileptique, et les convulsions s’arrd- 
taient aussitot. Un jour, il gudrit en mdme temps soixante personnes 
en leur imposant les mains. 

« Quoique vivanl dans une dpoque supcrslitieusc, il ne se servait 
d’aucune fomiulemagique ni de mots parliculiers; mais il pronongait 
seulement une courte oraison jaculatoire, et lorsque le malade etait 
gueri, il lui recommandait d’en rendre gloire a Dieu. Ses plus chauds 
partisans attribuaient sa puissance a une disposition naturelle et a 
certaines emanations bienfaisantes qui s’ecbappaient delui. Il l'attri- 
buait lui-meme a une vertu secrete qui residait dans ses mains. Il 
avait remarque qu’avantde I'avoir regue, lorsque, dans un violent mal 
de tote, il mettait les mains sur la partie malade, il n’obtenait aucun 
resultat, et que, depuis qu’il avait regu ce don, il lui suflisait de 
porter la main a la tote pour <Hre gudri. 

« Il disait aussi que lorsqu’il imposait les mains a un inaladc, le mal 
suivait leurs mouvements, changeant de place selon qu’il les impo¬ 
sait ici ou la, jusqu’a ce qu’il disparut entierement. Ses gants pro- 
duisaient aussi souvent le meme diet. Le pouvoir merveilleux de 
cet homme est atteste par un nombre considerable de malades qu’il 
avail gueris , par des me dec ins et des personnages du plus haul rang... 
Il eut des ennemis ct des partisans nombreux. » (Stubbe, Miraculous 
conformist, p. 6. Gorres, La Mystique, t. V, p. 397.) 

Le cas rapporle parM. Antonini dans notre dernier numdro, res- 
sernble d’une maniere frappantc a l’observation que nous venons de 
citer. Dans les deux cas, le guerisseur s’abstient rigoureusement de 
toute parole, de toute priere, de toute ceremonie qui aurait un 
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caractere magique ou superstitieux; il gudrit par attouchement ou 
par imposition des mains; il refuse toute remuneration qui change- 
rait le caractere de son intervention; il communique sa vertu cura¬ 
tive aux objets qu’il touche; il attribue les guerisons a Dieu qui gou- 
verne Ie monde par sa Providence; ainsi nous partageons volontiers 
le sentiment de Tdvdque qui apres avoir dtudid ce cas singulier,, 
autorise encore aujourd’hui un prdtre, d’ailleurs respectable, a faire 
usage du don qu’il a re?u. 

Pourquoi Dieu ne pourrait-il pas faire dans l’ordre physique qui 
comprend ces guerisons corporelles, ce qu’il fait, de loin en loin, 
dans 1’ordre intellectuel? A douze ans, Pascal avait ddja ddcouvert 
la plus grande partie de la gdomdtrie plane; a quatre ans, Mozart 
exdcutait une sonate de piano; avant de savoir lire, Rembrandt 
dessinait corame un maitre. Il nous serait facile de multiplier les 
exemples. Ces petits prodiges avaient re<?u un don intellectuel 
corame d’autres regoivent un don physique, et les phenomenes dont 
ils nous donnent le spectacle appartiennent it cette zone vaste et 
mystdrieuse qui s’dtend eutre le naturel ou l'ordinaire et le preter- 
naturel; c’est la zone de l'extraordinaire et du merveilleux. 

Mais j’insisterais sur la necessity de dejouer la fraude, de se defier 
de l’imagination et des ruses, et de constater tres sdrieusement la 
realite des faits alleguds. 

11 serait interessant d’etudier ensuite dans le cas rapporte par 
notre collaborates faction particuliere de Velectricitd, en temps 
d'orage, sur lesystemfe nerveux du prdtre gudrisseur, etd’en deriver 
des conclusions.. Apporter, enfin, une grande attention a 1’etude 
des qualitds morales duguerisseur et des circonstances de la gudri- 
son. 

L. Lacheve, 

Professeur de theologie. 


AVIS. — En raison du tres grand nonibre de lettres qui nous ont 
etc adressecs an sujct de Tarticle Guerisons par contact, nous croyons 
devoir informer les lecteurs de la Revue que le Rev. Pere X... n'est 
pas en Europe et que son noin ne peut etre indique. 

P. A. 
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NOTE SUR UN CAS D’ECCIIYMOSE 
PAR SUGGESTION 

Par le Docteur A. GOIX, de Paris, 

Memfcre de l'Academie des sciences psychiques 

Bulletin de la Societe medicale de saint Luc , saint Come, saint Damien 

n° 2, mai iSg 8 . 


II y a quclques annees, en septembre 1891, j’eus l’occasionde soigner 
une jeune iille de vingt-trois ans, alteinte d’anorexie hysterique. 

La malade etait hypnotisable. J’obtins un somineil avec anesthesie 
cutanee et niusculairc, catalepsic et anmesie au reveil. La guerison fut 
obtenue, et j’ai public les details de 1’observation dans la Revue de 
VHypnotisme (levrier 1892, p. 245). Au cours du trailenicnt, je lus 
aniene a eonstater un curieux phenomene sur lequel seul je desire 
aujourd'hui appeler 1'attention. 

Le 12 septembre 1891, pendant le soinmeil hypnotique, la malade, a 
toutes mesinjonctions, repond tres sechemcnt : « Je ne mangerai pas; 
je nc veux pas manger. » Quclquc peu iinpatientc, je lui dis, en ton- 
chant I'avant-bras droit, un peu au-dessas du poignet .* « Si vous ne 
voulez pas manger ee soir, je vous pincerai la si fortement que la 
marque de ines doigts y rcstera. » Puis je la reveillai. 

Le soir, vers sept lieurcs, a table, sa mere l'engage a prendre du 
potage. La malade refuse. Tout a coup ses traits se contraetent doulou- 
reusement, en presence de sa mere et de deux autres personnes 
presentes. La malade m'apcrcoit pres d’clle; elle m’enteud lui dire : 
« lib bicn! puisque vous refusez de manger, je vous pinec. » Elle 
eprouve au meme moment une vive douleur et se sentpincee 1‘orlemeiit 
a la lace posterieure de l’avant-bras droit, un pen au-dessus .du poi¬ 
gnet. La trace des doigts imagiuaires est visible des le meme soir. 

Le lendemain, a 111a visite, je constate l’existcnce d’une cccbymose 
ayant les dimensions d’une piece d’un l’ranc environ. Cette ecchymose 
est encore visible le 17 septembre et presente une coloration jaunatre. 
Le22 septembre, dix jours apres, elle est complf;tenient disparue. 

L’annec suivantc, en mars 1892, j’ai pu reitercr la niemc experience. 
J’ai rcmarque alors que l’ecchymose etait precedee de rougeurs et que 



nEVUE DU MONDE INVISIBLE 


99 


la peau elait hyperesthesiee a sa surface. Meme pcndaht l’bypnose, 
alors que le sujel etait insensible partout ailleurs, le contact de l'eceby- 
mose detcrminait une sensation penible. 

Tel est Je fait. Aueune supcreherie ne peut dtre invoq uee; et j’ai la 
certitude que l’ecchymose observee est la realisation sensible d’une 
suggestion posthj-pnotique. Quelle interpretation convient-il de donner 
a ce fait ? 

L’analyse permet de le decomposer en trois elements principaux : 

i° Rongeur et ecchyinose de la peau ; 

a* Douleur vive localisee a la face posterieure de Tavant-bras droit, 
un peu au-dessus du poignet; 

3 ° Hallucination a la fois visuelle — la malade m’a vu prfes d'elle, — 
auditive — elle m’a entendu lui parler, — et tactile — elle in’a senti la 
pincer. 

GeLte hallucination n’est pas autre chose que le rappel, a un moment 
determine, de I’iniage inentale que j’avais produite par suggestion. 
Suggestion, hallucination, douleur, rougeur et ecclymose cutanees, 
tel est doncl’ordre de succession des pbenomenes. Quelle en est la cause 
eiliciente? 

Ce n’est pas evidennnent la suggestion. Si la parole de Dieu estpleine 
de puissance (i) et realise objectiveinent ce qu’clle signilie, la parole 
huinaine n’a pas un tel pouvoir. Mon role s’est borne a pvovoquer 
I’iniage mcnlale d'un pinion et a determiner le moment: repas dusoir, 
— et la cireonslance : reins de manger, oil elle <levail reapparailre. 

G’est a 1'irnagination du sujetqu’il coiivdcnt d’attribucr la production 
de recehymose. Toulefois, il importe do le remarquer, l'imagination 
ne l’a pas produite directement et par clloineme, mais par Tinterme- 
diaire d une emotion vi\e, d’une douleur intense. 

On sait que les congestions d’origine emotive, consecntives a la 
colerc, la honte, la peur, la joie, etc., sonl d'observalion vulgaire. 11 en 
est de meme des congestions bees aux nevralgics. 11 y a deja plus de 
ipiaraulc ans que le doctenr Notla (2) faisail remarquer la frequence 
<les congestions dans les nevralgies du trijumcuu. Parlbis limilee a la 
eonjonclive, la rongeur peut s’elendre a loule une moilie de la faro. 
Tanlot elle est permanente; tantbl, el beancoiip plus soiivenl, 
11’apparail qu’au moment des crises douloureuscs el disparall dans lenr 
inlervalle. 

On a observe la production d’ecchymoses sponlauecs dans 1 <‘ psomlo- 
tabes hystcrique ( 3 ). Strauss a signale, chez les tabetiques, l'ap]iarilion 
sur la ]>eau des membres d’ecchymoses proporlionnelles 4 la duree ct 
a la violence des crises douloureuscs (4). 

il) Senna Mins polestate plenns. (Eccl., vm. 4.) 

(2) Archives gen. tie merfoewe, JS;ii. n, p. 1. 

(3) I’rriiiis : herons snr t'hgsterie. 1S;> 1, t. 1, p. 472, 

(4) Xottv. Did. itemed, et c/iir. prat., t. XXXV'lil, p. 536. 
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La sortie du sang peut meme etre vue. Les nevralgies lombo-sacrees 
donnent souvent naissancc a ties hemorragics uterines plus ou moins 
abondantes (i). Le professeur Parrot (2) a publie un cas d’hemati- 
drose ou la sue it r dc sang se montrait pendant des acc6s de douleurs 
nevralgiques extremement vives. 

L’existence de congestions et d’hemorragies consecutives a une 
violente douleur n’est done pas contestable. Ce qui est en discussion, 
e’est leur mode de production. Or, il importe de remarquer que chez 
ma malade Feccbymose a suivi une violente douleur. 

II existe d’ailleurs des faits absolument comparables, avec la triple 
association : image mentale, douleur et ecchymose. Une liysterique 
reve qu’elle est fouettee, et son corps porte au reveil les traces de cette 
flagellation. Une jeune lille croit etre frappee au visage, et sa soeur voit 
apparaltre sur la face Fempreinte des doigts imaginaires ( 3 ). 

En un mot, e’est un faitbien etabli quele retentissement possible des 
images men tales sur les organes de la peripheric. 

Attribuer a l'imagination un tel pouvoir, est-ce admettre implicite- 
ment le caractfere naturel de la stigmatisation des saints? Evidenmient 
non. 

Stigmatisation est un terme generique qui designe une foule de faits 
dissemblables, dont le seal caractere commnn est la presence de mar¬ 
ques ou stigmates rappelant les cinq plaies de Jesus crucifie. L’Eglise 
11’a jamais considere la stigmatisation coinme etant par elle-meme un 
miracle, ni coinme etant un signe de saintete. Elle a sculement 
reconnu le caractere miraciileux de certains faits particulars, tel que 
celui de saint Francois d’Assise. 

Or, il suflit de lire la description des stigmates de saint Francois 
pour sc convaincre que, malgre la similitude de nom, le fait se distin¬ 
gue absolument des autres faits de stigmatisation. 

Saint Francois portait aux pieds et aux mains une substance char- 
nuc en forme de clou. Ces clous transper^aient les mains etles pieds; 
leur tete, ronde et noire, laisait saillie a lapaume des mains et au cou- 
de-pied; leur pointe, longue, recourbee et comine rabattue, sortait a 
la pavtie opposee ( 4 )- Ces stigmates persisttrent sans interruption, 
pendant deux ans, jusqu’a la inort du saint; ils furent vus par un 
grand nombre de personnes. 

11 est diflicile d'atlribner a Fimagination de semblables stigmates. 
Mais, a supposer (ju’elle ait pu les produire, il resterait encore a expli- 
quer leur evolution. N’est-ce pas une loi pathologique qu’aucune parlie 
morte ne pout subsistcr dans l’organisme vivant sans provoquer au- 
tour d’ellc un travail d'climination (rougeur inflannuatoire, suppura- 

(1J Marrotte, Arch, de mod., I860, t.I, p. 385. 

(2\ V.nz. hebd. de rued, et de chjr., 1859, p. 633. 

(3) Uf. Proceedings of Society of psychical Research , 1891. v. X, p. 198. 

(4) Cf. S. BotuvENTURE : Opera omnia , 6dit. Vi^fes, Paris, t. XIV, p. 338. 
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tion, etc.) que les mains et les pieds de saint Frangoj^ ne presentment 
jamais. 


— L’observation de notre savant confrere ct ami M. Ic IJ'* Goix 
est des plus singulieres, des plus interessantes, et nous avons 
tenu a la reproduire in exlcnso. Mais les considerations qui 1’accom- 
pagnent sonlevent dc trop graves questions pour que notre Revue 
les insere sans commentaire. 

M. le D p Goix met d’abord, et fort justement, la stigmatisation 
hors de cause. 11 n’y a pas d’assimilation possible entre une rougeur 
ou une ecchymose produite par suggestion et les stigmates sacres, 
tels que 1’observation les presente : nous avons toujours ddfendu 
cette opinion, et nous sommes heureux de la voir partag^e par notre 
confrere. Les clous de chair distinguent particulierement (1) la stigma¬ 
tisation de saint Frangois d’Assise, mais ne la caracterisent pas. Ce qui 
est essentiel dans ce cas comrae dans tous les autres, et ce qui ne 
peut s’expliquer par l’imagination, e’est l’existence des plaies electi¬ 
ves, inodores, qui ne suppurent pas et qui saignent regulierement a 
certains jours et a certaines heures. Une telle evolution est contraire 
aux lois physiologiques connues : la science nous en revelera peut- 
£tre le m^canisme un jour, mais en attendant, il faut se reserver et 
avouer notre ignorance. 

La question des stigmates mise de cot£, la science rend-elle 
compte des rongeurs et des ecchymoses que Ton attribue coinnui- 
n£ment a la suggestion? L’imagination sullit-eile, mdme avec le 
concours des passions, a produire une congestion locale des tissus? 
II est permis d’en douter, dans l’6tat present de nos connaissances; 
et les faits qu’invoque notre savant confrere ne sont guere probants. 
La sueur de sang n'est pas demontree, et ce n’est certes pas l’obser- 
vation de Parrot, vieille de quarante ans et re6dit6e parlout, qui 
pourrait aujourd’hui asseoir une conviction. La gynecologie a fait du 
chemin depuis lors; et, si la douleur sufftsait reellement a produire 
des h£morragies, aurait-on besoin de remonter k une observation 
vieille de quarante ans? Ce n’est guere probable. 

La triple association qu’imagine le D r Goix : image mentale, dou¬ 
leur et ecchymose, nenous parait pas absolument contestable; mais 


(1) Mais non absolument, comma Vafftrme trop excUisivemcnt notre confrere. 
De nos jours, chez une des stigma tisces du Tyrol, Maria Domenica Lazzari, le 
savant doetenr Dei Cloche a constat^ I'existence aux mains ct aux pieds de gros 
clous de chair analogues a ceux de Francois d’Assise. (Voir notre recent article, 
Les Stigmatises, Correspondant , 10 jutn 1898). 
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Feccliymose resulte-t-elle de la douleur, etcelle-ci vient-elle unique- 
ment de Fimage mentale? Toute la question est 1 & : elle est loin 
d’etre resolue. La douleur subjective est de constatation presque vul- 
gaire, mais elle se produit inopinement et n’a pas de point detection. 
De plus elle n’a pas de retentissenient appreciable sur les organes : 
on ne voit pas une ecchymose, une rougeur succdder a la douleur 
localisde, meme la plus vive. 

Notre confrere assure qu’une hystdrique ar6vd qu’elle dlait fouet- 
tde, et que son corps portait au reveil les traces evidentes de la fla¬ 
gellation. L’observation est extraordinaire, mais elle est vraiment 
trop sommaire, et nous ne l’acceptons que sous iouies reserves. Com- 
bien d’hysteriques, dans lesmemes conditions, n’ont pas eu lamoin- 
dre rougeur, la moindre ecchymose de la peau! L’imaginalion serait 
bien puissante si elle amenaitde tels resultats; mais on doit croire 
qu’elle n’opere pas seule. Le retentissement des images mentales sur 
les organes de la periphdrie n’estpas dtabli, comme l’affirme unpeu 
vite notre confrere. 

L’ecchymose qu’il a observee ne saurait <Hre attribute a l’imagina- 
tion; mais qui sait si Vaulographisme n’en rendrait pas raison? C’est 
la seule hypothese qui nous paraisse plausible, et nous regreltons 
de ne pas la voir mentionnde dans le travail de notre distingue con¬ 
frere. On sait en quoi consiste le curieux phenomena de Vauiogra- 
phisme ou dermographisme. 

Le D'' Mesnet en donne l’exacte definition: « C’est la reproduction, 
en reliefs saillants et teintes, des emblemes, figures et mots qu’il a 
plu a l’experimentateur de tracer sur la peau. » Cette urficaire arti- 
ficielle se developpe facilemenl sous Finfiuence de la moindre exci¬ 
tation du tegument, par pression, piqure, etc. L’elevure et la rou¬ 
geur de la peau ne disparaissent souvent qu’au bout de qucbiues 
jours. Les hvsteriques son! particulierement sujets a Yaulogra- 
phisme. 

La malade du D’ Goix etait-elle autngraphigue? 11 ne le dit pas, 
mais toutpermet de le supposer. Notre confrere, l’ayarit endormie, 
Fa toucliee au bras au-dessus du poignet; et, des le lendeinnin, sous 
la double action de la suggestion et de Vaulographisme , la douleur 
s’accusait ct l’eccliymose se developpait au point louche. Le pheno¬ 
mene trouve la une explicalion simple et naturelle. 

Remarquons que la personne atteinte de dermographisme est abso- 
lument etrangerepsychiquementa l’erytheme et a l’cedemede la peau, 
que son imagination n’y a aucune part, que sa volontd est absolu- 
ment hors de cause. L’auto-suggestion ne peut etre invoquee. Ce qui 
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le prouve sans replique, c’est que des essais d'autngraphisme experi¬ 
mental ont ^te tentes sur les animaux et qu’ils ont admirablement 
r^ussi chezlecheval (1). Qui songerait h attribuer les figures dermo- 
graphiques qui sillonnent le cuir a la suite de bons coups de fouet 
a I’imagination animale, a la volonld du cheval? Ici comme chez 
l’homme, elles dependent manifestement de l’excitabilitS nerveuse, 
de l’irritation vaso-motrice. 

Si par impossible le sujet du D r Goix n’Stait pas dermographique, 
son ecchymose nenous paraltrait pas explicable scientiiiquement. 11 
est bien entendu que nous supposons toute supercherie dcartde; car, 
de ce cot6, nous sornmes loin de partager la confiance de notre 
confrere et tenons les hysteriques comme plus exposes que d'autres 
a l’erreur et au mensonge et tres capables de se tromper et de nous 
tromper. 

D r S. 


(I) D r Bahth^by, Gtude sur le dermoyraphistne, 1893, p, 40. 
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LA STIGMATISLE DE KERGAER 


Une stigmatis^e a 6t6 dernierement signalde 4 Kergaer, au fond de 
la Bretagne (l). Son cas n’est pas absolument extraordinaire, mais 
pr^sente plusieurs particularity interessantes; et nous croyons 
£tre agr^able & nos lecteurs en reproduisant, d’apres la Semaine 
religieuse de Quimper, le r6cit d’un t6moin, pr6tre breton d’une 
parfaite bonne foi : 

« Le vendredi de la semaine de P&ques, je me suis rendu de 
Lorient, en compagnie du D r Le G., h Inzinzac, a6 kilometres d’Hen- 
nebont. Nous times, a pied, le trajet du bourg au village de Kergaer, 
distant d’un kilometre environ; c’est li qu’babite la « stigmatis^e », 
Framjoise Helgoualc’h, ag^e de vingt-quatre ans. 

« II est bien nomm6, ce village de Kergaer; le site en est ravis • 
sant. C’est tout a fait le paysage chants si souvent par Brizeux : des 
landes sauvages, de longs genets dores, de noirs sapins, de la 
bruyere, des rochers moussus, de petites vaches noires errant ga et 
la, tout cela £clair£ par le beau soleil du bon Dieu, au commen¬ 
cement du printemps. 

« En arrivant au village, le docteur me laisse et pdnetre seul dans 
la ferme, afin de preparer la malade h notre visite. On laisse desor- 
mais entrer peu de personnes, pour 6viter toute fatigue exagertie; 
mais le bon docteur est connu et a ses entries libres. Dix minutes 
environ apres, il vient me chercher. 

« En penetrant dans l’unique chambre de la ferme, tres vaste et 
tres longue, je vois d’abord une rangee de lits clos, alignes les 
uns a la suite des autres; puis, au fond, dans une encoignure, 
eclair^e par une petite fen6tre, le lit de la malade, abriL6 par des 
rideaux do coutil grisatre; au-dessus et contre le mur un peu ft 
gauche, une image de la Sainte Face. ,le ne puis, en 6crivant ces 
quelques lignes, dominer encore l’emotion que j’ai ressentie au pre¬ 
mier aspect de cette pauvre fille couchee, depuis un an et demi, sur 
son lit de doulcur... Tous les vendredis, depuis dix-huit mois, ce 
sont les memes soufFrances, les memes plaintes et aussi la meme 
resignation de la part de la malade. Les sligmates commencent a 


(1) Elle est dcced^e en juin. 
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apparaitre, dans la nuit du jeudi au vendredi de chaque semainc, 
les uns apres les autres; quand je la vis, vers 10 heures du matin, ils 
dtaient au complet, moins une grande tache de sang que je vis moi- 
m6me apparaltre, sous l’ceil gauche, semblant sortir du point 
lacrymal. 

« Le front est entourd d'une couronne qui en prend toute la lar- 
geur depuis la naissance des cheveux jusqu’aux sourcils; cette cou¬ 
ronne est formde de losanges tres reguliers et entrelacds, que Ton 
croirait traces au pinceau; les cheveux emp^chent de voir la cou¬ 
ronne derriere la t6te, mais elle existe, me dit le docteur. Une tache 
de sang de la grandeur d’une piece de un franc couvre le mdtacarpe 
de chacune des mains, de m6me au-dessous, a la paume, correspond 
une tache de sang d’dgale grandeur; les mSmes stigmates existent 
aux deux pieds. 

« II y a quelques annees, Frangoise Helgoualc’h avait demands a 
entrer en religion, dans la Congregation des Filles de J6sus de 
Kermaria; ces religieuses portent, comme signe distinctif, un 
anneau simple a l’annulaire de la main droite : la pauvre fille a un 
anneau sanglant, avec un chaton tres visible, a la main droite. Sur 
la joue gauche, une grande tache de sang, et pres de l’ceil gauche, 
une autre tache que je vois apparaitre et grandir comme une sueur 
de sang, s’echappant par cliacun des pores de la peau. Dans ces 
moments, les soulTrances sont plus aigues, nous dit la pauvre 
malade. Avant mon arrivde, le docteur avait reconnu une croix san- 
glante sur la poitrine et une tache de sang au cote. 

« La stigmatisde sc plaint presque continuellement, et il est 
impossible de rester insensible devant cette figure si doulourcuse. 
Je lui dis que, le lendemain, je dirai la sainte messe & son intention, 
afin que le bon Dieu lui donne la gr&ce de supporter ses soudrances 
avec resignation; elle me remercie bien simplement, en joignant 
ses pauvres mains ensanglantees : « Oui, je vous en supplie, priez, 
priez pour moi! » Les ongles des mains et des pieds sont presque 
tons tomb6s, et j’ai vu jaillir, a la place, des gouttelettes de sang, qui 
arrachaient chaque fois a la patiente un cri de douleur. 

« A un moment donne, elle s'ecrie, a deux reprises : « Mon cceur! 

« mon coeur! » en pressanl sa poitrine de ses mains; puis elle a un 
6 vanouissement, qui a durd environ une minute. Sa figure, au repos, 
dans cet et at de syncope, est d’une regularit6 parfaite, et je fais le 
rapprochement entre ce que je vois sous mes yeux et cette gravure 
de VAlmanack Hachellc, qui est vraiment hideuse et ne donne pas la 
moindre idee de la scene que j’avais sous les yeux. Pendant le quart 
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d'hcure quo j’ai passd pres do Ja rnalado, olio a eu deux crises de ce 
genre. 

« 11 y a un mois environ, le D p Le G. a vu apparaltre la croix sur 
la poitrine; cette croix a environ 0 m ,20 de longueur, l’autre bran- 
che 0 m ,10, comme largeur 0 m ,02 a peu pres; elle part de la clavicule 
pour aboutir a l’extr^mite du sternum. A ce moment, la malade 
tombait comme en extase, et prenait l’attitude du Christ en croix, 
avec arr£t complet de la respiration pendant un peu plus de deux 
minutes. Le docteur me dit avoir lave avec soin les taches de sang 
sur les mains et la poitrine, et constate lui-m6me qu’il n’y avait 
aucune draillure ni ^gratignure de la peau, aussi blanche, aussi 
intacte la qu’ailleurs; il n’a pas voulu renouveler ce lavage, aujour- 
d’hui, parce que les souflrances de la malade sont plus aiguos, le 
sang reparaissant un instant apres. Dans la soiree du vendredi et 
pendant la nuit, tout ce sang se desseche completement et lombe 
comme en poussiere; tous les stigmates disparaissent. 

« Un fait encore plus curieux, et aussi inexplicable que les 
autres : le D r Le G. a appliquG lui-meme une mousseline tres fine 
sur la poitrine, et le morceau de mousscline a pris l’empreinte, non 
pas d’une croix ordinaire, mais d’un crucifix de meme taille que la 
croix qui, de plus, apparait en relief sur 1’etoffe qui est creusee et 
bossuee, comme frappee au marteau. Je n’ai pas vu ce fait moi- 
meme, mais le docteur a remis a M. le Cure de... une empreinte 
obtenue de cette maniere; quand nous sommes arrives, lesangetait 
dess6che et n’a pu donner d’einpreinte sur le morceau de mousse¬ 
line, apporte a cette intention par le docteur. 

« Depuisplus d’un an, il y a, chez la stigmatis^e, suspension com¬ 
plete de toute alimentation quelconque, solide ou liquide, et par 
suite, suspension complete de toute fonction naturelle; cependant 
ramaigrissement n’est pas extraordinaire; le corps, en parfait 6tat 
de conformation, est d’une bonne constitution; a l’auscultation, 
faite diflerenles fois, le docteur n’a jamais remarqud rien d’anormal; 
le pouls est tres regulier, pas un seul soullle au coeur. 

« Cette annde, la pauvre fille a pu faire la sainte communion, a 
l’epoque de Paques, avec une demi-hostie, imbib6e d’eau; jusqu’ici, 
on craignait meme qu’elle ne put garder la sainte hostie. Elle m’a 
dit avoir souffert davantage, pendant la Semaine sainte, et surtout 
le Vendredi saint. Je lui ai demande si elle souffrait tous les jours. 
« Oui, m'a-t-elle r^pondu, mais beaucoup plus les jours oil appa- 
« raissent les taches de sang, c’est-a-dire le vendredi. » 

« Apres un quart d’heure pass6 pres de la malade, je me sentis 
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tellement indispose, quo jo fus oblig6 de quitter la chambre; mes 
jambes me portaient a peine, et ce fut prcsque en cliancelant que je 
gagnai la porte de sortie. Je ne sais comment analyser cette emo¬ 
tion, dont je ne puis encore me rendre compte. 

« Une remarque que le docteur m’avait faite avant, et que j’ai 
constat^e moi-meme, c’est qu’il n’y a, chez cette pauvre fille, aucune 
exaltation religieuse, aucun mysticisme exagery; elle repond h tout, 
avec la plus grande simplicity. Elle doit avoir une certaine instruc¬ 
tion, car elle parle correctement le fran^ais, avec l'accent assez 
harmonieux des paysans de ce pays, aulant que j’ai pu en juger par 
des phrases, continuellement coupees d’exclamations douloureuses. 

« Que dire, que penser de tout cela? Je n’en sais rien, ni moi, ni 
personnel il ne nous reste qu’a nous incliner devant les manifes¬ 
tations si surprenantes, d’un ordre evidemrnent surnaturel. 


— L’honorable temoin va loin et vite, plus loin que l'Eglise qui ne 
s’est pas encore prononcee sur le cas de Kergaer, plus vite que la 
science dont l’opinion n’est pas faite sur la nature des stigmates. II 
nous permettra de ne pas nous associer a sa conclusion radicale et 
premaluree. On ne saurait vraiment declarer surnaturel et miracu- 
leux tout ce qui est nouveau et surprenant, tout ce qui depasse 
1 ’esprit des ignorants et mSme celui des savants, sous peine de 
renoncer a la science, au progres, a la plus yiemcntaire logique, 
sous peine de nuire gravernent a l’Eglise et de compromettre son 
auloritc! La foi n’est pas intoiyrante et etroite, comme on se plait a 
le pretendre dans un certain camp : elle est au contrairc cclairee et 
large. Elle ne nous oblige pas a vegarder les sligmatcs coniine une 
prouve decisive de l’intcrvention divine. Dans les cas les plus nels, 
l'Eglise ne s’esl jamais prononcee sur la stigmatisation on elle-ineme 
et independaininent des circonslances : elle n'a jamais dit d'une 
maniere generale que ce fut un phenomene surnaturel. Comment 
pourrail-on des lors l’engager dans la question de Kergaer qui vient 
de naitre et quelle n’a merne pas encore examinee? 

Nous nous bornerons a cette simple, mais necessaire reserve, le 
problcme des siigmaies meres ctant immense et devant faire ulte- 
rieurement dans la Revue l’objet d’une etude complete. 


LE S. 
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L’OCCULTISME AUTREFOIS 

ET AUJOURD’HUI 


Religions et Initiations antiques (suite). 


1. — Les Mysteres. 

Sans nous attarder Si ddfinir les liens etroits unissant entre eux 
les divers Mysteres des Temples de l’Antiquite, nous recueillons 
simplement les traditions les plus precises sur ^Initiation 6gyp- 
tienne, pour commencer. Aussi bien, nos lecteurs verront de 
suite combien profonde a ete Taction des Hierophantes d’Egypte, 
puisque tons les autres Mysteres semblent deriver tres directement 
de ceux d’lsis et d'Osiris. 

Jambliquc do Clnilcis on Ccrlo-Syric, qui vivait dans la premiere 
moitie du quatrieiue siecle de notre ere, nous a laissc un Traite des 
Mysteres egyptiens, dans lequel sonl relatees les principalcs scenes 
des epreuves dc Tlnitialion... 

Le Sphinx dc Gisch, dit Tautcur du Traite des Mysteres, servait 
d'entrec aux souterrains sacrcs dans lesquels etaient subies les 
epreuves du Magisnie Ccltc entree... sc dessinc encore entre les 
jaiubes anterieures du eolosse accroupi. (Histoire de la Magie, par 
Christian, ancien Bihliothecaire au Ministere de Tlnstruction publique 
et des Cultes, p. 106.) 

Suit une longue et vivante description des epreuves isiaques. 
Elies ont ete manifestement copiees — et simpliliees — dans les 
Initiations ma?onniques d’aujourd’hui. Les auteurs Francs-Magons 
les plus eminents le font d’ailleurs ressortir de la plus evidente 
fa<?on. 

A la page 132 , nous trouvons une epreuve du feu admirablement 
machinee; p. 133 , une dp reave par Vmu qui ne fait pas moins lion- 
neur a Timagination des favoris d’lsis! 
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Apres des exercices varies executes dans les souterrains qui sillon- 
naient la plaine de Gizeh, le futur Initio parvenait a une crypte, 
creusee au coeur de la Grande Pyramide, et ou fe college des Prdtres 
Pattendait, range devant la statue colossale d’Isis. La se plagait 
l’epreuve du poison, rajeunie aujourd’hui comme Ton sait dans 
l’6preuve du biller, venu directemcnt de chez le marchand de vins 
Ie plus proche de la Loge magonnique, dont il constitue souvent 
Tune des plus dclatantes Lumieres. 

Page 140 , l’epreuve supreme de l’lniti^, la seule qui fut reellement 
dangereuse pour sa vie, s’il faut en croire Jamblique. Laissons 
parler Christian : 


Les plis d’une tenture verte... s’ecartaient lentement an fond dc la 
chambrepour decouvrir une galerle ou se croisaientdes jeunes fenunes 
dausantes. C’etaient les lilies des Mages, elevees dans le Sanctuaire 
et consacrees a Isis jusqu’au jour oil elles rccevaient un epoux. Ces 
apparitions seductrices portaient nil masque attache a leur front par 
uu cercle d’or, alin que l’initie ne pflt les reconnaitre plus tard, s’il 
triomphait de l’epreuve. 

... Si par le nioindre signe de faiblcsse, 1 ’imprudent osait profaner 
la purete des Mysteres, un Neocore qui s’etait glisse derriere lui... le 
frappait d’un coup niortel. S'il deineurait immobile ct recueilli,... les 
Mages venaicnt en procession leliciter leur nouveau lr^re d’avoir 
trioinphe de 1’epreuve surhuinaine qui avait surpris sa vertu sans la 
faire chanceler. (Christian, loc. cit., p. i4i.) 


Les epreuves isiaques sont aussi decrites tout au long par le 
F.\ Clavel. {Hisloire pilloresque de la Franc-Maconnerie, p. 292 .) 

11 place I’entree des Galeries sacrees, non plus aux pieds du 
Sphinx, mais a une ouverture pratiquee sur la seizieme marclie de 
la Grande Pyramide, sans nous dire d’ailleurs ou il a puisd ce ren- 
seignement si precis. 

Les epreuves « par le feu, par l’eau et par Lair », nous sont done 
narrees par Clavel, qui enumere soigneusement les divers pretros 
d’Isis revetus de leurs insignes mystdrieux pour reccvoir le nouvel 
lnilie. 

... Un quatrieme, dit-il, portait lc crible sacre a travers lcqucl se fai- 
sait lc triage des ames, et qui designait aussi l’lnitiation. Un autre 
elait cliarge de la Ciste ou corbeille sainte... (F.\ Clavel, loc. cit., 

p. 2<j8.) 
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Je suis oblige, au sujet du Symbolisme de la Ciste, de renvover 
au texle du F.\ Clavel. II s’agit la d’emblemes naturalistes qui se 
retrouvent d’ailleurs dans tous les autres Mysteres et se sont per- 
petues jusqu’a nos jours, ainsi que nous l’indiquerons discrete- 
ment au cours de cette etude. 

Page 303 , le F.\ Clavel cite Porphyre qui a conserve un fragment 
de Ch^r^mon, pnHre egyptien, nous apprenant que les mystagogues 
de sa nation interpretaient le mythe d’Isiset d’Osiris par l’astronomie. 

Page 304 , un curieux passage de Clement d’Alexandrie, le savant 
docteur chretien, qui, selon Clavel, avail et6 initi6 a tous les mysteres : 

Tous ccs mysteres qui ne nous presentent que des meurtres et ties 
tombeaux, toutes ces tragedies religieuses avaient a peu pr£s un fonds 
counnun diffemnment brode; ct ce fonds etait la mort et la resurrec¬ 
tion lictives du Solcil, dme de l’Univers, principe de vie et de mouve- 
inent dans le monde sublunaire. (F.\ Clavel, loc. cit.,p. 3 o 4 -) 

... Caracalla, dit Clavel, consacra des sommes enorines a la 
construction de temples dedies a Isis. Le plus magnilique de tous 
etait celui qu’il avait erige dans le champ de Mars et oil se celebraient 
les mysteres de VInitiation (i). La protection de ces tyrans fut fatale 
aux mysteres isiaques. Jusqu’alors, ils s’etaient du moins garantis 
dt's pratiques obscenes; mais a partir tie ce moment, ils devinrent lc 
theatre tie la plus honteuse debauclve... 

Les mysteres de I’ligyple sont la source commune de tous les mys- 
tores du paganisme... Le recipiendaire y rep re sente le Soleil. Comine 
cot astro, il nait, il grandit ot il lneurt lictivenieul sous les coups d’un 
emiemi puissant, figure dc I'hiver qui le frappe... mais bientbt un 
autre Soleil se Fve radieux, qui va de nouveau repanilre l’abondanec 
sur la terre... (F.-. Clavel, loc. cit., p. 307.) 


(I) Pour tout ce qui louche aux mysteres antiques, le F.\ Clavel s’esl inspire 
tie ia iaeou la plus... large, d’un savant o 11 vrage du au baron tie Sainte-Croix, de, 
I'Arademie royale des Inscriptions et Belles-Lettres et intitule : Mdmoircs pour 
snruir a I'kisloire de la Religion secrete des anciens Peuples, elc. (A Paris, 
ciiez Nyon... rue du Jardinet. t7Si.) 

Tandis que le F.\ Clavel se garde bion de citer les sources de sa precieuse 
erudition, tie Sainte-Croix. an contrairc, renvoie a chaque instant aux auteurs 
grecs et latins sur I’autorite desquols il s’appuie. 

fin tlehors tie (onto autre raison, ce nous eti est une pour eiter au fur ct a 
mesure les passages oil le F.\ Clavel, cette colonue tie la Matjounerie, s'est 
livre a un facile demarquage aux depens du baron de Sainte-Croix. 

Ce dernier donna cette glose : 

Apml templum lsidis Lena conciliatricis : quia in liortis templorum ejus adul- 
teria coniiniltuutiir. (Scliol. Juven. ad. L. C.) 

Kt il a,joule : « O 11 y vit (riinipercur Commotio) la tete rase, aver, la figure 
d’Amibis sur les ('panics et sr servant de son nniscan dr rbien pour assonunrr 
les assistants. D’autres lois, il foirait les mallioureux inities do se flapper la 
poitrine jusqua courir un danger imminent de mort. » (Dr Saikte-Ciioix, loc. cit., 
p. 490; d’apres Ael. Lamprid. Hist. August., t. 1, et AcL Spartian. Ibid.) 
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Apres avoir explique selon le dogme de riloliolatrie (culte solairc) 
I’embleme saint que les Pretres dgvptiens ofl’raient alors a la vene¬ 
ration des lideles pour rappeler la fdeondance cdliiste, Clavel expose 
1 ’adaptation des Mysteres d’Osiris a la theogonie phenicienne et 
leur transformation dans les Mysteres d*Adonis <jui se propagerent 
par la suite dans toute 1 ’Asie, la Grece et la Sicile et qui sont un 
melange de diverses traditions empruntdes auxreligions egyptienne, 
chananeenne et chalddenne. 

Nous avons retrouv6 la source du chapitre en question de VHist. 
Piilor. de In F.’. Mac.’, dans les m^moires de Sainte-Croix qui 
donne, d’apres Lucien, ce detail caractdristique : 

... Le huitieme jour, on exposait au grand jour la statue du jcune 
Dieu (Adonis), et tout le monde se rasait la tete, suivant le costume 
egyplien dans les fetes d’Apis. Les personnes du sexe qui refusaicnt 
de sc confonner a cet usage, etaicut, dit-on, mises en ventc... infame 
marche, dont le produil etait applique aux frais des sacriliccs con- 
sacres a Venus. (Lucian. De Dea Syr. 56 . — Mem., etc., p. 445 .) 

Les singularity de ce culte n’ont pas besoin d’dtre relatees 
davantage. Les emblemes naturalistes y jouaient d’ailleurs tin role 
excessif. (De Sainte-Croix, loc. cit., p. 4 U-Vo 4 .) 


11 en 6tnit de m6me dans les Mysteres des Cabires de Samo- 
thrace, originaires eux aussi de Phenicie. 

Les Cabires, en eflet, etaient des dieux pheniciens, Kabirim, les 
puissants; Clavel a rdsumd ici de Sainte-Croix. (Mem., p. 2 G- 42 .) 


La plupart des ceremonies myslerieuses se laisaient la unit; 
qnelques-unes liii'me dans un antre, et le secret le plus inviolable en 
drrobait la connaissanee aux profanes. II parait par un endroil d’lle- 
rodole (1. II, ch. li) qu'on apprenait aux initios plusieurs tradilions 
bistoriques sur les Pelasges et sur 1 'adopliou que lircnl les Athenians 
de plusieurs objels de leur culle... Ce memo Cube... devait son rt-e- 
dil a un depot myslerienx, eonfie, disail-on, par Ceres aux deux pre¬ 
miers Cabires. En quoi eonsistait-il?Quel usage en faisail-ou?— Voila, 
assurait Pausanias, ce (pie je no puis divulguer. 11 ost seulement 
permis de dirt 1 que les Mysteres des Cabires sont fondes sur un pre¬ 
sent (pic leur lit Ceres. (Pausan. Messen., cli. l.) — (Voir in-; Sainte- 
Croix, loe. cit., p. 4 o.) 


L’an 18 de notre ere, les Mysteres cabiriques n'avaient rien perdu 
deleur celebrite, et Germanicus voulut s’y faire initier. (F.\ Clavel, 
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loc. cit., p. 310 .) (1). Les memes mythes ont aussi donne naissance 
aux mysteres des Dactyles (en Phrygie), des Telchines (a Rhodes), 
des Guretes (en Crete) (2). 

... Le recipiendairc, couvert de la peau d’un agneau noir, represen- 
tait la victinie. (Voir F.\ Glavel, loc. cit., p. 3 io, qui constate dans 
tous ccs mysttres les memes rites naturalistes que dans les Initiations 
d’Osiris, d’Adonis et des Gabires.) 

La Phrygie possedait encore les Mysteres des Corybaxttes oil 
Ton honorait Atys, fils de Cybele. 

An sujet de cette d6esse, de Sainte-Croix 6met ces tres justes 
remarques: 

La Terre, Ops, Rhea, la Mfcrc des Dieux, Adgestis, la bonne Deesse, 
la grande Deesse phrvgicnnc, etc., etaient les noins d’une memo divi- 
nite a laquelle on donnait encore les epithetes de Cybele, de Berecvn- 
thienne, Dyndimenienne, Ideenne, Pylerienne, Pessinonlide, etc., sni- 
vant les lieux qui lui rendaient an culte particulier : elle ne diderait 
point d’lsis, adoree chez les Egyptiens, d’Astarte chez les Pheniciens 
et de Cer6s chez les Atheniens (a Eleusis )... ( Memoires, etc., de Sainte- 
Croix, p. 59-Go.) 

Le temps de la celebration des Mysteres (de la M6re des Dieux) se 
tronvait lixe a TEquinoxe du printemps. (Julian, Ovat. V. in honor. 
Matr. Deor.) Le recipiendairc repondait aux questions du Mysta- 
gogue par ces paroles : J’ai mange du tambour, j’ai bu de la cymbale 
et j’ai porte le Cernos, esp6ce de vase de lerre dans lequel etaient des 
pavols blancs, du Iroment, de l’huile et du micl... (De Sainte-Croix, 
loc. cit., p. Ga.) 

(1) Ceci est emprunte a de Sainte-Croix (loc. cit., p. 43) d’aprts Tacite. 
Annal., 1. II, ch. uv. 

(2) Selon Epliore, Minos emmena les Cut'tiles avec lui dans l’lle de Crete (Diod., 

1. V, 3 64) qui porta meme leur nom. (Pune, 1. IV, ch. xx.) M. le President 
des Drosses avance que « les Curetes sont les anciens Pretrcs de cette partie de 
l’Enrope, voisine de I’Orient etde laGr&ce, assez semblahles aux hruides des Celtes, 
aux Saliens des Sabins, aux Sorciers on Jongleurs de Laponie, de Nigritie on a 
ceux des Sauvages de I’Amcriquc;... le plus celebre College de ces Jongleurs 6tait 
en Crete... » (Cite par do Sainte-Choix, loc. cit., p. t>0-‘H.) 

lleinarquons en passant que Minos, dans les legendes grecques, est un person- 
nage eminemment egypto-phenicien. Ce qui donne une force plus grande encore 
a l’opinion eniise par plusieurs auteurs, que presque tous ies colleges de pretrcs 
dont il est ici question sont d’origine plienicienne. 

L’Empereur Julien PApostat qui s’est vainemeut efTorcfi de donner nn nouvel 
eclat au Culte et aux Mysteres de la Mere des Dieux a Pessinunte, pretendait que 
les ceremonies secretes y representaient les travaux de la rnoisson (??). De Sainte- 
Croix ajoute : « Cc Prince, trop vante de nos jours puree que ses onvrages ne sont 
point assez lus, ccrivit a Arsace, Grand Pretre de Galatie, pom* l’assurer qu'il 
aecorderait sa protection aux habitants de Pessinunte s’iis se rendaient propice 
cette divinite; que si au contraire ils la negligeaient, il leur ferait ressentir les 
effets de son indignation. » (Julian. Epist. xux. — Voir de Sainte-Ciioix, loc. cit., 
p. 69.) 

Voila bien le fait d’un Prince Philosophe / 
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Le F.\ Clavel declare que : 

Les Galles (autre categorie de pretrcs de Cybelc) se portaient a dcs 
actes de frencsie qu’on a peine a comprendre (i)... Inlroduite a Rome 
pendant la deuxieine guerre Punique, cette Initiation sc propagca 
dans tout l’Empire, et elle y subsista jusqu’aux dcrniers temps du 
Paganisme. (F.\ Clavel, Ioc. cit., p. 3i2.) 

Les Mysteres de Cotytto qui avaient beaucoup d’analogic avec 
ceux d’Atys et de Cybele, furent d’abord etablis dans la Thrace. De 
la, ils furent portes flans la Grece, a Chio, a Corinthe et a Athenes. 
— On sait seulement que les Initios prenaient le nom de Baptes, sans 
doute a cause de qnelque ablution preparatoire... DclaGrfece, les Mys- 
leres de Cotytto passerent it Rome, a l’epoque de la fondalion de cette 
ville, s’y modillerent, y prircnt le nom de mysteres de la bonne Deesse 
et y furent specialenient consacres aux femmes. Les Vestales en 
etaient les pretresses. (F.\ Clavel, Ioc. cit., p. 3i2.) 

Clement d’Alexandrie, dans une curieuse dissertation que nous 
croyons devoir passer sous silence, amontre sur quel singulier depot 
veillaient les Vestales! Non moins singuliers etaient les rites qui 
s’aceomplissaient dans les Mysteres de la bonne Deesse! 

Si 1 ’on en croit Juvenal, les vertus Antiques n'y etaient guere prati- 
quees! 

Nota bon® secrela de®,quum tibia lumbos 
Incitat, ct cornu pariter vinoque feruntur 
Allonit®, crincmque rotant, ululanlque l'riapi 
Micnades. 0 quantus tunc illis mentihus ardor 
Conrubitus! Qu® vox saliente libidine! quantus 
Hie meri veteris per crura nodentiii torrens! 

Lenonum ancillas posita SauFella corona 
Provocat, ct tollit pcndcntis pr;emia co.xre : 

Ipsa Jledullm® lrictum crissantis adorat, 

Palmam inter dominas virtue natalibus .-equal 
Nil ibi per hulurn simniabitur; omnia (ient 
Ad verum, qui bus incendi jam frigidus aevo 
Laomodontiadis et Nestoris hernia possit. 

Tunc prurigo inor® impatiens, tunefemina simplex, 

Kt toto pariter repetitus clamor nb antro : 

Jam las est, admitte viros! Dormitat adulter? 

Ilia jubet sumpto juvenein properare cucullo. 

Si nihil est servis incurdtur... 

(Joven., Satyr. VI, v. 311.) 

(1) Le passage qui, dans Clavel. a trait an fanatisme sanglant des C.alles est 
purement et simplement copie dans 1’ouvrage de Sainte-Croix! {Mem., etc., 
p. tiS, cVapres Lucian., Dial. Dojv., xu, § 1. — Apul. Melam., 1. VI11, cli- ix.) 

MONDE INV1SII1LE. ' " 8 
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Les Myst&res de C6r&s, pratiques k Eleusis ( les Eleusinies), et 
rdpandus a Home des Sylla, en Angleterre des l’empereur Hadrien, 
etaient, eux aussi, derives des mysteres d’Isis : presque tous les 
ecrivains del'Antiquite qui ont traite de ces matieres, avouent, nous 
dit Clavel, l’identitd d’Isis et de Cdres ainsi que de leurs fils, Horus 
et Iacchos. Certains rituels ont ete divulgues, et quelques fragments 
parvenus jusqu ’4 nos jours ont permis de decrire assez complete- 
ment le ceremonial de VInitiation eleusinienne. Gomme dans les 
Mysteres d’Isis, on y retrouve l’origine des epreuves imitees dans la 
Franc-Magonnerie. (Cf. F.\ Clavel, loc. cit., p. 314 - 317 , qui a em- 
prunU toute son erudition ade Sainte-Croix, loc. cit., p. 86 - 100 , etc.) 

La derniere et supreme Initiation dans les Eleusinies s’appelait 
Epoptee; elle s’ouvrait par de terribles serments, avec un veritable 
tuilage, comme disent les Macons. On demandait aux assistants : 
« Avez-vous mange du pain ? » Cliacun repondait : « Non;j’ai bit du 
cgceon ; j'ai pris de la cisie ; apres avoir travaille, j’ai inis dans le ca- 
lalhas , ensuiie du calatkus dans la ciste. » L’Aspirant voyait lui 
apparaitre des fantomes a figure, de chien avec diverses formes 
monstrueuses, au bruit de la foudre et a la lueur des eclairs; Plu- 
tarque nous apprend (. Themistocl .) que les terreurs de l’lnitie a ce 
moment en faisaient presque un mourant, mais qu’elles s’apaisaient 
bientot a l’aspect de la Statue de la Deesse, resplendissante de 
lumiere (1). 

Si les Eleusinies que nous venons de decrire brievement etaient 
speciales aux hoinmes, les Thesmophories, liees egalement au culte 
de Ceres, constituaient des mysteres reserves aux femmes. 

Les Pretresses attachees aux mysteres dc Ceres et de sa Idle, 
s’appelaient cu general Ilierophantides... Couronnees d’if et dc myrle, 
comme les autres niinistres d’Eleusis, elles avaient a leur lete line 
Pretresse, tiree de la lamillc des Philleidcs, dont Pemploi etait d’initier 
les personnes de son sexe. (Suidas, in v. <l>tXXeioat) ( 2 ), (de Sainte- 
Ciioix, loc. cit., p. i49-) 

Le F.\ Clavel (loc. cit., p. 318 ), s’inspirant de Sainte-Croix {Mem., 
p. 381 - 382 ), donne sur les rites des Thesmophories des details qu’il 

(1) .le tlomie simplemeut iei les indications bibliographiques concernant le 
S umbo Us me usitc dans les Mysteres d’Eleusis. — tie Sainte-Croix, loc. cit., p. 214 - 
2 i8. — Diod. de Sicil. ( 1 . I, § 22, 88.) — Jamblic. [De Myster. Aegypl., 11, ch. xi.) 
— Ce Symbolisme est d aillems le ineme que celui des i mysteres isiaques. Des 
scrupules qa'on nous pardonnera, nous enipecbent d’insister. 

( 2 ) Certaines particu lari Ids do cette Initiation devaient prnduire Lien des 
desonlres, ainsi que saint Epipiiane seuible I’insinuer. (Ailversus Iltereses, l. 111 .) 
—(De Sainte-Croix, loc. cit.} 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


115 

convient d’omettre ici. Contentons-nous de dirq que 1 'auteur grec 
Cleomede compare les discours... libres des Epicuriens a ceux des 
femmes celebrant les Thesmophories! Dans sa comedie des Thes- 
mophoriazuses, Aristophane accuse les Initides d’ivrognerie et de 
mefaits de diverse nature (v, 637 , 211 , etc.); il contribue ainsi a 
nous instruire sur le degre de morality que prSsentaient ces 
Mysteres pratiques chez le peuple le plus police et le plus intel¬ 
ligent de l’Antiquite! 

Si nous arrivons maintenant aux Mysteres de Bacchus (1), 
nous y trouvons un d6vergondage encore plus fantastique, s’il est 
possible! 

Tout s’y passait dans les tenebres de la nuit (Euripide, Bacch ., v, 
485 ), et il etait defendu d’en reveler les sacrifices mysterieux par une 
loi. (Pausanias, Corinth., ch. xxxvii.) On sacrifiait un pore... la 
creonomie , partage des viandes, se faisait aux Inities par le minis- 
t£re de l’Hierophante... Ce partage etait cominemoratif et avait 
rapport a la fable de Bacchus, mis en pieces par les Titans, repre¬ 
sente a Chio et a Tenedos par un honime qu’on y imraolait. (Porphyhe, 
de Abstin, 1 . II, § 56 .) Une troupe de jeunes canepliores portaient dans 
la procession des corbeilles ou cistes mystiques... (De Sainte-Croix, 
p. 43 o.) 

Dans sa comedie les Acharnaniens, Aristophane a donne d’ediliants 
details (v, 241 , 239 , 260 ), sur les monstruosites des rites dionysiens. 
Ici on nous permettra de citer (en latin) le grand saint Augustin cn 
temoignage : 

In Italiae couipitis quiedam (licit (Varro) sacra Eiberi (e el Bacchi ) 
celebrata cum tanta lieentiR turpitudinis, ul in ejus honorem pudenda 
virilia colerenlur... (De civit. Dei, lib. VII, cap. xxi.) ' 


(I) A propos de ces Mysteres, ou Dionysics, ne resistons pas au plaisir ile 
coufrouter I’epreuve de l'air , 


scion de Saiktk-Croix (1784), 

•« L'aspinmt. en voltigeant on selan- 
t;ant de haut, tachalt de saisir une 
figure... faite avec des flours eL qui etait 
siispendue a une branchc de pin, entre 
des colonnes... » 

[Mem., p. 430.) 


scion le F.\ Clavei (1843), 

«< ... il s’clampiit d'un lieu 6Iev<5 pour 
saisir a quelque distance line figure... 
faite avec des Hems et qui etait sus~ 
pendue ii une branclie de pin, entre 
deux cotonnes... » 

{Hist. Pillor., p. 319.) 


On ronnatt maintenant la source do {’erudition de Clavei touchant les mysteres 
de l'antiquite! II copie vraiment avec un sans-gene par trop re inorq liable : si 
encore il avait reprodnit les renvois de Sainte-Croix aux sources! 
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Tite-Live (1. XXXIX, ch. xv-xvi) cite a propos tie ces Mystcres et 
des scandales abominables qu’ils causerent a Rome, d’energiques 
paroles de Posthumius au Senat : 

Primum igitur mulierum magna pars est, et is fons mail hnjnsce 
Jait : deinde simillimi feminis mares, stuprati et constrnpatores, 
fanatici vigiles... Qaidquid his omnis libidine, qaidquid fraude, 
quidquid scelere peccalum est, ex illo uno Sacrario scitote ortum 
esse... (An de Rome 566, 188 av. J.-C.) 

Beaux rites vraiment et beaux mysteres, qui aboutissent ainsi a 
la putrefaction morale de tout un peuple! 


Cette meme licence s’etait introduite d’une nianiere si effrenee dans 
les fetas sabasiennes ( Sabasius, nom phiygien donne a Bacchus- 
lacchus), qu’Aristophane crut devoir, dans une comedie intitulee 
Sabasius, proposer de chasser toutes Jes divinites etmngdres a cause 
de leurs ceremonies nocturnes. (Clcer., de Natur. Deor , 1. Ill, §a3.) — 
(De Sainte-Croix, p. 43;?.) 

Les inities faisaient entendre 1’acclamation Evoi, Saboi, hyes, attes, 
attes, liyes... Le culte de Bacchus Sabasius subsista jusquaux 
dernicrs temps du paganisme, mais degenere et souille par les plus 
honteuses pratiques. On voyait les inities , converts de peaux de 
chevres, se livrer ostensiblemenl a la debauche, courir ga et la comme 
des menades , mettre en pieces des chiens et commettre les plus inde- 
centes extravagances. (F. Clavel, loc. cit., p. 3ic).) 


Observons en passant que cette derniere phrase soulign^e est tout 
uniment empruntce a de Sainte-Croix (loc. cit., p. 440). 

II est amusanl d’ailleurs de voir le bon F.\ Clavel s’eftorcer d’ex- 
pliquer les rites les plus abominables, comme celui du Jupiter-Ser- 
pont, par des calembredaines soi-disant astronomiques. Un culte que 
nous trouvons absolument ordurier des l’epoque d'Aristophane, il 
le qualilie, par un adorable euphdmisme, de dcgcncrc aux dernicrs 
temps du paganisme! C'est generalenient ainsi que les Francs-Ma^ons 
ecrivent Fliistoire! 


Le F.\ Clavel a traite aussi des Mystcres Orphiques (loc. cit., 
p. 320). II s’est inspire pour cela d’un curicux chapitre de Sainte- 
Croix (p. -413-426) qui cite un passage de Demosthenes, invectivant 
Eschine en ces termes : 


« La nuit, vous couvriez les inystes d’une peau de faon, vous les 
arrosiez d’eau lustrale et les frottiez avec de la boue et du son... 
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... Vows les conduisiez pendant le jour, ces belles troupes d’inilies 
couronnes de fenouil et de peoplier, en pressant dans vos mains des 
serpents joufllus, les elcvant sur la t6te et criant deioutes vos forces : 
Evoi , Saboi...! Vous dansiez au son de ces paroles : hyes, aites, altes, 
hyes! Les vieilles vous prodiguaient les titres de chef, dc conduc- 
teur, de porte-lierre, de porte-van, dc porle-ciste... » (Voir de Sainte- 
Cnoix, p. 4*6.) 

On voit par la dans quel discredit 6taient tombes les Orphiques au 
temps de Demosthenes. Cependant, comme nous l’apprend l’acadc- 
micien Frdret, cit£ par de Sainte-Croix et pillepar le F.\ Clavel, les 
Platoniciens des premiers siecles de 1 ’Eglise, qui n’dtaienl au fond 
que des Orphiques, s’elforcerent de remettre en honneur le culte 
orphique de Bacchus, sous le nom de P hands, le plus grand des 
dieux. (Voir de Sainte-Croix, p. 417 , etc.) 

11 est un point tres important que nous ne pouvons passer sous 
silence : c’est ce fait que la peine de mort etait toujours prononcee 
contre les infracteurs des lois qui prot^geaient le secret des my stores. 
De Sainte-Croix en donne les meilleures preuves, d’apres de nom- 
breux auteurs grecs et latins. A Athenes, le tribunal des Eumolpides 
jugeait en premiere instance dans les cas de sacrilege, etc... On a 
conserve une curieuse plaidoirie de Lysias contre Andocide et trois 
cents Atheniens. Andocide etait accuse d’avoir — revetu d'habits 
sacerdotaux — decouvert aux profanes des choses sacrees et pro¬ 
nonce devant eux des termes myst^rieux... mais le crime fut rejete 
sur Alcibiade. (Voir Plutarque, Alcibiad.) Quelques siecles apres 
(Pausan, Attic., ch. n), on montrait encore la maison oil s’elait 
conunise cette profanation, qui avait consiste a representer dans 
l’ivresse les mysteres d’Eleusis. (Mem., de Sainte-Croix, p. 156 .) 

La t6te de Diagoras fut niise a prix, parce qu’il avait divulgue 
l objet secret de ces ceremonies sur lesquelles il s’etait memo pcrmis 
d’indcccntes railleries. (Aiustopii., les Oiscaux, v. 10^3.) (Menioires, 
p. i 5 p) 

Eschyle faillit 6tre assommd par le peuple, pour avoir eu la 
Idmerile de laisser echapper dans ses tragedies quelques traits sur 
les mysteres. Tite-Live ( 1 . XXXI, ch. xiv) raconte que deux jeunes 
Acharnaniens qui s’etaient glisses par hasard dans le temple d’Eleusis 
furent massacres sur-le-champ. (Mem., p. 160 .) 

Les terrlbles vengeances suspendnes sur la tote des faux-freres 
daus les Riles magonniques, constituent done ici une analogie de 
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plus entre les mysteres de la franc-ma$onnerie et ceux des temples 
antiques. Le F.\ Ragon a justement fait observer que dans les 
anciens mysteres on frappait I'esprii de Viniiie, pour lui faire prendre 
par Veffroi des supplices, la resolution de bien observer son serment. 
[Cours philosophique, etc., 1841, p. 92.) Et il donne une liste ana¬ 
logue a celle dress^e par de Sainte-Croix, au sujet des dangers cou- 
rus par les llevelaieurs des secrets. 

Le cycle des anciens mysteres — au point de vue Initiation — se 
trouvera completement parcouru quand nous aurons traitd du 

Druidisme. 

Louis Daste. 

(A suivre.) 


L’abondance des matieres nous oblige & remettre au prochain 
nuniero la chronique de notre savant collaborateur Cora-Stral. 
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PERISPRIT 


N.-D. de la D61ivranee par Saint-Siuireur-le-Vicomte (Manche). 

20 juju 1898. 


Tres cher et savant Seigneur, 

Votre savoir et vos goftts investigateurs, sur divers points du vastc 
champ scientifique, font beaucoup d’lionneur a votre nom et attirent 
de la gloire au clerge et a I’Eglise! Votre eclat rejaillit sur nous, et je 
suls le premier a vous en exprimer ma profonde reconnaissance! 

Je viens de lire votre article dans la Bevue du Monde invisible. 
Quelles routes sans homes, conime sur i’Ocean, quelles perspectives 
infinies vous nous ouvrez sur ce redoutablc Invisible, dont vous ne 
voulez pas abandonner le monopolc aux sculs lalques! Vous faites 
bien de marcher a la teto des Scientiflques, avec vos elincelants 
llambeaux a la main. Quelles belles choses vous dites aux Pretres, 
jiage onze! Vous voulez quo nous soyons des lumineux. 

La Providence m’a enleve a ma chaire de philosopliie a Caen pour 
nvamener inexplicablement sur ces rives de l’Atlantique, alin de 
restaurer le plus beau souvenir religieux el historique du Cotentin, il 
en coftle toujours d’entreprendre de telles oeuvres. 

Permettez-moi pour aujourd’hui, grand savant, dont je lis les livres, 
de vous poser une question, avec instante priere de me repondre pour 
m'instrui . 

il est ires souvent question a Phcure qn’il est du mot : perisprit ou 
peri-esj>rit, expression spirite. 

Et d’nn autr< k cote, les livres des anciens sont tout pleins des mots : 
manes et ombres , larvcs, fantomes. 

Ces expressions ancieunes et modernes, contomporaines ne repon- 
<lcnl-clles qu’a des cliimercs, a des lialluciiiations, a de vaincs 
suggestions de notre imagination? 

Au contraire, ces expressions doivent-clles nous conduirc ]>ar 
induction, a nous faire conclure a un fait reel? que voici. Kntrc noire 
fuue, notre psyche et notre grossiere envelopjie charnelle, n’y aurait-il 
pas une envcloppe, ou plusicurs envelojipes, plus tenues, plus deli- 
cates, plus fluidiques, a inesure qu’elles s’eloigneraicnt de notre lourdc 
chair pour s’approcher de notre <\me, coinme faisaient les anciens 
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murs concentriques autour des ciladelles du moyen Age? Dans le cas 
affirmatif, cclle de ccs enveloppes trfes voisine de notre Ame serait la 
robe diaphane prcsque immaterielle, qui conticndrait notre esprit 
apr6s notre mort et que les anciens appelaient : ombres et nous peris- 
prit ? 

Avant notre mort, notre corps grossier contient notre Ame et lui 
trace des limites! et aprfes notre mort, ces Manes fantastiques, ce 
perisprit, ne serait pas l’enveloppe necessaire a notre Ame, quin’apas 
etc creee pour rester, dans notre destinee humaine, a l’etat de pur 
esprit? 

L’ange, pur esprit, a une forme et des fronlieres et des termini 
incomprehensibles, inais l’Ame humaine qui trouve ses limites dans la 
chair, n’a-t-elle pas besoin, a l’ecroulement de sa prison matericlle, 
de rester confinee et encerclee dans le dernier et le plus concentrique 
rempart, necessaire a la ramasser? 

Votre reponse affirmative, ou celle de vos doctes collaborateurs, 
expliquerait des traditions, des croyances inderacinables de notre 
esprit, et passees A l’etat dogmatique chez tous les peupies, et que 
confirment aujourd’hui vos etonnanles decouvertes dans le domaine 
du vaste mystere des sciences psychiques! 

M pr Bougaud, il y a une quinzaine, d’annees, se posait deja ces 
questions, niais il n’osait pas y repondre! 

A l’heure qu’il est, Monseigneur, la science generale en ces matieres 
a fail de plus grands pas. Yous avez allume de vastes phares, dont 
les rayons se projettent fort avant et fort bien dans le royaume de 
cette nuit abstruse que vous travaillez a transformer en lumiere et en 
savoir. 

Dans l’espoir que vous voudrez bien tourner votre lumiere 
vers mes tenebres, je vous prie de vouloir bien agreer, 

Monseigneur, 

l’assurance de mes sentiments les plus respectueux. 

-J* Ach. Axger-Billauds, choreveque d'Antioche, 
Chan . chap, de la Delivrance. 

Nous publierons prochainemcnt une etude sp^ciale sur le peris¬ 
prit, et nous repondrons longuement a la question de notre v4n£r6 
correspondant. {La Redaction.) 
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VARIETIES 


Une jeune fill© insensible [Rev. mod. de Quebec, 23fyv.). — 11 s’a- 
gitd'une jeune fille de sang mtde, EvatinaTardo, chez laquelle le sens 
du toucher n’existe pas; la sensibility fonctionnclleorganique n’existe 
pas davantage. On a pu la brtiler au fer rouge, la piquer avec une ai¬ 
guille, et merae — chose inoui'e — lui tirer a bout portant un coup 
de feu qui lui a traverse le bras de part en part, sans quelle en res- 
sentit autre chose qu’un leger choc. Evatina Tardo joint a cette par¬ 
ticularity celle d’ytrea l’epreuve des microbes et de tous les poisons, 
quels qu’ils soient. L’arsenic, le cyanure de potassium sont sans 
action sur son organisme, etplusieurs fois elle s’est laissy inoculer 
les bacilles du typhus, du choiyra et de la tuberculose. L’effet pro 
duit etait absolument nul. Une autorite mydicale, le D r Playfair, qui 
s’est toujours occupy specialement des troubles des centres nerveux, 
aflirme que cette jeune fdlc est a l’abri de toutc cspece de maladies 
et pourra vivre jusqu’a un flge tres avancy, la scale cause de morl, 
accidentellc d’aillcurs, qu’elle aura A craindrc, ytant une blessure 
grave au crikne ou au racliis. 

L’abolition de la sensibility ne se rencontrant jamais a I’d tat per¬ 
manent chez un sujeten bonne santd, il pense qu’il doit exister chez 
EvatinaTardo une sorte d’atrophie des nerfs sensitifs, avec integrity 
des nerfs moleurs. Cettejeune iille-plienomene, egalemcnt insensi¬ 
ble aufroid, ilia chaleur, a la souffrance, ainsi qu’aux impressions 
physiques agryables ou pynibles, est nee a Pile de la Trinite (Antilles), 
en 1878. 


* * 

Comment on aval© les sabres* — Tm Vic scionti/ir/ue ytudic le 
genre destruction que regoivent les mangeurs de sabres, eten voici 
les conclusions : 

Le maltre, dans les legons qu’il donne a ses yieves suivant les tra¬ 
ditions qu’il a regues lui-meme, « fait travailler et fatiguer la gorge 
avec line cuillere ». La cuillere est enfoncec jusqu’a ce qu’elle tou¬ 
che le fond du pharynx; celui-ci se revolle, mais on revient a la 
charge pendant dix minutes, un quart d’heure. Dans les premieres 
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seances, la gorge est tres irritee, saignante, il survient des angines, 
et quelqucs sujets sont obliges de renoncer apousser plus loin l’ap- 
prentissage. La plupart resistent aces premieres soufTrances inevi¬ 
tables, recommencent patiemment £l s’introduire la cuillere jusquA 
ce que le pharynx la supporte, jusqu’a ce que tout rbflexe cesse de se 
produire. Cette accoutumance de la muqueuse pharyngee a la sensa¬ 
tion de corps dtrangers, cette aneslhesie obtenue apres des moi£ 
d’efforts patients est un phdnomene digne d’etre signals. Lorsque 
la gorge est arrivee a 1’etat voulu, les eleves abandonnent la cuillere 
et commencent a s’enfoncer dans l’cesophage des couteaux et des sa¬ 
bres. L’apprentissage dure en moyenne une annde. La longueur du 
pharynx, de l’cesophage et de la cavite stomacale, variable suivant la 
taille des sujets, permet sans grand danger Pintroduction d’instru- 
ments de dimension proportionnee. Les manoeuvres stupefiantes des 
avaleurs de sabres n’ont done rien de surnaturel et sont rationnelle- 
ment possibles au point de vue anatomique et physiologique. 

[La Revue des Revues.) 

* 

* * 

Cas de t616pathie (Archivio de psichiatria , vol, xix, 1898, p. 79). 
— Ce cas est communique au professeur Lombroso par le D r Mercan- 
dino et concerne une vision telepathique d’une dame X., dont la sin- 
cerite est au-dessus de tout soupcon. Au mois de juin dernier, le fils 
de cette dame, Cdsur, et son neveu, Gustave, entreprirent une course 
de montagnes; ils devaient partir a pied de Lanzo et entreprendre de 
nuit 1’ascension du Civrario pour descendrc le matin dans le val de 
Suse. M mo X. se coucha inquiete ct vers 2 heures du matin se re- 
veilla en sursaut et eut la vision suivante : Gustave etait couche, 
pale et defait, sur le flanc denudd de la montagne; il gemissait et re- 
1‘usait d’allnr plus loin. Cesar faisail son possible pourle rdconforter; 
il Ini lit boire tout le contenu de sa gourde et manger morceau par 
morccau une tablclle de chocolat; Gustave continuait a gemir et re¬ 
fusal d'aller plus loin. Puisau boutd’un instant, la vision disparut. 
Le lendemain, au rctour de Cesar, M mc X. lui dit do prime abord : 
« Gustave a done eu le mal de montagne? — Comment le sais-tu? » 
repliqua-t-il. Il raconta alors toute la scene qui avait eu lieu a 2 lieu- 
res du matin, telle que Pavait vue sa mere, et il avoua qu’il sedisait 
en lui-ineme : « Si maman pouvait me voir! Reverrai-je encore ma 
maison et les miens? » 

Les deux jeunes gens ont confirme ce recit par une declaration 
ecrite. 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


123 


CORRESPONDANCE 


Nous recevons d’un Monsieur Gombault, cur6 de MontGlivaut, une 
lettre que nous publierons dansle prochain num6ro. 

* 

* * 

Les apparitions de Tilly. 

On nous ecrit : 

On sait que la scene fantastique des apparitions se d^roule autour 
d’un ormeau. La credulity des pelerins a decortiqud cet arbre. De 
lecorce, on a fait des infusions et des tisanes auxquelles on attribue 
des miracles et des guerjsons. 

Quelques jours avant sa mort, Mgr Hugonin, dv6que de Bayeux, 
recevait la lettre suivante : 

« Je reviens de Tilly, les larmes aux yeux, profondement impres- 
sionnee de ce que j’ai vu et entendu. 

« Je jure devant Dieu, sur le salut de mon Ame, que ce que j’ecris 
ici est la veritd. Je suis tres stire de n’avoir pas perdu un seul ins¬ 
tant mon sang-froid pendant la scene que je vais raconter et de 
n'avoir ete l’objet d’aucune hallucination. 

« J arrive a Tilly a 8 hcures du soir. Apres avoir cherche un 
logement, je me rends au champ Lepetit, j’y trouve une cinquantaine 
de personnes priant et chantant des cantiques. Un quart d'heurc 
apres, je me sens prise d’une grande lrayeur. Je in’bloigne de 
larbre en question (a peu pres de 10 metres) el, de la, je vois 
quelque chose s’enrouler autour de l'arbre et prendre la forme d’une 
statue recouverte d'un voile tres Ieger. 

« La figure est anirnee, les yeux sont flamboyants, le rire ironique. 
Tout l'ensemble de la physionomic efl'rayant a voir. Plus la priere 
est ardente, plus il y a d’expression sur les traits. Peu a peu je ne 
vois plus rien. 

« Je m'eloigne, ne disant a personne ce que je viens de voir. Le 
lendeinain j'ai voulu me rendre compte si je n’avais pas etd victime 
d’une illusion. Je me rends d’abord a l’eglise, ensuite au champ, 
vers 7 lieures du matin, il faisait un soleil resplcndissant. Cctle fois, 
je suis seule. Je m’approche et je vois coniine la veille. Je demandc 
a haute voix : 

« Qui etcs-vous? » Etj’entends une voix tres distinctc me repon- 
dre : « Legion. » Je ne comprends pas, et j’exprime ma surprise. 
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An m&me moment, je vois un croissant qui se forme a la hauteur 
des pieds et, dans ce croissant, une multitude de t<Hes plus oumoins 
grimagantes. 

« Je 1 js dcrit en grosses lettres Ires distinctes Je mot legion. Je de- 
mande alors : « Mais vous 6tes done des demons? Et pourquoi pre- 
nez-vous cette forme? » 

— Pour tromper la crddulit§ publique. 

— Que voulez-vous? 

— Des hommages. Nous n’avons du reste ici aucune hostility. On 
nous laisse faire librement. 

— Mais je vais vous denoncer. 

— Comme tu voudras, seulement prends garde a toi. » 

Ma frayeur est extreme. Je retourne & Peglise, priant la sainte 
Vierge et saint Michel de me soutenir. Le soir, je retourne au champ, 
etje vois exactement la m6me chose; mais je ne prononce aucune 
parole. Je soufTre horriblement de voir la foi avec laquelle on prie, 
sans pouvoir dire un mot, car je considere, 4 tort peut-6tre, que mon 
devoir de ebretienne m’impose le silence. 

« Je m’dloigne en priant Notre-Seigneur et la sainte Vierge de me 
rendre le calrne et la paix. 

« Je termine mon recit comme je Pai commence, en rdpdtant 
devant Dieu le serment que je n’ai pas dit un seul mot qui ne soil la 
vdrite. » J. M. 

Pourquoi refuse-t-on obstindment de couper cet arbre mort? Le 
sacrifice ne serait pas grand, et Ton verrait cesser, peut-etre, Ies 
manifestations fantastiques qui troublent depuis longtemps les 
esprits eebaufles du pays de Yintras. (Croix de Paris.) 

Dos les premiers jours, M. 1c clianoine Breltes n Jemnmle instainmcnt, et avec 
raison, la suppression de cet or menu h:\nte, qui a etc le point de depart des mani¬ 
festations de Tilly. (,Vote Ue la redaction.) 


Monsieur, 


* * 


Paris, 20 juin 1898. 


Vous dites, page 64 de votre estimable Revue , que Papusestle chef 
des kabbalistes. C’est inexact. Tous les journaux ont annonce que 
e’etait M. Barlct qui avait etc nomme president dc Pordre kabbalis- 
tiqne de la Itose-Croix, apr&s la mort dc Stanislas dc Guaita. Paptis 
estle president du Martinisnie et le deltfgue general de l’ordre kabba- 
listiquc. 11 faut deja etre martiniste pour devenir meinbre de Pordre 
kabbalistique de la Rose-Croix... X*** 


Nous remercions notre aimable correspondant de sa communica- 
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tion, mais elle ne modifie pas noire sentiment. Si M. Barlet est le 
president des kabbalistes, M. Encausse, dit Papus, en est le chef in- 
conleste. Ce maitre de Poccultisme dirige personnellernent ses 
societes et ses revues. De mfhne que Leo Tax.il, de sinistre memoire, 
il se cache souvent sous des pseudonymes. Bien des noms qui 
tigurent a VInitiation et ailleurs servent a dissimuler le maitre mage. 
Nous ne serons ni dupes ni complices. 


* 


** * 


L’explication donnee par M. lc D r Guebbard aux photographies 
d'espvits est-elle absolument peremptoire ct sans rcplique? Lc Journal 
da Magnetisme ne se rend pas ct continue a soutenlr Pexistence des 
efiluves buinains. Qui faut-il croire? 

Reponse : — Le Journal du Magnetisme dirige par M. II. Durvillc, 
soutient des opinions peu sftres et sujettes a caution. L’etude 
de M. Majewski, meme avec les cliches enigmatiques qui l’accom- 
pagnent (n° 20 du journal, 2 e trimestre 1898), n’arrive pas a la 
hauteur des remarquables travaux de M. Guebhard. Nous tenons 
ceux-ci pour Ires solides et irrefutables. 

M. Adrien Guebhard est un savant de grande valour dont l’csprit 
iuquiet des magnetiseurs mecontcnts ne saurait ebranler le credit. 
II est prolesseur agrege a la Faculte de medecine et absolument 
competent dans les questions de physique et de chiiuie. Nous li’avons 
pit encore que resumer ses travaux; mais nous nous faisons un 
devoir et un plaisir d’indiquer anjourd’hui Ieur cxactc noiuenclature : 

— Stir les pretendns enregisf rements photo graphiq lies de jluide vital, 
extrait de la Vie scientificue, n os 10G, 108 et no, Paris, Juven. 

— Sur la preponderance de Vaction mecaniqne des courants de convic¬ 
tion dans les enregistrements de figures d’e/jllives sur plaques voilees 
soamises a I'action de poles tliermiqnes dans les bains revelateurs , 
Comp les rendns de V Academic des sciences, lev. 98. 

— Communication a la Societe d'etudes scientific lies de Draguignan, 
dec. 97. 

— Petit manuel de pholographie spirite sans <( fiuide », Journal Im 
pholographie pour tons, 1897-98. 

— Sur les phenomenes de segegration molecnlaire observables dans 
les liqaides troubles abandonnes an repos. Tours, Deslys, 1898. 

— A propos des enregistrements photo graphiq aes d’ejflnves humains, 
Revue scientifique du i 5 janvicr 1898. 

Toutes ces publications sont envoyoes « gratis et franco », a pre¬ 
miere demande adressce, par carte postale on simple carte de visile, u 
1 ‘auteur, M. le D r Guebbard a Saint-Vallier-de-Thicy (Alpcs-Mari- 
times). 
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’Tlajrnotiame vital, experiences recentes d'enregistrement suivies 
d'inductions scientiliques et philosophiques, par Ed. GasoDesfosses. 
Preface par M. le professeur Boirac, i vol. in-18 de xvni -335 pages. 
Prix : 6 fr. (Paris, Societe d’editions scientiliques, 1897,) 


11 n'est jamais trop tard pour rccominander un bon livre, surtout 
quand ce livre est ecrit dc main d’ouvrier et consacre a une question 
pleine d’interet et d’actualite. Tel est le remarquable ouvrage d’un. 
distingue professeur de l’Universite, M. Gasc-Desfosses, sur le magne¬ 
tisms animal ou vital. II est tres suggestif et embrasse une foule de 
questions qui sont examinees et disculecs dans la Revne; mais sa 
parlie neuve et originale, sur laquelle on nous permettra d’insister 
ici, concerne de curicuses experiences faites receinment avec un gal- 
vanouietre tres sensible cliez M. le comte de Puyfontaine. Ces expe¬ 
riences ne sont pas absolument demonstratives, ellcs demandent a 
etre reprises, developpees et eontrolees par des homines competent*, 
physiologistes et physieiens; mais, tellcs qu’elles sont, elles ont une 
reelle valour et ne sauraient passer inaperpucs. Et e’est a juste titre 
quo M. le D r Surbled leur a consacre un chapitre dans son dernier 
livre (1). 

M. dc Puyfontaine a d'abord constate, en prenant dans ses inains 
les electrodes de son galvanometre, des deviations plus ou moins 
fortes de I’niguille. Ces premiers resultats ne nous paraissent pas 
extraordinaires : ils attestent rcxislence dans rorganisine de forces 
physiques, cleetriqucs ou autres, que nul ne pent contester sans 
menlir a l'obscrvation. 


Mais M. de PujTontaine ne se borne pas a produire ainsi des eon- 
rants appreciable*, il manifesto encore la faeulte singuliere dc diriger 
volontairement ces courauls dans un sous determine. « II aunonce a 


l’avauce le sens dans lequel il veut faire device l’aiguilie, et la fait 
devicr cn elfet; bien plus, il peut, sans changer de mains les elec¬ 
trodes, faire passer a son gre le conrant negatif ou le courant positif, 
a la deiuande du sped a tear; e'est done la volonte seale qui fait 
changer le signe du courant. a (Gasc-Desfosses.) 

Ce qui est etrange et absolument deconeertant, e’est que les disciples 
et les amis de M. de Puyfontaine n’ont jamais pu diriger a leur gre 


(t) SpirUualisme el spirilisme, chap, xi, p. 217-232. 
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le courant du galvanoinetre. M. Gasc-Desfosses ne s’cn etonne pas et 
avouc intendment son inipuissancc. Comment explainer l’action 
persortnelle do M. de Puyfontainc? II n’est ui sorcier, ni thaumaturge, 
ct cependant il optire comme un veritable magician : il manifesto une 
force extraordinaire, et son exorbitant privilege a une cause qu’on 
ignore. De nouvelles reclicrches s’imposent pour eclaircir ce mystere. 

M. Gasc-Desfosses ne s’est pas contcnte de signaler les curienses 
experiences de M. de Puyfontaine, il en a rapproche des theories et 
lies fails qui s’y rattaclient plus ou inoins, par exemple la theorie des 
ejjluves magnetiques d’apres Cliarpignon et Rcichenbach ct les travaux 
originanx de M. le colonel de Rochas, lei le terrain cst moins sftr, 
luvant et glissant, et mille dontes surgissent. Quelle conliancc accorder 
a des somnambules et a des sensitifs, exposes plus que personne h la 
suggestion, au niensonge ct a Ferreur ? 11 est vrai que le savant russe 
Narkowictz Iodko (que noire auteur onblic de signaler) et, a sa suite, 
M. de Rochas ont pretendu reinplaccr le sensitif par la plaque sensible 
de l’appareil pbotographique et demontrer ainsi materiellement l’exis- 
tence des ejjluves magnetiques. Mais qui garantit, dans les conditions 
posees d'experience, que le degagement manifesto cst bien eelui du 
jluide vital , et non eelui d’une force physique quelconque. L’interven- 
tion necessaire d’une bobine d’induction lait penser a l’electricite et 
laisse en tout cas planer une grande incertitude sur la nature du 
phenomene. 

Ce n’est pas tout. Les reccntes experiences de M. Gucbliard, qu’un 
de nos collaborateurs relate dans cette Revue mOine, rendent ties 
suspectes les allirmatious de M. Iodko : elles ne permcllent plus 
d’admottre les photographies d’ejjlnves psjrchique s ou animiqnes, les 
signatures d'esprits, les psj'chicdnes, etc. Il s’agit dans l’espece du 
true de M. le D r Raraduc, mais e’est aussi celni de M. Iodko, et il 
vienl d’etre trop nctteinent demasque pour garder le moindre credit 
et ne pas disparaitre liontcusemcnt. 

M. Gasc-Desfosses teiuoigne une rare eredulite : il n’hesitc pas a 
accepter les dires de M. do Rochas et a le suivre dans sa theorie do 
Ybypnose profonde ot do Yexleriorisalion de la sensibilite. Kn dehors 
de M. Roirac, personno n’a roussi il reproduirc les ctonnantes expe¬ 
riences du cclobre colonel. Nous no Jos tenons pas pour scientifiqne- 
ment etablies. Co qui est mioux continue, liolas! ce qui ne fait pas de 
doutc, cost la doctrine spirite dont dies s'inspireut. 

L’homme so compose-t-il de trois principos : le corps, Yesprit et 
Yame? Le perisprit ou corps astral existe-t-il? Est-il un lieu outre 
1 ‘esprit ('l le corps, susceptible d’etre noire double, de s’exlerioriser? 
La confusion est-olle acceptable entre Fod ou fluide uiagnetique et le 
perisprit ou fame humaine? Nous la eontestons absolumcnt, mais les 
occnllisles et les spirites font tout pour Fetablir, cl Fun d’eux, Karl du 
Prcl, ecrivait reeeinuient: « L’occultisine a demontre (?) que e’est 
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Yod exteriorise qui restc pour l'homme le support de la sensation, de 
la volonte, dc la force vitalc, des sentiments, des pensees. » 

M. dc Rochas n’est-il pas le complice dc ces faux savants? On le 
dirait a l’entendre profcsser l’existcncc du corps astral, a lire surtout 
l’eloge pompeux qu’ils font du colonel. « M. de Rochas a merite gran- 
deinent de Toccultisme, » ecrivait en 1896 l’un d’eux, le D r Encausse, 
dit Papus. 

Nous ne pouvons suivre M. Gasc-Desfosses sur ce terrain dangereux 
de Yoccultisme : la science y perd ses droits. Nous soinmes d’ailleurs 
persuade que l’auteur, dont les idees spiritualistes et chretiennes sont 
bien connues, sc convaincra vite de son erreur. 11 n’a d’autre ambition 
que la recherche de la verite el l’avancement de la science, et il a 
droit a toute notre reconnaissance pour les precieux elements d’etude 
que son livre fournit. Les experiences de M. de Puyfontaine sont 
aujourd’hui connues, grAcea lui, elles vontetre incessamment reprises 
et donner an magnetisme animal un nouvel essor et peut-Ctre une 
place definitive dans la science. 

D r Lucide. 




* » 


Ln PltotograpHie traumceiitlaiitnle. Les esprits graves et les 
esprits trompeurs, par J. Finot. i volume in- 8 ° de 54 pages. (Paris, 
Charles Mendel, 1898 .) 

Cet opuscule, ecrit sans pretention, donne quelques renseignements 
utiles sur les photographies d’esprits et se lit avec plaisir. M. Finot 
reserve l’avenir, mais il est un peu sceptique, et pour cause : il rap- 
pelle les mesaventures du passe, le fameux proces Buguet, le jugement 
de Buffalo et remarque que souvent le spirilisme conduit a la folie. 
L’Amerique est la terre classique de cette funeste erreur; cton raconte 
que les graudes villes abondent en specialties qui pratiquent le metier 
avere de correspondants entre les morts et les vivants. Des gravures 
egaient le recit de notre auLcur. Nous regreltons settlement qu’il n’ait 
j>as signale les derniers travaux du profcsscur Guebhard, aveclesquels 
les photographies d'esprits se trouvent delinitivement enterrees. 

D r G. DE L.A M. 


Le Gerant: P. TEQU1. 
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15 AOUT 1R98 


LE SP1R1T1SME ET LE MONDE OCCULTE 


i 


J’ai trouve dans un vaillant journal ilalien, la lettre sui- 
vante d’un savant missionnaire qui, depuis quinze ans, 
exerce le saint ministere au Japon (i). La lettre est datce 
de Tokio et de cette annee : 

« Le courrier de San-Francisco de Californie, ma apporte 
votre journal avec d’autres papiers. Je 1’ai lu, relu, medite, 
et j’y ai trouve une mcrveilleuse description de Faction 
demoniaque incontestable qui s’exerce avec la plus grande 
lacilitc sur les quarante millions d’habitants qui forment le 
grand empire du Mikado. 

« lei, c’est la religion des esprits qui est la religion do mi¬ 
ll ante, et tout cc peuple, a part de rares exceptions, est a la 
lettre, spirite et adorateur de Satan. Les saintes verites de 
la religion catholique ne penetrent que dilfieilement dans 
qnclques esprits d’clite. Ici, aussi, les esprits qui se mani- 
testent prennent le nom d’&mes desinearnccs. 

« O. L., Miss. ap. » 


Voilii done un pcupic jcunc, ardent, qui vienl dc nailrc a 
la vie civilisce, uu peuple qui clonne le monde par la rapi- 
dile inouie de ses progres, plonge deja dans les reveries du 
spiritisme, ct seduit par la thcorie dcs dcsincarnes : ii passe 
de ridolAtric au spiritisme. On peut considerer FAmerique 
roninic la terre classiquc du inerveillcux. Les cercles spirites 
se nndtiplient aussi en Italie, en Espagne, en Belgique et en 


{1' Campana del Mallino, 20 gennaio, 1898. 
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France, el, sans exagerer leur importance, il faut bien recon- 
naitre cpi’ils ont produit un certain inouvement intellectuel. 

Dans un article intitule : Le Spiritisme et VEglise , article 
recent, la Revue spirite nous fait connaitre ses esperances 
et ses vues sur revolution de l’Eglise d’Allan-Kardec : 

« Le spiritisme poursuit sa marche en avant a travers le 
monde, aussi le clcricalisme cherche-t-il aujourd’hui a s’en 
emparer ouvertement, tandis que jusqu’ici il n’avait opcre 
que d’une maniere occulte pour enrayer sa propagation. 

« L’Eglise a toujours reconnu comme vrais, comme reels, 
les plienomenes spiritiques, mais d’apres elle, s’ils sont pro- 
duits par des laiques, ce sont les oeuvres du demon, car le 
surnaturel etant d’essence purement divine, ne peut etre 
obtenu que par des saints, des oints du Seigneur. Or, dans 
le spiritisme, il n’y a rien de surnaturel, et nous n’admettrons 
jamais que le spiritisme la'ique profane est oeuvre diabo- 
lique... Ce qu’on ne saurait rfefuser aux spirites, c’est d'etre 
franchement anticlcricaux, et c’est pour cela que l’Eglise les 
deteste tant et que n’ayant pu demolir le spiritisme par le 
ridicule, ils vont essayer de tourner la position pour s’em- 
parer de la place. Nous voyons le clericalisme operer ce 
mouvement tournant, s’emparer du courant occultique ct 
employer pour cela certains journaux, la Croix et le Pelerirt 
entre autres, et certaines societes. » 

Si nous avions quelque doute sur Vutilite de V oeuvre que 
nous avons entreprise, cet article, plein de liel et de liaine 
contre l’Eglise, sullirait pour nous rassurer. Quand l’auteur 
de cet article accuse l’Eglise de vouloir s’emparer du spiri¬ 
tisme; quand il Vaccuse de considerer comme demoniaques 
tous les plienomenes spirites produits par des laiques; 
quand il pretend que Lamennais, Loyson, Sterling, et 
quelques malheurcux apostats sont des spirites, fatigues de 
Venseignenicnt catholiqne et en revolte legitime contre la 
foi, il nous fait sourire : il nous decouvre une ignorance trop 
naive pour mcriter l’honneur d’une discussion. Il n’osc pas 
signer son article: il a raison (i). 

(1) Void a^ec quelle amenite la Revue scienlifique el morale da spiritisme, 
1 " juillet, annonce notre Revue : « Nous verrons si la science aura plus d’in- 
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lime parait certain (pie la grande majorite ties spirites se 
compose d’indifferents et d’ineredules en matiere de religion 
qui, sans conviction, sans arriere-pensee de re volte con Ire 
1’Eglise ni d’adhesion a une seete nouvcllc, cherelient line 
distraction, et une emotion violente donl ils ne veulent pas 
connaitre ou avouer le danger. 

On se rend aux seances spirites pour entendre des bruits et 
voir des meubles s’agiter sans cause apparente, pour recevoir 
les communications des dcsincarncs, pour apprendre quelque 
cliose sur le grand inconnu de I’autre vie, pour rester encore 
en communication de pensees et de souvenirs avec ceux que 
nous avons ainies et qui lie sont plus. Aux Ames que le 
materialisme revolte et que le ehrislianisme effraye, malgre 
les grandes esperanees qui temporent les severiles (le la 
justice, a ees Ames, on presente nn spectacle cpii trap pc vire¬ 
ment l’imagination et qui les console. Errcur, sans doule, 
erreur eoupable et dangerense, niais on fait taut d’eflbiis 
pour concilicr ees imprudences avec les rcvcndicalious de 
la foi blessee: et Ferre ui* qui cliarme exerce sur certains 
esprits mal delendus, des seductions si pro fondest 

Nous voyons mome des catholiques de bonne foi qui ne 
consentiraienl jamais a une apostasie, se mcler aux fanatiques 
spirites, et clicreher une conciliation impossible, enlrc lenr 
imprudence et leur religion. Ils entcndenl parlor do rimiiior- 
talitc de I’ame, de la recompense des bons, dc la pnnilion 
des mediants, de la nccessilc dc laire le bien, de soulagcr le 
proehain, de fair Ic vice, do praliqucr les vertus nalurelles, 
de devenir meillcnr, de preparer ainsi, par lc saeritice et la 
verlu, une evolution spiritnelle dans eelte edielle des el res 
dont le sommet sc perd dans I’intini. Get enseignemeiit les 
ravil. Les esprits qui sc nianilestcnt par le medium reprodui- 
sonl d une nianiere si frappante, les pensees, les sentiments, 

Ituence sur le bon sens ties lectcurs que le fanatismeet la superstition interesses 
ties uii versa ires eternols de tons les progies et de toutes les linertes. » 

tie cliche est use, il serait temps de le rcnouvelcr. Et 1’autcur de cet article 
m'accuse d’avoir 1'iime Uatuilleuse! E. M. 
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les habitudes, la vie des personnes evoquees que Ton se croit 
certain de leur identite, et qu'on ecoute leurs communica¬ 
tions eomnie l’infaillible expression de la verite. 

Ces ilmes de bonne foi ne saisissent aucune contradiction 
entre ce qu’elles entendent et ce qu'elles croient, entre les 
revelations spirites et fenseignement mal compris de la reli¬ 
gion a laquelle elles appartiennent; elles pretendent meme 
y trouver la confirmation de ieurs esperances et la satisfaction 
de ce besoin vague, reveur de religiosite qui s’embarrasse 
dans la rigidite trop austere des dogmes et qui se developpc 
avec la sensibilite affmee et affranchie de la direction de la 
raison. 

C'esfc ainsi que les spirites arrivent insensiblement a fonder 
une religion nouvelle, une eglise nouvelle, un culte nouveau 
et a grouper dans l’unite de croyance et de priere des disci¬ 
ples disperses dans toutes les parties de la terre : 

« Nous savons que grand est le nombre de nos freres et 
scours en croyance, qui ne trouvent point de reunions spi¬ 
rites religieuses, les dimanches, pour salisfaire a leur besoin 
de culte, il ne serait pas aisc, nous le rcconnaissons, de 
Irouver parlout des personnes coinpctenlcs, pour improviser, 
a l’exemple des protestants, 1111 c priere ct prononeer un 
discours d’exliorlation, mais ici, dans nos humbles villages, 
par le travail de devcloppement de la mediumnite a incar¬ 
nation, foil obtient partout des bons esprits-guides pour 
donner Vinstruction nccessaire, en meme temps que la 
pensee religieuse de V assistance sullit pour tenir les esprits 
lege i s ct trompeurs a 1’ecart. 11 va sans dire que les seances 
religieuses ilu dimanehc n’cmpechcront point les seances de 
discussions ct experimentations, absolument necessaires 
aussi, mais que Ton peut reserver pour les jours de se- 
jnaine (i). » 

Celle eglise constitute par une fraction des disciples d’Al¬ 
lan-Kardec, est appelcc sans doule a se perdre dans 1c Hot 
des secies qui constituent le protestantisme, en couservaut 
cependant, un cachet parlicuiier; clle sera lidcle aux pra- 


(1) La Vie d'outre-iombe, 15 juin 1898. 
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tiqucs spirites, elle propagera cpielques veriles morales et 
religieuses, elle s’airrancliira de toutc autorite en matiere de 
religion. 

Dcja, au dernier congrcs international de spiritisme et dee 
sciences psychiques tenu a Londres, cettc annee, a l’ouver- 
ture des seances, un service religieux fut celcbre par 1c 
R. Page Hopps, ministre spirite et protestant. Des journaux 
importants de l’eglise spirite, le Light, le Banner of light et 
d’aulres periodiques publient reguliercment des sermons do 
pasteurs spirites protestants qni demandent la contirnialiou 
de leur foi nouvelle au propliete Isaic, aux apotres, plus par- 
ticulierement a saint Paul et a Wesley. Recemment le pas- 
teur et professeur Hodgson declarait publiquement qu’il 
donnait sa pleine adhesion au spiritisme, e’est-a-dire a la 
foi rcligieuse de ceux qui se tiennent en communication 
avec les defunts. 


Ill 

Gependant la religion spirite est avant tout negative, el si 
elle conserve les prceeplcs csscnliels de la morale nalurelle, 
elle cxclut sans hesitation le dogme calliolique et Paulorite. 
De la, ces attaques violentes des spirites contre l’Eglisc 
calliolique. Ils rencontrent la une resistance qui les irritc et 
dont ils revent la destruction. 

Ils nient la divinitc dc Jesus-Clirist, tout en respeelaut 
I’iucomparable sagesse de la morale et de la loi d’amour qu il 
est venu apporter a la terre; et, malgrc les textes si clairs, si 
nombreux, si concluants qui remplissent l’Evangile, malgrc 
la tradition qui remonte sans interruption dc nos jours a la 
premiere lieurc de l’cglisc clircticnne, ils nc craignent pas 
d ccrire eeci : 

t 

(( Les auteurs dc l’Evangilc n’avaicnt prevu ni les dogmes, 
ni le eulle, ni le saecrdocc. llien de seinblablc nc se trouve 
dans la pensee evangelique. Nul n’a etc moins que Jesus, 
imbu de Vesprit sacerdotal: nul n’a etc moins epris des 
formes, des pratiques exlerieures. Tout en lui est sentiment, 
elevation de la pensee, purcte du cocur et simplicite. 
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« Sur cc point, ses successeurs out completement meconnu 
ses intentions (i). » 

Ils nient la doctrine chretienne sur la vie future, la recom¬ 


pense eternelle et rcterncl cluitiment, sur les anges et les de¬ 
mons qui ne seraient, a leurs yeux, que des desincarnes. 

Ils nient l’exislence de 1’enfcr, du purgatoire et du de¬ 
mon. Entre ces deux puissances, Dieu et Satan, disent les 
spirites, il y a un antagonisme irreductible, et l’un doit detruire 
l’autre, mais leur coexistence eternelle repugne a la raison ( 2 ). 

Ils nient l’acte createur de Dieu qu’ils reniplacent dans 
leurs theories par leternelle evolution et la dedication de la 
nature, par une senle substance qui forme, dans son evolu¬ 


tion, rintinic variete des etres ou des creatures etde l’univers. 


Mais tons les spirites n’arrivent pas a ces considerations 
elevees de la metaphysique transccndante; ils s’arretent^ a 
la conception plus comprehensible des reincarnations. 

Ils resistent aux sollieitations trop pressantes de certains 
ministres, aux protestations et aux invitations cauteleuses 
des Martinist.es qui voudraient s’emparer du mouvenient spi- 
ritc (3), et embrigader dans leur secte tous les disciples d’Al- 
lan-Kardec: Us veulent rester ce qu’ils sont, et Us font 
cettc declaration : 


« Nous autres, spirites, nous sornmes les vrais chrctiens: 
nous aflirmons que le salut de l’ame ne se trouve ni dans la 
croyance, ni dans les dognies, ni clans la foi, mais dans 
raceonyplisscment des acles commandos par le Christ (/{). » 

II est done certain, apres les declarations de YKtenclard 
spirite <pie nous venous de citer, que les occultisles inarti- 
nisles ont une doctrine et des initiations qu’ils veulent cachet* 
severement a rattcnlion publique. 11 leur faut les tenebres 
et le mvstore: ils ont pour dc la lumiere. II fan! avoir subi 
les epreuves de l’initiation secrete pour etre admis a la con- 
naissance de la doctrine mystdrieuse (esoterique) que 1’on 
cache au vulgairc, toujours si facile a tromper. 


(1) Lt’nn Denis, Chn'stianisme el S/nrilisme. 

(2) 11 Vessillo Spirf If aid. Lettora dot Urol'. Dnmiaui sul tema del Satanismo. 

(3) Vi snno rose nelMidiiie o soc.iela Mar Uni sin che noi non possiamo accet- 
tarc... Disprovaiido I’iniziazione e lVsoterjsmo. ( Ibid. Luglio 18l»S.) 

(4) Jl Vussillo S/ririlista, aprile 1898. 
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II est egalement certain que les Martinistes oat souliaite et 
demande la fusion avec les disciples d’Allan-Kardec; et nous 
sommes justes quand nous rapproclions, dans des discussions 
toujours courtoises, l’occultisme et le spiritisme, sans les 
identifier, ni les eonfondre. 

Et ces faits evidents que nons rapportons, n’empeclieront 
pas les occultistes, toujours preoccupcs de tromper les na'ifs 
et les incredules, de protester, de nous accuser d’exagera- 
tions, d’erreur ou de manoeuvre deloyale quand nous parle- 
rons des atfinites secretes qui les rattaclient au spiritisme et 
aux ecoles que nous voulons refuter. 

Les spirites ont declare qu’ils enlendaient garder lour inde- 
pendance, qn’ils etaient opposes a 1’initiation, que leur 
doctrine et leurs pratiques n’avaient rien de mysterieux, et 
que tout le mondc pouvait en prendre connaissance, pour 
approuver on les discuter. 

! Nous aimons cette loyaute. 

Nous voila done en presence d’un mouvement serieux; nous 
avonsdevant nous une ecole puissante, organisee, active, con- 
vaincue, une ecole d’un zele ardent qui compte des disciples 
tres nombreux dans toutes les parties du globe, et qui merite 
autre chose que 1’ironie ou le dedain: elle merite l’attention 
et la discussion. On fait, en ce moment, de grands efforts, 
pour pousser ce Hot soit vers le protestantisine, soit vers 
roccultisme ct le martinisiuc; on essaye do donnor aux 
spirites du monde entier cc mot dc ralliemcnt : liainc a 
Fcglise catholique, l’eternelle ennemie qu’il faut detruire; 
foi absolue aux communications permanentes enlrc les in- 
carnes qui sont sur la terre et les desincarnes que nous ne 
voyons pas, mais qui sonl autour de nous. 


IV 

Yoici la partie dogmatique ou positive de la religion spirile : 
L’hommc se compose i° d’un corps visible, tangible, 
materiel, analogue a eelui d(*s animaux, et sounds aux 
memes conditions vilales: a° d une dine immateriellc, esprit 
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incarne transitoircment dans ce corps, c’est lui qui cst le 
principc de La sensibilite, de la pensee et de la volonte; 
3° d’un principe intermediaire enlre lame et le corps, entre 
la matiere et l’esprit; on donne a ce principe semi-materiel, 
ctliere, le nom de pcrisprit. 

Au moment de la mort, l’enveloppe grossiere et materielle, 
le corps que nous voyons est detruit: 1'dme conserve son 
enveloppe intermediaire, diaphane, semi-materielle, ou 
perisprit, qui lui permet, en certaines circonstances, d’ap- 
paraitre et d’affecter encore la vue, Louie, le toucher. 

Aprcs un laps de temps plus ou moins long, l’ame sort de 
la categorie des esprits errants, elle reprend un corps, elle 
recommence sa vie; elle ne se reincarne jamais dans les 
animaux. 

Nous avons eu plusieurs existences corporelles, nous en 
aurons d’autres pins ou moins perfectionnees, soit sur cette 
terre, soit dans d’autres mondes. Pendant ces existences 
successives, Lame expie, s’amcliorc, approche de la reali¬ 
sation toujours dillicile de la perfection. A chaque existence 
nouvelle, Lesprit fait un pas dans la voic du progres; et, 
quand il s’est depouille de toutes ses impuretes, il n’a plus 
besoin des eprcuves de la vie corporelle, il arrive, aprcs des 
reincarnations indclinies, a l’etat d’esprit bienheureux ou de 
pur esprit. 

« A mesuve que les esprits s’cpurent, dit Allan-Kardec, ils 
s’incarnent dans des mondes de plus en plus parfaits, jus- 
qu’a ce ([u ils aient depouille toute matiere ct se soient laves 
de toutes leurs souillures, pour jouir etcrnellement de la 
felicite des purs esprits dans le sein de Dieu. » 

Si les esprits inearnes habitent les diiferentes parlies du 
globe ou de l’univcrs, s’ ils sont localises, il n’en est pas de 
meme des esprits errants ou non inearnes, pendant le temps 
qui precede la reincarnation : ccux-ei, en nombre incalcu¬ 
lable, sont dans Lespace, a nos cotes, parlout; ils nous 
voient, ils nous coudoient, ils s’agitent aulour de nous: ils 
exerccnt unc action incessante sur le monde physique, dans 
le monde moral, et en nous, sur nos pensees, nos sentiments 
et nos desirs. 
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Ges esprits sc inauifcstent, lanlol sponlanemenl, lanlol par 
evocation : « On pout evoquer tons les csprits, (lit A11 ;m- 
Kardcc, ceux qui ont animc des homines obscure, comine 
ccux des personnages les plus illustres, quelle que soit 
l’epoque a laquelle ils ont vecu; ceux de nos parents, de nos 
amis ou de nos ennemis, et en obtenir par des communi¬ 
cations ccrites ou verbales, coups frappes, paroles, ecrilurcs 
de medium, des renseignements sur leur situation, sur lours 
pensees a notre egard, ainsi que les revelations qu’il leur cst 
permis de nous faire (i). » 


Y 

II faut l>ien le rceonnaitrc, cette conception de la vie 
future et du lendemain de la mort ne repose sur rien; c’est 
1’oeuvre brillante et eharmeuse (lc l’imagination pour enlre- 
icnir des csperances et pour consoler de grandes doulcurs. 
A cliaque instant, on est tente d’arreter le narrateur qui nous 
parle des esprits desincarnes, errants a travers l’espaee sans 
limite, et de lui dire : Qu’en savez-vous? 

Gomme vous, je peux chercher a me consoler et rover, en 
suivant l’iinpulsion du occur et les caprices de rimagiuation, 
cette brillante magicienne qui ne nous quitte jamais. Je lerai 
ce reve absurdc : « Apres la mort, les ames qui ont besoin 
d'expiation et de pardon, passent dans un aulrc mondc, 
immense et eclaire par un autre soleil. De la, ellcs nous 
voient, ellcs nous enlcndent, dies pcnscnt a nous, dies ne 
ccsscnt pas de nous aimer. Elies s’aiment aussi entrc dies, el 
dans ces regions paeiliques, lumineuses, plus elcvecs (pic la 
(erre, dies ont une conecplion plus elaire, plus precise, plus 
ollieaee, de la beaute de Dieu, de la necessite de la justice, 
du cliarme austere du devoir, de la grandeur dcs ascen¬ 
sions qui emportent vers les esprits superieurs, don I l’iu- 
coinparablc purele ne souifre ni imperfection, ni souillure, 
ni (leiaillance. 


(1) La Li ere des Esprits, i>. xvn. 
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« Et cette vne radieuse, accompagnee ct fecondee par 
Faction d’unc grace phis abondante, emeut la volonte, agite 
doucement le cceur, attire, entraine, precipite les ames vers 
le repcntir et l’amour. Ainsi translignree sous le coup de 
cette illumination de la pensee, de cet agrandissement sou- 
dain de l’liorizon, Tame se translorme, s’eleve, et radieuse, 
elle entre an paradis, oil l’inlinie bonte de Dieu fait triomplier 
le bien sur le mal aneanti. 

« Pourquoi me parlez-vous de reincarnations? pourquoi me 
forcez-vous a plier mes ailes et a m’enfermer dans un corps 
materiel? pourquoi voulez-vous me faire ainsi recommencer 
sans cesse cette vie terrestre qui me laisse un invincible 
degout et de si amers souvenirs? Yous me parlez d’expiation 
et de justice, je vous reponds en invoquant l’amour et le 
pardon : l’ainour enllamme le cceur en possession d’une 
vue plus intense de la beaute de Dieu: le pardon descend 
du coeur de Dieu dans Fame repentante et divinement 
eprise de la creature translignree. Est-ce qn’nn acte d’amour 
de cette pauvre creature qui a deja porte le poids de la vie, 
n’a pas plus de valeur devant Dieu que ces purifications et ces 
reincarnations toujours renouvelees dont vous menacez le 
pecheur, ce mallieureux que sa petitesse ecrase, en presence 
de l’lnfini! » 


La conception que je me fais ainsi de la vie future vaut bien 
la voire : elle est fausse, j’en conviens, niais, si tout lionime qui 
se place en face du niysterieux inconnu, a le droit, coniine 
vous. de se laire une idee particuliere du lendemain de la 
mort, je n’ai pas besoin de vos lumieres, je saurai bien 
trouver, sans vous, lc reve qui doit me consoler! 

La raison philosopliique m’apprend <pie Fame est immor¬ 
telle, que les lions seront recompenses, que les mediants 
seront. punis, inais elle ne pent pas m’apprendrc ce qui 
depend de la volontc libre (lc Dieu, savoir, la nature de la 


recompense et du clialiment. Je le saurai s’il plait a Dieu 
de me le reveler, par l'infaillible autorite de FEglisc catlio- 


liqucqui parlc et enscigne en son nom; et e’est ainsi que je 


le sais parce (pic je crois. 
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VI 


Jc sais bien que les spiriles prelendent nouer des relations 
avec les defunts, s’enlrctenir avec eux, recevoir leurs com¬ 
munications et se reuseigner ainsi (Tune maniere certaine 
sur l’etat des times desincarnces, sur le lendemain de La 
mort. 

Ici encore la logique des Kardecistes se trouve en defaut. 
Qu’un agent mysterieux, inconnu, puisse entrer en relation 
avec nous par l’intermediaire d’une table parlante, d’un 
crayon attache a une corbeille ou pose sur une table, d’un 
sujet entraine qui prend le nom de medium, e’est possible, 
e’est reel, je le crois et je le sais par des experiences person- 
nelles et par des temoignages tres serieux, dont je n’ai pas lc 
droit de suspecter l’intelligence et la sinccritc. 

Nous sommes done d’accord avec les spirites sur ce 
point (i), 

Que eet agent mysterieux connaisse avec une exactitude 
troublante le nom, I’age, I’eeriliire, les habitudes, les relations, 
la vie terrestre du det'unt sur lequel j’entends me renseigner, 
e’est possible, e’est reel, je ne peux pas et je ne veux pas 
en douter. En cette matiere, il ne laut etre ni credule, ni 


incredule, mais sincere et ne jamais reculer devant la verite. 

Mais que cet agent dont je reeois les communications soit 
reellement lc det’unt dont lc sort m’in tercs.se, on mi mot cpi’il 
v ait identite entre l’agent et le defunt, voila ee qui n’est pas 
demontre; aucune experience n’a pu l’etablir, et jc dirai 
meine <pie, dans eertaines eireonslanees dont les details me 
sont comms, 1 ’Agent ou 1 ’Esprit a repoudu : Non. les defunts 
ne reviennent plus: c’ost inoi, e’est-a-dire I’Esprit mysterieux 
qui vous paric en leur nom. 


(I) Les occultistes et les spirites sont d’arcord sur Ics points submits : 1° Us 
ni 1 reconniiissent ni la divinde dr Jesus-Uiirist ni I'ontorito de 1’Eglise catbohque 
rnseignantc; 2“ ils n'iidmeltent pas I’enseignement clirclien sur te eiel, le purga- 
toire et I>nt>r; 3° its admettent entre le corps et fame, une substance interme- 
diaire, un perisprit! qu’ils appellent encore astral polarise; 4° ils ntlrilment une 
tres grande vateur morale a la doctrine des rrincarnnlions; 5° ils admettent les 
coummnicatious avec les esprits; 6° e’est prjncipalement parmi les spiriles quo 
sc reemtent les occuttistes. E. M. 
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Toutcs les experiences qui ont etc faites permettent d’aflir- 
mer (pic 1 ’Esprit connait Ie dofunt que j’interroge; aucune 
experience ne me permet d’allcr plus loin, et de dire : Oui, 
e’est le defun I: qui nous repond. 

Et je dirai aux spirites egares par ces communications 
etranges : Connaissez-vous cet esprit mysterieux qui repond 
ainsi a vos appels imprudents? Ou est-il, d’ou vicnt-il, que 
veut-il, quelle est son originc, sa nature ct son but? Que 
direz-vous pour justitier la conliance que vous accordez si 
faeilement aux revelations de cet esprit inconnu, et que 
vous refusez a l’Eglise enseignante? 

II vous reste encore a prouver que cet esprit ne se trompe 
pas, qu’il ne pent ni ne veut vous tromper, qu’il ne cherche 
pas a gagner votre confiance par des conscils d’une beaute 
nature lie incontestable, avec l’esperance de nous seduire et 
de nous detourncr ensuite de eette verite que vous ne savez 
plus rceonnaitrc et que vous ne pouvez plus aimer. 

Eli presence de cet esprit inconnu que vous ne connaissez 
pas, qui vous parlc par un medium ou par une table sou- 
levee, vous vous eeriez : Je crois! Vous aflinnez ce qu’il 
ailirmc, et vous nicz tout ce qu’il nie! Quelle abdication des 
droits les plus sacres de la raison! 

Soyez plus scvercs, laites une enquete scientibque sur la 
nature et les antecedents de cet inconnu dont les oracles 
vous ont seduit! Je vous demande un usage plus noble de 
la raison. 

En toiitc eette argumentation, je n’interroge ni la tradition, 
ni les conciles, ni la theologic, je reste sur le terrain de la 
philosophic, dc l’observation, de la raison, ct je constate que 
les spirites 11c peuvent pas justiiier par des communications 
ccrtaincs lour roman du lendemain de Ja mort. 

Et m’adressant aux ehreliens, je leur dirai : Metiez-vous dc 
ces communications dangcreuscs. I’Eglisc les interdit severe- 
ment. olios no vous appreudront rien: olios ne vous feront 
auoun bien, et olios vous feront, peut-etre, un grand mal. 

Elic Meric. 
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QUE SIGNIFIE LE MOT : MYSTIQUE? 

(Suite et fin ) 


J’ai donne la definition du mot mystique et des 6tats mysti¬ 
ques. Je n’ai pas 4 d^crire ici ces etats. Toutefois c’est com¬ 
pleter leur definition que de rappeler qu’ils se partagent en deux 
grandes categories. Sans doute, cette division est connue. Mais 
ce qni Test moins, c’est son importance pratique. 11 n’est done 
pas superflu d’y insister. 

La distinction est tiree uniquement de la nature de Yobjet 
qui est offert it noire connaissance. Le caractere des etats du 
premier groupe consiste en ce que c’est Dieu lui-meme, et 
tout pur, que l’on connalt. Ces graces sont les plus nobles. On 
les appclle union mystique ou encore contemplation mystique (on 
infuse) do la divinity (1). 

Dans le second groupe, ou bien l’objet n’est plus la divinilii, 
ou bien c’est quelque chose qui s'y surajoute. Nous trouvons la 
les visions (d’etres crees, y cornpris 1 ’humanite de Notre-Seigneur), 
et les revelations ; en d’autres termes, les apparitions et les pa- 
rales surnalurelles. On v joint, les phenomenes cnrporels miraculeux, 
tels que ceux qu'on remarque parfois chez les extatiques. 

Pour distingucr ces deux groupes de connaissances dont les 
objels sont si difterents, on a propose d’appeler graces indeiques 
celles qui font ainsi penetrer dans la divinity; les autres, ayant 
pour terme un dtre cree, seraient appelees exdeiques. Hien no con- 
tribue a donner et maintenir des idees clairos, coinme de desi¬ 
gner par des mots ires courts et s'opposant bien Vun d Vautre , les 
choses qu’on est porte a confondre. 

J’ai dit qnc celte distinction qui, au premier abord, paraif 
purement philosophique et speculative, a une grande importance 

(1) Le plus souvent, Iorscpi’on emploip le terme <le contemplation mystique, 
on sous-entend, a i’exemple de sainte Therese et de saint Jean de la Croix, qui l 
s’agit de la contemplation ayant pour objet (a divinjte. De la socle, ce moldeviont 
synonyme d'union. Mats, par lui-meme, il est plus general et s’eteud me me au.x 
visions et revelations. 
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pratique. C'est qu’en effet, les jugements qu’il faut porter sor les 
phenonienes mystiques sont tres dillerents, suivant qu'ils appar- 
tiennent a l’une ou a l’autre categorie. 

Et d’abord, les revelations et les visions .(d’objets crees) doivent 
etre l'objet d’une grande defiance. Elies sont sujettes a toutes 
sortes d’illusions, et ces illusions sont loin d’etre toujours inof 
fensives : elles peuvent entrainer de grosses imprudences etmdme 
detourner du droit chemin. Par exemple, si la revelation a pour 
but de vous apprendre des verites cachees, cette lumiere, m&me 
en supposant qu’elle vienne de Dieu, peut se trouver melee de 
principes errones ou exageres, provenant de vos idees precon- 
gues. L’eau d’un torrent entraine un limon qu’il ne faut pas 
imputer a la source. Une arae a qui sa naivete ou son orgueil 
btent toute defiance, acceptera toutes ces pensees indistinctement, 
comme divines, sans les controler par la raison,et parfois malgre 
les protestations de la raison. Le mal est encore plus grand si 
Dieu n’est pour rien dans la revelation. On en a un exemple 
celebre dans M mo Guyon. Elle avait une piete ardente et a 
pratique de grands actes de vertu. Mais tout etait g&t <5 chez elle 
par son imagination exaltde, son entetement, et surtout par sa 
folle croyance a une mission dans l’Eglise. Elle ne mettait jamais 
en doute qu’elle ne flit conduite infaillibiement (1) par ses soi- 
disant revelations et ses impulsions inierieures. Elle croyait recevoir 
par la une continuation des beaux principes ascetiques qu’elle 
avait inventes ou perfectionnes. De sorte qu’en fin de coinpte, ses 
revelations se traduisaient par des consequences pratiques et exte- 
rieures. Elles lui faisaient enseigner des erreurs, dont personne 
ne pouvait la faire demordre. Toujours elle se tirait d’affaire en 
pretendant qu’on V avait mal comprise. 

Le danger n’est pas moins evident si les revelations, an lieu de 
cherelicr simpleinent a instruirc, poussent ouvcrtement a faction, 
ades entreprises determinees, par exemple, a etablir une nouvelle 
devotion, a remanier la constitution d’une congregation religieuse, 
a creer une reuvre exigeant de fortes depenses, etc. line grande de¬ 
fiance est done necessaire. Si on se decide a suivre le conseil regu 
par la revelation, ii ne faut pas que ce soit parce qu’on y croit aveu- 
glement, sans discussion, et qu’on s’est laisse impressionner par fair 

(1) Elle favour, clle-meiue : »- Vous demanderez a cette ftme : Mais qui vous 
porte a faire telle ou telle chose'?... Je n’en sais rieu. Je rue laisse idler ?i ce qui 
m’entraine... Je ne suis capable d’rnteudre nullc raison, ni d’eu rendre auenne de 
ma conduite.. J'agis cependant infailliblenient, tandis que fcVst-a-diropuisque] 
je n'ai point d’autre principe que le principe infallible. » ( Les Torrents, p. 11 , 
ch. n, n° 7 .) 
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grave et convaincu dela voyante, inais parcc que TaHairo, examinee 
a la sage lumierede la raison, et soumise a des hommes prudents 
et instruits, a paru bonne en elle-meme, utile et opportune. De la 
sorte, si plus tard cette revelation est reconnue comme fausse, ou 
simplement douteuse, on n’aura pas a regretter l’oeuvre entreprise 
sous son impulsion. On aecepte l’idee qu’elle a suggeree, comme on 
1 ’accepterait d’une personne ne prdsentant ni autorite, ni garantie 
speciales. En reality, l'Eglise n'a pas procedd autrement pour ins- 
tituer certaines fdtes ou devotions, ayant leur point [de depart dans 
une revolution. 

On objectera peut-etre que certains saints de l’Ancien ou du Nou¬ 
veau Testament, Moi'se, par exemple, ou Jacob, n’ont pas pris tant de 
precautions, et qu’ils ont cru, sans discussion et sans l’ombre d’un 
doute, a la veritO et k la sagesse de leurs revelations. Cela vient de ce 
que Dieu, eu vue du role important qu’il leur avait confie, donnait 
une evidence irresistible a leur lumiere interieure, sans compter la 
confirmation par les miracles. C’estla un cas exceptionnel. 

Les inconvenients qui viennentd’etre signales ne sont pas a crain- 
dre avec l’union mystique, etpar consequent, l’attitude a son egard 
doitdtre toute diflerente. Tandis que les revelations visent a nous 
apprendre ou a nous commander quelque chose, ce qui nous oblige 
a nous tenir fortement sur nos gardes, bunion mj^stique n’a qu’un 
but, et il est manifeste. Ce n’est pas de satisfaire notre vaine curio- 
site, mais d’augmenter en nous l’amonr de Dieu; amour pratique 
qui rend plus courageux a se vaincre et a se ddvouer. La question 
se reduit done a savoir si l’illusion ne peut pas se indler a cet etat 
divin, peut-etre meme le contrefaire; et si alorson n’a pas a craindre 
de graves inconvenients. 

Je reponds que, pour les revelations, les illusions sont multiples 
et toujours dangereuses; rnaisqu’ici une soule illusion— toutau plus, 
— peutsc rencontrer, et qu’elln est inoffensive. En eft'et, nous som- 
mes obliges de supposer une personne qui, a defaut de la vraie union 
mystique, en a du moins une copie assez ressernblante. Dans cette 
oraison, elle pense done a Dieu present, elle l’aime, elle se sent en- 
trainec au bien. Son illusion ne peut consister qu’en ceci : elle a 
regu seulement une grace ordinaire, et elle l’a crue extraordinaire. 
Mais qu’importe? Son oraison reste excellente par son objet et ses 
efTets. lln’ya pas a l’inquieter ni a se rompre la tete pour decider si 
elle s’est exagere ou non la valour de son etat. Supposons par exem¬ 
ple, que je croie a tort que Dieu m’a manifeste certains altributs, 
j’ai fait neanmoins un tres bon exercice en pensant a ces attributs 



144 HE VUE DU MONDE INVISIBLE 

et en augmentant par la mon amour i)our Dieu. Si j'avais choisi de 
moi-meme ce sujet, tout le moride 1 ’approuverait. Ce nest pas parce 
que j’ai cru sentir un secours extraordinaire qu’un tel exercice de- 
vient blamable. 

Aussi sainte Tli^rese et saint Jean de la Croix presentent-ils tou- 
jours I’union mystique comme une voie sure et avantageuse, et la 
voie des revelations comme trompeuse et pleine de dangers. 11s 
adinettent qu’on desire la premiere (1), mais conseillent de fuir la 
seconde de tout son pouvoir. 

Dans les vies de beaucoup de saints, ce sont les visions et revela¬ 
tions qui tiennent le plus de place. 11 ne faut pas en conclure que ce 
sont des graces plus elevees, ni plus utiles que leur union intime 
avec Dieu, qu’on ne detaille guere. Encore moins faudrait-il mettre 
la l’essence de la sainted, qui consiste dans un grand amour de 
Dieu. Si on donne tant de developpement a ces faveurs de second or- 
dre, c’est leplus souvent parce que l’historien les trouve plus faciles 
a raconter, et qu’elles interessent davantage les lecteurs. Elies offrent 
une prise a l’imagination, tandis que l’union reste presque inintelli- 
gible, et elles amenent des traits anecdotiques; ce qui plait toujours. 

L’experience semble montrer que les fausses voyantes ne com- 
prennent rien a Tunion mystique. Quand on les interroge sur ce su¬ 
jet, c’est comme si on leur parlait hebreu. Elles ne congoivent et 
n’estiment que leurs soi-disant paroles interieures, Jeurs visions, ou 
l’imagination joue un grand role. C’est un mauvais signe. On a beau 
jeu a partir de la pour rabattre la secrete estime qu’elles ont d’elles- 
memes, en leur expliquant — avec charite — que ce qu'elles croient 
recevoir a bien peu de valeur. Seulement elles ne sont pas faciles a 
persuader. Augustin Poulain, S. J. 

(1) Citons seulement trois textes <lo sainte Thfirese. 1" « Je ne doute nullenient, 
mos lilies, que vous ne souhaitiez de vous voir hieutdt en cet fitat, et nous anez 
raison. Car lame, je le rfipete, no pout comprendre ni les graces dont Dieu la fa- 
vorise alors, ni l'amour avec leqiiel il l’approche de lui. C’est done a juste titre 
true vous desirez apprendre comment on arrive a un pared bonheur. Je vous 
uirai ce que j’on sais. » {Chateau. Deni. 4, c!i. u.) 2° Pariant dc 1’union pleine : 

« Nous sotnmes encore bien loin de cc degrfi de vertu que Dieu demande pour 
nous assurer une si haute favour. C’est pourquoi, mes lilies, redoublons dc soins 
])our avancer de plus en plus dans la perfection, et puisque nous pouvons en 
quelque muni ere. jouir da del sur la lore, conjurons notre Epoux de nous 
assister par sa grace et de fortifier notre iime de telle sorte que nous ne nous 
lassions pas de travailler jusqu'a ce qu’enlin nous ayons trouve ce tresov ca¬ 
che. On (unit dire avec vfiritfi qu’fl est ati dedans de nous-memos, et c’est ce 
que j'espere vous fa ire entendre. » [Chateau. Devi. 5, eh. l.) 3° Apres avoir encou¬ 
rage les seems que Dieu maiutient uniqiicment dans la vie active, clle ajoute : 

« Veux-je dire par la quo vous ne devez pas faire tons vos efi'orls pour vous 
file ver jusqu’a la contemplation? a Dieu ne plnise. Je dis seulement que vous de¬ 
vez etre contentes de tout cc qu’il plait au divin Maitre d’ordonner de vous, ct 
qu’une aussi fiminente favour que la contemplation ne depend pas de votre choix, 
mais du sien. » ( Chemin de la per I'., ch. xviu.} 
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LES MARQUES DES SORCIERS 


Les sorciers n’avaient pas le diable au corps, n’< 3 taient pas ties 
possedes : voila un point qui est dlucidd depuis longtemps et ne 
devrait pas dtre remis en question, car il est dtabli sur des bases 
serieuses et est pour ainsi dire incontestable. Un jesuite allemand, 
Thy roeus, consacre tout un chapitre d’un livre qui fait encore auto¬ 
rite ( 1 ) a cette demande : Les sorciers sont-ils des possedes du 
demon? Et il rdpond n^gativement, par suite d’une raison deci¬ 
sive : le ddmon n’habite pas necessairement dans le corps des sor¬ 
ciers, et cest Id l’une des conditions essenlielles de la possession. 

Les sorciers, race perverse et dangereuse, 6taient des criminels 
de droit commun, justiciables des tribunaux civils. S'ils avaient ete 
possedes, on les aurait deferds aux juges ecclesiastiques. Tous les 
inet'aits dont ils dtaient accuses ou coupables, crimes reels ou male- 
fices, constituaient des charges tres lourdes et des preuves bien 
suflisantes pour les condamner. 

Avaient-ils des marques exterieures ou cachees (signcs, pHris- 
sures, cnseignes) qui, venues des puissances infernales, les trahis- 
saient et les designaient a la vindicte publique? Des auteurs anciens, 
notamment Jacques Fontaine (2) et Henri Boguet ( 3 ) Font cru et 
nont pas pen conlribue par leur ignorance in egarcr la justice et a 
faire condamner des innocents; inais 1’erreur de plusicurs ne sau- 
rait dtre prise pour 1’opinion commune, elle fait heureusement 
exception et trouve sa raison et en quelque sorte son excuse dans 
I'insuflisance des notions que fournissait la medecine du temps. 

L'existence des marques sataniques n’a rien d’extraordinaire et 
s'explique aisement aux yeux de cetix qui rattachent la soreelleric 
ii la possession ou les confondent ensemble. 11 semble tout naturel 
que le diable marque de son sceau les malheureux qu’il a conquis 

M) Daononiaci cum locis infest is et lerriculamentis nocturnis auctore 
Petro Tliyroeo Novesiani, societatis Jesu, ed. Cologne, 1604, ch. xix, p. 62. 

(2) Des marques des sorciers, etc. Lyon, 1611 . 

(:i) Discours des sorciers, 16 U 3 - 1 G 10 . 
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et tient on son pouvoir. « Le Dieu tout-puissant, dit un auteur 
ancien, marque ceux qui sont do son troupeau par des empreintes 
sncrees et par des marques divines lesquelles durent la vie eter- 
nelle. Le maling esprit marque ceux qu’il a captives de cedes de la 
mort, le demon voulant en tout contrefaire le Createur, C’est pour 
les empecher, en tant qu’il lui est possible, de se desdire; et aussi 
les marques ne doivent-elles pas demeurer toujours sur leur corps, 
pour en cas d’accusation, ne pas servir de moyen de les perdre. » 
Ces marques, par leur objectivity meme, deviennent des preuves 
saisissantes de la sorcellerie. Elies echapperaient a tout soupgon 
de fausseto si elles dtaient durables, permanentes; mais elles ne sont 
pas toujours fixes, elles sont tres rarement perpetuelles. Le prejuge 
est tellement enracine qu’il y trouve son compte, II y a des marques 
passageres, des marques rdcidivantes : ce ne sont pas les moins 
authentiques. Satan qui les a faitos « avec le doigt » ou avcc « ses 
grilles » pent les reduire ou les effacer a son gr6. « Elles sont le plus 
souvent, declare Boguet, fort difficiles & reconnnitre, selon que 
Caron en fait la remarque dans son Antichrist, et nous apres luy en 
notre discours des sorciers, et il est possible qu’elles icbappent a 
un seul chirurgien. Des besongues ou certiiicats de plusieurs mede- 
cins attestent qu’il n’y a rien; mais il faut se rappeler que le Demon, 
selon les occasions, efface les marques des sorciers, comme il se 
lit dans plusieurs auteurs. » Le meme Boguet doit toutefois recon- 
naitre que des sorciers averes n’ont jamais ete marques, mais il 
ne renonce pas a la presomption grave des enscignes diaboliques. 
« Sans donte, dit-il, il est des sorciers qui ne sont pas marques, 
mais il faut sc rappeler que le demon quelquefois leur eirace ces 
marques lorsqu’ils sont roduits en prison. D'ailteurs ces marques 
ne sont pas toutes semblables. Et elles ne se trouvent pas toujours 
en meme lieu... On a beau objector que le demon n’imprimerait 
jamais ces marques aux sorciers s'il savait qu'au inoyen d’icelles, 
ils fussent decouverts. Mais cela n’empeche pas non plus qu’itant 
reconnues, elles ne servent de presomption. » 

Toils les auteurs, est-il besoin de le dire, ne sont pas aussi affir- 
matifs, et beaucoup admcttent que les marques ne sont ni perma- 
nentes ni indelebiles, et qu'elles peuvent disparaitre d’elles-mymes 
chez les sujels qui, renongant duliberenient a Satan et a ses oeuvres, 
se convertissent et reviennent au bien. D’ailleurs cerlaines mar- 
(pies, reputees sataniques, sont trop nettement naturelles pour pre- 
ter a la moindre illusion, elles n’ont aucune relation avec l’esprit du 
mal : c’est l’avis de nombreux observateurs, prelros ou medecins. 
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Mais Boguet no s’y rend pas et tient obsfinement il la valour intrin- 
seque ct cssentiello des marques. « Lo demon, dit-il, les iinpriino 
aux sorciers afin de leur bailler h entendre qu’ils sont enroles sous 
son estendart et ainsi qu’ils sont de tout siens et pour toujours. » 

Jacques Fontaine n’est peut-4tre pas aussi cat^gorique, mais son 
sentiment n’en est pas moins 6troit, rigide et faux. « Quelle qu’elle 
soit, 6crit-il, toute trace a la peau, si minime soit-elle, du moment 
qu’elle est insolite, e’est-d-dire que chacun n’en porte jjas egalement, 
doit 6tre tenue en crainte. » Dans une voie aussi Jargement ouverte 
aux fantaisies de l’imagination et a l’arbitraire du sentiment, les 
erreurs et les sottises etaient inevitables, et les sentences des tri- 
bunaux inspires par la passion et l’ignorance devenaient aussi 
odieuses que criminelles. 

Les marques des sorciers n’ayant pas de determination precise, 
leur classification etait dtablie sur les bases les plus instables ot les 
plus fantaisistes. Si la peau etait draillee brusquement, en coup d'on- 
gle, e’etait signe de possession recente. Constatait-on de la rougeur 
avec cedeme, l’empire de Satan etait plus confirme. La possession 
etait ancienne quand la tache etait brune ou la peau epaissie & son 
niveau. En/in, avec une tache noire, velue surtout, 1’enfer affirmait 
victorieusement sa redoutable puissance. Toutes ces empreintes 
etaient regardees comme le sceau du diable ( sigillum diaboli) ou la 
gride satanique. 

Mais la possession n’accusait definitivement sa realite que par 
rexistence de la plaque froide ou insensible (pied de lievre, piste). Le 
pincement a son endroit etait indolent, sans douleur; uno piqure 
d'aiguilJe n’etait pas ressentie et ne donnait pas issue ii la moindre 
goutte de sang; Lien mieux, 1’aiguille memo sortait intacte, sans la 
plus petite trace d’humeur rouge, rosee ou incolore. « On formcrait, 
lit-on dans une observation du temps, une esquille tres forteinent, 
plus de trois doigts dans la chair sans que le miserable y out 
anenn sentiment ni auciine liumeur apparaitre : pour quoi il fut 
considere comme etant veritablement sorcier puisqu’il etait mar¬ 
que. » Toutes les presomptions se trouvent ainsi reunies : il v a 
marque, tache cutanee, et cette marque est invulnerable, insensible. 
Yoila la caracteristique de la possession, la marque certaine et 
imleniable et comme la signature du diable. 

Mais comment decouvrir chez les accuses le signe denonciateur, 
la preuve palpable etevidente du crime de sorccllerie? La tache etait 
loin d’etre aisee, les marques etant le plus souvent secretes et 
caclioes — quand elles existaient. On les clierchait patiemment, 



148 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


laborieusement dans les parties les plus inlimes, les moins accessi- 
bles, sous la langue, en dedans des levres, sous les paupieres, dans 
le nez, dans les poils de la tdte, entre le doigt et l’ongle, aux reins, 
etc. Si la poursuite de la fameuse marque restait vaine, on n’hdsitait 
pas & raser completement 1’accusA pour decouvrir le coupable. 

Le diable se riait parfois de ces inquietes recherches, si Ton en 
croit Boguet. « Le m^decin Caron escrit que comme lui et ses com- 
pagnons etaient une fois a chercher la marque d’une sorciere qu’il 
appelle « la Boyra'ionne », Satan qui possedait une jeune fille par 
le moyen de cette femme, leur enseigna le lieu oil etaitla marque, 
se moquant d’eux de ce qu’ils ne l’avaient su trouver. » 

Mais le diable ne se montrait pas toujours si bon prince, et pour 
cause : Boguet lui-m^me reconnait que la marque dans certains cas 
echappait a toutes les investigations parcc qu’elle n’existait pas. « II 
y a des sorciers, dit-il, qui ont dit qu’ils n’avaient jamais dte marquds, 
du nombre desquels a etd Groz Jacques, Iequel, mourant contrit, 
m’en a assurd. » 

Par contre, les marques de certains sorciers sautaient aux yeux, 
etaient evidentes et sont ddcrites compendieusement, avecun grand 
luxe de details. Boguet cite le cas « d’une accusee qui portait a la 
cuisse gauche une enfongure de lalargeur d’une tete de clou quarre 
oil Ton introduisit une epingle de fil de fer, de bonne grosseur, de 
lalongueur de trois pelits doigts, sans quel’accusee en sentltaucune 
chose, sans qu’il en sortlt sang quelconque, ni que l’epingle en 
'Sortit ensanglant6e. » — Jean de Vaux portait sa marque dans le dos, 
et elle avait la figure d’un petit chien noir : on pouvait y enfoncer 
impunement une esquille, le sorcier n’eprouvait aucune douleur. — 
« Loyso Servant, autrement dit « La Sargette », avait poursa marque 
une petite enfongure de la largeur de la t£te d'un clou quarre dont 
on se sert pour attacher les souliers. » — Le signe dont Guillauma 
Frobv, d’Ancliay, fut marquee au col, a droite, etait de la grandeur 
d’un petit denier et tirait sur le brun. — La marque de la Belcuenotte 
(Beldent) qui a etc brAlee a Besangon, dtait au bas-ventre, au-des- 
sous du nombril, et fortement saillante. 

Quelles etaient done en realito ces marques diaboliqves , ces signes 
fatidiques ct revelateurs? 11 n’y a plusde doute a garder aujourd’hui 
•sur leur nature, si Ton compare la description qu’en donnent les 
anciens avec les caracteres nets et complels des affections cutanAes. 
C’etaient tout simplement desverrues, desuemis, des molluscutns, des 
Jentilles, tannes ou loupes, des exanthemes varies de la peau, des 
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plaques d’urticaire ou tie sclerodermic, des di florin i les pathologi- 
ques, des cicatrices et surtout des plaques aneslhesiques, les fameu- 
ses plaques froides. 

Sur ce dernier point, l’errour des anciens etait facile, presquo 
fatale, lls croyaient que 1’insensibilite ne vient que d'une seule 
cause, la lepre; » ils ignoraient absolument qu’elle est de regie chez 
les hyst6riquos et les n^vropathes. 

« Or, l'accuse de possession n’a pas de lepre, et il a des plaques 
froides insensibles. Ce ne peut £tre qu’une marque satanique. Les 
sorciers seuls ont une marque qui rend la partie insensible. » 

Est-il besoin de remarquer que cette illusion, nee de I’ignorance,. 
n’a pas durd longtemps? Des le dix-huitieme siecle, le savant 
Dom Calmet l’a combattue et en a fait justice : « II peut se trouver r 
ecrit-il, dans le corps d’un homme ou d’une femme quelque partie 
insensible, comme il s’en trouve en eflet quelquefois, oupar maladie, 
ou par reflet de quelque remede ou de quelque drogue, ou meme- 
naturellement ; mais cela ne prouve pas que le d^mon s’en soit 
meld (1). » Remarquons enfin que la constatation de la plaque- 
froide n’aurait pas sufli, meme au seizieme siecle, a convaincre un 
homme de sorcellerie, de possession, sans l’appoint de toutes les- 
preuves cerlaines (2). 

Les marques eutanees n’ont pas la moindre indication, la moindre- 
valour; et nous ne songeons pas •& les defendre. Il est evident que 
leur interpretation etait vaine, dependant moins de la science que 
du caprice des juges. Ces derniers avaient heureusement une meil- 
leure base d’accusation et de jugement dans les faits delictueux qui 
amenaient les sorciers devant leur tribunal. 

D’aillenrs, nous l’avons dit et nous le repdtons, quelques auteurs 
sans autorite ont cru seuls aux marques des sorciers; la plupart, et 
jianni eux les jurisconsultes les plus eminents, les plus celebres 
Iheologiens, ont refuse d’y voir la moindre presomption et surtout 
une preuve sericnse et recevable. Un magistrat eslimd du seizieme 
siecle, Bodin, aflirme n’en avoir jamais observe et declare « qu’il est 
bien de l’advis de Dagneau qni diet que les plus grands sorciers ne 
sunt point marquez (3). » Dclrio,un jesuite flamand de la meme 
epoque, est, plus net encore et refuse toute valour aux stigmates (4)- 
11 est impossible dene pas partager son avisaujourd’hui. 

(I) Truile sur les apparitions des esprils, etc., 1721. 

(2 Uoiun, De la Dtmonomanie des sorciers , Pans, 1587. 

(3) Op. eit.. p. 213. 

(4) Disqnisilionum magicarum, t. lit, Louvain, 1600, p. 46. 
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Si les marques diaboliques sont souvent invoqu^es dans les pro- 
ces de sorcellerie et prennent dans 1’histoire une place demesur^e, 
la faute en est aux sorciers eux-mtimes. Pour se donner credit, ils 
etaient les premiers 4 se pr^tendre en relations suivies, quoique 
secretes, avec 1’enfer et a se dire mavjuds dn diable. Ils attribuaient 
a la moindre malformation de leur peau, par exemplc a une envie 
{: ncevus ), a une insignifiante verrue le caractere diabolique et esp6- 
raient s’imposer ainsi a la foule, tirant de la vanity, consideration 
et fortune. 

Le fait est qu’ils r^ussissaient souvent dans leurs m^chants cal- 
culs; mais quelquefois, par un fatal revirement, la inarque caba- 
listique qui avait fait leur succes devenait un signe accusateur, 
rinstrument de leur ruine et la cause de leur mort. 

N’etait-ce pas justice? 

D r Surbled. 
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SOUVENIRS D’UN 

MEDECIN MAGNftTISEUR (0 


Dans le cours de mes etudes classiques, plusieurs anndes avant 
mes etudes medicates, en compagnie notamment de M. Goux qui 
vient de mourir medecin tres estime et venere a Villersexel (Haute- 
Saone) apres avoir suivi le meme chemin que moi pour sa carriere, 
j'ai assiste aux lemons de magndtisme animal donnees a la salle Ver¬ 
nier, a Besangon, par le baron du Potet, et j’aime aujourd’hui a rela- 
ter, sur mes notes prises, le rdsultat de mes observations et de mon 
experience. 

De tous les faits que j’ai observes, je ne rapporterai que ceux qui 
me paraissent meriter quelque attention, laissant de cot6 une foule 
de petits details afin de ne pas fatiguer par une longue et iaslidieuse 
narration. 

Je commence a dire que dans le moment oil le magnetisme etait 
ties en faveur cliez les adeptes de M. du Potet, j’etais un de ses plus 
implacables antagonistes et que plus d'une fois j’ai lutte avec 
hcaucoup de chaleur contre ses propagateurs au point meme de 
m'attirer de leur part les epithetes d’usage, que j’etais un arriere, 
que je n'etais pas de mon siecle, que j’elais hors de la voie du 
progres, etc., etc. 

J'etais encore dans les monies dispositions aumois de janvier 1841, 
lorsqu’un soil 1 , apres souper, me recreant a la salle a manger de 
M. Lacozc, professeur de niathematiques a la Faculte, chez lequel 
je prenais pension, et a l’occasion dc quelque incident (jui avail 
attire a la salle les domesliques de la maison, on me deinanda 
en plaisantant si je savais magnetiser. Jc repondis sur le meme 


(1) Nous ilonuons it ti tie documentnire. et sans discussion, ces pages in teres- 
sautes et toyales du R 1 Demaiclie. EfiYayd des lesnltats obtenus, cc savant doetcur 
a tenoned, depuis longteinps, a ces experiences iufittimrnl dannereuses, que 
i'Eylise reprouvp, que la raison n'explique pas, ct qui justiflent si bien l’cnsei- 
giirmcut tbeologique sur l’action satanique dans les ames et dans I’univers. 

E. Meric. 
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ton, ajoutant quo si quelqu’un voulait se soumettre a l’expe- 
rience, j'dlais prut a lui faire ressentir les etfets du magnetisme. 
Une des domestiques s’y soumet. Je lui pose en riant ma main 
devant le front, et aussitC>t elle s’enfuit dpouvantee. Une autre plus 
hardie dit qu’elle ne craignait pas; toujours par maniere de jeu, je 
lui lis quelques passes magnetiques, et je ne fus pas mediocrement 
surpris quand quelques instants apres, je la vis s’endormir d'un 
profond sommeil d’oii personne n’etait capable de la reveiller. 
Je 1’intcrrogeai, et elle me repondit. D’autres personnes presenles 
l’interrogerent, et elle ne voulut leur repondre, ou elle ne le put que 
lorsque je les eus mises en communication avec elle. Je lui demandai 
ce qui se passait dans ma famille habitant un village distant de 24 ki¬ 
lometres de Besan^on, et elle me repondit que ma mere lisait pres 
du foyer, que ma soeur jouait, que papa dtait k la veillde chez un 
ami, M. G., que grand’mere etait deja couchee parce qu’elle dtait 
un peu souffrante : elle me donna les monies details sur ce qui se 
passait chez un de mes oncles, et tout cela etait. tres exact, car ayant 
envoye une lettre h mes parents, ils me repondirent qu’ils ne 
savaient pas comment j’avais pu savoir ce qui se passait chez eux. 
Elle me tit ensuite des rdponses dont je pouvais sur-le-champ 
reconnaitre la verite, me ddpeignant l'cxterieur et l’intdrieur de 
notre maison tel qu’il existe; elle me dit le nombre de mes freres et 
smurs qu’elle ignorait completcment, elle connut minute pour 
minute l’heure qu’il etait a plusieurs montres dont on lui presenta 
la boite, non pas devant les yeux, mais derriere la tete; enfin elle 
nous indiqua tres ponctuellemcnt dans quel lieu se trouvaient plu¬ 
sieurs personnes de la maison. Aucun des individus presents ne put 
reveiller malgre tous ses efforts, et moi, je n’eus qu’a lui dire : 
Eveillez-vous, et elle s’eveilla sur-le-champ, grandement etonnee 
d'avoir dormi et de voir tant de monde autour d’elle. Grandement 
aussi fumes-nous tous d tonnes, et e’est a peine si nous pouvions en 
croire nos yeux et nos oreilles. 

On me pressa tant le Iendemain qu’il fallut recommencer I’expe- 
rience. Mais soil crainte, soit emotion, elle fut tres malbeureuse. 
Je ne reussis qu’a faire dprouver quelques convulsions assez vio- 
lentes a la personne magnetisee. 

Plus tard on me pria de magnetiser encore, mais je refusais. 
parce que j’avais conru quelques inquietudes a cet egard. Quelque 
temps apres, j’ous I’occasion de voir M. Grdal, une des gloires du 
magnetisme. Je lui racontai ce qui m’etait arrive. Comment j'avais 
rdussi d'abord, puis comment ayant eu un mauvais succes, cl 
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craignant d’ailleurs qu’il n’y eut quelque mal a fairc celte action, 
j’avais completement cesse de magnetiser. 

En zele propagateur de la science, M. Grdal chercha h me remctlrc 
de mes frayeurs concernant le mal physique et le mal moral, et me 
dit que j’avais tort de laisser perdre une faculte que Dieu m’avait 
departie pour le bien de mes semblables, et la-dessus il me raconta 
une foule de guerisons qu’il avait lui-nuhne opcrecs, et non seulo- 
ment, mais encore il ne put s’empecher de me faire connaitrc une 
foule d’efl’ets plus extraordinaires les uns que les autres, inconnus 
a beaucoup de magnetiseurs, m’aflirmant que moi-m&me je pourrais 
les reproduire a mon gre. J’avais un grand ddsir de m’assurer s’il 
disait vrai, ndanmoins je n’osais : j’en parlai a plusieurs ecclesias- 
tiques de ma connaissance qui me dirent que dans un but d’utilile 
je pouvais magnetiser et qui voulurent eux-m6mes se soumettre a 
l’experience. Je consultai encore divers auteurs de theologie a 
l’article Magndtisme, et j'y lus cette decision : Damnare non audeo eos 
qui arbitrantes effedits magnelismi esse 7in.tura.les en utunlur cum recta 
intentione. Sentant que mon intention etait droite, je crus pouvoir 
magnetiser en surelc de conscience. Je me decidai done a tenter 
encore quelques experiences, et voici le resultat general de mes 
observations; je vais les donner par numeros sans suivre la forme 
narrative pour plus de brievete. 

1° Tout individu ne m’a pas paru susceptible de ressentirau memo 
degre les effets magnetiques. Ceux dont 1’esprit n’a pas ete cultive 
par l’etude, qui sont doux, lents par caractere, <|ui de plus ont 
de 1’embonpoint, sont plus impressionnables que les autres; cette 
regie admet pourtant beaucoup d’exceptions. 

2° Le magnetisme n’agit pas de la mchne maniere sur tout individu 
impressionnable. Les uns peuvent etre plonges dans un sommeil 
Ires profond et sont tres lucides, d’autres dorment moins profon- 
dement et sont aussi moins clairvoyants; chez les uns, on n’assoupil 
que le corps, mais on ne pent pas produirc le sommeil; on les souinet 
pourtant a l’empire de sa volonte, et quoiqu’ils sachent tres bien ce 
qu’ils font, ils ne peuvent s’empechcr d’obeiraTordre du magneliseur, 
ijuelque bizarre qu’il soit. Chez d’autres, on assoupit bien le corps, 
mais on ne peut pas dominer l’ame; enfin il en cst qui ne ressentcnl 
que de tres legcres impressions dans la tide on dans les mernbres; 
puis il en est en dernier lieu qui n’eprouvent absolument rien, ccs 
derniers sont les personnes maigres, nerveuses, vives, dont 1’cspril 
est lin ou le caractere tres fort. 

3° Le caractere des personnes magnetis6es n’est pas le mi*me, les 
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lines sont b&itcs ct maussadcs, les autrcs sont d'une gatto folle, 
d’aufres sont dans un etat tout a fait normal. Cela tient peut-£tre a 
ce que le fluide magn6tique les impressionne agreablement ou desa- 
gr&ablement, car il en est qui n’aiment pas a dormir longtemps et 
demandent toujours a etre eveillees, et il en est aussi qui eprouvent 
beaucoup de bonheur dans cet etat. 

4° Ceux qui ont et6 magnStisGs quelquefois contractent une grande 
passion pour le magnetisme, cette passion deg6nere en un vrai 
besoin. Mais le magn<$tiseur peut enlever ce besoin comme il peut 
le faire naitre selon sa volont6. 

5° Pour magnetiser, il suffit de passer la main etendue a quelque 
distance du sujet, s’il est susceptible, on sent alors un vent tres froid 
qui s’6chappe des doigts et va lui glacer le front, sinon, on ne 
ressent point s’ecbapper ce vent froid, mais on eprouve de la dou- 
leur sous les diverses articulations de la main et du bras. 

6° Suivant l’aptitude du sujet, il faut plus ou moins de temps pour 
magnetiser, mais une fois magnetise, on peut se donner sur lui quel 
pouvoir Ton veut, et selon le pouvoir que 1’on s’est donne, on a la fa¬ 
culty de le magnetiser dun geste, d'un regard et h quelque distance 
que ce soit. J’endormais dans une minute a plus de 50 pieds de 
distance, j’aurais pu endormir meme jusqu’ti Pekin les personnes 
que j’avais soumises il mon empire. 

7° Les personnes que Ton endort ferment graduellement les yeux, 
puis si on leur demande : Dormez-vous? et qu’elles ne dorment 
pas encore, elles repondent : Non, mais je dormirai dans tant de 
minutes, et elles sont toujours endormies au bout de ce nombrc; 
mais si elles dorment, elles repondent: Oui, je dors. Alors leur corps 
est en quelque sorte dans un etat de mort, elles n’entendent plus 
que le magnetiscur, les autres personnes presentes ont beau les 
appeler, lespousser, les pinccr, les piqueravec des epingles jusqu'au 
sang, elles sont absolument insensibles; on tirerait un coup de 
canon a cote d’elles qu’clles ne s’eveilleraient pas. Quand quolqu’un 
veut leur parler, il faut que le magnetiscur touche l’interrogateur et 
I’inlerroge et serve ainsi comme de conductcur electrique, comme 
de pent de communication entre les deux, il peut se retirer ensuitc, 
car le plus leger attouchement fait a ces deux personnes sufTit pour 
etablir le rapport. 11 est pourlant des magnetises qui entendent tout 
le monde sans qu'on soit oblige d’Stablir la communication, mais le 
corps de tous est egalcment insensible aux impressions doulou- 
reuses, tous cgalement ne peuvent etre eveilles que par le magneti¬ 
scur. 
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8°Les sujets magnetises repondent aux questions qu’on leur fait sur 
le passe, le present et l’avenir, ils voient ce qui se passe dans les con- 
trees les plus eloignees comme ce qui se passe dans le lieu oil ils se 
trouvent; il semble que respace etle temps n’existent plus pour eux; 
ils lisent dans I’interieur des autres hommes et se trouvent tout de 
suite au courant de leurs plus secretes pensees. Si on leur demande : 
Pouvez-vous penetrer dans l’autre monde? ils vous repondent oui, 
et ils disent qu’ils voient le ciel, l’enfer et le purgatoire. Quand je 
disais ii la personne que je magnetisais le plus facilement d’aller au 
ciel, elle etait comme ravie en extase et s’6criait : Que c'est beau! 
Que c’est beau! et on aurait dit qu’elle allait s’elanccr en Pair, elle 
ne voyait pas Dieu le Pere, disait-elle, mais Notre-Seigneur et la 
sainte Vierge tout resplendissants, et quand on lui proposait de se 
ressouvenir de les avoir vus, elle repondait qu’ils ne le voulaient 
pas. Quand on lui disait de descendre en enfer, elle poussait des cris 
d’horreur, elle n’y voyait pas de feu, mais des &mes toutes decon- 
certees, toutes desespertes. Elle ne faisait pas de resistance pour des¬ 
cendre en purgatoire, elle aurait pu y compter les &mes, et quand on 
lui demandait ce que c’elait que ces &mes, si elles avaient un corps, 
elle repondait que non, qu’elle ne pouvait pas dire ce quec’etait, mais 
que c’etait des 6tres qui n’etaient pas des elres. On lui disait quel- 
quefois : Que faut-il faire pour tirer ces ames du purgatoire? et elle 
repondait : 11 faut prier et faire prior pour elles. En general, les 
reponses des magnetises respirent la piete et la moralile, ils sont 
inexorables contre les vices, et quand on leur demande de les 
reveler, ils vous repondent tres severcment et vous donnent de tres 
salutaires conseils. Tout ce que je viens de dire, ils le font sans 
hesiter, mais ils ne le font pas toujours stiremenl, leurs reponses sont 
tres souvent fausses, et generalemenl, sur l’avenir principalomcnt, 
iln’y a pas trop a y ajouter foi; neanmoins, il faut I’avouer, ils m’ont 
revele quelquefois d’etonnantes choses; ma pensee leur etait aussi 
connue que la leur propre aussi bien que celle des personnes avec 
lesquelles je me trouvais en rapport. Ce qu’ils voient surlout tres 
bien, ce sont les objets physiques. Un jour, on m’avait donne des 
cheveux, moi seul je savais a qui ils appartenaient; un quart 
d’heure apres, je les prcsentai a une magnelisee, et elle me repondit: 
Ces cheveux apparfienncnt a une telle personne, restant dans telle 
rue, chez M. X..., et elle pronon^a tres correctemenl son nom. Je 
lui demandai des nouvelles d’un ami que j’avais h Paris, elle me dit 
ce qu’il faisait, et une lettre que je reyus le lendemain ne lit que me 
confirmer ce qu’elle m’avait appris. Elle m’a revele beaucoup 
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d’autres clioses non moins surprenantes et qu’il serait trop long dc 
rapporter ici, mais ce qu’on peut regarder comme certain, c’est que 
bien souvent elles disent vrai, mais que tres souvent elles disent 
faux. 

9° Durant le temps du sommeil, les magnetises sont absolument 
sous l’empire du magnetiseur, il peut leur imposer quelle croyance 
il vent, les faire agir comme bon lui senable; ils sont obliges d’ac- 
complir les actes m£mes qui leur repugnent le plus. On les fait 
mettre a genoux, faire l’exercice, chanter, etc. 

10° Ils voient, ayant les yeux fermes, on les fait lire, ecrire, travail- 
ler a toute sorte d’ouvrage les yeux bandes, ils voient par les tem- 
pes, par le front, par derriere la t£te; pendant leur sommeil, si une 
personne entre dans la chambre, sans se detourner, ils disent son 
nom ou quelle elle est, quoiqu’ils ne la connaissent pas. 

11° Si on demande aux magnetises si telles personnes qu’on leur 
nomme se portent bien, ils repondent assez heureusement oui ou 
non, et dans ce dernier cas, ils indiquent tres exactement le plus 
souvent les remedes qui conviennent pour les guerir. 

12° Si le magnetiseur presente aux magnetises un verre d’eau froide, 
il peut leur faire croire que c’est de l'eau sucree, du chocolat, de la 
glace, du feu, etc... Ce qu’il veut enlin et quand il a voulu que ce soit 
du feu si on jetle de cette eau sur les mains de la personne magne¬ 
tises, elle s’ecrie qu’on la brule. 

Id 11 Si le magnetise est malade, le magnetiseur peut sur-le-champ 
lui enlever sa maladie. J’ai toujours reussi en cela, et j'ai enleve 
subiteinent des maux de dents, d’estomac, de jambes, etc... 

14° Le magnetiseur peut agir sur le moral du magnetisd comme 
sur le physique : il peut lui enlever un vice, une passion comine il 
peut les lui donner; il peut le rendre triste ou gai, vertueux ou 
vicieux, etc., suivant sa volonte; onobtient toujours infailliblcment 
cet effet, et c’est ce qui rend le magnetisme nfireux si Ton voulait en 
abuser, admirable si on veut s’en servir recta intentione. 

lo° Le magnetiseur peut se donner sur la personne qu’il magnetise 
quel pouvoir il veut, pourvu qu’il obtiennc son consentcinent, el les 
impressions bonnes ou mauvaisos (ju’il lui communique peuvent 
subsister selon sa volonte apres son reveil ou ne pas subsister. C’est 
ainsi qu’en obtenant son consentement, on pourrait se donner le pou¬ 
voir de le magnetiser d’un bout du monde a l autre. 

1(>° Ceuxqui ontdeja etc magnetises trouvcnt un charme inexpri- 
mable a l’<Mrc encore, ils disent qu’aucun plaisir au monde ne peut 
l’emporter sur celui-la, que c’est un paradis anficipe. Quand on veut 
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les rendre tresheureux, ils le sont tenement qu’ils no peuvent pres- 
que plus vivre et demandent qu’onleur enleve du bonheur, parcc quo 
si on les laissait dans cet etat apres leur revoil, ils n’y liendraient 
pas. On peut de mdme les rendre tres malheureux. 

17° En dirigeant le lluide magnetique d'une manierc fixe sur quel- 
que partie du corps, on fait eprouver au magnetise des commotions 
semblables a celles que Ton produirait avec une bouteille de Leyde; a 
plus de trente pieds de distance, je faisaisinanoeuvrer les piedsct les 
mains d’un jeune homme comme un telegraphe en dirigeantlefluide 
magnetique vers la tdte ou vers la region de I’epigastre. 

18° Ordinairement au bout de vingt minutes, d’une demi-heure, 
les magndtisds demandent et manifestent le desir d’etre rdveilles, car 
ils ne peuvent se reveiller d’enx-memes, personne au monde que 1c 
magnetiseur ne peut les tirer de leur profond sommeil, et je crois que 
s’il voulait, il les tiendrait pcrpetuellement cndormis. 

19° Avant leur rdveil, pendant Ie cours de la scene magnetique, au 
commencement ou a la fin, si on leur demande quelle estla premiere 
parole qu'ils diront quand ils seront eveilles, ils la disent, et quand ils 
s’eveillent, ils repetent toujours tres ponctuellement cette parole ou 
cette phrase promise. 

20* Pour eveiller, il suflU que le magnetiseur leur dise : Eveillez- 
vous. Alors ils se frottent les yeux et regardent tout ebaliis les per- 
sonnes qui se tronvent autour d'eux; il suflit meme que le magneti¬ 
seur veuille qu’ils soient eveilles, et ils le sont. 

21° Ils ne se souviennent absolument d’aucune des choses qu’on 
leur a dites, et si elles veulent savoir quelque chose sur leur propre 
compte, ils sont obliges de confier Ieurs questions a une personne 
qui apres leur revoil, leur repelc co qu’olles ontrepondu. Le magiid- 
liseur pourtant pout les faire ressouvenir de ce qu’on leur a 
dit. 

22° Apres le reveil, les magnetises disent que le magnetisme leur a 
fait beaucoup de bien, qu’ils sont beaucoup mieux et beaucoup plus 
a leur aise qu’auparavant. 

Telles sont les principaies observations que j’ai ete a ineme de 
faire sur le magnetisme, elles sont toutes basees sur des fails que je 
donne comme incontestables, que plusieurs personnes ont pu exa¬ 
miner avec moi et que je pouvais reproduire a tous les moments de 
la journee. Ces faits paraissent certainement mervcilleux, et non seu- 
lcinent ils le paraissent, mais ils lesont. Comment se produisent-ils, 
quelle est leur cause? Je n’en sais rien, je laisse ad’autres, et plus 
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doctes que moi, a le decider, mais ces faits existent et on ne peut les 
r^voquer en doute, et en les reproduisant, il est facile de convaincre 
les plus incredules. 

Doit-on les attribuer a une cause surhumaine, a la magie, au 
Ddmon?Sans vouloir me poser comme le champion du magnetisme, 
s’il m’est permis d’exprimer une simple opinion, je r^pondrai queje 
ne le crois pas. Je sais bien que Ton objecte que ces faits si 6tonnants 
ne sont point en rapport avec leur cause s’ils partent de l’homme, 
6tre si faible et born6 par son corps; il est possible queje me trompe, 
mais je crois que cette objection n’a pas une grande force. 

En effet, si l’homme est faible et born6 par son corps, n’est-il pas 
grand par son lime, et n’est-il pas presumable que c’est l’&me qui joue 
le principale role dans les phenomenes magnetiques? J’ai demande 
un jour a un jeune homme plong6 dans le somnambulisme magn^ti- 
que, ce que c’etait que le magnetisme, et il m’en a donne mot pour 
mot cette definition : C'est une chose qui vient de I’ame, une influence 
de Vesprit qui eblouil, vide le cerveau et fait descendre le sang. Si done 
le magnetisme est vraiment une chose qui vient de l’&me, ces effets 
merveilleux doivent-ils tant nous surprendre? il y a tant de choses 
inexplicables dans cette lime creee & l’image de Dieu? Connaissons- 
nous sa nature intime? la conscience qui seule nous rapporte ce qui 
se passe au dedans d’elle nous rapporte-t-elle tout ce qui s’y passe? 
Savons-nous quelles sont les relations que les esprits peuvent avoir 
entre eux aussi bien que les corps? ce que peuvent produire ces rela¬ 
tions? Comprenons-nous ce qu’est capable de Zaire un 6tre qui par 
simple intuition, peut s’elever jusqu’a finfini, qui peut se vanter 
d’avoir connu tous les mysteres de l’ame, les mysteres meme du 
sommeil naturel et du somnambulisme ordinaire, les mysteres de 
finspiration po6tique, les mysteres du genie, etc.? Ne pourrait-on pas 
trouver dans ce presque degagement de fame des organes de son 
corps une des causes de sa grande puissance pendant le sommeil 
magnetique, cette cause ne suflirait-ellc pas a expliquer ce qu’il 
presente de plus extraordinaire? 

Je le repete, je ne veux pas en disant ceci me poser conime 
l’apotre du magnetisme, j'en suis bien eloigne, car tout en regardant 
ses elTets comme tres naturels, je les regarde aussi comme inlini¬ 
ment dangereux etpouvant donner lieu a d’horribles abus. Je sais bien 
que Tabus que Ton peut faire d’une chose n’est pas toujours une raison 
d’en interdire l’usage, sans quoi il faudrait proscrire tout ce qui est en 
la puissance de l’liomme, lui defendre de se servir de sa force physi¬ 
que, de sesmembres, etc., dont il peut faire, dont il fait quelquefois 
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unsi deplorable abus. 11 est vrai que l’abus est presquo inherent a 
1’usage de certaines clioses, le magndtisme serait-il du nombre de 
ces choses-la? 

Quoi qu’il en soit, la raison qui m’a toujours sembld pros- 
crire avec plus de force 1’emploi du magnetisme est celle de ceux 
qui pr6tendent que le magnetisme peut enlever & l’homme sa liberte 
morale dont il ne peut l^gitimement se departir, et dont I’emploi 
dans ce cas ne peut 6tre licite. 11 est vrai encore que le magnetisme 
n’enleve pas necessairement cette liberte morale et que cela depend 
de la volonte du magnetiseur, mais il y a grand danger! C’est pour- 
quoi, si je savais etre plonge dans le somnambulisme, je ne voudrais 
pas du tout etre magnetise, et je ne conseillerais a personne de se 
laisser magnetiser, car on ne sait pas entre les mains dequi 1’oncon- 
fierait ce que nous avons de plus cher au monde, ce qui eonstitue 
homme dans notre liberte morale. 

Je suis done bien loin de vouloir propager le magnetisme. Je Iutte- 
rais plutdt contre lui comme par le passe quand j’en plaisantais, et 
tant s’en faut que je tienne & continuer mes experiences qui me suffi- 
sent pour modifier a ce sujet. 

, Cependant depuis cette epoque comme encore aujourd’hui, je suis 
toujours avec le plus vif interet l’etude qui en a el6 faite et qui s’en 
fait plus que jamais dans Ie monde medical actuel; mais passons a 
quelque chose de plus etonnant que j'ai pu observer douze ans plus 
tard au moment on une veritable epidemie s’est produite dans le 
monde entier en des phenomenes se rattachant au magnetisme phy- 
siologique parun fluide bien plus surprenant qui nous a mis en rela¬ 
tion avec l’liumanitc de l’autre monde. 

En eftet, si le magnetisme nous a mis en relation avec ce qu’il y a 
de plus intime chez les vivantspar le magnetiseur, la table tournanle 
nous a mis en relation avec rbumanite do 1’autre monde par le 
medium au moyen d’un tluide a pen pres scmblable. 

Je vais done encore sur mes notes prises, relatcr ce que j’ai pu 
observer a cct dgard. 

Comme pour le magnetisme, je n’avais pas assez de plaisanteries 
pour ceux qui croyaient aux tables tournantes, comme tant d’autres, 
sans avoir rien vu, j’affirmais a priori rimpossibilite de cc que Ton 
en disait. Cependant voulant sortir d’une situation illogiquc, je mo 
suis decide avec quelqucs-uns de mes amis, a tenter 1’experience. Elle 
a reussi au dela de toutes mes esperances. Aujourd’hui, je suis plci- 
nement convaincu. De meme que le soleil brille a mes yeux, de mGme 
aussi devant moi, les tables tournent, frappent, dcrivent . A toute 
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heure du jour ou de la nuit, a l’instant m6mc ou jc le demande, lc 
phenomene s’accomplit sans laisser d’obscurite ni de doutes, sans 
manquer jamais, et avee plus de nettete et de precision que 
n’importe quel phenomene d’exp^rience physique ou chimique. 

J’ai op6re nombre de fois en presence de plus de cent personnes, 
qui toutes se sont retirees stup^faites, emues, convaincues profonde- 
ment. On est prSt a faire r6p6ter l’op6ration devant qui voudra, quand 
on voudra, tant qu’on voudra et de maniere & vaincre l'incredulite 
la plus obstinde. Jamais, je crois, on n’a offert de plus amples con¬ 
ditions d’^preuve. On peut s’assurer aussi que jamais conditions ne 
seront plus completement remplies. Ceux qui apres cela ne voudront 
pas croire pourront etrc consider^ comrae cet oiseau qui, mettant 
un arbre entre ses yeux et le chasseur qu’il vient d’apercevoir, croit 
qu’il l’afait disparaltre parce qu’il ne le voit plus. 

Je vais done raconter ce que j’ai vu simplement corame je l’ai vu, 
sans emphase, sans exageration et avec toute I’exactitude possible. 
Apres avoir entendu l’exposition vraie des faits qui se sont produits 
et qui se produisent encore tousles jours, le lecteur sera libre de 
tirer quelle conclusion il voudra. Nous lui demons seulementle droit 
de revoquer en doute ce que nous et tant d’autres personnes avons 
vu de nos yeux et touclid de nos mains. Pour mettre plus d’ordre et 
de clartd dans cette relation, je la diviserai par soirees, comme les 
choses se sont reellemcnt accomplies, aim d’en faire un daguerreo¬ 
type fidele de nos experiences. 


Premiere soiree. — Un echec. 

Excites par les recits reputes des journaux au sujet des nierveilles 
des tables tournantes, nous avions un grand desir de nous assurer 
par nous-memes de la verity de ce qu’ils racontaient. Nous n’y avions 
cependant aucune foi. 

(A suivre.) 

D 1 ' DE M.ucjik. 
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L’OCCULTISME AUTREFOIS 

ET AUJOURD’IIUI 


Religions et Initiations antiques. 


1. — Les Mysteres (fin). 


Selon le F.\ Clave! : 

Les chefs de l’initiation druidique, qui s'appelaient drottes dans la 
Scandinavie et druides dans les Gaules, etaient divises en trois classes : 
les varies, deposilaires des dognies secrets... pretres et jnges; les 
bardes qui chantaient les hynincs dans l<;s ceremonies du culte et 
celehraient... les hcros; les eubages qui presidaient au gouverneinent 
civil... 

Coniine en Egyptc, les druides associaient au sacerdoce, par une 
initiation, les sujets qnileur paraissaient aptes... Aucun livre, aucunc 
tradition ecrite... les druides auraient craint qu'un ceil profane ne pene- 
trAt le secret de leurs mysteres... Tout ce qu'on suit de leurs cere¬ 
monies secretes, c’est qu’on y voyail ligurer un autel triangulaire, an 
coflret mysterienx et Vepee de Helen, leur dieii-soleil (i). 

L’etablisscmenl (les Remains dans les (tallies et dans File de Bre¬ 
tagne amena I’aneantisseinent de la religion druidique dans res 
contrees... Elle se refugia ou plutot elle se conserva dans toute sa 

(1) C’est Gavel qui a souligne ccs trois mots, sans doutc en raison du cnrac- 
tire maconniqae qu’il crovait loin* recoiinaitn*! 

Un autre carnctero, nceultisto et magique, doit aussi etre atlrilnie au dmidisme. 
Dans les Hauls Phenomenes de la Mugie (1864), p. 64-61, Uougenot des Mons- 
«fsuix, l’einineut err!vain cutholinue, expose ties vucs fort curieuses sur le culte 
universellemenl rendu dans l’ancien inonde au Rieu-Nature figure tantot par le 
Sole!!, lantdt par le (J»aXXo<; tantot par le Serpent, ainsi que sur lc role du ser¬ 
pent cliez les Druides. « Je suis un druide, ,je suis un propiiete, jc suis un ser¬ 
pent, je suis un architecte, rrpetent a 1’envi res pontifes. » (From Taliessin, etc. 
Arelieolog. society of the antiquaries of London, vol. .YNV, p. 220.) — Au sujet 
du serpent cliez les druides, cf. Fopera mystique et critique « Fervaal » 
iveeiument represents ii Raris : c’est une de esse-serpent qui y estdonne.e comme 
I’aieiile du Her os. 
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vigneur on Germanic et en Scandinavic. On l’y voit encore ilorissantc 
vers le douzieme siOcle... \JEdda , livre sacre des Scandinaves,... 
fournit de precieux renseignements sur Y Initiation... L’Edda com¬ 
mence par un chant qui a pour titre les prestiges de Har et qui 
contient evideniment une description des ceremonies usilees pour la 
reception d’un profane. Le recipiendaire se nomine Gyife, e’est-a-dire 
Loup ou initie. (Hist. Pittor. de la F.'.-M.’., p. 3a4-) 

Kappelons ace propos que le masque a t6te de chacal etait un des 
signes de l’lnitiation egyptienne. (Le Loup se retrouve aussi dans 
les Eddas interpretees par Richard Wagner, pour lequel la Pace des 
Dieux — ou des amis des Dieux — est cede des Vehes, fils de Loup 
le vaillant.) Nous avons la encore un argument a 1’appui de la these 
d’une doctrine initialigue commune a tous les colleges sacerdotaux 
de l’ancien monde, ou les masques et fantomes a tcRes de chacal, 
de chien, de loup jouent un role, toujours le m£me, au milieu de 
pratiques variant fortpeu. 

Le F.\ Ragon pretend —d’apres Denis FAfricain, dit-il, —que les 
druides de la Bretagne, qui tenaient leur religion d' Egypte, celdbraient 
les orgies de Bacchus. [Cours philosophy p. 62.) Dans son Orthodoxie 
Macon.'., il donne sur les druides des details bien etranges; malgre 
le respect que nous professons pour toule opinion serieusement 
soutenue, nous soinmcs obliges de nous demander dans quels lan- 
taisistes bouquins le grand erudit ma^on est alle puiser des rensei¬ 
gnements de cette nature : 

Nous avons constate, dans le premier volume, Taneantisscment dans 
le monde des anciens mysteres initiatiques, avec la ruine d’Alesia 
(Alise Sainte-Reine)... grande ville de la Gaule celtique... la Thebes 
des Celles... tombeau de l'initiation du culte druidique et de la liberte 
gauloise... Cesar, en barbare digne de Rome, avait accompli la des¬ 
truction des mysteres anciens par le sac des temples et des colleges 
initiatiques et par le massacre des inities et des druides. 

Rome restait, innis elle nc posseda jamais que les petits mj r steres, 
cette ombre de la science secrete; la grande initiation etait eteinte. 
( Orthod. Mag., p. 2i-2‘3.) 

Observons tout d’abord que [les reveries du F.\ Ragon sont en 
contradiction ahsolue avec les dires du F.\ Clavel. Comment les 
anciens mysteres ne subsistaient-ils plus qu’en Gaule au temps de 
C6sar? Comment ses massacres en Gaule auraient-ils detruit toule 
Initiation, alors qu’il v avait aussi des Druides en Grande-Bretagne, 
ct que les Drottes, leurs cousins germains, pontifiaient de leur cote 
en Germanie et en Scandinavie? 
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Les hypotheses du F.\ Rage a touchant i’enorme importance do 
l’lnitiatiou druidique, n’ont d'autre valeur qae cello quo des illumi¬ 
nes, archi-fideisles , veulent bien attribuer a des songe-creux... 
Comme d’ailleurs les druides n’ecrivaient pas, et n’ont par suite pas 
legud une ligne a la posterity, les faiseurs de romans pseudo-histo- 
riques ont la carriere libre devant eux! Aussi la legende sur 1’lni- 
tiation druidique est-elle Fun des themes sur lesquels les occultistes 
modernes ont forge les variations les plus dchevelees et les plus 
mirobolantes! 

11 est bon de dire un moten passant du peu de sdrieux quo pre¬ 
sented ces histoires, et d’exposer ce que 1’etat actuel de la science 
permet d’aflirmer de facon positive au sujet du druidisme, — si 1’on 
n’accepte pas a priori comme paroles d’Evangile Iesdonnees histori- 
ques (?) obtenues par Fabre d’Olivet dans ses visions astrales (1). 
Avouons humbiement que ces donnees historiques nous paraissent 
etre a la veritable Histoire ce que sont a la Poesie les vers de treize 
pieds et plus, dictes a d’infortunes mediums par des Victor Hugo 
d’outre-tombe... et d’occasion. 


Quel est done an juste le sysleme reljgieux qui prcvnlut dans la 
Gaide availt la complete romaine? Voila ce qu’il est diilirile de preci- 
ser cii rabsenee de monuments ocrits... IVabord les anciens Guulois 


n'onl pas laisse unc syllable conecnnint lours croyances et leur eullc. 
Les poesies des bardcs kymris de la Grandc-Hrelagne, les Triadcs 
par exemple... sont beaucoup trop reccntcs... et l’on s’etonne a Jam 
droit que des critiques francais aient accorde taut de eonliance a des 
productions qui nc reniontent pas au dcla du moycu Age... On ne rem- 
plirait pas plus de six pages cn reunissant tout ce qu’ont ecrit sur I*au- 
cicnne religion des Guulois, Cesar, Diodore de Sicile, Poniponius 
Mela, Slrabon. 1‘linc le Naturaliste et Lucain... Aussi nc pent-on 
qu'dlrc surpris de voir quel enthousiasuic naif lc druidisme, si pen 
connn, a rencontre elicz (piclques ecrivalns modernes qui prennent sans 
doutelc paradoxe pour I’origmalite. Le mot do Tacile rest era ton jours 
vrai : ornne ignotnm pro magnified est... 11 n’aurail manque (nous dil- 
ou) au druidisme pour etre une religion a pen pres parfaite que 1’cs- 
prit de cluirite. (M 1 -' 1- Fuepuel, Saint Irenee , p. 23-24-) 


Or, la reality est beaucoup moins belle! En realile , 

■ 1) Scion le D r Pa pus [Truitt 1 clein.de Science oe.mlle. Uhnnuiel, p.200,204, 1 SOS), 
Uiistoire de la Dace Blanche en general et <les Oltes, des druides on parti culler 
aurnit et< rrvelee dans l'Astral a Fabre d’Olivot de la facon la plus complete et 
la plus lumineuse. Voilii co qu'il taut croire pour etre unocculliste de la bonne 
ocoie. (Voir plus loin 1'article intitule Per les oecullistes.) 
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... l’anliquile n’a qu’uno voix snr le dcspotisme sans frein qu’exer- 
eait aulour «lVile cette classc d’honunes (les druides ) deposilaires de 
tout savoir, autours ou interpreters detouteioi lant divine qii’lnnnaine; 
picn n’eelmppuit a leurs regards; ceremonies, sacrifices, culte public 
et devotions privees, ils reglaient tontes clioses avec une autorite qui 
ne trouvail ni resistance ni limites. (Fkeppel, loc. cit., p. 35-36.) 

II sied bien apres cela aux antichretiens, admirateurs des druides, 
de plaindre les infortun^s habitants du Paraguay, tant martyrises, a 
les croire, par les missionnaires! 

Et les sacrifices humains, chez les Druides! 

Sans mil doute, tons les cultes de l’antiquite pai’enne consacraient 
plus on moins ces boucherics d’hommes que le christianisme scul a pu 
abolir sans retour; j’ajouterai meme qu'au fond de cette inonstrueuse 
erreur on retrouve une grande doctrine alteree et travestie, celle de la 
necessite d’une ellusion de sang limnain pour apaiser la justice divine; 
mais nulle part l’abus de cette croyance... n’a produit de plus deplora- 
bles consequences que chez les anciens Gaulois... A defaut de crimi- 
nels, dil Cesar, les druides sacritient des innocents... Ce sont des 
cenlaines d’liommes qu’on enferme dans un colosse d’osier et qui dis- 
paraissenl sous des torrents de tlammc et de funiee... Aussi les 
llomains cux-niemes, si peu scrupuleux d’ailleurs sin* le respect de la 
vie bumaino, restaient-ils stupelails (levant ces tueries d'lioinmes ae- 
complics au iiom de la religion. Le druidisnie seinblait inhumain 
meme a Tibcre et a Claude, a ccs despotes sans pudeur qui se fai- 
saient un jen de la vie de leurs semblables... Et les fetes sanguinaires 
que celebraiont les druidesses de Pile de Lena; et ce mode liideux de 
divination qui consislait ii tirer des pronostics de la [lose que pre- 
nait la vielime on toiiiluinl, des convulsions de ses membres, de l’abon- 
danee et de la couleur de son sang! (Fueppee, p. 4**48-) 

A la lueur de l’lfistoire, la vraie, ecrite par les contemporains de 
Cesar, le druidisme n’etait done pas chose si admirable! Ragon efit 
bien du rongainer ses jeremiades au sujet de fi extinction de 1’lnitia- 
tion druidique, et les occultistes modernes feraient bien de mettre 
une sourdine ii leur lyrisme au sujet des druides, leurs grands anc6- 
tres, dont ils ont tort dc se montrer si filers! 

INous venons de voir dans cette longue analyse dc Christian, Clavel, 
ltagon et Sainte-Croix, surlout les cotes inilintiques et esoteriques 
des Religions et des My stores paiens. Plus n’est besoin d’insister 
sur le role exorbitant qu’v jouc l exhibition de certains acccssoires 
du culte, arcossoires ultra-naturalistes! — Ce ne sont, ii en croire 
les petits neveux des Anciens Initios, les occultistes de toute cate- 
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gorie, que de purs Symboles! Honni soit qui mal y pense, som- 
blent-ils dire, en s’indignant conlre les chretiens assez oses pour 
s’elever — a 1’exemple d’ailleurs de tous les Peres dc l’liglise — 
contre la singuliere nature de ces religieuses figurations, vener6e 
dans tous les Mysteres anciens! 

Soit! ces symboles sontdepourvus de toute immoralite! —Eb 
bien, nous verrons avec le respect du a des lecteurs chretiens, 
comrrjent le peuple, simpliste et fruste, les inlerprdtait dans la pra¬ 
tique, ces symboles augusf.es, ces symboles sacro-saints! 

Si done nous abordons maintenant dans les Rites mj’stdrieux de 
l’Antiquitd leurs cotes magiques, licencieuxet sanguinaires, n^fastes 
a tous egards, la verite de notre these ressortira d’elle-m^me, a la 
vue de quelques documents. 


II. — Magie, Cruaute, Corruption. 

En Egypt©, dit M. Maspero, la sorcellerie faisait partie dc la vie 
courante;... la magie ctait unc science, et le magicien un savant des 
plus estimes. Les grands eux-memes, le prince Satni-KhiV-em-Ouas et 
son frere, sont adeptes des sciences surnaturelles... Parmi les per- 
sonnages des contes egyptiens (i), la plupart sont des sorciers ama¬ 
teurs ou de profession... 

L'idee de toutes les lbruiules magiques egyptiennes est l’assimila- 
tion de celui qui les prononce aux dieux, assimilation que produit la 
vertu des paroles de I’enchantemcnt et qui met riiomnie a I’abri du 
danger. Aussi gcneralement la forniule nc consiste pas dans unc 
invocation a la puissauce divine, mais dans le fait de proclamer 
qn'on est tel on tel J)ien, qn’on le devient par I’operation theur- 
gique (a); ct quand I'liomme qui repetc 1’ineantation appelle a son 
s(*cours quelques personnages du pantheon, e’est comine l’un d'eux 
qui a droit a l'aide dc scs compagnons de divinite. Ceci est ires 
iietlement etabli dans les formules du cclebre papyrus magiqne 
Harris, objet des eludes de M. Chabas, mauuscrit dc I'epoquc dc la 
dix-neuvieme dynastic, qui est peut-etre un fragment du rccucil de 
magie dont on attribuait la composition au dieu Tabout (Thot-Hermes), 
le eomptant ainsi dans la collection des livrcs liermetiques. 

... Voici l’unc des incantations de cc papyrus, oh e’est au dieu Ilor 
(Horns) que s'idcnli/ie l'incaiitatcur, en rcclamant 1’appui d’Jsis et de 

il) Et les conies, les romans d’un peuple ne sont-ils pas le plus Mele miroir 
des pensees et des preoccupations ionjtresses ile ce people ? (iV. da It.) 

,2) L'operaleur semlile devenir iei un veritable medium d incarnaliens comnie 
■lisent les spirites d’aujourd’hui; il serait done passed? par les esprits divins 
•lout il pretend prendre les pouvoirs avec le noni mystique. t.V. du It.) 
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Neb-t-ha (Ncphtys) centre tons les perils qui pourraieut memicer un 
Egvplien dans une maison de campagne isolee : 

Qn’lsis, ma bonne mfere, prononce pour moi invocation, 

Ainsi c[ue Ncb-t-ha, ma srcur! 

Qu'cllos demeurent dans l’arche de salut 

A mon sud, a mon nord... 

Pour que soit scell£e la gueule des lions et des hyenes, 

... Pour les lasciner,... 

Pour me rendre invisible a tout instant de ia nuit { 

... Ce qui donnait a la magie egyptienne un caractere tout &, fait a 
part, e’est d’ubord I’absence de developpement deinonologique;... sur 
la terre, ce sout uniqueinent les fleaux naturels... qui avec des ftraes de 
damnes revenant comme vampires, servent d’instruments a la puis¬ 
sance du dieu du mal (i)... Chez les autres peuples, la puissance lua- 
gique ne coinmande qu’aux esprits secondaires et n’a d’action coercitive 
que sur les demons mauvais... Mais envers les dieux, on ne s’adresse 
que par voie de prieres et de supplications. En Egvpte, il en est 
autrement... Aussi les ecrivains alexandrins nous disent-ils qvie les 
Egyptiens pretendaient conlraindre les dieux par Jours evocations... 
d’obeir a leurs riesirs et de so manifester a leurs yeux. Appele par 
son noni veritable, le dieu ne pouvait resister... 

Dans chaque talisman, la formula magique qui le consacrait, enfer- 
inait ainsi quclque chose de la toute-puissance divine... (Francois 
Lenoiimant, membre de l’lnstitut, Hist. anc. de VOrient, 1884, t. Ill, 
p. ira(i-i34.) 

La gnose ou la connaissauce des noms divins (dit M. Birch), dans 
lenr sens exlerieur, et dans lour sens esolerique, etait en fait le grand 
mystere religieux ou l’inilialion cliez les Kgypticns. 

Les formules du papyrus Harris sont rciuplies d’allusions a cette 
importance magique dn nom des dieux... En voici une qui contient 
une evocation lbrinellc : 

Vions xi moi, vions a moi! 

0 toi qui es permanent pour les millions de millions d’annees! 

0 Klinoum, fils unique conxpi bier, entente xuijourd’hui! 

... Viens h moi!... Je suis Bah le grand. 

... Les formulas magiques (deposees dans les tombeaux egyptiens) 
tendeut... a empeeher (pie le corps, pendant que l’Aine en est separee, 
ne devieimc la proic do J’esprit de quehpie mechant qui y penetre, 
I'anime ot le fasse relever a l'elat de vampire. Car dans la croyance 

{{) \ ce point de vue, on pent dire que les spirites modernes procedent des 
doctrines egypliennes. tandis que nos occultistes propreunent dits se rapproebeut 
piutot des magiciens de Uhaldee, par leurs classifications des Habitants de I'As- 
tral. (jV. du R.) 
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dcs Fgypliens, les esprits posscsscurs et les spectres qui etfrajaient 
les vivants etaient ties dines de damnes revenant sur la terre... 

Voici line fbrmulc de ce genre traduite par M. Chabas : 

... Ne permets p;is quo le defunt soil mordu 

Par aucun serpent male on femelle! 

... Qu’il ne soil penetr6 par aucun mort ni aucune morte! 

... Que, I’ombre d’uucun esprit nc le hunte t 

... 0 toi qui entres, n’entre pas en lui! 

0 toi qui respires, ne lui soulfle pas ce qui est dans les tSnfebres!... 

(/deni., p. 135 et 140.) 

La Chaldee est la patrie de la magie et des sciences occultcs, 
aussi bien que celle de l’astrologie et des sciences exactes. C’est des 
bords du Tigre et de l’Kuphrate, plus encore que de ceux du Nil, que 
la magie s’est repandue dans le monde occidental... (Francois Lenou- 
mant, loc. cit., t. V, p. 191 .) 

... La magie des Assyro-Chaldeens repose sur la croyance a d’in- 
nombrables esprits repandus en tous lieux dans la nature, dirigeantet 
animant tous les <Hrcs de la creation... Tous les elements en sont 
remplis, l’air, le feu, la terre et 1’eau; rien n’existe sans eux. 

... II y a des esprits bons par essence et d’autres mauvais egalement 
par nature... 11 faut un secours a rhomine contre les attaques des 
mauvais esprits, contre les fleaux et les maladies qu'ils dechainent 
sur lui. Ce secours, c’est dans les incantations... dont les pretres 
magiciens ont le secret, c’est dans leurs rites et leurs talismans qu il 
le trouvc... ( Idem ., p. 194 *) 

Dans l'annec du bien coniine dans celle du mal, on distingue des 
categories de demons hierarchises... Dans les textos, on numtionne le 
ekim, le telal « guerrier », le maskin ou « tendeur d’embfiches », le 
alal « destructcur », le labartu, le labassu, le ahharn, sortes de fan- 
tomes et de vampires... 11 y a aussi les alapi 011 taureaux ailes, et les 
nirgalli ou lions ailes... (Idem., p. 195 .) 

Page 200 a 214 du menie volume, Francois Lenormant donne de 
ties int^ressantes traductions de formules d’exorcisme, de conjura¬ 
tion et de eon fee-possession meme : « Que lea inauoais demons sor- 
tent , qu'ils se saisissent entre eux! Le demon favorable et le nirgall 
favorable , qu'ils penrtrent dans son coiqjs! » (/dem., p. 202.) 

Un document des plus curieux trad 11 it par Lenormant, est divise 
en deux parties : la premiere que le pretre-magicien recitait sur le 
malade est ecrite dans la langue liturgique an/e-asstfrienne , le sume- 
ro-accadien (1), qui avait cesse d’etre un idiome parly, etait devenu 

0) Le sumero-accadien est la langne ( non-semi lique) des Kasdim ou Ohaldrens 
proprenient dits, des Sumers et des Akkads, peoples touraniens qui turent les 
premiers civilisateurs de la llahylonie, et qui maintinrent tear supiematie intel- 
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inintelligible pour le vulgairc et dont la connaissance 6tait un des 
principaux objels de l’enseignement dans les ecoles sacerdotales (1). 
(Voir Lenorm., loc. cit., p. 204.) — Dans la seconde partie que le ma- 
lade pronon?ait lui-mfime en accomplissant un certain nombre 
d’actes rituels, c’est la langue usuelle, Tassyrien, qui est employee. 

Donnons quelques fragments de la formule de l’enclianteur 
d’abord : 

1° ... le sort hostile par l’enchantement d’EA, 

(pi’il soit depouille comme un oignon! 

Qu’il soit mis en pifeces comme line datte! 

Ovi’il soit d6noue comme un nceud i 
Le sort hostile, esprit des cieux, conjure-Iel 
Esprit de la terre, conjure-le! 

2° Voici maintenant le troisieme verset de I’incantalion du ma- 
lade, qui en compte six, un pour l’oignon, un pour la datte, un pour 
le nceud, un pour un fragment de laine, un pour un poll de che- 
vre, etc..., tous objets qui servent encore aujourd’hui aux jeleurs 
de sorts de nos campagnes! 

Comme ce mend est denone, ainsi en sera-t-il'du maleflce! 

Le feu brdlant le brdlern!... 

... L’homme qui a jete le mauvais sort, son fils aine, sa femme, 

Le maleGce... les sortilfeges par ecrit, les blasphemes, les peches, 

Le rool qui est dans mon corps, dans mes chairs, dans mes ulceres, 

(pie tout cela soit denoue comme ce noeud, et 
Qu’en ce jour le feu brulant le briile; 

Hue le mauvais sort s’en aille et que moi .je revoie la lumiere! 

(Lenormant, Eludes accadietmes, t. Ilf, p. 90.) 

Les livres sacres des Chaldeens parlent frequemment des sorciers 
et de leurs pratiques de magie noire... Le sorcier dechafne les demons 
contre celui a qui it veut nuire, il provoque la possession; il envoie la 
maladie... 11s parlent aussi de I’enchantement incorpore dans le 
philtre, de la levre qui prononce « l’enchanternent »... L’une de leurs 
principals pratiques est l’cnvofttement ou l’ensorcellement... (Lenoh- 
mast, Hist, anc., t. V, p. 209 .) 

lectuellr, apii*s laronquete seinitique, dans les colleges sacerdotaux de la Chaldee 
jusqu'a Cyrus. — (Voir Oppert, lliilleltn (irc/ieolugiqae , LS64, et Fr. Lenormant, 
loc. cit., t. IV, p. 39, etc.) 

(1) Ohservons ici qu’en Egvpte an conlraire, la langue etail nne, et que nulle 
part, ahsolument iiujle part,’ on no trouve trace de cette fameuse langue litur- 
gique. des arrieres-temples egyptieus qui, selon Fahre d'Olivet, etait la langue 
hehraique. 

11 s'agit la sans doute de 1‘un de res mirages en'anls chers aux occultistes 
modernes! Cortes, si leur prdleudiie tlieologie est trmte I'aite de mirages, on pent 
dire quo leur science, leur ynusa est pour la pins grande part construite avec 
des nu6es! — (Voir plus loin [article intitule Per les occallisles .) 
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Les sortileges, les divinations, les incantations se relrouvent, avec 
tout Taltirail magique, chez toutos les aulres nations de l’anliquil6, 
et nous pourrions multiplier indeliniment les citations et les exam¬ 
ples. Mais il est temps de passer mainlenanl a Tune des caractd- 
risliques les plus t rap pan tes . des cultes anciens, jc veux dire aux 
ignominies, aux abominations de toute nature qui les souillaient 
tout en faisant corps avec les doctrines esot6riques professees au 
fond des sanctuaires, et que nous allons indiquer avec toute la 
reserve necessaire. 


(A suivre.J 


Louis Daste. 



170 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


UN MOT SUR LES EFFLUVES HUMAINS 


La Soci6te psychique de Turin s’est occupee des effluves que Ton 
pretend se d6gager du corps humain et former notre corps astral. 
II est triste de voir avec quelle temerite des hommes qui parlent 
sans cesse de la rigueur scientifique, acceptent des hypotheses gra- 
tuites etaflirment des conclusions sans fondement. 

Un sage expdrimentateur, Livius Silva, nous fait connaltre au- 
jourd’hui, dans la flevue des eludes psychiques, de Turin (1), les r6sul- 
tats qu’il a obtenus. 

1° II plonge une plaque sensible (extra-rapide Lumiere) dans un 
bain ordinaire de virage assez fort; il pose Iegerement la main sur 
la plaque sensible, du cdtd de la gelatine; apres quinze minutes, il 
procede au fixage, et il voit une aureole autour de la plaque. 

2° Pour s’assurer que cette aureole n'etait pas le resultat d’un 
mouvement inconscient des doigts, ou d’une action chimique de la 
sueur, il recommence fexperience en posant la main sur le cote 
oppose a la gelatine, et il obtient le meme resultat, des stries, des 
lignes, des taches, des rayonnements. 

3° Apres cette epreuve, Silva prend un verre tres mince plein 
d’eau cbaude, it la temperature du corps humain, et le place, comme 
dans les experiences precedents, sur la plaque sensible du cote 
oppose a la gelatine. La plaque est toujours plongde dans le bain, et 
l’operateur travaille dans I’obscurite. Apres un quart d’heure, vous 
fixez, et vous obtenez exactoment la meme aurdole dont vous avez 
constate I’existence autour des doigts. 

Et, cependant, porsonne no dira que les verres ont un corps tlui- 
dique ou un corps astral. Yoilu bieu la confirmation des experiences 
du 1)' Guebhard. Le pantin en caoutchouc rempli d’eau chaudc 
donne les memes ellluves que le corps humain et le verre d’eau! 

r t° Si Ton veut faire une experience decisive, il faut done dliminer 
faction de la chaleur animale. Apres les tentatives des Luys, David, 
Tegrad, Baraduc, nous avons eu, recemment, les experiences de 
Gabriel Delanne et de Majewski, dont le Journal da Magnclisme , qui 
se publie a Paris, vient de s’occuper. 


(1) Uivista di Hindi psichici, periodico ?ne?isite, giugno 1S98. 
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Majewski pose la main sur une plaque immergee dans un bain, a 
la temperature du corps lminain, c’est-u-dire a 58”; il a cm reussir, 
mais Silva a recommence I’exp6rience, et il n’a obtenu qu'une 
plaque absolument noire. 11 est vrai que Delanne a fait cette obser¬ 
vation importante : « Cette experience est assez diflicile 4 execufer, 
car la gelatine se gondole, s’ecaille et fond assez souvent a cette 
temperature. Il est arrive parfois de faire quinze essais successifs, 
sans pouvoir obtenir un cliche convenable. » 

5° Delanne ne s’est pas decourage. Il a recommence les expe¬ 
riences en interposant une plaque d’alun solide de 15 millimetres 
d’epaisseur entre la main et le bain qui contenait la plaque sensible. 
11 a fallu trente minutes de pose pour obtenir l’etlluve attendu. 
Mais rien ne prouve que, dans trente minutes depose, l’alun, malgre 
son opposition aux rayons caloriliques, n’ait pas laisse passer la cha- 
leur, en vertu de la conductibilite. w 

6° Aussi, Delanne a essaye d’un nouveau moyen : sur les conseils 
d’un physicien de valeur, il a interpose un ecran liquide entre la 
plaque sensible et la main de I’operateur, en prenant soin que 1’eau 
fut constamment renouvelee, et il a reussi. 

Mais Silva a experimenle lui aussi. Il a construit un appareil dans 
lequel la main se trouve separee de la gelatine par une nappe d’eau 
que Ton peut maintenir constamment en circulation, pour einpScher 
la radiation de la chaleur. Or, quand I'eau est au repos, Teflluve 
calorique se produit, et, quand le liquide est en mouvement, la 
plaque reste noire, le resultat est nul. 

11 n est done pas permis d’alfirmer, coinme on le fait trop souvent 
dans le monde occultiste, que Ton a decouvert la preuve scientitique 
del’existence de ce corps astral qui doit expliquer tant de choses : 
action a distance, apparitions, envoutemont, levitation, etc. (1). 

11 est toujours sage de refaire soi-meme les experiences et de 
n’accepter ainsi que sous benefice d’inventaire, les aftirmalions 
interessees ou imprudenles dcs partisans trop bmyants du corps 
astral. 

Kt, quand on aura decouvert I’cxistence d’un tluide nouveau qui 
impressionne la plaque du pholographe (si on le d^couvre), il 
la a dra expliquer ensuite de quelle maniere ce Uuide produit les 
ofVets etranges qu’on lui attribue. Attendons. 

Elie Meric. 

(I) Nous pnrlons do Jo photographic du corps astral, medinteurpntre lYnneetle 
corps, nous no parlous pas <le la photographic dcs Esprits, demons ou nines sepa- 
tees qui peuvent se remire \isihles, quand Dieu le pevrnet. 
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VARIETES 


Les Miroirs Magiques (i). 


Un cas tres curieux de folie survenue a la suite d’une « vision » 
dans un miroir magique, m’amene aujourd’hui & dire un mot de 
ces instruments. 

Voici d’abord le cas de folie dont il s’agit. 

Un petit propridtaire des environs d’Albi passant un jour de foire 
devant la roulotte d’une somnambule, eutla curiosite de s’adresser a 
lavoyante. Que lui demanda-t-il? je I’ignore. Sans doute les r^ponses 
qu'on fit a ses questions durent encourager sa curiosite, car il poussa 
l'experience plus loin. On lui proposa, moyennant un supplement 
de depense, de lui montrer telle chose cachee qu’il voudrait. Il ac- 
cepta. L’on prdsenta a sa vue un miroir magique, etau bout de quel- 
ques instants, il y vit se dessiner le portrait de sa femme mode depuis 
plusieurs nnnees. 

De retour an logis, le pauvre liomme conta cette strange aventure 
a fun de ses parents. Mais il en avail garde une telle impression que 
peu de temps apres il devenait fou. et l’on etait oblige de l’interner 
dans une maison de sante. 

J’ai deja dit de quelle inaniere pouvait s’expliquer, au point de vue 
de la science occulte, la folie resultant d’une operation magique. Je 
ne reviendrai pas sur ce sujet; mais j'insisterai encore une fois sur 
le danger reel que courent cerfaines personnes en s’adressant aux 
sorciers, devins, etc. Les divers exemples que j'ai pu fournir des 
consequences fucheuses qui en r6sultent parfois, prouvenl que ce 
n’est pas sans raison que je conseille la plus grande prudence a 
ceux de mes lecteursque pousserait une vaine curiosite. 

J’arrive maintenant aux explications que j’ai promises sur les mi¬ 


ll) Nous rovicndrons sur cette question dti miroir magique qui occupe une 
place caracterisee dans la mystique diabolic] ue et la inagie. If nous suffit ici 
dVxposcr {’opinion d un ecrivain qui a observe les rails, et dont la competence 
est reconnne. (La Redaction.) 
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roirs magiques. Jene crois pas que lour usage en soit commun dans 
nos contrees. Dans ce casde folie, c’etaient des bohemiens qui posse- 
daient ce miroir au moyen duquel leur client d’un moment vit l’i- 
inage de sa defunte femme, et sans qu’il se fut bien rendu compte an 
surplus par quel proced6 ou au moyen de quel instrument avail pu se 
produire cette apparition. Ainsi pour raconter de quelle fagon avail 
apparu Timage de la morte, la personne qui avait regu la conlidence 
de son parent disait que la somnambule « la y faguet beze per mous- 
tranco... » 

Le mot « mouslranco » doit etre compris comme Equivalent de 
monstrance qui signitie, en vieux franeais, ostensoir ou reliquaire. Ce 
mot est encore employe dans certaines parties des departements do 
l’Aveyron et du Tarn. 

C’est done d’un miroir magique qu’il s’agit. II devait 6tre fix£ sur 
un pied, et cela pouvait etablir quelque ressemblance avec un mo- 
deste ostensoir ou un reliquaire. 

Qu’est-ce qu’un miroir magique et a quel usage sert-il? 

Je vais repondre a ces questions en me plagant dans le champ de 
la science occulte. C’est la meilleure fagon de rendre comprehensible 
ce qui ne seraitque dilfleilementcompris si on voulait le definir en 
dehors de la magie. II est bien entendu que je n’entrerai pas dans les 
details. Un volume serait insutllsant. En m'en tenant a ce qui est 
essentiel, voiciune definition aussi exacte que possible : 

Les miroirs magiques servent a produire rapidement la Clair¬ 
voyance. 

On appelle Clairvoyance la faculte de voir lout ce qui se trouve 
hors de la portee de notre regard physique. 

La Clairvoyance peut s’exercer, dans le Temps — elle fait decouvrir 
alors les choses futures (pressentiments, propheties, etc.), ou elle 
laisse apercevoir les choses passees; et dans l'Espace — production 
des phenomenes de telepathie visnrlle. 

Ceux de mes lecleurs qui ont lu les romans d’Alexandre Dumas 
pore savent que Cagliostro devoilait le passe et 1’avenir aux yeux 
etonnes du sujet en le faisant regarder dans une carafe d’eau. La 
carafe d’eau faisait l’otlicc de miroir magique. 

Je m'emprnsse de dire que le grand romancior embollit, dans ses 
recifs, quelque pen la verilo. Ce n’est pas au sujel memo que Caglios¬ 
tro monlrait I’image des dvenements qui devaient se produire dans 
le cours de sa vie ; il sc servait de jeunes gargons ou de tilleUes qui 
jouaienf le role de vmjants pasnfs, et. qui ne s'expriinaient que par 
exclamations. Cagliostro, d’une voix inspiree, improvisait alors un 
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commentaire oratoire ou dithyrambique subjuguant ainsi ses audi- 
teurs les plus sceptiques. 

Les iniroirs magiques sont de plusieurs sortes. Nous venons de 
voir Tun des plus usitds et des plus simples, puisqu’il consiste en on 
vase ou verre de cristal rempli d’eau limpide. Le sujet s’assied en 
face, de maniere & bien voir la surface horizontal de l’eau. L’opdra- 
teur debout place sa main droite etendue sur la tete du sujet. Au bout 
d’une minute (en casde rdussite), Ie sujet voitl’eau bouillir, se colo- 
rer, et enfin des visions se manifestent qui rdpondent aux questions 
posdes mentalement. 

En opposition a cette sorte de mirnirs lunaircs , i! y a les miroirs 
satvrniens ou miroirs noirs. D’apres certains livres de magie, les dis- 
qites et miroirs saturniens ne peuvent rendre visibles que des esprits 
infdrieurs ou mauvais. En revenant au cas de folie dont j’ai parld 
au commencement de cet article, et en se rapportant aux explica¬ 
tions fournies pour le premier cas que j’ai signale, Ton voit que 
les theories de la science occulte sont applicables & ces deux 
cas. 

Le lecteurqui voudra se fabriquer un miroir noir a plusieurs pro- 
cedes a sa disposition. J’indiquerai le plus facile. II consiste a pren¬ 
dre un disque de papier blanc que l’on noircit avec de 1’encre de 
Chine. Pour s’en servir, il sullit de le fixer en s’habituant a ne pas 
clignoter; Tony parvient assez aisement. Apres quelquesminutes de 
tixite, la surface du miroir se voile et se couvre d’une ldgere vapeur 
blanchatre, qui auginente peu a peu et se transforme en une sorte de 
lumiere phosphorescente. A la fin, elle roule en gros nuages qui tra- 
versent rapidement le champ du miroir. C’est alors seulement que 
les formes se montrent et que l’on distingue, parfois ires neltement, 
ce que l’on desire apercevoir. 

Les lecteurs qui chercheraient une explication scientifique a ces 
divers plienomenes n’ont qu’a choisir dans les theories qui ont efe 
fournies sur le ioton imagine par le celebre physicien anglais 
M. E. Bonham, de Colchester. 

Ce ioton consiste enun disque de carton dont une moitie est peinte 
en noir. Sur la moitie restce blanche sont tracdes des series d’arcsde 
cercle, egalement de couleur noim. En faisant tourner cette espcce 
de toupie, la personne dont le regard est place au-dessus du centre 
du disque, voit se dessiner des cercles de coulcurs bleue, mauve, 
rouge et verte. Et si on lance la toupie dans le sens inverse, les colo¬ 
rations sont intervortics dans les series successives. 

II suftit d un simple jouet pour nous en faire voir, c’est le cas de 
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le dire, de toutes les couleurs. Pourquoi alors refuser cette propriety 
a un rniroir magique ? 

A regarder tourner la toupie du physicien anglais et vouloir expli- 
quer comment 1’on y voit ces divcrses couleurs, les savants y per- 
dent lour science. Un pauvre villageois est done bien excusable 
d’avoir perdu sa t£te en regardant dans un miroir magique consa- 
cre aux esprits mauvais de Saturne par des Bohdmiens sorciers et 
jeteurs de malefices. 

J. Gallus. 


Perles occultistes. 


Nous nous proposons de reunir sous cette rubrique les choses les 
plus abracadabrantes, decouvertes dans les ouvrages occultistes, 
th^osophiques, spirites, etc. 

Pour commencer, parlons d’une nouvelle fa^on d’apprendre — 
dans l’Astral — l'histoire ancienne et la Prehistoire, selon M. Papus, 
President du Supreme Conseil de l’Ordre Martiniste. 


l’histoire lue dans l’astral. 


Qu’il nous suit pormis ici de rend re justice et d’expriuier toulo 
notre admiration a I’iuitie qui devan^ant les decouvertes <le la critique 
liistorique conlemporaine (i), a su aller arracber an Plan astral oil 
die ctait fixde l’histoire tie noire Race*. Toutes les ecoles iniliatiquos 
d'Occidcnt doivent bonorer comine un des plus grands nudlres quo 
la Providence ait euvoves, Paulour do YTIistoire philosophique tin 
Genre humain, UABltU 1 VOU 1 VKT. Devant )o labenr de ce grand 
esprit, l'ctiuliant s’arreto, parlage enlve la crainle el radmiration, et 
rihitie sal no dans la languc des esprits, cclui qui demanda a la Pricre 
et a l’Extase les clefs que ses predecesseurs avaient egarces ct me- 
counues. 


... Fabrc d* 01 ivcl raconte (d’apres ses propres visions aslrales) 
(‘eminent les druidesses lirent des efforts desesperes pour retenir 
l<‘ur aulorile qui Jeur echappait. (Trait e element, de Science occulle. 
Paris, chcz Chainucl, 1898, p. 200, Qot, 204.) 


LA LANGUE HEBRA1QUE EN EGYPTE. 

C'etait sans douto aussi dans 1’Astral que Fabrc d’Olivet avait vu 
cette chose phcnnmrnalc, que la languc he.bra'iquc dans son dtat pri- 
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inordial aura it etc la langue secrete et sacree des Arriere-Tcmples 
egyptiens (1)! Vraiment les savants Oecultislo.s nous la baillent belle! 
Voit-on les orgueilleux Pontifes de Thebes et de Memphis choisis- 
sant comme langue cryptographique un idiome parle par leurs 
esclaves semitiques, consid^rds par eux comme des Sires impurs 
durant toute l’histoire ^gyptienne (sauf pendant la dur^e relati- 
vement courte de la domination des Rois Pasteurs, fils du vit 
Khcia (2)! Ce serait deja bien fort! — Mais la mauvaise plaisanterie 
de Fabre d’Olivet, ling it isle Irancendanial, prend des proportions 
enormes quand on reflechit a la prodigieuse antiquity de la civili¬ 
sation, de la langue et de l’ecriture egyptiennes, qui existaient certes 
bien avant que les descendants d’Abraham fussent devenus un petit 
peuple, et eussent fixe leur idiome semito-phenicien, ramasse a 
travers tons les p&turages de Chanaan. 

Et Ie D r Papus nous donne cependant Fhebreu comme « un idiome 
separc tout forme d’une langue (la langue eggptienne) parvenue a 
sa plus haute expression! » ( Traite method., p. 424.) Or, Fdgyptien 
appartient a la famille tres tranchee des langues nord-africaines et 
n’a que des rapports aussi lointains que possible avec les langues 
semitiques dont est la langue hebrai'que. 

Voit-on bien Fhebreu parle par anticipation sur les bords du Nil 
au temps des premieres Dynasties de FAncien Empire, constructeur 
des grandes Pyramides, alors qu’il n’y avail au monde ni peuple, 
ni dialecte,Israelite! 

Telle est la Science des oecultistes modernes, a la remorque de 
faux-savants tels que Fabre d’Olivet, par eux prefere comme Egyp- 
fisant au. r Champollion et aux Marietie-Beg! N’est-ce pas monu¬ 
mental? 

Vraiment les Entiles de l’Astral qui auraient pu montrer cette 
fantasmagorie de Yhebreu, langue secrete des temples egyptiens, a 
Finfortune Fabre d’Olivet, m’ont tout a fait Fair de s’otre moquees 
de lui! 

Ces Entiles de Vespace , selon line hypothese appliquee par les Occul- 
listes a certaines manifestations spiritcs inferieures, ne seraient- 
elles pas d’espiegles Elementals, ou des EUmeniaires pervertis, 
ames desincarnees de mvstificateurs cmerites? 

... Et voila juslement comme on ecrit FHistoire,— en Occullisme! 

(1) Voir Papus, Traite. method, de Science occulte. Carre. 1891. P. 382, 385. 
424, etc. 

(2) L7 letheen. do la Ilible ou Vllillile, pruple chananeen des bords do l’Oronte. 
Uri, premier opoux de Hethsabee , etait /letheen. 
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LA FORMATION RE LA LUNE. 


Nous allons trouver en Astronomie occultiste des choses aussi 
extraordinaires qu’en Prehistoire occulte! 

Veut-on savoir comment s’est formee la lune?... Oh! Mon Dieu! 
c’est bien simple!... Figurez-vous un continent terresire, on sur le 
point de devenir terresire (1), qui un beau soir se sent du vague & 
Fame, si j’ose m’exprimer ainsi en parlant d’un brave continent 
terre a terre! II desire s’envoler dans les espaces etoites, et — 
eneffet, en vertu d’une loi cosmique du divorce, loi dont nous igno- 
rons les articles, Ie Naquet qui les promulgua n’en ayant pas laisse 
trace, — voici notre continent qui se separe de la terre et s’en va 
constituer la lune, a distance raisonnable de son ex-conjointe! 

Je n’invente rien! 

« Cieux, ecoutez! Terres, priHez Foreille... » ... a la parole du 
grand Mage Papus : 


La lune destinee primitivement a faire partie integrantc de la terre, 
a ele projctec dans Fespace, ct cctte projection a determine l’epouvan- 
table cataclvsiue connu sous le notu dc deluge universel, car l’ineli- 
naison sur Fecliptiquc s’est produite alors, et les eaux du pole out 
balave tons les continents liabites. 

Louis Michel (2) donne la clef de ce mystere en racontant que la 
lerre a etc formee de quatre plauetes en voic de desintegralion deve- 
nnes des continents terrestres ct que la lune, destinee a former un 
continent, a refuse d’etre incrnslee avee les autres plauetes et a etc 
condamnee, de par sa propre volonte, a se desintegrer a tilre de 
simple satellite. N’oublions pas qu’il exista des peuples dont les noms 
indiquent qu’ils n’ont pas connu la lune. (Papus, Traite elemen - 
taire, etc... p. ipa.) 


Nous nc rechcrcherons pas a sonder les mysteres enferm^s dans 
ces quelques lignes. 11s sont trop! 

Contentons-nous de faire observer en passant qu’il ne devait pas 
manquer d’originalitc, ce Convent de planetes desinlrgrres, candi- 
dales u la situation modeste mais honnete dc continents terrestres. 

Vrai! Louis Michel (de Figanieres), a qui la Science Occulte doit 
ces belles choses, elait un cosmographe bien remarquable! 

Louis Daste. 


;l) Inutile de chercher a comprcndre : o’est un mystere de FOccuItisme... 

(2j Louis Michel (de Figanieres), auteur de la Vie uuioerselle, est mi autre de 
res savants inspires (?) qu’on pent appeler les Peres de FEglise occultiste... 

MONDE INVISIBLE. 12 
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LG NIL AKTIF1CIISL. 

Sait-on pourquoi les Egyptiens apres avoir possede une civilisation 
tres avancee, ont pu disparaitre de la face du monde? 

La Revue spirile de mai 1898 nous en donne la raison. « C’est 
que, 6crit M. Ernest Bose, l’ancienne Egypte a commis un crime 
de lese-humanite, d’oii sa disparition du globe. » 

Et ce crime, le voici : 

« Autrefois le Sahara dtai tun pays fertile et tres peuple, parce qu'il 
etait arros6 abondamment avec des eaux provenant des lacs du cen¬ 
tre de l’Afrique, lacs qui formaient les sources m^mes du Nil. Puis, 
tout a coup la secheresse succede a la fralcheur et le desert h la 
luxuriante vegetation, parce que les Pharaons ont cre6 un Nil 
nrlificAel et draguant pour leur seul profit toute l’eau de l’Afrique, et 
l’ancien Heden ou paradis terrestre situe au sein de l’Afrique, est 
transforme en desert, en notre Sahara actuel. » (P. 271.) 

Cette explication sera-t-ellc du gofit des geographes et des inge- 
nieurs hydrographes? Nous en doutons. 


MYSTIFICATIONS NOMBREUSES ! 

La science rigoureuse ne preside pas toujours seule aux expe¬ 
riences des spirites. 11 paraltrait que la mystification y joue sou- 
vent un grand role. 

Ce n’est pas nous qui le disons, mais les interesses eux-memes. 

« Nous avons regu d’Angleterre, ecrit la Revue spirit e, un imprint... 
L'auteur prie la presse spirile et spiritualiste d’ins^rer cet article 
dans lequel il demande principalcment la creation de Comites de 
cnnirule pour les mediums, afin d’eviter les mystifications nombreu- 
ses contractees dans bien des groupes d’etudes, nous sonhaitons que 
l’idee de M. Bouvry puisse aboulir, mais il y a bien a faire pour 
arriver au but qu’il sc propose, et que d’ennemis en perspective! Mais 
M. Bouvry a raison, la verite, la lumiere avant tout. » (Mai 1898, 
p. 384.) 

Nous aussi, nous voulons la lumiere, et elle ne sera guere a la 
glorification du spiritisme et de ses agents. 

(labriel Soulacroix. 
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CAUSERIE LITTERAIRE 


Avant d’aborder 1’examen d’ouvrages en cours de publication, por- 
tons aujourd’hui nos regards sur les travaux passes; voyons si, 
d6ja, parmi les livres Merits il y a quelques annees, par des catholi- 
ques, iln’enest pas qui demeurent encore d’actualitA et seront tou- 
jours utiles. 

Au premier rang parmi les oeuvres ayant ce caractere, se placent 
les Rapports de Uhomme avec le Demon, de J. Bizouard (1) et YHistoire 
des Revelations et communications divines, de J.-A. Bernard (2). 

Lorsqu’on desire 6tudier les sciences psychiques, il est indispensa¬ 
ble de posseder une base sur laquelle doit reposer cette dtude pour 
n’^tre pas dangereuse. Cette base est formee de principes, de regies 
etaussi d’un certain nombre de faits dont l’examen, accompli pardes 
hommes dclaires selon ces regies et ces principes m£mes, met en 
lumiere les difftirents aspects que presentent des actes ou des phdno- 
menes resultant de puissances et de forces d’ordres tres ditferenls. 

L’ceuvre de M. Bizouard rdpond a cette ndcessitd d’etude prdpara- 
toire. Elle debute par l’expose de 1’idolatrie sous ses formes essen- 
tielles, des ignominies ayant cours dans les mysteres paiens et dont 
la divulgation devient indispensable aujourd’hui, puisque nous retrou- 
vons ces pratiques odieuses, completes par cedes des gnostiques, 
dans la Franc-Ma$onnerie el l’Occultisme qui ont l’audace de pre¬ 
senter les « mysteres » comme le refuge de la religion de Vdritu, 
comme l’dcole oil Mo'ise d’abord puis Nolre-Soigneur.AisMs-C/imt Ini- 
mhne ont puise leurs dogmes et leur science des miracles (H)! » 

L’auteur passe ensuite en revue tous les faits principaux d’ordro 
demoniaque qui se sont accomplis au cours des siccles, etablissant 
en mdme temps a quels caracteres leur nature se reconnait; ceci 


[V Gauine, editeur, place tie I’Abbave, 3, Paris; 6 vol. 

(2) Tequi (ancienne tuaison Douniol), 29, rue de Tourtioti; 2 vol. 

,3) Eette affirmation mensongere aulant que bizarre se rencontre chez tous les 
auteurs maQonniques et occultistes parlant des origines. Tets ; Fabre d’Olivet, 
trait action des 10 urem. chan, de la Genese; Aulnaye, Tuileur, 1813; Vuil- 
laiime, Manuel, 1830; S. de Guaita, Seuil du Alyslere, Clef de la Magie noire. 
Temple de Satan; etc... 
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1’amene a etablir souvent line comparaison avec les actes resultant 
d’un don de Dieu ou encore avec les faits d’ordre surnaturel. II arrive 
ainsi, au sixieme volume, aux phdnomenes Stranges qui ont precede, 
accompagn^ et suivi en France l’invasion des tablestournantes (1853), 
ceux auxquels donnerent lieu d’un cot6 les magnetiseurs fluidiques , de 
l’autre les magnetiseurs spiritualises (c’est-a-dire spirites /) am6ricains. 
Parmi les « revelations symboliques » essentiellement demoniaques 
qui se produisirent la ou se trouvait le medium le plus puissant peut- 
etre.dusiecle, M. Home, ilen est qui,aujourd’hui, apparaissentcomme 
ayant 6t6, dans le langage de Satan, c’est-ii-dire sous une forme men- 
s ongere, Vannonce des Gvdnements religieux et politiques auxquels 
nous assistons. La ma^onnerie et roccultisme donnent au Yrai Dieu 
le titre d'idole; et comme il y a trois personnes en Dieu, ils appel- 
lent la Sainte Trinite les idoles , ba’alim . Satan annon^ant qu’il fallait 
« renverser les idoles », parlait done la langue ma^onnique, d’autant 
mieux qu’ii indiquaU aussi comme necessaire le renversement des 
trones. 11 travaillait a sa gloire et trouvait que « le changement serait 
des plus glorieux » pour lui! C’est encore a peu pres a cette epoque, 
en 1861, que nous voyonsapparaitre en France des represen tantsd’une 
secte infernale aujourd’hni regnant en Amerique sous le nom de 
« Christian Science », — Science chretienne, — secte dont nous au- 
rons sous peu a parler, car elle vient d'elever ses eglises et des semi- 
naires! Nous verrons lorsque nous nous occuperons de cette tres 
interessante question, combien 6tait juste l’appreciation portae en 
1865 par M. Bizouard sur la doctrine a peine entrevue alors, de ces 
pretendus chr^tiens. 

L’analyse des Rapports de I’homme avec les Demons exigerait un 
volume entier; nous ne pouvons m6me en tracer l’esquisse. Mais du 
moins nous pouvons etdevons dire que la valeur de ce grand ouvrage 
apparait aujourd’hui mieux encore, certainement, qu’au jour ou il 
fut publie. Ecrit avec talent par un homme impartial qui eut le rare 
merite de discerner la verite au milieu des manifestations contempo- 
raines les plus elranges, il n’est pas seulement une somme de recher- 
ches. 11 est encore une muvre essentiellement chretienne et de saine 
critique. Sans doute depuis trentc ans, certaines forces de la nature 
sont mieux connues qu’elles ne l’^taient avant. Mais s’ensuit-il que 
sur la plupart des faits Fappreciation doive varier? Certainement 
non. Car la question sera toujours de savoir qui met ces forces en jeu, 
quelle puissance ou quelle volonte les meten action. Et sur ce point, 
il v a des regies invariables qui n’ont jamais trompe. 

L’ecole maqonnique-occultiste attaque les revelations divines 
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de m6me qu’a ses heures elle se plait a nier la personnalite de Satan. 

L 'Histoire des Revelations divines complete sur ce point special ce 
que le grand travail de M. Bizouard n’a pu qu’eflleurer. 

Ce fut le discours de Littre au Grand-Orient le 8 juillet 1873 qui 
inspira a M. Bernard 1’idde de son ouvrage. Littrd pretendit no pas 
nier(!), maisne pas reeonnaUre non plus « qu’une cause ultdrieure 
ne soit derriere (la crdation), mais, dit-il, on n'a jamais passe de Van - 
tre cdte... Cette cause premiere ne semontre plus, si elle s'est jamais 
montrie. » 

VHistoire des Revelations depuis le berceau du monde jusqu’a 
Clovis, montre que par une suite ou de revelations proprement dites 
ou de manifestations, Dieu a donnd al’homme toutes les preuves et 
tous les secours qui etaient necessairespour dtablir laFoi. La reunion 
de tous ces faits qui nous interessent a un si haut degre constitue 
un travail excellent, lui aussi toujours utile. Nous nous permettrons 
seulement d’exprimer deux regrets. L’un est que I’auteur a propos 
d’une dtude qui ne 1’obligeait en aucune fagon a prendre parti pour 
ou contre les idees liberales, ait cru devoir critiquer « Vimmobilite 
(religieus e) pretendue conservatrice » (p. 493, 1.11); il n’a pas compris 
que les « pretendus conservateurs >» seront peut-etre, en matibre de 
religion, un jour les seuls defenseurs de la Foi, parce que le « libera- 
Iisme » conduit a 1’anarcbie. 

L’autre regret est que M. Bernard n'ait pas indique avec plus de 
precision, ou du moins plus explicitement, les sources oil il a puisd 
afin de permettre au lecteur d’avoir facilement recours aux docu¬ 
ments cites. Mais il est vrai de dire que I’btude etant faite surtout 
au point de vue de la vulgarisation, rauteur se frouvail en partie 
decharge de cequi est une regie aujourd’hui lorsqu’on defend unc 
theorie ou une doctrine. 

Le travail de M. Bernard est assez volumineux, celui de M. Bi¬ 
zouard est considerable. Si 1’on vent se borner a un resume des 
questions essentielles, on peul encore atteindre un certain degre de 
connaissances necessaires par deux autres livres : au point de vue 
itogmatique, la Philosophic dn surnatnrel par M. 1’abbe Mdinge qui a 
su, en moins de 100 pages, tracer le tableau general de la question 
et le tracer avec clarte; — au point de vue des faits, vn mot svr les 
visions, revelations et propheties par le R. P. Pouplard, S. J. (1). 

Ce dernier livre, tout recent, doit etre considere romme un des 


(1) Ancienne maison Douniol, Tequi, suceesseur, 21), rue de Teamen, Paris. 
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meilleurs et des plus interessants. L’auteur s’est propose de meltre 
en garde contre les prodiges du Singe de Dieu. Aussi montre-t-il net- 
tement lescaracteres particulars que presen tent les faits d’ordredivin 
opposes a d’autres d’ordre ddmoniaque; entre les deux se placent 
ces phdnomenes Irop fameux aujourd’hui d’hypnose, d’hysterie dans 
Pexposd desquels Tecole matdrialiste se complait. Nos peres n'igno- 
raient point ces phenomenes; ils avaient m£me le bon sens de 
nommer bains des diables les maladies dont ondit aujourd’hui qu’elles 
sont degrandes nevroses. Et nous sommes, avec le R. P. Pouplard, 
convaincu que si les grands medecins de recole Charcot appliquaient 
a leurs « sujets » le remede enseigne par saint Francois de Sales, le 
nombre desdits sujets diminuerait rapidement, — ce qui desole- 
rait evidemment les homines de science et de progres! Quel est ce 
remede? Tres simple : Temoigner ane totale negligence et un parfait 
mepris pour leurs revelations, visions, contorsions , et grimaces. (Yoir 
R. P. Pouplard, p. 140.) 

Comme on le voit, rien de difficile ni de pdnible dans ce traitement 
qu’on peut appeler « traitement par indifference » , et qui s’applique 
k merveille aux <« voyants » , de tout genre aussi bien qu’aux autres 
hysteriques se faisant remarquer par Pauto-suggestion, les stig- 
mates, Pextase, etc. Sans parler des passions proprement dites qui 
se trouvent en jeu chez les « grandes nevrosees »; en negligeant 
aussi les petits calculs particuliers qui peuvent faire trouveravantage 
a 6 tre atteints ou paraitre atteints d’une maladie «a la mode », ilest 
du moins deux agents d’aggravation et de propagation du mal dont 
on ne saurait nier Paction. Nous voulons parler de I'orgueil et del’es- 
pril d’imitation. Par ces deux agents s’etablit comme une emulation 
entre les nevrosees, meme entre celles chez qui le mal est encore a 
Petatlatent, et quelle que soit la forme de sa manifestation. L’emu- 
lation existe pour le mal moral chez lescriminels; elle existe egale- 
mentpour lemal nerveux physique qui, dit-on, releve de la volontd. 

P. AnTONINU 

tit 

* « 


Neienre^i occiiltes el |»liysio1ogie psyeliique. par le D r Ed¬ 
mond Ducouy, i vol. in- 18 de vm-3i2 pages. (Paris, Soeiete d’edi- 
lions scientiliques, 1898 .) 

Une preface de Drumont, ouvre 1c volume : c’est im morceau de 
mat Ire qui lui assure le sueees, et que nous voudvions ciler tout cntier. 
« II se Irouve, dit le fameux ecrivain, qu’apres un si£cle a peine 
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ecoule (lopnis l’apotheose do la pros li luce (|ui iigurait la (leesso 
Raison, la Science reconnait partout Vexistence da snrnatarel, qn’elle 
aboutit de plus en plus a des conclusions nettement spiritualistes, 
qu'ellc constate la subordination de la Matiere a VEsprit. Lc livro. 
pour lequel lc D r Dupotiy a bum voulu me domandcr quclques mots 
dc preface esl, cu quclquc maniere, le resume de ce mouvement d’uii 
earactfere particular. Noire ami n’a pas eu la pretention d’ecrire une 
oeuvre originate, de reveler des fails inconnus; il a reuni, collige, 
groupe, elasse les experiences laitcs; il a etc snrtont un enreg-istreur. 
Apparitions, fantoiucs, displacements d’objots, visions, prediction 
d’eveilenients, divination de pensees, telepathic,... il y a de tout lii- 
dedans. » 

Le malheiir cst que M. lc D r Dupouy a fait son travail avec les 
documents spirites et occultistes, sans selection et sans critique. 
Quelle valour accorder a sa conclusion? « 11 v a dans 1 ’etre huniain, 
dit-il, trois elements : 1 ’A.nie, le corps psychique, la mattere organisee. 
En d’autres tenues, riiomme est un esprit incarne. » Cette derniere 
proposition est juste, sans que l’autre le soil et ait le moindre fondc- 
meat dans les faits. 11 n’y a pas de corps psychique; et le spiritisme 
n'arrivcra jamais a laire admettre son corps astral sous ce nouveau 
noni. Los mots ne remplaceront pas les idccs, taut qu’il v aura un 
esprit lraneais... 


Mais revenons a Druuumt qui li’cprouve pas plus que nous de 
syinpalliie pour le inonde occnlte ou occnltiste, et ecoiitons cet inimi- 
lable contcur : « Dumas disait un jour dovant moi, avec imo emphase 
un peu prudliommesque : « La Religion ne me siiflit pas. » Je n’ai pas 
des pretentions aussi excessives, et j’avouo que la religion de saint 
Augustin, dc saint Thomas d’Aqnin, dc saint Bona venture, de saint 
Louis, de Fcuelon, dc Bossuct, de Bayard, de Conde, de Lacordairo, 
de Lamartine, de Newton et dc Pasteur me suflit parlaitemcut. Je 
trouvo quo, scion I’cxpression de Veuillot, « on sait beancoup dc' 
« ehoscs lorsqn’on sait un peu de Jesus-Clirist. » J’ai peu lrequente 
les milieux ou roccullismo cst en lioimcnr, car on rencontre la, a cole 
d individiialites de premier ordre, des porsonualiles bi/.arres qui vons 
lourneboulcnt lVnlondoment, vous cassenl des noisettes sur la tele et 
alteiitenl a voire cervcau. Or, coniine j’ai besoin du mien, je ne l’cx- 
pose pus a ces aventures. » 

Notre confrere Dupouy lie partage pas la prudcucc dc Drumonl, 
nialheureiisenienl. Mai edilie sur la cerebrologie nouvello, il accepte 
de conlianoe toutes les billevesees spirites ct n’a qii’un merile, celui 
il’avoir renni dans son livro line masse (le documents disperses mi 
peu partout. Mais comment aecorde-t-il conliancc a des homines 
(“omiiic Iodko qui sont diseutes jusque dans lc camp spirite? Ce 
serait pourtant fa ire oeuvre seientilique que d’eliminer tout ce qui 
nest pas etabli cxperiuicntalemcnt. 
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Concluons avec Drnmont qu’on nc sc l.asse pas de citcr : « La deca¬ 
dence incontestable de notre pays correspond a line diniiniiLion dans 
le sens du Divin... L'honime qni est en contact avec le Divin, est un 
etre supericur, et il est superieur en tout. L'liominc qui s’est materia¬ 
lise, animalist*, est un etre inferiour, incomplet, inlirine, diminue, 
decliu. Les savants qui, par des voies diverses, s’eirorcent d’agraudir 
l’liorizon de leurs contemporains, de les raniener a la notion du sur- 
naturel, aux preoccupations de 1 'au-dela, rendent done un inestimable 
service a lcur pays en l’arracliant au inaterialisme qui est une ma¬ 
nure d’liemiplegie, une paralysie de tout un cote de I’individn. » 

D r Burbled. 


REVUE DE LA PRESSE 


li’IInivers, 6, 8 ct 9 juin i8[)8. Une question d’apologetiqne : le 

P. Coconnier et Vhypnotisme, par le D r Imbert Gourbeyre ; 

Ces articles de notre savant confrere de Clermont-Ferrand, tres 
remarques et remarquables, ont droit a line mention speciale. Le 
D r Inibert-Gourbeyre montre, avec science et mesure, que le 1 *. Co¬ 
connier, dans son livre sur I’liypnotisme, a traite sans competence la 
ditlicile question de Fimagination dans ses rapports avec la sueur tie 
sang et les stigmates. Nous nous associons a ses conclusions, pour 
tout ce qui nc sort pas du domaine experimental. D l S. 




-*• 

& 


Etuiies *les It 1C. PP. Jesuites, 20 mars 1898. Les desiderata 
de la mystique , par le 1 *. A, Poulain. 

Deja connu par une in teres saute etude sur saint Jean de la Croix, 
le savant jesuite se deniandc s’il n'y aurait pas des modilications 
heureuses a apporter, non pas aux regies de conduitc, qui sontinunua- 
bles, mais aux classilicalions et surtont a la terminologic de la mysti¬ 
que. 11 montre que Yoraison affective des auteurs et la contemplation 
ordinaire nc sont qu’uu memo etat, ct que, si Yecole dogmatiste nc 
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laisse rien a desircr, Yecole descriptive (sainte Thcrese et aulres) esl 
susceptible de progr^s. 11 reclame des Ames privilegieos, la descrip¬ 
tion par ecrit de leurs etats. « On ne manquera pas, dit-il, (robjecter 
que cette demande, adressee a certaines pcrsonnes, montera leur 
imagination. Peut-etre en serait-il ainsi, si elles y parlaient de leurs 
visions (des creatures), revelations et propheties. Mais precisement il 
faudra leur interdire ces sujets dangercux et sans importance. De 
telles descriptions n’ont point d’utilite pour Panalyse scientifique qu’il 
s’agit d’instituer et qui ne porte que sur les graces « indeiques », les 
rapports avcc Dieu lout pur. Elies detournent raeine l’attention de cet 
objet principal. — Peu nous importe que cette personne ait vu, ou 
non, son ange gardien; nous trouvons assezde recits seiublables dans 
les Vies des saints. Qu’elle n’essaie pas denous devoiler des faits his- 
toriques, soi-disant caches, puisque, rncme pour des revelations plus 
cel^bres, telles que celles de Marie d’Agreda et de Catherine Emmerich, 
on en est encore a se demandcr si unc bonne partie n’est pas une 
pure illusion. Surtout, pas de propheties! De ce cote, il y a surprodue- 
tion. On nous a trop berne de l’atteiite « du grand pape et du grand 
monarque». Contentons-nous de peindre avec toutes ses nuances l’u- 
nion de 1’jtme avec Dieu. Voil& ce que demande la mystique. » 

Le P. Poulain montre ensuite quo 1’oraison de quietude se caracte- 
rise par la presence sentie, experimentale de Dieu, tandis que, dans 
l’oraison vulgaire, avec laquelle on la confond trop souvent, on pense 
simplement a la presence de Dieu. 11 accepte la classilication, indiquee 
par sainte Therese. des quatre degres d’oraison : 1 ° la quietude, etat 
mystique a l’etat faible; 2 ° Yoraison d’union, union semi-extatiqne , 
sans distractions; 3" Yextase) 4 ° 1 ’anion transformante ou mariage 
spirituel. Mais il croit que 1c terme union s’applique a tous les etats 
mystiques, et il propose d’appeler union pleine Yoraison d’union. 

Celte breve analyse ne saurait donner qu'unc faible idee du beau 
travail du P. Poulain, oil les aper^us ingenieux et profonds abon- 
dent (l). D r C min ange. 

(1) Le travail vient de paraitre en brochure chez ftetnux. I’rix : 0 fr. 75. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


M. l’abbe Gombault nous adresse une lettre peu aimable que nous 
noxis faisons un plaisir de publier. Les injures ne sont pas des raisons, 
et nous ne sonnnes pas de taille k repondre malhonnetement a notre 
correspondant : c’est affaire d’education. 

M. l’abbe G. nous accuse de ne pas l’avoir compris. Nous pourrions 
lui renvoyer le raeme reproche. II n’a pas vu que ses « auteurs » et 
nous ne sont pas d’accord sur le siege des images. Les images resi- 
dent-elles dans l’ecorce cerebrale, dans les ganglions ccntraux ou 
dans les organes peripheriqne.s des sens? Toute la question est la. 

Nous nous contentons de la poser, nous gardant bien de discuter. 

A quoi bon? 

M. 1’abbe G. nous recuse. 

11 n’admet et n'ecoute que les specialistes en hallucination. Nous 
soinmes liers de ne pas appartenir a cetle espece-la, ni a celle, tres 
nonibreuse encore, des specialistes en diable. D r S. 

Monsieur, 

Cessez, de gr&ce, Monsieur le Docteur, de resoudre ces questions 
par l’argument de votre grande competence. La question des hallu¬ 
cinations, au point de vue medical, appartient siirtout aux specin- 
lisles, dont vous n’6tes pas. Les medecins, comme les th^ologiens, 
doivent so renseigner aupres de ces savants. 

J’admets tout ce que ces medecins specialistes ont ecrit sur le 
snjet qui nous divise, et je me garderais bien de m’^carter de leur 
enseignement, quand ils se contentent de constater les pheno- 
menes, en dehors de toute interpretation philosophique, car sur ce 
point, je me permets de recuser messieurs les medecins, meme le 
O' Surbled. 

Venons au fait. Vous n’avcz pas saisi mon objection, et vous 
me fuiles <lire, faule d'attenfion, ce que je n’ai jamais ecrit. Veuillez 
vous reporter au chapilre de VAvenir de I'hypnosc que vous atta- 
quez, et vous constaterez votre erreur. 

Les specialistes enseignent que toute image cerebrale tres intense 
feagit sur les batonnets de la reline, et produit une image subjee- 
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live consecutive. 11 se produit alors une image qui aflecle la mem¬ 
brane rdtinienne, et qui s'exteriorise suivant des lois connues. 

Me tournant ici vers M. Mdric, je lui dernande (dans le cha- 
pilre incrimine) ce que serait ce rouge imag inair e reel qui ne serail 
pas un carrd rouge imagine affectant, par un choc eu retour, l’or- 
gane visuel pour produire Vintage subjective consecutive de ce carre 
rouge. Si M. Meric veut me conceder que son imaginaire reel 
est tout cela, je ne Vattaque plus sur ce point. — Je le prie seulemenl 
de suivre mon objection que je me mels en devoir de ddvelopper 
dans le reste du chapitre. — Je ne conclus done pas de l’existence 
m&me de cette image au prdternaturel, comme vous le supposez 
plaisamment. 

Voici la marche de mon objection : 

Dans Hallucination intense, expliquent les maitres, l’image sub¬ 
jective consecutive produite s’exteriorise suivant des lois connues : 
Projetde sur un dcran, cette image grandit, quand l'dcran s’eloigne; 
elle se rapetisse, quand Vdcran est rapproche. — Or, dans Halluci¬ 
nation hypnotique, l’image projetee echappe a ces regies, comme le 
constate l’experience de Bernheim. — D’oii il Taut conclure que 
1 ’hallucination hypnotique, etudide de pres, n’est pas sans legitimer 
le point d’interrogation. 

Est-ce assez clair? — Repondez en demontrant que le mode d’ex- 
leriorisation est le meme dans Tun et l’autre cas, et ce sera de 
bonne guerre. — Autrement, vous mettez & cote, et e’est regrettable 
dans un numero specimen . 

Agreez, Monsieur, mes civilites empressees. 

J. (iOMRAUI.T. 

Montlivault (Loir-et-Chcr), 2 juillet 1898. 


* 


* * 


Monsieur, 

Je dernande a la Revue si la science a enregistre des phenomenes dc 
tclcpathie anteccdenle, de telepathic subsequentc et dc tclcpathie ani- 
ruale. — Jc mVxplique : ^4) Un pretre m’a conic que se Ironvaut a un 
banquet, il vil tout d’un coup la ligurc d'uu des convives qui dtail cn ce 
moment oil bonne saute sc changer pour un court instant on tele dc mort. 
l.c lendemain, ce convive clait frappe d<‘ mort subitc. —J’ai cnlcndu 
parler d’un mcdecin qui avait la facullc dc senlir la mort a bref ddlai. 
Aiusi on passant dans la rue, il desiguait telle on telle personne qui 
lui clait partaitcmenl inconnuc et disait : « En voila un, ou en voila 
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line qui va mourir. » La prediction so reaiisait chaque fois cn un ou 
deux jours pres. — Dos cas semblables sonl-ils admissibles reelle- 
nicnt; a-t-on do jit constate scicntiliquement des faits de telepathic par 
anticipation? —- B ) J’ai In qu'un industriel en apprenant par le jour¬ 
nal le naufragc dunavirc qui transportait sa,famille, tomba en syncope 
et qne dans cet etat de prostration, il vit se derouler tout le dranie du 
naufrage. 11 vit sa femme perir faute dc secours, un de ses enfants 
voulant la suivre dans la mort el l’autrc, sa fillc ainee, implorcr I’assis- 
tance d’un matelot alin d’echapper et de revoir son p£re. Or, le mal- 
heureux revit eflectivement sa bile qui ratilia de point en point la 
vision qu’il avait eue deux jours apres le sinistre. — Des faits sembla¬ 
bles de telepatliie subsequente onl-ils vraiment lieu? — C) Enfin, j’ai 
lu le fait suivant : Un soir, une famille se trouvait reunie, mais le chef 
de famille etait absent. Or, tout d’un coup, son chien qui doruiait pai- 
siblement dans la ehambre ou se trouvait la famille se reveilla en sur- 
saut et donna les signes de l’agitation la plus furibonde. An inenie 
instant, loin de la, on assassinait le chef de famille! — Peut-on croire 
a la telepathie chez les aniniaux? ■— Si oui, il faudrait admettre que 
ce phenomene n’est pas du ressort exclusif de fame liuinaine, de fin* 
telligence? 

Prolitant de l’occasion, je demande ,a la Revue du Monde invisible ce 
que l’on doit entendre par cc ftme animale ». — En quoi consisle cette 
Amo animale, qui nieurt en nictne temps que la bete; comment la defi- 
nit-on? — Est-ce le principc de la vie animale? — Si les betes ont une 
time animale, no pcut-011 pas admettre pour les planles une time vege- 
tale, puisque la vie animale coniine telleiuenl a la vie vegetative qu’il 
est impossible de determiner la limite qui doit exister entre les deux 
regnes? 

Dans le n° 2, page up, de la Revue, M Fr le choreveque d’Antioche se 
demande si le fameux Perisprit n’existerail pas reellemcnt.il lbnde son 
doutc sur ce que l’ftme hiunaine 11’a pas cle creee de Dieu pour vivre 
separee du corps a 1’etat d’esprit degage de toule matiere, ce qui 
neccssairement a lieu entre le moment de la mort de riiomiue et celui 
de sa future resurrection. 

Le perisprit exislant dans ces conditions, de deux clioscs l’unc, on 
Dieu l'a eree d6s Porigine de rhoinine en prevision du trepas qui csl 
le chatiment du peche, ou Dieu l’a cree apres la chute du premier 
homine... pour satislaire a une lacune!?... 

Or, dans toutes les Ecritures, je ne vois aucune trace de perisprit. La 
Genese ellc-meme, si detaillee pour nous reveler les mysleres de la 
creation et nous rendre compte d’etres avec lesqucls nous n’avons que 
des rapports indirects et Ires eloignes, aurait-elle laisse a la science 
humaine le soin de devincr six ou sept mille ans plus tard une parlie, 
un appendice si intime de notre propre etre? — La Genfcse insisle 
surtout sur la creation de l'liomme, sur la creation du corps, sur la 
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creation do l’Ame, ce souffle de la divinite, ccttc forme do notre corps 
creee a 1 ’image et a la ressemblance du Creatcur : Pas un mot qui 
ptiisse nous donner l’idee d’un perisprit; l’Ame cst laissee simple 
comme Dieu et simplement unie an corps qu’elle anime comme un 
souffle de vie qui ne devait point flnir. 

Comment done imaginer un corps, si subtil soit-il, soulien de eelle 
Ante immortelle et qui est elle-meme le soutien du corps? — Quel 
serait ce corps plus mysterieux que l’Ame elle-meme, ce corps qui sur- 
vivrait a tous les corps et suivrait l’Ame dans Peternite au sejour de 
riiuinateriel? — Car eniin ce perisprit ne peut etre qn’un corps, un 
appendicc materiel, a moins d’etre un esprit non simple ou compose, 
ce qui se reduit a une absurdite? 

En vous demandant pardon, Monsieur le Redacteur, j’ai l’lionneur 
de vous presenter l’hommage de ma haute consideration. 

Alfred Vami.loxs, 

Professeur a I'Ecule commerciale supdrieuve de I’Elal. 

Bashalom, ce 21 juillet 1898, par Kralytelek (Hongrie). 


* 


* * 


Paris, le 16 juillet 1898. 

Je lis dans le n° 2 dc votre revue la phrase suivante : 

« Si M. Barlet est le president des kabbalistes, M. Encaussc, dit 
« Papus, en est le chef inconteste. Ce maltre dc l’occultisme dirige 
« personnellement ses societes et ses revues. De memo que Leo Taxi!, 
« de sinistre memoire, il se cache souvent sous des pseudonynics. 
« llien des noms qui ligurent a YJnitiation et ailleurs servent a dissi- 
« muler le maltre mage. Nous ne serons ni dupes, ni complices 
« (p. 120). » 

Je suis aussi peine qu’etoune de trouver des allegations aussi men- 
songercs et d’un ton aussi violent dans nne revue dirigee par vous. 
Perincttcz-iuoi done d’user de mon droit de reponse pour remettre les 
choses au point. 

i° Depuis onze aus que paralt VInitiation, il ne ni’est jamais arrive 
d’employer divers pseudonymes, et tous mes articles sont signes : 
Papus ou d’un P majuscule. 

2° Cliaque pseudonyme employe dans Y Initiation correspond a un 
scul redacteur, et jamais le memo redacteur n’emploic des pseudo- 

mines dillerents. 

% 

3 ° Je vous ai averti deux ans d’avance que M. Leo Taxil se inoquait 
dc vous. 11 vous a suggere a tous que les occultistes etaient antichre- 
liens, ce qui est faux et ridicule, el sa suggestion opere toujours, car 
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ce sont scs arguments et ses procedes de poletnique que je retrouve 
dans toutes ces attaques qui nous ecoeurent sans nous emouvoir. 
Veuillez agreer, [’assurance de toute ma consideration. 

Gerard Encausse (Papes), 

Docteur en midecine de la Faculty de Paris, launfal des hdpitaux, 
Offlcier de Vlnstruction publique. 


M. Papus n’avait rien repondu a l’entrefilet qui le concernait dans 
Je premier numero : nous avions dte surpris de son silence. II se 
d^dommage cette fois par une longue lettre. 

II ne eonteste pas le point esseritiel que nous avons mis en lu- 
miere : il est le maltre des kabbalistes, le chef supreme de l’occul- 
tisme. Pour le reste, voici notre reponse : 

1° Nous avons dit que Papus dcrivait sous divers pseudonymes 
dans YInitiation et ailleurs. M. Papus nous repond qu’il dcrit sous 
un merae pseudonyme dans YInitiation. Mais ailleurs? Vobjection 
reste debout. 

2° M. Papus pretend qu’il nous a pr6venus il y a deux ans de la 
comedie de Taxil. Or, il y a deux ans, nous n’existions pas. Dans 
1'oeuvre de Taxil, le cadre est faux, mais le fond est vrai : on le re¬ 
trouve dans Deschamps, Janet, Barruel et dans les ouvrages les 
plus serieux. 

3° M. Papus declare que les occultistes ne sont pas antiehretiens. 
C’est une affirmation audacieuse qui lui est familiere, mais qui ne 
prend plus .Void ce que Papus, chef des occultistes, pense de J6sus- 
Christ, de l Eglise et de la Papaute : 


« Le debut et la tin de l’histoire de Moise sont puremcnt mythi- 
ques... Il enest de ineme... pour l’histoire de Jesus... Les critiques et 
les savants sont venus montrer, texte en main, que Jesus et Jason 
sont bieu synonymos, que Mithras est aussi ne le 25 deeembre, d’nne 
viorge pure, en eompagnie d’un bcenf, que Dionysios est aussi ne le 
25 deeembre, etque le jcune dieu, oblige de fuir, est bientot emporte 
sur un ftnc en Egypte par le vieux Silene; enfin, qu’avant l’existence 
de Jesus, un certain Christina avail eu exactement les monies aven- 
tures dans I’lnde, date pour dale, astronomiquement parlant. Deeou- 
vrant l'liistoire d’un memo principe au fond de tous ces niylhes, la 
critique contemporaine en conelut qu’i7 nj‘ a jamais en d’individn 
pins dans une religion qne dans Vautve et que le nomme Jesus a beau- 
coup de chances pour etre ne dans la cervelle de qnelques philosophes 
en quete d'un nouveau culte. Contre ces critiques, les theologiens, 
prives de lenr meilleur moyen de persuasion, le hitcher (sic), veulent 
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ergoler sur l’authenticitd ties tcxtes et en arrivent a nier toute la 
mythologie pour etablir, eomme fait historique, ia legendc du petit 
enfant qui parle philosophic et de I’eloile qui descend sur la terre, 
expr6s pour guider les Mages vers le ills d’une vierge. L’astronome 
protestc alors en coin]>agnie du physiologiste, ctle theologicn cn arrive 
a ressembler si 1111 jeune enfant qui veut soutenir luovdicns a ses pa¬ 
rents qu’il est no dans un chou, au grand amusement de ceux-ci. Cet 
entetement de VEglise a soutenir des impossibilites scientijiques conduit 
ia science a nier toute valeur aux religions et a, considerer celles-ci 
comme creees par quelquesjourbes, pour exploiter la betise humaine. » 
(Papus, Traite methodique de science occulte, 1891, p. 619.) 

« L’ignorance clericale est telle, ses procedes d’oppression de l’es- 
prit scientiftque sont si nefastes, que le jour oil la pensee occidentale a 
repris son essor, son premier devoir etait de rejeter cet amas de su¬ 
perstitions transformers par les conciles en articles de foi, et c’est ce 
eequ’elle a fait. (Papus, Science occulte, p. 38 o.) 

« Nous somines parvenus a enrayer le materialisme, tout aussi dan- 
gereux que le clericalisme... Nousne protesterons personnellement que 
contre les homines qui pretendent rainener les intelligences evoluecs 
par la science conlemporaine dans lc giron du clericalisme agonisant... 
Meliez-vons de Voltaire antant epic de Loyola... Le calliolicismc ago¬ 
nise, frappe a mort par Ic pharisa'isme clerical. » (Papus, Traite eie- 
mentaire de Magie pratique , 189*3, p. 2, 3 , 4, v.) 

« II a fallu les iminenses travaux de Fabre d’Olivet sur la Genese 
pour retrouver une partie des tresors perdus, et lc elerge a tellemerd 
l’amour de ses erreurs qu'il a recompense ce savant en mettant son 
oeuvre a f index. C’est la un grand honneur pour d’Olivet comme pour 
Ions ceux sur qui daigne frapper la Sainte-Gongregalion au dix- 
neuvieme siecle. Etre mis a 1’index a uotre epoque par cette sainte 
collection d'ignorants fonatiques, c’est, en diet, olitenir nn brevet de 
savoir et d’independance. » (Papus, Science occulte, p. f^i.) 

« Nous devons toute notre reconnaissance a la Franc-Mayonnerie 
pour les services qn’olle a rendus a la pensee en agissant contre les 
sectarisrncs et les despotisiucs de toute epoque. » (Papus, Science 
occulte , p. ()9".) 

« Le Bouddha dispute le sceptre de la royaute spiriluelle a notre 
Jesus : la foi chaneelante s’ecroule sous les hardies revelations de la 
science, les cinq milk* ans de la Bible amusent beaucoup les orienta- 
listes commenlateurs do la chronologic des Brahnumes rl les geologucs 
font chorus; cnlin Jacobus Burgumlus Molay, grand mallre du Temple, 
plnnlc la bnimifiro dc son Ordrc sur la noire citadelle papale, dernier 
vestige de la Louve romaine. » (Papus, Magie pratique, p. 337.) 

a Anjourd’hui, la Papaute, sentanl sou ariuec perdue, lance ses sol- 
dats a l'assaut de la citadelle inaeonnique. Mais la lutte outre ees deux 
pouvoirs nous importc peu; l’csprit gnostique, caracterise par Palliance 
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de l’iu tuition et de la science, est des main tenant vainqueur de l’es- 
prit clerical, et pen nous chaut la longueur de Vagonie du 'dernier des 
vestiges de la Louve romaine . (Papus, L'illuminisme en France , 
1895, p. 137.) 

Ges citations, que nous empmntons a un tres opportun et remar- 
(juable travail de M. Gabriel Soulacroix (1) sufliront amplement a 
eclairer nos lecteurs. IIs ne seront, comme nous, ni dupes, ni com¬ 
plices. 

(1) Les Doctrines da mar Unis me , F ranc-maconnerie demasquee, n° 49, 
mars 1898. 


Le Gerant : P. TKQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 1)2, RUE DE VAUGIRAUD. 



PREMIERE ANNfiE 


13 SEPTEMBRE 1898 


N° 4 


AUX FRONTIERES DE LINVIS1BLE 


Le Corps aerien. 


I 

La foi nous enseigne qu’apres la mort, l’Arne, separee 
transitoirement du corps qu’elle informait pendant la vie, 
sen \a, ou dans le ciel, pour une recompense eternelle, ou 
dans le purgatoire, pour y subir unc expiation temporaire, 
ou dans I’enfcr, pour y soullrirun cluitiment sans lin. 

Toutes les communications sont-elles coupees desormais 
cnlre les morts et les vivants, ou se continuent-elles dans la 
forme et avec les facilitcs desordonnees, si souvent exposees 
par les disciples d’Allan-Kardec? 

Si des communications particulieres et rares s’etablissent 
encore entre les morts et les vivants; si ces morts apparais- 
sent quelquefois aux vivants, dans les terreurs ou dans les 
cliarmes d’une vision, ou joyeux ou eplores, pour eveiller 
tantdt l’amour, tantot la pitic dans le cocur de ceux qu’ils ont 
eonnus, comment se produisent ces apparitions? de quel 
corps sont-ils revetus pour se laire voir et reconnailrc des 
vivants? Cette envcloppe nouvellc et mystcrieuse a leavers 
laquelle nous voyons et nous reconnaissons ceux que nons 
avons rencontres dans la vie, ne serait-cepas le corps astral 
des modernes, les manes, les ombres, les fan tomes des an- 
ciens? Qu’est-il permis de croire, ctquc faut-il penser? 

Nous ne parlerons pas encore du corps aerien des vivants; 
nous parlons, en ce moment, du corps aerien des defunts. 

MONDE INVISIBLE. 13 
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II 

Toils les docteurs de l’Fglise et tous les theologiens recon- 
naissent que les communications ne sont pas irrevocable- 
ment coupecs entre les morts et les vivants; ils enseignent, 
et leur enseignement est unanime sur ce point, que les 
bienheureux ont apparu et apparaissent quelquefois encore 
auxhommes restcs sur la terre, pour les instruire, les avertir, 
les rejouir et les consoler. 

Mais ces communications entre les vivants et les morts. 
constituent des fails miraculeux; elles ne sont jamais de 
l’ordrc naturel, elles appartiennent a l’ordre preternatural. 

Cette observation est importante et absolue. 

It est naturel aux bienheureux de communiquer entre eux 
ot de former une societe; il est nature! aux vivants d’etablir 
entre cux des relations et de former la societe des vivants, 
mais il n’est pas naturel aux defunts d’abaisser les barrieres 
c levees entre le temps et l’eternite et de communiquer avec 
les vivants. 

Dieu pcrinet aux bienheureux de faire sentir aux vivants 
leur invisible et saisissante presence. 

Nous trouvons dans I’Ancien Testament, dans le Nouveau, 
dans la vie des Saints, des fails Ires nombreux d’apparitions 
eorporclles des bienheureux. 

Faisons la part aussi large que vous voudrez aux illusions, 
aux hallucinations, aux fausses visions, aux extases contre- 
faites. il restera cependant, ee fait incontestable, e’est que les 
apparitions des bienheureux aux vivants sont ctablies par des 
preuves hisloriques qui defient la critique, et dont la nega¬ 
tion serail la negation menie de Fautorite de l’liistoire. 

Nous renvoyons le lectcur aux Bollandistes et aux proces- 
verbaux de la canonisation des Saints. Saint Pierre d’Alcantara, 
sainte Therese, saint Antoine de Padoue, saint Louis de Gon- 
zague, saint Francois d’Assise ont apparu, sous uue forme 
corporelle, aux vivauls. On constate aussi des fails nombreux 
d’upparitions eorporclles dans les vies de sainte Catherine de 
Sicnne, de sainte Madeleine, de saint Jean de la Croix, de la 
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bienheureuse Lidwine, de sainte Frangoise Romaine, et d’au- 
tres Saints. Saint Thomas enseigne que les dines bienheureuses 
peuvent sortir du Paradis quand elles veulent, apparaitre 
aux vivants, en se conformant, cependant, aux lois generates 
de la Providence, et que les dmes des damnes peuvent nous 
apparaitre, en vertu d’un ordre ou d’une permission de 
Dieu (i). 

Ill 


Les apparitions des dmes du Purgatoire, sous une forme 
corporelle, sont, plus frequentes. lei encore, nous pouvons 
consulter 1’enseignement theorique des theologiens et l’ensei- 
gnement pratique des faits. 

Dieu permet ces apparitions, soit pour nous eclairer sur 
fetatdesdefunts etnous interessera leur sort, soit pour nous 
avertir et nous corriger, soit dans unepensee de misericorde 
pour noiis decider a ne pas refuser nos prieres et nos suf¬ 
frages a ceux que nous avons aimes et qui ont parlage les 
epreuves de notre existence terreslre. 

Dans d’autres eirconstances, comrae on le voit dans la vie 
de la bienheureuse Lidwine et de Catherine de Ricci, Dieu 
permet aux vivants de penetrer en esprit dans le purgatoire, 
d'cn connaitre les soutlranccs in tenses, de voir et de recon- 
naitre les dmes soullrantes qui se manifestentsous une forme 
corporelle, de prior pour elles avcc une puissance qui satis- 
fait la justice et obtient le pardon. Les faits mystiques que 
nous rencontrons dans la vie de quelques dmes privilegieesj 
cn commerce plus intime avec le monde invisible et eter- 
nel, font sourirc 1’incredule systematique, qui nie de parti 
pris, mais ces faits cmeuvent rdine chretienne, et ouvrent 
des horizons, nouveaux, larges, intinis, au dela de la 
lomhe. 


()ue ees faits ne soient pas rarcs, nous eu Irtmvons la 


preuve dans ce cri de Denis 


le Charlreux a qui Ton deman- 


1) Secundum dispositionem divinre providentite, aliqitnndo animne separatse a 
mus receptiiculis egressoe, conspectilms hominum pnesentantur... Sed hoc interest 
inter sanctos et daninatos, quod sancti, cum voluerint, apparere possunt Tiven- 
iihus, non autem damnati. [Supply q. 69, a. 3.} 
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dait un jour si lcs dines du. Purgatoire lui apparaissaient sou- 
vent : « Oh! oui, repondit-il, cent et cent fois. » 

Un thcologien mystique resume ainsi l’enseignement clas- 
sique sur ce point: « Ges ames se presentent toujours dans 
une attitude qui excite ia compassion, tantot sous les traits 
qu’eUes avaient de leur vivant ou a leur mort, avec un 
visage triste, des regards suppliants, en habits de deuil, avec 
1’expression d’une douleur extreme; tantdt, comme une clarte, 
une mice, une ombre, une figure fantastique quelconque, ac~ 
compagnce d’un signe ou d’une parole qui les fait reconnaitre.» 
(Scaramelli.) D’autres fois, elles accusent leur presence par 
des gemissements, des sanglots, des soupirs, une respiration 
haletante, des accents plaintifs. Souvent, elles apparaissent 
environnees de flammes, entre les mains des demons qui 
sacliarnent a les tourmenter. (Isidore de Isolamis.) Par- 
fois * dies adressent des reproclies severes a ceux qui 
devraient les secourir. ( Vie d,e sainte Marguerite-Marie 
Alacoqiic.) 

Les theologiens admettent encore que ces ilmes souffrantes 
peuvent nous donner conscience de leur presence par d’autres 
moyens, et, sans apparitions corporelles, elles eveillent leur 
souvenir dans noire esprit ou dans notre coeur par des pres- 
sentiments, des obsessions pieuscs, des bruits, des gemisse¬ 
ments, essayant ainsi d’arriver a nous a travers Ie voile trop 
epais des choses sensibles, de nous arracher a 1’oubli et a 
rindifference et de nous forcer a abregerpar lc secours de nos 
prieres la duree de leurs cruclles souflranccs. 

Saint Thomas nous enseigne que les Ames separees, sans 
distinction, qu’elles soient au ciel, au purgatoire ou en 
enfer, peuvent sortir de leur demeure, Aniimv separahv a 
snis receptaculis egresses, quand Dieu le permet, et nous 
rappeler ainsi la solidarity fratcrnelle qui unit encore, au 
dcla de la tombe, et malgre l’ineonnu de la mort, les Ames 
<jui nc doivent pas cesser de s’aimer. 
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IV 

Quc les reprouves apparaissent aussi aux vivants sous une 
forme sensible, nous en trouvons la preuve etdans la vie ties 
Saints et dans Tenseignement des theologiens. Tantdt Dicu 
permet aux vivants tie descendre en esprit dans l’enfer, etd’en 
voir les tortures et les abimes, tantdt Dieu permet aux reprou¬ 
ves d’apparaitre aux vivants pour les instruire et les etfrayer. 

Voici Tenseignement de sain t Thomas : 

II n’est pas permis de dire quc les reprouves sortent de ren¬ 
ter pour n’y jamais rentrer, puisquc lc chAtimentde Tenter lie 
linira jamais: maison peut dire queles reprouves sortent de 
l’enfer pour un temps determine, et il faut encore avoir soin 
de distinguer ce qui leur convient selon la loi de leur nature 
et ce qui leur convient selon l’ordre de la divine Providence. 

Si nous considerons la condition naturelle de T&me separee, 
il faut bien reconnaitre que les reprouves sont absolument 
separes du commerce des vivants et ne leur font plus enten¬ 
dre leur voix. Mais si nous considerons T economic et les lois 
de la Providence, il faudra dire que les ames separees sortent 
quelquefois de leur demeure nouvelle, et apparaissent aux 
vivants. Etc’estainsi (pie Dieu permet quelquefois aux dainnes 
de se rendre visibles pour instruire les vivants et pour leur 
impriiner une salutairc terreur (i). 

Voila Tenseignement du docteur angelique. Apres la moi l, 
les eommunieations ordinaires et naturelles entre les defunls 
et les vivants u’exislent plus. Mais, par un dcsscin parlicu- 
lier, pour des raisons qui echappent quelquefois a notre 
raison toujours trop courte, Dieu permet aux defunts de 
eoinnuiniquer avec les vivants. 

Nous pourrions emprunter a la vie des sainls des fails 
nombreux qui nous pcnncttraient d’elablir la realite liisto- 
rique de ccs apparilions des damnes aux vivants, mais ces 
fails nc peuvent pas entrer dans lc cadre de cette etude 
concise et rapide. 


(1) Sttppl., q. 69, a. 3. 
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Ici encore, nous renvoyons le lecleur aux Bollandistes et 
aux proces-verbaux de la canonisation des Saints. 

Les tlieologiens qui s’occupent successivement des etats et 
des fails mystiques distinguent trois sortes de visions : les 
premieres sont corporelles, ellcs allectent les sens ; nous 
voyons par les yeux les defunts qui font leur apparition, 
coniine nous voyons les objets exterieurs, et il se forme ainsi 
aecidentellement, autour de nous, un monde exterieur, sen¬ 
sible et merveilleux, different du monde exterieur, ordinaire 
et visible an centre duquel nous vivons. 

Les secondes se produisent dans l’interieur de lYime, dans 
l’imaginalion, et elles sont a la foisimaginaires par leur prin- 
cipe et reelles par leur objet. Ainsi, dans lesonnneil, je peux 
voir mentalement des images qui ne sont pas des reminis¬ 
cences, mais qui sont des objets reels, appartenant au 
monde invisible et dont Faction modifie l’etat des centres 
nerveux du cerveau. 

Les troisiemes sont les plus elevecs, dies constituent les 
visions intellectuelles. Arriveea ce degre, cen’est plus ici par 
les sens, ni par l’imagination qu’elle voit, c’est par l’enten- 
dement et dans la haute lumiere des idees. 

Nous etudions, en ce moment, les visions corporelles. En 
diet, c’est par les sens, c’est par les yeux que, dans certaines 
cireonstances, nous voyons les defunts du del, du purgatoire 
et de renter. 


Y 

lei, 1’esprit humain se trouve en presence d’une nouvelle 
question. Apres la mort, le corps cst enlerme dans la terre 
et abandonnc aubidcux travail de la decomposition : Fame, 
dans son imperissable jeunessc, cst seule vivanle, avec la 
pensee et la volontc qui lui eonservent son caractere parti- 
culier. 

Qu’clle soitau cid, au purgatoire, oudans l’enfer, Fame nr 
cesse pas d’etre immatericlle, (l’appartenir a la categorie des 
esprits. S’il en est ainsi, comment se fait-il que les defunts 
nous apparaissent sous une forme sensible, corporelle qui 
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exerceune action reelle sm 1 les sens, sur rimaginafion ct sur 
le cerveau? Je ne vois pas un esprit, tin etre immateriel, 
je vois un etre corporel, une creature sensible, qnand le do- 
funt se drcsse clevanl moi. Cette tunc scrait-elle entourec 
d’un perisprit? 

Entre les diverses opinions qui ont etc emises sur ee point, 
nous nous arreterons a eelle de saint Thomas et de l’ecole 
tliomiste. Le doeteur angel ique enseigne que Tame separee 
prend dans la matiere elementaire, dans l’air qui l’entoure, 
les elements qu’elle condense, qu elle groupe selon une 
forme determinee et qui reprodnisent 1’image du defunt : 
Tame se trouverait ainsi entouree d’un corps sensible ct 
aerien (i). 

Suarez adopte ce sentiment du maitre, et declare que telle 
cst, en effet, l’opinion commune des tlieologiens : le corps 
lantastique des times separees est une condensation de l’air 
ambiant. 

Les savants philosophes de Coimbrc qui ont fondu dans 
leur enseignement la philosophic d’Aristote et la theologie du 
doeteur angelique, continuent ee memc enseignement et le 
fortitient de leur propre aulovite. Yoiei leur temoignage : 

Les tiiues separees se font un corps dont les elements sont 
pris dans l air ou dans la matiere malleable ; ils peuvent 
reproduire ainsi le corps d’un homnie, d’un animal ou d’une 
autre creature, et apparaitre sous eelle forme aux vivanls. 
Tantot, Dich ordonne aux bons esprits de nous apparaitre 
pour notrcplus grand bicn: tantot, il permet aux esprits 
mauvais de se rendre sensibles pour nous epronver ct nous 
tourmenter (a). 

Dante a resume dans son immorlcl poeme, avee une pro¬ 


ll' Communis igitur ot \era sententia est ilia corpora constare ex materia 
'■lementari... Dicunt communiter tbeologi hant* materiam smni ex aero prae- 
jaccnte, sue circumstante in loco jllo in quo tale corpus formalur. (Suaiiisz, De 
ungrlis, p. 442.) Et saint Thomas, 1, p. q. r,I, art. 2, ad. 3 : « Angeli assumunt 
' Oi pora ex aere, condensando ipsum virtute divina, quantimn liecesse est ad cor¬ 
poris assumendi formationem. » 

(2) Sue data naturali conditione aniinarum corporc vacantium, certuin est r.nilo 
miraciuo earum quamlibet liinr inde posse commigrare, esse quo solertem ex aere 
alia vt> irnctabili materia corpora efiingere, et in eis, nunc liomineni ponere, 
nunc hdluam, si libeat, atque eo niodo sui adventus signa nobis exliibcre... A 
Dm ant jubentur, boni alicujiis gratia, ant permittuntur xexandi causa more 
duemonum. \Trucl. de anima separata. Disp. VI, art. in4 
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vision souvent rcmarquable, l’enseignement theologique et 
seolastique du inoycn ftge. II fut cite, expose, coinmente 
dans des chaircs de thcologie fondecs par des Papes celebres, 
et il nous scmble interessant dc connaitre son opinion sur 
leperisprit des Ames separees. 

Avec saint Thomas, il reconnait que notre ftme possede 
deux sortes de facultes on de puissances : les premieres 
comme l’intelligence, la volonte, lamemoire sontdans Tftme, 
coniine dans leur sujet, tanqnam insubjecto, elles sont inde- 
pendantes du corps, elles se perpetuent avec 1’ftme qu’elles 
accompagnent dans scs voyages, pendant que les derniers 
debris du corps se mclent ft la terre vegetale et lafecondent. 

Les secondcs se trouvent settlement dans l’anie comme 
dans leur principc, tanqnam in principio, ainsi, la facultc de 
toucher les corps, de les sentir, de les gouter; ces facultes 
sont lives a nos organcs physiques dans leurs continuclles 
operations, elles tiennent notre ame dans tin perpetuel rap¬ 
port avec notre corps et avec les corps exterieurs. 

Manifcstement, ces dernieres facultes ccssent leurs opera¬ 
tions an moment de la mort, puisque fame se trouve aussitot 
separee de son corps et du monde des corps; elles existent, 
elles reslcnt dans Tame a l’etat de puissance, mais, selon la 
tres belle expression de Dante, elles sont muettes, tntte 
quante mute. 

Si nous supposons que fame prenne un corps nouveau et 
materiel, ces facultes endormies s’evcillent, se (leveloppent, 
entrenten excrcice, et reconimencent leurs operations vitales. 
Apres la mort, enseigne Dante, Tame infonne un corps aerien, 
et clle se trouve dans ce corps par son action, et comme 
force inotrice ; cllc se trouve la definitive et non circumscrip¬ 
tive. Un savant ecrivain, que j’aime a citer, eclaire ainsi par 
une gracieusc image la tlicse theologique qu’il vient d’ex- 
poser : 

« Coniine le feu, quaiid il change de place, est toujours 
suivi dela llamme qu’il degage, ainsi ce corps nouveau accom- 
pagne Tesprit on fame separee, partoutou elle va. C’estparce 
corps (pie cct esprit sc rend visible aux vivants : on Tappelle 
une ombre, itarcc que ce corps aerien ctleger n’apasla male- 
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Halite et la consistance du corps terrestre que nous con- 
naissons (i). » 

An moment oil clle forme cc corps aerien par sa vertu 
plastiquc ct formatriee, l’Ame contracte l’aptitudc a sentir 
tout ce qu’ello pouvait sentir par les facultes sensitives, pen¬ 
dant la vie; elle sent par sa vertu plastiquc, eomme clle sen- 
tait autrefois par ses facultes vegetatives dans des conditions 
qui n’existent plus; sa vertu plastique irradiee dans le corps 
aerien qui devient plus materiel et plus epais, quand la vie 
de l’dnie sur la terre a ete chargee d’un plus grand nombre 
d’iniquites. 

On se souvient de ce tableau du grand pocte dc la theolo- 
gie : « Les ames nues et harassces, qui avaient entendu les 
paroles dures de Caron, changerent de couleur et grincercut 
des dents; ellcs blasphemaient Dieu, elles maudissaient leurs 
parents, les enfants de leurs enfants, l’espece humaine, le 
lieu, le temps de leur naissance; ensuitc, elles se reunirenl 
en versant des larmes, au bord du ileuve terrible oil cst 
attendu tout bom me qui lie eraint pas Dieu. L’infernal 
Caron les vasscmble toutes et frappe de sa rame les phis 
lentesa se mouvoir... Tels epic dans lautomne les feuilles 
tombent des arbres l’une apres l’autre, tant que les branches 
n’ont pas rendu a la terre toutes leurs depouilles, les tils 
impies d’Adam se jet lent dans la barque un a un, au moindre 
signe du pilote, semblables a l’oiseau qui trompc la ruse de 
Foiseleur (2). » 

Ces ombres, e’est Fexpression preforce des theologiens, 
quand ils parlenl des roprouves et de leur corps aerien, 
plcurcnt, parlent, soulfrent, blasphement, reproduisenl enfm 
tons les phenomenes dc la vie sensible, en vertu tie ectle 
union nouvelle ct d’un genre parliculier enlre Fame et Fair 
condense. 

(1) La Campana del Maltino, 5 luglio. Napoli. Jc suis lieureux dc citer, dc 
loner, de rooommanrter cette revue oil 1c courage egale la science pliilosopliique 
et th^ologiquc. fclie Jliituc. 

(2} Dell'In fern. Canto Ill. 
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Lcs philosophes calholiques et les iheologiens qui out 
essayc de deerirc ce corps aorien, dans mi sieele ou les 
sciences naturellcs elaicnt encore a 1’etat d’cnfance, eprou- 
verent quelque embarras. Presque tous les theologiens de 
Tecole thomiste faisaient un rapprochement ingenieux entre 
Pair et les images qui ont une couleur, une forme, et une 
apparence vaporeuse qui les rapproche de la condition des 
etres naturels. 

Nous trouvons dans les corps que nous connaissons de 
Toxygene, dc Thydrogenc, dc Tazotc, du chlore, du fluor, du 
jihospliore, du soufre, du calcium, du potassium, du magne¬ 
sium, du fer, etc. Tous ces elements existent aussi dans Tat- 
mosphere a l’ctat dilue, et en se condensant, sous Faction 
maitresse et intelligente d’un agent inconnu, ils peuvent 
prendre Vapparence objective des realites terrestres, c’esl- 
a-dire des corps. 

Nous arrivons ainsi a constater Texistence d’une maliere 
au plus haul degre de rarefaction, dont les molecules ont un 
mouvcmenl vibratoire extremement rapide. Aussi bien, e’esl 
dans la quanLite de force vive renfermee dans chaque mole¬ 
cule qu’il fant chcrcher Texplication des divers etats solides, 
liquidcs et ga/.eux de eette matiere, monade, atome, energie, 
vis activa , qui nous eblouit et nous etonne, ici-bas, par l’in- 
linie variele de scs transformations, 

Mais, d’apres lcs theologiens calholiques et les philosophes 
de Ions les temps, ee corpsaerien n’atteindrait pas le degre de 
materialisation necessaire pour se laisser saisir conune les 
autres corps que nous louchons et que nous voyous autour 
de nous. 


« O ombres vaines, exccpte pour la vne, s’eerie Dante, 
trois fois, jo sorrai Tomhre dans mes liras, trois fois mes liras 
retomberent sur ma poitrine. Jo rcstais stupefait de surprise : 
Tame souril et sc refira. ( Purgat ch. 11 .) 

Avantle grand poete llorenlin, Yirgile avait (lit : Trois fois 
Enee veut pressor dans ses bras cette ombre chore, et trois 
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fois elle cchappe a son etreinte, pareille aux vents legers, 
semblable au songe qui s’envole (i). » 

Ce corps prend la fonne humaine, il regoit de l’dine le 
mouvement, mais il ne cesse pas de conserver son caracterc 
substantiel, il est iluidc on gazeux, il est aerien. 

Il est evident que les pliilosopbes et les thcologiens du 
moyen Age ne pouvaient pas nous donner une explication 
precise du corps aerien; leurs connaissances dans le doinaine 
des sciences naturelles etaient tres limitees, et ils lie pou¬ 
vaient pas prevoir le grand mouvement intellectucl dont 
nous sonunes temoins. 

Il importe deeonstaterqu’en ouvrantla voie aux reclierches 
scientitlques sur la constitution du corps aerien, ces theolo- 
giens ont reconnu que nous etionsen presence d’une opinion 
librement debattue dans les ecoles et qui n’interessait pas di- 
rectement la foi. 

Cette enveloppe aerienne, delluidite et dedensite inegales, 
pourrait bien etre simplement de la maliere radianlc, ou 
terrestre, ou lunaire, ou solaire, ou stellaire. Mais qu’elle soit 
empruntee aux radiations de la terre ou du solcil, de la lunc 
ou des ctoiles, ellc conserve loujours son caracterc speci- 
(ique, elle occupeune place intermediaire entre la maliere et 
1’esprit. 

Quelquefois, cepcndant, la materialisation du corps aerien 
devient plus intense, plus concrete et plus sensible. 11 nous 
suilil de rappeler 1’ange qui lutta toute la nuit coutre Jacob, 
et l’Archangc qui aceompagna Tobie et vdeut avec lui. 


VII 


Voici nos conclusions: 

A pres la mort. lYime passe ou dans le eicl, ou dans lc 
purgaloire, ou dans l cnlcr. 

(1) Ter conatus i!»i eollo dare bvachia circum: 

Tor frustra comprrusa mantis t imago, 

Car Jevilius ventis, volucri que simillima somno, 

(Virgi. Entiide, t. VI.) 
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Elle peut, si clle est au ciel, et selori renseignement de 
saint Thomas, apparaitre aux vivants, quand elle veut, en se 
conformant aux lois generates de la Providence. 

Si elle est dans le purgatoire, ou dans l’enfer, elle ne 
pourra apparaitre aux vivants que par line permission toute 
speciale de Dieu, soit pour demander le secours de nos suf¬ 
frages, quand elle est au purgatoire, soit pour faire naitre 
dans notre coeur une frayeur salutaire quand elle est en 
enfcr. 

Pour apparaitre ainsi aux vivants d’une manierc sensible, 
ccs Ames separees se formcnt un corps aerien. Je sais que les 
theologiens sont divises sur ce point : les uns disent que les 
angesnous apparaissenta la place des defunts; les autres que 
les defunts se forment un corps avec la matiere reelle en de¬ 
composition. Cette variete d’opinions indique assez que nous 
sommes en presence d'unc question librement debattue, et 
livree a la science. Mais toute Tecole tliohiiste avec la 
grande majorile des theologiens reconnait que Pdme se fait 
un corps avec Pair ambiant. 

Mais, puisque ce corps peut ainsi se rendre visible, affecter 
nos organes, determiner I’apparition d’unc image par son 
action sur la re tine, je n’hesite pas a reconnaitrc que ce 
corps aerien peut encore et a fortiori impressionner une 
plaque pliotograpliique et nous laisser son image sensible. 
Cette plaque est bien plus puissante que la retine j>our 
reproduire une image : il suflit pour s’en convaincre, d’obser- 
ver la nouvelle carte du ciel obtenue par la photographic. 

Je n’liesite pas a croire quo les mauvais esprits dont la 
mission nofastc consiste a sednire et a tromper les lionimes, 
out le pouvoir de revetirun corps aerien, d’apparaitreaux ini- 
prudenls qui les evoquent et de reproduire I’image de ce 
corps, sous cerlaines conditions d’obscurile et de complicity*. 

Je n’ainie pas cette expression vague et daugereuse de 
corps astral que nous rencontrons trop souvent dans les 
ecrits des spiriles et des occullistes, je prefere I’expression 
theologique et traditionnelle du corps aerien, elle repond a 
une idee precise, elle exprime la condensation de fair 
ambiant dans une forme humainc. 
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Mais jc n’admettrai jamais quo tout aventurier ait le pou- 
voir (le s’asscoir devant une table impregnee dc sou fluide, 
de commander au ciel, au purgaloire, ii Venfer, (le eiter a sa 
Jjarre les bienheureux, les reprouves, les demons, de les 
obliger a rcpondre a soil grc et quand il lui plait, de 
recevoir les communications d’un Yincent dePaul, de Cesar, 
de Napoleon, d’Alexandre et de tous ceux qu’il lui plait 
d’cvoquer. Cela n’est pas serieux. 

Nous avons fait connaitre notre sentiment sur le corps 
aerien des defimls, il cst temps de nous cxpliqucr sur 1c 
corps lluidique ou aerien que l’on prete aux vivanls. 


(A suivre .) 


Elie Mkhig. 
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HALLUCINATIONS COLLECTIVES 


Toute hallucination est-elle necessairement isol^e et individuelle? 
Deux cerveaux ne peuvent-ils pas vibrer & 1’unisson, ou plus exacte- 
ment deux imaginations ne peuvent-elles pas etre impressionnees 
identiquement dans le m£me moment? En un mot, les hallucinations 
generates, collectives existent-elles? La question a etd de nos jours 
diversenient resolue et merite de retenir l’attention des penseurs. 

Deux savants religieux, le P. Debreyne et le P. de Bonniot, n’h6- 
sitent pas a declarer que les hallucinations collectives sont impossi¬ 
bles et contraires aux lois physiologiques. G’est peut-6tre aller un 
peu vite et prendre son desir pour la realite. Sans pretendre avec les 
savants rftaterialistes que de telles hallucinations ont yte frequentes 
dans l’histoire et sutTisent a rendre raison du merveilleux divin, 
sans contestcr les conditions multiples et difficiles qui sont neces- 
saires a leur realisation, on pent, nous semble-t-il, admettre leur 
possibility. Bien mieux, on doit l’admettre au nom de cette physio¬ 
logic 1111 ‘me, dont les lois leur seraient contraires, d’apres les auteurs 
cites ])lus liaut. Le mecanismo de la sensation, et par suite de 
l’hallucination, ne diflere pas d’un individu a l’autre; et chez tous, 
les operations merveilleuses de l’imagination procedent du me me 
terrain cerebral. Ce qui distingue les homines, c’est le fond psy- 
cliique; ce qui les rapproche et les confond sur bien des points, 
c’est le jeu physiologique des organes en general et du cerveau en 
particular. II faut decidement reconnattre que, si l’esprit lmmain 
est « ondoyant et divers », les nerfs ont une structure commune, 
un agenceinent identique et n’ont pas, ne sauraient avoir de modes 
speciaux dc sentir. Des hommes, reunis devant un meme tableau, 
doivent sentir de la meme faqon et par suite peuventetdoivent cprou- 
vcr des iiallucinations semblables : leur interpretation diffcre, a 1’etat 
vigil, niais les impressions sont toujours identiques. La possibility 
des hallucinations collectives cst etablie par la physiologic, loin d’y 
trouver sa condamnation. L’histoire nous en oilre d’ailleurs des 
exemples probants. 
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Le cas le plus simple et le plus souvent cite dans les auteurs est 
celui que rapporte le P. de Bonniot : « Un jour, un matelot anglais 
s’imagine voir Hotter sur la mer le fan tome de Pun de ses camarades 
qui etait mort quelques jours avant. II pousse un cri, on accourt, il 
dit ce qu’il voit, et I’equijiage lout entiev croit avoir la meme visioti. 
Bientot le navire approche du revenant, Pillusion se dissipe, ce 
n’etait qu’un morceau de bois. » L ’hallucination collective est dvidente 
ici, et le savant jdsuite ne songe pas & la contester, il en donne une 
excellente explication qui pourrait s’appliquer d’ailleurs a tous les 
cas du meme genre. 

« Le morceau de bois, dcrit lc P. de Bonniot, oflrait de loin une 
vague ressemblance avec la forme humaine. Le matelot, encore tout 
emu de la mort rdcente de son eamarade dont le cadavre a et6 jete 
dans la mer, associe cette forme a l’image du defunt distinctement 
gravee dans sa memoire; le reste de Pequipage, excite par les cris 
etles indications du visionnaire, reunit egalement et d’une maniere 
spontanee la sensation qui frappe tous les yeux de la meme maniere 
et Pimage qui se trouve identique dans tous les esprits : le pheno- 
mene eat a peu prH le meme dans ions, parre que dans tous il ren¬ 
contre les memes elements (1). » 

L 'hallucination collective a loujours le meme mecanisme : un 
commun sentiment s’est empare de l ame des assistants, une com¬ 
mune preoccupation tient en quelque sorte les esprits en suspens, 
et les memes .sensations fausses surgissent en meme temps, au gre 
de Pimagination excitde. 

Mais, dira-t-on, dans Pexemple cite, l’hallucination a etc provo- 
quee par une sensation vraie, la vue d’un morceau de bois tlottant : 
c’est a bien dire une illusion. D'ordinaire, Phallucination nait sponla- 
nement, d’elle-meme, sans objetreel etexterieur. La sensation pergue 
au dehors n’est-elle pas pour beaucoup dans P hallucination collec¬ 
tive, en d’autres termes la sensation objective ne constilue-t-elle pas 
P element essentiel de cc genre d'hallucination? NuIIement; et il 
faul insister sur ce fait : que Yillusion n'enleve a Phallucination 
aucun de ses caracteres proprcs. 

Toute hallucination est lice a une impression anormale, morbide 
dePorgane sensoriel : elle y nait en quelque sorte, y prend corps, 


(l) Le Miracle et les sciences medicates, p. 96. 
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inais tire ses developpemenls de PcnciSpliale et dc la faculle sensible. 
Qu’elle siege principalement, corame la sensation m6me, dans 1’or- 
gane du sens extcrne, nul ne saurait le contester; mais il ne faut 
pas oublier non plus qu’elle ne va pas sans le concours des centres 
ncrveux et de l’imagination. Que la sensation soit vraie ou fausse, 
objective ou subjective, l’hallucination reclame toujours, cornme la 
sensation externe et commune, le double et simultan^ concours de 
l’organe periph^rique et du • centre cdrebral correspondant. Aucune 
difference essentielle ne separe Yillusion sensorielle de Yhallucina- 
iion proprement dite. 

Pourquoi des lors deux ou plusieurs personnes, qui ont des points 
communs de rapprochement non seulement par l’age, l’education, le 
rang et le genre de vie, mais par les idees et les preoccupations 
actuelles, ne pourraient-elles pas 6tre, sous une meme influence, 
le jouet d’une hallucination commune? Cette supposition n’a rien de 
contraire aux lois de la physiologic ni a celles de la logique. Le 
P. de Bonniot la repousse energiquement, sans donner une raison 
suftisante de son sentiment. 

« II est impossible, ecrit-i], que deux imaginations travaillant iso- 
lement, sans modele commun, produisent le meme tableau, quoique 
le sujet propose soit le meme. La raison en est evidente. Pour se 
former une image d’un objet que les sens n’ont jamais aperQu, Lima- 
gination emprunte a la memoire les elements d’objets qu’elle sup¬ 
pose analogues, puis, parmi les milliards de milliards de combi- 
naisons possibles avec ces elements, elle en choisit une oil son 
oeuvre trouve corps et unite. Qu’une autre imagination travaille sur 
le meme sujet, pourra-t-elle rencontrer les memes elements, former 
la meme conbinaison? Oui, s’il est possible de composer /’Iliade en 
jetanl plusieurs fois au hasard les lellres de Valphabet grec. Tout ce 
qu’on pent dire dc plus favorable, c’cst que les deux images se ren- 
eontreront dans le genre, tout au plus dans l’espece, mais jamais 
dans les details qui apparliennent a 1’individu. » Et notre auteur 
n’hesite pas a conclure que « deux imaginations distinctes ne peu- 
vent, sans miracle, coincider dans la formation d’un m6me type. » 

On ne saurait exagerer davantage ni compliquer plus a plaisir un 
probleme diflicile pour le rendre insoluble et aboutir quand meme 
au surnaturel. Les hallucines necomposent pourtantpas une Iliade, 
et tous les homines ne sont pas des llomere. L’imagination vulgairc 
est inliniment plus simple que nc le suppose le P. de Bonniot : elle 
ne reclame que quclqucs sensations propres, accessiblcs a tous. 
Pour decrire 1’objet ou le sujet de leur vision par exemple, les 
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homines n'emprunlent pas d’ordinairc aux poetes les couleurs 
varices de leur palette ou aux ecrivains les mille artifices de leur art: 
its contemplent 1’ensemble, donnent deux ou trois traits dominants 
et ne s’attachent jamais a scruter les details, a poursuivre une deli¬ 
cate et profonde analyse du tableau. Que la vision soit vraie ou 
fausse, ils en appr^cient nettement les formes generates, les carac- 
teres principaux, mais ne perdent pas leur temps a en faire une 
description savante. C’est ce qui ressort de l’observation journaliere 
et ce que les exemples suivants d 'hallucinations collectives vont 
demontrer ii nos lecteurs. 


11 

Au moment de la plus forte ntelee du siege de Jerusalem, deux 
chefs crois^s, Godefroy et Raymond, apercoivent, sur le mont des 
Oliviers, un cavalier agitant un bouclier et donnant h Tarmac chr6- 
tienne le signal pour entrer dans la ville. Ils s’ecrient que saint 
Georges arrive au secours des chretiens. 

L’apparition fut-elle reelle? II est permis d’en douter, et le P. de 
Bonniot lui-m6me ne la tient pas pour certaine. Nous inclinons a 
croire que les voyants furent victimes d’une hallucination commune. 
Comme Godefroy 6tait au nord et Raymond ausud de Jerusalem (1), 
la communication des impressions etait impossible : la vision a du 
se faire en meme temps et dans des conditions identiques. Une telle 
hallucination n’a rien d’irrealisable, quoi qu’en dise le savant jesuite. 
•( Ce n’est pas dans le feu d’une bataille, ecrit-il, que 1’imagination a 
le loisir de se donner libre carriere. Nous avons done de la repu¬ 
gnance a admettre que Godefroy et Raymond aient ete ballucines. 
Nous rejetterions cette bypothesc comrne absolument fausse, s'il 
elaif prouve guv le g nervier cries to s'est monlrr, aux deux croiscs, sons 
un aspect idea tig ue. » Mais les chefs croises n’ont pas vu si loin, et 
pour cause. L’apparition de saint Georges venait & son heure et est 
sans doute nee des circonstances. La situation critique de Tarmec 
fhrelienne, Tissue douteuse de la bataille, la vaillance indomptable 
des chefs, leur foi ardente, tout etait fait pour exciter vivement 
fimagination, actionner la volonte et creer Tillusion sensible. 

Guillaume de Tyr, qui rapporte le fait, ajoute meme que Tappari- 
tion fut vue de toute famine. Kile venait a l’beure oil, rebutes par 
unc altaque infructueuse qui avait dure toute la journee, les soldats 

(l) Guillaume de Tyr, 1. Ylll, cli. xvi et xvn. 
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chretiens commen^aient a perdre courage et a reculer. Cette inter¬ 
vention de saint Georges, patron des guerriers, n’etait-elle pas 
desir^e, pressentie par tous, et son annonce n’allait-elle pas gtre 
saluee avec enthousiasme et rendre l’honneur auxarmes fran^aises? 
Que I’haliucination frappe seulement les chefs, quelques soldats, et 
tous s’y associeront d’instinct et la partageront completement. 
Comment le P. de Bonniot ne s’est-i] pas rendu compte de cette 
ndcessitd psycho-physiologique et s’est-il inscrit en faux contre 
l’evidence meme? « En ce moment, declare-t-il, moins que jamais, 
l’imagination des croises dtait capable de fagonner un syinbole de 
courage et de le placer avec un ensemble unanime sur la montagne 
voisine. » C’est au contraire a ce moment critique que l’esperance 
chretienne et le courage heroi'que des croises devaient redoubler 
sous les coups de la mauvaise fortune, et qu’une hallucination col¬ 
lective etait possible, a defaut du miracle que la foi attendait. 

Mais n’insislons pas davantage sur un fait qui manque de precision 
et de details circonstanci6s. Sa nature reste indecise. Dieu pouvait 
faire un miracle en faveur des braves qui s’dtaient noblement consa- 
cres a son service et combattaient pour la croix. L’ hallucination 
collective n’en rencontre pas moins dans ce cas toutes les con¬ 
ditions physiologiques et psychiques necessaires a sa realisation. 

Un autre fait, plus simple et plus decisif, nous est fourni par le 
premier balaillon du regiment de la Tour d’Auvergne (aujourd’hui 
46° de ligne), et raconte par son chirurgien, le D r Parent. 

C’etait pendant les guerres d’ltalie. Apres une longue marche de 
dix-neuf beures, huit cents hommes de ce rdgiment furent loges le 
soir dans une vieille abbaye. Us etaient entassds les uns sur les 
autres, sans couvertures, avec de la paille pour lits. « Les habi¬ 
tants, dit le docteur Parent, nous prdvinrent que le bataillon ne 
pourrait rester dans ce logement, parce que, toutes les nuils, il if 
revenait des csprits, et que di'jd d’autrcs regiments en avaient fait le 
malhcureux essai. Nous ne fimes que rire de leur crddulite; mais 
quelle fill notre surprise d’entendre a minuit des cris epouvantables 
retentir en m£me temps dans tous les coins de la caserne et de voir 
tous les soldats se precipiter dehors et fuir epouvantes! Je les inter- 
rogeai sur le sujet de leur terreur, et tous me repondirent que le 
diable habitait dans 1’abbaye, qu’ils 1’avaient vu entrer par une 
ouverture de la porte de leur chambre, sous la forme d’un tres gros 
chien a longs poils noirs qui s’etait elance sur eux, leur avait passe 
sur la poitrine avec la rapiditd de l’eclair et avait disparu par le cote 
oppose a celui par lequel il s’etait introduit. » 
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Les soldats refusent de rentrer et passent dehors le reste de la 
nuit. Une cnquete serieuse les trouve tons unanimes a protester 
qu’ils ont reellement vu ce qu’ils allirment. La nuit suivanle, eneou- 
ragd par les otliciers qui promettenl de veiller, le bataillon reprend 
son logement. En eflct, ces messieurs se distribnercnt dans les 
chambrees et resterent levds pendant que leurs hommes dormaient. 
« Vers une heure du matin, continue le D r Parent, et dans toutes les 
chambres ala fois, les memes cris de la veille se renouvelerent, et 
les hommes qui avaient vu lememe chien leur sauter sur la poitrine, 
craignant d’en etre etouffes, sortirent de la caserne pour n’y plus 
rentrer. Nous elions debout, bien eveilles et aux aguets pour obser¬ 
ver ce qui arriverait, et comme il est facile a supposer, nous ne 
vimes rien paraltre. » 

11 y a la, selon nous, line hallucination collective , et il est facile de 
s’en rendre compte. Les soldats etaient arrives fatigues par une 
longue marchc et s'etaient endormis avec la pensee que la vieille 
abbaye dtait frequence par les mauvais esprits. Des cauchemars 
devaient ndeessairement resulter d’une telle disposition psycho- 
sensible. Tous les soldats n’en ont pas ete la proie sans doute; mais 
il suflit, pour expliquer l’evdnement, quo plusieurs l’aient ressentie. 
L'hallucination n'a pas ete generale d’emblee, mais elle s’est coin- 
iiiuniquee comme par enchantemenl, elle s’est generalisee par sym- 
palhie et par entrainement. Le diable a pris aux yeux de plusieurs la 
forme d’un chien noir, et tous Vont vu sous cette forme simple et com¬ 
mune. L’hallucination etait des plus faciles, et sa repetition montre 
bien qu’elle etait en pleine harmonic avec l’etat psychique des 
soldats. 

Le P. de Bonniot ne pent nier qu’il v ait eu la une veritable hallu¬ 
cination, mais il ne la tient pas pour naturelle etlacroirait volontiers 
provoqude par le diable. « Ce chien, ecrit-il, qui au mdme moment 
saute sur huit cents poitrines dans diverses chambres, cette dpou- 
vante qui saisit a la meme minute tant d’hommes endormis, sont 
des signes certains que le phenomena dont pnrle le D* Parent (Hail 
purement subjectif. Les otliciers n’ont rien vu, sinon leurs soldats 
qui s’enfuyaient en criant; ils ne devaient pas voir autre chose. Mais, 
hien que subjectif j ce phenamine n etait pas un simple cauchcmar. 
Ibierre de Boismont (1) l’explique par la fatigue, la chalcur et quel- 
quo « gaz nuisible ». C’est une maniere de dire qu'on ne sail pas ce 
quo e'est. L’hypothese du caucheinar revient a supposer que huit 


,1) Des Hallucinations, p. 281 et suit. 
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cents imaginations, qui se donnentlibre carriere chacunedesoncoti, 
comme cela a lieu pendant le sommeil, se rencontrent toutes, deux 
fois ala moraeminute (1), reprodnisantexactementle m6me fantome. 
Huit cents soldals, qui tirent a volontd dans un champ de manoeuvre 
n’opereraient pas une plus grande merveille, s’ils dechargeaient leur 
arme deux fois seulement en vingt-qualre. heures et avec tant d’en- 
semble qu’on n’entendit qu’un seul coup. Un principe incontestable 
aussi bien dans les sciences d’observation qu’en metaphysique, c’est 
que des eflets identiques demandent une cause identique. L’imagina- 
tion de huit cents individus est essentiellementvarideet capricieuse, 
elle n’a done pas pu enfanter la meme image dans les huit cents 
individus. Admettre le contraire, e'est se jeter dans 1’absurde par 
peur du merveilleux. Cequi dtablitnaturellement un commencement 
d’unile entre plusieurs imaginations, c’est l’instinct de sympathie; 
quand cet instinct ne peut s’exercer, ou l’harmonie n’existe pas, ou 
elle provient d’une cause exlerieure qui sail metlre en oeuvre les ressorls 
de Vimagination (2). » 

Le recours au diable pour expliquer les faits extraordinaires est 
grave et dangereux : il nous parait ici absolument inutile pour ren- 
dre raison de 1 ’hallucination collective. L’explication naturelle du 
phenomene n’a rien d’absurde ni de contradictoire. Sans doute, a 
l’etat vigil, l’imagination est en puissance de raison, et l’espritn’est 
pas disposd h accepter sans controle, asubir docilementles entralne- 
ments ou les illusions des sens. Mais le cauchemar dont il est ques¬ 
tion se rattache a l’etat morpheique, et le P. de Bonniot ne voit pas 
que cette circonstance est capitale et suffit a tout expliquer. 

Dans le sommeil normal, l’attention disparait et la sensibilite 
n’obeit plus a une regie superieure, mais l’imagination ne sc donne 
pas libre carriere, comme l’affirme notre auteur : elle se nourrit des 
souvenirs du passe et surlout des impressions de la veille. Le mer¬ 
veilleux agencement des images au cours du r6ve n’est pas livre a 
1'arbitraire ni au caprice de l’imagination : il derive du mecanismc 
cerebral et se rattache aux sensations dominantes qu’a eprouvees le 
dormeur a l’etat vigil. Cette verite est encore plus manifeste dans le 
cauchemar qui s’alimente presque exclusivement d’impressions 
vraies exagerees par le trouble encephalique. 

Tout le monde sait par experience le retentissement marque et 
comme fatal qu’exercent sur le reve les souvenirs les plus recenls. 

D) Notre auteur fait erreur, la premiere hallucination avant eu lieu a minuitel 
Ja seconde rers nni‘ lienre clu matin. 

(2) Op. cit ., p. 101-102. 
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surtout quand les fails observes ou entendus ont misen mouvement 
1'imaginalion et remue la fibre sensible. Les histoires de revenants, 
racontees au coin du feu pendant les longues veill^es d’liiver, ne 
manquent pas leur elicit dans la nuit dcs dormeurs; et la plupart di- 
sentau rdveil qu’ils ont vu en reve des personnages fantastiques, des 
scenes dramatiques et invraisemblables, fruit naturel et evident des 
recits entendus avant de se mettre au lit. Quelques-uns, plus nerveux, 
sont violemment agitds et arrivent au cauchemar. 

C’cst ainsi que peut ldgitimement s’expliquer Vhallucination collec¬ 
tive du regiment de la Tour d’Auvergne. Ces huit cents hommes dpui- 
s6s par la fatigue et la chaleur, ont etd fortement remues, captives, 
suggestionnes en quelque sorte par les hisimres de revenanls qifon 
leur a contees. Ils etaient braves, mais credules. A peine endormis, 
ils sont tombes dans le r6ve, qui s'est generalement nourri du diabo- 
lisme redoute et qui a abouti chez un certain nombre a un meme 
cauchemar, a une hallucination identique. L’imagination elant mon- 
tee et tendue vers un meme objectif, il n’y a rien d’etonnant a ce 
qu’une m6me image ait surgi dans les diflerents cerveaux. Dire le 
contraire, e’est se jeter dans l’absurde par amour du merveilleux. 

D^sireux de fixer les bornes prdcises de l’hallucination, le P. de 
Bonniot a formule la proposition suivante : 

Une representation sensible qui se trouve a la fois etde tout point 
identique en deux ou plusieurs individus, si elle n*aj)as etc preparee 
par la perception anterieure du meme tijpe, ne saurait etre une hallu¬ 
cination. 

On peut s'autoriser de cette rigoureuse proposition pour dire que 
les soldats d’ltalie ont vdritablementsubi une hallucination collective. 
Ils n’avaient jamais vu le diable, mais ils avaient tous observd bien 
des fois des cliiens noirs; et e'est pourquoi leur cauchemar a incarne 
le demon, objet du reve, sous la forme d’une perception ancienne et 
commune. 

La proposition du P. de Bonniot, est-il besoin de le dire, garde toute 
sa force vis-a-vis des pretentions exorbitantes des savants qui ont un 
parti pris decide contre le surnaturel et osent traiter iV hallucinations 
certaines apparitions merveilleuses dont notre epoque aete favorisde. 

L' hallucination collective cst possible et, quoique rare, a etc obser¬ 
ved : voila tout ce que nous avons voulu dlablir dans les pages prded- 
dentes. II cst, ct il sera toujours facile a la lumiere de la raison et 
de la science, de distinguer radicalementdes hallucinations les appa¬ 
ritions d’ordre surnaturel etdivin, qui presentent des caractcres spe- 
ciaux et nettement tranches. D r Surbled. 
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SOUVENIRS D’UN 

MEDECIN MAGNLTISEUR R> 


Premiere soiree. — Un echec (suite). 


Mais il ne nous en coiitait pas beaucoup de tenter l’epreuve, et il 
nous parut plus naturel de la tenter que de rester dans le doute ou de 
tout nier sans raison. Les faits que Ton avan<?ait etaient du reste 
assez graves pour m£riter tout 1’interet d’hommes serieux. Et puis 
que de clioses avaient 6te repouss^es dans le principe, qui aujour- 
d’liui etaient vulgairement admises et eonsid^rees comme les plus 
precieuses conqu6tes de la science humaine! 

Un soir done, apres avoir beaucoup ri et plaisante, nous nous pla¬ 
toons cinq personnes autour d’une petite table aroulettes, trois hom¬ 
ines, une femme et une jeune fille de quatorze ans. Nous y appliquons 
nos mains ainsi que nous les avions vues disposees dans les gravures 
de VIllustration. 

Le dcsir du succes ctait si grand en nous que nous euines la pa¬ 
tience de roster deux longues hcurcsct demie dans une position hor- 
riblement genante. Mais aussi que de bons mots, que de lazzis, que 
de calembours, que de plaintes bizarres! L’un avait besoin de se 
moucher, l’autre eprouvait des demangeaisons; —celui-ci n’etait pas 
bien assis, celni-bi se plaignait de douleurs dans les braset les mains. 
La jeune Idle surtout se plaignait de s’6tre laissee prendre a ce piege 


(1) Men ne. prouve que I'Esprit dont le D r Demarche nous ruconte tes commu¬ 
nications n’etait pas un mauvuis Esprit. Nous salons, en efTet, que le demon se 
Inmsforme en ange de lumiere pour nous tromper plus facilement et pour gagner 
notre contiance. 

L’Esprit qui se revele ici, se confonne a l’enseignoment chrtkien touchant le 
ciel, le purgntoire et l’enf'er. Ailleurs, 11 sera l'npdtre des reincarnations et de 
la meteinpsycose. II y a des Esprits qui prechent le crime, I'atheisme el le sui¬ 
cide. Une telle variete prouve bien que ce n est pas par ces Esprits que Dieu lait 
connaitrc a I'homme la verite, et que nous sommes en presence d’une oeuvre 
demoniaque. 

Et si les spirites s'appuient sur leur conscience pour controler les declarations 
des Esprits et pour en lain* la critique, ils doiveut so passer des Esprits, el 
denuinder simplenient la verite a leur conscience, a leur raison, a l’autorite de 
l’Eglise enseignanto. E. M. 
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et jurait, mais un peu tard, qu’on ne I’y reprendrait plus. Nous res- 
tions cependant tous bravement i notreposte. 

Entinles deuxheures etdemie, terme fixe d’avancepour noire ten¬ 
tative, sont ecouleesa notre grande satisfaction. Nous sommes deli- 
vres, mais la table est restde parfaitement inerte. 

Pour se venger de sa mauvaise volonte, les jeunes gens alors la 
poussent vigoureusement dans tous les sens jusqu’a la jeter et a se 
jeter eux-m6mes surle parquet. Leur gaietd bruyante se communique 
a tout le monde, et la soiree s’acheve joyeusement avec force quoli- 
betssur les tables tournantes, sur la niaiserie de leurs adeptes et 
sur notre propre simplicity 


Deuxieme soiree. — Le succds. 

Le lendemain de cette premiere soiree, l’un de nous s’etait rendu 
ii la ville voisine. On n’y parlait partout que de tables tournantes. 11 
raconte notre echec etprofesse la plus radicale incredulity — Vous 
n’avez pas su vous y prendre, lui repond-on, etnous sommes en 
mesure de vous faire assisterades experiences concluantes. llaccepte, 
ctapres avoir vu, il s’en revient aussi convaincu qu’il l’etait peu. Sa 
conviction personnelle ne put lui suffire, et il voulut nous la faire 
partager. Aussi ne nous laissa-t-il point de repos que nous n'eus- 
sions consenti a une nouvelle epreuve. Nous ne voulmnes lui pro- 
inettre qu’une lieure rle patience. Si, aprcs une lieure, la table ne Lour- 
nait pas, nous abandonnions la partie a de plus habiles on a de plus 
credules que nous. 11 admit ces conditions. Nous nous rangeames 
done une seconde fois autourdela table, etnous modifiames unpeu la 
pose de nos mains et la situation de nos personnes. Au lieu de pla¬ 
cer les mains a plat sur la table, nous n’y plagames que le bout des 
doigts, et nous eiimes grand soin, ce que nous n’avions pas fait d’a- 
bord, de ne pas laisser nos habits se toucher. 

Nous avions beaucoup plus de doute que de foi, malgre les assu¬ 
rances rtSpetees de notre ami; et les personnes qui ne prenaienl pas 
part a l’operation nous accablaient de plaisanteries et imaginaieut 
nicme des moyens caches pour communiquer du mouvement a la 
(able et nous faire crier au prodige. 

Nous supportames tout courageusement dans l’interct de la verily 
Mais dejaune demi-heure s’6tait passee, et aucun symptome favora¬ 
ble ne se manifestait. On parlait d’abandonner le posle. Notre ami 
lint bon et fit des merveilles d’eloquencc pour nous y retenir. On ne 
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veutplus lui accorder que cinq minutes. Les cinq minutes s’ecoulenl, 
et nous ailions lous lacher prise, lorsqu'un craquement bien pro¬ 
nonce se fait entendre etnous rend quelque espoir. 

« Esprit, es-tu 14? » s’ecrie aussitdt la voix qui ne cessait de nous 
encourager. La table se souleve lentement et frappe un coup solen- 
nel.' 

Nous nous regardons tous avec dtonnement. Personne ne rit plus, 
chacun se rapproche le plus pres possible de la table. 

Cependant les op£rateurs se tienneut encore mutuellement en 
defiance. Nonobstant les interrogations continuent. On convient que 
l’esprit frappera un coup pour out, deux pour non, et que, quand il 
faudra ecrire un mot, on lui nommera successivement les lettres de 
^alphabet etqu’il frappera pour designer cellequ’il veut prendre. Ces 
conditions ddtermindes, on lui fait les questions suiyantes : 

— Esprit, pourriez-vous nous dire votre nom? — Oui. — Qui 6tes- 
vous? — Je suis M mo X. (Nous ne pouvons reproduire les noms qui 
nous ont ele donnes pour ne point troubler les membres de la famille a. 
laquelle appartient l’esprit quis'est manifesto a, nous. Mais nos amis les 
connaissent.) — De quel pays? — De la ville de M. (J’avais habite pen¬ 
dant quelques amides la ville designee et vdcu dans l’amitid parti- 
culiere de la personne qui se nommait, et que moi seul je connaissais. 
Elle dtait morte depuistrois ans, etj'avais assiste avec unvrai chagrin 
a ses fundrailles. Que Ton juge de mon emotion, de celle de ceux 
qui m’environnent apres avoir connu ces circonstances. Je ine trou- 
vais des lors le mieux place pour m’assurer de la verite de toutes 
choses par des demandes sur des details connus de moi seul.) 

— Puisque vous habitiez la ville de M., lui dis-je, et que vous dtes 
M rac X., vous devez connaitre votre propre maison et les personnes qui 
s’y trouvaient. Veuillez me designer celles-ci et me ddpeindre votre 
apparteinent. — La reponse fut parfaitement exacte de tons points. 

— Et moi, quelle rue habitais-je? — Dans la rue G. (C'etait vrai.) — 
Etiez-vous veuve, ou votre mari vivait-il encore? — J’etais veuve. 

— Combien aviez-vous d'enfants? — Un seul. — Etait-ce un garcon 
ou une fille? — C’dtait une fille. — Comment s’appelait-elle? — Elle 
s’appelle A. — Est-elle marice? — Oui.— A-t-elie des enfants? — 
Non. — Comment s’appelle le pretre qui venait souvent chez vous? 

— II s’appelle V. 

Tout cela etait conformed la verite. 

Je voulus savoir quelle dtait sa position dansl’autre monde. — Y 
a-t-il de l’indiscretion, lui demandai-je, a vous interroger sur votre 
etat dans 1’autre vie? — Non. — Eh bien! etes-vous heureux ou mal- 
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heureux? — Jc suis mallieurcux. — Etes-vous on purgatoire ou on 
enfor? — Je suis en purgatoire. — Pour combien de temps encore? 
— Pour quatre mois. — Avez-vous besoin de prieres? — Je desire- 
rais que vous ecrivissiez au pr6tre qui venait me voir souvent de 
dire une messe pour moi. — Cette messe vous suftira-t-elle? — 
Oui. — Quel jour voulez-vous qu’on la dise? — Un vendredi. — 
Pourquoi 6tes-vous venue ici plutot qu’ailleurs? — Parce queje sais 
que vous aviez de l’attachement pour moi et que vous ne me refu- 
serez pas ce queje vous demande. 

Apres que j’eus satisfait ma curiosite, nos amis voulurent satisfaire 
la leur et eclaircir leurs doutes. Ils firent a Tesprit des questions plus 
ou moins singulieres, plus ou moins insidieuses; Pun voulait savoir 
s’il se marierait bientot, l’autre combien il avait d’enfants et combien 
il en aurait encore ; un troisieme quelle carriere il devait suivre ou 
ce qu’il fallait qu’il fit pour se gudrir de telle maladie. Quelques-uns 
demandaienta voix basse ala table, etsans Gtre entendus de qui que 
cesoit, de frapper un nombrede coups determines. La table ne s est 
jamais refusee a cette derniere epreuve, mais souvent elle a declare 
qu elle ne rdpondrait pas a certaines questions parce qu’elles etaient 
oiseuses ou indiscretes. 

On fut bientot a bout d’interrogations. Les idees etaient trop abon- 
danles; on ne pouvait les formuler. On se trouvait comme en pre¬ 
sence d’une personne aimee que Ton n’a pas revue depuis longtemps, 
a qui Ton croyait avoir beaucoup a dire et a qui cependant Ton ne 
peut rien dire. Les interrogations du reste etaient lentes et difficiles, 
il fallait les formuler de maniere a amener un oui ou un non, et quand 
on voulait obtenir des details precis, les reponses par les lettrcs de 
l'alphabet nominees successivement n’avaient pas de tcrmc. On sc 
rabatlit surdes experiences a peu pres puremenl physiques. 

La table, selon le commandement, tourna avec lenteur ou vitesse, 
se precipita a droite ou a gauche, f rap pa vigoureusement ou faible- 
ment, se pencha jusqu a terre etse releva tantotd’un cote, tan tot d'un 
autre. L’un de nous eut la pensee de la surcliarger d’un poids de ler 
de trente kilogrammes. Elle le souleva comme une plume. On autre 
pla^a respectueusement un clirist sur elle. La table se leva avec ma- 
jesle, retint son plateau incline presque perpendiculairement sans 
que le clirist tombat, et elle ne se replaqa a terre qu’apres Tavoir salue 
partrois ondulations successives. Je remarquai a cette occasion quo, 
loules les fois que Ton faisait a la table une question agrdable, elle se 
balangait ainsi pour exprirnersa satisfaction. 

La curiosite etaitsatisfaite, mais non rassasiee. Nous aurions passd 
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la nuit dans ces experiences si int^ressantes et si neuves pour nous. 
On se s6para avec regret, le cceur plein demotions et l’esprit de 
pensees, mais non sans s’etre promis de recommencer le lendemain 
de bonne lieure. 

Neanmoins quelques-uns des jeunes gens, etant rentrds chez eux, 
voulurent recommencer l’operation pour leur propre compte, quoique 
la nuit fut ddja tres avancde. 11s rdussirent promptement, et un autre 
esprit vint les visiter. Celui-la s’appelait Benoit Deromes. 11 vivait en 
Franche-Comte vers Tan 4854. 

Si leur succes fut si prompt, c’est qu’ils avaient emportd avec eux 
latable dont nous nous dtions servi etqui etait encore rempliede tluide; 
ce n’dtait pas celle de la premiere experience. Elle nous avait 6te four- 
nie par le jeune homme qui, en ville, avait etd tdmoin du phenomene 
des tables tournantes. 11 1’avait apportee parce quelle etait plus sem- 
blable a celles dont il avait vu faire usage. Elle dtait sans roulettes 
et tournait neanmoins avec une grande rapidite. Quand elle vou- 
lait tourner plus vite, elle ne se placait que sur un pied. 


Troisieme soiree. — Lettres d’Outre-tombe. 

Le lendemain soir, coniine on le pense bien, chacun fut exact au 
rendez-vous. Notre reunion habituelle etait au complet. Apres un 
moment de conversation sur ce que nous avions vu de merveilleux, 
nous nous empressames de retourner a la table. Nons reprimes la 
table a roulettes de la premiere soiree afin de voir si elle nous donne- 
rait les monies resultats que celle dont nous nous elions servis la 
soiree prdeedente. Nous etions ioujours preoccupes dusoin d'eclair- 
cir tous nos doutes. Notre attente ne fut pas longue. Au bout decinq 
minutes, latable tourna dans tous les sens, frappa detoutes les ma- 
nieres a notre volonte. 

Je doisnoterici un phenomene nouveau qui se manifesta. La jeune 
lille de qualorze ans qui operait avec nous ayant etc appelee au 
dehors, la table redevint completemenf immobile. Nous eumes beau 
la romplacor par une autre personne, faire des elforts perseverants, la 
table n'en persistait pas nioins dans son immobility. Nous lui deman- 
dames si elle persistcrait ane pas vouloir tourner tant que la jeune 
lille ne placerait pas les'mains sur elle, elle nous repondit que oui et 
tint parole. 

L’experience plusieurs fois renouvelee, fut suivie des memes 
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effets. La table nous en a donne plus tard les raisons, et je les expo- 
serai quand il en sera temps. 

Cependant la jeune fille rcnlra, et a peine cul-ellc touclid la 
table que celle-ci tourna, frappa avec une extreme l'acilite. Nous 
n'avions pas le plus petit motif de nous defier de la jeune fille. Aussi 
les interrogations recommencerent-elles aussitot; mais, comme dans 
la derniere seance, nous trouvames bientotque le moyen de commu- 
niquer avec l’esprit par des coups frappes sur le parquet et par l’al- 
phabet, etait un moyen tres lent, tres obscur, tres imparfait. Nous 
desirions ardemment en trouver un plus commode. 

Le jour mSme, j’avais lu, dans une lettre de M. de Saulcy, que les 
tables pouvaient 6crire si on leur plagait un crayon au pied. J’inter- 
rogeai la notre sur ce fait, et ellc me repondit qu’il etait vrai, qu’elle 
pourrait ecrire elle-meme dans cette condition. On alia cherclior un 
crayon et ce qu’il fallait pour 1’attacher. Aussitot la table leva le 
pied d’elle-memc et le presenta a celui qui allait la munir du crayon, 
comme aurait pu le faire un homme, et des qu’elle en fut en posses¬ 
sion, elle ne se posa plus que sur deux pieds et resta plus de vingt 
minutes dans cette situation de peur d’en endommager la pointe. 

Nous 6tendtmes alors un grand cahier sous le crayon, et la table 
s’efforga par toutes sortes de tours et de detours d’y Ecrire ce que 
nous lui demandions. Ses efforts f'urent vains, et elle ne put parvenir 
a tracer que des caracteres illisibles. Mais en ce moment meme, il me 
revinta l’esprit qu’onavait annonce dans les journaux qu’en remet- 
lant le crayon aux mains d’une personne qui serait sur la table, la 
table pourrait guider ses doigts et la faire ecrire. J’avoue que j’avais 
regarde cette uouvelle comme lecomble de laplaisantcrie, cl j’imagi- 
nais qu’elle avait ete inventee pour jeter les crojmnts aux tables 
tournantes dans les dernieres limites du ridicule. 

Jc demandai neanmoins a la table si elle pourrait ecrire par la 
main de quelqu’un de nous. Elle repondit que oui. — Qui vouloz- 
vous choisir? ajoutai-je. — La jeune fille. — Kst-ce qu’une autre per¬ 
sonne ne pourrait pas ecrire? — Si, mais il landrail beaucoup phis 
de temps. Nous remimes done le crayon a la jeune fille, etnous pla- 
cAmes sur la table un cahier de papier sous sa main. An bout d'une 
minute ou deux, elle sentil qu’elle pouvait ecrire. 

Je dirai ici, une fois pour toutes, que la jeune fille n'a reru que 
rinstrnctiou faible qu’ou donne dans nn village, qn’ello n’est pas 
dans le cas d’eerire seule une lettre de bonne annee, qu’elle a ecrit 
presque constammcnt dans l’ob sen rile ou les yeux bandcs, qu’elle a 
ecrit toujours avec une rapidite etonnante, sans prosque dc ratures 
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sur les sujets les plus 6Iev6s, les plus didiciles, avec un a-propos, 
une justesse, une discretion remarquables. Tout ce quo je vais, dans 
la suite de ce rapport, attribuer h la table, a ete ainsi 6crit par la 
jeune fille sous l'influence de l'esprit. Je me contenterai de celte 
unique remarque, car il me semble qu’elle doit suftire. 

Les doigts de la jeune bile s’agitant, la table frappa pour nous 
indiquer, ainsi qu’il avait 616 convenu, qu’elle 6taitpr6te a ecrire. — 
Ecrivez-moi, lui dis-je alors, votre prenom, celui de votre fille, celui 
du pretre dont vous m’avez parl6 (moi seul, je connaissais cespr6- 
noms), Elle les ecrivit exactement et sans h6siter. — Ecrivez, conti- 
nuai-je, le pr6nom de votre amie N. — Ne me demandez pas de 
l’6crire, carje ne suis pas eontented’elle. 

Jusque-Ia, nous n'avions eu que des noms propres tout secs, nous 
fumes fort surpris de voir une phrase. — Dois-je parler de vous a 
votre fille, lui ecrire que vous 6tes venue nous voir, lui raconter ce 
que vous nous avez dit? — Oh! cher ami, je vous en supplie, ne 
dites rien, rien a ma fille. 

Notre etonnement et noire emotion croissaient. La maitresse de la 
maison, saisie comme nous, nous pria de demander si elle pourrait 
avoir des nouvelles de sa mere morte depuis quelques anndes. 
L’esprit ecrivit que oui. — Peut-elle nous 6crire elle-meme? — Oui. 
— Priez-la de le faire. — Oui. Les doigts de notre jeune interme- 
diaire coururent sur le papier, et voici ce que nous y lumes : « Dites 
a mes enfants que je prie Dieu pour eux. Signs : J. V., n6e P. » La 
vue de cette signature veritable, et en toutes lettres, nous donna le 
frisson. 

La maitresse de la maison desira un mot de la mere pour elle en 
particular. Voici ce quelle regut sur~le-champ : « Ne pleure pas, 
mon enfant, car cela me fait de la peine, si toutefois on en peut 
avoir oil je suis. Gonsolez-vous tous; je suis heureuse, heureuse, oh! 
heureuse!» 

Le gendre et les petits-enfants de la personne que Eon evoquait 
voulurent avoir chacun leur lettre particuliere. Ils obtinrent la plus 
prompte satisfaction. Voici les lettres : Augendre : « Mon clier A.,je 
vous aime aulant quo mes enfants, je vous cheris. Suivcz hien votre 
religion, comme vous l’avcz loujours fait, soutenez-lapartout. Soyez 
tous heureux. J'atlirerai la ben6diction deDieu sur vous. » 

Au petit-fils aine : « Mon cher enfant, j’ai eu bien du deplaisir de 
ne pas te voir avant de mourir, mais quand j’ai ete heureuse, celane 
m'a plus rien fait, car jet’ai suivi partout oil tu etais. >» — Au petit- 
fils pulne : « Mon cher fils, tu as eu ma ben6diction au noui de tous 
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mcs enfants, ellc te suivra partout. » A la petitc-fille : « Ma C.,je 
t'aime. Porte la croix que je t’ai donn6e en mourant, toutes les fois 
que tu paraltras dans le monde,c'est le signe de noire Redemption. » 
— A tous les en fonts : Enfants, enfants, que je vous aime, aimez, 
suivez votre religion partout, et vous viendrez ou je suis. Yotre mere 
qui vous aime tendrement. » 

Toutes les circonstances detaillees dans ces lettres etaient entiere- 
ment conformes a la verite. Aussi je ne saurais jamais rendre le 
saisissement heureux et douloureux, en m£me temps, qu’eprouva 
la famille, objet de ces manifestations. La mere eclatait en sanglots. 
Le pere et les enfants avaient les yeux mouilles de pleurs. Tous les 
assistants partageaient leurs sentiments, et tous desirerent a leur 
tour avoir des lettres de leurs parents decides. L’esprit ne s’y refusa 
point et fit ecrire les lettres les plus variees et les plus touchantes, 
qui entraient souvent dans de minutieux details de famille oubltes 
depuis longtemps. Presque toutes recommandaient des prieres, de 
suivre la religion, de la soutenir et donnaient des conseils tres sages, 
appropries a ce qui se passait dans chaque famille avcc la designa¬ 
tion m£me nominalc des personnes. 

On se figure, sans que nous avons besoin de le dire, ce qui se 
passait dans le coeur des t^moins de ces scenes emouvantes. Aussi 
quand une voix proposa de faire en commun la priere pour l’esprit 
qui etait venunous visiter et qui en avail besoin, personne ne refusa, 
et nous resolumes de prier ensemble avant de nous separer. 

Mais quelle priere ferait-on? On s’en enquit aupres de l’esprit : 
« D’abord le Pater, repondit-il, et le De profundis; puis specialement 
pour les dmes du purgotoire la priere suivante que je vais ecrire, dit 
l’esprit : « Mon Seigneur Jesus-Cbrist, vrai Dieu et vrai liomme, 
retirez par le m^rite de votre sang repandu pour nous, retirez ces 
pauvres &mes que vous ne laisserez pas en purgatoire, retircz-les un 
peu plus tot, failes voir que vous avcz pitie de nous, par l’intcrces- 
sion de la sainte Yierge. Amen. » La priere etait suivie de ces con¬ 
seils : « Les prieres les plus simples possible sont celles qui sont le 
plus agreables a Dieu, mais il faut qu’elles soient dites du fond du 
coeur. » 

On semit done a genoux, et Ton priaselon lesrecommandalions de 
Tesprit. 

Apres cela, comnie il etait temps de se retirer, on lui souhaita le 
bonsoir. 11 fit signe, en agitant la main de la jeune fille, qn’il voulait 
dire bonsoir a son tour, on lui rendit le papier et un crayon, puis il 
ecrivit : « Bonsoir, je crois que vous etes persuades de ce que vous 
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avez entendu. Elibien! bonsoir a tous! Je choisis d’abord la pre¬ 
miere celle qui est mon interprets M ,lc G. Viennent ensuite les noms 
de loutes les personnes presentes dont aucune ne fut oublide. Et 
eomme 1’esprit enavaitdesigne deux par une appellation familiere, il 
crut devoir ajouter : « J’ai clioisi deux noms que vous dites habituel- 
lement pour vous rceonnaitre... Adieu, soyez pieux. Signe X. » 
Ainsi s’acheva notre troisieme soiree. 


Une matinee. — Conversation. 

Nos reunions, a cause de leur nombre, etant necessairement un peu 
troublees, deux de nos amis qui voulaient interroger l’esprit nvec 
calme, me proposerent une sdance secrete pour le Iendemain matin, 
oil nous le questionnerions tout a notre aise. J'acceptai. Nous nous 
retirames tous les troisdans ma chambre, accompagnds de celle que 
l'esprit avaif choisie pour secretaire, et la nous eurnes avec lui la 
conversation suivante : 

— Esprit, voulez-vous parler avec nous? — Oui, mais il faudra ne 
point abuser des moyens que Dieu me donne pour communiquer 
avec vous. II ne faudra me demander que des choses saintes qui 
servent la religion; car Dieu donne ces moyens pour la prouver aux 
hommes, quoiqu’ils doivcnt la croire sans en comprendre les myste- 
res. Mais vous, bonnes families, vous la croyez sans ceque vous avez 
vu; c'est pourquoi il vous est plus facile qu'aux autres d'avoir des 
explications heureuses. — La personne a qui nous avons ecrit ce 
qui s'est passe, nous croira-t-elle? — Oui, elle sera convaincue, car 
ceci est de Dieu, et il fait ce qu’il veut, vous le savez. — Quelle est 
la maniere de convaincre lorsqu’on ecrit? 

— 11 faut dire des choses simples, en peu de mots, avec convic¬ 
tion. Cela se remarque quand on lit, et c'est la meilleure maniere 
de convaincre. — Si Ton voulait ecrire un ouvrage, quel ouvrage 
conviendrail-il de Iraiter?— Prenez avec grandeur et simplicity les 
choses les plus utiles pour la gloire de Dieu. — Pourriez-vous 
nous indiquer le titve dun sujet parliculier? — Altendez quo je 
reflecliisse... Prenez ]>our sujet la cvoyancc; ou [bien encore : Dieu 
(time les hommes. Traitez ces matieres le ])lus simplemenl possible. — 
Voudriez-vous nous ecrire quelque chose de vous-meine sur n'im- 
porte quel sujet? —Oui. Je reilechis... donnez-moi le temps... Pres¬ 
que a I’instant, la main ecrivit: 

« Oh! que la nature est belle, voyez tout ce que Dieu a cree; les 
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pres, les champs fleuris, tout vous annonce un Dieu, tout vous 
annonce sa bonte, sa tendresse pour les homines; tout annonce 
qu’il y a un Dieu, un Dieu superieur a nous. Voyez ces hois si verts, 
si les hommes les avaienl fails, les arbres no so dcpouilleraient ja¬ 
mais de leurs feuillages, car les homines n'aiment quo cc qui est 
beau. » 

L’esprit ajoute : « J'ai ecrit ceci pour vous prouver que ce n’est 
pas l 1 oeuvre de la jeune fille. Ses pcnsees ne se portent pas encore 
vers lapoesie. — Voudriez-vous nous citer quelques beaux vers de 
Virgile?— Non, rien de ce qui vient de ces savants. Je n’y vois pas 
de vers qui expriment assez la grandeur de Dieu. Ce sont des paroles 
trop recherchees, peu faciles a comprendre. Ce qui produit le mieux 
la conviction, c’est ce qu'il y a de plus simple. — Citez-nous un pas¬ 
sage des livres saints. — Aimez-vous les uns les autres; soyez tous 
freres. Car Dieu est votre Pere a tous. » 

L’un de nous lui demande s’il pourrait le faire ecrire a la place de 
la jeune fille. — Oui, seulement pour vous convaincre, car je vois 
Men que vous voudriez savoircomment elle fait. Maisce n’est pas elle 
qui ecrit. C’est moi a qui Dieu a permis d’entrer danssa main. 
Cependant, vous n’avez pas autantde tluide qu’elle, et vous ctes plus 
vieux. On aime les jeunes gens. En huit minutes, je vous ferai ecrire 
deux mots seulement, c’est tout, n’en attendez pas davantage, pas 
plus de deux, car Dieu aime quo j’dcrive avec les jeunes gens. II 
aime beaucoup les enfants, vous le savez; il l’a ditdans sa doctrine : 
« Laissez venir a moi ces petits enfants parce qu’ils sont purs. J'ai- 
merais beaucoup que les hommes fussent comme eux, qu’ils 
crussent ma doctrine sans avoir aucun doute. » 

Notre ami attendit les huit minutes fixees par l’Esprit, mais il ne 
put Ecrire. Alors l’Esprit lui dit : «. Dieu veut que vous croyiez sans 
voir. Void les deux mots que vous auriez traces si Dieu m’eut per¬ 
mis de vous faire ecrire : Sagesse, Croyance, croyance aveugle pour 
ce que Dieu vous dit. — Mais c’est dillicile, dit notre ami ddsappointe, 
d’avoir une croyance aveugle? — Ce n’est pas difficile pour vous; 
si j’etais sur ter re, avec ce que vous voycz, je n’ivais pas cn purga- 
toire. Suivez votre religion, les commandements de Dieu etdeTEglise, 
ct vous irez en paradis. Ayez lafoi, nedoutez de rien. C’est pour des 
doutes que je suis en purgatoire. 

— Seriez-vous assez aimable pour nous tracer votre portrait, afin 
que nous sachions tous comment vous etiez sur la terre? — 
A l’instanl meme, elle traga une figure, et elle ecrivit au milieu : 
Yoild comme je suis dans mon cercueil, puis elle ajouta : « Je ne puis 
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tracer rrton portrait de dessus la terre, car je ne dois plus l’avoir. » 

— Mais votre forme actuelle, pourriez-vous nous en donner une idde? 

— Mais j’ai une Ame, je ne puis vous la tracer, elle est invisible. — 
Dites-nous ce que c’est que 1’ame. — C’est ce qui ressemble a Vintage 
de Dieu, et Rieu ne veut pas qu’on sache comme elle est. C’est 
encore une surprise que Dieu manage a ses dlus. — Les definitions 
que les pbilosophes chretiens donnent de 1’Ame sont-elles bonnes? 

— Oui, mais jamais vous ne verrez la beautd de votre Ame si vous 
ne savez la gagner. 

— On ne pourra done jamais voir son Ame ici-bas? — Non, la 
surprise dans l’autre vie ne serait plus; on serait trop heureux, eton 
ne doit pas l’dtre sur cette terre. — Quelles sont les destinies de 
fame? — Selon la conduite qu’elle aura tenue pendant 1’epreuve, elle 
ira, apres la mort, soit en paradis, soit en purgatoire, soil en enfer. 

— Dites-nous quelque chose de l’enfer, du purgatoire. — Dien 
vous dit que l’enfer est un feu. C’est vraiment un feu, mais un feu 
spirituel. Ils brfilent, ils se consument de ne pouvoir voir Dieu. 
Figurez-vous avoir quelqu’un que vous aimiez beaucoup. Voila cette 
personne qui se separe de vous par votre faute, parce vous l’avez 
oflTensee. Eh bien! vous savez que vous ne la reverrez jamais, et elle 
est la pres de vous, enveloppee de tdnebres qui ne doivent jamais 
se dissiper (l). 

Pour lc purgatoire, e'est lameme supposition. Mais cette suppo¬ 
sition, figurez-vous-la comme un grain de chenevis a cote d’un chAne. 
Seulement, les Arnes qui sont en purgatoire ont l’espoir de revoir la 
personne aimee qu’elles ont perdue. Cette personne apres laquelle 
nous soupirons, 

C’est Dieu. 

J’ecris ainsi en gros caracteres pour honorer ce nom autant qu'il est 
en mon pouvoir. (Les caracteres avaient pres de huit centimetres 
de bant.) 

Nous diriez-vous quelque chose du paradis? — C’est toujours la 
memo supposition. Figurez-vous quelqu’un que vous avez perdu et 
que vous n’esperez pas retrouver, comme cela arrive dans quelque 
histoire que vous avez lue. Eh bien! les Ames qui entrent en paradis 
retrouvent cette personne, e'est tout ce que je puis vous dire du para¬ 
dis; car autrement ce serait divulguer le secret de Dieu. Dieu permot 
que Ton parle de l’enfer, par sa bontd pour les homines, pour qu’ils 

(l) N’onbiions pas quo les rGprouvtjs souffrent la peine du sens et la peine du 
dam. 
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suivent la religion et se donnent bien garde d’aller en enfer, ce mot ter¬ 
rible.— De quelle histoire que nous avons lue avez-vous parle tout a 
l'heure? — De Fagneau. 

Et comme nous lui demandions sur ce mot des explications, 
l'esprit nous r6pond avec une certaine vivacity que les lumieres des 
hommes sontborn^es. — Quelle difficult^ pour entendre par iddes! 
Moi qui suis en purgatoire, je comprends cependant ce que vous me 
dites, quoique vous ne me le disiez pas toujours tres clairemcnt, et 
il continua : L’agneau, c’est le titre de Fhistoire (On trouve eifecti- 
vement cette histoire dans les contes du chanoine Schmid.) Le jeune 
homme qui avait la bague en a vu les caracteres marques sur le 
collier de l’agneau et l’a offert a sa soeur. Ainsi, par une bague, la 
mere retrouve son fils, une veuve son dpoux, une lille son pere et une 
soeur son frere. 

Dans le paradis, on retrouve Dieu pour pere, Marie pour mere, 
Jesus-Christ pour frere, le Saint-Esprit qui est Dieu et les saints qui 
sont tous nos freres. 

— Faites-nous le tableau de ce qui se passe a la mort de l’homme, 
quand Fame se separe du corps. — On a peur; mais on est bientot 
pres de Dieu. On se voit toujours mourir. Pensez a la terreur des 
mediants, pensez a la crainte de ceux monies qui secomportent bien 
en sentant qu’il va etre ddcidd deleur sort pour toujours. Ce n'est 
plus comme sur la terre. Quand vous etes condamn^ pour toute 
la vie a quelque malheur, vous dites : on meurt, le terme vicndra; 
mais au ciel toujours, toujours, dternellement! —Comment se fait 
le jugement? — Comme il est annonce dans l’Ecriture. — Mais 
expliquez-nous vous-meme ce qui se passe. — Cela se fait h l’ins- 
tant meme. Ce n’est pas comme dans la justice des hommes, Dieu 
est juste, il ne pent sc trompcr. On n’a pas de defense a faire, il sait 
tout. — Pourriez-vous nous dire quelque chose sur les astres? 

— Les astres rcssemblent absolument au notre, e'est-a-dire a la 
terre. On ne connaitra jamais ces mysteres que quand Fame sera 
tlrgagee de ce qui Fattache ici-bas. Rien de plus facile a comprendre 
quand on est au ciel, mais les hommes n'y peuvent comprendre 
quelquechose qu’avec beaucoup d’etudes,et encore n'y compronnent- 
ils guere. C’est encore une des punitions de Dieu, punilion bien 
juste a cause de Forgneil d'Eve qui voulait ihre avec ses enlauls aussi 
savanlc (pie Dieu. Jamais les hommes ne connaitront les mysteres 
•le Dieu. 

[A suivre.) D r Demaicue. 

-I V V -- 

MONDE lNA r ISIRLE. 15 
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L’AME HUMAINE, 

LE SOI-DISANT PERISPRIT, 

ET L’AME ANIMALE 


i 

L’union de lame, pur esprit en soi, avec nn organisme corporel, 
union 6tablie dans des conditions telles que cette time devient un 
etre incomplet, anormal en quelque sorte, lorsque la mort l’a vio- 
lemment separee de ce corps qu’elle animait (d’ou decoule logique- 
ment la necessity de la resurrection apres un plus ou moins long 
temps de cette separation), — cette union constitue un mystere 
philosopliique qu’il ne sera probablement jamais donne & l’homme 
de penetrer ici-bas. 

Faut-il croire dans l’hypothese d’un perisprit, d'une matiere flui- 
diforme extremement tenue, servant d’intermediaire entre notre 
corps, organisme semi-solide, senii-liquide, et notre ame spirituelle, 
une tentative de solution de ce probleme qui semble insoluble? On 
bien faut-il n’y voir que le dessein secret de despiritualiser, de 
materialiser l’ame humaine? 

L’une et 1’autre peut-etre. Mais peu importe. L’hypothese n’est 
pas moins fausse dans les deux cas. 

Si bunion de l’esprit et de la matiere en un compost substanliel 
unique, sous la forme de l’dtre huinain, nous est difficile a compren- 
dre, l’existence d’une substance intermediate, d’une forme tluidique 
enferinant 1’ame dans son contenu, est bien plus incomprehensible 
encore. Si lluide et si subtile que Ton imagine la substance d’une 
telle enveloppe, clle n’en ressortit pas moins a la matiere, elle n’en 
est pas moins matiere, tout ce qu’il y a de plus matiere. Une diffe¬ 
rence de densite, quelque grande qu’on la suppose, n’enlcve a la 
matiere rien de ce qui la constitue : qu’il s’agisse d’un bloc de granit 
ou de porphyre ou du dernier residu, du vide de la machine pneurna- 
tique, ou de la mat lire radianic du physicien Crookes, tout cela n’esf 
que matiere et n’a rien de spirituel : dans un cas comme dans 1’au- 
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Ire, nous avons affaire i des substances 6galement 6trangcres a la 
substance de Tesprit. 

11 y a plus. Supposer entre lame et le corps humain tel que nous 
le connaissons, un corps intermediaire, perisprit, corps astral, corps 
psychique, peu importe le nom, qui servirait d’enveloppe indestruc¬ 
tible a T&me, c’est localiser T&me, localiser l’esprit. 

Or, il est de la nature de Tesprit de n’£tre pas localisable. 

Un esprit n’est pas ici ou la : il est purement et simplement. 
Mais il pent agir ici ou la, et la oil il agit, il est present. 

On dit avec raison que Dieu, l'esprit pur par excellence, est pre¬ 
sent partout, que tout ce qui existe est contenu en lui. C’cst quo. 
Dieu, en effet, agit partout, c’est que tout ce qui existe n'cxiste que 
par sa volont6 incessammont agissanto : ilest l’Acte pur. 

L’union de Time humaine avcc le corps consiste dans Taction 
incessante de la premiere tout entiere sur Tensemble comme sur 
chacune des moindres particules du second, tota in iolo et tota in 
singulis parti bus, comme aussi, en une certaine mesure, de Taction 
du second sur la premiere. Mais pour cela, pas d’intermediaire. Il 
n’est pas vrai que le siege de Time soit dans telle ou telle partie du 
cerveau, glande pineale de Descartes ou centres dissociation du 
professeur Flechsig. Le siege de Tame, par rapport au corps humain, 
n’est nulle part, et il est partout, parce que Tame, en tant qu’esprit, 
n’est pas en tel ou tel lieu; mais, en tant que substance, elle agit 
jusque sur Tensemble comme sur les moindres parcelles du corps 
qu’elle anime. 

Quand la mort arrive, Tame est separee du corps parce qu’elle 
ccsse d’agir sur lui. Et elle cesse d’agir parce que le corps cesse lui- 
m6me de presenter les conditions organiques neeessaires a son ac¬ 
tion. On dit courammenl alors que Tfimc a quitte le corps; il scrail 
peul-etre plus exact de dire que le corps a quitte Tame. 

Supposer une substance fluidique, aussi quintessence qu’on le 
voudra, s’cchappant du corps au moment de la mort et contenant 
l ame, un esprit, dans sa capacity ou dans ses replis, est un veritable 
non-sens. On bien e'est une materialisation de Tame qui, par la- 
imbue qu’elle serait contenue dans un lieu, memo mobile, ce qui iin- 
porte peu, revelirait Tun des attribute esscnliels du corps, exclusifs 
de Tesprit : occuper une etendue determinee do Tespace. 

Si done Tunion de Tame et du corps est didicile a comprendre, 
Texistonce d’un intermediaire entre les deux et qui serait comme le 
logemcnt de la premiere, est encore bien plus incomprehensible : 
elle n’est m&me pas concevable. 
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Ces reflexions font reporter naturellement la pensde sur les ani- 
maux et aussi sur les vegdtaux, qui, tout comme 1’homme, naissent, 
vivent et meurent. 

Les betes ont-elles done une &me? Les plantes ont-elles done une 
ame? Et si chaque £tre vivant autre que l’homme, est doue d’une 
ame, enquoi les regnes vegetal et animal different-ils essentiellement 
du regne humain? 

La reponse a cette difficulty nous est donnee par la doctrine sco- 
lastique. D'apres elle, si infimes que soient les manifestations de la 
vie organique, ces manifestations ne peuvent s’expliquer sans l’in- 
tervention d’un principe superieur aux forces de la matiere brute. 
Or, e’est ce que, par l'organe de savants comme ChaufTard, Jean Mul¬ 
ler, Claude Bernard, etc., reconnatt la science contemporaine. 

Dans tout £tre vivant, il y a un principe premier des operations 
vitales, lequel est distinct des forces physiques et chimiques par 
cette raison developpee par Claude Bernard (qui s’est trouve ainsi, 
probablement sans le savoir, d’accord avec Albert le Grand et saint 
Thomas) que les propriety caracteristiques des £tres vivants ne 
peuvent s'expliquer ni par la physique ni par lachimie. 

A ce principe vital, nous donnons le nora d 'ame. 11 y a done, — et 
telle est d'ailleurs la doctrine de saint Thomas d’Aquin (1) ,— trois 
especes dames : Tame vegetative qui entretient la vie de la plante 
par les phenomenes de nutrition, de developpement et de reproduc¬ 
tion;— r&me animale qui, aux attributs de lAme vegetative, joint 
ceuxde la sensibilite etde la locomotion, e’est une time sensitive; — 
enfin rime humaine qui, tout ensemble vegetative et sensitive, est de 
plus ra.isonna.rle. La est sa grande, son incomparable sup6riorite; dans 
cette raison dont elle est douce, reside le principe de sa spirituality 
et de son immortality. 

Lame animale, elle (et a plus forte raison Tame v6getale), n’est 
pas subsislanle , pour employer Texpression de saint Thomas qui lui- 
mSme l’emprnnte a Aristote : Animie brutorum non sunt subsis(eli¬ 
tes (2). — « Elle n'est pas subsistante » en dehors des operations 
auxquelles concourent seuls les sens et les organes; done elle pdrit 

(1) Conlr. gent., lib. 11, cap. lxxxix. 

(2) Aristoteles nosuit quod solum intolligcre inter opera aniiure sine corporeo or- 
gano exercetur. Sentire vero et consequcntes operationes anima; sensitive mani¬ 
festo accidunt cum aliquacorporis immutatione, sicut in vidnndo immutatur pupilla 
por speciem coloris; et idem nppavet in aliis. Et sic manifestum est quod auima 
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avec eux. Tandis que rime humaine, bien qu’elle s’appuie sur les 
sens et les facultes des sens pour l’elaboration de la pensde, les 
d^passe bien vite, et parvenue a la perception des idees, s'dleve au- 
dessus d’eux. En ce sens, il est exact de dire que l’4me pense sans 
organes, encore qu’elle ait dOi se servir des organes et des images 
sensibles pour former et asseoir sa pens6e. (Test ce qu’exprime le 
saint Docteur dans ce inembre de phrase : Solum intelligerc infer 
opera animee sine organo corporeo exevcctur. 

Lime humaine subsiste done en dehors des sens et des organes 
auxquels elle communique la vie; done elle ne meurt pas avec eux. 
Nous pouvons ajouter : done elle n’a nul besoin de je ne sais quel 
fluide qui la rattacherait a l’organisme qu’elle anime et la suivrait 
apres la mort pour lui faire comme une enveloppe gazdiforme, dthe- 
riforme, que sais-je? 

Quant au principe vital (vegdtatif ou sensitif) des plantes et des 
animaux, ne pouvant accomplir aucune operation qui ne soil tout 
entiere subordonnee aux organes, aux sens et aux facuites des sens, 
il n’a plus aucune raison d’etre lorsque l'organisme qu’il anime 
n’accepte plus son impulsion vitale, et perit avec lui. 

Ch. de Km wan. 


sensitivii non habet aliqiuim opemtionem proprinm per seipsam; sed omnts 
operalio sensitive animoe est cunjuncti. Ex quo relinquitur quod, cum animse 
brutorum animalium per se non operantur, non Sint suOsistenles. — (Sunim. 
theol ., Pars la, q. 15, art. 3; et etiam, q. 18, art. 1, § 4, alin. 4.) 
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LA BAGUETTE DIVINATOIRE 

ET LES SOURCIERS 


Notre honorable correspondaut du Canada a bicn voulu nous donner 
dans nne lettre privee le nom des ecclesiastiques et des pafoisses 
dont le lectenr ne trouvera quo les initiales dans 1’interessante commu¬ 
nication que noussonnnes charmes de publier. Ce document a doncun 
caract6re scicntilique serieux. 

Nous avons connu un sujet tres imprcssionnable qui sentait les 
inetaux caches dans la terre : ce fait est certain. D’autres sujets,aussi 
impressionnables, pourraient biensentir l'eau, et coiimiuniquerincons- 
ciemment, par un mouvenient nerveux, une impulsion a la baguette 
divinatoire : le inouvement de la baguette serait ainsi Xeffet d’une 
modilication dans l’etat nerveux sensitif. 

Nous laissons la parole au savant experimentateur de Quebec, et 
nous lui adressons tous nos remerciements : 


J’ai lu avec interet, dans le deuxieme num^ro de votre si atta- 
chanle llevue, l’article de M. le D 1 ' Georges de la Morinais au sujet des 
murders. Permettrez-vous a un journaliste du Canada de repondre a 
rinvitation de votre collaborateur qui sollicite des communications 
sur la question posee : Les sourciers sont-ils des sorciers? Je n'ai pas 
la pretention d’etre un savant, ni meme un demi-savant; mais j’ai 
eu l’occasion d’etudier un pen le probleme in concrete, et il vous 
sera pout-elrc utile de eonnaitre ce (pie j’ai vu. 

L’usnge de la baguette divinatoire pour decouvrir les sources est 
assez repandu en Amerique, du moins aux Etats-Cnis etau Canada; 
et les sourciers sont assez nombreux. Ils se servent invariablement, 
je crois, d’une branche de coudrier. 

A ce propos, disons en passant, que la croyance populaire semble 
attacher aux operations des sourciers un certain caractere surnaturel 
— du moins en Angleterre, — puisque, en anglais, le coudrier qui 
fournit la baguette divinatoire se nomine : witch-hazel (noisetier des 
sorciers). 




REVUE DU MONDE INVISIBLE 


231 


Mais venons aux faits. 

L’ete dernier, je visitais la partie Est de la province de Qudbcc, et 
j’eus l’occasion de voir, pour la premiere fois, un sourcier & IVruvre. 
L'endroit — la paroisse de Saint-A. — est tres eleve. C’est un vaste 
plateau situd & sept cents pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Les cours d’eau y sont ties rares, et les cultivateurs sont obliges de 
•creuser des puits. Pour n’avoir pas b travailler en vain, ils out 
recours aux sourciers. 

Lors de mon passage a Saint-A., le curd de la paroisse, M. l’abbd P., 
chez qui j’etais descendu, faisait creuser un puits pres du presby- 
tere. Le sourcier de la region, un brave cultivateur acadien, avait 
indiqud l'endroit avec precision, et avait mdme declare qu’on trou- 
verait de l’eau b une trentaine de pieds de profondeur. Les homines 
engages par M. le curd travaillaient sans grande confiance, car le 
terrain qu’ils foraient etait sec et dur, et rien ^ la surface n’indi- 
■quait la presence d'une source. Ils persevererent cependant, et a une 
profondeur d’une trentaine de pieds, ils trouverent une source abon- 
■dante. 

Lelendemain, nous trouvant, M. le curd P. ct moi, chez le curd 
voisin, M. l’abbd It., la conversation s’engagea sur ce phenomene 
dont la realite, Ynbjeciivite semblait incontestable. J’emis timide- 
ment quelques doutes. 

— Ne serait-ce pas un coup du hasard? Est-ce le diable? — Ni Pun 
ni l’autre, lit M. lecure P. Ce n'est pas le hasard, certainemont, car 
noire sourcier ne manque jamais son coup. Du reste, je l’ai vu a 
I'uaivre plus d’une fois : arrive a l’endroit on se trouve la source, la 
baguette se tord visiblement dans ses mains. Et ce ne peut pas dtre 
un mauvais esprit qui agit. Non seulenient mon sourcier est un 
excellent catholique qui ne songerait soulement pas a invoquer le 
diable, mais j'ai eu soin de bdnir sa baguette, pour plus de precau¬ 
tion. 

— Voici du reste, til remarquer M. lecure It., imtre bote, en se 
dirigeant vers sa bibliotlieque, ce (pic dit latbeologie a ce sujet : 

« L’usage de la baguette divinatoirc est defendu, si elle tourne au 
gre de celui qui la tient. On ne pent pas, non plus, l’employer pour 
trouver des clioses perdues. Mais si elle tourne indupendamment de 
la volonte dc celui qui la tient, sur les sources, sur les mines, par 
exemple, plusieurs auteurs disent, avec une probability sericuse, 
•|n’on peut s'nn servir en protestant conlre toute intervention 
diabolique. » [Abrrge de theologie dogmatique et morale, par l’abbe 
«. berthier, M. S. 1832. N° 2284.) 
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— L’op6ration n’est done pasdiabolique en soi, dit M. le cure P., 
autrement tous les th6ologiens seraient d’accord pour la condamner 
absolument. Elle paralt, cependant, quelque peu risquee ; car le 
sourcier se trouve sur le terrain myst.6rieux qui avoisine le monde 
invisible. C’est encore le naturel, mais le prdernaturel n'est pas 
loin. Sur ce terrain-la, les incursions des esprits malins doivent 6tre 
faciles et frdquentes. 

L'id^e de toute intervention diabolique (Hant dcart^e, du moins 
dans le cas particulier qui nous occupait, je devins sceptique. 

— Yotre sourcier, dis-je, est de bonne foi, je veux le croire, mais 
il se fait illusion. C’est l’dasticite de la branche, d’un cot6, la 
tension des muscles, de l’autre, qui produisent la torsion de la 
baguette. 

— Et la source trouvee al’endroit indique ? 

— Simple coincidence! 

— Eh bien! repondit M. le cur6 P., vous allez l’essayer vous- 
meine, vous 6tes peut-etre sourcier. 

De retour a Saint-A., je lis l'experience. Je pris la branche de cou- 
drier, la tenant selon les indications qui me furent donnees. 

— J'ai deja beni le hart , dit M. le cure, mais pour plus de surete, 
void! Et il plaga son chapelet sur mes mains et autour de la bran¬ 
che. 

— Si elle tourne, vous ne direz pas que c’est le diable qui la 
fait tourner. Marciiez, maintenant! 

Je nVavangai vers l’endroit ou on avait trouve la source. D’abord, 
je ne sentis rien. Puis tout h coup, aussi vrai que je vous 6cris en 
ce moment, la baguette se mit a se tordre dans mes mains d'une 
fa^on saisissante. C’6tait comme si une main invisible avait subite- 
ment accroche un gros poids au bout de la branche. J'etais radicale- 
ment impuissant a empecher la baguette de se courber vers la terre. 
Je restai tout interloque. 

— Est-ce le hasard, cela, ou un simple mouvement musculaire, 
monsieur 1 e sourcier? me demanda triomphalement le cure. 

J’etais oblige d'avouer que ce n’etaitni Fun ni l’autre. 

De ces fails, dont je vous aflirme la parfaite exactitude, il me 
semble qu'on peut logiquement tirerles conclusions suivantes : 

1° Le phenomene dont il s’agit est reel. Une force exterieure 
fait plier la baguette lorsque le sourcier s’approche d’une source 
cachec. 

2° Dans les circonstances relatees plus haul, l’hypothese de l’in- 
tervention d’un mauvais esprit paralt inadmissible. 
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3° L’intervention d’un bon esprit est egalement improbable, ce me 
semble. 

4° II faut done que le phenomene soit produit par les seules forces 
de la nature. 

3° On est sawder sans le savoir. 

Naiura nan facit sallum. N’est-il pas permis de croirc (pie dans le 
vaste espace qui existe entre la matiere brute et le mondc spirituel 
se trouve une s6rie de substances de plus en plus tenues a mesure 
qu’on monte vers l’invisible : des fluides, des forces, que sais-je? 
Entre la pierre, le bois, 1’eau, la terre, et l’esprit inferieur, bon ou 
mauvais, n’y aurait-il pas un autre monde, qui n’est pas le monde 
des intelligences angeliques, maisqui est en meme temps un monde 
invisible et inconnu pour 1’homme depuis la chute originelle? De ce 
monde invisible et inconnu, nous saisissonscomme par hasard,quel- 
ques e/fets, mais les causes nous echappent entierement. N’est-ce 
pas ainsi qu’il faut expliquer les phenomenes de la baguette des 
sourciers ? 

Je m’arrSte ici. Je voulais seulement vous exposer des fails. II ne 
m’appartient pas de b&tir des hypotheses. 

Veuillez agreez, Monsieur le Directeur, l'expression de ma conside¬ 
ration distinguee. 


J. P. Tardivel, Directeur de la Vdriie. 


Quebec (Canada), le 4 aout 1898. 
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LES GUERISSEURS 


Dans un des derniers numerosdela Revue (juillet 1898), notre emi¬ 
nent collaborateur, M. Lagreve, a montr6tres opportunement que le 
cas dupretre guerisseur signale par M. Antonini, n’est pas n^cessai- 
rement d’ordre surnaturel, et qu’il n’est pas unique dans 1'histoire. 
L’exemple qu’il a citd en I’empriintant a Gorres est tres analogue, 
niais un peu ancien, puisqu’il remonte au dix-septieme siecle. Nous 
croyons qu’on pourrait facilement en citer de plus rdeents, et nous 
les emprunterons pour cette fois au livre, d’ailleurs peu recom- 
mandable, de notre confrere matdrialiste, M. le D p F. Regnault (1) : 

« Actuellement il n‘est bruit que de. guerisons miraculeuses qu’ac- 
complissent des illumines et des enthousiastes (2). Tel, ce Schlatter, 
le thaumaturge du Colorado, qui, ces dernieres anndes, guerissait 
boiteux, aveugles et sourds aux Etats-Unis. II impnsaii les mains nu 
henissail les gants que devail porter le crogant. Ne en Alsace en 1855, 
Schlatter arriva un jour en Am^rique, y tit tous les metiers et se re- 
veilla un beau matin saint homme. Tete decouverte, pieds nus, il 
parcourait les vastes Ctats americains et se disait envoye du ciel. 

11 prechait l'amour de Dieu et la paix des ames. Son costume extra¬ 
vagant, ses pieds nus, ses chevenx longs, qui encadraicnt d’une 
t'acon utrange son visage rayonnantde veritable illumind, attirent les 
foules autour de lui. 

On le met en prison, puis dans une inaison de fous. 11 en sort plus 
imposant que jamais. En septembre 1895, nous dit M. Jean Finot (3), 
il se tixe a Denver oil M. Fox, echevin de la ville, qu'il guerit d’une 
surdite rebelle, devient son hoto et son apbtre. 

La commence le triomphal succes de Schlatter. Les reporters, les 
journaux, les atliches sont a sa devotion. 11 guerit au mnyen de gants 
qu’il distribue deux fois par jour. De toutes parts, des gants furenl 
expedies. 11 en pleuvait dans l’hospitalicre demeure de M. Fox, et si 

(t) Ih/pnotismc et religion, 1897. 

(2) Begnault. Les Masques. Herne encyclopddique, 1896. 

(3) Revue des Ilevues, 1" mars 1896. 
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Schlatter n’avait pas 6te plein de dedain pour les biens de ce monde, 
il edt pu s’en faire une fortune. On accourait de tous les points du 
nouveau Monde; des trains sp6ciaux, de veritables pelerinages arne- 
naient a Denver des cohortes d’estropies, d’in/lrmes, d’incurables, 
assoiffes de gudrison. Les gares etaient bondees, les hotels regor- 
geaient de malades. 

Au milieu de son trlomphe, Schlatter disparut, trouvant sa mission 
finie. II obeit probablement a une impulsion irresistible de vagabon¬ 
dage, comme en ont les neurasthdniques. Depuis, on ne l’a point 
revu. 

Plus pres de nous, dans les Cevennes, M. Vignes gueritau nomde 
Dieu. On vient dans son village perdu de Viala, de tous les coins de la 
Suisse allemande. 

Vignes, a Page de douze ans, aurait entendu une voix interieure, 
hallucination imprecise, lui disant de prier pour sa mere mourante. 
II pria : sa mere fut guerie. Depuis lors, il a toujours eu recours a la 
priere dans les circonstances difliciles de la vie, et, chaque fois, il a 
'eu le bonheur de voir ses voeux exauces. 

Depuis qu’on vient implorer son intervention pour la cure des 
maladies de toutes sortes, le ciel est cependant restd plus d’une fois 
sourd a ses supplications; mais Vignes ne s'en elonne pas outre me- 
sure. A certain cul-de jatte qui s’obstinait a ne pas marcher malgrd 
une fervente oraison : « Tu ne crois pas, lui dit severement le 
vieillard; comment veux-tu que je te guerisse? » 

Vignes est tacilurne, peu expansif, et se complait dans son obscu- 
rite. 11 n’a rien des prophetes enthousiastes, ni des illumines tapa- 
geursaux discours pompeux, auxgcstcs dramatiqucs, que transpor- 
lent les acclamations des loules et qu’enivre 1’eclat des apotheoses. 
Le vieil huguenot reste confine dans un mysticisme melancolique ou 
il puise tous les elements de son pouvoir curateur. C’est dans les 
psaumes qu’il a appris sa therapeutique, et c’est par des sentences 
litaniques qu’rl guerit (1). » 

If oil vient le pouvoir de ccs etranges guerisseurs? Nous n’avons 
pas a le recherclier ici; mais a coup sin* il n’est pas surnaturel 
malgre les apparences. Le D r Regnault l’explique par la sugges¬ 
tion : c’est bientot dit. Nous n’avons garde de meconnattrc la grande 
action de la suggestion, et nous croyons qu'elle s’exerce souvent a 
notre insu. Mais nous n’admcttons pas ciue le motmagiquo d’hypno- 
tisme reponde a tout, comme le « poumon » de l’inimilable Moliere, 

(1) Cf. Henry AIeige. Journal des eonnais. med., nvril-ntai iP96. 
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et nous nous refusons a expliquer par la suggestion tout ce qui de~ 
passe l'horizon de la science actuelle. 

I.e cas singulier de Kogevnikoff, dont toute la presse a recemment 
par\6 (t) et que le D' Regnault n’hdsite pas h rattacher a l’influence 
nerveuse, est ddconcertant : il suflirait seul & condamner la these 
mat6rialiste et a justifier notre reserve. 

Le D r Kogevnikoff, professeur h l’Universitd de Moscou, dtait atteint 
de sycosis parasilaire, affection grave et rebelle. Neuf mois de traite- 
ment ne Ten avaient pas delivre, bien qu’il ait eu recours aux spd- 
cialistes les plus renommes. Desespdr6, le savant russe se rend a 
l’dglise avec une femme qui se met en prieres pour lui. Matin etsoir, 
les m&mes invocations se renouvellent et durent environ trois a 
quatre minutes. Des la seconde seance, la tumefaction tombait etles 
boutons commengaient a ne plus suppurer. Le troisieme jour, la 
guerison etait achev6e, complete, definitive. 

Yoila une guerison que la science incredule a enregislree et qu’elle 
n’explique pas; et c’est pourtant une pauvre femme qui l’a procuree 
par ses prieres. IS’y a-t-il pas la un enseignement precieux? Sans 
crier au miracle, il faut bien conclure que la science ne connait pas 
toutes les ressources de la nature et qu’elle n’a pas dit son dernier 
mot. 

D r Georges de la Morinais. 


(l) fleoueile r/fypnolisme, Medecine moderne, elc ., 1896. 
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LES NLO-CHRETIENS 


« Christian-Science » 

Dans le monde entier, l’armee du Mai combat avec une fureur 
aveugle la Foi catliolique. 

Une haine commune, celle de Dieu, unit tous ses membres; scs 
legions sont reparties sous deux bannieres portant cliacune « l’<5- 
loile a cinq pointes », ou peniacle, symbole de la « Grande Etoile tom- 
b6e «. 

L’une de ces bannieres est celle du Scepticisme, de l’athdisme, 
reel ou feint: le plus grand nombre des ennemis qu’elle rallie sont 
des « ramifies », des auxiliaires de la ma^onnerie, proletaires, revo- 
lutionnaires, anarchistes, habitues des clubs de la « libre-pensee » 
crees etdeveloppds par la secte. 

L’autre est celle du deisme et du spiritualisme, ces termes ne 
devanttoutefoisetre entendus quedans leuracception la plus generale 
et sous reserve d’examen. Car, detournes de leur sens chretien, les 
mots Dieu, esprit, immortalite..., le nom meme de Jrsus-Christ, re- 
pondent cliez les « sectaires » a des conceptions variecs qui en font 
autant de blasphemes. 

Peut-etre serail-il plus exact de designer la seconde banniere 
comme celle des Nco-chreliens. 

Depuis les « fils d’Hiram »jusqu'aux jeunes « Christian-Scientists », 
en passant par les Ilose-croix-A abbalislcs, les martinistes, occul- 
listes de tous ordres, chacune des branches de la secte se pretend, 
en effet, seule depositaire du « vrai christianisme ». Faut-il ajouter 
iju'il y a des variations d’interpretation dans chaque groupe 
distinct? Est-il besom de remarquer combien est etrange cetle 
pretention, alors que la Kabbale, e’est-a-dire l'ceuvrc d'iniquitd des 
juifs, est la source principale (1) de toute la doctrine moderne du 

(1) Voir Doctrine da .1 fat,son dieu el ses adeptes (Dclhomme et Briguet, 6dit.), 
2* partie : origines. La doctrine des Assassins (Vieux de la Montague) et la Kab- 
bale sont Jes deux grandcs sources de la doctrine ma^onnique occultiste. 



233 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


mal?En snrtc que les rabbins antimessianiques, antichrdtiens par 
nature, auraient seuis bien compris l’enseignement du Sauveurl 


An nombre des associations les plus dangereuses du camp « spiri- 
tualiste » figure la « Christian-Science ». Elle n’est d’ailleurs science 
et surtout c hretienne que de nom. 

« G’est Yecorce de la Verite renfermant l’amande du Mensonge, » 
disait un honorable pasteur de New-York, RAv. Haldeman. « G’est 
un volenr deguisd », voleur d’&mes! Et combien ceci est vrai! 

« Christian-Science » : Ge nom indique que le gros de la troupe 
appartient a un pays de langue anglaise. G’est en Am^rique, en effet, 
qu’il se trouve. Le centre de la nouvelle « religion » est a Boston. 
Mais l’Europe n’est plus indemne du virus; il a dt6 inocule partout! 

Mrs. Mary Baker Eddy, appelde par les etudiants « la Mere », ou 
« la Mere de la Christian-Science », dit avoir decouvert et fondd la 
doctrine en 1866. Nous verrons dans un instant la part, tres petite, qui 
lui revient dans la « decouverte », et ce ne sera pas le cote le moins 
interessant de l’etude. Quoi qu’il en soit, il paralt evident que l’asso- 
ciation portant ce litre et dont les membres s’appellent d’un nom 
nouveau, Scientists, a bien fait ses debuts en 1866, — il y a donctrente- 
trois ans. 

Or, aujourd’lmi, il ya 600,000 scientists! En France m6me, on 
s’occupe d’edifier des temples (« eglises »!); a Paris et en attendant 
mieux, il y a un local ad hoc pour services reguliers (il y en a aussi le 
vendredi), 24, rue Pasquire , porte le « Christian Science Journal », 
page vji et x. Ce doit etre rue Pasquier. Londres a deja sa First 
church of Christ, Scientists », premiere eglise, — ce qui en fera la 
metmpole quand il y en aura d’autres, et sans compter « les lieux de 
services ». 

Si nous voulons nous rendre compte du progres diabolique de 
cette sccte, nous le pouvons en comparant seulement les chiflres de 
1897 et 1898 : 

L’almanaeh du New- York World's pour 1897 indique 123 eglises 
et 131 locaux de services; total : 254 endroits pourle culte , en ex¬ 
ploitation a la fin de 1896 : 

Le Christian Science Journal au commencement de 1898, par 
consequent donnant le releve de fin 1897, porte : 

Eglises : 250; locaux de services : 127; total : 377, en 1897! 

Ainsi en un an, 123 eglises se sont elevees, tandis que les simples 
lieux de service demeuraient a peu pres stationnaires. 
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Muis, direz-vous, qu’y-a-t-il done de particulicr dans sa doctrine 
qui puisse excrcur une telle attraction? 

En fait, et malgrd ses pretentions, I’hdresie nouvelle ne se distin¬ 
gue de Toccultisme-ma^onnerie general que par un point : 

Sa fondatrice, « decouvreuse », enseigne que... le corps esl une 
illusion. 

Les Scientists n’ont done pas de v^tements? ils ne dorment pas? ils 
ne mangent pas? ils ne... 

Si bien! seulement tout cela n'esl qu'illusion... 

Et je songe ace que « 1’illustre » incoherent initiy Fabre d’Olivet 
raconte avec s6r£nite de M. et M mo Adam-Eve (deux en un !): n’ayant 
« pas dc corps », ils se faisaient... « des pclites pelerines dc 
voijagc ». Avec un tel exemple et d’une si haute antiquity, les Scien¬ 
tists sont bien excusables de se faire faire eux aussi des petites pe¬ 
lerines et le reste. 

Personne de nous, a la Revue, pas plus parmi les abonnes que 
parmi les redacteurs, ne souhaiterait certainement une piqtire de 
moustique a un elephant; k plus forte raison k un homrae « spiri¬ 
tual ». Mais sur six cent mille scientists, tout naturellement, of 
course! et sans que nul leur jette le « mauvais oeil », il doit bien 
arriver de temps a autre a quelqu’un de recevoir autre chose qn’un 
coup de chapeau; j’ai meme quelque idee que certains trepassent, 
ou ... paraissenl trepasser. Et « 1’etat d ame » du contusionne ou du 
moribond serait interessant a constater. 

On dit qu’ils n’en veulent point demordre. Etant une parcelle de 
Dieu (ce qui n’est pas un nouveau systeme), ils ne doivent pas etre 
en mauvais etat; ce qui ne les empeche pas de faire triste mine, plus 
triste que s’ils etaient simples mortels, des corporels, des « diables ». 

Des diables ? 

Oui vraiment! Vous, lecteur, moi — car j’ai la simplicity de nous 
supposer un corps, comme a... d’aulres, nous sommes, parait-il, ct 
en raison meme de la reconnaissance de noire individuality, des 
« fds du diablc »! 

Vous voyez qu'il n’est pas mauvais d’etudier un instant des adver- 
saires aussi... « spirituels ». 


A la fin de 1897, le conseil de medecine au Massachusetts voulut 
faire porter un bill « contrelaChristian-Seience et an ires charlatans ». 
Les scientists provoquerent une opposition, et Fun d’eux dit : 

« La Christian-Science est une religion. Sa pretention (ou reven- 



240 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


dication... claim) est qu'clle relablil les enseignements el pratiques 
de I’ancicn christianisme (1). » 

Le journal le Monde [the World ) du 17 avril 1898, dans la page de 
reclame illustrde qu’il consacre & la secte, reproduit six prcceples ou 
dogmes, — tenets, — qui laissent entrevoir la verite; nous les indi- 
quons d’abord, et nous ferons la lumiere ensuite. 


1°« Comme adherents de la Veritd, nous prenons les Ecriiures pour 
notre guide pour (ou vers) Veternelle vie. 

2° Nous reconnaissons ou : proclamons et adorons un supreme 
Dieu. Nous reconnaissons son Fils et le Sainl-Esprit et I’homme 
comme la divine image et ressemblance. 

3° Nous reconnaissons le pardon de Dieu du peche dans la destruc¬ 
tion du peche, el que le peche et la soufjfrance sont non 6ternels. 

4° Nous reconnaissons l’expiation (ou la reconciliation) comme 
l’eflicacite et l’dvidence du divin Amour, de l’unit6 de l’homme 
avec Dieu, et le grand merite de la voie montante ( Way-shower?) 

5° Nous reconnaissons que le Salut demonlre par J6sus esl le pou- 
voir de la v6rit6 sur toute erreur, pdche, maladie et mort, et la 
resurrection de Vhumaine foiet de la raison pour saisir les grandes 
jiossibililes etles vivantes energies de la divine Vie. 

6° Nous prometlons solennellementde lutter etprier(%), pour que 
soil cn nous VEsprit qui etait autrefois en Christ-Jdsus pour aimer 
les uns les autres , pour etre doux, misericordieux, juste et pur. » 

Cela est signe de Mrs. Eddy. 

Cette traduction est aussi littdrale que possible; card importenon 
seulement d’en pen6trer Vesprit, mais d’en conserver la leltre. On 
comprend deja que chaque mol a son importance; et nous avons 
appele I’attention sur les termes essentiels en les ecrivant avec des 
caracteres speciaux. La lumiere va se faire, complete, a la fois par 
des texles « scientists » et... par ce qui a ete ecrit en France mhne 
de 1850 a 1863. 

Les Ecriiures, guide des scientists sont, non pas les saintes Ecri- 
tures, mais ce que « la Mere » de la doctrine designe elle-meme par 
« Bible and Book », c’est-a-dire son propre livre (Book) « Science et 

(1) Chrislian-Scicnce ( Editor's table), p. 13, 1898. 

t2) Le Yerbe prter, to pray, ne pent avoir chez les Scientists le sens qu'il a dans 
toute religion autre que le « pantheisme », puisque l’liomme £tnnt dieu, parcelle 
de dieu, ne pcut se prter lui-memc! C’est ce qui est explique. Mais les Scientists 
entenclent par pray lire, les ecriiures, c'cst-a-dire l’interprelation de la Bible 
par Mrs. Eddy, et la Bible arrangee ad hoc! 
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santd avec la clef pour les Ecritures ». En d’autres termes, c'est l'i??- 
terpreialionde la Bible par I’inventeur da systeme, et la Bible mise en 
harmonie avec cette interpretation, ou la Bible protestante. Mais le 
livre de Mrs. Eddy est inseparable de la Bible. Aussi quand la fonda- 
trice supprima, comine le dit le World, le personnel des ministres 
de l’eglise du Christ (!), « elle inslalla a sa place... « Bible and Book » 
(Bible et livre); sur les cartes des eglises, cette phrase suittoujours le 
nom de Teglise. « Pasteur la Bible , Science et Sanie avec clef aux 
Ecrituresl » ( World, derniere col.) 

Comment se sert-on de ce double instrument? II n’y a pas de ser¬ 
mons. : 

« Un homme, g£neralement, lit un verset de la Bible; un second 
lecteur, gdn6i"alement une femme, en lit le developpement et I'expli- 
cation dans Science etSantd... » 

Par consequent, ce n’est pas TEcriture sainte, c’est le livre de 
Mrs. Eddy qui est la loi, le guide des Scientists. 


(A suivre .) 


Paul Antonini. 


MONDE INVISIBLE. 
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A PROPOS D’EUSAPIA PALADINO («) 


M. Guillaume de Fontenay a assists aux stances donnees a Mont- 
fort-l’Amaury en juillet 1897 par la fameuse medium Eusapia 
Paladino, et son volume a pour objet de nous en fournir l’expos6, le 
commentaire et la th^orie. Sa conclusion est excellente : « Soyez 
lents a Paffirmation, dit-il, mais prompts a l’hypothese... Aucune 
hypothese n’est definitive. Les hypotheses ne sont que des haltes de 
l’esprithumain sur le sentier du vrai. Ne vous attachez done qu’avec 
moderation a vos theories. Souffrez patiemment qu’on les discute — 
et m6me qu’on les dedaigne — et souhaitez surtout qu'on les per- 
fectionne. Enfin, tout en cherchant activement l’explication des 
phenomenes qu’il vous sera donne de constater, evitez par-dessus 
tout cette ardeur inquiete et intempestive qui fausse le jugement, ce 
terrible besoin d’aller vite et de trouver cotite que codte et sans 
delai une solution... S’il est bon de ne pas muser devant l’obstacle, il 
importe plus encore a coup sur del’aborder posement; et sur ce ter¬ 
rain dangereux et perfide, il ne faut s’aventurer qu’apres avoir lon- 
guement m6dite et s’Mre bien promis d’appliquer la fameuse et tres 
sage recommandation de Chesterfied : « No heat! Pas de chaleur! » 

Nous applaudissons completement a une pens6e aussi juste que 
bien exprimee. Malheureusement le corps du livre contredit tout 
entier cette belle profession de foi, et M. de Fontenay se condamne 
lui-meme en se revelant coniine un chaleureux apotre du spiritisme, 
« eleve dans le serail, en connaissant bien les detours et les tours » 
et decide a faire passer sa th6orie dans les faits, meme quand les 
fails n‘en donnent pas l’evidente et necessaire demonstration. 
L’index bibliographique qui termine le volume suffit a lui seul a 
montrer la partial!te intransigeante de l’auteur : il ne donne a 
consulter que onze savants, presque tous spirites ou occultistes, 
Papus, de Rochas, Aksakof, Delanne, Crookes, etc. Comment la 
critique ne serait-elle pas de$ue et comme desarmee devant une 
telle inconsequence? 

(!) Les Se'ances de Monlforl-l'Amaury (2S-28 .juillet 1897). Cotnpte rendu, pho¬ 
tographies, temoi^nages et commentaires, par Guillaume de Fontenay, 1 vol. in-8 0 
dexxx-280 p, (Paris, Soe. d’ed. sc., 1898.) 
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M. de Fontenay est spirite, croit au perisprit ou corps astral qu'il 
n’a jamais vu, et explique par cettd « ame demi-materielle » (sir) les 
phenomenes les plus complexes et les plus obscurs tie la mediiini- 
nite. Comme les maitres de son ecole, il pretend rattachor 
Foccultisme a la science, le spiritisme a l'hypnotisme et nier Taction 
surnaturelle, quelle qu’elle soil. II a entendu dire & un Mage qu'il ne 
nomme pas, mais que nos lecteurs devinent (1) : « L’hypnotisme 
nous sert de coin. Nous passerons tous derriere Charcot (2). » Le 
motTenchante, et il dcrit : « Le spiritisme pur semble etrela plus 
haute marche d’un escalier dont l’hypnotisme est la premiere : 
encore la comparaison ne vaut-elle pas grand’chose : e'est plutot un 
plan incline qui monte de Tun & Tautre. De celui-ci a celui-la, beau- 
coup de chemin, peu de transitions brusques : natura non fecit• 
saltum. Il est difficile de tracer une demarcation entre Thypnotisme 
et le magnetisme, entre Tun ou Tautre et le somnambulisme. Du 
somnarnbulisme, nous passons de plain-pied a toutes les suggestions 
qui ne sont elles-memes qu’un debut du dddoublement de la person¬ 
ality. Et quelle difference y a-t-il entre le dedoublemeni de la person- 
nalile (parfois spontane) et les can d’obsession, de possession el de trnme 
medinmnique? » Ce texte fera peut-dlrc plaisir aux theologiens qui, 
comme M. Tabbo Rlie Blanc, professent en hypnotisme la theorie du 
bloc pour porter plus aisement une condamnation totale, mais il ne 
nous convainc pas. Il y a un abime entre les faits nalurels de 
Thypnose et les merveilles plus ou moms etudiees et controlees 
mais assurement suspectes des mediums . 

Arrivons aux faits qui se sont passes a Montfort-TAmaury dans 
trois seances intimes, « entre croyants ». M. de Fontenay les divise 
en deux grandes categories : phenomenes intellectuels, phenomenes 
physiques. 

« Vraiment, declare notre auteur, il ne peut dtre question des pre¬ 
miers que pour memoire. Nous on avons observe deux en trois. 
jours, tous les deux a la deuxieme seance, et encore le second 
pourrait-il tout aussi bien llgurer sous une autre rubrique. » Le 
premier « serait plus curieux, si le medium n’a pas triche, car alors 
il y aurait probablement lecture de pensee », mais on se borne it 
“ signaler le fait sans on vouloir tirer la moindre conclusion... tin 
voit qu’avec Kusapia les phenomenes intellectuels tiennent une 
place plutot etfacee... Proprement ils sont nuls quand on experi- 

(1) Nous ne donnons pas son nom pour evitec une lettre rectiflcative cncom- 
tir.uite. 

[1} Op. Cil., p. 
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mente ce medium , et 1’on peut tout a son aise faire abstraction de 
Vindividuality active pour n’envisager que son instrument, le medium , 
et les phenomenes qu’il produit. » 

« Leseffets phj r siques au contraire, voili bien le triomphe d'Eusa- 
pia!... Les phenomenes mdcaniques qu’il nous a 616 donnd de consta- 
ter peuvent 6tre ranges dans six groupes h peu pres distincts : 
4° des coups frappds; 2° des attouchements, empreintes et mou- 
lages; 3° des transports d’objets; 4° le jeu d’instruments de musique; 
5° !e tracd de lignes au crayon (phdnomene cite seulement a titre 
subsidiaire); 6° enfin des deplacements d’objets mobiliers et levita¬ 
tions. » 

En se reportant au compte rendu des stances, il est facile de voir 
que tout se reduit & des mouvements Stranges, mais incoordonnSs 
(attouchements, coups, dSplacements, bruits). N’Stendons pas outre 
mesure la puissance deja considerable du medium, et ne forgons pas 
la note. Ne parlons pas des lignes informes Sorites au crayon, ni 
surtout d’empreintes et de moulages qui satisfont les « croyants 
mais laissent incredules les autres, les figures donnSes au cours du 
texte n’etantnullement demonstratives. Quant aux instruments (gui- 
tare ou piano), ils ne donnent pas le moindre jeu musical, mais des 
accords qu’on declare euphemiquement« plus ou moins harmo- 
nieux », c’est-a-dire des sons discordants. 

11 n’y a d’Slabli, nous le rSpetons, — en acceptant le dire des 
spirites temoins — que l’existence de mouvements divers. Ces mou¬ 
vements, nous n’avons pas a les expiiquer ici, mais nous n’hdsitons 
pas a les tenirpour tres mystgrieux, au contraire de M. de Fontenay 
qui s’en rend aisement compte grace a ses notions... spirites. 
« L’explication la plus simple, ecrit-il, et, je crois, la plus ration- 
nelie (?) de ces dillerents phenomenes consiste a admettre faction 
d une main demi-lluidique soit extdriorisde par Eusapia comme 
prolongement de sa main charnelle (!), soit plus probablement ma- 
(erialisee, de toutes pieces en quelque sorte, a proximite de n’im- 
porle quel point de son corps (!!). Plus rarement, il y aurait materia¬ 
lisation ou exteriorisation d’une autre partie de son individu, par 
exemple de la tete, ainsi que nous en avons eu la preuve (?) par le 
moulage du 27 juillet (1). » Bien enlendu, notre auteur n’apporte pas 
la moindre preuve scientiflque a fappui de son audacieuse allirmalion. 

A cote des phenomenes mdcaniques, il y a eu a Montl’ort des 
phenomenes lumineux. « Nous avons constate en trois seances : 


tj) Op. di., p. m. 
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1° deux reftets ; 2° une lueur qui paraissait briller d’un 6clat propre; 
3° un assez grand nombre de silhouettes sombres; 4° une silhouette 
claire; 5° l’apparilion de la forme complete d’une main, c’est-a-dire 
un phenomene donnant auxyeux la sensation du relief, de la colora¬ 
tion, en un mot de Vexistence normale d’une main qui n’6tait celle 
de personne d'entre nous. » 

M. de Fontenay ajoute qu’il y a « antagonisme a peu prescomplet 
entre les materialisations 4 effets mecaniques et les materialisations 
a effets lumineux. De ces effets, les uns semblent exclure les 
autresw. « Chaque fois, dit-il, que j’ai pu constater le deploiement 
d’une grande force mdcanique, la cause agissante est demeurde 
absolument invisible. Au contraire, des que j’apercevais quelque 
chose, ce quelque chose paraissait ddpourvu ou a peu pres dd- 
pourvu de toute force malerielle. » 

Quoi qu’il en soitde cette opposition, 1’existence des phenomenes 
lumineux nous parait moins sfire, moins garantie que celle des phe¬ 
nomenes mdcaniques. On voit tout ce qu’on veut dans l’obscurite. 
Or, les seances de Montfort-l’Amaury avaient lieu dans un jour tene¬ 
ment attdnud, tellement discret que c’dtait presque la nuit. Comment 
s’y reconnaitre dans ces tenebres, entre chien el lonp? La medium 
Eusapia, pour faire ses tours, ne veut pas d’autre moyen : elle 
trouve toujours qu’il fait trop clair et reclame incessamment : 
« Meno luce! » (moins de lumiere !) N’a-t-elle pas ainsi fait prendre 
a ses aimables invites, a. ses humbles croyants les vessies pour des 
lanternes? Nous avons 1’irrevdrence de le craindre. 

En tout cas, la fameuse medium ne nous inspire pas confiance : 
elle vit de son singulier metier, promene ses transes do ville en 
ville, elle se « fait payer (1) » et peut toujours etre soupconnde dans 
ces conditions de speeuler sur la bdtise humaine. 

Pour controler ses surprenanles operations que nous nous gardons 
bien de nier a •priori, pouradmellre sans reserve les merveilles de la 
mediumnite, nous sommes plus exigeant que M. de Fontenay, le 
plus mcthodique et le plus rigoureux des spirites : nous ne nous 
contentons pas de reclamer avec Chesterfied : Pas de ehnleur! 
e’est-4-dire pas d’emballementdans la voie des theories mensongeres 
el des vaines hypotheses, nous appelons encore sur les experiences 
les eblouissants rayons du soleil, au rebours d’Eusapia Paladino qui 
appelle la nuit et le mystere, et nous repetons victoi'ieusemcnt le 
mot de Goethe mourant : De la lumiere, de la lumiere! 

D r Lucmn. 


(!) Op . eft ., p. 166. 
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RECIIERCHES EXPERIMENTALES 

SUR LA FORCE PSYCHIQUE 


Le corps humain est-il capable d’£mettre une force physique, in-r 
visible et speciale, distincte de lachaleur, du magnetisme mineral et 
de 1’electricite? 

C'est ce que j'ai voulu rechercher par l’experience. 

Dans un bocal de verre mince, place sur une cheminee de marbre, 
est suspendue horizontalement, it un fil de soie non filee, une petite 
baguette en bois d’agave. A chaque extremite de la baguette est sus¬ 
pendue, par un til de soie non filee, une petite boule egalement en 
bois d'agave. Ges boules, qui ne sont pas indispensables, permettent 
d’equilibrer plus aisement la baguette.- 

La baguette une fois bien immobile, je presente le medius de la 
main droite devant la baguette, a travers le verre du bocal, et je pro- 
duis sur elle une attraction. Je fais devier la baguette de plusieurs 
degres en Vattivant. 

Je peux mesurer les degres que parcourt la baguette, car mon bo¬ 
cal est plonge p«ir la base, jusqu’au niveau de la baguette horizontale, 
dans un crislallisoir gradue. 

Cette experience elimine la cbaleur. 

Car je no pense pas qu'en physique la cbaleur puisse altirer une 
baguette en bois d'agave suspendue dans un vase de verre. 

L'experience elimine aussi le magnetisme analogue au magnetisme 
mineral. 

Un aimant n'atlirerait pas une baguette en bois d'agave. 
lteste relectricite. 

J'avais essaye de l’eliminer en suivant les indications donnees par 
les experiences que le D r Baraduc a faites avec un biometre cuirasse 
de mica (adiaelectrique selon le D' Baraduc). 

J’avais done appuye a plat une feuille de mica sur le flanc du bo¬ 
cal et reussi a attirer la baguette a travers mica et verre. 

Mais un savant me fait observer que le mica ne suflit pas a empe- 
cher l'action de relectricite par influence. 
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L’attraction qu'exerce un doigt humain sur !a baguette d’agave 
pourrait done s’expliquer encore par Telectricite que renferme le 
corps humain. 

Je serais vraiment reconnaissant aux m^decins versus dans la 
physique, et aux physiciens de m’indiquer le moyen d’dtablir, entre 
le bocal et le doigt, une barriere isolante de touie electricile, afin de 
voir si, a travers cette barriere, le doigt exerce ou non une action 
sur la baguette et possede ou non une speciale force, distincte de 
l’electricite, aussi bien que du magn^tisme mineral et de la chaleur. 

Albert Jounet.' 


Nous repondrons a notre correspondant dans un prochain numero. 


D r S. 
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JURISPRUDENCE ECCLESIASTIQUE 


11 nous paratt utile de faire connattre le document suivant : 

/ 

Tres Saint-Pere, 

Tizius, apres avoir reprouvy tout commerce avec Fesprit mauvais, 
yvoque les ames des tr6pass6s. II procede ainsi. Seul, sans aucun 
compagnon, il adresse une priere au Chef de la inilice celeste, et le 
prie de lui accorder la faveur de s’entretenir avecl'esprit d’un defunt 
dyterminy. Apres quelques instants, la main etant pr£te a ecrire, 
Tizius sent sa main s’agiter, c’est le signal de resprit qui se rend 
present. II expose ce qu’il desire savoir, etla main ycrit les r^ponses. 

Ces reponses sont toutes en conformity avec la foi et Fenseigne- 
ment de l’Eglise touchant la vie future. Elies concernent le plus 
souvent Fetal de F&me du dyfunt, le besoin qu’elle peut avoir des 
suffrages, son mycontentement contre Fingratitude de ses pa¬ 
rents, etc. 

Ceci posy. Faction de Tizius est-elle licite? 

Reponse, de la quatrieme ferie (30 mars 1898). 

Dans la congregation generate de la S. R. et universelle 
Inquisition, tenue par les Eminentissimes et Revyrendissimes Sei¬ 
gneurs Cardinaux, Inquisiteurs Genyraux dans les choses de la foi 
et des mceurs, le cas ci-dessus ayant ete proposy, et les votes ayant 
ete recueillis, les Reverends Seigneurs Consulteurs et les Eminen- 
tissimes et lleverendissimes Peres ont repondu negativement. 

L’action de Tizius n’est pas licite. 

Dans la sixiemc ferie, i er avril, do la memo annee, on Foudience 
accoutumee accordec auReverendissime Pore assesseur duSaint-Ol’Iice, 
la relation ayant etc faite a Sa Sain fete Loon XIII, le Saint-Pere a 
approuve la resolution des Gminentissimes Peres. 

G. Chan. Mancini, 

Nuiaire de S. It. et univers. Inquis. 

11 est done dyfendu de consulter les esprits ou les defunis, d’in- 
terroger les tables et les mediums, et de jouer le role de medium. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Dans une gracieuse iettre qu’il vient de nous adresser, M. le 
D r Guebhard nous prie d’avertir nos lecteurs qu’il n’y a plus lieu de 
tenir compte de 1’avis insert au bas de la page 125 de la Revue. 
Notre savant confrere est actuellement depourvu de brochures et nc 
pourrail plus cn offrir que la communication , a, charge de retour. 

D r S. 

■ 3 * 

* + 


Monseigneur, 

J’avais In avec un bien vif interet, dans le numero de juillet de la 
Revue du Monde Invisible , votre article sur Les recentes controverses 
sur Vhj'pnotisme, et j’attendais avec impatience le numero d’aoht, 
esperant y trouver une suite it ce premier article qui enon^ait des 
questions importantes, sur lesquelles je serais heureux, pourma part, 
de recevoir un peu plus de lumiere. 

Celle de riiypnotisme dans 1’educatioii, surtout, m’interesse et, je 
dirai le mot, lii’intriguc. 

Voulez-vous permettre. Monseigneur, au plus obscur de vos lecteurs, 
de solliciter, de votre haute competence en pareille maliere, un pen 
dcclaircissement au sujet de rune des conclusions adoptees par les 
savants congressistcs de I'amphitheAtre Trousseau, el que vous rappe- 
liez dans 1'article de juillet? 

Est-il bien sftr que « les deux grandes forces qui dominent tout dans 
la formation morale de 1’enfant, la grftce divine et la liberte liumainc », 
soient respectees integraleinent par l’usage de la suggestion en peda¬ 
gogic? 

Quoiqu’il soit bien diflicile de determiner dans la pratique le point 
precis oil l’usage de la suggestion deviendrait legitime par suite de 
1 insncces absolu de tout autre moyeu d’education, quoique l’on puisse 
craindre que permettre en pareille matiere l'usage dun tel moyen, ee 
nc soit ouvrir la porte a un abus qui prendrait sans doute bientot des 
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proportions rcgrettablcs et contre lequel il serait diflicilc, sinon impos¬ 
sible, do reagir, on pourrait ecpendant l’admettre en principe s’il etait 
etabli que la liberte de l’individu n’est pas atteinte, que le sugges- 
tionne n’est pas soustrait 4 l’influence dc la gr&ce et enleve pour ainsi 
dire aux mains de son conseil, pour etre place sous l’enttere depen- 
dancc d’une volonte etrangere qui n’a ancim -droit sur la sienne et 
pourtant se substitue a elle, lc domine entiSremeut et Ini enleve par la 
meme toute responsabilite, e’est-a-dire la faculte du merite et du 
demerite qui constitue proprement la moralite des actes humains. 

Mais la suggestion hypnotique peul-clle faire constater l’habitude du 
bien avec le caract^re spontane, voloutaire, necessaire a la moralite de 
l’acte? 

• La suggestion ne peut gtre qu’un moyen transitoire dont le but est 
de rendre le sujet, rebclle aux moyens ordinaires d’education, precise- 
ment accessible a Taction de ces moyens ordinaires, et capable de se 
determiner volontairement au bien. 

D6s que cessera l’emploi de la suggestion, le sujet n’etant plus sous 
l’influence d’une volonte qui annihile la sienne — le formant en quelque 
sorte a vouloir ce que de son gre il ne vent pas — ne cessera-t-il pas 
en recouvrant son independance, de pratiquer le bien auquel on le 
contraignait, inais auquel il repugne de lui-meme ? ne retournera-t-il 
pas sous l’einpire exclusif et tyrannique de ses inclinations vicieu- 
ses? 

Adniettons cependant qn’il ait contracts, sous l’iufluence de sugges¬ 
tions repetees, l’babitude, le goftt du bien; ce goftt, cette habitude 
seront-ils rellechis, voulus, spontanes, libres, en un mot, ou l’individu 
ainsi forme a la pratique du bien moral, n’agira-t-il pas automatique- 
ment, corame sous l’impulsion d’un agent exterieur a lui qui lui aura 
impriine un mouvemeut qu’il n’est pas en son pouvoir d’enrayer el 
qu’il suivra passivement? 

D'apres la definition meme du P. Lehmkuhl, que vous citiez en note. 
Monseigneur, I’individu soiimis au sommeil hypnotique abdique toute 
volonte porsonnelle entre les mains de sou operatcur : homo isto sopore 
pressns , ad rintam allerins omnia perag-et... Done les actes accomplis 
sous rinlluenee de la suggestion hypnotique, sont depourvus du carac- 
tere de liberte cssentiel a Facte moral. 

Une suite d’actes de la sorte, accomplis dans de telles conditions, 
peut-elle faire naltrc une habitude libre et volontaire, une inclination 
consentie a la repetition de ces monies actes degages du caracterc 
imperatif que leur donne la suggestion? En un mot, la liberte morale 
peut-elle sortir de l’automatisme psychique actionne par l’hypno- 
tisme? 

Si oui, rien ne s’oppose a 1’usage prudent et circonspect de la sug¬ 
gestion en pedagogic, dans les conditions meme qu’indique votre arti¬ 
cle, mais si non...? 
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On n’ost certcs point portd a la conliance quand on remarque que ce 
moyon d’education cst surtout preconise par des materialistes, comme 
]>ar oxeinple lc l) r Licbcault, pour lesquels la responsabilite de 1’homnie 
devant Dieu, juge souverain, par consequent la veritable moralite 
n'existe pas. 11 est naturel qne ceux qui ne croient pas an surnalurcl 
trouvent et acceptcnt facilcnient dans la suggestion un auxiliairc 
counnode pour P oeuvre, souvent si difficile, de relocation, inais nous, 
cliretiens, pour lesquels la liberte de 1’A.nie est tout, n’avons-nous pas 
besoin d’y regarder a deux fois? Et nous esD-il perinis d’empecher vio- 
lerament un honnne mfime de se darnner s’il Le veut? 

Peut-etre sont-ce la des questions nalves qui vous feront sourire, 
Monseigneur, parce qu’elles prouvenl tout au plus nion ignorance. 
Peut-etre aussi l’objection est-elle plus serieuse que je n’ose le croire 
et vous paraltra-t-elle digne de lixer un moment votre bienveillante 
attention. Quoi qu’il en soit, je vous prie d’excqser la grande liberte 
que j’ai ose prendre. 


Daigucz agreer, Monseigneur, avec PI tumble hominage de inon res¬ 
pect, P expression de nion admiration pour la science et la sdrete de 
doctrine avec lesquelles vous defendez la verite catholique. 

Louis Desambure. 


REP0NSE 


Noils ne pouvons pas trailer a fond, en ce moment, cette question, 
qui a ete deja souvent traitee et resolue; nous n’en dirons qu'un 
mot. 

Le R. P. Coconnier, professeur de lh6ologie dogmatique it P Uni¬ 
versity* catholique de Fribourg, s’exprime ainsi : 

« Je vais monlrer qu’il se presente des cas oil la necessite impose de 
recourira I’hypnotisme; oil les avantages therapeutiques de ce trai- 
(pment surpassent a tel point les inconvenients qu’il peul entrafner, 
tjue l’emploi en devient cer/aincment permis, et que le ndgliger sc rail 
demisonnnblc onfani qne cruel. » (P. 299.) 

Le savant dominicain eonfirme sa doctrine stir ce point par des 
e.vemples connus. II rappelle que des hommes et des femmes ont 
el6 gucris de la manie ou de la tentation violente et persistante du 
suicide, de Palcoolisme, du vol. 

Le D' Berillon ecrit dans la Revue de Vhypnotisme : « En limitant nos 
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experiences aux traitements des vices, des troubles mentaux, des 
instincts pervers ... nous avons pu gu£rir par suggestion, un certain 
nombre d'enfants qui presentaient des habitudes de mensonge irre¬ 
sistible, de vol, de cruaute, de pratiques solitaires, de paresse invin¬ 
cible, de malproprete, d’indocilite, de pusillanimity. Les resultats 
completement favorables enregistrds jusqu'a ce jour sont trop nom- 
breux pour ne pas entralner la conviction de tous ceux qui seraient 
■tenths de les controler de bonne foi. » 

C'est ainsi qu’un grand nombre de medecins ontpu obtenir des rd- 
sultats sdrieux sur des enfants, des adolescents, des hommes et des 
femmes, et les deiivrer de certaines passions. 

Voila les faits, et ces faits ne sont pas dphemeres, mais perma¬ 
nents. 

Le R. P. Coconnier applique ainsi, aces guerisons, un principe 
connu de saint Thomas : « Nul homme prudent ne peut consentir a 
une perte, s’il ne doit trouver une compensation dans quelque bien 
egal ou sup6rieur a celui dont il se prive. Tel est le principe que pose 
saint Thomas, voulant resoudre cette question : « Si Ihomme, en cer¬ 
taines circonstances, peut se permettre tel acte d’ou suive la perte 
momentanee de l’usage de la raison. » Cela est permis, dit le saint 
Docteur, si une compensation doit avoir lieu. » 

Le savant dominicain demontre sans peine que ces malheureux 
que l'liypnotisme gu6rit de la manie du vol, du suicide ou d’autres 
passions aussi mauvaises trouvent dans ce bienfait une large com¬ 
pensation a la suspension momentanee de l’usage de la raison, 
pendant le sommeil provoque. 

Rappelant le cas d’une femme gu^rie par l’hypnotisme, de la ten- 
tation du suicide, il ecrit: « On le voit, pour cette femme, les avan- 
tages de Thypnotisme etaient incomparablement superieurs aux 
inconvenients qu'il pouvait presenter, Ces derniers etaient com- 
penses bien an dela de ce qui etait necessaire. Done, cette femme, 
en se faisant hypnotiser, etMM. Liegeois et Liebault, en l’hypnotisant, 
ontagi raisonnablement, et pose un acte, de soi, moralement bon, » 
(P. 305.) 
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Reflexions d’un lecteur de la « Revue » 


I 

Au sujet de l’hypnotisme. II y a lieu, je pense, de voir dans l’hypnose 
— qu’elle soit spontanee, on qti’ello soil l’elTet d’une suggestion 
humaine — un simple dlat de nature, anorrnal seulement, et relevant 
plutot de la pathologie que de toute autre science. De la a conclure 
avec vous qu’un hypnotisme scientiflque, etsurtout medical, est licite, 
la deduction me semble juste, aussi n’v contredirai-je point. J’ajoute 
que s’il y a parfois apparition de phenomenes suspects dans l’hyp- 
notisme, voire de phenomenes apparemment contre nature, et qui 
pour moi le sont, ce n’est pas une raison suffisante d’assigner a l’hyp- 
nose un caract&re et une provenance diaboliques, comme le fait le 
P. Franco; c’est seulement un motif de penser qu’il y a peut-etre inci- 
deniment cooperation mysterieuse au ph6nom6ne de quelqiiiin ayant 
interet a fausscr l’experience — loyale ou censee telle — de l’hypno- 
tisiue. 

Reste a savoir si, ce quelqu'nn etant tenu a Pecarl, comme j’espere 
qu’il se pout dans le suggestionnisme, l’experienee est encore suscep¬ 
tible de resultats inleressauts. Gela ne m’est pas deinontre, et s’il 
paralt licite de recourir ii la seule suggestion medicale telle que vous 
l’entendez, en revanche on peut douter que ce recours soit grandement 
eflicace. Une simple question : cette suggestion-la a-t-elle veritable- 
ment gueri un seul cas maladif autre que 1’hysterie, et l’hysterie elle- 
lueine est-elle guerie radicalement par les procedes de la clinique de 
Nancy ou de la Salpetriere? Si la reponse est oui, je m’incline volon- 
liers. Si elle est non, je ne dirai pas de Thypnotisine medical qu’il est 
« intrinsequement mauvais », je regretterai seulement, sans en elre 
surpris, l’avortement de sa tentative (i). 


II 

A propos de la Note stir un cas d'ecchymose par suggestion. Vous 
elites a ce sujet : « M. le l) r Goix met d’abord, et fort justement, la 
stigmatisation hors de cause. Mais, cette question inise de cote, qui 

(1) La reponse est oui, sans hesitation; nous 1'avons dejit etabli, dans larticle 
([ur- nous avons public sur les controverses de I'liypnotisme. On ne compte plus 
les sujets hysteriques ou non hysteriques, bommeset femmes, gueris par l’hypno- 
tisme. 
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sait, ditcs-vous plus loin, si Yautographisme ne rendrait pas raison de 
l’eccliymose observec? » 

Ge n'est qn’nne hypothese evidcmment. Gependant Votre explication 
par Yautographisme est une theorie qui paralt acceptable, et je me 
deniande, a cc propos, pourquoi le D r Surbled nie que Yautographisme 
puisse jouer un role dans le processus inconnu des stigmates sacres. 
En effet, de deux choses Tune : ou il pense au fond, sans le dire, que 
le vulnus amoris des mystiques procede d’une cause surnaturelle ou 
extra-naturclle, comnie on voudra, et pourquoi reprouve-t-il l’opinion 
simpliste, si 1’on vent, mais a coup sftr pleine de sens contmun du 
teinoin qui conclut au miracle? Oil bien il est naturaliste dansl'esp6ce 
et pourquoi declarer que « ni Yautographisme, ni l’liysterie, ni l’imagi- 
nation n’expliquent la formation, le siege, l’ecoulement sanguin perio- 
dique des plaies sacrees »? Oui pourquoi, si l’on s’ihquiete d’une 
raison de nature an phenoinene en question, pourquoi pas Yauto¬ 
graphisme? Je sais bien qu’il faudrail admettre(i) que le dermographe 
ici n’est autre que le sujet lui-meme, mais sait-on si cela ne peut etre, 
et qui nous dit que l’imagination ne peut pas agir par retentissement 
sur les organes de la peripherie? L’Eglise, je le sais, reserve son juge- 
ment. Mais, par cette raison raorae, en attendant qu’elle se soit pro- 
noncee, la science a le champ libre, et 1’opinion des simples a droit 
aussi a se produire, sous les reserves accoutuinees qu’il faut. 


Ill 

Sur les photographies d’esprits. Dansle premier numcro de la Revue, 
a propos d un travail de M. le ])“' Guebliard sur les i>liotographics 
d’esprits, M. le I) 1 ' Georges de la Morinais conclut: « La pliotographie 
des esprils sc trouve ainsi condamnee sans appel. Les ejjluves psychi- 
ques n’existent pas aillcurs que dans rimagiuation des s]>irites. Lame 
ne s’exteriorise pas, parce qu’elle est invisible, independante de la 
matiere et de toutc localisation, en nil mot [>arce qu’elle est spiritnelle. 
Yoila le dernier mot dc la science. » G’est aller un peu vile, il me 
semble, et e’est beaucoup d’aflinnations pour une fois. Je m’empresse 
de dire d’abord que, n’ay ant pas lu le D' Guebhard, je n’ai pas un 
instant le desscin de le disenter. J’observe seulement que, dans le 
compte rendu dc son travail par I’ecrivain dc la Revue, il n’est (ques¬ 
tion que des psychicones du D' Haraduc, et j»as du tout de la photo¬ 
graphic spirite. — « Quant aux photographies spirites, ccrivait le 
professeur Lombroso dans le vccit de ses experiences, j’cu ai vu plu- 
sieurs, mais pas une dont je sois sftr. Tant que je n’en aurai pas 

(1) Toutc la question est la, D’ailleurs, on ne saurait confondre nnc plaie avec 
une ecchymose. D r S. 
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obteim une moi-inenie, je ne pourrai emettre aucun jugement . »> 
J’ignore si M. le D r dela Morinais est alle, sous ce rapport, plus loin que 
le celobre professeur, toujours est-il qu’avant de prononcer la condam- 
nation « sans appel » de la photographie des esprits, il devrait bien a 
ses lecteurs de les edifier touchant les photographies dites « transcen- 
dantes » d’esprits dits « materialises », et specialement de celles obte- 
nues par le savant anglais, M. William Crookes avec Florence Cook, et 
de M. Aksakow avec Eglinton. Ne pas avoir la-dessus d’opinion teme- 
raire, cela est bien; ne pas tenir &. s’en fairo une, ou refuser de s’en 
expliquer, lorsque Ton traite ex projesso de la question psj'chique, 
cela me semble inadmissible. Du uioins ce qu’on ne peut adniettre, 
c’est un jugement sonmiaire s’etendant a des faits qu’on n’a pas pris la 
peine de discuter(i). Voila mon sentiment. Et pour ce qui est, relati- 
veinent a Varne, du « dernier mot de la science », je pense, n’en 
dcplaise au docteur, que ce mot est loin d'etre dit. En tout eas, j'at- 
tends la-dessus avec curiositd l'etude k venir et annoncee sur le corps 
astral ou perisprit, alias mediateur plastique. 


Moulins. 


Fernand de Louiiens. 


* 

* * 


Monsieur le Redacteur, 

Pennettez-moi de profiter de la favour que vous aceordez aux lec¬ 
teurs de la Revue du Monde Invisible, tie vous poser ties questions 
pour vous exposer a mon tour une difliculte dant j’espere une solu¬ 
tion. 

Le Cosmos public depuis quelque temps (n 0 " 703, 704 et 705) un 
article de M. de Rochas sur les aProprietes physiques de la force psy- 
chiqtte » qui semble assez concluant, rehausse qu’il est par l’aulorite 
d une revue scientitique et catholique, mais il me semble absolument 
necessairc alors de considerer I’lionnne « coniine elant compose de 
trois parlies bien distinctes : Phonone intellectuel, innnateriel qui est 
1‘Aiue; riionuue interieur, le sixieme sens, l'instinct, et si l’on pouvait 
ainsi parlor, 1’dine niaterielle; et entin riioininc purement materiel ou 
le corps. » ( Cosmos , 11 0 703, p. 84 .) 

D’autre jiart, dans la Revue du Monde Invisible (p. 127), vous rejetez 
1‘existence du perisprit ou corps astral, mais vous acceptcz Pexistence 
de Vod ou lluide magnetique, et vous emctlez l’opinion que le magne- 
tisiue animal va prendre une place definitive dans la science. 


(1) Nous traiterons ces questions dans le prochain numero. 
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« Cc fluide occupant la me me portion dc l’espace que le corps char¬ 
nel dont il aurait par consequent la forme... et qui, comine la clialeur 
animale, rayonnerait hors de la surface cutanee, inais surtout par les 
organes des sens et les extremites » (Cosmos, n° 703); ce fluide, a)peut- 
on l’accepter sans porter atteinte a Punion substantielle de l’Ame et du 
corps; b ) quelle place lui donnei* dans sa philosophie? est-ce une subs¬ 
tance incomplete ou un accident? 

Une deuxifeme question. Mon eloignement du monde civilise ne m’a 
pas permis de suivre Thistoire de l’Academie des sciences psychiques 
dont vous parlez dans la Revue et d’une academic des etudes psychi¬ 
ques. Quelle difference y a-t-il entre ces deux academies? 

Dans l’espoir que vous voudrez bien me renseigner, je vous prie 
d’agreer, Monsieur, l’expression de raes respectueux sentiments. 

Ginis, Mis. d’Af. 

Carthage, institution Lavigerie, 5 aoflt 1898. 


REPONSE 


La Society des sciences psychiques se compose de catholiques, 
d’occultisles, de spirites, de materialistes et de libres-penseurs. 

VAcademie des sciences psychiques, dont le President est Mgr Me¬ 
ric, se compose exclusivement de lai'ques et d’ecclesiastiques qui font 
profession de foi d’une soumission absolue atous les enseignements 
de l’Eglise catholique. 

On repondra aux autres questions dans la Revue. 


Le Gerant : P. TKQUI. 


l’AHIS, — IMP. TEQUI, 92, HUE DE VAUGIIlAUD. 




PREMISE ANNfcE 


15 OCTOBRE 1893 


N° 


LE fantome des vivants 


Les faits. 

* Nous avons etabli avec la pliilosopliie catholique, la tlieo- 
logieet l’histoire, la realite du corps aerien oudu fantome des 
defunts; nous avons constate la realite des apparitions des 
mortsaux vivants. L’ame, separee du corps qui se decompose 
dans la tombe, se fait quelquefois un corps aerien et .sensible 
qui luipermet de nous apparaitre, ici-bas, en se conformant 
aux lois generates de la Providencs. 

Mais, pendant la vie, (piand fame est encore unie au corps, 
peut-elle s’entourcr d un perisprit, et apparaitre aux vivants, 
a des distances quelquofois tres eloignees? 

M. Delaune a pose correctement la question : « Une per- 
sonne A. apparait a une autre B. dont elle est eloignee. A. et 
B. sont generalement unis par des liens de parenlc etd’aifee- 
tion : on dit alorsqueB. a eprouve uneluillucinaiion lelepa- 
thiqne en voyanl le fantome de A. Cette apparition n'csl pas 
fortuile, elle coincide le plus souvent avec un evenement im¬ 
portant survenu dans la vie de A.: on dit alors querhallucina- 
tion est veridique. 11 y a un lien causal entre rhatlucination de 
B. et I’eveneinent de A. » 

Alfred Russell Wallace declare qu’une apparition n’est pas 
simplement itnaginairc el subjective, mais reellc, substan- 
tielle, objective, (piand elle reunil les conditions suivantes : 

Qnand il y a sinuiltaneitc de perception du fantome visible 
par deux ou par un plus grand nombrede personnes: 

Quand le fantome est vu par plusieurs personnes comine 
occupant di He rentes places, correspondant a un^mouvemenl 
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apparent, ou bicn quand il est vu a la me me place, malgre lc 
changement de position dn ou des observateurs; 

Quand l’apparition produit une impression sur des ani- 
inaux domestiques; 

Quand on constate des eirels physiques causes par la vision; 

Quand les fantomes, visibles ou non, ont pu etre photogra¬ 
phies; 

Quand on pout oblenir le moulage d’un membre de l’appa¬ 
rition. 

Ges signes ou criteres nous seront utiles quand nous etu- 
dierons les visions et les apparitions, ct d’autres faits mysti¬ 
ques dont il n’est pas toujonrs aise de conslater la realitc. 
II est si facile d’etre vietime de ses illusions, et des caprices 
de l’iniagination! 

Citons, d’abord, (piehpies faits, nousen ehercherons ensuite 
1’explication. 


II 


Nous empruntons lc recit suivant a Gorrcs, le grand mysti¬ 
que allemand. 11 importc pen qn’un faitsoit ancien ou recent. 
Qu’ilsoit aulhentique, cela sullit. 

IMarie, fenune de Golle, de Rochester, est attaquee d’une 
maladie dc langueur et conduite aWestmulling, a p mil les de 
sa demeure, dans la maison dc son pere, oil elle inourut le 
\ juin 1691. La veille de sa mort, elle ressent un grand ddsir 
de voir ses deux enlants qu’elle a laisscs ehez elle aux soins 
d’une bonne. Elle prie done son mari dc loner un cheval pour 
qu’ellc puisse aller a Rochester, et mourir pres de ses enlants. 

O11 lui fait observer qu’elle n’est pas en etat de quitter son 
lit et de moutcr a clieval. Elle persiste, et dit qu’elle veut an 
moins essayer : « Si je lie puis me tenir, dit-elle, je me con- 
cherai tout du long sur le clieval: car je veux voir mes cliers 
petits. » 

Un ccclesiastique vint la voir encore versdix heuresdu soir. 
Elle se montre parfaitement resignec a mourir et pleinc de 
eontiancc dans la misericorde divine. « Toute ma peine, dit- 
elle, e’est de lie plus voir mes enlants. » 



»kvi;e m; monde invisiiu.k 


Enlre uue heurc et deux du matin, elle a comtiie tine cx- 
lase. lVapres 1 (* rapport do la veuve Turner qui voillait pros 
<l’ellc pendant la unit, ses yeux olaienl onvoiis ot lixes et sa 
houelic lermee. La garde approolia les mains de sa bouchcel 
<le ses marines, etnesenlil ancnn soidlle; elle crut done (pie 
la inalade etait evanouie, et elle ne savait trop si elle etait 
morte on vivante. 

Lorsqu’elle revint a elle, elle raconla a sa mere (pi’elle 
etait alloe a Rochester, et qu’elle avail vu ses eiil’ants. « (Test 
impossible, dit la mere; vous n’etes pas sortie tout ee temps 
de votre lit. — Eli bien, (lit I’aulre, je suis pourtant alloe voir 
mos enfants eette nuit pendant nion sommeil. » 

La veuve Alexandre, bonne des cnlants, allirma de son 
cole, qne le matin, un pen avant denx benres, elle avail vu 
Marie (lolle sortir de la elianibre voisine de la sienne, ou l’lin 
des onlants dormait seul, la porte ouverte, et venir ensuite 
dans la sieune, qn’ellc etait restee environ un quart d’beure 
pros du lit oil elle etait conchee aveel’enl'ant le plus petit. Ses 
yeux se remuaieut, et ses levres semblaieut parler: mais elle 
ne disait rien. 

La bonne se monIra prole a eonlirmcr par serment (levant 
les superieurs toutec (pi’elle avail dit, et a recevoir ensuite 
les saeremenls. Elle ajouta qu’olle etait partaitenienl eveillee 
el qu’il commeneait doja a I’aire jour: ear c’otail l’un des plus 
longs jours de l’annee. Elle s’elail assise sur son lil, avail 
regarde et observe allenliveiiHMit I’apparition, el avail en- 
tendu soimerdcux hemes a la eloelie qui etait surleponl. An 
bout de quelques instants, elle avail dil : a An nom du Eero, 
du Fils et du Sainl-Espril, qui es-tu? » Aees mots, L apparition 
s'otail evanouie. 

La bonne jcUl vile sur elle ses vt'lemenlspour suivre le fau- 
Ibme, mais elle ne put decouvrir ce qu’il etait devemi. (Test 
alors qu’elle eonmienea a etre saisie d’un cerlain ellroi. Elle 
sorlil. de la maisou, qui etait sillier sur le quai, se promena 
quelques heures, en allant voir ses cnlants de temps en 
temps. 

Vers cinq lieu res du matin, elle frappa a la porlc de la mai- 
son voisine: mais on lie lui ouvrit qu’unc licure plus lard, 
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etelle raconla c*e qui s’etait passe. On lui (lit qu’ellc avail 
revc; inais ellc rcpoudit : « Je I’ai vue, cctte miit, anssi clai- 
reinenl quc jc I’ai vue jamais dans tonic ma vie. » 

Une dcs personnes qui rentendaient parlor ainsi, Marie, 
femme de J. Sweet, apprit le matin (pie M ,ne Goile etait a la 
derniere extremite el. qu’elle voulait lui parler. Ellealla done 
a Mulling lemcmejour, et la Irouva mourante. La mere de 
la malade lui raconta, entre autres ehoses, que sa lille avait 
beaucoup desire de voirses enfants, etqu’ellepretendait meme 
les avoir vus. 


Marie se rappela les paroles de la bonne; car, jusque-la, 
ellen’cn avait pointparle, croyant qu’il y avait eu illusion de 
sapart. Tli. Tilson, cure d’Aylesworth, pres de Maidstone 
qui a public ce fait, 1’apprit d’une maniere detaillee le jour 
de la sepulture de Carpenter, pere de M. Goffe. Le a juillet, 
il lit une enquetc tres exacte aupres de la bonne et des deux 
voisins qu’elle etait allee trouverle matin. 

Le lendemain, la chose lui fut confirmee par la mere de 
M. Goile, par l’ecclesiastique qui etait venu la voir le soir ct. 
par la garde qui 1 ’avait veillce la unit. Tous furent unanimes 
dans leur tenioignage; tous ctaieut des personnes intelligcntes, 
calmes, iucapables de tromper et qui d’ailleurs, n’avaient 


aucun interct a le faire. Ce fait reunit done toutes les condi¬ 


tions qui peuvent le rendre incontestable. On pent lire en¬ 
core ce recit dans un livre public en allemand, a Nuremberg, 
sous le litre de : La Certitude des esprits demontvee. 


Ill 

On a souvent cite cel te belle parole de William Thomson r 
« La science esl leiiue par l eternelle loi de I’lionneur, de 
regarder cn lace lout probleine qui pent franclienienl, se pre¬ 
senter a ellc. » Cette pensee a decide des savants anglais, don I 
les travanx sont eonnus de 1 ’Europe, a former une Societe de 
recherchespsychiqnes, a continuer les etudes de Crookes et 
de Wallace, et a recliereher dans toule l’Anglelerre des fails 
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d’apparition el tic bilocalion atleslos par <Ies lemoins d’une 
aulorite indiseuleo. 


Do cette cuquOte severe esl sorti cc livre Ires remarquable, 
Fantomes des vivants : Phantasms of the Living', (lout les Ira- 
ducteurs franca is ont donne eelte version inexacte : Halluci¬ 


nations telepathiques des vivants (i). 

G’estdans cet ouvrage, public en 1882 que nous trouvons 
les observations que nous allons eiter : 

J’ai etc vue troisfois, ecrit M lue Stone, alors que je n’etais 
pas reellemcnt presente, et cliaque fois parties personnels dif- 
lereutes. La premiere fois, ce fut ma belle-sceur qui me vit. 
EUe me vcillait apres la naissanee de mon premier enfant. 
Elle regarda vers le lit on jc dormais, etellc me vitdislincte- 
nientainsi que mon double. EUe vit d’une part mon corps na- 
lurel, et, de l’autre, une image spiritualisee et aflaiblie. Elle 
fernia plusieurs fois les yeux, mais, en les rouvrant, elle voyait 
toujours la m£me apparence. La vision s’evanouit au bout 
d’un pen de temps. EUe pensa que e’etait signe de mortpour 
moi, et je n’entendis parler de cela que plusieurs inois apres. 

La secondc vision fut apercue par ilia niece. EUe habitait 
avee nous a Dorchester. C’etait un matin de printemps; elle 
onvrit la porte de sa chainbre. J’etais habillee d une robe de 
deuil noire, j’avais un col blanc, un bonnet blanc; e’etait les 
vetements quejc portaisordinairement, etant alorsen deuil do 
111a belle-mere. EUe nc me parla pas, mais elle me vit. el elle 
nut que j’allais dans la nursery. A dejeuner, elle dit ii son 
oncle : Ma lanle elait levee de bonne lieure, ce matin, jo I’ai 
vue allcr dans la nursery. — Oil! non, Jeanne, repondil mon 


inari, elle n’elait pas Ires bien, et elle doit dejeuner dans sa 


chainbre availt dodescendre. 


Le troisieme eas fut le plus reniarquable. Nous avions une 
petite maison a Weymouth, ou nous allions de temps en temps 
pour jouir de la mer. Une certaiue M mp Saimvays nous ser- 
vuit quand nous etions la, et gardait la maison en noire 


f|) Phantasms of l he living, par MM. Gurney, Myers et Dotlimre, trad nit par 
M. Mat'illey. sous le patronage de la Societ6 des necherehes psycliiques, avee une 
I’H'lare (hi D' Iliehet. 

Cel ou\rage contient un tres grand nomhre de fails de hilocation scientiflquc- 
ment constates, mais inexpiiques. 
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absence: e’etait une femme agreable et tranquille. tout a fait 
digne de eonfiance, elle etait la tante de notre vieille domes- 
lique Kitty Balston <|ui etait alors avee nous, a Dorchester. 
— Kitty avail eerit a sa tante, le jour qui preceda la vision, 
elle lui annoncait la naissanee de mon plus jeune enfant, et 
lui disait que j’allais bien. 

Da nuit suivante, M me Saimvays alia a une reunion de 
prieres, pres de Clarence Biddings ; elle etait baptiste. Avant 
de partir, elle fermaune porte interieurc qni eonduisait a une 
petite cour, derriere la maison, elle ferma les portes de la 
rue et eiiiporta les clefs dans sa poclie. A son retour, en ou- 
vrant la porte de la rue, elle apereut line lumiere a l’extre- 
mite du passage, en approcliant, elle vit que la porte de 
la com* etait ouverte. La lumiere eelairait la cour dans tous 
ses details, j’etais au milieu. Elle me reconnut distinelernent, 
j’etais couverte de vetemenls blancs, Ivespiile et fair fatigue. 
Elle lut elfrayee, elle s’avanea vers la maison d’uii voisin, el 
s’evanouit dans le passage. 

Lorsqu’clle lut revenue a elle, le capitaine Court l’accom- 
pagna dans la maison qui etait exactement telle qu’elle l’avait 
laissee: la porte etait hermeliquement ferniee. J’elais a ce 
moment ties faible, et je restai plusieurs semaines entre la 
vie et la inort. 


IY 

Autre observation, emprnntee ail memo recueil : 

Uu jeudi soir, vers le milieu d’aoiil, en 184<), j’allais. 
eomine je le faisais souvent, passer la soiree avee le 
P. llarrisson et sa famille, avee laquelle, ilepuis bien des 
annees, j'avais les rapports les plus intimes. Com me le temps 
etait Ires beau, nous allames y passer avee les voisins, la 
soiree aux Surrey Zoological Gardens. Je note eeei lout par- 
lieulierement paree que eela prouve (pie Harrisson et sa 
famille elaie.nl ineonlcslablement en bonne saute ce jour-la. 
et (pie j)ei*sonne m* sc* doutait de ee qui allait arriver. 

Le lendemain, j’allai rend re. visile a des parents dans 
VHertfordshire, qui habitaient dans unc maison appclee 
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Flamsiead Lodge, a 20 mi lies de Londres, sur la grande 
route. Nous dinions d’habitude a 2 Jieures, et, le lundi, dans 
rapres-midi suivant, lorsqu’on cut dine, je laissai les dames 
an salon, et je descendis iv travels l’enclos, jusqu’a la grande 
route. 

Remarquez bicn que nous etions au milieu d’une journoe 
du mois d’aoul, avec un beau soleil, sur une grande route 
fort large on il passait beaueoup de monde, a 100 metres 
d’une auberge. J’etaismoi-meme parfaitcmentgai: j’avais l’es- 
prit a I’aise, il n’y avait rien autour de inoi qui put exciter 
mon imagination. Quelques paysans etaicnt aupresdc la, a ce 
moment nn>ine. 


Tout a coup un fan tome se dressa devant inoi, si pres que, 
si e’eut etc un etre humain, ilm’eut touche, m’empeehant, 
pour un instant, de voirle paysage et les objctsqui etaient 
autour de moi: je nc disiinguais pas completement les cou- 
leurs de cc lantdme, mais je vovais ses levres renmer cl 
inurniurer quehpie chose; ses yeux me tixaicnt et plongeaicnl 
<luus mon regard avec une impression si intense et si severe 
que je reeulai et marchai a reculons. 

Dieu juste, e’est Harrisson ! quoique je n’eusse point pense 
ii lui, le moins du monde, ii ce moment-la. Apres qucl- 
ques seeondes qui me scmblerent une eternite, le spectre 
disparut : jerestai clone sur place pendant quelques instants, 
et I’etrangc sensation que j’eprouvai fait que je nc puis douter 
de la realite do la vision. Je senlais mon sang se glacer dans 
mes veincs; mes nerfs etaicnt ealmes, mais j’cprouvais 1111c 
sensation de lroid morlel, qui dm*a pendant une lieure, et qui 
mcquittn pen a peu a mesure que la circulation se refablis- 
sail. Je u’ai jamais ressenti paroillo sensation, 11 i avani, id 
apres. Je n’en parlai pas aux dames, a mon relour, pour ne 
pas les oifrayor, el l'impression desagroable perdit de sa 
force graduellemenl. 

J’ai (lit .que la maison dtait pres de la grande route; elle 
etail situee an milieu de la propriele. le long d’un sender qui 
mcne an village, a 200 011 ' 3 oo metres de Inule autre maisou. 
11 v avail une grille en fer de 7 pieds de haul, devant la 
facade, pour protegee la maison con I re les vagabonds: les 
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portes sont tou,jours fermees a la nuit tombante; une allee, 
longue clc 3 o pieds, toute en gravier, ou pavee, menait dela 
porte d’entree au sender. Ge Jour-La, la soiree etait tres 
belle et Ires tranquille : 

Plaeee comme clle etait, personne n’ci'itpuapprocherde la 
maison, dans le profond silence d’nne nuit d’ete, sans avoir 
eteentcndu de loin. En outre, il y avait un gros cliien dans 
un clienil, place de maniere a gardcr la porte d’entree, et 
destine surlout a avertir des qu’on en trait. A l’interieurde la 
maison un petit terrier qui aboyait contre tout le lnonde et a 
chaque bruit. 

Nous allions nous rctirer dans nos cliambres, nousetionsassis 
dans le salon qui est au rez-de-chaussee, presde la porte d’en¬ 
tree, et nous avions avec nous le petit terrier. Les domesti- 
tpies etaient alles sc eouclier dans une cliambre a 60pieds plus 


loin. Us nons dirent lorsqu’ils furent descendus, qu’ils etaient 
endormis et qu’ils avaient ete eveilles par le bruit. Tout a 
coup il se lit a la porte d’entree un bruit si grand et si repete 
{la porte semblait rcniuer dans son cadre et vibrer sous des 
coups formidables) (pic nous (times, de suite, dcbout, tout 
remplis d’ctonnenicnt, et les doincstiques enlrerenl, un nio- 
nienlapres, a moitie Jiabilles, descendus a la hate de leur 
chambre, pour savoir ce ([u’il y avait. 

Nous eouriinies a la porte, mais nous ne vimes rien, nous 
n’entendimes rien, et les chiens resterent muets . Le Jerrier 
contre son habitude, se cacha, en tremblant , sous le canape 
et ne von lilt pas rester a la porte, ni sortir dans Vobscurite. 
Il n’y avail pas de marteau a la porte, rien qui put tomber, 
et il etait impossible, a qui quo ce fut, (l’approcher, ou de 
quitter la maison, dans ce grand silence, sans elre entendu. 
Tout le niondc etait etlraye, et j’eus beaucoup de peine a 
taire coiicher nos holes et nos doincstiques. Moi-nieine, j’etais 
si peu impressionnable (pie je ne rattaehai pas alors ce fait a 
1’apparition du fantome que j’avais vu dans raprcs-midi. 
mais que j’allai me eoueher, medilant sur tout ccla, et eher- 
ehantmais cn vain, quelque explication pour satisfaire nies 
holes. 

Jc restai a la eampagne jusqu’au mcrcredi matin, ne me 
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doulant pas de ee qui etait arrive pendant moil absence le 
matin (pie je rentrai cn ville, et je me rendis a mes Imreanx. 
Mon employe vint a ma rencontre sur la porte, el me (lit : 
« Un monsieur est ddja venu deux on troisfois; il desire vous 
voir de suite; il est sorti pour alter elierclier un biscuit, mais 
il revient de suite. » 

Quelques instantsapres, ee monsieur revient, je lereconnus 
pour un M. Gliadowick, ami intime de la famille Harrisson. 
11 me dil, alors, a ma grande surprise : 11 y a eu une terrible 
epidemic de cholera dans Wandsworth Road, voulant dire 
chez M. Harrisson; tous sont partis. M mfi Rosco est tombee 
malade le vendredi et est morte; sa bonne est tombee malade 
le meme soir et est morte: M ine Harrisson a etc atteinte le 
samedi matin, et est morte le meme soir; la femme de 
ciiambre est morte le dimanche... Le pauvre Harrisson a etc 
pris le dimanche soir, il a etc tres malade lundi et bier... il a 
supplie instamment son entourage lundi et bier, de vous 
envoyer cbercber, mais Ton lie savait oil vous ctiez. Prenons 
vile un cab, et venez avee inoi, on vous ne le verrez pas 
vivant. 


Je partis avee Gliadowick, a l’instant, mais Harrisson etait 
mort availt que nous arrivions. 

H. B. G ARCING. 


V 

Gorres qui pretend voir quelquetois dans la bilocation, 
relict d’une disposition naturelle, raconte le fait suivant, au 
troisieme volume de sa Mystique, p. 3 iH. 

Un jeune lionmic (le Londrcs qui counul Morton, ctail, 
(Vaprcs le temoignage de celui-ci, sobre, rcligieux, grave : on 
n avait jamais remarque en lui ni gout pour le merveillcux. 
ni dispositions a la folic, aux songes, anx illusions, coniine il 
arrive si souvcnl chez eeux qui voient dcs fantdmes, et cepen- 
<lant, voici ec qui lui arriva. 

11 etait appreuti chez unmareband de Londres, et etait sur 
le point de s’embarquer pour l’Amerique, ou son niaitre avail 
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im comploir. Le navire etait, pret: son maitre ayanl a fairo 
des le tires cl (VanIres preparatifs necessaires, ne pul le pren¬ 
dre a table avec lui pour manner, etlui dit de rester dans son 
cabinet jusqu’a ce qu’il vinl le vcnvplacer. Apres avoir mange, 
il descenditponr l’envoycr manger a son tour, et le vit, par 
la porte dn cabinet, assis pres du teneurde livres, coniine il 
l’avait laisse auparavant. 

Oblige, a l’instant incme, de reinonter dans la salle a man¬ 
ger d'oii il venait dedcscendre, illaissa le jeune hommedans 
son cabinet sans lui parler: mais, quandiltut en haul, il l’a- 
per^ut a table, avec les autres gens de la maison. La chambre 
on ils etaient assis ouvrait sur 1’cscalier, de sorte rpie, de 
eelui-ci, on pouvait tres liien y voir, et qu’aueune illusion nY- 
tait possible. Le jeune lioimne n’avait done pn monter l’esca- 
lier, et passer a cotede lui, d’une manicre naturellc sans par¬ 
ler de l’inconvenance cpi’il aurait commise en agissant ainsi. 
Le maitre ne lui adressa pas la parole, ce dont il se repentit 
ensnite: mais commc il etait bouleverse, il entra dans la 
salle a nianger (pii etait, situee ii droite do cclle des gens de 
la maison. llenvoya aussitdt quelqu’un voir si le jeune liomme 
etait a table avee ceux-ci, et on l’y trouva, en ellet, de sorle 
(pie ce quilavait vu dans son cabinet 11c devait etre que son 
image (son double). 

D’aulres fails qui arriverent {ibis tard, prouvent quo e’etail 
chez luiune disposition naturellc. Leri van t a son maitre, dr 
la ville de Boston, oil il etait depuis (piebpie temps, il lui 
deinanda, en post-scrip turn, des nouvellcs de son fro re : car. 
disait-il, « dernicrcmcnt, lc no du mois de jnin, a six heurcs 
du matin, otant dans moil lit, parlailoment eveille, j’ai vu 
moil fro re an pied du lit, onvrani mos ridcaux, el me regar- 
danl sans rieu dire. Quoique etlraye, j’cus cepeudant, lr 
courage de lui dire : Ou’as-tu, moil fro re? 11 avail la tote on- 
Umree d un lingo sanglant, il el ait Ires pAlc et d’un aspect 
terrible. lime repondit : .Lai etc tue indignement par tel rt 
tel, il faut (pie jesois venge: puis il disparut. » Sou IVere. on 
diet, etudiaut a Londres, avail etc assomme qninze jours 
avanl la date de la lettre, dans une rixe avec nil tisonnicr, il 
etait mort de sa blcssure. 
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Morton lut la lettre une lieurc a pros son armor a Londres. 
il connaissait tres l>ien la pcrsonno, t’ccrituro et le frcrc, el 
ncpouvaitpar consequent, etre trompe. 


Le phcnomenc miraculcux tie la bilocation est frequent 
dans la vie de qiielquos Saints. 

Nous lisons dans lesactes <lu pieces de canonisation de saint 
Alphonse do Liguori lo fail suivanl : Le 21 seplcinhrc 
pendant <pi’-il etail a Arienzo, petite vilie de son diocese, le 
venerable serviteur de Dieu tomba dans une sorle d’extase. II 
resta deux jours, sans mouvement, sans sig-ne apparent de vie, 
assis dans son fauleuil, et p Ion go dans un profond somnieil. 
Son doniesticpie von lilt Peveiller, mais le vicaire general. 
Nicolas di Rubino, qui se trouvait la, s’y opposaet lui ordonna 
de se eonlenter dc tester aupres du malade, et de se tenir 
pret a fairc ee qu’il demanderait. 

Le saint s’eveilla, entin, agita sa sonnetle, et l'rappe de fair 
d’etouneinent el de frayeur (pi’il voyail dans scs servileurs, il 
lour (lit : Qu’esl-il arrive? — Mais, ropondirenl-ils, voila deux 
jours (pie vous ne parlez pas, <|iie vous no mangez pas, (pie 
vousne dounez plus signe de vie!... 

— Tons avez done eru (pie je dormais, lour (lit saint Al¬ 
phonse, vous no save/ done pas quo je suis alio assisler le 
Pape (pii vient de moiirir. 

On appril bienlol on elfel, quo Clement XIV etail mort an 
moment precis oil saint Alphonse s’etait oveille et avail 
appele ses serviteurs, e’est-a-dire le 22 septembre vers sepl 
hemes du matin. 

Nous empruntons it Gorres ee reeit : Octave Piecino. dejii 
Ires vieux, avail prie Joseph de Copertino, de venir I’assister 
dans ses derniers moments. Celui-ei luirepondit : «Je vous le 
promets quand memo je serais a Rome : » il aeeomplit, cm 
elfel, sa promesso a la lettre. Lors(pie Octave tomba malade 
de sa demiere maladie, Joseph etaif ii Home: mais il pa nil 
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lout a coup, aux yeux dn moribond ponrle lordlier. Un grand 
nombre do pocsoimes le virent, entvc autres, la sumrThercse 
qui, elonncc, a sa vue, lui dil : « Ah ! tie re Joseph, comment 
vous Irouvcz-vous ici? —Pour benir l’Ame de ce vieillard, » 
lui repondit-il, el ii disparut aussildt. 

Pendant qu’il dcmeurait a Assise, sa mere, mourante a 
Coperlino, s’ecria douloureusement : « O mon tils, Joseph, 
nc te verrais-je done plus? » Une grande lumiere remplit 
aussitot sachambre, el la mourante, voyant son tils, s’ecria 
remplie de joie : « O frere Joseph, mon tils! » — Or, en ee 
me me moment, il sortitprecipitammentdesa cellule pour alter 
prier dans I’eglisc. Un frere, le rencontrant, lui demanda la 
cause de sa tristesse. Ilrepondit : « Ma pauvre mere vientde 


mourir . » 

Go fait de bilocation fut bientdt connu par les lettres qui 
arrivereiit de Gopertino, et par les temoins qui avaient vu le 
saint assister sa mere. 

La mcme chose arriva plusieurs fois a saint Pierre d’Alcan* 
lara. Une foisentre aulres, pendantqu’iletaiten Castille, deux 
gentilshoimnes conges par des scrupules de conscience, le 
voienl s'avancer vers eux; il leur donne la paix, et disparait ii 
lenrs yeux etonnes. Plus tard, ils pricrent plusieurs fois le Sei¬ 
gneur dans leur angoisse de venir a leur secours par les merites 
du saint, el il leur apparut eomme la premiere fois. Gonime ils 
raconterent a d’autres ce qui leur etait arrive, ceux-ci leur 
raconterent ii leur tour le fait suivant. 

Le liis do Pall bazar de Frias elant tombe malade ii Arena, 


le saint, sur la prierc du perc, apparut dans la cliambre oil 
etait le malade, le consola el le guerit, quoiqu’il fill a plusieurs 
milles de distance (i). 


VII 


Au mois de novenibre io^r,saint Framjois Xavier se Ironvail 
sur un navire qui allait du Japon en Ghine. Apres sept jours 


(1) Mystique, t. II, p. 396. 
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do traversec, il ltil assailli par line violente tempete qui dura 
einq jours. Quin/e liominos (jui btaienldeseendusdans India- 
loupe lurent emporles et disparurent dans robsourild do la 
tenpetc. La tempCde otant un pen apaisee, les homnics du 
navire se preoccuperent de la elialoupe. — Avant Irois jours, 
nous la rctronverons, dit ie saint, nc perdez pas courage. 

Le lendemain, leniatelot monte sur lc unit, explora Vhori- 
zon et ne vit rien. Le saint passaune grande partie de la nuit 
en prieres, et annonga que les quinze homines etaient sauves. 
Mais les matelots ne voyaient rien, fatigues d’attcndro, et se 
trouvant en danger, ils voulurent partir. 

Le saint les snpplia d’altendre, redoubla ses prieres, et 
I on vit, entin, la elialoupe avec ses quinze homnics, appro- 
eher et aecoster doueement le navire. 

« Des qu’on cut embrasse ces homines, dit lc R. P. Bouhours, 
dans la Vie du saint, on voulut savoir leur aventure, et on 
lut bien surpris d’apprendre (ju’ils etaient venus au milieu de 
la plus horrible tempete qui se vit jamais, sans eraindre ni de 
perir, ni de s’egarer, paree que, disaient-ils, Francois Xavier 
etait leurpilote et (pie sa presence ne laissait pas la moindre 
inquietude. Coniine les gens du navire soulenaienl <pie le 
Pore ne les avait point quiltes, ccux de la elialoupe qui l’a- 
vaient toujours vu aupres d’eux, tenant le gonvernail, ne 
pouvaient croire ce qu’on leur (lisait. Apres un pen de eon- 
testation, les uns el les autres jugerent que le saint avait etc 
en meme temps en deux lieux, et un miracle si visible lit 
taut <rimprcssion sur l’esprit de deux Sarrasins oschives <pii 
sc trouvaienl dans la elialoupe, qu’ils sc eouvertirent a la vraie 
Ibi. » 


Les faits prdternatnrcls de bilocalion nesont pas raresdaus 
les viesde saint Martin de Torres, de saint Antoine de Padoue, 
de Marie d’Agreda et d’un grand nombre d’anlres saints. Ils 
rappellent dansleurs niouvemenls rapidesel mysterieux I’agi- 
lilc qui sera le privilege du corps spirited des bicnheureux. 
Surg'et corpus spiritale. 

Aidant ee spectacle est troublant, obscur, mysterieux (piand 
on leeonsidere dans la nature humaine, livree a ses propres 
forces, aidant il est luniineux, consolanl, dans la vie desKainls 
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cloves a uneintimile familiere avec Dieu. Je ne sais quel air 
pur et plus ratraicliissant nous arrive clc ces sommels on 
lcs Sainls out ctabli lour demeure. Ils sont, plus pres de Dieu, 
el ils eu reeoivcnl dcs communications cl des energies qui sou- 
metlent 1111 instant a leur volonle le temps, l’espacc, la ma- 
Liere. Adranclns par miracle des neoessites qui pesent sur 
nous, et qui encliainent l’dme au corps, ils s’elevent, ils 
defient l’espace, ils vont, fascines, attires par le charme 
vainqueur d’un amour qui les ravit, et deja, la majeste de 
Dieu les enveloppe. 

Qu’il est, dillieile d’expliquer ces faits! Nous venous de les 
eonslater, il est temps d’en cliercher la raison et le procedc. 


Elie Meric. 


(A suivre.) 
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LE MIRACLE 


Le miracle n’est ni une violation des lois de la nature, ni une 
derogation a ces lois. 

Le miracle est un phenomene irregulier et divin, e’est-a-dire 
produit par Dieu en dehors de la loi ou de ce qu'il est convenu 
d'appeler loi. C’est la ce qui le constitue dans son essence de 
miracle dans l'ordre ontologique ou de l'existence (1). 

Mais si les 1‘aits sensibles en sont la inatiere, l’olemcnt specilique 
et lormel e'est sa production par Dieu en dehors des lois. 

Voilii 1 ’element principal du miracle. Aussi est-il devenu le point 
de mire de tous les incredules. S’ils n’osent pas, comme le plaisant 
du siecie dernier, placer dans les sanctuaires miraculeux l’ecriteau 
qui portait : 

Dc par lo roi, defense a Dieu 
De fairc miracle en ce lieu, 


ils opposent an miracle une tin de non-recevoir. A leurs veux, la loi 
est une divinitu intangible : elle est aussi necessaire qu’immuable 
et universelle. Elle ne peut done souflrir aucune suspension, aucune 
exception; elle ne s'accommodera jamais de la moindre derogation : 
a plus forte raison il ne peut etre question, dans le miracle, de la 
transgression d'une loi, de sa violation. Et pour eux, le miracle n’est, 
jias autre chose. Dieu lui-meme, disent-ils, no peut pas modifier les 
lois. 

Et ce qui est plus deplorable encore, e'est quo, des ecrivains bien 
intenlionnes (2). des auteurs calholiques en grand nombre se font 
sou vent l'echo dc ces erreurs. 

Aussi les impies ne dissimulent plus ]eur joie : ils jouissent de 
nos divisions et de noire facilite a admeltre les opinions les plus 


1) Pris dans Pont re logique ou do la connaissanrc, e'est-a-dire commo vrai 
I «>or nous ot commo signe d une viiritd dont il est la prenve, It* mil ado renfermo 
mi autre element qu'on nppolie la veritc relative : e'est sa connexion avec uno- 
'••rilo qu it confirm*'.; e’est en un mot la fin -visible du miracle. 

’2 nitons souteniput Itergior. qui dans son dietionnaire de thuologie, article 
miracle, definit le miracle : <• L’n eveneuiont contraire aux lois de la nature, 
ilonnor lc baton pour sc Cairo battre. 
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dangcreuses sous protexte qu’il faut dtre tie son temps et mettre la 
foi en liarmonie avec la science inoderne. 

Mais il faut que le miracle soit en opposition avec les lois, en les 
supposant immuables et necessaires. 

Le P. de Bonniot regrette que les catholiques fassent tant de 
concessions a l'incredulite : « On introduit frequemment, dit-il (1), 
dans la definition du miracle des termes qui sont l'occasion de 
malentendus tres f&cheux et le protexte de beaucoup d'objections. 
Ainsi, le miracle etant une oeuvre que les agents naturels no 
peuvent produire, on dit qu’il est une derogation aux lois de la 
nature. Or, cette expression presente d’abord un sens qui, pris en 
toule rigueur, devient absolument faux. » 

Du reste, la vraie science n’est pas moins hostile que la foi a cette 
terminologie pleine d’equivoques et de dangers. Nous pouvons 
nous en rapporter sur ce point & M. Rabier et au D r Rozier, deux 
auteurs peu suspects de clericalisme. 

Le premier, ancien professeur de philosophic an lycee Charle¬ 
magne, et bien connu pour ses idees antireligieuses, a ecrit dans 
sa Psychologie : « Toutes les lois scientitiques sont liypothetiques (2). 
Quand le savant dit : le soleil se lev6ra demain, il sous-entend : 
si toutes les causes restent les memes. lntcrvient-il quelque cause 
nouvelle, qui modilie 1’effet attendu, le savant ne dit point que la lot 
est violee, ear la loi ne dit pas que les causes etant autres, l’effet doit 
rester le mdme. >» Or, la cause du miracle est extranaturelle. 

Quant au docteur Rozier (3), il ecrivait en 1897, un article sur le 
miracle. La il prenait a partie le P. Bulliot en riiant rextranaturel el 
le snrnaturel. Mais il ne s’eleve pas moins energiquement, au nom 
du monde savant, contre l’cmploi de ces mots : derogation aux lois 
de la nature. « Generalement, dit-il, on eomprend tres innl le mot mi¬ 
racle, on vent lefaire synonyme de derogation aux lois de la nature, 
c’est une grande erreur : 11 n’y a jamais eu aucune derogation au\ 
lois de la nature. >» Il est vrai que sa definition du miracle ne s‘;q>- 
plique. tout au plus qu’aux miracles du troisieme ordre, qui n'ont de 
surnaturel que la maniere donl ils sont produits; c’est pour cel:i 
qu’il ne voit qu’un aiguillage vers la guerison et une acceleration 

(l) 1*. de lloNNioT. Le Miracle et ses coatrefaeons , 3” edit, p. 18. 

(21 n’empeclio p;is de Jos supposer necessaires : lour necessity est aloi- 

hypotlietique. Duns les memes circonstancos, elles sVxdcutcnt toujours. 

(3) Le D r Rozier pretend que le miracle est feffet de lois naturelles ronmi^ 
on inconmies. M. d’Houlteville te I'nisait deprndve de lois generates natmelt' 
mais inconnues. Les incredules n’ont pas onblie cette conression excessive. L> 
seule loi naturelle qui explique le miracle, c ost la loi de la Providence, Iille t‘‘l 
plus quo generate, cite est univcrsalissime; mais ette est conmie. 
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des phases de la inaladie dans un miracle de guerison, le tout 
produit par les lois existantes de la nature : « Seulemcnt, dit-il, 
ce qui dilTerencie ce plt^nomene ou cet evenement des autres sem- 
blables, c’est qu’il provient d’une action divine; le determinisme 
seul constitue le miracle. » 

Mais de cette derniere phrase, on peut tirer le caractere surnaturel 
on extranaturel du miracle, caractere que le D' Rozier s’evertue 
en vain a nier; car si c’est Dieu seul qui fait le miracle, Dieu 
n agissant qu’en Dieu, tout ce qu’il produit par son intervention 
directe est produit en dehors de l'ordre naturel et par consequent 
en dehors des lois de la nature. Du reste, il n'exclut pas abso- 
lument l’extranalurel absolu du miracle : « Non, dit-il (p. 237), dans 
le miracle, il n’v a qu'une seule chose extranaturelle fl) : c’est 
1’intervention directe pour un cas isole, d’une puissance celeste. » 

Mais, pour lui, le miracle est toujours au moiiis l’ex^cution 
de la loi : Rien ne se perd ou se cree. 

Ce que nous voulons faire remarquer ici, c'est que tout en reje- 
tant les termes de surnaturel et d’extranaturel, il avoue que « par- 
tout, nous trouverons les lois de la nature entierement respectde » 
(p. 242). 

Rt il conclut (p. 237) : « Comine consequence de ce que je viens de 
dire, on ne doit pas trouver une seule contradiction avec n’importe 
quelle loi connue. 

One dirait-il done s'il admettait des faits exlranaturels et m^iiie 
smnaturels dans lesquels la loi creee n'a rien ii voir? 

Nous pourrions nous contenter d’opposer MM. llabier et Rozier 
ii Voltaire, a Hume et a Littre. 

Ainsi se trouverait refutee par un de ses disciples cette definition 
de Voltaire : « Un miracle est la violation des lois mathematiques, 
divines, immuables; par ce seul enonce, un miracle est une con¬ 
tradiction : une loi ne pout pas etre a la Ibis immuable et violee. » 
M. llabier pourrait repondre que la non-execution d’une loi n’e.st 
pas la violation de cette loi, cette loi serait-elle immuable, tant quo 
les causes restent les memes. 

M. llabier se cliargerait d'executer a la fois Voltaire, Hume et 
l.illre en protestant centre les termes de violation, de transgression 
des lois dans le miracle, de contradiction aux lois de la nature. 

i' Le miracle n*est extranaturel ou surnaturel que par rapport aux forces natu- 
tmcllcs deterniinijes de toute la nature creee. Pour Dieu et lit puissance obedien- 
i! n’y a rien d’extranaturel ni de naturel. Le miracle est done avant tout 
neuvre natuvelle en soi; le mode seul depasse la nature- 

MQSLE INVISIBLE. 18 
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Car si Voltaire voif dans le miracle une violation des lois mathd- 
matiques, Hume ne Io delinit pas inieux quand il l'appelle : « une- 
transgression de quelque loi de la nature par une volonte parti- 
euliere de Dieu. » 

Et quant ii Littre, le miracle est pour lui « un acte contraire aux 
lois ordinaires de la nature et produit par une puissance surnatu- 
relle ». 

Mais on peut donner des definitions de Voltaire, de Hume et de 
Littre une refutation directe, meine en supposant les lois de la 
nature iinmuables et ndcessaires autant qu’universelles. 

Non, le miracle nc renferme aucune opposition a la nature ni par 
consequent a ses lois. 

II y a longtemps que les docteurs Chretiens Pont demontre d’une 
maniere irrefutable, meme pour les miracles appeles miracles a 
l’encontre de la nature, qualification qui nest vraie que relative- 
ment, par rapport a notre maniere de voir, et non pas d'une maniere 
absolue et selon la rigueur des termes, comme le font remarquer 
avec raison les PP. Mazella, de Bonniot, M. Gandal, le P. Monsabre. 
M. Arthur Loth, apres saint Augustin, saint Thomas d'Aquin et les 
savants docteurs de Salamanque. 

« Le Dieu qui crea et. constitua toutes les natures, dit le grand 
genie africain (i), ne fait rien de contraire a la nature, car une chose 
est naturelle a un etre des quelle a pour auteur celui de qui pre¬ 
cede tout mouvement, tout nombre et tout ordro dans la nature... 
II n'est point vrai que les miracles soientcontre la nature. Coinmenl. 
en elfet, ce qui est produit par la volonte de Dieu serait-il contre la 
nature..., cette volonte constituant la nature de chnque chose 
crude?... 

Le miracle ne va done point contre la nature, mais contre ce que 
nous connaissons de la nature. » Et le saint docteur appuie son 
interpretation sur le texfe de saint Paul aux Romains, XI, ainsi 
(pie sur le langage coimnun. 

II (saint Paul) appelle ici contre nature ce qui est contraire it 
la coutumc de la nature telle quo 1'inteUigeneo liumaine la com- 
prend : ce qni consiste en ce (pie le sauvageon grefle avec l'olivier 
franc, no produit plus de fruits sauvages, mais de grosses olives. » 
Et pour ce qui est du langage : « On appelle, dit-il, dans le langage 
humain, une chose contre nature ce qui se passe contrairemenl 
a 1‘usagc de la nature tel que le connaissent les mortels... Ce nest 

(1) S. AuttusTiN, Contr. Faust., I. XXVI, oh. hi; Cite de Dieu. 1. XXI, cli. 'tic 
Conlr. Faust., 1. XVJ, cli. hi. 
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pas coutre nature pour Dieu : tout ce qu it fait cst pour lui 
naturel. » 

Ainsi, le rafraiciiissement des trois enfants dans la fournaise 
ardente ou ils auraient dii etro consumes si la coutume faisait loi, 
cst appele irnproprernent im miracle a l’encontre de la nature. Le 
feu consume habituellement; mais de ce quil ralralchit au lieu de 
consumer, en quoi cela conlrarie-t-il la nature? Car le feu conserve 
toujours sa vertu et ne cesse pas d’etre feu (1), quoique dans un cas 
particular cette vertu ne soit pas mise en jeu ou soit neutralisee 
par quelque refrigerant invisible qui produit Tellet tres naturel de 
la rosee. 

On ne peut pas protester plus energiquement que saint Augustin 
coutre 1’emploi abusif de ces tcrmes, appliques an miracle : dero¬ 
gation aux lois, violation des lois, suspension de ces lois, contra¬ 
diction a ces lois. 

A ses yeux, ce sont ties termes errones, parce qu’ils renferment 
Lous quelque opposition i la nature. 

Saint Thomas d’Aquin (2) ne s'exprime pas avec inoins de clarte 
etd'energie que son venere matlre. 

« Quoique Dieu agisse quelquefois en dehors de Lord re etabli 
parmi les etres, il ne fait pourtant rien centre nature... 

Rien de ce qui est fait par Dieu dans le monde cree, n’est contre 
nature, hien que cela paraisse conlraire a l ordre particulier de 
quelque nature. On appeile contre nature, un diet produit par Dieu, 
tandis que la nature garde line disposition conlraire a cet diet, 
comme lorsquc Dieu conserva sains et saufs les enfants dans la 
lournaise tout en laissant au feu la vertu de bruler, ou lorsque I’eau 
tin .lourdain s’arreta cn gardant tout son poids. » 

Saint Thomas appeile ordre particulier l iudination d un elro 
jiarticulier, par exemple, la tendance de la pierre a lumber, en 
vertu de la pesanleur. Mais a ses yeux, Dieu lie fait pas plus violence 
a la nature memo particulierc de tel ou tel corps que rinllucnce des 
corps celestes ne violenle rocean en soulevanl les oaux par le 
mouvement regulier du tlux d du rdlux. 11 faut hien accorder an 
inoins que Dieu peut coniine agent superieur, ce. quo peuveat les 
ashes du lirmament qu'il a cree d qui n'agissent que par la vertu 
quil leur communique incessamment. Si le llux et le reflux ne sont 

P Tonies les qualites d'un corps seraiont chnngees quo !c corps pnurrait 
roster csscutiflleoiont le metue, los qualites 6tant dt-s accidents par rapport a 
It substance d’un corps, !enr disparition ne supprinic pas ncccssairenieiit la 
'Distance, ce qui constitue les corps. 

• 2 1 S. Tiiou/is, Conlr. Gt nl., t. IIR cli. c; De polenlia , q. 6, a. ii, 3". 
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pas ties rnouvements confre nature, bien qu'ils paraissent pen 
conformes au mouvement naturel de l'eau que la pesanteur attire 
au centre de la terre, a plus forte raison le miracle ne contredit. en 
rien la nature dont la premiere regie est d’etre soumise anx agents 
superieurs. 11 n'est pas plus contre nature quo la corruption d’un 
corps necessitee par la production d'un autre. La contradiction 
est apparente : elle n'est pas reelle; Dieu ne pouvant abdiquer 
les droits de sa puissance et de sa sagesse, est oblige de connaitre, 
de vouloir et de diriger vers leur tin derniere qui est lui-mdme, toute 
crdature natuvelle ou surnaturelle : tout rentre dans l’ordre provi- 
dentiel. 

Et la loide la Providence qui rattache tout a Dieus’execute toujours 
sans rencontrer aucun obstacle sans rien violenter. De la decoule la 
raison digne de remarque apportee par le Docteur angelique (1). G'est 
que « tout ce qui vient apres Dien sert a Dieu d’instrument. Or, les 
instruments ont ete faits dans le butde cooperer a. Taction de Tagent 
principal pendant qu'ii les met en mouvement : voila pourquoi la 
inatiere et la forme de Tinstrument doivent etre telles qu’elles puis- 
sent se prclor a Taction qu'a en vue le principal agent. Et a cause dc 
cela, ce n’est pas contre la nature de Tinstrument qu'ii soit mis en 
mouvement par le principal agent, mais c’est la au contraire une 
chose de la plus liaute convenance. Ce n’est done pas une chose 
contre nature que les choses creees soient mues par Dieu n'imporlo 
de quelle maniere; car leur destination est de servir a executer ses 
volontes. Est-ce clair? Rien n’est plus naturel en soi que le miracle, 
pour saint Thomas (2). 

Tonle Topposition qu’ii presente contre la nature est une contrac- 
diction purement apparente, comme le llux et le rellux qui sont dcs 
inouvements tres naturels. 

La loi providentielle etant universelle, il n’y a pas de loi contre elle. 

Mais, dira-t-on, comment peut-on soutenir a la fois ces deux 
choses qui paraissent contradictoires : le caractcre naturel du 
miracle et son caractere extranaturel ou mieux surnalurel selou 
le mode? 

Les docteurs de Salamanque, qui ont si savammment interprets 
saint Thomas ont depuis longtemps tranche la question. 


(1) S. Thomas. Conlr. Gent., 1. Ill, cli. c, 2. 

(2) Le miracle est nature!, soit du cote de Dieu. soit du cote des creatures. Non 
seutement it rq a aucune opposition; mais encore cela resulte lU'cessaii-ement dr 
1’cssence du nvateur et dc {’essence des creatures : rien n’est plus naturel pour 
Dieu que d’inlerveuir dans son oeuvre : rien n’est plus naturel pour les creatures 
que de dCpendre de leur createur. 
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Pour qu’il n'y ait pas de violence dans les especes eucharistiques 
subsistant miraculeusement sans leur substance propre, « il suflit 
disent-ils (1), que cela soit fait par Dieu, qui est l’auteur de la 
nature ». Une seconde et meilleure reponse serail celle-ci : dans 
chaque creature, il y a deux inclinations naturelles: Tune porte vers 
le bien propre a la creature ; l'autre porte a obeir a Dieu, l’auteur de 
la nature. La derniere de ces inclinations est a proprement parler 
plus naturelle et plus forte de m6me que l’inclination qui porte an 
bien universel, qui est celui de toute la communauld, est plus forte 
et plus naturelle que celle de l’inclination portant a un bien particu¬ 
lar qui est celui d’une parlie d'un tout: cela vient de ce que le bien 
comraun est superieur au bien particulier, qui lui est subordonne. 
C’est pour cela que l’existence des accidents eucliaristiques sans 
sujet etant conforme a l’inclination qui porte a obeir a Dieu et a 
procurer le bien conimun, celte existence n’introduit pas a propre¬ 
ment parler de violence, quoique d’une certaine maniere elle soit 
contraire a la premiere inclination. 

Ainsi le miracle etant conforme a l’inclination la plus naturelle des 
creatures, ne peut pas etre appele une chose contraire a la nature 
ou a ses lois sous pretexte qu'il a lieu quelquefois contrairement a 
l’inclination la moins naturelle, et elle est la moins naturelle, parce 
qu’elle est la moins neeessaire, puisqu’ellc peut etre supprimee 
ou laiss^e sans etfet sans que 1’essence de ces clioses soit changee. 

Ainsi le miracle est a la fois un phenomene tres naturel et un fait 
extranaturel, il est tres naturel si on le considere au point de vue de 
la puissance obedienlielle; il est extranaturel si on l’envisage au 
point de vue de la puissance propre de chaque creature pour atteindrc 
sa tin particulierc et ddterminee. 

Le P. Mnzella (2) ne professe pas une doctrine differente. Pour lui 
pas plus que pour saint Thomas, il n’y a pas d’opposition reelle et 
proprement dite entre le miracle et les lois de la nature : parce que 
le miracle n’est pas contraire a toute inclination naturelle : etant 
tout a fait conforme a 1'inclination universalissime, toute creature est 
rn puissance par rapport au miracle, qui des lors ne peut 6tre en 
opposition i|u’avec une inclination particuliere et inferieurc de la 
nature. G’est pour cela que le savant professeur romain conclut avcc 
raison : « Il est deja amplement prouve parce quo nous avons dit 
«|ue le miracle est contraire a la nature secundum t/uid (ou relati- 
vcmoiit), mais qu on ne pout I’appeler en aucune fagon une chose 

ip Sxi.ma, (Pnlmr), t. Wit, p. 508-509. 

i- 1 ) P. Mazklla. J)e religione, art. jx, de possibiliUite Mimculi, p. 115. 
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si)ii])licit<>r contre nature (ou absolument contraire a la nature). Car 
cc n’est pas a proprement parlor une chose contre nature ce quo 
la nature a (Tune certaine manierc le pouvoir de faire; or, par rap¬ 
port a Dieu, toutes les creatures sont en puissance (obedientielle) 
pour 6tre mues sans lenrs causes particulieres, ou en dehors de 
I’ordre de leurs propres causes. 

Le P. de Bonniot (1), lui, ne trouve aucun sens au mot deroga¬ 
tion applique au miracle, qu’on prenne la loi au point de vue positif 
ou qu’on l’envisage au point de vue ndigatif. 

«. La derogation ala loi positive serait la faculte rendue aun agent 
physique particulier de faire ou de ne pas faire ce a quoi il etait 
oblige en vertu de la loi g^nerale. Qu’est-ce que cela peut signifier 
ici? Les agents physiques sont des causes brutales qui ne sont pas 
obligees, mais bien invinciblement determinees, et dont les opera¬ 
tions ne se produisent et ne peuvent se produire qu’a la condition 
essentielle d’etre contraintes par une force extrinseque. Abandon¬ 
ees a elles-memes, elles seront eternellement inertes. Par conse¬ 
quent, leur rendre leur independance, e'est les faire rentrer dans 
leur impuissancc essentielle : la derogation entendue en ce sens ne 
produirait done rien, serait un principc de neant. En outre, on ne 
rend qu’a celui qui est capable de posseder et qui de fait a possede : 
la vie pentdtre rendue a un mort, elle ne peutl’etrc a une pierre. Est- 
cc que l’agent physique possedait son independance anterieurement 
a la loi positive? Avant sa loi positive, il n’exislait pas. 

Quant a la loi negative, la derogation n’offre pas un sens plus 
raisonnable. Ce ne serait en elfet que la faculte de sortir, pour un ou 
plusieurs cas donnas, des limites imposees a toute l’espece. Mais a 
quoi bon une telle faculte legale? L’agent favorise de la sorte se trou- 
vera exactement dans la meme condition a l’egard du resultat a 
obtenir, que 1’agent maintenu le plus rigoureusement sous la loi. 11 
faut a tout prix qu’il recoive des puissances une force et une impul¬ 
sion nouvelles, et tout cela par un acto positif du Createur, sans quoi 
il n’en sera pas moins retenu dans l’inaction : car avant d’agir, il 
faut avoir la puissance positive d’agir. Ce serait evidemment perdre 
sa peine que d’auloriser un homme ii prendre la lune avec les dents, 
si I’on njoutait rien a sa taille ni a sa machoire. 

La derogation a la loi negative aurait tout juste la meme significa¬ 
tion... Le miracle est a sa place dans les decrets du Createur exacte¬ 
ment cornme les cvenements les moins miraculeux. Le contrairc 


(1) P. de Donniot, loc. cit., p. 19, 20, 21, 
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u'ayant jamais 616 decrete, le miracle no saurait etre line derogation 
an deoret qui n’existe pas. » 

Ce sent la des arguments qu’on ne pout refuter. 

M. Gandal (1), professeura Saint-Sulpice, ne pense pas autreinent. 
A ses yeux, il n’y a dans aucun miracle aucune violation des lois de 
la nature. Aucun « ne pent, en rigueur de termes, etre appele une 
transgression ou une violation des lois de la nature. 

Si le fait se produit au-dessus de l'ordre, en quoi peut-il 
transgressor les lois? 11 ne l’atteint meme pas. Les forces naturelles, 
sans proportion avec de pareils phenomenes, ne sont pas utilisees 
pour le produire. 11 n’a de contact qu’avec la force inlinie dont il 
procede directement. L’ordre du monde reste ce qu'il etait. 

Si le miracle se place a cote de l'ordre etabli, en <pioi les lois de 
la nature auront-elles a sonllrir? Mais on n’y louche m6me pas. On 
les laisse en paix continuer leitr oeuvre, on ne leur demande rien, on 
ne leur interdit rien. 

« Si, enlin, le miracle se produit a l encontre de l'ordre, s’il 
empeche une force naturelle de suivre son cours liabituel, la loi... 
n est ni compromise ni meme atteinte. Le miracle supprime ici un 
elfet, mais il laisse subsister la tendance a le produire, le plienomene 
n’est pas la loi. » 

Terminons la serie par les temoignages de deux autorites incon- 
lestables dans la chaire ct le jonrnalisme : le P. Monsabre et 
M. Arthur Loth. 

« Loin d’etre contraire a la nalure, dit le premier (2), il (le miracle) 
u'est que l’execution de cette loi generate de la nature en vertu de 
laquelle tout etre cree est sournis dans son existence et ses mouve- 
inents au supreme tnateur. cin ol generalc est impropre : il fau- 
drait universalissime. 

« La premiere loi dela nature, dit M. ArthurLolh (d), e’est la toute- 
puissance de Dieu, celte loi se oonfond avec la Providence. » 

Ainsi tout centre dans l’ordre universalissime providentiel, qiti 
csl nature!, Dieu pouvant faire des creatures toutce qu’il vent, et la 
imissance naturelle des creatures a recevoir des forces nouvelles on 
a el re liees dans l'exercice de leurs propres faeultes par Dieu, etant 
la plus intime des faeultes des creatures et aussi la plus indestruc¬ 
tible. 

Kn definitive, le miracle surtout lorsqu’il ne depasse pas la nature 


1) M. Gandal, Surnalurel , 2'’ edition, 1. II, Hi. in, p. 132, 133, J5t. 
(2, 1*. Monsauui':, conf 21. lair, an tlogme. 
i-lj M. Arthur Lorn. Le Miracle en France an XIX" siecle. 
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par ses resultats absolument naturels et ordinaires, reste plutdt un 
evenement naturel qu'un fait extranaturel ou surnaturel. Comment 
alors serait-il un et derogation a la nature ou a ses lois? 

Ainsi le miracle ne renferme aucune opposition contre les lois de 
la nature, qunnd ni^me on supposerait ces lois necessaires, immua- 
bles et universelles en Dieu avec lequel elles se confondent comine 
dans une loi supreme qui ne peut pas ne pas avoir son execution et 
qui s’applique a toute creature et en toutes circonstances. 

Dieu reste toujours libre, en eflet, a regard des creatures qn’il 
a librement crdees et qu’il gouverne avec la m§me independance. fit 
la loi de la Providence renferme a la fois le miracle et les phenomenes 
ordinaires, qui peuvent etre modities ou supprimes sans que la loi 
bternelle eprouve pour cela le moindre cbangement. Dieu vent d'un 
seul vouloir le cours ordinaire des clioses et telle ou telle exception 
particuliere a la marche ordinaire du monde. 

Mais les lermes de derogation, de suspension, de violation n ont 
pas un sens plus raisonnable si on prend la loi dans les creatures, 
en tant quelle est une regie creee. C’est surtout dans le monde 
physique que ces mots sont des non-sens, la loi physique n’avnnt 
aucune realite objective en dehors de Dieu ou des esprits, a moins 
d appeler loi, par convention, cequi n'est que I’image lointaine d'une 
loi proprenient dite et l'etfet obtenu par une loi. 

ISon, la loi creee ne renferme aucune opposition contre le miracle, 
parce qu'en elle il n’y a rien d'absolument necessaire, d'absolument 
immuable, d'absolument universel. 

II seinblerait qu'on dut faire exception pour la loi naturelle morale 
qui se confond, pour la force d'obligation, avec la loi eternelle donl 
elle est la participation : c'est la loi eternelle elle-meme promulguee 
par la raison. Mais en dehors des premiers principes pratiques, 
essentiels, universels et evidents, cette loi naturelle n'est pasabsoln- 
ment universelle, immuable ou necessaire dans son application, 
puisque Dieu a pu permettre a Abraham d immoler son Ills et aux 
Ifebreux de depouiller les Egyptiens : deux choses condamnees par 
le droit naturel secondairc, mais non pas par la loi eternelle qui vout 
que lout soit soumis a Dieu en vertu du souverain domaine qu'il a 
sur ses creatures qu’il peut prendre ou delruire selon son bon plaisir, 
malgre les droits des creatures a la vie ou a la propriety. La loi 
naturelle morale soulfre done des derogations, fit de plus, la loi 
morale naturelle soulfre des violations nombreuses, parce qu'elle 
propose a l’ctre libre le devoir sans l’v contraindre par la force. 

Mais, dans aueun de ces cas on ne peut dire que les actes accom- 
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}>lis en vcrtu de cetle derogation ou par celtc violation soiont des 
miracles. Bien loin de depasser la nature, conirne le fait le miracle, 
ces derogations, ces violations font ressembler aux assassins et aux 
voleurs, quand elles ne sont pas une concession faile a la fuiblesse 
ou de veritables crimes dus a l'ignorance ou a la luohet6 limnaine, 
<[ui n'ont rien de iniraculeux. Laissons de cote la loi morale nalu- 
relle. 

Passons en revue les difterentes definitions de la loi, physique ou 
intellectuelle ou meme de la loi de la grace. 

« La loi, dit le P. de Bonniot (l), est souvent prise dans tin sens 
tres impropre pour signifier l'ordre, le cours naturel dcs clioses. » 
Meme dans ce. cas, il n’y a pas de derogation a la loi quand survient 
le miracle soil dans le monde physique, soil dans le monde des 
intelligences, soit dans le monde surnaturel de la grace : il n'v a 
qu’un phenomene nouveau ou un mode nouveau d’etre ou d'a- 
gir. 

Par ordre naturel particular ou general, saint Thomas entend la 
tendance particuliere a une nature ou a l’enseinble des natures creecs 
vers la fin propre ou commune. « Par les mots cours naturel, on 
rlesigne, dit MazcIIa (2), la production des diets qni sont conslain- 
mcnt tires des forces des creatures. » L'idee d’ordre reveille celle 
d’agencement, d'adaptalion, de serie disposer avec art : et celte 
tendance le miracle ne la delimit pas, celle de cours reveille l’idee do 
succession d'eveneiuenls produits avec une cerlaine regularite, sans 
qu on puisse constater quelle est la cause, quel est relict : on fait 
abstraction de leur dependance reciproque, du lien qui les rattachc 
enlre eux. 

Quelquefois cependant on prend 1c mot cours pour une serie d’eve- 
neinents enchaines par le rapport de la cause a Pellet. 

Dans le premier cas, la derogation n’est pas autre chose quo le 
nouveau, Pinusite, ce qui n’est j>as du tout synonyme do contradic- 
loire; le nouveau est historique an meme litre quo, les evencmcnls 
plus communs. 

Daus le second cas, la chainc des evenements pout s'ouvrir jjour 
fa ire place a un nouvel anneau qui ne depend pas du precedent. Mors 
la loi sera it inodiliee parce quo la dependance ne serait plus la 
meme. Mais on peut supposer aussi qu’en verlu de la loi rien nr ,«* 
rien ne se erre, le miracle ne fait qu utiliser Pcnergie physique 
'|iii est dans le monde sans y rien retrancher, sans y rien ajouter; do 

1) 1*. Uti UoNNlOT, p. 21. 

\2) 1*. Mazklla, tie Religione, disp. 1. a ix, n" 182. 
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memo le tail nouveau pout se produire en dehors des faits enchai- 
nes, cjui n’en seraicnt nullement modifies. 

he miracle en definitive, sembie tout an plus derogeralacoutume, 
et dans l’ordre physique ou infellectuel ou memo dans Pordrc de la 
grace, la coutuine n’est pas la loi, quoique cc qui arrive son vent de 
la ineine maniere paraisse se jjroduire en verlu dune loi qui l'cxige, 
« le cours ordinaire et commun des choses nous fait connaitre ce qui 
convient a loutes d’apres leur constitution inlrinseque (1) « : or ces 
proprieles intrinseques viennent de leur essence et non d'une loi, 
fait remarquerle P. de Bonniot. 


(A suivre.) 


Abbe P. TronciieB|E. 


(1) Saljia , t. XV (Palme), p. 31 i. 
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LINFLUENCE DU MORAL 

SUR LE PHYSIQUE 


La tristesse, la joie, la peur, la colere sont des etats emotionnels 
qui retentissent sur l’organisme. Une theorie qui a ete exposee dans 
ces colonnes voudrait renverser la proposition et poser en principe 
que les emotions sont le resultat, la traduction d'un etat physique 
particular. On est triste parce que le pouls bat plus lenlement, on a 
peur parce qu’on se sent faible, et, pour traduire d’une fagon unpeu 
imagde cette thdorie, on ne tremble plus parce qu’on a peur, mais on 
a peur parce qu’on tremble. Le physique intlue sur le moral etr6ci- 
proquement. On a dit qu’il etait aise de fairc un lache d’un homme 
courageux en le privant de nourriture, en l’alfaiblissant; cependant, 
I’experience quotidienne monlre que les liommes les plus resistants 
no sont pas ceux dontla force rnusculaire est la plus grande, mais 
bien plutot ceux qui, par education et habitude d’esprit, savent con- 
server leur sang-froid et leur force morale. Meme en notre siecle 
materiabste, on est oblige deconvenir qu’une ame guerriereest tou- 
jours maitressc du corps qu'elle anime. 

Dans le naufrage de la Villv-dc-Sainl-Nazaire, ceux qui ont le 
plus longteinps lutte, qui ont ainsi vaincu la faligue, onl etc ceux 
qui, par leur profession, elaient enlraines aux responsabilites, olli- 
riersdupont, capitaine, lieutenants, medecins. 

Itelisez le compte rendu : 

« Lo. 7 mars 1807, a 6 houves du soir, le navire fail can, on lutte 
vainement pendant douze heures jusqu'au lendemain. 

hi 8 turn's, o {> htiurrs du mnirn, les embarcations avec des vivres 
sent inises a la mer; dans rapres-midi, dies se trouvent a environ 
UOmillesde la cote. Le 1), bien qu’ayant des vivres, on mange pen, la 
manoeuvre est faliganle; vers 3 heures du soir, on croit voir la terre, 
d'oii Ton est repousse par la tern pete et les couranls contraires; 
h* Id, rembarcation est perdue au large. A partir de ce jour, le cou¬ 
rage commence a faiblir, le premier qui perd la raison est le eoin- 
missaire du bord. L’entrainemcnt psychique par responsabilite de la 
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vie de ses semblables est nul pour un commissaire qui est un comp- 
Lable. Le capitaine remonte le courage de tous. Le li, la fatigue est 
generate, le chef mecanicien divague. Meme psychisme pour le me- 
canicien que pour le commissaire : a bord d’un vapeur, le mecanicien 
n’a a s'occuper que de la machine. Ce jour, deux noirs meurent : Ces 
gens, dit le capitaine Jagueneau dans son rapport, n’ontaucune force 
de resistance et pas d’energie. Le 12, le surmenage physique et psy- 
, chique augmente, la femme de chambre meurt, le commissaire, at- 
teint d’hallucination visuelle, se jette a la mer qu’il prend pour la 
terre, le mecanicien devient mechant. Le 13, trois hommes sont 
seuls valides, le capitaine, un lieutenant et un matelot; le charpen- 
tier, qui avait voulu lutler quand mdme, tombe a la mer et se noie. 
Les naufragds sont sauves a 3 heures de l’apres-midi par un paque- 
bot. Pendant six jours et six nuits, le capitaine Jagueneau n’aban- 
donne pas 1’aviron qui lui sert de gouvernail, luttant contre la lame, 
tandis que la folie emportait ses compagnons. Son exemple soutint 
ainsi, comme par un phdnomene d'induction psychomolrice, les 
(piatre survivants sur les neuf naufrages embarquds. 

Dans un autre canot, commande par M. Berry, ancien comman¬ 
dant inspecteur de la Compagnie, se trouve M. le D r Maire. Il s’ana- 
lvse avec un temperament vraiment scientifique, en notant ses 
auto-observations en face de la mort. 

11 subit des illusions, qu'il attribue a la fatigue de la vue, il cons¬ 
tate que les « nerveux » sont sujets a ces psychoses, les negres les 
ont eprouvees. Un mecanicien d'un temperament calme ne les a pas 
cues. Embarques trente-sept, ils ne restent plus que quatre au mo¬ 
ment du sauvetage. La mort arrivait par le froid; clle etait cons- 
cienle, mais douce. « Lorsque je me suis embarque dans lachaloupe, 
« dit M. le D‘ Maire, j’avais prevu que nous serions les quatre der- 
« niers a mourir. Trois heures plus tard, e’etait lini. » Les trente- 
trois tnorts appartenaient a l’dquipageforme denoirset auxpassagers, 
Le cerveau avail lutte jusqu’a la derniere limite, il avait vaincu. Le 
meme phenomene s’etait produit a bord du radeau de la Mednse, 
ainsi que le relate le D'Savigny (1), medecin a bord de cette frigate, 
dans sa these inaugurale. » 

Si un bon moral permet ainsi de vaincre la fatigue, il aide aussi 
puissamment a resister aux maladies. Les exemples abondent d’im- 

(1) Savkjny. Observations sur les e/]'els de la /'aim ride la soil 

eprouvees apres le nau/ruge de la (regale da roi la Med use en 1X16. (These. 
Paris. 18is, ii" 8 4.) 

Cptte citation est extraite du livre de Tissie : L.i Fatigue el I’cnlrainemenl 
physique. 
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pressions morales qui aident a la guerison. Faut-il rappcler Fbisloire 
classique du fils de Crdsus qui etait nmet, etqui, voyant un ennemi 
prof a frapperson pere, s’ecria : « Soldat, epargne Cresus! » Uans 
le tremblement de terre de 1855, a Lyon, une femme paralysee de 
la langue (quel supplice!) recouvra la parole pour appeler son mari 
a son secours. Une autre paralytique est guerie par l’explosion d’une 
poudriere. 

Bouvart, appele a soigner un negociantaffecte d’une maladie grave 
depuis la suspension de ses payements, arracha, d’apres Bouclml, 
son client a une mort certaine en lui laissant cette ordonnance : Bon 
pour 30,000 francs a prendre chez mon notaire. Ce sont la des ho- 
noraires a rebours qui ne sont pas a la portee de toutes les bourses 
medicales. 

Les exemples de maladies aggravees oil mi^nie provoquees par des 
emotions peniblessont encore plus nombreuses sans doute. 

Un brillant capitaine de vaisseau commandait un navire repre- 
sentant la France, lors de la guerre entre le Chili et le Perou. 11 as- 
siste aunebataille entre les flottes ennemies, lui, restant neutre. A 
un moment donne, les vaincus viennent demander asile h son bord. II 
est oblige de resoudre extemporanement un des plus redoutablcs pro- 
blemes de droit international. Finalement, ilne pcuL pas les accueil- 
lir et ne pent que solliciter de l’amiral vainqueur sa pitie pour les 
vaincus. Dans la meine journee, il assiste encore a la prise d’une 
ville, dont cette bataille n’etait que le prelude, au massacre de la 
garnison et de la population. Ilne pent toujours inlorvenir que par 
des paroles qui ne sont pas ecoutees et pour lesquelles des soldats 
ivres veulent le fusilier. Le soir, descendu dans sacabine.il prend la 
plume pour ecrire son rapport au ministre : itn tremblement agile 
ses doigts, l emp^che d‘6crire. 11 avait une paralvsie agitante, c'est-a 
dire la nevrose la plus tenace qu’il y ait au monde. 

On pretend qu’aux Jeux ohjmpifjues, Diagoras et Sophoclc mon- 
rurent de joie, Tun en apprenant que ses trois fils avaienl ele 
vainqueurs, I’autre en y recevant la eouronno malgre son grand 
age. 

Denys le tyran tombc foudroye en recevant la nouvelle qu’il a 
remporte le prix de poesie a Athenes;et, plus recomment, I’berifiere 
de Leibniz serait morte de saisissement en ouvrant un vtoux cofl're 
qui se trouva plein d’argent (i). 

Un jour, on dit betemcnt a une enfant qui regardait saigner un 

(1) Voir Giusset, Influence du moral sur I'eclosion des maladies. Paris, 1893. 
Plusiours de ces citations lui sont empruntees. 
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cochon, et qui ori avail de 1’emotion, qn’onvala saigner aussi; olio 
fnit, se precipite sur une jeune lille assise plus loin, cache sa ligure 
dans son tablier et meurt. 

De la, le grand precepte de ne jamais faire aux enfants de terreurs 
inntiles, on court lout au moiris le risque de developper en eux le 
nervosisme. 

La plupart des cas cites de maladies provoqudes par los emotions 
se sont produits sur des sujets plus ou moins predisposes par leur 
heredite, lour education ou leur genre de vie. 

Une forte education morale est aussi importante pour mettre l’or- 
ganisme en etat de resistance qu’un entrainement physique, memo 
tros rationnel et, comme le ditle Tissie : 

« Dans les guerres futures, la victoire appartiendra a l’armee qui 
sera non seulemont le plus entrainee, mais qui sera le moins dner- 
vec, a celle qui saura attendre avec patience et supporter les premiers 
echecs avec calme. » 

Toute emotion s’accompagne de modifieations de l’organisme, qui 
on sont la condition. Le poulsd’nn homme en colere ne bat pas de la 
mome maniore que celui d'un homme triste, eflraye, ou decourage, 
ou content. Lorsque les emotions sonf vives, les troubles physiques 
qu'elles provoquent se traduisent aux yeux les moins exercds. 11 
n’cst pas jusqn’a votre chion qui no s’apercoive, a votre maniere 
d’etre, si vous otes de bonne lmmeur ou si vous vous proposez de le 
corrigcr. 

Larapidite des mouvements ducoiurchez un homme en proie a 
line vivc emotion donne lieu a une sensation speciale qui so traduit, 
dans le langage populaire, par 1’expression : tout mon sang n’a fait 
qu’un tour. 

Cette augmentation de tension vasculaire se traduit dans les parties 
oil les vaisseaux sont facilemcnt dilatables et superticiels, par la 
rongeur de la peau, qui se manifesto surtout a la face. Cet etfet n’est 
pas special a l’liomme : on le refrouve chez quelques singes, et en 
particulier chez le mandrill; la colere determine chez le dindon la 
turgesccncc de 1’appendice cutane qui s’insere au-dessus du bee et do 
toute la portion adjaccnte de la peau du cou. La turgescence des 
vaisseaux de la force entraine la saillie et la congestion des yeux, et 
une secretion lacrymale qui donne au globe oculaire un eclat par- 
liculier : on dit que le regard est entlamme i»ar la colere. I,os expres¬ 
sions imdapboricjnes de regard de feu, yeux ardenls, n’avoir pas 
froid aux yeux, trahissent la presomption d une elevation de tempe¬ 
rature qui ost au moins vraiscmblablc. 
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M. Eero (1), qui lait ces reflexions, a, dureste, fait romarquer nil- 
leurs que la plupart des metaphores de ce genre ont une base phy- 
siologique. 

L’acceleration des mouvements du coeur, l'exces de tension qui se 
produit dans les petits vaisseaux peuvent, quand cos vaisseaux son! 
alteres et devenus friables, ainener des ruptures et des hemorra- 
gies graves, parfois mortelles. Mais, en general, les eflets des emo¬ 
tions sont passagers; ils ne laissent de traces que par leur conti- 
unite on par leur repetition. Les malheureux que la lionte, l’elfroi, 
Te pale desespoir decore, (inissent par avoir des ilesordres de sante 
dont sont exempts les gens heureux, a la vie reguliere, a la cons¬ 
cience en repos. 

J’ai eu 1’occasion d'exposor ces theories dans le Cosmos. 

Cependant, certaines emotions, passageres de leur nature, laissent 
des traces relativement durables de leur passage. Nous avons relatd 
des cas de canitie sous {’influence subite de la peur. Les cheveux peu- 
vent ainsi blancbir brusquement, mais on a vu leur chute se produire 
aussi tres rapide. On sue litteralement la peur, autre exemple de la 
realite physiologique de certaines expressions metaphoriques. En pa- 
rei! cas, la sueurest parfois coloree. Elle prend une coloration plus oil 
mois intense, jaune, verte, bleue, noire. G’est surtout a propos d’e- 
motions desagreables que la sueur coloree, la chromhydrose. dont 
l’existence a surtout ete mise hors de doule par Le Roy de Mericourl, 
se produit: line malade citee par Parrot bleuissait chaqiie fois qu’on 
lui adressaitune parole desagreable ; maisell a pout se moritror encore, 
et memo chez des homines, a propos de causes physiques, de fatigue 
excessive, de chaleur, de fro id intense; on la vue se manifester 
apres l'avulsion d’une dent. Paulini a observe la sueur desang, sous 
l’intluence de la peur, chez un marin, pendant im orage. La physio¬ 
logic de ces sueurs sanginolentes est In memo que eclle qu’on a 
observee (Schneider) a la suite d un effort ou d’une inarehe prolongee. 
(Peru.) 

De ces transpirations a de vraies affections plus ou moins dura¬ 
bles de la peau, il n’y a pas tres loin. Elies ne sont pas rares non 
plus; le professenr Teissier pure, de Lvon, en avail observe de nom- 
brcux exemples. 

Fere en cite aussi plusieurs. 

Dans le naufrage de la fregate Vh'lisa, rapporle Eollain, le pilote. 
voyant le danger qu’il ne pouvait eviter, perdit entiereinent eon- 


(!) Pathologic des emotions , p. H7. (Paris, Alcan, cditeuv, IS'.>2.) 
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naissance, et la surface de son corps se couvrit de pustules en moins 
d’une heure. 

A la suite de 1’ingestion des moules, ou de certains autres ali¬ 
ments, nombre de personnes sont sujettes a une Eruption d’une na¬ 
ture spdciale, 1’urticaire. Cette affection se produit aussi sous 
Tintluence de vives emotions. De memo certains cedemes localises. 
Ces urticaires se rapprochent d’une nevrose sp^ciale, qu’on a ap- 
petee le dermographisme. On designe ainsi une curieuse affection 
qui se traduit par le fait que celui qui en est atteint, tout aussi bien 
qu'une autre personne, peut tracer sur sa peau, a l’aide d’un crayon 
ou d’un objet mousse, un nom, un signe, un dessin, et que la trace 
en restera visible longtemps apres, quelquefois meme plusieurs 
heures. 

Le dermographisme, comme l’urticaire, peut avoir une origine 
alimentaire toxique ou purement emotionnelle. Un liomme tres ner- 
veux, observe par M. tlilles de La Tourette, pr6sentait les plieno- 
menes suivants : « En ecrivantson nom sur le thorax et aussi sur la 
jarnbe malade, il se produisait sur chaque point ou la peau venait 
d’etre excitee une strie blanchatre, a laquelle succedait presque 
aussi tot une raie plus large, rosee, paraissant peu exuberante, mais 
reproduisant succcssiveinent chaque lettre a mesure qu’on les tra- 
gait. Ce phenomene dura plus d’un quart d'heure environ tres appa¬ 
rent, puis il pulit ct finit par s’^teindre an bout d’une bonne demi- 
lieure, inais moins regulierement qu’il n’avait Fait son apparition, 
quelques Hots rougeatres persistant ga et la. Le m3me phenomene se 
reproduit aussi au bras. » 

Yoici un exeinple de ces troubles vaso-moteurs cite par Richet: 

Une jeune mere est occupee a ranger dans une armoire les por- 
celaines dont elle ales mains pleines; son petit enfant joue par tcrre 
a l’autre oxtremite de la cliambre, pres du foyer sans feu. 

A force de toucher au mecanisme, l’enfant finit par decrocher la 
creinaillere, et le rideau de la cheminee menace de tomber sur lecou 
de l’enfant qui se trouve a genoux, et dans la position du guillotine, 
le rideau de la cheminee jouant le role de couperet. C’est a ce mo¬ 
ment., pr^cedant immediatement la chute du rideau mdtallique, que la 
mere se rctourne. Subiteinent, elle entrevoit le danger que court son 
enfant. Sons 1’iniluence du saisissement, de Yemotion , « son sang », 
scion l'cxpression consacree, « ne fait qu’un tour ». Comme cette 
femme el,ait tres iinpressionnable et nerveuse, mm Hre hysMriquv 
jmurlanl, il se forma, paruit-il, sur-lc-champ, un eercle erythcma- 
teux ct sailiant autour du cou, dans le point meme oil l’enfant 
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allait 6tre frappe. Cette empreinte dennographique au premier chef 
persists assez intense et assez durable pour qu’un mtfdecin, venu 
quelques heuresapres, pCit encore la constatcr. 

Ces cas de dermographisme sans lesion exterieure montrent I’in- 
{luence de 1'imaginalion sur 1’organisme, et quoique leur explication 
soit obscure, il 4tait int^ressant de les signaler. 

(Cosmos.) D r L. Menard. 
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LES GUERISSEIIRS 


Les phtnomenes de sorcelierie peuvent ttre considtres comrae 
generalement produits par deux forces qui s’ajoutent l’une a l’autre 
et dont la source est differente. 

La premiere ernane de la volonte du sorcier (hypnotiseur). Elle 
ne peuf. agir eflicacement qu’avec 1’aide de la seconde force, celle-ci 
prenant naissance cliez le sujet sous l’influence de la premiere (sug- 
geslion). 

On pent done admetlre, semble-t-il, ces trois axiomes : 

1° Toute personno qui ne craint pas les sorciers est par cela meme 
al’abri de leur atteinte. 

2° Un sorcier a le pouvnir de jefer un sort a une personne de vo¬ 
lonte failde et qui ne peut, par consequent, opposer de resistance 
aux malefices du sorcier. 

3" Enfin line personne peut produire cliez elle-meme le mal dont 
elle soulTrira sans qu’il puisse etre attribue aucune origine exte- 
rieure a cemal (auto-suggestion). 

Nous avons dit, en en donnantles motifs, quela magie noire avail 
dans les enmpagnes des adeptes plus puissants que les adeptes de la 
magic blanche. Ces sorciers, dont la volonte est toujours dirigor, 
vers le mal, arrivent assez faciiement a agir sur I'esprit des per- 
sonnes qu'ils veulenl troubler. Lours procedes sont simples; ils 
n'out rieu de mysterieux en eux-memes. Toutefois nous n’en fe- 
rons pas l’expose. Nous sortirionsdu cadre que nous nous sonimcs 
trace : la curiosite de nos lecteurs n‘y gagnerait que peu de chose, 
et il n'y a aucun interet sciontiiiquc a les divnlguer. 

Done, aussitbt qu'un sorcier a pu iixer, par un des moyens usites, 
la pensce de la personne victime de sa haine, et fait naitre dans son 
esprit la croyance d un sort jeitl sur elle , cette personne va creer, 
suivant l’cxpression si suggestive de la magie, une larve constitute 
par cettc idee, et (jui absorbera peu a peu les forces intellecluelles 
et vitales de 1’obsede. Voila tout le secret avec la theorie des 
sorts. 

Nous admettons que personne ne contestera les ellels de l'obses- 



REVUE DU MONDK IN VISIBLE 


a ( Ji 


sion sur la sante morale et physique dun individu. El si nous faisons 
celtc rcmarque, c’est alin de repondre a l’incredulitd qui aura pu 
saisir quelqucs-uns do nos lecteurs on lisant on qui preceded qui 
no pout otro choquant de prime abord quo parco quo Ton n'est pas 
habitue a r^Ilechir sur cos sujets. De parti pris, ils sont nies par beau- 
coup a cause do leur caractere soi-disant surnaturel. Or, nous ne 
craignons aucune ci'itique scientifique de tout ce quenousavons djt 
etdont nous avons scientifiquement elagu6 le surnaturel. 

Nous pourrions m6me repondre a plusieurs de ceux qui preten- 
dent ne pas croire an surnaturel qu’ils sont peut-6tre les plus 
fervents adeptes de la doctrine. 11 ne leur en coute nullement en 
offet de tout rapporter au hasard. Or, peut-il exister plus forte 
croyance au surnaturel que celle-la? 

Nous avons done apporte dans notre etude foufe la critique scien¬ 
tifique qu’elle pout comporter. Kile sc completerait par la discussion 
d’un fait quelconquc connu. A quoi bon?L'on n'a qu’ase rappelerque 
de temps a autre vient s’ecbouer sur les bancs des tribunaux correc- 
lionnels quelque sorcior poursuivi pour exercice illeqnl de In inede- 
cine. L’avoeat plaide sans conviction; lesjuges condamnont parco que 
e'est la loi. Mais il manque l’observateur qui out degage la verife. 
A la cour d'assises, ceseraun paysau qui pour se debarrasser d’un sort , 
aura tu6 le sorcier. Le jury compose partiede campagnards, partie de 
gens de la ville, condamnera ouacquittera suivaut que 1'element de la 
ville 1’emportera sur celui des cainpagnes. 

11 faut conclure. 

Au comnicncement du vingtiome siocle, tout comme an com¬ 
mencement de notre ere, et cbez nous comme ehez les Chinois ou 
les negres, il a existe et il existe des sorciers, des jeteurs de sorts , 
dos guCrisseurs. 

Doit-on liausser les epaules en souriant, et crier a la superstition? 
f.’est facile et a la portee de tousceuxqui jugent de toutes choses dans 
la quietude de leur ignorance. Pour ceux au contraire, (pie l'etude. do 
n>s phenomenos j tnturrfs inferesse, la voie est toute autre : (pi'ils 
observent sans parti pris, sans idee precom;ue; qu’ils se me/ient 
surtout des recits qu’on pourra leur fairo. C’est par lc fait memo, par 
'•in exanien, par l’etude scientifique qu'ils en feront que leurconvie- 
tion setablira. 

A ipioi cela peuf-il servir? demandera-t-on. Peut-ctre a amcner 
un de nos inrredules a no plus croire aux phenome tics: produits dans 
unr sallc de cafe par des liseurs de pensee, e’est-a-dire a le guerir 
'l une superstition plus ridicule que la croyance du paysan dans 
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l’eflicacite des signes que fait Yadnuire ou des paroles saeramentelles 
qu’il prononee, lorsqu’il lui remet en place le membre qu’il s’est 
lux6. 

Lorsque la maladie frappe Inhabitant des campagnes, il a, dans la 
plupart des cas, reco.urs tout d'abord aux soins d’un mddecin diplome. 
Si le mal persiste, il va endemander la gu^risona l’empirique ou au 
devin : al debinaire. 

Je ne m’occuperai que de cette categorie de guerisseurs dont les 
pratiques sont du domaine de la magie. Le devin guerit par secret. 
C’est le terme qu’il emploie pour marquer la difference qu’il y a 
entre lui et le guerisseur empirique. 

L’empirique ordonne toujours une medication, soit qu’il vende 
lui-mGme quelquc medicament dont la recette lui est speciale, soit 
qu'il envoie son client chez le pharmaeien. 

Les guerisseurs par secret, ont des formates, ou procedent a des 
operations magiques dont la vertu m£me suflit adetruire le mal. La 
medication, s’ils en indiquent une, n’est qu’accessoire. 

Au contraire, l’empirique considere que le remede qu’il vend, oula 
medication qu’il ordonne, sont seuls utiles a la guerison du malade. 
11 faut ajouter, pourhien separer le champ d’operation des divers gue¬ 
risseurs, que l^empirique mudicastre donne, generalement, des con¬ 
sultations sur toutes les maladies, indiquant un traitement partiou- 
lier pourchacune; que d’autres guerisseurs n’ontqu’un medicament 
unique s'appliquant a une affection determinee; et, parnii ceux-ci, 
certains preparent tout simpleinent leur drogue, tandis que d’autres, 
toucliant alors a la magie, entourent cette preparation de pratiques 
mysterieuses. 

Sans enlrer dans de plus longs developpements qui necessiteraient. 
sans profit pour cette 6tude, un trop grand luxe de details, il faul 
toutefois preciser que la qualification de debinaire ou devin, n'est 
pas settlement appliquee aux guerisseurs, mais aussi atoute cette ca¬ 
tegoric de personnes qui dans les campagnes, sont repulees enlever 
les sorts, decotivrir los cboses cachees, etc., etc., et qui tirenl de 
I’exercice d’un art inagique des benefices souvent considerables. D'lin 
autre cote, certains guerisseurs, quoique operant magiquement, ne 
sont pas classes, si Ton pent dire, cornnie devin s. Est-ce parce qu’il? 
sont confines dans une trop modestc speciality, tots cenx qui font 
disparaitre les vermes, arretent les brtilures, etc., et qui ne sont pa? 
exclusivemcnt des professionnels? Cela importe peu. Le lccleur saif 
main tenant ce qu’est un debinaire , un guerisseur par secret. Quel- 
ques cas (pie je ferai connaitre completeront ce que ces pr^limi- 
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naires forcement brefs et un peu arides, peuvent laisser d’imprecis 
ou de mal defini. J’essaie de degager de son enveloppe mysterieuse 
un etat d’esprit special. Superstition! diront les profanes; mais les 
inities ne pensent pas ainsi. La science admet aujourd'hui comnie 
writables et naiureh des phenomenes consideres, il y a encore peu 
de temps, a Tigard de contes pour les petits enfants. Ce serait done 
le triomphe de la superstition? Personne ne pretendra pareille 
chose. II faut aborder sans parti pris l’etude de l'occulte dans nos 
campagnes, pourse rendre compte que la conliance du paysan dans 
le debina'ire a sa raison d’dtre et se justifie. Mais Von doit apporter 
dans l’exam.en des phenomenes les procedes de la critique la plusri- 
goureuse; e’est peut-etre plus necessaire que dans n’importe quelle 
branche de la science sociologique ou, a un autre point de vue, 
des sciences psvchiques. 

* * 


Je vais, ayant fait comprendre, je crois, ce qu’est le guerisseur des 
campagnes, expliquer quelles maladies il guerit, quelle clientele il a 
par consequent, — je voudrais pouvoir ajouter : et les procedes 
qu’il emploie, mais si l’on veut bien se rappeler que e’est par secret 
que se guerit le mal, 1’on comprendra que j’aurai peu de chose a 
dire sur ce point. Je devoilerai toutefois le secret de quelques gueris- 
ceurs specialistes consistant dans le recitatif mental de formules 
banalesaccompagne de simples attouchements; — encore : quelques 
pratiques magiques que le guerisseur ordonne a son client. Cela per- 
mottra aux lecteurs de degager, par la critique scientilique des gue- 
risons ainsi obtenues, et la nature possible des maladies, et I’action 
liivslerieuse du guerisseur. 

Essayons done de nous rendre compte des maux que guerissent 
|os debinmres. 

En plus des maladies auxquelles la triste humanite est sujette, le 
f'ultivateur en a qui Ini sont speciales, et que connaissent bien les 
medecins de notre region. La plus frequente est la sanglaradnrn. Les 
p'M’sonnes qui en sont atteintes fonnent la partie la plus nombreuse 
•If 1 la clientele des devins. 

Qu’est-ce que la sanglncadaro? 11 serait dillicile d'en donner une 
•It'linition precise, mais il est possible de faire comprendre ce que le 
'iijet entend par ce mot. Disons auparavant que ce mal frappe aussi 
I'ii'ii l iiomme que la femme, le vieillard que 1'enfant. 

An sens strict, avoir une sanglaraduro , cela veut dire que la per- 
'■"inie qui en est, ou en a etc atteinte, a eu, a un certain moment, 



BE VUE DU MONDE INVISIBLE 


294 

le sang glun; (!) Prenons un oxemple : Un cuHivateur commence a 
ressentir une lassitude qu’il ne s’explique pas et qu'accompagne un 
manque d’appetit. Peu a peu le depdrissement augmente. Le docteur 
consulte, lesmedicaments pris, et aucune amelioration nese produi- 
sant dans son etat, cet liomme va rechercher une origine a ce mal 
que n’a pas gueri le medecin. II se rappellera que pendant les tra- 
vaux de la saison d'ete, certain jour il a bu un verre d’eau fraiche 
alOrs qu’il avait tres chaud. Tout s’explique : il s’est sang lace ; son 
mal est une sanglacaduro . 

Dansl’esprit des populations rurales de notre region, la sanghtcn- 
duro pent fitre la cause du mal ou etre la maladie elle-meme. Sous 
ce terme g^nerique et vague, Ton voit qu’il est possible de classer 
toutes les affections provenant de troubles dans les fonctions de nu¬ 
trition, du systeme nerveux, etc., etc. Le lecteur peut comprendre, 
apres ces explications, que la clientele des devins qui guerissent les 
sanglacaduros soit nombreuse; et que des guerisons frequentes se 
produisent, niees peut-etre par les esprits superficiels, mais que la 
science reconnatt aujourd’hui comme possibles et qu’elle explique 
au surplus. 

J’ajouterai que l’action de ces guerisseurs des campagnes s’exerce 
avec plus de puissance sur leur clientele que celle des princes de la 
science aupres de la leur. Cela n’est pas un paradoxe. J’ai deja expli¬ 
que que la personne qui ne croyait pas aux sorcicrs efait a l’abri de 
leur atteinte. Pour les memes motifs, cede qui ne croitpas au gueris- 
seur ne peut 6tre guerie. C’est inutilement que le sceptique s’adres- 
sera a Charcot ou k ses successeurs. Au contraire, les personnes 
confiantes dans le pouvoir, myslerieux a leurs yeux, du debinairo. 
gueriront bien souvent de leur sanglacaduro : — ou, dans un autre 
eas, les vermes dont elles ont les mains couvertes disparaitront 
comme par enchantement apres une visile a celui qui gueri1 les ver¬ 
ifies par sorrel . 

Pourqnoi, dans nos campagnes, les sorciers ou jeteurs de sorts 
sont-ils supdrieurs aux adeptes de la magie blanche? 

En voici In raison : 

C’est presque loujours par ignorance que peche le magisle. Qurl- 
([uefois meme cettc ignorance devienf la cause, pour ceux qui vonl 
le eonsulter, de rcdoulables catastrophes. 

Jo vais cn eiterun exemple alin de mettre en garde les personae* 
tentees de suivre des conseils legeronionl donnes, tires trop souvent 
d'un empirisme peu etendu, ignorant de la tradition et de la scicnrv. 
par suite dangereux. 
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Le proverbe : « Ce n’est pas celui qui donne le consei! qui est le 
payeur », a son application dans toutes ccs affaires de magie oil lo 
client risque de payer bien cher sa contiance dans un homme qui ne 
la merite pas. 

Le cas que je vais faire connaitre et expliquer a mes lecteurs, 
servira d’utile lecon aux personnes qui s'adressent aux debina'ires , 
arma'ires , etc. 

Je ne saurais trop leur recommander de n’agir qu’avec la plus 
grande prudence si le devin qu’dles iront consulter les engage dans 
quelque affaire d’aspect tant soit pen anormal. Je rappelle aussi ii 
ces personnes que je peux leur donner mon avis sur ce qui leur 
aura etd consei!16. Elies n'ont qu’a m’ecrire au bureau du journal. Je 
regois souvent des demandes de renseignements, je me fais un 
plaisir d’y repondre. Mais il ne m'est pas possible de faire plus, 
c’est-a-dire de donner des consultations orales ou de proceder a 
des operations magiques. II y a pour cela plusieurs raisons dont 
certaines sont d’ordre scientifique; je les exposerai prochaine- 
ment. 

Le but de mon article d'aujourd’hui est de faire comprendre le 
danger de ces operations magiques mal conduites, conseilleos par 
des ignorants, executees par des personnes absolument convaincues 
et tres dangereuses pour ellcs par consequent. 

En voici la preuve : 

Un cultivateur des environs d’Albi voyait tous ses moutons perir 
sans qu’il put s’expliquer quel inal les enlevait. 11 eut vite fait, dans 
ces conditions, de s’imaginer qu’ils etaient frappes d’un sort , et il 
alia consulter un devin. Celui-ci, pour enlever le sorf, lui indiqua 
d'aller a reculons de la porte de l’etable jusqu'a une chapelle sitnee 
a quelque distance, en tenant d’une main un cierge allumd, et de 
l autre un petit plat (u» pla(on) rempli d’eau benite. Les rimes qu’il 
attirerait sur son passage devaient l’aider a vaincre les mauvais 
esprits qui detruisaient son troupeau. 

Lorsque ce brave linmme eut accompli cotte cercmonie, il olait 
devenu fou. 11 fallut l’enformer dans une maison de sanfe. LVm 
comprnndra pourquoi nous avons mainteuu ce recit dans les iimites 
dc la plus stride reserve, moditiant aussi quelque pen le sens expli¬ 
cate de la edrdmonie. 11 sutlit que l’on comprenne qu’il s’agissait 
dans I’espcce d’nne evorntion. 

Comment pout-on expliquer que cet homme soit devenu fou? 

Do deux facons : 

La premiere, e’est qn’il ne devait pas avoir la tete bien solids. 
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Mais nous le savons depuis longtemps, el Sganarelle l’a dit : Voila 
pourqnoi voire fille estmuette! Cela ne resout rien. 

II faut, pour avoir la r6ponse vraie, discuter les fails dans le champ 
ou ils se produisent. La Colie est survenue a la suite d’une operation 
inagique; il s’agit de savoir si elle ne r^sulte pas de la fa<;on dont a 
ett§ faite cette operation; si elle n’en est pas la consequence pour 
ainsi dire fatale, obligee? 

La science oceulte reconnalt plnsieurs causes susceptibles depro- 
duire la folie. Elle est d’accord avec la science moderne sur divers 
points. Mais nos medecins n’acceptent pas les cas de vampirisme 
qu’admet au contraire la magie. 

Je ne vais pas a ce sujet entrer dans une discussion inutile. Je n’ai 
qu’a examiner le cas qui nous occupe au point de vue de la science 
occulte. Je le ferai brievement et en elaguant ce qu’il y a de trop 
technique dans les explications que je vais fournir a mes lecteurs. 

Les evocations et conjurations ont pour but d’appeler £1 soi les 
esprits, dlementaires et elementals, dont on veut avoir 1’aide. Celui 
qui evoqne ou conjure court le risque d’etre victime des esprits qu'il 
nppelle. Aussi, pour etre a l’abri du danger, s’enferme-t-il dans le 
rerc l e magique dont il ne doit pas sortir tant que dure l’operation. II 
est arm6 d'une ep£e (1). 

Voit-on maintenant dans quelle situation etait ce cultivateur faisant 
une conjuration d’autant plus energique qu’il y mettait toute sa foi, 
et pendant laquelle il se trouvait sans aucune defense? 

La magie explique la sortie du corps astral et l’entree d’un eUmen- 
tnire, qui peut £tre foncierement mauvais, chez des personnes 
placees dans ce.rtaines conditions. Il est clair, par ce que nous 
venons de voir, que ce cultivateur, faisant de la magie avec aulant 
de connaissances qifun enfant en aurait pour manipuler des explo- 
sifs, se trouvait dans les conditions les plus favorables a la produc¬ 
tion de ce phenomene; et sa folie, — au point de vue de la science 
occulte— peut tres bien s’expliquer de cette fa$on. 

Il est inutile d’entrer dans de plus grands developpements. Quelle 
que soil 1’opinion du lccteur sur la valeur de la theorie et de l’liypo- 
thcse que je viens d’exposer, il rcsle le fait malheureux de la folie 
d’un liomme survenue a la suite d’une operation en soi magique. 
Cet exemple doit conseiller la prudence a quiconqueira consulterun 
devin. C'est le but principal de cet article. 

D 1 J. Callus. 

(1) Elementaires ou «'»l«n»entals, ces esprits snnt toujours des demons qui 
nntreut cn communication avec I’liomme, a la suite de certains appels mngiques 
et de ccrtnines prieres. E. Mfcnic. 
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LES NEO-CHRETIENS 

(suite) 


Le ddguisement de la Verite est le m£me en ce qui concerne 
Vimmorialite ou Veternelle vie , et Dieu . La premiere d’abord. 

Voici un passage que je prends entre beaucoup d’autres aussi 
graves, dans the Arena, pdriodique scientist, mai 1898. 

« Les pre/res qui, recitant le Credo apostolique, proclament 
dimanche sur dimanche : Je crois a la resurrection des corps, expli- 
<fuent soigneusemeni en secret (in private) que cette phrase n© signifl© 
pas la rehabilitation de la chair, mais Vexistence de Tame 
continue dans un corps spirituel. Pen de ministres , et anrun de 
caleur (!)prechenl les lourmenls de VEnfer qui, dans un plus ancien 
temps, depeints par les ambassadenrs de Christ, — tel Jonathan 
Edwards, — etaient si puissants a persuader aux pecheurs de venir 
pour echapper au courroux (ou : puissants si persuader aux pe¬ 
cheurs de fuir le courroux a venir) (1). » (P. 590.) 

« Un Dieu qui veut vouer une partie de sa creation & l'eternel 
« cliatiment, Non! non! je n'y crois pas! je veux aller vraiment a 
« l'amour(2)! » 

Pas de peines eternelles! voila bien le cri de la secte entiere vou- 
lant rehabilitee son dieu. 

Mais quel est done ce Dieu supreme et, par consequent, nn-dessns 
d im autre, dontparle la Christian-Scienee? Et comment entendre son 
elrange trinite de tils, saint-esprit et homme? 

« Diet est tout iians TOUT, God is All-in-all; et e'est la lY-ternelle 
verite (3). » 

L'homme ne fait qnun avec ce dieu, dont il est une parcelle ; 
<*etfe parcelle divine, appelee « puissance » ou « principe » ou 
« force » (generative) essence particuliere portant en soi ce qu’on 
nomine 1'intcltigcncc ou la vie , ne pout peril* puisqu’elle est dieu : 

The Arena by the Arena C'*; Copley Sq. Boston. Francis Griffiths Pilgrim 
Street Ludgathe Hill. London. [Extrait d’un article inoui sur I’immortalite, par 
H.Joh^on, 1898, p. 581-607.) 

(2) Christ. S ci. Journal (Falmouth Street, Boston, mass.), 1898, p. 161. 

13) Id., p. 118 (mai 1898). 
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voila l’immortalitd, voili le dieu des scientists, — et do tous les 
sectaires, — quand il n’apparait pas sons sa vraie personnalitfL 

Telle est la divinile que Ton nomine esprit , dans Pacception 
d* essence; que de Guaita designe sans voile par les termes obscenes; 
que deja Jerome Cardan (1501-1576) d^signait par « Ame du monde 
donl les nines particulieres sont les foncliom ». Celle enfin que 
Morin, dans sa Marjie au XIX 0 sidcle, oil il a devance Mistress 
Kddy, appelle idee. En sorteque Thomme est Videe concue ou realisee , 
tandis que Dieu en soi, dieu absolu est... un point; il est I’a'in-soph 
du Ietsirah : Nous voici en pleine Kabbale! 

C’est que, quand on va au fond de ces theories, on ne trouve 
qn’une seule et m^me base : le « dieu injnstement puni (1) », designe 
par de multiples noms, la « grande Etoile tombee », precipice 
dans le feu central de la lerre, qu’on dit tllre la « substance primi¬ 
tive, avec laquelle il s’est uni pour generer la terre adamique et tout 
ce qui est. 

Nous devons presenter ici une remarque d’ordre general. Certains 
occultistes croient — ou feignenl de croire d une seule chute, celle du 
« dieu-Adam », qui n’aurait pas 6te precedee de la chute angelique 
du « dieu-Lucifer ». Ils pretendent meme que Mo'ise n’a pas connu 
celle-ci et que hannnhns (le Serpent) designe In passion... Il est/’ 
d’autant plus difficile de ne pas tenir cette assertion pour simple 
ruse de guerre que ces occultistes sont Kabbalistes et que la Kabbale 
reconnait la personne de Satan, — a laquelle se trouve meme asso- 
ciee une... madame Satan! 

Nous n’avons pas ii nous preoccuper de ces differents systemes. 
Les termes dans lesquels toutes les ecoles parlent de leur « die v 
injnstement et non elernellement puni » sont, en etl'et, identiques en 
ce qui concernc ses caracteres essentiels. Pour toutes, il est « un 
membre de Dieu, un androgyne, un etre immaleriel prdcipite dans 
une substance primitive » dont la nature et le nom varient suivant 
les theories sur la matiere. 

Mais cette realite de Theresie se trouve rarement devoilee , on 
profere dissimuler la personne du dieu et ne laisser voir qu’un pan- 
Ihcismc grossier dans lequel, — coniine pour les scientists, — le 
«( dieu bon » God good est presente coniine un fluide, une essence, un 

(1) II m’est impossible il’entrer ici dans les explications necessaires pour etnblir 
le satanisme absolu de la secte, entiere. Le dieu injustement puni est Uiram-abi 
on abio, des premiers grades maconniques; il se nomnio aussi « Jebovab, Lucifer 
l.N.lt.l (!) Jesus, Lumieve Astrale, « ... » et *< c’est le Satan des catlioliques 
Je ne puis que renvoyer a {’etude tres approfondie de cette question dans la Doc¬ 
trine du mai, son dieu el ses adeples oil j’ai apporte toutes les preuves, ch. i et ix. 
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esprit. Et ces mots sont pris dans la nnkne Reception que par les 
distillateurs ’.esprit de vin, do bois...; essence de rose...! Nous avons 
le devoir de faire la preuve complete ; nous allons, par des citations, 
montrerune fois pour iouies la confmnce qu’on doit accorder aux 
tenues employes! 

En 1888 parut a Boston (1), berceau de la Christian-Scicnce, un 
ouvrage des plus interessanfs exposant les mystdres des ftase-d’or et 
Ilose-Croix d’apres, dit le titre, d’anciens manuscrits rosicrucians 
allemands, mais mis d'accord avec la religion du Christ, e’est-a-dire 
avec la Christian-Scienee. 

Nous pouvons done en toute surete prendre ce livre et ses nom- 
breuses tables coloriees comme guide. 

Or, planche VIII, au centre d'un dessin parlant, il y a donnes 
comme synonymes : « Air, esprit, Sperma. » 

Jehovah est indique au vocabulaire comme le supreme Dieu « The 
supreme God; Jupiter... Dieu manifesto dans son aspect de createur, 
transformateur et regen^rateur; pouvoir de l’univers. Celui qu\ esi 
par soi-meme exislanl ; universel Dieu. » (P. 4 et 5 aux mots Jehovah 
et Jupiter.) 

Par consequent, rien n’est change a ce que lasecte entiereadmet: 
Jehovah est bien le nom de son dieu, quoiqu'un passage de la Mere do 
la Christian-Sciencepuisselaisser croire qu’elle donn.e cenom au Dieu 
des catholiques. Cela est impossible ; parce que le mof Jehovah signilie 
Celui qui est. II est done indispensable aux herefiques de s’emparer 
de ce nom, sauf bien entendu a l’appliquer a un dieu qui n’est pas 
Dieu, et quelle qu’en suit l’idee. 

Ce n’est pas tout! Au mot Dieu (God), ily a deux paragraphes dis- 
tincts. 

Le premier s’applique a « relernello omnipotente et par soi-meme 
existante cause de tout et son apparence comme la cause de tout 
bien, » etc. 

Le second dit : 

« Un 6tre humain dans lequel le divin pouvoir (ou principe) est 
« devenu actif; un adepte. » (P. 4.) 

Voici done les Scientists transformes en dieux! Et comment? Et 
pourquoi les catholiques ne sont-ils pas, eux aussi, reputes 
dieux? 

C'est ici, et ici seulement, que la nouvelle heresie va se distinguer 

(I) Hartmann. The mysteres of universe... according to the Religion of Christ. 
Boston, occult, publishing company, 120, Tremoti street. 1888. 
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do la masse : C'est le Dieu des catlioliques qui donne a l’homme 
Pillusion de son individuality, en chatiment de sa faute. 

u L’liomme reel est im invisible, interne et spirituel pouvoir 
(principe) qui dans sa manifestation extcricure apparail camme un 
Aire hitmain. 11 pent 6tre consider^ comme un rayon dmanu du 
grand spirituel Soleil de Funivers (le dieu Feu) polarise dans la terre 
(ou il trouve Hyle, encore le dieu des kabbalistes, principe de 
la matiere)... a un moment de son developpement, cet organisme a 
conscience de son existence, et avec cette conscience, est nee I'illu- 
sion de sni-meme. Mais rien n’est r^el et permanent dans Fhomme, 
rien qne son interne divin principe appele esprit qui finalement est 
idcnlique avec l’universel esprit, le ciirist. » (P. 6 au mot Man.) 

Au rnot Adam, p. 3, il est explique que depuis sa faute envers 
Vuniversel divin pouvoir, FAdam immateriel spirituel , qui etait deux 
en un (androgyne Adam-Eve, ou Adam-Aisliali), et qui etait dieu, 
<< a ^illusion d’6tre une chose different© de l’universel dieu et 
cree ainsi ses personnels desirs. » (P. 1.) 

Qui a donne cette illusion a Adam? — Le serpent; mais comme 
l’auteur a soin de dire que c’est une allegorie, nous revenons a Mrs. 
Eddy, laquelle declare que c’est le Dieu adore des Catholiques, le 
« Lord God », ou OElohim, qui a donne cette illusion ( 1 ). 

Telle est la difference avec les autres branches de la secte; car 
celles-ci considerent Fun ion du spirituel Adam avec la matiere 
primitive, et sa division en deux, comme chatiment reel. Mais 
toutes aussi proclament que Fhomme peut retrouver son etat 
primitif, qu’il peut y remonler , de meine que les betes! C’est ce que 
Finfsime Vintras appelait Ascendere et « Multiplier par dix », expres¬ 
sion obscene en cet argot etdont on devine le sens. 

Les pelifs et gros pourceaux doivent... redevenir des an yes ou 
mieux, des dieux! Cela est dit textuelleinent par de Guaita dans la Clef 
de la Mayie noire. 

Ainsi le corps, la personnalit.ee st une illusion. Etles scientists qui 
conrmissent la verity, rejelant cette illusion deviennent dieux ; ils 
dcviennenl, —j’ai peine a ecrire cela! — ils deviennent jesus! Ce 
iiom est en effet explique ainsi : 

« L’liomme divin fadepte,) l’ego [le moi) spirituel de chaque homme 
Dieu personnel de chaque personne (!); le principe redimant dans 
Fhomme, avec lequel Fhomme peut esperer d edcvenii uni duranl sa 
vie. » (P. 5.) 

(1) <• L’illusion de In matiere » rnttacho In tbeorie des scientists a une ecole 
hindouc qui apparlient a la quatriemc evolution dn brahmanisme. 
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Et le Sauveur, Notre-Seigneur jysus-Christ, appele seulement 
« J6sus de Nazareth », est regarde comine un adepte, tin etre humain 
dans lequel le principc-Christ (c’est-a-dirc Vesprit universal!) s’csl 
incarnd soi-mdmn; « un hoinme pur et grand! » 

L’auteur dit encore : C’est « un lioinme dans lequel le Verbe a pris 
forme ». 

Qu’est-ce done que le Verbe des scientists? 

Voyez au mot Logos : « Un centre ou les centres d'aciivile, vie et 
lumiere spirituelles, existantde toute dternite dans le Dieu manifesto, 
1’absolu. Brillant en un homme, il peut produire un avatah ou 
CHRIST!! » 

Eh bien! ce que ces pretendus chretiens nomment «Saint-Esprit», 
n’est que la lumiere de ce Verbe manifesto, et « representant le corps 
et la substance du Christ '»! (P, 4 au mot Holy Ghost.) C’est la lumiere 
Astrale qui estappelee aussi Corps de Satan!! 

Est-il ndeessaire d’allcr plus loin? Ou bien ytes-vous convaincu, 
lecteur, que vous ytes en presence d’un infftme mensonge, ou comme 
le disaitle Rev. Ilaldeinan, « d’un audacieux voleur » qui se pretend 
Chretien et rejette le christianisme, qui declare parler au nom du 
Christ et nie tout ensemble le Christ, la Croix et la resurrection? 

En se proclamant dieux, en declarant « qu’un adepte » de leur 
execrable doctrine est Dieu , les scientists ne songent pas qu’ils pro- 
clament du meme coup et avouent leur dieu : le Serpent-Demon. 

C’est lui, « l'antique serpent » qui a dit a Ehomme a son berceau : 
« Tu seras comme Dieu! » C’est lui aussi qui empeche l’liomme de 
reconnaitre la verite rayonnant de sa divine splendeur dans l’Ecriture 
sainte. Trop simple ! cette verite; trop simple et facile a saisir pour 
les « savants » qui cherchent la lumiere dans les tenebres et s’eclai- 
rent au retlet du feu d en has! 

11s ne comprenncnl pas que cette simplicity meme est la caracte- 
ristique de la verite. Saint Augustin qui avail connu l'crreur, disaif 
an moment de sa conversion que « la simplicity de I’Ecriture est 
mille fois plus brillante que les plus brillantes dissertations des 
retbeurs ». Mais aujourd’hui ce ne sont memo plus des reiheurs; ce 
ne sont meme plus de « brillantes dissertations » qu’on oppose a la 
verite : ce sont de pretendus dieux et un amas de mots detournes 
ile leur sens, un tout informe n’appartenant a aucune langue, 
nappartenant ni au domaine de la litterature, ni ii celui de la plii- 
losopbio, — c’est le mensonge, mensonge quant a la forme, men- 
songe quant au fond. 

Cliose clrange : ce qui parait plaire le plus aux dieux , c’est l’idee 
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que leur corps est illusion! Voila sur quoi « la mere » du systeme 
compte pour que « dans moins de cinquante ans la Christian-Science 
soil la foi religieuse dominante dans le man da »!! 

On vend des « remedes spiriluels ». En desirez-vous un, — pour 
lien? 

« Soyez bien convaincu que Ie corps n’est qu’illusion. Alors, vous 
pouvez braver les courants d’air : pas de rhumes, pas de douleurs a 
oraindre... » 

N’y comptez pas trop! 

Mais il y a mieux; et comme ce mieux doit nous conduire a une 
conclusion utile pour la Foi catholique, je n’hesite pas h vous le 
communiquer malgrd l’apparence de mauvaise plaisanterie que cela 
peut avoir. 

Si nous cherchons a.exprimer en langage precis et comprehensi¬ 
ble la « noble doctrine », nous arrivons adire qu’un scientist ou dieu 
est quelque chose comme un exlrait triple de divine Essence , tandis 
que les animaux varient, suivantleur importance dans la Creation, 
entre... l’extrait double et la plus legere alcoolature. Le triple extrait 
renferme, natureilement concentres en lui, tous les principes qui se 
trouvent diluds dans les creatures infer'ieures. Done... « rien de ce 
qui est dans la Nature ne doit lui etre etranger ». C’estunsyllogisme 
rigoureusement logique et dont ii n’y a plus qu’a tirer les conse¬ 
quences. Et nous voiht sans doute appeles a voir les « dieux », sans 
aucun appareil, mais avec tantotdes ecailles et des nageoires, tantot 
avec des plumes et des ailes, plongerau fond des mers ou s’elever 
au-dessus des nuages. Le poisson et l’oiseau le font bien! 

Autre chose, plus pratique. Pourvu seulement qu’un ampule ne 
lise pas ce « secret »! il serait tente de se faire scientist. 

Un « dieu » a perdu un membre, —metlons un bras. Il va trouver 
un des innombrables guerisseurs qui sont dans les rues avoisinant 
les « eglises du Christ » et luidemande, movennant quelquesdollars, 
le moyen de remperer son bras. Voici la consultation : 

« Votre bras doit repousser. — Mais, dit le patient, si (par has- 
sard!) il ne repoussait pas? —-Ce serait, repond le medecin, que vous 
n'auriez pas eu assez confiance dans la Christian-Science ;vous auriez 
manque de foi. Voyez le crabe! » 

La caracteristique de cette science tres speciale est qu’on ne peut 
parler d’ellesans paraitre « center un conte ». Rien de plus sdrieux, 
cependant, que cette abracadabrante consultation. Au reste, laissant 
a un confrere, catholique anglais, le soin de vous convaincre, je lui 
emprunte les quelques lignes consacrees, dans The Revieir (du 8 sept. 
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1898, p. 8), alajambe d’un scientist et a la pince d’un homard , — 
avec comparaison ! 

La Revue constate qu’a Boston, aux environs do la « premiere 
eglise du Christ », les rues sont pleines de guerisseurs; dans les 
publications de la science, « douze pages, en petits caracteres, sont 
consacr^es aux adresses des mddecinsde lardgion, et pasuneadresse 
nedepasse quatre lignes! 

« Le peuple est tellement ignorant des premiers ppincipes de 
science medicate qu’il assure, comme on le lui dit, qu’uq manque de 
foi empeche seul un bras ou une jambe perdus de repqusser... Et 
void l’argument. Chacun sait qu’a la carapace d’un homard un nou¬ 
veau membre remplace celui qui a ete perdu par accident ou attentat 
(contre la personne du homard). (Vest pourquoi un (Hr^ humain, 
qui est a un echelon si dleve au-dessus de celui occupe par le ho¬ 
mard dans 1’dchelle de la creation, doit naturellemenl possdder tous 
les privileges des ordres de creatures qui lui sont inferieursl! » 

The Review ajoute, et nous nous associons de grand caaur a sa re- 
marque : « 11 est incroyable que pareille absurdity puisse 6tre accep¬ 
ts par des creatures civilis^es et intelligentes. Cependant c'esl la 
triste (ou grave) verile que Verreur ^raju/it... ;ldtons-nousd’emp6chen 
qu’onne repande (davantage) pareille antichretienne et antiscientili- 
que folie, » 

La meilleure arme contre cette folie est peut-tdre le ridicule; et je 
souhaite vivement que les romanciers s’emparent de la theorie de 
Mrs. Eddy. Cette theorie leur fera « des jours dores » tant en per- 
mettant a leur imagination de se reposer, pour obtenir la note tres 
gaie ou la situation comique, il sullit, sans recourir a la moindre 
exageration, de supposer mis en pratique les principes scientists, 
t'aisons des vmux pour que le roman « commencement de siecle » 
entre dans cette voie : l’illusion de la -maticre a des cotes rejouis- 
sants, et pleine lumiere se trouvantfaite sur ce slupetiant systcme, 
le triomphe annonce par sa « mere » sera singulierement coinpro- 
mis. 

A propos dc cette « illusion » de la maticre ou plutbt dela person- 
nalile distincte, deux mots encore qui se rapporlent a la « foi » 
scientist. 

« Jesus a dit : il y a des tresors <lans le cicl, vencz et suivez-moi. — 
L'adepte) doit rejeter les chases illusoires des sens male riels, et vivre 
dans la spiriluelle vie ou vrrite de VEire. 

« Et comment suivre Jesus? Ce n’esl pas en s’attachant d sa per - 
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sonne (on personnalite de Jesus) on on Vadoranl, mais en suivant 
las cowmandements. Ceci est la seule verity (1). » 

Panni les « illusions des sens », on place le mal , — peche ou souf- 
f ranee. 

Et un journaliste demandait a Mrs. Eddy si elle pourrail discerner, 
reconnaitre (spirituellement) un assassin qui entrerait dans la salle ». 
« Oui, dit-elle, je pourrais connaltre celui qui causerait un doni- 
mage... » Mais elle ajouta qu'elle ne pourrait soulfrir comme tout le 
monde de tels gens parce qu’elle pouvait se prnteger elle-memo 
rontre eux : loul peche est negalif, il n’y a de reellement existant que 
le bien et Dieu. » ( World , 17 av. 1898, col. I.) 

Nous avons mieux a faire que de nous attarder a I'examen de ces 
plaisanteries et de ces blasphemes, II faut savoir d’ou et de qui vient 
l’id6e m6me de cette science et la pensee de lui donner le titre de 
chrdtienne. 

Ge n’est pas sans motifs que la Christian-Science declare que son 
dieu peutse reveler el que les revelations sont nombreuses : L’idee de 
lanouvelle secte, — religion! — et le programme de cette secte ont 
ete reveles par les demons des 1848 et pilusieurs fois depuis, m6me 
en F> iince. 

C’est une page d’liistoire, — non la raoins interessante, — qu'il 
faut lire. Essayons de le faire. 


(A suivre.) 


Paul Antonini, 

Professeur a I'lnstitut catholique de Paris. 


(1) Christ. Set. Journal, editors table, 1898, p. 16. 
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L’OCCULTISME AUTREFOIS 

ET AUJOURD’HUI 


Religions et Initiations antiques. 

II. — Magie, Cruaute, Corruption ( suite ). 

... Mvlitta, la grande dcesse nature, appelee Zarpanit quand on 
envisageait surlout Ie cote voluptueux de ses attribuls, est devenue 
la Venus dela Mythologie classique... Zarpanit avail un temple magni- 
lique au centre metue de Bamylone... A Cutha (i), on adorait NanA on 
Anna ( 2 ) sous le surnom de Succoth-Benolli (3), qui avail trait aux pros¬ 
titutions en riionnenr de celte dcesse. (Fran?. Lf.normant, menibre de 
rinstitut, Histoire ancienne de VOrient , ouvrage couronnepar F Aca¬ 
demic fran?aise, t. V, p. 299 .) 

« On voit a Baity]one, dit le prophetc Baruch, des femmes liees de 
vu-nx infAmes... Files soul assises dans les avenues, lirAlant pour lours 
dieux des noyaux d’olives. » (13,«. Baruch .) 

Bicn longlemps avanl le prophete hobreu, il elait question en 
Chaldee de ces miserables creatures; une Ires ancienne formule 
(I’incantation magique, refrouvee dans les fouilles de Mesopotamie, 
el traduite par Francois Lenormant, renlerme en ell'et ce passage capi¬ 
tal : 

La courtisane sacrce iqadista) an coear rebellc, 

La courtisane sneree qui abandonne son office, 

La courtisane sacrco d’Anu, insonmise... 

(Voir Lknohm., Eludes accadimnes, t. Ill, p. C»7.) 

( 1 ) Ville clialdeeune au sud-est de RaliyJone. 

(2) Nana, Anna , Ann sont divers noihs de la Dcesse-Nature Mvlitta. 

<:{) E 11 Judec, Snccolh-Henolh so disait de la fete des Tentes oil des Uabanes. 
Je ne sais quel lien oxistait entre .Sureotli-Bcnotb en Uhaldee et Succoth-Benoth 
Pa'estine. Peut-elre. coniine aux premiers temps du Oliristianisine, ou l'on 
•‘•liivait une oglise sur I'emplaceinent d’uii temple pnien, ie nom d'une fete, 
des idolaires fut-elle donnee a une cerenionie selon la loi de Moise. 

Voir la Bible an 511 jet des sacrileges pratiques trop souvent enipruntees par les 
.lulls renegats aux Eliananmis : « Et apres cela, it (le roi Josias ) dtunolit les 
maisons des prostitute’s qui elaient dans ia niaison de 1'Eternel ct dans losqueHcs 
femmes travaillaient a faire des tentes pour le bocarje. » (H, Jlois, xxm, 7.) 
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Nous savons d’autre part qu’en Arnit'nie, Auaitis ou Astarte, c’est- 
a-dire raneienne Istar ou Zarpanit, avait uu temple celebre (i)... (6Vo 
z-ette archeologiqne, 1876 , p. i4. — Voir Lexorm., Hist, anc., t. V, 
p. 302.) 

Voici maintenant les sacrilices hurnairis! , 

Sur uu cylindre assyrien (public par J. Mexaxt, Recherclies stir la 
glyptiqae orientale, l. I, p. i5i) figure la statue du dieu, assise suruii 
tr6ne. Le sacrificaleur saisit la victiine agenouillee, il la frappe du 
glaive... Plus loin Ie pontife avec sa longue robe a franges, sa tiare or- 
nee de cornes... La Bible dit formellement quVncoro au septidno si^cle 
avant notre ere, les habitants de Sippara ( Sepharvaim ) sacriliaicnt 
leurs Ills et lours lilies pour lionorer Adrammelek et Anuamelek. Nous 
pouvons citer un fragment de litterature nationale relatif aux sacri- 
lices d’enfants. 

La tete de l’enfant pour !a tete do l'homtue a ete donnee; 

... la poitrine de 1’enfant pour la poitrine de Fhonmne a et6 donnee. 

(Voir Fr. Lenobm., Eiud. accad t. Ill, p. 142.) 

Une autre inscription dit ce qui suit : 

Pour ({ue Unman soit favorable et donne la prosperin', 

Sur les hauteurs on brftie un enfant. 

(YoirFr. Lenobm., Hist, anc., t. V. p. 308.) 

Les religions chanan^ennes et ph6niciennes elaient caractcrisres 
par uu eulte parliculirrcmcnt licencieux et sanguinaire. Les orgies, 
la debauche et la prostitution y revetaienl un caract^re sacre. Les 
sacrilices lmmains y etaient adiuis. 

Dans le cas de dangers, le roi el les nobles fouruissaient... tons 
ccux do leurs cufanls quo le dieu rddamait. On les brfdait vils devant 
lui, et l’odeur de leurs chairs apaisail sa colcre... Pour quo Follraudc 
IV*t valable, la mere devait ctre la, impassible et vetue de fete. Les 
Astartes, moins cradles, n’etaienl pas moins exigeantes : dies com- 
mandaieiit it hairs prelres les flagellations, les mutilations volon- 
taires... Boaueonp d'enlre dies luiceeptaient pour pretresses (jue des 
debauchees et ties eourtisanes ( Kedeshot ) (2). — (Maspero, niembre do 

(1) Le regrette membre de l'lnstitut constate ici que le mite de cede divjnite 
en Armenie etat (iccompagne des monies iuunoralites riluelles qu’;i Ilabylone. 

(2) Cost ('equivalent phcnicien de la qadisla assyrienno. Kedeshol est an 
feminin, alors que Kedesehim est aumasculin pluriel. (Au sujet de ces hierodules 
des deux sexes, attaches aux temples phenieiens, voir Lenodmant, loc. cit,, t. M. 

p, Iw8,) ( 

« Ciceron. lui aussi, s’cleve a son tour avec indignation contre les de&outantC' 
orgies du temple de Venus Rryeine, ou les pratiques pheniciennes s’6taient coti- 
seryfies jusqu'au temps ou Verres gouvernait la Sicile. » (Lenobm. id.) 

Kedesehim et Kedeshot signified consecrati, consecratae; telle est d’ail leurs 
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VInstilat,Hist, anc., 4 ° P- 342; — cite par F. Lknoum., loc. cit., t. VI, 
p. 226.) 

Ce qni ctait parliculier aux Cliananeens, c’etaillc caractore d’atroce 
cruaute einpreint dans les ceremonies de leur culle... Aucun peuple 
dc l’anliquite n’approclia d’eux dans ce melange dc sang et de dc- 
bauche par lequel ils croyaient honorcr la divinite... « Leur religion 
imposait silence aux sentiments les plus sacres de la nature, ello 
degrad ait les ftmes par des superstitions tour a tour alroces et disso- 
lues, et Ton est reduit a se demander quelle influence morale ello 
pouvait exercer snr les mccurs du peuple. » (Cueuzku.) 

Les sacrifices liumains etaienl le sacrifice par excellence. Ils etaient 
specialement usites en Dionneur de Melqarth, d’Astarte a Laodicee, 
de Tanith.a Carthage. La forme la plus frequente de rc mode tie 
sacrifice etait le sacrifice des preiniers-nes et plus generaleinent des 
nouveau-nos. (Ph. Beugeu, art. Phenicie, Encyclop. des sciences 
religieuses.) 

Cette religion de la Phenicie fut propagee au loin des une epoque 
tres reculee par des navigateurs dc Sidon et de Tyr... En Crete, le 
Miiiotaure devoreur d'enfants et le geant de bronze enftainine, appele 
Talos, qui consmnait, dit-011, les etrangers qui abordaient dans l’ile, 
n’etaient autre chose que... Baal-Moloch. Chypreet Cylhere avaientreyu 
des Sidoniens le cuttc dc la deesse-nature... de VAstoveth, quidevenue 
Aphrodite, lut portee de la dans toute la Grece... avec les suriioms 
de Gypris et Cylheree. A Rliodes, le Soleil avaitsa statue colossale, el 
Saturue y reclamait coniine le Baal phemeieu auquel il avail etc assi- 
mile par les Grecs, des viclimes luuuaines. Les Cal>ires de Lemnos, 
(I’luibros el de Samothrace se rattachaient egalement ])ar certains 
cotes,au systeme religieuxdes Cliananeens.(LExoiiM.et Bauelon, Hist, 
one., t. VI, p. 57<)-5;y.) 

« La religion des Pheiiieicns presenle le menu* caractere que leur 
art, leur ecrilure, toute* h*ur civilisation en general; elle marque le 
passage des religious orienfales a la religion grecque. Les Pfioniciens 
out pris a FEgyptc et a I'Assyrie la pluparl de lours dioux, et c’esl 
en passant par leur milieu qn’mi grand nombre de ces diviniles sesont 
infroduites dans le Pantheon grec. Ils out ole en commerce, couime eu 
religion, les graiuls commis-voyageurs de Fanliquite enlre 1 'Orienl el 
l'Occident (1). » (Ph. Beugeu. Encyclop., etc... Art. Phenicie, p. oij.) 

lexpression latfne employee par saint Augustin (voir phis loin), pour riefinir les 
tristes individus qui. jusqua son epoque, souiilaient de leur presence les rues de 
Carthage. On les appelait uussi Kelbim (cliiens). — Voir Lbnokm., loc. oil., t. 11, 
p. 2i3. 

kcdeschim et Kedeshot, c’esl aussi au fond le memo mot que Kudosch. Les 
francs-magons qui se parent glorieusement du litre de Cheualiers-Kadosch, ont ia 
des ait'ux et des aieules dont ils peuvent ctre tiers. (A\ da II.) 

M) Faisons observer que les deux derniers passages cites (iennent encore iorti- 
lier la these de Voripine egyplo-phriiicumne, commune a la pluparl des mysteres 
religieux de l’Antiquite. 
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Pour on terminer avec les horreurs pheniciennes, donnons quel- 
ques lignes de Stanislas de Guaila, renovateur en France de la secte 
occultiste, la Uose-Croix Kabbalistique , dont il fat le grand maitre. 
Riles sont cnrieuses a plus d’un litre. 

« Avatar de Satan, ce Moloch de bronze a tote de veau, l’idole des 
Ammonites, aux bras largemenl ouv^rts pour etreindre les victimes 
dont ses enlrailles de metal rougi s’appretent a devorer la chair. 

Kt ce Bel-Phegor de la Palestine, l’idole barbue dont la bouche, 
beante... : moins sanguinaire diviuite, mais plus abominable encore, 
exclusivemcnl avide, nous dit Philon (i), d’ofl'randes stercoraires et 
pollutionnelles. 

Avatars de Satan, cet Adrameleh de Sopharva'ini (le roi magnilique) 
et ce Melicerte de Tenedos (le roi de la terre) : jusquTi leurs narines 
montait en guise de cinname, le relent de la chair grillee sur Pan tel 
ardent ou les jeunes meres offraient en sacrifice leur enfant pre- 
mier-ne. 

Kt le prince des mouches, ce Dieu Beelzebub de Syrie, dont la statue 
attirait tons les moustiqucs du pays, car on prenait soin de l’enlretenir 
ruisselante de sang. » (Stan, de Guaita, Le Temple de Satan, p. 66.) 

On con^oit des lors les sainles et fougueuses invectives des pro- 
pheles de Jehovah contre les Sodomes de la Phenicie, centre les temples 
remplis de parasites, de mignons et de chanteuses, contre des prali- 
ques obscenes, qui llatlant les sens, menacaienl sans cesse de faire 
invasion dans Israel. (Lenorm. et Bauelon., Ioc. cit., t. VI, p. 5 " 8 .) 

Voici quelques-tmes de ces objurgations, tirees de l’Ecrilurc 
sainle : 

Kt qu’ils n’ofTrent plus leurs sacrilices aux demons auxquels ils se 
sont prostitues. Que ce leur soit line ordontiance perpetuelle dans les 
Ages ( Levitique , xvii, 7.) 

... Tu no donneras point de tes enfaiits pour les faire passer par le 
feu a Phonneur de Moloch, et tu ne profaneras point le nom de ton 
Oieu : Je suis l’feternel. ( Levitique, xvm, 21.) 

... Quieonque des enl'ants d’Israel... donucra de ses enfanls il Moloch 
sera puni de mort; le peuple du pays Passommcra de pierres. ( Leviti¬ 
que , xx, 2.) 

... Pour ec qui est de la personae qui se delournera apres eeux qui 
ont Pesjirit de Python, et apres les devins, se prostituant apres eu\. 
je mettrai ma face contre celte personne, et je la retrancherai du 
milieu demon peuple. {Idem., 6.) 


(1) Philon, te philosophe platonicicn, surnommy le Platon juif. 



BE VUE DU MONDE INVISIBLE 


309 


... Quand un honmic ou unc femme aura un esprit dc Pylhon, on 
sera devin, on les (era niourir; on les assoiniiicra de picrres; lour 
sang est sur cux. {Idem., 27.) 

... 10. II ne se trouvera personne parnii toi qui fasse passer par le 
feu son Ills ou sa lille, ni devin ni aucun qui fasse des predictions, ni 
qui fasse des prestiges, 

11. Ni enchauteur qui use d’encliantemenls, ni homme qui consulte 
1 ’espritde Pvtjion... ni aucun qui interroge les morts. 

12. Car quiconque fait ces choses-la est en abomination al’Eternel... 
( Deuteronome, xvm.) 

... 4. Alors le roi (Josias) conunanda a Ililkija, le grand sacrifice - 
tear... de tirer hors du temple de l’Eternel tous les ustensiles qui 
avaient ete faits pour Baal, et pour les bocages et pour toute 1 ’arrnee 
des cieux, et il les brOlu hors de Jerusalem... 

... 7, Apres cela, il demolit les maisons des prostituees qui etaienl 
dans la maison de I’Eternel... 

... i 3 . Le roi profana les hauls lieux vis-a-vis de Jerusalem, a droile 
du mont des Oliviers, que Salomon, roi (I'lsrael, avait b&tis & Aschlo- 
reth, I’abominable idole des Sidoniens et a Kemos, I’idole des Moabi¬ 
tes, et a Milcom, celle des enfants de Ilaiunion. ( 11 , Rois, xxm.) 

3 o... Les enfants de Juda ont mis leurs abominations dans cette mai- 
sonoii mon nom est invoqne! 

3 i. Et ils ont bali les hauts lieux de Tophet, dans la vallee des fils de 
Hinnoiu pour brfder leurs fils et leurs lilies au feu!... ( Jeremie , vii.) 

La magie et les sacrifices humains, tels sont les deux crimes su- 
pr£mes le plus reproches dans lesEcritures saintes, aux Cliananeens 
et aux Israelites prevaricateurs (1). 

Ajoutons que le melange intime dela Magie avec lc Paganisme nous 
est montrede lafagonla plus inleressante duns la vie de saint Cyprian, 
martyrise a Nicomedie, en Bithynie, Pan 304. Avant sa niiraculeuse 
conversion, e’etait un fanalique sectateur des dieux, et il se livrait 
atix pratiques de sorcellevie les plus coupables. Par ses evocations, il 
enlrait en rapport avec les esprils mauvais qui lui apparaissaient 
sous des formes sensibles. (Les Petits Bollamlistes, vies des saints, t, XI, 
j). 408-410.) 

l!n siecle plus tard, saint Augustin a demontre dans son admirable 
rite de Dieu, quels liens etroils unissaient dans le Paganisme les 
tnysteres esoteriques avec les pratiques de la magie demoniaque et 
irs rites les plus odieux, souilles de tous les stupres el de toutes les 

ft' Nc fnutil pas qualifier aussi de la sorte les juifs degeneres, les juifs du 
Talmud et de lu Kabbale, les juifs assassins du It. 1 '. Tlioroas a Damns et les juifs 
•le Tizza-Eslar? 
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cruautes. Aussi, pour terminer cette etude, destin<5e justement a 
montrer les adeptes ties vieux mysteres, les adorateurs des anciens 
dieux, sous le triple jour d’inities, — de magiciens, — de corrupteurs 
et de corrompus, —je ne saurais mieux faire que de choisir dans la 
Cilt de Dicu, ([uelques passages oil le vaillant Pere de l’Eglise a ete 
d’une eloquence plus particulierement poignante et inspire. 

Et moi aussi a 1 ’Age de l’adolcscence, j’assistai aces spectacles sacri¬ 
leges... a ces jcux inl'Aines celebres en l’honnenr des dieux et des 
decsses! Au jour de I'a hint] on solennelle dc la viergc celeste Berecyn- 
tliia, mere de Lous les dieux, cn public devaut sa litiere, les plus vils 
histrions chantaient de telles ignominies qu’il eut etc honteux de les 
entendre non pas a la mere des dieux, non pas a la m6re d’un senateur 
on d’un honnCte homnie quelconque, mais a la propre mere de l’nn de 
ces tristes boulldns!... 

Si e’est la une ceremonie sacree. qu’est-cc done qu’nn sacrilege? Si 
c’est la une ablution, qu’est-ee done qu’iine souillure? 

... Qui ne sait (juels Esprits se complnisenl a de parodies infamies, 
a moins d'ignorer 1 ‘existence nu’me des Esprits immondes, seducteurs 
des homines sous le nom de dieux! (Cite de Dien, lib. II, cap. iv.) 

Les dieux onl-ils jamais reprime la malice humaine? Qu'on nous le 
prouve! Mo. is qu'on nolle gue pas ici de vains chuehotements mnrmures 
d f'oreille de qnelqnes rares inities!... Qu’on nous cite des lienx, consa- 
cres a de pienses reunions exemptes de chants obsequies et de postures 
cyniques !... {Id., lib. II, cap. vi.) 

Jam quod in Libcri sacris honesta inatrona pudenda virilia coronabat, 
specLmle multitudine, ubi rubens et sudans, si est ulla frons in honiini- 
bus, adstabat forsitan ct maritus; et quod in eelebratione nuptianmi, 
super Priapi scapmn nova nupta sedere jubebatur : longe contemp- 
tibiliora atque leviora sunt prae ista turpiLudine crudelissimA vel cm- 
delilate turpissimA, ubi diemoniacis artibus sic utorque sexus illudilur, 
ut neuter suo vnlnere perimatur... ]L»i sic dchonestalur nova 1 impla* 
vereenndia, ut non solum fccunditas, sod nee virginitas adimalur; hie 
ila amputatur virilitas, ut nec convertatur in feminam, nee vir relinqua- 
lur. (Ibid., lib. VII, cap. xxiv.) 

ltemqne de mollibiis euedem Malri Magme contra omnem virorum 
imdicrmnque verecimdiam consecratis (i), qui usque in hesternmn 
diem madidis eapillis. facie dealba (a, llueiitibns membris, iiicessu 
femineo per platens vicosque Carlliaginis, etiain a popnlis nude turpi- 
ler viveront exigebant, nihil Varro dicere vobiil. —lei l’interprelation 
manque, la raison rougit, la parole s’arrete!La Grande-Mere renqiorle 
sur tons les dieux, ses enfanls, non par 1'exccllence de la divinitc, mais 
par I’enormite du crime! C'est une monstruosite qui fait pAlir celle de 


(1) Les Kedeschim. 
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Janus : lui, il u’osl Iiideux que par la dill’ormile do ses statues! Kile, la 
Grande-Mere des Dieux, elle esl hidense par Ja cruaule de ses niyste- 
res! (Cite de Dieu , lib. VII, cap. xxvi.) 

Que le caractere des cultes pai'ens soit d'etre un melange d'infamies 
et d’horreurs, e’est chose notoire ! Mais a qnoi, a qni s'adrossaienl ces 
cultes? On no le sail rail pas do fug on aussi evidonte si iliisloire n’al- 
leslait que ces abominables lionunages ont etearraches par les terribles 
menaces des dieux eux-me lues! Plus de doule maintenant! Co sonl les 
lunestes demons, les Esprits immondes que toutc la theologic civile 
attire et evoqae dans de stupides simulaci'es , dont ils se servent pour 
parvenir a la possession de coeurs abrutis! (Cite de Dieu, lib. VII, 
cap. xxvii.) 

Louis Daste, Jngnneur. 

(.4 suivrd.) 
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REVUE DE LA PRESSE 


Pliotograiiliie lies ef’fluves Iiumaiiis. Jlistorique, discus¬ 
sion, etc., par E. N. Santixi, i vol. in- 4 ° dexi-128 pages. (Paris, Men¬ 
del, sans date.) 

Ce livre est d’actualite et a la pretention de donner simpiement les 
pieces du proces ouvcrt entre les spirites et les pliysiciens. Notons 
cependant qu'a la (in 1 ’auteur se prononce categoriquenient. « La 
matiere, ecrit-il, enquelqne etat de rarefaction on de condensation 
qu’elle soit, et la jorce qui la regit sont seules imi jcn dans ces pheno- 
mfenes. Les Esprits n’ont rien a voir cn cetle alfaire. L'Ame pas davan- 
tage (p. 122). » 

M. Santini serail-il de ceux qui ne voienl en rhoitime qu'un corps 
et ne ticnncnl .aucun compte de Vdme qui ranimc?Nous nevoulons pas 
le croire. Toutel’ois nous regrettons qu r il eonfonde perpetuellemenl 
spiritnalisme avec spiritisme. Les deux termes sont bien dilferents, 
ils sont nii’me opposes; et nous avons montre dans un ouvragc re¬ 
cent (1) conibicii il iniporte de prevenir lcur confusion que s’ellbrcent 
de lairc les enncinis de la foi et de la raison. Notre auteur du reste, hA- 
tons-nous de Ie dire, nc se range pas paruii eux, eonmie en tenioigne 
ce passage caracteristique : « Que Vdme puisse reveler sur une plaque 
sensible sa forme propre, c’cst toutbonnement une impossibility meta- 
physique, car mil outil materiel, nul precede physique, s’appuyant surla 
matiere, nc permct de percevoir la forme prop re d’un esprit. Qui dit 
esprit dit en diet, uu etrc qui ne tombe pas sous nos sens et nos moyeiis 
<le perception (p. (>o). » 

Dans une premiere parliede son livre, M.Santini expose les theories 
plus 011 moins extravaganles qn’on a emises sur la force psychique : 
il echappe a la critique, se bornant en general au role de rapporteur 
lidele. Nous ne croyons pas que « grace an corps astral 1 ’homme con¬ 
serve une relation de sensibility avec un membre ampule », et l’expc- 
rience d’nn pralicien a sa valeur. 

La scconde partie est eonsacrce a la photographic des efjlnves 
hamains , et particulierement a la poleniiquc du savant I)' (lucbhard 
avec les spirites « exteriorisateurs d'Ame ». Le champ de bataillc lui 


(1) Spiritualisme el Spiritisme. (Tequi, 1398.) 
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apparlieul, n’cn cleplaise a M. Santini qnt garde an 1‘aible pour les 
ainusantes theories de M. Unraduc. 

Nous exprimerons en terminant le regret que ee llvre d'apparcuee 
neutre nc donne (ju’une insuflisante idee de la question el surtoul 
qu’il ne soit pas mieux ordonne el plus personnel. 

D 1 Suuhled. 


* 


iff * 


Le Ulojeai Age medical, par 1 c D r Edmond Dupouy, i vol. in-i8dc 

3^2 pages. (Paris, Societe d’editions scienlUiqnes, 1895.) 

Le sujet aborde par noire savant confrere esl immense etnesaurait 
clre qu’cftleure dans 1111 livre. « J’ai essaye, dil-il dans sa Preface (1888), 
de tracer avec exactitude les physionomies dilferentcs, clericales el 
laiqiies, des medecins du moyen age. J’ai vonlu recherclier I’origine de 
nos predecesseurs, counaitre leur philosophic, savoir comment ils sont 
arrives a nous transinettre le llambeau tics sciences que l’anliquite 
leur avait legue. Dans une autre partie de mon travail, j’ai esquisse le 
recit des grands draines pathologiques qvii onl, pour ainsi dire, carac- 
tcrisc cliaque siecle du moyen age : les pcstes, les lievres eruplives et 
les autres maladies epidemiques. Je me suis attache parliculieremont 
al’histoire de la lepre ct du gros nial; et davautage encore a cello tie 
cettcnevroseetrangeconnuesous lenoin tl edenwnomanie, en lui dounant 
tous les dcveloppcments qu’elle coinporle, eu la mettant au point 
exact de la science moderne. J’ai cherclie enlm, dans latlerniere partie 
de mon travail, a determiner le role que teuaient autrefois, dans la 
societe, les medecins et les idees niedicales, d’apres l importance qui 
leur fut donnee dans la litlerature du temps. » 

Le temps nous manque pour analyser commc il convieul 1 ’teuvrc 
considerable tin l) 1 Dupouy. On y troiivc beaucoup cl’criulilioii, mais 
pas toujours de premiere source ni tie bonaloi. L’histoire de la uiedc- 
cinc au moyen Age cst loin d’etre exaetcmenl rapportee, nieme en rac- 
courci: l’auleur n’y eonsacre que 4 ^ pages. Mais e'est surtoul sue le 
chapitrc de la demonomanie tjne nous auriousde itoiiibreuses el graves 
reserves a fa ire. L’auteur ne eonnall lT’glise et les tlieologiens que 
par oui-dire el profosse une science trop malerialisle pour juger sai- 
HtMiient les elioses : il 11c voit dans tout le moyen Age que tt crimes el 
soltises ties prelrcs aposlolitpies el rtnnains ». 11 eonsaere un cliapi- 
tre ii « riiyterotleiuonouianie ties eloltres », commc si les accidents 
•le I.oudun el d’Aix ponvaient nous tlouner fideetle la vie normaledes 
rtmvenls. N'insislons pas. L'ouvrage duD’ Dupouy relartle Iropmani- 
feslnncnt snv la seienee du jour pour ne paw reclamer une seconde 
nlition remanicc el expurgee. 


D 1 SunuLEu. 
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TRIBUNE DE NOS EECTEURS 


Paris, 26 septembre 1898. 


Monseigneur,' 

En lisanl Particle de M. Tardivcl sur la branclie de coudrier coniine 
baguette divinatoire des sources d'eau, je me suis rappele l’liistoire 
suivante, doal j’atteste la parfaite authenticite. 

11 y a quelque di.x ans, le beau-frere d’un de mes freres, tous les deux 
doinieilies a Aspres-sur-Buech (Halites-Alpes), avait acliele une grande 
propriele lbraino qui manquait d'eau. ’Pour en avoir, il fallait aller 
la chercber a la riviere, laquelle coulait assez loin de la maison, au 
fond d’une vallee, a pr6s d'un kilometre de distance. Le proprietaire. 
M. B.,., faisail sans cesse part de sa desolation a mon frere, qui se 
transporla avec lui sur le terrain oCi se Irouve la maison. 11 s’arma, 
non d une branclie de coudrier, mais de sa montre d’or suspenduc a 
une chaine d’argcnt. 

On allait de cote et d’aulre sans sucees : la montre ne dcvinail ricn. 
Mais etant arrives a une place qu’on m’a montree, nos ehcrcheurs vi- 
rent avec etomicmenl la montre se balancer coniine fail le balancier 
(Pune liorloge. On conclul d’un nioiivemcnt si insolite qu'il v avait la 
une source eachee dans les entraillcs du sol. De la, des fouilles, qui, a 
deux ou trois metres de profondenr, lirent apparaitre une grande quan- 
lile d’eau qui se perdait sons le sol. On la capta avec soin, on la rc- 
eueillil dans un bassin, d’oii on la dirigea par uue condnitc dans la 
emir de la maison d’habitation. La fut conslruitc une fontaine en 
pierre, d'oii I'cau jaillit aujourd'bui en abondance. Cette eau cst d une 
grande pnrele et Ires lraiche. 

Voila le fait. Quant ii son explication, j’en laisse le soin a de plus 
savants que moi. 

Jc lis toujours avec le plus vjf inleret les si savants et si sages arti¬ 
cles de la llevue du Monde invisible. 

Ueeevez et agree/, Monscigncur, l'assurance de ma respectuensr 
consideration. 


V. dk Bonniot, chan, titulaire de Paris. 
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Monseigneur, 

Je vais vous citer quelqucs fails qui so passent dans corlainos 
families, aprhs lo deces d’un do ses menibres, surtoul lorsque Ton 
neglige d’accoinplir ses dernieres volontes, en ce qui regardo lo sou- 
lagoment do son Anie. On trouve des taelies coulenr dc sang dans los 
bouillies, dans lo pain, elc. el des croix rouges dans les draps do lit, 
ote., co qui n’avait pas lieu avant ledit deces, etc. 1 Van Ires fois on en- 
lend (los bruits an grenier, aux escaliers, etc.; on voit des luuiieres 
a la limitc d’nn champ, etc. 

Voici un fait particulier : Un liomnie vient a inourir, faisant 
heritier son frhre avec mission d’elever, a un certain endroit de la 
propricle, une croix de valeur. Le frore ne lit d'abord rien, ct on 
aper^nt une lumiere sortant de la chambro, oh couchait 1 c inert, 
parcourir la propriete et rentrer ensuite dans ladite chambro. L’hcri- 
tie r lit done clever ladite croix. poussee par la parente et an Ires, 
mais une croix insigniliante. La lumihre continua son voyage, chaque 
uuit comme avant. Mais avant de rentrer a la maison, elle montait an 
liaut de la croix et la elle apparaissait coniine une gerbe de fen; cola 
a eu lieu pendant plus d’un an, et an vu de plusieurs centaines de per- 
sonues dudil village ctdos environs. 

Voici un fait qui s'ost passe non loin de mon presbytere. Un honime 
assez riche, viont a inourir. Son tils avan* ne fait fa ire aucune priere 
pour ainsi dire. Aussi tout le temps qu’il reste dans celte maison, 
il entend, ainsi que cinq personnes qui ctaient des metayers, Ages 
de plus dc vingt ans, le soir vers onze heures, une personue qui 
inarehait, venant d’une chamhre vers la cuisine, oil tout le mondcelait 
reuni: et comme de soil vivant cette personne etait inlirmc, on nurait 
dit entendre une bequille frappant sur le plancher. 

Je ne linirai pas de vous dire les faits qui sc sont passes seuleinent ici 
et aux environs, et tous ces fails extraordinaires ont cesse soit opres 
mi certain temps, quelqnefois des annees, mais surtoul par des prieros, 
des nctivaines, et par l’acquittenient des messes laissecs par testa¬ 
ment. 

Abbe C. Maktix. 


* 




Monsieur le Docteur Lucide, 

Kneore quo vous me ])araissi(‘z (on une note do la page 243 tin der¬ 
nier iiuniero, To sepicnihre 1898 , dc voire Revue) ne trouver quo pen 
de charnic aux leltres reclilieatives, il me semble que votre courtoisie 
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cl voire loyaute (sans parler dc la eharile elirelienno) vous fcronl 
prendre qucltpic plaisir a pubticr cellc-ci dans voire prochain numero. 
Si, en (diet, j’esliine que les droits de la critique s’elendent fort loin, 
je, crois aussi qu’ils ont une limite et que si l’homme qui les exerce 
pent, en sa qualite d’homme, se tromper et manquer (aussi bien que 
le critique) de logique et dc justice, il doit coniine lui, du nioins, s’at- 
tachcr loyaleinenl a la verite. C’est tout ce que je reclame, et ce sont 
principalement des faits que je viens rectifier. 

Des le debut de son article (vise plus liaut), apres avoir cite le pas¬ 
sage de inon livre oil je reconunande d’appliquer la maxime dc Ches¬ 
terfield : No heat! Pas de ehaleur, le D r Lucidc continue en ces termes : 

« Nous applaudissons completement a une pensee aussi juste quo 
bien exprimee. Malbeureuseiucnt le corps du livre contredil tout entier 
cette belle profession de foi, et M. de Fontenay sc condamnc lui-nieine 
en se revelant conune un clialeureux apotre du spiritisine, « clove dans 
« le serail , en connaissant bien les detours et les tours » et decide a 
faire passer sa theorie dans les faits, meine quand les faits n’en don- 
nent pas l’evidentc et necessaire demonstration. L’indcx bibliogra- 
phique qui tennine le volume sullit it lui seul a inontrer la partialite 
inlransigeaute de hauteur : il ue donne a consulter que onze savants, 
prosque tons spiriles on occullistes, Papus, de Rochas, Aksakof, De- 
lanne, Crookes, etc. Connnent la critique ne serait-elle pas defue et 
conmic desannee devant une telle inconsequence? 

« M. de Fontenay esl spirite, croit an perisprit ou corps astral qu’il 
n’a jamais vu, et explique par cette « ftrae a demi materielle »(sic ) les 
phenouienes les plus complexes et les plus obseurs de la lnediumnite. 
Conune les nmitres de son ccole, il pretend rattacher l’occultisme a la 
science, le spiritisine a l’hypnotisme et nier Paction surnaturelle, 
quelle qu’elle soil. » 

Je crois didicile d’accmnuler en aussi pen dc lignes autant de... 
contre-verites; — et je laisse pour compte au D r Lucide (etait-il en 
sonmambulisiue quand il a redige ce paragraphe ?) la contradiction 
surprenantc de sa dernierc phrase oil Ton voit un spirite qui pretend 
nier Vaction surnaturelle, quelle quelle soil. Cela est d’une jolic force 
si j’enlends encore un pen le fra urn is. Mais je reviens aux faits. — Loin 
d’etre un clialeureux apbtro du spiritisine, je ne suis nnllement spirite. 
Je n’ai pas etc « clove dans ce serail »; je n’en connais pas plus que 
vous sans doutc ni les detours ni les lours. 

Spirite, je le suis si pen qu’apres avoir, en un court denii-chapitre 
dc mon livre, donne Pexplicalion des phenouienes an point de cue spi- 
ritiqne, j’ai cru devoir mVxcuser aupres des spirites des erreurs que 
j’avais pu commellre, n’clanl aucunenient qualilie pour parler en Ieur 
nom, et j’ajoutais (p. i /\C\) : 

« Si j’ai erre stir quelque point de detail, ce qui est fort possible, je 
prie que J on in’exeuse. Je Pai fait sans anemic intention nialveillanlc 
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a regard d'line theorie ties interessante, mais que je n’ai pu etudier 
d'assez pres pour me creer une conviction serieuse, » 

Spirite, je le suis si pen que toute la fin de mou ouvrage et specia- 
lement le chapitre IX sont consacres a l'exposition d’une hypothese 
dynamique a hupielle la theorie animiqne-spiritique eflleurcc prece* 
denuuent ne sert que d’introduclion. 

Maintenant, si pour etre spirite, selon vous, il sullit d’avoir experi¬ 
ments; Eusapia (sous pretexte que les phenomenes qu’elle produit se- 
raient dus an dire de qnclques cliercheurs, a lintervention des Esprits ), 
alors il me faut bien me resigner a etre spirite, mais je laisse a vos 
lecteurs le soin d’apprecier i’abns quo vous faites d’un mot, lequel 
d’ailleurs n’a rien de deshonoranl, mais qui, en verite, ne sanrail 
m’etre applique. 

Vous m’accuscz ensuile de vouloir « faire passer ma theorie dans 
les fails ». Bien an conlraire, je ni’applique a faire entrer les faitsdans 
une theorie qui les contienne tous, et je crois agir ainsi conformement 
aux principes fondamentaux de toute science veritable. — Les spirites 
que vous dedaignez si fort peuvent du moins revendiquer le tres grand 
honneur d’avoir, par leur infrangible opinifltrete, force des physiciens 
a reconnaltre coniine verites de fait ce que la science oflicielle et mate- 
rialisle a cherche pendant si longlemps a releguer au rang des fables 
el des billevesees. 


Puis vous me reprochez 111a « parlialite intransigeante » el mon 
« inconsequence » parce que je n’ai donne a consulter « que onze sa¬ 
vants, presque tons spirites on occultistes » dans mon index bibliogra- 
phique! lei, j’ai cru rover. Eallait-il done citcr des mailres de danse? 
Et si le D r Lucide oerit tin livre de medecine, se refrrcra-l-il en dor- 
nierc page an Cuisinier Bourgeois on bien a I’Arl d’accommoder les 
restes? — J’ai indique tout simpleinont le 110m des auteurs dont je 
jngeais les ouvrages suseeplibles d’eclairer on de completer le mien, 
en nil mot d’en faciliter rintelligonce au lecteur. .Je ne vois la ni par- 
tialite ni inconsequence. 11 est vrai que j'aurais pu faire etalagc de fa¬ 
cile erudition et accumuler, coniine d'alitres, line bonne eentaine de 


titres disparates rcleves au basard dans quelquc catalogue de librai- 
rie. C est tin genre d’atlrape-nigauds dont j'eslimequ’un auteur serieux 
pent negliger I'emploi. 

Jc ne veux plus relever qu’unc seule erreur de fait mais vous trou- 
verez sans doule avec moi qu’elle a son importance. Je commence par 
ciler le texle de 1’article (p. Il s'agit des mouvemenls pro- 

duits au voisinage d’Kusapia : 

« Ces iiiouvemeuls, nous n’avous pas a les expliquer ici, mais nous 
11‘hcsitons pas a les tenir pour Ires mysterious, au conlraire de M. de 
Eontcmiy qui s’eu ron<l uisemont comple grfl.ee a ses notions... spirites. 
« L’explicalioii la plus simple, eerit-il, el , j<! crois, la plus ration* 
« nclle (?) de ccs dillerenls phenomenes consiste a. admettre Paction 
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« d’liric main demi-iluidique soil exleriorisee par Kiisapia comiui! pro- 
« longement do sa main charnelle (!), soit ]>Ius probablemcnt materia- 
« lisec, dc tontes pieces en quelque sorte, a proximite de n’imporio 
« ([iiel point de son corps (!!). Plus rarcment, il y aurait materiali- 
« sation ou exteriorisation d’une autre partie de son individu, par 
« exemple de la tele, ainsi que nous en avons eu la preuve (?) par le 
« iiioulage du 27 juillct. » Bien enlendu, notre auteur n'apporle pas 
la moindre preuve scientifique h l’appui de son audacieuse affirma- 
tion. » 


Si le D 1 ' Lucide, au lieu d’agremcnter inon humble prose de ses points 
d’interrogation 011 d’exclaination, avait bien voulu continuer sa 
lecture deux lignes plus loin, il aurait vu (tout de suite aprds : 
moulage du 2j juillet ) : « A coup sftr celte explication ne pretend pas 
indiquer la cause des phenomenes; clle ne porte que sur la fagon 
donl ils se produiraient, et je ne 1’olTre, du reste, qu’a titre d’hypo- 
tliese. » 


Or voila que cette hypothese , sous la plume prestigieuse du D r Lu¬ 
cide, dcvient snbitement, coniine vous vencz de le constater, une 
audacieuse affirmation. — La criliquc d’un ouvrage est aisee dans ces 
conditions, mais vous voudrez bien admetlrc que ce sont la precedes 
peu... scienliliques, et j’ai le droit de ni’etonner qu’avec une pareille 
melliode d'analvse et de jugcment, le D r Lucide se montre plus difficile 
a Pegard de la micnne que nonibre (riiommes tres habitues mix 
rechcrchcs precises et qui m’ont fait riionneur de la trouver 
sullisante. 


Je ue siguale que pour memoireles auIres inexacliludes du Doctcurqui 
nous appelle tantot le s invites, tantot les humbles croyunts d’Eusapia. 
C’est clle qui elait — ainsi que nous tous — Vinvitee de M. Blecli, et 
nous elions si pen les humbles crovants dont 011 parle que j’ai (lik cou- 
sacrer une quinzaine dc pages a la discussion ilu contrdle, c’esl-a-dire de 
tontes les precautions dout nous nous sommes entoures pour evilcr 
les superelieries. — Peut-etre ces garanlies ne paraissont-olles pas 
encore sutUsanles au 1 )‘ Lucille? Mais alors il ehtete plus raisonnable 
<‘t plus digue d'un vrai savant de nous signaler les points faibles : 
d’autros observateurs eussent tire quelque prolil de celte critique, cl 
leur attention se fdt portee plus specialement sur ces points. 

Le reproche adresse a Eusapia <le « se faire payer » est a prendre 
<‘ii consideration, ear la question du medium pave ou non paye csl 
encore disculee. — Pour moi qui, dans l’intcret superieur de la verilc. 
pose en prineipe que tout medium doit etre soupeonne de fraude (vous 
voyez, entre parentheses, eonibieii jesuis croyaut!), j’atlribue la supe- 
riorite au medium paye paree qu’il est plus soiunis cl qu’on peal 
rassujellir a des mesures de surveillance et de contrdle que Ton 
n'oserailiniposer a une femiu<‘ du mondc. 

Quanl a la question de l'obseurile, il est inexact qu’Eusapia « pour 
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Cairo sos lours », no vouillo « pas d'a litre iiioyou ». 11 osl toul uu ordre 
tie phenomoucs tjuo notisavons obtonus en pleine lumiere, par exemple 
los levitations (dont j’ai memo pu photographier un certain nombro 
a l’eclat oblonissant du magnesium). 

Malheurousomont il ost certain quo pour quclques autros phenomo- 
nes Eusapia reclame lino lumiere tres attdnubo. Je suis 1 c premier a 
m’en aflligor, ninis jo Irouve puoril do prendre occasion do co fait pour 
s’ecrier: « Pas d’emballoment dans la voic ties theories mensongercs 
el dos vaineshypotheses! Nous appelons encore sue los experiences los 
ohlouissants rayons du soleil, au rebours d’Eusapia Pahuiino <pii 
appellc la nuit et le myslore, et nous repetous victoriouseinoul le mol 
do Goethe mouranl : De la lumiere, de la lumiere! » — (hi, c’osl do 
la Iittcraturo, ou bien le caprice (Pun enfant gAle qui vent la lime. Alors 
niez los otoiles parce que vons no ponvez pas les voir eu plein jour! 
Eusapia vous presente des faits parfaitement surpronants qu’elh* pro- 
duit en pleine lumiere. An lieu do disenter ceux-la, il vous plait de 
vous relranchor derrierc de certains antres faits qui doivenl Giro 
« des tours » scion vous, parce que I’obscnrite est necessaire a lour 
production. Encore line fois cela va centre toutes les regies de la logi- 
que. Les sciences naturelles vous fournissent d'autres exemples du 
role que joue necessairement Vobscurite dans certains cas, et pour 
n'en citer qu’un, d’chscrvation journaliere, je m’engage volontiers a 
discuter la question au fond le jour oil le D r Lueide m’aura envoveson 
portrait pholographique oblenu sans chambre noire ni cabinet sombre 
— et alors je crierai a 111011 tour : Vive la lumiere! 

Je me consolerais diflicilement d'avoir dii rechuner do votre cour- 
loisic eL de votre impartiality* line reclilication aussi... encombrante , 
coiume vous dites, si je ne supposais qu’en fin de coniple, dans imo 
Revue da Monde invisible , la question sur Iaqiiollo j'ai di\ insisler ost 
do cellos qni preoceupent forcemeat lo. lectern 1 . Je vous assure que je 
n’ai aiicun iiderel ii raconler ee tjubii nppelle vulgaireinenl des ba- 
tailles. Or, je vousafiirme quo les fails relenus de Monlfovl-I’Amanry 
el exposes dans moil compte rendu out etc observes sous de Idles ga- 
ranties de conlrole et de surveillance qu'ils soul des maiutenant com¬ 
parables selon inoi aux plieuomenes ofliciolloinenl catalogues des 
sciences physico-chimiqucs et qu’il jn’est aussi impossible d'en doulcr 
que de eonleslev la neutralisation de la ehaux par 1'acide sulfuriqne 
on la double refraction du spnlh. — Jesais que Pexperience des uns, 
malheurenscinenl, nc serl presipie jamais aux antres. Done on me 
croira ou on 11c me croira pas. Je deniandc seiiloiuenl que les incredu- 
les iiuilcnl Lombroso 1 'incrednle el qu’ils expcrimenlcnl aussi qunnd 
ils cn Irouveronl I'occasion. Nous n'aiirons, ni vous ni inoi, perdu noire 
temps si la lecture dc cos pages delemiiiie un soul dc vos lecleurs a 
examiner par lui-mcme des fails an sujel desqnds explications et theo¬ 
ries dideroronl longlemps encore, je pense, mais dont la matcrialilc 
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11‘est plus doulouse pour quieonque a pu les etudier impartialement el 
dans do bonnes conditions. 

Veuillez agrt'er, monsieur le Docteur, 1 ’expression de mes sentiments 
les plus distingues. 

G. de Fontenay, a Sommanl. 

23 septembre 1898. 

Aucune revue n’aime les lettres rectificatives encombrantes qui 
privent les lecteurs d’articles originaux et interessants : chacun sail 
cela. Mais nous tenons a inserer la lettre de M. de Fontenay, malgre 
sa longueur. Notre auteur n’aime pas la critique. Tant pis pour lui. 
Nous n’avons rien a retrancher h notre compte rendu, forcement 
tres succinct, mais clair, logique et impartial. 

Nous n’avons pas parle, par charite , de Fhypothese dynamique 
exposee au chapitrc IX. La physique contemporaine n’accepte plus 
ces echappees aventureuses dans le domaine du r6ve : elle reclame 
des faits positifs, serieusement experiments. 

Nous avons dit que les spiriles nient Faction surnaturelle, et nous 
le r^petons. Malgre le rapprochement des mots, il n'y a aucun rap¬ 
port entre le spiritisme et le spiritualisms , M. de Fontenay le sait bien, 
puisqu’il rappclle dans sa lettre que quelques chercheurs prtHendent 
fairc intervenir les esprit s dans les pltnomenes spirites. Les autres, 
e’est-a-dire la grande majorite, n’admettent ni Dieu, ni diable, ni 
ame spirituelle, ils nient « toute action surnaturelle ». Ce sont des 
materialistes masques. 

M. de Fontenay s’indigne d’etre traite de eroyant, ete’est lui-meme 
qui s’est attribue ce qualiticatif nullcment oflensant. « Quels ne 
furent pas, ecrit-il, mon plaisir et ma surprise, lorsque je descendis 
dejeuner le lundi matin, en apprenant qu’Eusapia voulait absolumenl 
profiler de ce que nous etions peu nombreux ce jour-la pour avoir 
unc petite seance intime, entre ernyants! » (P. 47.) 

Notre savant incredute voulait que la Revue parlat une seconde ibis 
de son modeste livro : il est satisfait. Nous ne refusons pas la 
reclame, mais nous devons ttvani tout la verite a nos lecteurs : ils 
sont edifts maintenanl et adliererout a toutes les reserves formulees 
sur un livre qui pose la question d’Kusapia Paladino, mais ne la 
resout pas. L’auteur n’est pas spirile , il est digne de l’etre. 

D 1- Lucide. 


Le Gerant : P. TFQIJI. 


I'AllIS. — IMP. TISQU1, t)2, HUE DE VAUG1UAHD. 
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Lettre de Mgr Germain, 6veque de Rodez, a Mgr Meric, 
Directeur de la « Revue du Monde Invisible ». 


Rotlcz, 22 octobre 1898, 


Monseigneur, 


La grande question de Tail tlela qui, dans tous les temps, 
a preoccupe 1’humanite, tourmente visiblement notre gene¬ 
ration inquiete. 

Son scepticisme ne tient plus devant les phcnomcnes mer- 
veilleux dont la science nc parvient pas loujours a deeouvrir 
le mystcre, et qui trahissent une raison superieure e-t des lois 
inconnues. 

La lassitude du doute, les progres inodernes, le desir de 
savoir out cree parnii nos eontemporains un mouveinent 
violent qui entraiue les curieux et les savants vers l elude du 
merveillcux avec un engouement iVenelique et, quelquefois, 
avec une audaee Icincraire. 

Or, ii y a la un danger capital que Ton ne soupcoune pas 


assez. 

Cos graves et delieales questions out l>osoin d’clrc net le¬ 
nient abordees, el d'etre trailees serieusemenl avec* loules 
les donnees de la science el tonics les luniicrcs de la ibi. 

Je ne ni’ctonne pas qu’iin grand nombre d'esprils eleves et 
cultivcs s’en soienl prcoecupes, el que la science catbolique 
qui ne saurait se laisser devanecr par personne dans la 
defense et la recherche de la verite, ne reste pas plus long- 
lemps indiilcrenle a ce grand inouvcine.nl. 

II Ini apparlient, cn Hiel, d’cclaircr les lideles, de les 
detonrner des praliipies coupahles et daugereuses auxquelles 
on vondrail les convicr, dc prevenir entin parnii eux le 
lelour aux dcsordres inqualitiables et aux snperslilions qui 
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lucent la lionlc (hi paganisme et dcs antiques civilisations 
(lepuis longtemps disparues. 

Mieux ([lie tout autre, Monscigncur, vous etiez [)repare 
[>our fa ire une oeuvre apologolique scrieiisc, en pareille 
maliere. Plus c[iie personnc aiijourd'hui vous avez aulorilc 
pour entreprcndre et niener a bonne tin une oeuvre aussi 
dillicile et d une importance capilale. 

Vos consciencieuses reeherchcs, ces etudes approfondies 
dont vous nous avez donne le fruit tres goutc dans de remar- 
([uables ouvrages qui ne passeront pas, et cpie le clergc 
apprecie avcc la plus haute estinie, vos grands et legitimes 
sueces dans votre enseignementhla Sorhonue, votre prudence, 
votre science theologique, votre inviolable attaehement et 
votre soumission liliale envers I’Eglisc, voila, Monseigneur, 
les mcriles qui, en vous ilonnant une autovite particuliere, 
vous onl peruiis de reunir du premier coup, autour de vous, 
des sympathies ardentes et de serieux eoUaborateurs. 

Vous juslifierez, je le sais, ceNc- eontianee, en tenant avcc 
honneur, d’une main, le llambcau de la science, et de I’antre. 
eclui de la lbi. 

Vos Iravaux, don l l’interet va ton jours graudissant, prou- 
veronl que la raison et la loi, loin d’etre ennemies, soul 
deux somrs qui doivenl se donner la main. Votre oeuvre apo- 
logelique si ardue. si courageuse, si necessaire, aura pour 
diet, j’en suissur, dc signaler, dans les nonvelles decouvertes 
de la science, des preuvcs inallendues, des arguments nou¬ 
veau v, les elements d une demonstration lumineuse de la 
verile dc renseiguement calholi([ue. 

Je lis votre lloviic a laquello je me suis abound des le 
premier jour avec le plus grand interet. (Idle oeuvre deli- 
cale demande de votre part une surveillance scrupuleuse el 
une severite vigilante dans le choix de vos eoUaborateurs. 

(’cux qui vous connaissent sont deja rassures: ils onl 
conliance dans votre conscience et dans vos lumieres: ils ne 
peuvcnl que vous eneourager cl vous benir. 

Agreez, je vous prie, Monscigueur, I’assuraiiec. dc mes 
sentiments les plus devoucs en Notre-Seigueur. 

y Augustin, Kecque dc Rodez . 
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(Suite') 


Comment expliquera-l-on qu’une creature se trouve simul- 
tanement en plusieurs lieux, qu’un etre vivant apparaissc a 
uii autre vivant, ap])elle son attention, qu’il parle, qu’il 
agisse, et qu’il revienne, ensuite, a son point de depart, oil 
il retrouve son corps plonge, le plus souvent, dans un pro- 
fond sommeil? 

Le picux et savant cardinal Bona vous dil : « Parmi lcs 
Iheologiens lcs plus cronies, les tins prctendent (pic l ame 
rep rend son propre corps et le fail se mouvoir; les aulres 
dcclarent (pie fame se fail, selon les circonstances, un corps 
donl elle emprunle 51 fair les elements: d’autros encore, tout 
011 rcconnaissanl quo cc plienomene nc ropugne pas aux 
forces naturelles de fame, hesitent, et n’oscnt pas sc pro- 
noncer (1). » 

T/observation du cardinal Bona nous rappelle quo celle 
i|uestion prcsenle des dillicultcs parliculiercs, et qu’il serai I 
an moins imprudent de la tranchcr, avant d’en avoir fait 1111 
cvanieu appvofondi. Qu’on on dierchc fexpliealion dans des 
considerations de ford re molnphysique et pliilosopliique: 
quo fon prelere s’elaldir sur le lerrain pratique de 1 ’experi¬ 
mentation et interroger les sciences naturelles, il faudra 
loujours proeeder avec 11110 grande prudence, eviler les 
oonclusions lnitives, les hypotheses risquees, lcs impulsions 
souvent dangereuses do l’imagination, ct nc jamais s’ocarlci* 
tie cette melhode pliilosopliique severe sans laquelle il 


'() De discr. spir., cup, six, p. 310. Qucestiones sunt in ulranique partem 
i/j actio Us agitalie. 
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clcvient impossible <le comprendre et d’interpreter Ies Tails 
que Ton a constates. 

Le texte cite nous rappelle aussi que nous sommes en pre¬ 
sence d’une question librement discutee dans les ecolcs. 
Cliaeun a le droit d’avoir ici son opinion, de penscr, de 
ehercber, d’exposer Ic fruit de ses meditations ct de ses 
travaux. Jc ne connais lien de plus penible (pie l’empresse- 
ment irreilechi avee lequel certains esprits, absolument 
etrangers aux revelations des sciences naturelles et aux 
experiences les plus recentes, lancent Tanathcme a ceux 
qui ne parlagent pas leur sentiment ou leurs prejuges. 

Le probleme de la bilocation ou de l’apparition des 
vivants aux vivants releve de la theologie, de la pliilosophie 
et des sciences naturelles. On reprocliera peut-etre a cer¬ 
tains tlieologiens et a certains pbilosophes d’avoir considere 
le probleme a un point de vue trop metaphysique, trop 
abstrait et d’avoir neglige Texperimentation et les fails. 

Mais les pliilosoplies reproeberont peut-etre aux natura- 
listes d’avoir trop dedaigne la pliilosophie et la theologie, et 
d’avoir oublie les principes de la methode seientidque et 
jiliilosophique dans leurs deductions et dans leurs conclu¬ 
sions precipitees. 

Nous reeueillerons impartialement les reponses des theo- 
logiens, des pbilosophes et des pliysiologistes, et nous elu- 
dierons ensuite, avee un soin partieulier, les experiences tres 
sericuses, tres sinceres cpii out ete faites en Angleterre avee 
Katie King, en France ct en Italie avee Eusapia Paladino. 

Tel esl l’ordre que nous suivrons dans ee travail avant de 
donner nos propres conclusions. 


II 

Voici d’abord les tlieologiens. 

« L’opinion geiieralcmcut adoptee par les tlieologiens cpii 
suivent clocileinenl Arislole, consiste a nier, non seulemenl. 
la realite de la bilocalion, mais sa possibilitc meme, et ii 
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expliqucr le fait de la double presence par une representa¬ 
tion angelique a Fun des deux endroils. 

« Mais oil s’opere la representation? Est-ee an point oil so 
produit 1’apparilion? 011 bien on oclui que la personae quille 
pour apparailre au loin? Les avis sont parlages. 

« Le sentiment le plus eommun est que le sujet de l’appa- 
rilion demeure a l’endroit oil il se trailve, ct que les angos le 
remplaeent ail lieu oil il apparail. Dans cette opinion, ee 
n’est pas Alphonse de Liguori qui a assiste le pape Cle¬ 
ment XIV, niais un ange qui avail pris ses traits; ce n’est pas 
la mere Agnes de Jesus qui s’est montree a M. Olier, 
niais un ange representant la venerable prieure de 
Langeac. 

« Nous ne contestons pas que ces apparitions ne puissent 
se faire par representation : seuloment pour adirmer qu’il en a 
ete ainsi, il faut des preuves positives, lesquelles ne se reneon- 
trent dans aucun des cas que nous avons cites. Mais, erigee en 
principe, cette interpretation est eontredite de deux ma- 
nieres. 

« Preinicrcment, par les personnages apparus. — Saint 
Alphonse de Liguori revenanl a lui, declare qu’il vicnl. 
d'assister le pape et qn’il I’a vu monrir. La mere Agnes 
declare a M. Olier qu’clle lui a apparu deux 1 ‘ois, a Paris. II 
est vrai, Marie d’Agreda incline a oxpliquer ses apparitions 
au Nouveau-Mexique par la substitution d’un ange: mais, 
ses dire clours soumirent cos apparitions a Fexamen de plu- 
sienrs tbeologiens Ires versos dans la (hcologie mystique, el 
lours eonebisions lurent que la oolobre religieusc avail ete 
eorporcllomont presentc en Ainerique, sans cesser d’etre 
visible cn Espagne. 

« En second lieu, les accidents physiques qui arrivenl par- 
lois a la personno bilocaliscc intirineiil plus cxpressemenl 
encore la theoric do la substitution angelique a l’cmlroit do 
[’apparition. Sain I e Lidwine, revenue dc ses voyages miraeu- 
leux, gardail sur son corps des (races sensibles de ee qu’ollo 
avail ressenli durant ses peregrinations, une enlorse au pied, 
une opine ala main, el Ton raoonld la iiieme chose de I’exla- 
lique Catherine Emmerieh. — Marie d’Agreda Iransportee cn 
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Amerique, y eprouve les ardeurs du climat et les autres 
parlicnlarites dont nous avons parle (i). » 


III 

One les anges, ou les bons esprils, peniplissent un role 
important dans l’linivers, c’est une verite enseignee par lous 
les tlieologiens, et cetle verite explique un grand nombre de 
phcnomenes dont le mystere et l’obscurite pourraient trou- 
bler notre raison. Mais qu’il soit necessaire de recourir a 
l’intervention des anges pour expliquer les fan tomes des 
vivauts et les bilocations, nous ne pouvons pas le croire. 

II faut observer que generalement, sauf de rares excep¬ 
tions, la pcrsonne ([ui apparait en deux endroits est plongec 
dans un etat de somineil, de torpeur, ou d’extase, pendant 
(pie son lanldme se revele ail'leurs; nous en avons fait l’ol>- 
servalion dans Particle precedent, et eet etat singulier dure 
aussi longlemps (pic l’apparilion, il nail avec elle, il eesse 
avec elle, et, (piaud 1’apparition est finie, le sujet soluble 
renailre, il s’eveillc et il prend possession de ses sens. 

Manifestement, cet etat du sujet, eette inscnsibilite, ee 
somineil, eette suspension accidentelle (les fonctions de la 
vie de relation indiqucnl une participation personnelle. 
directe, myslcrieuse a l’apparilion, a la bilocation. Le sujet 
joue iei un role, il est act if. 

Si nous disons : c’est un ange qui prend la forme corpo- 
rellc cl’unc personne et qui apparait a un autre emlroit, en 
obeissant aux lois dc la Providence, il est evident (pie tout 
se passe en dehors du sujet dont le fan tome se revele a 
d’autres vivauts, loule l’apparitioii est l’eeuvre exclusive de 
1’ange, et le sujet u’y prend aucune part. Et alors, comment 
expliqnerait-on Pextase et la torpeur, comment explique- 
rait-on la concomitance du somineil et de Papparition? Com¬ 
ment cxpliqucrait-on (jue le sujet ait conscience de s’ctre 


(1) Ribet, La Mystique divine, t. It, p. 202. 
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transporle reel lenient dans mi autre lien, d'avoir vn reelle- 
mcnl l’ami on le parent, donL lc souvenir dcvenail line 
obsession penible. (le Ini avoir parlc, tie I’avoir cmbrasse? 
Comment expliqucrait-on, non seuleinenl eelle conseienee si 
nclte, mais le sentiment <lc joie et la satisfaction si vivo (pie 
ressent lc mourant dans retreinle supreme dc l’agonie? 

Ce n’cst pas le mourant, e’esl 1 ’ange cache dans le fan tome 
qui devrait avoir conscience (le son doplaecmcnt, c’cst Ini 
<|ui devrail eprouver un sentiment parliculier ctroileinent lie 
a l’apparilion; e’est lui, et lui scul (pii produirait ce merveil- 
leux plienomene, sans (|u’il fut necessaire d’en inlbrnier lc 
moribond, et, au lieu (le dire : cette mere mouraulc s’csl 
transportec a tel endroil, oil des temoins Tout vne embrasser 
scs enlants, il faudrait renverser la proposition, el dire . Pen¬ 
dant ([uc fa mere mourait, tin. angc. a pris sa tonne ou son 
fanlbine et s’est transport^ aupres des enlants, et dans celle 
fausse liypothese, la conscience et rimpression de la inou- 
rante resleraient incxplicpics, el I’on ne comprendrait pas 
pourquoi I’ange prend cette forme, et se rend aupres de ces 
cnfanls, auxquels riusoueianee de lenr age a fait oublier 
l absenec malernellc: ee n est pas I'cnfant (pii voulail voir la 
mere, e’est la mere qui desirait aedemment de voir ses 
on fa ills, avant (le mourir. 

Or, ce dcsir n’aurail pas eleexaucc, si par une subsliliilioii 
que rien lie juslilie, I’ange avail jouc le role de la men' el 
s’elail presente aux enlants. 


IV 


Dans mi livre seriensement medite, nil religicux d’mi rare 
merite, le P. Seraphin, a essaye a soil lour de resoudre le 
jirobleine (1). II nous scmble inutile de parler, en ce moment, 
de la hiloealion (le lame, il fan I, avant lout, clierclicr 
I’cxplicalion dc rapparilion eorporelle. 


(I) I*. Si;imi*iiin, Principes de The a login mystique, (fctude sur la bilocatirm.) 
Uit<! ^ar M. t'abbe llibct. 
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« Pendant quo le corps nalurel dcmeure inciic, ccril lc 
savant religieux, l’Anic sc voil revetuc d im corps, on loul 
semblable an sicn, sans savoir comment; ellc voil ce corps, 
habillc ordinaircmcnt, de la memo maniere, couverl des 
memos habits, et des habits dc la memo eouleur, dc la memo 


tacon, qui couvrcnl son corps veritable... Cette solution, 
nous la eroyons probable... nous lie sommes pas les seuls a 
professor cettc maniere dc voir; d’autres, Italiens comnie 
nous, homines eminents par lour savoir, leurs verlus et leurs 
connaissances dans les voies mystiques, la partakent. » 

Ainsi, ce grave tlieologien, et, avec lui, des ecrivains mys¬ 
tiques tres an I o rises, Ires considered, n’hesitent pas a rccon- 
nailrc qu’il sc l'ormc accidentcllemcnt un corps reel, distinct 
du corps ordinaire que nous pouvons voir, senlir, toucher 
pendant la vie: que ce corps entoure fame et qn’il s’etablit 
entre eux, et d’une maniere Iransitoire, des relations (fun 


ordre particulier: enlin, que ce fantdine, qui reproduit noire 
phvsionomie, peut sc transporter comnie la pensee ct sc 
rendre visible en plusieurs endroits. 

11 nous parait important de conslater iei, avec lc P. Sera- 
phin, ipic des theologicns dc grande valour ne sonl pas oppo¬ 
ses a rhypothese d’un corps distinct dc noire corps ordinaire, 
qui servirait dc base a une explication rationnellc dcs appa¬ 
ritions. 


Kvidemmcnt, nous voudrions cn savoir davantage: nous 
serious heureiixd’apprendre a l’ecole de ccs Iheologiens mys- 
li(jucs qncllc esl la nature de ce corps, quelle esl aussi son 
origine. par quel moyen et sous l’in(hiencc dc qucllcs causes 
il se forme, se condense ct apparait. Nous voudrions savoir 
encore a quelles lois il obeil quand il se transpose aver 
I’ame sur des points differenls de l’espace, tandis (pie le corps 
resle plonge dans lc myslerc d’un sommcil profond. 

Il n’en esl; pas moins vrai que nous sommes en presence 
d'une allirmation imporlantc et autorisee : il esl perm is d’ex- 
pliqucr I’apparilion du fan Ionic des vivants par mi eorps 
particulier, dont il rcste a chercber la nature et la formation. 
La question a fait un pas. 

Serrant la question de pins pres, quelqucs theologicns out 
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ossa ye d’oxpliqiier la nature inlime do ee coups (i). IIs en- 
seignenl que Paine a la laculte d’animer plusicurs coups 
successivement et simultanement. Suppose/ que les atonies 
innombrables qui sojournent 1111 instant dans notuc corps, 
pour dispauaitre aussitbt dans le tourliillon vital, se rappro- 
chent, par la volonte de Dion, se condensent et arrivenl. 
a loriner plusicurs organ ismes dilleuents, vous eom- 
prendrez que lYime soit ainsi douce de la laculte de s’linir 
a plusieurs corps et d’appauailre avec eux, en divers 
endroits. 

« Supposons, ecril; Lignae, cite par M. Hibet, (pic le Crca- 
tcuu ail aecorde a nil puophete le privilege de se rendre 
present cn plusieurs lieux a la Ibis, scion que cet lionnne 
inspire le voudpa. A Poecasion de la volonte de eet lieurcux 
mortel, son corps sera dedouble. Une partie de la matierc 
nmnerique qui lui est attribute partira avec une rapidile 
egale ou meme superieure a celle que nos pliilosophes mo- 
(lernes supposent dans les globules de lumiere dardes par 
le soleil. En un clin d’ocil restant a Paris, il est present 
ii Rome. Et, s’il lui plait d’etre en meme temps a Madrid, a 
Constantinople, a Slockbolm, a Pekin, on Amerique, de 
nouveaux dedonblements le serviront a wouliait. » 

Celle explication repose sur riiypothesc (pie Panic, prin- 
eipc immateriel, (pii n’esl pas etqui lie doit pas etre enlermce 
dans un corps, eomme les coalites malerielles, pent animer 
plusieurs organismes composes des aneiens atonies de not re 
corps, les dinger par sa volonte et se trouver avec eux, siinul- 
taiiement en plusicurs lieux. 

.lc lie vois pas la neeessile de former le Ian tome avee les 
atonies qui ont sejonrne quelques instants, quelques jours 
peut-eire dans notre organisme ct d’augmcnlcr ainsi les dif- 
liculles deja si grandes dn problcme. En realile, il importe 
pen (pie Panic forme ee corps nouveau, soit avec des atonies 
autrefois vivifies par sa vcrlu plastirpie, soit avec dc la 111a- 
lierc acrienne condensce : le lantdmc est Poeuvre de Panic el 
il est Piiuagc de noire prop re corps. 

fl) Vahignon-Li<;nac, Presence corporelle de l’ho male proawe possible; 
I'nissy, evequo dc Boulogne, Instruction pastorale sur l’Eucharistic. 
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Latheorie de Leibniz est abstraile, obscure el insullisanlo(i): 
elle repose sur cetle idee que la presence implique toujours 
et simplement un rapport (faction d’une personae sar ane 
a idee et qu’il siillit, pour obtenir ee rapport et eelle action, 
de snpprinier les intermediaires qui les separent. Un miracle 
divin leverait provisoircincnl, au moment de I’apparition, 1 a 
loi d’ailleurs eontingenle (les intermediaires et permettrait ii 
un ctrc dc se rendre simultaneinent visible en pkisieurs 
Jieux. 


Dans son grand onvrage de la Cite de JJien, saint Augus¬ 
tin considere lc probleme a un point de vue nouveau el 
singulier. Nous aimons a le eiler : 

« U11 honune uppele Pres tan li us, ecrit le saint docteur, a 
racontc que son pere ayant mange chcz lui d’un fromage 
empoisonin'*, resta couehe sur son lit, pris d’un pro fond 
sommeil dont il ctait impossible de le tirer par aucun moyen. 
Quelques jours apres, il senilda se reveiller et se mit a 1‘aire 
le recit de ce (pi’il avail eprouve eomme en reve, il clail 
devenu cheval, disait-il, et, au milieu d’aulres chevaux, avail 
servi a porter aux soldats ees provisions que Foil appelle 
rheliqnes parce qu’on les envoie en lthelie. 

« Or, on constala que les eboses s’etaient rcellemcnl 
passees eomme il l’avait dit, quoiqu’il crut qu’il avail seuio- 
menl reve. 

« .le ne croirai jamais que les demons aienl Part ou la 
puissance, je ne dis pas de changer I’espril (Fun liomme. 
mais mcinc de donner a son corps la forme et les proportions 
de celui (Fun animat. 

« Je eroirais ])luldt (pie chez cel liomme, cet elemenl dr 
Fiinaginalioii <pii se transforme en fanldmes, prenant Fas- 
pect intiniment varie des eboses exterieures, sous [’action dc 


(V) On suit que Leibniz deflnit la matiere, vis ncliva; l’espuco, onto coc.ris- 
tentiurn (jiintanus coexislentinm; le temps, onto success! nor am qaalentts 
successivorum. 
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la pensec on des sondes, et quoique incorporcl, revctanl 
avec une promptitude mervcilleuse 1’image des corps, je 
croirais, dis-je, que eet element, lorsquc les sens soul assou- 
pis on fernies dans une personne, pent, (Tunc maniere qui 
ne s’cxpliqnc pan, se presenter aux sens d’autrui, avec la 
forme corporelle. 

« Ainsi, pendant que son corps git quelque part, vivant 
encore, mais les sens enchaines plus fortement quo pendant 
le sonimeil, le fantome de son imagination, ineorpore pour 
ainsi dire, sous les traits de quclcjue animal, apparait aux 
sens d’aulres personnes, et lui-meme se voit, coinrne on voit 
dans les songes, portant des lardeaux, sous cede forme. 
Quant aux lardeaux, s’ils sont de vrais corps, ee sont des 
demons qui les portent aim de fa ire illusion aux homines. 
Les temoins voient done des corps reels dans les lardeaux et 
des apparenqcs trompcuscs dans les beLcs de sonime (i). » 

Le fait rapporte par saint Augustin et par les hisloriens de 
son temps m'importe assez peu, et jc nc veux pas diseutcr 
son aulhenticite! Ge qui est plus important, e’est la llieorie 
pliilosophupie ou rexpliealion du saint doelcur. 

lladmct i° que le phantasma, image ou fantome qui appa¬ 
rait dans le champ de Limagination quaud nous pensons 
fortement a une autre personne, a l’etat de veille ou quand 
nous revons, pendant le sommeil est unerealite incorporellc; 

2° One e’est bien eette meme image indelinissable, ee je 
ne sais quoi encore, <pii prend « I’aspcct infinimerit varic des 
choscs exterieuros », (pie; nous revoyons par la moinoire 
sensible el par rimagiiialion : 

3 ° Que cette realile incorporellc prend quelquefois la rcs- 
semblance de noire corps quand nous sonnnes plonges dans 
le sonimeil, coinmc elle prend aussi quelquefois la forme 
des objets auxquels nous pensons dans nos reves; 

4° One cette forme incorporellc, image representative de 
noire corps, se detache, eu quelque maniere, de nous-mcine, 

« (piand nos sens sont profondement assoupis », et apparait 
ii d'aulres personnes dont elle eveille fattention. 


(1) De civil. Dei, lib. XVIII, cap. xxm. 
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Quand je rcgarde mon corps, jen ai la perception sensible, 
je 1c vois, je le touche, je lc sens. Que je ferine les yeux, je 
le verrai encore, non plus dans sa realite, inais dans son 
image, dans sa representation. Et, cetle image qui sc pre- 
sente a moi dans le reve eveille et dans le rove du sommeil, 
dans la meditation et dans le souvenir, pent se faire voir, 
au loin, a d’autres personnes, e’est mon fantdme, e’est le 
fan tome du vivant. 

Comment sc fait cctte projection au loin de mon fantdme, 
ou de mon double? Quelle est la nature inlime et quels sont 
les elements de ce fantdme? En vertu de quelle operation 
arrive-t-il a se condenser, a se materialiser, a reproduire 
notre image, a devenir reel, lui qui semblait etre purement 
ideal et appartenir au monde abstrait? 

Toutes ces questions s’elcvent dans notre esprit, elles nous 
inquietent, elles appellent une solution, nous voudrions 
eveuser le probleme et connaitre la pensee de ce saint (loc- 
teur et l’etudicr avee le respect du a I’aulorite morale de sa 
vertu et a son genie; nuilbeureusement saint Augustin n’in- 
sistc pas asscz sur ce point, il ne s’explique pas. II laisse a 
ses disciples la tdclie dillicile d’entrer dans la voic qu’il 
indique et de rcsoudre la dilliculte. 

11 n’en est pas moius vrai, et ceci a bien son importance, 
que, d’apres saint Augustin, ce fait d’apparaitre a d’autres 
personnes ne conslituepas toujours, et par lui-meme, un fait 
pretcrnaturel et miraculeux. Que, dans certains cas, l’appari- 
tion soit relict d’une intervention ou demoniaque, ou divine; 
(pi’ellc apparlienne a la categovie (les miracles ou des pres¬ 
tiges, e’est iuconlcslai)Ie, et nous lc reconnaissons volou- 
tiers. 


INIais, dans certains cas, ee dedoublenienl, cctte apparition 
etrange dc notre fantdme, de notre double, pourrait bien etre 
l’eHet d’une cause nalurelle encore ineonnue et inexpliquee. 

Enlre 1 ’ovdre naturel et l’ordrc preternatuvel, il y a une 
zone immense, myslericusc, mal delinie, e’est la zone du 
merveillenx : die eomprend un nombre considerable de phe- 
nomenes bizarres, irreguliers (jui se manifestenl dc loin en 


loin, a des intervalles irreguliers, avee des caraetcres etran- 
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ges : selon ties loisque nous ne connaissons pas encore et (pie 
nous essayons tic decouvrir. 

Ces plienomenes peuvent etre la suite ou d une disposition 
nalurelle hereditaire, ou d’un dcsordre physique ou moral 
tjui trouble accidentellcmeiH les lois ordinaircs dc 1’cspril ct 
du corps, de la pensee et de rorganisme, ou d’une cause 
elrangere qui modilieles conditions ordinaires etlcs rapports 
de Fame avec le corps. 

Je me defends deshypotheses, etjen’essayepas d’explitpier 
ccs phenomenes im'guliers: ilme sutlit en ce moment de les 
constater. Un observateur pourrait les grouper, les classer el 
en decrire peut-ctre la genese, si toutefois Dieu ne s’est pas 
reserve lc dernier mot de ces mysteres troublants. 

Mais je nc vois pas la necessite de rccourir a une cause 
prcternaturelle, soil demoniaque, soil divine, pour expliquer, 
parcxemple, la presence simultance du jeune lionime dc L011- 
dres, dont nous avons deja parle, dans le cabinet et la salle a 
manger. Je ne vermis pas da vantage un miracle dans l’histoire 
dccctte jeune tille anglaise, que scs jcuncs compagncs rrcon- 
nurent simullanement, plusieurs fois, en deux endroits (i). 
Assurement, ce plienomcne n’est pas ordinaire, il n’est pas 
neanmoins, et necessairement, preternaturel. 

Dans ccs phenomenes singuliers, e’est le spectre du corps, 
e’est l’iniage, dont parle saint Augustin, (pic l ame projelte a 
rcxtericur, et je me garderais bien d’assimiler ces tails anx 
miracles de bilocalion, altribues a saint Alphonse dc Liguori 
et a saint Francois Xavier : lc sujet, les circonstanccs, les 
consequences sont absolument diilorenls. 


VI 

Rcliscz, par exemple, riiisloire de Marie d’Agrcda, racon- 
Ice par son confessenr. Plus dc cent Ibis, apres avoir rccu la 
communion, clle tomhe on exlase : cllc sc’voit emporlco 
vers les habitants tin Nouveau-Mexique, dont clle souhaitail 

;I) Cite dans I’ouvragc : Les Hallucinations Idlepalhiqaes. (Traduction dt> 
Mariller.) 
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ardcmmcnt le retour a la foi. Elle se voit et se senl, traver- 
sant les mers, subissant line temperature plus elevee, abor- 
dant a terre, evangelisantces peuples dans uiie langue dout ils 
out soudain rintelligence, operant des miracles suivis de leur 
conversion, reneontrant des religieux de Sainf-Franeois appe- 
lesii devenir les apdtres de ces peuples lointains et conversant 
avee eux, el pendant tout ee temps, pendant ees peregri¬ 
nations qui se sueeedent, qu’elle ne comprend pas, qu’elle 
raeonte simplement et modestement a son conlesseur, son 
corps restc plonge, ici, dans l’iminobilite ravissante de 
1’extase. 

Rcve ou liallucination, direz-vous. Mais voilaque, apres des 
annees, des tribus d’Indiens se presenlent cliez les Francis- 
eains qui venaient lcurapporter le bienfait de la foi, et, avanl 
toute instruction, ils demandent le bapteme. Ils racontent 
(ju’une femmeetait venue, qu’ellc venaitde temps en temps, et 
(pi’elle leur avail enseigne les veritesde la religion ebretienne. 

De retour en Europe, a Madrid, en i(> 3 o, et nomine com- 
missaire cnqucteiir, Benavides resolut de tronver l’explication 
de ce prodige. « II s’entretinl d’abonl avee Morzella, provin¬ 
cial a Burgos, puis avee de la Torre, qui etait depuis pen de 
temps le conlesseur de Marie d’Agreda. Ils demandcrent ii 
cclle-ci ee qui s’etait passe en die. Benavides s’informa 
d’abord des lieux oil elle avail etc. File nomma le pays et les 
habitants, coniine si elle v avait demeure pendant de longues 
annees. Elle Ini raeonta qu’elie l’y avail vu lui-mcme en com- 
pagnic d’autres religieux: elle lui nomma le lieu, le jour et 
rheure. design an l cluicun de eeux cjui otaient presents, de 
sortc que Benavides fut cntierenient convaineu de la verile. 

« Tons Irois eerivirenl leresultat.de leur cliquete, et cn lais- 
serent unc copie an conlesseur. Benavides en emporta une 
autre ail Mexiipie, avee line lcllre de Marie d’Agreda. Cette 
copie fut deposee dans la niaison des religieux Franciscains 
au Nouvcau-Mexiipie; et le commissaire general de la Non- 
velle-Espagne, une copie que le biograplie de Marie d’Agreda 
avait sous lcs yeux (i). » 


(l) Ximencs Samahiugo, VieUe la I'enerable Marie Ue Jesus il’Agre’ila, ch. m, 
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Le corps do Marie d’Agreda ne so ileplaoail pas. Pendant 
toute la duree <lc l’exlase, on pouvait le voir cl. lc lonelier. Co 
corps etail vivant, ct, sous rinlluence do lYunc cjni ne eessail 
pas de Vinformer, il poursuivait le eours de scs Ibnelions. La 
vie ne quittait pas ces niembres sans mouvement el sans 
elialeur apparcnlc. 

EL en menic temps, par la puissance du miracle, cello aim* 
animait anssi 1111 autre corps <pii se trausportail dans des 
regions eloignees, et que d’autres pouvaient voir, entendre el 
toucher. 

En parlant du corps inerte, resl.e dans sa demenre, elle 
pouvait dire : (Test bien mon corps qui est iei vivant. El par- 
laut du corps qui se revelait aux Indiens, par des acles sensi- 
liles, de ce corps qui parlait, marchait, preehail, distrilmail 
des mddailles et parcourait de vastes regions, elle pouvait 
dire aussi : (Test Men mon corps, c’est moi (pie vous voyez. 

Ni l’liypo these des simples rapports de la theorie leibni- 
zienne: ui 1 ’image on le fan tome <le saint Augustin, ni la these 
du dedoublcnienl spiriluel ne peuvent expliquer la nature 
de ce corps qui reste uni a lame par un lien mysterieux 
<[ui se transporlc dans des regions loinlaiucs, qui recoil des 
impressions dont le souvenir persisle encore, a pres le ravis- 
semenl de 1’exlase, et dans 1’usage eonscienl de la raison. 

11 nous laut continuer ces reeherches, el demander a Dieu 
sa lumiere! 

Elie Mkhio. 

(A suwre.) 
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UN MOT D'EXPLICVTION 


Lcs spirites du eercle de Charleroi se sont reunis en seance, et 
apres avoir In a haute voix noire article sur Je Spiritisme et le Monde 
occulta, ils ont regu des Esprits la reponse suivante : 

Nous aimons les discussions courloises et loynles, aussi nous repro- 
duisons volontiers, en les faisant suivre de courtes observations, les 
reponses de i'esprit de l’autrc rnonde : 


FEDERATION SP1R1TE 

Seance du 5 septembre : President M. Emmanuel Jacquet (I). 

Le Seci’etaire commence la seance par la lecture de I’articlc de 
Meric : Le Spiritisme et le Monde occulte, puis apres la priere, 
nous oblcnons la communication suivante : 

« Je suis voire guide. (Medium a incarnation L. A.) 

« Notre mission cst tr6s simple, cllc est d’eclairer Thumanilc dr 
toute la Iiimierc cpie nous possedons nous-iiicmcs, e'est uu devoir quo 
nous nousiiuposons, nous aimons d'instruirc de la verite cettc liuma- 
iiile en laquelle nous avons vecu. C’est un devoir que rumour de Dien 
nous a enseigne, car nous voj'ons ici par experience, cpie chaque acte 
d’amour, loute action de bonte et de devourment vous eleve et vous 
fail graudir. 

« La guerre que Ton fait au Spiritisme devra coder devant la verite 
des fails <’t Tumour dcs bons Esprits vos guides, carrieu no parviendra 
a les diicourager; la haine des mis et l’ingralitude <les a litres ne fora 
<jue les slimider a aiigmenler leur travail dans Tamour. 

« Vous veuez d’entendre cct article eerit par un fr&re devour a unc 
doctrine qu‘il croit clre la seule vraie. 

« Qu’il vcuille cependant reflccliir a ceci, c’esl que renseigneiuenl 
catholique domic en perspective a Thumanilc unc damnation qui nc 
sorait que la sonlfraiice elcrnellc, sans ulilitc ni destruction, du plus 
grand nombre lies Immaius. 

« El c(» serait la une oeuvre divine! 

« Co quo nous xenons vous enseiguer jTest point la croyanec avcugle 


(1) La Vie d'oiilrc-lombe, Charleroi, IS octohre 1898. 
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a ce quo nous vous disons, mais toujours nous vons repotons quo 
vous avez pour premier devoir d’litiliser votrc raison; vous devez 
verifier les faits et juger do nos enseignements avoc votre sage raison. 
Le Spiritisme, sous la foudroyante lumiere des faits, doit on venir a 
renverser tons les obstacles et rendre les intelligences a la liberie, car 
nous ne elierchons pas a vous rend re eselave dc noire pensee, nous 
voulons votre Hberte : nous ne elierchons pas la domination, mais la 
liberte complete de Phomme en ses croyances. 

« Ge que nous voulons, c’est auginenter 1’intelligence des humains : 
faire comprendre que 1’homme doit s’epurer toujours, sediviniser, par 
Phorreur du mal et la pratique du bicn. 

« L’hoinmo par la douleur, Unit par comprendre Paction funeste du 
mal el lc boniieur qui sera la consequence du perfectionnement de son 
ctre. 

« Le Spiritisme est encore attaque et meprisc malgre son eclatante 
lumiere, I’histoire vous prouve qu’il ne pouvait en Sire autrement, car 
toujours les homines ont dft etre pousses en avant de force et ccux 
des classes intelligentes sont les plus rebelles a se mettre en marclie, 
car ils s’accrochent desespcreincut aux dernicres branches de l’arbre 
qui va mourir. et qu’ils ont aide a creer. 

« Comme le Christ, qui disait ne point venir pour detruire la loi tie 
Molise et des proph^tes, les Esprits vous disent qu’ilsne viennent point 
pour detruire les religions, mais pour les eclairer, les dematerialiser. 

« De memo que le Christ, les bons Esprits ne cherchont qu’ii faire 
avancer les humains vers leur destinee : la dematerialisation el la divi- 
nisation de Pctre, ce qui ne pent s’oblenir que par le dcveloppement 
dc Pinlelligence et la pratique du bien dans Pamour de Dieu el de son 
proclaim. 

« Oui, le Spiritisme sera encore attaque, mais le travail spiriluel 
qui se fait dans Phumanitcla poussera ii comprendre qu’clle a tl'autres 
besoins a satisfaire que les seuls besoms de la vie maleriellc et (pie le 
Spiritisme seal sera en ctat de satisfaire. II parviendra a allraiichir les 
homines des ancieus prejuges et superstitions et les rameiicra dans la 
bonne voie, celle du Christ, que Pon n’aurait pas dit abandonner. 

« De largos idees voient le jour, mais trop en theories : quand done 
ccs belles idees se reuliseronl-elles? 

« Depuis lc Christ, l’ideo dc fraternitc a ole lancce et qui oscra dire 
encore : que eVtail Satan qui mi etait Pinspiralour? et eependanl il en 
cst encore qui sous divers prelextcs dc droits acquis par leurs ance- 
tres et devanciers, font obstacle a la realisation de cette idee, ce sont 
tous ceux qui n’aspirent qu’a possedcr des ricliesses, quine travaillent 
que pour domincr leurs freres, etihins ce nombre, ilen est qui osent se 
dire, ii des homines d’ihtelligeriees, qu’ils sont les continuateurs do 
cclui qui est ne dans line etable et qui a voulu vivre snr la tern* pauvre 
pnrnn les jiauvres! 

MONDE INVISIBLE. 22 
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« Oni, riiomnic a Ira vers les rudes epreuves de la vie, resseutira de 
plus en plus le besoin de se relever, il a besoin d’assislancc, d'ius- 
truclion, et a qui s’adressera-l-il cn dehors des religions? Etlane Lrmi- 
vo.-l-i! pas cet vpouv an table Euler, et au lieu de 1’amour divin, une 
elevation ego'iste, eloignee et sans amour? 

« Freres, vous le savez, la pensee lie reste jamais inactive, la 
recherche d’un sort meillcur eslinnee dansriiomiue, cependantilen est 
grand nomhre qui disent qu’ils n’ont pas besoin d’un ideal de bien; 
inais quel est le miserable, du moment qu’il se met ii reflechir, qui 
voudra roster indeliniment stationnaire dans la maliere. 

« Oui, nous vous enseignons la loi de reincarnation; oui, nous 
savons que Dieu par sa loi, vous oblige a monlcr, a vous clever toujonrs 
plus vers Lui,vers le beau etle vrai. Oui, travaillez, mes freres, e’esl 
pour vous que vous travaillez, lorsque vous laites efforLs pour eloi¬ 
gner cette funeste domination qui vous retient dans les lenebres; c’esl 
la lumiere divine qui vous appelle, et elle vient a vous pour les bons 
Esprits pour vous instruire et vous consoler. Travaillez, ines freres, et 
ne crovez point ceu.v qui vous disent que Dieu peut abandonner ses 
creatures pour les livrer a un Satan imaginairc. 

«Nc vous rel&chez pas au travail, mes freres, le progres spiriluel 
de riiiimanile a besoin du concours de tous ; souvenez-vous de ce que 
le Christ a dit : Vous recoltercz ce'que vous aurez seme; ne vovez- 
vous pas la un avcrtisseinent pour cenx qui rcstenl a rien 1‘aire pour 
le progres et le bien-etre de leurs freres. Satan, mes freres, e’est l’es- 
prit enlenebre dans la matiere par l ignoranee, e’est le mal qui est 
en vous, et e’est la que vous avez a lc combattre et a detruire son 
oeuvre. 

« Allan Kaudec. » 

Cette reponse courtoise laisse debout nos objections que nous 
pouvons resumer ainsi : 

1° Nous navons aucune preuve certaine de l’identite du defuntqui 
repond dans les experiences spirites. Souvent nieme 1'Esprit a fail 
cet aveu que nous avons recucillt : « Les morts ne repondent pas : 
C’est moi qui vous parle a leur place. » Ce moi, e’est lagent mysle- 
rieux, qui connalt a merveille votre present et votre passe. 

2° Si les Esprits qui repondent dans les experiences spirites 
etaient reellement les interpretes de Dieu et les organes de la verite, 
ils ne se contrediraient pas surdes points aussi essentiels quenotre 
nature, notre origine et notre destinee. Dieu ne peut pas se conlre- 
dire. 

Or, les Esprits les plus sorienx se conlredisent dans leurs commu¬ 
nications avee nous. A Desangon, ils atlirmcnt au D r de Maiclie el 
aux assistants, la realite du ciel, du purgatoire et de 1'enfer. A Char- 
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Jeroi, et aillours, ils roprouvont lidde de 1’enf'or, el ils allinnont le 
dogme spirite dos reincarnations. 

Done, ils ne sont pas les organos do lu veritd. 

5° Solon les spirites, les defunts sc reinearnonl apres la morf, ils 
vivent en chair et on os, antour do nous. Et, cepondant, on les evo- 
•que, ils nous apportent leurs communications, sans le savoir, sans 
le vouloir, ils assistent aux seances spirites. N'est~ce pas une con- 
Iradiction llagrante? Nous aurions ainsi un Voltaire reincarne qni 
serait quelque part sur la terre, et un Voltaire astral, esprit, pervers, 
inconnu du premier, qui repondrait a nos evocations! Est-ce pos¬ 
sible? 

\° Selon quclques spirites rebelles an dogmatisme, la raison reste 
toujours maitresse de juger des reponses spirites, do les accepter on 
de les rejoter. C'est done la raison qni reste juge do la verite dans 
celte question de la deslinee humaino. Mais, si vous allribnez eollo. 
puissance a la raison, si e’est elle qui doit vous eclairer, si c’esl. ello 
seule que vous devez suivro, a quoi bon consulter les Esprits?Lo 
philosophe repondra : Je n'ai pas besoin de vos Esprits, la raisonme 
suflit. 

o° J'ai dit que ces experiences spirites offraientde grands dangers. 
Meditez cette parole d'un spirite cdlebre, du D' Gibier, dans 1'Analyse 
ties rhnses, p. 185 : « J'ai fait allusion aillours aux inconvenienls qni 
resullenl pour la raison de crux <fui n'auraienl pas le systemr nervenx 
(res sollde, de letude de la psychologic phenomenale... la premiere 
Inrve venue peut s’emparer de noire perisprit et causer des nialJieurs 
irreparable*. » 

Telles sont nos premieres objections quo nous prdsenlons, simplo- 
mont, sans violence, et avec une immense, charite pour coux qui no. 
prnsent pas comme nous. 

ft. Medic. 
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SOUVENIRS DUN ME DEC IN 

(Suite.) 


Nouvelles questions. 

Y a-t-il de l’air dans la lune? 

— II n'ya pas d’air dans la lune; sans cela, les homines y seraient 
deja alles. Mais Dieu ne veut pas qu’on sorte de^ sa sphere. Les 
habitants de la lune sont comrae vous, et jamais les' habitants de la 
lune n’iront visiter la terre. 

— Comment l’cau se repand-elle sur la lune? 

— C’est un myslere de Dieu. Vous savez qu’il est lout-puissant. 
II a bien trouve le moven d'y faire aller l’eau. 

— L’eau y est-elle necessaire comine ici? 

— Oui. Les habitants de la lune sont corame vous. Seulement ils 
ne penvent vivre avec de Lair, et vous,' vous ne pouvez pas vivre 
sans air. 

— Lour corps est-il fait comme le noire? 

— Oui. Ils ont des corps comme vous. L’air n’y est pas necessaire. 
Mais il y a autre chose qui le rcmplacc. 

— Comment s’appolle cette chose? 

— Cela leur produit le meme elfet qu’a vous, Pair. Mais les 
mystorcs de Dieu ne se rGvelent pas. Je ne suis venu que pour faire 
croire qu’il v a un Dieu, un enter, des demons pour vous tenter. 
Cependant je ne vous empeche pas de me demander des explications 
sur ces mystercs. 

— Quels sont les priucipaux organcs de leurs corps? 

— Les memos que les votres. 11s ont des doigts, des oreilles, ole., 
enfin, tout leur etre est comme le voire. Seulement ils sont phis 
pclits. 

— Sont-ils aussi civilises que nous? 

— Oui. Ils ont des affaires politiques tout comme vous. Ils ont des 
rois. 

—• A pres leur mort, se reunissent-ils aux ames qui ont vecu sur la 
lerre? 
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— Non, ils no sc reunironl qu'aii grand jour du Jugcmcnl. 

— Y a-t-il dcs habitants dans le solcil? 

— Oui. 

— Comment ne brfilent-ils point? 

— Dieu lour a donneun corps qui supporte toujours la clialeur. 

— Comment est compost le soleil? 

— 11 n’y a pas de montagnes. Le milieu, c’est la terre pleine et les 
a cotes sontcomme est pour vous cet ocean qui entoure la terre. 
C'extune envcloppe d’eau comma la voire. Dieu, par la dagagamenl du 
gaz hydrogene, la fail briller a. vox yeuxpour vous xervir. 

Quel serait le moyen de degager facilement le gaz liydrogene de 
1’eau ? 

Les plivsiciens sont charges de cette decouvcrtc, al rain paruUra 
bienlul dans le monde. 

— Nos questions degdnererenl ensuite en des particularity qui 
avaient de l'inlerdt pour nous, mais qui n’en auraient point pour le 
lecteur. C est pourquoi nous terminerons ici une conversation qui 
peut-<Hre parajtra deja bien longue. 


Quatrieme soiree. — La conversion. 

Le bruit de nos experiences et do notre succes s’dtait repandu. 
Aussi notro nouvelle reunion se trouva-t-ello triplde. Pour salisfaire 
au desir de nos nouveaux vonus, on common^ par l'airo tournor 
et frapper la table tout a leur gre. La production du pbenomene ne 
nous coutaitplus de temps; il so manifestait au bout d'unn ou deux 
minutes. Apres ces premiers essais, on voulut voir dcriro. La 
premicro personne qui so presonla pour avoir uno letfre do ses 
parents inorls, elait un jeune limninc cjii i. qnoiqtie ayanl fail Ionics 
ses clndos dans un ponsionna! oeclesiastiqiio, ii'en etail pas dovoim 
plus oroyaul. Pieux dans sa jemiesso, il avail perdu sa crovanee el 
ses sentiments chreliens surtout parcc qu'il btnit persuade qu’un do 
ses professeurs s'dtait rendu eoupablo d’injustico envoi’s Ini of 
avait compromis son avenir. Rentre dans sa famillo, an terrno do 
ses etudes, il avait resolu de tenir une conduite digne d’un honneto 
Imiume, mais il ne voulaitplus etre chretien; et quand l'occasion 
s en presentorail, il efait dispose a soutenir sa nouvelle maniere 
•I'agir on combattant vigourousemonl la religion et ses miuistros. 
\\ ne reussissait que trop bien dans son plan, et son eloquence 
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nalurelle, rehaussee par la franchise et ses sentiments d’hormeur, 
ebranlait i'acilement les uines. 

Quoique nous eussions etc tres lies, depuis plus d’un an, sans 
m’en vouloir, il n’etait pas cntrO cliez nioi; sans doute parce que 
nous n’elions pas en accord de principes. Mais aujourd'hui il venait 
me re rid re visile, sans trop savoir ce qu’il faisait, et pousse comine 
il me la avoue plus tard, par une force avcugle et irresistible. 
Aussitdt que je le vis entrer, j’allai a lui et je lui dis : « Soyez le 
bienvenu. Volts qui etes un peu incredule, vous allez voir des 
cboses qui peut-etre vous feront rellechir. » 

En m^rae temps, il prit part avec nous de bonne grace et de 
bonne foi aux premieres experiences, et quamd on sc disposa a 
ecrire, il s'empressa de demnnder des lettres de son pere et de sa 
mere morts tous les deux depuis quelques annees. La mere ecrivit 
la premiere et en ces termes : 

Cher ami, cher enfant, je suis heureuse de t’ecrire. Crois, mon 
enfant cheri, crois noire religion sainte, je fen supplie. Mes humbles 
paroles te convaincront. Les plus savants ne t’auraicnt pas convaincu, 
mais Dieu peut lout. Tu croiras, je le vois. Uui, ton cceur sera sen¬ 
sible a la parole de ta mere. Enfant cheri, soutiens notre religion 
par tout. Dis a mes enfants, a mes nieces que je fai parle un instant 
de la religion vraie, afin qu’elles soient pieuses. Ta mere chcrie, qui 
t’aime beaucoup et qui t’aimera encore mieux quand tu croiras. 
Adieu done, mon enfant. Ta mere : J. P. 

Lejeune homme, a la lecture de cette lettre, fut visiblemcnt emu. 
Mais void ce que son pere lui ecrivit immediatement apres : Ton 
pere t'ecrit pour te convaincre. Tu crois, je le vois, je lis dans Ion 
emir, tu es ebrnnle. Ta mere m'a communique une pensee. Mets-toi 
a genoux devant tout lo monde, et tu reciteras avec les autres ia 
priere qu'on a dictee et le lh profundix pour les ames du purgatoire. 
Mon enfant, tu le leras, je le vois ; tu prouveras devant lout le 
monde (pie les paroles d’une mere font fait impression. Allez cher- 
cher la priere qui a ete dictee. Ton pere qui faime. P. 

On concevra facilement Pellet produit par ces deux lettres eeriles 
coup sur coup, sur Posprit (fun jeune homme plein de ccmir. Il alia 
s'asseoir soul et foul limnide de larmes. il s’ahandonna a un pr<>- 
fonde meditation. Son attitude produisit une emotion profonde sur 
Passemhlce. 

Cependanl, roimnc dans la derniere soiree, chaeun voulut avoir 
sa lettre d’outro-tombe. L’esprit lut encore d’une .extreme coinj>lai- 
sance, el ecrivit, sous la dictee des tunes, des lettres qui, presque 
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tonics, elaienl admimbles. Nous no lcs reproduirons pas, pour no 
point trop allonger cet ccrit, et parce que les lcttres que nous avons 
cru devoir citer en donnent une idee suflisante. 

La soiree tonclia.it a sa fin. On aliait se relirer, lorsque tout a 
coup l'esprit agitant de lui-mdme la main do son secretaire, lit 
signe qu’il voulait ecrire. On lui donna du papier, et il traga ces 
mots : « J'espere qu’on ne sortira pas d’ici sans faire la priere qu’une 
mere demande a son fils. » 

Sans doute que celui auquel il s’adressait se montra interieure- 
ment bien disposd, quoique on n’en vit rien l’extdrieur, car il lui 
recrivit aussitot de son propre mouvement, une lettre secrete qu’il 
plia et qu’il fit lancer de son cote avec violence. Mais la lettre n’ayani 
point atteint son but, lajeune lille se precipita sur la personne 
qui l’avait regue et entre les mains de laquelle le papier se repliait a 
inesure qu’elle le depliait. Ces brusques saillies nous effrayerent 
presque. L’esprit s’en apergut et nous dit: « Je ne suis point venu in 
pour troubler votre repos, mais pour vous faire du bien; ainsi que 
personne n’aie peur. » Voici du reste ce que contenait la lettre : 
« Merci, L. P., je suis contente de vous, et je vous remercie au nom 
de votre mereet de votre pere... Merci. » 

Le jeune homme dtait bien decide a se mettre a genoux avec tout 
le monde, mais il n’avait encore pu prendre sur lui de faire la 
priere lui-mdme et s’efforgait, par un combat interieur, de vaincre 
son respect liumain. L’esprit lut dans sa pensee, et lui vinlen aide. 
« Si vous le voulez bien, L. P., lui ecrivit-il secretement encore, et en 
obligeant la jeune lille a couvrir le papier de sa main, si vous le 
voulez bien, vous ferez la priere, si cela nc vous gene trop. Cepen- 
dant si vous no voulez pas la faire, dites : Merci, et j'eerirai qut doit 
ia laire. » — L. P., apres avoir rellecbi un moment, se decidaadire : 
Merci. Alovs l'esprit, scion sa promesse, ecrivit : « Qu’fiinilie lasso la 
priere (1)! » 

L’ernotion utait generale, cliacun se precipita a genoux, et la priere 
so, fit avec une piele rare (2). — On se retira ensuite, rellecbissanla 
ce qu’il y avait d’etrange dans ce que 1’on avail vu. 


(1) Cette Kmilie jeune encore ii cette epoque, s’esf mariee plusieurs annecs apres 
a un Here, do notaire. Devenue veuve au inoins dix ans apres, s’est romance 
longtemps apres ce veuvage a L. P., ce que 1’on aurait jamais cru. La infere de 
L. I*, ou plutdt l’esprit I'avait prevu en sorte que la priere a ete faite a del'aut 
ill* son enfant, par eelle qui devait devenir sa fllle par ce manage insoup- 
conne. 

Ces scenes se sont passees en presence d’une clinmbree complete de per- 
sonnes!!! 

(2) Cette scene oil l'iinagination joue un si grand role prouve le danger des 
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Le jeune hornme qui avait etc le principal lieros de la soiree ne 
put dormir de toute la nuit. Le lendemain, a la fin de la journee, il 
vinl me trouver pour causer de nos impressions communes. La 
jeune fille vint aussi dans la cliambre oil nous elions. A peine l’eut- 
elle apercu que sa main s’agita sans autre formalite, etelle nous dit: 
Je sens que l’esprit veut ecrire. On lui donna un crayon etdu papier. 
Kile fit une lettre, la plia et la remit a L. P. Kile etait ainsi 
conque : 

Clier ami, je suis contente de vous. Je vous remercie au nom de 
voire mere. Soutenez ce que vous verrez, et monlrezle bon exemple. 
Yotre mere et votre pere sont contents de vous. Yotre amie X. 

L. P. se demandait a Iui-meme pourquoi on le remerciait. L’esprit 
repondit sur-le-champ a sa pensee : Vous dites, ecrivit-il, de quoi 
me remercie-t-on? — De ce que vous vous souteniez, j’espere que vous 
vous soutiendrez. Vous suivrez votre religion, je I'espere. N’ayez 
point de doute, vos pere et mere vous remercient beaucoup. Votre 
amie X. 

Jusqu’i present, L. P. a persevere dans ses bons sentiments, 
malgre les allaques dont il a ete l’objet, et il y a lieu de presumer 
par son caractere ferme et loyal, qu’il $ demeurera fidele. 


Seconde matinee.— L’exorcisme. 

Toutes les manifestations de 1’esprit avaicnt porte jusque-la un 
caractere profondement religieux. Il nous avait donne les meilleurs 
conseils, avait professe les plus saines doctrines et s’etait montre 
plein de bonnes intentions et dc zele pour la gloire de Dieu et lc 
salut des ames. Cependant plusieurs personnes pieuses ebranlees 
par les leUres dc quelques-uns de nos eveques, etaient alarmees et 
nous faisaicnt part de leurs craintes que nous ne fussions peut-etre les 
dupes d un mauvais esprit qui feindrait d’abord des sentiments Chre¬ 
tiens, inais qui, dans la suite, el peut-etre meme dans le present, 
sans nous en douler, nous remplirail la pensee de fausses imagina¬ 
tions sur l’autre vie, sur l’etat des ames apres la mort et nous plon- 
gerait dans une fausse securite ou dans des inquietudes sans 
londement. 

communications avoc les esprits mauvais. (le spectacle trouble fesprit, detraque 
lii systeme nervoux ct expose a la folio. 

Le demon ne pouvait pas et ne voulait pas sefairo connaHre, et lous ses efforts 
h'ndaient manilestement a se faire accepter conimo l’intcrprete <!e la volonte de 
Uieu. E. M. 
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Je leur repondis que nous avions l'Eglise pour boussole el quo 
tant que nous serions disposes a lui obeir on lout, nous n’avions 
rien a craindre; que du reste il etait important d’dtudier a fond les 
phenomenes extraordinaires que Dieu laissait apparailrc, et quo 
lorsque Ton etait guide par une bonne intention, la conscience pou- 
vait etre tranquille. 

Neanmoins je voulus essayer de reconnaltre par tous les moyensa 
raa disposition, la nature de 1’esprit a qui nous avions affaire. Je pris a 
part un de mes amis qui s’elait destine autrefois i la carriere ecclo- 
siastique, avait regu les ordres moindres, et par consequent l’ordrc 
d'exorciste. Je lui demandai s'i! voudrait, accompagne de moi seul 
et de la jeune fille qui nous etait indispensable, tenter un essai; 
user, sans avoir recours au rituel de l’Eglise, de la toutc-puissance 
que Dieu lui aurait laissce sur le demon, afin de le chasser si e'etait 
lui qui nous apparaissait, ou du moins obtenir de sa bouche l'aveu de 
ce qu’il etait. II y consentit. 

Nous nous reunimes done le matin, conime nous en etions 
convenus, et retires seuls dans rna ebambre, nous procedames ii 
l’exorcisme quasi laic, mais cliretien, avec une certaine solennite et 
ainsi que je vais le raconter. 

Nous deposames en lace de la table sur laquelle nous devions 
operer un Christ, une image de la sainle Vierge, un eliapelet benit 
par le Saint-Pere, un evangile et un verve d’eau benitc, avec du buis 
benit. Ensuite, m’approchant de la table dans laquelle l’esprit etait 
arrive, par 1'iinposition de nos mains, je m’assurai de sou identite, et 
je lui dis avec une assez vivo emotion : 

Vous savez que si vous etes un bon esprit, je vous respecle et 
je vous venere, mais si vous etes un mauvais esjiril... 

— Je sais ce que vous voulez l'aire, repondil-il aussildt, j’en 
sviis bien aise. Gela prouve que vous craignez d'ofVenser Dieu en 
rommuniquant avec le demon. Oil! J'en suis bien aise. 

— Vous savez, rcpris-jc, qu'il est dit dans l Ecriturc (pie 
l ange de lenebres se transforme oil ange de lnmiore? 

— Oil! oui. 

— Vous ne vous etonnerez done i>as que nous cliercliions a 
savoirqui vous etes? 

— Au contraire, je vous ai dit que j'en elais satisfaite. 

— Vous savez quo plusieurs eveques ont deja averli leurslideles 
de ne pas fa ire lourner les tables? 

— Oui, mais Dieu les eclairera, et ils reviendront a un autre 


a\is. 
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— Savez-vous quel est le livre que je viens de placer sur la 
table {c’etail levangile)? 

— Oui, c'est un livre de prelre. 

— N’esl-il pas dit dans ce livre quo Satan sera jet6 dehors? 

— Oui, inais je ne suis pas un d6mon. . 

— Reconnaissez-vous que mon ami que voici a recu de l’Eglise 
le pouvoir de chasser les mauvais esprits ? 

— Oui. 

— Pourrait-il vous chasser (1)? 

— Oui, si j’etais un mauvais esprit. 

— Yous ne craignez pas qu’il exerce un pouvoir sur vous? 

— Non, je vous l’ai d6ja dit, j’en suis satisfaite. Prenez toutes les 
assurances qui vous paraitront necessaires. 

Alors l’exorciste <§tendanl la main, adressa imp^rativement 
ces paroles a 1’esprit : 

Dites-nous au nom de qui vous apparaissez sur la terre. 

— J’y suis venue, au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, 
pour ramener les ames au bien. 

Mon ami plaga le Christ sur la table, y traga un signe de 
croix avec de l'eau benite et dit a l’esprit : Je vous adjure de dire au 
nom de Jesus-Christ, si vous etes un bon esprit. 

— Au nom de Jesus-Christ, je vous le dis, je suis un bon esprit. 

— Saluezl’image du Christ avec veneration... 

La table se leva et salua trois avec beaucoup de solennite. 

— Faites le signe de la croix. — La table traga le signe de la 
croix. 

— Faites le signe de la croix sur le papier par la main de voire 
interprete. 

Kile le fit ainsi : f f f au nom du Pere, du Fils et du Saint- 
Esprit, et elle traga une grande croix telle que nous la figurons ici 

t 

et ccrivit au-dessous comme voici : Voild le signe de noire redemp¬ 
tion. 

— Vous ne nous trornpez point? 

— Je ne vous trompe point. Si j’etais un demon, je ne vous dirais 
pas defaire tout voire possible pour me chasser. 

(I) Cot cxorcisti* improvise etunt im laique, n’avail plus aucun pouvoir, et la 
reponse do I’csprit est ridicule n 11 point de vue, tlieologiquc. 

Jlemarquons aussi que 1’esprit pretend t[ne l’eau benite force le demon a fuir 
et qu'il a dit ailleurs que le demon, dans l’intention de braver Dieu, resiste a toil' 
les moyens spirituels. Contradiction flagrante. E. M. 
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L’e.xorciste ne voulut pas encore s en tenir la. 11 evoqua l ame 
de son aieule inorte depuis pen de temps, et lui demanda s’il devait 
croire a l’esprit present dans la table. 

— Mon enfant, lux repondil-elle, je suis bien aise de te voir 
soutenir ainsi la cause de Dieu. Gela me fait plaisir. J’avais prevu co 
que tu viens de faire, mais j'en suis contentc. Cette arac n'est pas 
un demon; je tele dis, au nom du Pere, du Fils et du Saint-Espril. 
Crois done, mon clier fils, soutiens toujours la religion, comine In 
le fais, et tu seras sauvd. 

Mon ami reprit : Pouvez-vous m'afliriner ce que vous me dites, 
ma cliere mere, de la part de Dieu? 

— Dieu me dit de sa propre bouclie, de t’aflirmer que tu n’as 
point affaire a un demon. Cet esprit est une ame quil envoie pour 
convertir les iucredules. Veux-tu que Dieu fasse de plus grands 
miracles? Je te le dis, crois-moi, je te le dis de la part de Dieu. Si cet 
esprit eut eld un demon, la seule vue de l’eau benite Faurait mis en 
fuile. Mais pour te tranquilliser, fais encore trois fois le signe de la 
croix sur la table, pour honorer les trois personnes de la sainle 
Trinite. Tu sais que le signe de la croix fait fuir les demons. Je suis 
salisfaite deta conduite. 

Mon ami executa les conseils qui venaient de lui elre donnes, 
il fit trois fois le signe de la croix sur la table avec de Feau benite 
et adjura encore une fois Fesprit a sortir de la table. 

L’esprit loin de s’enfuir, manifesta par des tressaillemcnts, la joie 
que lui causaient le signe de la croix et Feau benite, puis il e’rivit : 

Je ne puis que vous loner de ce que vous avez fait; vous Favez fait 
pour Dieu. Mais tous les movens pour me faire sortir d’iei seraie.nl 
inutilcs (1). Tous les pi’etres, les eveques, le pape lui-meme vien- 
drait que je ne m en irais pas. 11s ne sent quo des vicaires sur lerre, 
et inoi, je suis sur le point d’aller pres de Dieu. 

— Est-ce (pie vous ne respectez pas les prelres? 

— Les prelres sont les ministres de Dieu, etDieu lesaime. 

— Maudissez le demon. 

— Je te maudis, mauvais ange. 11 nous entoure en ce moment. 

Nous n’avions rien a faire de plus. Mon ami temoigna a Fesprit 

(II Clot to. protestation entitle I’aulorite spirituelle. tin 1’Eglise ost line preiive 
evidente du cilia eft* re per vers et <le la nature mauvaisc Je J’esprit. Dieu vent 
avaut (out, la soumission ;i I’autorHe de I’lCglise, et il se eontredirait s’il eta it 
demontre qu’il taut obeir mix esprits plutbt qu’a l fcglise. 

Kl conimi* d'autre part, les esprits se contredisent sur les ve rites religieuses 
les plus importantes, In conscience humaine n aurait plus ni regie, ni direction. 

E. M. 
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son l'pgret d’avoir ete oblige de le metlre a cette epreuve. L’esprit 
repondit. qu’il en dtait reconnaissant. Je lui lis remarquer que nous 
lfavions pas voulu proceder devant le public a un examen qui nous 
repugnait. 

— Vous y auriez procede devant tout le monde, me dit-il, que 
cela ne m’eut rien fait. Mais merci, e’est une delicatesse de votre 
part. 

II me semble que nous aurions du nous contenter des reponses 
qui nous avaient 6to faites. II n’en etait rien cependant. Nous 
elions encore sous le poids d’une inquietude vague. Je resolus 
d’essayer une derniere tentative. 

— Puisque vous avez liabite la mAme ville que moi, dis-je a 
I’esprit, vous devez connaitre le nom des portes de cette ville? 

— Oui, je lesconnais. 

— Pourriez-vous me les dire? 

— Oui. 

L’esprit liesite un moment, puis il ecrit : Mais on ne s’occupe 
guere de ces choses en purgatoire. 

— Cependant vous m'avez donne des indications aussi minu- 
tieuses. 

— C’estvrai, mais donnez-moi le temps de relldchir, je vous dirai 
ce que vous demandez. 

Je lui laissai le temps de la reflexion, mais il m’ecrivit des 
noms qui n’etaient pas exactement ceux des portes de la ville. Ils 
etaient seulement analogues. Ainsi par exemple, au lieu de me 
nommer la porte de la Victoirc, elle me nomma la porte de la Fortum’ 
au lieu de la porte Royale, la porte du Sceptre. Je ne pus m’empc- 
cher de teinoigner a Pesprit que son hesitation et son erreur me 
jetaient dans le doute. Il me repondit que Oieu sans doute avail 
voulu l’liumilier ou me refuser une certitude complete, que je n’avais 
qu'a l'interroger sur des points de doctrine ou de morale et que 
j’examinerais s’il s’ecarterait de Tortbodoxie, ou s’il me donnernil 
de mauvais conseils, (pie je verrais bicn autre cbose que ce que 
j’avais vu, et que Dicu se cliargernit de me faire croire. Il me 
recommanda on outre de ne pas nianifester mes dontes en public 
pour ne pas compromettrc la conversion qui s’etait operee et cedes 
qui devaient s’operer encore. 

Je lui repondis, a mon tour, que puisque je n’avais pas acquis 
une certitude complete, je devais agir avec prudence; que je me 
tiendrais sur mes gardes, et que jusqu’a ce que je fussc parfaite- 
ment eclaire, je tiendrais en suspicion (miles ses paroles et lous ses 
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acles, ct qu'il etait de nion devoir d’avertir tout le monde de so 
tenir on defiance. 

— Commc vous voudrez, me dit-il, vous ferez bien. Attendez quo 
Dieu vous eclaire. Je vais me tenir en repos. Quand vous m’appel- 
lerez pour m’interroger, je reviendrai. 

La finit notre exorcisme. Mais nous n’avions pas la foi plus 
qu'auparavant. lXous l’avions peut-etre moivs. An moment memo on 
elle avail paru se fixer dam nos esprits , elles’en etait echappee tout a 
coup. Etait-ce une permission de Dieu? J’aurais voulu pour tout an 
monde avoir aupres de moi un pr6tre catholique dtiment autori.se, 
qui eut pu prononcer validement et licitement les formnles de 
1’exorcisme, selon le rifuel de l'Eglise. Ce serait a mon avis le senl 
moyen d’arriver infailliblement a la connaissance certaine de la 
verite, et je suis persuade que Ton finira par l’employer. On verra 
alors clairementsi tous les esprits sont mauvais, ou bien si, parmi 
eux, il y en a qui sont bons et qui viennent remplir une mission 
de misericordc. 


Intermedes. — Historiettes. 

Dans 1’apres-dine du jour oil nous avions tente Texoroisme, 
phisieurs personnes vinrent me demander u voir tourner la table. 
Comme notre jeune fille etait un peu fatiguee, je la fis remplacer par 
d’autres jeunes lilies de son age. L’une d’elles put ecrire. Je deman- 
dai a 1’espritqui I’animait qui il etait, parce que je soup<;onnais que 
le cbangement de personne avail du en amener un autre. Je ne 
m'etais pas tronipe. 11 me repondit qu'il sappelait Marthc. Je 
lui demamlai de nouveau pourquoi il etait vcim plus tot que 
M wc X... 

— C'est, me dit-il, qu’elle est en paradis. 

— Depuis quand y est-elle? 

— Depuis deux lieures. 

Je crus ii une defaite de l’esprit exorcise , et je lui commandai de 
venir lni-meme me dire s'i 1 etait en paradis. Je ins obei, il ni’aHirma 
lui-m^me en signant son noni qu'il etait en paradis depuis deux 
lieures. 

— Mais, lui objectai-je, vous nous aviez toujours (lit que vous 
n'iriez en paradis que lorsqne l’on aurait la it relebrer line messe ii 
vet re intention; pourquoi done y etes-vous alio plus tot? 
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— J’ai souffort avec patience, repondit-il, et les prieres quo vous 
m'sivez dites m'ont delivre (1). 

— Puisc^uo vous etos enfin en paradis, pourriez-vous nous dive ce 
([ue vous dviez eprouve en y am van l? 

II 6crivit : Oh! oh! oh! oh! Je ne puis vous dire ce que j’ai 
eprouv<5. Je vous ai beni tons. J’ai deni and d a Dieu ses graces. Si 
jo pouvais vousdivulgner le secret, je lc ferais et vous le compren- 
driez; vous le comprendriez, je le sens. Quel bonheur! quel bonheur! 
Que je suis heureux, heureux, heureux! Mais que cela ne vous 
einpeche pas do iaire dire la messe que vous m’avez promise, j’ai 
des amis en purgatoire a qui j’en ferai don. 

A pres cette reponse, nous laiss&mes M mo X... toule entiere a son 
bonheur, et nous revimnes a Afarlhe. 

— Faites nous venir, lui demnndames-nous,. un esprit de vosamis. 

Elle nous en envova un aussi tot. 

— Qui etes-vous? lui dimes-nous. 

— Je suis Adele, soeur de Martho. 

— Eh bien ! faites-nous votre liistoire. 

Je fis remettre le crayon a notre premiere jeurie lille, parce que 
cello qui la remplagait ecrivait peu‘lisiblement, et voici I'histoire 
qu'elle raconta sous l’intluence d’Adele : 

Nous etions deux jeunes lilies, Martho et moi; nos parents sonl 
morts, que moi, qui suis I’ainee, n’avais que sept ans, el ma soeur 
Marthe qualre. Nous n’avions ni parents, ni amis, mais de bonnes 
personnes ont pris soin de nous. J’avais a peine quinze ans que les 
voila qui meurent. Ils m’avaient appris l’etat de modiste. J’avais 
30 francs. Jecherclic de 1'ouvrage, et j’en trouve. An bout de deux 
ans, je prends un magasin a moi. Ma soeur et moi nous travaillions 
avec habilele. Nous avons ramasse une petite fortune, et voila qu a 
quaranle ans Martho meurt. Je suis bien desolee coinme vous pon- 
soz. Trois ans apres, je meurs aussi, et comme nous n'avions pas de 
paronls, je fa is un testament, je donne font mon bien aux pauvres, 
et mes intentions sont executbcs. Jem’appclle Adele Mcrcier. Je suis 
nee, a Dole (Jura) il y a pros decent ans. 

Quand Adele Mcrcier cut conte son liistoire et celle de sa soeur, 

(1) II imporle tin signaler ici non seulement lopposition flagrante dans le lan- 
gage de lVsprit, mais aussi lo oaractcre pea stirieux dc cettc scene. 

Ol esprit admis a la vision beatifique, a la contemplation celeste reservec aux 
Uienheureux, viendrait sue ia te.iTe, pour timuscr la curiosity de quelques per- 
soiuics reunies autour d'un gucridon. 

qui ne voit que tout n’est qu’i in posture dans le role que I’esprit s’attrilme? 

E. M. 
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on lui manifcsta In desir do voir encore un autre esprit. Fdle envoya 
an de ses amis nommd Louis Vaueaire. Nous le priaincs do l'aire le 
recit de sa vie, ct il nous le lit on ces termes : 

Lyon estle lieu de manaissance. J'y suis mort a vingt et un ans. 
J'etais Kami d'Adele, car elle venait souvent a Lyon. J’etais comniis 
chez des marcliands de rubans. Je n'avais ni pere, ni mere. Adele 
me raconte son histoire, et je lui raconte la mienne. Alors nous 
nous sommes dit : Mais nous sonimes Fun comme l’autre, ct 
nos relations ont, commence. Apres sa sceur, j’etais son lneillcur 
ami dans ce monde et je le suis encore en 1 autre. VoiU\ mon histoire. 
Sivousvoulez m’interroger, faites-moi des questions plus s^rieuses. 
Surtout priez pour moi, car je suis en purgatoire. 

Nous lui promimes de prier pour lui. 

Mais un de mes parents qui se trouvait present, voulut pour s ailer- 
mir completement dans sa croyance, qu’onluiftt vcnir une personne 
qu’il aurait connue ct avec laquelle il aurait eu des relations fre- 
quentes pendant la vie. 

L'esprit reclama un moment de reflexion. Bienlot la jeune fille 
ecrivit en couvrant le papier de sa main et en levant les yeux en l air 
malgr6 elle, pourque le secret fut garde. Elle remit ensuite le papier 
piieacelui qui avail fait la demande : 

11 l’ouvrit et y vit une signature connue et qui le fit visiblement 
piilir; ce qui saisit tous les assistants. 

Neanmoins, n'etant pas encore completement satisfait, il pria la 
personne qui avait signe son nom de lui rapporler une circonstancc 
delcur vie qui ne fut connue que d’eux souls. 

La jeune tille ecrivit encore secrclemcnt sans regarder ce qn'elle 
faisait, puis elle remit le papier plie comine la premiere fois. Le 
saisissement de l'interrogateur augmenla scnsiblement. 11 nous 
avoua qu’on lui avait revele avec toutes ces circonstances, un fail 
qui n’etait plus connn sur la terre que de lui soul, et il s’cmpressa 
de jeter au feu les feuillos qu'on lui avait remises. Apres cel inci¬ 
dent, chncun questionna a son gre, ii tort et a travels. 

Mais la nuit etait venue. En de mes amis vint s’infonner pour 
savoir si 1’on ferait tourner la table dans la soiree. Je lui repondis 
que non, que nous elions trop fatigues demotions, que nous volitions 
jouer pour nous distraire. A l’instant me me, l'esprit sempara de la 
main de la jeune fille sans avoir ete appele, il la secoua viveinent et 
elle nous dit : — Je sens que l'esprit veut ecrire. 

On lui donna les clioses necessaires, et voici ce qu elle nous dit : 

— Vous voulez jouer; eh bien! pour que votre jeu soit agreable a 



3.;2 HE VUE DU MONDE INVISIBLE 

Dion, par chaque partie, un son pour les pauvres. M. D... par son 
ininistere, voit des pauvres malades qui n’ont pas un sou, qui sonl 
plus malades de besoin que de maladie. Qu’il mette en reserve cet 
argent, et quand il trouverade bonnes gens, qui travaillent bien, alors 
qu'il leur donne cet argent. Ainsi votre jeu sera agreable a Dieu. Vous 
n’aurez pas tant de friandises, mais vous les trouverez meilleures, 
vous les mangerez d'un meilleur coeur. Signe : Adele Mercier. 

Nous remerciames Adele de ses bons conseils, lui promettanl de 
nous y confortner; et sans plus nous occuper de la table, nous nous 
mimes a deviser paisiblement aulour du foyer. Peu de temps apres, 
on annonca le jeune homme sur lequel l’esprit avait fait dans la 
derniere soiree des tentations de conversion. 

Aussitot-qu’il fut assis aupres de nous, la jeune fille sentit samain 
trembler, et elle nous dit, comme elle lavait deja fait plusieurs fois, 
que l’esprit voulait eerire. 

Cette intervention spontanee et persistante de l’esprit commencait 
a nous inquieter. Cependant, on lui accorda encore ce qu’il voulait, 
et il ecrivit a L. P. une des dernieres letlres que nous avons cities, 
en indiquant qu’elles avaient ete ecrites le lendemaih de notre qua- 
trieme soiree. Elle felicitait comme on Pa vu, son converti, l’encou- 
ragcait et le remerciait. 

Comme auparavant, L. P. devint tout a coup pensif, il se detnan- 
dait a lui-im’me pourquoi l’esprit le remerciait. Aussitot la jeune 
lille se leve a la fa<;on des automates, marclie dans la chambre sans 
savoir ce qu elle faisait en disant : L’esprit me pousse a chercber 
qnclque cbose, je ne sais pas quoi, et je ne peux pas le trouver. Peu 
a peu elle fut conduite jusqu’a un secretaire... Elle prit de l’encre, 
une plume, du papier et se disposa a ecrirc. Pour le cou]>, nous 
ftimes tons serieusement troubles. Nous crumes a une veritable 
possession. Le frere de la jeune lille se precipita sur elle, lui saisit 
la main et enjoignit a I’esprit de la laisser en repos, et aussitot elle 
nous dit : Je ne sens plus ricn. Puis revcnant s’asseoir, elle se mil a 
Iredonner sans la moindre emotion, elle qui cst excessivemenl 
timide, un de ses airs les plus joyeux. Soncalme nous frappa, et Ton 
se repentit d’avoir brusque l’esprit; pour lui prouver qu’on ne lui 
en voulait plus, on lui permit d'ecrire. 

Ses premiers mots furent : Merci! Oli! rnerci! Je n’abuserai 
plus de voire bontc, je ne voux dire qu’nn inot. 

Puis il ecrivit i L. P. pour lui oxpliquor pourquoi il le remerciail. 
ol se signa ainsi que dans la lellre dont nous venons de j>arler: 
J/ !,tc A . voire <nnu\ Elle njouta ensuilc : Ne craignez rien. Puisqur 



BE VUE DU MONDE INVISIBLE 


3 S3 


vous avez peur, je ne ferai plusde vivacitds; jene tourmenferai plus, 
je vous le promets, la main de la jeune fille. Soyez Iranquilles, je ne 
reviendrai que quand vous m’appellerez. Priez, priez beaucoup. — 
Elle a tenu ildelement parole. Depuis ce moment, elle ne nous a pas 
caus6 d’inquietudes. 


Cinquieme soiree. — L’interrogatoire. 

Je n'avais pas voulu procdder a notre espece d’exorcisme devant 
toutes les personnes de noire socidte; j’aurais craint d’en effrayer 
quelques-unes; mais je voulus devant elle, faire subir un interroga- 
toire a 1’esprit aiin de tdmoigner de ma defiance et de ne pas les 
laisser dans une fausse securite. J’adressai done a mon interlocuteur 
invisible, les questions suivantes que j’avais rddigdes par dcrit pour 
plus d’exactitude : 

La religion chr^tienne catholique, apostolique et romaine est-elle 
la seule vraie religion? 

— Oui, e’est la seule sans laquelle, quand on la connait, on ne 
peut se sauver. 

— L’Eglise catholique est-elle infaillible dans ses decisions? 

— Oui, toujours infaillible. Vous comprenez que si Dieu permet- 
tait qu’elle se tromp&t, corame les mechants contrediraient notre 
sainte religion. Elle a pu se tromper une fois, qui nous repond 
qu’elle ne s’est pas trompee en toutes clioses? Ainsi rien ne se decide 
dans l’Eglise, que Dieu ne l’eclaire. 

— Si vous nous donniez quelques decisions contraires a celles 
de l’Eglise, devrions-nous vous croire plutot quel’Eglise? 

— Vous devriez croire a 1'Eglise plutot qu’£i moi, car Dieu ne 
permetet ne permettra jamais qu’elle se Irompe. 

— Vous etes done faillible et l’Eglise ne Test pas? 

— Oui, je suis faillible. Mais je vous Lai ddja dit, je ne suis point 
venue pour professer d’autres verites que celles que l’Eglise 
enseigne. 

— Si le Saint-Pere defendait la pratique des tables tournantes, 
devrions-nous lui obeir? 

— 11 ne veut pas la dtfendra sans retldclur, et Dieu l’eclaiiera. 11 
sera comme vous, il aura des doules; mais comme les’ votres, ils 
s'eclaireront. 

— Est-ce qu’il ne condamnera pas revocation des esprits par le 
inoyen des fables? 

MONDE INVISIBLE. 23 
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— Non, il verra que les esprits parlentde la religion, et quelesuns 
en disent du bien, les autres du mal. Ces derniers seront chasses 
par l’exorcisme, et les autres r^sisteront. Alors le Saint-Pere croira et 
1’on saura reconnaltre les bons esprits des demons. 

— Si notre dv^que condamnait I’usage des tables tournantes r 
devrions-nous cesser de vous interroger? 

— Tant que le Pape n’aura pas condamnt$, ce ne sera pas un 
p6ch6. Mais je ne crois pas que Monseigneur defende les tables 
tournantes aux laiques. II les a defendues a ses pretres par prudence. 
Ils se seraient Irop abandonnes a ces choses saintes et serieuses. 

— Si des esprits disaient le contraire de ce que vous venez de 
nous repondre, devrait-on croire a eux on a vous? 

— On devrait me croire, car Dieu n’envoie pas des esprits pour 
enseignerune autre religion que celle que lui-meme a enseignee. 
Si un esprit vous disait de ne pas croire a un seul des comman- 
dements de Dieu ou de l’Eglise, deliez-vous, c’est un demon. 

— Comment se fait-il que Dieu envoie aussi des demons dans les 
tables avec les bons esprits? 

— Satan jaloux de ce que nous eclciirons le monde , et voyant que 
ses proiesvont lui echapper, envoie ses agents, qui sont des esprits 
comme nous, et ils disent des choses saintes et d’autres qui ne le 
sont pas pour atlircr la contiance des homines. Mais on saura les- 
reconnailre et ils seront regardes comme ils le meritent. Vous savez 
que Satan se mole toujours de ce que Dieu fait. 

— N’est-ce pas un role ridicule pourde bons esprits de venir lour- 
ner, sauter, danser an gre des homines? 

— Oh! mais s’ils n’amusaient pas les hoinmes, leshommesn’v 
prendraient pas gout(l). Les homines aimentce qui estamusant. Les 
esprits qui viennent de la part de Dieu ne saulent guere. Vous 
vovez que ceux qui sont venus ici n’ont guere saute que quand on le 
leur coinmandait pour attirer la contiance. 

— Ceux qui sont venus dans les autres maisons ont beaucoup 
saute et danse; est-ce qu’ils £taient de mauvais esprits? 

— Jusqu'ici, il n’cst pas venn de mauvais esprits. Aussi quand on a 
demandc a cenx-la s’ils aimaient il danser, ils ont repondu que non; 
quand on leur a demande si c'etait bien de danser, ils ont encore 

(I) Ainsi, pour que les hommes prennent goAt, I’Esprit consent A fa ire des 
sauts et des gambades dans une table, a jouer des scenes grotesques, a repondre. 
aux questions les plus ridicules qui lui sont faitos. L’Esprit le reeounatt lui-ineme. 
Et, c’est d’apres les comnuinications de cot agent burlesque que t’on consentirait 
a se former des croyance,s religieuses sur uotre avenirl 

Que penser de cette aberration! 
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repondu que non. S’ils avaient dtd des demons, a la danse, oil il so 
perd tant de jeunes gens, ils auraient dit qu’on ne faisail point de 
mal. 

— Pourrait-on chasser les demons par le signe de la croix? 

— 11 y en a qui auraient PeflYonterie de soutenir ce signe qu’ils 
d^testent afin de micux tromper lc monde; mais qu’on leur inonlre 
1'image de Dieu ou de la Vierge, un chapelet b^nit, de l’eau benite, 
et alors ils seront a votre disposition, vous pourrez les forcer A 
6crire qu’ils sont venus pour vous tromper, mais assurez-vons de 
tous points si je suis un ddmon. Failes-moi exorciser par des prfitres, 
et vous verrez si je m’en vais. Je demande que vous preniez tous les 
moyens necessaires pour vous assurer et voir si je vous trompe. 

— Ainsi ni lespretresde l’Eglise catholique, ni les eveques, ni 
notre Sainl-Pere le Pape lui-meme ne pourraicnt vous chasser d’ici 
par aucun moyen? 

— Non. 

— Serait-ce la m6me chose pour tous les esprils qui soutien- 
draient les mdmes veritds que vous? 

— Oui. 

— Vous n’etes done pas un ddmon? 

— Non. 

— Qui eles-vous done? 

— Je suis une a me sortie du purge toi re, il n'y a pas longlemps, et 
<jui occupe une petite place, ddja beaucoup trop elevee pour moi 
dans le royaume de Dieu. 

— Faites le signe de la croix. 

— Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. 

— Puis-je montrer ce que vous venez d’ecrire pour prouver que 
Dieu vous envoie pour faire croire a la verite de sa religion? 

— Oui, a qui vous voudrez. 

Je crus cet inlerrogatoire suflisant, et je ne voulus pas le pro- 
longer plus longtemps pour ne pas fatiguer les personnes qui nous 
ecoulaient. J’cn tirai seulement cette conclusion autorisee par le 
langage de l espril lui-nuhne qu’il ne faudrait accordcr toulc con- 
tiance aux manifestations des tables que lorsque 1'Eglisc aurail 
pris loutes ses assurances; que jusque-la il fallait suspendre 
son jugement. Les plus curieux recommencerent apres cela leurs 
interrogations avec l’esprit pour ne pas s’exposer a tomber dans des 
redites. 
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Sixieme soiree. — Th6orie des tables tournantes. 

Nous avions eu jusqu'a present assez a faire de constater les 
ph^nomenes pour ne pas songer a en rechercher la cause. C’elait 
eependant un curieux sujet d’investigations, et nous r^solumes de 
l’aborder dans notre sixieme soiree, afin de la rendre aussi int^res- 
sante que possible. Nous entreprimes done avec 1’esprit le dialogue 
suivant : 

Pourriez-vous nous indiquer comment s'opere le ph^nomene des 
tables tournantes; par quel moyen un esprit peut agir sur elfes? 

— D’abord, e’est que Dieu le veut. Mais voici comment est venue 
l’idde des tables tournantes. G’est en Rnssie. Des enfants s’amusaient 
i\ placer les mains sur une table, la table tourne d’elle-m6me, on est 
emerveill6, et vous comprenez le desir de continuer. Le fluide qui 
s’^chappe du corps des hommes est tres puissant, puisqu'il a la 
vertu de nous donner presque des corps. II a beaucoup plu& de 
puissance que celui qui fait marcher les telegraphes electriques. Cette 
sorte d’electricit6 n’est pas celle des liommes; aussi elle n’a que la 
puissance de faire mouvoir des machines. Ainsi par le fluide qui 
sort de vos mains, nous nous rev£tons d'une espece de corps, sans 
Jequel nous ne pouvons nous montrer, mais par le moyen duquel 
nous pouvons faire des signaux, et entrer dans les mains qui 
ecrivent (1). 

— De quelle nature est ce fluide? 

— II eslcomme celui qui vous fait parler et produire des mouve- 
ments. En nous en donnant un peu, nous pouvons faire marcher des 
tables. 

— Par quel organe cc fluide est-il produit? 

— C’est Dieu qui l’a place dans le corps, ou si vous aimez mieux, 
le corps en est rempli. Tous vos organes marchent avec ce fluide. 

— N’est-il pas engendre par le cerveau et par les nerfs? 

— Par les nerfs surtout. Voyez les personnes nerveuses faire 

marcher les tables plus promptement que celles qui n’ont pas de 
vivacite. D r de Maiche. 

(1) Cette reponse a l’adressc des scientists nous parnit decisive. En efTct, les 
scientists uiatcrialistcs constntenl {'existence d’un fluide ou magnetique ou astral, 
et ils pretendtnt expliquer naturcdlement par ce fluide ies phenomfenes les plus 
etranges de levitation, les reponses de ia table et sa lucidite. 

En reulile, cc n’est pas liiomme qui sc sert de son fluide pour produire ces 
phenomenes. Par sa complicity impnidente, le sujet livre son fluide a I’Espritqui 
sVu sert pour se manifestcr et pour agir. Le fluide existe, mais, ce n’est pas 
rtiomme qui s’en sert, c’est le mauvais. E. M. 
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L’HYPNOTISME CHEZ LES BfilES 


II ne faudrait pas croire que l’iiypnose, le sommeil hypnotique, 
soitle privilege exclusif de l’humanitd. Non seulement les animaux 
vertebras, mais m6me certains invert6br6s, les insectes par 
exemple, y sont aussi sujets. Le fait a 6t6 constate par un natura- 
liste de haute valeur, observateur et experimentateur en qui la 
sagacity est ^gale 4 la patience infatigable, M. Henri Fabre, de Seri- 
gnan (Vaucluse). 11 a fait connaitre les experiences et les observations 
qui Font amen6 & cette conclusion, par un savant en m£me temps 
qu’humoristique article intitule : La Simulation de la mort et public 
par la Revuedes questions scienlifiques, deBruxelles, enjuillet dernier. 

Nous croyons &tre agreables aux lecteurs de la Revue du Monde 
invisible eri r£sumant ici la partie de ce travail qui se rapporte plus 
sp^cialement a notre sujet. 

Ne vous est-il jamais arrive, en voulant saisir un insecte perchc 
surl'ecorce d’un arbre ou sur la branche d’un arbuste, de le voir, a 
I’approche de votre main, se laisser choir a terre et y rester etendu 
surledos, immobile et comme mort? Si vous avez la patience de 
l’observer, sans y toucher, pendant un temps sufflsamment long, un 
quart d’heure ou une demi-heure par exemple, vous finirez par 
le voir remuer les pattes et les antennes, s’arc-bouter de la t6te et du 
dos, se redresser et s’enfuir avec la plus grande c^lerite possible. 

En pareil cas, les bonnes gens disaient que l’insecte « fait le 
mort » pour echapper al’ennemi reel ou supposd qu’il redoute. 

C’est un jugement bien vite formula etque n’accompagne pas une 
grande reflexion. Car si l’insecte « faisait le mort » pour dviter d’etre 
occis, ce serait done qu'il saurait ce que c’est que la mort, qu’il 
aurait l’idee abstraite de la mort, qu’il serait par suite capable d’abs- 
traction, en un mot qu’il serait un 6tre dou£ de raison. 

A priori , cela paralt deja bien peu vraisemblable; mais c’est sur 
Vobservation et les faits, non sur un principe mdtaphysique, qu’il 
faut en pareil cas s’appuyer. 

M. Fabre n’a eu garde de inanquer & cette sage rndtliode. 

11 a done experimentd sur un grand nombre d’insectes : carabes, 
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buprestes, geotrupes, cdtoines, coccinelles, escarbots, melaso- 
mes, etc. Ces experiences etant toutes plus on moins similairos 
ou analogues, bornons-nous 6 decrire Tune d’elles. 

Le Scarite geant est un grand Carabe noir et luisant, insecte de 
proie des bords de la Mediterranee; il attire les autres insectes dans 
une sorte de terrier en forme d’enlonnoir qu’il creuse dans le sable, 
et an fond duquel il les d6vore k belles... mandibules. 

Ayant rduni un certain nombre de ces Scarites sous des cloches de 
toile metallique supportdes par un lit de sable suflisamment dpais, 
notre observateur put ainsi les 6tudier a sa convenance et & l’aise. En 
roulant l’insecte dans ses doigfs, ou encore en le laissant tomber 
d’une faible hauteur sur une table et le posant ensuite sur le dos, il 
provoquait en lui la mort apparente : l'insecte ne bougeait plus et 
restait vingt minutes, une demi-lieure, parfois cinquante minutes et 
plus, les paltes repliees sur l’abdomen, les pinces ouvertes, les 
antennes etalees en crOix. 

Apres quoi, l'expdrience nombre de fois renouvelee, arrive un 
moment ou l’insecte agite lentement les pattes, puis les palpes et les 
antennes, et enlin se retourne et prend la fuite. 

Ressaisi entre les doigts de son tyraii et houspille comme devant, il 
reprend la mdme immobility cadaverique; et cela se renouvelle plu- 
sieurs fois de suite, l’immobilite durant chaque fois un temps qui 
vane de dix-sept a cinquante minutes. A la sixieme ou septieme 
reprise cependant, le phenomene ne se reproduit plus; l’insecte se re¬ 
tourne, aussitdt mis sur le dos, et cherche immediatement4s’esquiver. 

Serait-ce qu’il a tini par comprendre qu’on se moque de lui et 
qu’on ne prend pas au serieux son slratageme macabre? Nous allons 
— c’est a dire notre judicieux entomologiste va— varier l’experience. 
Au lieude placer le Scarite, apres manipulation, sur une table, corps 
dur, il le depose sur une epaisse couche de sable oil rien ne serait 
plus facile a l’insecte fouisseur de se derober aux atteintes de son 
persecuteur; celui-ci, pour eviter de terrorise!’ la victime par sa 
presence, va se placer hors de vue et s’aslreint 4 un profond 
silence : on enlendrait voler une mouche. Rien n’y fait, le carabe 
conserve son dtat d’immobilite cadaverique pendant la duree nor- 
male, apres quoi, comme auparavant, il cherche a s’enfuir. D’autres 
fois le Scarite mis en presence d'un insecte beaucoup plus grand et 
plus forL que lui, comme le capricorne ou le lucane, cerf-volant, esl 
pris d’une peur manifesto; mais loin de « faire le mort » ])onr 
ecliapper a son ennemi, il s’empressede deguerpir de toute la vitessr 
dont il est capable. 
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Pour varier l’oxpdrience, M. Fab re exoroait diverses actions sur 
l'insccte immobilise. Tanlol il secouail la table; d’autres fois il 
faisait arriver brusquement un jet de vive lumiere sur la besliole 
placee dans une demi-obseurite; ou bien encore il s'arrangeait dc 
maniere a ce que d’importuns moucherons vinssent sucer les man- 
dibules du Scarite immobile. Cbacun de ces incidents avait pour 
■eflet de reveiller l’insecte qui tout aussitot se retournait sur sos 
patles et detalait. 

Mais il n’y a pas que les insectes qui soienl passibles de morl 
apparente et temporaire. 

Prenez un oiseau de basse-cour : une dinde, une oie, un canard, 
une poule, une pintade; placez-lui et maintenez-lui la tele sous 
l’aile, et dans cette position, balancez doucement l’oiseau entre vos 
mains, de bas en haut et de limit en bas, pendant quelques minutes; 
cela fait, posez-le a terre. 11 ne bougera pas plus que s'il 6lail inort; 
puis au bout d'un temps variable, pouvant aller de cinq minutes 
jusqu’a trento, il se remettra sur ses pattes, se secouera et repren- 
dra sa vie ordinaire. 

La m6me experience a dte reproduite sur des oiseaux plus petits, 
et elle a dound le meme resultat avec une duree toutefois moins 
longue : deux minutes seulement avec le pigeon, quelques secondes 
avec le verdier. Il importe d’ajouter que certains oiseaux, comme 
aussi certains insectes, se sont montres absolument rebelles a cette 
simulation pretendue de la inort. 

De tout cela, il resulte bien clairement que 1’insecle pas plus que 
Toiseau ne « fait le mort », mais que sous l’empire de certaines 
excitations ou circonslanccs fortuites, il tornbe dans une sorte de 
Jethargie ou de sommeil artiliciel, autrement dit en bypnose. 

Qu’en conclurons-nous? 

Deux cboses. 

La premiere, qucl’hypnosc, s’exergant jusque sur divers animaux, 
est un plienomene parfaitement naturel, et n’est done pas, en 
soi, une operation diabolique comme quelques-uns se I'imaginent 
encore. Cela ne vent pas dire assuremenl que, quand il s’agil de 
l'liomme et dans des cas d’ailleurs tres rares, le diablc ne puisse v 
intervenir, comme il peut intervenir, pour servir ses desseins, dans 
une foule d’aulros phcnoinencs nalurels. Mais entin, considers inlrin- 
sequement, le sommeil hypnotique, bien que provoque artiliciel le¬ 
nient ou accidcnlellement, n’est pas moins d'ordre naturel que le 
sommeil ordinaire. 

Notre seconde conclusion est d'un autre ordre. Elle consiste en ce 
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que nous avons, dans les experiences de M. Fabre, une preuve nou 
velle de rinintelligence des animaux. Non seulement les insectes 
passibles de mort apparente momentan6e ne se mettent pas en cet 
etat volontairement et en vue d’une sauvegarde raisonnee contre le 
p6ril; maisils ne savent pas utiliser cette capacite quand un danger 
reel les menace, coimne quand le capricorne ou le lucane est mis 
en presence du Scarite, et ne recourent a d'autre moyen de salut 
qu’A la fuite, moyen tout instinctif et ne requdrant aucune operation 
intellectueile. 

Du reste, en plus de 40 annees d'observalion et d’experimentation 
sur une foule d’animaux, principalement de la classe des insectes, 
M. Fabre a accumuie d’innombrables preuves contre la theoric de 
la pretendue intelligence des betes, comrae on peut s’en convaincre 
en parcourant ses cinq series de Souvenirs eniomologiques. 


C. de Kir wan. 
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L’ASTRO LOG IE ESl’-ELLE 

UNE SCIENCE EXPERIMENT ALE? 


Quoique rangee dans los sciences occultes, fastrologie pourrait fort 
bien trouver sa place dans les sciences physiques, puisqu’elle repose 
sur des calculs et sur des faits. Son etude est complexe il est vrai, 
et facility par une intuition peul-6tre d’ordre special, mais sa base 
est mathdmatique et tangible. 

Avant de batir des hypotheses vraisemblables pour satisfaire notre 
raison, i! est juste pour driger une science, d’exiger des expe¬ 
riences, des faits et des preuves. La science astrale peut aisiiment 
devoiler toutes ses armes de.persuasion au mathematicien dpris de 
psychologie. 

Chacun de nous possede un horoscope, autrement dit une donnee 
mnthemalique susceptible de revdler en partie ses facultds et sa des- 
tinee (1). 

Cette donnde est la figure des astres au moment et au lieu de la 
nativite. II est clair pour celui qui a opdre sur un grand nombre 
d'exemples qu'il existe des lois de correspondance entre la ligure 
de ce ciel de nativite et le caractere de la personne etudiee. 

Qua Ire principales sources do magnetisme astral semblent carac- 
teriser les tacultes inndes; ce sont : 

1° Les aspects planeiaires on arcs qui sdparent les diverses pla- 
netes entre elles quand on les represenle par leurs longitudes sur un 
cercle figurant l’ecliptique; les diverses phases de la lune, relatives a 
son « aspect » avec le soleil, en sont des exemples; 

2° Les signes du zodiaqae oil les planetes se trouvent et qui clian- 
jrentleur nature propre —absolument comme pour le soleil dont 
1‘influence varie suivant les signes qu’il parcourt dans son trajet 
annuel de fecliptique; 

(1) La liberty lmrnaine est une voritu phitosopliique et theologiquc incontes¬ 
table. L'auteiir parle ici des circonstances en lace desquelles se trouve notre 
liberte pendant la \ic- 
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3° Les maisons astrologiques ou positions des planetes dans 1'espace 
par rapport aux plans da meridien et de l'horizon du Iieude nativite. 

L’experience montre que le maximum d'influence a lieu poor one 
planele, quand celle-ci passe dans ces deux plans, particulars au 
lieu considere; 

V ascendant, c’est-a-dire le signe du zodiaque qui se love a l'ho- 
rizon au moment prdcis de la nativite; ce qui revient a dire : 1’orien- 
tation de l’^cliptique dans le ciel, due au mouvement diurne, pour 
rinstant corisiddre. 

Un exemple rendra compte des experiences que l’on peut faire sur 
les loisdecorrespondance psychologique : dtant donnas, je suppose, 
deux individus de la meme classe sociale, 1’un d‘une sentimentality 
gdnereuse et dlevde, 1’aulre au contraire £go‘fste et acariatre, il est a 
peu pres certain que les aspects harmoniques ou dissonants des 
diverses planetes sur la lune serviront a premiere vue a les distin- 
guer. 

Lesymbole evident de Tharmonie du magnetisnie astral peut £tre 
repr^sentd par le triangle equilateral engendrant les aspects trigone 
et sixte (troisieme et sixieme parties du cercle); le symbole de la dis¬ 
sonance est donne non moins manifestement par le carre, engen¬ 
drant l’opposition et la quadrature (deuxieme et quatrieme parties du 
cercle). 

11 est a remarquer ici, cornme partout ailleurs, que le noinbre trois 
symbolise la synthese et I’harmonie. 

Si les preuves s'arretaient la, on pourrait ddja avancer la verite de 
Tastrologie exacteinentau meme litre que celle de la graphologie que 
nul aujourd’hui n’ose plus contester, du moins en principe. 

La science des astres est done a un certain point de vue line sorle 
de « graphologie cdleste ». 

Mais elle est plus : partantdedonnees matlidmatiques et fixes pour 
cliacun de nous, elle peut y revenir par le probleme inverse; autre- 
ment dit, si le but normal de cette science est de definir un curin'- 
tore , connaissant son theme de nativite , inversement si la science 
n’est pas illusoire, je puis, pour une jiersonne conimc, reconsliluer 
son theme de nativite cn purlaul des lacultes innees de son carac- 
tere. 

Un exemple precisera davantage la valeur de Largument : je 
suppose avoir le jour de naissance d'une personne connu dont cer- 
taincs tendances innees sont tres accentuees. Le but du problem** 
veriticateur sera alors de trouver Vheure de nativite de la journee 
correspondant h un etat magnetique astral le plus conforme an 
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caractere correspondant. En bien des cas, l'astrologue experimente 
peut relrouver a la demi-heure pres le moment cherchd. Et nous no 
comptons plus aujourd'hui le nombre de verifications semblables 
dont nous avons 616 tdmoins, et faites de maniere ii ^carter absolu- 
ment toute accusation de duperie attribute au basard. 

11 est clair que finconnue du probleme peut Sire aussi bien le 
jour quo Pheure, a condition de ne pas fixer des limites trop dear¬ 
ths pour la nativity. On peut par exemple se donner 1’annee, le mois 
et l’heure et se proposer de cbercher le jour. 

II ne faudrait pas croire le probleme facile dans tons les cas; cer- 
taines dispositions desastres sont tres ambigues, et peuvent corres¬ 
ponds a des caracteres beaucoup moins definis qued'autres. L’etat 
magndtique du ciel change parfois totalement en quelques minutes, 
et reste aussi souvent pres dune heure sensiblernent le mdme... 
Certains moments de la journee peuvent correspondre au maximum 
d’intellectualitd, d’harmonie, de sante, etc. Le probleme en question 
est gdndralement possible dans le casde gens celebres, d'une grande 
capacity intellectuelle et dont on a dtudid l’oeuvre particulierement. 
11 faut toutefois que les astres perpdtuellement changeants aientune 
disposition telle que le nombre des moments vraisemblables de la 
journee soil assez restreint. 

Si Ton rejette les cas nombreux dont l’ambiguitd est visible a pre¬ 
miere vue, on peut resoudre tres souvent avec succes le probleme 
vise. 

II ne s’agit done pas ici de croire a une doctrine en face de l’astro- 
logie; ii s’agit de conslalerdes fails. 

Pour ceux qui ne veulent pas entreprendre ces etudes, ii est clair 
que la question se ramene ala croyance dans la bonne foi des gens 
serieux qui les cultivent. La medecine et la chirnie indme n’ont pas 
des armes plus sures pour se defendre. 

De toutes les sciences psycliologiques, on peut dire que 1’astro- 
logie est la plus tangible, sinon la plus facile. La graphologie, 
simple science d’obscrvalion, a souvent des rbsulfals qui nous 
surpreiinent au sujet de portrait de caractere fait sans errenr gros- 
siere. Mnis rien de seientifiqueineiit exact dans de tels resnltats. 
Pciit-on delinir un caractere avec de simples mots, en etant stir 
d’etre a I'abri des controverscs? Au fond, on peut ergoter a 1'inlini 
sur la definition d'un caractere, mais on ne peut ergoter sur la desi¬ 
gnation d'une heure de nalivile qu’on s’est propose de trouver par le 
secours seul de la science astrale jointe. a l’intuition psychologiquc. 

L’astrologie est en quelque sorte un langage genmelrique destine a 
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definir l’liomme. II y a la coinrae un moyen math^matique de doser 
et de comparer les caracteres au point de vue de leurs tendances 
inn6es; et dans bien des cas de prouver que tel jugement est juste 
ou que tel autre est faux. En vertu des lois d’analogie et d’en- 
chatnement des harmonies, on trouve qiie certaines tendances sont 
eontraires a la verity philosophique au m6me litre que la bosse du 
bossu est contraire a la beaute physique. 

Aussi, quel horizon d’harmonie et de vdritd l’astrologie d6voile 
aux ini ties sur le domaine de la philosophic! 

Une autre preuve non moins exacte du caractere s^rieux de la 
science astrale, et qui n’exige m£me pas la croyance dans la bonne 
foi de l’initie, reside dans les lois d’atavisme enregistrdes manifeste- 
ment dans les figures de nativite. 

La nature semble faire ce qu’elle peut pour que le nouveau-ne 
naisse sous le ciel ayant le plus d’analogie possible avec ceux des 
nativit^s des parents, vers I’^poque normale de la naissance. Les 
exemples les plus frappants se vcrifient a l’infini. C’est en observant 
les lois de correspondance accumulees depuis tant de siecles qu’on 
retrouvera parfois dans une famille les plus curieuses ressemblances 
de disposition d’astres — m£me apres plusieurs generations; — 
preuve palpable qu’on ne naitpas a n’importe quel moment. 

Nous pouvons remarquer en passant que l’exernple des jumeaux 
qui se ressemblent toujours (d’autant plus qu’ils ont des nativites 
plus rapprochees) et qui ont des influences de destinee souvent 
concordantes, vient encore confirmer les multiples verifications 
experimentales de la science qui nous occupe. 

Nous ne nous sommes occupes jusqu’ici que du « caractere ». — 
Les signes de bonne et de mauvaise sante sont egalement souvent 
tres nets. Enfin l’horoscope d’un individu malingre de naissance et 
celui d’un autre bien constitue, la distinction sera generalement 
facile a faire. 

L'astrologie donne deplusmille renseignements sur les parties du 
corps les plus sujettes aux maladies, ainsi que sur les periodes de la 
vie les plus menacees. — II est diflicile de preciser les limites du 
role qu’elle peut jouer dans la medecine. 

Enfin un autre modede verification des lois astrales reside dans le 
calcul des influences de destinee. Une p6riode importante de l’exis- 
tence, une evolution morale considerable je suppose, est enregistree 
dans le theme de nativite avec une precision d’autant plus grande 
que 1’heure de naissance est plus exacte. 

Nous n’aborderons pas ici l’expos6 assez complexe des m^thodes 
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fie calcul aslrologiquc — dcpourvu d’ailleurs dc lout caractere 
occulte. — Nous nous sotnmes homes a exposer des fails a la portee 
du reste de tout mathdmaticien desireux d’appliquer les sciences 
exactes a 1’etude la plus complete et la plus sure de la personnalit^ 
humaine. 

Des conceptions rationnelles peuvent d’ailleurs les cxpliqucr (1). 

En resumb, 1’astrologie n'est pas une doctrine occulte qu’il s'agit 
d’admettre. C’est une science experimental qu’il s’agit de verifier 
avec difliculte peut-6tre, niais avec une precision scientifique en 
beaucoup de cas. 

Sa condamnation oflicielle extraite de la science et de la philo¬ 
sophic de Voltaire ne saurait s’dterniser. Les nations dtrangeres 
donnent l’exetnple depuis plusieurs annees pour la remettre en 
honneur. Un jour viendra oil la science astrale, purgce de toutes les 
supercheries du passe et rnise au point & travers le prisme scienti¬ 
fique modeme — & I’instar de toutes les autres sciences — repren- 
dra la place qui lui est due dans le mouvement civilisateur. 

Paul Flambabt, 

Ancien eleve de I'Ecolepolytcchnique. 

(1) Nouvelle Revue, du t5 mai 1898. 


Pierre d’Aillv, saint Thomas d’Aquin, Orson et d’autres pliilo- 
sopbes et theologiens ont ecrit sur la science aslrologique. Nous 
accepterons volontiers la discussion des savantes conclusions de 
M. Flguubart. 11 faut se niefier du determinisme dans ccs diflicilos 
matieres et conserver dans leur rigoureuse integrite le dogtne de la 
Providence et le principe de la liberte luuuaine et de la responsabilite. 

K. Minnie. 
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LE MERVEILLEUX A MONDAVEZAN 


Monseigneur, 

Aussitot libre, je m’empresse dc vous satisfaire; jo le ferai en toute 
simplicite et avec la plus entiere bonne foi; desireux de voir clair 
dans une affaire o(i personne, sauf quelques medecins materialistes, 
n’a voulu sc prononcer. Voici ies fails : 

Le 3 i octobre 1897, veille de la Toussaint, j’ai fait laire la premiere 
eonununion dans la paroisse 011 je suis cure depuisdeux ans seulement. 
A celte premiere communion a pris part le jeuiie Jean Lacaze, Age 
de douze ans; cot enfant sera uii des heros des faits merveilleux ou 
cxtraordinaires qui sc sont passes ici. Les parents du jeune enfant, 
c’esl-a-dire son perc et sa mere, ,ses deux grands-p^res et sa grand’ 1 - 
mfere maternelle raecompagm'rent a la table sainte; et cette famille, 
je puis le dire, est la plus honuete etla plus chretienne de la paroisse. 

Le 3 novembre, les laits cxtraordinaires coimuencerent a se produire. 
Voici comment : Le mercredi au matin, ces pauvres gens furent fort 
elonnes de voir leurs animaux detaches dans 1’ecurie; ils 11’y attache- 
rent pas d'abord grande attention; mais tons les jours et de plus en 
plus frequeinment les animaux se trouvant detaches, la famille s’emut 
et des bruits circulant deja qui ajoutaient a cc qui se passait, ces 
braves gens vinrcnt m’avertir. 

Je n’ai pas tout d’abord pris au serieux ce qu’ils me disaient, 
croyanl que s’il y avail quelquo chose, ce serait transitoire et pas de 
nature a emotionner ma population. 

Mcs previsions ne se sont pas realisces. Le lundi i 5 au matin, je mo 
rendis dans la maison, et je pus conslater que les animaux etaicnl 
detaches et qu’on ne les avait pas plus tot attaches (pie les chalnes 
tombaient d’elles-niemes sans que personne les touch&t ni (jne les 
bet.es lissent le moindre mouvement. Du temps qu’on enchalnait une 
vache, I’autre se detachait, et des temoins ont constate que ces faits se 
sont produits trenle-six fois dans une deini-hcure. 

O11 a eu beau les attacher de toutes famous, rien n’y faisait. Les 
conies et les objets dc bois etaient brisos, les chalnes tombaient 
d’elles-mciues; et les fils de fer avec lesqucls, par cinq 011 six tours, 
on lixait les anneaux, se trouvaient deronles en moins d’uue demi- 
seconde sans que personne pftt s’en apercevoir. Kt ce qui etait encore 
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plus fort, c’est quo los instruments dont on se servait pour enrouler 
le 111 de for disparurent et qu’on no les trouva plus. Devant la persis- 
tance de cos fails, ces pauvres gens, sur moil conscii, conduisirenl 
leurs vaclies dans I’ccuric d’un proprietaire voisin, et deptiis co 
moment, rien ne s’est plus passe aupres des animaux. 

Mais les choses n’en sont pas restees la, an contraire. Ces fails out, 
si je puis le dire, change de scene; an lieu de se produire a I’ecuvie, 
ils se sont produits dans la maison d’habitation contigue a recurie. 

Et tous les jours depuis ce moment, des le lever du soleil jusqu’a 
son couchcr, presquc jamais pendant la unit, il n’est pas de mauvais 
tours qu’une main invisible n’inlligc&t a cettc pauvrc fauiille. Les 
chaises tonibaient d’elles-mdues, le dossier en avant, les portes 
ctaient enlevees de leurs gonds et renversees, les instruments d'agri- 
culture, menie les plus lonrtls, se laissaient aller ou se decroehaient 
sur le passage d’un membre de la famillc, particnlieremciil le jenne 
enfant et son gvand-pth’e i>aternel, mais sans jamais pourtant leur 
faire aucun mal, quoiqu’ils fussent quclquefois touches. Les clefs des 
portes etaient enlevees et disparaissaient au point qu’on ne les a plus 
retrouvees. Les assiettes tonibaient de la table et se metlaient en 


niorceaux; les bouteilles etaient renversees, roulaient de la table sur 
Ic parquet en briques, ct elles ne sc brisaient pas. Les verres d’unc 
pondule furent brises, le balancier disparut, mais on le retrouva tordu. 
Les linges du menage etaient veritablemenl dcchiquelcs, el plus on les 
remplaeait, et plus on mettait de robstinatiou a les decliirer. 

Jc pourrais vous racontcr millc et mille la its de ce genre, mais la 
nomenclature en serait trop longue, je m’arrete a un seul que j’ai vu 
de nies reux. Un soir, vers six heures et demie, la femme de la nmi- 
son vint en pleurs me prior de me remlre cliez elle oil, disait-elle, ils 
ne pouvaient plus habiler, taut ils etaient tourmeiites. 

Us ctaient on diet assaillis par une fonlc dc petits objets Ids que 
hnlais, plumeaux, morceaux de bois oli dc pain, linges, paniers, etc., 
qui lent* tombaienl dessus sans qu’ils pussent voir d’oii ils venaient. 
Ces objets etaient cepeiidanl tous dans la cuisine oh sc cliaulfaienl 
cos braves gens. Je me rendis aux instances de la pauvre femme; 
mais a mon arrivec tout eessa; jc reslai avec eux environ une he.ure 
(liirnnt laquelle je lie constalai rien. Mais au moment dc parlir, nous 
ilions tous debout, les uns pres de la porle, le grand-pure, l’eiilfint (‘I. 
moi a un metre du foyer, l'enfant lenait son grand-phre par 1111 pan du 
manlcnu, j’etais devant eux, lorsque, tout a coup, je vis passer au 
milieu de nous un ln\ton tie soixanlc centimetres tie long, assez volu- 
mineux, ce baton qui servait de lisonnier el ait parti du foyer, passa 
au milieu tie nous sans nous toucher et alia lumber a pen pit' s a deux 


metres d’oii il elait parti. Si j'y avais pris garde, j'aurais peut-etre pu 


le soi.sir au passage. 


Le menie soir, un quart d’heure apres, j’ai vu devant moi la cas- 
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quelle dc l’cnfanl cnlevee de sa tete et projelee a huit ou dix metres, 
nous l’avons retrouvee apres des reclierches. 

J’avais deja averti l’autorite ecclesiastique qui d’abord eut l’air de 
trailer sorieusement la chose, niais qui s’efTa^a ensuite. 

Ces faits n’en continuaient pas moins, ils prenaient meme un carae- 
tere tout personnel, puisque des ee moment ils s’atlachfirent tout spe- 
cialenicnt a deux membres de la famille. En eiret, durant quinze jours, 
le grand-p6re Jeau-Pierre Lacaze et son pelit-fils" Jean furent vietinies 
de mille tracasseries. Ils ne pouvaient sortir autour de la maison sans 
etre frappes par des pierres, des batons, quelquefois roeine des cou- 
tcaux, des ponunes de terre, des navets et toutes sortes d’aulres 
objels. I,c pauvre vieiliard et aussi l’enfant ont vu quelquefois leurs 
habits declares, leur couvre-chef enleve et jete sur un toit, dans une 
mare ou ailleurs. Enlin mille tracasseries qu’il serait trop long de 
mentionner. 

Mais e’est surtout le 8 decembre, jour de la Nativite, que nous 
avons assist e durant toute 1’apres-inidi, sans une minute de repit, a 
des scenes cpouvantables et ecueurantes. Le jeune Jean Lacaze a etc 
roue de coups si violents quelquefois que le pauvre enfant ne cessait 
de se plaindre, de crier, de pleurer et de se tordre. sous la violence dn 
inal. 11 ne pouvait faire un pas sans etre violeminent renverse. Trans- 
porle an presbylere oh je l’ai beni, il a toujours ressenti les memos 
coups invisibles qui ne laissaient sur lui aucune trace. 11 n’a eu un 
moment de soiilagemeut que devant I’autel de la sainte Vierge duranl 
la recitation dn chapelet. Mais a peine etions-nous sortis dc l’eglise 
que les monies faits se sont reproduits, si violents quelquefois quo 
I’enfant perdait connaissance et la parole. On le frappait sous ma 
main, sous un grand crucifix meme que je lui mettais sur la poitrine. 

A la nuit, vers sept heures, l’enfant a demande a.etre conduitaupres 
d’une genisse qu’il aflcctionnail et qu’il soignait particuliiiremejit; 
aupres dc cetle bele, lout s’est calme, et quelques instants apres, il a 
pu prendre son repas apres lequel il s’est mis au lit et a bien dorini. 

Mais le lendcmain matin, les memos faits se reproduisirent; l’enfanl 
voyait des aniiuaux fantastiques sous la forme d’un renard, d’un veau, 
d’une bele fanve vers tesquels il etait attire. 

Ces aniiuaux invisibles pour nous tons, l’enfant les voyait deja la 
veille. Ce pauvre malheureux resta dans cet etat jusqu’au 16 decembre. 
Avec la genisse, il etait ealme, il pouvait avec elle, aller partout, mais 
des qu’on J’cn separail, Jes crises revenaient et il etait infailliblemcnt 
renverse; il se relevait, mais pour toniber encore. Les medecins 
furent appeles, et leurs opinions furent diverses suivant qu’ils virent 
1’enfant dans un elat de crise ou de calme. II etait fou, epileptique, el 
mille aulres clioses, il fallait le soigner tout specialeiuent dans une 
maison particuliere si on voulail le conserver. Or, on ne fit rien de co 
que disaient ces messieurs. Nous nous conlent&mes dans la paroisse, <lc 
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faire unc neuvaine a Notre-Dame de Lourdes. L’enfant, des les pre¬ 
miers jours, alia mieux, put se passer de la genisse des le jeudi, nous 
aunon^a que le jour de la cloture, le 19 decembre, il viendrait serviv 
la messe; il y vint en efl'et, et des ce jour, peu a peu toutes les tracas- 
series cessOrent, et l’enfant n’a absolument ricn en ce moment, il se 
porte tres bien, eL on n’a plus rien vu dans la famille. 

Excusez, Monseigneur, nion inexperience a raconter ces faits, et 
crovez que je serais content si je pouvais eclaircir cette question des 
faits de Mondavezan dont on a tanl parle, 

L. Boyer, cure de X. 
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LE MOTEUU KEELEY 


On sait que Stanislas de Guaita remplit naguere les hautes fonctions 
de « Grand Maitre a vie de l’ordre mystique de la Rose-Croix ». On 
sait aussi que ses ouvrages font plus que jamais P admiration du 
petit clan occultiste. Ils devraient done a priori decourager toute 
tentative des p$cheurs de « perles ». 11 n’en est rien; et, sans etre 
grand clerc en la matiere, on s’aper?oit bien vite que le chef Rosi- 
crucien ne fut pas exempt des menues tares cerdbrales qui sont 
si communes chez ses collegues, illustres voj^ants de I’astral. 

A vouloir sans cesse escalader les cimes celestes en compagnie 
d’el^mentaux ou d’elementaires plus ou. moins suspects, les 
plus belles intellectualites r.isquent fort, sinon de chavirer 
completement, du moins de se parer de deplorables lacunes. 
« Qui veut faire 1’ange fait la bete, » dit la sagesse des nations 
enveloppant une pensee assez juste en des termes peu civils... 
Qu’on ne s’etonne done pas de voir les occultistes, les mages, 
les hierophantes les plus notables, consideres de tout temps 
comine plus ou moins toques par leurs contemporoins... Stanislas 
de Guaita bien que mieux equilibre que la plupart d’entre eux, a 
lui aussi paye son tribut a J’etrange fatalite qui poursuit les 
amateurs du merveilleux. On pouvait le prevoir d'avance : n’est-il 
pas de notoriete publique, que, surmen6, epuise par le travail, il 
avait recours, au moins dans les dernieres ann^es de sa vie, a 
l excitation factice et combien dangereuse que procure la mor¬ 
phine?... 

Ce preambule ou nous plaidons les circonstances attdinuantes 
pour ce litterateur vraiment remarquable, lielas! devoy6 a la pour- 
suite des plus chimeriques reveries et par bonheur inort chreLien- 
nement, — ce preambule nous etaitnecessaire pour faire comprendrn 
au lecteur comment M. de Guaita a pu laisser tomber de sa plume 
dans un ouvrage bien charpente d'ailleurs, la Clef de la magic noin \ 
une affirmation aussi grossierement erronee que celle qui a trait au 
moteur Keeley. 

« Pour desintegrer en quelques secondes, dil-il, lesroches les plus 
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■dures, le savant americain Keeley a conslruit un appareil portal if 
generateur de sa « force intcr-etberiquc » et quo le son prolongs dun 
fort diapason suliit a mettre en activile. » (Clef de la Magic noire, 
1897, p. 410.) 

M. de Guaila eut vli, de ses yeux vu, fonctionner cc moteur, qu’il 
n’en expliquerait pas mieux le principe, le mecanisme et la renver- 
sante puissance. 

On congoit que notre occultiste se soit emballe sur cette idde bien 
faitc pour charmer un abstracteur de quintessence, un chercheur de 
pierre philosophale. Ce qu’en effet Keeley se vantait d’avoir trouve 
tout simplement le mouvement perpetuel, puisque la force minime 
que produisait le son du diapason etait amplifiee au point de pro- 
duire un travail absolument disproportionne avec la force gene- 
ratrice initiate. Or, on sait qu'im principe constant dans la science 
est le suivant : « Hien ne se cree dans la nature, tout se trans¬ 
forme simplement. » Mais un initid vraiment digne de ce nom ne 
-saurait se complaire il des raisonnements si elementaires et a la 
portae des moindres intelligences. II n'est pas d’impossibilites 
reelles pour celui qui s’est laissd captiver par Ies douces insaniles 
des astrologues, alcbimistes et autres reveurs. 

Et puis, il faut bien le dire, Keeley avait eu la rare habilete de 
couvrir sa pseudo-decouverlc d’une estampille a laquelle un occul¬ 
tiste se laissera toujours prendre. IS’invoquait-il pas, en effet, pour 
expliquer l'etonnant pouvoir de sa machine, la force inler-clJu'.rigue? 
Or, cette expression, qu’on dirait emprunl6e au jargon de Thcrmc- 
tisme, et bien faite pour mettre en defiance le vulgaire profane, 
repondait a toutes les objections pour un descendant de Paracelse. 
Cost comme le « sans dot » de Moliere! 

Guaita nhesite done pas un seul instant a admettre 1’existence du 
moteur americain. Cette invention mirobolantc venait si a propos 
(Haver les theories chores a la Rose-Croix que, bon gre mal gre, il 
fallait bien qiTelle existafc. Guaita est si sur de son fait, qu’il ne se 
demande pas un seul instant, au moment oil il ecrit, en 1897, com¬ 
ment il se fait que cette machine, destinde arevolutionner I’induslrie 
et la inecaniquc parsa paradoxale puissance, soit tombee des 1’annee 
de son apparition (1888) dans un si complet oubli. Tout autre, 
anime d’un esprit vraiment critique et scienlitique, et desiveux 
d'autre part de ne pas egarer son lectcur, cut clierclie a se rensei- 
gner sur ce point en compulsant les journaux de 1’epoque. C'etait 
trop simple... 

Or, voici la petite note bien suggestive que M. Stanislas de Guaita 
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eut sans donle decouverte, s’il s’6tait donn6 Ja peine de faire cette 
recherche, qui si nettement s'imposait en 1’espece : 

« On rappelle le bruit fait aulour de la prdtendue ddcouverte du 
moteur Keeley... Bile vient d’avoir a Philadelphie un epilogue qu’il 
est instructs de raconter. 

« M. Keeley avail recu dc certaines personnes des sornmes consi¬ 
derables qui s’elevaient, paralt-il, a un million de dollars, soit un 
pen plus de cinq millions de francs. Les commanditaires de M. Keeley 
ayant concu quelques craintes, voulurent voir la machine merveil- 
leuse qui avail absorbe des capitaux d’une telle importance. M. Keeley 
s’indigna, refusant de rien montrer, pr^tendant que l’heure n’etait 
point arrivee oil sa machine pouvait etre exhibde sans danger. Ces 
raisons parurent suspectes, et on assigna M. Keeley devant un juge 
qui lui ordonna de montrer son appareil. Comme M. Keeley refusa 
de le faire, on le condamna k la prison qu’il garde en ce moment, 
p rul’d rant perdre la liberte que de livrer le secret qu’il a deja vendu 
si cher. Inutile d’ajouter que chacun sait tres bien que si M. Keeley 
garde le silence, c’est parce qu’il lui est parfaitement impossible de 
le rompre. 11 est condamnd a la discretion involontaire. (Annates 
poliliques et litter air 16 decembre 1888, p. 389.) 

Ainsi la miritique invention que M. de Guaita etait si heureux 
d’invoquer a l’appui de ses doctrines etait un canard transatlantique; 
bien plus une escroquerie colossale! 

De cette bdvue, on peut selon nous, tirer double moralite. Les 
disciples de M. Papus ont mauvaise grace a railler a tout propos la 
credulite de certains calholiques dans l’aflaire Taxil, eux qui si 
volonticrs se paient dc mots quand il s’agit de ce qui touche h leurs 
etranges theories. Quant a leurs lecteurs, ils devront bien soignea- 
sement se mettre en garde contre leurs allegations et avoir bien soin 
de les controler line a une. De cette fa$on, ils se convaincront bien 
vite du peu de serieux de ces messieurs, mdme dans le domaine de 
fa its ou de theories relevant simpiement de la science pure, voire 
memc du vulgaire bon sens. Ils seront ainsi amends a poser cette 
conclusion : « Si les ouvrages d’occultisme sont ii ce point enfan- 
tins dans leurs appreciations scientiliques, combien suspectes doi- 
vent etre pour nous les etranges solutions qu’ils apportent aux 
problemes les plus ardus, les plus dclicals dc la jndtaphysique, de 
la psychologie, de la philosophic toutentiere! » 


D r Ch. de Broussy. 
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L’OCCULTISME AUTREFOIS 

ET AUJOURD’IIUI 


Religions et Initiations antiques { r tn). 


III. — L’Aiit magique de faire des dieux. 


Nous venons de voir que pour saint Augustin, la llitolorjin civile 
(c’est-a-dire l’ensemble des Hites du paganisme pratiques par les 
Sacerdoces romains), repose toute enliere sur la vie donnee aux 
idoles par les Esprits qui les habitant. 

Au sujet de ces oeuvres iheurgiques des PnHres-Magiciens, voici 
plusieurs fragments de la Cite de Dieu qui jettent un jour dclatant 
sur le Haut-Spiriiisme de l’Antiquite : 


L’Egypticn Ilermes Trisniegiste, nousdit saint Augustin, admet deux 
csptces de dieux, les uns faits par le Dieu souverain, les autres par 
les homines. Si l’on s’en tenait a cet expose, on pourrait penser qu’il 
s’agit simplement des idoles sorties des mains des homines. Mais Tris- 
mcgiste assure que ces simulacrcs visibles et tangibles sont commc 
los corps des dieux, et qu’au dedans de ccs simulacrcs, des Esprits 
appeles resident, avcc le pouvoir dc nuire on d’exaueer les v<eux de 
coux qui leur readout les ho mi curs clivins. Ainsi, uuir par un art mys- 
terieux ces esprits invisibles a nne niatiere visible et corporclle, pour 
en faire des corps animus, des idoles dediees et soumises a ces esprits, 
c'cst, suivant Hermes, faire des dieux, et c’est la le grand et merveil- 
lcux pouvoir que les homines ont acquis! 

Je veux eiter iei ses paroles telles qu’cJJes ont ole traduilcs on noire 
huigue : 

« ... Apprends a connaitre, 6 Esculapc, les privileges et la puissance 
« de rhonune! Si le Seigneur, le Here, Dieu, cn un mot, est Hauteur des 
« dieux celestes, l’homme est Hauteur de ces dieux qui dans les tein- 
« pies sc plaisent an voisinage des inorlels... Le H6re, Je Seigneur a 
« fait a sa resscinblance les dieux eterncls, et l’humanite a fait ses 
« dienx a la ressemblance liumaine. » 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


374 

« — N’est-ce pas des statues que tu paries, 6 Trismegiste? s’ecrie- 
« Esculape. 

a Oui, quelle que soil ta defiance, Esculape, ne les vois-tu pas ani- 
« luces de sens et d’esprit., ces statues? Ne les vois-tu pas operor tant 
« et de si grands prodiges?Ces statues, qui ont la science de l’avenir, 
« qui rannouceiit par les sortileges, les devins, lessonges; quifrappent 
« les homiues d’inlirniites, et les guerissent, qui leuv distvibuent, sui- 
« vant leurs merites, la tristesse ou la joiel... » ( Paroles d'Hermes , 
Cit4 de Dien, 1. A r lU, cli. xxm.) 

« ... C’est une merveille an-dessus de toute admiration que les hom- 
a mes aient pu creer une nature divine!... lls out trouve 1’art de faire 
« desdieux!... Iinpuissants a creer des Ames, ils ont evoque celles des 
« demons ou des anges, ils les ont introduites dans les saintes images r 
<c dans les divins mysteres; ils ont ainsi donne aux idoles le pouvoir 
« de bien faire oudenuire!» ( Paroles d'Hermes, Cite de Dieu, 1. Vlll, 
cli. xxiv.) 

« Les divinites de la terre et du monde se livrent facilement A la co- 
« lore, continue llerm^s, car riiomme les a douees de deux natures. » 

11 parle de la double nature spirituellc et corporelle (ajoute saint 
Augustin); si l'Ame cstle demon, le corps est la statue. ( Cite de Dieu, 
1. A lii, cli. xxvi.) 

Pour etre 1'auteur de ces dieux, riiomme n’en etait pas moins possede 
par son onvrage. En les adorant, il entrait dans la societe non tie stu- 
pides idoles, mais de perfidos demons... Ce sont ces esprits immondes. 
lies ii ces statues par un art abominable, qui avaient refill it a la pins 
miserable servitude les Ames de leurs adorateurs!... ( Cite de Dieu r 
1. VIII, ch. xxiv.) 

Nous ne croyons pas inutile de rappeler a nos lecteurs ces (JHn - 
vres thrurgiqites des Pontifes egypfiens, alors qu’aujourd'hui les pre- 
ires et les pretresses de toutes les theosophies et de tous les occultis- 
mos so vanient de leurs familiers rapports avec ee qu’ils appellent 
PInvisible et que nous appelous, nous, le Demon. 

Cetlre croyance an Spiritisme des Idoles, il est interessant de la 
rctrouver chez les plus grands Theologiens du Paganisine. 

L’art sacre d'infuser des esprits dans la matiere, c’csl-a-diro I’arl 
de laire des dieux, ou la. Thkopke, ful de bonne beure et ne coss;i 
d’etre en lionneur chez les idolAtres; car les yeux et les oreilles prou- 
vaient aux peuplcs qu’iiu principe spiritucl habitait la pierre on te 
bois... Aussi Diogcne Laeroe rapportc-l-il que l’Areopage exila d’Allir- 
nes le pliilosoplio Stilpon. Ce bel esprit avail ose dire que la Minervc 
de Phidias adoree des Athenians, n’etait qu’un bloc de marbre, el qm- 
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la fillc tie Jupiter nc s’y trouvait pas reellcment incluse : Oux otca dtur^ 
Beo? £<mv. Deux philosophes autrement considerables et posterieurs, 
Porphyre et Proclus, soutenaient et demontraient a qui mieux mieux 
que certaines statues attirent les genies, que la consecration les y 
cnferine, et qu’un dieu les liabite... 

« 11 n y a point a s’elonner, dit le philosophe Porphyre, prenant en 
pitie Vimbecillite des incredules, si les hommes les plus grossiers nc 
voient dans les statues que des pierres et du bois. Ainsi ceux qui 
i n’ont point la connaissance des lettres n’aperQoivent-iis que la picrre 
dans les steles chargees d’inscriptions, et que le tissu du papyrus 
1 dans les livres. (V r oir Kuskiie, Prep. Ev., lib. Ill, cap. vn.) Mais les 
dieux qui habitent ces statues savent sc manifester au besoin. « Saint 
Athanase dit done avec raison que la pierre et le bois seduisaient les 
hommes qui les adoraient, grace aux prestiges des demons qui s’en 
etaient empares. (S. Atu an., Be incarn. verb. I, KanraAat, etc.) 

« Junon, vous plairail-il d’abandonner les nuirs de Veies et de vous 
installer a Rome? » s’cerie d’un ton demi-badin Pun des soldats 
romains qui viennent de porter la main sur la statue de la deesse, 
dans la villc conquise. Junon fait signe de la tele qu’elle y consent; 
puis elle ajoute : « Oui, je le veux. » Sa statue enlevee par les 
vainqueurs, semble a l’instant perdre sa pesanteur (i) et les suivre, 
plutot que se faire porter. (Tite-Livf., V, dec. I. — Val. Maxim., 
1, cap. vn..., memo fait dans riiistoire de saint Ilyacinthe, dc Polognc, 
llollandistos.) 

« Le Seoul remain ayant ordonne nno souscriplion publique pour 
clever tin temple et line statue a la Fortune, les fennne reunirenl 
nitre elles de Targent pour Perection d’une seconde statue. Apres 
que les deux statues furent inises en place, et des le premier jour 
de la dedicace, celle que les femmes avaienl fait executer de leurs 
deniers, s’ecria d'une voix claire et distincte, en presence de plusieurs 
Roniaincs... : « O femmes! bin me dedianl cette statue, yousvoiis etes 
conformees aux lois saintes de la religion de votre cite! »... La plupart 
des femmes presentes douterent si c’etail on non la statue qui avait 
prolere ces mots; ct colics qui n’avaient point remarque d'oii venait cette 
voix... nc voulurent point s'en rapporter au temoignage des aulres, 
Qui ees avaiext yu proferer par la statue. Or, un moment apres, la 
statue de la Deesse re pet a les mfmes paroles (rune voix plus elevee, 
pendant que le temple elait rcmpli de lidelcs, et que regnait un pro- 
fond silence. On no put des lors douler davantage du miracle, ct le 
Scnat... ordonna qu’ontre les ceremonies et les sacrilices alors insti- 
tucs, on en celebrerail d’autresencore tousles ans... » (Denys d'llAi.i- 
carnasse, lib. VIII, ca]>. VII.) 

« S'appliquant sans relAche a accablcr les homines de manx, ils (les 

(1) (Test un pliciionicne tics not de levitation , coimne ceux obtenus par les 
Fakirs et les Spirites modernes. 
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demons) les tronipcnt, dit Eusfebe, par les mouvements qu’ils ont 
imprimes aux statues des hommes morts, consacrees par les genera¬ 
tions anlerienres... Ils les ont egares par les oracles qu’ils ont rendus, 
et par les guerisons de maladies dont ils les avaient frappes au prea- 
lable; ils les ont fascines au point de se faire prendre tantot pour de 
veritables dieux, et tantot pour les ames des heros deifies! C’est ainsi 
que le culte d’une multitude de dieux se revetit de grandeur aux yeux 
des peuples qui transportferent leur pensee des objets visibles aux 
fixRES invisibles que rec^laient les statues! (Euskbe, Prep, evan¬ 
gel. lib. V, cap, u.) 

« Vos idoles, vos statues consacrees sont la demeure des demons! 
Oui, ce sont ces Esprits qui inspirent vos devins, qui animent la fibre 
des entrailles de vos victimes... et qui, melant sans cesse le faux au 
vrai, rendent des oracles ... et operent des prodiges, dont le but est de 
vous amener invinciblement d leur culte : ut cultum sui uogant. » 
(Saint Cvprien, De idol, vanit., lib. I.) 

Voila ce que formule saint Cyprien, et sa voix se joint a celle de 
saint Athanase, pour inviter les patens a voir de quelle sorte et avec 
quelle aisance les chretiens de la primitive Eglise chassaient les 
demons du sein de ces oracles, c’est-a-dire y faisaient cesser les signes 
sensibles qui, parlant a la fois aux yeux, a l’oreille et a l’intelligence 
de ces idolatres, les enchalnaient a'1’erreur (i). (Gougenot des Mous- 
seaux, Hauts Phenom. de la Mag., p. 62-68 a 75 .) 

Donnons pour terminer un passage capital ou saint Augustin met 
en parallele les crultes populaires et les secretes pratiques des Ini- 
ties : 

Oui, prostitution et cruaute, opprobres et crimes des dieux publics 
ou inventes a leur prifere, sous leur menace, — solennites consacrees 
au spectacle de ces infamies exposees aux regards ct a I’imitation des 
peuples, — hideuses voluptes par lesquelles ces divinites s’avouent 
11 ’etre que des esprits immondes!... Oui, c’est ainsi! Et cepcndant ces 
demons dans le secret de leurs sanctuaires, donnent (dit-on) quelques 
bons preceptes de morale a leurs Elus, d un petit nombre d'lnities l 
S’il est vrai, ils n’en sont convaincus que d’une mechancete plus 
raffince, ces etres malfaisants!... Si en efi'ct, les demons ne se trans- 
l'ormaieut pas parfois en«anges de lumiere », conmic dit l’Ecriture, ils 
ne sauraient aceoinplir leur oeuvre de seduction. Ainsi, au dehors, 
l’impiete frappe les peuples de ses obscenes clameurs; au dedans, une 
chastete feinte murmure a peine a Voreille de quelques adeptes. Aux 

(1) Pareils fails sont frequents aiijourd'lmi encore. (Voir Annal. Miss.-Etran- 
acres, juillet-aout 1808, p. 172 : une pun-re. parlanle , divinite clnnoise, d’oii 
VEsprit est chasse, au nora de Notre-Seigneur J6sus-Christ et de saint Benoit. 
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plus ignoblcs lemons tin vice, le grand jour et 1’espace; It; secret pour 
les maximes honnetes! 

... Oil tout cela trouve-t-il sa place, sinon dans les temples des 
demons, dans les eavernes de Timposturel Atnsi d’une pari, ce pen 
d'hommes honnetes est seduit, et dc l'autre, le vulgaire est entretenu 
dans sa depravation! Oii,quand les Inities recevaient-ils ces divines 
lecons de chastete? Nous 1’ignorons : niais ce que je sais bien, c’esl 
que devant ce Temple, en presence de la fameuse statue exposeo 
it tant d’yeux, nous pronienions tour a tour nos regards avidcs sur ce 
cortege de courtisanes ct sur cette deesse vierge! Veneration profonde, 
culte monstrueux!... Chacun etait lidele a son role d’ignominie! On 
savait ce rpii plaisait a cette virginale Deite!... Etle Temple enscignait 
publiquement ce que le toit prive couvre du mvstere!... Est-il done un 
autre Esprit pour piquer dc secrets aiguillous les Sines eriininelles, 
pour stimuler Tadultcre et s’en repaltrc, — que eelui qui se delecte tie 
ces hommages sacrileges, erige dans les Temples les simulacrcs des 
dieux, mnrmure en secret certaines paroles de justice pour surprendre 
quelques hommes de bien, tandis que, partout, an grand jour, ii multi- 
pile les seductions de la volupte pour tenir en son pouvoir I’innom- 
brable multitude des pervers? (Saint Augustin, Cite de Dieu, lib. II, 
cap. xxvi.) 

Ces fulgurantes paroles ne sont-elles pas la condamnalion ecra- 
sante, en bloc, des Cultes et des Rites mysterieux pratiques par ces 
Mysles, ces Epoptes , ces Baptes, et autres Inities, par ces Ifierophan- 
(es et ces Hierophan tides, — par ces Zvelbim et ces Kedeschim, et 
ces Kedeshot, et ces Qadisla, toute la sequelle des etres d’inlaniie 
qui menaient leur vie fangeuse dans les saints bocages consacres 
aux dieux et aux dresses? 

Que d’autres opposent a notre grand saint Augustin l’autorite 
tl Apollonius de Tyane le Thaumaturge, du divin Simon le Mage, 
et de Manes et de Valentin, le subtil heresiarque! Notre choix est 
fait : nous n’hesitons pas plus entre le Ills de la pieuse Monique et 
Manes, au point de vue religieux, qu'nu point de vue scientifique, 
entre Champollion, Birch, Lepsius, Ch. Lenormant, Mariette, Mas- 
I'cro, ces immortels dechiifreurs des hieroglyphes, — et Fabre 
il'Olivet (1), I’occultiste inspire (?) qui, comme Ton sail, inventa cette 
absurdity ridicule : la langue hebraique (plus on moins restitute!) 
I'loniue a la dignite dddiome sacre despretres dgyptiens. 

Louis Daste, Ingenieur. 


(\) n67-1825, auteur tie la Langue hebraique restitute (1816). 
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l’ELEPATHIE MYSTIQUE 


Un martyr de la Commune et sa mere. 


En octobre 1858, en pleine prosperity de l’Empire par consequent, 
M mn veuve C. de S tc -A. avait le songe que voici : elle voyait Paris en 
feu, rarchevGque fusille contre un mur, avec d'autres personnes, 
el dans an autre eadroit, des religieux en robe blanche baignant 
dans leur sang. Au milieu de ces victimes, un boeuf blanc aussi, et 
tres gros, couche dans l'altitude d’un chien pres de son maltre, 
faisait entendre des beuglements plaintifs, mais si puissanls, qu’ils 
couvraient tous les bruits causes par de tels ^v^nements. 

Croyant que ce rdve lui annongait que le feu dtait sur quelque 
point de la maison tres etendue; elle fit lever sa jeune Idle 
ag6e de treize ans et parcourut la maison. Elle ne Tit rien, mais 
Ie lendemain on le surlendemain, elle apprenait que son fils, qui 
ytait alle faire sa philosophie 4 Soreze et devait pendant un an, v 
6tudier sa vocation avait pris Yhabit de saint Dominique, et sa lettre 
annongait quit esperait bien ne U quitter jamais, 

■ Treize ans plus lard, le 25 rnai 1871, a cinq heures d peu pres du soir, 
ne sachant pas meme farrestation du personnel de 1’ecole Albert-le- 
Grand (1), ellejette un grand cri, et dit a sa fille : « Ton frere est 
mort, j’ai entendu son cri, il est tombe pres d’nn arbre. » 

Le lendemain, les journaux qui arrivaienl enlin jusqu’a S t0 -A. et 
une lettre envoyee a la cure, annongaient la mort des Dominicains, 
avenue d’ltalie, et cede de son fils tomby le premier en jetant un cri. 

Dans l’intervalle de ces treize annees, cette mere pressent ou pn ; - 
voit tout ce qui touche aux interests du Tiers-Ordre dominicain, 
comme si elle eta it au milieu de cette famille religieuse, mais il 
n’est pas permis d’en dire davantagc. 

M. D. 


1? soptenibrc. 1898. 


A’. B. —On dit que le bceuf dont il est parle dans le songe, repre¬ 
sent saint Thomas d’Aquin aflirmant la vitality de son ordre mal- 
gr6 ce massacre. 11 n'eu avait pas ytc question dans la relation primi¬ 
tive, parce que les autres faits semblaienl assez frappants, et que c*> 
bceuf mOle a de tels yvenements, avait toujours paru a la narralricv 
non sculement inutile, mais presque ridicule, de fagon qu’elle favnil 
oublie. 


(I) Mais la prevoyant. 
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AVEUX D UN OCCULTISTE 


Cc qui distingue de la verite toutcs ces doctrines thoosophiques, eso- 
tcliques, occultistes, etc., c’est qu’ellessont impuissanlos ii reformer la 
vie, a vaincre la volupte. Voilii unepierre do touche iufaillible, La volupte 
se glisse dans leurs raflinements Ies plus ellieres. Ainsi dans la goose, 
nous avions cortaineinent la pretention d'etre tres purs. Nous parlions 
un laugage tres exquis. On nous out pris pour des pores intelligences, 
des Eons , comma nous disions. Jo vons avoue que e’etait unleurre. 

Gertainement, nous n’nllions pas ju.squ'au hut charnel coniine dans 
ces secies grossiercs de haul Maconnisuie, dans le Satanisme, ou dans 
les conventieulcs analogues. Mais cependanl, une dangereusc volupte 
se glissait dans nos conversations, dans nos ceremonies, dans nos 
lettres. Plus etheree, plus dislinguee, plussnblilc; mais peut-etrc plus 
porllde. 11 etait admis (railleurs que Ies ])neumatiques ne pouvaient 
plus pecher. Et nous avions le sacrament de rappareilJamenlum, donl 
vous avez pu lire la formtde dans Lucifer demnsque, nil livre sincere 
el qui point la Gniose sin* le vif. Cette doctrine no s’adressait qu'aux 
natures enllivees, aux femmes du inonde, anx nevrosees <*l aux intrl- 


lectnels an eontrairo de la i*(*ligion eatholique qui s’adresse a tons. 
Mais qui vent fain* range fait la hole. Et d’ailleurs, nous ne faisious 
Tange qu’a la faeon de rarchange lombe. 

J’ai appris depnis que la petite comtesscX,.. qui avail des exlasos 
avail aussi des chutes. El ([m; de desequilibrors ehez In duehesse! 

Non, on ne pout el re vraimenl pnr, on dehors de I'Eglise eatholique. 
Kl le myslii’isme le plus e there conduit fnlalemeul aux desordres, 
qunud il n’esl ]>as orthodoxe et qunud il ne s’appuie pas stir la peni¬ 
tence. 


Jean Kostka. 
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REVUE DE L4 PRESSE 


A la reelierehe (le 1 a loree jisjeliique. 

Dans Id numero 4 de cette Revue, M. Albert Jounet a propose un 
nouvel appareil tr6s simple pour deinontrer experimentalement 
l’existence de la force psj'chique ou vitale. Que faut-il penser de ce 
nouveau magnetometre, qui succcRle a tant d'aulres, et du genre de 
recherches que tente a son tour M. Jounet? C’est ce que nous nous 
proposons de dire anjourd’hui, aussi somniairemenl que possible. 

Parlous d’abord des auciens magnetometres. Ancun ne realise I’ideal 
poursuivi ou pititol n’atloint le but necessairo : aucun n’elimiue Ics 
causes physiques d’crreur (i). Le magnetometre de Fortin, si vante 
naguere, ne donnc pas un enrcglstrement iixe ct est a la merci des 
courants d’air et des variations de temperature : il a etc abandonne 
par Ics meteorologistes comme par les physiologistes. Discuterons- 
nous le biometre de M. le D r Baraduc? Ce serait lui faire beaucoup 
<riioimeur. Contentons-nous de remarqncr que la double cuirasse 
d aliin et de mica imaginee par noire confrere autour de son appareil 
u’empeche pas Paction de la chalcur ct de Peleclricite. 

Arrivons a l’appareil de M, Jounet et a Vexperien.ce qu’il juge 
decisive. 

« Dans un bocal de verre mince, dit-il, est suspendue borizontale- 
nient, a un iil de soie non lilee, unc petite baguette en bois d’agave. 
A cbaque exlremite de la baguette est suspendue, par un til de soie 
non lilee, une petite boule egaleinent on bois d’agave. Ces boides qui 
ne sont pas indispensables, permettent d’equilibrer plus aisement la 
baguette. 

« La baguette une fois bien immobile, je presente le luedius de la 
main droite devant la baguette, a travers le verre du bocal, ct jo pro- 
duis sur elle une attraction. Je fais devier la baguette de plmienrs 
degres en I’attirant. » 

Celtc experience n’est pas nouvelle, et beaucoup de cherchenrs Vonl 
faile avec le liieine sueces cn se servant d'appareils aussi primilifs quo 
celni de M. Jounet. Mais quand ils out vouluen tirer la moindre conclu- 

(U Cf. D r y. Spuutoalishe kt Spiritisme, chap. xn. Enrcgislremenl de flaide, 
p. 232-230. 
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sion, la science les a arreles lout net et leur a deniontre qu’elle n'en 
comporte pas. 

M. Jounet, connne les inventcurs qui Font precede, croil avoir eli- 
mine la chalenr : il n’u pas meme ecarle les coiiranls (Fair do sn 
cloclie. La baguette d’agave, si legere, si s<Misil)lc, csl en realile line 
verifable gironette, susceptible de tourner an nioimlrc vent. Les 
couches d’air qui Fcntourent, assujetlies an rayonnement caloritpie et 
aux moiiveinents du dehors, poussent inegalement la baguette et lui 
donnent une apparence de mouvement autonome. En fait, e’est la un 
accident fatal qu’aucun dispositif ne saurait empecher. 

M. Jounet, a l’egal de ses precurseurs, exprime le veen tout plato- 
nique de deceler avec un appareil physique, uue force speciale. 
vitale on physique, distincte de toules les forces psj'chique, elcc- 
triques, caloriques ou autres. 

N’est-ce pas chercher la pierre philosophale ou la quadrature du 
cercle ? 

Le D 1 Baraduc, que M. Jounet a Fair de prendre an serieux, prclen- 
dait lui aussi avec son fameux appareil, separer et distinguer les mon- 
vements animiqueS des inouveincnts physiques, caloriques ou autres, 
denotre corps materiel qui en sont — nul nc peut le nicr — le substra¬ 
tum constant ct I’accompagnement necessaire. 11 n’a reussi qu’ii nous 
donner des mots superbes, mirijiques, conmie dit le D r Guebliard; 
mais des faits, pas un seul! Quoi d’etonnant? N’est-ce pas encore nne 
fois courir apres une chimere? N’est-ce pas surtout pretendre realiser 
une impossibilite metaphysique? 

Voila notre mot de la iin, notre necessaire conclusion : e’est la vraie 
morale de l’histoire des magnelometres appliques a la vaine poursuite 
de la force psychique, e'est la seule raison de tant d'insucces. On 
pretend approfondir la nature sans le 111 conducteur de la logique, 
fairc de la science sans philosophic, et Foil aboutit ii des echecs 
complets et desesperants. D r Suiiulkd. 


UNE QUESTION 


La question a. laquelle je desirerais vous voir repondre pour l’ins- 
Iruclion devos lecleurs est celle-ci : « Le demon a-l-il le pouvoir de 
s’approprier des prieres qui sont adressecs a la saiule Yicrgo?» 

Cette question me semble, pour le moment, primer toules les 
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autrcs qui seront resolucs en lenr temps; et je crois, Monseigneur, quc 
vos lecteurs vous sauraient grc tie leur donner a ce sujet, un avis, qui 
venant de vous, aurait aulorite pour (Mix. 

Agree*, Monseigneur, nies sentiments trfes rcspectneux. 

II. L. 


REPONSE 

Saint Philippe de Neri donna ie conseil suivant a un de ses dis¬ 
ciples qni avait crn voir la sainte Vierge : 

« Ce n’est pas la tres sainte Mere de Dieu qui, corame vous le 
croyez, mon fils, vous est apparue, c’est le d6mon qui s’est cach6 
sous ce masque trompeur. Aussi, des que cette apparition se repre¬ 
sented a vous, crachez-lui au visage, je vous l’ordonne. » 

De ce fait rapporte par Eusebe Amort, dans son traite des Visions, 
nous pouvons deriver les conclusions suivanles ; 

1° Le d£mon apparait quelquefois sous la figure de la sainte Vierge 
et des saints. 

2° II se plait a gouter les prieres et les hommages du fidele age- 
nouille devant lui, encore que dans l’intention du croyant, cet hom- 
mage ne s’adresse pas a lui. 

3° A plus forte raison, le demon se plait-il a voir une foule 
agenouillee et suppliante devant lui trompee par ses artifices. Iljouit 
des succesde sa ruse et des hommages qu’il recoit. 

II est faux qu’il y ait eu a Lourdes des apparitions demoniaques 
persislantes; il ne faut pas laisser passer cette erreur ou ce men- 
songe interesse! 

M. Henri Lasserre que j’avais interroge sur ce point, nVa fait lenir, 
en lc soulignant, ce passage deson liistoire deNotre-Damede Lourdes 
qui met les choses au point. 

Qnelques enfants pretendaient avoir eu des visions a la grotte : 

« La mystique diabolique essayait-clle, dcrit M. Lasserre, de sc 
meler, pour la troubler, a la mystique divine?... M. le Cure de 
Lourdes, emu de ces scandales, se hata de chasserhonteusementdu 
calechismc les enfants visionnaircs, en declarant que si de pareils 
faits se renouvelaient une seule fois, il saurait faire Ini-meme une 
enquete severe, et en decouvrir les veri tables instigaleurs. 

« L’attitude et la menace du Cure produisirent un effet subit cl 
radical. Les pretendues visions cessercnt nel, et il n'en tut plus 
question. Elies n’avaient dure que quatre ou cinqjours. » (Livrc VII, 
p. 304-305.) 
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Mont-en-Gcne-Trey, par Moulins-Engilbert (Nievrc), le 17 octobre 1S08. 

Monsieur le G6rant de la Revue du Monde invisible, 

II vous a plu, on inserant ma lettre rectificative du ‘111 seplombre 
dernier (signifiee par huissier le 8 octobre et qui, entre parentheses, 
n’etait nullement adressee au D r Lucide), d’en modifier l’adresse, de 
supprimer le passage qui, tout en restant des plus courtois, eut pu 
causer quelque chagrin a votre redacteur, et de releguer aux der- 
nieres pages et en petits caracteres ma rdponse aux attaques du 
corps de votre Revue. Soil. Cette question particuliere, des ma 
rentr^e a Paris, sera soumise a qui de droit. 

Ce que je tiens a bien constater pour le moment, & la suite des 
nouvelles attaques de votre collaborates, c’est qu’elles sont aussi 
inexactes que les premieres. M. Lucide pretend que je n’aime pas la 
critique et que c’est tant pis pour moi. II se trompe. Ce que je 
n’aime pas, ce sont les critiques calomnieuses ou simplement erro- 
n£es, — et c’est tant pis pour lui! — J’ai prouvd prdcddemment a 
vos lecteurs que je n’6tais ni spirite, ni negates du surnaturel, ni 
plus na'tvement^ credule qu’un autre, mais j’dtais croyant, en eflet, 
quant a certains phdnomenes que j’avais constates a n’en pouvoir 
douter. C’est, je le pense, une philosophic assez sage. 

Maintenant, surpris d’une defense pourlant bien naturelle, le 
D r Lucide insinue que je cherche une reclame. Cela fait rire, et ce 
nest habituellement pas dans les publications naissantes comme la 
votre (5° ou 6 e numero) qu’on se livre a pareil jeu. On n’y couvrirait 
point ses frais. Je n’ai d’ailleurs pas une seule fois dans ma lettre 
inentionne soil le litre de mon livre, soit le nom de mon edileur, — 
et je ne le ferai pas davantage cette fois. 11 faut que vous soyez bien 
a court de griefs serieux pour avoir decouvcrt celui-la. 

Votre collaborateur ajoute : « Nous devons avant tout la verite a 
nos lecteurs. » Que n’inserez-vous alors integralement les rectifi¬ 
cations que Ton vous envoie?Le public jugorait par lui-mdme oil se 
trouvent la correction d’attitudo et la critique rigoureuse, des faits 
et des documents. Cela vaudrait mieux que toutes vos declarations 
d’impartialite qui dement votre fagon d’agir. » 

Enfin votre redacteur termine, comme tout bon eleve de rhelo- 
lique ou de seconde, par le coup de tam-tam obligatoire avant au 
point d’orgue, par le terrible mot de la fin qu’il pense etre un coup 
de massue : « L’auleur n’est pas spirite, il est digne de 1’elre. 

J’ai remarque souvent que ces mots de la fin ne voulaiont presque 
jamais rien dire, et celui-ci n’est pas pour me faire changer d’avis. 
Que faut-il done, 6 mon Dieul pour se trouver digne d’etre spi- 
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rite?... Cruellc enigme!!!... 11 y a des spirit.es de toutes les catego¬ 
ries, et j’en sais d’une intelligence si elevoe, d’une erudition si 
profondc, que j’oserais & peine leur souhaiter de troquer leur 
science contre celle du D r Lucide lui-mCme. D'aulres, comme nom- 
bre d’athees, de mahometans, de protestants, — et de catholiques 
hClas! (car Phumaine bCtise n’a patrie, secte ni religion,) d’autres 
sont des sots en quatre lettres — et j’entends bien que c’est a ces 
derniers que votre charitable redacteur a voulu faire songer le public 
en lui parlant de moi. — Une appreciation aussi sommaire m’atteinl 
peu; mais je voudrais bien que le D' Lucide, pour l’appuyer, ne me 
pretat point des balourdises. Hante par la preoccupation de justitier 
sa theorie imprevue de spiriles niant I’action surnaiurelle, il va jus- 
qu’a affirmer (page 320, lignes 20 et 21) que, selon moi, « quelques 
chercbeurs pretendent faire intervenir les esprits dans les pheno¬ 
menes spirites ». Cela est purement... permettez-moi de ne pas 
trouver le mot. Je ne me nomine point La Palice. Je n’ai jamais 
ecrit une pareille ... drolerie. J’en laisse au D r Lucide toute la 
rejouissante paternite, et je regrette seulement de ie trouver cetle 
fois encore a cote de mon texte et de la vCrite. A dix, nous ferons une 
croix. — J’ai dit que quelques Chercbeurs admettent l’intervention 
des esprits dans les phenomenes produils par Eusapia. C’est fort 
different. Pour ceux-la, bien entendu, la question rentre dans le 
spiritisme, done dans le surnaturel (tout au moins jusqu’a ce que 
votre Revue ait public un nouveau dictionnaire frangais). Pour d’au- 
tres observateurs, la ((uestion est loin d’etre tranchce; et c’est juste- 
ment parce que Paction des esprits ne leur parait pas demon tree cliez 
Eusapia, que (tout en pouvant par ailleurs croire ou ne pas croire au 
surnaturel,) ils ne sont point .spiriles et cherchent a des phenomenes 
physiques, fort clranges il est vrai, une cause purement naturelle. 

Voila, Monsieur le Gerant, ce que j’avais h repondre a votre 
nouvelle attaque, je ne chercherai pas un mot de la fin , et je comblerai 
une aussi regrettable lacune par un simple axiome de morale cou- 
ranle. Il faut ne parler que de ce qu’on a etudiC et, s’il se peul, ne 
rendre comple des livres qu’apres les avoir lus. 

Veuillez agreer, je vous prie, l’expression de mes sentiments les 
plus distinguCs. Signe : Guillaume de Fontenay. 

Pour en finir avec M. dc Fontenay, nous pub lions sa letlrc sans 
commcntaire. 

Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIllAIlD. 




FREMltUE ANNfcE 


15 DECEMBRE 1S9H 


LE FANTOME DES VIVANTS 

(Suite) 


Goerres occupe une place intermediate entre les philoso- 
plies qui ont etudie le probleme de la bilocation au point de 
vue metaphysique et les physiciens qui l’ont considere au 
point de vue experimental. 11 marque une transition. 

Nous essaierons de degager son systeme des nuages de la 
pensee allemande, et de le rendre accessible a tous nos lec- 
teurs. 

Fidele a la grande tradition scolaslique, e’est, availt tout, 
dans une faculte particulicre de I’ame (pie Goerres cherchcra 
rexplic.ation de la bilocation. L’dme fait le corps. Mais il y a 
1c corps (pic nous voyons et celui que nous nc voyons pas. 

L’ame met en mouvement les forces superieures qui sont a 
son service, elle s’empare des elements imponderables qui 
partieipent en quelque maniere a la nature spirituellc, et, en 
appliquant ces forces a ces elements imponderables, elle eons- 
Irnit d’abord un corps typique, imponderable et presque 
spirituel. Cepcndant, il difiere cssentiellement de i'dme par 
sa nature et par ses attributs. 

Apres avoir Mti ce premier edifice, I’ame continue son 
travail, elle s’empare des elements torreslres et plus grossiers 
tpii sont ii sa disposition, des elements materiels repaudus 
dims l’univers, (lont elle fait, par assimilation, sa chair, son 
sang, ses muscles, ses os, et elle construit ainsi un second 
edifice, e’est le corps que nous voyons, que nous touebons, 
qui enveloppe et qui cache le premier. 

Le corps typique reside dans le systeme nerveux, dans le 
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ilnicle nerveux, le coups terrestre reside plus particulierement 
dans le systeme cireulatoire, et c’est le systeme musculaire 
tpii les unit. 

Ce corps typique est imponderable, invisible, dans l’elat 
ordinaire de la vie, constitue ainsi le spectre de Tame, et le 
corps materiel constitue son enveloppe plastique; ils sont 
unis dans le cours ordinaire de la vie, par le lien de la per- 
sonnalite, ils lorment ce que nous appelons le corps humain. 

Par la mort, ces elements se dissocient, ces corps se sepa- 
rent, et ils obcissent ii des lois dilferentes, dans des condi¬ 
tions opposecs. Le corps typique, aerien, celui qu’une allinite 
plus ctroitc unit a l’ame, dans ses operations les plus rlevees, 
se degag-e de l’etreinte dc son corps terrestre et des influences 
dc ce nionde, il s’eleve avec l’arne, il la suit dans des condi¬ 
tions qu’il est impossible a la raison, livree a ses propres 
lorccs, de connaitre et d’expliquer. 

Nous ne partageons pas cette opinion du mystique atlemand, 
et nous n’admettons pas que ce corps singulier qui tient sa 
raison d’etre du systeme nerveux, se conserve et se continue 
quand il a rompu tous ses liens avec le systeme nerveux. 

Nous avons dit plus haut ce que nous pensons, avec les 
Iheologiens les plus auto rises, des conditions nouvellqs de 
Lame scparce. 

Au moment de la separation par le coup de la mort, le 
corps materiel, plus rapprochc (pie le corps aerien de la 
nature materielle, se decompose dans le scin de la terre, ct 
entre ensuile, avee ses elements transibrmes, dans le tourbil- 
lon vital. 

jNlais, entre la vie et la mort, il y a, selon Goerres, des etats 
inlermcdiaires; le lien qui unit les deux corps se relache qucl- 
quefois, sans loutelbis se briser. Dans ces etats singuliers, 
anormaux, cxlraordinaircs, les deux corps semblent se 
separer et s’ecarter par une sorte de mouvement exeenlri- 
que. 

Si, dans ce mouvement de separation, le corps qui est le 
spectre de l’ame, se detachc par un surcroit d’encrgic, par 
une depense excessive d'activitc, de son corps terrestre et 
sensible; s’il sort de l’ctat latent dans lequel il se tenait 
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renferme; s’il franchit les limites et l’enceinte de son enve- 
loppe charnelle, il se rendra visible, sous la forme d’un 
fan tome, a cl’autres personnes, en d’autres lieux. 

C’est ee fait qui constitue le phcnomene des apparitions. 
Nous pouvons eonstater que la catalepsie et le somnambu- 
lisme, en prodaisant accidenfellement une separation de ce 
genre dans les elements dont se compose la personne 
humaine, permettent quelquefois, dit Goerres, a un snjef. 
malade d’apparaitre simultancment en plusieurs iicnx. Et 
cet etat. ajoute encore le mime auteur, pent tHrc aussi L’elfel 
d’uue disposition naturclle, eomme le prouvent plusieurs 
exemples de personnes qui, rcunissant tous les signcs d’mie 
sante parfaite, ont eprouve, cependanl, cette separation tou- 
jours ditficile a expliquer (i). 

11 nous semble utile de remarquer que le mystique allemand 
ne parle jamais d’un corps intermediaire et independant entre 
l’ame et le corps charnel; il ne parle ni d’unprincipe vital, ni 
d’un troisieme element surlequel notre ame n’exercerait jamais 
sa puissance. Il admet la doctrine philosophique traditionnelle 
et classique contenue dans cette fonnule : l’ame in forme lc 
corps. 

Mais, le corps, ce n’est. pas seulement les muscles, les os, 
les nerfs, le sang et la chair, le corps, c’est encore ce lluide 
qui a re<?u desnoms si divers, lluide magnetique, vital, astral, 
ou simplemcnt nervcux, lluide ou agent, qui, sous la direc¬ 
tion (lc Fame, produit des phenomenes d’un ordre parlioulier 
et prend son origine dans le systcme nervetix. L’unitc subs- 
tantielle de l’liomme se trouve ainsi sauvegardec. 

Quand un defunl apparait mix vivants en vcrtu d une 
permission de Dicu, il sc fait un corps action avcc lequcl 
il se rend sensible; il condense les elements dc Fair am- 
hiant. 

Quand un vivant apparait a d'autres vivants, cn vcrtu d’mie 
permission dc Dicu, il condense ce lluide nervcux qui est 
ropandu dans tout lc corps charnel, il en fait son spectre ou 
son faiildme; et Fame qui ne ccsse pas dc lui ctre imic, le 


(1} GoKnnKs, Mystique , t. HI, p. 316 et suiv. 
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dirigc vers les lieux 0 C 1 elle vent apparaitre, vers les person 
nes dont elle veut appeler 1’attention. 


II 


Les physiciens et les physiologistes ont compromis cette 
these quand ils ont parle d’un principe intermediate qui 
entretiendrait des relations entre Fame et le corps. Ges rela¬ 
tions se font sans mediateur plaslique, et independamment de 
tout principe vital. L’ame recoil les impressions du corps, le 
corps recoit les impulsions de lYime; l ame et le corps, tou- 
jours distincts, sont unis directement, c’est une these facile 
a demontrer. 

J’ajoutc que les physiologistes ont compromis encore la 
th esc (pie nous venons d’exposer, en faisant dii lluide nerveux 
une gciinc qui envelopperait tons nos organes en dessinant 
lcurs formes, un double, tin corps astral. II faut eviter ces 
mctaphores obscures et dangereuses : elles manquent abso- 
hunent de precision et de clarte. Le lluide existe, il se degage 
des nerfs, il s’alimente au cerveau, mais le corps astral 
n’exisie pas: il n’cxiste pas a Fetat permanent. 

Ge qui me parait vrai, c'esl que Fame prend ce lluide. le 
condense, le faconne, et cpi’elle en fait, accidentellemenl. 
dans ccrtaines circonstances pretcrnaturelles, le spectre do 
Vapparition. 

Ge cpii me parait vrai encore, c’est que les esprits mauvais. 
qnand ils sont devenus les familiers d’un snjet, a la suite d’ex- 
pcriences rcpctces ou d’cvocations imprudentes et coupables. 
penetrent en nous, s’emparent de ce fluide, et produisent cos 
phcnoinencs de levitation, de typlologie, de deplacenicnts 
d’objets et de meubles, d’action a distance et d’envoutcmcnl 
que I’on tente, en vain, d’expliquer par Faction naturelle ct 
spontance d’une force inconnuc. 

J’attribucrais aussi volon tiers a ce lluide nerveux ce epic nous 
appelons Vexpression de la voix, du regard, du mouvcmcnl. 
du geste et de la physionomie. Quand je dis en. parlant d un 
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sujet : il a du lluide, j’exprime, en pavtie, son chnrme, sa 
force et son ascendant sur ceux qui cnlrenl dans la sphere de 
son myonnement et de sou inlluence. 

Nous voiei done eu presence d’une force nouvelle et encore 
mysterieuse que l’on peut considerer sous deux aspects. On 
peut l’etudier en elle-meme, dans sa nature intrinseque, dans 
ses analogies avec d’aulres forces physiques, chUniques on 
electriques, dans son origine et dans son evolution. Mais on 
peut Fetudier aussi dans les phenomenes merveilleux d’appa- 
ritions, de possessions, quand elle sert d’instrument a une 
intelligence et a une volonte preternaturelles, a un agent 
exterieur, au demon. 

« Une des proprietes cssentielles et earaeteristiques de cet 
agent subtil est d’obeir a la volonte, aux ordres de fame. On 
concoit done que lorsqu’il est exteriorise en quantile sutli- 
sanle, il puisse tomber.soris ladomination d’un esprit Stranger 
et prodnire alors des phenomenes d'unordre particulier, tels 
que les possessions, les apparitions et certains monvements 
d’ohjels materiels, phenomenes qui sortent du domaine de la 
physique, puisqiiil riy a pins de lois possibles, Id oil inter¬ 
ment une direction intelligence. 

Mais ce qui depend completeinent de la science positive, 
ce qui ne sera qu’une extension du domaine que nous avons 
deja conquis dans la eounaissanee des forces nalurelles, 
e’est rexamen des qnaliles inlrinseques de eetle force psy- 
chique et sa definition, son individualisation pour ainsi dire 
par la determination des actions et des reactions qui s’excr* 
cent entre elles et les autres forces deja connues (i). » 

Dans son intcressant, ouvrage sur les forces non definies, 
M. de lloehas exprime de nouveau eette memo pensee : 

« Apres avoir etabli, a I’aidc dc phenomenes verities par 
nioi-meme ou admis par tout le monde, l’existenee dans le 
corps humaiu d’une force analogue a l’electrieitc et pou- 
vantrayonner au dehors, j’ai suivi, a l’aidc de temoignages 
hisloriques, les manifestations de plus en plus puissanles de 
cctte force, en monlrant qu’il y avait entre elles un lien 

(I) A. de Rochas. Les ProprieUs physiques tie la force psychique. 
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eonlinu el qu’cllcs new client parfois a nous mettre en com - 
nuinicdlion awe des e.tres clont, nous ignorons la nature. » 

Le medium qui, le ]>lus souvent, est a la lois passif et 
impulsif, laissc sorlir de Ini celte force ou ee lluide engendve 
par l’aclivite des elements nerveux; il n’a plus ni raison, ni 
conscience, niliberte; il se livre, il s’abandonne a celui qui 
veut s’en emparer. Presque toujours, e’est 1 ’esprit mauvais, 
I/irve ou demon, evoque par ees pratiquescoupables, qui inlcr- 
vient, s’inearne dans cette force lluidique, s’empare entiere- 
mentdu stijet, el produit en lui et par lui des phenomenes 
merveilleux suivis trop souvent d’irreparables desastres dans 
l’organisme et dans la raison. 


Ill 


L’existcnce de cc lluide nerveux a etc constatee scicnlifique- 
ment par des experiences repetees : il serait imprudent de 
niersa realile, nialgre les diflicultcs (pie l’on eprouve quand 
on veut delinir sa nature et delimiter le champ de son 
action (i). 

Le galvanometre de INI. dc Puyfontainc nous a pennis, 
plusieurs lois, de constater nous-meine rcxislenec cn nous 
d’une source lluidique ou electrique, dont les eflels ne sont 
pas encore sullisamiuent determines. 

Pierre Cornil deceit ainsi cct appareil : 

« Il y a dans l’acte magnetique, emission d’un lluide possc- 
danl des qnaliles speeiales dues an milieu qui lui domic nais- 
sauce, et presenlanl dans son essence interne une analogic 
marquee avee les lluides eleetriques et oleetro'-niagneliques. 

« L’lionime dont la volonLe met cn jeu le mecanisme tic 


(!) Le lecteur troin'ora re tie demonstration dons Jes onvrnges suivnnts : Itci- 
liinihnch, Jlechevcfi>'s physiques et physioloyiques sitr les dynwmides da ma¬ 
gnet isme , etc.; Durviile, Physique du nu/gneiisme; Lhnzarain, Decouverle debt 
polavite humainp; Barely, Le Magnelisme animal etadie sons le no in tie forn■ 
neurique rayon minle ; A. do Uoclias. Le Fluid a des nmynelisaurs. Les forces 
non. de'finies; Dosjiino, f)e I'emploi du mugnclisme dans les maladies nerr: n- 
ses; Cliarpifimm, Physiologic el me’laphysique ilu magnelisme; Durand de 
Oros, L'Eleclro-dynamique vital. 
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ocllc action cst assimilable a unc pile, cl, coniine elle, il pro- 
duit dcs courants pact an l dc Ini pour revonir a lui, a pres 
avoir traverse <les conduct curs materials el dcs ctres animes. 
Cette verite physique a etc demonlrce par des experiences 
qui onl cu lien devanl temoins, ct qui ne sauraient laisser 
subsister de (loule sur 1’cxislcuce d’uu fait jusque-la eontesle. 

ct M. le comte dc Puylontaine a fait construire par Rliuni- 
korlf un galvanometre a lil d’argent dont la sensibilile a etc 
poussee jusqu’au degre extreme du possible actuel. Ce 111 d’ar- 
genta une longueur de quatre-vingts kilometres. Cet apparcil 
misen communication avec la moindre source electrique, four- 
nit loutes les indications connues lorsqu’on introduit dans le 
circuit un regulateur, un interruplcur, un commutaleur. On 
supprime ensuile la source electrique ainsi que les instru¬ 
ments aceessoires, ct I’on prend en main les electrodes. 

« Le repos, les deplacements de l’aiguille a droite on a 
gauche, ou son arret sur un degre designe, revelcnt Labsence 
on le passage du lluide liumain, son renforcenicnt ou son 
aHa’iblisscinent an gre de la personne substitute a la source 
electrique. On peut cgalemcnt placer les electrodes dans des 
recipients isolants ou isoles, pleins d’eau pure; el obtenir les 
nienies indications en operant avec les doigts plonges dans 
I'eau, en face des electrodes. 

« 11 resulte dc ces experiences que riiomnie possede en soi 
une source lluidique dont il dispose; les courantsqu'il en lire 
])euvent ctre projetes liors dc lui, et e’est dans sa volonte que 
se trouvent rcxcilaLcur, le coniniulaleur et rinlemqileur de 
relic faeulle qui lienl a la vie cilc-mcmc, el dont !e principc 
reside dans des causes d’ordre supcricur. » 

Le lluide dont it n’est plus permis de nier rcxislenee a roeu 
et recoil tons les jours des noins divers an gre dcs experiinen- 
latcurs, et il cn result c une confusion qui trouble les csprils. 
Spectre de Lame, fan tome des vivants, force psychiquc, eorjis 
astral, force neurique rayonnanle, lluide magnelique el vital, 
etc. 11 est a souliailcr que les cxperimentaleurs se meltent 
d’aceord pour designer par le meme uoin ce lluide nerveux, 
<|ui a des rapports si elroils ct des analogies si evidentes avec 
lclectrieite. 
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C’est hicn, en eflet, cclte analogic queM. Durvillc a cssayc 
(le resumer et tie formuler dans ces lois : 

Le corps humain est polarise; le cdte droit est positif, le. 
cote gauche est negatif. La polarite est inverse chez les 
gauchcrs. Les poles fie meme noni excitent, les poles de noni 
contrairc calment.La contracture se Iransferc d’un cotcal’au- 
tre, par action isonome, la paralysie par action Iieteronomc. 
On pourrait done considerer le corps huiuain coniine un 
condensateur : les plexus seraient des batteries, les nerfs des 
Ills eonducteurs, et le lluidc nerveux, matierc spirilualisee, 
corps astral, produirait successivement, dans des experiences 
faciles a repeter, des elfcts lmnineux, des rayons Roentgen, 
des ellluves visibles dont la photograpliie nous donnera peut- 
&tre un jour la reproduction. 

11 nous parait tres important de rappcler ces faits scientiii- 
quement constates et d’en tenir compte dans 1’etude des 
phenomcnes merveilleux, si obscurs, si mystcrieux. Quand 
nous serous en presence de phenomcnes extraordinaires, de 
l’ordrc physique on mecanique, il sera prudent de ne pas se 
hater de conclure an miracle et au pretcrnaturel; il faudra 
eliercher les relations secretes de ces phenomcnes avec eettc 
force nerveuse qui est en nous, qui caracterise les semitifs, 
qui eclate (juelquefois avec unc inteusite inatlendnc. 

J’ai dit, plicnonicnes materiels, physiques ou niecaniques, 
tcls que mouvements d’objets, apparitions, etc., parcc (pie 
ees phenomcnes sont sounds a des lois physiques ct mccani- 
ques, soumis a la loi du determinisme ct de la necessite. 
Mais, (pie nous constations des diets inlellectuels, des signes 
inconteslables de la presence d’une intelligence, le pheno¬ 
mena change d’aspeet, il n’appartient plus au meme ordro, il 
relcve d’unc explication plus elevee, de l’ordre psychique el 
dc l’ordrc pretcrnaturel. 

Ces observations ct ccs distinctions nous seniblent csscn- 
tiellcs, elles s’imposcnt a 1’obscrvaleur qui ne vent pas s’ex- 
poser, par des conclusions inintclligcntes, a comproinetlre la 
cause qu’il defend, et a I'ecevoir les dementis penibles dc la 
science dedemain. 
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Cette source d’electricile que nous Irouvons dans riiommc 
cxiste aussi dans certains animaux, dans certains poissons du 
Nil. de la met 1 des Indes el de la Mediterrance. La torpille 
ou raie electrique, le gymnote ou ang'uille de Surinam, le Iri- 
chiure, le sillure, le tetrodon, le meapturure, etc., sont char¬ 
ges d’clectricite; ils sont munis d’un lobe electrique qui 
reinplit les fonctions de condensateur et d’accumulateur du 
lluide. Cet organe electrique est sous la dependance de la 
volonte de l’animal, qui, sous rimpulsion de la colere, de la 
fraycur ou d’une autre passion, pent ainsi engourdir ou fou- 
droyer son ennemi. Les commotions du gymnote sont asscz 
fortes pour renverser un clieval. 

Dans l'liomme, cette force electrique se trouve aussi, eu 
certains cas, c’est-a-dire dans les actes conseients sous la 
dependance de la volonte, et ello s’y trouve avec des carac- 
teres particuliers, caril y a un abiine entrc les forces pliysieo- 
cliimiques et. Ics forces vilales, outre les corps bruts et les 
corps vivants. Tan tot d’une maniere conscicnte, tanldl d’une 
maniere inconsciente, sous rinlluencc des images, des dcsirs, 
des souvenirs, des passions, les sensilils peuvent uliliser 
cette force electrique et produire quelquefois des plienomenes 
qui ont toutes les apparences de plienomenes merveilleux. 

M. Durville cite le fait suivant qui conlirme ee que nous 
vcuons d’avaneer : Un enfant no en janvier 1869, a Saint- 
Urbain, sue les conlins de la Loire et dc I’Ardcclie, fut le 
sujet de plienomenes eleetriqucs extraordinaires. On lie pou- 
vait rapprochcr sans recevoir line eominolion plus ou nioins 
violenle, et des ellluvcs lumineux s’ecliappaient, par mo¬ 
ments, dc ses extremites. 

A mcsuve ([ue I’cnfant se deveioppait, ces plienomenes 
s’accusaient avec plus d’energie, el il s’cn produisait de 
nouvcaux. De petits objets, tels (pie de a eoudrc, etui a 
aiguilles, cuiller, une assiette lncme etaient ebranles dans 
toute leur masse et se deplacaient, et parfois le berceaudeve- 
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nait loul lumineux. L’enfant paraissail bien portant, mais, 
vers I'age <le Iiuit mois, il devint plus nerveux, plus impres¬ 
sion liable ; il mourut un mois plus lard. 

Ouinze jours availt sa mort, tous les plienomenes prece¬ 
dents augmenterent dans une proportion inouie. Persoiine ne 
pouvait l’approcher sans ressenlir une violente commotion ct 
parfois meme, sans etre renverse. L’enfant et le berceau 
degageaient des ellluves lumineux assez longs et assez nom- 
breux pour eclairer completement la chambre. L’enfaut 
mourut sans agonie ; ct, a eet instant, on vit se degager do 
son corps des ellluves lumineux d’une intensite triple do 
eeux (pi’on avail vus jusqu’alors, et ils persisterent quelques 
minutes apres lc deees. 

Dans son grand ouvrage sur le magnetisme animal, le 
1 > Barely aetudie avec beaucoup de soin eelte force nerveuse 
ou ncurique du corps lmniain, au point de vuc physique, 
pliysiologique et tlierapeutique. Nous en donnons les conclu¬ 
sions: elles font eonnaitre ce lluide que Goerres appelait 
i’ediliee typique, le spectre de, l’ame, et qui sert de base aux 
apparitions des vivanls aux vivanls. 


V 


1° R6sum6 de la premiere partie (p. 37-10). 

I . — II exislo clicz niomme, et Ires probablement chcz les animaux. 
une force parliculicrc, qui n’est peut-etre que la force nerveuse ello- 
momc, el que j'appellcrai force neuriqne ou neuricite . Gelte force 
aurail done son siege et soil lieu de developpement ou de production 
dans le svsteme nerveux. 

t 

II. — Idle y oxisLcrail sous deux clals : 1 ° a l'elat stalique, au fur 
da mesure de sa production on do son renonvellement; a 0 a l’elat 
dynamiqne, comprcnanl une circulation intericure, probablement lc 
long des fibres nerveuses, et un rayonnement ou expansion au dehors. 

III. — Cost de la force neuriqne, a l’elat rayonnanl ou d’expansion 
au dehors, qu’il a etc question dans celle premiere partie de no hr 
travail. 

IV. — La force neuriqne rayonnante eiuanc de trois sources difl'c- 
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rentes : Icsyeux, Ies cxlrenrites des doigts etlespoumons par le souffle, 
les levres etant rapprochees. 

V, — Nous dislinguons trois sortes de rayons ou de faisccaux 
rayounants neuriques : les oculaires, les digitaux et les pneu- 
miqiies. 

YI. — Ces rayons ou faisccaux ravonnanls out cles proprietes physi¬ 
ques, propres ou intrinsequcs, ct des proprietes extrinseques qui 
pcuvent s'cxerccr sur les objels extcrieurs inanimes et animus. Nous 
appclons proprietes physiologiques cellcs qui s'exerccnt sur des objels 
aninies. 

Y1I. — La force neurique rayonnanto, consideree dans ses pro¬ 
prietes physiques intrinsequcs cl dans son action sur les objets ina¬ 
nimes, ou proprietes plnsiques extrinseques, a fait l’objet de la 
premiere jiartie de cet ouvrage; la force neurique dynainiqiie a l'etat 
de circulation et sous forme de courant, et a l'etat ravounaut dans son 
action sur les etres aninies, nous oceupera dans !a ileuxieme partie. 
Pour ce qui regarde l’etude dela force neurique a l'etat stalique, nous 
renvoyons a ce qui a etc dit dans les ouvrages de pliysiologie an sujel 
de Pactivite propre des elements nerveux ou neuricite, si toutefois il 
est permis d’etablir un rapprochement etroit entre la neuricite ct la 
force neurique. 

Y11I. —Les rayons neuriques oculaires, digitaux ou pneumiques si; 
propagent en ligne droite dans 1'air nmhiant. 

IX. — 11s se re/lechissent sur nne surface plane ou courbe, cnfaisnnt 
un angle de reflex ion egal a Tangle d’incidence, coniuic les rayons 
lumineux ct caloritiques. 

X. — 11s sc rejractent de meme a traversles lentilles et sc dispersent 
an dela des prismes, coiume les rayons lumineux et caloritiques. 11 
cxiste done un spectre neurique. 

XL — Us pcuvent traverser des corps et des substances diverses 
inanimees, souvent d’unc grande epaisseur. 

XII. — Certaines coulenrs laissent passer les rayons neuriques, 
d'autres les interceptent. 11 en est de meme dc certaines substances el 
de certains corps. II existe done des couleurs el des corps dianeu- 
riques el des couleurs el des corps anenriqnes . 

XU1. — Parmi les couleurs, des leuilles de papier rouge, vert, noir, 
blanc et bleu laissent passer les rayons neuriques digitaux el oeulai- 
res, lorsqu’ou les presente par lours faces. Les leuilles rouges el vertes 
soul celles qui les laissent passer avec le plus d’intensild. Les leuilles 
panes et violet clair les interceptent eompletement. L'orauge, Porange 
jatiue, le bleu d'ontreiner, le bleu clair el le violet bleu les laissent 
passer tres lacilemenl. 

Eu (Paulres tenues, le rouge, couleur primaire, laisse passer les 
rayons neuriques avec line grande iulensile, elil en est de meme de sa 
• ouleur compleiuenlaire, la vert, couleur binairc. 
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Le jaune, couleur primairc, intercepte complc lenient le passage des 
rayons nenrirpies digitaux et oculaires; il en est de meme de sa cou¬ 
leur compleinentaire, le violet, couleur binaire. 

XIV. — Les rayons neuriqucs pueumiques ne traversent aucune des 
feuilles de couleur presentees par leurs laces. 

XV. — Les diflerentes feuilles de couleui 4 ont un pouvoir absorbant 
et emissij par leurs angles, qui est en rapport avec leur pouvoir dia- 
neurique, avec cette particularity que les feuilles qui sont aneuriques 
ont un pouvoir emissif reel, mats extremeinent faible, 

XVI. — Le pouvoir absorbant et emissif ou conducteur, eu egard 
aux divers rayons neuriques, est conunun a d’antres corps, tels que 
divers metaux, le bois, etc., inais a des degres variables. 

XVII. — Une feuille de papier jaune qui est anenrique devient dia- 
neurique apres avoir ete trempee dans une solution de sulfate de qui¬ 
nine, puis bien sechee. De racme, la propriete diaueurique d’uae 
feuille de papier vert se trouvc cxaltee lorsqu’ellc a ete trempee proa- 
lablemenl dans une solution de quinine et bien sechee ensuitc. 

XVIII. — L’extrait d’opium dispose en rondelles intercepte par ses 
faces le passage des raj ons neuriques. 

XIX. — L’eau a un pouvoir d’absorption ou d’emmagasinagc consi¬ 
derable, mais ellc est conipletenient aneurique. Kilo ne se laisse tra¬ 
verser par aucun rayon neurique. 

XX. — Le corps d’une personae denuee du pouvoir neurique rayon- 
nant est l)on conducteur de la force neurique, mais ne se laisse pas 
traverser par les rayons neuriques. 

XXI. — Les corps ou substances divers influences par la force neu- 
rique, iuiprugnes cn quelque sorlc de cette force, ne peuvent agir a 
leur tour qu’en restant en coiiummication avec le sujet d’ou emanenl 
ccs rayons neuriques, soil directe merit, soit par rintermediairc des 
rayons neuriques diriges sur oux. 

XXII. — Le sonfllc, projete en rap])rochant les levres 1’uncde l’milre. 
a des proprictes neuriques reelles, ainsi que le prouve sou aetioa ii 
Iravers un mur, une lentille, uu prisme, et, par reflexion, sur une sur¬ 
face plane. 

XXIII. — Uintensite de la neuricite rayonnante restant la memo clicx 
uu meme sujet done dn pouvoir dc reinettre, ses diets peuvent varicr 
de degre, suivant le deg re meme d'impressionnabilite du sujet recep- 
tenr on reaclrf. 

XXIV. — L’impressionnabilile parliculide du sujet rocepteur rrs- 
tant la meme, l’inlcnsile des cflets ressenlis par celui-ci peut varicr 
avec rintensite de la force neurique qui emane dc lui. 

XXV. — La puissance neurique rayonnante de plusieurs sujots 
pourrait etre reunic et ulilisce pour obtenir des ofl'ets plus srtrs rl 
plus intenses qu’avec celle d’une seule personne. II y aurait done lieu 
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dc former dcs sortcs dc batteries neuriqucs d’un elt'et plus ou inoins 
puissant, suivant le noinbre des elements. 

XXVI. — La distance a laquelle on peut agir vavie de quelques cen¬ 
timetres a plusieurs metres. 

XXVII. — La vitesse du parconrs des rayons neuriqucs dans l’air cst 
a peine appreciable a un ou deux metres. Le long d’une mince licelle 
de chanvre, elles nous a paru etre d’un metre par seconde. 


2° Conclusion g4n£rale (p 624-020). 


Parcctte longue etude, je crois avoir sunisainment demontre : 

i° Qu’une force particuliere que j’ai appelce nenriqne, nice paries 
uns, allirmee par les autrcs avec une egalc encrgic, existc rdcllement 
dans le corps humain, qn’ellc v circule dans un sens variable suivant 
certaiucs conditions spontanees ou provoquees, et qn’une partie 
s en echappe par certains points determines qui sont les yeux, les 
extremites des doigts et la bouclie par le souflle. 

Nous avons admis, en outre : 

2 ° Que la force ncurique est inegale d’intensite dans le corps de di- 


verses persomics; 

3" Que de 1‘iuegalite de cettc intensite soluble resultcr, on partie, la 
possibility, pour un corps humain, d’inlluenccr un autre corps Immain; 

4" Que l’inferiorite des uns, a ce point dc vue, a regard des autrcs, 
rcsulterait tantdt de l’etat de saute et tantdt de la constitution memo; 
que par consequent, clle cst temporelleou durable; 

5° Que peul-etre , la propriety que possdde le corps d'une ]>ersonm* 
d'inlluencer le corps d’une autre personue par la neuricite rayomiante 
ou rireulmitc no depend pas exclusivement d’une difference d intensile, 
mais encore d’un eJiangement dans la repartition et la direction de la 
force ncurique, ou mieux encore nerveuse, cliez la personne suscepti¬ 
ble d’etre neurisce. 


Nous avons (lit, d’aulrc part : 

<>° Quo le mode d’emploi de la force neuri(pie, dans la ponrsnilc d’un 
but Iherapeiilique ou scientiliquo, varie suivant que l’on s’adresse a la 
neuricite rayomiante on a la neuricite circulante; 

y Qu'en effet, lorsqqc la neurisalion a pour agent la force ncurique 
rayomiante, clle a pom instruments les doigts, les yeux et le soullle, 
ou bien encore des substances preneurisees servant d’inlermediaire, cl 
qu’ainsi clle agit snr les siijels neurisaliles suit a distance, soil par 
contact, dc mauiere a moditier l’organismc, tantdt en agissant par nne 
sortc (I’inlluencc, tantdt en penetrant dans son iuterieur />u en s'y 
Iransfusant en (pielque sortc; 

8” Que lorsque la neurisalion a pour agent ia force ncurique circn- 
lante, elle a pour instruments le corps lui-nieiue ou des substances 
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preneurisecs d’une forme qui leur pcrmot <1 Vitro lo siege do courants 
nouriques communiques, ot qu’ainsi olio ugil sur les sujels neurisa- 
blosparune sorte d’inlluence sansqii’ily ait penetration on transfusion; 

9 ° Que lcs diets de la neurisation se produiseut conforiuemcnl a des 
regies tracees a la suite d’une observation longue, patiente et atten¬ 
tive. 

Nous avons encore montre : 

io° Que la force ueurique et celle de Vaimant produisent des efTets 
qui out entre eux des rapports frappants: 

n 0 Que certains metaux ont la propriete d’augmenter la force neu- 
rique; 

12 ° Que les snjcts sensiblcs a l’action de la neuricite le sontenmenie 
temps a celle de relectricile de 1’atinospliere ou des appareils et que la 
plupart sont en meine temps noctambulcs. 

Kalin il ressort de notre travail : 

i3° Que la neurisation par l’ernploi de la neuricite rayonnante repond 
ii la magnetisation, counue et pratiquee depuis un temps immemorial, 
retrouvee et vulgarisee par Mesmer et ses successeurs, tandis que la 
neurisation par l’emploi de la neuricite circulante, inconnue avant ce 
jour, constiLue une des parlies les plus originates de ce travail. 

1 4° Qu’unc des parties les plus neuves de cette longue etude n’est 
pas absolumenl cettc decouverte de la neuricite circulante, le neuro- 
dynamiriue, mais encore une etude nouvellc de somineil neurique et 
sa division en plnsicnrs (Ingres tries distincts et nettemcnt caracteri- 
ses; et enlin, dominant l’ensemble de cette longue etude, la decouverte 
des proprieties physiques de la force neurique qui assimile cette force 
aux autres forces connues de lVmivers. . 

Eiie Meric. 


{A suivrc.) 
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UN PRINCIPE DE GRA.PHOLOGIE 


Encore un article que Grif voudrait etre plus digne de I’iHustre 
personnage qui a bien voulu le lui demander. 

Eriger en principe que deux Scriptnurs dont l'ecriture se resseinble 
doivent, par le fait meme, sc ressembler an triple point de vue 
physique, intellectuel et moral serait s'exposer h de graves erreurs. 

Pour qu'il y eiit rcssemblance a ce point de vue, il faudrait des 
conditions ditTiciles a rencontrer : conformity du cerveau, du caracterc, 
du temperament, etc. 

Et d’ailleurs, on voudra bien nous Paccorder; il en estt de la ressem- 
hlance de l’ccriture, rmnrne de la ressemblance enlre deux personnel ?. 
La seconde n'est pas plus complete que la premiere. 

Il y a, il est vrai, des ecritures qui out un air de famille; dies ne 
sont pas pour cela pardlles. 

Un ceil exerce, nous ne craignons pas de I’aflirmer, y deoouvnrait 
quelques differences, eoinine on finit par en trouver, au physique 
ct au moral , entrc deux jumeaux. 

Apres avoir reflechi longuement et scrieusement sur les principcs 
dcla Graphologie, nous n’en indiquerons qu’un seul. 

La plume no suivant pas toujours, ni l’inipulsion de la main, ni 
celle de la volonte, re vide copendant, sous V influence du rerveun,par 
I ps cavacteres qu’ellc truce, h'S differents rials de Vhomme au triple 
point de vue physique, mental et mural. 

11 est incontestablemcnt vrai que la plume ne suit pas toujours I’im- 
pulsion de la volonte. 

Cette verite n’a pas besoin d’etre demontree. 

Qu’on nous permette, toutefois, de racontorplusieurs fails qui ne 
sont pas inventus a plaisir. 

Nous avons connu un prefre d’unc sante soi-disant parfaite, 
extvL'iuement fort; un colnsse doubled’un hercule, doue tout le morule 
l’allirmait, d’une volonte de fer. 

Onand cet ecclesiaslique devait ecrire un mot dans lcqucl se Iron- 
vait une consonnc redoublde, il ne pour,nil tracer les deux letters . 11 
derail y renonecr, lant la resistance de la plume elait grande. 11 prts 
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ferait passer outre, faire unefaute d’orthographe, <Hre pris pour un 
ignorant, plutdt qun de casser la plume, si rebelle, qu’il lui dtait 
impossible de la dirlger. 

Nous avonsdes raisons de croire, par devers nous, que cet eccle- 
siastique tout souftrant qu'il etait au point de vue cerebral, 6tait 
mieux equilibrS au double point de vue intellectuel et moral, 

Un professeur d’une vivacity cerebrate excessive, surmene par le 
travail intellectuel, ne pouvait, tant il etait nerveux, etre maitre de sa 

Les premieres lignes qu’il tracait etaient fort bien comme dcriture. 
A pres troison quatre pages, elles etaient a peine lisibles. Les mots 
allaient diminuendo , et les leltres n’etaient formees qu’imparfaile- 
ment. 

Sous l'influence de cruelles souffrances qui avaient, outre mesure, 
fatigue son cerveau, une personne au desespoir, ne pouvait, malgre 
son energie extraordinaire, emp^cher son ecriture d’aller du grenier 
d la cave. 

Nous laissons au lecteur le soin de conclure. 

L’ecriture, nous nous plaisons a le repeter, revele fort bien les 
di(Torents etats de rhomrne que nous avons declare 6tre sous l'in- 
IInonce du cerveau. 

Comment les revele-t-elle? Par des signes! 

Les indiquer, dire et demontrer comment l’influence du cerveau 
qui tient la plume revele, pour ainsi parler, Velre humain tout 
oilier nous enlraineraif beaucoup trop loin. 

Nous nous bornerons au principe sus6nonce. 

On ne saurait, sans s’exposcr a se tromper, mettre en doute la 
verile qu'il ronForme. 



Abbe Batut. 
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LE MIRACLE 


(Suite et Jin.') 


Qn’est-ce que la loi physique? 

Pour quelques-uns, parmi lesquels on pent ciler M. Denys 
Cochin (1), e'est « la repetition du meme phenomene (physique) 
dans les memos conditions ». 

« Pour noire raison, dil-il encore, alin de monlrer la grande part do 
subjectif qu’il y a dans la loi, lout phenomene observe devient 
une loi, parce que nous savons que ce phenomene se repetera dans 
les monies circonstances. » 

Cette definition laisse une large place au miracle : la repetition 
d’un meme phenomene ou un seul phenomene parfaitement observe 
ne pouvant que dans un sens Ires impropre ct par convention etre 
designes par Ie lerme de loi physique, termequi evcille l’idee d’obli- 
gation, d'une certaine necessity. La loi prise dans ce sens ne soufiVc 
pas de derogation, et le miracle n'empeche jamais les memes agents 
de produire leurs efiets dans les mdmes circonstances. S’il y a 
miracle, e'est que les circonstances ont change : e'est ce que la loi 
avail prevu; e'est du rnoins ce qu'indiquc la Ibrmulc qui exprime la 
loi, cette formule serait-elle le resullat de rinduclion. 

Et on peut faire la meme observation sur cette autre definition de 
la loi par Jaugey : « La maniere constanle et universelle dont les 
inOmes phenoinenes se reproduisent dans les memos cireonslanees. » 
Cette maniere constanle, e'est le cours ordinaire; e’est la simple 
constatalion de cc qui est. On pent lui appliquer ce qui a etc dit du 
cours de la nature; ellc cessc d'etre constantc et universelle dcs que 
les circonstances changent; et cela a lieu quand il y a vraiment 
miracle. 

La loi serait-elle une impulsion divine (2), Dieu est'libre de la 
modifier. 

!!}M, Cociun, Monde exterieur, p. 288 - 280 . 

(2) Quelqucs auteurs le soutiennent, ce qui n’est que la loi prise au sens large. 

MOXDE INVISIBLE 26 
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L’opposilion a encore moiris tie raison d’etre quand on definit la lot 
physique : « Un rapport constant et invariable entre les phdnomenes 
et leurs diverses phases. » La loi est alors une pure abstraction en 
dehors du cours de la nature. Comment le miracle serait-il dans ce 
cas une derogation a la loi? Cellc-ci, cornnae loi, n’existe que dans 
les esprits capables de percevoir le rapport, dont les fondcments 
peuvent <Hre et ne pas etre. Et quoique Montesquieu ait defini les lois 
ii les rapports necessaires qui derivent de la nature des choses », 
cette necessite n'est pas ahsolue; car si elle Test, c’est qu’elle se con- 
fond avec la necessite d'agir conformement a la coutume : or, la cou- 
t uine n’est pas une chose absolumentnecessaire. C’est done avec raison 
queleP. deBonniot(l), adoptant cette definition : « le rapport des pro¬ 
priety d’un elre avec ses operations », declare que « e'est par une ope¬ 
ration del'esprit quele savant s'eleve du phenomene individuel ala loi 
individuelle, et de la loi individuelle a la loi generate. Par ou Ton 
voit que la loi, entendue en ce sens, est une notion purement abs- 
traite, c’esl-a-dire une conception par laquelle nous nous repitesen- 
lons, dans un etre capable d’action, la necessite d’agir conformement 
a sa nature... De fait, il n'existe et ne peut exister que des individus... 
Celtc similitude des operations dans I’espece et dans le genre, cons- 
titue la loi des genres et des especes, laquelle est plus generale et 
plus abstraite encore..., et par consequent, si Ton peut ainsi dire, 
plus inetlicace encore. » 

Ainsi, la representation de la necessite naturelle d'agir n’est pas 
plus necessaire que cette action de la nature oil 1'on voit souvent 
des disparitions d’espcces comme d’individus ou des transformations 
subslanlielles, sans que personne voie des derogations a la loi dans 
ccs disparitions, dans ces transformations. Et c’est se moquer de 
si's lecteurs que de proscrire le miracle an nom de la necessite des 
lois. L’on peut en dire autant de la definition donn6e par Jauiin 
de la loi physico-inalhematique : « Une relation constante entre 
des quanlites variables. » Cette Constance vient toujours de la 
coutume. Que cette coutume ccsse, et la Constance disparailra. 
serait-elle formulae par des chi fires, des Equations. Voila pour la 

(I) Ibid., pp. iL 7. 

Kt it ajoute : « Cost par ses proprietos quo l’agent produit ses operations... rt 
comme ces propriotes out par nature uno formp, des caractcrcs qui les distiii- 
guont, il s’ensuit que roporation qui en resulte a reellement une forme, dr* 
camrlercs propres. Or, ce rapport des propriotes d’un ctre avec ses operations est 
s:t !oi... 

La toi physique n’est pas une force, elle est une abstraction. Co qui opcrc dans 
1’agcnt reel, c’est sa force actuelie, concrete, individuelle; et elte opere de tdl^ 
la con, et non pas en vertu d’une loi gi’nerale, mais parce qu’elle a reellement ctindi- 
viduelloment telle maniere d’etre. » 
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physique, ou plutot pour ce qu'il cstconvcnn d'appclor loi physique. 
Car ce n'est pas nne verifiable loi an sens strict du mot : saint 
Thomas (1) nous cn a prdvenus depuis longlomps, M Mazclla, a uru^ 
epoquc plus rapprochee do nous, no voit dnulre rdalild dans los lois 
de la nature que « les forces ellos-rnduies on (ant quo coneuos 
com me dirigdes par des regies ». Mais nous no pouvons rdsislcr an 
ddsir de rappeler les paroles du Doctour angdlique : co sera la moil- 
leurc reponse faite a ceux qui donncnt a la loi physique vme rdalild 
objective, ahsolue, inddpcndanle de l'esprit hnmain et des forces 
de la nature. « La participation a la loi eternelle dans la creature 
raisonnable, dit-il, est appelee loi proprement dite, parce que la loi 
est quelque chose de raisonnable; dans les creatures privees dc 
raison, conime il n'v a aucune participation par la raison, leur par¬ 
ticipation a la loi eternelle ne pent dire appelee loi, sinon par simi¬ 
litude... Toutc inclination provonant d’unc loi, pout etre appelee loi, 
non par essence, mais par participation... La loi est, dans celui 
qui regie, la raison seule, et dans celui qui est dirigd, l’inclination 
d’apres une loi. La loi n’etant autre chose que la raison et la regie de 
Loperation, il ne convient d’imposer une loi qu’aux el res qui 
connaissent la raison de lours actes. Or, la c real urn raisoiuuibh* 
rernplit seule celte condition. — II faut domier des lois aux elrcs 
libves d'agir ou de ne pas agir. Or, la creature raisonnable seule a 
ce pouvoir. » Les creatures privdesde raison, inferieures a l'animal, 
n'ont que l’appdlit sans la eonnaissance de la fin. Les animaux sont 
eux-mdmes necessites; et la ou il y a ndccssite, il n’v a pas de loi. 

Car la loi est un etre de raison, et la raison estlibre. 

Aussi Newton n’a pas did nussi atlirmatif quo nos modernes 
savants. Au lieu de dire qu'il y a une loi de l’attraclion, il a dit : les 
corps s'altircnt conime en vertu d’uno loi. 

Yoila pourquoi, si Ton vent que la loi physique crude ait une rea¬ 
lity objective en dehors de l'esprit humain ou des phenomones cpii 
u’en sont que l’observation, ou des forces erddes qui produisont ces 
phenonienes frequcnimcnt coniine en vertu d’une loi, il faut de loulc 
necp.ssite recourir mix anges, conime on doit recourir a 1’archer 
pour expliquer Limpulsion d'une fleelic tendant a un but fixe et 
determine. C'est ce que prouve saint Thomas (2). « Pour qn'une 
‘diose tende directement vers la fin qn'elle doit nlleinrlro, dil il, il 
e*t requis qu’on connaisse la fin, ce qui mene a la fin, el la propor¬ 
tion qu’il faut outre les deux : or, c'est la t lc propre d'une inlelli- 

■T> S. Thomas. Sum. than/. . la 2re q. ‘.M, a. 2. El eonlr. Cent., I. lit, cli.cxiv, 3',4". 

/>/., Coulr. Cant-, 1. Il, eU. xvm, p. :;o. 
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gence. v> Unc chose de raison ne peut pas exister de fait dans un 
sujet iinpropre a la recevoir. L’impulsion est communiquee, si I'on 
veut, an monde physique; cette impulsion est raisonnee, mais n’est 
pas un 6tre spirituel comme il le faudrait pour constituer la loi au 
sens strict. Celle impulsion physique est quclque chose d’analogue 
a la loi, parce qu’elle a force de loi et obtient le meme resultat que 
la loi en poussant fatalement les creatures vers leur fin propre; inais 
la raison d’etre de leurs mouvements ne se trouve qu'en Dieu ou 
dans les anges, a moins d’appeler lois les formules inventees par les 
liommes pour exprimer la conslatation de ce qui a lieu de fait 

C’est pourquoi saint Augustin (1) avouait que « tous les corps sont 
diriges par un esprit de vie doue de raison. » C’est aussi Ic senti¬ 
ment de saint Gregoire (2) : « Dans ce monde visible, rien ne peut 
6tre dispose que par la creature invisible ». Concluons avec saint 
Thomas (3) : «. La notion de la divine Providence exige done que les 
autres creatures soient dirigees par les creatures raisonnables..., car 
pour qu’il y ait providence, il faut la disposition de l’ordre, disposi¬ 
tion qui est le fruit de la puissance de connaitre; et il faut de plus 
l’execulion de cet ordre, execution qui est acebmplie par la puis¬ 
sance operative. 

Les creatures raisonnables participent ii cette double faculte; les 
autres creatures n’ont que la puissance executive. Par consequent, 
e’est par les creatures raisonnables que toules les autres creatures 
sont gouvermSes sous 1'empire de la divine Providence. » 

Ainsi, comme le fait remarquer avec raison le P. de Bonniot a pres 
saint Thomas, dans les creatures privees de raison, quand meme on 
leur donnerait un veritable instinct, il n’y a qne I’execution d’une 
loi et non pas une loi proprement dite. Cello-ci reside seulemonl 
dans les anges, motcurs de l’univers. En un sens veritable, les anges 
sont done la loi reelle et crcee des corps qui, a cause de cela, agis- 
sent comme s’ils etaientdoues d’une intelligence infaillible, quoiqne 
cette intelligence ne reside qne dans les purs esprits, dont ils rocoi- 
vent l’impulsion sans en recevoir la connaissance. Alors quand on 
dit que Dieu change les lois de la nature pour produire des miracles, 
cela revient a dire qu’il intervient directement dans le monde sans 
rccourir a Taction angelique, quoiqu’il laisse grave dans ces purs 
esprits l’ordre momentanement inexecutd de faire marcher la nature 
physique dans tel sens et non pas dans tel autre. 

(1) S. AcGtsTfN, dp Trinit., 3. 

(2) S. (Ju&joihk. Dial. IV. 

(3) S. Thomas, Conlr. Goal., i. iJ, ch. lxxviu, p. 1. 
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La loi intellectuelle qu’on prelend violee par les propheties ou par 
loute connaissance acquise par miracle, n'est pas plus opposee 
au miracle que la loi physique, les condilions elant changees dans la 
maniere de s'inslruire, la loi, serait-elle une realite objeclivc, n'a 
pas a en souffrir le moins du monde. 

Qu’est-ce que la loi intellectuelle? 

C’est la maniere conslante et uniforme d'apres laquclle les hommcs 
parviennent a la verite par la perception des sens, le travail dc 
1’imagination et de I’abstraction. 

Des qu’on ne suit plus celte marcliepour s’inslruire, il y a, d’apres 
saint Thomas (1), miracle intellectucl, comme dans la prophdtic. 
« Disons que l’homme, etant fait pour obtenir de Dieu parson esprit 
et son travail, la sagesse ct la science, il y a miracle quand il devient 
sage ou savant cn dehors de cettc maniere d’apprendre. » 

Ici encore, cn dehors de la repetition des phenomenes sensibles, 
condition sine qua non de la connaissance intellectuelle, la loi n’est 
qu’une abstraction, une idee generate fondee sur des rapports cons¬ 
tates par 1’observalion. 

C’est la conslatation des fails, non de ce qu’on doit fairc. La seule 
difference qu'il y ait entre la loi physique et la loi intellectuelle, c'cst 
que la loi physique a ses formulcs vnathematiques et peut etrc re pre¬ 
sen tee par des equations algebriqucs, landis qu’on ne peut pas sou- 
tenir, sans etre solennellemcnt ridicule, qu’il faut tant de grammes 
de substance nerveuse pour avoir telle idee ou telle autre. Cette loi 
constate ce qui est produit ordinairement. Le miracle ne peut done 
etre en aucunc fa^on la violation de cette loi, qui n'a ricn avoir dans 
l'extraordinaire. 

11 cn est autrement de la loi morale, qui indique ce qu’on doit faire. 

« Les propositions universelles de la raison pratique, dit saint Tho¬ 
mas^), ordonnees par rapport a 1’aclion, realisent le concept de 
loi. » Cette loi est exprimee d'abord par ce principe general : il faut 
faire Ie bien et eviter le mal. Mais ici, la volontd intervient pour 
donner au principe ralionnel force de loi, sans parler de rinduence 
Oinanee de la loi elcrnnllo, intluence qui est commune aux homines 
el aux creatures privees dc raison, quoiqu’elle soil une impression 
jilntot (ju’une loi dans les animaux ct les etres inferieurs somnis 
seulement a i'inslincl en vertu de leur ospecc. « Le commandeinerif, 
disent encore les theologiens de Salamanque (3), ne renferme dans 


(1) S. Tnosns, la 2re, q. exm, a. x, 3 an. 

(2) hi., ibid. 

(3) Salav., t. XV, j). 314 (Palme). 
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son concept general d’aulre influence qu'une influence morale. » 
Dans les creatures privees de raison, celte loi eternelle se traduit uni- 
quement par une impulsion physique, qui ne merite le nom de loi 
que dans un sens tres large, en ce sens qu’elle est reglee. 

Passons a la loi de l’ordre de la grace, lei surtout il semble qu’il 
puisse y avoir lieu a une derogation a la loi, quand il y a un miracle 
produit en dehors de l’ordre surnaturel lui-meme; carun esprit super- 
liciel ne peut comprendre qu’il puisse se produirc un phdnomenc 
en dehors des ordres naturel et surnaturel : a ses yeux, il n’y a que 
Dieu au dela. 

Mais si l’on entend par ordre surnaturel celui que Dieu a etabli 
lui-meme sur la terre en instituant les sacrements, en etablissant 
([u’il fallait commencer par l’acquisition de la grace avant d’attein- 
dre la perfection, aiors le miracle ne repugne pas plus a l’ordre 
surnaturel qu’a l’ordre naturel : car Pun et l’autre sont des ordres de 
la nature, fame elant, d’apres saint Thomas, naturellement capable 
de recevoir la grace, on vertu de sa spiritualitc qui en fait 1’image 
d’un Dieu pur esprit, et aussi en vertu de la puissance ob6dientiellc. 

Aussi nous pouvons appliquer a cet ordre le m£me raisonnement 
qu’a l'ordre naturel; quoique les lois de l’ordre surnaturel soient 
forinulees dans les Livres saints textuellement, Dieu ne s’est pas 
enchaine a cettc seule maniere de faire. Tout ce qui va au delii 
est conforme a sa puissance, a la puissance obedientielle des crea¬ 
tures, et ce n'est ni connnande ni defendu par les lois positives sur- 
naturellcs. Comment pourrait-il y avoir derogation, lorsque Dieu n'a 
pas etabli les lois pour tous les cas sans exception? La conversion 
de saint Paul, chretien parfait des le debut, et la sanctification de saint 
Jean-Baptiste dans le sein dc sa mere ne nuisent en rien a Tellicacite 
de la priere on des sacremenls. 

Du rrste, ce n’est pas pa roc que l’effet obtenu est surnaturel qu’il 
est miracle, quoique celte surnaluralite le rendc plus miraculeux. 

« La notion du miracle, disent les Salamanques (1), se tire non de 
la qualile de 1’eflct pris en lui-meme, mais bien de la maniere 
dont il est produit. 

De sorte qu'une chose est nafurclle ou non miraculcuse quand 
olio arrive selon la maniere que demandent la faculte d’un el re 
et l’acte qui y correspond (par exemple quand fame s’unil au corps 
bien dispose par le moycn de la generation); et ellc est miraculcuse 
quand elle a lieu a Tencontre ou au-dessus (on peut dire aussi en 


(1) Smam., t. X, p. 6oR, 
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dehors) tin mode requis, qne le fait ail lieu rarement ou frequcmmenl, 
qu’il soit nalurel ou non. 11 cst vrai qu’on qualifie commuiiemcnt de 
surnalurels les effets miracnleux, parce qu’ils surpassent an moins 
par la maniere la capacite imiee des etres, et qu'ils arrivent rare- 
menl, Dieu agissant habituellement scion la maniere d’agir requise 
par la constitution intrinseque des creatures soil dans l’ordre nalu- 
rel, soil dans l’ordre surnaturel (1). 

Ainsi, le caractere surnaturel des faits pris en eux-memes n'om- 
peche pas Dieu de produire des miracles en dehors de l’ordre 
surnaturel, pas plus qu’il ne constituc le miracle. 

Les lois positives erdoes pour cet ordre surnaturel de la grace no 
sont pas faites pour ces justifications miraculeuses, pas plus quo 
les lois naturelles. Voila lout ce qu’on peut conclurc. Mais de la 
a une derogation, il y a loin. A plus forte raison, il ne peut elre 
question de violation des lois positives. 

OBJECTION 

Nous en aurions fini avec la derogation aux lois de la nature si 
nous n’avions pas a prevenir une objection assez serieuse. 

Les anciens, nous dira-t-on, ne parlaient que des'lois dynamiques 
qui servent de regies aux actions : ils ne connaissaient pas les Inis 
des essences ou ontologiques, qui reglent la constitution intrin¬ 
seque des etres en determinant, par cxemplc, la proportion d’oxy- 
gene et d’hydrogene qui entrentdans la composition de l'eau. 

Comment alors s'etonner qu'ils n'aient vu aucune opposition 
entre la loi et le miracle? Mais aujourd’liui que les sciences ont 
progresse, il reste acquis a la science que les corps sc combinent 
entre eux dans telles proportions malheinatiques, iiivariables 
comruc l’essence des choses et par consequent necessaires et uni- 
verselles. 

Si le miracle peut intervenir ici, e’en est fail de l’essencc des 
choses, qui est pourlant necessaire et invariable. 


RKPONSE 


La dilliculle a toutes les apparenccs de la vurile, inais elle n on 
a que les apparences; et saint Thomas (2) y a repondu depuis long- 
temps. 

(1) Lire surnaturel au lieu fie nalurel, mis par erreur dans le premier article, 
p. 273, note.Le texte veritable est colui-ci : I'our Dieu. il n’y a ni pretematurcl ni 
surna lurel. 

(2) S. Thomas, Sum. Iheol. ia, 2te, q. !)3, a. iv. El Conir. Cent., 1. M, 
ch. xxx. 
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« Ce qui cst necessaire n’est pas soumis a la loi, » dit-il aprcs 
avoir de/ini la loi aa sons strict « line ordonnance de la raison ». 
« L’instinct qui necessite n’est iiYie loi que par analogic et au sens 
large, par similitude, « dit encore le saint docteur. 

« La necessite naturelle inherente aux . choses d6terminees ad 
iinum, est une certaine impression communiquee par le Dieu qui 
les dirige vers leur lin, comme la ndcessile qui pousse la fleche 
vers son but determine est l’impression recue de 1’archer et non 
cello de la fleche... Cette necessite naturelle des creatures ddmontre 
le gouvernement de la divine Providence...: le cours certain des 
choses privees de raison declare manifestement que le monde est 
gouverne par quelque raison. » 

Mais cette raison n’est pas une raison creee, a moins qu'il ne 
s’agisse des anges. Cette ’ndcessite on plutot cette impulsion qui 
paralt irresistible, n’est telle qu’en Dieu, les corps pouvant suivrc 
n’imporle quelle impulsion, pourvu qti'elle soit imprimee par un 
esprit libre. 

lit « Dieu seul, dit encore a ce sujct le Docteur angelique, est 
cause efliciente du monde. Or, en crcant, il agit non pas par neces¬ 
site de nature, mais par sa volonte. Et ce qui est fait par la volonte 
ne peut <3tre necessaire, si ce n’est par suite de la supposition de la 
fin. » Ce n'est done pas une necessite absolue que cette pretendue 
necessite de la nature, qu’on appelle cette necessite ontologique ou 
dynainiquc. 

Par exemple, dans l’ordre des possibles ou des abstractions, il 
est vrai, si Ton veut, que la necessite de l’oxygene et de l’hydrogene 
est absolue pour constituer l’eau; mais dans l’ordre des realites, 
contingentes par suite de la liberte de l’acte createur, il n’y a 
(pi’unc necessite hvpothetique. L’eau n’existera reellement que 
s’il plait a Dieu de realiser les conditions de la combinaison aprcs 
avoir cree l’oxygcne et 1’hydrogenc. Or, si Dieu ne peut fairc que 
l’eau soit du vin tout en restant essentiellement de l’eau, Dieu cst 
Ires libre de enter ou de ne pas creer ces dlemenls constitutiIs de 
1’eau ou de ne pas realiser toutes les conditions requises pour la 
combinaison des deux gaz. Et dans un autre plan, il pourrait la pro- 
duire avec du feu. 

II depend done de Dieu quo la loi ontologique clle-memo, si lant 
est qu’elle merite le noin de loi, exisle ou non comme fait et 
s’execulc. 

A plus l'oile raison, il n’y a pas do necessite absolue dans les lois 
dynamiques : les forces fatales avec lesquelles ces lcis se con- 
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fondenl, quand on lour donnc une roalild objective oxlerieure, 
n'oblionnont pas toil jours lour efl'et, surtout quand il s'agit d'actcs 
immanents, d'effets produits en dehors do I'intelligencc et de 
la volonte. Ici, non seulement il faut le concours libre do Dieu, mais 
encore une foule de causes doivent intervenir, pour quo la lot 
s'execute : la plante a besoin, pour gernier, de chaleur etd’humidite; 
et cetle chaleur ou cette humidite peuvent etre supprimees sans 
que la loi soit violee, parce que la loi, pour dtre necessaire, suppose 
que toutes les conditions sont remplies pour son execution; mais 
ces conditions ou dispositions peuvent ne pas coexister simulta- 
nement dans Lagent et dans le snjet, par suite d’une violence exte- 
rieure ou d’line faiblessc intrinseque au snjet. 

Le miracle ne fera jamais que l’eau cesse d'etre do l’eau, quoirpril 
empCchc quelqucfois telle quanlile d’eau d'exister. Mais lien n’eni- 
pdchc quo le leu ccssc de binder de fait, quoiqu’il garde enlui-meme 
la vertu de consumer. 

« Si le feu est chaud, dit saint Thomas au m&me endroit, il est 
necessaire qu'il ait une vertu combustive; mais il n'est pas neces¬ 
saire qu’il echauffe reellement, ce qui peut etre empeche par des 
causes exlerieures. » Souvent le miracle se borne a cet empdehe- 
ment. 

Les rapports prdtendus necessaires nc le sont done que dans 
1'ordrc ideal; ils ne le sont pas dans le domaine desrealites, a moins 
qu’on ne suppose toutes les conditions necessaires realisees. Ainsi 
ces rapports ne font pas exister les dtres, et pour cc qui est des 
actes non immanents cn particular, ils peuvent etre suppriinds 
sans (pie les forces ou lois de la nature en souifrent, pourvu quo 
ces forces restent essentiellement ce qu’elles sont : l'actc ne lenr 
etant. pas essentiel ou necessaire. 

Nous n’avons parld quo de la ndcossite des lois. Nous pourrions, 
pour les memos raisons, nier lour invariabilild absoluo, lour univer¬ 
sal! to absolue. G’est une suite de leur contingence, si bicn ddinonlrde 
par M. Boutroux. 

Des lors, il y a place pour le miracle. 

Kites ne sont pas absolument invariables, puisque Dieu est libre 
de fa ire des lois differenles sans deroger aux ancienncs. 

Kilos ne sont pas absolument univcrseUcs, parce qu’ellcs ne 
s'appliquent qu'a la grande inajorite des casetdans un genre par- 
lieulier. 

« L’ordre etabli par Dieu dans le monde, dit saint Thomas (l), e’est 


(I) S. Thomas, Conlr. Gent., ibid. 
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ce qui arrive frequcmment, mais non pas loujours ni parlout. » 
S'il n’est pas conlraire aux lois de la nature qu’un hommc naisse 
avec sixdoigts, le miracle no les viole pas, n’y deroge pas davantage. 


Concluons. Les lois de la nature n’ont d’autre necessity que celle 
ou est la creature d’obdir au Createur. Et le miracle n’enleve pas 
cette necessity dans les creatures; il la suppose. Ceux memes qui 
voient dans les lois essentielles de la constitution des corps ou les 
lois de leurs proprietes essentielles, une sorte d’immutabilite, d’uni- 
versalite ou de necessite, sont contraints d’avouer que la plupartdes 
lois sont contingentes, et qu’elles nvmt par suite qu’unc immutabi¬ 
lity, une universality restreintes. Eir eflet, la plupart des lois, — 
plusieurs disent m^rae toutes les lois, — sont dynamiques, e’est- 
a-dire qu’elles reglent les operations tres contingentes des creatures, 
operations qui dependent d’une foule de conditions contingentes et 
d’un Dieu souverainement libre, sans parler de l’homme. Aussi 
peut-on appliquer a toutes les lois de la nature ces considerations du 
ceiebrc Leibniz : « Ces lois ne dependent point du principe de la 
nbcessite, comrae les verites logiques, arithmetiques ou geometri- 
ques, mais du principe de la convenance, e’est-a-dire du choix de la 
sagesse. Et e’est une des plus eflicaces et des plus sensibles preuves 
de Texistence de Dieu (1). » Les lois du monde physique en particu- 
licr ne sont necessaires que tout autantque Dieu veut que la nature 
marcbe de telle fagon et non de telle autre. Des qu’il lui plait de 
changer cet ordre, adieu la necessite des lois! Mais qu’on se ras- 
sure! Son intervention directe est tres rare. Et Dieu n’agit pas par 
caprice ou sans raison, dans le miracle. Les savants doivent done 
tenir compte de la liberty de Dieu autant que de sa puissance. Alors 
ils dviteront ces exagdrations ddplorables qui nuisent autant a la 
science qu'a la religion, quoique la vraie science ne soit jamais en 
opposition avec la foi. Et ils nc feront en cela que marcher sur les 
traces de Bacon. Ce grand homme, a qui les sciences doivent l'ol>- 
servation scienlifique et les regies de l’induction, puisa la regie de 
sa mothode d’observation dans l’idce de la liberty divine. Dieu, se 
disait-il, a cree le monde librement, et il le gouvernc encore libre- 
ment. Le monde et ses mouvements divers n’etant pas assujettis ;i 
la necessity, la raison ne pent connaitre la nature par des arguments 
<i priori : cllc nc connait ainsi que les clioscs necessaires. Done i! 
taut recourir a 1'observation pour connaitre les secrets de la natint* 


(I) Leib.niz. Principcs de la nature, p. 716 (Erdmann). 
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et scs 1 ois. Et Lobservotion et meme 1’induction n’indiquent pas cp 
<iui doit efre, mais ce qui est ou cc qui sera tres probablemenl. 
Ainsi raisonne tout savant digne de ce nom. La loi, so confondrait- 
elle avecDieu, n’est pas necessaire, puisque Dieu cst librc ad extra. 
A plus forte raison, si clle se confond avec les creatures et surtout 
avec les creatures matdrielles. Celles-ci ne sont quo dcs instruments 
entre les mains des <Hres libres; et elles sont redevablcs aux etres 
libres de leur existence, deleurs proprietes et de leurs mouvements. 
C’est ainsi qu’elles participent a la liberty des esprits, liberty dont it 
ne faut pas faire abstraction, si on veut etudier la nature telle qu'elle 
est; car celle-ci n’est necessitee que par leur liberte. 

Abb6 P. Tronciiere, 

Membre correspondent de VAcadimie des Sciences psychiques. 
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APPARITIONS DEMONIAQUES 


J'avais atfcirb fatlention de noire Academie des Sciences psychiques 
sur Tinteret qu'il y aurait a verifier si les apparitions demoniaques 
etaient vraiment frequentes. 

En lisant la Vic de Notre-Seigneur par l’abbe Le Camus, j'avais en 
elfet ete frappe de la remarque faite par cet auteur : « qu’en dehors 
de sa manifestation au paradis terrestre, sous Ja forme du serpent, 
nous ne voyons pas, dans l'histoire biblique, que Satan se soit jamais 
revele d’une maniere visible. » 

M^me dans la triple tentation de Notre-Seigneur au desert, le 
tenlateur ne paraissait pas avoir revetu une forme corporelle : 

Voici du reste le passage tout enli’er : 

«... La tentation a ete un fait reel et non pas seulement une para- 
bole mal comprise, encore moins un mylhe. 

De bonne heure ccpendant, les auteurs ecclesiastiques se sont par- 
tages sur le sens precis qu’il fallait donner au rbcit evangelique. La 
plupart, le prenant a la lettre, ont admis une apparition physique 
de Satan; et d’apres eux, Jesus aurait 6te r6ellement transportc 
sur le pinacle du temple et memo sur une montagne du haul 
de laquelle il aurait vu tous les royaumes de Vunivers. D’au- 
tres, depuis saint Cyprien et Theodore de Mopsueste, ont pense 
que Satan, bien qu’aulcur immediat de la tentation, serait demeure 
invisible! 11 aurait chorche a agir sur Jesus corame il agit sur 
nos ames, evoquant des imaginations, mullipliant les illusions, 
murmurant les sollicitations dangercuses. C’est dans une sphere 
purcment spirituelle (pie la lulte se serait produite, sans qu’on eiit 
le droit d'en rien conclure contre la realite du combat, du triomphc 
et du merite. 

Le tentatcur est toujours Satan, ctipi’il parle a l’oreille du cocur, 
ou a foreille du coiqis, il demcure cgalement redoulable. D’autre 
part, la victoire est loute dans la reaction librc de fame qui rejcLle 
instantanement, sans en subirle contact, les suggestions inauvaises. 
En admellant que la tentation vinl a Jesus par les sens, il faudra bien 
reconnaitre qu’elle se resume definitivemcnt en une impression 
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morale qu’il s’agissait de repousser on d'accueillir avec complai- 
sance. Done on ne voit pas Ires bien les raisons qu’il y a de se repre¬ 
senter physiquement, pardesactes maleriels, une scene qui est toule 
de l'ordre spiritnel. Le seul argument serieux se tire des expressions 
qu'emploie le lexle evangelique. « Mais enlrc une difliculte dans les 
mols et une didiculle dans les cboses, il vaut mieux, seinble-t-il, sup- 
pviiner la seconde. En dehors de m manifestation sous la forme du 
serpent , ait paradis terrestre , nous ne vm/ons pas, dans Vhistoire bibli- 
que, que Satan se soil jamais revele d’une maniere visible. Plus parlieu- 
lidrement ici , rien n’indiqne qu it ait ele vu par Jesus-Christ . Cost on 
vain, en eflet, que les commenlateurs se le representent erniife dans 
le desert, ange dcluniierc en haul du temple, esprit de tenebres sur 
la montagne, creant des dilliculles reelles, si on ne suppose pas que 
Jesus et Satan etaient simultancment invisibles aux habitants de la 
campagne et de la ville sain to. L'apparilion de deux personnages 
traversant l’espace et se reposant au sominet de 1’edilice sacre, aurait 
singulierement preoccupe les speclateurs. Enlin, il faut bien recon- 
nailre que la montagne d’oil se voient en un instant tousles royau- 
mes du monde n’existe nulle part. Or, puisque en loute livpothese, 
on se trouve toujours reduit a entendre certains details dans un sens 
large et figure, il serait peut-Gtre plus simple d’admettre que le recit 
evangelique nous raconte, sous une forme imagee, le triple combat 
interieur que Jesus eut a soulcnir centre Satan, ct dont il sorlil 
entiercinont vainqueur. » 

Mon intention n’est pas dc chercber ici qui a raison, de ceuxqui 
pensent coinme 1’abbe Le Camus on de ceux qui pensent le con- 
traire. Admettons memo que ce soient ces derniers, ce serait toujours 
la seulc apparition physique de Satan mentionnee dans les evangiles 
oil il est si sou vent question des cas dc possession. 

Des lors ne sommes-nous pas en droit dc nous demander a priori 
si apres avoir ete aussi rares pendant les \ on 3,000 ans qui ont pre¬ 
cede la venue de Nofre-Seigneur, et pendant toute sa vie, ces appa¬ 
ritions ont reellement ete frequentes depuis celle epoque? 

« Que Ton prenne un volume quelconque des ffalfandistes, nous 
repond le H. P. Mnrechaux, que Ton sc reporlc a la table au mot 
demon, on trouvera relatee toute une seric d apparitions visibles du 
(liable a differenls saints. Tous ces fails fornicraient une liste inter¬ 
minable. » 

Qu'est-ce que cela prouve? 

«. Pourrait-on soutenir, ajoute le Reverend Pere, qu’aucun d'eux 
n’est averc? » 
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Je ruponds a mon tour : « Pouvez-vous nous en citcr un certain 
nomhre d'unc autlienlicile parfaite?Ge choixformeraitune Ires utile 
etude pour notre Revue. » 

Nous savons tous le peu de valeur des temoignages, sur lesquels 
■s’appuient bien des ltistoires d’apparitions diaboliques. 

Certes quand il s'agit du recit fait par un saint, canonise par 
VEglisc, je nemels pas en doute sa sinc6rile. 

Mais la sincerity des paroles n’impose pas la veracite des recits, 
ct la saintete de la vie n’cnlraine pas chez un individu l’esprit de 
critique et lc bon jiigemcnt. 

I/imagination est unc terrible facultd qui nous joue souvent de 
bien vilains tours, en nous faisant voir inexacteinent les objets ex- 
terieurs et sous l’exaltation de laquellc, plus frequente que ne le 
-croit le public non medical, nous prenons pour des realites des 
images construites tout entieres de materiaux puises par notre ima¬ 
gination dans noire in^moire. 

On ne peut douter de la sinc6rite de saint Gregoire le Grand, cite 
par le R. P. Marechaux, ni de sa haute intelligence, et cependant l'ar- 
deur de son imagination ne lui a-t-elle pas fait accepter conime 
suithenliques des recits aussi enfantins que certains de ceux 
contcnus dans ses dialogues? 

Est-ce que l'Eglisc a jamais oblige de croire aux legendes du bre- 
v in ire? 

Ne savons-nous pas que e'est sur tout dans les epoques frappees par 
des beaux quo les troubles nerveux apparaissent et que les imagina¬ 
tions sont le plus exaltees? Les ermites qui menent une vie ascetique 
et mystique peuvent 6tre tout particulierement exposes aux troubles 
■de I'imagination se traduisant par la formation damages qu’ils 
croient objectives. 

Nous en lisons des recits non seulement dans la vie des saints, 
mais aussi dans celle des disciples de Bouddha. Et ce que je dis des 
apparitions diaboliques, je le dirai aussi des apparitions angcli- 
ques. 

II est admis en prineipc que les esprits peuvent puiser dans la 
matierc les elements necessaires pour se manifester a nous pbysi- 
quement en impressionnant soit le sens de la vue, soit tout autre 
■sens. 

Mais ce qu'il nous interesse de savoir, e’estsi ces manifestations 
d’esprils et en particulicr de demons ont ele recllement frequenles 
•depuis la venue de Notre-Seigneur. 

Et ce que nous demandons, e'est: 
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1° S'il existe de ces faits qui peuvent resister a la plus severe cri¬ 
tique? 

2° Si Ies faits presentant c^s qualities sent nombreux? 

Le R. P. Marechaux qui est ben6diclin est admirablement place 
pour pouvoir faire cette etude quc nous lui demandons, en l'cu 
remcrcianl d'avance. 

C’est en e(Tet par des faits, et non par de simples affirmations, 
que nous pouvons repondre trioinphalement a nos adversaires qui 
accuscnt les catlioliques de croire sans controle et de redoutcr le 
conlrdle de leur science. 

I) 1 ' Lk Musnant nes Ciihsnais. 


Ville-d’Avray, 18 octoljrc 180S. 
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REFONSE 

AUX OBSERVATIONS DU D r LE MESNANT DES CHESNAIS 


J'accepte bien volonliers la discussion a laquelle ine convie en 
tonnes si courtois, M. lc D r Le Mesnant des Cliesnais. Nous sommes, 
lui etmoi, d'accord sur les principes; l’entente se fera sans trop de 
difliculte, jc I’espere, sur le terrain des faits. 

« 11 est admis, dit mon honorable contradicteur, que les esprils 
peuvent puiser dans la .matiere les Elements necessnires pour se 
manifester a nous en impressionnant physiquement soil le sons de 
la vue, soil lout aulre sens. » 

A la rigueur, cette constatation me suffit. Mais (Slargissonsla these 
sur le role des esprits, el embrassons-la dans loute 1'ampleur que lui 
donne la theologie catholique. D’apres saintThomas, les esprits bons 
ou mauvais ont la vertu de mouvoir la matiere; ils peuvent agir soil 
sur nos sens externes, soit sur nos sens internes. 

11s agissent sur les premiers, en produisant des apparitions ou des 
bruits; sur les seconds, en imprimant des secousses an cerveau et 
en y excitant des images. Dans ce dernier cas, leur action, quoique 
plus subtile, reste une action physique, et ne sort pas de l’ordre 
materiel. Et c'cst tout a fait a tort qu’on la qualifierait d'aclion mo¬ 
rale et purement spirituelle, comma si les esprits pouvaient agir 
directemcnt surnotre volonte : 

Etant donne cet expose de principes, nous ne coinprenons pas 
pourquoi M. Le Mesnant des Chcsnais vcut restreindre l'activite des 
esprits a I'influcncc interne, et scinble revoquer en donle leur 
intlucnce cxterne. 11 n’est pas dans le plan de la Providence de 
limiter l'aclion des causes socondcs, qu’elle se contente de diriger 
sans restreindre aucunement leur sphere d’activite. 

Si les esprits peuvent impressionner physiquement nos sens extor- 
nes, il est logique de conclure qu its usent quelquefois de leur 
pouvoir, a savoir dans les temps et les lieux ou la Providence souve- 
raine de Dieu leur permet d’en user. 

Autre consideration. M. Le Mesnant des Chesnais admet 1’argument 
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d’analogie que j’invoquais enlrc l’aclion des lions anges cl cello des 
demons. Nicr la rdalile objective dos apparitions demoniaques, c'csl 
jetor un doule sur la realite objective des apparitions angeliques. 
Etablir ces dernieres, e'est ddmontrer tout au moins la vraisemblancc 
des autres. 

Or, la realite des manifestations angdliques dans FAncien et le Nou¬ 
veau Testament ne fait doute pour aucun crovant. Faut il rappelov 
Fapparition des trois anges a Abraham sous forme hurnaine, la lullc 
de Jacob avec un esprit angelique, 1 anesse de Balaam menacee par 
un ange (ce n’elait pas un cas d hallucination), ie guerrier celeste sc 
manifestant a Josue, etc., et surtoul la merveilleusc intervention de 
1'archange Raphael en faveur de la famillc de Tobie? Dans tous ces 
fails, le cote exterieur, physique de Fapparition est clairement mis 
en relief. 

Dans le Nouveau Testament, les apparitions de l’ange Gabriel a 
Zacharie et £1 la Ires sainte Vicrgc se sont evidemment produites 
d'une maniere externe. Notre-Seigneur est servi par les anges au 
desert, rdconfortd par un ange en sa Passion. Saint Pierre est delivre 
par un ange. 

Tirons la conclusion. Si les apparitions angeliques sont si fre- 
quentes, si incontestables, pourquoi n’y aurail-il pas eu parallele- 
ment des apparitions demoniaques? — La sainte ftcriture, objectera- 
t-on, ne les mentionne pas. — Cela lient a celte raison peremptoire, 
que Faction des anges s’exergait principalement cliez le people do 
Dieu, alors que Faction des demons s cxercait, comine sur son terrain 
propre, chez les paiens, dont ils claient les dieux, suivant ce mot 
du Psalmiste : omnes dii gentium dtrmonia. Or, la sainte Jilcriture ne 
s’occupe que Ires indircctement de ce qui se passaitchez les paiens. 

Mais est-il vrai qu’elle se taise absolument sur les manifestations 
demoniaques? II serait inexact de Favancer, temoins les passages 
suivanls. Les plaies d’Egypte sont attributes par le Psalmiste aux 
niauvais anges, immissiones per angelos malos. Quand Fange exler- 
minatcur frappait les premiers-nes des Egypliens, son action etait 
bien externe et physique. De mdme, quand le diable tourmentait 
Job. Bien plus, il est probable qu'il apparaissait a ce saint liomme 
sous des formes monstrueuses; Job dit au Seigneur : Vous me terri- 
fiez par des songes, vous m’agilez par d’horribles visions, e’est-a-dire 
vous donnez a Fesprit impur le pouvoir de mobseder au dedans el 
au dehors. Enfm Isaie, dans un tres curieux passage, nous depeinl 
les demons hantant les ruines des villes maudites sous des formes 
bestiales : et occurent deemonia ono centauris. (Isaie, xxxiv, 14.) 


MONDE INVISIBLE. 


21 



HE VUE DU MONDE INVISIBLE 


413 

Mais laissons do cote ces fails pourtant assez caracldristiques. 
Jai hate d’en venir a la lentation an desert, dont M. I’abb6 Le Camus 
revoqne en doute la realite physique. 

ltcmarquons tout d’abord que si saint Cyprien et Theodore de 
Mopsueste ont opine pour une tentalion pnrement interne, la majo¬ 
rity des Peres s’est prononcee pour une tentation externe, et que, du 
temps du savant inlerprete Maldonat, l’unanimite des auteurs, 
oranes aucioren, avait embrass^ ce dernier sentiment. 

Et ce n’ytait pas sans raison : seulil repond au sens obvie du saint 
Evangile. Tout indique une action exterieure. Comment par exemple 
expliquer la seconde tentation, la tentation de presomption, si 
IVotre-Seigneur n’a pas (He reellement transports sur le pinacle du 
temple? Comment entendre ces mots insolents du diable, Je te don- 
nerai tout cela pourvu que tombant a mes pieds , lu m’adores, si Notre- 
Scigneur n'a pas vu devant lui le diable sous une forme humaine? 
D’un bout dl’autre, le rdcit suppose une apparition externe, un vrai 
colloque termini par une derniere replique victorieuse qui force le 
diable a se retirer. Et alors les anges s’approchent eux aussi visible- 
ment, et ils servent Jesus, c’est-a-dire, avec un respect intini, ils le 
relevent de son jeune en lui prdsentant des aliments. 

Les objections de M. Le Carims ne sont rien aupres desdifliculles 
insolubles oil l’engage sa tentative de tout expliquer par une action 
pnrement interieure de Satan. Cette explication, coniine 1‘enseigne 
saint Gregoire, et comme le repete Cornelius a Lapide, d£roge a la 
dignite du Sauveur, en le supposant accessible a une illusion. Eh! 
quoi, le d6mon aurait pu troubler 1'iinagination du Fils de Dieu, au 
point de lui faire croire qu’il le transporlait sur le pinacle du temple. 
Cela n’est pas admissible. Une telle illusion est possible en nous, a 
cause de la rupture d’harmonie qui exisle depuis le p6chd entre la 
raison el les faculles sensitives. Nolre-Scigncur, en qui ces facultes 
etuient dans une dependance absolue de la raison, nc pouvait etre le 
jouct d'une hallucination de ce genre. Impuissant a troubler son 
imagination, le diable etait reduit a le combattre en lui apparaissant 
exterieurement. 

Je n’insisle pas. Mon honorable contradicteur ne repugne pas a 
admettre la realite physique de l apparition du diable a Notre-Sei- 
gneur; mais il me dit: La tentation d’five, la tentation de Jesus, cela 
fait en tout deux apparitions demoniaques averts. Pouvez-vous 
me citer d’autres fails du m£me genre, resistant & une severe cri¬ 
tique? — 11 me semble les avoir tout au moins indiques dans ma 
leltre. 
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,Fai cite en eflelles vies do sainl Antoine par sainl Alhannse, dr 
saint Benoit par saint Gregoire Jc Grand, oil so trouvent relates des 
fails nombreux d’apparilions demoniaques. Jc maintiens ce quo j'ai 
dit de l’autorite dc ces deux documents, celebres dans Fanliquild 
ecclesiaslique. Saint Gregoire le Grand, Fun des fondaleurs de la 
civilisation chretienne, n’etait pas puerilement credulc, quoi quo 
semble insinuer M. le D r Le Mesnant des Cbesnais. Specialement, en 
ce qui concerne la vie de saint Benoit, il cite ses sources, il n’avance 
rien que sur le temoignage de graves et venerables personnages qui 
elaienta m6me de le renseigner aulhentiqueinent sur la vie el les 
miracles du saint; il fait preuve, au sens moderne du mot, d'espril 
critique. 

Que mon contradicteur me permette celte reflexion, ces illuslres 
docteurs, saint A tbanase et saint Grdgoirc, avaient, pour apprecier 
les faits surnaturels ou preternaturels, mieux que l'indiscutable sin- 
cerite, mieux meme que la rectitude et la serenild du jugement; iIs 
avaient un tact, un discernement parliculier, quileur venait de Dien. 
Seul un saint peut, avec une parlaite competence, comprendrc et 
juger un saint. 

J’estime done quo les apparitions demoniaques, rapportees par 
ces deux saints docteurs, insistent a la critique la plus exigeaufe. 

11 en est de meme de celles qui enlrent si etroitement dans la 
trame de la vie d'nn saint, qu’on ne saurait les en separer sans la 
dechirer et la deligurer. J’ai nomine sainte Francoise Uoinainc. Sa 
caracleristique est la presence eontinuelle d'un ange a ses coles sous 
forme visible. Par contre, elle etait souvent barcelec ct memeoutrn- 
geusement battue par les demons, donl Faction physique n’est pus 
niable dans l’cspece, puisque le bruit et les coups etaienl entendus 
par le mari ou par les compagncs de la sainte. Suppriincz l’nssis- 
tance visible d’un ange, supprimez lesatlaques furieuses dos demons, 
vous n'avez plus la pbysionomie angelique et lidroVque de sainte 
Framboise, telle que i’Eglise la propose a notre veneration. 

Le peu de temps dont je dispose me contraint d'inleiTomprc cello 
elude. Puisque j'y suis convie par Fhonorable M. Le Mesnant des 
Cbesnais, je ferai une excursion dans les colonnos des Bollnndislca, 
et j’y releverai sans peine un grand nombre dc faits relatifs aux ap¬ 
paritions demoniaques, et de faits tels que d’un col(s iJs salisfassenl 
aux exigences de la critique historique, et que de l'aulre ils ne 
puissent s’expliqucr par l’hypotliese d’une simple hallucination. 

Dom Bernard Mareciiaux, 

Bemidiclin de la Congregation olivetainc. 
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AU monastEre DE X... 


J’ai pass4 la derniere semaine de septembre dans un couvent de 
religieux pour y faire ma retraite annuelle. Le mercredi, surlende- 
main demon arrivee, je me trouvais a table avec deux autres retrai- 
tants, — un prtdre, professeur dans une institution catholique et 
un scminariste r^cemment ordonne diacre, — lorsque quclques 
mots echanges entre un Pere de la maison et le diacre m’amenerent 
a demander a ce dernier une explication sur ce que je venais d’en- 
tendre. Void ce qu’il nous raconta; je le reproduis enle completant 
par ce qu’il y ajouta dans la suite. 

Le snperieur du couvent, nous dit-il, m’a accorde par une faveur 
toule speciale la permission de passer ici une partie de mes vacances. 
Je suis arrive le 18 aout, el 1'on m’a installe dans la cliambre que 
j’occupe encore. Je n’y ai rien remarque d’insolite jusque vers le 
lo septembre. Alors commencerent a se faire entendre des coups 
sur les murs ou sur les cloisons. J’y lis peu attention d’abord, et je 
ne songeai pas a m’en expliquer la cause, quoique leur persistance 
me parut de plus en plus etrange; je ne crus meme pas devoir en 
paiier a personne. 

Depuis deux ou trois jours, le ph^nomene vient de s’accentuer 
d’une maniere remarquable : les coups, que je n’entendais que dans 
la journee, je les entends aussi la nuit. Cependant, chose donnante, 
je n’en ressens aucune frayeur, bien que je sois naturellement assez 
accessible a lapeur. J’ai cru toutefois devoir maintenant en dire un 
mot an Pere. 

L’abb6 entremda & son recit quelques details particuliers quejc 
rapporterai plus loin avec d’autres faits. On comprend avec quel 
inl6r6t il fut ecoutd Nous lui proposames d’aller sur-le-champ tous 
les trois dans sa cliambre pour y etre t^moins de ce qui pourrait s’y 
passer; I’offre fut accepts, et nous partlmes aussitot. 
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Le theatre du ph6nom&ne. 

L’appartement danslequel je vaisintroduire le lecleurestune cellule 
d'environ qualre metres de long sur trois et demi de large. II a sa 
porte sur un long corridor qui partage on deux rangdes paralhdes de. 
chambrcs 1’aile dub&timentresorveoaux retraitanls. La porte, en bois 
plein, est continude jusqu’au plafond par un chassis vitr6 qu’on pen! 
ouvrir a volonte pour renouveler Pair. La chambre est separce des 
deux pieces voisines, a gauche par une cloison que j'appcllerai Iat6- 
rale pour la distinguer de celle du corridor; a droite par un mur assez 
epais que j’appellerai egalement lateral pour le distinguer de celui 
qui forme le qualrieme cot6, en face de la porte d’entree. Ce dernier 
mur, epais de plus d’un metre, est peree de deux fenetres donnant sur 
un vaste preau ou une cour interieure. Ce sont deux sortes de meur- 
trieres Ires evasees en dedans; ellcs ont des vitres sans volets; leur 
seuil interieur sert de table de toilette et porte une cuvette et un pot 
a eau. 

On ne saurait imaginer un lieu mieux dispos pour rendre diffi¬ 
cile toute supercherie et pour la decouvrir aisement si elle se pro- 
duisait. A gauche, une chambre restee inoccupee pendant tout mon 
sejour et que nous pouvions visiter quand nous voulions; a droite, 
une autre piece habitde par un familier de la maison, qui n’y venait 
que le soir pour secoucher lorsque son service etait tini. Au-dessus, 
un espace resserrd et a peu pres inaccessible enlre le plafond et le 
toit; au-dessous, une grande remise avec une voute d’environ neuf 
metres d’eievation, grandement ouverte le jour et la nuit. Du rcste, 
les coups n’ont jamais retenti ni au plafond ni dans le plancher. Le 
cellule est blanchie a la chaux, et ses quatre parois nues et blanches 
ne portent pas meme un tableau qui en cache a Toeil la moindre 
partie. Un petit crucifix et deux ou trois elievilles de bois servant de 
garde-robe arrelent seuls le regard sur cette monotone surface blan¬ 
che. Pour tout mobiljer, une table entre les fenetres, deux chaises, 
un fauleuii de paille et deux petits lits en fer dont le chevet touche 
la cloison du corridor, a droite et a gauche de la porte dcnlree. J’np- 
pellerai lit D, celui de droite, le seul occupe pour lo moment, place 
dans Tangle form <5 par le mur lateral et la cloison du corridor, et 
lit (i Tautre silue dans Tangle des deux cloisons. 

Les faits. 

Je vais d’abord rapporter simplemenl les faits par ordre chronolo- 
gique; je grouperai ensuite sous un litre distinct les traits particu¬ 
lars qui les caracterisent. 
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1° La premiere fois que le s^minariste entendit les coups pendant 
la nuit, il 6tait une lieure du matin. C’est le gros mur en face qui les 
recevait, soit dans le trumeau entre les fenetres, soit dans les 
embrasures. Trompe par la p&le lueur de la lune, qu’il prit pour 
l’aube du jour, il se leva. Des qu’il fut occupy a faire sa toilette pres 
d’une fenetre, ce fut derriere lui, vers le corridor, que les coups 
retenlirent. L'horloge V ay ant averti qu’il s’dtait mepris sur l’heure, 
il se recoucha et la batterie recommenga alors dans le mur dont il 
venait de s’eloigner. 

Le lendemain, il se reveilla a deux heures; les coups retentissaient 
dans le mur d’en face comme la veille, mais comme la veille aussi, 
ils se lirent entendre du cote du corridor lorsqu’il se plaga aupres de 
la fenetre. Il resta la en prieres jusqu’a quatre heures en attendant 
de descendre a la chapelle, et il croit qu'il a ete donne au moins 
deux cents coups durant ces deux heures. 

2° Lorsque nous nous rendlmes dans cette chambre, apres notre 
dejeuner, le mercredi 28 septembre, ces deux messieurs se placerent 
au pieddu lit G. et moi au pied du lit D. Les coups commencerent 
bien tot, se succedant a des intervalles assez r6guliers, et toujours 
loin de nous, sauf un qui fut frappd a la hauteur de mon 6paule, dans 
le mur, derriere le fauteuil sur lequel j’etais assis. 

Une particularity bien etrange et qui se reproduit plusieurs fois 
dans d’autres seances, c’est que, entendant tous en meme temps et 
distinctement le coup, nous n’etions pas toujours d'accord sur 1’en- 
droit oil il dtait frappe, raes compagnons designant la cloison pres de 
laquelle ils se trouvaient, et moi le mur qui dtait de mon cote. 

3° Nous etions sortis fort intrigues, comme on peutle penser. En 
repassant vers trois heures devant cette chambre, je rencontrai le 
professeur. Je lui demandai s’il ne trouverait pas indiscret que nous 
allions ensemble renouveler 1’experiepce en 1’absence du semina- 
ristc. « Lui-meme, me dit-il, en a temoigne le desir. » Nous entramcs 
done. Cette seconde sdance fut la reproduction de la precedente, 
sauf que les coups se suivaient de plus pres. Il me vint a l’esprit de 
poser une question au frappeur invisible : « Si vous ^tes un esprit el 
si vous avez quelque chose a nous f;ure connaitre, frappez ici, — ou 
bien donnez deux coups de suite. » Je n’obtins aucune reponse. 

4° Le 20, j’entrai dans la cellule vers huit heures et demie. Nous 
restimes longtemps le diacre et moi, a dcouter inutilement. IIme (lit 
ensuite quo le phenomcne avait repris son cours deux heures plus 
tard. 

5° Dans l’apres-midi, les coups devinrentsi frequents que 1’abbe, 
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ne pouvant ni lire ni prier, s'etait transports avec ses livres dans 
une aulre chambre. Pendant ce temps, j’eus la pensue d’aller voir si 
rien de nouveau n’etait survcnu, et trouvant la cellule vide, je voulus 
tenter une epreuve tout seul. Je fermai Ies vitres, afin qu’aucun bruit 
ne vlnt de la cour, troubler le pro fond silence qui regnait en cc mo¬ 
ment dans cette partie de la rnaison; j’entre-b&illai la porte de fncon 
qu’un chat, coniine on dit, n’aurait pu passer dans le corridor sans 
que je fentendisse; je m’assis sur le fauteuil au pied du lit D, et je 
tirai ma montre. 

A finstant meme, un coup retenlit sur la cloison laterale, au-dessus 
du lit Cl, avec plus de sonoritd et d’ampleur que d’babitude (et il en 
fut de meme des deux suivants). J’avoue que j’eprouvai un certain 
saisissement devant cette scene solitaire a laquelle le silence de ces 
lieux donnait je ne sais quoi de solennel etde myslerieux. Un invisi¬ 
ble interlocuteur semblait me dire : « Tu m’attends, me voici! » Je 


n’eus pas le temps de prolonger mes reflexions. Dix ou quinze 
secondes apres, il avait franchi Tangle des deux cloisons, et il frap- 
pait un second coup sur celle du corridor, ensuite un troisieme dans 
la region de la porte, et un quatrieme au chevet du lit, un peu plus 
bas que les autres. Je me levai alors, et j’allai appliquer ma Idle a 
cetendroit. Il y avait eu quatre coups en moins de deux minutes. Il 
s’Scoula un temps assez long, et j’entendis cnfin un cinquieme coup 
a l’extrdmite du mur lateral pres de la fenctre c’est-a-dire qu’on etait 
passe du cotS droit au cotS gauche de l observateur. Il se fit un si¬ 
lence de deux minutes, et je me retirai. 

Il n’y eut plus rien ce jour-la : seulement lorsque l’abbe se couclia, 
il pergut, une seule fois, le leger bruit d’une main qui grattc, d’a- 
bord sur le mur pres de son lit, puis sur la cloison au-dessus de 
fautre lit. 


0° Le lendemain vendredi, les manifestations furent rares et Ins 


coups plus distances. Dans l’apres-midi, le diacre et moi nous 
recil&mes ensemble le chapelet pour les morts. Nous n’entendhnes 
rien pendant le quart d’heure que dura cette priere; mais au moment 
meme oil je prononcai les dernieres paroles « in scecula srpcn/orum, » 
un coup retenlit, et ce fut fmi pour toute la soiree, A part quelqucs 
reprises isolves. 

Mais lorsque 1 abbe rentra pour se coucher, la batterie allait son 
train. La prevision de ce tapage nocturne lui fit quitter la place. II 
emporta ses draps dans une aufre cellule, de fautre cofS du corridor, 
vis-a-vis de la sienne et la, dans Je plus complct silence, il pul so 
livrer aun sommeil ininterrompu. Le lendemain matin, enrevemmt 
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chez lui pour s’habiller, il y fut accueilli par les bruits accoutu- 
mds. 

C’etait le l cr octobre, je partis de bonne heure; le professeur nous 
avail quittes la veille. Le s6minariste, qui devait rester encore quel- 
ques jours, me promit de m’envoyer le journal des evenements qui 
suivraient. Jen’ai rien regu, et la raison en est sans doute que ces 
phenomenes ont sinon cessd, du moins notablement diminue, 
commejel’ai appris par une voie indirecte. 

Particularities caractdristiques du ph^nomdne. 

I. cr Sa genese. II seproduit dans un appartement oil rien de pareil 
ne s’6tait jamais vu. Pendant assez longtemps, il ne se manifeste 
que le jour; puis la nuit autant que le jour, et raeme parfois avec 
plus d’intensite. 

2'* Les deuE chambres voisines, placees absolument dans les 
memes conditions materielles, en sont exemptes. 

3° Localisation des coups. Jamais par terre ni au plafond; tou¬ 
jours sur les parois lat6rales et dans une zone plutot dlevee. Ils ne 
descendent jamais au niveau des lits. Le plus bas a etd frappe a 
l m ,2o du sol environ. 

i° Cteneralement ils paraissent venir de Tinterieur de la cellule et 
resonnent a la face interne des parois. Par moments, on dirait qu’ils 
eclatent en avant, dans l’air ambiant. 

5° Quand on se demande ou Ton a frappe, on doit repondre : « par 
la », plutot que : « la », c’est-a-dire dans une region plus ou moins 
etendue plutot qu’en un point determine. 

6° Aussi bien des fois, lorsqu'il y a plusieurs auditeurs, ne peu- 
vent-ils s’accorder pour preciser i’endroit touche; de plus, il arrive 
que, landis que l’un le montre du cote droit de la piece, l autre 1’in- 
dique au cote gauche. 

7° Le son est mat et ressemble assez a celui d’un coup de doigt 
donne sur une table recouverte d'un tapis. 11 reste presque toujours 
identique et ne varie guere de timbre ou de force. 

8° Une chose surprenante, c’est qu’il n’y a aucune difference, que 
le choc ait lieu sur un mur ou sur une cloison. Il y en avait au con- 
Iraire, une tres grande *quand nous frappions nous-memes avec le 
doigt; d’autant plus que la cloison est mince et fort sonore. 

9° Les coups sont toujours simples, et Ton n’en entend jamais deux 
de suite. 

10° Les intervalles qui les separent sont tres variables, ordinaire- 
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inent d'environ une minute, souventaussi de plusieurs minutes, on 
au contraire de quelques seeondes seulement. 11 y a parfois de lon¬ 
gues periodes de silence. 

11° Sauf une exception mentionnde plus haul, les coups sont 
donn6s dans la region de la chambre opposee a celle qu’occupe l’au- 
diteur. Outre les experiences deja cities, en voici une,lapluscurieuse 
etla plus decisive de toutes. L’abbd est debout, tourn6 vers le mur 
lateral dont le s^pare le lit D; on frappe derriere lui sur la cloison 
contre laquelle est le lit G. II va la; on frappe alors de nouveau sur 
le mur du cote qu’il vient de quitter; il y retourne, le frappeur se 
transporte de nouveau dans la cloison, etc. 

12° Detail a noter. Chaque fois que le frappeur sc transporte ainsi, 
sans toucher les surfaces interinddiaires, sur un point eloignd, il y a 
un silence plus long, comme s'il avait besoin de ce temps pour faire 
le trajet. 

CONCLUSION. 

Je m’abstiens de tirer aucune conclusion de ce qui precede. Je me 
permets seulement de rappeler a ceux qui voudraient assigner a ces 
plienomenes une cause naturelle connue, qu’ils ne pourront le faire 
qu en se soumettant a cette regie : Pour donner a un probleme une 
solution rationnelle et satisfaisante, il est necessaire de tenir compte 
de toutes les donndes de ce probleme et d’en remplir toutes les 
conditions. 

Qu’ils n’oublient done aucun desfaits que j'ai rapport6s avec leurs 
circonstances, aucun des caracteres de ces fails, et s'ils en trouvent 
1‘explication dans Taction d’une cause naturelle connue, nnl ne lira 
dans la Revue leur decouverte avec plus d'interet que moi, je dirai 
m&me avec plus de reconnaissance. 

S. L. P. 

LIn Aumonier de Religieuses. 


24 octobre 1898. 
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UN MEDIUM POLITIQUE 

A saint-pEtersbourg 


DE l 88 o A 1886 

Communication faite nu Congrfes de Londres par le D r Georges von Langsdorff 

de Fribourg-en-Brisgau. 

(Traduit de Light, 25 juin 1898, par M. L. Gahdy.) 


Je ne pense pas que beaucoup de mes auditeurs aient lu ma bro¬ 
chure, « Die Schutzgeisler (les Esprits protecteurs) », publi^e h Leip¬ 
zig en 1897; aussi ai-je cru vous irit6resser en venant parler ici d’un 
medium politique remarquable, encore de ce monde, qui regut la 
mission de sauver d’une revolution d^sastreuse, foments par les 
pihilistes, le puissant empire russe. 

Le perede Henry von Langsdorff est n6 a Rio-de-Janeiro, oil le 
grand-pere, baron Georges von Langsdorff, 6tait ambassadeur de 
Russie de 1820 a 1826; la famille revint en Europe en 1830, et, lors 
des mouvements revolutionnaires de 1848, le pere de Henry, qui y 
avaitjoue un role assez important, fut contraint d’emigrer dans 
l’Amerique du Nord, oil Henry, le medium dont cette communica¬ 
tion va vous entretenir, vint au monde en I860, h Erid, en Pensyl- 
vanie. 

Plus tard, line amnistie ayant 616 octroy<!;e, les parents de Ilenrv 
arriverent en Alleinagne; c’etaient alors des spirites convaincus. 

Lors de la guerre de 1870, Henry dut partir pour la France. Blesse, 
la veille de la capitulation de Strasbourg, il rejoignit, une fois gueri, 
son regiment devant Belfort, puis rentra dans sa famille, d£gout6 du 
militaire. 

Desireux d’aller chercher fortune dans le commerce aux fHats-Unis 
et ses parents n’y metlant pas opposition, il retourna dans son pays 
natal, TAmerique du Nord. Toutefois la crise de 1873-1874 le ramena 
en Allemagne. Il s’etablit alors a Francfort avec un autre jeune 
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liommc, mais ne rdussit ni (Inns cottc villc, ni il Fribourg-en-Bris- 
gau. La il dpousa une jeune personne qui passait pour riche, 
mais dont le pere se montra trop ladre pour venir en aide & sa Idle el 
a son gendre. 

Un beau jour, sa femme le quitta et retourna chez ses parents. A 
cette epoque, la mere de Henry dtait bon medium a incarnation et 
jouissait aussi parfois du don de double vue. Un monsieur russe, 
M. Munster, qui etait aussi spirite, lui ayant etd prdsentd par sonfds, 
elle tomba en trance et dit: « Si le plus &gd de ces messieurs vou- 
lait magnetiser le jeune homme, celui-ci deviendrait un puissant 
medium. » 

M. Fr. Munster dlait magndtiseur, et il avait d£j& ddvelopp^ des 
mediums en Belgique et a Paris. Avec son aide, Henry arriva bientol 
a 6tre medium parlant, dcrivain et a effets physiques. En deux occa¬ 
sions, il eut des apports de fleurs et en juillet deux grappes de raisins 
bien mures et donees. 11 est a remarquer que cette annde-ld, en 1879, 
les raisins ne murirent pas du tout, pas m6me en octobre, dpoque 
normale de la maturity. Quelque temps apres, il dcrivait un manus- 
crit de bon style, avec des remarques engrec, quoiqu’il n’etit jamais 
eu un livre grec entre les mains. 

A cette epoque, bien des spiritualistes qui vinrent rendre visite 
au medium, en obtinrent les preuves les plus convaincantes. Son es¬ 
prit protecteur se donnaitle nom de « Dabot » et disait avoir ete sur 
terre Dominique-Fran^ois Arago, (Hre ne a Paris et y avoir ete 
directeur de 1’Observatoire. Mais on ne put jamais obtenir la preuve 
de son idenlite. Il y avait aussi, outre Dabot, Hahnemann, leperede 
1‘homeopathie et Napoleon I or , qui etaient censes conlroler le me¬ 
dium. 

D’autres mediums, et entre autres la mere de Henry en etait de 
trance, pr<5dirent qu'il aurait une mission a remplir en Itussie. Mais 
ses parents n’y croyaient pas et ne voulaient pas y donner leur con- 
sentement. 

Un jour, je demandai a Napoldon, qui avait parld, a plusieurs re¬ 
prises, par labouche de la mere du medium, comment il se faisait 
qu’il voulut venir en aide a la Russie, lui qui, lors de son passage 
sur la terre, avait eu pour principal objeclif de lui faire la guerre. 
« J’ai cause par amour-propre la mort de millions d'etres dans ce 
pays, repondit-il, et j’en soulfre aflreusement. Ce n’estqu’en faisant 
le bonheur de millions d’autres que je parviendrai a me rehabili- 
ter. » 

Les parents de Henry se deciderent enfin a le laisser aller; mais 
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ayant tenu une seance en famille la veille de son ddpart, « Dabot » 
persista a aflirmer la mission du medium en Russie et prit cong6 en 
ces tonnes : « Regardez a Gelui qui est la source de toute bonte et de 
toute elevation. Portez-vous bien; au revoir. » 

Le medium par tit pour Leipzig oil il esperait rencontrer M. Aksa- 
kow qui, etantaParis a cette dpoque. retournaiten Russie via Leip¬ 
zig. Mais « Dabot» informa Henry que ce n’etait pas l’homme qui 
pourrait l’introduire aupres du czar. 

II partit alors seul pour Saint-Petersbourg; ses parents en atten- 
daient done des nouvelles de Russie, lorsqu’ils en regurent de nou¬ 
veau de Leipzig (4 septembre 1879), disant : « Je suis expuls6 de 
Russie, mais j’y retournerai bientot. » 

L’empereur etait parti justement la veille du jour ou Henry s’dtait 
pr^sente au general Surow, gouverneur de Saint-Petersbourg, en 
quality de medium et de protecteurdu czar; le general, pensantavoir 
affaire a un fou, le fit examiner par un medecin, qui, ne connaissant 
rien du spiritisme, fut'aussi d’avis que Henry n'etaitqu’un detraque. 

M. Munster, le magnetiseur du medium, perdit alors tout espoir 
de reussite et declara que Henry ne devait plus songer a retourner 
en Russie, mais le medium ne se laissa jamais entierement decoura- 
ger. Sur ces entrefaites, son pere refusa de lui faire de nouvelles 
avances pecuniaires et lm ecrivit qu'il eiit a se chercher une place 
dans une maison de commerce. 

Le medium donnait alors a Leipzig des seances et des preuves 
d'identite, mais il se trouvait absolument sans ressources. « Dabot» 
lui dit un jour : « C’est le moment de retourner a Saint-Petersbourg. 
— Tres bien, mon cher protecteur, repondit-il, inais je n’ai pas le 
sou. — Oh! il n’y a rien de plus facile pour nous que de vous aider. 
Allez faire une visite a telle et telle personne. » Ayant suivi ce con- 
seil, Henry fut bien elenne de recevoir un don de deux personnes 
diffdrentes qui lui remirent chacune trois cents marks, comme gages 
de satisfaction pour les nombreu^es preuves d’identite qu’il leur 
avait fournies, etccla, sans qu’il eut rien eu a demander. 

Le 19 janvier 1880, ses parents recevaient une lettre de Saint-Pe¬ 
tersbourg danslaquellc il disait : « llourra! les Esprits ont gagne la 
bataille. » Le lendemain matin de son arrivee a Saint-Petersbourg, 
son protecteur lui avait murmure a 1’oreille ; « Rendez-vous a l’liotel 
de I’Europe, et demandez-y lacomtesse Galves; elle vous presentera 
au grand-due Constantin, et celui-ci vous introduira aupres de l'em- 
pereur. » Une telle personne residait-elle reeliement a cet hotel? 11 
n’etait pas sans quelque apprehension a cet egard; mais, aussitot 
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qu’il y fut arrive, il apprit par le portier que la comtesse occupait 
trois salons sur la rue. La comtesse, etonnee & Louie de la mission 
medianimique dont le jeune homme se disait charge, lui demanda 
s’il pouvait en fournir une preuve. 

« Oh! oui, rdpondit-il. 

— Et quand, je vous pt ie? 

—• Immediatement, si vous le ddsirez. » 

II tomba alors en trance, et lorsqu’il revint & lui, il Irouva la com¬ 
tesse en larmes. Elle lui dit que le grand-due devait yenir prendre 
le thd le lendemain avec elle et qu’elle lui parlerait. Trois jours 
apres, le medium etait invite a se presenter devant le grand-due qui, 
i son tour, lui demanda un test. Ayant consenli, lorsqu'il serelrouva 
a son 6tat normal, Son Allesse sortit une ardoise d’un tiroir en pre¬ 
sence de son secretaire et la lui tendit en disant: Je vous ai pose une 
question touchantla politique; j’avais dejapose cette me me question 
au medium Slade, et il avait repondu ceci. Lisez vous-mdme. Sur 
l’ardoise etait ecrit: « Votre question recevra prochainement sa re- 
ponse par un medium allemand. » « Vous dtes ce medium, etje vous 
prdsenterai a l'empereur, » poursuivit le grand-due. 

Les parents du medium eprouverent une vive gratitude envers le 
Tout-Puissant a )a lecture de cette lettre qui prouvait que leur fils 
etait reellement destine a la mission predite. 

Henry obtint un traitement mensuel et un appartement dans le 
palais du grand-due; plus tard il epousa une lady suedoise. 

La Russie etait a cette epoque sous les ordres du grand dictateur 
Melikow, qui etait specialement charge de veiller a la surete de 
l'empereur. Mais la protection du medium fut toujours plus etlicace 
quecelle de Melikow. En novembre 1880, par exemple, l’empereur 
fut informe par le medium que 1c Palais d’Hiver etait mind. Le czar 
ne voulut pas le'croire et lui dit : « Mon cher Baron, vous m’avez 
donne bien des preuves de votre clairvoyance, mais il m’est impos¬ 
sible de croire a ce que vous me dites la. 

— Majeste! je vais tirer une ligne dans la rue sur la place oil le til 
a ete tendu; il part de la maison en face. 

— Non, mon jeune ami, je ne peux pas faire fouiller cette place; ce 
serait un acte de mefiance vis-a-vis des braves soldats qui veillent 
sur moi. » 

Ceci demontre la bienveillance du caractere d’Alexandre II, dont 
le medium m’a cite bien des traits. 

« Bien, repondit le medium, que la destinde suive done son cours; 
dans une derni-heure, la catastrophe s’accomplira. » 
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Je dois rappeler ici que le prince Alexandre deBulgarie elait alorsen 
visile cliez le czar. L’enlrelien qu’ils eurent au sujet decelte predic¬ 
tion fut cause qu’ils arriverent pour le diner avec une demi-heure de 
retard. 

Le medium rencontra dans la rue un officier qui lui dit : « Eh! 
bien! Baron, vous venez de vous entretenir avec l’empereur? 

— Oui, le Palais d’Hiver estmin6; dans une demi-heure, il sautera; 
mais Sa Majeslc ne veut pas le croire. 

— Que dites-vous la? le Palais d’Hiver min6? C’est impossible! 
Puis-je allcr avec vous? » 

Ils entrerent tous deux dans un restaurant voisin. Juste an bout 
d’une demi-heure, 1’explosion avail lieu, et de suite apres arrivait un 
laquais qui appelait le medium aupres de l’empereur. Celui-ci l’em- 
brassa en lui disant : Oh ! cher ami, que je suis l$ch6de n’avoirpas 
crua voire avertissementl 

Le dictateur Melikow vit un rival en la personne d’un medium si 
habile, et lorsqu'au printemps, le czar partit pour Livadia, selon sa 
coulume, Melikow exp^dia le medium a Paris avec des documents 
importants. 11 lui remit un millier de roubles, mais en secret il 
donna des ordres pour les lui faire voler avant qu’il eutpass^ la fron- 
liere. Le medium m’a raconte qu’a un certain moment il avait etc 
gagne par le sommeil; lorsqu’il sereveilla, son portefeuille avait dis- 
paru; mais, chose elrange, on lui avait laisse les documents qu‘il 
d6posa a la banque de l’empire, a son arrivde a Berlin. La il fut re^u 
en audience par le grand chancelier, auquel il parla franchement de 
sa mission spirite en Russie et dit qu’on lui avait vole ses roubles, 
mais pas ses documents. 

Le chancelier fixa a Henry un second rendez-vons pour le lcnde- 

inain, etalors il lui demanda, d’un air fort etonne, quelle position il 

occupait a Saint-Pelersbourg et comment il sc faisait qu’il etit entre 

les mains des documents semblables. Ilenrv connaissait bien le con- 

%> 

tenu de ces papiers, mais il repondit : « Ces documents' sonl-ils 
vraiment si importants?— Importants! s'ecria le chancelier, jamais, 
depuis que je suis ministre, je n’ai eu sous les yeux des preuves de 
uette importance. » 

Le medium cut plusieurs audiences; a la troisieme, il se trouvaen 
presence du grand de Moltke ; mais je dois me taire sur la conversa¬ 
tion que ces deux liuros eurent avec le medium. 

Henry ne manqua pas de se rendre aussi aupres de l’ambassadeur 
russe a Berlin et do lui raconter le vol dont il avait etd victime. 
Quelques jours plus tard, lc grand-due Constantin arrivait et repre- 
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nait possession des documents. Le medium lui repela, ainsi qu‘ii 
M. Subaron, l’ambassadeur a Berlin, qu’il avail engage Pemperenra 
ne pas aller au manege ou, s’il y allait, a en revenir cba(]ue fois an 
triple galop, le prevenant que, faute de prendre cette precaution, il 
serait mutile par les bombes. Cette mdme prediction fut aussi faitc 
par d’autres mediums. 

Je ferai remarquer ici que le spirilisme etaitbien connu a la cour 
de Berlin, soitde Guillaume I cr , soitde Frederic-Guillaume II et aussi de 
Bismarck et de Moltke. Par exemple, dansl’audienceavec le medium 
dont il est question plus haul, de Moltke raconta qu’un matin de 
1870, peu avant le debut de la guerre, etant encore au lit sans dor- 
mir, ni r6ver, mais dans un dtat de demi-assoupissement : « Tout a 
coup, dit-il, je vis un drapeau blanc qui se deployait devant mes ycux, 
et, sur ce drapeau, ctaient dcrits en lettres d’or ces mots : « Sois mo- 
« derd dans la victoire. Vous souvenez-vous, B., combien de fois je 
« vous ai rappeld ce drapeau? Vous auriez toujours voulu en savoir 
« davantage. » 

Peu apres la triste fin d’Alexandre II par l’ceuvre des bombes, le 
medium passa de bien mauvais moments. Il se trouvait sans res- 
sources a Berlin, mais ses guides chercliaient toujours a le tranquil¬ 
liser, lui predisant qu’il retournerait ft Saint-P6tersbourg. 

Ayant trouve a Berlin une place do teneur de livres dansune bras¬ 
serie, ils se reconcilierent, lui et sa femme, avec leur sort. Mais le 
destin est inconstant. Les affaires de son patron ne marcherent pas, 
en sorte qu’il perdit sa place, et fut heureux d’en trouver une autre 
en qualite d’inspecteur d une branche dc 1’Fxposilion hygienique a 
Berlin en mai 1882. Ici encore il fut poursnivi par la mauvaise chance. 
Le feu prit dans l’Exposilion, et il y pordit non soulemciit sa inar- 
cliandise, mais aussi tons ses efiets personnels. Il ne leur resta a lui 
et a sa femme que ce qu'ils avaient sur eux. Toutefois, le comite lui 
accorda une indemnity de cent marks, et alors, poussc par line ins¬ 
piration speciale, il partit pour Francforl. 

Chose curieuse, il etait survcille, parait-il, par le gouvernement 
russe. 11 re^ut a Francfort la visile d’un employd dc l’ambassade 
riisse a Wiesbaden, qui lui clemanda s’il serait dispose a se rcndre a 
Beneve oil trois generaux russes le recevraient. Le medium consen- 
lit, mais non sans demander qu’on lui fournil les moyens de fairece 
voyage, ce qui lui fut accorde. Le8 octobre 1882, il arrivait a Geneve 
et se presentait a l’hotel qui lui avait etc indique et oil il elait at- 
tendu par les trois generaux. 

« Que d6sirez-vous de moi?lcur dcmanda-l-il. 
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— Eli Lien! il y alrois nihilistes qui diligent different comitds, et 
nous voudrions savoir s’ils sont ici ou ailleurs. On nous a dit que 
vous 6tiez I’hommc qui pourrait nous ddcouvrir cela. 

— Peut-etre, mais avez-vous leurs photographies? 

— Certainement; les void. 

— C’est bien! Je pourrai vous donner demain matin des rensei- 
ments pr6cis. » 

Au moment de se coucher, Ie medium adressa une fervente priere 
et demanda des directions. La voix bien connue murmuraa alors ses 
oreilles : & Le premier portrait est celui d’nnepersonne qui demeure 
dans telle rue, n" 24, premier etage, premiere porte a droite. » 

Les domiciles des deux autres personnes furent ensuite d6sign6s 
tout aussi categoriquement. Le medium inscrivitces adresses au dos 
de chacune des photographies, puis il se rnit au lit. Lorsqu’il se pre- 
senta le lendemain chez les generaux, ils demanderent de suite s’il 
pouvait fournir ce qu’il avail prom is. « Oui, rdpondit-il, voici les 
adresses que j'ai inscrites au dos des photographies. » 

Lour surprise 6tait grande. « Comment, dirent-ils, avez-vous pu 
les obtenir en si peu de temps? Et maintenant qu’avons-nous a 
faire? 

— Eh bien! dejeunons d’abord, apres quoi nous prendrons une 
voilure pour nous rendre k ces domiciles. » 

11s partent, et au moment de tourner a gauche pour entrer dans la 
rue designee, le medium fait arreter la voiture, etils poursuivent a 
pied lenr chemin. 

« Voici le n° 24, dit le medium, ne nous arnHons pas, mais allons 
jusqu’i Tangle de la rue. » 

La ils s’amHerent pour se concerler et decider de celui qui se ren- 
drait au n° 12, chacun d’eux preferant passer la corvee a son voisin. 
« Mais, leur dit le medium, que craignez-vous? Vous n’avez qu’a 
monter et a demander s’il n’y a pas la une chambre a louer. — Par- 
bleu! s’ecrie Tun d’eux, pourquoi tremblerais-je en face d’un nihi- 
liste, moi qui n’ai pas eu peur des boulets devaut Plevna. » 

Quelques minutes plus tard, il revint fortemotionne, et dit : « Je 
Tai vu, je Taivu; c’6tait lui, je vous assure, c’etaitlui, c’etait le 
veritable homme! » 

(La conversation se faisait en frangais, parce que Tun des generaux 
ne parlait pas allemand.) 

Le medium eut de la peine a calmer le general dont V6motion 6tait 
extreme, car il fallait cvitcr d’atlircr Tattention. 

Les deux autres adresses furent v6riliees de la m£me maniere, el 
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le medium donna ainsi la preuve do scs facnllcs medianiiniques. La 
unit suivantc, il re^ut encore plusicurs renseignemenls conccrnant 
left nihilisles, rcnseignements qui furent immediatement transtuis a 
Saint-Petersbourg par les generaux. 

Les esprits guides du medium lui ay ant conseillc, dans Lintdret 
de sa s6curit6, de prendre un logement pour lui soul, il vit venir 
chez lui le troisiemc jour les officiers dans un etat de surcxeitalion 
extraordinaire. Ils lui raconterent que, se trouvant au restaurant ct 
s’entretenant en russe pres d’un hoinme qui les ecoutaiten lisant un 
journal, cet hommc les avait suivis lorsqu'ils etaient sortis; bien- 
tut il avait ete rejoint par un second, puis par un troisieme, et en ce 
moment ils etaient devant la maison. 

« Et vous venez maintenant chez moi! s’ecria le medium; mais 
alors je suis aussi compromis! Enfin! laissez-moi les regardcr. » 
Cornme il s’approcliait tic la fenetre, il sentit qu’une force le tirait 
par son habit et entendit murinurer ces mots : « Dites aux trois 
generaux de quitter immediatement Geneve; sinon, ce soir ils 
seront morts. Quant a vous, vous pouvez rester jusqu’a demain, 
mais prenez le premier train et retournez dans votrc pays. » 

Le medium fit part de cet avertissement aux generaux, qui se 
hatercnt d'en profiter, 

Ayant rendu visite a un ami, il rcntra tard chez lui. Au moment oil 
il ouvrait la porte de la maison, de nouveau l’altouchcmcnt avertis- 
sour se faisait sentir et il entendait murmurer : « Parlez dans le ves¬ 
tibule avant d'entrer. » «. Qui est la? » demande-t-il. Pas de repoiise. 

« Qui est la? llepondcz, ou je fais feu. » 

11 entend alors le frblemcnt d’une robe de soie et voif, a la 
lumiere du gaz, une dame d’une trentaine d’annecs qui lui dit : 
« Qui etes-vous? Qu’est-ce que ce pouvoir qui vous pcrmel de 
m'empecher do lever la main droitn? Pourquoi mon bras droit 
<?st-il devenu inerte? » 

Le medium fitavancor cetfe dame sous la lumiere en disant: f< Que 
vous ai-jc fait, pour que vous vouliez me tucr? 

— Vous ne m'avezrien fait a moi, repond-elle, mais bien a noire 
sainte mission. Vous efes un ennemi de la Kussic, ct j’aieledesignee 
parle sort pour vous tuer. Le peuplc russe vit sous un abominable 
regime depression. Mon propre pere a ete deportd en Sibdrie sans 
inemesavoir quelle accusation pesaitsur lui. J’avais alors seize ans, 
et j’ai jure de le venger. Maintenant les temps sent vonits. Je suis 
line niliiliste; mais peut-etre ne savez-vous pas memo tout ce qu’il 
y a de sacre dans ce nom. 
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— Que comptez-vous faire, maintenant? demande le medium. 

— Cetliiver,nous nebougeronspas; maisau printemps, toutes nos 
forces seront mises en oeuvre pour renverser le gouvernement. 

— llestez tranquilles, dit le medium. La Russie sera sauvee dc 
Poppression, mais ce ne sera pas par les nihilistes; ce sera par un 
autre pouvoir. » 

Tout a coup, comme ddlivree d’un charme : « Ciel! qu’ai-je fait? 
s'ecrie cette dame. Oh! miserable que je suis. — Qu’avez-vous done 
fait de si extravagant? demande le medium. 

— Oh! yous ne connaissez rien des serments qui nous Rent. Je 
suis une traltresse. » 

Le medium chercha a consoler la pauvre femme et a ranimer son 
courage. « Les trois Russes, lui dit-il, ne sont pas assassines, et, 
quant a moi, vous pouvez dire que vous ne m’avez pas trouve. 
Adieu, peut-6tre nous reverrons-nous dans des temps meilleurs. » 

Les trois generaux auraient voulu emmener le medium avec eux a 
Saint-Petersbourg; mais lui desirait passer une quinzaine de jours 
aupres de ses parents et y reprendre des forces pour la grande mis¬ 
sion qui l’attendaitde nouveau en Russie. llrecevait, en etTet, quinze 
jours plus tard, des fonds qui lui permettaient de se rendre a 
Sai n t-Pe tersb ourg. 

Je ne suis pas autorise a divulguer ce qui se passa des lors ; mais 
j'ai pris note de tout ce qui m'a 6t6 communique par le medium, 
soit par lettre, soit de vive voix; de son cote, il a aussi un journal tres 
regulicrement tenu. 

Le medium eut alorspresque tousles soirs, et souvent aussi dans 
la journee, une seance inlime avec Alexandre Ill et la czarine. 
Quelquefois il parlaita l’dfat de trance, mais, le plus souvent, c’elaif 
au moyen d’un psychographo, instrument fort simple, dont les 
esprits avaient suggere le module. Les lettres de l’alphabet dtaient 
ecrites sur un plateau, non dans leur ordre normal, mais rangers 
absolument au liasard. On se servait alors d une soucoupe, sur 
laquelle une barre noire avait etc tracee. On plagait les mains sur la 
soucoupe, et elle se mouvait rapidement il’empereur designaitla lettre, 
sur laquelle la ligne noire s’clait arrefee, et Limperatrice l’inscrivaif. 
(La raison qui faisait preferer ce genre dc communication, e’est quo, 
nous disail-on, l’esprit directeur ne pouvaitpas, avec cette methode. 
otre derange par d’autres esprits.) 


(A suivre.) 
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La Linguistique est une science qui seduit beaucoup les occultis- 
tes. Ils lui font une cour assidue. Ges soupirants sont-ils des plus 
heureux? Qu’on en juge. 

LES CLEFS DE LA LANGUE ATLANTE. 


II n’est pas grand, le nombre de ceux qni connaissent les clefs de la 
langue atlante, periiiettant de transmuer le Sanscrit en liebreu el ce- 
lui-ci en cliinois. ( Initiation , avril 1897 , p. 9 . Papus : La CleJ de la 
magie noire , etude bibliograpbique.) 

Parnii les Brahmincs, peu sont ini lies aux grands my stores, ct ils so 
reconnaissent iinniediatement, en ce qu’ils poss^dent les clefs de la 
langue atlante primitive, le Watan, qui sort de racine Fondamenlale an 
Sanscrit, ttl’hebrcu et au chinois, aussi bienqu’a Fecrilnre hieroglyphi- 
quc. 


... Nous avons on de vrais initios orientaux qui nous ont prouve 
en nous donnant la clef rcelle de i’Aieanc A Z T, grftce au YVatan, 
que initiation et compilation font deux. (Papus, Traite elementaire de 
Science occulte, 1898, p. 384 -) 


Cortes, que tons les hommes, des races les plus diverses, ayant 
meme larynx, aient employe, pour exprimor les memos sensations, 
des interjections seinblables soustoutes les latitudes; que cos excla¬ 
mations aient a la longue donne naissance a des mots se ressem- 
blant dans plusieurs langues, cela ri'est pas niable. 

Mais que le chinois, Fhebreu et le Sanscrit proviennenf tous trois 
d’une langue plus ancienue et inconnue du profane vulgaire, — lan¬ 
gue que les occultistes attribuent aux chimeriques Atlantes, — 
n’est-ce pas du domaine de la reverie, tout uniment? 

Soubaitons, sans Pespercr, que les croyants de ces singuliers 
dogmes linguistiques voient un jour leurs mirages se dissiper a la 
lumiere d’une science plus serieuse. 

F.n attendant, felicitons-nous que Fabre d'Otivctot M. Saint-Yves 
d’AIveydre aient fait ces belles decouvertes pour en orner Finlel- 
lect des modernes inities. 
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Nous ne pouvons pourlant nous emp^cher d’emettre une pensee 
qui evoque en nousun etonnement profond. 

Comment se fait-il qu’il ne se soil pas encore Irouve des me¬ 
diums puissants, pour interroger Fame de sin cam re d’un desderniers 
Allantes les plus evolues, glorieux ancetrefe du dernier des Mohi¬ 
cans (1)? 

Que diable! On serait ainsi arrive a arracher a 1’occulte une histoire 
de l’Atlantide vraiment vecue. Elle aurait fait le pendant de l’histoire 
des Celtes, lue dans VAstral par Fabre d’Olivet. 

Je l’avoue ingenuement, : je ne vois pas en quoi l’histoire de 
l’Atlantide en dictees spirites serait inferieure comme document aux 
visions aussi astrales que celtiques du grand Initid Fabre d’Olivet. 


COMME QUOI LES UEBREUX SONT DE RACE CELTIQUE. 

... Nous montrerons que ce noble people ( hebreu ), qui n’a jamais 
connu d’autre gouvernernent legitime que celui de Dieu, a dans ses 
veines le mcme sang celtique que nous, Europeens arvens ou toura- 
niens, peoples du Boiler ou du Taureau zodiacal, Aries et Taurus. 
(Saint-Yves d’AcvEYDRE, Mission des Juifs, p. i3i.) 

... On ne se troiupera nullement envoyant avec Moise (a) dans les 
Hebreux, comme dans les Arabes, dans les Bedouins et les Berberes, 
les Celtes Bodhones , les Scythes errants des anciens auteurs... (Id., 
ibid., p. 136 .) 

... Dejiiune pariie des Celtes s’etaitexpatrieepourfuire ledespotisme 
des Druidesses (vers dix luille ans avant J.-C.), et avail gagne a 
lravers les regions occupees par les noirs, la region qui fut plus tard 
l'Arabie. Ce sont ces Celtes errants on bodhones dont une partie cons- 
titua j)lu.s tard, apres mille vicissitudes, le peuple hebreu. (Papus, 
Traile elementaire de Science occulle, 1898, p. 2o3.) 

Pauvres Celtes! Ce n’etnit pas assez pour eux d'etre massacres par 
leurs druides (et surtout par leurs cruelles druidesses, s’il faut en 
croire Fabre d'Olivet!), ce n’etait pas assez pour eux d’avoir vu tom- 
ber leur independance sous les coups de Cesar! 11 fallait que les 
inspires de Toceultisme conlemporain en Assent les ancelres de ce 
peuple qui futle peuple de Dieu, el qui, maudit depuis le Golgotba, 
estaujourd'hui le peuplejuif! 

Langue, maeurs, trails du visage, forme du crane, que pese toul 
cela, je vous le demande, quand on a pour asseoir sa conviction les 

(1) La race atlante des occullisles est en eflet la race rouge. 

[i) ?> 
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visions aslralcs de Fabre d'Olivet et la science de MM. Papus et 
Saint-Yves d’Alveydre! 

C’est egal, on ne s’attendait guere a voir inelerSemil.es et Aryens 
dansune pareille salade occullistc! 

Et dire que la plupart des theories — des hypolhfisr.8 occultist,es, 
pour employer une heureuse expression du spirite M. Delannc (1),— 
sont dc meine valeur que leur bonne plaisanterie de Torigine celtique 
des Hebreux! 

COMME QUOI LA TERRE NE PELT PAS ftTRE SPirERtQUE. 

Accourez, Navarra is, Maures et Castilians! 

Accourez du fond du Tenure, ombres legeres qui futes en notre 
vallde de larmes, Kepler, Copernic, Gassendi, Newton et Leverrier! 
Oyez les paroles du savant occultiste, M. Aug. Strindberg : 

« Si la terre est une sphere, quelle courbe immense formee par les 
rails dc chemin de ler, entre Paris ct Berlin, par cxemple, sans quo 
les ingenieurs l'aienl prise en consideration... Si la lerre est une 
sphere, ildoit etre impossible de conduire I’eau du lac Leman a Paris, 
dans un aqueduc belli d’apres le niveau a bulle d’air et en ligne droite 
d’aulant que la rotation de la terre doit creer un contre-eouvant. — Si 
la terre est une sphere en rotation, un seal vent alize devrait regner, 
courant d’Ouest a Est. — Si la terre est une sphere en rotation, le Da¬ 
nube ne pourrait jamais arrivera la nier Noire, etc. (2). » (Initiation , 
seplembre 189C. La Terre, sa forme, ses monvements, p. 260-2O1.) 

Apres cellc-la, il fadt lirer Techellc, dira-t-on. — Non pas! Voiei 
peut-etre encore plus fort : 

COMME QUOI LESOLE1L ET LES ETOILES FIXES NE SONT PEUT-ETUE PAS 

DES CORPS LUMLNEUX. 

Preuve : regardez unc planele avee la lunette : die sera grossie. Re- 
gardez une etoile par la lunette la plus forte: ellc sera aiuoitulrie. 

Question : quelles sources de lumiere ont la qualite de s’ainoimlrir, 
regardees par des lentillcs de grossissemenl? 

Un faisccau lumineux que j’ai fail projeter par nn trou d’un dia- 
phragme s’amincil, regarde par une lunette. 

Les eloiles pourrnient done etre la lumicTe primitive emisc par des 
stomates (pores) sur le eicl cristallin. 

(1) Los hypotheses occul tislrs, /lit M. Drlnnne, qui uc. resistant pas a un exa- 
man sorieux... » (V. / nUiutiun , mars lS'.H, p. 271.) 

(2) Ct re pauvrr (lalitae avoc son :" Et iiourtant vile lourne! » Kn voila un qui 

a hjen fait dc mourir! Conmic il soutlVirait aujouid’hui! (A r . ilu It.) 
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... Si Von observe les constellations, on verra qu’elles se repetent et 
en projections renversees et toujours amoindries, ce qui indiqne leur 
nature virtuelle. La Grande Ourse renversee et amoindrie estla Petite 
Ourse; la Petite Ourse se reflechit sur la coupole concave et projelte 
les Pleiades... ( Initiation , juin 1897. Auguste Strindberg, les Etoiles 
fixes, p. 223 , 224 -) V 

... La physique nous apprend que les rayons du soleil sont paral¬ 
lels et que par la un iniroir eoncave doit reflechir les rayons de fa?on 
qu’ils concourent dans un foyer, situe entre le centre et le miroir. 

J’ai expose un miroir concave aux rayons du soleil, et en guise 
d’ecran, j’ai mis du coton nitrique Ires mince, qui s’allurrie dans un 
foyer situe entre le centre du miroir et le milieu du rayon. Ceci prouve 
que le soleil est lui-mdme une image virtuelle. De quoi? Quelques-uns 
disent : de la lumiere universelle, omnipresenle, reflechie par la sphere 
celeste... ( Initiation , mai 1896, A. Stii indue it o, Notes scientifiques et 
philosophiques, p. 146.) 

Admirable, n’cst-ce pas! L’aslronomie des occultistes va bien de 
pair avec leurlinguistique phenoinenale! 

CATACLTSME COSMIQUE 

... Si l’ou prend un globe terrestre, on reniarque de suite un fait 
assez curieux, e’est qu’actuelleinent les pointes de tous les continents 
qui existent sont tournees vers le sud. 

Or, ce fait ne se serait produit que depuis l’engloutisseinent de 
l’Atlantide, survenu par suite d’une inclinaison de l’axe de la Terre sur 
Vecliptiquc... L'cngloutissement d’un continent aurait lieu tous les 
432,000 ans. (Papus, Traite methodique de Science occulte , p. i 64 -i 65 .) 

Si Ton veut bien se reporter a noire numero precedent (p. 177), 
on y verra une autre citation du D r Papus, de laquelle il semble 
resulter que eelte fameuse inclinaison de I'axe terrestre aurait ete 
determinee par ce fait que la lune, destinee primitivement a fa,ire 
parlie inlegranle de la lerre, a ete projetee dans Vespace ! 

Et voila pourquoi nous avons a deplorer a la fois la non-incrusta¬ 
tion de la lune a l'elal de nouveau continent terrestre, et la fin de 
l’AHantide : un malheur n'arrive jamais seul! Toutefois ne plai- 
gnons pas trop les Atlantes, car qui nc paierait de sa vie une joic 
comparable a celle d'6tres humains dont les yeux purent s’emplir 
de cette vision inouie : la Lune fuyant la Terre et s'enfongant avec 
majesty dans les abimes celestes! 


Le 22 octobre 1776, Voltaire ecrivait a d’Alembert, au sujet du 
livre de L.-Cl. de Saint-Martin, Des Erreurs et de la Verite : « Jamais 
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on n’imprima vicn de plus absuvde, dc plus obscur, de plus foil et de 
plus sot ( i), » 

Convient-il d’etre aussi mechant que le Patriarche de Fernev, 
l’illustre membre de la Loge les Neuf Sceurs , et d’appliquer run: ceu- 
vres des disciples ce qu’il disait de 1'oeuvre maitresse de l’Ordro 
Martiniste? — Non. Pourquoi userais-je de ces 6pithetes blessantes 
■a regard de si joyeuses conceptions ? 

Moi, je trouve simplement qu’a ces fantaisies « de haultegresse », 
comme disait Rabelais, il manque quelque chose, qui les rendrait 
d’une gaiete irresistible : un peu de musique, en accompagnement 
discret, pianissimo: 

Louis Daste, Jngenienr. 

(1) Cite par le F.\ Tliory. [Acta Lalo/n. Paris, 1813, 1.1, p. 223.) 
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FICTIONS SEN SIDLES DES AMPUTES 


f 

Les sensations subjeclives qu’eprouvent parfois les amputes et 
qu’ils se plaisent a traduire d’amusante fagon sont connues depuis 
longtemps et n’ont rien d'extraordinaire. Si elles etonnent facilement 
le vulgaire, elles nc d^concertent pas la science quis’en rendcomple 
et a plusieurs explications plausibles a en donner. 

C’est a tort que les amputes disent qu’ils onl mal a leur main 
coupee, a leur membre disparu. L’illusion dont ils sont lejoueta 
pourtant sa raison d’etre. 11s ne souffrcnt pas de leur membre 
absent, mais de son moignon ou dn centre cerebral qui lui corres¬ 
pond. Ce inoignon renferme l’extremite dcs troncs nerveux, ordi- 
nairement renflee cnmassue, oil s’estproduife une abondante prolife¬ 
ration d’elements anatomiques et oil peevent naitrc accidentellemenl 
des impressions nouvelles plus ou moins douloureuses sur le siege 
dcsquelles l’ampute est naturellement porte a se tromper. 

Mais c'est probablement dans le centre cortical du cerveau, cov- 
respondant au membre ampute, que les fictions surgissent d’ordi- 
naire : l’organe disparu avail la Vaboutissement de ses fibres sensi¬ 
tives, et si la plupart se sont atropliiees, plusieurs peuvent et doivenl 
garder assez de vitality pour reagir sous des influences encore mal 
connues et produire des illusions sensibles. 

Dans ces conditions, il n'est pas besoin d’accepler les etrangcs 
th eories du spirifisme et de Zaire nppel & un corps astral ou aerostatic 
purement hypothetiquc. On sail que, d’apres les occullistes et les 
spiriles , le corps astral se inainlient toujours en rapport avec h* 
membre qui a etc sopare du corps charnel. Par suite, ce dernier 
conscrverait la conscience de l’existence du membre perdu et pour- 
rail soulTrir a ce membre comme s'il l’avait encore. Un publicisfe 
spiri/e , Lcrmina, a memo rapporle a ce sujet des histoires abracada- 
brantes que nousne reproduirions pas si elles n’avaient did religicu- 
sement consignees dans un ouvrage de M. le colonel de Rochas 11 . 
« Jc visitais, raconle un chirurgien americain interviews par 


(1) Exleriorisntion Ue la sensibililc, note E, p. 190. 
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Lermiriii on 18HI, jo visilais 11 no scierie nidcanique avec des amis. 
L’un d’cux glissa, et son avnnt-bras Jut saisi par nno scic circulaire 
qui le mutila. L’amputation Jut necessaire; on etail a grande distance 
d’une ville. L'nmputalion faile, le bras coupe fut place dans une 
boite remplio de sciure de bois, et on Ten terra. Peu do temps apres, 
mon ami, en pleine voie de guerison, se plaignit de souflrir de son 
bras absent, ajoutant qu’il se sentait la main pleine de sciure et 
qu’un clou lui blessait le doigt. Les plaintes persistant au point de 
lui enlever le sommeil, ceux qui l’entouraienfc craignaient pour sa 
raison, quand la pensee me vint de retourner ii l’endroit oil s’elait 
passe l’accident, et si etrange que cela puisse paraitre, tandis que je 
lavais le meinbre deterrd pour le debarrasser de la sciure, je cons- 
tatai qn’un clou du couvercle de la boite s’etait engage dans le doigl. 
Ce n’est pas tout; le blesse, qui se trouvait, ii plusieurs milles de la, 
disait a ses amis : « On verse de l’eau sur ma main; on enleve le 
« clou... cela va beaucoup mieux. » 

Se non e vero... 

Avant de croire un mot de cette histoire, nous demandons un sup¬ 
plement d’information et notamment le nom et l'adresse du chirur- 
gien. Un savant pen suspect d’liostilite a l’egard du spiritisms, 
M. Santini, a refuse de se rendre et risqu6 une observation presque 
desobligeante, a laquelle nous nous associons. « On se demande, 
dil-il, — touten ne suspectant aucunenient la bonne foi du chirur- 
gien americain, — comment son ami sen fait de la sciure de bois 
dans le creux de sa main, mnis ne sentait pas les vers qui lui rongeaient 
la main et I'avant-bras (1). » 

Mais ce n’est pas tout. M. Lermina racorite une autre histoire et 
la fait suivre de reflexions qui ne doivent pas etre perdues, memo 
venantd’un romancier. 

« Une avcnlurc a peu pres semblable arriva ii un nom me Samuel 
Morgan, employe aux machines ii coudre Singer. Ampute it la suite 
dun accident, il se plaignait de souflrances ii 1’epaule ot do cram pcs 
dans ses doigfs absents. On reconnul alors que le membre ampule 
avail etc tasse si violemment dans la petite caissn oil Ton avail en- 
fermd pour 1’enterrer que la main etait repliee sur ellc-meme de 
fagon a causer dans le membre, — s'il cut etc vivant, — la douleur 
dont se plaignait le blesse. 

« II sullit d’ailleurs de consnlter les internes de nos hopitaux pour 
constater nombre de faits analogues, attributes, comme toujours, a 


(1) Photographic des JE/jJlives humains, p. 10, note. 
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line suggestion de l’imagination. Les Americains plus hardis, ont 
'Cssaye d’utiliscr ces constatations pour la raeilleure guerison du 
patient. Us n'hcsitent pas a declarer que la doulcur physique aune 
repercussion durable dans la forme spirituelle(sic)du membre ampute. 
La gangrene qui se declare apres les amputations est, selon eux, la 
r^sultante de la decomposition du mcmbre coup6. En brulant ce 
membre, le danger disparait. Seulement, comme le patient souflre 
pendant la cremation du membre detache, comme s’il adherait a 
son corps, il importe de l’anesthesier pendant l’operation. » 

11 est impossible d’accumuler plus de billevesees en moins de 
lignes. Les chirurgiens d’Am^rique ne meritent pas l’injure qui leur 
■est faite : ils ont, comme leurs confreres d'Europe, une habile pra¬ 
tique, qui s’inspire a la source de la science, et non du spirilisme. 
Tous savent, par experience, que les membres amputes, livres a la 
■decomposition en terre, n’ont aucune influence sur 1’etat general de 
leur proprietaire. L’antisepsie a d’ailleurs rendu les amputations 
aussi heureuses que faciles. 

Mais n’insistons pas sur 1’evidencc, et rappelons pour terminer la 
jolie experience du Luys a la Charite. Un de ses malades etait 
ampute d’un doigt. Plonge dans l’hypnose, il accusait de vives dou- 
leurs au doigt absent quand le docteur pincn.it l’air h quelques centi¬ 
metres de la main, c’est-st-dire pincait la place oil se serait r^ellement 
trouve le doigt s’il n’avait dte retrancb6 par le couteau chirurgical. 
Ce phcnomene serait a rapprocher de ceux quo M. de Rochas pre¬ 
tend avoir obtenus et qu’il explique par ses fameuses theories de 
Vhypnose profonde et de Y exterior isation de la sensibililc; mais je 
dois dire que les sceptiques — et ils sont legion — ne voienl la 
qu’un simple cas de suggestion. Ont-ils tort? 


I) 1 ' Su ruled. 
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M mo B... est sujette aux hallucinations pendant le sommeil. C’est 
une personne tres nerveuse, tres impressionnable, tres sensible, un 
bon sujet au point de vue de suggestion. EUe a cu, au moment de 
I'incendiede I’Opera-Comique, une hallucination bien curieuse, bien 
caract^ristique. 

EUe est professeur de piano, etavait, parmi ses eleves, il y a quel- 
ques annees, une jcune fille, M"° L..., alors fiancee. — J’ai vu d'ail- 
leurs cette jeune idle un jour. — Les parents el la jeune fille devant 
venir k Paris faire les acquisitions necessaires, M mc B... leur conseilla 
d'aller voir jouer Jfignon, un des operas-comiques qu’une mere, 
ineme tres prude, peut faire entendre a sa fille. — Ce qui fut dit Cut 
fait. 

Or, une nuit — la nuit de l’incendie de l’Opera-Comique, M mc B... 
futen proieaune hallucination tres violente. — Elle vit tout a coup 
se dresser devant elle trois cercueils entoures de flammes. Cette ap¬ 
parition fut si vive, si impressionnante, qu’elle se reveilla avec un 
malaise inexprimable, et le lendemain matin, elle ne put; s'einprcher 
de raconter son rove au cours de jeunest filles dont elle el ail chargee. 

Or, ceci se passait dans la petite ville de L.. . en Touraine,et les.jour- 
naux n’etaient pas encore arrives. Parle premiercourrier, onapprit 
la nouvelle de I’incendie de TOpera-Comique dans la nuit. Le lende- 
main matin, les journaux donnaient des details plus etendus et la 
liste des morts. Parmi cette liste se trouvaiont M. et M mc L... ainsi 
que leur lillc M ,,c L..., les amis auxquels M mc B... avait conseille 
d’aller voir J/ignan. Et M mc B... elle-memc avait 1’occasion de voir se 
realiser son hallucination it l’enterrement de cette lnalbeureuse 
lamille. 

M me B... a eu dans sa jeunesse line autre hallucination. — Elle a 
vu dans son soinrneil son pere elendu sur les dalles de la Morgue, 
O le lendemain, le commissaire de police venait la prior de venir 
rpconnaitre son pere qui etait rnort subitement dans la rue, et avait 
• le transports a la Morgue. M me B... m’a rncontd cot evenement assez 
dramatique, mais jen’ai pucontrdler et nc le cite que pour memoire. 

D r L.-Leon Auchajibault. 

(Therapeuliffue conlemporaine.J 
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Itecueil lie documents relit tils a la levitation dti corps 
lmniain, par Albert de Rociias, i vol. in-8° dc no pages. (Paris, 
Leymarie, 1897.) 


Ce livredu savant colonel n'estpas une oeuvre originale, c’est, comine 
l’auteur l’indique dans sa preface, une compilation qui reunit les cas 
nombreux et plus on moins verifies, d'ascension dcs corps humainsoti 
de levitation. Son utilite n’est pas contestable, et la critique y trouve 
peu a glancr. 

Le chapitre V relate trop sonnnairement les theories proposees pour 
rendre raison du phenomena. Comme 1’observait judicieusement id 
nifimc (n° i, p. 7) notre eminent dirocteur, aucune theorie ne suflit it 
cxpliquer tom les cas. Dans les uns, il s'agit d’un miracle manifesto; 
dans plusicurs, d'une intervention demoniaque; dans beaucoup d’au- 
tres, d’une action materielle, electriquo probablement. Ajoutons que 
certains (donl on ne parle pas dans le camp spirite) relevent unique- 
ment du charlalauisme el de la prestidigitation. PonrquoiM. dc Rochas 
li’a-t-il pas indique ce necessaire portage? Ponrquoi dit-il que « la 
grande majorite des cntholiques »est d’aeeord avee les mediums Home 
et Etisapia pour admettre une action Suvnaturelle? C‘est une opinion 
contestable. 


Une demit*re remarque est necessaire. M. dc Rochas, plein de son 
sujet, y range une fotilo de fails qui n’v rentrenl pas. Les observations 
emprunlees a M. de Mirville (p. 28), a Delrio, Dclancre, Calmeil (p. 3 o). 
au magueliseur Lafontaine (p. 49 et suiv.), etc., n’ont pas de raj)porl 
avee la levitation : ce sont des cas d’agilite somnambulique ou liysle- 
rique qu’on rencontre aussi dans nombre de maladies, comme nou< 
l'avons prouve ailleurs (1) et qui sont familicrs a tous les mederins. 
N’est-il pas regrettable que ces demiers n'aicnl pas etc appeles pin- 
souvent a eontrdler les cas presumes de levitation? 11s anraient foiirnt 


les preeieux resiiltals de leur experience et limite plus elroitemeul le 


champ deja si vastc du surnaturel. 


D r SuniiLED. 


Krratuni 

Page 38 r, ligno i' 3 , lire psj-chiqne au lieu dc jthjsiqne et physiques 
au lieu dc psjychiques. 

(1) Vie psycho-sensible , 1898, p. 258-260. 
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L'.lpftcftlj pse desaint Jean et le V1S° cltnpitre tie l>Aniel» 

avec Ieur interpretation, par l’abbe Mkmain, chanoine de Sens, 

(Librairies Ilalon et de TOEuvre dc Saint-Paul, Paris, 1898.) 

Une lettre de M Kr Lainy, vice-recteur de I'Universite de Louvain, 
se tjkmve au commencement <le cet opuscule; elle indique en ces 
termes le caractrrc du travail : 

« 11 y a longlemps, Monsieur le ebanoine, que nos consciencienses 
etudes snr la chronologic evangelique ni’ont fait laire votre connais- 
sance. II m’est bien agreable dc la rcnouvoler t\ 1 'occasiou de voire 
coamieulaire court, lucide et utile sur l’Apocah pse. » 

Un commentairc dc PApocalypsc ne peutolrc court qtt’a la condition 
tie sc borner a presenter une opinion personnelle, eelle qu’on jugc la 
meilleure, en faisant abstraction de tout autre. C’est le parti adopte 
par l’auteur, commc il le dit lui-meme (p. 5 ); et son interpretation 
(Haul simple, pen eompliquee, 1 ’cxpose s’en trouve lucide. Enlin il cst 
toujours utile de connaltrc l’avisd’un honnne a qui ses etudes perniet- 
tent d’aborder un sujet aussi grave, aussi delicat, — comine il arrive 
pour M. le chanoine Memain. Je ne sanrais done mieux laire que de 
m’entenir a la haute appreciation de M. Lamv. 

Gela dit, je me pennettrai de presenter deux observations. 


Lapremicre porte smTintcrprelation tin premier verseltlu ehapilro ix: 
M. le chanoine Memain applique Vetoife qui elait totnbee a Luther 
cl regardc sou schisme coiume le premier malheur annonce. 

J’avoue quo cela parait dillicile a admeUre et que ropiuion generale, 
jc crois, qui voit dans celte etoile Satan lui-meme, le « dragon »(donl 
la chute estnettement indiquee aux chapitres xueL ix), satislaitdavan- 
tngc. D’autant que Notre-Seigneur dit lui-meme qu’i! a vu Satan torn- 
her da del cotnme un eclair. (Luc, to et 18.) Kn outre, le temps du 
verhe indique bien que I'epoqns de la cliute cst anlerieure a ce quo 
voit saint Jean : vidi stellarn de cedo ceeidts.se in terram. Generalc- 
ment au contrairc, Tapoti'e dit: cecidit. 

De plus si nous regnrdons du cote dc Luther, nous voyons : 
i" Que le titre d'etoile^ reserve aux anges, aux saints, aux eveques 
<>u doctctirs, et d'une niaiiierc generale aux eh/s de Dicn, ne pent a 
aucun titre s'appliquor a. Ini, simple unite dans le clerge et jamais 
lumiere de I’Kglisel 

2^ Que son oeuvre n’a etc, oil fail, que la continuation de colic de 
AViclef (1378) developpee par Ziska (i 4 i 4 _i 4 3 4 )> mieux encore quo par 
Joan Huss. Lc schisme d’Occident, les antipapes, le trouble proloml 
do la societe, 1’esprit de re volte regnant ehez h's cl errs memos, les 
rapports qui s’elnhlissenl dos le treiziome sioclo cnlre les homines 
praliquant la magic (la necromancie, toutes les abominations), et les 
demons qui servent leurs passions..., en un mot la perturbation inouie 
qui existait alors, rondit seule possible le succes de Luther. 
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L’abimc etait ouvert, la picrre etait levee avant sa venue! Et la 
societe chrelicnne n’en etail plus a son premier malheur! 

Cette observation ne porte, conime on Ievoit, quesur un point parti- 
eulier de l’interpellaiion; mais j’ai le devoir d’en presenter une autre 
bcaiicoup plus grave. Et cependant on coinprend si bien le desir de 
verite clicz M. le chanoine Memain, qu’il ne me tiendra pas rigueur, 
j’en suis certain, de faire cette reiuarqne. 

Elle s’applique a l’iniportance allachee au nora de Mahomet. L’auteur 
le met en grec, Motoy-sTt?, et trouve naturellement 66(5 « chiilre de la 
Bete et nom d’un Antechrist». (P. 4 2.) 

Or, Mahomet n’est... qu’un mot invente de toutes pieces par nous, 
es Franpais, pour rendre — tr&s mal d’ailleurs — la plxonetique du 
nom du faux prophete; ce nom est M(o)hammed et plus exactcment 
encore M(r)hammecl, ni o ni r n’y figurant d’ailleurs, mais le son de la 
lettre h (ha) etant aussi dar que possible , plus dur encore que celui du 
het hebreu. Voici tr6s exactement les lettres de ce nom : 

i° M (myin) initiale; 2° HA qui soime plutot rlia; 3 ° m (mym) por- 
tanl le signe taschdyd qui la double, — done mm; au-dessus du sigue 
(loublant, celui qui indique la voyelle e; e’est done en fait MME; 
4 ° enfin D (dal) final. 

En les reunissant, nous avons M-ha-mm-e-d, soit seulement cinq 
lettres, puisque a est compris dans h, et (pie e, voyelle poncluee, n’apas 
de chiilre qui lui correspondc; elle determine le son de m. 

La valeur muuerique des lettres est celle-ci : m=4° ; d’ou trois 
M—120 ; ha—8 ; n—4 • i20-|-8-J^4=i3®. 

Mettre le nom on grec me parait absolument arbitraire; mais eniin 
si l’on y tenait, encore ne trouverail-on pas 666, puisque le t, qui a lui 
seul couiptait pour 3 oo, doit absolument disparaltre et se trouve 
reinplaee par d , — 4- 

Pur consequent, toute interpretation reposant sur le mot invente 
(Mahomet), demeurc sans base. 

Cola dit, j’ajoutc que si, en son temps, Mahommed flit evideininent 
un Anteclirist, la puissance de J’lslaiu parait bien aujourd’hui delruitr 
en taut (pic jouant un role considerable. D’autre part : ne confomlon* 
jamais, coiinne on le fait si souvent, les Tares et les Arabes, puisque 
les Tures, hats des Arabes, soul des tarfares oiiigonres. 

Je termine en ex])riniaul un regret et un virit : regret que les tlu’olu- 
giens etudiant l’Apoealypso, ue soient pas au courant de la question 
ma^onniqne-occultiste; — voeu que M, le chanoine Memain aprr- 
avoir etudie l’liistoire (le la secte qui vent dire la Bete, reprenne a 
nouveau I'interpretation de la vision de saint Jean. C'estalors, jecrois. 
que son nouveau livre sera non plus seulement utile , mais extremement 
utile. 11 a entrevu ce role; malheureusement il croil que cette resur¬ 
rection de la Bete ne fail que commencer! Ce commencement est vien\ 
de plus de trois siecles! Paul Antonini. 

Froftsseur a I'hnUtut calholiqut its Par t. 
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DE 

L’ACADEMIE DES RECHERCHES PSYCHIQUES 


I 

Ilest fonde une societe ayanl pourobjet Letude scienlilique 
et theologique des fails c^ui se trouvent sur les limites du 
naturel et de 1’extra-naturel. 

Celte societe prend le nom d’Academie desrecherches psy- 
chiques. 

II 

L’Academie fait profession d’une soumission absolue aux 
enseignements de l’Eglise. 

III 

Les mcmhves de 1’Academic sont residauts ou correspon- 
dants. Les premiers seuls ont voix deliberative. 


L’Academic est administree par un bureau compose de : un 
president, deux vice-presidents, deux secretaires et un tre- 
sorier. 

Le president et les vice-presidents son! loujouvs des ccele- 
siastiques; il y a un secretaire ecclesiastiquc et un secretaire 
laique: lc tresorier est toujours un laique. 

Les ionctions du president durent trois ans; les aulrea 
functions sont annuellcs: les membresdu bureau sont indeli- 
nimenl recligibles. 
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V 

Tout membre nouveau, rosidant on corresponclant fran^ais 
on ctranger, dcvra etre presentc au bureau par un membre de 
I’Academie dans unelettre exposant ses litres. S’ils sont juges 
suffisants, le bureau fail connaitre a TAcademie le 110m pro¬ 
pose. A la seance suivante, si le bureau n’a pas re?u de 
protestations molivees, il est proccdd a 1’election au scrutin 
secret. « 

VI 

Lcs seances auront lieule deuxieme mardj de cliaque mois, 
29, rue de Tournon, a 4 b. 1/2. 1 

VI 

Des lcttres de convocation seront adressees cliaque fois a 
tous les membres avec l’ordre du jour. 

VII 

Les seances commenceront et se termineront par la pricre. 

Toutcs les communications importantes seront faites par 
eeril: 011 pourra egalement rediger en vue du proces-verbal, 
les observations presentees au cours d’une discussion. 

VIII 

Tous lcs membres de TAcademie versent une colisation 
annuellc de 5 francs. 

L’exccdent des recettes, tous fra is paves, servira a I’acliat 
de revues cl dc livres (fondalion d’une bibliotheque leclini- 
que). 

Le tresorier prescntcra les comptes, cliaque annee, a la pre¬ 
miere seance. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PA 11IS. IMP, TEQUI, [}2, HUE DE VAUGIllAHD. 
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N° 8 


15 JANV1E11 1R'J9 


LE CORPS ASTRAL 


i 

M. de Rochas attribue a la force psvchique dont nous 
venons de parler, les phenomcnes suivants : rextdriorisalion 
dc la scnsibilitc ou de la motricite; i’exteriorisation de la 
forme d’un membre oumeme d’un corps lout entier; la levi¬ 
tation; la vue a travers les corps opaques ou a de Ires 
grandes distances; la suggestion verbale ou mentale, imme¬ 
diate ou a echeance: la telepatliie, soil pour la pcnsce, soil 
pour les sensations, soit pour les formes; les visions ou 
apparitions d’autres etres que les vivants; la prevision. 

A notre avis, e’est trop, e’est beaucoup trop, il nous 
semble impossible, par exemple, de demontrer scientifique- 
ment et philosophiquement que la force psychique seule, ct 
agissant par elle-meme, produise 1’apparition des de funis et 
des vivants. 

Sur ce point ct sur quclques autres, nous formuterons plus 
tard nos reserves el nos objections. 

L’expression dc force psychique employee dans cettc 
circonstance nous semble incxacte, ct nous cstimons qu’il 
faut y renoncer si I’on veut dissiper les tenebres d’un pro- 
blcme qui est deja si obscur. 

Nous distinguons deux elements dans les phenomcnes 
mcrveilleux dont nous voulons nous occuper : i° une force 
nerveuse ou ncurique, peu connue, mal detinie, olfrant des 
analogies frappantes avec la lumiere, le magnelisme et 
l’electricite; 2° 1’ilme qui, par sa volonte, tantot d’une maniere 
consciente, tantot d’une maniere ineonscicnte, sc sort dc ccltc 
force pour produirc des phenomcnes mcrveilleux. 

MONDE INVISIBLE. 29 
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Dans l’univers materiel, les forces sont soumises a des lois 
physiques, ehiiniques, mecaniques, et elles sont determinees. 
Dans riiomme, ces forces prennent un caractere different, 
elles echappent au determinisme mecanique, elles passent 
sous la domination de l’ame et sous sa direction; e’est en 
elle qu’il faut cherclier la causalite. 

L’expression de force psychique n’etablit pas suffisamment 
le rapport de Fame au fluide nerveux. 

Ailleurs, M. de Rochas se ravise, et, avec la sagesse et la 
penetration qui le caracterisent, il reconnait que, parmi les 
plienomenes merveilleux dont nous avons fait Fenumeration, 
il s’en trouve quelques-uns dont il faut demander Implica¬ 
tion a un esprit etranger, ou plutot aux esprits, et, selon 
nous, aux esprits mauvais. Il est bon d’avoir le courage de 
ses convictions. 

« Une des proprietes essentielles et caracteristiques de cet 
agent subtil, ccrit M. de Rochas, est d’obeir a la volonte, 
aux ordres de Fame. On coneoit done que lorsqu’il est 
exteriorise en quantite suffisante, il puisse tomber sous la 
domination d’un esprit etranger et produire alors des pheno- 
menes d’un ordre particulier, tels que les possessions, les 
apparitions et certains mouvements d’objets materiels, phe- 
Jiomenes qui sortent du domaine de la physique, puisqu'il 
liy a plus de lois possibles la ou intervient une direction 
inlelligente (i). » 

M. de Rochas reconnait done avec nous que la force 
psychique seule, n’explique pas, ne peut pas expliquer les 
possessions, les apparitions, certains mouvements d’objets 
materiels; il reconnait que cette force est aux ordres de 
Fame d une maniere habitucllc: il con<?oit avec nous que 
cette force tombe quclquefois, par la defaillance de notre 
volonte, sous la domination d’un esprit etranger. 

C’est notre these, el nous sommes heureux de la trouver 
exposec avec autorite ct avec clarte par un esprit dont nous 
apprecions l’elevation et l’impartialite. 


(1) A. de Uocuas. Les Proprietes physiques de la force psychique. 
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II 


Mu is certains psychologies ne se contentent pas de ce 
fluide nerveux pour expliquer des phenomenes merveilleux: 
ils veulent nous ramener a Paracelse, a Basile Valentin, a 
Van Helmont, a Gudworth, et nous faire croire qu’il existe 
entre le corps et l’inie un troisieme prineipe, different de 
Pun et de Pautre, archee ou corps astral qui preside a tous 
les phenomenes de la vie materielle et qui peut se detacher 
de nous. 

Ils invoquent le temoignage des Himlous, des Egyptians, 
des Chaideo-Assyriens, des Hebreux; ils pretendent voir 
entre le corps et lame, pendant la vie, une aura ou Eves- 
trum qui s’attache a notre corps comme son ombre, son 
double et qui ne se separe jamais de lui. Get Evestrum, si 
Ton en croit Paracelse, aurait d’etranges privileges : il porte- 
rait imprimes en lui les evenements futurs, etil serait ainsi le 
prineipe des visions, des apparitions et des propheties; il 
produirait une exaltation passagere des sens, et agirait en 
meme temps, d une maniere particuliere et intense sur la 
vue et sur Poule; il pourrait ainsi nous faire e tendre des 
voix et des sons, une musique harmonieuse et des paroles 
qui feraient penser: il annoncerait la mort prochaine du so jet 
par des mouvements de meubles, par des coups frappes, par 
des bruits inusites; ilresterait uni apres la mort, sympalhique- 
menta la partie immortelle de I’individu. et i! pourrait alors 
«jusqu’a un certain point, et dans <les conditions particu- 
licres, reveler l’etat d’amc <le la pcrsoniie a laquelle il a 
appartenu », 

« Entin, ajoutc M. Bose, si nous nous en rapportons a 
Paracelse, le corps astral est plus actif cliez Phomme endonni 
que chez l’homme eveille, e’est pourquoi l’homme peut avoir 
des reves prophetiques. » 

Les occultistes contemporains pretendent avoir decouvcrf 
dans chaque homme, entre le corps que nous voyons et 
l ame que nous ne voyons pas, un spectre lluidique, repro- 
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duction ltdele de notre corps materiel; c’est le corps astral. 
11 serait doue des plus etranges proprietes. 

Sans briser le lien souple et mystericux qui le tient toil- 
jours uni a notre dine, cet astral peut voyager et sortir de la 
prison de notre corps materiel : il va decouvrir ce qui se 
passe au loin, a une distance illimitee et nous le repete; 
c’est la lucidite et la clairvoyance; il se fait voir, dans cer- 
taines circonstances, malgrc l’obstacle de Vespace et des 
corps, et nous explique ainsi le plicnomene de 1'apparition 
des vivants; il ne se separe jamais de l’dme, dans son 
immortalite, et c’est lui qui devient le fantdme des morts; 
il peut troubler, par ses apparitions, le sommeil et les reves 
de nos amis, pendant la vie; il viendra meme, toujours dans 
le mystcre, trouver votre corps astral, s’entretenir avec lui, 
dans d’indefinissables communications, vous avertir, vouspro- 
teger, et vous aurez ainsi l’explication des pressentiments et 
des provisions. Sa puissance et son r 61 e seraient done tres 
ctendus, et il nous permettrait d’expliquer, s’il etait reel, les 
roves, les pressentiments, les previsions, 1’action a distance 
et les apparitions. 

G’est lui qui entre en rapport avec les esprits. On lui donne 
aussi le nom de double , de corps fluidique, de perisprit, 
mais les occultistes, dont nous exposerons l’hypothese ephe- 
more, preferent lui rcserver 1c nom de corps astral . 

Ge qui nous surprend, c’est que ces psychologues preten- 
dent que cetle theorie du corps astral a toujours fait partie 
de renseignement chretien. Spirites, occultistes, theosophes, 
divises sur d’autres points, s’accordent dans cette meme affir¬ 
mation, et M. de Rochas a dit: 

« J’exposcrai la theorie du corps fluidique, theorie qui, 
adinisc par les pliilosophes de l’Orient et par les Peres de 
VEglise, semble aujourd’hui se confirmer par des preuves 
objectives (i). » 

Si nous acceptons volontiers la these d’un fluide magneti- 
que ou nerveux, secrete par les cellules en vibration du cere- 
bro-spinal, distribue le long des cordons nerveux, et place 


(1) A. de Rochas. VExterioriseliori Ue la motriefte, p. 437. 
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sous les ordres de Tame, avcc tous nos organos, nous nc pou- 
vons pas accepter rhypothese inutile et gratuite d’un corps 
astral, indcpendant, qui scrait par sa vertu propre, lc principc 
des apparitions et dos predictions: line telle hypolhcsc dclrui- 
rait l’unite dc la personne Innnaine et l’autorite de la 
conscience; elle est en opposition avec l’cnseignement chre- 
tien qui n’autorise pas rhypothese d’une ame unie a deux 
corps dans le nieme individu. 


Ill 

Les spirites ont voulu voir un ancetre dans saint Paul, qui 
a parle le premier d’un corps spirituel: poureux, le corps 
spirituel, e’est le corps astral. 

Mais quand on lit attentivement le texte de saint Paul, 
dans la premiere Kpitre aux Corinthicns, chapitre xv, on voit 
bien qu’il n’y a rien dc commun entre ces deux corps. 

Saint Paul parle de la transformation glorieuse qui aura lieu a 
la fin des temps, le jour (le la resurrection generale, et il nous 
apprend que le corps des elus deviendra un corps spirituel , 
impassible, agile et lumineux. II annoncc cette transforma¬ 
tion commc un grand evenement qui doit nous remplir de 
joie et d’esperance. 

Que si nous devons a Adam prevaricateur, ce corps charnel, 
grossier, trouble par la scnsualile, e’est aux merites de Jesus- 
Ghrist, e’est a sa misericorde et a sa grace qu'il faut attrilmer 
I’origine du corps celeste, dcpouille dc ec qu’il avait dc cor¬ 
ruptible et de grossier. 

Assurement, rien ne rappelle dans cette page theologique 
de l’Apdlre, un principe intermediate entre le corps et l’Ame, 
un corps astral. 

« Comme une semcnce, dit saint Paul, le corps est mis en 
terre dans un etal de corruption, et il ressuscitcra incorrup¬ 
tible. 

II est mis en terre tout difforme, et il ressuscitcra glorieux. 
Il est mis en terre prive de mouvement, et il ressuscitcra 
plein de vigueur. 
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II est mis en terre comme un corps tout animal, et il 
ressuscitera comme un corps tout spirituel. Comme il y a un 
corps animal, il y a aussi un corps spirituel, selon qu’il est 
ecrit : 

Adam, le premier homme, a cte cree avec une ame vivante, 
et le second Adam a ete rempli d’un esprit vivifiant. 

Mais ce n’est pas le corps spirituel qui a etc forme le pre¬ 
mier, c’est le corps animal et ensuite le spirituel. 

Le premier homme est le terrestre, forme de la terre, et le 
second homme est le celeste qui vient du ciel. 

Comme le premier homme a ete terrestre, ses enfants sont 
aussi terrestres, et comme le second homme est celeste, ses 
enfants sont aussi celestes. 

Comme done nous avons porte l’image de l’homme ter¬ 
restre, portons aussi l’image de l’liomme celeste. 

Je veux dire, mes freres, que la chair et le sang ne peuvent 
posseder le royaume de Dieu, et que la corruption ne posse- 
dera point cet heritage incorruptible. » 

Voila ce que dit saint Paul, et ses commentateurs l’expli- 
quent ainsi : Adam, comme chef de tout le genre humain, a 
recu dans la creation une vie corporelle qu’il communique a 
tons ses descendants, et Jesus-Christ, lc second Adam, comme 
chef de tons les elus, a regu la plenitude de l’Esprit-Saint, 
par lequel, apres s’etre ressuscite lui-meme, il ressuscitera 
les elus, et lcur communiquera une vie glorieuse et immor¬ 
telle. 

Mais Fame ne peut entrer dans le royaume de Dieu, si elle 
n’est affranchie des passions charnelles; ni le corps jouir de 
la vie eternelle et glorieuse, s'il n’est depouille de ce qu’il a 
de grossier et d’incorruptible. 

Nous, sommes ici, au cocur de la thcologie, et rien ne nous 
parait plus eloigne de la pensce de saint Paul que la theorie 
du corps astral: e’est, en elfct, notre corps visible et materiel 
qui sera transforme. 

Dans les autres passages cites avec complaisance par les 
partisans du principe vital, nous retrouvons invariablemenl 
la nuhne confusion. 

Quand saint Paul oppose l’esprit a la chair, l’hommc non- 
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veau au vieil liomme, c’est-a-dire l’homme selon Adam ct 
1 ’homme selon Jesus-Christ, l’homme de la nature a l’homine 
de la grace: quand il nous parlc de Fantagonisme qui regno 
entre la loi des membres et la loi de Fesprit, il nous lait voir 
1 ’Ame. toujours une, livree a des sollieitalions diverses, con- 
traires, tan tot poitssee au bien, iautdt inclinee an mal, mais 
il n’enlcnd pas parler de deux Ames ni do deux corps. Aueun 
interprete autorise ne se pennettrait dc denalurer ainsi la 
pensee de saint Paul. 


IV 


Dans la premiere Epitre aux Thessaloniciens, chapitre v, 
verset a 3 , saint Paul dit encore : 

« Que lc Dieu de paix vous donne une saintcle parfaite, 
afin que lout ce qui est en vous, 1 ’esprit, Fame ct lc corps, se 
conscrvent sans tache pour l’avenement de Notre-Seigncur 
Jesus-Christ. » 

Cette distinction de Fame et de l’esprit a die sonvenl rap- 
peldc par les vitalisl.es qui ont cru y Irouvcr la juslilicatiou 
de leur systemc. Il sutlit, eepcndanl, dc sc rappeler Fexpli- 
cation classique de cette distinction pour ne pas la eonfondre 
avec Fliypothcsc du principe vital et du corps astral. 

Nous pouvons considerer Fame sous un double point dc 
vue, dans ses rapports avec le corps ct dans ses rapports 
avec les verites superieurcs qui sont la lumierc de la raison. 
L’esprit, e’est la parlic la plus dlevee de Fame qui clierclie la 
verite: Fame, c’esl le memo principe, e’est la menic rdaiitd, 
qui informe et qui anime lc corps. LVime ct l’cspril, e’est 
toujours la mcme realite cousidcrcc sous deux aspects dilie- 
renls. 

Unc chose a remarquer, dcril. J. Tissot, e’est quo Hugnes 
de Saint-Victor donne la synonymic entre Fame ct F esprit et 
qu’il scnible bien n’etre en eela quo Forgane d’une opinion 
universellcment regue(i). Or, Fame et l’espril sont une mcme 


(l) Albert lc Grand donne anssi une svuonymie analogue. Co/???J.,llb.Il,cap. lxxxi 
p. 529. 
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chose substantiellemcnt, c’est-u-dire que l’esprit seul existe 
a ce tilre, veritablement; l’jtmc n’a pas d’existence pro- 
pre, ellc n’est qu’une fonction de l’esprit, la fonetion vegeta¬ 
tive on organique. L’esprit est done lout a la lois le principe 
substanlicl de la pensee el de la vie. 

II n’y a done pas deux ames en nous, ajoute saint Victor, 
l’une qui pense et l’autrc qui nous fasse vivre: la pensee et 
la vie ne sont que les deux effe Is d’une meme cause seconde, 
d’un meme principe, et le corps humain ne pourrait pas 
vivre sans la raison. 

« En tout cas, observe M. Tissot, il n’en reste pas moins 
remarquable que ceux-la ne comprennent pas les tlieologiens 
du moyen £ige, qui s’imaginent quo par les mots esprit et 
dme, ces tlieologiens entendent deux prineipes substantiels 
diffcrents (i). » 


V 

» 

f * 

Les Peres de l’Eglise grecque et de l’Kglise latinc ont 
enseigne avec la meme clarte et une egale energie celte 
etroite union de l’ame et du corps, et cette absence de tout 
intermediate, ou d’un corps astral. Saint Gregoire de Nvsse 
nous apprend qu’il y a dans l’homme une vie nutritive, 
depourvue de sentiment, une vie sensitive et nutritive, 
et entin, la vie plus haute, la vie raisonnable qui compvend 
les trois vies sensitive, vegetative et raisonnable. Et atin 
d’eviter toute confusion, il ajoute : Que personne en raison 
de cela ne suppose qu’il entre dans le compose humain trois 
ames circonscrites dans des limites determinees, en sorte que 
la nature humaine serait un assemblage de plusieurs ames. 
Mais l’dme vraie et parfaite est aussi une par sa nature. 

Ainsi, le saint docteur nous rappelle que, parlant de l’dme, 
de l’esprit et du corps, saint Paul ne fait pas allusion a trois 
substances dilFerentes, mais a trois degres de vie que l’on 
retrouve en nous. 

Nouspourrionsciter encore les declarations aussi lormelles 


[l) Tissot. La Vie dans VHomme , p. 302. 
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de saint Basile, de saint Jean Chrysostome, de saint Jean 
Damascene, et rappeler cpie cet enseignement sera plus laid 
expose, developpe, contirme par les plus grands llicologicns. 

L’Eglise latine ne so separe pas de l’Eglisc grecquc dans 
eette grave question de Turnon de Tame et du corps. Saint 
Augustin etudie la question en philosophe et en theologien; 
il reconnait Tunite de Tame et la plurality de ses facultes et 
de ses puissances, il en etudie le mouvement, Tevolution et 
les rapports avec la vie morale qui rapproche Tame de Dien. 

Au dernier degre, nous reneon Irons la vie vegetative qui 
nous est commune avec les plantes ct les animaux. L’ame, 
dit le saint docteur, vivilie le corps, le nourrit, Tentrclicnl, 
le conserve dans sa forme ct dans son etat, le fait eroitrc, 
grandir, engendrer; elle produit dans le corps ce quo la 
vie produit dans les vcgctaux. 

Plus liaut, c’est la vie sensitive qui nous est commune avec 
les animaux, et deja la vie apparait avec plus d’eelat. Plus 
haut, encore, c’est la vie superieure de la raison qui n’appar- 
tient qu’a nous, elle n’apparlient ni aux plantes ni aux ani¬ 
maux. 

Mais c’est bien toujours la meme ame qui remplit ces 
lonctions diverses par une action directe et immediate, c’cst 
elle qui est le principe de la vie vegetative, animate et ration- 
nelle, de la pensoe et de la vie (i). 

Saint Augustin conuaissait Platon, Aristotc cl Piolin, il 
avail etudie, a la lumierc cliretiennc, el avec les donnccs de 
la revelation, leurs systemes sur Tame et sur la vie, il les 
reproduit, avec plus de concision, d’exactitude, etavee cello 
clialcur communicative cl’un apotre qui voit dans la science 
philosophique un auxiliaire pour ramener les ames a 
Dieu. 

Aussi, il ne s’arrete pas a la vie rationnelle dans la des¬ 
cription des puissances de Tame, il nous fait connaitre encore 
au dela, et plus liaut, quatre degres dont le dernier est la 
vision intuitive et le pur amour. 



S. Aur.. De quail Male cap. xni; De spiriln el anima; Loculiones 

enesi in xxxvn; De daub us nnimis contra manicheos . 
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VI 


Les theologiens scolastiques, qu’ils suivent Aristote ou 
Platon, sont restes etrangers a l’hypothese gratuite d’un 
intermediaire entre lame et le corps, G’est en vain que les 
vitalistes de l’ccole medicale de Montpellier et les neo-spi- 
rites de notre temps ont essaye de trouver parmi eux des 
ancetres favorables au principe vital ou au corps astral. 

Albert le Grand continue avec la meme exactitude et la 
meme precision l’enseignement de saint Augustin. « LYime, 
dit-il, possede trois modes d’action : vegeter, sentir et rai- 
sonner. De la une triple puissance en elle. Mais ces trois 
puissances reunies dans lame humaine ne forment point 
trois essences distinctes. Notre Arne, au contraire, est essen- 
tiellemcnt une, malgre cette triple fonction, malgre meme 
1 ’apparition successive de chacune d’elles en nous. De plus, 
ces trois facultes, malgre la succession des fonctions qui leur 
correspondent, ne se succedent point ainsi l une a l’autre, ne 
precedent point l’un de l’autre : toutes les trois ont egalement 
leur raison immediate dans Tame, et une ame qui ne possede 
qu’une faeulte n’en est pas moins line ame douee de la 
triple fonction d’engendrer, de developper et de nourrir (i). » 

Tout en reconnaissant que Tiime est le principe des phe- 
nomenes qui se produisent dans le corps humain, Albert le 
Grand ne dit pas clairement qu’elle en soit le principe imme- 
diat, car il pretend que fame est dans le sang, et que, par le 
sang, base de toute la nutrition, elle agit sur toutes les 
parties du corps et autour de nous. 

Cette observation du maitre de saint Thomas nous permet 
de rester dans la grande tradition tlieologique, en disant que 
e’est par le fluide nerveux, ou lluide neurique que l’amc 
produit les phenomenes que nous pouvons constater dans le 
corps humain. 

Saint Thomas continue et developpe l’enseignement de 


(1) Albert le Grand. Compend. theolog p. 130, 131, 161, 162. 
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son maitre Albert le Grand. II n’y a dans l’liomme qu’une 
seule ame, c’est ellc qui est Jo principe de la vie organique, 
de la vie sensitive et de la vie intelleetuelle: clle rente rmc les 
proprietes de lame nutritive des plantes et de l’ame sensitive 
des animaux. Elle contient plutot le corps qu’elle n’en est 
contenue, elle explique plutdt Y unite du corps que eelle-ci 
l’unite de 1’iime (i). Et sur tous ces points, on ne saurait trop 
admirer la rigueur puissante et la precision du saint Docteur. 

La pensee de saint Thomas est contenue dans cette formule 
classique : L’dme est la forme du corps. Et cette union est 
telle qu’elle ne souflre aucun intcrmcdiaire, qu’elle ne pcut 
pas comporter la presence d’un autre corps (2). 


VII 

Quand on a lu et medite ces textes si nombreuxet si precis 
des Peres de l’Eglise grecque et de l’Eglise latine, des philo- 
sophes eliretiens et des grands theologiens qui out fonde les 
ecoles cclebres dont nous suivons encore aujourd’hui l’ensei- 
gnement autorise, on demeure convaincu, malgre les allirma- 
tions des vitalistes et des partisans d’un corps astral, qu’il 
n’existe pas de substance intermediaire etindependanLe entre 
l’dme et le corps; on voit que telle est la pensee de I’Eglisc 
et que les spirites doivent renoncer a l’espoir de trouvcr des 
ancetres parmi nos docteurs et nos theologiens. 

Nous pouvons, d’ailleurs, invoquer encore en notre faveur 
l’argumcnt d’autorite. 

Dans le Concile occumeniquc de Vienne, tenu en i3ii, sous 
lepontiticat de Clement V, nous lisons cette condamnation : 

Nous condamnons avec l’approbation du Sacre Concile, 
comme erronee et eontraire a la foi catholique la doctrine 
de ceux qui ont la temerite de pretendre que l’ame ou la 


fl) Quest. '6. art. 1, 3, 5. 

(2) Cam (inima uniatur corpori non ul motor lanltnn, sed ul forma, 
impossible est uniri corpori hominis vel cujascumque animal) s, mediante 
aliquo cor pure. (Qu. 16, art. 1.) Dans i’article 8, saint Thomas developpe encore 
cette pensee, et ii explique en quel sens l ame tout entiere est presente a tous 
les points du corps qu’elle inlorme, en sn qualite <ie forme suhstimtieUe. 



460 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


substance intellectuelle n’est pas, vere ac per se, la forme flu 
corps liumain... nous decrctons qu’il faut tenir pour here- 
tique celui qui oserait soutenir que l’&me rationnelle on 
intellectuelle n’est pas, essentiellement et par elle-meme, la 
forme du corps liumain. 

Au Goncile dc Latran, tenu en i5i3, Leon X rappelle la 
definition de Clement V, et la conlirme, en affirmant de nou¬ 
veau, avec la meme autorite que l’ame est essentiellement, 
et par elle-meme, la forme du corps humain. 

Dans un Bref celebre adresse a Parcheveque de Cologne, 
en 1867, Pie IX condamne les erreurs de l’abbe Gunther, et 
lui reproche de meconnaitre la doctrine catholique qui nous 
enseigne que l ame raisonnablc cst rcellemcnt, et par elle- 
meme, l’unique forme du corps. 

Le 3 o avril i8do, le Pape adresse un Bref a l’ev6que de 
Breslau; il y renouvelle les condamnations portees contre le 
vitalisme de Gunther, il blame le ehanoine Baltzer, de 
l’Universite de Breslau, il le condamne, et lui rappelle que 
« e’est une doctrine ctroitement lice au dogme, la seule accep¬ 
table, une doctrine enseignee par les Doctcurs dcl’Eglise les 
plus autorises, colle qui soutient que 1’ainc intelligente est 
aussi le principe du mouvement et de la vie du corps humain. » 

Ni la philosophic, ni la Tradition chreticnne, ni les Peres 
de l’Eglise n’autorisent done Phypolhosc fausse de cc corps 
astral place en nous, entre Tame et le corps materiel. Ce 
corps astral qui sortirait dc nous, tantot dans le sommeil ct 
tantot dans la veille, pour traverser l’espace et faire appa- 
raitre notre image en divers lieux; cc double qui produirait 
les phenomenes de levitations et dc hanlise est une fable et 
une erreur grossiere; il nefaut pas s’y arreter. 

Ne donnez pas le noin equivoque de corps astral au lluide 
nerveux f[ui s’ecoule continuellement de nous, qui s’echappe 
ou se degage de toul.es les parties de notre systeme ner- 
veux ctquirayonne ou oiulule dans l’espaee, a des distances 
qui nous sont encore inconnues. Ce fluide n’a pas la eonsis- 
tance, la force et la resseinblancc de ce corps vivant et 
materiel que nous voyons, que nous sentons et que nous 
touchons. 
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Notre personne n’est pas formce d’une Arne et de deux 
corps; elle cst formee d’une i\me et d’un corps. 


VIII 

On sent quelqucfois le besoin de mediter l’enseignemcnt 
fortifiant de nos grands theologiens catlioliques pour retrouver 
sa vigueur, et pour reposer l’esprit, fatigue des faux mirages, 
des tableaux vacillants, des penombres dangereuses que l’on 
rencontre trop souvent dans les systemes contemporains sur 
lame, le corps et la vie. 

Le flambeau de la science ne suffit pas pour s’aventurer 
dans certaines regions, plcincs de tenebres et de perils, il y 
fuut aussi le flambeau de la foi. 


Elie Meric. 
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LE DEMONIAQUE DANS LA VIE DES SAINTS 


I. — Quelques reflexions preliminaires. 

En son num6ro d’octobre, la Revue, par la plume de son Eminent 
directeur, approuvait les signes ou criteres d’une apparition r^elle- 
ment objective donnes par Alfred Russell Wallace. Ges signes sont 
les suivants : 

Simultaneity de perception parplusieurs personnes ; 

Changement de situation du fantome par rapport aux observa- 
teurs; 

Impression produite sur des animaux domestiques; 

Effets physiques causes par la vision; 

Photographic du fantome, du, ce qui est plus decisif encore, mou- 
lage d’un membre de l’apparition. 

Evidemment, en cette etude sur les apparitions d^moniaques dans 
la vie des Saints, il ne saurait etre question de photographie, ni de 
moulagc. Sauf ces deux points par trop modernes, sauf peut-etre 
aussi I’observation concernant les animaux domestiques, je ne fa is 
pas dilliculte de m’approprier les criteres susindiques, en les modi- 
fiant quelque peu, et en les completant , pour les adapter a mon 
sujet. 

J’aurai d’abord £l fournir la garantie relative au narrateur. Est-ce 
un auteur grave et serieux? Comment les faits qu'il raconte sont-ils 
venus a sa connaissance? S’il les tient de la bouche du saint lui- 
meme auquel ils sont arrives, ou de la bouche de ses disciples en¬ 
core vivants, si les faits ont ete controles au moins d’une maniere 
generale (1) par rautorite de TEglise, il me semble que Ton ne pen! 
exiger des gages d’authenticite plus formelle. 

(tj Jo dis : d’/enfi maniere generate L'fcgiispi ne gnrantit pas tel on tel fait en 
particular dapparition demoniaqne. comme eHe garantit tel ou tel miracle. M.ii* 
elle recommit ces faitsd'une limniere generale, quand elle dit, dans les legem!'-? 
du Breviaire ou dansune Bulle ile beatification, que tel saint a eu a soutenir 
luttes contre les demons; ou bieu quand elleaccurde une auto rite aux document- 
desquets ces fails sont tires, par example en en faisant lire des extraits dans le> 
ofiices publics, en y puisunt les miracles qu’elle nppvouve. 
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J’aurai ensuitc ii analyser les faits oux-mcmes. Je me suis engage 
& produire des faits extbrieurs, ayantune incontestable rbalitb objec¬ 
tive. Or, cette rbalitb objective me parait suflisamment btablie, s’il esl 
demonlre: 

Ou bien que les faits se sont passes publiquement, ou tout au moins 
en presence de plusieurs personnes; 

Ou bienqu’il en est results des effets physiques dument constates. 

Par effets physiques, j’entends : si le saint a bte battu par le diable 
et releve moitie-mortparses disciples; si le bruit des coups et les 
clameurs de l’esprit infernal ont btb entendus par des tbmoins; si le 
diable a laissb des traces de son passage, et notamment cette hor¬ 
rible puanteur, qui est un des signes les plus f'requemment indiqubs 
de sa presence. 

J’aurai certainement it citer des faits btranges. Cette btrangete no 
saurait leur etre opposbe comme fin de non-recevoir. Du moment 
qu’ils proviennent du diable, il n’esl pas etonnant qu’ils se prbsen- 
tent avec une allure bizarre et troublante, avec un aspect hideux et 
effrayant. 

M. l’abbb Ribetconsacre, dans sa Mystique divine, un chapitre tres 
abondant et tres documents aux apparitions du diable. (Mystique di¬ 
vine , t. II, chap, xi.) Je pourrais me contenter d’y renvoyer. Si j’en- 
treprends a nouveau le travail, ce n’est pas dans l’esperance de mieux 
faire, mais uniquement pour le presenter sous une forme qui 
repondra plus directement aux exigences dela critique. 

Avant d’entrer dans l’enumeration des faits, iln'estpas hors do 
propos de prevenir quelqucs difticultes qui pourraient embarrasser 
l’csprit du lecteur. 

Pourquoi le diable apparait-il aux saints de preference au commun 
desfideles? C’est que les saints ont surmonte les tentations ordinai- 
res; alors l’esprit mauvais, en desespoirdc cause, tente les grands 
moyens, il essaie d’intimider les serviteurS de Dieu par des visions 
efl'rayantes, de les terrasser par des assauts furieux. 

Pourquoi se montre-t-il a certains Saints, et non a d’autres? 11 esl 
impossible de le dire d une maniere positive. Celarentre dans I’ordre 
des secrets jugements de Dieu. On serait tente de croire que le dia¬ 
ble persecute surtout les saints, qui etant des convertis, ont secoue 
son joug tyrannique. Et pourtant il s’est acharne, avec une furie 
sans pareille, sur des saints et des saintes qui ont loujours ete, des 
leur bas age, desanges de purete. 

Pourquoi, toutes proportions gardees, a-t-il attaque d’une maniere 
plus agressive les solitaires, que les saints vivant en communautu 
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ou dans le monde? C’est que lcs premiers, sdqueslrds de toute crea¬ 
ture, places en dehors ties appats du vice el des seductions du p6che r 
n’olfraient aucune prise au diable, qui en etait r^duit a les assaillir 
en face et comme a visage decouvert. 

On remarquera aussi que 1’esprit infernal apparait fr^quemment 
aux saints k l’article de la mort. Cela n’est pas surprenant. II essaie 
desesper^ment de troubler leur agonie. Bossuet tient qu’il osa se 
montrer aux regards de Jesus agonisant sur la croix. Mais pour 
l’ordinaire, ce n’est qu’un horrible fantome aussitbt chasse! 

Les apparitions du diable affectent toutes les formes, e’est le veri¬ 
table Prolde de la fable : d^guisement en ange de lumiere ou m6me 
sous les traits du Sauveur; aspect d’une femme lascive; apparence 
d’un geant tout noir, 6pouvantable, ou meme hideusement mutile; 
formes fabnleuses* moitie humaines, et moitid bestiales; formes 
purementbestiales, II lui arrive parfois de se mdler sous des traits 
comnums, au commerce ordinaire de la vie. 

Ces quelques remarques prdliminaires suffisent. Je range les fails 
que j’avance par ordre de date, alin de montrer qu’a toutes les epoques 
le diable a employd les mdmes ruses et les mdmes violences, et de 
donner a ma demonstration ce caractere d’universalite qui est invin¬ 
cible. 


II. — L'Ere des Persecutions. 

L’ere des persecutions ne nons ofTre pas beaucoup d’apparitions 
du demon. La raison on est simple. Aux epoques de persecutions 
violenles, le diable se serl des tyrans et desbourreaux pour mettre a 
Pepreuve la foi des chretiens; il n’a pas besoin, comine dans les 
temps de paix, de se faire lui-meme le tentateur et le tortionnaire 
des serviteurs de Dieu. 

Consultez d’ailleurs les actes des martyrs : ce n’est pas propremenl 
leur vie qui estracontee, maissimplement leur interrogatoire qui est 
reproduit et la serie de leurs tourments qui est ddtaillde. D’apres 
l'aflirmation formelle du Sauveur, e’est I’Esprit-Saint qui parle en 
eux et qui leur inspire une joie surhumaine au milieu des tortures 
les plus atroces. Par contre, e’est le diable qui agit dans leurs persu- 
culcurs, et qui les stimule a inventer des raflinements de cruaule 
que 1’homme, laisse a lui-meme, n’oserait se permettre vis-a-vis de 
son plus inortel enneini. L’esprit mauvais, qui organisale drame de 
la passion du Fils de Dieu, n’apparait que Lrop visiblement aux mar¬ 
tyrs dans la personne de leurs juges iniques et de leurs bourreaux 
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inhumains. 11 n’y a pas lieu de s’dlonner s’il n’emploie pas d’autre 
mode degression. 

Etndanmoins on trouve en plusieurs actes des martyrs des fails 
d'apparitions d6moniaques. En voici qui se prSsentent a moi dans 
les premiers volumes des Bollandistes. 

Saint Potitus est un enfant de treize ans, d’une virginale inno¬ 
cence. Le diable lui apparait sous les traits du Sauveur; 6clair6 d’en 
haut, il ddmasque l’illusion. Mors 1’esprit infernal se transforme en 
taureau furieux, et fait mine de fondre sur lui; mais le saint enfant 
se munit du signe de la croix, et l’horrible fantome s’evanouit. Quel- 
que temps apres, Potitus est appr^hendd comme chrdtien, et cueille, 
avec une Constance admirable, la palme du martyre. (Act. SS. Jan., 
t. II, p 37.) 

Les actes de saint Julienne, martyre au 1V° siecle, nous retracent 
le long colloque qu’elle eut avec le d6mon Belial. Celui-ci lui appa¬ 
rait transfigure en ange de lumiere, et essaie de lui persuader l’apos- 
tasie; la vierge indign6e, d’un semblablelangage, contraintson inter- 
loculeur infernal de se decouvrir. II se plaint et se lamente de ce 
que, apres avoir s^duit et vaincu tant d’hommes, il est dejoue et 
terrasse par de simples femmes. Sainte Julienne le tient comme 
enchaine; ilia conjure qu’elle veuille bien le laisser partir; elle lui 
permet de disparaitre dans une fosse pleine d’immondices. (Act. SS. 
Feb., t. Il, p. 876.) 

Les actes de saint Potitus ont un Ires beau caractere; et rien n’au- 
lorise ii revoquer en doute leur authenticity. Quant aux actes de 
sainte Julienne, ils n’ont pas 4t6 a l’abri de la critique; mais les 
Bollandistes declarent que les attaques dirigees contre eux ne leur 
semblent pas justifiees (1). 

Arrivons a des documents d’une plus haute valeur, et d’une auto¬ 
rite incontestee. 


III. — Saint Antoine et les Peres du Desert. 


En premiere ligne, soit dans l’ordre des temps, soil pour l'impor- 
lance et la valeur du document, se prdsenle la vie de saint Antoine 
par saint Athanase, patriarche d’Alexandne et docteur de l’Eglise. 

L’illustre confesseur de la divinite du Yerbe, en envoyant son 
livre aux moines, leur declare n’y rien avancer qui ne soit 

(i; Je le repete, je ne donne ces deux faits relatifs it des martyrs, que pour mon¬ 
ger lit continuity de la tradition cbr6tieime sur les apparitions demoniaques. 

MONDE INVISIBLE. 30 
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absolument certain. « Je vous raconte, leur dit-il, ce qne j’ai appris 
moi-meme de la bouche d’Antoine dans les nombreuses visiles que 
je lui ai faites, ou de la bouche de celui qui demeura longtemps avec 
lui, etqui le fournissait d’eau. » II ajoute que son rdcit n’est que la 
moindre partie des merveilles accomplies par le grand serviteur do 
Dieu. 

Lagenese des tentations de saint Antoine est tres interessante a 
suivre. Le diable commence par exciter en lui un tourbillon de pen- 
sees formdes de reminiscences mondaines. Puis il l’attaque par des 
illusions nocturnes, par des fantomes lascifs. Antoine reste inebran- 
lable. Alors le diable se montre visiblement a lui dans toute la 
hideur quilui convient (1), C'esttout d’abord un enfant horrible et 
noir, qui se roule a ses pieds et se lamente en lui disant: « J’en ai 
sdduit beaucoup, trompe beaucoup, et me voila vaincu par ta peni¬ 
tence. Je suis l’esprit de fornication. » — Antoine repond : « Oui, en 
verite, tu es bien m6prisable. Ta noirceur et ton age font voir le peu 
que tu vaux. Le Seigneur est mon soutien, je triompherai de mes 
ennemis. » — Telle fut la premiere victoire de saint Antoine sur le 
ddmon. 

Ccpendant notre saint se retire dabs un sepulcre abandonne. Alors 
le diable en vient contre lui, par une progression logique, a la vio¬ 
lence ouverte. Ce sont Id ces fameuses tentations de saint Antoine 
qui ontete vulgarises parlapeinture. Une foisles demons sejctlent 
sur l’atblete du Seigneur, et le laissent comine mort; ses disciples 
accourentau bruit, ils le relevent inanime et ne respirant plus. Une 
autre fois ils font irruption dans le reduit du saint, et se precipitent 
sur lui sous des formes bestiales; ils le battent, le mordent, le trai- 
nent ga et la comme un chien traine une guenille. Antoine brave 
toute cette bande hurlante et sifllante. « Si vous avez tant soit peu 
deforce, devorez-moi done! Votre multitude mcme, et ces formes 
bestialesqne vous prenezsont unindice devotrefaiblesse. Le signe<le 
la croix ctma conliance dans la Seigneur me rendent invincible. » A 
ce moment, le Seigneur fait penetrer un rayon de lumicne dans ce 
cloaque de demons; ils s’dvanouissent en un cl in d’ceil, el le saint se 
trouve gueri de toutes ses blessures. II soupire vers son Iiberateur : 

« Ou done 6tiez-vous, 6 bon Jesus? » Une voix repond : « Antoine, 
j’etais Id present, j’assistais au combat; maintenant que tuas vaincu. 
ton nom deviendra fameux dans tout l’univers. » 

(1) CVst precisement cette genese, cette progression logique, qui demontrr 
qii’on ne saurnit attribuer les apparitions des demons aux solitaires a la fntigu>- 
d un cerveau extrnue par le jeune. D'ailleurs quand le solitaire est maltraitti et 
laisse pour mort par ses cruets ennemis, ce ne peut etre une hallucination. 
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Plus tard saint Antoine prononce devant les freres assembles une 
instruction celebre, on il les premunit contre les pieges dos 
demons. II faudrait lire d’un bout a 1’autre ces pages merveillcuses. 
Le saint declare que tout d’abord le diable essaie de perverlir le 
cceurpar des pensees impies ou obscenes. Puis, voyant qu’il n’aboutit 
ii rien, il met en oeuvre la terreur ct la violence. II prend des formes 
de femmes, debates, de serpents; il revet des corps monstrueux, 
dont la tete, dit le saint, s’en va toucher au toit des maisons; il se 
transforme en une infinite de spectres, jusqu'a simuler des troupes 
de soldats. Un signe de croix fait ^vanouir tous ces fantomes. — 
Le saint donne ensuite des marques pour distinguer les apparitions 
angeliques d’avec les apparitions demoniaques, m£me alors que 
celles-ci se dissimulent sous de specieuses apparences. Les premieres 
se resolvent dans un sentiment de paix, les secondes dans un 
trouble profond. — Il tennine en relatant diverses apparitions du 
diable dont il a ete le temoin, et dont on ne saurait nier, d’apres le 
contexte, la r^alitd physique et exterieure. 

D’apres ce lumineux exposd de saint Antoine, les apparitions du 
diable etaient communes parmi les solitaires. Que 1'on consulte la 
vie des plus signales parmi les Peres du desert, on verra que tous 
plus ou moins ont eu affaire aux esprits infernaux se manifestant a 
eux visiblement. Saint Macaire d’Alexandrie voit le diable qui, sous 
la forme d’un charlatan, essaie d’administrer aux freres des potions 
empoisonnees. Saint Macaire d’%ypte entre en lutte avec une troupe 
de demons, quand il veut penetrer dans le tombeau des enchanteurs 
Jeamns ct Mambre. Saint Pacome est outrageusement baltu par 
eux, comme saint Antoine lui-meme. Saint llilarion en est infeste, 
il est en butte aux prestiges les plus clfrayants : ainsi le diable fail 
courir sur lui un chariot traine par des chevaux emporles, le saint 
fait un signe de croix, et tout s’evanouit. 

Que parmi tous ces phenomenes, il y en ait quelques-uns qui se 
passent dans la seulc imagination, c'esl possible; car le diable ale 
pmivoir d'ebranler forlemcnt rimagiuation. Mats quand les disciples 
de saint Antoine aceouraient au bruit terrible qui se faisait dans sa 
cellule, quand ils le relevaient tellement brise de coups qu'ils le 
lenaient pour mort, ce n’etait pas une affaire d'imagination; la 
manifestation demoniaque etait incontestablement physique et 
teelle. 
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IV. — Saint Martin et Saint Benoit. 

Passons maintenant en Occident. 

Je ne puis mieux faire que de mettre en avant les vies de saint 
Martin par Sulpice-Severe, et de saint Benoit par saint Grdgoirc le 
Grand, deux documents d’une haute et incontestable autorite. 

Sulpioe-Severe etait un disciple de saint Martin, il pouvait parler 
savamment des gestes de son maltre. La vie qu’il ena dcrite, parson 
caractere grave, discret, littdraire, a conquis tous les suffrages, et 
rallieles hypercriligues les plus exigeants. Gdn^ralement onne s’ins- 
crit pas contre un fait qui est affirm^ nettement par Sulpice-Severe. 

Or, voici ce que cet auteur raconte des apparitions du diable a notre 
grand saint Martin. 

« Unjour, entourd comme d’un 6clat de pourpre, royalement vetu, 
la t£te ceinte d’un diademe en or incrustd de diamants, les pieds 
chauss^s de brodequins d’or, le visage serein, la bouche souriante, 
en telle sorte que rien ne trahit sa provenance infernale, le diable se 
tint debout a cot£ de saint Martin, alors qu’il priait dans sa cellule. Le 
saint fut comme dtourdi a son aspect, et garda un profond silence. 
Ce fut le diable qui le rompit: « Ouvre les yeux, Martin, je suis le 
Christ; ayant rdsolu de descendre surla terre, j'ai voulu me manifes- 
ter a toi. » — Le saint ne rdpondit pas. Alors le diable, redoublant 
d’audace, continua en ces termes : « Martin, pourquoi liesites-lu ii 
croire ceque tu vois? Je suis le Christ. » Le saint, eclaire d’en haul, 
lui lit alors cette reponse : « Jdsus n’a aucunement ditqu’il viendrail 
vetu de pourpre et ceint d’un diademe. Pour moi, je ne croirai an 
Christ que s’il se montre a moi en la maniere qu’il a souffert pour 
moi, et portant les stigmates de sa passion. » — A cette parole, lo 
diable s’^vanouit comme la fumee, et remplit la cellule d’une telle 
puanteur qu’il fut facile a Martin de reconnaitre a qui il avail eu 
affaire. 

w Ce fait, ajoute Sulpice-Severe, je le tiens de la propre bouche df* 
saint Martin. Ce queje dis, afin qu'on ne Vestime pas fabulenx. » (Id 
vita Bead Martini.) Cette assertion du narrateur est absolument con- 
vaincante. Quant au caractere physique de l’apparition, il ressort 
de tout le contexte, du dialogue engage avec le saint, et enfinde celte 
horrible puanteur qui trahit la presence de l’esprit impur. 

Voici comment le meme auteur nous raconte, avec de precioux 
details, la mort triomphante de saint Martin : « Laissez-moi, sYx- 
clame-t-il, vegarder le ciel... Et ayant diteesmots, il vit le diable qui 
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se tenait pres do lui...Que me veux-tu, s’dcrie-t-il, bdte cruel!e?Tune 
trouveras rien en moi, malhenreux, qui t’appartienne! Le sein d’A- 
braham me recevra. » Et le grand saint expire parmi les chants des 
Anges. ( Epist. Ill Sulp. Sev. ad Basalam.) 

Passons maintenant a la vie de saint Benoit par saint Grdgoire. 
Ainsi que je 1’ai remarqud, ce grand docteur ne manque jamais de 
citer ses sources; dans l’espece, elles sont irr^cusables. Ce que ra- 
conte le saint, il l’a recueilli de la bouche de quatre des principaux 
disciples de saint Benoit: Constantin, son premier successeur aumont 
Cassin; Simplicequi fut le second; Yalentinien, longtemps abbe du 
monastere deLatran; Honorat qui gouverna le monastere deSubiaco. 

Ecoutons ce que ces quatre tdmoins nous font connaltre, par la 
plume du grand pape, sur les rapports et les luttes de saint Benoit 
avec l’esprit infernal. 

Dans sa grotte de Subiaco, il fut l'objet d’une agression diabolique 
Strange. L’esprit impur se glissa vers lui sous l’apparence d’un merle 
qui s emit Avoleter devant ses yeux (1); en mdme temps s’eleva en 
lui une si violente tentation de la chair, que saint Benoit se sentit 
Sbranle; mais il se ressaisit immSdiatement, etparun mouvement 
hSroique, se roulant tout nu parmi les epines, il eteignit dans son 
propre sang le feu impur qui commencait a le ddvorer. 

Etant encore a Subiaco A la tdte des douze monasteres qu’il avait 
fondes, le grand saint, comme nous le raconte son biograpbe, vit un 
jour le diable, sous la figure d’un petit moricaud, qui detournait un 
frere de l’oirice. Saint Maur, qui l’accompagnait, le vit egalement: 
ce qui prcruYe que l’apparition etait bien objective. Froppant le moine 
de quelques coups de verge, notre saint le ramena a son devoir, et 
iitdisparaltre le demon qui le harcelait. 

Mais c’est surtout a son arrivee au mont Cassin, que le diable se 
dechalne contre saint Benoit. 11 ne va pas jusqu’a le frapper. Maisilse 
montre a lui sous un aspect terrifiant, etle poursuitde vociferations 
qui sont entendues par tous les moines. « Il ne va pas le trouver, 
nous dit saint Gregoire, comme en cachette par la voie d’un songe, 
mais ouvertement, en sorte que le venerable Pere atfestait le voir de 
ses yeux corporels, sous un aspect hideux, et tout incandescent de 
(lammes qu’il jetait par les yeux et par la bouche. 11 lmrlait lainenla- 
blement : Benoit, Benoit! Et comme le saint ne lui repondait pas, 
ilreprenait en jouant sur son nom : Maudit, et non b6ni, pourquoi 
me persecutes-lu? » 

(lj U’aprcjs In narration de saint Givgoire, on ne pent guere douter que le 
merle n’ait un prestige destine a distraire le saint nans son oraison. 
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Est-ce suffisamment clair? Saint Benoit attestait a ses disciples, 
lesquels Font redit a saint Gregoire, que le diable se manifestait in 
ses yenx corporels (1). D’ailleurs, les lamentationsfurieuses qu’il pous- 
saitetaient entendues dans toulle monastere. 

Saint Gregoire s’^tend ensuite sur la guerre que l’esprit mauvais 
menait sans relache conlre Ie grand saint et les moines ses enfants. 
11 ne se montre pas toujours visiblement a leurs yeux; mais sa 
malice s’exerce par des effets physiques. C’est une pierre qu’on ne 
peut soulever pour une construction ; c’est un incendie fantastique, 
excite pour troubler les freres; c'est une muraille brutalement ren- 
vers6e, qui dcrase un jeune moine. En tout cela, saint Benoit, de ses 
yeux dclair^s, reconnait Faction des demons, et, parun simple signe 
de croix, il remddie k tous les maux qu’iis lui font ou ecarte tous 
ceux qu’iis veulent lui faire (2). 

Parfois il contraintle diable a se devoiler. 11 le fait voir a un moine 
qui ii toule force voulait quitter le monastere, sous la forme d’un 
dragon pr6t ii le dAvorer. Une autre fois, chose curieuse! il apergoit 
l’esprit infernald^guisd enm^decin,mont§ sur unemuleetsedirigeant 
vers le monastere. Avant que le saint ait eu le temps de prendre ses 
precautions contre cette agression bizarre, Firreconciliable ennemi 
rencontre un vieux moine en train de puiser de l’eau, entre dans son 
corps, le jelte a terre et le tourmente horriblement. Saint Benoi! 
accourt, il donne un soufflet an moine, ou plutot au diable en la per- 
sonne du moine, et il le chasse instantandment. 

11 y aurait bien des reflexions interessantes a faire sur ces recil? 
dont Fautlienticite n’estpas contestable. Non seulement saint Benoil 
voit le diable dans une realite objective, mais il le force parfois a 
prendre une realite objective. Nous rencontrons plusieurs fois ce pbc- 
nornene dans la vie des saints. — Sa maniere aussi de chasser le 
dialileest tres suggestive. Lelaint frappe de quelques coups de verge 
ou d’un soutllet le moine obsede; et l’esprit de malice deguerpil, 
comme s’il etait lui-meme battuou soufllete. 


(t) Comment une amp, si hautement eclairee, si sage, si discrete, aurait-elle pu 
se meprendrc sur le caraotrre exterieur de l’apparition? 

(2) La puissance de saint Benoit contre le diable s’est perpetueo dans la ir»»*- 
daille qui porte son nom, et qui a merite d'etre, appelce chassc-diubte. Les mi>- 
sionnaaires de tout onlrc se complaisent h rapporter les nicrveiUcux etl’ets opi ; n‘* 
par cette medaille dans les contrees paiennes, ou l’oction diabolique est snineni 
tangible. 
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V. — Du SiXIEME AU Treizieme Siecle. 

Du sixieme au treizieme siecle, parmi tous les saints moines et 
chanoines qui tlorissent par un perpetuel renouveau dans I'Eglise 
de Dieu, jepourrais relever d’innombrables faits d’apparitions diabo- 
liques; mais je ne veux pas abuser infinimentde lacourtoise hospita¬ 
lity de la Revue. Je crains de fatiguer ses lecteurs. II me revient a 
l’esprit la sentence de Boileau : 

Qui ne sut se borner ne sut jamais 6crire. 


Ou plutot ces autres vers de son Art poelique : 


Et quel objet enfln a presenter aux yeux. 

Que le diable toujours hurlant contre les cieux! 

Ndanmoins je ne puis laisser courir la pdriode qui s’dtend de saint 
Benoit a saint Francois d’Assise, sans y recueillir au moins quelques 
faits al’appui de ma these. 

Saint Maur, le cher disciple de saintBenoit, le fondateur en France, 
du monachisme benedictin, pen avant sa mort, est assailli par une 
vision corporelle du diable. L’esprit mauvais, chasse par le saint 
abbd, s’dvanouit avec un bruit formidable qui fait trembler le mo- 
nastere et rdveille en sursaut tous les moines. (Act. SS. Jan., t. II, 
p. 332.) 

Saint Grdgoire, en ses Dialogues (lib. Ill), rapporte un fait qui, se 
passa en sa presence. II reconciliait une eglise qui avaitete polluee 
par la presence des ariens herdtiques. Durant la ceremonie, les assis¬ 
tants sentirent tres distinctement comrae un pourceau qui courait 
de-ci de-la, et qui gagnait la porte en menant un grand bruit. Ils ne 
virent rien, mais ils entendirent et sentirent. C’dtait, dit saint Grd- 
goire, 1’esprit immonde, qui dtait contraint de fuir l’dglise reconci- 
liee. 

Cueillons le curieux fait suivant dans la vie de saint Aventin, un 
de nos plus vieux moines de France, qui tlorissait au diocese de 
Troyes au sixieme siecle. Etant sorti dans la campagne avec quelques 
disciples, il apercoitun cavalier qui passe, ayant en croupe le diable 
enpersonne; il le montre a ses compagnons, ilse meten priere; et 
le sinistre ecuyer est contraint de deguerpir, au moment oil il allait 
causer au cavalier une chutemortelle. {Act. SS. Feb., t. II, p. 482.) 
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Dans ma premiere Iettre, j’ai cite les lemons de I’oflice de saint 
Agathon, pape, mentionnant des apparitions publiques du diable a 
Rome, tors d’unegrande peste qui dclata sous son pontifical (678-681). 
Voici le fait, tel qu’il est racont§ par Paul Diacre, auteur estim^. 
« Durant l'^pidemie, beaucoup de personnes virent tres nettement 
un ange etun ddmon qui de nuit parcouraient laville; au com man- 
dement de l’ange, le d6mon frappait certaines portes d’un 6pieu qu'il 
tenait a la main; et a chaque coup rdpondait pour le jour suivant la 
mort d’un des habitants des maisons ainsi d^sign^es. II fut alors 
r<3v613 que la peste ne cesserait que par l’6rection d’un autel a saint 
S^bastien dans la basilique de Saint-Pierre-es-liens. SS. Jan., 

t.II,p. 624.) 

On dira peut-^tre que l’imagination frappde des Romains leur a fait 
croire & des apparitions qui n’existaient pas. Je rdponds que la mort 
des habitants dans les maisons designees n’etait pas une affaire d’ima- 
gination. 

Qu’on veuille bien lire, dans M. l’abbdj Ribet, les horribles infesta¬ 
tions diaboliques, dont saint Gutlac, moineen Angleterre vers la tin 
du septieme siecle, fut l’objet. Elies rencherissent encore surles ten- 
tations de saint Antoine (Act. SS. Ap., t. I, p. 41). — Le meme auteur 
mentionne, comine antagoniste du diable, saint Oswald, archeveque 
d’York, contemporain et ami de saint Dunstan au dixierne siecle : 
l’esprit mauvais lui apparait sous toute espece de formes; a la tin, il 
se transfigure en angede lumiere, mais le saint decouvre l’illusionel 
le chasse d’unsigne de croix. (Act. SS. Feb., t. Ill, p. 758.) 

A cette inlineepoque, dixierne siecle, Dieu suscita saint Romuald, 
fondateur des moines Camaldules. Sa vie a 6te ecrite par saint Pierre 
Damien, docteur de l’Bglise, sur la relation de ses disciples les plus 
recoininandables. J’en detache la pagesuivante relative auxluttesdu 
saint avec les demons : 

« Un soir, tandis qu’il psalmodiait complies, les esprits de malice 
entrent avec un fracas soudain dans sa cellule, le jettent par terre et 
le rouent de coups. Romuald soupire vers le ciel : 0 cher Jesus. 
6 bien-aimeJesus, m’avez-vous abandonn<3? A cette invocation, 
les esprits mdchants sont mis en fuite; unesuavite p^netrnnle d’a- 
mour divin remplit le coeur du saint, qui se trouve rbconforte H 
gueri. II se leve de terre, et reprend le versetde complies qu'il avail 
interrompu. Toutcfois le sang coulait de son front, car les demons y 
avaient fait unc blessure en se heurlant violemment avec la tenet re 
de sa cellule, et toute sa vie, il en garda la cicatrice. » —- Bien des foi? 
par la suite, saint Romuald revit les demons sous des formes visibles 
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Ils se tenaient a sa fenfitre, avec l’apparence de corbeaux attreux ou 
de vaufours, qui semblent guetter un cadavre; ils se presentment a 
lui comme des geants monstrueux & la peau noire. Le servitcur do 
Dieu les provoquait, leur reprochait leur faiblesse etleur lachet6; 
ils s’enfuyaient alors, comme s’il leur eut decoch6 des fleches. (Act. 
SS. Feb., L II, p. tlO-ili.) 

Saint Pierre Damien a egalement^crit la vie de saint Odilon, nbbe 
de Cluny, son contemporain. II raconte que le saintabb6 entrant en 
agonie, le diable osa lui apparaitre; mais le moribund chassa avec 
force 1’esprit infernal, en le menagant du jugement de Jdsus-Christ. 
[Act. SS. Jan., t. I., p. 76.) 

A saint Odilon succ^da comme abbd de Cluny saint Hugues, dont 
l’intluence sur son 6poque fut considerable. II eut comme narrateurs 
desa vie les preiats les plus fameux, Hildebert, 6v6que du Mans et 
Raynald, archev^que de Lyon. Ce dernier raconte que saint Hugues 
fut appele aupres du pape Etienne IX, alors qu’il mourait a Florence. 
Or, un jour que le saint abbe dtait absent, le diable se montra aux 
regards du Pontife et le glaga d’effroi : au retour de saint Hugues, 
l’horrible vision disparut. Aussi Etienne IX exigea que l’abbe de 
Cluny ne le quitt&t plus un seul moment, et il mourut entre ses bras 
en odeurde saintete eten reputation demiracles. {Act. SS. Ap., t. Ill, 
p. 657.) 

Une autre fois saint Hugues fut convoquc a un concile reuni ;i 
Autun. II s’agissait de soustraire Hugenon, evdque de ce siege, a la 
tyrannique rapacitd de Hohert, due de Bourgogne. Les dvequcs dtant 
reunis, saint Hugues fut dclegud aupres du due, qu’il ramena a des 
sentiments pacifiques. On lui demanda alors de hnranguer la 1'oule 
qui dtait lit. En commenpant son discours, le saint abbd fait cette 
objurgation : S’il ij a ici des ennemis de la paix , au nom du Dieu tout- 
puissanl, je lew* commande de se relirer! II avail a peine acheve ces 
mots, qu’un geant d’aspect terrible quitte FassemblGe, suivi d’une 
troupe de satellites. Nul des assistants ne connaissait aucun de ces 
gens-la. On demeura convaincu qu’ils n’dtaient autres que des 
demons, lesquels, frappes par l’objurgation du saint, avaient quitte 
I’assemblde ou ils semaient la discorde. (Loco citato, p. 667.) 

La longue vie de saint Hugues nous amene jusqu’aux temps de 
saint Bernard. — Onnevoit pas que ce grand saint aiteu des visions 
corporelles du diable. Son Iiistorien Guillaume raconte qii’etantal’cx- 
tremitd dans une maladie qu’il lit, et cbacun attendant son dernier 
sonpir, il fut transports en esprit au tribunal de Dieu, oil le diable, 
coinparut en posture d'accusateur; maisle saint le rfiduisitau silence 
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par ses roponses. (Sli Bern. Viti, lib. I, auctore, Gugliel., c. xiii.) Evi- 
demment toutceci se passa invisiblement et spirituellement. 

Maintes fois, dans ses sermons, le saint abbe de Glairvaux pr6- 
munit ses enfants contre les surprises du diable. Au sermon vn sur 
le psaume qui habitat , il fait allusion aux apparitions physiques de 
Satan. « Si Dieu, dit-il, permettait 4 un de ces princes des teneb res 
de faire irruption parmi vous avec toute sa rage, etdans Fenormite 
de son corps tdn^breux, qui done pourrait supporter cette vue etdes 
yeux et du caeur (1)? 11 y a quelques jours, vous vous en souvenez, 
Fun d’entre vous fut reveille dans son sommeil par une vision fan- 
tastique si forte, qu’il put 4 peine de toute la journee reprendre ses 
sens et retrouver sa tranquillity d’esprit. Et vous avez tous ete saisis 
de crainte, quand ce pauvre frere dpouvantepoussaune epouvantable 
clameur. » En ce passage, saint Bernard donne clairementa entendre 
que seule Fimagination du frere fut frappee; mais il constate que le 
diable pent apparaltre et apparalt quelquefois corporellement. 

Le precieux recueil intituld : Exordium magnum Cisterciense, qui 
relate tant de beaux traits de saint Bernard et de ses contempo rains, 
raconte (c. xxx, 4) qu’un frere convers, charge de garder les trou- 
peaux, vit paraitre une troupe de ddmons qui menaQaient de devorer 
ses brebis et faisaient un bruit effroyable. Il se mit en priere, et 
cette bande internals disparut. 

Uelaterai'je, en terininant cette partie de mon dtude, un trait de 
la vie de saint Etienne, evdque de Die, chartreux, qui vecut de Fan 
1150 a Fan 1208? Les Bollandistes declarent que rien n’autorise & 
contester Fauthenticity du documentcontemporainduquel il est tire. 
Il s’agil d’une vie du saint en vers, que commente un prosateur du 
temps. Voici le fait. Le saint ne pouvait amener son peuple 4 Fexacte 
observation du repos dominical. Unjour, dans une grande assembler, 
il pria Dieu de faire voir a ses diocesains les esprits de malice qui les 
excitaicnt a travailler le dimanchc. Aussitot apparurent publiqne- 
ment de. tous cotes des formes hideuses de demons. Le peuple s'ox- 
clama d’ypouvante, se signa tout affole. et finalement se renditauv 
exhortations du saint. (Act. SS. Sept., t. Ill, p. 186, 191.) 

Ceci rappelle un trait analogue de saint Robert, fondateur et abbe 
de la Chaise-Dieu an onzieme siecle. Passant dans la campagne un 
dimanche, il vit une femme qui ramassait des legumes, et pres d'elle 

(1) il I't*sulto de ce passage que Dieu ne perrnet pas au demon d'apparaitre iti- 
differemment a toute sorte de personnes, et qui*. races sont les tunes caoables de 
supporter une vision aussi monstrueuse. Dien des saints out atteste qu'il y avail 
de quoi mourir de peur. Une simple hallucination, Tenant d’un cerveau laible, ne 
saurait produire des eifets aussi terriflants, aussi. foudroyants. 
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im demon qui la stimulait a ce travail. 11 s’exclama : Oh! quel horri¬ 
ble compagnon hante cette malheureuse! — Et depuislors, observa 
son historien, Marbode, evSque de Rennes, le sainttonnaavec plus de 
force encore, dans ses predications, contre le travail du dimanche. 
(Act. SS. Ap.,till.,p. 329.) 

J'arrete ici mon excursion dans la premiere p^riode du moyen age, 
la p^riode proprement monastique. J’explorerai, dans un proclmin 
article, I’^poque dominicaine et franciscaine, puis les temps moder- 
nesjusqu’a nos jours, et j’y trouverai sans peine une moisson de 
faits non moins int^ressants et non moins probants. 

D. Bernard Mahecjiaux, 
Benediciin de la congregation olivelaine. 
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AU MONASTERE DE X... 

REPONSE 


Monseigneur, 

Ayant Iu attentivement, dans le dernier numdro du Monde invisible, 
1’histoire d’une chambre hantee du monastere de X..., et Ie ddsir 
exprime par l’aumdnier des religieuses d’avoir une explication 
nalurelle du fait qui l’a etonne, et peut-dtre un peu effraye, je me 
risque a vous envoyer la suivante. 

Si malin que soit le diable, je crois qu’il n’est pour rien dans le 
phdnomene en question et que tout l'honneur en revient a un petit 
et modeste coldoptere, connu sous le nom significatif de vrillette, 
et que les entomologistes classent dans le groupe des xylophages, 
sous les noms de Plinus d’Anobium, etc.; il y enaplusieurs especes, 
qui, toutes, vivent dans le bois, ou elles trouvent le vivre et le cou- 
vert a l’dtat de larves. 

Ges laryes, celles des vrillettes en particulier, ont I’habitude sin- 
guliere de trapper les parois de leurs galeries avec leur tete cornde 
et dure, ce qui produit des bruits tres distincts, dont il est diflicile 
de preciser l'endroit. Les paysans, dans quelques-unes de nos pro¬ 
vinces, ne pouvant pas s’expliquer l’origine de ces bruits, les 
appellent d’un nom macabre, les horloges de la mort, et en tirent un 
mauvais presage. 

C’est par ces petits coups sur le bois que les vrillettes communi- 
quent entre elles, ce qui a surtout lieu a l’epoque de leurs amours, 
<piand les males et les femelles se cherchent. Elles sortent alors tie 
leurs galeries a l’etat d’insecte parfait et songent a tout autre chose 
qu a la mort. 

Je crois que si on voulait faire quelques recherches dans le mo- 
nastere de X..., au bon moment, on prendrait les perturbateurs du 
couvent en flagrant debt. 

Veuillez, Monseigneur, excuser la liberte que je viens de prendre, 
et agreer l’expression de mes sentiments Ires respectueux, 

Ch. Naudin, 

Directeur du Laboratoire dc I’Enseignement 
mperieur d'Antibes. 
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SOUVENIRS D’UN MEDECIN 

(Suite et fin.) 


— Les enfants ont-ils plus de fluide que les personnes mures? 
est-il de meilleure quality? 

— Oui. Les enfants de 12, 14, 16, 20, 22 ans m£mes sont ceux qui 
ont le fluide d’une plus grande puissance. A mesure qu’on avance 
en &ge, il perd desa force. 

Quand il y a un ou deux enfants, dans les conditions voulues, 
autour d’une table, est-on toujours stir de la faire marcher? 

— Oui, presque toujours. Quinze ans, voila le meilleur Age et 
quand le fluide a le plus de force. 

— Les esprits sont-ils forces de venir, ou viennent-ils parce que 
cela leur plait? 

— Oh! ils sont bien contents de pouvoir converter des Ames, ae 
pouvoir leur dire tout ce qu’on souffre en enfer, pour tacher d’epar- 
gner leurs peines. Mais c'esl Dieu qui les envoie, ce n’est pas d eux- 
m£mes qu’ils viennent, c’est pour servir Dieu. 

— L’Esprit est-il alors a merci des hommes? est-il obligd de leur 
ob6ir? 

— Oh! non. C’est Dieu qui I’envoie, et il sail qu’on n on fera pas 
un jouet. On s’cn amusait les premieres fois, mais quand on verrace 
que c’est, on sera dtonnd. Tout le monde sera comme vous. Dieu a 
permis que Ton s’en amusat pour que les hommes amenassent cela 
d’eux-memes. 

— Quel nom portele fluide qui s'echappe de nos mains? 

— Nous ne l’appelons que le fluide la grace. 

— A-t-ilun nom chez les hommes? 

— On l’appelle fluide electrique. 

— Faut-i! que nous lui donnions un autre nom? 

— Appelez-le comme nous, cela me fera plaisir. Appelez Ie fluide 
la grace. 

— Est-il de m^me nature que le fluide dleclrique? 

— Oui., il est a peu pres dans le monde comme est le fluide 61ec- 
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trique, puisqu’il fait faire des mouvements. C’est la meilleure 
comparison. 

— Est-il materiel? 

— Oai. II sert au corps, et par consequent il est materiel. 

— Pourrait-on le produire avec certains agents materiels, comme 
l'clectricite? 

— Non, il ne sert qu’a Dieu. 

— Avec de l’aimant, avec une pile electrique, pourrait-on remplir 
une table de ce fluide et faire venir un esprit? 

— Non, nous l’appelons le fluide la grace parce qu’il ne sert qu’a 
Dieu. 

— Ne sert-il pas aussi au diable? 

— Oui, mais c’est pour prouver la gloire de Dieu sans qu’/V s’en 
doute. 

— M. Victor Hennequin a-t-il 6t& reellement, comme il l’a dit, en 
rapport avec des esprits? 

— Oui. 

— Etaient-ils bons ou mauvais? 

— Il y en avait de bons et il y en avait de mauvais. Mais il les a 
tons ecoutes sans avoir la lumiere de l’Eglise pour controler ce qu’ils 
disaient, et comme il est un peu exalte, il a tout mete, le bon et le 
mauvais. Dieu neanmoins tircra sa gloire de ce qu’il a ecrit lorsque 
l’on verra qu’un bomme qui ne croyait point, a raconte les choses 
dont il dit avoir ete temoin. Son livre ne sera pas dangereux parce 
que les contradictions qu’il renferme feront ressortir Ja gloire de 
Dieu. 

— Comment l’ame spirituelle peut-elle agir sur un element mate¬ 
riel? 

— Dieu le vent. Et de quoi pourrait-il se servir, iln’y a que matierc 
dans le monde. Vos esprits, d’ailleurs, ne pourraientrendre visibles 
d’aulres esprits. 

— Comment l’esprit a-t-il prise sur le fluide la grace? 

— Parce que Dieu le vent. En laissant 6chapper votre fluide, nous 
cnrevetons un corps qui peut servir a sa gloire. 

— Ou notre ame est-elle placee dans le corps? 

— Vofre ame est un esprit. Elle fait agir votre corps qui lui sert 
d’instrument. Voila tout. Elle n’a aucune place; votre esprit voyage 
sans votre corps. 

— Notre ame occupe done une sphere superieure a ce monde mate¬ 
riel? 

— Dieu veut laisser ignover le secret. Mais c’est pour le punir du 
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peche du premier hommc qu’clle estplacbe sur terre. Si Adamn’avait 
pas peche, le monde n’aurail pas existe comme il existe. 

— Est-ce que ce n’est pas sur terre qu’a ete commis le pbchc 
originel ? 

— C’est sur cette terre. Dieu y avait place nos premiers parents 
pour les bprouver. Mais voyant leur dbsobeissance, il les y alaisses. 

— Combien de temps devait durer leur epreuve? 

— Peu de temps. 

— Devaient-ils avoir des enfants pendant l’bpreuve? 

— Oui. Pour qu’il y edt un monde, il fallait le peupler. 

— La terre a-t-elle subi des modifications apres le pechb ori¬ 
ginel? 

— Depuisle deluge, oui. 

— Mais avant le deluge? 

— Ell e avait dbja subi des modifications, mais tres peu. 

— Y-at-il dans notre corps un germe materiel diabolique? 

— Le pbchc originel. Mais apres le baptbme, il est effacb. Il nous 
reste seulement l’inclination au mal. 

— Quelle est la pensee de saint Jean quand il dit, dans une de ses 
epitres, que Cainvenait du diable? 

— Il veut dire que nous avons en nous le diable pour nous tenter, 
et a cote les bons sentiments pour nous dbfendre. Eve n’etait plus 
pure quand elle a eu Gain. Mais ne cherchez point tropa eclaircir les 
mysteres. Dieu veut qu’ils soient ignores. Vous savez qu’il dit qu’on 
doitcroire sans comprendre. 

— Les animaux ont-ils comme les hommes le fluide la grace? 

— Oh! non. Ils n’ont point d’ame. Ils ont un fluide semblable a 
celui qui fait mouvoirles telegraphes blectriques. 

— Ainsi les animaux lie souflrent pas? 

— Non. Le corps soufire, mais ils n’y sentent rien. Ils font les 
contorsions du mal. Voila tout. 

— Est-ce que ce sont de pures machines? 

— Oui. Dieu dans sa bonte, les a crbbs pour les hommes. 

— Cependant il ne faut pas les maltraiter? 

— Oh! non. C’est mal, maltraiter une bele qui nous est utile! 

— N'ont-ils pas cette partie qui en nous s’appelle la sensibilite? 

— Ils n’ont rien de ce qui ressemble a fame; quant au corps, 
oui. 

— Voient-ils les objets, entendent-ils; peut-on dire qu’ils ont de 
l'intelligence. de la memoire? 

— 11s voient ce que leur gourmandise leur montre. Ils ont comme 
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de lamtHmoire pour retrouver le logis du maltre. Ils ne sont que juste 
ce qu’il faut pour servir les hommes. Ce sont de vraies machines. 

— Ainsi,ilsn’ontpascequ’on appellel'intelligencechezleshommes? 

— Ils ont la seule intelligence de quelques choses. Us n’ont que 
l’intelligence de servir les hommes. Ils sont a peu pres comme les 
fils miectriques. Seulement jamais on ne fera crier un fil miectrique. 
Si les hommes pouvaient faire crier des fils miectriques, ils se 
croiraient presque des dieuxl Pensez & leur orgueil! 

— Y a-t-il du rapport entre le magnetisme animal et les tables 
tournantes? 

— Oui. Dieu preparait d6ja son ceuvre, songez done & l’mtonne- 
ment si on avait vu tourner une table sans avoir jamais rien vu au¬ 
tre chose. 

— Le magnetisme animal est-il semblable au fluide la grace? 

— Oui. 

— Le fluide la grdee a-t-il deux poles, le positif et le ndgatif? 
comme le fluide electrique? 

— Oui. 

— Venait-il un esprit dans la personne magnetisme? 

— Oui, e’est pourquoi elle mtait souvent malade. Des personnes 
que Ton voulait magnetiser se sauvaient, avaient de la frayeur. C’etait 
beaucoup moins clair que les tables tournantes. Les magnetises 
voyaient des choses mtonnantes, et ils etaient effrayms. Quand on les 
demagnmtisait, ilsne vous ont jamais bien dit ce qu’ils mprouvaient. II 
leur semblait qu’ils etaient envahis par un autre corps. 

— Dites-moi ce qui se passait quand on magnmtisait une personne. 

— Votre fluide se communiquait a une personne. Deux fluides qui 
ne sont pas de m£me nom produisent dans la personne magnetisme 
un tres grand ellet. Alors un esprit s’emparait de cette personne 
comme il s’empare maintenant d’une table. 

— Pourriez-vous parler par la bouche de la jeune fille comme vous 
ecrivez par sa main? 

— Oui. Mais cela pourraitlui faire du mal. cela la tourmenterait 
au dernier point. 

— Pourriez-vous parlor une autre langue que le frangais? 

— Oui, mais seulement si j'etais envoyee dans un pays oil 1’on 
parlerait cette langue. Ceux qui savent le frangais, qui peu vent le 
comprendre n’ont pas besoin d’un autre langage. 

— Parleriez-vous bienle patois de cepays-ci? 

— Oui. 

— Eh bien! rmpondez-nous maintenant en patois. 
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Nouslui adressdmesalors plusieurs questions auxquellesellerepon* 
dit en patois aussi parfaitement qu'une personne qui Vaurait parle 
toute sa vie. Mais jamais elle ne voulut nous faire une phrase ni des 
langues anciennes, ni des langues modernes. Elle ne paraissait 
m£me pas les coinprendre. Nous lermin&mes ainsi notre entretien, et 
la soiree s’acheva en discussions plus ou moins animdes sur les 
relations de Fesprit. 


Septieme soirde. 

Une famille toule entiere, le pere, la mere et les trois enfants, 
parmi lesquels dtaient deux jeunes filles, avail essaye de faire tourner 
une table. Des discussions tres vives qui s’engagerent entre le chef 
de celte famille et quelques voisins qui assistaient a l’opdration et 
ne pouvuient retenir leurs plaisanteries,firentmanquer 1’expdrience. 
On vint la recommencer dans notre paisible reunion. A.pres une 
dizaine de minutes, la table tourna, mais avec une sorte de fai- 
blesse, avec une puissance beaucoup moindre que celle que nous 
lui communiquions nous-m6mes. C’est que nous avions aflaire a 
un mauvais esprit, et j’ai eu lieu de remarquer depuis, nombre de 
fois, que les mauvais esprits avaienl une force d’impulsion et de 
percussion tres infdrieurea celle des soi-disant bons esprits. J’inter- 
rogeai notre nouveau visiteur,et il me rdpondit avec une elfronterie, 
une audace incroyables, et dans nn langage que j’hdsite presque a 
reproduire. J’espere cependant que les lecteurs honnetes me par- 
donneront ce que je vais leur cn mettre sous les yeux en faveur de 
ma bonne intention et dans 1’interet de la verite. C’etait la Idle ainee 
dela famille placee sur la table qui tenait le crayon. 

— Qui etes-vous? dis-jc a l’esprit. 

— Je sais un demon, me repondit-il. 

— Puisque tu es un demon, va-t’en; nous no voulons rien avoir de 
conimun avec toi. 

— Jene veux pas m'en aller, et si tu me fais sortir d'ici, tu t’en 
repentiras. 

— Je ne te crains pas; quoique tu veuilles faire du mal, tu ne le 
peux point, tu es inaudit de Dieu. 

— C'est loi-meine qui es maudit, imposteur. 

— Ton pouvoir est si peu de chose que je dois t’empecher de 
rcmucr la table en y deposant un Christ. (Le Cbristcst sur la table.) 
Tourne maintenant si tu peux. (Immobility complete de la table ci 
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du crayon dans les mains de la jeune ftlle.) J’enlevele Christ. Lemou- 
vement de rotationcommence immediatement, et la jeune fillepeut 
ecrire. 

— Eh bien! tu le vois, continuai-je, ce petit Christ suffit pour 
aneantir ton pouvoir? 

— It dtait trop tourd ton Christ. 

— Une goutte d’eau benite serait-elle trop lourde? Je vais t’en 
donner (Je jette de l’eau benite). Aussitot la table bondit comme 
aurait fait un animal atteint d'un eharbon de feu, puis elle s’arr<Ra. 
(Je fis essuyer l’eau benite.) Tu as done aussi trouv6 l’eau benite 
trop lourde? lui dis-je. 

— Non, mais e’est du poison. 

— Et ce petit chapelet est-il trop tourd? 

Un petit chapelet b6ni par le Pape que je plagai aussi sur la table, 
en paralysa completement les mouvements. Quand l’esprit put 
parler, it me r^pondit: 

— Tu ra’ennuies, je ne veux plus te repondre. 

J’evoquai alors notre bon esprit par une autre table, et je lui 
demandai aqui nous avions affaire. 

— A un demon, me repondit-il, mais ne craignez rien, vous le 
ehasserez hautement. Raitlez-vous de tui, il fremira de rage et vou- 
dra partir. Je vais lui ordonner d’ecrire qu’il est venu pour vous 
tromper. Elfectivement le mauvais esprit ecrivit aussitot : 

— Jene suis qu’un demon venu pour vous tromper. Oh! oh! quel 
malhcur de tomber parmi des gens comme vous! 

— Je revins au mauvais esprit... Je veux que tu sortes d’ici, lui 
dis-je. 

— Je Pen prie, me repondit-il, d’un ton tres adouci, je t’en prie, ne 
me fais pas sortir, je ne to dirai plus d’insolences. 

— Je t'ordonne de te maudire toi-m6me. 

— II faut bien le dire malgre moi. Je suis venu pour te tromper. 

— Je veux que tu te maudisses? 

— Eh l>ie,n, maud it sois-je, moi, mais ne m’intorroge plus, je nr 
te repondrai plus. 

— 11 me plait a moi de t’iutcrroger, el tu me rdpondras. 

— Tu me menes malgre moi maintenaut, mais tu ne me nienera? 
pas loujours, Un jour viendra oil je me rnoquerai dc toi. 

— Tu sais quo je ne le crains pas. Avec mon petit Christ, je t'ar- 
rutc comme je veux. 

— Je me moque de toi aussi bien que de ton Christ. 

— II t’a ccpendant empeeh6 dc remuer. 
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— Je t’ai d6ja dit tout a l’heure qu’il ^taittrop lourd, tu as l’intel- 
ligence bien dure, ce soir. 

— Pourquoi viens-tu de te maudire? 

— Je ne veux plus te repondre. 

— Oh! tu me le diras ? 

— Je l’ai fait pour te boucher les yeux. 

— Allons, je vois que tu es bien dispose, donne-nous quelques 
bons conseils. 

— II ne faut ni messes, ni confession, ni communion, la danse 
est ce qui vaut le mieux pour les jeunes gens. Je les prie de ne pas 
t’^couter, tu les commandes tres mal, tu leur dis de ne pas suivre 
mes conseils. 

— Tu perds ton temps, tu sais bien que nous n’avons pas confiance 
en toi. 

— Je n’en ai point en toi non plus, maudit imposteur, maitre des 
diables de la terre. 

— Puisque tu fais le m^chant, nous allons t’arrGter. 

En m6me temps, on lui pr6sente le Christ. La table se redresse 
aussitot et se met en defense comme un hibou qui se renverse sur 
le dos. Nous la laissons se replacer sur les pieds, et nous Pinterro- 
geons de nouveau. 

— Par oil veux-tu passer pour t’en aller? 

— Par mon chemin. 

— Le connais-tu ton chemin? 

— Je le connais mieux que toi. 

— Oil iras-tu? 

— En enfer. 

— Comment s’appelait ta mere sur la terre? 

— Je ne sais pas si j’en ai eu une. Je crois que la tienne et la 
mienne c’est la meme. Nous sommes les deux freres. 

— Jesuis stir que toute ta vie tu n’as 4te qu’un hypocrite, que tu 
t’es servi de la religion pour tromper les hommes. 

— Cela ne te regarde pas. Tu n'as pas le pouvoir de le savoir. Tu 
ne le sauras jamais par ma langue. 

— Tu as ete si lache tout a l'heure qu’on peut bien le croire. 

—4e n’ai jamais ete lache a mon egard, tu m’as force a me mau¬ 
dire. 

— Je veux que tu te maudisses encore une fois. 

— Laisse-moi, ne me parle plus, je ne veux plus de ta conversa¬ 
tion, ne me parle plus. 

Nous 6tions tons extremement fatigues de cette conversation dia- 
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bolique. Jc place le Christ sur la table, et j’ordonnai au d6mon de 
s’61oigner. II avait manifesto un si grand d6sir de s’en aller que nous 
1c croyions parti. On quitta un instant la table, et I’on y revint. 
Bient6t elle s’ebranla. Nous nous empress&mes au premier signe 
de demander a l’esprit qui il 6tait. 

— Je suis le m6me que j’^tais tout 4 1 heiire. C’est toujours moi, 
et tu auras beau me faire des menaces, je resterai toujours. 

-— Comment, tu as eu l’audace de revenir? 

— Oui, je suis revenu, et tu ne me feras pas sortir de ma maison, 
c’est mon appartement, et je ne veux pas le quitter. Seulement ne 
me fais plus ecrire par la jeune demoiselle, je ne peux plus la voir. 

— Par qui done veux-tu dcrire? 

— Par la main, mon frere I 

— Essaie, je te d6tie de faire remuer ma main. 

II essaya. Je sentis comme un courant froid dans mes doigts, 
mais il ne put les dbranler, quoique je ne fisse pas de resistance. 

— Eh bien, tu vois, tu ne peux pas me faire ecrire!... line r^pondit 
rien. Je continuai : Pourquoi m’as-tu appeie ton frere? 

— Parce que vous £tes tous mes freres et mes sceurs. 

— Tu n’es revenu ici que pour nous contrarier? 

— Non, c’est toi, esprit maudit, et la jeune fille qui m’avez con- 
trarie dans mes Ventures, dans les prones bienfaisants que je vous 
ai faits. 

— Puisque lu recommences tes insolences, tu vas etre puni... En 
mSme temps, on lui jette del’eau benite. La table alors se precipite 
par bonds, elle se tord, elle tr^pigne, elle craque, on dirait qu’elle se 
disloque. Neanmoins apres toutes les contorsions et lorsque Ton a 
essuye l'eau benite, le mauvais esprit nous repete avec la memo 
effronterie, que nous avons beau faire qu’il ne s’en ira pas. Je 
m'adressai alors au bon esprit, et je lui demandai comment nous 
devions nous y prendre pour nous debarrasser du demon. 

— Je vais vous en debarrassermoi-m6me,merepondit-il...Ilecrivit 
aussitot: « Esprit de malice, commence par le maudire. » A l’instant 
m£me, le mauvais esprit imprimant a la main dont il se servait une 
impulsion violente et saccad6e, 6crivit en caracteres bouleverses: 
« Oh! maudis, il faut que je le dise, maudits mille fois, maudits 
soient les diables! » 

— Eh bien, maudit d^mon, reprit le bon esprit, je te l’ordonne, sors 
de cette maison que tu appelles ton appartement. 

Sur-le-cliamp, la table resta immobile et le mauvais esprit ne 
r6pondit plus k nos interrogations. Nous nous repos&mes pendanl 
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quelque temps, et nous lYimes curieux ensuitc de reprendre Ja 
table pour voir qui viendrait 1’animer. Elle ne fut pas longtemps 
sans s’agiter. 

— Quel esprit est present? demandai-je. 

— C’estuneprddestin^e, sceur de celui que vous venez d’interroger. 

— Puisque vous 6tes une predestinde, dites-nous s’il faut suivre 
la loi de Dieu? 

— Non, cela ne vaut rien. 

Nous vlmes par cette rdponse a qui nous nous adressions, mais 
n&mmoins nous continuons. 

— Pourquoi dtes-vous venue ici? 

— Parce que je vous aime beaucoup, vous dies tous mes freres et 
mes soeurs. 

— Que voulez-vous de nous? 

— Je viens vous inviter mes freres et mes soeurs a venir passer 
quelques instants avec moi. 

— Vous paraissez aussi mdchante que votre frere, nous vous 
chasserons comme lui. 

— Je suis cliez moi, vous ne pouvez pas me chasser, j’ai plus de 
droit a rester ici que vous; on dit toujours que le loup est maitre 
dans son trou. Insolents que vous dtes, vous osez me chasser de chez 
inoi! Vous dtes encore bien hardis. 

— Quelle etait votre condition surla terre? 

— Cela ne vous regarde pas. 

— Quelle religion professiez-vous? 

— Je n’ai jamais connu de religion, on ne m’en a jamais parld. 

— Avez-vous etd baptisee? 

— Non, ce sont mes parents qui m’ont donne mon nom. 

— A quelle epoque vivaient vos parents? 

— Mes parents sont morts depuis 1636, et moi depuis 1752. Je 
m'enfuis de votre compagnie, ne pensez plus a moi. 

11 paralt qu’elle nous avait dit vrai, car elle ne rdpondit plus rien 
a nos interrogations, quoiqu’elles fussent repdtees... Cependant la 
table qui etait aussi restee immobile, se mil tout a coup h tourner 
lestement. Le mauvais esprit 6tait-il revenu? S’etait-il transforme? 
C’est ce que nous voulumes savoir. Voici ce que Ton rdpondit a nos 
questions : fites-vous un bon esprit? 

— Non, je suis Satan. 

— Pourquoi dtes-vous venu? 

— Parce que vous m’avez fait venir. Vous avez desire un esprit. 
Moi, je me suis presente a vous. 
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— Que fait-on en enfer? 

— On y travaille de son 6tat corame sur la terre. 

— Que font les r£prouv6s dans l’enfer? 

— Us brtilent tous les jours sans se consumer. 

— II faut done bien prendre garde d’aller en enfer ? 

— T&chez-y tant que vous pourrez, de ne pas y aller. 

— Depuis combien de temps y 6tes-vous? 

—- Depuis dix-huit ans. 

— De quel pays §tiez-vous? 

— De Chamonon. 

— Comment vous appeliez-vous? 

— Je m’appelais Cornubert. Je vous Ie dis parce que tous mes pa¬ 
rents sont morts. 

— Pourquoi avez-vous condamn^ a 1’enfer? 

— Parce que j'avais men6 une triste vie. Je volais tout ce que 
je pouvais attraper. 

— Avez-vous tu6? 

— Non, jamais. 

— Avez-vous 6te en prison sur la terre? 

—• Oui. 

— Vous dtes-vous repenti en mourant (1)? 

— Oui, mais il n’dtait plus temps. 

— Avez-vous besoin de prieres? 

— Non, plusde prieres, je ne peux plus sortir d’ici. 

— Voulez-vous du mal aux hommes? 

— Non, je ne veux pas les tenter. 

— Que faut-il faire pour ne pas aller oil vous 6tes? 

— Tuchez de ne pas manquer les offices, de les manquer le moins 
que vous pourrez. 

— Souffrez-vous beaucoup? 

— Oui, les feux qui me brulent sans me consumer. 

— Quel effet vous produit la privation de Dieu? 

— Le plus triste que vous puissiez vous imaginer. 

— Est-ce le plus cruel de vos tourments? 

— Oui, il me fait souffrir plus que tous les autres. 

— Aimez-vous toujours Dieu (2)? 

(1) Nous ferons observer l’invraisemblance et la contradiction de cette roponv. 
Le pScheur qui meurt uvec le repentir sincere de ses iautes ne va pas en 
enfer. 

(2) I.es rdprouvis n’aiment pas Dieu, ils le haissent. L’amour de Dieu n’entn' 
pas dans I’enfer. Le demon ne cesse jamais d’etre 1’esprit de baine, de mensongo 
et d’erreur. 
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— Oui, je raime loujours. 11 ne m’a jamais fait dc mal; il ne m'a 
jamais fait que du bien. 

— Voulez-vous qu’on place le Christ sur la table? 

— Je le voudrais bien, mais je n’aurais pas la force de le porter. 

— Quel est le ddmon qui est venu le premier ici? 

— 11 est parti malgrd lui d’ici, mais vous l’avez trop con¬ 
trary. 

— Aime-t-il Dieu et les hommes celui-la? 

— Oh! non, il les deteste. S’il le pouvait, il ferait du mal. 

— Voulez-vous le maudire? 

— Oui, maudit soit le diable. 

— N’avez-vous pas peur qu’il vous lourmente pour l’avoir 
maudit? 

— Je crois qu’il ne m’cntend pas. 

— Devons-nous vous chasser d’ici? 

— Oui, je n’ai pas le droit de rester chez vous, je ne merite que 
vos ch&timents, chassez-moi. 

— Par quel moyen pouvons-nous vous chasser? 

— Par le Christ, par le chapelet, par l’eau benite et les prieres. 

— Eh bien! allez-vous-en? 

— Non, je vous aime bien, je ne bougerai pas d’ici, jamais vous 
ne me ferez partir. 

— Vous dtes done mechant? 

— Oui, je suis mechant. 

— Alors nous ne voulons plus communiquer avec vous, et nous 
allons vous clore la bouclie. 

On plaga le Christ sur la table, et le ddmon ne put plus faire aucun 
signe. Nous fimes l’epreuve de mettre les mains sur la table en y 
laissant le Christ. Bientot il y revint un autre esprit. Celui-la nous 
flit qu’il 6tait bon, qu’il s’appelait Fernand, comte de Carthage. Nous 
lui adressames peu de questions parcc que la soiree elait ddja 
avancee. Nous voulumes ccpcndant avoir un mot de noire premier 
esprit, de M mo X, qui n’abariflonnait jamais les doigts de noire 
jeunc lille. Elle nous parla avec sa bonte accoutumee pour nous 
dedommager, disait-elle, de l ennui que nous avail cause le mauvais 
esprit. Elle termina par cos mots : « Bonsoir, chers amis, bonsoir, 
je ferai en sorte que personne n’aie peur cette nuit, etque ce que 
vous avez vu vous soit utile. Mes amis, suivez les commandements 
de Dieu et de l’Eglise. Qu’on ne danse pas. Je vous renouvelle ces 
rocommandations afin de vous aflermir, car je sais que vous voyez 
la difference qu’il v a entre les bons esprits et les mauvais. Vous 
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ferez la priere accoutumee. Adieu, priez, priez beaucoup! Votreamie 
qui veille sur vous, M mo X. » 

Nous nous separimes plus dmus encore que les autres soirs. 
{/apparition du demon, son langage, sa m^chancete, ses revelations 
avaient jete dans presque toutes les personnes presentes, je ne sais 
quelle etrange tristesse inconnue jusqu'alors. Nul de nous nean- 
moins n’eprouva le moindre accident. 

Telles sont les experiences que nousavons tentees jusqu’ici. Elies 
nous ont rdveld des faits assez extraordinaires pour que nous 
crussions devoir les faire connaitre. Nous ne les accompagnons 
d’aucun commenlaire. Chacun portera le jugement qu’il voudra. 
Nous rep6terons seulement que nous avons ete le narrateur exact de 
ce que nous avons vu, de ce que plus de cent personnes ont vu coniine 
nous et qu’elles affirmeraienl au besoin de lenr temoignage. Nous 
ajoutons de plus que lous les fails enonces dans noire £crit pouvaient 
etre reproduits a toute heure , quelque dlonnanls qu'ils paraissent et 
autant que Vauraient voulu ceux qui desiraient assister d ces expe¬ 
riences. 


Resume. 


Les tables tournent, frappent, ecrivent. Elies lournent a droile, a 
gauche, dans tous les sens, selon l’ordre de la volonte; elles frappent 
avec intelligence un nombre de coups ddtermind; elles marquent 
leurs sentiments en ondulant, en bondissant, en trdpignant, en lre- 
missant. Par 1’dcriture, elles entretiennent une conversation aussi 
facitement qu’un sourd-muet sur le papier. Bientot elles sont tene¬ 
ment maitresse de lamainde leur secretaire, qu’elles ecrivent sponta- 
ndment et disent, a tout propos, leur mot, leur reflexion, commeune 
personne presente. Les esprits quilesanimentse disent bons ou mau- 
vais. Les premiers se disent des ames du purgatoire, ou des times qui 
occupent les places inferieures dans le royaume de Dieu. Les grands 
dlus de Dieu n’apparaissent pas. Les soi-disant bons esprits preten- 
dent ecrire sous la dietde des saints qui ne sont pas trop eleves en 
gloire et donner des nouvelles des &mes du purgatoire. 11s preten¬ 
ded avoir re?u de Dieu une mission de misdricorde pour converlir 
les ames etles faire croire a l’autre vie. Leur langage est constamment 
prudent, pieux. Ils ne saved pas tout neanraoins; ils ne sont pas 
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infinis, ils ne voient que ce que Dieu veut, ils peuvent se tromper, ils 
l’avouent (1). 

Les mauvais esprits paraissent avoir moins de force que les soi- 
disant bous. Ils frappent et ecrivent souvent avec repugnance. Lour 
langage est detestable. Si, dans le commencement, ils cherchent a 
tromper, bientot ils se demasquent. Tandis que les bons esprits vene- 
rent les images saintes, eux les redoutent et les fuient. Elies n'em- 
pechent pasle mouvementdes pretendus bons esprits, elles arretent 
tout court les mauvais. En ayant soin de mettre un Christ sur la table 
que l’on veut faire tourner, le mauvais esprit n’y viendra jamais. 

Que conclure de tout cela? 

Aux premiers kges du monde, les hommes etaient en relations 
constantes avec les bons ou les mauvais esprits. Plus tard ces rela¬ 
tions diminuent, mais l’Ecriture, a toutes les pages, atteste leur per- 
p6tuite. L’Evangile parle egalement sans cesse d’anges et de demons 
qui interviennent dans les affaires humaines. Jesus-Christ nous dit 
qu’il pouvait appeler a son aide des legions d’anges. Dans tous les 
siecles de foi, les esprits jouent un grand role dans le monde. Dans 
nos siecles d’incr6dulit6, on regardait comme chimdriquel’existence 
des esprits et du monde surnaturel. Dans son temps, M. Guizot lui- 
meme s’en plaignait. 

Dieu veut-il par piti6 pour nos jours troubles, ddtruire cette erreur 
funesle?... C’est aux gardiens de la verity morale a nous en instruire 
par une decision infaillible. Attendons leur jugement. 

La Revue du Monde Invisible, dirigee avec tant de science parnotre 
v6nere Mgr Meric, sera d’un grand secours pour eclairer et tirer ce qu’il 
y a de bon a prendre dans tous ces faits elranges, guider et amener a 
reconnailre qu’en dehors de la sainte Eglise catholique apostolique 
et romaine, on ne peut que s dgarer et s’Oloignerdu vrai chemin. 


Oiselny-par-Gy (Haute-Sadne). 


D r DE Maiche. 


(1) 1° Le d6mon se transforme en ange de lumiere pour nous tromper plus siirp- 
ment; 2° c’est toujours Ini, et non les bons nnges, qui repond par les tables frap- 
pnntes. quand ce phenomena n’est pas I’oeuvredelit supercliene et de 1'lmliucina- 
tion; 3° I'Eglise a defendu en tout temps, et recemment, par une decision du 
saint Offlce que nous nvons publiee, de consulter les esprits; elle condamne ces 
superstitions dangereuses. fi. M. 
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Dernieres reflexions. 


Le docteur dont nous venons de publier les communications interes- 
santes esl un medecin de valeur, un catholique sincere, un esprit sage 
et equilibre. Nous pouvons croire a la veracite de son temoignage. Lc 
cardinal Gousset a vu comme lui et avec lui, plusieurs fois. 

On ne peut done invoquer ici, ni rhallucination, ni la suggestion, ni 
la superstition naive, ni le charlatanisme et le desir de s’amuser aux 
depens du public. 

Les experiences out ete serieuses, conduites avec intelligence, 
praliquees en presence-de nombreux temoins et sanctionnees par l’au- 
torite d’un homrae competent. 

Nous dirons aux rationalistes : Done, il existeune autre vie, il existe 
des esprits, il s’etablit quelquefois des communications entre eux et 
nous. Si vous niez ces conclusions, il fautnier aussi toute certitude 
historique. 

Si l’on nous oppose un temoignage contraire et posthume de Home, 
nous repondrons : ce temoignage est apocryphe, et nous refusons abso- 
lument d'v croire. 

Aussi bien que vaudrait ce temoignage en presence de ce fait capi¬ 
tal : i° L’enseignement catholique, le consentement unanime des theo- 
logiens, l’liistoire ecclesiastique et notre liagiographie etablisseni 
l’cxistcnce des bons et des mauvais anges et leurs relations sensibles 
avec riiuinanite. 

2° Des inilliers de temoins et d’experimentateurs, et parmi eux, des 
savants de grande valeur dont les noras sont connus, Crookes, Wallace. 
Lodge, Aksakoff, etc., des physiciens, des chimistes, des matheniali- 
ciens, d'accord avec la foulc, aflirment et constatent tous les jours, la 
realile de ces coinmunicjitions entre les deux mondes et eonlinuenl 
ainsi l’enseignement chretien. Peut-on accuser ees inilliers et ces mil- 
liers de temoins d'hallucinatiou, d’auto-suggestion, de charla- 
tanisme etdc folic? — De quel cote se trouverait la folie de l’orgueil? 

Soyons prudents ; ne croyons pas legerement tout ce qu’on raconlc: 
faisons la pari de la nevrose et de la suggestion; ne soyons ni credules 
ni incredules. Mais la negation obstinee et systematique est un fleau. 
Sachons-nous en defendre. 

Anjourd’hui, les spirites, les hermetistes, les theosophes, les magne- 
tiscurs disposent en France et a I’etranger de plus de soixantc rc.vucs 
ou journaux d’une serieusc importance. Nous retrouvons invariabl( v - 
mont dans cos periodiques, sous des formes dxvcrses, les memos fails 
qiui lc D r de Maiclie vient de nous exposer. 

Quo l’on soit divise sur I’interpretation et l’explication de ces fails. 
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j’estime que c’est naturel, et ce noble souci de la verite n’est pas pour 
nous deplaire. 

Mais, que l’on nie des fails qui se produisent a tous les momenls de 
laduree, sur lous les points de 1’espace, avec une intcnsite inegalc; des 
faits attestes par tant de teruoins dont la bonne foi nous parait cer- 
taine, dans le plus grand nombre de cas, c’est pour nous un pro- 
bl6me psychique difficile & resoudre. 

Rien n’est plus funeste & la science que l’assurance vaniteuse et 
les negations de certains esprits, victimes du respect humain ou de 
l’orgueil. 

Elie Mkric. 
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L’lIYPNOTISME N’EST PAS DIABOLIQUE 


Depuis que I’ecole de Nancy et celle de la Salp6triere ont, par la 
voix des professeurs les plus autorises, affirm d la r^alitd des ph6no- 
menes de l’hypnotisme, la curiosity publique s’y est vivement 
inldressde, et sans atlendre qu'une 6tude plus approfondie des fails 
aitpermisaux mddecins, aux theologiens et aux philosophes de se 
prononcer sur leur nature, bien des affirmations ont 6t 6 formulees 
un peu trop a priori. 

Comme toutes les fois qu’un phdnomene reviles apparences du 
merveilleux, certains n’ont pas hdsite a declarer que ces phenomenes 
ne pouvaienl 6tre que diaboliques, que l’hypnotisme et le magn6- 
tisme etaient connexes du spirilisme, et qu’une rn6me cause mettait 
les tables en mouvement et plongeait les gens dans I'inertie lGthar- 
gique. 

Les malerialisles au contraire ont consid^re comme un triomphe 
pour Ieurs doctrines, la constatation scientiflque de ces fails. La 
conscience et la volonte rentraient dans le mecanisme des vibra¬ 
tions complexes qui constituent le mouvement universel. 

De leur c6te, bien des philosophes spiritualistes, tout en rejetant 
l’hypothese d’une manifestation diabolique, et les conclusions des 
malerialisles, se sont demandes ce que devenait notre libre arbitre 
en face du coup terrible que ces faits paraissaient lui porter. C’est a 
ce moment que, comme beaucoup d’autres m^decins, apres avoir 
lu les travaux de nos maitres, j’ai employd les mdmes methodes 
qu’eux dans la cure de certaines maladies, et dans le soulagement 
d’etals morbides tres varies. J’ai obtenu les mdmes rdsultats. 

Pour tons, qu’ils soient de l’ecolc de Nancy ou de Paris, l’hypno¬ 
tisme ne parail etre que le inagndtisme ddbarrasse de ces accessoires 
que les disciples de Mesmer consideraient comme de la plus haute 
importance pour la production des phenomenes de ldthargie, de 
catalepsie et de somnambulisme (reserve faite de la question d’nn 
fluide humain exteriorisable), avec cette seule difference qua la 
Salpetriere ils regardent comme seuls susceptibtes de tomber en 
sommeil les hysteriques, et un certain nombre de desequilibrds du 
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systeme nerveux, tandis que pour l’ecole de Nancy, l’hypnose est 
un phenomene de simple suggestion qui peut aussi bien s'obtenir 
chez la grande majorite desgens ne presentant aucune tare de d6se- 
quilibration nerveuse. 

Un fait tres important a retenir, c’est qu’aucun de ceux de nos mai- 
tres qui se sont le plus occup^s de l’hypnose, et bien qu’un certain 
nombre d’entre eux aient exp^rimente sur plusieurs milliers de 
sujets, aucun n’a pu constater un seul cas de clairvoyance, de vue a 
distance, de suggestion mentale. 

N’est-on pas des lors en droit de se tenir sur une grande reserve 
en face des ph^nomenes de ce genre que certains artistes produisent 
dans des stances publiques, et qu’il est impossible de soumettre a 
un controle s^rieux auquel ces artistes ne se preteraient pas dans 
la crainle bien comprehensible que l’attrait de leurs spectacles ne 
disparaisse devant la revelation de certaines manieres de faire du 
merveilleux. Us ne travaillent en eftet qu’en vue de la recette et non 
de la science. 

« Le seul merveilleux, me disait un jour un de ces artistes les plus 
remarquables, est tout entier dans notre adresse. » 

Aux hommes de science qui afilrment avoir obtenu de leur sujet 
endormi des phenomcnes semblables, nous demanderons de bien 
vouloir renouveler leurs experiences en se plagant dans des condi- 
lions telles que ni leur bonne foi, ni la notre ne puisse <Hre le jouet 
de quelque supercherie. 

Je ne parlerai done ici que des faits bien acquis a la science, et a 
ceux qui se demaudent si l'hypnotisme n’est pas diabolique, je 
dirai que rien dans les methodes employees par les mddecins, ni dans 
les resultats obtenus ne laisse place a riiypothosc d'une interven¬ 
tion surnaturelle. J’espere du reste que la lecture de cet article 
dissipera leurs craintes a ce sujet en leur montrant la suggestion 
liypnotique telle que les medecins la pratiquent. 

Tout depend en effet des conditions individuelles dans lesquelles 
se trouvent l'hypnotiseur et son sujet, et les memes ph&iomenes se 
reproduisent chaque fois quo l’un et l'autre se retrouvent dans ces 
mfimes conditions. 

En un mot, l’hypnose telle que les experiences vraimont scienti- 
fiques nous l’ont rdvelce, est a la fois du ressort de la psychologic 
et de la physiologic, mais n’a rien a voir avec le tnonde des esprits. 

Aux materialistcs, il nous suflit de repondre (jue tanl qu ils ne 
nous auront pas prouvu l'existence de centres psvchiques dans le 
cerveau, nous continucrons ii n’y voir que des centres scnsibles et 
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moteurs, tel que nous l’enseigne en particulier un physiologiste des 
plus distingues, et non clerical cependant, le professeur Laborde. 

Quant a la question du libre arbitre et de Fatteinte que semblent 
lui porter les ph^nomenes de Thypnose, nous ne pouvons le nier. 
La suggestion hypnotique a sur certains sujets une telle puissance 
que la place qui reste au libre arbitre parait r^ellement tres res- 
treinte. 

Mais est-ce un fait bien nouveau, et avant que l’influence hypno¬ 
tique tut connue des philosophes, ignoraient-ils dans quelles ^troites 
limites se meut le libre arbitre de bien des gens? La classe des im¬ 
pulses en contient terriblement de ces individus a responsabilite 
des plus restreintes. Que de gens a culture intellectuelle remar- 
quable ont neglige a ce point l'exercice de leur volont6 qu’ils sont le 
jouet de leur sensibilite comme tant d’autres de leur imagination. 
Si la suggestion hypnotique pent entraver le libre exercice de notre 
jugement et de notre volonte, sachons bien qu’elle peut de m6me leur 
rendre leur independance, car la suggestion hypnotique n’est pas la 
seule; a l’^tat de veille, des suggestions nous enveloppent de toules 
natures et de tous cotes. Sans cesse elles modifient notre manierc 
de voir, de juger. Aussi, loin d’etre independants, et en pleine pos¬ 
session de nous-memes, nous ne sommes bien souvent que le 
retlet des idees courantes de notre 6poque, de notre famille, du 
milieu dans lequel nous vivons. 

Seulementla suggestion a l'etat de sommeil estune des plus puis- 
santes que nous puissions recevoir. 

L’hypnose en eftet, impressionne profondement la vie sensitivo- 
motrice, elle agit sur les sens, la m^moire, l’imagination, les para¬ 
lyse, les exalte, et penetrant jusqu’au systeme nerveux de la vie 
vegetative, elle modifie le mode de fonctionnement de Forganismc 
toutcntier; aucune partie du systeme nerveux ne parait rdfractaire 
a l’intluence hypnotique. Or, le systeme nerveux est ^instrument d<‘ 
Fame, le seul a Faide duquel elle prend connaissance du moiule 
exlerieur et s’v manifesle. II est aise de comprendre quel retentisse- 
ment a forcement sur ses manifestations, sur nos jugements, sur n<*< 
decisions, cette puissante action de l’hypnose sur le systeme ner¬ 
veux. 

Les dangers de l’hypnotisme sont evidents, aussi pendant qu>n 
France le ministre de la guerre defendaitces pratiques dans Farmer, 
le gouvernement beige les interdisait sur la scene publique. 

Mais on peut comparer l’hypnotisme a ces poisons qui dangereuv 
entre des mains inexperimentees, sontd’unsi puissant secours entrr 
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celles des medecins pour lutter contre les maladies etles souflrances. 
(Test pourquoi ceux d’entre eux qui se sont intdresses a. 1’etude de 
l’liypnose, n’ont pas hesitd a la faire entrer dans leur therapeutique, 
en mettant dans son emploi la meme prudence que dans celui des 
poisons en question. Et grace a cette methode, ils ont pu triomplier 
sans medication de ndvralgies de causes tres diverses, de con¬ 
tractures, de paralysies. Je citais dernierement la disparition defini- 
tive des la premiere seance, d’un tic fort desagrdable cliez une jeune 
fille qui en souffrait depuis une dizaine d’anndes. 11 y a quelques 
annees, en trois seances, j’ai gudri une autre jeune fille d’une 
blepharoptose (abaisscment permanent de la paupiere superieure). 
Elle en etait incommodee depuis plusieurs mois, et laquestiond’une 
operation dtaitagitde. La gudrison est restee definitive. 

Je me souviendrai toujours d’une dame de soixanle-cinq ans, 
frappee de congestion cerebrale, avec hemiplegie gauche. Malgre un 
mieux general, trois mois apres, elle etait a peu pres aussi paralysee 
que le premier jour. C’est alors qu’elle me fit appeler parce qu’on 
lui avait dit que je gudrissais les paralytiques. Le succes fut remar- 
quable, elle put des la premiere seance, se lever ct marcher. 

Neanmoins je n’arrivai pas a une guerison complete. Pourquoi? 
Bernlieim, dans une de ses lecons, en donne une explication qui doit 
At,re la vraie. Au foyer apoplectique, des cellules avaient ete detrui- 
tes, le mal etait sans reinede, mais les cellules environnantes quoique 
saines, etaient restees comme frappdes de lorpeur. Par la suggestion, 
jc pus retablir le courant nerveux dans ces cellules, les remettre en 
activite. De la cette surprenante amelioration non suivie dune com¬ 
plete guerison. 

A la Socidtd d’hypnologie, j’ai donne avec tons ses details, l’obsor- 
vation d’nn accouchement fait sans douleur a fatal de veille apres 
avoir supprime la sensibilite de la parturiente par suggestion en dtat 
hypnotique. 

J’ai arrete des hemorragies, j'ai fait paraitre a date fixe le flux 
menstruel; en une seance, j’ai supprime une snrdite survenue uu 
mois auparavant a la suite d’un refroidissement. Souvent par la sug¬ 
gestion, j’ai reveille l’appetit; j’ai gueri dernierement une malade 
atteinte de bruits intestiuaux continus et tellement forts qu’on savait 
toujours oil elle etait dans la maison; ces bruits persistaient la nuit 
pendant le sommeil, et empeehaient celui d’unc voisine de lit. 

Comme je l’ai dit plus haut, ces faits personnels no dillerent pas 
de ceux des autres praticiens, et de ceux qui abondent dans les 
publications sur ce sujet, si ce lfesl par l’originalite que cliacun de 
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nous peut y apporter, qu’il y apporte forc^ment. Tous ces fails nous 
prouvent quo la suggestion hypnolique a bien rdellement une tres 
puissante influence modificatrice sur le sysleme nerveux, et par suite 
sur tous nos organes, sur toutes nos fonctions. IIs nous prouvent 
enfin que la suggestion hypnotique par son action sur {’instrument 
de l’4me, r6agit sur les operations de celle-ci, sur ses perceptions, 
ses manifestations, par voie indirecte, il est vrai, mais d'une fagon 
certaine. 

En voici un exemple : 

Un homme, jeune encore, avait succomb6 k la tuberculose apres 
plusieurs mois de lutte d6sesp6rde pour triompher du mal, et apres 
des crises tres douloureuses pendant les dernieres semaines. Sa 
femme d’une constitution robuste en apparence, n’avait pas menage 
sa peine pendant cette longue maladie. Peu apres la mort de son 
mari, elle ressentit les premieres atteintes du mal cruel, et il fut 
impossible de I’illusionner longtemps sur le sort qui I'attendait. 
L’^pouvante s’empara d’elle a mesure que le mal augmenta, et 
toutes les phases de la maladie de son mari, phases qu’elle avait 
suivies avec tantdesollicitudc, sedresserent devant son espritcomrne 
d’effrayants fantomes. Traverser ce£ memes phases, mourir dans les 
memes atroces douleurs la terrifiait. A ces angoisses s’ajoutait la 
pens^e de sa fillette, qui allait rester orpheline. Quoique bien ins- 
truite de sa religion, qu’elle pratiquait du reste, un cri de murmure 
s’dchappait souvent de ses levres. Le jour, elle s’efforcait de se dis- 
traire, mais la nuit, dans les moments si frequents d’insomnie, la 
triste r6alite se montrait dans toute sa cruaut6; et si le sommeil 
venait, d’horribles cauchemars le troublaient. Je ne pouvais enrayer 
le mal, je ne pouvais que soulager ses souffrances physiques al’aide 
de medicaments. 

Mais comment adoucir ses souffrances morales? Les pratiques 
religieusos, les causeries avec son cure qui de temps en temps la 
venait voir, lui faisaient certainement du bien, mais son 6tat moral 
restait, malgre tout, pitoyable. Je me ddcidai a l’hypnotiser, 

Des les premieres seances, elle presenta les apparences d'un bon 
sommeil, et mes suggestions rdussirent de la fagon la plus encoura- 
geante. 

Je chassai de son sommeil les cauchemars, m’efTorcant dc les 
remplacer par les rfives les plus doux, etjelaissai le moins d’activib 1 
possible a son imagination A l’elat de veille. C’est ainsi que peu a pen 
j’eus le bonheur de modifier tellement son 6tat moral, en memo 
temps que j’adoucissais ses souffrances physiques, qu’apres un pre- 
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mier calme non pcut-6tre exempt d’une certaine esperance, elle 
passa pea a peu dans le calme de la resignation, du sacrifice accepts, 
et cela dura jusqu’a sa mort. Quand j’dtais plusieurs jours sans la 
soumettre a I’hypnotisme, elle me disait:«Redonnez-moidu courage, 
dela resignation, je me sensagit^e, tourmentee. » 

Un soir, je la quittai en luidisant :&demain. Elle mer^pondit:« Je 
doute que vous me retrouviez vivante. Du reste, je suis pr6te, j’ai 
re$u ce matin les derniers sacrements. » — « Si, repris-je, demain 
vous serez encore vivante, quand je viendrai. 

Je comptaisrevenir lelendemain matin, et en parlant ainsi, sachant 
combien mes suggestions se rdalisaient bien chez elle, j'avais vrai- 
ment la conviction de la retrouver vivante. Le lendemain, il me fut 
impossible de la voir dans la matinee, et ce n’est qu’A neuf heures 
du soir, que j’arrivai a sa demeure. 

Elle vivait encore. « Yous aviez raison, me dit-elle entre plusieurs 
Stouffements, je suis encore vivante, mais c’est fini, je suis au bout 
de toutes mes forces. » Et sa t6te s’inclina vers lapoitrine de sa mere 
qui la soutenait, etsonpouls dejatresfaible, s’^teignitsousmesdoigts. 

Ah! si dans son dur labeur de chaque jour, le medecin estsoutenu 
par la pens^e qu’il peut presque toujours soulager les soufTrances 
physiques des malades m£me quand il ne peut les guerir, combien 
il est heureux, quand il peutsoulager en m6me temps ses soufTrances 
morales. Or, 1’exemple que je viens de citer nous dispense de longs 
ddveloppements au sujet des bienfaits de la suggestion hypnotique 
dans des cas aussi malheureux. Il nous montre tout le parti que le 
medecin peut tirer des pratiques hypnotiques, dans ce que Ton 
appelle les maladies de 1’esprit, qui toutes sont la consequence du 
mauvais fonctionnement du systeme nerveux et en particulier du 
sysleme cerdbro-spinal. 

A cette categorie do maladies appartiennent non seulement l’hys- 
(erie,mais aussi toute la classe des desequilibres fonctionnels, quelle 
qu’en soit la cause. Je ne parle pas des desequilibres organiques sur 
bsquels la suggestion hypnotique reste aussi impuissante que les 
aulres modes de traitement. 

Et sans vouloir trailer dans cet article la question de I’liypnotisme 
on p&lagogie, j ajouterai : que de fois, en debarrassant mes malades 
de soufTrances physiques, j’ai pu agir assez profondement sur leur 
moral pour les corriger de certains ddfauts. 

En voiei un example par lequel je terminerai cet article, 
line jeune lille fut confiee a mes soins apres avoir sejourn£ dans 
plusieurs hopitaux sans amelioration de son etat morbide, 

S10NDE INVISIBLE. 32 
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Depuisbien des mois, elle souffrait d’une boiterie paraissant venir 
de la hancbe gauche, et qui se compliquait de crises excessive- 
ment douloureuses siegeant du mdme cote dans le bas ventre. Les 
douleurs 6taient presque continues avec exacerbation peut-etre a 
l’epoque mensuelle qui se fait cependant normalement. 

Soignde d’abord a la Charite, elle fut envoyee a Bicetre d’ou les 
parents la retirerent parce qu’il etait question de l’opdrer. 

11s n’ont pu me donner de plus amples renseignements. 

A ma premiere visite, je constatai que la malade etant couchbe, la 
cuisse restait legerement ramende vers le bas ventre, en cbien de 
fusil comme on dit dans la coxalgie. Cependant son articulation 
coxo-femorale n’etait ni emp&tee, ni douloureuse. 

Dans le pli de l’aine, on sentait une grosseur, tres sensible a la 
pression, non ganglionnaire, moins profonde que l’ovaire, je pensai 
a une contracture partielle des muscles abdominaux transverses. 
C’dtait une nerveuse, et la premiere indication thdrapeutique me 
parut devoir 6tre la suggestion hypnotique. 

La premiere seance ne donna qu’un sommeil leger, mais une cer- 
taine amelioration consecutive des symptomes. 

Aux seances suivantes, le sommeil fut profond, les suggestions 
furent acceptees remarquablement, et le mieux se fit si rapidemenl 
qu’un mois apres la malade allait tout a fait bien physiqucment. 

Mais elle etait insolente, menteuse, desordonnde et malpropre. 

J'essayai de corriger tous ces defauts, et j’y reussis peu a pen, 
mais si bien qu’aujourd’hui, apres deux ans, non seulement ses 
malaises physiques n’ont pas reparu, mais ses parents n’ont plus a 
lui laire aucun reproche au point de vue du caractere et de la bonne 
tenue. Je m’arrete ici, laissant le lecteur bien convaincu, jel’espere. 
que l'liypnotisme n’est pas diabolique et peut rendre les plus pre- 
cieux services. 

D r Le Mesnant des Guesnais, 
de Ville-d’Avray. 
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UN MEDIUM POLITIQUE 

A SAINT-PETERSBOURG 

(Suite et fin ) 


Tous les conseils donnes par les esprits furent suivis strictement. 
L’empereur dut promettre de ne plus faire transporter en Siberie d’au- 
tres voleurs que ceux qui etaient en meme temps des meurtriers 
averes. La peine infligee auxjeunes gens, aux etudiantsnihilistessur- 
tout, consista dansleur internement a l’ecole militaire. « (Test par 
de telles mesuresde douceur, dirent les esprits, que vous suscilerez 
la reconciliation et que vous vous crderez des corps d’officiers intel- 
ligents. » 

Le medium etait aussi admis aux stances du ministere; tousles 
ministres devaient jurer solennellement de ne jamais parler de lui, 
sous peine de deportation en Siberie. 

Quant au medium lui-meme, son esprit protecteur lui inlerdisait 
d'accepter aucune decoratiori ou titre, ni aucune somme d'argent 
autre que lcsalaire qui lui etait du pour son entretien; maisil etait 
logo dans le palais imperial, il evait a sa disposition voiture et cbe- 
vaux des ecuries imperials et une carte d’entree pour toutes les 
institutions publiques. 

Je n’ai pas le droit de divulguer tout ceque j’ai appris du medium, 
mais jel’ai consigne dans un manuscrit. Qu’il me suffise de dire que 
son magncliseur, Frederic Munster, que j’ai deja nomine, qui vint 
une fois a Saint-Peiersbourg rendre visite a son vieux pere malade, 
mecrivait le 15 avril 1883 : << Dabot, le gardien du medium, lait 
miracle sur miracle el s’ii continue, il arrivera a de brillants resul- 
tuts. Jc suis heureux d'avoir pu le constater de mes yeux et de mes 
oreilles. » 

La ceremonie du couronnement imperial (8 mai 1883) dont les 
joumaux annoncaient les brillants preparalifs, ne put s’accomplir 
ijue gr&ce a Fetonnante revelation du medium, qui lit ddcouvrir 
quatre-vingt-sept caisses, avec adressc speciale, ddclardes : « Verm- 
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rie de la Nouvelle-Orleans », qui dtaient enlreposdes k Moscou. « Ces 
caisses, dirent les esprits, sont remplies de petites coques plates en 
verre, endaites i\ la surface d’une preparation chimique. Aussitot 
qu'elles seraient ia.ncdes sur la fonle, elles feraient explosion et cau- 
seraient beaucoup de mal. » L’enqudte ddmontra le bien fonde de cet 
avis, et cette ddcouverte jeta clans la consternation les nihilistes. 
Un grand nombre d’entre eux considers comme traitres, furent 
mis k mort par leurs confdddrds. 

I.es circonstances paraissant alors tout a fait favorables, on pro- 
cdda au couronnement qui se passa fort bien. 

A cette occasion, je voudrais poser une question : « Lors du 
couronnement de Nicolas II, le 30 mai 1896, le sort exigeait-il la 
mort d’une si grande foule d’hommes, comme cela arrive souvent 
dans des fetes de ce genre? On dit qu’il y eut trois mille six cents 
personnes tuees et dix-huit cent blessees sur la plaine de Chadinsky. 
La destinec est inexorable! En 1883, les esprits avaient ordonnd, 
par rintertnMiaire du medium, afm d’dviter une trop grande agglo¬ 
meration de la foule, de faire constamment circuler & travers la 
plaino de Chadinsky, non seulement les distributeurs de vivres et de 
boissons (des Allemands pour la plupart) mais en outre quatre corps 
de musique militaire. Pourquoi une mesure semblable ne fut-elie 
pas prise en 1896? » 

Le medium dut accompagner le czar et la czarine a Moscou. En 
route, il tombaen trance, etce qu’il dit alors devait etre bien serieux, 
car, quand il revint a son dtat normal, il trouva leurs Majesties 
toutes deux en pleurs. 

Durant toutes ces fdtes, le medium eut a rester aupres du czar. 
Lorsqu’elles furent termindes : « Eh bien! cher ami, lui dit-il, (jar 
desirez-vous pour vous-meme? » Voici ce que le medium nVa 
raconte plus tard a ce sujet : « Il me sembla qu’une grande main se 
posait sur ma bouche, et je fus forcd de rdpondre : Majesty, je n'ai 
pas de ddsir. » Cette reponse surprit le czar qui fit toutefois porter 
ses honoraires mensuels de cent roubles k deux cents. Il se depensa 
alors des sommcsfolles. Ainsi on annula : quaranle-huit millions de 
roubles dus pour des taxes arrierees; vingt et un millions pour 
exemption de service militaire; quatorze millions pour divers aulres 
comptes arridres, passeports, contributions foncieres, taxes pour 
decorations et treize millions de capitation. 

Je nedois parler pour le moment ni des services politiques rendu-; 
par le mddium, ni de sa participation dans un conflit avec l’Anglo-- 
terre, qu’il aida k aplanir; ni de ses conversations avec le plus 
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grand homme d’Etat de l’Allemagne (dont le fils fut d616gud aupres 
de l’ambassadeur d’Allemagne avec mission de surveiller le 
mddium); ni de ses revelations politiques etde ses avis, ni entin de 
la decouverte de la principale presse des nihilistes dans la cave de 
I’lnstitut imperial de jeunes demoiselles a Varsovie (le czar ne vou- 
lait d’abord absolument pas y croire); ni de bien autres clioses. 

Ge que je peux dire, cependant, c’est que le medium avait en 
haute estime aussi bien l’empereur Alexandre III que S. M. l’impdra- 
trice; il les tenait pour d’excellents cceurs, pleins de sentiments 
d’humanite, faisant excellent menage et tout devours au bien de la 
nation russe. Bien des fois le czar (ainsi que son pere Alexandre II) 
fut tentd d’octroyer a ses sujets une constitution et un parlement, 
mais les esprits lui dirent, par le medium, qu’a ce moment une 
telle mesure entrainerait de grandes calamitds : « Enseignez d’abord 
au peuple, dirent-ils, a lire et a dcrire, et mettez des bornes a la 
corruption etaux fraudesde vos commissaires. » 11 aurait dtdcrimi- 
nel de donner le droit de vote a des populations ignorantes, de 
meme que ce fut une grave erreur de supprimer d’un coup le ser- 
vage au lieu de procdder a l’introduction de la libertd avec une 
sage lenteur. 

Le medium etait aussi tres apprdcie comme gudrisseur magndtique 
et clairvoyant. II en donna des preuves convaincantes dans des cas ou 
les professeurs ne voyaient comme derniere ressource que des ope¬ 
rations & faire et oil la science cbirurgicale se trouvait on defaut. 11 
lui arriva d’etre poursuivi comme charlatan; mais il presenta en riant 
son assignation auministre (Worenjon Daschkon) qui, sans plus de 
fagon, telegraphia immediatement pour arrdter les poursuites; un 
grand nombre de professeurs et de docteurs qui etaient intdressds 
dans la question en furent profondement vexes. Quant au mddium, 
il en avait assez de la politique et ddsirait rentrer dans son pays pour 
y faire du bien en quality de medium guerisseur. 

Le czar ne se crut jamais obligd a faire un present au medium. 
Henr} r ne recevait rien de plus qu’un bel appointement pour ses 
nuits sans sommeil et pour les longues seances enervantes qui se 
prolongeaient trois et quatre heures durant. Il possddait ndan- 
moins la conflancc d’Alexandre III qui l’appcla un jour « son seul 
veritable ami sur la terre ». Cette position du medium avait cela de 
bon qu’il pouvait quitter l’empereur sans lui avoir des obligations. 
Les esprits lui dirent qu’il n'ctait pas convenable de le conduire 
comme un enfant; car le czar savait maintenant quels dtaicnt 
ses devoirs politiques, et il devait agir sous sapropre responsabilitd. 
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« Mais, dirent Ies esprits, votre bonne volontd a nous servir nous a 
vain le pouvoir de guerir; allez et faites-en bon usage. » 

Pendant trois annees consdcutives, Alexandre III regut des esprits 
les meilleurs conseils. Le pouvoir des nihilistes etait ecrasd: la cerd- 
monie du couronnement s’etait passee sans le moindre accroc ; une 
guerre en Afghanistan avec l’Anglelerre avait. ete evit6e, et la Rus- 
sie en avait retire un benefice, par l’occupation de Merv; de pre- 
cieuses recommandations avaient aussi ete donndes au sujet des 
affaires danubiennes. En outre, le czar avait regu bien des preuves 
de la verite du spiritualisme moderne, mais malgrd tous ses 
sentiments affectueux, il ne temoignait pas de reconnaissance. 

L’eminent chaucelier allemand dit un jour & ce medium : « Si, 
avec Lous les temoignagnes auxquels vous pouvez en appeler, vous 
vouliezpublierce que vous avez fait, vous jetteriez le trouble dans 
toute l’Europe politique. » 

Le 20 mars 1886, les parents du medium recevaient l’heureusenou- 
velle du retour de leur tils et de sa femme. La famillefutalors rdunie, 
et tout marclia bien pour le moment. Les cures etaient parfois mer- 
veilleuses. Au nombre de ses patients, se trouvait un jeune Anglais 
dont le cerveau etait attaque et que les docteurs avaient declare 
incurable. Ayanl ole gueri en peu de' mois, sa mere engagea le 
medium ii se rcndre en Angleterre, disarit qu’il pourrait y gagner 
autnnt delivressterling qu’il gagnait alors de marks. S'dtant malheu- 
rcusement Iaisse seduire, il ne tarda pas a s’apercevoir qu’il avait 
fail une sottise. 11 vint alors s’elablir a Wiesbaden, mais ses succes 
pecnniairesy furent des plus mediocres. De la, il fut appele comme 
guerisseur dans l’etablissementsanitaire naturel de Bill, pres Dresde, 
on il eut passablement du succes soil sous le rapport des cures, soit 
au point de vue financier. Mais la encore il eut le tortd’ecouter les con- 
seils d’une dame qui l’engageaita venir s’etablir a Dresde, disant qu’il 
ygagnerait davantage. Ilvint ensuite pratiquer aGorlitzet finalement 
a Ellern, pres Rbeinsbollen, en Prusse rhenane. Atteint des lors 
d’une maladie men tale incurable, il a etd dernierement ramene a son 
vieux pore age de soixante-seize ans, et c’cst dans line maison de 
santd que va se terminer cette existence si active et si fecondc en 
oeuvres merveilleuses. 

Les examples de mediums dont la carriere se termine ainsi d’une 
fagon lamentable, ne sont, helas! pas rares. Je me souviens d’avoir 
lu dans le Banner of Light une reponse a la question suivante : 
<c Comment se fait-i] que de bons mediums soient abandonnes par 
leurs esprits protecteurs et deviennent incapables de poursuivre 
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leur oeuvremedianimique? » Voici ce qui futrepondu du monde des 
esprits : « II arrive parfois qu’un medium, dont, le controle est 
facile, tombe sous 1’influence de mauvais esprits; mais de tels 
cas ne se produisent qu’en conformity de cette loi naturclle : les 
semblables attirent les semblables. » Si, dans ces circonstances, 
l’intelligence du medium n’est pas de force isuivre les directions de 
son for interieur ou de sa conscience, le corps est entraine a sa 
perte. La seule chance de salut, dans des cas de ce genre, c’ost de 
ramener a soi de bons esprits par la purete de la vie, par un repentir 
sincere et parde saintes prieres, afin de rendre a l’kie sa purete et 
de se remettre sous rinfluence d’esprits cleves. 

Le medium dont je viens de vous parler n’a pas eu l’energie 
voulue. G’est il y a trois mois qu’il m’a ete ramene dans un ctat de 
demence fort avance, un ramollissement de cerveau, et la maison de 
santy sera son dernier asile. 

Mesdames et Messieurs! vous comprendrez tout le chagrin que 
j’yprouve d’avoir a ajouter, en terminant ce rapport, que ce medium 
est mon propre fils! 

L’objet principal du spiritualisme est le developpement de la 
moralite. L’instruction seule ne rendra jamais rhomme beaucoup 
meilleur; mais ce qui, en revanche, pout contribuer dans une grande 
mesure a ce resultat, ce sont les fautes, le malheur, la souffrance, 
les tribulations, les ypreuves et les esperances decues. 

J’ai cru, Mesdames et Messieurs, qu’il etait extrymement neces- 
saire de faire cette confession, dans l’espoir que tous les mediums 
pourront mettre & profit ma triste experience. Cette experience, 
lant en ce qui me concerne qu’en ce qui concerne mon fils, pourra 
ainsi etre pour d’autres d’une utility incontestable. 

Apres ce discours, qui a ete couvert d’applaudissements, Ie pre¬ 
sident presente a M. le I) r von Langsdorff 1’expression des sympa¬ 
thies de 1’assemblee. Puis il se dit chargy de demander a quelle 
cause lamaladie du medium pouvait ytre attnbuye : A sa mcdiumnity 
oua son genre devie. 

Le D r von Langsdorfl’, qui s’exprime en fort bon anglais, repond 
que le malheur de son fils ne provient, pas de sa mediumnite, mais 
dun manque de prudence dans la conduito de sa vie. 

Ce rcnseignement touchant une question impovtante par rapport 
;i la mediumnite est regu par l’assemblee avec des marques d'assenti- 
ment. 

D r G. von Lanosdori'E. 
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LES CAUSES DE LA HANTISE 


A entendre les auteurs anciens et m4me certains modernes, la 
hantise serait d’une explication tres simple et tres facile : elle serait, 
sans contestation possible, d'ordre surnaturel et diabolique. C’est 
une opinion radicale, mais k laquelle s’oppose aujourd’hui celle de 
nombreux savants qui n’hdsitent pas a regarder comme suspects tous 
les faits rapportiis et 4 n’y 1 voir que mensongeetsupercherie. Nous 
croyons qu’il est impossible de rendre raison de la hantise avec l'une 
ou l’autre de ces opinions extremes, et qu’on n’arriveraa Texpliquer 
qu’en seriant exactement les cas eten multipliant les points de vue el 
les distinctes d’especes. 

II en est de la hantise comme de beaucoup d'autres questions 
psychiques : elle ne comporte pas une seule et unique solution. II est 
incontestable — et nous faisons volontiers cette concession aux sa¬ 
vants — que dans un grand nombre de cas, il s’agit de machinations 
habiles ourdies par ruse, m6chancet6 ou vengeance, de tours vul- 
gaires jou^s a des gens crSdules par de sinistres et mauvais plaisants. 
Dans d’autres circonstances, il semble que le pb^nomene soit pure- 
inent psycbologique ou plutot psycho-physiologique et que lout 
depende de sensations subjectives ou d’ hallucinations, ou m£me de 
suggestions. 

La part ainsi faite a l’imposture et a I’illusion, il reste encore dcs 
faits qui sont inexpliqu^s et qui paraissent a beaucoup inexplicables 
au point de vue naturel : faut-il y voir, de suite et sans deliberation 
prealable, une action des esprits de l’autre monde ou l'ceuvre du 
mauvais esprit? On est porte a le croire; mais il faut r6sister a co 
sentiment instinctif et se garder de conclure pr6matur6ment au sur¬ 
naturel. 

One grande confusion existe sur ce point et perp^tue les malen- 
tendns. Nous croyons qu’elle serait facile a dissiper en distinguanl 
soigneusement, dans les faits de hantise. ceux qui se produisent cn 
dehors de tout concours humain apparent, et ceux oil Ton constate 
la presence d’un medium , acteur ou sujet des phenomenes. 

Les premiers, nous n’h^sitons pas a le declarer, sont difliciles 4 
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comprendre et & expliquer, quand le cas a 6(6 exp6rimentalement 
conslat6 et que tout soupcon de fraude a 6t6 6cart6. Ilssont relative- 
ment rares. Nous pouvons citer, dans cette cat6gorie, l’observation 
si int6ressante, mais malheureusement peu control6e, du D r II61ot, 
publi6e ici m6me (n os i et 2) et celle du D T Dariex ins6r6e aux An- 
nales des sciences psychiques. Les explications naturelles propos6es, 
notamment celle de ce dernier confrere qui croit k Taction myste- 
rieuse d’une force pstjchique, ne sont ni probantes, ni confirmees; 
et nous comprenons que de ce cot6 les partisans du surnaturel 
triomphent, car la science est a peu pres muette sur la nature et la 
cause des ph6nomenes. 11 est prudent toutefois de laisser une porte 
ouverte aux progres et aux decouvertes de Tavenir. 

11 n’en est plus de merae pour les faits de hantise caract6ris6s par 
la pr6sence et Tintervention des mediums. Ces fails sont de beau- 
coup les plus nombreux, depuis Tobservation d’Hydesville qui re¬ 
monte A cinquante ans et marque la naissance de la midiumniU 
jusqu’a celles toutes recentes de la Constantinie, d’Yzeures etde Poi¬ 
tiers. Ici la science a deja produit plusieurs essais duplication, et 
il n’est plus permis de voir dans les ph6nomenes spiriies une vaste 
machination du diabluet de ses anges (1). Sans doute, Tespritdumal 
est maitre d’agir — et agit en effet — dans certains cas, comme il 
intervient incontestablement dans revolution du monde et dans le 
cours de la vie humaine; mais on peut dire que generalement les 
mediums n’usent que des puissantes ressources de la nature ettirent 
les merveilleux tours de leur propre fond. 

D r G. DE LA MORINAIS. 

(1) Nous ne pouvons trailer incidemment cette grave et difficile question des 
mediums mais elle sera abord^e dans un travail special uuquel nous renvoyons le 
lecteur. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


II y a toujours profit a converser avecles gens qui savent. Je voudrais 
dire un mot de ce qui a paru ici derni6rement, signe de 1’eminent 
Directeur et fondateur de celte Revue, Meric. « Anx frontteres de 
l’invisible », cet ecrit d’un theologien double d’un homme de science 
soul^ve en effet, dans l’esprit du lecteur, de profondes questions. 

Selon l’enseignement chretien et catholique, les Bnies qui expient 
apr&s la mort souffrent la peine du sens, alaquelle, pour les reprouves, 
s’ajoute la peine du dam. La premiere se confoit-elle ? Oui, sans 
doule, pour le spiritualiste aux yeux de qui la faculte de sentir est 
dans l’&ine, au moins conirae dans son principe et a l’etat de puis¬ 
sance, selon la doctrine de saint Thomas. Mais, pour que la faculte 
animiquc de sentir ce qui est materiel se puisse exercer raeme apres 
separation de l’Bme avec lc corps, et pour que celle-ci puisse entreren 
rapports sensibles avec le monde oil nous vivons, il est necessaire quo 
l'amc informe un nouveau corps dont elle ernprunte sans doute la 
substance a la maliere elementaire, a fair ambiant. Telle est du moins 
l’opinion emise par les theologicns. II serait bon peut-etrc d’ajoutor 
que le feu de la damnation, de meme que celui qui tourinente et qui 
epure les Bines justes, n’etant pas de nature materielle, iln’y a pas do 
necessite de raison a ce que l'Ame, apres la mort, informe un corps 
aerien, coinine Penseigne Dante. Je dis que cela n’est pas necessaire 
de necessite evidente, je n’ai garde de dire que cela n’est pas. Ilya 
en diet, dans la conception dantesque, quelquc chose de plus satis- 
faisant pour la raison que l’elat dillicile a concevoir d’une ame separec 
du corps pour lcquel elle est faite, et qui devrail, chaquc fois, so 
composer uii corps nouveau pour se manifester aux vivants de la 
terre. 

Peut-etrc, a ce propos, aurait-on lieu de reclamer une demonstration 
sominairc de ceque le physieion anglais, William Crookes, a denonnne 
matiere radiante ou etat radiant de la maliere. Celte explication no 
laisserait pas sans doute d’etre utile a plus d’un lecteur de la Revue. 

Eniin, si ce n’etait pas trop s’ecarler du sujet, je demandcrais a 
M yr Meric comment il envisage J’hypotliesed’une substance elemenlairo 
unique, commune a tontes les creations, et dont les modilications. 
grBce a l’inllux de quelque force mysterieusc, donneraient naissancoa 
tous les corps chimiques organises ou inorganises, et a leurs composes 
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errestres ou costuiques, hypolh6.se avanccc par Balzac, dans la 
Recherche de I’absolu, et qu’il deduisait., on s’en souvient, de l’expe- 
rience suivante. « Seraez, dit en substance son Balthasar Glaest, 
des graincs de cresson dans de la fleur de sonfre, et n’arrosez qu’avec 
de I’eau pure et distillee. Les graines germent, poussent dans un 
milieu connu, en ne se nourrissant que de principes connus par 1’ana- 
lyse. Goupez les tiges des plantes a plusieurs reprises, et faites-les 
hrdler. Si vous analysez les cendres, vous trouverez de 1’acide silici- 
que, de l’alumine, du phosphate et du carbonate calcique, du carbonate 
magnesique, du sulfate et du carbonate potassique, enfin de l’oxyde 
ferrique, comnie si le cresson etait venu en terro, au hord des eaux. 
Or, ces substances ne sont ni dans le soufre, ni dans l’cau distillce, ni 
dans la graine, et l’air ambiaut, du moms dans Tetat actuel do nos 
connaissances, ne les renfemie pas non plus. On ne peut done expli- 
qner leur presence ici qu’en leur supposant un element conunun aux 
corps contenus dans la graine et a ceux qui lui ont servi de milieu. » 
L’auteur des filudes philosophiques, Balzac, etait ce que nos occul- 
listcs appellent un « initio ». Scion toute apparence, il etait martiniste. 
Je ne sais si, admirateur enthousiastc dc Dante (voyez les Proscrits), 
il etait pour la theorie du <c corps aerien », mais logiquement, on serait 
fondc a le croire. L’absolu devait etre, a ses yeux, l’element dc ce 
corps oil l’ftme esl definitive, selon l’expression du maltre Alighieri. 
J’ajouterai que sans doute, s’il eftl ete chretien, c’est dans cette con¬ 
ception qu’il eiU cherche l’explication plausible du dogme dc la resur¬ 
rection des corps, et s’il est permis d’aller jusque-lsi, un premier 
cchurcissement du mystere eucharistique. Errcur ou verite, qui suit? 
Un coin du voile n’esi-ilpas souleve par la croyance a Vabsoln, a la 
matiere elementaire unique? Si la 1'oi a l’operalion divine, invisible et 
secrete, a la presence, ne laisse pas pour atitant d’etre necessaire, 
du moins ellc n’exige pas le sacritiee de la raison. 

Eernand jie Lou hens. 
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PERLES OCCULTISTES 


Papus mystificateur. 


Tout r^cemment, un occultiste distingue, M. Saturninus, 6mettait 
cede plainte : « Le Gaulois , disait-il, avait annonce, d’apres Olivarius 
(sans citer ses r^terences) que Paris serait ruind en 1896; or, la pro* 
ph6tie d’OIivarius ne renfermepas cette annonce. » (Initiation, ddicera- 
bre 1898, p.248.) 

Nos personnels recherches nous permettent d’affirmer k M. Sa¬ 
turninus que le Gaulois en l’occurrence, aurait pu fairevaloir lesplus 
hautes references, son mystificateur ayant et£ Tun de ceux devant les- 
quels tout bon Marliniste doit s’incliner, le Grand Maltre de l'Ordre, 
M. Papus lui-m6me. 

Nous ne r^sistons pas au plaisir de narrer a nos lecteurs cette dro- 
lerie qui est en mSme temps une perle de la plus belle eau... 

M. Papus avait et6 charge de rediger pour YAlmanach ffachette de 
1895 Particle intitule : comment on devient prophete. Trouvant 
peut-4tre le sujet un peu mince, il n’hesita pas, pour le corser, a 
servir k ses lecteurs quelques tranches de la proph^tie d’Orval 
(attribute a Philippe Olivarius, moine de Citeaux), mais tranches 
tout a fait singulieres, qu’on pouvait croire accommodees a qiudrpu* 
sauce provengale ou plulot marseillaise, tenement leur redaclion 
s’dcnrtait de la version generalement admise. 

Enlre autres choses, on y pouvait lire ceci : « L’annde i8W. 
Paris disparait pour ne plus reparaitre... Moult de mal et gu^rc 
bienence temps-la. Moult grandes villes par le feu. » (AlmanoAi 
Hachelle 1895, p. 356.) 

Or, ceci est un verset prophdtiquo inanifcstcment arrangd. Si on s? 
reporte en etret au tcxte de la prophdtie d'Orval tel qu’il a etc puMi* 
par M. Stanislas de Guaita (M. Papus ne nous accusera pas, pen=on*- 
nous, de choisir des autorilds suspectes) on y lit cette redaction (toil 
letexte ci-dessus a dte dvidemment tire : 

« La fleur blanche s’obscurcit... puis disparait pour ne plus nq >• 
raltre. Moult de mal et guere de bien en ce temps-la. Moult grand--* 
villes par le feu. » (Stanislas de Guaita, Clef de la magie noire, p. 1 
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En somme, truquage assez simple, qui consiste & ajouler au texte 
original : « Fannie 1896 » et h y remplacer « la fleur blanche » par 
« Paris »! 

Ici vous m’arrdtez. Qui nous prouvera, direz-vous, que M. Papus 
est bien Pauteur de cette etude sur les prophdties, parue dans YAl- 
manach Hachette? Elle n’est pas signde! 

En effet! Mais nous avons l’aveu de l’auteur, bel et bien enregistre 
dans les colonnes du Gil Bias et reproduit dans celles des Annales 
Politiques et Litteraires (1895, t. II,. p. 1G6). Au reporter, M. A. 
Cellarius, le « mage Papus » expose que, grace aux nombres, chacun 
peufc 6fcre prophete « ainsi que nous l’avons indiqud, ajoute-t-il, mais 
de fagon tres sommaire, dans 1 ’Almanack Hachette de cette ann^e 
(article Prophetie). » 

Rien ne se propage comme une fausse nouvelle... Le canard pondu 
par M. Papus et tout frais dclos dans les hospitalieres pages d’un 
almanach, obtint, reconnaissons-Ie, un assez vif succes pres de la 
presse quotidienne. C’est ainsi que le Gaulois ne tarda pas h publier 
cet echo mirifique: « Une nouvelle sensationnelle! Paris disparaitpour 
ne plus reparaitre; moult de mal et guere de bien, etc... » dont nos 
lecteurs maintenant connaissent la source si autorisde. 

Cette note, chose bien r£jouissante, obtintles lionneurs de {'Initia¬ 
tion. M. Papus Fintercala dans son article d’avril 1895 (page 7) : un 
peren’a rien a refuser h. son enfant... Et nous avons vu que, lue a cet 
endroit, par M. Saturninus, elle devait singulierement contrister ce 
dernier. 

Mais tous ses collegues n’eurent pas sa sage circonspection. Quel- 
ques mois plus tard, M. Eistibus-Nitibus, au cours d'un article d’as- 
trologie onomantique, s’ecriait douloureusement : « 1896 sera-t-il 
tel que l’a pronostiqu6 le theurge Philippe Olivarius, moine de 
Clteaux? Verrons-nous « Paris et moult grandes villes ddtruites par 
le feu »? ( Initiation, aout 1895, p. 135.) 

Nous n’avons pas eu la curiositd de pousser plus avant nos rccher- 
ches, mais elles sudiront, croyons-nous, a ddifior M. Saturninus, 
involontaire promotcur de cette petite dtude, sur un cotd pen connu 
de Fame complexc de son maitre. 

Si Fon veut bien se rappeler que 1893 a vu les beaux jours du 
D r Bataille, on pourra se demander si ses lauriers n’ont pas porte a 
M. Papus quelque ombrage et si ce dernier n’a pas tenu des lors a 
prouver que tous les mystificateurs ne sont pas de Marseille. 

D r Cn. de Broussy. 
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Que veulent les occultistes? que cherchent-ils? oil tendent leurs 
doctrines? Pourquoi ces doctrines sont-elles secretes? 

Quiconque ne recherche rien autre chose que la verity, bien decide 
a ne pas sc laisser eblouir par des promesses seduisanlcs, conser- 
vera toujours ce sens naturel qui lui dit que toute chose occulte 
n’est pas claire. 

« Nous sommes la veritable science, disent les occultistes; et 
nous poussons la science a ses extremes limites qui sontl’infini. » 

Si telle utail la verity finale, il n’y aurait rien a cacher. Le mot 
occulte suffit pour indiquer que la science n’est la qu’une devanture 
qui dissimule certains dcsseins qui redoulent le grand jour. 

Pour s’en convaincre, il suffit du reste d’ccouter ce qu’ils disent 
eux-m6mes. Le manque de sincerity ressort clairement de la diver¬ 
gence des raisonnements qu’ils tiennent, suivant les personnes 
auxquelles ils sont tenus. 

Aux uns, ils diront : « Rien n’est surnaturel. La croyancc au sur- 
naturel procede de 1’ignorance oil 1’on est de certaines lois purement 
naturelles. L’occultisme travaille a leur recherche. 11 classe les phe- 
nomenes, leur donne des denominations scientitiques nouvelles 
pour le vulgaire; d’ou le vulgaire doit deduire que nous les compre- 
nons; d’autant que nous pretendons et comprendre et connatliv. 
ulterieurcment ce que nous ignorons encore. — En attendant, gar- 
dez-vous bien de croire au surnaturel. C’est ridicule et donne l air 
ignorant d’attribuer certains fails an demon, sur le nom duquel il 
faut faire le silence. Et ils vous font comprendre que parlor du 
demon, e’etaitbon du temps de l’Evangile; et e'est ainsi qu’ils cgrali- 
gnent l'Evangile. » 

Mais lorsqu’ils s’adressent a de bons clireticns, le raisonnement 
.change; ils leur disent : « On a grand tort de nous croivc antireli- 
gieux. Loin dc la. Nous sommes les grands advorsaires du materia- 
lisme et voulons en dumontrer scienti/iquement I’inanite. Nous 
sommes plus rcligicux quo la religion clle-mcme; car nos ini ties 
possedent une haute doctrine qui n’est nullement antichrStienne, 
puisque c’est de cctte haute doctrine que procede le christianisme 
lui-meme. » 

Si ce nouveau raisonnement n’attaquc pas aussi directement 
l'Gvangile, il tend du moins a le ravaler au second plan; et le resul- 
tat est le me me aupres de qui les ecoute sans defiance. 



LE PLAN DES OCCULTISTES 


r.H 


C’est toujours ddtourner de l’Evangile, on radiant tan tot avec pru¬ 
dence, tantot avec une iinesse habileraent graduee, la naivete de 
ceux qui croienta l’intervention du demon dans les choses qui nous 
entourent. 

Ils afllrment sans preuve que tout cc qu’on croit, demoniaqne ost 
naturel. « Faites-nous credit, disent-ils, un jour nous expliquerons 
tout. » 

La science honorable et reelle, qui mdrite le nom de science, ne 
dissimule pas ce qu’elle sait; et si une science se dit occulle, c'est 
pour cacher la honte du inensonge, qui ^claterait aux ycux non 
aveuglds par la vanitd d’etre initids & une science dont le savoir 
consiste surtout a prelendre et a faire attendre. 

Avis a ceux qu’on cherche a entratner. 

Heltan. 


Post-scriptum. — L<e Monde secret, de Naples, donne les rcnseigne- 
ments suivants sur le martinisine : Le martinisme est un melange de 
platonisme, d’origenisme, de philosophic ermetique etd’idees chretien- 
nes. (Quel chaos!) Le but des inities est de d^couvrir les plus races 
mysteres. 

L’ordre martinisme comprend trois grades essentiels : i° l’associe; 
2°l : initie; 3 ° I’adepte ou initiateur et quatre assesseurs : delegue spe¬ 
cial, delegue general, inspecteur secret, president du supreme conseil. 
— C’est une mysterieuse societe secrete qui s'occupe des plus audacieux 
problduies de l’ermetisrne et de la magie. (Jl Vessillo spiritista, setlem- 
bre 1898.) 

« Vincent Cavalli vient de publier sous ce titre : L’Occnlte et Voccnl- 
tisme, ou cartes sur table , un de ses plus precieux opuscules de pole- 
mique. II est dirige contre ce nebuleux bavardage, larde d’hindouslan, 
de thibelain, d'hebreu, qu’on appellc occultisme et theosophisine... 
Je citerai au hasard quelques passages decet opuscule. 

II y a dans roccultisinc et le theosophisme une quantite de sectcs 
et d’ordres qui ne ditftrent que par des principes abstraits; il y a une 
hierarehie secrete qui se rattache puerilement au sacerdoce lutur de 
l’humanite. On veut nous faire croire (pie l’occultisme n’est ni llieolo- 
gique, ni dogmatique, on n’y reussira pas. Ce que je eonnais <lc 
Toccultisinc me permet d’aliiriner qu’il n’est pas seulenicnt pratique, 
mais dogmatique. 

Accepter, par exemple, les ycux formes les interpretations d'Apuleo, 
de Porphyre, de Jainbliqne sur les demons, cellos de Paracelse et de 
Tardano, etc., sur les elementaires, les elementals, Jes clementines, 
lout ccla me parait aussi absurde que lacroyanceaSaturne,a Jupiter, 
a Apollon, a Minerve, a Diane, etc. 

Au lieu d'ecrirc des Jivres pour nous apprendre a devenir mages 
sans que lours auteurs le soient jamais devenus, qu’ils nous fassenl 
done voir un mage en action... Je souscrisdes deuxinains a cctte parole 
de Brolferio : Tlieosoplies et occuitistes nous comprometient par leur 
ainitie, coinme les anarchistes compromeltcnt les socialistes. » 

Ainsi raisonnent les spirites. 

(Rivista di studi psichici, selteinbre 1898.) 

--- M -- 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


512 


ACADEMIE DES SCIENCES PSYCHIQUES 

(Seance da i4 decembre 18 gS) 


La stance est ouverte A 4 heures 3/4 par la prifere d’usage, sous la 
presidence de Mgr Meric. 

Etaient presents onze membres. 

La discussion est ouverte sur rhypnotisme. 

M. Surbled voudrait etablir, par une question pr^alable, que 
Thypnotisme n’estpasde soi diabolique, comme J’aflirment quelques 
auteurs r6cents. 

M. l'abbe Ackerman objecte qu’il faut d’abord etudier les faits, que 
les conclusions viendront apres. 

M. Le Mesnant n’a jamais observe que des faits scientifiques, ex- 
plicables naturellement, et il s’etonne de voir M. le D r de Malche 
declarer qu’il a observe la clairvoyance chez ses magnetises. 

Mgr Meric remarque que le D p de Malche presente toutes les 
garanties de rigueur dans ses observations et qu’il n’est pas seul A 
citer de pareils faits. 

M. Le Mesnant replique que les faits d’hypnotisme sont distincts 
de ceux qu’on observe avec les mediums et les tables tournantes. II 
insisle sur futility therapeutique de l’hynotisme et cite plusieurs cas 
interessants de sa pratique : notamment celui d’un enfant vicieux 
qu’il a gueri en lui sugg6rant qu’u chaque nouvelle faute il serait 
atteint d’une douleur a l’epaule, pour laquelle il serait contraint de 
consulter le medecin. La douleur s’est produite un certain nombre 
de fois, a dtd chaque fois guerie par not re confrere, et la cure morale 
a ete op6r6e. 

Mgr Meric signale chez les hypnotises, de nombreux cas de simu¬ 
lation : il cite particulierement une femme qui a declare au D p Cons¬ 
tantin James »’ avoir jamais ete endormie pendant deux ans de sdjour 
et d’expdriences it la Salpetriere. 

M. Le Mesnant ne nie pas la fraude, mais prouve, par des fails 
precis, que Vinconscience et l'amnesie sont completes chez nombre 
d’hypnotisds. Certains ne veulent jamais reconnaitre qu'ils ont 
ete reellement endormis. 

Mgr Meric fait observer que la personne en question se souvenait 
parfaitement d’avoir simule la lethargie, la catalepsie et le somnam- 
bulisme; elle rapportaitmeme les observations des exp6rimentateurs; 
il n’y avail done pas amnesie. 

La discussion prend fin a 6 heures, et la seance est levee apres la 
priere. 

Le Secretaire, 

D r SUHBLGD. 


Le Gerant : P. TKQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, ga, nUE DE VAUGIUAUD. 
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15 FEVUIEU 189'* 


LETTRE DU CARDINAL SATOLLL 


Prejet de la Congregation des Etudes 


A MONSEIGNEUR MERIC 


Monseigneur, 

Je ne peux et je ne dois differer plus longlemps dc vous 
o 1 lidr un Iribut de remerciements, de felicitations et de tres 
haute estime envers votre personne qui a daigne m’envoyer, 
depuis le premier jour, les fascicules de la Revue du Monde 
invisible que j’ai lus tout entier avec le plus grand interet. 

Je ne crains pas de reconnaitre que cette Revue est aussi 
speciale qu’avantagcuse et utile dans les conditions actuelles 
de l’Eglise et de la societe. 

Vous auricz pu, peut-dtre, prendre cc litre plus explicite : 
« Le monde visible sous l’action du monde invisible ». 

11 me scmble que vous etes d’une grande generosite quand 
vous accordez aux savants que certains plienomenes extraor- 
dinaires ne depassent pas les limites dc la science qui peut 
les expliquer. II en est ainsi, sans doute, si nous conside- 
rons ces fails en eux-memes, inais il men est plus ainsi quand 
ces fails fontpartie integrante d’une serie, quand ils ont des 
rapports etroits avecd’autres plienomenes anterieurs etqu’ils 
sont eux-memes un achemincment vers des fails ultcrieurs 
et consecutifs. 

II est du plus liaut interet denseiguer fermement que 
fame rationnelle est dans I’liomme, principe premier, essen- 
Lielet immediat a la pure potcntialitede la malierc premiere. 

De plus, les puissances nutritives et sensitives ne sont ni 
dc l’ilme, ni du corps, elles apparticnnenl au compose organi- 
qne, 

J’insiste et je vous exhorte de nouveau a continuer 
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vaillammcut l’ocuvre enlrcprise, parcc qu’il en resullcra de- 
grands avantages pour la science et pour la religion catholi- 
que contre laquelle se precipite aujourd’lmi, en de lurieux 
assauls, l’esprit (l’erreur et de superstition, esprit honteux, 
grossicr et diabolique. 

Je vous souhaitc les plus abondantes benedictions et toute 
sorte de prosperite, en me disant 

De votre Seigneurie rcverendissime 
Le tres humble et tres devoue serviteur en Jesus-ClirisL 

-j- Fr. cardinal SiVTOLLi. 


Nous remercions rcspectueusement l’illustre cardinal des conseils, 
de la direction et des benedictions qu’il daigne nous donner. Nous con- 
tinuerons a defendre, comme nous l’avons toujours fait, I’unite du 
compose humain contre les partisans du corps astral. Nous continuc- 
l'ons a ctudicr ccs phenoinenes mervpillcux que la science explique 
peut-elre quand on les considerc d’une maniere abstraite, en eux-nie- 
mcs,inais qu’elle ne peut plus expliquer quand on les considere d’une- 
manidre concrete, avectoutes leurs circonstances, avec les antecedents 
et les consequents. 

La science peut ainsi nous faire comprendre le mouveinent 
d’une table, par l’action d’un ffuide et par une impulsion inconscicnle. 
Elle n’expliqucra jamais les reponses intelligentes et les manifesta¬ 
tions passionnelles dont nous avons deja parle. Ainsi de beaucoup 
d’aulres faits. 

Nous souunos heurcux de nous trouver toujours en union avec les 
Maitres de la doctrine et les Jugcs de la foi. L’illustrc cardinal dai¬ 
gne nous dire que notrc oeuvre si difficile est utile a la religion et a la 
science. Nous coutinuerons done a donner a cettc Revue les forces qui 
nous resteut, avee lc concours precieux de nos cliers collaboraleurs; 
nous restcrons unis du fond du coeur, a cette Eglise de Rome qui a 
recti dc JDiculc depot de la foi ct la grande Jumiere qui donne la paix 
a rintelligence assailliepar l’crreur. 


Elie Miiitic. 
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LE PLAN ASTRAL 


i 

L’homme est une essence, une substance, une nature 
complete formee d'un double principe, c’est-a-dire d’un 
corps et d’une ame etroilement unis. Cette union est essen- 
tielle, substantielle, naturelle, et de cette penetrante union 
sort un £tre complet, 1’homme tel que nous le connaissons. 

Ainsi raisonnent les Peres de l'Eglise, les tlieologiens et les 
grands philosoplies chretiens. 

II nous parait necessaire d’insister encore sur ces verites, 
avant de nous occuper du plan astral, qui achcve dans la 
theorie occultiste l’hypotliese bizarre et fausse du corps 
astral. Nous nous efforcerons toujours de parler avec une 
grande clarte et de rester accessibles a tous les esprits. 

Quand les philosophes scolastiques enseignent que Tame 
rationnelle remplit dans le compose liumain le role de forme 
substantielle, ils expriment dans une formule concise et 
scientifique les verites suivantes : 

L’homme n’est vraiment liommc, c’cst-a-dirc vivanl, eor- 
porel, sensible et raisonnable, que par funion de son corps 
avec l’iime intclligente; et si vous suppose/ un instant que 
cette union n’existe pas, l’etre humain n’existera pas; vous 
n’aurez pas sous les yeux I’cssence humaine, vous aurez d’un 
cote une ame, et de l’autre un corps; vous ne direz pas, 
voila un homme, voila la nature humaine, el vous constate- 
rez ainsi qu’il vous manque un clement cssentiel. 

C’est fame aussi qui est le principe des operations humai- 
nes, et des phenomenes qui se produisent dans notre corps. 
Observe/ ce qui constitue en nous la vie vegetative et sen¬ 
sitive, la vie qui nous est commune, sous une forme partieu- 
licre, cependant, avec les plantes et avec les ctres vivants, 
cette vie depend de l’dme, e’est-a-dire du principe rationnel. 
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Supposezun instant que l’Ame ne soitplus la, qu’elle n’anime 
plus ce corps, qu’elle cesse de le transformer et de le vivitier 
parson soutlle, qu’arrivera-t-il? Ge corps sounds desormais 
a l’iniluence des forces physiques et chimiques repandues 
dans l’univers, dans le tourbillon vital, cessera aussitdt de 
produire les actes qui appartiennent a la vie vegetative, sen¬ 
sitive, animale; il va se desagreger, il n’est plus le corps 
humain, e’est le cadavre livre dejn a la decomposition. Pour- 
quoi? Parce que l ame n’est plus la. 

Ellen’est plus la pours’unir a la matiere, pour la penetrer, 
pour la vivifier, pour la transformer, pour l’elever a eette 
condition qui lui permettra de produire des effets, ou des 
actes qui n’appartiennent ni a l’Ame seule, ni au corps seul, 
mais au corps et a l’Ame etroitement unis, c’est-a-dire au 
compose humain. Ge n’est pas le corps seul qui sent, ce n’est 
pas l’Ame seule, e’est le corps et l’ame, dans l’unite de per- 
sonne, e’est rhonime, e’est le compose humain. 

G’est dans cette ctroite union que vous decouvrirez rex- 
plication des rapports si ctranges et si profonds du phy¬ 
sique et du moral. Quand je veux penser, je suis oblige de 
tenir compte de l’etat de mon corps, de mon sang, de mes 
nerfs, de mon cerveau : la raison n’a pas des caractcres 
identiques, dans l’enfant, dans le jeune liomme, dans 
rhonnne lait, dans le vieillard. Pourquoi? Parce que les 
actes intellectuels sont l’effet du compose humain, c’est-a-dire 
d’un etre forme d’un Ame et d’un corps. 

Mais l’ame agit aussi sur le corps. Les passions vives, la 
tristesse, la joie, l’ambition, la colere, la haine modibent 
l'etat du corps et troublent quelquefois profondement la 
sante, en rompant l’cquilibre des forces qui concourent a la 
vie. D’autre part, une volonte forte peut retablir cet equi- 
libre, parce que la volonte, selon l’expression de Bossuel, 
est maitresse du corps qu’elle anime. 

Aussi, nous affirmons, sans le savoir, cette union et cos 
rapports quand nous disons : je sens, je pense, je dors, je 
bois, je mange, c’est-a-dire e’est toujours le memc ctre <pii 
est le principe des actes de la vie vegetative, sensitive, ani- 
male et raisonnable, e’est le compose humain. 
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II 

Des physiologistes et des philosophes ont etudie avec une 
rare penetration oes rapports du physique et du moral, cetle 

preuve experimentale de l’unite du compose humain. 

« Le pauvre corps humain, une fois possede du demon 
moral de la passion, est en proie aux plus cruelles agitations, 
et y suecombe souvent. Un desir violent, continu, profonde- 
ment enclave dans 1’esprit, ne laisse ni repos, ni repit au 
patient qui en a regu l’atteinte. L’etat psychologique morbide 
determine promptement l’etat morbide organique. 

Une vive douleur de Fame, passe bientdt dans toutes les 
veines du corps, s’imprime dans tous les nerfs, se glisse dans 
tousles muscles. La circulation s’accelereous’arrSte, les lar- 
mescoulent ou se dessechent, le corps jaunit en peud’lieures. 
lapeau s’enflamme ou pdlit, les cheveux etla barbe blanehis- 
sent plus ou moins rapidement. Le vomissement, les trem- 
blements, les spasmes, les convulsions se declarent, les mus¬ 
cles se detendent ou se crispent, quelquefois mime la mort 
frappe avec la rapidite de la foudrc. 

La passion modifie jusqu’a la temperature du corps. Le 
desir allume notre sang, l’aversion le refroidit, l’epouvante 
le glace. Aussi l’expression de sang-froid pour exprimer le 
calme de l’esprit, est-elle d’une parfaite justesse. » 

Et chaque passion de l’esprit retentit dans un organe parti- 
culier de notre corps, dans le cerveau, dans le poumon, au 
cceur, dans le foie. Rien ne demontre mieux l’union pene- 
trante de 1’ime et du corps, l’unite du compose humain que 
cette correspondance de l’elfet physique et de reflet intel- 
lectuel ou moral. 

Mais, jusque dans le desordre de ees passions, nous 
sommes forces de reconnaitre la superiorite de Fame, sa 
maitrise et de voir en elle le principe des trois vies. 

Le savant auteur que j’ai deja cite, a su degager des faits 
observes, cette demonstration experimentale dcla distinction 
de Fame et du corps, cette puissance du moi. 
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« Quoi qu’cn disent ceux qui nc voienl; que la force dans 
la matiere, il y a quelqae ehose dans 1’homme, outre la 
substance et la quantite; ce quelque cliose reside dans 
l’unite mentale, dans le moi, principe de la spiritualite. On 
assure que l’organe exerce une formidable puissance, ce 
n'est pas la ce qu’on doit contester... Mais cette puissance 
est parfois ou diminuee, ou limitee, ou subjuguee, ou 
m<hne aneantie par le moi. Gelui-ci domine la douleur phy¬ 
sique, fait taire la douleur morale et restreint le desir, 
quelles qu’en soient la source et la violence. Un homme vif, 
colere, et qui se retient, comprime certainement l’organe, 
l’instinct et la passion. 

Une multitude d’exemples prouvent qu’une predetermina¬ 
tion de l’esprit peut aller au point de maitriser nn organismc 
rebelle et le forcer a obeir a la volonte. II n’est point de 
cliirurgien qui ne sache que certains individus nejettentpas 
un cri pendant les plus cruelles operations. 

Possesseur du corps, ce moi on 1’homme ordonne a son 
sang de circuler plus lentement, a ses nerfs d'etre moins 
irritables, au cerveau de mediter telle idee plutdt que telle 
autre. Souvent mcme, il traite les organes en esclaves. Bien 
plus, quand il veut, il les voue a la mort. C’est une pensce 
qui tue, et non l’instrument du suicide, fame tue le corps, 
parce quele corps est la chose du moi et de 1’homme (i). » 

Quand nous disons que le corps est l’instrument de l’dme, 
il est evident que nous entendons parler d’un instrument 
informe et vivilie par l’ame, et non d'un instrument separe 
qui aurait en lui-mcme le principe de sa subsistance. De 
mcme aussi, quand nous avons dit que l’aine se servait du 
fluide ncrvcux, pour produire certains effels qui pcuvent nous 
paraitre extraordinaircs ou merveilleux, nous n’avons pas 
voulu parler d’un fluide independant, subsistant par lui- 
meine, mais d’un fluide deja vivilie et informe par 1’aine. Et 
c’est toujours ainsi que nous l’entendrons ( 2 ). 


(1) D r Rcveille-Pariso, Hygiene de l'esprit. Physiologic et hygiene des hom¬ 
ines livres mix tracaux intellect nets, [>p. 2"? 6 et 301. 

(2) Cf. Saint Thomas, Contra Genies . (I, q. 75, art. 4 , ad !. — 3, (j. 2. 
art. 6, ad. 4.) 
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III 

C’est ainsi que nous arrivons a reconnailre unc union si 
etroile entt e Fame et lc corps qu’elle ne souirre pas l’inter- 
vention d’un troisieme facteur intermcdiaire, ou d’un corps 
astral, charge de faire passer au corps les messages de 1’iime, 
et a Fame les impressions du corps. 

Quelle serait d’ailleurs, la nature de cet intermcdiaire, de cct 
astral? Est-i l materiel? Est-il spirituel? S’il est materiel, com¬ 
ment peut-il entrer en contact avec l’Ame, substance imma- 
terielle, inaccessible au contact? Et s’il est spirituel, comment 
peut-il entrer en rapport de contact avec la matiere, quand 
son essence s’y oppose? On n’explique rien, et l’on soulcve 
d’insurmontables difficultes. 

Aussi bicn, ne vous semble-t-il pas extraordinaire que 
nous ayons un corps astral doue de proprietes merveilleuses, 
et que nous n’en ayons pas conscience, que nous n’en 
sacliions rien. Et quoi? vous prctendez que je possede un 
corps astral douc de la propricte de sortir de moi, pendant 
la veille et pendant le sommeil, de voyager a travers l’es- 
pace, de voir et d’entendre ce qui se passe au loin, a des dis¬ 
tances illimitees, et de in’en informer dans le mystcre d’une 
indclinissable communication: A ous prctendez que ce corps 
fait parvcuir a Fame les impressions que nous rcccvons du 
monde exteriehr par lc canal des sens, et qu’il fail cxecuter 
par les membres, c’est-a-dire par lc corps, les volonlcs de 
Fame ou du eerveau ; a ous ne craigncz pas de dire que cct 
astral est un des elements cssentiels dc la nature luunaine et 
qu’il jouc un role important, capital dans notre vie. 

fit vous ctes forces de rceoniiaitrc que nous nc eonnaissons 
pas cet astral, que nous ne lc voyons pas, que nous nc lc 
sentons pas, que nous n’en avons pas conscience, et que 
nous n’arrivons pas, malgre tous nos efforts, malgre notre 
bonne volonte, a constatcr son existence et sa rcalitc. 

Quand nous disons : Fhomme pense, sent ct veut, nous 
parlons clairement, et nous savons par une experience tous 
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les jours repetee que nous avons despensees, des sentiments, 
des volitions. Quandnous disons : I'lioinnie est servi par des 
organes, nous voyons et nous sentons les organes physiques 
dont l’dme dispose dans ses operations si variecs. Mais, 
quand nous disons : tout liomine possede un corps astral, 
nous ne eomprenons plus. II serait vraiment incomprehen¬ 
sible que, depuis l’origine du monde, l’liomme ait vecu ainsi 
dans I’ignorance a 1’egard d’un element constitutif de la na¬ 
ture humaine et d’une si grande importance. 

II ne m’en coute pas de croire a la polarite et au\ 
eflluves apres avoir etudie les lettres odiques de lleichen- 
bach et les recherches consciencieuses de M. Durville et de 
M. Baraduc. Je crois volontiers qu’aux yeux hyperesthesies 
d’un sensitif, le corps humain apparait tout lumineux, bleu 
a droite, jaune a gauche, la t£te entouree d’une aureole: 
j’admets encore que le sensitif voitdes eflluves colores comme 
le cote correspondant du sujet, se degager des extremites, 
comme il s’en degage des pdles des aimants. En quoi ces 
plienomenes physiques qui nous mettent sur la voie des lois 
nouvelles du magnctisme humain interessent-elles le corps 
astral? Que remarque-t-on de commun entre des choses si dif- 
ferentes? Je peux croire a la realite des eflluves lumineux du 
aorps humain, soumis a des lois physiques, lies a des causes 
materielles et ecarter l’hypothese chimerique de ce corps 
astral quej’enverrais, brillant et rapide messager, aux extre- 
niites du monde, porter des nouvelles et en recevoir, pour 
ctendre a l’intini le cercle trop etroit de mes perceptions. 

iSous sortons de la realite pour entrer au pays des 
chimcres, nous abandonnons la raison, et nous ccoutons 
l’imagination. 

Ge que je reproche, en eiret, aux partisans du corps astral, 
c’est d’alflrmer, d’aflirmer sans cesse, et sans jamais donncr 
des preuves que la raison puisse disculer, pour les accepter 
ou les refuser en connaissance de cause. Ils ecrivent uu 
roman ingenieux qui amuse Timagination et qui touche le 
cocur, ils pretendent tout expliquer, les reves, les apparitions, 
les pressentiments, les phcnomcnes les plus mystcrieux de 
l’invisible ounous vivons; ils oublient seulement de prouAer: 
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i° que ce corps astral existe a l’etat materiel ou innnateriel: 
2 ° qu’il ressemble d’une maniere lrappante au corps phy¬ 
sique dont il serait le double; 3° qu’il peut sortir dc nous, 
sans troubler les rapports ordinaires du corps et de l’llme, ct 
sans briser le lien elastique quil’attache au compose humain; 
4° que ce lien s’allonge indefmiment, jusqu’aux planetes oil 
l’astral peut penetrer; 5° que l’on peut identifier l’astral avcc 
ces eflluves dont l’existence nous parait demontree par des 
experiences dont nous avons ete temoins; 6° que cette liypo- 
these de l’astral, dont nous n’avons jamais conscience, ne 
detruit pas gratuitement l’inebranlable unite du compose 
humain. 

Sur tous ces points importants, ne demandez pas des 
preuves, on ne peut vous donner que des allirmations. La 
raison exige autre chose. 


IV 

On eprouvc lc memo sentiment de lassitude et de scepti- 
cisme cn presence de la thcorie nouvelle du plan astral. Ne 
vous elFrayez ni du mot ni du systeme; il jouit d’une vogue 
ephemere, il ne resistera pas a la discussion. 

Avant tout, je veux exposer exactement et clairement la 
pensce des adversaires que je combats. 

Les occultistes nous ont dit qu’il existe en nous, entre le 
corps et l’ilme, un astral : ils ajoutent qu’entre Dieu et l’imi- 
vers il existe aussi un astral d’un genre particular et que 
nous pouvons ainsi constater la realite d’un plan divin en 
Dieu, d’un plan astral au-dessous de lui, et d’un plan phy¬ 
sique ou materiel qui comprend l’univers dont nous faisons 
partie. 

Dans le plan divin se cache l’impenetrablc majeslc de la 
cause premiere, dc Dieu, avec sa prescience et ses attribuls 
infmis. Pour lui, il n’y a ni passe, niavenir, il eonnait tout, 
il voit tout au present, et sans succession dans le temps et 
1’espace. 
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« Le plan astral, — ecrit M. Ernest Bose, de l’ecole occul- 
liste, —> est ce <jue les Amcricains appellcnt Simnnerland, 
la terre tres olevee. En eiret, l’astral est l’espace interme¬ 
diate place entre la terre et les regions etherees occupecs 
par les elres spiritucls et atmiques. Get espace est liabite par 
<les personnes ay ant quilte pour un temps plus ou moins 
longle plan physique, soit par la mort physique, soil parune 
grave maladie. Les vivants humains habitent dans le som- 
meil le plan astral, e’est la un fait indubitable, parce que si 
beaucoup d’^tres humains ne se rappellent pas leur vie as- 
trale, beaucoup d’autresconnaissent cette existence. »(P. i44*) 
Ainsi, selon ce nieme occultiste, les vivants entreraient 
quelquefois dans ce plan astral ou se trouvent deja les desin- 
carnes, errants jusqu’au moment de leur nouvelle incarna¬ 
tion. Les buveurs d’ether, les fumeurs d’opium et de ha- 


•cliisch, les malheureux qui cherchent le repos de I’ivressc 
dans les narcotiques et les stupeliants vivent accidentelle- 
ment et pendant cette ivresse, dans le monde apaisant de 
lastral; e’est la qu’ils oublient les realites et les miseres 
dc ce monde oil leur corps reste inerte et profondement 
engourdi jusqu’au reveil. 

11 serait plus simple et plus juste de reconnailre que 
l’ivresse n’a pas le privilege d’ouvrir les portes mysterieuscs 
(lu monde astral. Le malheureux qui s’enivre, ou par pas¬ 
sion, ou pour oublier un instant ses souirrances, reste bien 
dans ce monde physique, et l’imagination fait tous les frais 
des reves qui le charment, mais les occultistes ne se conten- 
Lcraicnt pas de cette explication trop facile : il leur faut les 
my stores de 1’ astral 

Les theosophes sont plus obscurs dans l’expose qu’ils nous 
font de leur systeme, ils sont inintelligibles dans leurs mcla- 
phores aecumulees, et il nous sernble ditficile de distinguer 
une idee precise, quand ils nous disent : 

« De menie que les corps solides lloltent sur l’eau, bien que 
Veau ne soit pas un agent intelligent dans son ensemble , el 
qu’clle soit prise comme moyen de transjmrt: de meme. les 
idees, les mots, les sentences, tout un systeme dc philoso¬ 
phic, peuvent naitre dans une conscience au moyen dcs con- 
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rants de force magnetique... La substance astrale est one 
empreinte, un echo , une ombre, un reflet. » {Lotus bleu, 
vol. II, ar. 2 .) 

Cette explication du plan astral est deja bien obscure, 
le D*‘ Rozier nous en donne une autre qui ne me parait pas 
plus intelligible : 

« Quand Dieu determine un evenement, ecrit M. Rozier, 
il le voit d’abord dans son propre plan, le plan divin, mais 
il est alors seul a le voir; puis il le realise dans le plan as¬ 
tral, ou il devient une image qui peut etre vue par les sen- 
sitifs. Enfin, cette image, fccondee par son Auteur, devient 
capable de produire Tevenement sur le plan physique. Une 
image non fecondee pourrait 6tre vue, mais ne pourrait rien 
produire : pour qu’elle produise. il faut qu’elle contienne un 
germe vivant, elle devient alors un cliche astral. Quand le 
cliche a produit son effet sur le plan physique, il subsiste a 
l’etat d’image, mais reste sterile, n’est plus capable de rien 
produire. » 

Quelle obscurite! Essayons d’interpreter la pensee de 
l’auteur qui pretend ainsi nous donnerune explication ration- 
nelle des predictions. 


V 


Je forme le projet de me rendre demain cliez un ami. Jc 
reflecliis a mes occupations inevitables, a la distance, a la 
probability de rencontrer cet ami; je delibere, j’hcsite, je ne 
fais qu’un projet, je me trouve en presence d’une simple pos¬ 
sibility. Ce projet se repercute dans l’astral oil il se lixe a 
l’etat d’image ou de polentiel. 

Apres avoir reflcchi etpese toutesles raisons, je me decide, 
ct je prends la ferine resolution dc realiser moil prqjet. Aus- 
sitot, selon les theosopbes et les occultistes, il se forme dans 
fastral un cliche. L’image represente done une chose possible, 
etle cliche exprime toujours un evenement dont la realisation 
sur notre plan physique est certaine; il y aurait done un lien 
de causalite entre le cliche et l’action. 



U2i 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Toul liomme qui connait les cliches astraux connait (lone 
l’avcnir, il voit les evenements qui doivent se realiser. Que 
ces cliches soient produits par notre volonte personnelle, ou 
par la volonte collective d’une nation, ou par un decret divin, 
ils represen lent toujours un evenement particular ou public 
dont la realisation est assuree. 

Or, selon leD r Rozier, les prophetes sontdes homines ins¬ 
pires de Dieu qui decouvrent l’avenir dans ces cliches; les 
devins voient confusement dans l’astral, les cliches et les 
images, les possibilities et les realites, l’avenir et le passe, 
et leurs predictions sont necessairement incertaines. Les 
sensitifs, somnambules, chiromanciens, tireurs de cartes dis- 
tinguent assez facilement les images des cliches, mais leur 
lucidite est toujours intermittente, parcequ’ils sont gouvernes 
et diriges par la force incertaine de la sensitivite. 

Un architecte jette sur le papier l’esquisse d’une maison, 
ce n’est qu’une etude ou un projet. II dessine avec soin un 
plan detaille. Si vous ne voyez que l’esquisse, vous connaitrez 
nne image ou un projet. Mais si vous voyez le plan arr^tc, 
vous connaitrez un cliche , et vous annoncerez avec certi¬ 


tude qu’il s’elevera bientot, a tel endroit, une maison dont 
vous ferez la description. L’image astrale, e’est le projet: 
le cliche astral, e’est le plan determine; et connaissant lc 
plan, vous pouvez predire l’avenir. 

II reste done a prouver que l’avenir existe au-dessus de 
nous a l’etat de cliche astral et que nous pouvons quelque- 
fois en prendre connaissance avant sa realisation sur le plan 
physique dont nous faisons partie. 

LeD 1 ' Rozier se contente de reproduire les propheties ilc la 
soeur Marianne, religieuse converse du couventdes Ursulinrs 
dc Blois. Ces propheties recueillies par l’abbe Richandcau. 
lurent faites au niois d’aout 1804 et se seraient realisccs 
en 1819. II serait facile de retrouver un grand nombre dc 
predictions de ce genre, eoncernant des individus, dcs 
families, quelquefois meme une grande nation. 

De ces fails qui exigeraient d’ailleurs une longue discussion 
scientilique, M. Rozier conclnt ainsi : 

« Comment expliquer cette precision dans les details, si 
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Ton n’admet pas que la soeur Marianne a vu les evcnenients 
eux-memes se passer devant elle avant leur materialisation 
sur le plan physique? CTest du restc ce qui ressort du rceil 
lui-meme : la soeur Marianne paraissait voir sur le mur tout 
ce qu’elle racontait. Elle faisait plus que paraitre voir, elle 
voyait reellement tous ces laits se derouler dans l’astral, et, 
pour qu’elle puisse les voir, il fallait bien qu’ils y soient. Ils 
y etaient, en eGet, a l’ctat d un cliche dans lequel tout avail 
deja ete vecu. » 

J’avoue queje ne vois dans lcplan astral ni dcsincarnes, ni 
coques ter ventres, ni cliche, ni image d’aucune sorte,et queje 
ne crois pas meme a la realite du plan astral. Tout ceci est du 
domaine du roman et de la fantaisie. Le plan astral est rem- 
pli par les astres, et il releve de Tastronomie. 

Qu’il existe un Guide enlre Dieu et nous, sur unc profon- 
deur immense,voila une proposition qui fera sourireles chi- 
mistes et les physiciens, car jamais, ni les savants ni les philo- 
sophes n’ont puconstatersa realite. Jene parle pas de Tether. 
Quetoutes nos actions, nos pensees, nos resolutions, que tous 
les evcnenients dont la suite forme l’histoire du genre liumain. 
depuis son origine, se trouvent perpetuellement a Tetat de 
cliche mysterieux dans ce Guide, cela depasse toute imagina¬ 
tion, et il est impossible d’en faire la demonstration. On n’a 
jamais rencontre ni ce Guide, ni ces cliches, on ne les ren- 
contrera jamais. 

Le demon dont l’intelligence est si vastc peut connaitrc 
par conjecture l’avenir prochain d’un liomme et d’un peuple; 
il peut connaitre d’une autre maniere, par intuition, les ca¬ 
tastrophes et les evenements physiques qui dependent ncccs- 
sairement des causes physiques actuellement existantes dont 
il a le secret. La connaissance angelique s’etend aussi loin, et 
elle peut s’etendre encore plus loin par des communications 
qui n’ont pas une origine naturelle, elles viennent de Dieu. 

Il est egalement certain, — ce n’est pas le moment de faire 
cette demonstration theologique, — que ces Esprits bons et 
mauvais peuvent nous communiquer leurs connaissances 
conjcclurales et leurs previsions. Par quel moyen? Quand jc 
lais par la parole, la description d’un paysage, d’une scene, 
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(Tun evenement, j’agis sur votre imagination, etvous voyez, 
dans un tableau intcrieur ou subjectif, cc paysage, cette 
scene, cct evenement. 

Or, les Esprits agissent sur votre imagination (i). 
comme je le fais par la parole, et ils determinent ainsi, en 
vous, dans votre esprit, l’apparition de l’image ou du tableau 
de rcvenement qui doit se realiser plus tard; ils vous com- 
muniquent une certaine connaissance conjecturale de l’ave- 
nir. Je reserve la question plus elevee des prophetes inspires 
de Dieu, leurs propheties ont un caractere particular de 
certitude qui revele a l’observateur une origine divine, elles 
marquent une mission. 

II faut done ecarter l’liypothese gratuite et fausse dun 
corps astral, etd’un plan astral oil sc deroulcraient les cliches 
du passe et de l’avenir de riiumanitc depuis l’originc du 
monde. 

Elie Meric. 


(I) Angelas tom bonus qnntn mains, virtute sura natarae, potest movere imngi- 
nutioncm hominis. (Saint Thomas, 1 p. cf. Ill, art 3.) 

Un ut angelns apparons oculam videntis immatet et similitiidinem aliquain 
ini'eratrei quam videri vult. (Alvarez. De yrail. contemp. lib. V, p. 3, cap. x.) . 


-OO- 
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II y a cinquante ans, il aurait etc temeraire de parler de magne- 
tisme; le obarlatanisme 6tait a la fois la menace et l’accusation 
suspendues sur Ja t6te du m^decin assez imprudent pour le mettre 
en pratique, et les consequences publiques ne se seraient point fait 
attendre. Rel£gu<5 dans le domaine de l’impossible ou de la jonglcrie, 
le magnetisme restait inconnu pour ceux qui en niaient la runlitu el 
pour les esprits crainlifs, tcrrillds nu'mc, pour lesquels il dtait une 
operation diaboliquo, mcrveillcuse ct surnaturelle. 11 restait ainsi 
cach£, lorsque profitant d’un pas nouveau fait par la science dans le 
domaine physiologique et de la protection d’un eminent savant, il a 
pu reparaitre sous un autre nom, 1’hypnose et Fhypnotisme ou 
sommeil artificiel, heureux deguisement avec lequel il est admis sur 
la scene de l’observation, de l’experiencc et de la science. 

Je voudrais exposer ici ce qui est ma conviction, mes etudes 
m’ayant conduit a ne voir dans le magnetisme, puis dans 1’hypno- 
tisme que des phenomenes d’un ordre physiologique, relevant 
uniquement de la science de la vie. Des mes premieres experiences, 
ecartant toute interpretation nierveilleuse et surnaturelle, line 
theorie toute physique s’est imposee ii mon esprit, clle s’est trouvee 
corroboree, puis prouvee par VExperimentation, theorie aussi vieille 
que la medecine, celle du fluide nervmx. 


COMMENT JE FUS CONDUIT A ETUDlEll LE MAGNETISME. 

Vers 1838 environ, du Potet en tournees de conferences magne- 
liques, vint a Besancon et en lit plusieurs, nos maitres, restant tres 
sceptiqucs, nous endetournerent. Cependant on savait dans les ccoles 
que Recamier et Rostan s'en etaient occupes et meine qu'ils cn 
reprouvaient la pratique comme dangereusc et pen faite pour etre 
offerte aux gens de science. Une operation pratiquee sans doulcur 
dans le sommeil magnetique par J. Cloquet, fitun moment un grand 
bruit, puis vint le silence et ensuite 1’oubli. 

Jeune m6decin, a peine sorti de la Faculte, jo suis appele par un 
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confrere partant pour la Californie, a le remplacer pres d’une malade 
de trente-einq ans affect6e depuis deux ans d'une hemiplegic 
gauche, avec vomissements incoercibles et d'une deviation mens- 
truelle sur la poitrine; il parvenait a la nourrir, a calmer ses 
convulsions menstruelles et ses hemoptysies et m6me a lui faire 
executer des mouvements en l’endormant magnStiquement. 

J’accueillis avec autant de joie que de curiosity »ne si heureuse 
occasion de m’instruire. Mon confrere, liomme de quarante ans, de 
grande force physique, de temperament sanguin, de caractere 
violent et volontaire, dtait une veritable puissance. II m’initia aux 
moyens de somnambuliser la malade; j’y parvins vite, ma nature 
moins forte, mon temperament moins excessif aide d’une sorte de 
timidity craintive, rendaient mon intervention plus douce; le sujel 
souvent terroris6 par I’action dnergique de mon confrere, se livra 
avec confiance, et son abandon devenant complet, me fournit lc 
champ d’observations le plus vaste que I’on puisse ddsirer. 

Apres plusieurs mois de pratique, je ne saisissais point encore la 
raison et la vraie nature du magndtisme, et sans m’arrdter a 1’idde 
du merveilleux, je restais fixd a celle de l’extraordinaire. 

Le sort me devinl propice, j’eus en mains dans un but purement 
thcrapeutique, hommes, femmes, enfants soumis a des traitemenls 
tie longue durec, e’est alors que par une experience me semblant 
sullisante, je connus ce qu’elait le magndlisme; reprouvant le cole 
merveilleux que I'extraordinaire des faitsyavait fatalement intro- 
duit, je compris que ces phenomenes si dtranges devaient obeira 
des lois physiologiques, je me pris alors a les etudicr en mddecin, 
en physiologiste, en philosophe et mdme en moraliste et h pouvoir 
attester que le magnetisme existe, qu’il ne produit que des pheno¬ 
menes naturels et qu’on en doit bannir tout ce que les esprils 
ignorants ou credules, legers ou farilasques y out apportd. 

Dans ces quelques pages, notredessein est de remettre en lumierr 
ce principe de vie compris par nos anciens sous des noms divers, 
principc dgalement matdriel, grand et unique moteur de la vie : 
lluide vital en tant qu’il s’exprime par ses manifestations physiolo¬ 
giques, soumis a la rnethode experimentale, explique, presque isole 
et trouvant sa raison d'etre et d'agir dans des lois physiologiques 
quelque peu eritrevues et par ce fait faisant parlie de la science, le 
domaine du naturel est immensement large, ses limites sont ires 
rccul^es; on attribue souvent a des causes ou a des influences sur- 
naturelles des phenomenes d’abord inexpliquds et qui le sont par la 
suite dans des dtudes basics sur l’observatiou et la logique; 
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11 ne me scmblo point hors de propos de rappeler par une rapide 
digression retrospective, comment les grands esprits qui ont honord 
nos siecles passds ont compris la question vitale ou la vie en action. 

Avec Aristote, les principes dirigeant la vie sont des antes douees 
d’existence individuelle, existant avec le corps. 

Pour Galien (160), les nerfs puisent dans le cerveau les esprits 
anirnaux etles conduisent aux organes qui en recoivent mouvements 
et sensations. Ces esprits anirnaux, materiels, mais tres subtils, 
inherents aux corps, interviennent comme les intermediaires et 
corame les instruments necessaire^ de l'&me. Quant a la nature de 
lame, il I’ignore. 

Traversant les siecles galeniques, arrivons auxdpoquessi savantes 
et si agitees des trois derniers siecles. 

Le representant de la philosophic le chancelier Bacon (1564-1626) 
admet deux 4mes : Tune de la vie et du corps, ante sensible, l’autre 
ralionnelle. La premiere est commune aux hommes et aux b£tes, la 
seconde est propre k l’homme; la premiere est un produit du limon 
de la terre, la seconde vlent directement du soulUe de Dieu. L’&me 
commune est done de nature corporelle, mais matiere attenude au 
point d’etre invisible. 

Descartes (1590-1650) avec son mecanisme pur, a recours cepen- 
dant aux esprits anirnaux pour le faire agir. 

La theorie de Thomas Willis (1622-1075) est deji tres explicite. 11 
admet difficilement les trois esprits (animal, vital, naturel), l’esprit 
animal lui suffit, il est uniquement formd par la substance cerebrale, 
et mdme il s’identifie k cette substance; cet esprit trouve sa source 
dans la circulation cdrebrale, le sang forme ce principe, et le sang 
lui-mdmea pris dans Pair Teldment essentiel qui sert a le former 
(thdorie anticipde de la respiration), la distillation du sang dans 
l’encephale produit une humeur ou une liqueur nerveuse (sue ner- 
veux) qui sert de vdhicule aux esprits formds dans le cerveau et le 
cervelet et envoyes par les nerfs d toutes les parties du corps. 

Leibniz (1046-1716) cree la notion d’une force interne (monade) 
qui agit dans les corps en s’associant au substratum matdriel qui les 
compose. 

Enfin nous trouvons Haller (1708-1777), ce grand physiologiste et 
ce grand philosophe qui illumine la science de son epoque. Dans 
ses experiences nombreuses, il n’a pu isoler le fluide nerveux, il ne 
le met pas en doule, mais il indique les conditions qu’il doit avoir : 
mobility, fluidity et tenuite extremes; sans gout, ni aerien, ni me¬ 
lange d’air, de soufre ou de sang, doue de grande rapidite, capable 
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<le produirc le mouvement et (le transmettre lcs sensations, moins 
subtil que le feu, lather, l’electrieitd, puisqu’il peut 3tre contenu 
dans des tubes, arr^te par une ligature. Ce serait un element distinct 
des autres elements, comme la chaleur, la lumiere, l’electricite, Fair, 
lather sont distincts entre eux. ( EUm . phys t. IV, p. 381.) 

Dans le commencement de ce siecle (17.. h 1826), Barthez rem- 
place cette doctrine par le principe vital (&me d6guis£e et non 
epuree des anciens physiologistes). Ce principe dirige et gouverne 
tout; il a sous ses ordres les proprietes vitales qui accomplissent et 
ex£cutent ses fonctions, comme autrefois les esprits 6taient les 
instruments des ames. Cette doctrine dont Bichat a su faire un fruc- 
tueux usage a c6d6 la place aux 6coles anatomiques. Celles-ci ont 
ni6 ou neglige volontairement tout ce qui n’etait pas accessible ii 
I’investigation des sens, et la physiologie s’est tue. 

Avant d’entrer dans le sujet d’etude que nous voulons exposer, 
nous devons faire connaltre notre foi philosophique et scienli- 
llque : 

L’agr^gat humain se compose do : 

1° Le corps, c’est-a-dire la maticre, les organes; 

2° La vie, force qui se revele par ses manifestations avec la matiere, 
force transmissible; qu’est-elle dans son essence? on l’ignore comme 
on ignore l’essence de toute chose; 

3°L’ume, souflledivin, immatdriel, indestructible, intransmissible, 
c’est le moi. 

Les plantes et les animaux vivent, mais n’ont pas d’ame. 

Chercher les rapports de Fame avec la vie et le corps, c’est 
rechercher les rapports du physique avec le moral; les plus grands 
osprits y ont 6puis6 bien inutilement tous leurs efforts. 

Mes observations tres detaillees, recueillies avec soin chaque jour 
pendant pres de quinze ar.nees, sont restees enfouies et silencieuses 
jusqu’au jour oil, sous le patronage de noms illustres, cette branche 
de nos connaissances s’est sentie autorisee et s’est offerte a Fatten- 
lion des medccins. Je crois alors pouvoir exposer les conclusions 
<Ie mes anciennes etudes, en suivant le conseil recent et si sage du 
ly Richet ainsi formula : 

« II y a necessity pour cette <Hude difficile de ne choisir ou tout 
auuioins de ne debuter que par des cas simples, mais francs, en un 
mot des cas types , aux ph^nomenes, nets, distincts, toujours les 
monies, d^pourvus de complexity et cependant assez marques pour 
of&tre ni 6bauch6s, ni confus, ni incomplets. » 

M vais tenter d’exposer mes ph^nomenes d’observation, le plus 
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possible types, sans oser esperer pour eux toutes les quality 
requises par M. Richet, cet exposy s’arrdtera a la ddcouverte de la 
suggestion mentale, qui me fit peur, ma conscience s’ymut, etje 
m’arretai, mon intention se limite done a demontrer par Yexperi¬ 
mentation, Yexistence du fluide nerveux, sa condition vitale ct sa 
materiality. 

II y a une phase ultime de l’hypnose (etat hypersomnambulique, 
autrefois appeiy extatique) dans lequel les sujets parvenus k une 
insensibility gen6rale, etrangers au monde extyrieur qui n’existe 
plus pour eux, prysentent m6me dans leur habitus extyrieur, dans 
les traits de la face, dans le regard, dans la voix, des changemcnts 
qui en font des ytres nouveaux. Pour ces hypnotiques, il sufflt de 
la part de Phypnotiseur, du regard, de la volonty exprimee ou seule- 
ment pensee pour leur faire traverser instantanyment les phases 
premieres de Phypnose (sommeil, contracture, somnambulisme 
simple) et arriver au degry extryme, a Phypersomnambulisme. C’est 
par eux que nous allons donner la description du fluide nerveux. 

Tous les sujets arrivys a ce haut degre d’imprygnation, vyritable 
entrainement, ont toujours vn le fluide nerveux, s’echappant du 
corps de Phypnotiseur sous forme d’une vapeur, venir les enve- 
lopper d’une couche d’ypaisseur, de density, de fixity et de durye 
variables. 

C’est totalement ou partiellement, selon le mode du dypot que le 
fluide nerveux se repand sur la surface du corps sous forme d'une 
vapeur, d’une sorte de fumye. 

Toujours davantage sur la tyte et plus encore sur le tronc que sur 
les membres. 

C’est un bain, une atmosphere plus ou moins uniforme, mobile 
et facilement troublee ou agitye ou dyplacee a la facon d‘un brouil- 
lard (i). 

Le fluide pynetre le sujet, il l’imbibe, non pas comme un liquide 
ou un gaz, mais par une sorte de matiere plus subtile, vaporeuso, 
incolore et cependant visible pour le sujet. 

Rien ne sort du sujet, i! rerjoit, mais ne rend lien. Ilya menu* 
transport incessant de Pyniettcur au rdeepteur pendant la periode 
d’etat ou d’inaction et sans Pintervention de la volonty. 

Plus lourde que Pair, cette vapeur fluidique tient a precipiter et 
par ce fait est vue et jugye ponddrable par les sujets. 


(1) Ser.aient-ce les effluves digitals represents photograpliiqucmcut dans 
1’ouvrage du D” Dupouy? 
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Apres le reveil, il reste toujours quelque peu de fluide chez la 
personne actionnee. 

Les qualites du lluide nerveux sont tres diverses selon un grand 
nombre de circonstances qui ont toutes leur importance; ce sont 
les conditions de santd, de temperament, de sensibilite ou d’idiosyn- 
crasie nerveuse aussi bien que les procedes et la duree de Taction 
emissive. 

Un fluide faible ne produit que des phdnomenes dbauches. Un 
fluide fort et dense agit toniquement, il releve les forces gdn£- 
rales, celles des organes et des fonctions sur lesquels on lc dirige; 
T6tre ddbile se sent fortifie; toute dnergie est augments. Cette 
intensity peut varier au gre de Thypnotiseur, s'il d^passe la mesure, 
il devient nuisible. 

La tenacite ou la fixite et la mobilite du fluide varient en raison de 
sa force, de sa density, de Taction de presence de la source Emissive 
et de la proximitd de fluides dtrangers, 

La permeabilite du fluide ou la propri^td de traverser les corps 
durs est indubitable. Il en est de mdme de sa production et de son 
Emission a distance (1). 

L’eau dissout le fluide en toute proportion, par le repos elle le 
depose corame le ierait une solution saturee. Tout hypnotise connait 
cette cau inerveillcuse dont tout malade ne peut se passer, qui, prise 
a Tintdrieur, imbibe et impressionne les organes internes. C’est a 
elle que nous devons rapporter nos plus remarquables succes tliera- 
peutiques. 

Miscible aux aliments, aussi bien que soluble dans Teau, le fluide 
nerveux facilite une digestion malade, suspend les vomissemenls, 
ressuscite la fonction tombee dans Tinertie. 

Doue de propriety adhesive, il peut rester attachd quelque temps 
a des surfaces solides, s’il n’y rencontre une cause qui le mobi¬ 
lise. 

Nous Tavons vu probablement ponderable, pourrait-il etre 
dose (2)? 

La presence de Temetteur est de necessity, puisque Tdmission 


(1) La radiographie cn nous donnant par les rayons X qui peuvent traverser 
les corps obscurs et meme les corps epais, une notion inconnue et qui semble 
mystfjrieuse, ne nous fournit-elle point un exempie d’analogie que les experiences 
hypnotiques paraissent confirmer? 

(2) M. Barety de Nice a essaye de prendre la mesure de ce qu’il nomme force 
neurique rayonnante particuliere du corps bumain (vulg. magn. animal). Ses 
recherches ont donne les memes lois que les rayons lumiiicux, corps diancuri- 
ques quund les corps interposes se laissent traverser coniine le verre, non dia- 
tieuriques, quand its emmagasinent leurs rayons comme I’eau. 
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continue sponlan^ment. S’il s’eloigne, le fiuide 6mis est consume 
lentement jusqu’au r^veil. Si une digestion par voie fiuidique se 
trouve en fonction, elle se ralentit, puis se suspend, il y a vomisse- 
ment; elle reprend son cours normal par le retour de Lhypnoti- 
seur. 

La presence d'une personne etrangere a une action constamment 
dyfluidifiante, l’etat hypnotique en est trouble surtout dans le cours 
d’un traitement. Ce fiuide etranger absorbe et dytruit suivant sa 
qualite vitale; il afTectc d’autant plus qu’il se trouve plus a proxi¬ 
mity ct qu’il est de qualite plus contraire. 

Le rapport avec des personnes ytrangeres peut £tre effectuy par 
l’entremise de l’hypnotiseur, rapport toujours geny dans le com¬ 
mencement (deperdition fiuidique). S’il y a incompatibility, le rapport 
devient fort difficile, sinon impossible; s’il y a au contraire conve- 
nance, il s’opere avec plus de facility; par la rypytition des essais, on 
reussit dans la plupart des cas. 

Les fluides animaux ont chacun une action qui leur est propre. 
Celui du chien de la maison est tres favorablement accepts, celui du 
chat familier est toujours repousse (1). 

Deux personnes ne peuvent s’unir pour en actionner une autre, 
deux lluides ne peuvent agir synergiquement, ne pouvant 6tre iden- 
tiques; ils se nuisent s’ils ne se ddtruisent, quelles que soient les 
convenances sympathiques ou l’apparente similitude des quality. 

Selon la volonty de Lhypnotiseur, la sensibility du sujet se trouve 
modifiee, augmentee ou suspendue generalement ou localement, 
tres grande ressourcc pour la llierapeutique chirurgicale surtout. 

Le sujet, toujours soumis a la volonty de Lhypnotiseur, per?oit les 
impressions sensorielles. Pour la vue, il voit clairement tout ce qui 
n’est pas anim£, mais rien de ce qui a vie; pour Louie, il peut 
entendre une musique, mais il ne saurait voir Lexecuteur. 

Les malades frappes de paralysie organique, chez Icsquels la 
substance nerveuse n’est pas entierement consumye, mais qui ne 
peuvent neanmoins se mouvoir en veille, en hypnose recouvrent 
dans une mesure le mouvement et la marche. 

Les phenomenes d’exteriorisation de la sensibility bien connus 
des premiers magnetiseurs sont prouves de nouveau par les savants 
dujour, le lluide nerveux qu’un grand nombre s'obstinent a consi- 
derer corarae electrique peut a Ldtat normal agir et reagir a dis¬ 
tance. 

(1) La mouchc qui traverse une atmosphere fiuidique y trace un sillon de 
viduite et d’absorption. 
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Quant a ce qu’on a appeie du nom de lucidity ou etat qui permet 
de voir les ycux fermds ou par d’autres organes, de pendtrer les 
corps opaques, de se transporter au loin, qui donne la vie interieure, 
la vision dans un passe ineonnu ou dans Tavenir m6me; c’est ici 
que s’etablit le champ des divagations. Cependant invites a observer 
ce qui se passe en eux-memes, les sujets ont fourni sur leurs sen¬ 
sations, sur leurs pensees et sur les operations fonctionnelles 
internes des details ou il y avait exactitude et inexactitude. 

Chez le somnambule au degrd moyen, Tintelligence est soumise, 
quand on lui demande a quoi il pense, la reponse est toujours nega¬ 
tive « & rien », Tintelligence est vide, il ne tire rien de lui-meme, il 
n’a plus de spontaneity, il faut lui imposer une pensee qui ne le 
quitte que si on la lui retire. Si on doit l’abandonner quelques ins¬ 
tants, il demande avcc instance qu’on lui fixe une pens<5e a suivre, 
il la designe quelqucfois cn en r6clamant toujours l’autorisation. 

A un degre plus eieve (hypersomnambulisme), il y a exaltation de 
Tintelligence, le moi s’affirme, la passivity n’existe plus, neanmoins 
la volonte reste encore en partie soumise. Exemple : un blaspheme 
est command^, il y a protestation, puis resistance, piiis lutte m6me, 
le commandement devient impdratif, violent, le blaspheme est pro* 
lerd, « mais c’est vous qui l’avez voulu. » 

La memoire n’existe pas pour l’hypnotiquq, il n’a aucun souvenir 
de son etat somnambulique, il n’a nulle inquietude d’en etre prive, 
il ne cherche par aucune question a etre instruit, et meme apres plu- 
sieurs annees, il ne manifeste aucun ddsir de connaltrc ce qui s'y 
est passe. 

L’etat moral des deux sujets (dmetteur etrecepteur) influent puis- 
samment sur les qualitcs du fluide nerveux. Si le premier est calme, 
bienveillant, satisfait, il communiquera force, sante, disposition 
heureuse de 1’esprit; est-il fatigue, malade, chagrin ou irrite, colere, 
passionne, il ne produira que tristesse, pleurs, etat douloureux ou 
peur, del'aifiances, syncopes, et son action peut devenir desastreuse 
jusqu’a la convulsion tonique. 

Si dans la veillc, Tliypnotisable est en proie a une inquietude vivo, 
il devient refractaire. Si cette inquietude lui est communiquee seu- 
lement pendant le sommeil, il y a trouble nerveux, le somnambu- 
lisme est detraqud, incoherent, et a son reveil, le sujet est chagrin, 
brise, douloureux sans en connattre la cause et souvent sans en 
demander la raison. 

L’attraction sympathique de deux sujets et le besoin d’hypnose 
s’accroissent en raison de la duree et de la repetition des actes. 
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Le rdveil spontane ne se fait quo graduellement, il est toujours. 
defectueux ct m6me redoute des malades, praliqu<S par une personae 
etrangere, il est douloureux, quelquefois morbide, suivi de subddliro 
ou de troubles intellectuels. Si le r^veil a lieu au cours d’une fonc- 
tion ou d'une medication en pleine activite fluidique, il y a suspen¬ 
sion de toutes deux. 

Les phdnomenes que je viens d’enoncer sont ceux que je reeon- 
nais etre simples, nets, distincts, habituels, presque types. A leur 
suite, on en trouverait un grand nombre d’ordre inf6rieur, confus, 
complexes, impossibles a coordonner ou a condenser, aussi varia¬ 
bles que les idiosyncrasies nerveuses, c’est-a-dire aussi variables, 
que les individus. 

Qui oserait pr6tendre faire un tableau quelque peu exact de la 
phenomenalite proteiforme d’une ndvrose! 

Comment se forme le fluide nerveux? 

Tout organe en activite est aussi en travail, tout travail fournit a 
son tour unproduit; Torgane etant matiere, le produit est matiere 
(mecanique, physique, chimique ou organique [secretions]). Le 
mecanisme de la formation du fluide nerveux est d’ordre organique. 
Les milliers de cellules qui constituent la substance cdrebro-spinale 
entrant en vibrations ou en travail, sous l’influence de la puissance 
vitale, produisent ou fabriquent une substance ou quasi-substance 
que des conducteurs (nerfs) charrient partout par aller et rctour. Ce 
produit est le fluide nerveux cngendre par la cellule nerveuse sous 
I’influence de la puissance vitale; c’est en lui qu’est le siege de celte 
puissance, c’est par lui que la vie est port6e et maintenue dans tous 
les organes, e’est par lui qu’elle manifeste ses vertus, formatrice, 
<$volutrice, organisatrice, usante meme. 

Coniine jel’ai dit, je m'arrfite a la suggestion mentalc. Cette etude 
est la plus transcendante, elle exige des developpements difliciles, el 
elle se prete a des interpretations subtiles, ambigues, aussi bien 
qu’etranges et dangereuses. Le role de l’inllux nerveux y reste pre¬ 
ponderant, puisqu’il renferme la vie, seulement il se trouve en 
rapport avec Ydme, cet Element sup£rieur de l’agr£gat hurnain. 

L'ame, souffle divin, est tout un compost dont la conscience et la 
volonte sont la propriety fondamentale, et que l’on peut appeler 
esprit, intelligence, idee, pensde, raisonnement, libre arbitre, indi¬ 
viduality, le vrai mot. 

Si elle a un siege, il est plus particulierement dans les organes 
qui servent aux manifestations intellectuelles et morales. Quant u 
ses rapports avec le corps, tout y est mystere depuis le commence- 
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ment du monde et le sera toujours, car il y a des choses qu’il n’est 
pas donne al’liomme de pen^trer (1). 

Les savants modernes pour lesquels rien n’est cach§, ne sont pas 
embarrasses, Tame est une somme d’etats, de phenomenes parti¬ 
culars lies aux nombreuses modalit6s fonctionnelles de Yactivite 
ctirebrale, e tie moi n’est qu’une coordination de cesphenomenes, 
son processus repose sur la notion r^cente des reflexes cellulaires, 
ph£nomenalit£ aussi hypoth6tique que non pergue. 

La philosophic contemporaine avoue que l’unite du moi est un 
probleme biologique, c’est par consequent un mystere a jamais. 

Pour nous, le cerveau n’est qu’un instrument merveilleux. 

D r F. Coutenot, 

Alddectn en chef de I'hopital de Besanfon, 
professeur honoraire a I'Ecole de midecine. 

(1) L’ame etant une substance immat6rielle, ne peut ni occuper un siege a la 
manjfcre des corps, ni etre uu compose. 
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Reponse a la reponse. 

J’avais dit, a la fin de raon article, que toute solution propos6e 
devrait satisfaire & ioutes les donnees du probleme; c’est une condi¬ 
tion qui s’impose d’elle-m6me. 

Les lecteurs de la Revue qui voudront bien relire, dans le numero 
de decembre dernier (p. 422-425), l’exposd des faits et des circon- 
stances, pourront voir en combien de manieres M. Naudin a man- 
qud de Satisfaire & cette condition dans sa rdponse ins6r6e dans la 
livraison de janvier. 

Pour moi, je me borne h relever une distraction de ce savant, par 
suite de laquelle il se trouve que sa reponse reste absolument en 
dehors de la question a resoudre. 

J’ai dit que les coups ne s’etaient jamais fait entendre dans !e 
plancher ni au plafond, mais uniquement dans les murs et les cloi- 
sons, ou en avant de cesparois; en un mot, ilsavaient eu pour theatre 
seulemenl la brique et la pierre; — et Ton me donne pour auteur de 
ces bruits un insecte (1) qui vit et peut vivre seulemenl dans le bois! 

S. L. P. 

(1) Cot jnculpc osl lino lurve ((’environ 2/:i de centimetre, ct In tetc avoc 
luquclle 1) frnpperait ces coups sonores est grosse a I’avennnt. 
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LE DEMONIAQUE 

DANS LA VIE DES SAINTS 

(Suite) 


VI. — Les Saints Dominicains et Franciscains. 

En p£n6trant dans la derniere periode du moyen &ge et dans les 
temps modernes, je choisis de preference, corame il est naturel de 
le faire, les grands saints qui ont illustre ces £poques. Us surgissent 
en pleine lumiere; les documents sur leur vie sont nombreux et 
d’une authenticity absolue. On dira peut-^tre que Tadmiration de 
leurs disciples a exagerd les faits : c’est la l’objection que Renan et 
son ecolc opposent aux saints Evangiles. Je rGpondsque l’admiration 
n’est pas banale, quand elle produit des conversions, quand elle 
cree des vocations, quand elle suscite des ddvouements & toule 
ypreuve. Elle est yvidemment provoqude par un eclat de vertus 
tout hyroi'ques, par une splendeur de dons vraiment surnaturels. — 
De plus il se degage de ces documents eontemporains, par exemple 
des chroniques franciscaines, un parfum exquis de sincerity et de 
veracity, quelque chose en un mot qui ressemble a la divine candeur 
des Evangiles. 

La vie du fondateur illustre des Freres-Precheurs, saint Domi¬ 
nique, ne nous offre pas de notables apparitions du diable. Nean- 
moins il eut des luttes a souteriir contre l’esprit des tynebres. On 
montre a Sainte-Sabine, sur I’Aventin, un enorme caillou incrusle 
dans lc pave de Peglise, qui, d’apres la tradition, fut lancde par le 
diable au saint pendant qu’il etait en oraison. Le diable d’ailleurs. 
est coutumier du fait : nous lisons, dans la vie de saint Dunstan. 
archevSque de Cantorb£ry, qu’il tenia egalement de le lapider du- 
rant sa priere. 

Mais voici un fait tres remarquable qui arriva a saint Dominique 
pendant les predications; il est relate par le v^n^rable Humbert de 
Romans, cinquieme g6n6ral dc 1’Ordre des Freres-Prycheurs, et 
reproduit par I’historien olliciel du saint, Thierry d’Appolda. 
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« EtantaFanjou (i), le bienheureux Dominique, apres avoir pro- 
che la foi catholique et refute Fhdrgsie, s’6lail retir6 a Fdglise pour 
v prier. Neuf femmes du pays, de condiLion noble, vinrent l'y 
trouver. Elies se jeterent h ses pieds cn lui disant : Aidez-nous, ser- 
vitcur de Dicu ! Si ce que vous avez dit est vrai, l’esprit d’erreur 
nous a aveug!6es, Vous nous avez ^branldes. Priez Dieu qu’il nous 
fasse connaitre la vraie foi, dans laquelle nous voulons vivre et 
mourir pour 6tre sauvees, — Tout en continuant h prier en lui- 
m6me, apres un moment de silence, le saint leur repondit : J'ai 
confiance que Dieu, qui ne veut la perte de personne, va vous raon- 
Irer 4 quel maitre vous vous etiez attachees. — A ces mots, ellcs 
virent bondir du milieu d’elles, un chat horrible de la laille d’un 
gros chien, les yeux rouges comme de la braise, la langue tendue 
quasi d’un demi-pied et toute sanguinolente, la queue courte et 
redress^e, exhalant une odeur intolerable. Apres avoir couru cu et 
la pendant quelque temps, sur un commandement du saint, il 
bondit apres la corde de la cloche qui pendaitau milieu de Fcglise 
et disparut par le trou donnant dans le clocher. — Voila, dit Domi¬ 
nique, qui represente sensiblement a vos yeux le maitre auquel 
vous aviez donne votre foi. — Et les neuf personnes, rendant 
graces a Dieu, se convertirent, et plusieurs prirent l’habit religieux 
a Notre-Dame de Rouille. » 

Ce fait est tres digne d’atlcntion. II se produit devant neuf per¬ 
sonnes, il amene leur conversion a toutes, il decide I’enlree de 
plusieurs en religion; eniin l'une d’elles, Berengere, encore vivanle 
an moment du proces de canonisation de saint Dominique, en depose 
sous la foi du serment, et sa deposition nous a ete conservde. Il est 
difficile de trouver un fait mieux attests et plus convaincant. ( Act , 
•SS. Aug., t. I, p. 567-643.) 

Le frere d’armes de saint Dominique, saint Francois d’Assise, eut 
asoutenir contre les demons des combats plus terriblcs encore. 
Yoici quelques extraits dc sa vie, ecrite sur des documents con- 
temporains, par le P. Candide Chalippe, recollet : 

« En l'annC'e 1211, la ville d’Arezzo se trouvait extrCmementagitec 
de dissensions intestines. Frangois, 6tant loge dans un faubourg, 
vit sur la ville unc foule de demons qui excitaient les citoyens a 
sentr’egorger. Pour mettre en fuite ces malins esprits, il envoic 
Silvestre comme son htfraut, et lui donne cet ordre : Allez-vous-en 
devant la porte de la ville, et de la part du Dieu tout-puissant, com- 


(1) Farvjou, Fanum Jovis, pres de Toulouse. 
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mandez aux demons, en vertu d’obeissance, de se retirer imm^dia- 
tement. Etils disparurent. » (T. I or , liv. n, p. 137.) 

Cette vision a la rigueur pourrait etre reputee imaginative; le 
trait suivantest absolument positif et r6el. 

« Un soir, Francois se retira dans une dglise abandonnee. Les 
demons employerent toutes sortes d’artifices pour troubler son 
oraison. Puis ils l’attaquerent en sa propre personne, comme saint 
Athanase le raconte de saint Antoine. Plus ils le secouaient, plus il 
s’appliquait a prier. Alors ils se jeterent sur lui avec plus de fureur, 
ils le pousserent rudement de tous c6t<$s, le trainerent sur le pave 
et le chargerent de coups. Le matin, le saint ne put dissimuler a 
ses compagnons ce qui lui etait arrive : l'extrdme faiblesse ou il 
etait Fobligea de consentir A ce qu’ils allassent au village voisin lui 
chercher une monture pour 1’amour de Dieu. » (T. I or , liv. n, p. 191- 
192.) 

Saint Bonaventure, observe Fauteur, declare que saint Francois 
fut souvent tourmentd de la sorte par les demons. 

Les principaux disciples de saint Dominique et de saint Francois 
n’dchapperent point aux infestations diaboliques. 

La vie du bienheureux Jourdain de Saxe, deuxieme general de 
FOrdre des Freres-Precheurs, signale deux apparitions du diable, 
evidemment exterieures, sous des apparences fallacieuses (1). L’es- 
prit mauvais ose se presenter a la porte de la cellule de saint Thomas 
d’Aquin, sous les traits d’un Ethiopien hideux. {Act. SS. Mart., 1.1, 
p. 174.) Saint Vincent Ferrier raconte a Fun de ses confidents qu’un 
jour un ddmon, se ddguisant en vieillard venerable, lui avail tenu 
des propos insidieux pour Fengager a diminuer ses austdrites : d6- 
masqud par le serviteur de Dieu, il s’dtait dvanoui en poussant un 
grand cri, et en laissant apres lui une puanteur intolerable. (Act. SS. 
Ap., 1.1, p. 486.) 

Du cote de saint Francois, je pourrais citer bien des saints, bion 
des pieuses vierges, que le diable essaya de r£duire par la violence. 
Je me borne au grand saint populaire, saint Antoine de Padoue. Les 
grottes de Brives, but d’un celebre pelerinage, rappellent un assnul 
furieux dont l illustre thaumaturge fut Fobjet de la part du diable. 
11 priait dans l’une de ces grottes, quand Fesprit de malice se pre¬ 
sen ta & ses regards, puis bientot apres sejelasurIuiavecrago.il 
le serrait a la gorge, quand le saint invoqua Marie par ces mots qui 
Gtaient familiers ; 0 gloriosa domina! La sainte Vierge apparut, por- 

(1) Une premiere fois, il est vu par un religieux; une secomle fols, il apport** 
au bienheureux du pain et du vin. [Act. SS. Feb., t. II, p. 730.) 
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tant l’enfant Jesus, a son fidele serviteur; et le (liable s’evanouil. 
C’est en souvenir de cet 6v6nement que la sainte Vierge est honoree, 
dans les grottes de Brives, sous le nom caract6ristiquc de Notre- 
Dame de Bon-Secours. 

La vie de saint Antoine mentionne encore d'autres apparitions de 
I’esprit mauvais. (Jn jour, ceci se passe au diocese de Limoges, les 
demons essaient de detourner les freres de l’oraison, en se montrant 
a eux comrae une bande de pillards qui ravagent le champ duvoisin : 
saint Antoine les rassure et dissipe l'illusion. — Une autre fois, le 
saint prechait. Soudain un courrier arrive avec fracas, et porte os~ 
tensiblement a une dame qui etait au sermon la nouvelle de lamort 
de son fils. Saint Antoine, qui n’a rien pu entendre, s’arrete, et 
s’adressant a la dame : Ne craignez rien, lui dit-il, la nouvelle est 
fausse, votre fils est vivant, celui qui est venu est un d6mon qui se 
propose de troubler ma predication, Tandis qu’il parlait ainsi, le 
pretendu courrier disparut on ne sait comment. {Act. SS . Jan., t. Ill, 

p. 218 .) 

Je prends les saints dominicains et franciscains, parce que sur la 
fin du moyen Age ils remplissent l’Eglise de Dieu de l’dclat de leurs 
vertus. Les saints appartenant a d’autres ordres, aux treizieme et 
quatorzieme siecles, ne furent pas epargn£s par l’ennemi de tout 
bien. Dans l’ordre de Saint-Benolt, saint Silvestre, fondateur des 
moines silvestrins, fut precipite par le diable du haut d’un escalier, 
et il se fut tu£ sans le secours de la tres sainte Vierge ; le bienheu- 
reux Bernard Tolomei, fondateur des moines olivdtains, fut plusieurs 
fois assailli et battu par les esprits infernaux. Dans 1’ordre de Saint- 
Augustin, saint Nicolas de Tolentino eut & subir des violences sem- 
blables a celles dont saint Antoine fut l’objet; et les legons de son 
office, quoique tres succinctes, font mention de ces luttes, apres 
lesquelles le saint restait brisd, et devait etre releve et soigne par 
ses freres. 


VII. — Sainte Francoise Romaine, sainte Colette. 

Sur la fin du quatorzieme siecle, naquit i Rome sainte Franchise, 
dlte sainte Frangoisc ltomaine, surnom caracteristique, car on 
retrouve en elle la Constance et la force dame du patriciat romain. 
EHe est c^lebre dans l’Eglise par Fassistance visible d’un ange, et 
par ses luttes quasi quotidiennes avec 1’esprit des tdnebres qui font 
de sa vie tres innocente un long martj’re. La substitution de 1’inno- 



542 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


cent au coupable, depuis la Redemption de Notre-Seigneur, est la 
grande loi du monde moral. Venue au mondedans un temps calami- 
teux, ou le desordre dtait partout, sainte Frangoise fut une victime. 
Dieu permit au demon de se ddchalner contre elle, et de lui faire 
pa} r er quelque chose de la rangon des pdcheurs. 

Le rdcit de tous les phenomenes surnaturels, qui se sont succdde 
sans interruption en cette sainte, nous a did transmis par son con- 
fesseur Don Jean Mattiotti, curd de Sainte-Marie du Transtdvere. 
C’dtait un caractere timide et tres reserve .* il fallut toute l’dvidencc 
des faits pour le convaincre des voies extraordinaires par lesquelles 
Dieu faisait marcher sa penitente. 

Les apparitions diaboliques, dont est remplie la vie de sainte 
Frangoise, offrent cette progression, cette strangle, que faisait 
remarquer saint Antoine u ses disciples. 

Tout d’abord le diable se presente sous des dehors inoflensifs et 
en quelque sorte indifldrents. C’est un faux ermite qui frappe a la 
poU.e du palais Ponziani oil habitait la sainte, et engage un colloquc 
avec Paolucci, son beau-frere; c’est un vieillard qui l’accoste dans 
les rues de Rome, oil l'accompagne sa belle-sbeur Vannosia. Unc 
nuit, l’esprit des tenebres ose lui apparaitre sous Faspect dun jeune 
homrae; Frangoise eveille son mari, et le fantome disparalt. 

Ensuite viennent les menaces, et des scenes horribles. Une nuit, 
le diable transporte la sainte sur une loggia, et fait mine de la pre* 
cipher sur la voic publique. Une autre nuit, il ne oraint pas d'ap- 
porter dans sa chambre un cadavre infect, et il la roule dessus, de 
sorte que les vetements de la sainte garderent une puanteur que 
rien ne put faire completement disparaitrc. 

Plus tard je lis le recit de plusieurs tentations insidieuses. Le 
grand sdducteur revet l’image du Sauveur des hommes; il vient a 
Frangoise sous les traits de son confesseur, le curd Mattiotti; il se 
deguise en ange de lumiere; il tente d’orgueil l’humble matrone, 
elle voit quatre ddmons s'agenouiller devant elle en protestanl 
qu’clle est une grande sainte. 

Enlin ce sont des coups et des violences. Celles-ci commenccnt 
au palais Ponziani, oil la sainte demcurait avec son mari, son lils. 
sa belle-tille et quelques compagnes fideles; elles continuent au 
monaslere de la Tour des Miroirs, qu’elle avait fondd, et od elle se 
retira apres la mort de son mari. Toutes les personnes qui cobabi- 
lent avec elle entendent le bruit des terribles flagellations que le 
demon lui inllige. Mabilia, sa belle-fille, la trouve jeteedans laruelle 
de son lit, et impuissante a se mouvoir. Rita, sa confidente, la releve 
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toute livide, les cheveux en ddsordre, les vfitements souilles, la 
bouche pleine de cendre; car les demons l’avaient roulee dans la 
•cendre, et lui en avaient rempli la bouche comme pour l’etoufler. 
« Les proces de canonisation, dit un recent historien de la sainte, 
^ont pleins des depositions des oblates de la Tour des Miroirs rela¬ 
tives a ces faits. Elies rapportent qu’elles trouverent souvent leur 
sainte mere jetde a terre, la figure sur le pavd, la coiffure arrach^c 
et introuvable; que ses vetements etaienttout ddchir^s, et son corps 
couvert de meurtrissures livides; qu’elles la virent mdme frappee 
sous leurs yeux et toute frissonnante sous les coups. Les vieilles 
fresques de Tor de’ Speechi represented quelques-unes de ees 
fluttes mystSrieuses (i). » 

Comment 61uder la force de semblables temoignages? Les filles 
spirituelles de sainte Franqoise ne voient pas le diable; mais elles 
voient leur mere dont le corps tressaute sous les coups redoubles 
-de nerf de bceuf que lui portent des mains invisibles. Aux signes 
.avant-coureurs de ces assauts terribles, la sainte essaie de renvoyer 
ses cheres oblates : « Ne restez pas ici, » leur commande-t-elle. In¬ 
terrogate, elle t&che de detourner la question. Pouss^e & bout, elle 
avoue qu’elle a le diable devant les yeux sous une forme terrifiante, 
et que cette vue lui est un supplice plus affreux que tous les coups 
•dont il la martyrise. « Je me jetterais, dit-elle, dans une fournaise, 
pour ne pas le voir. » 

Contemporaine de sainte Fran^oise, quoique plus jeune qu’elle, 
sainte Colette eut pour mission de reformer l’ordre de Saint-Fran- 
•?ois d’Assise. C’est une sainte Therese fran^aise. Sa vie fut ecrite 
par son confesseur, auquel elle ne cachait rien des ph^nomenes 
surnaturels dont elle etait 1’objet. Cette vie renferme un chapitre 
intitule : De la cruelle persecution des demons. II faudrait le lire en 
entier. 

Les ddmons Jui apparaissent sous toute espece de formes. Par- 
fois ils font mine de se jeter sur elle comme des lions et des ser¬ 
pents. D’autres fois ils la molestent, en remplissant sa cellule de 
fourmis, de mouches importunes, et mfime de limagons et d’escar- 
gots. Enfin ils la battent, avec des batons longs et noueux, qui 
semblent lui broyer les os. Ces batons leur servent aussi d’instru- 
ments pour faire du vacarme durant son oraison. Ils sont si peu 
imaginaires, qu'on en a trouves dpars dans sa cellule ou son oratoire. 

J’arrive i un phdnomene plus extraordinaire encore. 


(1) Vie de sainte Fran<;oisc Horn,tine, par Dom Rabory. Liv. Ill, ch. iv, p. 559. 
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« Une chose remarquable, dit le biographe de la sainte, c'est que, 
pour des raisons connues de Dieu et d'elle seule, elle eut la faculty 
de faire voir a plusieurs de ses confesseurs ces formes hideuses de 
demons. Ceux-ci, en les voyant, n’en congurent ni crainte ni 
angoisse^ tranquillises qu’ils ^taient par la presence de la sainte 
mere. Et toutefois la vision Mail si horrible, qu’ils l’estimaient 
capable de leur faire perdre 1’esprit, si elle s’6tait pr6sent6e a leurs 
regards en l'absence de la sainte. Une premiere fois Tun des con¬ 
fesseurs vitun lionceau tout noir, qui <$tait d’abord immobile, puis 
qui se mita aller et venir. Une autre fois, ce fut un grand serpent, 
hideux au dela de toute expression, qui se tenait entre la sainte 
mere et Iui. » {Act. SS. Mart., t. I, p. 571.) 

Inutile d’insister sur la realite de ces apparitions. Elies nous con- 
flrment dans ce sentiment que, si elles frappent les regards des 
grands serviteurs ou insignes servantes de Dieu, c’est que seuls ils 
ont assez de force d’ame pour les supporter. Aux petits, aux faibles, 
Dieu, comrae un bon pere, epargne ces visions qui les rendraient 
fous, ou les feraient mourir de saisissement. 

D' Bernard Marecuaux, 

Benedictin de la Congregation olivetaine . 

(A svivre.) 
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Le (liable existe. 

Nous sommes des premiers a reconnattre son action malfaisanle 
dans 1’evolution du monde et dans le cours de notrevie mortelle,mais 
nous la croyons restreinte dans son universality et limiteed’une part 
par la liberty liumaine, de 1’autre par le pouvoir souverain de Dieu. 
Nous no sommes pas de ceux qui 1’etendent demesuryment, l'exa- 
gerent a plaisir et la voient partout au point de provoquer et de jus- 
tiller cette malheureuse proposition de nos adversaires : « Le diable, 
c’est l’ignorance! » 

Invoquer l’infUience satanique loutes les fois qu’un plienomenc 
(Strange deconcertc notre jugement et ne trouve pas une explication 
scientifique toute prete et adequate, c’est manifestement se jeter dans 
le merveilleux par bytise et par peur, c’est abuser du surnaturel, 
c’est surtout outrager la raison, dyconsiderer la foi et servir leurs 
pires ennemis. 

Ces reflexions s’imposent particulierement a l'occasion de la 
question si importante et si troublante des mediums et de l’influence 
qu'il faut attribuer au diable dans leurs mysterieuses operations. La 
question, qui se rattache etroitement a celle du spirit ism e et qui 
souleve tantde graves etdilliciles problemes, a toujours eu ledonde 
passionner et de divisor 1’opinion. Les uns y ont vu exclusivement 
ringdrence des mauvais esprits, la main du diable; les autres n’ont 
jamais voulu croire qu'u, une physique superieure ou amusante. 
Aucune de ces opinions extremes ne nousparait elablieni acceptable; 
et nous espyrous montrcr dans les pages qui suivcnt que la verite, ici 
coirnne toujours, se trouve dans une opinion rnoyenne et ponderee, 
tenant compte des conditions multiples de la question et faisant la 
juste part de I’element diabolique sans meconnaitre aucunement 
celle des causes naturelles. 


1 


Qu’est-ce qu’un medium? 

Pour le savoir, il faut s'adresser aux spiriles ou plutot a la thdorie 
singuliere qu’ils ont imaginee sur le monde et sur l’hommc, 
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Trois principcs distincts s’unissent pour nous composer. Ce sont: 
le corps materiel , support et organe ties dcuxautres; X'esprit ou Ycime, 
cause de la conscience, de Intelligence et de la volontd; enfin une 
sorle d’inlcrmediaire entre l’esprit et le corps, substance extreme- 
inent tenue, lien fluidiqnc qui tient de Tun et de l'aulre, les relie 
ensemble et suit Tame apres la mort. Ce troisieme principe regoit 
des spirites le nora de perisprii et est appeld corps astral par les 
occultistes. 

Le perisprit — dont l’existence, declarons-le sans tarder, estpure- 
ment hypothetique — permet a l’esprit separe par la mort du corps 
model, de se manifester a nous d’une maniere visible, tantdt sous 
la lorme humaine, ce qui est rare et d’ailleurs conteste, tantdt par 
des phenomenes physiques, ou sensibles , tantdt par des communica¬ 
tions intellecluclles . Meme pendant cette vie, le pdrisprit qui nous 
envcloppe cornme d'un fluide subtil et que Ton nomrae souvent 
notre « double » est susceptible de sortir du corps et d’etablir des 
relations entre les vivants et les morts. 

Cette faculte de correspondance outre-tombe porte le nom de 
faculte medianimique , ou mediumnites. Tout le rnonde la possede 
plus ou moins, mais clle est tres devejoppee chez certains sujets 
soit naturellement, soit par un exercice soutenu que viennent corro- 
borcr une vie regulierc et rangee, la chastete, la sobridte, le jeune, 
Tegalite d’liumeur, une bonne conscience et un fond d'altruisme 
litre medium, e'est done servir t Vinlermediaire entre le monde invi¬ 
sible et le monde visible, entre les esprits et les hommes qui vivent 
sur la terre. Nul ne peut interpeller ces esprits, converser avec eux, 
s’il n’est medium. 

Allan-Kardcc, qui est Timportateur et le grand tbeoricien du spiri- 
tisme en France, reconnait plusieurs especes de mediums suivant les 
movens usites par les esprits pour se manifester 5 eux : les mediums 
a effels physiques, les mediums sensitifs ou impressibles , les mediums 
auditifs, les mediums voyants, les mediums j^urlants, les mediums 
somnamOules , les mediums yueris sears, les mediums pneumatoyvaphes, 
les mediums psyehoyraphes ou ecrivains, etc. 

Les mediums a effetsphysiques sont de beaucoup les plus nombreux 
et les plus aceredites : Home est le maitre du genre, et actuelle- 
montla Napolitaine Eusapia Paladino marcbe sur ses traces. On 
obtient avec eux les phenomenes materials les plus exlraordinaircs, 
mouvements des corps, deplacements et apports, bruits divers, levi¬ 
tations, etc. 

Les mediums sensitifs ou impressibles percoivent la presence 
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des esprits par des sensations lugeres, attouchcments, frole- 
ments, etc. 

Les mediums auditifs ont l’avantage d’entendre lcs esprits leur 
parler soil par voie psychique ou intericurc, soil par les sons 
d'une parole veritable, commc si une personnc invisible conversait. 

G’est par I’organe m£me des mediums parlants que l’esprit fait 
entendre ses communications. 

Faculty plus extraordinaire encore, les mediums voyants ont le 
commerce le plus intime avec les esprits : ils les voient, les appellent, 
conversent avec eux, les suivent partout. 

Le medium somnambule obeit dans le sommeil magnetique a 
l’impulsion des esprits et non a son propre mouvement. 

Le mddium guerisseur se dclinit de lui-mdmc : c’est par ses mains 
qu’opcrent les esprits bienfaisants pour amener la guerison des 
maladies les plus graves et les plus invdterees. 

Le medium pneumatogvaphe sert d’agent ou plus exactement de 
commissionnaire aux esprits qui ecrivenl direclement, en caracleres 
ordinaires, ce qu’ils ont a communiqucr : il lui suffit de prendre 
une leuille de papier, de la plier et de la placer sur un meuble ou 
dans un tiroir. Regardez ce papier au bout de quelque temps : il est 
couvert de signes, de caracteres, de dessins, parfois de lettres et de 
phrases entieres. Le tout est plus ou moins comprehensible pour 
les humains, mais les esprits appartiennent a une sphere superieure 
et savent sans doute ce qu’ils veulent dire. 

Le medium psychographe ou ecrioain est plus commun et moins 
fort que le prudent : il prete sa main aux esprits, et cette main 
trace aussitot sur le papier des lettres et des mots qui constituent 
une reponse aux questions posees. Naturellement cette main agit 
automatiquemenf, et le sujet est inconscient de ce qu'elle ecrif. 
Parfois, sur la domande du medium , on adapte un crayon a une table, 
a une planchette, a une corbeille, on met a proximite une feuillc de 
papier, et e’est la table, la planchelLe, qui actionne le crayon sous la 
direction de l’esprit. Entin, sans crayon, on voit les tables entrer en 
mouvement sous certaines conditions et donner, par les coups 
qu’elles scandent sur le plancher, les reponses des esprits aux inter¬ 
rogations qui leur sont faites sur les choses les plus diverses : ce 
sont lcs tables ioanianies et parlanles. 

Commc on le voit, le medium a avec les esprits ou soi-disant tcls 
deux sortes de communications ti es dilferentcs et qui doivent Otro 
etudiees separement, bien qu’elles aillcnt souvent de coinpagnic : ce 
sont des rajiports physiques et des relations inlellecluellcs. 
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Les phenomenes physiques de la mediumnild ont et<$ plus particu- 
lierement etudies de nos jours : nombre de sujets s’en contentent- 
et la vogue leur appartient. Les mediums manifestent leur pouvoir et 
d^ploient leurs talents de bien des manicres, mais les stances qu’ils 
dirigent sont faites pour frapper et convaincre les spectateurs : elles 
s’entourent de mysterieux apprets et d'une obscuritd toujours salu- 
taire. Tantot ce sont des tables qui s’agitent et qui tournent; tantot 
ce sont des bruits insolites inexplicables, des coups dans les murs, 
l’dbranlement et le deplacement de meubles, l’apport de cailloux ou 
de pierres, des impressions sensibles analogues a la vue d’un chien, 
au frolement d’une robe, au toucher d’une main froide, etc. Les 
apparitions de fantomes sont plus sujets a caution. 

Le medium qui nous transmet les communications des esprits 
n’est pas plus garanti : il doit etre, selon nous, Lobjet d’une legitime 
suspicion. Ces communications ont en eflet un inter^t et une valeur 
des plus variables : il en est d’incomprdhensibles, de serieuses, de 
stupides, de frivoles, de grossieres. Parfois le medium dcrit ou 
raconte des choses qu’il ignore completement et qui constituent des 
revelations instructives; mais le fait est rare. Des defunts connus et 
aim6s, des personnages fameux de l’liistoire sortent de la tombe et 
viennent, h l’appel du medium , temoigner leurs sentiments et leurs 
pensees. Le fait serait extraordinaire si 1’on ne remarquait une frap- 
pante concordance entre les id6es du medium et celles des person¬ 
nages dvoques : on dirait qu’il ne traduit pas leurs pensees, mais 
qu’il les leur pr6te en travaillant d’itnagination avec l’aide d'une 
bonne mu' 1 mo ire. Les expressions trahissent Thomme. Dans la meme 
seance, observe tres justement un auteur, l’esprit de Voltaire par 
exemple sexprimera eomme un charretier, si le medium (ou simple- 
ment l’opdrateur) appartient a cette classe sociale ou toute autre 
similaire; el, dix minutes apres, comme un homme du monde, si 
l’evocateur est une personne distinguee, instruite, bien elevde (1). » 
De pareils faits logitiment la defiance. 

Il y en a d’autres qui la commandent. Tels sont ceux oil l’invrai- 
semblance le dispute a la sottise. Nous citerons seulement comme 
exemples deux historiettes que rapporte serieusement Allan-Kardec, 
et nous les donnerons sans commentaire. 

« Nous assist&mes un soir, dit le maitre spirite, a la representation 
de l’opera d'Obcron avec un tres bon medium voyanl. 11 y avait dans 
la salle un assez grand nombre de places vacantes, mais dont beau- 


(1) Santini, Photographic des efflaves humains, p. 36, note. 
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coup etaient occupies par das esprits qui avaienl I'air de prendre leur 
part du spectacle; quelques-uns allaient et venaient aupres de cer¬ 
tains spectateurs et semblaient dcouter leur conversation. Sur le 
thdatre se passait une autre scene; derriere les acteurs, plusieurs 
espvits d'humeur joviale s'mnusaient dies contrefaire cn imitant leurs 
gestes d'une [aeon grotesque; d’aulres, plus serieux, semblaient ins- 
pirer les chanteurs et faive des efforts pour leur donner de 1’dnergie. 
L’un d’eux dtait constamment aupres d’une des principales canta- 
trices; nous lui evumes des intentions un peu legeres. L’ayant appele 
apres la chute du rideau, il vint a nous, etnous reprocha avec quel- 
que severite notre jugement tdmeraire : « Je ne suis pas ce que vous 
croyez, dit-il; je suis son guide et son esprit protecteur; e’est moi 
qui suis charge de la diriger. Adieu 1 elle est dans saloge, il fautque 
j’aille veiller sur elle. » 

« Nous evoqudmes ensuite 1’esprit de Weber , l’auteur de 1’opdra, et 
nous lui demand^mes ce qu’il pensait de l’exdculion de son oeuvre: « Ce 
n’est pas trop mal, dit-il, mais e’est mou;lcs acteurs chantent, voila 
tout 111 n’y a pas d’inspiration. Attendez, ajouta-t-il; je vais essayerde 
leur donner un peu de feu saerd! » Alors on le vit sur la scene, planant 
au-dessus des acteurs; un eflluve semblail partir de lui et se repandre 
sur eux; a ce moment, il y eut ellectivement chez eux une recrudes¬ 
cence visible d’energie. 

« Voici un autre fait qui prouve I’influence que les esprits exercent 
sur les hommes a leur insu. Nous etions, comme ce soir-la, a une 
representation theatrale avec un autre medium voyant. Avant engage 
une conversation avec un esprit speclateur , celui-ci nous dit : 
« Vous voyez bien ces deux dames seules, dans cette loge des pre¬ 
mieres? Eh bien, je me fais fort de leur faire quitter la sallc. » Cela 
dit, on le vit allcr se placer dans la loge en question et parler aux 
deux dames; tout a coup, celles-ci, qui etaient tres attentives au 
spectacle, se regardant, scmblent se consulter, puis s’en vont et ne 
reparaissent plus. L’esprit nous fit alors un gestc comique pour mon- 
trer qu’il avait tenu parole; mais nous ne le revimes plus pour lui 
demanderde plus amples informations (l). » 

lleservons la question des communications intellectuelles qui est 
Ires suspecte et que nous relrouverons plus loin a l'occasion des 
tables toumantes , et revenons aux phenomenes physiques de la 
mediumnitd pour tuclier d’en pendtrer l’origine et la nature. 


(t) Livres des Mediums, p. 2 M- 206 . 
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II 

Tous les anciens spirites, et Ie fameux medium Home & leur tote, 
ont cru ou du moins enseigne que leur pouvoir vient des esprits : 
c’est bien ee qui rdsulte de la doctrine que nous avons r6sumee plus 
haut. Un jour, un vieil ami de Home, le D r Philip Davis, lui deman- 
dait la cause de ses merveilleuses operations. « Je ne suis qu’un 
instrument inconscient, rdpondit le medium; les esprits se serveni de 
mon fluide pour se manifester, communiquer avct les hommes el fciire 
ronnailre leur pouvoir. » Cette opinion etait courante et a longtemps 
fait loi. 

Comment s’dtonner des lors que nombre de gens aient cru les 
spirites sur parole et les aient accuses d’etre les serviles instruments 
des mauvais esprits, les vils suppoLs du diable? Si leS esprits partici- 
pent r^ellement aux tours des mediums , ce sont de mauvais esprits; 
et Ton comprend que les croyants se soient emus, inquiries et que 
l’figlise ait porte de severes condamnations contre les pratiques du 
spiritisme. 

Mais les esprits ont-ils vraiment une action commune dans la 
mediumnile? Est-il necessaire de faire appel au surnaturel pour en 
rendre compte? C’est une question qui se resoud g6n6ralement 
aujonrd’hui par la negative. D’abord, il est Ires peu de spirites cclai- 
res qui croient encore a l’intervention ordinaire des esprits. Puis, le 
fameux medium Home a pris soin, avant de mourir, de nous detrom- 
per tout a fait en avouant dans une confession supreme qu’il avait 
rnenti toute sa vie. Cette confession, dont nous n’avons pas besoin 
de signaler Pimportance, il l’afaiteau D r Philip Davis qui nous la 
rapporte dans les tcrmes suivants : 

« Nous causions un soir, quelque temps avant sa mort, du seul 
sujct qui avait int^resse sa vie, et, chose etonnante, plus il s’affai- 
blissait, plus la force lluidique avait chez lui des retours de puis¬ 
sance extraordinaire, et ilaiinait a en faire parade pour s'abuser 
lui-mdme sur son etat. II ne pouvait se dissimuler qu’il s’en allail 
lentement, mais aussi surement que le voyageur qui apercoit deja 
dans le lointain la silhouette du village oil il va se coucher le soir; 
mais il ne voulait pas y croire. 

« Ce soir-la done, las de causer, il s’etait approche de la table, et 
posant ses mains, devenues diaphanes 4 force d’etre amaigries, il 
me dit; 
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« — Je vicns voir combicn de temps les espriis me laissent encore 
a vivrc. » 

« Et de toutes parts les coups frappCs relcntissaient dans la table, 
lantdt comine un roulement de tonnerre, tantot commc un crepite- 
ment de mitrailleuse. 

« —Aquoibon?tuidis-jeenlui touchantlefronllegerementdndoigt. 
Est-ce que vous ne savez pas a quoi vous en tenir sur l'existcnce 
reelle de ces esprits, qui n’ont jamais existe que par la puissance de 
cct admirable cerveau, qui dit a lamatiere inerte : « Fais ceci! » ct a 
qui la matiere inerte obeit?... L’antiquite vous etit au nombre des 
demi-dieux! 

« Je savais comment le prendre, et cette flatterie lui plut, car il me 
repondit : 

« C’est vrai, apres tout, que cette foule d'espriis devant lesqucls s’aye- 
nouillent lea nines credules el superstiticuses n’ont jamais existd! Pour 
moi, du moins,je ne les ai jamais rencontres sur mon chemin. Je men 
suis servi pour faire donner a vies experiences cette apparcnce de mys - 
lere qui, de tout temps, aplu aux masses et sur tout aux femmes; mais 
je nai point cru a leur intervention dans les pkenomUnes queje produi- 
sais et que chacun atlribuail a des influences d’oulre-tombe. Comment 
pouvais-je croire? J’ai tovjours fait dire aux objels que j'influcneais de 
mon fluide tout ce qui me plaisait, et quaild cela me plaisait! Non , un 
medium ne peut pas croire aux espriis! C'est meme le soul qui n’y 
puisse jamais croire! Comine Vancien Druide qui se cachail dans un 
diene pour faire entendre la voix recloulee de Teutales, le medium ne 
peut pas croire d des elres qui n existent que par sa seule volontc! » 

« Apres avoir prononcC ces paroles avec effort, et coniine s’il se 
parlait a lui-meine, il se tut, et pendant quelques instants, l'ceil perdu 
dans te vague, il sembla s'absorber dans ses reflexions... 

« Et moi, j’avais stenographic ses paroles pour conserver la forme 
qu’il Ieuravait donnee... Home reniant les esprits quelques mois avant 
sa mort, n’Ctait-ce pas le glas du spiritismc sonne par celui qui avait 
le plus contribute a le fonder? 

« Quand il revinta lui, il avait nettemcnt conserve la notion de ce 
qu’il m’avait dit, car, me prenant la main, il murmura : 

« — N'imprimez pas cela avant que je ne sois plus (1)... » 

Voila un aveu de cliarlatanisme qui ne manque pas de cliarmc, 
surtout si l’on se rappelle que Home out une fortume incomparable, 
un bonheur constant et qu’il ecrivit en 1804 un livre sensationncl : 

(1) La Fin du monde des Esprits; le Spirilisme devant la raison el la. 
science , Paris, 1887. 
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Revelations sur ma vie surnaturelle. Quo penser apres cela des 
mediums qui Pont suivi sur les planches des theatres et surle pavois 
de la favour populaire et qui sont loin de Tegalcr?Que penser notam- 
ment du medium en vogue actuellement, de la Napolitaine Eusapia 
Paladino qui a euquelques succes, mais nombre de revus, surtout 
un echec retentissant a Cambridge en I89o? II nous semble que Tin- 
credulite des sceptiques est justifieeetque la confiance des plus fide- 
les a lieu d’etre ebranlee. 

La pratique des mediums ne releve pas de l’ordre surnaturel et 
n’use que de moyens purement humains : voila la constatation qui 
nous paratt resulter de ce qui precede et qui s’impose en quelque 
sorte. Sans doute le diable peut se servir— et s’est eftectivement 
servi — des medium.? dans plus d’une circonstance; mais il est 
etranger d’ordinaire a leurs machinations qui ne mettent en jeu 
que l’habilete professionnelle et les ressources si puissantes de la 
nature. 

La question se precise, s’6claircit et serait vite r^solue avec l'aide 
de la raison et de la science, si les spirites ou plutot les occultistes 
ne venaient habilement la compliquer et l’obscurcif pour sauver 
leur prestige tres diminue et rajeunir quelque peu leur doctrine. IIs 
ne nient pas l’exislence possible des esprits, mais ils declarent qu’ils 
ne sont pour rien dans Taction spirite. Ils professent hardiment quo 
les prodiges des mediums sont exclusivementdus k Vexteriorisationde 
leur corps astral. Suivons-les snr ce nouveau terrain de discussion. 


(A suivre.) 


D r SURBLED. 
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Un tie nos lecteurs, M, Gallus, nous presente les objections suivantes 
auxquelles nous sorames Jieureux de repondre. 

La discussion ouverte sur Fastrologie judiciaire par Particle de 
M. Paul Flambart, paru dans le dernier numdro de la Revue , ndcessi- 
terait, pour <Hre complete, d’inflnis developpements. Ense tenant sur 
le terrain choisi par M. Paul Flambart, il sera facile de montrer que 
cette pretendue renovation de la science astrologique consiste sim- 
plement dans l’emploi de lermes nouveaux pour designer d’anciennes 
choses; au fond, il n’y a rien de change. 

Des arguments fournis contre I’astrologie, il en est qui datent Ton 
peut dire, de sa naissance. On peut en appeler quelques-uns pour 
montrer que, meme au moment oil elle etait le plus en faveur, l’as- 
Irologie avait des adversaires pourvus de quelque bon sens. Nous 
pouvons admettre que les astrologues ne demeuraient pas sans 
repondre. Mais ii leur tour les astrologues modernes devront entrer 
dansle debat pour refuter, autant qu’ils le pourront, ces arguments 
qui, en vieillissant, n’ont pas perdu de leur force et viennent saper 
leur art a sa base mdme. Voici les raisons opposees aux partisans 
tie l'astrologie judiciaire : 

A quel moment agiront les influences? Est-ce au moment de la 
conception ou de lanativile? Et si la d61ivrance est diflicile, observe- 
ra-t-on lepremiermoment, oubien croira-t-on qu’il y aitune constel¬ 
lation pour chaque membre a mesure qu its se montrent au jour? 
Si par accident ou artifice l’accoucliement est avance ou retarde, 
fhoroscopc do l’cnfant va changer. La face du ciel changcant sans 
cesse, il peut dependro d’un medecin delivrant la mere au moment 
present par I’aslrologue, de faire ainsi des enfants heureux ou mal- 
heureux. Enlin s'il est vrai que la position des planetes au moment 
de la naissance, inline snr le caractere, la sante, etc., tous les indi- 
vidus nes au meme moment et dans le nieme pays devront parcourir 
la memo carriere et subir les memos fortunes durantleur vie. 

Ceci dit, nous noterons en passant que Pic de la Mirandoie a ecrit 
douze livres contre 1’art astrologique, prouvant que e’est une inven- 
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tion des diables et non des hommes; et nous dtudicrons sans aulre 
delai l’article de M. Paul Flambart ou se trouvent les elements de 
la reponse que comporte la question posee par la Revue. II n’est pas 
necessaire d’analyser cet article mot par mot; il suffira de le prendre 
dans un de ses points essentiels pour la demonstration que nous 
voulons faire. 

L’auteur dit, en principe, que quatre sources de magnetisme astral 
(anciennement : Yin flux des planetes) seinblent caracteriser les facul¬ 
ty innees; et il dcrit ensuite, n^gligeant ce qu il ya de dubitatif 
dans Fexistence et la qualitd caractdristique de ce magnetisme : 

« Le symbole Evident de l’harmonie du magndtisme astral peutetre 
« represents par le triangle Equilateral engendrant les aspects tri- 
« gone et sixte (troisieme et sixieme parties du cercle); le symbole 
« de la dissonance est donn6 non moins manifestement par le cam ! 
« engendrant l’opposition et la quadrature (deuxieme et quatrieme 
« parties du cercle). 

« II est a remarquer ici, comme partout ailleurs, que le nombre 
« trois symbolise la synthese et Fharmonie. » 

Eh bien! tout ce que vient d’ecrire M. Paul Flambart n'estpointde 
science exacte et pouvant se prouver par l’experienee. Nous sommes 
au contraire, en plein dans la science occulte essayant debatirparle 
systeme de l’analogie; il ne peut y avoir de fondement moins 
stable. 

Quelles raisons scientiflques peut-on donner pour etablir qu'un 
nombre est plus parfait qu’un autre? Pour cela, il faut admettre avec 
les cabalistes qu’une vertu admirable et efficace existe dans lesnom- 
bres; mais quel rapport y a-t-il entre ces doctrines et une science 
experimentale? 

Les monies consequences r<5sultent dc I’affirmation que le triangle 
equilateral est le symbole evident de l’harmonie, comme le carre est 
le symbole non moins evident de la dissonance. 

Tout est ici arbitraire, et dansl’application qui on estfaitepar ana¬ 
logic, rien de certain, de reel et de vrai ne peut sortir. 

Le systcine de I’analogic est toute la science occulte. 11 est con¬ 
dense dans ce prdccpte dc la Table d’Rmeraude! 

Tout ce qui est en haut est comme ce qui est en bas, ot ce qni 
est en bas est comme ce qui est en haut, pour faire les miracles 
d’une scule chose. 

Les herm6tiqucs le reduisent en quatre mols : 

Tout est dans tout. 

Il faut conclure. L'initiative de M. Paul Flambart estlouable; elle 
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vient d’un esprit curieux des anciennes choses. Mais pour en avoir 
im exact crit^rium, il faut aller plus loin, etl’etude de la science 
occulte doit pr^cederl’etude de 1’astrologie. La vanit6 de Tune demon- 
trera la vanite de l’autre. Tout est dans tout, dira-t-on alors comme 
1'hermetique, et cette fois avec juste raison. 

L’astrologie judiciaire n’ayant done comme regies et lois que 
cellcs qui viennent de rautorit<5 de ceux qui ont cre4 les syrnboles 
dont elle admet la vertu sans discussion et sans preuves, n’est pas 
une science. La science ne peut dtre fondle ni sur Tarbitraire ni sur 
!'autorit6; elle ne peut sYdablir et exisler <[ue par rexpdricnce. 

Notre rdponse nc pouvaitcoinporter une discussion plus etendue. 
Lola nous aurait entrain^ dans un examen de details sans aucun 
interet pour le plus grand nombre des lecteurs de la Revue . 

D r Gallus. 


UfcPONSE 

Si la base d’une science « n’est pas une croyance mais une expe¬ 
rience », — ce que j’admets evidemment, — sa refutation doit 
necessairement etre faite aussi sur le meme terrain; elle doit pro- 
coder par voie d’experimentation, ce que me parait oublier de laire 
M. Gallus qui elude l’appui experimental constituant le fond memo 
des arguments exposds dans la Revue du 13 novembre dernier. Ce 
sont des faits precis qui n’ont pas grand’cliose a voir avec l’arbi- 
traire et les honimenls cabalistiques. Je pourrais done pour (oulo 
reponse dernander ii M, Gallus comment par le secours sent d’une 
science,—admtso par lui comme illusoirc sans experimentation a 
1‘appui, — il est possible de resoudre les problemes verificatcurs 
dont il est fait mention. 

Les reponses aux objections signal£es par M. Gallus sont d’ailleurs 
peu embarrassantes si Ton veut se burner a montrer qu’elles ne 
peuvent atteindreles lois qu’clles visent. 

L'astrologie serieusemcnl comprise n’anullement « comme regies 
rt lois cclles qui viennent de l’autorite de ceux qui ont erde les 
syrnboles dont elle admet la vertu sans discussion et sans preuves. >» 

M. Gallus a certainement mal interprets les citations transcrites, 
qu’il presente comme bases el points de depart arbitrages de 1'etude 
aslrologiquc, quand an contraire je les avance comme conclusions 
expevimentales d'arrived Ce ne sont la quo de simples remarques 
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sur l’enchainement des lois immuables d’harmonies et qui ne sont 
pas a men avis sans intdret a signaler quand l’occasion se presente. 

Je crois du reste avoir enoned assez clairement les preuves experi- 
mentales qu’on peut rechercher sur les regies en question. Dans 
cette etude, je ne pars pas de « l’aflirmation arbitraire des symboles 
d’harmonie et de dissonance », j’?/ arrive au contraire par l’expe- 
rience; je les formule alors le plus clairement que je peux — car il 
faut bien des termes pour exprimer des idees, — et je les pronve 
ensuite par les problemes verificateurs a resultats mathdmatique- 
ment tangibles. 

11 ne s'agit pas ici d’expdriences physiques ou chimiques necessi- 
tant des precautions ddlicates pouvant entacher d’erreurs les conclu¬ 
sions finales et dont I'experimentateur le plus habile peut dtre dupe 
— ce qui s’est vu souvent. II s’agit de resultats indiscutables. 

En prenant les extremes des tendances humaines dans des carac- 
teres tres accuses, on peut en bien des cas faire scientifiquement 
de la psychologie comparee et purler de facultes diverses, d’harmo- 
nies et de dissonances, etc. Peu importe d’ailleurs ici le langage 
employe pour designer les cboses, si, comme eontrole des lois psy- 
chologiques en question, je retrouve line heure de nativity ou encore 
je distingue sans les connaitre deux individus tres diffdrents, par le 
secours seul des lois d’influences a verifier. 

G’est bien le cas ou jamais de dire ici que la fin justifie les moyens. 

II est clair qu’un cas isol4 ne prouverait pas grand'chose, et cela 
dans l’attaque aussi bien que dans la defense. Mais quand des cen- 
taines d’exemples sont enregistrds, i! y a lieu de devenir un peu 
circonspcct en face de la credulite negative. 

Pour demolir , il faut des arguments aussi scricux que pour bdtir . 
Les sceptiques et les agresseurs sur les domaines de la science, de 
la philosophic et de la religion l’oublicnt trop souvent. 

On peut faire de l astrologie sans aucune autre science occulte. 
Au fond, je crois meme qu’il n’y a pas plus de magie la dedans que 
dans les lois du magnetisme ou de l’electricite. Les lois generales 
des anciens se retrouvent par l’experience, et celui qui inlerroge 
seul les astres est meme frappd, au bout d’un certain temps — s'il 
ala curiosity d’ouvrirun traite de cette science, — de retrouver for- 
rnulees au milieu de toutes les charlataneries du passe certainesloi< 
de correspondance psychologique qu’il a notdes lui-mdme par I’oli- 
servalion directe de la nature. 

Geci dit, passons aux pretendus arguments qui doivent « saper 
l'art des astrologues modernes ». 
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En t<He de tous apparalt toujours l’in^vitable objection des « nati¬ 
vities au m6me lieu et au mSrne moment » qui passe generalcrnent 
pour « sans replique » et qu’on trouve a ce litre dans la plupart des 
dictionnaires. Ceux qui l'avancent raisonnent sur la question 
comme si la science astrale admetfait que le facteur-astrologique fut 
leseit/ qui intervint dans la personnalit^ humaine, et condamnait en 
entier tout le cortege des autres, alavisme , education, liberie humaine , 

circonstances diverses, etc _, tous ces facteurs-la peuvent il est vrai, 

etre li£s au premier dans une certaine mesure, mais on pent penser 
sans condamner le principe m£me de l'influx planetaire, que le fac - 
teur astral ne regil pas tous les autres! 

Si un portrait astrologique serieusement fait surprend parfois par 
sa ressemblance avec la personne visee, on voit en niflechissant 
bien qu’il peut souvent caracteriser un tres grand nombre de gens, 
sans pour cela s’appliquer a n’importe qui. J’irais mSme plus loin et 
dirais que les personnes ressemblant egalement au susdit portrait, 
peuvent fort bien avoir des tendances inntSes communes qui n’en- 
trainent pas leur ressemblance dans le jugement coutumier que 
nous portons sur elles. 

Les sources innees des caracteres et des destinees sont plus ou 
moins distinctes. Ce sont les cas bien tranches qui fournissent a 
l’astrologuc des moyens de verification qu'il ne peut mettre en 
doute et qui le conduisent sur la voie de lois a decouvrir. Les mille 
nuances et les combinaisons infinies des influx astraux vicnnent 
ensuite peu a peu etendre et compliquei 1'etude. On con$oit qu’on 
sy perde sans un appui scienlilique sericux, mais on entrevoit 
aussi par 1’etude les cotes immuables qu’aucuue objection ne peut 
atteindre. 

Mieux vaut il est vrai, aucune astrologie que celle qu'on avait 
vulgarisce au moyen age ! 

Le facteur astral est evidemmcnt le mime pour tous ceux nes an 
meme lieu et au mime instant. Bien que la chose ne soit peut-etre 
pas aussi commune qu’on le croirait (surtout pour un lacteur a 
earactere bien tranche), celane veut dire nullcment que les individus 
en question peuvent atteindre le mime plan intellectuet, « parcourir 
la meme carriere et subir les memos fortunes durant la vie ». 

Une analogie de tendances doit toutefois exister entre ceux n£s 
sous le mime ciel. C’est encore une chose que l’exp6rience v^rilie 
m partie pour ceux qui ont des analogies d’aspects plan^taires dans 
leurs horoscopes. 

Le magn^tisme astral — ou si le moteflraye —la disposition des 
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astres varie d'aillcurs suivant des lois fort complexes et passe 
par des etats plus ou moins ambigus. II n’est pas du tout inadmissi¬ 
ble de penser que sous certains aspects les naissances normales 
soient moins rares que sous d’autres et puissent correspondre a des 
caracteres moins delinissables pouvant varier a Tinfini. 

Demander pourquoi le mfime facteur astral ne crde pas deux carac¬ 
teres et deux destinees identiques nest pas une objection mieux 
fondde que demander pourquoi un corps qui est un poison pour un 
certain animal ne Test pas pour un autre... pourquoi une mSme 
quantity d’azote combinee avec de l'hydrogene ou de l'oxygene ne 
lournit pas les m6mes faculty aux corps composes, ammoniaque et 
acide azotique qui en resultent... ou encore pourquoi deux corps 
simples peuvent, en s’unissant dans diverses proportions, fournir 
des combinaisons absolument dilferentes? — Ces dernieres peuvent 
tres bien en certains cas n’avoir de commun qu’un caractere appre¬ 
ciable seulement aux yeux du chimiste et pas du tout aux yeux des 
autres. De meme deux individus peuvent avoir des tendances com¬ 
munes observables seulement par une psycbologie approfondie, et 
differer totalement dans le jugement courant de beancoup. Dans 
l’ordre moral, c'est d’ailleurs eomm-e dans l’ordre chimique : est-ce 
qu’une meme education engendre foredment des individus identiques? 
Est-il besoin pour croire a l’education de demontrer que deux indi- 
vidus soumis ii la meme sont incapables de devenir dilldrents?,.. 

En tout ordre de choses,’on peut en dire autant. Et si nous vou- 
Ions resumer algebriquement ce grand principe general, nous arrive* 
rons a la conclusion suivante : 

Etant donnes deux elements A et B simples ou composes et un 
troisiemc a etudier x, les combinaisons (Xx) et (Ba?) ont loujours 
certains caracteres cominuns — au moins dans l’analyse — sans 
pour cela etre toujours ressemblants en apparence. En aucun cas i!> 
ne sont identiques. L'identile n’existc pas dans la nature. Dans le cas 
particulier oil A et B sont iSgaux en qualitd ou il ne s’en suit menu* 
pas forcement l’egalite, la ressemblance de (Xx) et (Jfcr), la quantile, 
pouvant faire varier la qualite. Tout cela n'enlratne en aucune funm 
le rule illusoire ou ncijlitjeable du facteur x d eluclier dans les compost 
(Ax) et (Ox) et n'exige pas d’aigebre pour etre compris. 

[/objection des « nativitesidentiques pour le moment et rendroif - 
n’alteinl done pas plus l’astrologie que le « pourquoi » des combi¬ 
naisons chimiques ne peut atleindre la chirnie. Tout cela cst allnii•* 
d’experience. D’ailleurs, les questions el les suppositions plusou »min< 
arbitrages n’ont jamais etc des refutations proprement dites. Jl » y 
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a de refutation sdentifique veritable que cells qui a pour point d'appui 
Vexperience ; il taut ties tails pour repondre aux fails. 

— Quant aux objections relatives aux « nativites anormales », il 
resterait a savoir — avant d'v repondre en detail — si les machines 
luimaines correspondantes se trouvent a la fois normales et sous- 
iraites completemenl aux lois astrales. 11 est clair que lobjection n’aura 
devaleur que lorsque despreuves plus ou moins aussi nombreuses 
que les preuves contraires auront eclaire ce fait. Et encore... il n’y a 
pas de lois generates sans particularity; les cas anormaux des in- 
lluences astrales —s’ils existent — n’atteindraientpas plus la science 
cn question que les monstruosites n’atteignent les lois d’harmonie 
d’oii elles s’ecartent. De tous cotes, la science nous en ofire des exem- 
ples. Les sciences exactes elles-ntemes n’en sont pas a Pabri. Les 
llidories des « quantiles imaginaires » nous font toucher mathemati- 
quement la chose, mais ne renversent en aucune fa<?on les lois d’oii 
dies sortent. Le fait de rencontrer des « racines imaginaires » dans 
la resolution d’une equation du deuxieme degre est-il une objection 
pour condamner les formules applicables dans le cas general? 

Certes il ne faut pas batir toute chose sur Vanalogic settle a tort et 
& travers; mais on aura beau dire, les trois quarts au moins de notre 
jugement humain reposent dessus, ainsi que presque toutes les inves¬ 
tigations scientiliques ou Lanalogie est le guide et l’experience le 
controle. 

— Ce qui est clair. precis et experimental en fait d’astrologie pour 
\in observateur impartial, c’est qu'il existe des lois de correspondance 
entre un caractere et son ciel de nativite normal. 

Le langage ancien ou nouveau pour parler de ces choses importe 
peu dans la question. 

— Je ne m’etendrai pas sur les considerations que j’ai exposces 
dans le n° du 15 mai 4898 dans la A’ouvellc Revue au sujet des 
conceptions qu’onpeutse fairedes inlluonces ala nativite normale. 

Jen’ai d'ailleurs pour les explications aucun parti pris et suis tout 
pret a en admettre de plus ratioimelles s’il en exisle. Je nVattachc 
avant tout aux fails independants de toute idee etformulc precongue, 
observes sur des centaines d’exemples a l’appui. Je laisse a chacun 
la liberte de les expliqueret de les verifier lui-mdme. Tel est le « ter¬ 
rain que j’ai choisi ». Je necroispas quau point de vue experimental 
ilsoit inferieur a celui de la refutation ailirmative de M. Gallus. 

— Pic de la Mirandole a en ellet combaltu avec vigueur l’astro- 
logiejudiciairc dans sonouvrage de «. Disputationes advercus astro- 
logiam divinatricem »; mais il ne faut pas s’y meprendre, c’esl 
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seulement Uasirologie de son epogne qu'il attaquait, et il n'avait peut- 
elre pas tort, car elle dtait apeu pres vis-a-vis de la vraie ce que la 
mudecine des anciens est en face de la notre. Pic n’a pas assez de 
lonanges au contraire pour la veritable astrologie, celle qu’il appelle 
l’ancienne, qui est meconnue et qui repose sur les grands principes 
iminuables qu’on peut diilicilement laisser vulgariser sans Tecucil 
vers la charlatanerie. La question agitde ici n’est nullcmcnt d’ail- 
leurs de discerner le vrai du faux dans les traditions astrologiques. 
Le seul but vise est de prouver qu’il y a quelque chose de vrai la 
dedans. 

linfin les « douze volumes de Pic de la Mirandole » —quand bien 
m6mecelui-ci n’auraitcru arien en face del’astrologie — meparaissenl 
un faible argument si Ton songe au peu de difficulty qu'il y aurail a 
en citer aulant d’aulres qui furent ecrits jadis dans le sens oppose 
par des savants de^premier ordre. 

Ptolem6e, Newton, Kepler, Napier, Galen, Mesmer, Jerome, Me- 
lanchton, Luther, Grotius, d'Ailly, Gerson, saint Thomas d’Aquin, 
Bishop Hall, Archbishop Usher et des centaines d’autres savants, 
philosophes et th6ologiens de tous les temps et de tous les pays — 
qui ne furent pas tous des cretins ou'des hallucines — ont defendu 
l’astrologie apres l'avoir serieusement eluditie. De nos jours, je pour- 
rais citer sans peine dans le monde scientifique des esprits eleves et 
aussisdrieux que possible — quo je connais — ayant acquis par lex- 
perience les certitudes d6ja exposees sur l’inlluence planetaire. 

Si maintenant parmi tous ceux qui ont approfondi experimentale- 
ment ces etudes, on mettaiten balance les arguments de la defense et 
de l’attaque, je ne sais trop a quoi sereduirait cette derniere. Ilreste 
m6me a savoir si elle existerait. II n’y a que le mot« astrologie » qui 
fait peur. Toule polemique a ce sujet est illusoire, carle systemedcs 
citations d’auteurscomme arguments de discussion peut servir toutes 
les causes. Une science experimentale ne se denion/re pas, elle .«** 
verifie; aussi l’astrologie aura-t-elle toujours ses ennemis et ses 
defenseurs. 

Quand on veul prendre un parti la-dessus, il estclair qu’il n’y a (jue 
deux voles d’acces pour verifier son caractere s^rieux ou vain : felii- 
dier soi-meme ou s’en rapporter a la bonne foi de ceux qui l’eludient 
avec impartiality. Hors de la, il ne peut y avoir que discussion san? 
porle el sans issue. 

Paul Flamijart, 

Ancien tlcve de VEcole poly technique. 
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Un peu d’Astrologie. 

Nous Iisons dans la Croix de Paris du 9 janvier 1899 : 

On croyait l’astrologie partie avoc l’alchimic pour le pays des 
vicillcs lanes, voyage dont on ne revieut pas ordinaircnient. Eli! bleu, 
si l’aslrologic etail partie — cc qni, entro nous, est assez douleux, car 
1 ’esprit humain ne pcrd pas plus facilement les plis qu’a pris son 
imagination, que l’on efface le pli d’une feuille de papier — Tastrologie 
est revenue, et cette fois ramenee par Uranie, qui l’a prise en croupe 
sur Pegase; cela veut dire, tout simplement, qu’elle est patronnee par 
quelques astronomes. 

Un auteur allemand ctudie daus Naturwissenchoftliche Wochens- 
v chrift (Dieu vous benisse!) l’influence des phenoin&ncs terrestres et 
cosmiques sur l’histoire des peuples, 

D’apr£s lui, non seulement les hauts fails d’un peuple dans le 
domaine de la guerre, mais aussi les conquetes intellectuelles et les 
creations eclatantes de ses po&tes, de ses artistes, de ses savants 
sont soumises a Tinfluenee du cliinat ct de la temperature, lesquels 
dependent du retour periodique des taches du soleil. 

La grande periode soiaire se produit sous l’action des planfctes 
Jupiter, Saturne et Uranus, et sa duree est de m ans. D’aprSs les 
statistiques qui out ete faites sur toute la serie de Thistoire, ces 
in ans rcnferinent deux periodcs arlistiques ct scientifiques, qui 
reviennent en moycnne tous les 27 ans. L’architecle Sasse a trace 
pour rhistoirc dc France une courbe ondulee qui repond cxactement 
a la courbe des taches solaires, et prouve que les epoqnes dc guerre 
et de paix ont ete dc 27 annees. 

Si i’on ticnt compte qu’outre ces quatre subdivisions des 111 ans, 
il y a aussi dans le memo intcrvalle de petites periodcs moins iaipor- 
tantes dc 11 ans chacune, on obtient un chillre de 22 ans pour le 
relour alternatif des epoques pendant lesquelies l’activite nerveuse 
des peuples pousse a la guerre ou aspire a la paix. 

Eh bien! n’esl-ce pas tout simplement un relour a la pure astro- 
logie? 

Pourquoi pas, apres tout? 

Somsoc. 
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LES NEO-CHRETIENS 

« Christian-Science » (suite) 


II 

La premiere moitie du dix-neuvieme siecle touchait ii sa fm. 

Travestissement du satanisme averd, le « matdrialisme-iluidiquo >» 
envahissail de toute part la Socidte, chrdtiennede nom plus que de 
fait et que Findifference religieuse, sans cesse grandissant chez elle> 
•disposait a recevoir toutes les heresies. 

Par la permission de Dieu, le prince dcs Tdnebres allait imprimer 
=au vieuxmonde d’Occidentla plus violente des secousses. L'anarcbie 
grondait; quelques mois encore et tous les trones devaient dtre ou 
■dbranles ou renversds, comme prdlude de l’effondrement social. 

Les vaticinations de Vignominicux, et faux prophete Vintras bat- 
taient leur plein (debut en 1841). Mais ce n’dtait la qu’une forme des 
« revelations » d’En Bas; d'autres moyens allaientdtre employes non 
seulement pour faire connaitre urbi et. orbi la procbainc destruction 
■do l'Ordre social, mais encore et surtout afin de former l’armee des 
^artisans de cette oeuvre en excitant des millions d'homines, ceux-ci a la 
destruction directe du vieil ddifice dconomique et politique; ceux-la 
a l’elevation sur ses ruines d’un ddifice nouvenu; tous, conscientsou 
dnconscienls du crime, a Faneantissement de la Foi catholique. 

Si quelques personnes crurent a la fm de 1848 que les precddentes 
« revelations » d’En Bas visaient seulement les derniers evenemcnts 
accomplis, elles durent se trouver rapidement ddtrompdes. Le faux 
prophete, les mediums inspires par les « esprits » et mdme ceux-ci 
■directemenl par les coups , la voix, l'dcriture ou les actes... continue- 
rent, en effet, une longue serie de manifestations extraordinaires qui, 
■malgre la diversity des mensonges, avaient toutes le mdme objet: 
■dechainement des forces de 1’Enfer contre l’Eglise de Dieu. 

A plusieurs titres, les manifestations qui se produisent au milieu 
-du siecle nous intdressent; en ce moment, nous devons noter avec 
rsoin cedes qui donnerent naissance a la « Christian-Science ». 

Le foyer du prdtendu « nouveau cliristianisme », du « christia- 
aiisme rdgcnere », dcvait dtre en Ainerique; aussi, et bien quo le 
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Porleur-de-lumidre (Lucifer!) dut annoncer en France et en Angleterre 
leprogrammede la nouvelle secte,est-ce en Am6rique quecommence, 
en 1847, la campagne menee par « les esprits », Les demons 
s’appnHenta mettre en ddroute tous les « materialistes-fhiidistes » de 
bonne foi. 

Nouvellement instance dans une maisonde Hyderville, petit village 
de l’fitat de New-York, la famille Fox regoit en mars la visile d un 
esprit. Une premiere tentative avait eu lieu quelques mois auparavant 
dansle m6me immeuble, maisleshabitantsayantassezmalregu l liote 
invisible et s’^tant empresses de quitter le logis, la manifestation 
etait alors demeuree sans effet. II allait en etre autrement de la 
seconde tentative! 

Des cmtps innombrables, tantot mysterieux, tantot d’extreme vio¬ 
lence, retentissent partout dans la maison particulierement la nuit. 
Des recherches multiples et soigneuses ne font rien ddcouvrir. La 
famille Fox est mdthodiste; les secours de l’Fglise ne sont done pas 
demandes, et les bruits insolites conlinuent. Que faire avec un visi- 
teur qu’on ne sait mettre dehors? S’habituer a sa presence, vivre 
avec lui le moins mal ou le mieux possible, ou bien luic^derla 
place. Les deux partis vont 6tre successivement employes, mais de 

telle maniere que Vesprit ou plutot les esprils rtyneronl bien tot . 

dans FAmdrique entiere! 

Bien plus que le fait meme de la hantise, — malgre l’importance 
qu’il revdt ici, — la genese de cette prise de possession el de Fex- 
tension du pouvoir des ddmons est digne d’attirer Fattention : elie 
manifesto d’un cote la ruse indefmie de FEnnemi; de Fautre, Lim¬ 
ine ns ite du peril pour Fhomme de tlirter avec celui que, si souvenl, 
soil par calcul, soitmdme de bonne foi, il norame « force inconnue >>. 
Rarement il a etd donne a Fobservateur des preuves plus evidentes 
de ces deux verites. Aussi vais-je cssayer de mettre en relief les 
traits essenliels de cette invasion qui devait conduire des milliers 
d’hommes a la folie ou au suicide et faire defmitivement entrer l'A- 
mdrique dans la voie antichretienne de Foccultisme. 

Les habitants de la maison hantee k Hyderville Iraverserent une 
premiere pdriode de terreur fort naturelle mais assez courte; nous 
constatons ensuite un etat de demi-hoslilite contre le « frappeur», 
puis un etat d’indi/Jercnce. Cette indifference ne procede malhcureu- 
sement pas du mepris de fails dont on connaitla pause, mais d’un 
commencement d’accoutumance a ces faits elranges; pile est pin¬ 
to t lassitude de recherches infructucnses et laisse subsisfer la curio- 
site qni sert a merveille les interels de « l’esprit ». 11 veut, —ete’est 
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le propre de l’Ange de l'orgueil, — qu’on soccvpe de lui: ceci est la 
condition premiere da succes de ses cntreprises. Void done que 
l’esprit frappeur s'applique a « agacer, enerver » les deux jeunes 
Giles de la maison, surtout lorsqu’elles sont seules dans une piece. 
Un jour, ses petlts coups incessants et cadences, indiquent si par- 
faitement la volontd de les narguer que les jeunes Giles manifestent 
une grande impatience par quelques paroles et « en claquant des 
doigis ». Aussitot, et ^ leur profonde stupefaction, L’invisible repond 
joar... des claquements de doigts ! 

L’engngement prdiminaire est terming; la victoire d’En Bas dans 
le combat ddcisif qui s’engage est assume. C’est d’ailleurs dans un 
sens tout special qu’il convient d’entendre le mot combat applique a 
l’action par laquelle TEnnemi va s’imposer a un peuple coinme ami, 
comme conseiller , comme dieu, — tout en s’appliquant plus que 
jamais & faire nier sa vraie personnalite. 

Cette action, ne 1’oublions pas, debute et s’etend d’abord en pays 
protestant oil nulle entrave ne lui sera apportee par le gouvernement, 
bien que le chef de TEtatne soit pas encore un « noble de 1’autel mys¬ 
tique ».Les premiers apotres des « frappeurs » sont melhodistes. II n’y 
a done pas lulte contre une religion forte. En outre, l’habiletd de 
Satan est si grande, ses ruses si nombreuses, que pendant douze ans 
il trompera les catholiques, le clerge meme, en France comme par- 
tout. Son langage varie, ses mensonges se modifient d'apres les 
sentiments qu’il discerne chez ses auditeurs. En sorte que le jouroii 
l’invasion des « esprits » se fera en Europe par les « tables tournan- 
tes», il n’aura, pendant plusieurs anndes, a combattre que Vincredu- 
lite portanlsoitanicrlesfaits, soit a leur attribuer une cause physique. 

Sur un point seulement, nous le voyons invariable : il veut que la 
foule des « intellectuels » dont il doit faire des ouvriers de la ruine 
sociale, declarent les revelations el les prodiges dus aux dmes des 
morts. Cela est essentiel au succes de son entreprise, et nous n'au- 
rons point de peine a en decouvrir la raison. Mais le principe do 
Fintervention des morts etant impose, le Pere du mensonge inspire 
ou accepte toutes les hypotheses, tous lessystemessur la nature et la 
condition des ames. De la naitront toutes les 6coles qui bataillent 
entre dies dans l’erreur et pourl’erreur, au nom et sous les auspices 
d’une pretendue science qui demeurera la principale caracteristique 
du dernier quart de ce siecle. 

Cette observation presentee, nous saisirons facilement le sens des 
manifestations progressives qui se sont produites. 

Des I’instant oil, en repondant aux demoiselles Fox, le « frappeur •* 
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a indique qu’il comprend lour provocafion, on enfrcvoit la pos¬ 
sibility de communiquer avec 1’inconnu qui se revele intelligent. 

On procede d’abord par « demandes » auxquelles 1’inconnu repond 
par un nombre de coups convenu pour oui et non ; bienlot le systeme 

— peu rapide! — de coups dont le nombre indique le numero d’or- 
dre de chaque lettre de l'alphabet, est adopte. Alors l’invisible 
declare qu’il est « I'dme d’un assassine ». 

La Renommee, comme bien on pense, n’avait pas attendu cette 
declaration d’identite pour publier les faits cxtraordinaires qui so 
passaient dans la maison depuis le commencement des « relations » 
entre les membres de la famille et leur bote. Des clergymen, des 
« savants »,— peut-ytre bien des curieux aussi — etaicnt venus 
constater de audilu ces choscs merveilleuses. Et dejd les savants 
avaient reconnu qu’on devaitytre en presence d’une... « puissance 
intelligente ». Personne ne se serait permis de noramer messire 
Satan! etce n’ytait pas sans un certain respect qu’on se mettait en 
communication avec « l’invisible ». 

Voici tout le monde quelque peu trouble par l’information donnye 
qu’il s'agit d’un mort! d’un assassine!! et, mieux encore, assassine 
dans la maison m<5me oft il fait un tapage... infernal! Pour etre 
m6thodiste et d’esprit tres fort, on n’est point, parait-il, a l’abri de 
certaines superstitions. Aussi les locataires decident-ils de vider les 
lieux et m6me de quitter la ville. 

C’est dans la grande et populeusc city de Rochester que nous les 
retrouvons. La, sans doute, s’effacera rapidement de leur esprit l’im- 
pression de ces faits olranges... 

Tout a coup, 6 surprise! la famille constate que « l’ame en peine » 
a dymenage avec elle et s’installe dans sa demeure, comme par le 
passy! L’inutility d'un nouvel exode est dvidente; ddsormais on ne 
cherchera plus a fuir « 1’assassine ». La transformation des senti¬ 
ments est d’ailleurs tellement rapide que Ton perd jusqu’au desir de 
se separer de lui; n’est-il pas au foyer comme un ami ? Et voici 
qu’unc ideese prysente: celled’unemissi<mqu’oncst appele a remplir. 

Nous voyons done qu’en quelques moisa peine «l’esprit » a atteint 
les resultats suivants dont l’importance est manifesto : 

1 ° II s’est fait tolerer, puis reconnaitre pour ce qu’il veut paraitre, 

— Fame d’un mort — en meme temps qu’il a rdussi a etablir des rap¬ 
ports entre lui et ses victimes. 

2 ° 11 a conquis un champ d’operations assez vaste pour qu’il puisse 
agir utilement et dont il va entreprendre Texploitation avec des 
chances de succes tout autres que s'il en cut fait le theatre de ses 
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primes manifestations rudimentaires et mieux faites pour cxercer la 
patience que pour exciter I’int6r6t. Le bourgade d’Hydeville leur 
a prete une attention que Rocliester ne leur aurait pas accordee. 

3° Enfin, sans modifier son premier role ni trahir sa vraie per- 
sonnalite,« l’esprit » aconstitue un noyau de temoins et vientd'acque- 
rir un petit groupe d’apotres. 

II peut maintenant marcher a pas de geant. 

Lorsqu’il declara <Rre « fame d’un assassine l’esprit affirmaqu’il 
dtait un, unique dans la maison commehote invisible; unique encore 
comme compagnon de la familleFox dans sa nouvelle demeure : ce 
premier mensonge pourra bientbt 6tre constate. 

La nouvelle des manifestations s’est rapidement repandue dans la 
ville; 1’aflluence du public a la maison liantee devient considerable ; 
chacun veut entendre e t desire communiquer avec « l'4me ». Mais il 
n’est ni toujours facile ni toujours agreable aux locataires de satis- 
faire un si grand nombre de demandes dans une demeure privee; on 
decide done de loiter un salle ou « I’&me » accepte complaisammenl 
de se rendre a certaines heures. Les vivants vont ainsi pouvoir cau¬ 
ser au cercle avec le mort ou pretendu mort; et meme, beaucoup 
n’auront plus a sortir de chez eux! 

L’amabilite de «l’assassine » ne se borne bientot plus, en effet, a 
banter le cercle aux heures convenues. Un jour, elle accompagne un 
de ses admirateurs au sortir de la salle et s'implanle a son do¬ 
micile. Le lendemain, plusieurs auditeurs ramenent avec eux un 
invisible compagnon! 

Mais direz-vous, comment celaest-ilpossible, puisqu’il n’y a qu'iutc 
seule ame de trepasse? — La. multiplication n’a rien de mysterieux : 
les « sauterelles » du vieux Dragon sont en nombre suffisant pour 
faire face aux besoins de sa cause. Et e’est bien la presence d une 
legion « d’esprits », — se disant toujours ames de morts, — qu’il 
faut constater. Bientot on ne compte plus a Rochester les maisons 
hantees; et quelques mois plus tard il en sera de m&me dans toute 
1’Amerique! 

Ils ne craignent pas les fatigues des grand’routes, lesEsprits! aussi 
accompagnent-ils les voyageurs pourvu qu’ils aient assisfu a une 
« audition » et qu’ils sachent comment on entre en communication 
avec « les morts ». Arrive dans une ville quelconque, chacund’oux 
est stupefait d’entendre, soit a l’hotel,soitdansla maison particuliere 
qui le recoit, les coups de Vinvisible. L’ahurissement ou I’aftblemenl 
des personnes presentes suflit a lui demontrer que hii-nieme esl 
bien Vimportateur de cette nouvelle plaie sociale, l’introducteur 
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da personnage. Pour calmer l'umotion, et peut-elre avec quelque 
satisfaction damour-propre de savoir ce que d’aulres ignorent, il se 
hate d’entrer en communication. Docile, « l’esprit fait »tout ce qu’il 
veut et converse avec les habitants... Le voyageur peut partir : la 
maison demeure hantee, et prochainement la ville sera « sous le 
charme » des anges noirs! 

Le motif qui a fait adopter aux demons cette nnSthode d’envahis- 
sement se devine aisement. A moins decirconstances particulieres, il 
paralt bien Evident qu’un « esprit » n’accompagne pas chaque voya¬ 
geur; un demon quelconque sera present, au moment voulu, la oil 
doit se faire la manifestation. Mais ce qui est utile a l’envoyd d’En 
Bas, c’est Vintervention, dans un milieu nouveau, de quelqu’un deja 
au courant de la petite histoire d^bitee a Rochester et des moyens 
(encore primitifs) de se mettre en communication avec lui : de cette 
maniere, sans p^riode d’apprentissage, un groupe de personnes va 
se trouver instruite; la curiositc g^ndrale sera excitde en quelques 
heures, la ville conquise en peu de jours, le malpropag6 de proche en 
proche et g<$n6ralis6 en3 ans. G’est ainsi qu’avec un nombre relati- 
vement ires restreint de grands centres d’action, s’accomplit I’enva- 
hissement d’un immense pays dont l’occupation permanente s’orga- 
nise par les « cercles »>. 

La genese de cette conquete montre bien, comine, je le disais an 
moment de la retracer, que la curiosity fut la cause initiale de la 
diffusion du mai. Et nous allons voir que LAdversaire put exploiter 
ce defaut d’une maniere toute speciale en Am^rique, dans les Etats 
du Nord plus encore que dans ceux du Sud, en raison de Vorgucil 
ne du protestantisme et du concours actif de laFr.\ Magonnerie. 

Par sa fausse conception de la liberty humaine, par ses heresies 
dogmatiques et sa pretention a l'inlerpretation individuelle de l’Ecri- 
ture sainte, le protestantisme a brise le ressortdes grandes Energies, 
prive rhomnie des secours de la ViSrite, ouvert la porte aux inspira¬ 
tions d’En Bas. 

Les « esprits » purent done aller beaucoup plus vite en besogne 
dans le monde protestant que dans le monde catholique; et I'ordrr 
de detruire la puissance de l’Eglise retentit en Amerique dans les 
premiers temps de l’invasion. 

Examinons done les agissements des « invisibles >». 

Paul Antomni, 

Profcsseur a rinslitul calhotique de Paris. 


(A suivre.) 
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PERSONNAXITES MULTIPLES 

ET POSSESSIONS 


Depuis plus de trente ans, les phdnomenes qu’a pr^sentes Mollie 
Fancher, de Brooklyn, inlriguent le monde medical. De nombreux 
articles ont ete consacrds a ee phdnomcne dans les journaux 
spirites, entre autres dans la Lumidre, et dans les journaux mddi- 
caux, politiques, etc. Recemment le juge Dailey a publie sur ce 
remarquable sujet un livre tres important surtout inspird des 
theories de Pierre Janet sur les personnalitds multiples. Charles 
Dawbern a consacre au mdme sujet dans Ie Banner of Light du 
o mars, un article qui ddfend les mdmes theories en les eompli- 
quant. II mondo segreto , d’avril, sous le signature de J. d’Angelo, 
s’efforce de placer la probleme sur son veritable terrain, mais ne 
conclut pas, tandis que The Harbinger of Light, de Melbourne, du 
l cr inai, combat dnergiquement les conclusions de Dailey et celles 
de Dawbern. 

Relatons d'abord ce que nous savons de Mollie Fancher. Nee a 
Attlaborough (Massachusetts), le 16 aout 1848, elle regut une 
excellente dducation. Elle aimait l’dquitation et lit un jour une 
chute de cheval, mais guerit assez vite de ses blessures, sans 
avoir presents de symptomes extraordinaires. Mais un jour de 
juin, en 1865, en descendant d’un tramway en mouvement, elle resfa 
accrochee par ses vdtements, tomba et fut trainee sur le sol a une 
assez grande distance; ce fut miracle qu’elle ne perit pas. Portde 
chez sa tante, miss Crossby, de Brooklyn, elle resta la de longues 
annees, jusqu’a la mort de cette tante. Elle souflrit beaucoup 
des suites de son accident, et au moment ou elle commenrail 
a se remettre, elle fut prise, le 2 fevrier 1866, de phenomenes de 
contracture. Son corps se courba en cercle, de sorte que les pieds 
allerent toucher la tete. Ee 8 fevrier, elle tomba en catalepsie et 
resta dans cetetatjusqu’a la fin du mois. Lorsqu’elle reprit saconnais- 
sance, ce fut pour pcrdre la vue, rouic et la parole; les machoires se 
contracterenl et reslerent etroitement fermees, les jambes s’enrou- 
lerent l'une autour de 1’autre jusqu’a former un triple tour (?), le 
pharynx se contracta de fagon a ne plus Iaisser passer aucun aliment, 
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et 1’estomac s’aplatitii un tel point qu’en posant la main sur lui, on 
arrivait immediatemcnt sur la colonne vertebrale. Convulsions et 
cataiepsie se succ<3derent en alternant d’une maniere continue. 
Lorsqu’elle sortait de l’etat cataleptique, il n'y avail pas de soinmeil 
possible pour elle, de sorte quo la cataiepsie y suppleait pour ainsi 
dire. 

On pouvait tout au plus faire passer entre ses dents du jus de 
fruits et de l’eau, et ces substances dtaient absorbSes par la mu- 
queuse buccale, car rien ne passait dans l’estomac. Elle resta ainsi sans 
prendre de nourriture pendant douze am. Elle n'etait plus en 
communication avec le monde exterieur que par le toucher, et au 
moyen de celui-ci, elle lisaitlivres et journaux, et distinguait tous les 
objeLs et meme les couleurs. Pendant les neuf premieres annees de 
cet 6tat singulier, les yeux resterent presque constamment fermes; 
elle ne les ouvrait que pendant les p^riodes de rel4chement 
musculaire, mais ne voyait pas. Durant toute cette periode, le bras 
droit resta relevG derriere la t£te, et bien que les mains restassent 
6 troitement fermees, par la contracture spasmodique des doigts, elle 
ecrivit dans ces neuf annees 6,500 lettres, fit des travaux de lainage et 
miten oeuvre 100,000 onces anglaises de cire pourconfectionner des 
fleurs artiflcielles qu’elle colorait a la perfection. Tout ce travail se 
- faisait au-dessus de sa tete, la main gauche se rapprochant de la 
main droite; dans le poing gauche ferme 6taient tix6s le crayon, la 
plume ou tout autre objetdont elle avait besoin. 

Le plus extraordinaire, c’est que son etat mental, loin de 
devenir plus mauvais, se perfectionna progressiveraent par le 
developpement des faeultes qu’on appelle mediumniques, et qu’elle 
a conservees depuis lors. Elle lit parfaitement des lettres ferm^es 
et cachetees, sans les tenir dans la main; elle voit ce qui se passe 
dans des habitations m6me tres 61oignees, decrivant avec exacti¬ 
tude les etrcs, la toilette des personnes, leurs occupations actuel- 
les, etc. II n’existe pas d’obstacle materiel pour l’exercice de cette 
faculle de voyancc, chez elle; elle voit les personnes, quand elle le 
veut, dans quelque quartier de la ville qu’elles se trouvcnt et 
annonce toujours l’arrivee de celles qui sont en route pour la 
visiter. Elle se tient au courant des nouvelles et lit toujours 
avidoment les journaux et les livres. Sa conversation est quelquefois 
assez brillante, bien qu’entrecoupee de paroxysmes douloureux 
qui lui font ardemment desirer la mort, car celle-ci n’est, a son idee, 
que l’enlree dans une vie superieure, exempte de soulfrances. 
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A la fin de la periode des neuf annees, dont nous avons parle- 
plus haut, Mollie Fancher toraba dans un dtat si cornplet de 
catalepsic qu’on la crut morte; mais au bout d’un raois, le bras droit 
se relacha enfin, les jarabes se redresserent, les mains se rouvrireni, 
le corps reprit sa souplesse, et elle recouvra la vie et son entiere con- 
naissance. Grand fut son emoi, quand pensantn’avoir dormi qu’ une 
nuit, elle apprit qu’elle sortait d’une periode d’oubli de neuf 
annees; elle en eprouva un grand chagrin; c’etait une lacune 
absolue dans sa vie. Lorsqu’on lui raconta toutes les merveilles 
qu’elle avait accomplies durant ce laps de temps et qu’on lui montra 
le magnifique travail de ses propres mains, elle ne voulut pas y 
croire, se sentant incapable de rien faire de si artistique. 

Un jour, par la suite, comme elle feuiilelait le journal qu’elle 
avait dcrit avec son poing, pendant une si longue serie d’ann^es, 
et cherchait a se rendre compte de ce fait extraordinaire, elle 
s’ecria : « En examinant ces fleurs de cire, que j’ai faites de mes 
propres mains, jc puis penser qu’elles sont mon oeuvre, et j’eprouve 
m^me une certaine repugnance a les regarder, car elles me font 
en quelque sorte 1’efTet d’avoir etdi confection nees par une morte. 
Je sens qu'il y a cinq Mollie, mais qui ou quoi elles sont, je no 
saurais le dire ni me fexpliquer. Je suis inconsciente de tout ce qui 
m’arrive dans 1’etat de trance; mais quclquefois je me rends compte 
bion nettement de 1’endroit oil j’ai ete et de ce que j’ai vu. Je 
constate avec satisfaction que j’ai pu, d’une fa^on que je ne 
m’cxplique pas, quitter mon corps et me rendre au milieu des 
personnes qui me sont chores. Dans mes migrations, je puis voir 
dans toutes les directions sans etre genee par aucune opacite ni 
aucun obstacle materiel. Parfois je 111 c trouve dans des regions tri-s 
elevees de l’espace oil je vois souvent raa mere et d’autres amis. 
D’autrcs fois, quand jc me sens deprimee, je puis meme entendre 
la tendre voix de nia mere rn’exliorter a prendre courage. » 

A fepoque ou miss Fancbcr tenait ce Iangagc, elle dtait arrivee 
dans cette periode curieuse dc sa vie oil se manifesterent en elle 
jusqu’il cinq individualites bien diflerentes. Leurs allures rappcllont 
absolument les soi-disant esprits guides qui s’observent dans la 
mediumnild ordinaire. Ainsi a differents moments de la journee. 
miss Fancher prdsentc un caractere different, se transfigure memo. 
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parle d’une voix differente et semble 6tre devenue une autre per- 
sonne; les aetes et le langage de chacune des individualites qui se 
manifestent ainsi sont conformes a l’age qu’elles pretendent avoir. 
Chaque changement de personnalite est precede de spasmes et de 
catalepsie. 

M. Sargent, un intime de la famille et tres d4vou<§ aux interets de 
miss Fancher, mais peu verse dans les sciences psychiques, fut 
vivement impressionne et intrigue, quand se manifesterent les 
diverses personnalites. Pour ne pas les confondre, il assigna a 
chacune d’elles un nom different, et alors put s’assurer qu’il 
s’agissait reellement d’individualites bien distinctes, douees de 
faculty, et en particulier d'une mdmoire distincte. Voici comment 
il raeonte sn premiere experience de ce genre : « Ma premiere 
connaissance avec Idol date du 8 avril 1886. Je me trouvais chez 
miss Crossby (la tante de Mollie Fancher), quand miss Fancher 
tomba en catalepsie, et a ma grande surprise et a mon grand embar- 
ras, elle s’approchade moi et demanda qui j’6tais. La tante me 
presenta alors comme un ami, et je fus courtoisement accueilli. A 
cette occasion, la tante m’apprit que cette deuxieme personnalitd 
(Idol) se manifestait depuis environ trois ann^es, et elle en etait 
aflligee, parce qu’il en resultait une recrudescence de souffrancc 
pour Mollie. Idol etait la Mollie n° 2, tandis que Sunbeam (Rayon de 
soleil), le n° I, se rapportait a miss Fancher dans son etat partiel- 
lenient normal. Une autre fois se presenta la troisieme Mollie, nom¬ 
inee Rosebud (Bouton de rose) qui interrogee surson age.dit avoir eu 
sept ans en aout dernier et raconta toutes sortes de particularity sur 
l’4cole ou elle allait, nommant aussi les professeurs et ses compa- 
gnes. Peu apres se manifesta une quatrieme Mollie, nommee Paer, 
ct une annee plus tard une cinquieme Mollie appelec Ruby. G6nera- 
lement ces individualites se manifestent dans 1’ordre susdit et 
lemoignent de penchants et d’un temperament bien distincts. On 
croirait difllcilement qu’il s’agit d’un meme etre, d’une seule indivi¬ 
duality si Ton ne considerait qu’il est possible de trouver uri 
certain rapport d’identilication entre ces diverses personnalitds 
ct certaines ypoques de la vie de miss Mollie Fancher. Cepcudant 
chacune semble etre totaleinent inconsciente de l’existence des 
autres. » 
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Les phdnoinenes mervcilleux que presente miss Fancher ont et6 
dLudies par des chcrcheurs coinpetents dans les diflerentes phases 
de sa vie extraordinaire; chaque nouvelle investigation venait 
confirmer les resultals obtenus dans les precedentes; de nombreux 
articles publics dans les journaux en font foi. Le juge Dailey a son 
tour s’est livre a un examen minutieux de toutes les particularity 
oll'ertes par ce sujet cxceptionnel, et cela depuis le 6 fevrier 1803; 
il a converse avec les cinq Mollie et note bien des incidents curieux. 
Ce qu’il y a de plus etrange, e’est que ni miss Fancher ni les autres 
Mollie n’ont aucune souvenance de cetie periode de sommeil de neuf 
annees qui va de 1869 & 1878; e’est une lacune absolue dans 
leur metnoire. M. d’Angelo constate que le probleme de savoir qui 
et quoi sont les cinq Mollie reste parfaitement enigmatique. Faut-il 
admettre que chacune de ces pseudo-entites correspond aux acquis 
d’une portion de la vie de miss Fancher? Le psychologue italien 
semble pencher en faveur de cetie hypothese, mais reconnatl que 
la volonte du sujet n’est pour rien dans ces phenomknes complexes 
qui paraltraient plutdt se derouler sous l’influence d’une force ou 
d’un op^rateur invisible, par quclque sage dessein qui deviendra 
clair par la suite. En somme, M. d’Angelo n’est pas hostile a 
l’intervention d’une force occulte. 

Celle-ci apparait deja bien nette dans ce fait que miss Fancher vi*- 
cut plusieurs mois, ceux qui suivirent sa chute sans manger ni boirc 
et que pendant les neuf annees qui suivirent, un peu de liquid** 
seulement passapar ses levres. Des exercices r^petes ont prouvequ** 
les fonclions de nutrition et d’assimilation se sont trouvecs sus- 
pendues chez clle pendant tres longtemps. Comment la vie a-t-ollc 
ete entretenue dans ce corps en apparence inerte? Par des process 
spirituals bien cerlainement. Le tort qu’a eu I’entourage de miss 
Fancher, ccla a ete de ne pas mettre en rapport avec ellc quehpu* 
medium voyant ou psychometre. D’autre part, en ce qui concern** 
la question des individuality multiples, il est plus naturel d’expIL 
quer lo phenomene par la prise de possession du corps de miss 
Fancher, pendant les phases d’ernancipation de son esprit, par 
diverses entites desireuses do sc mettre en rapport avec le moud»» 
sensible que d’avoir recours a l’liypothese d une sortede fragmenla- 
lion de 1’esprit de Mollie, chaque fragment presentant un caraeb'iv. 
des facultes, une memoire diflerents. Nous ne sortons pasain«i 
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du cadre des phenomenes connus da spiritisme, Mais que penser 
des id(5es de M. Cli. Dawbern, qui est cependant un spirite eprouvd 
et sincere; non seulement il a adopte les theories de P. Janet 
et considere le cas de miss Mollie Fancher comme une demonstra¬ 
tion de l’universalite de la conscience multiple, d’ou a ses yeux 
nouvelle dilliculto pour la determination de fidentitb des esprits, 
mais il va plus loin et pense, avec certains occultistcs suspects, 
que dans les seances spirites, les assistants creentdes personnalites, 
des sortes d’entites conscientes, qui subsistent et reviennent an 
premier appel. Oil irions-nous avec de semblables theories? Le spi- 
ritisme est certainement plus simple que tout cela, et ce n’est pas la 
peine d’insister. 

L’auteur anonyme de finteressant article publie dans 7he Barb, 
of Light rappelle a cette occasion le cas de Laurancy Yennuin, 
de Wascka (Ohio), dans lequel la theorie des personnalites multi¬ 
ples est nettement tenue en echec. Cette jeune fdle avait des acces 
nerveux, des trances, et presentait divers symptomes qui, dans 
1’esprit de ses medecins, la ddsignaient indubitablement pour I’asile 
d’alienes. Heureusement intervint un ami de la famille, M. Roff qui 
etait spirite, et reconnut dans les manifestations que presentait 
cette jeune fdle l’influence des esprits; il introduisit le D 1 * Stevens 
qui etait quelque peu verse dans les sciences psychiques, et 
obtint, dans une longue seance qui fut organisde, la preuve de la 
presence d’un esprit contrblant miss Yennuin. Dans I’une de ses 
trances se manifesta Ires distinctement la Idle defunte de M. ltolf 
qui annonra qu’elle continuerait a occuper le corps de la malade 
jusqu’a sa guerison complete. A parlir de cet instant, Laurancy 
Vennum devint en tout et pour tout Mary ltotf; ellc reconnut 
ses parents en M. et M mo Roll, se rappela les iaits et gestes d’anciens 
amis et un grand nombre d’autres incidents et traita ses parents 
naturels jusqu’a un certain point en etrangers. Cet etat de choses 
dura trois mois, au bout desquels elle redevint Laurancy Vennum 
et revint vers ses parents partaitement guerie. Les temoignages les 
plus irrefragables en favour de ce fait ont etc founds: tout ce 
qui le concerne a etc public dans le Jteligio-philosophical Journal 
et plus tard sous forme d'un memoire suparii public par les 
bureaux de ce journal, en 1894. 

Qu’on ne vienne pas nous parler de conscience multiple: nous 
avons deja assez de peine a com prendre les deux etals de conscience 
qu’on appelle conscience externe ou normale et conscience interne 
ou spirituelle; e’est loujours le ineme moi qui est en jcu ici, 
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qu’il s’agisse de la conscience ordinaire ou de la conscience 
somnambulique, etc. Aksakof dans son grand ouvrage sur « Ani- 
misme ot Spiritisme » a traite magistralement cette question. Kn 
dehors de cela, s’il s’agit de personnalites multiples, c’est qu'il y a 
substitution d’un autre esprit a celui du sujet dans Ie corps de 
cehii-ci (1). 

D* Lux. 

(La Lumiere.) 


(1) ^explication des personnalites multiples, par des possessions succes¬ 
sive*, d’un caraetere demoniaque, jette un grand jour sur un proldeine dont ies 
pliilosonhes et les physiologistes n’ont pas trouve la solution. L’Evangile nous 
apprend que Jesus-Cnrisl chassa, un jour, sept demons d’un corps d'un maliieu- 
reux poss6de. Cette succession tie demons dans le corps d’un homme correspon- 
dait a la succession des personnalites et des rdles du sujet. 


E. M. 
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Monsieur, 

Depuis le jour oit j’ai eu le plaisir de vous adresser une Iettre rec- 
tificative, qui vous prenaiten flagrant delit d'inexactitude (pour ros¬ 
ter poli), je a’avais plus eu le plaisir de vous lire. J’etais telleraent 
marri de ce manque de nouvelles, que j’avais meine charge mon 
editeur de m’abonner a votre revue. 

Aujourd’hui, grace a 1’excellente organisation du «. Courrier de la 
Presse », je revois enfin cette prose Ioyale et v^ridique qui rappelle 
le Taxil des beaux jours. Cette fois, je suis « un mystificateur... » 
Horresco referens ... Faut-il vous dire que la petite histoire que vous 
racontez a vos chers lecteurs est encore une invention dans le genre 
cher a cet excellent Bitru, diable de sa profession, si j’ai bonne 
m&noire. J’ai seulement communique a mon ami Tissot quelques 
calculsqui sont en tete de 1’article, et la se borne, avec une citationen 
prose, de Nostradamus, ce que vous appelez ma mystification. J’ai par 
hasard Ies preuves de ce que j’avance, et je serai desole, crovez-moi, 
de les produire en un tribunal, si vous continuez a m’insulter sans 
m’enavertir, ce qui peut etre un usage de la presse ecclesiastique (1), 
mais pas de l’autre. 

Apres tout, no dois-je pas plutot vous feliciter de m’apprendre 
ainsi a exercer a mon insu le pardon evangeliquo des injures, et de 
justifier ce beau proverbe : « Qu’on juge 1'arbrc a ses fruits. » 

De mauvaises langucs m'ayant soutenu que vous n’aviez pas in¬ 
sert une pr^cedente Iettre de moi, je n’ai pas voulu croire it tant de 
detacliement des lois de ce monde, et je pense que cclle-ci sera 
publiee en votre Ioyale revue sans I'aide de l'huissicr. 

Pauls (D r G. Encausse). 

17 janvier 180’J. 

II nous serait facile de refuler les fanlaisies inoffensives et 
aiuusantes de Papus, mais, vraiment, cela n'en vaul pas la peine. 

(1) Nous ferons observer ii 51. Papus que lautcur de Particle vis6 p;ir cetle 
riiponse n'estpas un ecclesiasticpic, e’est uu iaique uorarac lui. 
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A nos lccteurs catholiques qui nc connaissenl pas M. Papus, nous 
rappellcrons quc cc Martinistc a parle ainsi do la Papaute : « Aujour- 
d’liui, la Papaute sentant son armee perdue, lance tous ses soldats a 
l’assant dc la forteressc magonnique. Mais la luttc entre ces deux 
pouvoirsnous importc peu; l’espritguostique, caraclerise par rallLance 
dc I'intuition ct do la science, est, des maintenant, valuqueur de 1’cs- 
prit clerical, et peu nous chaut la longueur de Tagonie du dernier des 
vestiges de la louve romaine. » (L’llluminisme en France, p. i3;.) 

Aux fruits, ou eonualt I’arljrc. 


Le Gerant : P. TKQC1. 


rAUIS. — IMP. TEQU1, 9a, HUE DE VATJGIUAKD. 



WEM1EIIE ANNfcE 


N» 10 


15 MARS 1890 


LE VOL AERIEN DES CORPS 


i 

Le vol aerien des corps que l'on designe aussi, plus sou- 
vent, sous le nom de levitation, est un phenomene merveil- 
leux dont la realite se trouve etablie par un nombre consi¬ 
derable de temoignagcs et que lcs ralionalistes voudraicnt 
expliquer aujourd’hui par cette force psychique dont la 
nature nous est encore inconnue. On ne nie plus la realite 
de la levitation, mais on nie l’intervention du preternaturel. 

Tantdt, c’est le corps d’un saint qui s’eleve lentement, dans 
un elan d’amour, vers un etre mysterieux et tout-puissant 
qui le charme, le ravit et l’attire; d’autres fois, c’est le corps 
d’un medium, ou d’un homme lie par un pacte secret, qui 
s’eleve a la maniere de Simon le Magicien. C’cst aussi, en 
certains cas, une femme nevropatlie qui grimpe le long des 
murs, sans le secours des mains. Plus souveut, aujourd’hui, 
rest une table massive qui se renverse, s’eleve, et frappe 
des pieds le plafond de la satle d’experimentation, c’est un 
sujet soulcve avec sa chaise, a quelqucs pieds au-dcssus du 
sol. M. de Rochas a etudie ce dernier cas avec une rare 
patience, et il nous a fait connaitre ses conclusions dans lc 
recit des experiences d’Kusapia Paladino. 

Tonic malierc attire la malierc, e’csl le principe do la gra¬ 
vitation universelle formule par Newton, cl l’on (lonne le 
nom de pesanteur a la force attractive de la masse terrestre 
qui est infiniment plus forte, par exemple, que cclle de la 
lable, du medium, du demoniaque, ou du saint thaumaturge 
qui ilotte en l’air. 

Si vous lancezune pierre en l’air, clle tombe a terre, comme 
si elle etait attirce, elle obeit a la loi de la gravitation, elle 
tombe suivant la loi des cspaces et la loi ties vitesses; elle 
parcourt, en chute libre, pendant des temps dillerents, des 
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espaces proportionnels aux earres de ecs temps, et les vites- 
scs aequises pendant des temps diflcrents, sont toujours 
proporLionnelles aux temps employes a les acquerir. 

Mais, dans le vol aericn, cetle loi universelle se trouve 
violee, Le corps materiel du thaumaturge s’eleve, reste en 
l’air, a l’encoiitre de la gravitation universellc, il est sounds 
a d’autres lois qui amiulent dans ce eas particulier la loi dr 
la pesantcur. 

Quand le poids du corps est superieur a la poussee de Fair, 
de has en liaut, le corps tombe a terre. Quand ce poids est 
egal a la poussee de Fair, il llotte, sans monter ni descendrc. 
Quand le poids du corps est inferieura la poussee de Fair, il 
monte sous l’inlluence d’une force constante, egale a Fexces 
de la poussee sur le poids reel du corps. 

Le miracle du vol aerien se lie ordinairement a l’extase, ct 
il est frequent dans la vie de quelques saints. 

Gitons, d’abord, les faits les plus autlientiques, nous en 
cherclierons, ensuite, Fexplication. 

Dans un opuscule tres documentc sur la levitation du corps 
humain, M. Albert de Rochas a emprunte a Fexcellent 011- 
vrage de M. 1 ’abbcRibet, La Mystique divine , les faits suivants 
que Fon trouve d’ailleurs dissemines dans la vie des saints. 

Nous les reproduisons sansy rien changer. 

II 


« Dans le ravissement, ccrit d’elle-mcme saintc Thcrcsc. 
mon corps devenait si legcr qu’il n’avait plus de pesantcur. 
a cc point, que, quelquefois, je ne sentais plus mes pied- 
toucher a terre (i). » Lorsque Marie d’Agrcda etait saisie par 

(1) Voici In suite do ce passage interessant do la vie de sainte Therese, ecrif - 
par clle-meme (chap. xx}. 

« Tant que le corps ost dans le ravissement, it reste comme mort et souv. nt 
dans unc impuissance absolue d’agir. 11 conserve 1'attitiule on il a etc snipri*: 
aussi il reste sur pied ou assis, lo.s mains ouvertes ou fermees, en un inot dan- 
l’etat ou le ravissement I’a trouvd... 

« On lie pout presque jamais resistor an ravissement. Parfois je pouvais oj>po»>*i 
quelque resistance; mais, comme e'etait on quelque sorto 1 utter contre mi h ri 
geant, je demeurais brisce et ar.cablee de lassitude. D’autres fois, tows ne - 
efforts etaient vains; mon ame etait cnlevoe, ma tete suivunt toujours |e moine- 
ment sans que je pusse la retenir; ct quelquefois meine mon corps etait enter* 
de telle sorte qu’il ne touebuit plus a terre... Lorsque je voulais resistor, je sen¬ 
tais sous mes pieds une pression etonnantc qui m'enlevait. •* A. II. 
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l’cxtasc, son corps s’elevait egalement coinme s’il n’eut cu 
aucun poids naturel, et un soulfle, memc loinlain, la faisait 
osciller etmouvoir comme une plume legcre. On citerait dc 
ces exemples par centaines. On racontc on parliculier dc plu- 
sicurs saints prelres, outre autrcs dc saint Pierre d’Alcantara, 
de saint Philippe de Neri, de saint Francois Xavier, de saint 
Joseph de Copertino, de saint Paul de la Croix, qu’ils avaient 
a l’autel de ces extases aeriennes. 

Parfois, ce n’est pas une simple elevation au-dessus du sol, 
mais une veritable ascension dans les airs. Dominique de 
Jesus-Marie, religieux carme, si celebre par ses extases, 
s’elevait au point que ses freres pouvaient a peine, en eten- 
dant leurs bras, toucher la plante de ses pieds. Saint Pierre 
d’Alcantara atteignait quelquelois, dans ses transports, jus- 
qu’aux lambris du chceur. Un jour de l’Asccnsion, taudis 
qu’elle psalmodiait au jardin enlre deux dc ses compagucs, 
la bienheureuse Agnes de Bohcme, soudainement ravie, 
s’eleva a leurs yeux dans les airs, oil elles la perdirent bien- 
tot de vue; et ce ne fut qu’apres une heure qu’elle reparut, 
le visage rayonnant de grace et de joie. Plusieurs 1‘ois, pen¬ 
dant ses oraisons contemplatives, sainte Colette dispa- 
raissait entierement dans l’espace, aux regards de ses 
soeurs. 

Certaines extases impriment au corps un mouvement 
prompt et impetueux que l’on a justement qualilic de vol. 
Saint Pierre d’Alcantara, entendant chanter dans le jardin du 
couvent, par un frere qui s’excrgait a l’otliee, les premieres 
paroles de l’Evangile selon saint Jean : In principio erat 
Verbum, est soudain ra^ i liors de lui-mcme: et, sc ramassant 
en boule par une sorte d’instinct irresistible, ne touchant 
plus a terre, il s’clance, traverse avec une incroyable celc- 
rite, sans blessure ni accident, trois portes fort basses qui 
conduisaient a l’eglise, et vient sc reposer devant le grand 
autel, ou ses freres qui couraicnt apres lui le retrouverent 
abime dans I’extase. 11 lui arrival L sou vent de s’agcnouiller 
au pied des arbres, et la, saisi par l’extase, il s’elevait, avec 
la Icgcrelc dc l’oiseau, jusqn’aux plus liaules branches. Le 
bienheureux Philippin, lui aussi de l’Ordre de Saint-Fran- 
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eois, (lemeurait suspendu dans les airs, par-dessus les grands 
clicnes, conime un aigle qui plane librement. 

Ges prodiges surabondent dans la vie du bienheureux 
Joseph de Gopertino. On le voyait s’envoler aux voutes de 
l’Eglise, sur les bords de la chaire, le long des murailles oil 
pendaient le crucifix ou quelque image pieuse, vers la statue 
de la sainte Vierge et (les Saints, planer sur l’autel et au-des- 
sus du tabernacle, s’elancer dans les airs et aux cimes des 
arbres, se tenir et se balancer sur les plus pelites branches 
avec la legerete d’un oiseau, franchir d’un bond de grandes 
distances. Une parole, un regard, le moindre incident ayant 
trait a la piete le jetaient dans ces transports. Nous voudrions 
pouvoir decrire quelques-unes de ces scenes que le monde 
taxerait d’etranges et de ridicules, et que nous trouvons ad- 
mirables parce qu’elles attestent la merveilleuse puissance 
des ames saintes sur le corps et sur la nature, et mieux en¬ 
core sur le cceur de Dieu, qui les alfranchit a son gre des 
servitudes vulgaires; niais ces descriptions prolongees ii’en- 
trent point dans notre dessein. 

L’agilite surnaturellc sc manifeste encore liors de l’extasc, 
et sous les formes multiples que nous venons de decrire. 
Marguerite du Saint-Sacrement passait presque instantane- 
mentd’un point a un autre. On la trouvait au choeur, a l’in- 
lirmerie, ii la salle des exercices, sans memo que les portes 
fussent ouvertes, et, plusieurs fois, scs soeurs la virent sou- 
levee au-dessus du sol, coinme si son corps n’avait plus de 
pcsanteur. Un jour qu’ellc allait cueillir un raisin pour une 
malade, elles l’apereurent s’elevant coinme sans effort jusqu’a 
la liaulcur du fruit, le detacher et revenir a terre. Annc- 
Gatherinc Emmerich raconte d’elle-mcme que, remplissaul 
les tonclions de sacristine, (die grimpait et se tenait debout 
sur les feuctres, sur les corniclies, sur des ornements en 
relief; qu’elle nettoyait tout en des endroits liumaineinent 
inaccessibles, sans eprouver de frayeur ni d’inquietude. 
accoutumee qu’elle etait, des l’cnfance, ii ctrc assistee par 
son bon ange, et se sentant d’ailleurs portee et soutenue en 
L’air par une invisible vcrtu. 
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III 

Non seulement l’agilite et la simple ascension se rencon- 
Irent hors de l’extase, mais encore le vol dans ce qu’il y a 
de plus merveilleux. Sainte Gliristine surnommee 1*Admirable, 
nous en offre un incomparable exemple. Nous n’avons pas a 
discuter ici le caractere historique des etonnantes excentri- 
cites attributes a cette sainte, que les Bollandistes eux-me- 
mes qualilient de paradoxale; il nous sutlit que ces savants 
auteurs aientaccepte les recits qui la coneernent et les aient 
declares, dans la partie du moins que nous alleguons, dignes 
de respect et de creance. Omettre de tels recits par crainte 
du scandale que l’incredulite peut s’en faire, serait ceder a 
un respect liumain qui aurait dll nous arreter depuis long- 
temps et qui nous parait aussi contraire a la picte qu’a la 
science. Yoici, en quelques mots, le precis de cette singulierc 
existence. 

Christine naquit a Saint-Trond, dans la province de Liege, 
vers le milieu du douziemc siecle. Orphelinc de bonne lieure, 
elle demeura avee deux soeurs, ses ainces, et fut occupee a 
garder les troupeaux dans les champs. Mais, activees par la 
contemplation, les ardeurs de son ^me devinrent si intenses, 
que son corps neput y resister. Elle tomba maladc et mourut. 
Le lendemain, on porta sa dcpouille a l’cglise pour la ecrc- 
monie des funcrailles. A VAgnus Dei de la messe qu’on 
eelebrait pour elle, on la vit tout a coup se remuer, se lever 
dans son cercueil et s’envoler, comme un oiseau, jusqu’a la 
la voute du temple. Tout le monde s’enfuit epouvantc, a 
1’exception de la soeur ainee, qui demeura la immobile, mais 
non sans frayeur, jusqu’a la tin de la messe. Sur lc commaii- 
dement du pretre, Christine desccndit sans se faire aucun 
mal et s’en revint a la maison, ou elle prit son repas avec scs 
sceurs. Elle raconta ensuite aux amis venus pour la ques- 
tionner, qu’aussitot apres sa mort, les anges l’avaient succes- 
sivement transportcc au purgatoirc, dans Tenter, au paradis. 
La, le choix lui avait ete donne de demeurer a jamais dans 
ce lieu ou de retourner sur la terre pour y travailler, par ses 
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soudranccs, au rachat des ames du purgatoire, ce qu’elle 
avait accepte sans hesitation. 

Le purgatoire ne devail point lui manquer, car des lors 
commence pour cette admirable vierge la vie la plus ctrange. 
La presence et l’odcur des hommes lui est insupportable; 
pour l’eviter, elle s’enfuit dans les deserts, s’envole sur les 
arbres, au sommet des tours, aux pignons des eglises, sur 
tous les points eleves. On la croit possedee, on la pouvsuit, 
on l’atteint a grand’peine, et on la lie avec des chaines de fer. 
Mais elle se degage et reprend ses courses aeriennes, allant 
d’un arbre a 1 ’autre, comme l’eut fait un oiseau. La faim 
cepcudant la presse, elle invoque alors le Seigneur, et, con- 
tre toutes les lois de la nature, ses seins distillent un lait 
abondant dont elle se nourrit pendant neuf semaines. Une 
seconde fois, elle tombe entre les mains de ceux qui la pour- 
suivaient, mais elle leur echappe encore et s’en vient a Liege 
demander a un pretre la divine Eucharistie. Munie de cet 
aliment celeste, elle sort de la ville, emportce par l’esprit 
avec la rapidite d’un tourbillon, traverse la Meuse, legere 
eoinme un fantoine, et recommence sa vie errante, loin des 
demeures humaines, aux cimes des arbres et des tours, sou- 
venl sur les pieux qui bordaient les haies, sur les branches 
les plus minces, ou elle se reposait et se balangait comme un 
passereau. 

Honteux de ces apparentes extravagances, que le public 
attribuait a une legion de demons, ses soeurs et ses amis 
payerent pour la ressaisir un mechant homme, tres fort, qui 
se mit a sa ponrsuilc. Ne parvenant pas a l’atteindre de ses 
mains, il la joignit neanmoins d’asscz pres pour lui briser l’os 
de la jaiube d’un coup de massue, et ce fut en cet etat qu’il 
la ramcna a ses socurs. Par compassion, dies la brent con- 
duire sur une charrette a un mcdecin de Liege, en lui recom- 
mandant a la fois et de la guerir et de la retenir captive. 
Celui-ci I’enferma dans une cave qui n’avait d’autre ouver- 
tureque l’entree, l’atlacha fortement a une colonnc et referma 
la porle, apres avoir applitpie au membre fracture les banda¬ 
ges eonvenablcs. Des qu’il fut retire, Christine rejeta cet 
appareil, estimanl indigne de secourir a un autre medecin 
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que le Seigneur Jesus. Son espoir ne fut pas trompe. Une 
nuit, l’esprit de Dieu vint fondre sur elle, brisa ses chaincs, 
la guerit de sa blessure, et elle, libre, de eourir et de trepi- 
gnerdejoie dans ce cachot, louanl et benissant Celui pour 
qui seul elle avail resolu de vivre et de mourir. Bicntdl, son 
esprit sc sen taut a bclroit entre ces nmrs, elle parvinl, a 
l’aide d’unc grosse pierre, a s’ouvrir une issue, et, proinplc 
cornmc le trait qui s’cehappe de bare puissamment tcndu, 
elle s’elanga au dehors et reconquit sa liberte. 

Reprise une troisieme fois, elle fut liee avec des chaincs a 
un banc de bois, si etroitement que ses chairs furent bienldt 
entamees. Accablee de souffrances auxquelles vint s’aj outer 
le tourmcnt de la faim, elle recourutde nouveau au Seigneur, 
et bon vit alors couler de ses mamelles, ainsi que nous 
bavons deja raconte, une liuilc limpide dont elle arrosa son 
pain et oignit ses plaies. Attendries a ce spectacle, ses sceurs, 
jusque-la inhumaines par incrcdulite, lui oterent ses chaines 
et lui permirent de suivre en toute liberte Y esprit qui l’ani- 
inait. Elle continua, en effet, ses saintes folies pendant de 
longues annees, car il s’ccoula quarante-deux ans entre sa 
premiere resurrection et sa mort, qui arriva vers ban 1224. 

Cette puissance asccnsionnclle se produit quclquefois avec 
une telle encrgie, qu’aucun obstacle n’est capable de la con- 
lenir. Ce que nous vcnons de raconler de Christine bAdmi¬ 
rable sulfirait a le prouver: mais ee n’est pas le seul exemple. 
Signalons encore saint Joseph de Copertino, en qui semblent 
se reunir toutcs les merveilles de la vie extatique. Un jour 
de blmmaculee-Conception, il invite Ic Pere gardien a redire 
avec lui : Pulchra Maria! « Marie est belle! » Et, des cju’il a 
repcte ces paroles, le saint, entrant en cxtase, saisit a bras-le- 
corps son superieur et l’emporte avec lui dans les airs, bun 
ct bautre redisant de concert : Pulchra Maria! Pulchra Ma¬ 
ria! Une autre fois, on lui amene un gcntilhomme allcint de 
demcnee, pour qu’il obticnne de Dieu sa guerison. Ee saint 
lc fail mcllre a genoux, et lui j)osant la main sur la tele : 
« Seigneur Balthazar, lui dit-il, sovez sans erainte, je vous 
vccommande a Dieu ct a sa tres sainte Mere... » Au meme 
instant, il pousse lc cri aecoulume qui annonee bcxtase : 
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« Ah! », saisit cet lionimc par les chcvcux, s’eleve avec lui 
dans 1’espace, oil il le tient suspendu pendant quelque temps, 
et, quand ses pieds retrouvent terre, ie malade etait gueri, 

IV 

L’aseension aerienne n’est pas la seule forme de l’agilitc 
surnatnrelle; elle se produit aussi par la marche sur les 
caux. L’Evangile nous en olfre les premiers exemples. On 
sait que le Sauveur marehait sur les Hots comme sur la terre 
ferme, et qu’il accorda au prince des apotres de s’avancer 
vers lui sur les vagues agitees. Le prodige s’est reproduit plus 
de mille fois sur la mer, sur les lacs, les lleuves et les rivie¬ 
res, pour attester que Dieu se plait a alfranchir ses saints des 
servitudes naturelles. 

Le Breviaire romain signale, parmi les plus eclatants mi¬ 
racles attribues a saint Raymond de Pennafort, sa traverser 
de l'ile Majorque a Bareelone, e’est-a-dire une etendue de 
mer de cent soixante milles, que lui et son compagnon iraii- 
chirent cn six heures, sans autre nacelle que son manteau. 

Saint Hyacinthe, ne trouvant pas de batelierpour traverser 

la Visiulc, se munit du signe de la eroix et entra resolumciil 

dans le lleuve, dont les eaux devinrent fermes sous ses pieds. 

Mais ses compagnons, moins conllants, n’osaient le suivre. 

II revient done a eux, et, etendant son manteau sur les ondcs. 

il les fait monter dessus et les conduit ainsi a l’autre rive 

* 

sous les yeux d’une foulc nombrcusc. L’Eglise a immortalise 
ce miracle en le consignant dans la bulle de canonisation et 
dans la legende du Breviaire. 

Dans une autre rencontre, le mime saint renouvclle ce 
prodige d’unc maniere encore plus eclalante. Les Tartares 
venaient d’escalader d’assaut la ville de Kiev et livraient deja 
tout au pillage, lorsqu’on avertit le saint, qui etait a raulcl. 
qu’il n’y avail pas un instant a perdre, s’il voulait se sauver 
avec toute sa communaule. Il se rend a cet avis, et, sans 
quitter les vetemcnls sacres, il prend dans ses mains le sainl 
ciboire et se met en devoir de sortir. Vers le milieu de 
l’eglise, il entend une voix forte cl plaintive qui part d’une 
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statue de la Yierge, on albatrc, <lu poids dc liuit a ncuf cents 
livres : « Mon tils Hyacinthe, lui crie-t-elle, tu m’abandon- 
nerais aux profanations des Tartares! Eniporte-moi avec toi. 
— Glorieuse Vierge, repond le devot serviteur, cette image 
est si pesante; comment pourrais-je la porter? — Prends, 
mon fils en allegera le poids. » Le saint, tenant d’une main 
la sainte Eucharistie, saisit de P autre la statue devenue aussi 
legere qu’un roseau, et, charge de ce double tresor, il passe 
sain et sauf avec les siens a traA^ers les barbares qui, deja, 
envahissent le monastere, et arrive sur les bords du Dnieper. 
La, de sa chape, il fait une barque a ses freres, et lui traverse 
a pied sec le lleuve dans toute sa largeur, en imprimant sur 
les eaux la trace de ses pas. Nous aurions bien d’autres fails 
semblables a raconter. car ils abondent dans les vies des 
saints; mais nous devons clore ces recits pour en rechercher 
l’interpretation... (Tome II, pp. 588 - 6 oo.) 

L’independance vis-a-vis des elements exterieurs se niani- 
feste encore par la resistance aux actions qu’ils exercent. 

Tantot, e’est une immobility qui rend A r ains toutes les im¬ 
pulsions et tons les efforts. Un jour que le bienheureux 
(lilies des Freres precheurs demeurait suspendn en Pair par 
l’extase, son compagnon et les gens de la maison oil ils 
etaient, tenterent de ramener son corps a terre: ils ne par- 
a inrent meme pas a le faire changer de position. Sainte Lucie, 
la martyre de Syracuse, menacee des lieux infames, devint 
si immobile que ni les bourreaux qui avaient 1’ordre de Pcn- 
lcver, ni plusieurs paires de bceufs auxquels on l’attacha 
avec des cordes, ne purent la faire remuer. (Tome II, 
pp. 601 - 602 .) 

Saint Pascal Baylon a quelquefois manifesto sa presence 
ou plutot sa vertu par des coups frappes ( percussiones ) sur 
les images qui le represen tent. Mais e’est principalemenl. 
dans les cluisscs qui renferment ses reliques que ces bruits 
extraordinaires se font entendre, tantot <loux et harmonieux, 
tantot plus accentucs, tantot retentissants comme un eclat 
de bombe. (Tome II, p. 229.) 
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V 

L’abbe Ribet cite ailleurs (II, 047) sainte Olte qui, deux 
fois par jour, etait elevee et soutenue en l’air par des anges, 
pendant qu’elle priait. 

Outre les saints mentionncs par cel ccrivain. comme ayant 
eu des levitations, les Bollandistes attribuent le menie mira¬ 
cle aux personnages suivants, classes par ordre de date, 
depuis le neuvieme siecle jusqu’au commencement du dix- 
huitieme : Andre Salus, esclave scythe (tome VIII, page 16): 
Luke de Sotherium, moine grec (II, 85 ); Etienne I cr , roi de 
Hongrie (I, 041); Ladislas I er , roi de Hongrie (V, 3 i 8 ); saint 
Dominique (I, 400, 5 y 3 ); Ludgard, nonne beige (III, 238 ): 
Hulniliana, de Florence (IV, 3 p 6 ): Jutta, de Prusse, erinile 
(VII, 606); saint Bonaventure (III, 827); saint Thomas 
d’Aquin (I, 670); Ambroise Santcdonius, pretre italien (III, 
192, 681): Pierre Armengal, pretre espagnol (I, 334 ); sa i n l 
Albert, pretre sicilien (II, 32 ( 1 ); Marguerite, princessc dc 
Hongrie (II, 904); Robert de Solenthum, pretre italien (III. 
5 o 3 ); Agnes de Montepolitiano, abbesse italienne (II, 794 )* 
Bartholus de Vado, erinite italien (II, 1007); Elisabeth, prin- 
cesse de Hongrie (II, 126); Catherine Columbina, abbesse 
espagnole (VII, 352 ): saint Vincent-Ferricr (I, 497 ); Collette 
de Ghent, abbesse llamande (I, 55 p, 676); Jeremie de Pa* 
normo, moine sicilien ( 1 , 297); saint Antoine, archeveque dc 
Florence (I, 335 ); saint Frangois de Paule (I, 117); Osanna 
de Mantoue, nonne italienne (III, 703, 705); Bartholonic 
d’Anghicra, moine italien (II, 665 ); Colombo de Rieti, nonne 
italienne (V, 332 , 334 , 36 o); saint Ignace de Loyola (VII, 43 ‘i): 
Salvator dc Horta, moine espagnol (II, 679, 680); saint Luis 
Bertrand, missionnaire espagnol (V, 407* 4 ^ 3 ); Jean de la 
Croix, pretre espagnol (VII, 289): J.-B. Piscator, professeur 
romaiu (IV, 976); Bonaventure de Polenza, moine italien 
(XII, 104, 157-9). 

On pout ajouter a ees 110111s, ceux de quelques autres saints 
on bieiilieureux tires de biographies particulieres. 

Andre-Hubert Fournct, pretre frangais, fondateur de POr- 
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rtre des Filles-dc-la-Croix, 1752-1834. (Le R. P. Rigaud, Vie 
dii bon Pere Andre-Hubert Fournet, page 496.) 

Claude Dhiere, dirccteur du grand seminaire dc Grenoble, 
1707-1820. (A.-M. de Fhaaclieu, Vie de M. Claude Dhiere , 
page 283 - 4 -) 

Le bienlieureux cure d’Ars, 1786-1859. (L’abbe Allred 
Monnix, Vie de il/. Jean-Baptiste-Marie Vianney, page 109.) 

On trouvera encore la mention de levitations accomplies 
par des religieux ou religieuses d une moindre noloriete 
dans les ouvrages de dom Calmet et les leltres de Nicole. 

Yoiei encore quelques autres cas : 

Dans la deuxieme partie du premier siecle de notre ere, le 
diacre Philippe etait enlevc par un esprit enrevenant de Gaza 
ou il etait alle conferee le bapteme a Candoce, rcine d’Etliio- 
pie. 

Amelixeau {Les Moines Egyptiens. — Publ. du musee Gui- 
met) raconte que les paiens d’Antinoc ayant accuse Schnoudi 
d’avoir brise les idoles, celui-ci fat soulevc en l’air par les 
anges du Seigneur jusqu a une hauteur d’oii il pouvait encore 
se faire entendre. Il resta ainsi suspendu au-dessus du tribu¬ 
nal du gouverneur pendant assez longtemps, puis redesccndit 
peu ii peu. La foulc le porta en triomphe. 

En 1 555 , e’est-ii-dire sous le regne de Charles-Quint, Tho¬ 
mas, arclievcque de Valence, fut suspendu dans les airs 
pendant une extase qui dura douze lieures: cl ec plienoinciie 
fut constate non seulemcnt par les habitants dc son palais et 
deson clerge, mais aussi par un grand nombre de citoyens 
dela ville. E11 revenant a lui, il lenait encore dans sa main 
lebreviaire qu’il lisait lorsqne 1’extase avail commence, el il 
seconlenta de dire qu’il ne savait plus ou il en etait rcste de 
s ii lecture. ( Bolland ., V, 33*2, 334 , 36 o.) 

Le bienlieureux Pierre Clavet, apolre des negres, passa 
une nuit cn l air, les genoux ployes coniine s’ils eussent etc 
le sol, et un erueilix entre les mains. 


Il cxisle plusicurs tableaux et gravures represenlant des 
rasdc levitation. Le plus con mi est le Miracle de S an-Die go t 
par Murillo (catalogue au Musee du Louvre, sous leu 0 55 o bis). 
Un autre tableau, qui se trouve dans une eglise de Vitcrbe, 
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montre un pretre s’elevant dans les airs au moment oil il 
consacrc l’hostic (i). » 

VI 

Voilii des faits qui, par le nombre, par la sincerite des his- 
toriens, par la gravite intelligente des temoins, defient la 
critique et permettent d’affirmer hautement la realite du vol 
aerien des thaumaturges dont l’Eglise a glorifie les vertus. 

Je n’ctablis pas de comparaison entre les faits moderncs. 
scientiliquement discutes, affirmes par des temoins digncs 
de foi et les prodiges attribues a des fakirs, a des sages de 
I’lnde, a des yoghis, par des romanciers et des voyageurs 
dont les recitsfantaisistes n’ont jamais ete sounds au contrdle 
severe d’une critique eclairce. II nous reste a chercher 
l’explication scientifique et theologique des phenomenesque 
nous venons de constater. 

Elie Meric. 

(A suivi'e.) 

( 1 ) A. de Rochas, Reciteil de documents relatifs a, la levitation du corps 
humain. 
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Monseigneur, 

Dans le cours de ma dbja bien longue carriere medicale, j’ai eu, 
en effet, la rare fortune de me trouver en face d’un cas d’heniati- 
drose survenu cbez une malade dans le cours d’une affection dont le 
debut remontait a cinq ou six annees. 

Bien que le fait dont il s’agit remonte deja a une dizaine d’annees, 
mes souvenirs sont encore suffisamment precis pour vous relater ce 
qui suit : 

J’ai vu chez une malade de quarante-huit ans, d’un embonpoint 
touchant a l’obesite, quoique ayant depuis plusieurs ann6es perdu 
absolument l’appdtit et etant arrivee & un dtat d’anorexie complete 
(la nourriture se reduisant, chaque jour, a un peu d’eau fraiche et a 
la moiti6 d’un biscuit), j’ai vu, dis-je, des sueurs nocturnes et diur- 
nes d’une profusion extreme; je n’exagere pas en disant que la ma¬ 
lade changeaitde linge de corps sept a buit fois la nuit, et quatre a 
rinq fois le jour; parfois ces sueurs devenaient ros£es, sanguino- 
lentes et tachaient de cette couleur le linge de corps et les draps du 
lit. Je n’ai pas recherche, je le confesse, a 1'aide du microscope Ics 
globules sanguins, mais cette teinte des sueurs, ces taches et les 
points de purpura hemorragica rdpandusparmillierssur toutle corps, 
les teintes ecchymotiques se produisant aux regions un peu compri- 
m<$es, ne laissent guere de doute, ce me semble, sur la veritable 
nature de ces sueurs et se rapportent, je le crois, a une transsudation 
sanguinolente, a une veritable sucur de sang. 

J’ajoute que la malade a tini par succomber, epuisec par une 
heclicitb progressive et par des metrorragies presque incoercibles, 
resultant d’une endomelnLe vegetante survenue dans les deux der- 
nieres annees de sa vie. 

Empeehe par des devoirs professionnels alors tres encombrants 
et puis, dois-je le dire, denue des ressources d’analyse et de controle 
'cientifiques que l’etat de nos connaissances exigc aujourd’hui, je 
nai pas publie cette curieuse observation. L’bistoire de cette mala- 
die cut ete pourtant fort interessante. Par sabizarrerie, par la diversity 




RK.VUK DU MONDE INVISIBLE 


!iS)0 


de ses symptomes, elle a mis a Tepreuvcla sagacity et Texpdrience dt> 
hautes personnalites mcdicales. Charcot, Hutinel et nombre de con¬ 
freres eniincnts a qui il nTa 6te donnd de presenter cette malade 
sc sent jamais commis a porter, sur ce cas, un diagnostic ferme. lr 
inot vague de Neurasth^nie qui faisaila cette epoque, son appari¬ 
tion et qui englobe, dans sa concision, une fouled’Otats si disparates, 
lui fot d’abord applique; e’etait, au moins, une etiquette sur une 
conception mal definie. J'ai toujours cru et je crois encore qu'il 
s’agissait chez ma malade d’une affection de tout le systeme nerveux 
ganglionnaire. Les phenomenes morbides divers resultant de trouble? 
on d’alterations du grand sympathiqne sont, en effet, extremement 
varies, et les immortelles experiences de Claude Bernard sont encore 
la pour atlirmer toutes les modiJications organiques qui se produi- 
sent sous TinJluence des vaso-moteurs. 

Pour donner a cette observation un caractere scientifique, il lui 
manque, je le rdpete, le controle de l’analyse micrographique, niais. 
pour le clinicien, elle me parait suJfisamment intdressante, et e'esf 
£l ce point de vue que j'ai cru devoir repondre a votre demande en 
vous la transmettant. 

Daignez agreer, Monseigneur, Tassuranco de mon prol'ond respect. 

D r Masse. 


Cliateauvillain (Hte-Marne), 12 fevrier 1 S 9 1 J. 


Eclaircissements et confirmation. 

Dans le dernier numero de la Revue tkomiste, M. Maurice Arthur, 
professeur de philosophic a PUniversite de Fribourg, et le D r Victor 
Chanson, do la Faculty de Paris, ont discute avec une grande com¬ 
petence le probleinc de Vhematidrose, ou sueur de sang. Nous Iron- 
vons dans cet excellent travail auquel nous empruntons les citation- 
suivantes, la conlirmation des conclusions de notre savant collabo- 
rateur. fi. M. 

« Ceci pose, nous pouvons prevoir <i priori que des hcinoriagi' - 
pourront Mre produites par des emotions violentes, par des afb’r- 
tions morales, energiques. Nous savons, en effet, que les trouble- 
psychiques les plus divers peuvent intervenir pour provoquer la 
inise enactivite de toutes les formes de Taction nerveuse. La pour 
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provoquc des treinblements, dcs mouvements de surprise ou d’efiroi 
(neri's moteurs); les emotions Font rougir ou pulir la face (ncrfs vaso- 
moteurs); les representations mentalas gustativespeuventprovoqucr 
une secretion de salive; la peur peut causer des sueurs abondantos; 
tout le monde connalt les diarrhees emotives (nerfs sdcretcurs). — 
Si enlin on considere les phenomenes d’ovulation comme provoquds 
par les nerrs tropbiques de 1’ovaire, ce qui est bien vraisemblablc, 
on doit admettre quc 1 activity de ces nerfs est provoqu^e par les 
emotions les plus diverses, car on sail combien sont frequents les 
cas d'ovulation anormales precoces ou retardees (nerfs tropbiques). 

« Les nerfs, par I’intermediaire desquels sont engendrees les 
hemorrngies, seraient-ils les seuls sur lesquels l'imagination scrait 
sans action? » 

Apres avoir cit£ des cas de sueurs sanguines severement constates, 
les savants auteurs posentces conclusions : 

« Nous avons montre que, dans la majorite des cas, ces sueurs 
sanguines ne sont pas les seules h^morragies constatees, que sou- 
vent au contraire elles ne sont qu’aceessoires et comme noy6es dans 
la multiplicity des accidents hemorragiques. Nous avons rattache 
ces phenomenes remarquables a l’hysterie, dont ils sont une mani¬ 
festation rare mais cerlaine, au meme litre que les autros hemorra- 
gies signalees dans les observations de sueurs sanguines. 

« Nous avons montre d’autre part, que des liemorragics peuvcnt 
etre produites expcrimentalement par des excitations diverses du 
systeme nerveux; qu’en clinique on observe de nombreux excmples 
d’hdmorragies reflexes; qu’entin, il est des cas oil les hemorragics 
succedent a des perturbations psycliiques. 

« Sans doute nous n’avons pas explique le mecanisme intime des 
sueurs de sang; nous n’avons pas montre comment le systeme ner¬ 
veux pouvait determiner des ruptures capillaircs; ponrquoi des 
sueurs sanguines se produisent chez un mrilade etnon pas chez un 
autre; en unmot, nous ne connaissons ni le determinisme exact, ni 
le mecanisme du phenomene. 

« Mais, est-ce la une raison sutfisante pour a (firmer que la cause 
de ce phenomene n'est pas naturelle ? Connaissons-nous mieux les 
causes immediates de revolution de Fceuf, de la differenciation des 
cellules? Connaissons-nous mieux les phenomenes intiincs de la 
nutrition? Et supposons-nous pour cela qu’ils ont une cause surna- 
turelle? 

« Cette etude etablit clairement que les sueurs de sangnese presen- 
tent pas avec le caractere merveillcux et surnaturel qu’elles ont 
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pour les personnes mal renseignees. Nous ne pretendons point d‘ml- 
lours qu’une sueur de sang ne peutpas avoir dans certains cas une 
cause surnaturelle : tout ph6nomene naturel peut avoir exception- 
nellcment une cause surnaturelle, mais nous disons que les sueurs 
de sang se rattachent nettement aux h6morragies nevropathiqucs, 
phenomenes de cause naturelle, et comme ces dernieres ont une 
cause naturelle. 

u Une sueur de sang ne saurait enaucuncas 6tre consid^ree d priori 
comme ayantune cause surnaturelle, Pour 6tablir dans certains cas 
son origine surnaturelle, il serait indispensable d’en faire une demons¬ 
tration fondee, non sur l’existence du ph&iomene lui-m6me, mais 
sur les conditions dans lesquelles il se serait produit(i). » 


(1) Revue Ihomiste, janvier 1899. 
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L’HYPNOTISME EST-IL, EN SOI, 

NECESSAIREMENT MAI;VAIS 

ET DIABOLIQUE 


Lorsque m’est parvenue la livraison de janvier dernier de la Revue 
du Monde invisible, j’achevais la lecture d’un opuscule du savant 
docteur Ch. Helot, intitule : L'Hypnolisme franc et Vhypnolisme 
vrai (1), oil 1’auteur s’efforce de prouver que l’hypnotisme est neces- 
sairement diabolique, sinon dans son principe mdme, tout au moins 
dans ses applications pratiques et dans toutes ses consequences. 

Bien que tres documents, servi par une science approfondie et de 
nombreux exemples a 1’appui, le travail du distingue docteur ne 
in’avail pas convaincu; or, la livraison susdile contient un article d’un 
autre savant, M. le D r Le Mesnant des Chesnais, qui a precisement 
pour titre cette assertion L'hypnolisme nest pas diabolique, et qui 
en donne les preuves. II n’y a pas a insister sur ce travail, connu 
de tous leslecteurs du present recueil; mais il ne sera pas sans inte- 
rdt de s’arreter, pendant quelques instants, sur le petit volume de 
M. le D r Helot. Car soit que Ton adopte ses conclusions, soit qu’on 
les repousse, on ne peut contester que les considerations sur les- 
quelles il s’appuie ne soient graves, et que ses experiences et obser¬ 
vations personnelles ne mdritent une tres serieuse attention. 

Tout le plan de l’auteur se resume dans la reponse a ces trois 
questions : 

L’hypnotisme est-il un etat normal ou anormal? 

Est-il, en soi, bon, utile, indifferent ou franchement mauvais? 

Est-il ou n’est-il pas diabolique? 

Son dessein tend a la justification de cette reponse, a savoir: 

« L’hypnotisme est un etat anormal, franchement mauvais, et 
pratiquement diabolique. » 

Mais d'abord, dans sa« definition », ou plutot dans sa description 
de l’etat hypnotique, le savant auteur nous parait reunir ensembla 

(1) Un vol. in-18. 1898, Paris, Blond et Barral. 
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plusiours series de phenomenes qui sont loin, semble-t-il, de se 
produire tous n6cessairement dans V6tat d’hypnose. L’usage 16gitime 
et l'usage abusif ne seraient-ils pas ici moles et confondus? 

Hien mieux, l’honorable docteurne s’en tient pas la. II ajoule, 
page 7 : « On pourrait encore, et tres legitimement (?) ce semble, 
elargir I’influence de I’liypnotisme : les phenomenes provoques par 
les pretendus magnetiseurs, par les spirites, les mages, les occullis- 
tes, dontle butavoue est de se mettre en relation plus ou moins di- 
reete avec les esprits, ne sont-ils pas de merne nature? » 

N’y a-t-il pas la, demanderons-nous a notre tour, confusion de 
choses essentiellement diflerentes? et n'est-ce pas faire le jeu preci- 
sement it des spirites, des mages, des occultistes», que de consider 
leurs pratiques louches ou nettement exfra-naturelles, comme les 
effets ddcoulant d’eux-mdines de l’hypnose? 

Bien plus rationnelle nous parait fitre cette assertion tout oppo- 
sde de M. lc D r Le Mesnant des Chesnais : « L’hypnose, lelle que 
les experiences vrahmnt scienlifiques nous lout rerelee, est a la 
fois du ressort de la psychologic et de la physiologic, mais n’a hien 

A VOlll AVEC LE MONDE DES ESI’KITS; » 

Sans doulc l'esprit du mal peut faire' servir l’hypnose a ses des- 
seins; ce a quoi il semble assez logique de repondre que cela ne 
prouve rien, tout malfaiteur pouvant utiliser aux fins de ses mefails 
les choses les meilleures en soi, a plus forte raison celles qui, sans 
etre mauvaises intrinsequement, sont cependant d’un maniemenl 
dangereux; et personne ne conteste que l’hypnose, entre des mains 
malinlcntionnees,malbabiles ouimprudenles, nesoil une pratique des 
plusdangereuses. Mais M. le D 1 ' Ilelot ne 1’admet pas ainsi : sous les 
rubriques d 'Unite de I’hypnose etde Solidarity des phenomenes hypno- 
liques, il entend reunir en un ordre de choses formant un tout, un 
ensemble indivisible et speciflquement unique, tous les phenomenes. 
quels qu’ils soient, obtenus par rhypnose,al'occasionderiiypnose ou 
sous pretexle d’hypnose. A ses yeux, I'hypnotisme franc, e’est-a-diro 
rhypnotisme degage des exagerations, des abus commis en son 
noin, des pratiques superstitieuses ou coupables qui invoquenl son 
patronage, tel enlin (pie fa compris et expose le It. P. Coconnier, 
— n’est qu’un hypnotisme incomplet, tronque; ce n’est pas le veri¬ 
table liypnotisine. 

Nous ne pourrions, sans nous engager dans un trop volumineux 
travail, suivrepas a pas, dans son tres substantiel opuscule, le savant 
docteur Helot. De plus autorises que nous pourraient le faire, en sui- 
vant l’auteur, ce que nousne saurions, surle terrain de la technique 
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medicale. Ajoutons soulemont qu’a ses ycux Thypnotisme est, en 
soi, immoral, el que le tort des ecrivains catholiques qui en contes- 
tent le caractere inevitablement demuniaque, c’est de n’avoir pas 
suflisamment etudie la question theologique des possessions diaboli- 
ques. II semblerait cependant que des religieux comme le R. P. Co- 
oonnier contre lequel s’escrime plus particulierement M. le D r Helot, 
des prdlats comme Mgr £lie Meric, des Sulpiciens comme M. Tab he 
-Guibert, doivent avoir, au moins autant que Teminent m6decin, 
quelque competence en theologie. 

D’ailleurs, et notre auteur le constate lui-mthne, les animaux eux 
-aussi, ou tout au moins un grand nombre d’entre eux, sont hypno- 
itisables et par des procedes, en des conditions qui excluent tout 
soupcon d'inlluence hors nature. L’hypnose est done par elle-meme 
un phenomene parfaitement naturel. II est vrai que, s’appliquant a 
I'liomme, elle rencontre et met en jeu un Element qui n’existe pas 
chez l'animal, Telement spirituel, rationnel; mais cela ne suffit pas 
a la mettre en dehors des lois de la nature. A Taction purem.en.tphy- 
siologique et sensitive, s'ajoute alors Taction intellectuelle, ce qui 
fait dire avec toute raison a M. le D r Le Mesnant des Chesnais que 
I’hypnose, appliquee a Thomnie, est a la fois du ressort de la physio- 
logie et de la psychologie. 

Que Tesprit du mal puisse trouver dans cet ordre de phenomenes 
psycho-physiologiques, plus que dans tout autre, des facilites pour 
cxercer son intervention malfaisante, c’est assez vraisemblahle, 
probable si Ton veut. Mettons que cette plus grande facilite d’intcr- 
vention diabolique soil chose certaine; on est en droit de conclure 
ceci que la pratique de Thypnotisme demande a n’etre exercee que 
par des hommes profondement consciencieux, prudents et experi¬ 
ment's, mais non qu’elle evoque fatalement Taction des demons. II 
est permis, croyons-nous, de ne pas repousscr cette observation du 
D’ des Chesnais : apres avoir constate le danger de Thypnotisme, il 
ajoute que Ton peut le comparer « it ces poisons qui, dangereux 
entre des mains inexperimenfees, sont d’un puissant secours entre 
cellos des medecins pour lutter contrelesmaiadiesetlessoufTranees». 

11 y a toutefois cette difference importante que les poisons mal 
administres nenuisent qu’an corps, tandis que Thypnose imprudem- 
ment exercee est non sculement nuisible au corps, mais aussi, dans 
le cas ou une inlluencc extra-naturehc s’y serait ajoutee, profonde¬ 
ment nuisible a, Tame du sujel hypnotise. 

Mais un tel danger, si redoutablc qu’il soi t, ne para it pas, jusqu’a 
plus ample informe, falalement inevitable. C. he Kiiawan. 
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LE DEMONIAQUE 

DANS LA VIE DES SAINTS 

( Suite ) 


VIII. — Sainte Therese, saint Jean de la Croix. 

I 

II est une sainte, devant laquelle tous les fronts s’inclinent — ces 
ann6es dernieres je lisais sur elle une page lyrique de la Revue des 
Deux-Mondcs (1) — c’est sainte Therese. L’Eglise a declare sa doc¬ 
trine vraiment celeste, ccelestis ejus doxtrinw pabulo nutriamur. Elle 
est universellement reconnue comme la maltresse des voies mysti¬ 
ques. Nulmieux qu’elle n’a distingue sp^culativement et pratique- 
ment, les diflerents genres de visions, intellectuelles, imaginatives, 
et objectives ou physiques. 

II est clair (pie le temoignage de sainte Th6rese est d’un Ires 
grand poids. A-t-elle vu le diable? Ecoutons sa reponse. « Je l’ai vu, 
dit-elle, rarement sous quelque figure, mnis il m’est apparu Ires 
souvent sans en avoir aucune, comme il arrive dans les visions intel¬ 
lectuelles, oil, ainsi queje l’ai dit, lame voit clairement quelqu’un 
present, bien qu’elle ne Tapergoive sous aucune forme (2). » 

Je Vai vu rarement sous quelque figure, mais je 1’ai vu. Cette affir- 
mation de la vierge d’Avila est d’autant phis caracteristique, qu'elle 
est plus sobre, et qu’elle dem^le mieux l’intellectuel de Timaginaire 
et du reel. [Sa vie, ch. xxxi.) 

Sainte Therese, apercevant le diable sous une iigure, l’a-t-ellc vu 
en imagination seulement, ou bien par une realite externe et physi¬ 
que? Les extrails suivauls vont repondre, en ne laissant subsister 
aucun doute sur Text^riorite de l’apparition. 

(1) Cette page est signer, de M. Dene Ba 2 in. 

(2) M. I’ahb6 Uibct remacque Irfcs judicieusement quo le diable ne pent apparat- 
tre inteilectuellcnient par lui-tneme; c’»st Dieu qui le manifeste de eette mnniere. 
Les apparitions intellectuelles sont du ressort divin. 
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Au cliapiIre xxvih tic sa vie 6crilo par cllo-mr^mc, la sainte declare 
cjue trois on qualrc fois lc (liable essaya de contrefairc a ses yeux 
Nolre-Seigneur, « inais, ajoute-t-elle, s’il peut prendre la forme d'un 
corps qin serait de chair , il ne saurait contrefaire celle gloire qui res- 
plendit dans le corps de Notre-Seigneur quand il se montre a nous. »> 

Au chapilre xxxi de la m£me autobiograpbie, elle d6taille plu- 
sieurs apparitions du diable sous une forme effrayante, « Je me trou- 
vais im jour dans mon oratoire, lorsqu’il m'apparut, a mon eot6 
gauche, sous une forme hideuse. Pendant qu’il me parlait, je remar- 
quai particulierement sa bouche, elle etait horrible. De son corps 
sortait une grande flamme claire (1) et sans melange d’ombre. 11 me 
dit d’une voix effrayante que je lui avais 6chapp6, mais qu’il saurait 
bien me ressaisir. Ma crainte fut grande, je fis comrae je pus le si- 
gne de la croix : il disparut, mais il revint aussit,6t. Mis en fuite par 
un second signe de croix, il ne tarda pas a reparaitre. Je ne savais 
que faire ; entin je jetai de l’eau b&nite du cote oil il 6tait; et il ne 
revint plus. » 

Une autre fois la sainte raconte que, sans se faire voir, il la tour- 
menta par des douleurs si dtrangement terribles, par un trouble si 
affreux d’esprit et de corps, qu’elle se voyait 4 bout de resistance. 
Elle s’abandonna, par un acte h^roique, au bon plaisir de Dieu, 
pour souflrir ainsi, s’il y allait de sa gloire, jusqu’a la iin du monde. 
Alors Dieu lui r6v61a son persdeuteur. « J’aperpus pres de moi, dit- 
elle, un negrillon (2), d’une figure horrible, qui gringait des dents, 
desespere d’essuyer une perte la oil il croyait trouver un gain. » — 
Une autre fois encore les m6mes attaques se renouvelerent. La sainte 
chassa le diable avec de 1’eau benite; en ce moment, deuxreligieuses, 
qui entraient dans sa cellule, sentirent une odeur tres mauvaise 
comme de soufre. 

Encore deux citations. « Je crus une nuit que ces maud its esprits 
allaient m’etouffer : on leur jeta beaucoup d’eau benite, et j'en vis 
soudain fuir une multitude, comme s’ils se precipitaient du liaut 
d’un rocher. Je disais quelques oraisons fort devotes, quand le 
demon se mil surle breviaire pour m’empeclier d’achever. « Le signe 
de croix le fit disparaltre, a deux reprises il revint; l’eau bdnite le 
chassa d£fmitivement (3). 

(1) Saint Benoit le volt comme tout incandescent. 

(2) II apparait a saint Antoine et a saint Benoit sous cette forma que trahit son 
impuissance avec sa mediancet6. 

(3) Sainte Therese exalte la puissance del’eau benite. Le signe de croix chasse 
le diabie. mais ii revjent. L'eau benite le fait disparaitre pour tout de bon, et 
pour ainsi dire nettoie la place. 
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Anx coles de sainte Thercse apparait l’bcroique saint Jean de la 
Croix, son collaborates. D’apres sa vie ecrite avec tant de piete sur 
les documents contemporains par le Pere Jerome de saint Joseph, il 
fut la terreur des demons, et merita pour cela d’etre appele un nou¬ 
veau liasile. 

Le demon lui dressa des embuches des son bas age. « Lc venera¬ 
ble Francois de Yepez, son frere, rapporte que, dans leur premiere 
enfance, un jour qu’ils se trouvaient tous deux accompagnds de leur 
mere aux abords de la ville de Medina, un monstre horrible sorlit 
soudain d’une mare voisine. et se dirigea vers le petit Jean la gueule 
ouverte, coniine pour l’avaler. Mais lui, sans s’dmouvoir, se defendit 
avec le signe de la croix, et le monstre disparut aussitot. » 

Plus tard on ne voit pas que le demon ait apparu au saint sous des 
formes efTrayantes. Mais on lit les deux traits suivants qui sont extre- 
mement curieux et tres significatifs. 

Une religieuse d’Avila fut tentee par d’horribles pensees de blas¬ 
pheme et d’impurete. Le saint entrepritdela soulager en cette redou- 
table epreuve? Que fit le demon? 11 eut l’audace de se presenter a la 
pauvre religieuse sous la figure de Jean de la Croix,, afin de la jclcr 
dans le desespoir par des remontrances severes.Le saint, quoique 
absent, futavcrli miraculeusement du piege, et il le dejoua. Le de¬ 
mon ne se tint pas pour battu; il contrefit l’ecriture et la signature 
de rhomme de Dieu, et fit parvenir a la religieuse un billet jilein 
d'insinuations perfides. Saint Jean de la Croix, pressepar un avcvlis- 
scment inlericur, accourut pres de sa brebis cn danger, et se lit 
remottrc le billet qui elait bieu digne de celui que Tertullien appelle 
le grand faussaire (1). Il detrompa la religieuse, et grace a des 
exorcismes, la delivra a tout jamais des infestations d6moniaques. 

Le second trait est analogue acclui-ci. 11 s’agit d’une malheumise 
possedee qui s’etait vouee au demon. Saint Jean de la Croix chassu 
l'esprit impur, puis il rappela a la pauvre creature les misericordes 
du Seigneur pour lui donner confiance en son pardon. Le demon 
furieux de perdrc sa viclime, osa se presenter a elle sous les traits de 
Jean de la Croix, et Ini rcprescntant l’horreuv de son crime, essaya 
de la porter au desespoir. Mais cc fut en vain. Prevent! par une 
inspiration divine, le saint se rendit en toute bate au convent nil 
etait sa pfinitente et la demanda au parloir. La touriere lui repomlil 
qu’il ne ponvnilla voir, parre qu’clle elait avec le frere Jean de la 
Croix. « Mais, repliquale saint, c'eslmoi qui suis Jean de la Croix. ■> 


(1) Interpolator naturae. Tcrt. Da cullu fesinin , in fine. 
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Et se faisant ouvrir, il se presenla, au grand etonnementde la peni- 
tente, et a la grande ferreur du demon qui disparut soudaineinent. 
Le saint rassura la pauvrc creature, et, grace a de nouvcaux exor- 
cismes,.il eloigna d’elle le demon a tout jamais. 

Ce phenomcne singulier du demon prenant la silhouette et la de¬ 
marche d'un saint vivant se retrouve dans plusieurs pages des Bol- 
landistes, et notamment dans la vie de cette 6mule seraphique de 
sainte Therese, sainte Marie Madeleine de Pazzi. Aim de miner l’edi- 
tication qu’elle donnait a ses soeurs par son abstinence et ses auste- 
rites, le diable voulut faire croire qu’elle mangeait en secret. A deux 
reprises, il prit le deguisement de la sainte, et feignit de se laisscr 
surprendre derobant a la cuisine de la viande ou d’autres aliments. 
Mais cette ruse grossiere fut vite 6ventee, car la sainte avait et6 vue 
ailleurs; etelle n’eut pas de peine a demontrer qu’elle n’6tait pour 
rien dans Estrange bilocation que le diable luipretait. D’autres appa¬ 
ritions de l’esprit malin sont racont^es dans sa vie; nous n’avons 
pas le temps de nous y amHer. 

IX. — Saint Jean de Died, saint Philippe de Neri. 

Parmi les saints modernes du seizieme siecle, je rencontre ces 
deux noms justement populaires. Saint Jean de Dieu, qui vecut en 
Espagne et mourut en Tan 1550, preluda, par restitution de son 
ordre de freres servants des hopitaux, a la creation des innombrables 
oeuvres de charite dont l’Eglise est aujourd'hui couverte. Saint Phi¬ 
lippe de N6ri, l’apofre de Rome, qui honore cherement sa memoire, 
mort en Pan 1505, s’esl montre, par la souplesse quasi infinie de son 
apostolat, le precurseur de toutes les oeuvres de preservation sociale, 
patronages de jeunes gens, cercles, catechismes, conferences popu¬ 
laires. La vie de tous les deux s’estpassde au grand jour; et les f'aits 
que nous racontons ont cte certifies par des t6moignages irrecusa- 
bles. 

Tous deux ont cu a soutenir des luttes tcrribles contrele diable. 
Commen^ons par saint Jean de Dieu. 

« Jeande Dieu passait la nuit en priere, quand un de ses servi- 
teurs, qui couch ait dans la chainbre voisine de la sienne, l’entendit 
qui poussait de profonds gemissements, comme s’il lutlait contre 
quelqu’un. 11 aecourut a ce bruit insolite, et il trouva le saint a ge- 
noux, tout inonde de sueur, qui s’cxclamait: Jesus, delivrez-moi de 
la puissance du diable, Jesus, restezavec inoi! En ce moment, le ser- 
viteur, regardant a la fenetre, y vit comme une bete fauve d’aspect 



600 


REVUE DU MONDE 1NVISIDLE 


horrible. Epouvanle, il dveilla les autres servileurs : ne voyez-vous 
pas, leur dit-il, le demon qui semble jetd par la fenetre, et qui vomit 
des tlammes? 11s ne virent rien, mais ils releverent Jean de Dieu 
tout brise et tout couvert de meurtrissures; et ils le mirent sur son 
lit oil il dut rester pendant plusieurs jours. » 

Le diable apparut encore au saint sous diVerses formes : d'une 
femme, qui se glisse dans sa cellule; d’un pore, qui se jette sur lui, 
le fait tomber, et le tralne dans une eau fangeuse; d’une chouette, 
qui cherche a le troubler dans son oraison, en faisant mine de 
sucer l’liuile de la lampe du sanctuaire. Mais void une apparition 
plus remarquable. 

« Ce n’est pas seulement chez lui, mais dehors, quele ddmon har- 
celait Jean de Dieu, raconte son biographe. Une nuit, il heurta un 
pauvre qui gisait dans la rue; c’dtait une sorte de monstre, les bras 
et les jambes ddmesurement Jongs, la tele pelee et d’un rouge ar¬ 
dent. Sans s’arreter a ces singularitds, n’dcoutant que son bon coeur, 
le saint demande au pauvre s’il veut aller a l’hopital. — Je ne puis 
marcher, dit le pauvre, il faudrait m’y transporter. Jean le charge 
sur ses epaules; mais, apres quelques pas, il s’arrdte epuisd; la sueur 
ruisselle de tous ses membres. — Jdsns, s’exclame-t-il, venez a mon 
secours! A ce mot, le pretendu pauvre bondit el disparait avec un 
bruit strident. Le diable, observe le narrateur, voulait sans 
doute, en usant de ce prestige, ddtourner Jean de Dieu de porter les 
pauvres sur ses epaules; mais ce fut en vain ; car les vrais pauvres 
ne fatiguerent jamais ce tout charitable saint. » ( Act.SS Mart., t. L, 
p. 827-842.) 

Je passe a saint Philippe de Ndri. Nombreuses sont les agressions 
du diable contre lui; je ddtache quelques fragments des rdcits des 
Bollandistes. ' 

« Tandis que le saint vivait a l’hopital de la Charitd, il commanda 
a 1’un de ses disciples d’exorciser une femme possedee. Le demon 
furieuxlui apparut la nuit suivante sous un aspect terrible, et rem- 
plitsa chambre d’une telle puanteur, qu’elle fut tres longtemps a so 
dissiper. 

« Un jour, il prechait dans la chapelle de l’hopital. Toutd’un coup 
il s’interrompit: Mes freres, dit-il, un demon veut faire irruption 
parmi nous; a genoux, et en priere! S’agenouillant lui-mdme, ettra- 
^ant le signe de la croix contre l’infernal ennemi, il s’ecria : Tu n'en- 
treras pas! A ces mots, le diable disparut et le saint reprit sa predica¬ 
tion. 

« Un jour, le Pere Philippe descendait de l’eglise. L’execrablc 
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ennemi se presenla a lui sous l’aspect d’un enfant, tie six a sept ans, 
qui pressait un linge contre sa bouche, et semblait se moqucr de 
lui. Le saint 1’increpa d’un visage severe, et il s'evanouitcomme une 
fumee. Galloni etait avec lui. Philippe lui demanda s’il avait vu l’en- 
fant; sur sa rdponse affirmative, sacliez, lui dit-il, que ce n’etail pas 
un enfant, mais un ddmon qui mdditait quelque mauvais coup. 

« Comme il passait pres des thermesdeDiocldtien, il vit, au-dessus 
dc ces voutes antiques, un demon sous une apparence juvenile. 11 le 
fixa, etle ddmon cbangea d’aspect, et d’un beau jeune homme de- 
vint un hideux vieillard. Le saint, au nom du Seigneur, le forqa a 
disparaitre. Il s’evanouit, laissant apres lui une odeur insupportable, 
etqui etaitcomme de soufre (1). En ces cas-Ia, tantot le saint 6tait 
seul a sentir cette odeur; et tentot ses compagnons la sentaient avec 
lui. 

« Rref le diable poursuivait Philippe d’une haine implacable, et il 
redoublait ses importunites et ses assauts achacune de ses pieuses 
entreprises. Il se presentait a lui, pendant ses longues prieres noc¬ 
turnes, sous des formes terrifiantes; mais le saint le chassait par 
l’invocation de la mere de Dieu. 

« Furieux, il souillait les vdtements du saint; il essaya de l’dcra- 
ser sous une lourdc table, bien souventil souflla salumiere, il faisait 
un tel vacarme dans sa chambre que Galloni quicoucbaitau-dessous 
de lui se reveillait en sursaut et s'en allait le trouver comme pour lui 
porter secours. » (Act. Mart., t. IV, p. 5B6.) 

Un jour, pres du Golisee, trois demons assaillirent le saint, et 
l’eurent mis a mal, s'il n’eut invoque la sainte Vierge. 

Quand onsonge que ces faits se sont produits en pleinc ville de 
Rome vis-a-vis d’un saint qui etait en rapport intime avec le pape et 
les cardinaux aussi bien qu’avec le menu peuple, qu’ils ont etd con- 
troles minutieusement au moment de sa canonisation apres avoir 
ete surabondamment attestes, on se demande quelle garantie plus 
grande on pourrait avoir de leur authenticite. 

X. — Les Venerables Agnes de Langeac et BenoIte du Laus. 

On ne saurait trop admirer les fruits de sanctification quo pro- 
duisit dans toute la chrdticnte le saint Concile de Trcnte. Us se ma- 
liifesterent des le seizieme siecle en Ilalie et en Espagne. En 
France, ils furent retardes par la crise du protestantisme. Mais au 


(1) Sainte ThCrese sentait la meme odeur de soufre. 
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dix-septieme siecle, il y eut dans notre patrieune magnifique germi¬ 
nation dc vertus vraiment heroiques. Le P. de Condren, qui etai 1 
un bon juge, declarait qu’a son sentiment il n'y avait pas moins de 
saintcs ames a Paris et en France qu’il put s’en trouverdans l’Egliso 
primitive. 

Parmi ces saintes ames, plusieurs eurent a soutenir des assauts 
terribles de la part du diable. Le supplement de la Vie des Saints dn 
P. Ginj relate notamment le P. Yvan, de POratoire, les PP. Jerome 
d’Estienne el Pierre Moreau, de l’ordre des Minimes, que l’espril 
mauvais attaquait ouvertement, et meme accablait de coups. Lais- 
sant de cold ces grands serviteurs de Dieu, je raconterai quelqui* 
chose des luttes victorieuses contre le ddmon qui signalerent la vie 
de deux vierges frangaises, les venerables Agnes de Langeac el 
Benoite du Laus. 

La vie de la premiere, qui fut celebre par ses relations spirituelles 
avec M. Olier, a ete dcrite sur les lieux meme oil elle vecut, par M. de 
Lantagcs, un des plus eminents disciples du fondateur de Saint-Sul- 
pice. Elle est pleine d'apparilions diaboliques; je me contenterai de 
rapporter les principales. 

Le diable commenga a poursuivrc de sa haine la servante de Dieu. 
quand elle se proposa d'entrer en religion : tandis qu’elle dirigeail 
ses pas vers le couvcnt de Langcac, il se mit, sous une forme mons- 
trueusc, en travers de son chemin sur un pont de pierre oil ellr 
devait passer; et menaga de la prdcipifcr dans les Hots torrentucux 
de la riviere. Etant novice, et chargee de la cuisine, il venait la trou- 
ver sous les traits d'un gdant tout noir qui jetait du feu par les yeu\ 
etlabouche, ou encore sous l’aspect d’un dragon vomissanl des 
llammes. L’intrepide vierge, forte de Fobeissance qui lui cnjoignail 
son humble emploi, supportait sans faiblir ces abominables visiles. 
Bientot lc demon passa plus avant, et il batlit cruellemcnt Agnes, 
mais ce ne fut que pour un temps. Ici je cede la parole a M. de Lan- 
tages. 

« Le maud it monstre d’enfer, ii qui Dieu avait defendu <le bal I r*- 
Agnes apres sa profession, prit ce tcmps-la pour lui faire sentir um- 
derniere fois sa fureiir. Pendant plus de quatrc ans, il avait liatlu 
cette sainte lille deux ou trois fois la semainc. Parfois il elail ani\» ; 
a sceur Agnes de rester sur place, lout ensanglantee de ses coup-. 
Ce jour-la, sentant son pouvoir lui dchapper, Satan en usa si cnii !- 
lement iju’elle tombapar tcrre, et, on se Irainant comnm elle put. -<• 
cacha sous son lit. Le conf'esscur, ayant donne la communion a 1 1 
superieurc maladc, et demandant ce que laisait sceur Agnes, mi b* 
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conduisit dans sa chambre. II fat bien etonne de la trouvcr etendue 
sur le plancher ct sous le lit, en la posture d’une personne morte. 
Les religieuses la tirerent dc la avcc assez de peine; et, le bon Perc 
voulant 'lui dire quelque chose, tout ce qu’elle put Cut dc repondre 
d’une voix basse et cassee : Eh! laissez-moi pour cette hcure! On 
connut qu’elle avait besoin de repos; on la laissa reprendrc ses 
esprits et se fortifier un pen, jusqu’a ce qu’il fut temps de commcncer 
la ceremonie desa profession. L’heure etant venue, deux religieuses 
lavinrent chercher, et en la soutenant par-dessous les bras, la con- 
duisirent dans le chocur. La ellefit ses voeux et communia. « A. dater 
de ce jour, le diable sans cesser de la molester de diverscs fagons, 
n’osa plus la battre cruellement comme il faisait (1). 

Dcs montagnes d'Auvergne, transportons-nous sur le versant des 
Alpes. La, dans le diocese de Gap, tleurit suavement le pittoresque 
sanctuaire de Notre Dame du Laus. Ce lieu de pelerinage doit sa 
celebrite a une humble bergere de la montagne, Benoite Rencuvel, 
qui y mourut dans la derniere moitie du dix-scptieme siecle en odeur 
desaintete. Elle servit d’instrument aux misericordieux desseinsdc la 
sainte Vierge; mais aussi le diable se dechaina contre elle avec une 
rage inouie. Ecoutons Pun de ses historiens, le grave P. Maurel, de 
la Compagnie de Jesus. 

« Jamais peut-etrc vierge chretienne n’eut a soulenir contre les 
puissances des tenebrcs une lutie aussi opiniatre et aussi violente. 
tantot le demon pour l’eflrayer, lui apparaissait sous des formes 
horribles. D’autres fois, proferant d’afireux blasphemes contre Dieu 
et la sainte Mere, eclatant en imprecations et en menaces, il renver- 
sait et brisait tout ce qui se trouvait dons la pauvre cellule de la ber¬ 
gere, puis disparaissait en poussant des hurlements, etlaissantapres 
lui une puantenr insupportable... Ensuite il ne garda plus de 
mesurc; il sc mit a frappcr la sainte fille et a la meurlrir dc coups. 
Souvent, la nuit comme le jour, il l'emportait dans des lieux deserts; 
il lapoussait rudement contre les pierres, contre des troncs d'arbros, 
et la laissait a demi morte (2). » 

Ces plienomenes eurelit de nombreux temoins, notamment la mere 
de Benoite qui se inourait de pour en entendant le vacarme que le 
demon faisait dans la chambrc de sa fille. Les directeurs du peleri- 


(L Ce fragment de la vie d’Agnes do Langrao par HI de Lnntages cst cite par 
M. I'abbe Ribet dans son rbapitre des apparitions dti demon. 

(2) Ilisloire de Xolre-Dame du Laus, par le l*. Maurel, ch. vm, p.97,08. — Voir 
aussi His tain* des merveilles de iXolre-JJame da Laus. par 1'abbe Pron.cbapi- 
tro xxxu, p. 2. r i. r !-2:>6. 
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nage da Laus entendirent la sainte bergere pousser des cris de 
detresse, au milieu d’une nuit obscure, emportee qu’elle etail dans 
les airs par l’esprit infernal. II est & noter que, durant ces rapts noc¬ 
turnes qui donnent le frisson, il ne se passa jamais rien qui put 
alarmer tant soil peu la pudeur de la vierge chretienne. 

Je me reprocherais de ne pas mentionner, a cotd de ces deux, saintes 
lilies dont la cause de canonisation est ouverte, labienheureuse Mar¬ 
guerite-Marie, la revdlatrice du Sacr6-Coiur de Jdsus. Notre-Seigneur 
la prevint que Satan avait regu permission de l’eprouver par 
toute espece d^preuves et tentations, saufcellede rimpuretd. Bien- 
tot en effet, le diable s’acharna contre elle invisiblement et mdme 
visiblement. « Je ne tardai guere, dit-elle dans sa vie dcrite par elle- 
raeme, d’entendre les menaces de mon pers^cuteur. Car s’6tant pre¬ 
sents a moi en forme d’un More epouvantable, les yeux etincelants 
comme des charbons, et me gringant les dents contre, il me dit : 
Maudite que tu es, je t’attraperai, et si je peux une fois te tenir en 
ma puissance, je te ferai bien sentir ce que je sais faire, je te nuirai 
par tout (1). » 

Cette 6tude, que je ne crois pas sans int6r6t, s'est prolongee au 
dela de mes previsions. Je la terminerai prochainement, en donnant 
des faits contemporains qui mettront, je 1’espere, le dernier sceau a 
la demonstration de la reality des apparitions ddmoniaques. 

D. Bernard Marechaux, 

Benedictin de la Congregation olivelaine. 

(.A suivre.) 


(1) Passage cit4 par M. Ribet, Mystique divine , t. U, p. 130. 
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Ill 

Les spirites avisos sentent bien que 1’opinion les abandonne et 
qu’on ne croit plus guere aujourd’hui aux revenanis ni aux reincar¬ 
nations, avec ou sans la melempsycose. II leur est difficile de pre- 
tendre, sans rire, dans notre siecle sceptique et gouailleur, que les 
maim qui touchent les assistants, agitent les meubles ou se profilent 
en retlets indecis sur les murs, soient les mains des esprits des 
morts; aussi, laissant les vieux errements comme des loques usdes, 
s’elTorcent-ils de prendre le vent de la science et de chercher des 
points d’appui dans le magnetisme d'une part, dans la physique 
transcendante. de l’autre C’est une tactique habile, mais qui ne les 
sauvera pas, car elle est au-dessus de leurs forces. La science, faite 
de logique, d’experience et declarte, ne saurait s’accorder avec une 
doctrine obscure qui ne s’appuie sur aucun fait et sc recommande 
seulement d’une tradition de trente-six siecles. 

Mais laissons la parole au maitre des occultistes , au D r Encausse 
(dit Papus) qui va nous exposer toutes les beautes de la theorie : 
« L’occultisme, dcrit-il, a toujours pretendu que la veritable cause de 
la plupart des phenomenes dits spirites etait la sortie hors du medium 
de son « double » (ou corps astral , perisprit , etc.) et qu’il fallait voir 
la non pas un fait extranaturel, mais au contraire un fait se rattachant 
a la physiologic, transcendante. 

« Comme corollaire a cette aftirmation, citons l’opinion d’Eliphas 
Levi a ce sujet. 

« Dire par exemple que dans les soirees magnetiques de M. Home 
il sort des tables des mains reelles et vivantes, de vraies mains 
que les uns voient, que les autres touchent et par lesquelles 
d’autres encore se sentent touches sans les voir, dire que ces mains 
vraiment corporelles sont des mains d’esprits, c’est parler comme 
desenfants ou comme des fous, c’est expliquer contradiction dans 
les termes. Mais avouer que telles ou telles apparences, telles ou 
tclles sensations se produisent, c’est etrc simplement sincere et se 
moquer de la moquerie des prud’hommes, quand bien m6me ces 
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prud’liommes auraient de l’esprit comme tel ou tel redacteur de tel 
ou tel journal pour rire (1). » 

« Maintcnant, au noni de la science, nous disons a M. de Guldens- 
tubbe, non pas pour lui qui ne nous croira pas, mais pour les obser- 
vateurs serieux de ces phdnomenes extraordinaires, 

« Monsieur le baron, les ecritures que vous obtenez ne viennent 
pas de 1’autre monde; et c’est vous-mGme qni les tracez a votre 
insu. 

a Vous avez, par vos experiences multipliees a l’exces et par 
l’excessive tension de votre volonte, detruit l’equilibre de votre 
corps lluidique et astral, vous le forcez h realiser vos reves, et il 
trace en caracteres empruntes a vos souvenirs le reflet de vos ima¬ 
ginations et de vos pensees. 

« Si vous etiez plongd dans un sommeil magndtique parfaitement 
lucide, vous vcrriez le mirage lumineux de votre main s’allonger 
comme une ombre au soleil coucliant et tracer sur le papier prepare 
par vous ou vos amis les caracteres qui vous etonnent (2). » 

Nous-meme, dans un travail sur le spiritisme, Considerations sur 
les phenomenes du spiritisme, rapports du spiritisme ei de Vhypnotisme , 
paru on 1890, nous avons ainsi resume nos idees sur cette ques¬ 
tion : 

La vie pent, dans certaines conditions, sortir de l'etre humain et 
agir a distance. 

Dernierement, vous avez pu lire les experiences de M. Pelletier 
qui, endormant Irois sujets et les pla^ant autour d’une table, voil les 
ohjets inatcriels legers se mouvoir sans contact et au commandemcnt. 
Que sc passe-t-il? 

Sa volonte s'empare de la vie des trois sujets et dirige la force de. ces 
trnisperisprits sur les objets matdriels qui se meuvent sous eelte 
influence (3). 

Une autre maniere de verifier ce fait consistc a prendre un sujet 
endorini, isole electriquemeni, et a lui deinander do decrire scs 
impressions. Le sujet voit parfaitement le corps astral, c’est-ii-dire 
la vie sortir du medium par le cote gauche (au niveau de la rate), et 
elle agit sur les objets materiels suioant I'impulsion que recoil le 
perisprit (4). 

(1) Eliphas Lo.vi, Clef des grands my sieves, p. 24o. 

(2) Kliplia* Levi, Science des esprils , p. 267. 

(3; Une proposition de cede force aurait besom d’etre demontree; mais les 
OCcnlUstes sont de moil leu re composition que nous : il sufJit que leur gran.I 
niiiitie allinne pour qu’ils eruient. l) r S. 

(4) Op. at., p. 7. 
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Un medium n’est pas autre chose qu’mic machine a danger du 
perispril (corps astral), et ce perisprit sert d’intermediaire et de 
moyen d’action & toutes les volontes visibles ou invisibles qui savent 
s’en em parer. 

Du reste, interrogez les mediums, et tous vous diront qu’au 
moment ou les ph^nomeries d’inearnation ou de materialisation 
vont se produire, ils senlcnt ane donleur aigne au niveau du coeur et 
qu’aussitot apres ils perdent connaissance (1). 

Quand les spirites pretendent que les mains qui touchent la tote 
ties assistants, qui deplaeent les meubles ou*se profilent en vagues 
reflets sur les murs, sont les mains des esprits des morts, l’occul- 
tisme (qui cependant n’ajamais niel’existence possible des esprits) (2) 
affirme qu’il s’agit la d’un phenomene physique d’un genre particular 
et que c’est le corps astral du medium momenlanemcnl exteriorise qui 
produit ces faits. 

A I’appui de notre affirmation, nous ferons remarquer non pas aux 
seclaircs (3), mais aux horames de science : 

1° Que toute projection, en dehors, de la main aslrale est accom- 
pagnee d’un refroidissement de la main physique; 

2° Que le refroidissement cesse en memo temps que 1c ph<5no- 
mene produit sous l’influence de la main cxterioriscc; 

3° Que chaque phenomene physique (deplacement de meubles, 
etc.), produit a distance, est accompagne de mouvement synchroni- 
que des muscles physiques, qui, dans les conditions normales, 
auraient produit le phenomene; 

4° Enfin que les assistants contribuent, a lenr insu, a fournir de 
la force dans beaucoup de phenomenes, ce qui explique la fatigue 
rapide ressentie par lesdits assistants. 

En sornme, il s’agit la de la production, par des piles humaines 
montees en serie ou on quantile d’une force condensee etdirigee par 
le corps astral du medium qui annonce les phenomenes dans la majo¬ 
rity des cas (4). 

La theorie du corps astral que nous oflro le D' Papas et qui est 
lidelement pareille a celle qu’avaient les Egyptiens de la 18° dynas¬ 
tic, ne repose sur aucune donnee scientifique et ne merite pas d’etre 
(liscutec. 

(1) 0{). oil., p. s. 

(2) Les spinfes erlaires out tou.jours etc d’nvis quo, tout on admettant 1’exis- 
tonce (Laments spirituels, il faut attriluier mil! tres grande part, dans la produc¬ 
tion dos phononieiies physiques, aux infliiencos provenant du medium. I) r Papus. 

(’.]) Cot aimahlc qualiticatif sadresse mix savants qui no. pnrtagcnt pas, ot pour 
cause, les theories de Yucca It isme quo professe le grand niaitre Papus. D r S. 

(4) l'apus, Lumiere invisible, mddiumnitc el magie, 1S96, p. 35-38. 
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Le corps astral n'existe pas. 

Ge qu’on nous donnepour tel, Papus l’a avoue, c’est la vie, c'est 
la sensibilite qui caracterisent l’homme, c’est la force .physique ou 
cosmiqae (\u\ paratt a plusieurs l’element irreductible de notre acti¬ 
vity; c’est, pour parler plus exactement, le fluide electrique ou vital 
qu’on recherche depuis si longtemps, qui n’est pas encore determine 
par la science, mais qui certainement joue un role, et un role impor¬ 
tant, dans la vie humaine comme dans les phenomenes dtranges de 
la mtdiumnite. Toute la science est actuellement orientde dans cetle 
voie nouvelle, ouverte par le magnelisme animal , pour ddcouvrir 
l’origine et la nature du principe qui obdit ft la volonte et gouverne 
les muscles et les nerfs. 

L’avenir est la. 

Les occultistes le presentent et font d’incroyables efforts pour deri¬ 
ver ft leur profit le courant d’interdt et de sympathie qui va au magne- 
tisme renaissant : ils veulent ft tout prixconfondre leur hypothetique 
corps astral avec la force psychique ou vitale, mais la science ne 
liera jamais sa cause a la leur et ne se fera pas leur miserable 
complice. 

Un jour, un savant independant et audaeieux, M. le colonel de 
ltochas, a imaging que la sensibilite pouvait sortir du corps , s’exie- 
rioriser en quelque sorte, et il a appuye sa supposition sur line 
theorie nouvelle : celle de Yhijpnoseprofonde. Happelons en quelques 
mots la fameuse « ddcouverte ». 

On sait que, d’apres Charcot et 1'Ecole de la Salpdtriere, tout indi- 
vidu qu’on hypnotise passe par trois phases caracteristiques : la 
Ibthargie, lacatalepsie, le somnambulisme. Apres le somnambulisme. 
une suggestion ou une excitation vive reveille le sujet. Or, M. de 
Ilochas eutfidee de modifier les procddes communs d’experience et 
de revenir, quand l’hypnotise dtait en somnambulisme, auxpas.«*,« 
des anciens magndtiseurs. L'etatprofond de I’kypnose sorait ne de 
cette pratique et se caracteriserait par Yexteriorisation de la sensi- 
bilile. 

On n’ignore pas que, dans les trois elats classiques de l’hypnose, 
le sujet ne manifeste pas la moindre sensibilite. Cette sensibilite 
reparait, d’apres M. de Rochas, dans des conditions extraordinaire?, 
a mesure qu’on entre en hypnose profonde. Sans doule 1’insensibility 
du patient persiste absolument au niveau de la peau, mais, — fait 
incroyable — elle cesse a 10 on 20 centimetres, de sorte que Ton pent 
conclure, en toute justice, a Yexteriorisation de la sensibilite. One 
l’on pince, ou plutot que Yon fasse le simple geste de pincer le sujet a 
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la distance de 15 centimetres, et aussitot il accuse une vive dou- 
Ieur (1). 

La a decouverte » de M. de Rochas a 6t6 saluee avec enthousiasme, 
avec reconnaissance par les occultistes comme la confirmation, la 
seule, de leur doctrine. L 'exteriorisation de la sensibility , n’esl-ce pas, 
pour eux, Vexteriorisation du corps astral? Le D r Papus est ravi d’un 
pareil succes et proclame du coup que « le colonel a grandement 
merite de I'occultisme (2) ». 

Malheureusement Yhypnosn jirofondi ct Yexteriorisation de la sen- 
sibilite sontdes hypotheses que rien rTest venu demontrer; tous les 
exp^rimentateurs s^rieux qui ont voulu les verifier ont echou6 dans 
leurs tentatives, ce qui n’est pas pour donner credit aux aventu- 
reuses theories de M. de Rochas. 

La mediumnite n’a d’ailleurs que faire du corps astral et de Yoccul- 
tisme : des chercheurs Pont etudtee de nos jours avec conscience et. 
en ont trouv<$ une explication scientifique, naturelle des plus satis- 
faisantes, au moins pour la gen^ralite des cas. 

D p Surbled. 

fl) A. de Rochas, Les Flats pro funds de t’hypnose, 1892; Exteriorisation de la 
sensibility. 

(2) Loc. cit., p. 59. 

Les experiences de 31. de Rochas ont 6te verifiees avec succes, par de nombreux 
savants : aVerviers, par 31. Astere Denis, directeur de 1’lnstitut liypnotiqiie; a Itlois, 
par 31. Pelletier; a Dijon par 31. Boirac, professeur de philosophie a la Facailte des 
lettres; a Poitiers, par M. Bodroux, docteur es sciences; a Lille, par le D‘ Joire. 
directeur de la Societe d’hypnologie. Le D r Coutenot defend aussi cette 
opinion dans son savant article, sur la Force ner reuse, insere dans cette 
Revue. Nous laissons une grande liberty a nos collaborateurs dans ces mn tie res con¬ 
troversies, mais nous aurons toujours le souci de la rente, de la courtoisie et de 
I'impartialite. Nous recevrons volontiers, dans ce miime esprit, les communications 
du colonel de Rochas dont nous reconnaissons la competence. 

Le Directeur, filie MfiRIC. 
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LES NEO-CHRETIENS 

« Christian-Science » (suite) 


C'est a Rochester mdme, par consequent au ddbut de leurodyssee 
que « les esprits » ouvrent lasdrie, jamais close! de leurs manifesta¬ 
tions fantastiques. Pour atteindre le but qu’ils poursuivent, ils ont en 
effet besoin de soutenir l’interdt des « representations », de derouter 
dans leurs recherches la multitude de leurs temoins, mais, par con- 
tre, de se faire deviner etadmirer du petit nombre des eiusdeleur 
Mattre. 

Mouvement, danse ou enlevement et renversement des meubles 
les plus lourds; transport des personnes et des choses; crayons 
tenus par des personnes dont la main, soudain inerte, est guidee 
par un esprit; ou bien un peu plus tard, crayons « dcrivant seuls 
lettres, mots ou phrases apparaissant sur du papier, sur le mur, sur 
le plafond, traces sans aucun instrument visible; phdnomenes sen- 
sibles que les spectateurs, dbahis ou afTolespar leur realite merae, ne 
peuvent mettre en doute; apparition des « morts » dont les froides 
mains saisissent les mains vivantes; illumination ou extinction sou- 
daines des lumieres; vitres, cristaux, objets brisds sans que rien 
decline la presence des perturbateurs;. prodiges variant a l’indelini, 
comrae est inddfini le pouvoir de l’Archange ddchu lorsque Dieu ne 
l’arrdte pas, se produisent k partir du moment oil l’homme, dans son 
orgueil et sa curiosite, croit digne de lui de faire commerce d'amilie 
avec les « esprits » ! 

Et les progres du mal sont effroyables. En 1853, c’est-a-diro six 
ans apres le debut des manifestations incohdrentes dans une mai- 
son, plus de 500,000 personnes, en Amerique , correspondent avec 
ceux qu’on persiste a designer par « ames des morts «. Environ 
douze revues ou journaux speciaux sont creds (t)! 

Ainsi est nde l'ecole spirilualiste qui ne larde pas & se divisor en 

(1) O' tie Richemont, Mpstere de la danse des tables devoile , p. 7-2V 
— Bizouiird, Rapports de Vhomme avec le Demon, vi, p. 137-145 et, plus exarte- 
ment, le, volume entier. —DeMirville, Des esprits et de leurs manifestations, 
p. 460-470. 
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spirite et spiritualiste proprement dite, en rdincarnalionisle et non- 
rtincarnationiste , Tune pas plus que l’autre ne voulant d’ailleurs par- 
ler aux foules des anges ddchus, — seuls en jeii cependant. Comme 
nous l’avons dit, les morts sont les artistes toujours annoncds par 
FEnnemi et dont les demons jouent le personnage. Partout agissant 
et annon^ant un « triomphe prochain » qu’il sait devoir dtre dphe- 
mere, le prince de mensonge excite Thomme a l’exdcution de ses 
•ofdres. 

Le programme tracd des la premiere heure par «les esprits » est 
celui que Mrs. Eddy adopte en 1866, le « nouveau dogme » formule 
par elle est le dogme vocifert par I'Enfer; et rien, dans les prdtendues 
«. vdrites », proclamdes par les scientists, n’est stranger aux instruc¬ 
tions donndes avec precision, a partir de 1848, par les « holes de 
1’astral ». Dans la « declaration de principes» faite par la Mere de la 
Christian-Seience, nous retrouvons non seulement la substance de 
l'infernal enseignement, mais jusqu’aux termes m&nes dontles anges 
dechus se sont servis. La constatation est facile; il suffitde placer en 
regard de cette declaration les ordres des esprits, dont je vais repro¬ 
duce les articles essentiels sans modifier une seule expression. 

II y a dans ce programme deux parties qui regardent : la premiere, 
Toeuvre de destruction ; la seconde, l’entreprise d’ddification. 

Consults sur ce gu’ils veulent, les « esprits » rdpondent : 

« Destruction de I’EJglise caikolique; aneantissement de la Foi en 
Jesus-Christ; — Revolution sociale partout au moyen de Vanarchie par 
les prolelaires souleves contre les classes supdrieures; — Renverse - 
ment des idoles, c'est-a-dire des faux dieux jElohim (nom du vrai 
Dieu, pluriel de respect consider^ par la secte comme pluriel eflectif 
designant les trois personnes de la Sainte-Trinite), des rois y de I'aris- 
tocralie de race, de rang, de fortune (noblesse, clerge, proprie- 
taires). » 

Gardez-vous, lecteur, de conclure des maintenant, de maniere ou 
d’autre, sur 1’ensemble de ce texle ! Nousne tarderonspasarencontrer 
des « revelations » sur ces idoles : par suite de circonstances rcmar- 
quables, ou bien par les termes mdmes de certains vaticinations, la 
luiniere se fera soudain. Nous saurons alors que si, au milieu du dix- 
neuvieme siecle, le Mauditde Dieu entonne a nouveau le chant de 
victoire commence avantla Revolution de 89, cependant il doit an- 
noncer en meme temps sa de faite. Les revelations d’En-Bas ont, en elTet, 
deux sens; du moins je crois impossible de n’en pas voir deux dans 
des textes ou des manifestations directes d’une importance ex¬ 
treme. 
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Cette reserve etait necessaire; mais en ce moment, nousdevons 
continuer l’examen du programme. 

Le Malin n’attend pas que l’ceuvre de destruction soit executee 
pour tracer le plan de l’ddifice nouveau et en jeter les fondements. 
II suppose que son armee a fait deja table rase de l’ordre social et ap- 
pelle les ouvriers a la besogne. Yoici ce qu’il ordonne : 

« Etablissement d’un culte edifie sur la Verite<?/ la Raison et aaqurl 
seva donne le noin de chrislianisme. » 

llelisez Particle cinq des « verites proclamdes » par les Scientists, 
et voyez si les esprits n’ont pas dte obeis! Ecoutez encore : 

« Jesus, reconnu homine inspire de Dieu pour le salut du genre 
humain, sera declard seulement homme. On doit nier le peclie 
originel el Veterniie des peines (1). 

II ne se trouve rien de nouveau dans le programme, enseigne par 
le Demon depuis la venue du Sauveur et contenu tout entier dans la 
doctrine de la secte maconnique et occultiste. Seul, le fait de pren¬ 
dre ouvertementle riom de chrislianisme, alors que Ton veut precise- 
ment ddfruire la religion de Notre-Seigneur Jesus-Christ, pent elro 
tenu pour une innovation. Et nous savons qu’il y a la un mensonge 
infame, un blaspheme odieux, puisque Jesus designe « 1’universel- 
esprit ». Or, si dans le pantheisine obscene de la secte occulte tout 
enfiere, le mot spirit est equivalent de sperma, dans le satanismo 
avere qui se revele aux grades superieurs, 1’universel-espril, 
synonyme de « grand agent magique » ou de « ame de la terre » 
n’est autre que Lucifer! 

La religion fondee par Mrs. Eddy sous le nom de « Christian- 
Science » est done dans le sens le plus precis et le plus complet 
la religion de Satan; la decouvreuse n’a rien decouvert : elle a simple- 
men t ex£cut6 a la lettre les ordres donnes par les demons en Ameri- 
que (les lour envahissement et sans cesse renouvelds en France, en 
Angleterre, parlout depuis que le pretendu spirilualisme et les 
fausses ames des morts se sont introduits en Europe. 

La nature de la « Chrislian-Science » estnettement determine? par 
son origine demoniaque, origine indiscutable des le principe menu*. 
Cependant il y a mieux encore! Nous n'avons vu jusqu’ici se deroit- 
ler que la premiere partie du drame, celle qui s’est jouee sur le 
nouveau continent. Revenons en Europe oil vont avoir lieu les 
revelations les plus graves et les plus interessantes. 

(t) Richemont, ittr/slere de la danse des tables deooili , p. i 1-20; Bizou.ud, 
Rapports de I'homnie avec le Demun , vi, p. 143. 
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Des avant 1850, le spiritualisme americainest represente en France; 
le baron de Guldenstubbe forme, peu apres, le premier « cercle » de 
cette ecole (1). Mais le plein developpement des theories, le sucoes 
des... « times des morls », ne surviendra qu’apres l’invasion des 
tables tournantes, invasion qui seproduira en 1853. 

Pendant deux ans, on s’estlivre aux experiences multiples d'evoca¬ 
tion des esprils sans que les opinions aient pu se fixer, chacune se 
heurtant a une autre et aucune n’etant precise. 

Tout a coup, on annonce de Breme que... les tables se meuvenl el 
parlenl ,... sans voix! La nouvelle avec les indications utiles pour 
obtenir les manifestations ont etd regues par une dameayant un pro- 
che parent en Arnerique. Une letlre explicative, venue du Nouveau 
Monde, va suflire a contaminer l’Occident! 

L’ere de la danse des tables et des chapeaux est ouverte; a les 
faire trop tourner, ou plutot se mouvoir, nombre de tetes « tournent » 
aussi. 

En pays catholique, la grossiere et tres rudimentaire hantise des 
maisons qui avait eu un si complet succes en Am^rique, n’aurait 
pas reussi acaptiver 1’attenlion : I'Eglise serait intervenue, comme 
elle le fait en pared cas, et les suppots de Satan auraient dd dispa- 
raltre. Au contraire, ianimation des choses inanim^esest une nou- 
veautd, pour l’Europe du moins. Elle n’est d’ailleurs qu’un moyen 
d’action; mais ce moyen donne au Malin le temoignagc des sens 
physiques, teinoignage pesant d’un si grand poids sur le jugement de 
la plupart des homines que, trop souvent, il le fausse. En rnettant a 
la disposition de tous J’animation des tables, Satan obtient deux 
autres resultals. 

L’un est la diffusion de scs prodiges dans la masse du public qui 
demeurerait indifferente a des fails qu’elle-meme ne pourrait provo- 
quer. L'autre, consequence dirccte de cette participation indivi- 
duelle, est de preparer les voies aumensonge religieux et scienlifi- 
que devant atteindre sa plenitude de developpement et de portee a 
la tin du siccle : attribution aux farces de la nature, et plus speciale- 
ment au pouvoir humain, des faits d’ordre preier-naturel, ou ineme 
surnaturel , c'est-a-dire accomplis soit par les demons ou par les 
Anges, soitentin par Dieu directement ou sur son ordre. 

Sous l’influence de la philosophic dite rational}sie et s r inspirant 
de la Kabbale (2), inventee et propagee par la secte occulte judeo- 

(1) Baron de Guldenstubbe, Ptieumatologic positive et experimenlale, 1518, 
p. 63-65. 

(2) L’itveu est formel : e'est par la Kabbale que les rationalistes expliquent 
1’Ecriture sainte! (V. Doctrine du mat, p. 23 i et s-) 
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ma^onnique, la soci6t§ d’Occident est devenue deisie plutot qu’elle 
n’est demeur^e fermement chr^tienne : Au milieu du dix-neuvieme 
siecle, il est encore de mode de nier ce que la raison aidee par les sens 
ne peut expliquer. Mais un systeme nouveau s’annonce et va rdgner 
sur un trop grand nombre d’esprits : la rdalile des faits miraculeux 
ne sera plus nide; seulement on pr^tendra que Uhomme peul accom- 
plir ces fails qui rentrent ainsi dans 1’ordre nalurel. J6sus-Christ r 
disent les spiritualistes, n’^tait done qu’un homme, « un adepte », 
connaissant les ressourcesde la nature humaine et sachant en user! 

La premiere preuve que les « spiritualistes », parfaitement cons- 
cients de leur mensonge, proposent a 1’appui de cette th^orie est 
celle des « tables tournantes » : En comrnuniquant la vie, en dormant 
Vanimation et m4me l’intelligence l adu bois mort, l’homme fait-il 
autre chose qu’un miracle? Et cependant cest lui, homme , qui l’ac- 
complit! 

Voilibien la ruse supreme du Prince de la terrequi veut se faire 
nier pour se faire mieux adorer; on ne saurait trople r6p6ter a la fin 
de ce siecle oil, d’une part, une fausse science attribue au pouvoir 
bumain ce qu’elle obtient par le concours des demons; et, d’autre part, 
des theories ineptes sur la nature et les destinies de Tame condui- 
sent le chretien a renoncer sa foi, a nier son Dieu, a glorifier, cn 
France meme, solennellement et ofliciellement l’immonde Bouddha, 
alorsqu’on outrage le Redempteur! 

Tout est incoherence d’ailleurs dans la science du mal : le men¬ 
songe succede au mensonge, indeflniment, l’un contredisant l'aulre 
et le rendant impossible. L’homme cependant est frappe d’un tel 
aveuglement que sa here raison ne distingue m^me pas l’absurde! 
C’est ainsi qu’i l’heure oil 1’on s’occupe frenStiquement de faire 
danser les tables « anim6es dit-on par le fluide, e’est-a-dire par 
l f esprit~ame-essence de I’elre vivanl » qui touche le bois, voici que 
s’annonce lliote momentan§ de ce bois. 

— Qui es-tu? demande l’homme anxieux. 

— Julien TApostat! rGpond un pied de la table; puis, quand 
retentit a nouveau la question, vingt fois peut-etre repetee en une 
seance, — Qui es-tu? — « Tesprit » aflirme qu’il est Saint Augustin, 
ou tout autre Saint , ou bieil encore il dit : « Je suis X***, ta femme, 
ton pere, tonfrere!... » 

La conclusion manifeste est celle-ci : 1° Ce n’est pas Vhomme qui 
anime la matiere inerte; 2° une intelligence se revele dans le bois, 
ou du moins employ ant la table pour manifester ses pensees, ol 
c’est elle qui anime la chose; 3° de l’aveumeme des « esprits », les 
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morts, les damnds, les dlus, les ames du purgatoire viennent indis- 
tinctement converser avec les vivants qui les appellent par un mode 
nouveau d’evocation : et nous savons de toute certitude que les 
morts ne quittent pas ainsi, ni sans distinction de demeure, le lieu 
qui leur est assign^ parjugement de Dieu! Deux mensonges sont 
done les premieres explications donn6es par les « esprits » de ph6- 
nomenes au moyen desquels ils captivent 1’attention gendrale. En 
certaines occasions cependant, « l’acteur » ne se presentera pas 
comme dme, mais comme angede gloire, messagerde Dieu l 

L’Eglise, heureusement, ne devait pas tarder a designer sous leur 
vrai nom ces « intelligences », a condamner non seulement la con¬ 
sultation des demons, mais encore les pratiques pr61iminaires et qui 
sont, je le repete, un mode nouveau en Europe d’evocation souvent 
inconsciente. Je n’aurais fait qu’effleurer ce sujet si, dernierement 
encore, e’est-a-dire pres de quarante ans apres la condamnation 
portee par l’Eglise, je n’avais entendu des catholiques , presumes au 
courant des choses religieuses, exprimer l’avis que le bois est 
anime par le fluide humain. 

Un tel avis, donnd de tres bonne foi, prouve que ces catholiques 
n’ont jamais assists a une manifestation serieuse, ni cherchd dans 
la Foi la seule lumiere capable d’eclairer les experimentateurs. 

Dieu a souvent oblige le Ddmon a se demasquer; parfois le fait 
s’est produit a l’instant oil nul ne s’y attendait, alors que les men¬ 
songes de « 1’esprit » s'etaient, au contraire, accumules pendant 
plusieurs heures avec une merveilleuse facilite, grace 4 la presence 
d’un medium, chacun de ces mensonges faisant 4 l ame ou au coeur 
d’imprudents « curieux » une profonde blessure. Au moment 
d’exposer les grands prodiges et les vaticinations qui ont eu pour 
consequences 1’organisation et le developpement des sectes ndo- 
chretiennes contemporaines, je crois utile, sans entrer dans des 
explications qui n'ajout.eraient rien a ce qu’il est bon de reteniri, 
d 'affirmer ceci : 

1° Au cours d’une seance de « table tournante », la table peut non 
seulement se remuer, mais encore marcher seule , faire le tour de la 
salle, s’arr<Hant parfois menacante devant un spectateur singuliere- 
menteffraye! Elle peut, toujours seule , se dresser ou se renverser 
en arriere, au point que I’equilibre naturel est visiblement rompu, et 
cependant ne pas tomber ni reiomber lourdement: elle change douce- 
ment de position comme si on la maniait; 

2° Un catholique n’ayant point particip6 a « l’exp&rience «, se 
trouvant accidentellement present et comprenant que la paix de 
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lame de plusieurs imprudents va elre perdue, peut, avec succes, 
au nom de Notre-Seigneur Jesus-Christ , commander a « Pesprit » qui 
se dit dans la table de repondre en toute veritd aux questions qu’il 
va lui poser. Ces questions, accompagndes de l’ordre rditdrd avec 
force au nom de Dieu, ont amend les declarations suivantes : « Je 
suis un demon (le catholique ne songea pas k lui demander son 
nom); les demons sont bien les « esprits » qui pciraissent animer la 
maiiere; — out, ce sont eux qui font mouvoir les tables, etc...; oui, ce 
sont eux qui rcpondent ou rtvclent; — les &mes des morts n’y sont 
pour rien; —• il est mauvais pour l’liomme de se livrer a ces expe¬ 
riences ou amusements; — oui, je suis bien un demon. » 

Toujours au nom de Dieu, le catholique ordonna que la table 
retournat seule a sa place et qu’elle cess&t de produire aucune mani¬ 
festation. L’ordre fut exdcutd. 

Voilii ce que j’afiirme; le fait s’est passd aux premiers jours de 
novembre 1881. J’ai le devoir d’ajouter que je n’engage personne, 
mdme avec les meilleures intentions, a tenter de propos delibere 
d’obtenir des aveux du demon; a faire des experiences ... au nom de 
Dieu. Et je suis certain que pareille idde n’dclora jamais dans le cer- 
veau d’un catholique ayant lui-meme, en certaines circonstances, 
servi d’intermediaire ou d'instrument a la puissance divine! Celui-la 
sait qu'il n’est rien et ne peut rien; il sait que si la foi ferme et 
ardente est la condition premiere d’une intervention utile, la 
surelevation soudaine que regoit en certains cas cette confianco 
nhsolue en Dieu ne depend pas du caprice de la volonte! Croyez 
bien, d’ailleurs, que pas une seconde il ne s’est demande si le De¬ 
mon obeirait: l’ombre du doute eflleurant son &me eut et6 incompa¬ 
tible avec la certitude indbranlable qui, seule, permet d’exercer au nom 
de Jesus-Christ ce quesaintThomas nomme une «fonction publique ». 

Au point de vue doctrinal de la question, les aveux du Demon sur 
son role dans les « experiences » ne sauraienl rien ajoutera ce qu’un 
catholique doit savoir et croire : l’Ecriture sainte, l’enseignemeiil 
seculaire de l'Eglise et jusqu’au simple jugement de la saine Raison 
eclairee par la lumiere de la Foi devaient, avant m6me que la 
Congregation de l’lnquisition fut appelee a se prononcer, donner 
conscience de la verite. A plus forte raison depuis la condamnation 
formelle des pratiques dites de « tables tournantes et de consulta¬ 
tion des esprits », le doute ne peut-il subsister (1). Cependant des 

(1) La Congregation generate de t’lnquisition vient derniferement encore 
(30 mars 1898) de condamner la consultation des « ames des morts » repiihvs 
■venues, sur le consentement « du chef de la milice celeste » (!), agiter et guider 
la main de riuterrogateur! 
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aveux du genre de celui qui precede ne sont jamais indiderents, 
raeme aux vrais catholiques, puisqu’ils montrent l’Adversaire obligd 
de souscrire au jugement de 1'Eglise! 

Retenons done ceci, proclame par le Ciel, avoud par l'Enfer : 
« Les Ddmons paraissent animer la matiere,... ce sont eux qui 
repondent ou revelent... » 

Ce sont done bien les demons qui en Amerique et des la premiere 
lieure, ontdicle le programme de la Clirislian-Science; ce sont eux 
qui, depuis, en Europe et partoul, ont eclaire (!), inspire et orga¬ 
nise les ndo-chretiens. 

Pas plus en Europe que prdeddemment en Amdrique, les « spiri- 
tualistes » ne devaient s’attarder longtemps a la consultation des 
demons par le mo 3 - en tout dlementaire des coups conventionnels. 
Seulement si Ton arriva Ires vile a obtenir Fecrilure des esprits par 
intermediaires, le Malin fit altendre davantage aux adeptes d’Occi- 
dent Vicriiure directe. 

C’est a Paris, en 1856, que cette merveille se trouve rdalisde pour 
la premiere fois en France. La haute faveur de la manifestation 
initiale est accordee au baron de Guldenstubbe; l'opinion de cet 
adepte privilegie ne saurait nous dtre indiflerente : elle doit refleter 
le sentiment des spiritualistes americains envers la Religion et aussi 
s inspirer de leurs esperances d’avenir. M. Pierart, autre favori des 
esprits, peut aussi nous eclairer. Yoici ce qu'ils nous apprennent : 

Les spirites (distingues des spiritualistes proprement dits) se 
disent a tori Chretiens, parce que leur systeme de la rdincarnation 
« sape les bases du Christianisme ». 

« Depuis les premiers siecles de FEglise (lisez : depuis Constan¬ 
tin), le Christianisme n’est plus compris,... et le saccrdoce est une des 
causes de sa decadence (1). » 

Le baron dit aussi : 

« L'aube du beau jour annonce par Swedenborg apparait d I'hori- 
zon;...c'est le relour de Cage d'or,... c est le debut du Christianisme 
regen ere. » 

Et 1‘adepte n’hesite pas a voir dans le spiritualisme americain le 
foyer de ce christianisme rdgenere, le centre oil va se naitre et se 
developper la religion dite nouvelle qui doit rouvrir lore fermee par 
Constantin lorsqu’il proclama le catholicisme religion d’Etat. 


(1) Guldenstubbe, toe. cil ., p. 25-20.— Pierart, llevue spirilualisle, 1864, qua- 
trieme livraison. 
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Comprenons bien toute la gravite de cette declaration cent fois 
renouvelee par les « spiritualistes » comme par les simples francs- 
magons, les juifs talmudistes, les kabbalistes, etc. 

Qu’est-ce done qui disparut, officiellement du moins, en 313, par 
suite du decret de Constantin le Grand? Le culte des idoles, le Paga- 
nisme. En meme temps triomphait le Catholicisme, la Religion 
seule pure et vraie, pendant que le faux christianisme des gnostiques 
se voyait peu 4 peu contraint de cacher sous terre son ignominie. 

Or, le gnosticisme, dont la secte des Assassins reunit les theories 
des ecoles d’Egypte et de Syrie, transmettant ensuite sa formidable 
h6resie aux Templiers, — le gnosticisme perpdtue par les Kabba¬ 
listes et les Rose-Croix, n’est autre chose que la forme nouvelle du 
paganisme. 

Le culte des idoles, QElilim (1) (fantomes, faussetes) et le culte 
des demons sont une seule et m6me chose; le satanisme des gnos¬ 
tiques, fils de Manes, en particulier celui des Ophites, adorateurs du 
Serpent, constitue en r^alitd la religion de la secte occulte tout 
entiere ; par seipent, il faut entendre le Tentateur ainsi nomm6 dans 
la Genese. Et voici que depuis le dix-septieme siecle les documents 
secrets de cette secte, les rituels et autres grimoires renfermant les 
formules hebrai'ques de sa religion infame, aussi bien que les 
textes moins secrets de la fin du dix-huitieme siecle, et ceux repan- 
dus aujourd’hui dans le monde profane, proclament le gnosticisme de 
la secte, seule religion cuhetienne! 

Par consequent, ce que ddplorent les adeples quand ils parlent de 
Pere fermee par Constantin, e’est bien la destruction du paganisme; 
ce qu’ils blament dans l’Eglise, e’est la condamnation du gnosti¬ 
cisme, de leur religion, a eux, sous les aspects varies que les diffe- 
rentes ecoles ont l’habilete de lui donner. Enfin ces dcemonicoles 
dont le dieu est la supreme Idole , la grande faussete, le Grand Men- 
teur, ont l’audace d’appliquer le mot idoles : 1° au point de vue reli- 
gieux, aux trois Personnes de la sainte Trinite, en d’autres termes 
au vrai Dieu; 2° au point de vue social, a quiconque se trouve dans 
la Society au-dessus des prolelaires! 

(A suivre .) Paul Antonini, 

Professeur d VInstitut catholique. 

(1) Le mot h6brcu GElil (faussete ou faux, vanity, souffie, apparence, mi rien). 
en grec eidolon , d'ou idole, designe la fausse drvinite meme, le demon qui 
anime line statue. II a ete applique ensuite a la stalue parce qu'on a pris 
Vintage pour la realite , le conlenant pour le contenu. 

-- 
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LA VISION DANS L’HYPNOSE 


On sail depuis longtemps que le sommeil hypnotique exerce une 
importante action sur la vision. C’est par 1’oeil que souventl’hypnose 
s’opere, et il n’est pas etonnant qu’un organe aussi delicat subisse 
des changements fonctionnels sous l’influence des modifications 
nerveuses qu’entraine le sommeil provoque. Mais jusqu’a present, 
aucun travail d’ensemble n’avait yty entrepris sur ce point. M. le 
docteur Neuschiiler, de Rome, a eu I’heureuse id6e d’dtudier specia- 
lement 1’ceil dans ses rapports avec le sommeil hypnotique, et il 
vient depublier le r^sultat de ses recherches dans un travail (I) qui 
m^rite assur^ment d'etre connu et r6sum6 ici pour les lecteurs de la 
Revue. 

Ce que le savant italien a tout d’abord nettement observe, c’est 
le tremblement de la paupiere au moment ou l'impression du som¬ 
meil commence. Cette paupiere est toujours fr6missante pendant 
l’hypnose. 

La conjonctive est-elle sensible alors? Quelques physiologistes 
l’enseignent, certains aflirment au contraire que I’anesthesie est 
constante, d’autres qu’elle est tardive ou nulle. Qui croire? M. le 
docteur Neuschiiler estime que le sommeil rend la conjonctive 
insensible, mais il a remarque que I’anesthesie domine ou disparait 
des que 1’ceil entre en fonction. Donne-t-on une hallucination a l’hyp- 
nolis6, immediatement la sensibility conjonctivalerevient. Enmeine 
temps, lesglandes lacrymales donnent une secretion abondante. 

Comment se comporte 1’iris ou ce qu’on nomme vulgairement la 
pupille , le noir de l’ceil? Tout demontre la persistence de la sensibi¬ 
lity organique. L’iris est plus souvent dilate que retreci, mais il est 
toujours sensible aux excitations lumineuses. On observe meme que 
la pupille passe rapidement du myosis a la mydriase et vice versa , 
e’est-a-dire qu’elle se retrycit ou se resserre sans difficulty. Souvent 
les globes oculaires se renversent en haul, et la pupille se trouvant 


(1) Rivista sperimentale di freniatria, 15 avril 1898. 
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completement cachee sous la paupiere superieure, les constatations 
sont malaisees ou meme impossibles. 

Notre auteur a examine un certain nombre d’hypnotises eta cons¬ 
tate chez tous des variations tres nettes dans Tacuitb visuclle et 
l’ampleur de l’accommodation. Mais, ce qui est plus important, 
il a voulu etudier Vamaurose suggeree et voir si l’abolition dela vision 
est bien complete alors. Trop souvent les expbrimentateurs s’en 
tiennent aux affirmations des sujels, et Ton n’ignore pas que les 
« nerveux » sont tres enclins h Terreur, au mensonge et a la fraude. 
Le D r Neusclitller affirme qu’il n’a jamais rencontrb une veritable 
(nnaurose , une cccild physique incontestable chez ses hypnotises; et 
ses experiences sont tres demonstratives. 

Par exemple, il suggere l'amaurose de l’oeil droit et fait regarder 
par l'cieil gauche un objet 4 travers un prisme. Si l’amaurose mono- 
culaire existait reellement, la vision serait nbcessairement simple. 
Or, le sujet accuse toujours de la diplopie, il voit double . De plus 
Trail suggestions suit toujours exactement les mouvements de 
Tautre rail reste en fonction. 

Signalons eniin une derniere observation du savant italien, a cause 
de sa veritable importance. 11 a btudie lbs hallucinations des hypno¬ 
tises et notele degre de pcrsistance des images suggerbes. Les expe¬ 
riences prouvent que ces ini ages obeissent aux memos lois optiques 
gve les images reclles. Le resultat n’a rien d’imprbvu ni de ddconcer- 
tant pour les savants au courant des faits cerebrologiques, mais il 
est bon de le rappeler a ceux qui voient encore dans Tbypnose la 
main du diable. Nous le disions ici meme 1’annee derniere, la vision 
subjective de Thypnotisb s’operc, commela vision objective de Thomme 
dvcilld, par la m6me retine : les lois de 1'optique ne different pas de 
Tun a Tautre. 


D 1 ' SURBLED. 
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SPIR1TISME ET PROTESTANTISME 


Nous avons deja signale lo mouvement de quelques pasteurs 
protestants de 1’Eglise anglicane vers le spiritisme et les doctrines 
d’AUan Kardec. 

Un de nos abonnes, qui, depuis longtemps, liabite la Hollande, nous 
signale un mouveinent analogue parmi les protestants de la Haye. 
M. Richard, pasteur a Amsterdam, denonce le peril spirite et essaie de lo 
combattre dans un article du Refuge, journal des eglises evangeliques 
wallonnes des Fays-Bas, que nous reproduisons. 

II nous paralt interessant d’etudier cette phase de Devolution reli- 
gieuse de 1’Eglise protestante, aux Pays-Bas. E. M. 

Le Spiritisme. 

Amsterdam, Ie 17 tevricr 1899. 

Quelques-uns de nos lecteurs seront peut-etre dtonnes de voir un 
pareil titre en hide de notre journal. Maisce n’est vraiment pas notre 
faute si nous l’y inscrivons. 

Tant que ces pratiques, ainsi que les erreurs funestes de YAdven- 
tisme , dont nous reparlerons prochainement, ne nous faisaient par- 
venir leurs echos que de loin, nous etions convaincu qu’elles ne 
pouvaient se propager dans des milieux eclaires, serieux et vraiment 
Chretiens. Que des superstitieux, des exaltes ou des incredules, 
dont le cceur n’a jamais rencontre par la foi Celui qui s’appelle la 
Verite , se laissent gagner par des theories nouvelles, m6me les plus 
incroyables, cela se comprend, puisque chez eux la place de la ve¬ 
rity qui sauve est encore vide, et que la douleur, consciente ou non, 
de ce vide les dispose a accueillir avec plus ou moins de favour 
tout ce qui porte l’etiquette de la v^rite ou a seulement Tattrail de 
la nouveaute. Mais que des Chretiens, des membres de notre Eglise 
qui nous sont chers et dont la pic*t6 et la foi nous ont souvent editie, 
se laissent entrainer a de pareilles erreurs, c’est ce qui nous parais- 
sait impossible, et c’est pourtant ce qui se produit sous nos yeux. 
De la pour nous Ie douloureux devoir de prevenir ceux qui pour- 
raient se laisser gagner par leur exemple, et de les supplier eux-md- 
ines de revenir au pur Evangile de Jcsus-Christ et des apotres. 
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On sail que le spiritisme (1) est la doctrine d’apres laquelle les vi- 
vants peuvent entrer en rapport avec l’esprit des morts, pour rece- 
voir d’eux des conseils, des revelations, par le raoyen de certains 
phenomenes plus ou moins dtranges qui se produisent plus sp6cia- 
lement sous l'influence de certaines personnes auxquelles on donne, 
a cause de cela, le nom de mediums. 

On sail aussi que cette doctrine a dtd formulae, pour la premiere 
l’ois avec precision, en Amerique, en 1848, par Allan Kardec. 

Depuis lors, elle n’a cesse de se propager, sous une forme ou sous 
une autre, dans presqne tous les pays. 

Elle fleurit en ce moment en Hollande ou elle compte de tres 
nombreux adeptes dans toutes les classes de la societe : officiers 
superieurs de I’armee, magistrats, professeurs, instituteurs, etc. 
Actuellement un pasteur en activite de service, parcourt la Hollande, 
prechant partout le spiritisme avec d’autant plus de succes que son 
caractere de pasteur lui donne une plus grande autorite. Ses seances, 
nous a-t-on dit, revetent une certaine forme religieuse qui a beau- 
coup d’attrait pour les &mes pieuses et parait sanctifier l’objet prin¬ 
cipal de ces reunions. Un de nos collegues hoilandais nous disait, 
il v a quelques jours, qu’il se consolait un peu des progres du 
spiritisme, en considerant que beaucoup d’&mes dchappent par la 
a l’erreur funeste du materialisme. Mais il y a lieu de se demander 
si l’un n’est pas aussi funeste que l’autre. 

Voici le temoignage d’un homme qui avait pratique tres serieuse- 
ment le spiritisme pendant cinq ans, M. le pasteur P. Huet, et qui 
raconte dans son ouvrage : AprH cinq ans de spiritisme , comment 
Dieu l’a retire de cette erreur funeste. 

Apres avoir declare que « le spiritisme est une rdalite, que beau- 
coup de ses manifestations ont toute Tapparence de Pauthenticite la 
plus parfaite, » tandis que d’autres, au contraire, ne sont que « le 
produitconscient ou inconscient du medium lui-m3me, » il n’hesitc 
pas a attribuer les faits certains du spiritisme a l'influence du demon 
qui veut perdre les ames. 

11 n’y a, dit-il, pas de mot pour exprimer a quel point les anges de 
Satan savent se deguisei’ en anges de lumiere. C’est grttce a eux que 
ceux qui cherchent a connaltre le monde des esprits, en s’adonnant au 

(1) Ne pas confondre, comme le font beaucoup de Hoilandais, le spiritisme 
qui a pour objet 1’evocation de resprit des morts, avec le spirit ualtsme qui con- 
siste dans la croyance a la realite de I’esprit, de fame survivant an corps et de 
toutes les realites spirituelles qui constituent la religion. Tout vrai chnitien est 
n6cessairement spiritualiste, tandis qu’il nous parait bien difficile qu’un vrai 
chr^tien soit spirite. 
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spiritisme, deviennent de plus en plus victiraes d’illusions mensong&res 
qui les eloignent graduellement de la verite qui est en Christ. Je de¬ 
clare que, soit directenient, soit indirectement, le spiritisme amene a. 
meconnaltre, a rendre inutile et a renier Christ coniine 6tant le che- 
min, la verite et la vie; et s’il lui arrive de confesser encore le nom de 
Christ, ce n’est plus Je Christ des Eeritures. Voici quelles sont les 
doctrines enseignees generalement par le spiritisme : L’homine n’est 
pas une creature dechue, niais un etre n’avant atteint jusqu’ici qu’un 
degre inferieur de developpement; la mort n’est autre chose qu’une 
evolution de la nature et non le salaire du peche; la retribution doit 
bien atteindre certaines fautes, niais on nie le pechd qui penfetre et 
empoisonne 1’homrne tout entier. Quand on a accepte ces doctrines, 
on peut bien honorer Jesus-Christ comme un eminent docteur, on peut 
bien voir en lui le plus doux des martyrs. Mais on n'a plus besoin de 
lui comme Redempteur. Chacun se sauve soi-meme. 

L’orgueil, voila le peche qui caracterise essentiellement le spiritisme. 
II el&ve l’homme et abaisse Jesus-Christ. 11 fait 1’eloge de l’amour de 
Dieu, mais il entretient l’amour de soi. II place l’homine surun trone, 
et il detrone le Sauveur. Sans doute il y a beaucoup de divergences 
et m6me de contradictions dans les enseignements des esprils et les 
croyances des spiritistes. Mais its sont tous d’accord pour meconnaltre 
la signification des souflrances et de la mort de Christ, telles qu’elles 
nous sont enseignees par les Eeritures. C’est ainsi qu’on arrive final e- 
nient a renier entierement le Seigneur Jesus-Christ. Aussi les person- 
nalites dirigeant.es du spiritisme en viennent a rejeter I’une apres 
l’autre toutes les doctrines essentiellement chretiennes... 

Celui qui se met, par le spiritisme, en rapport avec le monde des 
esprits ne sait pas ce qu’il fait, il ignore a quels dangers il expose a 
la fois son corps, son esprit et son &me. Je pourrais raconter les 
choses les plus epouvantables sur l’etat physique ou peuvent tomber 
les mediums qui se sont livres de bonne foi a ces influences. 

Puis parlant de ses experiences personnelles, M. Huet ecrit: 

La Bible fut peu a peu releguee par moi a l’arrtere-plan. Et quant 
a Jesus-Christ... J’avais tradnit autrefois la poesiede Theodore Monod, 
intitulee : Pas a pas, et dont les quatre strophes se ternunent comme 
suit : 


« Lfiisse-moi tout mon coeur et garde tout le tien. 


Et r6pand dans mon coeur quelque chose du tien. 


Plus panvre de mon coeur et plus riche du tien. 

Vicns m'dter tout mon coeur, me donner tout le tien. » 
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Telle etait la gradation des sentiments exprimes par le poete; mais 
pour moi cette gradaLion se faisait en sens inverse. 

Mais quel bonheur et quelle lumiere, au jour oil dans la priere et 
avec le secours d’amis chretiens, il fut d61ivr6 de toutes ces erreurs! 

Ge qui suivit, dit-il, ne se decrit pas... Qu’etait la lueur du spiri- 
tisme et de ses manifestations les plus brillantes, comparee k la 
lumi6re eblouissante qui s’eehappait inaintenant pour moi de la per- 
sonne de Christ et de sa sainte Parole!... A present l’amour de Christ 
versait a dots dans mon coeur les dons les plus purs, la vie et la joie 
du ciel. J’avais retrouve Celui que mon 4 me aiinait, mon Sauveur 
d’autrefois, plus precieux que jamais. 

Nous n’ajouterons rien a cet eloquent temoignage, si ce n’est le 
temoignage plus grand encore de l’ficriture, qui, bien que tire de 
l’Ancien Testament, ne saurait avoir perdu sa valeur, corame le pre¬ 
tend un spirite qui vient de nous ecrire; car il n’y a pas un mot 
dans le Nouveau Testament qui contredise TAncien, sur ce point, et 
le passage de Luc., 16, 29-31, parait an contraire le confirmer entie- 
rement: 

Lorsque tu seras entre dans le pays que l’Eternel ton Dieu te donno, 
lu n’apprendras point a imiter les abominations de ces nations-Ia. 
Qu’on ne trouve cliez toi personne qui fasse passer son Ills ou sa Idle 
par le feu, personne qui exerce le metier de devin... personne qui 
evoque les esprits ou dise la bonne a venture, personne qui interroge 
les rnorts. Car quiconque fait ces choses est en abomination a l’Eter- 
ncl; et e’est a cause de ces abominations que l’Eternel ton Dieu va 
chasser ces nations devant toi. (Deut. 18 : 9-11.) 

Si Ton vous dit : Consul tez ceux qui evoquent les rnorts et ceux qui 
predisent l’avenir, repondez : Un peuple ne consultera-t-il pas son 
Dieu? S’adressera-t-il aux morts en faveur des vivants? A la loi et au 
temoignage! (lsai'e 8 : 18-19.) 

Le spiritisme est un jviche et un grand malheur, puisqu’il fait du 
mal a la sante du corps, transgresse le cominandement forme! de 
Dieu et eloigne fame de la verite capilale du salut qui est en Jesus- 
Christ. 

S. J. Richard, 

Pasteur a Amsterdam. 
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Monseigneur, 

J’ai rpcueilli bien des observations qui pourraient vous etre utiles, 
puisque c’esl de la multiplicity des faits, dftment constates, qu’on pcut 
arriver a deduire des lois generates, mats plusieurs raisons ni’arro- 
tent en ce moment, d’abord n’etant pas chez moi, mats chez raon lils, 
je n’ai d’autre guide que mes souvenirs, et il faut en celaune precision 
complete, puis il est des faits tres graves dont je nemc croirailibre de 
parler que si j’y suis autorisee par les personnes qu’ils concernent. 

Cependant en voici quelques-uns dont je puis garantir l’exactitude, 
surtoutdes deux premiers, oit il s’agit de moi, 

C’etait en 1840; j’avais environ quinze ans, une bonne sante, une 
imagination calme, lesnerfs paisibles, un caractfere bien eqnilibre. 
J’avais perdu, peu de mois auparavanl, une tante, sceur de rna mere, 
pour laquelle j’avais une tres vive affection. Elle etait morte a la suite 
d’tme longue maladie. Une nuit, je revai que je la voyais. J’etais dans 
inon lit, sur mon seant, ma chambre n’etait pas eclairee, et je voyais 
rna tante debout, dans une piece qui me parut eclairee par une lampe 
et dontle seuil etait a peu pres a la hauteur de mes yeux. 

Je ni’ecriai: « Quel bonheur! tu esguerie! e’estdone cela, la morl? » 
Ma tante me repondit : — Oui, e'est cela, je ne souffre plus; nous tie 
pouvons plus nous voir, mais si tu veux, nous pourrons nous ecrire, 
— Comment cela? demandai-je. — Ecris-ntoi, mets ta lettre dans un 
tiroir du secretaire avec une feuille de papier et hr crayon, et tu y 
trouveras ma reponse. 

Il n’etait nullement question de ces choses, alors etl’idee n’en pouvait 
veatir de moi. 

Je racontai cette vision a ma mere, le lendemain matin en disant : 
« Quel dommage que ce ne soit qu’un revel » 

J’etais si peu enclin a croire au merveilleux, que je n’essayai memo 
pas ce mode de communication avec l’autre monde, convaincue qu’il 
lalla.it un motif autrement puissant pour que Dieu permit ce que j’au- 
rais regarde alors comine un miracle. 

Ma tante etait une sainte femme, et jesuis bien convaincu qu’elle etait 
avec Dieu, ou bien pres d’y etre, 

Dois-je vous avouer Monseigneur, que j’ai bien des fois regrette do 
n’avoir pas obei a son invitation ? 

MONDE INVISIHLE. 
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L’autre fait s’csl passe au mois de fevricr 1846. 

Ma grand’merc avait soixante-dix-sept ans. Elle ful prise d’etoimlis- 
scmcnls pour lcsquels on la soigna, ct lc surlcndemain, elle me j)arul 
guorie, bicn qu’on la servlt dans sa chambre. J’ignorais la gravite de 
ecltc indisposition chez unepersonne Agee. 

Deux jours apres, nous devious aller a un concert avec mon onele, 
ma grand’mfcre nous le rappela, el ma mere eut l’air d’y consentir. 
Seulemcnl, elle ne s’habilla pas, etquand nous remontAmes, elle dit 
en riant a 111a grand’mere qu’elle ne tenait pas a la musique ni a se 
couclier tard, et qu’elle aimait mieux rester ponr faire une partie de 
cartes, selon I’liabitude. 

Jc partis done seul avec mononcle, sans l’ombre d’unepreoccupation. 

Dans la seconde partie du concert, le violoncellisle Servais jouait un 
morceau, de sa composition, je crois, intitule Bolero et Priere. Au 
milieu d’un air espagnol, tr6s brillant et tr6s gai, surgissait tout a coup 
un chant grave et religieux qui produisait beaucoup d’effet. 

Aux premieres notes de cette priere, je vis, sans cesser pour cola de¬ 
voir l’estrade et les musiciens, mais un peu a hauteur la chambre de 
111a grand’m&re absolumentcomme si j’eusseete sur le seuil, ily avail 
deux lumiferes sur la cheminee et une bougie sur la commode. 

Le lit ou etait ma grand’mere, etait tire de l’alcove et place de biais 
la tete vers la commode, les pieds du cote de la cheminee, ma mere 
s'avan^ait vers le cote gauche du lit, tenant sur ses mains quelque 
chose de blanc que je ne distinguais pas bien. Cette vision me gala 
le reste du concert; je me dis, pourtant, que e’etait sous l’intluencedi¬ 
ce chant triste et religieux que je me ligurais ma grand’m£re plus iua- 
ladc. 

En rentrant, la bonne nous dit que ma grand’mere ayant ele prise 
d’un etourdissement beaucoup plus violent, le medecin appele, avait 
fait poser dcs sangsucs qui Ini avaient degage le cerveau, que nous 
allions la trouver beaucoup mieux. Nous montAmes, et du seuil, je vis 
la chambre exactement dans la disposition que j’avais decrite et ma 
mere s’approchant du lit tenant entre ses mains un cataplasine. 

Un detail a noter; je suis myope, du seuil de la chambre coniine 
dans la vision, je ne pouvais pas reconnaltre ce que tenait ma more. 
Je le vis en m’approchant. 

J’aimais beaucoup ma grand’mere, etj’cn etais tendrement ainiee. 

Yoici un fait qui s’est passe recennnent. 

Une petite fille de quatre a cinq ans, d’une saute chetive, tres ner- 
veuse, avait ete envoyee depnis une liuitaine de jours chez ces grands 
parents, jardiniers dans le pays que j’habite, sa m6re etant toutc 
occupee a soigner son fr£re plus jeune qu’elle et fort malade. 

La petite tille avait uu sommeil souventagite. Une nuit, 011 I'entend 
parleravec animation: songrand-pereseI6ve, luidemandece qu’eilea, 
ce qu’elle veut. — « Je n’ai rien, je cause avec mon petit frere. 
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— Tn sais bien epic ton petit, fvere n’eslpas iei, qu’il est malade. 

— Non, non, il estgiicri, je l’ai vu et j’ai cause avec lui. 

— Allons, tu as rove, dors. » 

L’enfant insistait tellement et etait si bien rdveillee, que le grand’pere 
en fut impressionne. 

11 regarda l’heure. Le lendemain, on venait lui annoncer la mort do 
son petit-lils, exactement a l'heure oil sa soeur le voyait et lui par- 
lait. 

Enfin voici un quatrieme fait, dans un autre ordre d’idees, dont je 
puis egalement garantir l’exactitude. 

J’ai connu un pen, il y a dix ans environ, une jeune fille faisant son 
stage dans les postes. 

EUe etait trks comine il faut, de chetive sante, tiinide, une epaule un 
peu plus forte que l’autre, blonde, assez jolie, l’aspcct d’une poilri- 
naire. Nominee titulairc d’un bureau a quelques lieues d’Orleans, elle 
fut recoinmandee aunotaire del’endroit, houune fort estimable, marie, 
p£re de deuxgrandes jeunes filles avec lesquelles M llc Blanche se lia, 
Elle etait fort bien accueillie dans celte maison et y dlnait assez sou- 
vent. Cc n’est tneine gufcre qu’k table qu’elle voyait le pore. 

Un jour, il lui dit : — M ,le Blanche, demain, a trois heures moins un 
quart vous sonnerez voire bonne, vous lui deinanderez un mouchoir 
et vous vous moucherez. 

La jeune lille se mit a rire et lui repondit : — Je ne sais pas si j’au- 
rai besoin de me moucher a trois heures moins un quart, mais comnie 
j'ai toujours un mouchoir dans ma poche, jc ne sonnerai pas ma bonne 
pour ccla. 

— Vous verrez. 

Blanche oublia ce qui lui parut une plaisanlerio insignifiante. Elle ne 
s’elait jamais occupee de magnetisme et ne se doutait ineine pas de 
ce qu’etait I’hypnotisme. 

Le lendemain, de facon inconseiente, elle lit ce qui lui avait etc or- 
donne, et toute stupefaite, regarda l’heure. 11 etait trois heures moins 
un quart. 

Elle raconta raventure qui fit rire beaueoup loute la fatnille. Do 
temps cn temps, an grand amusement de scs lilies, le notaire donnait 
quelque ordre bizarre, sans importance k Blanche qui l’executaitponc- 
tuellement. Elle s’en preoccupa, devint agitce, malheureuse, priant le 
notaire de cesser ce jeu cruel, il n’en tint pas compte et elle voulut y 
essayer de resistor. 

Un jour il lui avait donno des oignons de glaieul, enchantee, elle dit: 
— Je vais les planter a tel endroit de won jardin, en bonne exposition, 
ils viendront bien. 

— Non, repondit le notaire, vous les planterez a tel autre, au nord, 
oft ils viendront rnal. 

—- Je vous jure bien que non. 
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— Vous verrez. 

En rcnlrant chez elle, Blanche lendit toute sa volonte et planta les 
oignons ou elle l’avait decide, puis se coucha. Mais elle fut si malheu- 
reuse, si tourmentee, qu’a deux lieures du matin elle se releva, alia 
doterrer les oignons et les replanter a la place qui lui avait ete assi¬ 
gnee. 

Alors prise de peur, en voyant qu’elle ne pouvait r6sister a cette 
intluence, elle ecrivit a une de ses amies, la priant de venir me denian- 
der ce que je lui conseillais de faire. Mon avis fut net : rompre absolu- 
inent et lie plus mettre les pieds dans cette maison. Elle le lit en disanl 
pourquoi, et fut tranquille. Elle sollicita du reste son changement et 
ne tarda pas &. l’obtenir. Elle mourut deux ou trois ans apr£s. 

Cet hoinme avait toujours ete parfaitement convenable avec elle. 
Nous nous creusions la tete pour trouver le motif de sa singuliere 
conduite. Nous Iedecouvrlmes enlin. 

Une de ses filles etait dans les postes; il voulait probablemcnt 
elfrayer assez Blanche pour qu’elle quitt&t le pays et y faire revenir 
sa fille. 

Si c’etait une lettre, elle serait interminable, et je n’oserais pas vous 
Tcnvoyer; mais ce sont des documents, et j’ai cru ne devoir negliger 
stucun detail. Daignez, Monseigneur, recevoir l’assurance de ma plus 
respectueuse consideration. 


M me EnouAnn Le Normant des Varanxes. 
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«. Yoici, dit encore le P. Bouchere dans son rapport, une histoire 
si Strange que j’hesite a vons la raconter. Les Vies des saints rap- 
portent une foule d’apparitions d’ames du purgatoire, mais je n’ai 
pas souvenancc d’en avoir lu ancune de ce genre. Chacun en pen- 
sera ce qu’il voudra, mais le fait, ayant ete publie et ayant dure pres- 
d’un an, me parait hors de doute. Le voici. 

« Une famille de cultivateurs nommeeTchang, 6tablie danslasous- 
prefecture de Y6n-tchdou, assez loin de la ville, s’etait convertie il y 
a huitou dix ans, mais pas tout entiere, cornme il arrive souvenl. 
Sur quatre freres, trois seulement, avec leurs femmes et leurs 
enfants, embrasserent la religion chr^tienne. L’alne et le plus jeune 
de ses fils etaient restes paiens; m£me, l’alne avait seinbl6 redou¬ 
bler d’ardeur pour les idoles. Il s'etait mis a jeuneret a reciter de- 
longues prieres comme certains sectaires paiens. Il perseverait ainsi 
depuis plusieurs annees, lorsque sa soeur, mortc il y a longtemps r 
mais dans la religion catholique, lui apparut une nuit. 

« Jusques 4 quand, lui dit-elle d’un air severe, t’obstineras-tu 
« refuser tes hommages au vrai Dieu ? Sache que celui que tu sers 
« est uu demon qui te fcra perir miserablement, si tu continues. » 

« Il fut eifrayd, mais n’abandonna pas ses superstitions et ses 
austerites. La defunte alors s’empara d'une personno vivante de la 
famille, la femme du catechiste, frere cadet du vieux paien, bonne 
chretienne du reste. Pour le coup, on ne douta pas que ce ne lut le 
demon. Le catechiste accourut a Jen-cheou pour me demander du 
secours. G’etait pcu apres la persecution de 1895, qui a fait tant dc 
ravages dans mon district. Je ne savais de quel cotd me retourner. 
Je le renvoyai,me contentant de lui recommander les armes ordi- 
naires contre le demon, savoir : l’eau benite, le signe de la croix, la. 
priere. 

« Le catechiste revint plusieurs fois me chercher. Je differais tou- 
jours. Le cas etait extraordinaire : la possession, qui resseinblait 
sous certains rapports a celle du demon, s’en distinguait sous d’au- 
tres. Comme pour le d6mon, l’invasion etait subite et imprevue. 
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Pendant la crise, le corps de la paliente etait completement an pou- 
voir de l'envahisseur qui parlait par sa bouche. Apres, aucuu souve¬ 
nir de ce qu’elle avait dit ou fait, ni de tout ce qui s’dtait passe. 

« Mais ce qui semblait devoir faire rejeter lout a fait Taction du 
ddmon, c’etait l’aspect de lapatiente, ses gestes, ses paroles, toules 
ses actions. En elle, rien de desordonne, de bizarre et d’dtrangc, 
coniine dans les possessions diaboliques. L'expression de son visage 
etait celle d’une indicible souifrance. Elle ne parlait que pour exhor- 
ter son frere aine a se convertir, et les autres chreliens a mieux 
pratiquer leur religion, a se montrer plus fervents. Les signes de 
croix sernblaient lui faire plaisir. 

« L’evdque, disait-elle, vous a recommandd cette annde de mieux 
« observer le dimanche; pourquoi le violer si facilement? Vous 
« venez de subir une persecution, c’estpour vos pechds que Lieu l a 
« permise, afin de vous tirer de votre tiedeur. Les paiens aussi 
« seront ch&ties s’ils ne se convertissent... » 




« Ce futau boutdebuit ou dix mois, que je pus enfin aller voir mon 
catechistc et sapauvre femme sujette ades phenomenes si ctranges. 

« Apres la messe, je visitai dans le voisinage une famillc de nou- 
veaux convertis, pour les confirmer dans la foi. Je revenais tranquil- 
lemcnla la maison qui me sert d’oratoire, lorsque je vois tous ines 
neophytes en emoi : 

« — Pere, hatez-vous, la pauvre bru vient d’avoir une attaque. 
« Venez ladelivrer, s’il est possible. » 

« Comme j’entrais dans la cour, je vois le catechiste qui aid6 de 
son plusjeune frere, apportait la patiente devant moi, completement 
dvanouie, mais sans aucune raideur, au conlraire. Sitot qu’elle hit 
deposee a mes pieds, je lui commandai de se tenir a genoux. ce 
qu’elle lit; puis je l’aspergeai d’eaubdnite : 

« — Pere, me dit-ellc, je ne suis pas un demon. » 

« Et son visage avait une expression de doulcur surliumaine. J<‘ 
me fis apporler mon crucilix et le lui donnai a batser; elle y colla 
ses levres avec amour. Enhardi par sa docilite, je me hasardai a lui 
dire : 

« — Mais tu dtais bien ignorante et peu fervente de ton vivant. 

« —Aussi, me repondit-clle, j’ai ete en grand danger ii l’heurr* de 
« ma mort. Le souverain juge semblait pres de me condamncr a 
« l’enfer, lorsque la sainte Vierge me transporta en purgatoire. 
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« — Si tu es en purgatoire, tu dois savoir pour qui j’ai dit la messc 
« ce matin. 

« — Je remercie bien le Pere de V avoir c^lebree pour moi, j’en ai 
« eprouve un grand soulagement, ainsi que du breviairc qu’il a 
« recite bier soir a mon intention. » 

Toutcela etait exact, et je n’en avais parle ni a elle, ni a personne. 
J.e lui iis une foule d'autres questions sur la doctrine cliretienne 
dans laquelle je la savais fort ignorante, sachant a peine le Pater el 
YAve. Elle r^pondit a tout fort pertinemment; impossible de la pren¬ 
dre en d6faut. Enfin je cong6diai la patiente. 

« On l'emporta. Un quart d’heure apres, revenue a elle-meme, elle 
se presentait devant moi, paraissant n avoir aucune conscience de 
ce qui s'etait passe, avec son air habituel de paysanne grossiere et 
sans,grande intelligence. 

<c Depuis lors, plus d’attaques. Toute cette famille est devenue 
chretienne etplus fervente qu’auparavant. » 

Bouciiere, 

Nissionnaire au Su-tchuen meridional. 

(Annalcs de la propagation de la foi.) 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 


Dans la tribune des lectcurs de la Revue du Monde invisible n° 8, 
M. Fernand de Loubens eslinie que si Balzac etlt ete chretien, « c’est 
dans la conception de l’absolu qu’il eftt cherche l’explication plausible 
tlu dogme de la resurrection dcs corps et s’il est permis d’allcr 
jusque-la, ajoute l’honorable auteur du passage cite, un premier 
eclaircissement du mystere eucharistique ». 

En humble adorateur de la divine Eucharistie, il me semble que co 
fut cn eflet etre alle un peu loin! 

Est-il permis, est-il jiossible meme de deniander aux sciences pro¬ 
fanes un eclaircissement quelconque sur le mysl&re eucharistique ? 
— Non; car de l’avis des theologiens, saint Thomas en tete, cel 
auguste mystere appartient tellement, coninic tous ceux de l’ordre 
surnaturel, au domaine exclusif de la foi, qu’il nc peut, en aucune 
i'aeon el a quelque point de vue que ce soil, etre considere des yeux 
de la raison humaine. 

D’ailleurs ne scrait-il pas aussi inutile a la gloire de Dieu qu’au 
salut des savants qui nc veulent pas croire, d’ajouter les rellets 
vacillants de la science humaine aux claries infinies de la verite qui 
illumine nos mysteres; et seule riiuinilite du vrai croiant n’elevc- 
t-elle pas assez les cceurs purs que pour leur montrcr notre grand 
Dieu dans la fraction du pain, 

Celui qui en disant : a Que la lumiere soit », voulut lirer des sources 
de sa toute-puissante bontc I’universalite dcs etres visibles et invi¬ 
sibles est le meme qui a pu dire pour transubstancier Valiment de vie. 
se lirer Lui-nicine des sources de son amour non moins puissant quo 
sa bonte, perpetucr sa presence sensible ici-bas en se multipliant 
autant qu’il y a d’homines : « Ceci est mon Corps. » 

Ne scrait-il pas pour le moins regrettable que de pauvres morlels 
cherchasscnt a s'expliquer tant soit peu 1‘exislenee de ce ehel'-d'auivre 
ncomparable. cet abrege miraculeux dcs nierveilles du Tres-Haut. a 
I’aide de 1‘hypothese d’une mali^re elemcntaire, unique? 

La parole creatrice du Yerbe, lorsqu’elle se fait entendre cl’au dela 
de la nature, interdil aux homines de penetrer ses divines produc¬ 
tions sous peine de se rendre incapables d’etre penetres eux-inenics 
par la divinite. 


20 fevrier 1899. 


Allred Van Mows, 

Professeu r d'Etat a VEcolc de commen t 
de Tureezrzl-Marton (lJonyrie). 
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Phun-Uuet (Annum), 22 dficemhrc 18‘.)8« 

Monsieur le Docteur Surbled, secretaire de la redaction. 

Je suis abonne ala Revue du Monde invisible. Missionnaire on Annam 
depuis bientot dix ans, voila ma profession ou pour mieux dire nia vo¬ 
cation. 

Voici sans preambule, quelques faits dont j’ai etc le temoin. 

Dernierement, il y a un mois, j’administrais le bapteme a vingt-sept 
catechum£nes adultes. Us etaient disposes au milieu de l’eglise debout 
sur deux rangs les hommes d’un cote et les femmes de l’autre. Apres 
avoir depose le sel benit sur la langue d’une personne, elle a ete 
projetee la face contre terre avec une tr6s grande violence. G’etait une 
femme Agee de vingt-quatre ans. L’enfant qu’elle tenait dans ses bras 
l’a accompagnee dans sa chute sans eprouverde mal. En tombant, elle 
m’ameme donne a la jambe un coup de poing assez fort. Elle gisait lit 
sans connaissance, poussant des gemissements plaintifs et eprouvant 
apparemment des doulcurs atroces. Je continuais la ceremonie sans 
plus m’en inquieter quand une jeune fille de vingt ans tomba a la ren- 
verse au moment oil je recitais les exorcismes. Gclle-la semblait 
souffrir encore davantage. Toutes deux resttrent ainsi environ vingt 
minutes dans cet etat. Eufin peu a peu elles reprirent connaissance et 
se relev^rent sans incident. Continuant la ceremonie, j'arrive devant la 
premiere pour lui poser les questions du Rituel : « Renoncez-vous a 
Satan? » Elle repondit : <c J’y renonce. » En ineme temps, elle retoinbe 
a la renverse cctte fois, mais avec une vitesse que je nc jmis pas bien 
comprcndre, car il me semble qu’un corps ne tombe pas si vite jusqu’a 
terre naturellement. Toutefois il ]>eut se faire que je me trompe en 
cela. Peu a peu elle se remet. Apres le versement de 1 ’eau, elles ont etc 
radicaleinent gueries. Les memes faits se sont produits il y a cinq mois 
avec un pretre indigene qui baptisait. Quatre personnes demeurerent 
renversees de la sorte pendant plus d’une deiui-heure. Ges fails sont 
assez communs en cepays-ci. Maisjene parle que de ceux dont j’ai 
rite le temoin. 

Ces personnes sont saincs cl’esprit et de corps et n’ont jamais jus- 
qu’ici fait de chutes semblables. 11 est a reinarquer qu’apres le verse- 
inent de 1’eau elles sont toujours gueries et se relevent elles-memes 
sans peine. 

J’ai vn un jeune Iiomme, il y a six ans, eprouver aussi quelquc cliosc' 
de semblablc. Je veux ajouter que dans ce village tout pa'icn plus de 
deux cent cinquanto personnes ont etc baplisees depuis dix-lmil mois. 
Les superstitions y sont tres enraeinecs. 

Autre fait. Le a 3 juin dernier, je suis reveille au milieu de la nuitpar 
un bruit insolite — frottement ouplutot tassement de briques par plu- 
sieurs mains au devant dema porte (rez-de-chanssee). Mon lit decamp 
se trouve a deux metres de ladite porte faite en forme de persienne a 
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jour. J’ecoute assis ce tassement tie briques pendant environ cinq mi¬ 
nutes. Que do briques! me disais-je, je pourrai avec elles finir moil 
eglisc! Le bruit persistant, j’allumc mon bougeoir, il etait onze heures 
cinquante-cinq minutes, sors par une autre porte et vais voir sur les 
Iieux. La veranda etait intaete conmie a l’ordinaire, mais pas une seul<* 
brlquc! Le bruit avait cesse, jc renlre ct eteins ma laiupc. Lc bruit 
recommence aussitot. J’ecoutc encore longteinps. Eniin je reveille un 
jeune Iiomme (vingt-huit ans) qui couchait assez pres de moi en le li- 
rant par le pied. Ma lainpe etait de nouveau allumee. A peine debout, 
il me dit : Pore, entendez-vous des gens qui tassent des briquesdevanl 
cetle porte? Allons voir. Nous allonsvoir. Mais nous ne voyons pas 
une sculc briquet Allons nous coucher, dis-je a I’Annamite, et laissons 
iaire. Nous rentrons, le bruit recommen^a et dura trois ou quatre mi¬ 
nutes environ, puis il cessa. 

Le lendemain, j’oflris le saint sacrifice pour les Amos du Purgatoirc. 
Ma maison est situee sur l’enipJacenient d’une ancienue pagode. La 
porte de cctte pagode se Irouvait a 1’endroit ou j’entendais tasser les 
briques. 

Je connais une maison qui un soir (neuf heures par un beau clair de 
lune) fut assaillie d’une grele de mottos de terre, de morceaux de 
verres, de briques, etc... etc... Plus de trente personnes all£rent voir... 
plusicurs furent atteintes qui s’approcJierenl dc trop pres pour voir les 
gens qni etaient an dedans et qui n’etaient pas epargnes... Ces pier- 
res, etc... passaiont a travers les miirs et les portes fermees ou bien 
par la toiture...J'ai tenn entre les mains ces projectiles, et j’ai dft cons- 
tater qu'ils vonaient de loin... car telle sorte de terre en motle et au- 
Ires... n'existent pas dans les environs de eetle maison. Ge fait n'est 
pas rare dans le pas. Les maisons hantees chez les paiens sont aussi 
assez nombreuscs, au dire de lout le inonde sans aucune exception. 
On ui’a raconle des hisloires de ce genre fort curieuses, mais connne 
je n’en ai pas ete le teinoin, jen’en veux rien dire ici. 

La Revue du Monde Invisible est appelee, j'en suis sflr, a faire beau- 
coup de bieu. Meric est le theologien qu’il fallail pour cctte oeuvre 
dilHcile et qni sera lue avec attention, jc dirais meme, avec severite 
par les theologions et les savants. 

Jepric pour son succ£s et tous ses collaborateurs. Elle trouverasursojj 
cheinin plus d’uri caraetere comme celui de Monsieur de Fontaine. Les 
demi-savanls sont noinbreux ettres souvenl intraitables. 

L'artiele intitule : Les aveux d’unoccalliste , signe Jean Koslka, dans 
le numero six, devrait etre imprime en lettres d'or. J’imagine que 
Jean Kostka est le meme personnage qui collaborait jadis a VAnti- 
ma{‘on et qui a ecrit la Loque noire. 

Je vous prie, Monsieur le Docteur Surbled, d’agreer rexpression de 
mes sentiments bien respectueux. Archimbaud, miss. 
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Une apparition r4vele l’assassin 

Le 31 janvier dernier, an bateau a vapeur, Le Crtole , venant de la 
Nouvelle-Orleans, avangait avec precaution vers la quarantaine de 
New-York au milieu d’une tempete de neige, commedisent les Ame- 
ricains. 

Un autre vapeur, sur lequel etaient deux detectives (agents de 
police), vint a sa rencontre; les detectives monterent a bord et arre- 
terent deux passagers d’entrepont, deux Siciliens qui repondaient 
aux signalements envoyes & la police de New-York, par M. Garster, 
chef de police de la Nouvelle-Orleans. 

Ils etaient accuses d’avoir assassine un jeune Sicilien norara^ Cui- 
simano. Le principal accuse, Gregori Naro, est le parrain de la vic- 
time. 

L’homme qui a suivi la piste de l'assassin est le frere de l’liomme 
assassine; il lui apparutet lui dit en montrant sa gorge ensanglantee: 
Mio Compare mi ha assassinato del mio danaro . Cette apparition eut 
lieu avant que le frere de Cuisimano ait apprit la mort de son 
frere. 

II parait que Yicenzo Atzallero prit le nom de Gregori Naro en 
s’enfuyant de la Sicile, les mains teintes du sang d un de ses com- 
patriotes. 11a un jet de sang dans l’ceil droit, pres de 1‘iris, et ses 
yeux sont tellement renfonces, sous un front saillant, que ce jet de 
sang parait noir, excepte quandil tourne son visage vers la lumiere, 
chose qu’il fait rarement. 

II y a environ 20 ans, quand il n’avait pas d’autre nom que celui de 
Yicenzo Atzallero, il fut parrain de 1 ’enfant d’un de ses amis, nomme 
Cuisimano, auquel il donna le nom de Rosario. C’6tait a Termini 
(Sicile). Rosario etait encore enfant, quand son parrain s'einbarqua 
secretement pour l’Amerique. 11 s’etablit a Chicago, d’ou il 6crivit 
qu’il etait facile de gagner de l’argent en Amerique. 

Il y a 3 ans, Rosario se d6cida a suivre l’exemple de son parrain, 
accompagne de son frere Rocco. Arrives a Chicago, ils resterenl 
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quelque temps avec le parrain de Rosario, etplusils leeonnaissaient, 
moins ils l’estimaient; ils ne pouvaient oublier le coup dc poignard, 
donne jadis dans l’obscurite, et les annees ne lui avaient pas donne 
un aspect el des manieres rassurantes. II sc plaignail sans cesse 
d’etre pauvre et leur demandait de l’argenl; dans cos momcnts-lu, 
ses yeux brillaient et le jet de sang de son ceil droit ressemblait a la 
planete de Mars, tournant pres du soleil. 

Les freres partirent pour la Louisiane oil ils trouverent du travail 
a la plantation Davis, peu eloignee de la Nouvelle-Orleans. Le parrain 
de Rosario les suivit. 

Dans les premiers jours de janvier, Rosario dit a son frere : « J’ai 
50 ans et 313 dollars d’economie, ce qui est une grosse somme en 
Sicile. Mon Angelica m’a dtd fidele, elle m’a ecrit toutes les semaines 
par l’entremise du notaire, et je veux retourner pour l’dpouser. 
Quand nous serons rnarids, nous viendrons etablir un petit com¬ 
merce ici. — J’ai 6te moins heureux que toi, repondit son frere, car 
je n’ai que 152 dollars dans maceinture; tu porteras cet argent a m;i 
femme Carminola, afin qu’elle vienne me rejoindre, avec mon petit 
Bruno qucje n’ai pas encore vu. » 

Ils avaient envoye de l’argent au parrain, a qui on avait fait une 
operation chirurgicale, a la maison de Carlos Cortessa, rue de l’Ho- 
pital, a la Nouvelle-Orleans; apres son retablissement, il vint ala 
plantation et 1&, il apprit le projet que les deux freres avaient forme 
pour leur bonheur futur. Apres leur avoir demande combien ils 
avaient economise, il leur fit la proposition de leur procurer les bil¬ 
lets de passage, disant que les agents de la Compagnie etaient des 
fripons dont il connaissait les trues, et qu’il eln.it certain d’obtenir 
les billets a un prix rdduit. Rosario, moitie convaincu, et tres inti- 
unde, accepta la proposition de son parrain. 

Le matin du 11 janvier, les deux freres quitterent la plantation, 
et Rocco pleurait, il avait protege son frere depuis sa naissance, ils 
s’aiinaient. Us trouverent 1 c parrain a la station de Lutcher, commr 
il etait convenu. Apres etre rentre dans le train qui allait le trans¬ 
porter dans la Nouvelle-Orleans, Rosario dit a son frere, en agitanl 
sa casquette : « Jc t’ecrirai dernain, » et Rocco, en pleurant, repril le 
clicmin de la plantation. 

Rocco ne recut aucune lettre, le parrain ne reparut pas a la plan¬ 
tation. On za jours s’ecoulerent. 

Les journaux de la Nouvelle-Orleans se perdaient en conjectures 
relatives a un crime; un corps humain demembre et empaquetr 
avait ete trouve dans une rnalle, tlottantdansle canal de Broad Street; 
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Rocco ne lisait pas les journaux, ni ses compagnons de travail. Le 
matin du 22 janvier, Rocco se presen ta au milieu de ses compa¬ 
gnons, les traits bouleverses par la peur : « J'ai fail un reve terrible 
« celtenuil, dil-il, ouplutotcen’etail pasunreve;j'ai vu mon frere, son 
« visage etait Ires blanc, il m'a flit, en me inontrant sablessure avec 
« son doigt. Mio compare mi ha amassinato del mio danaro. Cela 
« doit etre vrai, car Rosario ne m’a jamais menli. Je vais aller a la 
u Nouvelle-Orleans donner la sepulture au corps de Rosario, car s’il 
« etait enterre, il ne m’edt pas apparu; apres cela, je tuerai l’assassin 
« de mon frere, ou je le poursuivrai par toutelaterre, jusqu’a ce quo 
« je le trouve. « 

Arrive a la Nouvelle-Orleans, Rocco trouva le cocher qui avail con¬ 
duit son frere et Gregori Naro dans la ville : « Oh oui, dit le cocher, 
ils sont de Termini d’oii je suis, et vous aussi: je le vois a la maniere 
dont vous prononcez l’r. » 

Rocco apprit, par Pun de ses compatriotes, Nicolas Diagostino, 
qu’on avait trouve un cadavre empaquete dans une malle. Rocco se 
lit conduire par lui au poste de police, et apres que le capitaine de 
police lui eut donne le signalement du cadavre et une description 
des vetements, Rocco dit : « G’est juste, comme tu me 1 'as dit, mon 
frere. ■» Plus tard le chef de police Garster lui montra une photogra¬ 
phic ducadavre, et il dit : « Oh! mon frere, est-ce ainsi que ton par- 
rain t’a arrange? sois tranquille, je le tuerai. » 

Ext rail du New-York journal, 
par Elie P. Bloche. 
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Application tie I’Aimant an traitement des maladies, 

avec portraits et ligures dans le texte, par le professeur II. Durville. 

6 e edition. In-18 de 120 pages. Prix : 20 centimes, a la Librairie du 

Magnetisine, 23 , rue Saint-Merri. 

On sait depuis longtemps deja que toutes les maladies nerveuscs 
et la plupart dcs maladies organiques : anemic, asthme, constipation, 
crampes, crises de nerfs, diabete, diarrhee, douleurs, engorgements, 
ti£vre, gravelle, goutle, hysterie, incontinence, insomnie, jaunisse, 
inaux de tete, de dents, d’estomac, de reins, migraine, nevralgie, pal¬ 
pitations, paralysie, rhumatisme, sciatique, surdite, tic, tremblements, 
vomissements, etc., etc., sont souvent tres rapidement gueries par 
1’application des aimants. 

L’action curative dcs aimants vitalises de M. Durville est bien pins 
grande que celle des aimants ordinaires. Par une disposition speciale, 
ils pcuvent etrc port< 5 s le jour ct la nuit, sans aucune gene, sans 
aucune fatigue. L’immense avantagc qu’ils poss^dent sur les nnlres 
traitcments, c’est que Ton peut, avec le meuie aimant, selon la nature 
de la maladie, augmenter ou diminuer l’activite organique, exciter ou 
calmer et rctablir ainsi Icquilibvc qui coustitue la sante. 

L 'Application de l'Aimant, Ires artistemcnt editee, avec des por¬ 
traits ct ligures, est un ouvragcde vulgarisation des plus interessants, 
taut an point de vue physique qu’au point de vue plivsiologique et 
Iherapcutique. II conlient un liistorique de 1’application de 1’aiinanl. 
cn medecinc, depuis les temps Jos plus recules jusqu’a nos jours; une 
etude sur la physique de l’aiiuant, oil l’auteur revele l’existcnce d une 
force inconnuc qu’il a decouvcrtc; une etude plus remarquablc encore 
sur la physiologie ou la polarite du corps est dcmonlree; une descrip¬ 
tion dcs pieces aimantees a employer dans un trailenient ct un precis 
de therapeutique qui pennet an malade de sc traitcr lui-menie sans 
le secours du medccin. C’est V application des principcs que l’autcur a 
exposes avec tant dc clarte dans sa Physique magnetique. 


* * 

Frincipes generaux «Bt j science |>sye!ii<fue, par Albert Jou- 
nf.t. Brochure de 36 pages. Prix : 20 centimes, a la Librairie du 
Magnetisine, 23 , rue Saint-Merri. 

Ccltc brochure conticnt l’enonce des lois et des proprietes foiidu- 
mentales de la force psychique, que l’auteur consid^re comme un 
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agent physique. Get agent est dans tons les etrcs. A des degres divers, 
il est une force universelle que peuvenl soumettre, diriger et inanier 
les etres pensants, visibles et invisibles. 

Les phenomenes psychiques sont d’ordre naturel, mais influences on 
pouvant 1’etre par un surnaturel mauvais on un snrnatnrel divin; cl, 
suivant l’intenlion, l’agent psychique pout etre bienfaisant on nuisiblc. 
II depend de nous, de notre savoir, de notre inspiration, d’en user on 
bien ou en mal. 

M. Jounet reconnait a 1 ’agenl psychique six proprietes, qui ont pour 
base la polarite, d’apres les travaux de Reichenbach, de Rochas, 
de Durville. 

En effet, la polarisation parait expliquer les sciences psychiques 
d’une maniere clairc, precise; et quand on aura lu ce petit travail 
avec toute 1’altention qu’il merite, on sera frappe de l’iruportance des 
decouvertes magnetiques. 

La polarite expliquerait done aussi quclques phenomenes spirites 
et occultes. 


* 

¥ * 

Agenda (Charles Mendel) du pitotognaphe et de 1’amateur, 

5 e annee, i vol. in- 4 ° de 182 pages, 1899, Paris, Ch. Mendel, 118, rue 

d’Assas. Prix : 1 fr. 

Cot agenda n’est pas banal et fera 1 c bonheur de tons ccux qui pra- 
tiquent l’objeclif et la clianibre noire. O11 v trouve des gravures 
superbes, des caricatures amusantes, des renseignements de tout 
ordre, non settlement sur Part de la photographie, mais sur la mede- 
cine, l'hygiene. 

Plusieurs articles meritent ineme d’etre signales : celui sur la pho¬ 
tographie deft efflnves hamains , extrait d’un livre de M. Santini qui a 
ete analyse dans cette revue, et celui sur les Photo-faux qui puise 
dans l’affaire Dreyfus un vif interet d’actualite. 

Ne manquons pas de signaler enfin les Conconrs de 1 'Agenda, aux- 
quels tout le nionde vottdra participer, et qui donneront a la publica¬ 
tion de M. Mendel une vogue grandissante et merilee. 

D‘ Boudet. 


r 

Jesus-Phrist dans rKrniipIe, par le R. P. Pegues, lecleur en 
tlieologie. (2 vol.) 

Le savant dominicain s’est propose de faciliter la lecture de 1 ’Evan- 
gile et de nous apprendre a mieux connaitre Jesus-Christ. II ne 
conteste pas le noiubre et la valeur des ouvrages, loues avec tant de 
bruit, et consacres a la vie de Celui qui apporta la paix au nionde; il 
en reconnait l’erudition savante et la piete pleine de charmes, et s’il 
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n'hesitc pas a prendre la plume, e’est qu’il espere nous donner autre 
chose qu’une simple concordance des Evangiles ou qu’une vie de 
Jesus-Christ. 

11 a voulu fondre en un soul recit les quatre Evangiles sans jamais 
alterer ni modifier le texte sacre, enayant toujours soin de respecter 
et de degager le charine caracteristique des ecrivains sacres, preoccupe 
de repandre sur tout le recit la luiniere des revelations topographiques 
et chronologiques des mallres les plus respeetes. 11 a fait ainsi nne 
oeuvre personnelle, savante, doctrinale ou la piete forte des Ames 
viriles trouvera son meilleur aliment. 

Pour apprecier ce livre et en retirer les fruits qu'il proniet, il faul. 
cornme le conseille l’eloquent dominicain, « revenir aux scenes de 
l’Evangile, les lire, les relire, les mediter, ecouter chaque parole de 
Jesus, revivre chacune de ses actions, se mcler a la foule qui l’acconi- 
pagne, aux disciples qui l’approchent; le suivre sur la montagne ou 
dans la barque ou il s’arivte et s’asseoir a ses cotes. » 

Voila done un ouvrage serieux de doctrine et de piete. 


Ulnral iirinciples anil inedienl practieej the basis of medi¬ 
cal jurisprudence, by Rev. Charles Coppens, S. J., i vol. in-8° de 
222 pages, New-York, Cincinnati, Chicago, Benziger brothers, 1897. 

Cc livre tres remarquable, ct qui attend les lionneurs d’une traduc¬ 
tion, donne une serie de conferences ( lectures ) laites en Anierique 
par le P. Coppens, jesuite, au College medical de John A. CreightoJi a 
Omaha (Nebraska). La derniere conference a pour titre : Uhypnotisme 
et les frontieres de la science et rentre absolument dans le cadre do la 
Revne. 

Le R. P. Coppens a tres exactement marque les dangers de I'hyp- 
notisme eu face des pretendus avantages qu’on Ini recommit pour le 
trailenicnt de eertaincs maladies, et nous souscrivons plcinemenl ii 
ses reserves. Nous osons nous separer de lui sur la question du spiri- 
tisme, oil il exagere bcaucoup, a noire sens, la part du dtablc. La 
science tend a prouver ilc plus en plus que la pratique des mediums, 
dans la generulite des cas, n’a rien que de naturel, etquc sa fortune 
comine line parlie de sa force lui viennent des assistants dupes et 
complices. 

D 1 ' Surbled. 


Le Gerant : P. TEQUI. 
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LE VOI. AERIEN DES CORPS 

(Suite.) 


I 


Le vol aerien du corps Iiumain ou la levitation est un fait 
incontestable. Aux observations precises rapportees dans 
notre dernier article, apresle colonel de Rochas, nonsaurions 
pu ajonter la liste assez longue d’un plus grand nombre d’ob- 
servations du meme genre, appuyees sur les plus serieux 
temoignages, aux dilferents sieeles de notre bistoire, et 
conservees par la tradition religieuse, mais nous ne voulons 
pas fatiguer le lecteur. II ne sutfit pas de constater le fait, 
si mervcilleux qu’il puisse etre, il faut en cliercher l’expli- 
cation. 

Tous les cas de vol aerien n’appartiennent pas a la meme 
categoric, ils presentent souvent des caractercs divers Ires 
apparenls qui ne perinettent pas de les confondre ou de les 
ramener a l’unite : ils peuvenl etre ou divins ou demonia- 
ques, ou douteux, et la science desinteressee doit s’attachcr a 
reconnaitre et a preciser les caracteres differentiels, en expli- 
quant, en meme temps, leur origine, leur nature et leur lin. 

L’ecole materialiste se refuse a faire ces distinctions essen- 


tielles et legitimes; elle ne veut voir dans tous les cas dc 
levitation du corps Iiumain c[ue des troubles nerveux et des 
liallucinations, si divers que puissent etre le caraetere, les 
moeurs, les antecedents du sujet et les formes quelquefois 
bizarres, ridicules du phenomene constate. 


L’editeur materialiste de l’liistoire de Frangoise Fontaine, 


extalique c[ui vivait en 1091, nous olfre un exemple lrappant 
de cet etat d’espril lamentable. II ne fait pas de distinctions, 
il ne discute pas, il conclut ainsi, et d une maniere generale, 
avee autant d’assurance que dc legerete : 

« Frangoise Fontaine est un cas partieulier de la nevrose; 
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clicz toutes ces femmes, il y a trouble intellectuel, alterations 
cerebrates et psychiques: si les manifestations different, le 
principc est un et identique. Ce sont des malades qui subis- 
sent l’inllucnce dc leurs sensations et de leurs sentiments, de 
leurs desirs et dc leurs idees. 

« Le travail de reconstitution n’est pas difficile et 1 ’analysc 
morale n’est pas moins claire que les constatations morbides: 
a cote dc Faccident pathologique, de l’affection nevropatliiquo 
se place un aflolement interne du sens de l’intuilion, unc 
perturbation des sens externes, un accroissement demesure 
dc l’imagination et de son activite creatrice. Pendant le som- 
mcil de l’etrc pensant, Fame sensitive s’exalte et juoduit des 
visions, des hallucinations morales et physiques, e’est-a-dire 
de fausses images, constituant une veritable alienation men- 
tale qui convertit une sensation pathologique en realites 
objectives. G’est une hallucination quelle a elle-mcme pro- 
voquec. » (P. xix et xx.) 

Apres avoir ainsi affirme gratuitement que l’extatique est 
toujours et neccssairemcnt un nevrose, un hallucine, un fou, 
Fautcur cite se croit en droit de conclure ainsi : 

« i° II n’y a point de possedes: 2° il n’y a que des malades, 
et Fhyslero-epilepsic sulht a cxpliquer tout ce qu’il y a de 
vrai dans les phenomenes deinoniaques; 3 ° Francoise Fon¬ 
taine est unc hystero-epileptique, et son aventure ne presente 
absolument ricn de surnaturel (i). » 

Les saints, les thaumaturges, qui onl etonne et ravi leurs 
contcmporains par l’eclat dc leurs vertus et dc leurs miracles, 
soul confondus avee les hystero-epileptiques, les hallucines. 
les foils, ils sont traites avee la ineme legerete outrageanlc el 
ignorante par des materialistes qui trompent ainsi par de 
grands mots la naivete credule dc la l’oule. 

Que Fou expliipie par Fhystero-epilepsie les sauts, soubre- 
sauts, gambades, contorsions, clownisme de quclqucs pau- 
vres malades, ni la theologic, ni la philosophic, ni la science 
physiologique nc s’y opposent; mais il y a un abime eutre 
ces phenomenes nerveux ct le soulevement paisible, perma- 


(1) Cite pill - M. A. de Roclias. 
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nent et acrien du corps des saints qui vonl a Dieu d’un coup 
d’aile, connnc l’aigle vole au soleil. 

II 

L’ecole occultistc ne refuse pas [’explication du soulevc- 
ment du corps et de son vol par « des mains d esprit » ct 
clle sc separe ainsi de l’ecole materialiste; mais elle va plus 
loin, elle se pretend en possession d’un secret scientiiique, 
connu d’un grand nombre d’adeptes en Orient, d’un petit 
nombre de disciples inities en Occident, qui lui pennettraitde 
neutraliser, et m6me de renverser entieremcnl Faction de la 
gravite. On voit ainsi, cliez les Yoguis de FOrient, le corps 
humain Hotter dans l’air, et les plienomenes de levitation sc 
produire frequenimenl au grand jour. 

« Si eertaines histoires cle navires aeriens racontecs dans 
de tres anciens ecrits sur l’lnde prehistorique, sont basees 
sur des faits exacts, elles doivent reposer sur l’application 
de ce secret de nature qui permettait de rendre la maliere 
solide plus legere que Fair atmospherique. II est assez pro¬ 
bable aussi que e’est la connaissance des forces subtiles 
de la nature qui a facilite les travaux des architectes de 
l’epoque cyclopcenne, ou l’erection des Pyramides et de 
Stonclienge (i). )> 

Aussi bien, les occultistess’altribucnt une puissance consi¬ 
derable etmysterieuse, sur les forces pen coniines cl redou tables 
de la nature, forces hyperphysiques cacbees dans l’univcrs: 
puissance sur les grands courants etheriques qui enveloppenl 
la surface entiere du globe, d’un pole a Fautre, avec l’irrcsis- 
lible impulsion de lamarec: puissance sur la pression ethe- 
rique, analogue, mais autrement grande ([uc la pression 
atmospheri(]uc, que les occultistcs savent isoler dans Ions les 
etats dc matiere au-dcssous d’ellc, inalgre l’ignorance de nos 
physiciens les plus illustres, ct donl ils pretendent se servir 
a volonte; puissance sur l’energie latente que la maliere, en 
ces hauts etats, rctient accumulee en grande quantile polcn- 


(1) Leadbciitcr. Le plan astral, p. Hr*. 



644 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


tielle; puissance enfin sur les vibrations sympathiques, sur la 
matiere clans le plan astral, vibrations cpii produisent quel- 
c|uefois des cirets incalculablcs. 

G’est ainsi, selon Fauteurque nous avons deja cite, que les 
grands adeptes ont a leur disposition des pouvoirs presquc 
illimites et cju’ils arrivent a produire autour de nous les phe- 
nomenes les plus merveilleux. 

Quel est ce secret qui permettrait d’explif|uer naturellc- 
ment les phenomenes extraordinaires de levitation du corps 
humain ou du vol aerien? Les occultistes refusent de nous 
le dire; ils estimentqu’iln’est pas prudent de faire connaitre 
a la foule la nature de ces forces hyperphysiques et le moyen 
de s’en servir. 

11 fautdonc rcnoneer a la discussion. Mais, deux questions 
s’elevent naturellement dans l’csprit en presence de ces 
affirmations de l’occultisme contemporain. 

Que faudrait-il penser de la sagesse de Dieu et de sa provi¬ 
dence s’il permettait ainsi a des millicrs d’adeptes d’un rang 
eleve, inities secrets, mages tout-puissants, de connaitre ces 
forces redoutables, de s’eu einparer, d’en disposer et d’etre 
assez maitres de l’univers pour pouvoir en bouleverser pro- 
londement l’ordre et les lois immanentes? Les catastrophes 
les plus elfroyables dependraient done de la volonte chan- 
geante de ces inities! Cette hypothese repugne a la raison. 

Et si tous ces mages de l’occultisme, en Orient et en Occi¬ 
dent, tiennent a leur disposition les grands courants ethcri- 
ques, la pression cthcrique, feuergie latente, les vibrations 
sympathiques ou synchrones du plan physique et du plan 
astral, e’est-a-dire des forces enormes, pourquoi n’en font-ils 
pas usage? pourcpioi ne prouvent-ils pas la realite de leur 
puissance en produisant dans les deux plans dcs phenomenes 
qui deconcertent les savants et ctonnent le monde? pourquoi 
nc pouvons-nous jamais les voir en action et reconnailre 
ainsi la divinite de leur mission? 

Puisc[u’il est constate que ces liauts adeptes ne veulent ni 
reveler leur secret, en expliquant la nature et l’origine de 
leur pretendue puissance, ni faire connaitre par des acles 
authentiques leur domination sur les forces mal definies de 
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la nature, il est evident que toute discussion est impossible 
et qu’avec eux le probleme dc la levitation du corps humain 
n’est pas resolu. 


Ill 

LE VOL DIVIN 

Le vol aerien des saints a des caracteres tranches qui lc 
separent des phenomenes demoniaques et des prodiges 
de I’ordre merveilleux, mais naturels; il appartient manifes- 
tement a l’ordre surnaturel, il prend avec les saints un carac- 
tere singulier de beaute, d’elevation et de grandeur. 

Laissons parler sainte Therese, dans sa vie ecrite par elle- 
mCme; c’est avec elle, et dans ce beau livre, que nous 
apprendrons a connaitre le ravissement, l’extase et le vol 
aerien des saints. 

Quelle est done la nature intrinseque de l’extase et du vol 
aerien? C’est, avant tout, un mouvement irresistible qui em- 
porte lame et le corps, e’est-a-dire l’etre tout entier, au-des- 
sus des realites creees ettoujours ephemeres, jusqu’aux pieds 
de Dieu : « On voit avec une souveraine evidence que par 
l’extase l’Ame prend son vol vers Dieu, pour s’elever au-dessus 
de tout le cree, et au-dessus d’elle-mcme; mais c’est un vol 
suave, un vol delicieux, un vol sans bruit. » (P. m3.) 

La vie de relation cesse, et les communications semblent 
coupees avec le monde exterieur: l’exlatique est si haut au- 
dessus de la terre que les paroles humainesque Ton prononcc 
aupresde son corps sont pour elle confuses, indistinctcs, elles 
semblent arriver de fort loin, et comme un bruit vague de 
nos plages terrestres; ce bruit n’cveille aucun sentiment, il 
ne suscite aucunc idee, il lie peut pas detourner l’extatique 
du ravissement glorieux de sa contemplation: il rappelle 
seulement, en frappant a la porte de l’dme, par les sens 
engourdis, que cette Ame n’a pas encore brise lous scs liens 
et qu’elle appartient toujours a la terre des soullrants. 

Que ses yeux soient ouverts ou fermes, peu importe, la 
lumiere comme le bruit, ou le son, vient mourir a la porte 



6iS REVUE DU MONDE INVISIBLE 

des sens, a la porle des nerfs de la scnsibilite, dii nerf opti- 
quc, sans l’ebranler, sans provoquer les vibrations cerebrates 
correspondantesqui forcerontl’ame a seretourneret a regarder 
du cote de ce monde. Toute la puissance vitale de rextati([ue, 
exception faite des facultes vegetatives qui continuent leur 
travailsourd, paisible etmonotone, seretire de laperiplierieau 
centre, da centre dans la partie inferieure de Fame, de la a 
son soinmct, cime resptendissante ou Fame et Dieu se ren- 
contrcnt dans un myslerc qui delie et fatigue la curiosito 
halctante de cclui qui voudrait le comprendre et Fexpliquer. 

C’est d’abord les apparences de la mort et de Funiversellc 
separation : « L’ame se sent avec un tres vif et tres suave 
plaisirdefaillir presque tout entiere; elletombe dansuneespece 
d’evanouissement qui, peu a peu enleve au corps la respira¬ 
tion et toutes les forces. Elle ne peut, sans un tres penible 
effort, faire meme le moindre mouvement des mains. Les 
yeux se ferment, sans qu’elle veuille les fermer et, si elle les 
tient ouverts, elle ne voit presque rien. Elle est incapable de 
lire, en eut-elle le desir; elle apereoit bien des lettres, mais, 
comme l’esprit n’agit pas, elle ne peut ni les distingucr ni 
les assembler. 

c< Quaiid on lui parle, elle entend le son de la voix mais 
non des paroles distinctes. Ainsi, elle ne recoit aucun ser¬ 
vice de ses sens, elle trouve pin tot en eux un obstacle qui 
Fempeche de jouir pleinement de son bonheur. Elle tache- 
rait en vain de parler, parce qu’elle ne saurait ni former, ni 
prononcer une seule parole. Toutes les forces exterieurcs 
Fabandonnent; sentant par la croitre les siennes, elle peut 
mieux jouir de sa gloire. Quelque temps que dure cette orai- 
son, jamais elle ne nuit a la santc ; il en a etc ainsi du moins 
pour moi, et je ne me souvicns point d’avoir re<?u de Dieu 
une telle faveur, meme an plus fort de mes maladies, sans en 
cprouver un mieux tres sensible. » (P. 179.) 

Nous voici done dejabien loin de Faceablement, de la pros¬ 
tration qui suit les crises de Fhyslerie et Fcpuisement nerveux. 
Nous sommes loin de l’amnesic ou de Fabscnce totale de 
souvenir qui succedc aux pbenomenes de somnambulisme 
naturel ou provoque. lei, l’etre tout entier garde sa vi- 
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gnenr, il n’eprouve auoune fatigue, cl la memoire conserve 
le souvenir tie ce qu’elle a vu. Mais les differences sonl si 
profondes entre le plan divin et le plan terrcslrc qne l’ame 
extatiquene peutplus trouver les expressions qui traduiraient 
des pensees, des sentiments, des phenomenes que nous nc 
pouvons pas co nee voir. 

Getle extase qui suspend momenlancmcnt l’exercice des 
facultes nalurelles n’implique pas, eependanl, la suspension 
de toule activity inlellectuelle et morale. Elevee, ravie dans 
un autre monde, l’extatique produit des actes nouveaux. 
d’un ordre superieur, et ses mouvements inlellcctuels se de- 
ploicnt sous une forme nouvclle et dans des conditions qu’il 
scrait bien difficile de determiner. II imporlc seulemcnt de 
constater la continuation de la vie intellecluellc et morale de 
Fame sous une forme appropriee a son elat nouveau. 

Quand l’extase se prolonge, il se produit des oscillations : 
la volonte se maintient dans bunion divine, mais l’entende- 
ment et la memoire sollicitent Fame et s’eflbrcent de la rame- 
ner vers les choses naturelles. La volonte, toujours calme 
et forte dans son etroite union avec Dieu, les apaise, les 
discipline, les suspend aussitot, et les fait taire pendant 
quelques instants. L’alternative peut se produire de nouveau, 
dans le sens de la revolte des facultes, la volonte les maitrise 
encore jusqu’au moment ou toutes les puissances de Fame 
agissent de concert et se trouvent ravies en Dieu. 

« Yenons maintenant aux sentiments intericurs de Fame 


dans cet ctat. Le secret cn est a Dieu seal, il n’apparlient 
qu’a lui de nous D d'r^. Cp.p c -:\' r \ ‘-x-, li< po-u- 

vant cornprendre, comment pourrait-il Fexprimcr ?... L’amc 
se voit alors pres de Dieu, et il lui cn restc une cerliludc si 
ferine qu’elle ne pent concevoir le moindre doulc sur la verite 
d’une telle favour. Toutes ses puissances perdcntleur activite 
naturelle, et sont tellcment suspendues qu’elles n’ont absolu- 
ment aucune connaissancc de leurs operations. Si Fon medi- 
tait auparavant sur quelque mystere, il s’eirace de la memoire 
comme si jamais on n’y avail pense. Si on lisait, on perd tout 
souvenir de sa lecture, et on nc peut plus y fixer l’esprit. Il 
en est de meme pour les prieres vocales. Get importun papil- 
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Ion (le la memoire voit done ici scs ailes brulees, ct il n’a 
plus le pouvoir de voltiger <?a et la. » (P. 181.) 

IV 

Cc n’est pas en vertu de sa propre puissance et par un aete 
de volonte personnelle que Fame setrouve emportee ainsi dans 
les gloires et les mysteres de 1’extase, il en est tout autre- 
ment : elle est envabie, dominee, emportee malgre elle, et 
malgre tous les efforts qu’elle fait pour resister a l’impetuo- 
site de la puissance qui la renverse, l’enleve et la ravit. 

Quand nous avons examine de pres, avec une grande 
attention, pendant des mois entiers, les phenomenes psychi- 
ques et les etats singuliers des nevroses livres aux experien¬ 
ces des savants d’amphitheatre, nous avons toujoursete frappe 
de cette circonstance : le sujet magnetise ou hypnotise joue 
un roLe etudie. Une periode d’attente precede la periode 
d’exccution. Il pense a son role, il s’y prepare, il veut 
cxecuter quelques phenomenes sous la direction de celui qui 
Fentraine, et e’est principalement dans ce consentemenl 
empresse de la volonte, dans cette complicite voulue qu’il 
laut cherclier l’explication de ces phenomenes d’hystero-cpi- 
lepsie que l’experimentation exploite avec tant de succes. Le 
sujet est maladc, sans doute, il est detraque, j’en conviens, 
mais qu’il oppose l’energie de sa volonte aux sollicitations 
du magnetiseur ou de l’hypnotiseur, celui-ci sera toujours 
vaincu, Fexperiencc ne reussira pas, et e’est precisemcnt 
parce que la volonte joue un role capital dans les phono- 
mencs classiques de Fhypnotisme que la simulation devient si 
frequente et si facile. 

Que l’exlase des saints est differente! Je ne m’arrStc pas- 
aux analogies physiques ou somatiques si audacieusemcnt 
exagerecs par une fausse science aux ahois. Pourquoi parler 
ici d’ancstliesie, d’hyperesthesie, de contractures, de paraly¬ 
ses, de transfert par la suggestion, les aimants, les mclaux? 
Pourquoi trouhler la serenite divine de l’extase chretienne 
par des considerations purement organiques et en epuisanl 
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le vocabulaire des affections nerveuses? Pourquoi parler en¬ 
core d’hysterie, quand un maitre, tres hostile d’ailleurs aux 
idees religieuses, a fait recemment cet aveu : « Tout, dans la 
symptomatologie de l’hysterie, est contraire a l’hypothese 
d’une lesion organique et specifique. L’hysterie est encore 
totalement inexpliquee. » 

C’est aux sommets les plus eleves de l’dme, dans les pures 
regions de la pensee qu’il faut regarder; et la, on decouvre 
entre Textase chretienne et les troubles agites des nevroses 
des differences tranchees qui defendent absolument de les 
confondre : il faut rester sur ces hauteurs. 

Le thaumaturge ne cherche pas l’extase, il la fuit; il ne se 
prepare pas a jouer un rdle, il supplie Dieu de le delivrer de 
ces faveurs qui attirent sur lui 1’attention et l’admiration de 
la foule. Il en souffre, il en gemit, il oppose toute l’energie 
de ses resistances a la force surhumaine qui le souleve, il est 
passif, et c’est bien malgre lui, qu’etonne et ravi, il se sent 
enleve, attire par une force qui detruit l’attraction terrestre 
et la loi de la pesanteur. 

Ce n’est done pas lui qui s’eleve dans les airs par sa vertu 
propre etpar sa volonte; ce n’est pas lui qui degage de ses 
nerfs je ne sais quel fluide ou quelle electricite potentielle; 
ce n’est pas lui, entin, qui, par un acte profondement intense 
d’attention et d’energie, brise ses liens terrestres et s’eleve 
majestueusement dans les airs. Il est emportc par im autre, 
qui choisit librement l’heure et lc moment pour faire mieux 
comprendre a sa creature qu’il peut se passer de son con- 
cours. 

« L’ame, dans ces ravissemenls, nous dit sainte Therese, 
scmble quitter les organes qu’elle anime. On sent d’une ma- 
niere tres sensible que la chaleur naturelle va s’affaiblissanl, 
et que le corps se refroidit peu a peu, mais avec une suavite 
et un plaisir inexprimables. Dans l’oraison d’union, nous 
trouvant encore coniine dans notre pays, nous pouvons 
presque toujours resister a l’attrait divin, quoique avec peine 
et un violent effort; mais il n’en est pas de ineme dans le 
ravissement; on ne pent presque jamais y resister. Prevenant 
toute pensee et toute preparation interieure, il fond souvent 
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sur vous avcc une impetuosite si soudaine et si forte que 
vous voyez, vous sentez cctte nuce du ciel, ou cet aigle divin, 
vous saisiretvous enlever. 

« Mais comme vous ne savez ou vous allez, la faible nature 
eprouve a ce mouvement, si delicieux d’ailleurs, je nc sais 
quel effroi dans les commencements. L’ame doit montrer ici 
beaucoup plus de resolution et de courage que dans les etats 
precedents; il faut, en elfet, qu’elle accepte a l’avance tout 
ce qui peut arriver, qu’cllc s’abandonne sans reserve 
entre les mains de Dieu, et se laisse conduire par lui ou il 
lui plait, car on est enleve , quelqne peine quon en res- 
sente. 

a J’en eprouvais une si vive, par crainte d’etre trompee, 
que trcs souvent en partieulier, mais surtout quand j’etais 
en public, j’ai essaye de toutes mcs forces de resister. Parfois, 
je pouvais opposer quelque resistance, mais, comme e’etait 
en quelque sorte lutter contre un fort geant, je demeurais 
brisee et aeeablce dc lassitude. D’aiitrcs l’ois tous mes eiforts 
etaient vains; mon ame etait enlevee, ma tete suivait presque 
loujours ce mouvement sans que je pussc la retenir, et 
quelquefois meme tout mon corps etait enleve de telle sorte 
qu’il ne touchait plus a terre. J’ai ete rarement ravie de cette 
manicre. 

« Gela m’est arrive un jour ou j’etais au choeur avec toutes 
les religieuses et prete «a communier. 31 a peine en fut extreme 
dans la pcnsce qu’une cliose si extraordinaire ne pouvait 
manquer de causer bientot une grande sensation. Comme cc 
fait est tout recent et s’est passe depuis quo j’exerce la charge 
de prieure, j’usai de mon pouvoir pour defenclre aux reli- 
gieuscs d’en parlor. 

« En plus d’une circonstancc j’ai fait ce que je fis le jour 
de la fete du saint patron de notre monastere. Pendant 1 c 
sermon auquel assistaient plusieurs dames de qualite, jc vis 
que la meme chose allait m’arriver; je me jetai sourlain a 
terre, mes soeurs accoururent pour me retenir et le ravisse- 
ment ne put echappcr aux regards. Je suppliai instamment 
Notre-Seigneur dc vouloir bien ne plus me favoriser de ccs 
graces qui sc trahissent par des signes exterieurs; j’etais deja 
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fatiguee dc la circonspection a laquelle ellcs me condam- 
naient, et, malgre mes efforts, jeregardai comme impossible 
de les tenir cacliees... 

« Lorsque jc voulais vesistcr, je senlais sous mes pieds des 
forces etonnantes qui m’enlevaient : je ne saurais a quoi les 
comparer. Nul autre de tous les mouvements qui se passent 
dans l’esprit n’a rien qui approche d’une telle impetuosite. 
C’ctait un combat terrible, j’en demeurais brisec. Qnand Dien 
veut, toute resistance est vaine; il n’y a pas de pouvoir 
eontre son pouvoir. » (P. 199.) 

Yous remarquerez la precision avec laquelle la thauma¬ 
turge decrit les caracteres physiques de l’extase : FafFaiblis- 
sement de la chaleur vitale, le refroidissement des membres, 
l’evanouissement, le trouble respiraloire, la rigidite. Mais 
voici les caracteres specifiques : Fame a parfaitement cons¬ 
cience de son etat, elle resiste, elle combat, elle essaie de 
repousser l’extase et la puissance mystcrieuse qui vent la 
soulever; elle raisonne, elle delibcre, die avoue cnlin son 
impuissance. Ravie. elle nc eessc pas de penser, mais ses 
pensces n’ont plus le meme caractere, elles ont unc eleva¬ 
tion, une etendue, une penetration qui (lepasse inlinimcnt 
les pensees ordinaires dc celte vie. Apres l’extase, elle se 
souvient, elle decrit dans des pages brulantes et suaves les 
surnaturelles transformations dont son ame a ete le theatre 
et les visions qui l’ont charmee. 

Rien ne rappelle ees magniliques phenomenes dont Fame 
est le theatre, dans la catalepsie et dans l’hystero-epilcpsie, 
et rien ne me parait plus contraire a la science et aux faits 
que de tenter un rapprochement entre ces deux etats ([u’un 
al>ime separe. On ne constate, par exemple, dans la catalep- 
sic, ni ccttc resistance fondee sur un sentiment profond 
d’humilitc, ni ces actes intellectuels d’une vie superieure et 
surnaturelle, ni le souvenir distinct, apres la crise, ni, cnlin, 
ce rajeunissement des forces et cette vigucur, commc si le 
corps lui-memc s’etait plongc dans line can fortiliantc. An 
contraire, le catalcpticjue ne pensc plus, nc sent plus, nc vil. 
plus par Fcntendcmcnt, son ame semble morte, a la manicrc 
de son corps, e’est Fabrutissement et la stcrilite. Et apres la 
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crise, il ne reste qu’une grande fatigue avec l’absence to tale 
du souvenir de ce qui vient do se passer. 

V 

Tandis que chez les lievroses Ja crise commence habiluelle- 
ment par un trouble organique et se continue dans les facul- 
tes psychiques, c’est-a-dire dans l’esprit, elie commence, an 
contraire, par l’esprit, chez l’extatique divine, et de la, elle 
retentit dans le corps. G’est le ravissement de l’ame qui 
transports ensuite le corps. 

« Je reviens aux ravissements et a leurs efforts ordinaires. 
Souvent mon corps en devenait si leger, qu’il riavait plus de 
pesanteur; quelquefois c’etait a un tel point queje ne sentais 
plus mes pieds toucher a terre. Tant que le corps est dans le 
ravissement, il reste comme mort, et souvent dans une im- 
puissance absolue d’agir. Il conserve l’attitude ou il a etc 
surpris : ainsi il reste sur pied ou assis, les mains ouvertes 
ou fermees, en un mot, dans l’etat oil le ravissement l’a 
trouve. » (P. 208.) 

Le corps est done souleve par l’ame et Fame est emportec, 
atliree, soulevee par Dieu : c’cst Dieu lui-meme qui est le 
principe de la levitation du corps de ses elus. 

« lei, Dieu se plait, en peu de temps et sans aucun elfort 
de notre part, a exercer son action souverainc. Il dctache 
sans retour Fame de cette terre, et il lui en donne l’empire. 
FCit-elle aussi indigente de merites queje l’etais, cela n’arrele 
ni son bras ni sa munificence. Si l’on demande pourquoi il 
agit ainsi, je dirai parce qu’il le veut, et qu’il agit comme il 
lui plait... Souvent il lui plait, je le repute, pour faire eclater 
son souverain pouvoir, de repandre ses plus grandes faveurs 
dans Fame la plus inlidele, transformant soudain le sol le plus 
ingrat en une terre admirablement fertile. 

« De lelles ames possedent dcjii une mdle energie, et Dieu 
a fait choix d’elles pour travailler au bien des autres; mais 
cette force, je le repute, n’emane que de lui. Lors qu’il a plu 
a Dieu d’clever une ame a eet etat, il lui dccouvre peu a peu 
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les plus profonds secrets: c’est dans ces ravissements et ces 
extases quil lui accorde les veritables revelations, les Javeurs 
insignes et les hautes visions. » (P. 222-224.) 

Quand la thaumaturge rappelle avec cette insistance et 
cette humilite que ces faveurs de Vextase et du vol aerien 
dependent exclusivement de la volonte de Dieu; quand elle 
essaye de decrire cette vie intellectuelle et morale, la plus 
haute que l’on puisse rever ici-bas, et qui tient ainsi l’intelli- 
gence humaine en communication mysterieuse ave l’intelli- 
gence divine; quand elle fait voir si clairement que cet etat n’est 
pas i’aneantissement de notre vie propre, mais, an contraire, 
son elevation aux plus hautssonnnets ct son perfectionnement 
divin, elle indique bicn que nous nc somines plus en pre¬ 
sence d’un plienomene naturel. Ne cherchez done pas Im¬ 
plication de ces scenes grandioses, de ces ravissements, de 
ces extases, de ces illuminations soudaines, dans un trouble 
nerveux, dans une lesion organique, dans line perturbation 
cerebrate, tout cela est etroit, mesquin, miserable. C’est en 
Dieu, dans sa volonte libre, dans sa providence, dans sa 
bonte qu’il faut decouvrir la raison surnaturelle de ce pheno- 
menc surnaturel. 

Apres avoir ainsi reconnu, avec la thaumaturge, que c’est 
Dieu, et lui seul qui ravit, souleve et emporte la crea¬ 
ture dans le ravissement du vol aericn; apres avoir afiirme 
lc caractere surnaturel du miracle, il n’est pas defendu de 
cliercher la manierc dont se produit le plienomene et la part 
qui revient a la nature ou a l’ordre naturel. Que Dieu souleve 
le corps en agissant directement sur l’aine qui le vivitie, et 
par une attraction mysterieuse ct souveraine; qu’il mettc en 
mouvement des lluidcs peu connus, iuconnus meme, qui ont 
une affinite etroite avec le systeme nerveux; qu’il provoque 
un degagenient d’electroide et qu il agisse ainsi sur la gravita¬ 
tion pour Faugmenter ou la diminuer: qu’il augmenle ou 
diminue le poids du corps, ces questions sont loin d’avoir 
pour nous la meme importance, et, d’ailleurs, elles diviseront 
longtemps encore les savants, dont les hypotheses risquees 
encombrent aujourd’hui toutes les avenues des sciences phy¬ 
siques. 
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Mais nous ne sommes pas obliges de croire que toujours 
dcs esprilsbons oumauvais, anges ou demons soutiennent on 
rail*, dans son vol preternaturel, ou le saint ou le possede de- 
inoniaque. II nous sulFit de reconnaitrele caractere preternatu¬ 
rel du phenomene, de l’attribuer selon les circonstances soil 
a Dieu, soit au demon, et nous gardons l’independance de 
nos appreciations sur la maniere dont il se produit, sur la 
nature des forces quisont enjeu. 

Dans lapensee de sainte Thercse, les forces physiques nc 
joueraient pas ici un role important, et ce n’est pas ainsi qu’il 
faudrait expliquer le phenomene de la levitation. Elle ne voit 
que I’infinic puissance et l’inlinic majcste de Dieu qui cree 
les mondes, les discipline, les ordonne, les sillonne de forces 
de toute sorte, et les preeipite en des niouvemcnts liarmonieux 
dont il ne cesse jamais d’etre le souverain. Dans son amour, 
il arrete ses yeux et ses complaisances sur une creature, il iui 
communique quelque chose de sa puissance et de sa souve- 
raincte sur la matiere et sur les forces naturelles; il semblc 
Tassocier un instant a son oeuvre grandiose et lui faire entro- 
voir les privileges qu’il reserve aux corps glorieux des clus. 

Alors, eette ame, en possession de ces energies divines, 
agit elle aussi sur la matiere et sur les forces inferieures, elle 
saisit son corps, elle l’enlevc au-dessus de terre, elle obeit a 
des lois superieures qui dominent la loi conlingente de la 
pesanteur, et, sans perdre conscience de son etat, en pleine 
possession de sesfacullcs, elle va la-haul, en corps et ename. 
vers l’inepuisable foyer de toute lumiere et de toute bcaute. 

« Quand Dieu veut nous ne pouvous pas plus retenir nolle 
corps que noire ame- Malgre nous, nous voyous que nous 
avons nil maitre et que de telles faveurs sont un pur don de 
sa main, el nullcmcnl le fruit <le nos elforts, ee qui imprime 
dans Tame une liumdite profonde. Au commencement, je 
l’avoue, j’etais saisie d’une extreme frayeur. Et qui ne le sc- 
rait en voyant ainsi son corps eleve de terre? Car, quoiqnc 
rdme Ventraine apres elle, avee un indicible plaisir quand il 
ne rcsistc point, le sentiment ne se perd pas; pour moi, du 
nioins, je le conservais de telle sorte que je pouvais voir que 
j’etais eleveede terre. A la vue de eette majeslc qui deploie 
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ainsi sa puissance, on dcmcure glace d’ellVoi, les clieveux sc 
dressent slip la tete et l’on se sent penetre d’une tres vivo 
craintc d’olfcnser un Dieu si grand. Mais cellc crainle esl 
melee d’un tres ardent amour, et cet amour redouble en 
voyant jusqu’a quel exces Dieu porte le sien a l’egard d’un 
verde terre qui n est que pourriture. Car, non content d’cle- 
ver lame jusqu’a lui, il veut clever aussi ce corps morlel, ce 
vil Union, souille par taut d'offenses. » (P. 201.) 

VI 

Suivez, main tenant, les eirets de ce prodige dans lame qui 
vient (Pen etre le theatre, quelle transformation! quel accrois- 
sement de vie! quels abaisscments volontaires dans les gran¬ 
deurs regues ! quel amour dans le sacrifice ardent qui fait 
couler les larmes et le sang! G’est le detacliement de la terre, 
<( si merveilleux que je n’ai pas de terine pour l’expliquer »; 
c’est le degout de la vie, « dont le calice devient incompa- 
rablement plus amer »; c’est le desir de Dieu si ardent, si 
profond, si impetueux que l ame en ressent une doulcur ine- 
narrable, elle sc trouve dans un desert, « et elle n’aspire (pi’a 
mourir dans cette solitude »; c’est une connaissanee excep- 
tionnelle des souveraines grandeurs de Dieu « qui (lepasse 
toutes nos conceptions »: c’est le cruel besoin, dans cetle 
inexpriniable angoisse, d’exhalcr sa plainte, car lame esl 
« coinme le supplieie qui, ayant deja la cordc au cou et se 
seulant mourir, clierche a rcprendrc haleine. » 

Et, en meme temps, c’est le besoin d’agir qui l’enfiamme; 
l’amour ne sc plait ni dans Toisivcte, ni dans la contemplation 
sterile, il pousse a Paction, au deploiement courageux de 
l’activite jusqu’a l’lieroisme du sacrifice sanglant. G’est alors 
que l’ame, ft loin de redouter les dangers des combats, les 
appelle... elle arbore au sommet de la plus liaute lour de la 
forteresse dont elle a la defense la banniere de Dieu; » elle 
ne recule pas devant les plus grands sacrifices, « on la voil 
pretendre ace qu’ily a de plus heronpie; » elle fuit les actions 
vulgaires, et se laissc accuser de folic; elle voudrait eclaircr 
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et sauver le monde, et alors « les persecutions tombent sur 
elle coniine les gouttes d’une pluie d’orage. » 

G’est par cette psychologic morale, par cette analyse pa- 
ticnte et tres attentive du caractere et des vertus de ccsgrandes 
limes que Ton arrive a comprendre la vraie signification des 
phenomenes merveilleux qui remplissent leur vie. lei, tout 
est surnaturel : c’est la grace qui transforme profondement 
les times, c’est Dieu qui est l’objet de toute leur aetivitc, cc 
sont des vertus et ties actes heroiques qui decoulent des com¬ 
munications mysterieuses des predestines avec Dieu. 

Qui done oserait comparer ces ames dont nous ad- 
mirons l’equilibre, l’energie male et victorieuse, la divine 
transcendance au-dessus des autres creatures, avec ces 


mallicureuses nevropathes qui se trainent dans nos hdpitaux 
et que l’on donne en spectacle dans nos amphitheatres? Qui 
oserait rapprocher l’extase majestueuse des saints qu’une 
force divine eleve ainsi au-dessus de la terre et les contorsions 

r 

des liystero-epileptiques, Vecurne aux levres et les yeux 
convulses? Ne voyez-vous pas un outrage dans ce rapproche¬ 
ment qui est la negation de toute science, de toute morale et 
de toute philosophic? 

Que nous importe le sourire des ennemis du surnaturel? 
Lc goujal qui brise une statuette de Miehel-Ange repond par 


un rire beat au cri d’indignation de l’artiste epris d’ideal, qui 


lui rcprochc son sacrilege! 


(A suivre.) 


Elie Meric. 
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Des considerations tres succinctes prdc^deront et suivront nos 
neuf observations d’hysterie chez les enfants gu£ris, les uns par 
suggestion simple, Emotive ou non, et les autres par suggestion 
hypnotique. 

L’hysterieest une perturbation du dynamisme cdrebro-spinal, dans 
laquelle se rencontrent et trouvent leur place toutes les manifesta¬ 
tions troubles des fonctions cerebrales, isol^es ou associ^es : 
perturbation dont nous ignorons l’essence, le changement materiel 
qui doit la pr6c6der et en 6tre l’origine. 

11 n’y a pas de denomination en pathologie comprenant autant de 
manifestations variees et si differentes en apparence : les convul¬ 
sions cloniques, les contractures, hdtdrocyndsies, amiosthdsies, 
anesthesies, hyp6resthesies, paresthesies, phobies, obsessions, 
idees fixes, monomanies d’Esquirol, amndsie, aboulie, etc. 

Ces manifestations, on les observe egalement a tous les ages de la 
vie et dans les deux sexes; mais elles sont plus fr^quentes dans la 
jeunesse et le sexe fdminin. Chez l'enfant nous n’avons pas observe 
cette difference dans le sexe. 

On assigne certains caracteres spdciaux a I’hysterie de l’enfance, 
caracteres dont nous avons constate l’existence dans la jeunesse. 
Ce sont des manifestations le plus frequemment uniques de la sen- 
sibilite gdn^rale ou sensorielle; du mouvement : paralysie ou con¬ 
tracture; quelquefois associ^es : contracture douloureuse, et parfois 
afTectives. 

L’hysterie des enfants peut simuler des lesions organiques des 
centres nerveux, dit Mouratow, comme cela s’est produit dans le 
cas de notre Observation II. 

Nous consid^rons comme le signe le plus eloquent dans le dia¬ 
gnostic de l’hysterie, l’absence de rapport entre les manifestations 
appreciates et la lesion d’un point quelconque du systeme nerveux, 
soit au moment de l’exainen du malade, soit pendant le cours de la 
maladie. 

(t) An?ialesde Medecine et Chirurgie infanliles. 

MONDE INVISIBLE 42 



658 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


L’influence do l’hdrdditd, quelquefois directe, comme dans l’Ob- 
servalion IV, est cependant plus frequemment indirecte en ce qui 
concerne la degdnerescence, le rhumatisme, l’alcoolisme, lafaiblesse 
constitutionnelle. 

L’education a une influence considerable comme cause predispo- 
sante et occasionnelle. 

Nous avons observe dans tous les cas un fond d’anemie, un man¬ 
que d’equilibre entre la nutrition, ou son milieu, ie sang, et le sys- 
teme nerveux. 

De mdme nous avons toujours constate l’instabilite de l’attention 
et la fugacite de la pensde, en mdme temps que la sagacite intellec- 
tuelle, ainsi qu’une excitation des reflexes dans quelques cas, aboli¬ 
tion des rdflexes vesical et rectal (Obs. II), et tres frequemment 
absence du reflexe pharyngien. 

Chez tons les hysteriques il y a un fond de faiblesse cerebrale. 

« Bien des accidents de l’hysterie sont d'ordre psychologique et 
sont dus aux pensdes memes du malade, » disait Charcot. Or, non 
seulement il avait raison, mais encore nous croyons qu’on pourrait 
bien dire presque tous les accidents, et rdserver le mot prcsque pour 
les phenornenes convulsifs. 

Une emotion, dans bien des cas, estle pointde depart des phdno- 
menes hysteriques, comme nous le verrons dans notre Observa¬ 
tion VIII. 

Le phdnomene hystdrique est tres frequemment transitoire; il 
parait et disparait sans cause appreciable. Ndanmoins, dans notre 
Observ. II, il s’estmaintenu sans variation aucune, pendant deux ans. 

Pour ce qui concerne le traitement de l’hysterie, nous sommes 
bien forces de reconnaitre, a cause de son peu d’efficacitd, la minime 
contiance qu’in spire le traitement classique. Il estbienpauvre, ce cha- 
pitre de la tlierapeutique : toniques, hydrotherapie, antispasmo- 
diques et moderateurs reflexes! 

Le seul traitement vraiment curatif, c’est la suggestion et l’hypno- 
tisme; les autres ne sont que des adjuvants. 

L’action curative de l’hypnotisme et de la suggestion dans les cas 
que nous avons a esquisser ici, est un fait d’une verite surprenante. 
Dans quelques-uns de ces cas, une seule seance a suffi pour obtenir 
lagudrison. Nous nous sommes servi, dans ces cas, de la suggestion 
avec ou sans hypnotisme. 

La suggestion avec hypnotisme est plus dnergique que la sugges¬ 
tion seule : c’est pour cela qu’il est ndcessaire, dans certains cas, de 
s’aider en meme temps de l’emotion. 
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Les anesthesias, hyperesth6sies, paralysies, contractures, etc., 
peuvent disparaitre, disent les auteurs, a la suite d’une Emotion ou 
d’un rove. 

Lorsque nous n’avons pas obtenu 1’hypnose en deux ou trois 
stances, nous avons eu recours a la suggestion, presque toujours 
puissamment aidee de l'emotion. Nous avons obtenu ainsi de bril- 
lants resultats, sans avoir jamais eu aregretter aucune consequence 
facheuse, ce qui est contraire a l’opinion de Mouratow, de Moscou, 
qui rejette tout moyen pouvant faire peur a l’enfant (1). 

Les observations de guerison rapide par suggestion k l’etat de 
veille demontrent l’inexactitude de la deuxieme conclusion de la 
these de Faure (2), ou il est dit : « La psycbotherapie a l’etat de 
veille, si elle n’est pas toujours infidele, ne peut donner de resultats 
qu’a la longue, et, pendant ce temps, la maladie ne cesse de pro¬ 
gresses » 

Quelques auteurs refusent a la suggestion tout pouvoir contre les 
obsessions qui ne sont pas d'origine hysterique. Reflexion faite, on 
comprend facilement que meme si cela etait vrai, ce ne seraitqu’une 
distinction plutot th6orique que pratique, car en effet, dans com- 
bien peu de cas on pourra etablir cette distinction! Sans compter 
qu’il sera tres diflicile de distinguer entre l’obsession et l’idee tixe 
hyst^riques, et celles qui ne le sont pas. 

On lit dans P. Janet (3) : « Le plus souvent l’aboulie s’accompa- 
gne de mouvements automatiques nombreux, de grande suggestibi¬ 
lity, d’id^es fixes et d’impulsion. » Cela meme a ete observe par 
nous, mais dans les cas oil il n’y avait rien de la folie du doute 
(Observ. IX). 

Cette distinction est si difficile a faire parce que, dans les deux cas, il 
ne s’agit que d’un changement ou trouble dans le dynamisme cere¬ 
bral. S’il y a lesion, s’il y a cette maladresse fonctionnelle, cet 
engourdissement de l’ecorce cerebralc (regions supcrieures disso¬ 
ciation, circonvolulions fronlales), comme dans l’aboulie, d’apres 
Janet, elle est si legere, si superficielle, si transitoire et si facilement 
deplacee sous l’influcnce de la psycbotherapie, qu’il serait difficile 
d’obtenir ces resultats par d’autres moyens n’appartenant pas a 
cette therapeutique. 

Dans les psychopathies non hysteriques, il est clair que la deg6ne- 
rescence est ^vidente. Les lesions de 1’ecorce c^rebrale sont plus 

11) Wralch, n° U. 

(2) La tlu'rapeulique des obsessions. Avril 1898. Paris. 

(3) iXevroses el idees fixes, 1,1898. 



660 


BEYUE DU MONDE INVISIBLE 


nettes, bicn qu'on ne les trouve pas toujours a landcropsie; de la 
il suit qu’il est plus difficile d’obtenir par les monies moyens, et dans 
un delai mcme plus long, la gudrison... quand on l’obtient. 

Plusieurs observations publiees par Faure sur des obsedes consi- 
ddrds comme non hystdriques, et gudris par la psychothdrapie 
liypnotique, la seule qu’il admette, demontrent combien cette 
ndgation est gratuite. La mdme opinion est soutenue par P. Janet 
quand il dit: « U y aune chose certaine, c’est que les abouli- 
ques sont aussi suggestionnables que les hysteriques ». En 
echange, Paulhan signale, — a tort, croyons-nous, — comme carac- 
tere distinctif entre 1’hysterie et la folie du doute, la suggestibilite 
dans le premier des cas et son absence dans le deuxieme. 

Il est done certain que l’hystdrie guerit par la suggestion, et que 
non seulement on guerit les phdnomenes hysteriques, mais encore 
la maladie merne qui les a fait naltre. 

Nous croyons que des gudrisons datant de neuf, onze et vingtans, 
sans rdapparition de phdnomenes hystdriques, nous permettent 
cette assertion (Observ. Il et V; Observ. I; Observ. III). 

De mdme il est certain que la suggestion hypnotique est plus 
active que la suggestion simple; la premiere, suivant Mouratow, 
serait presque inutile chez les enfants, parce que « leurs attaques 
d’hysterie cedent & d’autres moyens psychiques moins dangereux ». 
Nous trouvons que ce dernier mot est tres exagere, car nous croyons 
qu'il n’y a aucun danger dans 1’application de 1’hypnose aux enfants, 
et que c’est a elle que l’on doit recourir lorsquela suggestion a l’dtat 
de veille ne donne pas de rdsultat. 

En ce qui concerne le recours a 1’isolement comme moyen gend- 
ral de traitement del’hystdrie conseilld par presque tous les auteurs 
et neurologistes, nous (rouvons que nous ne devonsle recommander 
que lorsquenous serons convaincu de l’inutilitd des autres moyens 
psychotherapiques, ou s’il y a tendance a transformation des manifes¬ 
tations hystdriques en phdnomenes degendratifs avec impulsions 
agressives; autreinent nous courons le risque de ne pasdtre ecoutes, 
au detriment de notre art, car nous n’aurions fait qu’augmenter les 
angoisses et la douleur de la famille, alors qu’il nous aurait ete plus 
facile d’obtenir la gudrison plus ou moins rapidement par l’isole- 
ment. 

D’autre part l’isolement n’est pas toujours un moyen inoflensif, 
ni toujours curatif; c’est une arme a deux tranchants qui peut deve- 
nir dangereuse dans certains cas. A ce sujet, Faure s’exprime ainsi : 

« L’isolement ou le transfertde l’liystdrique ou de 1’obsdde dans une 
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maison de santy a caus6 de graves accidents. Chez beaucoup d’entre 
eux qui ne genaientpas leur famille et dont l’obsession elait inter- 
mittente, cette obsession devint continue, ou les malades devinrent 
fous. » 

Entre les deux proc^d^s d’isolement, soit dans un hotel ou mai¬ 
son preparee ad hoc pour recevoir seul le malade, soit la maison de 
santy, il est clair que si la fortune du malade le permel, nous don- 
nerons la preference au premier, mais encore une fois seulement 
comme derniere ressource, car le malade doit yprouver une forte 
secousse dans son cerveau, son 6tat moral ou son affectivite, en se 
voyant ou milieu de serviteurs inconnus, etl’on ne sail jusqu’i quel 
point cette secousse peut 6tre dangereuse. 

Pourquoi y a-t-il certains cas d'hysterie semblables a ceux que 
nous avons signals, dans lesquels nous n’avons pu obtenir ni l’hyp- 
nose, ni la suggestion simple? Un jour viendra peut-etre ou Ton 
pourra repondrea cette question d’une fa?on satisfaisante, ainsi que 
determiner ou mesurer d’avance le degr6 de suggestibility et de sus¬ 
ceptibility hypnotique de chaque individu en particulier. 


II 

Observation I. 

Jeune iille agee de 17 ans. En 1872, pendant la convalescence d’une 
lievre typhoide, ses idees sont tellement bouleversees, qu’elle est 
declaree folle. Les mddecins de la famille donnent le conseil de la 
faire entrer dans un asile d’alienes. 

Tels farent les renseignements qui nous furent donnes, en voyant 
cette jeune iille pour la premiere fois, dans une pension de famille 
h Valladolid, en 1873, lorsque nous faisions nos dtudes dans la 
Faculty de cette ville. 

Fille de parents sains et sans antecedents nevropathiques d’aucun 
genre, elle avait trois freres sains et robustes. 

Nous demandons a voir la malade, notre curiosity dtant eveiliye 
par l’etrangete des aberrations intellecluelles et sensitives qu’clle 
eprouvait, dans le but d’essayer la psychotherapie que Ton appelait 
alors « l’influence du traitement moral », mais non sans avoir fait 
prevenir la malade par ses freres de Larrivee d’un celebre mddecin 
russe renomme pour faire de veritables miracles. 

On nous raconte que, sous l’influence de ses fausses convictions 
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vdsaniques, elle reste couchee dans lc coin le plus obscur do la 
chambre la plus reculee de la maison; pleurant sans cessc parce 
qu’onne veut pas la faire enterrer, elle qui se croit morte depuis 
longtemps. Elle ne mangerait ni ne boirait si on ne lui porlait la 
cuiller et le verre a la bouche. Elle-meme accuse des anesthesies 
transitoires tantot sur un point, tantot surun autre de lapeau qu’elle 
signale comme preuvc qu’elle est bien un cadavre. 

Dansnotre premiere visite, acceptee avec difliculte par la malade, 
nous avons constate, en m6me temps que de la p&leur et un amai- 
grissementexagere, un regard curieux et m6fiant, et l’instabilite de 
la pensee. 

II serait trop long et fastidieux de faire ici la relation de nos 
diverses entrevues, jusqu’au moment oil nous avons pu 6tre assez 
maitre d’elle, des pdripeties de la lutte soutenue pour amener dans 
son esprit aflaibli la conviction qu’elle etait vivante, et qu’elle pou- 
vait par consequent guerir, car elle repondait toujours que Dieu seul 
pouvait ressusciter les morts; impossible de dire la constance etla 
perseverance qui furent necessaires pour vaincre cette obsession ou 
idee fixe qui la dominait malgre elle (car, commedit Faure, « cette 
idee est parasite, automatique, discordante et irresistible »), ainsi que 
dedonner une ideedelaperseverance qui fut nccessaire pour eveiller 
son attention affaiblie comme toutes les autres fonclions de son 
cerveau, et enfm la patience que nous dumes employer pour dissi- 
per ses hallucinations. 

Une de ces hallucinations, cependant, est si remarquable, que 
nous tenons a la mentionner : un jour, etant deja en traitement, 
elle se presente a nous epouvantee, nous montrant son doigt dans 
lequel, disait-elle, s'etait accumul<^ tout ce qu’elle avait inger6 
depuis la veille, et elle s’effor^ait de nous faire voir 1’enorme aug¬ 
mentation de volume do ses deux dernieres phalanges qu’elle croyait 
ne pouvoir enlourer de son autre main. 

Nous ne cherchames pas meme a raisonner la malade pour lui 
d^montrer 1’inanite de son jugement; c’eiitete inutile, son jugement 
se concentrait autour de ses idees fixes, de ses obsessions et de ses 
hallucinations; il etait bien plus prudent, pour le but quo nous nous 
proposions, d’acceptcr ses convictions et de lui suggerer la gueri- 
son. En consequence, nous lui donnames notre plus parfait assenti- 
ment, et de fair lc plus profondement convaincu, nous lui suggerft- 
mes l’idee de ce que bientot son mal allait disparailre dc son doigt 
pour retourncr a son estomac, et que plus jamais ce fait ne se 
reproduirail; dans ce but, nous prescrivlines un medicament quel- 
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conque et nous flmes un leger pansement sur la grosseur imaginaire 
du doigt. En efFet, quelques heures apres, la malade vint nous mon- 
trer son doigt gu^ri. Cette hallucination ne se reproduisit plus 
jamais. 

Depuis qu’elle est tombee malade, la jeune fille a une amnesie 
complete du passe. 

Je prescrivis ensuite un traitement tonique, mais en lui assurant 
formellement que ces remedes etaient destines a guerir sa maladie, 
« votre terrible maladie », lui dis-je, « qui vous a conduite a unc 
telle extr^mite, qu’on confondrait votre corps avec celui d’une 
morte ». An bout de trois mois, nous avons enfm reussi a lui faire 
croire qu’elle est parfaitement gu^rie; en sorte quo sa volonte 
acquiert del’^nergie: que les hallucinations disparaissent ainsi que 
les phobies et les anesthesies; qu’elle se met A table avec la famille, 
mange, dort et mene la vie de tout le mondo, s’habille avec la coquet- 
terie propre a son age et a son sexe et va a la promenade. La gueri- 
son est patente. 

Ayant eu a nous absenter de Valladolid peu de temps apres, nous 
n’eumes de nouvelles de cette jeune fille que huit ans plus tard, au 
moment oil, de passage dans cette ville, et desireux d’avoir de ses 
nouvelles, nous nous rendimes aupres de sa famille. La jeune per- 
sonne ^taitsaine et robuste, et nous remercia clialeureusement en 
disant: « Je sais que j’etais folle et que vous m’avez guSrie, je vous 
dois la vie, et me souviendrai toujours de vous avec reconnais¬ 
sance. » La famille nous a affirme que pendant tout ce temps il ne 
s’etait pas reproduit le moindre trouble. 

Ce cas remarquable d’hysterie de l’ideation (il n’y eut jamais la 
moindre convulsion on contracture) a-t-il ete consecutif a I’infection 
eberlhienne, agissant sur l’ecorce cerebrate?... a-t-il ct<5 du a un de 
ces r^ves si frequents pendant le cours de la fievre typho'ide et que 
les convalescents prennent pour des realites?... le r6ve, cette idee 
fixe subconsciente, resta-t-il maitre de son ame? 

Il est un fait certain que cette hysterie a etd guerie par sugges¬ 
tion a l’etat de veille, c’est-a-dire sans somnambulisme, dont je 
n’avais pas eonnaissance jusqu’alors; que notre volonte s’est imposee 
a la sienne, dominant peu a peu les troubles de ses cellules grises, 
annulant les idecs fixes, et reconstituant la personnalile presque 
elFacee de ce cerveau, jouet de sa faiblesse et de ses souvenirs inco- 
li6rents. 
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Observation II. 

Jeune fille de dix-huit ans. On ignore ses antecedents, car elle est 
enfant trouvee. Bon ddveloppement et bonne constitution. Aneraie 
ldgere. (Eleve du pensionnat de la Paz. Enfants trouvds.) 

Nous la trouvons dans le service medical de l’dtablissement, cn 
1885, dpoque a laquelle nous sommes charge de ce service, atteintc 
d’une paraplegie complete avec paralysie des sphincters. 

Croyant a une lesion mddullaire, je soumets aux cauterisations 
les regions lombaire et sacrde, puisque le rdflexe vdsical et rectal 
aboli a son siege sur le comis mcdullaris , et je lui donne en meme 
temps a l’interieur des iodures & doses croissantes, sans aucun 
rdsultat. Elle a des ulceres par decubitus. 

Elle resta soumise au meme traitement pendant deux ans; j’ctais 
tres surpris de ne pas voir empirer son dtat general, et la ldsion 
mddullaire supposee ne pas depasser les cordons anterieurs. Point 
d’anesthdsie ni de troubles trophiques dans les membres paralyses. 

II n’y eut jamais de convulsions, contracture, anesthdsie ou hyper- 
esthdsie. Le champ visuel n’a pas ete mesurd. 

Ayant fait part de ma surprise a un de mes confreres de Paris, qui 
juslement visitait l’etablissement, etdont lenom m’ecbappe a regret, 
il me dit, apres avoir examine le cas : « C’est peut-dtre une paralysie 
liystdrique. 

— Je ne le crois pas, lui repondis-je, car je ne pouvais pas sup- 
poser alors qu’une paralysie d’origine hystdrique put persister sans 
aucune interruption pendant deux ans. 

— Voulez-vous que j’essaie I’hypnotismc? 

— Avec plaisir, je vous y autorise, » rdpondis-je avec un sourire 
d’incrddulite. 

Quel ne fut pas noire etonnement, lorsque, bientot endormie sim- 
plement par la suggestion et la pression sur le sommet de la tele, 
elle repond a notre question qu’elle dort; on lui donne l’ordre de se 
lever, de fairele tour de la salle, et de retourner se coucher, et elle 
execute exactement cet ordre! De relour au lit, et rdveillee, on lui 
ordonne de lever la jambe; elle ne le peut pas : la paralysie s'dtail 
reproduite. 

Dans une seance de somnambulisme provoqud, nous lui sugge- 
rons que quand elle sera reveillde et que nous lui donnerons 
I’ordre de se lever, elle le fera et que la paralysie ne se repro* 
duira plus jamais. Effectivement, il en fut ainsi, et cette jeune idle 
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n’a plus souffert depuisdu moindre accident; elle va, vient, marche, 
court, mange et, dort comme si elle n’avait jamais subi le moindre 
trouble dans ses fonctions. Les sphincters, auxqucls nous n’avions 
fait aucune allusion pendant la suggestion, recupererent leurs fonc¬ 
tions en m£me temps que les extremites. 

Observation III. 

Jeune fille de vingt ans. Enfant trouvee. Elle est envoyee comme 
tuberculeuse a l’etablissement de la Paz par un couvent d'Estrama- 
dure oil elle etait entree comme novice. A notre inspection elle pre¬ 
sente un amaigrissement tres grand, semblable a de l’atrophie 
musculaire progressive, poussee a l’extreme; paleur accentuee de la 
peau et des muqueuses et une dyspnee telle que nous n’en avions 
jamais vue de pareille; les mouvemcntsrespiratoires dlaient incomp- 
tables: i grand’peine nous arrivons a compter 100 par minute, et 
cette extraordinaire dypnee etait sans interruption, sans intermil- 
tence. 

On n’a pas pu nous dire si en dormant elle diparaissait. 

L’examen des organes thoraciques ne nous revelait rien. 

Nous en concluons qu’il s’agit d’une polypn^e hysterique, d’un 
spasme respiratoire, d’un veritable tic hysterique, lesquels sont 
tres varies sous le rapport de leur rytbme et de leur frequence. 

Nous pressons sur le sommet de sa lete, et lui ordonnons de 
s’endormir : a la troisieme injonction et en moins de deux minutes, 
elle s’endort. Nous lui donnons l’ordre de respirer lenlement : 

« Plus lentement... encore plus... » etnous comptons vingt mouve- 
ments respiratoires par minute. — « Plus douccrnent encore », et elle 
respire seulement dix-huit fois par minute. 

Nous cherchons a voir s’il etait possible de faire diminuer les 
mouvements respiratoires normaux; nous lui ordonnons de nouveau 
de respirer plus lentement, et nous comptons plusieurs fois seize 
respirations par minute. 

N ous ordonnons a la malade de ne plus recommcncer a respirer 
plus frequemment qu’a l’etat normal, de dormir pendant deux 
heures, et, passe ce temps, de se r^veiller, demander ses vetements 
et s'habillcr. 

D’apres les renseignements fournis par la Soeur de Charite, elle 
exdcula avec exactitude tous les ordres donnes, et au moment de 
notre visite du lendeinain, nous la trouvons respirant dix-huit fois 
par minute et mangeant avec appetit. 
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Deux mois plus tard, bien nourrie, grasse, fratche, elle rentre de 
nouveau au couvent oil elle continue a bien se porter; il y a onze 
ans de cela. 

Le docteur Sokolovvski, de Kiew, relate (1897) un cas de polypn^e 
chez un enfant de trois ans. 11 parvint a compter 118 mouvements 
respiratoires par minute. II crut avoir affaire &une lesion de I’^corce 
cer^brale, consecutive a la scarlatine, ayant comme siege un des 
centres respiratoires decrits par Ghristiani, Munch, Bertherew et 
Ostankovv. 

Si ce trouble respiratoire 6tait la consequence d’une lesion, on ne 
comprendrait pas comment il a pu disparaitre si rapidement dans 
notre cas, e’est-a-dire par hypnose et suggestion. 

Observation IV (1). 

Fillette de huit ans (Villar de Canas, Cuenca), bien constituee et 
bien d^veloppee, a des antecedents nevropathiques paternels : sa 
grand’mere paternelle est morte folle. Cette fillette a ete atteinte, dans 
son village, d’une plaie contuse surla jambe; guerie en huit jours de 
la plaie, mais elle ne peut se tenir debout. Elle souflre d’une fausse 
paraplegic. Depuis deux mois, elle est incapable de marcher; elle 
ne peut etre qu’assise ou couch^e. Dans cet etatonlamene a Madrid. 

Soumise a notre examen, nous la trouvons bien constituee, devc- 
loppee; anemie legere. Regard inquiet, intelligence vive. Troubles 
vaso-moteurs fugaces et frequents au visage. 

Rien d’anormal dans la colonne vertebrale, ni dans la moelle, ni 
dans les extremity. Il n’y a pas et il n’y a jamais eu de paralysie des 
sphincters, contrairement a ce qui existait dans le cas de notre 
Observation II. 

Mise debout, soutenue par nous, elle tombe verticalement, des 
que nous cessons de lasoutenir, en pliant les extremites (astasie). 

En decubitus dorsal nous l’invitons a plier les jambes l’une apres 
I’autre, et elle obeit; elle se maintient parfaitement a genoux. 

La cause de cette fausse paralysie, datant de plus de deux mois, 
6tait une idee fixe; son mecanisme a dii 6tre le suivant: le coup 
regu par la fillette provoqua une douleur plus ou moins vive qui la 
fit tomber a terre, d’oii elle fut relev6e en larmes; l’idee de la douleur 
fit naitre celle de Timpossibilite de marcher, qui se maintint chez 
elle automatique, dominante et maltresse, comme le sont toujours 

(1) Cette observation a 6te publiee sous le titre de Cas rare de monomania 
chez une petite fille , dans les Archives de c/tir. el de med. des enfants , 188 j. 
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les id6es fixes. Etait-elle de nature hysterique? Nous le croyons ainsi 
quoique nous n’ayons trouve aucun stigmate de l’liysterie; lafillette, 
aujourd’hui femme mariee, n’a eu aucun nouveau plienomene hys¬ 
terique. 

L’image motrice s’effaga de son esprit, ou bien la circonvolution 
motrice qui gardait cette image s’altera. 

Nous essayons en vain la psychotherapie hypnotique;une emotion' 
avait produit la paralysie; il faut essayer de la gu6rir en provoquant 
une Emotion. 

Pour celaje mis a profit les troubles vaso-moteurs dont cette 
fillette £tait atteinte et qui revelaient une grande impressionna- 
bilile. 

Feignant de ne pas nous occuper de sa presence, nous disons d'un 
air moqueur a la famille : « C’est un grand malheur et une honte! A. 
huit ans, il faut apprendre a cette fillette a marcher comme a un 
baby! Comment! elle a oublie de marcher pendant le temps qu’elle a 
passe au lit pour guerir sajambe! Quelle honte!... Recommencer a 
apprendre a marcher a son Age, et encore le lui apprendre comme a 
un enfant age d'un an!... Ayez patience, Madame ». Et nous sortons 
de la piece; puis nous quittons la maison apres avoir rassure la 
famille. 

Peu apres, on nous fait savoir qu’aussitot notre depart de la mai¬ 
son, la fillette eclata en violents sanglots, et s’etait ecriee, rouge de 
colere : « On dit quo j'ai oublie de marcher... qu’il faut me 1’ap- 
prendre!... Ce n’est pas vrai!... Pour que ce Monsieur voie que je 
n’ai pas oublie de marcher!... regardez comme je marche! Vous 
voyez qu’on n’a pas besoin de me l’apprendre! » Et en meme temps 
elle parcourait la piece, rapidement et en pleurant, d’une extremite 
al’autre. L’abasie etait guerie. 

{A suivre.) D' G. Alvarez, 

Medccin en chef de la maison des evfants trouvds de Madrid. 

Membre de VAcademic royale de mddecine. 


NOTE : Nous reproduirons dans le prochain numero la Lellre encyclique de la 
Sainte Inquisition romaine et universetle a, lous les eoeques, conlre les abus 
itu magnelisme. 

Ce document magistral ou les droits de la science sont reserves avec une haute 
sagesse, nous apprend ce qu’il faut penser du magnetisme et de l'hypnotisme : 
ces deux mots expriment le meme pnenomene. Le Saint-Office ne condamne pas 
le magnetisme, en lm-meme, il en condamne les abus. 

E. M. 
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LE DEMON IAOUE 

DANS LA VIE DES SAINTS 

(Suite etftri) 


XI: — Au DIX-IIUITIEME SIECLE. 

Au dix-huitieme siecle, nous retrouvons les m6mes pli^nomenes 
diaboliques que nous avons signals dans les siecles precedents. 
Pendant que le diable essaie de se faire nier par le philosophisme k 
la mode et par I’incr6dulit6 r6gnante, il s’agite avec les m6mes fu- 
reurs contre les saints et les elus de Dieu. 

J’ai racont6 comment il avait essaye de troubler Tagonie de saint 
Martin, de saint Odilon, du pape Etienne IX. Voici l'assaut dpou- 
vantable qu’il livra a saint Francois de Girolamo, quelques instants 
avant sa precieuse mort survenue en Fan 1716. 

« Le ddmon, dit le continuateur du P. Giry, fit un dernier effort 
pour arracher au moment decisif la victoire des mains de celui qui 
Favait terrasse si souvent. Dieu le permit pour ajouter a la honte 
du malm esprit et a la gloire du Bienheureux. Dans la rigueur de la 
lutte, on vit toute sa personne s’agiter violemment; poussant un 
cri, il appelait au secours Notre-Seigneur, Notre-Dame et tous les 
saints; il repondit a ceux qui lui demandaient la cause de cette hor¬ 
rible convulsion : Je combats , je combats! Au nom de Dieu , priez 
pour moi que jc ne succombepas! Puis, comme s’il repoussait son 
ennemi, il disait : Non, jamais! Retire-loi! Je n’ai rien a demeler 
avec toi! Son visage enQn reprit sa serenity, et il repeta avec dou¬ 
ceur : C’est bien, cest bien! Et aussitot il se mit& chanter le Magni¬ 
ficat etle Te Deum , comme pour remercier Dieu de la victoire (1). » 

Il ne paralt pas douteux que cette violente agitation du serviteur 
de Dieu ait 6t6 provoqu^e par une apparition visible de l’esprit in¬ 
fernal; car le saint lui parle comme a une personne presente. Mais 
voici des faits sur Iesquels il n’y a pas d’equivoque possible; car il 

(1) Supplement a la Vie des Saints, du P. Giry, 4* volume, 22 niai. 
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s'agit de coups et demauvais traitements, dont le bruit a 6te surpris 
et entendu par des temoins nombreux. 

Le continuateur du P. Giry raconte ce qui suit du R. P. Jerome 
d’Estienne, mort en Provence Fan 1712 en odeur de sainted, reli- 
gieux de l'Ordre des Minimes, que nous avons mentionnd plus haut. 

« Les demons ont exerc6 sur son corps la plus cruelle tyrannic. II 
passait quelquefois les nuits entieres a combattre, par Poraison et 
la patience, contre les puissances infernales. Des temoins, qui 
avaient oui les coups qu’il avait regus, lui demanderent un jour cc 
qui s'^tait passd dans sa ehambre. « Je crois, repondit-il, que tous 
les demons de Penfer sont venus me visiter cette nuit... » — D’au- 
tres tdmoins Pont entendu s’ecrier, dans ces combats nocturnes, en 
s’adressant aux ddmons : « Si mon Dieu vous le permet, frappez, 
dechargez sur moi votre colere, meurtrissez tous mes membres, 
brisez mes os, r^pandez mon sang... Oui, si c’est par son ordre, ne 
m’dpargnez pas (1). » 

M&mes sevices, d’apres le recueil biographique des vies des saints 
du Pelerin (2), contre sainte Veronique Giuliani, religieuse capucine. 
qui mourut Pan 1727. Mais le ddmon ne se contente pas de la battre, 
avec une rouerie infernale il essaie de la discrdditer dans Pesprit de 
ses compagnes en prenant sa ressemblance, comme il avait fait pour 
sainte Mari e-Madeleine de Pazzi. 

« Le demon, dit sa biographie, s’efforga de la perdre dans l’estime 
de ses soeurs, et de la faire passer pour une hypocrite. Il prenait sa 
figure et se faisait voir mangeant a la derob^e et hors des heures 
prescrites, tantot au refectoire, tantot a la cuisine ou a la d^pense. 
C’^tait justement P^poque oil Veronique avait oblenu de jeuner pen¬ 
dant trois ans. Qu’on juge de Pdtonnement des religieuses, temoins 
de ces infractions a la regie! Un jour, Pune d’elles, croyant aperce- 
voir Veronique qni mangeait en cachette, courut au choeur pour 
avertir la Superieure. Quelle ne fut pas sa surprise d’y trouver aussi 
la veritable sceur Vdronique vaquanta lapriere! Ainsi fut d^couverte 
la supercherie de Satan. » 

Plus violentes encore et non moins insidieuses furent les attaques 
de Pesprit mauvais dirig£es contre la vdndrable Claire-Isabelle 
Fornari, clarisse du couvent de Todi, morte en odeur de saintete 
Pan 1741. 

« Furieux des nombreuses conversions qu’ello op6rait, Pennemi 


(1) M6me supplement, 30 mat. 

(2) Vies des Saints du Pelerin , n* 605. 
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de tout bien essaya premierement de la jeter dans le decouragement 
et le dGsespoir. Tentations, angoisses intGrieures, violences exte- 
rieures, tout fut employe par lui pour vaincre cette humble vierge. 
•Cette lutte dura plusieurs annees. Les demons accablaient de coups 
la servante de Dieu et la pr§cipitaient parfois du haut des escaliers 
du monastere : mais la sainte fille se relevait sans avoir eprouve 
aucun mal. D’autres fois, ils lui apparaissaient sous des formes ef- 
frayantes; ou mfime, se transformant en anges de lumiere, ou pre- 
nant les traits de ses directeurs, ils cherchaient a lui persuader des 
-doctrines contraires a la foi. L’enfer semblait avoir regu tout pou- 
voir de la faire souffrir, exceptd celui de la tenter a 1’endroit de la 
chastete. Toutes ces luttes et ces combats ne servirent qu’a faire 
eclater davantage la puissance de la grace divine, et le demon dut 
se retirer couvert de honte et de confusion. Ne pouvant ebranler sa 
foi et sa conflance en Dieu, les anges maudits essayerent de la per- 
dre dans 1’esprit de ses superieurs : 1’eveque regut plus d’une fois 
des lettres remplies de calomnies a son adresse, et les demons furent 
obliges d’avouer qu’ils en etaient les auteurs (1). » 

Le dix-huitieme siecle est rempli par les travaiix et la saintete du 
ceiebre docteur de 1’figlise, saint Alphonse de Liguori. Nous n’avons 
pas trouvd dans les abregds de sa vie qu’il ait eu des apparitions 
physiques du diable. En revanche, son fameux disciple, d’une si 
merveilleuse innocence et d’une si extraordinaire saintete, le bien- 
heureux Gerard Majella, eut beaucoup de luttes h soutenir contre 
l’esprit mauvais, comme en temoignent les actes de son proces de 
beatification. 

« Outre la messe quotidienne, et la visite au Saint-Sacrement, le 
bienheureux passait souvent la nuit devant le tabernacle dans la 
■cathddrale de Muro sa ville natale, dont le sacristain qui 6tait son 
parent lui remettait la cle. La il prenait de rudes disciplines, et i! 
deplorait l’ingratitude des hommes envers Dieu. II eut beaucoup a 
souffrir de la part du demon durant ces veilles nocturnes; l’esprit du 
mal se presenta plusieurs fois a lui sous la forme d’un chien, et 
renversa un des gros anges de bois qui 6taient aux coins de l’autel 
pour dcraser notre pieux Gdrard. Ces faits, declare un tdmoin qui 
depose au proces de beatification, m’ont 6te rapportes soit par les 
-chanoines de Muro, soit par le sacristain de la cathddrale (2). » 

On lira avec plaisir le rdcit d’une aventure des plus pittoresques 


(1) Vie des Saints du Pelerin, n° VIA. 

(2) Analecta Juris Punli/icii, va" s6rie, 4 e volume, [ re pai tie, col. 1045. 
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arrivee au meme serviteur de Dieu, et consignee cgalement dans 
son proces de beatification. Le voici tel qu’il a ete recueilli, parmi 
les depositions de vingt temoins assermenles, de la bouche d’un 
membredela famille Capucci qui, dans la circonstance, donna l’hos- 
pitalite au bienheureux. 

« Gerard, venant de Melfi a Lacedonia, arriva a dix heures du soir 
et vint frapper a la porte de noire maison oil tout le monde etait deja 
couche. Le vieux Costantino lui dit : « Comment peux-tu voj'ager 
par un temps aussi affreux? Les diables eux-memes ne se risque- 
raient pas dehors. — Et pourtant, repondit Gerard, c’est nn diable 
qui, sans le vouloir, m’a conduit sain et sauf chez toi. » On courut 
ouvrir la porte, le cheval fut mis a recurie, et Ton alluina un grand 
feu. La journee avail ete la plus epouvantablement pluvieuse qu’on 
eti vu depuis longtemps : la neige et le brouillard avaient empeche 
tout le monde de voyager; l’Ofanto etait sorti de son lit, et formait 
un infranchissable torrent. Le vieux Costantino ne pouvait s’expli- 
quer que Gerard eut pu se sauver dans l’obscurite de la nuit, et 
parmi la violence de la template, et il le pressait de raconter son 
voyage; le serviteur de Dieu hesitait. Costantino ayant dit qu’il vou- 
lait le savoir par obeissance, Gerard raconta qu’il etait parti malgre 
l’ev^que de Melfi et le mauvais temps, parce que son superieur lui 
avait dit dene pas differcr davantage; qu’il s’^tait perdu en route a 
cause de la neige et du brouillard; qu’a la nuit il s’6tait trouve dans 
des broussailles au bord de l’Ofanto; que la un demon lui etait 
apparu, avec menace de le tuer; mais que, recourant au nom auguste 
de la Tres Sainte Trinite, il lui avait commande de prendre la bride 
de son cheval, et de le conduire a Lacedonia par la voie la plus sftre. 
Et voila comment il se trouvait sain et sauf dans la maison Ca¬ 
pucci (1). » 

Plus strange encore est le fait suivant tire des actes de beatifica¬ 
tion d’un contemporain du bienheureux Gerard, le bienheureux 
F61ix de Nicosie, capucin, qui mourut l’an 1787, et que Leon XI11 
vient de placer sur les autels. Cinq temoins oculaires, tous tres 
dignes de foi, en ont depos6 avec serments. La longueur du r^cit 
me contraint del’abr^ger (2). 

Carmelo Faleo etaitun opulent propri£taire des environsde Nicosie. 
Une violente epid^mie se declara dans une de ses bergeries situ^e 
dans la haute montagne. Il demanda un pere capucin pour donner 


(1) Analecta Juris Ponti/icii. Loco citato, col. 1058. 

(2) Vie du bienheureux Felix de Nicosie, par le P. Henri de Gr6ges, capucin. 



672 


HEVUE DU MONDE INVISIBLE 


unc benediction pr6servatrice ft son betail. Le pere arriva suivi de 
frere Felix et se rendit sur les lieux. Or, parmi les bergers, on avait 
regu r^cemment un jeune elranger qui se faisait nommer Agostino, 
qui etait d’une force extraordinaire, mais d’allures suspectes en fait 
de religion. La benediction donnee, maitre Faleo voulut servir une 
collation aux deux religieux: frere Felix demanda ace que les ber¬ 
gers y prissent part; sa requete fut accueillie avec empressement, et 
bientot tous se trouverent reunis autour des peres. sauf toutefois le 
mysterieux Agostino. On le chercha de tous c6tes, il s’etait cache; 
on le decouvrit enGn, mais il refusa de quitter sa cachette. Informe 
de cette resistance, le bienheureux Felix s’ecria : « Eh bien, moi, je 
vous dis que Dieu va le contraindre a venir et ft dire ce qu’il est! »> 
Alors il se passa une scene extraordinaire. Se transportant pres 
d’Agostino, le serviteur de Dieu lui jette Fextremiie de la corde, qui 
sertde ceinture aux capucins, sur les epaules, et Fy maintenant, lui 
dit d’un ton solennel : « Au nom de Dieu, suis-moi! » L’autre suit, 
comme s’il eut ete attache; mais il marchait sur ses pieds et sur ses 
mains ft la fagon des betes, et il faisait, pour resister ft la force spi- 
rituelle qui Fentralnait, les m6mes contorsions que fait un animal 
furieux que Ton a attache par le cou et qu’on eramene malgre lui. 
Arrive au lieu oil les bergers etaient reunis, le bienheureux Felix, 
tenant toujours sa corde sur les epaules d’Agostino, lui crie : « Au 
nom de jesus-Christ et de Marie, sa mere, je te commande de dire 
qui tu es, et pourquoi tu es venu dans cette bergerie. » Les traits 
du malheureux se contractent d’une fagon hideuse; il ecume, il ru- 
git comme une bdte feroce; et tinalement il declare qu’il est un de¬ 
mon sorti de l’enfer, qu’il est venu dans la bergerie pour faire au 
troupeau tout le mal possible, et surlout pour perdre les bergers en 
les detournant de la priere et en les rendant progressivement vicieux. 

« Au nom de Jesus-Christ, reprit lc bienheureux, je t’ordonne, de¬ 
mon maudit, de rentrer en enfer, sans nuire ft aucune creature! » 
Le demon dernasque ne pouvait se soustraire ft cette objurgation; 
mais, comme autrefois les esprits infernaux chasses du corps des 
hommes demanderent ft Notre-Seigneur permission de passer dans 
une bande de pourceaux, il demanda qu’il lui fut permis d’entrer, 
pour en faire sa proie, dans le corps d’un animal quelconque. Sur 
la sollicitation des assistants, le bienheureux Felix le lui permit. 
On vit alors comme un eclair, un hurlement prolongft retentit, la 
forme humaine du prdtendu Agostino s’evanouit, et le demon sauta 
dans les membres d’un petit veau qui se trouvait ft l’attache pres de 
la porte; eten un instant, du pauvre animal il ne resta quequelques 
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ossements calcines. Ge fait si extraordinaire fut, je le rcpete, 
attests sous lafoi du serment, lors des premiers proces de beatifi¬ 
cation du serviteur de Dieu, par cinq temoins oculaires. 

II y aurait une etude speciale a faire sur ce phenomene du demon 
se mSlant sous forme humaine a la vie courante. Qu’il suflise de 
rappeler ici un trait de la vie de saint Gilduin, chanoine en Bretagne 
au onzieme siecle, consigne dans la Mystique de M. l’abbd Ribet : 
un demon sous forme humaine se met au service d’un batelier pour 
le perdre temporellement et eternellement, le saint le d^couvre et 
le met en l'uite comme fit le bienheureux F61ix pour le soi-disant 
Agostino. 


XII. — La venerable Anna-Maria TaIgi. 

Le saint Homme de Tours. 

Notre Saint-Pere le pape Ldon XIII, qui n’est certes pas un petit 
esprit, ni un ignorant, ni un credule, a d£cret6 que tous les pretres, 
en terminant la sainte messe, adresseraient du pied de l’autel une 
priere au glorieux saint Michel archange, pour lui demander qu'il 
replonge en enfer les esprits de malice qui parcourent le monde 
pour perdre les ames. En un mot, l’illustre Pontife tient pour av6rd 
qu’il y a de nos jours un d^chainement insolite de demons. Et ils 
ont manoeuvre avec une habilete si ralfinee, qu’ils reussissent a 
faire nier jusqu’i leur existence, alors qu’ils sont partout, qu its 
bouleversent tout, et qu’ils entrainent dans la perdition un nombre 
incalculable d’flunes. Telle est la situation presente, 

Le diable commence par aveugler ceux dont il poursuit la perte; 
il n’arrive a ses fins qu’en se cachant; le comble de son astuce est 
de provoquer la mise en doute, la negation de I’enfer. Mais les hom- 
mes de Dieu, les saints lui otent son masque; il est contraint de se 
montrer a leurs yeux dans toute sa laideur abjecte, dans toute la 
brutality de sa haine contre Thumanit6 et surtout contre l’humanitd 
rachet^e. 

G’est ce que nous avons remarqu^ dans les siecles pr£c6dents, 
c’est ce que nous allons remarquer au dix-neuvieme siecle. Prenons 
quelques exemples. 

Au commencement du siecle vivaita Rome une admirable femme, 
qu’on peut appeler une nouvelle Fran^oise Romaine, la v6n6rable 
Anna-Maria Taigi. Ce n’6tait pas une religieuse d’une vie retiree et 
contemplative; c’dtait une bonne merede famille, vaquantaux soins 
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du menage parmi de nombreux enfants. Elle jouissait de la conti- 
nuelle vision d’un soleil mysterieux, ornd de caractdristiques em- 
blemes, dans lequel elle voyait se produire les dvenements les plus 
caches, se manifester le secret des ames, et mdme se peindre l’ave- 
nir. Les plus signals personnages frequentaient son humble logis; 
et les cardinaux s’y rencontraient avec des gdn^raux et des diplo- 
mates. Elle mouruten odeur de saintetd; son proces de canonisation 
est ouvert, c’est une merveille d’information : voici quelques extraits 
relatil's aux luttes de la servante de Dieu avec le diable (1). 

Ecoutons le cardinal Pddicini, qui la frequentait beaucoup. — 
« L’ennemi de tout bien, voyant qu’il ne gagnait rien par les assauls 
contre la foi, prit bien souvent la forme d’un vdndrable religieux, 
afin d’exhorter Anna-Maria & abandonner son genre de vie... Com¬ 
ment compter les assauts des esprits infernaux qui la tentaient sous 
les formes les plus seduisantes et par les suggestions les plus humi- 
liantes? Elle leur opposait le bouclier de la patience et de la priere. 
Les ddmons, se voyant degus, se tournaient contre son corps, 
tantot en la saisissant au cou, tantot en l’accablant par des coups 
douloureux et dpouvantables. » 

Ecoutons son confesseur le P. Philippe Louis de Saint-Nicolas, 
carme du couvent de la Victoire, qui prdta serment a chaque depo¬ 
sition, et apposa sa signature au bas de toutes les pages des proces- 
verbaux. —Anna-Maria avail obtenu la conversion d’un jeune debau- 
che. « Elle dut payer cette grace bien cher. Impossible de ddcrire la 
rage des demons pour la perte d’une telle ame. La nuit qui suivit la 
premiere entrevue du jeune homme avec la servante de Dieu, les 
esprits infernaux se rendant visibles, essayerentde l’dtrangler, apres 
Pa voir accablde d’injures; le prdfre qui I’amena, et qui est encore 
aujourd'hui mon penitent, passa toute cette nuit dans des frayeurs 
et dans des bruits diaboliques qu’il pourra seul ddcrire. » Sa foi ful. 
combaltue d’une maniere extraordinaire par les demons; ils lui 
livraient des assauts incessants, surtout aux dpoques de ses peines 
interieures, et en mille autres circonstances que l’astucieux serpent 
savait choisir. La pauvre femme entendaitdes voix : « Qui t’a donnd 
a entendre que I’eternitd existe?... Tout finit avec le corps... Oh! 
insensde, considere ce qu’ont pensd, cequepensentles gens d’esprit! 
Regarde aussi les pretres qui debitent ces fables, comme ils vivent! 
S’ils y croyaient, ils ne seraient pas si fous! Amuse-toi, amuse- 

(t) Analecta Juris Pontiflcii , vm* serie, 4* \olume, 1" partie, col. 392, 413, 
671, 678. 
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toi (1)! » Et autres suggestions sur tous les points de la religion, 
surtout contre le Saint-Sacrement. « Le demon lui apparut sous 
diverses formes, tantot comme religieux ou abb6, tantot comme 
pr^lat ou comme un beau jeune homme, en Fexcitanl a des choses 
indignes par des actions qui denotaient l’esprit impur et corrup- 
teur. >» 

Passons de ntalie en France. 

Le 18 mars 1876 mourait & Tours un v6n6rable la'fque, connu par 
sa foi ardente et son in^puisable charity, plus connu encore par les 
innombrables prodiges et gu^risons qu’il op^rait avec l’huile bru- 
lant devant une image de la Sainte-Face, M. Dupont, commun6ment 
appele le saint Homme de Tours. Sa vie a6t6 6crite par M. I’abb6 Jan¬ 
vier, son confesseur. II faut lire au tome premier le chapitre dix-neuf, 
tres suggestif, intitule : Satan. G’est l’histoire des combats du saint 
homme avec Fcsprit infernal (2). 

La premiere escarmouche fut un violent cauchemar du genre de 
celui qui rendit presque fou, au t6moignage de saint Bernard, un 
religieux de Clairvaux. Les assauts commencerent durant les veilles 
des adorations nocturnes, dont M. Dupont fut le promoteur et le 
propagateur infatigable. Sanctifier la nuit en la passant au pied du 
Saint-Sacrement, c'6tait en quelque sorte chasser le diable d’un 
domaine usurps; car iI revendique, comme le propre theatre de ses 
exploits infames, la nuit, cette conseillere du vice, la nuit qui se 
priHe aux crimes, nox apta criminibus , dit le poete. L’esprit infernal 
ne peut souffrir tranquillement d’etre pourchasse sur ce terrain : 
tandis que M. Dupont reposait sur le lit de camp des adorateurs 
attendant leur tour de veille, il s’en vit h plusicurs reprises tire 
violemment par une main invisible et jet6 au milieu de la chambre, 
ou bien il futlance en Fair d’un mouvement giratoire inexplicable. 
Ces luttes nocturnes se renouvelerent par la suite, et eurent bien des 
temoins. Tandis qu’il prenait les eaux a Bourbon rArchambault, on 
entendit dans sa chambre un vacarme 6pouvantable : on crut qu’un 
voleur avait penetr6 chez lui, et qu’une bataillecorps a corps s’etait 
ongag^e. Cela dura deux nuits. Comme on domandait a M. Dupont 
pourquoi il n'avait pas appel6 au secours, il repondit : « Je n’ai pas 
besoin de secours humains, ils sont inutiles. » 

A la difference de ceux qui ne veulent voir le diable nulle part, 
M. Dupont, avec une penetration, j’allais dire avec un flair surnatu- 


(1) On dirait les declamations d im manvais journal. Identity de sourc™. 

(2) Pie de 3f. Dupont , par M. i’abbe Janvier. Tome I° r , ch. xix, p. 431-438. 



676 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


rel, le surprenait partout. « M6fioz-vous do lui, recommandait-il a de 
jeunes personnes, il se fourre partout, dans un jeu de cartes, dans 
une guitare, dans une boucle de cheveux frises, dans une cuilleree 
de soupe, etc. » — « Cette derniere localisation de Satan, ajoute la 
picuse dame de qui nous tenons ce propos (c’est l'historien de sa vie 
qui parle), me semblait tres douteuse en ce temps ou j’etais jeunc : 
jela comprenais mieux dans l’apparition de ce chien noir qui se pre- 
sentaitii Alphonse Ratisbonne en cette eglise de Rome, ou sa con¬ 
version eut lieu, et qui selon M. Dupont n’tftait autre que Satan en 
personne. » 

Ajoutons que M. Dupont ne se contentait pas de repousser les 
atlaques du diable. II prenait fofTensive, il leprovoquait en quelque 
sorte, il le stigmatisait avec une virulence de langage qui dtait a cent 
lieues de ses habitudes, il le foulait aux pieds avec le dernier mepris. 
« C'est la, disait-il, la maniere de traiter cet esprit orgueilleux. » 
Oui, mais pour le traiter ainsi, il fallait dtre M. Dupont. 

XIII. — Le venerable Jean-Baptiste Vianney, cunE d'Ars. 

Le venerable Jean-Baptiste Vianney, cure d’Ars, cloturera cette 
revue de fingdrence demoniaque dans la vie des saints. Mort le 
5 aout 1859, il repandit dans toute la France, et meme dans toute 
l'Eglise, un dclatde saintete tres doux et tres penetrant. Qu’elle est 
altirante cette figure de pretre, encadree de longs cheveux blancs, 
emaciee, extatique, impregnee de la mansuetude de Jesus-Christ! 
La sdrdnitede ce front vous calme, la flamme humide de ce regard 
vous subjugue, la clemence de [ces levres vous s6duit; ces mains 
sont faites pour delier les consciences, pour rendre les times a la 
liberty. 

La vie de ce saint pretre a ete ecrite par un t^moin avec une sim- 
plicite evangdliquc, sans aucun appret de style, sansaucune preten¬ 
tion dc pensee. Elle offre un caractere d’absolue verite. Detaehons- 
en ce qui eonccrne les rapports de M. Vianney avec celui qu’il 
appelait familierernent le grappin , avec le demon (I). 

Le saint pretre dcmeurait seul dans son modeste presbytere. Le 

demon venait le troubler durant son sommeil, ou plutot durant ses 

longues prieres nocturnes. Un 6cho de ces bruits dtranges transpira 

dans le pays, et y causa une ldgitime emotion. On crut que des 

inaraudeurs en etaient les auteurs. « Des personnes charilables 
* 

{1} Vie da curd d'Ars, parM. I’abbe A. Monnin. 
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s’olfrirent a faire le guet autour de la maison; quelques jcuncs gens 
armes s’etablirent en embuscade au clocher pour surveiller Ies 
abords de la cure. Des paroissiens z61es voulurent coucher dans la 
chambre voisine de celle de M. le cure. II y en eut parfois qui furent 
tres effrayes, entre autres le charron du village, Andre Vachere. Une 
nuitque son tour de faction 6tait venu, il s’installa avec son fusil 
dans la chambre. Quand vint minuit, un bruit cffroyable se fit enten¬ 
dre a cot6 de lui dans la piece m6me; il lui sembla que les meubles 
volaient en 6clats sous une gr&Ie de coups. La pauvre sentinelle de 
crier au secours, et M. le cur6 d’accourir. On regarde, on examine, 
on fouille les coins et les recoins, mais inutilement (1). » 

Le bruit de ces 6v<Snements vint aux orcilles des confreres de 
M. Vianney. En gdndral, ils se montrercnt sceptiques. « Si RI. le cure 
d’Ars, disaient-ils, vivait corame les autres, s'il prenait sa dose de 
sommeil et de nourriture, cette effervescence d’imagination se cal- 
merait, son cerveau ne se peuplerait pas de spectres, et toute cette 
fantasmagorie infernale s’evanouirait. » 

Un soir que le saint cur6 se trouvait dans un presbytere voisin en 
compagnie de plusieurs confreres avec lesquels il devait passer la 
nuit, les quolibets ne lui furent pas epargnes, et meme le badinage 
depassala mesure. On letraitade visionnaire, de maniaque. « Allons! 
allons! mon cher cure, lui disait-on, faites comme les autres, nour- 
rissez-vous mieux, c’est le meilleur moyen d’en finiravec toutes ces 
diableries... Votre cure est un taudis malpropre, les rats y sont chez 
eux, ils y prennentleurs chats jour et nuit, et vous croyez que c’est 
le diable. » Le bon cure ne repondit pas un mot; il se retira dans sa 
chambre, insensible a tout,saufalajoie d’avoir 6L<Hiumilic. « Un ins¬ 
lant apres, dit l’historien de M. Vianney, messieurs les ricurs se 
souhaitaient une bonne nuit et regagnaient leurs appartemenls res- 
pectifs, avec l’assurance de philosophcs qui, s’ils croyaicnt au 
d6mon, n’avaient du moins qu’une foi ties mediocre a son interven¬ 
tion dans les affaires du cure d’Ars. » 

« Mais voila qu’i minuit ils sont reveilles en sursaut par unaffreux 
vacarme. La cure est sens dessus dessous; les portes battent, les 
vitres frissonnent, les murs chancellent, de sinistres craqucinents 
font craindre qu’ils ne s ecroulent. En un instant tout le monde est 
debout. On se souvient que le cure d'Ars a dit: « Vous ne serez pas 
6tonn6s, si par hasard vous entendez du bruit cette nuit. » On se 
prdcipite vers sa chambre, il reposait tranquillement. « Levez- 

(I) Vie de M. Vianney. Tome I, liv. m, chap, n, p. 389. 
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vous, lui crie-t-on, la cure va tomber. — Oh ! je sais cc que c’est, 
repond-il en souriant; il faut aller vous coucher, il n’y a rien a 
craindre. » On se rassure et le bruit cesse. A. une lieure de let, quand 
loutest redevenu silencieux, un l^ger coup de sonne tte re ten tit. L’abbe 
Vianney se leve, et trouve ala porte un liommc qui avail fait plu- 
sieurs lieues pour venir se confesser a lui. Il se rend aussitot a 
l’eglise, et y reste jusqua la messe occupe a entendre un grand 
nombre de confessions. » 

Les confreres cesserent de plaisanter M. Vianney. Un missionnaire 
qui assistait au tintamarre diabolique, M. Chevalier, de pieuse me- 
moire, disait en racontant I’aventure : « J’ai promis au bon Dieu 
de ne plus me moquer de ces histoires d’apparitions et de bruits 
nocturnes; quanta M. le cure d’Ars, je le tiens pour un saint (1). » 
L’episode suivant de ces luttes avec Satan est des plus caracteris- 
liques. 

« Une des fantaisies les plus bizarres du demon, celle qui trahit le 
mieux ses ignobles instincts, est l’histoire du tableau contre lequel 
il s’est acharn^ si longtemps. M. le cur£ avait sur son palier, a la 
place m6me oil Ton voitencore aujourd’hui une image grossiere de la 
Sainte Vierge, une toile qu’il aimait beaucoup, bien que ce fut une 
oeuvre tres mediocre. La vue de cette peinture parlait a son ame et 
l'attendrissait en lui rappelant le plus doux, le plus chaste etle plus 
divin de nos mysteres : c’etait une Annonciation. 

k Voyant que M. le cur6 honorait cette sainte image d’un culte 
particulier, quo faisait ce mechant grappin? Tous les jours il la cou- 
vrait outrageusement de boue et d’ordure. On avait beau la laver, on 
la relrouvait,Ielendemain, plus noire et plus contaminee que la veille. 
Cos laches insultes se renouvelerent jusqu’tL ce que M. Vianney, 
renon^ant aux consolations qu’elle lui donnait, prit le parti de la faire 
cnlcver. Beaucoup ont ete temoins de ces odieuses profanations, ou 
du moins en ont pu observer les traces sensibles. M. l’abbd Renard, 
un ami do M. Vianney, dit avoir vu ce tableau indignement macule : 
la figure de la Sainte Vierge n’<5tait plus rcconnaissable. 

u Ce fait doit etre mis au rang de ceux dont il est le moins permis 
de douter. Nous avons entendu M. le cure y faire publiqucment 
allusion, ct, parmi ses auditeurs assidus, il n’en est point qui n’cn 
saclie les details par coeur (2). » 

Relatons encore un temoignage tres authentique et tres saisis- 
sant. 

(1) Vie do. M. Vianney. Tome I, liv. in, chap. it. p. 397-401. 

(ij Id. ibid., p. 406-407. 



LE DEMONIAQEE DANS LA VIE DES SAINTS 


619 


« En 1829, auplus fort de cette lutte, un jeune prdtre du diocese 
de Lyon, le fils de la bonne veuve d’Ecully avec laquelle nous avons 
fait connaissance, des les premieres pages de ce livre, et qui rendil 
de si touchants services a M. le curd, l’abbd llibot, vint 4 Ars fa ire 
une retraite aupres de 1’homme de Dieu. M. Vianney, qui avaiten- 
courage et guidd ses premiers pas dans la carriere sacerdotale, le 
regut avec une extreme bonte, et voulut qu’il logeat chez lui. 

« Je connaissais particulierement ce prdtre, dit M. 1’abbd Henard, 
et la Providence me favorisa en faisant coincider avec le sien un 
voyage que je fis dans ma paroisse natale. 

«Des notre premiere entrevue, la conversation tomba surles choses 
extraordinaires qui se passaient a Ars, et dontla rumeur remplissait 
le pays : « Vous couchez 4 la cure, lui dis-je, eh bienl vous allez me 
donner des nouvelles du diable. Est-il vrai qu’il y fait du bruit? 
1’avez-vous entendu?— Oui, me rdpondit-il, je l’entends toutes les 
nuits. 11 a une voix aigre et sauvage qui imite le cri d’une bdte 
fauve. II s’attache aux rideaux de M. le curd etles agiteavec violence. 
11 l’appelle par son nom; j’ai saisi Ires distinctement ces paroles : 
Vianney! Vianney! que fais-tu la? Va-t’en! va-t’en! — Ces bruits et 
ces cris ont du vous effrayer? — Pas precisement. Je ne suis pas 
peureux, et d’ailleurs, la presence de M. Vianney me rassure. Je me 
recommande a mon ange gardien, et je viens a bout de m’endormir. 
Mais je plains sincerement le pauvre cure; je ne voudrais pas 
demeurer toujours avec lui. Comme je ne suis ici qu’en passant, je 
m’en tirerai tant bien que mal, a la garde de Dieu! — Avez-vous 
questionne M. le curd la-dessus? — Non, la pensee m’en est venue 
plusieurs fois, mais la crainte de lui faire de la peine m’a fermd la 
bouche. Pauvre curd! pauvre saint homme! Comment peut-il vivre 
au milieu de ce tapage (1) ? » 

Apres de semblables attestations, il n’est pas permis de douter que 
le diable ne soit inlervenu physiquement, par des effets sensibles, 
un nombre incalculable de fois, dans le presbytere d’Ars. Mais le 
saint curd a-t-il vu son infernal ennemi? Sa discretion dtait extreme, 
il n’a certainement pas dit tout ce qu'il a vu. A la question posee, 
l’autenr de sa vie repond par les deux fails suivants. 

« M. Vianney vit un jour, a trois heures du matin, un gros chien 
noir, lesyeux flamboyants, le poil hdrissd, graltant la terre du cime- 
tiere a 1’endroit oti avait dte depose, quelques semaines auparavant, 
le corps d’un homme mort sans confession. La vue de ce chien 


(4) Vie de M. Vianney, p. 413-446. 
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l’eflraya beaucoup; il ne douta pas que ce ne fut le diable, et courut 
se rdfugicr dans son confessionnal. — On lit, dans la Idgende de 
saint Stanislas Kostka, que, pendant une maladie qui lui vint a la 
suite de ses mortifications, 1’angelique jeune homme vit aussi le 
ddmon sous la forme d'un horrible chienpr^ta s’elancer sur lui. L’af- 
freuse vision se renouvela trois lois, trois fois il la mit en fuite avec 
le signe de la croix. 

« M. Vianney a encore raconte que le diable lui 6tait aussi apparu, 
sous la forme de chauves-souris qui remplissaient sa chambre 
et voltigeaient autour de son lit; les murailles en dtaient toutes 
noires. » 

Je pourrais relever bien d’autres faits, car les infestations diaboli- 
ques auxquelles le saint cure fut en butte sont tres varices. Ceux 
qu’on vient de lire suffisent amplement a ma preuve. Ils sont d’une 
authenticity liors de conteste; ils ont dt£, on peut le dire, publics; de 
plus ils emportent une refutation des plus originales de toutes les 
objections qui ont cours contre la rdalitd des manifestations diabo- 
liques. Les chers confreres du saint cure ont dte gu6ris de leur 
incredulity d’une fa?on trop piquante, pour que la le?on qu’ils ont 
recue ne profite pas a d’autres qu’a eux. 


XIV. — Conclusion. 

La conclusion de cette etude n’est pas difficile a tirer. 

J’ai mis en avant des faits en grand nombrequi denotent incontes- 
tablementune action physique, exterieure, du diable; etles faits que 
j’ai laisses de cote sont en bien plus grand nombre encore. Ces faits 
onleu des temoins serieux, et quelques-unsont ete en quelque sorte 
publics. 11s se trouventconsignes dans des ecrits qui portent le nom 
de docteurs de I’Cglisecomme saint Athanase, saint Gregoire le 
Grand, saint Pierre Damien, ou tout au moins qui proviennent d’au- 
teurs graves ct bien places pour 6tre exactemenl renseignes; ils sont 
parfois extraits des depositions assermentdes qui figurent dans les 
proces de canonisation, et Ton sait avec quelles precautions infinies 
I’Eglise dirige les informations de cette nature. 11 me parait done 
que ces faits ne peuvent etre nies, au moins dans leur ensemble, 
sans ddroger auxlois de la certitude historique. 

Pour arriver a formuler une semblable negation, il faudraitnon 
seulement recourir a la thdorie de l’hallucination collective dont il 
n’est pas permis d’abuser, mais encore etendre cette hypothese gra- 
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tuite d’hallucination a des t(5moins tres divers, riyant v6cu a dcs 4ges 
Ires dilferents el dans des milieux tres disparates. Cette epidemic 
d’hallucination sans cause, se repctant a lout moment dans la vie 
des saints, et se coinmuniquant 4 tout leur entourage, serait elle- 
meme un ph^nomene plus etonnant que tous ceux dont j’ai donne 
le recit. 

C’est un prejuge tres dangereux et tres faux de croire que les 
saints avaientla tete faible, le cerveaumal.6quilibr6. Ils jouissaient an 
contraire, leurs vies en temoignent, d’un grand bon sens pratique et 
montraienten toute occasion une rare possessiond’eux-m6mes. Prenez 
le premier traite spirituel venu d’un bon auteur : vous verrez quelle 
difference il met entre l’6tat d’un novice qui s’exalte facilement, et 
l’etat d’un homme de vertu consommee qui se delie des apparitions 
etdes visions, et qui n’y ajoute foi qu’a son corps defendant. Etant 
donn£e cette matnrite d’esprit, cette experience des choses surna- 
turelles, quand un saint Benoit, une sainte Therese nous disent : j’ai 
vu le diable de vies yeux, on peut les croire sur parole, sans meme 
recourir a d’autres temoignages que le leur. 

Je crois avoir r^pondu par avance aux principales difiicultes qui 
auraientpuinquieter i'espritdu lecteur: Pourquoi le demon semontre- 
t-il de preference aux saints? Pourquoi 4 tel saint? Pourquoi d’une 
maniere si monstrueuse et si etrange? 

Qu’on me permette d’ajouter un mot. On s’explique facilement 
qu’il y ait du monstrueux, de l’invraisemblable, de l’incoherent 
meme, dans les phenomenes diaboliques. Mais comment se fait-il 
que le diable, qui a tant d’esprit, se montre parfois si ridicule et 
si b6te? Car enfin il etait d’une sottise achevee, quand il contrefaisait 
grossierement une sainte Marie Madeleine dePazzi, une sainte Vero- 
niqueGiuliani; il pouvait bien se douterque sa ruse miserable serait 
dvent^e au premier jour. Cela d<§montre a mon sens, et mieux 
que tout autre chose, jusqu’oii va la malice de 1’esprit infernal. Dicu 
ne lui laisse pas toute liberty, il resserre son action dans un cercle 
tres restreint, il force le vieux serpent a ramper et a manger la 
terre. Or, cette malice est telle que, ne pouvant 6clater autrement 
que par des actes grotesques, incapable de se contenir, elle delate 
ainsi. Et puis, m6me reduite a traduire sa haine par des grimaces 
betes, le diable se propose un but; il aflirme son action; il cherche 4 
troubler les saints. Pere du mensonge, il sail que le plus stupidc 
mensonge trouve toujours quelque creance. Ne ferait-il commettre 
qu’un jugeinent tem^raire en singeant un saint ou une sainte, il se 
tiendrait pour satisfait. Dans sa guerre continuelle et intensive contre 
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Dieu et les hommes, tous les moyens lui sont bons et rien ne lui 
parait negligeable. 

En somme, dans mon 6tude,lediableapparaltce qu’ilestrm^chant 
d'une mechancetd irr^ductible, abominable et abject. 

Chose etrange ! les spirites lui reconnaissentlesm^mescaracteres. 
11 y a quelques ann^es, l’excellente revue romaine, la Civilta caiho- 
lica, publiait des articles tres documents sur le spiritisme, avec de 
nombreux extraits des livres d’Allan-Kardec et de divers auteurs ou 
journaux spirites (1). Or, Allan-Kardec et ces auteurs d^clarent 
qu’il y a des esprits menteurs, bouffons, m^chants, obscenes, et 
qu’ils sont nombreux, plus nombreuxm4me que les bons esprits ;ils 
relatent destraits d’abjecte m6chancet6 de leur part. 11 leur est arrive 
d'injurier, de harceler, de souflleter de pauvres malheureux four- 
voyes dans les reunions spirites. Ils s’acharnent de preference sur 
ceux qui offrent le moins de resistance. Ils sont aussi laches que 
cruels. Bref, c’est la reproduction, avec des variantes tenant au 
milieu, de ce que nous lisons dans la vie des saints. 

La v^ritd de nos dires se trouve ainsi contresignde par les decla¬ 
rations des pontifes du spiritisme. 

Seulement cet etre invisible, trompeur et malicieux, dontils cons- 
tatent l’existence et dSpeignent les agissements, les spirites I’ap- 
pellent: un esprit . Et nous, chretiens, nous le stigmatisons de son 
vrai nom : le diable. 

D. Bernard Mareciiaux, 
Benedictin de la congregation olivetaine. 

(I) Civilta calholica : Quaderni 1025-1032. 
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La suggestion , qui acquiert dans l’hypnose une si etrange puis¬ 
sance, n’est pas particuliere a cet dtat, et il y a longtemps que les 
expdrimentateurs la pratiquent avec succes a I'etat vigil et en tirent 
chez les sujets nerveux de merveilleux effets. Bien plus, il n’est 
personne qui echappe rdellement aux suggestions, car elles sont de 
tous les instants et participent necessairement a notre vie quoti- 
dienne. Comme le disait rdcemment ici mdme notre savant confrere 
et ami le D r Le Mesnant des Chesnais dans un article remarqud, 
« des suggestions nous enveloppent a I’etat de veille de toutes 
natures et de tous cotds, et sans cesse elles modifient notre maniere 
de voir, de juger. » Tous ces faits tendent a demontrer que la sug¬ 
gestion, avec ses degrds varies, ne sort pas du domaine des causes 
naturelles, qu'elle est exactement d’ordre psycho-sensible, de 
nature cdrebrale, et qu’elle est d'autant plus facile, d’autant plus 
puissante que la volonte est plus faible et le systeme nerveux plus 
excitable. 

Dans ces conditions, il est permis de supposer que les malades, et 
particulierement les cerebraux, sont plus suggestionnables que d’au- 
tres, et que leur volonte instable ne gouverne plus rdgulierement un 
systeme nerveux dpuisd ou desorganise : c’est ce que la pratique 
mddicale reconnait et confirme de tous points. On nous permettra 
de citer a l’appui un cas aussi curieuxque caracterislique que nous 
venons d'observer. 

Le 7 fevrier 1899, nous dtions au chevet d’un vieux client, le sieur 
C***, atteint de pleuro-pneumonie droite avec tievre intense, agitation 
et ddlire intermittent. A peine arrive, nous sommes surpris de l’air 
et de l’attitude du malade. Il est morose, nous tourne presque ledos 
et ne repond pas a nos questions. Nous lui demandons : « A’ous ne me 
reconnaissez pas? Diles-moimon nom? »> Il refuse d’un ton narquois. 
Hnfin il se retourne indignd et delate en recriminations et en repro- 
ches violents. 11 a bien entendu parler du D r B*** nouvellement 
arrive dans la ville, mais ne le connait pas, ne veutpas le connaitrc; 
il ne comprend pas que la famille l’ait fait appeler, elle qui depuis 
quinze ans n’a jamais eu recours qu’au D 1 ' Surbled. 11 a toujours ete 
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satisfait de ses soins, etil entend lui garder sa confiance. Iln’en veut 
pas d’aulre, et il prie le T) r B*** de se retirer. 

La confusion est complete, impossible a dissiper. Le malade me 
prend evidemment pour le D r B***. Je tente cependant une derniere 
epreuve. Je dis i G*** de me montrer sa langue. II serre les dents, 
puis me repond avec resolution qu’il ne me montrera pas sa langue. 
C’est une obstination qui s'accuse et contre laquelle il ne faut pas 
1 utter. 

Je m’eioigne dulit et je me retire dans un coin de la piece. Lafdle 
du malade s’approche alors et lui demande doucement s’il veut 
boire. II repond affirmativement, et elle lui donne une tasse d’eau 
vineuse, puis, profitant de cette utile diversion, elle lui fait successi- 
vement entendre que le D r B*** est parti, qu’on a fait demander le 
D r Surbled, qu’il monte l’escalier, qu’il est la. Elle m’invite de la 
main a m’approcher, et aussitot le malade transform^ me reconnail, 
me fait bon accueil, se laisse examiner, tire la langue, repond a 
toutes mes questions. 

Ce qui avail metamorphose notre homme, c’etait la suggestion 
habilementmenag^e par sa fille. Il auraitete curieux de voir si, a la 
faveur de nouvelles suggestions, C*** eutete susceptible de retomber 
dans sa premiere erreur ou de faire d’autres confusions; mais, on le 
comprend, ce n’etaitpas l’heure des experiences. Non erathic locus. 
Au lit des malades, le savant cede Ic pas au praticien, et c’est la 
noble prerogative de notre profession de toujours subordonner notre 
action a l’interet des patients. Si nous n’avons pas la pretention de 
les gu6rir tous, nous visons du moins a les soulager. Nul medecin 
digne de ce nom ne songe a substituer l’experimentation a la thera- 
peutique. Primum non nocere, telle est la premiere et necessaire 
devise de notre art. 


D r Surbled. 
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Les armassi^s (i). 

La magie,selon Jamblique, ne seraitqu’une fascination del'esprit, 
fascination qui n’a rien de rdel et qui n’cxiste que dans l’imagina- 
tion de ceux qui s’y appliquent. Cette definition peut-elle convenir 
aux actes de certains sorciers connus dans la region tarnaise sous le 
nom d’armassies ou armaires? 

Nous laisserons au lecteiir le soin de tirer telle conclusion 
qui lui paraltra ressortir de notre etude. Nous limitons notre t&che 
a fexpose des faits et non & leur discussion. C’est la regie que nous 
nous sommes tracee pour nos travaux sur la sorcellerie et la 
rnagie; et si parfois une critique s’ajoute au recit d’un fait, c’est 
simplement pour dtablir qu’avant d’etre accepts ce fait a et£ examine 
dans un veritable esprit scientitique. Ceci dit, et avant d’entrer dans 
fexpose des phenomenes que nous avons soigneusement controls, 
ily a lieu de faire connaitre au lecteur les croyances superstitieuses 
qui se raltachent a la question que nous allons trailer. Cela nous 
permettra de delimiter le cbamp d’action des armassies etde montrer, 
des les debuts, combien sont simples les operations de cette cate¬ 
goric de debiniaires (2). 


I 

Lorsque dans une maison se produisent des phenomenes de han- 
tise ou d’obsession; qu’un membre de la famille est malade et que 
la maladie persiste malgre les soins du medecin; que des bestiaux 
perissent; que les recoltes ne reussissentpas; enfin et en un mot, 
lorsque le malheur sevit et frappe sans pi tic, deconcertant par les 
coups les plus divers et les plus imprevus la faible raison humaine, 

(1) Armassie vient de arma qui dans la languc romane ou langue d’oc signifle 
«\ine. 

(2) Debiniaire, mot patois. II cst improprement traduit en franrais par te mot 
< levin . Le devin predit I’avenir, ce que ne fait pas ie dtibiniaire. Dans notre region 
la qualification de debiniaire, s’applique indistinctemeut a toutes les personnes 
qui gu6rissent par des moyens mysterieux, enldvent les sorts, etc. 
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alors dans 1’esprit du paysan victime de ces maux nait la conviction 
qu’ils viennent d’une source mysterieuse : ils sont ou causes par un 
sort ou bien par des antes en peine. Dans le premier cas le paysan 
s’adressera au sorcier qui leve les sorts , dans le second il aura 
recours a l’intervention de Varmassid. 

La difference entre un sorcier guerisseur des sorts et un armassid 
est tres grande. Le sorcier opere en employant dans l’exercice de 
son art des conjurations et des proc6d6s magiques. L 'armossie se 
met simplement en communication avec les &mes des morts, et il 
fait connaitre aux personnes qui sont venues le consulter les 
volont£s ou lesbesoins de leurs parents dyfunts; et ce n’est qu’aprcs 
que la famille aura accompli ce que demandent les dmes en peine 
que cesseront les phenomenes qui l’effrayent ou les malheurs qui la 
frappent. 

Les personnes atteintes doivent done se rendre compte des 
causes du mal afin de s’adresser au devin capable de le faire dispa- 
raitre. Par suite de la diversity des cas et de la multiplicity des phe¬ 
nomenes il n’est pas toujours facile de faire cette distinction. Aussi, 
est-ce guidy par son inspiration, ou en suWant les conseils de gens 
ayant eprouvy des maux tant soit peu semblables, que le paysan 
s’adressera a tel ou tel ddbiniaire, et e'est le devin qui se rendra 
compte de I’origine du mal et verra par consequent s’il peut y porter 
remede. Il indiquera quelquefois, afin de prouver que cette originc 
lui est connue, certains signes dont le client constatera l’existencc 
de retour dans sa demeuve. Mais il peut se faire 6galement que le 
paysan ne soit alle consulter ce devin que parce qu’il a deja vu ces 
signes. Quelques-uns de ces signes apparaissent dans les cas dc 
maladie. L’on trouve dans les couettes et les paillasses des lits des 
malades des objets plus ou moins hetdrog6nes. La lettre suivante, 
que nous avons regue d’un honorable correspondant, fixe bien 
certaines croyances qui ont cours au sujet de ces phenomenes : 

Plusieurs personnes ont trouve et trouvent encore des objets dans 
les couettes. Ce sont des morceaux de bols, des plumes attachees 
avec du fil, des pattes et des bees d’oiseaux, du charbon, des clous, 
etc., etc. Ceux qui trouvent tout cela sont, en general, atteints de 
maladies. On a remarque qu’il n’y avait plus rien apres la guerison 
ou le deces. Je dois ajouter que les couettes sont videes tous les 
quinze jours, la plume trice avec soin;l’on ne peut done pas alleguer 
que ces objets soient introduits en meme temps que les plumes. 

Les pavsans croienl ,que ce sont des signes de malefices ou des 
demandes de prieres de la part des morts. Aussi s’empressent-ils 
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d’aller consulter des devins qui leur rccoinmandent do faire dire des 
messes, des neuvaines, de reciter les sept psaumes de la penitence. 
Car, disent-ils, les times du purgatoire les tracassent. — Ou bien 
ils leur ordonnent certains actes pour faire disparaitre le sort qui 
leur a 6 te jete. 

Quelquefois tout cesse quand on a prie et fait prier pour les morts. 

Les gens disent que le charbon que l’on trouve est de mauvais 
augure pour le malade; que les pointes font penser au ferrement du 
cercueil, etc., etc. 

> 

Void une autre lettre oil nous allons trouver la precision d’un 
fait personnellement constate par la personne qui nous le fait 
connaitre : 

Vers la fin du mois de novembre 189... je fus appele aupres d’un 
malade atteint, d’apr&s le medccin qui le soignait, d’une tuineur can- 
cereuse aux reins. II se croyait ensorcele. On me fit voir ce qu’on 
avait trouve dans la couette. II y avait des morceaux de bois, des 
couronnes en plumes, de pretendues peaux de lapin. J’expliquai aux 
parents qu’on pouvait avoir mis le bois dans la couette en y mettanl 
la plume, que les couronnes s’etaient faites d’elles-meme en remuant 
la couette, et je leur montrai que les pretendues peaux de lapin 
etaient simplement des morceaux de toile sur lesquels s’etait colic 
du duvet a force de secouer la plume dans tous les sens. Ces explica¬ 
tions les consolferent un peu. Avant de les quitter je leur recomman- 
dai de sortir toute la plume, de la poser sur un drap de lit propre et 
de la remettre dans la couette apres l’avoir bien triee. Je leur 
promis de revenir quelques jours apr^s pour me rendre compte avec 
eux de son ctat, ce que je (is dans la semaine qui suivit. Nous y trou- 
vAmes du bois, des plumes attachees avec du fil en forme de bouquet, 
du sable, du rnals, de petits morceaux de charbon, des dents de 
inouton, des ailes de perdreau. — Une troisieme fois on y trouva les 
monies choses, et de plus des pointes toutes neuves. On avait le soin 
chaque fois de brhler ces objets. 

Le malade qui n’aHait a la messc que le jour de PAques, de la 
Toussaint et de Noel, qui jurait a chaque parole (par habitude), 
— brave homnie au fond, — se confessa et re^ut les derniers sacre- 
ments en pleine connaissance. Huit jours apr£s il mourut. 11 v a 
maintenant un an environ. Depuis sa mort l’on n’a plus rien trouve 
d’anonnal dans la couette. 

Les parents de ce pauvre homme firent beaucoup de sacrifices et de 
demarches pour sa guerison. 11s epuis6rent tous les moyens scienti- 
fiques, superstitieux el religieux... 

Nous avons deja dit quelques mots du role bien simple que joue 
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Varmassie. Nous allons completer ce qu’il en rcsto a dire, Etant en 
communication avec les umes des morts il transmet leurs ddsirs ou 
leurs volontes aux vivants qu’elles tracassent . Varmassie — homme 
ou femme — que Ton vient consulter a ete instruit a l’avance de 
cette visite par Ydme en peine. Si l’on a hesite a aller le trouver, il 
en fait le reproche aux consultants. Il indique ensuite quel est le mort 
qui a besom de secours et pour quel motif. Les secours consistent a 
dire des prieres, a donner le pain benit, et dans la celebration de 
messes pour le repos de Tame du defunt. Quelquefois aussi il y a 
lieu de reparer des dommages et Varmassie en fait connaltre la nature. 
Enfin, si les maux pour lesquels on consulte Varmassie ne sont pas 
causes par une dme, il le dit a ses clients qui s’en vont chercher un 
remede ailleurs. 

La plupart des armassies de la region tarnaise sont d’une intelli¬ 
gence tres souvent au-dessous de la moyenne. 11s font partie de 
cette classe de petits agriculteurs, rudes a la besogne, qui parvien- 
nent a force d’economies a se constituer un petit bien. Leur 
morality est g6n6ralement bonne. Ils ne demandent qu’une faible 
remuneration, de un h trois francs, que la g^nerositd du client peut 
d’ailleurs augmenter. 

Le pouvoir des armassies ne se conserve pas dans la meme 
famille. Il ne se transmet pas non plus par tradition directe. A la 
mort d’un armassie un autre le remplace sans qu’il ait exerce cet 
art auparavant. Il peut se faire aussi que quelques personnes s’eta- 
blissent armassies a cause des profits qu’elles esperent en tirer, le 
metier est facile et la credulite humaine sans bornes. A cote, et 
comme une excroissance ven^neuse, est nee une categorie d’indus- 
triels, gens moins que recommandables qui, utilisant les procedes 
des armassies , et exploitant les croyances qui s’y rattachent, se 
livrent, au detriment de cultivateurs trop confiants, & des escroque- 
ries qui sont du domaine des tribunaux. Mais cela sort du cadre de 
notrc etude et nous ne nous en occuperons pas davantage. Nous 
croyons que le role de Varmassie dans nos campagnes esten somrae 
moralisateur. Debarrassd desa cangue mysterieuse et de son occulte 
magie, l’on trouve a la base cette croyance de la repercussion des 
fautcs des ddfunts sur les vivants; et l’obligation de la priere ainsi 
que la reparation du prejudice cause, pour obtenir en meme temps 
que le soulagement des peines des morts dans l’autve monde, la 
guerison des maux de leur famille dans celui-ci. 

(A suivre.) D r J. Gallus. 
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Certaines idees que j’ai 6mises ici-m&me — des considerations 
sur 1’unite de matiere et, par voie de deduction, sur les mysteres de 
la resurrection des corps et de l’eucharistie — ont, a ce qu’il parait, 
froissd la susceptibility en matiere de foi d’un lecteur. A un pared 
sentiment j’estime qu’il est du de tels egards que je n’hesite pas a 
bifTer un terme dont je me suis servi, le mot d 'eclaircissement du 
mystdre eucharistique, comme non adequat 4 ma pensee rdelle, et, je 
le reconnais, comme pretant 4 la critique. 

Non, le concept, d’ailleurs hypothdtique, de I’absolu, de la matiere 
yidmenlaire unique ne peut fournir, a proprement parler, aucun 
eclaircissement de ce qui est mystere dans le plus myst6rieux de 
tous les sacrements. II ne le peut, je le rdpete, il ne le pourrait pas 
plus quand m6me l’hypothese aurait tourne en certitude, — cela, je 
le demontrerai plus loin,— mais d’ores et deja, j’espere avoir ^te 
formel, etmon contradicteur, M. Alfre 1 VanMons, doitetre satisfait. 
Reste 4 lui observer qu’un defaut d’expression ne motivait peut-6tre 
pas son blame un peu severe, que mon orthodoxie en somrae res- 
sortait du contexte. II s’est mepris, je tiens a le lui dire et 4 le 
detromper. En vdrity, je ne suis qu’un aveugle croyant, a genoux 
devant le mystere. 

Aussi bien, je n’avais dessein que de faire contempler celui-ci 
d’un point de vue partieulier, different, il est vrai, de celui oil Ton so 
place d’ordinaire, Etait-ce, de ma part, unc liberty trop grande, on 
une trop grande curiositc? Pour en juger, il faut en revenir a mon 
point de depart, c’est-a-dire a la conception de l’unite de matiere 
qui n’est reprouvee, que je sache, d’aueun theologien; et il 1'aut, 
partant do la, voir les consequences qui decoulent, ndcessaircs, do 
cette theorie. Tout de suite Ton va a cette application qu’entre le 
corps du Christ et le pain destine 4 la consecration, il y a, matdriel- 
lement parlant, identity de substance. C’est cela meme qui ddplait? 
Eh oui! je le sais bien. On craintapparemment que la suppositionnc 
soit pour rabaisser ici 1’operation divine, en la mettant, en quelque 
mesure, a la portee de l’esprit humain. Mais ne voit-on pas, 

MONDE INVISIBLE. 44 



690 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


dans l’hypothese, que le secret changement du pain au corps du 
Christ et du vin en son sang reste un mystere aussi profond, aussi 
impenetrable, lem^rne, pour tout dire, que dans la conception des 
elements transsubstancies? Prenez en eflet que, dans tous les corps 
reputes simples par la chimie, on ne voit plus que des modalites, ou 
des etats ailotropiques d’une seule et mfrme substance, il restera 
toujours, d’abord qu’on ne ,sait rien du mecanisme mysterieux de 
ces modifications, ensuite que, dans Feucharistie ou une chimie 
divine opere, la mutation a lieu, sans changement d’apparence, d’un 
peu de matiere inerte, inanimde, a la r^alite du corps vivant d’un 
Dieu. 

Conclusion : Vabsolu , s’il existe, ne diminue en rien ici le 
mystere, la merveille. Encore moins les explique-t-il. 11 est seule- 
ment un trait d’union possible entre la raison et la foi. Je pense 
qu’il n’y a 14 de facherie pour personne. 

Moulins, 29 mars 1899. 

F. DE Loubens. 
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La boule demonstrative. 

Nous lisons dans la Revue spirite du mois d’aoftt dernier le recit 
suivant : 

« Lorsque M. von Gaj s’occupa de spiritisme, il fit des efforts 
pour convaincre ses amis, tous positivistes decides. Un jour, etant 
ala promenade, entre dix et onze heuresdu soir, avec fun de ses 
amis, M. Etienne Lukicz, c^lebre auteur croate, la conversation 
tomba sur le spiritisme. M. Lukicz, enfant de son siecle, etait posi- 
tiviste et par consequent ennemi du spiritisme, il n’ajoutait aucune 
foi aux demonstrations de M. von Gaj. Tout 4 coup les deux pro- 
meneurs virent se mouvoir une « boule blanche lumineuse », d’un 
diametre de vingt-cinq centimetres, qui vint se poser pres du pied 
droit de M. Etienne Lukicz; celui-ci chercha a recarter avec sa canne 
qui traversait la boule sans difficulte; au bout de quatre ou cinq 
secondes, elle disparut. 

N’etant pas certain que M. Lukicz etit vu la m6me chose que lui, 
M. von Gaj lui demanda tout a coup : « Qu’avez-vous done voulu 
ecarter avec votre canne ?... Avez-vous vu quelque chose? — 
Certes, repondit-il, jai vu une grosse boule blanche lumineuse 
qui est venue, en planant, se poser pres de mon pied droit; rna 
canne, au moyen de laquelle je cherchais a 1’ecarter, l’a traversee. 
A ce moment-la ,1apeur me saisit; mais au boutd’un instant, la boule 
s’eteignit, comme vous avez du le remarquer; en cherchant par 
terre, avec ma canne, je decouvris dans l’herbe un ver luisant. » 

« Or done, tous les deux avaient constatd le ph^nomene de la 
nieme maniere. M. von Gaj pensa que les esprits l’avaient produit 
pour fakler dans sa demonstration (p. 486). » 

Vraiment les esprits ont de singuliers procSdes de demonstra¬ 
tion! Que prouvait cette boule? Que M. von Gaj avait raison! Nous 
ne voyons pas le lien logique. D’autres auraient vu dans ce pheno- 
mene une chute d’un ver luisant accompagnee peut-etre d’une illu¬ 
sion d’optique. 
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Spirites sans le savoir. 

Dans son etude sur les sourciers, notre savant collaborateur a 
neglige une hypothese ; les sourciers seraient des spirites sans le 
savoir. Nous n’inventons rien. Void un extrait d’un artide de la 
Revue de la France moderne, journal spirite (mai 1898). 

« Pour les sourciers, un ph^nomene absolument spirite se produit 
lorsque le bois s’agite dans Ieur main. G’est un signal. Mais le 
m£me fait so produit dans les stances spirites, lorsque les esprits 
viennent agiterles tables et les planchettes, et faire ecrire certains 
£tres automatiquement. La force vient de l’extdieur, de l’inconnu, 
comme pour les baguettes : ce n’est certainement pas la projection 
de volonte personnelle qui les fait tourner. Le sourcier ignore le 
parcours des sources, mais quand il s’arrtHe et indique l’endroit ou il 
faut creuser, on doit etre certain que c'est toujours un esprit invisi¬ 
ble qui acontribu£ k la d6couverte. 

« Nous sommes absolument certains de ce que nous avan^ons, et 
les sourciers auront beau dire qu’ils ne sontpas spirites, cela n’y fera 
rien, et nous repondrons que les esprits ne demandent jamais la 
permission aux humains de ce qu’ils ont le pouvoir de faire. » 
(Reproduit par la Revue spirite, septembre, p. 56fi.) 

L’auteur neglige de nous indiquer les raisons qui Pont rendu cer¬ 
tain. Peut-clrc le soir a-t-il vu une boule blanche qui lui aura fait, en 
touchantson pied, cette demonstration! 


Gabriel Soulacroix. 
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LE MIROIR MAGIQUE 

Dans son. Hisioire de Satan , l’abb6 Lecanu expose ainsi son opi¬ 
nion sur le Miroir magique . II cite le celebre Dupotet qui fut tres 
verse dans les pratiques de la magie, et il refute son argumenta¬ 
tion : 

Le miroir magique est tout objet imprdgnG de la vertu satanique 
destine acetusage, qu’il soit ou non reflecteur de la lumiere. Quel- 
quefois l’impr^gnation est altachee a la personne qui regarde, etnon 
a l'objet regards. Rien n’dtait plus commun au moyen age que ces 
sortes d’engins demoniaques, et c’dtaient ordinaireinent des globes 
d’acier poli : Corneille Agrippa avait un miroir magique; Nostrada¬ 
mus avait un miroir magique. On peut s’en faire une id£e par ces 
globes de verre etames, destines a l’amusement et al’ornementdans 
les jardins, et dans lesquels tous les details et les mouvements des 
alentours viennent se relleter en images microscopiques. Nous n’in- 
sisterons pas sur des details dont on trouve taut d’exemples et de 
varietes dans le cours de cet ouvrage. Mais les miroirs du magneti- 
seur Dupotet r4clament une place a part. Nous laisserons parler 
l’auteur. 

« Pour cette operation, nous prenons un morceau de braise, nous 
tragons un cercleplein, en ayant soin que toutes ses parties soient 
noircies. Nos intentions sont bien formulees; aucune hesitation 
dans nos pensees : nous voulons que les E sprits animaux soient 
fixes dans ce petit espace et y demeurent enferm^s; qu’ils y appel- 
lentles EsprilsambianIs etsemblables, afin que des communications 
s’etablissent entre eux, et qu'il en r6sulte une sorte d’alliance. L’ex- 
perimentd, une fois attire vers ce point, une penetration intuitive, 
due au rapport qui s’etablira entre les Esprits qui sont en lui et ceux 
fixes sur le miroir magique, doit avoir lieu; il doit voir les 6vene- 
ments et tout ce qui l’intcresse, commes’il etait dans l’exlase ou le 
somnambulisme le plus avance, bien que I’experimenie soit libre de 
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ses faculty comme do son 6tre, et que rien chez lui ne soit enchain^. 
Ce n’est peut-etre pas la toute notre pensee, mais nous n’avonspoint 
de termes pour l’exprimer autrement. 

« L’operateur doit se tenir a distance, sans qu’aucune influence de 
sa part vienne d^sormais s’ajouter, se joindre k ce qui a 6t fait tout 
d’abord. Cette experience est neuve pour nous comme pour toute 
l’assembte, qui se compose, ce jour-li, de quatre-vingts personnes. 
Tous les yeux sont ouverts; c’est en plein jour, sur un parquet qui 
n’a regu aucune preparation, qui n’est rev£tu d’aucun enduit, que le 
rond est trace, et le charbon qui a servi est depose sur la cheminee, 
oil tout le monde estlibre de l’examiner. Aucun parfum, aucune pa¬ 
role, entin rien que ce rond charbonne, etl’occulte puissance qui y a 
ete d6posee au moment du trace, trace qui a demande quatre minu¬ 
tes de preparation seulement. Durant ce court espace de temps, des 
rayons de notre intelligence, pousses par d’autres rayons, ont forme 
un foyer invisible, mais reel; nous sentons qu’il existe, au trouble 
inconnu que nous eprouvons, a l’ebranlement de tout notre etre, et 
plus encore a une sorte d’affaissement resultant de la. diminution de 
la soirime de nos forces. Voici ce que l’on observe : 

« Premier fait. Plein de confiance en lui, sur de l’impuissance de 
cette magie, un homme de vingt-cinq a vingt-six ans s’approche du 
rond fatidique, le considere d’abord avec un regard assure, en exa¬ 
mine les circonvolutions, car il est inegalement trace, leve la tete, 
regarde un instant l’assemblee, puis reporte ses regards en bas a ses 
pieds. C’est alors qu’on apergoit un commencement d’effet : sa tAte 
se baisse davantage, il devient inquiet de sa personne, tourne au- 
tour du cercle sans le perdre un instant de vue; il se penche davan¬ 
tage encore, se releve, recule de quelques pas, avance de nouveau, 
fronce les sourcils, devient sombre et respire avec violence. On a 
alors sous les yeux la scene la plus etrange, la plus curieuse : l’expe- 
rimente voit, k n’en pas douter, des images qui viennent se peindre 
dans lemiroir; son trouble, son Emotion, plus encore ses mouve- 
ments inimitables, ses sanglots, ses larmes, sa colere, son ddsespoir 
et sa fureur, toutenfm annonce, prouve le trouble, l’emotion de son 
ame. Ce n’est point un reve, un cauchemar, les apparitions sont 
rdelles : devant lui se dAroule une sArie d’AvAnements represents par 
des figures, des signes qu’il saisit, dont il se repait, tantot gai, tantot 
rempli de tristesse, a mesure que les tableaux de l’avcnir passent 
sous ses yeux. Bientot mAme, c’est le delire de l’emportement; i! 
veut saisir le signe, il plonge en lui un regard terrible; puis enfin il 
s’elance et frappe du pied le cercle charbonnA; la poussiere s’en 
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<§leve, et l’opdrateur s’approche pour mettre fin a ce drame rempli 
demotions et de terreurs. Pourun instant, on craint que le voyant 
n’exerce sur I’op^rateur un acte de violence, car il le saisit brusque- 
ment par la t6te, et l’etreint avec force : quelques paroles affectueu- 
ses et les proc6d6s magn^tiques apaisent, calment fame du voyant 
et font rentrer dans leur lit ces courants vitaux debordes. 

« On entraine dans une piece voisine l’experiment^; mais avant 
qu’il ait repris entierement ses sens, on lui otele souvenir de ce qu’il 
avu, et Ton acheve de le calmer. II ne lui reste bientot qu’une dou- 
leur dans la partie superieure du cr&ne, qui disparalt d’elle-m^mc au 
bout d’une demi-heure. Malgrd tout, il conserve une vague pensde, 
une preoccupation de l’esprit; il chcrche a sc rappelcr. 11 sent qu’il 
s'est passe en lui quelque chose d’dtrange; mais quoi qu’il fasse, sa 
memoire ne peut lui fournir un trait, une figure de tout ce qu’il a vu ; 
tout est confus en lui, et les interrogations nombreuses qu’il subit 
n’amenent aucune revelation. 

« Revons-nous, sommes-nous nous-m6me sous le charme d’une 
illusion? Avons-nous bien vu ce que nous venonsde dire? Oui! oui, 
nous l’avons vu, saisi, plein de calme et de raison; tout est reel, et 
nous restonsbien au-dessous de la v^rite, ne pouvant entierement la 
peindre dans ce recit, car les mots nous manquent, quoique notre 
memoire soit fidele... 

« Deuxitme fait. Le rond noir etanten partie efface, on y repasse a 
plusieurs reprises le charbon, jusqu’a ce qu’il soit bien retabli. Indd- 
cis sur le choix d’un nouveau sujet, l’operateur chcrche des yeux 
dans l’assembiee la personne qu’il croit apte a sentir l’influencc oc- 
culte du miroir et a en manifester les effets. Pendant ce moment 
d’hesitation, se presente de lui-meme un jeune homme de A r ingt ans 
environ, qui depuis quelque temps suivait attentivement les mouve- 
ments de la main de l’operateur et fixait ses yeux sur la plaque noire. 
Bientot il se leve de son siege et cause un dtonnement general : il 
approche lentement, muet, pale: il tourne plusieurs fois autour du 
miroir magique, le considere attentivement, s’61oigne, se rapproche, 
se penche. Que voit-il dans cette plaque noire? Nul ne le sait encore, 
mais il y voit. 11 est pris d’un rire sardonique inimitable: sa figure 
prend une expression bientot sdricusc; il se trouble, tremble de 
tous ses membres, puis redevient calme. Different du premier oxpe- 
•rimente, nulle fureurne se peint en lui; un sentiment de curiosity 
semble le dominer, et son regard est constamment plonge dans le 
miroir. Comment pourrions-nous traduire ici les gestes, les rnouve- 
ments de ce jeune homme, l’expression peinte sur son beau visage , 
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toule une assemblbe tenue dansune sorte de crainte et d’espbrance 
et semblant partager les Emotions profondes du voyant! II reste ainsi 
dix a douze minutes, murmurant, articulant quelques mots; et c’est 
au moment oil il vaparlerque l’operateur intervient. Mais, mbconnu 
d’abord comme un etranger, il 6prouve quelque difficult^ a Eloigner 
l’exp6rimente du miroir. Comme au premier, on lui ote le souvenir 
sans eau de L<§lh6. 

« Les prtltres d’lsis n’6taient done point des imposteurs; ils con- 
naissaient, sans nul doute, l’existence du principe magn6tique, et 
s’en servaient pour opbrer leurs prodiges. Dans certains cas, ils ob- 
tenaient de ceux quiallaientsubir les terribles bpreuves de l’initiation 
des revelations propres a les guider dans la route de la vie; mais, 
pour imprimer plus de respect, onattribuait aux dieux ce qui venait 
de 1’homme lui-meme... » 

Et on avait raison, car ces choses-l&ne viennent point de Thomme. 
Nous avonsrecueilli les faits, ils nous suflisent; nous ne suivrons 
pasl’auteur dans ses divagations antiphilosophiques sur le fluide ma~ 
gnbtique, a fluide inconnu, qui se revet de nos pensees et les garde 
quelque temps emprisonndes en lui. » Partout ailleurs c’est le vetement 
qui sert de prison; mais peut-on dire deux mots de bon sens, quand 
on admet lacorporeite de lapensde? Toutefois M. Dupotet ne tarda 
pas de se voir force dans cette position mauvaise et il finit par avouer 
que le surnaturel. se monlre, lors meme qu’on veutennierl’existence, 
et que le magnetisme est un reveil de Vesprit de Python. 

Recueillons, maintenant, l’explication des spirites, du t or sep- 
tembre 1898. Ils expliquent le phenomene par les esprits. Nous 
dirions par les demons : 


VISION DANS LE CRIST A L 

Les Annales des Sciences psychiques ont reproduit une sbrie d’expe¬ 
riences sur la vision dans le cristal, que M. Andrew Lany a racontees 
dans un livre qu’il a publib sous le litre de The Makiny of religion 
Research. Les spirites y reconnaltront la mediumnitb au verre d’eau 
dont la Revue spirite de 1898 a donne une ample explication. Il cite 
ainsi huit cas tres remarquables qu’il atlribue, lui, soil jU’hallucina- 
tion soit a la transmission des pensbes quoique, ajoute-t-il, il ne voie 
pas prbeis^ment comment l’appliquer dans quelques-uns des cas 
donnas. 



VARIATES 


091 


Nous en extrayons les suivants : G’est une dame, M m * Angus, qui 
les communique & l’auteur du livre. 

« Premier cas : Une dame me demanda un jour de voir un ami 
auquel elle penserait. Presque aussitot je m’dcriai: Voici une vieiile, 
vieille dame qui me regarde avec un sourire triomphant sur la figure. 
Elle a un nez qui avance et un menton en casse-noisette. Sa figure 
est tout a fait ridde, particulierement aux coins des yeux, comme si 
elle etait toujours en train de sourire- Elle porte un petit ch&le blanc, 
avec un bord noir. Mais!... elle ne peut 6tre vieille avec des cheveux 
entierement bruns. Pourtant sa figure a l’air si vieille! L’image alors 
s’dvanouit et la dame dit que j’avais parfaitement decrit la mdre de 
son ami, au lieu de lui; que c’etait une plaisanterie de famille de 
prdtendre que la mere devait se teindre les cheveux pour les avoir si 
bruns, et qu’elle avait quatre-vingt-deux ans. Cette dame me de¬ 
manda si la vision dtait assez distincte pour me permettre de re- 
connattre une ressemblance avec la photographic du fils. Le jour 
suivant, elle mitplusieurs photographies devantmoi; et en un ins¬ 
tant, sans la plus legere hesitation, je le ddsignai d’apres son eton- 
nante ressemblance avec ma vision. 

« Second cas : Un apres-midi, je me tenais avec une jeune dame, 
que je n’avais jamais vue et de qui je n’avais jamais entendu parler au- 
paravant. Elle me demanda si elle pouvait regarderdans mon cristal; 
pendant qu’elle le faisait, il m’arriva de jeter un coup d’oeil par-dessus 
son epaule, et je vis un bateau secoue par une mer tres fortemenl 
houleuse, bien que la terre fut encore visible. Tout s’dvanouit, et, 
comme subitement, une petite maison apparut avec cinq ou six mar¬ 
ches, conduisanta la porte. Sur la premiere marche se tenait un vieil- 
lardlisantun journal. En face de la inaison, il y avait un champ cou- 
vert d’un gazon aux touffes dpaissesoil quelques agneaux, allais-je dire, 
— mais c’dtaient plutot comme de tres petits moutons , —dtaient en 
train de paltre. 

« Quand la scene se fut evanouie, la jeune dame me dit que j’avais 
tres nettement decrit un endroit de l’tle de Shetland oil elle et sa 
mere dtaient sur le point d’aller passer quelques semaines. » 

Allan Kardec, parlant de la mddiumnitd au verre d’eau qui, comme 
nous l’avons dit, a beaucoup de rapport avec la vision dans le cristal, 
dit que « ce ne sont pas les Esprits eux-memes que Ton voit, et qui 
ne peuvent venir se loger dansun verre d’eau, etdans le cas present, 
dans une boule de cristal, non plus que des maisons, des paysages 
et des personnes vivantes : on ne voit que ce que les Esprits veu- 
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lent nous faire voir ou ont la permission de nous faire voir, quand 
la chose est utile. 

« Les Esprits ne sont pas loges dans la boule de cristal. Voila qui 
est positif. Qu'y a-t-il done dans cette boule? une image, pas autre 
chose; image prise sur nature, voila pourquoi elle est souvent exacte. 
Comment est-elle produite?Lk est le probleme. Le fait existe, done 
il y a une cause. » 

B. Martin. 

(Revue spirile.) 


UN SOURCIER 

Actuellement, en Angleterre, il existe quelques personnes qui 
s’emploient a la decouverte de sources ou de mines. Elies en font un 
veritable metier, aussi leurs services sont en requisition de tous 
cotes, et surtout on ne les paye que si l’eau est trouv6e. Pas de 
duperie possible, aussi ce metier n’est pas a la portee de tout le 
monde. 11 faut avoir le don! 

M. Leicester Gataker le possede certainement, ken juger par ses 
succes; de nombreux articles ont paru sur lui : le Medium and 
Daybreak, le Borderland et, tout recemment, le Light, qui nous 
apprend que M. Gataker revient dune exploration lointaine. Le 
Khedive avait reclame ses services pour l’Egypte, ou il a du cher- 
cher des sources de differents cotes. La notoriete dont il jouissait 
deja en Angleterre depuis quelques annees lui valut cet honneur. 

Voici sa fagon ordinaire d’operer. 11 tient une baguette en forme 
de Y de dix-huit pouces de long environ, en bois de diflerentes 
sortes, sec ou non. II peut faire ses decouvertes en tenant une 
simple canne qui penchera, pour l’avertir; ses mains seules lui 
sutlisent, car il pergoit, dans tous les cas, la m£me strange sensation 
de frisson. L’acier ou le fil de fer dans ses mains, lui rendent le 
meme service. 

11 s’est rendu compte que sa volonte seule n’obtenait pas le mou- 
vement des objets qu’il avait a la main, car il en avait faitl’essai. 

Avant de conqu^rir la c616brit6 dontil jouitaujourd’hui, il fut mis 
bien souvent a l’epreuve par des incredules, et il en sortit toujours 
victorieux. 

Ainsi dans les environs de Math, on le fit venir dans une propriety 
qu’il n’avait jamais visit6e, oil il y avait del’eau qui passait dans des 
tuyaux places sous terre, sur un parcours connu. On lui banda les 
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yeux, et on l’amena sur la pelouse. Qticlqucs instants apres, la 
baguette tourna et il suivit fort exactement le parcours de Feau sou- 
lerraine. 

Une autre fois, quarante personnes furent temoins des recherches 
et des ddcouvertes de M. Gataker dans le domaine de Claverton, 
dans le comtd de Sommerset. 

Un puits fut fore & un endroit ou il ddclara qu’on trouverait une 
forte source, a la profondeur de vingt pieds environ. On ddcouvrit 
Feau a dix-huit pieds, avec un ddbit de six mille gamons par jour. 

Au chateau de Soberton, £t Suffolk, on le mit encore a Fepreuve. 
Le propridtaire lui deraanda de lui indiquer la direction d’une source 
qui alimentait une pompe dans la cour des communs. 

Apres s’dtre promend, Yexpert, comme on Fappelle aujourd’hui, 
ddclara qu’il n’y avait pas d’eau vive ou il dlait; mais qu’il sentait 
que Feau venait de la maison. Il demanda a entrer, et la, au milieu 
de Fofflce, la baguette tourna rapidement et il ddclara que le puits 
dtait en dessous. Les temoins furenttres etonnds de sa perspicacity. 
Ils espdraient que l’epaisseur des voutes la mettrait en ddfaut. 

Dans un autre domaine, Fdpreuve fut differente. 

On le mena vers une pompe placee au-dessus d’un puits profond. 
On lui demanda de montrer le chemin souterrain que suivait Feau 
pour alimenter la pompe. Il en fit le tour plusieurs fois, sembla 
etonne, et ddclara que c’dtait peut-dtre trop profond pour qu’il le 
sentit. 

Les personnes prdsentes savaient que le puits dtait a sec depuis 
plusieurs anndes. 

L’expert ne trouva point d’eau et ne chercha pas a dire qu’il y en 
avait a droite ou a gauche, ce qu’edt fait un imposteur. 

Il revelait ainsi Fexactitude de ses diagnostics. 

A partir de ce moment, sa reputation etait dtablie. On Fappela 
souvent de divers colds pour des recherches qui toutes rdussirent. 

M. Gataker, dont personne ne conteste plus la puissance divina- 
toire, attribue son pouvoir a une force interieure. 

Il ddclare qu’il est absolument certain de trouverde Feau ou Feau 
existe et de pouvoir calculer, a peu pres, la profondeur ou elle se 
trouve d’apres les sensations plus ou moins intenses qu’il ressent. 

On peut citer, a l’dpoque actuelle, comme ayant une puissance 
analogue en Angleterre, MM. Yang et Robertson, de Llanblly, au sud 
du pays de Galles. 

Ils ont publid sur la Baguette divinatoire un traitd pratique et 
interessant. 
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Rien ne manque a la gloire de M. Gataker. Certains esprits etroits, 
dont le Times a parld le l er juin 1897, se sont demandds s’il avail le 
droit dese faire payer ses services reclames par un conseilmunicipal 
pour trouver des sources dans une commune, et la question a fait 
l’objet d’un jugement qui constate son pouvoir, mais lui refuse le 
droit d’en tirer profit, se fondant sur des vieilles lois qui sont en 
contradiction manifeste avec les progres de la science et le dyvelop- 
pement actuel de l’esprit humain. (Ismala. La France moderne.) 

LES BRAHMES DE VINDE 

La Fronde a requ cette int£ressante Jeltre : 

Mercredi dernier, j’ai lu dans votre journal un article intdressant. 

L’auteur, dont je ne conteste pas la bonne foi, dit avoir vu le feu 
ne pas bruler les pieds des fanatiques indous qui le traversent, et 
attribue cette particularity extraordinaire St un pouvoir inconnu de 
nous, k une science gard£e jalousement par les brahmes indous. 

J’ai habits longtemps 1’inde, et j’ai m6me ramene une femme de 
la classe des vanyans (laboureurs, vanniers, industriels) non paria, 
laquelle a yiev6 un de mes enfants, et tres intelligente et versee, 
comme tous les Indous de caste, dans le magn^tisme, chiromancie, 
occultisnie, etc. 

J'ai assists quatre fois a la fete de Drovade (fete du feu.) J’ai vu de 
mes yeux, touche de mes doigts, parle moi-meme aux Indous qui 
jouent dans cette f£te un role actif et passif. Je puis assurer que 
void comment les choses se passent. 

Les charbons de bois de bambous ou de bois legers sont allumes 
et flambentparfaitement, — ilschauflent meme tres fortement;— on 
les repand sur une longueur de douze a quinze metres et sur une 
largeur de deux a trois metres. Ce brasier, tres ardent, est termine 
par une sorte de petit marais de boue, de terre glaise. — A l’autre 
extremity, au commencement, est un petit marais d’apparence 
semblable, mais plus ytroit. 

C’est ici le point important, ce marais de boue est sature du sue 
des feuillesdu kija-nelli — phyllanthus niruri — sorte de petite plante 
rampante (il y a toute une famille de phyllanthus). Cette plante croit 
aux Indes, dans les chemins, les bois, etc. (Mon Indoue pretend 
l’avoir vue dans la foret de Fontainebleau, mais peut-ytre se 
trompe-t-elle, je ne 1’ai jamais vue.) 

Cette plante a la propriety d’anesthysier la partie de chair qu’elle 
touche. 
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Les Indous qui se soumcttent... & ce supplice par devotion ou par 
vmux, commencent par rester dans les pagodes, soumis a un jemie 
rigoureux, un certain nombre de jours (dix a trente), qui varie scion 
leurs forces. Puis ils sont grisds au haschish; on les fait en outre 
crier tres fortement, sur des notes aigues, ce qui conslituc une autre 
sorte de griserie. Entin, ils sont frottds au safran; et littdralement 
vdtus de chapelets de fleurs de jasmin dont le parfum penetrant les 
enivre encore. En dernier lieu, leurs pieds sont frottes avec les 
feuilles du kija-nelli. 

Ils traversent le feu tres ardent, les yeux fixes sur la statue du 
Kali, deesse de l’Amour, de la Mort et de la Fatality. 

Je puis vous assurer que la peau de leurs pieds est bruise plus ou 
moins fortement, mais brulee, c’est Evident; et serait prouvde par 
l’odeur seule qui se rdpand a leur passage. 

De plus, j’ai vu, touche et pause le pied de plusieurs de ces indi¬ 
genes. Je n'ai jamais vu de brulure grave. 

Sur le feu mdme on jette quelques feuilles de kij&-nelli, ou des 
gouttes d’essence de cette plante. 

A part cela, il y a un point qu’il ne faut pas oublier. Les Indous 
marchent toujours pieds nus... la peau de leurs pieds se durcit d'une 
fagon tres appreciable, tannee qu’elle est par la chaleur de la terre 
sous ce soleil tropical. 

C’est une experience que tous les fonctionnaires et creoles ont 
faite. 11 est impossible a un Europeen de traverser pieds nus la place 
du Gouvernement a Pondichery, — parce que cette place n’a pas 
d’arbres. M3 me chausse on a la sensation forte de la chaleur du sol. 
Une bouteille de verre ne peut pas etre transportee a la main a midi, 
d’un bout de la place a l’autre. Combien de fois ai-je vu faire cette 
plaisanterie? Le nouveau venu qui ne sait pas, part plein d’ardeur 
avec la bouteille, la change vainement de main en route et la lache 
immanquablement au milieu do la place. 

Les Indous qui traversent le feu sont done dans des conditions 
particulieres : 

1° Ils ont la peau du pied dure, dpaisse et habitude a la chaleur. 

2° Its sont entraines par un jeunc rigoureux, grises de cris, de 
hascliich, de parfums soulenus par le fanatisme oriental. 

3° Ils frottent leurs pieds avec une plante preservatrice, et dans 
un marais protecteur et rdparateur ensuite. 

Tout cela ne les empdche pas toujours d’elre brules, mais les 
empdche de soulfrir et cicatrise tres rapidement leurs brulures. 
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UN PE RE VIE NT REVELER SA MORT 


C’etait dans une seance de typtologie tenue le soir chez un memdre 
du groupe, qui m’autorise a dire son nom : M. Justrobe, controleur 
des contributions indirectes. Dix personnes, toutes d’une incontes¬ 
table honorabilite, composaient la reunion. 

L’Avocation faite, un Esprit signale sa presence par de violents 
mouvements de table. Celle-ci s’avance contre M. R..., se dresse en 
face de lui, puis vient reprendre sa positionnormale. Alorson inter- 
roge le visiteur invisible, on lui demande si des liens de parents 
ou d’amiti6 1’unissent 4 quelqu'un de l’assistance. II r6pond al'firma- 
tivement et dicte, par le proc6d6 alphabetique, qu’il est le Pere de 
M. /?..., et qu’il est decide la veille , « mercredi 20 avril. » II indique 
m6me l’heure : « 4 midi. »» 

M. R... expose que son pere est tres 4g6 (80 ans), qu’une distance 
de plus de trois cents kilometres les s^pare, et qu’il le sait malade. 
« Mais, ajoute-t-il, s’il etait vrai que mo'n pere fut mort, la famille 
m’en aurait averti; or, je suis sans nouvelles... » L’opinionde chacun 
est que Ton doit avoir affaire a un trompeur. 

CependantM. R... n’etait pas rassur6. 11 questionne l’Esprit, pour 
6tablir son identity, et les preuves lui viennent, nombreuses, pre¬ 
cises. G’en etait assez pour ebranler tous les doutes. 

Que faire alors? Attendre. 

L’attente ne fut pas longue; le tendemain, parle courrier de midi, 
M. R... recevait une lettre du pays, l’informant du deces de son pere, 
arrive au jour et a Vheure que celui-ci avail indiques. 

Par suite de l’absence d’un bureau de poste dans la localite, il 
s’etait produit un retard dans l’expedition de la lettre. Nos amis du 
groupe purent s’en assurer, par l’examen des timbres de depart et 
d’arrivec. 11s attesterent alors la veracite du fait rapports, ainsi 
qu’en temoigne le proces-verbal. 

Mais, objectera-t-on, comment un Esprit delivre du corps charnel 
depuis si peu de temps put-il deja se communiquer et donner tant 
de precision a ses reponses? Le guide du groupe, interroge a ce sujet 
dans une stance ult^rieure, nous dit : « J’avais amen6 moi-meme 
parmi vous le nouveau desincarng, et j’etais son interm6diaire, dans 
la manifestation, entre vous etlui. » 

Tout s’expliquait, 6tant donnee la facilile avec laquelle, chez cer¬ 
tains vieillards, l’Esprit peut se detacher de ses liens, 4 la suite d'une 
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lente decrepitude dont le r6sultat estde favoriser ou d’amener peu a 
peu le ddgagement du corps perisprital. 

Ainsi raisonnent les spiriies !! Demopjiile. 

{Le Phare de Normandie.) 


HALLUCINATIONS 

Les Psychische Studien contiennent un article de M. Kraniski sur 
les hallucinations. L’auteur pense que si un etat physiologique 
special suflit quelquefois a expliquer ces ph^nomenes, il est cepen- 
dant une face du probleme qui ne se trouve pas 6clairee par cette 
theorie, du moins dans un grand nombre de cas. Par exemple, Iors- 
que le sujet qui voit decrit 1’apparition de telle sorte que le portrait 
qu’il en trace se trouve reproduire exactement l’image d’une per- 
sonne morte depuis de longues ann^es et qu’il n’a pu connaitre. 

M. Kraniski relate deux fails presentant justement les conditions 
de coincidence et de precision que l’etat physiologique du voyant ne 
reussit pas a expliquer. 

Sa femme, se trouvant assise dans le jardin, vit un jour apparaitre, 
a une fenStre du premier 6tage, le buste d’un jeune homme dont 
elle decrivit les traits ainsi que le costume. Pendant les quelques 
instants qu’elle 1’avait vu, elle s’etait trouvee « comme retenue par un 
lien magnetique », ne pouvant detacher ses yeuxde la fenetre et inca¬ 
pable d’appeler ou de changer de place. 

Une autre fois, dans l’obscurit6 de lachambre, elle pretendit nper- 
cevoir une dame de haute stature, v6tue suivant les modes du milieu 
de ce siecle; M mo Kraniski per^ut en outre tres exactement les traits 
de la personne, et les depeignit dans tous leurs details. 

(( Ces fails furent considers tout d’abord comme de pures « hallu- 
<( cinations ». G’etait bien plus pour remplir mon devoir d’occultiste, 
« dit M. Kraniski, que parce que j’y trouvais de l'interet (car je ne 
« croyais absolument rien de la chose) que je priai raa femme de me 
« donner une description exacte de la personne... » 

tl arriva que, par suite de circonstances fortuites, 1’auteur fouillant 
dans ses souvenirs, en ramena 1’image decrite par sa femme : « Sou- 
dain, les ecailles me tomberent des yeux; je me rappelai un jeune 
homme nomme H... qui 6tait morl dans notre maison a Page de 
vingt-six ans... A mesure que je recapitulais point par point la des¬ 
cription que ma femme m’avait faite, je tombai « dans un ^tonne^- 
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« ment qui dtait presque de 1’eflroi... tons les details se trouvaient 
« etre si exacts qu’uri observateur p6n6trant n’aurait pu d6peindre 
« plus exactement le jeune homme en question, dans les derniers 
« temps de sa vie! Et c'etait la une personne que ma femme n’avait 
u jamais connue; elle avait & peine deux ans lorsque celle-ci mourut. » 

Quant i ce qui concerne la seconde « hallucination », il se trouva 
qu’elle 6tait aussi extraordinaire que la premiere : M mo Kraniski 
avait vu une des anciennes proprtetaires de la maison, morte depuis 
cinquante ans et dont jamais elle n’avait entendu parler. Au dire 
d’une personne qui l’avait connue, le physique et le costume de 
la d^funte correspondaient exactement A la description qui en dtait 
donn^e. 

Que sont done les hallucinations? dit 1’auteur, apres avoir relate 
quelques autres ph^nomenes du m6me genre dont il fut le temoin. 
Ne sont-elles jamais que des images de la fantaisie ou du souvenir? 
Rien ne nous autorise a I’aflirmer. « On ne doit done pas traiter trop 
d6daigneusement les hallucinations. » 




Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. - IMP. TEQUI, 92, HUE DE VAUGIUARD. 





PREMIERE ANStfeE 


N° 12 


15 MAI 1899 


LETTRE ENCYCLIQUE 

»E LA 

SAINTE INQUISITION ROMAINE ET UNIVERSELLE 

A TOU8 LE 9 EV^QUES 

CONTRE LES ABUS DU MAGNETISME 


« Mercredi, 30 juillet 1856. 

« Dans la reunion generale de lasainte Inquisition romaine 
universelle tenue au couvent de Sainte-Marie de la Minerve, 
LL. EE. RU. les cardinaux inquisiteurs generaux contre 
l’heresie dans tout le monde chretien, apres avoir m uremen t 
examine tout ce qui leur a ete rapporte de divers cdtes par 
des homines dignes de foi, toucliant la pratique du magne- 
tisme, ont resolu d’adresser la presente encyclique a tous les 
eveques pour en rcprimer les abus. 

« Car il est bien constate qu’un nouveau genre de supers¬ 
tition a surgi des phenomenes magnetiques auxqucls on s’al- 
tache aujourd’hui, non point pour eclairer les sciences phy¬ 
siques, comme cela devrait se fairc, mais pour seduire les 
liommes, dans la persuasion de deeouvrir les choses cachces 
ou eloignees ou futures, au inoyen et par les prestiges du 
magnetisme, et surtout par I’intermediaire de certaines forces 
qui sont uniquement sous la dependance du maguetiseur. 

« Deja plusieurs fois le Saint-Siege, eonsulte sur des cas 
partieuliers, a donne des reponses qui eoiidanmcnt eomme 
illieites loules experiences faites pour obtenir tin diet en 
dehors de I’ordre naturel ou des regies de la morale, et sans 
employer les inoyens permis; e’est ainsi que, dans des eas 
semblables, il a ete decide, le mercredi 21 avril 18^1, que 
1’usage du magnetisme tel que l’expose la demande n’est pas 
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permis. De mcme, la sainte congregation a juge a pvopos de 
defendre la lecture de certains livres qui repandaient syste- 
matiquement l’erreur en cette matiere. Mais comme en outre 
des cas particuliers, il fallait prononcer sur la pratique du 
magnetisme en general, il a ete etabli comme regie a suivre, 
le mercredi aBjuillet 184 'J • « En ecartant toute erreur, tout 
« sortilege, toute invocation implicite ou explicite du demon, 
« 1’usage du magnetisme, c’est-a-dire le simple acte d’employer 
« des moyens physiques non interdits d’ailleurs, n’est pas 
« moraleinent defendu, pourvu que ce ne soit pas dans un 
« but illicite ou mauvais en quoi que ce soit. Quant a l’appli- 
« cation de principes et de moyens purenient physiques a des 
« choscs ou des eflets vraiment surnaturels pour les expliquer 
« physiquement, ce n’est qu’une illusion tout a fait condani- 
<( nable et une pratique lieretique. » 

« Quoique ce decret general explique suffisamment ce qu’il 
y a de licite ou de defendu dans l’usage ou l’abus du magnc- 
tisme, la perversite luimaine a etc portee a ce point, qu’aban- 
donnant 1’etude reguliere de la science, les hommes, voues a 
la recherche de ce qui peut satisfaire la curiosite, au granrl 
detriment du salut des Ames et mcme ail prejudice de la 
sociele civile, se vantent d’avoir trouve un moyen de p red ire 
et de deviner. De la, ces femmes au temperament debile, qui, 
jetees par des gesticulations ou lapudeur est souvent oirensec 
dans les transports du somnambulisme et de la clairvoyance, 
pretendent voir a decouvert le monde invisible, et s’arrogent, 
dans lcnr audacc teinerairc, la faculle de parler sur la reli¬ 
gion, d’evocpier fame des morts, de recevoir des reponses, 
de deconvrir des choses inconnues ou eloignees, et de prali- 
(juer d’autres superstitions de ce genre pour se laire a clles- 
memes et a leurs mailres des gains considerables par leur don 
de divination. 

« Quels que soient l’art ou l’illusion rjui entrent dans tons 
ces actes comme on y emploie des moyens physiques pour 
obtenir des faits qui ne sont pas naturels, il y afourberie. lout 
a fait condanmable, lieretique, et scandale contre la purete 
des moeurs. Aussi, pour reprimer elFicacement un si grand 
mal, souverainement funeste a la religion el a la sociele civile, 
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on ne saurait trop exciter la sollieitude pastorale, la vigilance 
et le zele de tous les eveques. 

« Qu’autant done qu’ils le pourront, avee le secours de la 
grace divine, les ordinaires des lieux emploient tan tot les 
avertissements de leur paternelle charite, tantdt la severitc 
des reproches, tantdt entin toutes les voies de droit, selon 
qu’ils le jugeront utile devant le Seigneur, en tenant compte 
des circonstances de temps, des lieux et des personnes; qu’ils 
mettent tous leurs soins a ecarter ces abus du magnetisme et 
lesfaire cesser, alin quele troupeau du Seigneur soitdelendu 
eontre les attaques de rhomme ennemi, que le depot de la 
loi soil garde said' el intact, et quo les lideles confies a leur 
sollieitude soient preserves de la corruption des mocurs. 


4 


« Donne a Rome, a la chancellerie du Saint-OfUce du Vatican, le 
aov\t i85G. 


« V. card. Macchi. » 


Dans ce grave el solennel document, le Saint-Office ne 
condamne pas le magnetisme en lui-meme, il se contente d’en 
condamner les abus. II ne reprouve pas l’usage du magne¬ 
tisme pour l avancement etleprogres des sciences nalurelles, 
mais il reprouve l’usage du magnetisme cn vue d’obtcnir des 
phenomenes et des diets qui n’appartiennent pas a l’ordre 
natnrel. En un mot, il ne reprouve pas la science, il reprouve 
seulement la superstition qui en est la pire ennemie. 

(Vest avee un respect pro fond en cot enseignemenl, el on 
entrant dans la voir onverte par ces distinctions autorisccs, 
(pic nous essayerons de demeler les deux elements engages 
d’une maniere souvenf obscure dans lc dedale des plieno- 
menes de rhypnotisme et du magnetisme animal. 
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L’HYPNOTISME MEDICAL (*> 
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Nous avons toujours reprouve avec l’Eglise et avec la rai¬ 
son, l’liypnotisme de foire et de salon, pratique par des 
esprits legers, temeraires, quelquefois m^rae criminels. 

Quand on endort ainsi un sujet pour obtenir des commu¬ 
nications dangereuses avecles morts et avec les vivants sepa- 
res de nous par de grandes distances; quand on essaye de 
devinerde cette maniere les pensees, les resolutions, la vie tie 
son prochain; quand on se sert du sommeil provoque pour faire 
naitre dans la conscience bouleversee d’un sujet dont on a 
paralyse la liberte morale, des resolutions criminelles qui 
s’aecompliront an reveil; quand on veut obtenir par des 
moyens illicites des elfets preternaturels, on se rend con- 
pable d’une action immoraleque tout chretien et tout homme 
honnete doit iletrir. 

II n’est jamais pcrmis d’agir ainsi, et de se faire le com¬ 
plice imprudent des esprits mauvais, des demons dont l’inter- 
venlion malfaisante dans ces pratiques superstitieuses ne peul 
pas et ne doit pas litre contestee. 

Je ne vois rien de scientitique dans les experiences cou- 
pables de foire et de salon. J’y vois un outrage a la dignite 
liumaine, un grand danger pour Fordre social, unefaute grave 
dans l’experimentatcur imprudenl . 

Nous ne consentirons jamais ii ainoindrir la veritd clive- 
tienne sous le faux pretexte de la faire accepter des espvils 
egares; nousne doulcrons jamais de sa puissance et de son 
ellicacite quand elle se presente a la porte d’une conscience 
bien preparee, elle y entre en souveraine. La charite ne 


(J) Nous repondons dims oct article a divers questions qui nous ont ete adressees 
par nos lecteurs. Nous continuerons dans lc prochain ^numero notre etude slip le 
vol aerien du corps liumain. * Eiie M&iuc. 
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consiste pas a perdre les ames, en alterant la verite, elle 
consiste a les sauver en leur faisant accepter la verite inte¬ 
grate, par l’humilite, la science et le zele aflectueux de noire 
enseignement. 

Mais nous voici en presence d’un fait nouveau. Des milliers 
de medecins, et parmi eux, des savants de premier ordre et 
des chretiens convaincus se servent du sommeil provoque 
pour obtenir surement ou le soulagement ou la guerison des 
malades qui leur sont conlies. 

A cdte de l’hypnotisme de foire qui est incontestablement 
immoral, detestable, il y a done l'hypnotisme medical, et c’cst 
exclusivement de celui-ci que j’entends parler. 


Voici deux petits miroirs triangulaires eclaires directement 
par les rayons d’une lampe electrique; ces deux miroirs 
tournent dans un sens horizontal, mais dans des directions 
contraires, etavec une tres grande vitesse, l’un, vers ladroite, 
1 ’autre, vers la gauche. Si je regarde lixement ces deux 
miroirs, pendant trente secondes, je m’endormirai immedia- 
temcnt. II me sudirait mdme de regarder avec fixite, soit un 
miroir aux alouettes, en mouvement, soit la boule de cuivre 
de mon lit en fer, frappee par le soleil, soitun point brillant, 
et toujours, sans le secours d’un experimentateur, ou d un 
hypnotiseur pour tomber en sommeil. 

Que je place, pendant deux minutes, sousl’oreillcr de mon 
lit unappai’eil electrique et (pie jc determine un legcr cou- 
rant dans un conducteur metallique longeant la colonne verte- 
brale, je m’endormirai aussitot d’un sommeil profond. 

J’obliendrai, si je veux, ce m£me resultat, par d’autres 
procedes, independants de l’electricite, par lechloroforme, le 
chloral, l opium, le pavot, etc. Je combattrai ainsi l’insomnie. 

Fatigue d’une longue course, ou d’une journee de labeur 
et de chaleur, je rentre chez moi, je m’asseois commodement 
dans un fauteuil, j’oublie mes preoccupations etmes alfaires, 
je m’endors. 

II n’y a pas sur la terre, je ne dispasun savant, mais un 
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horame raisonnable qui ose dire : ce sommeil voulu est immo¬ 
ral, il est intrinsequement mauvais, il est absolument. de- 
fendu. Gelui qui raisonnerait ainsi nous autoriserait a douter 
desa raison. 

Nous trouvons, en effet, dans ces diverses formes du som¬ 
meil une cause physique connue, des moyens materiels con- 
nus, un etfet physique connu. Je n’ai pas besoin de recourir 
au demon pour en deviner l’explication. 

J’estime que sur ce point adversaires ou partisans de 
I’liypnotisme medical, nous sommes tous d’accord. 

Ill 

Ce sommeil, sous les diverses formes que je viensd’indi- 
quer, presente invariablement deux caracteres qu’il me 
parait opportun de relever. 

Dans lout sujet endormi, quelle que soit d’ailleurs la cause 
physique qui produit le sommeil, vous reconnaitrez aussitot 
la suspension des actes de la raison et de la liberte: ces 
facultes se Irouvent liees. Le sujet endormi, ou assommeille , 
comme on disait autrefois, ne pense pas, ne raisonne pas, il 
reve: il n’agit plus librement, ses mouvemenls sont deter¬ 
mines, laresponsabilite n’est plus la. 

Cetle suspension des actes de raison et de liberte n’est 
pas une chose accidentelle, comme on pourrait lesupposer. 
e’est un element essentiel du sommeil, car, des que le sujet 
sort des tenebres eL de l’incoherence des reves, quand il 
recommence a penser, a raisonner, a vouloir, il ne dort plus, 
il est eveille. 

Done, quand nous disons : il est permis d’employer des 
moyens physiques, tixation d’un point lumineux, courant 
electrique, inhalation de cliloroforme pour s’endormir, e’est 
comme si nous disions : il est permis de recourir a des 
moyens physiques pour suspendre l’usage de la raison et de 
la liberte, quand on a de legitimes raisons de le faire. 

Done, il n’est pas permis de dire : e’est un acte intrinse¬ 
quement mauvais, immoral, de renoncer provisoirement a 
I’usagc de la raison et de la volonte. On ne pourrait pas 
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enoncer cetle proposition paradoxale et generate jsans nier 
toujours et dans Jous les cas, l’usage legitime du sommeil. 

Ill 

J’observe, en seeond lieu, que, pendant le sommeil natu- 
rel, ou provoque par les moyens que je viens d’indiquer, le 
sujet est^apte a recevoir les injonctions de la suggestion. 

Que le sujet s’endorme, en regardant lixement les miroirs 
triangulaires, en respirant le chloroforme, en secouchantdans 
son lit, il se trouve, s’il est nevropathe, dans un etat qui per- 
mettra a un tiers de lui suggerer une action qui sera lidele- 
ment exeeutee au reveil. 

La possibility de suggestionner un sujet qui s’est endormi, 
ou hypnotise lui-meme en lixant son regard sur un point 
lumineux, ainsi le bistouri du cliirurgien, ou bien par une 
simple inhalation de chloroforme est incontestable: il sera 
toujours facile de le prouverpar des temoignages et par des 
fails. 

La possibility d’imposer une suggestion a un sujet plonge 
dans le sommeil naturel de la fatigue et de la nuit, se trouve 
etablie par les memes temoignages et par les memes fails. 
Notre collaborates, le D r Le Mesnant des Chesnais, s est 
engage publiquement, dans nos reunions de l'academie psy- 
chique, a faire accepter la suggestion par un sujet dormant la 
nuit, d’un sommeil nature!. 

Done, quand un hoinme s’endort, m^me naturellement et 
spontanement, i° il suspend l’usage de la raison et de la 
volonte, et 2° il se met dans un etat qui peut livrer son intel¬ 
ligence a l’iniperieuse tyrannie de la suggestion. 

Nous ne pensons pas que l’on puisse nier ces propositions 
rigoureusement enchainees. 

Vousne pouvez pas contester a l’homme le droit naturel de 
dormir. 

Vous ne pouvez pas contester que le sommeil iniplique 
provisoirement la suspension de la raison et de la volonte. 

Yous ne pouvez pas contester que l’etat de sommeil per- 
met au sujet de recevoir des suggestions et de les executer. 
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Geci est prouve par des faits. Continuous ces observa¬ 
tions : 


IV 

Voulez-vous me refuser le droit de parler a cette per- 
sonne endormie, et de lui suggerer de bons sentiments et de 
bonnes pensees? 

N’ai-je pas le droit, moi, medecin, de dire a ce malade 
qui dort d’un sonuneil naturel, sans rintervention d'un hyp- 
notiseur: 

Vous souffrez de l’estomac (anorexie), en vous reveillant, 
vous ne souffrirezplus, et les forces reviendront avec l’appetit. 

Vous souffrez de la tete (cephalalgie), en vous reveillant, 
vousne sentirez plusrien ; vous ne souffrirez plus. 

Vous avez un bras contracture: vous souffrez d’unrhuma- 
tisme aux articulations; quand vous vous eveillerez, vous ne 
sentirez plus aucune souffrance, vous remuerez lebras. 

Voila une lemme tourmentee, obsedce par la pensee du 
suicide; elle n’a trouve la guerison ni dans les remedes phy-r 
siques, ni dans les secours religieux. Elle s’endorfc d’un som- 
meil naturel. N’ai-je pas le droit de lui dire : a votre reveil, 
vous chasserez cette criminelle pensee; vousen serez delivree; 
vous serez soulagee, guerie. 

JVvitc les discussions et les hypotheses; je n’examinepas 
le mecanisme delicat de cette action puissante du moral sur 
le physiipie; je ne cherche pas a determiner le processus de 
celle action de l’dme sur son corps, je constate des faits. 

Je me contente.de dire : ai-je, oui ou non, le droit de sug- 
gerer ces bonnes pensees, ces salutaires resolutions a une 
personne endormie? 

Vous ne pouvezpas repondre non. 

Je vous opposerais, en efret, cette simple observation : 

Vous reconnaissez bien que j’ai le droit de regarder en face 
une personne eveillee, en pleine possession de ses facultes. 
d'agirimniediatement etfortement sur son moral, surson ima¬ 
gination, sur son dme, pour la determiner siirement a faire 
une bonneaction. J’ai le droit de profiter de mon grand ascen- 
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(lant sur elle pour la rapprocher dubien. L’education del’en¬ 
fant est a ce prix.L’cducateur essaye d’agirfortement siirl’ima- 
gination et sur la volonte de l’enfant, pour l’eloigner du mal. 

Pouvez-vous supposer que cetacte qui vous parail bon et 
lieite quand il a pour objet l’amelioration morale d’un indi- 
vidu eveille devient mauvais el immoral quand il a pour 
objet un homme ou un enfant endornii natiirellement? 

Pouvez-vous supposer qu’un medecin agisse en lionmic 
sage et avise quand il fait tous ses efforts pour influencer lc 
moral d’un malade eveille et l’acheminer vers la guerison, 
et qu’il agisse en homme pervers, criminel quand il a recours 
a ces memes moyens sur un malade endormi? 

La contradiction est flagrante. 

Que vous defendiez absolument au medecin d’abuser du 
sommeil de son malade pour lui imposer une suggestion mau- 
vaise, immorale, vous avez mille fois raison, c’est votre devoir. 
Aussi, dans la Lettre ency clique aux Eveques, dont on ne sau- 
rait trop louer la sagesse. la congregation de l’lnquisilion 
eondamne les abus du magnetisme; elle les enumere et les 
reprouve, mais elle ne eondamne pas le magnetisme qui 
repose sur les mouvements puissant,s d’une force fluidique 
dont nous constatons la presence, mais dont la nature nous 
est encore inconnue. 

Ici,plusde contradiction. Le memeprecepte de morale qui 
nous defend ainsi de suggerer un sentiment mauvais a une 
personne eveillee, nous defend encore de suggerer ce senti¬ 
ment mauvais a une personne endormie. Mais, que le sujcl 
soit endormi ou eveille, j’ai toujours lc droit de lui suggerer 
l’idee, le desir et la volonte de sa guerison. 

Quand un medecin suggere forleinent a son malade, en lui 
presentant des boulettes de mie de pain, que ces pilules con- 
tiennent des principes tres aetifs, qu’il faut les prendre avec 
prudence, et quand il obtient ainsi la guerison, que fait-il? 
Il agit par le moral sur le physique, par lame sur le corps, il 
met en jeu un meeanisme dont nous soinraes loin de con- 
naitre tous les ressorts. 

Et, quand ce medecin s’adresse a son malade endormi, 
hypnotise, quand il lui parle avec force, persistance et autorite. 
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quand il faitentrer dans son esprit la conviction qu’il pourra 
entendre, marcher, digerer, que fait-il? A peu pres la meme 
chose. 11 agit sur le moral, par un acte synthetique dont 
aucune analyse ne lui fait connaitre encore les elements, et il 
essaye de determiner une action puissante de l’dme sur le 
corps. Etsi, dans le cas present, cette action est plus sure et 
pluseilicace, c’est que lemaladen’estpas distrait, c’est quetoute 
son attention, toute son activite se porte sur la parole impera¬ 
tive et se trouve concentree sur la suggestion qu’il regoit, 

V 

Si l’onen croit les adversaires de l’liynotisme, ilexiste une 
connexion necessaire entre le sommeil ainsi provoque et des 
phenomenes merveilleux qui seraient l’ceuvre du demon. On 
parle de lucidite, de clairvoyance, de perception des objets 
et des evenements a de grandes distances, de suggestions 
realisees a de longues echeances, de phenomenes qui pa- 
raissent depasser les forces de la nature et en troubler les 
lois. De la cette conclusion generate, absolue : 1 ’hypnotisme 
est immoral. 

On brouille tout, on confond tout, sans analyses et sans 
distinctions, et Ton fait ainsi une oeuvre de tenebres, egale- 
lement contraire a la science et a la raison. 

Que ces phenomenes merveilleux soient certains, je 
I’ignore. 11 y faudrait une enquete scientilique et serieuse: il 
faudrait faire la part de la simulation, de 1’exaggeration, de 
I’insullisance des temoignages, de 1’habiiete et des ruses des 
hysteriques hypnotises. Je ne saclie pas que ce travail ait etc 
fait. Aussi bien, nous avons toujours reprouve Thypnotisme 
dangereux, mauvais, diabolique de foire et de salon: nous 
n’avons a nous occuper en ce moment que de rhypnolisme 
medical dont nous avons dccrit plus haut les caracteres 
essentiels. 

Que de fois j’ai constate moi-meme la simulation, memo 
dans les conditions qui paraissaient les plus serieuses, taut 
est grande et perlide l’habilete de Thysterique qui feint le 
sommeil. 
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Mais je lie veux pas etudier encore ces faits merveilleux: 
je ne veux, en ce moment, ni en expliquer la nature, ni en 
constater la realite. 

Ces faits, s’ils sont reels, ne decoulent pas necessairement 
de riiypnotisme, ils n’en font pas partie integrante , el 
jamais on ne pourra constater entre riiypnotisme et le 
merveilleux nn rapport necessaire de cause a elfet. 

Les milliersde medecins qui, aujourd’hui meme, en Europe 
et en Ainerique, pratiquent riiypnotisme dans les hopitaux cl 
dans les cliniques, sur des liommes, des femmes, des enlants. 
ne se preoccupent, en aucune maniere, d’obtenir des plieno- 
menes de lucidite et d’action a distance; ils ne cherchent pas 
a prendre un ascendant permanent et dangereux sur le 
malade hypnotise. Des centaines d’infirmes de tout age, de 
tout sexe et de toute sorte passent sous leurs yeux. Ils 
endorment ces infirmes, ils leur suggerent que le trouble 
fonctionnel qu’ils accusent cessera; ils les reveillent, etils pas¬ 
sent a d’autres lits oil d’autres malades rcclament leurs soius. 

Ils plongent le malade dans le sommeil, c’est ineonteslable: 
ils lui suggerent la guerison, c’csl certain; eelte guerison se 
produit asse/ sou vent, il est facile de le constater. Voila ce 
qui constitue riiypnotisme medical, mais il n’ost (piestion ici 
ni d’action a distance, ni de divination lointaine, ni d’appari- 
tion, ni d’aucun autre phenomene merveilleux. 

Il n’y a done pas de rapport mbessairc entre riiypnotisme 
medical et le preternaturel. Les faits sont la pour l’etablir 
d’une maniere incontestable. 

J’ai vu moi-ineme des medecins cliretiens et savants liyp- 
notiseret guerir des enfants, avec la pensee bien arretee de 
ne jamais provoquer les phenomenes troublants et obscurs 
(lu merveilleux: on pent done les separcr de riiypnotisme 
et les reprouver, sans ebranlcr la these de riiypnotisme 
medical. 


VI 


On nous dit encore (pie si riiypnotisme ne produit pas 
necessairement, dans tous les cas, ces ell'ets merveilleux, oil 
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l'intervention demoniaque semblcrait etablie, il estneanmoins 
loujours dangereux. En elfet, ajoutent nos adversaires, cet 
etat est favorable aux manifestations preternaturelles, il pre¬ 
pare le sujet a ces manifestations; il le prive de la liberte, il 
le livre aux puissances inconnues qui remplissent l’air et nous 
poursuivent sous la forme des plus cruelles tentations. C’est 
assez pour le lletrir et le condamner. — Yoici ma reponse. 

Defendrez-vous au chirurgien de se servir du chloroforme, 
et d’endormir un malade, d’abolir provisoirement la sen- 
sibilite, pour assurer la direction de sa main, sa promptitude, 
son agilite, qui seraient compromises par les gemissements, 
les cris, les soubresauts de l’opere? 

Non, vous n’intimerez pas cette defense au chirurgien, et 
vous reconnaitrez quo l’anesthesie produite ainsi par le chlo¬ 
roforme est un merveilleux auxiliaire dont on n’a pas le droit 
de refuser le coneours. 

Et, cependant, le chloroforme met le patient dans un etat 
dangereux; il le prive provisoirement de sa sensibilite et de 
sa volonte; il l’arnoindrit: il livre sa volonte a l’operateur qui 
pourrait lui suggerer la pensee de commettre dans quelques 
instants une mauvaise action; il l’expose, entin, a devenir, 
sans le vouloir, l'instrument des esprits mauvais, et a donner 
des signes extraordinaires de clairvoyance et de lucidite. 

Et s’il n en est pas ainsi, c’est que le chirurgien est un 
homme scricux, consciencicux, jaloux de son art, domine 
exclusivement par la pensee de pratiquer une operation et de 
soulagerson client sans lefaire souffrir. La nature du sommeil 
provoque ne change pas; ce qui diflere, c’est le caractere et 
la moralite de l’operateur. 

l>efendrez-vous au malade qui sourtre de longues insom- 
nies de s’endormir en lixant ses yeux sur les facettes d’un 
miroir aux aloueltes mis en mouvement, ou sur les triangles 
rotatifs dont j’ai parle? Non. 

Et, cependant, vous pouvez, si tel est votre desir, vous qui 
n’etes ni magnctiseur, ni hypnotiseur, proliter du sommeil 
naturel de ce sujet, pour lui imposer une suggestion: vous 
pouvez abuser de la suspension momentanee de ses facultes, 
de sa liberte, de sa raison et de sa conscience, coniine vous 
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pouvez abuser du sommeil naturel de n’importc quel indi- 
vidu. 

Si vous prohibez le sommeil hypnotique parce qu’un mise¬ 
rable peut eu abuser, ou parce qu’il a pour ellet de suspendre 
raction de la raison et de la liberte, il faut prohiber toute 
espece de sommeil, determine par le chloral, par Velectricite 
ou par lassitude physique, ou par un moyen artificiel, car le 
danger ne cesse pas d’etre toujours le meme, dans ces divers 
etats. 

Et si vous admfcttez que l’on peut endormir un sujet par le 
chloroforme, parexemple, et suspendre l’usagede ses faculles 
quand on a un motif legitime de le faire, nous sonuncs d’ac- 
eord, et j’ajoule : on peut endormir un sujet par Thypnose, et 
suspendre le jeu de ses facultes, quand on a un motif legi¬ 
time de le faire, puisque dans les deux cas, le sommeil pre¬ 
sente les memes caracteres et produit les memes efrets. 

Tout ceei me parait incontestable, et aussi clair que le jour. 
Je n’ai pas, neanmoins, la pretention de ne pas me tromper. 
et je suis pret a m’incliner devant de meilleures raisons. Je 
cherche la verite. 

Qu’on ne nous accuse pas de nier l’existence du demon et 
la realite de son intervention dans un grand nombre de plie- 
nomenes qui ont incontestablement un caracterc preterna- 
turel. Nous ailirmons celte existence ct celtc realite a toules 
les pages de cette revue. 

Nous avons allirme cette intervention dans les manifesta¬ 
tions du spiritisme, de Toccullisnie, du theosophisme, ties 
materialisations et des tables lournantes; nous la rctrouve- 
rons bientdt dans le vol aerien des niagiciens et des sbrriers. 
Bien aveugles et bien coupables en etfet les cliretiens qui 
ne croient pas a eette intervention demoniaque, si frequente 
et si eclatante autour de nous! 

Mais si nous sommes les ennemis des rationalistes et des 


naturalistes qui refusent syslematiquement de reconnaitre la 
possibility et la realite du surnalurel, nous sommes egalement 
les adversaires des homines superstitieux qui prelendent voir 
partout, a tort et ii travers, Taction demoniaque. Geux-ci 
conipromettent la these qu’ils veulent defendre, ils donnenl 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 

des armes a ees oternels ennemis qui nous accusent d’entre- 
tenir dans les unies un sentiment de defiance et de liaine a 
l’egard de la science, et de vouloir regner par la tyrannie de 
la superstition. 

Que de fois ces ennemis n’ont-ilspasevoque contre nous le 
triste souvenir de Galilee! 

Nous vivons dans un siecle ou les conquetes scientiliques 
se multiplient avec une rapidite et un eclat qui dclient les 
previsions les plus hardies, et qui exaltent l’esprit liumain. 
Nousmarclions de surprise en surprise, de victoire en victoire, 
et la hardiesse des travailleurs, voues aux applications prati¬ 
ques et aux deductions tangibles, cgalele courage des savants 
dont les intuitions geniales decouvrent aujourd’hui les prin- 
cipes et les causes les plus fecondes. Tous les esprits sont en 
fermentation dans les regions autrefois si sereines de la 
science speculative, ils sont aussi dans Tattente d’un monde 
nouveau dont on commence a peine a soupgonner les lois. 

Notre foi n’a rien a craindre de ce mouvement grandiose 
oil les catlioliques ont su, d’aillenrs, prendre part, et nous 
saloons avec orgueil ces manifestations nouvelles du Yerbe 
et dn Dieu de loutes les sciences, a travers le monde. 

Mais ce mouvement nous impose aussi un grand devoir, 
c’est de ne pas confondre les opinions de quelques llieolo- 
giens avec rcnseignement infaillible de l’Eglise; c’est de ne 
pas combattre les dccouvertes scientitiques en leur opposant 
des opinions d’ailleurs tves discutables, c’est enlin de ne 
pas nous hater de conclure, quand nous sommes en presence 
de certains phenomenes physiologiqnes nouveaux : la science 
a le droit d’etre entendue, sans prejudice de l’obcissanee que 
nous devons ii la lbi. 

Tel est notre sentiment. 

El dans la question dc l’hypnotisme medical, nous rappel- 
lcrons eetle declaration dn 1 > Grasset, nn des physiologistes 
ebretiens les plus estimes et les plus celebres de notre 
temps : 

« Si je suis I’enncmi de rbypnotisme extra-medical, je suis 
au contraire grand partisan de rbypnotisme seientifique et 
medical, applique par les seuls meclecins aux seuls malades 
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qui y convenient, et dans le seul but de les soulager et de les 
guerir. » 

Nous attentions qu’un savant de la valeur du D r Grasset 
refute cette declaration. Le probleme n’est pas encore resolu. 

VIII 

Avant d’affirmer, coinme on le fait trop souvent, avec une 
legerete ignorante, que dans les phenomenes hypnotiques, 
relFet n’est pas en proportion avec la cause, il faudrait dc 
plus savantes observations; il faudrait expliquer scientitique- 
ment la nature de la cause, des nioyens, des elfcts obtenus: 
et, dans le doute, s’abstenir de conclure. 

On se contente de s’ecrier : « C’est merveilleux! c’est l’clfet 
d’un agent invisible, ce phcnomene depasse de beaucoup la 
cause physique a laquelle vous l’attribuez! » 

Nous repondons : Qu’en savez-vous? Connaissez-vous toute 
la puissance de cette cause physique? Connaissez-vous les 
etlets qu’elle peut produire? Connaissez-vous sa nature 
inlrinseque? Non, on ne cOnnait pascela; on ne peut rien 
prouver; on obeit a une impression. 

On arriverait ainsi a attribuer a des esprits les plu'uoniencs 
etranges, niais nalurels, des rayons X et de la telegraphie sans 
fd. 

Il n’ est plus permis de nier la realile du tluide nerveux ou 
vital qui se degage du corps lunnain, c’est un fait constate 
experiinenlalement par les savants les plus compete!!ts. 
Ouelle est la nature de ce lluidc? quel est son role dans noire 
organisme et dans les plieiiomenespsycho-physiqucs? Quelle 
action pouvons-nous exercer par notre iluide sur le lluide 
d’un sujet, et par le lluide du sujet que nous voulons endor- 
mir sur lesfonclions physiques de son organisme, el sur lejeu 
dc son imagination et sur les centres nerveux du cerveau? 

Ces questions preoccupent, passionnent aujourd’hui un 
grand nombre d’esprits, elles sont a l’etude, elles ne sont pas 
resolues, et tanl qu’elles neleseront pas, j’estiine qu’il scrait 
bicn imprudent, peut-elre menie dangereux, de ])ortcr un 
jugement detlnitif surl’origine et les caracteres dc l’hypnosc. 
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dans Tuniversalite des cas. Nous pouvons recueillir des faits 
ct des observations, essayer timidement quelques hypotheses 
sur les rapports du tluide vital avec Tether, sur Taction a 
distance et la telepathie, sur les fan tomes et les apparitions, 
sur le sommeil et la suggestion; nous cherchons leutemenl, 
peniblement, Torigine et les lois de ces phenomenes et des 
forces qui semblent les produire, mais c’est tout. Evitons les 
negations et les affirmations tranchantes toujours cheres aux 
esprits superficiels et imprudents. 

Demain nous revelera peut-6tre le secret d’aujourd’hui, et 
recompensera la patience de nos reclierches desinteressees. 

Aussi bien, TEglise veille; quand l’heure sera venue, elle 
parlera; elle trouvera toujours en nous un Ills respeetueux, 
heureux d’ecouter et de croire la grande Parole qui lie peut 
pas nous tromper, et qui conduit Thumanite a sa lin. 


Elie Meric. 
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I. — La Duchesse 

Lady Caithness, Mary, duchesse de Pomar, a yty Tune des femmes 
les plusremarquables de ce siecle. Remarquable par son intelligence, 
elle l’ytait encore par son Erudition, sa bonte, sa gr4ce merveilleuse 
et son entiere et indyniable bonne foi. Elle 6tait donee d’une imagi¬ 
nation tres ardente et d’une sensibility tres vive. Elle avait dd ytre 
fort belle. Dans un &ge dyj& avancy, elle conservait beaucoup de 
charme et inspirait une respdctueuse sympathie. 

Elle habitait, avenue de Wa’gram, une maison qui ytait k la fois un 
ch&teau et un palais, rappelant la physionomie du s6jour de 1’infor- 
tun^e Marie Stuart, Holyrood. C’ytait au sein du Paris moderne, une 
evocation somptueuse du passS. Dans ce cadre, la duchesse ytaita 
sa place. Elle y recevait avec une simplicity noble et une elegante 
dignity. 

Ce preambule montre avec quel respect et quelle fidyiity d’&me 
j’entends parler de cette grande dame occultiste. J’ajoute que je ne 
me crois pas autorise a donner les noms des personnes distinguees 
a plus d’un titre que j’ai eu l’honneur de rencontrer chez Sa Grace. 
Ces pages ecrites pour la gloire de Jesus-Christ, ne seront pas des 
pages de scandale ni de revelations destinees aux curiositys banales. 
Tout en dyplorant les erreurs que je ftartageais, je conserve ii la 
royale morte un sentiment de defyrence et d’amitie que justifient les 
convenances du monde, tout aussi bien que la dyiicatesse du cceur 
et de I'esprit. 

Je connus Sa Grace en 1890, et voici dans quellcs circonstances. 
Avec 1’appui de Papus, je venais de ressuscitcr la Gnose. Papus 
est douy d’une puissance de ryalisation considerable. C’est un 
esprit dyvoye, je lui dois ce tymoignage, et bien qu’il ait yty injuste 

(1) Reproduction inlerdite. 

MONDE INVISIBLE. 


46 



722 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


pour moi, je ne veux pas I’Atre pour lui. Je lui avais communique 
mon manuscrit: un Simon Ic Mage. L’article devait etre lepreambule, 
1'entree en matiere et comme la preface de mes travaux projetes sur 
laGnose. Avant d’aller plus loin, je dirai comment je fus amene a 
m’occuper de la Gnose. Deiix causes ont concouru a cet efTort que je 
tentais pour 6dif3er A nouveau le vieil et prestigieux edifice des 
Simon de Samarie, des Basile et des Valentin. II y eut a 1'origine 
de mon oeuvre un fait intime etun fait d’^rudition et de philosophic 
mystique. Le fait intime a 6t6 racont^, ouapeupres, dans Lucifer 
demasque. J’y renvoie le lecteur. C’etaientdes manifestations d’Helene. 
Le fait d’^rudition eut pour origine 1’etude des Philosophumena et 
des liymnes de Lynesius, en m6me temps que le livre de M. Ame- 
lineau sur le Gnosticisme Egjptien. II faut y joindre la lecture des 
Disputationes de saint Ir6nee et celle des Stromates de saint Clement 
d’Alexandrie. 

Dans l’etat d’ame ou je me trouvais, je subis d’une maniere in¬ 
tense, ce double courant, le courant int6rieur provenant du fait 
intiine, et le courant doctrinaire provenant de mes etudes. Mon 
imagination qui est grande aida a la conception du but. Je me pro¬ 
posal de restaurer la th^orie gnostique. Je choisis pour mattre Simon 
le Mage que je completais par Valentin. J’^prouvais un attrait visible 
pour le mage samaritain. J’ecrivis done mon premier article, et je 
l’envoyai a Papus, pour sa revue 4soterique : VInitiation. Papus, 
aulant que je puis m’en souvenir, le montra a un de ses amis, secre¬ 
taire de la redaction de la Revue Theosophique. L’article plut a la 
personne eminente qui avait fonde cette revue, et il parut dans celte 
revue. Ces pages tomberent sous les yeux de lady Caithness. Telle 
est 1’origine de nos relations. L'Aurore, revue de la duchesse, repro- 
duisit mon article. On l’y trouvera. M mo la comtesse d’A... me fit 
l’honneur de me presenter a sa noble amie. Je dirai l’impression que 
me causa cette premiere visite, point de depart de mes rapports 
theosophiques avec lady Caithness. Ce n’est pas sans emotion 
qu’apres avoir traverse le vestibule et monte l’escalier d’honneur 
gard6 par deux effigies de chevaliers, je penctrai dans la bibliothe- 
que oil I’auteur d’une Nuit a Hohjrood in’altendait. M mo de Pomar 
etait assise dans I’embrasure d’une haute fenetre et lisait. J’apergus 
Une femme a la figure douce, grande et noble. La t(He etait couverte 
d’un voile noir en dentelles qui laissait paraitre 1’eclat blond dune 
chevelure venitienne. Une colombe de brillants lixait le voile. Les 
mains qui feuilletaient un livre etaient chargees de brillants. Les 
pieds reposaient sur un coussin. A droite, sur les hauts rayons de 
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l’immense bibliotheque, s’ytageaient des livres de toils les formats, 
recueillis patiemment dans toutes les parties de la science occulte. A 
gauche, on apercevait la lourde portiere qui fermait l’oratoire oil la 
duchesse conservait avec une pieuse sollicitude les reliques et le 
culte de Marie Stuart, son inspiration d 'au-dela. 

L’accueil fut simple et bon. La presentation une 1‘ois faite, je pris 
place en face de mon hotesse, et nous entam&mes une longue et pro- 
fonde conversation sur la scienceesoterique. J’expliquai a lady Caith¬ 
ness mes impressions, mes id6es et ines sentiments sur la Gnose. Je 
m’apergus tres vite que cet esprit vaste et yclectique voyait dans la 
Gnose un aspect particulier de l’ysotyrisme et non une science psy- 
chique separee et absolue. Je compris des lors que nous resterions 
chacun dans notre sphere et que jamais elle ne sacrifierait sa con¬ 
ception a la mienne, mais qu’elle essaieraitdefaire rentrerma pensee 
dans la sienne. En autres termes, je compris que je pourrais 6tre un 
aide, non un initiateur. Or, je voulais £tre initiateur. Cette premiere 
entrevue eut cependant le r^sultat de me donner la possibility de 
faire connaltre dans un milieu favorable, les doctrines qui m’etaient 
cheres et que je ne voulais pas sacrifier a d'autres doctrines.. Je pro- 
mis a Sa Gr&ce de lui communiquer par ycrit mes plans.et mes 
homelies gnostiques, les details de la liturgie que je cr6ai et les dog- 
mes du culte que je voulais faire revivre en plein X1X C siecle. Avant 
de me s£parer d’elle, je remerciai lady Caithness de son accueil, de 
sa bonty et des encouragements qu’elle a daigny m’acoorder, tout en 
refusant les yioges trop tlatteurs qu’elle y joignait. Elle me rypon- 
dit simplement qu’a mon entree elle avaitvu briller sur mon front 
l’ytoile mysterieuse qui lui annongait les initios du Cercle de VEtoile. 
On comprendra plus tard cette parole. Enfin, elle m'invita a ses soi- 
ryes d’experiences spiritualistes, et je promis de m'y rendre quand 
cela me serait possible. Et je baisai la main tendue. Quand je me 
retrouvai sur le pave bruyantde Paris, il me sembla que je sortais 
d’un songe. 


(A suivre .)’ 


Jean Kostka. 
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La Cotmaissance humaine est parellle A une 
sphere qiii. grossirait sans cesse; a mesure 
qu’ augmente son volume, grandlt le nombre 
de ses points de contact avec linconmi, 

(Pascal.) 

« Je ne saurais, ecrivait Aragd dans sa notice sur Bailly, approuveb 
le mystere dont s’enveloppent les savants s£rieux qui vont assister 
aujourd’hui a des experiences de somnambulisme. Le doute est une 
preuvede modestie, et il a rarement nui auprogres des sciences. On 
n’en pourrait dire autant de I’incr^dulit^. Gelui qui, en dehors des 
math^matiques pures, prononce le mot impossible, manque de 
prudence. La reserve est surtout un devoir quand il a’agit de 1’orga- 
nisation animale. » 

Malgr6 ces sages paroles d’un homme de genie, la plupart des 
savants, « quise confinentdans leurs vitrines », persistent k montrer 
pour tout ce qui se rapporte de pres ou de loin aux phdflomenes 
ipsychiques, une dedaigneuse hostility dont on jugera par les lignes 
tsuivantes relevees dans le Tempts du 12 aout 1893, a propos de 
Ba suggestion mentale, et signGes par M. Pouchet, professeur au 
Afus^um de Paris. 

« Demontrer qu’un cerveau, par une sorte de gravitation, agit a 
•distance sur un autre cerveau comrae l’aimant sur l’aimant, le soleil 
♦sur les planetes, la terre surle corps qui tombe! Arriver a la decou- 
"verte d’une influence, d’une vibration nerveuse se propageant sans 
-conducteur materiel!... Le prodige, c’est que tous ceux qui croient, 
j>eu ou prou, a quelque chose de la sorte ne semblent nn§me pas, 
des ignorants! se douterde l’importance, de l’int£r6t, de la nouveauty 
•qu’il y aufait JA-dedans et de la revolution que ce serait pour le 
monde social de demain. Mais trouvez done cela, bonnes gens; 
jnontrez-nous done cela, et votre nom ira plus haut que celui de 
Newton dans Timmortality, et je vous reponds que les Berthelotet 
les Pasteur vous tireront leur chapeau bien bas! » 

Certes, nous n’en demandons pas tant, mais nous nous rendons 
[paadaitement compte de Timportance de nos recherches; aussi nous* 
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consolons-nous ais^ment des attaques de M. Pouchet, d'abord parce 
que jious sommes stirs des faits et ensuite parce que nous voyons 
des hommes comme M. Lodge (1) et M. Ochorowicz (2), classes avec 
nous parmi les « naifs ignorants », titudier la question et essayer 
de la ramener un probleme physico-physiologique. 

En dehors des nombreuses observations sur lesquelles se sont 
appuyes ces deux hommes timinents, je rappellerai un cas bien 
caracteristique, probablement peu connu en Angleterre. G’est celui 
d’un enfant de sept ans qui atitti observe en 1894 par le D r Quintard : 
cet enfant, dans son titat normal, repondait a toutes les questions, 
rtisolvait tous les problemes, quelque difficiles qu’ils fussent, pourvu 
que sa mere en conntit la solution. 11 « lisait la pens^e de sa mere » 
instantanement et sans hesitation, qu’il etit les yeux fermes ou le 
dos tournti vers elle; mais un simple paravent interpose entre eux 
deux arrtitait la communication. Nous sommes done bien ici sur les 
confins de la physique, et l’explication qu’on peut donnerde ce phe- 
nomene n’est ni plus ni moins sure que celle dfu ttilegraphe sans 
fll. 

II ne faut pas trop s’etonner que des gens qui ont passe toute 
leur jeunesse a apprendre des theories etablies par leurs predeces- 
seurs et qui, arrives a l’tige mur, sont pay6s pour les enseigner a 
leur tour, n’acceptent qu’avec repugnance des nouveautes les forgant 
a refaire p^niblement leur education. 11 en a ete de m6me a toutes 
les epoques; aussi mon regrette ami, Eugene Nus, avait-il dedie son 
livre : Guoses de l’autre monde : 

« A.ux manes des savants brevetes, patentes, palmes, 
decores et enterres, qui ont repousse 
La Rotation de la terre, 

Les Meteorites, 

Le Galvanisme, 

La Circulation du sang, 

La Vaccine, 

L’Ondulation de la lumiere, 

Le Paratonnerre, 

Le Daguerreotype, 

La Vapeur, 

L’llelice, 

Les Paquebots, 

(1) Discours au Congresde I’Association britannique pour ravancement des scien¬ 
ces, 1891. 

(2) De la suggestion mentale. — Paris, 1887. 
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Les Chemins de fer, ' 

L’Eclairage au gaz, 

L’Homeopathie, 

Le Magn^tisme, 
v et le reste. 

« A ceux, vivants et & naitre, qui fotot dd mdme dans le present et 
feront de mdme dans l’avenir. » 

Ces savants ont du reste leurutilite : passes a 1’dtat de bornes, ils 
jalonnent la route du progres. 

S’il fallait n’admettre les faits que lorsqu’ils concordent avec les 
theories officielles, on rejetterait presque toutes les decouvertes 
accomplies de nos jours dans le domaine de l’dlectricite. 

« Dans la plupart des sciences, disait en 1890, M. Opkinsoa (1), 
plus nous connaissons de faits, plus nous saisissonsla continuite du 
lien qui nous fait reconnaltre le mdme phdnomene sous diverses 
formes. ir n’en $st point demdme pour le magndtisme : plus nous 
connaissons de faits, plus ils offrent de particular! tes exceplionnelles, 
et moindres semblent devenir les chances de les rattacher a un lien 
quelconque. ». 

L’electricitd atmospherique nous offre constamment des pheno- 
menes dont nous n’avons pas la clef et qui se rapprochent tellement 
de ceux qu’on observe dans les manifestations de la force psychique 
qu’on est en droit de se demander s’ils ne derivent pas de la mdme 
cause. 

Tous, vous connaissez ces globes de feu plus ou moins gros qui 
se produisent en presence des mediums et qui semblent parfois 
guides par une force intelligente. On hausse volontiers les epaules 
quand nous en parlons. 11 y a cependant des phenomenes tout a fait 
analogues et aussi inexplicables qui se trouvent relates dans les 
ouvrages classiques (2); je vais en citer seulement quelques-uns. 

Le premier s’est passe pres de Ginepreto, non loin de Pavie, le 
29 aout 1791, pendant un violent orage avec Eclairs ettonnerres. 11 est 
rac ontd dans une lettre de l’abbe Spallanzani au Pere Barletti (Opusc 
t. XIV, p. 296). 

A cent cinquantepas d’une ferine paissaitun troupeau d’oies; une 

(1) Discours pronono6, le 9 janvier 1890, n 1’lnstittition des ing6nieurs61ectriciens 
d'Angleterre, par M. Hopkinson, president annuel. 

[2) Parmi ces ouvrages, je citerai en premier lieu line notice de 404 pages 
d’Arngo qui se trouve au tome l et de ses cpuvres posthumes sous le titre : Le 
Tonnerre, et deux volumes du D c Sestier intitules : De In, fovdre , de ses formes 
el de ses efj'ets, 1866. On pourra consul ter aussi la Notice sur le lonnerre et 
les eclairs, parle comte du Moncel, 1807. 
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jeune fille de douze ans et une autre plus jeune accoururenl de la 
ferme pour faire rentrer les oies. Dans ce raeme pre se trouvait un 
jeune ganjon de neuf a dix ans et un homune qui avait dopass6 la 
cinquantaine. Tout a coup apparut sur le prd, a trois ou quatro pieds 
de la jeune tille, un globe de feu de la grosseur de deux poings qui, 
glissant sur le sol, courut rapidement sous ses pieds nus, s’jnsinua 
sous ses vetements, sortit versle milieu de son corsage tout en gardant 
la forme globulaire et s’elanga dans fair avec bruit. Au moment oil 
le globe de feu penetra sous les jupons de la jeune fille, ils s’elargi- 
rent comme un parapluie qu’on ouvre. Ces details furent donnes, 
non par la patiente qui tomba instantandment ft terre, mais par le 
petit gar^on et l’homme mentionnes; interroges sdpardment, ils 
rapporterent le fait identiquement de lameme maniere. « J'avais beau 
leur demander, dit Spallanzani, si, dans le moment, ils avaienl vu 
une flammelumiere vive descendre, tomberdes nucs et se precipiter 
sur la jeune fille, ils me repondaient constamment non, mais qu'ils 
avaient vu un globe de feu aller de bas en haut et non de baut en bas. » 
On trouva sur le corps de la jeune fille, qui d’ailleurs reprit bientot 
connaissance, une erosion superficielle s'etendant du genou droit 
jnsqu’au milieu de la poitrine entre les seins; la chemise avait ete 
mise en pieces dans loute la partie correspondante, et les traces de 
brulures qu f elle presentait disparurent a la lessive. On remarqua un 
trou de deux lignes de diametre qui traversait d(! part en part la 
parlie des vetements que les femmes de ce pays-lft portent sur la 
poitrine. Le docteur Dagno, medecin du pays, ayant visile la blessde 
peu d’heures apres faccident, trouva outre f erosion deja signalee, 
plusieurs slries sui»erlicielles, serpentanl.es et noiratres, traces des 
divisions du raineau principal de la fomlrc. Le pre, a l’endroit 
lnenie de faccident, n’a presenle aucune alteration, aucune trace du 
metdore. 

M. Babinet a communique a l’Academie des sciences, le 5 juillet 
1852, le second cas dans la note suivante (1) : 

<i L’objet de cette note est de mettre sous lesyeux de fAcademie 
un des cas de foudre globulaire que fAcademie m’avait charge de 
conslater il v a quelques annees (le 2 juin 1842), et qui avait frappe, 
non en arrivant, mais en se retirant, pour ainsi dire, une maison 
situee rue Saint-Jacques, dans le voisinage du Val-de-Grace. Voici, 
en peu de mots, le reeit de fouvrier dans la ebambre duquel le 
tonnerre en boule descendit pour remonter ensuite. 


(i) Compies renitus, t. XXXV, p. !>. 
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« Apres un assez fort coup de tonnerre, mais non immddiatement 
apres, cet ouvrier, dont la profession est celle de tailleur, etant assis 
acotd de sa table et finissant de prendre son repas, vit tout a coup 
le chassis garni de papier qui fermait la cheminde s’abattre comme 
renversd parun coup de vent assez moddrd,et un globe de feu,gros 
comme la tdte d’un enfant, sortir tout doucement de la cheminde et se 
promener lentement par la chambre, a peu de distance des briques du 
pavd. L’aspect du globe de feu dtait, encore suivant l’ouvrier tailleur, 
celui d’un jeune chat de grosseur moyenne pelotonnd sur lui-meme 
et se mouvant sans dtre porte sur ses pattes. Le globe de feu etait 
plutot brillant et lumineux qu’il ne semblait chaud et enflammd, et 
l’ouvrier n’eut aucune sensation de chaleur. Ce globe s’approcha 
de ses pieds comme un jeune chat qui veut jouer et se frotter aux 
jambes suivant l’habitude de cesanimaux; maisl’ouvrier dcarta les 
pieds, et par plusieurs mouvements de prdcaution, mais tous exd- 
cutds, suivant lui, tres doucement, il dvita le contact du mdteore. 
Celui-ci paralt dtre restd plusieurs secondes autour des pieds de 
l’ouvrier assis qui l’examinait attentivement, penchd en avant et 
au-dessus. Apres avoir essayd quelques excursions en divers sens, 
sans cependant quitter le milieu de la chambre, le globe de feu 
s’dleva verlicalement a la hauteur de la tdte de l'ouvrier, qui, pour 
eviter d’dtre touchd au visage, et en mdme temps pour suivre des 
yeux le meteore, se redressa en se renversant sur sa chaise. Arrive 
a la hauteur.d’environ un metre au-dessus du pavd, le globe de feu 
s’allongea un peu et se dirigea obliquement vers un trou perce dans 
la cheminee, environ a un metre au-dessus de la tablette supdrieure 
de celte cheminee. 

« Ce trou avait dte fait pour laisser passer le tuyau d’un podle qui, 
pendant l’hiver, avait servi 4 l’ouvrier. Mais, suivant l’expression de 
ce dernier, le tonnerre ne pouvait pas le voir, car il etait ferme par 
du papier qui avait etd colld dessus. Le globe de feu alia droit a ce 
trou, en decolla le papier sans l’endommager et remonta dans la 
cheminde; alors, suivant le dire du temoin, apres avoir pris le temps 
de remonter le long de la cheminee « du train dont il allait », c’est- 
a-dire assez lentement, le globe, arrivd en haut de la cheminee qui 
etait au moins a vingt metres du sol de la cour, produisit une explo¬ 
sion epouvantable qui detruisit unepartie du faite de la cheminde et 
en projeta les debris dans la cour; les toitures de plusieurs petites 
constructions furent enfoncees, mais il n’y eut heureusement aucun 
accident. Le logement du tailleur dtait au troisieme etage, et n'etait 
pas a la moitie de la hauteur de la maison; les dtages superieurs ne 
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furenl pas visits par la foudre, et les mouvementsdu globe lurni- 
neux furent toujours lents et saccad^s. Son 6clat n‘6tait pas 6blouis- 
sant, et il ne r^pandait aucune chaleur sensible. Ce globe ne paratt 
pas avoir eu la tendance a suivre les corps conducteurs et a c^der 
aux courants d’air. » 

Le Cosmos , du ‘10 octobre 1897, cite un cas tout a fait analogue. 
M mo de B..., se trouvant dans le Bourbonnais, a la carripagne, dans 
un salon au rez-de-chauss6e dont la porte 6tait ouverte, vit, au 
milieu d’unorage, une boule de feu entrer parcelte porte, se prome- 
ner lentement sur le plancher, s’approcher et tourner aulour d’elle 
« comme un chat qui se frotte contre son maltre », selon ses propres 
expressions, puis se diriger vers une cheminee par laquelle il dispa- 
rut. Ceci, en plein jour (1). 

Est-il plus difficile d’admettre les raps et les mouvements des 
tables que la danse de l’assiette dont M. AndrG a rendu compte A 
l’Acaddmie des sciences dans la stance du 2 novembre 1885?. 

Le samedi 13 juin 1885, vers huit heures du soir, il dtait a table, 
dans une chambre altenante in la tour d’un phare, dans la partie 
nord-ouest de cette tour; tout a coup, il vit une bande brumeuse 
d environ deux metres de large, se detacher de 1'ardle superieure de 
la muraille a laquelle il faisait face, et obscurcir soudainement cette 
derniere, en mdme temps que sous la table, k ses pieds, se produi- 
salt un bruit sec, sans echo ni duree, et d’une violence extreme. La 
sonoritd a ete celle qu’aurait produit le choc formidable, de bas en 
haut, d’un corps dur contre la paroi inferieure tout entiere de la 
table, laquelle, h sa grande surprise, n’a pas boug6, non plus que les 
divers objets qui la garnissaient. 

Apres cette detonation, son assiette pivotait et executait sur la 
table plusieurs mouvements de rotation, sans aucun bruit de frotte- 
ment, ce qui prouve qu’a ce moment l’assietle avait quitt6 la table 
sans toutefois s’en Eloigner sensiblement. L’assietle et la table 
resterent intactes. 

Ces ph6nomenes dont on a vainement essays de donner une 

(1) Void encore un cas du meme genre, quoique moinsfrappant : 

A P£ra, en octobre 1RB5, M. Mavrocordato s’etait refugie, pendant un violent 
orage, dans une maison oooup^e par une famille qui eta it encore h table. Brus- 
(juement apparut dans Ja piece un glohe de feu. gros environ comme une orange; 
il dtait entre par la fenetrc entrouverte. Le globe vint froler le hec de gaz; puis 
se dirigeant vers la table, il passa entre deux convives, tourna autour d une 
iampe centrale, lit entendre un bruit analogue a un coup de pistolet, reprit le 
chemin de la rue et, une fois hors de la piece, eelata avec un fracas 6pouvan- 
table. 
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thdorie, se produisent quelquefois dans une atmosphere complete- 
ment sereine sans faire aueun bruit (1). 

M. Monteil, secretaire dela commissionarcheologiqueduMorbihan, 
cite (2) parmi les eflets d’un coup de foudre qui s’est produit, a 
Vannes, le 5 decembre 1876, a dix heures et demie du soir, la dis¬ 
location d’line muraille, la projection au loin de pieces de bois et 
en/in le transport d'unemalade inftrme , de soji lit sur le parquet de sa 
chambre a une distance de quatre metres, bien que ceite chambre se 
Iruuvdt d pr&s de trois cents metres du lieu oil la foudre avail directe- 
ment exerce son influence. 

Daguin (3) parle meme de personnes transportees a vingt ou trente 
metres. 

On a observe frequemment le deshabillement complet de gensfou- 
d royes el le transport aune assez grande distance de leurs vetements; 
Tdpilalion de leur corps entier, l’Rrrachement de la langue ou des 
membres (4). 

Dans unefoule, il arrive que la foudre va chercher certains indivi- 
dus en ne produisant rien sur ceux qui sont aupres (5). Les femmes 
paraissentjouir d’une immuniteparticuliere(6), de mGme que certains 
arbres (7). 

11 y a des gens qui ont recouvre l’usage de leurs membres paraly¬ 
ses apres avoir etd frappes par la foudre; d’autres au contraire ont 
contracts des paralysies persistantes. On en a vu qui restaient pour 
ainsi dire figds dans l’attitude oil ils avaient et6 tues (8). 

Les phenomenes de projections de signes ou d’^criture qui se 
rencontrent assez souvent dans les seances psychiques et dont j’ai 

(1) Le 6 aotit 1809, a 2 heures de Iapies-midi, une explosion epouvantable se flt 
entendre dans la maison de M. Chadwick, proprietaire des environs de Manchester. 
Le mur exterieur d un petit hatiment en briques qni avail 0,30 d’epaisseur, 3 rn. 30 
de hauteur et 0,30 de foudation, fut dcrncine et transport^ sur le sol sans cesser 
d’etre vertical. Lorsqu’on exarninace qui s’etait passe, on trouva qu’une extremitu 
du hatiment avait marche de 2 m. 70 et I’autre, autour de laquelle la masse 
avait tourne pendant le glissement, ne s eta.it deplacee que de 1 m. uO. La masse 
ainsi rlevee pouvaitpeser 26,000 kilogrammes (W. de Fonvieille. Eclairs et Ton- 
nerre). 

(2) Figuier. Annex scienlifique, 1877 

(3) Physique. Tome III, p. 220. 

(■1) Annates d’hygiene, 1883. Menioire de M. Boudin. 

(5) De meme on a vu des pieces de monnaie, des lames d’epee presenter des 
traces de fusion, tandisque la bourse ou le lourreau qui les entouraienl n’avaient 
pas 6te briiles par leur contact (Daguin. Physique, III, 2IS). 

(6) D upres le D r Sestier(La Foudre, II, 307), sur 206 personnes frappees, il y a 
169 homines et 37 femmes. 

(7) En 1896, M. Karl Muller a deduit d’une statistique s’6tem\nnt sur onze annees 
dans le territoire lorestier de Lippe Detmold, que la foudre a i’rappe : 36 chenes, 
20 sapins, 3 on \ pins et pas un seul hetre, bien que les 7/10 des arbres appartins- 
sent a cetle. derniere espece. 

(8) D t Bottey,/,e Maynelisme animal , p. 30. 
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temoin moi-mfeme avec Eusapia Paladino n’ont-ils point une 
ressemblancc frappante avec la production, sur le corps de certaines 
personnes foudroyees, de Limage des objets environnants? 

Pour ne point ddpasser les limites assignees & cette lecture, je ne 
puis que inenlionner les phdnomenes de r<§leclticite animate; je ne 
parle pas seulenient des propridtes de la torpille et autres poissons 
analogues, mais des nappes de feu qu'on a souvent observees autour 
de certaines personnes, des attractions et repulsions d’objets pro¬ 
duces par d’autres, soit sur des objets inertes, soit sur des aiguilles 
aimantees (1). lei encore nous sommes sur les confins de la phy¬ 
sique classique. 

Que dire des plantes lumineuses, des plantes qui digerent, qui 
marchent, qui agissent sur la boussole (2)? 

Ce sont la des choses bien plus difliciles a expliquer que la vue de 
nos somnambules a travers les corps opaques. Les rayons X semble- 
raient devoir sur ce point d^sarmer les incr^dules; il n’en est rien 
cependant, et cela tient a ce que la plupart des esprits qui ont ete 
petris par les doctrines mat^rialistes de la science offlcielle du 
milieu de ce siecle ne se contentent pas, comme leurs pr&lecesseurs, 
de nier certains faits parce qu’ils renversent leurs theories (3); ils 


(1) Voir mon livre sur X Exterior isati on de lamolricile. — Uu journal italien 
VElellricila ft cite, dans son numero du il juin 1891, plusieurs personnes qui 
deviaient i’aiguille d’un gnhanometre u la maniere d’un aimant, leur poitrine 
agissant comme pole nord et leur poitrine comme pole sud. 

(2) La Nature du 18 juin 1898 rapporte dps observations de M. Pierre Weiss, 
protesseur a Rennes, qui contrediraient toutes nos theories sur le magnetisme. 

O’apres ce savarft, si Ton approche un aimant d’un cristal de pyrotbine ou 
pyrite magnfitique, l’attraction est nulle dans une direction , landis qu'elle 
existe dans lonles l< j s autres. 

(3) Ilya juste cent ans, un physicien c^lfebre, Baume, membre de l’Academie 
des sciences et inventeur de I'areometre qui porte encore son nom, ecrivait a 
propos des decouvertes de Lavoisier : 

« Les elements ou principcs primitifs des corj>s, etablis par Empijdocle, Aristote 
et par beaucoup de pbilosopbes de la Grece aussi anciens, ont etc reconnus et 
continues par les pliysiciens de tous les siecles et de toutes les nations. II n’lHait 
pas trop presumable que les quatre elements, regardes comme tels depuis plus 
de deux mille ans, seraient mis, de nos jours, an nombredes substances coroposees 
et qu’on donnerait avec la plus grande confiance, comme cei tains, des procedes 
pour decomposer 1'eau et l air, et des ruisonnements absurdes , pour ne rien 
dire de plus, pour nier iexistence du feu et de la torn*. Les proprietes elemen- 
taires reconuues aux quatre substances ci-dessus nominees lieu,unit d tunics 
les con n aissan ces p h u sin ties et chimiques acouises jusqn’d present; ces memes 

f iroprietes ont se.rvi de bases a line infinite de decouvertes et de theories plus 
liminevises les unes que les autres, auxquelles il faudrait oter aujourd’hui toute 
croyance si le feu , fair, Venn et la lerre elaient reconnus pour n’etre plus 
des Elements, i* 

En 1831, le D r Castel dlsait a 1'Acndemie de medecine, a la suite, de la lecture 
d‘un rapport fait par une commission de cette society sur le magnetisme animal: 
« Si la plupart des laits enonces etaient reels, ils detruiraient la naoitie des 
connaissances acquises en physique. II faut done bien se garderde les propager en 
imprimant le rapport. » 
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semblent pris d’une sorte de terreur devant tout ce qui tend 4 
prouver qu’il y a dans l’homme un 616ment spirituel destine 4 sur- 
vivre au corps. 

C’est cependant 4 cette affirmation qu’ont abouti, dans les pays 
les plus divers, 4 toutes les 6poques, leshommes les plus distingu^s 
par leur intelligence et j’ajouterai par leur caractere, puisqu’ils 
n’ont pas craint de proclamer leur croyance, malgrd les railleries et 
souvent les persecutions. 

Apres de vaines excursions dans' des directions diverses, on a ete 
ramene par les fails a cette conception du corps fluidique qui est 
vieiile corame le monde; je vous demanderai la permission de 
l’exposer telle qu’elle s’est imposde a nous a la suite d’exp^riences 
rdcentes faites par des personnes que vous connaissez tous. 

Je partirai de c e poslulatum qu’il y a, dans 1’homme vivant, un 
Corps et un Esprit. 

« C’est un fait d’observation vulgaire, ditM. Boirac (1), que chacun 
de nous s’apparalt a lui-m6me sous un double aspect. D’un cote, si 
je me regarde du dehors, je vois en moi une masse materielle, 
etendue, mobile et pesante, un objet pared a ceux qui m’entourent, 
compose des memes elements, soumis aux mdmes lois physiques 
et chimiques; et, d’un autre cote, si je me regarde pour ainsi dire 
au dedans, je vois un etre qui pense et qui sent, un sujet qui se 
connait lui-meme en connaissant tout le reste, sorte de centre 
invisible, immateriel, autour duquel se deploie la perspective sans 
fin de l’univers, dans 1’espace et dans le lenjps, spectateur etjuge 
de toutes choses, lesquelles n’existent, du nioins pour lui, qu’autant 
qu’il se les rapporte 4 lui-mdme. » 

L’esprit, nous ne pouvons nous le representer; tout ce que nous 
en savons, c’est que de lui procbdent les phdnomenes de la volonte, 
de la pensde et du sentiment. 

Quant au corps, il est inutile de le d6finir, mais nous y distingue- 
rons deux choses : la matiere brute (os, chair, sang, etc.), et un 
agent invisible qui transmet a l’esprit les sensations de la chair et 
aux muscles les ordres de l'esprit. 

Li6 intimement a 1’organisme qui le secrete pendant la vie, cet 
agent s’arr^te, chez le plus grand nombre, a la surface de la peau et 
s’6chappe non seulement par effluves plus ou moins intenses selon 
l’individu, par les organes des sens et les parties tres saillantes du 
corps, comme les extr6mit6s des doigts. — C’est du moins ce 

(1) Lecon d'ouverture du cours de philosophic d la faculle des leltres de 
Dijon, 18U7. 
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qu’affirment voir quelques individus ayanfc acquis par certains 
procedys une hyperesth^sie visuelle momentanee, et ce qu’admet- 
taient les anciens magnetiseurs. — II peut cependant se deplacer 
dans le corps sous 1’influence de la volonty, puisque Vaiiention 
augmente notre sensibility sur certains points, pendant que les 
autres deviennent plus ou moins insensibles : on ne voit , on n’entend , 
on ne sent bien que quand on regarde , qu’on ecoute, qu’on flaire ou 
qu’on deguste . 

Chez certaines personnes qu’on appelle des sujets, I’adherence du 
fluide nerveux avec l’organisme charnel est faible, de telle sorte 
qu’on peut le dGplacer avec une facility extreme etproduire ainsi les 
ph6nomenes connus d’hyperesthysie et d’insensibility complete dus, 
soit a l’auto-suggestion, c’est-a-dire a l’action de l’esprit du sujet 
lui-myme sur son propre fluide, soit a la suggestion d’une personne 
^trangere dont l’esprit a pris contact avec le tluide du sujet. 

Quelques sujets, encore plus sensibles, peuvent projeter leur 
fluide nerveux, dans certaines conditions, hors de la peau, et pro- 
duire ainsi le ph6nomene que j’ai etudiy sous le nom exteriorisa- 
iion de la sensibility . On congoit sans peine qu’une action m4canique 
exercee sur ces eflluves, hors du corps , puisse se propager gr&ce a 
eux et remonter ainsi jusqu’au cerveau. 

1,'exteriorisation de lamotricite est plus difllcilea comprendre, et je 
ne puis, pour essayerde l’expliquer, que recouriraunecomparaison. 

Supposons que, d’une’ maniere quelconque, nous empychions 
I’agent nerveux d'arriver a notre main; celle-ci deviendra un 
oadavre, une matiere aussi inerte qu’un morceau de bois, et elle ne 
yentrera sous la d^pendance de notre volonte que lorsqu’on aura 
jrendu a cette matiere inerte la proportion exacte de fluide qu’il faut 
pour l’animer. Admettons maintenant qu’une personne puisse pro¬ 
jeter ce meme fluide sur un morceau de bois en quantity suftisante 
pour Ten imbiber dans la m^me proportion; il ne sera point absurde 
de croire que, par un mecanisme aussi inconnu que celui des 
; attractions et des repulsions electriques, ce morceau de bois se 
^comportera conmme un prolongement du corps de cette personne. 

Ainsi s’expliqueraient aussi les mouvements de tables placees 
<sous les doigts de ceux qu’on appelle des mediums , et en general 
itous les mouvements au contact produits sur des objets legers par 
Jbeaucoup de sensitifs, sans effort musculaire appryciable (1). Ces 

(1) Les reponses intelligentes et les manifestations psychiques des tables 
tournantes ne permettent pas d’accepter cette th£orie. Nous faisons les plus 
expresses reserves sur les conclusions generates de ce travail si interessant. 

Elie M£r(c. 
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mouvements ont et6 minutieusejnent 6tudi6s par le baron Reichen- 
bach; il les a d^crits dans cinq conferences faites en 1856 devant 
l’Acaddmie I. et R. des sciences de Vienne. 

On comprend mdme la production de mouvements ndcessitant 
une force supdrieure a celle du medium par le fait de la chalne 
humaine qui met a la disposition de celui-ci une partie de la force 
des assistants. 

Mais une hypothese aussi simpliste ne rend pas compte de tous 
Ies ph&nomenes, et on est amend a la completer ainsi qu’il suit : 

L’agent nerveux se repand le long des nerfs sensitifs et moteurs 
dans toutes les parties du corps. On peut done dire qu’il pr^sente 
dans son ensemble la mdme forme quele corps, puisqu’il occupe la 
m£me portion de l’espace, et 1’appeler la double fluidique de 1’homme, 
sans sortir du domaine de la science positive (1). 

De nombreuses experiences qui malheureusement n’ont eu en 
general pour garant que le temoignage des sujets, semblent etablir 
que ce double peut se reformer en dehors du corps, a la suite d’une 
exteriorisation suflisante de 1’influx nerveux, comme un cristal se 
reforme dans une solution, quand celle-ci est suflisamment concen¬ 
tric. 

Le double ainsi exteriorise continue a etre sous la dependance de 
l'esprit et lui obeit meme avec d’autant plus de facilite qn’il est 
maintenant mqins g&ne par son adherence avec la chair, de telle 
sorte que le sujet peut le mouvoir et en accumuler la matiere sur 
telle ou telle de ses parties, de maniere, a rendre cette partie percep¬ 
tible au sens vulgaire. . 

C'est ainsi qu’Eusapia formerait les mains qui s.ont vues et senties 
par les spectateurs. 

D’autres experiences, moins nombreuses etque, par suite, on ne 
doit accepter qu’avec plus de reserve encore, tendent a prouver 
que la matiere fluidique exteriorise peut se modeler sous l’influence 
d’une volonti assez puissante, comme la terre glaise se modele sous 
la main du sculpteur (2). 

On peut supposer qu’Eusapia, a la suite de ses passages a travers 
divers milieux spirites, a conqu dans son imagination un John King, 
avec une figure bien determinie, et que, non settlement elle en 
prend la personnalile dans son Jangage, mais qu’elje parvient a en 

i * * ■ * * ’ 

(1) Non, puistjue ce fluide s'eeoule consti\mment et n’a pas de consistence.. 

(2) Cette hypothese est inadmissible. Pour tout homme qui. etudic serieuse- 

mfent ces flits," King est une reality c’est un esprit .invisible,, r et c’est lui qui 
modele la main dans la terre glaise. . - MSric. ,, 
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donner les formes a son propre corps fluidique, quand elle nous fait 
sentir de grosses mains et qu’elle produit a distance sur la terre 
glaise, des impressions de t^te d’hotnme. 

Mais si rien ne nous a prouvy que John King existait r^ellement, 
rien ne nous a prouvy non plus qu’il n’existait pas. 

Nous ne sommes du reste point, mes collaborateurs et moi, les 
seuls qui aient etudie la question; il y a d’autres personnes que je 
connais parfaitemenl, en qui j’ai la plus grande confiance, et qui rap- 
portent des faits ne pouvant s’expliquer qn'a 1’aide de la possession 
lempnrnire du corps fluidique exteriorise, par une entity intelligent^ 
d’origine inconnue. Telles sont les materialisations de corps humainx 
cutters observes par M. Crookes avec miss Florence Cook, par 
M. James Tissot avec Eglington et par M. Aksakof avec mistress 
d’Esperance. f 

Eh bien ! ces ph^nomenes extraordinaires, dont le simple ynonce, 
exaspere les gens qui se croiont savants parce qu’ils ont plus on 
moins scrute quelques rameaux de l’arbre de la science, ne nous 
paraissenl qu'un simple prolongcmcnf de ceux que nous avons cons¬ 
tates par nous-m6mes et dont il est aujotird'hui impossible de dou- 
ter. 

Noiis obtenons, en effet, un premier degr£ de degagement du 
corps fluidique dans 1’exteriorisation de la sensibility sous forme 
de couches concentriques au corps du sujet : la materiality des 
eflluves est demontree par ce fait, qu’ils se dissolvent dans certaiiies 
substances, telles que Fean et la graisse; mais, comme pour les 
odeurs, la diminution du poids du corps qui emet est, dan§ ce cas, 
trop faible pour pouvoir etre apprdciee par nos instruments. 

he deuxieme degre est donne par la coagulation de ces eflluves en 
un double qui sent, mais qui n’est pas encore visible pour lesyeux 
ordinaires. 

Au troisieme, ainsi qu’au quatrieme degre, il y a comme un 
transport galvanoplastique de la matiere du corps physique du 
medium, matiere qui part de ce corps physique pour aller occtiper 
une place semblablesur le double fluidique. On a constate, un grand 
nombre de fnis, avec la balance, que le medium perdait alors We 
partie de son poids et que ce poids se retrouvait dans le corps mate¬ 
rialise. 

Le cas le plus singulier, restd jusqu'ici unique, est celui de 
mistress d’Esperance chcz qui ce transport s’est fait avec une telle 
intensite qu’une partie de son propre corps etait devenue invisible. 
Il ne restait, a sa place, que le corps fluidique dont lc double esl 
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seulement une Emanation; les spectateurs pouvaient le traverser 
avec la main, maiselle le sentait. Ce ph^nomene, poussd k saderniere 
limite, amenerait la disparition complete du corps du medium et 
son apparition dans un autre lieu, comme on le rapporte dans la vie 
des saints. 

Dans les materialisations de corps complet, ce corps est presque 
toujours anime par une intelligence differente de eelle du medium. 
Quelle est la nature de ces intelligences? A quel degr6 de la materia¬ 
lisation peuvent-elles intervenir pour diriger la matiere psychique 
exteriorisde? Ce sont 1& des questions du plus haut interfit qui ne 
sont point encore resolues, du moins pour la plupart d’entre nous. 

Ce que nous venons de dire suflit a montrer que ltetude des 
ph6nomenes psychiques releve de trois sciences distinctes. 

C’est a la physique qu’incombe la t&che de definir la nature de la 
force psychique par les actions mutuelles qui peuvent s’exercer 
entre elles et les autres forces brutes de la nature : son, chaleur, 
lumiere, Electricity. 

La physiologic aura it examiner les actions et les reactions de cette 
irteme force sur les corps vivants. 

Enfin nous entrerons dans le domaine du spiritisme , quand il 
s’agira de determiner comment la force psychique peut fetre mise en 
jeu par des intelligences appartenant a des entites invisibles. 

Mais nous savons que tous les pltenomenes de la nature se relient en¬ 
tre eux par des transitions insensibles : Nalura non facit saltus. Nous 
trouverons done, entre ces trois grandes provinces, des frontieres 
mal defmies oil les causes seront complexes. C’est la une des plus 
grandes difficultes de ce genre de recherches; mais elle ne doit 
point nous arrfiter, et.je ne saurais mieuX.finir que par cette eoura- 
geuse phrase de votre illustre compatriote M. Lodge, que j’aime 
toujours k citer : 

« La barriere qui separe les deux mondes (spiritual et materiel) 
peut tomber graduellemnt comme beaucoup d’autres barrieres, et 
nous arriverorisa une perception plus elevde de 1’unitede la nature. 
Les choses possibles dans l’univers sont aussi infmies que son 
etendue. Ce que nous savons n’est rien compare a ce qu’il nous 
reste a savoir. Si nous nous contentons du demi terrain conquis actuei- 
lement, nous trahissons les droits les plus eleves de la science. » 

Albert de Rochas. 
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Chandernagor, le 29 novembre 1898. 

L’Inde est le pays du mystere. Les peuples divers qui 1'habitent, 
ont une origine qui se perd dans la nuit des temps. Le premier des 
V6das, le « Rig », paratt avoir dtd compost, sinon dcrit, plus de qua- 
torze ou quinze cents ans avantNotre-Seigneur. Le l^gislateur Manou 
a donnd des lois certaines au peuple hindou, Ilya plus de vingt- 
deux siecles. Qui etait Manou? — Quels auteurs ont ecrit les Vedas? 
— Mystere! — En quoi consiste la religion hindoue? — Bien habile 
celui qui pourra le dire ! 

A l’exception de quelques dogmes universellement reconnus, tels 
que la transmigration des 4mes, le fatalisme, la necessity des sacri¬ 
fices et le panthdisme, il n’y a rien, ni dans les Vddas, ni dans les 
Brahmanas, Oupanishads ou Vddantas, qui forme un corps de doc¬ 
trine qu’on puisse appeler une religion caracterisee. La religion des 
Hindous n’estpas une «religion», c’est une« philosophic », ou mieux, 
einquante philosophies opposees les unes aux autres. Chacun suit 
celle qu’il veut, et mdme plusieurs qui se contredisent. Pourvu qu’il 
Iaisse la mdme libertd k son prochain, il est aussi orthodoxe que 
n’importe qui. Ouvrez leurs livres. Vous serez dtonnd d’y trouver 
tant de vdritds, etdpouvantd en meme temps d’y voir tant d’erreurs 
grossieres et de contradictions flagrantes; je ne dis pas dans des 
livres de diffdrents auteurs; non, dans le m6me ouvrage. Souvent 
dans lamdme page, on rencontre des passages qu’on pourrait croire 
inspires de Dieu, et tout a cote, d’aulres morceaux d’une si tranche 
absurdite qu’on ne peut s’empdcher de penser que l’auteur etait a la 
fois un gdnie et unfou. 

Un Hindou bien instruit me disait : « Celui qui lit nos ouvrages 
sacrds est semblable k ces plongeurs de Ceylan qui pdchent les hui- 
Ires perlieres; pour une qui renferme la perle, il en ramene cinq 
cents qui n'ont que la bdte. » — Ce salmigondis d’erreurs, de contra¬ 
dictions et de sublimes apergus est prdcisdment ce qui met le plus 
d’obstacles k la conversion des Hindous instruits, Les beautds incon- 
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testables qu’on trouve en leurs livres leur ont inspire un gigantesque 
orgueil, eU’orgueil, nous le savons, repousse la grace de Dieu. 

Aujourd’hui, je veux appeler l’attention de nos lecteurs sur 
, la mystique des Hindous. Je vous envoie done la traduction d’une 
notice biographique sur un personnage que les Hindous appellent 
« un de leurs grands saints contemporains ». Cette notice a paru 
dans le plus cdlebre des journanx indigenes de la capitale le 25 juin 
dernier. Vous verrez IS ceque vaut le mysticisme indien. Ici, comme 
dans tout le reste, on apergoit le faux et le vrai se coudoyant a l’aise, 
sans que la contradiction d^route le moins du tnonde la tres surpre- 
nante bonne foi de l’esprit hindou.' 

, VIE ET SUICIDE DU SAINT HOMME POARI-BABA 

1 ' ‘ (Traduit du •« Bongo-bftcht » du 12 achar, 25 juin 1898,) 

GAdzipour, eelebre par ses jardins de roses, est une villo des pro¬ 
vinces nord-ouest, peu considerable il est vrai, mais donl ranciennete 
est incontestee. Prbs de cettc ville a vecu, et vient de mourir, le saint 
cnnile Poari-BAbA, dans un lieu pen frequente des Inunains, sur les 
bords du Gauge. Son ermilage n’etait point une inaison, si modeste 
qu’on ]»ourrait se rimagincr. Tout le nionde sait que sous Paction des 
eourauls, il se produit sur la rive du fleuve des aifaissenients de ter¬ 
rain qui portent dans le paysle nom de« varaara ». C’cst dans une de 
cos caves naturelles que notre asebte a passe sa longue vie.’ Deux oir 
frois pieux places a Pentour, supportaient line sorte de toiture enfeuil- 
lage qui Ie protegeait conlrc les regards indiscrets. Avcc le temps, le 
caveau s’etait arrondi de lui-meme, et formait une grotte de quatre 
eoudees de profondeur. Notre sage pouvait bien s’y tenir debout, s’y 
asseoir au besoin, inais il ne pouvait aucunenienl s’y coucher, m6me 
en ployant les janibes. 

Poari-BAbA a passe dans ce tombeau des annees sans nonibre. Les 
plus vieillcs gens de GAdzipour assurenl (pie personne ne sanrait dire 
(juel etait son Age. « Car, disent-ils, lorsque nous etions lout petits 
enfants, nous venious deja visiter le saint errnite, et il avait, ou parais- 
sait avoir alors absolnment le meine Age qu’aujourd’hui. Nous, nous 
avons vieilli; inais les annees se sont accnnmlees sur la tete du BAbA 
s^ans l ien changer a sa physionomie. C’etait toujours la mcme taille bien 
proportionnee* le mcme port droit, les memes membres gracieusement 
arrondis, les memes yeux largeinent feudus, les memos traits de 
visage. Alors comme aujourd’Imi, une sorte de lueur douce rayonnail 
sur son noble front. » A le contempler, les lionunes les plus impies sc 
sentaieut saisis d'uuecrainte reverencielle, et nepouvaient s’empecher 
de se prostemer devant cettc vivante image de ladivinite. La doctrine 
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du saint asc£te etait admirable, et sa parole pleine d’onction. Incalcu¬ 
lable est le nonibre descriminels qui, a sa'voix, ont renonce au vice 
pour se consacrer a la vie religieuse. 

! Avec le temps, un certain nombre de devots avaient construit leur 
hutle dans le voisinage de Poari-BAbft, et celui-ci, malgre son extreme 
amour de la solitude, ne s’y etait point oppose, par bonteet simplicity 
de coeur. L’endroit est devenu une vraie Theba'ide (i). Mais le bon ana- 
chordte n’avait presque aucun rapport avec eux. Toujours cache dans 
son tombeau, il ne le quittait que pour allei* faire ses ablutions dans 
l’eau sacree du Gauge. Encore ne s’y rendait-il que lorsque la nuit 
avait repandu son ombre sur la terre, et qu’il etait bien certain de ne 
rencontrer personne. 

Une belle nuit, un voleur s’etait introduit dans la Theba'ide, et pro- 
fitant du profond sommeil des disciples du saint horarae, il avait deva¬ 
lise le grenier de la communaute. Ayant fait son paquet, l’ayant 
charge sur ses epaules, il prenait la fuite, glissant sans bruit dans 
l’obscurite comme un serpent sous les herbes, lorsqu’il se trotiva sou- 
dain it peu de distance de notre asc 6 te, lequel ne connaissant rien et 
ne soupgonnant rien, etait alle faire ses ablutions dans leGange. A sa 
vue, le voleur, saiside frayeur, jetalA son fardeauet s’esquiva. Poari- 
BAbA comprit immediatement a qui il avait affaire; mais il fut profon- 
dement afflige de le voir s’enfuir, se croyant responsable du contre¬ 
temps qu’il eprouvait. Aussi l’appela-t-il de sa plus forte voix, lui 
disant: « Viens, mon anii, n’aie pas peur; viens done! Prends ton 
paquet, et emporte-le en paix. Ge sont mes peches seuls qui sont la 
cause de ton desappointement; pourquoi en souffrirais-tu? Viens, tu 
n’as pas ineme a craindre une reprimande de 111a part. » Le malfai- 
teur ne crut pas devoir se rendre a l’invitation du saint homine ; bien 
loin de revenir en arriere, d’un pas plus rapide encore, il disparut dans 
l’obscurite. 

Que pouvait faire de plus Poari-BAbA? Certes, il n’avait rien a se 
reprocher. Et pourtant,il rentra bien tristc dans sa grotle souterraine. 
Mais voici qu’a la pointe du jour, ses disciples, s’etanl hsves, n(i 
# larderent pas it s’apcrcevoir du larcin commis a lours depens. Il y 
cut grand einoi dans l’endroit. Les uns criaient, les autres inenagaicnl. 
Gelui-ci se Iamentait; cet autre voulait aller porter plainteii la station* 
de police. Le BAhit se rendit au milieu d’eux, et leur imposant silence: 
« Eli quoi, leur dit-il, pour un peu de riz perdu, vous inenez si grand 
bruit? Et ne pretendiez-vous pas que vous aviez renonce a tons les 
biens d’ici-bas? Ne dites done pas qu’on vous a depossedes de vos 
provisions de bouche. A qui ne possede rien, on ne pout rien enlever. 
Comment d’autre part appeler voleur celui qui prend cc qui n’appar- 
tient a personne? Je connais cet homine, il y a dubon en lui. Voyons, 

(1) L’expression’bengali est« village peuple de Yoghis (ascetes) ». • 
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qu’iin de vous aille dans tel village, dans telle maison, vous appel- 
lerez un tel, et vous lui direz que je desire lui parler. Vous verrez 
ainsi la verite de ce que je vous dis. » Un des religieux partit imrne- 
diatement. II dit au malfaiteur : « Venez avec moi, je vous prie, le 
Baba demande a vous voir. » L’homine n’eut pas plus tdt entendu cette 
parole qu’il se decida k venir. N’est-il pas Strange, se dit-il, que 
Termite qui ne m’a jamais connu de sa vie, qui ne m’a, au reste, 
aper^u que dans l’obscurit£ de la nuit, ait pu savoir mon nom, celui 
de ma famille et du village auquel j’appartiens ? Ainsi dit, ainsi 
fait; il suivit le messager, arriva k Termitage et se jefa tout en 
larmes aux pieds de Poari-B&ba, protestant que jamais plus il ne 
s’abandonnerait au vice. De fait, il resta dans le village des religieux 
et devint lui-mfime ermite. 

Le fameux reformateur, feu Keshab-tchandra-sen, avait la plus 
grande estime du B&b&. Il se rendit plusieurs fois a Gftdzipour afin 
de le consulter. J’etais avec lui lors de son premier voyage, et voici 
ce qui se passa. C’etait, autant qu’il m’en souvient, en l’annee 1877. 
A cette epoque, le B&b& ne sortait de son tombeau que le onzteme 
jour de chaque lune. Un grand nombre de personnes religieuses et de 
laiques attendaient le moment oh le Sage paraitrait, afin de se 
repaitre de ses precieux enseignements. Le Bjabou Keshab-tchandra- 
sen et moi, nous etions mfiles 6. la foule. Nous vimes tout 4 coup le 
saint homme sortir du souterrain. A notre extreme surprise, il 
s’avanga vers nous dans un etat de nudite complete. Comment se 
faisait-il que Poari-Bftbft qui, jusqu’alors, ne s’etait jamais presente 
que le corps entitlement couvert, se montrftt ce jour-lti dans la con¬ 
dition que j’ai dit? Nous Tignorions; mais le fait 6tait la : Poari 
s’avamjait vers la foule nu comme un ver. Ses membres brillaient 
comme un soleil! seules, sa chevelure noire et sa barbe inculte tran- 
chaient sur le reste du corps. C’etait un spectacle comme je n’en avais 
jamais vu. Le reformateur Keshab-tchandra-sen resta un instant a le 
contempler, sans plus remuer que s’il eflt ete ensorcele. Puis il 
s’avan^a vers le B&b& et ploya le genou devant lui. Mais quelle ne 
fut pas son 6pouvante, lorsqu’il s’aperput que le corps du saint 
homme etait tout couvert de plaies : il y en avait deux surtout, aux 
•bras, qui etaieut horribles a voir. — D’oh viennent ces blessures? 
demanda Keshab. Et le sage, prenant la parole, raconta ce qui suit : 

« Une nuit, dit-il, comme j’etais plonge dans une profonde meditation, 
deux serpents cobra di capello se battirent ensemble et tombferent 
tous deux dans mon tron. La, oubliant Ieur demfile, les deux terribles 
betes tourntrent leur fureur eontre moi et me mordirent a belles 
dents. Tant que je restai en contemplation, je ne sends aucune peine. 
Mais aussitot que je sortis de cette extase, j’eprouvai la plus vive des 
douleurs, et je perdis connaissance. Quand je repris mes sens, je vis 
les deux serpents morts a mes cOtes. Je fus bien afllige de leur tre- 
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pas; ce sont ines peches qui en ont ete la cause. Je 11s leurs ftme- 
railles, et puis j’allai chercher de l’eau au Gange pourlaver mon sou- 
terrain. Depuis ce jour-la, je neporte plus de vStement dans la pensee 
que mes plaies se cicatriseront plus aisement. » 

Eh bien! n’est-il pas remarquable que ces cobras dont le venin esl 
si actif que tout homme qui en a ete infecte, doit s’attendre k.mourir 
en peu de minutes, aient pu mordre aussi cruellement le BAbft 
sans lui causer d’autre mal que de le faire tomber en p&moison ? Tous 
nous rest&mes fort surpris de cet evenement. 

Le reformateur Keshab proposa alors au sage des questions fort 
dilficiles sur divers points des Sastras. Poari-li&b 4 avec une grande 
simplicity, lui donna des solutions si satisfaisantes que le savant en 
demeura tout ebahi. Or, le saint ermite tirait toutes ses reponses d'un 
seul livre : le Ramayna, de Toulasi Das, ce qui me porte k croire que 
cet ouvrage renferme 1’essence de tous les autres livres sacres. 

Beaucoup sont persuades que Poari-B 4 b 4 vivait miraculeusement 
sans manger. Interroge quelquefois sur ce point, 1 ’ascfete se conten- 
tait de repondre : « Croyez-vous qu’un homme puisse rester en vie 
sans user de nourriture? » Si 1’on insistait en disant : << Ne parlez pas 
du commun des hommes; vous-mdme, prenez-vous de la nourriture? » 
Le saint homme ne repondait que par un sourire. 

Dans le principe, le B 4 b 4 sortait une fois par mois, le onzifcme 
jour de la lune. Peu a peu, ses apparitions devinrent plus rares, ct il 
y avait neuf ans qu’il ne s’etait point montre hors de son tombeau, 
lorsque le mois dernier, douzi^me d’achar (25 mai 1898), les religieux 
furent fort surpris de le voir paraltre. Le saint homme leur dit : « Je 
ne puis plus supporter la vie dans les temps malheureux ou nous 
sonmies (1). Je vais quitter ce monde. » II parut reflechir un instant, 
puis il ajouta : « Que chacun dc vous veuille bien me faire la charite 
d’un pot de beurre cuit. » Ses disciples se h&lerent de lui donner ce 
qu’il desirait, non sans se demander entre euxce que leur gourou (chef 
spirituel) voulait faire de lant de beurre. Le BAb 4 rentra dans son 
tombeau et en ferma soigneusement 1 ’ouverture. Le lendemain matin, 
les religieux a leur reveil, sentent une odeur de chair rotie repandue 
dans l’air, ils tournent leurs regards vers 1’ermitage de I’asc&tc, ct 
voient qu’un reste de fumee epaisse plane surl’ouverture. Presscnlant 
un malheur, ils accourent et se penchent sur le Iron beant. Heins! ils 
n’y trouverent plus que des ccndrcs et des os calcines : le nombril du 
saint homme seul 11’etait pas encore consume cutifereiucnt. Poari-Bftbft 
s’etait offert en holocauste a la divinite. Ses fiddles disciples ramas- 
sferent les restes de sa depouille mortelJe, et au chant des hymncs 
sanscrits, on les jeta solennellement dans les eaux sacrees du Gange. 


’(1) Les Hindous se croient dans le quatrieme age du monde qu’ils nppellent 
kali yougam (age de misere, de calamite et de pech6). 
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Le saint horame a quitte la terre; mais il vivra longtemps dans la 
memoire de ceux qui l’ont connu et le regardent comme le module de 
toutes les vertus. Ge souvenir vaut mieux que tout autre monument 
qu’on pourrait elever ft sa gloire. , 

N. B, — Si l’on questipnne les Hindous en general sur la moralite 
du suicide, il n’en est pas un qui h^site a dire que le suicide est un 
crime horrible. Mais si un religieux hindou fanatique se donne la 
mort; si une pauvre veuve, surexcit^e par sa douleur etTopium, se 
jette sur le bucher funebre pour mourir avec son mari, tout le 
monde les v^nere comme de grands saints. 

Voila. oil 1’Inde, le pays de la sagesse et de la philosohie, en est 
■encore aujourd’hui! ■ 

Bottero, 

Missionnaire apostolique a Chandernagor. 
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(Suite et finS) 


Obser vation V. 

Enfant de 10 ans, bien constitue et bien developp^, sans antece¬ 
dents, n6 a Madrid. 

Nous avons ete appele par le pere de cet enfant a lui donner nos 
soins; il nous dit que son tils devait souffrir d’une grave maladie de 
la moelle ou de la colonne vertebrate, parce qu’il ne pouvait se 
redresser sans £prouver de terribles douleurs. Pas d’antecedents de 
chute, contusions, rhumalisme, nifievre. 

L’enfant est assis, le tronc tellement incline en avant et la tete 
tellement flechie que son front touche presque ses genoux. 

La main sur le front, nous essayons de lui lever la tete, mais l’en- 
fant pousse un cri dechirant. Le meme fait se reproduit en cherchant 
a redresser son dos. 

Nous le faisons porter par sa mere surun lit oil il se couche en 
decubitus lateral, tout en gardant la tlexion exageree et prenant la 
position appelee paries Frangais « en chien de fusil ». 

Nous ne trouvons rien d’anormal sur la colonne vert6brale. Rien 
dans la sensibilite ni dans les mouvements des extremites. Nous 
l'invitons a se mettre sur le dos, ce qu’il fait aussilot, le tronc et la 
tete etant en extension et sans accuser aucune douleur. 

Aussitot que nous le faisons lever, la contraction rcparalt; nous 
constatons qu’il s’agil d un cas d’hysteric, d’une contracture hyste- 
rfque des muscles flechisseurs du tronc et de la tete- Nous essayons 
de l’endormir, mais en vain. 

Nous prescrivons une potion bromuree qui ne produit aucun effet, 
et quatre jours apres, n’avant pu obtenir le somnambulisme provo- 
que, nous avons une consultation avec le D r Simarro. Gelui-ci 
contirnie notrc diagnoslicet conseille I’isolement. 

Cornmc c’est la un moyen que nous n’aimons guere, avant d’y 
recourir, nous avons prefere essayer auparavant la suggestion 
accompagnee de la crainte. 
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Deux jours apres la consultation, nous disons aux parents, devant 
1’enfaftt, mais sans paraltre remarquer sa presence, que nous allions 
prescrire des pilules qui surement devaient le guerir en deux jours, 
mais que s’il n’en etait pasainsi, il faudrait alors de toute n£cessit6 
appliquer un fer incandescent sur plusieurs points de la colonne 
vertebrate, et que dans ce but nous viendrions dans trois jours 
pourvu de l’appareil ndcessaire, le thermo-cautere dont nous times 
une description eflrayante. 

Nous leur conseillons enfin de confectionner eux-m^mes quelques 
pilules de mie de pain et d’en donner deux par jour a l’enfant. Le 
troisieme jour, en arrivant h la maison, c’est l’enfant lui-m6me qui 
vient nous ouvrir en courant et en sautant sans la moindre inclina¬ 
tion ni contracture. Les parents 6taient tres surpris de ce fait, qu’au 
moment ou je montais l’6tage, et quand personne ne m’avait encore 
entendu, l’enfant avait dit: « Le docteur monte l’escalier. » On me 
raconte que le matin, & 1’heure du r^veil, 1’enfant s’^tait leve, le 
trone et la t6te droits, en disant : « Je suis gu6ri; je n’ai plus besoin 
du fer rouge. » 

La gu6rison s’est maintenue depuis, sans nouvelles manifestations 
hyst6riques. 


Observation VI. 

Filletteneea Madrid, agSede llans, non reglee, bien developpee; 
tres anemique, est sujette depuis quelque temps & des attaques de 
grande hyst^rie qui se repetent frequemment et contre lesquelles 
sont impuissants les toniques, l’hydrotherapie etle bromure. 

Immediatement apres une forte attaque convulsive, elle souffre 
d’un tic generalise (respiratoire, facial, flSchisseur de la t6te, du 
trone et des extremity) et de tremblements generalises aussi, qui 
alternent avec le tic rythmique. Integrity intellectuelle. 

A mon ordre et en pressant sur le sommet de la t6te, elle tomba 
de suite en somnambulisine; les tremblements continuent, mais 
les spasmes rytlimiques disparaissent. Nous lui ordonnons de 
cesser de trembler, et le tremblement cesse comme par enchante- 
ment. 

Nous lui suggerons que jamais plus elle n’aura d’attaques. Nous 
lui ordonnons de dormir pendant une demi-heure, et apr£s ce temps 
de se reveiller et de demander A manger. II etait une heure et demi 
de l’apres-midi. Nous la reveillons au bout de dix-huit minutes; elle 
se met sur son seant, et demande a manger a sa gouvernante avee 
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beaucoup d'insislanee. « Comment, lui dit celle-ci, il y a 4 peine une 
heure que vous venez de dejeuner. » — « N’importe, r6pliqua-t-elle, 
je veux manger 1 » tant l’idee sugg6r6e est imperieuse. 

Depuis lors, et il y a liuit ans d6ja, jamais cette jeune fille n’a 
soufTert de la moipdre manifestation hysterique; son caractere seu- 
lement est rest6 quelque peu ditTicile, quoique l’education puisse 
tres bien en 6tre rendue responsable. 

L’an^mie fut eombattue, les regies parurent et eontinuent a 6lre 
normales. 


• Observation VII. 

Marie L..., fillette ag6e de six ans, n6e a Madrid. Bon developpe- 
ment; temperament sanguin; pas d’accidents h6r6ditaires n^vropa- 
tbiques. Mere herpetique. Elle a une eonjonetivite catarrhale legere. 

Un matin, en se rGveillant, alors que sa eonjonetivite 6tait presque 
gu6rie, elle se plaint de ee qu’elle ne peut ouvrir les yeux et les tient 
ferm6s toute la journ^e. Le lendemain au reveil, elle pent ouvrir les 
yeux et passe bien la journee; le surlendemain, occlusion nouvelle 
des yeux pendant vingt-quatre heures. 

Cette intermittence d’un jour les yeux ouverts et un jour fermes se 
r^p^ta encore quatre ou cinq fois, jusqu'a ce que ses yeux resterent 
definitivement clols pendant sept jours eonsecutifs. Nous essayons 
d’ecarter les paupieres, mais l’enfant proteste ets’y oppose de toutes 
ses forces : aussitot que nous touchons ses yeux, il se produit une 
contracture douloUreuse de l’orbiculaire qui disparait aussitot que 
nous nous 61oignons. En forqant l’orbiculaire, nous ecartons un ins¬ 
tant les paupieres, et nous constatons qu il n’y a rien d’anormal ni 
du cote des globes oculaires, ni du cot£ de la conjunctive. 

Il n’y a done pas de photophobie. 

C’est alors line obsession; e’est une manifestation de 1’hysterie. La 
legere photophobie qu’a du eprouver la fillette pendant sa ccnjonc- 
tivite a 6t6 sans doute le point de depart de sa phobie, de son obses¬ 
sion, apres laquelle survint la paralysie du releveur: sa reproduction 
matinale 6tait-elle la consequence d’un r6ve se rapportaut a la photo¬ 
phobie d’origine? 

Il fallait ici une emotion pour la guerir, comme nous l’avions vu 
dans d’autres cas, car la psychotherapie simple ou suggestive a l’6tat 
de veille ne nous avait pas donne de r6sultat. Il est vrai que nous n’en 
avions attendu l’effet que deux jours seulement. 

Nous reproduisons ici les fragments d’une note que, sur notre 
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demande nous adre^sa la mere de cette fillette; elle exprime fort bien 
le moyen employe et les resultats qu’il nous a donnes. « Au bout de 
sept jours passes sans ouvrir les yeux une seule fois, nous avons eu 
le plaisir de la voir les ouvrir sains et limpides, grace a la peur que 
nous avait fait notre cher docteur. Kile les tint ouverts pendant 
loute la journ6e; mais le lendemain matin et les six ou sept jours 
suivants, elle les ferma de nouveau sans que les promesses, les 
prieres, les menaces servissent arien. Elle les a ouverts seulement 
quand on lui a dit que le D r Alvarez venait tous les matins pour sa- 
voir si elle ouvrait les yeux, et que dans le cas ou elle ne les 
ouvrirait pas, il viendrait avec le fer incandescent qu'il nous avait 
annoncd. Depuis ce jour, elle va parfaitementbien. » Deux ans se sont 
ecoules depuis, sans accident. 

* i . < 

Observation VIII. 

On amene a Madrid, de la province de Teruel, pour etre soutnise a 
mon examen, une jeune fille de quinze ans, reglee depuis deux ans, 
bien developpee et bien constitute. Un peu anemiqtfe, elle souffre 
depuis troismois d’attaques tres fortes et frequeptes. 

Elle eut sapremiere attaque a la suite d’une tres violente emotion; • 
elle avait ete poursuivie par un vieux satyre qui cherchait a reconnai- 
tre ainsi I’hospitalite qu’il recevait chez elle. La jeune fille affolee, 
aurait voulu se jeter par la fenetre. Apres cette premiere attaque, il 
s’en reproduisit d’autres rapidement el en grand nombre, au point 
de pouvoir en compter jusqu’a 30 ou iO par jour,’ sans cause appre¬ 
ciable et dans toutes circonstances, soit a table, en s’habillant, ou a 
la promenade, ou assise,. etc. Cette frequence des attaques 1’empt- 
chait de sortir. 

Nous observons plusieurs de ces attaques : deux a notre premiere 
visite; ellessont de forme variable; les unes revttent la forme de la 
grande hysterie convulsive, les autres cclle de la catalepsie gene- 
rale ou partielle, d’autres celle du vertige; a la suite d’une de ces 
attaques, elle tombe, et dans sa chute se blesse a la tete. Nous ne 
trouvons pas de zone anesthesique ou hvdrothesique. Il y a dispa- 
rition du rellexe pharyngien et diminution du champ visuel. 

Le traitement classique par les toniques, 1’hydrotherapie et les 
bromures ne produit aucun elTet. 

Nous essayons l’hypnotisme en plusieurs seances, sans rion 
obtenir. 

La gouvernante nous fait savoir que la jeune fille ne veut pas se 
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faisser endormir, dans la crainte que pendant son sommeil on ne lui 
demande ce qui est arrive, et dont elle a honte. 

Nous cherchons a faire disparaitre cette crainte de son esprit et a 
l!a persuader qu’elle se laisse endormir (on sail la diflicultd qu’oppose 
au sommeil hypnotique la volonte dumalade), en lui assurant qu’on 
ne parlerait pa£ de la question; mais tous nos efforts sont vains. 

Nous faisons appel alors a la suggestion simple; d’un ton con- 
vaincu, nous lui disons que nous allons lui faire prendre le medica¬ 
ment qui stirement la gudrira : Apres-demain vous sortirez, et si 
Fattaque veut vous surprendre, vous pouvez la vaincre de par votre 
volontden vous disant : « Non, je ne veux pas l’avoir! » et vous ne 
ll’aurez pas; d’ailleurs avec la mddecine nouvelle, vousne les’aurez 
plus que tres rarement. » 

En eflet, trois jours apres, nous voyonsla jeunefille tres contente; 
elle nous raconte que dans sa promenade, l’attaque avait voulu la 
surprendre, mais qu’elle avait pu la vaincre comme nous l’avions 
« prophetisd », et qu’elle n’avait eu qu’une seule attaque dans les 
dernieres vingt-quatre heures : « Eh bien ce sera la derniere, lui 
dis-je, et vous n’en aurez jamais plus, si vous continuez 4 prendre 
le medicament avec regularity. » 

II en fut ainsi, car voici deuxmois ecoules sans qu’aucune attaque 
se soit produite. Nous considdrons la malade comme guerie. 


Observation IX. 

Jean S., ne a Madrid, &ge de 14 ans, fils unique; developpement 
exagere de la taille etdu poids, anemie; parents tres forts et rhuma- 
tisants. Pas d'autres antecedents. 

Ce jeunc gar^on est fort intelligent, d’une imagination tres vive. 
Deuxieme annee de lycee oil son amour-propre a du (Hre excite. 

II est atfeint de coqueluche. II quitte Madrid dans la pdriode con¬ 
vulsive deja tres avancee. II y retourne qui nze jours apres, la toux 
ayant disparu, mais etant remplacee par des attaques qui commen- 
eent par un ou deux acces de toux qui rappellent ceux de la coqueluche, 
et immediatement apres, il perd connaissance; il a quelques rapides 
convulsions cloniques, un tres court et tres leger etat d’inconscience 
{non comateux) et apres une minute, duree maximum de ses atta¬ 
ques, 1’intdgrite physiologique reparaitet I’enfantpeut reprendreson 
jeu, sa lecture ou son dessin interrompus. 

Ces attaques vont en augmentant jusqu’a se produire au nombre 
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de trente ou quarante par jour; elles sont toujours precdddes par un 
ou deux acces de toux. 

Dans quelques attaques, il lui est arrive d’avoir des impulsions 
agressives, allant jusqu’a mordre et frappersa mere avec conscience 
de son acte, mais sans pouvoir se dominer; ensuite il pleure, 
regrette et demande pardon. 

A notre avis, il s’agit d’un cas d’hyst^rie dont l’idde genera trice, 
idee tixe ou dominante d’obsession, c’est la toux dontilavait soufferl: 
c’est pour cela qu’apparait le souvenir qui determine I’attaque hys- 
t^rique, laquelle se traduit par la contraction spasmodique et rapide 
des cordes vocales et des muscles respirateurs. Cette impression 
trouvg un terrain dans son organisme pr6dispos£ A l’hysterie, a 
cause de son anomie, son d6voloppement rapide et exagerd, sa vive 
imagination, et son excessif amour-propre au lycde. 

Il y aun peu de phosphaturie. 

Les moddrateurs reflexes et toniques gdndraux de tout genre, y 
compris les glycerophosphates, ne peuventrien contre ces crises. 

Le docteur Simarro, appeld en consultation, confirme notre 
diagnostic et propose l’isolement. 

. Nous t&chons de rassurer les parents, consternds & l’idee de se 
voir prives de la presence de leur unique enfant, objet de tous leurs 
soins et de toute leur tendresse, en leur disant que, tres probable- 
ment, il ne serait pas necessaire de recourir a une telle extrdmitd, 
car nous avions 1’espoir que la suggestion, aidee de la peur, le gud- 
rirait; et, dans le cas contraire, que le repos absolu, a la campagne, 
ou ils devaient se rendre prochainement, aurait raison de son 
hystdrie. 

Devant l'enfant, faisant abstraction complete de sa presence, nous 
disons aux parents, d un air tres convaincu, que les pilules que 
nous allions lui prescrire le gueriraient avant trois jours : « Apres- 
demain, il n’aura plus d’altaque; si, malgre cela, elles se rdpetent, 
ce que je ne crois pas, il sera de toute necessity d’appliquer plusieurs 
pointes de feu avec un fer incandescent sur toute la hauteur de la 
colonne vertdbrale. » Nous partiines ensuite, sdr que I’dmol.ion 
dtait produite. 

Avant de nous retirer, nous prescrivimes des pilules toniques au 
fer et au quinquina. Ce mdme jour, l’enfant ne subit que trois 
attaques; le lendemain une seule, et depuis elles ne se sont plus 
reproduites. 

Quatre mois se sont ecoulds depuis, et il ne s’est plus produit 
aucune attaque. 
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Observation additionnelue. 

Bien qu’il s’agisse d’un adulte dans cette observation, elle est si 
interessante, que nous ne resistons pas au ddsir de la faire connaltre 
ici. 

Comtesse de C..., 2tg6e de vingt-quatre ans. Pere hysterique. Pas 
de manifestations hysteriques antdrieures, bien r^gtee, mariee, mul- 
tipare, dprouve tout a coup une vive douleur au genou droit qui 
augmente de volume, garde le lit. Nous voyons cette dame vingt- 
quatre heures plus tard, et nous constatons un gonflement tres 
marqu6 du genou droit, sans chaleur ni changement de coloration 
de la peau : il est du a un 6panchement synovial Ires abondant, une 
veritable hydropisie articulaire. 

11 n’y a etil n’y a jamais eu de fievre. Nous croyons a une hydro¬ 
pisie de nature hysterique parce qu’il n’y a pas eu de contusion, de 
cause occasionnelle ou prddisposante quelconque, parce qu’il y a 
rapidite dans Involution du mal, absence de fievre et d’inflammation, 
et parce que les hydropisies aVticulaires produites dans de telles 
conditions sont appetees par quelques auteurs hydropisies hyste¬ 
riques. 

En consequence, nous affirmons a la malade que dans deux jours 
tout aura disparu, epanchement et douleur, et qu’elle pourra mar¬ 
cher parfaitement; nous faisons ensuite un badigeonnage a la tein- 
ture d’iode, et nous recouvrons le genou avec une couche de ouate 
hydrophile. Au bout de deux jours, on enleva le pansement, et tout 
avait disparu. 

Avait-elle gu£ri par Taction des moyens employes ou par sugges¬ 
tion??]^! donnee la rapidite de la resorption dans le ddlai pteala- 
blement fihte, nous croyons que la suggestion a joud un plus grand 
role que l’iode. 

Quelques jours apres, cette dame eprouve des angoisses respira- 
toires, de la dyspn£e; elle est obsedee par I’id^e qu’elle a une 
maladie du cacur, ce qui la rend triste, malheureuse, etla fait pleu- 
rer. Bien d’anormal ft 1’examen du cceur. II y a rdtrdcissement du 
champ visuel. 

Nous la rassurons en lui disant qu'il n’y a point de maladie du 
coeur chez elle, et que tout va disparaitre avec le glycerophosphate 
de chaux, ordomte a cause de la phosphaturie, et bientot, en effet, 
disparalt cette nouvelle manifestation de son hysterie. 

Quelques jours plus tard, Thysterie se presente sous la forme de 
paresie des extreniites interieuresou mieux ataxie statique. M mc de C. 
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fait quelques pas, tombe et ne peut se tenir debout. Placee bien ver- 
tiealement, les pieds joints, elle perd immediatement Pequilibre, la 
chute est prdcddee de phobie. 

Nous lui aflirmons que cette faiblesse disparnitra avec quelques 
douches, etil en est ainsi. 

Nous Penvoyons aux bains de mer, oil elle a continue a tres bien se 
porter. 

G’est l&un cas d’hystdrie a formes multiples, gueri par suggestion. 

.HI 

I ' 

# - ' . » * 

i 

La rapidity vraiment surprenante de la guerison dans tous ces cas 
detruit Paflirmation de Charcot (1), lorsque, 4 propos de la guerison 
par suggestion, il dit : « Une guerison subite et definitive est une 
absurdite physiologique et psychologique. » 

II est certain qu’en general, on ne constate pas cette rapidite; que 
le traitement psychologique est le plus souvent long, car il consiste, 
comme Charcotdui-meme le dit, dans' une education de resprit; 
rnais il est certain aussi que dans quelques cas d’hysterie cette edu¬ 
cation s’obtient tres rnpidement, comme dans nos observations. 

Ces gu6risons sont ©btenues par la volonte desmddecins, agissant 
sur un cerveau aflaibli; une volonte ferme, aidee ou non par l'hyp- 
notisme et par demotion qui domine une volonte affaiblie. Ce fait 
s’observe tous les jours dans la vie sociale, m3me chez les gens bien 
portants; c’est pour cela que Max Muller disait : « Notre foi n’est 
souvent autre chose que la foi que nous avons dans la foi d’autrui, » 
et W. James, dans son livre de psychologie : « Notre volonte, 
notre 6nergie ne sont souvent que le reflet de la volontd et de 
Penergie d’un autre. »> 

Cesfaits sontle resultat de cette meme force encore aujourd’bui 
sans nom et dont nous appelons les effets : hypnotisine, suggestion, 
magnetisme animal. 

H n’y a pas d’eflet sans cause. Les eflets de cette force sont nets, 
multiples, observes depuis la plus haute antiquity, dans tous les 
pays, et on les constate non seulement chez Phomme, mais encore 
chez les 6tres vivants. 

Il existe une force-, il y a une cause responsable de ces eflets, de 
meme que le mouvement continuel existe dans le corps vivant. Cette 


( 1 ) Leconsdu mardi, 1 , 286 . 
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force est necessairement fluidique, puisqu’elle passe d’un corps 
dans un autre, et ce fluide est doue d’une grande diflusibilite, car 
ses eflets s’exercent parfois merne a distance. 

Ce Jluide existe, en proportion variable, dans tous les corps 
vivants, comme cela a lieu pour Felectricitd. 11 se transmet d’un 
corps a l’autre, agissanl plus ou moins comme puissance domina- 
trice, selon sa force fluidique et sa diflusibilite. 

La volonte exerce beaucoup d’influence sur ce fluide, comme les 
observations le demontrent, soit sur Ie sujet.dominateur, soil sur le 
sujet domind. 

La relation entre la volonte et ce fluide est si intime que. peut- 
6tre celle-la est une manifestation de celui-ci : tels la lumiere et le 
mouvement naissent de Felectricite. L’aboulique est facile a sugges- 
tionner. Comme il a peu de fluide, le sujet dominateur, a la volontd 
ferme, le domine ais^ment. • 

La volonte doit exister dans le cerveau, peut-etre dans les centres 
(^association de Flechsig, ou peut-etre dans la couche des fibres 
radiees de l’ecoree, region qui resle pendant toute la vie en <H»t 
d’accroissement; <c un arret dans ce travail, dans cette evolution 
des prolongements des neuromesdoitcorrcspondreauxphenomones 
qui s’observent dans l’aboulie, » dit Pierre Janet; eh bien, le fluide 
qui nous occupe ne jouerait-il pas un role dans cet aecroissement 
continuel? Un defaut ou une derivation de ce fluide, comme cela a 
lieu dans 1’emotion, n’arreterait-il pas 1’evolution des prolongements 
des neuromes? Nous croyons cela tres rationnel. 

Une preuve de l’existence de ce fluide, et de ce que ses perturba¬ 
tions sont la cause des psychopathies et de 1’hy.sterier, c’est la dispa- 
rition d’idees fixes' cliez les abouliques, observee par,les alienistes, 
apres une crise hyst^rique; car, comme le dit Schule, commentant 
ce fait : « Cette crise semble etre une veritable decharge qui modifie 
l’equilibre et la repartition de la force nerveuse, c’est-a-dire du 
fluide qui nous occupe. » . , . .. 

« II est tres facilement hypnotisable et suggestionnable », ; dil 
Janet en parlant d’un aboulique, « et c’est la consequence dp la fai- 
blesse de sa pensee » : et qu’est-ce que cela, sinon l existence de 
peu de fluide dans cet organismc et, par consequent, n’est-il pas 
plus facile a doininer par celui qui en a davantage? 

L’existertce de ce fluide est mise en Evidence, non seulement par 
le raisonnement et l’observation, maisaus?i par les experiences de 
Luj r s et Boucher, et ddmontree par le biometre, parl’aiguille biome- 
trique de Fortin, qui marque le flux et le reflux de ce fluide comme 
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dans la respiration. Le fluide peut 6tre normal ou pathologique, et 
m6me, d’apres Boucher (i), pathogene, agissant plus ou moins sur 
les individus mis en contact, selon leur pouvoir emissif ou rdceptif 
plus ou moins grand. 

Ce fluide agit sur le dynamisme de l’6corce c^rdbrale et explique 
peut-£tre les sympathies et les antipathies rapides et non justifies 
qui ont lieu parmi des inconnus. 

Peut-6tre ce fluide, arrivant a de grandes distances, expliquera-t-il 
un jour le mecanisme des pressentiments. 

Ce fluide doit 6tre en relation avec l’6tre vivant, comrae la matiere 
Test avec la matiere radiante de Crookes dans laquelle il trouva des 
lois nouvelles. 

Nous ne pouvons pas I’appeler hypnotique, parce que l’hypno- 
tisme est seulement un de ses effets, ni suggestif, pour la m6me 
raison. Leurs perturbations doivent 6tre la cause intime de l’hys- 
t^rie, de la neurasth6nie et de 1’alienation mentale. 

Boucher l’appelle fluide radiant, denomination que nous devons 
conserver pour le moment, parce qu’elle est en relation avec sa loi 
unique, formulee par lui-m6me : 

« L’influence que des corps animus exercent les uns sur les autres 
esten raison directe de la masse fluidique qu’ils emettent, et inverse 
du carre des distances. » 

II arrive aujourd’hui pour ce fluide ce qui est arrive hier pour 
l’electricit^; c’est que nous ne connaissons que quelques 6tincelles 
ou manifestations isol^es de son action. 

Quand parviendrons-nous & connaltre ces lois, a les manier et a 
les dominer? ll'est surprenantde consid^rer l’influence 6norme qu'on 
pourra exercer alors, avec son aide, sur l’individu, sur la societe et 
mfime sur 1’humanite entiere, en comparant 1’importance relative 
des premieres etincelles de l’61ectricit£ avec ce fluide, et celle que 
l’electricit^ aujourd’hui est arrivee a atteindre! 

Nous croyons que l’Ecole de Medecine de Nancy a raison; que 
l’^tude de ces questions doit pr6occup6r les m^decins; qu’on doit 
accumuler des faits et des observations precises et detalllees, mGme 
negatives, pour en d^duire des lois plus tard, car ce n’est pas autre- 
ment que se constituent les sciences d’observation. 

(11 Communication, au congres des Societes savantes a la Sorbonne : « De Ja 
contagion reduite a ses limites veritnblcment scientiflques ct des consequences 
liygiGniques qui cn decoulent », 1898. 
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Conclusions 

1° Les fails d’hypnotisme et de suggestion sont une verity : on ne 
peut pas en nier l’evidence. 

2° Ils different au point de vue de leur facility de production, de 
leur intensity et de leurs resultats, ehez les divers individus, et chez 
le m6me individu, suivant la personne qui hypnotise ou sugges¬ 
tions. 

3° Les observations rapportees dans ce travail sont absolumenl 
remarquables par la facility et la rapiditd de la gu^rison, contraire- 
ment Si I’aflirmation de Charcot. 

4° II faut bien reconnaitre que ces fails sont le r^sultat d’une force 
qui se communique d’un individu a un autre; qu’a son tour, elle est 
influence par la volontd; que cette force, fluide radiant, est difle- 
rente dans chaque individu, et que son point de concentration, de 
residence, c’est le cerveau. 

5° Plus le cerveau est insuftisant, plus est faible la volonte de l’in- 
dividu, et plus il est facile a hypnotiser et k suggestionner. 

6° Dans certaines maladies des centres nerveux, comme l’hysterie, 
c’est le seul moyen curatif. 

7° Ce sont des moyens inottensifs', manias scientifiquement, bien 
qu’aujourd’hui on puisse les appeler empiriques. 

8° On ne doit jamais recourir a eux que dans un but thdrapeutique 
ou scientifique, et sous aucun pretexte s’en servir par curiosite. 

9° L’hypnotisme et la suggestion ne s’opposent en quoi que ce 
soitau spiritualisme, ni au christianisme le plus pur. 

10° L’Ecole de Nancy a raison de reconnaitre l’importance de 
ces dtudes. Le mddecin, les academies, tous les savants qu’interesse 
la science mddicale enfin, doivent se prdoccuper de cette question 
transcendante, et s’attacher k une science dont nous ne connaissons 
que quelques lueurs, qui, depuis l’antiquitd la plus reculee, ne ccs- 
sent d’6merveiller l’humanitg! 

D r G. Alvarez, 

Mtdecin en chef de la maison des En fonts trouvts de Madrid 
membre de VAcademie royaie de m£decine. 
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ELECTRICITY ET PESANTEUR 


A PROPOS DE LA LEVITATION 

La levitation ou l’ascension spontande da corps humain dans les 
airs est un fait qu’on ne saurait nier, puisqu’il a etd experimentale- 
ment constate. Et comme il est en contradiction avec les lois con- 
nues de la nature, il faul bien lui attribuer un caractere strange, 
merveilleux, surnaturel. 

(Test l’opinion que nous avons souteniie (1) et qui nous paralt 
devoir rallier les suffrages des savants et desphilosophes. Mais, nous 
l’avons dit, « il ne faut pas se Mter de conclure au miracle en pre¬ 
sence de tousles faits de levitation vraie ou suppos^e qui se prdsen- 
tent. Beaucoup ne sont ni evidents ni ddmonstratifs, et Tillusion en 
pareille matiere est facile et fr^quente. La supercherie ne Test pas 
moms, de sorte qu’il est recornmande d’avoir recours aux mdthodes 
les plus rigoureuses d’observation et de controle. » 

Des faits positifs de levitation ont ete observes en usant de ces 
mSthodes; et, dans l’dtat actuel de nos connaissances, il faut renon- 
cer a les expliquer scientifiquement. 

Tel ne parait pas 6tre Tavis de M. de Rochas qui, dans son recent 
opuscule (2), attribue a l’electricitd un role « tres probable » dans la 
Invitation. Le savant colonel assure que des experiences faites au 
siecle dernier par Steiglehner, professeur a lngolstadt et par l’abbn 
Nollet « semblent prouver que 1’electricite diminue le poids des 
corps. » 11 ajoute que les magnetiseurs et particulierement M. de 
Mirville « pretendent rendre un objet lourd ou mger en le magneti- 
sanL » 

Nous connaissons assez l’enseignement de la physique pour savoir 
que les pretentions de ces auteurs ne sont nullement justifiees, et 
nous sommes surpris que M. le colonel de Rochas les rapporte sans 
la moindre reserve. Mais pour avoir une certitude absolue et 
repondre a toutes les objections, nous nous sommes adresse a un 
maitre, a 1’heureux promoteur de la telegraphic sans /?/, a M. le pro¬ 
fesseur Branly, etnous lui avons demande son avis autorisd sur les 
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relations de Telectricite et de la pesanteur. On lira plus loin la note 
aussi simple que savante du distingue professeur de Tlnstitut eatho- 
lique de Paris. Elle confirme absolument notre sentiment. ! 

La loi d’attraction est universelle, et l’electrisation ne la modi ft c 
pas. Sans doute une infraction a cette loi estjpos$i6/e, mais elle b est 
pas demontree. La science ne s’etablit pas sur des presomptions.; 
plus ou moins plausibles, mais sur des faits certains. Taint que 
1’experimentation n’aura pas renverstHes doctrines de la-physique, 
moderne, ilfaut s’y tenir absolument, admettre la Constance des lois 
connues etregarder la levitation, qui leur est c.qntraire* comme mer- 
veilleuse et inexplicable. 

D r Surbled. 

NOTE DE M. LE PROFESSEUR BRANLY 

docteur 6s sciences et docteur en m6decine. 

On admet en physique le principe de la conservation de la masse ou 
de la conservation de la mattere etabli & 1’aide de la Balance par les 
experiences chhniques de Lavoisier. Ce principe exprime que dans les 
circonstances les plus diverses la masse d’nn systeme ne varie pas; 
parmi ces circonstances se trouvent 1’electrisation et raiinantation. 
Pour l’aimantation en particulier, la demonstration est rigoureusement 
faite depuis longtenips. En pesanl en un lieu determine un moreean 
d’acier avant et apres son aimantation, l’effort exerce sur le plateau 
d’une balance a ete trouve invariable, meine avec une balance Ires 
sensible. Pour l’electrisation, la demonstration precise n’a etc que 
rarement essayee, car elle est dillicile a t’aide d’nne balance, en raison 
<le la necessity qu’il y a de soustraire 1c corps electrise aux attrac¬ 
tions eleclriqucs des corps voisins qui troublcnt 1’experience. Ii i'audrait 
au lieu d’une balance, emplojer un ressort tresr delicat dont on obscr- 
verait l’allongeinent avec precision. S’il y avait une difference, elle 
serait extremement faible. 

Les experiences du siecle dernier nc comportaient aucnne exactitude, 
les electriciens de I’epoque experimentaient tr6s mal, et leurs assertions 
n’ont pas devaleur. Toutefois, ii n’y a aucune impossibility a trouver 
dans ce cas en defaut le principe de la conservation de la masse. La 
masse nest qu’un coellicient physique caracterisant faction imituclle 
des corps materiels a distance par l’intermediaire de 1’ether qui les 
separe, et le coefficient physique pouvait etre susceptible de varier, 
aussi bien que l’indice de refraction, la conductibilile, etc. 

Comme vousme le rappelez, certains magneliseurs pretendent qu'un 
corps peut dirninuer de poids quand on le magnetise. Cela voudrait 
dire encore que la masse du sujet magnetise a varie ou que I’attrac- 
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tion exercee sur lui par la terre est devenue plus faible par le fait 
qu’il est magnetise. Cela n’est pas non plus impossible; quand vous 
en aurez un exemple, je le verrai volontiers. II y aura lieu alors d’exa- 
miner avec soin les conditions de l’experience et de se mettre k l’abri 
des erreurs d’interpretation. De ce que ce n’est pas impossible, on ne 
peut en conclure que cela est ou doit etre, ce sont la des faits a 
observer sans parti pris. 

Je ne puis rien aflirmer de plus sur la question que vous me posez, 
je sais R-dessus peu de chose, et je vous l’avoue franchement. 

Vous pouvez, si vous le voulez, donner lecture de mes observations, 
raais je ne pense pas qu’elles vaillent la peine d’etre imprimees, 

Avec tous mes regrets d’etre trop ignorant sur une question qui 
m’interesse beaucoup, veuillez me croire, Monsieur et honore confrere, 
votre tout d£voue, 

E. Branly. 

Paris, 29 mars 1899. 

Je sais que Crookes a etudie ces questions, mais jc ne l’ai pas suivi. 
Son opinion aurait le plus grand poids. Cependant, s’il avait fait sur 
ce point des observations nettes, il les aurait fait connaltre aux Socie- 
tes savantes. ! E. B. 
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LA SORCELLERIE DANS LE TARN 


Les armassi6s (suite). 


II 

Vers la iirx de 1’annee 1898, le D r Pailhas, le tres distingue direc- 
teur de l’asile d’alienes du Bon-Sauveur d’Albi, organisail avec le 
concours de la Gazette du Tarn , qui devait publier les observations 
recueillies, une enqu^te sur la sorcellerie dans le d^partement du 
Tarn. Dans la communication adressOe a cet efiet aux journaux, le 

D r Pailhas posait la question de la fagon suivante : 

• 

II s’agirait de savoir dans quelle mesure et par quelle variete de 
forme les idees de sorcellerie, de magie, de divination, etc. infestent 
de nos jours encore, le sol ou plutot Fesprit tarnais. 

A en juger par certains faits plus ou moins divulgues, par certains 
autres que relate la chronique judiciaire, et aussi par les cas trop 
nombreux d’une veritable folie oil les idees de sorcellerie et de male- 
iice font les principaux frais du delire, on reconnait qu’il existe la un 
vice grave de l’education elementaire de pas mal d’habitants de notre 
region ou d’autres encore. 

Les tendances mystiques qui font partie de l’essence de I’huinanite 
pour 1’elever et la moraliser, les aspirations vers l’inconnu et le mer- 
veilleux, communes a tous Jes honimes et d’od procede plus particu- 
liferement chez quelques-uns la recherche obstinee des solutions scien- 
titiques, tout cela au sein des populations quc nous avons en vue, 
risque de se trouver vicie dans son essor. On dirait que le ccrveau n’a 
pu se degager la d’une sorte de gangue atavique faite de tout un passe 
d’ignorance, d’erreur ou de superstition et ou se retrouvent encore, 
plus qu’a I’etat de parasites fossiles, les farfadets, les loups-garous, 
les lutins ou autres types du meme genre mieux connus chez nous sous 
les norns de mesinieres, de draks, etc. 

Visant done cette situation defectueuse d’une certaine mentalite, plus 
speciale aux milieux ruraux, et les conditions dans lesquelles elle est 
entretenue par une tradition de longue date, par Tignorance naive el 
une contagiosite indiscutable, par la cupidite, la rouerie, voire meme 
souvent par Yinsajiite reveree de pretendus sorciers, par les effels in- 
coinpris des inlluences suggestives, je crois que ce serait faire oeuvre 
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atile que de se rendre d’abord compte de 1’etendue du raal afia d’v 
porter plus etlicacement remede ensuite. 

En r^ponse a I’appel de I’honorable D r Pailhas, quelques recits de 
faits plus ou moins merveilleux furent adress^s a )aGcizrttc du Tarn. 
Dans le nombre, nous accueillerons ici deux lettres qui se rallachenl 
a la question que nous traitons. Les sorciers dont il est parle dans 
ces r6cits sont des armassies. Nous n’attrihuons d’ailleurs a ces deux 
documents qu’une valeur tres relative. Apres les .avoir lus, I on 
jugera peut-iHre combien il est difficile de separer ce qu’il y a quel- 
quefois de vrai dans ces 6v£nements merveilleux d’avec ce que 
Timagination des narrateurs vient y ajouter apres coup. 

Le D r Pailhas faisait preceder la publication de la premiere de ces 
lettres de quelques observations qu’il nous faut reproduire; la 
lettre les suivra immddiatement apres. 

Notre enquete surla sorcellerie dans le Tarn n’a donne lieu jusqu’ici 
qu’a des communications ayant, pour la plupart, le defaut — capital 
en la matiere — de manquer de precision et quelquefois, d’authen- 
ticite. ! 

Toutefois, elle a suscite l’apport de faits personnels* curieux, dont 
Tun merite de trouver place ici, parce qu’il n’est point sans quelques 
analogies avec les phenomCnes scientiffquement observes et si remar- 
quables qui, sous le nom de telepathie, semblent temoigner d’nne 
communication, a travers les distances, de personnes reliees entreelles 
par une affinite mysterieuse de leur organisation. Et cela au moyeii 
d’une impression quelconque, hallucinatoire ou autre, emanaut de 
l’une, ressentie plus ou moins au loin par une autre. 

On lira plus bas la curieuse lettre que nous recevons du Castrais. 

Dans le cas present, personnel a celui qui a bien voulu nous la com- 
muniquer, 1’impression perdue serait une hallucination visuelle persis- 
tante — la vue d’un chien; — le point de depart et l’objet de cette 
inCme impression aurait etc la perte d’un ami, mort en pays lointain. 

Mais ici le fait se compliqne de l’intervention d’un sorcier, interprete 
du phenomcne insolite et venant declarer a notre correspondant trouble 
que son hallucination est bien, on eff'et, la r6sultante du dec6s de son 
ami implorant des secours religieux. 

Il faut avouer que, de prime abord, cette complexite de circons- 
tances porte a voir dans ces etrangetes, par-dessus tout, Toeuvre. des 
illusions et de la mystilication. 

Pourtant, si nous admettons la veracite du narraleur, sa bonne foi 
fortiiiee des avantages de l’instrnction que reftete la forme desalettre, 
n’est-ce pas la line occasion de nous arreter aux aspects merveilleux 
de recits semblables?... 
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C’est dire que l’enquete sur la sorcellerie entreprise par la Gazette 
du Tarn ne sera pas seulement un moyen de dosage de l’elat de cre- 
dulite et de superstition des esprits, de 1’evalualion du nombre des 
sorciers chez nous, mais qu’elle s’etend aussi aux faits qui, tout en 
deconcertant aujourd’hui notre raison bornee, peuvent contribuer a 
restreindre les limites du raerveilleux. 

Yoici la lettre en question : 


Monsieur, 

v II y a trois ans, 6. cette epoque, je rentrais un soir chez moi lors- 
qu’un chien vint a mes cotes. 11 etait d’une espfece que je n’avais 
jamais vue. II m’accompagna jusqu’4 mon logis oil je penetrai en 
refermant la porte sur ce bizarre compagnon. Je passai quelques 
instants apr£s a la salle a manger, et je m’assis devant le feu. Quel ne 
fut pas mon etonnement de voir s’installer, comme s’ileOt ete chez Iui, 
1’animal que j’avais cru laisser dans la rue. Je trouvai cette familiarite 
par trop sans fapon, et j’appelai la bonne pour chasser l’intrus. Sur 
l’ordre que je lui donnai, cette femme me dit qu’elle ne voyait pas de 
chien dans l’appartement. Eneffet, le chien n'etait plus 14; mais a ma 
grande surprise il reparul d6s que la bonne fut sortie. 

II n’y a jamais eu dans ma famille ni foils ni malades. J’ai toujours 
poss^de une parfaite sante. Je tiens a preciser cela parce que pendant 
plus d’un mois je fus a me deinander si je ne perdais pas la raison. Ce 
chien, que moi seul voyais, etait devenu mon compagnon journalier : 
il ne me quittait pas plus que mon ombre. J’avais beau me raisonner, 
me dire que j’etais la victime d’une hallucination, rien n’y faisait. Je 
n’osais d’ailleurs me coniier a personne dans la crainte que 1’on n’all&t 
croire que je perdais l’esprit. 

Inutile de m’etendre plus longuement. Il suilit de dire que, et quoi- 
que a demi honleux de ma decision, j’arretai de m’adresser k un sor- 
cier et de le choisir d’une localite oil je ne fusse pas connu. Cela 
m’encouragea dans cette demarche quejevoulais tenir cachee. J’aurais 
craint, si rien en avait transpire, de me couvrir de ridicule. 

J’arrivai done, un soir, et toujours suivi du chien mysterieux, a M... 
et j’allai frapper a la porte du sorcier, Il m’accueillit en me disant : 
« Yous ne vouliez pas venir... Eh bien! le chien serait demeure toujours 
avec vous... » Je faillis tomber a la renverse, et je demeurai muet de 
surprise. Le sorcier ajouta : « Yous croyez que je ne vois pas le chien 
qui vous suit? 11 a une tache blanche sur l’oreille droite, et il n’estpas 
d’une race d’ici.' Ce chien appartenait a un de vos amis mort a 
l’etranger sans le secours de la religion. C’est le signe qu’il a besoin de 
pri&res, et il vous a choisi pour les lui faire dire... » 

En revenant chez moi, je rellechis longuement. Je me rappelai un 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


160 

carnarade de jeunesse parti pour Madagascar. Le lcndemain, je lui 
ecrivis. 

Au bout de trois mois environ, la lettre me revint avec la mention 
« decede ». Je fts aussitot dire des messes, et le chien disparut. 

11 vous serait facile de contr&ler la veracite de mon recit : i° en 
demandant au sorcier de M... si en decembre<)5 il ne re^ut pas la visite 
d'un monsieur, et si les choses ne se pass^rent pas coniine je vous le 
dis; 2 ° si entre autres eglises auxquelles j’ai fait verser l'argcut des 
messes, il n’y a pas eu a Saint-M... de G..., en mars 96 , des messes 
dites pour une personne morte 4 1’etranger. 

Je n’ai jamais parle a personne de ces faits si extraordinaires, et je 
ne sors aujourd’hui de inon silence que pour apporter a votre enquele 
le temoignage d’une personne en parfaite possession de son bon sens, 
et malgre qu’il en puisse paraltre le contraire par ce recit, aussi peu 
superstitieuse que possible. 

Je vous prie d’agreer, etc. X... 

Void la seconde lettre : 

Voici un fait que je viens porter 4 votre connaissance au sujet de 
votre enquete sur la sorcellerie. Je me le rappelle comme s’il etait 
d’hier, bien qu’il se soit passe il y a bon nombre d’annees; il frappa 
tellement mon esprit que je ne saurais depuis mettre en doute la vera¬ 
cite de certains recits qui font pourtant hausser les epaules 4 beaucoup 
de gens; voici le fait : 

J'avais quinze ans environ, lorsque niourut un vieux serviteur de la 
famille; e’etait un enfant naturel qui, tout jeune, avait ete recueilli 
dans la maison. 11 avait plus particulterement 4 sa charge le soin des 
bestiaux, et pour cette raison, il couchait dansl’etable; il fut enterre 
suivant les usages de la campagne. 

Le lendeinain des obs^ques, dans la nuit, tout le monde dans la 
maison fut eveill 6 a la ineme minute sans que l’on se rendlt compte 
de ee qui se passait, et nous nous trouvAmes tous reunis a la cuisine 
demi-vfitus. 

Qu'est-ce qu’il y a done? demanda mon pere. Et, ayant allume une 
lanterne, il alia a 1 'ecurie ou les betes remuaient. 11 revint bientot 
apr 6 s sans avoir rien vu, et chacun regagna son lit sans qu’il arriv4t 
autre chose cette nuit. La nuit suivante, la meme sc^ne se repeta; 
nous elions sept personnes dans la maison, toutes furent eveillees 
sans qu’il se produislt aucun bruit anormal. Mais, dts que nous 
fftmes 4 la cuisine, des coups d’une violence extreme furent frappes 4 
la porte d’entree comme si 1’on eftt voulu l’enfoncer. Nous etions tous 
effrayes, sans paroles et, pour nia part, je tremblais de tous mes 
membres. Mon p£re prit son fusil et sortit pour faire le tour de la 
maison; il penetra ensuite dans l’etalile ou les betes faisaient du 
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bruit; elles ne tard^rent pas a se calmer, ef nion p£re rentra sans 
avoir encore rien vu. 

Le lendemain, il fut decide que mon pere et un domestique veille- 
raient atiu de mieux se rendre compte. Its restfereat dans la cuisine, et 
nous all&mes nous coucher. Au milieu de la nuit, nous fftmes encore 
tous reveilles, et la meme inexplicable force mysterieuse, le memo 
sentiment de terreur nous oblig£rent a descendre a la cuisine. Mon 
p£re surpris se leva pour se precipitcr vers la porte. Mais en ce mo¬ 
ment nous la vimes s’ouvrir d’elle-iri£me, violemment, sans qu’aucune 
main visible en etlt lire le verrou. 

Des qu’il lit jour, mon pere se rendit cliez le devin, a une vingtaine 
de kilometres. A son retour, et sitot descendu de voilure, mon p£re 
lit porter au dehors la paillasse sur laquelle couchait de son vivant 
notre vieux domestique. 11 en lit sortir la paille, et nous fftmes bien 
surpris d’y trouver un petit sac en toile sale et graisseux et plein de 
pieces et de sous. 

« Apporte ?a a M. le Cure, tout de suite, me dit mon p6re, tu lui 
diras que j’irai le trouver et que c’est l’argent des messes que le 
pauvre Dominique veut qu’on lui dise. » 

II en fut fait ainsi; mon p£re lit meme dire quelques messes a ses 
frais. Depuis il ne s’est plus rien passe. 

Voila le fait qui m’a tant frappe et qui, je pense, vous interessera. 

Agreez, etc. E. B. 

Ce rdcit est, pour ainsi dire, le type des phdnomenes de hantise ' 
les plus communs dans les campagnes du Tarn : bruits au dehors des 
maisons, coups frappds a I’intdrieur, reveils subits avec une sensa¬ 
tion de frayeur, etc., etc. 11 est inutile pour le cas special que vient 
de nous faire connaitre l’auteur qui en a ete le temoin, d’en recher- 
cher rauthenticitd; il sert toutefois a faire connaitre l’dtat d’ame des 
gens qui ont eu recours aux armassies et s’en sont bien trouves. 
Parmi les observations qui vont suivre, etudiees recemment ou soi- 
gneusement controlees par nous, Ton retrouvera ces cas de hantise 
de maison. Le nombre en est au surplus tres considerable, et nous 
nous limiterons a quelques-uus afin d’eviter des repetitions mono- 
tones et qui n’auraient pas d’intdret. 

(A suivre.) 


J. Gallus. 
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AU VILLAGE^ DE_ LACftOUZET1E (Jjirnj 

1 ° Dans une maison, situ 6 e au midi de laroute vicinage qui traverse 
le village de Lacrouzetle (Tam), on entendit d’abord (m£me du 
dehors) des coups, assez semblables aux coups d’une grosse massue, 
frappSs sur la porte de la cave, pendant que cette porte etait ferm^e. 
Ennuy^s de ces bruits, les habitants de la maison avaient beau se 
rendrea la porte, ils ne voyaient jamais rien. Ils prirent le parti de 
1 ’ouvrir; mais a peine ouverte, elle se refermait aussitot afm de se 
donner le plaisir d’etre frapp^e encore, peut-^tre avec plus de vio¬ 
lence qu’auparavant. Vainement on essaya, pour connaitre la cause 
de ces faits, d’attacher, avec une corde, la fermeture, a la rampe de 
l’escalier voisin; malgrt les neeuds multiplies qu’on faisait pour la 
fixer solidement; malgre aussi le poids d’un cuvier en terre cuite et 
lescendres, encore mouill 6 es, de la lessive qu’on venaitde fairedans 
ce cuvier, qu’on avait mis devant pour rendre plus difficile la repro¬ 
duction du phenomene, la porte se refermait encore, le cuvier etant 
ecarte et les noeuds defaits, sans qu’on vlt personne qui fut l’auteur 
de ces operations. Les coups succ£daient, en defiant les empeche- 
ments, qu’on avail cru devoir 4tre insurmontables. 

2° Dans cette m 6 me maison, on voyait des chaises se renverser et 
se porter d’un appartemenl dans un autre, sans savoir par qui ni 
comment. 

3° Un jour, la fille de service fut trainee, dans l’escalier de la cave, 
sans qu’on vlt aucun agent, qui put commettre cet acte. La personne, 
qui rapporte ce fait, est digne de foi, et c’est elle qui retint de son 
bras la servante entrain^e. 

4° Une fille pieuse (c’est elle-m£me qui me l’a affirme) ayant, un 
jomyparu au bout de 1 ’escalier, entendit des rugissements et un bruit 
qui ressemblait au bruit que font les pas d’un gros animal. Cette fille 
n’a nullemenl l’imagination exaltee. 

5° Un courbouillon de chevreau mijotait, avant 1’heure du diner, 
sur un tr 6 pied, a la cuisine. Le tr 6 pied quitta tout a coup sa resi¬ 
dence, pour s’en aller visiblement etablir domicile a la cave, gardant 
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intact et sans aucun accident, le plat que respectueusement il por- 

• tait. 

6 ° Pareille chose arriva a un poulet qu’on faisait rotir. Le tourne- 

• broche se deplaga, seul comme le trbpied, et prit la fuite pour s’en 
aller aussi voyager a la cave. 

7° Au galetas se trouvait, en grande quantity, du bois de chauffage. 
Les buches quittaient leur place, et seules elles se precipitaient, 
avec des bruits bpouvantables, dans les escaliers, et arrivaient au 
rez-de-chaussee. 

8 ° Sans qu’on vit aucune main coupable, des vases remplis d’eau, 
et places sur l’bvier de l’arriere-cuisine, se renversaient et se 
versaient. sur les epaules de M me X..., proprietaire de la maison 
hantee. 

9° Semblable accident arrivait a un sac rempli de millet, et pen¬ 
dant que M mo X... ramassait ce mats verse, aidee par une de ses voi- 
sines, c’est alors, dis-je, que l’eau btait repandue sur elle. 

10° Les ustensiles de cuisine dansaient sur les etageres, et la 
faience en tombait a terre, sur la brique, qui n’avait pas le pouvoir 
de la casser. 

11° M mc X... trouvait, quelquelois, son tablier sur les bpaules, 
et elle niait de 1’avoir retire de l’endroit oil naturellement on le 
; place.. 

12° Curieux de verifier, par lui-m6me, si les bvdnements, dont le 
bruit remplissait la contrde, M. X...1U une visite au proprietaire de la 
maison hantee. Les chaises, dit-on, lui firent payer sa curiosity, par 
de rudes coups sur ses mollets, et le visiteur, comme bien on le 
pense, jura bien qu’on ne l’y prendrait plus. 

Notes importantes : 

M. le procureur de la Republique de Castres se prgoccupa de ces 
phenomenes, et par une lettre du 29 juillet 1875, ildemanda la cause 
de ces faits insolites a M. le maire de Lacrouzette, qui lui repondit 
en detaillant les choses qu’on aflirmait, dans le village, et il ajouta 
que le proprietaire X... avait pensd que les effets surprenants dtaient 
dus a un courant electrique. 

M. X..., en eflet, demanda a la direction des telegraphes, l’isole- 
ment du fil telegraphique; droit fut fait a sa demande; tout le monde 
vit. au milieu de la voie, un poteau qui regut le fil electrique, qui 
6 tail la veille tixe au mur du h&Liincnt de X..., et les merveilles n’en 
conlinuerent pas moins. 
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Apres l’electricite, des comperes furent accuses, quoiqu’on ne 
vit, ni dans la maison ni dans le voisinage, rien qui put donner le 
plus petit fondement aunpareil soupcon;les branches degrosarbres 
appartenanta la mairie, ets’6tendant un peu trop vers l’habitation 
d^sormais c6lebre, furent couples; des puits m6me furent combl^s, 
etn^anmoins le merveilleux alia son train, quoique le cur^ffit oblige 
de passer, pour voir un locataire dangereusement malade, par une 
fenGtre du rez-de-chauss6e, la porte d’entrte eiant fermee a tout 
venant. 

J’oubliais de. dire que pour voir si quelqu’un gravissait les mar¬ 
ches de l’escalier, qui conduit & la porte, oil frappait Ie personnage 
invisible, on r6pandit de la cendre, au moyen d’un tamis, sur cha- 
cune de ces marches. Si l’agent eut £t6 un £lre corporel, l’em- 
preinte de ses pieds n’aurait pu manquer de paraltre. Cette investi¬ 
gation demeura aussi sans r6sultat. 

Ces precautions seules prouveraient, n’est-ce pas? l’existence de 
chores surprenantes, et sont Stmon avis, un aveu sans r£plique. 

Quelle a et 6 la cause de ces ph6nomenes? Conlrairement a l’avis de 
M. Gallus, je ne puis la voir ni dans des agissements de la fille de 
service, qui est une ignorante, et qui aurait du, pour avoir la puis¬ 
sance de produire ces choses naturellement, 6tre une savante de 
premiere ordre; ni dans le temperament nevrose de M mo X..., qui 
n’aurait pu absolument soustraire alavued’une foule detemoins, ses 
illusions etles agents, dontelle se serait servie; ni dansl’intervention 
de son fils, qui est d’une originalite extraordinaire, et mene une 
conduite plus etonnante encore. 

Toutes ces choses d’ailleurs ont des temoins oculaires pour les 
constater, et M. X... etait un homme d’une haute intelligence et 
d’une erudition peu commune. Si les choses eussent pu etre expli- 
qu6es naturellement, certainement il se serait charge de le faire lui- 
m6me, sans laissei^ d’autres ce labeur. 

M. X... etait protestant. 

Le Cur6 de la paroisse. 





TABLE DES MATURES 


763 , 


TABLE GENERATE 

DES MATURES GONTENUES DANS LE PREMIER VOLUME 


i re LIVRAISON. — i 5 JUIN 1898. 

M* r E. Meric : La crise religieuse et le monde invisible. ... 1 

D f Surbled : Le mystfcre de la telepathie. ..14 

D r J!£lot : Hantise. 25 

L. Dast 6 : L’occultisrae autrefois et aujourd'Iiui.a8 

Antonini .* Guerisons par contact. 35 

D r Surbled : Le diable, c’est 1 ’ignorance... souvent. 4 ° 

Grip t Graphologie. 4 ? 

D r Le Mesnantdes Chesnais : Academie des sciences psychiques. 5 i 

D r G. de la Morinais : Les photographies d’esprits. 55 

Cora Stral : Chronique. . . 

Varietes : Revue des revues. — Revue de la presse. —Deman- 
des el reponses. ... 61,62 ,63 et 64 

2 e LIVRAISON. — i 5 JUILLET 1898. 

M* r E. Meric : Les recentes controverses sur I’liypnotisme. . . 65 

D r IIelot : Hantise (suite et iin).78 

R. P. Aug. Poulain : Que signitie le mot : Mystique.82 

D r G. de la Morinais : Les sourciers sont-ils des sorciers. . . 88 

Dom Bern. Marechaux : Apparitions demoniaques. ..... 93 

L. LaguEve : Des guerisons par contact.95 

D r A. Goix : Note sur un cas d’ecchymose par suggestion. . . 98 

D r X*** : La stiginatisee de Kergaer.104 

L. Daste : L’occullisme autrefois et aujourd’hui. ...... 108 

Acii. Anger-Billards : Perisprit.119 

Varietes : Jeune fille insensible. — Comment on avale les sabres. 

— Cas de telepathie. .121 

Correspondance.122 

Bibliographic : Magnetisme vital. — Photographic transcendante. 124 

3 e LIVRAISON. — i 5 AOUT 1898. 

t 

M* r E. Meric : Le spiritisme et le monde occulte.129 

R. P. Aug. Poulain : Que signifie le mot : Mystique (suite et fin). 141 

D r Surbled : Les marques des sorciers.i 45 

D'deMaiche .* Souvenirs d’un medecin magnetiseur.i 5 i 





















766 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


L. Daste : L’occultisnie autrefois et aujourd’hui (suite). . . . 161 

M gr Meric : Un mot sur les eflluves.170 

Varietes : Les miroirs magiques. — Le Nil artiliciel. — Mystifi- 

• cations nombreusep.—Perles occultistes. . . . ..172 

Antonini : Causerie litteraire. .179 

D r SuRBLED : Revue de la presse. . ...184 

Tribune de nos lecteurs.186 

4 e L 1 VRA 1 SON. — i 5 SEPTEMBRE 1898. 

M gr E. Meric ; Aux frontibres de l’invisible.. 193 

D r Subbled : Hallucinations collectives, ..ao6 

D r de Maiche : Souvenirs d’un medecin magnetiseur (suite). . . 214 

Ch. de Kirwan : L’ftme humaine, le soi-disant perisprit, et l’ftme; 

aniniale.. 226 

J.-P. Tardivel : La baguette divinatoire et les sourciers. . . . 23 o 

D r G. de la Morinais : Les guerisseurs. . . . 234 

Antonini : Les neo-chretiens.237 

D r LticiDE : A propos d’Eusapia Paladino.242 

Albert Jounet : Reclierches experimentales sur la force physique. 246 

Jurisprudence ecclesiastique. *.. . . . . 248 

Tribune de nos lecteurs. 249 

. ,o e , LIVRA 1 SON. — i 5 OCTOBRE 1898. 

M gr E, Meric : Le fantome des vivants. ..257 

Abb6 P. Tronch^re : Le miracle. . . . . . •. 271 

D r L. Menard : L’inlluence du moral sur le physique.283 

D r J. Gallus : Les guerisseurs.290 

Antonini : Les neo-chretiens (suite). 297 

L. Daste, : L’occultisme autrefois et aujourd’hui (suite). . . . 3 o 5 r 

D r Subbled : Revue de la presse.3i2 

Tribune de nos lecteurs. 3 i 4 

6 e LIVRAISON. — i 5 NOVEMBRE 1898. 

Lettre de M gr Germain, eveque de Rodez,. 32 i 

M gr E. Meric : Le fantome des vivants (suite). 323 

— ,Un mot d’explication. .. 336 

D r de Maiche : Souvenirs d’un medecin magnetiseur. 34 o 

Ch. de Kirwan : L’hypnotisine cliez les betes.367 

Pall Flambart : L’astrologie est-elle line science experimentale. 36 i 

L. Boyer : Lc-merveilleux a Mondavezan. .. 306 

D r Ch. de Broussv ; Le moleur Kecloy.370 

L. Daste r L’occullisinc autrefois et aujourd’hui (suite). . . . 373 

Telepathic mystique...378 

Jean Kotska ; Aveux d’un occultiste..379 

D r Subbled : Revue de la presse. ... . 38 o 

Une question. ....... .... . :. . . , 38 i 

































TABLE DES MATURES 


167 


7* LIVRAISON. — i 5 DECEMBRE 1898. 

M* r E. Meric : Le fantomie des vivadts (suite). ..... . . . 385 

Abbe Batut : Un principe de graphologie.399 

Abbe P. Tronch£re : Le miracle (suite et fin). . ..../[oi 

D r Le Mesnant desChesnais : Apparitions demoniaques. . . . 412 

Dom Bernard Marechaux : Reponse aux observations du doc- 

teur LeMesnantdes Chesnais. ..41G 

S. L. P. : Au monastere de X. .420 

D r G. von Langsdorff : Un medium politique a Saint-Peters- 

bourg de 1880 a 1886.• . . . . . 4 2 ^ 

L. Daste : Perles occultistes... 4^5 

D r Surbled : Fictions sensibles des amputes.. 44 ° 

D p L. Archambault : Hallucination. . . . * . . . . . . 44 ^ 

Revue de la presse.. . . * .' . 444 

Statuts de l’academie des recherches psychiques. 447 

8 e LIVRAISON. — ifr JANVIER 1899. 

M gr E. M£ric : Le corps astral. 449 

Dom Bernard Marechaux : Le demoniaque dans la vie des saints. 4 ^ 2 

Ch. Naudin : Au monastfere de X*** : Reponse. 47 ^ 

D r de Maiche : Souvenirs d’uri medecin (suite et fin). 477 

D p Le Mesnant des Chesnais : L’hypnotisme n’eslpas diabolique. 49 2 
D p G. von Langsdorff : Un medium politique 6, Saint-Peters- 

bourg (suite et fin).499 

D r G. de la Morinais : Causes de la hantise.. 5 o 4 

F. de Loubens : Tribune de nos lecteurs. 5 o 6 

D r de Broussy : Perles occultistes. 5 o 8 

Helian : Plan des occultistes. 5 10 

D r Surbled : Academic des sciences psychiques. 5 ia 

9" LIVRAISON. — 1 5 FEVRIER 1899. 

Lettre du cardinal Satolli, prefet de la Congregation des Eludes. 5 i 3 

M* p E. Meric : Le plan astral. . . . 5 i 5 

D r F. Coutenot : Le fluide nerveux.527 

S. L. P. : Au monastere de X***.537 

Dom Bernard Marechaux : Le demoniaque dans la vie des 

saints (suite). .. 538 

D r Surbled : La question des mediums.. 545 

Paul Flambart : Discussion sur 1 ’astrologie. 553 

Paul Antonini : Los neo-chroliens (suite). .. 50 a 

D v Lux : Personnalites multiples et possessions. 508 

Tribune de nos lecteurs.. 

io e LIVRAISON. — i 5 MARS 1899. 

M pp E. Meric : Le vol aerien des corps.577 

D r Masse : Sueur de sang. 58 q 































168 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Ch. de Kin wan : L’hypnotisme est-il en soi necessairerfient mau- 

vais et diabolique.5q3 

Dom Bernard Marechaux : Le d&noniaque dans la vie des saints 

(suite) .. 596 

D r S urbled : La question des mediums (fin)*.. 6o5 

Paul Antonini : Les neo-chretiens (suite).610 

D r Surbled : La vision dans I’hypnose. . .. . .619 

S. J. Richard : Spiritisme et protestantisme.621 

M me Edouard Le Normant des Varannes : Communications mys- 

terieuses. 6 q 5 

Bouchere : Cas etrange de possession.629 

Tribune de nos lecteurs. 632 

Varietes . , ,. t .635 

Bibliographic . t . .... . .. 638 

• 'll* LIVRAISON. — i5 AYRIL 1899. 

M ?r E. Meric : Le vol aerien des corps (suite).641 

D r G. Alvarez : Hypnotisme et suggestion.. 657 

Dom Bernard Marechaux : Le demoniaque dans la vie des saints 

(suite et fin). 668 

D r Surbled’ : Suggestion dans le delirc.683 

D r J. Gallus : La sorcellerie dans le Tarn.685 

F. be Loubens : Une explication necessaire.689 

Gabriel Soulacroix : Perles occultistes.691 

Varietes : Le miroir inagique. — Vision dans le cristal. — Un 
sourcier.— Les brahmes de l’lnde. — Un p6re vient reveler sa 
inort. ;— Hallucinations. '...6q3 

i2 e LIVRAISON. — i5 MAI 1899. 

Lettre encyclique contre les abus du magnetisme. ..... 705 

M Kr Meric : L’hypnotisme medical.708 

Jean Kostka : Chez la Duchesse.721 

Albert de Rochas : Les fronti&res de la physique.724 

R. P. Bottero : La mystique des hindous.737 

D r G. Alvarez : Kypnotisme et suggestion (suite et fin) . . . 743 

D r Surbled : Electricite etpesanteur.757 

D r Gai.lus : La sorcellerie dans le Tarn (suite).7^° 

Varietes : Au village de Lacrouzette . ..762 

Table generale des matiferes.765 


Le Gerant: P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 































DU 


MONDE INVISIBLE 

i 

4 

paraissant le i5 de chaque mois 

* Directeur: 

Mgr Eli© MERIC 

DOCTBUR BN PHU-OSOPHlB ET LBTTRBS, DOCTHOR BN THBOLOGIB, 
PROFBSSBUR A LA SORBONNB 

DGUXIEMG AMEE 

1899-1900 

-X-—— 

REDACTION ET ADMINISTRATION 


29, RUE DE TOURNON, 29 

PARIS 





DCUXIfiME ANNfiK 


in JlilN IR90 


N° 1 


LE VOL AERIEN DES CORPS 

(Suite.) 


I 

Les theologiens mystiques les plus autorises nous ensei- 
gnent que l’ascension extatique ou le vol aerien du corps 
humain est un phenomene en vertu duquel « le corps est 
soustrait a la loi de la pesanteur paf la puissance et 1’essor 
de I’Ame unie passivement a Dieu qui l’attire en haul. » 

Comme le fait observer sainte Thcrese, la tete et I’tlme sont 
attirees par en haut, et quelquefois le corps est eleve de 
terre : ce corps devient leger comme la plume; un soutlle 
sutlit pour l’ebranler, quand il plane, et pour le mettre en 
mouvement. G’estainsi que Philippe II, roi d’Espagne, dcpla- 
<?ait, en soufllant nieme lcgerement, le corps de Dominique 
Jesus-Marie, ravi en extase et llottant dans les airs. Ce phe¬ 
nomene preternalurel et divin n’est pas rare dans la vie des 
saints. 

Dieu attire l’.lme avec une grande puissance, vers les hau¬ 
teurs; Fame attire et emporte le corps auquel clle resle unie 
d’une maniere si penctrante, et le saint, enleve parcctlc force 
souveraine, superieure a cclle de l’attraction terrestre, plane 
dans les airs. 

Quand l ame a ete preparee par une, faveur speciale de 
Dieu a cette elevation extatique, a ce genre particulier de 
phenomcnes mystiques, elle s'elance, et einporle son 
corps traiisi’ornic : il lui sullit d’une pricre ou d’unc commu¬ 
nion, d’une meditation courte et ardente, d’une musique ou 
d’un chant religieux. d’un entrelien pieux, comme il advinl 
un jour a sainte Thcrese et a saint Jean de la Croix pendant 
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qu’ils s’entretenaient de la sainte Trinite: ils se sentirent 
souleves au-dessus de terre, ils planerent ensemble pendant 
quelques instants. 

« Par le vol extatique, l’ascension se fait avec rapidite, et 
le corps de la personne, soustrait aux lois de la pesanteur, 
monte plus haut. On l’appelle aussi I’extase volante. La 
bienheureuse Christine, dite Fadmirable, avait ce don a un 
Ires haut degre : des milliers de personnes de toute condition 
out pu constater de leurs yeux ce qui lui arrivait en ce genre 
On l’a vue maintes fois s’elever en l’air, monter sur les 
arbres, et la, sauter d’une branche a F autre, comme un oi- 
seau : les plus minces rameaux pliaient a peine sous le poids 
de son corps. 

« Ouand elle voulait faijje oraison, elle etait emportee sur 
le somniet des arbres, des tours et d’autres lieux eleves; c’est 
la qu’elle faisait ses prieres et qu’elle demeurait en contem¬ 
plation. 

« Sainte Colette etait quelquefois emportee si haut dans 
ses cxtases que les soeurs la perdaient de vue. La sainte fut 
forcee incme un jour d’avouer que plusieurs fois elle etait 
montee a une telle hauteur qu’il lui semblait pouvoir toucher 
le ciel en allongeant la main. 

« Saint Bernard dc Corleon, priant un jour devant le Saint- 
Sacrement expose a la veneration des tideles, se sen tit tout 
a coup embrase d’une telle ferveur, qu’a l’instant meme il fut 
ravi en extase, ct son lime emporta son corps avec elle dans 
son elan vers Dieu. II vola en Fair en presence de tous les 
assistants, ct resta suspendu longtemps devant l’objet de son 
amour cldc ses adorations. 

« Que dirons-nous de saint Joseph de Cupertino? II fan I 
lire sa vie pour voir eombien ce vol extalique lui etait fami- 
licr. Un jour dc jeudi saint, entre autres, pendant qu’il priait 
le soir, avec d’autres religieux devant le tombeau dresse sur 
le grand autel et ornc dc nombreuses lumicres, il s’envola 
lout (Fun coup pour aller embrasser le calice, sans toucher 
aux ornements qui entouraient l’autcl. 

« An bout de quelque temps, rappele par ses superieurs, 
il descendit et reprit sa place au cliceur. 
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« On le volt, ce don s’arrete au vol cxtatique ronforee, il 
ne va pas au dela et ne renfcrme point cette double presence, 
qui est inseparable de la biloeation (i). » 

Tous les mystiques qui ont observe ee phenomene el qui 
nous en ont laisse la description detaillee s’accordcnt sur ce 
point : le corps de l’extatique devient lcger comme la plume, 
il changerait de. place, ou de direction, dans son vol, au 
souffle d’un enfant. 

Il en resulte qu’avant de soulever le corps dans 1’espace, 
Dieu lui fait subir, ou directement par sa volonte seule, ou 
indirectement par l’intermcdiaire de lame, une modilication 
profonde, il le rend plus lcger que Fair, et, quand la main 
de Dieu a fait ee premier miracle, il laisse le corps trans¬ 
forme obeir a la loi de sa nouvelle attraction. 

Par quel moyen Dieu communique-t-il au corps de l’exla- 
tiqu£ cette legerete qui devient le principe de son agilitc 
surnaturelle? Quelles sont les forces secretes qu’il degage cl 
qu’il met en jeu? Par quelle suite d’opcrations physiques 
arrive-t-il a ses fins? Nous ne pouvons que reconnailre notrc 
ignorance, et constater ce fait : le corps de Fextatique a 
perdu une quantite enorme de son poids, et il reprciul son 
poids normal, quand l’extase a cessc. 


II 

Si Fon etudie le phenomene inleressant du vol aerien, 
il faut eonsiderer, avant lout, le earaclcrc et les verbis 
Jtrroiques <les sainls qui nous en donnent le speclaeie. Dieu 
accorde, quand il veut, celle faveur mcrveilleuse du ravis- 
semen t, de l’extase et du vol a des creatures qui ont gravi 
les echelons de la vie purgative, contemplative et unilive. 
11 n’est permis de faire aucim rapprochement, aueune 
eomparaison, a ce point de vue, entre Fextase divine el 
les tristes contrefa^ons d un nevrose. Il nous semblc inutile 
d’insister. 

(1) R. P. Serophin, Passioniste, Principis de Iheologia mystique, p- 41® 
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Quelle difference aussi dans le vol! Parmi ces milliers 
d’hoinmes, de femmes, de lilies, entasses dans nos hdpitaux; 
parmi ces sujets qui reunissent toutes les conditions que la 
science sembie exiger pour une experience serieuse de levita 
tion ou d’extase suivie du vol aerien, et que l’on a soumis 
d’ailleursa unlongentrainement; parmi tous ces mediums, hys- 
teriques, nevroses, desequilibres, bouleverses vingt lois par 
les suggestions les plus bardies des experimentateurs les plus 
audacieux, vous n’en verrez pas un seul s’elever dans les 
airs, a la maniere des saints, planer avec majeste, contem- 
pler aux plus hauts sommets, une beaute ideale et souveraine 
qui l’appelle en le puriliant, et se precipiter vers elle, 
dans une extase qui se prolonge pendant un temps inde- 
terminc. 

Dans ces salles de malades, dans ces amphilhe&tres, vous 
assisterez, peut-Stre, a des scenes de clownisme, qui laissent 
une profonde impression de degoCit dans l’ame du spectateur. 
Vous verrez une femme jetee contre un mur, ou lancee dans 
l’espace, retomber lourdement dans son lit, saluee par les 
blasphemes, les quolibets, les rires sarcastiques et hideux rle 
ses compagnes. Je le dis, parcequeje lesais. Vous verrez cela, 
et vous en conserverez un souvenir ineffacable et navrant. 

Or, si le vol aerien est un phenomene naturel, electrique, 
magnetique ou nerveux, pourquoi done ne le voit-on jamais 
se produire parmi ces mallieureuses Iravaillees avec tant 
d’art, ctdans cebut, par des experimentateurs sans scrupule? 
Vous avez la, sous la main, des sujets, de Felectricite, du 
magnclisme, de 1’hysterie, de l’clectroide, lout ce qu’il faut, 
selon vous, pour rendre le corps plus leger que Fair, et 
cependant, vous ne pouvez jamais aboutir! 

Et nous voyons, an contraire, dans l’Eglise, un grand 
nombre do saints qui, sans etcctricite, sans magnetisme, sans 
surexcitation nerveuse, sans magneliseur, sans aucun acte 
personnel de leur volonte, se sentent ravis, emporles, et qui 
deviennent plus chastes, plus humbles, plus mortifies, plus 
epris d’immolation, plus devoues a leurs frercs, plus ardents 
et plus forts dans Famour qui les place bien au-dessus du 
reste des homines, plus pres de Dieu. 
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II faut done autre chose que des nerfs, du lluide et do 
1’electricite pour produire le miracle du ravissement, de l’ox- 
tase et du vol aerien du corps des saints. 

Les mystiques ont toujours distingue avec soinun caractere 
physique et un caractere spirituel ou immaleriel dans I’ascen- 
sion des sainls. 4 

Le caractere materiel, c’est l’agilite et la legerete du corps 
qui indiquent 1 une intervention de la puissance divine. En 
effet, la pesanteur est une loi de la nature qui ne pejut 6trc 
suspendue que par l’auteur de la nature, c’est-a-dire par 
Dieu. Gelui-la seul qui a donne a chaque creature ses pro¬ 
prieties naturelles et a l'univers ses lois, peut modifier ces 
proprietes et ces lois, quand il lui plait. 

Le demon peut soulever un corps, il ne peut pas lui enlever 
son poids, nilui communiquer 1'agilite et cette legerete qui a 
frappe tous les theologiens. « Le corps, ecrit le P. Seraphin, 
est tout & coup eleve dans les airs, et alors, il prend la lege¬ 
rete de la plume, au point qu’un simple souflle suflit pour le 
mettre en mouvement et le faire balancer, commele ferait la 
flamrae d’une lumiere. » (P. 167.) 

« 11 faut, ajoute Joseph Lopez, il faut surtout que le corps 
ainsi enleve ait perdu, accidentellemenl, sa pesanteur natu- 
relle et qu’il ait acquis une agilite telle, qu’il soit devenu 
leger comme une plume et soit en etat d’etre mis en mouve¬ 
ment par un simple souflle. » (Lucern . nryst. n° 3 s 6 .) 

Mais les mystiques attachent une plus grande importance 
aux caractcres spirituels, et c’est toujours a la lumiere de ces 
criteres theologiques, c’est toujours par les vertus, la doctrine 
et la saintete du thaumaturge qu’ils jugent du caractere et d<‘ 
la valeur des phenomenes preternaturels. 

c< Il est a remarquer, nous dit le P. Serapliin, que la scale 
et simple elevation du corps en 1'air, prise isolemenl, ne 
marque pas sudisamment que le ravissement est surnalurel. 
divin, car le demon peut aller jusque-la. Il fautqu’a cette ele¬ 
vation corporelle se joignent tous les autres caractcres du 
ravissement dont nous avons dejii parle. » (P. 167.) 

Le m£me auteur insiste avec raison sur l’iniportance des 
signes theologiques et du caractere spirituel pour appreeier 
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la nature de ces etats extraordinaires qu’il est impossible 
d’expliquer par les seules donnees des sciences naturelles. 
« Le demon, qui peut clever le corps en Tair, peut aussi pro- 
duire des rayons de lumiere et des splendeurs autour de la 
personne qui est dans l’extase ou dans le ravissement. Ces 
choses et d’autres semblables doivent etre comparees avec 
Vinierieur de la personne et avec les caracteres distinctifs 
qui constituent la communication divine, pour pouvoir etre 
s&r quelles viennent de Dieu. » (P. 168.) 


Ill 

L’extatique divin est un homme d’une rare energie: il a 
traverse sans faiblesse et sans hesitation les cruellcs epreu- 
ves qui crucitient la nature, peines physiques, mortifications 
cruelles, angoisses desesperantes; ilest humble, chaste, pau- 
vre, devoue par conviction et par devoir : c’est une here 
volonte. Le nevropathe est un impulsif qui obeit a toutes les 
excitations cerebrates, comme la lleche a l’arclier, c’est un 
reflexe, et vous ne trouverez en lui aucune de ces vertus 
acquises par T effort, par la lutte opiniatre de la volonte conlre 
les excitations determinantes qui expliquent tout dans le 
nevrose. 

L’exlatiquc divin resiste a l’envahissement de l’extase qui 
peut appeler sur lui Tattention de la foule; il est humble. 11 
se cachcra, il s’etendra a terre, il suppliera Dieu de lui retiree 
ses favours eclatantes. Il ne perd pas le sentiment tres pre¬ 
cis de son etat d’&me, de la presence et de la domination 
souveraine de l’Etre qui veut le saisir et l’enlever. Il sent (pie 
ce soulevement n’est pas un diet naturel de son corps e/i- 
f/'fl/we ou de son ame surexcitee, cchaulfee par une contem¬ 
plation preparatoire, mais le resullat surnaturel d’une autre 
intelligence ct d’une autre volonte. Le nevropathe au com 
traire, est llatte de jouer un role, de se donner en spectacle a 
la foule. de provoquer l’etonnemenl. 11 ne sent pas la pre¬ 
sence distincte et reelle d’un etre superieur; loule la scene 
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se passe dans son imagination et dans ses nerfg. Quancl la 
crise se declare, il perd conscience de son etat, et, apres la 
secoasse, il a tout oublie. II sort d’un cauehemar ou d’un 
rdve. 

Pendant ce ravissement, le saint voit et entend des clioscs 
surnaturelles et grandioses, arcana verba; son intelligence 
etend singulierement sa puissance comprehensive, il se fait 
une amplification de tout son etre, et tout est grand dans les 
communications qu’il regoit sur Dieu, l’Eglise, les ames, la 
vie, l’eternite. Souriante apaisee et sereine, apres ce contact. 
Time du saint deceit ces revelations dans des pages oil Ton 
retrouve l’cquilibre et la virilite de la raison. Le nevropalhe 
dira qu’il a vu des moutons, l’enfant Jesus, le paradis, et re- 
veillera ainsi dans son imagination troublee des images sus- 
citees par des lectures, par des perceptions anterieures, des 
conversations, des suggestions passees : e’est lui, e’est son 
cerveau qui fait tous les frais de ces communications enfan- 
tines, vulgaires oil rien ne depasse la moyenne d’une intel¬ 
ligence au-dessous meme de l’ordinaire. On se sent vraiment 
confus de comparer de telles miseres aux conceptions sur- 
liumaines des saints ravis en extase. 


Quand il plait a Dieu de sc retirer et de mettre tin a 1 ’ox- 
tase, le saint n’a rien perdu; il ne sent en lui ni depression 
physique ni depression morale, il n’est pas amoindri. Tout 
au contraire, il sort de la, fortiiie dans son c^rps, fortiiie 
dans son ame, dispose a tout hraver, meme le martyre, pour 
crucitier sa chair el assurer le triomphe d’une grande pensec: 
sa vie est hero'ique, surhumainc, divine. Rcgardez le nevm- 
pathe qui sort de sa crise. Je l’ai vu souvent, j’ai pu Texa- 
miner a loisir : il est eteint, liebcte, sans forces pliysitpics, 
sans force morale, sans souvenir, toute sa personnalite se 
trouve deprimec; il demandc de I’clher, encore de fctticr, 
justpfa 1’ivresse bestiale: on est degoute au spectacle de cello 
profanation el de cet.te degradation de la creature humainc, 
oil tout semhlc mourir, l’esprit, le cceur, la vie. 

Que l’on decouvre ({uelques caracteres physiques (somati- 
ques) similaires, a certains moments, dans le vot extalique 


des saints et dans la levitation de quelques, desequilibres 
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d’uiie salle cTamphitheatre, que pourrait-on en conelnre? 
Qaand on s’appuie sur de telles analogies pour conclure a 
l’identite, on outrage la science autant que la raison. 

Je me souviens d’avoir vu a la Salpetriere une malheureuse 
fille hysterique qui proferait d’affreux blasphemes dans les 
eclats de rire de la salle Claude-Bernard et qui, sans cause 
apparente, etait lancee comrae une balle au plafond. Que 
voulez-vous en conclure contre la divine et paisible extase 
des saints? 


IY 

LE VOL DEMONIAQUE 

G’est que c< le grand faussaire de Dieu », Satan, contrefait 
ici encore 1’ceuvre divine, et, a cote des phenomenes de l’ex- 
tase divine que nous venons de considerer, se deroulent les 
phenomenes de l’extase et de la levitation satanique. Les 
esprits mauvais ont la puissance de soulever et d’emporter 
le corps humain. 

II faut ctudier la doctrine avant de constater les faits. 
Qu’iL y ait de bous esprits, des anges, en nombre incalcu¬ 
lable, qui jouent un role considerable dans les evenements 
de ce mondc, c’est la croyance universelle de l’humanite 
depuis les temps les plus recules, c’cst aussi renseignement 
de la foi. Bossuet, en qui Ton entend toute la tradition, 
s’exprime ainsi : 

« Nous voyons avant toutes choses, dans ce livre divin 
( 1 ’Apocalypse) le minislere des anges. On les voit aller sans 
cesse du ciel a la terre et de la terre auciel; ils portent, ils 
interpretent, ils exccutent les ordres de Dieu et les ordres 
pour le salul comme les ordres pour le chatiment... Tout cela 
n’est que 1’excCution de ce qui est dit, que les anges sont 
csprits-administrateurs envoyes pour le minislere de notre 
salut. Tous les anciens ont cru, des les premiers sieclcs, que 
les anges s’entremettaient de toutes les actions de l’Eglise... 

« Quand je vois dans les Prophetes et l’Apocalypse, et 
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dans l’Evangile nidme, cet ange des Perses, oet ange des 
Grecs, cet ange des Juifs, Tange des petits enfants <pii en 
prend la defense devant Dieu contre ceux qui les scandali- 
sent; l’ange des eaux, Tange du feu, et ainsi des aulres; el 
quand je vois, parmi tous ces anges, cclui qui met sur l’autel 
le celeste encens des prieres, je reconnais dans ces paroles 
une espece de mediation des saints anges. Je vois meme le 
fondement qui a pu donner occasion aux paiens de distribuer 
leurs divinites dans les elements et dans les royaumes pour y* 
presider; car tout erreur est fondee sur quelques verites dont 
on abuse (i). » 

Toutes les traditions nous rappellent aussi que Thumanitc 
a toujours cru ceci : Dieu gouverne 1’univers par le ministcre 
des esprits investis de certaines fonctions (2). 

La croyance aux demons, aux genies malfaisants est aussi 
universelle que la croyance aux bons esprits. Laissons parler 
Bossuet : 


« Qu’a cote des bons esprits, il y ait dans le monde un 
certain genre d’esprits malfaisants, que nous appelons les 
demons, outre le temoignage evident des Ecritures divines, 
c’est une chose qui a ete reconnue par le consentement una- 
nime de toutes les nations et de tous les peuples. Ge qui les a 
portes a cette creance, cc sent certains effels extraordinaires 
et prodigieux qui ne pouvaient ctre rapportes qu’a quclquo 
mauvais principe et a quebjue secrete vertu, dont Toperation 
fut maligne et pernicieuse. Les liistoires grec(jues et roinai- 
nes nous parlent en divers endroils dc A r oix inopineincnl en- 
tendues et de plusieurs apparitions funebres, arrivees a des 
personnes Ires graves, et dans des eirconstances qui les ren- 
dent tres assurces; et cela se conlirme encore par cette noire 
science de la magie, a laquelle plusieurs personnes trop 
curieuses se sont adonnees dans toutes les parties de la terre. 

« Les Chaldeens et les sages d’Egypte, et surtout cetle 
secte de phiiosophes indiens que les Grecs appellent gymno- 
sophisies , ctonnaient les peuples par diverses illusions, et 


(1) Rossiiet, Pre/'ace d<; l’Apocalypse , ch. xxvii. 

(2) On pent consulter surce point le savant ouvrage de Mnel* Alnetanoe quoesl; 
lib. II, c. iv. 
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par des predictions trop precises pour venir purement par la 
connaissance des astves. Ajoutons-y. encore certaines agita¬ 
tions et des esprits et des corps, que les paiens meme attri- 
buaient a la vertu des demons... 

« Ces oracles trompeurs, et ces mouvements terribles des 
idoles, et les prodiges qui arrivaient dans les entrailles des 
animaux, et tant d’autres accidents monstrueux des sacrifices 
des idolatres, si celebres dans les auteurs profanes, a quoi 
les attribuerons-nous, sinon a quelque cause occulte, qui se 
plaisant d’entretenir les homines dans une religion sacrilege 
par des miracles pleins d’illusions, ne pouvait Stre que ma- 
lieieuse?Si bien que les sectateurs de Platon et de Pythagore, 
qui, du consentement de tput le monde, sont ceux qui de tous 
les philosophes ont eu les connaissances les plus relevees, et 
qui ont cherche plus curieusement les choses naturelles, ont 
assure comme une verite Ires eonstante, qu’il y avait des de¬ 
mons, des esprits, d’un naturel obscur et malicieux, jusque- 
la qu’ils ordonnaient certains sacrifices pour les apaiser et 
pour nous les rendre favorables. Ignorants et aveugles qu’ils 
etaient, qui pensaient eteindre par leurs victimes, cette haine 
furieuse et implacable que leS demons ont con^ue contre le 
genre liumain (i). » 

Et saint Paul nous apprend que ces esprits pervers, hai- 
neux, mediants, contre lesquels nous devons combattre tant 
que nous somnies en ce monde, remplissent Pair : 

« Nous n’avons pas a lutter seulement contre la chair et le 
sang, mais contre les principautes et les puissances, contre 
ceux qui ont pouvoir dans ce monde de tenobrcs, contre les 
esprits mediants repandusdans Pair. ( Epist . ad Ephes.,\i, ia.) 

Saint Jerome nous dit que les anges president aux pheno- 
menes produits par les quatre elements : la terre, Pair, l’eau 
et le feu, e’est-a-dire a tous les phenomenes physiques de 
l’univers(a). Saint Augustin nous fait voir Paction des anges 
unic a Paction des causes naturelles, et « presidant aux mou¬ 
vements des grands corps celestes ( 3 ) ». Saint Ambroise, 

(1) ftossuct. Premier sermon sur les demons. 

(2) Suint Jerome, comm, in Epist. ad Galat lib. Ill, c. iv. 

[:ij Saint Augustin, De Genes., iul litter., lib. VIII, c. xxiv. — Lib. de divers: 
qucesl. ocloginta tribes; quaest. 1. xnx. 
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sainl Jean Chrysostomc el saint Gypillc lienncnt lc infime 
langage (i), et saint Thomas enseigne que ies corps materiels 
sont regis par les anges, comrne les anges inferieurs sont 
regis par les anges superieurs (2). 

Et Bossuet, resumant encore la tradition dans une formule 
precise, nous enseigne que le demon ale pouvoirde mouvoir 
les corps, il agit ainsi par lemouvement local. 

« Et la force de leur volonte a mouvoir les corps leur esl 
aussi restee comme des debris de leur effroyable naufrage. » • 
(Serm. sur les demons.) 

Get enseignement des philosophes anciens. des peres et des 
docteurs de Teglise, des theologiens les plus estimes; cette 
croyance unanime des peuples attestee par la tradition histo- 
rique nousprepare a comprendre Taction demoniaque, etle vol 
aerien des corps, mouvement local , prodnit par les demons. 
Seule; l’ignorance de ces traditions et de cet enseignement 
laisse les esprits etonnes, troubles, sceptiques en face de ces 
manifestations du surnaturel pervers et astucieux. 




Le vol des saints a pour principe une force divine, le vol 
des reprouves ne peut s’expliquer que par un principe dc- 
moniaque; il presente tous les caractcres d’une contrefagon 
grossiere de Toeuvre de Dieu. 

Tandis qu’il prechait la foi chrctienne a Rome, capitalc de 
l’univers, saint Pierre se 11*011 va en presence d’un magicien 
cclcbre qui reniplissait la ville du bruit do scs prodiges: 
e’etait Simon le Magicien; on lui attribuait. les phenomenes 
les plus merveilleux: il etait un adversaire redoutable du 
ebristianisme naissant. Un jour, il lit apparailre aux yeux de 
la foule un char attele de chevaux de feu. Pierre, raconle Ar- 
nobe, se mit en priere, invoqua Jesus-Christ, et lit dispa- 
raitreen soufllant, le prestige qui provoquait Tadmiration des 
temoins. 

(1) Saint Jean Chrysostome. Ilonil. in naliv. Christ., apiul Photium. — 

Saint Cyrille., lib. I in 1st. ora 4 . * 

(2) Saint Thomas, 1, p. quoest. cx, art. 1. 
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II annonQa une autre fois, raconte Egesippe, qu’il s’eleve- 
rait dans les airs et qu’il monterait au ciel. Au jour lixe, en 
presence d’une foule immense, le mage s’attache des aiJes, 
« et prend son vol du liaut duGapitole, fen dan tie vide pendant 
quelque temps a Vaide des demons invisibles qui le soule- 
' vaient. » Le peuplejette des cris d’admiration, appelle Simon 
la puissance de Dieu, pr£t a l’adorer comme Dieu et a com- 
battre la nouvelle religion que l’apdtre venait leur annon- 
cer. 

Mais saint Pierre qui se trouvait dans la foule, tombe a 
genoux et demande a Dieu devenger sa religion en demas- 
quant 1 ’imposture. Simon le Magicien tombe aussitdt, se 
brise une jambe, estemporte blesse, mourant, a Rizza, et de 
la a Brindes, ou il termini sa vie en desespere. 

Gorres raconte le fait suivant : « L’evfique de Pampelune* 
Fr. de Sandoval nous apprend dans son Histoire de Charles - 
Quint quele conseil d’etat de Navarre promit sa gr&ce a une 
sorciere, si elle voulait excrcer en sa presence ses oeuvres 
magiques. Elle accepta la proposition et demanda seulement 
qu’on lui rendit sa boite d’onguent qu’on lui avaitotee. Elle 
monta sur une tour avec le commissaire et beaucoup de per- 
sonnes; puis s’etant mise a la fenetre, elle se frotta avee un 
onguent la pauine de la main, les reins, les articulations du 
coude, la partie inferieure du bras, les epaules et le cote 
gauche. Puis elle cria d’une voix forte : Es-tu la? Et tous les 
assistants entendirent dans Pair une voix qui repondit : Oui, 
j y sujs. 

« La magicienne se mit alors a descendre de la tour, en se 
servant dc ses mains ei de ses pieds comme un ecureuil. 
Lorsqu’elle fut arrivee a peu pres au milieu de la tour, elleprit 
son vol, el les assistants la suivirentdes yeux jusqu’ii ce quc 
I’liorizon l’eut soustraitc a lcurs regards. 

« Tous etaient dans la stupefaction, etie commissaire litan- 
noncer publlquemcnt que celui qui livrerait de nouveau eette 
femme aurait pour recompense une sonnne d’argent consi¬ 
derable. Elle fut ramence au bout de deux jours par des ber- 
gers qui I’avaient trouvee. Le commissaire lui demanda pour- 
quoi elle n’avait pas vole plus loin, atin d’echapper a ceux 
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qui lacherchaient. Elle repondit^we sonmaitrc 11 avail vouln 
Vemporter qu’a trais lieaesde cheminet Vavail laisse dans 
un champ oil les bergers Vavaient trouvee. » 

L’Orient est encore aujourd’hui le theatre de frequcntes 
manifestations de ce genre. Dans un recit signe Ravadjee D 
Natlz, date da novembre i 885 , et reproduit par le colonel de 
Rochas, nouslisons ceci : 

« Un de mes amis, gradue de I’Universite, et moi, nous notis 
liAmes avec un yoghi. Nous passions presque tout notre temps 
aupres de lui, et il nous enseignail. II avait l’habitude de se 
lever a trois heures du matin, et il s’en allait vers la riviere 
pres de lamaison pour ne revenir que lesoir. 

« Mon ami, pousse par une vive curiosile, me proposa un 
jour de nous lever avant le yoghi et d’aller rattendre vers la 
riviere pour voir ce qu’il ferait; je cedai, non sans quelque 
repugnance. 

« Ce soir-la, lorsque nous allAmes chez lui, le j^oghisourit 
et nous dit : Vous voulez savoirce que je faisvers la riviere : 
eh bien! vous n’avez pas besoin de faire les espions; j’irai 
vous chcroher demain matin, etnous irons ensemble. 

« 11 le tit. Tous les trois, montes sur des pierrcs qui elaienl 
dans la riviere, nous lavAmes nos habits, selon la mode hin- 
doue, avant de nous baigner. Apres que mon amiet moi nous 
nous fumes baignes et que nous eiiines accompli notre cere- 
monie, nous cherchames des yeux le yoghi; mais impossible 
de le trouver : il etait environ quatre heures du matin, et la 
lune brillait encore. Nous appelAmes egalement en vain. 

« Nous crumes alors qu'il avait etc entraine par le courant 
et qu’il s’clait novc, lorsque nous vimes apparaitre sur la sur¬ 
face dc I'eau. Tombre de la belle forme du mystique drape 
dans ses vetemenls jaiines. Nous lcvAmes les yeux, et nous 
I’ape i*c A mes lui-ineme couelie dc tonic sa longueur comme s ’il 
dormail sur un lit d’air a trente pieds au-dessus de nos Ictes. 
A lapointe du jour, nous le vimes descendre lcntement jus- 
qu’a ce qu’il tombat doucement sur I’eau, il se baigna alors et 
revinta la maison avec nous. 

« Depuis ce jour, nous vimes le yoghi soulevc et ftoltant 
sur I’eau pendant environ deux heures et demie, chaquc ma- 
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tin. Cette experience se continua pendant un mbis. Le yoghi 
s’appelait llamagiriSwami. » 

Le vol aerien de Simon le Magicien ne rentre ni dans le 
plan divin, ni dans le plan nature!, il appartient au plan 
demoniaque. Cet hommepratique lamagie,ilseproposed’arr£- 
ter les progres de l’idee chretienne, il eclioue miserablement 
devantla pri&re d’un grand saint qui n’aurait jamais eu la 
pensee de faire ces invocations et de demander a Dieu nn 
miracle s’il s’etait trouve en presence d’un phenomene ordi¬ 
naire naturel. Telle estbien la pensee des contemporains et 
des historiens quand ils ecrivent que « Simon fut emporte en - 
i’air par les demons ». 

C’est la mftme observation qui se presente a i’esprit quand 
on etudie le cas de la sorciere espagnole : elle appelle Vautre, 
c’est-a-dire Tesprit mauvais, en presence des temoins qui en- 
tendent avec elle la reponse affirmative, et ce n’est qu’apres 
.avoir repu cette reponse qu’elle est emportee dans les airs. 
Assurement, si elle avait pu s’envoler par sa vertu propre, 
par son iluide nerveux, par son electrieite potentielle, elle ne 
I’aurait pas ignore, elle n’aurait pas appele Vautre, elle n’au¬ 
rait pas attendu sa reponse et son secours pour se lancer dans 
les airs. 


VI 


Il laut bien admettre encore celte interpretation si 1’on veut 
•eomprendre la levitation des yogliis. Parmi les tails merveil- 
leuxque 1’imagination trop complaisantede certains voyageurs 
attribue a quelques habitants de l’lnde, les uns soul apocry- 
phes, les autres sont denatures, exageres, presentes avec des 
eirconslances qui en changcnt absolument le caractere, d’au¬ 
tres, enlin, appartiennent au plan demoniaque. 

Un ollicifer Ires distingue, de Pawnee des Indes, qui s’inte- 
resse a l’ctude du merveilleux, recevait, il y a quelques jours, 
•cette reponse d’un magicien renomme. Cette reponse 
tres pertinente, met les choses au point. 

« Pour ce qui est faire bourgeonner et lleurirun baton sec, 
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je dois dire que je n’ai pas pris la canne d’undes assistants, 
mais bien line canne preparee, et vous, on n’imporle qui, 
pourriez faire le meme tour si on vous l’enseignait. Quant an 
corps transperce avec une epee, votre correspondant a oniis 
de mentionner les mesures preparatoires, lesquelles consis- 
tentapincer la^hairjusqu’a ce que tout le sang ait ete ecarte, 
on n’a plus alors qu’a prendre quelques precautions pournc' 
pas toucher aux places vitales et avoir soin que l’air ne penv- 
, tre point dans la blessure. Cette experience est communement 
faite par certains natifs. - 

« Quand il en vint a la marche sur l’eau, il prit un toil tout 
a fait different, et dit : « Ah! je ne petix pasfaire cela mainte- 
nant. » Il dit que 1’etang n’etait pas dans son propre jardin, 
mais dans un lieu que j’ai vu, a environ sept milles plus loin, 
i et que 1’eau avait alors, a peu pres, dix-huit pouces de pro- 
! fondeur. Le lieu est sec maintenant. 

« Il dit encore : « Je ne marchais pas sur Veau , quoiquejc 
parusse le faire, mais j’etais soutenu dans Vair par mon ami 
qui etait invisible aux autres. » 

« Il conlinua alors, me disant que son ami etait un liommc 


qui etait mortdepuis cent cinquante ans, et qui, depuis qu’ii 
lui avait ete presente, avait ete assez bon, pour etre dans sa 
vie comme son ange gardien. Cette presentation eut lieu peu 
apres que son oncle.Z'eiii fait entrer dans sa secte, alors 
qu’ii n’etait encore qu’un enfant (son onele avait a cette epo- 
que plus dequatre-vingt-dix ans); qu’ii y avaitquelque temps 
qu’ii s’etait aliene son ami,et que depuis lors ilne l’avaitplus 
vu (i). » 

Le yoghi ne cherche done 1 ’explication de sesascensions ni 
dans le magnelisme, ni dans relectricitc ni dans un degage- 
ment defluided’une nature inconnue. Le yoghi est entredans 
une soeietc qui lui a fait eonnaitre des secrets, il se livro a 
des pratiques mysterieuses que nous ne connaissons pas: il est 
en communication avec les esprits, et e’est par les csprils 
qu’ii arrive a Hotter sur I’eau et a s’elever dans les airs. 

Ces divers teinoignages s’accordent, ils confirment l’ensei- 


(1) Annales des Sciences vsychiques , novemhre-decembre 1898. 
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gnement theologique, ils nous permettent de reconnaitre lc: 
caraetere demoniaque dc certaines levitations. 

La croyance aux esprits se retrouve, d’ailleurs au fond des 

theories mystiques desHindous, elle les domine et leur donne 

un caraetere singulier. G’est ainsi que, d’apres ces Hindous, 

l’atmosphere se trouverait remplie d’esprits elementaires, per- 

vers, intelligents, mediants, au service des magiciens noirs. 

Au-dessus des elementaires se trouveraient les elementanx 

* 

ou Devatas, repandus dans l’air, dans la terre et dans le feu: 
ils nous poursuivent et nous persecutent, mais les inities ou 
mahatmas , en possession de certains secrets et de la science 
occulte, peuvent pendant quelque temps les repousser, et 
produire des phenomenes prodigieux. G’est ainsi que les 
yoghis se font enterrer, et sortent vivants de leur tombeau, a 
l’epoque indiquee. 

Nous void done en presence d’une religion, d’une secte, de 
quelques inities, dont les secrets redoutables nous sonlineon- 
nus; ces inities produisent des prodiges, tels que le vol aerien 
du corps, par l’assistance des esprits, genies ou demons, avec 
lesquels ils entretiennent un commerce familier. On fait 
sourire les fakirs de l’Inde, et l’on deconcerte les gens scrieux 
quand on pretend expliquer au nom de la science, et par la 
'tlieorie de l’attraction et de la repulsion universelle, ces pro¬ 
diges de l’Orient dont la realite nous parait aujourd’hui 
constatee. L’action du positif du magnetisme terrestre sur le 
positif de l’organisme humain n’a rien de commun avec ce 
phenomenepretcrnatureld’un corps qui ilotte sur les eaux ou 
qui s’eleve paisiblement dans les airs, emporte par les esprits. 


VII 

LES GRIMPEU11S 


Sous le nom d’agilite extraordinaire, les mystiques ont 
designe une classe de faits qui seinblent etre encore en oppo¬ 
sition avec la loi de l’attraction, et qui, selon nous, ne 
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depassentpas, toujours , les forces connues d6lfchature>ilfaut 
les ranger dans la categorie des phenomenes qubne sort* ni 
pretematurels, ni ordinaires, mais extraordinaires et rfterveil- 
leux; ils appartiennent done a la zone ou au plan interm^- 
diaire entre l’ordre extra-naturel et l’ordre liaturel. 

Ecoutons le P. Debreyne : « Encore un mot sur les reli- 
gieuses de* Loudun ou plutdt a leur occasion : e’est une 
communaute religieuse de femmes pour laquelle nous avons 
ete consulte,ily a dejabien des annees. L’etat de cesfilies avait 
la plus grande ressemblance avec celiii des Ursulines de 
Loudun. En voici un abrege. Ces religieuses ont ete afFectees 
successivement comme par une sorte de contagion ou limi¬ 
tation nerveuse. Elies aflirmaient entendre la nuit, aiidortoir, 
des cris, des hurlements effroyables de divers animaux, des 
voix plaintives, etc., des bruits de temp^te, d’ouragan, de 
tonnerre, dans les temps les plus sereins et les plus cal- 
mes. 

« Souvent, pendant des nuits entieres, elles eprouvaient des 
convulsions comme hysteriques, faisaient des sauts de tout le 
corps avec une violente agitation de tousles membres, et repe- 
taient les cris et les hurlements qu’elles disaient avoir entendus 
les jours precedents, en y joignant un melange de gemisse- 
ments, depleurs et de ris. 

« On les voyait prendre des postures et des attitudes les 
plus difficiles , tout a fait extraordinaires et contre les lois de 
V equilibrb ; faire des sauts et des mouvements subits d‘ascen¬ 
sions dont elles etaient absolument incapables dans leur etat 
normal et phjysiologique, comme par excmple, dc franchir 
d’un seul saut, avec une incroyable lege re te, 1c niur de leur 
cloture, et de s’elancer sur les autres avec presque Vagilile 
des animaux grimpeurs . On les a vues meme dans l’eglise, 
au moment de la sainte communion, lancees avec violence 
contre le mur et y parattre comme collees et vaides comme 
des planches. 

« Assez souvent cet etat chez ces saintes lilies paraissait 
acconipagnc ou suivi de.quelque trouble intellecluel ou du 
moins alfectif, et entin, d’une foule d’aberrations morales 
les plus singulieres et les plus bizarres, presque inexplieables 

MONDE INVISIBLE 2 
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par les seuleslois physiologiques et patliologiques, ou plutdt 
on voyait cliez elles toutes les perturbations, tous les ecarts 
et toutes les illusions de la sensibilite ou de Imagination la 
plus exaltee et la plus desordonnee. 

« Maintenant, quel plan de traitement fallait-il adopter pour 
opposer a ces singulieres aberrations? Nous nous sommes 
borne a conseiller les mojrens hygieniques et moraux que 
nousavons crus les plus en harmonie avec la forme et la 
nature des accidents dominants. 

« Voici done la substance de notre metbode therapeutique : 
un systeme hygienique.coordonne, combine et varie, selon le 
caractere et le genie des personnes; travail manuel assidu, 
suivi et varie pour contenir constamment les esprits en 
haleine, brider et entrainer les mobiles et ardentes imagina¬ 
tions, et operer entln une salulaire diversion par Vexercice 
physique et eorporel; de plus, divers moyens moraux appro- 
pries aux besoins et a la profession des sujets... II parait que, 
quelques mois apres cette consultation, tout est rentre dans 
1 ’ordre primilif, et depuis, on n’a jamais rien vu de semblable 
dans cette conununaute (i). » 

Les faits semblables suivis des memes resullats ne sont pas 
rares dans les annales de la medecine, e’est ainsi que le 
D r Surbled a gueri, par des moyens purement physiques une 
pauvre malade qui, dans ses crises somnambuliques, grim- 
pait le long des miirs, sautait sur la suspension d’unc salle a 
manger, et selivrait a des inouveinents en opposition avec 
toutes les lois de l’equilibre. 

« L’acces dcbule par la lourdeur de tete, la lenleur des 
reponscs; le regard devient vague; puis les yeux se fer¬ 
ment, la face se colore lcgerement, la tiHe s’ineline sur l’une 
des epaules ou sur la poitrinc, le corps s’aflaisse, la respiration 
s’accelcre, le sommeil est profond. Puis, apr^s quelques mi¬ 
nutes de ce sommeil, lout a coup le malade se leve, et, avec 
une agilile surprenante, s’clance sur le liaut d’un meuble. II 
se livre aux sauts les plus extravagants; puis, se jetant a 


(I) Debreyrte, docteur en medecine, professeur partienlier de medecine pratique, 
pretre et religieux de la Grande-Trappe, Essai stir la theologie morale, ch. iv. 
Des possessions tlites demoniaques, p. 361. 
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terre, et s’y tenant etendu, il route avcc^tapidite it tree^exlrc- 
mite de la chambre a F autre, et, apres quelqnes mines’ jVq 
cet exercice, il se' releve tout d’une piece comme mu paiv 1 ikn 
ressort; alors, il se renverse en arriere, ne touchant tert*e Ipie 
par les pieds et le sommet de la tete, ou bien il prend une 
position inverse: quelquefois, dans cette position, ou en 
equilibre surunpied, il tourne avec une rapidite vertigineuse; 
enfin, le corps s’airaisse de nouveau, puis, l’acces cesse sans 
laisser aucun souvenir au malade, qui reste brise, courba- 
lure (l). » 

Comme le fait observer le D r Helot, le D r Jousset oublie 
dans cette description d’autres formes de somnambulisme 
acrobatique, tels que la grimpade , ou l’impulsion a monter 
aux arbres et contre les murs, la danse rythmee et limitation 
des cris de certains animaux. 

Toutes ces formes du somnambulisme ont ce caractere 
commun, e’est qu’elles semblent detruire la loi de Fequi- 
libre, et faire perdre au corps humain une partie considerable 
de son poids, elles nous acheminent vers les prodiges du 
vol aerien. 

« Jamais, pourtant, ecrit le D r Helot, ces mouvements dcs 
somnambules, des fakirs, des marabouts n’ont etc consideres 
comme un signe certain de Fintervention diabolique, et si Fon 
n’avaiteu sous les yeux que des sujets atteints de ces seuls 
symptdmes, jamais, en aucun temps, ni inedecins ni theolo- 
giens n’eussent pense a en faire autre chose qu’une maladie. » 
{Neuroses, p. 219.) 


VIII 


L’ame dislribue la vie dans ses diverses facultes ct dans 
les profondeurs de l’organisme corporel; e’est son clat ordi¬ 
naire. Quand elle est ravie en extase, elle rappelle de toutes 
les extremites, cette aetivite vilale, elle la ramene au centre. 


(1) P. Jousset, Elements de medecine pratique. 
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elle la recueille a son sommet, avec une intensite inouie, elle 
iaccumule dans un acte d’admiration, d’amour passionne et 
d’elan inipetueux vers un Eire qu’elle entrevoit au-dessus 
d’elle et qui F attire avec un charme souverain. 

Le corps qui ne recoil plus toute sa force vitale, ralentit 
ses mouvements, il perd la sensibilite ordinaire, il semble 
mourir. Les facultes intellectuelles et morales, la perception 
interne, l’imagination, la meinoire, l’entendement souffrent 
aussi d’un appauvrissement d’activite vitale; ces facultes sus- 
pendent leurs fonctions normales tantque dure l’acte supreme 
qui absorbe tout. 

' Le corps est souleve par Fame, et l’ame elle-meme, 
soulevee, attiree par une force spirituelle et divine inti- 
niment superieure a la force physique de la pesanteur, 
s’eleve, s’envole avec le corps, et plane avec Fincomparable 
majeste de la saintete. 

Je n’ai pas a m’occuper des centres moteurs etdes centres 
sensitifs, des nerfs de la sensibilite etdes nerfs du mouvement, 
la beaute idcale du spectacle me cliarme, et c’est par les par¬ 
ties liautes de Fame que mon attention est invinciblement 
attiree; c’est la que je decouvre le surnaturel, et c’est 
par les vertus heroiques, par la saintete de cette ame 
que je reconnais le caractere divin de l’extase et du vol 
aerien. 

Bans le vol demoniaque, lout est di/lerent, le sujet, les 
circonslanccs, le but, les elfets : le sujet, ce n’est jamais un 
saint, c’est un miserable: les circonslances, elles ont un ca¬ 
ractere ridicule, grossier; le but, e’est Famusement ou la 
satisfaction de l’orgueil d’un yoglu ou d’un sorcier; les effets, 
its ne tcndent jamais a la gloire de Dieu, a l’editication du 
procliain, au triomphe dela cause de Dieu; ils ne produisent 
pas un accroisseinent de vie morale, de sacritice et d’esprit 
chretien: cela me sulfit, en dehors des caracteres physiques, 
pour determiner Forigine et le caractere du prodige dont je 
suis temoin. 

Le somnambulisme grimpeur nous met en presence d’une 
nevrose parliculiere, mais- cette nevrose a une originephysi¬ 
que, un delaut d’equilibre dans l’organisme, elle cesse par 
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1 ’action physique des medicaments; elle^a7 ( | es 
tranches et bien connus en therapeutique; uWst facile : de la 
distinguer du vol demoniaque et de l’extase des saints. 

Nous allons entrer dans la region obscure, troublante des 
faits contemporains. 

Elie Meric. 


■fr- K ■» 
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LA SORCELLERIE DANS LE TARN 


Les armassies (suite). 


Ill 

Dans cette partie de notre etude, nous allons rapporter des 
faits reels; et quelle que soit d’ailleurs la portee scientifique 
que Ton voudra leur donner, quelle que, soit l’interpre- 
tation que l’on pourra faire de leurs causes, ils sont absolu- 
ment vrais quant aux ellets et dans tous leurs details. D'un 
autre cote, il ne faudrait pascroire que ce soient. simplemeiit 
quelques cas isoles et sans aucun lien, sans valeur scientifique 
par consequent; nous avons du, au contraire, limiter nos 
citations. L’on coneoit sans peine que, dans le nombre con¬ 
siderable d’observations que nous avons recueillies, la diver- 
site Unit par manquer : Ton se trouve toujours en presence 
des memes pbenomenes de hantises, d’obsessions, de mala¬ 
dies, et il sullit alors de connaitre quelques cas pour juger les 
autres. Nous allons done les exposer dans leur forme la 
plus concise, sans ordre special dans leur classement et en 
observant au sujet des personnes la plus entiere discretion, 
ainsi que cela est nccessaire en des matieres aussi dedi¬ 
cates. 

X., proprietaire et exploitant un petit commerce d’epicerie 
dans son village; marie et pere de plusieurs enfants. Une de 
ses filles, agee de i6ans, commenQaa deperir.Elle fut soignee 
par le medecin de la famille dont les prescriptions furent 
rigoureusement suivies; mais son etat alia s’aggravant, et au 
bout de 6 a 7 mois, elle ne put plus quitter le lit. Safaiblesse 
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etait telle que I’on s’altendait a la voir mourir d’rtn inotuent 
a 1’autre. Un voisin engagea le pere a recourir a un armassie 
dont il avail eprouve lui-meme les bons ollices, oifrant, pour 
vaincre sa repugnance, de l’accompagner. L 'armassie dit a 
X... que sa fille n’etait maladeque parce que l’on n’avaitpas 
fait de service religieux pour un arriere-parent, mort a une 
epoque qu’il indiqua, etque sitdt cette omission reparee, sa 
fille guerirait. X... qui n’avait jamais eonnu cet a'ieul rentra 
chez lui completement decourage. Mais sa femme, en se renle- 
morantde vieux souvenirs de famille, eutl’idee qu’il pouvaitGtre 
question d’un ascendant mort pendant la tourmente revolu- 
tionnaire. Elle fit celebrer les messes reclamees pour le repos 
de cette &me. Aussitdt une amelioration se produisit dans 
l’etat de lajeune fille; ses forces revinrent rapidement; sa 
guerison au bout de peu de temps, fut complete, et depuis 
elle s’est tres bien portee. 

II y a quelques annees, une brave femme dela campagne, 
vivant seule avec son mari dans une maison au milieu des 
champs, devint tout d’un coup la victime des maiwais esprits. 
Ils lui jouaient toutes sortes de vilains tours. Tantdt au mo¬ 
ment ou elle allait manger la soupe, l’assiette etait renversce 
sur la table: une autre fois la soupe lui etait lancee ala figure. 
II lui arrivait aussi de recevoir de vigoureuses gifles. Quand 
elle descendait les escaliers, elle etait souvent retenuepar sa 
robe et elle ne pouvait plus ni descendre ni remonter une 
marche. Gomme dansbeaucoup de maisons hantees, lesportes 
s’ouvraiont et se refcrmaient subitcment avec fracas, clc. 

Ge menage etait sans cesse cnproie a quelque nouvel ennui. 
Enfin un jour la coupe deborda. La pauvre femme saisie a la 
gorge par une main invisible, tomba a moitic etranglee sur 
une cliaise. 

Les amis au courant de cette trisle situation, avaient con- 
seille a plusieurs reprises d’allcr trouver le debinidire. Cette 
fois leur avis fut suivi, et le mari et la femme firent cette 
demarche. 

En les recevant, Varmassie leur dit t 

« Ah! vous ne vouliez pas venir... mais vous y avez etc for- 
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ces. Si vous aviez tarde dayantage, il vous serait arrive de ter- 
"fibles malheurs... » 

Apres cette semonce, il ordonna de i'aire diredes messes. 
Cela fut execute, et tous les phenomenes de hantise ces- 
serent. 

Nota. — Avant son mariage, cette femme etait au service 
de personries de notre parente chez qui nousl’avons connue. 
Ses parents etaientde robustes cultivateurs, et elle-mfime a 
part la periode que nous venons de signaler, s’est toujours 
bien portee. 

f 

La femme L..., de S..., mariee a un cultivateur, devint, 
paralytique apres avoir donne le jour a trois enfants, dont les 
deux premiers moururent en naissant. Elle avait eu des con¬ 
vulsions dans son jeune Age. Le mari recourut d’abord aux 
medecins, mais leurs soins n’eurent aucun resultat. 11 
s adressa alors aux empiriques et successivemerit a tous les 
devins du departement et des departements voisins. Les 
armassies attribuant la cause du mal a une ame en peine, or- 
donnerent des prieres et des messes. Gela ne changea pas 
l’etat de la patiente. Entin le dernier armassie que l’on alia 
trouver declara. contrairement aux dires de ses confreres, que 
lesames n’etaient pour rien dans lamaladie de cette femme : 
etque si de leur cdte les medecins ne pouvaientpas laguerir, 
il n’y avait qu’a accepter l’arrct irrevocable du destin. La 
famille, apres ces paroles, jugeant le mal incurable, cessa de 
voir medecins et sorciers. 

Nous ajouterons que le mari qui pendant plusieurs annees 
avail beaucoup depense en medicaments et messes, paya 
seulementcinquante centimes la consultation de cet armassie, 
qui pourlant lui economisait toutes depenses de ce genre a 
l’avenir. 

X..., proprietaire aise, cuitivant lui-meme son bien, eut 
recours a un armassie a la suite de divers evenements qui se 
produisirent chez lui dans un temps assez court. D’abord sa 
lille Agee de 7 ans lit une chute et se blessa au genou. Elle 
ne fut pas plus tot guerie qu’une autre chute eut lieu sans 
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qu’aucune cause apparente l’eftt provoquee, amenant une 
nouvelle contusion au meme genou. 

Sup ces entrefaites, une odeur cadaverique se degageadu 
lit ou couchaient les epoux. L’on recherclia si par liasard un 
rat ne serait pas venu crever dans la chambre; l’on ne trouva 
rien. Le lit fut demonte, nettoye; les couches exposees a 
1’air, etc., mais l’odeur persista.' 

Enfln la fillette, qui couchait dans la chambre de ses pa¬ 
rents, vit unsoir, avant de s’endormir, une femme ressem- 
blant, dit-elle, a sa nourrice, mais vetue de rouge, s’installer 
a son chevet. Cette apparition eut lieu a plusieurs reprises. 
Le pere et la mere qui etaient bien certains que leur enfant 
nedormait pas, et devant ses affirmations reiterees, nemirent 
pas en doute la realite duphenomene, Tout cela ne pouvait 
pas durer, et ii fut decide que le mari irait consulterle 
devin. 

L 'armassie ordonna deux messes basses et une messe 
chantee a l’intention d’un parent defunt. Apresla celebration 
des messes, 1’odeur disparut, la « femme rouge »> cessa ses ap¬ 
paritions, le genou de l’enfant guerit, et il n’y eut plus de 
chutes. 


Apres la mort de leurs parents, proprietaires aises, les deux 
tils se partagerent leurs biens. L’aine, comme cela est d’usage 
frequent dans nos campagnes, avait ete favorise. Son frere 
quitta le pays, mais apres avoir dissipe son patrimoine, ilrevint 
s’installer dans une pauvre maison qui lui restait, et il vecut 
assez miserablement. Tout d’un coup dans la maison du frere 
aine, il advint une chose bizarre. Durant la nuit, les nieubles 
se renversaient, changeaient de place, rnenant, grand bruit 
dans leurs courses d’un bout de piece a 1’autre. Lcmatin, 
tout ctail reinis en ordre. 

L’arniassie consulte conseilla au frere aine de secourir lc 
cadet. C’etait I’ame du pere qui le voulait ainsi. Elle fut obeie, 
et le mobilier reprit sa stabilite primitive. 


Cet armassie etait le voisin d’unc famille ou vivait la 
grand’mere d’age respectable. Elle etait originaire d’un autre 
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departement. Un jour, Yarmassie lui dit amicalement : 
« Grand’mere, il vous faudrait faire dire quelques messes 
« pour l’dme dc votre mere; elle les reclame. » —« II faudra 
« pourtant attendre que ma mere soit nxorte, » lui repondit 
la brave vieille... En ellet, sa merehabitait ehez un de ses 
ills, et quoique tres dgee au moment oil Yarmassie la croyait 
defunte, elle vecut encore plusieurs annees. 


(A suivre.) 


D r J. Gallus. 
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DEMONSTRATION DE L4 REALITE 

DU FLUIDE NERVEUX 


Deuxi&me partie (i). 


Je presente cette seconde partie pour me rendre a la 
double invitation qui m’a ete faite: celle de commenter les 
propositions avancees par moi sur le fluide nerveux, celle 
de les documenter par des preuves ou des observations plus 
precises et plus detaillees. 

Ce travail peut <Hre fatigant pour le lecteur, qu’il m’ex- 
euse, de nombreuses diflicultes le rendant laborieux. 

II importe de presenter d’abord les sujets observes, par 
un historique sommaire tout en faisant. la selection de ceux 
qui ofTrent le plus d’interfit, de elarte ou de verite. 

II importe aussi de faire rcmarquer des le debut que 
1’auteur n’a employe le magnotisme que comme medication 
appliquee a la maladie, qu’il v a done lieu d’eliminer de 
cette etude, tout ou presque tout ce qui est du ressort de la 
pathologie, bien que cette science doive souvent se meler 
aux phenomenes physiologrques recherclies. G’esl seule- 
ment par le traitement de la maladic que j’ai etc conduit 
a formuler les conclusions de ce travail. 

Parmi ces traitements, j’ai du faire un choix dans l’anias 
de leurs nombreuses varietes, in’arretant a ceux qui parais- 


(1) Nous avons pri6 le savant I) r Coutenot do nous donnor le recit succinct et 
sincere de ses remarquables experiences toucliant riiypnolismc. Nous considerons 
-comme un devoir de conscience de citer des fails precis qui pourront, plus tard, 
servir de base a une appreciation generate et a un jugement definitif qu’il ne 
nous appartient pas de prononcer. Nous constatons les faits, nous n’en cherchons 
pas encore 1’explication. Nous prions le D r Coutenot d’agreer nos remcr- 
ciements. Eiie M&tuc. 
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saient offrir lc plus d’interet, et comme beaucoup (l’entre 
eux ont ete de longue duree, j’ai du me restreindre aux 
observations (les faits les plus saillants, negligeant tout ce 
qui ne rentrait pas dans le but que je me suis assigne. 

-[/interpretation de ees phenomenes que je tenterai ne 
devrait pas etre subordonnee uniquement a Vobservation: 
elle exigerait Vintervention de la physiologie exacte du 
cerveau encore trop incomplete et de l’anatomie patho- 
logique qui n’existe pas pour elle: il lui restera le concours 
de la melhode experimentale sans laquelle il n’y a pas de 
verite scientilique qui ne puisse 6 tre contestee. 

Je ne rapporte done qu’un nombre tres restreint de mes, 
observations ; les autres ne seraietit que des redites fas- 
tidieuses avec d’innombrables variantes dues a la complexity 
de tous les processus individuels et pathologiques. 

Elies remontent toutes a un demi-siecle, les deeouvertes 
experimentales plus recentes sur la suggestion mentale 
m’ont fourni l’occasion de verifier ces realites d’antan. 


Ohservation I (i85o a ...) 

Une demoiselle de 3o ans, originaire de nos montagnes, 
issue d’une famille douce de la plus robuste constitution, 
dont tous les .meinbres etaient remarquables par la haute 
taille et les formes athletiques: elle-meme tres grande, de 
temperament a predominance sanguine, habitail notre ville 
depuis 5 annees environ ou ses habitudes s’etaienl profon- 
dement moditiees; la vie sedentaire, les travaux intel- 
lectuels, les preoccupations inquietantes d’un grand elablis- 
sement commercial avaient succede a Vactivite corporelle. 
aux travaux manuels, au calme d’esprit de la vie de cam- 
pagne. 

M ,lp J. etait regulierement et abondamment reglee lors(jue 
vers l’age de 28 ans, sans preliminaire morbide, ses mens- 
trues devierent, se porterent sur la poitrine oil la fonction 
s’etablit delinitivement, la voie naturelle restant fermee. 

Cliaque mois et pendant les 7 ou 8 jours regleinentaires, 
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la malade etail prise plusicurs fois dans la journec et dans 
la nuit de crises avec convulsions toniques, perte de con- 
naissance, recouvree cependant dans les intervalles, puis 
et en ineme temps une hemoptysie, veritable pneumorragie. 
Le symptonie vomissement de toute chose devint permanent, 
incoercible, aussi bien dans les jours intercalates aux crises 
que pendant letir duree, et eette intolerance mit Ires vile 
en danger [’existence de la malade. Le medecin n’ayant pu 
ramener la fonctioh vers les organes pelviens, n’eut qu’un 
souci, celui de nourrir sa malade; il y parvint en l’alimentant 
dans le sommeil magnetique. Par la violence des crises, les 
centres nerveux avaient subi de graves desordres marques 
par une hemiplegie gauche incomplete, puis par une para- 
plcgie de meme degre. 

G’est en eet etat que le sujet me fut confie, et que par 
la methode de mon confrere j’en poursuivis la guerison, 
ce qui demanda plusieqrs annees; j’obtins d’abord celle de 
I’estomac, puis celle de l’hemiplegie, quant a la para¬ 
plegic, elle fut reduite au point de permettre la marche avec 
la canne. 

Ses crises diminuerentd’intensite et de duree. M ,le J. s’ache- 
ininant insensibleinent a la menopause (pii passa ina- 
percue, devint obese par la suite et mourut de maladie 
acciden telle a 70 ans (1890). 

Le sommeil magnetique est tres facile a obtenir; magne- 
tisee depuis 3 annees, elle le fut tres promptcinent, quehpies 
passes et un serrement dc mains suMircnt : engourdissement 
d’abord, eatalepsie ensuite, puis une petite contraction elo- 
nique, un gemissement et elle entre de suite dans l’elat 
somnamlmlique. 

Les crises de deviation menstruelles sont tres aigues, 
Ires fortes pendant /[8 heures, dies vont en s’amoindrissanl 
pendant 5 jours, Phemorragie spumeuse pulmonaire s’accom- 
pagne toujours de douleurs decliirantes de la poilrine, les 
magnetisations intensives et repetecs procurent des remis¬ 
sions et du calrne. A ces crises succedcnt Paneanlissement 
des forces, de vives douleurs epigastriques, des vomis- 
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sements reprimes par un sommeil magnetique. Cette der- 
niere intervention qui, au debut, s’imposait tous les jours, 
ne fut plus quotidienne dans la suite, une tolerance irre- 
guliere s’etant elablie. Neanmoins le traitement dut etre 
suivi pendant plusieurs annees. 

Cette malade a servi mes toutes premieres recherclies 
physioiogiques. 

Interrogee sur ce qu’elle sent du mode operatoire : les 
passes lui foot froid d’abord, puis apres elle sent une chaleur 
douce se repandre* de maniere uniforme ou irreguliere, par^ 
tielle ou generale. I/aetion sur le tronc et les membres est 
facile, demande du temps et laisse la tete tres calme; l’action 
sur la t£te el la main sur 1© front font rougir la face et agitent 
Tesprit qui est tout a fait trouble $i Ton y ajoute le souffle 
’ chaud au vertex. 

Les vomisseinents, Tapepsie et les douleurs gastriques 
trouvent leur guerison dans le somipeil hypnotique, l’appli- 
cation de-la main sur Tepigastre et la magnetisation des 
boissons et des aliments qiii ont alors une saveur parti- 
culiere, indetinissable, elle ne peut assez exprimer le bien 
qu’elle en eprouve. 

Par les passes, on depose quelque chose sur la surface du 
corps; sur la lace, c’estune toile d’araignee, ailleurs c’est un 
brouillard, c’est une fumee qui adhere aux corps ambiants 
qnand nous sommes seuls, mais qui s’evapore lorsque quel- 
<[u’un survient, elle a la sensation qu’on lui enleve quelque 
cliose. 

Endormie, elle demande a rester en cet etat, elle s’en 
trouve bien. « Ma force se trouve ajoutee a la votre. » Elle 
se plaint des personnes qui traversent sa chambre, son calme 
et son bien-etre en sont troubles. 

A Theurc et au jour accoutuincs, sile besoin d’liypnotisme 
est imperieux; dans les jours inlercalaires, les douleurs pec- 
torales et epigastriques reparaissent assez frequemment. 

Du protosomnambulisme, je la fais passer a Thypersom- 
nambulisme. Elle voit tres bien et distinctement, le brouillard 
est manifesto, epais, il sort de moi et l’enveloppe. Elle ne 
sent plus son corps, l’engourdisseinent est tel, qu’a son dire. 
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on pourrait la partager en deux sans qu’elle s’en douhtt; mais- 
1 ’excitation du cerveau se traduit parune loquacite qui touche 
au subdilirium, elle parle seule, suivant diverses pensces, par 
exemple : celle de la peine que sa maladie donne a moi, a sa 
famille, a ses freres eta ses sceurs. 

Par ces experiences, j’ai acquis la certitude que l’intensite 
du somnambulisme est en proportion de la dose tluidique. 

Mettant a profit l’inquietude qu’elle a de sa; sante et le 
desir de savoir si elle guerira, je la presse de voir elle-m&me 
dans sa poitrine, son estomae et le ventre. Elle y met toutes 
ses forces; mais elle ne peut et ne sait ce qui l’en empfiche. 
« II faut me magnetiser avec une tres forte volonte que je 
« voie et que je vous dise ce que je voie. » Le eonseil est mis- 
en pratique, mes doigts actionnent les globes oculaires, et 
je lui imprime ma puissante volonte, lui demandant d’ou 
vient le sang expectore et vomi, vient-il du cou, de la poi¬ 
trine ou du ventre? Elle ne sait, elle ne peut voir, la tfite n’est 
pas assez chargee; je la charge, son esprit se trouble, s’in- 
quiete, elle se met a pleurer. « Voyez-vous le mal que j’ai 
la (elle designe l’appendice xypho'ide), c’est affreux. » Que 
convient-il de faire? « Vous le savez bien, » telle est sa re- 
ponse, elle' n’en fera pas d’autre au renouvellement de cette 
experience. 

Prolitant d’une periode de calme et agissant magnetiquer 
ment d’une maniere prolongee et avec la plus granpe 
douceur, je la prie de satisfaire a ma demande; elle en a le 
plus grand desir, elle y emploiera tout son pouvoir. 

Je la transporte mentalement chez une de mes malades 
serieusement aflcctee; elle devra me dire ce ({u’clle voit; 
elle ne peut, elle ne voit ricn. — Je le veux alors avec 
violence, presque avec colere; elle s’agite, s’epuise en 
efforts, se desole, fond en larmcs et cedant a la force, me 
donne quehjues details deli rants dans lesquels je retrouve 
quelques-unes de mes pensces. Je n’ai pas renouvele l’expe- 
rience. 

Seule abandonnee dans le sommeil hypnotique, son esprit 
est trouble, inquiet ou domine par une idee impulsive, il faut 
une pensee qui Toccupe, une pensee imposee et qu’clle 
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puisse suivre. Jc la lui donne a clioisir, elle prefere qu’on 
la lui commande, ordinairement c’est la priere qui lui plait 
le plus, une fois, c’est le retour a ses affaires, une autre fois 
c’est la promenade a la campagne. Toute pensce imposee 
ou acceptee ne la quitte qu’a mon retour. 

Interrogee sur sa volonte a elle, elle dit n’en point avoir, 
qu’elle ne s’appartient plus, qu’elle est tout a son hypno- 
tiseur au point qn’elle ne pourrait resister a sa volonte, a 
ce qu’il voudrait fermement, incapable de s’opposer a ce 
qu’en 1’etat de veille, l’idee seule l’effrayerait. 

Elle s’excuse de me parler avec tant de familiarite, mais 
elle est portee fatalement a le faire, et rien ne pourrait l’en 
empecher. Get abandon absolu, elle me le renouvelle sou- 
vent, il est complet lorsque nous restons seuls, elle le traduit 
par des paroles pressees sans grande suite, Entre-t-il un 
inembre de la famille, elle devient muette pour reprendre 
la parole a sa sortie. Elle ne peut s’empecher de me dire tout 
ce qu’ellc pense, malgre son desir de me le laisserignorer. 

Quand je m’absente, la laissant endormie, elle me prie de 
vouloir bien m’occuper d’elle: « Pensez a moi, que vous avez 
mise sous votre influence, et je ne sais pourquoi je vous le 
demande. » Sa pensce est toute occupee de moi, je Fengage 
a m en ehasser, je l’exige avee volonte; elle nele peut, elle y 
est sans cesse portee. 

A cetle disposition attractive de l’esprit, on ne peut refuser 
un sentiment affectif qui ne s’est cependant point revele par 
une parole emue. 

J’ai du, en conscience, m’en preoccuper et savoir si eette 
disposition mentale avait quelque tendance a se reperculer 
ou a se reilecltir sur l’etat de veille. Mcs recherchcs conduites 
avec autant de discretion que de rigueur m’ont laisse la cer¬ 
titude qu’il en etait de ce mouvement sympathique comme de 
toule pensce, de toute parole ou de toute action de Fetat 
Uypnotique, e’est-a-dirc qu’il etait absolument etranger et 
ineonnu de Fetat de veille. 

(A suivre.) 


Coutenot, 

Medecin en chef honoraire de Vhdpital de Besancon. 
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L’ELECTROIdE W 


Sous le nom d’electro'ide ou de fluide universel, Fr. Rych- 
nowski, ingenieur, electricien et directeur d’un inslitul me- 
canique a Lemberg, decrit une forme d’energie qu’il obtient 
dans un generateur dont la construction est encore un 
secret. Ce fluide a des aflinites avec Telectricite. Mais dire, 
d’tine part, que 1’electroide est une sorte de condensation du 
substratum de l’ele^tricitc, dire ailleurs que le courant clec- 
trique n’est qu’un circuit ferme d’electro'ide, dans lequel la 
quantite mise en mouvement est identique avec l’intensite, 
la vitesse de circulation avec la tension, dire enfin que cer¬ 
tains reactifs chimiques interviennent dans la preparation de 
cette energie.. oil plutot dans son isolement electrolytique, et 
que la decomposition de l’hydrogene, qui n’est pas un corps 
simple, y joue le principal role, tout cela ne nous apprend 
pas grand’chose. Du moins, la presence d’un medium special 
n’est pas necessaire, commc avec la machine de ce malhcu- 
reux Keely, pour obtenir des resultals. Les plienonienes pro- 

(i) II est bieti entendu que 1'autcur de cet article ne prend pas la responsahi- 
Iit6 des theories qui y sont exposees et qui sont d’ailleurs encore assez pen 
Claires pour que la critique elle-meme doive rester dans I’cxpectation. Quant a la 
sincerity de i’inventeur, eile ne pent faire I'objet. du moindre doute; des Je mois 
de mai 1896, it adressait a 1’Acaaemie, des sciences de Vienne une communication 
sur I’electroide; il se croyait done tort de pouvoir prouver les faits qu’il nvun^siit. 
Nous ignorons quel acoueil cette savante compagnie a fait a cette coniruunicatioii; 
que Lang a reprodnite in cxlenso dans Vebersinnl 1 Veil, nov. 1898, en y ajou- 
tant une foule de dcveloppemeiits. II n’y a pas a <iouter, non plus, de I habihite 
technique de Rychnowski, puisqu'il a obtenu, a I’Expositlon universelle de Paris de 
1818, la grande medaille d’argent pour son systeme de caloriteres et qu’il a <H4 
charge d’etablir le chaulfage et 1’eclairage par l'electricite, dans plnsieurs 4tablis- 
sements publics de Lemberg. Void la liste des documents qui out ete consultes 
pour la redaction de cet article : Lang [Psych. Studien, juillet 1896 et avril 1898; 
Dip uebersinnl. Well.,wA. et nov. 18981. — D r Lux \Lnmiere, 21 sept. 18%; juin 
et dec. 1898). — Ryciinowski (Die uebersinnl. Well., sept, et nov. 1898). — Rhanot 
[la Radio graphic, juillet 18a8). 
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duits par l’electro'ide, ont ete verifies et controles par une 
commission de savants et de techniciens (i). G’est, du moins, 
ce que nous apprend Lang, autre savant de Lemberg, et 
d’apres celui-ci, les eflets produits par 1’electroide depassent 
en intensite et en multiplicity ceux de toutes les radiations 
recemment decouvertes. 

L’appareil generateur est une caisse peu volumineuse en 
rapport avec un appareil ehimique compose de plusieurs 
flacons; on le met en mouvement au moyen d’une manivelle. 
L’appareil n’est pas relie a une dynamo, comme on l’a dit a 
tort. 

En haut ou lateralement est pratiquee a la caisse une 
petite ouverture par on sort un bout de tube effile qui sert a 
l’ecoulement de Tenergie. Comme la vitesse de propagation 
de eelle-ci est relativement faible et ne varie guere qu’entre 
un demi-metre et 20 metres par seconde, selon les circons- 
tances, on s’est crii justifie de faire de Felectroide un iluide; 
Exposons d’abord les faits; nous dirons ensuite quelques 
mots des theories de l’inventeur. 


I 

LES FAITS. 


I. Phenomenes luminenx. — i° Dans 1 ’obscurite et a la 
lumiere rouge, l’electro'ide s’ecoule du tube adapte au 
generateur sous la forme d’un faisceau de rayons bleuatre 
ou violet clair, divise en faisceaux secondaires, dont ren- 
semble forme un cdne a soinmet confondu avec l’orifice du 
tube et qui, a sa base, Unit par se transformer en une sorte 


(1) Cette commission 6tait composee des personnes snivantes : Stanislas Nie- 
mentowski, professeur de chimie; Bronislaw Pnwlewski,professeur de chimielrch- 
nologique; Roman Dzieslewski, prolesseur d'electrotechnique; Tadeus Fiedler, 
professeur de mecanique, tous attaches a 1’Fcole supdrieure technique de Lem-, 
nerg; enfln Zhyszewski, professeur de physique a la « Reaischule » supdr/eure de 
Lemberg. 
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de brouillard. An bout de quelques lieures, cc brouillard 
remplit toute la piece et se depose sur tous les objcts, de 
sorte que, malgre l’obscurite complete, tout devient djstinct. 
Peut-etre s’agit-il d’un reveil de la phosphorescence des 
objets sous ^influence de l’electro'ide, dit Lang. Ce brouillard 
rappelle le brouillard d’or de Heiclienbach ainsi que les 
nombreuses formes lumineuses des seances spirites, notam- 
ment les brouillards bleu&tres d’ou se degagent les formes 
materialisees, Zollner a, en effet, decrit une lumiere plios- 
phorescente, observee en seance, et qu’il comparait pour la 
luminosite et les couleurs a la lueur prodiiite dans les tubes 
de Geissler (l’electroide exerce sur ceux-ci la meme influence 
que l’electricite). G. de Bodisco, qui assure avoir observe le 
degagement du corps astral, decrit le fluide astral comme 
un brouillard lumineux, bleu litre, r appelant la coloration de 
l’arc electrique, avet^un rayonnement d’apparence lunaire. 
(Nous reviendrous plus loin sur cette observation. 

qo Si Ton approche de ce cone lumineux un tube de 
Geissler, on le voit s’illuminer d’une lumiere phosphores- 
cente, de nuance lilas pille ou verdatre pille. Au niveau du 
premier relrecissement du tube, la coloration est d’un bleu 
violet intense. Ce phenomene se produit jusqu’a i metre de 
distance tout autour du point d’emission de l’clectroide. 
L’atmosphere ambiante est done modifiee jusqu’a une dis¬ 
tance de t metre. Avec un appareil plus puissant que Rych- 
nowski compte construire, l’influence de l’clectroide pourrait 
devenir sensible a une distance de plusieurs centaines de 
metres selon lui. 


3 ° Si d’un tube de Geissler, illumine par l’electro'ide, on 
en approche un autre, les pointes en regard, celui-ci s’ illu¬ 
mine a son tour, et ainsi de suite. Le vide des tubes est tres 


favorable a la propagation de l’agent, dont le verre est d’ail- 
leurs le meilleur conducteur, contrairement a ce (jui arrive 
pour l’electricite. 

4 ° Une ampoule de verre lumineuse, comme celles qui 
servent dans 1’eclairage electrique par incandescence, s’illu- 
mine comme le tube de Geissler. Mais en raison du volume 


de l’ampoule, le phenomene y est plus facile a observer. II 
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y affecte la forme de tourbillons bleudtres, nuageux, sorte de 
fumee lumineuse. 

. 5 ° Si dans un vase de verre ouvert, prealablement charge 
d’electroide, on place une ampoule de verre non chargee, 
celle-ci devient lumineuse. L’experience inverse ne reussit 
pas. 

6° Dans les grandes lampes, comme eelles qu’emploie 
Tesla, on obtient, pres d’une source d’electroide, cette 
merae lumiere bleuatre, dilfuse, semblable a la lumiere du 
jour dont il a deja ete question. Rychnowski etudie en ce 
moment des procedes qui permettront de produire un eclai- 
rage de ce genre plus intense. 

7° Les experiences precedentes prouvent que l’electro'ide 
traverse le verre; Mesmer avail observe le m$me fait pour 
le magnetisme animal dont l’efficacite s’en trouvait renforcee 
selon lui. Baraduc a constate que le fluide humain traverse 
une lame de verre; on sait que tous les r&yons electriques 
hertzicns traversent les non conducteurs de f electricite. A 
plus forte raison, cette propriete serait-elle 1’apanage de 
I’eiectroide ou fluide universel. Mais lorsque Tagent rencontre 
de grands obstacles, des parois de verre tres epaisses, etc., 
ou lorsqu’ii se trouve a l’etat de repos, il presente une ten¬ 
dance a se condenser en globules blancs lumineux. Une 
lame polie rellecliit les rayons d’electroide suivant les lois 
ordinaires de l’optique. La lumiere reflechie est blanche, et 
au point d’incidence se forme une sorte d’etoile rayonnante, 
encore comparee a une fleur, eritouree de globules brillants 
qui se condensent a Textremite des rayons ou des petales. 
Ces globules sont parfois munis d’une ou de plusieurs queues, 
ce qui leur donne un aspect cometaire. 

II. Effeta photO’Chimiqucs. — i° La lumiere electro’idique 
influence energiquement la plaque photographique en l’ab- 
sence de tout appareil. Lorsque le fluide est devenu tres 
lumineux pav la canalisation a travers un tube de verre ou 
de caoutchouc, ou a travers des tubes de Geissler, etc., ces 
effets sont particulierement remarquables et tres nets. On 
obtient toujours un rayon lumineux avec, tout autour, une 
zone lumineuse plus faible. S’il se produit des globules lumi- 
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neiix par condensation, ceux-ci sont egalement reproduits. 
La plaque photographique reproduit d’ailleurs tres bien 
Veloile rayonnante dont il a ete question plus liaut (I, 7 0 ). 
Mais ce qu’il y a de partieulier, c’est que si I’on place la 
plaque daus le bain revelateur, il se delaehe de l’etoile une 
sorte de forme nuageuse, lumineuse, qui surnage un instant, 
puis diparait en repandant une odeur agreable et vivifiante 
d’air frais. Si la plaque est exposeedirectementasse^ longtemps 
au flux d’clectroide, elle devient lumineuse et se recouvrc 
d’une grande quantite de globules qui torment une sorte de 
rosee brillante; si Ton plonge la plaque dans l’eau, cette 
rosee lumineuse s’en detache et surnage. 

2 0 L’electroide peut servir a obtenir la formation d’une 
image positive au moyen d’un negatif sur verre quelconque; 
pour cela, on dispose la plaque destinee a recevoir la copie 
entre le negatif et^une ampoule de verre de construction 
appropriee, qui constitue le recepteur des rayons d’elec- 
tro'ide. L’obscurite est necessaire ici comme dans les autres 
experiences photographiques. 

3 ° Voici une experience plus interessante encore, faite 
avec l’electroide diluee, qui n’cst plus lumineuse comme 
le faisceau d’electro'ide condensee qui sort du generatcur. 

Cette electro'ide diluee permet de rassembler et de photo- 
graphier les rayons ordinairement invisibles qui cmanentdes 
objets. car, dit Lang, « ces objets, grace a la formal ion d’une 
zone neutre, deviennent lumineux et fiptes a influenccr la 
plaque pbotographique ». Ainsi, sur une plaque photogra- 
phique est place, par exemple, un treillis de fer, enveloppe 
de papier noir , et le tout enferme dans une petite caissc de 
bois, sur laquelle on fait tomber les radiations electroidiques 
obscures. Celles-ci traversent le bois et sont absorbees par 
le metal qui devient alors lumineux: par tous ses angles cl 
toutes ses mailles, cc treillis donne naissance a une sorte de 
brouillard brillant, d’une grande intensitc, qui se degage de 
la cassette dans toutes les directions. La plaque pbologra- 
phique reproduit nettement tout le plicnomene. Les rayons X, 
dans les memes conditions, n’auraicnt, donne que 1’image 
noire du treillis sur fond blanc. Cette experience fournirait 
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une nouvelle preuve des aflinites entre Felectroide et l’od. 
Lang- signale en merae temps 1 ’analogie que presentent ces 
sortes de photographies avec les images obtenues par Tormin 
et par Russell. 

4 ° On ne peut obtenir une photographic du squelette de la 
main, par exemple, comme avec les rayons X. Gependant 
Rychnowski espere arriver a photographier l’interieur du 
corps humain, rendu lumineux par l’electroide et dont toutes 
les parties emettraient alors des rayons qu’il suflirait de 
recueillir sur la plaque sensibilisee^ 


(A suivre.) 


D r Hann. 

(Annales des Sciences psychiques.) 
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RELATION D UN FAIT PSYCHIQUE 

PAR UN TEMOIN 


Les Problemes psychiques et Vlnconnu : sous ce titre 
affriolant, M. Camille Flammarion, le romancier de 1 ’Infini, 
l’inventeur de fictions ou des « desincarnes » peregrinent 
dans des etoiles, livre aux Annales politiques et litteraires 
un long extrait d’ouvrage, des pages pour servir de preface 
a un travail plus complet. Pour ce qui me regarde, je sus¬ 
pends toute appreciation. La publication se poursuit : on ne 
peut la juger qu’elle ne soit definitive. Aussi bien, pour le 
quart d’heure; je n’en parle qu’incidemment. 

Le motif? Un appel adresse par l’auteur au public des 
Annales pour reunir et centraliser des faits bien constates 
de nature psychique. Telle l’enquete organisee naguere en 
Angleterre, et dont les resultats sont consignes dans les 
Phantasms of the living. L’idee n’est pas mauvaise, encore 
qu’elle ait servi deja. M. Flammarion aurait recu, en nomine 
considerable, des communications interessantes. 

Au surplus, voici dans quels termes soil questionnaire cst 
redigc. 

i° Vous est-il arrive, a line epoque quelconque, cTeproa- 
ver, etant eveille, Vimpression netle de voir un etre humain, 
on de Ventendre , on d’etre touche par lui, sans que vous 
puissiez rapporter cette impression a auciine cause connue? 

t2° Cette impression a-t-elle coincide avec line mort? 

3 ° De me me, en cas de coincidence de mort, auriez-vous 
eprouve en reve des faits du meme genre (i)? 

(1) Nous adressons nous-meme ces questions a nos lerteurs, et nous les prions 
instamment d’envoyer les reponses a Mgr Meric, 29, rue de Tournon, Paris. 

Le Direcleur de la Revue. 
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Un souvenir personnel qui peut trouver ici sa place me 
permetde satisfaire a la requete de M. Flammarion. A clia- 
cune des questions posees par lui dans les Annales, je re¬ 
ponds affirmative me nt. Je declare de plus que ce que je vais 
dire s’est passe en plein jour, et dans la reunion de plusieurs 
personnes vivantes encore pour la plupart. En consequence, 
d’autres que moi pourraient en temoigner, s’il etdit neces- 
saire. 

Le fait eut lieu a la campagne, un matin dumois d’aoftt i 883 , 
dans une maison ou, pen de jours avant, etait morte line 
jeune femme. Nous etions la, sans compter les gens de ser¬ 
vice, six grandes personnes et deux enfants attables dans la 
salle a manger, ou, detail a noter, les deux croisees etaient 
ouvertes. On parlait peu de ehoses indifferentes autant qu’il 
me souvienne, lorsque, a un moment de silence, une indi- 
cible plainte se fit entendre du dehors, coniine d’un etre 
humain qui gemirait, la bouche fermee. Cri inarticule, cri de 
soufTrance jete comme en fuyant. Vibration rapprochee. 
Elle semblait accompagner le vol aerien d’un corps, et sa 
durce a mon oreille fut de quelques secondes. La cause de 
ce bruit? Mystere. Ce n’etait pas le vent : le temps etait au 
calme plat. Ce n’etait pas un cri d’oiseau, aucun oiseau de 
nos eontrces n’ayant un cri semblablc. Non, je l’affirme, la 
voix etait humaine, et cependant il n’y avait dans l’interieur, 
ni, ii coup sur, dehors, sous les fenetres aucun etre souffrant. 
Restait la supposition de l’irroalite du bruit, d’une illusion 
des sens, d’un tintement d’oreilles, que sais-je? Mais non, 
d’autres que moi avaient entendu. Certains, si ce n’est tous, 
avaient fait un mouvement, et j’en avais vu deux s’entre- 
regarder avec surprise. Je lie tardai pas, du reste, a acquerir 
la preuve quejc n’etais pas hallucine. A Tissue du repas, la 
lille du maitre de la maison, M lle X., soeur de la jeune femme 
qui venait dc mourir, me glissa rapidement : « Comme c’est 
etrange, n’est-ce pas? Vous avez entendu? Pere est impres¬ 
sion lie. II est surement alle prier dans la chapelle... » 

M ll ° X. avail vingt ans, cette annee-la. Elle vit, et pourrait 
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au besoin confirmer cette hisloire. Elle, son pure et moi, 
ainsi nous etions troi’s qui, ensemble, avions eu la meme 
sensation physiquement inexplicable, « l’impression d’en- 
tendre un 6tre humain», sans pouvoir rapporter « h aucune 
cause connue » cette sensation auditive. De plus, ici, le voisi- 
nage, sinon le synchronisme absolu des faits, permet de dire 
qu’il y avait « coincidence de mort ». Je constate sans plus. 
Comme on le voit, les circonstances satisfont aux termes de 
la question posee dans les Annales. Pour ce qui est du fail, 
meme, je le donne sans commentaires. Libre a chacun de 
s’en faire une opinion. 


Void maintenant, en reponse a la troisieme question, un 
fait dont on peut dire qu’il est le corollaire de celui qui pre¬ 
cede. Eflfectivement, il est de mdne nature, etila trait encore 
a la morte d’il y a seize ans. II est arrive a la fille de celle-ci, 
deja frappee d’un mal qui allait j’emporter, mais chose a re- 
marquer, mal qui ne lui inspirait aucune inquietude. Trois 
mois peut-etre avant sa mort, survenue l’an dernier, cette 
jeune fille nous dit qu’en dormant, elle avait vu sa mere, sa 
mere tres belle qui l’avisait d’avoir a se preparer , quelle 
allait, dans peu de temps, faire avec elle un grand voyage. 
II fallait se hater, avait dit la vision dont les paroles, pour 
l’enfant, auraient du etre un trait de lumiere. Mais, la-dessus, 


nul doute, l’enfant n’avait pas compris. On la sentail tonic a 
la joic, a l’cmotion d’avoir rcvu sa mere: quant a I’idcc 
qu’incessamment elle diit la rejoindre, cela elait loin d’cllc, 
evidemment. J’insiste sur ce point, car pour moi il est d’im- 
portance. Cette incomprehension cliez la jeune fille rendail 
le fait d’autant plus saisissanl, lui faisait vraiment revelir le 
caractcre d’un presage. Prophelie a peine voilce. oracle 
ineonscient, d’une signifiance si certaine, ce rcve qui ne se 
liait a aucune pensee, aucun pressentiment de la malade, 
n’etait-ce pas a nous qu’il etait envoye? 

Imagination! dira quelqu’un. Tout s’explique nalurelle- 
ment par le hasard, par la concordance fortuite d’un rcve de 
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malade avec les evenements. II se peul. Quant a moi, j’ad¬ 
mire l’assurance avec laquelle des gens se payent de raisons 
naturelles, sans doute, mais a bien regarder autrement im- 
probables que les raisons tirees de l’invisible, du preterna- 
turel ou du divin. Le hasard, la coincidence fortuite : apres 
le docteur Ricliet, M. Flammarion, a son tour, a fait justice 
de cette theorie. S’agit-il d’avoir la raison d’un fait myste- 
rieux quelconque, il fait voir qu’en l’espece, la certitude 
morale n’est pas, ne peut pas 6tre la certitude mathematique 
que le hasard, cet element chiffrable, n’a aucune part dans 
l’evenement. Une telle certitude, je ne l’ai pas, je ne l’aurai 
jamais. Qu’est-ce a dire? II m’importe peu, ce n’est pas la 
mon objectif. J’ai beau savoir, par le calcul des probabilites, 
1 ’infinitesimale fraction, mettons le millionieme de chance 
existant de toute eternite pour que telle chose surprenante, 
invraisemblable arrive fortuitement, mon instinct est de 
chercher, pour le fait en question, une autre cause que la 
realisation de ce millionieme de chance. 

Conclusion : dans le cas present, 1’explication par le ha¬ 
sard non seulement ne me satisfait point, mais encore me 
parait bien peu intelligente. Le naturel, quoi qu’on en pense, 
n’est pas loujours la cause la plus probable, il s’en faut bien. 
Aux materialistes de s’en con tenter. Pour le eroyant, dans 
l’occurrence, il pensera sans doute qu’il est des songes qui 
sont de Dieu, que celui-ci olfre les caracteres plausibles d’un 
avertissement d’outre-tombe. 


Fernand de Locbens. 
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QUELQUES PROCJSS DE SORCELLERIE 

AU W II' SIECLE, EN ANGLETERRE 

(Extraits et traduits de Glanvil, 1661.) 


Joseph Glanvil, chapelain de Sa Majeste et fellow of the 
royal Society, ou membre de P Academic royale deLondres, 
apres avoir refute dans le Saducismus triumplians l’opinion 
qui fait des esprits je ne sais quoi de materiel et de subtil a 
la fois, opinion qu’on appelait alors saduceisme, parce que 
les saduceens de la Judee ne croyaient qu’aux substances 
corporelles, s’attache a prouver la realite des apparitions 
d’esprits et de la sorcellerie, d’abord par la Bible, puis par 
une multitude de faits, alors tout recents. 

Ces fails sont demeuresla partie interessante de son ou- 
vrage, bien que son etude biblique soit aussi solide que spi- 
rituelle. Sa pythonisse d’Endor peut faire le pendant a cello 
de dom Galmet, bien quel’encadrement en soit plus artisti- 
que et moms massif. 

Tout, d’ailleurs, est orthodoxe dans ses ecrits, a part le 
scliisme auquel il fait I’hommage des quelqucs analliemes de 
rigueur contre les papistes : encore sont-ils si courts qu’ils 
semblent n’etre la que pour la forme. 

Ges fails que ni Gorres ni les auteurs franca is n’ont rap- 
portes dans tons leurs details et dont un bon nombre memo 
sont encore inedits eliez nous rappel lent eeux que nos jours 
out vus souvent en France bier encore, les esprits du pres- 
bytere de Cideville, par exemple, ou les maisons hantees, 
non seulement en Bretagne, mais encore en plein Paris, (jui 
inettent la police sur pied sans aucun fruit. Ilssont, d’ailleurs, 
controles par la justice du temps et ajoutenl a l’auloritc du 
temoignage la religion du serment, non moins sacrc alors, 
apparemment, qu’il Test aujourd’hui. 
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On les expliquera si l’on veut et si l’on peut. C’est un soin 
que nous laissons a ceux dont les connaissances physiques, 
physiologiqucs et theologiquessont plus completes que lesno- 
tres.Nous n’avonsprobabiementqu’a les ecouter en silence et 
aconserver la modestie que comporte notre qualite de simple 
lidele. Nous ne faisons qu’un peu d’histoire m6lee de rares 
commentaires. 

Le bon Walter Scott, dans son Histoire de la magie, a- 
cherche ajeter le ridicule sur Glanvil et l’odieux sur son ami, 
lejuge Hunt. Son grand argument consiste a dire que tous 
les proces de sorcellerie reposent sur des temoignages d’en- 
fants et que les enfantsont par nature l’amour du mensonge 
et la haine de la verite. II n’est pas de l’avis de notre Racine 
qui fait dire a la sombre Athalie : 1 


Cet Age est innocent, son iogenuite 
N’altere point encor la simple verite. 


Exemple : De petits Suedois se vantent devant les juges 
d’etre allcs a Blockula (le grand sabbat de la Suede), ils out 
invcnte eette histoire, corame tine excuse de s’etre leves trojt 
tard, etpour eviter que leurs parents ne les grondent ou ne les 
clultient. Ilsainiaient mieux, sans doute, s’exposer par ce men¬ 
songe obstine, a etre pendus, coinme plusieurs le furent en 
effet, ou pour le moins ccorches des verges officielles par les 
coinmissaires du Roi, quileur inspiraient moins de terreur 
que leurs pores et meres. Et voila pourquoi pas un d’eux ne 
s’est dementi, nu'nic ceux qui se virent condamnes a etre 
fouettes pendant un an tous les dimanches sur les mains a 
la porte de l’eglise. 

Comment admettre avec le grand romancier, improvise 
theologien et commentaleur de la Bible, qu’il n’y a aucun 
rapport entre la sorcellerie prohibee par Moise et celle que 
le inoyen age et le dix-septieme siecle ont proserite? 

Nous citons Walter Scott coniine le type de quelques-uns 
des champions de ce qu’on nomme la science, au singulier, 
et que nous avons ailleurs distingue soigneusement des 
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sciences. La premiere, est une abstraction, celles-ci sont des 
realites. Walter Scott croit sans doute la servir par des 
falsifications de textes aecompagnes de plaisanteries. Nous 
n’en donnerons qu’un exemple. 

II dit, dans sa lettre vii ( Histoire de la Magie ) que Glan- 
vil attribue la mauvaise odeur laissee par le diable a ce tpie 
« les particules fausses qu’il tenait renfermees dans son abdo¬ 
men, sous la forme sensible, n’etant plus retenues lorsqu’il 
s’evanouit, ofTensent les narines en llottant et en se ,rdpan- 
dant dans l’air. » 

Quoiqu’il y ait bien la de quoi faire rire un lecteur anglais, 
nous le disons tristement : mauvaise plaisanterie, citation 
grossierement infidele. 

Glanvil a dit dans le Saducismus triumphans, page 126, 
edition de 1681 : 

« La aussi le diable, comme dans les autres histoires, lais- 
santune mauvaise odeur apres lui, semble impliquer la 
realite des fails, ces particules empruntees (ascitions ), mot 
forge ascire, ascitiwe, appelees de l’exterieur, qu’il agglo- 
niere dans son vehicule visible se dissolvent lorsqu’il s’eva¬ 
nouit et olfensent ainsi l’odorat quand elles viennent a Hotter 
dans fair libre oil elles se repandent (1). » 

C’est tout simplement la doctrine thomiste des esprits se 
coriiposant un corps arliOciel avec de fair condense, nous 
dirions aujourd’hui des gaz. Et les faits constates dans les 
apparitions nous montrent assez souventles espritsinfernaux 
composant les corps de gaz fetides et les esprits celestes 
formant les leurs de gaz parfumes. Geci soit dit sans nier les 
illusions possible^ de l’imagination qui peut trouver la chose 
assez naturelle pour se la ligurer. La poesie avait deja saisi 
cetlc eonvenance : on le voit bien par la Venus de Vir- 
gile : 

Dixit et ambrosia difludit vertice odoreni. 

L’odeur de saintetc n’en cxistepas moins. L'odeur diaboli- 
que peut bien en dtre 1’oppose. 

(1) The Devil also, ns in other stories, leaving an ill smell behind him, seems 
to imply the reality of the business, those ascilions particles he held together 
in his visible vehicle heing loosened atliis vanishing and so offending the nos¬ 
trils by their floating and diffusing themselves in the open air. 
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Cette odeur est souvent specifiec comme clant ccllc du 
soufre. On songe malgre soi a l’electricite, force mysterieuse 
sur laquelle la science est peut-Stre plus pres de son prernier 
mot que de son dernier. 

II n’est certainement pas deraisonnable de croire avec 
l’ecole thomisle que les gaz de l’air peuvent suflire a composer 
les corps artiticiels dont se rev&tent parfois les esprits. II est 
certain, d’apres cette mfime theologie, qu’ils peuvent les 
mouvoir directement sans autre instrument que. leur vertii 
innee de mouvoir les corps. 

Mais notre science est, au sujet du rapport de cette odeur 
avec la dissolution du corps des esprits,tout a faitignorante : 
e’est une chose, selon l’expression de Glanvil, parlant comme 
on parlerait aujourd’hui, an dela de la science actuelle .* 

« Une sorciere, dit-il en efTet, est une personne qui a le 
pouvoir de faire, soit en realite, soil en apparenee, des choses 
etranges au dela du pouvoir connu de 1’art ou de la nature 
ordinaire, en vertu d’un pacte avec les mauvais esprits (i). » 
- Notezqu’il repousse sur ce point de la sorcellerie les opi¬ 
nions erronees et meme absurdes professees chez nous par 
quelques adeptes trop credules, aussi bien que de l’autre cote 
de la Manche, et soutenues meme par Bodin, dans sa Demo - 
nomanie des sorciers, d’un pretendu commerce Jiabituel des 
sorcicres avec les demons. Combattant, en etiet, Webster, 
negateur de la sorcellerie, ii lui reproclie « d’ajouter a la 
notion de la sorciere qu’il oppose a la ndtre, un commerce 
materiel avec le diable, et encore la metamorphose rcelledes 
sorciers en licvres, chats, chiens, loups, etc. C’est comme si 
l’ondcfinissait l’ange une creature ayant la forme d’un petit 
garcon avee des ailes et qu’on prouvdt la-dessus que de tels 
fitres n’existent pas. M. Webster est bien le dernier des hom¬ 
ines, ajouteavec humour le bon Glanvil, que j’irais cliercher 
pour faire mes definitions a ma place (2). » 

(1) A wicli is one who enn do or seems to do strange things seyond the known 
power of Art and ordinary nature, by vertue ol' a confederacy with evil Spirits 

(2) He adds to the notion of the witch he opposeth carnal coputation with the 
Devil and real transformation into an hare, cat, dog, wolf... with is as if a man 
should define an augel to be a creature in the shape of aboy with wings and then 
prove there is not such bseing. Of all men would inot have M. Webster to make 
my de finitions for me. 
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Les demons se servent de leur science superieure a la notre 
pour nous eblouir par des prestiges qui ne depassent epic la 
nature connue. C’est que notre science future est leur science 
actuelle ouplutot n’en est encore qu’une partie, peut-Otrc la 
moindre. 

Les decouvertes que nous faisons et que nous ferons 
par la suite et qui peuvent eclairer certaines prestiges des 
temps anciens ne peuvent rien contre la sorcellerie et 
l’intervention diabolique dans ces faits qualifies alors 
de magie. La plupart des sorciers condamnes par les tri- 
bunaux et les cours etant des ignorants, n’ayant pas mSme 
la science de leur temps, ne peuvent 6tre soupconnes d’avoir 
cache dans leur cervelle des secrets scientifiquesapeine con- 
nus aujourd’hui et sans harmonie logique avec les opinions 
scientiliques de leurs contemporains. G’est la un genre de 
science qui n’existe guere. La science est comme la nature, 
ellenevapas par sauts. Quelle ait cte de nos jours, par 
exception, une locomotive, elle ne fut longtempsqu’uncoche. 
Le hasardest ordinairement pourbeaucoup dans nos decou¬ 
vertes, et e’est en se basant sur des notices erronees que Chris- 
tophe Colomb, dirige par la Providenee, decouvrit VAmcri- 
que. G’est en cherchant la pierre philosophale ou telle autre 
chimere qu’on inventa la poudre. Mais on ne cite pas un 
seulsorcier bien authentique qui ait trouve rien de sembla- 
ble. Les sorciers n’etaient point des hommes de genie, et les 
homines du plus grand genie ne sont pas des sorciers. 

Puisque notre science future est la science actuelle des de¬ 
mons, vouloir soustraire a fextranaturel toutce que I’on soup- 
conne la science d’etre un jour en droit de rcclamcr, e’est 
vouloir aneantir fextranaturel. 

A quoi servirait aux demons cette science et leur pouvoir 
d’agir, s’ils ne les mettaient sans cesse au service de leur 
mauvais vouloir? 11 faut f expresse volontc de Dieu pour les 
en empcclier, et qui done peut repondrede cctte intervention 
continuelle de Dieu pour comprimcr la nature, meine per- 
vertie? II respecte la liberte qu’il a faile memc dans ses 
exces. Done s’il est aise en theorie d’exclure les demons dece 
monde, ou de les y reduire a un role efface, ils n’y sont et 
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ils n’cn.agissent pas moins, et ce n’est pas en les niant qu’on 
les anniliile. * s 

C/est done line mauvaise methode que de separer en deux 
termes pretendument irreductibles le scientifique et l’extra- 
naturel. L’extranaturelpeut tres bien 6tre scientifique, mais 
il est alors du domaine de la science future. II est aussi quel- 
quefois tout simplement l’elfet del’acte moteur d’un &tre libre, 
et alors il trahit son origine par son independance des lois 
simplement physiques. Gar le fait que nous declarons impro- 
prement oppose a une loi physique lui est plutot superieur, 
comme dependant lui-meme d’une loi superieure. 

La pierre qui est tombee a terre par la force de la pesan- 
teur, je l’enleve par la force de moil bras obeissant h cel le de 
mon cerveau qui obeit a ma volonte. Ainsi le diable enleve 
au plafond le corps du possede, directement, par le seul 
pouvoir de sa force motrice, et non pas, croyons-nous, meca- 
niquement, par un moyen scientifique, comme lorsqu’il fait 
apparaitre, je suppose, le simulacre d’une femme vivante, 
capable de tromper par les apparences des fails physiolo- 
giques un savant comme M. Crookes. 

Le fait de Home enleve dans son fauteuil, ou de la table 
echappant aux mains qui la tiennent pour aller s’echouer au 
plafond, ne saurait se confondre avec celui du ballon qui 
s’elcve: car e’est moins le ballon qui s’eleve que l’air 
qui tombe : e’est moins la levitation du ballon que la gravi¬ 
tation de l’air. 

Mais rhomme qui monte dans le fluide dont il n’a point 
deplace un volume sutlisant pour depasser son propre poids, 
je ne puis soupgonner la que le pouvoir initiateur de I’Clre 
libre qui lc prend et le re lien t oil il veut comme je prendrais 
la pierre dans ma main. 


(A suivre.) 


Jenniard du Dot. 
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LES NERFS ET LA PEAL 

I 


On a beaueoup parle, a propos ties stigmates et des 
ecchymoses cutanees qui semblent repondre a l’appel de 
l’imagination, de Tinfluence averee du systeme nerveux 
sur la peau, et les belles experiences de Claude Bernard 
sur l’action des nerfs vaso-moteurs ont ete triomphalement 
rappelees. Cette action n’est pas auSsi ctendue ni aussi 
profonde que les aneiens auteurs l’ont cru, et la science 
contemporaine tend de plus en plus a la restreindre- L’opi- 
nion de Leloir, de Sclvwimmer qui attribuait un grand 
nombre de lesions cutanees a des lesions n'erveuses est battue 
bn breche, presque abandonnee. II est facile de pretendre 
que les nerfs commandent a toutes les transformations de 
la peau, aux affections cutanees, aux ulceres et aux plaies 
de toutes natbre, il Test moins de le prouver en presence 
des faits qui demontrent le role predominant d’autres fac- 
teurs, surtout des bacilles. Nous en avons pour garant un 
savant travail du D r Leredde insere tout receinment aux 
Archives generates de medecine (i). 

D’apres M. Leloir, des dermatoses, telles que l’eczema, 
le pemphigus, le psoriasis, le lichen plan, s’observent parfois 
a la suite d’une emotion, d’une frayeur, d’une colere, d’un 
choc moral en un mot. M. le 1 > Leredde fail a cet egarcl 
de legitimes reserves. « Que des troubles nerveux, clit-il, 
puissent joner un role dans l’etiologie de certains derma¬ 
toses, rien ne nous autorise a le nier, et parmi les faits de 
choc moral precedant une affection cutanee que Ton trouve 
reunis dans la litterature, il en est en grand nombre qui ne 
sont passibles d’aueune contestation, mais rien nobligc a 
les interpreter comme on Va fait en general et a /hire d’une 
dermatose une dermatose de cause nervense, parce qu’elle 
peut etre consecutive a telle ou telle forme de trouble ner¬ 
veux. Il serait au prealable necessaire d'etre fixe avec qucl- 

(1) Tome F, n“ i, avril 1899. 
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que precision sur la maniere dont ces troubles peuvent agir 
sur le tegument externe. Est-il bien certain qu’ils modilient 
la peau par Tintermediaire des nerfs peripheriques? Pcut-on 
aflirmer qu’ils n’engendrent aucun trouble visceral, aucun 
trouble de nutrition qui puisse intervenir dans la pathogenie 
d’une dermatose donnee? Si comme il arrive frequemment, 
des troubles de nutrition accompagnent cette dermatose, 
leur mecanisme et leur rapport avec le choc moral doivent 
etre elucides : ou bien ils sont, anterieurs au trouble nerveux, 
et celui-ci n’a agi peut-etre que d’une maniere accessoire, 
comme cause occasionnelle; ou bien ils lui sont posterieurs, 
et dans ce cas on peut se demander s’ils n’ont pu agir sur les 
fonctions ou la structure de la peau, et si la dermatose n’a 
pas une autre cause generatrice qu’une cause nerveuse 
agissant directement. » 

II faudrait suivre notre savant confrere dans tout le 
developpement de sa these: mais nous devons nous borner 
ici a citer sa magistrale conclusion. 

c< Plus on penetre dans le mecanisme des affections de la 
peau, plus l’action directe du sj r steme nerveux dans les 
lesions de celle-ci, surtout dans celles qui ont une evolution, 
les veritables maladies cutanees, devient difficile a com- 
prendre. D’autre part Taction d’autres causes, infections 
microbiennes, alterations sanguines, devient de plus en plus 
probable, meme dans les maladies ou on ne peut les demon- 
trer encore d’une maniere rigoureusement scientifique. E11 
vingt .ans, la pathogenie des affections cutanees s’est abso- 
lument moditiee : l’histoire resumee des theories consacrees 
a cellc de la lepre tegumentaire permet de voir, sur un point 
particulier, comment Taction du systeme nerveux a etc 
peu a pen reduitc a des limitcs de plus en plus etroites... 

« Au debut des recherches anatomo-pathologiques sur la 
lepre, on tend a croirc que cette maladie est une maladie 
nerv r euse; mais, le bacille decouvert, on considere encore 
comme d’origine nerveuse, trophonevrotique, les lesions 
cutanees oil on ne trouve pas de bacilles malgre le carac- 
ti're speeilique de ces lesions: enfin on trouve le bacille 
dans ces lesions elles-memes. Unna admet encore l’existence 
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de neuroleprides, en dehors des lesions quo ])aricr a demon- 
tre etre d’origine bacillaire. Mais le nombre de ecs ncuro- 
leprides devient extr^mement limit/*, et leur originc nerveuse 
n’est pas ctablie sur des prelives plus certai'nes que eelles 
des autres formes de la lepre trophonevrotique. Et on peut 
aujourd’hui se demander si, en dehors des lesions iden- 
tiques a eelles que provoquent sans conteste les autres 
nevrites, lesions denuees de tout caractere specifique, il 
existe reellement chez les lepreux des alterations cutanees 
d’origine nerveuse. » 

« Anotreavis, declare en terminant le D r Leredde, dans les 
affections limitees au tegument, au moins en apparence, 
comme dans la lepre, toute lesion originale, differenciee, 
specifique, ne peut Gtre consideree comme de cause nerveuse, 
sans preuves decisives, et presque toutes eelles qui ont ete 
fournies a Vappui de la doctrine generate des trophoneuroses, 
des dermatoneuroses sont insujftsantes. Le rdle palhogene 
du systeme nerveux en dermalologie doit 6 tre compris 
autrement qu’on ne l’a fait jusqu’ici; le tegument externe 
est soumis a des causes morbides multiples dans le detail 
desquels nous penelrerons de plus en plus, a condition de 
n’admetlre aucune theorie exclusive, et de ne pas attribuer 
an systeme nerveux en particulier la prerogative de deter¬ 
miner les dermatoses. » 

Nous n’avons pas besoin dc signaler l’importance de cclle 
conclusion du savant specialist : elle redid t a ncant l’expli- 
calion que tant d’auteurseherebaient a la stigmatisation dans 
l’innervation vaso-molrice. Si les nerfs n'ont pas une 
influence capitale, decisive dans les erythemes, les conges¬ 
tions et par suite dans les craillures et les plains cutanees, 
il faut renoncer a leur demander la raison des stigmates et 
des autres etranges phenomenes qu’on raltaehait benevo- 
lemcnt naguere a l’imagination. Cette raison se trouvera- 
t-elle dans une autre cause naturelle? Nous ne savons, et 
l’ignorance oil nous sommes des conditions physiologiques 
de la stigmatisation nous oblige a rester dans une prudentc 
reserve, en attendant les decouvcrtes et le verdict de la 
science. D r Suubled. 
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AU CONGRES JULES ALLIX 


Nous avons eu la bonne fortune d’assister, le 16 avril der¬ 
nier, a la seeonde seance du Congres Jules Allix, dont les 
assises se tenaient a la mairie du I er arrondissement sous le 
titre singulierement pretentieux de « Gongres general natio¬ 
nal et international des Etudes psychiques de 1900 a Paris. » 

Avant tout, il importe de se rappeler ce quest le citoyen 
Allix, dont la personnalite tout a fait predominate et absor- 
bante cumule les fonetions de « President-promoteur » et de 
Secretaire general du Congres. » 

Pour qu’on ne nous accuse pas de parti pris, nous emprun- 
tons sa biographie a un des maitres du reportage moderne* 
a M. Charles Ghineholle : 

« Jules Allix : un fou. Tel est l’avis de ses meilleurs amis. 
Et un fou qui parle toujours. G’est terrible! 

« On ne le connait guere que par sa theorie des escargots 
sympathiques. — Vous prenez un escargot et sa femelle. 
Yousgardez le male a Paris. Yous envoyez la femelle ou 
vous voulez, par exemple a Fontenay-le-Gomte, patrie de 
rinvenleur. Chaque fois que vous grattez le male a Paris, il 
dresse les cornes. Tout la-bas, en Yendee, la femelle dresse 
en meme temps les siennes. Et reeiproquemet. Yoila pour le 
phenomene. Le reste est allaire de convention. On n’a qu’a 
etablir que si les cornes se levent trois fois, eela voudra dire : 
a Organisez un grand meeting », pour avoir un systeme de 
telegraphie cconomique. 

« Comment le ViII e arrondissement a-t-il nomine inembre 
de la Commune celui qui a repousse son propre pays quand 
il a pose en 18^8 sa candidature a la Constituante? La chose 
va de soi. Jules Allix avait etc un des adversaires les plus 
acharnes de l’empire. Mais ses folies troublerent tellement le 
gouverncment insurrectionnel que celui-ei dut deux fois le 
faire arreter. En revanche, apres Ten tree des troupes, les 
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m£mes folios lo sauverent de la mort. On se con ten ta de l’cn- 
voyera Charenton... 

Aujourd’hui 1 ’ancien membre de la Commune — gran¬ 
deur et decadence!— est le modeste secretaire d’une asso¬ 
ciation de bas-bleus qui revent l’egalite absolue de l'homme 
et de la femme. On fou chcz des folles! (Ghincbolle : Les 
Survivants de la Comm., i 885 , p. 7.) 

Ajoutons seulement que le citoyen Allix est a l’heure ac- 
tuelle un vieillard a grande barbe blanche et a lete chauve, 
Mais dans ce corps easse et impitoyablement marque par 
Page, on sent survivre. l’^me toujours jeune et fougueuse du 
tribun de 1871, et derriere les verres du binocle, a travers la 
mince fente des paupieres ridees a 1’exces, le regard brille 
par instant d’un eclat particulier. 

Vers deux heures et demie, la seance annoncee pour 
deux heures, est declaree ouverte. La salle contient a ce 
moment une trentaine d’assistants. 

Le bureau comprend exactement six personnes : J. Allix, 
M lle Louise Barberousse, presidente, M. Auguste Vodoz, 
assesseur, M. Alphonse Gravier, secretaire, et M lles G. et 
L. Bon, queteuses. 

Nous apprenons que ces six dignitaires ont la pretention 
de representer une commission executive de vingt et un mem- 
bras, mi partie liommes, mi partie femmes, qui ulterieure- 
ment sera portee au nombre maconnique et occultiste de 
33 personnes, selectees dans les inemes conditions de sexe. 

Mais pourquoi tant d’absences? On nous apprend (pie 
Mesdames : Feresse-Deraismes, Kauflinann et Petti se soul, 
fait excuser, la premiere pom* cause de grippe, les an I res 
par neccssite d’assister a quelque reunion feminisle 011 anli- 
vivisectionniste. — Nous regreltons de lie point voir 
MM. C. Chaigneau, le spirite convaincu, auteur des Chrysan - 
themes de Marie, H. Lurville, le magnetiseur bicn connu, 
et surtout Jules Lermina, rhonune de lettres distingue, 
l’occultiste qui a ecrit la Magie pratique, le franc-macon 
membre de la loge du Droit humain : « II m’avait pourtanl 
bien promis de venir, » murmure le citoyen-promoteur. 

L’ordre du jour appelle d’abord « les adhesions ». — 
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<( Passons, » dit bien vite l’ex-membre de la Commune qui 
s’apercoit que son congres lourne au four noir. 

La presidente, une personne nnire, a l’air pince et qui 
apporte dans ses fonctions l’autorite qu’elle a puisee dans une 
longue carriere d’institutrice. tient bon. —- « Mais, citoyen, 
il faut pourtant que nous recevions les adhesions avant de 
proceder a la repartition par groupes des congressistes! » — 
« Sans doute, replique le secretaire general rapporteur, mais 
laissez-moi d’abord expliquer aux assistants notre pro¬ 
gramme... D’ailleurs cette formalite des adhesions, que je 
crois prematuree, va nous prendre beaucoup de temps! » 

On decide alors de recueillir les demandes d’inscription 
1 par mains levees. Mais 1 ’epreuve n’est pas heureuse. Aucun 
assistant ne repond a l’appel du Congres. 

Le reste de la seance n’est guere desormais qu’un long 
monologue du citoyen Allix qui se revele a nous un intaris- 1 
sable conferencier, servi par des c< poumons infatigables »* 
selon l’expression louangeuse de l’assesseur, M. Yoddz. 

Au bout d’un quart d’heure, desappointes, une dizaine 
d’assistants benevoles quittent la salle, suflisamment ediiies 
sur le vrai but du pretendu congres : permettre au citoyen 
promoteur d’exposer a perte d’lialeine ses miriliques et nua- 
geuses theories sur « la Science de la Yie et de la Yerite ». 
Le reste de l’assistance, oil se voient bon nombre de femmes 
evidemment syinpathiques au mouvement devolution femi- 
niste, que personnilie la digne M lle Barberousse, reste lieroi- 
quemcnt assise dans l’espoir que le Congres va prendre un 
earactere plus serieux et qu’une discussion interessante va 
etre soulevee. 

D’ailleurs peu a pen les bancs se garnissent, et en depit des 
defaillances, la seance se terminera devant une centaine de 
person nes. 

Le president-secretaire general nous expose d’abord que 
son Congres eoinprcnd douze sous-commissions, concernant : 
le magnetisine, le spiritisme, les lolies, les sciences occulles, 
le magisme, la philosophic, la religion, la physiologie, la 
physique, les eompagnonnages, la franc-maconnerie, et 
enfin la libre-pensee. 11 ailirme que toute la science, tout le 
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mouvement de la pensee humaine est renferme dans ces 
douze cases. 

Aussitot M. Vodoz, le tres sympathique assesscur, essaie 
d’insinuer qu’on eut peut-etre pu proposer une classilicalion 
moins arbitraire et qui logiquemcnt eftt proccdc du simple 
au complexe. Mais le fougueux citoyen-promoteur supporte 
mal la critique. II riposte avec quelque vivacite que peu im- 
porte l’ordre adopte, le principal etant que les questions 
inscrites au programme soient abordees par les commissions. 

Alors, a propos de chacune des douze rubriques, le citoyen 
Allix se lance dans une improvisation plus ou moins bril- 
lante. Comme decidement les congressistes ne sont pas en 
nombre, Fex-membre de la Commune est oblige de se multi¬ 
plier et de representer tour a tour chacun des groupes pour 
les « manifester ». 

1 A propos du spiritisme, il essaie de mettre en avant 
M. Yodoz. Mis ainsi en demeure de nous faire sa profession 
de foi, ce dernier nous explique qu’apres de longues et peni- 
bles etudes, il croit avoir trouve la clef de la science univer- 
selle, de celle qui ctudie Forigine, la nature et la destinee des 
etrcs et des choses. Cette clef, il Fa trouvcc dans le concept 
de Funite fondamenlale, primordiale de la force ct de la nia- 
h tiere. L’orateur estime qu’il se met done en dehors de tous 
les groupes et que la hauteur de sa doctrine le place au-dessus 
de chacun d’eux. Toutcela est dit avec une parfaite modestie. 

Nous pensions qu’a propos du mot « folies » le citoyen 
Allix allait nous servir une page d’autobiographie a propos 
de ses fameux escargots. Point! La rubrique « folies » visait 
tout simplement les enseignements de la science ofTicielle. 
Le president-secretaire se lance alors dans une tirade a elfet. 
sur le transformisme... 


Passant aux « sciences occultes)), Jules Allix nous apprend, 
(ju’a son avis, dies soul, appelces a disparailrc rapidcimml, 
du jour oil le Gongres aura explique a tons, ainsi qu’il se le 
propose, « la Science de la Yerite et de la Yie. Cc jour-la, 
ces sciences n’auront plus d’occulte que leur nom. L'orateur 
regrette de n’avoir pu amener M. Papus a prendre part a son 
Congres, et nous dit un mot des loges « Hermanubis » et le 
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« Sphinx » oil, parait-il, l’occiiltisme contemporain compte 
cn M. Papus et ses amis ses principaux representants. Le 
citoyen-promoteur ne s’attarde pas : il est clair qu’il n’est 
pas sur un terrain familier, comme le montre cette definition 
un peu imprevue qu’il nous donne de la Kabbale : une me- 
tliode de calcul que les anciens Juifs employaient et qui leur 
etait venue des Indiens et autres peuples. 

A ce moment, on apprend avec plaisir que M. Gabriel De- 
lanne est dans la salle. Enfin, nous allons done sortir du 
verbiage et de l’imprecis avec ce representant si distingue du 
spiritisme, ce conferencier si clair et si courtois. 

Jules Allix, tout heureux de ce renfort inespere, adresse 
quelquesmots flatteurs au jeune spirite et le felicite au sujet 
de sa derniere conference de la rue Cadet. Puis il l’invite a 
exposer la doctrine fondamentale du spiritisme. 

M. Delanne le fait en peu de mots, s’ingeniant surtout a 
bien definir les termes qu’il emploie. II nous rappelle que le 
spiritisme admet dans la constitution de l’fitre humain, trois 
principes : le corps, le perisprit et 1 ’ame. Ces deux derniers 
principes sont toujours associes : le perisprit est l’enveloppe 
de l’j\me, et celle-ci ne s’en separe jamais. Ce vetement est 
matiere, mais matiere a un etat autre que les etats physiques 
et chimiques que nous connaissons. Quant alpine, que 1 ’on 
peut tout aussi bien appeler esprit, elle est le principe qui, 
chez rhomme, pense, sent et veut. M. Delanne ajoute que 
les phenomenes du spiritisme sont produits par les esprits, 
leur ame agissant sur les etres ou les clioses par I’interme- 
diaire du perisprit associe. 

J. Allix nous apporte alors ses propres conceptions sur le 
perisprit, qui pour lui est toujours fourni par l’esprit de 
l’expcrimentateur. 

M. Delanne riposte du tac au tac en rappelant les expe¬ 
riences de MM. W. Oxley et C. Renders faites sur l’esprit 
Lilly qui se manifesta a eux et leur abandonna plusieurs 
moulages de ses mains. Or, « le mtjme type anatomique de 
membre materialise s’est reproduit, malgre la substitution au 
medium feminin d’un medecin liomme... » (Oksakoff, Ani- 
misme et Spiritisme, p. i 56 .) 
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La repo use eut etc ecrasante pour tout autre que le citoyen- 
promoteur qui se tira d’affaire en protestant qu’on avait mal 
compris ses paroles. 

Remarquons, sans y insister, qu’a trois reprises diilerentcs 
au cours de cette seance le citoyen Allix a eu recours a cette 
tactique : « Je n’ai pas dit cela! » s’exclamait-il vivement. — 
Pourquoi alors ne stenographie-t-on pas toutes ses paroles? 
Le citoyen ne demande-t-il pas lui-meme dans son pro¬ 
gramme qu’on apporte au Congres, pour les discussions pu- 
bliques, « des travaux ecrits et fixes pour que toutes les 
theories et toutes les explications demeurent fermes »? Qu’il 
montre l’exemple, s’il tient & ce que les seances de son 
Congres soient un peu serieuses. 

La fin de la seance a appartenu definitivement au presi- 
dent-promoteur. II s’est lance dans une improvisation abso- 
iument incomprehensible pour les assistants qui par mo¬ 
ments se regardaient avec inquietude. Dans ce discours, 
les termes : perisprit, esprit, dme, vie s’entre-choquaient 
a plaisir, quand ils ne dansaient pas quelque furieuse sara- 
bande... Je n’ai fetenu de tout ce fatras qii’un certain 
nombre de propositions qui, je l’espere, seront ulterieurc- 
ment eclaircies : 

« Si l’esprit ou lame existent, ils sont matiere ou n’exis- 
tent pas... 

« L’erraticite est le malheur des esprits... 

« II y a trois elements spirituels dans I’liomme, corres- 
pondants aux systemes : lympliatique, sanguin et nerveux... 

« L’esprit reste personnel apres la mort, mais non pas l’dine. 

11 y a encore dans le programme du citoyen Allix un ar¬ 
ticle qu’il parait avoir un peu oublie : « Precision et defini- 
nition scientiliques de tous les termes employes et de leurs 
veritables sens, pour la Vie. » 

Esperons que cette omission sera comblee a la prochaine 
seance, e’est-a-dire le 21 mai prochain. C’est seulement alors 
que nous pourrons entendre le langage du president-secre¬ 
taire general rapporteur, et l’exposer ici. 

D r Cli. de Broussy. 
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En prenant connaissance dans le numero n de eette Revue de 
l’explication dont M. F. de Loubens honore l’objection que j’avais cru 
devoir faire &. une idee avancee par lui dans le numero io, j’ai le 
regret sincere de constater que j*ai a mon tour froisse les sentiments 
d’un fr6re dans la foi. Je me permets de iui presenter mes excuses et 
le prie de ne voir dans mon objection rien qui le vise personnelle- 
ment. 


II 

Le R. P. Do in Bernard Marechaux dans une suite d’articles bien 
interessants intitules « Le demoniaque dans la vie des Saints » vient 
de prouver iiistoriquement que le demon peut apparattre aux hommes 
et qu’il leur apparaft sous les aspects et les deguisemenls les plus 
varies. 11 est par consequent incontestable que les purs esprits aussi 
bien que les Rmes des defunts ont le pouvoir de se former un corps; 
or, ce fait m’engage a poser a la Revue du Monde Invisible la question 
suivante : 

S’ii est scienliliquemont explicable, ainsi que l’a dexnontre Monsei- 
gnenr Elie Meric par son etude sur le corps aerien, que les ftmes des 
defunts peuvent informer un nouveau corps, ordinairement semblable 
a celui qu’elles ont quitte, esl-R egalement explicable que de purs 
esprits aient la meme faculte? 

Au cours de son savant travail, l’illustre auteur admet dans 1’flmo 
humaine deux sortes de facultes. Les facultes inlierentes a Tessence 
meme de fame et qui font de Fame un acte perpetuel a l’image de 
Dieu, se rcncontrent eniinemnient chez les purs esprits: mais il 
senible diflicile de concevoir que de purs esprits tels que les bons et 
les mauvais anges, partagent avec I’ftmc cette autre sortede facultes, 
qui la rendciU apte a former le corps, auquel elle est destinee a s’unir 
pour le vivilier et constituer avec lui la personne humaine. 

Toute creature est donee de facultes en rapport avec sa fin. La Un 
de r&me, dans la creation, est de former avec le corps un tout 
complet hors duquel elle n’cst qu’une personnalite, une partie, la 
meilleure partie de riiomme. —Sejiaree du corps par le trepas, l’4ine 
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reste entterc, conserve toutes ses faculties, ct d6s lors, rien de surprr- 
nant qu’en attendant la resurrection de la chair, elle remettc quelque- 
fois en action ses puissances informatrices pour former un corps 
aerien ou autre. 

Les purs esprits au contraire constituant en eux-memes autant de 
personnes distinctes, completes, sans avoir besoin de recourir pour 
cela a une union quelconque, semblent par leur nature mSme, non 
moins que par la fin de leur existence, 6lre opposes k toute union 
avec la mati&re. — Sans doute, les demons vagabondent dans le monde 
entier, cherchant a nuire partout et de toutes maniferes; sans doute 
aussi une partie des bons anges, celestes mecaniciens sont preposes 
ala merveilleuse machine de l’univers; mais de la k prendre corps, il 
y a parait-il un ablme. — Get ablme, comment le franchissent-ils? 

Ici je ne cherche pas 6. discuter un fait prouve d’ailleurs : je demande 
seulement si ce fait est explicable parrapportauxanges etauxdemons, 
comme il Test par rapport & l’Ame « s^paree ». 

Autre enigme. — Lorsqu’un mortel privilegie aper^oit un revenant, 
le fantome de celui-ci est presque toujours vetu k la fayon des habi- 
; tants de la terre. Or, nous reconnaissons k l’&me le pouvoir de for¬ 
mer un corps; mais nous ne lui connaissons pas celui de former des 
v^tements pour orner ce corps... 

Pardonnez-moi, lecteur, ces subtilites qui ne meritent peut-elre jiour 
toute reponse qu’un acte de foi en la toute-puissance de Dieu qui, 
certes a le pouvoir de preter par exception a ses creatures des facul- 
tes qu’Il ne leur a pas donnees par nature. 


Ill 

Voici maintenant ma proposition, elle in’est. inspiree par Petudc 
de Dom Bernard Mareehaux et s’adresse a ce Reverend P6re lui- 
meme. 

Les contemplations saisissantes du dcmoniaque de la vie des 
saints auront fait naflre dans plus d’un coeur, cn mfirne temps que 
de 1’emulalion digne des victoires heroiques des amis de Dieu, un 
redoublement de ferveur a prononcer l’eloquenl exorcisme mis par Sa 
Saintete Leon XIII a la portee dc tons les chretiens : « Saint Michel 
Archange, defendez-nous dans le combat que nous livre le mauvais. 
Soyez notre refuge centre les mefaits et les embftches du diablc. Que 
Dieu le soumette, nous vous en prions; et vous grand Prince des 
celestes milices, par la divine vertu qui vous est donnee, replongez 
an fond des enfers Satan et les autres esprits inalins qui vagabondent 
dans le monde alind’y perdreles ftmes. « Amen. » 

Puisse l’aiinable historien du dcmoniaque dans la vie des saints, 
apr£s avoir fait assister les lecteurs de la Revue du Monde Invisible, 
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aux luttes victoricuses des predestines, les initier desormais aux 
ravissantes apparitions dcs celestes intelligences (i). 

La plume si habile de Fauteur en soulevant un coin du voile de 
l’au-delii, nous montrerail les Anges, les Archanges, les Principautes, 
les Vertus, les Puissances, les Dominations, les Trones, les Ch6rubins 
les Seraphins descendre sur la terre, messagers de l’adorable Provi¬ 
dence, revetir la parure des lis, mettre en oeuvre les parfums, les 
splendeurs, tous les charmes de la creation, se montrer aux hommes, 
les assister, les consoler, les conduire vers la patrie que nous som- 
mes appeles a partager eternellement avec eux, ces esprits divinises: 
Ce serait Yangeliqne dans la vie des saints. 

Au flambeau de l’histoire, nous admirerions les epiphanies des bien- 
heureux esprits qui ont vaincu Lucifer d6s 1’origine du mal. Leurs 
actions d’eclat seraient declarees innombrables depuis l’epoque oil un 
cherubin au glaive etincelant inlerdisait aux premiers coupables 
l’entree du Paradis, jusqu'a l’epoque — et peut-Stre plus avant encore 
dans le cours des siecles — oh Michel et ses associes fortifie- 
rent pour un combat unique en son genre la venerable, J’immortelle 
Vierge de Dieu. 

Tous nous avons suivi l’itineraire de Raphael avec le jeune et ver- 
tueux Tobie. Et ces millions d 'ave qui depuis bientot deux mille ans 
s’elevent journellement jusqu’au trone de la Reine des Anges ne sont 
que les echos perpetuels, repetes par toutes les generations de Yave 
que lui adressa l’archange ou seraphin Gabriel au moment de linear- 
nation. Oui, mais a cote de ces visions angeliques qui decid^renl des 
destinees du genre liumain ou qui se trouvent dogrnatisees dans les 
divines Ecritures, que d’apparitions d’ange^ encore trop ignorees 
pourrait nous raconter Dom Bernard Marechaux, ne fut-ce que pour 
nous remettre des penibles impressions causeespar le demoniaquedans 
la vie des saints.- 


Alfred Van Mons, 

Professeur de VEtat a I’dcole supdrieure de Commerce. 
Fiiroez Szeut Marton (Hongrie), le 2Fi avril 1899). 


(t) Nous sommes lieureux d’annoncer que Dom Marechaux o fait ce travail et 
que nous le publierons prochaineuient. E. M. 
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VARIETIES 


LES MYSTERES ET LA RAISON 


Puisque l’esprit large et eelaire de la llevue da Monde invisible 
laisse liberalement toute facilite k ses collaborateurs d’exprimer, dans 
les questions libres et, bien entendu sous la responsabilite de chacun, 
des opinions differentes, me sera-t-il permis d’exposer ici des vues 
quelque peu contraires 4 celles qu’a si bien exprimees, dans le numero 
du i5 mars dernier, page 632, M. le Professeur VanMons, de Tur£ezrzt- 
Marton, en Hongrie? 

« Est-il permis, est-il possible meme de demander aux sciences pro¬ 
fanes un eclaircissement quelconque sur le myst£re eucharistique, » 
corame d’ailleurs sur tous autres my stores de l’ordre sumaturel? 
demande l’honorable professeur. 

Et il repond nettement et deliberement: Non! 

« Gar, ajoute-t-il, cet auguste mystfere, — de l’avis des theologiens, 
* saint Thomas en tete, — appartient tellement, coinme tous ceux de 
ford re surnaturel, au domaine exclusif de la foi, qu’il ne peut, en 
aucune fa<?on et a quelque point de vue que ce soit, etre considere des 
yeux de la raison humaine. » 

II me semble que c’est la pousser bien loin, pousser a rcxtreme, les 
consequences d’un principc d’ailleurs incontestable, a savoir l’iinpos- 
sibilite absolue oft est ia raison Iiumaine en ce bas imntdc de com- 
prendre , c’esl-4-dire d’embrasscr dans son elendue, comprehendeve , 
l’horizon des myslercs reveles. Mais paree que 1'on ne peut comprcndre 
line chose, est-il interdit d’employer sa raison a considerer cetle chose 
et a se rendre compte des motifs de credibilite qui la lui rendent 
acceptable, bien que non comprehensible ? 

Inestimable ecrivain, qui dit se fonder sur les theologiens, et en 
particulier sur saint Thomas d’Aquin, aurait bien dtt produire quel- 
ques textes a l’appui de l’opinion qu’il soutient. 

Pour moi, considerant ce precepte de saint Paul: rationabile sit 
obsequiam vestram, il me semble qu’il n’est pas interdit a ma raison, 
a defaut de pouvoir comprendre ce qui est au-dessus d’elle et la de- 
passe, de chcrcher au moins a le concevoir. 
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Gomprendre une chose, c’est en avoir une connaissance complete et 
adequate. La concevoir seulement, c’est s’en faire queJque idee plus on 
inoins vague, plus ou moins confuse, en tout cas tr6s incomplete. Or, 
que de choses, meme dans l’ordre naturel, qui sont dans ce cas! 

Avons-nous une connaissance adequate et complete du temps, de 
1’espace, de Tiniini, de I’eternite, de Dieu? Incontestablement non. 
Nous ne les comprenons certainement piis, nous les concevons ccpen- 
dant. Savons-nous seulement ce que c’est oue la lumi&re, la chaleur, 
l’electricite, l’ether? Nous avons l&.-dessus des hypotheses plus ou 
moins ingenieuscs, plus ou moins plausibles; mais ce sont que des 
hypotheses de la nature reclle de toutes ces entiles, nous ne savons 
absolument rien. Ce qui n’empeche pas qu’elles sont la base, le fonde- 
ment de sciences tres developpees, tres approfondies et qui, avec le 
puissant concours du calcul, conduisent k des resultats pratiques dont 
nous sonimes emerveilles. 

Certes, on ne saurait etablir aucun paralieie entre ces mysteres de 
la nature et ceux de la sumature. Ceux-ci sont, par essence, hors de 
toute proportion avec la raison humaine, laquelle est flnie, limitee, — 
eux appartenant a la categorie de l’illimite, de I’infini. De meme que 
i’oeil corporel ne saurait embraser d’un seul regard, dans leur en¬ 
semble et dans leurs incommensurables details, les infinites de l’uni- 
vers sideral, moins encore l’ceil intellectuel de l’homme ne saurait-il 
embrasser ni sonder les mysteres proposes a la libre foi du chretien. 

Mais suit-il de la qu’il ne soit ni permis ni meme possible « de de- 
mander a la science profane un eclaireissement quelconque sur eux », 
conime 1’aflirme le tres estimable M. Van Mons? Nous ne le pensons 
pas, et nous ne devons pas 6tre le seul de cet avis. Un pretre, un doc- 
teur en theologie, M. l’abbe Constant, a public tout recemment un 
opuscule qui se compose principalement d’AperffUS scientifiques sur 
I’Eucharistie (i). L’auteur eslime avec raison que, ce que notre intel¬ 
ligence ne peut comprendre, elle peut du moins, aidee du concours de 
la science, en reculer quelque peu les bornes de son etroit horizon, 
constater certaines analogies, entrevoir certaines possibilites non 
per^ues jusque-la. 

Notre intention n’est pas de faire ici le compte rendu de cet excel¬ 
lent petit livre. II nous a seulement paru a propos de le citer a l'appui 
de celte opinion que, si la comprehension des mystfcres de la foi nous 
est a jamais inlerdite ici-bas, il n’est ni impossible ni defendit de 
chercher, dans les lumieres de la science humaine, quelques eclaircis- 
semenls de nature a accroltre 110 s motifs de credihilite et k elargir en 
quelque mesure la notion que nous nous en pouvons faire. 

Nous aimons a citer encore, dans le meme ordre d’idees, un autre 

i . 

(1) L'Kucharhtie , A Wren scienlifique , par M. l’nbbe Constant, docteur en 
theologie, laureat de 1’lnstitut catholique de Paris, be la collection Science et 
religion . Paris, blond et Barral. 
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opuscule tlfl, non a un theologien, il est vrai, mais a un laiquc qui est 
en menie temps un honime de science et un hoinme de foi. Cet ecrit 
est intitule : Convenance scientifique de VIncarnation, et fait suite k 
un travail de meme consistance et de meme format du iueme auteur, 
sur la Necessity scikntifique de Vexistence de Dieu (i). 

Jeter quelque lumiere sur les dogmes et les mystferes du chrislia- 
nisme &. l’aide des completes de la science humaine, non pas dans le 
but insense de les faire comprendre en ce monde, mais pour les faire 
mieux concevoir et pour se inieux penetrer de cette verite que supe- 
rieurs a notre raison et la depassant, ils ne Iui sont pourtant pas 
contraires, — faire cela n’est done ni chose impossible, ni chose inter- 
dite. 

II n’en saurait d’ailleurs etre autrement. Entre les verites revelees, 
e’est-a-dire surnaturelles, et les verites acquises par le developpement 
naturel de la raison humaine, un lien existe et ne peut pas ne pas 
exister : toute verite, qu’elle soit naturelle ou surnaturelle, necessaire 
ou contingente, toute verite vient de Dieu qui, lui-m6me, est Verite, 
la Verite substantielle et absolue. Des parcelles de cette Verity nous 
sont donnees les unes par acquisition de notre esprit, les autres par 
revelation; mais toutes se tiennent, ayant une meme origine. 

Rien d’etonnant d6s lors ft. ce que des verites d’un ordre donne 
puissent, en certains cas et sous certaines conditions, jeter quelque 
jour sur des verites d’un ordre different ou superieur. 

II nous a paru utile d’insister sur ces considerations, parce que la 
these esquissee par notre tr&s honorable contradicteur nous semble 
conduire logiquement au fideisme, cette doctrine soutenue sans doute 
par de grands esprits tels que les de Maistre et les de Bonald, mais 
non approuvee, et d’apres laquelle la raison humaine serait impuis- 
sante a s’elever par elle-meme jusqu'a la notion de Dieu personnel, 
inlini, tout-puissant, souverain Maitre etereateur de toutce qui existe. 
D’apres cette doctrine, declarce fausse par PEglise, la revelation seule 
donnerait a l’homme cette soinme de connaissane.es theistes comprises 
dans ce que l’on appelle la religion naturelle. 

11 est vrai que M. Van Mons, dans sa correspondance, vise se«de- 
ment les mysl^res, et principalement le mystfcre de rEucharistie, qui 
sont au-dessus de la raison humaine, et n’a pas en vue les donnees 
de la Iheodicee ou theologie naturelle. 

Mais si l’on pose en principe qu’il n’est ni possible ni permis de de- 
mander ii la science humaine « un eclaircissement quelconque » sur 
ces my stores, qu’ils ne peuvent, « a quelque point de vue que ce soit, 
etre consideres des yeux de la raison humaine, » ne sera-t-on pas 
ainene a conclure qu’il n’est pas davantage possible de demandcr a 

(1) Opuscules in-18 dc 61 pages, (le la collection Science el religion. Paris, 
Bloud et - Barral. 
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celle-ci la demonstration rationnelle de l’existence et des attributs de 
Dieu? 

Kn definitive, Dieu, tel que la raison le con^oit d‘elle-m6me, Dieu 
dans son unite, son infinite, son eternite, n’est-il pas presque aussi 
incomprehensible que ce merae Dieu tel que la foi nous le revile, 
triple dans ses Personnes et un dans son essence, substantiellement 
uni a l’humanite en l’une de ses Personnes, se multipliant a l’infini 
dans cette double nature en une seule Personne, pour pouvoir se 
donner a l’homme dans tous les temps et dans tous les lieux? 

Tout est incomprehensible en Dieu, en ses divins attributs, en ses 
mystferes; rnais rien n’y est, a propreinent parler, inconcevable; et 
c’est pourquoi il est licite, legitime et utile d’utiliser les Iumi6res de 
la science humaine au service de Dieu et de la verite. 

C. de Kihwan. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, HUE DE VAUG 1 IIAIID. 





DEUXlEME ANNEE 


i5 JUILLET 1899 


N° 2 


DISCUSSION DES FAITS MERVEILEEUX 


i 

Dans ses Recherches sur le spiritualisme, Crookes parle 
ainsi du vol aerien de Home : 

«Les cas d’enlevements les plus frappants dont j’ai ete te- 
moin ont eu lieu avec M. Home. En trois circonstances 
differentes, je l’ai vus’elevercompletement au-dessus du plan- 
cher de la chambre. A chaque occasion, j’eus toute la latitude 
possible d’observer le fait au moment ou il se produisait. 

1 •« II y aau moins cent cas bien constates de l’enlevement 
de M. Home qui se sont produits en presence de beaucoupde 
personnes differentes; et j’ai entendu de la bouche meme de 
trois temoins, le comte de Dunraven, lord Lindsey et le 
capitaine Wynne, le recit des faits de ce genre les plus frap¬ 
pants, accompagne des moindres details de ce qui se passa. 
Rejeter Vevidence de ces manifestations equivaut a rejeter 
tout temoignage humain, quel qiiil soit, car il nest pas de 
fait dans Vhistoire sacree oil dans Vhistoire profane , qui 
s J appuie sur des prernes plus imposantes. 1 /accumulation des 
temoignages qui etablissent les enlevements de M. Home est 
enorme. Il serait a souhaiter que quelquun voulut etudier ce 
genre de faits. » 

Yoila une declaration qui ne permet pas de douler de la 
rcalite des phenomenes de levitation ou de vol aerien dont 
Home a donne lc spectacle. Crookes est un savant illustre, 
un experimentateur d’une sagacite consommce, et il ne craint 
pas d’aflirmer que pour lui, ces phenomenes soul aussi 
certains que les phenomenes d clectricile. 

Home a toujours attribue les phenomenes qu’il produisait 
« a des etres intelligents et invisibles qui s’emparaient de sa 
force nerveuse pour se manifester ». Cette proposition nous 
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semble incontestable, et nous n’avons jamais hesite a la de- 
fendre. Le medium eoopere au phenomene en projetant son 
fluide nerveux, mais c’est un agent invisible, un esprit qui 
s’empare de ce fluide et s’en sertpour produire le phenomene 
merveilleux. Home etait possede du demon. Yoila la verite. 


II 

II faut avant tout, consulter les sujets eux-m6mes, apres 
avoir constate leur lionnetete et leur sincerite. Ilfaut connaitre 
leurs impressions, l’etatde leurs facultes physiques, intellec- 
tuelles, morales. II faut savoir ce qu’ils peuvent, ce qu’ils 
voient, ce qu’ils fontquand les tables et lesmeubles sont sou- 
leves, quand ils sont eux-memes emportes dans les airs. II faut 
savoir a quelle cause interieure ou exterieure ils attribuent le 
phenomene, il faut chercher les circonstances qui precedent 
et en accompagnent la production. 

II nous parait done essentiel d’interroger le sujet; il doit 
savoir mieux que personne ce qu’il eprouve et ce qu’il fait 
pendant l’experience. Je ne peux pas me defendre d’un eton- 
nement pro fond, quand jevois les experimentateurs oublier 
cette condition essentielle d’une verification scientilique, ne- 
gliger le temoignage du sujet, et inventer a priori } je ne sais 
<iuclle hypothese psycho-physique pour expliquer avec une 
telle assurance des phenomenes qu’ils ne comprennent pas. 

Si j’ai sous les yeux un sujet intelligent, sincere, convaincu, 
j’ai le'droitde eroirea son temoignage. Et sitous les sujets ren- 
dentlememc temoignage, donnent les memes explications, at- 
Iribuenla la meme cause le phenomene constate, il faudrabien 
sc ranger a leur avis; car, entin, tous ces sujets repondront 
aux physiciens et a leurs contradicteurs : Nous savons 
mieux que vous ee que nous voyons, ce que nous en tendons, 
ecqui se passe en nous : vous faites des hypotheses, nous 
presentons des fails; nous ne sommes ni fous, ni hallu- 
cines. 

Or, les sujets qui ont donne les spectacles les plus fre¬ 
quents, les plus visibles de levitation corporelle, de mouve- 
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ments des corps sans contact; Home, Eusapia Paladino, les 
yoghis de l’lnde, comme les sorciers du moyen &ge et les 
mages des premiers siecles del’Eglise, tous sont unanimes dans 
une meme affirmation : ils declarent que la levitation est l’ceu- 
vre d’un autre, d’unesprit, d’un defunt t d’un inconnu; ilsont 
parfaitement conscience de la realite, ‘ de la presence et de 
l’intervention de cet agent. 

Done, le vol aerien des corps n’est pas 1 ’oeuvre exclusive 
du sujet ou du medium, il est l’ceuvre d’an autre, d’un agent 
invisible pour nous, visible pour le medium; il est l’ccuvrede 
ees esprits qui, selon l’eriseignementdivinetla croyance una- 
nime des peuples, remplissent les airs, penetrent dans notre 
plan physique, et interviennent dans notre vie. 

Si l’on conteste la verite absolue de ces conclusions, il faut 
supposer, ou que ces mediums veulent nous tromper, ou 
qu’ils se trompent, ou qu’ils sont hallucines. 

Or, on ne peut pas supposer que ces mediums cherchent a 
nous tromper quand ils attribuent la levitation a des esprits. 
car ils n’ont aucun interet a le faire. Ils ne defendent ni une 
religion, ni unsysteme, niune these; toutcela leur est indiffe¬ 
rent. 11s ne retirent aucun avantage de leur declaration, au 
contraire, l’orgueil incrcdule des savants leur repond par des 
railleries et des negations. Un sentiment mauvais d’orgucil 
leur conseillerait plutot d’attribuer a cux-mcnies, a leur ener- 
gie, a leur genie, a leur puissance sur les elements, le prodige 
(lout ils donnent le spectacle et ces mouvements merveilleux 
de la matiere soumisea leur volonte. 

On ne peut pas supposer qu’ils se trompent. Ils appellent, 
voient, entendent l’esprit mysterieux, dont ils sont les 
complices. Ils causent avec lui, ils agissent avec lui. Ils ne 
I'ont plus rien, leur puissance s’evanouil quand les Esprits 
s’cloigncnt; ils constatent cedepart, ilsle reconnaissenl. et ils 
renonccnt a continuer une experienccqui ne pent plus alxuilir. 
Ucmarquez bien qu’il ne s’agit pas iei d’un eas parlieulier, 
exccptionnel: je ue parle pas de tel sujet pris separement el 
dont je pourrais ou soupeonner la fraude interessee oucontes- 
ter la raison, non, je parle de runiversaliLc des sujels 
observes. Mages de Rome, fakirs de l’lnde, sorciers du moyen 
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age, mediums dc notre temps, tous affirment avec la mftme 
certitude et la raeme nettete l’intervention des Esprits. lln’est 
pas permis de supposer que tous ces temoins ou ces acteurs 
se soient trompes, de la meme maniere, dans les m£mes cir- 
constances, touchant le rafeme objet, quand il leur etait si 
facile d’ailleurs, de reconnaitre ou de distinguer laverite. 

- Pretendre qu’ils etaicnt tous hallucines, c’est oublier les 
regies de la logique etfaire violence aux fails. 

Quand le fakir ou le yoghi rentre tranquillement dans sa 
demeure, apr^s avoir flotte sur les eaux, ou plane dans les 
airs, quand il reprend ses occupations ordinaires et qu’il 
affirme, ayec tousles membres de sa secte secrete, qu’il etait 
soutenu dans les airs, au-dessus des eaux, par la main ou 
par la vertu des Esprits, par ses ancetres disparus, il n’est pas 
hallucine. Ge n’est ni dans la periode preparatoire et contem¬ 
plative, iii dans la periode d’exaltation ou de crise entrainante 
qu’il affirme l’intervention preternaturelle des Esprits, c’est 
quand il est rentre dans la vie normale, et qu’il est en pleine 
possession de ses facultes. 

Il nous parait doncincontestable que ces sujets, ces me¬ 
diums pris d’ensemble, de tous lespoints de la tradition etde 
l’espace, nesont ni trompeurs, ni trompes, ni hallucines; et, 
puisqu’ils affirment que l’enlevement des corps est I’oeuvre 
des Esprits, l’ceuvre d’une puissance invisible et preternatu¬ 
relle, je les crois, et leur temoignage a pour moi plus de 
poids que I’hypothcse vacillante de quelques pliysiciens 
effrayes a la pensee du surnaturel. 

Je vois, d’ailleurs, une correspondance parfaite entre cede 
explication du volaerien et l'enseignementle plus certain de 
la tlicologie sur le role ct la puissance des Esprits. Je ne crois 
pas necessaire d’insister sur ce point. 

Charge de rediger un rapport sur les levitations de Home, 
le savant D r Hawksley formulait ainsi des conclusions qui 
conlirment celles que nous venous de poser. 

« En consentant a faire ce rapport, je me suis reserve la 
latitude d’exprimer mon opinion sur la cause de ces pheno- 
mcnes; ce n’est pas celle qui a cours gcncralement. 

« Apres un scrieux examen, j’en suis venu a la conclusion 



DISCUSSION DES FAITS MERVEILLEUX 


69 


que ces manifestations iHaient provoqueespar un esprit intel¬ 
ligent, qui s'emparait du corps de mon ami, et pouvait le 
quitter pour operer a distance, certains actes, jouer d’un ins¬ 
trument, par exemple, soulever et projeter des objets mate- 
riels, lire dans la pensee ou repondre d’une maniere intelli- 
gente par des raps aux questions qui lui etaient posees. 

« Les cas de possessions dont il est parle dans les Ecritures 
donnent lieu de croire que ces phenomenes sont identiques 
: a ceux qui se passaient du temps du Sauveur. Ces possessions, 
suivant l’Evangile, ne prouvaient pastoujours qu’elles fussent 
ni une preuve de la culpabilite de ceux qui en etaient vic- 
times, ni une punition, il fallait plutdt y voir une epreuve ou 
un malheur, qui doit avoir sa raison d’etre, mais nous est 
'.reste jusqu’ici tout a fait incomprehensible. 

I « En ce qui concerne M. Home, quoique je sois porte & 
jcroire qu’il etait possede, ce que j’ai connude sa vie et de ses 
qualites, me laisse absolument convaincu de sa veracite, de 
son honndtete, de sa bienveillance et de la noblesse de son 
caractere (i). » 


III 

• 

Il nous faut done demontrer que, dans toutes ces expe¬ 
riences, le medium, d’accord avec les fails constates, affirme 
et prouve la realite d’une intervention etrangere ou des 
Esprits. Qu’il nous suffise d’etudier ici quelques experiences 
reeentes d’Eusapia Paladino. Nous laissons parler un 
temoin : 

« Alors Eusapia, soulevant sa main gauche emprisonnee 
dans celle de M. M... la porte, sans se retourner dans la 
direction d’un des rideaux et fait un geste d’appel. Veni, 
dit-elle avec effort, veni, viens , viens! et elle pousse des sou- 
pirs, elle geint presque comme une femme en travail. Mer- 
veille! nous voyons tous le rideau qui se gonfle, comme 
pousse par un souflle interieur et qui s’avance vers lc me¬ 
dium. G’esl au tour demamain d’accompagner la main droite 


(I) Gardy, Le Medium D. U. Home, p. 142. 
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d’Eusapia. Cette fois, le rideau, situe de mon cdte, est 
comme emporte par un coup de temp&te, et il s’abat sur mon 
front et mon epaule... Presque aussitot, je me sens touche 
a l’epaule droite, tandis que je tiens fermement la main 
d’Eusapia dans ma main gauche. 

M me de X... seleve, passe la main derriere le rideau, elle 
saisit lacithare et la tient, mais presque aussitdt, elle pousse 
un cri de frayeur, car elle sent, dit-elle, une main qui la tou¬ 
che, et elle laisse tomber l’instrument dont nous avons 
entendu vibrer les cordes. 

Nousl’exhortonsa montrer plus de courage. A peine a-t-elle 
passe de nouveau la main derriere le rideau qu’elle declare 
sentir encore des contacts : on la tire, s’ecrie-t-elle, on me 
l’enleve! et voila que la cithare passe entre l’ouverture des. 
deux rideaux, par-dessus la t<He d’Eusapia, et vient se poser 
doucement sur la table (i). » 

Memes experiences chez M. Flammarion. 

Dans un rapport adresse au congres spirite (1889), le savant 
Ercola s’exprime ainsi : 

« Un soir, je vis le medium (Eusapia), etendu rigide dans 
l’ctat le plus complet de catalepsie, se tenir dans la position 
horizon tale, avec la tete sealement appuyee sur le rebord de 
la table, pendant cinq minutes, a la lumiere du gaz, en pre¬ 
sence denombreux temoins. » 

Apres avoir reproduit d’autres experiences plus extraordi- 
naires, ce mcme auteur conclut ainsi : « A cette preuve cvi- 
dente, palpable d’une puissance surnaturelle, d’une force 
fluidique invisible qui emane de cette femme, qui se dcgage 
de toutes ses pores et de ses doigts de magiciennc, mais qui 
est soumise a une volonteetrangere a notre humanite, le pro- 
fesseur Otero, M. Tassi, et l’ingenieur Agri se regardcrent 
stupefaits, remercierent respectueusement l’invisible John 
(l’Esprit), qui repondita l’instant, en saluantpar quatre coups 
tres forts dans la table restee isolee au milieu de la chambre. 
Ainsi se termina cette seance. » 

« Un jour, ecrit M. Albert de Rochas, Eusapia s’est decidee 


(i) E. Boinic, Paris, XX* siecle. 



DISCUSSION DES PAITS MERVEILLEUX 


71 

a se laisser endormir en presence de M me de Rochas. Elle esl 
rapidement parvenue aux etats profonds de l’hypnose et a vu 
apparaitre alors, a son grand etonnement, sur sa droite, un 
fantdme bleu. Je lui ai demandesi c’etait John (TEsprit); elle 
m’a repondu que non, mais que c’etait de cela dont John se 
servait. Puis, elle a pris peur et m’a demande instamment de 
la reveilier, ce que j’ai fait, regrettantbeaucoup de n’avoirpu 
continuer des recherches dans cet ordre de phenomenes (i). » 

Pendant les experiences faites a Milan, le professeur Richet 
a ete temoin de ce fait : « A d’autres moments de l’expe- 
rience, Eusapia change de ton et d’accent, et alors ce n 3 est 
plus Eusapia qui parle , cest son guide, selon l’expression 
consacree, un certain John (I’Esprit), sans autre cjualiticatif, 
qui peut, paralt-il, diininuer le poids d’Eusapia, la soulever 
et la porter sur une table, apporterdes objets divers, et par- 
fois mSme apparaitre partiellement sous la forme d’une main. 
Cette main aurait ete quelquefois nettement sentie par les 
personnes presentes, dans l’obscurite (a). » 

A Varsovie, en 1894, le D r Harusewicz, charge du controle 
des experiences, constata ceci : 

« Apres une assez longue attente, malgre les symptdmes 
hysteriques, spasmodiques^ manifestos par Eusapia, aucun 
phenomene n’a lieu. Alors, Eusapia dit que la table est trop 
eloignee et me prie d’y poser la main pendant quelques ins¬ 
tants. Cela fait, Eusapia qui n’a pas change de place, saisit 
convulsivement ma main, eclated’un rire spasmodique et crie 
a haute voix : Viens done, John! (l’Esprit), viens enjin! et, 
au moment de la plus grande tension et d’un changement 
tres marque du visage, on entend dislinctement la petite 
table s’approcher en se mouvant sur le plancher ( 3 ). » 

Et ce recit de la Generate Carmencita, que nous trouvons 
dans la Revue morale et scientifique du Spiritisme (mai, 
!%>)■ 

« Nous avons renonce a attacher les mediums; en voici la 
raison. Nous avons vu une dame, des notres, soigneusement 

(1) Albert de Rochas, L'Exteriorisation de la molricite , p. 17. 

(2) Ibid., p., 79. 

(3) Op. cit., p. 151. 
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attachee par plusieurs membres, Stre detachee, avant que nous 
ayons eu le temps de reprendre nos sieges autour de la table. 
Nous avons vu cette m6me dame rattachee par la Force invi¬ 
sible (FEsprit), si vivement, si dextrement, qu’aucun &tre 
humain n’aurait certes pu en faire autant. Nous avons vu deux 
dames mediums attachees, chacunesursa chaise, chaque paire 
des mains fut serree par des eordes, puis introduces dans un 
sac, lequel fut scelle de mon cachet; nous avons constate 
l’impossibilite absolue de sortir les mains, sans briser les ca¬ 
chets; et nous avons vu ces sacs a terre, avec les cachets in¬ 
tacts. Les deux dames etaient eveillees; elles n’ont rien senti 
qu’un leger frolement et qu’un tres grand vent. 

« Enfin, nous avons mis tout notre talent a attacher le me¬ 
dium, le cabinet restant ouvert, et la salle eclairee. Nous 
avons vu alors les liens se reldcher peu a peu, sans que nous 
ayons pu constater autre chose que reffet, la cause restant in¬ 
visible! Quand onarriva aux nceuds derriere la chaise, celle-ci 
fut retournee lentement pour nous permettre de tout voir. Le 
medium etait en catalepsie. » 

La Generate fut aussi temoin, dans ces mSines seances, de 
plusieurs eas d’apports et de levitation. 

Ces citations suffisent, nous pourrions les multiplier et les 
rapprocher d’autres temoignages qui offrent le meme carac- 
tere de sincerite. Nous sommes done en droit de conclureque 
dans ces experiences conduites, d’ailleurs, avec la plus grande 
severite scientifique on constate toujours la presence et Fac¬ 
tion d’un agent invisible , d’un Esprit , et que cet Esprit est le 
veritable auteur du mouvement des corps sans contact, et des 
phcnomenes etranges de levitation dont la realite nous parait 
scientiliquement constatee. 


IV 

Dans un opuscule intitule, Comment je suisdevenuspiritaa- 
liste, le D r Gyriax, de Berlin, raconte le fait suivant. Les con¬ 
clusions du savant docteur confirment celles que nous venons 
d’exposer. 
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« Une centaine de personnes se trouvaient un soir reunies 
dans le vaste atelier du peintre Lanmng pour entendre un 
diseours deM me French, intransee, lorsqu’elle fut tout a coup 
enlevee de Testrade sur laquelle elle se trouvait et portee vers 
le fond de la salle dont elle tit completement le tour en pla- 
nant a une hauteur de deux pieds environ du plancher. 

« La vue de ce phenomene constate par mes yeux comme 
il l’etait au mdme moment par une centaine de dames et de 
messieurs, me donna le frisson ; je voyais devant moi, dans la 
plenitude de ma connaissance, une personne qui, sans re- * 
muer un membre, les bras croises et les yeux fermes, planait 
au-dessus du plancher, etait transported entre deux rangees 
de bancs contenant chacune une cinquantaine de personnes, 
puis revenant de la mehne maniere du fond de la salle jusque 
sur l’estrade, et poursuivait son discours comme s’il ne se fftt 
rien passe d’extraordinaire 1 

<( Je voyais toutes les autres personnes constater ce pheno- 
meJne et en Stre abasourdies aussi bien quo moi. Mes sens ne 
m’avaient done pas trompe; ce que j’avais vu s’etait done 
bien reellement passe. 

« Quelle etait done la force qui avait ete mise en jeu? Une 
force naturelle aveugle serait-elle capable de realiser desresul- 
tats aussi etonnants, sans se heurter a quelque obstacle? 

« Gette hypothese etant en opposition avec 1’experience, je 
fus oblige, apres un serieux examen, d’en venir a la conclu¬ 
sion que, dans ces circonstances, les lois de la pesanteur 
paraissant supprimees ou rencontrant tout au moins de la 
resistance, il me fallait admettre Vintervention d’nne volonte 
intelligente ct que, puisqne cette volonte faisait preuve d’in¬ 
telligence, elle ne pouvait emaner que d’une personnalite , 
d J un individu. 

t< Vouloir trouver l’explication par une manifestation 
inconsciente d’un cerveau n’etait pas admissible dans cette 
circonstance. 

« Ce phenomene m’avait tellement impressionne que je n’en 
dormis pas de toute la nuit; je me trouvais constamment en 
face de ce que j’avais vu, et je cherchais vainement a 1’expli- 
quer par des lois naturelles connues. » 
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L’iintervention d’une intelligence etrangere, ou de l’Esprit 
qn’Eusapia Paladino appelle John, nous parait done incon¬ 
testable, elle est etablie- par une serie de faits reconnus par 
les experimentateurs les plus habiles, et il faudrait £tre bien 
aveugle pour en douter. 

En realite, [’Esprit envahit Eusapia, sur ses invitations, il 
s’empare d’elle, il paralyse sa personnalite, il se substitue a 
sa volonte, il agit en elle et par elle, et nous avons sous les 
yeux un cas bien caracterise de possession. 

En effet, a l’heure mysterieuse de ses crises, quand elle 
se donne ainsi en spectacle aux experimentateurs et aux 
curieux, Eusapia sent sous les bras les mains etrangeres 
qui la soulevent, sa voix n’est plus reconnaissable, elle 
s’exprime en frangais, encore que cette langue lui soit etran¬ 
gere, a l’etat vigil, et l’Esprit demoniaque dont elle est 
possedee, qui parle par sa bouche annonce d’avance aux 
temoins ce qu’il va faire du corps de ce medium qu’il traite 
comme sa chose, son instrument et sa propriete. 

Relisez cette deposition substantielle et breve : elle porte 
la signature de M. Aksakof, conseiller d’Etat de I’Empereur 
de Russie: de MM. Schiaparelli, directeur de l’observatoire 
astronomique de Milan; Carl du Prel, docteur en philo¬ 
sophic, de Munich; BrofFerio, professeur de philosophic; 
Gerosa, professeur de physique a l’ecole superieure d’agri- 
culture de Portici; Ermacora, professeur de physique; Charles 
Richet, professeur a la Faeulte de medecine de Paris; Lom- 
broso, professeur a la Faeulte de medecine de Turin. 

Ces noms celebres garantissent 1’authentieite du fait rap- 
porte, et ce fait conlirme le sentiment du D r Cyriax et la 
these que nous essayons d’etablir: 

« Nous plagons parmi les faits les plus importants et les 
plus signilicatifs cet enlevement qui s’est efFectue deux fois, 
le 23 septembre et le 3 octobre. Le medium qui etait assis a 
un bout de la table, faisant entendre de grands gemissements, 
fut soulevc avec sa chaise et place avec sur la table, assis 
dans la meme position, ayant toujours les mains tenues et 
accompagnees par ses voisins. 

Le soir du 28 septembre, le medium (Eusapia), tandis que 
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ses deux mains etaient tenues par MM. Riehet et Lombroso, 
se plaignit de mains qui le saisissaient sous les bras, puis 
dans un etat de transe , elie dit d’une voix changee qui lui 
est ordinaire dans cet etat : « Maintenant, fapporte mon 
medium sur la table. » 

Au bout de deux ou trois secondes, la chaise, avec le 
medium qui y etait assis, fut, non pas jetee, mais soulevee 
d’emblee et deposee sur la table, tandis que MM. Riehet et 
Lombroso sont surs de n’avoir aide en rien a cette ascension 
par leurs propres efforts. 

Apres avoir parle, toujours en etat de transe, le medium 
annonca sa descente, et, M. Finzi s’etant substitue a M. Lom¬ 
broso, le medium fut depose a terre avec autant de sftrete 
que de precision, tandis que MM. Riehet et Finzi accom- 
pagnaient sans les aider en rien, les mouvements des mains 
et du corps et s’interrogeaient a chaque instant, sur la posi¬ 
tion des mains. 

En outre, pendant la descente, tous deux sentirent a plu- 
sieurs reprises une main qui les to.uehait legerement sur la 
tete. 

Le soir du 3 octobre, le merne phenomene se renouvela 
dans des circonstances assez analogues, MM. du Prel et Finzi 
se tenant a cdte du medium. » 


Ges faits ne sont pas nouveaux, et ils n’etonneront pas le 
theologien mystique habitue a les rencontrer dans l’histoire, 
depuis l’origine du christianisme, je pourrais dire depuis 
l’origine du monde. Mais le public lettre res tail indifferent 
et sceptique, il souriait au recit de ces phenomenes etranges 
dont il attribuait l’invention a la superstition ignorante et a 
la credulite ridicule de pauvres esprits. Il niait, malgre l’auto- 
rite de l’Eglise, malgre la gravite des temoins, malgre l’evi- 
dence des faits. 

Mais voici que des homines incredules, rationalistcs, 
entoures d’un renom eclalant de science, en France et en 
Europe, examinent ces faits, les reproduisent, allirment hon- 
netement leur realite, et il se trouve enlin qu’il y avait plus 
d esprit scientifique dans ces theologiens, dans ces croyants 
des siecles passes trop longtemps meprises que dans la 
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vanite intolerante et dedaigneuse de ceux qui avaient la 
pretention de parler au nom de la science. 

Ils ne se contentent plus de reconnaitre l’authenticite des 
faits, ils confessent encore que la cause en est mysterieuse, 
inconnue, et parmi ces savants, il s’en trouve qui n’osant pas 
se soumettre a renseignement de l’Eglise qui les g£ne, se 
perdent dans les superstitions du spiritisme et de T antique 
occultisme, aujourd’hui ressuscite. 

C’est deja quelque chose d’avoir force nos adversaires a 
reconnaitre i° que les faits merveilleux sont reels; 2 ° que le 
medium contribue seulement a leur production par sa 
volonte et pas son fluide nerveux; 3° que Tagent principal 
et invisible n’est pas le medium, mais l’Esprit, cache sous la 
figure moqueuse de John. 


Y 

En dehors de cette explication theologique, philosophique 
et scientilique du vol aerien du corps humain, nous trouvons 
encore des hypotheses, aux apparences scientifiques, a l’usage 
des savants ou timides ou liostiles, qui ne veulent pas recon¬ 
naitre I’intervention desEsprits dans les mouvements des corps 
sans contact. Quelle invraisemblance dans leurs hypotheses! 
quelle temerite dans leurs affirmations tranchantes! 

Le l) r Ochorowicz se declare partisan d’un double flui- 
dique, corps astral, qui, dans certaines conditions, se de- 
tache du corps du medium et produit par ses membres 
fluidiques les mouvements d’objets sans contact, et la levi¬ 
tation du corps humain. 

Pour arriver a cette conclusion, voici la serie d’hypotheses 
gratuites qu’il faudrait admettre ; i° les nerfs degagent le 
lluide neurique ou vital; 2 ° ce fluide rayonne et se repand 
a l’exterieur par tous nos organes, de tons les points de la 
peripherie de notre corps; 3° ainsi exteriorise, ce fluide se 
condense, il rapproche ses atomes, sans que nous en sachions 
rien, et sans 1 que nous puissions reconnaitre ici l’action 
d’une cause intelligente et personnelle; 4° ces atomes ainsi 
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rapproches, selon les principes nouveaux d’une cohesion 
inconnue, prennent la forme identique de notre corps, ct 
ce corps fluidique est l’image frappante, le sosie de notre 
corps reel; 5° ce corps astral aurait done une t&te, des bras, 
des mains, des pieds; il pourrait se rendre visible, parler, 
agir, mouvoir les corps; 6° e’est ce corps qui, toujours 
uni a notre corps physique par un lien incomprehensible, 
souleve la table, ecrit, repond, transporte les objets, tire 
des sons d’un piano et d’un accordeon, s’elance en l’air r 
et emporte avec lui, le corps physique avec lequel il reste 
uni pendant la vie, par le lien fragile de ce cordon ombilical 
que personne n’a jamais decouvert. 

Si vous admettez toutes ces hypotheses, toutes ces inven¬ 
tions aussi fantaisistes qu’invraisemblables, chimeres qu’un 
souffle ferait evanouir, alors vous pourrez ecarter Impli¬ 
cation rationnelle, si claire et si precise, que les philosophes 
chretiens et les theologiens nous ont donnee. 

Il faudra encore expliquer ce phenomene singulier. Les 
medianistes pretendent, nous venons de le voir, que nous 
avons deux corps, l’un physique, l’autre astral, qui nous 
appartiennent au meme litre, et qui sont sous la dependance 
de notre volonte. Ils pretendent encore que notre volonte 
intime ses ordres au corps fluidique, et se sert de lui coniine 
elle se sert de nos organes : les pieds, la t.ete ou les mains, 
et cependant, jamais nous n’avons eu conscience ni de ce 
corps, ni de ce pouvoir de notre volonte. Ils nous disent 
eniin, que, dans le vol aerien, le corps fluidique ou astral, 
obeissant a notre commandement, nous emporte dans les 
airs. 

Mais, alors, d’ou vient cette conviction de tous les exla- 
tiques, que le corps est souleve et emporte, ni par nous, 
ni par notre volonte, ni par notre fluide nerveux, ni par 
notre corps astral, mais j>ar une force, une volonte, une 
personne etrangere a nous, que l’on voit, que Ton entend, 
que Ton sent, par un Esprit dont. la realite prend le carac- 
tere d’une evidence incontestable? 

Comment expliquez-vous que le medium parle a cel elran- 
ger, a ce John, de la magicienne Eusapia, qu’il Uinvoque. 
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qu’il l’appelle, qu’il le prie et le supplie, impaliente et 
inquiet, de venir, d’agir, de produire, entin, le phenomene 
attendu. Vie ns clone, viens, lui crie Eusapia, irritee de ses 
resistances et de son indifference. 

Assurement, si ce John etait le double d’Eusapia, son 
corps astral, le prolongement fluidique de son corps phy¬ 
sique; s’il lui etait sounds eomme le sont les autres mem- 
bres de son corps, Eusapia n’aurait pas besoin de le prier 
et de le supplier, elle ne lui parlerait pas comme on fait a 
une personne etrangere, il lui suffirait de commander a son 
corps astral, ou plutdt de s’en servir et de le diriger. 

Les experimentateurs out vu souvent un accordeon vol- 
tiger au-dessus de leurs tdes et. jouer un air, ils ont vu les 
touches d’un piano se lever, s’abaisser, en jetant des sons, 

t 

et cela, sans contact . 

Peut-on supposer que le fluide electrique s’echappe du* 
corps des temoins, et joue ainsi sur l’accordeon ou sur le 
piano un air auquel personne ne pense, sans aucune entente 
prealable entre les experimentateurs? 

On est douloureusement etonne d’une telle absence de 
logique dans des discussions qui ont des apparences scien- 
tiliques, grtlce a l’obscurite des mots. 

Ge qui est certain, e’est que ces faits ont etc constates par 
des experimentateurs serieux, qu’ils sont inexplicables par 
le liasard et par des causes purement physiques ou meca- 
ldques, et qu’ils laissenl entrevoir la cause psychique, 
la volonte intelligente, l'agent invisible qui les a pro- 
duils. 

Manifestcmcnt ces diets intelligents supposent une cause 
intelligente. Or, cette cause intelligente* ne se trouve ni dans 
le medium, ni dans les experimentateurs, puisqu’il n'existe 
entre eux aucune entente, sur le elioix de l’air que rinstru- 
ment doit executcr et qu’il n’y a, d’aillcurs, aucun contact, 
entre les experimentateurs et l’instrument. 

Des physieiens, oubliant <pic ce plienomene de la levi¬ 
tation n’apparticnt pas exclusivemcnl a l’ordrc des ])heno- 
menes physiques ou mccaniqucs, mais qu’il apparlient aussi 
a 1’ordre psychique, ont decouverl unc autre hypothesc pour 
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I’expliquer, ils ant eu recours aux mysteres de l’electricitc 
almosphcriquc. 

Rien n’est plus mysterieux, nous l’avons deja observe, 
que les effets de la foudre, elle perce d’epaisses murailles, 
elle abat un arbre de 7 metres de long et le jette a i5 metres 
de distance; elle arrache et brise en un clin d’ceil une roche 
de micaschiste de 32 metres de long sur 3 metres de large:, 
elle jette a la distance de 55 metres, une pierre du poids 
d’un quintal et demi, enlevee sur la toiture d’une eglise; elle 
saisit un mousse et le precipite en un instant, de l’arriere * 
a l’avant d’un navire; elle arrache un enfant des bras de 
sa mere et le lance a trois pas de distance: elle frappe un 
bfieheron, dans la forfit, et le jette a une distance de vingt 
pieds. 

II serai t facile de multiplier les faits : la deflagration vio- 
lente a produit quelquefois des effets de ee genre. Mais quel 
rapprochement peut-on faire entre ces phenomenes rapides 
dont le mecanisme nous est d’ailleurs absolument inconnu, 
et le vol longtemps prolonge de Home au-dessus des spec- 
tateurs, d’Eusapia ou de tout autre medium que des mains 
invisibles portent dans les airs, ou vers le plafond. Ces deux 
ordres de phenomenes ne sont pas seulement distincts, ils 
sont essentiellement diffe rents dans leur cause, dans leur 
nature, dans leurs circonstances el dans leurs effets. II ne 
faut pas conclure de l’analogie a Fidentite. 

M. Fugairon, dont j’ai lu le livre avec une grande atten¬ 
tion, nous Hit qu’il est possible qu’un sujct per electro gene 
(c’esl-a-dire done de la propriete de projcter an dehors du 
ttuide electrique), debout sur la pointe des pieds sur un 
plancher ou earrelage, mauvais conducteur, produise un ecou- 
lement tres intense de iluide electrique par ses orteils et qu’il 
s’eleve ainsi au-dessus du sol. 11 suppose aussi qu’un sujet en 
extase, el ravi, laisse echapper son Iluide par ses orteils 
et ses genoux replies. 

Nousncpouvonspasoublier,eependanl,que, lc corps lmmain 
pesant en moyennc soixante-quinzc kilogrammes, il faudrait 
produire un travail de sept cent cinquanle kilogrammetres, 
pour clever le corps a dix metres de hauteur. Ce n’est pas 
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tout. Ce corps ne pouvant rester en equilibre dans I’air, qu’en 
deplacant un volume du fluide egal a son propre poids, il 
devrait deplacer soixante metres cubes d’air. Quelle puis¬ 
sance et quelle surface! 

S’il etait demontre que ce phenomene appartient a 1 ’ordre 
natural et qu’il releve de la science, pourquoi n’en ferait-on 
pas l’experience a volonte, publiquement, devant une com¬ 
mission de savants? 

J’avoue que cette explication m’etonne, et je serais tente 
de dire qu’elle fait sourire. Appliquez cette theorie qui na 
jamais ete prouvee aux saints enleves pendant de longues 
heures etmalgre tousleurs efforts, au-dessus de terre, dansles 
airs. Voyez encore si vous serez satisfaits de cette explication 
quand vous verrez « une femme delicate soulever avec deux 
doigts, sans effort, un homme fort et robuste avec le si&ge 
sur lequel il etait assis ». Le phenomene est naturellement 
inexplicable. L’hypothese d’un degagement d’electricite, abso- 
lument gratuite, je le repete, laisse dans 1’ombre, l’inter- 
vention d’une intelligence et d’une volonte, c’est-a-dire d’un 
facteur different des forces physiques repandues dans runi- 
vers. Et la presence de ce facteur a toujours ete reconnue, 
sentie, aflirmee par les mediums et par les sujets enleves. 

Dans tous ees phenomenes de levitation, on retrouve inva- 
riablement un sujet, un fluide dont je n’ai jamais conteste 
l’existence, et un agent preternaturel. Et c’est la presence 
de 1’agent invisible et mysterieux qui explique tout. 


Elie Meric. 
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LA RVALUE 

DES APPARITIONS ANGELIQUES 


I. — Avant-Propos. 

Mon etude sur les apparitions demoniaques reclamaitcomme 
complement celleque j’offre en ce moment aux lecteurs de la 
Revue du Monde Invisible. Aussi bien son eminent Directeur, 
M& r Meric, m’a-t-il vivement engage a la faire, en des termes 
d’une bienveillance qui constitue pour moi le plus precieux 
des encouragements. 

J’avoue bien volontiers qu’il efitt ete plus normal de com- 
mencer par les anges. Logiquement la lumiere est anterieure 
aux tenebres, et l’effigie d’une medaille passe avant le revers. 
La nature angelique demanderait a 6tre envisagee dans sa 
purete native, avant de l’etredans la delormation qui l’a si 
tristement deliguree. 

Ge sont les circonstances qui ont amene tout d’abord surle 
tapis la question des manifestations demoniaques. Tout bien 
considere, et prenant les choses par le cote pratique, je ne 
regrette pas de 1’avoir traitee cn premier lieu. Car ellc est 
plus frappante, et s’impose davantage a 1’attention. Ge qui 
touche aux saints anges a un caractere plus intime. 

Serait-il plus difficile de prouver la realite des apparitions 
angeliques? Gela depend du point de vue auquel on se place. 
La demonstration est. certainement plus facile en ce qui con- 
cernela sainte Ecriture, car les apparitions angeliques y sura- 
bondent; elle est peut-etre plus ardue en ce qui concernc 
les saints, non pas que les apparitions celestes des esprits ne 
soient tres frequentes dans leur merveilleuse existence, mais 
parcequ’il estsouvent plus malaise d’en saisir la trace parfois 
si legere et si impalpable. 

MONDE INVISIBLE G 



82 


REVUE 1>U StONDE INVISIBLE 


Le diable vient oomme une trorabe qui renverse tout sur son 
passage; l’ange, commeune brise qui se contente de relever 
surleur tige lesplantes alanguies. Le diable fait irruption au- 
pres des saints comme le brigand de nuit qui frappe etqui tue, 
ou comme le vaurien des rues qui persifle et qui ricane; 
l'ange descend a leurs cdtes, comme le rayon de lumiere qui 
tiltre d’en haut, ou plutdt comme Tami qui cherche l’intimite 
et qui parlebas pour n'Stre pas entendu au dehors. II est aise 
de reconnaitre la presence du diable au vacarme qu’il fait, 
aux coups qu’il decharge sur les amis de Dieu, aux blessures 
qu’il leur inflige; les suaves reconforts, produits par l’assis- 
tance des anges, ne laissent pas de vestiges appreciates a 
Tceil charnel. : • 

- Neanmoins j’estime que, m£me sans faire aj>pel & J’autorite 
des divines Ecritures, il esttres possible de prouverl&^cdlite 
des apparitions angeliques, a savoir paries simples remoi- 
gnages recueillis dans la vie des saints. Maintes fois en eflet, 
les anges apparaissent publiquement ou quasi publique- 
inent. En ce cas, il est relativement rare qu’ils se montrent 
sous une forme eclatanteet lumineuse, decelant tout d’abord 
leur nature. Ils revetent le plus souvent l’apparence humaine 
soitd’un messager, soit d’un guide, soit d’un pauvre. Leur 
disparition subite a un moment donne fait voir qu'on a eu 
affaire a des esprits celestes. 

Ge genre d’apparitions, dument etabli, emporte avec lui 
une realite physique. Parfois les anges ne se montrent pas a 
tous les yeux: mais des chants celestes oudes odeurs paradi- 
siaques trahissent leur presence qui n'esf apercue que des 
saints. 

Outre ees signes, j’invoquerai comme probantle temoignage 
des grands saints, lorsqu’ils nous disent : J’ai vu les anges, mi 
esprit celeste s’est montre a moi. Ainsi je I’ai lait observer en 
ce qui concerne les faits dcmoniaques, il est des temoignages 
qui s’imposentpar eux-memes, par l'autorite de labouche qui 
les prononce. 

Ici encore je suivrai l’ordre chronologique. Mais je dois 
declarer et je lc fais avec empressement, que j’ai trouve les 
grandes lignes de mon travail tracees dans les Bollandistes; 
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c’est une bonne fortune pour moi, et une precieuse recom- 
mandation aux yeux des lecteurs. Au 29 septembre, a l’occa- 
sion de la f&te de saint Michel, les grands hagiographes rela- 
tent sieclepar siecle, ce qu’ils appellent les bienfaits conferes 
aux saints par le ministeredes anges. C’est une etude magni- 
fiquement documentee et d’un puissant interd. Je ne releve 
pas tous les fails qui s’y trouvent cites, cela allongerait deme- 
surement mon travail; je donne un certain nombre de faits 
qui s’y trouvent omis. Mais enfin le fond de mon etude est 
base sur 1’autorite des Bollandistes. 

Si quelques-uns de mes lecteurs avaient des doutessurl’au- 
thenticite des documents que j’emploie, je les prierais de se 
reporter a la source ou je les puise. Ils verraient avec quel 
discernement critique, et parfois avec quelle severite les Bol¬ 
landistes xnettent de cdte les documents qui he sont pas de 
premiere main. Specialement, leur etude sur les manifesta¬ 
tions angeliques enfaveur des saints est accompagnee de dis¬ 
sertations qui indiquent le choix le plus judicieux des faits et 
des preuves. 

M. l’abbe Ribet, dans sa Mystique divine, a une tres 
belle dissertation sur les anges comme objet de visions. II fait 
observer tout d’abord que ce qui est le mieux accommode a 
la nature angelique, ce sont les visions intellectuelles ou tout 
au moins imaginatives. Les premieres m 6 me sont, rigoureu- 
sement parlant, les seules qui soient proportionnees et con- 
naturelles a l’immaterialite decespurs esprits; et toutefois 
elles sontrares, car par le fait meme qu’elles sont en parfait. 
rapport avec la nature de l’ange, elles conviennent moins a la 
nature sensible de l’liomme a quices manifestations s’adrcs- 
scnt. On cn trouvedcs exemplcs danssainlcTberese: die voil. 
la Ires saintc Yiergc escortce par une multitude d’anges, non 
sous une forme sensible, mais parun simple regard de l’esprit 
parce que, nous dit-ellc, la vision etait intellectuelle. 

Les visions imaginatives des anges, remarque le meme au¬ 
teur, sont plus multipliees; et la subtilite avec laquelle ils 
s’insinuent dans nos facultes sensitives montre bien quelle est 
rimmaterialite de leur nature. Ainsi frequemment ils appa- 
raissent en songe, comme ilslirent a saint Joseph et a d’autres 
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saints personnages de l’Ancien Testament et du Nouveau Tes¬ 
tament. 

Viennent en troisitime lieu les visions corporelles des es- 
prits celestes qui font proprement l’objetde cette etude. Elies 
montrent jusqu’ou va 1’extreme condescendance des anges. 
Ges pures intelligences daignent pour ainsi dire s’humaniser, 
afind’entrer de plain-pied en relations avec nous. Mais il im- 
porte d’indiquerbri&vement comment se produisent les mani¬ 
festations physiques de%anges; car on pourrait sefairea leur 
sujet des idees fausses. Les esprits arigeliques puisent dans 
les elements materiels de quoi apparaitre a nos yeux, soit sous 
une forme aerienne par une condensation de l’air ambiant, 
soit dans un corps analogue aux ndtres qu’ils constituent en 
un clin d’ceil par une operation trfes subtile. Mais, remarquons- 
ie bien, mSme s’il s’agitd’un corps solide et pourvude ses or- 
ganes, ils ne Taniment pas, ils ne Yinforment. pas, comme 
fait notre &me vis-a-vis du corps qui lui est conjoint en unite 
de nature. En un mot, il n’y a pas union substantielle entre 
l’ange et son corps d’emprunt, mais seulement union acci- 
dentelle; il se contente de le soutenir et de le gouverner par 
le dedans, sans le compenetrer jusqu’a l’intime, sans en dtre 
le principc vital, sans lerendre proprement vivant. Cetapereu 
sommaiw tl’une question tres interessante suffirapour le mo¬ 
ment a eclairer mon sujet. 

Ges visions corporelles des anges ont-elles ete nombreuses? 
Sans aucun doute. Celles que je rapporterai ne sont qu’une 
minime partie des manifestations angeliques que l’on pourrait 
relever dans la vie des saints. 


II. — Les Anges sous l’Ancien Testament. 

J’ai ditplus haul qu’il etait tres possible de demontrer la rea- 
lite physique des apparitionsdesanges,meme abstraction faite 
des recits bibliques et evangeliques, avec la simple vie des 
saints. Mais je n’ai garde de laisser de cdte les textes de la 
sainte Ecriture relatifs «aces apparitions; ils sont trop nette- 
ment decisifs pour ma these, par la clarte d’evidence qui en 
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ressort, et aussi par leur nombre. Le docte Suarez dit qu’on 
ne peutdouter de Ja realitedes apparitions angeliques d’apres 
les livres saints sans alter contre la foi: car elles sont expri- 
mees en un langage qui exelut toute ambigu’ite. 

L’AncienTestament, c’est-a-dire 1’alliance que Dieuapassee 
avec l’humanite, avec Notre-Seigneur, et qui etait une prepara¬ 
tion a sa venue, a ete eonstitue tout entier par la Providence 
divine sous la direction des anges. C’est la un principe incon¬ 
testable, qui ressort expressement des enseignements de saint 
Paul. Get apdtre nous dit dans l’epitre aux Galates que la loi 
ancienne a ete disposeepar les anges. (Gal. hi, 19 .) Au com¬ 
mencement de l’epitre auxHebreux, il trace entre Jesus-Christ 
et les anges un parallele iiidiquant manifestement que ceux-ci 
ont ete les promulgateurs du Testament Ancien, alors que 
Jesus-Christ est l’initiateur du Testament Nouveau. 

Leur role dans l’antiquite commence au paradis terres- 
tre. A cdte du mauvais esprit qui a ete l’instigateur de la 
chute, apparait le bon esprit; seulement il exerce un minis- 
tere de justice. Un cherubin, tenant une epeede feu, defend 
faeces de l’arbre de vie a nos premiers parents expulses du 
paradis. (Gen. in, 24 .) 

Il n’est pas expressement question des anges 'dans le recit 
du deluge. Mais quand 1’Ecriture nous dit que lasagesse gou- 
verne le juste au moyen d'un bois meprisable( Sap. x, 4 )> il est 
hors de doute qu’elle employa a cette preservation le minis- 
tere des esprits angeliques .- ils tenaient le gouvernail de l’ar- 
che sur les eaux debordees. 

La ou leur action tutelaire commence a se manifester d’une 
fagon ininterrompue, c’est a la naissance du peuple de Dieu. 

Abraham est en rapport continuel avec les anges. 11s lui 
apparaissent aupres du chene deMambre, sousla forme de trois 
voyageurs; Pun d’eux tient la personne du Seigneur, il parle 
avec autorite, et les deux autres ne semblent la que pour 
executer ses ordres. Ceux-ci se rendent a Sodome et retirent 
Loth du milieu de cette cite infdme vouee aux vengeances divi¬ 
nes. (Gen. xviji-xix.) 

Cette protection des anges s’etend sur Agar la servante. Une 
premiere fois, unenvoye celeste lui annonce la naissance d’Is- 
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mael; une autre fois, il lui montre un puitsdans le desert, alors 
qu’elle vamourirde soif avec son enfant. (Gen. vi,^; xxi, 17 .) 

Si les esprits angeliques veillent avec cette sollicitude sur 
le fils de la servante, ils veillent bien plus affectueusement 
encore sur le fils dela femme libre, sur l’heritier[des promes¬ 
ses. L’un d’eux arrSte le bras d’Abraham, deja leve pour im- 
molerIsaac. {Gen. xxn, it.) Un ange sert d’entremetteur secret 
dans les noces de ce patriarche avec Rebecca. {Id. xxiv.) 

Jacob n’est pas moins familier avec ces apparitions myste- 
rieuses, dont quelquesunes sont imaginatives, mais laplupart 
d’apres le contexte incontestablement reelles. Endormi sur la 
pierre de Bethel, il voit se dresser au-dessus de sa t 6 te une 
echelle le longde laquelle desanges montent et descendent. 
Quand il est chez Laban, un ange l’avertit quele moment est 
venude retourneren Ghanaan.’Surla route, il voit des legions 
d’esprits celestes, et s’eerie: cest Id le campdeDieu. Puisillutte 
toute la nuit avec un £tre a forme humaine, dans lequel, d’a¬ 
pres le prophetc Osee, il faut reconnaitreun ange. {Osee, xii, 
34-) Sur le bord de la tombe, casse et aveugle, mais eclaire 
d’en haul, il invoque sur la tete de ses petits-fils, les fils de 
Joseph, Ephraim et Manasse, l’Ange qui l’a retire sain et sauf 
de tous dangers. {Gen. xxvm, 12 ; xxxi, 11 ; xxxn, 1 : xlviii, 
16.) 

Les anges, qui ont veille sur les patriarches et qui les ont 
guides dans toutes leurs voies, protegent le peuple de Dieu 
devenu adulte et quitlant i’Egypte.Unange, sans doutel’ange 
de Jacob, marche avec la nuee a l’avant-garde des hebrcux 
emigrants; au passage de la merRouge, il se porte aTarriere- 
garde pour les defendre des poursuites de Pliaraon. {Ex. xiv, 
ig.) Aplusieurs reprises un ange est annonce a Mo'ise comme 
conducteur du peuple vers la Terre promise : a cote du guide 
visible Moise, il y a un guide invisible, l’ange du Seigneur, 
dont la presence se declare souvent par des interventions mi- 
raculeuses. 

Parmi ceS interventions angeliques quelques-unes sont men- 
tionnees dans les pages dulivre sacre. Parexempleriende plus 
etrange que le recit biblique, oiironvoitun ange arr^tant. Te¬ 
pee levee, l’anesse de Balaam; l’dnesse, on le sail, ouvre la 
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bouche, et avec une voix humaine, avertit le faux prophete 
du danger qu’il court. (Num. xxii, 22-36.) 

L’ange charge du peuple de Dieu ne cesse pas son office, 
quand les hebreux sont arrives a la Terre promise. II appa- 
rait a Josue dans la campagne de Jericho, sous la forme d’un 
guerrier, le glaive en main : Je suis, lui dit-il, le chef de Var- 
mee du Seigneur. { Josue, v, xm, i 6 .)Plus tard, quand lacon- 
qufite est definitive, il se montre visiblement aux yeux du 
peuple, et lui adresse de vifs reproches de son peu d’obeis- 
sance aux ordres du Seigneur; a cette predication du nouveau 
genre, le peuple eclate en sanglots : et l’endroit ou se passe 
cette scfene si remarquables’appelle desormais lelieu despleu - 
rants. ( Jud ., it, 5.) " 

Les manifestations angeliques continuent au temps des 
Juges. Un ange se montre aux yeux de Gedeon, lui annonce 
qu’ii exterminera Madian, et appuie sa prophetie par la des- 
cente du feu du ciei sur le sacrifice de l’lsraelite. Un peu plus 
tard un ange annonce a la femme de Manue et a Manue lui- 
meme la naissance de Samson; et l’envoye celeste remonte 
vers Dieu dans les flammes d’un holocauste. ( Jud ., vi, 11 - 22 ; 
XIII, 3 - 21 .) 

L’histoire sainte ne menlionne pas expressement l’action 
visible des anges dans la vie si dramatique de David. Mais 
commentnier que le saint roi ait parle par experience, quand 
il a chante : « Dieu a commande a ses anges de te garder 
dans toutes tes voies; ils te porteront dans leurs mains, de 
crainte que ton pied ne heurte con Ire la pierrc. Tumarcheras 
sur l’aspic et le basilic; tu fouleras aux pieds le lion et le 
dragon. » ( Ps . xc.) — Sur la fin du regne de David, en puni- 
tion d’unpecbe de vanite qu’il avaitcommis, terrible exenqilc 
qu’on ne saurait trop mediter, un ange extermina par la 
peste 70.000 Israelites: apaise par les supplications et par les 
liolocaustes du saint roi, il remet visiblement 1 ’cpee au four- 
reau. Les anges sont done les ministres des fleaux de Dieu. 
(I ParaL, xxi.) 

Le prophete Elie est sous la garde ties anges. C’est un ange 
qui lui presente lepain miraculeux dont la vertu le soutient 
durant un voyage de quarante jours. G’est un ange qui lui 
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enjoint d’annoncer aOchosias eta Achaz leurmortimminente. 
(Ilf Reg., xix, 5; IV Reg ., i, io.) 

L’oeil d’Elisee suit les mouvements des armees angeliques 
venant au secours de la ville, ou l’entourent les cavaliers et. 
les chars du roi de Syrie; il obtient du Seigneur que son ser- 
viteur contemple avec lui ce merveilleux spectacle, cavaliers 
celestes, chariots de feu. (IV Beg., vi, 17 .) 

L’ange exterminateur vient au secours d’Ezechias que tient 
assiege Sennacherib; en une nuit, il jonche le sol de i85.ooo 
ennemis. (Id. xix, 35.) 

Durant la captivite, les saints anges suivent les pieux 
israelites dans leur exil. On connait l’histoire de Tobie : Tar- 
change Raphael sous forme humaine entre en sc&ne, et 
accomplit toute une serie de touchants prodiges en faveur de 
cette famille benie de Dieu : c’est Taction invisible des es- 
prits celestes rendue visible et palpable; c’est le poeme dra- 
matique dies anges gardiens. 

Judith luttant pour la liberte de sa patrie, temoigne qu’un 
ange Ta ramenee non seulement saine et sauve, mais pure de 
toute souillure. (Jud., xiii, 20.) 

Les anges apparaissent a tout moment dans les recits et 
dans les prophetiesde Daniel. Ils descendent avec les enfants 
dans la fournaise et ecartent d’eux les flammes devorantes; 
ils descendent avec le prophete dans la fosse aux lions, et 
ferment la gueule de ces fauves indomptes ; ils transportent 
aupres de lui le prophete Habacuc, qui lui presente de quoi 
manger (Dan. hi, 49 ; vi, 22: xiv, 32 ). Daniel, Thomme de 
desirs, au cceur humble et pur, a la vision d’un ange en tout 
son eclat; il en est ebloui, il s’evanouit; Tange le rassure et 
1’introduit dans les conseils des esprits celestes et de Dieu 
lui-meme. (Id., x.) 

Nous ne parlous pas des autres prophetes, notamment 
Isaie, Ezechiel, Zacharie, qui mentionnent souvent des appa¬ 
ritions angeliques, parce qu’il est probable que ces visions 
pour la plupart furent intellectuelles ou imaginatives. 

Les livres des Machabees mentionnent frequemment l’in- 
tervention des saints anges. L’impie Heliodore, voulant 
forcer et piller le temple, est renverse et pietine par un 
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cavalier mysterieux, tandis que deux jeunes hommes appa- 
raissant tout a coup, le fustigent sans pitie. (II Mach, hi, 25-26.) 
Judas Maehabee demande au Seigneur qu’il daigne envoyer 
un bon ange pour le salut d’Israel : confiante priere que Dieu 
exauce mSme visiblement. On voit marcher devant lui un 
cavalier v6tu de blanc, et brandissant des armes d’or. Prece- 
demment deja, au plus fort d’un combat, les ennemis avaient 
vudescendre du ciel cinq cavaliers eblouissants : deux d’entre 
eux se lenaient continuellement aux cdtes du heros, ecar- 
taient loin de lui les traits meurtriers, et langaien! des foudres 
qui semaient partout la mort et l’epouvante. (II Mach. , xi, 6 ; 
x, 29 - 30 .) 

Je n’ai voulu omettre aucun des traits de cette revue d’his- 
toire biblique sur l’assistance des anges; elle estinteressante, 
elle est reconfortante. Si les esprits celestes se sont ainsi- 
prodigues pour la defense du peuple juif, des vrais Israelites, 

1 que ne feront-ils pas pour le salut du peuple chretien, des 
fideles rachetes par le sang de Jesus-Christ? 

(A suivre.) 


Dom Bernard Marechaux. 
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LA SORCELLER1E RAINS LE TARN 


Les armassies (Jin). 


Ill 


Dans la propriete de M. M..., situee a St-J.-de-J., canton 
d’Alban, se trouvent habituellement une donzaine de vaches 
ou de boeufs et un troupeau de 4o brebis. Cette propriete est 
cultfvee par nn metayer. 

Pendant les mois de septembre et octobre 1898 , 8 vaches 
et 6 brebis moururent. Ces animaux succombaieut tres rapide- 
ment tantdt foudroyes au pacage, quelquefois apres 2 heures 
de maladie, et aucun, apres les atteintes du mal, ne vivait 
plus de 24 heures. 

L’empirique de l’endroit appele declara que l’on avait af¬ 
faire au missan mal ( 1 ). Malgre ce diagnostic et les soins qu’il 
leur donna, toutes les betes malades succomberent. Le me¬ 
tayer desespere alia trouver un armassie qui habile a une 

(I )Missan mal. —Traduction litlerale : mauvais mal. Sous cette designation, 
nos agriculteurs confohdent diverses maladies. Chez les animaux par exemple, les 
mammites, le charhon symptomatique, sont le missan mal. Malgre que cette note 
sorte un peu du cadre de notre 6tude, nouscroyons devoir lacompleter en rappor- 
tant l’explication (!) qu'un empirique, possesseur d’un remede infaillible contre le 
missan mal , nous donna de cette fameuse maladie, avait 6te appel6 pour 
appliquer son remfcde a une personno qui en etait soi-disant atteinte. En r6alit£, 
e’etait une thrombose de 1’axillaire devant amener la gangrene du membre. Nous 
demandilmes a ce cultivateur specialiste de nous dire ce que e’etait que ce mis¬ 
san mal qu’il soignail. 

Si, nous repondit-il, dans les 24 heures qui suivent la premiere application de 
mon onguent, le malade va tnieux, e’est qu’il est atteint du missan mal , et en 
continuant les frictions il guerira; mais si dans ce temps il ne se produit pas 
d’am61ioration, e’est que 1’on n’apas affaire au ?nissa?i mal, et mon onguent est alors 
inutile, car il n’agit que contre le missan mal. 

Apres cette explication, on n’est pas mieux fixe qu’avant sur la nature de cette 
maladie; mais on se rend compte comment se creent dans nos campagnes ces 16- 
gendes de remedes infaillibles dont certaines families conservent jalousement la 
recette. L'onguent de notre homme appliqu6 contre le missan mal le gudritsans 
manque, et il n’y a jamais d’insucces, car si la bete creve, e’est qu'elle avait une 
autre maladie. 

Dans la composition de cet onguent, il entrait toutau moinsdela suie, de l’alcool 
et de I’huile, 11 6tait en soi inoffensif. 
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vingtaine de kilometres de cette propriete. Celui-cis’etantfait 
expliquer de cjuelle fagon se produisait le mal, ordonna au 
metayer de faire dire^trois messes a l’eglise de sa paroisse et 
autant a la paroisse voisine. — Et si les animaux mouraient, 
expliqua-t-il, c’etait parce que son maitre M. M..., n’avait pas 
tenu compte des recommandations que lui fit son pere a son 
lit de mort. 

Les cures de ces paroisses n’ayant pas voulu dire les messes, 
le metayer communiquaau proprietaire ce que lui avait ditle 
debiniaire en le sollicitant de faire celebrer •lui-m£me les 
messes. Le proprietaire repondit a son metayer que le sor- 
cier lui avait donne une bien mauvaise raison de la mort de 
ses b£tes et l’avait bien mal renseigne, puisqu’il h’avait que 
deux mois lorsque son pere mourut. 

Quelquesjours apresla visited I'armassie, d’autresanimaux 
tomberent malades, et Ton se decida a appelerun veterinaire. 
II reconnut sans peine la nature du mal: c’etait la fievre 
charbonneuse qui decimait les troupeaux. 

Une femme de F..., pres d’Albi etait soignee pour une 
dyspepsie nerveuse. Son mal durait depuis plusieurs mois 
sans que les soins medicaux eussent produit un grand efFet. 
Un beau jour, cette femme qui venait de chez le medecin 
trouva, en arrivant au logis, un veau qu’elle elevait etendu 
sur le flanc. Gomprenant que tout celan’etaitpas naturel, elle 
partit avec sa fille chez une armassiere des environs de Car- 
maux, qui reconnut en effet qu’il y avait des embarras du 
cote de la famille de son mari. G etait le grand-pere, auquel 
on n’avait pas rendu tous les honneurs religieux au « bout de 
Fan », qui reclamait des messes. 

Le frere aine du mari avait conserve la maison paternclle: 
le cadet en conclut que puisque son frere avait garde le bien 
familial, il devait prendre a sa charge la depensedes messes; 
mais l’aine s’y refusa, disant qu’il avait fait tout dans les regies; 
ce qui le prouvait, c’est qu’il n’y avait pas d’embarras chez 
lui. Le frere cadet se resigna a faire dire les messes, ce qui 
amena la guerison de sa femme. 
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Un proprietaire de C..., Age de 32 a 33 ans, marie, perede 
famille, etait atteint de peritonite tuberculeuse. Condamne 
par les medecins qui l’avaient soigne, il alia trouver Yarmas- 
siere. deT... pr&s de Gaillac. Gette femme lui ordonna de 
brftler de mauvais livres (i) qu’il avait chez lui, de dire des 
prieres, de donner le pain benit. 

Quelque temps apres, son etat s’ameliora jusqu’a guerison 
complete. Elle s’est parfaitement mainlenue. Il y a 7 ans de 
cela. 

Nous pourrions arrSter la nos citations. Le desir de mieux 
caraeteriser i’etatd’esprit de nos paysansnous engage a repro¬ 
duce dans sa forme le recit quenous a fait Tun d’eux, tout en 
regrettant de ne pouvoir lui eonserverla saveur et la naivete 
que lui donnait le patois dans lequel s’exprimait le narra- 
teur. Celui-ci habite dans lameme commune qu’un armassie; 
il vit avec sa mere, sa femme et un fils : 

Depuis quelques jours, le cochon menait un singulier ma¬ 
nege: il tournait sans cesse autour du jardin en se dressant 
contre le mur qu’il frappait a grands coups de groin comme 
s’il eut voulu le trouer. — Ah <?a! dis-je a la famille, ce que 
fait ce cochon ne me plait pas, ce n’est pas naturel... il fau- 
drait voir qu’il n’y eut aucun embarras la-dessous; j’irai en 
parler a J... {Varmassie). — Le soir meme et la nuit venue 
— car on ne tient pas a ce que les voisins connaissent vos 
affaires — j’allai chez le debiniaire. « J..., lui dis-je, telle 
chose se passe, regarde s’il n’y aurait pas quelque embarras 
dans ma famille.» Apres avoir unpeu reflechi, J... me dit: Non, 
il n’y a rien de ton cote (la branche paternelle), je vais voir 
maintenant du cote de ta mere... En effet, me dit-il, c’est 
bien ea. Qa. vient de son grand-oncle Jean-Baptiste. Au regi¬ 
ment, il fut blesse au genou et il en mourut. Il demande peu 
de chose d’ailleurs : deux chemins de croix suffisent. — Eh 
bien! J..., je te remercie. Je le payai; dans le pays, en qualite 

{{) 11 nous a ete impossible de savoir quels etaient ces litres, par consequent 
de nous rendre compte de ce qui pouvait ayoir ameneune femme illettree a pro- 
noncer cette condamnation formelle. Quel rapport avait-elle pu 6tablir entre la 
possession deces livres par le malade et sa maladie? Beaucoup d’autres questions 
se poseraient encore. 11 est impossible de tirerde nos agriculteurs plus qu'ilsn’en 
veulentdire. Et l’on voit ladimculte qui, trfes souvent, existe, d’6tudier sous tous 
leurs aspects des cas reellement curieux et tres interessants. 
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de compatriotes. nous lui donnons dix ou quinze sous seule- 
ment suivant l’impgrtance de ce qui vous arrive; et je revins 
ala maison. 

— EhbienS mere, dis-je, il parait que c’est pour vous. G’est 
un oncle de la pauvre grand’mere(ma:iW/io)... Jean-Baptiste; 
iletait soldat, et ii mourut au regiment. — G’est bien possible, 
dit ma mere, il me semble en avoir entendu parler... j’etais 
bienjeune... 

Le lendemain matin, de bonne heure, Ton alia a l’eglise dire 
les deux chemins de croix, et le cochon eess<L de tourner au- 
tour du jardin... Il reprit ses habitudes comme si de rien 
n’etait... » 


1 Au debut de cette etude, nous avons simplement indique 
cette particularity curieuse de l’origine des pouvoirs ou de la 
mission des armassies; la tradition ne s’en continue pas 
dans la famille. Tandis que les guerisseurs, leveurs de sorts, 
se transmettent de pere en tils leurs secrets, recettes, for- 
mules de conjuration, etc., il n’en est plus ainsi pour les ar- 
massies, et l’on ne voit pas, a la mort du pere, le ills le rem- 
placer, ni tout autre parent ailleurs. Aussi en considerant 
les points suivants : l’amour paysan pour le gain; la faciiite 
apparente de la profession d'armassie et les prolits relative- 
ment eleves qu’elle procure a celui qui I’exerce, l’on est 
surpris qu’a la mort d’un armassie aucun membre de sa 
famille ne pretende etre le continuateur de sa mission. Pour 
approfondir cette singularity, eten donner une solution plau¬ 
sible, il nous faudrait entrer dans de longs developpements, 
manquant j>eut-etre d’interct pour le plus grand nombre de 
nos lecteurs. Nous nous contcnterons de montrer par des 
exemples de quelle fagon Ton devient armassie. Le rocit qui 
va suivre fera connaitre ce qu’en croient nos populations 
rurales. Toutefois, et malgre que nous le devions a une per- 
sonne instruite et de bonne foi, nous ne le transcrirons pas 
sans les reserves habituelles que nous faisons pour tout ce que 
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nous n’avons pu verifier nous-meme. II faut tenir compte 
que tres souvent dans ces recits l’accord qui existe entre les 
predictions et les evenements peut provenir de coincidences 
fortuites, que l’esprit du narrateur vivement impressionne, 
reunit, inconsciemment mOme, par un lien qui en realite 
n’existe pas. Ceci dit, voici ce qui nous a ete raconte : 

« Apres un service rendu par une vieille armassiere 
aux parents du narrateur, sa mere prit cette femme en 
amitie. Elle la recevait chez elle, et la vieille lui faisait ses 
confidences: un jour, elle lui dit: Je vais bientdt mourir, et 
deja les Ames agissent aupres de la personne qui doit me rem- 
placer. Elle est riche et de bonne famille aussi, elle resiste; 
mais elle a bien tort, car au moment de ma mort elle n’a pas 
obei aux dmes, il lui arrivera malheur. Son orgueil sera la 
cause de sa perte et de celle des siens. » 

L ’armassiere repeta plusieurs fois ce propos, et ala fin elle 
nomma la personne en question. Or, dans le courantde l’an- 
nee oil mourut Varmassiere, cette dame tomba malade; et sa 
fille et son gendre qui un jour etaient sortis en voiture tom- 
bcrent dans un ravin d’ou on les retira les membres et la 
tOte brises. Quelque temps apres, le mari de cette dame 
qu’une affaire avait appele a T..., mourait dans cette ville 
ecrase par un camion. L’annonce de cette nouvelle catas¬ 
trophe causa un tel saisissement a cette pauvre femme qu’elle 
entra aussi tot en agonie. Ses dernieres paroles furent: « Par- 
« don, c’est ma faute... je suis la cause de ces malheurs... » 
Dans les cas que nous avons contrdles, les choses ne se 
passent pas d’une faeon aussi tragique... heureusement! L’nr- 
massie de M..., alors qu’il frequentait l’ecole primaire, disait 
souvent a ses condisciples qu’il aurait plus tard une mission 
a remplir. Gegargon etait peu intelligent, plutdt borne. Lors- 
qu’il debuta, il pretendait remplacer un armassie des environs 
d’Albi qui venaitdemourir. Depuis, etlalegendes’y melant, les 
circonstances se sont precisees,H..., le fameux debiniaire de 
Notre-Dame de la DrOche, se serait eerie quelques instants 
avantsamort : « A cette heure, ma mission tinit; celle de L... 
« commence. » Mais ceci n’estpas exact. Ge R... de la DrOche 
etait un paysan intelligent. Sa reputation lui attirait une clien- 
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tele de tous les points du departement et des departements 
voisins; Von comp^end quela personne designee par lui comme 
son remplagant etait de la sorte ointe d’un lustre tout special 
et surtout profitable. Aussi Yarmassie de M... a-t-il laisse 
s’etablir la legeride qui le consacre successeur de R..., si lui- 
m£me, au surplus, n’y a pas donne cours. La verite est tout 
autre. R... avail indique a sa famille comme devant le rem- 
placer, un riche proprietaire de G..., licencie en droit, tres 
considere dans sa commune dont il est maire. Tant que la 
mort de R... ne futpas connue de ses clients, ceux-ci conti- 
nuerent a se rendre a la Dr&che. La famille leur annongait la 
mort de son chef, et apres les complinjents d’usage ou etaient 
rappeles les grands merites du defunt, elle les adressait an 
maire de G... Pendant un certain temps, ce fut une veritable 
procession chez M. X..., qui ne tenant pas a recueillir la suc¬ 
cession de R..., etait grandement ennuye et commengait a 
trouver cette plaisanterie posthume de mauvais goilt. II n’au- 
rait tenu qu’a lui, a ce moment, de devenir armassie; mais 
a la tin il se fdcha et la corporation de debiniaires n’eut pas 
l’honneur de compter dans son sein un licencie en droit. 

Un des cirmassies dont le renom va grandissant a l’lieure 
actuelle, debuta il y a une dizaine d’ans environ. Il avait fait 
son service militaire avec des jeunes gens de son pays; l’un 
d’eux mourut a son retour du regiment. C’est a partir de cette 
cpoque que J... entra en rapport avec les times des morts. 
Son ancien camarade se manifesta a lui a plusieurs reprises, 
lui demandant de rappeler ti son pere la promesse qu’il lui avait 
faite de lui elever un tombeau. Et ce ne fut que lorsque J... 
cut transinis cette demande au pere que Vtime de son ami 
cessa de le tracasser . Cela fut su, rcpete, et, petit a petit, les 
clients aiiluerent chez J... Il a aujourd’hui une clientele nom- 
hreuse, et les gens pour venir le trouver, n’hesitent pas a 
entreprendre de longs voyages. Il y a peu de, jours un break 
amenait de Rodez une douzaine de personnes chez ce J... 
Rodez est a cinquante kilometres environ de R... 

J... sc rend au marche de Carmaux chaque semainc. (Je 
jour-la il entend en moyenne une trentaine de personnes. 
Cela permet de se rendre compte combien est ancree dans 



96 


BEVUE DU MONDE INVISIBLE 


nos campagnes la croyance aux pouvoirs surnaturels des de- 
biniaires. 

Cet armassie a annonce, en presence de plusienrs per- 
sonnes, lanaissance de celui qui doit pretend-il, luisucceder : 
« Gelui qui me remplacera, dit-il, vient de naitre a Vinstant 
a L.-P. » Cette localite se trouve a line quinzaine de kilometres 
de B... 

Conclusion. 


Arrivee a ce point, notre etude sur les armassies est assez 
complete pour que le leeteur qui nous aura suivi dans nos 
developpements puisse se former une opinion. 

La definition de la magie, telle que nousl’avons inscrite au 
commencement de notre travail, est-elle le eriterium qui 
permettra de juger le rdle de ces sorciers; o.u bien cette etude 
n’est-elle qu’une page venant s’ajouter au livre de la demo- 
nologie? 

Certains pretendront vouloir tout expliquer par la sugges¬ 
tion, cette « tarte ala creme » de la science a l’heure actuelle, 
mais ce mot nous en apprend autant que purent en savoir 
les parents de la jeune fille lorsque le medecin de Moliere 
eut conclu : « Et voila pourquoi votre fille est muette. » 

La difficulte de donner en ces matieres des solutions cer- 
taines est la principale raison qui nous fait, de parti pris, nous 
renfermer dans le role de temoin exact et de conteur impar¬ 
tial. Au surplus, notre tache nous paraitrait remplie pour avoir 
signale des fails earacteristiques de l’etat d’esprit de nos po¬ 
pulations rurales, d’ailleurs a peu pres ignores des habitants 
des villes placees au milieu de ces populations, et tout a fait 
inconnus des chefs de l’oecultisme et des spirites. Ces der- 
niers, qui en sont encore a rechercher des manifestations 
d’outre-tombe dans le deplacement de tables, ne se doutent 
pas que, bien avant meme qu’ciit etc ecrit le « livre des me¬ 
diums)), de simples paysans se mettaient sans nul preparatif, 
sans aucun appareil, en communication avec les Ames des 
morts ; et que la croyance a la realite de ce phenomene est 
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et a ete de tout temps, admise par les populations entieres de 
regions importantes; mais n’insistons pas, . 

Une seule cho|e nous reste a dire, et e’est avec intention 
que nous l’avons reservee pour cette place. Ce ne sont pas 
seulement les paysans catholiques qui s’adressent a Yarmas- 
sie, les protestants y recourent aussi, Et comme depuis long- 
temps ils savent ce que leur repondraient les prStres a qui ils 
demanderaient des messes : « Convertissez-vous d’abord, Ton 
dira les messes apres... » ils s’arrangent de telle fagon, soit 
par l’entremise d’un voisin catholique pu de toute autre 
maniSre, que les messes ordonnees par le debiniaire soient 
dites. 

Ne trouve-t-on pas dans ce fait, au moins aussi etrange 
qu’aucun de ceux que nous avonsrapportes, lapreuve la plus 
forte et la plus convaincante de la croyance generate de nos 
populations rurales, sans distinction de religion, dans le pou- 
poir des armassies? Et pour un esprit desireux de juger des 
choses sainement et sans parti pris, n’est-ce pas le cas de se 
demander, en presence de cette unanimite, si des popula¬ 
tions entieres pourraient 6tre a ce point hallucinees, et si 
seul le sceptique aurait raison contre tout le monde? 

J. Gallus. 
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LES SOURCIERS 

NE SONT PAS DES SORCIERS 


Un article paru dans la Revue du Monde Invisible dn i5 juil- 
let 1898 s’intitule : Les Sourciers sont-ils des Sorders* et 
semble laisser la r^ponse en suspens. Je reponds categori- 
quement : Les Sourders ne sontpas des Sorders, et je puis 
en parler en connaissance de cause, puisque depuis long- 
temps, je suis appele et je m’applique a la decouverte des 
sources. ' 

Quoi qu’en puissent dire certaines gens, le fait est ind^nia- 
ble; certaines personnes ontla faculte de decouvrir les sources, 
soit par le pendule, soit par la baguette fourchue. L’im et 
Fautre moyen arrivent au mime resultat. Mais le mot divi- 
natoirei applique a la baguette, est mal applique, car la 
baguette n’est qu’un moyen et elle n’agit que lorsqu’elle est 
tenue par une main qui a la faculte de trouver les sources. 

Pour moi, je me sers de 1’objet, qui est plus facilement 
a ma disposition : de ma montre, et plusieurs personnes ont 
cru que c’etait ma montre en particular, qui avait cette fa¬ 
culte. Grossierc erreur, car je me servirai aussi bien d’une 
autre montre, d’une clef, d’un morceau de metal, et meme 
mieux d’une petite bouteille de verre, remplie d’eau. 

La decouverte des sources n’est pas non plus, soit un don 
divin, soit une inspiration satanique, comme le spiritisme, 
car c’est par une sensation physique qu’elle se manifeste. 
Aussi ceux qui pretendcnt trouver les sources, soit par le 
don de seconde vue, soit sans le moindre secours etranger, 
trompenL leur public, ou bien sont alors spirites. 

Ge n’esl pas non plus un art ou une science. On nait sour- 
cier, et plusieurs ont cette faculte et ne la connaissent pas. 
C’est ainsi que certains, quoique en petit nombre, en me 
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voyant operer, ont voulu mimiter et se sont trouves sour- 
ciers. 

C’est ainsi que moi-mSme, j’ai reconnu en moi cette fa- 
culte, sans la chercHfer. Me trouvant un jour sur un courant 
d’eau, je ne pus emp^cher la montre, que je tenais a la main, 
de se mouvoir, et voila le commencement de toute ma 
science. 

Tout s’acquiert ensuite par l’experience et une longue ha¬ 
bitude, car les sensations sont differentes selon la profon- 
deur de l’eau, l’abondance de la source, selon qu’on se trouve 
sur un courant d’eau ou sur une nappe. C’est ainsi avec 
I’experience qu’on arrive, par le simple aspect du terrain, a 
decouvrir les sources, lorsque celles-ci ne sont pas trop pror 
fondes. 

La decouverte des sources vient dune sensation physique, 
transmise par la baguette ou le pendule. Lorsque, tenant un 
dei ces objets, on passe & cote d’une source, on se sent attire 
de ce cdte comrae par un aimant, et lorsque vous arrivez sur 
la source elle-mdme (je parle seulement du pendule), il y a 
comme une attraction, qui s’imprime sur l’objet lui-meme. 11 
se met alors en mouvement plus ou moins rapidement, et les 
oscillations sont plus ou moins amples, selon la profondeur 
et 1’abondance de l’eau. 

De plus, si on se trouve surun courant, le pendule suit la 
direction du courant, et si on est sur une nappe, le pendule 
s’agite en circonference. 

Ge qui prouve encore que cette dccouverte est un diet 
physique, c’est qu’on n’eprouve ces sensations que sur lean 
vive. On ne ressent rien surun canal, acqueduc ou un bas- 
sin cache. 

C’est done aux physiciens et aux medecins a rechercher ce 
qui peut se trouver dans certains temperaments et dans cer- 
taines constitutions, pour donner cette faculte qui rend de si 
grands services, pour V ordinaire de la vie. 

Gar, a peu pres partout, meme dans les endroits les plus 
eleves, on peut trouver quelque source plus ou moins abon- 
dante. Tout endroit eleve precede d’un plateau, a necessaire- 
nient quelque courant d’eau, mais j’en ai trouve meme a des 
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endroits culminants isoles, sur des elevations en forme de 
pain de sucre. 

G’est avec raison que M. le D r Georges de la Morinais dit 
que les sourciers ne sont pas exempts d’erreur et nesont 
pas infaillibles. Pour moi, c’est la ce qui est le plus inexpli¬ 
cable. 

Bisons d’abord que 1’erreur est rare, mais elle existe: et 
dans une circonstance, il me semblait avoir constate la pre¬ 
sence d’une source tres abondante, a quatre ou cinq metres 
de profondeur; on a creuse trente metres, sans trouver une 
goutte d’eau. Mais ce que je n’approuve pas, c’est que 
la cause de cette erreur soit « un exces de- table ou une pas¬ 
sion vive ». Gar, danslecas precite, je venais d’indiquer un 
endroit ou on trouverait de l’eau, mais le proprietaire 
m’ayant fait remarquer que l’emplacement ne lui convenait 
pas et qu’il prefererait le puits a un tel autre point. G’est la 
qu’il y a eu erreur, et on a creuse ensuite au premier endroit 
indique, et on a trouve l’eaucomme je l’avais dit. Done, dans 
la m6me situation, il y a verite et erreur. G’est la ce qui est 
inexplicable. 

Qu’une maladie grave puisse faire perdre cette faculte, 
comme il est ajoute. G’est possible, Mais c’est une nouvelle 
preuve que cette faculte est un effet physique, la maladie 
grave ayaut change le temperament et la constitution. 

Done la decouverte des sources n’est pas un acte de sor- 
cellerie, que je reprouve comme chretien et comme pretre. 

A. Vernhes, 

Curt de Saint-Martial a Montauban ( Tarn-et-Garonne ). 
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Nous recevons la lettre suivante/d’un abonne etranger, 
( devoue a notre Revue. 


Fontaine-j’fiTdque (Belgique). 

Je me permets de vous adresser sous ce pli un article que j’ai de¬ 
coupe dans un journal irreligieux de notre pays, le Journal de Charle¬ 
roi. 

Ces ignobles sacrifices existent-ils reelleinent? Ne pourriez-vous 
nous donner k ce sujet quelques renseignements dans la Revue? Si 
c'est possible, je vous en remercie mille fois. 

Je vous prie d’agreer l’expression de mes sentiment respectueux. 

B. L. 

Nous eprouvons quelque repugnance a nous occuper de 
cette question et de ce spectacle ignoble, infect, repoussant. 
Notre excellent ami, M. Ledos, nous a alfirme souvent larea- 
lite de ces messes noires, il nous a indique, sur la paroisse 
Saint-Sulpice et ailleurs, les lieux ou Ton pouvait s’assurer 
de ces parodies sacrileges, et de ces pratiques infames, dont il 
est parle si souvent dans les annales judiciaires, au moyen 
age, et dans certains proces retentissants de sorcellerie. Qui 
saurait mesurer la profondeur des abimes boueux, d’immora- 
lite sauvage ou la nature humaine peut s’effondrer et se vau- 
trer! 

Ces scenes in fames expliquent le vol des hostics trop sou- 
vent constate, dans ces dernieres annees, elles prouvent aussi 
la realite substantielle de Satan, contestee par des esprits 
legers et orgueilleux. 

Gependant, nous ne reproduisons qu’a titre de document, 
et sans nous prononcer sur la question de fond, Tarticle du 
Journal de Charleroi, que notre correspondant a bien voulu 
nous signaler : nous tenons avant tout, a faire une oeuvre 
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scientiiique, et nous attendons des temoignages plus serieux, 
plusnaturels, moins suspects, pour faire connaitre noire sen¬ 
timent. Jusque-la, cette apparition demoniaque sous la forme 
du bouc nous parait ridicule, et nous relusons d’y croire. Si 
le demon possedait tout l’esprit qu’on lui attribue, il choisi- 
rait sans doute pour se manifester a ses inities et pour leur 
plaire, une forme moins repoussante. 

Nous aurions a signaler quelques ecarts d’imagination dans 
le reeit travaille du Journal de Charleroi, maisnous croyons 
a l 7 adoration de Satan, dans la messe noire devant la croix 
renversee, nous crOyons aux profanations des saintes especes 
et aux scenes abominables d’immoralite satauique dont il est 
parle dans le reeit suivant: - 

UNE MESSE NOIRE 

CHEZ LES ADORATEURS DU PRINCE DES TENEBRES 


Une lettre etrange. —.Fidele au rendez-vous. — Seance presidee 
par le bouc. — Un singulier prfitre. — L’ignoble k la fin. 

A la suite d’un article paru, il y a quelques jours, j’avais 
recu la singuliere lettre que je transeris ici, sans changer un 
iota ou une virgule a son style et a son orthographe. 

Monsieur, 

Puisque. vous paraissez douter de la realite des messes noires, et si 
vous etes un homine, veuillez vous trouver, demain soir, jeudi, a neuf 
heures tr6s precises, place Saint-Sulpice, avec un journal deploye du 
Matin a la main. On pourra vous apprendre des choses. 

Bl. Ocagn. 

Un instant intrigue, j’avais lini par croire a quelque plai- 
sanlerie, et presse par d’autresbesognes, je n’avais plus songe 
a mon bizarre correspondant. Une scconde lettre m’arriva, 
une semaine apres. On m’y raillait de ma pusillanimite. On 
me demandait si j’avais eu peur, et on m’annongaitque, lesoir 
m^me, on viendrait me chercher si je tenais vraiment a 
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assistera cette sorle de spectacle. Je ne m’etais pas plus sou- 
cic de cette secoride invitation que des reproclies, lorsque, 
avant-hier soir, au moment ou apres unc rude journde, je 
songeais a gagner mon lit, une yisite me fut annoncce, tres 
pressee. * 

J’allais envoyer au diable l’importun visiteur —sans me 
douter que c’etait lui qui allait me proposer de m'y conduire, 
tout a Pheure, mais a travers la porte, j’entendis le dialogue 
suivant : 

— Monsieur est soullrant. Revenez demain. . / 

r— Dites k monsieur, qu’il faut absoluinent que je le voie 
aussitot... Dites-lui que c’est la personne qui lui a ecrit deux 
fois, au sujet de certaines ceremonies. 

Piquee, ma curiosite chassa mon sorrtmeil. Jepriai qu’on< 
laiss&t entrer la persohne. 

iC’etait une femme. : 

Sans s’asseoir, d’une voix breve et quasi liautaine, elle me 
(lit: 

— C’est moi qui vous ai ecrit... Oui... Vous doutez de nos 
pratiques... Eli bien, venez-y voir. J’ai une voiture enbas; je 
vous emmene. 

Je regardai la visiteuse. Ni laide, nijolie, avec des yeux 
<l’im eclat extraordinaire. L’air viril. Rien de la grace de la 
femme et cependant quelque chose du laisser aller de la cher- 
elieuse d’aventures. Tres intrigue, cette fois, j’acceptai la pro¬ 
position. Desireux cependant de savoir ou je m’embarquais, 
je posai quelques questions. L’ineonnue s’y deroba. 

— C’est a prendre ou a laisser... Je ne dirai rien... Venez- 
vous?... Avez-vous peur?... Hdtez-vous de vous decider, en 
tout cas. 


De Pautre c6te de Peau 

Une dcmi-heure aj>res, noire voiture s’arretait de l’autre 
cote de Peau, non loin a ce que je crus deviner, (Pune eglise 
eelebre. Pendant le trajet, j’avais (lit a mon guide : 

— Vous allez me faire voir quelque resncee d’Huysmans..., 
une coinedie in fame tres probablement. 
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La femme avait secoue latSte : 

— Huysmans a parle de ce qu’il n’a jamais ni vu ni com- 
pris... Huysmans, oh! la, 14!... 

Puis, haussant les epaules, elle s’etait replongee dans un 
silenbe plein de mepris. 

Une fois arrive, je fus introduit, avec quelques precautions 
d’opera-comique, dans un escalier ou trois hommes se te- 
naient en sentinelle. En quelques mots brefs, mon guid% se 
fit reconnaitre, et je saisis ce dialogue curieux : 

— Qui est iste? (Quieslcelui-ci?) 

— Rerum gestarum nuntius qui a nobis invitatus est... 
(C’est le journaliste que j’ai invite). 

Je prie qu’on goftte la saveur de la periphrase qui designe 
les journalistes, aux Messes noires : Rerum gestarum nun - 
\ tins, le messager des choses arrivees. A la bonne heure! voila 
au moins des gens qui ne songent pas a nous traiter de bla- 
gueurs! 

— Accipio (j’accepte qu’il entre), fut-il repondu... 

Et je sentis qu’on me poussait dans la salle. . Desormais, 
maitre de mes mouvements et les yeux fibres, je regardai, sur- 
pris. Une petite salle pleine d’ombre, d’une ombre a peine 
trouee par la lumiere pauvre d’un lumignon place dans le 
fond. Cette lueur douteuse dessinait en relief les formes — 
grandes lignes, sans details —d’une quinzaine de personnes 
parmi lesquelles sept ou huit femmes. Etranges, les hom¬ 
mes, la plupart le visage rase, des allures ecclesiastiques. 

— Ne troublez pas la ceremonie, me dit mon guide, en me 
quittant... A bientot. 

Puis elle alia rejoindre les autres femmes qui, massees 
dans un angle de la singuliere chapelle, causaient douce- 
ment. 


( A suivre.) 
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DEMONSTRATION DE LA REALITE 

DU FLUIDE NERVEUX 

(Suite.) 


Dois-je rapporter un fait singulier de la sensibilite auquel 
je n’accorde encore pas de valeur reelle : chez moi, k une 
heure determinee, je me sanglais le bras gauche jusqu’a en- 
gourdissement douloureux, a la m&me heure, la malade 
hypnotisee se frottait le bras gauche, l’etirait en marquant de 
la souffrance. Je renouvelai cette experience. 

^ Le fait suivant, plus certain, a ete reproduit plusieurs fois : 
je veux, avec une pince, a 20 et 3o centimetres de la malade, 
pincer le mamelon, elle porte la main sur le sein, cherchant 
a fuir et se plaignant : voulant qu’elle n’ait pas de douleur, 
le pincement fictif est insensible. 

J’ai depuis, pour maintes personnes, use de ce procedepour 
l’application des pointes de feu. 

Cette observation donneune description du fluide nerveux. 

Elle expose les degres, simple ou intensif de notre pouvoir 
volontaire. 

La soumission absolue du sujet, sa volonte desarmee. 

Les deux phases somnambuliques, les caracteres de la 
seconde (paralysie et suractivite cerebrate). 

Un exemple d’exteriorisation de la sensibilite. 

Les relations possibles enlre les deux vies (vie hypnotique. 
vie de veille). 


Observation II (i 860 a ...). 

M Ue Al. F..., jeune Idle de 20 ans, appartenant a une fa- 
mille aisee dont la sante etait reputee, est de constitution 
seche etde temperament nerveux. mais d’apparence delicate; 
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d’cducation accomplie, d’intelligence remarquable, de sensi- 
bilite et d’emotivite en proportion de son esprit aussi cultive 
<pie delie, elle passa de rioiiibreuses annees en pension ou 
elle souffrit presque sans eesse de gastralgies: rentree dans 
sa famille, cette souffrahce' prit tine intensite et une conti¬ 
nuity qui altererent profondement la nutrition. 

Les medecins appeles a la soigner ne virent qu’un etat ne- 
vropathique eontre lequel les voyages, les eaux minerales et 
les stations hivernales n’eurent aucune action. Bientdt, des 
vomissements se produisent, deviennent tres frequents, in- 
coercibles meme, le moment arriva ou tout liquide et toute 
parcelle alimentaire he pureht 6tre non seulement toleres 
mais meme ingeres; les forces musculaires bientot detruites, 
la malade he peut quitter le lit, elle tombe dans l'inanition, 
on la voit s’emacier en quelques jours, un mouvement febrile 
vesperal annonce l’liectisme, le danger est imminent. Cepen- 
dant le cerveau restait encore actif, 1’esprit sans decourage- 
men t et confiant, le caractere aimable. 

D’innombrables medications avaient ete tentees sans succes 
par plusieurs confreres; repondant a leur appel, je ne vis 
pour ressource derniere que la prise de possession de tout 
ee systeme nerveux par une force magnetique capable de le 
metlre en soumission. 

Le traitement reussit, il fut tres prolonge, m 61 e a de nom- 
breux accidents, c’est de ce sujet qui ne se contentait pas de 
dccrire les phenomencs, mais qui cn clicrchail les raisons 
que j’en olitins les donnees les plus precises. Les stigmates 
de l’liysterie vraie ont completement fait defaut. 

La description et [’observation de la maladie et de son 
traitement n’etant pas notre but, nous n’enoncerons que 
quelques-uns des fails qui les concernent. 

Les tres vives douleurs d’estomac et l’intolerance gastrique 
al>solue sont les symptdmes dominants de la maladie. Une 
euilleree d’eau pure ouglacee n’est conservce qu’a la faveur 
d une magnetisation prealable de deux heures, et encore ma 
presence pendant cet acte digestif et souvent aussi Tappli- 
eation de la main sur l’cpigastre sont-clles necessaires. Deux 
seances magnetiques par jour sont urgentes, l’eau, les aliments 
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Iiquides, toute chose a ingerer ont'du etre magnetises prcala-' 
blement. 

Par cela on peut coinprendre ee que, depuis le commence¬ 
ment du traitement jusqu’au retabjissement de la fonetion. 
c’est-a-dire plusieurs mois, il a. fallu, en etat hypnotique 
eomme en etat de veille, de temps, de travail et surtout de 
constante volonte pour combattre les mille accidents inter- 
currents oecasionnes. par les troubles ne^veux, les hypnoses 
imparfaites, les reveils hdtifs oti dilFeres, les seances suspen- 
dues ou retardees, et aussi les peines morales. 

La premiere seance reussit d’emblce, sans contact aucun, 
sans le regard, des passes a petite distance descendant de la 
tete aux extremiteS sur toute la surface anterieure du corps, 
procurent une repartition generale de la ehaleur, suivie <Vun 
assoupissement, puis d’un sommeil calme> de suite elle esl 
parvenue a un deg re de Somnambulisme; interrogee, elle 
parle lentement et tres baS du bien-6tre qu’elle eprouve et 
demande a rester ainsi immobile pendant deux heures. Ge 
desir, tres souvent manifesto, degenere en attente, en impa¬ 
tience quand l’hypnose se trouve retardee, ce dont elle souf- 
fre. 

Le procede par le contact seul des pouces, avec volonte 
soutenue, cependant a toujours ete insutfisant, l’adjonction 
des passes et I’imposition manuelle ont toujours ete necessai- 
res, le soullle chaud sur le vertex charge fort emeu t la tete el 
tout le corps; il est complementairc d’unc magnetisation im- 
parfaite, son usage demande quelque mesure. 

Dansle sommeil, elle conserve ses mouvements, maiselle 
n’est sensible quepour l’hypnotiseur, dansriiypersomnambu- 
lisme ; il y a paralysie du sentiment et du mouvement, 
paralysie generale et totale, moiiis le cerveau, l’esprit est plus 
actif, plus clairvoyant, il est tout autre. 

Gel etat exige pour l’obtenir : l’abandon absolu du sujet, 
l'isolement de tout etre vivant, une tension de volonte ma¬ 
gnet ique tixee d’ordinaire sur un seul objet, enfm un etat 
actuel de sante morale et physique. 

Dans riiypnose simple, les yeux reslcnt lermes, j’insiste 
pour qu’elle les ouvre, elle s’y decide lentement et penible- 
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mcnt, son regard est empreint d’un cachet special caracteris- 
tique, languissant, immobile, a la fois vivant et mort, d’une 
expression qui emeut tristement, ses yeux lixent les miens, 
ellene sent plus son 6tre, immobile, elle est passee a l’extase, 
quand ses yeux sont fermes, elle recouvre la sensibilite et le 
mouvement du corps (protosomnambulisme). 

Les reveils ont ete, suivant les circonstances, spontanes 
ou artificiels, c’est-a-dire provoques, lents ou h&tifs, tristes 
ou gais, accompagnes tantdt de fatigue, tantdt de bien-dtre, 
une seule fois abandonnes a une personne etrangere. Nous 
avons toujours redoute le reveil spontane, sachant par expe¬ 
rience qu’il detruit en partie Faptitude a l’hypnotisme; le 
re veil ar title iel a toujours ete facilement obtenu par les 
contre-passes. l'insuffiation a froid, la ventilation, les lavages 
de la face, pourvu qu’ils aient ete pratiques par la main 
mfime du magnetiseur. Le reveil opere lentement est plus 
heureux, h&tivement il a souvent interrompu une fonction, et 
il s’est effectue dans le chagrin ou l’inquietude, le plus sou¬ 
vent il a ete triste, douloureux, suivi de fatigue. 

(A saivre.) 

Coutenot , 

Medecin en chef honoraire de Vhopital de Besangon. 
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Magnetism©, occultism© et spiritisme. 

Les catholiques etant payes en eette# fin de si&cle pour £tre 
reserves, prudents et mfime quelque peu mefiants a l’egard 
des « blocs enfarines » que leurservent de pretendus savants, 
nos lecteurs ne s’etonneront pas si nous les mettons en garde 
pour unefois contce les doctrines et les tendances d’une petite 
societe qui nous envoie ses prospectus et s’intitule fierement: 
Universite libre des Hautes Etudes. 

Le titre est par lui-mdme ambigti et trompeur. II ne s’agit 
ni d’une faculte catholique, ni d’un centre d’etudes officiel se 
rattachant a la Sorbonne ou au College de France, mais, 
comrne nous allons voir, d’une infime eglise, ou les magneti- 
seurSj les occultistes et les spirites communient dans une 
edifiante entente. Nous n’avons jamais doute de leur accord; 
mais, comme ils se combattent publiquement et se posent 
volontiers en freres ennemis. il est bon de savoir que l’on 
s’unit dans la coulisse et qu’on s’y embrasse cordialement. 
A bon entendeur, salut. 

« L’ Universite libre des Hautes Etudes se compose actuelle- 
ment de trois Facultes ou Ecoles : Faculte des Sciences ma- 
gnetiques, Faculte des Sciences hermetiques, Faculte des 
Sciences spirites. Les Faculte s-, enticrement independantes, 
ne sont rattachees a 1’Universite que par des liens moraux. » 

Une notice de M. Durville, directeur de la premiere Fa¬ 
culte, va nous edifier sur la nature de ces liens, les seuls qui 
comptent. 

« La Societe magnetique de France a decide, dans sa seance 
du 2/fj u i n i8p3, la fondation d’une Ecole pratique demagne- 
tisme et de massage. » Les principaux professeurs sont M. le 
D r Encausse (Papus) occultiste de marque, et M. H. Durville 
deja nomme. 
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« L’enseignement eut lieu...; mais quelques Sieves auraient 
voulu que la direction de VEcole ajoutdt a son programme 
des coursde spiritisme et d’occultisme. C’etait impossible, car 
le programme etait deja suffisamment charge; et d’ailleurs ce 
n’etait pas mon but principal. 

« Pour donner satisfaction a tous, il fallait done etendre et 
completer 1’enseignement. G’est alors que j’eus l’idee d’orga- 
niser une Universite composee de Facultes ou Ecoles dans 
lesquelles on donnerait un enseignement special. Je parlai 
1 de mon intention a M. le D r Encausse, qui l’adopta avec d’au- 
tant plus de satisfaction qu’il cherchait deja les moyens d’or- 
ganiser un enseignement regulier des sciences berm cliques. 
Je vis ensuite les maitres du spiritisme qui adopt&rent £gale- 
ment le principe du projet. ■ 

« L’organisation futrapidementfaite. Enaugmentant encore 
l’importance de son enseignement, VEcole pratique de ma- 
gnetisme et de massage prit le titre de Faculte des sciences 
magnetiques; M. le D r Encausse prit la direction de la Fa¬ 
culte des sciences hermetiques, et M. G. Delanne se ebargea 
' de l’organisation de la Faculte des sciences spirites. » 

Nous ne discuterons pas le programme pretentieux ni les 
classiques fantaisistes de la Faculte magnetique: ce serait lui 
faire trop d’honneur. Nous nous bornerons a noter que la 
Societe magnetique avait en 1897 M. le D r Encausse pour 
president et M. H. Durville pour secretaire general. Les liens 
moraux , on le voit, sont solides: ils ne se rompront pas. 

' Passons rapidement devant la Faculte des sciences herme¬ 
tiques ou occultistes. Le I> Encausse, dit Papus, y regne. en 
maitre; et nos lecteurs connaissenl assez ses idees pour sa- 
voir qu’elies sont opposces a la doctrine catfiolique romaine. 
Le chef martiniste ne disait-ii pas recemment a l’un de nos 
confreres que le Pape, e'estVAntechristf >, 

La Faculte des Sciences spirites, plus modestc que ses 
soeurs, a pour directeur et unique professeur M. Gabriel De- 
lanne. Elle recommandc comme classiques « les ouvrages :<lu 
directeur » : e’est inoins modeste, mais e’est dans 1’ordrO. 

0 

" Les profosseurs deX Universite libre des Jiaufes Etude's ont 
voulu rcsserrer leurs liens moraux en fondant un syiidiqah: 
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r Ie syndicat de la presse spiritualiste de FranceJ Est-il bcsoin 
de protester contre ee titre usurpe? La Revue du Monde In¬ 
visible est profondement spiritualiste et ne fait pas parlie, 
gr&ce a Dieu, dudit syndicat. La confusion qu’on veut ctahlir 
entre spiritualisme et spiritisms ne saurait Otre faile par 
aucun esprit serieux (i) : n’insistons pas. La presse spiritna- 
liste compte en France de nombreux organes; et la presse 
spirite, malgre la quantite de ses feuilles, fait a cote triste 
figure. t 

: Tous les ans, le syndicat Papus-Durville-Delanne se reunit 
au printemps dans un banquet. C’etait en 1898. au Palais- 
Royal, et. le compte rendu que nous avons sous les yeux porte 
que « la reunion futjoyeuse, cordiale, harmonieuse. Lestrois 
Ecoles etaient representees par cinquante conyives, dames 
et messieurs : ecole hermetique , ecole spirite et ecole magne- 
tique. ' 

j « Le D r Papus, M. G. Delanne et M. Durville avaient 
amene chacun des invites. 

La presidence du diner devolue de droit a M. G. Delanne, 
le president du syndicat, a du, par suite d’une indisposition 
de ce dernier, etre attribute a M. Durville. 

Pendant tout le diner, la plus Tranche cordialite et la plus 
parfaite bonne humeur n’ont cesse de regner. 

Au champagne, M. Durville s’est leve et apres avoir excuse 
M. Delanne, nous a entretenu de la photographie des ejfluves 
humains (2). 

Le D 1 ' Papus a pris ensuite la parole, et comme toujours, a 
su charmer l’auditoire. M. Alban Dubet, le secretaire general 
du syndicat, aparlesur la necessite qu’il y avail pour tous les 
spiritualistes de s’unir. » Son discours-programme abonde en 
perles incomparables; mais il faut se borner. 

« Que nous soyons hermetistes. orientalistes ou oecidenta- 
listes, dit M. Alban Dubet; que nous soyons aniinistes ou 
spirit.es, on meme encore materialistes, quelles quesoient nos 
convictions, que nous afiirmions ou que nous niions, il y a un 

fl)Cf. notre livre Spiritualisme et spirilisme, Tequi. 

(2) Voir sur cette « decouverte spirite » les revelations du professeur Guebhard 
et nos Etudes Les Efjl uves humains , Les Photographies d’esprits, Tequi. 
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fait : c’est que la verite est (!)... Que chaque eeole travaille 
dans le sens qui lui est eher; mais qu’a certaines heures, elles 
se communiquent leurs travaux; qu’elles soient emules, mais 
non rivales. N’aspirons qu’a la verite... Nous arriverons airisi 
a la synthese qui est la science Lotale, par la fusion de la rai¬ 
son et du sentiment, du cerveau et du cceur, de Dieuret de 
Vhumanite (i). » ‘ ' *' 

Voila le dernier mot de nos syndiques : ils ouvrent leurs 
rangs aux materialistes, a toutes les convictions, ils aboutis- 
sent au plus grossier pantheisme, et ils osent se dire spiri - 
tualistes! Farceurs! 

D r SuRBLED. 


(1) Journal du magnetisme, n° 20, 2 e trimestre 1898. 
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La Duchesse (suite). 

Voir les choses sous l’objectif de la Conversion et Ies voir 
sous celui de l’occulte, voila deux etats d’&me bien differents. 
Les reliefs s’accusent et Ies formes s’accentuent. La mystique 
seule peut interpreter cette muabilite de l’&me, L’&me, subs¬ 
tance simple, ne varie pas. Ses etats changent. Je prie que 
Ton m’excuse, si quelque souvenir trop intime se mfile 4 mes 
jugements. La grdce ne detruit pas la nature. Elle la corrige. 
Qu’on veuille bien, d’autre part, se reporter a l’epoque ou la 
grftce luttait contre le libre arbitre dont Dieu daigne toujours 
respecter le clinamen. Quand je parlerai des erreurs de mon 
passe, qu’on veuille bien sous-entendre mon present. Dans 
sa profonde Concordia , le grand Louis Molina a pose des 
principes sfirs et approuves par l’Eglise. Ils donneront la clef 
de ma psychologie. 

Psychologie d’ailleurs subtile et delicate. Ge domaine de 
lame a des regions encore inexplorees. Comme un Eden, la 
inienne conservait des oasis de reserve, si je puis parler ainsi. 
Les eaux vives de la Gr;lce divine y baignaicnt des vegetations 
secretes. C’est un souvenir beni qui me revient et dont je veux 
faire part au lecteur de cespagesa certainsjours. Dieusemblait 
vouloir me reprendre. Certains anniversaires jamais oublies 
me jetaient fremissant et vaincu, soit dans ma cliambre, soil 
clans une egliso, aux pieds du Maitre Tout-Puissant. L’occiillc 
resscmblait alors a unc mcr do tenebrcs qui s’enfoncail dans 
lolointain, et la pure clarte d’autrefois inondait mon esprit. 
Ces impressions intiines devenaicnt de plus en plus frequen- 
tes. On ei'it dit que Jesus-Christ in’appelait. Puis le noir 
ocean, roulant ses vagues tumultueuses, reprenait son em¬ 
it) Reproduction interdite. 
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pire. La lumiere disparaissait. Toutefois j’avais en moi de 
cesplaces gardees, qui paraissaient defendues aux Puissances 
du mal. Je ne pouvais pas rencontrer le Saint-Sacrement sahs 
eprouver une commotion soudaine, et que de fois la Gr&ce 
m’a prosterne devant le Tabernacle. La vue de la Sainte- 
Hostie me causait une emotion profonde. L’aspect d’une 
statue de la sainte Yierge me bouleversait. Le souvenir 
de saint Stanislas Kostka m’attendrissait jusqu’aux larmes. 
Divines touches de la grsice, je ressentais, dansmanuit, vos 
eblouissantes atteintes, et toute etoile n’avait pas disparu de 
mon firmament assombri! 

On se demandera pourquoi j’acceptais aussi facilement 
Tintervention spirite, puisquej’avais mon inspiration person¬ 
nels et les manifestations intimes, variees et frequentes 
d’Helene. Je reponds que la Duchesse le voulait ainsi. Et 
puis, dans une parole interieure, Helene m’avait dit: « Le 
Plerdme se manifeste par des voiesdiverses. Le but est grand, 
mon bien-aime, que t’importele mondeexterieur, quit’appor- 
tera mes volontes! » 

Cette parole d’Helene m’avait decide a accepter d’assister 
aux graves manifestations qui se preparaient pour moi chez 
lady Caithness et dont je vais parler maintenant avec plus de 
de details que je ne l’ai fait dans Lucifer demasque. 

J'etais — e’est incontestable — sous l’influence directe de 
Lucifer. Le clicrubin dechu qui prenait le nom d ’Helene avait 
envalii la partie superieure de mon ame. Je n’avais reserve 
que deux points; mais quels points! le tres saint Sacrement 
et ITminaculee Conception. G’etaitla part de la grace preve- 
nante a laquelle cooperait mon libre arbitre, sans y etre ne- 
cessite. Je sentais tres ouvertement cette action misericor- 
dieuse de la grace de Jesus-Christ. 

En quittant la Duchesse, je songeai a rediger mes homelies 
et mes rituels. Je soumis les uns et les autres a Sa Grdce. 
Elle me parut quelque peu dcroutee. L’inttuence de M me Bla- 
vatski la dominait. Elle etait en outre sous Lobsession parti- 
culicre du demon qui revetait pour elle la forme de la catho- 
lique martyre Marie Stuart. J’etais, moi, sous la domination 
d’Helene. Dieu permettait cette divergence et forgaitle prince 
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noir a devoiler sa contradiction doctrinale. Gnostique avec 
moi, Lucifer etait tout autre avec la Duchesse. L’unitc man- 
quail a son biit, car il etait force de suivre lcs divergences dc 
deux esprits orientes de deux cbtes opposes. Mentita est mi- 
q nit as sibi. 

Toutefois, la large comprehension de la Duchesse lui faisait 
admettre la difference des formes. J’etais plus etroit, etant 
imbu de l’esprit autoritaire que j’avais puise dans mou educa¬ 
tion orthodoxe. « 

i Mes homelies surprireniSa Grace. Dans l’une, j’imposais un 
■credo absolu, une regie de foi; dans l’autre, je calquaisla hie¬ 
rarchic catholique. De plus je reciamais le sacre episcopal, je 
voulais une eglise organisee, obeissante, assouplie, une as- 
semblee reguliere. Je voulais une Sophia gnostique, sorte de 
pape feminin, representant le Saint-Esprlt. Je voulais un pa- 
triarche gnostique, prelat absolu, quasi infaillible, des evto¬ 
ques, des diacres, des diaconesses, une assemblee de ftdeles 
que je nommais les Parfaits ou les Pneumatiques, pepiniere 
de diacres et d’ev&ques. 

Les psychiques, ou intellectuels, formaient coinme une 
eglise de dehors. C’etait la masse spirituelle sur laquelle 
nous devions travailler. Le reste prenait le nom de ces hyli- 
ques, ou hommes niateriels, ocean de perdition, promis a 
l'aneantissement linal, proie fatale du Demiurge soustraile a 
Taction de la divine etincelle du Plerdme. Lady Caithness, 
dans ma pensee, devait <Hre le chef de cette eglise gnostique 
dont j’allais devenir le patriarclie. 

Ellc consentit au sacre. II eut lieu dans son oratoire. Des 
lors, je signai : Jules, evequegnostique deMontsegnr. Au lieu 
de la croix, je mis le tan devant mon nom, et je pris pour 
armes un champ d’azur au tau d’argenl, accostc d’une co- 
lombe de menie, ligurant le Paraclet, cl d’un casqrtc d’or, 
symbolisant l’Albigeisme des Cathares du douzieme siecle. 
Ma devise etait : Levavi ocnlos meos ad monies . Ce sceau 


episcopal est main tenant entre les mains venerecs dun car¬ 
dinal de la sainle Eglise qui m’a reconcilic et lire de l’abimc. 
Je pris les gants violets, je portai le tau sur la poitrine, et les 


dames gnostiques broderent elles-inemes mon pallium. Ce 
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pallium etait en soie violette, brode d’argent, avec une co- 
lombe aux ailes epandues. En l’espace de quelques mois, 
nous elfimes onze eveques et une sophia, des diacres et des 
diaconesses, et nous resumes des adhesions choisies. Les ev£- 
ques constitues en synode me choisirent pour patriarche sous 
le nom de Valentin. La Gnose etait restauree. La liturgie 
fut prpmulguee. II y eu trois sacrements : le consolamentum, 
V appareillamentum et la fraction du pain . If Initiation pu- 
blia les rituels. Je ne suis pas autorise a donner le nom des 
evdques. Je ne dois parler que pour moi. Qu’il suffise de sa- 
voir qu’ils appartenaient a lelite de la soeiete oecultiste de 
Paris et de la province. 

La Duchesse avait laisse entre mes mains, le cdte pratique. 
L’Eglise s’organisait en dehors d’elle. Elle ne pouvait done 
pas 6tre la sophia, chef de l’assemblee. Je n*ai rien 4 dire de 
plus, ici, de l’organisation de la Gnose. Je reviens a ce qui la 
concerne. Une reunion spirite des plus emouvantes eut lieu 
cbez elle. Elle fera l’objet du prochain chapitre intitule : Les 
Eveques albigeois. 

(A suivre.) 


Jean Kostka. 
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QUELQUES PROCES DE SORCELLERIE 

AU XVII e SIECLE, EN ANGLETEHRE 

( Suite .) 


% 

La loi inferieure de la gravitation est mise hors de lieu par 
la loi superieure du mouvement volontaire, maitre de la 
matiere qu’il deplace a son gre, etant donnee une force suffi- 
sante. C’est un poids Temportant sur un autre dans la grande 
balance de la loi naturelle. Ce n’est done pas une contradic¬ 
tion, et si e’est un antagonisme, e’est celui de deux forces 
m%ales oii e’est toujours la m6me qui 1’emporte. Gomme je 
meus la pierre, Tange meut la sphere terrestre ou les spheres 
celestes et le demon, par droit de nature, a encore cepouvoir, 
puisque, nous dit Bossuet, « si Dieu ne retenait sa fureur, nous 
le verrions agiter le globe, comme nous remuons une petite 
boule. »> Quoi de deraisonnable a supposer que Dieu qui 
intervient pour empecher de telles catastrophes abandonne 
au demon la triste jouissance de remuer qnelque portion de 
matiere, m£me celle du corps humain? Et quoi d’illogique a 
penser que si le diable a ce pouvoir, il en use? 

II y a dans les recits qu’on va lire un element qui n’est 
indique clairement que dans les commentaires de Glanvil et qui 
joue un grand role dans la science moderne. G’est ce qu’elle 
nomme le corps astral. II est impossible de le meconnaitre dans 
le fantdme du sorcier qui s’oflre souvent aux yeux de la victime 
au moment m&me de T execution du malefice. II est vrai que 
la cabale du temps de Glanvil disait esprit astral, et non 
corps astral. Mais esprit ou corps, e’est bien la meme chose, 
rpiand il s’agit d’un 6tre qui n’est, scion la science moderne, 
ni corps ni esprit, mais une substance intermediate. Astral 
est done tout ou a peu pres dans cette nomenclature, et. e’est 
en piquant cet astral de la sorciere avec une epee, comme 
pourrait faire M. de Rochas, qu’on pique son corps reel. 
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Glanvil rappelle plusieurs fois eette expression et cette doc¬ 
trine (i). 

Gependant nous devons dire, pour etre juste, que la correc¬ 
tion moderne de 1’ expression ancienne n’est pas malheu- 
reuse. Corps astral l’emporte sur esprit astral, au point de 
vue de notre philosophic aristotelicienne : car ce qui peut 
subir les atteintes d’une arme materielle est un corps. 

Mais a part cette innovation, qu’avons-nous gagne pour la 
science et savons-nous le moindrement ce qu’est le corps 
astral, comment il se detache du corps reel, comment il lui 
transmet ses propres blessures? 

Or, voici qu’une photographie en fait autant, et qu’j' a-t-il 
de moi dans mon image photographique, si ce n’est mon 
spectre lumineux, cette simple apparence n’appartenant 
qu’au domaine de la vue et que la chimie s’en va fixer et 
naturaliser dans le domaine des choses tangibles? Et qui me 
prouve que M. de Rochas y ait installe mon ame? 

Que cette photographie sous sa main puisse faire l’effet des 
figurines de cire ou d’argile baptisees par Satan, ce serait un 
argument pour les partisans de la science a outrance, car ces 
figurines ont encore moins de la personne visee que n’a la 
photographie, et l’on pourrait conclure au progres dans le 
ehoix des inovens d’envoutement et a Iasuperiorite du savant 
moderne sur le sorcier. Gependant comment M. de Rochas 
l’explique-l-i! lui-meme? 

Ce qui n’est pas explique n’est pas scientitique, encore 
moins ce qui n’est pas explicable, et une theorie aventuree, 
comnie celle des trois parlies de l’etre humain, n’est pas une 
explication. 

Jusqu’ici de tels oeuvres etaient reserves aux pouvoirs occul- 
tes des esprits mauvais. Qu’ils en aient lache quelques par- 
celles dans la main de nos savants, ils ne leur ont encore 
rien Mche de la science qui en est le principe et partant l’ex- 
plication. Elle est fondee sans doute sur la connaissance cer- 
taine des rapports naturels, tres simples quand onlesconnait, 
et des transitions possibles et meme faciles (pourvu qu’on 
en ait la science avec l’art de les produire) d’un etat de la 

(1) Entre aiitres h la page Vi'! <le 1’edition precisee : 
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matiere a-un autre etat; mais qu’elle puisse elre lour a tour 
solide, liquide, gazeuseou radiante, elle ne sera jamais spi- 
rituelle du toute conception passee de la matiere et de l’esprit 
devra disparaitre. Nous attendons que F esprit soit devenu 
matiere et la matiere esprit, nous attendons, dis-je, qu’on 
nous Le demontre et laissons les plus presses Faccepter d’em- 
blee et par avance. 

Cette connaissance du comment des apparitions et des 
envoutements, la science peut tegitimement esperer d’y par- 
venirunjour. Mais aucune des theories emises jusqu’ici au 
sujet du corps astral apparaissant et pdtissant a la place du 
corps reel et lui transmettant ses blessures ne nous fait espe¬ 
rer que ce jour soit proche. Aussi nous le disons avec regret, 
nos envoftteurs ont beau participer dansune petite mesureau 
pouvoir de Lucifer, ils n’ont pas mfime entame sa science, 
i Apres cela, nous voulons bien que le corps astral soit ce 
qu’on voudra, tout, excepte une partie integrante et perma- 
nente du compose humain : fluide animal prenant la forme 
du corps qui Fernet: corps aerien formepar les esprits, mais 
n'ayant rien substantiellement de la personne a laquelle ils 
1’attribuent, representation toute symbolique concordant mys- 
tcrieusement avec des faits qui luisontnaturellementelrangers: 
telle l’apparition d’une sorciere a sa vie time et la concor¬ 
dance inexplicable de la ldessure infligee au fantome avec la 
blessure reelle de la sorciere. La foi ne nous permet. pas 
d’ajouter a l’;irae et au corps une troisieme partie dans le 
compose humain. Toute explication fondeesur cettc doctrine 
nous semblc licretique. Nous ne pouvons qu’en altendre de 
nouvelles. 

Nous nc dirons qu’un mot des recits qui vont suivre et que 
nous reproduisons dans toute la nudite du proccs-verbal. 
Occi est ceuvre d'histoire et non de fantaisie. Nous n’avons 
pas choisi parmi les relations de Glanvil, nous avons traduit 
siinplement les premieres. Si le public restreint a qui ces ma- 
lieres ollrent quelque interct prenait gout a ces recits, il nous 
serait aise de lui en oilrir la suite. 

(A suivre.) 


Jeanniard du Dot. 
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L’ELECTROIDE 

((Satie.) 


III. Phenomenes mecaniques. — Ceux-ci sont extr&mement 
curieux et d’une haute importance, a cause des conclusions 
theoriques que Rychnowski en tire : i° un corps mobile 
autour d’un axe fixe, boule de verre, d’ambre, etc., tourne 
lorsqu’on dirige sur lui Telectroide au moyen d’un tube en 
caoutchouc maintenu a une distance de quelques centi¬ 
metres. Dans le debut des experiences, il etait souvent neces- 
saire d’imprimer au corps mobile une premiere impulsion 
avec le doigt: maintenant que les conditions du phenomene 
sont mieux connues, cela n’est plus necessaire, et l’action 
s’exerce m6me a travers une paroi de verre. 

2° Si Ton dirige le fiux sur deux anneaux concentriques, 
Tun tourne a droite, Tautre a gauche. 

3 ° Dans une experience assez compliquee, on obtient sous 
Tinfluence de Telectroide la rotation d’une boule de verre 
autour d’un axe fixe (la boule devient en meme temps lumi- 
neuse), puis la rotation en sens inverse autour de la boule 
d’un anneau ayant son centre sur l’axe, enfin autour de cet 
anneau tourne, de nouveau dans le sens direct, une petite 
boule de verre. II y a la quelque chose qui rappelle les mou- 
vemenfs de Saturne, de ses anneaux et de ses satellites. 

4 ° Une experience fort intcressante consiste a placer sur 
une assiette de metal, niunie a son centre d’une petite borne 
perforee, deux balles de celluloid. Des que par Torifice de 
cette borne s’ccoule le flux de Telectroide, les deux balles se 
mettent a tourner, Tune sur son axe, Tautre autour de la 
premiere. 

5 ° Laissons ici la parole a l’inventeur : « Un ballon de 
verre suspendu librement et mobile presente (sous Tinfluence 
de Telectroide) une tendance a un double inouvement : run 
mouvement de rotation autour de son axe; 2° un mouvement 
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de revolution a orbite elliptique autour du point d’emergence 
du faisceau lumineux (d’electroide). De plus, chaque objet 
(ballon de verre) influence agit par attraction sur d’autres, ce 
qui determine une perturbation de son orbite elliptique, en 
outre il attire vers la surface exterieure toute espece de 
corps, et si ceux-ci sont allonges, ils se placent suivant les 
rayons (du ballon). Enfin, une influence magnetique tres nette 
se fait sentir suivant la direction de l’axe de rotation. Ge 
n’est pas tout : le ballon influence par l’electroide determine 
sur les boules plus petites pl^cees dans le voisinage un mou- 
vement de rotation autour de leur axe et un mouvement de 
revolution elliptique autour de lui-mSme. 

« En d’autres termes, le grand ballon joue vis-a-vis d’un plus 
petit le rdle qu’il joue lui-mfime vis-a-vis du point d’emer- 
gence du faisceau electro’idique. Une chose tr&s caracteristi- 
que, c’est que la direction des mouvements du petit ballon 
est l’inverse de ceux du grand (ce qui rappelle les effets des 
courants gaivaniques d’induction). » 

Rattachons ici quelques experiences curieuses : une am¬ 
poule de verre chargee d’electroide peut, a travers les parois 
d une cage de verre, faire tourner sur lui-meme un oiseau 
empaille mobile sur un pivot. 

Une houppe de coton a plusieurs brins, lixee sur l’appareil 
generateur d’electroide, se meut lorsqu’on lui presente le 
doigt ou tout autre objet; les brins se dirigent vers 1’objet 
par des mouvements gracieux et s’agitent comme les bras 
d’un polypier. S’appuyant sur ce phenomene, Rychnowski a 
construit une poupee comique qui fait les memes niouve- 
menls avee ses bras, sesjambeset sa barbe, et dont les yeux 
deviennent lumineux. 

( 3 ° Les ampoules de verre chargees at tirent des corps legers, 
des brins de ouate par exemple, puis apres saturation les 
repoussent; ce fait rappelle les phenomenes d’electricite sta- 
tique. 

7 0 L’ecoulement d’clectroide par le tube pointu de l’appa- 
rcil est tres energique, comme le prouvent le sifllement qui 
l accompagne et la force avec laquelle de pelits objets places 
dans le tube sont projetes au dehors; cette projection est si 
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puissante que les particules ainsi lancees perforent des lames 
de verre sans les briser en eclats. Enfin, si au-dessus de l’ori- 
fice d’ecoulement on place une lame recouverte de sable, 
celui-ci se trouve projete en Fair a l’instar d’une fontaine jail- 
lissante. 

Lorsquel’on fait agir un courant d’electro'ide par en haut, 
sur de l’eau contenue dans un entonnoir, on voit s’y former 
un tourbillon. Si l’on fait arriver le courant par en bas, l’eau 
monte lentement le long des parois de Fentonnoir et finit par 
deborder ; il y a la un fait d’accroissement de la force de ca- 
pillarite qui est tres interessant. Quand le courant est tres 
energique, l’eau peut etre projetee jusqu’au plafond. 

Enfin, une autre experience, qui prouve egalement l’ener- 
gie expansive de l’eleetroi^e, c’est que si l’on charge forte- 
ment des ampoules de verre, Ieurpointe arrive a se rompre, 
sans aucune felure du verre. Cette force d’expansion en ligne 
droite est tres remarquable. Rychnowski l’a etudiee de plus 
pres et a constate que l’eleetroide, en penetrant dans un vase 
quelconque, exerce d’abord une pression en ligne droite, puis, 
apres un instant, le champ de la pression prend la forme d’un 
cone dont le sommet serait place au point d’emission et dont 
Fangle equivaut a 90°. En raison de cette pression exercee, il 
est permis de dire que l’electroide est pesant: d’ailleurs, en 
soumettant au flux d’electroide des ballons de verre, ils 
augmententde poids tout en devenant lumineux. 

Laplace nous manque pour reproduce toutes les expe¬ 
riences par lesquellcs Rychnowski a mis en evidence la force 
d’expansion de Fclectroide. 

Mais si Felectro'ide accroit le poids des corps, il peut aussi, 
dans certaines circonstances, agir en sens inverse et suppri- 
mer la gravitation. Yoici deux experiences qui mettent cefait 
bien en evidence: 

a) A Fun des extreinites du fleau d’une petite balance, 
munie d’une aiguille, est suspendu un poids, al’aulre exlre- 
mite, un ballon de verre, oil Foil a fait le vide, et qui lui fait 
equilibre. Scion la direction du courant (en evitant tout con¬ 
tact immediat), c’est ou bien le ballon ou bien le poids qui 
s’eleve. 
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b) Rychnowski a construit un petit appareil, mis en com¬ 
munication avec la terre, et forme essentiellement d’un tube 
deverre vertical dans lecpiel peut se mouvoirun petit ballon 
crible de trous; cette boule est projetee de bas en haul ou 
llotte librement dans le tube, du moment qu’on fait cntrer 
par en bas un courant d’elcclroidc plus ou moins energique. 

8° Nous rangerons encore parmi les phenomenes meca- 
niques le fait suivant. II consiste dans le groupement, opere 
par l’electro'ide, de lines particules. Sur de grandes lames de 
fer-blanc, prealablement chargees d’electro'ide en quantite 
sulfisante, puis recouvertes de poudrede lycopode, onvoit se 
former des dessins tres compliques; les particules se grou- 
pent autour de centres de force et le long de lignes de forces 
sous forme de chapelets, d’anneaux, de cercles, de courbes 
diverses regulierement disposees, rappelant plusou ilioins les 
ligures acoustiques de Lissajous. On peut suivre a la loupe 
le groupement des particules, et cet elfet est certainement 
l’un des plus curieux que produise l’clectroide. Celui-ci, di- 
rige sur de l’eau qui renferme en suspension des poudres 
diverses, determine des groupements analogues. Avec la 
poudre d’oxyde de plomb par exemple, il se forme une sorte 
d’cloile. 

Pour en linir avec la partie experimenlale, notons encore 
les elfets suivants obtenus par Rychnowski. 


(A suivre.) 


D r Hann. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

Voulez-vous me permettre de soumettre une question k un des theo- 
logiens qui ecrivent dans votre Revue ?que penser du privilege attribue 
par les gensde la campagneaux enfants qui sontnes et baptises lejour 
de la conversion de saint Paul, c’est-a-dire le 25 janvier, privilege con- 
sistant en ce qu’ils « passent le venin » par le simple attoucheinent de la 
main. 11 ne semble pas que le fait puisse etre nie. J’ai moi-mfeme une 
petite nifcee qui jouitde ce privilege, et elle a soulage, et la plupart du 
temps gueri nombre de personnes. Mais ne serait-ce pas, comrae une 
personne instruite l a pretendu, au detriment de sa propre sante? Et 
pourtant comment admettre cela, si l’on voit dans ce privilege corarae 
un don de Dieu accorde en souvenir de la conversion de l’apdtre 
des nations, ou une preuve permanente de la veritede ces paroles. « Si 
quid mortiferum biberint... » par lesquelles Notre-Seigneur mit les 
apotres a 1’abri de tout venin. Cette question a une certaine analogie 
avec ceile traitee dans votre Revue par M. Antonini: Guerisons par con¬ 
tact. 

Avec mes sentiments reiteres, veuillez agreer, Monseigneur, l’expres- 
sion de mes sentiments respectueux et devoues. 

V. B., 

, Cure de P... 


Monseigneur, 

Une femme chretienne, &gee de cinquante ans environ, se sent deve- 
nir medium..., elle entenddes esprits, elle fait tourner lestables, etelle 
qui sait a peine ecrire son nom, reproduit l’ecriture des morts avec l’e- 
critnre et la connaissance orthographique de ces morts. On court chez 
elle, elle fait ccole. Parbonheur, Dieu permit que je pus la convaincre 
qu’elle ferait mal, puis, prenant quelques faits plus droles que les au- 
tres, je leS signalais en public, on rit el ce fut (ini. J’en rendis graces 
a Dieu, car ce moyen n’aurait pas reussi dans les villes, et inSme pas 
dans toutes les campagnes. 

II y a cinq a six ans, un jeune horame de ma paroisse, fortcoinme un 
Turc, ayant termine son conge, voyait toujours autour de Iui trois ca- 
marades de caserne, qui l’ennuyaient par les mauvais propos, et le 
vexaient jour et nuit, surtout la nuit, et le rossaient quelquefois d’im- 
portance. Je commenfais par lui dire que ces individus auraient bien 
vite disparu, s’il pouvail rive de Ini. 

Ah! M. le cure, me dit-il, me prencz-vous pour un menteur? Tenez, 
j’en vois un ici, dans votre salle, et qui me ait: n’ecoute pas ton cure. 
Esl-ce que vous ne le voyez pas? Est-ce que vous ne l’entendezpas? — 
Je ne vois rien, et n’entends rien, et il n’y en a pas plus pour vous que 
pour moi. Riez done de vous, vousdis-je, et vous serez gueri. Comment 
rirequand jevoisetentends? Et les coups que j’ai re^us la nuit derniere? 
Oil done avez-vous ete frappe? Sur le dos et sur les jambes. Avec 
quoi? Avec un gros baton. Alors, vous devez en porter les marques : 
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montrez-moi vos mollets. Ah! vous allez voir et il barre ses bas. Tr6s 
bien, Iui dis-je, je ne vois rien, pourtant je le sens bien. Allons, mon 
ami, allez labourer, chantez et sifllez, et vous serez gueri, chez vous, 
c’est rimagination qui est malade, et cela se guerit tout seul. II s’en alia, 
mais ne fut pas gueri. Il consulta les inedecms qui n’aboutirent non 
plus a rien. Selon lui, on rossait ses chevaux, on enfongait les portes 
et meme les murailles de sa chambre, on le frappait, on le salissait, 
on le mena^ait... C’etait vraiment unmartyre... Bref,- au jour je le vois 
arriver chez moi tout effare : Tr6s bien, cette lois vous croirez : un tel 
vient de me declarer les jambes a coup de codtre, et je nage dans le 
sang... Vous marchez pourtant bien, lui dis-je, voyons un peu... et de- 
couvrant le bas de ses jambes, il est stup^fait : rien. EnJfin, mon ami, 
si cette fois vous n’etes pas convaincu que c’est votre imagination seule 
qui est malade, il faut vous envoyer a Charenton, car vous etesfou. Il 
y eut une detente complete. Cette fois, je suis content, dit-il, je vois que 
ce n’est qu’imagination. Je ne m’en occuperai plus. Et en eltet, il fut un 
an tranquille, se maria mSnie... Mais six mois apr6s, mon homme re- 
tombaitdans son premier mal... Il est mortdeux ou trois ans aprds. 

(Que de choses, dans ce genre, ne sont que pure imagination, et com- 
bien sont malheureux ceux qui en sont les victimes.) Bien d’autres fails 
analogues... a raconter : nous verrons plustard, 

j Un mot sur la Bilocation : 

i 

Je ne m’explique pas ce fait du presbyt^re Cideville, rapporte par 
- M. de Mirville, et confirme pour moi par des temoins oculaires': dans 
l'incendie du presbytbre, l’elbve du cure voit le berger dans les ilam- 
mes, tire dessus, l’atteint a l’epaule, et le berger, couche dans sa ca- 
bane, a plus d’un kilom&tre de la, est perce a T^paule, par une balle... 

Daignez agreer, Monseigneur, l’hommage de mon respect el de mon 
estiine. 

D..., cure de St-Q. 


Monseigneur, 

Abonnee recemment a la Revue du Monde Invisible, je vous envoie 
le recit de circonstances extraordinaires qui me sont arrivees en i883 
apr^s la mort de mon mari. 11 etait chrelien pratiquant et avait re?u 
les sacrements en pleine connaissance. Il mourut jeune encore, me 
laissant avec un Ills de vingt-quatre ans, une lille de dix-huit; moi- 
rneme je n’avais que quarante-trois ans, et tous les deux avions fait 
un mariage d’inclination. 

Vous ferez do ce recit 1’usage que vous voudrez, et dans le cas ou 
les fails vous paraitraient interessants, vous pourrez y laire toutes les 
inodilicalions que vous voudrez. 

Daignez agreer, Monseigneur, 1’expression de mon profond respect. 


J’ai perdu mon mari en i883. Le. voyant pres de sa dernicre heure, 
et ayant grander pitie des titties qui, en nous quiltant, subissent une 
longue expiation, je demandai dtx messes devant etre dites iminedia- 
temenl, pour une a.me, sur le point de rendre le dernier soupir. 

Le lendcmain, la mort arrriva. Je lis inscrire le nom de mon cher 
dcliint dans plusieurs associations du Purgaloire, avec participation 
aux messes. Je demandai cent cinquanle messes a l’abbaye dc 
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Solesmcs (Sarthe), cent messes a deux prelres de nos amis, et vingt 
autres dans ma paroisse oil Ton ne put in’en promettre qu’une par 
mois. 

Je croyais avoir fait ee que je devais a cet egard, lorsque je com- 
mengai a entendre des bruits extraordinaires. C’etait tantot avant de 
iu’endormir, tantot pendant mon sommeil qui cessait aussitot. On edt 
dit que des ades d’oiseaux froiaient Ja tapisserie de mon alcove. Trois 
coups trhs forts etaient frapp^s dans ma porte. Les pelles et pinces 
s’agitaienl dans le foyer, line fenetre haute battait dans mon cabinet, 
et le matin je la trouvais fermee. 

En ete, vers qualre heures du matin, le jour etant venu, une grande 
fenetre de ce mSme appartement fit tant de bruit, comrne ballottee par 
le vent que, triomphant de ma paresse et de mon demi-sommeil, je 
me leva? enfin, pour la fermer. Je la trouvai parfaitement close. L’irn- 
pression en fut si vive que je faillis m’evanouir. 

Dans le m^rae temps, je regus la visile d’une amie, mhre et belle- 
soeur des deux pretres qui devaient dire les cent messes. Le soir de 
son arrivee, au moment oh j’allais prendre mon lit, j’entendis comme 
le bruit d’un tiroir lourd, s’ouvrant et se fermant sans cesse. Je m’e- 
tonnai que cette dame range&t ses affaires pendant si longternps. Le ■ 
lendemain, elle me fit la meme reflexion. Nous avions entendu ce bruit 
jusqu’aprhs ininuit, sans avoir bouge l’une et l’autre. 

Dans la soiree qui suivit, cette amie allait s’endormir lorsque, dis- 
tinctement, elle entendit traverser le couloir d’un pas qu’elle crut recon- 
naitre pour celui dc mon mari, et ouvrir la porte de ma chambre. Elle 
pensa naturellement que c’etait une domestique quivenaitme parler et 
comme il etait assez tard, elle dit : « Qu’est-ce qu’il y a? » Personne 
ne repondit. Pour inoi, je n’entendis que des bruits sourds. La femme 
de chambre venait le lendemain pour le service de cette dame, celle-ci 
la questionna sur sa visile nocturne. Elle lui repondit qu’elle et la cui- 
sinihre s’etaient couchees bien avant nous, et qu’elles n’avaient pas 
quitte leur appartement. 

Tons ces faits nous occuperent. J’avouai a mon amie que je me 
demandais, voyant les bruits s’accentuer en sa presence, si son fils el 
son beau-frere avaient dit les messes dont je les avais charges. Elle 
leur ecrivit a ce sujet. 11s repondirent qu’il y en avait quelques-unes 
de ditcs (c’etait trois mois environ apres la mort). Elle les pressa. 

La chambre que j’habitais depuis que j’etais seule, avait la reputa¬ 
tion d'etre Imnloc, avant que nous achetions la maison. Personne de 
ceux qui v avaient couche cependant, n’avait signale le moindre fail 
anormal; j’eus I’idee neanmoins de faire dire une messe pour fame qui 
semblait se faire' entendre, ne sachant pas au juste a qui faire appli- 
querla satisfaction. 

Peu de temps apres, j entendis un bAillement douloureux. Cetait a 
n'en pouvoir douler, la voix de mon mari. Je demandai alors de nou¬ 
veau cliez les benedictins deux cent ciuquante autres messes. Je quittai 
la maison peu apres, et n’enlendis plus rien. 

Voila, dans sa verile, ce que je puis certifier, a l appui de cette these 
que les hmes du Purgatoire peuvent se manifester a ceux qui les ont 
aimees. 

Mon mari, ires doue par le cceur, etait genereux et charitable. C’est 
pour 1’cn reeoiupenser peul-elre, que Dieu lui a permis de faire appet 
aux prieres dont il avait besoin. 
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VAR1ETES 


COUPS FRAPPUs 

Dans la sdance du 12 avril, M. l'abbe P... a communique a notre 
academie des sciences psychiques quelques observations tres pre¬ 
cises surles phdnomenes dont il a dte personnellement tdmoin. Ces 
observations se rangent sous deux categories tres distinctes. Les 
premieres, exclusivement personnelles, mais qui par leur hombre et 
leur continuite ne laissent pas de place au doute et excluent l’illu- 
sion, consistent dans l’audition tres nette de coups lrappes par un 
etre invisible, soit sur le lit, soit sur un meuble (commode, biblio- 
theque, table ou dans la muraille). Environ 5 fois sur 7, chaque nuit, 
a peu pres pendant une duree de six anndes (1880 a 1886), ces coups 
etaient entendus par M. l’abbe P... entre onze heures et 3 heures du 
matin. 

1° L’observateur etait reveille en sursaut quelques instants avant 
Ie moment oil les coups, au nombre de trois, etaient frappes, soit 
par la. violence des coups eux-memes. 

2° Ces coups etaient toujours entendus a gauche de l’observateur, 
quelle que fut la disposition du lit, et, chose plus etrange, ils se 
produisirent dans des localites et dans des maisons eloignees par de 
grandes distances, 

3° L’observateur d'abord tres effraye de ces manifestations de 
1’invisible, avait fini par ne pas en etre etonnc. 11 avail la sensation 
de la presence d’un etre invisible, parent ov ami, qui venait rdclamer 
des prieres, un souvenir atfectueux. L’observateur n’a jamais pu 
voir de forme determinee, mais parfois il s’est entendu appeler par 
son nora de bapteme; ce qui implique la presence d’un etre de qui il 
etait eonnu. Le phenomene a cesse vers 1886 et ne s’est reproduit 
depuis qu’a de tres rare* inlevvalles. 

La seconde observation a un caractero beaucoup plus etrange. 
Kile n’a pu etre forte qu’une seule fois, mais elle a eu pour temoins 
anriculaires huit personnes au moins, dont six sont encore vivantes. 
Dans la nuit du 3 septembre 1883, a onze heures vingt-cinq du soir, 
on une maison que 1’on disait hantde par des esnrits, on se prcdui- 
saient des apparitions lumineuses et fanlastiques, M. P... a Ires 
ilistinctement entendu et les sept personnes qui couchaient dans la 
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m6me maison en des chambres sdpar6es ou deux par deux des 
clameurs el des cris effrayants qui se sont reproduits cinq fois , a huit 
a dix secondes d’intervalle. L’dtre absolument invisible qui les pro- 
duisait a paru franchir en moins d’une minute un espace d’au moins 
deux cents metres et se rapprocher de cinquante a soixante metres a 
chaque cri jusqu’h ce qu’il ait pGndtrd dans la maison m6me ou 
dtaient les personnes citdes plus haut (cinq hommes ou jeunes gens 
et trois femmes). La frayeur des tdmoins de cette dtrange manifes¬ 
tation de l’invisible a dtd telle que pendant plusieurs minutes, ils 
ont dtd dans l’impossibilitd de parler. M. P... qui communique cet 
etrange recit avoue qu’il fut tellemenf effrayd qu’il en dprouva 
pendant plusieurs jours une paralysie passagere des nerfs faciaux, 
et apres plus de quinze ann^es, 1’impression tui est restde presque 
aussi vive qu’au jour mdme. M. P... ne veut pas hasarder d’expli- 
cation, mais il tient a faire observer : 

1° Que jamais antdrieurement k l’annde 1882-1883 et 1884, oil ses 
prGtendu^s apparitions et phdnomenes de haute magie se produi- 
sirent, rien de pareil n’avait dtd observe, ni par lui ni par d’autres 
dans cette maison habitue sans interruption depuis plus de deux 
cent cinquante ans. On en peut fournir les preuves; 

2° Que ces phenomenes commencerent avec l’entree comme loca- 
taire d’une famille M... d’assez mauvaise reputation dans ladite 
maison; 

3° Qu’ils persdvererent pendant son sejour dans ces appartements; 

4° Qu’ils ont comptttement cesse aussitot apres que cette famille 
a quilte cette maison, et que depuis, c’est-a-dire en 1885 jusqu’a ce 
jour, aucun ph6nomene etrange n’a ete observd par les locataires 
qui se sont succede et qui ont 6te un pr&tre et sa domestique; un 
notaire et sa famille; un troisieme locataire devenu aujourd’hui 
acquereur de ladite maison. Rien d’anormal n’a plus et6 observe ni 
la nuit ni le jour. 

M. P... conclut que le phdnomene Ires caract6ris6 de hantise est 
du a la presence dans cette maison de gens qui en ont dte la cause 
nccasionneUe sinon efficicnte. Les faits ci-dessus exposes mdrite- 
raient sans doute une discussion approfondie; mais leur realitd est 
absolue et indeniable. Abbe P. 


Le Gerant: P. TJEQUI. 
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UN DOCUMENT IMPORTANT 

DE S. S. LEON XIII 


ArchevSque de Perouse et cardinal, Ms r Pecci, aujourd’hui 
Leon XIII, publia un mandement d’une haute valeur doctri- 
nale contre Vabus du magnetisme. On y retrouve la science, 
l’admirable sagesse et la noble fermete du grand pontile qui 
gouverne aujourd’hui l’Eglise. A notre avis, ce mandement 
jette une vive lumiere sur Ie probleme dont nous cherchons 
la solution. 

L’archevfique de Perouse etablit les principes suivants : 

1 1 ° L'abus du magnetisme presente de graves inconvenients 
au point de vue de la paix des families, de la moralite des 
sujets et de la foi. L’abus est mauvais et severement con- 
damne. 

2 ° Si nous demandons au sujet magnetise de nous faire 
connaitre l’avenir, ou des choses lointaines et cachees, nous 
pouvons obtenir des reponses justes, et nous sommes alors 
en presence d’un phenomene extranaturel, nous pouvons 
obtenir aussi des reponses fausses, ridicules, et nous sommes 
en presence d’un charlatan qui exploite habilement notre 
curiosite et notre superstition. 

3° II y a enlin des cas oil« Vemploi du magnetisme serait 
vraiment, requis pour venir en aide a la science et a I’art 
medical », et dans ces cas, il laut se conformer aux prescrip¬ 
tions de l’autorite ecclesiastique, etablie ici-bas pour defendre 
la foi et les mceurs. 

Ce mandement nous remplit de joie; nous y trouvons, 
avee un sentiment profond de filial respect envers Leon XIII, 
la conlirmation de la these que nous avons soutenue dans 
uotre enseignement a la Sorbonne et dans nos publications, 
et nous remercions M. l’abbe Lusy, vicaire general (de Cons¬ 
tantine de nous l’avoir communique. 

Elie Meric 


MONDE INVISIBLE 


9 





REVUE DU MONDE INVISIBLE 


‘JO 


LETTRE DE M. LE VIC AIRE GENERAL DE CONSTANTINE 
A L’ADMINISTRATED DE LA REVUE 


Monsieur, 


Constantine, ie 30 join 1890. 


Je Iis dans la ' Revue da Monde invisible que dingo si savammenl 
M* r Meric la lettre encyclique de la S. Inquisition romaine, en date du 
3 aoftt i 856 , contre les abus du magnetisme. 

Cette lettre fut promulgate et commentee par I’eminent cardinal 
Pecci, archeveque-eveque de Perouse, devenu depuis Leon XIII. 

Lorsque j’ai publie en 1888, sous le haul patronage de Sa SaintetS, 
les CEuvres episcopates de Leon XIII (i), au cours de mes recherches 
& Perouse, j’ai retrouve le mandement du cardinal Pecci contre Tabus 
du magnetisme. 

Je vous l’envoie : il est absolument inedit el je ne doute pas qu’il 
n’interesse fort vos lecteurs. 

Je devais le publier dans le tome II de raa traduction des OEuvres 
pastorales du cardinal Pecci, aujourd’hui Leon XIII, mais Tediteur, 
pour des motifs d’cconomie, ne me permit pas de depasser 3 oo pages. 

Ce document ne figure pas non plus dans le volume public a Rome, 
au lendeniain de l’election de Leon XIII, sous ce titre : Scelta di Atti 
Episcopali di Leone XIII. 

Si vous jugez qu’il puisse interesser vos abonnes, je vous autorise 
a le publier. 

Recevez, Monsieur, Tassurance de mes ineilleurs sentiments. 


A. Lusy, 
Vicaire general. 


Mandement contre l’abus du magnetisme. 


Joachim Pecci, du titre de Saint-Chrysogone, cardinal-pretre de la 
sainte Kglise roinaine, par la grace de Dieu archeveque-eveque de 
Perouse. 

Pour fa ire cesser Tabus croissant du magnetisme animal, 
nous avons public, le 20 juin de Tan dernier, line circulaire 
ou etaienl relalces les decisions rendues par le Saint-Siege 
en mainles circonstances ct Tordre intime aux cverjues de 

(I) UEnvres pastorales de S. Era. !e cardinal Joachim Pecci, aujourd’bui 
Leon Xlll, glorieuscnrent regnant. '1 vol. in-S n . fiesclee, Lille. 
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surveiller ceux qui se livrent a cet abus et de proceder contrc 
eux (i). 

Les premieres declarations sur cette matierefurent publiees 
en 1841 : elles condamnent. comme illicites certaines ope¬ 
rations magnetiques tend ant a une Jin non natnrelle on non 
honriete (2). Plus lard, en 1847, un decrel solennel etablissait 
comme regie generate que Vexplication physique qn’on 
essaye de donner de certains phenomenes et effets vraiment 
surnaturels, produits par Vapplication de principes et de 
moyens purement physiques, n'est qu’une supercherie illi- 
cite, une erreur heretique ( 3 ). Ensuite on a condainne cer¬ 
tains livres qui enseignaient ces pratiques abusives et les 
soutenaieut opiniatrement ( 4 ). La doctrine catholique est 
aujourd’hui manifeste sur ce point : apres avoir publie cette 
doctrine dans la circulaire susdite, apres avoir defendu tout 
usage abusif de magnetisme, apres avoir mis a l’index ceux 
qui se livreraient notoirement a ce desordre, nous avions lieu 
decroire que cet abus disparaitrait lout a fait. 

Mais les laits n’ont pas repondu a notre attente. Une nou- 
velle encyclique vient d’etre envoyee par ordre de Sa Sain- 
tcte a tous les evdques du monde chretien leur enjoignant 
d’employer leur sollicitude pastorale et toute leur autorite 
pour extirper de leur diocese ce funeste desordre ( 5 ). 

(Test pourquoi, considerant que Vusage que l’on fait aujour- 
d’liui des phenomenes magnetiques n’est generalement 
motive que par l’amour du gain ou par une curiosite cou- 
pable et que frequemment il s’allic a des supercheries ou a 
des sortileges ou a des pratiques dont le but n’est pas hon- 
nete, nous avons cru de notre devoir de donner un avertisse- 
ment general a tous nos diocesains pour leur faire conn ait re 
le danger qui en resulte pour la religion et la morale el pour 
leur faire un devoir absolu de fuir toute occasion d’abus do 
cc genre. < 

(1) Citterie S. Gongregat. Supreme Inquisit., 21 maii 1831. 

(2) Gadem S. Gongregatio, 21 aprilis ac S. PeenitenHariiK, 1 jnlii 1811. 

(3) Reeretum S. Congreg. tnquisitionis, l'erhe IV, 28 jnlii 1817. 

II) Decrel mil Sac. Congreg. Indicts, for. VI, 6 junii 1831 — et decretum S. Con- 
grog. Siipr. Inrjuis., fer. JV, 26 nov. 1831. 

(3) Encyclica ejusJein S. Congreg. Supr. lnquisitionis ad omnes Episcopos ad- 
rersus magnetismi abusus, 4 augusti 1856. 
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De tels prestiges ne pouvant pas par eux-mdmes outre-. 
passer les forces de la nature, on s’imagine neanmoins decou- 
vrir en les employant des choses invisibles, on croit evoquer 
des esprits, deviner l’avenir, obtenir la revelation de choses 
secretes et lointaines, ce qui conduit au sortilege, a la divi¬ 
nation et a d’autres malefices : or, tout cela est en contradic¬ 
tion absolue avec la sujetion et le culte que nous devons a 
Dieu. Que si ces prestiges produisaient des effets au-dessus 
des lois naturelles, il est evident qu’on ne pourrait y recou- 
rir de nouveau qu’en invoquant au moins d’une fa?on impli- 
cite l’influence du demon. Ge n’est pas tout : la purete des 
moeurs en est atteinte, car les preparatifs, 1’emploi de ces 
pratiques favorisent d’ordinaire la seduction de la jeunesse, 
engendrent des sympathies et des rapports extr&mement 
dangereux, excitent la concupiscence et poussent a des actes 
honteux. La tranquillite sociale elle-mSme en est troublee : 
bien souvent, en effet, on a recours a ces manoeuvres pour 
connaitre les secrets d’autrui, pour se reriseigner sur ses 
actes, pour decouvrir ce qui resultera de telles actions des 
causes libres; c’est ainsi que la reputation, la probite de cer- 
taines personnes sont mises en suspicion et que la paix et. 
l’honorabilite des families sont compromises. 

Pour certains hommes,ces supercheries constituent un me¬ 
tier; ils speculent habilement sur la curiosite d’autrui, et ils 
abusent de la credulite naive de ceux qui recourent a eux. 
Pour tous ces motifs, le bon sens public et le jugement des 
personnes sages et eclairees se sont prononces contre ces 
charlatans et ont blsime cnergiquement leurs actes. 

Nous inspirant de ces graves considerations et des cir- 
constances presentes, pour nous conformer aux instructions 
du Saint-Siege mentionnees plus haut, nous avons resolu de 
publier les dispositions suivantes qui auront aussitot plein 
etFet dans tont notre diocese. 

i° Toute experience de magnetisme sur le corps d’un 
homme, de quelque maniere qu’elle soit produite, est desor- 
mais interdite sans notre autorisation. 

2° Dans les cas oil Vemploi du magnetisme serait vraiment 
requis pour venir en aide a la science ou a Vart medical, il 
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faudra d’abord obtenir cette autorisation oil se trouveront 
relatees les precautions a prendre : sans quoi Vusage du 
magnetisme sera considerP comme abusif. 

3 ° Quiconque enfreindra cette defense sera poursuivi par 
voie correctionnelle et puni d’une detention ou relegation 
dans line maison religieuse pour un espace de temps qui ne 
pourra dtre moindre dun mois, et d’une amende en faveur 
des pieux instituts. 

4 ° Si l’experience magnetique est de nature a offenser a la 
fois la religion et la morale, on appliquera la peine ordinaire 
de ces debts en y joignant la peine determinee dans le prece¬ 
dent article et le delinquant sera juge d’apres les regies du 
droit commun. 

5 ° Geux qui conseilleront, favoriseront ou faciliteront les 
experiences de ce genre seront condamnes a une peine pro- 
pdrtionnee a leur complicite. 

6 ° L’auteur principal de ces experiences aussi bien que ses 
complices seront responsables des dommages qui pourraient 
en resulter au detriment de la reputation ou de I’inter&t 
d’autrui. 

7° Une peine plus grave sera infligee aux recidivistes et a 
ceux qui auront ete nommement cites en justice pour y etre 
invites a s’abstenir de ces experiences. 

Perouse, en notre palais episcopal, 20 mars 1857. 

Joachim Pecci, cardinal-evSqae, 
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LE CAS DE M. FLAMMARION 

VWWWt/WVWU\ 


I 


Si la personne de Mi Camille Flammarion etait seule en 
cause, je ne m’en occuperais pas, quelque soit, d’ailleurs, le 
merite du savant astronome egare dans les reves du spiri- 
tisme; mais nous sommes en presence d’une question doctri- 
nale, traitee aujourd’hui, avec trop de passion par la presse 
spirite et par la presse independante, il nous semble done 
opportun de faire connaitre notre sentiment. 

Sous ce litre, Les Problemes psychiques et VInconnu , 
M. Flammarion, ancien medium, toujours spirite a sa 
maniere, ancien collaborateur d’Allan-Kardec, se separe 
aujourd’iiui publiquement de son maitre, et nous presente 
une explication nouvelle des phenomenes merveilleux que 
nous avons Fliabitude d’attribuer a un agent preternaturel, 
aux esprits. 

Tout d’abord, M. Flammarion constate qu’il a etc trompe 
par les esprits, et que l’inconnu qui pretendail, sous le 110m 
de Galilee, lui faire des communications astronomiques du 
plus grand interet, n’etait qu’une contrefacon de Galilee; 
c’clait l’esprit de M. Flammarion, accidenlellement exterio¬ 
rise, qui se eachait sous le masque de Galilee. 

« M. Flammarion renie aujourd’hui lesdoctrines des spirites, 
il (lesavoue un livre qu’il pensait avoir ecrit sous la dictee de 
Galilee, el declare que, somme toute, aucun vivant ne peut 
se van ter d’avoir eu communication avec l’espril d’un mort. 
Voici dans quellescirconstances s’estconverli M. Flammarion. 
Son maitre Allan-Kardec a public, jadis, un ouvrage (ju’il a 
appele inodeslenicnL, La Gcnese, et qui esl en etfel quelque 
chose comme la Bible du spiritisme. 


« Cel ouvrage 4 ui avail ele inspire, disail-il, par l’esprit de 
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Galilee, lequel semanifeslaitpar I’intermcdiaire d'lin medium 
qui n’etait aulre que M. Flanmiarion. Une parlie conside¬ 
rable de la Genese etait consacree a la description du eiei, (‘I 
i’on y lisait, entre autres renseignemenls, que Jupiter a 
quatre satellites, et que Saturne en a huit. Or, depuis qu’a 
paru la Genese, on a decouvert que chacune de ces planetcs 
avail un satellite de plus. Galilee se serait done trompe. w 

Nous savons, en effet, que Jupiter a cinq satellites, que 
Saturne en a neuf, et que Jupiter n’est pas cette planete on 
regne un printemps perpetuel : elle n’est pas habitable. 

Deyu, aigri, irrite de ces erreurs, M. Flaminarion confesse 
safaute involontaire, et il en clierche ainsi l’explication. 


II 

« L’auto-suggestion, nous dit le spirite repentant, est extre- 
mement frequente dans ces experiences, aussi bien que ebez 
les mediums ecrivains. J’ai souslesyeux des fables eharmantes 
publiees par M. Jaubert, president du Tribunal civil de 
Carcassonne, de delicates poesies obtenues a la planchette, 
par M. P.-F. Mathieu, des ouvrages d’histoire et de philoso¬ 
phic, conduisant les uns et les autres a conclure (pie ces 
mediums out eerit sous leur propre inlluenec, on tout an 
moins, lie prouvant pas scientitiquement I’exislence d’une 
cause exterieure. 

« Selon toute probability, les Ames des morts, on bien des 
esprits non humains, des larves, des elementals, rodant 
autour do nous, no sont pas la cause des etfets observes. Celle 
cause est intensement lice a la presence des experimentatcurs. 
Ou’ils’agisse des dictees par soulevenicnts des tables on coups 
IVappes, des dessins de planetes, des morfceaux de musique, 
on des eomnninieations scienlitiqucs, histori(pies on lille- 
raircs, obtenues, e’est nous (pii devons les produire, eliaeun 
selon nos aptitudes. Mais il fan I y ajouter le dedoublenient 
de notre etre et son exleriorisation. 

« LYune humaine serait une substance spirituelle, donee 
(rune force psychi(pie pouvant agir en dehors des limites de 
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notre propre corps. Cette force pourrait se transformer en 
electricite, en chaleur, en mouvement, comme toutes les 
autres forces, ou mettre en activite ces energies latentes, mais 
elle resterait intimement liee a notre etat mental. Nous 
posons a la table, impressionnee sous notre action nerveuse, 
des questions sur des sujets qui nous interessent, et nous 
dirigeons nous-memes inconsciemment ses reponses. La table 
nou&parle dans notre langue, avec nos idees, dans leslimites 
de notre savoir, selon nos opinions et nos croyances, discu- 
tant au besoin avec nous, comme nous le faisons nous-mtbnes. 

« C’est absolument le reflet, immediat ou eloigne, precis ou 
vague de nos sentiments et de*nos pensees. Toutes mes expe¬ 
riences pour constater Videntite d‘un esprit ont echoue. » 

III 

Telle est la nouvelle these, amere et decue que M. Flam- 
marion presente a ses lecteurs. 

Des le debut de nos recherches scientiliques sur le spiri- 
tisme, nous avons affirme qu’il etait impossible d’etablirl’iden- 
tite des esprits qui entraient en communication avec nous, 
par l’ecriture directe, par les mediums parlants et possedes, 
par les coups frappes. 

La religion nous enseigne que les morts passent immedia- 
tement, en quittant leur corps, ou dans le ciel, ou dans le 
purgatoire, ou dansl’enfer; que les communications sensibles 
entre les vivants et les morts ne sont pas ordinaires et natu- 
relles, qu’elles sont au contraire, races et extranaturelles, 
qu’elles sont l’eflet d’une volonte particuliere de Dieu. 

Nous sommes done d’accord jusque-la, avec M. Flamma- 
rion, et il suflirait, d’ailleurs, sans recourir a la foi, d’inter- 
rogerla raison pour voir clairement que l’identite des esprits 
dans les apparitions spirites n’a jamais cte demontree, et 
qu’elle est meme contraire aux faits les plus shrement cons¬ 
tates. 

Copcrnic, Galilee, Kepler, Newton, Leibniz, ces vasles 
genies qui lionorent l’liumanite, sont entres dans l’autre 
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monde, sans perdre une seule de leurs qualites intellectuelles 
sans perdre une seule des verites scientitiques dont ils 
avaient fait la conqu^ie, pendant leur vie, dans cette pla- 
nete. 

Et, non settlement, leur intelligence n’a jamais subi aucune 
alteration essentielle ou accidentelle, mais, en vertu de cette 
loi de 1’evolution continuelle et du progres que les spirites 
considerent comme une loi incontestable, ces savants de 
genie passes a l’etat d’esprit, places dans des conditions inli¬ 
niment plus favorables que eelles qu’ils pouvaient trouver sur 
la terre, ont elargi avec une rare puissance le cercle de leurs 
connaissances, et ce qu’ils savaient, quand ils etaient dans 
ce monde, entoures de l’admiration universelle est peu de 
chose, ou n’est rien compare a ce qu’ils savent aujourd’hui. 

II est done certain, en vertu du principe spirite de revolu¬ 
tion animique, que Kepler, Galilee, Newton possedent, par 
exemple, une connaissance du monde stellaire qui leur fait 
prendre en pitie notre science d’enfant. 

Nous rencontrons ici le second principe spirite, promulgue 
par Allan-Kardec : les morts sont a la disposition des vivants, 
pour les instruire et les diriger. G’est ainsi que M. Flamma- 
rion a consulte Galilee sur Jupiter et Saturne et qu’il a caresse 
longtemps l’illusion de croire qu’il avail ecrit fidelemenl sous 
sa dictee. 

Nous pouvons faire trois hypotheses. 

Galilee s’est trompe. Nous ne pouvons pas nous am'tcr a 
cette hypothese, elle est contraire au principe spirite de la 
perpetuelle evolution, dont nous venons d’exposer les conse¬ 


quences. 

Galilee s’est moque des spirites qui obcissaient a une 
curiosite indiscrete; il s’est moque de leur credulite naive, et 
il a voulu les tromper, en leur enseignant des erreurs qu’il 
elait facile d’eviter, en suivant les lois de la prudence ordi¬ 
naire et de la reserve scientilique ; les sciences naturelles ne 
sont pas titles d’une revelation. 

Mais rien n’autoriserait a croire dans cette hypothese gra- 
tuite que le tour ait etc joue par Galilee lui-m<Mne, plutdt (pie 
par un autre esprit moqueur et menteur. L’identitede Galilee 
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n’osl pas elablie, et pour tromper les homines, pour com- 
mettre avec eux une erreur astronomiqne grossiere, il n’etait 
pas necessaire d’etre un savant (le genie, et d’avoir ajoute 
pendant trois siccles des connaissances nouvelles aux connais- 
sances deja acquises, pendant la vie. ’ 

Aussi bien, si nous admettons <pie Galilee peut se moquer 
de nous, malgre la droiture de nos intentions et la sincerite 
de nos prieres, nous pourrons faire la m£me supposition a 
propos des communications qui nous viendraient de Leibniz 
ou de Newton, quelle contlanee donnerons-nous a ces com¬ 
munications? Quelle confiance meritent-elles? Nous mar- 
chons ici sur le sable mouvant, et nous sommes pris de 
verlige, 

Qui etes-vous, Inconnu, dont nous ne pouvons arracher le 
masque? Youlez-vons ajouter aux angoisses de la recherche 
de la verite, l’amere ironie d’une moquerie que rien ne peut 
desarmcr? 

Cct inconnu qui se dit suceessivement Galilee, Pascal, Bos- 
suet, Descartes, est toujours le me me personnage, qui prend 
<les masques divers, qui joue des roles differents, et qui 
reste obstinement cache demure le jrideau du monde invisible. 


C’est lui qui change de rdle, et qui, se moquant de votre 
naivete, se dira;votre pere, votre mere, ou l’enfant que vous 
pleurez et qu’il a connu. II est intelligent, ruse, trompeur, et 
les incroyables ressources de sa perversite incurable ne s’epui- 
sent jamais. 

Mais que eet inconnu malgre ses affirmations trompeuses, 
soil reellemenl Bossuet ou Pascal, votre pere ou votre mere 
defunis, voila ce qui reste essentiellement contraire a l’expe- 
rienee et ii la raison. Vous eles les vicliines d’un inconnu qui 
joue a la perfection, le role du personnage que vous evo- 
quez, d’un inconnu, dont l’esprit fertile en ruses, s’amuse aux 
depens de votre eredulile, d’un inconnu a qui tous les details 
do noire vie et de !a vie des defunls soul toujours presents, 
avec une exactitude elfrayante pour ceux qui n’ont pas 
eprouve le rcpentir ct obtenu le pardon availt. de mourir. 

Souvcnl. dans des experiences Ires sineeres, oil j’assistais 
en observateur, eet inconnu a dit lui-mcme : « Non. les 
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morts ne viennent pas a votre appel, c’est moi qui vous 
reponds. » La demonstration etait evidente. 

Pduvez-vous suppos^r qu’il sullise au premier aventurier 
veno, de s’asseoir a une table, et d’evoquer serieusement 
Alexandre ou Cesar pour recevoir leur visile, et obtenir leurs 
reponses? Etquelles reponses, banales, quelquefois ridicules, 
insensees! 

Quelles contradictions dans les reponses de cet inconnu 
facetieux! II sera successivement, catholique, matcrialiste, 
impie; il enseignera la resignation et le suicide, la vertu 
et le crime, avec le meme scepticisme narquois, et sous le 
nom de Jeanne d’Arc, devenue a la mode, parmi les spirites, 
l’inconnu, s’inspirant de l’etat d’esprit des experimentateurs 
imprudents, vous donnera des conseils ou religieux ou 
impies. 1 

| Oui, vous recevez des communications d’un personnage 
inconnu, c’est incontestable, mais cet inconnu n’est jamais 
le defunt que vous avez evoque. 

Ecoutez ce cri d’un spirite desabuse : « Soyons convaincus 
que si les Crookes, les Riehet, les Flammarion qui out etc 
temoins de tant de plienomenes si interessants, avaient eu 
line seule preuve de l’identite d’un des leurs, — parent ou 
ami — ils se seraient empresses de se declarer spirites ou 
spiritualistes modernes. Mais rien. toiijours rien malgre leurs 
appels... L’identite, betas! j’en sais quelque chose, a etc jus- 
qu’ici le phenomene le moins frequent. Jeparled’une preuve 
serieuse. Pourquoi? C’est qu’on a etc irop credule ( i). » 

II reste une derniere hypolhese. Quel est le sort dc Galilee 
dans l’autremonde? (Test le seeret.deI)ieu. Mais je voiselaire- 
ment que ce savant illustre ne se lient pas a la disposition des 
astronoines, des desteuvres et des eurieux pour leur donner 
des lemons d’astronomic. Celui qui repond, dans les commu¬ 
nications spirites, c’est nn autre, ce n’esl pas Galilee. II nicnl 
(piand il se presentc sous le nom de Galilee; il men! quand il 
tail (les communications erronecs pour captor la conliancc de 
ceitx qui onl recours a lui; il menl quand il dissimulc sous 


(I) J. Bouvety, La Paix tmiverselle , n° 200, p. 298. 
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rles apparences serieuses, ses tendances perverses et son 
implacable besoin de nous tromper. 

Je reste ici, sur le terrain de la philosophic et du bon sens, 
je ne demande encore pas les lumieresde la foi. La philoso¬ 
phic me permet de constater la presence du personnage, la 
foi me dira d’ou il vient, oil il va et ce qu’il veut. 


IV 

Que penserd’ailleurs, de ce principe nouveau, contraire aux 
donnees fondamentales de la science et de la religion qui 
ferait dependre nos connaissances mSme naturelles du mys- 
tere d’une revelation? 

Eh quoi, il suffirait done a un jeune astronome d’appeler 
Leibniz ou Pascal, Kepler ou Newton, de les interroger, de les 
frequenter, malgre les tenebres et les barrieres qui separent 
nos deux mondes pour en recevoir des communications, soit 
par l’ecriture, soit par des coups frappes? Il suffirait de les 
evoquer pour obtenir d'eux, des solutions et des connaissan¬ 
ces qui depasseraient de beaucoup les connaissances scienti- 
liques de nos contemporains les plus illustres I 

Et cependant, depuis quel’homme interroge les tables, e’est- 
a-dire sans doute, depuis les temps les plus recules, jamais ni 
en France, ni en Europe, nous n’avons vu un spirite faire une 
grande decouverte, etjetera pleines mains, a travers le monde 
des verites nouvelles. C’esttoujours par un travail opini&tre, 
par le rude travail de la pensee, par le recueillement puis¬ 
sant de 1’esprit, par une meditation prolongee sur le sommet 
des choses humaines, e’est toujours par I’induction et la de¬ 
duction, par l’analyse et par la synthese que l’hoinme fait 
ici-bas la conquete de la veritc. Il n’est pas sorti une seule 
verite nouvelle du cenacle desspirites, assembles pour rece¬ 
voir deslegonsde Descartes, de Malebranche ou de Pascal. 

Et quand M. Flammarion croyait ecrire la Genese , sous 
la dietee de Galilee, comment pouvait-il supposer qu’il est si 
facile de devenir savant, qu’il suffit d’appeler Galilee, et de 
1 ’ecouter! Comment n’a-t-il pas pense qu’a la meme heure, 
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dans un autre cercle spirite, un enfant, une petite Idle pouvait 
aussi evoquer Galilee, et obtenir un recit qui serait la contra¬ 
diction radicale de son propre recit! Ce n’est pas, en qualite 
de savant, que M. Flammarion a recu (les lecons de Galilee, 
c’est simplement en qualite de spirite. Ge qu’il a fait, tout spi¬ 
rite peut le faire, et nous serions ainsi obliges decroire qu’un 
homme, totalement etranger a l’astronomie, peut nous don- 
ner un chef-d'oeuvre de science astronomique, en ecrivant 
i une genese sous la dictee de Kepler ou de Newton! 

! Exposer ces hypotheses invraisemblables, ces r6ves d’un 
esprit malade, cegri somnia, n’est-ce pas les refuter? En vertu 
de quelle douloureuse aberration l’esprit humain peut-il em- 
brasser ces chim&res enfantines? 

i 

i f' * 1 ! ' / . . 

.V 

Pour echapper a ces difficultes, M. Flammarion serait dis¬ 
pose a accepter l’hypothese deja connue, des mouvements 
inconscients. 

« Nous posons, dit-il, a la table impressionnee sous notre 
action nerveuse, des questions sur des sujets qui nous inte- 
ressent, et nous dirigeohs nous-memes inconsciemment ses 
reponses. >» 

Cette hypothese se trouve en cpntradiction formelle avec 
les fails, elle n’est pas scientifique, elle n’explique rien. 

Prenons l’exemple le plus simple et le plus facile a repro¬ 
duce. Je demande a la table ce que j’ai dans mon porte-mon- 
naie: elle repond exactement,, et detaille mfinie ces objcls, 
medaille, or et argent. II n’est pas possible que jc dicte moi- 
in6me inconsciemment a la table les reponses qu’elle doit me 
faire, puisque j’ignore le contenu de mon porte-monnaie, ou 
du porte-monnaie de mon voisin. 

Sice fait ne se produisait qu’unefois, je pourrais 1 ’attribuer 
au hasard, a une coincidence bizarre, mais, s’il se reproduit 
dixfois, vingt fois, avec la mfime exactitude et dans les memes 
circonstances, il faudra bienque jel’attribueaunecause intel- 
ligente et distincte de moi, a une cause quim’entend, qui me 
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repond, el qui sail ce que je ne sais pas. Je constate ici la 
realite de cette cause intelligente, je chercherai plus tard a 
connaitre sa nature, son origine et son rdle dans notre propre 
vie. 

Ces reponses de la table se produisent quelquefois dans 
des circonstances qui rendent incontestable la conclusion 
que nous venons de poser : elles se feront dans une langue 
etrangere inconnue de l’experimentateur, elles serapporteront 
a des lieux, ft des objets, ft des evenements tres eloignes: 
elles donneront la description d’une maladie que le medecin 
ne connaitpas, et elles annoUceront une mort que l’onappren- 
dra le lendemain. Quelquefois meme, la table dictera ses re- 
ponses intelligentes, coordonnees pendant que les experimen- 
tateurs causent ensemble ou avec d’autres personnes pour 
etablir avec plus de certitude que ces reponses sont l’ceuvre 
d’un agent etrang^r, d’un inconnu, d’un Esprit. Les exemples 
de ce genre abondent dans les ouvrages des spirites contem- 
porains, et s’il en est quelques-uns qu’une critique severe lie 
saurait accepter, il en reste encore un assez grand nombrequi 
permettent d’aflirmerlapresence et Faction d’un agentinconnu. 

Non, ce n’est pas nous qui dirigeons inconsciemment les 
reponses de la table animee. 

Serait-ce par hasard, notre double, un £tre cache en nous 
qui sortirait de nous pour s’exterioriser dans la table consul- 
tee? Cette explication si chere aux esprits que la pensee du 
surnaturel epouvante, n’est pas plus serieuse que celle que 
nous venons de refuter. It ne suffitpas d’allirmer, ilfautprou- 
ver:la severite de la science ne seconcilie pas avec les fantai- 
sies d’un roman. 

L’ame est la forme directe et immediate du corps; il n’existe 
entre Fame etle corps aucun intermediaire susceptible d’etre 
projete a Fexterieur el de se manifesler. Que le systeriie 
nerveux, anime, vivitie par l’amepuisse degager, ravonnerun 
iluide dont nous ne connaissons pas encore la nature et la 
place dans les forces de la nature, je n’y contredis pas. Mais 
il y a un ecart considerable entre ces deux affirmations : 
nous avons deux corps, ou bien les nerfs degagent un fluide 
vital. 
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Desrecherches recentes out. demon tre la realite de ce fluide, 
elles n’ont pas demontre la dualite du corps liumain. 

Peut-on supposer qu’ily ait en nous, non seulement deux 
corps, mais encore deux dmes, e’est-a-dire deux etres, Tun sa¬ 
vant, l’autre ignorant? L’etre ignorant serait celui que nous 
connaissons, que nous voyons, avec lequel nous vivons, et le 
savant serail celui qui, dissimule en nous, presque toujours 
latent, sortirait quelquefois de sa retraite, et produirait des 
phenomenes merveilleux. 

C’est ainsi qu’unbrave negociant, sans culture intellectuelle, 
sans lettres, aurait pu parler grec et latin, et ecrire une tra¬ 
duction de Cornelius Agrippa dont il n’avait jamais entendu 
le nom. 

, Comment refuter de telles assertions, absolument contrai- 
res aux prinpipes les plus certains de la science, et de la phi¬ 
losophic? Comment expliqner cette contradiction d’une dua¬ 
lite de personnes dans l’unite de la personnalite humaine? 
Que devient le principe de l’unite de conscience, decausalitc 
et deresponsabilite? Peut-on supposer que le meme individu 
soit simultanementun homme de genie et un imbecile, un saint 
et un criminel. 

Manifestement, ces grands phenomenes spirites dont la 
realite est enlin reconnue, troublent aujourd’hui ces savants 
incomplets qui ne veulent rien voir au dela de la matiere et 
du monde des corps. Les faits s’aflirment cependant, ils 
s’imposent et se renouvellent sans cesse autour de nous avec 
une persistanee qui detie les negations et qui appelle la dis¬ 
cussion. 

Ces incroyables hypotheses d’impulsion inconsciente, de 
dedouhlement, de suggestion par inlluence: toutes ces con¬ 
ceptions maladives qui cachent sous le pompeux appareil 
des noms scientifiques la plus grande miscre d’esprit et de 
raison, tout celan’aura qu’un succes ephemore. et notre amc, 
par ses invincibles esperances, notre raison, par ses exigen¬ 
ces toujours plus imperieuscs, rlemaiide autre chose, dans les 
lenehres ou elle s’agite, elle demande la verite. 

Or, la verite, c’est qu’au-dessus de notre planete, il y a d’au- 
tres mondes, au-dessus de creatures humaines, il y a d’autres 
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creatures, au dela de la mort, il y a ttmmortalite, et entre 
ces mondes, il passe de grands courants de lumieres et de 
^enebres, de verites et de mensonges, de nobles excitations 
et d’abjectes impulsions. La verite, c’est qu’il regne aussi de 
perpetuelles communications, habituellementinvisibles, rare- 
inent visibles, entre ces mondes et que la raison livree a ses 
propres forces, ne connaitra jamais l’economie des lois surna- 
turelles qui president a ces communications mysterieuses, 
reglees par la sagesse de Dieu. 

Elie Meric. 


> 

La lettre suivante adressee au journal VEclair, nous fait 
connaitre les dispositions actuelles de M. Camille Flammarion. 
Cet opini&tre et savant travailleur sera sans doute etonne que 
l’on transforme en question de personne — et c'est toujours 
regrettable —une question de science et de philosophic. 

« M. Camille Flammarion nous adresse la lettre suivante : 

Monsieur le direcleur, 

La mythologie etait bien inspiree, en pla^ant la verite au fond d’un 
puits. 

Je viens de recevoir avec YEclair environ deux cents journaux 
fran^ais et etrangers me mettant en cause de famous bien differentes. 

Les uns declarent que dans une lettre retentissante, je me separe 
avec eclat des spirites, que je les traite de fumistes et d’hallucines. 
Les autres m’approuvent de cette determination et s’etonnent qu’un 
astronome qui a beaucoup travaille ait pu s’occuper merae un instant 
de ces balivernes. Plusieurs cel^brent mon humilite, inon courage, 
mon desinteressement. Une lettre publiee hier dans votre estimable 
journal declare au contraire que mon abjuration a pour but de 
m’apporter des places olficielles et des lionneurs dont je suis af¬ 
lame, etc., etc. 

Or, je n’ai ecrit aucune lettre; je ne me suis separe de personne. 
Je continue d’etudier avec independance et loyaute des probl^mes 
qui m’ont toujours inleresse, et I’ouvrage que je prepare sur ces 
questions fort complexes, scientiliquement analysees, et dont quel- 
([ues fragments out paru dans les Annales, ne sera pas termine avant 
plusieurs mois. N’aurait-on pu attendre la publication de ce livre 
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avant de l’interpreter et d’imaginer autant d’inventions plus ou moins 
ridicules? 

Je donne done un dementi formel a tout ce qu’on a ecrit la- 
dessus. 

Veuillez agreer, je vous prie, Monsieur le directeur, rexpression 
de mes sentiments les4>Ius sympathiques. 

Camille Flammarion. 

Observatoire de Juvisy, le 8 juillCt 1899. 

« Nous n’avons aucun commentaire a ajouter a la lettre de 
M. Camille Flammarion, sinon que e’est, aux seuls spirites 
qu’il doit s’en prendre des critiques dont il est l’objet et de 
l’interpretation quits donnent aux fragments deja connus de 
son livre. 

« Ce sont euxqui en lelouant (voir la Paix universelle ) ou 
en le bldmant (voir la lettre du president du Cercle des 
Etudes psycliiques) ont affirme que M. Camille Flanunarion 
se separait du spiritisme. Its en donnent pour preuve ce 
qu’il a ecrit dans les Annales de ses communications avec 
Galilee, qui deviennent un simple phenomene d’auto-sug- 
gestion. 

« M. Camille Flammarion ealme ce grand courroux et sup- 
plie que jusqu’a la publication de son livre, credit lui soit 
accorde. 

« II est douteux qu’il vparvienne. Mais qu’il ne s’en prenne 
qua lui. S’ii ne voulait point que son futur ouvrage fut 
discute avant d’etre acheve, il eut etc sage a lui de n’en point 
livrer a la publicite les pages qui ont mis Ie feu au temple 
d'Allan-Kardec. » 
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LA REA LITE 

DES APPARITIONS ANGEL1QUES 

{Suite.) 


ill. Les Anges sous le Nouveau Testament. 


Parmi les apparitions que j’ai deja enumerees, la plupart 
eurent unereaiite exterieure et physique. Il.est inutile d’insis- 
terla-dessus; amoinsde nierla v^racite des saintes Ecritures, 
on doit convenir que mairites ibis les anges ont apparu cor- 
porellement. aux hommes avant Jesus-Ghrist. 

Saint Thomas nous dit que « toutes les apparitions relatees 
sous TAncien Testament furent ordonnees a cette apparition, 
par laquelle le Fils de Dieu se montra dans la chair. En 
prenant ainsi des corps dans les temps antiques, declare le 
saint docleur, les anges donnerent a entendre, par d’expres- 
sives figures, que le Verbe de Dieu devait prendre un jour un 
corps Jiumain. » {Sum. theol. I Pars. q. n art. o ad prim.) J’ai 
explique plus haul comment les corps que revetentles anges 
ne sont que des corps d’emprunt, et ne leur appartiennent 
pas substantiellement comme s’ils faisaient partie de leur 
nature: au eontraire, le corps qu’a pris Jesus-Ghrist est son 
vrai corps, il fair partie integrantede la nature humaine qu’ll 
s’est appropriee en unite de personne. (Test la une diilerence 
essentielle qu’il ne faul pas perdre de vue : elle n’empeche 
que ces visions passageres de messagers celestes, revetant 
exlericnremcnt une forme humaine, indent annonce el 
figure d une maniere ties expressive la grande et definitive 
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manifestation du Fils de Dieu se faisant homme et vraiment 
homme comme nous, conversant au milieu de nous, mourant 
ctressuscitant dans son humanite pour la redemption du genre 
humain. 

Mais ici une question se pose d’elle-meme : le Fils de Dieu 
sctant fait homme, les apparitions angdiques vont-elles 
cesser, comme n’ayant plus de raison d’etre? Aucunement. 

Nolre-Seigneur n’est pas venu detruire l’ordre naturel, en 
restaurant l’ordre de la gr&ce. Sa grande mediation redemp- 
irice n’a pas annule la mediation naturelle des esprits celes¬ 
tes, Ils restent toujours les intermediaires entre 1’homme et 
Dieu Esprit intini. Leur mission s’entrelace liarmonieusement 
dans 1’oeuvre de la redemption. « Ils sont, nous dit saint Paul, 
des intendants spirituels, charges d’un ministere aupres de 
ceux qui gaguentl’heritage du salut. » {Heb. i, 14.) Ils 11’an- 
noncent plus la sainte Incarnation, mais ils s’emploient a en 
propager les bienfaits! L’histoire evangelique et apostolique 
noils olfre une abondante moisson d’apparitions d’esprits 
celestes. 

Un ange avait annonee lanaissance de Samson. L’archange 
saint Gabriel annonee de meme lanaissance de saint Jean- 
Baptiste. Puis il va trouver la Vierge de Nazareth comme 
ainhassadeur de la tres sainte Trinite; et il lui demande en 
loute reverence son consentement a devenir la Mere du Fils 


ile Dieu. Il esl ainsi, comine on disait aulrelbis, le paranym- 
phe des noces du Vcrbc avec riiumanitc. {Luc. 1.) 


Il serail temeraire de tiier la realite exterieure de cette dou¬ 


ble apparition de l’archange Gabriel: il se montre a Zacharie, 
dehout a cote de l’autel de l’encens: la sainte Vierge se trou¬ 
ble en le voyant, comme si elle voyait un homme. Un peu 
plus tard un ange, oupeut-clre le memc archangc, annonee a 
saint Joseph le mystcre opcrc par l'Esprit d’en haut dans le 
sein de sa chaste epouse, et il dissipe la penible appre¬ 
hension qui lorlurait le coeur du saint patriarche. {Mai. 1. 20.) 
Mais il est specific qu’il lui apparut en songe, et par suite 
imaginairement. 

An jour de la naissance lerrestre du Fils de Dieu, e’est 1111 
ange qui evangelise la bonne nouvelle aux hergers: et le del 
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semble sc fondrc avec la terre autour de la creche du nou- 
veau-ne, tant il y a de cohortes angeliques applaudissant 
par leurs eantiques a la grande merveille d’un Dieu petit 
enfant. {Luc. 11, t)-i 5 .) 

La sainte Famille nous apparait entouree d’anges qui la 
servent et qui la protegent. II en est d’elle comine du peuple 
de Dieu. A cdte du guide visible, autrefois Mo'ise, maintenant 
Joseph, se place le guide invisible, l’ange du Seigneur; et le 
guide invisible dirige le guide visible. Un ange apparait en 
songe a Joseph et lui dit de fuir en Egypte : il lui apparait de 
nouveau, et 1 ’avertit, comme anciennement Jacob, de retour- 
ner dans la terre d’lsrael. {Mat. ji, 13-29.) 

Notre-Seigneur devenu adulte, ne repousse pas le ministcre 
desanges. Par son incarnation, il etait descendu au-dessous de 
la nature angelique {Ps. vm; Heb. 11, 7-9); il s’etait mis, en se 
faisant homme et vraiment homme, en situation, non seule- 
ment d’accepter les bons ollices des anges, niais mcme d’en 
avoir besoin. Et en lait il y cut recours en deux notables 
circonstances. 

La premiere lut celle de son jeune et de sa tentation dans 
le desert. Notre-Seigneur est d’abord aux prises avec le diable : 
il dcjoue ses artifices, il en trioniphe. il le chasse: le diable 
se retire. Alors. nous dit l’Evangile, les anges s’approche- 
rent de lui et le scrvirenl. {Mat. vi, 11 : Mat. \, i 3 ). En quoi 
consisla cc service des anges? Us reconforterent la sainte 
liuinanite (hi Sauveur epuisee par le jeune, eprouvee par les 
insultes de 1’csprit mauvais; il est probable quils lui prcsen- 
terent des aliments. 

La secoude circonstance fill la douloureuse agonic <ln 
Sauveur. La sainte liuinanite de Jesus etait en proie a la tris- 
tesse, a I’epouvante, a un insunuontable degout; ellc subissail 
une depression de forces telle qu’elle peusait mourir; elle 
etait a ee point oppressee par une inexprimable angoissr 
qu’ellc snail du sang. En eet etat, un angclui apparut du ciel. 
la recimfortant. {Luc, xxii, 43 .) Cette intervention est intini- 
mcnt remarquable. La nature angelique vient an secours de la 
nature humainc, abattue et agonisante; un ange Port*fie Jesus. 
Jesussoullrait comme homme, il etait sensiblementdelaissepav 
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son Pere; son humanite aux aboisse ratlacliait an secours des 
esprits angeliques. II ne voulut pas les provoquer a interve- 
nir pour le tirer des mains de ses ennemis, comme il le dit a 
saint Pierre au moment d’etre garrotte {Mat, xxvi, 53 ); mais 
il accepte le reconfort qui lui vient d’un ange, pour nous 
montrer qu’aucun homme mortel, pour saint qu’il soil, ne 
peut se passer du secours des esprits angeliques. 

Etant venus en aide au chef, il ne doit pas nous sembler 
surprenant qu’ils soient appeles a veiller sur les membres. Les 
auges s’empressent autour de l’Eglise naissante. 11 s sont char¬ 
ges de lui annoncer, en la personne des saintes femmes et 
desapdtres, laglorieuse resurrection duSauveUr. Au moment 
oil celui-ci franchitle seuil de son tombeau, parmi la secousse 
d’un grand tremblement de terre, un ange descend du ciel, 
et rejette par cdte l’enorme pierre qui fermait l’entree du 
sepulcre; puis, tandis que les gardiens terrasses par l’epou- 
vante se relevent et s’enfuient, il les remplace dans leur office 
en s’asseyant sur la pierre. Son visage est eclatant comme 
la foudre, et ses v&tements sont blancs comme la neige; il 
rassure benignement les saintes femmes effrayees a son aspect, 
el leur donne la premiere nouvelle de la resurrection. 
Lorsque celles-ci, apres avoir transmis rapidement la nouvelle 
aux apotres, reviennent au monument, elles y trouvent deux 
anges, mais a l’interieur du sepulcre; ils ont plie les linges 
fonnant le linceul du Sauveur, et roule a part le suaire qui 
eouvrait sa tete sacree; saint Pierre reniarque ce detail vrai- 
ment suggestif, quand ii arrive sur les lieux en compagnic de 
saint Jean. {Mat. xxvm, a-8: Luc , xxiv, 3 - 5 : Joan, xx, 5 -(>.) 
Je in’etends avec complaisance sur cette scene evangelique, 
parce que personne n’osera revoquer en doute l’exteriorite 
de ces apparitions d’anges racontees avec une telle precision. 

Le jour de PAscension, alors que les apotres out encore les 
yeux lixes dans une posture admirative vers le point du ciel 
oil Jesus a disparu, deux homines en vctements blancs, dit le 
lexte sacre, paraissent tout a coup aupres d’eux, et les eneou- 
ragent par des paroles consolantes (At*£. i, io). En ces deux 
homines, la tradition chretienne a toujours reconnu deux 
anges. 
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Quaml l’Eglise sort dn cenacle, les anges travaillent pour 
ainsi dire de moilic avec les a pot res : ceux-ci sont-ils empri- 
sonnes, ils brisent leurs fers, ils leur rendent la libertc {Act. v, 
9). 11s leur menagent des enlrevues avec les gentils. Un de 
ces esprits celestes avertit le diacre saint Philippe de se ren- 
dre sur la route de Gaza, 011 il trouvera l’eunuque de la reine 
d’Ethiopie (vm, 126). Un autre enjoint au saint et admirable 
centurion Cornelius d’aller trouver saint Pierre a Joppe (x, 3). 
Mais tout a coup l’Eglise est menacee d’etre deeapitee en la 
personne de son chef tombe aux mains d’Herode : un ange 
delivre miraculeusement saint Pierre, faisant tomber ses 
chaines, ouvrant devant lui la grande porte de fer qui ferme 
la ville, et il le rend a 1’Eglise en priere et en pleurs : telle est 
la soudainete de la delivrance, que l’apdtre croit rSver, et n’a 
le sentiment de la realite de ee qui lui arrive que lorsqu’il se 
trouve dans l’assemblee des fideles eperdusde joie(xn, 7-12 ). 
Cependant la vengeance divine, dontun ange estle ministre, 
s’abat sur le persecuteur : Herode meurt en d’horribles con¬ 
vulsions, consume par les vers, (xii, 23.) 

Saint Paul 11’est pas moins edicacement protege par les 
anges: ils le suiventen toutes ses courses apostoliques: dans 
la lempete racontee par les Actes, un esprit celeste apparait 
a I’apotre et lui donne I’assurance qu’aucun mal n’arrivera ni 
a lui, ni aux passagers qui sont avec lui sur le navire en 
detresse. {Act. xxvii, 23.) 

Tel est le role des anges dans la fondation et les premiers 
developpements de l’Eglise. Ils l’entourenl d’une sauvegarde 
lutclaire: ils amenenf ces changements a vue, qui en un mo¬ 
ment la soustraient a la fureurde ses ennemis. Ils menagenl 
les reneonlres des apotres avec ces enfant a clc Dieu , comme 
parle saint Jean, qui claienl disperses par l<‘ monde. et qu’il 
s’agissait de grouper enune eg Use. Us vcillent sur les jours 
des homines apostoliques, et les conduisent heureusement 
jusqu’au lerme providentiel do leur earriere. 

Dieu a vou lu quo ces merveilles d’assislanee et de preser¬ 
vation lussent racontees par une plume inspiree, afin (pie 
nous ne pussions pas douter de la protection des saints an¬ 
ges. Cette protection iTa pas cesse: elle s’est continuee 
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jusqu’a nos jours, elle se perpetuera jusqu’a la lin du ntondc. 
Les apparitions que nous avons relatees d’apres la sainte 
Ecriture sont des types cpii se reproduisent tres Irequenimenl. 
dans la vie des,saints, comme je vais le montrer dans les 
articles suivants. 


(A suivre .) 


D. Bernard Marechaux, 
Benedictin de la Congregation olivetaine. 
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LE PERIL OCCULTISTE 


Sous ce titre, M. Georges Bois, avocat a la Cour de Paris, ptiblie 
aujourd’hui un volume, dont nous reproduisons volontiers l’avant- 
propos. 

Ge volume est la reedition revue et augmentee d’une serie 
de ceVarietes » hebdomadaires qui ont paru dans la Verite 
du 5 septembre au 21 novembre 1898 sous le titre: A tracers 
VOccultisme. ‘ 

Les changements qui en font un ouvrage nouveau carac- 
tcrise par un nouveau titre comprennent l’addition de deux 
chapitres, des notes bibliographiques, quelques figures, etune 
orientation de l’ensemble dans une direction unique definie 
par le but d’expliquer et de devoiler, dans l’oecultisme, un 
peril intellectuel de notre epoque. 

Nous disions naguere en presentant au public un autre 
livre : 

« Nous croyons fermement que l’objection occultiste sera 
la grande machine de guerre poussee contre l’Eglise dans le 
siecle qui vient, corame l’objection rationaliste et scientifique 
l’a etc dans le siecle qui finit (1). » 

C'dtait une erreur dans l’appreciation de la distance. Le 
peril n’est plus a venir, il est venu : qu’on en juge de suite. 
Les idces occultisfes trouvent en France un public assez 
ctendu, assez pass ion 11c pour exiger toute une collection 
d’organes periodiques comme VInitiation, le Voile crisis, 
Psyche, YEtoile , la Religion Universelle, Y Union Occulte 
Frangaise, la Revue des Sciences Psychologiques, la Revue 
Spirite , la Lnmiere, le Lotus Bleu , et quelques autres 
a l usage de groupes et dissociations qui specialisent des 


(1) Causeries du Dimanche (Premiere s£rie). 
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etudes particulieres comme la medecine hernietique, le rite 
swedenborgien; Falchimie magique, etc... N’oublions pas 
VAlmanack du Magiste qui donne le'calendrier astrologique 
de Fannee avec un horoscope applicable a cliaque jour a 
compter du i* - mars, ou commence Fannee astrologique (i). 

Aux organes, de langue frangaise, il faut joindre les revues 
etrangeres, car Foccultisme est international a la fois par ses 
doctrines et par ses relations. L’exposilion universelle de 
1889 a ete l’oceasion d’un Congres International Spirite et . 
Spiritualiste ou spirites et occultistes d’ecoles diverses fai- 
sant trSve aux divergences qui les separent sur les details de 
leurs systemes, se sont reunis pour affirmer ce quil y a de 
commun entre eux. Ce congres comptait des delegations 
etrangeres de quatre langues : anglaise, allemande, itaiienne, 
espagnole. Les publications periodiques spirites' et occul- 
listes en ces langues et en frangais atteignaient alors le total 
de quatre-vingt-liuit. 

Le congres qui se prepare pour l’exposition universelle 
de 1900 pourra constater un accroissement de ce mouvement 
d’idees non plus seulement par la prosperity de la presse, 
inais par celle de la librairie. II existe une assez vaste biblio¬ 
graphic occulliste deja sullisanle pour devenir une specialite 
eommerciale. Depuis quelques annees, tout ce qui se publie 
en occultisme trouve un public einpressc. Les editions d’ou- 
vrages nouveaux se succedent rapidement. On rcimprime les 
ouvrages anciens, et ils trouvent un sucees comme leurs 
auteurs n’en connaissaient pas de leur vivant. Le bouqui- 
niste etonne tire de la poudre oil ils dormaient dans un 
inepris seculaire, et vend plus que leur poids d’or les gri- 
moires des sorciers d’aulrerois, les edilions authenti(pies du 
Grand Albert, de la PonleNoire, du Dragon Rouge. Qui 
voit-on recueillir si precieusement (pauvre Voltaire, tu as 
perdu ta peine!) les restes d’une superstition que le rire du 
siecle scepticpie et Forgucil du siecle savant n’ont pas 
vaincue? Qui? Des lecteurs de clioix, des gens exerces aux 
travaux intelligents : les societcs d’occultisme se recrutent 

(1) Le calendrier maronnique part aussi <lu l* r mars (Annuaire da Grand * 
Orient). 
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clans les professions liberates. Que venlent-iis? Evoquer le 
(liable?... Ils n’y croient pas ou n’y croient plus, et ils s’en 
llattcnt, mais la « science » couvre ct justitie tout. Le vent 
de la curiosite est aux sciences oecultes. On veut voir, savoir, 
essay er... 

II faut surtout mentionner l’institution la plus caracteris- 
tique de 1 ’organisation occultiste en France, a savoir la crea¬ 
tion d’un enseignement regulier, methodique, de forme 
universitaire. II existe un Groupe independant d’etudes 
esoteriques et une Faculte des sciences liermetiques qui 
fonctionnent comme un enseignement public, organisent des 
eours, regoivent des etudiants, leur decernent des grades 
justifies par des examens conformes a des programmes rendus 
publics au commencement de l’annee universitaire. Les pro- 
moteurs de eet enseignement esperent 6tre des precurseurs 
et voir leurs doctrines passer d’ici peu d’annees dans l’ensei- 
gnement olliciel, au moins en quelques-unes de leurs grandes 
lignes. Yoici le programme du Groupe esoterique publie dans 
VInitiation du i* r octobre 1898 : 


PROGRAMME DES COURS 
(Novembre 1898, Fdvrier 1899.\ 

Cetle session sera consacree k la preparation des examens pour le 
baccalaureat es sciences hermetiques. Dans ces examens, les eleves 
seront uniquement interroges sur les matures professees pendant la 
session. Pour les cloves de province, les cours seront stenographies, 
puis publics dans le Voile d’Isis oudansl 7 Initiation, ou communiques, 
pour qu’ils en prennent copie, aux inembres du Groupe qui en feront 
la demande. 

Voici le programme provisoire de ces cours (le programme delinitif 
sera, des le i5 octobre, mis a la disposition du public, au bureau de 
M... secretaire de la Eaculte). 

Suivertt les jours et lieures des eours sur : la synlliese des 
sciences, l’liistoire de la tradition, les arts divinaloires, la 
chiromaneie, les elements de la langue hebraicpie. Les cours 
s’ouvrent le 2 novembre. Mais le programme le plus interes- 
sant est celui de Texamen de licence : 
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EXAMENS DE LICENCE 

I 

Du i er au 30 novembre auront lieu les examens pour robtention du 
diplome de licencie es sciences hermetiques. Nous rappelons pour 
inemoire le programme de cet examen. 

Piiemikre patitie. — Histoire religieuse. — Limitation orientalc cl 
I’Initiation occidentale considerees au point de vue religieux. 

Exoterisme et esoterisme. — Caracteres des principaux revelatetirs 
apparus en Orient : Zoroastre, Bouddha, Confucius, etc. Quelques 
mots de leur histoire; resume de leur doctrine exoterique. 

Caracteres des*principaux rdvelateurs apparus en Occident : Moise, 
Orphee, Pytliagore, Odin, Mahomet, Je Bah. QueJques mots de Jeur 
histoire; resume de leur doctrine. Jesus et le Christianisme, caractCre 
esotdrique, role divin du Christ, difference de sa mission et de cellc 
des revelateurs. 

La Gnose consideree sous le point de vue religieux. Sa doctrine, ses 
defenseurs. 

Dogmes. — Enseignements de l’esoterisme touchant les principaux 
dogmes religieux, PUnite, la Dualite, la Trinite, la Tri-Unite. Origine 
et application diverses de ces divisions. La Chute, la Redemption, la 
Reintegration. Enseignements traditionnels. 

Symboles. — Emmie re r les principaux symboles en usage <lans les 
religions orientales; objets et iigures symboliques, leurs caracteres, 
leurs rapports avec I’esoterisiue, 

Principaux symboles en usage chez les Egyptiens. Ilistoires symboli* 
ques egyptiennes dans leurs rapports avec les enseignements esote- 
riques. 

Synibolisme grec. Symbolisme lalin. Fausses conceptions de la 
mythologie. Enseigneinenls esoteriques transniis par les mylhes. L'ini- 
linlion aux mysleres ct la description de la dcscente aux Enters par 
les Inities : Hoinerc, Virgile, Apulec, etc. 

Symbolisme hebralque 1EVE : le Tetragramme, la Thorah, le Tarot, 
les objets symboliques du. culte en Israel. Histoires symboliques du 
Zohar ct du Talmud. (Mythologie hebraique.) 

Synibolisme chretien. Quelques details sur lc symbolisme qui a pre¬ 
side a la construction des cathedralos. Objels symboliques du culte : 
la Crosse, le Caliee, la Croix, Ulostie. Rapports esoteriques aver 
IKYE. 

Rapports de la messe et de la ceremonie magique. Histoire de i'ori- 
gine du symbolisme chretien. Rapports avec la celebration des anciens 
inysteres. 

La legende doree. Le Dante. La Rose-Croix. Les enseignements. 
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Svmbolisme des societes modernes d’Initiation. La F.\ M.\ L’Etoile 
* 

ilamboyante, 1’Acacia, les deux Colonnes. Quelques mots sur la deco¬ 
ration svinbolique des Ateliers, des Loges et des Areopages. L.\D.\ 
P.\ L’agape des F.-. M.\ i8 e . 

Saint Martin et le Martinisme. 

EXAMENS 

Le 2 noverabre, cliaque candidat devra presenter line these de six a 
dix pages d’eeriture sur un des sujets du programme, a son choix. 
Les examens oraux auront lieu du 15 au 20 novembre. 

Les inscriptions sont refues, etc... 


La Direction de l’ecole a pris ses dispositions pour envoyer aux 
6 coles de province et it l’etranger un r6sum6 d’un ou de deux des 
principaux cours, professes a Paris. 

Des que ce service sera organise, nous en reparierons longuement. 

Encore une simple note qui figure en tete du programme 
et qui, pour nous, est plus concluante a la fin : 

Les correspondances des grades avec l’ordre martiniste et les 
cahiers individuels d’enseignement sont en preparation. 


Le martinisme, la plus importante des societes occultistes 
qui fonctionnent en France, est organise en loges comme la 
Franc-Maeonnerie. Nous voyons, par exemple, dansle meme 
numero de 1 ’ Initiation, une convocation dela loge Le Sphinx 
et une de la loge Hermanubis. Les martinistes, au surplus, 
n’ignorent pas la l'ranc-maconnerie, ainsi qu’on vient de le 
voir dans le programme des Iicencies en hermetisme. Us se 
separent d’elle par un recrutement plus severe et par leurs 
travaux plus particuliers. Us tiennent peut-< 5 tre a en paraitre 
separes aux yeux du public, pour des raisons accidenlelles, 
bien plus qu’ils ne s en separent en realite. 11 n’existe pas 
entre les deux associations de dilFerence essentielle d’origine, 
de tradition ni de but. 

1111’en existe pas non plus entre les associations spirites et 
occultistes malgre leur nombre et leurs diversites de noms. 
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Klles admettent toutes la realitedes manifestations du lnomle 
invisible en croyant legitime et utile de les recliercber. Klles 
se reclament toutes, volontiers, devant I’opinion, de la menu* 
justification banale : lutter contre le materialisme. On remar- 
queen toutes un petit nombre de notions communes, conime, 
par exemple, la constitution ternaire de l’liomme, et sa 
consequence immediate qui est la negation du dog-me catho- 
lique sur ce qui suit la mort. Mais sitot qu’on passe, de ces 
g^neralites, au domaine pratique, la division de Babel se 
manifeste immediatement. 

On voit des spirites qui s’oHenseraient extr&nement d’etre 
qualities d’occultistes, et des occultistes qui regardent les 
spirites du haut d’un dedain superbe. Apres quoi on constate 
que les occultistes eux-memes se subdivisent en cabalistes et 
en theosophes, qui echangent entre eux, a l’occasion, de fra- 
ternelles scverites. Puis ces deux branches se subdivisent 
encore, mais nous distinguerons settlement deux camps : les 
' theosophes bouddhistes qui representent roccultisme hindou, 
qui a pour langue sacree le Sanscrit, et les cabalistes, repre- 
sentantsde l’occultisme occidental qui se rattache a des tradi¬ 
tions bebra'iques que nous devrons connaitre dans leurs 
grandes lignes. C’est celui-ei que nous deerirons, celui qui 
constitue, cbez nous, non pas exclusivement, mais dans la 
plus large inesure. le peril occulliste. 


( 1 . B. 
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DEMONSTRATION DE LA REAL1TE 


DU FLUIDE NERVEUX 


( Suite .) 


Les premiers jours, lors de nos premieres interrogations, 
ellenousarepondulentement ettresbas, parmonosyllabe, par 
ouietpar non :plustardnosentretienssontdevenusplus suivis, 
enfin, lorsqu’elle a etc portee au plus liaut degre du niagne- 
lisme qui la rendait clairvoyante etexagerait mfime ses facultes 
mentales, nous avons recueilli d’elle les notions qui suivent: 

Elle voit partir de toute ma personne, mais principalement 
des mains, des yeux, de la bouclie, des rayons nuageux qui 
lui sont adresses etqui l’entourent; ils forment une sorte d’at- 
mosphere dans laquelle nous soinmes plonges tous deux. Elle 
compare Ires exactement, dit-elle, cette atmosphere fluide a 
un bain dans lequel j ecoule sans eesse et dans lequel sans 
cesse elle recoit: si je m’absente, elle ne recoit plus rien et 
finit par user petit a petit cette sorte d’aliment fluidique et 
d’aulant plus vite qu’elle setrouve plus rapprochee de quel- 
que personne qui annule une quantite de son fluide sans 
cependunt paraitre trop se l’approprier. 

Lorsque quelqu’un penelre dans cette atmosphere, il se 
fait un mouYcinent, elle s’apcrcoit qu’il v a soustraction 
eoinine si on dtait un seau d’eau d’un bain aqueux. 

Cette atmosphere n’est pas repartie regulierement aulour 
d’elle, son epaisseur est plus que doublee du cote que j'oc- 
cupe, deux metres a droite, un metre environ a gauche, 
einquanle centimetres aux pieds. 

Ce fluide cst une vapeur incolore, mais qu’elle voit Depen¬ 
dant, il est plus lourd puisqu’il tend a descendre, la couehe 
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en est plus epaissc sur le plancher qu’en haul on la vuc n’en 
ilecouvre pas la limite probablemcnt paree qu’ellc cst devc- 
itue plus legere. 

Ge lluide reste volontiers a la surface des corps, il lui 
semble ponderable. Ce n’est j>as, insiste-t-elle, une pro¬ 
priety d’un eorpif, mais bien un corps, le plus subtil de 
tous. 

Le fluide la penetre, elle en est imbibee, non a la facon 
d’un liquide, ni d’un gaz, mais par une matiere plus subtile 
que tout cela. Rien ne parait sortir d’elle, elle recoit sans 
cesse de moi. Elle voit le fluide s’echapper de ma poitrine de 
meme manihre que 1’exhalation pulmonaire* cequilui fournit 
cette remarque que l’orateur doit s’epuiser autant par exha¬ 
lation fluidique que par les efforts physiques de la parole.* 

Pendant tout le temps que jc passe pres d’elle, il se fait de 
moi et a mon insu un ecoulement leger et continu de lluide 
qui reniplace sans cesse chez elle celui qui a ^te utilise. De 
fait, une heure de presence aupres d’elle sans cependant 
produire d’action inagnetique me laisse la fatigue d’une veri¬ 
table magnetisation. 

Par le contact seul des pouces, elle sent le fluide mon ter 
jusqu’a latdte, mais enquantite insuflisante; d’ou la necessity 
if mi compiementpar lesprocedesordinaires. Le souffle chaud 
sur le vertex lui donne la sensation du vif argent qui court 
rapidement jusqu’aux extremites, celle aussi d’un courant 
d’cau cliaude qui parcourt tout le corps. 

Apres le re veil, elle sent quelque chose autour d’elle qu’elle 
ne peut comprendre. 

Le fluide masculin est suporieur, plus pariait, plus fort, en 
un mot tout autre, elle ne sail pourquoi le lluide feminin est 
d’une nature dillerente. 

Chaque animal a son fluide particulier, celui de son chien 
ne lui est pas contraire, celui du chat tres contraire, l’oiseau 
a un lluide aussi tout autre et assez aboudanl. 

Le fluide adhere aux corps de manicre Ires variable, il sem¬ 
ble au reste u’etre que depose, s’il parail plus persistant, e’est 
que la couche est plus dense. 

Hypnotisee, sa mere lui parle, lui prerid les mains, elle ne 
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I’entend, ni ne la voit, ni ne la sent, elle en eprouveune g&ne 
et un malaise indetinissables, au reste comme (le toute per- 
sonne quelle qu’elle soit qui se tronve presente. 

II est impossible de la mettre en communication ni avec sa 
cousine qu’elle aime beaucoup, ni avec son frere qui lui serre 
les mains et lui meutses bras, fort surprise, elle ne comprend 
pas ce qui la force a mouvoir ses membres, je lui dis que 
c’estson frere, elle n’en croit rien. 

Insensible a tout contact d’un corps vivant, exception faite 
du malaise qd’elle en ressent, le rapport avec ses parents est 
impossible, m£me lorsque je fais 1’office de 111 conducteur, 
interrogee, elle espere qu’un jour elle pourra voir et entendre, 
mais actuellement mes essais produisent une trop grande de¬ 
perdition de fluide. 

Nous nous entretenons d’une personne presente, fort ai- 
mee et veneree (son directeur spirituel), j’essaie en vain la 
communication, la personne reste ignoree. 

Une procession de Fete-Dieu passe dans la rue avec des 
clitEurs de chant, elle les entend lorsque sa main est dans la 
mienne, sije 1’abandonne, l’audition cesse. 

Mise a la fenetre, elle est frappee de la solitude de la rue 
d’ordinaire si peuplee (le mouvement en est tres bruyant), 
elle voit un brillant soleil qui l’eclaire, elle distingue tousles 
objets d'etalage des magasins, entin tout ce qui est inanime, 
rien de ce qui a vie on de ce qui touche a un etre vivant. 

Un regiment vienta passer, elle entend la musique, le pas 
cadence de la troupe, mais rien d’autre, elle en eprouve seu- 
lement une grande fatigue. 

Le chien de la maison se jette sur la rnaitresse, ses caresses 
sont tumultueuses, elle se debat comme d’une grande gene, 
je lui dis que c’est Blaeli, elle n’en croit rien. 

Sa eousineest an piano, ina main dansla sienne, elle entend; 
ma main I’abandonne, elle n’entend plus. 

Ma voix proclie est entendue, si je suis eloigne, elle n’en¬ 
tend (pie peu on point. 

Je me mets au piano qui est a quelque distance, elle entend 
mes accords, mais non ma parole. Interpellee surle motif qui 
la rend sourde a moil langage, elle repond que frappee du 
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grand plaisir musical qu’elle ressent, son cerveau et ses sens 
concentres en sont uniquement occupes. 

Quand les touches superieures sont prealablement magne- 
tisees, les notes hautes lui paraissent plus harmonieuses, elle 
decouvre ensuite qu’elles ont ete magnelisees. 

Le piano esj tenu a quatre mains, je tiens la basse, sa cou- 
sine lapartie haute, elle n’entend que la basse, sa cousinejoue 
seule, elle n’entend rien, je touche du doigt l’executante, elle 
entend; je leve.Ie doigt, elle n’entend plus, je touche et leve 
le doigt alternativement, elle n’entend que de maniere inter- 
mittehte, ce qu’elle trouve bizarre et ce qui la fait rire. 

Je la place au piano pour jouer a quatre mains, elle prend 
la partie basse, sa cousine la partie haute, je me place entre 
elles, en contact avec toutes deux, elle croit que je fais la 
partie haute et me eomplimente d’un talent qu’elle ne me 
connaissait pas, puis se trouve tres fatiguee de son cdte 
droit. 

Je magnetise la mere, et je cherche a la mettre en rapport 
avec saiille, insucces. Armeed’une aiguille, sa merel’enfonce 
assez profondement dans le bras : Analgesie complete, sa 
cousine en fait autant, meme resultat. Quant a la piqiire que 
je lui fais, elle en accuse vivement la douleur. 

Ma main et celle de sa cousine sont placees 1’une sur l’au- 
Ire, je lui demande d’unir sa main a la mienne, elle s’appro- 
clie, ses doigts se crispent, elle la retire, elle la ramcne, se 
determine entin pour 1’attraction, mais avec crainle et une 
grande hesitation. 

Seul, j’avancc la main avec la volonle d’altirer la sienne 
q«i s’approche lcntement et s’unita la mienne. Elle en rou¬ 
gh. s’en excuse, mais ne peut s’en empecher. 

Dans la plupart des mouvements, elle a une tendance at- 
Iraelive a se rapprocher de moi. 

L’action de presence est tres manifesto; celle du magneti- 
seur qui eniet saus cesse est heureuse, penible est celle d’uuc 
person ne etrangere qui, par absorption, detruit l’atmosphere 
lluidique. 

Laissee seule en hypnose digestive dans sa chambre fer- 
mee, elie futprise de douleur stomaeale, puis de vomissement. 

MONDE INVISIBLE. 11 
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Llie m’en donna Implication, il y avait un point par ou lout 
le lluide s’ecoulait, une sorte de trou situe a la i>eripherie de 
[’atmosphere lluidique par lequei s’engoulfrait la vapeur uer- 
veuse. (Le trou etait une porte entre-b&illee par laquelle la 
famille surveillait son sommeiL) 

De nouveau laissee seule en sommeil hypnotique, ses pa¬ 
rents la veillent a distance, elle se plaint de malaise, et de 
trois trousqui absorbent tout son fluide environnant, ces trois 
trous se bouchent d’eux-mSmes tout a coup, A partir de ce 
moment, le malaise a disparu. (Ces parents apercevant ce 
malaise, s’etaient retires dela porte a peine entre-bdillee.) 

Sa cousine tente de la magnetiser par 1 ’application des pou- 
ces : douleurs des mains, des bras, secousses musculaires, ver- 
tiges; insucces, hypnotisant la cousine, je tente les mettre en 
rapport, meme resultat. Un bain aqueux magnetise ne produit 
aucun effet. Je rccherchai, mais en vain, a satisfaire mon idee 
d'un condensateur possible d'une reserve fluidique. 

Hypnotisee, elle n’a plus la libertc de la pensee, elle reste 
intelligente, mais son esprit sounds a le besoin d’obeir a un 
conunandeinent; aussi, lorsque je m’absente, reclaine-t-elle 
qtic je lui impose une pensee a suivre dont elle ne s’ecarte 
qu’amon retour, a moinsque la reminiscence d’une forte emo¬ 
tion de l’etat de veille ne vienne la remplacer. Souvent elle 
medcsigne la pensee a suivre, telle que la priere par exemple, 
mais il 1‘aut que je la lui impose, e’est-a-dire que je le veuille 
si j’oublie cette prescription men tale, son esprit vague a 
I’avenlure, inquiet et trouble d’idees confuses et incoherentes. 
Au lieu d’une pensee, une fois, je lui imposai une promenade 
dans le pare avec ses amies. Pendant tout le temps de mon 
absence, de loin on l’entendit tenir une conversation animee 
avec ses compagnes et meme rire avec eclat; a mon retour, tout 
cessa. 

Portcea rbypersomnambulisme, il y a insensibilitc et para- 
lysie gencrale moins la tete: la vue et l’ouie sont plus aigucs, 
elle voit toulefois tresmal un objet qui lui est cache : de deux 
livres fermes, elle distingue le livre allemand du livre fran- 
^ais, elle en voit les caracteres, mais elle ne peut les assem¬ 
bler, elle epelle mal et confuscment. Pressee de voir dans son 
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oslomac, elle essaye sans reussir, eelte recherche lui donuc 
une trop grande fatigue. 

Je lui demande avec instance une consultation pour deux 
de mes maladies; elle s’y pretc de bonne grace, elle me 
demande des details preliminaires, et apres dcs efforts qui 
semblent lui cotter beaucoup, elle decrit ce qu’ils presen- 
tent avec une exactitude approximative, sans me fournir des 
iiotions autres que celles que je possede. 

Le frere tombe malade, elle s’en inquiete outre mesure: 
dans le sommeil, elle ne cesse de pleurer ets’obstine ane plus 
rien prendre, alors par un effort de volonte imperieuse, je 
veux qu’elle oublie et qu’elle ait une autre pensee. Par nia 
volonte imperieuse presque brutale, elle est forcee de pren- 
dre des aliments et des boissons dont le rejet s’annonce alors, 
lui prenant les mains pendant quelques minutes et vonlant 
imperativemeut que la digestion s’opere, la digestion s’esl 
operee. 


Cette action intensive dont j’ai eu une fatigue maladive, a 
change le caractcre du sujet, elle estdevenue eraintive, osanl 
it peine me parler, et lorsqu’elle ni’adresse la parole, e’est a 
voix basse et limide comme celle d’une enfant quivienld’elre 
grondee. Get etat a dure toule unejournee: je l’ai ramenee a 
son etat naturel par une magnetisation tres douce, lente et 
aU'eetueuse, neanmoins le reveil a ete tres triste. Comme tou- 
jours, elle ne sait pourquoi. 

Plus tard, dans le ealine hypnotique, inlcrrogec sur le mode 
(faction de eette volonte forcee sur l’estomac, elle l’expliquc 
par une vapeur epaisse sortant de moi, passant des mains 
aux bras, puis par la moelle epiniere, gagnanl l’estomae oil 
die renconlre unc seconde vapeur qui est la sienne, ily a 
lutle, douletir meme, mais la premiere vapeur I’cmporle. 

Ce traitement penible m’epuise, jc suis arrive a la fatigue, 
it la soullVance meme, elle le sent, s’attriste, verse deslarmes 
sans vouloir par une sorte de gene limide ni’en dire la cause. 
Mon action s’en trouve diminuee, inellicace, les effcls the- 
lapeuliquessont suspendus,etnousconslatonsunrecul dans le 
progres. D’autrc part, maliberte estbridee, jc ne peux m’ab* 
scnler, une suppleanee devient necessaire, je tente de me iaire 
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remplacer, mais nies tentatives secondees du bon desir de la 
malade n’ont pas reussi ; La mere cpii semblait avoir le plus 
d’affinite n’a pas la force voulue, elle echoue. Sa cousine est 
forte, elle emet abondamment, mais son fluide est trop diffe- - 
rent, il ne fait que la troubler. Le frere plus puissant encore, 
malgre sa volonte d’etre doux, bienveillant, fait naitre des acci¬ 
dents. Aucun des parents ne peut y parvenir, le malade 
en donne le motif. 

Deux fluides ne peuvent se mfiler ou s’associer et ne peu- 
vent agir synergiquement, ils ne sont jamais identiques, ils 
se detruisent mutuellement. 

Un phenomene trophique qui m’a frappe, ainsi que les 
membres de sa famille et elle-n^eme, c’est l’augmentation 
marquee de la force et du volume de la main, du bras, de la 
joue, du tegument et du sein du cdte droit, cote que j’ai tou- 
jours occupe pres d’elle pendant de longs mois. 

Cette observation nous dcmontre l’existence du lluide ner- 
veux, sa materialite, quelques-unes de ses proprieties, ses 
incompatibilites, les causes qui le detruisent ou qui l’entra- 
vent; 


La volonte loute-puissante pour remission, l’entretien, la 
direction et loutes les actions tluidiques; 

L’activite cerebrale etles facultes instinctives du sujet (sen- 
sibilite, perception, volonte), souinises a notre volonte; 
L’isolemcnt absolu de toute exteriorite vivante; 


Les deux degres du somnanibulisme (proto et liypersom- 
nambulisme): 

L’inlclligence en lant que moi restant a part. 

L’alleration dc la memoire a etc facile a constater : pour 
Vetat dc veillc, 1’amnesic de l’hypnose est generale, totaled 
definitive, celle du sujet existe encore (quarante ans). 

L’amnesie dcs seancesliypnotiques entre elles est variable, 
partielle, lemporaire ou penuanente, reduite a certains sou¬ 


venirs. 
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L’ELECTROIDE 

{Suite.) 


\ 

i IV. Action de I'electro'ide sur les substances organiques. — 
i° L’electro'ide exerce en general une action conservatrice sur 
les substances organiques, en detruisant les bacteries de la 
fermentation et de la putrefaction. II estvraique dans d’au- 
Ires circonstances, l’activite des bacteries est augmentee. 
L’auteur ne nous renseigne pas sur ces conditions variables. 

Gr&ee a l’action antiputride de Telectroide, Talbumine, la 
(ibre museulaire, le jaune d’ceuf peuvent 6tre preserves de la 
decomposition. Le jaune d’ceuf, soumis aux radiations elec- 
tro’idiques, durcit et prend l’apparence de Tambre. La chair 
du boeuf, soumise a la mcme action pendant douze heures, 
se desseche peu a pen et prend, au bout de plusieurs mois, 
un aspect extraordinaire. Au premier coupd’oeilonn’y recon- 
nait pas le muscle. Elle a perdu toute odeur, est recouvertc 
tl’une couche brune, rouge par transparence, mais elle a 
garde de sa saveur. En la pilant dans un mortice, elle se 
Iransforme en une poudre jaune. Ellea conserve sa propriete 
nutritive (i). II y aurait encore la un excellent proccde de 
momitical ion des cadavres. 

Une grande lame de celluloid, soumise a Tinduencc de 
lelectroide, se recouvre de tout un reseau de ramifications 
saillantes de l’aspect le plus singulier. 

2° Le vin, par Taction de Telectroide, acquiert un bouquet 
Ires tin qui le fait ressembler a du vin vieux. « J’ai encore 
ivmarque, dit l’inventeur, que lesboissons alcooliques chan- 
gent de saveur et deviennent plus capileuses, probable- 

|l) Un chat fut un jour onferme par accident dans la piece on des viandes 
ir.iitees par telectroide etaient conservees, el l’on n’y entra que longtemps npres. 
Le dial eta it parfaitement vivant et alerte; il s’etait nourri de ces •viandes, a 
<lefatit desquelles il serait certainement mort de f«im. 
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menl par transformation du sucre en alcool. » Si l’on fail 
fcxperience sur une bouteille de verre vert lbnce, on voil 
s’echapper de la surface de la bouteille, partout oil elle pre- 
sente des inegalites ou des defauts, des radiations verddtres 
« qui par leur forme rappellent fecoulement d’un liquide 
eomprime ». On peut faire disparaitre cette sorte deVosee 
lumineuse en passant la main dessus, et il se degage une 
odeur d’air frais. 

3° Ge n’est qu’avec hesitation que nous enregistrons ici les 
experiences faites avec le sang humain frais, non que ces 
experiences ne soient parfaitement legitimes: car l’electro'ide 
empeche la coagulation du sang et maintient la vie dans les 
globules pendant environ sept jours, et des lors les modifi¬ 
cations que pouvait subir le liquide nourricier du corps hu¬ 
main sous f influence de f electroide offraient un veritable 
interSt. Sous cette influence se produisent, parait-il, des 
formes remarquables que Rychnowski a pliotographiees et 
qui se modifient par faction prolongee du fluide. Sur une de 
ces photographies, on voit une tete d J homme avec barbe; sur 
une autre, deux petites tetes, etc.; il est probable qu’il s’agit 
la de simples accidents. Gependant Rychnowski, probable- 
ment pour rirc, aurait emis la singulicre idee que le lluide 
clcctroidique pourrait bien reveiller fesprit qui animait les 
globules el faire revivre sa forme corporelle, — ou en creer 
une nouvelle. C’est Yhomunculus en personnel N’insistons 


V. Autres proprietes de Velectroide . — Nous avons vu que 
lYlecfroklc prosente de reelles analogies avec felectricitc. 
l’ocl et lemagnetisme animal. Il y a cependant, surtout, en cc 
qui concerne l’clcctricitc, de serieuses differences. Si l’elec- 
Iro'ide devie faiguille aimantce a une petite distance, en re¬ 
vanche die ne se portc pas a la surface des corps comine 
l’clcctricite, mais les pcnelre et s’y accumnic, — cc qui la 
rapproche de foil cl do la force qui agit dans les phenomenes 
de mediumnite. De plus, le verre et le caoutchouc, qui sonl 
de mauvais conducteurs dc felectricitc, conduisent hien, an 


eontraire, f electronic. Un fait encore plus curieux, c’esl 
qu’un feuillet tres mince de mica soumis a f inlluence de cc 
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Iluide se charge d’electricitc a une liaule tension, <le sorle 
que, avec le doigt, on en tire une puissante etincelle, non 
sans douleur. Or, depuis quelque temps, on emploie, dans 
la technique electrique, le mica comme un isolant! 

L’electro'ide, en se degageant, produit un soullle 1‘rais d’o- 
deur tres agreable, comme nous l’avons vu plus haut, et cette 
odeur peut etre tres facilement communiquee a l’eau. Lang a 
Irouve a de l’eau electro'idisee une saveur tres parfumee. 
L’odeur de l’electroide rappelle aussi celle de l’ozone, done 
l’odeur d’air frais des montagnes, celle du phosphore et celle 
qu’on per^oit pres d’une machine d’electricite statique en ac¬ 
tivity. C’est ce qui avait fait supposer a M. Niementowski,, 
professeur de chimie a l’Ecole technique superieure de Lem¬ 
berg, qu’il decouvrirait de Fozone dans Telectroide. Or, il 
n’en trouva pas de traces a l’ozonometre. De meme que le 
souffle frais, cette odeur se degage parfois dans les seances 
d’occultisme, ajouteLang, etalors on la compare generalement 
a une emanation phosphoree. 


II 

THEORIE ET APPLICATIONS 


Rychnowski couclut. de ses experiences que l’electroide 
est une cnergie presque libre distribute dans des parcellcs 
extremement lines de matiere, ou, si l’on prefere, une sub¬ 
stance excessivement tenue, renfermant.de l’energie libre. II 
liesite a lui donner le nom de Iluide, parce que ce mot est 
discredite dans la science, et cependant un principc qui pe- 
nclre tous les corps, s’y accumule et peut se condenser en 
globules susceptibles d’etre conserves plusieurs jours, merite 
him le nom de Iluide. L’eleetroidc se comporte, en sominc, 
comnie si elleetait Felement fondamental de la matiere et de 
I’energie primitives, et rappelle Yether universel, cette entile 
liypothetique. soit-disantimponderable, quicchappe entiere- 
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ment a nos sens et a nos moyens d’investigation. Les occul- 
tistes l’identifieraient avec YAkasa. 

Que Telectro'ide soit ou non identique avec l’ether, 
Rycfmowski y voit le facteur, la source de tous les pheno¬ 
menes physiques, chimiques, mecaniques et vitaux. « Celui 
a qui il sera reserve de transformer le rayon d’ether directe- 
ment en mouvement ponderable, en chaleur, en lumiere, en 
force chimique et en electricite, sera le plus grand inven- 
teur de tous les temps, car il mettra a la disposition de Thu- 
manite les moyens de produire l’energie sous toutes ses 
formes, en quantite arbitraire, partout et sans frais. On verra 
alors claireinent qu’il n’existe qu’une seule force primordiale, 
douee d’une mutabilite proteiforme, comprenant tous les 
phenomenes grands et petits, le macrocosme et le micro- 
cosme. On retrouvera dans cette force Tame du monde des 
anciens qui, des les debuts de la philosophic grecque, se 
sont effiorces de ramener tous les phenomenes a un element 
primordial.,. Le feu primordial d’Heraclite nous apparaitra 
avec sa signification physique reelle, non de la maniere que 
l’appreeierait une cuisiniere, mais dans le sens de Reichen- 
bach, comine etant Tod quipenetre tout et en tant que celui 
ci se manifeste sous la forme d’un phenomene lumineux. On 
le retrouve dans tous les siecles sous des noms varies : ceux 
de Telesma chez Hermes, d 'Ertormon ou d’ Ignis subtilissimus 
chez Hippocrate, d’Akasa chez les Hindous, de Lumiere as- 
tralo chez les Kabbalistes. Galien le nomme llvEuaa; van Hel- 
monl, Bias humanum; Paracel sc, Atcahest; Bocrhaave, Co¬ 
pula (infermediaire) entrc Tesprit et le corps. Chez les alchi- 
inistes il s’appelle quintessence; chez les occulfistes dumoycn 
age. Esprit universel ou Esprit vital; chez Descartes, Matiere 
subtile; chez Newton, Spiritus subtilissimus. » Ainsi s’ex- 
prime Oscar Koschelt, cilepar Lang. Du Prel ajouteque cos 
denominations s’appliquent fort bien a la decouverte de 
Telectro'ide ( Uebers . Welt . 1898, p. 248-24 f)).Cet homme ex¬ 
traordinaire, Tauteur de cette decouverte de la force primor¬ 
diale, serait, selon ses enthousiastes admirateurs, Tingcnieur 
Rychnowski. 

Mais revenons a Telectro'ide. Pour Rychnowski, le soleil 
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en est le grand generateur, et lui-m6me doit emprunter cet 
agent a un autre moteur inconnu, peut-£tre a un astre plus 
grand encore que le soleil. Les radiations solaires distribuent 
1’electroide dans toutes les directions sans que leur contenu 
soit ni lumiere, ni chaleur, ni electricite, etc. Elies renfer- 
ment simplement de l’energie libre, et cette energie ne se 
transforme en lumiere, eii chaleur. en vie, que si la terre ou 
une autre planete vient a intercepter ces radiations a propa¬ 
gation rectiligne. Quant a la maniere dont se fait la transfor¬ 
mation de cette energie libre, elle est exposee d’une fagon 
assez obscure par Rychnowski, ce qui tient a ce que son me- 
moiredu^rcie, reproduit dans Uebers. Welt, septembre 1898, 
a ete plus ou moins mutile par la redaction du premier jour¬ 
nal, et a ce qu’il ne veut encore livrer a la publicite tout son 
secret. Voici, le plus brievement possible, comment les 
choses se passeraient. 

I Lorsque les radiations electro’idiques viennent en collision 
avec la terre, elles y penetrent en partie en transformant leur 
direction rectiligne en mouvement ondulatoire calorifique, 
et sont en partie reflechies, et alors prennent le mouvement 
vibratoire special a la lumiere et a l’electricite; entin ilen est 
qui tournent autour de la terre dans le sens est-ouesl, deter¬ 
minant ainsi par attraction sa rotation dans le sens inverse 
ouest-est, et fixant l’axe de rotation de notre globe, sans 
parler des phenomenes magnetiques engendres par cette 
rotation meme. Les radiations qui out penctre dans la Icitc 
prennent, grdee a la resistance renconlree, la forme globu- 
leuse liquide et constituent ainsi la force caloriliquc attrac¬ 
tive et celle qui tend a grouper les particules terrestresde 
fagon a constiluer un sphero’ide. 

Le surplus de I’energie rayon lie de la terre vers l’cspace 
el pent determiner des diets analogues sur dcs corps plus 
petits tcls que la bine, ou, s’il s’agit d’une autre planete, scs 
satellites. Les radiations qui suivent la direction centrifuge 
produisent [’attraction vers le centre du globe, el tout corps 
attire par lui constitue un obstacle a la propagation de ces 
rayons centrifuges, en rapport avec son degre d’impermea- 
bilitc. D’apres eela, on doit se represen ter le poids d’un 
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corps comme la mesure du degre de resistance de ce corps 
au passage des rayons, ce qui fait que ce poids est propor- 
tionnel a la masse du corps. 

* L’electroide, retenue dans la terre sous forme de chaleur, 
maintient a Fetat liquide les materiaux sous-jacents, a Fecorce, 
et comme les liquides peuvent egalement entrer en rotation, 
la masse liquide interieure tournerait en sens inverse de cette 
ecorce. he magnetisme ne serait plus qu’un effet de ce dou¬ 
ble mouvement. Cette rotation de la masse fluide centrale 
est necessaire, parce que l’energie calorifique et de gravita¬ 
tion agit uniformement sur Fecorce terrestre tres mince ; 
lorsque cette masse commencera a se solidifier, Fecorce ecla- 
tera et la terre deviendra sembiable a ce qu’est la lune. Ce 
phenomene se produira des que la radiation solaire sera im- 
puissante a contre-balancer la radiation terrestre. Chaleur et 
gravitation diminueront concurremment. 

{A suivre.) 

I> Hann. 
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LE GRAND CONGRiSS 

SPIRITE ET SPIRITUALISTE 

_ DE 1900 

i . • 

Les spirites , magnetiseurs et occultistes , fraternellement 
associes dans le syndicat que nous avons fait connaitre (i), 
ne pouvaient rester indifferents a l’Exposition de 1900 : ils 
ont pense qu’ils se devaient a eux-mGmes, bien mieux qu’il 
importait a lTionneur et a la gloire du pays, de former un 
grand Congres pour y formuler leurs doctrines et aflirmer 
leur touchante union a la face du monde. L’effet d’une telle 
manifestation sera sans doute bien mediocre; mais le syndi¬ 
cat Durville-Papus-Delanne, penetre de son importance, a 
pour principe de multiplier ses actes, ses groupements, ses 
livres, ses brochures, dans l’espoir de captiver 011 tout au 
nioins d’agiter Topinion. Nous lui pretons bien volontiers le 
eoncours de notre publicite, mais nous ne prenons a notre 
cliarge aucune de ses pretentions. 


CONGRES SPIRITE ET SPIRITUALISTE 

INTERNATIONAL DE I 9 OO. 

COMITE D’ORGAN ISATION 

Voulant resserror davanlage les liens de sympathie et de solidarite 
morale qui existent dejii entro eux, les Societes et Groupes suivants : 

Syndicat de la Presse spivitnaliste de France , 

Comite de propagande spirite, 

Societe francaise d'Etnde des Phenomenes psychiques, 

Societe magnetique de France , 


ll) Voir notre dernier article ine trinite savantel 
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Ecole pratique de Magnetisme et de Massage, 

Syndicat des Masseurs et Magnetiseurs, 

Ecole superieure fibre des Haates Etudes hermetiques, 

Groupe independant d’Etudes esoteriques, 

Ordre martiniste, 

Societe alchimique de France, 

Society theosophique, branche parisienne Ananta, 

Etudiants swedenborgiens , 
et 

Divers Gronpes spiritualistes independants, 

Se sont reujais dans le bat d'organiser un Congres pour faciliter 
l’etude et le developpement des Sciences et Doctrines spiritualistes. 
Ce Congres, qui tiendra ses assises a Paris, vers la findel’Exposition, 
prend le titre de Congres Spirite et SpiiiituAliste de 1900. 

Ce Congres comprend cinq sections : 

Section spirite. 

Section magnetiqne, ' 

Section hermetique. 

Section theosophique, 

Section des Spiritualistes independants. 

Enti&reinent autonoraes, les sections ne sont liees que par la synipa- 
thie et le desir de concourir, dans la mesure de leurs moyens, au deve- 
loppenient des Sciences et Doctrines spiritualistes. 

« Le comite d'organisation est compose de trois membres de chaque 
section. Les adhesions, les meinoires et les fonds doivent elre adres- 
ses a Paris : pour le spiritisme, a M.. C. Duval, rue... n 0 ...; pour le 
magnetisme, a M. H. Durville; pour l’hermetisme, a M. Papus; pour 
la theosophie, a M. Gillard; pour les spiritualistes independants, 
a M. Alban Dubet... 

Fait a Paris, le 7 avril 1899. 

Le Comite d’organisation : 

Allah, Couillerot, G. Delanne, Alban Duret, IL Durville, 
C. Duval, Fabius de Champville, Laurent de Faget, P. Gil- 
lard, Grelleau, Her vy, I’abbe Julio, P apus, Rosabis, Sedir (1). 

U11 telfaisceau <X auto rites est cblouissant et nous decoucer- 
lerail presque si nous ne connaissions deja la plupart des 
membres du syndicat. Nous retrouvons la les celebres pro- 
lesseurs des trois Facultes, les maitres... que l’Europe nous 
envie, Papus, Durville, Delanne. Alban Dubet, etc., et nous 
apprenons avec satisfaction, mais sans surprise, que YUni- 


(1) Revue scienliftque et morale du spi?'ilisme, 18S9. 
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versite libredes Hautcs Etudes n’a pas repondu a toutes Icurs 
esperances. IL parait que ie spiritisme, avec ses brandies 
annexes, ne sutlit plus et qu’il faut lui inculquer une lorle 
dose de spiritualisme ou du moins le couvrir de cetle eli- 
quette pour le rendre acceptable et le faire vivre. 

Lesbons esprits distinguent encore avec nous le spiritua - 
lisme du spPritisme : c’est parfait. 

Pour gagner, nous ne disohs pas pour tromper son monde, 
i on ouvre done a deux battantsla porte du temple et on invite 
a y entrer non seulement les spirites, mais les spiritualistes 
de toutes les ecoles. Bien nails ceux qui se' laisseront 
prendre! 

« Le Gomite spirite avail pose la question suivante ; Le futur 
Congres doit-il itre purement spirite ou comprendre toutes 
les ecoles qui ontpartieipe a la reunion de 1889? 
j « A une tres grande majorite, les spirites consultes se sont 
prononces pour la reunion des diverses ecoles spiritualistes, 
et, en execution de cette decision, le Comite de Propagande 
a pris l’initiative d’un rapprochement qui laisse a ebaque 
ecole son autonomie absolue et la gestion des loads recueillis 
par elle (1). » 

II sutlit d’analyser rapidement les diilerents elements du 
Gongres projete pour constater qu’ils se ramenent plus ou 
moins aux allilies connus du syndic at Durville-Papas- 
Delanne. 


Kl d’abord la presse dite spiritualiste de France ne com- 
prend, nous l’avons dit, que des revues d’occultisme, de 
spiritisme et de magnetisme. 

La Societe magnetiqne de France, VEcole pratique de 
magnetisme et de massage, le S yndical des masseur's et 
magnetiseurs evolucnl dans Forbile du prolesseur deja 
nomine M. Durville. (Lire ses ouvrages!) 

L’Eeole superieure libre des Hautes Eludes hermeiiques, 
IcGroupe independant d,’eludes esoleriqnes, l’()rdremartiniste 
sont, mil ne l’ignore, aux ordres du mailrc mage Papas. La 
Societe alchimique de France ne parait pas luietre etrangerc. 


(I) Loc. cit. 
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La Societe francaise d’etude des phenomenes psj'chiques 
nous est absolument inconnue, mais nous ne serions pas 
etonne qu’elle fut composee des epaves 

Bari nantes in gurgite vasto 

de la Societe des sciences psychiques fondee en 1890 par 
des pretres et des medeeins chretiens et que son president a 
du dissoudre apres 1’avoirmise imprudemment a la discretion 
de Papus et de ses amis. Dans cette hypothese, l’occultisme 
n’aurait rien a craindre de la Societe francaise d’etade des 
phenomenes psj'chiques, mais que pourraient en attendre la 
science et la foi? 

Restent quelques societes, et particulierement un groape 
spiritualiste independant (?), qui ont une existence precaire 
ou problematique, et sur lesquels nous tclcherons de rensei- 
^ner nos lecteurs dans le prochain numero. II nous suffit 
d’avoir etabli pour cette fois que le faineux Congres est 
organise et compose par le syndicat Durville-Papus-Delanne 
et que les vrais spiritualistes, de meme que tous les chretiens, 
ont pour devoir de s’en nrelier comme de tout ce qui sort des 
obscures oflicines de roccultisme et du spiritisme. 


D r Surbled. 
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DE LA GRAPHO LOGIE 

ET DES SCIENCES OCCULTES 


On nous a demande si la graphologie est reellement une 
science et si eile ne doit pas £tre mise au rang des sciences 
occultes. 

Nous regrettons que des raisons independantes de notre 
voloilte ne nous permettent pas de traiter ce sujet avec toutc 
l’ampleur que nous aurions voulu lui donner. Nous osons 
neanmoins esperer que tel qu’il est, il satisfera les lecteurs 
de la Revue. G’est tout ce que nous desirons. 

II 

Et d’abord, qu’est-ce que la science, en general? 

On la definit, quelquefois, la connaissance que l’on a 
de quelque chose. 

A cette definition, nous pref crons de beaucoup la suivante : 
« La science est une connaissance claire, certaine,de quelque 
chose, fondee sur des principes evidents par eux-memes, ou 
sur des demonstrations. » 

Ccla dit, delinissons la graphologie. 

Elle n’est pas autre chose que la connaissance de soi- 
mcme et des autres d’apres les signes de reerilure. 

La graphologie est surtout, une science d’experimentation. 
Elle en a subi repreuve la plus rigoureuse : Sur le dcsir de 
incdecins profondeinent observateurs et de professeurs tres 
mnarquables de la Sorbonne. certains signes grapholo- 
giques, sur lesquels on disait s’appuyer, out etc demandes, 
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non pas a des farceurs, mais a des graphologues serieux 
qui les ont montres et expliques si bien a ces hommes de 
science qu’ils s’ecriaient emerveilles : a C’est vrai! Nous n’y 
avions pas pense! » 

La graphologie, nous nous plaisons a le repeter, s’appuie 
sur des principes et sur des signes revelateurs contrdies 
tres severement. 

Jusqu’ici, aucun fait n’est venu demontrer leur faussete; 
leur justesse, au contraire, a ete toujours confirmee. 

A cette heure, bon nombre de signes ont ete trouves; on 
en trouvera beaucoup d’autres, assurement paree que le 
champ de la graphologie est immense, attendu qu’elle em* 
brasse Fhomme tout entier, le corps, Fame avec ses facultes, 
ses vertus et ses vices (i). 


Ill 


Au inoyen age et au commencement mime des temps 
modernes, sous le charitable pretexte d’arriver a la connais- 
sance de notre pauvre humanite, on en etait venu jusqu’a 
croire aux sciences occultes, justement regardees et repous- 
sees aujourd’liui conune des pseudo-sciences. 

Autaut la graphologie est fondee en raison, autant les 
sciences occultes inanquent de base et de fondements sur 
iesquels on puisse les appuyer. Giles n’ont rien qui puisse 
satisfaire la raison. Nous allons d’ailleurs les examiner en 
quelques mots. 

Les priueipales sont : la necromancie, la cabale et la 
magie. 

La necromancie n’est pas une science, elle est plutbt un 
art, pas meme reel, mais pretendu, d’evoqner les morts, ou 
d’examiner les objets qui leur ont appartenu ponr avoir 
eonnaissanee de l’avenir on de quelque chose de cache. 

La graphologie, au contraire, s’appuie sur des signes mo - 

(0 Nous eroyons qu'on pourrait ’voir mi rapport entre la conformation des 
doigts tie la main (iloigts en spalule, etc.) et m graphologie, comme il notts 
semltle anssi en etister entre la physiog nomonie ct la science dont nous nous 
occupons. 
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biles, change ants , spontanes, dans lesquels le scripteur verse 
sans qu’il s’en doute, et le cherche en aucune maniere, 
quelque chose de son elre, a la fois corporel et spirituel, en 
un mot de sa vie. 

Confondre la necromancie, cette fausse science avec la 
graphologie, nous ne le ferons jamais; ne serait-ce pas 
confondre la lumiere avec les tenebres? 

Gomme ^a necromancie, la cabale n’est qu’un art pretendu 
de commercer avec les genies elementaires de I’air, les 
sylphes et les gnomes, qui dans le mdme systeme des caba- 
listes habitent la terre et y president. 

Laissons ces genies elementaires de I’air aux poetes, aux 
peintres, aux musiciens, et ne faisons pas un seul instant 
a cette science, aussi fausse que la necromancie, 1’honneur 
de la prendre au serieux et de la comparer a la grapliologie 
qui, sans recourir 4 ces fictions plus ou moins charmantes, 
penetre par un examen approfondi de I’ecriture jusqu’au 
plus intime de l’etre. Ne serait-ce pas encore une fois com¬ 
parer la nUit avec le jour que de confondre la graphologie 
avec la cabale? 

La magie noire est ainsi noinmee parce qu’elle est censee 
operer les effets les plus terribles avec l’aide des demons et 
des esprits infernaux, tandis que la magie blanche parait 
operer, par des moyens naturals, des choses surprenantes. 

En graphologie, pas n’est besoin des esprits de l’autre 
inonde, mais d’un esprit personnel, logique, pratique, pers- 
picace, d’une intelligence vive, d’un sens profond d’obser- 
vation, de comparaison et de deduction juste; lc tout servi 
par de bons j r eux ou une loupe puissante, par un grand tact, 
une grande prudence, beaucoup de delicatesse. 

Greflez sur ces qualites naturelles, celles que l’liomme 
pent acquerir par I’etude et l’experience, et vous aurez un 
bon graphologue: mais sans cela, non! 

Les sciences occultes ne peuvent seduire que les amies de 
fempirisme et de la charlatanerie. — Os farceurs, qu’on 
nous passe ce mot, un peu vif, son! aujourd’bui plus noin- 
hreux que jamais, et e’est un malheur! 
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Bien quenous ayons fait notre travail et condense cette 
etude en peu de mots, nous croyons cependant avoir repondu 
a la question posee. 

Dans tous les cas, nous nous faisons un plaisir de ren- 
voyer les lecteurs qui ne seraient pas satisfaits a l'etude 
du Systeme de la graphologie , par Michon. — Cet ouvrage 
est. encore, selon nous, le meilleur de tous ceux qui ont 
paru. — Nous admirons le talent de son auteur; mais, tou- 
tefois, avee le regret qu’il n’en ait pas tou]ours fait un meil- 
leur usage. 


Abb£ Batut. 



PROCfcS DE SORCELLERIK 


no 


QUELQUES PROCES DE SORCELLERIE 

AU XVII' SINGLE, EN ANGLETERRE 

{Suite.) 


l er R6cit. 

| LE DEMON DE TEDWORTH 

I 

\ 

M. John Mompesson, deTedworth, dans le comte de Wilts, 
etant alle vers le milieu de mars 1661, a une ville voisine 
appelee Ludgarshal, et y entendant battre le tambour, 
demanda au bailli de la ville, dans la maison duquel il se 
trouvait alors, ce que cela voulait dire. Le bailli lui repondit 
qu’ils avaient ete durant plusieurs jours importunes par un 
joueur de tambour et que ce faineant demandait de l’argent 
au constable en vertu d’un brevet qui, selon le bailli, devait 
Otre contrefait. La-dessus M. Mompesson fit venir le drole el 
lui demanda de quel droit il s’en allait ainsi par tout le pays 
avec son tambour. Gelui-ei repondit qu’il etait bien en 
regie et produisit, deux pieces, rune de la main de sic 
William Gauly, l’autre de eelle du colonel Aylif, de Greten- 
liain. M. Mompesson qui connaissait leur ecriture vit aussitdt 
(}ue ces pieces etaient contrefaites, il ordonna au vagabond 
do mettre bas son tambour et chargea le constable de le trai¬ 
ner a la justice de paix la plus rapprochee pour etre di'iment 
examine et puni. 

Le drdle alors confessa la fraude et supplia qu’on lui ren- 
dit son tambour. M. Mompesson repondit que s’ilapprenait 
du colonel Aylif, dont il se disait tambour, qu’il etait uu 
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honruHe garcon, son tambour lui serait rendu, niais qu’avant 
tout il fallait qu’on s’en assurAt. II laissa done le tambour a 
la garde du bailli et le tambourineur aux mains du constable, 
qui, parait-il, se laissa toucher aux prieres du pauvre diable 
et le relAcha. 

Vers le milieu d’avril suivant, comme M. Mompesson se 
preparait a partir ponr Londres, le bailli lui envoya le tam¬ 
bour conlisque. Au retour du voyage, sa femme lui dit qu’ils 
avaient tous ete fort effrayes cette nuit par des voleurs et 
que la maison avait semble se briser. II n’y fut pas trois nuits, 
qu’on entendit le mdme bruit qui avait trouble la famille en 
son absence. C’etaient de grands coups frappes a ses portes 
et a l’exterieur des murailles. 

Sur-le-champ il y court, arme d’une paire de pistolets, il 
ouvre la porte oil l’on frappait si fort, et aussitdt, il entend le 
mfime bruit a une autre porte. Il l’ouvre enfln, puis fait le 
le tour de sa maison, mais sans rien decouvrir. Seulement il 
ne cesse d’entendre un etrange tapage avec un son caverneux. 
Il retourne au lit, et cela devient un tumulte m&le de grands 
coups et de sons de tambour sur le haut, de la maison: le 
bruit continua longtemps, puis par degres, s’evanouit dans 
les airs. 

Depuis ce moment, le bruit des coups et du tambour devint 
tres frequent, il durait ordinairement pendant cinq nuits 
consecutives, suivies d’une interruption de trois nuits. Il 
coinmencait par les miirs exterieurs de la maison et toujours 
au moment oil l’on se mettait au lit, qu’il fut tdt ou t.ard. 

Apres un mois de tapage au dehors, le bruit arriva dans la 
chambre oil etait le tambour, et cela quatre ou cinq nuits sur 
sept, une demi-heure apres qu’on etait couche, et il continuait 
presque deux heures. 

Le signal de tout ce tapage etait un bruit d’objets jetes sur 
la maison, et le signal de la tin un battement de tambour 
semblable a celui de la retraite d’une garde de nuit. Cela 
continua dans cette infime chambre durant deux mois, et 
tout ce temps M. Mompesson se tint a portee de l’observer. 
Aux premiers moments de la nuit, e’etaitun tapage efrroyable, 
inais au bout de deux heures tout redevenait tranquille. 
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M rae Mompesson etant en couches, il n’y eut que peu de 
bruit cette nuit-la, puis rien pendant lestroissemainessuivantes 
jusqu’a ce qu’elle efit repris ses forces. Maisapres cette civile 
interruption, il revint a la charge avee plus de rage quo 
jamais et prit a partie les plus jeunes enfants, hattaut les J>ois 
de lit avee une telle violence que toutes les personnes pre- 
sentes s’attendaient a les voir voler en eclats, En mettant 
les maids dessus, on ne sentait pas les coups, mais on per- 
cevait d’etranges secousses, 

Durant une heure entiere, il battit lemorceau Round heads 
and cackholds (i), la retraite appelee tattoo et plusieurs 
autres motifs guerriers aussi bien qu’aucun tambour l’eftt pu 
faire. Puis on entendit gratter sous le lit des enfants comine 
avee des serres de fer. Il les soulevait dans leur lit, les pour- 
suivait de chambre en chambre et, pendant quelque temps, 
ne hanta specialement qu’eux. 

Il y avait dans la maison un grenier qui n’avait pas encore 
etc infesle. On y installa les enfants, les mettant au lit, landis 
qu’il faisait encore jour, et ils n’y furent pas plus tdt que leur 
persecuteur y fut avee eux. 

Le 5 novembre 1662, il lit constamment un bruit formida¬ 
ble. Un serviteur, alors, voyant dans la chambre des enfants 
deux tables qui paraissaient se mouvoir, le pria de lui en 
donner une. Aussitot la table, sans qu’il vit rien la mettre en 
mouvement, s’en vint a un yard (2) de lui. Get homme reprit: 
« Allons! donne-le-moi dans ma main. » Aussitot elle fut 
poussee pres de lui jusqu’a le toucher. It la rejeta en arricrc, 
et elle fut encore repoussee vers lui, s’elevant, s’abaissant, se 
penchant de cote et d’autre, cela au moins vingt fois dc suite, 
et jusqu’a ce que M. Mompesson defendit a son domestique 
telles familiaritos. Cela se passait en plein jour, a la vue 
d’une foule de gens qui remplissaient la chambre. Cc matin- 
la. il laissa une sutlocante odcurde soufre apres lui. 

Le soir assez tard, le ministre, un M. Cragg, et plusieurs 
des voisins vinrent. en visite. Le ministre se mit a prier avee 
eux. s’agenouillant pres du lit des enfants. un moment oil 

(1) Teles rondes el... Molitre a dit le mot. 

( 2 ) 0 m. 014 . 
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il etait fort bruyant et fort importun. Durant la priere, il 
s’enfuit dans le grenier (i), mais revint aussildt que les prie- 
res furent faites, et alors, a la vue de tous, les fauteuils se 
promenerent d’eux-memes par toute la cliambre, les souliers 
des enfants leur furent jetes a la tete: enfiri tous les objets li- 
bres ne faisaient que changer de place. En mdme temps, une 
colonne de lit fut lancee contve le ministre et l’atteignit a la 
jambe, mais si mollement qu’un flocon de duvet n’etit pu 
tomber mieux, et l’on observa qu’elle s’arrfita juste a son but, 
sans rouler ni changer de place. 

M. Mompesson voyant a quel point il persecutait les petits 
enfants, les plaga dans la maison d’un voisin, preriant sa fdle 
ainee qui avait environ dix ans dans sa propre chambre ou 
l’esprit n’avait pas ete depuis un mois. A peine fut-elle au lit 
que le desordre y recommet^a, le tambour battit trois semai- 
nes de suite, il faisait entendre beaucoup d’autres bruits, et 
l’on observa qu’il se confolrnait pour ses batteries a tout ce 
qu’on lui jouait sur un tambour ou qu’on lui suggerait. 

Quelque temps apres. la maison ou les enfants logeaient, 
s’etant remplie d’hbtes. on les reprit, et comme on n’avait 
jamais entendu de bruit dans le parloir, on les y logea: mais 
leur persecuteur les y vint trouver, cependant il se contenta 
de leur tirer les cheveux et aussi les draps, pendant la nuit. 

On nota que lorsque le tapage etait le plus grand et arri- 
vait avec la plus soudaine violence, aucun chien ne bougeait 
auloui* du logis, bien que les coups dans les portes fussent 
souvent, si retentissants et si rudes qu’on les entendait a une 
distance considerable dans la campagne. et que les voisins 
du village, donl nul n’etait fort pres de la maison, en fussent 
reveilles. 

Les domestiques se voyaient parfois enleves de terre avec 
leur lit, puis on les laissait retomber doucement, sans aucun 
mal. A d’autres moments, ils sentaient un poids terrible sur 
leurs pieds. 

Yers la fin de decembre 1662, les roulementsde tambour 
furent moins frequents, et I on entendait un bruit comme le 

(1) Sans <lout<‘ il quitta le lit pour s'en aller en quelque coin du grenier, oft 
1’on sait que le lit etait plac6. 
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tintement de la monnaie, occasionne, pensait-on, par un pro- 
pos que la mere de M. Mompessori'avail, tenu la veille a un 
voisin qui parlait de fees laissant de l’argent apres elles : 
qu’elle aussi aurait bien aimequ'iZ lui enlaissjU pour compen¬ 
sation du tort qu’i 7 leur faisait. La nuit qui suivit ce propos, 
•on n’entendait qu’argent sonner sur toute la maison. 

Puis il mit lin a ees rudes tapages et s’employa a des farces 
singesqufcs (i)et moins offensives. Pourtant la nuit de Noel, 
j un des petits gareons fut frappe au talon, juste a un endroit 
malade, avec le loquet de la porte, lequel etait tres difficile 
a tirer.La nuit suivante, l’esprit traina les habits de la vieille 
dame a travers la chambre et cacha sa bible dans les cen- 
dres. II renouvelait souvent ces sottes farces ou d’autres sem- 
blables. ' 

| Ensuite il s’acharna contre un domestique qui etait un 
gargon solide et sense, et qui demeura dans la maison durant 
les plus etranges desordres. Pendant plusieurs nuits, quelque 
chose essayait d’arracher les draps de son lit, il avait beau 
tirer de toutes ses forces pour les garder, souvent il les 
voyait enleves par une force plus grande, et ses souliers lui 
etaient jetes a la t£te. Parfois il se sentait tenu de force 
coniine s’il eut eu pieds et mains lies, mais il reconnut que 
toutes les fois qu’il pouvait saisir son epee et en frapper, 
I’esprit le lachait. 

(L) Apish. 11 nous semble avoir vu dans Montaigne ce mot singesque qui tra- 
duit bien le vocable anglais. 


(A suivre.) 


Jeanniaud du Dot. 
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Monsieur Tequi, 

Je prolite de [’occasion pour vous demander un service, je connais 
votre obligeance a 1’egard de vos clients. 

Veuillez demander a la Redaction du Monde Invisible l’adresse 
exacte de Yecclesiastique qui, dans le numero. de juillet de la Revue 
du Monde Invisible, qui a paru ces jours-ci, ecrit, page 124 , une lettre 
k M KP Meric a propos des guerisons par contact, at qui signe V. B., 
cure de P. Cette lettre commence par ces mots : Voulez-vous me per- 
mettre de souniettre une question k un des theologiens, etc., etc. 

Je desire vivernent connaitre l’adresse de cet ecclesiastique, et je 
suis convaincu queM ftr Meric vous la fera connaitre sur votre demande 
et vous autorisera a me la transmettre, puisque j’en ai besoin. 

Je vous remercie vivernent de la demarche que je vous demande de 
faire pour me renseigner et vous en exprime a I’avance toute ma gra¬ 
titude. 

En attendant votre reponse, daignez agreer, Monsieur Tequi, nies 
hoimnages Ins plus resi»ectueux. 

Votre bumble servitcur en Notre-Seigneur, 


Nous prions [auteur dc i’articlc vise par cette lettre de vouloirbien 
nous donner son adresse. Nous ne gardons pas la copie des articles 
composes. 


Monsieur, 

Je recois la « Revue du Monde Invisible », jemepermets de vous 
laire part d’un phenomene que je neme suis jamais explique, bienque 
j’en aie sum et contrdle avec soin toutes les phases. 11 s’agit dune 
sueur de sang ou de quelque chose de semblable. Je n'ai jamais 
consulte de medecins a ce sujet, jamais non plus je n’ai fait analyser 
les matieres par un chimiste. A quoi bon ? 



TRIBUNE DE NOS LECTELRS 


18.'i 


Yoici les fails : 

Vers l’&ge, on plutot je precise a l’Age dc quatorze ans revolus, 
depuis un mois, je fus pris pendant une promenade (au retour), de 
verliges epouvantables. 11s durkrent pendant trois jours, et cesserent 
sans le secours d’aucun remade, ne me laissant qu’une grande fatigue. 

Depuis, ils n’ont plus reparu. 

Depuis aussi dans certaines circonstances, au lieu que nia sueur res- 
serable a celle du conimun des mortels, elle est rouge ou rose pour le 
moins. 

Mes parents s’en oflusqu&rent d’autant que faisant laver leurlingeet 
le mien, cela intriguait les lessiveuses. Ma mkre pour obvier 4 cet in¬ 
convenient, rin^ait elle-m<5me mon linge de corps avant de le donner a 
Javer, et l’on continue a faire de merae. 

Parfois le phenomfene cesse, pendant un mois, tout au plus. Et au- 
raisqe pendant ce temps les emotions les plus fortes, la sueur est natu- 
relle. Remarquez, je vous prie, que je sue aussi bien l’hiver par les 
plus grands froids que Pete par les plus grandes chaleurs, la nuit 
comine le jour. 

Toutefois la sueur de la tfite a ete rarement rouge : une dizaine de 
fols au plus dans l’espace de trente ans. 

Cette sueur ne m’affaiblit nullement, elle est seulement incommode 
parce qu’elle salit mes vfitements. 

Maintes fois mes amis m’ont conseille de consuller des medecius, 
mais k quoi bon, encore une fois, puisque je ne soulfre nullement. 

Ma nourriture est assez melee, et je mange plus de legumes que de 
viande. J’aiessaye de ne hoire que de I’eau, et aprks six moisdece 
regime, j’en suis toujours au mSme point. Auprintemps et al’autonme, 
la sueur est tres foncee presque sang noir. 

Avec cela, 1’etat de ma saute suit le cours ordinaire. J'ai eu une 
pneumonic, variole, influenza, dans les memos conditions qne le eom- 
mtuides mortels. Dieu merci, j’ai gueri grk.ce aux secours de la science 
mcdicale. 

Que penser de cela? Je ne ris point des sueurs de sang que Ton cite, 
mais, vu mon etat, je n’en suis pas etonne, sans toutefois nier le sur- 
nalurel qui peul y etre mele. 

N’y a-t-il pas un etat pathologique qui puisse amener ces sueurs, 
puisque c’est pour moi un etat naturel. J’ai quarante-cinq ans, et cela 
dure depuis trente et un ans. 

Jo soumets cela a vos reflexions sans rien prejuger. Bien que je signe 
mon nom et que je vous donne mon adresse, je ne tienS pas a etre 
connu a cause du phenomenc qui n’est connu que de mon entourage. 
Grkcc a Dieu, je n’ai commis aucun exces, je suis prolre et ui’eflbrce 
avec le secours de la grAce d’etre fidele a ma sainte vocation. 

Kaites de ma lettre ce que bon vous semblera, et croyez a mes senti¬ 
ments les plus respectueux. 
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Mouse igneur, 


I!) julJlet 1899. 


J ai suivi avec beaucoup d’attention et d’interet 1’etude sur les pheno- 
menes de levitation que vous avez publiee dans la Revue du Monde 
Invisible. 

Presentes tels qu’ils le sont, les phenom6nes de levitation produits 
par les Mages de Rome, les Yogliis de l’lnde, les sorciers du moyen Age 
et plus pr&s de nous par M. Home et par Eusapia Paladino, ne sem- 
blent pas comporter d'autre explication que celle que vous leur avez 
donnee. II faut en toute rigueur de raisonnement les attribuer a un 
agent preternatural. S’ils veulent etre consequents avec eux-m&mes, 
les savants qui aujourd’hui ne contestent plus l’authenticite de ces 
bits, seront obliges d'ea arriver 4 cette ineme conclusion. 

La suggestion, le corps astral, le flnide neurique ou vital, le fluide 
electrique ne fournissent pas une explication satisfaisante. 

S’ensuit-il cependant qu’aiicun phenomene de levitation ne puisse 
6 tre attribue a une cause naturelle? 

Periuettez-moi, Monseigneur, de vous poser cette question et de vous 
rapporter une experience 4 laquelle j’ai plusieurs fois assiste comme 
spectateur ou comme acteur. 

Un sujet de bonne volonte s’etend sur une table. Quatre personnes 
placees face a face soumettent le patient a un certain nombre 
(32 environ) d’insufllations regulieres allant de la tete aux pieds et des 
pieds 4 la tete pour chaque insufflation complete. Puis a un signal 
donne, les quatre souffleurs aspirent avec ensemble au lieu de souiller. 
Le sujet s’elfeve tant que Inspiration dure, il retombe des qu’elle 
cesse. 

Que faut-il penser de ce fait de levitation? N’est-ce pas dans le cas 
present un phenomene physique produit par une cause physique? 

Yeuillez agreer, Monseigneur, l’expression de mes sentiments 
respectueux. 

Un projesseur de philosophic. 


Reponse. 

Ce phenomene particulicr, et d’autres du memo genre, dont nous 
avons etc temoins, n’appartiennent pas a la categorie des phenom£ncs 
du vol aerien du corps, enlevc ou par Dieu, ou par les demons. Les 
ctudier nous eloigncrait de l’objct principal de nos recherches 
d’apologctiquc scientifique, chrctienne. — On obtient un phenomene 
analogue a celui dont vons parlez en faisant aspirer profondement 
un honime, debout sur une planchette. Un enfant peut soulever la 
planchette an moment de I’aspiration du sujet. 

Cependant, votre experience Ires interessante mcrite un examen plus 
approfondi. Je vous prie de m’envover des renseignements precis sur 
votre manicrede proceder, nous tenterons ici cette experience, etnous 
vous en ferons connaltre les resultats. 
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GSnelard (Sadag-et-Loirc), le 18 juillet 1899. 

Monseigneur, 

Anriez-vous Pobligeance de publier dans la Revue du Monde Invisible 
les deux faits suivants et de dire ce que vous en pensez? 

i° C/etait en i856; je faisais ma philosophic. Un de mes condisciples 
me racontait qu’une personne, qui habitait dans le voisinage de ses 
parents, consultait les esprits a 1’aide d’un tout petit panier et que les 
esprits lui repondaient en ecrivant des choses extraordinaires. Je lui 
avouai mon incredulite. — Eh bien, viens et tu verras, me disait mon 
condisciple.* 

| Cet ami me conduisit dans sa famille pour y passer avec lui les 
premiers jours de i85? k Pendant une soiree, la personne dont j’ai parle 
vint k la maison. On ne tarda pas a aborder la question des esprits, et 
Ton voulut seance tenante, avoir raison de mon incredulite par des 
faits tangibles. 

On etendit sur la table une grande feuille de papier blanc, on attacha 
un crayon a un de ces petits paniers oil les couturidres deposent leur 
Q1 et autres objets de travail. Ainsi arrae, le panier fut place sur la 
feuille de papier. La dame, assise d’un cdte de la table, pose les 
extremites des doigts de chaque main sur le bord du panier; j’en fais 
autant vis-a-vis de l’aulre cote de la table. 

La dame demande alors a haute voix si un esprit veut nous parler. 
Aprils quelques minutes d’attente et sur une nouvelle sommation, le 
panier se met a tourner trfes rapidement sous nos mains, puis nous 
echappe et glisse a terre. II n’avait fait que des cercles concentri- 
ques. 

Nous le repla^ons sur la table : mfimes questions que tout k l’heurc 
et meme reponse : cercles concentriques avec une rapidite vertigineuse 
et chute a terre. 

Nous recommen§ons I’operation pour la troisifeniefois. Bientolle panier 
rennie lentement, puis s’arrete. Nous le detournons et lisons le mot 
oni t tr&s bien ecrit en caracttres mi-lins. D6s lors, ce fut une conver¬ 
sation suivie qui dura plus d’une heure et oil l’on adressa a i’esprit les 
questions les plus varices. 

Entre autres choses, je lui dis : Quel est Vesprit qui nous parle? — 
Ton frere, ecrivit le panier. 

Un de mes fr^res etait mort depuis une dizaine d’annees. — Quel 
est ton nom? continuai-je. Le panier I’ecrivit, et parfaitement ortho¬ 
graphic, coniiue d’ailleurs toulce qu’il ecrivit. — Quel est ton prenom ?— 
l.c panier l’ecrivit de meme. Apres quelques autres questions, je 
demande a l’esprit de nous dire le nom d’un de mes condisciples mort 
deux ans auparavant. — Le panier 1’ecrit. — Et comment s’appelait son 
professeur? — Ce professeur venait de Paris, et il etait coinplidement 
inconnu dans le pays. — Le panier fait assez lentement de grands 
circuits, puis remue tout doucement. Nous nous demandions ce que 
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cela voulait dire. Quandil s’arrfita, nous fflraes ebahis de liretr^sbien 
ecrit avec une superbe majuscule : Bastide. G’etait le nom du profes- 
seur. 

Je vous fais grace des autres nombreuses reponses du panier. 

Ma conviction etait faite; j’etais vaincu. Je n’avais plus le moindre 
doute sur I’intervention d’un fitre invisible et intelligent. 

J’avais du reste la certitude absolue que la personne, dont les doigts 
etaient poses vis-a-vis des miens, etait dans I’impossibilite, I’eflt-elle 
voulu', de faire mouvoir le panier de fa?on a 6crire quoi que ce fftt. Et, 
Paurait-elle pu, elle ignorait la plupart des reponses a faire a mes 
questions. Elle ignorait par exemple que j’avais un frfcre mort, a plus 
forte raison ne savait-elle pas son nom, et surtout son pfenom et le nom 
du professeur. 

II faut vous dire que l’esprit se disait ordinairemenl le vicaire de 
la paroisse, mort depuis peu de temps. Du moment que j’intervins, il 
se donna pour mon frfere. Pourquoi? J’ai suppose que c’etait unique- 
ment afln de m’int^resser davantage et de m’engager k pers^verer 
dans ces pratiques d'6vocation. 

J’ai toujours cru que cet esprit parlait mensongferement, qu’il n’^tait 
pas I'Ame de mon frfere, mais un mauvais esprit queleonque. Je doute 
fort que Dieupermette aux Ames de se manifester sifacilementet de se 
preter a une sorte de curiosity et d’amusement. C’est cette 'merae 
raison qui me fait croire que ce n’etait pas non plus un bon esprit. 

Ayant appris que beaucoup d’eveques avaient defendu corame 
malsaines et dangereuses pour l’Ame ces communications avec les 
esprits, je n’ai jamais recommence mes experiences. 

2° Deuxi6me fait. Etant devenu pretre, je fus place comme vicaire 
dans une petite ville de mon diocese. Or, un jour, en 1866, sortantpour 
me promener, je vis trois homines tr6s serieux et tr6s emus, les yeux 
fixes sur des eclats de pierre dans un petit ruisseau qui coulait dans 
la rue. Yoici ce qu’ils me dirent. 

L’un d’eux etait menuisier. 11 travaillait avec un de ses ills. Tout 
d’un coup la meule a aiguiser les outils et qui reposait sur un meuble 
a auge, tomba par lerre sans que le meuble l‘At renverse. Qu’est-ce que 
tn fais done, Pierre? dit le p6re a son fils. — Mais, p6re, je ne fais rien : 
je n’ai pas ineme touche le meuble. — La meule est remise a sa place, 
et un instant apres, elle l’avait quittee et etait coiuine sautee a terre.— 
Elle est une seconde fois replacee, puis le pere et le ills sortent dehors 
et ferment la porte. Quand ils rentrent bientot, la meule etait encore 
a terre. — Nos gens prennent alors peur; ils appellent le gendre du 
niarguillier de la paroisse, qui deiueurait en face, lui racontent la 
chose, et ne pouvant supporter la vue de cette singuli6re meule, ils la 
mettent en pieces et en jettent les morceaux <lans le ruisseau. G’est 
sur ces entrefaites que j’arrivai. Ces gens s’empresserent de me narrer 
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le fait tel que je viens de le decrire, fait incomprehensible pour eux et 
qui leur inspirait de la frayeur. 

Le menuisier, qui travaillait le diiuanche, cessa pendant quelque 
temps, mais il retomba dans sa rnauvaise habitude quand rimpression 
du fait en question se fut emoussee. 

Je puis vous assurer que ces hommes etaient de la plus entire bonne 
foi et que leur recit est digne d’une creance absolue. 

Est-il possible d 'expliquer ce fait sans recourir a une intervention 
extranaturelle ? 

Abbe G., cure de G. 


ifeponse. 

L'accident de la meule n’a aucune importance. Sur le premier point, 
lire dans cette livraison, I’article : Le cas de M. Flammarion. 

Nous aoons re^ii d’adtres communications d’un grand intiril , que 
nous publierons dans les livraisons suivantes . 

E. M. 
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FA ITS SPIRI 7 'ES EN AMERIQUE 

Notre collaborateur, M. Barbier, a traduit du The Progres¬ 
sive Thinker qui se publie a Chicago les nouvelles et les 
theories que nous presentons sous le nom de Varietes, dans 
cette livraison. 

Nous esperons que M. Barbier nous continuera son obli-. 
geant concours, et nous l’en remercions. 

; E. M. 


The Progressive Thinker. 


Chicago, 17 jiiin 1899. 


Force Occulte. 


LA TELEPATHIE EST UN FAIT RECONNU (1). 

/ 

Vm. G. Gray dit: La telepathie est prouvee, aucun doute h son su- 
jet n’est plus possible; c’estun fait. 

La telepathie ou telegraphie spirituelle ou quelquesoit lenom qu’il 
vous plaise lui donner, agit de merae que la nouvelle telegraphie sans 
fils. 

* Dans le premier cas, la pensee vogue a travers Tether ainsi que 
les autres vagues electriques; c’est-a-dire que la pensee quitte le cer- 
veau d’une pcrsonne, pour se porter instantanement dans celui d’une 
autre quels que soient la distance et les obstacles qui les separent. 

C'est un fait bien prouve psychologiquement, que chaque idee frappe 
et s’imprimc dans la substance avec laquelle elle prend contact. 

L’empreinte est forte ou leg6re, suivant Tintensite de l’idee; elle est 
douloureuse ou gaie, suivant la disposition morale. 

Les hommes de science ont recemment demontre ce que les poetes 
et les nouvellistes ont declare depuis longtemps ; que la colbre, la 
jalousie et toutes lesmauvaises pensees sontnuisibles au physique, et 
que au contraire, la joie, l’espoir et les nobles sentiments le reconfor- 
tent. 

(1) Nous faisonsles plus expresses reserves sur cette th6orie de la Ujl6pathie. 
Nous 6tudierons, plus tard, cette question. 
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Maintenant, celui qui desire enregistrer ou communiquer sos pensees 
dans le eerveau d’une personne tr£s eloignee, doit les concentrer sulli- 
saminent sur le message 4 faire parvenir et sur la personne 4 laquelle 
il est destine; cette concentration est le principe de i’electricite et de la 
lelegraphie. 

Le D p Julia Holmfes dit : 

Dans line circonstance, j'ordonnai a un malade, une dose d’un cer¬ 
tain medicament en disant a l’inlirmiere de la doubler a un certain 
moment donne. Mais une fois rentre chez moi et en consultant mes no¬ 
tes, je reconnus que le redoublement de cette dose pouvait provoquer 
les plus graves d^sordres. 

Je concentrai toute la force de ma pensee sur le moyen de faire par¬ 
venir promptement 4 rinflrmifcre 1’ordre de ne pas administrer la 
seconde dose de medicament. Je me 11s conduire en voitnre chez le 
malade, esperant arriver 4 temps pour prevenir tout accident. ' 

D6s inon entree, l’infirmi^re me dit : J’ai eu la pensee il y a environ 
trois quarts d’heure, que vous aviez change d’avis, et qu’une dose etait 
sufllsante. Ma pensee 4 ce moment a ete frappee dc cette idee, et je 
m’y suis conformee. 

Les exemples de ce genre sont nombreux 4 notre connaissance. 

M. E. V. Roberts nous dit : 

Relativemenl aux theories concernant la communication 4 travers 
1 ’espace par la telepathie, je vous dirai que j’ai ete conduit a faire des 
experiences dans cette voie et qu’elles ont toujours et6 couronnees 
desuccfes. 

J’ai pn communiquer avec des personnes eloignees d’une centaine 
tie lieues, non une seule fois, mais plusieurs fois conseculives. 

J’ai reussi 4 recevoir un message d’une personne eloignee de plus de 
quatre cents lieues. 

Je possede de nombreuses preuves etablissant que chacun porte en 
soi la possibility de la communication telepathique; cette theorie est 
basee sur la loi bien connue des vibrations moleculaires sympathi- 
qttes. 


The Progressive Thinker. 


Chicago, 11 join IK'M). 


Les H4ritiers de l’Esprit. 

VERITABLE MA1SON 1IANTEE. 

Un pasteur vint sc lixer par suite de la mort d’un tr£s riche parent, 
sir Henry Baynton,dont il heritait, dans une habitation princiere, connue 
sous le nom de Burtou-Agnes Mall, pres de Hull, dans le Yorkshire 
(Angleterre). 
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II existait sur ce domaine, la plus extraordinaire histoire de reve- 
nants qu’il soit possible deraconter, parmi lesnombreuseslegendes de 
spectres des vieux manoirs de la contree. 

On suppose que l’esprit qui hantait cette habitation etait celuid'une 
des trois soeurs proprietaires du domaine, sous Ie r6gne de lareine Eli¬ 
sabeth, et qui firent construire Burton-Agn6s Hall. 

Une des soeurs ayant ete obligee de voyager peu aprds la construc¬ 
tion du chateau, fut attaquee et triis maltraitee par des brigands, que 
l’on supposa etre certains chfttelains des environs. 

Cette terrible aventure frappa tellement cette pauvre dame, qu’elle 
mourut peu apr&s. 

Cependant, avant sa mort, elle lit promettre k ses deux soeurs, 
qu’aussitot aprfes son deces, sa tete serait separee de son corps et 
placee sur une tablette de pierre dans la grande salle d’entree de l’ha- 
bitation; et que faute de remplir cette promesse le chateau serait rendu 
inhabitable. 

Lesdeux soeurs lirent a la hiourante la promesse qu’elle exigeait, 
afin de calmer ses derniers moments, mais avec la ferme intention -de 
faire enterrer la tele avec te corps, ce qui fut fait. 

Mais, d£s la nuitdes funerailles et les jours qui suivirent, un bruit 
epouvantable se produisit dans l’habitation; les tneubles furent boule- 
verses, les sifeges glissaient comme des serpents dans les differentes 
pieces, et des gemissements se firent entendre. 

Des lors, les soeurs resolurent de faire ouvrir Ie tombeau qui se trou- 
vait au milieu de la cour gazonnee du chateau, et d’en faire sortir la 
tete, qu’elle lirent placer, suivant le desir de la defunte, dans la pitice 
d’entree. 

Le ealme se retablit, aucun bruit ne se fit plus entendre. 

Cela dura ainsi pendant un certain temps, lorsqu’un nouveau 
possesseur du domaine, ayant fait enterrer la tete dans le caveau de 
famille, le bruit recommenf a, les meubles furent deplaces et renverses 
avec un grand fracas. 

La tete fut encore une fois replacee sur la tablette de la grande 
salle. 

Plusieurs tentatives du mcme genre produisirent les memes rcsultats. 

Cependant, un nouveau baronnet devenant proprietaire par heritage 
du domaine, fut ennuye de voir une tSte de mort sur une tablette, cut 
I’idee de faire construire a cette meme place un reliquaire dans lequel 
il la fit mettre. 

Cette fois, I’esprit fut sans doute satisfait de cette nouvelle disposi¬ 
tion, caril ne se manifesto plus. 

Voici a tous egards, un interessant probleme pour laSociete de Psy¬ 
chologic. 

Le Gerant : P. TKQUI. 

PARIS. — IMP. T^QUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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LE FAUSSAIRE DE D1EU 
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Les saints n’attachent pas granule importance aux pheno- 
menes mervellleux, aux evenements sensibles de la vie mys¬ 
tique, tels que l’extase, la levitation^ les apparitions preter- 
naturelles; ils ne recherchent pas ces' prodiges et ces faveurs 
divines, ils semblent les subir, ils les craignent comme une 
j tentation dangereuse qui trouble la paix cachee et silencieuse 
( de leur humilite. Ils vont au fond de Tame, ils s’emparent de 
!la volonte pour briser ses attaches naturelles, ils la purilient 
par le sacrifice et par le sang, ils s’efforcent de l’unir par uu 
lien infrangible a la volonte de Dieu, et de realiser par les 
vertus heroiques l’ideal qu’ils ont entrevu dans leurs prieres. 

Ainsi, tout Teffort des saints tend a l’action et a la ressem- 
blance avec Dieu. 

La foule, au contraire, et elle est immense mCme parmi les 
ehretiens, la foule, legere et distraite, fascinee par le sensible, 
oublie ou ignore cet aspect serieux et grand de la vie des 
saints; elle ne sait pas les suivre dans les souflrances et les 
ellorls courageux des vies purgative, illuminative et contem¬ 
plative; elle a perdu l’idee maitresse de la vertu. 

Et, si elle assiste au contraire a quelques phenomcnes qui 
Iroublent doucement sa maladive sensibilite: si elle csl 
tcmoin d’une extase, d’une levitation, d’une apparition, elle 
s’arrete, elle admire, elle s’imagine <pic Dieu se cache tou- 
jours nccessairement derrierc ces diets dont la cause lui 
rcste invisible, et, sans se prooccupcr de la vie inlcrieure 
<pii devrait l'attircr, elle suit en aveugle la voyante cclcbre 
qui lui donne l’etonnant spectacle du merveiileux. 

Je ne sais quel entrainement precipite la foule vers les 
lieux et les personnes marques dun signe surnaturel. Elle 
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perd le sang-froid et la prudence severe qui permet de sus- 
pendre son jugement, d’observer les phenomenes sans subir 
leur fascination troubiante, de discerner tantdt les effets 
bizarres et capricieux de lois encore inconnues de la nature, 
tantdt les prestiges du demon, cet eternel faussaire de Dieu; 
elle s’obstine a voir du divin dans des phenomenes dont elle 
ne sait pas decouvrir l’origine, elle se scandalise jusqu’a Fin- 
dignation si des esprits sages veulent eteindre ses ardeurs et 
faire entendre le langage de la raison. 

Yoici quelques faits recents, rigoureusement exacts, qui se 
presentaient avec les apparences du divin; un examen appro- 
fondi des theologiens et des medecins etablit qu’ils etaient 
demoniaques. Telle fut aussi la conclusion du savant rappor¬ 
teur, superieur d’un grand seminaire, delegue par FOrdinaire, 
dans ces circonstances delicates. II faut mediter cette lecon 
si opportune, et en tirer des conclusions (i). 

( / < 

II 

La voyante est une jeune fille de trente ans, d’un caractere 
calnie et d’une bonne saute. Elle suit exactement la regie de 
son monastere, elle edilie ses compagnes par sa douceur et 
ses vertus, elle ecarte par la dignite de sa vie tout soupeon 
de ruse et de supercherie; elle semble predestinee a ces 
faveurs extraordinaires que Dieu accorde gratuitement, selon 
les lois de la Providence surnaturelle, a des ames privilegiees. 

Le rapporteur, superieur du grand seminaire du Luxem¬ 
bourg, appele en France, et charge ofticieliement de l’exa- 
miner, nous la decrit ainsi : 

« Yu la simplicity et la candeur de cette pauvre liile, on ne 
peut s’arr&ter mcme une minute, a l’hypothese de la super¬ 
cherie. Elle a signe une piece ou elle jure que tous les pheno¬ 
menes dont elle est le sujet ne proviennent point d’elle, pas 
plus que les revelations et les visions. 

« C’est une dme vertueuse; il n’est pas permis d’en douter. 

(1) Nous empruntons ces documents au livre sage et tres serious que vient de 
pubfier, iivec 1’autorisation de l Ordinuire, M. l’abbe Segaud, docteur en theologie, 
sousce litre : Vue manifestation dta&olique (1890-1891). 
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Jamais, en ce qui me concerne, je n’ai vu une dme chercher 
si purement Notre-Seigneur, non seulement en paroles, mais 
en actes, parun detachement absolu, tant interieur qu’exte- 
rieur, par une obejssance prompte, par une conscience extrA- 
mement delicate a l’egard des moindres, intidelites, par une 
sensibilite touchante.en presence des outrages faits a Notre- 
Seigneur Jesus-Christ, entin par unO humility toute simple et 
sans affectation, la parfiaite humilite en action. 

« Rien de plus digne, rien de plus beau, de plus naturel 
que cette fille en extase. Tout, cliez elle, respire l’humilitc et 
la vertu. A ceux qui viennent etudier les faits, elle commence 
par faire du bien. Tout ce qu’elle dit, tout ce qu’elle revile, 
tout ce qu’elle fait est toujours pour le bien des Ames. 

a Le fruit de toutes ces extases est une paix profonde..., 
et le bien que M me N*** fait tous les jours ne s’arrAte pas; 
clleise sanctiiie de plus en plus, sous Faction des manifes¬ 
tations .qu’elle recoiU*. On ne sort • jamais d'une' entrevue 
avec la stigmatisee sans &tre embaume, console, encourage.» 

Telle est la voyante, et l’on se sent attire vers elle : la 
beaute suave de ses extases, son humilite ingenue, son esprit 
de foi, de penitence et d’obeissance mortiliee, le parfum que 
cette ame repatid autour d’elle, la paix surnaturelle qui finit 
scs extases, l’ascendant de son apostolat modeste, ses progres 
sensibles et constants dans la vie surnaturelle, la certitude 
absolue de sa droiture et de sa sincerite, tout cela dispose a 
croire que cette voyante a etc reellement choisie de Dieu 
pour l’accomplissement d’un dessein particulier de misci i- 
corde, et que les phenomenes merveilleux dont elle domic le 
spectacle sont la continuation divine de ses affirmations. " 

Et si elle est le jouet involontaire de l’Esprit mauvais, si 
elle est son instrument inconscicnt et sa viclime, quelle 
liabiletc prodigieuse dans Satan ! Avec quel art intini il copie 
el contrefait Foeuvre divine! Qu’il est done laborieux de 
demasquer ses ruses et de decouvrir des signes certains de 
son intervention! 

Suivons la voyante sur le chemin et dans les mystercs du 
merveilleux. 
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Elle voit Jesus-Christ, tantbt sur une croix reelle, eouvert 
de sang et pres d’expirer, tantdt dans la beaute de la jeu- 
nesse, entoure de gloire et de rayons lumineux, tantdt, le 
plus souvent apres la communion, sous la forme d’un petit 
enfant, debout, a ses cdtes. 

Elle voit la sainte Vierge reviHue d’une lumiere eblouis- 
s mte; sa tetc porte un diademe de feux; ses yeux sont bleus, 
sos cheveux blonds, sabouehe souriante, et sespieds restent 
caches. Elle parle allemand, francais et latin (la voyante 
ctait d’origine allemande). La lumiere de ses v^tements est 
si intense qu’elle permet a la voyante d’ecrire dans une pro- 
fonde obscurite les revelations qu’elle croit entendre. Ge n’est 
pas un fantdme insaisissable qui se dresse devant elle, c’est 
une realite concrete et tangible. « Quand elle me donne la 
main, ecrit-elle, c’est bien sa main que je. tiens. dans la 


mienne. » 

Des anges lui apparaissent aussi. Jeunes, aimables, bons, 
d’une incomparable purete, ils ont une apparence corporelle, 
une enveloppe indetinissable qui prend seulement la ressem- 
blance d’un corps, mais qu’il est impossible de decrire; ils 
n’ont point les ailes que leur prSte la croyance populaire; 
ils forment une hierarchie, ils accompagnent la sainte Yierge, 
ils s’interessent aux dmes du purgatoire, ils tendent la main, 
ils font naitre la contiance par la bienveillance de leur 
aecucih-ils parlent et ils nous font connaitre la nature des 
fautes que certaines dmes souflrantes expient dans le purga¬ 


toire. 


Elle voit 1 ’cglise du ciel s’unir a 1 ’eglise de la terre et cole- 


brer avee elle, dans l’intense union de la charite, les memes 
fetes religieuses. Dans ces solennites, la voyante contemple 
saint Joseph, saint Bernard, sainte Lutgarde, la bienheureuse 
Margucritc-Marie Alacoque; elle s’entretient avec eux, elle en 
recoil des reponses, elle repete aux assistants emus et ravis 
les instructions qui tombent de la bouche des saints qui lui 
apparuissent dans son extase. 

Par une faveur singuliere, elle pretend communier quel- 
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quefois directeinent des mains de la sainte Vierge ; son Ann* 
est alors inondee d une grande joie, d’une joie surnaturellc : 
dans le ravissement de l’extase, elle reeoit de la Yierge des 
enseignements « si beaux, si eleves, qu’elle en est longtemps 
transportee ». « Un jour, ecri.t le rapporteur, apres qu’elle 
venait de recevoir la communion par Marie, je lui commande 
interieurement de me dire si elle venait de recevoir Jesus 
substanti^llement. Relevant la tete, et se tournant de mon 
. cote, elle me repondit en latin : Jesus in corde ,meo. Puis, 
i elle reprit son attitude d’action de grtlces. » Elle lisait ainsi 
dans la pensee de son rapporteur; ses injonctions mentales 
lui etaieni connues. 

De ces visions sereines du ciel, des anges, de la Yierge, 
des saints, elle passe aux visions douloureuses, sous 1’inspi- 
iration de l’Esprit qui 1’agite et l’emporte, elle voit les sup¬ 
plies du purgatoire et les tourments de l’enfer. 

| « Je suis entierement plongee, ecrit-elle, dans les flamraes 
du purgatoire: j’endure des douleurs inomes au milieu de 
ces llammes... Au-dessous du purgatoire, il y a un espace 
immense en longueur et en largeur, et d’une profondeur 
insondable. Une odeur infecte est repandue partout : c’est 
une mer de flammes, et ces llammes mon tent et se balancent 
connne des vagues... Les damnes prononcent des blas¬ 
phemes et font des gestes contre Dieu. 11s out Ions un air 
desespere et sont si nombreux qu’on ne peut arriver a les 
compter; c’est epouvantable. » , 

Nous retombons ensuite dans la banalite des visions 
que nous avons remarquee dans toutes les prophetics des 
voyantes de notre temps, et Dieu sail s’ils sont nombreux, 
des revolutions, des guerres, des incendies, de grandes 
villes saccagees, detruites, Paris bride, un ciel d’orage, des 
eclairs, des eclats de tonnerre, une edroyable tempete, tous 
les signes precurseurs de la tin des temps. 

IV 

D’autres phenomenes nous interessent davantage et atli- 
rcnt notre attention : la voyante possedait le don du discer- 
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nemCnt des consciences: clle devoile avoc une admirable 
precision, toute leur vie antcrieitrc aux personnes qqi vien- 
nent la con suiter; eile devine les projets les plus secrets dc 
certaines consciences, sa clairvoyance lui permet de donner 
d’utiles conseils a des novices, a des religieuses de son con¬ 
vent, a d’autres reiigieux. 

« D’autres fois, ecrit le rapporteur, a des intervaiies plus 
on-irioins longs, Clle lit la direction spirituelle, directement, 
par lettres, ou par intermediaires, a plus de cent personnes, 
entre autrefe a uti evSque venu pour la Voir, et a d’autres 
personnages ecclesiastiques. Tous ont reconnu que M me N... 
leur avait dit le mot juste et precis, mieux qu’aucun direc- 
teur. » 

' Je passe certains phenomenes de vision a distance et de 
clairvoyance qui ne paraissent pas meriter une attention 
particuli^re, et j’arrive aux manifestations plus completes, 
mieux etudiees, et serieusement caracterisees des stigmates 
■et du cruciliement. 

Yoici d’abord la deposition de la voyante : 

« Mon cruciliement est precede, la veille, d’une grande 
fatigue et de beaucoup de soulfrances. Yers le soir, je tombe 
en extase et je iais l’agonie au jardin des Olives, 

« Je vois Jesus exprimant la sueur de sang. Cette vueme 
lait souffrir jusqu’a en mourir, si je n’etais soutenue par lui. 

« Jesus me fait connaitre la cause de mes soulfranees : ce 
sont les vols sacrileges dans les eglises et les communions 
sacrileges. J’olfre mes soulfrances en les unissant a cellos 
de Jesus, comine expiation actuelle. 

« Monagonie dure leplus souventdeuxheures. Quelquefois. 
sans ext""" je soulfre corporellement et si fort, (pi’aucnn 
r,_ ’el ne pent me soulager; le seul soulagement 

Here lervente qu’on fait a fintention de tout 
Jesus dans la sainte Eucharistie. Mon agonie 
5 beaucoup plus longtemps que mon agonie 

iciliement, e’est-a-dire le lendemain de mon 
ordinairement de onze it douze hen res. 
e hcure,je suis obligee de rester couchce. » 
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Laissons parler le rapporteur : 

« M me N... decrit tres exactement les crucifiements dont 
j’ai ete maintes fois le temoin tres emu. Ces douleurs et stim¬ 
ulates se produisaient quelquefois au choeur de la chapelle 
de la maison. La, en extase, les yeux fixes sur une vision 
invisible pour toutes les autres personnes presentes, M me N... 
restait de longs moments dans cette attitude, les bras en 
eroix et front tellement ruisselant de sang que ses com- 
pagnes etaient obligees de Veponger avec des linges. 

Souvent aussi, a genoux sur la barre de fer de son lit, ou 
ailleurs, et en extase, elle se tenait dans des positions eton- 
nantes et impossibles naturellement d’equilibre instable. » 

Elle porte des stigmates dans six' regions differentes de 
son corps : a la tete, aux mains, aux pieds, au cdte gau¬ 
che de la poitrine. Les stigmates de la t6te, places au-dessus 
du front, forment un bandeau transversal, d’une largeur de 
dix centimetres sur une hauteur de sept a huit. Les stigmates 
des mains forment une plaque rouge de dix millimetres de 
large sur treize de long. La correspondance est parfaite entre 
le stigmate dorsal et le stigmate palmaire. Les pieds pre- 
sententles memes caracteres; au dernier examen, la place du 
cote qui mesurait liuit centimetres de long sur trois de large, 
avait prisla forme d’un losange tres allonge. 

De ces stigmates s’ecoulent, tantot un liquide jaundtre, 
sero-fibrineux, empesant le linge, tantot, et c’est le plus 
souvent, du sang pur, d’un rouge vif. 

« L’hemorragie par les stigmates frontaux impregne tout 
le linge, le traverse, coule snr les Jones de la voyante et se 
repand mewe snr la dalle oil la voyante est agenouillee. » 

Ces liemorragies ne sont pas consecutives a une auto-sug¬ 
gestion, elles ,ne se produisent pas a la suite d’une longue 
meditation et d’un efiort intense de la volonte qui agirait 
fortement sur les nerfs vaso-inoteurs, elles se produisent 
quelquefois, quand la voyante n’y pense pas, ainsi, quand elle 
est a table, et qu’un pretre etranger dont elle ignore la 
presence, celebre la messe dans la chapelle de la maison. 

Quel etait done le but de ces apparitions et de ces reve¬ 
lations? 
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« Un jour, la voyante en extase, s’exprime en ces termes : 
La bonne Mere dit: « Je ne suis pas venue ici seulementpour 
« la maison de X., mais pour la France et l’Europe tout 
« entiere. 

« Je veux que vous me bdtissiez ici uhe eglise ou je serai 
« honoree sous le vocable de Marie, reine de la paix chre- 
« tienne. Je t’en charge completement mon fils... (Ici le nom 
« du Superieur.) Je te donne sainte Philomene pour t’aider 
« au temporel. Tu eleveras un autel a cette sainte dans 
« T eglise. On creusera un puits a l’exterieur de T eglise, dont 
« les eaux salutaires gueriront les maladies corporelles et 
« feront des miracles. Ce sera le puits de la paix. 

n Dans l’interieur de l’eglise, il y aura le puits de la peni- 
« tence, ou viendront se convertir, je ne dis pas des milliers, 
« mais des millions de pecheurs, meme les francs-mapons. 
« Tu combineras le plan de cette eglise avec M me la Supe- 
« rieure: je vous inspirerai... La sainte Vierge a ajoute : Je 
« te dicterai deux lettres pour demander des offrandes en 
« faveur de cette eglise. — Le lendemain, en effet, la sainte 
« Yierge a dicte ces deux lettres. » 

. V 

Apres avoir examine tres attentivement tout le dossier de 
cette affaire si delicate et si obscure, M. le chanoine Hen- 
gescli, vicaire general et superieur du grand seminaire du 
Luxembourg presenta ses conclusions a l’eveque d’Autun : 

« La plupart des phenomenes arrives a M me N... ne peu- 
vent. pas s’expliquer naturellement. Ils depassent les forces 
de la nature. 

« Aucun de ces phenomenes n’exige l’intervention de 
Dieu. ne necessite, pour et re accompli, la tonte-puissance 
divine. 

« Enlin, dans beaucoup de ces phenomenes, il y a l’indice, 
la marque de rinlluence diabolique. » 

Ces trois conclusions furent developpees et prouvees dans 
un rapport oral, qui dura pres de quatre heures, en presence 
de l’eveque et de son conseil. Apres avoir entendu le rap- 



LE FAUSSAIRE DE DIEU 


201 


porteur, 1’evOque d’Autun jugea que tous les faits merveilleux 
dont nous venons de parler avaient one origine diabolique, 
et qu’on devait les regarder et tenir comnie tels. 

« Ainsi, ajoute M. l’abbe Segaud, tout fut iini. » 

On avait decouvert, en effet, des points faibles, des lacu- 
nes serifeuses, de&erreurs dans les depositions de la voyante, 
iln’en fallait pas davantage pour reeonnaitre les qualites de 
I’agent invisible dont elle etait devenue l’instrument invo- 
lontaire. 

II etait bien difficile d’admettre, comme elle 1’avait dit, que 
la sainte Yierge prenait elle-meme un marteau et qu’elle 
enfon<?ait les clous dans les mains et les pieds de la voyante, 
en lui infligeant d’atroces douleurs; que la Yierge armee 
dune lance, s’approchait d’elle en disant : « Avant qu’elle 
traverse ton coeur, elle traverse le mien, comme, lorsqu’elle 
Irayersait le coeur de mon divin Fils, elle traversait en ineme 
temps le mien, » et qu’a ce moment, elle plongeait le fer 
dans la poitrine de la voyante. 

11 n’etait pas permis de croire que la sainte Yierge ait 
eonimis l’erreur theologique que lui attribuait la voyante, 
dans cette declaration bien etrange : « La sainte Yierge m’a 
<lonne la sainte communion : elle etait habillee comme le 
pretre qui celebre la sainte messe. Elle m’a dit qu’elle avait 
voulu se montrer ainsi pour me graver davantage dans 
I’esprit qrielle etait la premiere qui offrait le sacrifice de la 
messe a la tres sainte Trinite, pour tous les pecheurs, — non, 
comme le pretre le fait aujourd’hui, car e’etait un sacrifice 
sangiant. » La theologie nous apprend qu’il n’y a qu’un 
pretre, e’est Jesus-Cbrist, qui s’offre a Dieu par les mains de 
son ministre, et la raison nous suffit pour repousser la pensec 
<le la Yierge Marie revetant la chasuble et les orncments 
sacerdotaux, dans des apparitions repetees et ridicules a la 
voyante. 

Or, un acte qui n’est pas parfait, un acle qui, par une 
scule circonstance, blessc la saintete ou les convenances, 
n est jamais l’oeuvre de Dieu, selon cc principe inconles- 
lable : Bonum ex integra causa , malum ex quocunique 
defectu. 
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Aussi, nous ne sommes pas etonnes du denouement tra- 
gique de cette aveiiture demoniaque. Satan, furieux des 
sages lenteurs opposees a ses desirs, s’en prit a la voyante, 
et, dans une lutte violente qu’elle eut a soutenir contre lui, 
il lui enfonca une aiguille de sa guimpe, au front, entre le 
perioste et-Tos frontal. II trahissait ainsi, d'une maniere 
violente, son intervention, il eelairait, entin, la religion des 
examinateurs qui paraissaient jusque-la tr&s embarrasses pour 
donner une solution certaine. 

. . . i . , ' " 

' ■ " YI 

Si vous lisez l’histoire de la Mystique diabolique et divine, 
vous serez etonnes et effrayes de rencontrer si souvent deS 
scenes et des phenomenes qui sont manifestement l’oeuvre de 
l’eternel faussaire de Dieu. 

Sainte Catherine de Bologne se trouve souvent en presence 
du demon qui prend la forme, Taspect et le langage de la 
sainte Vierge pour TefTrayer et la plonger dans le desespoir. 
11 lui apparait, aussi sous la forme de Jesus crucifie, etlui repro- 
ehe de ne pas repondre a sa tendresse. Il prend de nouveau la 
forme de la sainte Vierge, tenant l’Enfant Jesus dans ses 
bras, et lui dit d’un ton courrouce : « Je ne t’accorderai pas 
le saint amour de mon Fils. » L’epreuve demoniaque dura 
cinq ans (i). 

A Bologne, du temps de saint Ignace de Loyola, on vene- 
rait, comme une sainte, une jeune lille qui avait des ravisse- 
ments et des extases : elle portait les stigmates de la passion 
aux mains, aux pieds, aucote. Des flots de sang coulaient de 
son front qui paraissait perce par une couronne d’epines; 
elle reproduisait aussi dans ses membres les sanglantes bles- 
sures du Sauveur. Saint Ignace disait d’elle : « Ces merveilles 
sont bien rarement l’ceuvre de Dieu. Trop souvent c’est 
Satan qui se joue des pauvres inortels, csclaves de l’ainour 
de la nouveaute et de l’orgueil. » En effet, cette fille demas- 
quee lit une lin miserable ( 2 ). 

(1) fiollandisles, tom. -vm, Martii, die xix. 

(2} Ibid., tom. 34, p. '378. 
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Nous lisons dans la vie du P. LanciciuSj qu’une femme 
nominee Biedowna, etablie dans une’ ville du Palatinat, en 
Pologne, attirait la foule pap Ses vertus, sa saintete, ses pro- 
diges repetes. Au milieu d’atroces souffrances, elle s’ecriait : 
« Pour vous, 6 mom bon Maitre, recevez ce sacrifice! » Des 
rayons ^lumineux partis des plaies de son crucifix frap- 
paient son coeur, son front et ses mains. Des hosties appa- 
raissaientet venaient subitement se deposer sur salangue. Les 
plus grands personnages, emus de tant de prodiges, avaient 
rebours a ses prieres et revenaient a Dieu. Mais, plus tard, 
elle fut convaincue de mensonges et de vols sacrileges, et 
condamnee a mort(i). 

Le P. Saint-Jure raconte 1’histoire extraordinaire d’une 
clarisse de Cordoue; Madeleine de la Croix, abbesse de son 
monasterej que les pritices, les rois, les pontifes ne crai- 
gnaient pas de consulter. Pendant trente ans, elle doniia le 
spectacle d’une austerite cruelle et des prodiges les plus 
eclatants, tels que miracles, propheties, discernement des 
consciences, extases repetees, ravissements, vol prolonge 
dans l’espace. La sainte hostie enlevee aux mains du prbtre, 
venait se poser sur ses levres, jusqu’au jour ou elle avoua a 
ses juges, de l’inquisition, ses ruses, son hypocrisie, son 
pacte avec le demon. 

Mcditez cette observation du pieux llibadencyra, cile 
par Saint-Jure : « Nous avons encore vu, ces annees passees, 
en divers pays, et specialement en Kspagne, comme a Lis- 
bonne, a Seville, a Saragosse, a Valence, a Cordoue, ii Mur- 
rie. et mcme dans la cour du roi, beflueoup d’autres exemples 
de ces tromperies dans ces femmes, dont les unes paraissaient 
avec les stig'mates , d’autres perdaient l’usage de leurs sen- 
fiments et etaient ravies, d’autres se ntelaient de predire les 
ehoses a venir, et portaient d’antres marques d’une grande 
et rare saintete , si bien contrefaites et si artificiensement 
(leguisees, que non senlement le penpley eta it trompe, mais 
encore plusieurs homines graves, savants et pieux qui lenr 

(I) Acliilh* Gaglinrdi, opus posthumum : De discratione spiritunm. On frou- 
tpra dans cet ouvrage tin grand nombre de f'aits de ce genre : stigmates, visions, 
ravissements. etc., suivis d'eflroyables chutes qui trailissaient l’actiondudemon. 
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clonnaient vogue et credit , et en repandaient la connaissance 
dans le royaume et a Vetranger (i). » 

Rien ne prouve mieux, ecrit Gorres, combien il est dif¬ 
ficile de discerner la verite de l’erreur dans ces etats que 
Fhistoire de Nicole de Reims, qui forme une sorte d’episode 
dans la vie de saint Frangoise de ChantaL Elle vecut au 
milieu des troubles qui affligerent les regnes de Henri III 
et de Henri IV, exerca une influence considerable sur son 
epoque. Beaucoup d’ecclesiastiques et de laiques, apres 
avoir examine tres attentivement sa vie, avaient juge que 
cette influence etait meritee et qu’elle etait une gr&ce d’en 
haut. 

Elle avait le don de prophetie, et beaucoup de choses 
qu’elle avait predites arriverent; elle se servait de ce don 
pour porter au bien ceux qui etaierit en rapport avec elle. 
Sur ses representations, le peuple remplit de nouveau les 
eglises abandonnees; des prices publiques et des proces¬ 
sions eurent lieu; des rois, des princes, de grands person* 
nages, soit en France, soit au dehors, lui envoy erent des 
deputes pour se recommander a elle et la consulter. 

Un jour, a Meudon, pendant la messe, elle fut enlevee 
corporellement, et disparut pendant une lieure environ, de 
sorte que personne ne savait ou elle etait allee. Lorsqu’elle 
fut revenue, elle repondit a ceux qui lui demandaient ce qui 
etait arrive qu’elle etait allee a Tours, et que la, elle avait 
arrange une affaire importante entre les grands du royaume, 
dans l’interet de la religion. 

Ses'discours paraissaient venir d’un monde superieur. Elle 
expliquait le Gantique des cantiques aussi bien qu’aurait pu 
le faire le tbeologien le plus profond. Un jour, conime elle 
revenait d’une sorte de lethargie, pendant-laquelle on avait 
deja fait les preparatifs necessaires pour l’ensevelir, elle 
choisit pour son directeur un prAtre d’un ordre tres severe, 

(1) Raint-Jure, Uhomme spiriluel, ebap.m. — Ribadanevra, Vie de saint Jynace. 
tom. V, chap. x.— Gorres, Lamystique diaboliqne, tom. V, cheap, xi. L’action de 
Satan cached sous le masque de la saintele . Gorres dit a a sujet de Madeleine de 
la Croix : « tin jour qu’elle 6tnit an choeur avec les religieuses, le demon lui 
apparut sous la forme d'une Colombo,, et se plaga tout pres de son oreille. Elle 
dit aux soeurs que c’6tait le Saint-Esprit; et celles-ci, se prosternant a terre, 
l'adorerent. » 
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qu’elle decrivit si exactement que chacun etait convaincu que 
Dieu le lui avail montre en esprit. 

Elle avail defrequentes extases; tin jour que les theologiens 
et les religieux etaient venus la voir, pendant qu’elle etait 
malade, on vit tout a coup son lit environne d’une grande 
lumiere# et l’on entendit une voix crier : Ave soror; salvete 
Jratresf et a peine la lumiere eut-elle disparu que la malade 
se trouva p^rfaitement guerie. Tous, a la vne de ces mer- 
veilles, ne pouvaient s’emp&cher de la proclamer sainte. 

Frangoise de Chantal decouvrit plusieurs signes qui lui 
firent dire que Nicole etait conduite par le demon. Un jour, en 
presence de la visionnaire et de quelques personnes, elle 
raconta ce qu’elle savait d’elle, indiscretion et mensonge. 
« On vit apparaitre tout a coup sur le plancher de la chambre 
une longue bande de feu accompagnee d’une odeur insup¬ 
portable; c’etait l’esprit qui sortait d’elle. » A partir de ce 
jour, elle fut tout autre, ses extases et ses discours sublimes 
cesserent, elle devint grossiere, renonga a ses jeunes et a ses 
prieres, et se maria contre la volonte de ses parents (i). » 

VII 

Qu’il est done difficile, dans certains cas, de determiner le 
caractere et 1’origine des phenomenes merveilleux! Avec 
(luelle sagesse et quelle prudence il faut les etudier! Nous 
avons vu par les temoignages rapportes, le demon se servir, 
pendant de longues annees, de personnes qui paraissaienl 
avoir une grande piete pour tromper leur victinie et les spec- 
lateurs. II predit l’avenir, il emporte la voyante dans les airs, 
il produit le ravissement et l’extase, il la favorise de ses 
apparitions repetees; il prendra l’apparence de Jesus-Christ. 
<le la sainte Vierge, des saints, il lui apparaitra sensiblemcnt 
sous la forme d’unc eolonibe qui rappelle l’Esprit-Saint, il 
ouvrira son front, son cdte, ses mains, ses pieds, pour en 
fairc couler des Hots de sang et contrefaire ainsi les divins 
sligmates de la passion. 


(t) Gorres, Mystique , tome IV, chop, xn, La saintele simulee. 
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Ce n’est pas assez, il nfe se coniine pas dans le domaine 
des phenom^nes physiques, dont i’action est si pnissante sur 
rimagination des temoins ignorants ou superstitifcux, il entre 
dans les regions du monde moral, et lui, Interned faussaire. 
de Dieu, lui qui rappelle le inal etla hainede Dieu, la haine 
des times* la hainfe de la vertu, il prendra toutes les appa* { 
rences de la piete, de la vertu, de 1’amour divin.,; 

. La voyante dqnt' il; s’est empare, donnera l’exemple des : 
mortifications les’plus austeres et des vertus les plus elevens, 
elle sera* en-gpparence, humble,’ pauvre, obeissante, deta¬ 
cher de tout jusqu’a l’hero'isine, charitable, d^vouee. ;Elle* 
aura le discernement des .consciences, elle convertira des 
pecheurs; elle donnera: de sages eonseils de 1 perfection, elle, 
parlera de Dieu avec l’ardeur devdrante des serapbins, et 
la sainte hostie s’6chappera des mains du pr&tre jusqu’& ses 
levres pour faire croire a la divinite de sa mission. • ’ - 

La foule s’ecriera : Dieu est la I Voyez ses oeuvres et ses pro- 
digest Le demon pourrait-il se contredire lui-m&me, et 
detruire son oeuvre? Pourrait-il ainsi convertir les pecheurs, 
parler de Dieu avec tant d’amour, demander l’erection d’un 
autel qui sera temoin de milliers de miracles et de conver¬ 
sions? Laisserait-il une time dans la paix et le recueillement, 
apres les ravissements et les joies si profondes de l’extase? 
Ne savez-vous pas que l’intervention demoniaque se revele 
par le trouble, l’orgueil, la volupte, le ridicule, la revolte 
contre l’Eglise, et que vous ne trouvez ici aucun de ces signes 
revelateurs? 

Ainsi raisonnent des times timorees el pieuses, des ehre- 
tiens de bonne foi, surpris, trompes et entraines. Les faits 
que nous venons de rapporter, et nous aurions pu en citCr 
beaucoup d’autres, avec la meme autorite, ctablissentau con- 
traire, que le demon, deguise en ange de lumiere, a produit 
et produira tous ces prodiges qui accompagnent les contre- 
facons de la saintete, et qu’il faut garder longtemps une sage 
reserve avant de se prononcec. 

Que le demon se serve d’une personne inconsciente et de 
bonne foi, devenue sa victime involontaire, comme la reli- 
gieuse du monastere d'Autun, dontnous venons d’etudier le 
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eas; ou qu’il agisse avec le eoncours d’une femme hypocrite, 
criminelle, liee a lui, par un pacte ou par de coupables 
defaillances, le demon etonnera, trompera et troublera les 
Ames en multipliant des prestiges qui seront autrement 
dangereux a la fin des temps. 

Le cceur se serre d’angoisse a la vue de cette puissance 
redofttable laissee a 1’esprit de tenebres! Le faussaire qui osa 
un jour emporter Jesus-Ghrist au sommet du temple, et, plus 
tard, le clouersur la croix, continue parmi nous son oeuvre de 
haineetde mensonge. C’est en Vain, cependant, qu’ilessaye de 
caclier longtemps ses manoeuvres et de nous tromper, Dieu 
linit toujours par le demasquer. Les saints decouvrent faci- 
Iement dans la vie confuse des faux mystiques, le mot, l’inci- 
dent, le detail, en apparence irtsignitiant, qui permet de sur- 
prendre l’intervention demoniaque et de la signaler, 
j Que Dieu nous donne la prudence et les lumieres des 

saints! , 

1 


Elie Meric. 



208 


REVUR DU MONDE INVISIBLE 


CHEZ LA DUCHESSE M 

( Suite .) 


GHAPITRE II 
, Les eveques albigeois. 

Une fois elu et proclame evtque gnostique et le premier 
des eveques; une fois saere etintronise, je resolus de prendre 
en main, le gouvernement de l’Assemblee ;• c’efct ainsi que 
nous nommions l’eglise du Paraclet. Je songeai d’abord a 
renouer la. cliaine de la tradition dualiste. Je me declarai 
successeur des evtques cathares. C’est pourquoi j’avais fixe 
mon siege a Montsegur,. ce Thabor pyreneen, consacre par la 
mort des Albigeois vaincus. La Duchesse se prtta a mon 
desir. Je clioisis le diacre et la diaconesse qui devaient 
m’assister et contresigner mes mandements, et j’invitai les 
eglises qui se formaient a elire leurs premiers pasteurs et 
leur clerge. La liturgie redigee en latin et en grec fut pro¬ 
mulgate. L 'Etoile dirigee par un homme de grand esprit, de 
grand cceur et de liautes aspirations, Albert Jhauney, publia 
mon cantique au Plerdme et le premier chapitre de mon 
commentaire gnostique sur l’evangile de saint Jean. Je passe 
rapidement sur les faits, car je n’ai pas pour but d’ecrire ici 
l’histoire de la restauration de la Gnose, mais de raconter 
c'elle de mes rapports esoteriques avec lady Caithness. Je 
donnerai seulement comme piece justificative de ce recit 
et comme document explicatif de ma pensee, le mandement 
que je communiquai a Sa Grace , pour annoncer mon eleva¬ 
tion a Vepiscopate 


(1) Reproduction interdite. 
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MANDEMENT 

DE SA GRACE GNOSTIQUE, L’EVfiQUE DE MONTSEGUR 

u Jules, par la miserieorde des Eons, et la gr&ce du divin 
Plerofne, eveque de Montsegur, primat de l’Albigeois, grand 
maitre de la colombe du Paraclet aux parfaits et aux parfaites 
de l’Assemblde gnostique, salut et consolation en Notre- 
Dame Pneuma-Agion. 

« Le Dieu bon, nos tres cliers freres et nos tres cheres soeurs, 
a daigne, en ces derniers temps, manifester sa puissance par 
la restauration de la tres sainte Gnose. Et nous avons pu 
relier a notre epoque orageuse et troublee la chaine d’or de 
la pure doctrine de Jean telle que l’a expliquee le profond 
et harmonieux Valentin. Les saints Eons ont renouvele la 
face de ce monde hylique et fait entendre dans les tenebres 
la parole de lumiere et de vie. Et c’est nous qu’ils ont choisis 
malgre notre indignite, pour dtre l’instrument de cette 
resurrection glorieuse. 

« Vous le savez, nos Bien-Aimes ! depuis la chute sanglante 
de l’eglise albigeoise, depuis le martyre des evdques nos 
predecesseurs sur la colline abrupte de Montsegur, la clartc 
mystique du Paraclet semblait eteinte. Nulle voix ne s’ele- 
vait dans le,desert, et la colombe gcmissante, refugiee dans 
les trous de la pierre, etait muette. Mais voici que la solitude 
a refleuri et que le lis a germe. Voici que la source intaris- 
sable du Plerdme a coule de nouveau dans le jardin dcsertc 
par l’cpoux et que la rose gnostiquc s’esl cpanouie sous les 
rayons de Christos et de Sophia-Celeste. 

« Que de larnies n’aviez-vous point versees, nos tresclieres 
sceurs, vous les elues des Puissances sur la ruine des cgliscs 
eathares ! Que de supplications n’aviez-vous point adressees, 
au Dieu-Bon, a YAbime, vous, nos tres chers freres! Et ces 
larmes et ces supplications n’ont pas etc perdues. Des visions, 
des voix surnaturelles, des manifestations diverses sont venues 
en foule. Le ciel intelligible s’est ouvert. Le demiurge a etc 
repousse! Helene — Enno'ia, le Saint-Esprit s’est pleinemenl 
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communique a nous, et le Thabor a rayonne sous les gloires 
triomphantes de Sophia. 

« Mais nous serions les plus ingrats des Elus, si nous ne 
consacrions par une fite solennelle la reapparition dela doc¬ 
trine de Valentin. II ne suflit pas de reconstiluer les eglises, 
de rctablir les sacrements gnostiques, de restaurer la sainte 
hierarchie. II faut encore et surtout prier avec instance le 
divin Plerdme de convertir le monde psyeliique, aveugle par 
son orgueil, sa i'ausse science et sa vanite. II faut aussi, par 
une neomenie suppliante, obtenir de lui que la verite se 
repande et que les manifestations des Puissances semultiplieni. 
II faut entin, songer a l’election de celle qui doit representer 
sur la terre, la celeste Sophia exilee du Plerdme et gouvertier 
cette assemblee tidele. 

« A ces causes, et le nom du divin Plerdme invoque, ftotrs 
avons voulu et voulons, regie et regions, ordonne et ordon- 
nons, decrete et decretons ce qui suit : 

Article I. — Dans les huit jours qui suivront la reception 
de ce mandement, le cantique au Plerdme, sera chante dans 
les assemblies. 

Article II. — Les diacres et les diaconesses deja elus, ad- 
ministreront le consolamentum aux Parfaits et anx Parfailes. 

Article III. — Les elus et les clues sont invites a nous 
soumettre leurs idees sur le choix de Sophia-Achamoth. 

Article IV. — La fonnule de la foi sera signee par tons 
les meinbres de 1’Assemblee et sera ainsi eoncue : Je crois au 
saint par la Gnose et a la doctrine de l’Enianation. 

Car tel esl le bon plaisir d’Helene. 

Donne a Montsegur, le i^ e jour du 5 e mois de l’an premier 
de la restauration de la Gnose. 

f Jules, eve que de Montsegur . » 

Par nuuulement de Sa Or Ace giiosliqnc : 

Le diacre referendairo. 

Rene de X... 

La diaconesse referendairo, 


Princesse Marie X... 
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C’est apres la promulgation de cette ordonnance que je 
re<?us une lettre de lady Caithness, me convoquant a une 
reunion spirite qui devait se tenir dans son oratoire 
d’Holyrood, a Paris. Elle m’informait que Marie Stuart lui 
avait laisse entendre qu’on y obtiendrait des conseils d’En 
Haut, pour la formation de 1’eglise gnostique. La Gnose, 
ajoutait la Duchesse, contient la fusion preparee a l’avance 
entre les dogmes orientaux et les enseignements de l’esote- 
risme occidental. C’etait du reste la pensee de l’elite du 
cenacle feminin du grand monde exotique que Sa Gr&ce ' 
entrainait apres elle dans ces etudes mystiques. Une tres 
savante et tres charmante dame angla^se, descendante de- 
Cromwell, ecrivait dans une lettre qui me fut communiquee : 

« Le gnosticisme a pour moi unattrait et un interSt extraor-’ 
dinaire. J’y vois le salut religieux de notre Occident et le seul 
terrain d’entente entre le bouddhisme esoterique et le catho- 
licisme qui a pour origine, la Gnose. qui a son tour a sa source 
dans 1’Inde. y> 


La personne qui ecrivait ces lignes reviendra dans ces pages 
sinceres. G’est une femme de la plus haute valeur qui, dans 
ma pensee, aurait pu 6 tre la Sophia, chef de l’Assemblce 
gnostique. Dans sa modestie, elle se retira devant la Duchesse. 
J ai lislte d’arriver a la celebre manifestation des evcques 
albigeois qui eut lieu ehez cette derniere. Je dois enemprunter 
le recit a mon Ocean noir que tous les lecteurs de cette Revue 
nc connaissent pas et qui sera nouveau pour eux. L’oratoire 
oil nous nous reunimes, en cette nuit de juin 1890 , etait une 
piece admirablemcnt disposee pour les influences extra- 
nafurelles. Le tumulte de la rue n’y arrivait pas. Une lourde 
tcnture le separait de la bibliotheqne. Les murs en etaient se- 
veres, les meubles rares et revctus d’atlributs occultisles. Le 


l'ond etait singulicrement ouvrc en retrait de saneluaire, pour 
rontenirrimagcinspiratricc, leporlrait en pieddeMarieStuart. 
(’’etait un cabinet d’evocation non moins qu’une cliapelle 
intime. L’Au-dela semblait planer sous les voussures arclia’i- 
(jues. Une aurasui generis y circulait. Pour moi, je m’y sentais 
I'omme dans uri sacellum etrange ou Ton doit parler bas. C’est 
devant cette image que j’avais etc sacre selon le rite schis- 
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matique. Geux qui ont assiste quelquefois aux reunions spi- 
rites serieuses, se rendront facilement compte de la subtile 
sensation qu’on y eprouve. Les membres sont comme noyes 
dans un lluide alanguissant. Le cerveau est sature de vibra¬ 
tions languides. Les yeux se fondent dans une vapeur hallu- 
cinante. On est comme lie dans les articulations, et le eoeur est 
en proie a un serrement qui n’a rien de douloureux, maisqui 
paralyse. 

Au milieu de l’oratoire desormais legendaire, une lourde 
table de bois massif etait installee. Veritable trepied d’evoca- 
tion, elle etait le meuble en evidence, et l’on comprenait que 
l’oracle devait partir de la. 

Nous entour&mes cette table qui n’etait recouverte d’aucun 
tapis et dont les pieds tordus en spirales tourmentees res- 
semblaient aux pieds fatidiques de quelque 'sphinx qui ‘ se 
serait soulevedans son rfive. Lacompagnie distihguee qu’une 
pressanteet solennelle convocation avait formee, savait dans 
quel but et pour quelle chose elle s’etait rendue la. Un 
gentilhomme francais, aujourd’hui mort, en faisait partie. II 
y avait un grand d'Espagneet six dames, six mystiques etran- 
geres, lemmes d’une remarquable intelligence, d’une aristo- 
cratique nervosite, six curieuses Eves de la Gnose ou du 
Bouddhisme, ayaientpris place avec nous, autourde cet autei 
de Luciabel. 

II laut dire qu’un puissant medium allait servird’instrument 
aux Puissances et de canal aux revelations. J’ai dit que nous 
avions ressuscite la Gnose valentinienne et que nous l’avions 
revetue du vetement de Teglise cathare. Or, en cette memora¬ 
ble nuit, la Duchesse faisait consulter pour moi, et pour 
l’Assemblee naissante, les esprits des heresiarques lointains 
du vieil Albigeisme, vaincus par Simon de Montfort. Done, 
nous attendions une manifestation de l’antique eglise du 
Parade t. 

II etait nuit pleine, quand apres un silence et une priere 
mentale prolongcs, la lourde table se mit a fremir sous nos 
doigts. On eht dit qu’une vie subite parcourait les veines du 
bois qu’elle animait. Les fibres ligneuses murmuraient comme 
les ramures que le ventdu soil* agite et fait se plaindre dans 
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les forets. Les pieds tordus avaient des resonnances. Une 
ondulation tres speciale prodiguait ses ondes sonores dans la 
massive epaisseur. C'etait enverite impressionnant, el nous 
etior»s impressionnes. 

Est Dens in nobis, agitante calescimas illo, semblait chan¬ 
ter en sa melopee la matiere inerte qui se pr£tait aussi etran- 
gement aux touches invisibles des Puissances. Je sais bien 
maintenant quel etait le Dieu qui faisait gemir le bois fatal. 
C’etait Lucifer! De quel abime Dieu ne m’a-t-il pas retire? 
Benie soit sa misericorde! Le medium fit un signe a lady 
Caithness. Sa Gr&ce saisit alors la baguette d’evocation qu’elle 
promena sur le cadran alphabetique, et a mesure qu’elle 
promenait la circeenne baguette sur les lettres en relief, des 
coups nets et brefs se faisaient entendre. Elle epela la phrase 
suivante: « Preparez-vous! Bientdt les ev^ques albigeois vont 
venir. » En m^me temps, de soudaines etincelles jaillirent en 
gerbes des murs de l’oratoire. Le portrait de Marie Stuart 
s’anima. Un sourire errait sur ses levres peintes, et des phos¬ 
phorescences s’allumaient dans ses yeux. Je ne pus retenir 
un cri. La reine d’Ecosse descendue de son cadre, paraissait 
vivre. Elle etait devant nous. Un nouveau silence, plus 
intense que le precedent, plus prodigieux, plus signiticatif, 
s’ctendit sur le sacellum enchante. Un souflle froid caressa 
mon visage. Je sentis distinctement la pression d’une main 
tres douce sur mcs genoux. Mes cheveux se dressaient sur¬ 
ma t6te, et 1’ aura de l’lnvisible les eilleura. Je regardai furti- 
veinent ma voisine de droite, la comtesse X..., puis ma voi- 
sine de gauche, la prineesse Marie X... Elies etaient pdles, 
tres pales. Leurs nerfs surmenes vibraient tous. Evidemment, 
nous etions sous I’Influence. 

Alors, un rythmelent et doux monta de la table, devenue 
un organisme conscient. La table battait aux champs. Le 
rvtlime grandit, s’eleva, s’enfla sonore, scandant la mesure. 
la developpant, 1’accentuant, commc si des tambours militai- 
res avaient martelc le motif. Cela dura bien dix longues mi¬ 
nutes, et quand la niarclie nmsieale cut pris tin, un grand 
coup resonna au centre et la baguette divinatoire courut de 
nouveau sur le cadran. Elle epela ces mots magiques : « Guil- 
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habert de Castres et les eveques du synode de Montsegur sont 
ici. » Une irresistible impulsion nous mit debout, et 1’evocation 
commenea. La priere au Paraclet d’abord, le salut aux ev£- 
ques cathares, puis l’interrogation solennelle. Je n’ai plus les 
termes presents a ma memoire, mais je garantis le sens de 
la communication spirite. C’est Guilhabert de Castres qui 
parlait, et voici ce qu’il nous disait : « Nous sommes venus a 
vous du plus lointain des cieux empyrees. Nous vous benis- 
sons. Que le principe du bien, Dieu, soit eternellement loue 
et adore, beni et glorifie. Amen. Nous sommes venus a vous, 
d Bien-Aimesl Toi, sous le nom de Valentin, tu fonderas 
l’assemblee gnostique, l’eglise du Paraclet. Tu choisiras entre 
toutes les femmes la Sophia terrestre qui sera le chef feminin 
de l’Eglise et qui representera dans le monde la Sophia celeste. 
Tu as re<?u Helene pour esprit assistant. Tu te lianceras^ elle, 
Tu seras son epoux et elle sera ton epouse. La doctrine valen- 
tinienne est la fleur de la doctrine absolue. L’Evangile de 
Jean est l’evangile de l’amour. L’Esprit-Saiiit vous enverra 
cqux et celles qu’Il doit vous envoyer. Nous vous apportons 
la joie et la paix, la joie de 1’esprit et la paix du cceur. Main- 
tenant a genoux, d.vous qui dtes les premices de la Gnose. 
Nous allons vous benir. » 

Une emotion bien comprehensible nous avait saisis. Des 
larmes coulaient dans nos yeux. Une angoisse a la fois volup- 
tueuse et inolle etreignait nos coeurs. Pour moi, je sentais 
un feu brulant circuler dans mes veines. 

Nous nous mimes done a genoux, et pendant que la table 
reprenait son rythme sonore, Yaura nous enveloppa comrne 
un tourbillon et une voix cristalline prononea ces paroles : 

« Que le Plerome vous benisse ! que les Eons vous benissent! 

Nous VOUS BENISSONS, COMME NOUS BEN1SSIONS LES SLARTYRS 

de Montsegur. Amen 1 Amen ! Amen ! » 

Tout bruit cessa alors. La table demeura muette. Le magi- 
que portrait reprit son apparencemorte. Les eveques du Para¬ 
clet avaient disparu. 

(A suivre.) 


Jean Kostka. 
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LA REA LITE 

DES APPARITIONS ANGELIQUES 

( Suite.) 


' IV. — Les anges et la conversion des paiens. 

La mission, des anges, ai-je dit plus haut, est d’ordre natu- 
rel, mais ils l’exercent dans un but surnaturel; charges d’un 
i^ol&tre, ils cherchent par tous les moyens possibles a l’orien- 
ter vers la vraie foi, a l’amener au baptfime. Les actes des 
a pot res nous montrent a plusieurs reprises les esprits celestes 
se rendant les intermediaires visibles entre les hommes apos- 
toliques et les paiens. 

Cette mediation, cetle intervention discrete, se continue 
loujours, quoique invisiblement. Un tres ancien document, 
d'une saveur tres particulicre, nous la fait voir sous une forme 
exterieure et palpable. II s’agit de la conversion ceiebre du 
pliilosophe saint Justin au deuxieine siccle: lui-mdme nous la 
raconte corame il suit dans son dialogue avec Tryphon. 

II s’etait adonne a la philosophic, et frequentait les cedes 
grecques, esperant y trouver la sagesse. « Etant, dit-il, dans ees 
sentiments, j’eprouvai le besoin de me retiree dans la solitude 
et d’eviter le commerce des hommes; et je partis pour une 
eampagne assez proche de la mer. J’en etais peu eloigne et 
je me rejouissais par avance d’etre en t<He a tele avec moi- 
meine, quand je me vis suivi d’assez pres par un vieillard 
«1 aspect venerable, les traits remplis tout ensemble de gravite 
et de bienveillance. Je m’arretai, et me tournant de son cote, 
je tixai deliberement sur lui mon regard. II me dit : Me con- 
uaissez-vous?—Non, repondis-je. — Pourquoi alors meregar- 
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dez-vous ainsi? — Je suis e tonne, dis-je, que vous m’ayez 
suivi en ee lieu desert, oil je m’attendais afitre seul. —Je me 
trouve, reprit-il, en sollicitude sur plusieurs des miens qui 
sont partis a l’etranger, et dont j’epie l’arrivee. Mais vous- 
m&me, que venez-vous faire ici? — Moi,. dis-je, jeme delecte 
endes promenades solitaires, ou il me semble que n’ayant 
pas d’objet pour me distraire, je m’entretiens plus librement 
avec. raoi-meme. Ces lieux sont tres propices a qui veut phi¬ 
losopher. — Philosopher! s’exclame l’inconnu. Seriez-vous 
done de ceux qui aiment les belles phrases plus que la verite, 
qui s’etudient moins a bien faire qu’a bien dire?... Qu’appe- 
lez-vous philosophic?... La philosophic procure-t-elle le bon- 
lieur?... En quoi consiste le bonheur qu’elle promet?... Quel 
etre est-ce Dieu?... Est-il une science qui fasse coiinaitre a 
fond les choses divines et humaines? » Etourdi par ces ques¬ 
tions, Justin essaya d’y trouverune solution dans les theories 
de Platon et de Pythagore. A chacune de ses assertions, le 
vieillardopposait une refutation breve qui en faisaitressortir 
la vanite. II menait la discussion avec une suavitepenetrante et 
uneforce ineluctable. Enfin il persuadaa Justin de semettrea 
l’etude des saintes lettres, etconclut ainsi: « Avant lout, met- 
tez-vous a prier, a demander que s’ouvrent pour vous les por- 
tes de la lumiere: earc’est Dieu, c’est son Christ, qui donne 
l’intelligenee de ces mysterieuses questions sur la sagesse et 
le bonheur. Ayant ainsi parle, ajoute le saint, et m’ayant 
dit bien d’autres choses que ce n’est pas le moment de rap- 
porter, le vieillard me quitta, et je ne Fai jamais revu depuis. 
Mais aussitdt un feu s’alluma dans mon cccur, et je me sends 
cpris d’amour pour les prophetes et les apdtres du Christ. 
Ayant prisconnaissance de lcurs ecrits, j’y dccouvrisla seule 
philosophic qui soit vraiment sure et profitable. Etdesormais 
je ne fus plus philosophe que d’apres eux et avec eux. » 

Tel est cet entretien justement fameux, qui decida dc la 
conversion de l’apologiste et martyr saint Justin. Son interlo- 
cuteur est tout mysterieux; le grave Tillemont lui-meme de¬ 
clare que cc ne pouvaitetrcqu’un ange; les Bollandistes sonl 
Ires categoriquement du meme avis. Le vieillard est en sollici¬ 
tude sur plusieurs des siens qui sont partis a l’etranger et dont il 
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cpie le rctour : plirase symbolique, iacilement explicable d’a- 
pres le ministere des anges, lesquels veillent sur les Ames 
egarees dont saint Justin etait Tune, et procurent leup rapa- 
triement dans la verite. 


Saint Gregoire Thaumaturge, qui fut disciple d’Origene au 
troisieme siecle, 1 rapporte egalement sa conversion a l’assis- 
tance d’un ange. « Un saint ange deDieu, dit-il, m’eutenpar- 
tage des mon enfance pour me guideret faire 1’education de 
mon time. II aete mon pasteur depuisma jeunesse, comme le 
dit de son ange le serviteur et ami deDieu Jacob. Sachons-le 
en effet, outre que la providence generate de Dieus’etendsur 
nous tous, nous vivons chacun sous la tutelle d’un ange, en- 
fants et petits-enfants que nous sommes. Notre vue est si 
courte, qu’a peine distinguons-nous ce qui est a nos pieds, et 
nous sommes impuissants a discerner ce qui nous convient: 
lui au contraire, cet ange gardien etnourricier, voit clairement 
ceiqui nous est utile et salutaire. Aujourd’hui comme autre¬ 
fois, ce saint ange m’instruit, me sustOnte et me conduit par 
la main. Entre autres choses, je lui dois d’etre entre en rap¬ 
port avec Origene, ce qui est l’evenement capital de ma vie, 
et d’avoir joui des enseignements de ce grand homme. » Et 
saint Gregoire explique comment, etant parti en Palestine 
alors qti’il etait encore paien, l’ange gardien dirigea en telle 
sorte les peripeties de son voyage, qu’il l’amena a Cesarce 
pres d’Origene. II seproposait d’aller a Beryte; etilse trouva 
par un concours de circonstances tres singulieres, qu’il fran- 
chit Beryte sans s’y arrAter, etarriva tout droit a Cesarce. La 
sa rencontre avec Origene eut lieu en dehors de toule previ¬ 
sion. Le saint ilest vrai, ne mentionne pas d’apparition pro- 
prement dite, mais il declare que l’assistance angelique se 
manifesta par ces traits sensibles. 

Faut-il ajouter a ces citations, le trait si curieux, que saint 
Paulin raconte dansune de sesepitres, du sau vetage d’un pau- 
vre vieux matelot opere par les anges? Yoici un abrege de 


son recit qui est tres long et tres detaillc. Un navire etait en 


detresse, l’equipage avait mis les cmbarcations a la mer: 


scul un vieux matelot etait reste dans la coque du vaisseau 


qui laisait eau de toutes parts et quiallait infailliblement som- 
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brer. Soudain de mysterieux personnages apparaissent sur le 
pont'du navire abandonne : un mitt ebranle qUig&naitla ma¬ 
noeuvre est coupe etjete ala mer; les voies d’eau sont bou* 
chees, les voiles tendues: le vaisseau reprend son equilibre, 
et vient aborder aux rives de la Campanie. Le vieillard, qui 
etait paien, sc convertit; il se fixa pres du tombeau de saint- 
Felix a Nole, et saint Paulin recueillit de sa bouche la mer- 
veilletise histoire de sa delivrance* « C’etait, nous dit-il, un 
homme tres simple, d’une grande candeur et incapable de 
mentir. » II se nommait Valgio, on le baptisa sousle nom de 
Victor, Les Bollandistes rapportent ce trait, et ne croient pas 
qu’il soit permis de revoquer en doute son authenticite ap- 
puyee sur le temoignage de saint Paulin. 

Je pourrais citer d’autres faits analogues. Cette voix d’en- 
tant que saint Augustin entend sortir comme d’une maison 
voisine, et qui repete en chantant ee refrain prends et lis , 
prendset lis ,^ n’etait-elle pas une voix angelique? « Je clier- 
cliai a me rappeler, ditle saint, si les enfants cliantaient qqel- 
quefois ce refrain dans leurs jeux, et riende semblable ne se 
presenta a mon souvenir. » Saint Augustin prit un volume 
dcs epitres de saint Paul qui etait sous sa main : il lut, un 
trait de luiuiere penetra son coeur, et il se convertit. 

On dira peut-etre que la voix enfantine entenduepar saint 
Augustin etait celle d’un enfant; que le vieillard, engageant 
un colloque avec saint Justin, etait un etre humain: quel’as- 
sertion du vieux matelot, imbue rapportee par saint Paulin, 
ne constitue pas une preuve sulfisante; que le beau fragment 
de saint Gregoire Thaumaturge n’emportepas une apparition 
physique des anges. Les Bollandistes, quirelatent cestextes, 
v voient des temoignages formels d’interventions angeliques; 
on peut, sans encourir le reproche de credulite, s’en reinettre 
a leur sens critique. Mais n insistons pas; les actcs des mar¬ 
tyrs vont nous fournir, en tres grande abondance, des faits 
d’apparitions d’anges exterieures, sensibles, publiques meme, 
dont I’authenticite detie toute objection serieuse. 
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V. — Les anges et les martyrs 

• > 

L’humanite est un champ clos, ou entrent en lutte, conmie 
ilest dit dans 1’Apocalypse, les puissances celestes et les puis¬ 
sances infernales. Cette lutte est a l’etataigudansla personne 
des martyrs. Les demons s’acharnent sur eux, avec une vio¬ 
lence inome, par Tiniquitedelctirs juges et la ferocitede leurs 
bourreaux. II est juste et dans l’ordre que d’un autre cdte ils 
soient secourus sensiblement par les botts anges. Le Saint- 
Esprit il est vrai, les anime etles fortifie; mais*cette assis¬ 
tance in time, essentielle, ne rend pas superflue l’assistance 
ministerielld des anges qui la prolonge en quelque sorte et la 
complete. Aussi les voyons-nous souvent intervteiiir, m6me 
visiblement, pdur ertcourager les saints martyrs, guerir leurs 
plaies, Couronner leur Constance, et parfois proteger leurs 
restes inanimes contre de laches insultes (i). 

Durant la persecution d’Adrien, les deux freres Faustin et 
Jovite sont arrdtes comme chretiens a Brescia, livres aux ba¬ 
tes qui les respectent; jetes dans les llammes qui les laissent 
intacts, et enfin condamnesa raourirde faim dans leur prison. 
« Mais au milieu de la nuit, des anges du Seigneur descendent 
aupres d’eux, et reconfortent les bienheureux martyrs » en 
sorte qu’ils ne sentent pas 1» tourment de la faim, etqu’ils 
sont en etat de fournir toute une carriere de nouveaux inter- 
rogatoires et de nouveaux Supplices. (Act. SS. Feb. Tome II, 
p. 812.) 

Saint Julien, martyr a Sora sous Antonin le Pieux, apres 
nne Cruelle flagellation, est jete dans un cachot tenebreux, ou 
on le laisse pendant une semaine sans nourriture. « Mais Dieu, 
disent les actes, n’abandonna pas son client, illut rcconfort.c 
par la visile etles entrcliens des anges, et sustente par des 
aliments celestes. » (Act. SS. Jan. Tome III, p. 38 * 2 .) 

Un ange vient guerir les plaies de saint Constant, evdque, 
quisoutl're a Perouse sous Marc-Aurele. Ses actes sontrappor- 
les par le cardinal Baronius. (Act. SS. Jan. Tome III, p. 545 .) 


(l)La nourrice de saint Melorus, enfant martyr en Augleterre, tronve des anges 
t|ui font la garde auprSs de ses depouiiles, et des flambeaui allum^s tout nlentour. 
(Acl. SS., Jan., tome 1, p. 136.) 
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Vers la mOmeepoque, les saints martyrs Tryphon etRespi- 
cius sontassistes et couronnes visiblement par un ange, tan- 
dis qu’on leur applique au flanc les lampes ardentes. 

Sous la persecution de Dece, saint Thyrse souffre en Bithy- 
' nie un long et cruel martyre. II n’etait pas, baptise, et il sou- 
haitait de l’fitre, quoiqu’il eiit deja commence a recevoir le. 
bapt^me de sang. Au milieu de la nuit, des anges descendent 
dans sa prison, font tomber ses chaines, lui ouvrent les por- 
tes et le conduisent a l’eveque Phileas. Celui-ci le voit arriver 
toutenvironnedelumiere; etonne d’abord, il s’empresse de lui 
conferer le sacrement de la regeneration. Apres quoi les saints 
anges escortant toujoursle saint martyr, le reeonduisent dans 
son cachot. Les Bollandistes declarent que les actes,. desquels 
ce recit est tire, sont dignes de foi et parfaitement solides, 
encore qu’ils contiennent biendes choses merveilleuses. (Act. 
SS . Jan. Tome III, p) 

La persecution de Diocletien nous offre une ample moisson 
de faits analogues; il est impossible de les relever tous. Les. 
saints martyrs Clement et Agathangele, etant mis en prison, y 
sont visiles par les anges qui les animent a confesser courageu- 
sement leur foi dans les supplices. (Act. SS. Jan. Tome III, 
j>. 78.) Le Romain saint Boniface s’en va en Orient cueillir 
la palme du martyre; un ange vient visiblement a son secours, 
tandis que les bourreaux le plongent dans une chaudiere de 
poix fondue; apres qu’il a consomme sa passion, un ange ap- 
parait ala matrone Aglae, et l'avertit de recevoir ses precieux 
restes coniine ceux d’un confesseurdu Christ. (Act. SS. Maii. 
Tome III, *184-285.) P.endantque le celebre martyr saint Se- 
bastien exhorte les jeunes chretiens Marc et Marcellien a 
demeurer fermes dans la foi, une splendide lumicre lui forme 
comme un vetement; sept esprits celestes et le Sauveur lui- 
mOmcse montrenta ses cotes; saisiea ce spectacle, sainteZoe 
qui elaitmuette, recouvre la parole et sefait cliretienne. (Act. 
SS. Jan. Tome II, p. 624*) Tandis que le diacre illustre saint 
Vincent, le corps couvert de plaies vives, estetendu dans un 
sombre cachot sur un lit de pierres aigucs et de lessons depots 
casses, les anges descendent aupres de lui, et guerissent ses 
blessures; le saint se promene librement en louantDieu;.les 
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gardes, qui voientla lumiere jaillir par les fentes du cachol, 
contemplent leur prisonnier entourc d’esprits celestes et se 
convertissent. {Act. SS. Jan. Tome III, p.9-)Lesactesdesaint 
Sebastien et de saint Vincent sont de ceux qu’on ne peut re- 
jeter, sans avoir contre soi toute l’antiquite. Ceux des saints 
Julien, Basilide, Celse et autres martyrs ne sont guere moins 
remarquables par les particularites ou its entrent. I Is nous 
apprennent qu’au fort mOme de la persecution de Dioeletien 
et de Maximien, les descendants de l’empereur Carinus, qui 
etaient ehretiens, avaient obtenu de pratiquer librement leur 
foi; un pr&tre vivait avec eux, et leurcelebrait les saints mys- 
teres. Or, il arriva que saint Julien martyr, ayant converti les 
soldats ses gardiens, voulut leur procurer le saint baptfime. 
II fut inspire de s’adresser au prdtre qui etait Taumdnier de 
la famille de Carinus. Gelui-ci, escorte de sept jeunes gens 
appartenant a cette famille, se rend ala prison; unange mar- 
che devant lui, touche les portes et les luiouvre. Le baptdme 
est confere aux soldats: inais le prdtre et les jeunes gens sont 
arreLes, et eux aussi remportent lacouronne du inartyre. {Act. 
SS. Jan. Tome I, j>. 582.) Les redacteurs des actes de ces glo- 
rieux confesseurs du Christ declarent qu’ilsontete les temoins 
oculairesdesevenements qu’ilsracontent; 1’episodedes descen¬ 
dants de Carinus leur donne un cachet tres particulier d’au- 
thenticite. 

{A suivre.) 

D. Bernard Marischalx, 

Jienedictin de la Congregation olivelaine. 
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DEMONSTRATION DE LA REALITE 

DU FLUIDE NERVEUX 

' ( Suite .) 


Observation III (i85i a i853). 

M me Z., femme d’un haut fonctionnaire arrive depuis peu 
dans notre ville, dgee de trcnte-huit ans, mere de trois en- 
iants, est affectee d’une hemiplegic droite incomplete mais 
compliquee. De haute taille, brune, de temperament bilioso- 
nerveux, de caractere tres doux, craintive, tres impression* 
nable, avec peu de fermete et beaucoup de decouragenient. 

C’est dans le cours d’une maladie uterine avec accidents 
convulsifs qu’un an auparavant cede hemiplegie survint, 
faisant suite ii unc congestion apoplectique, infarctus, 
thrombose ou embolie cerebrale, nous n’avons pu savoir. 

Le symptdme le plus penible qu’elle nous presenta fut, 
outre la paresie, un tremblement douloureux de la main et 
de l’avant-bras droit, non clioreique, mais eii tout semblable 
au tremblement senile de la paralysis ag'itans , cessant pen¬ 
dant le sommeil, reparaissant au reveil, s’exagerant. par 
toule emotion ou animation, par toute gene, peine et 
inquietude morales. Lin tic douloureux de la face et une 
douleur permanenle du genou droit compliquaient cette 
situation a laquelle toule cause donnait. une recrudescence. 
La malade se trouvait alors dans un etat de soufFrance phy¬ 
sique et morale lamentable. 

Le traitement magnetique auquel elle se soumit. avec 
Constance amenaune guerison complete, moins une inappre¬ 
ciable faiblesse du membre superieur droit, sa sante la 
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dota d’une vieillesse prolongee. Elle mourut on son pays 
(Cote-d’Or), a 1 ’Age de quatre-vingts ans, en i 8 q 3 . 

Sa jeune lille fut le seul temoin toujours discret d’un trai- 
tement qui dura trois annees ef dont nous ne rapportons ici 
que quelques-un&des faits pouvant servir notre cause. 

Mon premier essai fut une magnetisation parlielle, appli- 
quee et limitee au membre superieur droit: l’engourdisse- 
ment et le soulagement qui en resulterent inspirerent con- 
liance ala malade qui triomphant de sesrepugnances, accepta 
sans reserve le traitement liypnotique complet: Le succes 
d£passa mon attente, l’hypnose fut faeilement obtenue avec 
cede heureuse partieularite d’une certaine sensibilite visuelle, 
Dans le sommeil, le tremblement disparait, les forces mus- 
culaires s’accentuent, M rac Z. parvient a se lever et a mar¬ 
cher appuyee sur mon bras, plus tard, dans 1st veille et avec 
I’atde d’une canne, elle executera seule tous ces mouvemenls. 

ill y avait un interfit superieur a ce que sa lille pftt entrer 
en relation avec elle, m’aider et me suppleer dans ce long 
traitement; grace a mes efforts, je parvins a cet heureux re- 
sultat qui me fut d’un grand secours dans la suite. Au debut, 
lcurs mains a toutes deux durent enlacer la mienne, puis 
bientdt, sans mon intervention, le contact de la mereet de la 
lille fut sutlisant pour entrer et rester en communication. 

L’eau magnetisee eut une singulierc iniluence dans la luci- 
ditc des visions auxquelles nous limiterons, dans cette obser¬ 
vation, Fexpose de nos recherches. M me Z. sans cesse 
allirinc le bien qu’elle en ressent, elle la boit jusqu’a la der- 
niere goutte, le fond (lu verre etant, a son dire, la meilleure 
partie du breuvage; sans cesse aussi elle en reclame pendant 
les seances ou je la presse de voir. Les aliments devront 
subir la nnJnie preparation. 

Je I’interrogeai d’abord sur la source de ce magnctisme 
dont elle se loue, sur ce qu’elle pouvait en voir, comine sur 
er qu’elle en pouvait sentir. Elle ne sent, dit-elle, qu’une 
chaleur l’enveloppant, lors de ma presence, se dissipant a 
mesure que je m’cloigne. Sa lille qui dans le commencement 
lui enlevait de cette chaleur et qui lui produisait une impres¬ 
sion de froid n’aura plus sur elle dans la suite,, mcme pen- 
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dant le rapport, qu’un ellet de gene ou de trouble, principa- 
lenient lorsqu’elles se trouvent seules. 

Tres vite, presque d’einblee, M me Z. parvint an somnam- 
bulisme avec une semi-clarte visuelle (j’ai eu le regret de lie 
pouvoir la conduire au degre superieur, des accidents d’un 
ordre vesanique me forcerent a y renoncer), ma volontc 
s’exercera uniquement dans le sens de cette aptitude de 
elarte visuelle, esperant qu’elle se developpera par l’exercice. 

Je dirige sa pensee sur sa maladie, je lui intirae l’ordre de 
la voir pour me la decrire, ce qu’elle cherche a faire sans 
contrainte. Elle voit son mal dans la tete et dans les mem- 
bres, le droit surtout, elle y voit des fils et du sang. 

Ses remarques et ses vues sont separees par des pauses 
pendant lesquelles, immobile, silencieuse, elle parait atten¬ 
tive et preoccupee. 

« Attendez-moi (elle se recueille), ce sont des cordes qui 
« se croisent. — II y a une boule grouse comme un ceuf, 
« oh non (elle tressaille), pas si gros. — Ce sont des fils qui 
« se tiennent ensemble depuis la jusqu’en bas, —je les vois, 
« — c’est de la petite ficelle comme des fils gris — comme 
« des cheveux. — Je ne veux plus voir. » 

Elle parait faliguee et surtout tres emotionnee, elle r£- 
prend : 

« Dans ma jambe, je vois les nerfs dessous le genou, rnais 
« il y a de ces Ills petits: — que c’est drolc! — II me semble 
« qu’on me tire, oh, comme ils sont gris, un peu blancs. » 

,le la dirige sur le niembre gauche, oil elle ne voit pas. 
Je m’absticns pendant quelques jours, celte intus-x ision 
voulue et commandee jiar moi lui faisant peur : une lois 
mieux disposee, elle accepte volontiers ma demande. 

« J’y vois une boule grosse comme une noix, — c’est en- 
« loure de sang, — il y a des petits ills, beaucoup de lils 
« blancs, —c’est drole! — il y a du sang dans la boule, du 
« sang noil*, caille, non liquide, mtbne dur,—j’ai deja vucela .» 

Elle me designe le lieu ou la boule se trouve et me place 
le doigt sur le vertex a gauche, a deux centimetres environ 
de la ligne mediane, pres dc la suture occipito-parielale. 

« 11 faudra dter ce sang-la avec des sangsues placees der- 
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« riere l’oreille droite; ce soiit les ills qui arretent. — II 
« faudra aussi me magnetiser tous les jours. » 

Elle tressaille, a peur et ne veut plus voir; a quelque temps, 
je la ramene a l’examen de son mal. - ' 

« Le sang est bien plus rouge dans le genou, — il a Fair en 
« oaillot; c’est bien moinstendu, la chair est moins pale; — 

« e’etait une paralysie nerveuse que j’avais, oui, c’est drole 
« comme je vois la dedans, — la tele va mieux, — la boule 
« est moins grosse, c’est une boule de sang en caillot noir,— 

« les nerfs ont Fair plus blancs, oh, pour ma tdte, je sais ce 
« qu’il me faut, — encore une fois des sangsues la semaine 
« prochaine. —Maisle sang nesortira pas, ilesteri caillot noir. 

« — Voila cette petite boule entouree de tils (elle porte le 
« doigt sur la bosse parietale gauche; puis se reportant & la 
« jambe) : le sang ne circule pas, — comme la chair est 
« pile, — ce n’est pas comme l’autre. » 

Elle a ensuite un petit frisson de peur, elle ne veut pas 
voir, on ne peut l’y contraindre, elle reste muette. 

Une meche de cheveux (experience fort en vogue a cette 
epoque), detaehee le matin m£me d’un de mes malades, lui 
est presentee avec vive instance et forte volonte pour en 
connaitre le mal, le si&ge et le remede; elle ne s’y prele 
<[u’avec repugnance, elle cede a la force, elle les froisse 
longtemps, voit mal et hesite beaucoup. 

« Je crois que c’est une pcrsonne qui est bien inalade 
« aussi. — Je ne la eonnais pas. — Vous xomlriez bien la 
« guerir. — Ne scraicnl.-ils pas it inoi? — Elle. a une rnaladie 
« dans mon genre. — Je ne 1st eonnais pas. — Ils soul de. 1st 
« couleur des miens. — Ilya longtemps qu’elle est inalade. 
« — C’est line femme qui a plus de trente ans. — Elle csl 
« bien inalade, et c’est nerveux aussi. — II me semble qu’elle 
« est grande. — Son sang ne circule pas bien, elle a Feslo- 
« mac malade aussi. » 

Le sujet de cette consultation est un Frere de la Doctrine 
chretienne, sige de vingt-sept ans. allcete depuis buit sins 
d un pyo-lliorax onverl dans les bromthcs gaudies e.t donl 
fabondante expectoration purulcnle sc continue cliaquc jour. 
Se sentant une autre fois disposee et la l&te libre, j’en pro- 
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llte pour lui mettre en mains des cheveux du malade, elle les 
tient longtemps entre les doigts, les froissant, les lAcliant et 
les reprenant, mais je veux savoir, elle s’execute. 

« G’est a un homme, — ils sont blonds, — ils ne sont pas 
« noirs, c’est a une femme, mais je ne vois pas bien. — Je ne 
« pense pas la connaitre, et cependant je regarde bien. — 

« G’est nne jenne femme, elle a environ vingt-einq ans. — 

« Elle n’est pas bien portante. » . 

Gette malade est une dame de soixante ans environ, 
atteinte d’une affection squirreuse abdominale. 

A quelque temps de la, je tente une contre-epreuve : des che¬ 
veux detaches depuis a peine deux heures lui sont presentes : 

« Ils sont blonds, ee n’est pas d’une femme, je ne les 
« eonnais. » 

Je la presse,.elle se plaint d’etre fatiguee, de ne rien voir, 
elle a besoin d’un repos qui lui est accorde pendant /deux * 
heures. 


« Ils appartiennent a un homme qui n’est pas marie, sans 
« doute parce qu’il n’a pas voulu, — il est Age de vingt-cinq 
« ans, il est malade de l’estomac depuis longtemps, il y a 
« bien deux ou trois ans. — Il a quelque chose dans la poi- 
« trine. — Il a les poumons malades, il y en a un qui Test 
« bien. — Il est grand. — G’est bien dillicile de le guerir, 
« c’est le gauche qui est le plus malade, — vous ne Ie gue~ 
« rirez pas. Oh! et ses crachats sont degoutants. — Le 
<( pauvre homme, il est eomme une planche, ce ne sont pas 
<( les nerfs. — Tenez. reprenez ees cheveux, cela me fait 
« Iropde mat, quelle maigreur (i)! » 

Dans celte eprcuve, la vision est exacte, ces cheveux soul 


reux du Frere de la Doctrine chretieuue, sujet de la premiere 


experience. 


(A suivre.) Cot texot, 

Medecin en chef honoraire de Vhopital de Besancon. 


(!) Le rituel remain nous enseigne que la \ue magnfitique a de longues dis- 
\ f.u-cs, appartient a l’onlre preternatural et dcpasse, par consequent, les forces 
’!'• la nature. Le transport de l’esprit de la personne magnetisfee dans des localites 
t'lnignees, n’est plus un pbenomene naturel. Nous sortons, ici, du domaine de 
ll.ypnotisme medical. E. M. 
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Toujours le paysan ivre a cheval. On voit osciller de l’in- 
credulite absolue a la credulite la plus complete (et vice 
versa ) non pas seulement la foule des ignorants, des super- 
liciels, toujours pr&ts 4 traneher la question pour ou contre a 
la moindre apparence plausible, mais des savants, des gens 
que le serieux et la sincerite de leurs investigations semblaient 
avoir mis le mieux en garde contre un semblable embalm¬ 
ment. '' 

|Tel est le spectacle assez deconcertant que vient de nous 
donner, avec Une franchise cependant qui l’honore, un astro- 
nome distingue, un cherclieur passionne, M. Flammarion. 
Avoir refait la Genese sous la dictee de Galilee, puis s’aper- 
cevoir qu’on a ete la dupe de sa propre imagination, qu’elle 
scule aniinait sa plume, quelle chute! quelle humiliation! 
quelle loyaute de le dire ! 

Cela doit rendre plus reserves ceux qui sc h&tent de eon- 
clure, mais non empecher les modesles auxiliaires d’unc 
science en formation de recueillir les faits dont la materialile 
sernble prouvce, pour les soumettre a l’ctude des homines 
eclaires et perseverants qui finiront sans doute par en decou- 
vrir les causes. 

Je megarderais, certes, de prendre parti, dans une question 
si obscure; pourtant un petit fait m’a demontre que les 
rrponses, quelle qu’en soit la provenance, ne sontpas lou- 
jours conformes aux idees du questionneur. 

Une dame X... traitait certains points de morale, de philo¬ 
sophic, meme de religion, avec un interlocuteur de Yau-dela, 
dont les communications avaient un remarquable caractere 
dcpurete et d’elevation. J’en causais quelquefois avec elle, et 
nous n’etions pas toujours du meme avis. Dans les elioses 
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nouvelles dont elle me parlait, je reconnaissais souvent de 
vieilles verites liabillees a la moderne, et j’etais le champion 
de I’orthodoxie pour tout ce qui s’en ecartait. 

Quelques jours apres une discussion de ce genre, M me X... 
exposa la question controversee a son conseiller supra-ter- 
restre, comptant bien qu’il lui fournirait des arguments contre 
moi. 

Sa reponse fut: 

<r Elle est plus dans le vrai que toi. » 

Or, i° j’etais fort loin de l’endroit ou cette consultation 
et^it demandee et j’ignorais qu’elle eftt lieu; pai* consequent, 
il ne pouvait y avoir de ma part suggestion volontaire ou 
ip volontaire; 

2 ° Le medium etait une jeune tille fort honn&te, incapable' 
de supercherie, dont les pensees ne se portaient guere vers 
ce qui etait en dehors de ses occupations, et medium incons- 
cient d’ailleurs, car elle ne gardait aucun souvenir, une fois 
eveillee de ce qu’elle avait dit dans le sommeil magnetique, 
et il etait interdit de le lui reveler. 

3° Enlin ce n’etait certaiiiement pas une emanation du cer- 
veau de M me X..., puisque c’etait en opposition directe avec 
son opinion. 

Mais voici toute une serie de faits bien autrement impor- 
tants, se produisant sans intermediaire et dont je puis garan- 
tir la rigoureuse exactitude. 

Il y avait sous ie premier empire, un violoniste incompa¬ 
rable, nomine Alexandre Boucher. A peine dge de six ans, il 
avait joue aux Tuileries devant Marie-Antoinette et excite a 
Versailles le mcme entliousiasine que Mozart enfant. 

Apres une existence tres mouvementee, M. Boucher devenu 
veuf, approchant de la soixanlaine et ne pouvant se rcsoudre 
a line existence solitaire, cherchait une compagne pour ses 
vieux jours. La tilie d’un de ses amis, M |le Antoinette de Mon- 
tagnon, consentit a unir sa destinee a celle de 1’artiste, bien 
qu it eut le double de son Age, oubliant cette disproportion 
devant l’immensf; talent, l’esprit aimable, vif et toujours jeune, 
les genereuscs aspirations, la nature affectueuse et sympa- 
thique de I’iHustre vieillard. La coniiance de la jeune femme 
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ne fut pas trompee. Mais apres vingt annees d’une union, ou 
chaque jour s’accvoissait leur affection reciproque, son mari 
fut enleve tout d’un coup par une apoplexie foudroyante. 

A la douleur extreme qu’eprouva M me Boucher se mMerent 
bientot d’autres preoccupations. Alexandre Boucher avait 
gagne beaucoup d’argent, mais il le depensait avec l’insou- 
ciance et la generosite d’un artiste; prodigalites, mauvais 
placements, prets a tous ceux qui recouraient a sa bourse, il 
laissait une situation fort embarrassee, et quelques mois apres 
son veuvage, M me Boucher, obligee a la plus stricte economic 
en attendant le r&glement de ses affaires, quittait son bel 
appartement pour aller occuper rue Guy-de-la-Brosse, au qua- 
irieme etage, un logement des plus modeste. 

La pensee sans cesse remplie du souvenir de l’ami qu’elle 
avait perdu, en entrant dans cette demeqre, ou rien ne le rap- 
pelait, elle ne put s’empficher de dire tout haut : 

— Seule!... toujours seule a present! 

— Mais non, ma chere Antoinette, tu n’es pas seule, je ne 
t’ai pas quittee, je suis toujours pres de toi. 

C’etait la voix de son mari? On juge du saisissement et de 
la joie de la pauvre veuve. C’etait un esprit ferme, energique: 
elle savait que Vamour est plus fort que la mort , et n’eprouva 
aucune frayeur. 

— Est-ce toi? Est-ce bien toi? demanda-t-elle. 

— Oui, c’est moi, tu ne seras plus seule, je ne te quitterai 
plus, pourvu que tu cesses de te desoler ainsi. Ta douleur me 
Havre. Fais attention, si tu n’etais pas raisonnable, je te quit- 
lerais pour toujours. 

Iteconfortee par ses entretiens journaliers, par ses conseils, 
par les explications qu’il lui donnait sur leurs affaires, 
M me Boucher entreprit courageusement d’en demeler l’cchc- 
veau embrouilie. Elle se sentait rcvivre; la mort n’avait pas 
pn briser leurs liens. Sculenicnt elle hesitait parfois a suivre 
les avis de son conseiller invisible quand ils se trouvaient en 
opposition avec ceux de l’homme competent, honnete et 
tlevone charge desa liquidation; elle se rappelait le peu de 
clairvoyance et d’aptitude a gerer ses inter&ts qu’avait montre 
l'cminent artiste durant sa vie. 
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Mais le manque de confiance de sa femme dans son juge- 
ment que n’aveuglaient plus les passions terrestres, Unit par 
le froisser a un tel point qu'apres lui avoir inflige plusieurs 
petites lecons demeurees a peu pres inutiles, il la punit en 
restant six mois sans lui parler. Ge fut une douloureuse 
epreuve a laquelle M me Boucher ne resista pas. Elle se reso- 
lut, quoiqu’il en put resulter, a agir selon les indications de 
son mari. 

Le succes recompensa son obeissance. Les affaires marche- 
rent rapidement vers une solution avantageuse, et la voix 
aimee lui apporta de nouveau ses consolations. 

. Quelques amis avaient eu connaissance de ces faits extrpor- 
dinaires. Ils voyaientdans cette communication directe d el'au- 
dela l’effet d’une mediumnite superieure dont M to0 Boucher 
n’avait pas conscience et qu’ils voulaient contrdler. Ils l’invi- 
terent a une seance spirite dont nous empruntons le recit a 
des notes de sa main. . . 

- Demande. — M me Boucher est-elle medium? 

Reponse. — Je vous aflirme que M me Boucher est medium. 

D. — La voix avec laquelle elle parle est-elle bien celle de 
son mari? 

R. — La voix qu’elle entend est bien celle de son mari. 

D. — Pourquoi son mari l’a-t-il quittee pendant quelque 
temps? 

R. -— Parce qu’elle hesitait a croire en lui. 

Je demande a mon mari; —|Est-ce bien toi? 

• R. — Oui, ma femme. 

D. —Tu ne me quitteras plus? Tu seras toujours avec moi? 
. R. — Oui, mon amie, toujours, pour ne plus nous separer; 
avec moi, c’est le bonheur. 

- D. —Reussirai-je pour tes memoires? 

R. — Ce sera difficile, mais je m’y emploierai; je ne puis 
rien promeltre: mais je te supplie de ne pas te desesperer. 

D. — La douleur de votre femme est-elle grande ? 

R. — Elle 7i exisle pas (elle ne vit pas) et pourtant ne 
suis-je pas la, toujours la, calme et patient, lie souffrant que 
de ses douleurs? Elle me fait mal, elle me dcchire; non, je ne 
pourrais plus la quitter. L’amour grandit par la separation, le 
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mien s’est epure, et j’ai la mission d’apporter la consolation ;i 
son cceur. 

Dans une autre seance, M. Boucher dit, ou eerivit pluto!, 
par l’intermediaire d’un medium, la phrase suivante r 

— Ma parole aimee, venant du monde des elus, donnera 
de la force a la pauvre amie que j’ai laissee seule sur terre: 
aussi je viens la reconforter et lui dire : courage, la vie est un 
voyage penible dont le terme est au ciel. 

i Alexandre. 

Cette nouvelle vie a deux avait ramene jusqu’a la gaite 
dans le petit logement de la rue Guy-de-la-Brosse. 

Mon mari me dit: « N’oublie pas aujourd’hui d’aller era- 
brasser mon masque; c’est essentiel; situ y manquais, ce se- 
rait fdcheux pourtoi. —Tiens, mon vieux, pourne pas yman- 
quer, je quitte tout et j’y vais tout d^feuite. — : Ton vieux, ton 
vieux? C’est moi a present qui pourrais t’appeler ma vieille,. 
car mon vieux corps est a Montmartre, mais mon esprit est 
jeune et beau. » 

M me Boucher avait l’habitude lorsqu’elle allait a la messe 
le dimanehe, de dire une litanic pour son pcre, pour sa mere, 
pour son mari pour M. G...; mais lorsqu’elle n’y allait pas, 
elle ne les disait jamais en semaine. Ayantmanque deux fois. 
son mari lui dit: 

— Ma fafemme (mot calin dont il seservait souvent de son 
vivant, de meme qu’elle l’appelait mon vieux), tu nous dois a 
chacun deux litanies, il faut nous les dire ; nous en avons be- 
soin. — La priere est done vraiment necessaire, mon ami? — 
Oui, d’abord elle vous eloigne de la terre et vous rapproche 
de Dieu; puis, pour nous, elle nous prouve que vous ne nous 
oubliez pas. 

— Tu m’as dit deprier pour M. G...? 

— Oui, ma fafemme, c’est lui qui plus que nous a besoin de 
pricres; prie beaucoup pour lui, c’est ton devoir. 

— Tu ne lui en veux done plus? 

— Non. Il t’airne; s’il fut injustc, il est puni; il n’y a que 
loi qui puisses lui venir en aide; prie, prie, prie, beaucoup 
pour lui. 
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M ,nc Boucher ne vit jamais son nlari lui apparaitre, comme 
cela est arrive dans certains cas.Elle ne le desirait m&nepro- 
bablement pas; cette communion de leurs ames, si intime, si 
douce, lui suffisait. Pourtant, dans deux circonstances, elle re¬ 
gut de lui une aide efficace, tangible, comme nous allons ■ le 
raconter. 

Elle etait partie de chez elle, aupres du Jardin des plantes, 
a pied, et s’etait rendue chez son amie, M me la vicomtesse de 
la Taille, a la Madeleine, de la, elle etait allee toujours a 
pied, rue Nollet, a Batignolles, chez la comtesse de Dash qui 
la retint a diner, un peu malgre elle, ayant promis d’aller 
passer la soiree avec M me Boisselot, la femme de 1’auteur de : 
Ne touchez pas a la Heine . 

— Je la quittai a huit heures. En sortant de chez elle, j’^tais 
tellement lasse, ecrit M me Boucher que je me dis : je vais 
prendre une voiture qui me conduira directement chez moi, 
j’irai voir M me Boisselot une autre fois. 

— Non, me dit M. Boucher, elle t’attend avec'impatience, 
tu lui as promis d’yaller. 

— Ce n’estpas une necessite. 

— N’importe; il faut que tu y ailles ce soir. 

— Mon ami, il mefaudrait alors prendre deux voitures, et 
tu sais combien j’ai besoin d’economie, 

— He bien, vas-y a pied, il le faut. 

— Mais c’est impossible, je suis extenuee de fatigue, tu le 
vois bien, je n’en puis plus. 

— Oui, c’est vrai; marche, je t'aiderai, 

Je suis partie de la rue Nollet, a Batignolles, et j’arrivai 
rue Guenegaud, vis-a-vis le Pont-Neuf, legere comme une 
plume, sans la moindre fatigue. M me Boisselot m’attendait 
avec une vive impatience pour me communiquer des choses 
graves qui l’interessaient enormement. 

Le second fait analogue est plus significatif encore. 

M mo Boucher, a laquelle le reglement de ses alfaires assu- 
raitdcsormais une large aisance, etait encore a Paris, dansce 
petit logeinent oil elle avait retrouve l’espoir et le courage de 
vivre. Elle avait repris quelques-unes de ses anciennes rela¬ 
tions, de celles ou son mari avait ete le mieux apprecie. Elle 
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seplaisait surtout aux soirees de musique intijne de la prin- 
cesse Yazikolf, qui demeurait rue Tronchet, et oil les oeuvres 

ere a lui faire 

illusion. Ayant a regagner seule son quartier eloigne, elle ne 
s’y attardait jamais. Un soir, le talent merveilleux d’un jeune 
artiste lui avait fait oublier l’heure, inquiete, elle regarde la 
pendule ; onze heures seulement, il y a toujours des voitures 
a la Madeleine jusqu’a minuit, et elle n’a que la rue Tronchet 
a descendre. 

Elle se h&te, cependant; la rue est noire etdeserte; a peine 
si quelques bees de gaz sont restes allumes; plus de voiture! 
Pendant qu’elle demeure perplexe, se demandant ee qu’elle 
va faire, Thorloge de la Madeleine sonne deux coups. Traver¬ 
ser tout Paris* seule, a deux heures du matin, l’heure la plus 
dangereuse de la nuit, serait une veritabfe folie. 
j — N’aie pas peur, je suis pres de toi. 

I (Vest la voix de son mari. 

— Ah! mon pauvre Alexandre, que faire? 

— Parbleu! rentrer chez toi. 

— A pied? si loin? jamais je ne pourrai. 

— Que si. Essaie, je te soutiendrai. 

Elle se sentit alors comrae enveloppee d'un brasrobuste et 
se mit a marcher avec une rapidite surprenante; ses pieds tou- 
ehaient a peine le sol. Son corps lui semblait d’une iegcrete 
inconcevable. 

En arrivant sur le quai aux Fleurs, quelques rodeurs de 
unit voyant une femme seule, clegainment vetue, voulurent 
lui barrer le passage. La frayeur la lit chanceler, mais son 
protecteur invisible, Tenlevant comme s’il efit des ailes, la 
met en un instant hors de portee. Elle rentrait chez elle un 
quart d’heurc juste apres avoir quitte la rue Tronchet. 

Entource decettc affection qui lui venait en aide dans toutes 
les circonstances de la vie, M'» e Boucher ne voyait plus dans 
la morlde son mari qu’une absence bien adoucic par ces com¬ 
munications constanteset la certitude de l’eternellc reunion. 

Elle lui disait un jour : 

— Gombien jete remercie! combien je te suis reconnais- 
sante! sans toi, mon bonheur, je serais morte de chagrin. 
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— Non, ma femme, tu ne serais pas morte. Si cela cut cte 
possible, je t’aurais deja enlevee a la terre; mais sans moi tu 
serais devenue folle „ le pire etat de Vespece humaine. 

Mais cen’etait pas seulement au point de vue materiel qne 
le mysterieux donneur d’avis entendait proteger sa veuve, et 
nous apprendrons dans ces dernieres communications de 
quelle fa<?on il envisageait les rapports avec l’au-dela. Le len- 
demain d’une soiree passee cliez la famille P., illuidit: « Ne 
va plus aussi souvent dans cette famille. Ils ne sont aucun 
fervent croyant, tu liniras par devenir comme eux, parce qu’ils 
ne pourront rien faire de bien, aucun bon esprit ne voudray 
aller. Nous ne sommes pas vosjouets, nous sommes des aUnis 
qui voulons bien chercher a adoucir vos maux sur la terre, a 
nous entretenir de choses serieuses avec vous, mais non a 
faire de l’esprita votre mariiere, afolatrer. Aussi, chere femme, 
entoure-toi de personnes serieuses etcroyantes, ettu arriveras 
a de bons resultats. 

— Mon bon ami.je t’ecouterai en toutes choses. 

II intervint encore en ces ternies dans une soiree spi- 
rite : 

— Je viens encourager mon epouse bien-aimee en lui affir¬ 
mant qu’elle parviendra a acquerir la faculte de converser avec 
nous; seulement, il faut perseverer. Quand un grand nombre 
<le personnes seront arriveesalainediumnile, les autres seront 
forces de reconnoitre quily aquelque chose de surnaturel de 
par le monde. Continue, amie, je suis pres de toi et je te par- 
lerai toujours. 

M me Boucher ajoutait qu’un jour, cliez M me Boisselot, un 
gucridon, dans lequel s’clait incarne un mauvais esprit, 
devant l’insistance des mediums a le chasser de la societc, 
s’est elevc dans l’espace et est retombe brise en mille pieces, 
a la grande frayeur des assistants. 

M me Boucher assistait done parfois a des seances spirites, 
mais sans y jouer un role actif. Satisfaite de la misericor- 
dieusebonte qui l’avait sauvee dudesespoir en lui permettant 
de causer avec son mari, elle ne consultaitque celui dont elle 
avait eprouve la valeur intellectuelle et morale. 

Kile lui demandaun jour : 
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— Pourquoi, moil ami, toi esprit superieur, as-tu taut souf- 
fert lorsque tu etais sur la terre? 

— Tu vas comprendre, ma femme. Tout ee qui surpasse, 
l’intelligence ordinaire etant au-dessus de la portee du vul- 
gaire, est pourtant pour nous si comprehensible, si palpable 
que nous enrageons de voir des £tres que nous croyons orga¬ 
nises comme nous, se refuser k Fevidence des faits et nous 
taxer de folie. G’est pour nous le comble dumalheur; c’est un 
chagrin perpetuel. Aussi est-ce notre derniere epreuve sur la 
terre, ou nous laissons une etincelle qui germera. 

Ce germe est legue par le passe a 1'efFort ininterrompu de 
l’avenir. Croire qu’on obtiendra benevolement, par une re¬ 
velation de Vau-dela, la decouverte de verites scientiliques qui 
sont le prix du labeur personnel, c’cst imiter la naive et con- 
lianteparesse de l’ecolier comptant sur sa table pourfaireses 
pensums. II nous fautles conquerir a la sueur de notre front, 
autrement notre intelligence resterait en friche, et elle doit 
progresser sans cesse pour s’elever de la terre jusqu’a Dieu. 

Aussi croyons-nous qu’on a fort exagere les deceptions de 
M. Flammarion et surtoutleur portee, en les etendant a toutes 
les communications supra-terrestres, trop solidement etablies 
aujourd’hui par les experiences de nombreux savants pour 
qu’on puisse les nier. Mais la question reste entiGre en ce qui 
concerneleur provenance et les individual! tes qui s’affirment. 
Celanedoit nullement decouragerles chcrcheurs. On n’arrive 
iiaucun resultat important, sans beaucoup de tatonnements 
ct d’echecs partiels, et comme l’a ditexcellemment undeceux 
qu’il est de mode d’insulter aitjourd’hui. 

« Ce n’est plus avec la force brutale, maisavecla force spi- 
lituclle que Fbumanite doit agir desormais. » 

Et c’est ainsi qu’elle obeira a l’ordre du Createur : « Subju- 
gnez la terre, Fair, la mer, et dominez toute la nature. » 

E. Le Normant des Varannes. 

Observation. 

Nous avons rappclc plusieurs fois renseigncinent catholique sur le 
k’lideinain de la vie, et il n’est pas permis de s’en ecartcr. Aprfes la mort. 
les Ames sont revues ou dans le ciel, ou dans le purgaioire, ou dans 
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1’enfer. Les communications entre les vivants et les morts sont rares r 
preternaturelles, et elles resultent d’une permission speciale de 
Dieu. 

' M. Boucher n’est done pas venu stir la terre, continuer ses relations 
familiales et repetees avec M me Boucher. Ge n’est pas lui qui l’a enle- 
vee et emportee chez elle. Elle a ete le jouet d’un mauvais Esprit. 

. Quels que soient les progr&s des sciences, ces verit^s ne changeront 
pas et ne seront jamais refutees. 

Des millions et des millions de defunts, d’une organisation nerveuse 
aussi impressionnable que celle de M. Boucher, des millions de m6res 
profondement attachees a leurs enfants par un lien que la mort 
a brise, ont desire et desiren t ardemment re voir Ieur foyer et leurs 
enfants. 

Manifestement, si, comme l’enseignenlles spirites, les communications 
des vivants et des morts etaient l’effet d’une loi generale et constante 
de la nature; s’il suffisait pour les obtenir, d’ixn ardent amour, d’un 
desir intense, ces communications seraient frequentes, ordinaires, tou- 
jours faciles a constater, et le cas de M. Boucher ne serait pas uoe 
exception extraordinaire. 

Ilfaut done chercher une autre explication, et renoncer a l’hypotltese 
aussi fausse que romanesque de ces rapports in times et extra-terrestres 
de M. et de M me Boucher. 


E. Meric. 
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FAUSSE APPARITION 

DE LA SAINTE VIERGE <'> 


i 

Les faits que nous avons cites et discutes se sont passes, 
comme nous l’avons deja dit, ii la tin <Jp l’annee 1890 ct 
pendant les deux tiers de l’annee 1891. 

Le rapport cite au commencement de noire these date du ' 
8 janvier 1891. 

De cette date au mois d’octobre de cette inline annee, les 
apparitions continuerent, repetition de tout ce que nous avons 
mentionne. II y eut cependant trois fails que nous voulons 
signaler coraine confirmatur de notre jugement final sur cette 
epopee satanique. 

A reveche d’Autun, on mettait une sage et prudente len- 
teur a porter un jugement sur tous ces faits inerveilleux. 
Satan en devint furieux et s’en prit un jour a la voyanle. De 
rage, dans une vraie bataille qu’clle soulint contre Ini, ii lui 
planta au front une aiguille qu’elle portait a sa guimpe. 

Sur l’avis de la samr qui en souffrait et qui raconta ee qui 
s etait passe, un des medecins charges de L examiner, ayant 
t ; te mande, lit une incision de la peau et trouva 1’aiguille logce 
tout entiere entre Los frontal et le pcriosle, chose des plus 
euvicuses ctdes plusdilliciles a son dire. Nous le croyons vo- 
lontiers, ear il faut une main bien habile pour enfoncer une 
aiguille de la sorte. 

Le docleur en question conserve precieusement cette ai¬ 
guille. 

<l' I'm manifeslalion diaboliqiie (1800-1891). 1 vol. in-8\ Lyon. — Emmonuel 
ViUc ,181'9). Nous reproduisons tepilogue de ce livre, utile ii midi ter. 
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Puis, a un mois ou deux d’intervalle, la vision lit ecrire, a 
l’evdque du diocese ou se passerent ces faits, deux lettres, 
pour lui dire de s’occuper plus activement et plus rapidement 
de cette affaire : qu’il y allait de son devoir et de la gloire de 
Dieu et de Marie! 

La premiere de ces lettres etait tout au plus polie. 

La seconde l’etait moins encore. 

Les soupcons qu’on avait deja sur la divine origine de tous 
ces phenomenes merveilieux s’accenluerent; la perplexite 
dans laquelle on se Jrouvait lit place ala certitude. « Le doigt 
de Dieu ne pouvait &tre la. » 

On pensait ainsi, quand un troisieme evenement vint confir¬ 
mer la persuasion ou l’on se trouvait a Fev£ehe d’Autun. On 
4 it la rencontre d’un theologien, tres verse dans ces questions, 
qui sont du ressort de la Mystique, et tres experimente par 
de nombreux faits analogues etudies et juges deja par lui. 

Apres avoir examine pendant plus de i 5 jours, tout le dos¬ 
sier de Faffaire, assez volumineux, car on avait oblige lasoeur 
a tout ecrire; apres avoir vu, questionne la voyante: s’ap- 
puyant sur des raisons serieuses et motivees, il jugea cette 
affaire par les trois conclusions suivantes : 

i° La plupart des phenomenes arrives a M me N... ne peu- 
vent pas s’expliquer naturellement. 11s depassent les forces 
de la nature. 

Aucun de ces phenomenes n’exige Fintervention de 
Dieu, ne necessite, pour etre accompli, la toute-puissance 
divine. 

3 ° Enlin; dans beaucoup deces phenomenes, il y al’indiee. 
la marque de I’inlluence diabolique. 

Ges trois conclusions donnees, dcveloppees et prouvces dans 
un rapport oral, de pres de quatre heures durant, fait dcvaid 
Feveque et tout son conscil episcopal, Fautorite competente 
jugea que tous les faits arrives a M me N... etaient dus a 
Fintervention,du demon: que, en consequence, on devait les. 
regarder et tenir cornrne tels. 

Et tout fut lini. 
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II 


Le but poursuivi par Satan dans loute cette et range hisloire 
est manifestement indique, croyons-rious, dans ces paroles du 
rapport. CTest la vision qui parle : « La bonne Mere dit : Je 
nesuis pas venue ici seulement pour la maison de X.,., mais 
pour la France et l’Europe tout entiere. Je veux que vous me 
batissiez ici une eglise oil je serai bonoree sous le vocable de 
Marie, reine de la paix chretienne. Je t’en charge complete- 
ment, mon fils M... (ici le nom du superieur). Je te dohne 
sainte Philomene pour t’aider an temporel de cette maison. Tu 
lui eleveras un autel dans 1’eglise. 

« On cretisera un puits, k Texterieurdel’eglise, dontles eaux 
salutaires gTieriront lesmalades et feront des ftiiracles, ce sera 
le piiiU de la paix. Dans l’interieur de 1 ’eglise, il y aura le 
puits dela penitence, oil viendront se eonvertir, je ne dis pas 
des milliers, mais des millions depecheurs, meme les francs- 
maeons. 

« Tu combineras le plan de cette eglise avec la Mere 
Prieure, et je vous inspirerai. 

« Cette communaute sera doublee... » (Voir le rapport.) Le 
demon, a dit saint Bernard, est le singe de Dieu, parole que 
M. Ie chanoine Bretles a traduile de la sorle : « Sitot que 
Dieu se montre quelque part, Satan se preeipite a l’ins- 
tant (i). » 

Or, Dieu s’est montre beaucoup dans notre sieele par des 
apparitions trequenles et reelles de la sainte Vierge, dans la 
chapelle des Scours de Saint-Vincent-de-Paul, rue du Bae, ii 
Paris, ala Saletlc, a Pool main, a Pcllevoisin, entinet surtoul 


;i Lourdes. Dans cliaeuu de ees lieux privilegies, des basiliques 
out ele edifices eteonsacrees au cube de la Mere dellicu. ltien 


n’a etc epargne pour les enrichir. L’or, 1 'argent, le marbre y 
out etc semes a profusion. 

Chaque amice, principalement a Lourdes, descentaines de 
mille, peut-etre des millions de picux pelcrins, vont s’age- 
nouiller dans ces sanctuaires benis, offrir a la reine du ciel 


(I? Brettes, Les Apparitions de Tilly, p. 30. 
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leurs liommages et lears supplications. Et ils s’en reviennent 
consoles, gueris parfois, convertis, encourages toujours a ser- 
vir Died (le mieux en mieux et a avoir une plus grande con- 
iiance en sa sainte Mere. 

Le demon voit .tout cela. Eternel orgueilleux et eternel 
jaioux, il voudrait une part de ces honneurs pour lui, il les 
voudrail tous; ce serait peu encore pour son ambition. Mais 
ces honneurs fuient loin de lui! G’est pourquoi il fait tout son 
possible, il deploie toute sa ruse, il use de tous les artitices 
pour se les attirer. 

« Le diable, ecrit M. Brettes, est furieux du mal que lui 
font les pelerinages de la sainte Yierge; il veut les desho- 
norer, afin de les detruire, ettout aumoins en avoiruna lui, 
pour soutenir la concurrence (i), » 

N’esl-ce pas son but pips qu’apparent dans le cas qui nous 
occupe? 11 voulait une eglise, des milliers etdes millions de pe- 
lerins pour lui offrir leurs hommages; dans cette eglise, ily. 
aurait des puits... Quelle singeriede Lourdes ! 

Et ce qu’il a fai ta X... avec M m<? N..»il le renouvelle a Tilly (2); 
il l’avait essaye auparavant aFontet, au diocese de Bordeaux, 
et peut-etre dans beaucoup d’autres lieux qui ne nous sont 
pas connus. 

E11 cela, nous partageons grandement l’avis de M. Bret¬ 
tes : « Le diable est furieux du mal que lui font les pelerina¬ 
ges de la sainte Yierge! » A tout prix il veut en avoir un, pour 
fairela concurrence, ou bien pour faire eclater, son coup ayant 
reussi, la supercherie et le mensonge, et jeterpar la le discredit 
sur les vraies apparitions et la devotion qu’ellesfont naitre. 

Je communiquais a un religieux, il y a quelque temps, 
cette opinion qui ne m’est pas exclusive. Il me repondit: Je 
crois, Monsieur l’abbe, quevousctes dans la verite. 

« J'ai connu personnellement, ajouta-t-il, Me*- Peyramale, 
cure de Lourdes, et je liens de lui, que, apres les apparitions 

(I) Brettes, Les Apparitions de Tilly, p. . r >8. 

La pseudo-voyante de Tilly vient de se reudrc incognito, a Lourdes, avec 
le pelerinage national. Elle avait annonce qu’elle verrait la sainte Vierge, deux 
iois a Poitiers, et une fois a Lourdes; elle est revenue, sans avoir ricn vu. Tons 
les cares du canton de Tilly , sauf r.elui qui acconipagne Martel, dGclarent qu'il 
n’y a rien de divin dans cette lamentable histoire; ils en sont scandalises. 
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de la sainte Vierge, apres le succes obtenu, que vous savez 
comme moi, il se passa des faits diaboliques lellemcnt mer- 
veilleux, suggestifs, que si Dieuavaitpermis leur divulgation, 
ils auraient suffi a etouffer la vraie devotion naissante. Le 
(liable imagina tout ce qu’ily a de plus etonnant en fait de vi¬ 
sions d’apparitions a des enfants. II m’a lallu, me disait 
Mf p Peyramale, une assistance vraiment divine pourdiscerner 
toutes ces supercheries; et je rends grdce a la sainte Vierge du 
choix quelle a bien voulu faire de ma pauvre personnepour 
etablir son culte et son oeuvre. » 

Satan,qui a echoue tant de fois, continue et continuera sans 
(loute son oeuvre aussi, mais son oeuvre d’astuce et de men- 
songe. Eternel recommenceur," il ne se lasse jamais, a l’en- 
contre de nous quele moindreinsucc&s decourage dans P oeuvre 
de notre sanctification. Mais Dieu seratoujours 1 & pour dejouer 
ses coups, souvent si habilement montes; et Marie, la douce 
et piiissante Vierge de Lourdes, aura toujours ses Peyramale 
pour veiller et discerner le vrai du faux. 

Abbe Segaud, 

docteur en theologie. 


X 
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LELECTR01DE 

( Suite .) 


A 


Pour la suite de l’expose de sa theorie, qui est en definitive 
une tentative de conciliation des theories de remission et des 
ondulations, nous laisserons la parole textuellement a 
Ryehnowski lui-mibne, de cra>.ite de trahir sa pensee : « Sows 
l’influence des radiations solaires, les rayons de gravitation, 
s’ecartent de la normale, la verticale n’est done pas constante, 
et tous les objets qui depassent le niveau de la terre sont, 
pendant le jour, egalement devies de la verticale., qui n’est 
normale que du cote de la terre qui ne voit pas le soleil. 
Grace a felectroide, l’equilibre de gravitation des corps peut 
etre trouble et leur attraction par la terre diminuee ou aug- 
mentee. La luneproduil egalement une deviation analogue de 
la verticale. Les rayons qui determinenL la rotation de la 
terre, agissant de Test a l'ouest, exercent leur attraction sur 
l’axe de la terre, suivant une direction horizontal tangen- 
tielle; ils rencontrent done et traversent obliquement les 
objets sureleves, puisqu’ils croisent les rayons de la gravita¬ 
tion a angle droit. Mais un seul hemisphere de la terre ctant 
allecte par les rayons solaires, et eeux qui passent a cote de 
riieinisphere eclaire se perdant dans 1’espacej il en resulte 
qu’aux equinoxes l’activitc des rayons qui agissent sur l’axc 
commence a minuit, s’accroit jusqu’a six heures du matin oil 
ellealleint un maximum, s’abaisse graduellement pour attein- 
dre son energie minimum a six heures du soir. Dans les au- 
Ires saisons, les maxima et minima coincident toujours avee 
le leveret le coucherdu soleil. 

« La force vivitiante et rafraichissante de l’atmosphore 
terrestre depend de la presence de ces rayons de rotation. 
Ces rayons mecaniques ne se distinguent pas, par leur com- 
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position, des rayons qui atteignent la terre verticalement et 
dont ils se sont simpiement detaches... Ils agissent sur la 
couche atmospherique et sur tous les corps places a la surface 
<le la terre, auxquels ils cedent l’exces de leur energie pro- 
portionnellement a la resistance qu’ils rencontrent dans leur 
course. Ge sont des rayons de vie dans toute l’acception du 
mot. L’absence de ces rayons a pour consequence l’abaisse- 
inent des processus vitaux, lequel se traduit par le sommeil 
chez les personnes en bonne sante, par une aggravation de 
leur etat chez les malades. Le malade, gravement atteint, 
attend avee impatience les heures qui doivent lui apporter 
du sotilagement, et Fesprit deprime se reveille a l’espoir des 
que le premier rayon du soleil brille a FOrient... » 

Les variations de la pression atmospherique, done de la 
pesanteur ou de la gravitation, les orages electriques, les 
cyclones, etc,, tout depend de la variability des radiations 
solaires; Les tremblements de terre s’expliquent par la resis¬ 
tance qu’oppose a la rotation de la masse liquide interieure 
du globe Fecorce terrestre incomparablement plus froide et 
en voiede continuelle retraction. 

Les radiations solaircs n’etant, a leur emission, que des 
porteurs d’energie, et nullement des rayons caloritiques, il 
en decoule eette consequence interessanle, c’esl qu’il n’esl 
pas necessaire d’attribuer au soleil l’enorme temperature 
que lui supposent les physiciens; le soleil pent nicine elrc 
habile, et il le seraitprohablemcnt, dans eecas, par des elves 
superieurs a Flionime terrestre, par l’intelligenee et la spiri¬ 
tuality. Quant aux protuberances solaires, Rychuowski les 
considere comrae correspondant a des lacunes dans Fensem- 
b!e des radiations energetiques emanees de Fastre central de 
not re systeme planetaire, lacunes dues a la perte (le Ffcnergic 
absorbee par les planetes. Le rneme fait s’observe cn ellel, 
experimentalement, quand l’electro'ide n’est pas distribute 
d une maniere uniforme a la surface d’un corps : on voit alors 
se produire des ares luinineux destines a retablir l’ecpiilibre. 

En derniere analyse, voici comment sc comporte un rayon 
d’elcctro’ide. A tout corps qu’il rencontre sur son chcinin, 
il communique F impulsion a un double mouvement : i<> u:i 
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mouvement cle rotation; 2 0 un mouvement de translation qui 
tend a le rapprocher du centre d’emission. A mesure que le 
corpsse rapproche de ce centre, il perd de sa vitesse jusqu’a 
ce qu’entin il soit arrive a un point neutre, et alors il ne se 
meut plus qu’en vertu de son inertie. Le mouvement de 
translation du corps esttoujours une ligne courbe. Done la 
forme de Forbite depend de la masse du corps, et il en 
resulte qu’un corps de faible masse ne saurait decrire une 
combe circulaire ou elliptique, mais une ligne allongee, 
coniine e’est le cas des cometes par exemple. Un corps en 
mouvement peut abandonner une partie de son energie a un 
corps plus petit et le maintenir dans sa dependance, suivant 
la mcme loi qui le lie a la source primitive d’energie. 

Consequences biolog'iques. — Qu’est-ce que la vie? se de- 
mamle Rychnowski. Ou cbercher le mystere de cette cellule 
organique a Faide de laquelle Darwin pretend edifier tout 
l’univers? Nous avons vu plus haut que lorsque Felectro’ide 
vient frapper une lame polie, il se forme, aux depens d’une 
partie des rayons reflechis, des globules brillants d’electro'icle 
liquide. Ghacun de ces globules est un centre de force, emet- 
tant constamment des rayons centrifuges qui attirent de la 
matiore et s’en revetent. Selon la nature chimique de cette 
matierc et les conditions ou l’electroide agit, le globule 
change sa forme en celle qu'affecte ordinairement la sub¬ 
stance cn question. Dans ces conditions, le centre de force 
perd son pouvoir de radiation, mais la particule inaterielle 
reste saturce d’energie. G’est le premier moellon de l’edilice, 
et pour le construire, il en attirera d’autres semblables. Dans 
ce proc essus de groupement est renferme tout le mystere cle 
la formation cellulaire, et se laisse saisir le premier indice 
de la vie organique. 

(A suwre.) 


D r Hann. 
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LES SPIRITUALISTES INDfiPENDANTS 

AU CONGRfeS SPIRITE DE 1900 


Le syndicat Durville-Papus-Delanne a voulu resserrer 
« les liens de sympatliie et de solidarity morale » qui Tunis- 
sent deja a 

La Societe tlieosophiqae , branche parisienne Ananta, 

Aux Etudiants swedenborgiens «. 

Et a divers groupes spiritualistes independants , 

Et il les a convies a son fameux Corigres. Qui se ressemble 
s’assemble. 

Les theosophes, on le sail, sont des occultistes qui se dis- 
tinguent a quelques traits insignifiants des habbalistes que 
dirige avec tant d’autorite le fameux mage Papus. Les pre¬ 
miers se regardent comme nantis de la tradition orientale, les 
antres se tiennent pour representants de la tradition occiden- 
lale; mais tous sont d’accord pour faire la guerre a VEglise 
catUolique romaine. Le spiritualisme qu’ils pretendent defen- 
dre est assurement independant de la vraie tradition et de la 
vraic foi ; il n’a pas de racines, il n’en est sans doute que 
plus leger, vaporeux et incertain. 

Bornons-nous a signaler legroupemodeste des reveurs stve- 
(lenborgiens. Geux-Ia sont des independants , mais ils se lonl 
de plus en plus rares, sont isoles, sans action sociale. Les 
malades out d’ailleurs droit a toute notre indulgence. 

Il n’en est pas de menie des esprits desequilibres et faux 
qui pretendent engager la Religion et les catholiques dans le 
Congres spirite sous le nom de spiritualistes independants. 
Notre devoir rigoureux est de les demasquer ct de les com- 
hattre. 
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G’est un prfitre, M. l’abbe Julio que le syndicat Durville- 
Papus-Delanne est heureux de produire pour amener a lui les 
nails. Ecoutez son boniment: 

a Je fais appel a tons les catholiques, pretres on laics; ils 
ne peuvent rester etrangers au mouveiment scientifique qui 
entraine l’humanite vers la lin glorieuse que lui a montree le 
divin Maitre. 

« Notre-Seigneur etait tout amour. Pour comprendre son 
coeur, pour comprendre nos destinees, celles qu’il nous a 
revelees, l’Esprit-Saint vient a notre secours. II eclaire notre 
intelligence, il dissipeles obscurites, et nous pouvons prevoir 
le moment ou les malentendus qui existent entre les hommes 
qui pensent fmiront par se dissiper. 

« L'Eglise ne perdra rien de ses dogmes, rien des verites 
eternelles qu’elle a proclamees par la bouche de ses docteurs, 
en prenant contact avec le monde scientifique. Bien au con- 
traire. La science qui marche tend de plus en plus a confirmer 
les verites primordiales, essentielles deFEglise universelle (i), 
en nous faisant penetrer dans le Sanctuaire mysterieux par 
la porte de l’entendement. 

« Lafoi naive va devenir la foi eclairee (2). 

« J’estiine, avec nombre de mes collogues (?), que le pre- 
tre a pour devoir de venir laire entendre la parole divine 
partout ou on Vappelle. 

« La section des spiritualistes independents est ouverte a 
tous ccux qui, en dehors des autres sections, veulent aider a 
faire penetrer la verite dans les masses. 

« Les catholiques doivent etre les premiers a donncr 
Fexemplc. 

« Je convie tons les catholiques des deux mondes a partici- 
per ail Congres en donnant leur adhesion. Je forme done un 
groupe sous le 110m d’Union catholique. 

« Abbe Julio. )> 

Get appel, grace a Dieu, ne sera pas entendu. M. Julio n’esl 

(1) Dourquoi pas catholique romaine? D* S. 

(2) Sansaoute par 1’adoption dosbillevesees duspirilismeet de roccultisme. D r S. 
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pas autorise par ses superieurs alefaire, etles catholiques ne 
eonnaissent pas d’autre autorite que celle de leur evOque. Ils 
n’ignorent pas que les pratiques du spiritisme ont ete pins 
dTnie fois eondamnees par le souverain Pontile, etilsattachent 
naturellement plus d’importance a la parole du Pape qu’a 
celle de l’abbe Julio. Ilssavent que les doctrines ouvertement 
professees par le syndicat Durville-Papus-Delanne sont con- 
traires a l’enseignement de YEglise catholique romaine... 

Mais, sans nous arrSter a ce point de doctrine qui est tres 
solidement etabli et qu’un simple laique n’a pas a apprendre 
a un ecclesiastique, il nous parait plus utile de marquer les 
erreurs et les inconsequences du pr&tre spirite. II confond le 
mouvement occultiste et spirite avecle mouvement scienti- 
lique : c’est monstrueux. La science representee par Papus! 
Le maitre mage protesterait lui-m6me avec la modestie qu’on 
luLconnait. 

M. Julio estime qu’on « appelle la parole divine » au 
Congres spirite, et nous croyons au contrSire qu’on y convo- 
que les catholiques naifs pour leur faire perdre la foi. Notre 
abbe a eeritun iivre que ses amis spirites disenl incomparable: 
Secrets merveilleux pour la guerison de toutes les maladies 
physiques et morales. Nous souhaitons qu’au lieu de perdre 
son temps a seconder les ennemis de la foi catholique, il 
cherche a se guerir de ses illusions deplorables sur le spiri¬ 
tisme. 

Medecin, gueris-toi toi-meme! 


I ) 1 SuniiLun. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


EXPERIENCE DE LEV IT AT ION 


Monseigneur, ✓ 

Yoici de quelle manure se produit le phenom&ne de levitation dont 
je vous ai entretenu dans ma dernidre lettre et sur lequel vous me 
demandez des renseignements plus precis. 

Le sujet P. T. s’etend sur le dos. Quatre personnes C. D. G. F. se 
placent deux par deux, face a face a la hauteur de la poitrine et des 
genoux, comme l’indique la figure ci-jdinte. . 


P 


G 

F 


C, 

D 


T 


Fermant les mains et ne laissant sortir que l’index, deux personnes 
placent les index sous les genoux et les deux autres sous les cOtes du 
sujet, suivant qu’elles sont du cote des pieds ou du cote de la tete. Un 
leger contact paralt etre necessaire pour la reussite de l’experience. 
Chaque personne tient ses deux mains a la distance l’une de l’autre 
d’environ quinze centimetres. 

Les quatre personnes font alors les insufllations necessaires avcc 
ensemble. Chaque insufilation pour ctre complete, doit aller de la t£te 
aux pieds et des pieds a la tete. On reprend haleine aprfes chaque 
insufilation. 

Aprils 3i insufllations au moins, les quatre souflleurs, a un signal 
donne, doivent aspireravec ensemble. Le sujet s’eleve tant quel'aspi- 
ration dure, et on ne sent aucun poids sur les index. Mais d&s que 
1’aspiration cesse, le corps du sujet reprend toute sa pesanteur, et il 
laut avoir le soin d’avancer les mains pour le soutenir et l’empecher 
de se blesscr. 

S’il y avait interruption dans les insufllations, il faudrait recommen- 
cer. 

Voila, Monseigneur, de quelle maniere j'ai vu bicn souvent reussir 
l’experience, et je ne doute pas que vous ne la voviez reussir de meme. 

Veuillcz agreer, Monscigneur, 1’expression de mcs sentiments res- 
pectueux. 
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PRESSENTIMENT DE MORE 

* . 

Monseigneur, 

Ma m6re que, durant Ies quarante annees de ma vie, je n’ai presque 
pas quittee, — depuis des annees nous vivions l’un pour 1’autre — m’a 
ete ravie par une mort absolument subite, le ao.septernbre 1898. 

Dans le courant du premier semestre de la meme annee, un soir 
qu’etant restee avec moi dans la salle & manger jusqu’a une heure 
assez avancee, elle venait de se retirer, je pris sur la table du milieu 
des ciseaux et les deposai sur un gueridon a cote, ou se trouvaient 
deja par hasard un crayon et une paire de lunettes. Aumeme instant, 
cette pensee subite et imperieuse me vint : « La reunion de ces trois 
objets est un signe que ta m&re mourra dans Vannee : les lunettes c’est » 
la vue, la vie tranchee par les ciseaux, ce que note le crayon. » — 

«Imagination superstitieuse! » me dis-je aussitdt. —Mais en meme 
temps l’idee me vint de separer les trois objets afin de detruire le soi- 
disant signe. C’eflt ete donner dans la superstition, et je m’y refusal. 
Ce fut la pour moi une lutte si penible que mon front se couvrit de 
sueur. J’invoquai le Saint-Esprit et lis un acte d’abandon k la Provi¬ 
dence de Dieu sans la volonte ou la permission de qui rien ne se pro- 
duit. 

A la fin de juin, une circonstance nous amena a qpus separer pour 
quelques semaines. Lorsquau inois d’aoftt nous nous revimes, notre 
joie etait k son comble. Jamais semble-t-il, nous n’avions etc aussi 
heureux l’un de l’autre. Le 19 septeinbre, nous eftmes tm hdte a diner 
et fiimes tres joyeux. 

Dans la nuit du 19 au 20 du meme mois, m’etant reveille, je vis tout a 
coup a une cerlaine hauteur du cote droit du lit le visage de ma m&re 
pAle et fort triste. Je fus effraye, Je fus sur le point de me lever pour 
aller voir dans sa chambre si rien ne lui manquait; mais coinme elle 
avait coutume de fermer sa porte a clef, je craignis de la deranger 
inutilement, de Teffrayer elle-meme. 

Le 20, j’assistai a un Requiem et me mis a dire les petites heures de 
l'ollice de la sainte Vierge. Arrive aux vepres de roilice que je disais 
ehaque jour pour ma mere, et corninc je n’avais rien autre a prior, 
j'anticipai les vepres, tout en me disant qu’il etait au moins bizarre de 
flire cette heure des vivants pour ma mere pendant une messe des 
morts. Je vainquis la crainte superstitieuse. Au moment oil je termi¬ 
nals VAve marts Stella, le celebrant enlonnait le Jtequiescant in pace. 

Jc fermai mon livre el me disposal a sorlir de Teglise. Une heure plus 
lard je dis a un collegue : Je vais me debarrasser de mes habits de 
dcuil, jc deteste le noir. 

Ce jour-la, ma m^re et moi nous diniltnes a midi selon notre habitude. 

A la lin du diner, M. le cure de l’endroit vint prendre avec nous sa 
lasse de cafe, et comme la conversation s’etait portee sur feu 1’impera- 



250 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


trice d’Autriche qui avait ete assassinee quelques jours auparavant, 
nia m6re dit a M. le Cure : « Vous devriez preeher souvent sur la mort 
subite, car il y a bien des gens qui meurent subitement. » 

Apres le repas, nous nous separflmes. Ma mfcre se rendit chez une 
dame de ses connaissances qui l’avait invitee a prendre un rafratchis- 
sement dans PaprAs-midi. Moi, j’allai me proraener. Vers cinq ou six 
heures du soir, l’ombre des montagnes qui s’allongeait dans la plaine 
me lit faire des reflexions sur la mort. Je me trouvais sur le chemin de 
retour lorsque me rappelant que je n’avais dit mon petit oflice que 
jusqu’a Magnificat, je me mis a reciter ce cantique avec allegresse. 
Comme j’en etais k ces mots de la fin des vepres : « Fidelium animee 
per misericordiam Dei requiescant in pace. Amen. » Je m’entends 
appeler par un jeune homme qui me suivait hors d'haleine. « Rentrez 
vite, me dit-il, votre mere se trouve tr6s mal. »M. le Cure me guettait 
pour m’apprendre la foudroyante verite. Vers quatre heures, ma mfcre 
assise avee son amie dans le jardin, sur un banc qu’elle-mSme avait 
designe en disant : « Cette place me plait, »venait de s’endormir paisi- 
blement dans la mort. 

Ma tante, la femme de sonfrere, eivla compagnie desquels ma m6re 
avait sejourne plusieurs semaines, et qui habitent l’autre bout du pays, 
m’ont aflirme que le meme soir ou le soir precedent, mais certainement 
avant d’avoir re^ula nouvelle, elle s’etait sentie forlement frdler au mo¬ 
ment de se mettre au lit. Effrayee, croyanl qu’un chat etail saute sur 
elle, elle chercha dans tous les coins de l’appartement, mais ne 
trouva rien. 

De son cote et vers le meme temps, ma soeur, qui demeure encore 
plus loin, aurait eprouve, a la suite du craquement formidable d’un 
meuble, le sentiment certain de la mort de sa mfcre. 

J'ajouterai que, a la fin d’aoflt, ma m6re et mon oncle, en se faisantde 
mutuels adieux, furent profondeinent aflliges, elle surtout, comme s’ils 
ne devaient plus se revoir. A. P. 


A VERTISSEMENTS EN REVE 


Monseigneur, 

Dans la Revhe du Monde invisible, il a ete parfois question divertis¬ 
sements donnes en reve. 

Perinettez-moi de vous citer un fait personnel, tout a fait singulier, 
qui s’est realist en 1848 , alors que la Revolution de Fevrier ainena a 
Paris les elfcves de l’ecole militairc de Saint-Cyr, dont je faisais partie. 
Inutile de rappeler toutes les circonstances preliminaires de notre 
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arrivee a Paris, dans la nuit clu 24 au 20 fevrier. Chaque compagnie fut. 
d’abord designee pour aider la garde nationalc des arrondissemenls 
de la capitme. Ma Compagnie, la 3 *, fut allectee au io e arrondisscment 
ou, apr6s avoir prls part a une longue patrouille, je fus avec un aulro 
de mes camarades,■ adjoint au poste de la garde nationale qui montait 
la garde, le 25 , au Conseil d’Etat qui vient d’etre demoli. — Pendant 
que jemontais la garde, un el&ve de l’^cole, envoye par le gouvernement 
provisoire, transmettait l’ordre a tous les Saint-Cyriens qu’il rencontrail 
de se rendre k l’Hotel de ville, et nous nous y rendimes. 

La, melanges avec les el^ves de l’ecole d’AIfort, dans une grande 
salle qu’on me dit avoir ete la salle du trone, nous attendions, etendus 
sur la paille, qu’on nous donn&t une destination. 

Les el6ves qui desiraient 6tre employes les premiers se groupaient 
prfes d’une porte que l’on ouvrait de temps k autre, pour laisser passer 
ceux auxquels on donnait une mission. Ainsi j’entendis appeler: « un 
el6ve »; et le premier qui se presenta fut design <5 coimne gouverneur 
4 Neuilly; un second fut appele et envoye coniine gouverneur je ne 
sais oil. Je me levai k mon tour, allecluS par les designations prece- 
dentes, efcper&nt que je pourrais bien avoir un poste plus ou molns 
agreable. 

A peine etais-je pr&s de la porte qu’on demanda 12 elfeves, et jejus 
des douze qu’on laissa passer, puis on nous rangea sur le passage que 
devait parcourir un personnage qu’on nous dit 6tre le general Lagrange, 
nous recommandant bien de ne pas le laisser echapper. On nous iaisait 
signe qu’il etait devenu fou. 

Ce general Lagrange, qui s’intitulait gouverneur de l’Hotel de ville, 
s'etait presente au balcon de ce b&timent public, criant a la populace 
qui se trouvait sur la place: « On vous trahit, » — Cette populace 
exasperee eut beaucoup de peine k etre maintenue par le colonel Rev, 
qui s’intitulait sous-gouverneur. Voila ce qui explique les precautions 
prises, aiin d’enipecher l’envahissement de l’hdtel, sur une nouvelle 
escapade de folie de ce personnage si dangereux. 

Nous vimes bienlot passer devantnous, en costume de bourgeois, ce 
singulier general de revolution, accompagne d’un garde national cpii 
lui tenait, sous son bras droit, la main gauche fortement serree. Nous 
till present&mes lesarmes pendant qu’il traversaitle corridor. On nous 
dit de le suivre, ce que nous 1‘lrnes aussitot, et nous passAmes une 
porte de 1’autre cote de laquelle se trouvait un escalier. 

Cet escalier, qui etait droit, conduisait a l’elagc inferieur; il se trou¬ 
vait presque en face de la porte d’un premier appartement qui, traverse 
un peu en diagonale, correspondait avec une seconde pi6ce oil 1’on 
avait introduit Iedit general Lagrange. 

Au moment oil je passai la porte dc l’escalier pour deseendre, j’eus 
1‘impression que je eonnaissais le local et que jo m’etais trouve un 
jour en pareille situation, descendant rapidement I’escalier coiimic 
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cette fois. De plus, je reconnaissais la premiere saile dans laquelle 
nous etions entres, me rappelant la place exacte que j’occupais, la 
disposition des portes des deux pieces, la place qu’oceupait l’escorte 
dont je faisais partie et jusqu’aux mouvements de tetedemes voisins. 
Apr6s etre restes peu de temps dans cette premiere pi6ce, nous 
remont&ines l’escalier, et lorsque j’eus repasse la porte du haut de 
l’escalier, je ne reconnus plus rien. 

Nous fames aussitdt reintegres dans ladite salle du tr6ne; et, couche 
sur la paille qui nous y etait octroyee, je fus deux heures durant dans 
de singuli6res reflexions. 

Je connais, me disais-je, cet escalier et tout l’episode qui s’est passe 
entre le moment oil j’ai franchi la porte de l’escalier pour descendre 
avec 1’escorte jusqu’au moment oil j’ai repasse cette mSme porte en 
remontant; raais, quand suis-je done venu a l’Hotel de ville ? — 
Jamais! Enfln, apr6s deux heures de semblables reflexions, je finis 
par me rappeler qu’un matin, environ deux mois auparavant, je me 
suis reveille, a Saint-Cyr, sur la fin dece reve. 

D’oii venait ce rSve, et quelle pouvait en etre la signification? 

11 me semble qu’on peut assurer que ce reve ne pouvait avoir ete 
inspire par le demon qui ne connait pas l’avenir. Cel episode n’ayant 
aucune relation avec mon existence d’alors, ne pouvait etre prevu par 
voie de raisonnement ou de deduction. Tout m’y apparaft avoir ete 
amene fortuitement. Je ne erois pas que dans ces conditions le demon 
puisse prevoir l’avenir. 

Quelle pouvait etre la signification d’un pareil reve realise deux mois 
apres, alors que J'episode ne me semble se rattacher k rien? 

Ne serait-ce pas pour me prouver que si I’homme se demene, Dieu le 
mene et que les episodes les plus insignifiants de sa vie sont eonnus de 
lui, meme lorsque ces episodes sont ainenes par des actes lbrtuits qui 
sc relient si peu les uns aux autres et que le fibre arbitre de rhonune 
y a sa part bien marquee? — Car, en/in, il a fallu l’usage de ce fibre 
arbitre dans le fait de me presenter pres de la porte de la salle du 
trdne ou se distribuaienl les emplois, pret a accepter le premier appel 
vepu. 

I^’execution si circonstanciee de ce r£ve, realise deux mois apres 
m'avoir ete inspire, n’est-elle pas failepourme donner pleine confiancc 
dans les desseins de la divine Providence, qui sait si bien debrouiller 
les echevoaux qui nous paraissent les plus embrouilles, sur tout lorsque 
ces desseins nous out ete annonces par la parole qui ne passe pas do 
Notre-Seigneur Jesus-Ghrist ou par celle de sa sainte Mere, au moyen 
d’humblesambassadeurs ou ambassadrices de son choix. 

Apres ce qui m’est arrive en 1848 et qui ne s’est jamais echappe de 
ma niemoire, serais-je excusable de douter un instant de 1’execution 
des paroles de Notre-Seigneur a Marguerite-Marie Alacoque et k Marie 
Lataste, de celles de latres sainte Viergea Melanie et a Maximin, etc. 
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Je remercie la tres sainte et divine Providence qui, par on fait 
insigniliant en lui-mGme et qui ne me semble se rattacher a rien, me 
reconfort^ par 1 ’avenir au milieu des desesperances de la France 
catholique. Oui, le Tres Saint-P6re, Leon XIII, comme Sa Saintete 
Pie IX, de sainte et glorieuse memoire, a bien raison d’aimer la France 
et d'avoir conliance dans la reprise de sa sainte mission de fille ainee 
de l’Eglise, parce qu’en cette France, si aimee du Christ et de sa 
sainte M6re, il y a bien des coeurs qui prient et ne seront pas toujours 
sourds aux avertissements et aux corrections de la paternelle iniseri- 
corde divine. 

Veuillez agr6er, Monseigneur, l’assurance de mon profond respect. 

Ernest de Poulpiquet, 


A PPA IIITION DEMONlA Q UE 

Je lis dans im petit livre, ecrit par un pieux et zele missionnaire, 
sous ce titre : Fleurs d Marie, l’anecdote suivante : 

« On sait que le cel^brecure d’Ars avaitlediscernementdes esprits : 
illisait souventau fond des consciences, et guide par la lumtere du 
Saint-Esprit, il voyait clairement les ruses et les triomphes du demon 
contre les hommes. 

« Une jeune inondaine vinl un jour lui faire une confession generate, 
et le saint cure lui dit en la confessant: 

«—Vous devez bien vous souvenir, mon enfant, d’un certain bal 
auquel vous avez assiste il y a peu dc temps?... Dans ce bal, vous 
avez rencontre un jeune hommc inconnu de lout le mondc et de manic- 
res si distinguees qu’il etaitleheros de la fete. 

« — Oui, mon Pere. 

« — Et vous auriez bien voulu qu’il vous invitAt a danser, et vous 
etiez pleine de jalousie et de depit de voir qu’il vous preferait les 
autres et ne s’adressait jamais a vous. 

« — En elfet, mon P6re, repondit la jeune etrangere effrayee de voir 
son coeur ainsi devoile. 

« — Ne vous souvient-il pas que, lorsqu’il sortit, vous avez cru aper- 
cevoir a la porte, sous ses pieds, deux flammes bleues que vous avez 
pcnse n’etre qu’une illusion de vos yeux? 

« — C’est vrai, mon P6re. 

« — Eh bien! ma iille, ce jeune homme etait le demon. Celles avec 
lesquelles il a danse sont daiunecs ou en etat dc damnation. S’il ne 
vous a pas invitee vous-ni<jme, c’est a cause du scapulaire que vous 
aviez sur vous, et que, par devotion a Marie, vous avez avec raison 
gardee comme une sauvegarde. » 

L’auteur ajoute que cette jeune lille s’est faite religieuse a la suite 
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des impressions que lui causa cette revelation, et que c'est elle-indine 
qni en a fait le recit. 

On ne saurait inettre en doute ni la sincerite de l’ecrivain, ni celle 
de l’herolne du recit. La vie toute miraculeuse du saint abbe Vianney 
est un garant de plus, tout au moins une serieuse presomption en 
faveur de la realite d’un fait aussi extraordinaire, Ce qui conlirme 
encore cette presomption, c’est la vivacite de l’impression eprouvee 
par la jeune illle, puisqu’elle en fut amenee 4 la grande determination 
de quitter le monde pour entrer en religion. 

Cependant quelques doutes ne restent-ils pas possibles sinori sur le 
fond mfime de i’evenement, du moins sur une notable partie du recit ? 

La jeune ftlle en question pourrait etre douee d’une imagination 
plus ou moins vive ou surexcitee. En admettant (ce qui n’a rien d’in- 
vraisemblable, un tel fait s’etant produit un grand nombre de fois), 
que le saint ture d’Ars ait revcle 4 sa penitente quelque fait de sa vie 
passee que les lumteres du Saint-Esprit lui faisaient lire en, elle, — 
n’est-il pas possible que la jeune personne ait entendu ou corapris 
beaucoup plus de choses que lui-meime ne lui en avaitdites? 

Le « guerrier ou prince inconnu », 4 la vue duquel « Berthe (appe- 
lons-la Berthe) jusqu’alors si fifere d’amour, sentit son cceur 6mu », ne 
pouvait-il pas etre tin horame veritable, suppot de Satan, je le veux 
bien, maisnon Satan en personne? Que, sous l’inspiration de Satan, le 
beau cavalier se soit adresse 4 des femmes en etat de peche mortel 
et que le scapulaire porte par « Berthe »I’ait preservee des redoutables 
assiduites du pourvoyeur du demon, il n’y a rien la qu’un catholique 
ne puisse facilement admettre. 

Rien de plus naturel d’ailleurs, que la jeune penitente, abasourdie 
en s’entendant rappeler un faitde sa vie passee connued’elle seule, ait 
exagere Texplication donnee par son confesseur. 

Mais la question serait de savoir si Dieupermet si facilement que 
ecla au demon de revetir la forme humaine pour tromper et perdre les 
homines. 

Le mauvais esprit s’incarnant dans un corps humain, il semble qu’il 
y ait la plus qu’un simple prestige, mais un veritable miracle au- 
quel serait necessaire le concours de la puissance divine? 

A moins que le pretendu jeune horame ne fftt qu’un fantome, une ap- 
parence, agissant par hallucination de la vue et du contact sur les 
personnes prcsentes au bal dans lequel ligurait la penitente du saint 
abbe Vianney? 

Tout cela prete a force interpretations. 

Je vous livr.e cette anecdote ctces rellexions pour ce qu’elles peuvent 
valoir. Faites-en l’usage que bon vous semblera pour la Revue du 
Monde invisible, et cToyez-nioi votre bien devoue. 


C. de Kirwan. 
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BRUITS MYSTtilUEUX 

La note inseree dans le dernier numero de la Semaine religiense de 
Bordemx (L’A q uilaine) in’inspire le desir de repondre a votre invita¬ 
tion, en vous faisant part de quelques faits etranges que je m’abstiens 
de qualifier autrement, mais dont je puis garantir Pauthenticite, car ils 
se sontproduits dans le domicile de ina famille ou dans le mien propre, 
a difierentes epoques. — En voici trois ou quatre rapidement exposes. 

i° Un soir d’hiver, environ 9 heures, raon pere, ma ni6re et mes trois 
sneurs etaient r£unis autour du foyer dans la salle a manger. Les uns 
travaillaient, les autres lisaient en silence. Tout d’un coup, une detona¬ 
tion formidable delate dans un coin de l’appartement 4 trois pas du 
foyer. Chacun se trouve debout, effare Conmie on peut l’imaginer. On 
visite Tangle de la pi&ce d’ou est parliela detonation; rien. Paslemoin- 
dre desordre. aucune odeur, aucune fumee. Du reste la chainbre ni la 
maison ne contenaient de niatidres explosibles. On sort, on demande 
au domestique qui pansait le cheval a une courte distance : avez-vous 
entendu? — Oui, une detonation dans la inaison. Pefsonne des temoins 
ne peut se meprendre sur la nature dii bruit; on ne confoad pas un bruit 
eclatant qui se produit dans l’intdrieur raeme de I’appartement oit l’on 
se trouve avec celui qui delate au dehors! — Je dois ajouter que mon 
pdre et ma mdre, de veneree memoire, etaient, grtlce aDieu, des gens 
de haute vertu, passant leur jouriiee dans l’exercice de leur devoir, de 
la priere et de la meditation, et n’ayant, pour ainsi dire, de commerce, 
qu’avec le ciel. Mes soeurs marchent heureusement sur leurs traces. 
J’ai toujours pour ce motif, cru a une obsession diabolique. 

2 0 Une nuit du 3 au 4 mars, ma mere et 1 ’une de mes soeurs couchaient 
dans mon presbytere dans une chambre eloignee de la mienne. 

Vers ininuit, ma mere arrive : « Mon fils, me dil-elle, Idve-toiel viens. 
Ta soeur etmoi venons d’etre reveilleesen sursaut par un tapage epou- 
vautable produit dans la chainbre eontigud a la notre. Pendant plusieurs 
minutes, il semblait qu’on vouhU ebranlcr les meubles conime pour les 
demolir. Ta soeur tremble de frayeur dans son lit; je me suis armec 
de courage pour venir jusqu’a loi. » 

Je me love, jeprends une armc, j’ouvrc la piece en question; rien. Pas 
un objet n’etait derange. Je vais aux conlrevents, aux portes, tout est 
dans un etat normal; je regarde dans le tuyaudela chcminee, sous les 
meubles, toujours rien. Nous nous reeouchons; une heure apres, ma 
mererevientpale, bouleversee. Mon ami, non settlement le bruit a recom¬ 
mence, mats il est plus fort qu'auparavant, et je m’elonnc que, malgre 
la distance, tu ne Pen tends pas. — Je m'habille dc nouveau, nous liai¬ 
sons de nouvellcs investigations sans pouvoir decouvrir la cause du 
bruit. De quelle nature est-il? demande-je. — Encore une fois celui d’un 
cbranlement general coniine pour tout renverser. Le bruit d’un oiseau 
de nuit qui par hasard se serait introduit dans la chambre par la chemi- 
nee ne peut etre acccpte, et d’ailleurs l’oiseau aurait ete trouve dans la 
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piece. Quelle explication donner? Je devais parlir le Jendemain matin 
pour assister aux obseques d’une personne de nos amis morte la veille. 

3 ° Dans un autre presbytfere, celui d’Etaulier ou j’ai passe cinq ans. 

Je me reveille une nuit versune heure et demie. L’insomnie persis¬ 
tant, j’allume ma lanipe et me metsa lire. Je lisais depuis environ trois 
quarts d’heure, une heure, quand j’entends un l£ger bruit 4 ' ma porte. 
Je 16 ve les yeux et j’aper^ois la porte qui s’ouvre a moitie et puis se 
referme; je pense tout aussitOt que quelqu’un a voulu s’introduire, et 
que surpris de voir la chambre eclairee, il a referme la porte pour se 
derober. Je crie : qui est la? — pas de reponse. — Je crie plus fort, — 
silence. — Je me lfeve precipitamment, passe une houppelande, puis, sai- 
sissant une serpe qui setrouvait 14 , et prenant ma lampe de l’autre main, 
je vais ouvrir ma porte, persuade que j’allais me trouver en presence 
d’un rnalfaiteur. Rien, je vais sous un escalier voisin, tenant mon arme 
levee, rien, Je monte dans la chambre de ma domestique qui dormait. 
Ma tille, vous 4 tes-vous levee? —Mais non Monsieur le cure, vous venez 
de me reveiller. —Tous deux nous faisonsune visite generale de lamai- 
son. Pas le moindre derangement, porte exterieure, contrevents et fe- 
netre, tout est ferm^.Sij’avais ete reveille subilement, j’aurais pu croire 
4 une hallucination, 4 un rSve, mais je lisais depuis une heure et j’etais 
par consequent en pleine possession de moi-meme. . 

4 ° J’ai encore ete cure 4 Langoiran, charmante paroisse sur le bord 
de la Garonne. Ma famille venait quelquefois me visiter et faisait un 
sejourplus ou moms prolonge. 

A diverses reprises, quelques instants apr6s que tout lemonde etait 
couche, on entendait distinctement dans les pieces d’en bas un bruit 
seiublable a celui que l’on produit en tralnant les chaises et les tables 
sur le plancher. Personne ne pouvait se meprendre et concluait de la 
meme inaniere; puis c’etaient les portes qui s’ouvraient dans les corri¬ 
dors. J’ai entendu moi-meme ce bruit. Un soir, je n’etais pas encore 
couche, j’entends la porte s’ouvrir et se fermerdans le vestibule voisin. 
Jc sors prestcinent. Je ne vois rien. Je vais aux chambres occupees par 
mcs hotes : « Quelqu’un de vous vient-il de sortir, d’ouvrir sa porte? 

— Mais non, vous voyez, nous sommes couches, mais en effet, nous 
avons bien entendu. » Les domestiques entendaientde leur cote, seule- 
ment commc la bravoure ne les caracterisait pas, ils s’enfermaient a 
double tour. Encore une fois, je ne pretends pas me prononcer, mais il 
faut avouer que tout cela est au moins fort extraordinaire, ou plutiit 
diflicile a expliquer, car ces faits ne sont au contraire pas rares. 

En vous priant d excuser mon indiscretion, j’ai l’honneur d’etre, 
Monseigneur, voire tr6s humble et obeissant serviteur. 1 

Edmond-Amedee Mestivier, 

Chan. tit. lie la Primaliale , aumonier ile> Dames du Sacri-Casur (Bordeaux). 

— _ Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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LE FAUSSAIRE DE D1EU 


(Suite.) 


Nous iisons le recit suivant dans une lettre de saint Fran- 
sois de Sales : 

« II y eut du temps de la liienhcureuse soeur Marie de 
l'lncarnation une fille de bas lieu qui fut trompee d’une 
tromperie la plus extraordinaire qu’il soit possible d’ima- 
giner. L’ennemi, en forme de Notre-Seigneur, recita long- 
temps ses heures avec elle, avec un chant si melodieux qu’il 
la ravissait perpetuellement. II la eommuniait fort souvent, 
sous i’apparence d’une nuee argentine et resplendissante, 
dedans laquelle il faisait venir une fausse hostie dedans sa 
bouclie; il la laisait yivre sans manger chose quelconque. 
On and elle portait l’aumdne a la porte, il multipliait le pain 
dans son tablier, de sorte que si elle ne portait de pain quo 
pour trois pauvres, et s’il s’en trouvait trente, il y avail pour 
donner a tous tres largement, et du pain fort delicieux: du 
quel son confesseur indme, qui etait d’un ordre tres reforme, 
envoyait ?a et la, parnii ses amis spirituels, par devotion. 

« Cette fille avail tant de revelations, qu’cnfm, ccla la 
rendit. suspecte aux homines spirilucls. Elle en eut une 
extremcmcnt dangereuse pour laquelle il fut trouve bon 
de iaire essai de la saintctc de celtc creature; et, pour cela, 
on la mit avec la bienheureusc soeur Marie de l’lncarnation, 
lors encore mariee, ou, etant chambricre, et traitee un pen 
durcment par feu M. Acarie, on decouvrit que cette lille 
n'etait nullement sainte, et que sa douceur et humilite exte* 
rieures n’etaient autre chose qu’une dorure exterieure que 
1’ennemi employait pour faire prendre les pilules de son 
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illusion; et, enfin, on decouvrit qu’il n’y avait chose du 
raonde en elle qu’un amas de visions fausses (i). » 

Les exemples de ce genre ne sont pas rares dans l’histoire 
de la Mystique, nous Tavons demontre; on y voit sou vent, 
selon l'expression de l’apdtre, le demon se transformer en 
ange de lumiere, s’emparer d’une personne, en faire son ins¬ 
trument, simuler avec elle la vertu et la saintete, et operer 
des prodiges qui troublent la foi des fideles et surprennent 
meme des horames habiles que Ton croyait incapables de 
tomber dans de telles erreurs ( 2 ). 

A quels signes pourrons-nous reconnaitre l’intervention 
demoniaque, et la distinguer clairement, de l’action divine? 
Est-il toujours facile de decouvrir Tesprit de ruse et 
d’hypocrisie, le demon quand il simule ainsi, avec un art 
consomme, la saintete et les phenomenesi merveilleux qui 
sfemblent en confirmer la realite? Quelle est la valeur des 
notes que les theologiens nous font connaitre pour arriver 
a separer le demoniaque et le divin? 

II 

Les theologiens distinguent a la suite de Benoit XIV, trois 
sortes de miracles; ils out essaye d’en determiner ainsi les 
caracteres essentiels et distinctifs. 

Le miracle de premier ordre n’appartient qu’a Dieu; il 
revele sa puissance d’une maniere saisissante, ainsi Tacte 
cmiteur, la resurrection d’un mort, la guerison instantanee 
d un avengle-ne. 

Le miracle de second ordre excede la puissance de 
Thomme, et n’excede pas la puissance des esprits. 11 ne 
repugne pas a la raison d’admettre, entre Dieu et Thomme, 
d’aulres creatures, infcrieures a Dieu, superieures a Thomme. 
douces d’une intelligence, d’une volonte, d’une puissance 
plus etenducs, plus agissantes, plus ellicaces, et qui pro- 
duisent des phcnomeues naturels pour cux, prodigieux pour 

(1) Saint Francois do Sales, Lotlres spiritiielles, lottre xxiu, p. %7, in-folio. 

(2) Il Carinl.. xi, 13-14. « Les faux aptitres sont des ouvriers trompeurs qui 
prennent lapparence d’apotres de Jesus-Cbrist. Et cela n’est pas surprenant, puis- 
qtte Satan meme prend l’apparenee d’un ange de lumifere. » 
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nous. Ges creatures n’appartiennent pas au plan humain: elles 
sont ou bonnes ou mauvaises, et elles produisent des elfetsou 
bons ou mauvais, dont la nature n’est pas toujours facile a 
determiner. 

Les miracles de troisieme ordre nous ramenent au plan 
humain. Les phenomenes de cette classe ne sont pas, sans 
doute, au-dessus des forces de la nature humaine, ceile-ci 
pourrait les produire dans certaines circonstances, mais 
le mode et les conditions de leur realisation permettent 
d’affirmer qu’ils ne sont pas 1’oeuvre de l’homme et qu’il faut 
les attribuer a une puissance superieure, ainsi la guerison 
instantanee et durable d’une maladie grave, qui, dans le 
cours ordinaire des choses, ne devrait ceder qu’a un trai- 
tement difficile, prolonge, d’une efficacite, d’ailleurs, incer- 
tai ne. 

Si la nature est assez puissante pour produire elle-mfime, 
dans certains cas, ces phenom&nes merveilleux, il est facile 
de comprendre que les esprits d’un autre plan, doucs d’ail- 
leurs, d’une puissance superieure a la nature humaine, les 
produisent aussi, avec la permission de Dieu. 

Si nous voulons reconnaitre I’intervention de l’esprit mau¬ 
vais, du faussaire, il est necessaire de considerer d’abord 
sa nature intrinseque et sa maniere d’agir. Les theologiens 
nous enseignent que le demon, decliu, par un acte coupable 
de sa liberte, est devenu mauvais, orgueilleux, menteur, 
scnsuel, ridicule et odieux, qu’il est rempli de haine a 
l’egard de l’homme : il veut l’entrainer dans sa chute et lc 
sepaver de Dieu et de son Eglisc, eternel objct de son res- 
sentiment. 

Le demon agit toujours sous l’inspiration ardente de cette 
Maine, il met a son service sa puissance et les magniliques 
facnltes naturelles dont il n’a pas etc depouille par saclmtc; 
ila un but, et il le poursuit avec une perseverance infatigalde, 
redoutable qui ne permet jamais a son esprit, a sa volonte, a 
son activite de se laisser distraire et de s’arreter a d’autres 
ohjcts. 

11 n’y a jamais, eii effet, ni repos, ni defaillance, dans cetle 
nature perverse, jamais un sentiment de repentir ou d’aniour, 
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jamais la tentative (Tun retour a Dieu et (Tun mouvement 
genereux envers l’homme, jamais la serenite de l’esperance 
et l’apaisement du pardon. II va, devant lui, inflexible et 
cruel; ce n’est pas une metaphore, c’est une realite que 
l’Apotre exprimait quand il disait que « le demon rode sans 
cesse autour de nous pour nous devorer. » 

De la decoule ce prineipe, c’est que le demon ne cessant 
jamais de penser et d’agir sous l’inspiration unique et tyran- 
nique de la m&me pensee, la haine, nous retrouverons dans ses 
actes, dans les phenomenes merveilleux qu’il produira pour 
seduire les homines et les perdre, les caracteres qui le 
caracterisent lui-mfime, e’est-a-dire l’orgueil, la sensualite, 
la haine de Dieu, de Jesus-Christ, de l’Eglise, et s’il peut se 
deguiser, quelque temps, en ange de lumiere, il he joue pas 
toujours le m&me role, il eclate a la fin, et il se trahit. 

It faut donq savoir attendre et observer. 

Ill 

Nous pouvons examiner, soit le phenomene prodigieux, 
soit l’elat moral du sujet qui le produit. Le phenomene de- 
inoniaque n’est souvent qu’une vaine apparence qui fascine 
les sens, egdre et trouble l’attention par des analogies trom* 
peuses et de fausses ressemblanees, il n’a pas la consistance 
et la certitude de la realite. 

Souvent, il n’a qu’une duree cphemere et rapide, le 
miracle, an contraire, est permanent. 

Il produit rctonnemcnt, l’admiration, la frayeur, il into- 
resse vivement la curiosite inquiete et lcgere des tcmoins; il 
se prcsente dans des conditions ridicules, indecentes, in* 
justcs, immorales, prejudiciables au prochain. 

Ce n’est pas a la suite de la penitence, de la priere, de la 
contiance reeueillic et modeste, de l’invocation de la Trinitc, 
de Jesus-Christ, de la sainte A r ierge et des saints qu’il se 
revele, il a une autre origine et il se manifeste dans d’autres 
circonslances, le plienomcne demoniaque se produit avec le 
cortege des evocations ridicules, des scenes extravagantes. 
des artifices les plus honleux. 
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Ges prodiges netendent ni a la gloire de Dieuetde I’Eglise, 
ni a Famelioration morale de l’homme, ni au triompbe de la 
verite et de la justice, ils ont un but miserable corame celui 
qui en est l’auteur. 

Benoit XIV expose ces notes dont nous ne contesterons ni 
la verite, ni l’opportunite (i). On les retrouve avec divers 
commentaires dans tous les ouvrages de theologie. 

« L’ordre, ecrit le P. de Bonniot, la convenance, la beaute, 
la paix, la saintete seraient le signe des bons anges; les 
demons ne produiraient jamais que des manifestations ridir 
cules, grotesques, hideuses, indecentes, malfaisantes, immo- 
rales... Mais, comme dit saint Paul, Satan se transfigure 
quelquefois en ange de lumiere...; il aime a se presenter 
sous les traits que Ton attribue aux apparitions angeliques; 
il se montre beau, radieux, son air est doux, celeste,, sa 
parole est parfumee de piete; il est eloquent pour con- 
damner le vice, pour recommander la vertu. » 

Au premier instant, dit Benoit XIV, dont nous resumons 
I’enseignement, avant que la raison ait eu le temps d’agir, la 
presence de l’ange mauvais devra eommuniquer comme une 
allegresse bestiale, parce que, sans dtre materielle, son action 
sur nous ne tend qu’a favoriser la satisfaction des instincts 
materiels; le bon ange, au contraire, produira une sorte de 
crainte, parce que sa mission est de seconder notre Ame dans 
sa lutte contre nos inclinations inferieures... A l’allegresse 
succedera le trouble, l’obscurite, l’horreur, un attrait amer 
pour le vice, une repulsion inquiete pour la vertu... A la 
crainte, au contraire, succedera la joie, le calme, la paix, la 
lumiere, l’inclination au bien... Notre-Seigneur dit un jour 
a sainte Catherine de Sienne : « Voici le signe de ma visite 
et celui de la visite du demon : 

« Quand je visite une ame, au commencement elle ressent 
de la crainte, mais, au milieu et a la tin, de la joie etl’amour 
<le la vertu. La presence du demon produit d’abord, l’alle- 
gresse, puis Fame reste dans la confusion et les tenebres. » 

Quand le demon est arrive a etablir une communication 


(1) Benoit XIV, he serv. Dei beatific., lib. IV, cap. ji. Benoit XIV reproduit ici 
textuellement la doctrine de saint Thomas, 111, dist. vii, quest, m, art. 1. 
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sure et familiere avec un sujet, il multiplie sans mesure ses 
revelations, ses apparitions, sesfaveurs; aussi, les theologiens 
mystiques nous conseillent de tenir pour suspectes, ces com¬ 
munications trop frequentes entre 1’homme et le monde invi¬ 
sible, ces visites extra-naturelles des esprits qui prennent 
l’apparence de la sainte Vierge et des Saints. 

c< Puisque je n’ai su plutdt, ecrit saint Francois de Sales, je 
repondrai, maintenant, ma tres chere Fille, aux deux points 
principaux pour lesquels vous m’avez ci-devant ecrit. En 
tout ce que j’ai vu de cette fille, je ne trouve rien qui ne me 
fasse penser qu’elle soit fort bonne fille, et que, partant il la 
faut aimer et cherir de bon coeur, mais, quant a ses visions, 
revelations et predictions, elles me sonl infiniment suspec¬ 
tes, comme inutiles, vaines, et indignes de consideration; car, 
d’un cote, elles sont si frequentes, que la seule frequence et 
multitude les rend dig nes de soupgon. 

« D’autre part, elles portent des manifestations decertaines 
choses que Dieu declare fortrarement, comme l’assurancedu 
salut eternel, la confirmation en grace, le degrede saintete de 
plusieurs personnes et cent autres choses pareilles qui ne 
servent tout a fait a rien... Il y a plus : quand Dieu veut se 
servir des revelations qu’il donne aux creatures, il les fait pre- 
ceder ordinairement, ou de miracles veritables, ou d’une sain¬ 
tete tres particuliere en ceux qui les rcgoivent; ainsi, lemalin 
esprit, quand il veut nolablement tromper quelque personne, 
avant que de lui faire des revelations fausses, il lui fait tenir 
un train de vie faussement sainte { i). » 

Dans un entretien familier avec Ribadaneira, saint Ignace, 
cet esprit si pratique, si ferme et si verse dans la connaissance 
des dmes, s’exprimait ainsi au sujet de ces prodiges, de ces 
apparitions, de ces phenomenes merveilleux : « Pierre, ces 
merveilles sont bien rarement opereespar Dieu. Trop souvent, 
c’est Satan qui se joue des pauvres mortels, avides de nou- 
veautes et victimeS de leur orgueil. » 


(1) Lellres spirituelles, liv. II. p. 961. 
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IV 

II faut done etudier attentivement le phenomene merveil- • 
leux et les circonstances dans lesquelles il se produit, avant 
de se prononcersur son origine. Quand Satan est l’instigateur 
du prodige qui provoque ainsi 1’admiration, il llatte l’orgueil 
etla concupiscence de son sujet, il lui suggere une croyance et 
des sentiments en opposition avec la doctrine catliolique, il 
poursuit la realisation d’un dessein pervers, il finit par sede- 
couvrir, il devient mesquin, ridicule, odieux dans ses mani¬ 
festations; il miiltiplie a l’exces les prodiges pour exalter la 
vanite de la creature de venue son esclave, et pour seduire 
les esprits faibles ou ignorants qui estiment faussement rendre 
hommage au surnaturel divin; 

Je declare volontiers que l’application pratique des regies 
que nous venons de rappeler, sullit dans un grand nombre 
de cas, pour reconnaitre l’intervention demoniaque, et nous 
n’aurons jamais la pensee d’attribuer a Dieu ou a ses anges, 
les phenomenes marques des imperfections, des tares que les 
theologiens ont si bien caracterisees dans les observations que 
nous venons de resumer. 

Il faut reconnaitre cependant, que, dans certains cas, ces 
regies deviennent insuflisantes, ainsi quand il plait au de¬ 
mon de simuler la saintete. 

Observez, par exemple, la religieuse du monastere d’Autun, 
dont nous avons deja parle, etudiez les phenomenes dont elle 
a donne le spectacle a ses admirateurs : elle voit a de gran- 
des distances, elle discerne l’etat des consciences, elle a des 
extases et des ravissements qui s’eteignent toujours dans le re- 
cueillement et dans lapaix; elle charme, elle eleve, elle ra- 
mene a Dieu ceux qui la voient et qui l’ecoutent dans le 
recueillement profond de l’admiration; elle souffre ineme, 
avec une intensite elfrayante les tourments de la Passion, et 
le sang coule abondamment de son front qui semble trans- 
perce pair les epines de la couronne du Sauveur. Que veut- 
elle? Elever a la gloire de Marie une eglise oil les conversions 
deviendront innombrables et rejouiront le cicl. 

Si vous appliquez a ces faits les regies si sages des theolo- 
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giens, vousn’aurez pas encore la lumiere suffisante pour les 
discerner et les apprccier. En effel, dans ces prodiges, rien 
.n’exalte l’orgucil, la cupiditc on la concupiscence de la 
Voyante, rien ne porte le caractere ridicule, odieux, mesquin 
ou infect de la fletrissure satanique; rien n’eloigne les dmes de 
la doctrine catholique et de Dieu; rien ne rappelle la curio- 
site dangereuse, le desir temeraire d’une dme qui desire ma- 
nifester sa puissance surnaturelle, et attirer les hommages. Et, 
cependant, la sentence cationique, deliberee avec sagesse et 
competence, se prononce en faveur de l’intervention du 
demon! ' 

La celebre franciscaine, Madeleine de la Croix, fut trois fois 
abbesse de son monastere, elle fut louee, estimee, admiree 
par des cardinaux, des evdques, desreligieux.de savants theo- 
logiens: « on parlait d’elledans toute la chretiente.» Extases, 
ravissements, predictions realisees, vol dans les airs, revela¬ 
tions, saintete apparente de vie, admirables effusions de piete 
dans sa correspondance et dans ses conversations, nous retrou- 
vons toutes ces merveilles dans son histoire. II n’en fut pas 
seulement ainsi pendant quelques jours, ou quelques semai- 
nes, mais pendant trente-huit ans, avec un plein succes. 

Elle realisait ainsi, en apparence ou exterieurement, avec 
une habilete qui mettait en defautles mystiques et les theolo- 
giens, les conditions qui caracterisent le merveilleux divin. 
Mais, a l’lieure de la mort, saisie de frayeur, elle avoua publi- 
quement aux inquisiteurs qu’elle s’etait donnee au demon 
depuis 1’age de treize ans, et qu’elle avait ete son instrument 
pendant toute sa vie! 


IY 

Suarez, et avec lui les tbcologiens les plus estimes, nous 
enseignent que les phenomenes demoniaques presentent tou- 
jours quelque chose de defectueux dans la forme ou dans le 
fond. Nousne pouvons attribuer a Dieu que desprodiges irre- 
prochables, parfaits, les prodiges dans lesquels nous ne de- 
couvrons aucun element, aucune circonstance, aucun detail 
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qui blesse Phonndtete naturelle, la delicatesse, la verile, la 
justice, la saintete de Dieu. 

II taut done examiner avec une grande perseverance etune 
rare penetration les prodiges que l’on attribue aux voyantes, 
ne pas se laisser eblouir par 1’eclat du phenomene, extase, 
levitation, stigmates, etc., chercher le detail defectueuxquele 
demon a toujours soin dedissimuler et que sa nature perverse 
nelui permetpas de supprimer; il faut s’efforcer de decouvrir 
ce signe revelateur qui permet a Dieu d’eclairer les ames de 
bonne foi et de leur faire connaitre l’intervention de son eter- 
nel faussaire. 

C’est un point delicat, et c’est tres important. 

Le fait qui trahit ainsi la presence du demon et rcveld'ori- 
gine du prodige est quelquefois insignifiant dans la forme, et, 
cependant, il sullit pour eclairer l’observateur experiments. 

Quand sainte Chantal voulut connaitre la verite sur les 
merVeilleux prodiges de Nicole, de Heims, que tit-elle? Elle 
n’eut pas recours a des moyens extraordinaires. Elle lui 
contia une lettre qu’il etait impossible d’ouvrir sans qu’on 
s’en apereut. La tille Nicole, -poussee par la curiosite, ouvrit 
la lettre, et, pour s’excuser, elle fit un mensonge. Il n’en 
lallut pas davantage pour eclairer sainte Chantal surl’origine 
des extases, des ravissements, des levitations, des prodiges 
extraordinaires de cette malheureuse que les rois et les plus 
grands personnages venaient consulter. 

Madeleine de la Croix pretendait qu’elle ne vivait que de 
la sainte Eucharistici, et sa vie remplie des prodiges les 
plus eclatants, trompait meme I’liabilete des theologiens les 
plus aviseS; mais quelqiies soeurs du couvent coneurent des 
soupcons malgre ces apparences d’une saintete cminente, ils 
observerent leur superieure avec la plus grande vigilance, et 
ils tinirent par decouvrir ses ruses et ses mensonges, ils cons- 
latcrent qu’en secret, al’insu deses soiurs, elle mangeait du 
pain eL buvait de 1’eau. 

Le Pape envoya Philippe de Neri dans un monaslerc aux 
environs de Rome pour examiner l’ctat moral d’une religieuse 
qui remplissait la ville et le couvent du bruit de ses visions el 
de ses extases merveilleuses. Par un temps allreux, riioinmc 
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de Dieu arriva au couvent, dans un etat lamentable, trempe 
et couvert de boue. La soeur se rend au parloir; Philippe de 
Neri s’asseoit, la regarde, et lui dit en lui presentant ses pieds: 
— Tirez-moi ees bottes! A ces mots, la religieuse recula, scan- 
dalisee. 

— C’est bien, repond le saint; ilprend son chapeau, enfour- 
che sa mule, rentre a Rome, etdeclareauSaint-Pereque Dieu 
nesetrouvait pas dansune time qui manquait ainsi d’humilite. 

« C’est voUs qui Mes la sainte, n’est-ce pas, disait un joilr 
un theologien d’une rare piete, a Rose Tamisier, qu’il venait 
de faire appeler au parloir. — Oui, mon Pere, c’est nioi. — 
Cela suflit, » repondit l’interrogateur : cette reponse l’avait 
eclaire sur l’origine des visions dont elle se croyait favorisee. 

II arrive ainsi trop souvent que les marques les plus sensi- 
bles de l’intervention demoniaque font defaut, et laissentl’ob- 
servateur ou le juge dans une perplexite douloureuse. Le 
phenomene merveilleux n’est pas en opposition avec la doc¬ 
trine catliolique; il frappe les temoins et les eleve, ravis, 
vers les hautes pensees de l’au-dela et de la foi chretienne; 
c’est le vol aerien, c’est l’extase, c’est la prediction et la lecture 
des consciences, et, cependant, on a une impression vague 
que Dieu n’est pas la, on souffre d’un malaise indefinissable: 
ici l’impression juste de la sensibilite precede le jugement 
froid de la raison; on voudrait dissiper le nuage flottant et 
voir clairement, avec certitude la realite qui semble nous 
echapper (i).. 

Mais l’observateur experimentc echappe au trouble que 
fait naitre dans l’espritde la foule le spectacle du faux mer¬ 
veilleux, il se ressaisit promptement, froidement, il interroge. 
il examine, il scrute le phenomene, et il decouvre entin le 
point vulnerable, le fait inapercu d’ou jaillira la lumiere qui 
va l’eclairer sur la nature et l’origine demoniaque du mer¬ 
veilleux. C’est un geste, un mot, une dcfaillance, un rien, ee 
je ne sais quoi qui ne se trouve jamais dans une manifestation 
divine parce qu’elle ne souffre ni defaut, ni imperfection, e! 

(1) « G.irdez-vo»s, dit l’«pt>tre saint Jean, de croire a tout esprit: mais exanii- 
nezsi les esprits sont de Dieu; car beaucoup de prophfetes menteurs ont fait en¬ 
tree dans le monde. » (Joan., u. 1.) 
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que tout se deroule ici dans une^parfaite et lumineuse unite. 

Quand robservateur a trouve ce signe revelateur, il ne 
porte pas plus loin son exameii, il est eclaire. Quand saint 
Philippe de Neri eut constate le mouvement dedaigneux et 
scandalise de sa religieuse, il ne chercha pas a l’interroger sur 
ses visions et ses apparitions, sur ses levitations et ses extases, 
tout cela n’avait pour lui aucune importance; il pouvait dire 
avec certitude : Dieu n’est pas la. 

Si j’ai insiste sur ce point, e’est qu’un trop grand nombre 
de, catholiques n’en ont pas compris l’importance. Tout 
phenomene insolite qui frappe vivemenl les sens et l’imagina- 
tion les seduit, les egare, et leur fait croire au divin. Ils sont 
iejouetdufaussaire de Dieu. 

, . ' V 

Il ne suffit pas toujours d’examiner le phenomene hierveil- 
Ieu?l pour en decouvrir l’origine, il est indispensable aussi 
d’observer avec les maitres de la mystique chretienne l’etat 
moral et religieux de celui qui le produit. 

« Geux qui croient et se vantent, dit le cardinal Bona, qu’ils 
ont ete couronnes de roses, dans une vision par Jesus-Christ, 
par un ange, ou par la bienheureuse Yierge Marie; ou qu’ils ont 
recu un anneau, un collier, on doit les traiter comme etant 
ic jouet des reveries de leur propre imagination ou des artilices 
du diable, si Von ne voit reluire en leur vie une grande per¬ 
fection, une haute saintete, un degagement complet de la 
servitude des sens. Il faut en dire autant. des sligmates, que 
Von salt, par quelques exemples incontestables, pouvoir etre 
feints par la perfidie de Satan (i). » 

Le savant cardinal revient ailleurs sur cette question, et il 
rappeile que ces grands phenomencs de la mystique, ces 
manifestations etonnantes du surualurel dans l’ordre physi¬ 
que sont le privilege des dmes arriveesa une haute saintete, a 
une intimitc plus familiere avec Dieu. 

Si nous en rencontrons la parodie ou la contrefagon trom- 
peuse dans une ame esclave du peche, ou dans une dme vul- 
paire, indiiferonte, attiedie, dans une Ame qui n’a pas traverse 

<l) Uona, De discrel. spir., p. 246. Cite par M. Ribet. 
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la crise cruelle et sanglante des epreuves ou se forment les 
males vertus, il faut garder la plus grande reserve et observer. 

On ne peutpas supposer, fen effet, que Dieu, c’est-a-dire 
la Beaute, la Verite, la Saintete inlinie. clioisisse des pe- 
eheurs livres a la sensualite et a l’orgueil, a Findiflerence et 
a la tiedeur, des times eloignees de lui et esclaves de son 
implacable ennemi pour les combler de ses faveurs et les 
presenter au monde avec l’appareil eclatant des prodiges 
merveilleux par lesquels il recompense l’ardent amour etles 
vertus surnaturelles des saints. 

On ne comprendrait pas que Dieu exposdt les times de 
bonne foi au peril du scandale enparaissant honorer ce qui 
est detestable, en presentaflt au monde le spectacle de la 
monstrueuse alliance du crime et des extases surnaturelles 
qui elevent les saints au-dessusde la terre (t), dans un homme 
qui serait le suppdt de Satan. 

Que Dieu accorde des graces de misericorde et de repentir 
a’ une time pecheresse, qu’il la touche, qu’il la releve, qu’il la 
transforme par l’amour et la penitence; qu’il la saisisse quand 
elle a ete emportee a ces sommets et qu’il la comble ainsi 
regeneree, de ses faveurs et de ses prodiges, il nous est facile 
de le croire. 

Il est vrai que Dieu ne doit rien a ses creatures, que la sain¬ 
tete est absolument independante de ces prodiges, mais je 
croirai volontiers a la realite de ces manifestations surnatu¬ 


relles de l’Etre intini a une time qui s’eleve si haut, si pres de 
lui, dans Fembrasement de ses feux. 

lien est,lout autrement quand la creature est loin de Dieu, 
et je comprends ces reserves si sages des theologiens : 


(1) Licet Dens seereto consilio interdum per hominem hypocritam mirnculum 
facial vel, extraordinaiium beneflcium concedat, id rarttm est; ordinarie vero 
non nisi perjustos el bonos Lilia signaoperator. (Suarez, DeGrat, p. 146.) L’anesse 
de Balaam nous rappelle 1’exception. 

« Dieu, 6crk Suarez, peut se servir d'un homme d£prav6 pour faire un miracle 
utile au prochain, mais, c’est tres rare, rarissime hoc contingat, et Dieu ne le 
fait que pour recompenser la foi de celui qui s’adresse St lui. » (Suarez, De Fide , 
t. 12, p. 124.) 

Suarez pane ici des graces gratuitement donnees, que les theologiens designent 
sous le noin de gratis dalcc , qui sont independantes de la saintete de l’agent: elles 
conviennent aux justes et aux pecheurs. Mais Dieu qui ne vent pas tromper les 
hommes. ne permet aux pfecheurs que, dans des ens Ires rares, de faire un pro- 
dige, et il ne leur laisse jamais la puissance de faire ces prodiges en faveur de 
I’erreur. 
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« Dieu n’emploie generalement dans ses manifestations 
surnaturelles que des horames honn&tes, pieux, d’une vertu, 
sinon eclatante, du moins sincere et reconnue. Ge n’est quo 
par exception qu’il contraint des organes impurs a declarer 
ses volontes et a manifester son action. Satan, an con- 
traire, choisit ses agents parmi les pecheurs, et ceux-la sont 
a ses yeux les plus aptes a ses infdmes missions qui sont plus 
avances ‘dans le crime et plus rapproches de l’enfer. 

« Done, en regie generale, les hommes vicieux sont les 
representants du demon, au mSmetitre que les saints sont les 
intermediaires de Dieu, et, a moins de circonstanees extraor- 
dinaires faciles a reconnaitre, tout prodige dontles executeurs 
sont suspects d’immoralite, d’erreur, d’impiete, a plus forte 
raison si leurs debordements sontnotoires, ce prodige denonce 
une intervention diabolique. » 

L’auteur que nous venons de citer, resume ainsi et traduit 
fenseignement des theologiens, et, en particulierde M. Bonal, 
dans sa theologie classique, au savant Traitede la Revelation. 
II rappelle aussi ces indications precieuses du cardinal Bona: 

« Geux qui sont pousses par l’esprit du inal, dit le savant 
cardinal, sont legers, inconstants, turbulents, inquiets, vio- 
ients, sans inaturite, ni circonspection. Ils ne recoivent con- 
soil de personne et preferent leur propre jugement aux 
niaximes des anciens Peres; ils aiment ceux qui les louent et 
deteslent ceux qui les reprennent: ils s’indignent contre les 
pecheurs et les gourmandent impatiemment, par des injures: 
ils se portent avec iinpetuosite et precipitation aux choses 
qu’on leur propose; en somme, e’esteux-memes qu’ilsrecher- 
chent. Ils se glorilient parfois de leurs propres defauts, commo 
si Dieu les leur envoyait pour proteger leur humilite, tandis 
qu’en attendant ils negligent de s en corriger. 

« Apres les fautes qui leur arrivenl, ou ils se Hat lent eu\- 
lnomes par la raison que e’esl chose lmmaine de pecher, ou 
bien ils s’irritent eontre eux-memes et lombent dans un pi- 
toyable alfaissement sans implorer le secours de Dieu (i). 

A ces notes, le physiologistc reeonnaitra facilement le lem- 

(1) Cite par 1'npbe Ribet, La Mystique, etc. Tom. Ill, p. l‘>8. — Card. Bona. 
De discret. spirit., p. 202 . 
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perament hysterique, avec ses ruses, sa mobilite perpetuelle, 
sa vanite, ses precipitations imprudentes et ses mensonges 
quelquefois inconscients. J’admire la penetration des grands 
moralistes de la mystique chretienne, leurs fines observations, 
leur eonnaissance de cceur humain, l’art qu'ils revelent dans 
le discernement des mobiles qui determinent le mouvement 
de la volonte! 1 


VI 

Benoit XIV est entre plus avant dans la question, il a 
dresse avec une rare sagacite le questionnaire qui doit gui- 
der l’observateur en presence des phenomenes preternalurels 
dont nous venoiis de parler, et il a determine ainsi les condi¬ 
tions que doit reunir le voyant pour meriter notre, confiance 
etjustifier sa mission. * 

A-t-il desire les visions? Cherche-t-il a les provoquer? Si 
oui, on doit se mefier. 

A-t-il recu de son directeur l’ordre de les communiquer a 
des personnes instruites et craignant Dieu? Si le visionnaire 
en parle a tout venant, et sans discernement, tenez-vous en 
garde contre lui. 

Le visionnaire pratique-t-il l’obeissance absolue a ses guides 
spirituels? Fait-il des progres dans l’amour de Dieu et dans 
rhumilite? 

Aime-t-il la frequentation des personnes peu disposees a le 
eroire ou qui le contrarient et l’eprouvent? S’il recherche, de 
preference, eeux qui lecoutent et le llattent, c'est un mau- 
vais signe. 

Jouit-il habituellcinent de la tranquillitc de la conscience; 
son cceur est-il enllamme d’un zele ardent pour la perfec¬ 
tion? 

Ses directeurs n’onl-ils pas a lui reprocher quelque defaut 
marquant, en particulier la recherche de la vaine gloire? 

A-t-il recu de Dieu la promesse que sesdemandes legitimes 
et raisonnables seraient exaucces; a-t-il obtenu de grandes 
griices, apres les avoir sollieitees, avec confiance et assu¬ 
rance? 
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Ceux qui l’approchent, suppose que leur perversite ne soit 
pas un obstacle a Taction delagr&ce, sont-ils portes a l’amour 
de Dieu et de la vertu ? 

Les visions ont-elles lieu apres de ferventes prieres ou 
apres la communion; ont-elles excite le desir de soufFrirpour 
lagloire de Dieu? 

Cette personne a-t-elle crucilie sa chair: s’est-elle rejouie 
dans l’cpreuve, la contradiction, Tadversite? 

A-t-elle aime la retraite et fui la societe des hommes; s’est- 
elle depouillee de toute attache naturelle? A-t-elle conserve 
la mfeme egalite d’&me dans la bonne et dans la mauvaise 
fortune? 

Enfin, les direeteurs n’ont-ils rien trouve dans ces visions 
qui fftt contraire aux regies de la foi, ou qui parut reprehen¬ 
sible sous quelque rapport (i)? 

Observez, apres avoir medite ces regies dont la sagesse est 
au-d^ssus de toute louange, la fausse voyante qui attire Tat¬ 
tention de la foule et qu’on venere a Tegal des saints. 
Yaniteuse avec art, elle jette un regard satisfait sur les spee- 
tateurs qu’elle appelleet reunit auchamp de ses visions; ses 
poses sont theatrales; son assurance est parfaite. Elle simule 
le ravissement et Textase, elle ecoute et repete les reponses 
prophetiques de l’apparition qu’elle pretend reconnaitre dans 
son hallucination ou dans son reve. Elle traverse le Hot de 
la foule agenouillee, surprise, ravie; elle parle volontiers de 
ses visions; elle en raconte les details comme si elle recitait 
une legon: elle annonce avec une assurance qui ne permet 
pas d'observation, lejour, l’heure, le moment de la prochaine 
apparition, comme si le ciel etait a ses ordres, comme si les 
saints devaient lui obeir. 

Xe lui parlez ni de vie interieure, ni d’humilite, ni de 
mortiticalion courageuse, ni des nuUes vertus qui ont toujours 
caracterise la vie des saints. Dans ses visions, tank'd sevrres, 
tankU grotesques ou pueriles, elle mele avec unc iuconscieucc 
ridicule, le divin et Thumain, lc sacre et le profane, le cielet 
I cnfer : elle ]oue un role, et elle le joue bien. 


(I) Benoit XIV, De Serv. Dei bealif., ch. £71-52-53. 
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Elle est l’instrument des puissances mauvaises qui l’obse- 
dent et la possedent quand elle n’est pas le triste jouet dc 
son imagination malade et de ses nerfs surexcites. Le de¬ 
nouement des larmes si frequent dans les crises nerveuses 
expliquerait bien des choses! 

Victime inconsciente ou actrice rusee, elle trompera les 
plus liabiles pendant de longues annees, et elle justifiera 
cette constatation douloureuse de Gorres, le grand mystique 
allemand : « Quelquefois, le directeur cede a une credulity 
trop grande, se contente d’epreuves superficielles, et m&le sa 
voix au concert d’eloges dont sa penitente est Tobjet. Au lieu 
de la conduire et de la diriger avec calme et reflexion, il se 
laisse conduire par elle, de sorte que la Voyante semblable a 
une barque sans pilote ni gouvernail, erre a Taventure sur 
les flots agites (i). » 

D'autres fois encore, Taction demoniaque deviendra conta- 
gieuse, elle prendra le caractere d’une epidemie et les formes 
insaisissables des maladies nerveuses les plus difficiles a 
caracteriser. 

Yoyez les convulsionnaires jansenistes de Saint-Medard, si 
bien decrites par Picot dans Touvrage que je viens de citer : 

« Des femmes, perehces sur la tcte des homines, dogmati- 
saicnt, d’autres se faisaient la barbe pour imiter le diacre 
Paris. Gelles-ci pretendaient avoir le discernement des reli- 
(jues, et reconnaitre a la inaniere dont Us se sentaient brides, 
les pierres, les meubles, les objets qui venaient de Port-Royal 
et de Tabbe Paris. Gelles-la prophetisaient des conversions, 
des guerres, des trcinblements de terre. Des smurs convul- 
sionnaires se laisaienl tirer par les <iuatre membres, ou frap- 
per a coups de buclie ct de clienet, dans le delire elfrayant 
de leurs convulsions desordonnecs et voluptueuses. On vit so 
renouveler dans ces orgies les scenes du crucitiement. La 
bestialitc trouva sa part dans ces manifestations honteuses. 
elle ful telle que Ton fut oblige d’arreter cerlaines convulsion- 
naires et de les sequestrer. » 

(1) Lft lectenr qui voudra completer cette etude trop rapide lira avec fruit !»• 
recit des miracles du diacre Paris et des convulsions au cimetiere de Saint-Medard. 
— Picot, Mrmoires pour seroir a I'hisloire ecclesiastique, pendant le dix- 
huitieme siecle, tome II, p. 309 et suiv. 
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Ainsi finissent les manifestations sataniques, oa dans 1’or- 
gueil d’une rcvolte sacrilege ou dans le fumier d’une debauche 
qui delie toute description. Que de faits nous pourrions citer 
al’appui de ces affirmations! 

Autant les manifestations surnaturelles meritent notre 
admiration, notre respect quand elles se revelent, graves, 
sereines, lumineuses, fortiliantes dans la vie de ces saints 
qui ont vaincu le mal, par l’amour divin et par les plus cruels 
sacrifices, autant elles sont repoussantes, abjectes, hideuses 
dans la vie de ces creatures livrees a l’orgueil, a la passion, a 
Satan. 

Entre ces deux extremes, nous rencontrons des pheno- 
menes vagues, troublants, ou l’esprit saisi par l’angoisse, 
etreint par l’anxiete, cherche en vain a faire la part du demon, 
la part de la nature et celle de Dieu. Les notes tracees d’uiie 
main si ferme par les grands theologiens et par les maitres 
de la mystique chretienne ne suffisent plus, il devient impos¬ 
sible de faire penetrer leur lumiere dans le labyrinthe confus, 
tortueux des phenomenes dont la realite ne parait pas dou- 
teuse et de les classer en les rattachant a leur veritable origine. 
II faut se taire, observer, attendre et suspendre son juge- 
ment. 

Ne vous lnttez pas d’accuser de rationalisme et d’incredulite 
les i\mes devouees a l’Eglise, et oppressees par l’incertitude, 
qui recommandent la prudence en presence de ces pheno¬ 
menes mysterieux qu’il n’est pas tonjours facile de constater, 
ft qui cherchent la verite avec une loyaute scrupuleuse, 
malgre les cris, les anathemes intolerants, les protestations 
tcnieraires, aveugles et ignorantes de la foule livree a la 
superstition et obsedee par l’invincible besoin des emotions 
les plus violentes. 


t 

Elie Meric. 
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DEMONSTRATION DE L A REA LITE 

DU FLU I DE NERVEUX 

(Suite et fin.) 


A dix jours de distance, apresune heure de magnetisation, 
je renouvelle de nouveau Ja m^me experience avec les che- 
veux du merne malade. 

« G’est une femme, elle a 2 d ans, elle est malade de I’esto- 
mac, il y a deja des annecs — elle est grande —elle a des 
vomissements de sang, elle a les nerfs malades aussi. » 

Je ne peux en obtenir davantage, ces 3 epreuves sur le 
meine sujet avee des resultats differents sont pour moi d’un 
enseignement precieux. 

Je la transporle en esprit a quelques kilometres de la ville. 
au village de Larnaud, dans une famille de cultivateurs oil 
une iille de 32 ans est tres malade d’une double pneumonic, 
elle enlre dans une cuisine, y voit une personne couchee a 
laquelle elle pr.end de suite un tres vif interet. 

« Elle crache, elle a du rliuine, elle loussc — eonime elle 
« esl rouge — elle a bicn la tievre, elle va mourir — vous nc 
« l’avez pas saignee de nouveau? — elle a les poumons ma- 
c< lades — elle nc peut pas respirer — il y a deux fennnes 
« autour d’elle. — Il y en a 1111 c qui est agee, qui approche 
« bicn do ans — mais la malade est plus jeune, une trentaine 
a d’annees. — Je lui auraispose des moxas sur lapoitrinc. — 
« il faudrait la faire Iranspirer — elle 11 c sera plus du monilc 
« apres-demain — elle a le delire, elle ne peut pas en reve- 
« nir— Dieu, qu’ellc est oppressee —sapauvre mere plcurc. 
« — Allons-nous-en, elle me fait troj> de peine. » 

Elle-meme fond en larmes, cette vision est d’exacte verilt*. 
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Encourage par cet exemple premier, j’ai pu la transporter 
facilement en divers lieux. Dans sa famille, habitant une 
ville de la Cote-d’Or, elle eprouve une grande joie de revoir 
•ses parents, elle s’anime a leur conversation, la visite de 
deux de ses amies intervient, elle s’entretientavec elles; de¬ 
tails que je n’ai pu verifier : Gonduite dans plusieurs maisons 
de la ville, elle en decrit l’habitation, l’ameublement, les 
habitants et leurs occupations; dans mon laboratoire qu’elle 
ne connait pas, elle en fait une assez minutieuse description, 
mais surprise par la vue d’un squelette, elle s’effraye, veut 
sortir etreste muette, Dans mon cabinet qu’elle connait. je 
:lui demande des papiers qu’elle trouve dans un tiroir desi- 
gne et qu’elle d^veloppe sans vouloir en prendre connais- 
.sance. 

Remarqiies. — J’eprouve quelques hesitations touclianl a 
la repugnance en transcrivant litteralement la dictee des 
paroles somnambuliques de Mme L... Son langage et sa ma- 
niere d’etre sont si dilferents des habitudes de celte dame du 


inonde, ala diction choisie et a l’esprit si correct. lime semble 
entendre les phrases entreeoupees de ces somnambules des 
baraques foraines, mais le jeu de /’m^/.v-vision et de la vue a 
distance se coneoit mieux par ce langage lypique. 

Getle observation nous signale l’existence du lluide ner- 
veux : faction dciluiditiaule de la jeune lille, puis son rap¬ 
port facile, la convenance de 3 lluides — faction eomplcmeii- 
lairedefeau magnet isee, la vuede sa maladie, cello du Frcrc. 
surlout de cello do la villageoise sont d’un grand enseigno- 
inent pour la relation des a moi (emclteur ct recepteur). 
fexaltation ccrebrale clclirante de f hypersomnambulisme el 
lo danger a le provoquer ou a le maintenir chez certaincs 


pcrsonnes. 

File puise parliellemenl avec une ccrlaine precision, 
incxactcment et indistinclement tantdt dans nia pensee el 
ma mcmoire, on dans sa pensee et son imagination. 
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Observation IV (1874)- 

Une jeune religieuse appartenant a une communaute en- 
seignante, d’une rare intelligence, d’une grande instruction, 
n’ayant pas le temperament nerveux ni d’antecedent mor- 
bide, avail etc victime, dix mois avant, d’un accident qui 
avail produit un traumatisme abdominal dont les conse¬ 
quences inquietaient et menacaient Pavenir de sa sante. 

On me consulta; c’etait un cas gynecologique pour lequel 
l’intervention chirurgicale me parut devoir gtre conseillee. 
La malade s'y refusant, on dut differer, mais les accidents se 
renouvelant et s’aggravant, il devint necessairede suivre mon 
avis. 

J’assurai a la famille que l’intervention si redoutee ou l’o- 
p^ration pouvait avoir lieu a l'insu de la malade etsans qu’elle 
en eftt douleur, connaissance et souvenir si elle se resignait 
a l’hypnotisme et si on parvenait a le produire. On reussit a 
la faire consentir, et des seances quotidiennes pendant une 
semaine suflirent pour obtenir l’etat hypnotique singulier 
que nous allons decrire. 

Pendant cette semaine, je protitai de la clairvoyance etde 
Pintelligence exceptionnelles de cette jeune malade pour me 
renseigner a nouveau sur quelqu’un des points de mes recher* 
ches physiologiques. Mue par le grand desir de guerir, elle 
sc preta chaque matin avec soumissionet confiance a Paction 
magnetique. 

Assez-diflicile a endonnir, son entree dans le sommeii 
s’annoncait pay un grand soupir, presque un gemissemenf, 
suivi d’un tres court temps de cafalepsie, puis tout d’un 
coup la tcte lombe de cote, n’etant plus soutenue par aucun 
muscle, paralysie totale et generate du mouvement et du senti¬ 
ment de tout le corps moins la tcte; point de contraction, 
analgesie complete, elle s’alfaisse eomme une masse inerte. 
on est oblige de la fixer et de la soutenir dans son fauteuil. 
les relieves sout abolis, la tete seule et plus exactement 1» 
face conserve un degre de sensibilite, aux globes oculaires. 
aux levres, a labouche, les traits lie sontpas abaisses comnie 



DEMONSTRATION DE LA REALIT& DU FLUIDE NERVEUX 2‘27 

dans la paralysie faciale, m^is ils ont unc immobility d’incr- 
tie qui change sa physionomie. 

Et d’emblee elle tombe dans rhypersomnambulisme, de 
suite elle parle et peut repondre a toutes les questions des- 
quelles je bannis toute demande relative au raal qu'elle sem- 
ble ignorer: dans cet etat, elle ne dort pas, elle ne voit 
pas, elle est oeeupeed’une idee spontanee relative a ses freres, 
idee qui lui est agreable et que je lui maintiens a chaque 
seance, la premiere fois cette situation m’effraya, mais le reveil 
complet, facile et prompt me rassura. 

Elle semble toute en mon pouvoir, elle Test moins cepen- 
dant qued’autres malades, elle conserve de la volonte, resiste 
aux propositions qu’elle n’admet pas (i), je ne suis point 
maitre a mon gre du sentiment et du mouvement, c’est un 
corps inerte sur lequel je n’ai aucune action, mon contact 
n’est pas plus pergu que celui d’un etranger, oblige de lui 
Icnir la tfite entre les mains pour la redresser, elle dit se trou- 
ver aidee de ce maintien qui lui facilite de voir, de compren- 
dre et d’exprimer ce que je lui demande, la communication ou 
rapport avec les membres de sa famille ou avec quelqu’une 
deses compagnes est restee impossible, la presence d’une 
personne etrangere iui est une gene dont elle se plaint sans 
en connaitre la cause. 

Interrogee sur ce qu’elle voit et sur ce qu'elle sent : elle 
nous voit plonges, elle et moi, dans une buee tres legere, un 
peu coloree, qu’elle attribue a un trouble de sa vue, cette 
buee s’epaissit quand je suis present, elle s’evanouit quand 
je in’eloigne, alors sa tete s’alourdit et son esprit s’obscurcit 
sans savoir pourquoi. Cette buee a unc bonne odeur, 
elle disparait quand quelqu’un entre dans sa chambre, cette 
disparition lui est fort desagreable. 

La deglutition coniine la phonation restant intactes, je lui 
faisboire de l’eau simple qu’elle trouve tres lourde, de l’eau 
magnetisee qu’elle trouve legere et agreable, elleen demande 
la raison. 


U) Je requiers une aiitorisation qui me flit aceordee, celle de faire violence a 
« ronscietice religieuse par une action tensive de ma volonte magn^tique. Voir 
‘Ute ^prenve, premiere partie, page 19 . 
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Apres lmit jours cl’liypnotisme, convaincu que je pouvais- 
la livrer au chirurgien sans craindre un reveil de la sensibilite, 
de la connaissanee et de la memoire, apres avoir prealable- 
inent magnetise les licpiides a employer, m’eJf Jordan t de la 
maintenir sous la tension magnetique la plus elevee, en pre¬ 
sence de sa mere, de la superieure et d’une de ses compagnes, 
mon confrere put en vingt minutes, terminer une operation 
a laquelle elle avail consenti, mais a laquelle elle ne voulul 
pas croire et dont elle ne conservera jamais la memoire. 

Dans cette observation, le fluide nerveux est vu et deceit : 
Caracteres tres tranches de l’etat hypersomnambulique 
(paralysie generate, suractivilc cerebrate): insensibilite et 
amnesie totales: persistancedelaliberteet de la Volontequoi- 
que soumises en partie. 

Coutenot, 

Medecin en chef honoraire de Vhopital de Besangon _ 


4 - 


4 - 
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LA ILEA LITE 

DES APPARITIONS ANGIiLlQUES 

{Suite.) 


Parfois les saints anges ne se contentent pas d’encourager 
les martyrs et de cicatriser lenrs plaies; ils rompent leurs 
chaines et leur rendent la liberte. G’est ainsi qu’ils delivrent 
de leur prison saint Valentin, evSque de Terracine et saint 
Damien son diacre ; un ange leur declare de la part de Dieu 
que leur heuren’est pas venue, cpi’il leur faut pr£clier encore 
la bonne nouvelle a d’autres regions: et brisant leurs fers, 
rrtablissant leurs membres rompus par les tortures, laissant 
derriere eux leurs gardiens comme foudroyes, il les met en 
siireteliors des portes de la villc. {Ad. SS. Mart. Tome II, p. 

Saint Felix de Nole est egalement delivre du cacliot 
oil il attend la mort, par un visiteur angelique : celui-ci fait 
tomber ses liens, etl’emniene, au travers des gardiens cpii ne 
s’aper^oivent pas de son evasion: il le conduit en un lieu de¬ 
sert, oil saint Maxiine son eveque est suv le point de rend re 
le dernier soupir. {Act. SS. Feb. Tome II, p. 20-21.) Ges deux 
fails se rapporlent a la persecution de Dioclclien. Le dernier, 
tire deGrcgoire de Tours, est insere au breviaire. 

La persecution de Licinius nous olfre plusieurs trails ana¬ 
logues. Le inartyrsaintTlieodore est clone a un gibetdans un 
alfreux cacliot: a la premiere veillede nuil, mi ange levisile, 
ledccloue, gucril ses blessures, rencourage, le sable et dis- 
parait: le lendomain, alors qu’on se preparait a l’ensevelir, 
011 1 c trouve chantant les louanges de Dieu {Act. SS. Feb. 
Toine II, p. 3 o.) Meme supplice est inllige a saint Tlieo- 
gcnes: le Seigneur lui-rneme vient le visiter et le consoler; 
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puis des anges remplissent son cachot, et se mettent a chan¬ 
ter des psaumes, en sorle que leurs voix sont entendues au 
dehors; le tribun de garde accourt et penetre aupres du mar¬ 
tyr, mais il le trouve seul sur son gibet qui continue la psal- 
modie. Gependantil est miraculeusement gueri de ses plaies. 
Licinius le condamne a dtre precipite au fond de la mer; sur 
le vaisseau, les anges l’entourent, etleur eclat est tel que les 
matelots en sont eblouis. (Act. SS. Jan. Tome I, p. i 35 .) 
N’oublions pas de mentionner, pendant lam^mepersecution, 
les quarante martyrs de Sebaste : tandis qu’ils sont gisants 
sur l’etang glace, des anges descendent visiblement du ciel 
et leur apportent des couronnes. On sait que les Peres grecs 
ont eelebre a l’envi ces illustres victimes qui marquerent la 
Tin des grandes persecutions. 

Les Ages suivants ne sont pas desherites de ces apparitions 
angeliques alentourdes martyrs; car les martyrsn’ont jamais 
manque dans l’Eglise. Sous Julien l’Apostat, tandis quele 
comte Julien fait appliquer les lampes ardentes a saint Theo- 
doret, des anges etincelants paraissent autour de lui, et les 
bourreaux tombent la face contre terre. (Act. SS. Sept. Tome 
VIII, p. 89 etseq.) Durant la persecution des Vandales, saint 
Castrensis, ev&que et plusieurs chretiens sontjetes dansune 
prison alfreuse. Un ange eblouissant de lumiere descend pen¬ 
dant la nuit aupres des confesseurs du Christ, et leur tient ce 
langage : « Le Seigneur Jesus m’a envoye pour que je recon- 
forte vos Jmes et vos corps, vous allez etre precipites en pleine 
mer, mais vous ne serez point prives pour cela d’une sepul¬ 
ture honorable. » L’ange disparait, mais le cachot reste eclaire 
jusqu’au matin d’une vive lumiere, et les martyrs passent le 
reste de la nuita chanter des psaumes et des hymnes. (Act, SS. 
Feb. Tome II, p. 52 ^.) Passons en Orient. Chosroespromene 
sa fureurdans les eglisesde lacontree : une de ses principales 
victimes est le moine saint Anastase queTEglisc associea saint 
Vincent dans une meme fete. Ce saint martyr, qui etait con¬ 
damne au travail des carrieres, au lieu dese reposer pendant 
la nuit, lapassait tout entiere ii prier et a psalmodier. Un de 
ses compagnons de captivite s’etonne d’une telle Constance. 
« Toutacoupilvoitentrerdespersonnagesen vetements blancs 
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qui entourent le saint martyr et se mettent a chanter, la prison 
est tout eclairee par leur presence. (Act. SS . Jan. Tome III, 
p. 4 2.) Un fait analogue est rapporte des martyrs de Gordoue 
au neuvieme siecle; il^ sont visites et consoles par les anges 
dans leur cachot. (Act. SS. Julii. Tome IV, p. 408.) 

La plupart de ces recits sont fournispar les premiers volu¬ 
mes des Bollandistes ; les volumes suivants, feuilletesavec soin, 
enrichiraient considerablement cette revue bien sommaire.IL 
est acquis surabondamment que les anges ont maintes fois 
console et encourage les martyrs par une assistance visible: 
quant a leur assistance invisible, elle ne leur a jamais fait de- 
faut. Ces apparitions furentbien souvent publiqueset determi- 
nferentdes conversions nombreuses. J’ai averti que pour l’or- 
dinaire les manifestations exterieures des anges ne sont pas 
accompagnees d’un eclat qui annonce tout d’abord ce qu’ils 
sont. Cette observation se verifiera dans la suite de mon tra¬ 
vail. Mais quant a 1 ’epoque des martyrs, les apparitions ange- 
liquessont presque toutes eclatantes, lumineuses. II fallait 
qu’il en fut ainsi. Ces apparitions etaient destinees a faire la 
contrepartie des tortures et des avanies qui etaient infligees 
auxbienheureux martyrs; en cesangessplendides, ilscontem- 
plaient la gloire qui leur etait reservee; et les spectateurs de 
pareilles visions etaient contraints de reconnaitre que si Dieu 
laissait souffrir et mourir ses serviteurs, il agissail ainsi par 
un mysterieux conseil de sa Providence, et non par impuis- 
sanee a les secourir eta les delivrer. 


VI. — Les anges gardiens des vierges. 

Les anges sont les soutiens des martyrs; les anges sont les 
gardiens des vierges. II y a une tres speciale alfinile entre la 
sainte virginite et la nature angelique; les vierges sont des an¬ 
ges dans une chair mortelle, et la virginite est d’autant plus 
admirable qu’elle constitue en un corps fragile un etatceleste. 
Anssi voyons-nous souvent, dans les pages hagiographiipies, 
les anges descendre familieremenl auprcs des vierges, eomme 
on voit les abeilles en foule se poseo* sur des lleurs. — An 
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temps des persecutions, des juges infiimes, on le sait, s’atta- 
quaient a I’honneur des vierges; mais alors les anges se te- 
naient a leur cote pour les defend re soit invisiblement, soit 
visiblement. Ils assistaient invisiblement sainte Lucie, et la 
rendaient telle qu’une colonne immobile, une forteresse im- 
prenable; ils assistaient visiblement sainte Agnes, dont les tres 
anciens actes, qu’ilssoient ou non de saint Ambroise, exhalent 
un parfum si exquis et si penetrant. 

Une intrigue liumaine se mSle au drame tout divin du mar- 
tyre de sainte Agnes. Le fils du prefet de Rome s’eprend 
pour elle d’une passion violente; elle est condamnee par le 
prefet ltii-m^me a 6tre exposee dans un lupanar. Elle declare 
qu’elle est sans crainte; car elle a avec elle pour gardien de 
son corps un ange du Seigneur. On la conduit au lieuinf&me, 
ses cheveux croissant tout d’uncoup lui fontun manteau soy eux: 
en rentrant dans le repaire de Satan, elle y trouve 1 ’ange du 
Seigneur qui attend son arrivee. Des mains angeliques lui ont 
prepare, alamesure de son corps, un vStement d’une ecla- 
tante blancheur: elle s’en revet. Le lupanar, cclaire d’une 
lumiere celeste, liabite par la vierge et l’ange, est devenu un 
sanctuaire. Des libertins veulent y penetrer, ils en sortent 
eblouis. Le fils du prefet, plus audacieux ose braver l’eclat 
fulgurant de la lumiere, et s’elancer sur la vierge ; il tombe 
mort a sespieds. Le prefet accourt eperdu: sainte Agnes con¬ 
sent a prier pour son fils: et 1 ’ange du Seigneur ressuscitele 
jeune homme. (Act. SS. f Jan. Tome II, p. 71O.) 

L’Eglise a adopte ce recit mcrveilleux, estimant qu’il re- 
pond ;V l’ideal de la vierge chretienne: elle en a tire 1’oflice 
de sainte Agnes qu’elle chante a tous les coins du monde. Le 
revoquer en doute, e’est detruire la physionomie de l’heroi- 
que enfant, telle qu’elle ressort delaliturgie, telle qu’elle nous 
est transmisepar la venerable antiquite. 

L’otlice de sainte Agnes a pour pendant celui de sainte Ce- 
cile non moins rempli de manifestations angeliques. Sainte 
Cecile a voue sa virginite au Seigneur, et toutefois elle a dii 
epouser Valerien. La nuit qui suit leurs noces, elle lui fait 
cette confidence : « J’ai pour ami un ange du Seigneur, qui 
garde moil corps avec soin jaloux; respecte ma virginite, 
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autrement tu exciteras sa cole re: si tuconsens a m aimer d’un 
amour chaste et immacule, tu jouiras de sa vue et tu l’auras 
comme protecteur. » Frappe de Fair inspire de Cecile, Vale- 
rien lui repond : « Si tu veux que j’ajoute foi a tes paroles, 
montre-moi eet ange; si je le reconnais vraiment pour un 
ange, je suivrai ton conseil: mais si tu aimes un homme autre 
que inoi, je vous percerai tous deux de mon glaive. » « Fais-toi 
ehretien, reprend Cecile, et tu Terras mon ange.» Valerien se 
i fait baptiser, etde retour aupresde sa virginale epouse, il voit 
a ses cdtes l’ange du Seigneur tout radietix et tenantentre ses 
mains deux couronnes melees de 11s et de roses; il les depose 
sur les fronts de Cecile et de Valerien, en leur disant : « Gar- 
dez ces couronnes en conservant votre cccur sans tache, et 
votre corps sans souillure, je vous les ai apportdes du para- 
jdis. » Sur ces entrefaites, lefrerede Valerien,Tiburce, encore 
ipaien, entre dans l’appartement; il sent une delicieuse odeur 
de lis et de roses; il soupeonne un mystere qii’il veut eclaircir. 
« Fais-toi ehretien, lui dit Valerien, et l’ange du Seigneur 
t’expliquera d’ouviennent les fleurs dont le parfum t’a saisi. » 
Tilmrce se fait instruire, recoit le bapteme, et a son tour, 
presque journelleinent, il jouit d’apparitions angeliques. 
Quelque temps apres, les deux freres sont arrctes et conduits 
aumarlyre ; saint Maxime leur compagnon voit les anges re- 
cueillir leurs times et les ernporler auciel. (Act. SS. Ap. Tome 
II, p. 204-208.) Ainsi que je I’ai <lit de sainle Agnes, les actes 
de sainle Cecile font parlie du patriinoine de la piele elird- 
lienne; un ealholique lie se permelIra jamais d’y toucher. 
Leurantiquite incontestable les rend digues de toule crcance: 
et puis ils on tun caractere intrinseque de verite qnisuhjugur. 
On n’invenle pas des choses aussi suavement belles, atissi 
divincment pures. 

Ces interventions des anges en faveur des saintes Agnes et 
Cecile sont tvpiques: elles ne sont pas les seules que Ton 
puissemenlionner. Dansle reeit du marlvre de 1 sainle Marline, 
les anges manifestent a plusieurs reprises leur sccouraldc 
presence. Lorsque les satellites du preleur vieilnent arreter 
sainte Fusca de Havenne, ils la trouvcnt en priere avee son 
ange tout radieux a ses cotes, etne peuvenl supporter le re- 
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gard inenagant de l’esprit celeste. Tandis que Ton procede a 
Fembaumement du corps de sainte Agathe, un jeune homme 
habille richement se presente, entoure d’une troupe d’en- 
fants qui depassaient la centaine, tous tres beaux de visage et 
vetus de blanc; il remet une inscription en marbre pour etre 
deposee pres du corps de la sainte; il attend que l’on ferine 
le tombeau, puis se retire avec son cortege, sans que personne 
ait jamais pu dire ni qui il dtait, ni d’ou il venait, ni quels 
etaient tous ces enfants. On demeure convaincu que c’etait 
un ange, chef d’une troupe angelique, qui venait assister aux 
obseques de la sainte. (Act. SS. Feb. Tome I, p. 623-624.) 

Le beau phenomene d’un ange couronnant deux epoux 
qui oni fait vceu de virginite se retrouve dans la vie de saint 
Amateur qui fut ev&que d’Auxerre. Ses parents le destinent au 
mariage. Le soir de ses noces, il persuade a Marthe son epouse 
de vivre dans la virginite. Une odeur celeste remplit la cham- 
bre nuptiale; un ange vient couronner les deux epoux. « Ama¬ 
teur l’apercoit qui tient dans ses mains une double guirlande; 
s’adressant a lui et a son epouse, il leur recommande de gar- 
der fidelement la promesse qu’ils ont faite a Dieu de demeu- 
rer vierges. » Deux servantes meritent d’etre temoins de cette 
apparition; des le lendemain, elles se vouent au service de 
Dieu. Saint Amateur ne fut pas martyr, il veeut aueinquidme 
siecle et fut Fun des plus grands eveques de la celebre eglise 
d’Auxerre. (Act. SS, Maii. Tome 1 , p. 04.) 


VII. —- Les anges gompagnons des anachoretes. 

Les apparitions des anges ne sontpas moins frequentes dans 
l’existence des anachoretes que dans celle des vierges. Ces 
hommes tout divins s’en vont au desert cbercher, suivant 
Fexpression de Bossuet, une profondeur toujours plus pro- 
fonde ahn des’y ensevelir tout vivanls; ainsi separes du com¬ 
merce des hommes, ilsjouissent de la societe des anges. Leur 
champ de vision s’est agrandi et s’est cpure; les rcalites invi¬ 
sibles y ont pris place sensiblement : d’un cdte les anges, do 
l’autre les demons remplissent leurs journees et leurs veilles. 
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Dans les paragraphes precedents, j’ai drt glaner pa et la. 
dans les Bollandistes, les faits si interessants que j’ai rappor- 
tes; ici je trouve tous les elements de mon travail reunis au 
cours de la belle etude que les savants hagiographes consa- 
crent aux saints anges, a 1’occasion de la f£te de saint Michel, 
et dont j’ai fait mention plus haut. {Act. SS. Sept. Tome VIII, 
p. 89 et seq.) Cette revue est pleine d’un cliarme que mes 
lecteurs, je l’espere, sentiront vivement. 

Commenpons par le patriarche des moines d’Orient, le 
grand saint Antoine. Apres son celebre colloque avec saint 
Paul, son premier ermite, il le voit qui monte au ciel blanc 
corame neige parmi les cohortes des anges et les choeurs des 
patriarches et des prophetes. Une autre fois, etant assis sur 
une montagne. il leve les yeux et aperpoit une Ame qui s’e- 
leve de terre, tandisque les anges accourent a sa rencontre; 
il prie pour connaitre quelle pst cette Ame ; une voix se fait 
entendre, c'est V&me du moine Ammon qui demearait en Ni- 
trie. Lui*meme est 1 ’objet des attentions des anges, et sou- 
vent par leur ministere, il est ravi en extase. Yoici comment 
saint Athanase son biographe nous depeint sa sainte niort. 
« Ayant fait ses dernieres recommandations a ses disciples et 
les ayant embrasses, il etendit un peu les pieds et regarda 
joyeusement la mort ; il etait visible a l’hilarite de son visage 
que les saints anges etaient venus chercher son Ame; il les 
considera comme on regarde des amis tres cliers et rendit 
I’esprit.» 

Saint Paul le simple son disciple n’a pas les yeux moins 
illumines : voici une de ses visions. « Un jour, tandis que 
les moines entraient a l’eglise, le saint vieillard les voyait dc- 
liler le visage rayonnant et l’ame pleine d’allegresse, et leurs 
anges non moins joyeux leur tenaient compagnie. Seul l’un 
d’eux avail la physionomie sombre et le corps entencbre, 
deux demons lui avaient misun frein aux narines etle tiraient 
de leur cote, son ange marchaitau loin derricre lui tout tristc. 
Apres (juelque temps, la sortie de l’eglise eut lieu, le bon 
vieillard regardait les freres au visage pour se rendre compte 
s’ils s’en allaient tels qu’ils etaient entres : et il vit celui qui 
lui etait apparu tout noir sortir de I’eglise le front clair et le 
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corps eclatant, de blanclieur, landis (pie les demons etaient 
rejetes en arricrc, et que son ange l’accompagnait avec des 
tressaillemcnts de joie. » Que s’etail-il passe? a l’eglise. 1 ’es- 
prit de componction s’<kait empare de lui, il avait pleure ses 
peches et etait rentre en grace avec Dicu.. 

MCmes intuitions penetrantes chez saint Macaireautre dis¬ 
ciple de saint Antoine. « II voyait 1 ’ange du Seigneur assister 
le celebrant a l’autel et joindre sa main a celle du pretre dans 
la distribution du corps de Jesus-Christ... Corame il etait pre¬ 
tre lui-meme, il attestait qu ? il n’avait jamais eu a donner 
l’oblation sainte aun certain moine nomme Marc, mais qu’un 
ange la lui apportait directement.de l’autel; d’ailleurs de cet 
ange, il ne voyait que les doigts tenant I’bostie. >» L’historien 
Sozomene raconte le m^rne trait qui temoigne de la haute 
saintete de Marc. 

« J’ai connu, ditPelladius en parlant de saint Jean l’anacho- 
rete, uti solitaire qui pendant dix ans lie gouta aucune nour- 
ritureterrestre; tousles troisjours, un ange luimettait dans 
la bouclie un aliment eelfeste qui lui tenait lieu de nourriture 
et de breuvage. » Un autre moine jouissait de la memefaveur. 
Mais il lui arriva de commettre une faute grave, alors « s’en- 
iermant dans une caverne, couehe sur la cilice el la cendre, 
il ne se releva pas, il ne cessa pas de pleurer, jusqua ce que 
la voix d’un ange selut lait entendre en songe, et cette voix 
disait : Le Seigneur a accepte ta penitence... les freres que 
tu as avertis vont fapporler des eulogies , et til fen nourriras 
en rendant graces a l)ieu. » (En d’autres termes, tu es par- 
(lonne, mais ne compte plus sur line nourriture angelique.) 

Le liieme Pelladius assure que saint Apollon son contern- 
porain recevait egalcmcnl sa nourriture d’un ange. 11 rap- 
portc de lui les trails suivanls : Un des solitaires vivant sous 
sa direclion est mis en prison du letups de Julicn 1 ’Aposlal: il 
va le consoler, et on lerelienl lui-meme prisonnicr ainsi (pie 
ses compagnons. Soudain pendant la nuit, un ange apparait 
dans le cacliottoul rayonnanl de lumiere : les geoliers ellrayes 
ouvrent lesportes auxdetenus et lesconjurenldesortir. Le tri- 
bun degardes dontlamaisonaelerenversee paruntremblemenl 
deterre, dont les servitcursont etcterrasses pardesmains invi- 
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sibles, saisi luimeme d’epouvante, les renvoic (le la villc. Et 
les pieux solitaires, cliantant des hymnes, vetournent libre- 
ment dans leur desert. — Une autre Ibis, e’clailPAques, saint 
Apollon vivait avee cinq Ireres dans line caverne alfreuse; ils 
n'avaient pour refection pascale que quelques pains desse- 
ches et quelques legumes lletris. Le saint exhorta lesfreres a 
demander simplement a i)ieu une nourriture qui convint un 
peu mieux a la fete. Et voici que la nuit des inconnus depo- 
sercnt it l’entree de la caverne des provisions de toute espeee : 
fruits les plus varies, raisins et oranges fraiehement cueillis, 
productions exotiques, rayons de miel, un grand vase plein 
de lait tout ecumant, gAteaux et pains sortant du four. Les 
freres ne douterent pas que ces provisions lie leur vinssent de 
la main des anges; ilsen mangereiit avee action de grAceset en 
eurent pour jusqu!a la Pentecbte. (Act. SS. Jan. Tome 1 , p. 
238 - 240 .) 

Saint Pacome est Viriitiateur de la vie cenobitique: il ionda 
le monastere de Tabenne, comme le raconte son historien, 
sur 1 ’invitation d’un ange. « S’etant avance fort loin dans la 
solitude, il arriva au desert nomine Tabenne. La s’etant mis 
en pricre, et dans un clan d’amour de Dieu, la prolongeanl 
plus qu’a l ordinaire, lui qui auparavant. n’avait jamais eu dc 
visions, entendit une voix celeste qui lui disait: Arrete-toi ici 
et construis un monastere , beaucoup viendront, a toi, et tu les 
condairas a Dieu snivanl la regie qneje te montrerai . Et 
aussitot lui apparut un ange porleur d une table sur laquelle 
etuit ccrit.e une regie ou forme de vie, quo lesreligieux de Ta- 
benne n’ont ccssc irobserver. » Sozomene ajoute que bien 
souvent dans la suite le saint boninie cut des colloques avee 
les anges. Saint Theodore son elier disciple, en futegalemenl 
lavorise. 

Les Bollandistes eonlinuent ecl.te enumei*ation. Les anges 
procurent a manger aux religieux de sain I Alexandre, fonda- 
teur de l’ordve des Accmctes. Tamlis qu’un brave lionnne tire 
son pain du four, un personnage myslerieux se presenle ino- 
piuemeuta lui, et lui dit: Porte ces pains aux se.rvitcurs de 
Dieu qui n’ont rien pour se nourrir. — Saint Sisoes est fre- 
queinment visitc par les anges; ils veulcnt I’emmenerauciel, 
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mais il leur demande le temps de faire penitence. — Saint 
Simeon Stylite avail un ange familier dont le visage brillail 
eomme le soleil: il parut publiquement 4 ses funerailles. — 
Saint Euthyme voyait souvent des anges l’assister au saint 
Sacrifice : son ame, a la vue de saint Gerasime son disciple* 
lut emporlee au ciel par une troupe angelique. — Saint Si¬ 
meon Stylite le jeune re<?oit des esprits celestes le don des 
miracles et la puissance sur les demons; son ange familier Fa- 
vertit du moment de sa mort. 

G’est ainsi que les d 4 serts de la Thebaide et les laures 
de l’Orient recevaient la visite des esprits angeliques. Je vais 
montrer que les saints vivant dans 1’agitation du monde, n’e- 
taient pas prives de leur secours et de leurs consolantes ap- 
proches, et qu’ils nese declarerent pas moins les protecteurs* 
m£me visibles, des monasteres d’Occident. 1 

D. Bernard Marechaux, 
Benedictin de la Congregation Olivetaine. 


(A snip re.) 
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Eclairs en boule « 


Parmi les phenomenes les plus interessants et les plus 
remarquables de V atmosphere, on peut citer les eclairs en 
boule qui apparaissent sous^a forme d’une sphere de feu, se 
mouvant lentement pendant un temps plus ou moins long, 
de une ou deux secondes a plusieurs minutes, de facon a 
permettre a l’oeil d’en suivre la marche et d’en apprecier la 
vitesse. Ce phenom&ne, qui parait d’ailleurs assez rare, 
semble dtre dfi. 4 une forte tension electrique de l’atmos- 
phere et est generalement aceompagne d’eclairs ordinaires. 
Certains physiciens et meteorologistes en ont m6me nie 
fexistence reelle> pensant qu’il resulte seulement d’une illu¬ 
sion optique, d’un effel secondaire de l’eblouissement pro- 
duit par le vif eclat des eclairs qui l’ont precede. Cependant, 
le temoin de ces phenomenes est un homrae habitue aux 
observations scientiliques et, par la mSme, moins expose a 
{•Ire la victime d’une illusion des sens. Quand plusieurs te- 
rnoins decrivent dans les mdmes termes un seul phenomene 
auquel ils ont assiste, de telle fa<?on qu’il soit impossible 
d’admettre qu’ils ont eprouve tous la meme illusion subjec¬ 
tive, on est bien oblige d’admettre l’objectivite du fait. Telle 
est 1 ’opinion de M. Sauter, professeur a l’ecole d’ljlm, qui a 
cru rendre service a la science en cataloguant tous les faits 
eon mis et decrits avec une precision suttisante. 11 a rassemble 
ainsi 2i3 cas qu’il a classes ehronologiquement et d’aprcs les 
caracteres communs qu'ils presentent. Les phenomenes, en 
ellet, d’apres les descriptions que nous en possedons, pre¬ 
sentent entre eux des differences remarquables : tanldt ils 
precedent la decharge electrique, tantot ils lui succedent; 
lantdt ils s’evanouissent sans laisser aucune trace, tantot ils 

( 1 ) Annuaire de la Socieli meleorologique dnpres Fried. Sauter dans Meteo- 
rologische Zeilschrift. 
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font explosion avec un fracas epouvantable que Ton a com¬ 
pare au bruit d’un coup de pistolet, ou de fusil, ou de canon, 
ou de mortier, ou meme a celui d’une batterie de 20 a 
100 canons tirant a la fois, ou entin au plus horrible fracas 
que l’on puisse entendre: tantdt ils suivent le bord du toit 
des maisons ou le conducteur du paratonnerre, tantdt ils 
dedaignent tout conducteur de ce genre et semblent errer 
sans but et sans loi; tantdt leur eclat est mediocre, tantdt ils 
brillent comme une grande flamme et laissent derriere eux 
un sillon lumineux comme une fusee. Leur diametre appa¬ 
rent a ete evalue tres inegalement de 11 a 116 centimetres; 
on a, selon les cas, compare leur grosseur a celle d’un ceuf 
de poule, a celle d’une tete d’enfant nouveau-ne, d’une ttte 
d’homme, d’une assiette, d’une bombe, d’une tonne, meme 
d’une meule de moulin. M. Sauter reproduit dans son me- 
moire 10 cas d’eclairs en boule, choisis parmi les plus remar* 
quables, et aussi 4 cas d’eclairs en chapelet qui forment en 
quelque sorte l’intermediaire entre les premiers et les eclairs 
en zigzag: puis cherchant a donner, autant que la science le 
permet, dans son etat actuel, une explication de ces pheno- 
menes, il rappelle les experiences de Gaston Plante qui, cn 
faisant decharger sur les deux armatures d’un condensateur 
separees par une lame de mica ou de gomme-laque, ou 
encore sur des feuilles ou des brouillons de papier humidcs 
separes par une lame d’air, l’electricite d’une batterie secon- 
daire de 800, puis de 1.600 elements, est arrive a obtenir 
des spheres lumineuses presentant dans leur aspect et leurs 
mouvements quelque analogic avec ce que l’on sait des 
eclairs en boule. 

G. Plante avait pu conclure de ses experiences que les 
eclairs en boule sont dus a des eourants electriques, reunis* 
sant a la fois la grande quantite d’electricite et la forte ten¬ 
sion que produirait dans I’air la decharge des nuages orageux 
tres fortement charges, tandis que pendant les orages taiblcs 
les eclairs lineaires pourraient seuls apparaitre. Pour lui, les 
boules lumineuses seraient constitutes par de l’air dilate el 
porle a 1’incandescence, melange a de l’hydrogene egalemcnl 
dilate et incandescent, resultant de la dissociation de la va- 
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peur d’eau determinee par l’enorme clialeur degagce. Si 
toutefois la presence d’une surface mouillee n’est pas indis¬ 
pensable pour la production des spheres electriques lumi- 
neuses, puisqu’elles peuvent apparaitre sur une surface 
metallique, la presence de l’eau liquide ou en vapenrs faci- 
literait leur formation et contribuerait a accroitre leur vo¬ 
lume, eri leur fournissant l’hydrogene par dissociation: leur 
eouleur dependrait et de la contenance de 1’air en vapeur 
d’eau et de quantite d’electricite mise en mouvement. Si la 
vapeur abondante fournit beaucoup d’hydrogene, la boule 
est rouge: si le eourant ele^trique est relativement faible et 
aussi, par suite, la dissociation, elle prend une eouleur d’un 
violet bleu&tre. Entre ces deux extremes, elle peut presenter 
loutes les teintes intermediaires. 

Les eclairs en boule, cotvclut G. Plante, represented une 
decharge lente et partielle de l’electricite de£ nuages orageux, 
decharge qui se produit, soit directement, soit dans la direc¬ 
tion de l’influence, aussitdt que cette electricite existe en 
quantite exceptionnelle, et que les nuages eux-mOmes, ou 
une colonne d’air liumide qui forme en quelque sorte l’elec- 
Irode, se rapprochent assez du sol pour que celui-ci soit 
alteint par eux, ou n’en soit plus separe que par une couclie 
d'air isolante dune faible epaisseur. 

M. Plante s’etait servi pour ses experiences de batteries 
secondaires d’une tres grande puisssince, et avait realise des 
phenomenes d’electricile dynamique: M. F.-V. Lepel a 
essaye de reproduire les memes phenomenes plus simple 
input, par l’electricite statique, a l’aide d’une machine d’in- 
<luction. II employ ait, comme Plante, une mince lame de 
mica, aux deux faces de laquelle ilpresentail les deux pointes 
<lesa puissante machine d’induction, distantes l’une de l’au- 
tre de 6 a 8 centimetres, ou bien il remplacait la lame de 
mica par une lame de gomme-laque, de verre ou bien de 
carton ou de papier parafline, la laissant tan tot scche, tantot 
la recouvrant, a l’aide d’un vaporisateur, de fines gouttelettes 
d'eau ou de dissolution saline; ou bien encore il placait les 
deux pointes du meme cote et la lame non conductrice formce 
par le verre paralline et saupoudre de gouttelettes d’eau, ou 
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sur lequel il avait colic deux ou trois morceaux de papier de 
liltre humide, de fagon a ce qu’entre eux le verre rest 4 t sec. 

Par ces moyens, M. Lepel a pu obtenir des eifets analo¬ 
gues a ceux qu’avait observes M. Plante, et reproduire beau- 
coup de caracteres des eclairs en boule. 

M. Lepel, analysant tous les faits d’observation connus 
sur les eclairs en boule, reconnait les cinq caracteres sui- 
vants : 

1. — Ces eclairs surviennent, soit par ciel clair, soit par 
pluies torrentielles. 

2. — Leur couleur est de rouge a rouge feu, parfois 
bleu&tre, ou presente un noyau rouge avec un bord bleu&tre, 
Elle est bleu&tre quand on la voit dans Fair, rouge quand ils 
sont en contact avec des corps liquides ou solides. 

3 . — Leur mouvement est tantot nul, tantot assez rapide. 
11 peut etre dirige en sens contraire du vent regnant, ou 
bien un faible courant d’air peut modifier leur march e. 

4 - — Leur trajectoire passe le plus souvent dans le voisi- 
nage du sol, ou bien ils disparaissent sans bruit, ou bien ils 
eclatent avec fracas; dans ce dernier cas, on voit des lignes 
lumineuses ramitiees de tous cotes. 

5 . — Des arfites, des fils ou des pointes leur se^ent par¬ 
fois de conducteurs: mais, parfois, elles semblent s’en affran- 
chir et osciller librement dans l’atmosphere ou dans des 
espaces clos. 

II y a partout.des oppositions; mais, pour lui, deux cir- 
constances siillisent a les expliquer : la resistance variable 
et la tension variable de Felectricile dans les nuages. 

La resistance entre les nuages et la terre ou entre deux 
images peut etre modi lice par un mouvement de Fair 011 par 
la condensation de la vapeur, de fagon a produire une couclie 
tres etendue, mais de faible epaisseur, presentant un plus 
grand pouvoirisolant que les voisines. 

La decharge en forme de boule peut indifieremment pren¬ 
dre sa route a travers une zone de pluie (boule rouge) 011 a 
travers la vapeur non condensee (boule bleuatre), mais celte 
trajectoire reste toujours sur le cdte humide de la couclie 
isolante. 
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Le mouvement de la boule peut etre accelere ou retardc 
par la variation de la tension, et, de meme, il suflit d’un 
faible courant d’air pour modifier la direction. Les expe¬ 
riences ont montre la disparition sans bruit, aussi bien que 
V explosion violente. Dans ce dernier cas, la tension peut §tre 
assez forte pour que la couche isolante soit brisee par la 
boule; on voit alors les lignes de feu ramifiees de tous cotes. 

L’action des ar&tes, desfils, etc., s’explique par leurs pro- 
prietes connues. 

D’autres questions, ajoute M. Lepel, ne peuvent @tre au- 
jourd’hui resolues; peut-£tre y arrivera-t-on plus tard. En 
tous cas, il est desirable que l’attention des personnes qui 
ont un veritable sens scientifique soit appelee sur l’observa- 
lion attentive de ces phenomenes qui, dans la pensee de 
1 ’auteur, ne sont pas aussi rares qu’on le pense. M. Sauter 
demande qu’on veuille bien lui transmettre ces observations. 
Les principaux points a noter sont: 

i° L’heure exacte de 1’apparition, ce qui permet de contrd- 
ler si des phenomenes analogues ont ete vus en divers lieux 
au meme moment, sa duree, et, s’il est possible, sa trajec- 
toire de seconde en seconde. 

2° La description dulieu de l’apparition : Dans une maison 
on a l’air fibre? Y avait-il dans le voisinage de l’air, ou de 
l eau, ou des marais? La boule semblait-elle se diriger de ce 
cole? Le sol contient-il du fer? Avait-on deja vu des boules 
de feu au m&me lieu? 

3° Trajeeloire de l’eclair : L’li-t-on vu dcsccndrc des nuages? 
Sc mouvait-il horizontalement ct pres du sol? S’est-il eleve 
du sol vers le liaut? Quel chemin a-t-il suivi dans la maison? 
Ouelles traces a-t-il laissees et quels degilts a-t-il causes? Y 
avait-il des metaux, et a-t-il ete influence par eux? 

Aspect de la boule : Forme et grosseur avec dessin, s’il 
est possible, couleur; etait-elle entource d’une envcloppe de 
vapcur? Repandait-elle une cbaleur sensible ou une odeur 
determinee? Comment disparut-elle? 

5° Etat du temps : L’eclair est-il apparu pendant un nuage? 
Celui-ci presentait-il quelques particularites? A-t-il monlre la 
plus grande intensile au commencement ou a la fin? A-l-on 
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vu pendant sa duree plusieurs eclairs en boule? Est-ce apres 
un coup isole que la boule apparut, ou le roulement durait-il 
encore quand elle disparut? S’il n’y avait pas d’orage simul- 
tane, s’en etait-il produit un auparavant, ou y en a-t-il eu un 
apres, et aubout de combien de temps? La tension electrique 
de l’air etait-elle grande et comment l’a-t-on constate? Ouelles 
etaient la pression et la temperature? Quels genres de images 
a-t-on reconnus? Tombait-il de la pluie, de la neige, de la 
gr£le, ou regnait-il du brouillard? A-t-on vu le feu Saint-Elme, 
a-t-il commence ou disparu a l’apparition de la boule? 

6 ° Quelles personnes out vu l’eclair? Avaient-elles aupara¬ 
vant entendu parler de ce phenomene? Un eclair brillant 
precedent pouvait-il ou non laire admettrela possibilite d’une 
illusion? Combien de temps apres le phenomene a-t-on ecrit 
pour avoir des informations scientifiques? 
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LA. DOCTRINE CATHOLIQUE 

ET LE CORPS ASTRAL OU PSYCHIQUE 


Un ardent spirite, que les contradictions n’arrivent ni a 
lasser ni a convairtcre, veut nous prouver, dans une brochure 
qu’il nous adresse, que les hypotheses invraisemblables du 
spiritisme se concilient tres bien avec la doctrine catholique. 

Que notre auteur soil un parfait catholique, entierement 
soumis de coeur et d’esprit aux enseignements de l’Eglise et 
du Sduverain Pontife, nous voulons le croire. 11 repete avec 
insistanee : « Je suis catholique! » et c’est avec satis¬ 
faction que nous enregistrons son adhesion a nos dogmes et 
a notre foi. Nous n’avons pas a scruter les reins ni les coeurs. 

Mais il nous est bien permis de remarquer que les catho- 
liques sont rares parmi les spirites. Cette reserve s’expli- 
que facilemenl par les etranges doctrines du spiritisme et 
par les condemnations donl les a frappees a maintes 
reprises le magistere romain. Nous savons encore que beau- 
coup de spirites , et non des moins inarquants, sont hostiles 
a la religion revelee et cherchent, par des attaques ouvertes 
oil par des manoeuvres sournoises, a miner la foi dans les 
•iines. 11 en est peu qui rendent au Pape les hommages et le 
respect dus au chef supreme de la catholicite. 

Nous n’en sonnnes que plus heureux de signaler un spirite 
qui a le courage de faire publiquement une profession de 
foi aussi explicite : « Je suis catholique! » Son cas est a rap- 
proelicr de celui de M, l’abbe Julio que nous indiquons dans 
noire dernier nurnero (i). 

Mais, s’il est possible a tel ou tel de realiser une alliance 
dillicile et peu commune, d’etre a la fois spirite et catholique, 

(I) Les spiritualisles independents au Congres spirite de 1900, Monde In¬ 
visible de sept. 4899. 
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ll n’est guere facile d’etablir l’accord entre la doctrine catho- 
lique et la doctrine spirite. Notre auteur proclame audacieu- 
sement cet accord... sans en donner la preuve; et il ne suffit 
pas de s’affirmer catholique pour avoir le droit de contre- 
dire tous ses freres et d’aller contre l’histoire, la raison et 
la science. 

Nous n’avons pas a rappeler ici l’agencement parfait, les 
justes proportions, les harmonieux enchainements de la doc¬ 
trine catholique. Tout s’y tient 6troitement et tout s’y ramene 
au divin Crucifie, ce lumineux et seul vrai foyer de science 
et d’amour. Comment la doctrine spirite , pleine d'erreurs et 
de contradictions, pourrait-elle se concilier, que disons-nous? 
se mesurer m£me avec notre foi? Avant de tenter un pared 
rapprochement, il faudrait la depouiller de ses absurdites et 
lui donner une base solide, scientilique, en d’autres termes 
la mettre d’accord avec la raison. N’est-ce pas une t£che 
impossible? 

Le point de depart du spiritisme est en opposition fla¬ 
grante avec le bon sens, et toutes les subtilites de notre 
auteur n’arriveront pas a elfacer ce vice originel. Une doc¬ 
trine qui confond sans cesse et a plaisir la matiere et F esprit, 
Dieu et I’homme, lAme et le corps n’a rien de rationnel, rien 
d’acceptable : elle est essentiellement materialiste ou plus 
exactement impregnee du plus grossier pantheisme (i). Et il 
faut etre bien depourvu d’esprit philosophique pour n’en pas 
voir l’irremediable faiblesse et pour s’en porter garant. 

Le spiritisme brave audacieusement la logique. Les termes 
memes donfcil se sert sont contradictoires, et pour n’en don¬ 
ner qu’un exeinple, il suffit de citer ce corps psychique qui 
joue dans les theories spirites un role capital. 

Que peul-on entendre par corps psychique? 

Comment un corps serait-il psychique? Comment la subs¬ 
tance psychique, spirituelle pourrait-elle ctre materielle, cor- 
porelle? Il y a entre les deux termes une opposition radicale, 
uneantinomie absolue. 

D’ailleurs ce corps psychique, si mal concu, si etrangement 


\\) Cf. D r S. Spirilualisme et spiritisme, 2* 6d., T6qui. 
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bati, 7 i a jamais ete m ni experimente. Aucun savant digne 
de ce nom ne 1 ’admet. C’est une hypothese fantaisiste qui sert 
de base a tout le systeme spirite. Les faits ne la contirment 
pas: mais qu’importent les faits aux reveurs et aux theoriciens? 
Ils n’ont pas assez de sarcasmes pour les savants qui recla- 
ment des experiences et des preuves, et ils se contentent bea- 
tement de probabilites ou de possibility, stirs de I’infaillibilite 
de lenr esprit. 

Notre auteur croit, comme tout spirite, au corps psychique 
ou astral , et il en fait la cheville ouvriere de sa doctrine, le 
pivot de sa science. « Une fois admise sa probability, dit-il, 
le corps psychique eclaire, comme une lampe merveilleuse, 
les enigmes de la vie et de la mort. » Cette lampe qui rappelle 
celle des Mille et une nuits, n’a pas encore etepergue de nos 
faibles yeux : mais, patience! le moment approche ou elleva 
nous: eblouir tous a notre extreme confusion. 

« Le corps psychique dedouble sera-t-il prochainement pho¬ 
tographic d’une maniere assez nette et assez frequente pour 
devenir certain a l’egal des rayons X, des rayons ultra-violets 
du spectre solaire? 

« Je n’en serais pas surpris. 

«Etje desire qu’on l’essaye. 

« Et je ne redoute pas qu’on y reussisse. » 

Nous l’avons dit, notre auteur est de ceux que rien n’eifraie, 
que rien ne lasse. II croit encore a la photographic des es- 
prits, malgre lacondamnation severe des faits (i). 11 a l’ambi- 
tion grande de « deceler avec un appareil physique la force 
psychique distincte de toutes les forces physiques, elcctriques, 
caloriques ouautres(a). » II va renouveler la physique ou 
tout aumoins la psychique, en montrant quele corps et lame 
ne font qu’un dans l’adinirable corps psychique! 

Notre spirite peut aller de l avant a la recherche de la force 
psychique, il ne la trouvera pas plus au bout d’un objeclif 
qu’avec tout autre appareil. 11 y a des travaux que tout pen- 
scur s’interdit parce qu’ils sont sans issue : la poursuite du 

(I) Cf. D r S. La Pfiotographie (les esprils, T6qui, 1899. 

(2| Cf. D' S. A la recherche de la force psychique , Monde Invisible, u° 6, 
p. 380-381. 
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corps psychique est tout aussi vaine que celle de la pierre 
philosophale ou de la quadrature du cercle. On ne saurait 
realiser une impossibilite metaphysique : on ne voit pas l’es- 
prit, on ne mesure pas Vimmateriel. Et c’est apres une telle 
chimere que courent les spipites et qu’ils s’epuisent en ste- 
riles efforts. 

La doctrine catholique n’a rien a voir avec de telles erreurs: 
elle s’inspire de la philosophic la plus elevee, elle repose 
avant tout sur une foi raisonnable, rationabile obsequium, 
dit saint Paul, et elle ne saurait avoir le moindre rapproche¬ 
ment avec une doctrine qui renie la science et viole le sens 
commun. 

D r SURBLED. 


Observation 

1. Un catholique ne peut pas embrasser la theorie du corps astral. 
Nous avons cite les theologiens, les Papes, les Conciles qui se sont 
prononces formellement contre I’hypothese erronee d’un principe inter¬ 
mediate entre l’ftrae et le corps (i). L’Ame est la forme directe et im¬ 
mediate du corps. — Entre catholiques, la question est definitivement 
jugee. 

2 . Un catholique ne peut pas elre spirite, parce que le spirite subs- 
titue a Vantorite de Veglise enseignante, Vautorite des esprits ensei- 
gnants. C’est la negation du magistere infaillible de 1’Eglise et de sa 
divine autorite (a). 

3. Les anges et les demons peuvent apparailre aux homrnes sous une 
forme sensible. Le pieux el savant doni Marechaux publie dans cette 
Revue, aprbs lesBollandistes, l’histoireauthentique de ces apparitions. 

Que les demons ou esprits inauvais se rendent visibles dans quel- 
ques reunions dangereuses des spirites, c’est probable, c’est certain. 
Qu’une plaque an gelatinobromure reproduise ces esprits, je n'y con- 
tredis pas, car si ces esprits materialises peuvent impressionnernotre 
retine, pourquoi ne pourraient-ils pas impressionner nne plaque sensi- 
bilisee? Mais il n’y a rieu de commun entre ces esprits materialises 
et I’hypothese du corps astral donl on allirme gratuitement l’existence 
entre l’&me et le corps. 

4- Dicu perniet quclqucfois aux times du purgatoire de nous faire 
sentir lour presence et nous demander le secours de nos prieres, mais 
ces apparitions n’ont ricn de commun avec le spiritismc; les theolo¬ 
giens nous font connailre le mode et les conditions deces apparitions. 

5. Nous invitons nos Ieeteurs a lire dans cette livraison le credo 
spirite; ils verront ce torrent d'erreurs et de reveries qu'un catholique 
doit reprouver. Non, un catholique ne peut pas etre spirite ; on nepeut 
pas identifier Dieu et Satan, la verite et l’erreur. 

Elie Meric. 

(ij Revue du Monde invisible, 15 janvier 1899. 

(2) Un decret rendu par InSncree Congregation de l’Inquisition, le 30 mars 1898, 
defend de consulter les esprits. 
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CONGRiSS DE L’HYPNOTISME MfiDICAl, 


Tandis que les sectes spirites organisent peniblement, it l’enseigne, 
La Tour de Babel , le Congr&s qui fera ecJater leurs dissensions et leur 
impuissance, des esprits serieux, des savants de tons les pays, ont ar- 
rete le programme du prochain Congrfes de Vhypnotisme medical, qui 
se reunira a Paris, pendant l’Exposition. 

Nous empruntons a la Revue cCe Vhypnotisme Particle suivant qui 
nous fait connattre 1’organisation, le programme et les promoteurs de 
ce Congres international. 


Le premier Congres international de YHypnotisme experi¬ 
mental et therapeutique qui s’est reuni en 1889, al’Hotel-Dieu, 
sous la presidence de M. Dumontpallier, membre de 1 ’Aca¬ 
demic de medecine, avait conlie a une commission composce 
de MM. Dumontpallier, Berillon, Gilbert Ballet, Bernbeim, 
Grasset, Liegeois, Auguste voisin, Ladame (de Geneve), Ma- 
soin (de Louvain), le soin d’organiser le congres suivant. 

Cette commission ayantdelcgue scs pouvoirs an bureau de 
la Societe d’Hypnologie, cette societe s’est reunie en assem¬ 
ble generate le 16 mai 1898, et a exprime le voeu que le 
second Congres de l’Hypnotisme experimental et therapeuti¬ 
que e»\t lieu a Paris, au mois d’aout 1900, immediatemcnt apres 
la cloture du congres international de medecine. 

Se conformant a ce va?u, la commission superieure des 
congres a decide de rattacher le second Congres international 
de l’Hypnotisme a la serie des congres de l’Exposition, et 
M. le commissaire general a nomine unc commission d’organi- 
sation. 


Cette commission, 
delegue general des 


convoquee par M. le professeur Gariel, 
congres, s’est rennie le 17 avril 1899. 


Ellea constitue son bureau, institue un comite de patronage. 


mis a l’ordre du jour un certain nombre de questions genera- 


les et fixe l’ouverture du congres au dimanche 12 aout 1900, 


ii troisheures, au Palais des congres de l’Exposition. 
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EXPOSE 

Enconviant au dcuxieme Congres international de V Hyp - 
notisme experimentalet therapeutique les savants francais et 
etrangers qui s’inleressent au progres de THypnoUsme, les 
organisateurs rappellent que le premier congres a reuni en 
1889 un nombre considerable de medecins, de professeurs de 
philosophic, de magistrals, d’avocats et de sociologues et 
que les communications ont donne lieu a des debats fort im- 
portants. 

Tous ceux qui ont pris part aux travaux de ce congres se 
souviennent de l’esprit de concorde etde progres qui a anime 
les congressistes pendant la duree de ces assises memo- 
rabies. 

Le deuxieme congres aura pour but principal : 

1. De fixer d’uue facon definitive la terminologie de la science 
de Vhypnotisme; 

2. D’enregistrer et de determiner les acquisitions reelles 
faites jusqu’a ce jour dans le domaine de Thypnotisme. 

Pour conserver au congres son caractere exclusivement 
scientifique, le comite n’acceptera que des communications se 
rapportant aux applications cliniques, medico-legales, psy- 
cho-physiologiques, pedagogiques et sociologiques de l’hyp- 
notisme et des phenomenes qui s’y rattachent. 

Le but du second Congres de 1’hypnotisme est ainsi nette- 
ment trace. 

II est done entendu que le congres de l’Hypnotisme n’em- 
pieterasuraucun des domaines reserves a d’autres congres se 
reunissant vers la ineine epoque. La reunion du congres sui- 
vra presque immediatement celle du Congres international 
des sciences medicales. 


REGLEMENT 

AllT. I er . 

Le Congres se reunira a Paris du 12 an 16 aoftt ijpo. — La seance 
d’ouverture est fixee au rlimanche 12 aoUt, k trois heures. — Les sean¬ 
ces auront lieu au Palais des Congres. 
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Seront raembref du Congr6s : i° Les merabres de la Societe d’Hyp- 
nologie et de Psychologie; 

a° Tous les adherents qui auront fait parvenir leur adhesion avant le 
i ep aoftt 1900. 

Art. II. 

Les adherents au Congrds auront seuls le droit de prendre part aux 
discussions. 

Art. III. 

Le droit d’admission est fixe a 20 francs. 

Art. IV. 

Le CongrAs se composera : 

1. D’une seance d’oiiverture; 

2. De seances consacrees k la discussion des rapports et aux com¬ 
munications ; 

3 . De conferences generates; 

4. De visites dans les hdpitaux et hospices; 

15 . D’excursions, de receptions et de fetes organisees par le Bureau. 

! Art. V. 

Les communications seront divisees en quatre groupes : 

1. Applications cliniques et therapeutiques de I’hypnotisme et de la 
suggestion; 

2. Applications pedagogiques et sociologiques; 

3 . Applications psycho-physiologiques; 

4. Applications medico-legales. 

Art. VI. 

Les communications et les comptes rendus des discussions seront 
reunis dans une publication adressee & tous les adherents. 

Art. VII. 

Les adherents sont invites a adresser le plus tdt possible le titre de 
lours communications a M. le Secretaire general. 

Les manuscrits des communications devront etre deposes sur le Bu¬ 
reau avant la fin de la seance. — Les orateurs qui auront pris la parole 
dans la discussion devront remettre leur argumentation au cours meine 
de la seance. 

Art. VIII. 

Toutes les communications relatives au congres, dcmandes d’ad- 
mission, ouvragcs manuscrits et imprimes, etc., doivcnt etrc adres- 
secs a M. le I) r Bkuh.lon, secretaire general, 14, rue Taitbout, a 
Paris (Telephone 224-08). 
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COMMISSION '©’ORGANISATION 

President . 

M. le D r Voisin (Jules), medecin de la Salpetri6re, president de la 
Societe d’hypnologie. 

Vice-Presidents. 

MM. Dauriac (Lionel), professeur 6. la Faculte des lettres de Mont¬ 
pellier, charge de cours a Paris, 
le D 1 Gras set, professeur a la Faculte de medecine de Mont¬ 
pellier. 

Liegeois, professeur 4 la Faculte de droit 4 Nancy. 

Melcot, avocat general 4 la Cour de cassation. 

Secretaire general. 

M. le D r Berillon, medecin inspecteur des asiles d’alienes de la Seine, 
directeur de la Revue de V Hypnotisme. 

Secretaire general adjoint. 

M. le D r Farez(Paul), licencie en philosophic. 

Secretaires. 

MM. Julliot, docteur en droit; le D r Lemesle (Henry), licencie en droit; 
Lepinay, medecin veterinaire; le D r Regnault (Felix), ancien in¬ 
terne des hopitaux. 

Tresorier. 

M. Colas (Albert), president de la Societe d’etudes philosophiques 
et sociales. 


Presidents d’honneur. 

MM. le D 1 ' Azam, professeur honoraire a la Faculte de medecine de 
Bordeaux. 

le D r Joffroy, professeur a la Faculte de medecine de Paris, 
le D r Raymond, professeur a la Faculte de medecine de Paris, 
le D r Riehet (Charles), professeur a la Faculte de medecine de 
Paris. 

le D r Durand de Gros. 
le D r Liebeault, de Nancy. 

Soury (Jules), sous-directeur a 1 ’EcoIe pratique des Uautes 
Etudes. 

Membres de la Commission d'organisation. 

MM. le D r Babinski, medecin de la Pitie. 

Ie D r Berillon, medecin inspecteur des asiles d’alienes de la 
Seine, directeur de la Revue de VHypnotisme . 
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MM, le D r Ber^heim, professeur a la Faculte de Nancy. 

Boirac, rccteur de l’Academie de Grenoble. 

le D r Briand, medecin en chef de l’Asile de Villejuif. 

Caustier, professeur au lyc6e Iloche. 

Colas (Albert), president de la Societe d’etudes phllosophiques 
et sociales. 

Coutaud, docteur en droit. 

le D r Charpentier, medecin de la Salp6tri£re. 

Dauriac (Lionel), prof, a la Faculte des Lettres de Montpellier, 
le D r Deny, medecin de la Salp6tri6re. 

Dyvrande, procureur de la Republique, a Dieppe. 

le D r Dejerine, medecin de la Salpetri6re, agreg6 a la Faculte. 

le D r Farez (Paul), licencie en philosophic. 

le D r Grasset, professeur 4 la Faculte de Montpellier, 

le D r Legrain, medecin de 1 ’asile de Ville-^vrard. 

le D p Lepine, professeur 4 la Faculte de Lyon. 

Liegeois, professeur a la Faculte de Droit de Nancy. 

Magnin (Paul), vice-president de la Societe d’hypnologie, 
le D r Marandon de Monthyel, medecin de 1 ’asile de Ville-Evrard. 
i Melcot, avocat general a la Cour de cassation. 

le D r Pau de Saint-Martin, medecin-major de i re classe. 
le D p Pitres, professeur 4 la Faculte de Bordeaux, 
le D r Richer (Paul), membre de l’Academie de mcdecine. 
le D 1 ' Robin (Albert), membre de TAcadcmie de medecine. 
Tarde, chef de la statistique au Ministere de la Justice. 

Toutee (Paul), vice-president du Tribunal de la Seine, 
le D r Voisin (Jules), medecin de la Salpetrtere. 


COMITE DE PATRONAGE 

AUemagne. 

MM. le D r Bisuanger, professeur a 1 ’Universite dTena. 

le professeur Dessoir (Max), prof, a l’Universite de Berlin, 
le D r von Schrenk-Notzing, prakt-arzt, Munich, 
le professeur Stumpf, prof, a l’Universite de Berlin. 

Angleterrc. 

MM. Myers (Frederic), examinateur, 4 Cambridge, 
le professeur Crookes (William), 4 Londres. 
le D r Cruise (Francis), de Dublin, 
le D r Lloyd Tuckey, de Londres. 
le D' Milne Bramwell, de Londres. 

le professeur Sully (James), prof, a l’Universite de Londres. 
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Autriche. 

M. le D r Kraft-Ebing, professeur k l’Universite de Vienne. 

Belgique. 

MM. le D r Francotte, professeur a 1 ’Universite de Lidge. 
le D r Masoin, professeur k l’Universite de Louvain. 

p 

Etats-Unis. 

MM. le D r Mac Donald, directeur du Bureau d’Education k Wa¬ 
shington. 

le D r Hamilton Osgood, de Boston. 

le D p Henrik Petersen, de Boston. 

le professeur Zeliqson (Maurice), Cleveland (Ohio). 

le professeur William James, prof, k TUniversite de Cambridge. 

Espagne. 

M. le D r Herrero, prof, a la Faculte de medecine de Madrid. 

Grece. 

M. le D r Catsaras, prof, a la Faculte de medecine d’Ath^nes. 

Hollande. 

M. le D p Van Renterghem, directeur de la clinique psychotherapique, 
a Amsterdam. 

Italie. 

MM. le D r Lombroso, professeur a l’Universite de Turin, 
le D 1 ' Morselli, professeur a l’Universite de Turin, 
le D r Tamburini, medecin de l’asile de Reggio-Emilia. 

Russie. 

MM. le D r Becktereff, prof, a l’Universite de Saint-Petersbourg. 
le D r Kojenikow, professeur a l’Universite d-e Moscou. 
le D r Oehorowicz, de Varsovie. 

Serbie. 

M. le D r Subotic, professeur a la Faculte de Belgrade. 

Suede et Norvege. 

MM. le D r Wetterstrand, a Stockholm. 

le professeur Mourly Void, a Christiania. 

■ Suisse. 

MM. le D r Forel, professeur a TUnivcrsite de Zurich.- 
le I)‘‘ Ladame, privat docent, a Geneve, 
le D r Widmer, a Nyon. 
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QUESTIONS A L’OUDRE DU JOUH (') 

I 

Redaction d’un vocabulaire conceraant la terminologie de l’hypno- 
tisme et des phenom^nes qui s’y rapportent. 

Rapporteurs : M. le D p Berillon, M. le D r Paul Farez. 

II 

Le v s rapports de l’hypnotisine avec l’hysterie. 

Rapporteur : M. le D p Paul Magnin. 

III 

Les applications de l’hypnotisme a la therapeutique generale. 1 

Rapporteur : M. le D r , Milne Bramwell (de Londres). 

!V 

Les indications de 1 ’hypnotisme et de la suggestion dans le traite- 
nient des maladies mentales et de l’alcoolisme. 

Rapporteurs : M. le D r Tokarsky (de Londres), et M. le D r Lloyd 
Tuckey (de Londres). 

I V 

i 

Les applications de Phypnotisme & la pedagogic generale et a I’or- 
thopedie mental e. 

Rapporteur ; M. le D p Berillon. 

VI 

Yaleur de Phypnotisme comme moyen d’investigation psycholo- 
gique. 

Rapporteurs : M. le D p Vogt (de Berlin), M. le I)‘ Paul Farez, M. le 
I) 1 Felix Regnault. 

VII 

L'hypnotisme devant la loi du 3 o novembre 1892, sur l’exereice dela 
medecinc. — Intervention des pouvoirs publics dans la reglementation 
de Thypnotisme. 

Rapporteurs : M. le D r Henry Lemesle, M. Ch. Julliot, docteur on 
droit. 

VIII 

La suggestion et 1 ’Jiypnotisme dans lours rapports avec la jurispru¬ 
dence. 

Rapporteur : M. le D p VonSchrenk-Notzing (de Munich). 

IX 

Responsabilites speciales resultant de la pratique de rhvpnottsme 
experimental. 

Rapporteur: M. le professeur Boirac. 

li Six mois a vent la reunion duCongres, MM. los Rapporteurs devront adres- 
*•1 a M. 1 « Secretaire, general le resume et les conclusions de lenrs rapports. Os 
<inclusionsscront adressees a tous les adherents, atln de permottre la discussion 
.ij-pnilomlie des sujets mis a i’ordre du jour. 
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LE CREDO SPIR1TE 


Nous avons deja annonce queles spiritesdu mondeentier seproposent 
de tenir leurs assises, a Paris, .en 1900, a l’occasion de l’Exposition 
universelle. 

Le representant leplus connu du spiritisme en Amerique, leD r Peeble 
a redige un corps de doctrine spirite, qu’il presentera a l’adhesion de 
ses frdres en croyance, pour arriver 4 former ainsi une eglise Interna¬ 
tionale. 

Get essai nous fait connaltre le but et les tendances des occultistes 
de toutes les sectes, qui voudraient en finir avec le catholicisme. 

II nous semble utile de faire connaltre quelques articles du nouveau 
Credo des spirites corf tempo rains. 


CREDO DU D* PEEBLE 


« Negatwement. Nous ne croyons pas en un Dieu a forme 
humaine. colere et jaloux. 

« Nous no croyons pas a la chute de l’homme dans un jardin. 

« Nous ne croyons pas que la Bible ait etc inspiree dans 
son enlier. 

« Nous ne croyons pas a la Trinite de saint Athanase. 

« Nous Jie croyons pas au diable personnel. 

« Notts ne croyons pas a l’expiation de nos peches par un 
autre que nous. 

ft Nous ne croyons pas a un jugement general futur. 

« Nous ne croyons pas a la resurrection du corps physique. 

« Nous ne croyons pas a un enter eternel. 

« Nous ne croyons pas que les clefs du eiel aient, cle 
contiees a un honune vivant panni nous. » 

« Affirm at ivement. Nous croyons quelapierre fondamenlale 
du spirilualisme est l’Esprit, se manifestant par la vie. 
rintelligence et l’energ-ie a travers la maliere, suivant des lois 
invariables. 
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ft Nous croyops que l’homme est le couroimement <le la 
nature, le lien entre l’ordre physique et l’orclre spirituel. 

« Nous croyons que l’homme est triple et se compose d’un 
corps physique, d’un corps spirituel et d’un Esprit conscienl, 
qui est l’homme reel. 

« Nous croyons que la mort n’est qu’un ehangement d’etat. 

« Nous croyons que les Esprits des decedes ont des corps 
spirituels, sont conscients, ont des facultes et peuvent com- 
inuniquer entre eux et avec les mortels. 

« Nous croyons que le monde des Esprits est partout et 
qu’il agit sur nous. 

« Nous croyons que les spheres spirituelles sont plutdt 
ties conditions que des localites, que les punitions et les 
recompenses, sont la consequence de lois naturelles; et la 
base de la situation des Esprits dans l’univers. 

« Nous croyons qae le salut s’obtientparles oeuvres et non 
par la gr&ce. 

« Nous croyons que l’atame est une incarnation de Dieu 
qui possede-dans son evolution toutes les possibilites. 

« Nous croyons en un Dieu personnel et sans forme, et 
que lesMessies sont des Esprits superieurs charges de l’avan- 
rement de l’hunianite. 

« Nous croyons que les messages des Esprits ne doivent 
fiveaeceptes qu’a litre d’aide diseutahle niais non d’autorite. » 

11 termine en exprimant le desir de voir venir coniine aide, 
a In presse spiritualiste, des mediums olliciels conlroles, des 
elablissements d’education et d’assistance, et suptout des 
moles prives, a la place des seances puhliques qui ont 
lieaucoup d’ineonvcnienls, cl surtout que cliacun conforme 
s* vie et sa conduite aux principes si nobles el si fraternels 
niseignes par les Esprits serieux. 


I> Lallemant. 
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L’ELECTROIDE 

(Suite et fin.) 


La particule materielle formee offre toutes les proprietes, 
contient toutes les dynamides qu’etudient les sciences phy- 
sico-chimiques, et cons titue une individuality qui va lutter 
pour 1’existence contre le reste de 1’Uni vers, jusqu’a ce que 
ses forces soient epuisees; apres quoi sa matiere se decom- 
posera en ses elements fondamentaux, et son energie liberee 
retournera dans l’ocean de Fenergie universelle. Si 1 ’hommc 
parvient a se rendre maitre d’un des elements qui concourent 
a la formation des organismes, il pourra, sous de certaines 
conditions, provoquer des moditications dans l’economie 
liumaine et animale, et en partieulier soulager les souirranccs 
des malades. Nous avons deja vu. dans la partie experimen- 
tale, que sous l’influence du flux d’electroide les substances 
organiques (albumine, muscle, jaune d’oeuf, etc.) sont pre- 
servees de la putrefaction, et que la vitalite des bacilles esl 
modiliee dans un sens ou dans l’autre, selon le cas. 

D’apres Rychnowski, le iluide elcctro'idique respire produil 
les ellels suivants : i° un sommeil paisible, si Faction n’esl 
pas prolongee: *j° une amelioration de Fappetit et une activilc 
plus grande des fonclions digestives: 3 ° une augmentation 
de la puissance sexuelle; /J° une destruction des principcs 
septiques et nocifs en general. 

Un malade, soulfrant de vives douleurs du pied et qui etait 
vemiaupres de Rychnowski en hoitant, se relira radicalemen! 
gueri au bout de quclqucs minutes. On ne dit pas de quelle 
nature etait cette affection douloureuse au pied. 

Le Iluide eleclro’idiquc accelere egalenient la eroissance des 
planles, a Finstar des passes magnetiques. Sous Finlluence dr 
Felectroide, Faroine des ileurs se developpe si activement qur 
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Ryehnowski a pu recueillir, sup des fleurs vivantes, dans de 
l’liuile, ces principes volatils; il avait imagine pour cela un 
appareil special. 

D’apres tout ce qui precede, le sejour a Pair lihre et surtout 
aux altitudes doit £tre Ires favorable; les radiations solaires 
viennent desinfecter la cavite buccale et le pharynx, ainsi que 
les plaies, ulceres, etc., en rmime temps qu’ils apportent a 
la retine les images lumineuses. L’eleetroide, produite arti* 
liciellement, cause les mfimes eliets, toujours lies a une 
agreable impression de fraicheur. « J’ai le ferine espoir, dit 
Ryehnowski, que cette nouvelle energie remplacera dans 
1 'avenir les demi-moyens tels que la lumiere et la chaleur 
(tant au point de vue economique que medical, etc.), que nos 
appartements seront eclaires pendant la nuit avec une lumiere 
identique a celle du jour et qu'on pourra y emmagasiner en 
telle quantite un air vivitiant qu’on y respirera comme dans 
l’atmosphere des montagnes, qil’enfin on arrivera a preserver 
radicalement l’organisme humain de sa destruction prematu- 
ree. » Puisse Ryehnowski etre bon prophete! 

Pour ne rien omettre qui soil de nature a interesser nos 
lccteurs, signalons encore une theorie de notre auteur, vrai 
hors-d’oeuvre qui nous parait passablementfantaisiste. D’apres 
Ryehnowski, les rayons vitaux, que nous avons mentionnes 
plus haul, modifies par les surfaces qui les renvoient et les 
corps qu’ils traversent, emporteraient en eux les images des 
scenes et des objets; ils les restitueraient integralement si les 
rayons (geometriquement) normaux ne s’y opposaient pas. 
Les reves, les hallucinations, les visions, etc., ne seraienl 
plus que les images evoquees par ces rayons dans la psyche 
de 1’homme, resultat auquel concourraient aussi les rayons de 
gravitation. En admettant que les rayons vitaux ainsi modi- 
lies einportent en eux des images, — ce quo l’auteur ne prouve 
par rien, — par quel mecanismc les rayons normaux detrui- 
raient-ils ces images, et comment les rayons de gravitation 
les favoriseraient-ils? Peut-etre quand 1’auteur aura expose 
sa theorie plus elairement et plus nettement, comprendrons- 
nous son idee. Jusque-la le scepticisme est de rigueur. 

Applications a Voccultisme. — Si 1 ’electro’ide est a la fois le 
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principe materiel et 3 e principe dynamique de toutes choses, 
elle doit intervenir dans toils les phenomenes de la nature, 
done aussi dans ceux de l’occultisme. Nous avons effective- 
ment, et a plusieurs reprises, signale des analogies entre 
certaines manifestations de i’electro'ide et celles de Toecul- 
tisme et du mediumnisme. D’ailleurs, en sa qualite de cause 
profondement occulte, l’electroide est faite pour plaire a des 
occultistes, et m£me, si elle leur deplaisait, ils seraient bien 
forces de ne pas l’ignorer, a cause meme des analogies que 
nous avons mentionnees, et aussi pour rester lideles a leurs 
traditions. Les theories occultistes, tant modernes qu’an- 
ciennes, admettent, sous des vocables differents, il est vrai, 
une force primordiale mysterieuse, a substratum materiel, 
car si fin et si tenu qu’on le suppose, il est toujours materiel. 
La tendance est aujourd’hui d’identilier cette energie avec l’e- 
ther de la science moderne, a tort ou a raison (i). L’electroide 
de Rychnowski fera bien mieux leur affaire, et si cette elec- 
troide n’est pas un mythe, on sera force de reconnaitre que 
l’ingenieur polonais a reussi a capter, a isoler cette force 
primordiale, si profondement latente, dont Haeckel et cer¬ 
tains monistes font leur Dieu. 

Ce n’est pas Rychnowski qui a fait ressortir toutes ces 
analogies, car rnalgre son homunculus, il ignore l’oecultisme 
ainsi que l’od et le magnetisme animal. Toutes les deductions 
concernant les sciences occultes sont dues a Lang, et e’est 
d’apres lui que nous en ferons un bref expose pour completer 
ce qui a deja ete dit. 

Il paraitrait que les phenomenes de mouvement provoques 
par les mediums, levitation et deplacement d’objets, s’expli- 
queraient tres bien par un degagement d’electroide. Celle-ei. 
comme nous l’avons vu plus liaut, agissant sur la gravitation 
pour l’angmenter ou la diminuer, on rendraiL comptc du 
meme coup de la diminution et de l’augmentation de poids 

(1) Thury attribuait les plionom^nes nnedimnniques a une substance particulim, 
a un fluide ou ii un agent qui, a l'instar de Tether des physiciens, transmet la 
lumiere, penetre toute matiere ner\>euse, organique ou inorganique, et qu'il np|»e- 
Jait psychode; iJ proposait de nommer force ecUnique (d’eipansion) Je pouvoir 
qui s’exerce quand 1’esprit agit a distance au moyen du psychode. Crookes a 
identifle sa force psychique avec ia force ect6nique de Thury. Cette force a une 
parents manifeste avec l electroide. 
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des corps. Get accord entre le microcosme et le macrocosme 
serait d’une importance capitale pour l’occultisme, et il 
acquerrait la valeur d’un fait scientifique s’il etait prouve que 
fenergie degagee par l’homme est capable de determiner des 
mouvements de rotation analogues a ceux que produit l’elec- 
tro'ide. Lang pense que les tables tournantes, les mouvements 
odiques et ceux determines par les effluves des mains (expe¬ 
riences de Hager [Uebers. Welt, 1897] sont precisement la 
preiive de ce fait. II rappelle a ce propos une experience qui 
Ini est personnelle. En pr£sentant son doigt, a une dis¬ 
tance de 1 centimetre environ, a une boule de verre nageant 
dans du petrole charge d’electroide, la boule se mit a lourner: 
en m&me temps, son doigt etait comme attire vers la boule 
et lui donnait la sensation comme s’il etait plonge dans une 
toile d’araignee, avec les picotements particulars que pro- 
duisent les petites decharges electriques; on entendait le cre- 
pitemenl de ces decharges, mais il n’y avail point d’etincelle 
visible. 

Dans les seances spirites, les phenomenes physiques sont 
frequemment accompagnes d’un souflle frais, qui se remarque 
aussi dans les experiences de magnetisme; Lang compare ce 
souffle a eelui qui se produit dans le dcgagement de l’clcc- 
Irdide. Unrideau place sur l’appareil generateur d’electroide, 
se gonfle et presente au toucher une resistance elastique tres 
nelte, phenomene qui a son pendant dans le gonllement des 
rideaux observe dans les seances spirites. 

Entin les phenomenes lumineux des seances obscures 
s'expliqueraient encore par le degagement d’electro'ide oiferl 
par les mediums; jusqu’a l’odeur phosphoree qui, en pareil 
cas, est souvent perdue par les assistants, et qui est identique 
ii fodcur de l’eleetrdide. Nous faisons abstraction de la 
supcrcherie toujours possible dans ces seances, si elle n’y 
joue pas le role principal. Parmi ces phenomenes lumineux, 
il faut ranger les brouiHards a relicts bleutUres qui precedent 
lapparition des formes materialisees, et dont nous avons 
inontre plus haut I’analogie avec les condensations electroi- 
diipies vaporeuses. A ce propos, il faut remarquer que Rych- 
nowski a observe dans l’obscuritc prolongee les effluves lu- 
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mineux qui se dcgagent de l’homme tels que les avait vus 
bien avant lui Reiehenbach, dont il ignorait les experien¬ 
ces (x). Un autre fait interessant, c’est que, selon Rych- 
nowski, l’eau fraichement tiree a la source est lumineuse par 
Felectro'ide dont elle est chargee et quelle perd rapidement 
a l’air libre. 

* L’electro'ide eonstituerait en quelque sorte le corps astral 
de Funivers, et naturellement se trouverait dans un rapport 
perpetuel avec le corps astral humain. A cet egard/Laifg cite 
la phrase suivante d’Eckstein ( Sphinx , Y, p. 58 ) : « La vraie 
nature du corps astral, qui conditionne les rapports de 
l’homme avec le macrocosme, avecle monde sideral, apparait 
clairement, car dej& d’apres les lois newtoniennes de la gra¬ 
vitation, tous les mouvements de Funivers sont coordonnes 
d’une facon determinee. » Si la decouverte de Felectro'ide 
pouvait jeter quelque lumiere sur cette question dii corps 
astral ou perisprit, qui a deja fait couler des Hots d’encre sans 
qu’elle ait grandement progresse, elle rendrait un fameux 
service aux spirites et peut-fetre apporterait une grande 
deception a quelques-uns. Du mfime coup, le probleme de 
la materialisation se trouverait singulicrement eclairci, car 
on sait quel role preponderant on y attrihue au corps astral. 

Mais nous croyons bien que Felectro'ide nous donnerail 
un spiritisme sans esprits, ce qui serait dans tous les cas ori¬ 
ginal. Seulement, comme le dit tres bien A. Lampa ( Sphinx, 
juin i 8 q 3 ), « l’efude des phenomenes spirites ne prendra un 
caractere scientitique que du jour ou aura etc decouverte la 
forme particuliere d’energie qui est a leur base. Cette decon- 
verte seulc nous fera connaitre les conditions qui president 
a ces ph cnomenes et nous donnera la clef d’une veritable 
metaphysique expcrimentale... La physique trouvera deja le 
moyen de produire cette forme d’energie independammenl 
des esprits el de l’introduire dans son domaine propre, non 


(i) On sait que d’aprhs Reichenbach, i'haleine est une source d'od abondantc, If 
resultat des processus chiiniques qui ont lieu dans les poumons. Les sensitib 
voient I’hideinc lumineuse sur eux-iuemes et sur lesautres. Si I on aspire da»« 
rohscurite l’air d’une grande cloche de Terre chargee d’eleclroide, il se forme 
dans rinterieur de la cloclie, et tournee vers !a bouche, toute une couronnede 
globules lumineux qui signale la voie d’nbsorption de l’electroide. Lang a fait 
cette observation chez Rychnowski le 3 octobre dernier. 
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sans le pine grand profit pour rimmanite. » Lampa supposail 
que cette force, de nature ineonnue, devait <Hre apparentee 
avec l’electricite, etGessmann(£ 7 e#ers. Welt, 1897) a exprime 
la m6me idee. Or, I’electro'ide est precisement apparentee 
avec 1’electricite, et comme les occultistes franeais emploient 
depuis quelque temps avec succes cette derniere pour ren- 
forcer les phenomenes physiques du mediumnisme, il serait 
bien etonnant, pense Lang, que les resultats ne fussent 
encore bien plus eclatants, avec une energie aussi libre et 
aussi puissante que l’electro'ide. 

Le chapitre des applications techniques sera ecrit quelque 
jour par Rychnowski, qui etudie en ce moment les modifica¬ 
tions a apporter aux appareils electriques et eleetro-dyna- 
miques, aux moteurs, etc., dont le mecanisine s’en trouvera, 
parait-il, tres simplifie et tres ameliore. 

Quoi qu’il en soit des theories de Rychnowski et de 
quelques idees plus ou moins hasardeuses qu’il a exprimees, 
nous devons croire, d’apres le temoignage de Lang et des 
membres de la commission speciale qui a controle les faits. 
([lie les experiences relatees dans la premiere partie de eet 
article sont sinceres et authentiques. Mais, nous le repetons, 
elies n’auront droit de cite dans le domaine de la science 
que du jour ou Tinventeur sera mis a mfime de publier le 
secret de son appareil, pour la construction duquel des 
recherehes tres coftteuses lui ont ete imposees. La decou- 
verte de llychnowski se reclamant uniquemenl de la science 
positive, il y a lieu de ne pas menager la confiance a son 
auteur, en attendant que la preparation de Telectroide ne soil 
plus un mystere. Mais ce n’est que par une prompte divulga¬ 
tion de ce secret qu’il sera coupe court aux suppositions 
nialveillantes qui tendent a se faire jour, et il est d’autanl 
plus desirable que cette divulgation ait lieu que les applica- 
lions de l’electro'ide, si son existence n’est pas un mylhe. 
scraient d’une importance vraiment extraordinaire pour rhu- 
inanite. 

D 1 Hann. 


+ 
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Monseigneur, 

On parle dans ies deux derniers numeros dela Revue da Monde invi¬ 
sible d’un phenorafene de levitation produit apr&s une trentaine d’in- 
sufflations. J’ai el 6 , a plusieurs reprises, temoin de faits semblables, 
mais qui ont eu lieu apr6s quelques expirations seuleraent. 

Le sujet est etendu sur une table; les quatre personnes se placent 
dans la position indiquee, page 248, et mettent les index i° aux talons, 
2 0 sous les genoux, 3 ° aux hanches et 4 ° pr£s des oreilles. 

Ges quatre personnes et le sujet lui-meme expirent en raeme temps, 
troisfois de suite, sans reprendre haleine; puis ils aspirent tous en¬ 
semble, et en aspirant, ils levent le patient, sans effort, a 3o ou 4© cen¬ 
timetres de hauteur, et ils le reposent ensuite doucement sur la table. 

J’ai nieme vu l’experience reussir aprfes une ou deux expirations. 

L’annee derniere, un grand garden de la campagne, Rge d’une 
vingtaine d’annees, se trouvait present a Vane de ces experiences; on 
le init sur la table lout chausse de ses grosses bottes. Apr£s trois ex¬ 
pirations, il fut souleve sans aucune dilliculte au grand etonnement 
des spectateurs et du patient lui-meme. 

Mais il faut dire que cette experience ne reussit pas toujours, je 1 ’ai 
vue echo tier plus d’une fo is, sans en connaltre la raison. 

T&chez; done, Monseigneur, de nous fournir quelques lumieres sur 
ces laits etranges, dont je n’ai jamais vu donner 1’explication. 

Veuillez agreer, Monseigneur, l’expression de mes sentiments res- 
pectueux. 

Un Cure de ville, chanoine honoraire. 


Keponse 

Placez-vous derriere un sujet debout, appliquez vos mains 
pendant quelques minutes, sur son dos; puis reculez. Si le 
sujet est un sensitif, il sera attire, il reculera, il tombera en 
arriere. Ce fait est analogue a. celui que vient de rappeler 
notre correspondant. Comment l’expliquer? 

Le systemc nerveux, anime et informe directement par 
fame, degage un lluide qui presente des analogies profondes 
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avec Felectricite, et qui produit cles phenomenes detraction 
et de repulsion. 


Voila un fait scienlilique certain. Sa realite est demontree 


par les experiences decisivesde MM. Reichenbach, de Rochas, 


Baraduc, Jodko, Ghazarain, Durville, etc., etc.Icimeme, dans 


cette Revue, le D r Goutenot, medecin en chef de l’hopital de 
Besancon, nous a apporte le temoignage de sa longue expe¬ 
rience medicale, dans une demonstration que nous estimons 
irrefutable parce qu’elle repose sur des faits serieusement 
constates. 


Le corps du sujet etendu sur la table, e’est-a-dire du sensi- 
tif, degage done le fluide nerveux. Les experimentateurs pro- 
jettent leur fluide, par insufflation, dans une direction deter- 
minee, et c’est dans la combinaison de ces deux fluides, que 
Ton doit chercher 1 ’explication naturelle du soulevement du 
corps. Le mot levitation n’est pas exact. 

Et si l’experience ne reussit pas dans tous les cas, c’est par 
insuffisance de fluide, soit dans le sujet, soit dans les experi¬ 
mentateurs. Avec un sensitif, l’experience reussira toujours. 

Nous voici done en presence d’une force nouvelle, livree 
jusqu’a ce jour a la speculation interessee des charlatans et 
des empiriques, soumise desormais a la critique severe des 
savants, c’est la force nerveuse, c’est le fluide nerveux. Cette 


force doit se rattacher par son action exterieure aux vibra¬ 
tions de l ether, elle doit avoir sa place dans la categorie 
lies forces connues, chaleur, lumiere, magnetisme terrestre, 
rlcctricite; elle reste soumise a la loi generale des conversions. 

II faut observer avec respect les savants qui s’eflbrcent 
aujourd’hui de l’isoler, de Teludicr, d’en constater les efl'cls 
certains, malgre les diflieult.es et les tenebres. L’avenir nous 
reserve, peut-etre, de grandes surprises. 

Elie Meric. 


Monseigneur, 

Ce n’est que la seinaine passee que j’ai reeu les trois premiers 
numeros de la Revue (seconde annee). Je vois que vous priez vos lec- 
tcurs de vous envoyer des reponses a trois questions enumerees dans 
le premier numero. Si vous jugez a propos, vous pouvez publier le 
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fait suivant dans la Revue. Je crois qu’il est tout a fait dans l’ordre des 
choses dont elle s’occupe. 11 paraitra peut-etre un peu long, et pourtant 
je pouvais a peine le decrire plus courtement, chaque anneau de la 
elialne etait necessaire pour le completer; mieux vaut un seul fait 
bien explique, — quant a ses circonstances, — que plusieurs defectifs 
en ces points. 

J’ai ecrit eet article, — j’ai fait de mon mieux; pas petit travail aprbs 
4 o ans - d’anglais, — pour payer une dette due aux Ames soutlrantes, el 
pour tAcher de stiinuler le zfcle d’autres envers elles. 

J’ayais presque termine le brouillon de mon article quand m’esl 
arrive le prAtre d’Apalachicola, mon plus proche voisin, a plus de 
ioo kilometres du diocese de Mobile. C’etaitle vingt-neuvifeme anniver- 
saire de mon ordination (28 aoftt: saint Augustin). C’est une fSte 
quand je vois un pretre. J’en ai vu quatre cette annee-ci, dont 3 en un 
jour. 11 venait pour se confesser, j’en prolitai, bien entendu. II me dit: 
« Si vous tombez malade, n’hesitezpas de m’envoyer une depeche, nous 
risquons plus que les autres. » Je lui promis que j’en ferai autant pour 
lui que lui pour moi, etc., mais je lui dis: « Je ne me mets pas en peine. 
Quand j’aurai besoin d’un pretre, Dieu saura rn’en procurer un. Si nous 
prenons soin de ses enfants, il prendra soin de nous, ses grands en- 
fants. » Je lui traduisis (il est Suisse, ne connaissant pas trbs bien le 
franoais) couramment l’article. Il me raconta deux faits de son experience 
personnelle, — et il n’est pretre que depuis Jiuit ans, — qui pourraient 
rcpondre A c^rtaines de vos demandes. 

Une nuit, vers ioou n heures, pendant qu’il preparait son sermon 
pour le jour suivant, un diinanche, il s’entendit appeler de dehors 
« Father » (Pere). Il ecouta, encore « Father »; alors il dit: « Que 
voulez-vous? » Pas de reponse, mais aussitot encore « Father ». II 
sorlit, visita tout a l’entour: rien, et il prit peur; car il sentait que 
eet appel n’etait pas naturel. Le lendemain matin, un monsieur de sa 
parbisse re$ut un telegraiume lui annon^anl la mort de sa lille — bnV 
lee, — dans une autre ville; elle etait sa penitente. 

Une nuit, il ne'sait s’il etait vraiment eveille ou non; mais il vit une 
dame qui avait etc bonne catliolique, pour le repos de l’Ame dela 
quelle, dans sa charite chretienne, il avait dit une messe chaque iuois, 
pendant un an, et il s’etait demande s’il devait encore lui donner untr 
messe. C’esi alors que dans la nuit il la vit, coniine si elle avait etc 
en vie; elle etait souriante, mais quoique ayant une espece do 
robe blanche, il y vit quelques taches ; il pensa qu’elle desirait encore 
(juelques pri&res. Il fut si impressionne de cette vue qu’il ne put 
. s’empecher de pleurer. 

J’ai dans ina paroisse une demoiselle qui vit le fantome d un homme. 
Elles etaient trois dans la famille: la mere et deux lilies. Quelque 
temps avant, elles avaient secouru et garde prbs d’elles un pauvre. 
plus ou moins, — pauvre d’esprit, toque. — Un soir, pendant leur 
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prifere, cette demoiselle regarda avec grand etonnement dans un coin 
dc la charnbre. Sa m6re 1 ’aperfut et lui demanda :« Qu’as-tu?— 
« What’s the matter. » Je vois cet homme tel et tel, elle se frolta les 
yeux, niais elle le voyait toujours. La m6re dit: « Prenons 1 ’hcure; qui 
sait ce que nous apprendrons. » et elles offrirent nne pri6re pour lui. 
(Toutes trois etaient bonnes catholiques, ce pauvre ne Vetait pas. La 
m£re etait Frau^aisc, morte 1 ’annee passee a 1 ’Agede 85 ans. Je sais ces 
.particularites des trois.) Quelque temps apres, elles apprirent la nou- 
velle de la mort de cet homme qui arriva au moment de 1’apparition 
du fantome. 

Je pourrais bien vous donner beaucoup d’autres faits de cette nature; 
mais je crois que le plus consolant de ceux de ma propre experience, 
est celui que je vous envoie. « Une messe promise. » 

UNE MESSE PROMISE 

1 Jedirai settlement que je suis persuade d’avoir etc averti par des 
sons, des impressions et attouchements, que quatre prfitres morls 
dans les missions , et qui avant leur mort avaient fait promettre aux 
catholiques que leurs corps seraient transports en terre sainte desi- 
raient raccoinplissement de cette promesse. Par des sons qui se rap- 
portaient a un eveque, je pus comprendre qu’il desirait quelque chose 
de pared. Le meme jour, je decouvris que le cimettre oil etait depose 
son corps, ayant ete profir e, il n’etait plus en terre sainte (i). 

11 serait trop long d’expliquer toutes les circonstances amenant au 
but desire par ces 4 mes. 

Je crois done que le fait le plus consolant pour I’tlme vraiment catho- 
lique pourrait etre celui-ci. 

Gomme il est rare que j’ai des intentions de messes a dire, je la dis 
pour mes amis,vivants ou morts, oeuvres, etc., suivant les temps ou 
les circonstances; mais souvent n’ayant pas de choix, je dirigo 
mon intention par ces mots «pour le mieux », qui signilient en mon 
idee, que je desire dire la messe pour la meilleure intention, en lais- 
santa Di'eu l’application desmerilcs. 

Un matin, dix ans apr6s mon ordination, apr&s avoir dit quel- 
ques centaines de messes a autant d’intentions, je vis que je ponvais 
dire la messe des morts. Coniine de coutume, line demi-heure avant 
la messe, jc preparai les ornements, sans pourlant. alors former mon 
intention. Quand je fus habille pour la messe, el pret a sorlir de la 
sacrislie, je me souvins que je n’avais pas formule mon intention. 
Je rellechis un instant, Rien ne vint. J'allais dire « pour le mieux ». 
Ence cas, la messe aurait ete pourune 4 me delaissee; mais tout d’lin 

(I) Nous prions instamment notre correspondnnt de nous envoyer des rensei- 
finements precis et detailtes sur ces sons, impressions ct attouchements aier- 
tisseurs. 
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coup, et r T est la ee quiine surprit, il me vint cette intention, « pour 
celui (ou celle ) pour fuijfa ekarrais la dire » (l’idiome employ^ ne de- 
signant pas le sexe). Je fat surprise tie-cette intention ainsi formulee. 
Le sens de ce devrais m’inipressionnait et me penetrait. Je me dis : Ce 
doit etre quelque Ame qai adroit k ma messe, une Ame-qni peut-etre 
souffre' pour quelque faute dont je suis plus ou moins responsabie. 
Comment se fait-il que je n’aie jamais eu jusqu’ici cette intention exprr- 
mant si explicitement cc qu’avant j’avais exprime par « pour le 
mieux »? 

Cette impression que je devais cette messe a quelque Ante, me pene- 
tra pendant toule la messe. Je ressentais que je satisfaisais a un 
devoir , etpourtant aucune personne en particulier ne me vint A l’idee. 

J’en fus si frappe que dans mon memorandum j’en pris note. 

Le lendemain, je dis encore la messe, et mon intention fut la meme. 
J’etais sous le charme, si je puis m’exprimer ainsi, de cette formule. 

Dans la journee, je ref us, de mon homme d’affaires, un cAblegramme 
m’annonfant la mort de ma m6re le jour precedent! Ma premiere im¬ 
pression fut celle du depit. « Pourejuoi ne m’a-t-U pas telegraphie plus 
tot comme il le devait? J’aurais peut-Stre pu dff*e la messe pour elle 
iiieret eertainernent aujourd’hui. » Mais ee ne fut pas plus tot pense, 
que jeinesouvins de mon intention. « J’ai dit la messe pour elle hier et 
aujotird’hui! »> Me souvenant alors des impressions produites par la 
formule de mon intention, j’en ressentis une joie qup seule l’Ame catho- 
lique peut apprecier. 11 me semblait qu’apres une telle manifestation 
de la bonte divine il ne pouvait v avoir place pour la tristesse. Je ne 
pouvais que reinercier Dieu. 11 me semblait qu’une assurance de salut 
m’avait etc donnee, que I'Ame de ma m6re etait a present plus pr6s 
de moi et eloignait toute tristesse. 

J’annonfai le contenu de la depeche a mes connaissances, et quel- 
ques catholiques furent presque choques de me voir plutot joyeux que 
Iriste, quand je leur expliquai que j’avais deja dit deux messes pour 
elle. 

Cerlainemmit que res messes etaient pour elle, surtout la premiere, 
car apres mon ordination ma mere m’avait fait promettre de dire ou 
de faire dire une messe pour elle aussitot que possible apres sa mort. 
J’avais prornis , done je devais: et mon intention etait « pour celle pour 
qui je devais la dire ». 

Sept ans avant sa mort, je passai quelque temps pr6s d’elle, et elle 
me lit renouveler ma promesse. Pour pouvoir l’accomplir le plus tot 
possible, mais sans en dire un mot a ma mere, avec mon homme d'af¬ 
faires, un bon cafholique, j’avais arrange aussi minutiensement que 
possible ce qu'il devait faire en eas de maladie longue ou courtc de 
ma mere; mais ce que je lui recommandai le plus explicitement etait 
de faire dire une messe pour le repos de son Amc le plus tot possible 
apres sa mort, et de in’cnvoyer une depeche pour que j’en puisse 
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faireautant. II devait prendre soinde l’Ame avant le corps. Je croyais 
avoir prevu tous les cas possibles : ce qui explique mon depit en rece- 
vant son c&blegramme si tard. 

Quand je sus toutes les particularites, je fus encore plus surpris. 

Quelque temps avant, ma mere etait rentree dans une maison reli- 
gieuse, dans une ville voisine, pour sc preparer a la inort. Sa maladie 
ne permit pas qu’on e&t le tempo de m’en informer par lettre. Le jour 
de sa mort, raumdnier«fe la maison, sachant qu’elle desirait si ardem- 
ment que la messe filt dite pour elle aussitot que possible apr^s sa 
mort, restapr^s d’elle,lui donnant toutes les consolations dela religion, 
gardant le jeune jusqu ’5 midi. Crovant alors qu’il y en aurait encore 
pour longtemps, il alia dire la messe pour elle, la communaute se 
joignant a lui. 

Aprfes sa messe, ma mfcre expira vers midi et demi. La communaute 
alia a la chapelle prier pour le repos de sonftme, d£so!eede ce que son 
grand desir n’avait pas ete satisfait. 

C’etait k ce moment precis que son fils accomplissail sa promesse. 

Entre l’autel pres du quel la communaute priait pour elle, et l’autel 
sur lequel j’offrais le saint Sacrifice pour elle, — les deux etant theolo- 
giquement identiques, l’espace disparaissant, — il y avait presque six 
heures de difference (5 h. 55 m). 

Je constatai qu'en raison de cette difference de longitude, si j'avais 
ete pr£s d’elle et si j’avais re<pi son dernier soupir, je n’aurais pu 
monter al’autel pour remplir ma promesse, plus tot que je ne le fis, 
et je ne pense pas que j’eusse pu dire Ja messe pour le repos de son 
iiine, avec autantde recueilleinent, de devotion, meine je puis dire de 
piete filiale, que je la dis a moitie cliemin des antipodes. 

Mon homrae d'affaires n’habitant pas alors dans la meme ville, n’ap- 
prit la nouvelle de sa mort que le lendemain, et in’envoya aussitot sa 
depoche. Un messager meme plus alertel’avait devance. 

Ma mere avait une grande devotion envers les Ames souffrantes. 
Apprenant la mort de quelqu’un de sa connaissance, elle se i'aisait un 
devoir de faire dire, aussitot que possible, une messe pour le repos do 
son Ame. Si c’etait dans laprcs-midi, elle allnit aussitot faire un die- 
min de croix pour la meme intention, mefaisant l’accompagner, et lout 
enfant, m’inculquant co devoir de charile: car, me disait-elle « qui 
sail si cette Ame ne soufire pas a cause de nous ?» Dieti nevoulul-il pas 
la recompenser pour cette eharite, lui accordant plus qu’elle n’avait 
demande, de inourir ontre deux messes dites pour elle? Facial cobiscum 
dominns misericordiam , sient fecistis cum mortnis. Ruth, i,8. 

De quel moyen Dieu se servit-il pour satisfaire son desir de dire- 
lienne? Permit-il a son Ame une communication intellectuelle aveccelle 
do son Ills? Le permit-il a son ange gardien, ou a celui de son fils, on a 
quelque Ante deja secouruepar elle? 

Void done une serie de faits. Chaque anneau de cetle chaine, pris 
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separement, parait etre entterement nature!; inais la chaine ineine 
semblerait unir le raonde visible au monde invisible. Ne pourrait-on 
pas appliquer a cet enchainement de faits, ce qu’en dit le cardinal Sa- 
tolli dans sa lettre au Redacteur de la Revue (n° 9, premiere annee). 
« II en est ainsi, sans doute, si nous considerons ces faits en eux-me- 
« ines, mais il n’en est plus ainsi quand ces faits lontpartie integranle 
« d’une serie, quand ils ont des rapports etroits avec d’autres pheno* 
« infenes anterieurs et qu’ils sont eux-mfimes un acheminement vers des 
« faits ulterieurs et eonsecutifs. » 

H. L. J., pretre missionnaire. 


Le Gerant: R TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92 , RUE DE VAUGlRAtlD. 
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IMAGINATION ET LE MERVUILLEUX 


i 

Chaque Stre agit selon sa nature. Un dtre bon produira des 
elfets marques du caractere de la bonte, de la gravite, de la 
dignite, dela saintete. Un §tre mauvais au contrai re, produira 
des effets mauvais, ridicules, pervers. Nous arrivons ainsi a 
distinguer dans les mysteres du monde merveilleux, ce qui est 
foeuvre de Dieu et ce qui est l’ceuvre du demon. 

Mais, tandis que Dieu.ne s’abaissera jamais a simuler une 
oeuvre satanique pour tromper plus facilement les hommes, 
— la saintete de sa nature s’y oppose, — le demon fera un 
effort violent pour simuler la piete, le devouement, la vertu 
ct la saintete. L’Apre desir d’arriver a ses fms et d’entrainer 
les Ames loin de Dieu, lui fait accepter volontairement la 
cruelle humiliation de rendre hominage a son eternel en- 
nemi, de le prier et de le louer. 

De la, cette grave difficulty de discerner dans certains cas 
faction demoniaque de faction divine, et de reconnaitre a 
travers des operations et des manifestations qui sont en ap- 
parence surnaturelles et divines celui qui ne cesse jamais 
d’etre le faussaire de Dieu. 

D’autres difficultes nous attendent. Si nous etudions la na¬ 
ture humaine; si nous observons les proprietcs physiolo- 
giques de notre corps et les facultes plus elevces de notre 
«\me ; si nous essayons de comprendre lejeu de l’imagination, 
eette faculte mixte, fuyante et redoutable, qui tient de fes- 
pritct de la matiere, de la realite et de fhallucination, il de- 
vient plus dillicile encore dans certains cas, de scparer le na- 
turel du merveilleux, ce qui appartient a la nature de ce qui 
fait partie de la catcgorie de fextranaturcl, foeuvre de 
I'homme de foeuvre des bons anges et des esprits mauvais. 

MONDE INVISIBLE 21 
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Trois questions se presentent a nous. Qu’est-ce que l’imagi- 
nation? Que peut-elle faire dans l’ame et dans l’espace si 
vaste des visions, des apparitions, des hallucinations? Jusqu’a 
quelles limites s’etend sa puissance dans le corps humain? 


n 

« Apres que les sensations sont passees, ecrit Bossuet, elles 
laissent dans V&me une image d’elles-m&mes et de leurs 
objets : c’est ce qui s’appelle imaginer. 

« Que l’objet que je regarde se retire, que le bruit que j’en- 
tends s’apaise, que je cesse de boire la liqueur qui m’a 
donne du plaisir, que le feu qui m’echauffait soit eteint et que 
le sentiment du froid ait succede si .Vous voulez a la place, 
j’imagine encore en moi-mSme cette couleur, ce bruit, ce plai¬ 
sir et cette chaleur; tout cela moins vif, a la verite, que lors- 
que je voyais ou que j’entendais, que je goutais ou que je 
sentais actuellement, mais toujours de meme nature. 

« Bien plus, apres une entiere et longue interruption de ces 
sentiments, ils peuvent se renouveler. Lemdme objet colore, 
le meme son, le meme plaisir d’une bonne odeur ou d’un bon 
gofit me revient a diverses reprises, ou en veillant, ou dans 
les songes; et cela s’appelle memoire ou ressouvenir. Et cet 
objet me revient a l’esprit tel que les sens le lui avaient pre¬ 
sente d’abord, et marque des memes caracteres dont cliaque 
sens 1’avail pour ainsidire affecte^ si ce n’est qu’unlong temps 
les fasse oublier. 

« Ilestaise maintenantd’entendre ceque c’estqu’imaginer. 
Toutes les fois qu’un objet une fois send par le dehors de- 
meure interieurement, ou se renouvelle dans ma pensee avec 
l’image de la sensation qu’il a causee a mon ame, c’est ce que 
j’appelle imaginer : par exemple, quand ce que j’ai vu, ou ce 
que j’ai ou'i, dure ou me revient dans les tenebres ou dans Ie 
silence, je ne dis pas que je le vois ou que je l’entends, mais 
queje l’imagine. 

« La faculte de lame ouse fait cet acte s’appelle imaginative 
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ou iantaisie, d’un mot grec qui signifie a peu pr&s la meme 
chose, c’est-a-dire se faire une image. 

« L’imagination d’un objet est toujours plus faible que la 
sensation, parce quel’usage degenere toujours de la vivacite 
de l’original. 

« Par la demeure entendu tout ce qui regarde les sensations. 
Elies naissent soudaines et vives a la presence des objets sen- 
sibles : celles qui regardent le mfime objet, quoiqu’elles 
viennent de divers sens, se reunissent ensemble et sont rap- 
portees a l’objet qui les a fait naitre, enfiri, apres qu’elles 
sont passees, elles se conservent et se renouvellent par leur 
image (i). » 

Plus loin, Bossuet essaye de nous faire connaitre la nature 
et le mecanisme dePimagination. II appuie sur la neoessite de 
cette explication : 

« II est maintenant aise de bien connaitre la nature de cet 
acte, et l’on ne peut trop s’y appliquer. 

« La vue et les autres sens exterieurs nous font apefcevoir 
certains objets hors de nous; mais outre cela nous les pou-- 
vons apercevoir au dedans de nous, tels que les sens exte- 
rieurs les font sentir, lors meme qu’ils ont cesse d’agir: par 
exemple je fais ici un triangle, et je le vois de mes yeux. Que 
je les ferine, je vois encore le mfimc triangle interieurement 
tel que la vue me la fait sentir, de meme couleur, de meme 
grandeur et de meme situation : c’est ce qui s’appelle ima- 
giner un triangle. 

« II y a pourtant une difference; c’est, comme il a etc dit, 
que cette continuation de la sensation se faisant parune image, 
ne peut pas ctre si vive que la sensation elle-m6me, qui se 
fait a la presence actuelle de l’objet, et qu’elle s’alfaiblit de 
plus en plus avec le temps (2). » 

Nous commenqons a voir clairement ce qu’il faut entendre 
par imagination et en quoi cette faculte differe des sens exte¬ 
rieurs et de la perception. 

Je me trouve en ce moment dans un champ, a la campagne, 
en face d’une vieille eglise de liameau. Par les yeux qui sont 

(1) Bossuet. De In connaissance de Dieu et de soi-meme. Chap. I, n° iv. 

(2) Ibid., 11 ° v. 
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l’organe de la vue, je vois cette eglise, ce clocher, cette toiture 
en mines, ces vitraux brises. Par l’oreille qui est l’organe de 
l’ou'ie, j’entends cette cloche qui sonne la priere et le grand 
vent qui courbe les ormes et les peupliers. Par l’odorat, je 
sens les emanations des tleurs et des foins coupes. J’eprouve, 
enfin, dans toutmon corps, au passage du ventune sensation 
de fraicheur. Le sens commun rapproche ces impressions 
diverses, et les ramene a l’unite en les rattachant au m6me 
tableau. 

Dans cette operation psychologique, je constate simple- 
ment un rapport de mes sens exterieurs, des yeux, du nez, 
des oreilles, etc., avec un objet exterieur. Que cet objet 
n’existe pas, qu’il ne se trouve rien devant moi, mes sens ex¬ 
terieurs ne recevront aucune impulsion, il ne seproduira au- 
cun mouvement, je n’entendrai rien, je ne verrai rien. 

L’acte de perception implique done necessairement la pre¬ 
sence de l’objet. 

Je m’eloigne de ce pays qui m’a charme, voici l’hiver, je 
rentre dans ma maison, je m’assois aupres du feu, je reve au 
passe, et je veux renouveler l’impression dont j’ai conserve 
l’agreable souvenir. 

A ce moment, je ne vois plus le feu quieclaire ma chemi- 
nee et les autres objets, malgre l’impression tres affaiblie qu’ils 
causent a mes sens exterieurs; je revois le vieux clocher, j’en¬ 
tends ses sons, je sens l’odeur des foins fraichement coupes, 
je sens la fraicheur des bois. G’est l’imagination qui est en 
jeu et qui reproduit le tableau et la vision disparue. 

Si j’analyse cette operation de mon &me, je distingue les 
elements suivants dans tout acte d’imagination : 

i° II faut que j’aie vu autrefois, l’objetqui se presente a mon 
imagination, dans mon sommeil ou dans ma reverie volon- 
taire, l’imagination rappelle ct reproduit, elle n’invente pas. 

2° A mesure que je m’eloigne du moment et du lieu de la 
perception par les sens exterieurs, l’imageperd tous les jours 
de sa vigueur, de son intensite, de sa puissance sur mon 
cerveau. 

3 ° Quand je vois un objet, quand mes sens sont frappes et 
ebranles, j’eprouve une sensation plus vive et plus profonde, 
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et je constate ainsi l’existence d’un rapport entre la sensation 
que j’eprouve et l’objetqui frappe mes sens au moment de la 
perception. 

4° A mesure que l’image perd de sa precision et de son in¬ 
tensity, la sensation qui l’accompagne perd egalement de sa 
force, et elle cesse quand l’image disparait elle-mAme dans 
le lointain du passe. 


Ill 


L’imagination est une faculte mixte, elle tient de l’esprit 
et de la matiere, de l’ame et du corps. Avec Bossuet, nous 
avons entendu la reponse de la philosophic qui nous a fait 
connaitre la partie immaterielle de cette faculte, il nous faut 
ecoiiter la reponse de la physiologie. 

Descartes resume ainsi les conclusions de la science, a son 
epoque, sur le rdle des nerfs et du cerveau dans l’acte d’ima- 
giner. 

« G’est pourquoi il est ici besoin que nous remarquions 
qu’encore que notre Ame soit unie a tout le corps, elle exerce 
neanmoins ses principales fonctions dans le cerveau, et que 
c’est la que non seulement elle entend et elle imagine, mais 
aussi qu’elle sent: et ce par l’entremise des nerfs qui sont 
etendus corame des filets tres delies depuis le cerveau jusques 
a toutes les parties des autres membres, auxquelles ils sont 
tellement attaches, qu’on n’en saurait presque toucher au- 
cune qu’on ne fasse mouvoir les extremites de quelque nerf, 
etque ce mouvement ne se passe, par le moyen de ce nerf, 
jusques a cet endroit du cerveau ou est le siege du sens com- 
mun, ainsi que j’ai assez amplement explique au quatrieme 
discours de la Dioptrique, et que les mouvements qui pas- 
sent ainsi par Fentremise des nerfs jusqu’a cet endroit du cer¬ 
veau auquel notre Arne est etroitement jointe et unie lui font 
avoir diverses pensees a raison des diversites qui sont en eux; 
et, enfin que ce sont ces diverses pensees de notre Ame qui 
viennent immediatement des mouvements qui sont excites 
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par l’entremise des nerfs dans le cerveau que nous appelons 
proprement la perception de nos sens (i). » 

Ainsi, quand un objet exterieur frappe l’extremite periphe- 
rique d’un nerf, l’impression ou la vibration se continue le 
long du cordon nerveux jusqu’au cerveau, et l’dme voit ou 
percoit cet objet exterieur. 

Mais d’autres causes peuvent mettre ce m£me cordon ner¬ 
veux en mouvement jusqu’au cerveau, et renouveler ainsi l’i- 
mage de cet objet et l’impression que nous avons eprouvee 
autrefois. 

« II reste encore a reraarquer, ecrit Descartes, que toutes 
les mdmes choses quel’&me apergoit par l’entremise des nerfs 
lui peuvent aussi [£tre representees par le cours fortuit des 
esprits, sans qu’il y ait autre difference sinon que les impres¬ 
sions qui viennent dans le cerveau par les nerfs ont coutume 
d’etre plus vives et plus expresses que celles que les esprits 
y exeitent, ce qui m’a fait dire en l’article XXI que celles-ci 
sont comme l’ombre et la peinture des autres. II faut aussi 
remarquer qu’il arrive quelquefois que cette peinture est si 
semblable a la chose qu’elle represente qu’on peut y 3tre 
trompe touchant les perceptions qui se rapportent aux objets 
qui sont hors de nous, ou bien celles qui se rapportent a 
quelques parties de notre corps, mais qu’on ne peut pas l’dtre 
en meme fagon touchant les passions. 

« Ainsi, souvent, lorsque l’on dort, et m&me quelquefois 
etant eveille, on imagine si fortement certaines choses, qu’on 
pense les voir devant soi, ou les sentir en son corps, bien 
qu’elles n’-y soient aucuneinent. 

« Mais encore qu’on soit endormi ou qu’on r6ve, on ne sau- 
rait se sentir triste ou emu de quelque passion qu’il ne soit 
tres vrai que l’dme a en soi cette passion ( 2 ). » 

Nous pouvons porter plus avant cette etude de la partic 
anatomique de l’imagination. 

On a compare les fibres nerveuses repandues dans l’oreillc 
interne a une harpe dont les cordes sont en nombre incal¬ 
culable. Chaque vibration d’onde sonore venue du monde 

H) Descartes, Les Passions de I’ame. Premifere partie, xxvi. 

(2) Ibid., Les Principes de la philosophic. Qua trifeme partie. 
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exterieur fait yibrer une corde speciale de l’appareil auditif, 
etplus particuli&rement del’organe de Corti; les vibrations se 
continuent le long du fllet nerveux, elles sont transmises par 
le tronc du nerf acoustique au cerveau, oil se produit la sen¬ 
sation. 

Mais, si une cause interne excite VextremitS du nerf acous- 
tique qui se trouve dans le cerveau, j’eprouverai une sensa¬ 
tion de son, j’entendrai un son, comme si la cause exterieure 
existait, etcependant elle n’existe pas. Et si cette excitation 
interne est tres vive, si elle egale en intensite V excitation que 
produirait ou la voix humaine, ou un instrument, ou toute 
autre vibration, je suis expose a porter un faux jugement, et 
a me persuader que j’entends reellement, la voix humaine, 
un instrument ou tout autre bruit. 

Ainsi, pour la vue. Le nerf optique part de Tinterieur du 
cerveau, entre dans le fond de l’orbite, traverse les mem¬ 
branes exterieures de 1’oeii, et s’epanouit en une membrane 
nerveuse que nous designons sous le nom de retine, et qui 
est essentielle a la vision ou perception. Quand je regarde un 
objet place devant moi, les rayons lumineux frappent la re¬ 
tine, produisent une excitation qui se propage le long du 
nerf optique, jusqu’a l’interieur, dans le cerveau. A ce mo¬ 
ment, j’ai la perception ou la vision de 1’objet exterieur. 

La fatigue, la maladie, mille causes diverses peuvent exci¬ 
ter l’extremite interne du nerf optique, dans le cerveau, 
comme pourrait le faire Tobjet exterieur lui-meme; l’impres- 
sion est subjective, elle est en moi dans mon cerveau, et je 
suis tente de lui donner un caractere objectif, de 1'attribuer 
a une cause externe, et j’atlirmerai, par exemple, que je vois 
un lion, un loup, un tigrc, tandis que je suis le jouet de mon 
imagination emancipee de la direction eclairee de la rai¬ 
son (i). 


(1) Selon toutes les probability, e’est dans les couches opticiues, gros noyaus de 
substance grise que Fon trouvernit les centres districts de i’odorat, de la vue, de 
1'ouie et de la sensibility generate ; e’est dans les lobes frontaux que sont renfer- 
mes les centres mat^riels de la memoire, de l’imagination, du jugement, de la vo- 
lonte. 
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IV 

Comment ces images innombrables des objets exterieurs 
qui ont frappe mes sens se conservent-elles emmagasinees 
dans mon cerveau ou tootes les molecules se renouvellent 
avec une si effrayante rapidite? A quelle secrete puissance 
obeissent-elles quand elles obeissent a mon appel et qu’elles 
se rendent presentes avec une si etrange intensite? 

« Nous ne saurions trop admirer, ecrit Fenelon, cet empire 
absolu de l’dme sur des organes corporels qu’elle ne connait 
pas, et l’usage continuel qu’elle en fait sans les discerner. 
Cet empire'se montre principalement par rapport aux images 
tracees dans notre cerveau. Je connais tous les corps de l’u- 
nivers qui ont frappe tous mes sens depuis un grand nombre 
d’annees; j’en ai des images distinctes qui me les represented, 
en sorte que je crois les voir, lors meme qu’ils ne sont plus. 

« Mon cerveau est comme un cabinet de peintures, dont 
tous les tableaux se remueraient, et se rangeraient au gre du 
maitre de la maison. Les peintres par leur art, n’atteignent 
jamais qu’a une ressemblance imparfaite : pour les portraits 
que j’ai dans la tete, ils sont si fideles que c’est en les consul¬ 
tant que j’apergois tous les defauts de ceux des peintres, et 
que je les corrigeen moi-meme... 

Toutes ces images se presentent et se retirent comme il 
me plait, sans faite aucune confusion : je les appelle, elles 
viennent; je les renvoie, elles se renfoncentje ne sais ou : 
elles s’assemblent ou se separent, comme je le veux. Je ne 
sais ni ou elles demeurent, ni ce qu’elles sont: cependant je 
les trouve toujours pretes. 

c< L’agitation de tant d’images anciennes et nouvelles qui 
se reveillent, qui sejoignent, qui se separent, ne trouble point 
un certain ordre qu’elles ont. Si quelques-unes ne se presen¬ 
tent pas au premier ordre, du moins, je suis assure qu’elles 
ne sont pas loin...Je ne les ignore point comme les choscs 
que je n’ai jamais connues; au contraire, je sais confuse- 
ment ce que je cherche... 

« Je me rappelleles portraits de chaque personne en chaque 
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Jge de sa vie oil je 1’ai vue autrefois. La mfime personne re- 
passe plusieurs fois dans ma tete : d’abord je la vois enfant, 
puis jeune, et entin agee... Je conserve un je ne sais quoi qui 
est tour a tour toutes les choses que j’ai connues depuis que 
je suis au monde. 

« De ce tr-esor inconnu sortent tous les parfums, toutes les 
harmonies, tous lesgo&ts, tous les degres de lumiere, toutes les 
couleurs et toutes leurs nuances; entin, toutes les tigures qui 
ont passe par mes sens, et qu’ils ont confieesa mon cerveau. » 

L’imagination ne renouvelle pas seulement l’image frap- 
pante des objets que j’ai vus, touches, sentis, entendus, elle 
fait revivre aussi les impressions de joie, de tristesse et de plai- 
sir que j’ai eprouvees, en des annees dej& bien eloignees. 

« Je renouvelle quand il me plait la joie que j’ai ressentie 
il y a trente ans : elle revient; mais, quelquefois, ce n’est 
plus elle-m£me; elle parait sans me rejouir. D’un autre cdte, 
je renouvelle d’anciennes douleurs; elles sonl presentes, car 
je les apergois distinctement telles qu’elles ont ete en leur 
temps; rien ne m’echappe de leur amertume et de la vivacite 
de leurs sentiments.:, mais, si je les ressens, ce n’est que par 
representation. 11 en est de m6me des plaisirs. Un coeur ver- 
tueux s’afllige en se rappelant le souvenir de ses plaisirs de- 
regles; ils sont presents... mais ils ne sont plus eux-mSmes, 
etde belles joies ne reviennent que pour aflliger. 

« Voila done deux merveilles egalement incomprehensibles: 
Vune, que mon cerveau soit une espece de livre oil il y ait 
un noinbre presque infini d’images et de caracteres ranges 
avec un ordre que je n’ai point fait... La seconde merveille, 
r est de voir que mon esprit lise avee tant de facilite tout ce 
qu’il lui plait dans ce livre interieur. 

« Il lit des caracteres qu’il ne connait point. Jamais, je n’ai 
vu les traces empreintes dans mon cerveau, et la substance 
de mon cerveau elle-mcme qui est comme le papier du livre 
m’est entierement inconnue. Tous ces caracteres innombra- 
bles se transposent, et puis, reprennent leur rang pour m’o- 
beir (i). » 

(1) Fenelon, De I’existence de Dieu , I'« part., ch. II. 
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L’imagination ne reproduit pas seulement des sons, des 
couleurs, des objets que nous avons connus, elle ne fait pas 
revivre seulement les impressions de joie, de douleur ou de 
plaisir que nous avons ressenties, mais elle peut encore re¬ 
produce mecaniquement des airs que nous ehantons sans 
aucune culture musicale, des pages enti&res ecrites dans une 
langue etrangere et que nous ne pourrions pas nous rap- 
peler a 1’etat de veille, a l’etat conscient. Ici, la represen¬ 
tation n’est pas intellectuelle, elle n’exige pas un effort de 
la pensee, elle est toute mecanique et materielle, et elle 
produit deja des phenom&nes qui etonnent l’observateur 
inexperimente. 

Brierre de Boismont raconte, apres Abercrombie, le fait 
suivant: 

Une jeune fille de sept ans, de la plus basse condition, 
occupee dans une ferme a conduire un troupeau, avait l’ha- 
bitude de coucher dans une piece qui n’etait separee que par 
une mince cloison de celle habitee par un joueur de violon. 

Ge dernier, musicien ambulant, d’une grande habilete, pas- 
sait souvent une partie de la nuit a jouer des morceaux choi- 
sis qui n’etaient pour l’enfant qu'un bruit desagreable. 

Apres une residence de six mois, cette tille tomba malade 
et fut conduite cliez une dame charitable qui, apres sa con¬ 
valescence, l’employa comme domestique. II y avait deja 
quelques annees qu’elle avait ete plaeee chez cette dame, 
lorsqu’on conunenga a entendre une tres belle musique, 
pendant la nuit. 

Apres quelques jours, on reconnut que les sons venaient 
de la chambre de la domestique; on s’y rendit, et on la trouva 
endormie, mais modulant des sons absolument semblables a 
ceux d’un petit violon. 

Deux heurcs s’etant ecoulees dans cet exercice, elle com- 
menga a s’agiter, preluda par des accords qui semblaient sor- 
tir d’un violon, puis elle attaqua des morceaux de musique 
savants, qu’elle executa avec une rare precision; les sons 
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qu’elle emettait ressemblaient auxplus dedicates modulations 
de cet instrument. 

Pendant 1’execution de ces morceaux, elle s’arrfita plu- 
sieurs fois, comrae pour aecorder son instrument, et recom- 
menoa de la maniere la plus eorrecte le morceau, au passage 
precis ou elle l’avait laisse. 

Ces paroxysmes avaient lieu a des intervalles inegaux qui 
Yariaient d’une a quatorze et mSme vingt nuits. Ils etaient ge- 
neralement suivis de fi&vre et de douleurs dans diverses par¬ 
ties de son corps. 

Deux ans s’etaient a peine passes que le sens musical 
nocturne ne se borna plus au violon, il reproduisit les ac- 
compagnements du piano que la jeune lille entendait dans la 
maison; elle se mit alors egalement a chanter, imitant les 
voix de piusieurs personnes de la famille. 

La troisieme annee, elle commenca k parler dans son som- 
meil, s’imaginant qu'elle donnait des lecons a une compagne 
plus jeune. Dans ces discours, elle montrait frequemment le 
discernement le plus etonnant, uni a une puissance mnemo- 
nique prodigieuse. Piusieurs fois, elle cOnjugua des verbes 
latins et repeta correctement des phrases franeaises qu’elle 
avail entendues dans la salle d’etude de la famille. 

Durant cet etat maladif qui dura environ onze ans, elle se 
montrait a son reveil, bornee, maladroite, tres lente arece- 
voir toute espece d’instruction, quoiqu’on prit beaucoup de 
soindansce but; son intelligence etait evidemment tres in- 
lerieure a celle des autres domestiques; elle n’avait plus alors 
aucune aptitude pour la musique; elle ne paraissait pas avoir 
souvenance de ce qui se passait dans son sommeil. 

Le meme auteur cite encore ce fait, « d’une domestique 
qui n’etait pas plus tot coucliee qu’elle reproduisait, dans un 
intervalle de deux heures, tous les evenemcnts de la joumee, 
avcc les pauses, les intonations, les gestes des gens. Elle par- 
lait rarement de ce qu’elle avait lu, mais lorsque cela arri- 
vait, elle le faisait plus correctement que pendant I’etat de 
veille (i). » 

(t) Abercrombie, Inquiries concerning the intellectual powers and the in¬ 
vestigation of truth somnambulism., p. 318. 
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On pourrait croire qu’a la maniere d’un phonographe, l’i- 
magination enregistre des mots, des sons,, des mouvements, 
qu'elle les conserve et les reproduit dans des conditions et 
selon des lois qu’il serait interessant de- determiner. Mais 
l’examen de ces faits ne permet pas de supposer, comme on 
l’a fait, 1’existence ou la coexistence en nous de deux person- 
nes, un dedoublcment de la personnalite. G’est toujours le 
mfemesujet qui preside, dans des conditions difficiles a decrire, 
aux phenomenes normaux de l’etatde veille et aux phenome- 
nes anormaux de l’etat de sommeil. 

VI 

Que le cerveau soil trouble ou altere par les humeurs, le 
sang, les lluides, les nerfs, la iievre, ou d’autres maladies; qu’il 
soitprofondement ebranle parle cafe,l’opium, l’alcool, leha- 
chisch, aussitdt les images ou tristes ou joyeuses apparais- 
sent, s’agitent, se succedent avec uneintensite effrayante dans 
l’imagination abandonnee a elle-meme; elles font naitre l’iUu- 
siondu plaisir, les terreursdu desespoir, elles font couler des 
larmes ou elles provoquent des cris d’effroi. Le malheu- 
reux hallucine se persuade que ces fantdmes de son imagina¬ 
tion sont des realites dont il saisit les details et les mouve¬ 
ments. 11 s’agite comme s’il etait ou la proie des b^tes feroces 
ou la victime des puissances infernales, qu’il voit, qu’il en- 
tend, qu’il croit saisir. 

Et si le sujet vit liabituellement, par ses lectures, ses medi¬ 
tations et ses pensees dans le monde des bienheureux; si sa 
constitution le predispose a des troubles cerebraux; si, au- 
pres de lui, un temoin prononce a haute voix le nom des 
saints dont il veut evoquer le souvenir, l’hallucine aura des 
visions celestes, il repondra par un sourire aux apparitions 
imaginaires et suaves, qu’il ne saitpas distinguerde la realite. 

Que s’est-il done passe? L’imagination, dit saint Thomas, 
est le tresor des representations que nous avons recues parle 
canal des sens (i)... « La raison nous permet de distinguer 

i 

(1) S. Thomas, Sum. Theolog., 1, q. 18, .a. 4. 
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clairement les images sans realite qui se forment dans noire 
cerveau et les images qui sont la representation fidele d’un 
objet exterieur, dont la realite est certaine. 

« Ce qui fait, dit encore saint Thomas, que nous ne distin- 
guons pas les images des halites exterieures, c’est que la rai¬ 
son, c’est-a-dire la faculte superieure qui doit juger et discer- 
ner, se trouve liee (i) .» Dans l’acces de crise provoque par 
fopium, le hachisch, l’alcool, ou par certaines maladies, le 
malade perd accidentellement la raison, il manque de direc¬ 
tion, il n’essaye plus de contenir les mouvements, les bonds 
desordonnes de l’imagination : il est fou, et il prend des ima¬ 
ges pour des realites. 

On peut rattacher tous ees phenomenes Si deux causes prin¬ 
cipals : paralysie de la raison et surexcitation de l’imagina- 
tion (inhibition et dynamogenie). 

A j I’etal normal, les images se forment dans le cerveau sui- 
vantles lois de l’association qui unit les sensations eprouvees. 
Ges sensations sont unies par laressemblance, l’opposition, la 
causalite, le voisinage, la simultaneity, la succession. 

Mais la volonte intervient aussi dans ce mouvement har- 
monieux des associations inconscientes, elle commande au 
cerveau, et elle fait naitre a son gre les images conscientes et 
volontaires, dans le champ de l’&me apaisee. 

C’est que l’dme n’a pas seulement le pouvoir de mettre en 
mouvement tous ses membres, de commander a ses bras, a 
ses mains, a ses pieds, son action reelle, mysterieuse et pro- 
fonde s’etend jusqu’d l’extremite de ees filets nerveux dont le 
microscope nous fait constater l’existence. Un courrier m’ap- 
porte une bonne nouvelle, aussitdt la joie de l’dme fait 
baltre le cocur, active la circulation sanguine, empourpre le 
visage et retentit jusqu’a l’extremite des vaisseaux capillaires. 
Quand je vois un objet eloigne, si j’entendsunsonlointain,je 
fais un effort, et j’imprime un mouvement de tension a des 
muscles, a des nerfs, que je ne connais pas, et qui suivent, 
ccpendant, d’une maniere inconsciente la direction de mon 
commandement et de mon effort. 


(I) S, Thomas, Sum . Theolog., 1, q. 54, a. 4. 
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« Le paysan le plus ignorant sait aussi bien mouvoir son 
corps que le philosophe le mieux instruitde l’anatomie. L’es- 
prit du paysan commande a ses nerfs, a ses muscles, a ses 
tendons, a ses esprits animaux qu’ii ne connait pas et dont 
il n’a jamais ou'i parler. Sans pouvoir les distinguer et sans 
savoir ou ils sont, il les trouve; il s’adrfesse precisement a 
ceux dont il a besoin, et il neprend point les unspour les au- 
tres 5 Un danseur de corde ne fait que vouloir, et a l’instant, 
les esprfts coulent avec impetuosite tantdt dans certains 
nerfs, et tantdt en d’autres : tous ses nerfs se tendent ou se 
reldchent a propos. Demandez-lui ce que c’est qu’un nerf, il 
n’en sait rien. Demandez-lui quels sont ceux qu’ii a mis en 
mouvement, et par ou il a commence a les ebranler, il ne 
comprend pas m6me ce que vous voulez lui dire; il ignore 
profondement ce qu’ii a fait dans tous les ressorts interieurs 
desa machine (i). » 

Il n’est done pas etonnant que notre volonte qui agit ainsi, 
sans le savoir, sur les parties les plus intimes de notre orga- 
nisme agisse en particulier sur le cerveau, et que, sous l’in- 
fluence de l’amour ou de la haine, du desir ou de l’aversion 
elle reveille des images dont Vapparition modifle a la fois l’e- 
tat de l’{\me et l'etat du corps. 

Jusqu’a present, nous avons considere l’imagination en ellc- 
merne, nous pouvons 1’observer, maintenant, dans ses effets. 


(A suivre.) 


Elie Meric. 


(1) Fenelon, De i’existence de Dieu , l re partie, chap. II. 
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UN DfiCKET PONTIFICAL 

SUR LA CURE HYPNOTIQUE<0 
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Un docteur 6 n medeeine a consult e la S. Congregation du 
Saint-Office sur plusieurs doutes qui l’agitaient a propos de 
Thypnotisme. II expose que les Societes de medecine font des 
experiences pour guerir certaines maladies d’enfants par le 
moyen de I’hypnose et discutent les fkits qu’elles ont cons¬ 
tates. II demaride s’il peut, en conscience, soil prendre part 
aux discussions de faits dej& experimentes, soit se livrer 4 de 
nouvelies experiences. 

Et tout d’abord une remarque. Ce magnetisme, cet hypno- 
lisme que la science officielle a tant de fois dedaigneusement 
rejete, qu’elle refusait mbme de discuter, a fini par conquerir 
sa place dans les grandes Academies. On ne le considere plus 
oomme un jouet, bon, tout au plus, a amuser un malade, 
c’est un moyen curatif regulibrement admis et pour lequel 
les docteurs tracent les regies indiquant les cas ou on peut 
l’employer et la modalite de cet emploi. Mais revenons au 
decret. En voici le texte. 

Le 26 juillet 1899 : 

« Quant aux experiences deja faites, on peut le permettre 
(d’assister aux discussions), pourvu qu’il n’y ait pas danger 
de superstition ou de scandale, et que l’auteur ne s’erige pas 
en theologien et soit dispose a obeir aux ordres du Saint- 
Siege. 

« S’il s’agit de nouvelies experiences: ou ce sont des faits 
<|iii depassent certainement les forces de la nature, et c’est 
delendu; ou on doute(qu’ils depassent ces forces), etalors on 

!l}Nous sommes heureuxde reproduire ici les sages observations que le D r Bat- 
Undier a fait paraltre dans le Cosmos, a l’oecasion de ce ddcret. 
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pent Ie tolerer apres avoir proteste qu’on ne veut avoir aucune 
part dans les faits preternaturels et a la condition qu’il n’y ait 
pas danger de scandale. » 

Voila ce que ditle decret;.c’est juste, sage, prudent. C’est 
juste, car nous ne pouvons licitement, en tant que eatholiques, 
entreteniruncommerce quelconqueavecle demon. C’estsage, 
car le decret nousindique ce que nous pouvons etdevons faire 
dans les deux series de phenomenes qui peuvent s’offrir a 
nous, et nous donne une regie qui dicte notre conduite. II 
est prudent, car quand il tolere que Ton poursuive ces expe¬ 
riences, alors qu’on doute de la preternaturalite des faits, il 
demande toutefois qu’on proteste auparavant ne vouloir 
aucun commerce avec les esprits. 

En restant dans les limites du decret, on est sur de ne 
point se tromper, et la science la plus outrecuidante ne 
pourra jamais reprocher S.u Saint-Office une decision comme 
celle que ce tribunal vient de rendre. Si le Saint-Office, au 
lieu de poser Ie principe general qui doit dieter la conduite 
du chretien, avait voulu entrer dans les details et dire, par 
exemple: tel fait est preternaturel, tel autre ne Test pas, il se 
trouverait des savants qui discuteraient le decret, soutien- 
draient que tel fait, affirme comme preternaturel par le Saint- 
Office, est simplement naturel.Mais ce tribunal s’est unique- 
men t borne a atlirmer le principe, a indique les deux classes 
de faits, et n’a pas du tout donne les signes auxquels on peut 
reconnaitre si un fait depasse les forces de la nature ou y est 
renferme. 

Les commentateurs de ce decret n'ont pas tous unite cette 
prudente reserve, et quelques-uns ont pretendu dresser une 
petite listede faits preternaturels, dontl’etude est par conse¬ 
quent defendue, merae aux medecins. Parmi ces faits, ils met- 
tent la transmission de pensee « commander par la pensee et 
etre entendu sans aucun signe exterieur », II se pourrait bien 
que ees commentateurs fussent plus tard obliges d’abandonner 
leurs commentaires. En hypnotisme, la transmission de la 
pensee est un fait assez frequent pour qu’on ne puisse le nier 
que si l’on appartient a une ecole qui le declare impossible. 
De plus, elle se produit dans un trop grand nombre de cri- 
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Constances pour qu’on puisse l’attribuer a un esprit, et enfin 
elle a des bases naturetles incontestables. 

Loin de moi la pensee d’aflirmer que deviner a Paris la pen- 
see de queiqu’an qui est a Pekin soit un fait naturel; les con¬ 
ditions de distance materielle sont ici telles qu’on peut 
raisonnableinent douter que les forces naturelles, mdme 
hyperesthesiees par l’hypnose, puissent. obtenir ce resultat. 
IVIais autre est le cas du magnetiseur qui communique avec 
son magnetise, dans la mdme salle ou a petite distance, uni- 
quement par un commandement mental. Affirmer que telle 
communication est, dans ces circonstances, preternaturelle, 
est bien hasarde, et il est sage d’adopter la prudente reserve 
du tribunal romain qui ne s’est pas encore prononce. 

Marcher apres l’Eglise et avec elle, c’est parfait. Vouloir 
devancer ses definitions n’est point dans ce cas scientilique, 
car nous ne connaissons pas encore toutes les forces que 
Qieuamisesdans la nature etcellesdontil a constitue l'homme 
le depositaire, souvent inconscient. Se prononcer surce depdt 
dont nous ne savons nil’entite, ni l’etendue, est aussi impru¬ 
dent que temeraire. 

D r Albert Battandier. 


L*article suivant que nous empruntons au chroniqueur scientilique 
du Petit Parisien complete heureusement les reflexions pratiques du 
D r Battandier. 

« Les explications du mystere etaient. cependant bien insuf- 
lisantes, et les etudes plusserieuses d’un magislrat amcricain, 
le grand juge Emonds et des savants anglais Robert Wallace 
cl Wiliam Crookes demontrerent que l’on sc trouvait en pre¬ 
sence de pbcnomencs beaucoup plus complexes. 

« Le premier memoire de M. Crookes, qui rclalait des elu¬ 
des faites sur les manifestations medianimiques, signalait des 
allraclions de corps pesants operees par les mediums Kate 
Fox et Home sans effort mecanique et mcme sans contact; il 
mentionnait l’alteration du poids du corps des mediums pen¬ 
dant les experiences, des phenomenes d’enlevement de corps 

MONDE INVISIBLE. 22 
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humain sans soutien ou de levitation spontanee; des appari¬ 
tions de rayons lumineux et de formes spectrales. Une me- 
thode toute scientiiique fut employee pour la constatation de 
ces faits que plusieurs homines de science onl etudies chez 
nous, depuis 20 ans, avec la meme ardeut. 

« Les ouvrages des docteurs Gibier et Dariex, de M. Charles 
Richet, du colonel de Rochas sont absolument probants; ils 
etablissent que certains individus sont doues d’une force par- 
ticuliere qui leur permet d’attirer a eux des objets tres lourds, 
comme a l’aide d’un aimant formidable. Les savants les plus 
seeptiques ont du, de nos jours, se rallier a la realite des phe- 
nomenes dits medianimiques. 

« Quelle est, maintenant, la force a laquelle obeissent. ces 
phenomenes? On l’ignore encore. Elle demeure inexpliquee. 
Mais, il est permis d’esperer que, debarrassee des formules 
spirites et des fraudes du medianisme, dont elle a ete long- 
temps prisonniere, elle trouvera un jour son Ampere, Comme 
les courants magnetiques, ou son Charcot, comme les pheno¬ 
menes de l’liypnose; et que ce qui semble aujourd’hui une 
dechirure faite au reseau des lois naturelles sera une science 
de plus dont le genie des decouvertes aiya dote l’lmmanite. 

« En attendant, ne nions pas les forces qui restent inexpli- 
quees. Elies sontnombreuses. Nous croyons aux rayons X, mais 
nousn’en connaissons pas la nature. La nature de relectricile 
nous cchappe egalevnent. II y a autant de mystere dans la 
cristallisalion, la fulguration et la simple galvanoplastie, pht'- 
nomenes 011 se revelent d’inexplicables exceptions aux lois 
de la pesanleur, que dans la force attractive et agissante dont 
disposent les mediums. Cette cxteriorisation de la motrieilc. 
comme l’appelle le colonel de Rochas, ne peut plus etre misc 
en doute. II nous faut I’accepter comme un fait, car elle se 
classe des aujourd hui a cote du magn^tisme et de Telectri- 
cite. 

« Un savant viendra quelquejour qui ecrira la synthesc lie 
celte force inconnue et nous en donnera la delinition. Mais 
mefions-nous de roccultisme qui a pease la subjuguer, on 
faire sa chose et edilier sur celte base facile le inerveilleux 
dont il se sert pour mystitier les credules et les ignorants. » 
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DES APPARITIONS ANGELIQUES 

{Suite.) 


VIII. — Les anges tutelaires des eglises. 

1 

Les anges sont les aides vigilants et infatigables, et pour 

ainsi dire les chevaliers servants de l’Eglise, epouse de Jesus- 

Christ. S’ils tiennent compagnie avec tant de familiarite aux 

anachoretes disperses dans les deserts, e’est quils voient en 

eux des sentinelles avancees de la grande armec ehreticnne. 

11 s ne delaissent pas pour eux le gros de l’armee, les eglises 

groupees autour de leurs ev<*ques, PEgiise universelle rangee 

autour du pape. « J’ai vu, dit un vieuxrepons imite de l’Apo- 

calypse, la porte de la cite placee a l’Orient, les nonis des 

apotres inserits sur elle avec le nom de l’Agneau, et au-dessus 

dps murs une garde d’anges. » (Brev. monast. Dom. Ill, p. 

Pasch. in I noct.) Les anges sont pour l’Eglise une garde et 

aussi un cortege. Ils lui attirent des Ames, ils lui proeurent 

de saints pontifes, ils olFrent a Dieu les prieres de ses enfants, 

ils la defendent et au besoin la vengent de ses ennemis. Nous 

allons les voir exercer ces dilFerents ministercs, dont le 

/ 

type est dans les pages de I’Ecriture sainte : 

Paulin rapporte le trait suivant dans la vie de saint 
Ambroise. « II y avait a Milan un arien, disputeur aerimo- 
nicux, sectaire inconvertissable a la ioi catholique. Etant 
entre dans l’eglise oii prOcliail saint Ambroise, il vit, e’est lui- 
meme qui en rendit temoiguage, un ange debout a cote du 
stint eveque, et lui soulllant a l’oreille les instructions qu’il 
adressait au peuple. Cette vision le convertit, el il se mit a 
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delendre la foi qu’il s’acharnait precedemment a atta- 
quer (i). » 

Au rapport de saint Nil, saint Jean Ghrysostome etait fre- 
quemment favorise de la vue des anges que Dieu avait cons- 
titues les gardiens de son eglise. II les contemplait notamment 
durant l’aete du saint sacritice, et ne pouvait taire a ses 
intimes 1’admiration que lui causait ce spectacle. « II disait 
qu’aussitot que le pr&tre avait mis la main a l’oblation sainte, 
de nombreux esprits ou puissances angeliques descendaient 
du ciel, ornes de vAtements eblouissants, et pieds nus, les 
yeux attentifs, le visage incline, ranges autour de l’autel, 
assistaient jusqu’a la fin du venerable sacrifice en grand res¬ 
pect et sans faire aucun mouvement; au moment de la com¬ 
munion, ils escortaient dans la lief* les ev&ques, prAtres et 
diacres qui distribuaient les saintes especes, les soutenant et 
leur donnant des forces. » 

Un phenomene angelique tres remarquable arriva pendant 
I’episcopal du meme saint; le voici tel qu’il est raconte par 
l’liistorien Socrate. Ga'inas, roi des Goths ariens, assiegeait 
Constantinople ou commandait l’empereur Arcadius. La ville 
etait degarnie de ses troupes que l’on avait du envoyer en 
Orient. Ga'inas crut qu’il en viendrait a bout par un coup de 
main tente la nuit. Quelle ne fut pas sa surprise, quand, se 
glissant au pied des remparts, il les vit couronnes de guer- 
riers d’une stature gigantesque! II se retira effraye. II voulul 
revenir a la charge les nuits suiv r antes, et se retrouva en face 
des memes mystcrieux adversaires. II dut abandonner son 
projet. On ne douta pas que ces defenseurs, inconnus des 
habitants, n’aient ete des anges. Ce fait, dans son etrangete. 
parait acquis a l’histoire: car Sozomene en fait egalement 
mention. 

Si les anges emportenlau ciel les Ames des pieux solitaires, 
ils remplissCnt avec allegresse le meme office vis-a-vis des 
saints eveques. A la mort de saint Martin eclatent de tons 
cotes des symphonies angeliques; elles viennent jusqu’aux 
orcilles dc son ami saint Severin de Cologne. Saint Benoil 

(L) Ce fait, aiusi que les sui^ants, est tir6 de la belle etude des Bollandiste«, 
que j’ai plusieurs fois inentionn^e. [Act. SS., Sep. Tom. VII, p, 96.) 
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Aoit l ame de saint Germain de Capone monter au ciel dans 
un cortege d’anges. Ces bienheureux esprits eonvoquent aux 
obseques de saint Melaine, eveque de Rennes ses collegues 
des eglises voisines, a savoir saint Aubin d’Angers, saint Vic¬ 
tor du Mans, saint Lo de Coutances, et un saint Mars ou 
Marc dont le siege est inconnu. {Act. SS. Jan. Tom. I, 
P 33 q.) Heureux temps, oules eveques etaient tous des saints, 
tous familiers avec les anges! 

Ceu^-ci prenaient leur defense, quand ils etaient injuste- 
ment attaques, temoin le fait suivant arrive a saint Sabin, 
eveque de Canuse en Italie. II est calomnie par ses ennemis. 
Le pape Felix IV lc mande a Rome; il y arrive en toute hftte. 
Mais le pontife prevenu contre lui le regoit assez froidement, 
et lui interdit de mettre le pied hors du palais ou son proces 
devait s’ouvrir des le lendemain matin. On donne a i’evfique 
unemodeste chambre pour y passer lanuit. Vers minuit, il 
se leve et se met a chanter des psaumes: et voici que des 
choeurs angeliques lui repondent. Les domestiques du palais 
et le pape lui-meme sont eveilles par cette harmonie celeste. 
Felix IV accourt a la chambre de l’eveque Sabin, il le voit 
entoure d’une vive lumiere, il se jette a ses pieds, et lui 
demande pardon des preventions qu’il avait trop facilement 
accueillies contre lui. (Act. SS. Feb. Tom. II, p. 5i5.) 

Les anges ne furent pas etrangers a l’election de saint Gre- 
goire le Grand corarae souverain pontife. On connait la tou- 
cliante histoire du pauvre naufrage qui par trois fois demande 
faunidne a Gregoire, alors abbe du monastere du moot 
Coelius: la troisieme fois le saint lui donne une ecuelle d’ar- 
gent qu’il tient de sa mere. Devenu pape, Gregoire a I’habi- 
tnde d’entretenir douze pauvres; un jour qu’il entre dans la 
salle oil on leur sert a manger, il remarque un treizieme 
convive, et ce convive reste invisible a tout autre ceil que le 
sien. Il pressent un mystere. il le retient et l’interroge. « Je 
suis, lui dit le mysterieux personnage, un ange du Seigneur: 
j'elais le naufrage a qui lu as donne une ecuelle d’argent : 
cede action t’a valu d’etre choisi dans les decrets de Dieu 
pour devenir le chef de son Eglise; et tu es eonlie a ma garde 
durant ta vie mortelle. » Et le pauvre disparait. Le fait est 
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rapporte par Jean Diacre, auteur du neuvicme siecle; avcc 
leur insignc reserve, les Bollandistes n’osent le donner 
comrae absolument certain, parce que, disent-ils, 1’auteur 
n’est pas eontemporain; ils ne veulent pas neanmoins 
Vomettre, car outre qu it est tres celebre, on montre encore 
aujourd’hui la salle ou le messager celeste fut recu a la table 
des pauvres. — La tradition romaine mentionne encore au 
temps de saint Gregoire, l’apparition d’un ange sur le mdle 
d’Adrien; i'esprit celeste, qui tient une epee flamboyante, 
la remet au fourreau pour indiquer la cessation d’une grande 
peste, qu’obtiennent les processions suppliantes organisees 
par le saint pape. G’est en memoire de cette apparition mer- 
veilleuse que le mdle d’Adrien s’appela chateau Saint-Ange, 
et que la statue colossale d’un ange fut erigee au-dessus. Les 
historiens de saint Gregoire sont muets sur cet evenement, 
que pour ce motif la critique hesite a accepter. N’insistons pas. 
II est bon toutefois de noter ce que saint Gregoire lui-meme 
raconte dans ses Dialogues : durant la peste en question, on 
vit physiquement, corporali visu, des fleches qui du haut du 
ciel etaient decochees contre la ville de Rome. Entre ces 
fleches, indice palpable du fleau, et l’ange qui remet l’epee 
au fourreau, n’y a-t-il pas un rapport? 

Je pourrais continuer, d’apres les Bollandistes, la liste 
des saints eveques favorises d’apparitions angeliques. Saint 
Culhbert voit l’Ame de saint A’idan, soil predecesseur au 
siege de Lindisfarne, emportee au ciel par les anges; lui- 
meme est gueri, etant jeune patre, par un remede dont ils 
lui enseignent la composition ; plus tard, hdtelier dans un 
monastere, il y recoit un de ces bienheureux esprits sous la 
forme d’un passant. — Saint Arige, eveque de Gap, chante 
matines avec un chccur angelique, au milieu duquel Probus 
son clerc familicr le surprend. — Saint Udalric, eveque 
d’Augsbourg, est etendu sur son lit de inort, incapable de se 
mouvoir; tout a conp il se leve, c’ctait la fete de saint Jean- 
Baptiste, demande ses habits sacerdotaux, et au grand 
etonnement de son entourage, celebre deux fois la sainte 
messe; il atteste que deux anges l’ont soutenu pendant ces 
fonctions sacrees. — Saint Leon IX, au moment de gagner 



LA REALITE DES APPARITIONS ANGELIQUES 343 

I 

Rome a pros son election aii souverain pontifical est trouble, 
angoisse; tandis qu’il epanche soname devant Dieu, ilentend 
une voix celeste qui lui chante avec une douceur infinie : 
Je medite des pensees de paix et non d’ affliction, vous jn’in- 
voquerez et je vous exaucerai, et de tous lieux je ramenerai 
vos captifs. Grandement console, le saint pape part pour 
Rome, ou il engage pour la liberte de l’Eglise la grande lutte 
dont saint Gregoire Vll fut le champion victorieux. 

V 

IX. — Les apparitions de saint Michel. 

J’ai reserve de traiter, dans un article special, des mani¬ 
festations de saint Michel archange, qui, d’apres saint Jerdme, 
fut J’ange gardien de la race d'Abraham, et qui est maintenant 
l’ange gardien de l’Eglise (i). On le nomme 1’archange : de 
bons auteurs estiment qu’ayant ete le chef des anges fideles, 
il est le prince de toutel’armee celeste, etlaliturgie consacre 
cette appellation. L’Eeriture l’appelle Van des premiers 
princes; mais cette locution, dans le genie de la langue 
hebraique, equivaut a cet autre le premier d'entre les princes. 
Saint Michel serait done, absolument, le premier, le plus 
eleve de tous les anges. 

Son culte remonte a la plus haute antiquite : les Grecs 
disent qu’ils le tiennent directement des apotres. Ii y eut, 
d’apres eux, une apparition de saint Michel a Chones, en 
Asie Mineure, qui est Tancienne Colosses. Un serviteur de 
Dieu, nomine Archippus, y habitaitaupres d’un oratoire dedie 
h 1'archange, et baptisait de nombreux paiens; les idolatres 
furieux resolurent de ruiner l’oratoire, en detournant sur lui 
les eaux d’un petit fleuve; mais saint Michel vint au secours 
de son serviteur, il frappa d’une verge un rocher qui s’ouvrit 
et engloutit les Hots envaliisseurs, et l oratoire devint plus 
eelebre que jamais. 

Ce sanctuaire de Chones n’etait pas le seul erige en Orient 
en 1’honneur de celui que les Grecs mppellent Yarchi-stratege 

(\) Cette dissertation est tiree des Bollandistes. {Act. SS. Sept. Tom. VIM, 
p. 38-87.) 
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des armees divines, Constantin le Grand batit une eglise a 
saint Michel pres de Constantinople sur la rive europeenne; 
une autre s’elevait sur la rive asiatique, puis une troisieme au 
Bosphore; pujs on compta, dans la ville imperiale et aux 
alentours, jusqu’a quinze ou tout au moins quatorze sanc- 
tuaires dedies au glorieux archange. 

En Occident, le foyer du culte rendu a saint Michel est le 
fameux sanetuaire du mont Gargan, situe au bord de la mer, 
dans l’Apulie, aujourd’hui laCapitanate. Son origine remonte 
a une apparition de l’archange, qui eut lieu, d apres la sup- 
putation tfes minutieuse des Bollandistes, de l’an 520 a l’an 
53 o de l’ere chretienne. Eile est honoree publiquement dans 
toutk I’Eglise par une f6te qui se celebre le huit mai. Elle est 
racontee comme il suit dans la legende du breviaire. « Des 
bergers, a la recherche d’un taureau egare, le trouverent 
arr&te a l’entree d’une caverne sur le mont Gargan. L’un d’eux 
lui tira une fleche, qui, repoussee par une main invisible, s’en 
vint retomber sur l’archer. A ce prodige, les bergers furent 
saisis d’une grande erainte, et ils n’oserent approcher de la 
caverne. Les habitants de Siponte, ville placee au pied de la 
montagne, consul terentleur ev6que au sujet de cet evenement. 
Cet eveque (qui etait un saint Laurent) dcclara qu’il fallait 
demander a Dieu, par un triduum de jehnes et de prieres, 
de manifester plus clairement ses volontes. Au bout de trois 
jours, l’archange saint Michel apparaissantal’ev^que, l’avertit 
que le lieu marque par l’evenement etait place sous sa garde, 
et qu'il voulait qu’un culte y fut rendu a Dieu avec memoire 
de lui-meme et des anges. L’eveque, entoure des habitants, 
prit le chemin de la caverne. II la trouva conformee a la 
resscmblance d'un temple, il n’hesita pas a y celebrer l’office 
divin, et de nombreux miracles la rendirent illustre dans tout 
’univers. Peu aprcs, le pape Boniface, le trois des ides d’oc- 
tobre, dedia a Rome, dans le grand cirque, une eglise a saint 
Michel; et c’est en ce jour que l’Eglise fait la fete de tous les 
saints anges. » Il serait trop long de feuilleter les annales du 
mont Gargan : nous y trouverions relatees, parmi d’innom- 
brables miracles, plusieurs apparitions de saint Michel et des 
saints anges; l’empereur saint Henri merita notaminent d’en 
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sir, 


avoir une qui est racontee tout au long dans sa vie. (Act. SS. 
Jul. Tom. Ill, p. 720.) 

J’arrive a la celebre apparition desaint Michel, qui a domic 
naissance a notre sanctuaire fameux des cotes normanfles, 
cleve au sommet del’ilot rocheux dumontTumba, autrement 
dit le mont Saint-Michel en peril de mer. Elle eut lieu au 
commencement du huitieme siecle; elle offre de la ressem- 
blance avee celle du mont Gargan. L’archange apparait en 
songe^ar trois fois a saint Autbert, ev£que d’Avranches, et 
l’avertit de lui b&tir un sanctuaire sur le mont Tumba, qui 
dresse au milieu des flots ses falaises escarpees. II lui declare 
de plus qu’il trouvera les fondements de l’eglise indiques et 
comme dessines par les pietinements d’un jeune taureau, 
qui s’est trouve chasse et relegue sur l’ilot desert. Saint 
Autbert se rendit a la sommation de l’archange, et au lieu 
marque, il lui eleva une eglise qui devint le but d’un peleri- 
nage fameux au moyen age. Un monastere y fut juxtapose. 
L’eglise brula au dixieme siecle, et fut rebdtie avec plus de 
magnificence encore. A cette occasion, on raconte quela nuit 
de la fete de saint Michel une colonne de feu parut penetrer 
dans l’eglise reconstitute : e’etait I’archange qui sous un tel 
symbole prenait authentiquement possession de son nouveau 
sanctuaire. Trois fois encore il fut brule; il ressuscita de ses 


eendres, une quatrieme fois, sous la forme qu’on lui voit 
aujourd’hui; et chacun sait combien est etrange et puissante 
la vegetation gotliique d’arceaux, de baies el de clochetons, 
quietreint et surmonte, enl’honneur de saint Michel, le vieux 
mont Tumba en peril de iner. 

Je conviens volontiers que les apparitions de l’archange a 
saint Laurent de Siponte, comme celles dont saint Autbert 
fut l’objet, peuvent avoir ete imaginatives, et non propre- 
ment physiques. 11 me semble qu’il 11’y a pas lieu a epiloguer 


.sur cette question, quand on considere rimmense mouve 


ment de piete envers saint Michel qui s’en est suivi. Evidem- 


ment il y a eu manifestation du glorieux archange; soit au 


mont Gargan, soit au mont Tumba, il a pris contact, et d’une 


fa?on permanente, avec nos cglises occidentales. 


A la suite de ces deux evenements capitaux, les savants 
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hagiographes relatent les principales apparitions de saint 
Michel aux saints de divers £ges. Ils citent en premiere ligne 
saint Martin dont le prince de la milice celeste recut 1 ’ame 
sortant de son corps; ils racontent a cette occasion les nom- 
breuses visites que font les anges pendant sa vie au grand 
thaumaturge, le rassurant dans ses troubles de conscience, 
l’enhardissant a paraitre devant l’empereur Valentinien, 
l’instruisant de ce qui se passe au loin, se montranl a lui cas¬ 
ques et armes en guerriers pour lui preter main-forte dans la 
destruction d’un temple paien, le soignant alors qu’il s’est 
blesse et brise les membres dans une chute : href les anges 
le traitent comine unfrere, en attendant que saint Michel lui 
ouvre le paradis. II l’ouvre egalement, d’apres Gregoire de 
Tours, a l’dme de la bienheureuse Disciola, niece de saint 
Sauve d’Albi, dont il reconforte 1 ’agonie avec sa benediction. 
II vient visiter saint Wilfrid, archev&que d’York gravement 
malade a Meaux en France, et qui n’attend plus que la mort, 
et lui annonce de la part de Dieu, qu’il lui est encore accorde 
quinze annees de vie; il lui recommande de bdtir une eglise 
a la sainte Yierge qui lui a impetre cette prolongation ines- 
peree d’existence. Le glorieux archange prete main-forte a 
saint Jean de Reomai qui exorcise une possedee, enchaine le 
demon qui la tourmente, et le force a quitter la place. Sous 
1 ’aspect d’un jeune guerrier qui brandit un glaive, il delivre 
le bienheureux Bernard Tolomei des infestations des demons, 
qui la nuit viennent miner les murs en construction de son 
monastere. 11 se montre au bienheureux Ferdinand de Portu¬ 
gal avec la croix d’une main et de l’autre une balance, et le 
console dans la dure prison oil il gemit en pays intidele. 

Arrelons-nous en cette enumeration. Mais comment oublier 
l’intervention ( 1 c saint Michel en faveur de notre France, 
quand il suseite Jeanne d’Arc pour voler a la delivrance de ses 
provinces envahies par l’Anglais? Jeanne d’Arc, jeune pas- 
tourelle, entend des voix; elle est visitee, comme il convient 
a une vierge, par sainte Marguerite et sainte Catherine; mais 
aussi, future guerriere, elle est animee d’un soutlle lieroique 
par saintMichel, le prince des celestes milices,etpar lesanges, 
ces soldats de Dieu. Ecoutons comment en son langage naif. 
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linipide et robuste, elle raconte leurs approches. « Je I'al vu 
lui saint Michel et les anges aussi clairement que je vous vois 
vous roes juges, et je crois d’une foi aussi ferroe ce qu’il a dit 
et fait que je crois a la passion et a la roort de Jesus-Christ 
Notre-Seigneur. 11 me disait avant tout que je devais ctre uue 
bonne enfant. II me racontait la grande pitie qui etait au 
royaume de France, et comment je devais me hAter d’alter 
secourir mon roi... » 

N’est-ce pas ravissant ce colloque de I’archange avec la pas- 
tourelle? Dira-t-on que Jeanne d’Arc est une visionnaire? Ce 
n’est pas une vision creuse que celle qui transforme une tille 
des champs en heroine capable de commander les armees! La 
Pucelle va jusqu’au bout de sa mission avec une impertur¬ 
bable confiance; elle delivre Orleans, elle fait sacrer le roi a 
Reims; ce que lui a dit saint Michel s’accomplit a la lettre. 
L’epee invisible de l’archange a flamboye autour de Jeanne. 
Bientdt, de son ilot des cdtes normandes, ou il a pris pied sur 
noire sol et conclu une alliance avec notre patrie, saint Michel 
verra les rivages mernes de France purges de leurs envahis- 
seurs. 


X. — Les anges protecteurs des monasteres. 

II nous faut revenir en arricre. J’ai montre plus haut com¬ 
ment les anges etaient les compagnons et souvent les nour- 
riciers des anachoretes au fond des deserts. Je nepuis omettre 
les traits de leur assistance et de leur protection vis-a-vis des 
saints moines. Car cette protection, toujours invisible et effec¬ 
tive, s’est declaree souvent d’une rnaniere palpable sur les 
monasteres, nes de la regie et de I’esprit de saint Benoit, c|ui 
ont germe au moyen Age sur tous les points de I’Europe commc 
aidant de foyers de priere, de science sacree, et de civilisation 
chretienne (i). 

Saint Benoit, a n’en pas douter, etait lamilicr avec les 
visions angeliques, comme on l a vu par celle dontil fut lavo- 

(!) Tons ces tails sont tirfis, sauf indication specials, de l’etude prGcitee desliol- 
landistes. 
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rise a la mort de saint Germain de Capoue, Marc son disciple, 
dans le poeme qu’il a consacre a sa memoire, rapporte qu’en 
allant de Subiaco vers le mont Cassin, il etait escorte, tandis 
que trois corbeaux voletaient devant lui, par deux guides 
mysterieux que l’on lient avoir etc des anges. Dans une grande 
famine qui devasta la Gampanie, des mains inconnues, au 
moment oil les vivres eommengaientamanquer au monastere, 
deposerent au seuil deux cents mesures d’excellent froment; 

Saint Gregoire, qui rapporte ce dernier fait dans ses Dialo¬ 
gues^ relate plusieurs touchants episodes d’interventions 
angeliques, Au decesde saint Etienne, abbe deRieti, plusieurs 
virent de leurs yeux entrer dans sa cellule une troupe d’anges; 
et ceux-Ia ra^me qui ne les virent pas se sentirent saisis d’une 
religieuse terreur. M£me phenoinene se produit a deux repri¬ 
ses, a la precieuse mort de sainte Romula: la seconde foisles 
anges forment deux choeurs, comrne si des homines et des 
femmes alternaient les louanges de Dieu. Vers la meme epoque, 
saint Hilaire, abbe de Galeati, jouit de la familiarite d’un ange 
qui lui indique l’emplacement ou il doit construire un monas¬ 
tere, le protege contre les fureurs du roi Theodoric, et finale- 
ment l’invite aux joies celestes. 

Les rudes moines bretons conversent egalement avec les 
esprits angeliques, Saint Gongall est en voyage, il arrive a la 
porte d’un certain Began, et il voit les anges aller et venir 
sur le toit de sa demeure. Il soupgonne un mystere, et se fait 
presenter les enfants de la maison; parmi eux se trouve un 
elu de Dieu, il se nomrae Cronan, on l’emploie a la garde des 
troupeaux. Saint Gongall l’emmene au monastere deBenciior. 
S’etant forme a cette sainteecole, Cronan devenu grand, fonde 
lui-meme un monastere; le prince du pays oil il s’est etabli 
veut le chasser a main armee; mais en approchant de la 
retraitede Thomme de Dieu, il voit des anges planant au-des- 
sus des arbres qui la couvrent; il s’arrcte interdit, et loin de 
molester Cronan, il lui assigne une ample dotation dans ses 
domaines. {Act. SS. Jan. Tom. I, p. 

Au huitieme siccle, meurt en Toscane saint Yalfrid, abbe 
de Monteverde. Les anges font entendre, pendant tout le 
temps de ses obseques, une liarinonieuse psalmodie; elle 
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frappe i’oreille des bergers qui paisscnt. les troupeaux 
dans la campagne; elle se repercute a trente millesdu monas- 
tere. — Saint Meinrad, fondateur d’Einsiedeln, est un jour 
assailli par une telle multitude de demons, qu’ils obscurcis- 
sent la lumiere, et font autour de lui uue miit tenebreuse; il 
prie et voit une clarte poindre du cote de l’Orient, c’est un 
ange qui s’approche de lui et le delivre. Une autre fois un 
moine d’Auge qui rend visite au saint ermite voit un enfant 
de sept*ans d’une merveilleuse beaute penetrer dans sa cel¬ 
lule; cet enfant se met a prier avec Meinrad, l’entretient de 
diverses choses, puis disparait. 

Venons-en a nos grands abbes du moyen &ge. Saint Maieul 
de Cluny tombe aux mains des Sarrasins ; la nuit, ces barba- 
res entendent des voix melodieuses reprendre la psalmodie, 
dont leur captif donne l’intonation; touches de ce prodige, 
plusieurs se convertissent. Une autre fois, durant un voyage 
du saint abbe, son cheval est arr&te par la main d’un ange, 
au moment ou il va donner de la tdte, etant assoupi, conlre 
un arbrepenehe autraversde la route. La vie de saint Hugues, 
funde ses successeurs, contient cette anecdote charmante. Un 
jour, il dit a des moines qui etaient avec lui, en leurdesignant 
un enfant : « Pourquoi m’avez-vous amene cet enfant? — 
Mais il n'y a pas d’enfant ici, repondirent-ils. — Comment, 
reprit le saint abbe, vous ne voyez pas ce bel enfant? — Nous 
ne voyons aucun enfant. » Le saint alors comprit qu’il y avait 
la quelque mystere et se tut. Cet enfant, observe son bio- 
graphe, etait sans doute son ange gardien qui lui apparaissait 
visiblement. (Act. SS. Tom. Ill, p. 6‘5o.) 

L’ltalie monastique nous presente les memes gracieux et 
toucbants phenomenes. Saint Jean de Pulsano, voyageant 
avec quelques moines, voit l’un d’eux disparaitre dans un 
goulfre; il se met en priere: aussitdt un ange se montre, et, 
Cendant 1’air comme un oiseau, plonge dans l’abime beant, 
d’oii il retire le moine sain et sauf. « Itemcrcie, lui dit-il, 
I’abbe Jean qui t’a valu ta delivrance. y> Saint Jean Gualbert 
voit son ange gardien sous la forme d’un jeune homme; 
croyant avoir affaire a un mortel, il s’informe aupres de ses 
religieux si on a ollert a manger a cefrere etranger. A I’eton- 
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nement des moines presents qui n’ont rien vu, il reconnait 
qu’il a regu la visite d’un esprit celeste. Curieuse est l’anec- 
dote suivante tiree de la vie de saint Guillaume de Mont- 
Vierge. Jean de Nusco, l’historien de sa vie,%s’etait rendu a 
son ermitage. Au milieu de la nuit, il voit descendre du ciel 
vers 1’humble reduit ou le saint vaquait alapriere, deux grands 
oiseaux de la taille des herons, blancs et splendides, jetant 
une telle lumiere que la montagne en fut eclairee: ils pene- 
trent dans la cellule de I’liomme de Dieu, etdemeurent long- 
temps aupres delui. Le lendemain, Jean interrogea le saintsur 
cette etrange visite. Guillaume se contenta de Ini repondre : 
« Va en paix, mon Ills, ce que tu as merite de voir par la 
grace de Lieu* tu ne le verras plus desormais. » 

J’arrive a notre saint Bernard. Le Grand Exorde de Citeaux 
nous apprend combien il etait coutumier des visions angeli- 
ques. Elies frappaient notamment ses yeux quand il etait au 
chceur entourede ses moines, infatigable chorege deslouanges 
divines. Pendant matines, il voyait desanges assistant chacun 
de ses religieux, et recueillant sur un registre, stenographes 
mysterieux, ehaque note de leur psalmodie : seulement les uns 
tragaient des lettres d’or,les autresdes lettresd’argent, ceux-ci 
ecrivaicnt a 1’encre, ceux-la trempaient leur plume dans de 
l’eau incolore, quelques-uns meme restaient sans ecrire, 
selon l’etat respectif de ferveur ou de tiedeur des choristes. 
— Une autre Ibis, au moment ou l’on entonnait le Te Deum a 
matines, le saint abbe vit les anges en mouvement dans le 
chceur comme un essaim de mystiques abeilles, allant d’une 
rangee a l’autre des stalles, et excitant les moines a chanter 
avec devotion et allegresse 1’hymne seraphique. — Heureux 
temps, heureux monaslore, ou, selon l’expression de saint 
Bernard lui-ineme, le ciel etait plus proche, ratmosphere 
plus transparente, Dieu plus familier! (Exord. Gist. Dist. 
II. 3, 4 .) 

Saint Bernard est, on le sait, le grand prcdicateur de la 
seconde croisade. Ellene reussitpas comme on l’avaitespere, 
la faule en fut a I’inconduite de certains croises; le saint abbe 
fut penctre de chagrin de cet insucces. Dieu le consola de di- 
verses manieres; il lui lit savoir quebeaucoup d’ames avaient 



LA REALITY I)ES APPARITIONS ANG^LIQUES 


351 


ete sauveesau coups de i’expedition. Elle fut marquee d’un fail 
prodigieux, raconte comme il suit par Guillaume de Tyr et 
reproduit comme tres digne de foi par Baronius. Le voici tex- 
tuellement : 


« C’etait en Fan 1146 . L’armee des croises etait engagee 
sans guide en des lieux perilleux, quand soudain un guerrier 
etranger montant un blanc coursier, portant un rouge eten- 
dard, casque et cuirasse, les bras nus jusqu’au coude, prit 
la tete #e la colonne en marche. II la guida par des chemins 
de traverse, la conduisit a des sources ignorees, lui procura 
des campements commodes et bien distribues. Et il arriva 
ainsi qu’en trois jours l’armee parvint a Gadara, alors que 
cinq jours ne suffisaient pas auparavant pour ne fournir qu’une 
partie du chemin... Personne, ajoute Guillaume, ne connais- 
sait ce guide. Des qu’on arrivait au campement, il s’eclipsait, 
et lelendemain matin il reparaissait a la tSte des troupes. Il 
est inou'i qu’une pareille expedition, par des chemins sem- 
blables, en pays ennemi, ait pu s’achever sans pertes et de- 
sastres. » Baronius n’hesite pas a prononcer que le guide pro- 
videntiel et si mysterieux ne pouvait etre qu’un ange. 

Ainsi les anges ne veillaient pas seulement sur los monas- 
teres, mais sur les armees chretiennes. Jls entouraient aussi 


de leur sollicitude quasi maternelle les humbles et les petits. 
temoin leur intervention en ce meme XII e siecle aupres de 
saint Isidore le laboureur. Ce saint lionnne etait aux gages 
d un mailre, auquel on rapporta malicieuscment qu’il negli- 
geait le soin de ses cliamps. Le maitre voulut s’assurer par 
ses yeux si le fait etait exact; il se rendit a I’improviste, la ou 
Isidore etait occupe au labour. Etil vit, a sa grande surprise, 
1 altelage du saint encadrede deux autres attelages de boeufs 
toutblancs conduits pardes inconnus;et tous trois poussaient 
1’ouvrage avec tine grande vigueur. Soudain les deux attela¬ 
ges adjoints disparurent, et il ne resta plus que le saint tout 
seal conduisant ses boeufs. Le maitre demeura stupe fait, il 
eomprit qu’il y avait la un fait d’ordre surnaturel, et plus que 
jamais donna toute sa contiance a son saintintcndant. D’aprcs 
unc tres vieille peiuture, la femme d’Isidore, saintcelle-meme, 
eutete temoin du prodige. Saint Isidore est le patron de la ville 
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<le Madrid; les Boilandistes declarent que ses actes ont tous 
les caractcres d’une parfaite authentieite. La scene si char- 
man te du saint laboureur, poussant la charrue entre deux 
anges qui labourent avec lui, a tente le pinceau des peintres 
qui l’orit justement popularisee. 

D. Bernard Marechaux, 
Denedictin de la Congregation olivetaine 

(A suivre.) 
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Un ancien el6ve de l’Ecole polytechnique, professeur de sciences a 
I'Ecole Mgnge, vientdemourir apr6s avoir constate quelques phenomfe- 
nes psycmques qui nous paraissent tr£s important^. II en a laisse le 
recit a M. le colonel de Rochas qui nous autorise a le publier. 

Voici done des fails constates par deux homines d’une haute valeur 
scientifique. On ne peut pas en contester la realite, mais il est permis 
d’en rechercher serieusement l’explication. 


Mon cher Camarade, 

Avant de vous donner, corame vous m’en avez exprime le 
desir, la relation tres abregee des experiences si interessantes 
dont j’ai ete le temoin pendant le mois de decembre 1886 et 
la plus grande par tie de l’annee 1887, il importe de vous 
rappeler comment je fas amene a les entreprendre. 

Un soirde decembre 188G, apres diner, la conversation vint 
a lomber sur le spiritisme dont quelques journaux entrete- 
naient leu'rs lecteurs, a l’occasion de la publication rceente du 
premier volume du docteur Gibier. Un des freres de ina 
femme, fervent adcple des doctrines spiritualistes, voulut 
nous convaincre de la realite des plicnomenes que ces jour¬ 
naux semblaient mettre en doute et nous allirma que, par la 
simple imposition des mains, il pouvait determiner le mon- 
vement d’une table, coinme il l’avait deja fait avec sueces 
(juelques jours auparavant. 

Inexperience fut tentee et reproduite d’une maniere assez 
salisfaisante, mais, comme elle ne me semblait pas presenter 
les garantiesd’un controle sulHsammentrigoureux, je resolus 
de la repeter avec mon beau-tils, alors Age de dix-neuf ans, 
ol nous passaines tous les deux dans la sallc de billard alors 
faiblement eclairee par la lumiere d’un bee de gaz situce dans 
le couloir voisin. 
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A peine Monsieur C****, mon beau-fils, eut-il pose les 
mains sur une petite table en sapin verni placee devant la 
cheminee qu’un mouvement rapide de translation se produi- 
sit, et la table, glissant sur le parquet, nous echappa brusque- 
ment. 

A mon commandement, des coups frappes par moi sur la 
table furent repetes en nombre egal avec une grande energie ; 
il en fut de mdme des batteries de rythmes varies que j’exe- 
cutai avec les doigts et qui furent reproduites, avec une fide- 
lite surprenante, 

Je fis alors, avec rinteliigence occulte qui repondait si bien 
a notre appel, cette convention que j’appellerais successive- 
men t les lettres de l’alphabet; qu’un coup fortement frappe 
designerait les lettres qui devaient servira composer les mots 
et les phrases de notre communication et qu’en reponse a 
.chacune de nos demandes un seul coup serait frappe pour 
oui et deux coups pour non. 

Des ce premier soir, nous obtinmes avec precision d’inte- 
ressantes communications, qui, d’abord un peu lentes, par 
suite du manque de pratique, devinrent beaucoup plus 
rapides dans la suite ; je pris l’habitude de les enregistrer re- 
gulierement sur un cahier special qui devint une sorte de 
registre des proces-verbaux de chacune de nos seances. J’ex- 
pliquerai plus loin comment fut aneanti ce caliier, alors qu'il 
etaitcompletement acheve, ainsi que les premieres pages d’un 
second caliier sur lesquelles se trouvaient inscrits les comptes 
rendus de nos dernieres seances. 

Je me vois done oblige, en 1 ’absence de tout document ecrit, 
de faire appel a des souvenirs deja fort eloignes; aussi me 
bornerai-je a ne rappeler que les phenomenes d’ordre 
physique dont j’ai le mieux garde la memoire, et je laisserai 
de cote le recit des communications dont je ne puis plus 
garantir le texte exact. 

Nos seances d’abord journalieres, devinrent moins frequen* 
tes des le second mois, en raison de la fatigue qu’elles occa- 
sionnaient au medium etn’eurent plus lieu qu’une fois ou deux 
par semaine. Nous les tenions tantdt dans la chambre de 
mon beau-fils, tantdt dans la salle de billard, en presence de 
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la mere et du frere du medium alors Age de dix ans, par excep¬ 
tion, quelques personnes amiesouparentes de la famille furent 
autorisees a y assister, mais ce fut tonjours avec Tassentiment 
des esprits familiers de notre groupe qui non consultes, se 
refusaient atoute manifestation. Les mdmes esprits decidaient 
le plus souvent des conditions de nos experiences qui, suivant 
leur desir, avaientlieu enpleinelumiere, ou demi-lumiere, 01 
dans une complete obseurite. — Le medium n’est jamak 
entre $n trance et a toujours parfaitement suivi et m£me quel- 
quefois dirige la marche habituelle de 110s seances. ■ 

' 1° Communications par coups frapp6s. 

Ces communications ont ete souvent produites en pleine 
lumiere avec une precision qui n’a jamais laisse rien a desirer. 
Les'coups etaient frappes fortementsur la table, quelquefois 
au plafond, sous le rideau de la cheminee ou sur les tableaux 
appendus aux murs. 

Lorsqu’il y avait de notre part erreur ou meme hesitation 
dans la letlre appelee, une serie de coups precipites, en signe 
d’impatience, nous invitait a repeter Talphabet. Lorsqu’ils se 
produisaient sur la table, dans 1’obseurite, nous pouvions 
quelquefois apercevoir 1’extremity lumineuse du doigt qui les 
frappait. — A diverses reprises, notre dejeuner fut interrompu 
par des appels de ce genre, suivis de communications qui re- 
pondaient le plus souvent avec beaucoup d’a-propos au sujet 
mthne de nos entretiens. 

2 ° Actions m6caniques. — Phdnomdnes do transport, 

Les tables, les chaises etles meubles se deplacaient souvent 
sans qu’il y eut contact direct du medium. Un soir que nous 
venions de quitter la salle de billard, la petite table en sapin 
qui servait le plus habituellement a nos experiences sortit de 
cette salle par la porte entr’ouverte et glissant dans le cou¬ 
loir eclaire, se dirigea vers le medium. 

11 arriva plusieur^ fois que les queues de billard, enlevees 
du ratelier ou elles reposaient, furent lancees par un esprit 
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mal dispose a notre egard, a travers la piece ou nous etions 
reunis. — Un autre esprit nous tit un soir cette communica¬ 
tion : « Vous ctes tous mes prisonniers. » Nous entdndimes 
alors un bruit de clefs tournant dans desserrures, nous cons- 
tatdmes que les trois portes de la salle de billard etaient fer- 
mees a clef, que les clefs avaient ete enlevees et qu’il nous 
etait impossible de sortir. Nous parlementjimes avec l’esprit 
facetieux, et la promesse qu’il tit de nous restituerles clefs fut 
suivie presqu’aussitdt du bruit de leur chute sur le tapis du 
billard... 

II nous arriva aussi, a la suite de quelques seances, alors 
que nous etions retires dans nos chambres respectives, d’en- 
tendre un bruit extraordinaire provenant de 1& salle de billard 
que nous venions de quitter. Nous y trouvions alors les meu- 
bles renverses dans le plus grand desordre, les chaises et les 
tableaux jetes <?a et la, ou couches sur le tapis du billard, et 
force nous etait, pourramener le calmeetla tranquillite dans 
notre appartement hanle par des esprits tapageurs, de recom- 
mencer une nouvelle seance et de subir des communications 
parfois insignitiantes. 

Parmi les phcnomcnes de transport les plus interessants 
que nous eumes a constater, je citcrai le suivant. Un de nos 
amis, medecin distingue, le docteur D*** assistant a l’une de 
nos seances qui se tenait dans la ehambre du medium, fut 
prie de passer avec nous dans la salle de billard oil nous 
times Vobscurite: M. D*** se sentant pique au visage et dans 
lc cou par un instrument pointu dont il ne pouvait soupeon- 
ner la nature, demanda a l’esprit de mettre tin a une plaisan- 
lerie qu’il cominengait a trouver dangereuse. Nous entendimes 
aussitot le bruit d’un objet metalliqueassez lourd, projete sur 
la taiile, etnous vimes a la lumicre qu’il s’agissait d’un sabre- 
baionnette, babituelleinent depose dans un petit cabinet situe 
ii sept ou Imit metres de la salle de billard. — Aucun de nous 
certainement n’avait apportc cette arme dans la piece oil nous 
la retrouvions. 
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3 ° Apports. 

Je n’ai pu conslater dans tout le coups de nos experiences 
que deux eas d’apports parfaitement demonlres, celui d’une 
petite fleur sechee entre les feuilles d’un herbier et celui d’une 
feuille de mica. — Aucun de ces deux objets n’avait jamais 
ete^n ma possession et ne se trouvait auparavant dans mon 
appartement. 

4° Ph6nom&nes de Invitation. 

Ces phenomenes doivent §tre comptes parmi les plus interes- 
sants de tous ceux dont nous ftimes temoins. — Des tables 
pesantes, par une simple imposition de la main du medium, 
s’^nlevaient des quatre pieds a une assez grande hauteur et 
nd pouvaient §tre que difficilement replacees sur le parquet, 
malgre nos efforts reunis. 

Un soir, nous etions assis dans la ehambre du medium, 
alors obscure, autour d’une petite table placee devant la che- 
minee; sur le parquet, a l’un des angles de cette cheminee, 
reposaient deux obus vides, l’un 16 centimetres pesant trente 
kilogrammes, et l’autre plus petit, de douze kilogrammes. 

Apres une serie de coups frappes avec violence, j’entends 
des crepitations se produire sous la table, analogues a cel les 
des etincelles d’une machine electrique et, regardant a ma 
gauche, je vois le plus gros des deux obus entoure d’une 
vive lueur; jelesens s’elever en frolant majambe, et je I’en- 
tends se poser doucement sur la table. Le second obus, le 
plus petit, suivant le memo chemin, vient presque aussitdt se 
placer auprcs du premier. Un instant apres, nous cnlendons 
le medium s’ecrier : « «le sens que je m’enleve. » Monte sur 
ma chaise, je suis son ascension jusqu’au plafond, le long du- 
quel il setrouve couche, et ma main pent parcourir son corps 
dans toute sa longueur, de la lete jusqu’aux pieds. 

II redescend lentement en reprenant la position verticale el 
se place debout sur la table ou nous le trouvons, apres avoir 
leve la lumiere du gaz, les deux pieds exaetement poses dans 
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l’espace etroitqui separeles deuxobus. Celte triple ascension, 
malgre l’effort considerable qu’elle suppose, s’est effectuee 
sans aucun bruit, et le medium, quelque etrange que soit sa 
situation, n’en parait ni surpris, ni effraye. Le poids du me¬ 
dium pouvait £tre evalue a l’epoque de nos experiences, a 
soixante kilogrammes. En supposant de o m . 80 la hauteur de 
la table et de 3 metres celle du plafond, le travail effectue par 
la force occulte n’a pas ete moindre de ( 3 o X 12) 0,8 X 60 X 3 
= 214 kilogrammetres. Dans deux autres seances distinctes, le 
medium fut egalement enleve et couche contre le plafond de 
sa ehambre, sanseprouver la sensation d’aucunepoussee exte- 
rieure et sans pouvoir se rendre compte des raisons de son 
ascension, 

5 ° Ph6nom6nes lumineux. 

Les esprits familiers de nos seances nous informaient sou- 
vent de leur intention de se manifester sous une forme lumi- 
neuse. On voyait alors apparaitre un point brillant au centre 
d’une sphere lumineuse qui parcourait la pi&ce dans tous les 
sens, en laissant apres elle une trainee de vapeurs phosphores- 
centes. Cette petite comete executait, suivant notre desir, les 
mouvements des plus varies et occupait au milieu de notre 
groupe les positions qu’il nous plaisait de lui iixer: elle exhalait 
sur son passage une odeur sui generis rappelant celle des 
vapeurs de phosphore peut-Stre de l’ozone (1). 

Un certain soir, Vun des esprits qui nous avait donne regu- 
lierement, depuis plusieurs semaines, les plus interessantes 
communications (et dont nous avions pu verifier l’identite par 
des renseigneinents pris aux sources qu’il nous avait lui-meme 
indiquees) nous annonca qu’il allait nous faire ses adieux defi- 
nitifs et nous quitter pour s’elever a un etat superieur dans 
lequel il ne lui serait plus permis de se representer a nos 
seances; il ajouta que plusieurs esprits lui temoignaient leur 
amitie en 1 ’accompagnant au moment de son depart. Pres- 
qu’aussitdt nous vimes une dizaine de luinieres s’agiter en tons 
sens dans la ehambre du medium, des coups furent frappes 

(I) Je regrette vivemont de n’avoir fait a cette epoque aucune experience pour 
preciser la nature de cette odeur. 
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avec force dans toutes les parties de la pi&ce, et ces coups se 
repeterent bruyamment sur notre passage, a travers le cou¬ 
loir conduisant a la salle de billard ou nous all&mes terminer 
la seance. 

6 ° PhSnomenes calorifiques. 

Les phenomenes de materialisation dont nous parlerons 
plus loin, furent generalement accompagnesd’une production 
de froid bien caracterisee. Un souflle assez sensible accompa- 
gne d’un froid glacial se faisait sentir dans le voisinage du 
medium et nous preparait a l’apparition des phenomenes. 

Le plus etrange de tous ceux dont j’ai pu conserver une 
preuve palpable, fut constate par moi longtemps apr&s que 
nous eftmes mis iin a nos seances. 

Les deux cahiers des proces-verbaux, dont j’ai parle plus 
haut, avaient ete deposes dans un tiroir de mon cabinet de 
travail situe a un etage inferieur. Ge tiroir etait toujours feme 
a clef avec le plus grand soin, et la clef ne me quittait ja¬ 
mais. Un matin, en descendant a mon cabinet, l’idee me tra- 
versa i’esprit de chercher dans 1'un de ces cahiers un detail 
tie nos experiences passees que j’avais en partie oublie. Je 
tirai du tiroir ce cahier cartonne dont la couverture exterieure 
de toile grise ne presentait a la vue rien d’anormal; mais 
quelle fut ma stupefaction lorsque, l’ayant ouvert, je trou- 
vai, a la place des feuilles interieures, un prisme de cendres 
alfectant exactement la forme primitive du cahier. Les gardes 
interieures de la couverture en papier blanc, etaient absolu- 
ment intactes et ne montraient aucune trace de brulure, mais 
les feuilles reduites en cendre assez resistante pour conser¬ 
ver leur format, etaient exactement appliquees les unescontre 
les autres, comme si le cahier cut ete mis sous presse. II eftt 
eertainement ete de toute impossibilite, par les procedes or- 
tlinaires, de les consumer aussi completement sans oblenir 
une masse tout a faitinforme, resultantdel’ensemble des feuil¬ 
les recroquevillees. Toutes les personnes auxquelles j’ai pre¬ 
sents cc cahier ont etc de l’avis unanime que sa combustion 
ifavait pu Stre determinee par aucun des procedes habituelle- 
ment mis en usage. 



360 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


J’ouvris ensuite le second caliier qui, comine je l’ai deja 
dit, etaita peine commence, etsurlequeletaitinscrit le compte 
rendu de nos dernieres seances. Les trois premiers feuillets 
complctement ecrits avaient etc reduits en cendre en conser- 
vant ieur forme integrate, et la combustion s’etait exacternenl 
arretee a la derniere ligne ecrite du recto de la quatrieme 
page. Les autres papiers qui se trouvaient dans le tiroir en 
m£me temps que les deux cahiers consumes etaient absolu- 
ment intacts et n’avaient ete taches par aucune parcelle de 
cendre. 

7° Ecritures diverses. Ecriture direct©. 

Dans l’une de nos premieres seances, en deeembre 1886, 
nous obtinmes en demi-lumiere un casremarquabled'ecriture 
directe. Nous avions, sur la demande faite par un de nos es- 
prits, depose du papier blanc et un crayon sur le tapis du 
billard, et nous nous tenions groupes, le medium, sa mereet 
moi-meme, al’extremiteopposeedelapiece. Nous entendimes 
alorsle bruit du crayon se mouvant sur la feuille, et lorsque 
des coups frappes eurent annonce la fin de l’experience, nous 
trouvdines sur le papier la phrase suivante ecrite en anglais : 

This is a bard task for a spirit to perform at te first 
visit. 

Le medium se souvint qu’il avail vu, un mois environ aupa- 
ravant, cetlc meme phrase dans le livre du docteur Gibier : 

Le Spiritisme, et nous l’y trouvames en elfet (planche a/f, 
page 36 o) avec la signature Clark. L’auteur Tavait egalement 
obtenue comine ecriture directe sur une ardoise, dans une de 
seances avec le celebre medium Slade. Les deux ecritures , 
etaient idenliques, seule la signature Clark manquaitsur notrc 
communication. 

A plusieurs reprises, nous obtinmes dans 1 ’obscurite, par 
la main du medium, des ecritures absolument etranges. 

La plume neuve et seche traeait sur le papier, en un 
espace de temps Ires court, des caracteres de couleurs varices 
avec lellres d’en-tete elegannnent ornees, reproduisant des 
pensees ou des prieres d’un sentiment parfois treseleve... 

Malheureusement, ces divers specimens, que j’avais 
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places entre les leuillets de mes cahiers de comptes rendus 
furenl consumes avec eux et disparurent aussi, a raon vif 
regret. 

8 ° Materialisations. 

J’ai pu relever dans nos seances des cas assez nombreux 
de contacts provenant de mains materialisees, et chaque fois 
que ce phenomene se produisit, l’impression que j’en eprou- 
vai fut que ces organes ne pouvaient 6tre de nature terrestre. 
Le premier contact que j’eus a subir me fut annonce en ces 
lermes, par un messager d’un esprit femme : « Pose ta 
t6te sur le billard, je vais te toucher. » J’etais a ce moment 
a tine assez grande distance du medium. Je sentis une main 
seche et glacee passer lentement dans mes cheveux, froler 
mon visage, puis agiter avec bruit des papiers poses sur le 
billard. 

Lememe esprit fit plusieurs tentatives de materialisation 
complete et nous donna meme l’idee d’un dispositif electrique 
qui devait, disait-il, rendre ses etforts moins penibles. Cet 
cssai ne reussit pas, soit que nos dispositions fussent mal 
prises, soit que le medium ne fut pas suflisamment isolc et 
protege, mais j’entendis, neannioins, tout pres de moi, dans 
fobscurite, le bruit d’un froissement d’etofles, et j’en sentis 
meme le frdlement. 

Le cas le plus intcressant et le plus probant de materiali¬ 
sation que j’ai pu observer, se produisit un soir que nous 
ctions seuls, le medium et moi, assis dans le salle de billard 
alors obscure, de chaque cote de notre petite table. Une 
vapeur phosphorescente se forma au-dessus de la table entre 
nous deux, puis elle parut se condenser en certains points, 
et nous vimes se dessiner progressivement les contours assez 
elegants d’une main de femme aux longs doigts elides, aux 
ongles decoupes. 

L’extremile des doigts laissail echapper des cflluves lumi- 
neux assez briilants pour que je pusse distinguer le medium 
assis en face de moi. 

« Je serais bien curieux de voir le bras, » lit le medium qui, 
suivant son habitude, gardait son etat normal: et son desir 
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etait a peine exprime qu’un bras de forme gracieuse apparut, 
faisant suite a la main. Ge bras sortait d’une manche dont les 
plis drapes le serraient a peu pres a la hauteur du coude 
L*apparition ne dura que peu d’instants; les formes perdi- 
rent rapidement leur nettete, et se fond.irent graduellement 
dans I’eflluve lumineux oil elles avaient pris naissance, et 
puis tout s’eteignit. 


A. de Rochas. 
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QUELQUES PROClSS DE SORCELLERIE 

AU XYIIe SIECLE, EN ANGLETERRE 

{Suite.) 


Peu de temps apres, im fils de sir Thomas Rennet dont le 
tambourineur avait ete quelquefois l’ouvrier, vint a la maison 
et rapporta a M. Mompesson quelques paroles que cethomme 
avait dites : or il parait que cela ne fut pas bien pris, car 
aussitdt que l’on fut au lit, le tambour battit bruyamment et 
avec violence. Ce gentilhomme se leva et appela son valet 
qui etait avec John, le domestique dont nous avons parle 
tout a l’heure. Lui parti, John entendit un frdlement d’etoffe 
dans sa chambre, et quelque chose vint autour de son lit, 
faisant le froufrou d une robe de soie. Aussitdt il chereha son 
epee qui se trouvait avoir ete eloignee de lui, et ce fut avec 
de grands efforts qu’il put la saisir; mais sitot qu’il l’eut fail, 
le spectre le laissa, et Ton remarque qu’il evitait constain- 
nient une epee. 

Au commencement de janvier i 663 (i), on entendait d’or- 
dinaire un chant dans la cheminee avant qu’il descendit, et 
une nuit, vers ce temps-la, on vit des lumieres dans la mai¬ 
son. Une d’elles vint dans la chambre de M. Mompesson, 
file paraissait bleuatre et pdlotte, pourtant ellc produisait 
une grande torpeur dans les yeux. Apres la lumiere, on en¬ 
tendit quelque chose venir dans les escaliers comme une per- 
sonne qui marcherait sans souliers. On vit aussi la lumiere 
quatreou cinq fois dans la chambre des enfants, et les bonnes 
adirment que les portes en furent au moins dix fois ouvertes 
el refermees a leurs yeux, et lorsqu’on les ouvrait, elles en- 
tendaient un bruit comme celui d’une demi-douzaine de per- 
sonnes entrant a la fois. Ensuite plusieurs personnes sem- 


(!) On lit 62 dans le texte anglais; mais e'est sans doute une faute d'impres- 
non, puisque Glan’vil afflrme plus loin qu’il a suivi l’ordre du temps dans son 
refit. 
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blaient se promener clans la chambre, et 1’une d’eiles faisait 
entendre cornnie le froufrou d’une robe de soie. M. Mompes- 
son lui-meme entendit une fois ees bruits. 

Tandis que ces coups retentissaient aux portes et sur Jes 
murs en presence de beaucoup de rnonde, un gentleman de 
la compagnie dit ces mots : « Satan, si c’est le tambourineur 
f|ui t’a mis a 1’ouvrage, donne trois coups sans plus. » II le fit 
clistinctement et s’arr^ta. Alors ce gentleman frappa pour 
voir s’il lui repondrait selon qu’il avait accoutume, mais il 
ne repondit pas. Pour plus decisive epreuve, il lui demanda 
comme nouvelle assurance que c’etait bien le tambourineur, 
de donner cinq coups sans plus cette nuit-la, ce qu’il lit, et il 
laissa m£me la maison tranquille toute la nuit d’apres. Ceci 
eut lieu en presence de sir Thomas Chamberlain d’Oxford- 
sliire, et de plusieurs autres. 

Le samedi matin, 10 janvier, une heure avant le jour, on 
entendit un tambour batlre sur le mur exterieur de la cliam- 
bre de M. Mompesson; il s’en alia ensuite aux autres cdtes 
de la maison oil se trouvaient quelques gentlemen etrangers. 
jouant en dehors de leur porte quatre 011 cinq batteries di- 
verses, puis il s’evanouit dans l’air. 

La nuit suivanle, un forgeron du village etant couchc aver 
John, ils entendirent un bruit dans la chambre, comme si 
l’on eut deferre un cheval, et quelque chose vint, comme aver 
une paire de tenailles, tenailler le nez du forgeron: celadura 
une grande partie de la nuit. 

Un matin, M. Mompesson se levant de bonne heure pour 
un voyage, ou'it un grand tumulte en bas oil les enfants 
ctaient couches, il y courut avec un pistolet, il entendit 
alors une voix qui criait : « Une sorciere! une sorciere! » 
comme on l’avait deja entendu une fois. A son entree, tout 
devint silencieux. 

Ayant une nuit joue cpielques petits tours au pied du lit 
de M. Mompesson, il se rendit a un autre lit oil ctait une dr 
ses lilies, le traversa d’un bord a V autre et souleva la fillettr 
en passant par-dessons elle. En ce moment, on entendit a la 
fois trois especes de bruit dans le lit. On essaya de chassrr 
l’esprit avee une epee, mais il l’esquivait toujours, evilaitsoi- 
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gneusement le coup en se jetant sous la petite lille, lorsqu’on 
le visait. 

La nuit suivante, il arriva palpitant comme un chien hors 
dhaleine. Quelqu’un prit une barre de lit pour le frapper, 
mais elle lui fut arrachee de la main et jetee fort loin. La 
compagnie etant arrivee, la chambre fut remplie d’une odeur 
de ileurs tres etouffante, etil y faisait tres chaud, quoiqu’elle 
fut sans feu, dans un hiver rigoureux et glace. 

II demeura dans le lit, pantelant et griflant, durant une 
heure et demie, puis s’en vint dans la chambre voisine ou il 
frappait des coups et semblait trainer une cliaihe, ce qu’il lit 
encore deux ou trois nuits de suite. 

Par la suite, la bible de la vieille dame fut trouvee dans les 
cendres, les feuillets ouverts et mis en dessous'de la couver- 
lure. M. Mompesson la releva et remarqua qu’elle etait ou- 
verte au troisi&me chapitre de saint Marc, oil il est fait mention 
des |esprits impurs tombant aux pieds de notre Sauveur et du 
pouvoir qu’il donna aux Douze de cliasser les demons et de 
l’opinion des Scribes qu’il les chassait par Beelzebub. 

La nuit suivante, on repandit les cendres sur le sol de la 
chambre pour voir quelles traces il y imprimerait. Le matin, 
Ton trouva dans un endroit l’impression d’une grande grilfe, 
dans un autre celle d’une pins petite, dans un autre encore 
quelques lettres dont on ne put rien faire, en outre beaucoup 
de cercles et d’egratignures sur ce lit de cendres. 

Ce fut vers ce temps que je vins dans cette maison pour 
faire mon enquete sur la verite de ces fails dont la renommce 
allait si loin. 11 avait cesse ses roulements de tambour et ses 
plus cruelles vexations avant que j’y vinssc, mais beaucoup 
des plus remarquables circonstances precedenmient rappor- 
Ices m’y furent conlirmecs par plusieurs des voisins, d’accord 
stir ees fails qu’ils avaient tous vus. C’est a cette epoque qu’il 
avait l’habitude de banter les enlants des qu’ils etaient cou¬ 
ches. Ils furent tous mis au lit, cette nuit que je m’y trouvai, 
irrs huit lieures, et une bonne qui venait de les quitter nous 
dit qu’iZ etait arrive. Les voisins qui se trouvaient la et deux 
ministres qui avaient plus d’une fois vu et cntendu, s’en allc- 
rcnt. Mais M. Mompesson et moi, ainsi que le gentleman qui 
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m’avait accompagne dans mon voyage, nous montdmes, et 
j’entendis un etrange grattement de griffes en montant l'esca- 
lier. Qiiand nous entrdmes dans la chambre, je sends qu’il 
etait juste derriere le traversin du lit des enfants, etil parais- 
sait se tenir contre l’oreiller. C’etait un bruyant grattement 
de griffes comme celui qu’auraient pu faire sur ce traversin de 
grandes serres d’oiseau de proie. 

Dans le lit etaient deux innocentes petites tilles, entre sept 
et onze ans, a ce qu’il me sembla. Je vis leurs mains hors 
des draps, et elles ne pouvaient dtre pour rien dans le bruit 
qui se faisait derriere leurs tdtes. Comme elles y etaient habi¬ 
tudes et qu’elles avaient d’ailleurs toujours dans leur cham¬ 
bre les uns ou les autres des gens de la maison, elles ne 
paraissaient point trop epouvantees. Me tenant 4 la tdte du 
lit, je mis la main derridre le traversin, cherchant a toucher 
Tendroit d’ou venait le bruit. II cessa aussitot et se fit enten¬ 
dre dans une autre partie du lit. Mais une fois ma main reti¬ 
ree, il revint au premier endroit. 

On m’avait dit qu’il imitait tous les bruits, et j’en fis l’essai 
en grattant plusieurs fois le drap, par exemple, cinq, sept et 
dix, ce qu’il repetait, s’arrdtant toujours a mon nombre precis. 

Je cherchai derriere le lit, sous le lit, j’enroulai les rideaux 
aux cordons, j’etreignis le traversin, je sondai le mur et je lis 
toutes les recherches possibles pour decouvrir quelque true 
ou quelque ■ cause naturelle, mon ami n’en fit pas moins, 
mais nous ne pfqnes rien trouver. Si bien que je fus des lore 
et suis encore pleinement convaincu que le bruit etait le fail 
de quelque demon ou esprit. 

Apres qu'il eut, gratte durant une demi-heure au plus, il 
alia se placer au milieu du lit, sous les enfants, la on l’enten- 
dait panteler comme un chien hors d’haleine, et cela fort 
bruyamment. Je mis ma main encet endroit, et je sentis le lil 
la repousser, comme si e’eut ete quelque chose a l’interieur 
du lil qui eut exerce cette force de bas en haut. Je tittai les 
couetes pour m'assurer si elles contenaient quelque chose de 
vivant. Je regardai dessous et tout autour pour voir s’il y 
avait dans la chainbre quelque chien ou chat ou tel autre 
animal, et nous ne trouvdmes rien. 
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Le mouvement cause par ce souffle pantelant etait si fort 
qu’il secouait la chambre et les fenfitres d’une fagon tres ap¬ 
preciable. II continua ainsi plus d’une demi-heure pendant 
que mes amis et moi etions dans la chambre, et encore aussi 
lpngtemps apres, nous a-t-on dit. Durant ce pantelement, 
j’essayai de voir s’il n’y avait pas quelque chose, un rat ou_ 
une souris, par exemple, qui remuait dans un sac de toile sus- 
pendu pres d’un autre lit place dans la chambre. J’allai le 
prendre d’une main par le haut, de l’autre je le tdtai de haut 
en bas. Cependant personne a cote pour remuer le sac; y 
eut-il eu quelqu’un, il n’aurait pu produire ce genre de mou¬ 
vement qui commengait a l’interieur, comme s’il contenait 
une creature vivante. 

Jeanniard du Dot. 


(A suivre.) 
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EES MY STAKES ET IA FOI 


En cherchant naguere a re filter la Conception de Vabsolu 
quant a la pretention qu’elle pourrait avoir de nous donner 
« un premier eclaircissement du mystere eucharistique », 
et a la suite des justes reclamations de M. G. de Kirwan, je 
reconnais que je me suis inontre moi-meme trop absolu, trop 
negatif surtout, et que j’ai donne dans le grand tort de notre 
siecle : celui de m’appuyer outre mesure surmes propres con¬ 
ceptions; pas assez sur l’enseignement de l’Eglise. — En un 
mot. dans cette question des sciences naturelles et de la rai¬ 
son humaine, je me suis laissc entrainer, par le respect que 
je professe envers la divine Eucharistie, a une exageration 
que je retracte. 

Pour mettre les choses an point, je ne puis mieux faire que 
d’exposer ici les decisions des saints canons a cet egard, ainsi 
que la notion du mystere et eelle des motifs de credibility 

Je suivrai les docteurs Francois Egger et Ernest Muller 
qui font autorite dans l’enseignement de notre clerge. Void 
comment s’exprime le premier. 

« Par mystere , l’on entend vulgairement toute verite natu- 
relle dont nous ne penetrons pas la raison intime. Au sens 
theologique, le mystere estune verite religieuse que l’homme 
ne peut arriver a connaitre par ses propres elforts et dont il 
ne peut avoir connaissance qu’en vertu de la revelation 
divine. Les premiers sont appeles mysteres Jiaturcls, les 
seconds, mysteres surnaturels. Ges derniers se divisent en 
my stores surnaturels slmpliciter ou du premier ordre et en 
mysteres surnaturels secundum quid ou du second ordre. 
On appelle mysteres simpliciter les verites qui nalureliement 
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ne peuvent &tre decouvertes par l’homme et qui, meme une 
ibis revelees, ne peuvent 6tre saisies par lui, nec etiam reve- 
latione traditaperspiciuntur, en tant que constituant l’objet 
propre de la revelation. — Les mysteres secundum quid sont 
les verites dont l’existence ne nous est connue que par la 
revelation, mais qui unefois revelees, peuvent 6tre comprises, 
intelligi possunt , comme les autres verites naturelles. II s’en- 
suit que dans les mysteres de la nature nous connaissons, 
cognoscimus, le quid et le quod , mais non pas le quomodo; 
dans les mysteres surnaturels du second ordre, nous connais¬ 
sons, du moins d’une certaine fa?on, saltern aliqualiter , le 
quid et le quomodo , mais non pas le quod; dans les mysteres 
surnaturels du premier ordre, nous ne connaissons sans reve¬ 
lation ni le quid, ni le quod, ni le quomodo. 

« E^emples : i) Dans le mystere naturel de la germination, 
nous constatons le fait; nous savons aussi tr&s bien ce qu’est 
un vegetal et ce qu’est une graine; mais nous ignorons le 
mode de production : nous ne comprenons pas comment il se 
fait qu’une petite semence en se corrompant, puisse produire 
ce bel arbre, et e’est la le mystere. — 2) II y a plusieurs 
verites ou mysteres surnaturels tels que l’existence et la chute 
desanges, la formation del'homme du limon de la terre, mys¬ 
teres a la simple connaissance desquels I’homme ne serait ja¬ 
mais parvenu de lui-m6me; mysteres qu’il ne connait que par 
la revelation, mais qui, une fois reveles, sont accessibles au 
m£me degre qu’un mystere de la nature : Voiia les mysteres 
surnaturels du second ordre. — 3 ) II n’en est pas ainsi des 
mysteres surnaturels du premier ordre, parmi lesquels nous 
enunierons la tres sainte Trinite, 1 ’Incarnation et VEucha¬ 
ristic. Ceux-la, la raison creee ne peut ni en demontrer 
I’existence, ni apres la revelation, en connaitre la raison 
intime ni le mode : ratio creata nec demonstrare potest quod 
tint nec tradita revelatione cognoscere valet quid et quomodo 
sint (1). » 

Telie est la notion du mystere exposee par un maitre. 
Yoyons maintenant jusqu’ou l’Eglise permet a la raison 

(!) D r F. Egger. Enchiridion. Iheol. dogm. gen . Tract. 1 , sec. ix, cap. 1. Mys- 
tfrii notio. 
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humaine d’aller dans 1’etUde des mysteres de la foi et jus- 
qu’ou elle ne lui permet j>as d’aller : 

« La raison humaine eclkiree par la foi et Dieu aidant, peut 
acquerir des mysteres une certaine intelligence tres profitable, 
lorsqu’elle se livre a ses recherches avec zele, pieusement et 
sobrement, soit par l’analogie des choses qu’elle connait 
naturellement, soit par les rapports que les mysteres ont 
entre eux et avec la fin derniere de l’homme. 

Jamais eependant la raison ne devient apte a saisir ces 
mysteres a l'instar des verites qui constituent son objet pro- 
pre, car par leur nature m^me les divins mysteres surpassent 
de telle maniere l’intelligence creee, que m&me leur revela¬ 
tion etant donnee, et quoique deja re<?us, par la foi, iis restent 
couverts du voile de la foi m£me, et en quelque sorte enve- s 
loppes d’ombres, aussi longtemps que le Seigneur nous con¬ 
duit dans les voies de la presente mortalite. » (Vatic., 
Cap. IV.) 

Et le Concile ajoute : « Si quelqu’un disait que la revelation 
divine ne comporte aucun mystere proprement dit; mais que 
tons les dogmes de la foi peuvent, a l’aide des principes 
naturels, Stre compris et demon tres par la raison eonvena- 
blement cultivee, qu’il soit anatheme. » (Ibid,) 

Or, quand il s’agit de la foi, de la revelation, de ses mysteres 
et de ses criteres, c’est bien moins aux notions qu’en donne 
la science sacree qu’aux decisions de l’Egiise, qu’il faut 
demander la part que peut y prendre notre raison au profit 
des sciences naturelles; et cela a tel point, qu’un saint Augus¬ 
tin a pu dire : « Moi, assurement, je ne croirais pas a 1 ’Evan- 
gile meme, si l’autorite de l’Eglise catholique ne me poussait 
a y croire. » (Contra epist. Fundamenti, cap. 4 n - 5 .) 

Oui, les mysteres chretiens et tous les dogmes catholiques 
sont du doinaine de la foi, et eonfies par Dieu m6me, qui les 
a revelcs a la sauvegarde et a l’enseignement exclusif de son 
Eglise. Des lors, quelqu’erudits que soient les savants theolo- 
giens, ils ne peuvent legitimeinent publier une doctrine quel- 
conque touehant les mysteres en particulier ou la foi en 
general, sans I’autorisation prcalable de l’Eglise, de i’Eglise 
dont le magistere universe! est, lui aussi, un article de foi. — 
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Ainsi pourrais-je interpreter a la rigueur les propositions que 
j’ai avancees a la page 63 a du n° 10 de cette revue. 

Des decisions canoniques susmentionnees, il conste que 
FEglise interdit a la raison humaine, sous les peines les plus 
severes, d’introduire au dela d’une certaine limite, les sciences 
naturelles dans le domaine de la foi; ce qui a fait dire a saint 
Thomas d’Aquin : « Quiconque essaie de prouver la trinite 
des personnes (divines) par la raison naturelle deroge dou- 
blement a la foi. II deroge tout d’abord a la dignite de la foi 
elle-m^me qui consiste a croire a des clioses invisibles qui 
surpassent la raison humaine. » (Tliom. super Boeth., sec. II 
q. 2. a. 3 . — Edam I q. 32 , a. i.) Et pourtant le mystere de 
la tres sainte Trinite pour surnaturel du premier ordre qu’ii 
est, a tellement des traces dans toute la nature qu’on ne craint 

guere de s’avancer outre mesure en admettant que la simple 

% 

raison pouvait en quelque sorte soupgonnet ce mystere, 
coimpe elle V a vraisemblablement soupeonne chez les adora- 
• leurs de Bouddha. Si done le Docteur angelique est si severe 
quant it la sainte Trinite, a quelles reserves n’engage pas 
celui de la sainte Eucharistie qui, loind’avoir des traces dans 
la nature, paraitrait de prime abord devoir tant bouleverser 
lo respect qu’inspire le Greateur. Le pecheur prononce une 
parole divine, etuneinerte matiere se trouve transsubstantiee 
en f Auteur de la vie. L’homme se nourrir de Dieu! Qui eiit 
jamais imagine pareille verite si Dieu lui-mthue ne l’avait 
n'*alisee; et ou s’en trouve la vraisemblance dans la nature? 
— G’est peut-etre ce que m’apprendront les apereus scienti- 
liques de M. l’abbe Constant. — II en est de raerae de l’ln- 
rarnation etroitement liee au mystere de la sainte Trinite et 
dont l’Eucharistie est comine une extension. L’Incarnation 
di’lic toute conception humaine : des Cesars en leur superbe 
drlirante, ont pu s’eriger en dieux; jamais ils n’eussent admis 
quo le moindre dieu du Gapitole se lit esclave de nos inis&res 
ft de la mort. 

Kst-il permis d’en conciure que celui a qui le Seigneur a 
•lit: « Tu as bien ecrit de moi, Thomas! » nous interditde de- 
oiamler aux sciences naturelles despreuves sur tous les mystc- 
irs du premier ordre, comme il nous le defend pour celui de 
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la tres sainte Trinite? —Je repete « Qui probare nititur Tri- 
nitatem personarum naturali ratione, (idei dupliciter derogat.» 

Assurement, le Concile du Vatican en approuvant, en louant 
m&me, a des conditions bien determinees, les efforts que desire 
tenter la raison pour aider la foi, n'a pu avoir Fintention de 
rejeter la proposition du maitre des theologiens. — Done il 
serait avere que les concessions du Concile ne tendent pas a 
autoriser de faire, a l’aide des sciences profanes, lapreuve des 
mysteres, du moins la preuve de ceux du premier ordre? 

,Meditons un peu les paroles du Concile en chacune des- 
quelles, aussi bien que dans tout le texte, reluit la lumiere 
d’En-Haut. 

i) Ratio jidei illustrata. Non pas la raison par ses propres 
forces ou simplement cultivee par les sciences naturelles: 
mais la raison du chretien illustree, fortiflee par les lumieres 
de la vraie foi. — 2) Aliquam mysteriorum intelligentiam 
fructuosissimam assequitur : Une certaine intelligence tres 
utile. C’est-a-dire que Fhomme peut arriver a se faire quel- 
que idee des mysteres; a reconnaitre que ces divins secrets 
de la sagesse intinie n’ont rien de froissant pour l’intelligence 
et pour la raison humaines; mais qu’au contraire Us cadrent 
on ne peut mieux avec les facultes de I'dme ainsi qu’avec les 
destinees eternelles de l’liomme rachete. Etude qui evidem- 
ment se fait avec beaucoup de fruit salutaire pour, ceux qui 
s’y livrent aux quatre conditions suivantes. — 3 ) Deo dante. 
Dieu le permettant. En effet, semblable etude ne peut se faire 
sans le secours de la grdee de Dieu qui n’est pas donneea 
tous dans la merae mesure. Si un chretien suffisamment ins- 
truit se croit appclcr a edifier ses freres, a s’edifier lui-mthue 
par des recberclies de ce genre, qu’il ait avant tout recours a 
lapriere; qu’il implore humblement les lumieres de l’Espril 
de science, de l’Esprit d’intelligence, de l’Esprit de conseil. 
Surtout qu’il n’oublie pas que Dieu nous a sounds a son Eglise 
sans l’approbation de laquelle on ne peut publier ou enseigner 
quoi que ce soil touchant la foi et les mysteres. — 4 ) <( Chw 
sedulo qiuvrit. » Pourvu que les recherches, l’etude sefassrut 
avec attention, avec zele; pourvu que celui qui entrepreml 
une taclie aussi serieuse la pouesuive, mu par l’ardeur de la 
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charite, dans le but de procurer la gloire exterieure de Dieu 
et le bien spirituel des Ames. — 5 ) « Cum pie qucerit. » II 
Taut en outre que les recherches s’inspirent de la piete, du 
profond respect du a ces verites toutes divines. — 6 ) « Cum 
sobrie qucerit. » Enfin il convient d’y apporter une prudence 
proportionnee au peril qu’il y a toujours a traiter des ques¬ 
tions d’une telle gravite. Avec quelle circonspection et quelles 
reserves ne doit-on pas s’aventurer vers 1 ’ombre oil Dieu a 
cache nos mysteres, ou toucher au voile qui derobe si discre- 
tement a nos regards « ce que 1’ceil n’a pas vu, ce que Vesprit 
de l’homme n’a point compris »! — 7) Mais d’oii partiront les 
recherches; sur quoi se baseront-elles? — « Turn ea eorum, 
quae naturaliler cognoscit, analogia; turn ex mysteriorum 
ipsorum nexu inter se et cum fine hominis ultimo. » Les re- 
cherchqs se baseront sur l’analogie des choses qui sont connues 
par les s sciences naturelles et, naturellement, pour autant 
qu’elles soient connues. Ce sera alors un travail de compa¬ 
rison qui, modere par la piete, la temperance et la crainte 
de Dieu, portera ses fruits. — Ou bien cc sera une etude toute 
dogmatique et morale qui a pour base les rapports des mys- 
lores entre eux et avec notre destinee eternelle. 

Une remarque qui ne me parait pas dtre sans importance 
trouve ici sa place. 

Si d’une part, comme nous l’avons vu, les saints canons 
menacent de leurs foudres ceux qui, au nom de la science, 
donneraient trop de liberte a leur raison, les memes canons 
d’antre part approuvent volontiers les tendances d’une sage 
raison a etudier la foi en faveur de la verite. L’Eglise permet 
•pie les sciences naturelles soient introduites jusqu’a un cer¬ 
tain point sur le domaine de la foi; mais elle ne Vordonne 
pas. Chaeun est laisse libre de se contenter des donnees de la 
foi seule, sans recourir aux sciences; donnees qui d’ailleurs 
siilliscnt largement. Tout chretien peut suivre a son gre 
l lnimble sender trace par ce qu’on appelle la foi du char- 
bonnier, e’est-a-dire par cette foi vive des simples, sulfisam- 
qkmU instruits pour le salut et qui ne s’inquietent guere de 
voir tomber une goutte de science humaine dans l’ocean de 
la Torite divine. 
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J’ajouterai que ces tendances bien ordonnees de la raison, 
declarees utiles en general, resteront peut-&tre steriles dans 
beaucoup de cas prives. Souvent, apres y avoir epuise son 
latin, on en sera reduit a rultimatum auquel me poussa un 
jeune darwiniste : « Ami, prosterne-toisurlesolque tu foules, 
et demande-la, cette foi que tu pretends desirer; demande- 
la a mains jointes a Celuique proclame toute la nature, et ellc 
te sera donneei ton esprit sera mysterieusement illumine par 
une lumiere nouvelle que ne sauraient allumer les arguments 
les plus raisonnables. » 

Yenons-en maintenant aux motifs de credibility. D’apres 
Egger et Muller qui suivent eux-memes le Concile du Vatican, 
les motifs de credibilite proprement dits ne peuvent absolu- 
ment pas 6tre fournis paries sciences profanes ou naturelles, 
parce que ces motifs de credibilite sont exclusivement du 
ressort de la foi. « Les motifs de credibilite, dit Muller, sont 
des arguments prouvant d’une maniere certaine que Dieu a 
parle ou en d’autres termes, que les verites que l’Eglise catho- 
lique enseigne et propose coniine divinement revelees, ontete 
reellement revelees par Dieu (i). » — Or, le Concile du Vatican 
dit-il (ibid.), admet trois motifs de credibilite qui sont les 
vrais miracles, les propheties confirmees par les evenements. 
et les marques de la vraie Eglise. En effet, s’il est impossible 
a la raison non seulement de decouvrir les mysteres du 
premier ordre, mais encore ceux du second ordre, ainsi 
qu’il conste de la notion dumystere, il lui est a fortiori impossi¬ 
ble de prouver la revelation de ce mystere, ce en quoi con¬ 
sistent precisement les motifs de credibilite.—« Neconfondons 
pas, dit a son Lour Egger, les moLifs de credibilite ou critercx 
de la revelation avec les preambules de la foi. On appellc 
preambules les verites naturelles dont la connaissance esl 
prealablement requise pour la foi. Ce sont l’existencc, la 
science et laveracite de Dieu. Ces verites n’indiquent pasqnc 
Dieu a parle, landis que les criteres prouvent la divine pa¬ 
role (2). )> 

Qu’il me soil permis de noter en passant que pour qui- 

(li D r Ernestus Muller. Theol Moralis, Lib. II, Sec. I, De fide calholica, § 3. 

(2) Cap. IV, De eriteriis revelalionis. 
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conque vent bien distinguer, il n’est pas a craindre de donner 
dans l’heresie du fideisme en clierchant a defendre la dignite 
de nos mysteres contre certaines indiscretions de la rai¬ 
son. * 

La connaissance naturelle de I)ieu et de ses principaux attri- 
buts est comme un trait d’union pose enlre les mysteres de 
l’ordre surnaturel et ceux de 1’ordre naturel. II seyait a la 
sagesse du Createur qu’ayant etabli l’liomme a la tete de la 
nature, il le rendit apte a pereevoir son Auteur a travers la 
creation, a 1’aimer et a le servir. Gependant puisqu’il entrait 
dans les plans divins d’appeler l’homme, non a une tin natu- 
r^lle, mais a une fin surnaturelle, laquelle depasse necessai- 
rement l’etat present de nos facultes, il plut a Dieu des le 
principe de couronner de celestes et ineffables mysteres ces 
verites fondamentales de la nature, dont le flambeau nean- 
moins, comparable 4 l’astre des nuits, continue a rendre 
inexcusables ceux de nos malheureux freres qui, assis encore 
a I’ombre de la mort, prodiguent leurs adorations a de vaines 
creatures. ' 

Admirons la divine economie du mystere. A peine Dieu 
createur a-t-il revele a Fhomme sa destinee sublime que 
celui-ci se separe de Dieu et lui prefere l’idolatrie des biens 
perissables qui doivent le conduire a sa perte eternelle. Des 
lors, Dieuredempteur imposera a 1’homme sauve des mysteres 
nouveaux qui eussent ete plus impenetrables a la raison im- 
inaculee, avant la chute originelle, que ne le sont a la raison 
decliue ceux de la revelation paradisiaque. Ainsi, la Sagesse 
qui intiniment variee dans ses fins, s’cntend a merveille h 
cnchainer les motifs qu’Elle se propose, se sort ici-bas des 
mysteres du salut pour nous maintenir dans une humilite sans 
latjuelle le salut est impossible. Par consequent, en presence 
de nos verites religieuses, il imporle avant tout de ne blesser 
a aucun prix celte vertu fondamentale; d’autant plus que e'est 
aux orgueilleux empielements d’une raison audacieuse et 
Icmeraire que sont dues toutes les heresies. 

J’aime a croire avec saint Bernard, cet illustre Pere de 
l’Eglise, que la foi est la plus certaine de nos certitudes, une 



316 


REVUE DU MONDE INVISIULE 


certitude qui les surpasse toutes. « Non est tides aestimatio, 
sed certitudo (i). » — Pour ma part, lorsque chaque matin je 
m’unis a mon Dieu dans le sacrement de son amour, ^non par 
devoir, puisque je ne suis pas prCtre; mais grace a un attrait 
irresistible, la foi me fait oublier, ignorer tout Ie reste, c'est-a 
dire tout ce qui n’estpas Dieu et sa verite souveraine. Souvent, 
j’allais dire presque toujours, l’amour de mon bien-aime Sei¬ 
gneur Jesus-Christ m’attire et me ravit en des delices incom¬ 
parables qui rejouissent tout mon 3tre. Je le sens; car rien 
autre n’approche de la, c’est un commencement plus ou moins 
prolonge et plus ou moins intense de la beatitude surnatu- 
relle, pressentie ici-bas gr&ce a Fapproche et a la presence de 
Dieu: C’est la vision du sduverain Bien a travers les voiles 
eueliaristiques, devenus plus transparents a mesure qu’on s’est 
nourri de l’Auteur de la vie. 

Mais si alors que les mysteres de Dieu, ceux du cceur et ceux 
de l’&me se fondent pour ainsi dire en un seul mystere, ma 
raison s’est trouvee assez libre pour se mettre de la partie, 
le charme qui l’enchainait s’est evanoui et je me suis retrouve 
plus tot que je n’aurais voulu en presence de la nature et de 
mes miseres. 

Pour jouir de l’Eucharistie, il ne faut pas chercher a saisir, 
il faut au contraire se laisser saisir etpenetrerparElle. L’Eu- 
cbaristie nous donnera des preuves sensibles et peremptoires 
de la presence reelle, et nous prouvera meme intimement 
l’lncarnation et la sainte Trinite, gr&ce a la certitude de la foi 
engendree et regie par la charite qu’augmente d’une maniere 
merveilleuse, le mystere sacramente. 

Ce qui m’a engage a divulguerici cette action de grace quo- 
tidienne, qui, sans aucun merite de noire part, agit, ex opere 
operato en ceux qui veulent bien s’y preter, c’est qu'en tanl 
qu’otferte, et proposee a tous les cbretiens par les instances 
de son divin Instituteur lui-mcme, elle est rendue en quelque 
sorte publique. Mais j’estime qu’on ne peut avoir de l’Eucha- 
ristie une connaissance exacte qu’en y participant tres freqeni- 
ment, et que ses divines operations sont en raison direcle de 


(!) Tractiitus de erroribus Abaelardi, cap. IV, n° 9. 
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notre assiduite. Mystere pratique, l’Eucharistie bien-aimee, 
bien adoree, bien re<?ue initie rhorame et raccoulume a. 
mesure que croit l’attrait, aux veritesdu monde invisible. Elle 
le dispose a profiler convenablement des autres dons celestes 
et aura ete sa meilleure preparation a mieux jouir, pour glori- 
iier Dieu, de la vision intuitive eternellement. 

Alfred 'Van Mons, 

, Professeur a I’gcole de Commerce de Turdczszt-Mdrton. 


Bash.alma (Hongrie), le 21 juillet 1899. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

Des experiences de levitation ou plutot de soulfrvement semblables 
a cedes dont on parle dans Ics (rois derniers numeros de la Revue du 
Monde invisible sont pratiguees chez nous assez souvent par divertis¬ 
sement. Seulement la manure en est plus simple. Le sujet qui doit 
etre souleve, — on choisit de rfegle la personne la plus lourde de la 
socitHe — est assis sur une chaise; deuxpersonnes mettentleurs index 
juxtaposes sous les genoux, deux autres sous l’aisselle du sujet. A un 
signal donne, tous les cinq soufflent ou expirent avec force et les qua- 
tre personnes soul&vent le sujet justju’a la hauteur d’un demi-m 6 tre et 
plus sans en sentir le poids. L’experience reussit aussi si le sujet seul 
souffle. Et cela semble 6 tre l’essenliel dans toutes ces experiences. 

II s’agit simplement d’un fait aerostatique. Par 1’expirationvehemente 
il y a de fair rarelie dans les poumonsdu sujet qui perd par consequent 
de sa pesanteur, une partie de celle-ci etant supportee par la tension 
de Tatinosph^re (loi d’Archimede appliquee auxgaz). 

Veuillez agreer, Monseigneur, l’expression de mes sentiments respec- 
tueux. 

D r Alexandre Giesswein, chanoine. 

Hongrie, le 24 octohre i899. 


Monseigneur, 

J’ai re£u la premiere livraison — i5 Juin 1898 — de la Revue da Monde 
invisible, je vous prie de m’envoyer toutes les livraisons qui ont paru 
jusqu’a cc jour depuis celte epoque. 

Parmi les fails extraordinaires qui ont eu lieu dans l’Aude, peut-etre 
n’avez-vous pas entendu parler de ce qui est arrive, il y a environ 
oo ans, a Monclar, arrondissement de Limoux (par Preisan). Une 
jeune lille pauvre, par sa presence, faisait danser les chauarons; 
souvent les groscouteaux de cuisine volaient en sifllant aux oreilles des 
visiteurs, etc. Mon professeur de rlietorique, M. Barthe, pr 6 lre trfes 
inslruit, un pen philosophe et incredule, se rendit chez le cure de la 
paroisse par cufiosile; on lit venir la fille a la cuisine, elle elait aupr&s 
du feu, et le cure el M. Barthe etaient en observation au salon en lace, 
la porte ouvcrte. Apres une longue attente, un peu de bruit les nut en 
eveil, et ils virent Je soufflel, droit sur sapointe, laire en tournant le tour 
de la cuisine. M. Barthe, ami inlime de la famille, nous a conte ce fait 
et pour moi il n’y a pas le moindre doute a avoir; il s'entendit avec 
un medecin, M. Calvet, ils iirent venir la (ille a Carcassonne, la mirent 
sur un tabouret, la frappdrent d’une forte decharge eleclrique, elle 
eprouva une violenlc douleur; alors ils la mcnaedrcnl de reconunencer 
loulcs les fois qu’elle donnerait lieu a quelque fait extraordinaire. 
Depuis lors, il ne s’est rien passe. 
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1C ELECTRIC ITE VANS L’ATMOSPHERE. 

M. le D r Foveau de Courmelles a envoye au Bulletin de la Societe 
d’astronomie I’interessante note suivante : 

Nous n’avons pas de sens organise pour apprecier l’electricite; mais 
elle est parfois tr6s intense. Les frottements aeriens siliceux, si fre¬ 
quents dans le Sahara, gr 4 ce au sirocco, doivent ddvelopper, — on le 
coraprend a priori, — de l’electricite statique. La station de Biskra, 
dont les succds therapeutiques sont connus, devrait ce succ£s 4 cette 
production dlectrique, et nos etudes sur l’ozone atmospherique les jus- 
tifient. Yoici, du reste, un certain nombre de phenomfenes dans cet 
ordre d’iddes, observes plusieurs annees durant par mon beau-fr6re, 
M. Fernand Weyler dans l’extreme Sud de FAlgerie et le Sahara. 

« En aodt 1895, m’ecrit-il, nous revenions de Ouargla, nous dirigeant 
vers Ghardaia; nous nous trouvions, avec une partie de Fescadron de 
spahis sahariens, dans les environs du pont de Zelfana, sur FOued N’Zah, 
endroit tr6s sablonneux. C’etait vers 5 heures du soir; la journee avail 
ete accablante de chaleur, lorsque tout 4 coup lc ciel devint noir, de 
gros nuages roulaient a pen de distance du sol; le vent et la pluie 
laisaient rage; la tourmente etait telle qu’elle detachait du sol de gros 
cailloux. 

« Ne pouvant continuer notre route, nous nous couchftmes enveloppes 
dans nos burnous. Au bout de deux heures, le temps etait moins mau- 
vais, nous nous lev 4 mes ainsi que nos dromadaires, lesquels s’etaient 
couches le nez au vent et la tSte posee sur le sol. Lorsque tout le monde 
fut debout, j’aper^us au bout de la croix que forme le poinmeau de la 
selle de nos betes un point lumineux ressemblant assez a une phospho¬ 
rescence violette : echappement de fluide electrique par une pointe. 
Bientot, par un mouvement involontaire, je leva en Fair mon baton en 
hois ordinaire qui me servait a frapper ma monture, et, au bout de ce 
bAton, une nouvelle phosphorescence se produisit; c’etait une sorlc 
de flainme bleue assez semblable a une (lamtue d’alcool. Quand j’agitais 
ce baton dans tons les sens, la llainme suivaitet sctnblait etre un eclair 
zebrant l’obscurite. Quand jc baissais le baton, la (lamme diminuaila 
mesure, puis s’eteignail bientdt. L’experience fut renouvelee par lous les 
iioinmes avec le meme succes, et Fun des spahis, agitant son sabre, 
cut une flainme plus longue et plus vive. 

« Peu aprfes, un eclair tr6s violent et tr6s intense, rare meme en ces 
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regions, sillonna les nues et eblouit la plupart des homines, paralysant 
la vision pour une heure environ. 

« La quantite d’electricite, par les temps de sirocco violent, est telle 
qu’un rien la dec&le. Le burnous de laine fait alors entendre, au 
moindre mouvement, un crepitement d’etincelles analogue au bruit 
d’un verre mince qu’on briserait . Si l’on passe la main a la surface, 
on ressent de v 6 ritables commotions electriques dont la repetition 
devient bientot douloureuse dans l’articulation du coude. Les tentes 
elles-mfimes sont electrisees, et si l’on en effleure la toile avec les 
cheveux, on eprouve la sensation tres nette, sur le erdne et sur la 
nuque, du vent electrostatique, absolument identique a la douche 
medico-franklinienne. 

« Par ces temps de frottements intenses des molecules siliceuses les 
unes sur les autres, au contact du sirocco, tout s’&ectrise. Les animaux 
eux-memes deviennent pour ainsi dire des condensateurs: au moindre 
contact, 4 la friction du corps d’un dromadaire, par exemple, on pro- 
duit des etincelles, des craquements et des commotions d’intensite 
variable, le plus souvent assez sensibles. 

« L’odeur d’ozone se per^oit surtoutpendant que souffle le sirocco et 
disparalt avec lui. » 

II nous a paru interessant, — la question d’electricit^ atmospherique 
etant 4. l’ordre du jour, — de signaler ces fails non encore rapportes par 
les voyageurs ni les observateurs, et vus en des regions peu ou point 
explorees. D r Foveau dE Courmelles. 


L'ELECTRICITE DANS LE SAHARA . 


Le Cosmos a reproduit dans son numero ?65, p. 384, une note de M. le 
D r Foveau de Courmelles, donnee par le Bulletin de la Society astrono- 
mique, et se terminaut par ces mots: 

« II nous a paru interessant... de signaler ces faits non encore rap¬ 
portes par les voyageurs ni les observateurs et vus dans des regions 
peu ou moins explorees. » 

C’est une erreur que je me permets de signaler; ces faits ont ete 
observes et decrits, comme 1 ’indique la citation ci-dessous, tiree du 
Desert, par A. Mellier, a 1’article Sahara (p. 189 ). Les faits rapportes 
coinprennent ceux indiques dans la note de M. Fernand Weyler; en 
tous cas, l'une complete l’autre : 

« Mais les orages pluvieux sont une exception au Sahara; les orages 
secs sont, au contraire, assez frequents. 

« Ceux-ci se traduisent par un developpement considerable d’elec¬ 
tricite atmospherique. 11 sufiit alors d’une couverture brusquement 
depliee, d’un peigne vite passe dans les cheveux ou la barbe pour pro- 
duire des etincelles. Les tentes se transforment en autanl de bouleilles 
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de Le.yde, d’oit I’on peut tirer, au plus leger frolement de leurs patois 
des aigrettes de i5 et mSme 25 centimetres. 

« En temps d’orage, le poil des chameaux arabes donne souvent, au 
passage de l’etrille, des etincelles accompagnees de petites crepitations, 
et M. Duveyrier affirme en avoir vu dans de semblables circonstances, 
sortir des flancs de sa jument qui chassait les mouches avec sa 
queue.)) A. FjSret. 


SUR LES REVES 

m 

Observations personnelles. — En i863, caporal au 3 e tirailleurs alg£- 
riens, j’entrai a l’hopital pour G 6 vre paludeenne; mais la veille de ma 
sortie, aprfcs inon diner, j’eus une hemorragie violente, par suite d’une 
lesion organique de I'aorte. Je fus 29 jours enlre la vie et la mort, par 
suite de cette perte de sang, de sangsues & la region du coeur et des 
ventouses placces pendant les huit premiers jours, apr£s un bain sina- 
: pise, du tronc aux extremites : J'etais , du reste, sans aucune souff ranee. 

J’etais insangre; je n’avais plus que le souffle; et ma lucidity par- 
faite dans un calme absolu. ' 

Dans cet etat, je r£vai une nuit : que je voyageais en chemin de fer 
sur la mer; et, bien portant, j’arrivais 4 un point terminus contre un 
rocher, sans gare apparente, dans une ville inconnae : toute blanche. 

Je ne remarquais qu’une chose a cette arrivee : des hommes noirs 
de fumee sur la machine, tenant pelle et barre de fer, dans les mains, 
sans horizon k leur machine. 

Je me retournai du cdte de la ville. Elle etait composee d’une seule 
grande rue toute blanche. Et sur les trottoirs, des gar^ons d’hStel, de 
patissier ou de cafe; tous en calotte et cotte blanche. 

Je m’ecriai : C’est une ville de boulangers! Et je n’y pensai plus. 

En 1868 , je Gs un voyage en Suisse. Je pris le chemin de fer de Neu- 
ch&tel k la Chaux-de-Fonds, de 5 a 6 heures du soir, et la nuit je m’e- 
veillai aux senteurs des eaux du lac : e’etait le chemin de fer cotoyant 
le lac; mon reve de I’hopital en i863. J’en ris, puis me rendormis. Mais 
mon arrivee k la Chaux-de-Fonds fut plus expressement fiddle a mon 
reve : La locomotive s’arreta contre le rocher et mes hommes noirs de 
fumee etaient bien Id, pelle et barre en mains. La ville m’apparut alors 
identique a celle du reve, el les promeneurs des trottoirs, le matin, a 
peu de chose pr 6 s, etaient bien tous, en calotte et cotte blanche : Gomme 
des gargons d’hotel, de cafe et pdtissiers. 

La vision, 4 cinq ans de distance, avait ete fidtle en tous points; et 
alors, je ne pouvais en avoir aucune idee. Je n’avais jamais mis les 
pieds en Suisse ni eu aucune relation avec ses habitants. 

Ge reve fait 4 l’hopital, dans un moment ou tout le personnel me 
condamnait a mort, et, moi-meme, n’avant depuis trois semaines aucun 
espoir, me rendit, a son examen reflechi, une petite conGance dans ma 
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vitalite si ebranlee au physique et me me au moral. Je rentrai en France 
huit inois aprfes. Le voyage en mer ne me rappela rien. Le chemin de 
fer de Marseille a Lens, pas davantage, et en 1868, n’y ayant jamais 
pense, mon reve se representa a mon arrivee 4 la Chaux-de*Fonds 
comme un portrait vu, r^flechi, appreci6 et retrouve inopinement et 
sans erreur possible, dans ses moindres details. 

Voila le fait, dans le reve et dans sa realite. 

En 1870 ou 1871, je ne saurais preciser la date, c’etait je crois, avant 
l’arrivee des Prussiens a la maison, je fis un reve, qui m’est reste bien 
& la mdmoire, puisque nous l’avons beaucoup commente 4 cause de 
son titrangete, et dont je constatai la reality en 1898. 

« Je me trouvai daris un grand hall oil il y avait foule, et bientot, 
isol^nient, je me trouvai face 4 face avec des machines qui s’avangaient 
contre moi et qui devaient m’ecraser. II n’en etait rien sans que j’y mis 
du mien 4 les eviter : Je circulai sans encombre sans Stre touche, et 
personne ne me disait rien, ni du danger, ni poui* converser, sur ces 
choses Stranges. 

Je m’eveillai content, mais, ahuri de tout ce que je venais de voir. 

A cette epoque, j’etais alite depuis deux ou trois ans, et sans espoir 
de me retrouver debout, hypertrophie du fcoeur et gastralgie aiguS; je 
fus sept ans dans un etat lamentable. ‘ ' 

En 1878, une circonstance bien imprevue m’appela 4 Parid, pour 
l’Exposition. 

En entrant dans la grande galerie des machines, au Champ-de-Mars, 
mon reve se representa 4 ma memoire : C’etait la realite si inexplicable 
de mon reve. U. Laiidanchet. 

{Journal du Magnetisme.) 


LE SOMME IL ET LES REVES 

Pour faire suite a la note precedents, nous croyons utile a nos lec- 
teurs de conimenter une communication que M. Vaschide vient de faire 
4 f Academies.des sciences a ce sujet. 

La verite force l’homme a avouer qu’il n’en salt absolument rien. II 
constate ici, comme souvent ailleurs, quelques efFets.dont la cause lui 
echappe. 

Apr6s avoir vecu tout le jour de la vie de relation, apr6s avoir agi 
sur le monde exterieur et subi son action, voici que, le soir venu, 
l’homme est pris d’un invincible besoin de repos. Ses membres flechis- 
sent, ses yeux se ferment; il s’endort et n’est plus capable ni de pensee 
ni de volonte. Cependant, durant cette apparente mort, ses art^res 
battent et son cceur fonctionne; son estomac continue le travail diges¬ 
tif; ses poumons rythment toujours leur mouvement de pompeaspirante 
et foul ante. 

Yoil 4 deja un probteme suflisamment bizarre. 
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Mais, de plus, frequemment cette inerlie est troublee; l’liommc 
endormi reve, et ici le phenomAne delie toute explication — sinon toute 
interpretation, car l’oneiromancie eut toujours des adeptes. 

Les brochures ineptes colporlees et vendues dans les canipagnes 
sous le nora de Clef des Songes ont beaucoup demonetise la question 
des rfives. Pourtant nos modernes psychologues ne dedaignent point 
de porter surles phenomfenes du sommeil les recherches exp^rimentales 
qui sonl la methode du jour. 

Le point specialement etudie par M. Yaschideestcelui de la « conti- 
nuile » du reve. La plupart des auteurs qui ont ecrit sur la question : 
Maury, Decliambre d’Hervey, Lelut et d'autres, croyaient que le rfive 
n’avait lieu qu’A l’epoque premorpheique du sommeil, ou bien au mo¬ 
ment du reveiL Le rdve etait ainsi une suite afFaiblie et s’eteignant peu 
A peu des operations de l’esprit pendant la veille, ou bien un recom¬ 
mencement de ces operations., provoque par le retour du dormeur a ia 
conscience sous I’influence des causes exterieures qui generalement 
am&nent le reveiL 

L’experience demolit cette theorie. 

Pendant plus de cinq ans, les recherches de M. Vaschide ont porte 
sur trente-six sujets de tout Age ct sur lui-mSme : 

Dans l’extr&me majorite des cas,nous dit-il, les sujets n’ont jamais 
ete au courant de nos recherches. En plus, nos observations ont ete 
contrfllees par quarante-six autres personnes, recueillant toujours pro- 
prio visa les faits. Notre methode consistait a surveiller les sujets 
toute la ruit ou au moins une partie de la nuit et a les observer de 
prfcs, recueillant avec soin les changements de physionomie, les gestes, 
les mouvements de meme que les reves faits A haute voix et les reves 
communiques paries sujets, n’oubliant jamais de determiner la pro- 
londeur du sommeil par des experiences prealables. De temps en 
temps, en certains cas, nous reveillons le sujet en lui cachant toujours 
que son reveil avait 6te provoque par nous et, soit en laissant le 
sujet k lui-meme, soit en lui posant des questions, nous ctions rcn- 
seigne suflisanunent sur son etat d’esprit et ses reves. Des reves 
spontanes facilitaient parfois notre tAche, 

Quel a ete le resullat de cette admirable patience scientifique et 
qnelles sont les conclusions auxquelles on est arrive? 

Void. Selon M. Yaschide, on reve pendant tout le sommeil et 
mfirne pendant le sommeil le plus profond, celui qui rappelle la syn¬ 
cope. La vraie vie psychiquedu sommeil,comrac la vraie vie des reves, 
ne se revfcle m6me que lorsque le sommeil commence A devenir pro- 
fond. Les reves recueillis pendant le sommeil profond indiquent les 
etapes et l’existence de ce travail cerebral, inconscient, auquel nous 
devons parfois, A noire grand etonnement, la solution de probl£mes 
qui nous ont longteinps preoccupes et qui ressortent brusquement, 
comme par miracle. 
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Les songes du sommeil profond ont un tout autre caract&re que les 
autres roves. Le « chaos du rSve », pour employer I’expression de 
Gruthuisen, de m&ne que les « cliches souvenirs », expression si 
caracteristique du marquis d'Hervey, sont presque absents dans les 
vrais songes qui paraissentetre dirig6spar une certaine logique incons- 
ciente, par rattention et la volonte, et par c< ce quelque chose qui nous 
echappe » et qui nous fait penser au delk des images du reve, dont 
parlait Aristote. 

Plus le sommeil est profond, plus les rdves concernent une partie 
anterieure de noire existence et sont loin de la realite. Plus le sommeil 
est superflciel, plus les sensations journalises r^apparaissent et plus 
les rSves reflSent les preoccupations de la veille. 

Les rSves d’une intensite moyenne persistent mieux dans la memoire 
et sont plus continus, tandis que les r£ves energiques et actionnels dis- 
paraissent plus rapidement du souvenir. Us am&nent, du reste, fre> 
quemment le reveil. 

La lucidite des rSves est en rapport avec la profondeur du sommeil, 
etdans le sommeil de moyenne profondeur, les rfives sont plus stables, 
plus precis et moins fugitifs. 

En recueillant les reves de toute une nuit, on est induit k croire qu’il 
y a toute une continuity dans les conceptions m6me les plus halluci- 
natoires. Pour une personae reveillee plusieurs fois dans une nuit et 
d’une fa$on m6thodique, on peut remarquer un certain ordre d’idees 
dansses reves, une association etrange, mais nette et difficile k expli- 
quer par les opinions courantes sur l’association des idees. 

Au resume, on peut dire avec Descartes et Leibniz qu’il n’y a pas de 
sommeil sans reve. Les personnes qui ne rSvent pas, ou plutot qui pre- 
tendent n’avoir jamais rfive, sont victimes d’une illusion d’analyse psy- 
chique. 

Leur reveil etant brusque, comme aussi la transition enlre l’assou- 
pissement du coucher et le sommeil profond, ces etapes se presentent 
pour le sujet sous une forme vertigineuse, et il y a impossibility d’atti- 
rer son attention. Mais l’observation de leur sommeil montre parfaite- 
ment que ces personnes rcvent comme tout le monde. 

Un autre point a retenir des observations de M. Vaschide, c’est la 
prudence, mais aussi la loyautc avec laquelle il constate, dans les 
reves, l’intervention de « ce quelque chose qui nous echappe » et cette 
association entre les r6ves « diflicile a expliquer par les opinions cou¬ 
rantes ». 


Le Gerant : P. TEQUI. 
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L’lMAG[NATION ET EES HALLUCINATIONS 


(Suite.) ‘ 


I 

C’est par les sens que nous entrons en communication avec 
le monde exterieur et que nous apprenons a connaitre leurs 
qualites ou leurs proprietes. Nous voyons, nous touchons, 
nous sentons, nous entendons; la vue, Tome, l’odorat, le 
toucher nous mettent en rapport avec des objets reels dont 
l’existence est un fait incontestable, pour nous et pour tous. 

Quand je rfeve ou quand je me souviens, quand j’essaye de 
reveller dans mon dme le paysage que j’ai con temple, l’air 
musical qui m’a ravi. la fleur dont le parfum m’a cause une 
impression agreable, je sens bien que ces realites, ces causes 
ne sont plus la, devant moi, dans la cbambre oil je repose en 
r&vant. Je sais que l’imagination obeit a mon commandement 
et qu'elle fait naitre ou qu’elie ressuscite un instant pour me 
charmer la vision ideale de ce que j’ai vu et entendu, 

Oui, si mon imagination est vive, si la concentration de mon 
attention sur ces objets est profondeet prolongee, si elle n’est 
ni distraite iii interrompue par d’autres objets, j’eprouverai 
une impression ou une sensation bien intense qui se rappro- 
cliera de la realite, mais, cependant, je ne me tromperai pas 
sur l’origine de cette evocation et sur le caractere de cette 
impression. 

Mais, si, par suite des causes los plus diverses, jc me Irompe 
surl’impression <juc je ressens, si j’attribue a une cause male- 
rielle et extcrieure le phenomene qui appartient a l’imagina- 
tion,j’aurai une hallucination. L’hallucinc attribue a une cause 
extcrieure et tangible, les impressions qu’il eprouve et qui 
sont l’muvre de la memoire sensible et de 1’imagination. II 
prend des fantdmes pour la realite. 

Tous nos sens peuvent devenir le siege d’une hallucina- 
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tion quelquefois inguerissable et mortelle quand elle ne 
degenere pas en folie. 


II 

Yoici un exemple des hallucinations de la vue; c’est^ un 
malade qui expose lui-mdme son etata son medecin (i): 

« Mes visions commencerent il y a deux ou trois ans. Je 
me trouvai alors obsede par la presence d’un gros chat, qui se 
montrait et disparaissait sans que je susse trop comment; je 
ne fus pas longtemps dans l’erreur, et je reconnus que cet 
animal dotnestique etait le resultat d’une vision produite par 
le derangement des orgaiies de la vue et de rimagination. 

« Au bout de quelques mois, le chat disparut et lit place a 
un fantdme d’une nature plus relevee ou qui du liioins avail 
un exterieur plus imposanl. G’elait un huissier de la cham- 
bre, costume comme s’il efit ete au service du lord-lieutenarit 
d’lrlande, ou de tout autre personnage eleve en dignite. 

« Ge fonctionnaire, portarit l’habit de cour, les cheveux en 
brosse, une epee au cdte, le chapeau sous le bras, glissait a 
cdte de inoi. Soit dans ma propre maison, soit dans celle des 
autres, il montait 1’escalier devant moi. Quelquefois il semblait 
semdler parmi la compagnie, quoiqu’il fCit evident que personne 
ne remarqudt sa presence, et que j’etais seul temoin des hon- 
neurs chimeriques qu it me rendait. 

« Le caprice de mon imagination ne lit pas sur moi une 
tres forte impression: il me porta neanmoins a concevoir des 
doutes sur la nature de cette maladie, et a craindre les effets 
(ju’elle pouvait produire sur ma raison. 

« Cette apparition devait aussi avoir un terme. Quelques 
mois apres, l’huissier de la chambre ne se montra plus, et ful 
remplace par une apparition horrible a la vue, et desolante 
pour l’esprit, un squelette. Seul, ou en compagnie, ce dernier 
fantdme ne tne quitte jamais. G’est en vain que je me suis 
repete cent fois qu’il n’a pas de realite, et que ce n’est qu’une 


(l) Bricrre de Boismont, Des hallucinations, p. 31. 
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illusion causee par le desordre de mon esprit et le derange¬ 
ment des organes de ma vue. » 

Le medecin dut constater avec peine que cette vision etait 
fortement enracinee dans l’esprit de son malade, qui etait en 
ce moment alite.Jl le pressa adroitement de questions sur les 
circonstances de l’apparition du fantome, le connaissant pour 
un homme* sense, et esperant qu’il pourrait le faire tomber 
dans des contradictions qui mettraient sonjugement en etat 
de combattre avec sucees la maladie qui le mettait dans un si 
triste etat. 

—II paraitdonc, lui dit-il, que ce squeletteesttoujoursdevant 
vos yeux? — C’est mon malheureux destin de le voir sans 
cesse, repondit le malade. — En ce cas, continua le docteur, 
vous le voyez, en ce moment? — Oui. — Et dans quelle par- 
tie de la chambre croyez-vous le voir? —■ Au pied de mon lit: 
quand les rideaux sont un peu entr’ouverts, il sc place entre 
les deux. — Yous dites que vous comprenez que c’est une 
illusion; avez-vous assez de fermete pour vous en convaincre 
positivement? Pouvez-vous vous lever et prendre la place qui 
vous parait occupee par le spectre? — Le pauvre homme sou- 
pira et secoua la t6te negativement. 

—Eh bien! title docteur, nous essayeronsd’un autre moyen. 
II quitta la chaise sur laquelle il etait assis au chevet du lit, et 
se plagant entre les rideaux, il lui demanda si le squelette 
etait encore visible. — Beaucoup moins, parce que vous vous 
trouvez entre lui et moi; mais je vois son crdne au-dessus de 
votre epaule. 

Le docteur eut recours a d’autres essais, et employa divers 
moyensdeguerison, mais toujours sanssucces. L’accablement 
du malade ne tit qu’augmenter, et il mourut en proie a l’an- 
goisse dans laquelle il avail passe les dernieres annees de sa 
vie. 

Il est evident que le phenomene se passait dans I’imagina- 
tion du pauvre malade, c’est en lui-m£me, sous rintluerice 
devenue chronique d’un trouble cerebral qu’il voyait ce dial, 
ec fonctionnaire et ce squelette qui lui causait un tel etFroi. 
Mais il portait un jugement faux sur la nature de cette image, 
et la projetait au dehors, il lui donnait la forme concrete 
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de la realite tangible, et il la placait dans la categorie des 
objets exterieurs. 

Ge qui donne, peut-etre, uncaractere’particular au sujet 
de cetle observation, c’est qu’il avait conscience de son etat, 
il reconnaissait sa faiblesse et son erreur, mais la volonte 
frappee d’inhibition, ne lui permettait pas d'en triompher. 

La mort qui suivit est un exemple frappant de la profonde 
influence de Tame sur le corps. • 

, I;. , 

HI 

L’ouie, comme la vue, deviendra aussi quelquefois le siege 
d’une hallucination. 

Le celebre Leuret raconte dans ses Fragments psycholo- 
g'iques sur la folie le fait suivant: 

« J’etais, dit-il, attaque de la grippe, et raes confreres ayant 
decide qu’une saignee m’etait necessaire, on me tira environ 
trois palettes de sang. Un quart d’heure apres Toperation, je 
tombai en faiblesse, sans loutefois, perdre entierement con- 
naissance, et cette faiblesse dura pendant plus de huit heures. 

Au moment oil Ton m’administrait les premiers secours, 
j’entendis tres clairement poser un tlacon sur une table qui se 
trouvait pres de mon lit, et aussitot apres une crepitation sem- 
blable a celle qui resulte de Faction d’un acide concentre sur 
un carbonate. • 

Je pensai qu’on avait laisse repandre un acide sur le mar- 
bre de la table, et j’avertis de leur imprevoyance les person- 
nes qui m’entouraient. On crut d’abord que je revais; puis 
que j’etais dans le delire; alors, on essaya de me detromper, 
el I on m assura qu’il n’y avait ni flacon sur la table, ni acide 
repandu. Je conipris que j’avais une hallucination. Mais le 
limit etait tellement distinct, que, si je n’eusse ete instruit 
par Texperieiice des hallucinations, j’aurais ete Irompe comme 
eux.» 

D’autres hallucines entendent des sons, des voix qui les 
poursuivent et les inenacent, des bruits dans les murailles, 
des chants ou des blasphemes, et ils rattachent ces bruits qui 
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varient a l’infini a des causes intelligentes, a des etres qui se 
plaisenl a les tourmenter. 

M me M..., ecrit Brierre de Boismont, Agee de quatre-vingt- 
deux ans, presque completement sourde, s’imagine que son 
mari, mort depuis plusieurs annees, se promene surles toits 
de l’etabiissement; elle l’appelle nuit et jour, et eile cause 
avec lui: Oh! mon Dieu, s’ecrie-t-elle, il ditqu’il est nu: Vite, 
portez-lui des v£tements. II se plaint de n’avoir rien pris: 
qu’on lui donne un bouillon, un verre de vin! Et elle pousse 
des gemissements, des cris, elle pleure et s’arraehe les che- 
veux. 

Les voix invisibles peuvent 6tre externes ou internes; elles 
partent du ciel, des maisons voisines, de la terre, des coins 
d’un appartement, delacheminee, des armoires, des matelas. 
D’autres fois, elles viennent de la t&te, du ventre, d’un or- 
gane important.—Monsieur, disaitun jour, un aliene au doeteur 
deBoismont, ilse passe la, montrantsonestomac,desingulieres 
choses: j’entends continuellement une voix qui me parle, m’a- 
dresse des menaces, des injures. Et toute la journee, ii inclinait 
la tete pour ecouter. 

Doit-on ranger, ajoute de Boismont, les tintements d’oreille 
parmi les hallucinations de Louie, ainsi que plusieurs incde- 
cins l’ont pense? Nous croyons que ce symptome et d’autres 
analogues appartiennent aux illusions, car, dans le plus grand 
nombre de cas, il existe ou un battement arteriel ouune autre 
modification organique que I'aliene transforme en sensation. » 

Il n’y a selon nous ni illusion, ni hallucination dans ce der¬ 
nier cas; ily asimplementconstatation d’un fait reel, eton doit 
le considerer coinme tel, tant que le sujet conservant le 
plein exercice de sa raison, n’attribue pas ces bourdonne- 
inents a une cause exterieure et intelligente qui v'oudrait le 
tourmenter. 

Les hallucinations tactiles prennent quelquefois un carac- 
tcre bizarre, et elles se lient a d’autres hallucinations senso- 
rielles. « Nous avons donne des soinsa un Anglais qui croyait 
qu’on l’enlevait, la nuit, pour le transporter dans des pays cloi- 
gnes, a Lorient, an Cairo, a Londres; il sc plaignait des mau- 
vais traitements que lui faisaient eprouver les agents qui 
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etaient charges de cette mission. A l’entendre, ils lui serraient 
les bras, le cou, lui faisaient des meurtrissures. Cette idee le 
rendait fort malheureux. 

« M ,w « D., &gee de soixante ans, me montre tres souvent la 
marque imaginaire des coups qui lui ont ete donnes pendant 
la nuit par des individus qui veulent lui faire violence; leurs 
seviees ne se bornent pas la; tres souvent , ils la prennent de 
force et commettent mille horreurs (i). » 

L’odorat et le gofit de quelques alienes nous presente quel- 
quefois les m&mes aberrations. Tantdt ils croierit sentir des 
odeurs infectes, des emanations fetides et repoussantes qui 
leur font proferer des exclamations d’horreur et de degoftt. 
C’est ainsi qu’une alienee, de la Salp6triere, pretendait qu*on 
egorgeait tous les jours des hommes, des femmes, des enfants 
abandonnes ensuite dans des caves et des cachots, et elle 
s’imaginait sentir 1’odeur de leurs cadavres en putrefaction. 

Tantdt, au contraire, et sans cause apparente, ilssepersua- 
dent qu’ils respirent le parfum enivrant de roses, de violettes, 
ou de ileurs inconnues. 

Certains alienes vantent la saveur des mets succulents 
qu’ils croyent manger, des vins qu’ils s’imaginent deguster: 
tandis que d’autres repoussent les viandes infectes, pourries ( 
qu’ils seutent dans leur bouche et qu’ils ne peuvent pas 
expulser. 

Nous trouverons dans les phenomcnes de l’hypnotisme 
des exemples frappants de la surexcitation morbide de 
1’imagination, au detriment de la raison frappee d’inhibi¬ 
tion. 

Voila done ce que devient quelquefois cette nature humaine 
et ces brillantes faeultes qui donnent aux vaniteux un orgueil 
aussi ridicule qu’insense. II sullit d’une goutte de sang, d’une 
vibration nerveuse prolongce et irreguliere pour devenir le 
jouel des hallucinations les plus etranges, il sullit d’un grain 
de poussiere dans la machine, et tous les ressorts sont fausses: 
il n’y a que l’epaisseur d’un clieveu entre le fou et l’liomme 
de genie. 


(1) Loc. cit., p. 98. 
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Dfes faits que nous venons de constater avec les alienistes 
les plus estimes, il resulte que l’imagination peut entraver, 
contrarier le jeu de Intelligence, c’est quelquefois ainsi 
qu’elle exerce sa puissance, mais elle n’augmente pas 
^’intelligence, elle n’ajoute rien a sa penetration et k son 
etendue. Tout se passe ici dans la sphere assez restreinte de 
la sensibilite et des sensations. De folles impressions, des 
scenes delirantes, des rapprochements fantastiques, confuses, 
aveugles entre des impressions et des sensations, avec un 
retentissement quelquefois fatal sur le corps et sur la vie, 
c’est tout ce que nous voyons dans les perturbations intellec- 
tuelles de l’hallucine. 

I Que dans ce trouble si profond, Timagination se confon- 
dant, en quelque sorte, avec la memoire sensible, eveille un 
instant, le souvenir des faits, des mots, des souvenirs, qui 
semblaient perdus dans un oubli absolu, c’est encore possible, 
et c’est ainsi que certains sujets ont pu repeter mecaniquement 
des mots latins et grecs entendus ou appris autrefois et que 
des esprits superfieiels ont pu se tromper et leur atlribuer la 
connaissance instantanee d’une ianguc etrangcre. 

II n’en est rien, et si nous rencontrons un sujet qui dans 
mi moment d’exaltation cerebrale, oil dans un etat psycholo- 
gique anormal, parle couramment et avec correction, une 
langue qu’il n’a jainais apprise, nous ne l’attribuerons pas a 
(imagination, nous l’attribuerons a une autre cause, a une 
cause libre, intelligente et parfailement distincte du sujet 
observe. 

Les physiologistes, materialistes et positivistes oublienl 
cette loi si siire et si facile a constater quand ils pretendenl 
expliquer, comme le D r Galmeil, la possession, l’obsession, 
le don des langues, par une illumination subite « de 1’ence- 
phale et de l’intellecl », ou par une surexcitation extraordi¬ 
naire de l’imagination, comme si cette faculte pouvait creer 
instantanement la connaissance d’une langue etrangere, dans 
le cerveau malade d’un possede! 
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Nous ne parlerons pas des religieusespossedees d’Auxonne, 
en 1622 , ce serait remonter trop loin, nous citerons un fait 
plus recent, dont les spirites out cherche l’explication : La 
celebre somnambule italienne dont l’histoire a ete ecrite, en 
i853, par un docteur etabli k Palerme, et temoin des faits 
qu’ii raconte, possedait dans ses crises, le don des langues et 
revelait une intelligence tres elevee, malgre la bassesse de 
son extraction. 

On la vit un jour se servir des caracteres grecs pour ecrire 
des mots italiens. Le docteur observe qu’elle n’avait jamais 
etudie le grec, mais qu’une fois, pendant un acces de som- 
nambulisme, on lui avait presente un alphabet grec, sur 
lequel elle n’avait eu que le temps de jeter un rapide coup 
d’oeil. Ce jour-la, elle se crut Grecque, nee a Athenes; sa 
physionomie et son langage exprimerent des sentiments 
males et patriotiques; elle brandissait avec colere un eventail 
en guise de poignard, et elle parlait sans cesse d’immoler un 
ennemi : elle etait comme transfiguree. 

Elle declara qu’elle pouvait parler toute espece de langues, 
que si elle avait un piano a sa disposition, elle executerait 
toute espece de musique. Elle ecrivit que, ce jour-la, elle 
parlerait et ecrirait en grec, le lendemain en francais, et le 
surlendemain en anglais. Elfectivement, ce jour-la elle ne 
parla, ni ne comprit l’italien: elle parlait avec tant de volubi- 
lite qu’on ne pouvait parvenir a la comprendre; il sembla 
aux personnes qui l’ecoutaient qu’elle parlait grec, et l’on ne 
reussissait a lui faire comprendre quelques mots d’italien 
qu’en cpelant les lettres, une a une et en se servant des 
denominations grecques. 

Le lendemain, elle ne comprenail ni le grec, ni I’italien, 
mais seulementlefrancais. Sa physionomie etait gaie, enjouee, 
spirituelle. On lui presenta une grammaire italo-francaise, 
elle en lisait les mots fran$ais; mais, montrant les mots 
italiens, elle declara ne pas les comprendre et ne pouvoir les 
prononcer. 

Interrogee sur ce qui s’etait passe la veille, elle dit n’en 
avoir aucun souvenir et n’avoir jamais appris ni parle d’autre 
langue que le frangais. Elle dit etre Parisienne, et, comme on 
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lui parla en franeais, elle se moqua de ses interlocuteurs, 
disant que c’ctaient des provinciaux, qu’ils avaient uu 
mauvais accent. 

On attendait avec anxiete ce qui allait se passer le surien- 
demain, car elle avait bien appris le frangais, niais elle ne 
connaissait pas un mot d’anglais, et personne, dans safamille, 
ni dans son entourage, ne savait cette langue. On craignait 
done qu’elle ne parl&t sans dtre comprise, comme il etait 
arrive du grec, et on voulut verifier sa prediction, quant a 
l’anglais, en faisant venir aupres d’elle des personnes posse- 
dant bien cette langue. 

On appela deux Anglais et six autres personnes possedant 
a fond la langue anglaise, tous, gens fort instruits et fort 
recommandables. Des que la malade s’eveilla, on lui parla 
en italien et en franeais : elle demeura stupefaite comme un 
individu qui ne comprend rien. Puis, s’exprimant dans 
l’anglais le plus pur, elle manifesta son etonnement de ce 
qu’on n’eut pas encore servi le the! 

Un des Anglais presents se mit a causer avec elle, elle 
soutint parfaitement la conversation. Priee d’ecrire quelque 
chose, elle ecrivit ainsi le quautieinc du mois : Fifteenth 
September. Elle dit dtre de Londres; elle avait l’air grave, les 
inouvements dedaigneux, et elle lit le simulacre de boxer a 
lamaniere anglaise. Lesoir, ellepassaen revue les personnes 
avec lesquelles elle s’etait enlretenue, apprecia la manicre 
plusou moins eorrecte dont elles s’etaient servies de la langue 
anglaise, et signala les deux Anglais de naissance comme 
l ayant parlee avec plus de perfection. 

Le jour suivant, elle se remit a parler italien, mais ce fut 
en pur toscan, et non dans le dialecte sicilien qui etait sa 
langue maternelle; elle dit etre de Sienne, titune description 
exacte de ce pays, des chefs-d’oeuvre qu’on peut y admirer. 
La difference entre ces deux idiomes est telle que les per¬ 
sonnes presentes, habitudes au sicilien, avaient beaueoup de 
peine a lacomprendre et etaient merne obligees de recourir a 
un diclionnaire. 

II lui arriva plusieurs fois d’ecrire en se servant de carac- 
teres qui parurent n’appartenir a aucun alphabet connu, mais 
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qu’elle choisissait arbitralrement pour remplacer ceux de la 
langue usuelle; elle en donna quelquefois la cie; d'autres fois, 
elle ne les expliqua pas, et Ton ne put les dechiffrer. Le 
docteur en donne un fae-simiie; ce sont des signes assez com- 
pliques, et Ton ne congoU pas quel motif a pu porter la 
malade a se creer ainsi gratuitement des difficultes. Ce qu’il 
y a de merveilleux dans cet episode, c’est que, sans aucun 
apprentissage, elle ait ainsi employ4 des signes bizarres 
qu’elle tragait avec une extreme rapidite, malgre l’enorme 
' obstacle qu’un tel mode d’ecriture devait apporter a l’expres- 
sion de sa pensee. 

Le cure de la paroisse, informe de ces fails extraordinaires, 
persuade d’apres les regies canoniques, que parler des 
langues non apprises, et predire exactement les circonstarices 
futures de la maladie etaient des signes certains (Je la posses¬ 
sion demoniaque, jugea qu’il y avait lieu de proceder a 
I'exorcisme. Ses exorcismes reiteres n’amenerent aucun 
resultat, aucune moditication dans l’etat de la malade qui 
ecrivit dans son etat de crise : le diable;n’est pour rien dans 
les soulfrances que j’eprouve et dans les facultes dont je 
jouis. 

Le rapport ne nous fait pas connaitre Tissue de ces expe¬ 
riences d un si grand interet. II est evident que, quel que soil 
ledegre d’excitation de notre imagination, si mysterieuses que 
soient les conditions determinantes de Thallucination, l’ima- 
gination et Thallucination ne nous permettront pas de parler 
correclement une langue etrangere que nous n’avons jamais 
apprise, d'inventer meme une langue et un alphabet, de nous 
improviser musicien sans connaitre les notes musicales. Les 
grands mots prononccs avec une emphase ridicule par les 
savants aux abois, peuvent tromperles esprits faibles; ils font 
sourire les esprits serieux. 

L’erreur des spirites se rapprocherait davantage de la 
verite : « Dans le cas cite, ecritun spirite, une voie bien simple 
etait indiquee : c’etait, quand la malade se croit successive- 
ment Grecque, Frangaise, Anglaise, de lui demander son nom. 
Certainement, elle en aurait donne plusieurs, et, prenant des 
informations aux lieux designes, on aurait rcconnu que 
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diverses personnes, decedees depuis longtemps, s’etaient 
incarnees successivement dans la malade et avaient parle (i). 

Assurement eette solution est fausse, elle a cependant 
f'avantage de faire comprendre l’insuftisance de l’imagination 
preconisee par une science ridicule et la necessite de recourir 
a l’intervention intelligente d’un agent etranger. 


Les pretentions des physiologistes de l’ecole positiviste 
vont plus loin; ils ne se contentent pas d’attribuer h l’imagi- 
nation surexcitee la eonnaissance instantanee d’une langue 
etrangere et incorinue, ils lui attribuent aussi les visions, 
apparitions, revelations qui font partie du monde surnaturel, 
et dont la theologie mystique nous donne l’explication 
raisonnee. A les entendre, le voyant qui pretend se trouver 
en presence de Notre-Seigneur, d'un Ange, delasainte Vierge 
ou d’iin saint, est victime de son imagination, il prend le 
fantome de son esprit pour la realite; il n'est pas encore fou, 
il est toujours hallucine. 

« D’autres individus, ecrit Decbambre, ne rectifient pas 
lem^ hallucinations; ils croient a la realite des sensations 
per^ues ; maisj en meme temps, ils l’expliquent par des causes 
surnaturelles, par l’intervention d’une puissance superieure... 
Mais, pour que la foiie soit reelle, conlirmee, pour qu’il y 
ait alienation, il faut, si l’on veut rester iidele a l’etymologie 
du mot, qu’une atteinte plus ou moins profonde ait ete portce 
a la partie intellectuelle de la conscience, que l’individu ne soit 
plus maitre ni de sa volonte ni de sonjugement ( 2 ). » 

Les ecrivains mystiques distinguent avec une grande 
precision, et en nous faisant eonnaitre leurs caractcres 
distinctifs, trois sortes d’apparitions : les premieres sont cor- 
porelles et elles frappent immediatement les sens exterieurs 
de la vue, de Touie, de l’odorat, du toucher. Les secondes 
sont imaginaires, et encore qu’elles aient une cause reelle, 
substantielle, eertaine, elles se passent dans l’enceinte inte- 

(1) Le Messager sgirUe, de Lieee, p. 42. 

(2) Dechambre, Gazelle medicate, 6 avrit 1850. 
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rieure de 1’imagination. Les troisiemes dont il est difficile 
d’expliquer la nature et les conditions sont intellectuelles, 
elles se produisent dans l’entendement, sans aucune forme, 
figure ou image materielle; on les designerait plus clairement 
a notre avis, sous le nom de connaissance ou de notion de 
l’entendement. 

Nous ne parlerons, en ce moment, que des apparitions qui 
frappent nos sens exterieurs, a la maniere des objets materiels. 

Le monde invisible peut, en certains cas, devenir visible 
par une permission speciale de Dieu, et, corame toute autre 
realite externe, ebranler notre systeme nerveux. Ces relations 
sensibles, raves et saisissantes rappellent l’eclat troublant 
d’un eclair a travers les ombres de la terre, elles font penser 
aussi dans la frayeur ou dans l’esperance a des voix qui vien- 
draient de l’au-dela, 

Dieu, tout invisible et spirituel, se manifestera sous la forme 
du feu dans le buisson ardent, ou d’une epaisse nuee. Jesus- 
Christ apparaitra, apres sa resurrection, sous la forme hu- 
maine a ses apotres, a ses disciples, a Marie-Madeleine, a 
saint Paul, a des saintes qui auront su garder l’ideale purete 
de Therese de Jesus. Que de fois, des bienheureux, sur la 
terre, ont vu la Yierge miraculeuse dans l’amour et le ravis- 
sement d’une extase. Que les anges apparaissent et conversent 
avec les homines; c’est un fait presque frequent dans l’histoire 
de l’Eglise et dans nos Livres saints. 

Les demons, l'aussaires de Dieu, contrefont ces apparitions 
celestes, et, s’ils apparaissent quelquefois dans leur laideur 
horrible, ils prendront aussi, dans certaines circonstances, 
pour tromper plus surement les hommes, les apparences de 
Jesus-Christ, dc la sainte Yierge et des saints. Mais, selon 
l’observation d’un savant auteur mystique, « lorsqu’ils pren- 
nentla forme hnmaine, eile presente presque toujours quelque 
diirormite, surlout aux extremites des mains et des pieds (i). » 

Les times souffrantes du purgatoire apparaissent aussi quel- 
quefois aux vivants sous une forme sensible; ou elles revr- 
lent leur presence invisible par des signes particuliers: on 

U) R. P. Seraphin, Principes de Uniologle mystique, p. 309. — Benoit XIV, 
De servDei bealif. lib. 3, c. 51, n.3. 
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entendra des coups, des sanglots, de profonds soupirs, des 
gemissements; ces Ames se rendront sensibles sous la forme 
d’une lumiere, d’un feu, d’une flamme, d’une nuee. II estmfime 
arrive qu’elles ontapparu aux vivants sous uneforme humaine, 
Iristes, entourees de ilammes, gemissantes, provoquant la 
pitie. 

Selon Joseph Lopez, dans son ouvrage intitule : Lucerna 
mystica, elles se revelent d’une maniere mysterieuse et pene- 
Irante en reveillant en nous, aux lieures distraites de la vie, 
leursouvenir, avecunepersistance qui ressembleal’obsession. 
Nous pensons a un defaut, nous eprouvons a cette pensee une 
douleur toute autre que celle de la separation, elle a des carae- 
leres particuliers; il nous est impossible d’ecar ter cette image 
douloureuse et de cliasser ce souvenir. Pieuse et touehante 
insistance de ceux que nous avons eonnus sur la terre et qui, 
apres avoir partage nosjoies et nos tristesses, viennent encore 
ft jnous, envoyes de Dieu, pour implorer le secours de nos 
prieres et pour ramener nos regards, trop facilement distraits 
par les bagatelles de la terre, vers les realites eternelles. 

Quandnous rencontrons dans l’histoirede l’Eglise ces saints 
illustres, ces sainles licroi'ques qui nous frappent par la droi- 
lure de leur volonte, la sincerite de leur accent, l’elevation de 
leurs pensees, le courage surnaturel qui marque leurs morti- 
lications, leurs penitences, leurs epreuves; quand nous les 
entendons allirmer avec une conviction tranquille et inebran- 
lable qu’ils ont ete favorises de ces apparitions celestes par 
lesquelles Dieu semble les initier aux mysteres de l’autre vie, 
je ne peux pas, sans oublier les lois de la certitude historique, 
les accuser d’erreur ou de mensonge. Si je ne les crois pas, 
qui croirais-je? Ou sont les temoins qui nous donneront des 
garanties aussi certaines de vcrite? 

Parmi ces fails merveilleux qui apparliennent au inonde 
surnaturel, nous en trouvons un grand nombre dont la rea- 
lilcestaflirmee par plusieurs temoins dignes de foi. Je nepeux 
pas supposer que ces temoins sont hallucines quand its dccri- 
vcnt, sans aucune entente prcalable, une representation sen¬ 
sible, de la incme maniere, avec les mthnes details et les 
mcmes cireonstances. Get accord se reproduisant invariable- 
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ment dans toutes les apparitions materielles, dont l’histoire de 
TEglise a consacre le souvenir, serait deja un miracle, bien 
difficile a expliquer. 

Touten respectantlab'onne foi et la sincerite decestemoins, 
les rationalistes posent ce principe absolu: tout homme qui 
croit voir une apparition surnaturelle est un hallucine, et 
ils appliquent ce principe a toutes les visions et a toutes les 
apparitions que nous d^couvrons dans la vie de quelques 
saints. 

Ils n*6nblient qu’une chose, c’est de prouver Ieut* principe 
et d’en donner TexpUcation. Ils devraient demontrer premie- 
rement qti’en dehors de ce monde il n’y a rien, ni Dieu, ni 
anges, ni saints, ni aucune creature et que l’immortalite de 
l’Ame est une chimere; secondement que les dtres qui font 
partie de ce monde invisible et qui sont doues d’une volonte, 
d’une intelligence et de facultes superieures aux ndtres ne 
peuvent avoir aucune communication avec les brdatures hu- 
maines, qu’ils ne peuvent pas serendre visibles, eh se servant 
de la tnatiere, comme l’4me se rend sensible ici-bas, a travers 
la realite mysterieuse de la matiere vivante dont le corps est 
forme. II faudrait, enfin, demontrer que ces temoins serieux 
dont les depositions sont l’affirmation eclatante de la realite 
objective des apparitions sont tous hallucines. 

Mais ces raliortalistes affirment et ne prouvent pas, et ils 
se contentent de faire cette concession ridicule: on peut £tre 
hallucine sans <Hre foul 

Nous affirmons que les apparitions corporelles sont possi¬ 
bles, qu’elles sont quelquefois reelles, et qu’elles depassent 
le pouvoir de l’imagination. 


Elie Meric. 
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APPARITION MERVEILLEUSE EN CORSE 

vvwvytftaivy«v» 


Nous empruntons aux journaux de la Corse le recit d’nne manfles- 
tation extraordinaire qui preoccupe en ce moment les esprits. 

11 nous suflUt d’exposer les fails; le moment n’est pas encore venu 
de poser des conclusions- 


I 

Dans la commune de Campitello, a un quart d’heure du 
village, sous le renflement d’un coteau, herisse de tochers, 
parseme d’arbres fruijiers et plaque de potagers se produisent 
de£ phenom&nes etranges, qui ont subi trois phases bien 
distinctes. 

Du 24 juin au aout, il y a eu vision d’une Dame, laquelle, 
au dire des croyants, ne serait autre que la Mere de Dieu. 
Point d’extase, une fervente piete et c’est tout. 

Entre le i5 aoftt et le 3 septembre, iis tombent en syncope, 
Les membres, tout en conservant leur souplesse normale, 
perdent la sensibilite, et de tout l’individu se degage une 
sueur glaciale. Rentres en possession de leur esprit, ils affir- 
inent tous le plus simplement du monde, avoir vu la Madone, 
une eglise, des cierges allumes, un prdtre celebrant, des pro¬ 
cessions, en un mot presque toutes les ceremonies du culte 
catholique y passent. 

Apres le 3 septembre, les choses prennent une forme funam- 
bulesque, somnambulique. Les voyants, au nombre de 
quinze, — une poupee de sept ans, cinq fillettes de quatorze 
a vingt ans, adonnees aux pratiques de la devotion, deux 
meres de famille, hysteriques, dgees l’une de cinquante el 
J'autre de trente-deux ans, et sept garcons entre les onze et 
les vingt ans, pas riches d’esprit, — apres avoir plus ou moins 
longtemps fixe la roche des apparitions, s’ecrient tout a coup: 
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« La voila, la voila. » Et de suite leurs membres s’agitent 
d’un tremblement nerveux, analogue a celui des epileptiques; 
leur langue bredouille des mots inintelligibles; ils se tordent 
enlin dans des convulsions affreuses a voir. Que tout leur 
£tre doit soufFrir! Apres avoir perdu, les sens exterieurs com- 
pletement, leurs forces et leur agilitese decuplant, ils font 
rouler des moellons au-dessus de leur puissance, se livrent a 
des exercices acrobatiques qui feraient rougir les gens du 
metier, ettout cela sans sefaire lamoindre eraflure. Al’etat de 
repos, le corps acquiert une lourdeur presque marmoreenne. 
Et chose plus singuliere encore, il est deux ou trois de ces 
voyants qui, au crayon, ecrivent ces mots : « Marie et Satan,» 
tantot separes, tantdt unis, suivis d un chilfre quelconque 
auquel on ne peut donner aucune syndication. 

Des qu’ils recouvrent l’usage des sens exterieurs, ils sentent 
tout leur organisme frappe d’une lassitude de courbatu; ils 
ont la tievre, leurs idees sont confuses, tristes. Petit a petit, 
ils reconstituent avec peine leurs visions, a peu de choses 
pres identiques a celles de la deuxieme phase, Satan en 
plus. 

Le moment est venu de placer ici la relation aussi claire 
que possible de quelques-uns de ces phenomenes qui seni- 
blent confondre, detier et derouter ensemble la Theologie et 
la Science. Ainsi que vous l’allez voir, j’en ai ete moi-meme 
le temoin oculaire. 

A deux reprises, pendant les deux premieres phases, je 
m’etais rendu sur le theatre des evenements, pour savoir si 
possible, de quoi il retourne. II ne m’avait point ete donne 
d’assistera aucune scene de visions; mais en revanche, j’avais 
pu recueillir de mes excursions le precieux avantage de m’Stre, 
apres une minutieuse enquete, convaincu que la bonne foi la 
plus entiere regne cliez les voyants. 

Le id septembre, de bon matin, arme de raon bourdon, je 
m’acheminai vers Gampitello. J’eus la bonne fortune d’avoir 
pour compagnon de voyage, un voyant, Mazzoni. Charles, 
Age de dix-huit ans, de Lento. Les evenements dans lesquels 
il joue un rdle important defrayerent necessairement notre 
conversation. Au chapitre de l’une des syncopes dans laquelle 
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il etait tombe, a deux cents metres du champ des apparitions, 
a la seule vue de la Croix que l’onyaplantee, je luipresageai, 
— excusez ma temerite,— que eeplienomeneserealiserait unc 
deuxieme fois,desqu’il apercevraitlelieu, objet de sespensees. 
Assistait a notre dialogue tin jeune homme de Canavaggia, 
Simonpieri Jean-Quilicus. Arrives a Lento, Charles nous quitta 
pour les siens, non sans me promettre toutefois qu’il ne touche- 
rait quebarre. Je ne sais pour quelle cause il ne nous rejoignit 
point. Cahin-caha, je parvins au terme de mon pelerinage. 

A onze heures, l’on vint m’apprendre l’arrivee du voyant. 
Mon presage s’etait litteralement accompli. Parvenu au point 
meme de la route on l’on decouvre le champ, il s’etait abattu 
pour, quelques secondes apres, devaler le coteau, a l’instar 
de la couleuvre. En vain, son pere, qui, de Lento, 1’avail 
suivi, s’etait-il efforce de le retenir dans sa course de reptile. 

] Dans 1’apres-midi, je me rendis au champ, mais trop tard. 
tJne apparition avail eu lieu en presence d’une centaine de 
personnes. Tout ne fut pas perdu cependant, car j’arrivai 
assez a temps pour que Charles conftftmdt mon presage a un 
certain nombre de personnes dignes de foi dont je pourrais 
citer les noms, le cas echeant. Et aussitdt, flanque d’un colle- 
gue en vision, Corteggiani Ange-Felix, Age de dix-sept ans, 
de Campitello, il s’en va a Lento y recliercher un autre voyant 
de cette loealite, Mazzoni Antoine-Francois, age de dix-sepl 
ans, afin de renforcer la troupe pour les visions de la soiree. 

Il est six heures et demie,la nuit tombe. Sept ouhuit cents 
pclerins environ, parmi lesquels cinq prOtres dont M. Alber- 
tini. le sympathique et infatigable cure de la paroisse, sont 
la eelaires par la lune et... un lumignon, dans le recueillement 
le plus profond. Les voyants presents, au nombre de dix. 
sont a genou, au pied de la Croix, portant. dc grands chapelets 
au cou. Ils ne permettent pas qu’on se mdle a eux. Savent-ils 
pourquoi? A mon humble avis, ils ont, par experience, 
acquis la certitude instinctive que leur promiscuite avec les 
profanes paralyse les visions, je ne dis pas les apparitions ct 
pour cause; Par privilege, tolerent-ils tout au plus que les pre- 
tres les approchentavee fervour, ils baisent etrchaiscnl longuc- 
ment la Croix, puis ils attaquent ardemment une strascinella 
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— acte de penitence qui consiste a se trainer snr les genoux 

— surunparcours de deux cents metres au moins,pourrevenir 
a leur point de depart, cependant que les devotes recitent le 
eliapelet, et les hommes en grande partie juches sur desroclies, 
cliantent des louanges a Marie. 

La penible strascinella terminee, l’on reprend en conamun 
'la recitation dusaint Rosaire. A peine a-t-on egrene quelques 
grains, qu’un bruit discret se fait dans la foule. « lls arrivent, 
ils arrivent. » Ce sont, en elfet, les voyants partis dans la 
journee pour Lento, qui reviennent, remorquant Antoine- 
Frangois. Rampant, marmottant douloureusement, tons trois 
se dirigent vers le centre d’attraction, la Croix. Ils l’etreignent 
frenetiquement, la baisent et la rebaisent longuement avec 
des transports d’amour intraduisibles. Antoine-Frangois l’en- 
leve et esquisse un geste par lequel il nous commande de le 
suivre en procession. La petite phalange sacree suit la pre¬ 
miere, et l’assistance defile, maintenue en bon ordre par 
Charles et Ange-Felix. Et quel, ordre! Jamais de ma vie, je 
n’assistai a la procession mieux ordonnee. On recite le saint 
Rosaire, le chant etant expressement defendu par les pieux 
somnambules. Pendant le defile, je remarque une femme au 
facies accusant nettement l’hysterie. C’est Faustine Bagnoli, 
agee de cinquante ans, de Campiteilo. Elle estevanouie, dans 
les bras de son mari. « Quand elle s’evanouit, dit-il, elle voit 
pour sur la Madone, » On nous mene par monts et par vaux 
jusqu’a un clos ad hoc oil l’on execute la ranitola — mouve- 
ment consistant a decrire processionnellement un cercle con- 
centrique et a le derouler ensuite sans que les theories des 
lideles se confondent. Celle que nous effectuons merite d'au- 
tant plus une mention particuliere de precision qu’elle compte 
Irois rangs. Cette innocente et inoffensive parodie achevee, 
nous retournons au champ des apparitions. 

Le signe de la Redemption est arbore, et les trois voyants que 
Ton sait se collent a la roclie centrale, celle des apparitions, 
y plantent des bougies, et de temps a autre, ils portent vers 
le ciel des regards que l’on pourrait dire inspires. Le tour 
d’entrer cn scene pour les autres voyants du sexe fort est 
main tenant arrive. L’un apres l’autre, entraines par un cou- 
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rant mysterieux, ils s’elancent autour de la roche, joyeux, 
transposes, transfigures. Ils sont hypnotises devant un clu\- 
taignier, a huit ou dix pas d’eux. Ils batlcnt des mains, s'ani- 
raent, s’exaltent, et, du doigt, ils nous monlpcnt la Madone. 
dans la feuillee. Ils frissonnent, tremblent et, telles delourdes 
masses, successivement, ils tojnbent a la renverse. Les syn¬ 
copes succedent aux syncopes, et les convulsions battent leur 
plein. La petite Xaviere Sammaryelli, dgee de sept ans, de 
Bigorno, vient, elle aussi, jeter sa note enfantine dans ce con¬ 
cert delirant. Elle pleure, et a un psjtre qui lui demande la 
cause de ses pleurs, elle repond : « Je yois la Madone . » Peu 
Bpres, elle tend ses menottes en avant dans la direction dut 
chdtaignier, penche en arriere et tombe sur son dos. Les syn¬ 
copes n’etant pas simultanees, les voyants valides retirentles 
invalides, et ainsi de suite. Les voyants qui, pour la plupart 
et par exception, ne voient pas ce soir, servent de sceurs de 
charite aux patients et leur donnent a baiser le Crucifix avec 
une touchanle sollicitude (i). Ils demandent de l’eau benite, 
s’en aspergent et nous aussi. 

Sans transition, coniine si 1’Apparition se deplacait, toujours 
fascines, ils roulent sur leurs jambes a present, et d’une fa<?on 
echevelee. vers un has-fond, a quelque quarante pas de dis¬ 
tance. Les voila, la-bas, electrises, en face d’un autre cli&tai- 
gnier dont les rameaux se deploient tout conlre une roche, la 
plus monumentale de toutes celles du champ. Ils nous mon- 
trent de nouveau la Madone dans la feuillee, porlant eette 
fois l’Enfant Jesus dans ses bras. Ah! quelle explosion d’en- 
thousiasme! quel ravissemenl! Plus fort que jamais,ils bat- 
tent des mains, tendent les bras en avant vers le m£me point, 
comme s’ils voulaient tenir i’Apparition. II est humainement 
impossible de rendre fidclemeut ces transports d’allegresse. 
Ils la voient comme nous les voyons eux-memes; ils nous la 
dcsignent, et metlent nos mains dans leurs mains pour nous 
iudiquer plus justement I’endroit precis ou elle se lient. 

Que d’efforts infructueux, pour tout au moins faire passer 
la conviction dans nos esprits! Et quelle desolation ! quand ils 


(I) Je dois reconnoitre que les syncopes des femmes sont culmes. 
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constatent que nous ne voyons toujours pas. Derechef les syn¬ 
copes vonl leur train. II est attendrissant au plus haut point le 
spectacle de la petite Xaviere soulevant comme un jouet, un 
voyant, gar<?onnet de onze ans, Bagnoli Mo'ise, de Campi- 
tello, dont le corps est trop volumineux pour ses freles 
petits bras. Antoine-Franeois priela mere de cette enfant de 
lire une priere a la sainte Yierge. Apres cette oraison appro- 
priee.a la circonstance, nos voyants, pousses pour ainsi dire 
par un seul et m£me ressort, sont sur pied, et d’une voix 
etranglee paries larmes, — leurlangne s’estdeliee— ilsprient, 
supplient et conjurent la Madone de se montrer aux assistants, 
« afin, disent-ils, que nousne soyonspas taxes d’imposture. » 
Au paroxysme de leur ardeur, ils vont jusqu’a lui demander 
une marque eclatante de son pouvoir, un miracle. Quelques 
femmes aflirment qu’elles voient en ce moment l’Apparition 
telle qu’elle nous a ete depeinte. Pourquoi en douterait-on? 

L’Apparition disparait, car les voyants remontent au Cal- 
vaire oil, par une faveur speciale, Antoine-Franeois de pair a 
compagnon, fait signe aux pretres de chanter un cantique a 
la Yierge, ce a quoi ces ecclesiastiques se pretent d’ailleurs 
de bonne grace, enentonnantl ’AveMaris Stella. Finalement, 
recitation du ciiapelet j>our la derniere fois, et le voile tombe 
a onze heures precises. 

Qu’ilme soit permis avant de clore cette chronique, d’ajou- 
ter quelques mots de conclusion, 

Je n’ai pas de peine a avouer que je ne suis nullement 
familiarise avec les sciences psychiques. Dieu me garde done 
de trancher cette troublante question ex professo. Mais, 
vous voudrez bien, ami lecteur, me pardonner d’en discourir 
comme M. Toutlemonde. 

Encore une fois, sans conteste, les visionnaires— ne crai- 
gnons pas de leur appliquer le qualificatif qui leur convient — 
nesimulent gucre, mais ils se trouvent dans un etat physiolo- 
gique anormal. Indubitablcment un agent occulte les meut. 
Serait-ce raulosuggestion? J’incline d’autant plus vers cette 
solution, tjue trois d’entre les visionnaires, bien qu’eloignes de 
Gampitello, tombent en syncope. Ainsi il y a un niois, Char¬ 
les tombait dans l’eglise de Lento, pendant la sainte Messe; 
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Antoine-Frangois, patre de son ctat, parodie la procession 
au bercail, a l’heure m6me ou ses amis ollicient an champ des 
soi-disant apparitions; un autre visionnaire, Domartini Leon, 
age de dix-huit ans, du hameau de Frasso, commune de Cas- 
tello-di-Rostino, eprouveces mdmes troubles dans son village. 
Au surplus, que le lecteur sceptique fouille dans l’histoire de 
Thypnotisme, et il trouvera son chemin de Damas. C’est 
aux clartes de la science que j’ai examine ces phenomenes 
I deeoncertants a premiere vue, mu par l’unique souci de la 
verite. Que mes amis de Campitello, parmi lesquels j’en 
compte d’eprouves, ne me tiennent done pas rigueur de ce 
queje heurte de front ce que, par euphemisme, j’appellerai 
leur opinion. Ils peuvent admettre le surnaturel sans pour 
cela verser dans la superstition. En s’y obstinant, ils compro- 
mettraient, loin de defendre, la cause de notre sainte Reli- 

i 

jgion. Je crains fort qu’en n’ecoutant pas ma parole amie, ils 
ne finissent par recevoir, an lieu de la visite de la Vierge Marie, 
celle peu souriante de Dame Medecine. L’etat morbide des 
visionnaires fait tache d’huile... Caveant Consules! A bons 

i 

entendeurs, salut. 


II 


C’est dans le Petit Bastiais que M. Acquaviva a publie le recit que 
nous venous de lire. Un autre ecrivain, M. Paul Pancrazi, s’exprime 
ainsi dans Bastia-journal : 

A deux heures tout au plus de la gare de Barchetta; a quatre 
heures environ par consequent de Rastia, sur le versant dela 
rive gauche du Golo, Campitello, chef-lieu de canton de la 
Costera, montre—oh! sans orgueil, allez! — ses rochers 
denudes et, ga et la, bdties en amphitheatre, ses trente ou 
quarante maisons logeant une population de trois cents 
ames a peine. 

Tranquille et paisible jusqu’ici au milieu de ses rochers; 
ignorant et ignore pour ainsi dire du reste des humains, 
Campitello se voit aujourd’hui le theatre de phenomenes 
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extraordinaires qui lui donneront demain la plus retentis- 
sante des renOmmees. 

Qu’on en juge! 

Le 26 juin dernier, une fillette de douze ans environ, 
Lellena Lorenzi, tres douce, tres pieuse et tres genlille aussi 
se trouvait a quelque trois cents metres du village en qu6te 
de bois mort. A un moment donne, ses oreilles sont non 
moins surprises que charmees d’entendre un chant si suave 
qu’elle en est « corame toute ravie » selon sa propre expres¬ 
sion... elle ecoute toujours de plus en plus charmee, mais la 
douce melodie cesse bientdt et, a l’instant, tout pres d’elle, 
devant ses yeux emerveilles, souriante et toute resplendis- 
sante se dresse sur un rocher la « Madonna », ou du moins 
une dame extraordinairement belle que la petite Lellena 
prend tout de suite pour la sainte Vierge. L’apparition ne 
dura que quelques instants, puis disparut. 

Tres emue — on le serait a moins r— la douce enfant rentre 
au village et raconte ce qu’elle a vu... C’est Campitello 
naturellement qui se rend le premier sur les lieux de 
I’apparition, puis l’extraordinaire nouvelle se communiquant 
de proche en proche, ce sont desmilliers et des milliers de 
visiteurs qui, animesd’une foi sincere, d’une foi qui fait plai- 
siravoir, accourentdetousles cantons environnants, le cha- 
pelet a la main ou bien chantant des cantiques a la Reine du 
Ciel. Aussi bien aujourd’hui ce n’est plus la seule Lellena 
qui a vu la merveilleuse apparition, mais des centaines 
d’autres personnes, grandes ou petites. 

Mais il taut bien le dire aussi, a Campitello, comme a 
Tilly-sur-Seules (Calvados) a cote de l’apparition de la Vierge 
qui revient toujours comme un leit-motif, combien d’autres 
aussi nombreuses que bizarres! 

Que n’a-t-on pas vu en effet et que ne voit-on pas encore! 
Des croix lumineuses, comme des boules de feu, des eglises, 
des statues decapitees, la Vierge avec une figure comme car- 
bonisee, etc., etc... 

Mais en voila assez pour les apparitions, et parlons un peu 
des « voyants de la Madonna ». 

Jusqu’au 26 aout dernier, ces personnes privilegiees trains- 
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saient devant l’apparition une emotion profonde, ii est vrai, 
mais plutdt douce, se traduisant surtout par une abondante 
crise delarmes: visiblement elles gofttaient un bonheur sans 
melange. Mais depuis!... 

Ah! depuis, c’est une autre paire de manches, comme on 
dit. Les voyants sont plutdt a plaindre, el leur bonheur n’a 
plus rien d’enviable. En elfet, des que l’apparition se mani- 
feste, ils sont comme foudroyeset tombent evanouis. Gen’est 
jamais qu’a grand’peine qu’on reussit a leur faire reprendre 
leurs sens. 

1 Et tel a ete le sort des voyants (de la plupart) du 26 aoCit 
au 4 septembre je crois, jour ou pour la premiere fois on a pu 
dire presque a coup sftr : le doigt du Diable est la, car les 
voyants ont encore change de condition et ils sont maintenant 
effrayants a voir... Hypnotises par je ne sais quelle puis¬ 
sance infernale, ils font, a l’etat de somnambulisme, des 
gestesde rage ou extremement bizarres, grimpent sur des 
rochers ou les ch&vres ne s’aventureraient qu’en tremblant, 
ont des convulsions epouvantables, se jettent des pierres... 
maisje m’arr£te,je ne puis en dire davantage... je sens que je 
me heurte au scepticisme du lecteur, scepticisme que je com- 
prends a la rigueur, car ici le vrai n’est pas vraisemblable du 
tout. 

Et maintenant que mon role de narrateur est termine, nous 
donnerions volontiers la paroie a 1’un des prdtres les plusdis- 
tingues et les plus instruits du diocese : j’ai nomme M. Er- 
moni, cure d’Ortiporio. Ge digne ecclesiastique, docteur en 
piiilosophie, a procede a une enquete personnelle sur les 
lieux memes. II a assiste a plusieurs scenes sinistres ou 
macabres de ces somnambules, tin de siecle, en verite. II 
en a interroge quelques-uns au nom de Notre-Seigneur Jesus- 
Ghrist; il a sue sang et eau pour les reveiller. Personne done 
mieux que ce digne cure ne pourra nous dire ce qu’il faut 
penser de ces phenomenes extraordinaires qui ont si violem- 
ment emu eeux qui en ont etc les temoins. 

Ours-Paul Pancuazi. 


P. S. — A MM. les sceptiques ou tout simplement a 
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MM. les curieux qui seraient tentes de se rendre a Campi- 
tello, nous leur conseillons d’y aller en voiture directement, 
car de Barchetta, on est toujours force de faire deux lieures 
de voiture, surtout, qu’on n’oublie pas les provisions! 

Ill 

La lettre suivante publiee dans Bastia-jonrnal n’est pas une discussion 
impartiale, paisible et scienlifique des phenomdnes merveilleux expo¬ 
ses dans les articles que nous venons de citer. 

Les esprits s’echaullent; et, malheureusement, la violehce qui ne 
prouve rien tient la place de ia discussion. 

Nous aurions prefere a ces violences inutiles une etude attentive et 
une discussion serieuse des faits. 

Nous donnons ainsi tous les documents : 

Cher Monsieur Acquaviva, veuiilez bien me le dire? Jen’ai 
nullement l’intention, ami lecteur, de critiquer l’article paru 
le 17 octobre sur le Petit Bastiais ayant pour titre : Le Mer¬ 
veilleux a Gampitello. — Le ton ironique et banal de l’auteur 
fait penser tristement au earactere leger (je dirai mfime 
excentrique) du nomme Acquaviva. 

II est etonnant qu’un pretre ait ose dire de pareilles 
monstruosites; un pretre qui pourrait se rendre compte de 
ce qu’il avance et ne le fait pas certainement. Monsieur 
Acquaviva est un homme de peu de foi. Qu’il n’admette pas 
les apparitions de la Madone, je le congois, mais qu’il repande 
au loin les elucubrations de son cerveau malade, je ne l’admets 
pas. 

Est-il du nombre de ces pseudo-philosophes qui n’admet- 
tent que la matiere pure et simple? Tout ce qui ne tombe pas 
sous les sens n’existe pas et n’a point de realite; pour eux 
plus de mysteres, et partant plus de religion, plus de Dieu!... 
— Engoues de cesmauvaisprincipes, ils en font la propagande 
scandaleuse, s’efforgant d’inculquer dans le cceur des jeunes 
gens l’irreligion et la haine de Dieu. Quel spectacle ecceurant 
que celui de la France ravagee par les doctrines de ces etres 
orgueilleux et corrompus qui se decorent du titre pompeux 
de rationalistes!... 
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Jetez, en effet, un regard sur notre ehere patrie, et voyez 
dans quel Ocean de douleurs n’est-elle pas plongee cette 
tille ainee de l’Eglise! Mon Dieu! quel lugubre spectacle!... 
Ses enfants surexcites par ces principes subversifs coramet- 
tent ce qu’il y a de plusatroce, raflligeantchaquejourdeplus 
en plus. Si, coupez done court a votre ironie, et croyez bien 
que loin de crier en votre faveur elle vous rabaisse bien bas 
dans l’estime de vos compatriotes. 

Monsieur Acquaviva aurait dfi se taire et ne pas infeeter 
l’air de ses miasmes antireligieux. Je me garderai bien de 
trancher la question a « 1’Alexandrine », mais toujours est-il 
que Campitello nous donne beaucoup a reflechir et nous 
invite a redresser le bilan de nos iniquites!!! 

La Corse a ete de tout temps l’ile des croyants, la colonne 
de granit contre laquelle sont venues se briser tour a tour 
les heresies de tous les siecles, et qui rejette des aujourd’hui 
le'ridicule que l’auteur du fameux article semble vouloir 
repandre sur les apparitions reiterees de la Yierge du ciel. — 
Pourquoi ce doute? Vous voulez done rire aux depens de notre 
veritable et trois fois sainte religion. Sachez que la belle Cyrnos 
a eu de tout temps un amour special pour la sainte Yierge. 
La guerre de l’lndependance nous dit bien que nos peres 
allaient au combat apr^s avoir implore le seeours de Marie. 

Est-il etonnant quelle daigne nous favoriser de ses appari¬ 
tions? Sont-elles certaines? Je l’ignore. Mais ni M. Acquaviva 
ni moi ne pourrons trancher illico une question si ardue et si 
delicate. 

Le ton badin de l’auteur dit bien que tout est faux, mais 
bientot, dans quelques jours peut-etre, le probleme sera 
resolu!!! 

Alorsquel’autorite diocesaine garde le plusprofond silence, 
un pretre ignorant et ignore se permet de semblables enor- 
mites... A-t-il oublie la parole du divin Maitre : Non est 
discipulus super magistrum. 


Albertini Inciieco, 

de Piedigriggio. 
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De la Corse, le Gaulois a re^u la correspondence suivante. Nous la 
reproduisons, malgre d’inevitables repetitions. Le Furet, de Calvi, la 
presente auxlecteurs, sous ce titre: Les Convulsionnaires de Campitello. 

■ « Dernierement, deux jeunes fillesqui ramassaient du bois 

dans les champs de Campitello ont cru voir la sainte Vierge 
leur apparaitre. Le recit de cette apparition laissa d’abord la 
population incredule. Mais la curiosite ne tarda pas a l’em- 
porter sur l'incredulite. Quelques personnes donnferent l’ex- 
•emple, et la foule les suivit au lieu du prodige. Bientoton 
organisa de verilables pelerinages, on planta une croix pres 
du rocher ou la sainte Vierge s’etait montree. Depuis lors, 
chaque jour amena la production de phenomertes invraisem- 
blables. Des personnes dignes de foi affirment avoir vu la 
Vierge, eouronnee d’etoiles, tenant l’Enfant Jesus, tandis que 
d ? autres ont urn voir sortir du rocher des etoiles d’argent. 

« Et maintenant, c’est tous les soirs une procession 
d’hommes, de femines, d’enfants, beaucoup venus de loin, 
quelques-uns marchant pieds nus qui se dirigent, au chant 
des cantiques, vers le rocher deja celebre. 

« La, j’ai ete moi-m^me temoin, a la nuit tombante, d’un 
spectacle absolument depourvu de banalite: d’une |iart, 
des gens tombant en syncope, se trainant agenoux sur le sol, 
gesticulant, les yeux clos, d’une faeon desordonnee, battant 
des mains, se frappant la poitrine, et tragant des signes de 
croix sur leurs visages qui expriment une joie d’extase: 
d’autre part, des homines, des femmes en proie a d’atroces 
convulsions, s’abattant contre terre, la figure trahissant un 
horrible effroi, rampantet s’agrippant auxrochers, descendant, 
on ne sait comment, au fond des ravins et des precipices re¬ 
putes inaccessibles. d’oii ils remontent pour aller (embrasser 
la croix etou ils redescendent apres s’etre traines pendant des 
heures a travers ronces et broussailles sans se fairele moindre 
mal, sans avoir ni ecorche leurs mains ni leurs vetements 
aux asperites duroc; ailleurs, enfin, des enfants de douze 
ans, dont la faiblesse souleve sans difliculte d’enormes pierres 
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que toute la force d'un homme, dans des conditions normales, 
ne suffirait pas a deplacer. 

« Le respectable cure de Campitello, M. l’abbe Albertini, 
ainterroge en ma presence plusieurs patients. Tous se decla* 
rent prSts a monrir plutot que dc renoncer a ces exercices 
quotidiens. . 

« Hier, a l’eglise de Lento, pit je me trouvais, un individu 
est tout a coup tombe ensyncope, puis, se relevant, corame 
pousse par un agent mysterieux, il s’est mis en marche vers 
ie champ de Campitello, malgre les instantes prieres et les 
menaces de ses parents. II a fallu employer la force pour le 
retenir. IJncore p’y art-on pas reussi sans une extreme diffi- 
culte. - 

«II va sans dire que l’abbd Albertini, conformement aux 
avisqui luiont el 6 donnes en haut lieu, fait sur ces incidents 
fenqu^te la plus minutieuse, afin de donner une base solide 
iila decision eventuelle de l’atitorite ecclesiastique. » 


Le Bulletin paroissial de Saint-Jean de Bastia a essaye de calmer 
par ces sages paroles les esprits trop echauffes : 

L’on parle beaucoup en Corse, en ce moment, des appari¬ 
tions de Campitello. 

Des teinoins nombreux, des enfants et plusieurs personnes, 
attires par la euriosite, affirment avoir vu l’image rayonnante 
de la sainte Vierge. Des homines, peu suspects de credulite, 
ont rapporte avec des details tres precis, les faits surprenants 
et inexpliques qui, tous les jours, conduisent des centaines 
de croyants et de simples curieux vers le lieu ou se renou- 
vellent les apparitions. 

M. le Cure de Campitello se tient jusqu’ici sur une grande 
reserve et se contente d’enregistrer, sans juger encore et sans 
conclure, les declarations spontanees des teinoins. 

La plus grande prudence etant necessaire en semblable 
matiere, avant de reproduire les recits auxquels ont donne 
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lieu les faits extraordinaires dont on parle, nous attendrons 
que 1’autorite ecclesiastique se soit prononcee. 

VI 

Nous avons laisse les temoins exposer les faits el exprimer leur 
sentiment sur des phenomfenes extraordinaires que nous n’avons pas 
re§u la mission d’examiner, et qui passionnent les esprits. 

11 faut, avant tout, se defier des recits faits sous l’excitation d’une 
imagination violente et troublee; il taut ecouter la raison, et constater 
sev^rement, sans parti pris, les phenomdnes dont on aflirme la realite. 

II est sage de se defier des apparitions qui se produisent derriere 
les arbres et les haies;-e lies rappellent les my stores demoniaques des 
bois sacres du paganisme. Un missionnaire nous disait recemment 
que, dans les pays infidfeles oil des apparitions de ce genre ne sont 
pas rares, le pretre ne manquait jamais de faire couper les arbres 
mysterieux, et que cette precaution suflisait dans bien des cas pour 
mettre fin aux apparitions. 

11 ne faut pas se h4ter de parler d’un conflit entre le diabolique et le 
divin, car il arrive souvent que, le demon, faussaire de Dieu, est 
l’auleur exclusif des contrefapons de l’oeuvre divine, et qu’il agit seul 
dans cds manifestations troublantes. 

Les convulsionnaires jansenistes de Saint-Medard, ravis, en presence 
de la Croix, reproduisaient dans leurs membres les scenes de la Passion, 
et les images des sligmates du divin Crucifie; mais ces phenom6nes 
d’apparence divine, etaient 1’oeuvre du demon, aussi bien que les 
phenom6nes des convulsions manifestement infernales; on ne pouvail 
pas prelendre y reconnaltre l’antagonisme de Dieu et de Satan. 

Il faut, enfin, se souvenir des epidemies hysteriqu.es dont Gorres, le 
grand Mystique allemand, a parle avecune si haute competence, etne 
pas oublier l’influence de rimagination, des nerfs, du corps, dans 
certains phenom&nes merveilleux. 

Et s’il plaisait a la sainte Yierge de reveler encore une fois, d’tinc 
manitire sensible, sa misericorde inaternelle, envers les homines, par 
une gracieuse apparition, nous serions heureux de le reconnaltre, de 
nous incliner devant elle, el de la supplier de nous benir. 


E. M. 
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UNE SECTE DE SP1R1TES A PAMIERS 

EN1320 


Nous avons a dessein choisi ce mot de spirites pour designer 
Ie groiipe d’heretiques que nous presentons au lecteur, atin 
d’etablir un rapprochement entre ces gens du quatorzieme 
siecle et ceux de nos contemporains — lesquels, s’il faut en 
croire des personnes bien informees, sont plus nombneux 
qu’on ne le suppose — qui ont ou croient avoir un commerce 
habituel avec les morts. 

Ilfaudrait, en verite, ranger de preference, les spirites de 
Pamiers de i 32 o, parmi les devots aux revenants. Toutefois, 
coniine leur chef, Arnaud Gelis sert aux autres d’entremetteur 
— disons le mot — de medium, ce groupe presente suffisam- 
ment de ressemblance avec les spirites modernes pour que 
nous puissions nous permettre de qualifier ses membres du 
lm'me nom. 

Leur existence, leurs fails et gestes nous sont connus, leurs 
evreurs nous sont decrites par le manuscrit 4°3o (1) (foods 
Lat.) de la Bibliothequc. Vatican©, qui con lien t les proces (jue 
leur (it, en i3‘ao, Tevdque de Pamiers, Jacques Fournier. Ce 
manuscrit renferme, du reste, le fruit de I’activite du futur 


Benoit XII: c’est le registre de l’lnquisition Appamcenne 
(levant, laquelle ont defile, de 1319 a i 325, les survivants de 
Niercsie albigeoise que n’avait pu etouffer entierement un 
siecle de regime inquisitorial. — A cote de ces cathares dont 
les depositions sont uniformes, paraissent quelques types 


originaux et interessants, 


soit qui Is aient ete meles a des 


(D Ms. Vat. Lit. 4030. in-fol., parch., X?Y" s.. 315X250,325 f°"; reliure liois rt 
nu dos. lo litre : Processus contra herelicos Valdenses. En rualite, lit 
m.ijeure partie des accuses sont Cathares. II y a quatre Vautlois sur une centaine 
<1 accuses. 
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evenenltents d'un infeec&t plus general, tels, le Jqif Baruc, vic- 
time des Pastoureaux (i) et Guillaume Agassa, l^greux com- 
promis dans la conjuration de i 3 ai <2), soil qulls-aieptprofesse 
des doctrines curieuses et se soient livres a des pratiques sin- 
gulieres : c’est le cas d’Arnaud Gelis Botheler et de sies cinq 
croyants, Arnaud de Monesple, benelicier de 1 ’eglise Saint- 
Antonin, Guillaumette, femme de Pierre Bathega, Mengarde, 
femme d’Arnaud de Pomies, Raimonde, lille de G. Fabre de 
Saint-Bauzeil, et Navarre, femme de PonsBrun. Gescinq der- 
niers accuses sont tous de Pamiersleur chef Gelis, est d,u 
Mas-Saint-Antonin, dans le voisinage de la m£me ville, 
Apres avoir dit a quelles pratiques ces gens-la se livraient, 
nous enumererons les erreurs dissimulees derriere leurs 
actes et professees par l’heresiarque, nous en indiquerons la 
source, nous dirons enfin ce qu’il faut penser de ces commu¬ 
nications avec les esprits, d’apres les principes de la theolo- 
gie et de la raison. 


I 


Arnaud Gelis Botheler comparait devant le tribunal de 
Jacques Fournier, le a 3 fevrier i 3 ao (n. st.). 11 est accuse 
d’avoir des relations avec les Ames des defunts, de les voir, 
de leur parler, de recevoir d’elles des commissions pour leurs 
amis; de plus,.de croire et de professer des doctrines enta- 
chees d’lieresie concernant l’etatetla destineede cesJmes( 3 ). 
G’est sur cette prevention qu’il a a repondre. 

II resuite de ses aveux qu’il avait fait son entree dans le 
monde des revenants, huit ou neuf ans auparavant — en 
i 3 ir ou i3t2, par consequent — et que c’etait son ancien 
maitre, Hugucs de Durfort, chanoine de l’eglise cathedrale 
de Pamiers, alors decode, qui l’y avait introduit( 4 ); depuis 
lors, il 11’avait point lailli a ses hautes relations. II parait 


(1) . J.-M. Vidal. L’Emeute des Pastoureaux; Leltres du Pape Jean XXII; 
Deposition du juif Panic decant I’Inquisilion de Pamiers. (Annates de 
S. Louis des Francais. Jaiwier 4899.) 

(2) Ms. 4030, f°* 145-448. 

(3; Conf. A. Egid 18 C. 

(4) Con/. A. Egid., f° 48 D; Conf. Mengardis, etc., f° 113 D. 
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hien. eft outre, que le privilege d’en avoir de telles n’etait pas 
isole dans sa famille, puisqu’ane sienne cousine de Laforee, 
pres de Fanjeaux (Aude), le possedait aussi et que lui-meme 
avail regu par elle des conlidences de ses propres parents(i). 
Neanmoins on peut dire qu’il lie Tut invest! de cet enviable 
pouvoir que lorsque Hugues de Durfort deja nomme, l’eut 
— ainsi qu’il le raconte a Mengarde Pomies — « place parnii 
les morts », « posuerat eum cum mortuis ( 2 ). » 

Positivement, il semble, a l’entendre, qu’il avait sa place 
parmi eux, se plaisait en-leur compagnie et possedait leur 
confiance. Nombreux sont ceux qui lui font l’hohneur de se 
presenter a lui; plus nombreux encore ceux qu’il apergoit 
simplement. En dehors de Hugues de Durfort, dont il con¬ 
tinue a &tre par dela la tombe le serviteur devoue, il commu¬ 
nique avec plusieurs venerables chanoines: Hugues de ft os (3), 
Athon d’Unzent(4), Pierre Durand (5), qui lui apparaissent de 
preference dans le eloitre du monastere, asile de leur vie et 
gardien de leurs restes, ou bien dans i’eglise mdme a laquelle 
ils furent attaches ( 6 ). Il a aussi vu trois fois Bernard Saisset, 
ancien evtkpie de Pamicrs, qui s’est montre a lui pres dulieu 
de sa sepulture, rev<Hu de ses ornements pontilicaux ( 7 ). 

Il communique avec plusieurs la'iques : Ponce Malet d’Ax, 
mort assassine ( 8 ), Ponce Brun ( 9 ), ftaimond Burges, qu’il a 
vu la nuit precedente dans la inaison episcopale ( 10 ), deux 
ecuyers du pays de Dun(n), Guillaume Asnhac ( 12 ), ftaimond 
Saisha, etc.; il voit enfin plusieurs femmes : Barchinona, 
femme de Bernard Galmels(i3), Barchinona, femme de Pons 
Fabre(i4), Fabrisse Bathega(i5), Plaisance, lille de Men- 


(1) Conf. A. Eght., f° 2« B. 

(2) Conf. Mengardis, f° 113 D. 

(3) Conf. A. Eg id., 1° 19 A. 

(i ibid. 

(5 Loc. oil. 

(fi ibid. 1°" 18 D, 19 A. 

1 ibid., 19 A. 

8 Ibid., 19 B, 

9 Ibid., 19 C. 

111) ) Loc. cil. 

(11) Loc. cil. 

112) Conf. Mengardis, f° 13 B. 

(13) Con/. A. Egid., 19 B. 

(14) Ibid., 19 C. 

(15) Con(. Guilierme Balhega, f° Hi 4 " A. 
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garde Pomies (i), Fabrisse, mere de G. Fabre de Saint-Bau- 
zeil (2), etc. 

A toute heure du jour et de la nuit, en tout lieu : dans les 
eglises, dans les rues, sur les routes, dans sa maison, aux 
champs, lfefe revenants l’arrachent a ses occupations, a ses 
prieres, a son repos ( 3 ). II s’en va alors en leur compagnie, 
parcourt avec eux les chemins, les lieux arides, penetre avec 
eux dans les eglises et dans les maisons(4). 11s causent en¬ 
semble ; il leur donne des nouvelles de leurs parents encore 
vivants pour lesquels ii se charge de leurs commissions, qui 
consistent generalement fen des demandes de reparations 
posthumes, ou bien de secours pour leur propre soulagement: 
messes, aumdnes, lampes a entretenir dans les eglises : ce 
sont aussi de bons eonseils, parfois des reproches a l’adresse 
des vivants. S’il neglige d’accomplir ces messages, les morts 
mecontents le frappent durement ( 5 ). 

Dans les entretiens confidentiels qu’il a avec eux, il est 
surtout question du grand probleme qui preoccupe les vivants 
a Fendroit des morts : du sort qu’ils subissent dans Fautre 
vie, de leur etat actuel et de leur destinee future. On verra 
quelles notions precises de theologie eschatologique il rap- 
porte de ces conferences macabres. 

Triste destinee des mortels favorises des dieux! notre 
homme qui possedait sur l’au-dela des renseignements puises 
aux meilleures sources, ne sut pas reserver pour lui sa science. 
Les morts, dans leur prudence, lui recommendaient, il est 
vrai, de garder le secret sur ses relations occultes (6); mais 
cette obligation de discretion etait difficilement conciliable 
avec les diverses missions dont il se chargeait aupres des vi¬ 
vants. En les remplissant, Gelis se trahit et livra son secret a 
des femmes. Il tinitmeme par dogmatiser; ce quidevait rester 
cache, passa au grand public, et dans Pamiers, on ne parla 
bientdt plus que de « l’homme du Mas-Saint-Antonin qui 
allait avec les morts ». 

(1) Conf. Mengantis. 113 B. 

(2) Conf. Raimun.de Fabri. lit D. 

(3) Conf. .4. EgUl., 19 D, 20 B ; Conf. Am. de Mon/enes/nilo, 112 bis B. 

(4) Ibid., 112 bis C. 

(5) Conf. /I. Egid., 20 B ; Conf. liai/nunde Fabri, 113 B. 

(6) Conf. A. Egid., 20 C. 
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Beaucoup le crurent — on eroyait alors les choscs lcs plus 
invraisemblables — chacun voulut avoir rles nouvelles des 
siens partis pour I’autre monde : plusieurs allerent en prendre 
chezle favori des trepasses. Les quatre femmes dont nous pu- 
blionsl’interrogatoire furent sans doute les plus compromises 
et se virent apprehendees comme temoins et accusces. 

Quanta Arnaud de Monesple, benelieier deSaint-Antonin, 
nous n’osons dire qu’il etait de connivence avec Gelis pour 
lacquit des messes qui faisaient l’objet des messages du ne- 
cromancien(i). L’adhesion de ceprfitre a la secte se eomprend 
moins que celle de femmes naives et superstitieuses; suppose 
qu’elle ait ete reelle, elle ne s’explique que par une ignorance 
profonde, ou une malice vraiment surprenante. 

Le lecteur nous dispensera de parcourir avec lui en detail 
ces six interrogatoires, pour y recueillir des faits qui ne sont 
que l’application par le menu de la maniere de proceder ra- 
pidement indiquee.; il pourra se livrer lui-m^me a cette 
recherche tres aisee. Nous avons h&te d’examiner la doctrine 
de no9 spirites: c’est la partie La plus interessante et la plus 
importante de leurs confessions (2). 


(1) Conf. Dom. Am. de Montenespulo, 112 bis B; Conf. Rnimunde Fabvf, 
ill D, 

(2) Le ms. 1030 ne nous donne pas la sentence qui tut prononcec centre ces six 
inaiYidus ; il nousest done impossible de connaitre le sort qui lour tut fail. 


Abbe Vidal. 

(Annates de Saint-Louis des Franeais.) 

(A suivre.) 
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CHEZ LA DUCHESSE <*> 

( Suite.) 


CHAPITRE III 
Le Cercle de l’Etoile. 

Par une soiree neigeuse de l’Uiver de 1890, M rac la du¬ 
chesse de Pomar me reeut dans l’appartement intime de 
son hotel de l’avenue de Wagram. Le valet de pied m’introduisit 
dans lachambre de Sa Gr&ce, piece royale et magnifique, digne 
d’une souveraine et ou elle n’admettait que ses intimes. On 
y parvenait par la bibliotheque et par la salle du trone. Apres 
une courte presentation a M. le Due son fils, la Duchesse de- 
meurce seule avec moi, entra immediatement dans le vif du sujet 
qu’elle desirait traiter. C’etait le Gehcle de l’Etoile. 

Cette cliambre estcel le dont le plafond desormaishistorique, 
est decore par l’image danlesque de cereles d’anges lumiucux 
gravitant et tourbillonnant autour d’une etoile centrale. Getle 
image planait au-dessus du lit de milieu ou avail coutume de 
reposer la grande theosoplie. A gauche de ce lit, entre les 
deux fenetres etait le bureau de Sa Grace. Elle me fit asseoir 
en pleine iumiere a son cole. La colombe de brillants decorail 
sa cheveiure. Une mantille noire de dentelles precieuses 
couvrait sa tele et retombait sur ses epaules. Je me rappelle 
tres exactement ce qui fut dit entre nous dans cette entrevue. 
et je vais le reproduire sous forme de dialogue, sinon dans les 
termes precis eux-memes, du moins dans le sens. 

— Merci, Monseigneur, d’etre venu. J’ai voulu vous dire 
tout d’abord, combien j’avais etc heureuse du succcs de 
notre reunion (la scene des evcques albigeois) et combien 


(1). Reproduction interdite. 
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je serai satisfaite si votre projet peut arriver a sa pieine 
reussite. 

— Je remercie Votre GrAce, Madame. Je n’ai rien qui me 
Isoit tant a coeur que la fondation de l’Assemblee Gnostique, 
et je crois que vous files absolument designee pour le role de 
Sophia. 

— Je sais, je sais, Monseigneur. La ComteSse m’en a parle. 
Mais vraiment, je ne puis me particulariser dans la Gnose 
Valentinienne. L’esoterisme va beaucoup plus loin. II est 
eclectique, et Votre GrAce Gnostique particularise un peu 
trop. 

— Je demande pardon a Votre Seigneurie, Madame. La 
Gnose est la doctrine de 1 ’Absolu. Valentin en est le docteur 
leplus complet. II vient aprfis Simon le Mage, aprfis Basilide, 
et vous savez que nos esprits assistants ont formellement 
declare qne satheorie etait I’expression mfiine de la verite. 

-^Bien! bien! je sais cela, Monseigneur. Mais croyez-moi, 
jeue puis, etant donneema comprehension plus vaste, entrer 
dans votre dogmatisme. Je suis plutdt bouddhiste, plutdt 
liindoue. Tenez, laissons cela. Demeurez le chef de votre 
assemblee. Elle est pour moi une branche de roccultisme, 
mais non pas tout roccultisme. Que m’apportcz-vous la? Ces 
papiers ? 

— C’est la catechese, Madame. Et puis, voici Fliymne au 
Plerdme et voila la prose des ffites gnostiques, dans le rythme 
du moyen Age. 

— Vous voyez bien, Monseigneur. Votre GrAce Gnostique 
est demeuree trfis catholique romaine au fond. Une prose 
dans le gout du moyen age! Lisez-la-moi et traduisez-moi les 
paroles. Vous fites autoritaire, Monseigneur. G'esl trfis romain 
cela. Vous etes fait pour devenir un pape. Nous, nous sommes 
plus eclectiques. La Reforme a manic nos esprits. Comment 
voulez-vous que nous nous entendions? Je ne saurais pas com¬ 
mander et je ne sais pas obeir. La lettre tue et l’esprit viville. 
Quel jacobin retourne vous files! 

La Duchesse souriait en me disant cela, et sa belle main 
chargee de bagues jouait avec un exemplaire de sa revue ; 
i’Aurore. Elle ecouta avec bonte et interfit la lecture de mes 
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documents. Le cantique au Plerdme lui plut beaucoup. Elle 
me fit repeter cette strophe : 

Saint! Salut! Royaume - • '' 

De la Divinite! 

' Saint! Salut! Plerdme! 

Eternelle Clarte! 

■ i ^ * 1 * , 

Abtme! 5 iner immense, 

Oft se meut la Substance, * 

: 1 Mysore de Puissance, , ‘ . 

D’Amour et de Beaute! f 

\ 

Et celle-ci r 

•< f * , - ‘ * ' 4 • 

Les Eons qu’il eroane, 

Emanent ft leur tour. 
vy et deux, c’est J’arcane 
De l’lnsondable Amour! 

Divines hypostases! 

Urnes! Encensoirs! Vases 
Qui versent les extases! i 
Nuit qui devient le Jour ! 

C’est beau! c’est tres beau! me dit-elle. C’est aussi tres vrai. 
Mais je crois cela. Alors je suis une gnostique. — Elle ajouta: 
Votre article stir Simon le Mage est un vrai chef-d’oeuvre. Mais 
pourquoi repoussez-vous le Bouddha? Le Bouddha, c’est Jesus 
aryen! 

Ma prose lui agrea moins. Quand je lui eus explique la 
strophe consacree a Sophia : 

In cathedra gnostica, 

Mulier prophetica 
Revelatur Homini! 

— Voyons, me dit-elle, pourquoi cette papesse? Comme vous 
etes bien Homain! Comme vous etes autoritaire! Quel Robes¬ 
pierre gnostique! Quel Cromwell vous auriez fait! C’est bien 
ceque medisait lacomtesse. C’estunCromwell! Ah!Ducliesse! 
il nous aurait mises a la Tour! — Elle riait en me disant 
cela. 

Elle sonna et demanda le the. Pendant que je buvais le nee- 
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tar anglo-saxon, elle me dit, en mettant sa main sur mon bras: 
Yons avez quelque chose de saintlgnace de Loyola, aurebours. 
Chevaleresque et absolu. Yrai Celte et vrai Basque. Un peu 
Normand. Et elle me presentait la creme: Buvez cela, Mon- 
seigneur! c’est du lait de France... pas de Paris. On I’apporte 
de la campagne. * 

— Allons! voyons! ajouta-t-elle. Laissons un peu dormir 
Sophia Celeste. Ce n’est pas moi qui la serai. La comtesse 
vous renvoie a moi, moi je ne veux pas. Pourquoi une femme? 
En France, ce sont les hommes qui sont mystiques. Voulez- 
vous que je vous parle maintenant? Eh bien, tenez-vous tran- 
quille, ecoutez-moi. — En ce moment, minuit sonna solen- 
nellement. L’avenue moins bruyante ne nous envoyait plus 
qu’une faible rumeur. La Duchesse commenga. Je ne Tinter- 
romprai plus. 

ft La premiere fois que je vous ai vu, Monsieur I’EvSque! 
une etoile, visible pour moi seule, brillait sur votre front. 
Vous Stes un fr£re de 1 ’Etoile, Maintenant je m’explique. Au 
debut de ma vie mystique, un soir que je me promcnais sur 
la falaise, dans les iles Orcades, en ma chere Ecosse, je m’as- 
sis en face de la mer deja assombrie par le crepuscule. Un 
ealme majestueux regnait sur la face serieuse de l’abinie. Une 
(range de pourpre bordait l’horizon immense, et la lune com- 
mengait son ascension pacilique dans l’espace. Je deineurai 
longtemps ainsi, le menton appuye dans ma main et le coude 
appuye sur mes genoux, contemplant tour a tour le ciel el 
lesflots, laissant errer ma rdverie enlreces deux inlinis. Cei>en- 
dant il se faisail tard. La brise devenait fraiche. La vague 
s’enilait mollement sous la lune, et la mer deferlant au loin, 
m’envoyait sa plainte rythmique et solennelle. Une a une 
s'allumaient les etoiles, phares celestes eclairant ma songerie, 
points brillants attirant a la fois mon regard et ma pensee. 
Dans les lointains violets, quelques lames plus hautes que les 
autres s’elevaient commedes collines mobiles, retombaient et 
roulaient dans leur ecroulement d’ecume l’image brisee des 
constellations. Toutd’uncoup, une etoile enorme sedetachanl 
stir le fond bleu de Fetendue, m’envoya comine un rayonne- 
ment de soleil. Surgie soudainement du milieu de ses soeurs 



422 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


plus petites, elle semblait en etre devenue le centre. Et de 
cette etoile inconnue, une sorte d’echelle de clarte descendit 
jusqu’a la mer et reposant son extremite sur la cime mouvante 
des vagues, unit l’Ocean au vaste azur. En m£me temps, une 
voix se fit entendre a mon oreille et me dit ces mots: « Mary! 
une grande mission t’attend. Tu seras La messagere des grands 
esprits qui habitent cette etoile, et tu porteras leur parole a la 
terre. » Toutredevint silencieux. L’echelle delumieredisparut. 
Je ne vis plus que la mer, je n’entendis plus que le ressac 
de ses flols. Le vent soufilant du large, m’apporta son bruit 
d’orgue sonore. Je me levai et rentrai au chateau. Ma desti- 
nee etait fixee. » 

Cette destinee ainsi fixee repondait-elle a un etat d’sime, 
ou bien a quelque subite inspiration venue des puissances 
noires?Je me le suis demande bien souvent. Lapsychologie de 
M"Wa duchesse de Pomar ne pourra£tre faite que difficilement. 
C’etait une time nuancee. L’education protestante-episcopale 
avait certainement laisse des traces profondes dans cette intel¬ 
ligence cultivee. Le goutdumerveilleux, une immense lecture, 
une aptitude presque incroyable aux intuitions, se mdlaient 
chez la Duchesse, a un orgueil psychique indeniable. Dans 
cette revelation des bords de la mer, dans cette extase de la 
falaise, il y eut aussi sans doute une part d’illusion. Mais il y 
cut tres certainement une part tres grande d’infiltration luci- 
ferienne. Toujours est-il que cette memorable soiree futlepoint 
de depart de 1 ’apostolattheosophiquede lady Caithness. Notons 
bien qu’alors elle ne devait pas connaitre les theories de 
Madame Blavatski. Cette soiree fut aussi le point de depart 
des deux conceptions de la Duchesse: l’incarnation en elle de 
Marie Stuart et la doctrine du cercle de 1 ’Etoile. C’esl de cede 
dernicre que je veux parler, remettant a un autre chapitre ce 
que j’aurai a dire sur la pseudo Marie Stuart qui fut l'Egerie 
de la noble Thcosophe. Qu’entendait lady Caithness par le 
Cercle de VEtoile? Deux choses: 

i° Une realite superieure formee par une soeiete extra-ter- 
restre des grands esprits desincarnes; 

2° Une foi theosophique dont ces grands esprits etaient les 
propagandistes et les chefs et docteurs invisibles. 
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Au fond, c’etait une conception spirite. Bans l’espace, ou 
plutot dans l’ether pur, au-dessus des globes lumineux, et 
* des merveilleuses etoiles, est une region sacree, un Eden 
intellectuel circulaire, enveloppant les atmospheres et les 
cieux superposes. C’est la, qu’au sein dune clarte indefini- 
ment epuree et resplendissante, vivent les sublimes esprits, 
eonnus ou inconnus qui ont gravi d’existence en existence 
les degres de la purification. Ges esprits revetus d’un corps 
astral d’une delicatesse inouie, composent une hierarchie de 
gloire et de merites et vivent dans la contemplation de Dieu 
et dans son amour le plus entier, Marie Stuart est reine 
d’une de ces glorieuses hierarchies. Ge cercle celeste s’ac- 
croitsans cesse par 1^ venue des esprits purifies de tous les 
mondes. La Duchesse avait fait figurer ces Stres ineffables 
par des anges revetus dc blanc et eouronnes de rayons. 11s 
remplissent de tres hautes missions. Ils veillent sur les crea¬ 
tures d’elite et mettent sur le front de ces creatures, un 
sceau symbolique que lady Caithness voyait seule etinceler, 
eomme une lueur, sur la tete des elus destines a faire partie 
un jour de ce bienheureux cercle, de cette « eglise triom- 
phante » de la theosophie. J’ai deja dit que Sa Grdce avait 
apergu une etoile sur mon front, quand je lui fus presente. 

Ces esprits ont encore pour mission d’enseigner la verite 
mystique et de garder son flambeau qui vacille a tous les 
souffles de l’erreur, a tous les vents de la superstition et du 
doute. Quelle foi enseignent-ils? La foi a la verite, une sous 
ses formes diverses. Mais qu’est la verite? La Duchesse en 
retrouvait chez tous les peuples, dans toutes les religions et 
dans toutes les philosophies, des fragments cpars, scmblables 
a ceuxd’un miroirbrise, ou aux perles egrenees et dispersees 
d'un collier royal. Seulement cette verite etait revetue 
dc syinboles. 11 appartenait a la doctrine esoleriqne d’in- 
tcrpreter, d’expli([uer et de completer les symboles. La 
Bible elle-m£me etait soumise a cette operation intellectuelle. 
Au fond, Swedenborg avait dit la meme chose, quand il 
parlait du sens interne de la Parole. Et saint Martin pensait 
comine la Duchesse et comme Swedenborg. Conclusion : 
lcsoterisme interpretait les livres sacres. Gependant, lady 
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Caithness professait une foi absolue dans les livres sacres. 
Elle lisait la Bible avec respect et l’interpretait avec liberte. 
Au point dc vue humain, son exegese etait tres interessante, 
d’une grande envolee et d’une envergure majestueuse. Je ne 
puis m’dter de 1’esprit que cette theorie etait un fruit de la 
Reforme. La protestante apparaissait sous la theosophe. Le 
credo de Sa Grdce n’etait pas toujours bien net. C’etait un 
credo eclectique oil la Gnose cdtoyait rHindouisme, le Boud- 
d his me esoterique, l’ldealisme et le Spiritisme. 

Notre-Scigneur Jesus-Christ y devenait le Christ interieur 
que l’homme eclaire et pur devait realiser en lui. Je n’ose 
appuyer sur ce troublant sujet. M me de Pomar etait de tres 
bonne foi, mais cette conception touche au blaspheme dans 
ses lignes dc superbe et de revolte. Je ne l’ai du restejamais 
admise, ay ant r&me trop catholique pour cela, mdme 
au milieu dc l’erreur. Je ne veux pas entrer dans plus de 
details, quit n’esl utile d’en donner pour ce recit qui n’a 
aucune pretention doctrinaire et qui n’est qu’un chapelet de 
souvenirs que j egrene humblement, en esprit de yepentance 
au pied de l autel dont 1’ombre protegea mon enfance el 
protegeva, je l’espere, les avenues de mon tombeau. 

Jean Kostka. 


(A suivre.) 
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LA REA LITE 

DES APPARITIONS ANGELIQUES 

(Suite.) 


XI. — LeS ANGES ET LES SAINTS DU XlII e SIECLE. 

Je rep rends ici striclement avec les Bollandistes 1’ordre 
chronologique, duquel je me suis ecarte pour classer sous 
diverses denominations, qui ont certainementleur interOt, les 
phenom&nes angeliques recueillis dans les siecles anterieurs. 
Comme precedemment, les savants hagiographes seront la 
principale source et la caution des faits que je mets en avant. 

Tout au commencement du xin® siecle, vivait en Belgique 
sainte Marie d’Oignies. Elle eut pour historien le cardinal 
Jacques de Yitry, qui la connut intimement, et qui ditd’elle: 
« II ne se passa presque pas de jour et de nuit qu’elle n’ait 
ete visitee par les anges et les saints qui faisaient son habi- 
tuelle conversation. »Ils la charmaient par une douce musique 
durant ses repas qu’elle prenait au pain et a I’eau, ou durant 
ses insomnies. Elle jouissait habituellement de la vue de son 
ange gardien, qui exigeait qu’elle prit un peu de repos et qui 
I’eveillait a l’heure de la priere; elle lui obeissail en tout 
comme a son abbe. Sa contemporaine, la bienlieureuse Yvette, 
recluse a Hui, dont Hugues de Florefle ecrivitla merveilleuse 
vie, fut egalement en grande familiaritc avec les anges. De 
intone la vierge cistercienne Ida de Louvain; elle est eommu- 
niee par une main angelique. Semblable faveur est accordee 
it sainte Lutgarde, qui est une autre parure de 1’ordrede Giteaux. 

L’ordre des freres-precheurs est appele a bon droit l’ordre 
angelique, en raison de la blanche livree que lui donna la 
sainte Yierge. La vie de saint Dominique, son glorieux fon- 
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dateur, renferme plusieurs traits ravissants, denotan t un 
commerce habituel avec les esprits celestes. Un premier trait 
se ref&re an sejour du saint a Rome. « II etait alle visiter les 
soeurs de Saint-Sixte; il se faisait tard, il se mit en devoir de 
rentrer a son couvent de Sainte-Sabiqe sur l’Aventin. On 
voulut le retenir, mais il'dit : Le Seigneur vent que je m'en 
aille, il nous enverra son ange. Prenant avec lui frere Tan- 
crede et frere Odon, il sortit. A la porte, ils trouverent un 
tres beau jeune homme, en tenue de route, un baton a la main, 
qui se mit a marcher devant eux. Le saint fit passer ses com* 
pagnons entre leur guide et lui-m^me, en sorte qu’il marchait 
le dernier. Ils arriverent au couvent dont les portes etaient 
closes. Le jeune homme se dirigea vers l ; un des battants de 
la porte principale qui s’ouvrit de lui-mdme; il entra, intro- 
duisit les deuxfreres et le saint, ressortit, etla porte se trouva 
close comme precedemment. Frere Tancrede interrogea le 
saint : Quel est ce jeune homme qui nous a accompagnes? Le 
saint repondit: Moji fils , c’est un ange que Dieu a ewoye a 
notre garde. » 

Un second trait nous montre le saint dans ses courses 
apostoliques, et sejournant chez l’eveque de Faenza ( 1 ). « Lors- 
qu’il se levait avec son compagnon pour chanter matines, on 
constata a plusieurs reprises que deux jeunes homines d’une 
grande beaute s’approchaient de leur chambre avec des flam¬ 
beaux allumes, et les conduisaient tous deux hors du palais 
episcopal dont les portes demeuraient closes, puis revenaient 
au bout de quelque temps. Le fait fut rapporte a Veveque, 
qui voulut s’en rendre compte par ses propres. yeux. Ayant 
vu les deux jeunes porteursde flambeaux qui accompagnaient 
le saint dehors, il alia le matin trouver son hote, et avec un 
grand respect lui demanda quels etaient ces jeunes gens qui 
Vescortaient lanuit. Le saint parutne pas comprendre. Enfin, 
presse par l’eveque, il lui declara que c’etaient des anges, el 
que le lieu ou ils le conduisaient chaque matin etait une cer- 
taine eglise de Saint-Andre situee dans les vignes, ou il avait 


(I) Ce fait n'est pas relate pnrun auteur absolument contemporain, coinme 1’est 
le precedent; toutefois 11 est si precis et si int6ressant, que je n’ai pas cru devoir 
l.'omettre. 
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su par revelation que devait s’elever un couvent de son ordre. 
Profondement touche, TevSque se li&ta de lui conceder cette 
eglise pour faire eriger a edte d’elle un couvent. » 

Nul doute que saint Dominique n’ait eu durant sa vie bien 
d’autres rapports avec les anges. qui sont restes inconnus. 
Un ange lui annonce sa precieuse mort en lui disant : Viens, 
j non bien-aime , viens aux joies eternelles. 

L’un de ses premiers successeurs comme maitre general 
des freres-pr£eheurs, saint Baymond de Pennafort, etait, dit 
son historien, si familier avec les anges, a cause de sa grande 
purete et saintete, que l’un de ces bienheureux esprits venait 
souvent l’eveilfer quand etait arrivee l’heure, de la priere. 

Personne n’ignorela grace insigne conferee a saint Thomas 
d’Aquin par le ministere des anges. II venait de repousser 
une malheureuse qui avait tendu des embhches a sa chastete; 
il avait prie Dieu avec larmes de le preserver a tout jamais 
du vice impur; il s’etait endormi. Durant son sommeil, il vit 
deux anges qui lui serraient les reins d’une ceinture, en l’as- 
surant que sa priere etait exaucee. Or, la douleur qu'il res- 
sentit a ce moment fut si vive qu’il poussa de grands cris. Il 
confia plus tard a frere Raynald son compagnon la faveur 
qu’il avait re<?ue; et pres de mourir, il declara a son confes- 
seur la merveilleuse iinmunite dont Dieu l’avait gratifie. En 
clle-m&me, la visionparait avoir ete imaginative; mais l’action 
exercee par les anges fut incontestablement physique, puisque 
le saint temoigna par de hauts cris la douleur qu’il ressentait. 

Le seraphique saint Francois fut un grand ami des anges. 
D’apres les chroniques franciscaines, un mysterieux etranger 
declara a sa mere qu’elle ne le mettrait au mdtide que dans 
line etable; puis, quand il fut ne, un mendiant non moins 
eniginatique le prit des bras de sa nourrice ct annonea ses 
liautes destinees. Donnant sous reserve ces deux trails legen- 
daires, je m’arrOte a deux faits capitaux qui dominent la vie 
du patriarche d’Assise : la concession de l’indulgence de la 
Portioncule et Timpression des stigmates, dans iesquels inlcr- 
vient le ministere des anges. (Act. SS. Oct. Tom. II, p. 55^- 
558 .) 

A six cents pas d’Assise se trouvait une petite eglise appe- 
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lee Notre-Dame des Anges; ondisait y avoir souvententendu 
des concerts angeliques. Elle etait presque ruinee, au moment 
oil Francois commencait sa vie nouvelle d’absolue pauvrete: 
il la repara de ses propres mains. Elle lui devint tres chere: 
les benedictins du Mont-Subasio, auxquels elle appartenait, 
Tabandonnerent au sublime Poverello, avec le domaine exigu, 
portioncula , qui I’entourait. Une nuit, saint Francois recut 
un avertissement celeste de s’y rendre; il y trouva Notre- 
Seigneur et Notre-Dame entoures d’une multitude d’angesqui 
couvraient les champs d’alentour. C’est alors que le Sauveur 
du monde in vita son serviteur 4 lui demander quelque gr&ce ; 
et le saint implora de sa divine bonte l’indulgence dite de la 
Portioncule qui fut ratifiee par les souverains pontifes. L’ap- 
parition miraculeuse, qui y donna naissance, a ete consignee 
dans des relations tres graves, et a pris place dans les offices 
de l’Eglise. Les Bollandistes la considerent comme incontes¬ 
table, dans la longue et savanle dissertation qu’ils lui consa- 
crent. (Loco citato , p. 879-919.) 

- Il faut en dire autant de l’impression des stigmates sur le 
mont Alverne: Le fait lui-meme est place sous la haute el 
solennelle garantie de l’Eglise, puisqu’elle a institue une fete 
pour en celebrer la memoire. La maniere dont il s’est accom¬ 
pli n’est pas moins determinee avec precision. Ainsi que l’a 
raconte saint Bonaventure reproduisant des relations ante- 
rieures, le saint priant en haut de lamontagne, vit descendre 
du ciel et s’arr^teT a quelque distance de lui dans les airs un 
seraphin qui sembiait cloue a une croix; ii avait six ailes de 
(lamnie, dont deux se dressaient au-dessus de sa tete, deux 
palpitaient a shs cotes, et deux couvraient ses pieds. Tandis 
que rhomine seraphique contemple cette vision, le coeurnavre 
dedouleuret d’amour, il recoit les sacres stigmates a ses pieds. 
a ses mains et a son cole. Le seraphin crucilie les lui a graves 
en traits de damme; et il redescend lui-mdme de la montagne 
comme un crucifix vivant. (Loco citato, p. 648-602.) 

Les fails angeliques abondent dans la posterite spirituelle 
de ce grand saint; il est impossible mSme de les mentionner 
rapidement. —- Saint Bonaventure, encore jeune, recoit la 
communion de la main des anges. — La vie de sainte Mar- 
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guerite de Cortone, ecrite par son confesseur, olFre une suite 
•presque ininterrompue d’apparitions angeliques: qu’il sufiise 
d’en citer une. La nuit precedant la fete de sainte Claire, un 
ange ayant six ailes, apparut a l’lieroique penitente et lui 
donna sa benediction: celle-ci produisit dans son &me un 
tel incendie d’amour, qu’un rire d’allegresse eclatait malgro 
elle sur ses lev res, et ce phenomene sfe reproduisit plusieurs 
fois dans la nuit. Plus tard m&me, la sainte ne pouvait songer 
a cette vision sans en ressentir les merveilleux eiFets par une 
hilarite qu’elle ne pouvait contenir. La bienheureuse ttumi- 
liane de Gerchis, Florentine, veuve du tiers ordre, etait <?clairee 
la nuit par un ange, et il la nourrit une fois d’un pain tout 
blaiic et odoriferant. 

Je termine cette revue du XII I e siecle par un trait tire de 
la vie de saint Philippe Beniti, propagateur de l’ordre des 
Servites. En l’un de ses voyages, etant avec quatre compa- 
g^nons dans les dpres for^ts des Alpes, il perd sa route, il erre 
pendant trois jours, et a la fin il succombe d’epuisement et 
de fatigue. Il se met en priere: soudain des voix humalnes sc 
font entendre. Deux homines se presentent costumes en ber- 
gers, mais faisant paraitre sur leur visage et dans leurs paroles 
une amenite qui contraste avec la rudesse d’un berger de la 
montagne. Ils font entrer saint Philippe et ses coinpagnons 
sous un toit rustique, et ils leur servent des mets simples mais 
bien prepares, des pains eclatants de blancheur et d’un gofil 
exquis et une boisson rafraichissante. Les religieux se res- 
taurent en rendant graces a Dieu. Les deux bergers les 
remettent ensuite dans leur chemin. Quand le saint veut les 
remercier, il se trouve qu’ils ont disparu. Il demeura persuade 
qu’il avait eu affaire a des anges du Seigneur. 


XII.— Les anges et les saints du xiv r siecle. 

Au seuil du quatorzieine siecle, nous trouvons le candidc 
et vraiment angelique saint Nicolas de Tolentino, desErmiles 
de Saint-Augustin. Ses parents soupirent apres une posterite 
qui a cte jusqu’alors refusee a leurs voeux; un ange les avertit 
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de fairc un pelerinage au tombeau de saint Nicolas; ils y 
vont, et obtiennent de Dieu l’enfant de benediction qui repro- 
doit les vertns et la puissance thaumaturgique de son patron 
le grand eveque de Myre. Les demons s’acharnent contre 
lui, les anges le consolent. Six mois avant son precieux 
d6ces, chaque nuit, avant l’heure de matines, il entend des 
oreilles de son corps, corporalibus auribus, un concert ange- 
liqued’une harmonie exquise : -et il en est si delecte qu’il 
s’ecrie : Je desire la dissolution de mon corps pour etre avec 
Jesus-Christ. 

Apres lui se presente le grand saint breton, le soutien et 
Favocat des pauvres, saint Yves de Treguier. Voici ce que 
depose un t emoin dans son proees de canonisation. « Comrne 
j’etais a table avec le seigneur Yves en sa mafeon de la Yille- 
Martin, un pauvre guenilleux et repoussant se present*; 
maitre Yves le tit asseoir en face de lui et manger dans son 
assiette merae. S’etant restaure, le pauvre se leva, et nous dit 
en breton : Adieu, le Seigneur soit avec vous! A ce moment, 
il apparut aux yeux de maitre Yves tout transfigure et tout 
eclatant de blancheur. Maitre Yves me fit remarquer ce chan- 
gement tel que la maison en devint resplendissante; il ne 
voulut plus ce jour-la se mettre a table; il se prit en ma pre¬ 
sence, a pleurer a chaudes larrnes en disant : Je ne puis en 
douter , un messager du del nous a rendu visite. » Il ne parait 
pas que le tcmoin ait constate de ses yeux la transformation 
du pauvre; mais il vit, et pendant un temps assez long, le 
pauvre lui-meme. 

Aux portes de Florence, a Varlungo, se trouve un monastere 
de religieuses Yallombrosiennes, dans lequel on venere le 
corps de sainle Humilite leur fondatrice. Elle etait mariee; 
du consentement de son mari, elle entra dans un monastere 
auprcs de Faenza. La elle edifia les soeurs; mais l’Esprit de 
Dieu la sollicitait a embrasser une vie plus solitaire et plus 
rigide. Elle ne savait comment sortir de la cloture ou elle etait 
etroitement gardee, quand une nuit elle entendit une voix 
qui lui disait : Humilite, leve-toiet suis-moi. Elle se leva: une 
main invisible la conduisait, lui fitfranchir un mur tres eleve, 
ouvrit devant elle la porte exterieure du couvent, la soutinl 
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marchant sur les eaux cTim petit lleuve. Elle etait libre, grdce 
a I’assistancn physique d’un ange. Plusieurs fois durant la 
vie, elle eprouva cette meme assistance, par des secours. ines- 
peres qu’aucune main humaine n’eut pn Ini procurer d’une 
maniere aussi prompte. 

Gracieux et louchanl est le trait raconte du bienheureux 
Pilingotti, terliaire franciscain. « Au moment ou son ame tres 
pure allait quitter son corps, un tres bel oiseau inconnu, ecla- 
tant de blancheur, se mit a voleter autour de son visage. Une 
des personnes qui etaient la s’eflorca de le cliasser, mais mu- 
tilement, et on demeura convaincu que, sous la forme de cet 
oiseau, Tange gardien du bienheureux mourant attendait son 
ilme pour la conduire au ciel. » - , 

Le bienheureux Raymond de Gapoue, le celebre confesseur 
de sainte Catherine de Sienne, maitre general des freres-pr£- 
clieurs, atteste, dans la vie qu’il ecrivitide sainte Agnes de 
Mont-Politien d’apres les relations les plus authfehtiques, que 
cette sainte regutla communion de la main d’un ange durant 
dix dimanches de suite. 

Toils ceux qui sont tant soit peu verses dans la vie des saints 
connaissent sainte Christine de Stumbel, dite Vadmirable. 
Autant de fois elle est harcelee, battue, mise a mal par les 
demons, autant de fois elle est secourue, consolee, guerie 
paries anges. Elle jouit souvent de leur vue, et entend leurs 
exhortations suaves et eflicaces; parfois elle est soulagee 
physiquement par eux, mais sans les voir. 

Les Bollandistes se contentent de mentionner dans leur 
etude la bienheureuse Oringa, vierge en Toscane. Ils n’ont 
l ien a objectercontrc sa vie qu’a ccrile le grand bisloriograplie 
des saints toscans Silvano Razzi, sinon qu’elle n’est pas con- 
lemporaine. Elle contient plusieurs traits de protection ange- 
lique; sous cette reserve, il est permis de les citer. Un jour 
qu’elle se dirigeait vers Thopital d’Altopasso a la tombee de 
la nuit, un demon dcguisc en cavalier qui montait un cheval 
indompte lui barra le chemin; mais deux anges lui apparais- 
sant, dissiperentThorrible fantome. Elle se renden pelerinage 
au Mont-Gargan avec quelques pieuses compagnes; des 
hommes pervers se preparent a ravir aux voyageuses leurs 
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habits et leur honneur, et les guettent la nuit au passage 
d’nne forSt; l’archange saint Michel lui-m£me, costume en 
diacre, se montre a Oringa et l’avertit du danger. Bien plus 
il se fait le guide des pelerines, les conduit a une fontaine, 
et leur ofFre des mets exquis pour leur refection. (Act. SS. 
Jan. Tom. I, p. 601.) 

Avec les savants hagiographes, je transcris le recit suivant, 
extrait de la vie du bienheureux franciscain Jean de Fermo. 
II eut pendant trois mois, pour precepleur et maitre, un ange 
du Seigneur, qhi lui communiqua ^’intelligence des saintes 
Ecritures. Mais la ne se bornerent pas ses rapports avec les 
anges, dont void un episode. Un jour qu’il venait de celebrer 
sur 1 ’Alvernia la fdte de saint Michel, au moment ou tout 
enivre de pieuses meditations il sortait de l’eglise, un joueur 
de guitare parut aupres de lui et tira de son instrument une 
si douce melodie, que le bienheureux, sans une assistance 
divine, en eftt perdu l’usage de ses sens. Poussant un grand 
cri, bondissant d’allegresse dans le Seigneur, il se mit k eourir 
vers sa cellule en remontant la montagne : qu’il courfit, qu’il 
marchJt ou s’arr^tJt, le joueur de guitare ne quittait pas son 
cote. Quand frere Jean arriva a sa cellule, il se prosterna 
eperdu d’amour devant son crucilix; alors le musicien se mit 
a accelerer son rythme avec une prestesse de main prodi* 
gieuse, comme font les executants qui terminent un moreeau, 
et il disparut. Le bienheureux passa toute la nuit suivante 
en priere, en rendant graces a Dieu et a ses anges de la con¬ 
solation qu’il avail recue. 

La fin du quatorzicme siecle est embellie par la glorieuse 
sainte Catherine de Sienne. Il lui arrivait souvent de voir, 
pendant l’acte du saint sacrifice, des anges qui tenaient un 
voile d’or et des cierges allumes. Quand elle mourut, un ange. 
sous la forme d’un bel enfant de huit a dix ans, apparut a 
une pieuse dame, et lui montra l’ilme de la seraphique vierge 
qui, couronnee d’un triple diademe, ctait presentee a Notre- 
Seigneur et a sa sainte Mere. (Act. SS. Apr. Tom. Ill, p. 
944-955.) 
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XIII. - LeS ANGES ET LES SAINTS DU XV e SIECLE. 

Le quinzieme siecle si trouble, si agile, nous ofTre une 
abondance extraordinaire de manifestations angeliques. Pour 
sainte Lidwine, pour sainle Colette, pour la bienheureuse 
Veronique de Binasco, pour sainte Frangoise Romaine sur- 
tout, ces manifestations ne sont pas intermittentes, mais 
continuelles; elles forment vraiment la trame de leur mer- 
veilleuse existence. Est-il permis de risquer cette conjecture? 
En un temps ou les vrais pretres, les pretres instruits des 
voies de Dieu, sont rares, les anges semblent se multiplier 
pour les suppleer aupres des ames appelees a des hauteurs 
extraordinaires de saintete. 

Les saints d’ailleurs ne furent pas. etrahgers a ces l'aveurs 
angeliques. La tradition de l’ordre des Minimes est que saint 
Michel lui-m£me communiqua a saint Francois de Paule la 
regie, et lui remit Fecusson de son ordre. Dans son proces de 
canonisation, il est raconte qu’un certain personnage, etant 
irrite contre lui, vint le trouver dans sa cellule pour lui faire 
des reproclies; mais, en montant les degres, qui y condui- 
saient, son oreille fuf frappee et ravie de chants et de melodies 
Ires suaves; toute sa colere tomba, et il sollicita humblement 
famitie du saint. — Le grand predicateur saint Vincent Fer- 
rier etait assiste par les anges, tandis qu T il lancait aux foules 
ses paroles de flamme; il fut donne a beaucoup de personnes, 
atteste son historien, de les voir dcscendre du ciel ct planer 
au-dessus de lui sons I’hunible apparence humaine. — Denis 
le Chartreux voyait les religieux de son ordre escortes par les 
anges a leur retour du chomr. — Les esprits angeliques firent 
entendre de merveilleux concerts a la mort de saint Laurent 
Justinien, patriarche de Venise. 

Mais je reviens aux diverses saintes <|ue j’ai cilees plus 
haul, et qui nous olfrent une si riche inoisson de fails ange- 
liques. 

Sainte Lidwine, par les mysterieuses et incessantes dou- 
lours qu’elle endura toute sa vie, fut une viclime clouee a la 
croix pour les peches de son siecle. La nature a besoin d’etre 
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soutenue en un si Apre et long martyre. Le secours vint a 
Lidwine, au moins pour la partie sensible de l’&me, des esprits 
celestes. Kile vivait familierement avec son angegardien; il 
repandait parfois une clarte a eclipser mille soleils; d’autres 
fois cette clarte etait moins eblouissante, mais il portait tou- 
jours une croix sur le front pour ne pas £tre confondu avec 
un demon se transtigurant en ange de lumiere (i). La sainte 
ne le perdait de vue que s’il lui arrivait de recevoir la visite 
de personnes peu chastes et honnfetes, ou si elle-m^me com- 
mettait de ces fautes que seul l’oeil de Dieu ou des anges peut 
surprendre; mais alors elle se confessait a son ange et repre- 
nait sa familiarite avec lui. Il la faisait sortir d’elle-mdme et 
voyager en divers lieux et notamment en Terre-Sainte. Du¬ 
rant ce temps, son corps restait inanim^ et comme mort dans 
son lit; et toutefois il souffrait de ces rapts mysterieux, il etait 
tout brise de fatigue, et mSme il arriva qu’il fut contusionne 
et blesse ( corame s’il eflit fait reellement tons ces voyages. 
L’ange disait a Lidwine qu’elle etait ravie en corps comme en 
flme. Ces tres curieux phenomenes, dement attests, se recom- 
mandent a l’attention dfes ecrivains mystiques et physiolo- 
gistes. 

La bienheureuse Veronique de Binasco, vierge milanaise 
de l’ordre de Saint-Augustin, jouit, sinon toujours, du moins 
presque journellcment de la vue d’un ange. Il lui apparait 
pour la retenir de se cacher dans un desert, en l’assurant que 
ce n’est pas la volonte de Dieu; depuis lors, elle est en rapport 
assidu avec lui. Il lui apprend a dire son office suivant le rit 
romain, car elle etait de Milan ou l’on suit le rit ambrosien; 
il lui marque les feuillets avec des cordelettes en guise de 
signets, et maintes fois recite l’office avec elle. Il la nourrit 
durant ses jeunes, en lui donnant un petit pain tout blanc qui 
sous son mince vmlunie la sustente merveilleusement ; comme 
elle priait pour la guerison d’une amie malade, Fesprit celeste 
lui apporte un double pain; elle en donne un a son amie qui 
en mange et y trouve la sante. Une fois l’ange infligea a la 
bienheureuse une reprimande pour un mouvement de curio- 

(i) Elle obtint un jour qu'une de ses conftdentes pflt jouir de la Tiie de son 
ange. 
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site auquel elle s’etait laissee aller pendant la messe; elle en 
fut si terrifi.ee qu’elle pensa mourir, et que durant trois jours 
elle ne fit que pleurer. Elle deerit ainsi cet ange : 11 etait si 
brillant de lumiere qu’il lui servait de flambeau durant la 
nuit, et qy’elle ne pouvait le fixer et se rassasier de ses traits 
a loisir, il avail au front une petite corne, une etole pendait 
a son cou, a ses epaules etaient attachees des ailes comme les 
peintres ont coutuine d’en donner aux esprits angeliques. Un 
jour, ii apporta la communion a la servante du Seigneur, 
i L’illustre sainte Colette n’eut peut-dtre pas des relations 
aussi continuelles avec un ange specialement designe, II n’est 
pas douteux que les esprits celestes lui soient venus tres 
souvent enaide. Non seulement ils la protegeaient elle-mSme, 
mais elle les voyait qui couvraient de leur presence tutelaire 
les personnes qui lui etaient cheres, et ils presentaient a Dieu 
les prieres qu’eile lui adressait pour ces personnes amies. 
Durant ses maladies, les anges relayaient les soeurs dans les 
services que reclamait son etat, ils la servaient avec respect 
comme etant l’epouse de leur Hoi. Au moment de sa mort, 
dans tous les couvents de son ordre ou florissait l'exacte pau- 
vrete, des concerns angeliques avertirent les soeurs du depart 
pour le ciel de leur sainte Mere, et l’on entendit une voix 
annoneant formellement qu’elle etait montee vers le celeste 
Epoux. Une personne de haute vertu vit une nuee d’anges 
emporter son ame au paradis. 

Mentionnons en passant sainte Catherine de Bologne qui, 
assistant a la messe, entend les anges qui chantent le Sanctus, 
et qui aurait trepasse de joie si le chant eut ete prolonge Uuit 
soit peu; et la bienheureuse Marie de Mail le, recevant parmi 
ses pauvres un inconnu mysterieux qui ne pouvait Otre qu’un 
ange. Les Bollandistes relatcnt ces deux traits. 

Avec eux, je reserve pour la tin sainte Franeoise Romaine. 
Sa caracteristique est la presence continuelle d’un ange a ses 
c6tes. Elle est representee ainsi dans sa grande statue monu- 
mentale qui figure a Saint-Pierre de Rome. Dans l’oraison de 
sa fete, l’Eglise remercie Dieu de ce que, parmi d’autres dons 
de la grace, il l’a gratiiiee d’un commerce familier avec un 
ange, et demande, par ses meriles et son intercession, que 
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ses enfants entrent un jour dans la societe des anges. II est 
impossible de trouver une plus formelle declaration, que 1 ’E- 
glise a cru et croit a l’intervention visible d’un ange dans la 
vie de sainte Francoise Romaine. Etpourtantcet ange est reste 
invisible a tous autres yeux qu’aux siens. Mais sainte Francoise 
a declare d’une maniere si affirmative a son eonfesseur qu’un 
ange etait sans cesse a ses cOtes, elle a detaille d’une ma¬ 
nure si precise les services qu’il lui rendait, que l’Eglise ju- 
geant la sainte saine d’esprit et grandement eclairee de Dieu, 
s’est rendue a sonte moignage et a refuse de croire a une hal¬ 
lucination dont elle aurait ete obsedee. Une hallucination 
n’eelaire pas, ne console pas, ne fortifie pas; or, Tange familier 
communiquait a sainte Francoise de penetrantes lumieres, 
l’inondait de consolations divines, lui infusait de surna- 
turelles energies. ‘ 1 

Mais entronS dans le detail de Tassistance des anges vis- 
a-vis de cette sainte. Car, outre son ange gardien, elle en eut 
trois successivement qui remplirent vis-a-vis d’elle differents 
offices. Ils correspondent a ces trois phases de ,1a vie spiri- 
hielle qu’on norame, dans le langage mystique, la phase pur¬ 
gative, la phase illuminative et la phase unitive. Ge ne sont 
pas des denominations arbitrages: elles marquent trois etats 
(Tjlnie nettement carift:terises. Pour parvenir a Tunion divine, 
I’Ameabesoinpremierement d’etre purilice,secondement d’etre 
eclairee; elle ne; s’eleve au troisieme degre qu’autant qu’elle 
a franchi heureusement les deux premiers. 

Sainte Francoise eut done tout d’abord un ange eorrecteur. 
IPresta invisible, mais il marquaitsa presence par des coups 
et soulllets qu'il inlligeait a Francoise, soil qu’elle fut seule, 
soit meme qu’ellc se trouvat. cn soeiele. Et s’il corrigeait ainsi 
I’innocente brebisde Dieu, e’etait pour des fautes bien legeres: 
jiarce (pTelle n’osait pas reveler A son eonfesseur les secretes 
iaveurs dont Dieu la comblait, ou parec qu’elle craignait de 
s’opposer & une conversation tenue en sa presence oil la vanite 
avait trop de part. Qu’on n’aille pas d’ailleurs s’imaginer une 
pluiede soulllets tombantsur Francoise: ces corrections fureni 
relativement rares, mais Tange, qu’on me pardonne cette 
expression, n’y allait pas de main morte. 
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A pres Tange correcteur vint Tange illuminateur. Celui-la 
etait continuellement visible. Fran<?oise le reputdeDieu en des 
circonstances bien louchantes: elle avait perdu un innocent 
enfant nomme Evangeliste; une nuit, ce bienheureux enfant 
lui apparut, et lui presenta un ange lequel devait desormais 
se tenir a ses cotes. C’etait un ange du second chceur celeste, 
a savoir un archange; il representait par sa taille un enfant 
de neuf ans, l’Age d’Evangeliste dont il tenait la place pres de 
sa mere; il portait la tunicelle des sous-diacres; il etait si 
rayonnant qu’a peine laissait-il voir ses traits, toutefois Fran- 
goise etait admise les contempler quand elle parlait de lui a 
son pere spirituel ou bien quand elle etait aux prises avec les 
demons. Le saint archange la soutenait alors en lui decouvrant 
son visage, et si I’assaut devenait plus furieux, il secouait sa 
blonde chevelure, et les etincelles qui en jaillissaient chas- 
saient les esprits in fern aux. Si la sainte avait commis quelque 
imperceptible faute. il eveillait sa conscience en disparais- 
sant quelques instants; il ne la frappa jamais, comment 
Teftt-il frappce puisqu’il lui tenait lieu de son enfant? Fran- 
<?oise parfois indiquait a ses intimes amies la presence de son 
compagnon celeste, en faisant mine de lui poser sa main sur 
la t£te. 

A cet ange succeda Tange de la periodeunitive. 11 prit place 
aux cdtes de Franepise, alors qu’apres la mort de son mari 
elle entra, pour y consommer sa vie sainte, au monastere 
londe par elle de la Tour des Miroirs. 11 etait du quatrieme 
ehoeur, le premier de la seconde hierarchie celeste, qu’on 
nomme le chceur des Puissances: il jetait un rayonnement plus 
intense que le premier, et son vehement etait la dalmatique 
des diacres; il chassait les demons, non plus en secouant sa 
chevelure, mais par la seule iixite de son regard. Ce nouveau 
compagnon celeste tenait dans sa main gauche trois petits 
rameaux d’or, pareils a ceux du palmier; et de la main droite 
il tirait des feuilles de ces rameaux une sorte de soie qu’il 
enroulait autour de son cou et dont il faisait des pelottes; cl 
jamais il n’interrompait cette occupation. Trois ans apres sa 
venue, le i 5 aout i/| 3 c> ? huit mois avant la mort de la sainte, 
il commenca un autre genre de travail; il se mit a ourdir sue- 
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cessivement trois toiles de dimensions differentes, correspon- 
dant aux chilFres ioo, 60 et 3 o mentionnes dansle saint Evan- 
gile. En quelques rares circonstances, il suspendait ce travail. 
Quand la sainte fut sur le point de mourir, il se tenait au che- 
vet de son lit, et mettait une rapidite extraordinaire a achever 
sa derniere toile. Elle morte, tout etait fini; et il emporta son 
£me au paradis, pour la presenter a Dieu avec les merites de 
sa vie sainte qu’il avait si perseveramment recueillis et ourdis. 

Sainte Fran^oise eut encore la vision d’autres anges; ainsi 
ce fut l’archange Raphael qui l’aceompagna et la reconforta 
dans sa terrible descente aux abimes infernaux. Onpeut done 
dire qu’aucune existence ne fut plus traversee que la sienne 
par l’entrelacement des deux mondes angelique et diabolique. 
Ce qui se produisit visiblement autour d’elle se reproduit, 
quoique dans une proportion plus restreinte et d’une maniere 
invisible, dans l’existence de tout chretien. 

D. Bernard Marechaux, 

„ Benedictin de la Congregation Olivetaine. 

(A suivre.) 
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QUELQUES PROClSS DE SORCELLERIE 

AU XVII« SIECLE, EN ANGLETERRE 

( Suite .) 


Je n’ai pas mentionne ce detail dans les autres editions, 
parce qu’il ne s’appuie que sur mon propre temoignage et 
pourrait prater & plus d’echappatoires que les autres faits. 
Mais l’ayant dit a quelques hommes instruits et sagaces qui 
ne Jejugeaient point indifferent, je l’ajoute ici cette fois. Je 
sais bien que certaines gens pourront dire que mes amis et 
moi, nous etions sous une impression d’effroi et imaginions 
ainsi des bruits et des visions qui n’existaient pas. C’est la 
feternelle fin de non-recevoir. Mais s’il est facile de savoir 
comment un homme est affecte quand il a peur ou qu’il est 
surpris, je sais surement, pour ma part, que durant tout le 
temps que j’ai ete dans cette chambre et dans cette maison, 
je n’etais pas plus effraye que maintenant, en ecrivant ce recit, 
et si je sais que je suis maintenant eveille et que je vois les 
objets qui sont la devant moi, je sais pareillement que j’ai vu 
et entendu ce que j’ai dit. II est bien vrai qu’il n’y a point 
dans tout cela grand sujet d’histoire, mais il y a bien assez 
pour convaincre que ces faits ont quelque chose d’extraor- 
dinaire et de ce que nous appelons preternaturel (i). 

J’ai neglige d’autres circonstances des faits qui se sont pro- 
duits pendant mon sejour a Tedworth, parce qu’elles ne sont 
pas d’aussi evidentes et categoriques demonstrations. Je vais 
loutefois aujourd’hui les mentionner brievement : valeant 
quantum valerepossunt (2). 

11) C'est bien le mot de Glanvil : preternatural. 

(2) Qu’elles Taillent ce qu’elles peuvent valoir. 
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Mon ami et moi etions couches dans la chanibre ou le 
premier et principal desordre s etait produit. Nous dormions 
bien cette nuit-la; mais le matin avant le jour, je fus eveille, 
et j’eveillai mon compagnon : c’etait par un grand bruit de 
coups frappes sur notre porte, a l’extcrieur. Je demandai plu- 
sieurs fois qui etait la, mais les coups continuerent sans re- 
ponse : « Au noin de Dieu, dis-je enlin, qui est la et que 
voulez-vous? » Une voix repondit aussitot : « Rien de vous. » 
Aiors pensant que c’etait quelque valet de la maison, nous 
reprimes notre somme. Quand nous fumes descendus, nous 
racont&mes le fait a M. Moinpesson, mais il nous assura que 
personne de la maison n’etait la cette fois ni n’avait a faire 
de ce cote, que ses serviteurs ne montaient jamais avant qu’il 
les eut appeles, ce qu’il ne faisait qu’au grand jour. Ils 
confirmerent son dire et protestereut qu’ils n’etaient point les 
auteurs de ce bruit. M. Moinpesson nous avait, d’ailleurs, 
prevenus que l’esprit venait vers le milieu de la nuit et quel- 
quefois le matin, vers quatre heures : or il devait 6tre a peu 
pres cette heure-la. 

Voici une autre anecdote. Mon domestique vint me trouver 
le matin pour me dire qu’un de mes chevaux (celui precise- 
ment que je montais), etait tout en sueur et paraissait avoir 
ete monte cette nuit. Mon ami etmoi descendimes, le cheval 
etait bien dans l’etat oil Ton m’avait dit. Jem’enquis comment 
on 1’avait traite et m’assurai qu’il avait ete bien nourri et bien 
soigne comme a Tordinaire, et mon valet n’etait pas liomme 
a negligcr mes chevaux. J’avais celui-ci depuis longtemps, et 
je savais qu’il elait vraiment solide. Mais apres l’avoir mene 
a un mille ou deux de la maison, tres doucement, sur un 
terrain plat, voila qu’il tombe estropie; ayant fait un penible 
effort pour me ramener a la maison, il mourut au bout de 
deux ou trois jours sans que personne put s’imaginer quelle 
maladie I’cmportait. Ceci, je 1 ’avoue, peut etre un accident, 
une maladie peu connue, mais si l’on pese toutes les circons- 
tances, il semble bien probable qu’il y avait la quelque autre 
chose. 

J’arrive aux details concernant M. Mompesson personnel- 
lenient. Il vit un matin venir une lumiere dans la chambre 
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des eniants, et il entendit en meme temps une voixqui criait: 
« Une sorciere! une sorciere! » an moins eentfois. Une autre 
tois, en plein jour, M. Monipesson vit dans la cheminee 
d’une chambre oil il se trouvait un moreeau de bois se moil- 
voir comme de lui-meme. LI deehargca sur cette biiehe un 
pislolet, et l’on trouva ensuite plusieurs gouttes de sang sur 
le foyer et en divers endroits des escaliers. 

Durant deux ou trois nuits apres cette decharge de pistoled, 
le caime regna-dans la maison, mais ensuite z’/revint, s’achar- 
nahl contre un petit fenfant tout nouvellement revenu de 
notirrice. 11 le persecutait au point de ne pas laisser ce pau- 
vre enfant reposer deux nuits de suite et de ne pas soullrir 
une chandelle dans sa chambre, ear il I’emportait tout allu- 
mee ou lajetait sous son lit. Il se jetait sur lui, regratignail 
et l’efrrayait au point qu’on ne pouva'it le calmer: entin l’on 
fut 1 force de L’eloigner encore une fois de la maison. 

La nuit suivante, quelque cliose vint vers ininuit dans les 
escaliers, frappa a la porte de M. Mompesson qui demeura 
couche, puis s’en vint par un autre escalier trouver dans sa 
chambre le valet de M. Mompesson auquel il apparut debout 
au pied de son lit. Sa forme exacte et sa taille, celui-ci ne 
pent les preciser, mais il dit avoir vu un grand corps avec 
deux yeux rouges et embrases qui resterenl quelque temps 
tixes sur lui; entin le fan tome disparut. 

Une autre fois, en presence d’etrangers, il s elanea dans le 
lit des eniants, sous la forme d un chat, et en meme temps 
leurs draps etaient cnleves du lit el six homines ne purent 
les y retenir. On emporla les eniants, ear oil croyait que le 
lit, allait elre brise. Mais ils n’etaient pas plus tot dans une 
autre chambre que le second lit efait plus en dcsordre que 
le premier. Il continua ainsi durant qua Ire lieures el baitit 
lellement les jambes des enfants eontre les colonnes du lit 
qu’ils furent obliges de se lever et reslercnt assis loute la 
unit. Ensuite il vida les pots de chambre dans leurs lits (i) 


(i) Les demons ont toujours aftecte les plus grosses et les plus mauvnises 
farces. C’est ee que constate un proces-verbal de M. Percha, commissaire de po¬ 
lice, sur i attestation de ttimoins tant oculaires qu auricula ires au sujet de la 
hantise de l’immcuble situ6 rue du Couedic, 38. dans le quatorzieme arrondisse- 
ment dc Paris : chaises et tables renversees, vitrines et vitres brisees sans cause 
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qu’il remplit de cendres, bien que jamais ils n’eussent ete si 
bien g&rdes. II mit dans le lit de M. Mompesson un long fer 
pointu et dans celui de sa mere un couteau ouvert, la lame 
en haut. II emplit les ecuelles de cendres, renversa tout dans 
les places et continua son tapage toute la journee. 

Vers le commencement d’avril it> 63 , un gentleman qui 
etait dans la maison eut tout son argent noirci dans ses po- 
ches, et M. Mompesson en entrant un matin dans son ecurie, 
trouva le cheval qu’il montait ordinairement jete k terre, 
ayant une de ses jambes de derriere dans la bouche et si bien 
ctoue la qu’il fut difficile a plusieurs hommes a la fois de le 
tirer dehors avee un levier. - 

II y eut encore par la suite bien d’autres choses remar- 
quables, mais que je ne fus pas a mdme de controler. Mais 
M. Mompesson lui-meme m’ecrivit que la maison fut quelque 
temps apres mon depart, assiegee par sept ou huit formes 
humaines qui, des qu’on dechargeait un fusil, disparaissaient 
a la fois dans un bosquet. 

Le tainbourineur fut juge aux assises de Salisbury : voici 
a quelle occasion. II <?tait d’abord enferme a la prison de 
Gloucester, pour vol, et un homme du Wiltshire etant venu 
le voir, il lui demanda quelles nouvelles dans le Wiltshire. 
Le visiteur repondit qu’il n’en connaissait pas. — Pas une 
seule? dit le tambourineur. N’avez-vous pas oui parler du 
roulement de tambour qu’on entend dans la maison dun 
gentleman, a Tedworth? — Pour cela, je le sais assez, dit 
1 ’autre. — G’est moi, dit le tambourineur, qui l’ai ainsi frappe, 
et il n’aura pas la paix qu’il ne m’ait fait satisfaction pour 
m’avoir enleve mon tambour. » 

Informations prises sur ce point, on l’interrogea comme 
sorcier a Saruin, et toutes les principales circonstances que 
j’ai relatees furent affirmees aux assises sous la foi du ser- 
ment par le ministre de la paroisse et par plusieurs des habi¬ 
tants les plus capables et les plus consideres qui avaient ete, 

visible, vaisselle mise en pieces avee l’armoire qui la contient, etc., et comme 
intermeile comique de ce ballet internal, le vase de liuit sortant de sa retraite 
pour alter se vider sur la marche d’une porte interieure et s’y briser. Voir pour 
plus de details notre volume le Spiriltsme devoiU, page 208, chez Bloua et 
Barral, 4, rue Madame. 
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plusieurs foig, pendant des annees consecutives, temoins 
oculaircs ou auriculaires des faits. 

Le drdle fat condamne a la deportation, et aussitdt on l’em- 
barqua. Mais je ne saurais dire comment (peut-etre, eomme 
on. 18 pretend, a la faveur des tempStes qui eflrayerent les 
matelots), il trouva moyen de revenir. Et l’on remarqua que 
durant tout le temps de sa prison et de son absence la maison 
fut tranqnille, mais aussitdt qu’il reprenait la liberte, le tapage 
recommenoait. 

11 avait ete soldat sons Cromwell, et parlait souvent de 
livres galants qu’il tenait d un vilain monsieur regarde comme 
sorcier. A cette occasion, j’ajouterai un trait que je ne tiens 
pas de M. Mompesson, mais qui se rapporte au fait prin¬ 
cipal. 

Le gentleman qni m’aceompagnait a Tedworth, M. Hill, 
etant avec un certain Compton, du Somersetshire, qui pra- 
tiquait la medecine et avait d’etranges pretentions, lui raconta 
cette histoire des desordres qui avaient lieu chez M. Mom¬ 
pesson. Le medecin lui dit qu’il etait sftr qu’il n’y avait la 
rien qu’un rendezvous de sorcieres et que pour cent livres 
il entreprendrait de delivrer la maison de tous ces desordres. 

A la suite, et comme au til de ce discours, il parla de 
beaucoup de choses transcendantes, et ayant entraine raon 
ami dans une autre chambre, a part de la compagnie, il lui 
clit qu’il etait pret a lui prouver sa puissance de laire quelque 
chose de plus qu’ordinaire et lui demanda quelle personne 
il desirait voir. Celui-ci repondit qu’il n’etait personne au 
monde qu'il desirUt tant voir que sa femme qui se trouvait 
chez lui, a une distance de plusieurs milles du lieu ou ils 
ctaient. Compton prit alors une glace placcc dans la chambre 
et la remcttant ensuite oil il l’avait prise, dit a mon ami de 
regarder dedans, il le lit et vit I’iinage de sa femme, habillee 
comme elle l’etait alors et Iravaillant a 1’aiguille dans telle 
partie de la chambre que le miroir representait aussi. Et en 
diet, elle y etait reellement au moment oil il la voyait, 
comme il s’en convainquit quand il s’en revint a la maison. 

Voila ee que M. Hill m’a certilie lui-meme, et c’est un 
homme tres sage, tres intelligent et tres digne de foi. Comp- 
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ton lie I’avait jamais vu precedemment et ignorait d’une nia- 
niere absolue tout ce qui regardait sa femme. 

Nous retrouverons ce mdme personnage dans l’histoire 
des sortileges d’ELisabeth Style qu’il reconnut 6tre une sor- 
ciere (i) predisanl son arrivee dans une maison et qu’elie 
y entrerait en silence, corame on le rapportera dans le troi- 
sieme recit. Tout le monde le regardait comme un singulier 
personnage. 

Tel est l’abrege des vexations inlligees a M. Mompesson, 
recueilli, partie de sa propre fyouche, en presence de divers 
auditeurs qui, temoins des fails, ont confirme son recit, 
partie de ses lettres ou j’ai pris l’ordre et la suite des fails 
racontes. Les mchnes details ont ete aussi ecrits au, docteur 
Creed, alors president a Oxford. 

M. Mompesson est un gentleman contre qui je n’ai pas le 
moindre motif de defiance en cette occasion : il n’est ni vain 
ni credule, son caract&re est aussi noble que son esprit est 
sagace et plein de discernement. Or, la croyance en matiere 
de fails depend beaucoup des narrateurs qui, s’ils ne peuvent 
eux-m^mes etre trompes ni soupeonnes en aucune fagon 
d’avoir inter<H a en imposer aux autres, doivent obtenir ere- 
ance. Car e’est la-dessus que toute foi humaine est fondee. 
et la matiere de fait n’est pas susceptible de preuve plus 
complete, hors celle de l’evidence sensible immediate. 

En outre, ce gentleman ne peut pas ignorer si ce qu’il dil 
est vrai ou non, toutes les scenes se passent dans sa maison, 
lui-mcme est temoin, non pas d’une circonstance ou deux, 
mais de cent, non pas une ou deux Ibis, mais durant l’espace 
de plusieurs annees, temoin, d’ailleurs, doue d’une grande 
sagacite et penetration d’esprit. En sort.e qu’on ne pent 
croire, avec la moindre apparence de raison, que tel ou tel 
de ses serviteurs l’ait mystifie, puisqu’en un si long temps 
il eut du decouvrir un jour ou l’autre le stratageme. 

(1) Mais tui, qu'£thit-il qu’nn sorcier? 

(.4 suivre.) Jeanniard du Dot. 
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Monseigneur, 

Dans la Revue du i5 noveinbre, M. le D r Giesswein croit donner la 
theorie d’un fait de levitation artificielle, en 1’attribuant a une cause 
« aerostatique », la perle de poids due au principe d’ArchiinEdc. 

11 importe de ne pas laisser s’accrediter.de lausses Explications. Or, 
je declare celle-14 inadmissible. Car : 

i° L’honorable correspondent ne tient aucun compte du rdle des 
doigtsi L’expiration lui suflit. Mais s’il en etait ainsi, k chaque expi¬ 
ration, nous monterions tous en l’air, ou du moins nous deviendrions 
legers comrae des plumes; 

2 ° Pour appliquer le principe d’ArchimEde, il faudrait que le volume 
de la poitrine rest&t le mSiue et qu’il s’y fit un vide notable. Or, le 
contraire a lieu : La poitrine se contracte, et, par suite, la pression 
interieure reste sensiblement la meme; 

3° Un physicien ne se contente pas de dire vaguement : « II y a une 
perte de poids; done le corps se souIEve. » II evalue exactement les 
deux forces en jeu et voit si l'une peut vraiment equilibrer l’autre. Or, 
en supposant que le volume de la poitrine reste constant, et qu’il s’y 
fasse un vide complet d’un demi-decim&tre cube, la perle de poids est 
d’environ un demi-gramme; aucune grande balance ne 1’accuserait. Et 
voila la force qui doit Equilibrer soixante kilogrammes! 

4° Le phenomEne qu’explique I’lionorable auteur n’est pas du tout 
eelui dont avait parle la Revue, 11 ne s’agissait pas de soulever un 
homnie, en pla^ant les index sous ses membres, mais au -dessus et a 
distance. 

Veuillez agreer, Monseigneur, l’expression de nies sentiments res- 
pectueux, 

Un Gkojikthe. 


Lexperience du D 1 Giesswein nous rappelle ce jeu de 
soeiete : 

Un sujet est assis sur une chaise. Deux expeiimentaleurs 
places a droite et a gauche, appliquent deux doigts sous les 
aisselles et sous les genoux. 
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Au signal donne, ils se redressent, et soulevent le sujet, 
quel que soit son poids, a la hauteur de quelques centimetres, 
ou meme d’nn demi-metre. 

Nous ne trouvons ici, ni aspiration, ni insufflation, et il ne 
faut pas parler de la loi d'Archimede appliqq.ee aux gaz. 

E. M. 


Monseigneur, 

Je me contenterai de resumer Ies observations d'un missionnaire qui 
habita la Chine, pendant onze ans et fut parfaitement au courant de 
tous les usages de la vie chinoise. II n’a jamais 6t£ t6nsoin lui-m&me de 
pratiques spirites, mais il a eu occasion de s’entretenir frequemment 
avec des personnes ay ant assist^ ou pris part & ces series de prati¬ 
ques. Ses observations nous disent ce qu'etait le spiritisme dans 
l’empire chinols il y a 20 ans. Depuis cette epoque, ce* pratiques ont- 
elles fait des progres, ont-elles subi des evolutions ou des modifications 
quelconques, cela est possible. Mais il l’ignore absolument. 

i° D’aprfes lui, on peut afllrmer que le spiritisme n’existe en Chine ni 
comme religion ni comrae doetrine. Il y est neanmoins tr6s re panda 
coniine pratiques isolees. Ce sontdes evocations de diables (yufin qui) 
ou de petits esprits, esprits inferieurs (siao chan), qui se disent les &mes 
de tels defunts ou defuntes. Ces esprits repondent aux questions qu’on 
leur pose, par oui ou par non, soit par le moyen des tables qui frappent 
un nombre determine de coups, ou qui eciivent avec un pinceau fixe 
a l’un des pieds. Il est rare que le medium soil une personne envahie 
ou inspiree par l’esprit. Ces pratiques sont si peu une religion qu’elles 
sont regardees comme illicites, rapine par les pa'iens honndtes. Il n’en 
est pas moins constant qu’elles sont tr&s repandues et fort anciennes 
dans le pays, de manure que le missionnaire croit que e’est de Ja 
qu’elles ont passe en Occident. 

2 0 II y a aussi des operations spirites pour guerir diverses maladies. 
Elies semblent n’etre exercees que par des devins ou sorciers , lesquels 
op^rent d’apr^s ce principe que toute maladie est causee par un esprit 
mechant. 11s chassent cet esprit par des formules de pri&res et de con¬ 
jurations accompagnees de passes ou signes presents dans les livres 
de sorcellerie. Bien des missionnaires croient qu’en effet le diable cause 
assez frequemment des maladies etranges parmi les idol&tres, et que 
les guerisons pretendues operees par les sorciers ne sont que la ces¬ 
sation de Taction diabolique sur le inalade. Tout ceci ne serail qu’un 
jeu du demon pour faire croire au pouvoir des sorciers et retenir les 
homines dans l’idol&trie. 
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3° Pourrait-on ramener au spiritisme cc fait que beaucoup de per- 
sonnes en Chine ont un esprit ou demon familier, qu’elles croient 
attache a un objet quelconque, ligurine de crapaud, de grenouille, de 
serpent, d’oiseau, d’homrae, etc., qu’elles portent dans la poche et 
auqdfel elles offrent des sacrifices, font des invocations. Tout cela 
parall avoir pour motif principal sinon unique, la crainte que cet esprit 
ne leur fasse du mal. Ces objets auraient re$u une sorte de consecra¬ 
tion des sorciers ou simplement par le contact avec la pierre sacree, 
que possfedent presque toutes les maisons patennes. Mais ceci a tout. 
^ l’air d’un reste de fetichisme. 

! . Abbe M., 

du S6minaire des Missions-Etrangdres, de Paris . 
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louse, i vol. in- 8 ° de 388 pages, Paris, Maloine, 1899 . 

Le t'ccueil du D r Toulouse s'adresse surtout aux specialistes de 
ralienation mentale, mais les savants et les philosophes mernes y trou- 
veront de precieux renseignemenls. Pourquoi I'esprit en est-il aussi 
mauvais et retrograde, oppose avec passion au spiritualisme et a la 
foi? G’est son grave defaul, et notre seule critique. 

D r S. 

l»e Peril occwltiste. Les theses de l’oceultisme, leur nCant, leur 
peril, par Georges Bois, 1 vol. in -18 de 3i4 pages, Paris, Retaux, 1899 . 
M. Georges Bois a fail une bonne oeuvre en reunissant dans ce 
volume les articles trbs remarques qu'il avait publies a la Verite sur 
roccullisme. Dans une sorie de chapitres, le vaillant ecrivain nous 
explique les symboles, la lampe, le manteau, le baton, 1 ’analogie et 
I’equilibre, lo plan astral , le tarot, Je ternaire, la cabale, l’alchimie, etc. 
Et. malgre I’aridite du sujet, il arrive a nous interesser. Bien mieux, il 
nous instrait en nous montrant le vide et la faussete des theories 
occultistes. Nous recommandons son amusante refutation de la com- 
paraisnn dn fiacre chCre a M. Papus (p. i37-i 40- H »e croit pas plus 
quo nous au corps astral. « S’il nest ni esprit ni matiere, il 11 ’esl rien. 
il n’existe pas. S’il existe et s'U tient dcs deux a la fois, el si cela 
signilie quclquc chose, cela signilie qu'il est les deux a la fois, ce qni 
est la reponse la plus obscure, la plus derisoire et la plus incom¬ 
prehensible. Norn y voyons plus clair a rester chretiens. » 

Les chapitres sur les fantdmes dse v wants, les doubles, les evocations 
des morts appelleraientde necessaires reserves : ilne faut pas croiresur 
parole lout ce que rapportent les spirites. Nous ferons un autre rcpro- 
clie a notre auteur : c’est de prendre trop au serieux les occultistes et 
de leur altrilmer une importance qu’ils n’ont pas. 11 s sont une poignee 
et font du bruit comine mille : ne leur donnons pas de reclame. Knliii 
M. Bois devrait savoir que la societe fondee par M er Meric et nous 
s’appelle Academic et non Institnt des sciences psycbignes. Ces Iegeres 
critiques n'enlevent rien a l’estime que nous gardons pour M. Bois el 
son excellent Hvre. 

D r S. 
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DES APPARITIONS DANS L’lMAGINATlON 


i 

Quand l’apparition est exterieure et que nous pouvons 
confirmer sa realite, soit par le temoignage veridique de 
quelques personnes qui ont vu, comme nous, soit par le 
temoignage de nos sens exterieurs, notre raison est satis- 
faite et la logique ne permet pas de contester serieusement 
notre affirmation. 

11 en est aulrement quand l’apparition se produit dans no¬ 
tre imagination; nous ne pouvons invoquerni d’autrestemoins 
ni la deposition de nos sens exterieurs. Plus souvent que 
les apparitions materielles, les apparitions imaginaires sou- 
levent de graves difficultes, et il est quelquefois bien difficile 
d’arriver a travers les impenetrables tenebres qui les enve- 
loppent, a constater scientiliquement leur realite. 

«II est tres difficile, pour ceux-la mOmes qui sont en ces 
sortes d’etats, de distinguer ce qui est de Dieu et ce qui est 
de la nature. Que doit-ce done Stre pour les autres, qui ne 
peuvent voir les choses que du dehors, etne juger des causes 
que par les efTets? Aussi, tous les mystiques, sans exception, 
depuis saint Bonaventure et saint Thomas d’Aquin jusqu’a 
sainte Therese et saint Jean de la Croix, sont d’avis qu’il ne 
taut pas faire beaucoup de cas de ces visions, parce qu’elles 
sont susceptibles de beaucoup d’illusions; qu’il ne faut pas 
y attacher beaucoup plus d’importance qu’a celles des sens, et 
qu’elles ne sont bien souvent que comme une nourriture plus 
legere que Dieu donne aux dmes faibles, jusqu’a ce qu’elles 
puissent en supporter une plus solide; que, par consequent, 
ceux qui se trouvent dans cet etat d’cnfance spirituelle doivent 
tJcherde trouver le noyau sous l’ecorce, et de rejeter celle-ci 
coinme une chose qui, bien souvent, nuit plus qu’elle ne 
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sert a la perfection, laquelle consiste uniquement dans la 
connaissance et l’amour de Dieu parce que dans la charite 
est renferme Taccomplissement de toute la loi (i). » 

Essayons cependant, d’entrer dans le grand courant de 
la Tradition, et d’expliquer avec les theologiens les plus au¬ 
torises, la nature, l’origine et les eflets de ces apparitions 
imaginaires qni ne sont pas rares dans Fhistoire de la Mys¬ 
tique et dans la vie de quelques saints. 


II 

La scene qui se reproduit dans Timagination d’un saint en 
extase quand il voit, par exemple, d’une maniere saisissante, 
le drame du crucitiement, cette scene se compose quelque- 
fois [d’images diverses, rapprochees, combinees, ordonnees 
suivant une idee: mais ces images preexistaient dans l’ima- 
gination du sujet. 11 avait deja vu en representation une croix, 
le divin Crucifie, la Vierge et les sainles femmes, TefTrayante 
grandeur de la Victime livree aux angoisses de l’agonie et de 
la mort. 

Que Dieu frappe Timagination du saint, qu’il mette en 
mouvement ces images distinctes, qu’il en forme le tableau 
du crucitiement, qu’il eclaire cette scene austere, en envelop* 
pant ses reliefs saisissants d’une lumiere surnaturelle, le saint 
trouble, profondcment emu, aura une vision imaginaire et 
reelle, qui- ne sortira cependant pas de l’enceinte de son 
imagination. 

Celle vision, sans changer de nature inlrinseq'ue, prendra 
quclquefois un earactere plus eleve. 

II pent arri ver que le sujet choisi par Dieu n’ait en lui aucunr 
image de la scene ou du personnage, qui est Tobjet dc sa 
vision : e’est une paysanne, sans culture intellectuelle. 
dont lespensees n’ont jamais depasse Thorizon borne de ses 
champs, ellc verra un jour, par une vision certaine, la sainlc 
Yicrgc ou Jesus-Clirist dans l’cclat de la gloire, ou dans une 


(I) Cones, Mystique, tom. II, p, 113. 



DES APPARITIONS DANS ^IMAGINATION 


451 


majeste troublante. Habituee a contempler des champs, des 
troupeaux, quelques chaumieres, cette paysanne ne peut 
avoir dans son cerveau qu’un nombre limite damages cal- 
quees snr l’objet ordinaire de ses perceptions. 

Or, rimagination, comme la memoire sensible, excite et 
reveille des images deja existantes, elle en fait quelquefois 
des combinaisons nouvelles, mais elle n’a pas la puissance de 
^creer ce qui lui manque, et ni lea fantomes, ni les images ne 
sontde sa creation. 

Dansces cas, c’est Dieu lui-meme qui fait naitre dans rima¬ 
gination de la voyante, le personnage, le lieu, la scene qui la 
ravit. C’est lui qui fait apparaitre instantanement et dans l’e- 
clat d’une lumiere surnaturelle, I’image de la sainte Yierge 
oa de Jesus-Ghrist, dans la majeste de sa gloire; et la hauteur 
de cette apparition dans une intelligence vulgaire, habituee 
au spectacle des champs, est un signe de son origine et une 
preuve de sa realite. 

Cette vision qui se fait ainsi dans I’eclat de la lumiere sur¬ 
naturelle est plus claire, plus frappante que la vision des corps, 
par les sens exterieurs, dans la lumiere du soleil; elle produit 
dans l’dme etonnee, ravie, emportee quelquefois par le sai- 
sisseinent de l’extase des effets plusprofonds et plus durables 
que la vision ordinaire ou la perception. 

Ici, en eflfet, tout est plus haut et plus grand : c’est Dieu 
qui est la cause immediate de la vision; c’est Lui qui produit 
I’image ou le fan tome de la realite divine; c’est Lui qui re- 
pand autour du fantome la lumiere mysterieuse qu’Il lui plait 
de choisir, ct le phcnomene se produit immediatemcnt dans 
la region (le 1’dme qui appartient deja au monde des esprits. 

Les apparitions se produisent, tantot pendant la veille et 
tantot pendant le sommeil. Quand le voyant est plongedans 
le sommeil, il cesse d’etre en relation consciente avec le 
monde exterieur qui pourrait le distraire, ct s’emparer de 
son attention : il ne voitplus, iln’entend plus, il ne sent plus : 
la vie se retire du monde exterieur sur lequel elle semblait 
se repandre, elle se recueille, elle est rainenee au centre, et 
I’dme se trouve ainsi dans un ctat de solitude et d’attention 
qui lui permet d’entendre et de voir avec une plus grande 
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intensity les voix et les personnages qui penetrent dans 1’en- 
ceinte jusque-la reservee, de l’imagination. 

Au silence exterieur vient s’ajouter la paix relative dans les 
organcs et les appareils du corps endormi. L’innervation, la 
circulation sanguine et la nutrition continuent, maisces plie- 
nomenes s’accomplissent plus lentement, avec une regula¬ 
rity qui n’est plus troublee par les commotions du dehors, 
et apres s’etre detachee du monde materiel dont elle a subi 
la fascination dans T activity febrile de la journee, T&me 
semble se detacher aussi de Tetreinte de son propre corps, 
et se tourner silencieusement. vers une autre source de lu- 
miere et de verites. 

Plutot passive qu’active, pendant le sommeil, Fdme 
accepte les apparitions, les ordres, les conseils, avec une 
doeilite qui ne comporte plus Texamen critique, la discussion, 
la resistance ou le refus. Elle regoit ainsi plus profondement 
l’influence et Taction qui entre en elle, jusqu’aux ressorts de 
la volonte et de Taction, et cet ctat favorable de 1’dme pen¬ 
dant le silence et le repos du sommeil, nous explique la fre¬ 
quence des apparitions et des revelations, dans les songes, 
dont il est parle si souvent dans les livres de l’Ancien Testa¬ 
ment. 


Ill 

• 

La raison humaine ne peut opposer aucune objection 
serieuse a la possibility de ces apparitions du monde invisible 
etde ces revelations dans le champ de Timagination. Qu’elles 
viennentde Dieu, des anges,de la sainte Yierge ou des saints, 
elles rentrent dans Teconomic des lois generates de la Pro¬ 
vidence, etelles out etc souvent constatees. 

« Les vies des mystiques sont remplies de ces visions. 
Chez la bienheureuse Lidwine, elles duraient vingt-quatre 
heures sans interruption, et pendant ce temps elle perdait 
chaque nuit, une heure au moins, l’usage de ses sens. Elle 
etait eouchee comme une morte, enveloppee exterieurement 
dans une obscurite profonde, mais rejouie au dedans par unc 
lumiere interieure qui eclairait son esprit. C’etait, du reste, 
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la seule consolation qu’elle edit dans ses souffrances et dans 
sa detresse. 

« 

«Veronique de Binasco contempla dans une suite de 
visions de ce genre toute la vie de Notre-Seigneur, depuis le 
voyage de Joseph lorsqu’il alia a Bethleem avcc la sainte 
Vierge, jusqu’apres le cruciliement, distinguant dans le plus 
grand detail chaque circonstance des faits qui lui etaient 
montres. 

«II en etait ainsi des visions de sainte Frangoise Romaine, 
que son biographe a rapportees en partie dans sa vie et qu’il 
nous a conservees dans une suite de quatre-vingt-dix-sept. 
tableaux. 

« Nous avons eu de nos jours un exemple frappant sous ce 
rapport, dans lapersonne de Catherine Emmerich qui, non 
seulement a vu la Passion du Sauveur, mais qui, pendant 
trois ans. Fa suivi pas a pas dans toutes ses voies, dans tous 
ses voyages a travers la Palestine. 

«La nature du sol, lesileuves, les montagnes, lesfor^ts, les 
pays, les habitants, leurs demeures, leurs moeurs, leurs 
usages, leurs costumes, les habitudes de leur vie, tout a 
passe sous ses regards dans des images claires et distinctes. 

« Outre cela,ellepouvaitaussi,comme par maniered’episode, 
a l’occasion de quelquespersonnes, dequelqueslieux, ou des 
fetes du calendrier ecclesiastiquc, plongerson regard dans un 
passe bien plus eloigne encore, et embrasser, dans un vaste 
ensemble, l’liistoire entiere, depuis la premiere origine des 
choses, comme une magnitique epopee religieuse qui, allant 
du ciel a la terre, suit dans ses divisions les diverses epoques 
dumonde et de Fhistoire. 

« Yous diriez une mer immense dont la surface rellechit la 
heaute de ses rivages ct la richesse inlinie des dgcs, tandis 
que la limpidite de ses Hots permet a l’ccil de penetrer jusqu’a 
ses dernieres profondeurs. Ges visions sont ]^eut-etre les plus 
merveilleuses, les plus riches, les plus vastes, les plus saisis- 
santes que l’esprit lmmain ait jamais contemplees (i). » 

Sainte Hildegarde, sainte Brigitte, sainte Catherine de 


(1) Gorres, Mystique, t. II, p. 114. 
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Sienne, sainte Angele de Foligno, sainte Francoise Romaine, 
saint Dominique, saint Francois, saint Bruno, et un grand 
nombre d’autres saints dont l’Eglise conserve pieusement la 
memoire ont ete favorises de ces apparitions, de ces revela¬ 
tions, de ees visions qui se produisent dans l’enceinte de 
l’imagination. 

Nous aimons a citer sainte Therese parce qu’elle a su 
observer avec une penetration surnaturelle et decrire avec 
une grande fermete ces phenomenes extraordinaires des ap¬ 
paritions. 

« L’humanite du Sauveur, ecrit sainte Therese, m’apparut 
un jour, telle qu’on a coutume de le representer dans sa 
resurrection. Sa beaute et sa majeste etaient au-dessus de tout 
ce qu’on appelle beau sur la terre, ou de ce que l’imagination 
peut inventer. Son eclat plus blanc que la neige, loin d’e- 
blouir l’ceil interieur, le rejouissait au contraire. 

Sa lumiere etait si diflerente de la notre que celle du soleil 
paraissait impure comparee a elle, et indigne de fixer les 
regards des mortels. Elle etait a l’egard de celle du soleil 
comrae une eau limpide dans un vase de cristal, ou se jouent 
les rayons de la lumiere comparee a l’cau bourbeuse d’une 
mare, ou encore comme la lumiere reelle comparee a une 
lumiere qui n’est que peinte. 

Les sens exterieurs ne peuvent la saisir, car elle n’est vue 
que des sens interieurs. On ne peut lui ecliapper non plus en 
fermant les yeux; car lors meme que l’dme detourne d’elle 
son attention, elle est forcee d’y prendre garde et de la con- 
‘ templer avec l’ceil interieur. 

11 me semblait, d’apres quelques signes, qne c’etait seule- 
ment l’image du Sauveur; 'mais d’autres me faisaient croire 
que c’etait le Sauveur lui-m6me. 

Puis, apercevant en lui quelque obscurite, je revenais ama 
premiere opinion; et cependant ce que je voyais surpassait 
les images peintes plus encore qu’un homme est au-dessus de 
son portrait. D’autresfois, surlout apres la communion, ilm’ap- 
paraissaitdans une telle majeste, etcommandait en moi comme 
en sa maison avec une telle puissance que mon dme se 
sentait aneantie en lui, et ne pouvait douter de sa presence. 
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Quoique le Seigneur se montre bienveillant a l'amc, celle- 
ci neanmoins est comme accablee par le sentiment de sa 
Jragilite; elle tombe dans une douleur profonde. La puis¬ 
sance de ces apparitions est telle que, si Dieu ne les faisait 
cesser en sa misericorde, la faiblesse humaine ne pourrait les 
supporter longtemps. 

Aussi je suis persuadee que lorsque l’dme peut rester long- 
temps en cet etat, ce n’est pas une veritable vision, mais une 
meditation profonde ou le produit de l’imagination, comme 
il arrive souvent chez nous, pauvres femmes, quelque chose 
qui ne laisse pas plus d’impression apres soi que la vue d’une 
sainte image, et qui s’efface de la memoire avec plus de rapi- 
dite qu’un songe. 

Quand c’est vision reelle au contraire, elle reste si forte- 
ment empreinte qu’elle ne peut plus jamais s’effacer, excepte 
dans la secheresse ou l’dme oublie tout, et presque Dieu lui- 
mcme. 

Cette vision, en effet, 1’enrichit merveilleusement et la 
remplit d’une cliarite vivante. Aussi, quoiqu’elle se passe 
dans Fame, nous devons en avoir une haute idee; et, a mon 
avis, elle est sans danger, car le demon n’a en elle aucune 
part. Les visions qui viennent de lui dissipent dans Fame tout 
le bien qui s’y trouve, et elle sort de la troublee et incapable 
de tout bien (i). » 

Ainsi, selon sainte Therese, les visions ou les apparitions 
reellement divines, produisent dans Fame un elfet profond 
et puissant; elles sont breves, car la fragilite humaine ne 
pourrait pas les supporter longtemps; elles laissent une im¬ 
pression durable; elles ne sont pas 1’oeuvre de notre volonte, 
elles sont spontanees; elles produisent dans l’&me des elfets 
surnaturels de cliarite que le demon ne produira jamais. 

A ces signes faciles a constater, l’observateur reconnaitra 
ce qui vient de Dieu dans les visions de rimagination. 

Ces apparitions ne sont pas une creation de notre ccrveau 
dont nous pourrions modifier les formes, changer les eou- 
leurs et varier les attitudes par des combinaisons dont l’in- 


(I) Sainte ThSrfcse. Sa Vie ecrile par elle-meme. 
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vention nous appartient. II en est ainsi des scenes que 
l’artiste, Je poete, le musicien compose dans les regions 
ideales avant de les realiser : elles sont son oeuvre, il peut en 
augmenter ou en diminuer a son gre l’intensite. 

Mais les apparitions qui viennent de Dieu ont un caractere 
different, elles sont intangibles, et quand le voyant essaye 
sous l’influence d’un sentiment d’admiration, decuriosite indis¬ 
crete ou d’aniour, d’augmenter leur action, d’en connaitre 
les details, de s’arr£ter a un incident qui retiendrait son atten¬ 
tion au detriment de la vue synthetique d’ensemble, aussitdt, 
Dieu se retire et la vision disparait. 

II semble que Dieu veut ainsi faire comprendre a sa crea¬ 
ture qu’elle est etrangere a la lumiere qui vient inonder son 
time, que cette apparition n’est pas l’oeuvre ephemere de son 
imagination agitee, et qu’elle n’a pas le droit d’en tirer va- 
nite. II faut que tout s’abaisse en presence des faveurs gra- 
tuites qui viennent de Dieu. 

Laissons parler les theologiens mystiques les plus autorises: 

ft i. Les vraies visions imaginaires, celles qui viennent de 
Dieu, arrivent a l’improviste, quand la personne y pense le 
moins; il n’en est pas ainsi dans les imaginations naturelles 
que nous formons. 

« 2 . Les visions imaginaires surnaturelles ne peuvent pas 
etre empdehees par la personne qui en est favorisec, car elles 
ne dependent pas de sa volonte. Qu’on le veuille ou non, 
elles s’impriment subitement dans le sens interieur. Dans les 
imaginations naturelles, au contrairc, la personne les forme 
libreinent, clle peut cesser de les former, et elle a le pouvoir 
d’occuper son imagination d’autres objets. 

« 3. On ne peut rien ajouter aux vraies visions imaginaires, 
et l’on ne peut rien en retrancher, parce que la personne est 
forcee de les recevoir telles que Dieu les donne. Ainsi, par 
exemple, si Dieu fait voir Jesus-Clirist a sainte Therese, par 
une vision iinaginaire, la sainte a beau s’efforcer d’examiner 
quelle est la grandeur et la couleur des yeux du Sauveur. 
Toutes ses industries n aboutissent a rien, et la vision elle- 
meme disparait. Mais, dans nos representations imaginaires 
naturelles, quelque vives qu’ellespuissentetre, nous pouvons 
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(Her ou ajouter ce qui nous plait, plus ou moins de grdce, 
plus ou moins de lumiere ou de Jblancheur, etc. 

« 4. Les visions imaginaires qui viennent de Dieu produisent 
les bons et saints effets dont nous avons parle en traitant des 
visions corporelles, et les produisent meme d’une maniere 
plus parfaite. Au contraire, les imaginations naturelles ne 
laissent dans l’Ame aucun bon elfet, la personne restc sans 
aucune inclination pour le bien et pour le inal: et si la vision 
imaginaire vient du demon, elle produira de mauvais effets, 
elle laissera une certaine pesanteur dans 1 ’esprit. 

« G’est ce dernier principe qui aidera le plus eflicacemenl le 
directeur k discerner les vraies visions imaginaires des visions 
fausses du mfime genre, soit qu’elles viennent de la nature, 
soit qu’elles aient pour auteur le demon (1). » 

Malgre la sagesse et la prevoyance des conseils que les 
auteurs mystiques sc plaisent a nous donner, malgre la 
longue et surnaturelle experience des saints, nous aurons 
quelquefois de la peine a reconnaitre l’origine surnaturelle, 
divine de certaines visions imaginaires, car une puissance 
rivale, insidieuse, habile penetre aussi dans notre cerveau, 
et s’efforce d’en faire son instrument. 

IV 

Le demon 011 l’ange mauvais intervient done quelquefois 
dans la vision imaginaire, il fait nailre au gre de sa passion 
et de ses desseins pervers, des personnages fantastiques, des 
scenes, des episodes dans notre cerveau livre a sa puissance 
seductrice, et nous discernons peniblement, a ces heures de 
trouble et de tenebres, ce qui vient de iui et ce qui vient de 
nous. 

« L’ange, bonou mauvais, dit saint Thomas, peut, en vertu 
de sa nature, remuer Timagination de Thomme. En effet, nous 
avons dit que la nature corporelle obcit a l’ange, quant au 
mouvement local; par consequent, les elTets qui resullent du 
mouvement local de certains corps dependent de la puissance 
naturelle des anges. Or, il est manifeste que les apparitions 

(I) 11. P. Sernphin, Passioniste, Principes de Iheologie mystique, p. 340. 
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imaginaires sont quelquefois produites en nous par le rnouve- 
ment local des esprits animaux et des humeurs. 

C’estpourquoi Aristote, aulivredu Sommeil et de la Veille, 
indiquant la cause de l’apparition des songes, dit que pendant 
le sommeil de l’animal, le sang descend avec plus d’abondance 
au principe sensitif, et qu’en mdme temps descendent des 
mouvements, c’est-a-dire les impressions laisseespar le mou- 
vement des objets sensibles, lesquelles sont conservees dans 
les esprits de la sensibilite. 

Or, ces mouvements excitent le principe sensitif, de telle 
sorte qu’une apparition se produit comme si le principe sen¬ 
sitif etait inodifie par les choses exterieures mdmes. L’eino- 
tion des esprits et des humeurs peut etre si vive, que ces appa¬ 
ritions se produisent mfime quand on est eveille, comme cela 
se voit dans les frenetiques et autres malades. 

De mdme done que cet effet resulte du mouvement naturel 
des humeurs, et quelquefois m£me de la volonte de I’homme 
qui, a son gre, imagine ce qu’il ad’abord pergu paries sens, 
de meme aussi cet effet peut dtre produit par la puissance de 
l’ange bon ou mauvais, quelquefois avec alienation des sens 
corporels, et quelquefois sans alienation (i). » 

C’est ainsi que l’organe de Timagination est mis en mouve¬ 
ment, tantot par les humeurs, le sang, les esprits animaux 
ou le ttuide nerveux, tantot par la volonte de l’homme qui 
reveille par l’attention le souvenir des choses qu’il a vues, 
tantot par les esprits bons ou mauvais. 

Que notre volonte devenue trop faible et impuissante, par 
noire faute, cesse un instant de gouverner son cerveau, 
1 ’esprit mauvais, toujours pret a nous seduire, suscitera des 
fan tomes troublants dans les tenebres et dans la nuit de nos 
reveries. Je ne parle ici ni d’obsession ni de possession. 
11 fera apparaitre dans notre imagination, tantdt des images 
celestes, Jesus-Clirist, la sainte Vierge, les anges, les saints, 
l’cxtase et l’incomparable joie du ciel; tantdt des images 
infcrnalcs, des spectres, des demons, des desespoirs infinis, 
l’enfer avec ses terreurs; d’autres fois, pour entrainer plus 
facilement notre volonte qui subira l’influence fascinatrice 

(1) S. Th. 1°, q. cxi, art. 3. 
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des images et des sensations qui les accompagnent, il eveil- 
lera le souvenir et le fantdme des joies lascives, des abais- 
sements impudiques, des emportements tumultueux, des pas¬ 
sions, il lui suffit a lui, dont 1’intelligence est si vaste, de 
laire vibrer quelquesfibresnerveusesdans notre cerveau, pour 
renouveler le souvenir penetrant de ces scenes qui plongent 
1 ’dme dans le trouble et quelquefois dans le desespoir de 
certain es tentations. 

Mais l’apparition imaginable satanique ne se presente pas 
loujours avee des caracteres aussi tranches, et le demon se 
dissimule pour arriver plus sftrement & ses tins. 

Yous le reconnattrez, selon tous les theologiens mystiques, 
aux signes suivants: 

1. La vision divine produit, au debut, un sentiment de 
crainte et d’etonnement dans I’d me qui se voit elevee au-dessus 
d’elle-m6me par ces communications divines qui effrayent 
sonhumilite; l’apaisement et la joie succedent ensuite a cette 
premiere impression. La vision demoniaque debule instan- 
tanement par la douceur, la securite, la joie, et elle s’eteint 
dans la crainte, la tristesse etle degoftt. 

2. La vision divine fait naitre dans l’ame un sentiment 
profond d’humilite, de confusion, de respect qui ne laisse 
approcher aucun sentiment de vanite, de vaine gloire et 
d’orgueil. La voyante cacliera dans le silence et le secret de 
son coeur, avec un sentiment tres vif de sa faiblesse etde sami- 
sere, les faveurs qu’ellea recucs. La vision demoniaque exalte 
au contraire la vaine complaisance et Torgueil: satisiaite, 
vaniteuse, la visionnaire fait parade de ses visions, et elle sa- 
voure le parfum de l’admiration qui l’accompagne et l’eni- 
vre. 

3 . La vision imaginaire divine est toujours conforme a la 
gravite, a la majeste des choses qui viennent d’en haut, et 
dies ne soufTrent jamais aucune imperfection. Il n’en est 
pas de mSme des apparitions imaginaires qui ont pour prin- 
ripe le demon: s’il prend la forme de la sainte Viergc oil de 
Jcsus-Christ, «l’apparition, ecrit un Mystique, aura toujours 
quelque chose de moins decent. Sur le front , aussi bienqu aux 
mains et auxpieds, on voit quelque chose qui tient de l’ani- 
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mal. Dieu le permet ainsi pour desabuser les esprits (i). » 
L’observateur n J aura pas de peine a reconnaitre la contre- 
fagon sacrilege. 

4 - La vision divine produira toujours l’amour dans sa pu- 
rete la plus sublime, l’amour de Dieu, de la vertu, des choses 
celestes, de la penitence, du sacrifice, du courage hero'ique 
dans le combat <?ontre le mal. A la suite de la vision demo- 
niaque, le sujet eprouvera, peut-etre, une joie sensuelle et 
troublante, accompagnee du degout de la lutte chretienne, 
de la souffrance et de la vertu. 

5 . La vision imaginaire divine n’est jamais inutile, elle 
tend a la sanctification de l'Ame, a l’edification du prochain, 
a l’exaltation de l’Eglise, a la glorification de Dieu. La vision 
demoniaque estmarquee de signes ridicules : I’erreur, la faus- 
sete, la puerilite qui la caracterisent en indiquent l’origine 
et en font pressentirle but. 

6 . Si Dieu suscite une apparition dans l’imagination pen¬ 
dant le sommeil, que cetle apparition soit symbolique ou 
representative, elle fera connaitre au voyant tantot une vo- 
lontc particuliere de Dieu, tantot un evenement prochain dont 
la realisation confirmera la verite de l’apparition, tantot un 
fait qui se produit a une distance inaccessible aux sens, ef 
d’une grande importance, mais l’apparition sera toujours 
grave et digne de Dieu, et si elle est accompagnee d’une re¬ 
velation, celle-ei sera toujours conforme a l’enseignement re- 
velc dont l’Eglise infaillible garde le depot. Les caracteres 
contradictoires marquent l’apparition d’une origine demo¬ 
niaque, elles contredisent la verite. 

Dans un grand nombre de cas, la prudence commandera 
d’attendre et de se defier. 

Ainsi, ecrit Gorres, les theologiens soupconnent quelque 
illusion dans toutes les revelations faites a des personncs 
qui ne meritent pas ces faveurs, qui negligent de con- 
suiter la parole de Dieu, dans la sainte Ecriture, dans la 
Tradition et dans le temoignage del’Eglise; qui desirent ces 
faveurs, ou par eux-memes, ou par quelque impulsion etran- 
gere ; qui se croient dignes de les recevoir; qui les recherchent 

(1) R. P. Seraphin, Princip. de Theol. mysl., p. 376. 



DES APPARITIONS DANS i/lMAGINATION 


461 


par curiosite, par orgueil, pour se donncr l’apparence de la 
saintete; cjui, en se livrant a des pratiques et a dcs mortifica¬ 
tions excessives, veulent Loujours faire leurpropre volonte, et 
se hatent de publier sur les toits ce qu’elles ont vu. 

II en est de meme des visions communiquees a ceux qui ne 
font que de commencer a marcher dans les voies spirituelles; 
qui, sans avoir passe par les voies de la mortification, croient 
s’etre elevees d’un bondau sommet de la contemplation; qui, 
n’etantpoint enracines dans rhumilite et le sentiment de leur 
propre neant, s’appuient au contraire sur leurpropre merite, et 
croient pouvoir arriver au but par d’autres moyens que la 
croix, la souffrance, la persecution etla victoire sur soi-m<$me. 

Us regardent comrae douteuses toutes les communications 
sur des sujets philosophiques ou thcologiques controverses, 
indilferents ou de peu d’importance, ou sur des choses deja 
connues d’ailleurs, ou que l’on peutconnaitre paries moyens 
ordinaires; celles qui, s’ecartant des regies accoutumees de 
la sagesse divine, mettent en avant des choses inouies et dans 
une forme tout a fait insolite, ou bien des choses qui revien- 
nent souvent et ne signilient presque rien. 

Us traitent de mdme celles qui tendent a introduire des ma- 
nicres de vivre nouvelles et extraordinaires; celles qui ne 
peuvent avoir aucun avantage pour le bien general ou particu¬ 
lar; celles qui contiennent des choses contredites par la rai¬ 
son et l’Ecriture. 

Ils sedcfient beaucoup des visions reeues dans une ame bou- 
leversee ou violennnent emue, avec des mouvements et des 
gestes desordonnes, et communiquees dans un langage confus; 
celles qui se produisent cliez dcs personncs, particuliercmcnt 
cliez des femmes, douees d’une imagination tres vive, d’une 
vueet d’une ouie tres subtiles, ou tres faibles, au contraire, ou 
cliez des personnes qui sont connues pour avoir succombe 
(ieja a nilusion des mauvais esprits. 

Ils se defient encore des visions qui n’ont aucun effet sur- 
naturel, du moins de quelque duree; qui ne laissent apres elles 
ancune certitudede leurverite, etqui, au lieu de porter au bien, 
eveillent au contraire dans fame le doute et la negligence (i). 


(I) Gorres, Mystique, t. II, p. 164. 
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Nous retrouvons dans cette page substantielle d’une psy¬ 
chologic si remarquable, les observations eparses dans les 
savants traites d’un grand nombre de theologiens. On ne sau- 
rait trop les mediter. 

C’estainsi que l’imagination troublee, exaltee, emportee par 
Faction demoniaque qui ne rencontre plus l’energique et 
patiente resistance de la volonte, cause des ravages dans l’en- 
ceinte de l’&me desemparee. 

Elle aura encore a subir quelquefois les influences violen- 
tes de la nature et des maladies. Le fluide nerveux, le sang, 
les humeurs, les affections morbides des centres sensoriels 
introduiront le desordre dans le cerveau. Les sensations et 
les images qui, depuisdes annees. se conservent et s’emmaga- 
sinent a la suite des impressions revues du monde exterieur 
se rapprochent, se mSlent, se confondent sans ordre, sans 
direction, dans le chaos, et provoquent toutes les extravagan¬ 
ces de rhallucination et du delire. 

Telle, la jeune femme dont parle de Boismont; elle voit 
successivement dans son salon, un negre, un cheval, un loir, 
un cliar rempli de soldats. D’autres entendent des sons, des 
bruits, des voix distinctes, des discours suivis, au milieu des 
distractions de la veille, et dans le calrne recueilli de la nuit. 
Ceux-ei se voient poursuivis par des animaux feroces et par 
des homines armes: leur visage prend l’expression de la ter- 
reur. Les images flottent, s’agitent, bouillonnent dans le cer¬ 
veau malade, et Fame qui n’a plus la force de distinguer ce qui 
est subjcctifdecequiestobjectif, cequin’a d’existence que dans 
le cerveau de ce qui est reel, Fame projette ses impressions 
au dehors, dans l’espace, et elle leur affecte une place deter- 
mince dans le monde eXterieur. 

Et alors, dans ces orages de la pensee, l’ame du visionnairc 
hallucine croira quelquefois entendre et reeevoir des commu¬ 
nications celestes; il croira voir les anges ou les saints dans 
les splendours fortiliantes de l’extase; il classera dans les 
realites du monde invisible, les fantdmes qui n’ont de realitc 
que dans le cerveau violemment ebranlc, on le verra ainsi 
errer sur les frontieres de la folie. 


Elie Meric. 
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Les anciens, moins detournes que nous des verites imrnua- 
bles de la nature, avaient, malgre leurs erreurs d’interpreta- 
tion, un langage beaucoupplus significatif. Au lieu de parler, 
je suppose du ^ octobre i838 qui n’evoque aucune image 
scientifique a l’esprit du vulgaire de notre generation, ils 
auraient parle du jour oil laplanete Saturne etaitau 25 e degre 
du Scorpion, ou lesoleil, en conjonction avec Jupiter, arrivait 
au io R degre de la Balance, et ainsi de suite pour les autre 
. planetes. S’ils voulaient preciser l’heure, ils definissaient la 
place du soleil par rapport au meridien du lieu. Une date 
quelconque pour eux evoquait en somme un del correspon- 
dant. Dans une famille, les moments des naissances devaient 
<Hre ainsi notes, et les remarques d’anaologies entre les ligures 
duciel denativite s’en suivaient naturellement. Elies devaient 
etre familieres aux anciens au meme litre que les ressem- 
blances physiques entre parents le sont pour nous. 

L’astrologie est venue de la; c’est pourquoi elle est vieille 
comme le monde. 

Si la revelation a pu aider les aslrologues anciens pour la 
decouverte de lois complexes, l’atavisme astral, tangible pour 
tons, a du etre la base des lois fondamenlales qui sedegagenl 
elie-meme de l’experience. 

L’astrologie est une science d’observation, 

Les recherclies sur l’atavisme, si poursiiivies de nosjours, 
irouventun appui curieux dans les ligures de nativile. Qucl- 
(pies exemples frappants, tires d’un nombreux recueil que je 
possede, exprimeront la verite mieux que tout commentaire. 

Comme je l’ai dit dans le numero du i5 novembre t 8()8 de 
la Revue du Monde Invisible , les points prineipaux d’obser- 
vation pour l’analyse d’un theme de nativite sont les suivants : 
i° positions des planetes dans le zodiaque; 2 0 places dues au 
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mouvement diurne; 3° aspects qu’elles ont entre elles; 
4 ° ascendant, marquant l’orientement de l’ecliptique pour 
l’heure et le lieu consideres. 

Les resultats suivants peuvent etre verifies avec les tables 
astronomiques de la Connaissance des temps, ouvrage public 
chaque annee par le bureau des longitudes : 

Exemple /. — Prenons les themes de nativite de Napo¬ 
leon III et de son fils nes tous les deux sous la latitude de 
48 ° 5 o’ nord, le premier le 20 avril 1808,1 h. matin, le se¬ 
cond le 16 mars i856, 3 h. i5 matin. 

i° La premiere remarque qui s’impose est Vascendant 
exactement le m 6 me pour les deux : le I 2 e degre du Capri- 
corne se levaita l’orient aux deux nativites. Sur les 36odegres 
du zodiaque, cette coincidence du mdme pour le pere et le 
fils est deja remarquable. 

2 0 Beaucoup d’autres notes d’atavisme sont a signaler: 
Mercure, planete de l’intellectualite et l’une des plus caracte- 
ristiques, se trouve dans les deux cas en conjonction avec 
Venus. 

3° Mercure occupe, par suite du mouvement diurne, la 
meme place, appelee deuxieme maison en astrologie. 

4° Jupiter dans les deux figures est dans le signe des Pois¬ 
sons: il occupe de plus la meme maison, et presente des 
aspects equivalents. 

5° Le Soleil occupe a peu pres deux positions semblables 
par rapport au meridiem 

O La planete Uranus est dans le meridien et presente des 
aspects equivalents avec Jupiter et avec la Lune. 

7 0 La Lune, non loin de l’horizon, occupe des places d'egale 
intensile et regoit les rayons des memes planetes : sauf Mer¬ 
cure et Venus conjoints, toutes les autres rayonnent sur la 
Lune de la meme fagon. 

Ces analogies de detail n’entrainent pas forcement le carac- 
lere semblable de leur resultante. Dans le present exemple, 
le caractere saturnien et meditatif du pere etait trfes attenue 
chez le fils. 
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Exemple II. — Yoici les dates de nativite d’une mtire et 
de ses quatre enfants que je designerai par a, b, c y d. Les 
5 nativites ontune latitude a peupres semblable de 48° nord. 
La mere est nee le io avril i858, i h. matin; 
a estne le ag septembre 1888 , g h. matin; 

b — le a3 mai iSgi, y h. matin; 

c — le io janvier i8g3, y h. 3o matin; 

d — le 3 septembre i8g5, a h. matin. 

On voit a priori des similitudes d’heures a noter. 

Les resultats du calcul astronomique sont les suivants : 

La conjonction de Mercure et de Venus, juste au meridien 
etendessous de l’horizon, domine corame intensite tout le 
theme de nativite de la mere. L’atavisme du reste en est une 
preuve, car la mdme note se retrouve chez les quatre enfants : 
la conjonction des deux planfetes est en effet preponderate 
.pour chacun d’eux. 

a et c presen tent cette conjonction pres de l’ascendant ou 
elle trouve la meme intensite que chez la mere. 

Chez b, l’influence de la conjonction est plus faible, mais par 
contre elle est comme chez la mere dans le ni 6 me endroit du 
zodiaque, au commencement du signe du Taureau. 

d possede la conjonction dans le meridien, exactement 
comme sa mere. De plus la Lune au 28 ® degre du Verseau 
chez celle-ci est au aop du meme signe chez l’enfant. Le Soleil 
et Uranus occupent encore les m3mes maisons astrologiqucs. 
L’enfant d offre d’ailleurs la plus grande ressemblance phy¬ 
sique et morale avec sa mere. 

D’autres analogies seraient encore a noter entre les mem- 
bres de cette famille : par exemple similitude descendant 
entre c et sa mere, etc. 

Exemple III. — Les deux dates de naissance du celebre 
savant Ampere et de son fils lc litterateur sont lessuivantes : 

ao Janvier iyy5 , et 12 aout 1800 . Meme sans l’heure de 
nativite, on trouve pour les deux journees les analogies 
suivantes : 

i° Soleil et Venus en conjonction. 
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2 ° Lune et Mars en conjonction, 

3° Mereure off rant exactement le meme aspect tres carac- 
teristique avec la Lune et Mars. 

4° Lune et Jupiter en aspect equivalent. 

Exemple IV. — Un honime fie le g aout iy 8 y a eu un lils 
le iy aout i 8 iy. 

En eomparant les deux themes, on trouve: 

i° Le Soleil dans la meme region du signe du Lion, offrant 
le meme aspect avec Saturne. 

2 ° Saturne dans le m^me lieu du zodiaque (limite du Yer- 
seau et des Poissons). 

3° Mereure au m&me lieu du signe de la Yierge et recevant 
les memes rayons de la Lune, de Saturne et de Mars. 

4° Yenus dans le signe du Cancer. 

5° Mars egalement sur la limite du Taureau et des Ge- 
meaux, etc. 

Exemple V. — Une famille de dix enfants dont je possfcde 
les dates de naissance montre l’atavisme du Soleil et de Mars 
de la faeon la plus frappante. 

La mere est nee au Soleil levant et le pfcre au Soleil cou- 
chant: six enfants sont nes au Soleil levant, un au Soleil cou- 
chant. Cinq ont le Soleil dans le Lion comme le pere avec des 
aspects analogues. 

La planete Mars est a la fin du Taureau cliez le pere et dans 
le Cancer cliez la mere. Un des enfants a Mars a la place 
exacte du pere; sept autres ont Mars dans la meme region 
que celui de la mere; trois de ceux-ci ont de plus comme leur 
mere Saturne en conjonction avec Mars. 

Exemple VI. —Une mere, nee le ii mai i854 vers 2 h. 
matin, a un fils ne le 4 avril 1884 vers 4 h- matin sous la 
latitude de 47° nord environ. L’atavisme presente les formes 
suivantes : 

i° Ascendant dans la meme region du zodiaque. 

2 0 Lune et Mereure en opposition et respectivement aux 
m^ines lieux exacts du zodiaque. 
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‘3° Saturne cgalement au meme endroit. 

4° Mars dans le Lion avec aspects sur Mercure et Lune. 

5° Jupiter avcc aspects identiques sur Mercure et Lune. 

On multiplierait a l’infini des exemples semblables, car on 
peut dire que les analogies entre themes de parents souffrent 
peu d’exceptions apparentes. Pour un ceil exerce a la tigure 
^chematique de l’astrologie, les ressemblances sontineine plus 
frapp antes que cellesde l'atavisme materiel des physionomies. 

L’atavisme astral enregistre des notes de details identiques 
qui se repercutent souvent de generation en generation, 
srestant parfois presque efFacees dans l’ensemble des facultds 
innees, mais reapparaissant soudain comme notes dominantes 
sous un ciel favorable en harmonie avec elles. De la les 
ressemblances ataviques qui sautent plusieurs generations et 
qui ont fait dire a Darwin que jamais la science ne viendrait 
a expliquer ces bizarreries de la nature. L’etude des influences 
astrales les eclaire un peu cependant. Si elle ne fait que recu- 
ler nos connaissances la-dessus, elle les explique jusqu’a un 
certain point, puisque expliquer un fait c’est le rattaclier a 
un autre plus general. 

En dehors de l’atavisme astral propremen t dit, enregistrant 
les similitudes de tendances, il y aurait aussi une etude fort 
interessante a faire sur les lois de la sympathie apparaissant 
generalement entre l’enfant et ses parents. Des exemples 
aussi nombreux que les precedents pourraient etre cites a 
l’appui de ce fait. 

Les lois de sympathie et d’antipathie sont un des cotes les 
plus curieux en meme temps qu’un des plus pratiques de l’as- 
trologie. Leur etude serait particulierement utile aux critiques 
de profession. Elle prouve en ellet l’aveuglement dans lequel 
nous vivons pour louer ce qui flatte nos tendances et denigrer 
ce qui leur est contraire; — esclavage d’imi>ressions s’alliant 
souvent d’ailleurs avec la plus sincere pretention a l’impar- 
tialite. 

La science des astres fait entrevoir, par l’enchaineinent 
universel des harmonies, une sorte de criterium scientiiique 
admirable pour notre jugement en psychologie. 

Enfin une troisieme catcgorie de lois d’atavisme astral 
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reside dans la disposition de planetes engendrant des concor¬ 
dances de periodes d' influences. Cette concordance, decou- 
lant d’ailleurs le plus souvent des similitudes de figures ana- 
lysees plus haut, peut toutefois en 6tre independante. Tout 
cela montre qu’il y a encore beaucoup de retouches a faire 
dans la psychologie classique. Avant de nier les procedes de 
mesure dans cette science-la, il serait prudent de ne rien 
eluder dans les connaissances humaines. II est a souhaiter 
qu’on s’apercoive un jour, pour 1’education de notre juge- 
ment humain, que les oeuvres de Dieu sont plus fructueuses 
que celles des homines. 


Paul Flambart, 

Ancien eleve de I’Ecole poly technique. 
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LA RIUL1TE 

DES APPARITIONS ANGELIQUES 

( Suite .) 


XIY. — LeS ANGES ET LES SAINTS DU XYl e SIECLE. 


Le seizieinesiecle est dominepar la captivantephysionomie 
de sainte Therese; l’Eglise entiere est mystiquement eclairee 
par la lampe que porte l’illustre vierge, allant au-devant de 
l’Epoux celeste. Par 1’elevation de son dme, elle domine les 
phenomenes mystiques dont elle est le sujet, d’une vue per- 
t?ante elle les penetre, elle les juge, elle les classe; et qui- 
conque veutparcourirce domaine reserve doit se mettrea son 
ecole. 


A-t-elle vu les anges, comme elle a vu physiquement les 
demons? L’extrait suivant de sa vie repondra. (Act. SS. 
Oct. Tom. VII, p. 171 .) 

« Le Seigneur a voulu que plusieurs fois j’aie vu un ange 
se tenir aupres de moi a mon cote gauche sous une forme cor- 
porelle. Gela m’est arrive tres peu souvent, bien que par ail- 
leurs les anges maintes fois m’apparaissent, mais je ne les 
vois pas a la maniere de la vision dont je parle. Le Seigneur 
a voulu que cet ange se presents a moi sous l’aspect suivant: 
iln’etait pas grand, mais petit et d’une tres rare beaute, son 
visage elait si enflamme et brulant qu’il paraissait etre de ces 
anges, les premiers et les plus eleves de tous, qui sont tout 
embrases de llamme; ce sont ceux-la sans doute qu’on appelle 
les Seraphins ( 1 ): ils ne me disent pas leurs 110 ms, mais je 
vois dans le ciel entre tel et tel ange, entre ceux-ci et ceux-la, 


(i) La traduction latine dit : les Seraphins. L'original porte : les Cherubins. 
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une si grande difference que je ne puis l’exprimer en paroles,. 
Or je voyais que eet ange tenait a la main un dard en or de- 
forme allongee, ayant a son extremite une petite flamme, et 
de ce dard il pergait mon coeur jusqu’a ses fibres intimes, et 
paraissait quand il le retirait emporter au bout quelques par* 
celles de chair : ce qu’ayant fait, il me laissa toute palpitante 
et brulante d’un immense amour de Dieu. La douleur etait si 
vive, qu’elle me forgait a m’exhaler en gemissements et en 
exclamations; mais la suavite qui accompagnait cette douleur 
etait si excessive, quejen’eusse pas voulu en £tre soulagee, 
ne souhaitant alors en mon 4me d’autre volupte et delectation 
que Dieu lui-m&me. La souffrance dont je parle est spirituelle,. 
non corporelle, quoique le corps n’y soit pas etranger, 
mais au contraire la sent on ne peut plus vivement. » 

Tel est le celebre recit de la transverberation du coeur de 
sainte Therese par un Seraphin, qu’a reproduit a Sainte-Marie 
de la Victoire le ciseau de Bernini. La sainte dit qu’elle a vu 
l’ange sous une forme corporelle, a son cdte gauche : il semble- 
qu’il s’agisse bien d’une vision physique. Elle conclut en 
declarant que la douleur qu’elle resseutit fut spirituelle, non 
corporelle, quoique le corps y ait eu sa part et m&me d’une 
maniere tres aigue. Ces dernieres paroles sembleraient jeter 
un doute sur la realite de la transverberation et par suite de 
l’apparition; mais ce doute a etc resolu par l’inspection du 
coeur de la seraphique vierge faite apres samort. Onle trouva 
reellemenl perce et dechire au sommet par une plaie tracee 
horizontalement, tres large et tres profonde, dont les levres 
porlent des traces tres pereeptibles maintenant encore de 
brCdure. Le coeur etant conserve a Avila dans un rcliquaire 
de cristal, des milliers de pelerins ont constate et constatent 
encore la mysterieuse dechirure (i). L’Eglise en autorisant 
une fete dite de la transverberation du coeur de sainte Therese, 
en a implicitement ratifie la realite. 

La transverberation etant reconnue commereelle, l’appari- 
tion doit l’etre aussi, et meme d’une realite exterieure et 

(1) Voir un opuscule tres curieux, Les merveilles du ccenr de sainte Therese,. 
traduit <le 1’ilaHen par l’abb6 Marie-Josepb, prtjtre, tertiaire du Carmel. — II. 
Oudin, 1882. 
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physique. Les Bollandistes objectent a cette conclusion un 
passage du Chateau de Vdme (sixieme demeure, cli. ix), ou la 
sainte traite des visions imaginaires et eorporelles, et se 
recuse d’en avoir eu de cette derniere sorte. Mais il faut 
remarquer qu’en cet endroit, bien qu’elle semble generalise^ 
elle parle determinement de 1’humanite sacree de Notre-Sei- 
gneur. Malgrele passage allegue, et l’autorite de 1’hagiographe 
qui le commente, je persiste a penser que le Serapliin est 
apparu physiquement, puisqu’ii a perce physiquement le 
coeur de sainte Therese, et que d’ailleurs elle dit l’avoir vu 
a son cote gauche sous une forme corporetle. 

Au commencement du siecle ou fleurit sainte Therese, ve- 
curent plusieurs saintes religieuses qui eurent de touchants 
rapports avec les anges. Les Bollandistes citent les bienheu- 
reuses Osanna de Mantoue et Golombe de Rieti, tertiaires 
dominicaines. La premiere, a l’4ge de six ans, voit un ange 
qui l’exhorte a garder son cceur pour Dieu et pour le ciel. 
Plus tard un ange l’aide a porter la charge d’eau ecrasante 
pour ses faibles epaules* que, par esprit de mortilication, elle 
va puiser au fleuve. La seconde est annoncee a sa naissance 
par des chants angeliques; un matin, c’etait la f<He de saint 
Jean-Baptiste, elle desirait communier, un ange la fait entrer 
dans l’eglise et l’en fait sortir les portes closes. 

La vie de saint Jean de Dieu, si remarquable par les infes¬ 
tations diaboliques dont elle est sillonnee, Test peut-etre 
encore plus par les secours angeliques dont elle est fortifiee. 
Citons quelques-uns de ccs traits d’une saveur vraiment 
exquise. Un matin, le saint dut aller puiser de I’eau fort loin 
pour le service de son hdpital : quelle n’est pas sa surprise 
au retour de trouver leschambres balayees, les lits faits, les 
ustensiles de menage nettoyes! II questionna les malades qui 
tous, tout d’une voix, lui repondirent que c’etait lui-mfime, 
et personne autre, qui avait a son habitude fait le menage 
matinal. Alors le saint, comprenant lemystere, dit ascschers 
malades : « Le bon Dieu, mes freres, aime bien les pauvres, 
puisqu’ii envoie ses anges pour les servir. « II reconnnt par 
la qu’un ange avait pris ses traits et fait son ouvrage : ce qui 
prouve que parfois les esprits angeliques sont les auteurs des 
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bilocations que l’on rencontre dans la vie des saints (i). L’his- 
torien de saint Jean de Dieu estime que Tange, dont il est ici 
question, n’etait autre que Tange des guerisons mysterieuses, 
Tarchange Raphael. 

En une autre circonstance, Jean de Dieu avait charge sur 
ses epaules un pauvre qui n’avait pas la force de se trainer 
jusqu’a l'hdpital; il portait de plus un sac plein d’aumones; 
il marclia pendant quelque temps avec entrain, mais, a un 
moment donne, rompu de fatigue, il tomba en pleine rue sous 
son double fardeau. A ce mfime moment, un habitant de la 
ville, s’approchant de la fendtre (c’etait pendant une nuit 
froide et pluvieuse), entendit le bon saint qui s’accablait lui- 
merae de reproches, Puis tout a coup 6 prodige! il apergut 
un homme d’une grande beaute, qui s’offrit k remettre le 
pauvre sur les epaules de Jean de Dieu, et qui prenant la 
main de celui-ci comme pour lui servir de guide, lui dit : 
« Frere Jean, Dieu m’a envoye pres de toi pour te venir en aide. 
G’est moi qui suis charge de noter soigneusement sur un re- 
gistre tout ce que tu fais pour T amour de Dieu en faveur des 
pauvres. — Si je fais quelque chose de bien, reprit liumble- 
ment le saint, c’estDieu qui me donne de le faire. Mais vous, 
mon frere, qui done etes-vous? — Je suis, reprit l’inconnu, 
I’archange Raphael que le Seigneur a specialement depute a 
ta garde et a celle de tes eompagnons. » 

Quelques jours apres, le saint faisait une distribution de 
secours aux indigents; le pain vint a manquer. Aussitot parut, 
a la vue de beaucoup de ceux qui etaient presents. Tar- 
change Raphael, vetu d’un costume semblable a celui de 
Jean de Dieu, et porteur d’une corbeille pleine de pains. Le 
saint lereconnut pour 6tre celui qui l’avait releve de sa chute 
nocturne; Tarchange lui dit amicalement : « Frere Jean, nous 
sommes du meme ordre, re^ois ces pains que Dieu t’envoie 
pour tes pauvres. » Et il disparut, laissant le bon saint tout 
console. L’historien de sa vie conclut: e’est ainsi qu’un sayon 


( 1 ) D’autres fois in bilocation ne paralt pas comporter cette explication. Jean 
de Dieu ne sait pas qu’il esten deux places. Or il arrive le plus ordinairement que 
le saint a conscience de sa bilocation, done il y est personncllement pour quelque 
chose, dans quelle mesure? 
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grossier couvre parfois des homines qui sont les egaux des 
anges. 

D’autres fois Jean de Dieu se trouva eclaire la nuit par 
unelumiere miraculeuse; deux tlambeaux, que le vent souf- 
llant en tempdte ne put eteindre, marcherent devant lui a la 
descente d’une montagne, ou les tenebres l’avaient surpris 
ramassant du bois pour les pauvres. A sa precieuse mort, 
l’archange Raphael se tenait pres de son lit, avec saint Jean 
1 ’Evangeliste et la sainte Vierge elle-mSme. Sans doute aussi 
que d’autres anges ou saints etaient la. Car les domestiques 
entendirent un bruit de pas nombreux, dans son humble 
cellule, comme de gens qui en sortaient. 11s y penetrerent, le 
saint etait mort, mais une odeur paradisiaque remplissait le 
reduit de l’ami, de l’ange des malades et des pauvres. 

Laviede saint Philippe deNerin’offreguere moinsde doux 
et toucliants phenomenes angeliques; mais je me vois con- 
traint d’en abreger le recit. — Une nuit qu’il portait une 
discrete aumdne a un pauvre honteux, il tomba, sans doute 
par uri coup du diable, dans une fosse profonde; mais a 
l’instant memeil se sentit saisi aux cheveux et ramene sur le 
bord par une main invisible. Lui-inen\e aimait a rapporter 
ce fait a la gloire de Dieu et des bons anges. Unjour, un 
pauvre lui demanda l’aumone, le saint lui vide sa bourse 
dans la main : « Je voulais voir ce quetu ferais, » lui dit l’in- 
connu, et il s’evanouit a ses yeux. — En une circonstance, le 
saint, qui etait malade, demande un peu d’eau de citron a 
son inlirmier, celui-ci cherche vainement du sucre pour en 
temperer l’acidite; un jeune homme se presente et lui en 
remet un pain tout blanc: la potion est preparee; le saint la 
boit et peu apres il est gueri. — Philippe, homme angelique, 
entend souvent chanter les anges; il les voit qui assislent 
saint Camille de Lellis et son compagnon au chevet des 
malades, et leur suggerent les exhortations a faire aux mou- 
rants pour les disposer au dernier passage. 

Cueillons encore quelques traits en ce seizieme sieclc 
si riche en fails de sainlete. Sainte Marie Madeleine de Pazzi 
contemple les anges qui emmenent une ame au ciel; elle les 
voit qui defendent les religieuses attaqueesparles demons. — 
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Lcs angeliques saints de la Gompagnie de JesuS, Louis de 
Gonzague et Stanislas Kostka, sont en rapport avec les 
esprits celestes. Le premier etant a Madrid, est appele a la 
Gompagnie de Jesus par une voix mysterieuse. Tandis qu’il se 
trouvait au noviciat, une disette d’argent s’y lit sentir; un 
inconnu se presenta, remit au directeur la somme requise aux 
besoins de laeommunaute et s’evanouit. On tint pour certain 
que c’etait un ange ; quand une maison a des novices comme 
saint Louis, le fait n’a rien qui puisse surprendre. Quant a 
saint Stanislas, il est constant qu’a deux reprises il regut la 
communion de la main des anges : la premiere fois a Vienne, 
en Autriche, quand tombe malade dans la maison d’un here- 
tique et se croyant pres de mourir, il se voyait refuser l’acces 
d’unprdtre; la seconde fois, quand il gagnait Rome a pied 
pour entrer dans la Compagnie de Jesus. Les legons de son 
office mentionnent expressement cette double merveille, et 
l’oraison dite secrete de sa messe y fait clairement allusion. 


XV. — Les anges et les saints du xvii* siecle. 

Au commencement du dix-septieme siecle s’epanouit a 
Lima la vierge peruvienne sainte Rose, du tiers ordre de 
Saint-Dominique, que l’Eglise appelle la premiere fleur de 
saintete de rAmcrique meridionale. Ses rapports avec les 
anges furent mis en telle lumiere par son proces de canoni¬ 
sation, que Clement X s’exprime ainsi a son sujet dans la 
Bulle par Jaquelle il la fait monter sur les autels. 

« Dieu envoya sou ange, qui marcliait devant Rose, qui la 
gardait visiblement, jiour l’introduire au lieu qu’il lui avail 
prepare. Elle avait avec lui une familiarite si conliante, que 
non seulement c’etait pour elle unami tres cher, mais encore 
un messager et un inlermcdiaire, cliaque fois que l’Epoux 
celeste tardait a se inontrcr. Une nuit qu’elle se sentait 
defaillir, elle I’cnvoya ehez la dame Maria d’Uzategui, avec la 
commission delui dire qu’elle avait besoin de tel remedc; la 
[>ieuse dame, averliepar l’ange, se hdta de le lui envoyer par 
un serviteur; la mere de Rose fut temoin du prodige, dont 
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sa fille lui donna l’explication pap obeissance. Une au¬ 
tre fois l’ange familier la ramena, de la cellule de son jar- 
din a la.demeure maternelle, saine et sauve, en ouvrant les 
portes devant elle. D’autres anges encore re<?urent l’ordre dc 
Dieu de vei ller sur cette vierge : grace il ses prieres, ils pro- 
tegerent un certain religieux dans un voyage plein de 
dangers, puis ils parurent 1’abandonner parce que lui-mGme 
n’etait plus en de bonnes dispositions; comme a son retour 
il seplaignait a Rose de cet abandon, elle lui en dit le motif 
et entra en des details si intimes qu’evidemment, a une telle 
distance, elle n’avait pu en £tre informee que par un ange on 
par le Seigneur lui-mSme. » 

II faut que les faits allegues aient ete bien patents et bien 
prouves pour prendre ainsi place dans une Bulle de canonisa¬ 
tion. Je regrette de ne ponvoir les donner tout au long sous 
leur forme naive. II n’est pas dit que Rose voit son ange, 
quand elle le prie d’aller trouver Maria d’Uzategui; mais il est 
necessaire d’admettre qu’il s’est fait voir ou tout du moins 
entendre a Cette pieuse amie, peut-etre coutumiere de sem- 
blables messages. Quand l’esprit celeste Vient la chercher 
dans la cellule du jardin, elle le voit se glisser pareil a une 
ombre blanche et agile, qui la precede, puis arrivee a la 
maison de Rose, s’evanouit a ses yeux. 

La vie de saint Francois Solano, l’apdtre du Perou, contient 
un trait toucliant de Fassistance des anges. Son ministere 
favait appele au chevet d’une pieuse fenune qui allait inou- 
rir : tout a coup il vit son visage prendre une expression 
rayonnante, il lui demanda ce qui venait de lui arriver. Elle 
repondit qu’elle venait de jouir de l’aspect consolant de son 
ange gardien, qu’il lui avait annonce de la part de Dieu que 
ses peehcs lui etaient pardonnes, que sous peu elle mourrait 
etserait transportee par lui au sejour de la beatitude. A peine 
avait-elle fini de parler, qu elle rendil suavement le dernier 
soupir. 

L’cxtatiquc saint Joseph dc Coperlino vivaitdans la societc 
des anges. Ils se monlraient souvent a ses regards; il attesta 
un jour qu’il les voyait monter et descendre au-dessus de la 
sainte maison de Lorette, et a cette vue il fut enleve par un 
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de ces rapts extatiques dont il etait coutumier. Au moment 
ou il entrait a Assise, une insigne servante de Dieu le vit 
escorte de deux anges; elle sut par revelation que saint 
Joseph avait regu pour gardien un ange (Tun choeur superieur. 
Quoi qu’il en soit, le saint avait pour cet ange une telle 
veneration, et sentait si vivement sa presence, qu’il n’entrait 
jamais dans sa cellule sans l’avoir humblement prie d’en 
francliir le seuil le premier. 

Id s’arrSte la revue si interessante tracee par les Bollan- 
distes. J’ai ete heureux de la suivre, sans m’y attacher servile* 
ment, 1'abregeant sur plusieurs points, la completant sur 
d’autres, et me reportant aux sources pour saisir les faits 
signales dans leur cadre respectif. J’espere pouvoir continuer 
et poursuivre jusqu’a nos jours cette etude sur les bienfaits 
et assistances angeliques. Ainsi le dix-septieme siecle me 
fournira encore les faits suivants. 

Je cueille 1’anecdote charmante que voici dans la vie de 
saint Pierre Fourier. 11 reunit quelques bonnes Jtlles pour 
fonder la Congregation de Nolre-Dame. Elies avaient toutes 
grande bonne volonte; mais leur initiation a la vie religieuse 
offrait certaines difficultes pratiques auxquelles se heurtait la 
ferveur de leurs desirs. Ainsi elles avaient peine a arriver 
a une recitation correcte du breviaire; les rubriques n’en- 
traient pas aisement dans leurs tetes. « Or, un jour que la 
dame du Fresnel leur en donnait une legon dans son jardin, 
un tout jeune hoinme d’une beaute radieuse, d’environ qua* 
torze ans, survint comine par hasard; il s’approcha, se 
joignit a elles, se mit a leur expliquer le breviaire, a le reciter 
avec elles. A mesure que l’enfant parlait, les difficultes s’eva- 
nouissaient; et depuis ce jour elles coururent dans ce chemin 
auparavant si penible. Dieu, ajoute l’auteur, envoyait bien 
son ange a la jeune Agar et a son petit Ismael pour leur pro¬ 
curer dans le desert, une eau rafraichissante (i).» Pourquoi 
n’aurait*il pas envoye un ange a ses humbles servantes, pour 
leur remettrie en main la cle des prieres liturgiques? 

Les petits Bollandistes raeontent comme il suit, les rapports 

(I) Vie du B. Pierre Fourier, par M. I’abb6 Chapia. Tom. I, p. 141. 
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tres touchants qu’eut avec les esprits angeliques la venerable 
Benoite de Laus, cette bergere si aimee de la Reine du ciel et 
si outrageusement persecutee par les demons. « Queiquefois 
tandis qu’elle allait la nuit, malgre les tenebres, le froid et la 
pluie, s’agenouiller sur le seuil de I’eglise du village, un ange 
lui en ouvrait la porte. Un jour d’automne i66/f, ses maitres 
1’avaient envoyee couper du foin pres de l’eglise de Valserre; 
elle entra dans le lieu saint avec I’intention de n’y faire 
qu’unecourte priere, mais bientot son dme quitta la terre et 
s’eleva vers les regions celestes. Lorsqu’elle revint de son 
extase, le soleil avait disparu derriere les montagnes, et la 
nuit arrivait rapidement: elle sort avec inquietude de l’eglise, 
et trouve, avec une joyeuse surprise, que, pendant qu’elle 
faisait l’oflfice des anges, un esprit celeste avait fait le sien, 
qu’il avait coupe et lie un gros paquet d’herbes dans la corde 
qu’elle avait laissee a la porte de l’eglise(i). » 

I Les demons, je l’ai dit ailleurs, non seulement battaient 
l’humble vierge, mais ils la prenaient et s’en allaient la jeter 
rudement dans un coin des montagnes ou sur un lieu eleve. 
«Or, quand le demon l’avait deposee surquelque roche inac¬ 
cessible, son ange venait l’en retirer; il lui frayait le passage 
a travers les rocs, les glaces, les broussailles chargees de 
neige; il la ramenait des lieux inconnus ou elle se trouvait 
perdue, et 1’aidait a franchir le torrent impetueux qui lui 
barrait le passage; il devenait lumineux pour cclairer son ehe- 
min. Plus de vingt fois, lorsqu’elle fut laissee par le demon sur 
le toit de la chapelle de Notre-Damede l’Erable. un ange lui 
preta secours pour en descendre. Souvent, pour reconforter 
1’humble vierge dans les luttes epouvantables qu’elle eut a 
soulenir contre les esprits infernaux, les anges l’entouraient 
sous la forme de petits oiseaux, formaient une couronne 
autour de sa tete et chantaient suavement. Un jour, elle fut 
coinmuniee par un ange, tandis qu’un autre ange assistait a 
la ceremonie. » 

La vie de la venerable Agnes de Langeac n’est pas moins 
riche en apparitions d’esprits celestes. Elle est continuel- 


(I) I’ctits Bolhindisles. Toni. II. p. 22G-227. 
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lenient en rapport sensible avec son ange gardien. II faudrait 
un chapitre pour retraeer toutes les visions d’anges qui furent 
presentees a ses regards durant ses meditations et oraisons : 
elle regut plusieurs fois la communion de leur main. Dans 
la tres celebre apparition par laquelle elle se transporta 
pres de M. Olier au seminaire Saint-Sulpice, et qui est un 
phenomene de bilocation dument constate, elle etait accom- 
pagnee d’un ange.M. Olier a laisse lui-m&me le recitde cette. 
apparition, qui s’offrit par deux fois a ses yeux. « Je crus sur 
l’heure, dit-il, que c’etait la Sainte Vierge a cause de la sainte 
gravite et de la douce majeste avec lesquelles elle m’apparut, 
et a cause de l’ange qui lui rendait les mAmes services qu’un 
serviteur rend a une dame. » Le saint pr£tre refera de cette 
vision a saint Vincent de Paul son directeur qui reserva son 
jugement. Elle fut examinee avec grand soin dans les pro¬ 
cedures de beatification de mere Agn&s; et le sous-promoteur 
de la foi, qui etait alors Prosper Lambertini, plus tard 
Benoit XIV, conclut, apres avoir repondu a toutes les diffi- 
cultes, que la verite de l’apparition est indubitable (t). 


XVI. — Les anges et les saints »u xviii* siegle. 

L’un des plus grands saints du xvni e siecle, saint Paul de 
la Croix, fut tres devot aux saints anges; il enrecoit sensi- 
blement de nombreuses assistances. Tandis qu’il pr^che, on 
en tend une voix celeste qui lui suggere ce qu’il doit dire. Un 
jour qu’il cheminait epuise de fatigue, cote a cote avec son 
lrere qui fut longtemps son unique compagnon, a bout de 
forces, il se recommanda aux saints anges, et en un clin d’oeil 
il se trouva transport^ au terme de son voyage. Alors il 
pensa a son frere qui etait resle sur le chemin, et celui-ci, 
par un second prodige, fut aussitdt reuni a lui. 

Le celebre disciple de saint Alphonse de Liguori, le bien- 
lieureux Gerard Majella, connut les divines familiarites que 
prennent avec les anges les Ames d’une limpide innocence. 

(1) Voir M. i’abl)6 Ribet dans sa Mystique divine : Visions lies anges. 
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« Etant deja redemptorisle, il se rend avec quelques jeunes 
etudiants de son ordre, en pelerinage au sanctuaire du mont 
Gargan. Le voyage estune succession de prodiges. Gerard, 
qui etait le condueteur de la pieuse caravane, vide sa bourse 
entre les mains des pauvres. On arrive au sanctuaire : il y 
monte ettombe en extase. Il etait pres de midi, les jeunes 
gens avaient faim, et Gerard toujours en extase n’y prenait 
pas garde. Tout a coup se montre un beau jeune honnne 
resplendissant d’une lumiere celeste, lequel s’approche du 
bienheureux, depose dans ses mains quelques pieces de 
monnaie roulees dans un papier, et puis disparait comme 
un eclair. Les compagnons de Gerard s’etaient prosternes la 
face contre terre a la vue du messager celeste et ne pensaient 
plus a diner. » Cette anecdote est tiree du proces de beatiti- 
cation du bienheureux Gerard (i). 

Le royaume de Naples au XVIII e siecle fut puissamment 
edifie par la haute saintete d’une humble tertiaire francis- 
caine, sainte Marie Francoise des Cinq-Plaies. Elle naquit lc 
2.5 mars 1715, et mourut le 6 octobre 1791. Elle eut pour 
directeur le bienheureux Frangois-Xavier Marie Bianchi, de 
la Congregation des clercs reguliers de Saint-Paul dits Barna- 
bites. Elle l’avait en trcs haute veneration, et disait de lui en 
se jouant : « Nous avons un saint Neri, nous aurons un saint 
Bianchi: apres le saint noir , le saint blanc. » 

Les rapports entre ees deux ames furent tout surnaturels : 
avant d'en detailler quelques surprenantes particularites, je 
donne sue sainte Marie Francoise l’extrait suivant des pelits 
Bollandistes. « Marie Frangoise avait une tendre devotion 
pour les saints anges. Aussi fut-elle, durant tout le cours de 
savie, favorisce de Tassistance visible de son ange gardien : 
c’est lui qui l’instruisit de la doctrine chrctienne, lui qui la 
protcgea dans tous les perils spirituels et temporels. Parce 
(pi’elle etait habituellement malade, il plut au Seigneur de la 
(onlicr d’une manicre speciale a rarchange Raphael. En 1789, 
il lui apparut avec un eclatdebeaute extraordinaire ; cette vue 
causa une telle surprise a Marie Frangoise qu’elle n’avait plus 


(I) Analecta Juris Pont. IV® s6rie, p. 1053. 
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de souffle pour parler; la voyant dans ce saisissement, l’ar- 
change lui annonga qu’il etait envoye vers elle pour guerir sa 
plaie du cote ; en effet le lendemain elle se trouva guerie 
(c’etait une plaie mysterieuse, ou profond sligmate). II l’assista 
de meme dans une autre circonstance, oii une veine de la 
poitrine s’etait dilatee ; ce qui l’empechait de faire le moindre 
effort. Unjour, le bienheureux Bianchi se trouvaitavec elle, 
lorsqu’il sentit un parfum tout celeste ; il lui en demanda la 
raison, et elle lui appritquel’archangeRaphael etait au milieu 
d’eux (i). » 

Voici maintenant ce que le bienheureux Bianchi deposa 
sous la foi du serment au proces de canonisation de cette 
sainte time ; la gravile d’un pareil temoignage n’echappera a 
personne. « L’ainour du saint Sacrement etait en elle si he- 
ro'ique et si ardent, son desir de communier si extraordinaire, 
que Dieu daigna plusieurs fois la consoler par le ministere des 
anges pendant mes messes et avec les sacrifices que je con- 
sommais, jusqu’a la faire participer au precieux Sang qui etait 
dans le calice ; Farchange Raphael, avant macommunion, em- 
portait le calice de l’autel, et le faisait boire a la servan te de Dieu 
dans sa maison (oil la retenait la maladie). Quelquefois elle 
en buvait tres peu, a peine trois gouttes. Une fois qu’elle en 
but pres de la moitie, je reconnus par moi-meme l’absence tres 
manifeste et tres visible d’une partie du precieux Sang, et j’en 
fus extremement surpris. Lorsque je la questionnai sur ce 
point, elle me repondit : MonPere, sice n’eut ete l’archange 
Raphael qui m’avertitquele sacrifice devaits’achever,jeFaurais 
tout bu. D’autres fois la chose se passait autrement. Elle re- 
ccvait par ministere angelique la petite portion d’hostie 
consaeree que je mettais dans le calice selon le rite de noire 
mere la sainte Eglise. Je ne m’en apergus que tres rarement, 
ne sentant pas sur ma langue et dans le palais cette portion 
d’hostie; j’interrogeais alors la servante de Dieu qui m’assurait 
(pie le Seigneur avait daigne la lui donner (2). » Tout cela est 
bien admirable ; les cboses divines ne sont pas astreintes aux 
reglementations d’ici-bas. Rien n’est un obstacle pour Dieu, 

(1) Petits Bollandistes. Tom. 12, p. 112. 

(2) Analecta juris Pont. ll e serie, p. 2612, 
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quand il veut s’unir a une de ses creatures desireuse de le posse- 
der. N’oublions pas que e’est un saint, ameextraordinairemenl 
eclairee, qui parle d'une sainte et quiraconte cedont ila etc 
temoin et partie. 

Le bienheureux Bianchi eut lui-m£me a constater par une 
experience personnelle le prompt secours des anges, temoin 
le fait suivant consigne dans son proees de beatification. II se 
produisit au cours d’une visite qu’il entreprit en 1779 avec le 
general de son ordre. « Les deux voyageurs perdirent leur 
route parmi les tenebres d’une temp&te nocturne, et leur voi- 
ture roula dans un large fosse. Ils ne savaient comment en 
sortir, couraient risque dela vie, quand soudain parut a leurs 
yeux, sortant de la for£t voisine, un liomme la torche a la 
main ; il les retira de la fondriere oil s’etait abimee leur voiture, 
et ne les quitta plus qu’apres les avoir reconduits en lieu siir; 
apres quoi il disparut. L’enquSte juridiqueracontelescircons- 
tances de cet evenement, qu’il est bien permis de croire pro- 
ividentiel et miraculeux, et en ce cas d’attribuer soit a un 
ange, soit a une &me du purgatoire, paraissant sous forme 
humaine (1). » Le bienheureux Bianchi ne le 2 decembre 1743* 
est mort le 3 i janvier i8i5; e’est presque un contemporain. 

(1} Eodem loco, p. 2599. 

D. Bernard Marechaux, 
Benedictin de la Congregation olivetaine. 

{A suivre .) 
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UNE SECTE DE SPIRITES A PAMIERS 

EN i 3 ao 

(Suite.) 


II 


Arnaud Gelis a d’abord constate a loisir que les times des 
morts ont nne apparence humaine, tout comme vous etmoi (i). 
Elies possedent un corps doue d’un organisine et de membres 
semblables aux ndtres, avec « des yeux, des oreilles, un nez, 
une bouche {2); » elles ont en somme « la mSme figure et la 
me me quantite » que lorsqu’elles Qtaient en chair et enos ( 3 ). 
Elles ont seulementgagne en beaute et en gr&ce ( 4 ). Chez elles, 
la distinction des ages persiste r les unes sontjeunes, les 
autres vieilles, ainsi que la mort les a laissees ( 5 ). Les jeunes 
sont pleines d’agilite et de force ; les vieilles se trainent peni- 
blement et sont a la merci de la tempete qui les ballotte 
comme des fetus de paille (6) ; elles tombent souvent de las¬ 
situde, et leur faiblesse est si grande qu’elles sont incapables 
de se relever d’eUes-mcmes et que leurs amis sont obliges de 
les remettre sur leurs jambes, sinon elles sont exposees a 
etre pietinees par la foule des inconnus qui passent cynique- 
ment sur elles sans prendre garde (7). 

Les times vont avec plus ou moins de rapidite selon qu’elles 
furent bonnes ou mauvaises (8); les usuriers tiennent, parait-il, 

(1) Covf. .4. Egid. Articuli herelicales, f° 20 D. 

(2) Covf. Egid., .20 B.. et alibi passim. 

^3 Covf. Egid., 18 D, 19 A, 20 A. 

(4) Covf. Mevgardis, 113 D. ; Covf. Hahn. Fabri, 115 B. 

151 Covf. A Egid., 20 A. 

( 0 ) Ibid. elCov/. Movgardis, 1H A. 

0) Covf . A. Egid., 20 A, et Covf. A de Montenesnulo , 112 bis B. 

(8) Artie . heretic., 20 D, 20 A. 
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le record de vilesse, ils vont « comme le vent (i). » — Cer- 
taines ehevauchent sur des ombres de chevaux; d’autres, 
plus riches, voyagent en char. La mort meme n’etablit done 
pas le niveliement des classes I 

Elle ne supprime pas non plus pour ses victimes, les besoms 
ordinaires de la vie; elle laisse a chacune d’elles ses goiits et 
ses fantaisies. Les morts ont froid l’hiver et se chauffent de 
preference dans les maisons non habitees, ou ils allument de 
grands feux (a). Ils ont soif quand regne la chaleur, ils ne 
dedaignent pas le vin quand il est bon et vont se desalterer a 
Leur aisedans les chaisisoles ( 3 ). Arnaud Gelis a ete con vie, 
quelquefois a ces singulieres libations ( 4 ). Enfin leurs courses 
lesfatiguent, aussi ledimancheest-iljourchome audela comme 
en de<?a de la toinbe. 

II est inutile de dire que les regies de la plus stride pudeur 
sont observees dans le royaume tres moral des ombres. Les 
Ames sont done vfitues; la plupart conserventle costume de 
leur toilette funebre : l’une d’entre elles porte une chemise 
trouee (sic) dont l’avarice de ses parents l’avait sans doute 
affublee ( 5 ). Le plus souvent leurs vetements sont de lin et de 
couleur blanche (6). Les religieux portent l’habit de leur 
ordre(7), les chanoines 1’habit de chceur(B), l’evdque-revenant 
les vetements pontificaux (9). 

Pensee consolante pour les vivants! les morts ne les oublienl 
pas; ils sont souvent saisis par une sorte de nostalgiedes lieux 
autrefois aimes et du dcsirde revoir les dres qui leur furent 
eliers. Ils reviennent la nuit embrasser leurs parents et, chose 
etrange! ce contact invisible possede une vertu soporilique 
tres prononcce : les dormeurs touches de la sorte sommeillcnl 
plus profondement(io). Les morts ne eachent pas leur prefe¬ 
rence pour leurs jeuiies neveux ou nieces qui ont conserve 


herelicales, 20 D.; Con/'. A. de Monlenespulo, 


(1) Con/'. A. Effid., 21 A. 

(2) Con/'. A. Egid., Arl. 

112 bis C. 

(3) hoc cil., etc. 

Conf. A. de Monten lt2 bis C.; Confess. Navarre , 116 B. 
Conf. Mengardis , 113 3. 

Conf. A. Egid. 20 A. 

Conf. A. Egid. 20 A. 

(8) Ibid., 18 C. 

(91 Ibid., 19 A. 

(10) Conf. Mengardis, 114 B. 
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leur innocence baptismale; ils les embrassent, et leurembras- 
sement porte bonheur(i). 

Gertes, nous voila bien renseignes sur 1’etat et sur les 
habitudes des dmes separees de leurs corps charnels. Appre- 
nons maintenant quelles sont leurs occupations journalieres 
et quel sort les attend. 

Chacun sait que c’est le Purgatoire dans la doctrine catho- 
lique; il est interessant de connaitre ce qu’en pensent de leur. 
cdte des temoins soi-disant oculaires. Or, il parait qu’il con- 
siste tout simplement dans des visites et des veilles faites par 
les limes pecheresses aux diverses eglises voisines de l’endroit 
ou elles ont vecu et ou repose leur corps (2). 

Gelis qui n’a eu de relations qu’avec les morts de Pamiers, 
nous apprend qu’ils se bornent, en effel, a se rendre dans 
les sanctuaires des environs pour y passer la nuit. Ils vont 
ordinairement par groupes, les amis, sejoignent aux amis: 
ils s’avancent en se tenant par la main et en devisant pour 
rompre la monotonie de la route ( 3 ). Les malheureux eondam- 
nes a errer de la sorte, sont nombreux et compacts comnie 
l’herbe du chemin qui ne plie mdme pas sous leurs pas, ou com¬ 
nie les feuillesdesarbres qui ne fremissent pas a leur passage (4). 
De sorte que les mortels qui en suivant la mdme route, gesti- 
culent d’une fagon desordonnee, ne font niplus ni moins que 
bousculer et renverser les morts invisibles qui passent a cdte 
d’eux ( 5 ). 

Void les eglises rurales frequences de preference par les 
appameens apres leurmort: Saint-Martin de Vilhac, Saint- 
Martin d’Oydes, Saint-Paul des Allemans, Saint-Blaise de 
Villeneuve (6). Saint-Pierre deMontaigut, Sain le-Mariede Vais, 
Saint-Pierre de Montfa (7), Saint-Simon, Saint-Saturnin du 
Vernet, Sainte-Marie de la Salvetat(8); et plus loin: Notre- 
Dame de Rocamadour, Saint-Gilles de Provence (9) et surtout 

(I) Conf. A. Egid., 20 B. 

(2 Ibid. Artie.- heretic. 1°. 

(3 Conf. A. de Montem., 112 bis C Conf. Mengardis, 113 C. 

(4) Conf. Mengardis, 113 C. 

(5) Conf. Mengard 114 B. 

(6) Ibid., 119 D, 120 A. 

(1 Conf. Haim. Fabri , 114 D. 

(8) Conf. Egid., 20 A. 

(9) Conf. Raim. Fabri, 114 D. 
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Saint-Jacques de Compostelle, ou tous doivent se rendre 
apres leur mort, s’ils n’y sont alles de leur vivant (i). II y a, 
du reste, avantage a se reserver; le voyage d’outre-tombe se 
fait en cinq jours (2). 

Dans la ville et la banlieue de Pamiers, nos morts visitent 
les eglises de Saint-Rayinond, du Mas-Vieux, de Sainle- 
Natalene, de Saint-Jean, du Mercadal, du Gamp et surtout de - 
Saint-Antonin ( 3 ), quiest toujours lesanctuaire prefere et la 
derniere eglise oil l’on se rend. Cependant, comme l’espril 
paroissial ne meurt pas, chacun frequente aussi l’eglise dont 
il fut le paroissien (4). Ges peregrinations de revenants d’un 
sanctuaire a I’autre, durent toute la semaine; les morts se 
reposent depuis le samedi soirjusqu’au lundi matin et re- 
tournentpour cela a Saint-Antonin de Pamiers ( 5 ). 

Voila en quoi consiste l’expiation pour la plupart. Quel- 
ques-uns passent cependant par les flammes du Purgatoire (6) 
— teL le cbanoine P. Durand (7) — mais ils sont rares et 
leur sejour y est de courte duree. D’autres expient leur 
defaut dominant ou leurs peches d’habilude; ils sont pour 
cela accables de peines particulieres ou ranges par des remords 
cuisants. Une femme est condamnee a laisser ses bras nus 
pour les avoir couverts de sole pendant sa vie (8); une 
autre pour la meme faute ressent de terribles brulures (9). 
Barchinona Galmels avoue « qu’elle est surtout punie pour 
n’avoir pas ramene sa Idle dans la maison de son mari », 
apres leur rupture (10). Hugues de Durfort expie une injustice 
qu’il avait eommise, sa vie durant, envers les clercs de la 
cathedrale de Pamiers (11); de plus, en punition de sa negli¬ 
gence k reciter 1’office divin, il est condamnc a dire, dans le 
trajet de Sainte-Marie de Vais a Saint-Antonin de Pamiers, 

1) Conf. Egid 20 C; Conf. R. Fabri, 115 B. 

2) Conf. Haim. Fabri, ibid. 

3 Conf. A. Egid., 19 i). 

4) Ibid., 20 A. 

5) Ibid., loc. eit. 

6) Conf. Meng., 113 C. 

') Conf. A. Egid., 19 B. 

8) Ibid., 19 C. 

9) Conf. Haim. Fabri, 113 B. 

10) Conf. A. Egid., 19 B. 

11) Conf. A. de Montenesp., 112 bis C. 
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toutes les heures qu’il a omises (i). Deux damoiseaux passent 
leur temps a monter a cheval, a se desargonner Tun l’autre 
en se frappant sans cesse (a). Deux ecuyers du pays de Dun 
chevauchent sur de maigres haridelles; le matin leur corps 
parait fendu jusqu’au nombril et ils souffrent horriblement;le 
soir la plaie se cicatrise ( 3 ). 

Quant aux Juifs, il etait naturel et la haine populaire exi- 
geait qu’on leur accordat une place a part. Aussi apparais- 
sent-ils a Gelis dans l’autre monde ainsi que dans celui-ci, 
comme exclus de la soeiete des chretiens; ceux-ci se moquent 
d’eux en les appelant chiens ( 4 ). Ils parcourent aussi les che- 
mins, mais en groupes separes, et se distinguent des autres en 
ce qu’ils marchent a reculons, ou bien « courbes comme des 
pores ( 5 ) », et en ce qu’ils repandent une mauvaise odeur (6). 
Ils n’entrent pas dans les eglises, mais font leurs ceremonies 
dans des endroits speciaux (y). 

Les apostats qui ont vecu parmi les infldeles, reviennent. 
errer apres leur mort dans leur lieu d’origine ou ils accom- 
plissent leur expiation (8). 

Ainsi chaque mort est puni pour les fautes de sa vie passee, 
son chatiment parait proportionne a leur nature, a leur gravite. 

Un moyen de hAter eette expiation et d’atteindre plus vite 
a la delivrance, ce sont les secours de toute sorte que les tide- 
les peuvent procurer aux dcfunts et que eeux-ci reclament 
eux-memes par l’entremise de leur confident, (’/est le saint 
sacrifice de la Messe qui leur cause le plus de plaisir et leur 
apporte le plus de soulagement (9), puis les aumdnes faites 
auxpauvres a leur intention etles lampes qu’on fait brfiler 
devant l’autel de Saint- Antonin ou dans d’autres sanctuaires. 
Ces lampes, outrequ’elles honorent Dieu et les saints, servenl 
a eclairer les morts qui veillent dans les eglises (10). 

(1) Covf. Haim. Fabri , 115 B. 

(2) Conj. Mevqardis, 113 II. 

(3) Conf. A. Effid., 19 C. 

(4) Conf. Mevgardis ., 114 A. 

(5) Ibid., loc. cil. 

(6) Conf. A. Egul., 20 B. 

fa) Covf. Me?>gard., 114 A. 

(8) Ibid., loc. cil. 

(9) Conf. A. Egid., 20 A. 

(10) Ibid, et Covf. Mevyard., 114 B. 
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A l’approche dujour de la delivrance, les Ames souffrantes 
sont averties par des anges qui toujours les accompagnent et 
semblent n’avoir d’autre mission que de leur annoncer l’heu- 
reuse nouvelle (i). T1 y a aussi des demons qui sont au service 
de quelques-unes d’entre elles (3). 

Quand le grand jour est arrive — et c’est le plus souvent 
le jour de la fete des Morts ( 3 ) — les dmes privilegiees dispa- 
raissent et a partir de ce moment ne se montrent plus; a leur 
depart, leurs compagnes moins lieureuses, se lamentent 
comme les vivants a la mort d’un des leurs ( 4 ). Quant aux 
jimes infortunees, elles serendent dansle lieu du repos : « ad 
locum requiei ( 5 ) ». 

Ce lieu du repos n’est pas le ciel, ear ce n’est qu’aprfcs 
le jugement dernier que Dieu les introduira dans le royaume 
celeste (6). Que faut-il done entendre par « lieu de repos »? 
Les revenants qui ont fait a Gelis leurs confidences 1 'igno- 
raient comme nous; il parait seulement que les hdtes de ce 
sejour y sont remplis de la grdee divine (7). Sa situation pre¬ 
cise n’est point claire. Gelis dit tantdt qu’il l’ignore (8), tan¬ 
tdt qu’il se trouve au centre de la terre (9), tantdt qu’il faut le 
confondre avec le Paradis terrestre (10). Nous ne le recher- 
eherons pas autrement. 

Toujours est-il que pour yentrer, il faut avoir etc purific de 
toutc souillure, ou bien n’en avoir jamais eu. Les enfants 
baptises, morts availt l’Age de sept ans, s’y rendent immedia- 
tement(rr); quant a ceux qui meurent sans baptdme avant 
1’age de raison, ils sont renfermes dans un lieu obscur, oil 
ils ne soulfrentni ne jouissent (12), 

Les habitants de l’un et de l’autre sejour y restent, jusqu’au 
jugement dernier; car nul, fut-il d’ailleurs tres saint, n’en- 

1 4) Conf. Mengard., 113 D. 

2 Ibid., 114 11. 

3) Ibid., 113 D; Conf.RaimundeFabri, 115 A ; Conf. Gtiill.Bathega, 111* r A. 
4) Conf. Mengard., 114 B. 

5) Conf. A. Egid. Art. Heret., 2* 20 D. 

6 Ibid. 

1 Conf. Mengard., 113 G. 

8 Conf. Egid., 20 A. 

9) Ibid. 

10) Ibid., 20 D. 

11) Ibid., 19 D. 

12) Conf. A. Egid., 19 D; art. beret., n° A. 
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trera auparavant dans le royaume des cieux (i). Saint Jean- 
Baptiste lui-mdme n’a pasjoui d’une exception a cette loi (2). 
DemSme, nul, fiit-il intiniment pervers, ne penetrera en enfer 
avant le deuxieme avenement du Christ ( 3 ) : le sejour des 
tenebres, depuis que le Sauveur en a tire les dmes des justes 
de l’ancienne loi, n’est plus peuple que par les demons (4). 

Ajoutons, pour terminer cette etrange eschatologie, que les 
demons y resteront seuls pendant toute l’eternite: car nul 
homme meme apres le jugement dernier, n’y entrera. Point 
de damnes ( 5 )! Est-il possible que Deui perde ceux qu’il a 
faits a son image et a sa ressemblance et qu’il a rachetes du 
sang de son Fils (6)? II suf&t a l’liomme d’avoir re<?u le bap- 
t6me pour &tre sauve : le jugement ne servira qu’a faire eclater 
la miserieorde de Dieu, car le Christ aura pitie de tous les 
pecheurs (7) pour lesquels la sainte Vierge et les Saints inter- 
eederont (8). — II y a plus, la pitie du juge s’etendra jus- 
qu’a ceux qui n’ont pas recu le sacrement de regeneration, 
ainsi il sauvera les enfants morts sans baptfime (9), il admet- 
tra dans son ciel les heretiques (10), les schismatiques, les 
pa'iens qui s’empresseront de recourir a sa bonte (n). Et les 
Juifs? Eh bien! il les admettra aussi, sur l’intervention de 
Marie qui intercedera pour ceux de sa race (12) et ils seront 
sauves. 

Finalement tout le monde le sera. 


(!) Art. Herel., Ill®,'et 19 C. 

(2) Ibid., 20 I). 

(3) Art. Herel., V°. 

(4) Ibid., eLarl. 1X°. 

(5) Conf. A. Egitl., 19 A, II. 20 B, etc. 

(6) Art, Herel , VI". et 19 A, B. 

(7/ Loc. cit., et 19 1). 

(8) Conf. A. Movlenesp., !12 bis C, etc. 

(9) Art. Herel., 1V°. 

(10) A.Celis dit d’nilleurs que les unties des heretiques seront nnnihilees par Dieu 
dans 1’aulre monde. Etrange contradiction! (21 A, Conf. Mengard., M3 ]).) 

(11) Art. Herat., VII°. 

(12) Ibid., et Conf. A. de Monlenespulo, 112 bis C. 


(A suivre.) 


Abbe Vidau. 

(Annales de Saint-Louis des Frangais.) 
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THEORIE DU FLU1DE UNIVERSEt/d 


ETUDE SPECIALE DU FLU1DE VITAL. 

i 

II n’est en realite dans I’univers qu’une seule force primor- 
diale : c’est la volonte de Dieu, immaterielle, toute-puis- 
sante, creatrice. De cette puissance, Die u a bien voulu donner 
line parcelle a certaines de ces creatures, les unes entiere- 
ment immaterielles, les purs esprits, les autres composees de 
matiere et d’esprit, telles que 1’homme. 

Mais, au-dessous de cette force, la seule que l’on ait le 
droit de qualifier paychique , nous constatons a chaque instant 
qu’il en existe une autre, soumise d’une fa$on absolue a la 
volonte divine, et aussi, jusqu’a un certain point variable 
suivant les limites de notre faiblesse, subordonnee a notre 
volonte liumaine; cette autre force est nettement materielle, 
comme j’espere le demontrer tout a l’heure. 

Quant a determiner ce qu’est essentiellement la matiere, 
nous n’en savons rien et Ton peut, sans crainte d’erreur, affir- 
mer que nous l’ignorerons toujours ici-bas. La matiere, c’est 
tout ce qu’a cree Dieu en dehors des esprits, tout ce qui n’est 
pas doue desfacultes que nous reconnaissons a ces derniers, 
facultes intellectuelles, faculte de n’occuper aucune place, ni 
dans le temps, ni dans I’espace, etc. Defmissons-la si 


(1) Nous accordons a nos collaborateurs la plus prande liberty scienlifique, 
itnns les limites de la foi, et nous leur laissons 1‘entiere responsabilite de leurs 
trnvaux. 

C’est dans cet esprit que nous avons publi6 l’etude remarquable du D r Coutenot 
surJefluide nerveux, c’est aussi dans cet esprit que nous pubiions awjourd’liui le 
memoire sur le lluirle vital, du D r AudoHent, directeur de rtitablisscment hydro- 
thdrapique d’Auteuil. 

Ces discussions libres que nous sommes heureux (l'encourager, contribueront, 
peut-etre, a nous faire connaltre la solution du probleme du fluide vital. 

Elies n’engagent en aucune maniere la responsabilite de la Revue . 

Ce savant memoire du D r AudoHent a ete lu a notre Acnd6mie des Sciences 
psychiques. Elie M£mc. 
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vous voulez: tout ce qui pent etre appreciepar des pheno¬ 
menes physiques. G’est la en somme une tautologie. Toutefois 
etant donne quel’ame, les esprits, rimmateriel sont inappre- 
ciables par ces memes phenomenes physiques, mais se de- 
celent uniqueinent par des phenomenes d’ordre moral et 
intellectuel, c’est encore, je crois, la meilleure definition 
distinctive que l’on en puisse donner, celle qui departit nettc- 
ment le materiel de rimmateriel. 

Eon admet que la matiere est composee d’atomes, derniere 
fragmentation, desormais indivisible, de sa substance. Get etat 
materiel indivisible existe-t-il? Nul homme ne le saura jamais. 
Et cependant, pour la possibility d’une etude pratique, Ton 
a dCi supposer eette limite de divisibility et considerer l’atome 
comme point de depart convenu de toute etude sur la matiere 
et les phenomenes dits forces materielles que nous constatons 
journellement. 

Ges forces, j’ai entrepris d’en faire ici la synthese en m’ap- 
pliquant a prouver qu’elles se reduisent a une seule, que 
nous appellerons d’un nom facile force ou fluide cosmique; 
force materiel le, energie universelle se manifestant sous 
diverses modalites, son, chaleur, luiniere, electricite, rayonsX, 
etc., connues, etudiees, utilisees, domestiquees pour ainsi 
dire, les unes depuis l’apparition de l’liomme sur la terre, les 
autres peu a peu, un bon nombre meme dans notre sieclc 
seulement. Et l’on endecouvrira probablement encore d’autres 
insoup^onnees jusqu’a ce jour. 

D’autre part, cette force unique, ce fluide universel se pre¬ 
sente encore a nous sous deux formes dilferentes: forme 
physique ou cosmique proprement dite ; forme physiologiqne 
ou vitale, ou principe moteur materiel des ytres vivants 
(homme, animaux, plantes). Chacune de ces deux formes, 
avec ses earactcres propres, peut egalement se montrer sous 
les diverses modalites que je viens de rappeler. 

Si l’on me demande maintenantce qui fait qu’un etre est 
vivant, ce qui donne a sa force, a son fluide, la forme vitale, la 
encore nous nous trouvons en face d’un probleme insoluble 
pour notre seule raison humaine, d’un mystere dont le Crra- 
teur seul a le secret. La vie depend-elle essentiellement de la 
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presence de l’&me immaterielle et de son union a la matiere? 
C’est probable. Alors on est oblige d’admettre que non seule- 
ment les animaux, mais les plantes elles-memes ont une 3 me 
immaterielle. De cette hypothese fort admissible, jamais sans 
doute nous n’aurons la preuve certaine ici-bas, precisement 
parce que l’Ame est immaterielle et ne peut £tre constatee par 
aucun phenomene physique. 

Laissons done de cote cetle question et reeonnaissons sim- 
plement ce que la plus vulgaire observation nous oblige 
d’admettre, la distinction entre des phenomenes purement 
physiques et des phenomenes vitaux, entre une force phy¬ 
sique et une force vitale, physiologique. 

La force physique est bien connue, elle a ete etudiee a fond 
dans ses diverses modalites par les physiciens et les chimistes. 
La synthese seule de ces manifestations n’a guere ete envisa- 
gep jusqu'a ce jour. Quant a la force vitale, physiologique, 
les savants ofticiels, medecins, physiologistes, en ont a peu 
pres completement dedaigne le plus superliciel examen. 

Pourquoi? Disons-le franchement. Parce que les corps 
savants ont encore a leur t&te vin certain nombre de mate- 
rialistes, qui ont peur, s’ils etudient la force vitale, de ren- 
contrer, a un moment quelconque, une action de l’dme 
immaterielle et de se voir obliges d’admettre son existence. 
Quant aux membres spiritualistes des hautes assemblees 
scientitiques, bien qu’ils soient de plus en plus nombreux, 
ils subissent l’influence du milieu, et sont saisis, devant 
leurs collegues, d’un respect humain qui n’admet pas l’entree 
en ces temples de la science, des idees et des etudes non 
estampillees de l’etiquette : classique. Pour eux, la science 
doit etre officielle, ou bien elle n’est plus de la science! 

Eh bien ! c’est precisement le contraire que je viens prouver 
aujourd’hui, en etablissant une theoric foncierement scicnti- 
li(|ue de la force vitale ou du fluide vital, et en demontrantso/i 
union intime, sa solidarity, sa communaute d'origine, de pro¬ 
duction, son identite de nature, en un mot, et son echange 
continuel avec le fluide cosmique, la force materielle univer- 
selle. 
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§ i. Preuves de l’existence d’un fluide humain, animal, 

v6g6tal. 

Depuis fort longtemps, toujours peut-etre, j’ai eu rintime 
conviction que noire vie est mue par une sorte d’electricite 
animale, physiologique, circulant dans un appareil approprie, 
le systeme nerveux. 

Les nerfs sont les conducteurs, le cerveau concentre et en- 
voie le fluide par les nerfs ; les divers centres secondaires, 
spinaux, ganglionnaires, remplissent les fonctions d’aecumu- 
lateurs, de regulaleurs, etc. Cette idee a priori etait confirmee 
a mon esprit par la rencontre de maints phenomenes dans la 
nature animee, qui semblent ne laisser aucun doute a ce sujet. 

Quantite d’animaux, en effet, nous presentent des manifes¬ 
tations electriques sous une forme ou une autre. Rappelons 
simplement ici: la gymnote, la torpille, puis les tres nombreux 
poissons des grandes profondeurs sous-marines, chez les- 
quels des foyers lumineux, souvent fort intenses, ont etc 
observes, notamment au cours des expeditions du Tra - 
vailleur et du Talisman. Cette production de lumiere se 
retrouve d’ailieurs chez beaucoup d’insectes, rnerne dans 
nos regions, comme la laciole, le lampyre ou ver luisant, 
inais surtout dans les pays cliauds ; tels sont le fulgore porte- 
lanterne, *les bupresles et taupins lumineux, les pyrophores 
ou cucujos des Antilles, precieux ornements pour la toilette 
des belles dames cubaines. L’eclat de ces pyrophores est si 
intense que les compagnons de Christophe Colomb, en aper- 
cevant une grande quantite qui volaient la nuit a travers la 
forct, crurent a une attaque d’Indiens munis de torches. 

On sail que la phosphorescence de la mer est due a des 
myriades d’animalcules, infusoires lumineux, les noctiluques, 
qui flottent a sa surface. 

Si maintenant nous prenons la peine d’observer plus pres 
de nous, ne retrouvons-nous pas constamment des pheno¬ 
menes qui obligent a reconnaitre l’existence d’emanations 
fluidiques a la peripherie du corps des animaux ou de 
rhomme? Personne n’ignore qu’il suffit de passer legerement 
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la main sup le dos d’un chat , specialement par les temps 
d’orages, pour ressentir une serie de petits picotements, pour 
en entendre les crepitations et pour en voir mfime facilement 
les etincelles dans Tobscurite. Essayez la in£me experience 
sur les cheveux d’un liomine, mieux encore d’une femme, 
d’une femme nerveuse surtout; promenez-y un peigne en 
celluloide, en ebonite : parfois vous verrez, en vous platant 
dans l’ombre, de petites etincelles se degager, plus frequem- 
ment vous entendrez des petillements. J’ai send a maintes 
reprises des picotements dans ma main, en frdlanfc la surface 
des cheveux de certaines personnes, tandis que d’autres les 
percevaient de m6me sur ma bite. 

De pareilles sensations peuvent etre aussi recueillies en 
tenant legerement jpar la main une personne nerveuse, ou 
bien en plagant une main parallelement sur la sienne, surtout 
si les deux paumes se regardent. On les eprouve souvent, 
en imposant une ou les deux mains sur toute autre partie du 
corps, dans un but curatif, par exemple. Mais, chose inte- 
ressante a noter, si l’un des experimentateurs a la main 
froide, l’on ne ressent rien, en general, tant que cette main 
ne s’est pasechauffee au contact de 1’autre; a plus forte raison 
si les deux cpidermes mis en presence sont egalement froids. 
Observation a retenir : le phenomene semble beaucoup plus 
manifeste lorsque les mains affrontees sont de noms contraires 
(main droite contre main gauche). Maintes fois, du reste, des 
impressions analogues peuvent etre accusees en meme temps 
par la personne avec laquelle on opere. 

Dans certains etats pathologiques tels (pic des acces de 
migraines, l’occasion m’a ele donnee, trop frequente, helas! 
de constater Taction fluidicpie de tel ou lei individu. Tandis 
que Tapproche de la main (Tune personne me soulageait, cclle 
d’une autre augmentaitmes souifrances: tandis que telle main, 
posee sur la partie douloureuse de ma tete, me calmait, l’autre 
main du meme sujet sur le meme endroit m’y faisait mal; it 
son tour, elle me degageait au contraire la region malade, si 
on 1’appliquait du cote oppose. 

J'cprouvai des rcsultats analogues au contact d’objets mate- 
riels. C’est ainsi qu’un peigne en celluloide, en caoutchouc 
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durei, en corne, passe d’avant en arriere dans les cheveux, 
en s’eloignant du point douloureux, me soulage au moins 
momentanement. En general, il me faut eviter d’appuyer la 
t£te sur quoi que ce soit, meme sur mes propres mains, sous 
peine devoir s’aggravermamigraine.Le contactdespersonnes 
n’est pas toujours ndeessaire pour que je ressente les effets 
signales; levoisinage deslinesm’estfatal, tandis que, plus sou- 
vent peut-Stre, d’autres me calment, me gu^rissent mdme, sans 
s’en douter, par l’effet de leur simple proximite. Je crois 
d’ailleurs avoir reconnu qu’habituellement les effets sont plus 
sensibles par la simple approche sans contact. 

Si j’ai benelicie ainsi des effets favorables du fluide d’au- 
trui, je crois pouvoir aflirmer que davantage encore j'ai 
eu a mon tour la bonne chance de soulager des malades, sans 
qu’il fut nullement besoin de les hypnotiser, en plein ctat de 
veille. Que de nevralgies, de douleurs diverses n’ai-je pas 
calmees, on gueries, par la simple imposition d’une ou des 
deux mains; il m’est arrive meine, a plusieurs reprises, d’ar- 
rfiter subitement de cette maniere un saignement de nez, etc. 

Voila des faits bien caracteristiques dont la cause ne peut 
etre qu’une action d’echanges lluidiques. Et c’est par milliers 
que Ton noterait journellement des constatations dans cet 
ordred idees, si cliacun sedonnaitlapeine d’y preterattenlion. 
Ce n’est pas dans les livres, ce n’est pas dans les laboratoires oil 
Ton fait des experiences artiticielles, qu’il faut etudier tout 
cela; c’est dans la nature libre, en l’observant, sans la forcer, 
sans la preparer, sans latruquer, mais en la suivant pas a pas, 
minutieusement, a tous les instants de notre vie, en ne laissanl 
cchapper aucune circonstance interessante; et toutes le sont, 
toutes concourent a la demonstration de la grande loi generate 
que nous clierchons en ce moment a approfondir. 

Le rapprocliement de deux etres vivants n’est pas toujours 
necessaire non plus pour que Foil eprouve les picotements 
que je signalais tout a l’heure. Maintes fois il m’est arrive do 
les conslater seul sur moi-meme, specialement dans mes mains 
et mes doigts, par exemple a l’occasion de grandes surexci- 
talions nerveuses. 11 se produit parfois en outre de veritables 
decharges electriques, aussi violentes que subites, rapides 
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comme l’eclair, dans les membres et surtout a l’extremite 
des doigts, decharges comparables, en petit, aux douleurs 
fulgurantes caracteristiques de l’ataxie. Et d’ailleurs que 
sont done ces douleurs fulgurantes elles-mdmes, sinon des 
decharges de nature identique et de meme origine? Que 
sont les spasmes, que sont les secousses generates ou locales 
eprouvees parfois accidentellement a Fetat normal et surtout 
pathologiquement, par exemple chez les epileptiques, les 
hysteriques, etc. G’est ainsi par une multitude de sensations 
variees (tels encore les fremissements, frissons, demangeai- 
sons, etc.), qu’un judicieux et loyal observateur se verra con¬ 
tract de reconnaitre les courants fluidiques a l’interieur et a 
la peripherie du corps liumain. 

J’ai vu aussi sur moi des eflluves lumineux, la nuit, en frot- 
tant, par exemple, l’extremite de mes doigts contre de petites 
lamelles de cellulo'ide. Du reste, on connait maintenant, a n’eil 
pouVoir plus douter, les manifestations analogues que 1’on a 
designees sous les noms d’Aura, Od, etc., emanant notamment 
de certaines personnes nerveuses. Pour ma part, je crois avoir 
nettement constate cette aureole lumineuse, a deux reprises, 
dans le eours de l’annee 1897. La premiere fois, c’etait dans 
im jardin, autour de la tete et du dos d’un jeune homme qui 
venait de reciter avec animation une piece de vers pathetique. 
Cette aureole bleuatre paraissait varier d’intensitc et d’epaisseur 
d un moment a Fautre.Malgre tous mes efforts pour me persua¬ 
der que j’etais le jouet d une illusion d’optique, le phenomene 
seprolongeaames yeux pendant cinq minutes environ. Remar- 
<(uez que ces effluves m’apparurent spontanement, tout a coup 
sans que je les eusse cherches, sans que moil esprit y fut 
predispose, ct sur ce jeune homme que je ne connaissais pas 
jusqu’a cejour, sur lui lout seul au milieu d’une dizaine d’autres 
personnes reunies et conversant. 

Depuis une autre fois encore, j’ai eu la chance de voir cette 
Aura. C’etait une zone lumineuse d’un bleu tres pdle envc- 
loppant une jeune fille anemiquc pendant qu’elle me consul- 
tail dans inon cabinet. 

Je me suis permis d’insister sur ces observations person¬ 
nels, pour bien faire comprendre comment et pourquoi 
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ma conviction est devenue motivce, inebranlable, defini¬ 
tive. 

Beaucoup d’autres d’ailleurs, dans ces dernieres annees 
surtout, se sont rendu compte J de ces memes phenomenes, 
connus deja de Paracelse qui le premier leur avait donne ce 
nom d 'Aura magnetique. L’on a institue des experiences 
encore plus concluantes et enregistre des faits qui prouvent 
peremptoirement a tout liomme de bonne foi 1’existence d*un 
fluide humain et animal , les emanations, les echanges fluidi- 
ques qui s’operent entre 1 ’homme et Les objets animes ou ina- 
nimes qui l’environnent. Inutile, je pense, de vous redire ici 
les travaux du chevalier de Heichenbach des i 85 o, puis du 
colonel de Rochas, du professeur russe Nackiewicz Jodko et 
de tant d’autres savants. 

II est necessaire toutefois, afin d’enchainer logiquement 
cette etude, denons rappeler que, pour enregistrer les effetsdc 
ce fluide a l’exterieur, de pres ou de loin,ses manifestations 
djmamiques en un mot, l’on a d’abord employe des objets 
tres simples a la portee de tous, tels que la farine, le pldtre. 
Yargile , le mastic de vitrier, etc. 

Puis des instruments ont ete imagines pour encontrdler les 
efflaves, en recueillir les courants. L’un de ces appareils, le 
g'alvanometre de M. de Puyfontaine, ne differe du galvano- 
jnetre ordinaire que par sa sensibilite poussee a Fextrcme 
limite. Les autres, qui portent lenom de biometres, ne posse- 
dent plus de lilscommele precedent et indiquent les emana¬ 
tions du fluide et La direction de ses courants par F attraction 
ou la repulsion d’une aiguille a droite ou a gauche, et sans 
contact. Dans le coursde notre siecle, Lorain, Lafontaine, puis 
Louis Lucas imaginerent des biometres: mais le plus recent, 
en meme temps le plus simple et le plus pratique, est celui du 
D‘‘ Baraduc, application physiologique du magnetometre de 
l’abbe Fortin (i). 

Fnfin Fon a recueilli Fimpression de ce fluide sur des pla¬ 
ques photographiques. Le premier qui soit entre dans cette 

(1) An moycn de son biometre,le D r Baraduc a constatd des Emanations fluidi(|tif5 
non seulement sur 1’homme et les animaux, mais encore sur les plantes, sur des 
ceufs mints, du lait frais, etc. 
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voie est, si je ne me trompe, le professeur Jodko. En France, 
le D r Baraduc, puis feu le professeur Luys obtinrent a peu 
pres en meme temps des photographies Uuidiques. 

II est juste de citeregalementM. David, des Gobelins, colla- 
borateur et continuateur du D r Luys, ainsi que MM. Brandt 
et Majewski, qui poursuivent assidument leurs recherches 
avec M. David. 

Mais, m’objecterez-vous, un contradreteur au moins, lc 
D r Guebhard, s’est eleve contre cet enregistrement photo* 
graphique des eflluves et semble, par des experiences con- 
cluantes, en avoir demontre l’inanite. II importe done de metlre 
au clair cette polemique et’de reconnaitre sans parti pris ou 
est la verite. Get examen nous amene d’ailleurs a preciser lc 
nature de ce fluide que nous appellerons desormais, si vom 
le voulez bien, le fluide vital. 



{A saivre.) 


D r Audollent. 
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ACADEMIE DES SCIENCES PSYCHIQUES 
(Rapport lu a la seance da i3 decembre 


LES PROGRtiS 

DES SCIENCES PSYCHIQUES 


II y a cinq ans, des theologiens et des savants, egalement 
curieux d’etudier les troublants problemes de l’invisible et de 
marquer les indecises frontieres du surnaturel, s’unissaient 
len une societe de recherches psychiques, dont je n’ai pas :i ' 
vous rappeler la vie courte autant que mouvementee, ni les 
radicales transformations. Mais ce n’est pas sans un senti¬ 
ment de legitime fierte, de satisfaction profonde et surtout 
de douce reconnaissance a la divine Providence, que nous 
nous relrouvons ici aujourd’hui, la plupart des fondateurs de 
la premiere reunion, fraternellement associes pour sonder 
les mysteres de l’au-dela et pour y faire penetrer la double 
lumiere de la raison et de la foi. Notre accord est parfait; et 
notre ferine volonte est de le garder en maintenant toujours 
notre Societe sur le terrain scientitique et experimental et 
sous l’egide des principes sauveurs de l’Eglise catholique. 

Nous sommes avant tout soumis an magistere romain, et 
nous ne croyonspas que la science ait rien a perdre en se 
confrontant avec les dogmes de notre foi. 

Nous ne pensons pas que les savants catholiques soient 
moins aptes que d’autres a explorer le vaste domaine dc la 
nature, et nons estimons qu’ils sontplus forts que leurs adver- 
saires grace iileur bonne education philosophique. 

Nous nc voyons aucun avantagc, ct nous trouvons mille 
dangers, a frayer avec les ennemis declares ou masques de 
Dieu etde l’Eglise, avec les occultistes et les spirites, et nous 
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leur avons notifie notre ferme resolution de les tenir a 1’ecart 
de nos seances. Leur attitude nous a prouve la justesse (le 
notre decision. Ils se croyaient deja maitres de la place, 
grdce a de na'ives complicites ,* etleur mecontentement s’est tra- 
duit par des outrages et des invectives qui nous laissent 
indilferents. Je ne vous raconterai pas la vaine campagne de 
lettres rectijicatives qu’ils ont entreprise pour accaparer les 
pages de notre modeste Revue et s’y faire a nos depens une 
fmctueuse reclame; je me bornerai a vous citer la belle trou¬ 
vaille qu’on a faite pour deconsiderer ceux qui ont l’honneur 
d’etre a votre tdte. 

Au syndicat Papus-Durville-Delanne que nous avons 
signale, avec preuves a l’appui, comine menant une active 
campagne, ou. les spirites et les magnetiseurs donnent la main 
aux occultistes, on acru habile d’opposer un pretendu syndi- 
cat Meric-Bataille-Surbled. G’est une derision. Jamais nous 
n’avons eu de relation directe avec le sieur Bataille, et nous 
n’appartenons ni au mSmecampni au m£me monde. A quoi 
bon d’ailleurs une coalition quand on est uni par les liens de 
lacharite? Les catholiques n’ont pas besoin de la force fac- 
tice d’un syndicatpour defendre la verity. 

Degages de toute alliance suspecte, nous avons aborde 
sans effroi les obscurs problemes du monde invisible; et, si 
nous n’avons pas encore fait de grandes decouvertes, nous 
avons du moins deblayc le terrain scientilique de tout le 
fatras d’hypotheses et de doctrines que les occultistes et les 
spirites y ont accumule pour eblouir et duper le vulgaire. 

Le corps astral ou psychique, par exemple, qu’ils iuvo- 
quent a tout propos pour rendre raison des mysteres de la vie 
etde la mort, le corps astral n’existe pas. II n’a jamais etc 
vu ni experimenle. G’est une hypothese fantaisiste que les 
faits ne contirment pas. 

Et la foi se trouve ici, corame toujours, d’accord avec la 
science ; elle ne nous permet pas d’einbrasser la theorie 
fausse etdangereuse du corps astral. Mgr Meric a donne dans 
notre Revue (i) la liste imposante des theologiens, des Papes, 


(I) N° du 15 janvier 1899. 
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des conciles qui se sont prononces formellement contre l’liy- 
pothese d’un principe intermediaire entre le corps et l’Ame. 
Une telle condamnation suffit a nous eclairer et a nous gar- 
der. 

Est-ce a dire qu’il n’y ait pas dans l’homme et en general 
dans tout animal vivant, un fluide subtil, impalpable, mais 
materiel, et susceptible de se traduire d’une maniere sensible 
en certaines occasions et chez quelques sujets? Loin de nous 
cette pensee. La vieille hypothese du magnetisme animal 
nous parait vraisemblable, en la depouillant, bien entendu, 
des vaines superfetations qu’ont creees autour d’elle l’igno- 
rance et la passion. Et il est a souhaiter que les savants 
reprenneqt l’etude des faits qui lui servent de base, en s’en- 
tourant des garanties etdetousles elements de controle que 
le sujct comporte. 

C’estpourquoi nous estimons que Tun de nos plus sympa- 
thiques confreres, M. Gasc, Desfosses, a fait une oeuvre utile, 
opportune, suggestive, en publiant son beau volume sur le 
Magnetisme vital. Les curieuses experiences de M. de Puy- 
fontaine avec les galvanometres tres sensibles dont il dispose 
meritaient bien d’etre connues : elles ne sont pourtant ni 
decisives ni concluantes. Si nous ne partageons pas la foi 
enthousiaste de M. Gasc. Desfosses, nous sommes d’accord 
avec lul pour demander que les experiences soient reprises 
et developpees devant un jury de physiciens et de savants 
eompetents. Le magnetisme ne sera accepte et acceptable 
que le jour oil il sera etabli solidement sur des faits nombreux 
et verifies. 

M. le D r Audollent a voulu devancer ee jour en soulenant 
devant notre Societe sa these sur le fluide vital: il y revien* 
dra encore et nous exposera, avec Pardente conviction qui 
l’anime, ses raisons physiologiques et medicales. 11 nous 
parait difficile, dans l’etat actuel de la science, d’ctablir la 
vrai nature du fluide vital; mais nous croyons, comme noire 
confrere Audollent, a 1’existence de ce fluide, et nous esperons 
que ses interessants travaux en prepareront utilement la 
demonstration. 

Faut-il rappeler enfin les etudes si curieuses, si suggestives 
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que notre savant confrere le D r Coutenot de Besangon a bien 
voulu confier a notre Revue ? Elies ne permettent pas dedou¬ 
ter de l’existence du fluide nerveux et laissent supposer que 
ce fluide vital est d’ordre magnetique. 

Mais, hatons-nous de l’observer, le fluide magnetique ou 
vital n’est et ne peut etre qu’un fluide physique, electrique 
ou autre. Si la science ne l’a pas encore reconnu, c’est parce 
qu’il aflecte dans l’organisme anime une allure speciale. II 
serait connu et admis depuis longtemps sans la moindre contes¬ 
tation, s’il se compprtait identiquement au fluide mineral, et 
ce sont ces manifestations etranges qui ont jusqu’a present 
deroute la science. 

II y a done la une inconnue a degager. N’est-ce pas a sa 
presence que le probleme de 1 liypnotisme doit de rester sans 
solution nette et precise ? II a accapare un bon nombre de 
nos seances et reviendra encore assez souvent surle tapis. On 
s’accorde a reconnaitre Tinfluence de la suggestion, la part 
indeniable de 1’element nerveux, mais on sent que derriere les 
forces psychique et sensible se derobe un agent mysterieux 
qui en est inseparable et qui leur sertde substratum materiel. 
Cet agent physique est et ne peut etre que le fameux fluide 
magnetique. 

N’est-ce pas le meme fluide qui opere ces levitations extra- 
ordinaires, mais nullement surnaturelles donl la Revue a en- 
tretenu ses lecteurs a plusieurs reprises ? Le phenomene est 
obtenu simplement par l’imposition des mains sur un sujel 
ctenduhorizontalementetpar desinsufllations regulieres: il pa- 
rait facile a reproduire, et nous ne doutons pas qu’une de nos 
seances ne soit consacree a cette interessante experience. 

Nous irons meme plus loin pour notre compte, et nous 
demanderons que la celebre question des tables tournantes 
soit aussi portee surle terrain experimental. Onsaitlessean- 
daleux abus qu’en ont fails les spirites, et on ne doutc pas a 
leur egard de notre absolue reprobation. Mais en se main te¬ 
nant au point de vue tbeorique et speculatif, n’est-il pas 
permis de croire que le mouvement de la table est exclusi- 
vement du a l’aetion du medium, avec la complicity involon- 
taire des assistants? Nousosons le pretendre, etnouspensons 
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qu’il serait facile, avec quelques experiences, de demontrer 
que l’influence du medium est d’ordre physiologique et relive 
du fluide magnetique. Des observateurs consciencieux ontfait 
ces experiences avec un plein succes et sont prdts a les 
repeter devant la Societe. 

C’est de telles recherches qu’il faut attendre l’avancement 
des sciences psychiques, et non des hypotheses et des reveries 
du spiritisme . A mesure qu’elle progresse dans sa lourde et 
belle t&che, notre Societe se penetre de l’imperieuse neces¬ 
sity de s’eclairer a la lumiere des faits. Instruits sur les 
principes de toute science, forts de l’enseignement de la foi, 
humblement soumis au magistere romain, nous avons lapre- 
cieuse assurance que nous pouvons sonder librement les 
mysteres de la nature et que nous ne risquons pas de nous 
egarer dans les erreurscondamnees, dans les voies coupables. 
Notre avenir est done plein de promesses ; mais il n’est assure 
qu’a la condition de se garder des conclusions extremes ou 
prematurees et surtout de l’ignorance qui caracterise la 
deplorable theorie du bloc, encore chere a nombre d’aixteurs. 

Le surnaturel ne se presume pas, il se prouve: il est aussi 
dangereux, aussi faux de le mettre partout que de le nier 
toujours. L’intervention de Dieu se reconnait a dessignes qui 
ne trompent pas. Ses ennemis seulssont capables dela mettre 
en doute : ils ignorent que le miracle est en soi une oeuvre 
naturelle. Pour Dieu en elfet, il n’y a ni preternaturel, ni sur¬ 
naturel . I ncl irions-nous humblem en t devant 1 ’ intinie 'puissance 
du Createur, nous dont la science est aussi faible quebornee. 

Dans quelques mois, en 1900 , s’ouvrira a Munich le cin- 
quieine Congres scientiftque international des catholiques. 
De nombreuses sections y tigurent pour representer les difle- 
rentes branches de nos connaissances ; une seule manque, celle 
des sciences psychiques. Yotre Secretaire acru repondre a vos 
desirs en sollicitant du Gomite superieur la creation de cette 
nouvelle section ; et tout nousporte a croire que notre Societe 
prendra part au Congres et que ses deleguesy produiront des 
travaux dignes d’elle, de la science et de notre commune foi. 

D r Su RULED. 
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AU XVII' SIECLE, EN ANGLETERRE 
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( Suite .) 


Et quel interSt personne, en sa maison, aurait-il pu avoir 
(suppose la possibility de cacher un tel manege) a continue** 
silongtemps une si douloureuse et si etrange imposture? 

On ne peut imaginer comine plus probable qu’il a ete le 
jouet de sa propre melancolie: outre qu’il 11 ’est ni un vieil- 
lard decrepit ni un homme d’imagination, cette humeur 
n’aurait pu etre si durable et si obstinee. Et suppose encore 
qu’il en fut ainsi chez lui, peut-on croire que cette imbue me¬ 
lancolie infectilt toute la famille et toute la maison et encore 
cette multitude d’etrangers qui ont ete si souvent temoins 
des faits? 

De telles suppositions sont insensees et ne peuvent trom- 
per personne que ceux dont les vouloirs sont les seules rai¬ 
sons. Le principal rapporteur, M. Mompesson lui-meme, 
savait done si ce qu’il rapportait etait vrai ou non, si les 
faits qui s’etaient passes dans sa maison etaient des mystifi¬ 
cations ou d’extraordinaires rcalites. Et s’ilen est ainsi, quel 
interet a-t-il pu avoir a repandre et a favoriser un pareil sys- 
teme de jongleries et d’impostures? 

II a soutfert dans sa reputation, dans sa situation, dans ses 
affaires et dans la paix generale de sa famille. Les incredules 
en matiere d’esprits et de sorciers l’ont pris pour un impos- 
teur. Beaucoup d’autres ont regarde un si grand et si etrange 
fleau conune un cluitiment de Dieu sur lui pour quelque 
notable mechancete ou quelque grande impiete. Ainsi son 
nom a ete continuelleinent en butte a la censure, sa fortune 
a souirert du concours conlinuel en sa maison de gens venus 
de toutes parts, tout cela l’a detourne souvent de ses affaires* 
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autre dommage pour sa fortune, joignez-y le decouragement 
de ses serviteurs ou plutot la difficult^ de trouver des gens 
assez hardis pour se decider a vivre dans sa inaison. 

En y ajoutant le desordre perpetuel qui regnait dans cette 
maison, les epouvantes, les vexations de ses enfants secoues, 
emportes ca et la, et les veilles et les derangements de ses 
gens (en quoi, sans doute, il etait le plus en cause), je dis 
que, tout cela considere, il y a peu de raisons de croire qu’il 
put avoir inter^t a jouer a tout le monde un tour malhonnete 
ou il dat 6tre lui-meme le mieux pris et le plus deshonore. 
Ou s’il a pu coneevoir et machiner une mystification si in- 
croyable et si eompletement intruclueuse, il est etrange qu’il 
se soil tant et si longtemps tourmente lui-meme en une 
telle affaire uniquement pour tromper et faire parler de lui. 

Il est non moins singulier que nul des inquisiteurs bene* 
voles qui sont venus la de parti pris pour critiquer et 
examiner la verite de ces faits n’ait pu decouvrir aucune jon- 
glerie, d’autant que beaucoup d’entre eux sont arrives avec 
un prejuge contre la croyance a de telles choses en general, 
les autres decides a priori contre la croyance a ces fails par¬ 
ticulars, et tous ont eu la plus grande libertc pour leurs 
recherches et leurs enquetes. Et les choses pesees et exami¬ 
nees, quelques-uns qui etaient venus domines par le prejuge 
s’en afferent pleinement convaincus. 

Encore un mot. Il y a divers traits dans cette liistoire oil 
l’on n’aurait pu glisser ni tromperies ni supercheries : par 
exemple, les tables et chaises se mouvant d’elles-memes, les 
batteries de tambour dans le milieu de la chambre et dans 
Pair lorsqu’il n’y avait rien de visible, la grande chaleur de 
la chambre dans le froid le plus intense de Phiver, le gratte- 
ment de griffes et le souffle pantelant, les bois des lits 
violemment frappes et secoues, toutes choses sans causes 
perceptibles ni occasions : dans ces exemples et autres senv 
blables, on ne concoit pas comment des trues auraient pu 
Stre employes devant de si nombreuses, si jalouses et si in- 
quisitives personnes. 

Il est vrai qu’a l’arrivee et en la presence des gentlemen 
envoyes par le roi, toule la maison fut accoisee, et l’on ne 
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vit ni n’entendit rien cette nuit-la, et c’est 1’argument que 
quelques-uns om vivement pousse avec un air de triomphe 
comme une refutation victorieuse de cette histoire. 

Mais ce serait une mauvaise logique de conclure, cn matiere 
de fails, d’une^seule et telle negative contre de nombreuses 
affirmatives et de pretendre ainsi qu’une chose ne fut jamais 
parce qu’elle n’a pas ete a tel moment donne; de soutenir, 
en d’autres termes, que personne n’a jamais vu ce quo 
celui-ci ou celui-la n’a pas vu. En raisonnant de la sorte, jc 
pourrais inferer qu’ii n’y a jamais eu de vol eommis dans la 
plaine de Salisbury, dans la bruyere d’Hounslow ou autres 
lieux bien connus, parce que j’ai souvent passe par tous ces 
endroits et n’ai jamais etc vole, et l’Espagnoi aurait raison 
de conclure qu’ii n’y a pas de soleil en Angleterre parce qu’ii 
a ete six semaines ici et n’en a jamais vu. 

C’est la l’ordinaire et commun argument de ceux qui nient 
^existence des apparitions, qu’ils ont voyage & toute heure 
de la nuit et n’ont jamais vu rien de pire qu’eux-memes (ce 
qui pourrait bien etre), et ils concluent de la que toutes les 
pretendues apparitions sont ou des imaginations ou des im¬ 
postures. Mais comment de lels argumenlateurs ne eon- 
cluent-ils pas qu’ii n’y a jamais eu de coupeurs de bourse 
dans Londres, parce qu’ils y ont demeure de nombreuses 
annees sans s’etre rencontres avec un seul de ces prati- 
ciens? 

Certainement celui qui nie les apparitions sur la foi d’une 
telle negative contre un enorme monccau d’assuranees posi¬ 
tives, doit croire aussi qu’ii n’y a jamais eu de voleur dans le 
monde des la que lui-meme n’a jamais ete vole, et ni les juge- 
mcnts des assises en ce cas, si l’on veut etre juste, ni les 
attestations des temoins ne doivent plus emporter leur 
assentiment que dans le cas des sorcieres et des apparitions, 
lequel otfre la mcme evidence. 

Mais pour ce qui est du calme de la maison pendant f[ue 
les experts etaient la, il faut se rappeler que les desordres 
n’etaient pas constants, mais s’interrompaient parfois plu- 
sieurs jours, parfois ineme des semaines entieres; en sorte 
que cette intermission peut bien <Hre purement accidentelle. 
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Peut-dtre aussi le demon ne voulut-il pas donner un si public 
teinoignage a ces diableries, parce qu’il eut peut-etre con- 
vaincu ceux qu’il preferait maintenir dans l’ineredulite a son 
existence. Quoi qu’il en soit, une telle circonstance aurait 
peu de valeur contre le credit du a cette histoire, hormis 
pour ceux qui tiennent a prendre toute chose pour un argu¬ 
ment contre ce qu’ils ont interet a nier. 

Voila done le sommaire de cette histoire ou j’ai note les 
circonstances propres a en demontrer la verite. J’avoue que 
ces details ne sont pas si effrayants, ni si tragiques, ni si stu- 
peiiants que ceux qu’on trouve dans quelques liistoires de ce 
genre; mais pour etre moins etranges, ils n’en sont pas 
moins vrais. Ils sont d’ailleurs assez singuliers pour denon- 
cer par eux-memes les effets de quelque agenl extraordi¬ 
naire et invisible et demontrer ainsi qu’il y a des esprits qui 
se m^lent quelquefois sensiblement de nos affaires. 

Et je pense que la preuve sort de ces faits avec la clarte 
de I’evidence. Car ces choses n’ont eu lieu ni dans un temps 
lointain ni a une grande distance d’ici, ni dans un age igno¬ 
rant et chez un peuple barbare, elles n’ont pas etc vues par 
deux ou trois melancoliques ou superstitieux, ni rapportees 
par des homines qui pourraient y avoir un interet de parti. 
Ce n’a pas etc le fait d’un jour ou d’une nuit, ni la lueur 
fugitive d’une apparition; mais ces choses ont eu lieu pres 
de nous, bier, publiquement, frequemment, elles ont con¬ 
tinue plusieurs annees, elles ont le temoignage d’une multi¬ 
tude d’attestateurs coinpetents et non prevenus, dans un 
age ehercheur et incredule : arguments suffisants, peut-on 
croire, pour convaincre tout esprit calme, eclaire, raison- 
nable. 


2« recit. 

LE SORTILEGE PRATIQUE PAR JEANNE BROOKS SUR RICHAHD 
JONES, FILS DE HENRI JONES, DE SHEPTON MALLET. 

Le dimanche i 5 novembre 1607, a trois lieures de relevcc, 
Richard Jones, alors un bel enfant d’environ douze ans, Ills 
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d’Henri Jones, de Shepton Mallet, comte de Somerset, se 
trouvant seul dans la maison de son pere, vit qu’on regar- 
dait par la fen£tre dans l’interieur du logis; il alia done a la 
porte, et alors Jeanne Brooks (car e’etait elle, mais il ne sa- 
vait pas encore son nom), s’avanea vers lui. Elle lui demanda 
un morceau de pain enferme dans un meuble et lui donna 
une pomme. Mais aussitot apres elle lui toucha fortement le 
cdte droit, lui secoua la main et lui souhaita bonne nuit. 
L’enfant rentra (Jgns la maison ou 1 ’avaient laisse en bonne 
sante son pere et un nomme Gibson; mais a leur retour, au 
bout d’une heure ou a peu pres, ils le trouverent malade, se 
plaignant du cdte droit dont il souffrit presque toute la nuit. 

Le lundi,*sur le soir, l’enfant lit cuire la pomme qu’il 
avail regue d^Jeanne Brooks; mais quand il en eut mange la 
moitie a peu pres, il se trouva fort mal, il perdit mfime 
quelques instants la parole. Des qu’il l’eut recouvree, il dit a 
son pere qu’une femme de la ville lui avail donne cette 
pomme la veille et qu’elle lui avait presse le c6te,*qu’il ne 
savait pas son nom, mais qu’il la reconnaitrait s’il la voyait. 

On engagea Jones a inviter cette femme a venir en sa 
maison a Voccasion de la maladie de son fils, et l’enfant lui 
dit qu’au cas ou la femme entrerait quand il serait dans son 
acees, s’il ne pouvait parler, il l’avertirait d’un coup dc 
coude, et il demandait que son pere le conduisit alors a tra- 
vers la chambre, car il mettrait la main sur elle si elle s’y 
trouvait. 

Sa maladie continua, beaucoup de femmes vinrent le voir, 
et Jeanne Brooks, le dimanche suivant, fut du nombre avec 
deux de ses soeurs et plusieurs autres femmes de son voisi- 


nage. 

A son entree, l’enfant se trouva si mal qu’il fut quelques 
instants sans voir ni parler. Mais ay ant reeouvre la vue, il 
lit a son pere lc signe convenu et le conduisit par toute la 
ehambre. Arrivant a Jeanne qui etait derricre ses deux 
sceurs, il mit la main sur elle, ce que voyant, son pere ecor- 
cha aussitot le visage a cette femme et lui lira du sang. Lc 


jeune homme s’ccria aussitot qu’il etait bien, et cet etat dura 


six ou sept jours. Mais alors, ayant rencontre Alice Coward 
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(sceur de Jeanne Brooks), laquelle, en passant, lui dit : 
« Comment vous portez-vous, mon mignon? » il retomba 
aussitdt malade. 

Dcpuis ce moment, Coward et Brooks lui apparaissaient 
souvent. II decrivait fort exactement leurs habits et leur atti¬ 
tude a ce moment meme, comme le constable et d’autres 
ont constate par enqu^te, quoique la maison de Brooks fut 
a une grande distance de celle de Jones. Ils en ont souvent 
fait l’epreuve et l’ont toujours trouve fort exact dans ses 
descriptions. 

Un dimanche apres midi, l’enfant etait dans une cliambre 
avec son pere et Gibson; dans son acces, il appela tout a 
coup, disant qu’il voyait Jeanne Brooks sur le mur, et il indi- 
qua l’endroit ou aussitot Gibson frappa avec un couteau : 
« O mon pere, s’ecria l’enfant, cousin Gibson a coupe la 
main de Jeanne Brooks, elle est toute sanglante. » 


(A suivre.) 


Jeanniard du Dot. 
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BAITS SPIRITES EN AMERIQUE 

The Progressive Thinker. 

Chicago, 3 juin 1899 

B Un cas a 4tudier. 

FAITS DEMANDANT INATTENTION DES SPIRITUA LISTES. 

Une cure merveilleuse vient d’etre operee a Paterson N. J. (Ameri- 
que du Nord). 

| Par les progres de la suggestion, ce mysterieux pouvoir d’un esprit 
sur un autre, au moyen duquel bien peu de choses demeurent ignores 
des homines de science. 

La D r JohnH. Me Coy, un des premiers medecins de Paterson, vient 
de ramener a la raison une jeune femme dont la folie ne laissail aucun 
espoir de guerison. 

Le cas est un de ceux qui doivent acquerir dans le monde, la plus 
large celebrite, car il faul faire un pas en avant a I’hypnotisme, et il 
ouvre un vaste horizon a la possibility du traitemenl et de la cure de 
ces malheureux, helas! trop nombreux, qui peuplent les maisons d’a- 
lienes de la terre. 

Ce cas est considere par les liommes de Tart coniine un de ccux ou 
la plus remarquable application de l’hypnotisme ait jamais ete faite 
dans cette contree. 

Le sujet etait une Idle de bonne fainillc qui par suite de sa trop 
grande conliance en un jeune homine, lut deshonorec par lui. 

Le chagrin qu’elle eprouva de sa faute lut si grand, qu’ellc pcrdit 
compl&tement la raison. 

Par suite, elle fut envoyee completement folie & l’hopital general, 
aim d'y etre soumise a l’examen habituel de la commission des luna- 
tiques, avant d’etre envoyee dans un asile. 

Cependant, le D r Me Coy qui faisait parlie de la commission d’exa- 
men et qui est un fervent adepte de l’hypnotisme, resolut d’en essayer 
les efl'ets sur cette jeune fille. 

A cet diet, il la plongea premi£rement dans un sommeil hypno- 
tique. 
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Dans cette condition, nn sujet est ouvert a toutes les suggestions 
faites et obeira a toutes les injonctions. 

Le D p Me Coy decida d’implanter dans son esprit l’idee de l’oubli 
complet de son chagrin et aussi de l’hommequi l’a causeainsi que tout 
ce qui s’y rapporle. Graduellement ces idees prirent racine. Les cen¬ 
tres nervenx excites devinreut calmes, la raison reprit son chemin, et 
6. la lin du quatri&me jour, la jeune fille se trouva dans un etat normal 
de raison. 

Mais ici, se produisit un changement etonnant. La memoirede son 
chagrin, et de tout ce qui s’y rapportait fut compl6tement effacee, 
comme si jamais rien ne s’elait produit. Elle ne sut plus rien concer- 
nant cela et fut heureuse comme avant. 

Elle oublia tout, meme l’homme cause de sa faute, dont le portrait 
fut mis dans ses mains sans qu’elle le reconnftt. Elle le regarda curieu- 
sement sans la moindre emotion et dit : qu’elle n’avait jamais vu ce 
visage avant. Elle le rencontra et ne le reconnut pas, elle fut avec lui 
comme avec tout autre etranger. 

Ellen’avait conserve aucun souvenir du passe concernant cette affaire. 

Ce fut comme si le jour de son malheur avait ete compl^tement 
supprime de sa pensee. 

Cette jeune fille est maintenant dans sa famille, qui est heureuse du 
resultat obtenu. 

Le D p Me Coy, dans sa grande modestie, ne veut pas parler lui- 
iiiemede ce eas; mais les autres m^decins temoins de la cure, se re¬ 
pandent en louanges a son egard. 

Le nom de la patienle est pour cause, tenu secret. 

La production de la perte absoluede memoireest un phenom^ne bien 
connu de tous les adeptes de l’hypnotisme. 

L’explication de ceci est qu’elle est due a une contraction des cel¬ 
lules particulteres du cervean dans Iesquelles lamemoiredes faitsest 
localisee. Ces contractionssont produiles par l’hypnotisme. L’hypno¬ 
tisme a ete rarement pratique dans la contree pour les besoins medi- 
caux, 

11 n’est pas absolument certain que la memoire de cette jeune fille, 
dans le cas ci-dessus, ne revienne pas. Si elle revenait, l’emploi de 
1’iiypnotisme retablirait I'onbli. 

La methode employee par le D 1 ' Me Coy, an dire d’un autre medecin, 
temoin de Voperation (si cela peut etre ainsi nomine), est la derniferc 
qui soil scientiliquement en usage pour la production du « sommeil, de 
la suggestion et de l’oubli ». , 

Cela demande. un puissant el penible effort mental, de la part du 
medecin operateur. 

La jeune fille fut premierement plongee dans un profond sommeil 
hypnotique. Elle se revela comme un facile sujet, son esprit etant na- 
turellement passif et subjectif. 
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Le D r Me Coy, 1’ay ant placec completcment sous son contrdle, con- 
centra toute sa volonte sur la neeessitede l’oubli complet, en repetant 
ces sentences plusieurs fois : « Oubliezvos chagrins. »«E!oigneztoutes 
mauvaises pensees de votre esprit. » « Cessezde vous tourmenter pour 
rien. » 

Aprils avoir repete ceci deux fois, la patiente devint plus tranquille. 
La meinoiredes evenements nefastes devint trouble el indecise. Aiors 
le Docteur poursuivit son traitement avec avantage. 

Apr6s avoir employe la suggestion dej& usitee, il commenga par in¬ 
troduce dans 1’esprit de son sujet endormi, l’idee qu’elle etait trfes bien 
portante. « Vous etes tres bien. »« Vous n’avez aucunepeine. » « Yous 
yous en allez k la inaison. » 

Ce furent la les sentences ^u’il profera k ses inconsciehtes oreilles, 
et par un mysterieux pouvoir physique, forga son cerveau passif. 

Pendant qu^re jours, ces operations furent renouvelees, et les deux 
derniers jours essayees plusieurs fois. 

Aprks quoi, la patiente fftt eveillee et les medecins qui gueltaient le 
r^sultat, eurent la satisfaction de constater quela jeune lille avait 
coraplktement recouvre la raison. 

|L’inter<H de cette cure est trks puissant; aussi, malgrela grande mo- 
destie des medecins, il ne nous est pas permis d’en cacher l’heureux re- 
sultat. 


The Progressive Thinker 

Obsession et N4cromancie au Bengale 

Les cas d’obsession par les esprits malfaisants sont assez frequents 
aux hides. Toutes les personnes qui eonnaissent lamaniere d'etre dans 
la societe indienne, peuvent teinoigner que les jeunes enfants, surtoul 
ceux dou6s d’unecharmante figure, sont souvent obsedes par de cruels 
esprits ct souflrent niiserablement jusqu’a ce que les esprits soient 
chasses par des sorciers on necromanciens qui sont generalcmcnl des 
gens dela basse classe, ne possedant aucune reputation morale. L’autre 
jour, uue jeune fillette de Dacca (est du Bengale) devint ofcsedee pour 
s’etre assise apr£s le coucher du soleil sous un arbre ensorcele. 

Elle demeura dans unetat inconscient pendant une unit. Vers la tin 
du second jour, elle reprit un peuses sens, mais demeura dans unetat 
d’agitation voisin de la rage, au grand dcsespoir des siens. Pendant 
un mois, elle ne put quitter le lit malgre toutes les medications. 

Ala fin, un soreier onnecromancien du voisinage futappele; il remit 
au bout d'une heure, l'enfant dansun parfaitetat de sante. 

Ces sorciers entrent geoeralement dans la chambre de leurs mala- 
des. 
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Chicago, 3 juin 1899. 


La suggestion 

L’emploi de la suggestion a ete pratique depuis longtemps a Chi¬ 
cago. 

De meme que le traitement de Talienation raentale par la suggestion 
a ete essay6 aussi avec lo plus grand succds. 

Le docteur Herbert A. Parkyn, de I’ecole de Psychologie de Chicago, 
etablit qu’un grand nombre d’alienes ont recouvre la raison aumoyen 
de la suggestion, deux cures positives ont ete obtenues dans ces der- 
' niers mois. 

La theorie de la suggestion qui est appliqu^e au traitement des in- 
senses est simple. 

Chaque impression que re^oit Thomme de ses sens est croyons-nous, 
emmagasinee decertainefaconihconnue dans les cellules de soncerveau, 
un changement dans les tissus, manifesto par une augmentation d’af- 
llux sanguin, y prenant place. Gertaines cellules ou groupes de cellules 
sont lancees dans la pheripherie par la reception de certaines idees, et 
ainsi excitees, elles donnent naissance a certaines classes d’idees. 

Si par suite de maladies, de pressions, de commotions, du peu de 
vitalite du corps, ou de quelque autre cause semblable, l’alimentation 
de sang du cerveau est derangee, ainsi que Taction d’unoudeplusieurs 
groupes de cellules est grandement stimulee, tandis que les autres 
sont deprimees, l’insanite s’en suit. 

Le traitement curatif est simplement un effort pour diminuer l’activite 
intense dun groupe de cellules en stimulant les autres groupes. 

La saute physique et l’aclivite du patient doivenl preincrement <Hre 
assurees d’une fa^on normale. 

Puis, par suggestions qui doivent s’operer au moyen de sentences 
constamment rappelees a la inemoire du patient, les groupes de cellu¬ 
les excites d’une facon anormale, seront stimulus. 

Aussi vile que Taction des groupes rivaux est augmentee, ceux pre- 
cedemment excites deviennent calmes. 

Si ce traitement est execute habileinent et avec constance, un degre 
normal d’activite dans la cervelle s’en suivra et le patient retrouvera 
la raison. 

Cette theorie est non seulement appliquee au traitement des alienes, 
mais aussi a celui de toutes les maladies nerveuses (i). 

(1) Cette explication toute gratuite, qu’aucune experience ne jnstifte, neglige le 
facteur principal, e’est-a-dire l‘61ement psychique, Tame qui est la forme directe 
et immediate du corps humain. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PAUIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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G’est bien une des plus etranges histoires de ce siecle, celle 
de cette femme, tour a tour ideale et reelle, invisible et visi¬ 
ble, immaterielle et materielle, que de nombreux temoins 
ont pu voir, entendre, palper, pendant troisans, dansle cabi¬ 
net et le salon d’un homme qui occupe aujourd’hui, le premier 
rang, en Europe, dans le monde savant. 

| Une fille de quinze ans tombe spontanement en sommeil 
magnetique, elle est entrancee. Pendant ce sommeil, elle se 
dedouble, elle donne son fluide a un personnage fantastique 
qui prend le nom de Katie King, et qui pretend ainsi se rein- 
earner, se materialiser, se rendre visible sur cette terre qu’elle 
a habitee, il y a deux cents ans. 

Pendant trois ans, a ehaque seance, tant que dure le som- 
meil mysterieux de Cook, la femme fantome, Katie King, 
apparait; on la voit, on l’entend, on la touche, on la photo¬ 
graphic; on l’interroge et elle repond, defiant modestement 
la curiosite et la science des temoins intrigues, affirmant la 
mysterieuse realite du monde invisible sa demeure dont 
elle refuse de faire connaitre les secrets troublants. 

Quand Cook se reveille, Katie King s’evapore, s’evanouit, 
disparait. 

Qui affirme ces faits vacillants commc des personnages fan- 
tastiques dans le delire d’un rdve? G’est William Crookes, 
de l’Academie des sciences d’Angleterre, de l’Academie 
des sciences de France, celui qui a deeouvert le thallium, la 
matiere radiante, le photometre de polarisation, le micros¬ 
cope spectral, e’est un des physiciens et des cliimistes les 
plus celebres de notre temps. 

Les journaux spirites, occultistes, theosophes s’emparent de 
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ce phenomene, le commentent dans les deux mondes, et le 
presentent comme I’irrefutable demonstration de la pluralite 
des existences, de la realite des apparitions spirites, de la 
vieille hypothese de la transmigration des &mes et des reincar¬ 
nations. 

II nous semble opportun d’etudier nous aussi, ce pheno¬ 
mena, qui differe par tant de varietes, des hallucinations par- 
ticulieres ou collectives dont nous avons deja parle. i° Nous 
raconterons les faits; 2° nous exposerons les preuves; 3 ° nous 
discuterons les conclusions. 


II 

Les Faits (i) 

Les premiers details sont donnes par miss Cook elie-mdme, 
dans une lettre adressee a M. Harrison en mai .1832, voici le 
texte : « Je suis itgee de seize ans. Depuis mon enfancd, j’ai 
vu des Esprits et j'ai entendu des voix, j’avais l’habitude de 
m’asseoir toute seule et de causer avec les Esprits qui m’en- 
touraient, que je prenais pour des personnes vivantes. Comme 
personne ne pouvait les voir ni les entendre, mes parents 
essayerent de me faire eroire que c’etait de rimagination, 
mais je ne voulais pas changer d’avis; aussi Ton me conside- 
rait comme une. enfant tres excentrique. Au printemps de 
1870, je fus invitee chez une amie de pension. Ellemedemanda 
si j’avais entendu parlerde Spiritisme, ajoutant que son pere. 
sa mere et elle s’ctaient reunis autour d’une table et avaien! 
obtenu des mouvements, et que, si je voulais, ils essaieraienl 
ce soir-la avec moi. » 

Miss Cook demanda la permission de sa mere, et la premiere 
seance eut lieu. Une communication lui fut donnee par un 
Esprit qui se disait sa tante; puis, lorsqu’elle resta seule a la 
table, celle-ci s’eleva a une hauteur de quatre pieds. Miss 
Cook continue le recit de ses premieres seances : « Je rentrais 

(1) Oscitations sontamprunt^es a no livre qui vient d<? puraitre.avec ce titre : 
Katie Kiufi. Histoire de ses apparitions, d’apres les documents anglais, etc., 
par un Adepte. 
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a la maison fort etonnee de ce que j’avais vu. Quelques jours 
apres, je retournais avec ma mere pour laire une deuxieme 
seance. 

Les Esprits nous donnerent, quelques preuves d’identite, 
mais nous n’avions pas eontiance en eux. Enlin une commu¬ 
nication par coups frappes nous fut donnee, disant que si 
on voulait faire Tobscurite, je serais portee autour de la 
ehambre. J’eclatais de rire, ne eroyatit pas que cela flit pos¬ 
sible; on eteignit la lampe, mais 1 ’obscurite n’etait pas com- - 
plete, car il entrait de la lumiere par la fendtre. Bieiitbt je 
sentis que l’on me prenait ma chaise. Je fus soulevee jusqu’au 
plafond. Tcftit le monde a pu me voir en Fair. J’etais trop 
eifrayee pour crier, et je fus portee au-dessus de la tete des 
assistants et deposee sur une table a l’extremite de la ehambre. 
Ma mere detnanda alors si nous pouvions avoir des pheno- 
■ menes cheznous*. La table repondit « oui » et que fetais un 
| medium. Le lendffrwwn soir, nous etions reunis dans notre 
maison. Les Esprits nous casserent une table et deux chaises 
et occasionnerent de nombreux degdts. 

La-dessus nous avons declare que nous ne voulions plus 
jamais faire de seance. Les Esprits eommencerent & nous 
tourmenter. Des livres et autres objets furqnt lances contre 
moi; les chaises se promenaient toutes seules, la table se sou- 
levait violeniment pendant les repos , el des bruits terribles 
nous troublaient au milieu de la nuit. Enlin nous avons cede, 
nous nous sommes remis a la table pour causer avec les 
Esprits. Geux-ci nous dirent de nous rendre au n° 74* rue Nava- 
rino, que nous y trouverions une association spirite. Nous y 
sommes allees 111a mere et moi, par curiositc, 1 ’adresse elait 
exacte. Nous y avons rencontre M. Thomas Blyton qui nous 
invita a une seance. Nous y avons fait la connaissance de 
M. Harrison, qui a demande a assister a 110s seances. Nous 
ne doulions plus alors de la realite de la communication des 
Esprits avec nous. Je commencais, des ce moment, a lomber 
en trance. La premiere fois, un Esprit me lit parlcr, el 
annonea a mon pere que si je faisais des seances avec 
MM. Herne et Williams, nous obtiendrions des voix celestes 
dans la piece. 
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Nous nous reunimes plusieurs fois avec ces messieurs, et 
finalement nous obtinmes les phenom&nes annonces. L’Es- 
prit qui dirige ces seances a dit se noramer Katie King. 

En suivant la marche de la mediumnite de miss Cook, on 
/oit comment tous les phenomenes se produisent de plus 
en plus puissants et extraordinaires. Nous arriverons bientot 
a l’apogee de ses forces magnetiques. " 

Jusqu’a present les seances spirites de miss Florence Cook 
avaient eu lieu dans l’obscurite. M. Harrison voulut remedier 
a cet etat de choses et fit plusieurs essais avec des lumieres 
differentes, chez M. Cook. II obtint une lumiere phosphores- 
cente, au moyen d’une bouteille chauffee qu’il rev§tit inte- 
rieurement d’une couche de phosphore, melange avec de 
l’huile de clous de girofles. 

Le 22 avril 1872, une seance eut lieu; les personnes pre- 
sentes etaient M rae Cook, les enfants, la tante et la domestique. 
L’Esprit de Katie King se materialisa partiellement pour la 
premiere fois. 

Miss Cook ne dormit pas pendant l’experience, ainsi qu’il 
ressort d’une lettre qu’elle ecrivit a M. Harrison, a la date 
du 23 avril 1872; voici ce qu’elle lui raconta : 

« Dans 1 ’apres-midi, hier, Katie King nous dit qu’elle 
essaierait de produire quelques phenomenes, si toutefois nous 
eonsentions a faire un cabinet noir a l’aide de rideaux. Elle 
ajouta qu’il fallait Lui donner une bouteille d’huile phospho- 
rescente, parce qu’elle ne pouvait prendre le phosphore 
necessaire sur moi, a cause du peu de developpement de ma 
mediumnite; elle desirait eclairer sa figure pour se rendre 
visible. 

« Enchanteedel’idee. je fis les preparatifs necessaires; tout 
fut pr£t a liuit heures et demie, hier soir; ma mere, ma tante, 
les enfants et la bonne prirent place, dehors, sur les marches 
de l’escalier. On me laissa toute seule dans la salle a manger 
(je n’etais pas fi&re, car j’etais tres effrayee). 

(( Katie revint se montrer a l’ouverture du rideau; ses levres 
s’agiterent, et enlin elle put parler. Elle causa avec maman, 
pendant quelques minutes; tout le monde a pu voir le mou- 
vement de ses levres. 
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« Comtne je ne la voyais pas bien de ma place, je lui 
demandai de se tourner vers moi. L’Esprit me repondit : 
« Gertainement, je veux bien; » alors, je vis que le haut de 
son corps seulement etait forme jusqu’au buste, le reste de 
l’apparition etait comme un nuage, vaguement lumineux. 

« L’Esprit Katie commenca, apres quelques instants d’at- 
tente, par apporter des feuilles fraiches de lierre; il n’y en 
avait pas de pareilles dans notre jardin. Puis on vit paraitre, 
hors da rideau, un bras et yne main, tenant la bouteille 
lumineuse. — Une figure se montra, la tete etait couverte 
d’une quantite de draperies blanches. — Katie approcha la 
bouteille de sa figure, et nousl’apereiimes tous distinetement. 
Elle resta deux minutes, puis elle disparut. La figure etait 
ovale, le nez aquilin, les yeux vifs, et la bouche fort jolie. 

« Katie dit & maman de bien la regarder, car elle savait 
qu’elle avait un air lugubre. Pour ma part, j’etais trfes impres- 
sionnee lorsque l’Esprit s’approcha de moi; j’etais trop emue 
pour parler, ou fti 4 me faire un geste. La derniere fois qu’elle 
se montra au rideau, elle resta cinq bonnes minutes, et chargea 
maman de nous demander de venir ici un jour de cette 
semaine... Katie King termina la seance en appelant la bene¬ 
diction de Dieu sur nous. Ella temoigna sa joie d’avoir pu se 
montrer a nos yeux. 

« L’Esprit de Katie ne se servit pas de tubes pour nous 
parler. Ma mere declare que la figure de Katie lui parut pdle 
et peu vivante. Les yeux etaient fixes, sans expression, tout 
comme des yeux de verre. » 

M. William Harrison se rendit a l’invitalion de Katie, le 
a 5 avril; la seconde seance de materialisation eut lieu devant 
lui. II prit des notes interessantes qu’il publia dans son jour¬ 
nal, en voici des extraits: « Une seance eut lieu le 25 avril 1872, 
ehez M. Cook, en ma presence: miss Cook etait assise dans un 
cabinet obscur. On entendait gratter, de temps en temps; 
l’Esprit Katie tenait un tissu leger qu’elle avait fabriquc el 
avec lequel elle s’eiforcait de recolter, autour du medium, les 
fluides necessaires pour se materialiser completement. Elle 
frottait done le medium avec le tissu qu’elle tenait. 

Pendant cette seance, miss Cook, qui ne dormaitpas encore, 
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remarqua que l’Esprit n’avait de forme que la t&te et les 
epaules; le reste du corps semblait un nuage. Katie ne se 
tenait pas toujours a la meme hauteur, tantot elevee, tantdt 
pres du sol, de sorte que son buste touchait le plancher; dans 
cette position, elle effrayait particulierenient le medium. 
Parfois, on ne voyait qu’une t6te, qui errait de tous cdtes, 
sans jambes ni corps visibles!!! 

A la stance suivante, la quatrieme par consequent, miss 
Cook fut endormie par l’Esprit; une lampe a benzoline eclai- 
rait la salle. Ce n’etaient deja pins les seances obscures: l’Es- 
prit se contentait de faire baisser la lampe, lorsque la lumiere 
le fatiguait. 

M. Harrison, etant de nouveau present, put fournir son 
temoignage personnel. 


Ill 

Temoignage de M. Harrison 

« La figure de Katie nous apparut, toute la t&te enveloppee 
de blanc. atin, dit-elle, « d’emp&sher lefluide de se disperser 
trop vite ». Elle nous declara que sa figure seulement etait 
materialisee, tout le monde put voir ses traits distinctement. 
On remarqua que ses ycux etaient fermes. Elle se montraifi 
pendant une demi-minute, puis disparaissait. Apres, elle me 
dit : « Willie, regardez-moi sourire, regardez-inoi parler: » 
alors elle s’ecria : « Cook, augmentez la lumiere. » On s’em- 
pressa de lui obeir, et chacun put voir la figure de Katie King, 
brillamment eclairee; elle avait une figure jeune, jolie, hcu- 
reuse, desyeuxvifs, quelque peu malicieux. Son visage n'etait 
plus mat et indelcrmine, eomme lors de sa premiere appari¬ 
tion, le 22 avril, parce que, disait Katie: « Je sais mieux 
comment il iaut faire. » Lorsqu’on vit paraltre la figure de 
Katie, cn pleine lumiere, ses joues semblaient colorees natu- 
rellement: tous les assistants s’ecrierent: «Nous vous voyons 
parfaitenient a present. » Katie dit : « Tres bien, alors 
applaudissez-moi. » Nous applaudimes vigoureusement; Katie 
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temoigna sa joie, en avancant son bras liors du ricleau, el en 
frappant sur le mur avec un eventail qu’elle avait trouve a sa 
portee; puis elle fit retentir les sonnettes au-dessus de la 
porte. 

Oil se retira alors pour souper; mais, dans la soiree, on se 
reunit de nouveau, et les experiences continuerent. 

M. Thomas Blyton, un ami de la maison, se joignit a nous 
et assista a la seance du soir. Sa presence ne semble pas avoir 
g£ne les manifestations. Katie apparut comme avant; a un 
moment, elle (lit: « Kteignez tout; vous allumerez cpiand jc 
vous le dirai. » On fit selon son desir. Au signal, on alluma; 
le visage de Katie se montra pour un instant a la clarte d’une 
allumette; elle reparut, une seconde fois, de la meme ma- 
niere, demandant a 3 tre eelairee, lorscjn’elle sentait quelle 
etait sufiisamment inaterialisee pour supporter les rayons 
lumineux. Une fois, Kitie dit: « Cook, ne me lixez pas ainsi, 
irotre regard me fait mal. » 

Dans une autre occasion, elle se plaignait que lalumiere de 
la lampe la mit mal a son aise, les rayons la fatiguaient beau- 
coup; tout le temps, elle s’inquietait de l’eclairage et de la 
distance a observer entre les spectateurs et le cabinet noir. 
Quelquefois, elle les priait de chanter, tous en clioeur, pendant 
les seances. Les Esprits demandent sou vent qu’il en soil 
ainsi, afin que l’attention des personnes presentessoil portee, 
non sur les phenomenes attendus, mais sur les cantiques on 
refrains. La musique n’aide pas a la materialisation des 
Esprits, mais elle oceupe loutes les pcnsees; pendant ce 
temps elles ne contrarient pas, par leurs influences diverses, 
les operations occultes. 

A la fin de la seance, Katie nous jeta un moreeau d’eloffe 
blanche, en retenant un bout, elle dit : « Voici une drapcrie 
de ma fabrication. » Je repondis : « Laissez-hi tomber, Katie, 
afin que nous la voyions; ou bien permettez-nous d’en couper 
un peu.» 

Elle repondit: « Je ne puis, mais regardez bien! » Elle 
retira sa main qui etait au-dessus du rideau, et lorsque l’etofre 
fut contre ce rideau, elle passa de I’autre cote, sans resistance 
apparente. Elle la rejeta k nouveau, et l’etoffe traversa le 
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rideau. C’etait bien le fait d’une substance paraissant mate- 
rielle, quipassait au travers d’unemature solide; nous l’avons 
tous vu. Je pense qu’au premier moment il y eut de la resis¬ 
tance entre lestissus, maislorsque Katie diti « Regardez! » un 
changement s’etait opere dans la composition de l’etoffe qui 
passa de suite a travers le rideau, sans difficulte. 

M. Blyton ajoula son temoignage a celui de M. Harrison. II 
remarqua que les traits de Katie etaient tres naturels et 
humains; il (lit aussi : « Quand nous avons demande a voir la 
draperie blanche de pres, l’Esprit nous tendit un morceau 
. qui semblaitAtre de la mousselinefen retirantsa main, cette 
etoffe blanche disparut en traversant le rideau. » 

Les seances continuerent avec succ^s. Les forces de Katie 
King s’augment&rent de plus en plus, mais, pendant long- 
temps, elle ne permit qu’une faible lumiere pendant qu’elle 
se materialisait. Sa t£te etait toujours entonree de voiles 
blancs, parce qu’elle ne la formaitpas d’une maniere complete, 
afin d’user moins de fluide. Apr&s un bon nombre de seances, 
Katie reussit a montrer, en pleine lumiere, sa figure decou- 
verte, ses bras et ses mains. 

A cette epoque, miss Cook etait presque toujours eveillee 
pendant la presence de l’Esprit; mais quelquefois, quand le 
temps etait mauvais, ou que d’autres conditions etaient defa- 
vorables, miss Cook s’endormait sous l’influence spirite, ce 
qui auginentait le pouvoir, et emp6chait l’activite mentale du 
medium de troubler Taction des forces magnetiques. Dans la 
suite, Katie ne parut plus sans que le medium flit entrance. 
Quelques seances eurent lieu, pourobtenir l’apparition d’au¬ 
tres Esprits, par la mediumnite de miss Cook, mais on dut 
faire ces seances avec tres peu de lumiere; elles furent impar- 
faites. On renonca done a ces essais pour s’occuper unique- 
men t de produirelesplienoinenes caracterises qui avaient 
donne des resultats serieux. Deux fois cependant, on constata 
Tapparition de figures connues, dont l’authenticite fut bien 
prouvee. 

Dans une autre seance, qui eut lieu le 20 janvier 1873, a 
Hackney , sa figure se transforma, et de blanche elle devint 
noire, en quelques secondes; cela eut lieu plusieurs fois de 
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suite; pour montrer que ses mains n’etaient pas mues meca- 
niquement, elle fit une couture au rideau qui etait dechire. 

Dans une autre seance, le 12 mars et au meme endroit, les 
mains de miss Cook furent attachees avec des liens sur les- 
quels on apposa des cachets de cire. Katie King se montra 
alors, a une certaine distance, en avant du rideau, les mains 
completement fibres. 

On le voit, ce n’est qu’a la suite de longues experiences, 
tres imparfaites d’abord, et se completant successivement, 
ijue l’Esprit de Katie King acquit le developpement qui lui 
permit de se manifester librement, en pleine lumiere, sous 
une forme liumaine, en dehors et en avant du cabinet noir, 
devant un cercle de spectateurs emerveilles. 

Plusieurs photographies de Katie King a la clarte du ma¬ 
gnesium furent prises; elle etait completement materialisee, 
debout, dans la salle, dans des conditions de contrdle tres 
Severe. 

Des materialisations semblables a celle de Katie King 
furent obtenues assez souvent en Amerique, a cette epoque, 
dans des seances ou la lumiere etait tres faible; M. Daniel 
Dunglas Home, M me Mary Hirdy, MM. Bastian et Taylor, 
M me Maud Lord, M me Jennie Lord Webb oblinrent des appa¬ 
ritions dans l’obscurite et dans un demi-jour. Ges formes, 
qui s’etaient fait entendre et toucher, n’etaient vues qu’im- 
parfaitement par les assistants: cependant, plusieurs per- 
sonnes ont ete convaincues de leur realile. 

Miss Kate Fox, de celebre memoire, obtint elle-meme des 
materialisations d’Esprits, en presence de M. Livermore, 
du D r Gray et de M. Groute: ces messieurs s’assurerent de la 
realite objective de formes spirites qui paraissaient devant eux. 

Cependant les manifestations les plus belles, les plus 
hardies etaient celles qui avaient lieu par la mediumnite de 
miss Florence Cook, en presence d’une douzaine de temoins. 
Ces seances etaient particulierement impressionnantes et 
satisfaisantes. 

Une annee environ s’etait ecoulee, entre le moment ou 
Katie avait fait ses premiers efforts, et le soiroiielle put sortir 
se promener devant tous, en pleine lumiere. On commenga, 
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deslors, a exerceruncontrole serieux, pour prouver la realite 
d6 la presence de l’Esprit Katie King. Les temoins etaient des 
personnes honorablement connues, dont l’intelligence etait 
une garantie certaine; leur seul but etait d’etablir la verite. 

L’apparition etant visible, malgre le plus fort eclairage, et 
etant solide et tangible, put &tre soumise a des epreuves 
variees par les savants qui l’observerent. Ces messieurs furent 
parfaitement eonvaincus qu’ils avaient devant eux un esprit 
qui echappait a toutes les lois connues. Quant au medium, 
miss Cook, elle n’avait pas la preoccupation de gagner de 
l’argent, les investigateurs ne devant pas la payer. Par con¬ 
sequent, les manifestations suivaient leur cours librement. 

Des lesdebutsde samediumnite, M. Charles Blackburn, de 
Manchester, avec une sage liberalite, lui lit une donation 
imporlante qui assura son existence; il agit ainsi pour l’avan- 
cement de la science. Toutes les seances de miss Cook furent 
donnees gratuitement. 


IV 

Katie King chez William Crookes (i) 

Voici en quels termes M, Crookes a decrit une des sean¬ 
ces de materialisation de Katie King, dans plusieurs jour- 
nauxde l’Angleterre : 

La formalite ordinaire d’inspecter la chambre et d’exami- 
ner les fermetures ayant ete effectuee, M Ile Cook penetra 
dans le cabinet. 

Au bout de peu de temps, la forme de Katie apparut a edte 
du rideau separant le cabinet-salon de la chambre ou se 
tenaient les assistants; mais elle se retira bientot en disant 
<[iie son medium n’etait pas bien et ne pouvait pas 6tre mis 
dans un somimeil sullisamment profond pour qu’il fut sans 
danger pour elle de s'en eloigner. J’etais place a quelques 
pieds du rideau derriere lequel M lle Cook etait assise, 


(1) D 1 Dupouy, Sciences occultes et physiotogie psychique, p. 217 et suiv. 
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le touchant presque, et je pouvais entendre ses plain- 
tes et ses sanglots comme si elle souffrait. Ge malaise con- 
tinua par intervalles presque pendant toute la duree de la 
seance, et une fois comme la forme de Katie etait devant moi 
danslachambre, j’entendis distinctement la son d’un sanglot 
plaintif, identique a ceux que M Ue Cook avail fait entendre 
par intervalles, tout le temps de la seance, et qui venait 
de derriere le rideau oil etle devait 6tre assise. J'avoue 
que la figure etait frappante d’apparence de vie et de realite, 
etautanfc qiieje pouvais voir a la lumiere un peu indecise, 
ses traits ressemblaiertf a ceux de M lle Cook, mais cependant 
lapreuve positive tlRlnee parun de mes sens, que le soupir 
venait de M Ue Cook, dans le cabinet, tandis que la figure 
etait au dehors, cette preuve, dis-je, est trop forte pour 
£tre renversee par une simple supposition dq contraire, mdrne 
bien soutenue. 

Pour le moment, je ne parlerai pas de la plupart despreuves 
que Katie m’a donnees dans les nombreuses occasions ou 
M lle Cook m’a favorise de seances chez moi, et je n’en 
decrirai qu’une ou deux qui ont eu lieu recemment. De- 
puis quelque temps, j’experimentais avec une lampe a phos- 
phore, consistant en une bouteille de six a liuit onces, qui 
eontenait un peu d’huile phosphoree et qui etait solidement 
bouchee. J’avais des raisons pour esperer qu’a la lumiere de 
cette lampe quelques-uns des mysterieux phenomenes du 
cabinet pourraient se rendre visibles, et Katie esperait, elle 
aussi, obtenir le meme resultat. 

Le 12 mars, pendant une seance chez moi, et apres que 
Katie eut marche au milieu de nous, qu’elle nous eut parle 
pendant quelque temps, elle se retira derriere le rideau qui 
scparait inon lab ora to ire, oil l’assistance etait assise, de ma 
bibliotheque t[ui, teinporairement, faisait Polfiee de cabinet. 
An bout d’un moment, elle revint au rideau et m’appela ii 
file en me disanl: « Kntrez dans la chambre et soulevcz la 
lete de mon medium, elle a glisse a terre. » Katie etait alors 
debout devant moi, vetue de sa robe blanche habituelle et 
coifleede son turban. 

Inimediatement, je me dirigeai vers la bibliotheque pour 
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relever M 1|e Cook, et Katie tit quelques pas de cdte pour me 
laisser passer. En effet, M |le Cook avait glisse en partie de 
dessus le canape, et sa tele penchait d’une fagson tres penible. 
Je la remis sur le canape, et, en faisant cela, j’eus, 'malgre 
l’obseurite, lavive satisfaction deconstaterque M lle Cookn’etait 
pas revetue du costume de Katie, mais qu’elle portait son 
v£tement ordinaire de velours noir et se trouvait dans une 
profonde lelhargie. 11 ne s’etait pas ecoule plus de trois 
secondes entre le moment ou je vis Katie en robe blanche 
devant moi, et celui ou je relevai M Ue Cook sur le canape en 
la tirant de la position oil elle se trouvait. En retournant a 
mon poste d’observation, Katie apparut de nouveau et dit 
qu’elle pensait qu’elle pourrait se montrer a moi en meme 
temps que son medium. Le gaz fat baisse, et elle me demanda 
ma lampe a phosphore. Apres s’dtre montree a sa lueur 
pendant quelques secondes, elle me la remit dans les mains 
en disant: « Maintenant, entrez et venez voir mon medium. » 

Je la suivis de pres dans ma bibliotheque, et a la lueur de 
ma lampe, je Vis M 1Ie Cook reposant sur le sofa exactement 
comme si je l’y avais laissee. Je regardai autour de moi pour 
voir Katie, mais elle avait disparu. Je l’appelai, mais je ne 
reQus pas de reponse. 

Je repris ma place, et Katie reapparut bientot et me dit que 
tout le temps elle avait ete debout aupres de M lle Cook. Elie 
demanda alors si elle ne pourrait pas elle-meme essayer une 
experience, et prenant de mes mains la lampe a phosphore, 
elle passa derriere le rideau, me priant de ne pas regarder 
dans le cabinet pourle moment. Au bout de quelques minutes, 
elle me rendit la lampe en me disant qu’elle n’avait pas pu 
reussir, qu’elle avail epuise tout le lluide du medium, mais 
qu’elle essayerait de nouveau une autre fois. Mon tils aine, 
un garcon de quatorze ans, qui ctait assis en face de moi, dans 
une position telle qu’il pouvait voir derriere le rideau, me dit 
qu'il avait vu distinctementla lampe a phosphore Hotter dans 
l’espace au-dessus de M llc Cook et l’eclairant pendant qu’elle 
etait elendue sans mouvement sur le sofa, mais qu’il n’avail 
pu voir personne tenir la lampe. 

Je passe maintenant a la seance tenue bier soir a Hackyne. 
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Jamais Katie n’est apparue avec une aussi grande perfec¬ 
tion; pendant pres de deux heures; elle s’est promenee dans 
la chambre en causant familierement avec ceux qui etaient 
presents. Plusieurs fois, elle prit mon bras en marchant, et 
l’impression ressentie par mon esprit que c’etait une femme 
vivante qui se trouvait a mon cdte et non pas un visiteur de 
l’autre monde, cette impression, dis-je, fut si forte, que la 
tentation de repeter une recente et curieuse experience devint 
irresistible. 

Pensant done que je n’avais pas un esprit pr£s de moi, il y 
avait tout au moins une dame, jelui demandai la permission 
de la prendre dans a^sjoras, afin de me permettre de verifier 
les interessantes observations qu’un experimentateur hardi 
avait recemment fait connaitre d’une maniere tant soit peu 
prolixe. Cette permission me fut gracieusement donnee,et en 
consequence, j’en usai — convenablement — comrae tout 
homme bien eleve l’eftt fait dans ces circonstances. M. Volck- 
man sera charme de savoir que je puis corroborer son asser¬ 
tion gue le « fantdme » (qui du reste, ne fit aucune resis¬ 
tance; etait un £tre aussi materiel que M 1,e Cook elle-m^me. 
Mais la suite montrera combien un experimentateur a tort, 
quelque soignees que ses observations puissent Stre, de se 
hasarder a formuler une importante conclusion quand les 
preuves ne sont pas en quantite suflisante. Katie dit que cette 
fois elle se croyait capable de se montrer en tneme temps 
que M 11 ® Cook. Je baissai le gaz, et ensuite, avec ma lampe 
a phosphore, je penetrai dans la cliambre qui servait de 
cabinet. Mais prealablement, j’avais prie un de mes amis, 
qui est habile stenographe, de noter toute observation que je 
pourrais faire pendant que je serais dans ce cabinet, carje 
connais 1’importance qui s’attache aux premieres impressions 
etje ne voulaispas me confier a ma memoire plus qu’iln’etait 
necessaire. Ces notes sont en ce moment devant moi. 

J’entrai dans la cliambre avec precaution; il y faisait noir, 
et ce fut a t&tons que je cherchai M lle Cook. Je la trouvai 
accroupie sur le plancher. 

M’agenouillant, je laissai l’air entrer dans ma lampe, et a 
sa lueur, je vis cette jeunedame vetue de velours noir, comme 
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elle l’etait au cks^ut de la sdanee et ayant toute l’apparence 
d’etre compldemeh^insensible. Elle ne bougea pas lorsque 
je lui pris sa main et titig la lampe tout a fait pres de son 
visage: mais elle conlinua & ifispirer paisiblement. 

Elevant la lampe, je regardar M&Qur de moi et je vis Katie 
qui se tenait debout tout pres de lVn**€©ok et derriere elle. 
Elle etait v6tue d’une draperie blanche et ffoUante comme 
nous l’avions deja vue pendant la seance. Tenant nne des 
mains de M ,le Cook dans lamienne, et m’agenouillant encore, 
j’elevai et j’abaissai la lampe, tant pour eclairer la figure 
entiere de Katie, que pour pleinement me convaincre queje 
voyais bien reellement la vraie Katie que j’avais presseedans 
mes bras quelques minutes auparavant et nonlefantdme d’un 
cerveau inaiade. Elle ne parla pas, mais elle remua la tdte en 
signe de reconnaissance. Par trois fois differentes, j’examinai 
soigneuseinent M Ue Cook aecroupie devant moi, pour m’assu- 
rer que la main que je tenais etait bien celle d’une femme 
vivante, et, a trois reprises differentes, je tournai la lampe 
vers Katie pour l’examiner avec une attention soutenue, jus- 
qu’a ce que je n’eusse plus le moindre doute qu’elle etait bien 
la devant moi. A la fin, M lle Cook fit un leger mouvement, 
et aussitot Katie me fit signe de rn’en aller. Je me retirai dans 
une autre partie du cabinet et cessai alors de voir Katie, mais 
je ne quittai pas la chambre que M lle Cook ne se fut eveillee et 
que deux des assistants eussent penetre avec de la lumiere. 

Avant de terminer cet article, je desire faire connaitre quel- 
ques-unes des dilferences que j’ai observees entre M lle Cook 
et Katie. La taille de Katie est variable; chez moi, je l’ai vue 
plus grande de six pouces que M lle Cook. Hier soir, ayant les 
pieds nus et ne se tenant pas sur la pointe des pleds, elle 
avail quatre pouces et demi de plus que M Ue Cook. Hier soir. 
Katie avait le cou decouvert, la peau etait parfaitement douce 
au toucher et a la vue, tandis que M lle Cook a au cou une 
cicatrice qui, dans des cireonstances semblables, se voit dis* 
tinctement et est rude au toucher. Les oreilles de Katie ne 
sont pas percees, tandis que M ,le Cook porte ordinairemenl 
des boucles d’oreilles. Le teint de Katie est tres blanc, celui de 
M lie Cook est tres brun. Les doigts de Katie sont beaucoup 
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plus longs que ceux de M lle Cook, el son visage aussi est plus 
grand. Dans les f&cons el manieres de s’exprimer, il y a aussi 
bien des differences marquees. » 

Y 

Derniere apparition de Katie King. — Sa photographie 
a l’aide de la lumi&re electrique (i). 

« Ayant pris une part tres active auxdernieres seances de 
miss Cook, et ayant tres bien reussi a prendre de nom- 
breuses photographies de Katie King a laide de la lumiere 
electrique, j’ai pense que la publication de quelques-uns des 
details serait interessanfe pour les lecteurs du Spiritualist. 

Durant la semaine qui a precede le depart de Katie, elle a 
donne des seances cliez moi, presque tous les soirs, afin de 
me permettre de la photographier a la lumiere artificielle. 
Cinq appareils complets de photograpbie furent done prepares 
a eet effet. Ils consi^ipnt en cinq chambres noires, une de 
la grandeur de plaqim enti&re, une de demi-plaque, une de 
quart, plus deux chambres slereoscopiques binoculaires, qui 
devaient toutes £tre dirigees sur Katie en meme temps, chaque 
fois qu’elle poserait pour obtenir son portrait. Cinq bains sen- 
sibilisateurs ettixateurs furent employes, et plusieurs plaques 
furent nettoyees a l’avance, pretes a servir, afin qu’il n’y efit 
ni emp£chement ni regard pendant les operations pliotogra- 
phiques que j’executai moi*meme, assiste d’un aide. 

Ma bibliotheque servit de cabinet noir; elle a une porte a 
deux battants qui s’ouvre sur le laboratoirc, un de ces bat- 
tants fut enleve de ses gonds, et un rideau fut suspendu a sa 
place pour permettre a Katie d’entrer et de sortir facilement. 

Geux de nos amis qui etaient presents etaient assis dans le 
laboratoire en face du rideau, et les chambres noires furent 
placees un peu derriere eux, pretes a photographier Katie 
quand elle sortirait, et a prendre egaleinent 1’interieur du 
cabinet chaque fois que le rideau serait souleve dans ce but. 
Chaque soir il y avait trois ou qnatre expositions de plaques 

(1) Traduction de la Lumiere , Bruxelles, 14 janvier 190C. 
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. dans les cinq ehambres noires, ce qui donnait au moins 
quinze epreuves differentes par seance. Quelques-unes se 
g&terent au developpement, d’autres en reglant la lumiere. 
Malgre tout, j’ai quarante-quatre negatifs, quelques-uns mau- 
vais et d’autres exeellents. 

Katie demanda 4 tous les assistants de rester assis et d’obser¬ 
ver les conditions necessaires. Seul, je ne fus pas compris 
dans cette mesure, car depuis quelque temps elle m’a donne 
la permission de faire ce que je veux, de la toucher, d’entrer 
dans le cabinet et d’en sortir a peu pres chaque fois que cela 
me plait. Je l’aisouvent suivie dans le cabinet et l’ai vue 
quelquefois, elle et son medium, en mfime temps; mais gene- 
ralement,je ne trouvaisqtie le medium en lethargie, reposant 
sur le parquet. Katie et son costume blanc avaient instanlane- 
ment disparu. 

Durant ces six derniers mois, miss Cook a fait chez moi de 
nombreuses visites, et y est demeuree quelquefois une 
semaine entiere. Elle n’apporle avec elle qu’un petit sac de 
nuit, qui n’est pas ferme a clef; pendant le jour elle est cons- 
tamment en compagnie de M m » Crookes, de moi-mdme ou de 
quelque autre membre de ma famille, et ne dormant pas 
settle, il y a un manque absolu d’oecasions de rien preparer, 
m£me d’un caractere moins complique que celui qu’il faudrait 
pour jouer le role de Katie King. J’ai prepare et dispose moi- 
meme ma bibliotheque en cabinet noir, et d’habitude apres 
que miss Cook avait dine et cause avec nous, elle se dirigeait 
droit au cabinet et, a sa demande, je fermais a clef la seconde 
porte, gardant la clef sur moi pendant toute la seance. Alors 
on eteignait le gaz et on laissait miss Cook dans l’obscurite. 

En entrant dans la cabinet, miss Cook s’etendait sur le 
plancher, sa tete sur un coussin et bientot elle etait en transe. 
Pendant les seances photographiques, Katie enveloppait la 
t&te de son medium avec un chdle pour emp£cher que la 
lumiere ne to mb at sur son visage. Frequemment j’ai ecarte 
le rideau lorsque Katie etait debout tout aupres, et alors il 
n’etait pas rare que les sept ou huit personnes qui etaient 
dans le laboratoire pussent voir en meme temps miss Cook 
.et Katie, sousle plein eclat de la lumiere electrique. Nous ne 
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pouvions pas alors voir le visage da medium a cause du chdle, 
mais nous apercevions ses mains et sespieds; nous lavoyions 
se remuer peniblement sous l’iniluenee de cette luiniere 
intense, et par moment nous entendions ses plaintes. J’ai une 
cpreuve de Katie et de son medium photographies ensemble; 
mais Katie est assise devant la tdte de miss Cook. 

Pendant que je prenais une part active a ces seances, la 
confiance qu’avkit en moi Katie s’accroissait graduellement, 
au point qu’elle ne voulait plus donner de seance, a moius 
que je ne me cliargeasse des dispositions a prendre. Elle vou¬ 
lait toujours m’dVoir pres d’elle et pres du cabinet. Des que 
cette confiance fut etablie, et quand elle eut la satisfaction 
d’etre sfire queje tiendrais les promesses que je pouvais lui 
faire, les phenomfenes augmenterent beaucoup en puissance, 
et des preuves me furent donnees qu’il m’eut ete impossible 
d’obtenir si je m’etais adresse & elle d’une manieredifferente. 

lElle m’interrogfet souvent au sujet des personnes pre- 
sentes aux seances, et sur la maniere dont elles seraient 
places, car dans les derniers temps elle etait devenue tr&s 
jierveuse a la suite des suggestions malavisees qui eonseil- 
laient la force pour' aider a des modes de recherches plus 
scientifiques. 

Une des photographies les plus interessantes est celle oil 
. je suis debout a cote de Katie; elle a son pied sur un point 
particulier du plancher, J’habillai ensuite miss Cook comme 
Katie; elle et moi nous nous placamesexactement dans la 
mfime position, et nous fumes photographies par les mdmes 
objectifs places absolument comme dans l’autre experience, 
et eelaires par la inerae lumiere. Lorsque ces deux portraits 
sont places l’un sur 1’autre, Les deux photographies de moi 
coincident parfaitement quant a la taillc, etc..., mais Kalie 
est plus grande d une demi-tete que miss Cook : et aupres 
d’elle, elle semble une grosse femme. Dans beaucoup 
d’epreuves la largeur de son visage et sa taille different es- 
sentiellement de son medium, et les photographies font voir 
plusieurs autres points de dissemblance. 

Mais la photographic est aussi impuissante a depeindre la 
beaute parfaite du visage de Katie, que les mots le sont eux- 
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monies k dccrire le cliarme de ses manieres. La photographic 
pent, il est vrai, donner le contour de son visage, inais 
comment pourrait-elle reproduire la purete brillante de son 
teint ou l’expression sans cesse changeante de ses traits si 
mobiles, tantdt voiles de trislesse lorsqu’elle racontait quel- 
que ainer evenement de sa vie passee; tantot souriant avec 
toute l’innocence d’une jeune lille, lorsqu’elle avait reuni mes 
enfants aulour d’elle, et qu’elle les amusait en leur racontant 
des episodes de ses aventures dans Unde? 

J’ai si bien vu Katie recemment, lorsqu’elle etait eclairee 
par la luiniere eleclrique, qu’il 111’est impossible d’ajouter 
quelques points aux differences que dans un precedent article 
j’ai etablies entreelleet son medium. J’ai la certitude absolue 
que miss Cook et Katie sontdeux individuality distinctes, du 
moins en ce qui concerne leurs corps. Plusieurs pefites 
marques qui se trouvent sur le visage de miss Cook font 
defaut sur celui de Katie King.Lachevelure demiss Cook est 
d’un brun si fonce qu’elle pa rail presque noir, une boucle de 
celle de Katie qui est la sous mes yeux et qu’elle m’avait pcr- 
mis de couper au milieu de ses tresses luxuriantes, apres 
l’avoir suivie de mes propres doigts jusque sur le liaut de 
la lete, et m’fitre assure qu’eile y avait bien pousse, est d’un 
riche chfdain dore. 

LTn soir, jecomptai les pulsationsde Katie: son poulsbattait 
regulierement 70, tandis que celui de miss Cook, peu d’ins- 
tanls apres, atteiguait 90, son chiffre habituel. En appuyanf 
mon oreillc sur la poitrine de Katie, je pouvais entendre un 
coeur baltre a l’interieur, et ses pulsations etaienf encore plus 
rcgulieres que cellos du coeur de miss Cook, lorsquo, apres 
la seance, elle me permit la meiue experience. Eprouves de 
la meine maniere, les poumons de Katie se montrerent plus 
sains que ceux de son medium, car au moment 011 je fis mon 
experience, M Ue Cook suivait un traitement medical pour un 
gros rhunie. 

Vos lecteurs trouveront sans doute inleressant qu’a vos 
recits et a ceux de IM me Rose Church, au sujet de la dernicre 
apparilion de Katie, viennent s’ajouter les miens, du moins 
ceux que je puis publier. 
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IfOrsque Ic moment <lo nous dire adieu t'ul arrive pour 
Katie, je lui demandai la faveur d’etre le dernier a la voir. 
En consequence, quand elle eut appele a elle cliaque per- 
sonne de la soeiete et qu’elle leur eut (lit quelques mots en 
particulier, elle donna des instructions generates pour la 
direction future et la protection adonner a mis Cook. 

Be ces instructions qui furent stenographiees, je cite la 
suivante : « M. Crookes a tres I»ien agi constamment, et e’est 
avec la plus grande contiance que je laisse Florence entre ses 
mains, parfaitementsure que je suis qu’il ne trompera pas la 
contiance que j ai en lui. Dans toules les circonstances impre- 
vues,il pourramieux fairequemoi-meme, carilaplusdeforce.» 

Ayant termine ses instructions, Katie m’engagea a entrer 
dans le cabinet a^ec elle et me permit d’y demeurerjusqu’alatin. 

Apres avoir ferine le rideau, elle causa avec moi pendant 
* quelque temps, puis elle traversa la ehambre pour aller a miss 
Cook, quigisail sans connaissance sur le plancher,se penchant 
sur elle, Katie la et lui dit : « Eveillez-vous! FlorenflG 

eveillez-vous! Ilfaut que je vous qui Me mainlenant! » 

M lle Cook s’eveilla, et toute en larrnes, elle supplta Katie dc 
^pester quelque temps encore. « Ma chore, je ne le puis pas : 
ma mission est accomplie, que I)ieu vousbenisse! » repondit 
Katie, et elle conlinua a parlera M Ue Cook. 

Pendant quelques minutes, dies causerent ensemble : 
jusqu’a ce qn’enfm les lannes de mis Cook l’empecberent de 
parler; suivant les instructions de Katie, je m’avan<?ai pour 
soutenir miss Cook qui s’etait adaissee sur le plancher et qui 
sanglotait convulsivement. Jc regardai antourdc moi, mais 
Katie aux vdemenls blancs avail disparu. Des que miss 
Cook tut assez calmee, on apporla une lumiere et je la con- 
duisis liors du cabinet. 

Les seances presqne journalieres (lout miss Cook m’a 
favorise dernieremenl onl beaucoup eprouve ses forces, et je 
desire faire eounailre le plus possible les obligations que je 
lui dois pour son empressement a m’assistcr dans mes expe¬ 
riences. Malgre lesepreuves dilliciles que j’ai proposces, elle 
a accepts de s’y soumettre avec la meilleure volonlc; sa parole 
estfranebe et va droit au but, et je n’ai jamais rien vu qui pul 
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en rien ressembler a la plus legere apparence du desir de 
tromper. Vraiment, je ne crois pas quelle put mener une 
fraude a bonne tin si elle venait al’essaver, et si ellele tentait, 
elle serait promptementdecouverte, car une telle maniere de 
faire est lout a fait etrangere a sa nature. Quant a imaginer 
qu’une innocente ecoliere de quinze ans ait ete capable de 
concevoir et de mener pendant trois ans avec un plein succes 
une aussi gigantesque imposture que eelle-ci, et que pendant 
ce temps elle se soit soumise a toutes les conditions qu’on a 
exigces d’elle, qu’elle ait supporte les rechercbes les plus 
minutieuses; qu’elle ait consenti a etre inspectee a n’importe 
quel moment, soit avant, soit apres une seance; qu’elle ait 
obtenu encore plus de succes dansma propre maison quechez 
ses parents, sachant qu’elle y venait expressement pour se 
soumettre a de severes contrdles scientifiques, quant a imagi- 
ner, dis-je, que la « Katie King»des trois dernieres annees 
est le resultat d’une imposture, cela fait plus de violence a la 
raison et au bon sens que de croire qu’elle estce qu’elle aflirmc 
elle-meme. 

11 ne serait pas juste de ina part de terminer cet article sans 
remereier egalement M. et M me Cook pour les grandes faeilites 
qu’ils m’ont donnees alin de m’aider a poursuivre mes obser¬ 
vations ct mes experiences. 

Mes remerciements et ceux de tous les spiritualistes sont 
dus aussi a M. Charles Blackburn pour sa generosite qui a 
perinis a miss Cook de consacrer tout son temps au developpc- 
ment de ses manifestations et en dernier lieu a leur examen 
scicntilique. » 

Ainsi parle William Crookes dont nous venons d’entendre 
la deposition si etrange et si calme. Que faut-il penser de ce 
recit? 

Elie Meric 


(.4 suwre.) 



UJSE SECTE DE SPIRITES A PAMIERS 


533 


UNE SECTE DE SPIRITES A PAMIERS 

EN i 32 o 

{Fin) 


III 

Toute la tb^ologie de Gelis aboutit a ce dogme parfaitement 
rassurant. Ilmous reste a dire a quelles seetes il a emprunte 
les diverse^ parties qui la composent, de plus, ce qu’il faut 
penser de ces relations avec les esprits. 

L’ensemble de cette etrange doctrine procede a n’en pas 
douter de l’hefesie cathare. — Depuis plus d’un siecle, cette 
secte avait exerce ses ravages dans le midi de la France et 
dansle pays de Foix. L’Inquisition l’avait, ilest vrai, aflTaiblie, 
en delruisant ses chefs, mais a la fin du XIII e siecle, un groupe 
de Bonshommes revenus de Lombardie ou ils avaient eherclie^ 
Ain refuge pendant la persecution, reprirent, sous la conduite 
ue Pierre Autierd’Ax, la predication des anciennes doctrines 
etrallierent les vieux croyants des pays de Foix et de Tou¬ 
louse. Leur tentative obtint un grand succes en peu dc temps : 
les croyants nouveaux s’ajouterent en masse aux anciens, au 
point qu’en i 3 oo le pays toulousain et la vallee de i’Ariege 
se reveillerent cathares. II fallut toute I’energie d’un Geoffroy 
d’Ablis, d’un Bernard Gui et d’un Jacques Fournier: il fallut 
tous les efforts des tribunaux d’inquisition de Toulouse, de 
Carcassonne et de Pamiers, pour combattre et dompler ce 
neo-catharisme. 

Les dogmes de la secte etaient done repandus dans le dio¬ 
cese de Pamiers a 1 ’epoque oil Gelis comnieneait a dogmatiser. 

Ce qui en reste dans sa doctrine nous autorise a croire que 
son esprit avait ete nourri de ces theories (i). 

(I) Il dit lui-mfime ( Cunf . A. EgiiL, 20 B) qu’il a appris quelques-unes de ses 
doctrines, dans des sermons : « in sermonibus ». II ne peut dtre question 6vidcm- 
ment de sermons orthodoxes. 
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Signalons d’abord, sinon la negation, du moins l’alteration 
du dogme calbolique du Purgatoire. II faut convenirque Gelis 
ne dit pas clairement sa facon de penser la-dessus : tantdt il 
admet le Purgatoire tel que les eatholiques l’admettent — 
puisque quelques-uns de ses morts y passent— tantot, et le 
plus souvent, il allirme que les defunis ne font en fait de 
penitence, que des visites aux eglises. 

Les neo-dualistes disaient que les anies humaines etant, a 
cause de leur qualite de creatures du Dieu bon, destinees a 
etre toutes sauvees — quelle que fut leur malice — il etait 
inutile qu’elles expiassent leurs fautes, simple effetelles aussi 
de ia fatalite qui exclut tout acte volontaire. C’etait la leur 
grand prineipe; la negation du Purgatoire en decoule tout 
naturellement (r). Gependant nos cathares ariegeois moiiis 
absolus, admettaient generalement son existence; en tout 
cas, ils s’abstenaient de la nier carrement (2). G’est le procede 
de Gelis. 

Les Vaudois eux aussi faisaient de l’absenee de toute expia¬ 
tion d’outre-tombe un des dogmcs de leur secte. Raimond de 
la Cote, diacre vaudois venu en i3i8 du diocese de Vienne 
dans celui de Pamiers, professait clairement cette doctrine 
que nous trouvons exprimee dans sa confession:« Purgatorium 
j>ost mortem non est, sed solum Paradisus et Infernus (3). » 
Comme Raimond de la Cole s’etait refugie a Pamiers avec 
trois de ses adcptes, il se pent que Gelis lui ait emprjinte a 
lui aussi sa llicorie de la non-existence du Purgatoire. G’esl 
du reste i’heresie vaudoise ou des Pauvres de Lyon qu’il 
abjure a la tin de son proccs (4), lequel se deroule et se ter- 
mine en inenic temps que celui de Raimond de la Gdte. 

Quelle (pie soit sa pensee a l’endroit rlu Purgatoire eatlio- 
lique, il est certain que l’expiationdes dines telle qu’il I’entend, 
c’est-a-dire par des visites et des veilles dans les eglises, lui 
est personnclle, je veux dire ([u’il est le seul a 1’exprimer de 
la sorte : car il etait une croyance assez repandue a cette epoque 

(1) Schmiill, Ilisloire el doctrine de la secle des Calhures, 11, pp. 4 S, 76. 

(2) Ms. 403(1 {passim). 

(3) Ms. 4030, 16 D. 

(4) Con/. A. E<ji(l., 21 B. 



UJNE SECTE DE SNRITES A PAMIKltS 


dans la vallee de 1 ’Ariege, touchant la penitence des defunts, 
qui presente quelques points de ressemblance avee celle de 
Gelis. Guillaume Fort de Montaillou, l’un des accuses de 
l’lnquisition de Pamiers, pretendait que les dines etaient 
condamnees a errer a l’aventure a travers les lieux arides, les 
montagnes et les rochers, du haut desquels les demons les 
precipitaient sans eesse(i). On trouve cette meme erreur dans 
la bouche d’autres accuses du Savartes. Evideinment cette 
theorie et celle de Gelis derivent d’une source commune, sans 
doute d’un meme enseignement heretique, que tout individu 
possedant des preoccupations dogmatiques pouvait arranger 
et amplilier au gre tip son imagination et de sa fantaisie. II 
faut aussi fairela part dans ces divagations — aii*$i que nous 
le dirons plus loin — de la superstition et de l’ignorance du 
vulgaire, qui a <^0tte epoque, croyait avec conviction aux reve- 
nants, aux fantomes et aux ames errantes dont il peu'plait les 
airs, les plaines, les montagnes, dont il croyait entendre les 
gemissjements et les supplications. 

La doctrine q^i donne ices times une forme, desmembres, 
une attitude, des besoins corporels, est fille de cette autre 
erreur cathare qui attribuait a Dieu lui-meme, aux esprils et 
partant aux times separees, un corps special et des fonetions 
de la vie aniniale (2). Ge principe etant pose, Arnaud Gelis 
arrive aux consequences logiques en pretant a ses fantomes 
toutes sortes d’actes ct de besoins materiels. 

L’universalite du salut est encore une erreur neo-dualisle. 
Ceux que le Dieu bon a laits, quoi qu’ils se permettent duranl 
leur vie, doivent par necessity de nature, revenir a leur crca- 
teur ( 3 ). Ils expient s'il le faut leurs imperfections en passant 
d’un corps a un autre, « de tunique en tiinique », jusqu’a ce 
qu’ils soient regus dans la secte cathare (4) et alors l’heretica- 


(1) Ms. 4030. f° 91 B. 

(2) Ms. 4030, Confess. Petri Manrini, arlic. heretic. 44, f° 213 A. « Credebat 
quod... anima humana separata a corpora baberet {s?c) et esset sicutt homo ». 
~ Confess. Johannis Manrini , arlic. heretic,. 40. f° 223 C : « Etad similitudinem 
et figuram sui corporis celestis fecit [Ueus] Adam de ter,a, et eodem modo crede- 
b.it de omnibus spiritibus qui remanserant in coelo cum Patre... quia habelumt 
corpora spiritualia et membra, carnes et ossa eonsimilia in figura corporilms hu- 
mnnis terrenis ». Cf. Schmidt, llistoire el doctrine (les Cathares, II, p. 17. 

(3) Schmidt, Mist, et doctrine des Cathares , II, pp. 29, 44. 

(4) Conf. Pet. Manrini, 213 A. 
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tion leur donne droit au ciel. En pratique cependant, les 
derniers Albigeois excluaient du salut final certaines classes 
depecheurs: les heretiques, les apostats et surtout les juifs. 
11 s contentaient de la sorte le caprice du peuple hostile a ces 
sortes de gens. Gelis est plus large : il sauve tout le monde 
sans aucune reserve, ainsi, il revient sans s’en douter au 
catharisme absolu. 

On peut enlin rattacher a cette secte, Ferreur qui consiste 
a admettre un etat intermediate entre la fin de l’expiation et 
la possession definitive de Dieu. Cette croyance a un « locum 
requiei » different du Royaume du Ciel parait Stre une remi¬ 
niscence du catharisme mitige (i). On pourrait aussi y voir 
une exageration de la doctrine alors soutenue par certaines 
ecoles de theologie catholique, a savoir, que les Ames des 
justes ne doivent Atre admises a contempler l’essence m£me 
de Dieu qu’apres le jugement dernier (2). On sait que la ques¬ 
tion de la vision beatifique fut l’objet de controverses tres 
vives a la fin du pontifieat de Jean XXII; que ce Pape defen- 
dait et etait pret a delinir l’opinion enoncee, mais que ce fut 
1 ’opinion contraire qui fut elevee par Benoit XII son sucees- 
seur au rang de verite revelee. Benoit XII n’etant encore que 
le Cardinal Jacques Fournier, — notre ancien evAque de 
Pamiers lui-meme, — avail compose pour defendre la doctrine 
de la vision beatifique immediate, un volumineux et solide 
traite encore inedit (Manuscr. Vatic. Lat. 4006) qui parait 
avoir decide Jean XXII a s’abstenir de la definition qu’il 
meditait. 

En dehors des motifs theologiques qui avaient fait sa con- 


(1) Le ratliarisme mitigfi admet le jugement dernier, aprfes lequel seulement, 
les justes, la Yierge Marie elle-meme, les, apdtres, qui ont dd attendre dans les 
regions etb£r£es le relour du Christ, seront mis en possession de la recompense. 
(Schmidt, ///si. des Calhares, II, p. 76.) 

(2) Void celte opinion exposee par Jacques Fournier lui-meme dans son livre : 
De Statu animaram Sanclartm ante generate » udicium . Ms. 4006, Bibl. Vat, 
Fonds latin, f° 16 C. 

« lie .prima euim questionealiqui dixerunt quod dictce animoe sanctorum, licet 
post Domini ascensionem essent in ccelo in magna claritate etibi essent in requie, 
quia de cetero non haberent mortis Tel corporalis ve! spiritualis, timorem, nec 
aliquam affectionem penalem Tel pro peccatis preteritis, nec ex aljqua alia 
causa, nec etiam timerent de cetero in peccatum quodcumque labi, tamen uscpie 

E ost generale indicium, facialem divince essentioe Tisionem et fruitioneminquibus 
eatitudo plena consistit, non babebant nec taabituroe erant, sed interim stabant 
sub altare Dei in celo, etc. » 
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viction a cet egard, Benoit XII avait aussi etc amene a defendrc 
la vision beatifique immediate, par les inconvcnients graves 
que presentait l’opinion contraire. Qui sait si le souvenir des 
divagations des spirites de Pamiers n’a pas contribue a con¬ 
firmer le Pape dans la verite de son sentiment et a le con- 
vaincre de l’opportunite d’en faire l’objet d’une definition? 

Telles sont les sources, directes ou eloignees, auxquelles 
croyons-nous, notre heretique appameen a puise ses theories, 
Disons main tenant en peu de mots ce qu’il faut penser de son 
rdle et jusqu’it ^uel point il faut croire a sa bonne foi. 

II est hors de doute que les relations qu’il pretend entre- 
tenir journellement avec les dmes des de hints, n’ont jamais 
existe. La tlieologie catholique enseigne qu’il n’est pas plus 
loisible aux defunts qu’aux vivants de franchir a leur gre 
1 ’abime creuse par la mort et que Dieu se reserve exelusive- 
ment d’autoriser des rapports entre les habitants de l’autre 
monde et ceux du notre. 


ecu 

Et puis.^s revenants de Gelis professent des doctrines par 
trop heterodoxes pour qu’il ne faille pas voir dans leurs affir¬ 
mations tout comine dans leurs manifestations, de pures % 
tasmagories. 

Gelis etaR-il done un imposteur? II semble bien qu’il n’a 
pas cherche a exploiter son macabre privilege; il afiirme, et 
ses croyants le constatent, qu'il n'exige pas de remuneration 
pour ses messages d’outre-tombe; il prend ce qu’on lui 
donne (i) et on lui donne fort peu de chose : quelques 
repas (2), quelques maigres fromages, des sommes insigni- 
fiantes ( 3 ). Ce n’etait done point un speculateur. 

G’etait, je crois, un de ces espials faihles, a I’imagiuation 
vive, au temperament nerveux, qui sont le jouet, soit de l’es- 
prit malin, soit surtout de leurs propres illusions. 

Il se peut, en effet — et cette hypothese est une explication 
theologique tres plausible — qu’ainsi qu’il arrive, semble-t-il, 
dans le spirilisme inoderne, le diable lui-mcmc soit intervenu 
au lieu et place des personnes dcsirces, que ce soit lui qui 


(1) Conf. a. Egkt., 20 C- 
yl) Conf. Menganiis, Hi A. 

(3) Conf. liaimunde Fabri, 113 A. 
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ait park* et agi, qui ait produit aux yeux de sa vietime — de 
son sujet — des tableaux extraordinaires et extravagants. 
(Test [’explication admise par le tribunal de Panders, qui 
qualitie A. Gelis de « delusus per phantasmata diabolica (i) ». 

S’il en a ete ainsi, l’acteur principal a du laisser dans ses 
actes et dans ses parolesl’empreinte de son esprit. Or, il est 
aise de remarquer que la plupart des details qui abondent 
dans les recits de nos six accuses, sont grossiers, ridicules, 
enfantins, denues de sens commun, indignes d’un etre raison- 
nable et bien equilibre, et qu’ils n’ont d’autre but que de 
troubler les esprits faibles et d’insinuer habilement des doc¬ 
trines malsaines : ce sont la les marques de l’esprit de 
tenebres. Je me dispense de signaler au lecteur des exemples 
qu’il saisira lui-meme en parcourant la serie des aveux de nos 
spirites. II sourira avec raison en lisant F episode ridicule des 
deux ecuyers, dont le cdrps fendu le matin jusqu’au nombril, 
se trouve le soir parfaitement recousu (a). 

Si Gelis n’a pas ete le jouet de fantasmagories diaboliques, — 
ce qui est diflicile a verifier, —il a du litre la vietime de ses 
propres illusions, resultantelles-memesd’un etat pathologique 
et psychique assez complexe : Imagination naturellement 
portee aux divagations, peuplee de ehimeres etde fantdmes: 
esprit singulierement naif et superstitieux, pret k accepter, 
d’une part, les theories les plus ridicules et les plus invrai- 
scinblables, — telles que les calhares savaient en repandre 
dans les masses, - 1 2 — de l’autre, dispose a admettre, avec une 
contiance aveugle, le temoignage dessens, — lors mdme que 
ceux-ci, incapables de percevoir la vei*ite par suite d’un vice 
de nature, ne Iransmettent aux facultes superieures que des 
impressions subjeclives et mensongeres, —enfin,ame troublee 
par ces fausses donnees, essentiellement mystique et portee 
au surnaturel quel qu’il soit, tel etait Arnaud Gelis. Et nolons 
que ces divers elements, celui de superstition surlout, se trou- 
vaient il l’epoqiic que nous eludions, au fond de 1’iime 
populaire, surtout de lame des peuples du IVIidi. Il resullc 

(1) Cunf. ,1. Eg id.. f“ 18 C. 

(2) Ibid., 19 C. 
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de l’etudc que nous avons faitc du Manuserit de [’Inquisition 
de Pamiers (i), que les habitants du pays de Foix elaienl aussi 
superstitieux qu’ignorants : les pratiques de la soreellerie, des 
envoutements, de la divination et d’autres sciences occultes 
etaient fort en honneur parmi eux; ils avaient aussi, il est 
vrai, l’liabitude des pratiques de devotion, mais leur foi n’etail 
ni ferme, ni eclairee. 

Aussi etait-elle a la merei du premier prdcheur d’heresie 
venu. Gelis etait nn de ces hommes : ignorant, credule, 
superstitieux par-dessus tout, doue d’une imagination sans 
contrepoids, d’une sensibilite exageree, probablement d un 
organisme desequilibre; son education cathare avail deve- 
loppe en lui les gqpm^s d’un mystieisme qui a devie sur une 
pente regrettable. Finalement, son imagination favorisee par 
les autres facultes, s’est mise a creer de toutes pieces les 
fantomes dont elle ne pouvait plus se passer. A ces tableaux 
illusoires, il a sufli de mettre un fond ayant une apparencc 
theologique. 

Pour acq^frir la conviction qu’il n’y avait en tout cela rie^ 
qui ne procedat de principes naturels, et que la volonte el les 
tendances basses du coeur humain n’etaient pas exclues de 
cet ensemble d’elements, il suffit de remarquer que les jalou¬ 
sies, les rancupes personnelles, les petits cancans ‘de village 
ont leur place dans la fa^on de proceder de Gelis. Cet homme 
parait vouloir tirer vengeance de certaines gens, et alors il 
leur attribue une facheuse situation dans Vautre monde, ou 
bien, s'il s’agit de vivants, il met a leur adresse, dans la 
bouche des morts, de vertes reprimandes. Ainsi l’arcbidiaere 
de Pamiers G. de Ciulteauneuf est menace d’un terrible 
supplice : d’etre aux prises, apres sa mort, avec quatre gros 
cliiens qui lui feront expier les injustices qu’il conimet a 
a l’egard de certains clercs (a). Hugucs de Dufort subit un 
supplice special pour une faule semblable. 

On pent voir encore une preoccupation lout a fait inlercssec 
et de circonstanee, dans cetle apparition de Raimond de 
Burges qui se produit prccisement la nuit qui precede L’inter- 

(1) Ms. 4030, passim. 

(2) Conf. A. de Montenespulo, 112 bis C. 
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rogatoire de Gelis dans le palais episcopal. Le revenant 
demande au prisonnierle motif de sa detention. Celui-ci l’ex- 
plique, et le mort s’empresse d’emettre le voeu que l’ev£que 
inquisiteur s’abstienne de demander a son prevenu ce que 
celui-ci ne peut dire; a ce souhait, Gelis repond avec une 
pointe de flatterie non dissiinulee a l’adresse de son juge, 
« qu’il ne craint rien de l’eveque qui est un homme juste (i) ». 

L’humanite se trahit done derriere ces details. De fait, 
etait-il possible que cet homme qui se disait aime des esprits, 
ne profit&t pas de l’autorite qu’il pouvait acquerir par la aux 
yeux du vulgaire, pour satisfaire ses petites rancunes et sou- 
tenir ses propres interets? * 

Le role de Gelis est done bien diminue apres ce que nous 
venons de dire! il est vrai, mais n’est-ce point aim resultat 
pareil qu’on arrive, quand on penetre jusqu’au fond de la 
plupart des fails soi-disant extraordinaires dont l’histoire 
intime des peuples du moyen age est pour ainsi dire bdtie? 

Si de ces fantomes seculaires on essaye d’approcher une 
lumiere, ils ne sont deja plus. 

Vidal. 

(Annales de Saint-Louis des Frangais.) 


(1) Covf. .4. Egidii, 19 G. 
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LES MESSES NO IRES 


Nous recevons Ies lettres suivantes : 


De Sainte-Croix (Antilles danoises). — Pourquoi a-l-on cesse ou 
interrompu la publication d’un article cc Lamessc noire » commence le 
i5 juillet? J’ose vous prier instamment, avec d’autres lecleurs, de nous 
en donner la suite et la fin. 

De Saint-Andeol (Drdme).— Je me plains respectueusement de ce 
que Ton avait commence dans lenumerode juillet un article tr6s interes- 
santet auquel on n’a pas voulu donner suite. II s’agissait des messes 
wires; pourquoi ne pas continuer ce sujet instructif et interessant? 

De Charleroi (Belgique). — Permettez-moi de vous prier instamment 
de nous donner la suite de l’article, messes noires. Je regrette que vous 
en ayez interronm^Ja publication. Voudriez-vous nous faire connaltre 
4*votre sentiment^" 

De Tours. — Pourquoi a-t-on interrompu la publication de Particle 
sur les messes noires? Jecrois aces messes, avec Gorres, Ribet et tous 
les mystiques et les theologiens. II n’est pas inutile d’en parler, ne 
serait-ce que pour toucher les coeurs Chretiens et provoquer des 
amendes honorables et des reparations. J’ai des raisons serieuses de 
penser que les messes noires se ceI6brent de preference, dans la nuit 
du jeudi au vendredi, etla pratique de l'heure sainte faite dans cette 
meme nuit par les &mes ferventes me semble un excellent moyen de 
contre-balancer ces horreurs. Je regrette de ne pouvoir vous en dire 
davantage, meme avec les precautions que vous m’indiquez. 

De Paris. — L’auteur de cet article est un informateur du Matin. 
Ses informations sont puisees a bonne source. Nous avons fait une en- 
qu6te. Les faits racontes dans cet article sont reels. Un habitue de ces 
re uni ons nous a aflirme que l’article etait rigoureusement exact. 

Nous cedons a ces invitations, et malgre les plus vives repu¬ 
gnances, nous reproduisons entierement l’article qui aparule 27 mai, 
dans le Matin. 



'342 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


UNE MESSE NOIRE 

CHEZ LES ADORATEURS DU PRINCE DES TENERRES 

Une lettre etrange. ~ Fidele au rendez-vous. — Seance presidee 
par le bouc. — Un singulier pretre. — L’ignoble a la fin. 

A la suite d’un article paru, il y a quelques jours, j’avais 
re<?u la singuliere lettre que je transcris ici,.sans changer un 
iota ou une virgule a son style et a son orthographe. 

Monsieur, 

Puisque vous paraissez douter de la¥ealite des messes noires, et si 
vous etcs un houmie, veuillez vous trouver, dernain soir, jeudi, a neuf 
heures tr6s precises, place Saint-Sulpice, avec un journal deploye du 
Matin a la main. On pourra vous apprendre des choses. 

Bl. Ocagn. 

Un instant intrigue, j’avais fmi par croire a quelque plai- 
santerie, et presse par d’autres besognes, je n’avais plus songe 
a mon bizarre correspondant. Une seconde lettre m’arriva, 
une semaine apres. On m’y railtait de ma pusillanimite. On 
me demandait si j’avais eu peur, et on m’annoncait que, le soir 
ineme, on viendrait me chercher si je tenais vraiinent a 
assister a cette sorte de spectacle. Je ne m’etais pas plus sou- 
cie de cette seconde invitation que des reproches, lorsque., 
avant-liier soir, au moment oil apres une rude journee, je 
songeais a gagner mon lit, une visite ine fat annoncee, Ires 
pressee. 

J’allais envoyer an diable l’importun visiteur — sans me 
douter que c’ctait lui qu,i allait me proposer de m’y conduire, 
tout a l’lieure, mais a travers la porte, j’entendis le dialogue 
suivant : 

— Monsieur cst soulfrant. Revenez dernain. 

—-’Dilcs .a monsieur qu’il taut absolument que je le voic 
aussitdt... Diles-lui que c’est la personne qui lui a ecrit deux 
fois, au sujet de certaines ceremonies. 

Piipiee. ma ciiriosile cliassa mon sommeil. Je priai qu’on 
laissal enlrer la personne. 

(j'elait une femme. 
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Sans s’asseoir, d’une voix breve et quasi hautaine, elle me 
dit : 

— G’est moi qui vous ai ecrit... Oui... Yous doutez de nos 
pratiques... Eli bien, venez-y voir. J’ai une voiture en has: je 
vous emmene. 

• Je regardai La visiteuse. Ni lakle, ni jolie, avec des yeux 
d’un eclat extraordinaire. L’air viril. Rien de la grdce de la 
femme et cependant quelque chose du laisser aller de la cher- 
cheuse d’aventures. Tres intrigue, cetle fois, j’acccptai la pro¬ 
position. Desireux cependant de savoir oil je m’embarquais, 
je posai quelques questions, L’inconnue s’y deroba. 

— C’est a prendre ou a laisser... Je ne dirai rien... Venez- 
vous?... Avez-vous peur?... Hdtez-vous de vous decider, en 
tout cas. 


D© l’autre cdte de l’eau 


Une demi-heure apres, notre voiture s’arrclait de l’aulre 
cdte de l’eau, non loin a ce que jc crus deviner, d’une eglise 
celebre. Penda^ie trajet, j’avais dit a mon guide : 

— Vous allez me faire voir quelque resucee d’Huysmans..., 
une eomedie in fame tres probablement, 

La femme avait secoue la lete : 

— Huysmans a parle de ce qu’il n’a jamais ni vu ni com- 
pris... Huysmans, oil! la, l«a!... 

Puis, haussant les epaules, elle s’elait replongee dans un 
silence plein de mepris. 

Une fois arrive, je fus introduit, avec quelques precautions 
d’opera-comique, dans un escalier oil trois liommes se Ic- 
naient en sentinelle. En quehpies mots brefs, mon guide se 
til reconnailre, et je saisis ce dialogue curicux : 

— Qui est iste? (Qui est celui-ci?) 

— Rerum gestarnm militias qui a nobis imnlatns est... 
(G’est le journal iste que j’ai invite.) 

Je prie qu’on goide la savour de la periphrase qui dcsigno 
les journalislcs, aux Messes noircs : Rerum gestarnm nnn- 
tius, le messager des choses arrivees. A la bonne heure! voila 
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au nioins des gens qui ne songent pas a nous trailer de bla- 
gueurs! 

— Accipio (j’acceple qu'il entre), iul-il repondu... 

Et je senlis qu’on me ponssait dans la salle. Desormais, 
mailre de mes mouvcmenls et les yeux lib res, je regardai, sur- 
pris. Une petite salle pleine d’ombre, d’une ombre a peine 
trouee par la lumiere pauvre d’un lumignon place dans le 
fond. Cette lueur douteuse dessinait en relief les formes — 
grandes lignes, sans details — d’une quinzaine de personnes 
parmi lesquelles sept ou liuit femmes. Etranges, les hom- 
mes, la plupart le visage rase, des allures ecclesiastiques. 

— Ne troublez pas la ceremonie, me dit mon guide, en me 
quittant... A bientot. 

Puis elle alia rejoindre les autres femmes <jui, massees 
dans un angle de la singuliere chapelle, causaient douce- 
ment. 

La ceremonie 

Entre deux geants, a la tete bestiale, qui me gardaient a 
vue, je commencais a m’ennuyer ferme, quand, tout a coup, 
un hululement prolonge dechire les tenebres, coupant les 
chuchotements des assistants. La salle s’eclaire, et je ne puis 
reprimer un mouvement de stupefaction et de degout. Dans 
le fond, se dresse un autel orne de triangles, le sommet en 
bas, et, sur l’autel, entoure de six cierges noirs, un enorme 
bouc a la longue barbiche, est accroupi, l’air stupide et me- 
chant... 

Pendant que commence un chant plaintif, oil je crois recon- 
naitre une parodie du Credo, je regarde, ahuri. Bien vivant, 
l’animal assis sur l’autel, les pattes de devant en Vair! Yoila 
qu’il leche ses babines et qu’une odeur epouvantable roule 
ses ondes dans ratmosphere de la salle. Dans une sorte de 
fauteuil d’osier, sur des coussins, il repose, beat, et j’ai le 
chagrin de voir que ses deux pieds de derriere sont, chacun, 
poses comme pour le fouler, sur un crucifix. 

Un hymne cclate, ardent, empresse, cliante a l’unisson par 
les hommes et par les femmes : 
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Gloria inprofundis Salani !... In profundis Satani gloria! 

Alors un horame de haute taille, a la ligure ravinec, aux 
yeux fous, s’approche del’aulel, s’incline devant le grotesque 
animal, revet la chape et le surplis de P officiant, et, au signal 
d’un timbre, se retourne vers l’autel. II s’approehe du bouc, 
et, presque aussitot, il asperge les assistants en prononcant 
quelques paroles que je ne puis comprendre. Je ne dirai 
jamais avec quoi noussommes asperges... Pouah! 

L’oflicc commence. Une horrible vieille — telle qu’en eut 
r£ve Edgard Poe et qu’on en voit parfois sur les bancs de la 
cour d’assises — fait l’enfant de choeur. Le desservant et la 
vieille marmonnent : 

— Introibo ad altare Dei nostri Satanis. (Je m’approcherai 
de 1 ’autel de notre Dieu Satan.) 

— Ad Deum qui nunc oppressus resurget et triumphabit / 
(Del’autelduDieu qui, mahtfenant vaineu, ressuscitera et sera 
un jour triomphant). ™ 

Tres mal a raon aise, agite de sentiments divers, je m’efforce 
de rester calme et de noter soigneusement mes impressions. 
Je promene mes regards autour de moi. L’enorme bete sem- 
J^le rieanersur l’autel, et jeme detourne, presquefrissonnant. 
L’assistance est houleuse. Tous, hommes et femmes, ont 
de grands elans de tout leur etre, — 1’attitude extatique; — 
vers le bouc. Graduellement la salle s’eclaire. Sur les murs, 
j’apercois, entremelees a des peintures lascives, queh[ues-unes 
des scenes racontees dans leZo/iaret le Sepher Bereschit, ces 
anciens livres de la sagessekabbalistique. Les vetementsccre- 
moniels du pretre—dois-je profaner ce titre en l’appliquant 
a ce sacrilege? —sont d’un rouge flamboyant,ct ils encadrent 
dans un rayonnement d’cclairs dores, une image de bouc... 
Je puis lire, au-dessous de l’etligie abominable, la devise 
suivante : Fratres sororesque malignce observantice ... Laus 
Satani! 

Oui, cesdements etces blasphemateurs sont bien les freres 
et les soeurs de l’observance du Malin, les adorateurs du 
Prince des Tenebres, et leurs rites odieux chantent la gloire 
du Pervers! 
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En offrande 

Cette devise a une autre signification encore, s’ii faut en 
croire les paroles de Pofficiant. IIparle enlatin, etje saisis quel- 
ques bribes de son discours : 

« Nous sonimes assembles ici pour reparer.la Grande Injus¬ 
tice et liberer notre prince Satan... refaire la royaule de 
Satan, le Beau, le Grand, le Misericordieux, le Suave, 
magnus,formosus atque misericorset suavissimus Satanas!... 
A force d’outrager le Giirist, nous abolirons sagloire, et nous 
replacerons le Proscri t, le Suave dans sa sureminente dignite!... 
Pleurons les malheurs de notre Dieu et outrageons Christ. 
Un jour, nos outrages toucheront le cceur de ce Dieu usurpa 
teur, et il souffrira, et, s’il souffre, il cessera d’etre Dieu!.. 
Un jour, le Maitre, l’lneffable, le Prince, Satan, notre maitre, 
triomphera de Christ et sera le vrai Dieu! » 

Le pretre s’anime en parlant. Ses yeux flamboient, et des 
frissons secouent l’assistanee... Une sen teur de jusquiame 
brulee se repand dans l’assistance, corrigeant de ses eflluves 
violents l’epouvantable odeur hircinale de tout a 1 ’heure. Les 
periodes se pressent, heurtees et confuses, sur la bouche de 
l’ofliciant, qui, Iremblant d’enthousiasme et couvert de sueur, 
termine tout d’un coup en criant : 

— Lam Satani qui proximo die, resurget , regnabit et 
semper triumphabit! (GloireaSatanqui, bientot, ressuscitera, 
regnera et triomphera dans l’eternite!) 

A cette parole, tous se dressent, eperdus, les yeux hagards, 
et ils repetent, en grimagant- : 

— Laus Satani qui , proximo die, resurget, regnabit et sem¬ 
per triumphabit! 

Mais voila que commence une scene extraordinaire — plus 
terrible ou plus repugnante? Une femme qui, depuis quelques 
instants, les cheveux dcnoues, s’agitait au milieu de Passis- 
tance, d’un seul coup dechire ses vetements. Et, nue, elle 
apparait, bieti faite, les seins durs, la face bouleversee : 

— Quid velis? (Que veux-tu?) interroge l’ofliciant. 

— Ad sacri/iciam, offerre corpus meum (offrir mon corps 
pour le sacrifice), repond-elle. 
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Sin* mi gcste do I’autre, elle s’etend, docile, aux pieds du 
bouc, sur l’aulei. Un linge noir est etendu sur elle. Apres 
avoir touche la poitrine de ses levres, 1’ho mine commence 
I’Offertoire. II tire de sa poche une hostie noire, et, Ires haul, 
dans un elan de tout son 6tre, il elame : 

— Suscipe, sancte Pater , hostiam hanc... (Regois cette 
hostie, d Pc re saint!) 

— Accipe etiam sanguinem nostrum ! (Accepte aussi notre 
sang!), s’ecrient deux voix derriere l’autel. 

Et, chancelant, s’appuyant a l’angle de 1 ’autel, un liomme 
et une femme apparaissent, niisselants du sang d’une blessure 
que rhomme porte a la gorge, la femme au sein. Enivree de 
fureur, celle-ci se frappe de nouveau, sous nos yeux, en 
pleine poitrine, d un coup de couteau. La lame fait jaillirdu 
sang jusque sur l’autel... Impassible, le pretre s’approche 
des deux fanaticpies. Dans le calice, il reeueille du sang jus- 
qu’a ce que le vase soit plein, et jusqu’a ce que rhomme et 
la femme tombent, au piod de l’autel, dans une mare rouge... 
Je les regarde, attriste, ws sont tombes cdte a cote, et un 
sourire heureux — le sourire des mystiques — detend leurs 
■levres. 


En enfer 

L’odeur est tellement lourde et sutfocante des parfums et 
des senteurs innommables qui traincnt dans la salle, quo jc 
me sens pret a defaillir. Il semble qu’un vertige allole ma 
raison. C’est dans une sorte d’hebetement que j’assisle aux 
phases de la consecration. Par instants, sous le drap noir, la 
femme a des tressauts d’epileptique; elle pousse des eris 
declarants, et, a chaque fois, l’assistance repete : « Laus 
Satani! » 

Le liideux animal, la-haut, sur I’autel, retrousse ses narines 
et bele un instant. Tout d’un coup — true, escamotage, magie 
noire? — il disparait. Aussi tot, des hurlements de douleur 
soulevent les tideles, palpitants d’emoi. Redcle nobis dulcis- 
simam prwsentiam tuam! (Rends-nous ta suave presence), 
crient, a la fois, furieux, desesperes et plaintifs, les deinenls 
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qui s’agitent aulour de moi. L’ofliciant parail accable de dou- 
leur. II evoque lugubremcnt, appuye sur l’autel : 

— Ovos onines , adjuro adque attestor,per sedem Adonai... 

Je ne parviens pas a saisir lereste. Ge doit etre une enume¬ 
ration de noms, les litres des puissances in females, peut-etre! 

La voix traine, suppliante, avec des notes aigues, brusque- 
ment cassees par I’emotion. Homines et femmes contmuent 
leursappels furieux... Veni, Satanas, redde nobispreesentiam 
tuam. 

Surmontant les clameurs, le prStre crie, toutd’un coup, avec 
un geste de triomphe : — Ecce Suavissimusf Gaudeamus! 
(Void le Tres Suave; rejouissons-nous!) 

II brandit une hostie noire qu’il vient de consacrer. Retour¬ 
nee d’un coup, l’assistance exulte. 

— Laus Satani! Ecce Magister! 

Alors la femme, dont le corps aux lignes superbes servait 
de table sainte, se redresse sur l’autel, et sa nudite semble 
llamboyer entre les cierges. Sans que j’y puisse rien com- 
prendre, — s’il y a un true, le true est superieurement com¬ 
bine ! — voila que reapparait le bouc ignoble. Entre ses 
babbles, il imlclie quelque chose. J’ai un frisson dans le dos 
en constalant que e'est une hostie blanche... 

Proslernee, la fennne adore et essuie, de ses chevcux, les 
pieds de l’horrible bete. Comme pris de folie, tous les assistants 
s’elancent vers 1 ’aiitel. L’ofliciant jette des hosties noires. A 
quatre pattes, (iiielques-uns les happent des levres; d’aucuns 
se balanccnt, sur leurs jambes, grotesques et extatiques: 
d’aulres, les bras eteiulus en adjuration et en salut, clament 
des litanies en un latin vehement. Et, penclie sur eux tous, 
le bone, (pii a lini de manger, ricane elfroyablenient... 

Je me sens devenir foil a ce spectacle, et je sens que d’hor* 
ribles scenes vont se derouler, lorsqne, abandonnant l’autel, 
le pretre et les assistants s’elancent dans une ronde epilep- 
tique, autour de l’animal infame, en vociferant : Laus Satani! 

G’est la priapee qui va commencer, ardente etimmonde... 
Horreur! II me semble que le bouc fretille d’aise sur 
I’autcl, et articule des sons. J’entends : gnon! gnon!... et je 
defaille vraiment d’angoisse et d’elfroi. 
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— Allez-vous-en!... Allez-vous-en!... mecrie en cc moment, 
en me bouseulant, un des deux hommes qui m’onl garde a 
vue, pendant tout bodice... Allez-vous-en!... Yous n’en avez 
que trop vu, deja. 

M’en aller? Ah! je ne demande pas mieux!... l)c l’air pur, 

mon Dieu, de l’air pur, loin des crimiuelles turpitudes, des 

abominables sacrileges et des detraquements convulsils des 

etranges Freres et Soeurs cle VObservance du Matin! 

♦ 

Serge Basset. 

J’ai re?u, ce matin, toujours de la meme eerilure, les 
quelques mots suivants : 

Si vous voulez, j’irai vous dire, un jour, pourquoi nous avons desire 
que vous voyez nos ceremonies... Si vous voulez revenir un jour, vous 
verrez tout, cette fois. 

Bl. Ocagn. 

Ah! non, certes! Cette fois, je donne ma place a qui la 
voudra prendre! 


S. B. 
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THEORIE DU FLU IDE UNIVERSE!, 

{Suite.) 


§ 2. Nature mat£rielle du fluide vital. 

En don mint a cette force vitale le nom de fluide, n’avons- 
nous pas d’abord trop prejuge de la question ? Autrementdit, 
s’agil-il, a li’en pas douter, d’un agent materiel, comme 
l’implique le mot Jluide, oil bien la force, dont nous consta- 
tons I’cxistence, ne serait-elle pas immaterielle? Cette derniere 
opinion scmble etre celle des spirites, des occultistes, qui 
ontadoptela denomination de «forcepsychique ». J’emploie 
a dessein le mot semble, parce que ces sectes philosophieo- 
religieuses ne paraissent pas tres eertaines de cette nature 
immaterielle du fluide, ou plutot parce qu’en realiteelles con- 
siderenl cette force, appelee par eux psychique , ce corps 
astral, ce perisprit, suivant leurs diverses designations comme 
une sorte d’intermediaire entre le corps, essentiellemenl 
materiel, et l’Ame, pur esprit. Et la git precisement le nccud 
du debat entre les occultistes, spirites, magnetiseurs d’une 
part, representes notamment par MM. Brandt et Baraduc, el 
de I’autre M. Gucbhard, Icur adversaire. 

Alin de juger impartialement et de tirer une conclusion, il 
nous suffira d’envisagcr le point de vue auquel se place 
cliaque champion et le resultat precongu qu’il veut atteindre. 
Pour les partisans de la force psychique , disons-nous, bien 
que les experiences par lesquelles cette force se manifeste 
soient de nature absolument physique, ils veulent cofite que 
cofite pretendre que ce fluide est doue de proprietes imma- 
terielles, d’unc sorte d’intelligence, etc. En un mot, ilsetablis- 
sent une confusion deplorable entre le materiel etrimmatcricl, 
le fluide et l’Ame, la force vitale et la volonte. 
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Aussi, tout en proclamant tres loyalement, la plupart du 
moins, j’en suis persuade, qu’ils veulent, par leurs theories, 
terrasser le materialisme et ramener le monde aux croyances 
spiritualistes, ils ne reussissentau contraire qu’a embrouiller 
les questions les plus simples, a obscurcir les deductions evr- 
dentes d’experiences pourtant bien nettes et demonstratives, 
a faire merveilleusement, en un mot, le jeu des libres-penseurs 
et des materialistes si bien representes par M. Guebhard. C’esl 
en effet, de son cdte, sur le terrain, tout oppose, de la nega¬ 
tion de FAme*et de l’immateriel que se place ce dernier; c’est 
en sonune le materialisme qu’il entend prouver. 

Gertes il triomphe aisement devant les maladresses de ses 
adversaires. Sans nous arreler au ton de la controverse qui, 
surtout de sa part, manque totalement de courtoisie et de 
bon esprit, ni a sa forme litteraire fort peu academique, aux 
phrases bizarres et inextricables, il n’est pas difficile a 
M. Guebhard de demontrer comment tout ce que les autres 
appellent la force psychique se resume en des phenomenes 
purement materiels; etil conclut : « L’dme, la force psychique 
n’existe pas », conclusion qui peut paraitre justiliee par les 
conceptionsambiguesdes spirites, occultistes, etc., conclusion 
fausse en presence de nos distinctions a nous, veritablement 
spiritualistes, qui departissons nett.ement avant tout, l’esprit 
de la matiere. 

Et precisement voila que M. Guebhard vam’apporter, sans 
le soupconner, une preuve experimentale de la nature du 
fluide vital telle qu’elle m’apparait et que je vais l’exposer 
tout a l’lieure. En effet toutd abord, M. Guebhard avail voulu 
soutenirque les images attributes au fluide etaient causees 
uniqueinent par Tagitation des substances en solution on en 
suspension dans les bains employes pour developper ou fixer 
les tpreuves photographiques. IMais bientdt, force par l’evi- 
dence, il dut reconnaitre les impressions d’efiluves dues a Fac¬ 
tion des emanations de la chaleur animate sur la plaque 
photographique. Puis il oblint les niemes phenomenes au 
moyende la chaleur purement, physique, lors(jue, parexemple, 
il a|)prochait de la plaque, au lieu d’un doigt humain, une 
sorle de doigt en baudruche rempli d’eau chaude. « Vous 
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voyez bien, s’ecriait-il alors, qu’il n’y a la rien de psychique , 
mais uniquement l’action d’irradiations de calorique, soitphy- 
siologique, soit purement physique. » 

Gertes je suis ici entierement d’accord avec M. Guebhard, 
et son experience ne fait que confirmer, je le repete, ce que 
je prouverai bientdt par d’autres arguments, a savoir que, 
d’une part le fluide vital na rien d’immateriel, de psychique , 
et que. d’autre part, la chaleur soit physique, soit animate, 
est une des modalUes les plus courantes, la plus commune 
inline, sans doute, du fluide universel, soit cosmique, soit 
vital. 

Gomparons a cette affirmation, claire et precise, les nua- 
geuses explications que l’on nous donne sur la pretendue 
force psychique. 

J’ai voulu en avoir le cceur net, en me rendant a l’aimable 
invitation du Dr Baraduc. J’ai ete stupefait de ne trouver 
chcz lui que des hypotheses gratuites, sans aucune preuve. 
Lorsque, par exemple, il m’exposa que le fluide psychique 
emanait de notre corps par le cdte gauche, notamment par la 
main gauche, tandis que la main droite presidait uniquement 
aux fonctions vitales organiques, materielles, je luidemandai 
sur quel argument, quelle experience il fondait cette idee. Sa 
seule reponse fut « qu’il s’en etait rendu compte a force 
d’etudier des sujets et de comparer leurs tendances, leurs 
caracteres, etc., avec l’action de leurs deux mains sur son bio¬ 
metre! » Puis, en me montrant une photographic fluidique 
pouvant representer, si Ton veut, une petite flamme elancee, 
plein de conviction et d’enthousiasme. il me disait : a Ne voit- 
« on pas bien \k l’empreinte d’une dme religieuse s’elevant 
« vers Dieu! Telle etait en eflet, ajoutait-il, la disposition 
« de la personne dont 1’extremite des doigts donna cette 
« image photographique d’eflluves psychiques. » Yoila toules 
les demonstrations que je pus obtenir, toutes les preuves que 
1’on nous donne de la nature immaterielle, ou plutdt interme¬ 
diate entre la matiere et l’esprit, du fluide vital tel que 
l’entendentces messieurs: voila toutes les raisons qui la leur 
font denommer force ou fluide psychique. 

A ces obscures assertions, j’objecterai simplement Thumble 
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aveu qu’il m’est impossible de eoncevoir quclque chose cjni 
ne soit pas franchement materiel ou imniateriel, niais inter¬ 
mediate cntre les deux; et je me vois oblige de garder eelte 
conviction, conforme a la definition de la matiere formulee au 
debut de cette etude, tant que Ton ne m’aura pas demonlre 
scientiliquement que cet intermediate pent exister, en m’ex- 
pliquant son essence, sa nature, ses proprietes speciales, etc. 
En un mot, le corps astral, le perisprit, la force psycbique 
n’existent. pas comme ces messieurs les entendent et ne sont 
autre chose que notre force ou fluide vital. 

Mais cette force vitale ne serait-elle pas, a proprement 
parler, une force psychique, une puissance de l ame immatc- 
rielle? Non, ropondrais-jo sanshcsitcr, en m’appuyant sur des 
preuves expcirimentales d’un cote, sur des arguments philo- 
sophiques ded’autre. 

Toutes les experiences faites a ce sujet dcmontrent que 
nous sonimes reellement en presence d’un agent mate¬ 
riel. En eflet, vous avez toujours besoin d’un rccepteur 
materiel pour reveler 1’existence du fluide. Que ce soit un 
appareil special, une aiguille aimantee ou non, du mastic, de 
l’argile, une plaque photographique, etc., jamais l’on n’a pu 
enregistrer, constaterce fluide autrement que par des objets 
materiels: en un mot on ne le connait (pie matcriellement. 

En vain Toil cherchera a m’objecter la telepathic , la 
suggestion mentale. Quel est done, en eflel dans ces deux 
cas, le rccepteur, qui rcvelera 1’existence de l’agenl de trans¬ 
mission? N’est-ce pas l’homme par ses organes des sens, qui 
sont absolument materiels? Ces phenomcncs sont cVailleurs 
identiques a ceux de la telegraphie sans fil avec la seule 
difference que dans cette derniere I’envoyeur et le recepteur 
sont des appareils purement materiels. 

Cette consideration m’amene du reste aux arguments 
philosophiques. L’homme, nous l’avons tous appris des notre 
enfance. et l’etude de la philosophic est venue plus lard 
nous le prouver, l’homme est compose, et uniquement 
compose, d’nn corps et cVune dme inseparables tant que dure 
sa vie physiologique. Je ne sache pas qu’une seule discussion 
serieuse soit jamais venue ebranler cette croyance universelle; 
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d ciilleurs le materialisme cst deja bien demode. Aussi il nie 
sonibleinutilede m’arr^ter sur ce point. Notre time se trouveen 
relations avec nos anges gardiens, avec les demons, avec les 
ames des defunts; et sans vouloir penetrer sur le terrain de la 
Theologie, je crois utile de faire ici line remarque. On parle 
souvent, a propos des experiences dites psychiques, spirites 
ou spiritualistes, de Vesprit familier d’un medium; il en fill 
question notamment a la Societe psychique lorsque M. le colo¬ 
nel de Rochas y presenta les empreintes dues a son fameux 
sujet Eusapia Paladino. Mefions-nous toujours, de cet esprit 
familier, tellement familier qu’il nous connait probablement 
beaucoup mieux que nous ne le connaissons; et, sans l’appro- 
fondir ici davantage, permettez-moi d’ajouter cette simple 
reflexion : Le diable est fort habile, il est notre ennemi; et 


il sait proliter adroitement, pour nous tromper, de toutes 
choses, surtout de celles que nous connaissons le moins. 
Mais suivons la tiliere de notre raisonnement. L’homme, 


compose indissolublement, tant qu’il vit, d’un corps et d’une 
ilme, est dans Y impossibility absolue de communiquer par son 
dine seule avec ses semblables et avec tout ce qui Ventouret 
Notre &me ne peut agir ou percevoir. dans le domaine 
physique et humain, que par l’intermediaire indispensable du 
corps materiel, Sans lui, elle n’a connaissance de rien, en 
dehors de Dieu et du monde des purs esprits. Or, quel est le 
role de la force vitale que nous cherchons a definir en ce 
moment, sinon de nousmettre en communication, en relation 


permanente avec le monde materiel et humain qui nous 
entoure? Il est done indispensable que cette force vitale soil 
de nature materielle ; il ne peut en £tre autrement. 

Et quand nous eonstatons des manifestations int.elligentes 
de cette force materielle, e’est que l’dme lui a impose son 
action, sa volonte, comme le pilote donne la direction an 
gouvernail et a la machine a vapeur d’un navire. Grande 
est ainsi I’erreur de ceux qui confondent le pilote avec 
la force motrice du navire, le mecanicien avec la vapeur. 
l’electricien avec l’electricite, qui, en d’autres termes, con- 
siderent comme une force intelligente notre moteur mate¬ 
riel, parce qu’ils le voient dirige, regie par la seule force 
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intelligente immaterielle de notre etre, Vdme. Autant vau- 
drait pretendre que le manometre d’une locomotive enregistre 
la force du mecanicien. 

Aux arguments qui precedent, j’en ajouterai un autre 
que l’on peut qualifier de pathologique. II est hors de doute 
evident que lorsqu’on soulage, que l’on guerit un malade 
par l’imposition des mains, en y ajoutant, ou non, l’appoint 
de la volonte (appelez cela mag net is me ou suggestion , peu 
importe), I’operateur agit par son fluide vital sur celui du 
patient. Eh bien! cette action diminue d’eflicacite, au point 
de devenir absolument nulle et impuissante, lorsque le gue- 
risseur se trouve lui-mcme affaibli etdansun etat quelconque 
d’inferiorite physiologique. L’occasion m’a ete donnee de 
faire cette observation tres categorique. Ayant etc fortemenl 
grippe, je ne pus, malgre tout refforl de ma volonte, procu¬ 
rer le moindre soulagemenl a une malade dont les douleurs 
abdominales et lombaires cedaient toujours habituellement 
dfes les premieres approches de mes mains. Je crois meme 
que mon contact, lorsque je tentai de la soulager, encore 
faible moi-meme, lui occasionna plutbt une exacerbation de 
douleurs. Et c’est seulement une huitaine de jours plus tard 
qu’ayant repris des forces, je commencai a pouvoir la soula¬ 
ger un peu. N’est-il done pas de la derniere evidence que 
cette impuissanee momentanee denote un agent fatalement 
materiel participant a I’etat d’inferiorite, de maladie de tout 
l’organisme dont il est le moteur. 

Ainsi notre force vitale est de nature matcrielle: la philo¬ 
sophic, la pathologie, 1’experimentation sont d’accord.pour 
nous le prouver. La denomination de force psychiquc, qui 
consacrerait une erreur, doit done etre rejetee, au contraire 
celle de fluide vital exprime, inieux que toute autre, cette 
force materielle motricede notre vie, sans rien prejuger de ces 
modalites nous allons parler maintenant, de ce fluide. 
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§ 3. Le fluide vital n’est pas simplement de l’61ectricite. 

Polarity. 

A quelle sorte de fluide avons-nous aflaire? J’ai prononce, 
en commengant, le nom d’electricite. Est-ce reellement de 
l’electricite? — Si j’ai cru autrefois que notre fluide etait nne 
veritable electricite aniniale, aujourd’Iiui j’aflirme que ce nom 
ne lui convient pas, ou plutot ne lui sufflt pas. Le fluide vi¬ 
tal nest pas seulement de Velectricite. 

II n’est pas seulement de l’eleetricite, d’abord parce qu’il 
ne suit pas toutes les lois de F electricite. N’avons-nous pas 
constate maintes fois, par exemple, avec l’appareil de M. de 
Puyfontaine, que les deux pbles donnaient des eourants de 
in$me nom? Et laissez-moi, a ce propos, reduire a leur juste 
valeur ces denominations de conrantpositif et courant nega- 
tif. Elies ne repondent pas, dans la realite, a deux eourants, 
a deux electricites diflerentes, mais doivent Gtre considerees 
comme des fagons commodes de s’exprimer pour indiquer le 
mouvement d’un courant dans telle direction, ou, plus exac- 
tement encore, Y attraction, le transport du fluide de tel objet 
vers tel autre. 

Ainsi le fluide positif d’un corps esl le fluide donne par ce 
corps: son fluide negatif est celui qu’il prend, qu’il regoii 
des autres corps. Magnetiser ou electriser posilivement veut 
dire donner, communiquer, transmettre du fluide a un objet, 
a un individu: magnetiser, electriser negativement, signifle 
soustraire du fluide a la chose, a la personne dont il s’agit. 
Reciproquement est magnetise positivement celui qui reqoit 
du fluide, negativement celui a qui Von en prend. 

Lorsque deux corps inis en presence sont l’un et l’autre 
surcharges de fluide a leur maximum de capacite et memo 
au dcla s’il est possible {hypertension flnidiquc), lorsqu’ils 
cn debordent, pour employer une comparaison parfailement 
juste avec les liquides, ils nen prennent , ni nen resolvent 
Vun de Vautre, bien qu'ils tendent, ou plutot pvcciscmrnl 
parce quils tendent tous deux a emettre autour d’eux leur 
exces de fluide , a deverser leur trop-plein, pour continuer 
notre comparaison. De me me ils ne peuvent, non plus,ni sen 
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emprunterni s’en donner, s’ils sont, l’un et l’autre, dans un 
etat d’infcriorite fluidique ( hypotension ) tel qu’il leur est im¬ 
possible d’en repandre, mais qu’ils eprouvent egalement le 
besoin de reparer cettc inferiorite en prenant dans la nature 
ambiante ce qui leur fait defaut. Ils en attirent de tous les au- 
tres corps normalement ou surabondamment charges, inais ils 
sontaussi impuissants a s’en communiquer mutuellement que 
le seraient deux vases presque vides, places cdte a cote, a se 
transmettre leur contenu. Plongez-les tous les deux ensemble 
dans une masse d’eau qui les recouvre; chacuii se remplira 
aux depens de ce liquide ambianfc, mais n’echange rien avec 
son voisin. 

Une telle necessite de donner ou d’emettre est la manifestation, 
la grande loi d’equilibrefluidique dontje vousparlerai tout a 
l’heure, loi qui domine tous les phenomenes de la nature. 
Pour le moment, reconnaissons dans ce qui precede la seule 
veritable interpretation de la formule admise en electricite: 
Les pSles de*noins contraires s’attirent; les pdles de noms 
semblables se repoussent. Cette fagon de comprendre les 
choses est d’ailleurs corroboree par les photographies fluidi- 
ques. Ainsi lorsque deux mains, projetant ehacune des eflluves 
positifs, sont mises en presence, on voit sur la plaque les cou- 
rants fluidiques ne penetrer ni l’une ni l’autre, mais s’irradier 
en semblant se repousser; pour deux mains negatives, le 
courant ne va pas non plus de l’une vers l’autre, mais converge 
manifestement de Fexterieur vers les extremites de chaque 
doigt ou il penetre. 

Remarquez que cette explication, en precisantet simpliliant 
des idees vagues et indeterminees jusqu’alors, repond a tout. 
Loin de contredire, parexemple, la notion de polarite , soit 
physique, soit physiologique, ello la renferine dans ses 
justes limites, en montrant que cette polarite est loujours 
relative , une personne est positive ou negative par rapport 
a une autre, ou par rapport a sa propre capaeite fluidique: 
de mdme pour les diflerentes parties de notre corps. 

Contrairement aux idees des occultistes et des spirites. du 
D r Baraduc et autres, qui pretendent que nous recevons a 
droitedu fluide sous forme materielle et que nous en degageons 
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a gauche sous forme psychique (!), il est facile de constater 
que nous recevons et emettons du fluide par tout notre corps, 
aussi bien par les surfaces internes, les muqueuses, que par 
la peripheriepropreinentdite, la peau. Gela peut 3tre reconnu 
formellement par le biometre de Baraduc lui-m6me, aussi 
bien que par le galvanometre de M. de Puyfontaine. Nean- 
moins il est incontestable aussi, et les memes instruments 
nous en fournissent egalement la preuve, qu’il existe en 
notre corps une polarite relative, c’est-a-dire que les courants 
fluidiques s’elablissent plus aisement dans telle direction de 
notre corps, dans tel membre, dans telle partie, de tel cdte. 
•C’est ce qu’ont admis a juste titre les magnetiseurs, comme 
Jounet, Durville. Il importe d’en tenir un compte tout 
particulier dans la pratique du magnetisme medical, lorsque 
Ton a recours aux impositions de mains pour calmer la dou- 
leur, pour hypnotiser, etc. Faute de cette precaution dans les 
experiences tentees ace sujet, Ton a souvent tout embrouille 
et obtenu des resultats incomplets, inconstants, contradic- 
toires. 

Ces remarques vous font voir d’ailleurs quelle analogie 
existe entre l’electricite et le lluide vital; analogie, dis-je, 
mais nonpar identite. 

Comment pourrait-on en effet identifier le fluide vital a 
1’electricite, lorsqu’aucun des appareils habituels de nos 
laboratoires destines a enregistrer cette derniere, ineme le 
galvanometre le plus sensible, n’est capable d’en reveler 
I’existence? Cette difference d’intensite entre le fluide vital et 
l’electricite. est si colossale que M. de Puyfontaine repele 
souvent l’experienee suivante. 11 met un centigramme de 
bichromate de potasse dans une pile contenant environ un 
demi-litre d’eau. Cette solution qui ne manifeste aucun 
courant vis-a-vis du galvanometre ordinaire, agit si violem- 
ment sur celui de M. de Puyfontaine qu’elle projette subi- 
tement, brutalementraiguille contreune desbornesducadran. 
Or, il y a encore une si enorme difference entre ce courant 
electrique, pourtant bien faible, et nos courants vitaux, que 
ces dcrniers, au lieu d’une pareille impulsion, n’impriment a 
la indme aiguille que des mouvements lents, tres doux, par- 
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fois a peine perceptibles. Considerer ce fluide si subtil, 
comme identique a celui qui s’echappe d’une bobine de 
Ruhmkorff ou d’une dynamo, equivaudrait a peu pres a rap- 
procher un microbe, une bacterie, d’un elephant ou meme 
d’une baleine, sous pretexte que, comme la baleine, ce 
microbe pourrait el re pese lui aussi, si l’on parvenait a cons- 
truire une balance assez delicate. 

Or, c’est precisement a cause de la brutalitede sesmanifes¬ 
tations que l’electricite fut dccouvertc; et par contre, si l’on 
en est encore a ne pas enseigner dans les facultes l’existence 
du fluide vital, c’est parce qu’il nc peut clre connu que grdcc 
a d’attentivcs et perseverantes observations, dont les expe¬ 
riences de laboratoire ne sont que le corollaire. 

II est une autre preuve, plus evidente encore, que l’on ne 
doit pas assimiler notre fluide a 1’electricite. C’est que, outre 
son apparence analogue a cette derniere, il se manifeste, 
nous le savons deja, sous des formes tres differentes et 
variees, tels que phenomenes calorifiqiies surtout, mais aussi 
lumineux, sonores, odorants mdme. Puis nous avons vu 
qu’onpeutle photographier. Or, a-t-on jamais pu photogra- 
phier un courant electrique? 

Le fluide vital n’est done pas simplement un courant 
electrique. On ne peut soutenir davantage qu’il soit de la 
chaleur, de la lumiere, etc. Qu’est-il done alors? Si aucune 
de ces denominations ne suflit a l’exprimer pleinement, 
toutes reunies lui conviennent a la fois; aussi importe-t-il de 
le designer sous un nom plus general, indiquant sa nature et 
son rdle. Pour cette raison encore, celui de fluide vital me 
parait lui convenir. 


(.4 suivre.) 


Docteur Paul Audollent. 
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QUELQUES PROCCS DE SORCELLERIE 

AU XVII* SIECLE, EN ANGLETERRE 

(Suite.) 


Le pere et Gibson, tout aussitdt, allerCnt trouver le cons¬ 
table, homme de sens, et l’avertissant de ce qui s’etait passe, 
lui demanderent de les accompagner chez Jeanne Brooks : il 
y consentit. Ils la trouverent dans sa chambre, assise sur un 
tabouret, une main sur l’autre. Le constable lui demanda 
comment elle etait; elle repondit: « Pas bien. » II lui de¬ 
manda ensuite pourquoi elle se tenait assise une main sur 
Tautre. Elle repondit que c’etait son habitude. II demanda si 
elle avait mal a cette main. Elle repondit quelle etait assez 
bien comme cela. Le constable lui dit qu’il desirait voir la 
main cachee, et comme elle refusait de la lui montrer, il la 
tira de dessous l’autre et la trouva sanglante; comme le 
petit garcon l’avait dit (i). Interrogee comment cela etait 
arrive, elle repondit qu’elle avait eu la main ecorchee par 
une grande epingle. 

Le 8 decembre 1667 , l'enfant, Jeanne Brooks et Alice 
Coward comparurent a Gastel-Gary devant les juges Hunt et 


(1) Au presbytfere de Cideville, le berger malfaiteur, condamn6 par la justice 
moderne, non pour sa sorcellerie, mais pour ses malGftces, ee quirevientau mOme, 
6talt invisible et present dans le mur du presbyt&re, ne signalant la presence de 
son corps 011 esprit astral que par les coups qu’il y faisait entendre. Cependant 
les coups de brocbes atteignaient dans son corps astral son corps veritable, 
pulsque, ayant demands grstce et l’ayant obtenue ii condition de venlr faire ses 
excuses le lendemain, il y vint en elFet, la flgure couverte d’un bandeau cachant 
les blessures qu’il avait regues dans le mur du presbytfere et qu’il fut oblige de 
montrer. Ces recits du marquis de Mirville n’ont rien de fantastique, puisqu’ils 
s’appuient sur des documents judiciaires, comme le fait du sorcier Castellan et 
comme celui de la sorciere Jeanne Brooks. Quoi qu’il eu soit de la rSalitS de ce 
qu’on nomine le corps astral , nous ne l’admettrons jamais comme une partie 
intf'grante, substantielle et pcrmanente du compose humain. Si 1’bomme avait 
naturellement possSdS un tel corps, il y a longtemps qu’il s’en serait apergu. 
Quelqu’un peut-il soutenir d’ailleurs que l’on explique naturellement se9 pro- 
priotes?Le pourra-t-on jamais? 
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Cary. L’enfant ayant commence a temoigner quand les deux 
leinmes entrerent, elles n’eurent qu’a fixer les yeux sur luiet 
ilperditl’usage de la parole; il demeura danscet etatjusqu’au 
moment ou on les eut eloignees de la chambre, alors il put 
en fort peu de temps dohner les details qu’on vient de lire. 

Le ii janvier suivant, le jeune liomme fut dereclief inter- 
roge par les memes juges, a Shepton-Mallet, el a la vue de 
Jeanne Brooks, il demeura encore sans voix, mais cela n’eut 
pas lieu lorsque plus tard Alice Coward vint dans la chambre 
ou il etait. 

Lors d’une seconde comparution qui eut lieu a Shepton, 
le ififevrier, se trouvaient beaucoupdc gentlemen, ministrcs 
et autres personnes. Le jeune homme entra dans son acccs 
des qu’il vit Jeanne Brooks et tomba comme mort dans les 
bras d’un homme. La femme ayant re<?u l’ordre de mettre la 
main sur lui, elle le fit et aussitdt il sursauta et s’elanea hors 
de son atteinte avec un air etrange et des mouvements bizar- 
res. Un des juges, pour prevenirtoute espece de simulation (i), 
tint Gibson etles autres eloignesdu jeunegareon, ee juge le prit 
lui-mdme et lui ayant fait bander les yeux, assura que Brooks 
le touchait; mais ce n’etait point elle, et deux ou trois des 
assistants le toucherent l’un apres l’autre sans qu’il en parut 
emu. Lejuge, alors, dita son pere de le prendre. Mais il avail 
averti secretement un M. Geolfroy Strode d’amener Jeanne 
Brooks pour le toucher au moment ou l’on appellerait le pere; 
il le fit, et le jeune homme s’echappa avec des mouvements 
violents et desordonnes. Plusieurs autres personnes le tou¬ 
cherent ensuite, il ne bougea pas. On dit a Jeanne Brooks de 
mettre encore une fois la main sur lui, il s’elanea deux ou 
trois fois encore pour echapper a son attouchement. Tout ce 
temps, il demeura dans son acces et encore un peu apres. On 
le couchadans un lit qui se trouvait dans la meme chambre, 
et la, toutes les personnes presentes ne purent de longtemps 
plier ni ses bras ni ses jambes. 

Entre le i5 novembre et le n janvier, les deux femmes 
apparurent souvent a l’enfant, les mains froides, les yeux 

(lj Legerdemain Cost lc frangais « Kigerde main », comme jeopardy, « peril ». 
est le frnngais jen perdu prononce a l'anglaise. 

MONDE INVISIBLE IIG 
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fixes, les levees et les joues pules. C/est sous eet aspeet que 
Richard Jones venant de se mettre an lit, Jeanne Brooks et 
Alice Coward lui apparurent et lui dirent que ce qu’elles 
avaient commence, elles ne pouvaient l’achever, mais que 
s’ii eonscntait a n’en plus parler, elles lui donneraient de l’ar- 
gent, et lii-dessus elles mirent une piece de deux pence dans 
sa poclie. Apres quoi elles 1’enleverenL de sou lit, le depose- 
rent par terre et (lispararent. Ceux qui arriverent aloes trou- 
verent lc pauvre enfant couche sur le plancher, pareil a un 
niort. 

La piece de deux pence a ete vue parbeaucoup de monde, 
et quand on la jeta dans le feu, f enfant se trouva mal, mais 
quand on l’en eitt retiree et qu’elle fut refroidie, il redevint 
aussi bien qu’auparavant. Ge fait a ete observe par unminis- 
tre, liomnie de sens, le jeune garcon se trouvant dans une 
ehambrcet la piece de deux pence ctant jetce an feu dans une 
autre, sans (pfil s’en doulitt, et cetteexperience a etc repctee 
a diverses fois devant plusieurs personnes. 

Entre le 8 decembre et le y fevrier des memes annees, on 
ouit plusieurs fois dans son corps un bruit pareil au coasse- 
nient d’un crapaud et une voix disant : « Jeanne Brooks, 
Alice Coward! » douze fois en pres d’un quart d’beure. En 
meme temps, quelqu’un tenait une chandelle devant le visage de 
fenfant, et tous le surveillaient avec un soin severe, mais 
sans arriver a voir le moindre mouvement de sa langue, de 
ses dents on de ses levres, et l’on entendait pourtant dis- 
tinclement la voix. 

Le a5 fevrier, entre deux et Irois licures apres midi, fen¬ 
fant se trouvant dans la maison de Hieliard Isles, a Sbepton 
Mallet,, sorlit dans le jardin, la femme <f Isles le suivait et il 
etait a deu xj r ards (i), lorsqu’elle le vit s’elever de terre devant 
elle et monter plus haut et plus haul encore jusqu’a ce qu’il 
arrivat par cette voieaerienneau-dessus du nnir du jardin et 
fid enleve ainsi de terre a plus de trentc yards, puis loniba 
enlin a la porte d’un certain Jordan, do Sliepton, ou il dc- 
meura coniine mort pendant quelque temps. Revenu enlin ii 


(1) Oil a vn que le yard est un peu moins d’un mi* Ire. 
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lni-mdme, ildit que Jeanne Brooks, l’avail pris paries bras, 
enleve du jardin d’Isles et enyporte dans l’air, comme il a etc 
dit. 

Plus d’une fois le jeune liomme disparut tout a coup, et 
apres l’avoir bien clierche, on le trouvait dans une autre 
chambre, comme mort, et parfois etrangement eleve au-des- 
sus du sol, les mains a plat sur une grande poutre du pla¬ 
fond et le reste du corps a deux ou trois pieds de terre. II y 
est reste suspendu un quart d’heure de suite. Revenu a lui- 
meme, il dit a ceux qui l’avaient trouve que c’etait Jeanne 
Brooks qui l’avait mis la et l’y retenait. Neuf personnes le 
virent une fois suspendu si etrangement a la poutre. 

Du i5 novembre au io mars suivant, il avait, par suite 
de ces aeces, le corps ravage et l’esprithdbetc; mais des que 
les deux femmes furent en prison, ces acces cesserent. 

Jeanne Brooks fut condamnee et executee aux assises de 
Charde, le 26 mars i658. 

Voila le resume de la narration de M. Hunt. L’attestation 
des deuxjuges conclut en ces termes : 

« Des faits susdits, les uns ontete vus par nous, les autres, 
avec des faits dignes de rcmarque et non rapportes ici, sont 
etablis sur les dires de plusieurs tcmoins dignes de foi, el 
furent attestes devant nous parserment. Signe : Robert Hunt, 
John Gary. » 


3 e Recit 


CONTENANT LES SORTILEGES 1) ELISAHETH STYLE, VELVE. 


Cette Elisabeth Style, de Stoke Trister, comte dc Somerset, 
fut accusee par plusieurs personnes de marque, sous la foi du 
serment, devant M. Hunt, etelle-meme a confesse son crime 
pleinement et en detail apres qu’il eut ete declare par le jury, 
dans le jugement qu’elle subit a Taunton. IMais sa mort dans 
la prison prevint son execution, et cela un peu avant I’ex- 
piration du ternie que son demon confedere lui avail fixe 
pour lc commencement de sa jouissancc des plaisirs diabo- 
liques dans cetle vie. J’ai abregc les examens et les ai ranges 
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dans Fordre que j’ai cm propre a rendre la matiere claire et 
intelligible. 


Premier examen 

Ricliard Hill, de Stoke Trister, comte de Somerset, franc 
lenancier, examine sur sermentle 23 janvier 1664 , par devant 
Robert Hunt, esquire, un desjuges deSa Majeste pour cette 
eontree, concernant rensorcellement de sa fille par Elisabeth 
Style, a declare que sa fille, Agee d’environ i3 ans, a ete prise 
durant ces deux derniers mois d’etranges acces qui ont dure 
line beure, deux, trois ou davantage, et que dans ces acces 
l’enfant a dit a son pere et a d’autres qu’une cerlaine Elisa- 
bsth Style, de la m&me paroisse, luiapparait et que e’est elle 
qui la tourmente. Elle dit aussi d’ordinaire dans ces acces 
quels vetements porte Elisabeth Style en ce moment, ce que 
Vinformant et d’autres ont trouve vrai. 

Ricliard Hill ajoute qu’environ quatre nuits avant Noel 
dernier, il dit a Style que sa fille, dans ses acces, parlaitbeau- 
eoup d’clle et se disait par elle ensorcelee. Mais celle-ci. 
apres quelques reponses evasives, repond it qu’elle ferait pis 
<pie de se justilier. Aussitot la jeune fille devint plus maladc 
qu’auparavant. A la fin de chaque acces, elle dit a son pere 
quand elle en aura un autre, ce qui arrive selon sa prevision, 
el elle assure que e’est Style qui lui dit quand viendra le pro- 
chain acces. 

II declare en outre que, la nuit du lundi apres le jour de 
Noel, vers neuf heures, el cinq ou sixfois depuis, a la mcinc 
beure, sa fille a etc plus tounnentee qu’auparavant; en vain 
etait-elle retonue dans une chaise par qua! re ou cinq, parfois 
six personnes, et cela par les bras, par les jainbes el par les 
epaules; elle s’elaneait de sa chaise, et son corps s’enlevaila 
trois ou quatre pieds de hauteur. 

Puis, dans ses acces, elle avait des trous aux poignets, an 
visage, au cou el aulres parties, ce que Vinformant e t d’autres 
qui les ont vus pensent ctre fait avec des epines : car ils out 
mi des opines dans sa chair et ils en ont retire. G’est en lou- 
ehant I’enfanl avec leurs doigtsde place en place que Vinfar- 
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mant et d’autres temoins out senli les opines cl lcs Irons im- 
mediatement se reveler. 

Aussitotquel’enfant pouvait parler apres l’acces, elle disail 
que la veuve Style l’avait piquee avec des epines en ces en- 
droits, que c'etait un horrible tourment, et elle semblait en 
effet a Vinformant et aux autres temoins dans une peine el 
dans une angoisse extremes. Chacune de ces quatre nuits ou 
elle etait ainsi tourmentee, ils ont vu sur sa chair s’elever 
de petites tumeurs et des epines y apparaitre. Dans chacun 
des quatre acces, cette infliction des piqflres dura un quarl 
d’heure environ et Vinformant a vu l’enfant en retirer quel- 
ques-unes. 

Le meme Richard Hill, examine le 26 janvier 1664, declare 
que, s’en retournant a clieval avec un ordre du juge qu’il 
venait de quitter pour amener Style devant lui, son cheval 
tomba tout a coup sur la croupe et il ne put plus le remonter, 
mais a peine essayait-il de se remettre en selle, le cheval se 
rasseyait et le frappait des pieds de devant. 

II ajoute que lorsque Style, examinee par devant le juge, lui 
lit son aveu, elle dit en meme temps a Vinformant que c’etail 
bien elle qui avait maleficie sa lille, mais qu’Anne Bishop et 
Alice Duke etaient ses coinplices dans cet ensorcellement. 

Depose sons serment devant moi, 
Robert Hunt. 


(A suivre .) 


JliANNIARD DU Dot. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

Jc vows donne volonliers la permission de communiquer mon adresse 
a vos abonncs qui dcsirent m’ecrire au sajet d’enfants nes et baptises 
le 25 mars, fete de la conversion de saint Paul, et ayant le privilege de 
guerir tout ce qui est lefaitd’un venin quelconque, inflammations, etc. 
Les gens de la campagne de 1’arrondissement de Redon croient ferme- 
ment a ce privilege, et mon frdre meme, cultivateur intelligent et pra- 
tique, m’a aflirme que sa fllle alnee a opere presque subitement des 
guerisons de celte sorte par un simple attouchement de la main avec 
de la salive. 

II y a assez peu d’enfants ayant cc pouvoir, car il est necessaire, 
dit-on, d’etre ne et baptist le 2 ;> mars. J’en ai parle a plusieurs 
prctros, qui ne voient pas de dilliculte a admettre qiie ce privilege 
pnisse avoir etc accorde k ces enfants pour perpetuer le souvenir du 
fait arrive a saint Paul et raconle aux Actes des Apotres. 

Je laisse a de plus habiles le soin d’elucider ce fait qui m’a paru 
digne d'etre communique. 

Veuillez agrcer, Mouscigneur, l’expression de mon devouement et 
de ma consideration dislinguee. 

Joseph Bourgeon, pretre. 


Monseigneur, 

Periuellez-moi dc porter a votrc connaissance un fait Ires vevidique. 
relate dans un journal de Bretagne, etdont le principal acteur est mon 
nevou, jeuue lioimue plcin de foi et de caraetere, un vrai Bi’eton. Je 
laisse la parole au journal el m’abstiens de toutcommentaire. Les fails 
parlent par eiix-memes. 

Dans une garnison de noire region, que nous ne nommons pas, de 
peur d’atlirer sur elle, les foudrcs dc M. dc Gallilfet, des sous-ofliciers 
so livraient frequommont a ties experiences de tables tonrnanles. Inu¬ 
tile de dire que ces jeunes gens n’elaient pas de fervents chretiens et 
tpi'ils avaient des droits ineontcstables aux faveurs de Satan. Aussi 
celui-ci avait-il pour eux toutes sortes d’altentions delicalcs; il repon- 
dail a toutes lours tpicslions les plus risquees et les plus saugrenues. 
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Souvenl ils ahamloimaicnl Je plaisant, pour s’occupor de sujcls rcli- 
gieux, et a les entendre, la table, par scs reponses, avait demob de 
fond en comble la religion chretienne. D’apres clle, Jesus-Christ n’elait 
pas Dieu, sa religion n’elait pas divine; la seule bonne etait la religion 
spirile, et ainsi ccs jeunes gens eux-iuemes commcnguient a prendre 
au serieux ces revelations et n’etaicnt pas eloignes de rendre un culte 
a ces esprits si complaisants qui se montraient si empresses a lenr 
repondre. 

Volontiers ils parlaient de leurs experiences a leurs camarades et 
avaient reussi a en entrainer un grand nombre a ces seances. Mais 
plusieurs bons chretiens resistaient et refusaient de se prefer a ce jeu 
condatnne par 1’Eglise. L’uti d’eux surtout se faisait remarquer par son 
energie. A cclui-la, ils ne craignaient pas de Cairo connailre les blas¬ 
phemes vomis parl'esprit malin cache dans la table, et ils le mettaient 
au deli de repondre 4 ces affirmations categoriques. 

Voyant qu’on doutaitde la puissance de son Dieu, et que la divinite 
meine de Jesus-Christ etait mise en doule, noire jeime et brave ser- 
gent crut devoir accepter le defi. II accopla d’assister a une seance, 
maisil refusa de prendre part ala chaine forinee pour meltre la table 
en inouvenient. 

Comme de coutume, la table semit a tourner; on commen^a par lui 
poser des questions insigniliantes qu’il serait Irop long de rapporter; 
notre jeune iionune assistait, impassible en apparence mais au fond 
(res emu, a ce jeu elrange. 

Puis les adeples du spirilisme aborderent les questions religieuses. 
Yoici le sens des questions qui furcnl posees. 

D. — La religion chretienne est-elle honne ? 

R. — Non. 

D. — Est-elle divine? 

R. — Non. 

D. — Quelle osl done la vraie religion? Esl-ce la religion spirile? 

R. — Oui. 

Les adeptes du spirilisme triomphaient. 

Le jeune sergent chretien etait proibndement emu, mais il etait loin 
de s’avouer vaincu. 

Pousse par jc ne sais quelle chretienne audace, il deinanda a son 
tour a interrogerla table. La permission lui Cut accordee. 

D. — Au non) de Dieu, lui dit-il, je te soinme de nous dire la verite. 
La religion chretienne est-elle bonne? 

R. — Oui. 

I). — Jesus-Christ son chef est-il Dieu? 

R. — Oui. 

D. — Le spirilisme est done une religion fausse? 

R. — Oui. 
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D. — Tu te moques done de ces jeunes gens et tu cherches a les 
tromper ? 

R. — Ou!. 

D. — Tu es done Satan? 

R. — Oui. 

— Au nom de Dieu, je t’ordonne de t’arreter, et joignant le geste a 
Ja parole, notre courageux jeune homrae tirant an crucifix qu’il portait 
sur lui, Ie plaga sur la table qui s’arreta a l’instant meine. 

Pendant cette seconde partie de Tinterrogatoire, qui n’avait pas etc 
prevue au programme, les adeptes du spiritisme etaient restes muets 
de surprise et d’etonnement. Devant ce resultat inattendu et cette de¬ 
finite evidente de leurs esprits, Us s’avouerent vaincus, et des le lende* 
main, le plus ardent alia trouver un pretre et se confessa, chose qu’il 
n’avait pas fait depuis bien longtemps. 

Nous garantissons absolument l’authenticite de ces faits qui nous ont 
ete affirmes par deux jeunes gens dignes de foi, et temoins oculaires 
de la sedne que nous venons de raconter. 

Veuillez agreer, Monseigneur, l’assurance de raon profond respect. 


C. de Branges de BouiftciA. 
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VAH1ETES 


PHEKOMKNES SPOUTES. 


Monseigneur Pavie, mort evdque d’Alger, etait occupe a lire dans 
son cabinet lorsqu’il entendit la porte s'ouvrir derriere lui. II seretourna 
et vit une ombre aux contours assez distincts, dans laquelle il 
reconnut un de ses anciens paroisslens mort depuis assez longtemps, 
qu’il avail particulifcrement affectionne. Puis, il per^ut distinctement 
ces paroles : « Yous qui m’avez aime, secourez-moi. J’ai laisse une 
dette impayee (le chiffrc fut designe ainsi que le nomdu creancier); 
acquittez cette delte, alin que je cesse de souffrir. » 

Le lendemain, I’abbe Pavie allait a l’adresse indiquee : les rensei- 
gnements donnes par l’ombre etaient exacts et la dette fut soldee. 


Un jeunc officier russe avait le don de voir les esprits. Un jour de 
fete, tandis qu’il etait au piano chantant el s’accompagnant, il se 
leva p&le, les yeux bagards. On l'entoure, on le questionne. Il voit 
une femme d’une beaule rare, debout sur le seuil de la porte, qui lui 
fait signe de venir. Coniine personne ne la voyait, excepte lui-indme, 
on essaya de le dissuader. Ce fut en vain. Le fanlome reparut une 
seconde fois et ensuite une troisteme, cette fois a genoux et l’implo- 
rant de le suivre. Il ne resista plus et, suivi par toute la troupe des 
amis, marcha derridre le fantome. Celui-ei sortit de la ville, suivil la 
grande route, pendant vingt ou trente minutes en se retournant pour 
voir si 1’on venait avec lui et, arrive prfes d’un fosse assez profond, 
disparut. On mit des pierres pour reconnaitre l’endroit, et le lende¬ 
main les ofliciers revinrent avec des soldals qui se mirent k crenser 
dans le fosse. On y trouva deux cadavrcs : une jeunc femme d’une 
grande beaute et un jeunc huiumr. C'elail un couple qui .avail etc 
assassinc par son postilion, lors de son voyage <le noce, pille el 
enfoui. L’assassin fut decouvert et execute. 


Deux amies s’etaient mutuellement promis de se rendre visitc apres 
leur mort. Apres le deccs de la premiere, la seconde altcndit 
plusieurs jours sans rien reiuarquer. Mais un soir etant couchee, sa 
chambre eelairee par une veilleuse, elle aperyoit son amic assise 
dans un fauteuil. Celle-ci etait vetue par-dessus sa robe d'une espiice 
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do capeline a capuchon cjui surprit l’observatrice parce qu’elle lie 
l'avait jamais vue sur les epaules de son amie. 

Lorsque la vision eut disparu, M me P... eonclut a une hallucination. 
Mnis la (die de la morte etant venue la voir, lui apprit a sa grande 
surprise que sa m6re avail ete ensevelie avec une pelisse a capuchon 
qu’elle ne mettait que le soir quand elle etait toute seule, et qu’elle 
preferait a tout autre vetement. 

II semble decouler de ce fait qu’il n’y a pas eu hallucination propre- 
mentdite, mais suggestion de la personne morte qui se serait montree 
ainsi cornnie preuve d’identite. 

La vision s’etant produite plusieurs jours aprds la mort, prouverail 
la survivance de l’etre. 

Ce fait s’est passe a Lyon il y a quelques annees et m’a ete atteste 
par M. Gas lex Degrange, directeur adjoint de l’Ecole nationale des 
Beaux-Arts. 

Les lignes precedentes sont extraites de l’etude sur « l’lnconnu » 
puhliee par M. Flannnarion, dans la Revile des Revues (n° du 
i 5 juillet 1899). 


FA ITS SPI RITES 

Un monsieur ecrit de Bordeaux aM. Camille Flannnarion : 

« Je venais de perdre un fils de 16 ans. Quelques jours apres, son 
plus jeune frere. Age de cinq ans, jouantscul dans une chamhre, arriva 
precipitammcnt on disant : Je viens de voir Gaslon (e’est ainsi qu’il 
appelait sonfr£re); il etait assisetme regardait jouer; ilm’adit d’etre 
hien sage el puis ilest parti sans vouloir jouer avec moi. L’enfant, qui 
a aujourd’hui 20 ans, a toujours ce souvenir present a son esprit. » 

Voici d’autres faits portes ala connaissance de 1 ’auteurde Dieu dans 
la nature : 

Le i\ decemhre iBp'I, mon mari mourut a Cannes. Deux jours aprAs 
sa mort, nous repartions, mes deux lilh^s et moi, et rainenions son 
corps a Geneve. C’elait un dimanche, le hmdemain etait N06I. Les 
ohseques In rent remises amardi etle cercueil dut, en attendant, rosier 
dans la cave de la maison quo nous hahilions. I^e lundi matin, a l'au- 
rore, je vis tout a coup mon mari a cote de moi. « Mais, tu es morl!» 
m’ecriai-je. Il me regardait tendrement. Dans 111a surprise, je m’assu- 
rai que je ne (lortnais pas et je m’ecriai de nouveau : « Mais, tu es 
mort! » Puis, sans analyser mes pensecs, je m'ahandoimai a une joie 
extreme. L’apparition s’evanouit. Depuis ce jour-la, je croisa une autre 
vie. 


Jeanni: Bi.anc, a Cannes. 



Un dtre adorn, dontla disparilion de ce monde alaisse ma viedcso- 
lee, m’est apparu peude jours apres sa mort. dans uno chan dire qui 
n’etait pas la sienne et oil je 11’aurais jamais cru la revoir. Jusque-Ja, 
je ne croyais pas aux apparitions. II m’a fallu 1 ’evidence ineme; il 
in’a fallu voir en plcin midi, dans un appartement Ires eclaire, voir de 
nies yeux pour croire aujourd’hui d’une foi profonde. Mais je suis 
catholique fervente, et je crois a l'Ainc et a son createur. G. D. 


Un jeune paraivtique passait souvent ses apr6s-niidi chez ma tanle. 
Mes cousins, connaissant son bon caraclfcre et aiinant un peu a rire, 
lui adressaient de temps en temps quelques pelites plaisanteries sur la 
situation qui pourrait lui etre faite dans 1’autre monde. 

« Vous n’avez pas l’air cTy croire beaucoup, a 1 ’autre monde, repli- 
quait-elle en souriant, el vous vous moquez de moi. Mais soyez tran- 
quilles, quand je serai morte, je reviendrai vous faire peur. » 

Elle mourut peude temps apres. Quelques semaines s’ecoul6renl. 
On ne songeait pas a sa petite menace quand, dans l'epaisseur de la 
porle d’unc armoire, un bruit inexplique fut produit par une serie dc 
coups scmblanl frappes intentioimellement. Mes voisins verifient le 
meuble et ne Irouvenl rien. A un gesle d'impalience qui s’ensuivit, le 
bruit repomlit si violemincnt qu’ils reculerent ellrayes. 

J. Vmoux, a Digue. 


J’avais dix-neuf ans lorsque je perdis une soeur adorce qui en avail 
dix-sept, Une nuit, cinq jours apres sa mort, je I us reveillee par une 
commotion tres vive. Je m’assis sur mon lit, et je vis ma soeur dans 
une ombre lumineuse. Elle mit un doigt sur sa bouche : « Chut! fit- 
clle, ne dis rien. Je suis heureuse. Console nia mere. Adieu, ma 
socur, je ne puis res ter. » 

J’ai soixanle-dix ans aujimrd’hui. L’impression esl aussi fork: en ecri- 
vant ces lignes quo si la <• hose s’elait passee bier, lleve ou vision? 
Moi, je crois a la realite. 

E. J., a Bordeaux. 


Mon pore est mort subilcineul ii Tout, le a mars 1892. A ce moment, 
il avail une socur habitant Vendome, qui elail mouranle. Dans 1 ’elat 
ou clle setrouvait, on lui avail cache Ic dec6s de son frere, personne 
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n'en avait parle devant elle. Quelques jours avant sa mort, elle dit a sa 
fille : « Je sais pourquoi inon fr6re n’est pas venu me voir, il est 
mort et je le vois avec mon Ills et ma petite-fllle (tous deux d^cedes 
aussi), ils m’appellent. » 

M lle Hubert, a Nancy. 


* 

* * 

J’avais chez moi M. N..., impriineur, qui me tit part, pendant lc 
dejeuner, d’une sensation Ires desagreable qu’il avait eprouvee la nuit 
precedente: il s’etait senti tirer par les pieds. 

A une annee de lii, j’eus l’occasion de me retrouver avec lui. 
« Vous souvenez-vous, me dit-il, de ce qui m’est arrive chez vous 
l’annee derniere? Eh bien, j’ai appris depuis que mon ami P... etait 
mort a cette date, et nous nous etions souvent dit que celui qui mour- 
rait Ie premier viendrait tirer l’autre par les pieds. 

R..., an Mans. 


# 

* # 

J’ai perdu a 19 ans 111a m&re que j’adorais.Sa memoire iu’est sacree. 
Plusieurs annees apr6s sa mort, j’eus de grands combats a soutenir et 
j’etais, sans le savoir, dans un grand danger. 

Une nuit, tandis que je donnais, j’entendis ces mots, dits par ma 
nu>re : « Prends garde, Fanny! »Le son de cette voix resta grave dans 
mon eoeur, lorsque je fus eveillee. Le lendemain, je compris soudain 
ce conseil. J’evitai le danger auquel je courais. 

F. Meylan, a Baltimore. 


* 

* * 

Une nuit, en reve, j’ai vu ma chfere femme, morte depuis plusieurs 
annees, s’avancer vers moi, grave et recueillie, avec un doigt pose 
sur la bouche. Le lendemain, etant alle voir une de mes soeurs, celle-ci 
me demanda si quelquefois je n’avais pas revu ma femme. Puis elle me 
raconta que la nuit precedente egalcinent, non pas en reve, mais 
eveillee, alors qu’clle lisa.it, elle l’avait vue s’approcher de son lit, le 
doigt sur la bouche, avec la meine expression qu’elle m’avait olferte a 
moi-meme. 

Comte IL de M, 


J’etais descendu dans un hotel de Londres. Unsoir, pendant une lec¬ 
ture d’un ouvrage de lord Lytton, j’aper^ois devant moi, assise 
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sur un faiiteuil, une vicillc (lame cn veteinent 'sombre, la tetc ponchee 
enavant, avec unfront rouge aux veines gondees el saillanles, portant 
un bonnet ridicule, orne de deux petits bouquets de violettes des bois 
et de coucous. Cette tete etait secouee de mouvemenls convulsifs, et 
a chaque secousse les ileurs de coucous tombaient sur la tempe 
gauche d’une fa<?on tout a fait risible. 

Le lendemain, je demandai a la maltresse de l’Jiotel si parmi ses 
locataires elle en avait jamais eu de pareils. La dame n’aurait pu 
entrer ni par la porte, car j’avais les pieds contre, ni par la fenetre, 
car elle etait a guillotine, fcrinee par un crochet, ni par la che- 
minee, car le feu y brdlait. Ma question parut la contrarier, mais enlin 
ellem’avoua que cette vieille darae etaitmorte dans cette chambre six 
rnois auparavant, qu’elle se nomraait Miss King, que peu de jours 
avant sa (in, elle avait souffert d’horribles quintes de toux, et que jus- 
teinent elle portait alors un bonnet avec ces deux bouquets qui ren- 
daient sa (igure tout a fait cocasse. 

Comte II. de M. 


* 


* 


M. Flammarion veut bien reconnaltre qu’il y aun fond reel dans les 
impressions, sensations et observations de ceux qui lui ont fait ces 
recits et combien d’autres qu’il ne peul citer. « II ne serait ni logique, 
nihonnete, dit-il, ni scientilique, d’eliminer de parti pris le tout parce 
que rexplication en est diffi jile. Sans contredit ces observations n’ont pas 
la rigueur des demonstrations malhematiques, ni des experiences de 
physique ou de cliimie. II v a des elements « humains » plus ou moins 
imprccis, a peser ou a comparer. Mais declarer qu’il n’y eiit rien la 
que des sensations imaginaires de cerveaux malades, serait evidem- 
ment uue erreur, d’autant plus qu’en general elles ne snivent pas des 
preoccupations d’esprit, mais se presentenl spontanement au grand 
etonnement des observateurs. » 

« II est pen probable qu’il n’y ait Rien dans un ensemble de temoi- 
gnages aussi anciens que I’lluiuanite, mais jusqu’a present, il faul 
I’avouer, tres insullisamment etudios. » 

« L’avenir se chargera peut-etrede derober aux fails le motd’enigmc 
oudetruira les croj’ances ou illusions qu'on nourrit a leur egard. » 


Le Mexuagev, de Liege. 
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U UN ION KAIWtiCIENNE EN IT A LIE. 

M. Volpi nous apprend que M. Falcomer, membre fondateur dc 
I’Union Kardecicnne, a donne sa demission el se retire, suivant 
dans sa relraite M. Volpi, dont la demission, inolivee siraplement par 
la trop grande distance a laquelle ilse trouvait du siege de la sociele, 
k Milan, remonte deja au 4 septembre 1898. L’erreur s’est glissee dans 
cette sociele, M. Volpi le conslale, tout en rendant justice aux ser¬ 
vices rendus anterieurement par elle; ce sont surtout les menees des 
occultistes qu’il incrimine et a juste litre, car nous savons fort bieu 
quels personnages, avides de domination, il designe par la. Ges 
demissions ne sont d’ailleurs pas les scules; les journaux italiens en 
signalent d’autres. 

(I r essillo Spirit., janv. 1899.) 


II ISIS DE V 01 LEE DE M mt BLAVATSKY. 

Le Vessillo spivitistn de janvicr revient, d’apr^s The two Worlds 
du 27 mai 1898, et la Revue morale... da spiritisme, sur cette super- 
cherie litteraire stupelianle. II a etc releve dans cet ouvrage 2,000 
passages copies dans des livres non cites; il y a bien i, 3 oo ouvrages 
cites parM me Blavatsky dans d’autres passages, mais toutes ces cita¬ 
tions ont ete empruntees a une centaine d’ouvrages qui etaient seals 
a sa disposition el qu’en revanche elle n’a pas cites. En somme, 
M" ,c Blavatsky elant aussi ignorante que prelentieuse, et toute sa 
science n’etait qu’une science d'emprunl, tout ce qp’elle ecrivait etail 
copie, et toutes les citations qu'elle faisait etaient de deuxieme ou troi- 
sibme main. Nous renvoyons aux articles cites pour riunombrable 
lisle des plagiats operes par I'auleur pour rediger son volume de 
VIsis devoilee. Ilelas! la seule chose qui soil devoilee, c’esl la man- 
vaisc foi dc M me Blavatsky. 


SAW HE PAR UN PRES SENTIMENT. 


L’hdlel ct le theiUre Bahvin, de San Francisco, ont ete detruits par 
lc leu fm novembre. L incendie eclata a trois lieurcs du matin, et bien 
que l’hdlel fut plcin de inonde, il n’y eut que quatre victimes. 
Miss Millaud Miller, la Idle du grand actcur Joaquin Miller, occupait 
une chambre a l’hotel. Apres la representation, elle se retira, mais ne 
put donnir. Elle avail le sentiment qu’un danger la menafait, se leva, 
s’habilla, el accompagnee d’une amie, quilta l’hotel une lieurc ou deux 
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avant l’incendie. 1511 c se rendil chez M'" e Sainte-Marv, ct v passa la 
nuit, eehappant ainsi a la terrible calamite. La chambre qu’elle occu- 
pait a l’hotel etait ires eloignee de l’escalier, et elle aurait probable- 
ment etc brftlee si elle y etait restee. 

(Religio-philos. Journal, i er dec. 1898.) 


LE PRES SEN TIME NT CHEZ PETRARQUE. 


On sait que Laure, tant chan tee par Petrarque, niourut de la peste 
le G avril i 3 /| 8 . Or, au moment memo dc son deces, elle apparnt cn 
songe a Petrarque, et une lettre re^ue le 19 mai suivant lui confirma 
cet avis. Ce cas de pressentiiuent est raconte avec de longs details 
dans l’abbe de Sade, et il a dft inspirer Shakespeare dans la scene 
de Romeo et Juliette. Petrarque cut, une autre fois, un pressentiiuent 
d’une autre nature, lors de la mort de I’eve que de Lanibez. 

(Revue de Vhj'pnosc, nov. 1898.) 


UN MEDIUM PEINTRE. 


11 s’agit d’une femme qui n’a qu’un bras, 1’aulre etant absent de 
naissance. L. Waisbrookcr raconte conuuc il suit ce qu’elle a vu. La 
medium s’assicd sur une plate-forme, on lui lmnde les yeux avec le 
plus grand soin, on derange de place ses couleurs et ses pinceaux, 
puis un assistaat presente un carton qu’il a marque. La medium le 
prend, le divise en trois et, dans 1’espace de quelques minutes, avec 
une stirete de main elonnante, print sur chaque fragment, en aqua¬ 
relle, soit une branche, soil un bouquet de Hours; le tout comine si les 
lignes avaientete I nieces d’avancc sur le carton. La Irande avail etc 
impossible, Ja personae n’avait jamais appris la peiulure. Kilo disail 
a 1’etat de trance oil elle se trouvait, que sa main etait conlrolec par 
un artiste ilalien el sou ccrveau par une jeune Italienne. — Dans des 
cercles parliculiers, les resullats elaientbicn plus eurieux; smivenl au 
centre de la peinture se trouvaient des versels s’adressanl a la per- 
sonne a qui elle etait dcstinee;la ponctualion consislait en pelits bou¬ 
tons de rose visibles a la loupe. Souvent sur les I’euiUcs, on pouvaitlire 
des noms d’esprils amis, etc. Des centaines de personnes peuvent le- 
moigner de ces fails. Cette medium, M"” 1 Lucie Hlair, se maria dans la 
suite et ne lit plus dc mediumniquo que dans I’intimite. 

(The Religio-Ph. Journal.) 
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UN CHIEN MYSTERIEUX 

M. Stanuing est un bijouticr. Or, un autre bijoutier du voisiuagc 
nyant etc vole, M. et M me Stanning craignaient quece nefdt bientotleur 
lour de l’ctre. Un soir, au moment de la ferinelure, un grand chien 
enlra dansle niagasin, secouant sa toison couverte de neige; il sut se 
rendre si agreable par sa gentillesse qu'on ne le chassa pas. Le lende- 
main, pendant que l’employe etait sorti prendre le the, M. Stanning 
fut oblige de faire une course tr6s pressee et laissa sa femme seule au 
niagasin. Un instant apres entre un individu, qui au moment d’ouvrir 
la porte, echangea quelques paroles avecune autre personne. Gel indi¬ 
vidu demanda a voir des montres: M me Stanning, qui voyaitbien qu’elle 
avait affaire 4 un lilou, montra des montres d’argent pour gagner du 
temps. Mais l’intrus jurant el mena^ant, demanda a voir des montres 
chores en or. A ce moment, le chien sauta sur le eomptoir en grognant 
et regarda le voleur si mena<?ant que celui-ci recula au plus vite et 
alia rejoindre son complice au dehors. M mc Stanning s’evanonit et, 
quand 1’employe rentra, il trouva le chien la lechant pour la faire reve- 
nir 4 elle. Peu apr6s rentra M. Stanning, el quand on vou’.ut s’occuper 
du chien celui-ci avait disparu. L’employc etait probablementle com¬ 
plice ; mais que penser de ce chien mysterieux? 

(Ligt.) 


Le Gerant : P. TliQUI. 


PAIUS. — IMP. TEQUI, pa, HUE DE VAUGIHAUD 
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LES APPARITIONS DE KATIE KING 

(fin.) 


Les preuves 

Dans son Histoire des spectres, Pierre Le Loyer, Conseiller 
au siege presidial d’Angers, en i6o5, nous donne ce sage con- 
seii: 

« La premiere chose a quoy les exorcistes que j’ay nommes 
doivent bien prendre garde est qu’il n’y ait point de supposi¬ 
tion et imposture, etqu’ils fondent diligemment si celui qu’on 
leur presente est demoniaque ou lie Test pas, car il se trouve 
beaucoup de Sarlalans, iangleurs et gens a la dcbandade, et 
des femmes trotieres et eirrontees qui pour altraper le denier 
se feindront avoir le diable au corps, et joueront leur person- 
nage avecques telle asseurance et se deguiseront si bien qu’il 
n’y aura que les plus clair-voyans qui puissent lever le 
masque. » 

En lisantle recit des apparitions fantastiqucs de Katie King, 
on eprouve aussitot un sentiment d’etonnement et de defiance 
mele de scepticisme et de raillerie. Ce sommeil mysterieux de 
miss Cook, cette generation d’un lluide qu’on u’a jamais pu 
saisir, soumettre a l’analyse el classer, colic condensalion 
lenle el successive d’une vapour qui proud la Ibrmc d un 
corps humain, cetlc apparition dun otre fanfaslique qui 
possedc, lantdt, la force resistante de la maliere organique et 
vivanle, tantol la lluidite d'unc vapour qui sc desagrege el 
qui se laisse traverser par un corps solide: ces mouvements, 
ces conversations, ces experiences du fantomc moqueur qui 
se prete volontiers a toutes les verifications du toucher et de 
la plaque photographique, celle scene toucliante des adieux 
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oil nous voyons le fantdme s’elever, se degrader, s’evanouir 
cotnme une fumee, tout cela est si fantastique, si extraordi¬ 
naire, si invraisemblable que l’on s'eerie: Ge n’est pas possible! 
Gc n’est qu’un reve, ou une liallucination extravagante, peut- 
etre une invention ou une ruse savaute de femme trotiere; 
il faut trapper du pied la terre, se reprendre et echapper a 
l’influence maisaine de ce long cauchemar. Nous sommes si 
loin des larges horizons et des espaees lumineux ou se ren- 
conlrent la raison et la veritc. 

Et cependant, rejeter un fait parce qu’il nous parait invrai- 
seinblable, e’est faiblesse d’esprit et de caractere, ce n’est pas 
digne d’un esprit serieux: nous savons si peu de chose, nous 
avons une connaissance siiinparfaite, si inadequate , des corps, 
de la matiere,des imponderables, des forces, de 1’energie, des 
esprits, de la nature et des conditions des creatures qui pro- 
longent au dela des temps et de l’espace, au dela de notre 
petite planete, dans les espaees incommensurables des 
mondes stellaires, dans les mysteres de l’expiation meritoire ou 
du chaliment sans esperanee, ou de la joie sans lin, la vie 
liumaine, et l’ceuvre vivante du Createur. 

Nous ne savons ricn, et notre ignorance a quelquefois la 
ridicule pretention de tout expliquer. II faut done examiner 
avee indepcndance, dire ce que l’on sait et reconnaitrc re 
qu’on ne sait pas. 

Si extraordinaire que soil cctte histoirc de Katie King, il 
est bon de l’etudier. Dans les sciences comnie dans la vie, le 
sage ne s’elonne de rien. 


Quel est dans cctte allaire, le principal lemoin dont nous 
invoquons le temoignage? C’est William Crookes. A-t-il clr 
viclime d’unc liallucination? A-t-il etc tronipc par raslurc 
d’unc femme qui abusait de sa credulite? 

Non. Ici, le lemoin est un esprit de la plus haute valour, 
habitue aux recherches physiques et chimiques les plus deli- 
calcs, severe el difficile jusqu’au scrupule dansses experiences 
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et dans sescalculs. Ge n’est pas unjour, unefois, par accident 
ou par curiosite, dans une salle etrangere preparee d’avance, 
on presence d’un public on les comperes peuvent se cacher 
qu’ilacherche la verite.Ila fait ses experiences pendanttroisans, 
dans sa maison, avec quelques savants, aussi jaloux que 
lui de dejouer la fraude si elle se produisait, et d’arriver a la 
constatation vraiment scientilique d’un fait important. 

Et ce fait est tres facile a constater, il y suliit de quelque 
prudence et de quelque raison. 11 n’est pas necessaire d’etre 
verse dans leshautes sciences physiques, chimiques et malhe- 
matiques pour reconnaitre que l’on se trouve en presence 
d’une femme inconnue qui ecoute, repond, marche;d’une 
femme qui appartient au monde des readies humaines, d’une 
iemine qui se laisse toucher et photographier. 

II n’est pas necessaire d’etre verse dans les hautes sciences, 
pour constater, sans pouvoir cependant en expliquer le pro- 
cede, que l’on voit une femme apparaitre et disparaitre, dix 
fois, vingt fois, comme une fumee qui se condense et qui se 
dissout, apres quelques instants. 

Prenez garde! si vous contestez la valeur dc ce criterc et la 
I'igueur de cct argument, que direz-vous quand je vous deman- 
ilerai de prouver la realite des apparitions dans la vie des 
saints? Et les mystiques reconnaissent eux-memes que nous 
n’avons pas toutes ces garanties quand nous voulons nous 
assurer de la realite de eertaines apparitions. Us reconnaissent 
bien (pic le voyant alHrnie qu’il a vu ou qu’il voit dans sa 
ronlemplation ct dans son extase une sainte ou mi saint don I. 
il implore la protection surnaturclle, mais ils avouent que le 
voyant ne pent pas contrdler lc temoignage de la vuc par le 
(emoignage du toucher, ni s’assurer aiusi cxperimeutalemenl 
de la realite de sa vision. 

Ils reconnaissent aussi que, dans bien (les cas, lc voyanl ne 
pent pas confirmer son temoignage par le temoignage d’aulres 
lenioins, ear il sc Irouvc scul cn presence dc 1’apparition, scul, 
il voit, conlcmplc, ecoute, repond: la foule qui l’entourc 
anxicuse. halctantc, sur les conlins du surnaturel, la loulc ne 
voit ricn, n’entenil rien; le vovant restc ainsi dans la solitude 
de sa deposition. 
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Ici, il en est autrement. William Crookes veut s’assurer 
qu’il n'est pas victime d'une illusion, ou d’une hallucination, 
il s’approche de Katie King, il la touche avec la reserve deli¬ 
cate d’un honnete homme, il compte les pulsations de son 
coeur, il ecoute sa conversation, il prend une photographic 
de son sujet. 

« M. Sargent cite une lettre qu’il regut de M. Crookes, datee 
du 21 juillet 187/p H lui avait envoye deux photographies, et 
lui ecrivait ces mots: Vous serez peut-etre interesse de voir une 
de mes photographies avec Katie qui me tenuit par le bras; 
l’autre portrait represente Katie, seule, debout (1). 

« Dans la premiere photographie, on voit Katie revetue de 
sa robe blanche; le portrait s’arrete a mi-jambe. Dans l’autre, 
Katie est representee jusqu’aux genoux. La draperie dont ellc 
est vetue tombe en plis gracieux, le visage estcalme, les traits 
sont bien formes; la forme entiere presente la meme nettete 
qua celle d’un veritable etre humain, et les contours ne sont 
nullemcnt /Ions. 

« Ces photographies oblenucs dansle laboratoire particulier 
de M. Crookes, chez lui, confinnerent toutes les preuves pre¬ 
cedents de la realite des phenomenes. Une quarantaine 
d’epreuves furent prises: quelques-uncs furent inferieures, 
(Vautres passables, et d’autres excellentes. Frequemnient il 
arrivall (pie M. Crookes suivait Katie lorsqu’elle se relirait 
dans le cabinet noir; quelquefois il les voyait ensemble, ellc 
et son medium; mais, le plus souvent, il n’apercevait plus 
(pie miss Cdok en trance, par terre, Katie avait disparuinslan- 
lanement. 

« Cependant ceci se passaitdans la maison de M. Crookes, 
il etail done certain ([u’il ne pouvait y avoir de trappes ni de 
passages secrets. 

« Katie King fond ait aussitot. qu’elle elait rentrec dans le 
cabinet noir: elle rendait alors au medium toutes les molecules, 
tousles iluides qu’elle lui avait emprunles. Du reste, lesappa- 
reils scientitiques (dynanometre) (pie Ton employait pour 
mar((uct‘ la realite des faits inarquaient une difference de poids 

(I) Kalin King, par iin Ade.pte. On trouve cos documents dans le Spiritualist 
de Londres, et dans I’ouvrage de William Crookes, intitule: Force psychique. 
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Ires sensible entre le moment ou le medium etait seulet celui 
ou 1 ’Esprit forme se promenait dans la salle. » 

William Crookes n’est pas seul a certifier ainsi la realite 
des apparitions de Katie, nous avons aussi les temoignages 
tres clairs et tres decisifs d’autres temoins, du docteur Gully, 
de l’ingenieur Yarley, l’initiateur du cAble transatlantique, 
de Marryat, des signataires du proces-verbal redige cliez 
A. Corner, d’Harrison, etc., etc. 

Nous n’avons aucune raison de supposer que Crookes ait 
eu l’intention de nous tendre un piege et de nous tromper. 
Ses affirmations, comme ses recits, defient le scepticisme, et 
sont marques au coin de la sincerity, de la droiture, de la 
loyaute. II n’avait aucun interet a prendre le parti de Katie 
King et a se constitucr le dcfenseur de la realite de ces appa¬ 
ritions si extraordinaires et si invraisemblables qui ont provo- 
que si souventle sourire et les sarcasmes de l’ineredulile. II 
n’appartient pas a la religion du spiritisme. C’est nn savant 
qui cherche la verite et qui raconte ses experiences, sans se 
preoecuperdes attaques, des insultes,des insinuations perlides 
des adversaires malerialistes et positivisles, troubles dans leur 
hostilite ignorante par la clarte presque andaeieuse de ses 
affirmations. II etait de taille a braver ces orages et a rester 
debout. 

II est done permis de croire au temoignage fonnel de 
Crookes, qui n’etait ni trompeur ni trompe. II est permis de 
croire aux affirmations des temoins si nombreux qui ont 
fait avec lui et recommence plusieurs fois avec lui les memes 
experiences. II est permis a un esprit serieux d’affirmcr la 
realite des apparitions repetees d’un fantome qui se presen- 
tait sous le nom de Katie King. 

On ne pourrait con tester ces fails sans ebranler le fon- 
dement de toute certitude, sans nier la valcur de la 
perception des sens et des teinoignages historiques les plus 
autorises. 

Nous sommes ainsi en presence de phenomenes merveil- 
leux qui se sont produits au grand jour et en presence de 
nombreux temoins. 

Que faut-il penser de ce fantome et des conclusions que les 
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spirites, les occultistes, les theosophes pretendent deriver dc 
ces apparitions? 


II 

Cette femme fantome lie serait-elle pas le medium, c’esl- 
a-dire miss Cook qui aurait joue son role avec une habile Le 
consommce? Miss Cook assise dans la demi-obscurile du 
laboratoire, ou coucliee sur le canape, tombe en lethargie, et 
c’est a ce moment que Katie se forme, se condense, appa- 
rait, et cause avec les assistants. 

Non, la confusion n’ctait pas possible, miss Cook n’etail 
pas seulemcnt immobile dans le laboratoire, les cxperimen- 
tateurs avaient multiplie les precautions pour s’assurer dc 
son immobilite pendant que Katie King se promenait avec 
les visiteurs elonnes et causait avec eux. On employa le 
galvanometre relleclcur, le courant clectrique du poignet droit 
au poignet gauche, miss Cook a etc lice, garrottee pendant 
les experiences. 

Cc n’eslpas assez. Crookes a soulcvc plusieurs fois le rideau 
du laboratoire, et tous les temoins out pu voir sinmltancmcnl 
Cook et Katie dans le plein eclat dc la lumiere clectrique. 
II cst entre lui-meme plusieurs fois dans le laboratoire, et il 
a constate la presence des deux individualiles dc Cook et dc 
Katie. On a niemc oblenu des pliotogra])hies des deux per- 
sonnages, l’linc coucliee, Taulre debout. 

llappelons-nous cctte declaration deja citce de William 
Crookes : « Quant a imaginer qu’une innoeente ecoliere de 
quinze ans ait etc capable dc eoneevoiret de mener pendant 
trois ans avec un plein succes une aussigigantesque impostui(‘ 
que eelle-ci, et que, pendant ec temps, elle se soiL soumise a 
toutes les conditions qu’onacxigees d’ellc; qu’elle aitsupporle 
les recberclies les plus minulieuscs: qu’elle ait voulu etre 
inspectee a n’importe (juel moment soil availt, soil apres les 
seances; quelle ait obtenu encore plus de succes dans 
ilia propre maison que cliez ses parents, sachant qu’elle y 
venait expressement pour se soumettre a de rigoureux essais 
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scientifiques, quant a imaginer, dis-je, que Katie King dcs 
trois dernieres annees est le resultat d’une imposture, ecla 
fait plus de violence a la raison et au bon sens que de croire 
qu’elle est ee qu’elle aflirme elle-meme. » 

Katie serait-ellele double ou le corps astral de son medium? 
Les spirites pretendent que l’ame est enveloppec d’un peris- 
prit, ou corps astral qui reproduit exaclement la forme de 
notre corps materiel. Ils pretendent que cet astral, sans cesser 
d’etre uni a fame, par un lien mysterieux, pent voyager. Cc 
serait lui qui apparaitrait aux vivants, a de grandes distances, 
dansle mystere de la telepathie. Ce serait lui qui nous appor- 
terait des nouvelles des regions eloignees ou il aurait pu se 
transporter, en defiant l’espace et les distances. Ce serait lui 
qui servirait d’intermediaire entre fame et le corps. 

J’ai refute plusieurs fois celte hypothese qui se trouve en 
opposition absolue avec ce principe philosophique : Fame 
est la forme directe et immediate du corps. Je ne recommen- 
ceraipas ici cette refutation. 

Les spirites pretendent que cc corps astral reproduit exac- 
tement la forme et les traits de notre corps materiel, et (pie 
cette similitude permet dc le reconnailre proinpLemenl et 
facilement dans les apparitions. 

Or, cette ressemblance n’existait pas entre le fantdme Katie 
cl le corps de miss Cook au contrairc, des (inferences caracle- 
risliques ont etc signalees. Manifeslement Katie n’etait pas 
1 ’astral dc miss Cook. Ces differences porlaient sur des marques 
du visage et du cou, sur la couleur dcs elievcux, sur la laillc 
inegale des sujets, sur les dispositions mcntalcs, sur I’elat 
physique, sur la physionomic, sur la longueur des mains, sur 
la manierc de s’exprimer, etc. 

Ces differences tres sensibles ne permettaient pas de voir 
dans le corps fantdme de Katie, 1 ’aslral de miss Cook. 

Je sais bien que, plusieurs fois, dans des cas d’ailleurs tres 
intercssants dc materialisation, I’Esprit a aflirme (pi’il faisait 
son corps apparent avec le lluidc emprunte au medium plonge 
en lethargic. Je sais (pie Katie a fait aussi cette reponse. Nous 
nous trouvons ici en presence d’une simple hypothese, sans 
valeur scientifique, sans autre preuve que le temoignage con- 
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testable de l’apparition; il nous parait sage d’attendre des 
fails plus convaincants. 

Reportons-nous a la seance d’adieux dont William Crookes 
nous a fait connaitre les details touchants. Katie, dans tous 
sesatours, richementdrapee, visible pour tous, se penchevers 
son medium, miss Cook, en lethargie, et lui dit : « Eveillez- 
vous! il fautqueje vous quitte maintenant. » Pendant quel- 
ques minutes, elles causerent ensemble; puis elle disparut. 

Ce simple recit me fait douter du role que Ton attribue au 
fluide vital dans le phenomene des materialisations inexpli- 
quees. 

En effet, on nous dit que le corps de Katie est forme aux 
depens du fluide vital de miss Cook, que celle-ci doit etre 
plongee dans la lethargie, pendant toute la duree de l’appari- 
tion, et qu’elle est etendue a terre dans un etat de prostration 
qui rappelle la mort; qu’elle perd une partie de son poids et 
de ses forces; qu’une violente secousse aurait peut-Slre un 
eflet mortel, qu’une deperdition trop grande de fluide aurait 
le meme resultat. C’est pourquoi les spirites pretendent que 
la presence de l’Esprit materialise est necessairement lice a 
l’etat lethargique du medium et a une grande deperdition de 
fluide vital. 

Or, dans cette scene touchante qui dura quelques minutes, 
et plus longtemps, d’apres les vraisemblances, nous voyons 
d’un cote Katie King qui fait ses adieux, donne ses instruc¬ 
tions supremes, adresse a tous ses remerciements, el de 1'autre 
miss Cook eveillee, debout, tres attendrie, en pleine posses¬ 
sion de ses fucultes, et sans aucun symptome de deperdition 
de fluide vital; aucun lien physique, astral ou lluidique 
n’existe ou ne se revele entre les deux personnages, ou les 
deux amies. 

Affiriner que Katie King puise dans le reservoir vital de 
miss Cook, aux depens de sa vie physique et psychique, les 
elements qui composent son propre corps apparent, c’est aflir- 
mer sans aucune preuve, et en contradiction avec les fails, 
un phenomene deja trop mysterieux. 

Quelle que soit la matiere avec laquelle Katie forme son 
corps de circonstance, peut-on dire avec les spirites qu’elle 
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est une preuve decisive etvivantede la plnrali lodes existences 
el des reincarnations? Peut-on dire qu’elle ait cte envoyce 
sur la terre pour y continuer des expiations qui la preparent 
a une vie plus elevee? 

Katie King aurait dit: « J’etais Annie Morgan; je me suis 
desincarnee al’age devingt-lroisans; j’ai vecu pendantla tin du 
regne de Charles I er , pendant la Republique et pendant le com¬ 
mencement du regne de Charles II. Je me souviens tres bien 
des grands chapeaux pointus du temps de Cromwell et des 
chapeaux a larges bords que l’on portait sous Charles I er et 
Charles II; les hommes avaient les cheveux courts, mais 
Cronnvell les portait longs. » 

Je demande des preuves plus serieuses avant de croire que 
Katie a vecu au temps de Cromwell, qu’elle s’appelait Annie 
Morgan, qu’elle s’est reincarnce pour expier else purifier. Le 
temoignage de Katie, ce personnage fantaslique, ne me sullit 
pas; aucun homme serieux ne voudra s’en contenter. 

Et quand jj’entends Katie declarer qu’elle vient dans ce 
monde pour expier ses fautes passees et completer ses puri¬ 
fications preparatoires a une vie plus elevee, je suis tente de 
sourire. Ce purgatoire qui consiste a prendre un corps acricn, 
a se donner en spectacle de temps en temps a des curieux et 
a des imaginations avides demotions nouvelles, a dispa- 
raitre comme lereve ou la fumee, ce purgatoire est bien doux, 
et plus d’un pecheur accepterait volontiers cette expiation 
amusante, cette preparation bizarre a une vie plus heuretise, 
dans le ravissement du ciel. 

Tout cela est pueril. 

Je reconnais volontiers que les apparitions de Katie sont 
certaines; que ce personnage n’est en realite ni le double de 
miss Cook, ni une reinearnee, ni miss Cook cachee sous un 
deguisement impenetrable; je reconnais que ce personnage 
est un Esprit intelligent, ctranger par sa nature a notre 
monde; il manitcste son intelligence, sa personnalite par ses 
paroles, ses actes, ses interrogations, ses reponses, par toutes 
les manifestations qui nous font connaitre habituellcment 
l’individualite des personnes avec lesquelles nous vivons, 
nousparlons, nous agissons, en ce monde. 
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Nier la rcalite de ces apparitions attestee par tant de per- 
sonnages qui ne peuvent etre ni trompes, ni trompeurs, c’est 
nier la perception des sens, e’est nier la certitude historique, 
c’est condamner [’intelligence humaine au seepticisme uni- 
versel. 


Si vous me dcmandez eu quoi consiste la nature du corps 
agile par l’esprit mysterieux, je confcsse mon ignorance, et 
je ne vois pas pourquoi je m’arreterais a chercher quel quo 
nouvelle hypothesc, quand 1’esprit anxieux demande la certi¬ 
tude et ne la trouve pas. 

Je constate que ce corps differe essentiellement du corps 
huinain que notre amc forme et vivifie, a tous les moments 
de la vie. Ge n’est pas notre corps, nos muscles, nos os, notre 
systcme nerveux, notre chair, notre sang, c’est autre chose, 
une chose qui n’a pas de nom dans notre langue. Ge n’est ni 
l’electricite, ni le magnetisme, ni le fluide vital, ni I’ether, ni 
la matiere radiante, aucune experience, aucune constatation 
n’a permisde determiner sanature, et Katie a peut-£tre raison 
quand clle lance un deli dedaigneux a nos pretentions, quand 
elle atfirme que nous ne le saurons jamais. 

Tanlol ce corps est (luidique ; un coup de poing frappedans 
la poitrine la traverse de part en part: on saisit Katie pour 
retreindre, elle s’evanouit commc une ombre; on veut serrer 


son poignel, et il disparait, laissant a rexperimentateur la sen¬ 
sation vide; on veut la paiper, on ne sent ni les muscles, ni les 
os. Puis, a volonte, Katie domic de la resistance a ces atonies 


de son masque, elle lui donne la contrefaoon de la vie, il 
(levient dur, resistant, et il produil a l’auseultation, l’illusion 
du poumon qui respire el du sang qui circule. Le regard par- 
ticipe aussi a la variete Irouhlanlc de ces phenomenes, il est. 
tanlol vivant, tantol lerne et liagard, et l’observateur conside- 
rant ce personnage fantastique, croit voir un cadavrc, soulenu 
par un principe mysterieux qui glisse sur le parquet et avive 
l’ardcnte curiositc des temoins reunis. 


D’ou vient cet esprit? Esl-il l’cnvoye de Dieu ou l’envoye 
dc Satan? Est-il bon ou miuivais? Manifestement il n’appar- 
tient pas a ce monde, a notre plan physique, il vient d’line 
autre region. D’ou vient-il? 
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Quand Dicu cnvoic un esprit a la Lcrre, quand il permet 
une apparition, il se fait connaitre et il indique son but. 
Quand Tange daigne venir parmi nous, sous une forme 
humainc, dans ces radieuses theophanics dont Thisloire dc 
TEglise ctla Vie des Saints co user vent le souvenir, il prend 
un corps, il parle, il agit : nous le voyons, nous l’cnlendons. 
Il ne eraint ni la lumiere du soleil, ni le regard de la foule. 
II n’a besoin ni d’un medium plonge dans la lcthargie, ni d’un 
lluide emprunte an saint qu’il ravit par la grace de son appa¬ 
rition divine. 11 n’a besoin ni de phosphore, ni de magnesium, 
ni d’electricite pour se rendre visible, il ne se plait pas dans 
les tenebres suspectes d’un laboratoire ou d’un cabinet. Son 
corps ne fond pas sous Taction dissolvante de la lumiere. Il 
semble vivre et agir comine nous, il est a l’aise sur notre plan 
physique, dans cc monde, quoiqu’il appartienne lui-memc a 
d’autres spheres et qu’il vienne de plus liaut. 

Tout est grave dans son attitude, dans sa parole, dans son 
action : il remplit sa mission et il rapproche les times de 
Dieu. 

Quelle difference entre ces apparitions fortiliantes, conso- 
lantes, sereines, et les apparitions lantastiqucs, amusantes, 
ridicules de Katie King! 

Il faut a Katie un sujet entrance; il lui faut du lluide vital: 
il lui fautde l’electricite, du magnetisme, une lampe a plios- 
phore. Elle fait voir tantdt sa tete, tantdt son buste, d’autres 
fois un brasou un pied. Elledonne le spectacled’une conden¬ 
sation et d’une dissociation de lluide qui intcrcsse el amuse: 
elle ne donne aucun enseignement sur le lendemain de la 
morl, elle ne projetle aueune lumiere sur les espaces incom- 
inensurables et troublants del’au-dela. 

Un jour, qu’elle sc laisse contempler, on voit un bras 
d’hoiiime, trapu et vigoureux se dessiner derriere elle, el 
Katie reprimande severement cet Esprit indiscrct qui se 
revelc (Tune maniercsi inopportune. Elle aimelaplaisanlerie; 
elle est restec coquette, e’esta-dire femme, et rien ne rappelle 
dans ses communications insigniilantes la messagere des 
pensecs et des volontes de Dieu. 

Ecoutez un de ses admirateurs : « Ge n’est pas toujours, ni 
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me me souvent que Katie King- est en humeur de donner des 
informations sur son liistoire presente ou passee. Je pense 
qu’elle refuse d’en parler parce qu’on l’a habituee,trop, a raon 
avis, aplaisanter, en causant avec les assistants . Les faceties 
luiplaisaient, cequi n’a rien d’etonnant,puisqu’elle declarait 
appartenir a une sphere spirituelle peu elevee (i). » 

Cela me suffit. Ce n’est pas un esprit celeste, ce n’est pasun 
ange, e’est lefaussaire de Dieuquis’est presente sousTimage 
de Katie King. II ne me deplait pas de voir enfin des homines 
de science et des ineredules affirmer la realite de ces appari¬ 
tions, renoncer an matcrialisme grossier, regarder au dela de 
la tombe, dans l’anxiete du doute et de la crainte, sous le 
coup de ces manifestations incontestees. C’est la marche en 
avant du spiritualisme. Je m’en rejouis et j’attendsmieux. 

(1) Katie' King, liistoire de ses apparitions, p. 49. 


Elie Meric. 
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LA REALITE 

DES APPARITIONS ANGELIQUES 

(Fin.) 


XVII. — Les anges et les serviteurs et servantes 
DE DlEU DU XIX e SIECLE. 

Au moment ou le xix e siecle finit dans un besoin intense 
de surnaturel qui se manifeste de mille manieres, il est un 
pen premature de recueillir les phenomenes d’interventions 
angeliques dont il aurait etc favorise. Jusqu’iei, a la suite des 
Bollandistes, jc n’ai guere mis en availt que des saints : les 
documents aulhentiques de leur vie, les proccs de leur beati¬ 
fication ou canonisation presententunegaranlie precieuse qui 
va me manquer. Neanmoins j’espere olfrir a mes leeteurs un 
assez grand nombre de faitssuftisamment prouves, pour que le 
siecle linissant n’apparaisse pas desherite de la touchanle 
assistance des anges reudue v isible et tangible. D’ailleurs la 
plupart des personnages dont je parle ont etc declares vene- 
rables, et leur cause s’instruit a Rome. 

L’admirablc Romaine, Anna-Maria Taigi, eut de frequents 
rapports avoc les anges. Un de ses pieux historiens, le 
P. Gabriel Boullicr, nous dil trop brievcmcnl : « Son angc 
gardien se inontrait quelquefois a clle d’une manicre sensible, 
et il I’aidait dans les soius du menage et dans les soucis dc sa 
famille(i). » 

Le saint Cure d’Ars a oil ccrtainemcnl des visions, oil les 
anges euren! leur part ; son humilite a tout cache, hormis les 
deux traits suivanls. Une nuit, il vit a son grand saisissement, 

(1) La Von. servanle de Diea, Ann a-Maria Taigi , par Je P. Gabriel Boufficr, 
S. J., liv. 11, p. 113. 
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(lebout a ses cotes, un personnage mysterieux qui lui parlait 
doucement... Une autre nuit, « jene dormaispas, dit-il, j’etais 
assissurmon lit, pleuranlmes pauvres peches; j’entendisune 
voix bien douce qui murmurait a mon oreille, In te Dominc 
speravi non confnndar in ceternum. Cela m’a un peu encourage, 
maiscomme le trouble durait encore, la meme voix reprit plus 
(listinctement, In te Domine speravi, non confnndar in 
(eteriuim. » Un ebretien comprendra tout ce qu’il y a de 
beaute en ce saint homme pleurant ses pauvrespeches, tout ce 
qu’il y a d’exquise douceur dans la voix qui le console (i). 

De 1800 a i 85 o vecut a Saint-Omer une soeur stigmatisee, 
Berline Bouquillion. Elle etait en relation frequente avec Jes 
saints anges. Elle voyait souvent son ange gardien sous les 
traits d’un charmant enfant de huit a neuf ans. L’archangc 
Raphael semontra a elleplusieurs fois; il lui dit de communi- 
quer certaines choses tout inlimes aux soeurs de la maison et 
de les invitcr a se corrigcr de plusicurs defauts. Elle est 
admisca contempler le glorieux saint Michel qui, entoure de 
douze anges, delivre les anies du purgatoire. Unjour, elle est 
comnmniee de la main d’un ange (2). 

On peut rccucillir de nombreux phenomenes exlra-nalurrls 
de laviedc la servante de Dieu Marie-Agnes-Claire Steiner, 
reformat rice dcs Clarisses, nee le 29 aoiit i8i3, morte le 
2\ noiil 1862, dont I’existence admirable a etc retracee par le 
It. P. de Heuss, de I’ordre de Saint-Franeois. 

. Non seulemcnl les demons la Uarcclaient personnellemcnl, 
mais ilss’en prenaient auxsaintes lilies qui vivaient avec elle: 
ils leur apparaissaient sous des formes bcstialcs avec des 
burlemcnls ailreux, ils laisaient mine de vouloir les etouller 


la unit. Quant ala venerable mere, ils la batlaient; mais elle les 
chassait hontcusement, et incmc les battait avec une petite 
baguelle benite surmonlee de la statue dc saint Michel. Elio 
avail beaucoup de devotion a ce glorieux archange: elle merila 
dc le voir, en iB^, au-dessus de Saint-Pierre et du Vatican. 


qui defendait I'Eglise mcnacec ; elle priait parfois la sainte 


Vierge qu’elle daignal envoyer a sou 


aide le capilaine des 


1) 17.’ tin Cure' d’Ars, pur I'aMm* Monmn. 

2) l oJ.r prophiHiques, par M. i’ubbe Curicquc. Tom. F, 1iv. iv, di. m, passim. 
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armees angeiiques. Lesanges Iui rendaient sensiblenient bicn 
des services. Tandis qu’elle commenga la reforme a Perouse, 
chaque nuit une sonnette qu’agitait unc main invisible eveii- 
lait les sceurs pour les matines. Dans les annees qui prece¬ 
de rent sa bienlieureuse mort, lesanges la visiterent par troupes 
aplusieursreprises: etles scours quielaientavccclle enlrevirent 
quelque chose (le ces inysterieuses approches a une splendour 
formant commeun baldaquin au-dessus de leur mere, en meme 
temps qu’elles entendaient un bruit de pas el des voix mcJo- 
dieuses et que la clianibre se remplissait d’une odeur para- 
disiaque. Une sceur a depose, comine il suit, de la mort de Ja 
sainte reformatrice: « Yoyantses derniersmomentsapprochcr, 
je me Iransportai au Galvaire pour con tem pier Jesus mou rant; 
et, tandis que j’arretais mon regard sur la mere agonisanle, je 
la vis fermer doucement les yeux et la bouebe, et je connus 
qu’elle expirait. Au meme moment, je vis le Sauveur entoure 
de gloire et d’lin nombreux cortege d’anges s’avancer de 
Pcxtremite du lit, et aller a la rencontre de Paine de la mere 
qui, sous la forme d’une petite et blanche mice, Put aUcelucu- 
sement embrassee par Jesus et pressee sur son scin (i). » 

On le voit, au point de vue de la beautc des morts saintes, 
emparadisees d’apparilions celestes, noire siecle n’a pas trop 
a envier les siccles anlerieurs. Voici maintenant un trail de 
familiarite ebarmante avec les anges, qui nous les rappcllera 
servant d’intermedia! res enlre sainte Hose de Lima et son 


amic la pieuse dame d’Uzalcgui. Nous Irouvons ce trail dans 
la relation dc la vie de la venerable mere Ghappuis, morte 
oil odeur dc sainlcle au monaslere de la Visitation dc Troyes 
Pan i 8 y 5 , relation eerile par les rcligicuses dc ee monaslere. 

« A Parrivec de not re mere a Troves, sceur Therese UourycaL 
elait superieure dans cede ville d une niaison des Filles dc 
Saint-Vincent de Paul; clle fut altiree vers noire mere ; lours 


allies se compriretil, se lierent dune elroile amilie, et, d’apres 
1 c temoignage de la sceur Therese, elles elaienl cn rapports 
eonlinuels par Pintcrmediairc de leurs lions anges. Celui de 
noire veneree mere elait soigueux de iui envoyer sceur Tlieresc 


(I) La serormte do IJieu, Mario-Agnos-Clairo Sloiuor, torliairc* rrntvisraiuo 
cloitree, puis reformatrice ties Glarisses, par le R. 1*. de Reuss, passim, p. 23'i. 
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quand elle enavait bcsoin, et il s’acquittait si tidelementde la 
commission que bientot on la voyait arriver au parloir ou elle 
etait attendue ; et notre mere lui disait en souriant le motif de 
son appel. » Le plus souvent cet appel etait transmis par 
l’ange sous forme d’une sorte d’impulsion interieure, sur le 
sens de laqueile soeur Therese ne pouvait passe tromper, et 
a laqueile elle n’avait garde de resister. Parfois cette impul¬ 
sion, cette douce obsession, devenait quasi sensible, temoin 
le fait suivant d'une naivete caracteristique. « Un jour que 
soeur Therese faisait les confitures des pauvres malades, la 
soeur qui l’aidait dans cette besogne l’entendait dire : « Tout 
a l’heure, oh ! je vous en prie, laissez-moi done tinir, encore 
un petit moment. — Maisma mere, dit la soeur presente, a qui 
parlez-vous done ainsi ? — Au bon ange de la mere Marie de 
Sales (Ghappuis) qui ne me laisse pas de repos que je ne sois 
allee a la Visitation. » Et elle s’y rendit promptement. « Ah! 
vous voila done enlin, » dit notre mere en la voyant venir. 
Quand soeur Therese cut connaissance de TafTaire assez impor¬ 
tant dont il s’agissait, « e’est done pour cela, dit-elle, que 
votre bon ange me pressait si fort. » Nous tenons, ajoutent les 
religieuses, ces details de soeur Clementine, compagne de soeur 
Therese (t). » 

Je reserve pour la fin de cette revue contemporaine un 
fait qui est place sous la haute garantie de l’Eglise. Lc 
23 juillet iSq'j, N. S.-P. le Pape Leon XIII daignait, a la 
requete du supericurgeneral des Lazaristes, instituer unefete 
cn rhonneur de la medaille miraculeuse. En meme temps, la 
Sacree (Congregation des Riles approuvait un office avee des 
lemons qui rclatent les circonstanees dans lesquelles la medaille 
fut proposec a la veneration des fidelcs. « La sainte Yiergc, y 
est-il dit, daigna apparaitre a unc picuse personne nominee 
Catherine Lahoure, de la eomnnmaule des Fillcs dela Charilo ; 
elle lui donna l’ordre de pourvoir a ee qu’une medaille fut 
frappee en rhonneur de ITmniaculee Conception. » Ainsi 
Tapparition est authentiquee par Rome et devient l’objet d’un 

(1) Relation, p. — Les religieuses elles-memes prudent le bon ange. de la 
v6nernble mere,et celle-ri se rendait a l'indication <1 c son ange. En 1844, ell«attest.! 
qu’elle avail vu passer sur Paris l'ange exterminatcui ; et peu aprfes arriverent 
les troubles de 1848. 
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office public. Or, comment eutlieu cctte apparition? Ce Cut 
un angequi conduisil lajeune soeur aux pieds dc la tres sainte 
Vierge. Ecoutons ce recit d’une ravissante simplicity, dictc 
par la soeur elle-meme sur les injonctions de ses superieurs. 

Le 18 juillet i 83 o, veille de la fete de saint Vincent de Paul, 
elle s’etait couchee comme a l’ordinaire. « Versonze heures et 
demie, elle s’entend appeler par son nom de sceur Laboure, 
accentue trois fois de suite; pendant ce temps, s’eveillant 
tout a fait, elle entr’ouvre son rideau du cote d’oii part la 
voix; qu’apereoit-elle? Un jeune enfant, d’une beaute ravis¬ 
sante; il peut avoir de quatre a cinq ans, il est habillc de 
blanc, et de sa chevelure blonde, aussi bieu que de toute sa 
personne, s’echappent des rayons lumineux qui eclairent tout 
ce qui l’entoure : — « Venez, dit-il d’une voix melodieuse, 
venez a la chapelle, la sainte Vierge vous attend. » — Mais, 
pensail en elle-meme soeur Catherine (qui couchait dans un 
grand dortoir), on va m’entendre, je serai decouverte... « Ne 
craignez pas, reprit l’enfant, repondant a sa pensce, il est onze 
heures et demie, tout le monde dort, je vous accompagne. » 

« A ces mots, ne pouvant resister a l’invitation de l’aimable 
guide qui lui est envoye, soeur Catherine s’habille a la lulte 
et suit l’enfant, qui marchait toujours a sa gauche, porlanl 
des rayons de clarte parlout oil il passait: et partout aussi les 
lumieres etaient allumees, au grand etonnement de la soeur. 
Sa surprise redoubla en voyant la porte s’ouvrir des que 
l’enfant l’eut touclicc du bout du doigt, et cn trouvant rinle- 
terieur de la cliapelle tout illumine, « ce qui disait-elle, lui 
rappelait la messe de minuit ». L’enfant la conduisit jusqu’a 
la balustrade de la communion; elle s’y agenouilla, pendant 
que son guide celeste en trait dans le sanctuaire, ou il se tint 
debout sur la gauche. 

« Les moments d’altente semblaient longs a soeur Catherine; 
enfin; vers minuit, l’enfant la previent en disant : « Voici 
la sainte Vierge, la voici! » —Aumcme instant, elle enteml 
distinctement du cote droit de la chapelle un bruit leger, sem- 
blable au frolement d’une robe de soie. Bientot une dame, 
d’une grande beautc, vient s’asseoir dans le sanctuaire, a la 
place occupee ordinairement par le directeur dc la comma - 

MONDE INVISIBLE 38 



594 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


naule, an cote gauche. Le siege, 1 ’atlitude, le costume, c’est- 
a-dire une robe blanche un peu jaune avec un voile bleu, 
rappelaient la representation de sainte Anne que l’on voit 
dans un tableau place au-dessus. Cependant ce n’etait pas le 
meme visage, et soeur Catherine etait la, luttant interieure- 
ment contre le doute. — Soudain le petit enfant, prenant la 
voix d’un homme, parla tres forteinent et fit entendre dcs 
paroles severes, lui demandant si la Reine du ciel n’etait pas 
maitresse d’apparaitre a une pauvre mortelle sous telle forme 
qu’il lui plaisait. — A ces mots, toute hesitation cesse, et, ne 
suivant plus que le mouvement de son ceeur, la soeur se pre- 
cipite aux pieds de la sainte Yierge, posant familierement 
les mains sur ses genoux, comme elle eut fait avec sa 
mere. » 

Suivit un long et familier colloque entre la Reine du ciel 
et rhumble soeur. « Je nc saurais dire, expliqua-t-elle, coin- 
bicn de temps je suis restce aupres de la sainte Yierge; ee 
que jc sais, e’est qu’apres m’avoir parle longtemps, elle s’en 
est allee disparaissant comme une ombre qui s’evanouit... 
M’etant relevee, je retrouvai 1’enfant a la place oil il etait 
avant V apparition; il me dit : elle est partie; et se mettant de 
nouveau a ma gauche, il me reconduisit de la meme maniere 
qu’il m’avait amencc, repandanl une clarte celeste... Je erois 
que cet enfant etait mon ange gardien, parce que je l’avais 
beaucoup prie pour qu’il m'oblint la faveur de voir la sainte 
Yierge... Revenue a mon lit, j’entendis sonner deux lieures, 
et je ne me suis pas rendormie (i). » 

L’aimable minislcre dcs anges, charges de nous conduirc a 
Rieu, est tout entier renferme dans cette toucliantc et tres 
douce apparition. Ces esprils bienheureux revetent volon- 
tiers une forme enfanline, qui caracterise mieux l’innoccnce 
immaeulee de leur etre et la simplicile toute divine dc lorn* 
nature: ils nous rappellent ainsi que, scion la parole duSau- 
veur, il faut revenir a la rcssemblance des enfants, pour 
entrer dans le royaume des cieux. 

La revue de YAngelique dans la vie des saints est terminee: 


(1) La Meilaille iniraculeuse, par M. Aladul, 10' eJition, p. 67-72. 
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il me reste a disculer les faits apportcs a l’appui de ma these, 
et a tirer quelques conclusions. 


XYIII. — Discussion des faits et conclusions. 


Mes lecteurs ont pu remarquer que j’ai choisi les faits ange- 
liques avec une certaine latitude, afin de leur foupnirune vuc 
plus comprehensive de l’action des anges vis-a-vis dc nous. II 
importe maintenant, en discutant ces faits, de les classer 
autant que possible, et de montrer que plusieurs emporlcnt 
incontestablement avec eux une realite exterieure et phy¬ 
sique. 

Parmi ces derniers, meltant de cote le vieillard qui engagea 
tin colloque avec saint Justin, je citerai la tres grande parlic 
des manifestations angeliques en faveur des martyrs. Les 
esprits celestes paraissent aux yeux de leurs compagnons de 
caplivitc, de leurs gardiens, ou meme de leurs bourreaux. Le 
lils du prefet de Home est foudroyc par la vue de Tange qui 
protege sainte Agnes: Valerien merile de voir celui qui garde 
sainte Cecile: les mysterieux assistants a la mise au lombeau 
de sainte Agalhe sonl ape re us par lous ceux qui rendent les 
derniers devoirs a sa depouille virginale. 

Plusieurs apparitions aux anachorctes, eveques el moines 
peuvent cl re classics parmi les visions imaginalives; Idles 
sont par exemple les apparitions d’ames eonduiles au eicl par 
des anges: telles aussi les belles manifestations d’esprits 
celestes presentees aux regards de saint Jean Ghrysostome 
oude saint Bernard, soit pendant l’aclc du saint sacritice, soit 
pendant le chant des maiines, et incntionnecs sur un theme 
analogue dans la vie de plusieurs aulres saints. II csl Ires 
possible qu’en ces occurrences les anges sc soient conlcntes 
d’imprimer dans (’imagination des servileurs de Dieu de 
pures et vives images revelatrices de leur presence ou de leur 
action, sans revetir unc apparencc physique. Sainte Thcresc, 
qui cut maintes fois, des revelations de ce genre, nc parait pas 
leur accorder une realite tombant sous les sens du corps. Et 
ncanmoins il convient de leur reconnaitre unc realite objec- 
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tive. Les saints ont vu reellement, mais par leurs facultcs 
internes, des anges qui conduisaient reellement des ames au 
ciel, qui reellement entouraient le saint autel, et reellement 
excitaient les moines a chanter les louanges divines. Vision 
imaginative ne veut pas dire hallucination, c’est-a-dire vision 
d’un objet qui n’existe pas, mais perception par un acte 
interne du cerveau d’un objet reel faisant directement une 
impression sur lui. En fait, bien loin qu’il y ait opposition 
entre la vision imaginative et la vision corporelle, il y a grande 
affinite entre l’une et l’autre : des deux cotes il y a formation 
d’une image par un agent exterieur et spirituel : seulement 
au premier cas elle est presentee simplement au cerveau du 
voyant, dans le second elle Test a ses sens corporels. Les 
choses etant telles, il ne me repugne pas d’admettre que plu- 
sieurs manifestations angeliques, racontees au cours de mon 
etude, ont ete des visions imaginatives. 

Par contre plusieurs autres se refusent a cette classification, 
et demandent a etre rangees parmi les visions incontesta- 
blement corporelles : tel est, pour en citer quelques-unes, 
1 ’ange delivrant saint Apollon, tels sont les inconnus lui 
apportant des vivres, tels sont les guerriers mysterieux gar- 
nissant les remparts de Constantinople, tel est le guide provi- 
dentiel assurant la marche des croises; telles sont les appa« 
ritions dont furent gratifies saint Dominique, saint Francois 
d’Assise, saint Philippe Beniti; telles sont les visites des 
esprits celestes sous la forme d’un pauvre ou d’un pelerin, si 
frequentes dans la vie des saints. 

J’en viens au touchant phenomene de l’assistance con- 
tinuelle d’un ange visible, 1 ‘aveur accordee ti sainte Lkhvine, 
a la bienheureuse Veronique de Binasco, a sainte Francoise 
Romaine? Faut-il le classer parmi les visions imaginatives, ou 
parmi les visions corporelles? Je ne puis croire que la seule 
imagination de ces saintes ait ete frappee et ravie par cette 
vision charmaute. Mais, dira-t-on, ces anges n’etaient visibles 
qu’aux saintes elles-inemes, et non a leur entourage. Cela ne 
prouverait aucunemcnt qu’ils n’aient pas frappe leurs sens 
extericurs par une forme physiquement sensible : car un 
esprit peut tres bien, tout en se rendant exterieurement visi- 
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l)Ie a quelqu’un, rcster invisible a tons antres qu’a ltii. Sainte 
FranQoise nous represcnte son ange jelant la unit line Idle 
lumiere, qu’elle peut lire son office aux rayons qui s’en dega- 
gent; sa presence est done bien physique. Parlant de lui, elle 
fait mine de lui poser sa main sur la tete, mais, declare-t-elle, 
sans rien sentir au toucher : le corps de son ange etait done 
forme de lineaments aeriens sans consistance materielle. II 
lui rend mille services qui le supposent bien reellement pre¬ 
sent et agissant a ses cdtes : cueillons un de ses traits, le plus 
caracteristique et le plus delicieux de tous. 

Un jour que sainte Fran^oise portait sou petit-fils Girolamo, 
tout a coup Satan lui apparait; l’enfant tout comme elle voit 
l’horrible spectre, et se debat entre les bras de son a'ieule. 
Gelle-ci le marque du signe de la croix, mais sans reussir a 
calmer sa frayeur. Alors l’ange fainilier s’incline devant la 
sainte, en lui tendant ses deux bras. Francoise lui remet 
l’enfant, et, chose merveilleuse, on voit le petit Stre suspendu ' 
en l’air sans soutien apparent, puis doucement porte et depose 
dans son berceau. II n’a plus peur, il sourit a l’archange qui 
le caresse comme une mere, et semble l’envelopper dans les 
rayons emanant de sa belle chevelure d’or (i). 

Sainte Lidwine obtint un jour qu’une de ses amies vit son 
ange familier. — « Tenez-vous, lui dit-elle, dans une posture 
respectueuse, il va vous apparaitre. » — Et il se montra a cette 
femme, le visage tout rayonnant, les vetements blancs comme 
neige. — « Ange mon frere, dit alors Lidwine, je vous prie de 
permettre a ma sceur de contempler un instant la beaute de 
vos yeux. » — Et l’ange lixa la pieuse amie d’une maniere si 
douce et si gracieusc, qu’clle en fut hors d’clle-ineme, cl que 
pendant plusicurs jours elle ne lit que pleurer sans pouvoir 
prendre aucune nourriturc. {Act. SS. Ap., t. II, p. 317.) 

Ges anecdotes touehanles demontrent a mon sens la realile 
exterieure de ces apparitions. — Disons en terminant quo 
cette faveur d’un ange familier continuellement visible fut 
accordee a plusieurs saintes et saints : notamment au bien- 
heureux Dalmace Monier, de Fordre de Saint-Dominique, et. 


(1) Comtesse de Rambutcau, sainte Frangoise Romalne, p. 159. 
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plus pros tie nous, a la venerable Anne tie Xainctongc, lon- 
da trice des Ursulines en Bourgogne au xvu e siecle. 

J’ai deja discute Tapparition du seraphin a sainte Therese : 
elle eut un eiret physique, la transverberation de son cocur: 
mais il seinble qu’elle l’ait eu jiar line sorte de repercussion, 
car, dit la sainte, la douleui* fut principalement spirituelle. 
II est aussia remarquerque le corps memede la sainte ne fut pas 
transpcrce a Tendroit du cceur; le cceur seul se trouva directe- 
raent atteint. II y a la quelque eliose de mysterieux, demon- 
trant que les phenonienes divins relevent de lois particulic- 
res. Un autre fait, rapporte egalement en mon etude, peut 
servir a comprendre celui-ci. Saint Thomas est endormi; il 
voit en songe, par suite imaginativement, deux anges lui cein- 
dre la taille tl’une ceinture; mais en income temps il sent autour 
desreinsuneetreintesifortequ’ellelui cause une douleur aiguc, 
et il s’e veille en poussant de grands cris. La vision en elle-meme 
est imaginative ; seulement elle est accompagnee d’une action 
physique et Ires accentuce des anges sur le jeune homme 
endormi. De meme si, comnie quelques-uns lepensent, la vision 
de sainte Therese fut imaginative, il y cut une action concoini- 
tanle du seraphin qui atteignit du meme coup son time spiri¬ 
tuelle et son cceur de chair, qui fut par consequent tout a la 
fois psychique et physique. Il n’est pas possible a mon sens 
d’admettre que la seule imagination de la sainte ait pu pro- 
duire la mcrveilleuse et tres authentique transverberation dc 
son coeur. Un tel phenomene relove de Dieu et d’une opera¬ 
tion surnaturellc. Aussi bien la sainte ne put-ellevivre desor- 
mais, le occur transpcrce, sans un miracle. 

La suite de mon etude, comme il est aise de s’en rendre 
compte, relate un bon nombre d’apparitions angeliques tres 
aulhenliquement reelles. Qu’on veuille bien se rappelcr les 
paragraphes consacres ii saint Jean de Dieu, a saint Philippe 
dc Ncri: ccs approches des csprils celestes sc produisent sons 
line forme accessible a tons les yeux, et en presence de 
temoins. De meme quarnl saint Stanislas ii deux reprises est 
eomnmnie de la main des anges, l’iniagination ne peut expli- 
quer cc phenomene. Il parait egalement bien impossible 
qu’cllc ait etc le siege des surprenantes merveilles qui sura* 
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bondent, dans la vie de Benoite de Laus, d’Agnes de Langeac, 
et a fortiori de sainte Marie Frangoise des Cinq-Plaies. L’ange 
conduisant la soeur Catherine Laboure aux pieds de la sainte 
Vierge, et lui servant (Ie flambeau durant la nuit, rappellc 
exaelement 1’ange dc sainte Francoise Romainc, et sc pre- 
sente lui aussi avec les caracteres d’une apparition dont la 
realite physique est indeniable. 

J’aurais pu extraire de la vie des saints bien d’autres fails. 
Qui n’a admire au Louvre le fameux tableau de Murillo, 
appele vulgairement la Cuisine des Anges? Un frere cuisinier. 
saint Diego, est ravi en extase : le voicia gauche du tableau, 
souleve de terre, les mains joinles, les jambes repliees comme 
quelqu’un que 1’influx divin a surpris a genoux; une lumiere 
interieure transpire de sa face amaigrie et plaquee de bistre, 
elle enveloppe sa tete et son corps comme d une aureole. Les 
Anges le suppleent dans son office : il yen a de grands a larges 
ailes, qui vont a 1’eau, mettent le couvert, font chauffer la 
marmite sur le fourncau quirougeoie: puis de petits, joufllus 
et espiegles, avec des ailes ebauchees comme des ailes de 
pigeon, qui se jouent aA^cc des tomafes et des concombres. 
Sur ces entrefaites cnlre dans la cuisine par unc porte de gau¬ 
che le prieur du convent suivi dc deux gentilshoinmes, cl 
un bon frere y penetre par une porte du fond. Tous sont 
ebahis en A r oyant celte chose etrange : le cuisinier ravi au 
ciel, et les anges du ciei faisant sa cuisine.— Lepinceau 
divinement realiste dc Murillo s’est joue dans cctle scene, 
il en a iirvenle les details et agremcnle rordonnance. II n'a 
pas inventele fail lui-meme, qui est tire de la legende de saint 
Diego, comme le labour des anges est pris authentiquement 
de la vie de saint Isidore. 


Mais j’en ai dit assez sur 1 ’assistancc des anges. Elle ressort 
claircmcnt de ces pages qni rcjoiiiront, je Vcspcrc, les aim's 
chretiennes. J’ose le dire, il n’est pas tin vrai ehrelien. vivanl 
de la l’oi, <jui un jour ou I’aulre, n’a it senti en soi-meme el 
autour de soi l'influence bienfaisanle des anges : par jc nc 
sais quel eclair soudain qui en un instant dissipc les lenebres 
dc l’esprit, par une allegressc interieure qui chassc la tris- 
tesse et rasserene le cceur, par une rencontre providentielle, 
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par la solution inesperee d’une affaire epineuse, par l’ecarte- 
ment d’un danger imprevu. En ces moments, on a la sensa¬ 
tion d’etre subitement entoure d’eflluves de chaude lumiere, 
d’&tre porte et mis a couvert par des mains invisibles. Ge sont 
les bons anges de Dieu qui remplissent leur office vis-a-vis des 
creatures faibles et ignorantes que nous sommes. Ils y appor- 
tent la condescendance d’etres superieurs, la charite d’amis 
fideles, le devouement et l’empressement de serviteurs de 
Dieu qui honorent en nous la filiation divine, 

Quoi d’ctonnant, siparfois, eux les disc rets amis, ilsparlent 
plus clairement a notre imagination par des songes et visions; 
et meme s’ils prcnnent une apparence sensible pour se mon- 
trer a nos yeux! G’est Dieu qui permet quand bon lui plait, 
pour des motifs relevant de sa sagesse et de sa bonte, ces phe¬ 
nomenes exeeptionnels. La sainte Ecriture en menlionne un 
bon nombre qui ne laissent aucun doute sur leur realite; la 
vie des saints ne fait qu’ajouter des anneaux a la ebaine scellee 
dans les livres inspires. 

Cette doctrine des saints anges est une excellente refutation 
des erreurs du spiritisme. II y a, cgarees dans le spiritisme, 
des dines de bonne foi, que le materialisme repousse autant 
que le surnaturel les attire. Qu’elles viennent a nous; elles 
trouveront au foyer de l’Eglise, Jesus-Christ, supreme Media- 
teur, et les anges mediateurs subordonnes a lui. La tout est 
noble, pur, eleve et elevant, digue de Dieu qui se communi¬ 
que a riiomme, digne de lame humaine qui est faite pour 
Dieu. 

Que les partisans trompes du spiritisme veuillentbien peser 
attentivement les considerations <jue voici. Les phenomenes 
divins et angeliques doivent etre irrep roc babies: ils supposent 
une intervention de 1’infinie sagesse etde I’infinie bonte: loute 
incoherence, toute note lieencieuse et bouffonne, decele une 
origine suspecte. 11s doivent s’imposer d’autorite: s’ils teinoi- 
gnent d’une condescendance, ils n’iinpliquent pas une 
decheance: une familiarite insinuante et rampante ne leur 
convient nullement. Ils inspirent tout d’abord une terreur 
sainte, quibientot se resout en joie, en eonfiance, en securite, 
alors que les phenomenes opposes debutent par une joie 
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malsaine, sorte d’enivrement factice, que suit de pres un 
malaise insurmon table et un profond degout. 

Enfin les phenomenes divins et angeliques sont a l’etal 
d’exception. Dieu ne derange pas a toutpropos l’ordre mon¬ 
dial, qui comporte des intermediaires purement spirituels 
entre les etres humains et lui-meme Esprit inlini. L’influencc 
de ces agents spirituels s’exerce, comme se repand lalumiere, 
comme vibrent les lluides, sans bruit ni secousse, en sorte 
qu’aux esprits distraits elle peut passer inapergue. En realite, 
elle nous enveloppe de tous cotes comme line atmosphere 
vivifiante, qui nous transmct le rayonncment de Fetcrnclle 
lumiere. Si parfois il plait a Dieu que sc souleve un coin du 
voile cachant les realites invisibles, par une intervention plus 
directe d’un esprit angelique, par sa presence manifestee a 
Fimagination et aux sens, e’est pour nous reveiller de notre 
inattention, pour nous forcer a considererle mystere qui nous 
entoure, et dans lequel nous sommes plonges'comme a notre 
insu. D’apres saint Augustin, Dieu ne se propose pas un autre 
but que celui-la en operant des miracles, en envoyant aux 
hommes des apparitions et des visions. 

Grfice a cette disposition providenticlle, l’existence du mondc 
invisible est alfirmee, mais en meme temps la ligne de demar¬ 
cation entre lui et le monde visible est maintenue. Aucontraire, 
dans la doctrine des spirites, les notions sont confondues et 
les frontieres elfacees; les phenomenes qu’ils provoquent a 
l’etat endemique constituent une intrusion anormale et violente 
des esprits dans les regions corporelles; ils sont excessifs. 
troublants, sans dignite ; et le charme exquis du mystere s’eva- 
nouit chez eux dans la banalitc monotone et desesperantc de 
communications sans but et sans porlec. 

En resume, ici comme aillcurs, la doctrine calholiquc tient 
le juste milieu, qui est eclui de la verile, entre deux erreurs 
extremes: Ferreur deceuxqui nientFexisteneedunionde invi¬ 
sible, ou qui revoquent en doute la possibilite d’enlrcr en 
relation avee luiet Ferreur de ceux <jui confondententrc eux 
les deux mondes spirituel et eorporel, et se croient exempts 
d’illusions en sollicitant des communicationsjournalicres avec 
les esprits. La verite, e’est que les deux mondes existent, mais 
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profondoment dislincts Tun clc T autre; que, dans Total ordi¬ 
naire dos elioses, le inonde invisible exerceune influence cons- 
tante, mais toute spirituelle, sur le monde visible; que par 
exception les esprits coniposant le monde superieur peuveiil 
se manifesler, et se manitestent quelqnefois a Timagination 
et aux sens des creatures humaines; que Dieu permet, quan<I 
il Iui plait, ces manifestations pour la justification de la foi dc 
son Eglise et pour la consolation de ses serviteurs. 

D. Bernard Marechaux, 

Benedictin de la Congregation olwetaine. 
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On a longtemps traite avecun souverain mepris les croyan- 
ces populaires. A present, on les examine de plus pres et on 
commence a reconnaitre qu’en les degageant de tout ee quo 
la creduliteetl’imaginationy ont ajoute, elles ontgeneralement 
un fond de verite. 

II en est ainsi de Yinterslgne. 

C’est le nom donne cn Bretagne a l’apparition de ce qu’on 
appelle la-bas le double d’une personne vivante, ou crue 
encore vivante a ce moment; ce que les spirites norament 
corps astral, perisprit, etc. 

Cette vision, perdue en pleine veille, est tonjours dit-on, 
l’annonce d’une mort procliaine; la votre, si vous voyez votre 
propre image_, ou celle de la personne dont le fantdme vous 
est apparu. 

Nous aurions pu recueillir de nombreux fails a l’appui 
quandnous e lions en Bretagne, maisleurrealitene nousparais- 
sant appuyee sur rien de serieux, ils nous interessaienl medio- 
erement. Nous le regrettons aujourd’hui. On devrait tonjours 
regarder aulour de soi. Ricn n’est indigne d’attention pour 
(pii sait voir et refleehir, et quand on comprend combicn ce 
<pie nous savons est pen de chose en comparaison de ce (|ue 
l’avenir nous apprendra. 

Les trois fails que nous allons citer nous viennent de sour¬ 
ces si'ires et se sont passes dans le centre de la France. 


I 

Unc petite tillc de qualrc a cinq ans, inlelligcnle ct fort 
nerveuse, avail etc envoyec a la campagne, chez ses grands 
parents, a deux licues environ de la ville qu’babitait sa mere, 
ii cause de la maladie grave d’un frere plus jcunc qu’elle. 
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Une nuit, rcntenclantparleravec animation, onlui demandc 
ce qu’elle a. —Rien, repond-elle toute joyeuse, je cause avec 
mon petit frore. — Mais ton petit freren’est pas ici, tu sais bien 
qu’il est malade. — Non, il est gueri, je l’ai vu. 

Impressionne, le grand-pere se leve, regarde l’beure, s’ap- 
proclie du lit de la fillette; elle est bien eveillee, nullement 
agitee et ne tarde pas a se rendormir. 

Le lendemain matin, on apprenait la mort du petit garcon, 
arrivee dans la nuit, a 1’heure meme ou sa soeur affirmait le 
voir et lui parler. 


II 

Le fait que nous allons raconter a eu un denouement dra> 
matique et imprevu qui renverse la theorie de 1’intersigne et 
ajoute une douloureuse enigme a celle deja si troublante de 
ces manifestations a distance. 

II y a quelques annees, M llfi X... etait fiancee a M. Z„ Ils 
avaient l’un pour l’autre une vive et pure affection: mais sans 
fortune tous deux, la celebration de leur mariage ne pouvait 
avoir lieu availt l’epoque oil le jeune liomme serait parvenu a 
une situation sullisante pour fairc vivre le menage. Ils liabi- 
taient des pays differents et eloignes et s’etaient promis dc 
s’attendre. La jeune fllle travaillait de son cdte. Elle avail 
autorise son fiance ii lui ecrire deux fois par an, a sa fete et 
au jour de l’an, mais l’avait prevenu qu’elle ne lui repondrait 
pas. 

Deux ans se passerent ainsi. Toucliee de la Constance de 
M. Z..., ]M lla X... pensa pouvoir se departir de sa reserve cl 
voulut lui donnerune preuve de souvenir en lui envoyant une 
toufle de myosotis. Pendant qu’elle preparait son envoi, tout 
heureuse ii la pensee de la joie qu’il cause rail, M. Z... seul 
dans sa cliambre, et parfaitement eveille, puisque c’etait en 
plein jour, vit tout ii coup apparaitre celle qu’il aimait. Con- 
vaincu que cettc vision lui annon^ait la mort de sa fiancee, il 
saisit un revolver, qui nialheureusement se trouvait sous sa 
main, et fou de desespoir, se brula la cervelle. 
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Comment expliquerl’affreuse issue <lc cclte chaste idyllc? cc 
dedoublement de la fiancee produit, semble-t-il } par mi elan 
d’affection, et la catastrophe qui aete sa funeste consequence? 
Un esprit malfaisant avait-il pris la forme de la jeune bile 
pour aneantir le bonheur attendu par tous deux? M lle X... 
estrestee fidele au souvenir de l'in fortune dontelle a si invo- 
lontairement cause la mort. 


Ill 

M. X... voyageait en Italie depuis une quinzaine de jours. 
Un matin, il se reveilla en entendant sonner cinq heures. II 
ne s’etait pas rendormi lorsqu’il vit devant lui une jeune 
femme qu’il aimait beaucoup, etant treslie avec sa famillc et 
l’ayant connue toute enfant. Elle le regarda tristement sans 
parler, deux grosses larmes coulerent lentement de ses yeux 
et elle disparut. 

Tres frappe de cette etrange apparition, M. X... se leva, 
regarda l’heure exacte et la mit en note. Bien que nullement 
enclin a la superstition, il attendit avec anxiete desnouvelles 
de Frjinee. La jeune femme, qu’il savait a peine indisposee, 
expirait a l’beure juste ou elle lui etait apparue. 

E. Le Normant des Yarannes. 

(A saivre.) 
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TilEOlUE DU FLU IDE UNIVERSEL (4 > 

ETUDE SPECIALS D0 FLUIDE VITAL 
{Suite) 


§ IV. — Un fluide unique : Fluid© cosmique. 

Ainsi le fluide vital se presente sous les diverses modalites 
connues : chaleur,lumiere, electricite, vibrations sonores, etc. 
C’est qu’en ellel, dans la nature, tousces modes de vibrations 
dont la physique fait, pour les besoins de 1’etude, des cate¬ 
gories particulieres, ne procedent, en verite, que d’un seul 
et meme fluide, unique, unwersel. Nous lui donnerons, si 


(l) Anime assurement des pins lounbies intentions, certain tbeologien a cru, 
pnrait-il, entrcvoir dans ce cpii a dej;i parti do la prgsente etude « une these qui 
sapprime lu distinction assentielle des trois regnes, mineral, vegetal, animal, 
el qui (emit deriver to ate creature , par voie de transfonnisme , d'une pre¬ 
miere monade. » 

(Vest dans ces terines, rigoureusement exacts, que Fdminent directeur de la 
Heme da Monde Invisible m’a transmis les scrupules de ce commentateur, me 
faisant pressentir combien, en y ajoutant encore quelques hypotheses de plus, une 
semblahlc doctrine peut aisement devenir athue, panthoiste, etc. 

Or, en premier lieu, je tiens a hounetir de declarer ici formellement, une fois 
pour loutes , que si, par mallieur, quelqu'unc de mes expressions pouvait jamais 
etre reellement, logiquement, interpretee dans un sens qui ne filt pas conforme 
a la croyance cathoiique, je la rejette et la retracte par avance sans la moindre 
restriction. 

En agissant ainsi, je suis certain du reste dc ne jamais m’ecarter de la science 
veritable, car la verite religieuse et la verite scientiGque ne peuvent etre niises 
en contradiction, sinon car des iguorants qui, se croyant cependant trfes forts, ne 
connaissent Lien en realite ni Time, ni F,autre. Cette profession de foi nettcuient 
fortnulec, je vous prie en grace, cliers lecteurs, de relire attentiveraent, column 
je viens de lefairc inoi-meme, toute la pnrtie dejii publi6e de moil present travail 
et de me dire ciisuite si vous y trouvoz une seiile phrase, un seal mot iniliquant 
une tendance aux idees que i’on me prete ci-dessus, idues que j’affirme d’ailleurs 
tout a fait opposes a mes propres convictions. 

Que Eon rencontre dans les tMorics transformistos, a cdte d'erreurs manifestos, 
certaines notion •- justes et que nul homme serieux n’a ie droit de repousser en 
bloc, sans examcn et sans discussion, c’est incontestable. Mais ces considerations 
sont absolument rtrangeres au sujet qui nous occupe et cc serait confondre toutes 
les questions que de votiloir les a border et les discuter ici. Non seulement je n’ai 
memo pas eu Voccasion d'envisage)' I'oriyine des elves et, par consequent, je 
n’ai pit donner ;i entendre qu’un beau jour une matifere inerte se filt spontane- 
ment transfonnec en un 6tre vivant, mais au contraire tout ce ; que j’ai ccrit 
concernant la force mntdrielle ddmontre quel vifranchissable abime existe entre 
le regne mineral, mil par cette force pavement physique et les etres vivantsdont 
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vous le voulez bicn, le nom de jlnide cosmique, plus 
commode pour indiquer scs rapports avec le lluidc vital, le 
tinkle cosmique elant la forme physique dont le flaide 
vital est la forme animee , physiologique. 

Tel est, eu deux mots, le resume do ma theorie, qui vient 
d’ailleurs eorroborer la tendance dc la elumic modenie vers 
Vunite de la matiere, l’existence cTim seul corps simple se 
modiliant sous une multitude de formes dilferentes, 
lei se pose tout d’abord une question prealable : Qu’enten- 
dons-nous par un fluide? 

Nous avons admis en commencant, avec la science actuelle, 
que toute matiere est, theoriquement du moins, composee 
d’atonies, e’est-a-dire de particules indivisibles, aussireduites 


la force pilule , physiologique esl soils in dependante includable dc I'dme 
immale'rielte, time dont la presence, dont I’union a un organist)te determine 
seule la vie. 

Voila ce que j’ai vonlu dire, Toil a ce que j’ni dit. Ou done, en de si catSgoriques 
assertions, troii'era-t-on la moindre opinion coucemant une monade originelle, 
la moindie supposition d’une confusion possible entre !c rogue mineral et les 
plan'es et les animaux? Quel meticuleiix critique ponrra voir cbez moi une ombre 
de sympalhie pour ce fameux protoplasma primitif, cel etro hypotbetique 
inferieiir a la plus simple Mo acre, cette multure vivante informe, libre, sans indi¬ 
viduality que les partisans des theories evolutionnistes et de la generation spun - 
tant'c, depites d’avoir dd, avec Pouehet, s'avouer vaincus par Pasteur, d’avoir vu 
letirs doctrines a jamais terrass^es par les rjgoureuses experiences de cet illustre 
savant, sentient si desireux de pecuer, faute de mieux, dans les profomleurs des 
oceans. Pour s’efforcer de croire a son existence, ils lui ont donne un nom en 
rapport avec cette inaccessible demeure, puis, par anticipation, ils ont dedie a 
Pun de leurs grands chefs ce mythe a decouvrir, le Bathybius Ikeckeli! 

D r Paul Aubou.E.vr. 


A cette declaration de principes, permettez-moi d’ajouter la rectification de 
quelques errata tvpographiques qui se sont glisses, att moment du tirage, dans 
les numdros precedenis : 

1“ La disposition du litre, an n° 8 (la janvier 1900), ainsi que la non-reproduction 
des mots « Etude spdciale du lluide vital » an n° 9 (15 fevrier), feraient croire 
quccetait la le tit re particulier d’un premier ebapitre. (Vest une evreur, ct, comme 
on le voit aujourd'hui, e’est un soas-litre general de lout le travail. 

•>° N° 9, p. ?*.»’>, (;■■ ligne : supprinier le mot « evident ». 

3" La derniore phrase, formant les cinq dernieres lignes, est mal ponetuee et 
inintelligilde. Kectifiez-la comme il suit : « La denomination dc force psychique, 
« qui consacrerait une erreur, doit etre rejetee; an contraire, cetle Ac (laide vital 
« exprime, mieux que toute autre, cette force matericlle motrice de notre vie, 
(i sans lien prejuger de sa forme et de ses modalitcs, dont nous allons parler 
« maintenant. » 

4° Page 557, premiere ligne du second aline* : « Uue telle necessity de donner 
« ou d'emettre est la manifestation, la grande ioi... » Lisez « Une telle necessity 
n de recevoir ou d’emettre est la manifestation de la grande loi... » 

5° Meme page, 9' ligne ax ant la tin, encore une phrase peu comprehensible a 
retahlir comme voiri : « Loin de contredire.en montrant que cette polarity, 
« elle aussi, est toujours relative. Ainsi une personne,... » 


D r P. A. 
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que l’imagination peut le supposer. Ges atomes, suivant leur 
condensation, leur rapprochement, donnent a. cliaque corps sa 
densite, sa cohesion et constituent les diflerents etats mole- 
culaires solide, liquide, gazeux, constates par nos sens et 
apprecies, ponderes, mesures par les instruments que l’indus- 
trie humaine a inventes dans ce but, metre, balances, etc. 

Mais il est un quatrieme etat de la matiere, qui eehappe 
a l’investigation de ces instruments et souvent m6me a 
Fappreciation de nos sens. L’illustre savant William Crookes 
ressuscitant F antique doctrine de Zorqastre, I’a designe sous 
le nom de matiere radiante. 

Or, de m6me que, dans certaines conditions, les corps 
passent de l’etat solide a l’etat liquide et de l’etat liquide 
a 1’etat gazeux et vice versa, de meme ils peuvent de ce 
dernier passer en totalite, ou en partie, a l’etat fluidique ou 
radiant, ou inversement se condenser de 1’etat radiant a l’etat 
gazeux. L’etat radiant peut du reste, nous le verrons tout a 
rheure, emaner aussi direotement des corps solides ou 
liquides. 

De semblables transformations se produisent parfois d’une 
fagon sensible, par exemple dans Yincandescence ou, plus 
exactement, dans la flamme. 

Se confondant avec ce que d’autres appellent Yether, 
expression qui, sans cela, ne repondrait a aucune realite, 
la matiere radiante est done bien notre fluide cosmique. 
Par cette matiere radiante, par ce lluide cosniiqueest rempli 
ce que nous appelons le vide, en realite Fespace intermc- 
diaire aux trois autres etats mate riels. Est-ce a dire qu’un 
vide relatif n’existe i>as? On n’ose trop Faffirmer, car on ne 
coneoit guere de mouvement dans un manque absolu de 
vide. II estvrai que les atomes sont probablement tout autres 
que notre esprit borne se les imagine, et doues de proprietes 
ignorcesde nous, dont laconnaissance nous donnerait Fexpli¬ 
cation de bien des choses. 

Pour<|uoi, par exemple, ne posscderaient-ils pas une sorte 
(Velasticity, d’ expansibility , puisque des corps composes eux- 
incmcs d’atomes, en jouissent a un degre tres notable? 

De tous les groupements atomiques qui constituent la 
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matiere etles corps, sous leurs trois etatshabiluellement sen- 
sibles, se detachent constamment ties alomes qui echappcnt a 
la cohesion deleurs congeneres. Ilspassentainsial’etat radiant, 
en se subtilisant, si vous me permettez cette expression, en 
s’ecartant les uns des autres a des distances telles qu’ils ne 
forment plus des agglomerations appreciates, visibles, tan¬ 
gibles. Pour parler plus exactement, ce sont nos sens de la 
vue et du toucher, nos instruments de ponderation qui ne 
possedent pas la finesse necessaire pour les distinguer, les 
saisir, les mesurer, reconnaitre en un mot leur existence 
materielle. 

Mais, hatons-nous de le dire, ces atomes se manifestent 
a nos sens et a certains intruments speciaux, grAce a leurs 
mouvements, a leurs vibrations , a leurs ondulations. 

S’irradiant en effet de cliaque corps, ils se portent, en des 
courants variables, vers les autres corps voisins ou eloignes. 


§ V. — Loi universelle de l’equilibre fluidique. 

Ge n’est pas au liasard que s’etablissent ces echanges. Ils 
obeissent a une grande loi generate que nous pourrons formuler 
ainsi : Tous les corps, quels quits soient, animesou inanimes, 
tendent, par des echanges reciproques deJluide, a maintenir 
un equilibre individuel et general, proportionnel, toules 
choses egales d'ailleurs , a la capacite jluidique relative de 
chacun. 

Cette capacite, rcpondant, ce me semble, a ce que les 
electriciens ont appele le potentiel, varie elle-meme, pour 
chaque corps, en raison de sa densite ou plutot de son grou- 
pement atomique etmolcculaire. Chez les etres vivants, orga¬ 
nises, elle est, en outre soumise a un certain nombre de 
coefficients, tels que l’espece, la race, rheredite, le tempera¬ 
ment, le milieu, le climal, la saison, etc. 

Si requilibre fluidique de 1’univcrs fiit loiijours demeure 
stable, s’il n’eiit jamais etc rompu, la matiere serait perpe- 
tuellement restee immobile, inerte. Mais une impulsion 
initiate lui fut donnee des le premier jour par la l oute-Puis - 
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sauce creatrice et le mouvement de la matiere commenga . 
Cette rupture premiere de l’equilibre, desormais instable, se 
repercuta entre tous les corps dans le temps et dans respace, 
entretenue par la tendance meme au retablissement de l’equi- 
libre normal. 

De la le mouvement incessant des atonies, de la les courants 
fluidiques, de la ce qu’on nomine la force, Veriergie, de la 
toutes les grandes loisde la physique, l’attraction, la pesan- 
teur, les variations atmospheriques, etc. Tout cela, tons les 
phenomenes physiques, en un mot, se resuinent, on le voit, 
en cette loi unique bien simple. „ 

Plus vous appro fondirez cette question, plus vous recon- 
naitrez que tout se reduit a cette expression. Ainsi done se 
sont formes des courants, ainsiexiste,depuisle commencement 
du inonde, un cehange perpetuel d’atomes entre tous les 
groupements materiels; et e’est a ce titre que l’on a pu dire 
tres justement : « La vie, cest le mouvement », en eonsiderant 
la vie sous sa forme la plus simple et en meme temps la plus 
etendue. 

Et si ces corps, a leurs trois etats habituels, surtout a l’etat 
de gaz ou vapeur, peuvent devenir force motrice, grace a leur 
compressibilite, a leur elaslicite, a leur expansibilite, nous 
nedevons pas elre surpris de reconnaitre que l’elat radiant, 
lluidiquc, matiere expansible sans limites et intermediaire 
entre toute matiere, est Vagent de la force universelle. Dan's 
ces conditions, on comprend aussi pourquoi, selon toute vrai- 
scmblanee, on narrivera jamais a isoler completement le 
jluide d’un corps. Tout reagissant sans cesse sur tout , il est 
evident, qu’au moment meme oil vous cherchez a enregistrer 
le courantemane d’un objet, d’un etre quelconque, et l’appareil 
enregistreur etl’etre ou l’objet operent des echanges avecce 
qui les entoure. Leur equilibre lluidi([ue sera done ainsi 
continuelleinent instable et leurs courants sans cesse modifies. 
C’est ce que vous constatcrez toujours dans la pratique. 
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VI. — Modalites du Fluide cosmique. 


Les courants d’atomes, qui constituent le Jlnicle cosmique, 
presentent, dans leurprogression, ties differences de vibrations, 
d’ondulations, d’amplitude, de densite, de rapidite, etc. Telle 
est l’origine de la chaleur, de la lumiere, de l'clectricite, 
des ondes sonores, et autres modalites varices de ce lluide 
universel essentiellement unique. Gcs modalites sc eombinent 
souvent, se trailsfonnenl et passent Ires lacilcmcnt des unes 
aux autres. G’est par elles que le lluide cosmique se mani- 
feste et peut etre apprecie par nos sens et par les instruments 
speeiaux auxquels j’ai fait allusion tout a l’heure, la plaque 
photographique, le thermometre, le phonographe , les aiguil¬ 
les aimantees ou non, les biometres, magnetometj'es, galva- 
nometres, en un mot tous les appare ils enregistreurs ou 
indicateurs des phenomenes physiques. 

Parmi les modalites fluidiques conn ues, les couraids 
eleclriques et magnetiques indiqucnl assurem ent, mieux que 
tous les autres, cettc altraclion rcclle, cet eeliange d’atomes 
cnlre tous les corps. Lcur deeouverte et celle des appareils 
destines a les reveler out etc veritablemcnl la premiere porlc 
ouverte a la connaissance du lluide. Gependant ees appareils, 
tels que les galvanometres, memo, les plus parfaits, s’ils 
peuvent reveler les courants eno lines, ou tout au moins 
considerables, produits volontairement, artiliciellement dans 
les laboratoires ou par les machines eleclriques, sont abso¬ 
lution t incapables de deceler les echanges si minuscules 
continuellement opercs entre tous les corps. Pour saisir ces 
laibles courants fluidiques, pour nousen donner con naissancc, 
il nous faut des instruments delicats, commc cclui de M. de 
Pityfontainc. Mais alors cellc sensibilite iiicinc du galvano- 
metre presen le un autre inconvenient, inevitable parec qu’il 
est inherent a la loi d’echangc universel et a l’impossibilite, 
nolee tout a Theure, d’isoler le fluide d’un scul corps. Natu- 
rcllcment plus un appareil sera sensible, plus il sera sounds 
a I’intluence lluidique non seuleinent de l’objet ou du sujet a 
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etudier, mais aussi de tous les corps avoisinants. II importe 
done, encore une fois, dans toute experience executee au 
moyen de ces instruments, de nous rappeler quil est formel- 
lement impossible d’eviter ou de corriger ces causes d’erreur. 

Si maintenant nousrecherchons comment lefluide se degage 
le plus aisement d’un corps pour se porter a l’autre d’une 
faeon appreciable, nous devons reconnaitre que l’echange le 
plus energique, le plus grossier, le plus apparent est le resultat 
de ce que l’on a Homme les reactions chimiques . Deux corps 
appropries, mis en presence, dans certaines proportions, soit 
spontanement dans la nature, soitartificiellement par l’indus- 
trie, les oflicines, lesarmesa feu, etc., se communiquent, par- 
fois avec violence (explosion, detonation), des quantites con¬ 
siderables d’atomes, souvent nieme la totalite de leur masse. 
Ces atomes liberes s’agglomerent de suite en d’autres arran¬ 
gements pour former des combinaisons nouvelles tres 
varices, designees par les noms que leur attribue la nomen¬ 
clature chimique. Mais, dans ces decompositions et combi¬ 
naisons, si le chimiste, balance en mains, peut dire que rien 
n’a disparu, cette assertion n’est exacte qu’en apparence et 
grace a l’imperfeetion de ses instruments de pondcration.En 
eifet, dans les corps qui viennent de se former et dans les 
residus de la reaction, il retrouve bien le poids des atomes 
grou ses sous forme solide, liquide ou gazeuse; mais cola 
n’empeche qriune autre portion tres minime, inappreciable 
pour la balance la plus precise, sesera echappee sous laforme, 
radiante et subtile, dejluide. 

C’est d’ailleurs ainsi, par des reactions chimiques, que Ton 
produit le plus frequemment surtout dans les experiences de 
laboratoircs, cette modalite du lluide cosmique, nommec 
electricite. N’oublions pas cependant que, dans nos machines, 
par exemple, l’clectricite se degage egalement par simple 
mouvement ou frottement de deux corps qui echangent et 
liberent leurs atomes sous forme, non seulementd’electrieite, 
mais aussi de chaleur et de lumiere, preuve evidente que ce 
sont bien la simplement trois modalitcs connexes. Le sauvage 
qui obtient son cclairage et son chaulfage en frottant deux 
morceaux debois, ne fait quappliquer ce principe. Lebriquet, 
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en silexet acier, est-il d’un ordre different? Et l’cmbrascmcnt 
denosallumettes ne se resume-t-il pas de meme?... Ainsi nous 
reconnaissons que le frottement donne naissance a ces diver- 
ses modalites aussi bienque les combinaisons chimiques. 

Tres ’frequemment, dureste, plusieurs modalites se pre- 
sentent ensemble, et, s’ii est vrai d’aflirmer qu’il est impos¬ 
sible d’isoler entierement le fluide d’un seul corps, on est 
oblige de reconnaitre egalement que sans cesse les modalites 
dufluidecosmiqueseconfondent,se produisent simultanement 
ou passent de l’une a 1’autre sans qu’on puisse les obtenir 
scparement. N’est-il pas vrai que, la plupart du temps, la 
chaleur accompagne les phenomenes clectriques, auxquels 
souvent la lumiere vient se surajouter? 

Les lois de la conductibilite sont en partie les memes pour 
l’electricite et la clialeur; lesmetaux, par exemple, bons con- 
ducteurs de l’une, le sont egalement de l’autre. Et si certains 
corps tels que le verre, conduisent bien la chaleur et resistent 
au contraire a l’electricite, nous remarquons qu’ils laissent 
aisement passer la lumiere et que lumiere et chaleur, intime- 
ment unies, provenant d’une meme source, ne faisant qu’un, 
les traversent a la lois. Tel un rayon solaire pent*Ire cheznous 
a travers une vitre. 

La theorie mecanique de la chaleur a fait fairea la physique 
un grand progres dans cette voie, en montrant la transforma¬ 
tion continuelledumouvement en chaleuret, reeiproquement, 
de la chaleur en mouvement, en force motrice. 

Or,l’electricite nesuit-elle pas les memes errements.ne don- 
ne-t-ellepas desresultats analogues? Ne transporte-t-elle pas, 
par exemple, a tres longue distance, la force d'nne chute 
cl’eau?... Et dans la telegraphic, n’est-ce pas aussi du mouve¬ 
ment qu’elle transmet au loin. Cette verite est plus rcmar- 
quable encore dans la telegraphic sans fil, oil de simples 
ondes radiantes, sans conducteur, reproduisent exactement, 
ii une distance peut-etre indefinie, Texaete impulsion donnee. 
Dans le telephone, c’est avec une autre modalite qu’elle se 
confond, en aboutissant au reccpleur sous la forme des ondes 
so/ioresquiluionteteconliecs. Nelavoycz-vouspasd’autre part 
se resoudre tres frequemment en etincelles, puis en lumiere 
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continue, en incandescence , dans les divers appareils invenfes 
pour Fappliquer a l’eclairage. Et, puisque nous parlons de 
lumiere, qu’est-ce done quela jlamme, sinon une manifestation 
a la fois lamineaseet ca/ori/?< 7 «<??Lorsqu’aumoyend’uncorps 
enflamme quelconque on allume un autre objet, e’est tout 
simplement du Guide que le premier transmet au second, en 
quantite telle que cette reaction chimique, cette combustion 
se propage immediatement a ce dernier, pourvutoutefois qu’il 
se trouve en un etat moleculaire propre a cette propaga¬ 
tion. Impossible ici encore de separer la chaleur de la lumiere, 
Nous retrouvons le meme fait dans le spectre solaire oil les 
rayons iumineux et les rayons caloriflques tendent les uns 
vers les autres et se confondent en un point donne. 

N’avons-nous pas aussi une demonstration de la confusion 
des modalites dans les phenomencs d 'audition coloree , 
ctudies et observes depuis quelque temps. Ges jours derniers, 
je viens de noter un phenomene analogue chez une jeune fille 
nerveuse; elle m’alfirme que, pour elle, chaque couleur 
possede une odenr propre qui la distingue des autres couleurs, 
quelle que soit d’ailleurs la nature de l’objet colore. Ainsi, 
me dit-elle, l’odcur du vert est plus acre que celle du jaunc, 
mais moins intense, l’odeur du noir est la plus forte de 
toulcs, ccllc du blanc la plus douce. Je ne sache pas que cette 
odenr de couleurs ait jamais etc signalee jusqu’a cejour, etje 
me propose de chercber a en approfondir la connaissance. 

De rccentes experiences faites par le D l Foveau de Cour- 
melle sont une preuve nouvelle de la meme verite. Ce medecin 
a constate qu’un certain nombre d’aveagles perQoivent les 
rayons Roentgen. N’est-cepas la une demonstration peremp- 
toire(pieces rayons sont, eux aussi, une modalite particuliere 
du fluide universel. puisque, pergus d’unc part au moyen 
de nos organcs visuels, ils peuvent egalement etre connus 
par des personnes privees de ccs organcs? Qu’y a-t-il de si 
ctonnant du restc a ce que cette modalite lluidique traverse 
les corps opaques, proportionnellement a leur transparence? 
L’electricile en traverse bien un tres grand nombre, lesondcs 
sonores egalement, la chaleur de meme. La lumiere ordi¬ 
naire ne s’en prive pas non plus. Vous I’avez tous constate 



THEORJE DU FLUIDE UNIVERSE!, 


015 


plus d’unc fois en plagant vos doigts joints, l)icn serves, cn 
maniere d’ecran, enlre une bougie et vos yeux. 

Cette confusion des diverses modalites est tellement vraie 
qu’elle conduitles savants, malgre eux, a employer des expres¬ 
sions, des rapprochements de mots, qui, sans elle, seraient 
absurdeset contradictoires. Ne nous parle-t-on pas maintenant 
de Lumiere noire f... La pliotographie elle-meme, dont le 
nom suffit pourtant a indiquer qu’elle ne devrait fixer que des 
phenomenes lumineux, enregistre maintenant tout autre 
chose. Une foule d’experiences et notamment celles de 
Baraduc aussi bien que celles de Guebhard, que j’ai citces prc- 
cedemment, viennent leprouver. Sur cc point, la meme con¬ 
clusion s’impose dans lcs deux camps ad verses. 11 est incon¬ 
testable que les uns eomme les autres ont obtenu des images 
sur les plaques photographiques, dans l’obscurite la plus 
complete en dehors de tout phenomene lumineux. 

Et n’objectez pas a cette synthese des diverses modalites en 
unjluide unique que toutes leurs lois ne sontpas identiques, 
que, par exemple, la lumiere ne se propage pas eomme la 
chaleur, etc. Mais e’est la preeisement ee qui differencie ces 
deux modalites, car si leurs mouvements, leurs ondulations, 
leur propagation etaient identiques, elles se confondraient, 
les modalites n'existeraient pas. 

Plus la science progresse, plus elle penetredans lcs details, 
plus aussi elle rencontre de la sorle d’un cote des diver¬ 
gences, de 1’autre des rapprochements. Ainsi voila mainle- 
nant les telephonistes qui nous declarent que les principes de 
la telephonic different, considcrablcment des regies de la 
telegruphie. Prctcndra-t-on, pour cc motif, qu’il faut main- 
nant distinguer deux fluides, l’un telcphonique, I’autre tcld- 
graphique !... (i). 

Je pense done avoir indubitablement demontre par ces tres 


[1) Depuis que cette etude a etc ecrite, nn ingenieur polonnis, Ryclinowski, 
nflirme avoir recueilli et condensfi une matiere fUiidique, a laquclle il a donnfi le 
nom d 'electronic, different de l’electi icite par ses caracteres et sa manifere d’etre. 
Ce serait done encore une modalite du ftuide universcl, inconnne jusqu’a ccjour, 
Mais Rychnowski, ayant ['intention de retirer de sa decouverte des benefices 
industriels, refuse, pour le moment du nioins, de devoiler le proc6d6 qui lui 
procure son dlectroide. Dans ces conditions, il est impossible do l’appr6cier avec 
plus de precision. 
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nombreusespreuvesqu’en^refowtes les manifestations duflnide 
unique, du mouvement , de la vie universelle, il riy a pas de 
limites tranchees. C’est 1’esprit si petit, si laible, si borne de 
rhomme qui, ne pouvant embrasser d’un seul coup l’admirable 
plan de la creation, lui a fait etablir des categories. II veut les 
tenir pour reellement delimitees parce qu’il les a lui-mftme tout 
d’abord ainsi cataloguees. Mais nous sommes obliges d’admet- 
tre, en bonne logique, que eette classification, comme la plu- 
part des autres, ne doitetre maintenue quepourlafacilitede 
l’etude. Presque toutes les classifications en effet comportent 
des transitions, des intermediate s qui en demontrent la cohe¬ 
sion en un seul tout. 

Et puisque notre but est de nous elever au-dessus de la 
physique et de la physiologie classiques. pour approfondir, 
autant que Dieu le permet a rhomme, la source des choses 
contingentes et y rechercher la verite, la cause, le principe 
des phcnoinenes inexpliques, ou mal cxpliques, que nous 
rencontrons, sachons reconnaitre ensemble ici combien la 
nature est simpliste, combien en elle tout se reduit toujours 
a un, combien elle manifeste la grandeur de Dieu, qui l’a 
faitea son image, comme un pale reflet de sa toute-puissancc 
inlinie, eternelle, toujours et partout presente, en lui com- 
muniquant Vunite dans la multiplicite, dans Vuniversalite. 
G’est en ce sens que peut Otre admise a bon droit la devise 
de Platon : « Zv to rav. » Un en tout, tout en un. La variete 
dans Vunite: unite de matiere, unite de force, unite de loi de 
cette force. Et dans cette oeuvre incomparablement sublime 
du Greateur, (levant laquelle notre pauvre raison ne saurait 
trop s’extasier, quelle harmonie par une telle union de tons 
les etres, par l’aide reciproque qu’ils se pretent et la parties 
pation de tons d line force unique, dune meme source de vie . 


D r Paul Audollent. 


(A suivre.) 
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UN MEDIUM DESSINATEUR 


M me Therese Valient est nee a Vienne. Agee de trente-six 
ans, elle est mariee depuis 14 ans a M. Mathieu Valient, un 
des artistes les plus distingues de l’Opera de Budapest. Elle 
n’a pas eu d’autres lemons de dessin que celles donnees a 
Vienne dans les ecoles primaires. Apres avoir quitte l’ecole, 
elle n’a jamais dessine ni eprouve le moindre desir de dessiner. 
Toute occupee de remplir ses devoirs de maitresse de maison 
et d’elever ses deux enfants, elle s’est toujours bien portee et 
se porte bien encore aujourd’hui. Elle n’avaitjamaissoupgonnc 
en elle des qualites de medium. II fallut une circonstance 
particuliere suscitee parson mari pour cveillcr en elle ce don 
particulier.Enseptembrei898, « le Spiritisme » de du Prel lui 
tomba entre les mains et fixa son attention. II desira par ses 
propres experiences connaitre les phenomenes occultes et y 
associa sa femme qui d’abord y repugnait. On tit tourner des 
tables, on eerivit avec laplanchette, puis bientot M me Valient 
ecrivitcommeunaulomate. Seule a la maison, leqmars ausoir, 
pendant que son mari etait a l’Opera, M ine Valient essaya 
d’ecrire. Tout a fait passive, elle prit le crayon et en realite 
quelques mots parurent. Mais bientot le crayon courut surle 
papier sans but apparent et forma d’abord une suite serree 
de trails. Gommc il y avait encore une partie du papier 
intaetc, il y dessina une espece d’arabesque qui peu a peu 
forma une image laissant apparaitre tous les caracteres d’unc 
plante. Sur la marge, il eerivit le mot « Ralph ». Le tout se 
passa dans l’intervalle d’environ 40 minutes. Le jour suivant, 
il tenta de faireune ombre, et le n marsapparutlapremiere 
plante bien formee. Depuis cette epoque, le nombre des 
dessins de plantes et d’animaux s’eleve a plus de trois cents. 
Leur forme differe enlierement de celles que la nature produit 
sur notre globe. Chaque dessin porte dans un coin le nom 
de « Ralph », dansun autre coin 1 ’exprcssion « plante dc la 
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lane » et « pour les animaux », « habitant de la lune » avec 
un nom etranger. 

Ce phenomene lit grand bruit a Budapest. Des personnages 
emments, surtout des pcinlies obscrverent ces dessins et 
exprimerent leur etonnement sur la technique particuliere 
de merae que sur la conception artislique et l’execution des 
dessins. M. Balm, le redaeteur de XUebessinniliche Welt 
engagea M ,ne Valient qui jusqu’alors n’avait employe que des 
crayons noirs a se servir de crayons de couleur. Gela reussit 
parfaitement. Les dessins devinrent plus etendus, et il y en 
a donl la grandeur est de deux a trois metres carres. « L’exe¬ 
cution est particuliere et tout a fait differente de la maniere 
habituelle de dessiner. D’abord pendant tout le temps du 
travail qui dure souvent trois heures, M me Valient tient le 
bras droit qui dessine completement libre. Quant au dessin, 
il n’est pas execute par traits, mais bien plutot par points qui 
sont frappes sur le papier en rangs presses, comme par une 
machine. Il n’y a pas une suite lixe arretee. La plante n’est 
pas eoininencce par la racine, mais autant que nous pouvions 
l’observer par la lleur. Le papier n’est pas dans la position 
verticale de l’image, mais de leavers. » 

La conception des plantes unit le sens de la beanie arlis- 
tique a la verite de la nature. Les parties particuliercs 
montrent toujours, comme dans la nature, des caracteres indi- 
viduels. Aucune negligence memedans lapartie la plusinsi- 
gniliante des plantes, le tout est rendu avec cette exactitude 
(pie le memo organisme nous montrerail dans un herbier. El 
cepcndant ce n’est pas la copie inaniinee d’un produit de la 
nature. Ghaeune des images nc s’otfre pas seulement a nous 
comme completement reguliere, clle nous salisfait aussi par 
sa beaute. A r oici lc jugement du professcur Gabriel Max tenu 
a la reunion du Spliinx (i): « Je lie sais pas comment m’ex- 
primer an sujet de ces dessins Ires interessants. Je n'ai 
jamais rien vu de scmblablc. La composition est parfaile, 
bien qu’il soit difficile de comprendre comment cela est fail: 
on voit chaque cellule, et lout jusiju’a Ja racine est organi- 


(1) Societe scienlifique tic Berlin. 
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quemenl reproduit. Ge cas toutefois cst digne d’un examen 
serieux, nous esperons encore avoir l’occasion de voir com¬ 
poser ces dessins remarquables. » D’autres artistes de 
Munich, de Vienne, de Berlin et de Budapest oat manifesto 
le meme dcsir. 

Soraines-nous vraimeut en presence d’une maniere instinc¬ 
tive de dessiner? D’apres ce que nous avons di t ci-dessus, M mc Val¬ 
ient n’a jamais etudie le dessin d’apres une methode et n’a 
jamais exerce cet art. Les quarante minutes environ passces 
a la composition cle ses trois premiers dessins constituent 
tout l’ensemblc de son etude. Depuis le n mars 1899 jusqu’a 
aujourd’hui, on ne constate pas de progres ni dans le faire, ni 
dans la conception. Des homines competenls dans l’art a 
Berlin, se sont efTorces en vain d’en trouver, bien qu’ilsen 
eussent un vif dcsir. 

Comme Minerve sortie du cerveaude Jupiter, ainsi l’habilete 
de M me Valient se trouva parfaite des le premier jour. Le 
travail est efFectuc avec la rapidite, la sfirete et en quelque 
sorte aussi l’indiflerence d’une machine. En commeneant son 


travail, M mc Valient est incapable dc dire si ce sera la forme 
d’un animal, ou rimagc d’unc plantc et quelle sera sa confor¬ 
mation. Pendant qu’elle dessine, elle cause et s’enlrelient 
avec les personnes qui l’entourent. Aucun bruit ne la trouble. 
Elle est tres aiseinent liypnotisable. Sous l’intluence hypno- 
tique dc M. Bahn (i), elle s’endormit a peu pres au bout de 
cinq minutes. 

Obeissant a sa suggestion, dans l’etatd’hypnose, elle dessina 
aussi les yeux bandcs. Bien (pi’elle ne li'it pas habitucc a 
travailler dans cette situation et qu’ellc dutpeut-etre cprouver 
une certaine inquietude, iln’yavait pas un point ni un trait 


manque dans son dessin. Toutefois eette experience esl Ja 


preuve indubitable que lc don merveilleux de M mc VallenL a 


une origine purement psychique. Co dessin produit par 


suggestion elail aussi imparfail que les premiers essaisdedessin 


de M ,nc Valient. 


L’honorabilile de M. el cle M me Valient delie lout soupcon 


(5) Directeur do YCebessinniliche Well. 



620 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


de fraude. En outre, « le Sphinx » a Berlin n’a neglige aucune 
mesure de prudence, et M mc Valient ne s’est refuse a aucune 
experience et a consenti a dessiner les yeux bandes sans le 
secours dej’hypnotisme. 

II n’y a pas a alleguer un etat maladif de M me Valient. Elle 
esttout a fait vigile, elle n’eprouve paste moindre sentiment 
etrange dans le bras, mais sans sa volonte, le crayon se 
redresse plus ou moins ferine entre ses doigts. 

A la demande « du Sphinx », elle a etc examinee par un 
medecin desinteresse dans ces questions, le D r Diitschlte, 
de Berlin, rue de Ziegel, n os 5-9, avant, pendant et apres la 
seance; les pulsations et la chaleur du corps ont ete mesurees: 
aucun changement n’a ete constate, et tout a ete trouve abso- 
lument normal. 

Les dessins sont faits sans la representation consciente, sans 
intention detenninee et sans la cooperation consciente; l’ac- 
tivite de M me Valient doit done etre consideree comme auto- 
matique; elle est l’instrument inconscient dune autre force. 

De quelle nature est cette force? D’apres les dessins, nous 
etablissons qu’elle possede la puissance d’imaginer et de 
produire, la conception du beau et la volonte consciente ten- 
dant vers un but; nous devons done admettre que e’est unc 
intelligence qui produit ces dessins. 

Cette intelligence signe du nom de « Ralph ». Mais qu’est- 
ce que Ralph? 


{Die Uebessinniliche .) 


Abbe Gasnier. 
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CAS DE TELEPATHIE 

(.La a VAcademie des sciences psychiques.) 


Messieurs et cbers Collogues, 

Notre venere et savant president (i) a bien voulu dans la 
derniere seance de notre Societe, m’inviter a vous presenter 
quelques reflexions sur la doctrine dite telepathique , et d’y 
ajouter s’il in’etait possible le reeit de quelques faits precis, 
observes directement par moi ou par d’autres personnes dont 
je nepuis suspecter ni la sincerite, ni l’esprit droit, ni les con- 
naissances suflisantes. Je reponds d’autant plus volontiers 
a ce desir que de tous les problemes si curieux et si interes- 
sants que notre Societe aime a discuter, celui-ci me parait le 
plus abordable, et si j’ose parler ainsi le moins eloigne d’une 
solution. Deux motifs m’inclinent a iorniuler cet espoir; 
c’est d’abord que de tons les plienonienes observes que Ton 
classe volontiers aussi bien parmi les savants que parmi les 
personnes moins cclairees, dans la categoric des tails dits 
snrnaturels ou cxtra-natarcte; les tails lelopalliiques sont 
inconteslablemcnt les plus nombreux ct je puis dire aussi, les 
plus faciles a constater. En second lieu, parce que se rat- 
tachant par beaucoup de relations avec les plienonienes psy- 
chophysiologiques que chacun de nous peut experimenter, et 
sur lesquels il peut raisonner avec moins de chance d’erreur. 

Pour aborder sans retard cette etude et entrer dans lc fond 
meme du debat, je commence par detinir ce qui a mon sens 
constitue l’essence mcme d’un phenomene telepathique. II 
est d’ailleurs assez bien precise dans la preface du celebre 
ouvrage anglais public en collalioration commune, par 
MM. Myers, Gnreng, Padmare, traduit on francais et edite 
par M. Alcan. (Les Hallucinations telepalhiques, 1 vol.) 


(1) Mgr M6ric. 
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Deux personnes A et B Vune ct l’autre encore vivanlcs et 
supposecs jouir fie lours pleines faculles intellectnelles (je no 
dis pas do lcur parfaile sante), ne sc connaissant pas, ou 
au eontraire la plupart du temps en relations anterieures de 
parentc, d’amitie, d’interet, etc., et placees a une distance tres 
variable, parfois meme infranchissable, corporellement Vune 
de l’autre, au moment oil le phenoniene se produit, se mani- 
festent7 nutuellenient l’unea 1’autre pour se reveler des faits. 
des pensees, des evenements presents, passes, ou meme futurs, 
qui, naturellement, echappevaient a 1’un des deux. 

Le eas le plus frequent est celui-ci ou A se manifeste a B tres 
eloigne de lui, ou du moins ne pouvantni le voir, ni lui parler 
naturellement et lui revele son cl at present, un danger im¬ 
minent qu’il court lui-meme, ou qui menace son corrcspon- 
dant, ou mSine une tierce personne, ou entin manifeste sa 
presence d’une fagon tres etrange, par des eris, des appels, 
par la voix cirticulee, par des bruits, des coups frappes sur 
les objets et de mille autres manieres. Habituellement le 
sujet B est surpris par l’apparition, la voix, ravertissement 
de * 4 , auquel il ne songeait pas en ee moment, ou bien au 
eontraire, auquel il pensait fortement et eontinuellement. 
2° Quelquefois enfm par suite d’un accord preetabli entre 
A ct B d’abord. 


Yous ne serez pas surpris, messieurs, si je cberche a etahlir 
la realite des faits telepathiques, j’adopte le mot convenu, 
puisqu’il n’en est pas d’autres pour l’instant (bien qu’il soit 
loin de me salisfaire), dans le livre qui pour tous les cliretiens 
fait autoritt?, ct qui pour les rationalistes eux-memes jouit 
d’unc tres grande reputation. Je veux dire la Bible . Or, si je 
ne me fais illusion, le recit circonstancie fait par saint Luc, 
au chap, ix (vers, io a 17) de la conversion de saint Paul et 
de son baptOne par Ananie n’est pas autre chose qu’un phe- 
nomene Ires precis ct tres clair cle telepathic. Le disciple 
Ananie est en .priere; il ne connail le disciple zele du pha- 
risien Paul de Tarse que de reputation, et comine un ennemi 
des nouveaux disciples de. Jesus de Nazareth. Cependanl, le 
Seigneur lui revele la conversion aussi admirable que soudaine 
de cc persccuteur qui va devenir l’apdtre des nations, car au 
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memo inslant Saul qui lui-meme elaitdanslamaison de Judas 
disciple voit en esprit Ananiev <ju’il ne connaissait pas davan- 
tage, venir vers lui pour lui imposer les mains ct le guerir 
de sa cecite. Nous trouvons iei tous les elements de la 
telepathic. Communication a distance meme sans premedi¬ 
tation de deux personnages vivants. Communication de 
pensees et de vues. 

Un troisieme fait de telepathie qui parait absolument demon- 
tre et dont la Heme du Monde Invisible a parle, est celui de 
la presence simultanee a Naples et a Rome le io septeinbre 1774 
de saint Alphonse de Liguori, alors age deplus de quatre-vingts 
ans, etvenantassister le Pape Clement XIV a son lit de mort, 
fait rapporte dans les diverses histoires de I’Kglise (Rohrba- 
clier, Darras) dans lc proees dc canonisation du saint Fvfiquc. 

Le quatrieme est peut-ctre encore plus remarquable et a cu 
pour temoin un grand nombre de personnes. II s’agit de la 
vision simultanee de saint Francois Xavier a des personnes 
(navigateurs portugais et passagers de cette nation ou etran- 
gers) sur deux navires fort eloignes l’un de l’autre (1). Ce cas 
de telepathie peut se rapprocher de celui qui est raconte dans 
la vie de saint Nicolas. Des personnes tres saines de corps 
et d’esprit, mais exposees a un peril imminent, invoquent lc 
secours d’un personnage auquel eltes ont toute contiancc, et 
soudaince personnage averti, nous ne savons comment, vient 
a leur secours et les delivre. Le fait de saint Frangois Xavier 
est raconte fort en detail et d’une fagon tres dramatique dans 
la vie dece grand thaumaturge par le P. Bouhours, litterateur 
et historien consciencieux du x\n e siecle. 

V oici par ordre clironologique certains fails dc manifestation 
telepalliitpie recueillis par moi et enlendus dc la part de per¬ 
sonnes encore vivantes ou dont j’ai etc presque le temoin 
auriculaire. 

Lapersonnedontj’aia citer d’abord le temoignage m’esl par- 
faitementconnuedepuisdelonguesannees. Ellcestaujourd’hui 
d’un age assez avance, mais elle jouit de toute sa lucidile 


(i) Les femmes des marins hretons sont presque toujours averties de la mort 
ou du danger de mort de leur mart. 



624 


REVUE RU MONDE INVISIBLE 


d’esprit et de tout son bon sens. Elle a une instruction fort 
de veloppee peu commune dans son sexe. Elle a exerce pendant 
quaranteans les fonctions d’institutrice, elle est bonne catlio- 
lique et connait bien notre religion. Elle tient de sa mere qui 
etait precisement douce de ce meme don de double vue qui 
est hereditaire pour elle et peut-6tre pour une autre de ses 
soeurs, aujourd’hui religieuse de Notre-Dame. J’ajoute qu’elle 
a toujours eu pour l’oenvre des dmes du purgatoire une grande 
devotion. 

Voici certains faits absolument certains et qui liabituelle- 
ment ont eu plusieurs personnes pour temoins. 

En i885, dans la nuit du 20 au 21 avrii, M. A. M., magistral 
d’une grande ville du Midi et qui avail eu des relations d’admi- 
nistration parfois courtoises, d’autres fois assez penibles avec 
M lle A. C., institutriee, se suicidait a la suite de grandes pertes 
d’argent. Sa maison est situee a plus d’lin kilometre de 
1’ecole oil residait alors M llc A. C. qui a une lieure avancee de 
la nuit travaillait aupres d’une de ses amies. Au mdme ins¬ 
tant oiile suicide eut lieu, les deux personnes entendirent tres 
distinclement lc coup de pistolet comme tire pres d’elles, et 
un cliien qui sommeillait aupres fut reveille en sursaut et se 
mit a aboyer. Or, a cette lieure, la rue oil est l’ecole etait 
absolument deserte: aucun bruit ne s’etait produit. Elies cru- 
rent a quelque distraction ou amusement. Ce n’est que le 
lendemain qu’elles apprirent vers les neuf lieures les details 
de la mort violente dumairc, etc. 

La meme personne en i883 travaillant encore le soir a des 
travaux de classe, entendit lout a coup distinctement descris 
ou rAlements terribles qui la lirent sursauter. Elle pria alors 
interieurement Dieu que si le phenomene etait surnaturelct 
provenait de quelqu’un de ses parents en danger de mort, la 
voix sc lit de nouveau entendre. Or, quelques instants apres, 
les mcmes cris terribles, effrayants se reproduisirent. Qucl- 
ques jours apres, cette demoiselle apprenait la mort d’unc 
parenle deccdce a cette lieure meme dans un village situe a 
200 kilometres de Nimes et dans la Haute-Loire. 

3° En t8S5 , lc samedi de la vigile de la Pentecotc, la 
meme personne et sa compagne furent cgalement eveillees 
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sabitement par des soupirs et des cris d’une iustitutrice 
adjointe qui mourat cette nuit-la meme et dont la maison 
etait a plus de 1.200 metres de l’ecole. 

4° La meme personne encore fut avertie un jour de l’annee 
1887 en plein jour et devant plus de 35 eleves presentes, de la 
mort d’une parente habitant Alais. Cette fois ce ne fut pas 
des cris, mais le bruit strident ou le fracas d’une grande 
glace qui aurait vole en eclats, ou d’un globe de verre qui 
aurait ete lance contre le pave et brise en mille morceaux. 
Toutes les eleves tressaillirent, et quelques-unes eurent peur. 
Et de la classe voisine, une des maitresses accourut pour voir 
l’accident qui venait de se produire. En comparant le jour et 
l’beure de l’accident, l’institutrice dont je parle reconnut 
quelques jours apres la mort de cette parente qui liabitait 
Alais. 

Void un fait que m’a raconte un de mes collegues dans 
l’enseignementlibre, aujourd’bui professeur a Beaucaire,prStre 
instruit et point credule, M. l’abbe N... Un de ses freres en¬ 
gage dans la marine a Toulon tomba gravement malade, et 
M. Fabbe N... quitta Nimes pour aller visiter son frere. II le 
trouva en elTet dangereusement malade a l’hdpital de Saint- 
Mandrier et lui lit donner les secours de la religion; puis il 
se retira dans la pensee de revenir le lendemain des la pre¬ 
miere heure, bien qu’il eiit de grandes craintes pour la nuit. 
Or, vers 2 heures du matin, M. l’abbe N... lut tout a coup 
reveille en sursaut commc par des gemisscments ct plus 
encore par une violente secousse imprimee a son lit. 11 se 
leva effraye, et la pensee de son lrere si malade lui vint 
aussitdt a l’esprit. Pressentant qu’il venait de mourir, il pria 
pour lui et recominanda son time a Dieu. Le lendemain il 
courut de bonne heure a Fhopital de Saint-Mandricr oil il 
apprit que son frere etait mort precisement a la meine heure 
ou il avait ete reveille en sursaut. 

6° Voila un fait non moins etrange dont, encore aujourd’hui, 
on pourrait verilier l’exactitude dans les annales du seminaire 
des Peres Jesuites de Vais (Haute-Loire), ou le fameux theo- 
logien moraliste bienconnu, etquej’ai connupcrsonnellcment 
enseignait la morale, le R. P. Gury. Il interrompait liabituel- 

MONDE INVISIBLE 40 
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lenient pendant denxou trois semaines ses lecons aux environs 
de Piques pour aller donner des missions dans les villages 
dc la Haute-Loire. Or, cette annee-la, 1886, sijenefais erreur, 
il alia dans un village eloigne et commepga le cours de sa 
mission. Mais soudain ses forces le traliirent, il avait pres de 
67 ans. Il tomba gravement malade et fut soigne par un frere 
laique envoye pour l’assister. Les soins furent inutiles, et apres 
avoir regules sacrements, il expiraun soird’un jour du careme 
vers 7 heures. Or, soudain dans tout le village, on entendit un 
bruit terrible comme une detonation ou un fracas qui mit 
en einoi tous les habitants, non settlement de la cure oil le 
pere expirait, mais tout le village qui sortit sur les portes 
pour s’informer de eet etrange bruit. 


Abbe Pahadan. 
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QUELQUES PROCES DE SORCELLERIE 

AU XVII- SIECLE, EN ANGLETERRE 

(Suite.) 


2 e Examen. 


William Parsons, recteur de Stoke-Trister, comte de 
Somerset, examine le 26 janvier 166^ par devant Robert 
Hunt, esquire, sur l’ensorcellementde la lille de Richard Hill, 
dit que la nuit du lundi apres la Noel, il entra dans la cliam- 
bre oil Elisabeth Hill elait en son acces; beaucoup de ses 
parents etaient presents, lcs yeux fixes sur elle. II vit l’cn- 
fant que des gens tenaient de tonics leurs forces dans sa 
chaise, faisant des bonds d’une force au-dessus de nature, 
ecumant et attrapant ses bras et, ses habits avec ses dents. 
Cet acces, croit-il, dura environ une demi-heure. Apres 
quelque temps, elle tata des doigts le cote gauche de sa tete, 
puis pres de fepaule gauche, puis le brasct la main du menu? 
cote, etc., et lorsqu’elle touchait une de ces parties, il y 
voyait une tache rouge se produire avec quelque chose de 
noir au milieu commc une petite opine. Elle touchait aussi 
ses orleils les uns apres les autres, et elle exprimait une forte 
sensation de douleur. Co dernier acces, pcnse-l-il, conlinua 
encore 1111 quart d’heure pendant la plus grande panic on la 
duree entiere (luquel son estomac paraissait se gonller et 
sa tote, la oil elle semblait elre piquee, s’enllait enorme- 
ment. Elle s’assit en ecumant, et le lendemain de eet acces 
elle montra au deposant les plaies oil les epines avaient etc 
plan tees et il vit, en elfet, des epines en ces endroits. 

Depose sous serment devant moi, 
Robert Hunt. 
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3 Examen 

Nicolas Lambert, deBayford, comte de Somerset, franc tenan¬ 
cies examine sous sermentpar devant Robert Hunt, esquire, 
le 3 o janvier 1664, etc., temoigne que le lundi apres le jour 
de Noel dernier, se trouvant dans la maison de Richard Hill, 
il vit sa lille Elisabeth se trouver tres mat et dans des acces 
si forts que six hommes ne pouvaient la retenir sur sa chaise, 
elle s’en elancait en depit de tous leurs efforts. Que, dans 
ses acces, ne pouvant parler, elle dechirait son corps par la 
force des tourments qu’elle semblait souffrir et tatait du doigt 
sa tete, son cou, ses poignets, ses bras et ses orteils; et, 
comme les autres, considerant les endroits qu’elle tdtait, il 
vit tout a coup de petites tumeurs rouges s’elever avec quel- 
que chose de noir au milieu, comme si des epines y etaient 
enfoncees, mais que 1’enfanl alors regardait seulement sans 
toucher la chair avec son doigt. 

Depose sous serment devant moi , 
Robert Hunt. 


4 e Examen. 

Richard Vining, bouchcr, de Stoke-Trister, examine le 
26 janvier 1(164 devant Robert Hunt, esquire, concernant 
rcnsorecllemeut de sa femme par Elisabeth Style, dit qu’en- 
viron deux ou trois jours avant la Sainl-Jacques, il y a trois 
ans 011 a pen pres, sa defunte epouse Agnes se prit de quo- 
rellc avec Elisabeth Style et, deux ou trois jours apres, elle 
fut allligee dune cruelle piqdre dans la cuisse. Gela dura 
longtcmps, mais apres avoir pris (pielqnes medecines donnees 
par 1111 nomine Hallcl, die eprouva quekpie soulagement 
durant deux ou trois semaines. Vers Noel, apres le jour de 
Sainl-Jacques susdit, Style vinl a la maison du deposant el 
donna a sa fenunc Agnes deux pommes qu’elle lapria de 
manger, ce qu’elle lit et peu d’instants apres, celle-ci se trouva 
mal, plus mal qu’elle n’eut jamais etc. 
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La-dessus le deposant alia chez un M. Compton qui vivait 
dans la paroisse de Ditch-Eate (le meme qui montra a mon 
ami sa femme dans un miroir), il lui demandait un remede 
pour son epouse. Compton lui dit qu’il ne pouvait lui faire 
aucun bien, parce qu’elle avait ete maleticiee par une de ses 
proches voisines qui viendrait a sa maison, et entrerait dans 
la chambre oil etait sa femme et en sortirait ensuite, mais 
sans rien dire. 

Vining retourna chez lui, et se trouvant dans cette chambre 
avec sa femme, Style arriva pres d’eux, mais ressortit sans 
dire un mot. Agnes continua de souffrir jusqu’au jour de 
P&ques ou elle mourut. Avant de mourir, sa hanche se caria 
et un de ses yeux s’enfla, et elle declara a son mari, comme 
elle l’avait fait deja bien des fois, qu’Elisabeth Style l’avait 
ensorcelee et qu'elle etait la cause de sa mort. 

Donne sous serment devaht moi , 
Robert Hunt. 


Tandis que le juge examinait Style a Wincaunton (qui 
n’est pas a un mille et demi de Stoke-Trister), se livrant 
simplement a la premiere information de son affaire, il 
remarqua que Richard Vining le regardait anxieusement et 
lui demanda, en consequence, s’il avait quelque chose a lui 
dire. 11 repondit que Style avait ensorcele sa femme et dit de 
quelle facon, comme on vient de le voir dans sa deposition 
relatee ci-dessus. La femme Style pal it aussitot et parut 
inquiete, et quand le juge lui dit : « Vous avez etc une vieiile 
peclieresse, et vous ne meritez guere de merci, » elle repli- 
qua : « J’ai demande pardon a Dieu. » M. Hunt alors lui 
demanda pourquoi done, alors, elle continuait un tel metier. 
Elle repondit que le diable la lenlait, et elle se mit alors a 
faire l’aveu d’une parlie de ses crimes. 

Sur quoi, le juge l’envoya au constable, a Bayford, qui esl 
dans la paroisse de Stoke-Trister (le constable etait un 
M. Capper), etle lendemainmatin, il y vint lui-meme, accorn- 
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pagnc de deux personncs de qualite, M. Bull et M. Court, 
nouveaux juges de paix dans ce comte (i). 


5 e examen 

Elisabeth Style. Son aveu de sorcellerie, les 26 et 3 o janyier et le 
7 fevrier 1664, devant Robert Hunt, esquire. 

Alovs elle avoua que le diable, depuis dix ans, lui apparais- 
sait sous la forme d’un bel homme, et ensuite d’un chien noiv, 
qu’il lui promettait de l’argent, qu’elle menerait joyeuse vie 
et jouirait de tousles plaisirs du monde, pourvu qu’elle signat 
de son sang la cedule qu’il lui presentait, par quoi elle lui 
donnait son time, jurait d’observer ses lois et de souffrir qu’il 
lui vlnt sucer le sang. 

C’est apres quatre sollicitations que l’accusee lui promit de 
le faire. Alors il lui piqua le quatrieme doigt de la main droite, 
entre la jointure du milieu et la derniere phalange, ou la 
marque apres examen a etc reconnue (2) comme persistante, 
el avec une goutte ou deux de son sang, elle signa le papier 
d’uii O. La-dessus, le demon lui donna une piece de six pence 
et disparut avec le papier. 

Depuis, il lui est apparu encore sous la forme d’un liomme, 
et c’cst ce qu’il lit un mercredi, sept jours apres; mais le plus 
ordinairement il apparait sous la forme d’un chien ou d’un 
chat ou d’une mouche grosse comme l’insecte nomme 
mounter et, sous cctle derniere forme, il lui suce ordinaire¬ 
ment la tele vers quatre lieures du matin ; c’est ce qu’il lit le 
27 Janvier et c’est pour elle ordinairement unsupplice. 

Lorsqu’elleale desir de faire tort a quelqu’un, elle appelle 


( 1 ) Je supprime ici ties reflexions tres sensees, voulant laisser tout a faire au 
jugement du Iecteur. 

(2) Rien que nous croyinns a 1’existence de la sorcellerie, nous nc pretentions 
point soutenir Ja materialite de ces scenes. Si bizarres qii’elles soient, nous ne la 
nions pas davantage. C’est aux savants de voir s’il y a la autre chose que des 
impostures, et cela, pour notre part, nous en sommes Lien couvaincu. Nous 
n’admettons pas que les juges en eussent etc dupes. Car nous croyons nu bon 
sens Immain dans tons les sieeles, et il faudrait pour nous oter cctte conviction 
autre chose que des railleries ou des dedains. 
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l’espritsous lc nomde Robin, etquand il apparait, elle lui <1 it 
cesinots : «OSatan,accorde-moimondessein.»EtelleluiexpIi- 
que alors ce qu’elle vondrait faire. Et cette apparition de Satan 
selon son desir est une clause de son contrat avec lui. Quand 
il reapparut, au bout d’environ un mois, elle lui demanda de 
tourmenter une certaine Elisabeth Hill et de lui enibncer des 
epines dans la chair, ce qu’il promit de faire, et la fois 
suivante qu’il lui apparut, il lui dit que c’etait fait. 

Encore environ un mois apres cette derniere apparition, 
ladite aceusee, Alice Duke, Anne Bishop, et Mary Penny 
s’etaient assemblies vers neuf heurcs de la nuit dans un 
commun oil elles rencontrerent un homrae habille de noir 
avec un petit rabat, elles lui firent courtoisie, lui rendirent 
diiment hommage, et l’accusee croit vraiment que c’etait le 
diable. 

A P res quoi Alice Duke presenta une petite figure en cire 
destinee a ligurer Elisabeth Hill. L’homme en noir prit cette 
figure dans sesbras, lui oignit le front et dit: « Avec cette 
huile, je te baptise, » et il prononca quelques autres paroles. 

Il etait parrain et l'accusee marraine ainsi qu’Anne Bishop. • 
Ils l’appelerent Elisabeth ou Bess. Alors l’liomme cn noir, 
l’accusee, Anne Bishop et Alice Duke enfonccrent des opines 
a plusieurs endroits du con, des poignets, des doigts et autres 
parties de cette figure. Ensuite elles eurent du vin, des ga¬ 
teaux et de la viande rotie, le tout apporte par l’homme en 
noir; elles danserent et firent joyeuse vie; elles etaienl la 
dans leur corps etdans lours velements. 

Elle dit aussi que les mimes pcrsonnes sc rencontrerent 
derechef au mime lieu ou tout pres, encore a un mois d’in- 
tervalle, et cette fois ce fut Anne Bishop qui apporla une 
figure en cire, celle-ci fut baptisee John avec les monies 
ceremonies que la premiere; riiomme en noir etait parrain, 
Alice Duke el l’accusee marraines. 

Les mimes se rassemblerent encore une fois la nuit a 
Marnlud ou elles rencontrerent plusieurs autres pcrsonnes. 
Le diable sous la memo fonne et avec les mimes rites, 
baplisaune figurine sousle 110m d’AnncouRachclHatcher.La 
statuette d’une femme de Durnford fut apportee et percce 
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d’epines. Elies firent avant de se separer le meme festinque 
precedemment. 

Elle dit qu’avant d’etre emportees a leurs reunions, elles 
s’oignent le front et les poignets d’une huile que l’esprit leur 
apporte et qui sent le ranee, alors elles sont emportees en 
tres peu de temps, se servant de ces mots de passe qu’elles 
vont repetant : Thout, tout a lout, tout, throughout and 
about. Et lorsqu’elles s’en retournent de leurs assemblies, 
elle disent : Rentum tormentum (i). 

Qu’a leur premiere entrevue, 1’hommenoir leur souhaite la 
bienvenue, toutes lui font leur humble obedience et il leur 
delivre quelques ehandelles de cire pareilles a de petites 
torches, qu’elles rendent en partant. Quand elles s’oignent, 
elles emploient une longue formule, et quand elles enfoncent 
des epines dans l’image de ceux, qu’elles veulent blesser, elles 
disent : « La peste sur toi! je te blesserai. » 

Qu’a chaque assemblee, avant dedisparaitre,l’esprit fixe le 
lieu et le temps de la prochaine reunion, et son depart est 
accompagne d’une mauvaise odeur. Elles ont ordinaire- 
ment a ces assemblies vin ou bonne biere, gdteaux, viande 
ou autres choses semblables. Elles mangent et boivent reelle- 
ment quand elles y vont en leurs corps, elles dansent aussi et 
ont de la musique. L’homme en noir siege au haut bout de la 
table, Anne Bishop est ordinairement pres de lui. II dit quel- 
ques paroles avant le repas, jamais apres ; sa voix s’entend, 
inais elle est tres Basse. 

Qu’elles y sont quelquefois portecs dans leurs corps et dans 
leurs habits, quelquefois autrenient, et selon l’opinion de 
l’accusce, elles laissent quelquefois leurs corps derriere elles. 
Lorsque leurs seulsesprits sont presents, elles se reconnais- 
sent pourtant les unes les autres. 


( 1 ) Le ridicule de ces formules des sorciers u 6 ti 5 im grand argument nux yeux 
de Walter Scott contre le serieux de leurs mal6flces. Slais ceux qui \oudront 
etudier serieusemcht ce qu'on pent savoir des esprits mauvais 'verront que le 
ridicule les accompagne presque toujours et partout corame un chatiment ac leur 
orgueil. Comment se piqueraient ils de dignile, lorsqu’ilsontemfmasse led6sordte 
supreme, et comment ne chercheraieut-ils pas a rendre les liommes aussi ridi¬ 
cules qu’odieux? Ceci soitditsans rien pr^jugerde la materialite des faits confesses 
paries sorcieres seules, mais uniquement pour prevenir le lecteur contre cette 
fausse logique qui conclut tout de suite de la bizarrerie d'un fait a sa faussete. 
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Quand elles veulent cnsorceler homme, femme ou enfant, 
elles le font quelquefois au moyen d’une figure de cire que le 
diable a formellement baptisee; parfois elles regoivent de leurs 
mauvais esprits une pomme, un plat, une cuiller, dont elles 
font present a ceux qu’elles veulent maleficier. Car elles ont 
le pouvoir de frapper d’un sort la personne qui mange ou 
regoit l’objet. Parfois elles ont le pouvoir de faire du mal par 
un attouchement ou une malediction. Par ces mdnes objets, 
elles peuvent donner des maladies au betail, ou encore par 
Pattouchement ou la malediction. Mais ni d’une fagon ni de 
I’autre, elles ne peuvent rien si les diables ne le permet- 
tent (i). 

Qu’elle a ete a plusieurs assemblees, la nuit,au haul com- 
mun et a un autre commun pres de Motcombe, a un endroit 
pres de Marnhul et en d’autres lieux ou elle avait rencontre 
John Combes, John Vining, Richard Dickes, Thomas Boster 
ou Bolster, Thomas Dunning, James Bush, estropie, Rachel 
King, Richard Lannen, une femme appelee Durnford, Alice 
Duke, Anne Bishop, Mary Penny et Christophe Ellen, qui 
tous firent obedience a Phommc en noir qui etait a chacune 
de leurs assemblees. II y avail ordinairement des figurines 
qu’on baptisait. 

Que rhomme en noir joue quelquefois sur une flute ou une 
guitare, et la compagnie cause. Enfin le diable s’evanouit et 
elles sont remportees en un temps fort court a leurs dcmcurcs. 
A leur depart, dies disent: A boy-, merry meet, merry part! 
« Un gargon ! joyeuse rencontre! joyeuse part! » 

Que la raison pour laqueile elle avait fait tourmenter davan- 
tage Elisabeth Hill, e’est que le pere d’Elisabeth avait accuse 
Style d’etre une sorciere. 

Qu’elle avait vu le demon familier d’Alice Duke la sucer 
sous la forme d’un chat et celui d’Anne Bishop en faire autant 
a sa confedcree sous la forme d’un rat. 

Qu’elle n’avait jamais oui prononcer dans aucune de ces 
assemblees le nom de Dieu ou de Jesus-Christ. 


(1) Tar consequent, les sorciers memes ne croyaient pas au pouvoir intrinsfeque 
des forrmiles. La magie n’etait done pas, pour eux, une science positive. 
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Qu’Anne Bishop, il y a environ, cinq ans et demi, apporta 
duns leur asscmblee unc image eu circ qnc l’lioinmc on noir 
haplisa sous le noni de Pierre, Elle elait destinee a maleticier 
l’enfantde Robert Newman, a Wincaunton. 

Qu’il y a quelque deux ans, elle donna deux pommes a 
Agnes Vining, defunte femme de Richard Vining, qu’il lui 
apparut alors et lui dit: « Cette pomme fera l’alfaire de la 
femme de Vining.» 

Declare en presence de plusieurs graves et doctes theolo- 
giens, devant moi. 

Robert Hunt (i). 


7 e Examen 

Nicolas Lambert examine de nouveau le 26 janvier 16O4 
devant Robert Hunt, esquire, concernant les fails arrives 
apres 1’aveu de Style, atteste que Taccusee ayant donne son 
a veu, fut con dee a roillcier, et quclejuge requit le deposant 
avec William Thick et AVilliam Read, de Bayford, pour la 
surveiller, ce qu’ils lirent, et qu’etant assis devant le feu, pres 
de Style, et lisarit dans la Pratique de Piete, vers trois 
heurcs du matin, il vit partir de la tete de cette femme une 
mouehe brillante, etincelante d’a pen pres un ponce delong, 
laqucllc s’elanca d’abord dans la cheminee et puis disparut, 
Moins d’un quart d’heure apres apparurent deux mouclies 
plutot moins grosses et d’une autre couleur, qui semblaient 
vouloir attaquer la main du deposant, ou il avail son livre: 
mais ils Tabandonnerent, s’en allant, Tune par-dessus, 1’aulre 
par-dcssous, toutes les deux enmeme temps. Alors regardant 
lixement cette femme, il la vit perdre contenance et devenir 
toute noire et tout eilrayce, le feu en meme temps changeait 
de couleur. Sur quoi le deposant, Thick et Read, devinant 
<[uc son familier etait avec elle, le premier lui regarda la 
tele et voyant sa chevelure secouee etrangement, il la souleva: 


(1) Suit le rnjiport Je William I'arson, recteur de Stoke-Trisler. declarant cju'il 
a entendu devant 1c iuge de paix la sorciere faire les niemes aveux que devant 
M. Hunt. 
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alors une mouche grosso commeun gros mciuiier on sorlil el. 
s’elanca vers la table, puis disparut. 

Alors le deposant et lesdcux autres personnes regardant dc 
nouveau la tete de cette femme, la virent rouge coniine mi 
boeuf ecorche. Le deposant Iui demanda ce que c’etait que 
eette bete qui venait de lui sortir de la tete. Elle repondit que 
c’etait un papillon et leur demanda comment ils ne l’avaient 
pas pris. Lambert lui repondit qu’ils ne l’avaient pas pu. — 
« Je le crois bien, » repondit-elle. 

Un instant apres, le deposant et les autres regardant encore 
sa tete, trouverent qu’elle avait repris sa premiere couleur. 
Le premier lui redemanda ce que c’etait que cette mouche. 
Alors elle avoua que c’etait son familier, qu’elle l’avail senli 
faire tic tac dans sa tete et que c’etait le temps oil il lui arrivait 
d’habitude. 

Donne sous serment devajit moi , 
Rqueut Hunt. 


(A silivre.) 


Jeanniahd du Dot. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

J’ai lu tout derniferement une collection de numeros de votre Revue. 
Vos articles sur la levitation m’ont particuliferement interesse. 

Cela me donne l’idee de vous envoyer pour le cas ou il vous serait 
utile un paragraphe du Tablet du 23 juillet 1898 (le Tablet est le plus 
serieux des journaux catholiques anglais). 

Je vous prie de recevoir, Monseigneur, I’assurance de mes sentiments 
respectueux etdevoues. 

F. Gueroult. 


Traduction 

Le cas le plus semblable a la mort tragique de M. Thomas Owen, 
membre de la Chambre des Communes est peut-etre celle de Simon 
Ilarcourt, premier comte Harcourt, celfcbre horarae d’Etat etdiplomate 
arrivee en 1777. A son retour d’lrlande ou il avait ete vice-roi de 1772 
a 1777, il se nova accidentellement en torabant dans un puits sur sa 
propriete de Nunehain, pr6s d’Oxlord. On s’inquieta de son absence, 
on le chercha en vain jusqu’a ce que, tout a coup, sa belle-lille s’ecriftt 
avec 1’accent du desespoir : « Oh! je m’en souviens, j’ai reve la nuit 
derni^re qu’il etait tombe dans le puits. » Vite, on courut au puits et 
1’on retrouva son cadavre. 
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VARIETES 


FAITSSPIRITES EN AMERIQUE 


Un couteau ddrobd par un esprit 

Un cauchemar dont smiffrit le contremaltred’une entreprise du comte 
de Presho, fut cause de l’acquittement de Charles E. Casraer, accuse 
d’avoir commis un meurtre. 

Le proems complet fut trfes remarquable. 

Frank W. Heppe, 1 ’homme que Casmer < 5 tait accuse d’avoir assas- 
sine, vivail autrefois seul avec son associe Tom Barber. Ils etaient 
occupes tous deux k l’elevage du betail dans les grandes plaines du 
Nord. 

Cinq ans avant, Barber fut frappe k inort par derri^re; Heppe fut 
arrete. 

Le couteau avec lequel Barber avait ete tue fut enferme dans le 
coffre-fort du procureur du tribunal et conserve corame pi&ce a convic¬ 
tion. 

La nuit avant le proces, ce couteau disparut, mais dans des circons- 
lances qui eloignirent toute idee d’une manoeuvre bumaine. 

Aprfes son acquittement, Heppe vint au Texas oil il fut employe avec 
Casmer comrae gardien de betail. 

Au printemps, ils furent surpris en raeme temps par la nuit et par 
un ouragan qui les obligea a se refugier dans l’ancienne cabine, dans 
laquelle on n’etait pas entre depuis que Heppe partit pour le sud. 

Ils decidercnt d’y passer la nuit. 

Coniine ils y entraient, Casmer dut retourner cn arri^re afindc s’oe- 
cuper des chcvaux qui se detachaient. 

Pendant qu’il s’occupait a cette besogne, il entendit Heppe quicriait 
et appelait. 

S’empressant de revenir, il trouva Heppe etendu a terre, 4 l’endroit 
meme ou Barber etait tombe. 

Dans son dos etait plante le couteau derobc. 

Casmer fut arrete sous la prevention d’avoir assassine Heppe. 
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Les juges du tribunal etaient precisement les plus riches eleveurs de 
bestiaux de la contree. 

Le procureur essaya de prouver la culpabilite de Gasmer. Toutefois, 
vu J’heure avancee, la lin du jugement fut remise au lendemain. 

Le matin, 1 ’opitiion dcs juges etait changee; tous optaient pour pro- 
clamer 1’innocence de Gasmer. 

Les juges, presses par le procureur d’expliquer leur changeritent 
d’opinion, le president confessa qu’un reve remarquable durant lanuit 
lui avait inontre Heppe poignarde dans le dos par son ex-associe de¬ 
code, Barber. 

Le president expliqua son reve avec une telle precision de details, 
que les autres juges s’associanl a lui, declar^rent Gasmer innocent. 

(The Progressive Thinker, Chicago, io juin 1899.) 


Pour trouver des magiciens et jeteurs de sorts dans leur forme pit - 
toresque. il est interessant d’eludier l'histoire des Egyptiens et des 
Chaldeens. Le traitementdes maladies etait tres the&tral a ces epoques 
reculees. 

Parmi les Chaldeens, lours medecins etaient les pretres qui etaient 
aussi appeles ehanlcurs et cliarmeurs. Ils chanlaient et priaient pres 
de Icurs malades, suivant certains rites, ils procedaient par des moyens 
tr6s simples d'apposition des mains et de chants a l’expulsion dcs 
inauvais esprits qui causaientles maladies. Ils repetaient leurs opera¬ 
tions jusqu’a parlaite guerison. 

L’hypiiotisrue el le magnetisme furent pratiques en grand chez los 
Egyptiens. Ramses fut un pliysicien et un merveilleux specialiste dans 
Part de rhypnotisme; il vivait dans un profond et sombre reduit, ayant 
autour de lui de nombreuses ligures de cire representanl des homines 
el des animaux, alin d’impressionner les patients qui consideraient 
cela avec terreur. 

Cola simplitlail la tilclie de l’operateur. 

Il connaissait aussi les charmes d’amour, et lorsqu’il n'hypnotisait 
pas ses patients, il essayait de provoquer le bonlieur dans leurs senti¬ 
ments de tendresse. 


(Sunday Magazine ,) 



Le vieux violon 


Un eehangc de pcnsees et d’experiences tie spiritualisme, voila un 
grand stimulant pour le developpemcnt de l’intelligence. Jc vais votis 
soumcltre un souvenir susceptible d’interesser les Iecteurs de votre es. 
timable journal. 

II y a quelques annees, vivait dans la ville de Matagorda, etat du 
Texas, un M. S., employe sur un bateau du port: cet homme etait 
1’a.me du proprietaire du bateau qui en etait egalement capitainc. Bicn- 
tot ce capitainc passa de vie &trepas.lletaitdesonvivanttr£;s amateur 
de inusique et passaitles moments de repos quelui laissait son service 
a jouer du violon. 

Un soir, M. S. se trouVait assis seul sur le pont du bateau qu’il gar- 
dait, lorsqu’il fut tourmente par le puissant desirde descendre dans la 
cabine au-dessus et de prendre sur un easier le violon ayant appartenu 
a son ami. La, pousse par une force irresistible et sans qu’il ltd Mt 
possible de inaltriser faction de ses mains, il saisit vigoureuseinent le 
violon et en joua, quoique n’ayant aucune nolion musicale. II perdit 
absolument le connnandement de ses mains et demeura impuissant it 
se dessaisir de 1 instrument inconnu. Effraye de lui-ineme, il quitta le 
bateau, so dirigeant vers sa demeureen continuant dc jouerlout lelong 
<lti chemin. 

En arrivanl, il vit sur la porle de son logis, sa mere et sa soeur qui 
attirees par la musique, attendaienl surprises. M. S. posaTinstrmnent 
sur le seuil, etsa sceur s’en emparant aussitot commen^a a en jouer sans 
connaltre non plus la musique. 

Us continuerent ainsi cet exercice pendant plusieurs heures sans 
pouvoir s’interrompre. 

Cette nuit-Ia, il letir fut impossible de dormir. 

Le vietix violon fut alors mis hors de vue. 

Us ne purent se rendre compte de la force qui les avait fait agir 
ainsi. 


Pendant la guerre civile, un ami de noire lainillc qui n’etait cepen- 
dant pas un eroyant du spiritisme nous raconta Tanecdote suivante. 
Un vieux negre mort depuis peu de temps, se montra au crcpuscule a 
sa veuve au moment oh elle allait de sa cour a sa demeure. Lors- 
qu’elle allait poser le pied, sur le seuil, elle vitle vieux negre arrete le 
pied pose sur la preinihre marclie et unc main sur son genou. Elle erra 
tout aulour de la maison en poussant des crisde 1‘rayeur el toiuba eva- 
nouie pres <le la ]»orte. 

Ayant dit ce qui vcnail dc ltti arriver, on lui dit: « Pourquoi n’avez- 
vous pas deiuande a votre mari ce qu’il desirait ? » 
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Cet incident fit beaucoup parler, puis on l’oublia entierement; quand 
peu aprfes, a la infeme heure, cette femme eut encore la merae vision 
du vieil horame, attendant dans la raeme position a la meme place. 

Cette fois elle ne manqua pas de demander a l’esprit s’il desirait 
quelque chose. 

II repondit: 11 y a 20 dollars (100 fr.) enterres a 1’endroit ou mon 
pied est pose. 

Ils etaient dans un bidon de fer-blanc, il demandait qu’on les sortit 
de cet endroit et qu’on remit un dollar (5 fr.) a certains nfegres de la 
place, reservant cinq dollars pour sa veuve. 

Elle fit ce qui lui etait demande, distribua l’argent indique et garda 
pour elle ce qui lui etait attribue. Certaines personnes crurent que la 
veuve avait reve, mais la decouverte de l’argent fut une preuve mate- 
rielle de son recit. L’esprit ne se rriontra plus. 

(The Progressive Thinker, Chicago, 20 mai 1899.) 
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LES IUIENOMENES DE MATERIALISATION 


i 

« Le mot cle teleplastie a cte employe pour la premiere fois 
au Gong-res psychique (le Chicago. 11 a ele applique par le 
professeur Coues a une certaine classe de phenomenes desi- 
gnes jusqu’icisous le nomde materialisation. Ces phenomenes 
etaient bien connus dans l’antiquite, du moins des inirtes des 
temples (en Egypte, dans l’lnde et dans la Chaldee, etc.) et 
m&me des Rose-Croix, ou de quelques aulres societes secretes. 
II y a fort peu de temps, trente ou trente-cinq ans, que 
ces phenomenes ont pu se reproduce. Pourquoi pas plus t6t? 
dira-t-on. Les raisons en sont tres delicates a expliquer, et 
il est preferable, je crois, de s’abstenir. En ce moment, les 
conditions sont favorables; mais rien lie prouve qu’il n’y aura 
pas un temps d’arret, comnie cela est arrive deja (i). » 

Un agent jusque-la invisible, et qui appartient a la cate- 
gorie des clres immaleriels, des Esprits d’un autre mondc, 
vent entrer en communication sensible avec nous. II se mate¬ 
rialise, il s’incarne, ilprend un corps qui revet toutesles appa- 
rences du corps humain, et il semble entrer ainsi, pendant 
quelques instants, dans la categoric des etres vivants : on peut 
le voir, le toucher, l’entendre et s’assurer de la realite de son 
entite. 

Selon nous, ce phenomcne est absolument certain. Nous 
avons rapporte les longues, minutieusesetsinccrcs experiences 
de Crookes avec miss Cook et Katie King. Nous pourrions rap- 
porter dans le memo ordre de phenomenes, les experiences 
des Richard Wallace, Oxon, Aksakolf, Bodisco, Hellenbach, 


(I) AllVcd Erny, Le Psychismc experimental, p. HR. 
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Donald, Mac-Nab, ct d’aulres (jui lcs egalent dans la sinecrile 
de leur devouement a la verite. 

Quelle est la nature de ce corps d’emprunt qu’un Invisible 
vient animer? Ici, nous n’avons plus la meme certitude, et 
les hypotheses varientavec les observateurs. Nous constatons 
clairement que ce corps dilfere essentiellement et substantiel- 
lement de notre corps physique, puisque nous le v.oyons se 
dissoeier, se dissoudre et s’evanouir eamme une fumee, mais 
c’est tout. 

On nous dira que ce corps fantastique est forme, tantot de 
l’union d’une coque astrale avec un elemental ou un elemen- 
taire, tantdt de matiere astrale condensee, tantot de la matiere 
radiante, tantot du corps psychique du medium, ou de son 
(luide, de l’air condense, du lluide des experimentateurs 
assembles, d’une sorte de nuage qui, par un travail mystc- 
rieux de condensation, arrive a prendre l’apparence humaine. 
On nous parlera encore de force psychique, d’elatethere, etc.; 
toutes ces hypotheses que jc nc veux ni discuter ni defendre 
cn ce moment, temoignent de notre ignorance et de notre vaine 
euriosilc. Le spectre a garde le secret de sa naissance et desa 
nature. II ne dit ni ce qu’il est, ni d’ou il vient, ni oil il va. II 
amuse notre curiosite, il n’eclaire pas notre raison. 

Que, dans certains cas, le sujet endormi, plonge en lethar¬ 
gic, epande son lluide, et qu’il contribue ainsi a la manifesta¬ 
tion materielle de l’lnvisible, c’est possible, je n’y contredis 
pas; mais ce lluide est lui-mcme un ineonnu, un je ne sais 
quoi indotinissable et insaisissable, et jc ne vois pas que nous 
soyons plus pres de la solution, parce que nous savons que 
le corps aceidentel de cet Invisible est forme par le lluide 
ravi a l’endormi. 

Il me sembie plus sage d’avouer noire ignorance etde nous 
reserver. 


II 

Quel est cet Invisible myslerieux qui repond a nos evoca¬ 
tions indiscretes et qui vient un instant parmi nous? Est-il un 
Esprit bon, envoye de Dieu pour nous parler de l’Au-dela et 
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nous fairc connaitrc lcs conditions nouvelles dc l’aulre vie? 
Est-il un Esprit mauvais qui rode autour de nous, exploitant 
notre curiosite temeraire et notre faiblesse pour nous tromper 
et nous attirer a lui, en nous detournant de notre fin supreme? 
Ne serait-il pas le defunt que nous voulons revoir, une time 
aimee, desinearnee et encore fibre de ses mouvements, qui 
revient parmi nous vaincue et invinciblement attiree parle 
eharme du souvenir? Assurement, cet Invisible n’est pas le 
mediumque la lethargieretient, elendu a terre,la, pres demoi. 
Je ne discuterai pas cette hypothese qui ne tient pas debout. 
On a vu, en ellet, quelquel'ois, apparaitre un liomme quand le 
medium en lethargic etait une femme. Inutile d’insister. 

Je viens de lire la page suivante d’un vieux livre, intitule ; 
De Vimposture (les diables, etc. (i). f 

cc Davantage, ou c’est une chose fausse de dire que par les 
charmes des sorciers les Ames soient rappelees du lieu qui leur 
est ordonne de Dieu, pour rentrer dedans les corps, lesquels 
ne sont enterres; ou bien il faut dire que les times qui sont 
conservees en la main de Dieu, ne sont asseurees au sein 
d’Abraham, qui est le lieu que Dieu leur a assigne. 

« Mais on est maintenant d’aeeord que Satan n’a jamais 
rien peu sup les times des saints, que les bons esprits ne sont 
point sujets aux arts magiques, et que depuis que les times 
sont separces des corps et receues es lieux qui leur sont 
ordonncz, jamais elles ne reviennent, encore qu’elles soyent 
rapelces; ce que toutes Ibis les Klhniques pensoyent pouvoir 
est re tail. 

Bien est vray que les diables se monstrent quelcpiesfois 
sous figures empruntces. Par quoy les Necyomantiens, ne 
preuoyent pas leurs devinations des morts, mais des diables 
babbles de leurs robes, lesquelles devinations estoyent 
nominees Necyom duties, lorsque les morts apparoissoycnl 
entierement en corps, ou Sciomantics, alors que seulement 
ils espandoyent des ombres petites, ncbuleuses, et faciles a 
s’esvanouir. 

Saint Chrysostome dit fort bien, en riiomelie 29 sur saint 


(1) Joan Wier, metlecin du due de Cleves, 1 £>67 
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Malthieu, que cen’estpasl’ame du defunct quidit, jesuis Fame 
d’un tel; mais c’est le diable qui le controuve ainsi pour 
decevoir les liommes... II n’estpas malaise au diable, qui est 
un esprit cauteleux a nierveilles, de representer faussement 
toutes formes et iigures, de feindre et contrefaire tout ce que 
bon lui semble. » 

L’auteur qui nous donne ainsi la solution theologique 
reconnait done avec la tradition que les dmes des bienheureux 
ne se tiennent pas a la disposition des vivants pour leur 
procurer le spectacle amusant d’une materialisation, ni pour 
occuper leurs loisirs. II aflirme encore que l’esprit mauvais, 
celui que j’appelle le faussaire de Dieu, connait assez la 
matiere pour fabriquer le masque ou le simulacre saisissant 
des defunts que nous avons connus, pour prendre leur place 
et nous donner rillusion d'une apparition reelle et d’une 
resurrection momentanee. II ne eherche pas a comprendre le 
processus de cette transformation; il ne basarde aucune 
hypothese scientilique sur la nature du corps d’emprunt qui 
obeit a l’lnvisible, il lui suffit de reconnaitre sa presence et 
de le deinasquer. 


Ill 

Les occultisles independants nous donnent une autre 
solution; ils insistent sur l’explication rationnelle et scienti¬ 
lique du plicnomcne si obscur des materialisations ; ils 
atlirment cependant rintervention necessaire des dmes 
dcsincarnees et des esprits superieurs qui surveillent et 
diriment, roperation. 

« L’intelligcnce, ecrit M. Erny, dine ou esprit du decode, 
rentre pendant quelque temps dans line forme quasi mate- 
rielle, ereee avec le corps psycliique du medium d’une part, 
et des elements materiels empruntes aux assistants. 

« Aussi, cliaquc seance de materialisation fatigue conside- 
rablement les mediums de ce genre, et c’est leur force vitale 
qui s’epuise a chaque experience. Ges mediums possedent une 
sorte de pouvoir psychico-dynamique dont se servent les 
intelligences superieures qui dirigent ces phenomenes. 



LES I'MENOMENES DE MATERIALISATION 


li 413 


« Dc meme que le corps s’assimile des parcellcs vi tales 
pour soutenir la structure physique, de meme l’esprit desin- 
carne attire a lui, grace au medium, les substances et les 
forces neeessaires pour modeler des images, des sculptures, 
on des formes semi-vi van tes d’etres decedes. Gepcndanl la 
moindre opposition magnetique, ou une volonte formellement 
contraire, peuvent arreter le courant fluidique et troubler ou 
retarder le phenomene. 

« Les atonies vitaux qui servent a produire les materiali¬ 
sation sont d’une tenuite et d’une sensibilite extremes; de 
la proviennent les variations dans les resultats. Quand les 
conditions sont favorables, la forme complete se degage : 
quand les conditions sont imparfaites, on n’obtient que des 
resultats partiels ou incomplets. 

« Cette substance que les intelligences desincarnecs cm- 
ploient pour produire des formes niaterialisees est aussi 
sensible que la plaque du photograplie, mais d’un?\ nature 
autrement superieure, car elle forme le lien primordial qui 
relie la matierc a l’intelligence. >> 

M. Erny croit que les intelligences superieures se trouvent 
habituellement pres des sources de la vie universelle, orga- 
nique et inorganique, qu’ils possedent tons les secrets de la 
vie organique et de la constitution atomique de l’univers, 
qu’ils s’emparent des forces astrales pour realiser la vie, 
qu’elles en disposent comme le sculpteur dispose de la terre 
glaise qu’il petrit et qu’il modelc selon son idee. 

C’est ainsi, selon M. Erny, que les intelligences superieures 
ressuscitcront a nos yeux 1’image qui aura la ressemblance 
frappante de nos parents ou de nos amis decodes. 

« La base de la materialisation, ecrit cet auteur, est que 
certains atonies, separement invisibles, sont rendus visibles 
par leur reunion et peuvent alors imilcr le corps humain avec 
tous ses attributs momen lanes, car la materialisation perma¬ 
nent est un fait absolument impossible. 

« Au bout d’un temps plus ou moins long, la forme doit 
etre desintegree et dccomposee, alin de rendre au medium 
et aux personnes presentes les parcellcs de fluide vital qui 
leur ont etc empruntees... Quand c’est un parent ou un ami 
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qu’on revoit, il esttouchant de constater que c’est avec peine 
qu’il se separe de vous, quoique sachant tres bien que ses 
instants de vie momentanee sont comptes; mais un pouvoir 
superieur l’avertit, et, ses forces fluidiques diminuant, la 
forme di spa rail. » 

Nous admettons volontiers, avec M. Erny, Fexistence de 
ces Intelligences superieures, elevces bien au-dessus de 
rhomme et de la terre, aux sources eternelles de la Vie, du 
Vrai, duBeau, du Bien. Nous reconnaissons aussi volontiers 
que ces Intelligences possedent une connaissance tres etendue 
et tres profonde de la nature, de ses forces, de ses lois. Nous 
savons, enlin, que ces creatures immaterielles et privilegiees 
ont re<?u une grande puissance sur les forces de la nature et 
sur les elements. 

A ces traits, nous reconnaissons les bons anges; mais ces 
110111s paraissent aujourd’hui lourds et uses aux esprits avides 
de nouveautcs; ils esperent se faire ecouter avec plus de com¬ 
plaisance et paraitrc plus dignes de la science s’ils nous 
parlent, ou (VEsprits-guides, ou d’intelligences superieures, 
placees an sonnnet de la hierarchic des esprits. On change 
ainsi le mot, mais 1 ’on retient l’idce. G’est Fessenliel. 

Que ces Esprits bienheureux puissent, avec la permission 
de Dieu, former un corps dont les elements qui nous sont 
encore inconnus, appartiennent cependant a l’univers, a 
Fimmense reservoir de la nature et de ses energies, je n’y con- 
tredis pas, et je reconnais dans ces affirmations touchant les 
apparitions, Fenseignement autorise de la tlicologie et de la 
Tradition. 

Que ce corps ainsi forme soit la reproduction iidele et sai- 
sissaule d’un parent, d’un ami decode, c’est encore possible a 
la puissance angeiique, avec la permission de Dieu; mais ces 
apparitions sont rares, et elles n’appartiennent pas a Fordre 
naturel. 

Je n’admets pas que les bons anges aient besoin du lluide 
vital d un medium en lethargic pour former le corps dans 
lequcl il leur plait de nous apparaitre: une telle assertion est 
en opposition formelle avec les faits. Le savant travail du 
Benedictin, l)om Marecliaux, sur les apparitions angeliqucs, 
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publie dans cette Revue, nous permet d’affirmer que jamais, 
dans aucun cas, les apparitions angeliques n’ont etc subor- 
donnees a la volonte d’un mngnetiseur, ni a la presence d’un 
medium plonge en lethargie. 

Je n’admetspas davantage cpie les bons anges, ou les Intel¬ 
ligences superieures, placees la-haut, pres de Dieu, dans la 
paix et dans la lumiere eternelles, se tiennent a la disposition 
des aventuriers, des curieux, des esprits vains reunis autonr 
d’un gueridon, ou dans les tenebres d’une experience fantas- 
tique, et qu’ils modelent avec du fluide vital, pour l’amuse- 
ment de la galerie, l’image des defunts que nous avons aiines. 
Ce n’est pas seulement invraisemblable, e’est absolument 
faux; ma raison y repugne autant que ma foi. 

Je n’admets pas enlin que les fantdmes que Ton pretend 
voir, entendre, toucher dans ces reunions plus dangereuses 
qu’on ne veut le croire, soient, en realile, nos parents et nos 
amis qui reviennent a notre appel, etres errants et deso- 
rientes, a la veille de nouvelles purifications et de nouvelles 
epreuves, pour nous rappeler la fidelite de leur souvenir. Les 
morts ne sont pas a la disposition des vivants; ils res ten l 
sous la main de Dieu. 


IV 


Lesspirites qui pretendent obtenir directement, des intel¬ 
ligences desincarnees, des revelations surl’etat des amesapres 
lamort nous presentent une solutionparticuliere duprobleme 
des apparitions. L’auteur si etrange du livre fantasti(pie La 
Snrvie a complete sur quel([iies points, d'apres scs propres 
revelations, la doctrine d’Allan-Kardec (i). 

Scion cet auteur, il faut distinguer plusieurs categories de 
materialisations, mais toutes supposent l’intervcntion des 
esprits desincarncs. 

Tantot, lc medium en lethargic projelte son perisprit, scs 
lluides, quelques molecules vivantes de son corps qui perd 


(I) NocggcnitJj, La Sttrvie , sa realile, sa manifestation. 
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comme on Fa constate, une partie (le son poids. L’Invisible 
s’en enipare; il en fait son corps d’emprunt, et il devient visible 
pour rrous et pour tous. 

11 arrive aussi quelquefois que le nouveau personnage qui 
apparait, reproduit avec une irreprochable fidelite la ressein- 
blance d’un parent, ou d’un ami que nous avOns connu. En 
voici l’explication spirite. 

« Pendant que se forme, a cdte du medium, un corps libre, 
quoique lui ressemblant d’abord, un extra-terrien (c’est-a-dire 
un habitant de l’autre monde) s’en empare, il l’eclaire de sa 
propre lumiere, et comme les fluides du visage sont extreme- 
inent mobiles, il s’y photographic, et vous pouvez etre cer¬ 
tains, s’il represente Fun des votres que l’dtre aime est devant 
vous, plein d’affection et d’une ideale serenite. » 

Les spirites veulent bien reconnaitre que ce degagementdes 
fluides et du corps astral du medium est loin d’etre necessaire 
dans tous les cas; ils avouent que l’Esprit ou l’lnvisible, prin¬ 
cipal agent du phenomene de la materialisation, peut s’en 
passer, et trouver ailleurs les elements de son corps aerien 
ou fantastique. On ne sait pas pourquoi il ne s’en passe pas 
toujours. 

« Dans une autre catcgorie, ecrit l’autcurde la Survie , il y 
ales mediums qui ne produisent prcsque rien. 11s attirent a 
eux les extra-terriens (les esprits) qui ont le pouvoir d’appor- 
ter tout ce qu’il faut pour apparaitre d’eax-m&mes et pour 
produire des materialisations sans avoir recours aux fluides 
du medium et aux molecules de son corps. Le perisprit du 
medium est tout a fait eloigne d’eux, en dehors d’eux. Ils 
peuvenl apparaitre soit en dehors du cercle, soil en dedans, 
et ils produisent une variete de phenomenes beaucoup plus 
remarquables que ceux de la premiere catcgorie. G’est surtout 
avec l’aide de ees derniers mediums qu’on peut faire le plus 
avantageusemenl des etudes scientifiques experimcntales. » 

Ce n’est done pas lc perisprit du medium qui se trouve 
projete, qui se condense et qui se rend visible dans les mate¬ 
rialisations et dans les apparitions. Ce n’est pas son fluide 
qui, par une operation extraordinaire mais naturelle, phy¬ 
sique, chimique ou physiologique, prendrait ainsi la forme 
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spectrale (l’un defunt ou d’un ami eloignc. Non, il n’cn est 
pas ainsi. La fatigue du medium et des assistants s’explique 
bien par la violence des emotions ressenties et par l’ebran- 
lement du systeme nerveux. 

Et le spectre qui apparait est l’lnvisible, l’Esprit de l’Au- 
dela qui se cache sous la forme cphemcre d’un corps liumain. 


Y 

Ce qui me frappe dans cette explication nouvelle des mate¬ 
rialisations, ’ c’est que les spirites de toutes les categories 
reconnaissent, avec raison, l’interventionnecessairc, indispen¬ 
sable d’un agent etranger et extra-terrien. 

Que le medium dorme d’un profond sommeil, que 1 ’anes- 
thesie soit complete, qu'il projette tous les fluides et toutes les 
molecules que l’on peut imaginer, il demeure certain que ce 
n’est pas le medium, mais que c’est un Esprit, un agent distinct, 
personnel, doue d’intelligenee et de volonte qui intervient, 
combineces fluideset ces molecules vivantesetfabrique lecorps 
du personnage materialise. 

C’est ainsi que, rccemment, le colonel dcRocIias nous disait 
qu’il ctait souvent contrarie dans ses experiences rigoureu- 
seinentscientifiques, par des entites etrangeres qu’il s’empres- 
sait de repousser, L’lnvisible est la ; il cherche a se manifested 

On a done exagere le role du medium dans les apparitions. 
Ce n’est pas lui qui fa^onne les fantdmes des morts ou le 
masque dont ils sc couvrent pourserendre sensibles; ce n’est 
pas son corps astral qui se degage, se transforme, et revet 
une apparence connue qui rappelle le parent ou 1’amique l’on 
voudrait revoir. Katie King apparailra quand ellc voudra 
sans le concours de iniss Cook. 

Le medium attire l’cxlra-terricn, j’en conviens, il l’cvoque, 
il l’appellc, il l’entcnd, eomme Paladino appellc John King: 
voila son role. Tout ceci est allaire de pactc et d’evocalion. 
Nous sortons des regions severes de la science pour entrer dans 
les tenebres de la magie. 

On nous dit que miss Cook perd une partie de son poids 
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lant que (lure l’apparition. Mais vous trouverez toujours un 
Esprit tpii prendra quand il voudra le role de Katie King, et 
qui se rendra visible en laissant a miss Cook tous ses Guides, 
tout son poids et tout son astral. L’auteur de la Survie en 
eonvient avec nous. 

Aussi bien, les occultistes, —je ne sais quel autre nomleur 
donner, — pretendent que l’astral entre en nous, a chaque ins¬ 
tant, traverse notre corps, et s’echappe continuellement par 
les extremites et de tous les points de notre corps, qu’il se 
perd dans rimmensifce de la nature. C’est le perisprit des spi- 
ri tes, le Guide astral des Hindous, le corps psychique de quelques 
spiritualistes, la forme qui sort, des Egyptiens, le Ruach, dc 
la Kabale juive, VEvestram, de Paracelse, etc. 

S’H en cstainsi, Katie King pourra recueillir ce Guide quand 
il sortira de Cook, quand il se degage dans l’espace, quand il 
cesse en un mot de faire partie du medium, comme on recueille 
dans un vase l’eau qui sort de la source, et il m’est impossible 
dc comprendre que cette operation diminue le poids de 
miss Cook, que la lethargie du medium soit necessaire, qu'il 
cxistc encore un lien entre ce medium et un Guide perdu dans 
I’immensite de la nature dont il subit les lois et les vicissitudes 
les plus variees. 

Le Guide sort du sujet, qu’il ne fait que traverser, et il 
est remplace aussitot par une egale quantile de Guide qui cir- 
cule a tout instant, dans tousles etres et dans tous les mondes. 
Dans cette hypotliese que je ne pretends pas defendre, je ne 
comprends pas <pie la deperdition d'unGuide, immediatement 
remplace, produise un aGaiblissement profond dans le sujet 
endormi. Je n’ij\sisle pas. 


VI 

Ce personnage fanlasli(fue de Tapparition est-il reellcmcnt 
comme le pretendent les spirites, le defunt que vous avez evo- 
<{ue ? 

Je reponds: non! Jamais on n’a etabli scienlitiquement son 
idenlite. 
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Les spirites se plaisent a repeter sans cesse, sous des formes 
diverses, cet argument paradoxal : Le personnage qui appa- 
rait, qui parle, qui ecrit, nous fait connaitre des secrets, des 
details qui ne sont connus que du defunt dont nous avons 
demande l'apparition. II est done legitime de conclure a l’iden- 
lite du defunt et de 1’apparition : il est permis de dire : e’est 
Iui, e’est le defunt qui repond a notre appel etqui converse 
un instant avec nous. 

Mais nous repondons : II y a un clre qui connait 
lui aussi ccs secrets, ces evenements, ees details, e’est l’lnvi- 
sible, e’est le Faussaire de Dieu. C’esL lui qui prend la forme 
et la place du defunt que vous avez l’iinprudence d’evoquer. 
II jone un role, il abuse de votre credulite. 

Yous ne prouverez jamais qu’il n’existepas un Esprit mau- 
vais, pervers, d’une liereet dangereuse intelligence qui aconnu 
lous les secrets de notre vie et qui en conserve le souvenir 
avec une impeccable fidelite. 

Yous ne prouverez pas que cet Invisible dont vous craignez 
cependanl les pieges, n’ait pas la puissance de prendre les 
apparences d’un defunt, son ecriture, son langage, sesmanies. 
de reveiller le souvenir des details les plus secrets de sa vie 
si longue qu’elle ait ete, et de nous tromper. 

Vous ne prouverez pas enfin que Dieu dont la Providence 
gouverne le mondene permette qu’il en soit ainsi, qu’il lachc 
un instant l’eternel ennemi pour punir nos curiosiles iiulis- 
cretes, nos manoeuvres imprudentes <^l eoupables et la leme- 
rilc dangereuse des evocations deguisces. — (Quelle est done 
la valeur de votre argument? 

Sous le masque vacillant de John et de Katie se cache celui 
que vous ne voulez pas reconnaitre, celui que vous n'osez pas 
nommer, e’est le faussaire de Dieu. 

* 

Elie Meric. 
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UN ESPRIT FRAPPEUR 


Monseigneur, 


Si elles sont toujours dangereuses pour ceux qui les font, les confes¬ 
sions publiques peuvent avoir cependant des avantages incontestables, 
en preservant des fautes commises ceux qui courent les inemes 
dangers. 

G’est pour lui faciliter ce bien a faire en le preservant de tout peril, 
que j’ai permis a un penitent d’offrir a votre Revue, sous le voile du 
pseudonyme, le recit de sa derniere aventure. 

Je me porte garant de l’exactitude et de la veracite de ce recit 
jusqu'en ses moindrcs details, mais, pour des raisons que vous com- 
prendrez, il est impossible a son auteur de se soumettre a aucune 
enquele. 

Kst-il opportun de pnblier cette histoirc ? Je m’en remets absolu- 
mcnt, Monscigneur, a votre competence snr cette matiere. 

llccevez et agreez, Monseigneur, l’expression de mes respectueux 
sentiments. 


Romo, 20 mars 1900. 


S. C., Missionnaire. 


I 

Les faits 

Dans la nuit du8au 9 fevrier, je fut brusqucment eveille 
d’uii dcmi-sommeil par trois coups tres discrets, frappes stir 
le mur, et comme 1’appel de quelqu’un qui demanderait a 
cnlrer. Quoique le bruit se fit entendre du cote oppose a la 
porte, jc formula! un tiinide : a Qui est la? », auquel personne 
lie repondit. 

Je pensai a me rendormir, quand Irois nouveaux coups 
aussidisLinctsetsonores, furentfrappesdanslamemedircclion: 
puis ce furcnt, a intervalles plus ou moins rapproehes, des 
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scries de coups qui me rendirent tout sonimeil impossi¬ 
ble. 

Ce tapage necessa qu’a mon lever, mais je n’entendis plus 
rien le resle du jour, jusqu’au moment ou je voulus reparer nia 
nuit blanche par un peu de sieste. Cette fois encore je n’eus 
qu’a me lever pour que le silence se fit aussitot. 

Les raemes phenomenes se reproduisirenttoute la semaine, 
les coups augmentant chaque jour de nombre et d’intensite. 
En une seule nuit, je fus eveille plus de soixante fois par des 
saccades, plus ou moins longues, de petits coups rapides, — 
six a liuit par seconde, — ou de heurtements plus espaces. 

Pendant la journee, les frappements etaient tres rares, 
mais se produisaient infailliblement,-si j’avais le mallieur de 
vouloir faire un peu de sieste, puis ils cessaient par enchante- 
ment quand j’avais reconnu l’impossibilitc de dormir. 

Cet etat de choses durait depuis une dizaine de jours quand 
je pus changer de chambre el d’etage. 

Mais malheureusement le bruit demenagea avec moi, et 
m6me se dcdoubla pendant quelques jours. J’enlendis alors 
des frappements simultanes a deux endroits differents de la 
chambre. 

Yero la tin du mois de mars, les coups diminuerent en 
nombrependantla nuit,mais devinrentplus frequents pendant 
lejour. Yers le y mars, il y euttoute une semaine d’interrup- 
tion,aprcs quoi le lapage recommcn^a, nocturne ct diurnc, et 
dure encore au moment oil je vous eeris (2G mars). 


II 

Coincidence curieuse 

Dans les derniers jours du mois de janvier, j’eus une longue 
discussion surle magnetisme avec unprofesseur eminent d’unc 
faculte catholique. Nalurellement je lui lis l’apologie de la 
science qui ne tarderait pas a en expliquer tous les dessous, 
soutenant qu’on ne devait pas supposer l’intervenlion du 
demon chaquc fois qu’ellc n’etait pas evidente, indiscutablc. 



crii REVUE DU MONDE INViSIDLE 

lit comme il me rappelait lc dccret de la Congregation sur 
rusage de Vhypnotisme : « Mais, lui repondis-je, c’est preci- 
seinent ce decretqui me met a l’aise. II permetles reeherches 
scienlitiques dans tous les cas douteux, pourvu qu’on recuse 
auparavant toute ingcrence demoniaque. Or, en qualite de 
professeur de physiologic, il n’est presque pas un seul cas 
dont je n'espere la prompte explication par la science du 
xx e «iecle. » 

Et pour lui faire mieux partager ma eonfiance, je resolus 
de lui en donner un temoignage experimental. 

Justeinent j’avais un ami, qui avait eu l’habitude de 
in’accoster en public par cette interjection de mauvais goilt: 
<i Eh bien! Monsieur X***! » — A quoi je repondais avec une 
bonhomie qui mettait les rieurs de mon cote : « Eh bien! 
Monsieur Z***! » 

Sans doute mon ami avait saisi le ridicule de cette expres¬ 
sion, car depuis plus d’un mois il ne s’en etait pas servi. La 
leeon lui avait prod to. 

Sans m’occuper de ce qu’il valait comme sujet d’experience. 
(les notre premiere rencontre, je me mis 4 penser fortement, 
eten concentrant sur cet ordre toute ma puissance de volonle. 
« Je veux que tu me saluespar ton ancienne formule : « Eh 
bien!... Monsieur X... » 

J’avais choisi cette epreuve de preference a d’autres pour 
deux raisons : ol’abord pour in’entrainer progressivement de 
cette experience simple et facile a de plus compliquees el 
plus dilliciles; ensuite, parce qu’apres la legon que je lui 
avais donnee, j’elais sfir que mon ami ne ccderait a son 
ancienne habitude, que seduit et enlrainc par la force de ma 
vo Ionic. 

Le premier essai ne fut pasun eclicc complet. A lamanierc 
bcate dont il me regarda avant de in’adresser la parole, je 
compris qu’il avait le mot sur la langue et par respect humain 
n’osait le hlcher. Et sansparaitre m’apercevoir de son embar- 
ras, j’enregistrai avec satisfaction une resistance qui doublerail 
mon merite. 

La seconde fois, mon sueces fut complet et se repeta dans 
les douze rencontres suivantes. 
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Je crus pouvoir fairc alors un pas dc plus dans la prise 
d’assaut de cette intelligence. 

Etun soir, avant de souperavec lui, je fis dans nia pensee 
le menu de tout ce qu’ildevrait me servir en sujets de conver¬ 
sation. Et comme entree, je lui defendis de m'abordcr par 
son : « Ehbien!... » 

Naturellement j’avais choisi des sujets actuels, en rapport 
avec ses aptitudes et ses gouts : guerre anglo-transvalienne, 
affaire des Assomptionistes, choses intimes mais bien deter- 
minees. 

Et il parla de tout, et a peu pres dans l’ordre que je lui 
avais impose dans ma pensee. 

Et cependant ce triomphe m’effraya. J’en etais lionteux. 
Quel merite pouvait-il y avoir a terrasser un ami, en l’attaquant 
comme par derriere et sans le prevenir? 

Du reste, jugeant ma preuve suflisamment convaincante, 
je resolus d’abandonner completernent ces pratiques, si inno- 
centes qu’ellcs fussent, et, ainsi console, je m’endormis en 
songeant a l’cbahissement de mon professeur, quand je lui 
en donnerais les resultats. 

Or,e’etait le^fevrier, lanuil meme ouj’entendis des bruits 
pour la premiere fois. 


Ill 

Est-ce un esprit? 

Cc bruit, qui le fail? 

Ce n’est pas une hallucination. II a ete entendu de plusieurs 
personnes. 

Ce n’est pas davanlage le bruit d’un rat, d’un insecte on 
d'un voisin, et j’ai du abandonner I’une apres l’autrc toutes 
les hypotheses hasardees pour Texpliquer naturellement. 

Ktait-ce un esprit? Je trouve si humiliant d’etre en relations 
de familiarite avec le pire ennemi de Dieu et de mon lime, 
que je ne voulus 1’interroger qu’a la dcrnierc extremite. 
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La troisieme nuit seulemcnt, je lui demandai a haute voix: 

« Si tu es une anie en peine, frappe trois coups. » 

Pas de reponse. 

« Si tu es un demon, frappe trois coups. » 

Une secondede silence, puis une grele de coups. 

C’etait trop; je n’en avais dcmande quo trois. 

« Dis-moi mon age, en frappant autant de coups que j’ai 
d’annees. » 

Pas de reponse. 

Entin le septieme jour, apres une messe pour obtenir une 
reponse qui me iixerait sur la nature de ce bruit, je repetai 
mes deux questions. 

A la premiere, rien. A la seconde : « Si tu es un esprit, au 
nom de Jesus-Christ et de sa sainte Mere, frappe trois coups. » 
J’entendis distinctemenl et fortement les trois coups deman- 
des. 


IV 

Le$on ou chatiment? 

Pourquoi ce bruit? 

Est-ce un chatiment? 

Sans doute j’etais de bonne foi et je deliais bien le demon 
de s’occuper de mes affaires, mais j’aurais du savoir qu’entre 
le naturel et le preternaturel diabiolique, il n'y a pas de 
frontieres exactes; qu’elles empietentmcme l’une sur l’autre, 
le demon se faisant savant pour mieux nous tromper, et le 
savant devenant demon sans le savoir. 

Et m’etant trop avance dans ces regions mysterieuses et 
indecises, j’ai depasse la limitc des rechcrches perinises pour 
tomber, sans m’en douter, dans les pieges du demon. 

II y a eu de ma part tout au moins imprudence, mais une 
imprudence malsaine, temeraire, defendue. 

Et e’est le chatiment. 

Mais e’est aussi une leeon. 

Engage dans celte voie si pleine d’attraits pour moi, — car 
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je suis un rccidiviste, — qui sait ou je me serais arrele, si, 
eomine Saul, je n’avais ete terrasse sur la route <lu crime. 

Et pour reparer le mal deja commis, je voudrais crier, a 
tousceux que seduit la voix enclianleresse du Tenlatcnr, de 
ne pas croirc mix promcsscs monsongcrcs d’uiic laussc science 
et de so rappeler rimmilianle et accablante epreuve dont j’ai 
ete la douloureuse vietime. 

Cinis. 

Rome, 15 Mars 1900. 


Observation. — Dieu perraet quelquefois aux &mes du Purgatoire 
de demander aux vivants, par des coups frappes, le secours de leurs 
priercs et de leur souvenir. Les grands theoiogiens mystiques parta- 
gent ce sentiment. 

Prcesentice indicia sunt verbera, tristis gemitus, tumultus excitati. 
Ainsi s’exprime Tyrens. (D<? spir. appar .) 

Voir aussi Scaramelli, t. II, p. ii. 

Je regrette que notre pieux et savant correspondant de Rome ait 
oublie de poser cette question. 

£lie JMkhic. 
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LE SPIRITISME EN ITALIE <■> 


Rien ne serait plus curieux que de reparcourir aujourd’hui, 
a dix ans d’intervalle, les journaux del’annee 1888, etde voir 
l’assurance avec laquelle ils nient les phenomenes spirilcs, 
la commiseration qu’ils temoignent aux illumines, aux dupes 
et aux fripons qui ont la naivete d’y croire ou la malice de le 
feindre. 

La realite de ces faits etait pourtant, des cette epoque, 
prouvce et reconnue dans tout le inonde civilise, et l’on etait 
a la veille des congres spirites de Paris et de Barcelone. 

Depuis lors, beaucoup d’eau, comme on dit, a passe sous 
le pout; dcs experiences nombreuses ont ete faites de tous 
coles, dans les conditions les plus rigoureuses ; aujourd’hui les 
savants, et meme les corps savants— ce qui n’est pas toujours 
la meme chose, — s’en occupent de plus en plus. L’Amerique 
et I’Anglelerrc ont donne l’exemple, l’ltalie les suit, etl’Aca- 
domic royalc des Sciences morales et politiques de Naples 
a consent! a entendre la lecture d’un memoire de l’un de ses 
membres, M. Pasquale Turiello, sur le Spiritisme italien et 


la science. 

Un Memoire sur un sujet si exceptionnel devait-il etre insere 
dans les Aclcs de l’Academie? Si oui, cette mesure n’impli- 
qucrait-elle pas ou ne paraitrait-elle pas impliquer une adhe¬ 
sion de cette Societe aux principes et a la doctrine spiritc? 

La perplexitc des « lionorables » se devine; cependant, tout 
bien considere, l’Academie s’est decidce a laisser inserer ce 


(I) Noil* empruntons ala Uevue La Lumiere cette analyse d’nn memoire quia 
ete In a I’Academic dcs scienci’S morales dc Naples. Nous ne partaycons pas, il 
sen taut Lien, les opinions de i’auteur sur le spiritisme; nous les avons souvent 
rOVntees. Mnis re Memoire fait Lien voir rinsuitisanee de I’explicalion ninranique 
et pliysique des lahles touinantes, la tolie dti inat6rialismc, et la realite de ('in¬ 
tervention des Esprits dans ces piienomenes que les piiysiciens ne peuvent pas 
expliquer. E. M, 
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Memoire, par ces raisons: que l’auteur fait plulot la chronique 
des manifestations que l’examen rigoureux de la doctrine, et 
que 1’Academic, au surplus, laisse a son distingue membrc 
I’entiere responsabilite, non seulement des opinions, mais 
des faits memes qu’il avance. 

Etc’est ainsi que le memoire de M. Turiello se trouve public 
dans le 29 e volume des Actes de ladite Academie, 

Nous ne pouvons que felieiter les Academiciens de Naples 
de 1’esprit de tolerance et d’impartialite qu’ils ont montre en 
cette occasion; nous souhaitons aussi que leur exemple soit 
conlagieux et que les ehoses serieuses soient prises au serieux 
par les gens qui.se disent et se croient serieux. 

Les publications de la Societe royale de Naples etant peu 
repandues dans le public, en touscas, n’etant pas traduitesen 
fran^ais, nous croyons faire plaisir a ceux qui lisent le fran- 
?ais — et qui ne le lit pas? — en leur donnant ici un resume 
du memoire de M. Turiello sur le Spiritisme italien et la 
science. 

* 

* * 

M. Turiello commence parjeterun rapide coupd’ceil retros- 
pectif sur l’universalite des faits et de la doctrine spirites. 

Des phenomenes de ce genre se rencontrent dans les tra¬ 
ditions, dans les histoires et dans la vie courante de tons les 
peuples, depuis les plus sauvagcs jusqu’aux plus civilises. 

L’explication qui en a ete donnee par les savants de l’anti- 
quite, par Aristote aussi bien que par Platon, est conforme a 
celle qu’en donnent encore les spirites modernes. 

Les eerivains spirites, ditM. Turiello, ont facilement demon- 
tre, par laBible, par les classiques, par les relations des voya- 
geurs, la perpcluite et la generalilc de la croyanee liuinaine 
dans les rapports entre les vivants el les Ames des morts: un 
auteur italien, entre autres, Baudide Yesine, apublic, en 1896, 
un beau volume sur VHistoire da spiritisme. 

Une connaissanee mcme superlicielle <le l’liistoire sullit 
pour nous apprendre que, dans le passe comme dans lesgene- 
ralions conlemporaines, il y a eu au nioins autanl de gens a 
croire a ces communications qu’a les nier; et parmi les 
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eroyants, dans les pays civilises, on trouve des homines de la 
plus haute intelligence et du plus grand savoir, tels que : 
Gladstone, Y. Hugo, lephilosophe Ulrich, le naturaliste Rus¬ 
sell Wallace, lord Brougham, I’archeveque Whately, le gene¬ 
ral Gordon, le romancier Fogazzaro, etc., etc. 

On sait que le phenomene des tables tournantes est men- 
tionne par Tertullien (i). 

Pour refuter 1 ’opinion de Democrite, d’Epicure et de Dicear- 
que, quienseignaientraneantissement, la dissolution de l’&nie 
apres la mort, Lactance se basait sur ce fait que les mages, 
par le moyen de certaines incantations, rappelaient les dmes 
des enters, les rendaient visibles, les faisaient parler et pre- 
dire les choses futures. 

Bref, dans tons les temps et dans tous les pays, il y a eu des 
phenomenes spirites, etpartouf, les homines les plus eclaires, 
qui les ont observes, en ont donne la meme explication; il les 
ont attribues a l’intervention des esprits, c’est-a-dire des dmes 
des morts (2). llsont, d’ailleurs, etc conduits acetteinterpreta¬ 
tion, non seulcment par leur raison, mais encore par le temoi- 
gnage de ces « esprits », qui se disent avoir appartenu a des 
trepasses, et qui en donnent souvent des preuves indubita¬ 
bles. 

Bonghi raconte qu’etant alle rcndre visile a Manzoni, il le 
trouva assis vis-a-vis d’une jeunc paysanne; cntre eux etait 
un gueridon: sous un des pieds de ce deschetto se trouvait 
une feuille de papier posce a terre, ctun crayon dessus. Posant 
les mains sur la table, le pied oil etait le crayon se mouvait 
pour le guider sur le papier et, « je ne sais comment, dit 
Bonghi, y traeait je ne sais quels signes ou earacteres. » 

M. Turiello resume les manifestations spirites qui seprodui- 
sircnl aux Elats-Unis en 1847-48 et rappelle que e’est un res¬ 
pectable quaker, Isaac Post, qui fut le Cadmus du spiritisme. 
Il proposa l’alphabet qui est encore en usage : un coup pour 
a, deux pour b, etainsi de suite. 

Beaucoup (le personnes, sincercs ou non, disent que Dcni- 
zart Rivail (Allan Kardec) s’esl lance a la legere dans le mou- 

(1) Il I’est nussi par Am nien Marcellin. 

<2) L'.'s esprils matmis 0.1 dfenons. 
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vement spirite, TNI. Turicllo fait remarqucr que cen’cstqu’au 
bout de cinq anneesd’experiences suivies qu’il futconverli au 
spiritisme. 




* 


* 


La renaissance du spiritisme futun scandale pour les scien- 
tistes et pour les religiosistes. 

Tous les savants officiels ne sont-ils pas a pen pres comme 
M. de Sartines, qui ecrivait an roi, a propos du reverbere a 
lmile : « La Lumiere qu’il donne ne permet pas de supposer 
que l’on puisse jamais rien trouverde mieux. » Gequi n’apas 
empeche depuis, le gaz, l’electricite, [’acetylene de faire leur 
apparition. 

De m<;me que, naguere, Galvani fut surnomme le maitre de 
danse de grenouilles, les spirites furent egalement appeles 
maitres de danse des tables. 

Les plaisanteries et les anathemes n’empecherent pas les 
tables de parler, et le spiritisme de faire de rapides progres. 

Ses adversaires de la premiere heure devinrent souvenl ses 
plus resolus champions. 

Les uns, sans avoir rien vu, et ineine sans vouloir rien 
voir, se inircnt en devoir de donner des explications « natu- 
relies des phenomenes ». Ils obtinrent le succes qu’ils meri- 
taient. 

Les plus braves se risquerent a experimenter, dans le but 
disaient-ils, de devoiler les supercheries et de retirer les lion- 
netes gens « des voies de 1 ’imbecillite ». Ceux-ei furent con¬ 
vert is en combattant, ilsdevinrenteux-memes naifsoufourbes, 
s’il n’y a dans le spiritisme que fourberie et naivete. 

C’est ce qui arriva a M. Mapes, a Robert Hare, tous deux 
professeurs de chimie, et a beaucoup d’autres savants. 

Sur ces entrefaites, en lBlii), la Socieie (lialectique de Lon- 
dres, fondec par Lubbock, nomma une commission pour elu- 
dicr les phenomenes du spiritisme, com plant bien qu’il serait 
demonlre que e’etail la une aberration et y mellre (in. II arrifa 
tout juste le contraire. 
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Dos Irenle-lrois membrcs do oollo commission, donl faisait 
partie M. Hussell Wallace, huit seulement croyaient au spiri- 
tisme. Apres dix-lmit mois d’ctudes et d’experiences, tous 
reconnurent la realite des faits suivants : bruits et coups; 
mouvements de corps pesants, souvent sans contact avec les 
personnes presentes et ce conformement aux demandes adres- 
sees aux mediums, reponses souvent triviales, mais quelque- 
fois se referant a des faits connus seulement d’une des per¬ 
sonnes presenle, etc. 

Les plienomenes variaient d’importance selon les personnes 
presentes, mais non selon leur plus ou moins grande dispo¬ 
sition d’y croire. 

M. Turiello relate ensuite les experiences si connues de 
Crookes, qui conduisirent ce savant a reconnaitre que les 
phenomenes spirites impliquent rintervention d'une intelli¬ 
gence etrangere a celles des personnes presentes. 

Crookes admet qu’il existe des etres invisibles et intelli- 
gcnts qui se disent etre les Ames des personnes defuntes, mais 
il lui reste encore quelques doutes sur l’identile de ces esprits 
avec les defunts auxquels ils disent avoir appartenu. 

En resume, l’cxistence d’esprits, ou etres invisibles intelli- 
gents, n’est pas douteuse. Ces esprits ont-ils anime des corps? 
Sont-ils des times de defunls? C’est plus que probable (i). Sonl- 
ils loujours l’ame de tel on tel defunt en particular, coniine 
ils l’aHirment? Ceci est sujet ii caution. Tel est, nous semble- 
t-il, le fond de la pensee de M. Crookes. 

Vient ensuilela relation des experiences les plus recenles 
qu’im grand nomhro de savanls ont faites en ces dernicrcs 
annees, par le moyen de la media Eusapia Paladino. C’est 
vcritablenicnt ici le spirilisme ilalien. car la media est Ita- 
lienne, c’est line Na[)oIitaine sans culture, et la piupart des 
cxperimcntatcursaussi sontllaliens : Chiaia, Lombroso, Scltia- 
parelli, BrolFerio, etc. 

Eusapia, dit M. Turiello,n’accrtes riendugenieetderaudaee 
<le Caglioslro. C’cst une femme ignorante et peu forlunee: ellc 
a toutes les qualites de nos femmes du peuple. Elle va ct vit 


(1) Aucune \irohaIiiiit6 n’autovise celte affirmation. 
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oil Von I'appcllc, sans ehorcher a faire purler d’elle. Dans les 
experiences, elle s’irrile si elie ne reussilpas, mais quand elle 
y parvient, elle ne s’en glorilie point. Sa sincerite, souvent 
mise a I’epreuve, en est toujours sortie victorieuse, etsa renoin- 
moe est devenue europeenne. 

L’authenticite des phenomenes obtenus dans les experien¬ 
ces faites avec l’aide de cette media est done au-dessus de 
toute contestation. Ces experiences sont connues de tout le 
monde, il est done inutile de lesrapporter, elles sont d’ailleurs 
trop nombreuses. 

Reste Finterprotation des fails acquis, sur laquelleles expe- 
rimentateurs ne s’accordent pas. 


* 

*- * 


Sous pretexte que la nature ne fait pas de sauts et qu’ils 
veulent suivre ses indications, les savants modernes ne veu- 
lent a aucune condition admettre ^explication spirite, et ils 
mettent leurs cerveaux a la torture pour trouver line expli¬ 
cation « scienlilique » des phenomenes spirites dont ils sont 
forces de reeonnaitre la realite. 


C’est ainsi que les uns supposent unc force radiante on 
astrale, einanant du medium ou l’on ne saitd’oii, et produisant 
les elfets physiques : bruits, coups, transport d’objets. Mais 
cette pretendue force radiante est une pure hypolhese, et 
recourir a elle, c’est, com me le dit M. Turiello, vouloir expli- 
quer le mysterepar le mystere. 

D’autres atlribuenties phenomenes a l’cxteriorisalion de la 
motricite. G’est la memo cliosc sous un autre 110m. Si les phe¬ 
nomenes a expliquer ne depassaient pas la puissance de la 
force molrice du medium, cette hypolhese pourrait avoir 
quelque vraisemblancc; mais quand les coups frappes depas- 
sent en intensile la force ordinaire des homines, quand des 
mcubles qui ne pourraient etre deplaces que par plusicurs 
homines, marchcnt tout seuls, peut-on attribuer leurs mouve- 
ments a la motricite exleriorisee d’une simple femme? 

La projection de volonte est une hypothese de la memo 


farine que l’exteriorisation de la motricite. Inutile de s’y arre- 
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ter (i). D’ailleurs, tout cela n’explique pas les manifestations 
spirites intelligentes, qui sont le principal objet du litige, le 
nceud de la question. 

A ce point de vue aussi, on a propose diverses hypotheses, 
mais qui ne paraissent pas plus heureuses que les precedentes. 

Les catholiques, qui ont ete moins rebelles a Tadmission des 
faits spirites, les exagerant mAme quelquefois, ont cherche 
leur explication dans 1 ’intervention du Malin, du Diable, de 
l’Ange de Tenebre, qui se revetirait des dehors de l’Ange de 
lumiere pour surprendre la bonne foi des fideles. 

Les spirites ont depuis longtemps repondu, el M. Turiello 
se joint a eux pour dire que Satan entendrait bien mal ses inte- 
rets, si les manifestations spirites venaient de lui. Ses esprits 
en effet, ne cessent de prAcher la charite, l’amour de Dieu et 
du prochain, la priere, le pardon des injures (2). Gombien 
d’athees sont revenus, non pas a la religion catholique, mais 
a la religion naturclle et aux bonnes oeuvres. 

En se placant au point de vue theorique, n’est-il pas plus 
rationnel, plus naturel d’attribuer les plienomenes spirites a 
rintervention des ames des morts qu’a celles des demons? 
N’est-il pas plus logique de supposer, meme sans preuves, que 
les Ames ayanl anime des corps, ont plus d’affinite avec nous, 
plus d’inclination et d’aptitude a se communiqucr a nous que 
les anges bons ou mauvais( 3 )? 

Cette ressemblance ne dcvient-elle pas une evidence si l’on 
observe avec Russell Wallace, que tout parait humain dans 
les manifestations des esprits. Ils ont nos sentiments, nos gouts 
nos passions, nos idees: comme parmi nous, il y en a de vains, 
de sages, de legers; coinme nous, ils peuvent tromper et se 
tromper. 


(1) Nous ncceptons, sans restriction, cettc refulation d une objection qui .0 des 
pretentions scientiflques. 

(2) L’auteur oublie de nous dire que des spirites enseiguent in mtHempsycose, le 
mariage civil, le divorce, souvent le suicide, lc pantheisme. 11 oublie quo, parmi 
les esprits, il en est qui prect.ent les plus detestables doctrines et les plus flagrnntes 
contradictions. Voir dans cette revue, nos refutations du spiritisme. 

Eiie Meric. 

(3) Cost en formulaut des hypotheses de ce genre qui ne reposentsur rien que 
l’on pretend prouver la verite du spiritisme. On commence par une proposition 
dubitative, on finit par une proposition absolue. 
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Enfin l’evidcnce dcvient certitude, quand its donnent des 
preuves incontestables de leur identite; quand ils discnt des 
choses ignorees dc tous lcs assistants et qu’cux seuls ont pu 
connaitre de leur vivant; quand, sous leur influence, un 
medium qui ne les a me me pasconnus reproduitleur ccriture, 
leur signature, leurs gestes, leurs tics meme (i). 

Les savants ont aussi propose leurs hypotheses pour expli- 
quer les phenomenes spirites denotant de l’intelligence de la 
part de l’agent qui les produit. 

Pour les uns, c’est l’inconscient du medium qui est le facteur 
essentiel. L’inconscient qui produit des phenomenes bien au- 
dessus de la eapacite du medium, qui prcvoit et predit des 
evenements futurs, serait alors bien superieur au conscicnt, 
hypothese purement gratuite ctde plus invraisemblable. 

La transmission de pensees est encore invoquce. 11 est a 
noterque la plupart des mediums sont des illettres, Eusapia 
eutre autres. — Quelles pensees pourraient-ils bien transmet- 
tre a nne table? Si eela ctait dans leur pouvoir, ils commen- 
ceraient sans doute par s’en transmettre eux-memes. 

Mais la transmission de pensees ne serait pas moins mer- 
veilleusc — surnaturelle au point de vue des savants — que 
1’intervention des esprits, et 1’une eonduirait a 1’autre. 

En eflet, si la pensee pent etre transmise d’une personne a 
une autre, voire a un objet purement materiel, — une table! — 
sans l’inlermediaire d’aucun organc, elle est done indepen- 
dante de l’organisme. Si elle en est independantc, elle peut 
done lui survivre. Si du vivant de la personne, la pensee peut 
fonctionner independamment des organes, pourquoi serait- 
elle privee de ce pouvoir apres la dissolution du corps? 


* 

*• 


* 


La conclusion qui resulte de toutesces considerations, e’est 
comme le ditM. Turiello, que les savants qui veulent se bor- 
ner aux ressources que fournit leur science pour expliquer lc 


(1) Les Esprits n’ont jamais donne une preuve certaine de Jeur identite. et les 
spirites nous presentenl sans cesse un paradoxc tingt fois refute. Nous r6pomlons 
encore h cette objection dans notre article sur les materialisations. 
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spiritisme se condamnental’impuissance. «Les sciences natu- 
rclles ont touche leurs colonnes d’Hercule. » 11 faut les fran- 
chir. 

Mais, diront les savants, la nature ne fait pas de sauts. 

Qu’en savez-vous? La nature passe perpetuellement de la 
mort a la vie et vice versa. Ne sont-cepasla des sauts? Et puis 
connaissez-vous toute la nature? Savez-vous si ce qui vous 
parait un saut n’est pas un simple glissement? 

Vous ne voulez pas que la nature fasse de sauts? Eh bien! 
dansle cascpii nous occupe, c’est vous qui la faites cascader. 
Si l’dme ne survit pas au corps, si le principe des etres est 
aneanti en meme temps que le principe passif est reduit en 
dissolution, c’est alors qu’il y a un saut, une lacune prodigieuse 
dans la nature! 

Tandis qu’au contraire, si 1 ’dme survit, comme le sentiment 
intime nous lecrie, comme la raison nous l’indique, comme les 
phenomenes spiritesnous en fournissent la preuve experimen- 
tale: alors, oh! alors it n’y a pas de sauts dans l’univers, tout 
s’enchaine, ce que vous appelez le surnaturel devient tout 
naturel. 

INI. Turiello a done raison de dire que « les spirites sont eer- 
tainement sur la voie qui conduit a l’avancemcnt des sciences 
physiques. » 

11 nous resterait a montrer que le spirilisme renverse le 
materialisme, qu’il complete et meme explique le darwinisme, 
qu’il fournit la solution la plus satisfaisante des deux questions 
les plus graves de notre epoque : la question religieuse et la 
question soeiale. 

Mais INI. Turiello nefaitguere qu’indiquer ces consequences 
du spirilisme. Nous n’entrerons done pas dans les details a 
ce sujet, d’autant que, sous pretexte de resumerle spiritisme 
italien, nous n’avons peut-ctrc deja que trop mele nospropres 
idecs avec celles de l’auteur. 

LYmic luimaine, a dit Kant, cite par Turiello, memeencelte 
vie, est en une communaute indissoluble avec tons les circs 
immaleriels du monde des esprits, elle y produit et cn recoil 
des impressions reciproques, desquelles rhommen’a pasordi- 
naircincnt conscience tant qu’il est en sante. 
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La communaute des esprits est indissoluble, cclle des corps 
est dissoluble. Tel parait etre le dernier mol de la question. 


{La Lumiere.) 


Rouxel. 


Observation. — Turiello coinmet une erreur puerile quand il ecrit 
que les spirites sont sur la voie qui conduit a l’avancement des sciences 
physiques et qu’ils poss^dent la solution de la question religieuse, parce 
qu’ils aflirment l’immortalite de l’§.me. La philosophic spiritualiste et 
la Religion nous ont appris depuis longtemps ces verites elementaires. 
Depuis longlemps aussi, l’Eglise nous enseigne avec une aulorite infail- 
lible ce qu’il faut croire et ce que nous pouvons savoir sur les rapports 
entre les vivants et les rnorts. 


E. M. 
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DES SUPERSTITIONS 

DANS LES CAMPAGNES 


On sait que la superstition est l’egarement de 1 ’esprit et de 
la volonte abuses par des notions inconciliables avec les prin- 
cipes et les regies de la science religieuse. On sait que, par 
suite, elle devient partout ct toujours, la mere d’une foule 
incalculable d’erreurs grossieres, ridicules ou grotesques. Elle 
cngendre des terreurs, cree des fan tomes, bouleverse les t£tes 
faibles et nous apparait entouree de tous les monstres imagi- 
nables. II n’est pas etonnant qu’a leavers les sieelcs, elle ait 
enfantc des perturbations sans nombre dans lafamille et dans 
la societe, en France, comme ailleurs. 

Or, malgre les progres de la civilisation, les lumieres du 
christianisme et les condamnations de l’Eglise, elle exercc 
encore des ravages dans nos campagnes, au milieu meme des 
populations les plus chreliennes, au coeur des paroisses les 
plus religieuses. 

On y rencontre encore de loin en loin des devins et des 
soreieres qui pour de l’argent ou pour des cadeaux predisent 
l’avenir ou donnent des remedes contre les maladies des gens 
ct des betes. 

J’ai releve, dans un coin de mon pays (Tarn-et-Garonnc), 
quckjues fails suggestifs qui montrent que la superstition 
emploic toujours les mcmcs proccdcs pour abuser de lacrcdu* 
lite des naifs, et pour extorquer de Targenl aux mallicurcux 
([ui se croicnt poursuivis par les esprits, quant ils ont eliez eux 
une femme ou un enfant, un boeuf ou une brebis nialades. 

J’en citerai quelques-uns pour l’edification de mes lec- 
teurs. 



SUPERSTITIONS DANS LES CAM PA ONES 


m 


I 

Dans son Dictionnaire infernal (i), Collin de Plancy raconte 
plusieurs liistoires d'escrocs habiles, hommes et femmes, qui, 
dans notre siecle, ont su extorquer des bijoux ou des ecus a 
des clients ingenus, et que la justice, malgreses condamna- 
lions a 1’amende ou a la prison, n’a pas loajours corriges. 

L’humanite, — heias! il faut le rcconnaitre, — se repete sans 
cesse, l’histoire se copie toujours, et on va encore, a la fin 
du xix e siecle, consulter les charlatans et les fourbes qui font 
metier d’exploiter la superstition, aux depens surtout des 
paysans simples ou ignorants. 

11 y a quelques mois vivait dans la commune de V... (□) un 
madre compere qui passaitpour avoir le secret de guerir toutes 
les maladies. Un paysan du voisinage, dont la femme avait 
parfois des crises d’epilepsie, va le trouver un jour, et lui 
demande un remede pour sa chere moitie qui vient d’avoir 
une attaque terrible de son mal habituel. « Allez, lui dit lc 
sorcier, deposcr cinquante francs pour les times, sous la 
pierre du chemin, la-bas, a tel endroit; revenez demain au 
memo lieu, si l’argent n’y cst plus, ce sera une preuve que 
votre femme sera gucrie. » 

Le paysan, plein <le confiancc, accomplit scrupuleuscinent 
l ordonnance, depose la sonnne dite a l’endroit indique et 
revient au logis oil il trouve sa femme sur pied. — La crise 
ctait passee. Le lendemain, il retourneala pierre mysterieuse 
sous laquellc il avait mis l’argent, ct naturelleinent il ii’en 
trouve plus rien. Lc sorcier s’elait empresse d’enlever les cin¬ 
quante francs pendant la nuit. 

Quelques jours plus tard, la malade a une nouvelle crise : 
le pauvre liomnie reprend son bdton de voyage et va de nou- 


(1) Repertoire universe! des ctres, des personnngcs, des livres, des faits ct des 
closes qui tienuent aux apparitions, aux divinations, a la magic,... aux soroiers, 
aux superstitions, etc. Un vol. in-8° de pres de oOO images, approuve par I’arche- 
veque de Paris. 

(2) Com me les faits racontes sont n'icents, je ne designe les communes on les 
paroisscs que par la premiere letlre du nom. 
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veau frapper a la porte (lu (levin : — Ge coup-ci, il faut depo¬ 
se i* sous la eroix ducimetiere, non plus cinquante francs mais 
deux cents francs, moyennantquoi la maladie disparaitra pour 
tou/ours. 

Le paysan execute la seconde ordonnance comme la pre¬ 
miere ; mais se mefiant un peu du guerisseur, il reste aux 
abords du cimetiere, pour savoir ce qui va se passer, et voila 
que bientdt il apercoit le sorrier qui s’en va Iranquillement, a 
la faveur des ombres du soir, enlever les deux cents francs 
dans la cachette convenue. 

Pris alors d’une sainte indignation, il 1 ’appelle, le poursuit 
etle traite de voleur, mais c’est peine perdue. L’escroc a bonne 
jambe, et disparait bientdt dans les tenebres. Le vole, quelque 
peu honteux de sa mesaventure, court trouver son cure et lui 
raconte son histoire; puis, sur les eonseils de ce dernier, il 
va reclamer son argent et menace le voleur de porter contre 
lui une plainte au procureur de la Republicjue. Le coupablc, 
se voyant decouvert, se defend d’abord comme il peut, mais 
linit cependant par transiger avec le paysan, enlui remettant 
cent quatre-vingts francs. Il en gagnait vingt. 

Grace a ce compromis, il put encore continuer son metier 
lucratif... Mais unjour, denonce pourses prouesses, il apprit 
qu’il y avait des juges a Montauban comme a Berlin, et il alia 
expier en prison son dilettantisme en escroquerie. Ilestmort, 
il n’y a pas bien longtemps avec... non pas la gloire, mais la 
reputation d’un assez heureux flibustier. 


II 

Le coeur de boeuf a-t-il un role connu dans les pratiques 
superstitieuses ? Il le seinble ; car a M... il y a cu longtemps 
une soreicre qui, eonsultee pom* les maladies soitdes personnes. 
soil des animaux, donnait d’ordinaire la recede suivante: 
« Prenez, disait-elle, un cceur de boeuf, dardez-le de clous, 
meltez-le au sec, dans une marmite placee sur un feu ardent, 
et quand le cceur eclalera, la guerison se produira innnedia- 
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tement. » Bcaucoup ont eu recoups a cette elrangc recellc : 
mais j’ignore s’ils s’en sontbien trouves. 

Quoi qu’il en soit, je me plais a le rapprocher du fail que 
voici raconte par Collin de Plancy (i). 

En 1820, une demoiselle de Marseille abandonnee par un 
jeune homme qui devait l’epouser, recourut a un doctcur qui 
passait pour sorcier, lui demandant s’il aurait un secret pour 
ramener un infidele et nuire a une rivale. 

Le necromancien commenga par se faire donner une jolie 
Somme d’argent, puis une /joule noire, puis un cceur de bum/ 
ct entin des clous. II fallait que la poule, le cceur et les clous 
fusselit voles; pour l’argent, il pouvait etre legitimement acquis: 
le sorcier se chargeait du reste. Mais il ne sut pas liclas ! rendre 
a la plaignante le coeur de son amanl, celle-ci voulut au moins 
qu’on lui rendit son argent. De la, un proces qui eut pour 
denouement la restitution demandee, comme cela devait etre. 
Le docteur fut de plus bel et bien condamne a l’amende et a 
deux mois de prison, comme escroc. On ne dit pas s’il emplova 
un cceur de bumf et des clous pour tenter d’esquiver son clui- 
tiinent. Mais de ce fait historique et de la pratique citee plus 
liaut, il ressort que le cobui' de bceuf a du loujours avoir un 
role connu des necromanciens, dans les recettes supersti- 
tieuses. 


Ill 

AM... encore oil la population esl Ires religieuse ct peut- 
etre mcmc plus instruite qu’ailleurs, vit une brave femme qui 
jouit d’une excellente reputation, mais qui passe pour avoir 
des remedes souverains contre les maladies, les sortileges 
ou les malelices... Dans ses consultations, elle se sert d’un 
couteau on d’une romaine . Que signilient, dans ses mains, 
les mouvements du couteau et les oscillations de la romaine? 
Nul ne le sait, mais ellc ne s’y trompe pas, et suivant les 
cas, elle ordonne a ses clients, des messes, des pains benits. 


(l) Oiclionnaire infernal , voir le mot sorrier. 
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des pelerinages, des offrandcs a la sainte Vierge, des De 
profundis ou des Miserere, etc. 

Ailleurs, elle a des einulcs qui ordonnent une ou plusicurs 
communions, l’assistance a la messe debout ou des prieres 
sur la tonibe des moi’ts, a minuit precis... Elle n’exige rien 
pour ses consultations, mais elle accepte avec reconnais¬ 
sance ce qu’on veut bien lui offtir. 

(Test dans le m^rae genre qti’opere, dans la meme region, 
la soreiere presque celebre d’A... Celle-ci reeoit beaucoup 
de visiteurs qui viennent la trouver pour des peurs etranges, 
des troubles nerveux, des maladies incurables. Elle les fait 
entrer dans une espcce d’oratoire orne de lleurs, d’images 
et de statuettes, et c’est la qu’armee d’un rosaire, elle donne 
ses reponses sibyllines. Elle ordonne beaucoup de messes, 
pour les pauvres ames. Le pasteur de la paroisse et les cures 
des environs ont beau refuser les messes qui proviennent de 
celte source, et blilmer en chaire ceux qui vonl consulter la 
soreiere, la clientele de celle-ci ne diminue pas pour cela! La 
superstition est tellement enracinee dans les masses popu¬ 
lates, a la campagne surtout, qu’il est, en quelque sorte, 
impossible de la faire disparaitre. 

Les pretres y perdent leur lalin, et si Tbiers (i) revenait 
sur lerre, il pourrait reediter dans son traite une foulc de 
eoutumes bizarres et saugrenucs qu’il a stigmatisees jadis. 

11 y a a peine quelques annees, dans la foret de M..., un 
sorcier avait imagine de creer un reservoir d’eau au soinmei 
d’un petit tumulus qu’il avait baptise du nom de tonibe de 
Saint-James. Les malades, les malheureux, les curieux 
accoururent. Or, il sufiisait, pour obtenir un bienfait, une 
grace, une guerisou, de tremper son doigt dans cc reservoir. 
Si on rclirait son doigt simplcmcnt mouille. on etait sur du 
sueecs. Si on le rclirait rouge et coniine ensanglantc, c’elail 
mauvais signe. 

Hatons-nous de dire que pendant la nuit, notre sorcier 
venait de loin en loin rougir l’eau revelatrice. Mais le plus 

(1) L'abbe J.-l). Tliiors (16)6-171)3}, cun; do Yibraye (Surtlie), bachelier *!»> 
Soibtmnt 1 , llieologien 6ru<iit, ;t hiss*; im trail**, des superstitions, en quatre 
volumes, il y rapporte une loule de fa.ts s'mguliers et curieux. 
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souvent, il la laissait dans son ctat naliirel. G’etait pendant 
la nnit aussi qu’il allait retirer les objets que scs clients 
laissaient sup la tombe dc saint James. Qu’y trouvait-il? l)es 
sous, des pieces blanches, des montres, des chapelels, etc., 
en un mot des ex-voto de tout genre qui lui constituaient un 
veritable tresor. 

Le pelerinage n’a eu qu’une vogue momentanee; il n’est 
plus frequente: car on a lini par eomprendre la supercherie 
qui lui avail donne naissance, et l’escroc a disparu pour aller 
chercher des dupes... ou se faire pendre ailleurs. 


IV 


On pense bien que si les sorciers ont si beau jeu dans le 
pays que j’ai en vue, dans cette etude, la clemonologie peut 
y faire encore d’autres decouvertes et y trouver d’autres 
surprises, et de fait, on y enlend parler quelquefois d’appa- 
ritions macabres, de maisons hantees, de chambres infestees, 
de revenanls, de fan tomes et de spectres qui rappellent un 
peu I’histoire de Despilliers (i) et de M me Deshoulieres (2). 

On sail que les esprits lutins qui, dans les manoirs d’au- 
trefois, prenaientplaisira tourmenter le soinmeildes habitants 
ou des visiteurs, et a elfrayer la maisonnee et le voisinage, 
n’etaient le plus souvent que des chats, des singes, des chiens 
innocents ou des farceurs sinistres. 

Le fait suivant qui s’est passe tout pres de M..., dans la 
paroisse de Saint-L... le prouverait au besoin. 


(1i l,e cmnle Despilliers rmirlie tout vein,son fipee a i‘ot6 do Ini, dans line 
chambre qn’il sait hauled. Vers niinuif, le vneanne commence, (iuelqu’tin entre 
qiij, en un instant, met Je lit. sons dessns dessons, et enl'ernie sous la paillasse 
le comte <|tii croit avoir alfaire avec quelque demon. Mais le mystere s'eelaireit; 
le demon n’etait qu’un singe. Collin us Plaxcy. 

(2) M" ,c Deshoulieres va passer qitelques mois dans un chateau non loin de 
Paris Cite occupe une cliamhre haalee, Du reste depuis longtemps ello desirait 
voir des revonants. Au coeat* de la nail, elle est brusquement 6veillre, mais elle 
avail bonne contenance. litemlant ses deux mains vers i’endroit oil elleentend le 
spectre, elie snisit deux oreilles velues qu elle a la Constance de tenir jnsqu'au 
matin. D&s I’aube, les gens du chateau viennent voir si elle n’est pas morte, et 
il se Irnuve que le pretendii revenant est un gros cliieu qui prelere coucher dans 
une cliamhre ahandonnee quo dans la hasse-cour. Collin de Plancy. 
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Les B... etaient de braves gens et de parfaits chretiens. 
Or, Ions les soirs, vers dix heures, quand ils faisaient leur 
priere en commun, ils entendaient un bruit epouvantable sur 
leur tete. Le pere et les enfants etaient pris d’une peur indi- 
cible, et la mere malade avait des crises nerveuses qui ne se 
calmaient que bienavant dans lanuit. Lvidemmentla inaison 
etait liantee par les esprits. B... va consultcr son cure qui, 
pour tranquilliser son paroissien, lui prornet d'aller le voir, 
un soir, au moment oil se produit le tapage. Le soir 
convenu, il arrive en effet accoinpagne de son confrere du 
voisinage entre neufet dix heures. C’estjustement le moment 
de la priere familiale. Elle est a peine commencee que le 
vacarme eclate, comme toujours. Impossible de le nier; c’est 
un bruit assourdissant dans le grenier. Que faire? Le plus 
jeune des deux pretres s’arme de courage et d’une lampe, et 
tandis que le plus iige console la famille alarmee, il grimpe 
a travers une echelle, pour arriver a I’endroit infeste, et y 
faire une exploration serieuse. A son aspect, tout disparait, 
et que voit-il? Un regiment de rats gros et gras qui, tous les 
soirs, venaient faire cliere lie, avec les noix, Favoine et lc 
millet deposes dans le grenier. Il revient triompliant de son 
expedition, consoler les pauvres gens anxieux et toujours 
epouvantes. Mais il lui est bien difficile de les ramener a la 
verite. Il ne put jamais les convertir completement. La femme 
voyait souvent passer devant ses yeux des papillons noirs 
qui ne pouvaient, a son avis, §tre que des esprits mediants, 
et l’homnie, quand il sortait la nuit, se croyait toujours 
accompagne d’un fantome blanc ou noir qui le suivait comme 
une ombre, partout ou il allait, dans les guerets, les bois et 
les chemins. Aussi il faisait de frequentes visites aux sorcicrs 
des environs afin d’acheter un peu de paix pour ses jours et 
pour ses nuits. Il est mort pauvre... d’argent etde tranquillitc. 
N’aurait-il pas mieux fait de s’en rapporter a la parole de 
son cure? Mais dans bien des campagnes, on croit souvent 
plus volontiers ii la cabalc qu’a la Religion, au devin qu’au 
pretre, quand il s’agit de spectres nocturnes, de maladies 
tcnaces, de peurs inexpliquees, d’evenemenls etranges et de 
choses mysterieuses. 
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V 

Ici s’arretera mon travail. J’aurais pu lc faire plus long : 
car les documents ne me manquent pas pour cela. Mais je 
n’oublie pas que je l’ai intitule un coup d’ceil sur les supersti¬ 
tions, dans les campag'nes. 

Quelles seront maintenant les conclusions de cette etude ? 
Je pourrais en formulerplusieurs; mais je me borne a celle-ci: 
c’est que dans les pays religieux, la superstition est la verrue 
de la foi, et qu on ne saurait trop faire pour combattre cette 
verrue, et, si c’est possible, pour Faneantir. 

Abbe Henry Calhiat, 

Docteur en Iheologie 
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DES HARMONIES ET DES DISSONANCES 

EN ASTROLOGIE ET EN MUSIQUE 


II n’y a pas de science qui, poussee jusqu’a ses extremes 
limites, n’aboutisse a des notions d’harmonie et de disso¬ 
nance des elements qu’elle etudie. 

La psychologie quoiquen pensent beaucoup de gens, n’est 
pas plus inaccessible aux procedes de mesure que les autres 
sciences. C’est un peu risque cgalement de pretend re que la 
raison humaine venant de naitre est chose trop neuve pour 
entreprendre encore delude des lois que la philosophic clas- 
sique nomine d’une fagon vague Vinconscient . On peutmeme 
dire que les adeptes de la table rase ontune legerete presque 
naive a croire que Fhumanite n’est devenue subitement intel- 
ligente que depuis un siecle ou deux, en condamnant, sans 
aucun examen experimental a l’appui, une science aussi capi¬ 
tate que Y astrologie qui a coinpte parmi ses defenseurs les 
plus grands genies des temps anciens! 

L’astrologie qui a pour but l’ctude du magnetisme sicleral 
explique riiomme a la fois dans sa nature, ses moyens et 
son evolution adaptee a un milieu connu. 

C’est la science experimentale des potentialites latentes du 
caracterc humain et celle des causes determinantes des pheno- 
inenes. Nous nc parlerons pas ici des preuves et conceptions 
rationnelles acccssibles a tous ceux qui Font etudiee serieusc- 
ment. Nous chercherons seulement a mettre en lumiere quel- 
ques lois d’harmonies et de dissonances des influences aslra- 
les; nous montrerons ensuite qu’au fond elles ne sont pas 
distincles de cedes qu’on trouve ailleurs, en musique par 
cxemple. 

Le magnetisme sideral qui nous enveloppe est caracterise, 
pour un lieu et un moment donnes de notre planete, par les 
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positions des astres vus du point considere: les rayons multi¬ 
ples qui emanent de ceux-ei ont sur ce point une certaine 
resultante de lumiere a laquelle en correspond une d 'electri- 
cite. 

Les planetes de notre systcme solaire sont les corps celestes 
les plus importants pour cette etude. 

Ge systeme de vibrations magnetiques perpetueliement 
changeant qui nous environne depend non seulement des 
positions propres des planetes dans le zodiaque, mais encore 
de leurs distances angulaires ou aspects entre elles. 

La science des as¬ 
tres roule en grande 
partie la-dessus. Soit 
un cercle represen- 
tant l’ecliptique avec 
ses douze signes d’a- 
pres les conventions 
astronomiques uni- 
versellement admi- 
ses. 

Les 36 o° degres de 
la circonference zo- 
diacale sont marques 
comme ci-contre dans le sens de la fleche. Pour represen ter' 
les planetes, nous emploierons les signes habituels qu’on 
Irouve dans tous les ouvrages d’astronomie. 

Si la lune par exemplc a pour longitude 70°, c’est-a-dire le 
10" degre des Gemeaux et ISlercure 1O0 0 ou le io e degre de la 
Yierge, Taspect des deux planetes separees par 90 0 ou un quart 
de cercle sera une quadrature ex&eie. On dit encore cnlangage 
aslrologique (pie la lune recoil des rayons de quadrature de 
Mercure ou reciproquemenl. 

Avec le soleil au io e degre du Sagiltaire, on aurait avec la 
lune 1 ’opposition (demi-eercle) qui correspond danslarealitea 
la pleine lune. 

L’aspeet est rarement exact, autrement dit deux planetes 
sont rarement separees par un nombre de degres et minutes 
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correspondant a une influence precise de leur rayonneiuenl 
reciproque. L’expcrience montre que celte influence se fait 
senlir (piand l’aspcct se presente a 8 ou io degres pres 
environ. Celte limite d'influence legerement variable avec 
cliaque planete a re<?u le 110m d 'orbe. 

Les aspects principaux admis de tout temps out ete ranges 
en deux classes avec les signes representatifs suivants: 


f trigone (i /3 cercle) 

Les aspects beneliques ) 

j sextile (1/6 cercle) 

! opposition (1/2 cercle) 
quadrature (1/4 cercle) 


a 

* 

/ 


a 


La conjonction ^ correspond a deux planetes ayant memo 
longitude a 10 degres pres en moyenne. 

Ellc est benetique avec $ et % et maletique avec et {?. 
U11 aspect d’un autre genre que les precedents est constitue 
par le rayonnement l'eciproque de deux planetes cgalemenl 
dislantes del’equateur, e’est-a-dire ayantmeme declinaison a 
4 ou 5 degres pres sans distinction de la region borcale ou aus- 
trale ou ces planetes se trouvent. Ce dernier aspect nomine 
Parallele est etudie dans le memo sens que la conjonction. 

Tels sont les six aspects dits majeurs et qui sont les plus 
important^. D’autres appeles mineurs et loin d’etre negligea- 
bles, furent decouvcrts par l’iinmortel Kepler qui fut l’un des 
aslrologues les plus eminents. Pour ne pas embrouiller la 
question, dans ce qui va suivre, nous ne parlerons que dcs 
aspects majeurs. La distinction des rayons benejiques et 
malefiqnes n’est pas arbitrairc, mais rigoureusement experi- 
mentale : Sans entree dans les details de la science tres com* 
plexc qui nous occupe, nous dirons qu’uii theme de nativite 
reduit a sa plus simple expression est represente par la figure 
zodiacalc vue plus haul, dans laquelle on a place loules les 
planetes par leurs longitudes, a l’endroil (pi’elles occupaicnt 
au moment precis dc la nativite. On marque aussi sur 1 ’eelip- 



DF.S HARMONIES ET DES DISSONANCES 


679 


tique les points qui se trouvaient a 1’horizon et au meridien 
du lieu de naissance. Ces points sont appeles le premier ascen¬ 
dant , le second milieu du ciel. 

L’interpretation psychologique d’un theme vise principale- 
ment les aspects que forment entre elles les planctes et 
V ascendant. Les maisons astro logiques, dont nous ne parlous 
pas ici, sont aussi d’une grande importance. 

Les siguiticaleurs de destinee et d ’intellectuality, qui ne 
sont pas les monies, sont certains points remarquablcs du 
zodiaque de nativite. Ces siguiticaleurs sont bons ou mauvais 
suivant l’intensite et rhannonie des rayons planetaires qu’ils 
regoivent. 

La destinee lieureuse ou le caractere harmonique resultent 
des meines influences astrales portant sur Tune ou l’autre 
classe des signiticateurs. On pourrait dire de meme pour la 
destinee malheureuse el le caractere dissonant. Ceci n’a pas 
trait seulement a rorientement magnetique de la nativite: les 
diflerentes phases d’une existence humaine correspondent 
aux harmonies ou dissonances du magnetisme sideral quand 
celui-ci arrive a elre d’une nature propre a modifier celui 
qui a impressionne I’etre naissant. De la les orages de destinee 
d’une part et les periodes de succes d’une autre, donnant 
essor aux facultcs mauvaises ou bonnes. Les evolutions beue- 
liques sont cominc des ages de tloraison humaine particulars 
a eliaque iudividu el quo le libre arbilre permet do realism* 
dans une vie bien ordonnee. 

En principe, les aspects A et $ caracleriscnt geometrique- 
ment l’liarmonie et les aspects cP et, n la dissonance. 

Coniine partout ailleurs on trouve ici les nuances les plus 
varices qu’une Ires longue experience permet d’appreeier: 
mais les cas extremes sont des guides prccieux pour l’aslro- 
logue en lui permeltant de fonnuler des lois. 

11 y a la les bases d’un criterium psycliologique devant 
lequel on ne peut se derober sans taxer de folic ou de 
mauvaise foi celui qui se livre a eelte science si importantc 
pour 1 ’ediflce de notre raison. I/elude du caractere humain 
par lescorrcspondanees d’liarmonies se trouve en cflet. raniene 
en partie ii des flgures niathemaliqucs. 
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Si Ton juge habituelleinent la valeur de l’individu par celle 
(arbitraire le plus souvent) qu'on atlribue a ses idees, l’astro- 
logie reciproquement pourra juger (dans unc certaine incsurc 
cela s’entend) la valeur des idees et des impressions par 
celle des boites liuniaines qui les renferinent. Ceci donne un 
aperQU du role de l’astrologie en philosophic et en art. 

G’est ainsi que l’on demontre scientifiquement, par les 
cas bien. tranches, que le scepticisme est de la dissonance et 
que Inspiration vers le mieux est de l’harmonie. 

Le bien, le beau et le vrai sont les manifestations plus ou 
moins directes d’une nieme chose : la tendance ascension- 
nelle — inconsciente ou non, — qui caracterise l’humanite, 
se resout a Yaspiration vers Vharmonie. La verite pliiloso- 
phique est la. 

— On pourrait dire que les facultes liuniaines envisagees a 
travers l’etude des lois qui les regissent presentent trois 
grands cotes d’observation : Yintensite, Yetoffe et Vharmonie. 
L’intensite est donnee par les positions propres des planetes 
dont la place zodiacale et le voisinage du meridien ou de 
Fhorizon peuvent faire varier la puissance; 1 ‘etofl‘e est carac- 
terisee par la multiplicity des aspects remarquables ; entin 
Fharmonie correspond a l’ensemble plus ou moins harmo- 
nique des rayons planetaires. 

L’homme superieur parait etre celui cliez lequel les inlluen- 
ces astro-magncliques de nativile sontalafois etodees. har- 
moniques et puissantes. Dans la realite, le grand equilibre 
ideal est impossible par suite de l’enchevetrement des rayons 
planetaires donnant toujours une valeur mixte comme resul- 
tante. 

Les genics ordinaircs sont ceux cliez lesquels F amorce d’un 
tel equiiibre s’est jircsentee a leur nalivitc, cn se trouvant 
correspondre par sa nature avee les facultes ataviques d’un 
etre liumain qui n’attendait pour naitre qu’une atmosphere 
magnetique favorable. 

On n’a pas seulement tel caractere parce qu’on nalt sons 
tel ciel,mais on nait principalemcnt sous tel ciel parce qu’on 
a tel caractere atavique deja ebauche dans la gestation. 
L 'atavisme astral des figures de nativite en est une preuve. 
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Tout ccla n’est pas nouveau, et Ptolemee avail com¬ 
mence Tctude des rapports (Tin- 
fluences de conception et de nali- 
vite. / \ 

L 'opposition (1/2 cercle) d’oii de- ( \ 

rive la quadrature symbolise la dis- ^ yV 1 ^ 

sonance. \\ y 

Le trigone d’oii derive le sixte 
ou sextile, symbolise Tharmonie. 11 ^ 

est le i/3 du cercle et a pour eorde dans le cercle zo- 

diacal le cote du triangle equilateral ins- 

f / \ \ L’importance du chillre 3 trouve ici 

( / son application habiluclle. 

^4^. 1 Lcs aspects trigones sont une des 

notes caracterisliques des facultes ge- 
^ niales. Pour fixer les idees, on peut 

jeter un coup d’ceil sur la figure ci-dessous representant la 
disposition zodiacale des 
planctes a la nativite ^1? 

du celebre savant Am- ^ 

pere: les planctes sont X 

situees aux extremites /X/x \ 

de deux triangles equi- L 2 !y "xN 4 Ivf 

ialeraux inscrits : elles I yl 

forment par consequent _o' 7 - 

entre elles un tres grand * 

nombre d’aspects tri- jty 

gones. * jji/ 

Sans meine lenir 

compte de 1’heure de nativite, on voit que les influences 
astrales de la journee etaient favorables a la naissance (Tun 
genie de premier ordre. Les quelques dissonances qu’on y 
trouve comme $ n et } d o" sont noyees dans un ensemble 
tres harmonique. 

Chaque fois qu’apparait le groupement des planetes aux 
extremites d’un ou plusieurs triangles cquilatcraux, il y a 
beaucoup de chances d’y voir correspondre un esprit supc- 
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rieur, suplout si 1’ascendant et le milieu du ciel (dus au lieu et 
a l’lieure) concourenla l'liarmonie planetaire. 

Dans le cours d’une existence humaine, les puissances 
astrales donnant essor a celles qui sont latentes cliez 
l’individu, out trait en grande partie aux passages des pla- 
netes aux points remarquables du theme de nativite; si la 
condition est loin d’etre suffisante, elle est presque toujours 
necessaire. 

Suivant que les planetes occupent des positions harmoni- 
ques ou dissonantes par rapport a celles de nativite, on en 
deduit des influences benefiques ou malefiques. Les signes du 
zodiaque n’ont pas tous la meme valeur. Ils font varier a la 
fois la puissance et l’liarmonie propre de chaque planete. 
Les signes ^ formant ce qu’on appelle la triplicite de 

Vair sont des sources d’influences superieures, comme on 
va le prouver. Une loi fort remarquable demontree par 
l’experience est en elfet la suivante: 

L 'ascendant, ou point zodiacal qui se leve a l’orient a la 
nativite, joue un role tres important en astrologie. II semble 
meme marquer en partie le plan des facultes. Si l’on prend 
les ascendants d’un tres grand nombre de nativites d’esprits 

superieurs en science, art 
ou philosophie, — d’une 
ceutaine par exemple, — 
et qu’on les indique par 
un trait transversal le long 
du cercle zodiacal, on ob- 
tient la ligure representa¬ 
tive ci-contre. Les trois re¬ 
gions les plus fournies en 
haclmrcs correspondent a 
la triplicite de l’air et endue 
sur la vierge etle scorpion 
du cote de la balance. 

En prenant a vue les centres de gravite des trois zones et 
en les joignant, on obtient approximativement un triangle 
equilateral appuye vers le i 5 e ou ao c degre de chacun des 
trois signes d’air. 







DES HARMONIES ET DES DISSONANCES 


6s:i 

Lcsquclques exceptions relatives a cello loi dcs ascendants 
superieurs, eii deliors de la triple zone, out toujours coniine 
compensation des notes brillantes d’un autre ordre que nous 
ne pouvons etudier ici. La zone de la balance est la plus 
fournie et s’elend de la fin dulion a la fin du scorpion. Les 
signes du sagittaire, du capricorne, des poissons, du belicr 
et du taureau ne posscdent presque rien. Cette loi du triangle 
aerien B Y G que j’ose aujourd’bui formuler apres plusieurs 
annees d’etude est conforme d’ailleurs a l’aphorisme des 
livres anciens qui disait que « les esprits superieurs etaient 
caracterises par beaucoup de planetes dans la triplieite de 
l’air. » L’ascendant en astrologie a en elfet un role au 
moins aussi important qu’une planete. 

Nous allons maintenant aborder les concordances des lois 
zodiacales avec cedes de la musique. 

Un musicien de talent, M. Seryeix, a fait une etude nou- 
velle sur l’expression geometrique des lois musicales. Le 
cycle des quintes qui lui serl de base a etc mentionne par 
M. Francis Andre dans 
le Novissimum organon. 

Sur une circonfcrence, 
inserivons la succession 
habituelle des douze 
quintes musicales fa-ut, 
ut-sol... la 5 - mi # . 

Chaque quinte corres¬ 
pond a un douzieme de 
circonfcrence, mi % ctant 
le son enliarmoniquc du 
fa de depart, permet de 
former le cycle des 
quintes dans lequel se fait I’accord des instruments a cordes 
fixes. 

On obtient ainsi unc figure tout a fait scniblable a celle 
dcs douze signes zodiacaux vus precedemment. Et nous 
allons montrer quelles lois president a la combinaison des 
douze notes ci-contre. 

Reunis 2 h 2, les intervalles represen lent une seconde 
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majcure, 3 a 3 une sixte majeure, 4 » 4 une tierce majeure, 
5 a 5 une septieme majeure et 6 a 6 une quarte augmentee. 

On voit de suite que la combinaison la mains harmoniqne 
est celte derniere forince par deux notes diametralement 
opposees sur le cercle telles que fa-si. 

L’accord cst une dissonance symplionique et l’intervalle 
est appele triton, c’est le diable en musique. 

D’autre part, si nous regardons la combinaison des quintes 
4 a 4> autrement dit de trois notes posees de tiers en tiers de la 
circonference, nous voyons que cette combinaison presente 
un accord symplionique de quinte augmentee, accord un peu 
dissonant dans son ensemble, mais compose d’intervalles 
melodiques consonants (tierces majeures), qui forment la 
combinaison la plus liarmonique de deux notes quelconques 
du cycle des 12 quintes lorsqu’on les prend sur deux sommets 
consccutifs d’un polygone regulier inscrit. 

Si l’on remarque que les deux genres de combinaisons prece- 

dentes correspon¬ 
dent exactement les 
premiers a des as¬ 
pects (Vopposition 
dissonants en astro- 
logie, les seconds 
a des aspects trigo¬ 
nes beneliques (les 
seuls d’ailleurs avec 
les sextiles qui ne 
sont jamais maleti- 
ques), on voit de¬ 
mon tree la concor¬ 
dance visee. 

Tous les aspects 
majeurs 011 mincurs de i’astrologie semblent otlrir les memos 
remarques coniine valeurpropre ou relative de leur harmonic. 
Ainsi le sextile qui est de meme nature que le trigone, mais 
plus faible, correspond cn effet a un accord et a un intervalle 
ayant quelque rapport avec ceux de la tierce majeure, mais 
moins bons coinme ensemble. 




MS HARMONIES ET DES DISSONANCES 


G85 


— Dans ce qui precede, on n’a Lenu compLc qucdcs douze 
notes marquees pour les aspects; les autres intermediaires 
et non representees fournissent des lois semblables : si l’on 
divise les qnintes en demi-tons de maniere a monler la 
gamme chroinat.iquement, cliacune des dou/e divisions prece- 
denles se trouve ainsi parlagce cn sept, et le eerele presentc 
alors quatre-vingt-quatre divisions de 4° i8’ environ. 

, En eherchant a combiner trois notes formant un triangle 
equilateral inscrit, on obtient comme on l a aoi, un accord 
symphonique dissonant compose d’intervalles melodiqucs 
consonants (tierces majeures). Pour avoir un accord parfait, 
il suffit de changer d’une division (4° 18’) l’un des somme ts du 
triangle. Le triangle couvert de hachures, portant l’accord 
parfait d’un de ces groupements triangulaires en est un 
exemple. Ge triangle si-re-fa jf qui serait equilateral endepla- 
gant le sommet si vers la division chromatique precedente 
du la # de la quinte sol-re, presente l’accord parfait de si 
mineur. 

On verifie que sur n’importe laquelle des quatre-vingt- 
quatre divisions du eerele, on pent appuyer un triangle, — 
equilateral a 4° 18’ pres, — qui eorres])ond a un accord par¬ 
fait inajeur ou mineur. 

Les orbesdes planetes don nan t un champ d’influence d’une 
dizaine de degres environ dans leur rayonnement rcciproque, 
il s’ensuit qu’a tout groupement triangulairc de planetes en 
aspects trigones, peut corresponds au moins un accord par¬ 
fait du cycle musical qui soit compris dans les rayons plane- 
taires. 

G’est ainsi qu’on peut verifier que les deux triangles du 
theme d’Ampere comprennentles accords parfaits si-re-fa^pt 
ut-mi-sol. — On a done au point devuedu triangle equilaOTal 
une coincidence d’harnionie fort intercssantc entre l’aslro- 
logie et la musicjuc. 

Les combinaisons de vibrations astro-magnetiques ou sono- 
res sont soumises probablement a des lois semblables, et l’on 
ne s’improvise pas plus psychologue que musicien. Il y a la 
un domaine a peu pres nouveau a explorer qui vaut je crois, 
la peine qu’on l’etud^p. 
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Bien que Kepler en ait longuement parle dans son traite 
des « harmonies du monde », il semble que l’outillage des 
sciences modernes promette encore sur ce terrain des decou- 
vertes aux chercheurs. 


Paul Flambart. 


Observation. — Notre savant coliaborateur n’a jamais conteste et 
ne conteste pas la realite de la liberte humaine et de la Providence 
divine. 11 expose ses propres idees sur l’astrologie; il soul£ve des ques¬ 
tions, il rappelle des analogies, et il provoque volontiers la discussion 
el la contradiction, avec un esprit de parfaite souinission a l’autorite 
doctrinale de l’Eglise. 
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TllEORIE DU FLU IDE UNIVERSE!, 

ETUDE SPECIALE DU FLUIDE VITAL 
{Suite) 


§ VII. — Modalites du fluide vital. 

Cette consideration nous amene a etudier maintenant plus 
a fond le role et le fonctionnement du fluide vital. Nous 
venons d’envisager les echanges fluidiques, en tant qu’ils 
s’operent entre corps materiels inorganiques. Etant admises 
les donnees qui precedent, il est evident que, formes eux- 
m£mes de matiere, les corps organises, vegetaux, animaux, 
homme, participent incontestablement a cct echange tlui- 
dique universel. Mais chez eux le fluide affecte une forme 
speciale qui lui est donnee precisement par ce que nous appe- 
lons la Vie, en appliquant maintenant a ce mot son sens 
precis, restreint, et non plus la signification large, generate 
do la formule : « La vie c’est le mouvement. » 

• Les elres vivants prennent part a tous les phenomenes de 
la nature entiere, en leur imprimant un caractere propre, 
biologique, vital, a proprement parler. De meme que les 
reactions physiques et chimiques sont ainsi modifiees dans 
l’organisme vivant et y recoivent des formes et des qualites 
particulicres, dites physiologiques (ce que l’on oublie pour- 
tan t trop souvent dans les experiences in vitro et aussi dans 
la pratique medicale et tlicrapeutique), de meme le lluide 
cosmique, intimement lie, nous l’avons reconnu, a l’exis- 
tcnce dc tous ces phenomenes physiques ou chimiques, suhit 
chez riionune, les animaux et les plantes, cette inlluencc, 
cette modification physiologiquc qui lui donne des qualites 
et un cachet nouveau, qui en fait en un mot le fluide vital. 
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Le Jlaide vital est done la forme physiologique clu fluide 
cosmique purement physique. Comme ce dernier, il est 
essentiellement constitue par le mouvement incessant d’ato- 
mes, dont les vibrations, les ondulations varient de vitesse, 
d’intensite, de densite, etc... Cette consideration suffit a nous 
prevenir qu’ilpeut se manifester sous toutes les modalites du 
lluide cosmique : chaleur, lumiere, electricite, etc. De fail 
nous le rencontrons egalement empreint de ces apparences 
variees. 

C’est d’abord et surtout la chaleur animate, manifestalion 
la plus courante de notre fluide vital, forme sous laquelle 
nous l’eehangeons sensiblement avec le monde exterieur, 
surtout par les exlremites desmembres, plu? exposees encore 
que tout le restc a une deperdition. Puis on constate des 
phenomenes lumineux dont nous avons deja parle, etincelles, 
aureoles, eflluves odiques. Le son de notre voix n’est 
lui-mcme que le resultat de vibrations d’atomes. Les cou- 
ranls, les eflluves vitaux deceles par les procedes, les 
appareils que j’ai rappeles, les sensations diverses, les pico- 
tements, les secousses de la gymnote, ne sont-ils pas 
analogues auxeffetsde Velectricite physique? C’est d’ailleurs 
sous forme de eourants, d’apparenee eleclriquc, dit influx 
nerveux, que le lluide vital se distribue regulierement dans 
noire corps, le vivilie, entretient son fonctionnement nor¬ 
mal et s’accumule dans les centres et tout particulicrement 
au cerveau. 

Ces jours derniers, je viens encore de faire une experience 
qui demontre l’analogie de notre fluide vital avec l’electricite. 
Tandis que, dans le but de calmer le mal de tete d’une per- 
sonne, je tenais *ses deux mains dans les miennes (main 
droite contre main gauche), je lis lever el raidir successive- 
ment chacun de ses doigls, a ma volonte, au fur et & mesure 
que je portais les miens sur le tendon extenseur correspon- 
dant au doigt que je voyais se redresser aussitot. C'etait tout 
a fait comme si au lieu de mes doigts, j’eusse applique sur le 
tendon les electrodes dun assez fort courant d'mduclion. 
Pendant ce temps, le sujet tombait peu a peu dans un etat 
hypnotique. 
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Et les odeurs qui s’echappent de notre peau, que sont-ellcs 
sinon un epanchement fluidique au dehors? Ces odeurs 
varient suivant les individus, les nationalites, les habitudes de 
vie, le temperament, l’etat de bonne sante ou de maladie. De 
nombreuses affections presen tent des odeurs determinees et 
<?aracteristiques. Et sans parler de celles bien notees des mede- 
cins, certainespersonnes reconnaissent l’etat maladif des autres 
a I’odeur qu’elles degagent. Ainsi j’ai observe plusieurs sujets 
qui diseernent Yodeur de migraine , et apres avoir consigne 
leurs observations, j’ai a mon tour per$u cette odeur chez des 
migraineux. Ces odeurs sont tout simplement des eliminations 
de fluides deleteres rejetes de notre organisme. 

Etlorsque le chien, par cxemple, suit ou retrouve la trace 
de son- maitre, parfois bien loin de l’endroit ouil est en ce 
moment, et mdme plusieurs jours apr&s son passage, n’est-ce 
pas grace a des vestiges du fluide humain abandonne le long 
de sa route etque l’animal pereoit gr&ce a la subtilite de son 
Jlair , sens tres voisin de I’odorat, avec lequel il nd faudrait 
peut-6tre pas toutefois 1’identifier entiercment. 

Les emanations du fluide vital, son exteriorisation, pour 
employer ce mot a la mode, se manifestent parfois sous 
certaines apparences spcciales non encore dctinies. Ainsi 
saurez-vous preciser la inodalite du fluide que sans aucun 
doute nous cmcttons, abondamment(certaines personncs sur- 
tout) par les yeux? G’est pourtant cette emission qui donnc 
au regard de chacun son caractere special, indcfinimcnt 
variable parmi les liorames et meme les animaux. C’est 
grAce a ce fluide projete par les yeux que nous imprcs- 
sionnons agreablement ou peniblement, souvent des le pre¬ 
mier abord, des personnes cpii ne nous ont jamais vus : 
c’est par lui que la plupart du temps, nous hj r pnotisons 
plus facilcment avec les organes visuels qu’avec aucun 
autre. Delasorte s’expliquent les phenomenes de fasci/iation , 
tels que eeux de la proie par le fauve ou le serpent. 11 est 
certain que le fluide cmis par les yeux est douc de proprietes 
particulieres, mais il faut ajouter que son action s’cxerce plus 
spccialement dans certaines conditions d’aflinilcs qu’il serait 
difficile d’approfondir ici. 

MONDE INVISIBLE * 44 
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Yous avez tous reinarque comkicn l 1 eclat ties yeux, leur 
energie diminue lorsque nous sommes affaiblis par la mala- 
die, par l’age, ou meme par une fatigue, par un surmenage 
passager, en un mot par une cause quelconque qui nous a 
depouilles d’une notable quantile de force vitale. Et lors- 
qu’arrivela mort, quel est undes premiers symptdmesessen- 
tiels? L’apparence subitement inerte, puis bientot vitreuse et 
eteinte des yeux. G’est qu’en effet desormais leur rdle est ter- 
mine; non seulement ils ne sont plus capables de recevoir 
des impressions lumineuses du monde exterieur, mais les 
centres nerveux ne leur enverront plus de fluide vital a echan- 
ger avec la nature ambiante. 

Notons toutefois encore que le fluide des yeux est parfois 
luinineux, comme on peut le constater dans l’obscurite pour 
les chats et autres animaux dits a retine phosphorescente. 

G’est egalement sans conteste, par une exteriorisation de 
leur fluide vital, mais alors generate, emanant de toute la Peri¬ 
pherie, que certains individus exercent sur leur entourage 
une influence heureuse, agreable, salutaire, lorsqu’ils sont 
doues d’un naturel enjoue, jovial, tandis que d’autres, d’un 
caractere morose, sombre, repandent sur ceux avec lesquels 
ils vivent la facheuse contagion de leur tristesse et de leur 
humeur noire. Quelle explication plus plausible donnerait-on 
de ces fails journellement reeonnus? 

Le trouble, le desequilibrement dans l’accumulation, la 
production, la repartition du fluide vital est la veritable, 
l’unique cause premiere intrinseque de toute maladie. Ici 
encore nous revenons a runite. Nous pourrons etudicr a 
fond plus tard, comme je I’ai fait enlrevoir dans la relation 
de mes experiences concernant l’action de l’eau sur l’orga- 
nisme humain (i), quelles sont, aupoint de vue therapeutique, 
les indeniables et si pratiques consequences de ce grand 
principe. Hippocrate n’a-t-il pas dit trcs justement : II n’y a 
quan sent medecin, cest la force vitale. 


(I) Voir In Medecine naiurelle, n° 2 (lit juin 1898), p. 23. 
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§ VIII. — Le fluide vital est accumul© et reparti 
par I© system© nerveux. 

Le systeme nerveux remplit dans l’organisme, les fonc- 
tions de repartiteur de la force vilale. II sullit d’en conside- 
rer un instant l’harmonieux schema, pour reconnait're qu’il 
constitue, dans tous ses details, un merveilleux appareil elec- 
tricpie vivant. Au cerveau se concentre toute la masse du 
fluide qui doit circuler en nous. Puis le nevraxe, les ganglions, 
les plexus, etc., sont autant de centres secondaires, accu- 
mulateurs, reservoirs, relais, commutateurs. Les cordons 
nerveux, les nerfs, jusqu’a leurs plus minces filets, leurs 
ultimes ramifications, forraent un reseau dont l’admirable 
complexity n’oublie pas la moindre cellule de notre corps. 
Parmi ces conducteurs, les uns sont destines a distribuerdans 
tous nos organes ie lluide provenant des centres; ils cora- 
muniquent ainsi a ehacun la quantite de force dont il a hesoin 
pour accomplir sa tache (fonctions de nutrition, de rela¬ 
tions, etc.); ils portent a la peripherie le fluide qui doit etre 
echangeavec toutce qui nous environne. 

D’autres fils au contraire sont charges d’amener aux cen-* 

tres le lluide elabore dans l’intimite de nos tissus ; d’autres 

* 

enlin recoivent et transmettenta cesmemes centres les impres¬ 
sions fluidiques provenant de fexterieur, recueillies sous 
toutes leurs modalites. 

Une seule chose, direz-vous, niais la plus importanlc, fait 
defaut a cet appareil clectriipie physiologiipie; e’esl forgane 
producteur ou extracteur du fluide, sans lequel tout le reste 
ne sert plus de rien. Or, ce complement indispensable e’est 
1 ’ensemble de notre organisme lui-meme, coniine nous le 
reconnaitrons bientot. 

L’enchainementlogiitue de ma these m’oblige a vous mon- 
trer auparavant comment s’operent les ©changes entre le 
monde ambiant et notre organisme. 



692 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


§ IX. — Adaptation de nos terminaisons nerveuses 
sensorielles aux modalites du fluid© cosmique. 

De quelle maniere les diverses modalites du fluide cos¬ 
mique penetrent-elles ennous et nous impressionnent-elles, 
cliaeune suivant son aspect particular? Ici encore admirons 
les procedes simplistes du plan de la creation. Les terminai¬ 
sons nerveuses receptrices de la periplierie sont differenciees 
dans leurs formes et leurs proprietes, en plusieurs categories, 
repondant a toutes les modalites sous lesquelles se manifeste 
le fluide cosmique. 

Gliacune de ces categories a de la sorte pour fonction spe- 
ciale de recevoir les impressions dues a Tune oua plusieurs de 
ces modalites, puis de les transmettre au sensorium commune , 
au cerveau, par le trajet des nerfs qui les relient a ce der¬ 
nier. Ainsi se distinguent nos org'anes des sens. L’embryo- 
genie nous fournit la preuve et nous fait connaitre le meca- 
nisme de ces differenciations, dont les stades multiples se 
retrouvent d’ailleurs dans la serie animale. 

On peut definir une sensation : Vimpression perdue du 
passage, par nos terminaisons nerveuses et nos nerfs, d’un 
courant fluidique, courant generalement centripete, mais 
parfois aussi centrifuge, comme dans la sensation de froid. 

Tout, dans les impressions sensorielles, se reduit done a 
des vibrations fluidiques. L’on a pu dire justement, en se 
plaeant a ce point dc vue, que le sens primordial est le 
toucher, en considerant la necessity d'un contact de matiere, 
au moins a l’etat radiant. Mais rappelons-nous, pour eviter 
toute anibiguile, que 1’on n’envisage habituellement, en par- 
lant de contact, que celui des solides, des liquides et des 
gaz. 

G’est d’ailleurs une erreur, a mon humble avis, de reduirc 
nos sens au nombre de cinq; car on reunit sous la denomi¬ 
nation generate de sens du toucher, da tact, des impressions 
tres differenles les lines des autres. Cette confusion provient 
dc ce qu’iei encore la nature nous offre un grand nombre de 
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degres, de transitions, de traits d’union; Natnra non agit 
per saltum. 

Assurement les organes sensoriels les plus delicats, les 
plus complicities dans leur structure, sont bien nettemcnl 
distincts, parce cju’ils ont la mission de rccevoir des vibra¬ 
tions fluidiques qui ne peuvent etre transmises que d’une 
certaine distance et jamais par contact des objets solides, 
liqaides et gazeux d’oii ils emanent. 

Tel estle sens de la me, merveilleusement construit et loca¬ 
lise de fagon a recueillir pour le mieux les impressions lumi- 
neuses emises par des foyers producteurs ou reflecteurs, 
parfois consicjerablement eloignes, la limite de cet eloigne- 
ment etant variable proportionnellement a la capacite de 
l’organe et a l’intensitc d’emission du foyer. Les ondes lumi- 
neases agissent sur notre retine, d’une facon passagere, il 
est vrai, et qui s’efrace bientot, mais analogue au mode 
d’impression des ondes sonores, sur la feuille metallique d’un 
phonographe, ou plus exactement a la maniere dont diverses 
ondes fluidiques, soit lumineuscs, soil obscures, laissent des 
traces sur la plaque pliotographique. 

L’ouie, tres sensible egalement, est, coniine lavue, impres- 
sionnee a distance. Mais, des que nous abordons les sens de 
Yodorat et surtout du gout, nous approchons davantage du 
toucher. L’odorat n’est influence que par des emanations 
gazeuses ou du moinspar des modalites fluidiques moins sub¬ 
tiles que la lumiere ou le son. Pour gouter, le contact de 
corps solides ou liquides devient necessaire, tandis qu’il ne 
1 ’est pas toujours pour un certain nornbre d’impressions cpie 
l’on rapport.e cependant au sens general du tact; telles sont, 
elitre autrcs, les sensations d e chaleur et de froid. 

En realite si ce contact avec ies corps qui nous cntourcnt, 
solides, liquides ou gazeux, est generalement indispensable 
pour que nous eprouvions la sensation du toucher propre- 
ment dit, il n’en est pas moins vrai que nous pouvons parfois 
ressentir l impression des choses cn dehors de lui. Ainsi ne 
vous est-ii jamais arrive, la nuit, dans robscurite, d’evilerde 
vous heurter a un objet parce que vous avez senli sji pre¬ 
sence, vous l’avez soupgonnee, si vous preferez, avanl de 
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Vavoir touche? Vous rappellerai-je, a ce propos, l’experience 
de la ehauve-souris, qui, lesyeux creves, vole dans unappar- 
tement obscur, tendu de cordes, sans jamais se heurter a 
aucune d’elles? 

C’est grace a cette faculte que les aveugles arrivent a se 
diriger, parce qu’elle se developpe cliez eux beaucouji plus 
que cliez les voyants, pour suppleer a la vue qui leur fait 
defaut. Et nous observons cette sensation a distance avec 
plus d’intensite encore, si l’objet dont nous approclions dans 
l’ombre, sans le voir, est anime, si c’est un etre humain. Pour 
ma part, j’ai eprouve plusieurs fois cette impression de la 
presence d’une personne dans une chambre obscure ou je 
penetrais, ignorant qu’elle s’y trouv&t. Une telle sensation 
est confuse assurement; elle se reduit, si vous le voulez, 
repetons-le, a une sorte de soupcon; mais elle n’en est pas 
moins reelle et ressentie a la fois par tout notre €tre, sans 
localisation aucune, elle est causee tout simplement, en effet, 
par la reception vague, generate, par tout notre corps, du 
fluide qui cmane de l’etre materiel ou de la personne pre¬ 
sente et qui nous en est inconsciemment transmis. 

La locution Ne poiwoir sentlr une personne est la tres 
exacte expression de ce fait. En elfet, il y a antipathie, 
disaccord, contradiction entre votre fluide et celui de la 
personne en question, le sien vous impressionne penible- 
ment, vous fait mal, et vous ne pouvez reellement en sentir 
le contact, dcs qu’il se trouve en rapport avec le vdtre, sans 
en souflrir. Or, parce que ces transmissions, ces communi¬ 
cations iluidiques agissent sur toute notre peripherie, sans 
aucune localisation, nous les confondons avec celles du tact. 

Par lc tact aussi, nous connaissons certaines vibrations 
electriques. A lui encore, nous attribuons les sensations 
externes qui peuvcnt nous ctre agrcables ou bien penibles, 
douloureuses, landis que la difference, l’opposition entre ces 
perceptions est veritablement plus subjective qu’objective. 
Le plaisir sensucl et la douleur sont simplement, en elfet. le 
resultat d’une concordance ou d’une discordance, d’une pro¬ 
portion ou d’une disproportion entre les vibrations regues par 
nos tcrmiliaisons sensorielles et transmises a nos centres 
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nerveux d’une part, et, de T autre, les dispositions speciales 
011 la capacite receptive de ces centres, des nerfs condtic- 
teurs et des recepteurs peripheriques eux-memes. Ccla 
explique pourquoi une cause impressionnelle identique sera 
plus douloureuse ou plus agreable a certaines personnes qu’a 
d’autres. (Je ne parle toujours ici; bien entendu, qu’au point 
de vue physiologique, toute question de sentiment etant 
hors de notre sujet.) 

D’ailleurs, cliaque modalite tluidique agit non seulement 
sur le sens qui lui correspond, mais aussi, plus ou moins, 
sur tout notre corps et notre sensibilite generale. En d’autres 
termes, le fluide, sous n’importe quelle modalite, est toujours 
plus ou moins regu et transmis au centre par toutes nos 
terminaisons nerveuses peripheriques. Ainsi n’avcz-vous 
pas remarque qu’un acte quelconque nous semble plus facile 
a executer, meme sans regarder ce que l’on fait, en plein 
jour, que dans Tobscurite? La lumiere semble done alors 
eclairer notre acte et le faciliter, bien que nos yeux n’y soient 
pour rien. Ceci vient en aide a la faculte que je rappelais tout 
a l’heure, gr&ce a laquelle peuvent se diriger les aveugles et 
meme, dans Tobscurite, nombre de personnes, surtout les 
nerveuses, les sensitives. Par contre, les plantes, depour- 
vues d’organes visuels, sont, tout le monde le sait, soumises 
a tel point a Faction de la lumiere, qu’elles ne peuvent, 
privees de ses rayons, vivre leur vie norinale. Ne sont-ce pas 
la des preuves peremptoires de mon assertion, a savoir de 
Timpression produite par chaque modalite fluidique non 
seulement sur le sens qui lui est propre, mais en outre sur 
notre sensibilite generale? 

G’est ainsi du reste qu’il faut interpreter Tidee d’apres 
laquelle les sens se suppleent. En realite, e’est grace au 
report, a la repartition, a la generalisation vers toulcs nos 
extremites sensorielles de la modalite fluidique depourvue 
de son sens eorrespondant que s’etablit cette supplcance, <[ui 
devienl ensuile couluiniere et plus eflicacc par la neecssite, 
la repetition et Vhabilude. Notez a Tappui, que ec ne sont 
pas seulement le tact et la faculte de sc diriger qui se devc- 
loppent davantage chez les aveugles, mais egalement les 
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autres sens. Ainsi ils affirment souvent entendre des harmo¬ 
nies ignorees des voyants, harmonies de la nature ou arlifi- 
cielles. II est tout au moins incontestable que les aveugles 
ont route plus tine que nous. 

Les somnambules, chacun le sait, executent la nuit, dans 
l’obscurite, des travaux qui normalement necessiteraient 
d’excellents yeux et un parfait eclairage. C’est ainsi que, der- 
nierement, j’en ai observe une qui avail confectionne la nuit, 
sans lumiere, un corsage de bal, entile pour cela mainte 
aiguillee de til, cousu de petites paillettes metalliquesa orifice 
tres fin, etc. II est evident que, dans ces conditions, ce n’est 
pas avec ses yeux qu’elle voyait. 

Cette impression commune des diverses modalites sur tous 
nos sens est tellement vraie que, si nous voulons concentrer 
notre attention sur une perception sensorielle determinee, 
nous sommes obliges instinctivement de nous efforcer d’in- 
terrompre, autant qu’il nous est possible, les fonctions des 
autres sens. Pour mieux entendre, par exemple, nous ferme- 
rons les yeux. C’est ce que font souvent, sans y prendre 
garde, les medecins, lorsqu’ils auscultent un malade. 

Entin, il est un autre sens dont je n’ai rien dit encore, sens 
insoupconne pendant longtemps, parce que chez l’liomme 
son existence est toujours problematique, Mais, chose hors 
de doute, il est excessivement dcvcloppe chez certains ani- 
maux. Je veux parler du sens de Vespace ou de Vorientation, 
de la direction. C’est uniquement par des observations, puis 
des experiences relativement recentes que l’on a pu decou- 
vrir et preciser qu’il existe. Sans lui, la faculte si reinar- 
quable des pigeons voyageurs demeurerait inexplicable. Le 
D r Laborde a prive des pigeons de la possibilite de se 
diriger, meme a quelques pas, et a oblige les pauvres betes 
a tourner simplement sur elles-memes, en leur broyanl les 
canaux semi-circulaires. Chez les chienSj les chats, les abeilles 
et d’autres hymenopteres, ce sens de la direction est aussi 
extraordinairement remarquable. Si cette question vousinle- 
resse, permettez-moidevousrenvoyeraurecit, fort lilteraire et 
attrayant du reste, des observations de M. Fabre, d’Avignon, 
dans ses Souvenirs entomologiques. 
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Ehbien! ce sens de 1’espace, de l’orientalion, est-il done 
autre chose que la perception de vibrations fluidiques dans 
une direction nettement detenninee, vers un point antcrieu- 
rement connu, direction sur laquelle les animaux, qui en 
sont doues, ne se trompent plus et qu’ils suivent, en depit de 
tous les obstacles, des qu’ils l’ont trouvee? On avait cherche 
a l’expliquer par l’odorat, par la vue; mais, outre l’invrai- 
semblance de ces interpretations, des experiences precises, 
concluantes, celles de M. Fabre, notamment, les ont reduites 
a neant. N’y aurait-il pas la d’ailleurs un rapprochement a 
ctablir avec la telepathie , observee aussi chez les animaux? 
Le cas du cliien de l’acteur anglais William Terris tendrait a 
ce rapprochement. Ce chien se mit a aboyer furieusement au 
moment precis oii l’on assassinait son maitre sur la scene, 
loin de sa demeure, dans laquelle se trouvait l’animal. 

J’ai deja dit, a propos des modalites du fluide vital (§ VII), 
quelques mots du flair, sens que l’on confond a tort, ce me 
semble, avec l’odorat et qu’il faut plutdt considerer comme 
intermediate a ce dernier sens et a celui de l'orientation. 

A l’occasion du fluide emis par les yeux, j’ai fait remarquer 
aussi que ces organes sensoriels non seulement regoivent du 
fluide exterieur, mais emettent en outre, avec abondance et 
intensite,du fluide vital. Une telle fonction qui leur est parli- 
culierement devolue, nc doit pas nous etonner, puisque nous 
savons que toute la peripherie de notre corps exteriorise, 
eehange sans cesse notre fluide avec celui du monde 
ambiant. 


§ X. — Que devient le fluide cosmique 
dans notre organism e? 

Ainsi nos terminaisonsnerveusesreceptricessontdisposees 
ct diflerenciees a la peripherie de notre corps pour recevoir 
le fluide cosmique soustoutes ses modalites. Ce fluide penelre 
done par ce moycn dans notre organisme. Que devicnl-il 
alors? II suit, nous l’avons vu, nosconducteursnerveux qui le 
transmettent au centre cerebral. Ladeeouverte des neurones, 
ces cellules conslilutives de nos nerfs, qui, juxtaposees, 
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pcuvent, gr.lce a leur structure partieuliere, se rapprocher ou 
s’rloigner les lines des autres, vient corroborer ma theorie. 
Kile explique en eflet la progression, la transmission plus 
ou moins facile du lluide par nos filets nerveux, suivant 
quc les neurones, aniines eux-memes pat* la force vitalc, 
lavorisent son passage en s’ecartant, ou l’entravent, le 
ralenlissenl: en se resserrant. 

Parvenu an cerveau, le fluide devient reellement propre a 
l’individu qui l'a regu et qui lui imprime la forme physiolo- 
gique et meme les caractcres de sa personnalite de son 
temperament. Accutnule dans nos cellules nerveuses cen¬ 
trales, de mtune que l’electricite peut etre emmagasinee dans 
des accumulateurs, ce fluide sera tot ou tard repris par le 
Roseau nerveux repartiteur et servira des lors a tous les 
besoins de notre vie organique et de nos fonctions de 
relation; il pourra etre ainsi restitue an monde exterieur et 
ochange avec tous les etres qui le composent, contre de 
nouvelles ondcs fluidiques emises par eux. 

Ma.is ce serait une grave erreur de croire que les courants 
diriges par le cerveau, pour etre ainsi repandus dans nos 
organes et a 1’exterieur, ne sont constitues que par le fluide 
eosmique reguet mis en reserve, commenous venons de le voir. 

Auparavant, ce dernier subit au contraire un melange. 
C’est meme en realite ce melange qui opere sa transformation 
physiologique, qui nous l’assimile, qui, en un mot, de fluide 
eosmique le fait devenir fluide vital. En eflet, par d’autres 
tilcts nerveux, arrive de nos organes au cerveau notre fluide 
physiologique personnel, elabore, produit en nous dansl’inti- 
mile de nos cellules vivanles. C/est ce mode de production 
qu’il me taut a present vous exposer. Ce fluide ainsi degage 
dans nos organes eux-memes, c’est lui notre veritable fluide 
vital , le moleur de notre vie, tandis que le fluide exterieur 
n'est qiiun adjuvant qui lui prete son coneours et supplee, 
scion l’occasion, a scs defaillances, a ses defauts, a ses 
dcreglements. Cette supplcance est la base scientijique des 
truitements nalurels, de toute therapeutique rationnelle. 


(A suivre.) 


I) 1- Paul Audollent. 
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QUELQUES PROCilS DE SORCELLERIE 

AU XVII' S 1 ECLE, EN ANGLETEURE 

( Suite ) 


8 e Examen 


Elisabeth Torwood, de Bayfood, examinee le 16 fevrier 1664 
devant Robert Hunt, esquire, eoneernant la marque trouvec 
sur Elisabeth Style, apres son aveh, depose qu’elle, avec 
Catherine White, Mary Day, Mary Bolster et Bridget Pran- 
kard, allerent un peu apres Noel dernier chercher Elisabeth 
Style et qu’ils virent sursa tele une petite tumeur qui parais- 
sait dure comme un rognon de bceuf; sur quoi, supposant 
que c’etait une marque criminelle, dies y enfoneerent une 
epingle et, l’ayant retiree, elles l’y enfoneerent une seconde 
lois, la laissant piquce quclque temps dans la chair, pour que 
1 ’autre femme put voir elle aussi. Ce nonobstant, die ne 
donna pasle moindre signe de souilrance. Mais ensuite, quand 
le constable dit qu'il allait cnfoneer une cpingle en eel 
endroit et en fit semblant : « O Seigneur, dit-ellc, vous me 
piquez! »Cependant personae ne la touchaiten ce moment (1). 

La deposante ajoute que Style lui a depuis avoue <pie son 


(1) Si Eon el nit ten 1.6 rtn voir ta un simple cas de suggestion, il faitt se rappeior 
un exempli' precedent on Ton a handu les yeux au petit gai\*on ensorcelc pour lui 
faire suhir une epreuvedu meme genre, et celle-ci ne se con?oit pas sans une 
pare/lle precaution: elle eut Lien v», rl’ailleurs, si on la tom-bait, ayant les yeux 
ouverts. La parole de la sorciere: « Vous me piquez! » e’est doneune ruse repon- 
dant ii une autre ruse. Elleeroit qu’on la pique, et olleteintdc 1c sentir, ellen'avait 
done lien senti auparavant, comme elle n avail rien vu. 
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fainilicr la su<?ait a ladite place sous la forme d’un grand 
meunier ou papillon. 

Catherine While, Mary Day, Mary Bolster et Bridget Pran- 
kard declarent que la susdite declaration d’Elisabetli Torwood 
est vraie. 

Donne sous serment devant moi. 

Robert Hunt. 


4 e Recit 


Qui est l’examen et l’aveu d’Alice Duke, alias Manning, autre sorciere 
de la bande de Style, de Wincaunton, dans le conite de Somerset, 
veuve, re^u le 27 Janvier, les 2, 7,10 et 21 fevrier 1664 par devant 
Robert Hunt, esquire. 

Ce premier examen conlirme tout ce qui a ete dit ci-dessus 
sans y ajouter beaucoup*de details. 


Examen 

Thomas Conway, de Wincaunton, comte de Somerset, par 
devant Robert Hunt, esquire, depose au sujet d’Alice Duke, 
qu’il y a environ un mois, Alice Duke, autrement Manning, 
apporta un petit plat d’ctain au deposant, affirmant quo ce 
serait unbon ustensilepour safille. Celui-ei pria ladite Alice de 
le reprendre; ellc se trouvait ctre alors entree dans lamaison 
ct placce devant le feu. Mais elle lui mil de force le plat en la 
main et s’enfuit. Peu de temps apres, il se trouvait extreme- 
ment mal de tous ses membres. Or, tons les medecins qu’il 
appela pour soigner sa maladie ne la purent connallre. 

Un jour, Alice l’avaitquittc Ires facliee parce qu’il ne vou- 
lait pas signer une petition en sa faveur. Elle lui a confesse 
depuis qu’elle teuait ce plat du diable et le lui avait donne 
pour le frapper d’un sort. II a ete depuis ce moment et il est 
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encore cn grande soulfrance, le corps afiaibli et, commc 
devaste, ce quit impute aux mauvaisespraliquesd’ Alice Duke. 

Donne sous serment devant moi. 
Robert Hunt. 

3 e Examen 

Mary, femme de Thomas Conway, examinee le6mars 166*4, 
etc., dit que son mari, Thomas Conway, lui donna ii y a une 
annee environ, un petit plat d’etain qu’il avaitregu, disait-il, 
d’AliceDuke comme un bon ustensile pour sa fille qui venait 
d’accoucher. Elle y fit chauffer un peu de muse (i) et d’eau 
de rose. Elle en frotta le sein desa fille qui, aussitdt, cprouva 
une grande soulFrance. Soupconnant done un mauvais sort 
dans le plat, elle le mit dans lefeu, etaussitotil s’evanouitet 
Ton ne put ensuite rien en retrouver. Apres cela, elle frotta 
le sein de sa fille avec le m£me muse et la m£me eau de rose 
chauffes dans une ecuelle et elle ne se plaignit d’aucune 
souffranee. La deposante ajoute que son mari, apres avoir 
regu le plat des mains d’Alice Duke, fut pris dans tous ses 
membres et durant longtemps des plus etranges douleurs. 

Donne sous serment devant moi. 
Robert Hunt. 

4 r Examen 

Edouard Wats, de Wincaunton, comte de Somerset, 
examine le 6 mars i 6 < 34 > et c., dit qu’il a une petite fille nommee 
Edith, d’environ dix ans, qui, pendant une demi-annec, ne (it 
que languir et gemir, et elle lui dit qu’un jour, ayant marche 
sur l’orteil d’Alice Duke, celle-ci tout en colerela maudit par 
ces mots : « Peste soit sur toi! » et que l’enfant commenga 
aussitot a plaindre et a languir, ce qu’elle a toujours fait 
depuis. 

Donne sous serment devant moi , 
Robert Hunt. 

(I; G’est ainsi que nous traduisons, peut-etre a tort, deer-sewel. 
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Remarque de l’auteur 

En outre du parfait accord entre les temoignages et de l’aveu 
des sorcieres, il faut remarquer combiensa declaration qu’elle 
a un familier qui la suce sous la forme d’un chat s’accorde 
avec celle de Style disant qu’elle avait vu le familier d'AIice 
la sucer sous cette forme, et combienl’ensorcellementderen- 
fant d’Edouard Wats par Alice Duke en lui disant: Peste soit 
sur toil s’accorde avec la promesse du diable qui lui dit 
expressement que toutes lesfois qu’elle maudirait quoi que ce 
soit par cette formule, son voeu serait accompli. Elle aussi 
temoignant du bapt&me de l’image d’Elisabeth Hill et des 
formules Thout, tout a tout et Rentum tormentum au depart 
ou au retour, montre pleinement que leurs assemblies ne se 
sont point passees en rive, mais en realite. Le diable aussi, 
comme dans d’autres histoires, laissant une mauvaise odeur 
aprcs lui, semble impliquer la realite de la chose, le compose 
de particules d’air qu’il agrcge pour en faire son vehicule 
visible se dissolvant quand il s’evanouit et olfensant ainsi 
l’odorat quand elles se remettent a Hotter et a se repandre 
dans les airs. 


V* Recit 


Qui est fexamcn et la confession de Chretienne Green, Sgee d’environ 
trente-lrois ans, femme de Robert Green, de Brewham, comte de 
Somerset, dcvant Robert Hunt esquire, le 2 mars 1OG4. 

La comparante declare qu’il y a environ un an et demi 
(alors elle ctait dans une grande pauvrete) une certainc 
Catherine Green, de Brewham, lui dit que si elle voulait, elle 
pouvait etre en meilleure situation. Et alors elle luipersuada 
de faire unpaete avec le diable. Plus tard, se trouvant ensem¬ 
ble sur la propriete d’un M. Hussey, dans la foretde Brewham, 
aprcs midi, Catherine appela le diable qui lui apparut sous la 
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forme (Tun lionnne en noir et dit quelque chose a Catherine, 
que Chritienne ne put entendre. Apres quoi le diable (elle le 
pritdumoinspour tel) luidit qu’ellene manqueraitni d’habils, 
ni de vivres, ni d’argent, si elle voulait lui donner son corps 
et son arae, garder ses secrets et se laisser sucer par lui une 
fois en vingt-quatre heures. Persuadee entin par lui et par 
Catherine, elle cida. Alors l’lionime en noir lui piqua le qua- 
trieme doigt de la main droite entrc la jointure du milieu et 
celle du haul, ou la marque demeure encore, et prit deux 
gouttes de sang a son doigt, lui donnant quatre pence et demi 
dont elle acheta du pain a Brewham. Puis il s’entretint encore 
secretement avec Catherine et disparut, laissant une odeur 
de soufre. 

Depuis ce temps, le diable, dit-elle, vient habituellementlui 
sucer le sein gauche, vers cinq heures du matin, sous la forme 
d’un pore de haie (i), et e’est ce qu’il a fait mercredi dernier 
au matin. Elle dit que cela lui est trfcs penible et la met orili- 
nairement dans une transe. 


Elle ajoutc que Catherine Green et Marguerite Agar lui out 
dit qu’elies sont liies par un paete avec le diable et avoue 
qu’elle-meme a ete a plusieurs assemblies, la nuit, dans 1c 
commun de Brewham et dans un terrain deM. Hussey, qu’elle 
a rencontre la Catherine Green et Marguerite Agaret trois ou 
quatre fois Mary Warberton, de Brewham, que dans toules ces 
assemblies le diable etait present sous la forme d’un homme 
en noir. Aleur premierearrivie, illeursouhaitalabienvenue, 
mais toujours il parle tres has. 

Qu’il y a environ trois semaines oil un mois, a une assem- 
blie qui se lint a cetendroit minieoua cote, Marguerite Agar 
apporla une image en circ pour Elisabeth, femme d’Andre 
Cornish, de Brewham, et le diable la baptisa, puis lui 
enfongaune epine dans la tete, Agar une autre dans l’estomae 
et. Catherine Green une autre dans le coti. Elle ajoule qu’avan t 
ce temps Agar lui avait dit vouloir frapper d’un sort Elisabeth 
Cornish qui, depuis le bapteme de la figurine, s’est toujours 
trouvie tresmalade. 


(1) Horisson. 
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Elle dit que trois ou quatre jours avant que Joseph Talbot 
mourut, Marguerite Agar lui dit qu’elle voulait le chasser du 
monde, parce qu’etant inspecteur des pauvres, 11 avait fait 
aller ses enfants en service et qu’il ne voulait pas lui donner 
des vetements aussi bons qu’elle en demandait. Et depuis la 
mort de Talbot, elle conlia a la deposante qu’elle I’avait ensor¬ 
celee a mort. II y a environ un an qu’il est mort, il se trouva 
mal le vendredi et mourut le mercredi suivant. 

Quesabelle-mere Catherine Green futattaquee, ily a environ 
cinq ou six ans, d’une etrange maladie. Un jour, un ceil et 
une joue enflerent, un autre jour l’autre ceil et l’autre joue, 
et ce mal dura et la tourinenta cruellement jusqu’a sa mort. 
Pres de mourir, elle dit plusieurs fois devant la deposante que 
sa belle-soeur Catherine Green (i) l’avait ensorcelee et la 
deposante croit qu’elle l’avait, en effet, ensorcelee a mort . 

Que pen avant la Saint-Michel derniere, ladite Catherine 
maudit les chevaux de Robert Walter, de Brewham en 
disant: « L’epizootie soit sur ces chevaux jusqu’a la mort! » 
Sur quoi les chevaux, qui etaient trois, moururent tous, 

Donne devant moi, 
Robert Hunt. 


(1) II n’y ii pas d’eqtiivoque possible par suite de l’identite des deux noms de la 
soreifere et de sa vietirne. Nous tenons cependant a iaire remarquer que ce n'est 
pas une distraction, ni une erreur. 


(A suivre.) 


Jeanniard du Dot. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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15 MAI 1900 


LA CONFESSION DUN SPIRITE 


i 

J’ai re?u un volumineux cahier ecrit sous la dictee des 
Esprits, par un bomme de valeur, ingenieur des Arts et 
Manufactures, incredule, impie, devenu spirite convaincu 
et mort recemment. La lecture de ce journal tres etendu 
oil je vais glaner, nous fait voir l’incoherence, les contradic¬ 
tions, les hypotheses invraisemblables de cette nouvelle reli¬ 
gion du spiritisme qui reconnait Allan-Kardec pour fonda- 
teur. Sur des points essentiels, la doctrine spirite se trouve 
en disaccord absolu avec les Esprits dont nous allons repro¬ 
duce les revelations. Comment les spirites pourraient-ils 
s’enlendre quand les Esprits eux-mcmes ne sont pas d’ac- 
cord? 


II 

« Le passage de la vie a la mort s’accomplit d’une manicre 
absolument inapercue ; le sentiment s’eteint imperceptible- 
ment; e’est, positivement, s’endormir. 

«La vie commence a quitter les extremites les plus eloignees 
du coeur; elle recule progressivement vers celui-ci qui perd 
graduellement de sa force impulsive et qui est son dernier 
retranchement. 

« Lorsque la vie n’existe plus que dans le coeur mcnie, il 
envoie sa derniere goutle de sang, puis il s’arrete. Longtemps 
avant cette lin, le moribond a perdu tout sentiment de l’exis- 
tence. 

« Au moment de l’arrct dclinitif du cceur, TUme tombe en 
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lethargic absolue, en perdant toute connaissance. II reste 
alors un bloc inerte de matiere qui commence a se refroidir, 
et continue son abaissement de cbaleur jusqu’a un degre oil, 
soudain, l’drne s’echappe du corps, et se reveille a l’etat 
d’Esprit, dans son sejour final, sans avoir connaissance de 
l’acte de sa redemption. 

« Comment l’dme s’echappe-t-elle du corps ? L’Esprit dit : 
Demandez-le a Dieu; je l’ignore. L’ame se trouve dans l’autre 
monde comme si elle yetait habituee. 

« Voila l’liomme arrive a sa destination finale ou Dieu 
commence a se faire entendre dans son Arne et a lui mettre 
en lumiere son compte general d’actions bonnes et mau- 
vaises inscrites dans sa conscience. Tout cela s’efFectue en 
vertu d’une decision congue par Dieu, des le commencement 
de la creation. 

« Si le soldo du compte est en faveur des bonnes actions, 
rhommc passe aux jouissances. S’il est en charge de mau- 
vaises actions, « va tc taire ronger l’ame par les serpents 
des reniords dont les dents impitoyables te dechireront sans 
I rove : ear, ni eux, ni toi, ne dormirez jamais. Ya recevoir le 
prix de tes infamies jusqu’au paiement complet de ton compte 
noir, la miscricorde est inconnue la. 

« Et pour combien de temps, cela? Helas! rappelle-toicjue 
l’Eternite est longue et qu’il y a place pour des stages de 
toute rnesure. » 


L’Esprit qui pretend expliquer ainsi le supplier moral des 
grands criminels par un reniords cuisant, inextinguible, sans 
fin, se moque d’Allan-Kardec et de sa doctrine des reincar¬ 
nations ou de la pluralite des existences : 

« Dans le livre les Esprils, Allan-Kardee dit que les 
hommes arrivant dans 1 autre monde, y conservent leurs vices 
de celui-ci; et que, voulant se corriger, ils demandent a Dieu 
de les reincarner dans notre monde : c’est la transmigration 
des dines des Bouddhisles, a la ditference pres qu’AUan-Kar- 
dec ne reincarne les hommes que dans des hommes, et non. 
comme les Bouddhistes, dans des corps d’animaux. 


« Mais le beau de l’histoire, 


c’est que le reincarne ignore 


absolument sa reincarnation. 


II ignore qu’il a deja vecu sur 
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cette terre, et quels etaient les vices quit y avait, dont il 
devait se corriger. De sorte qu’ignorant tout, il peut fort bien 
avoir ete voleur dans sa premiere vie, etre assassin dans sa 
seconde! 

« Allan-Kardcc lesreincarne de nouveau avec chance d’etre 
pire. Voyez-vous le genie de cette conception ? De sorte que 
qui de nous peut se vanter de n’avoir pas jadis etc au bagne, 
ou pendu, ou decapite ? Il parait que la purilication ne 
purifie guere, car la sccleratesse des homines va en augnien- 
tant. 

« Les hommes conservant dans l’autre monde leurs vices 
de celui-ci, Kardec dit que la socicte qui s’y trouve est un 
compose de bons, de mechants, de trompeurs, de moqueurs, 
de badins, enlin, de fripouille de toutes les categories, et 
qu’on les reconnait a leurs reponses bonnes ou mauvaises. » 

L’Esprit qui refute ainsi les reveries d’Allan-Kardec et de 
ses disciples, s’irrite, et continue sa refutation : 

« Esprit, dit le medium, des hommes ont ecrit que la 
science acquise en ce monde ne se perd pas avec la mort ? 
Est-ce vrai? — (Test absolumenl faux. Comment! un vivant 
charnel peut-il parler avec telle suffisance de ce qui se passe 
chez nous, immatcriels, et de notre rcgne dont il est separe 
par l’lnfini! 

« G’est le plus grand blaspheme que rhomme puisse prolc- 
rcr contre rEternel! Comment! ilyaurail dans I’aulrc monde 
des savants ct des anes! Il y aurait lii une Faculte scienti- 
licpie ! Les sciences si faussces encore dont les hommes ontpu 
garnir leurs cervelles pourrissent avec elles, par la raison que 
n’ayant aucune application oil il n’existe nulle matiere, elles 
y sont inutiles. Des qu’on passe le seuil de notre regne, tout 
le monde se trouve egalement savant. (Test I’egalite absolue. » 

Cette reponse des Esprits les plus serieux n’est-ellc pas la 
refutation decisive de la doctrine enscignee par les disciples 
d’Allan-Kardec? Qui faut-il eroire? Vous cherchez la verite 
sur le lendemain de la mort et la dcstinec humainc. Les 
spirites vous repondent: Iuterrogez les Esprits. 

Et voiei que ecs Esprits interroges dans le rceueillemcnt ct 
le silence, avee sincerite et gravitc par des libres-penseurs 
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vous donnent les reponses les plus contradictoires. Les uns 
inspirent Allan-Kardec, et allirment des reincarnations sue- 
cessives, des purilications progressives dans des corps nou- 
veaux : ils vous declarent que l’inegalite morale qui existe 
ici-bas entre les hommes, se continue au dela de la tombe, oil 
nous retrouvons des voleurs, des impies, des luxurieux, des 
assassins. Ils pretendent meme en trouver la preuve dans ce 
fait singulier que les spirites obtiennent quelquefois des 
reponses ridicules, insensees, egalement contraires a la morale 
et au bon sens. 

Mais d’autres Esprits, interroges avec la mfime sincerite et 
dans le m£me recueillement, se moquent d’Allan-Kardec, 
reprouvent l’erreur de la metempsycose et des reincarnations 
successives, flelrissent comme blasphematoire l’hypothese de 
l’inegalite morale, entre les defunts dansl’espace mysterieux, 
ou s’ecoule la seconde vie. 

Que faut-il croire? Qui a raison? En presence de ces 
contradictions sur les verites les plus importantes de la reli¬ 
gion et de la morale, la raison ne peut pas prendre au serieux 
les revelations spirites ; elle reste avec son sceptieisme et son 
impuissance, et elle se demande quel est ce moqueur invi¬ 
sible qui repond oui et non avec la meme ironie, aux ques¬ 
tions des naifs qui vont le consiilter. 

Ce n’est pas le spiritisme qui nous donnera la solution 
du probleme de la destinee humaine. 

Toutes les fois que notre ingenieur a demande a l’Esprit 
une reponse jirecise sur l’enfer, les flammes eternelles, le 
bonheur du ciel, il n'a obtenu qu’un silence absolu. II a mul- 
tiplie les seances, repete ses questions, harceie l’Esprit mys¬ 
terieux, tous ses elforts ont etc vains, il n’a rien appris. 

D’oii ,je conclus aussi que, dans ces experiences de spiri¬ 
tisme, ou n’obtient pas toujours coniine on l’a pretendu, une 
reponse conforme a ses pensees, ou a ses dcsirs, on ne donne 
pas une forme objective a ses propres pensees, on ne fait 
pas soi-meme, d’une maniere inconsciente ou consciente, la 
demande et la reponse : il y a reellement deux personnages 
en presence. En elfet, notre ingenieur resolument impie, 
incredule, ennemi de toute religion, de toute croyance au 
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ciel et a l’cnfcr, aurait obtenu certaincment unc reponse 
negatived catcgorique a sesquestions, s’il avait etc lui-mOme, 
a la fois i’interrogateur et l’interroge. 

Les spirites pretendent aussi que le fluide nerveux ou vital 
constitue a l’etat permanent un corps astral, un interme- 
diaire entre 1’dme et le corps. 

Mais l’Esprit qui eclaire notre ingenieur n’admet pas cette 
explication, et il se met volontiers en contradiction avec les 
autres esprits, et avec les disciples trop dociles d’Allan- 
Kardec : Ecoutons cet Esprit: 

« Le fluide nerveux, comme le fluide magnetique, est 
froid, et son apparence feu, blanc-rose. II nexiste point en 
permanence dans le corps; il s’engendre aux confins des 
condueteurs nerveux, e’est-a-dire au bout de leurs papilles 
sensitives ou il prend spontanement naissance, au contact 
d’un corps etranger, et pendant toute sa duree. Au contact, 
le fluide surgi part avec une vitesse intinie l’annoncer au 
cerveau ou il s’eteint. » 

Manifestement ce fluide differe essentiellement du corps 
astral, permanent qui, selon les spirites, servirait d’interme- 
diaire entre l’Ame et le corps. 

Et en presence de ces contradictions qui denotent 1’erreur 
et engendrent le scepticisme, je repete ma question. A quel 
Esprit faut-il croire ? 


ill 

Notre ingenieur continue scs explorations dans le monde 
merveilleux. Il a constate l’existence d’un fluide dont il nous 
fait connaitre la nature, la couleur, les effets; il l’a produit, 
il l’a vu se former aux extremites de son corps et du corps des 
mediums; il l’a touchy, send en vingt experiences; ilaffirme 
que ce fluide n’est pas en nous, il se trouve a Fexterieur, 
a la peripherie, dans les innombrables papilles nerveuses 
repandues a la surface de notre corps. 

Selon lui, e’est ce fluide qui produit les relations entre le 
medium et les Esprits, mais il aurait encore une autre pro- 
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priete, il expliquerait aussi 1 ’ctat mental <lu magnetise et les 
phenoinenes singuliers de clairvoyance lointaine qu’on lui 
attribue. 


Le sujet dont dispose l’ingenieur, possede des aptitudes mer- 
veilleuses : pendant son sommeil magnetique il sc transporte 
dans les lieux les plus eloignes, il'connait les pensees, il 
penetre dans le corps humain ; il en decrit les maladies et les 
remedes, il parle des iangues inconnues, il decouvre des 
sources, il improvise des vers. 

Je reprends ici le journal de notre ingenieur : 

« En i85o, j etais administrateur d’une grande sucrerie que 
j’avais montee quatre ans auparavant, avec 85o noirs et 
42 Chinois, a la Havane. J’avais comine mecanicien un 
Anglais, d’un caractere tres doux. 

« On allait, un jour, fouetter une jeune negresse, d’une 
dizaine d’annees, pour une faute insignifianLe. Le mecani¬ 
cien dc la sucrerie, John Smith, s’ecria : Ne la frappez pas! 
je 1’achete. Il paya la negresse et la delivra. Elle s’attacha 
comme domestique a son liberateur. Elle avait vingt ans 
quand elle vint a notre sucrerie. Elle s’appelait Juana. 

« Le mecanicien ayant beaucoup de travail, je lui avais 
donne deux aides, 1’un, Anglais, de Londres, l’autre, Fran- 
Qais. Tous trois parlaient couramment l’espagnol. Comme les 
deux aides vivaient chez le maitre de Juana, et que celle-cine 
eonnaissait pas un mot d’anglais, ni de fran^ais, on parlait 
toujours en espagnol. 

« Un soir, Juana ayant ete magnetisee, en ma presence, 
raide-mecanicien anglais la pria d’aller a Londres, voir sa 
mere. — Tres volontiers, dit Juana, mais la traversce est si 


longue que je serais airreuscment malade. — Yas-y en ballon, 
dit le magnctiseur. — Jesus! Marie! exclama Juana, j’au- 
rais trop peur de tomber. — Eli bien, dit le magnctiseur, je 
t’accompagnerai et je t’empecherai de tomber. 

« — En ce cas, je veux bien. — Partons, dit le magneli- 


seur. 


« Il y eut silence pendant quelques minutes. — A la tin, 
Juana dit: Nous void arrives. — L’aide-mecanicien dcmanda: 


Yois-tu la maison de 111 a mere? — Oui, c’est la deuxicme. 
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tipres la cour, c'est la seuie de tout le bloc <1111 ait deux 
etages. 

« Le mecanicien stupefait, nous dit que c’etait exact. 
Juana decrivit la maison. 

« — Entrc, el dis-moi ce que tu vois. 

« Elle fit Line description exacte de rinterieur. 

« Tout a coup, elle sourit en temoignant une grande satis¬ 
faction. 

« — Que vois-tu, Juana? 

« — Eh bien, c’est une jeune miss qui vient me deman- 
der ce que je veux. Je lui reponds que je vicns apporler des 
nouvelles de X..., de Cuba. Elle vous ressemble. C’est votre 
«oeur... Elle m’a fait asseoir sur le sofa, a cote d’elle. Nous 
-causons. 

« — Qu’est-ce qu’elle te dit ? 

« — Je la comprends, mais je nc peux pas le repeter. Yous 
savez bien que je ne sais pas l’anglais. 

« — Je veux, dit le magnetiseur, que tu nous repetes en 
anglais ce qu’elle te dit. — Juana resista, elle paraissait deso- 
lee. — Je le veux absolument, repeta le magnetiseur. 

« Juana demeura un instant silencieuse, puis elle essaya 
unesyllabe, puis deux, puis trois. Apres divers tatonnementa. 
elle prononea un mot, puis deux, elle dit une phrase, et a la 
fin, elle s’exprima lentement, tres eouramment. 

« II fallait voir les visages de ces trois mecaniciens, leur 
attention pour recueillir les paroles de Juana, leurs exclama¬ 
tions, leur joie. Ils venaient a chaque instant vers moi pour 
me dire eombien Juana s’exprimait eleg.amment en anglais. 

« Or, Juana ne savaitpas un mot d’anglais. » 

Cette experience ne nous parait pas decisive. Si l’on avait 
pu s’assurer qu'au jour et a l’heure indiques, Juana s’etait 
montree en Angleterre dans la maison du mecanicien, qu’clle 
s’etait assise aupres de la maitrcsse dc cette maison, qu’elle 
s’etait entrelenue avec elle, nous serious en presence d un 
phenomene de bilocation interessant a etudier. Mais cette 
preuve n’a pas ete faite, et nous pouvons croire que tout s’est 
passe dans limagination de Juana, suggestionnee par les 
mecaniciens. 
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Nous savons aussi qu’elle vivait avec un mecanicien qui 
parlait anglais, etje ne repugnerais pas a trouver dans Thy- 
peresthesie et la suggestion l’explication des quelques phrases 
prononcees en anglais par le sujet magnetise. 

Le transport du medium dans un lieu eloigne dont il 
deerit exactement la topographie n’est pas rare; la connais- 
sance instantanee d’une langue etrangere est plus rare et 
denote une origine preternaturelle ; Texistence et l’action du 
fluide nerveux dans cette vue lointaine des personnes et des 
objets places a de grandes distances ne nous parait pas 
demontree, et je rattacherais volontiers cette question parti- 
culiere a la question generale de la telepathie. 


Ill 

Notre ingenieur a constate cette action a distance, si mys- 
terieuse et si redoutable du magnetiseur sur le magnetise, et 
il en cherche ainsi I’explication naturelle, dans ce manuscrit 
que je continue a citer : 

« En 1846, a la Havane, un magnetiseur frangais arretait 
impunement, comine par foudroiement, par sa seule volonte, 
a i 5 o metres de distance, dans le milieu de la rue, une som- 
nambule negresse, Maria, inconsciente de Taction qui la 
maintenait immobile en sa place, aussi longtemps qu’il le 
voulait. Par un acte mental de volonte, il lui rendait le mou- 
vement. 

« En i85i, dans une grande sucrerie que j’administrais, le 
meme magnetiseur apereut son sujet, la negresse Juana, qui 
se promenait, a 200 metres, dans un champ de Cannes cou- 
pees, il Timmobilisa subitement, par la pensee, sur la 
demande des temoins, et la delivra par le meme ju’O- 
cede. 

« En 1854, me trouvant en France, a Bar-le-Duc, j’ai 
endormi instantanement, a Paris, a 60 lieues de distance, une 
jeune lille que je magnetisais depuis quelques semaines ; elle 
s’ecria : M. M... m’endort! et elle ignorait ouje me trouvais. 
Elle se reveilla au bout de dix minutes, en disant que je ces- 
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sais de vouloir parce que j’avais trop froid. C’etait vrai. Nous 
etions au mois de decembre, et je me trouvais dans une 
chambre d’hotel froide, glacee. 

« Ge meme hiver, a Bruxelles, dans une grande salle d’ho¬ 
tel remplie de monde, j’ai contraint une jeune fillc, malgre sa 
resistance inouie, a traverser la salle et a venir aupres de 
moi. Sa mere suivait 1 ’experience avec moi. 

« Quelle est la chose qui va ainsi du magnetiseur a de si 
grandes distances, produire l’eifet voulu? Sous quelle forme 
la concevoir? G’est une impossibilite. Quelles sont de meme, 
les c/iosesqui font les cristaux, les boules de neige, les tissus 
des vegetaux et tous les phenomenes de l’univers ? 

c< Par quel nom pouvons-nous specifier le corps de la 
seconde vie? Apres nx’etre en vain creuse le cerveau pour le 
trouver, j’ouvris le dictionnaire, je tombai sur le mot lustre. 
Aussilot l’Esprit imprima a mon bras des secousses d’appro- 
bation. 

« Par une suite d’interrogations, j’obtins les explications 
suivantes sur la nature etla condition desEsprits qui enlrent 
en rapport avec nous : les Esprits se font voir dans leur cor¬ 
porate quand ils veulcnt, ct a qui ils vculcnt; ils n’ont pas 
besoin de lalumieredusoleil, car ils sont lumineux; ils voient 
notre monde, ils observent ce qui sjy passe jusqu'aux actes 
les plus secrets ; ils se communiquent leurs pensees directe- 
ment, malgre les plus grandes distances, sans employer 
aucun idiome. Aucun obstacle n’arrcte leur vuc. » 

Je releve, en passant, dans ce journal I’observation sui- 

vante qui me parait pratitpie et imporlante : « Peut-on deli> 

vrer une personnc de la suggestion mauvaise qu’elle a reeue 

de son magnetiseur? Mon Esprit-Conseil me dit : oui. — Par 

quel moyen? — Quatre personnes de bon choix moral, en 

presence du sujet suggestionne et bien eonsenlant a sa deli* 

vrance, doivent, ensemble, avec une forte el unanime volonle 

soutenuc pendant une demi-heure, en regardant l’obsede, 

* 

exprimer la volonte absolue que sa fascination magnetique 
soil aneanlie. » 

II n’est pas possible d’expliquer par une influence naturellc 
cette action foudroyante, exercee a de si longues distances, 
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par le magneliseur sar le magnetise: et il n’est pas permis 
d’abdiquer ainsi sa liberie, sa personnalite, sa dignite entre 
les mains d’un homme dont on devient l’esclave irrespon- 
sable, pendant des mois et des annees. II ne s’agit pas d’un 
acte transitoire, exerce par un medecin, dans un but d’hu- 
manite, sur un malade qui reclame ses soins. Le cas est tout 
different. Ici, le magnetiseur est un aventurier dont l’orgueil 
s’exalte pour l’usage de sa propre puissance, aux depens d’un 
sujet qui se laisse magnetiser a tout propos, sans but serieux 
et avouable, jusqu’a perdre la conscience et la responsabilite. 
G’est un crime qu’on ne saurait assez fletrir. 


IY 

Ces phenomenes constates amenent notre ingenieur a une 
conception particuliere de l’univers, jusqu’au pantlieisme que 
l'on retrouve au fond de tous les systemes de l’occultisme 
rajeuni et renouvele : il conclut a Vexistence de fame eter- 
nelle et infmie de l’univers. N’oublions pas que l’auteur a 
toujours ecrit sous la dictee des Esprits : 

« L’altraction n’exisle pas. Les corps sont pousses vers le 
centre de la lerre par une ame de nature, de la meme espece 
que celle qui agit sur 1’aiguille de la boussole, cette time 
ayant pour role le maintien de l’integrite de la matiere et de 
la forme du globe. 

« Dissolvez une matiere cristallisable dans un liquide, la 
dissolution en repandra les molecules ; mais, si l’on rarotie 
le liquide, on voit les molecules de la matiere se rapproeber 
muluellement en corps de forme geometrique, dits cristanx, 
toujours les monies pour la mcme matiere, mais cliaque 
matiere dilferente jiroduira un type different, special. 

« ()ui fait ainsi ces angles, ces aretes, ces facclles, ces 
pelits chefs'd’oeuvre d'architccture? Si les molecules ne fai- 
saient ([ue s’attirer aveuglement, dies ne feraient qu’un agre- 
gat informe, dies ne feraient pas ce merveilleux travail. 

« Les 3 oo,ooo especes vegetales sont formees des monies 
matieres, de l’eau, du charbon et de la polasse, ajoutons la 
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sonde, pour les plantes marines. Est-ce que ees trois subs¬ 
tances ont l’esprit de se tricoter d’eux-memes, en 3 oo,ooo tis- 
sus vegetaux differents? 

« Gonsiderons l’arbuste. II sort de terre en une tige formee 
d’un faisceau de tubes capillaires, premiere piece d’art, ser¬ 
vant a la montee de la seve fournie par la terre. Lorsque 
cette tige a acquis une certaine hauteur, la seve qui monte 
dans un certain nombre de tubes, se detourne de sa montee 
verticale en un point clioisi de la tige, pour s’ecouler sui- 
vant une direction horizontale, y former la premiere branche, 
pendant que la masse generale de la seve continue sa mon¬ 
tee, pour la formation continue, ascendante du tronc. 

« Lorsque celui-ci a atteintune certaine hauteur, au-dessus 
du point de naissance de la premiere branche, une nouvelle 
derivation horizontale de la seve s'opere pour former une 
deuxieme branche en direction differente de la premiere. 
A un etage judieieusement fixe plus haut, m£me fait pour la 
troisieme branche, et, peut-etre, d’autres encore, au-dessus. 

« Mais chaque branche a son tour, par les memes fails, 
jette des branches seeondaires, plus minces. Ges secondaircs 
en jettent des tertiaires plus minces encore, pour linir par 
n’etre plus que des tiges dcliees qui, au lieu de branches, 
projettent finalement des feuilles artistement espacees. 

« Qui done, a chaque point de sortie de chaque branche et 
de feuille, en decide si savamment la place, avec une pre- 
voyance si precise qu’aucune partie au final de la creation de 
l’arbuste, malgresa touffure, ne gene une autre partie, toutes 
s’enlagant les unes dans les autres, avec des distances res- 
pectueuses entre elles, temoignanl une deference que les 
homines devraient bien imiler. 

« Examinez jusqu’a la moindre broussaille louffuc, clle 
excitera votre admiration pour l’adroit enlacement de toutes 
ses parlies. Sont-ce 1 ’eau, le charbon et lapolassc <[ui, d’eux- 
memes, s’enlendcnt si bien pour s’agenccr de la sorte? Peut- 
011 refuser d’admetlre rexistcnce d’individualiles immate- 
riellcs operant maleriellenient toutes les muvres du monde? 
On peut done enoncer celle declaration absolue : 

« Le monde est 1 ’ceuvre materielle d’un nombre infini 
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d’Ames immaterielles constituant ensemble l’Ame universelle 
de l’inlini. » 

« Des ames tissent les tissus des plantes; des Ames produi- 
sent, au commandement du magnetiseur, les phenomdnes 
inexplicables que nous avons rapportes ; c’est le monde des 
Ames qui explique tous les phenomenes de l’ordre materiel. 
C’est ainsi que ces phenomenes de tout ordre se rapprochent 
dans 1 ’unite, et se groupent dans la meme categorie. Telle est 
la doctrine enseignee par les Esprits. 

« On est contraint, ecrit notre ingenieur sous la dictee de 
l’Esprit, de considerer ces Ames coniine des individuality du 
corps universel, des Ames artisanes dont l’ensemble cons- 
titue l'infinie grande Ame universelle. » 

Les phenomenes que quelques theologiens attribuent aux 
anges, l’Esprit les attribue ici a des Ames qui travailleraient sans 
eesse dans l’univers, dansle monde inanime et dans le monde 
vivant. Les mineraux, les vegetaux, les animaux auraient 
ainsi un corps et une ame, ils formeraient des individuality 
separces. Nous demandons des preuves, on ne peut pas nous 
en donner. 

Qui voudrait contester l’ordre et l’harmonie de l’univers et 
aflirmer la realite d’un eiret grandiose qui n’aurait pas de 
cause? Mais pour expliquer cet ordre et cette harmonie, il 
nous sutftt de reconnaitre que les forces innombrables qui 
agitent la matiere obeissent fatalement aux lois congues et 
determinees par l’intelligence et la sagesse du Createur. Niles 
anges ni les Ames ne sont necessaires a la conservation de la 
stabilite hariiionieuse de lTinivers. La creation et la- Provi¬ 
dence me suflisenl, elles donnent raison de ce que l’esprit 
humain peut expliquer. 

Rien ne justiiie done cette hypothese invraisemblable des 
Ames dc la matiere, des mineraux, des plantes, des animaux, 
organisees en individualites distinctes, et formant ensuite par 
leur assemblement l’Ame intinie et eternelle de Tunivers. 
R&veries et cliimeres qui trompent les esprits faibles par la 
sonorite des mots et le mirage de la science, mais qui ne 
repondent a aucune idee precise et qui ne reposent sur rien. 

Elie Meric, 
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UN NOUVEAU MOYEN 

DE PROVOQUER L’ANESTHESIE 


Le D r Etcheverry nous envoie de Santiago, la communication sui- 
vante : 


I 

L’electro-anesthesie est l’art de produire I’anesthesie plus 
ou moins complete, en endormant directement, sans excita- 
tion et sans aucun danger, le foyer central de l'anesthesie, au 
moyen de relectricite appliquee sous une forme speciale, avec 
un instrument jusqu'aujourd’hui maintenu secret par son 
inventeur et dans une mesure constainment proportionnelle 
a la force vive de l’individu et au degre de suspension des 
facultes sensitivo-motrices. 


II 

L’appareil electro-anesthesiquc ne s’applique qu’en un seul 
point de l’orgamsme : ce point est situe dans la region poste- 
rieure du cou au niveau du bulbe racliidien. L’electro-ancs- 
thesie se propage de cet organe au cerveau, arrive au sensorium 
commun (forme par le groupe des corps strics et des couches 
optiques), ensuite elle se transmet parl’interieur de la moellc > 
et les nerfs pneumo-gastriques, et apres avoir circule par tout 
l’organisme, le courant revient aux couches optiques, d’oit il 
s’irradic jusqu’au point d’envahir tolalement les eirconvolu- ' 
tions frontales : G’est ainsi que l’electro-anesthcsie se propage 
chez un homme sain. 
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III 

Le premier effet du eourant ainsi applique est une anes- 
tliesie plusou moins complete, rigoureusementproportionnee 
d’une part a i’intensite du eourant et d’autre part a la force 
vive de l’individu. Et il a ete decouvert par ce moyen que le 
potentiel des forces organiques varie a l’inlini, ce dont on ne 
peut se faire une idee par la tension de la circulation du sang, 
e’est-a-dire par le pouls. 


IV 

Cette anesthesie presente trois degres prineipaux. Pendant 
le premier degre, on ressent un fourmillement agreable qui 
s’etend en ondes concentriques du bulbe rachidien aux hemi¬ 
spheres cerebraux jusqu’aux lobules du front. 

On ne ressent aucune secousse analogue a celles que pro- 
duisent les machines slatiques ou les autres machines 
eonnues jusqu’aujourd’hui. La sensation que Ton eprouve 
ressemble un peu il celle qui se produit au petit doigt quand 
on se l'rappe le eoude conlre un objet resistant. 

Dansle deuxieine degre, la meme sensation (endormissement) 
se propage dans le reste du corps, recherchant tout parlicu- 
liercinent les parties malades et determinant, suivant la 
maladie, tan tot une certaine vibration rapide en certains points, 
tantbl des convulsions, tantbt une rigiditc ou bien une para- 
lysic avec un rclachemcnt absolu des muscles. 

Dans le troisicine degre, la perte totalc de la connaissancc 
s’ajoute a l’absence absolue de toute sensibilitc, de telle sorte 
que l’anestliesie ne se souvient de rien. 


Ce qui caraelerise principalement relectro-ancslhesie, e’esl 
d’etre aeoompagnec en general des prineipaux symptomes de 
la maladie, mais sans aucune cxcitalion de la sensibilitc, eomme 
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cela arrive aver tons les anesthesiques conn us. II ne sc pro- 
duit pas non plus aucune exaltation de l’imagiriation on de la 
sensibilite externe, comme cela arrive dans l’hypnotisme on 
la suggestion. Meme dans le cas oil elle reproduit les terribles 
convulsions de l’hydrophobie (comme on l’a vu sou vent dans 
cette clinique), relectro-anesthesie ne laisse derriere elle 
aucun malaise, aucune perturbation dans l’organisme: elle 
n’altere jamais les mouvementsrespiratoires, ni les battements 
du cceur; l’anesthesie est. compensee par une activite plus 
grande des fonctions vegetatives semblable a celle qui resulte 
du sommeil naturel. 


VI 

L’clectro-anesthesie comprend les suivantes lois physico- 
pbysiologiques qui en ce moment out cte proclamees par la 
presse chez presque toutes les nations de l’Amerique et de 
l’Europe : 

PREMIERE LOI 

11 existe chez tons les etres organises un foyer unique de 
sensibilite, situe dans la region de la nuque, qui domine la 
sensibilite organique, lequel foyer, suivant l’energie electrique 
<pie Ton emploie a 1 ’attaquer, tantot produit l’anesthesie dans 
tous sesdegres, tantot le retablissement des facultessensitivo- 
motrices. 

11EUX1EME LOI 

Au moycn des courants electriques, il sc produit chez Ions 
les el res organises l’anesthesie partielle et generale juscpi’au 
rclachcmcnt total des muscles: el au moyen de cos memes 
courants on retablit l’exercice de la sensibilite et de toutes 
les faculles qui en dependent. 

TROISIEME LOI 

Quand les facultes sensitivo-motrices ont etc partiellement 
ou totalement suspendues au moyen de l’eleclricite, cet etal 
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de suspension se compense par un degre plus grand de 1’acti¬ 
vate des fonclions involontaires qui dependent du systeme 
nerveux vegetatif. 


VII 

Tout homme moyennement instruit ne peut manquer de 
comprendre a premiere vue 1’opposition radicale et la diffe- 
rence essentielle qu’il y a entre l’.electro-anesthesie et l’hyp- 
notisme : 

i° Parce qu’entre ma machine electro-anesthesique et ses 
effets physiologiques, il y a une relation immediate, stricte et 
evidente de causalite et de proportion nalite; tandis que, au 
contraire, les phenomenes hypnotiques et suggestifs appa- 
raissent toujours sans une cause proportionnee qui explique 
leur existence: et leurs caracteres sont toujours etranges et 
capricieux; 

a 0 Parce quavecl’electro-anesthesie il se produit seulement 
de 1’anesthesie sans excitation d’aucun genre; tandis que dans 
tout cas d’hypnotisme il y a toujours siinultanement anesthesie 
et hyperesthesie; 

3 ° Finaleinent, parce que l’electro-anesthesie est sujette a 
la loi: Ses elFets sont constants et uniformes, parce que i’elec- 
tricite est la cause reelle, la propre cause de l’anesthesie et la 
cause d’un phcnomene est sa loi. Ainsi les memes causes doi- 
vent forcement, fatalement produire des efFets constants et 
uniformes, puisque tout effet existe toujours de quelque 
manicre daiis la nature de la cause. Nous ne voyons rien de 
semblable dans l’hypnotisme ou la suggestion, mais un etrange 
ensemble de dcsordres des fonclions sensitivo-motrices qui 
arrivent jusqu’a compromettre les fonctions vcgetatives, 
d’actions toujours incertaines et d’effets tres dangereux dans 
tous les cas, parce qu’il y a interverlissement de l’ordre natu- 
rel de la circulation des couranls cerebro-spinaux. 

De ce qui vient d’etre (lit se degage la parfaite raison par 
laquclie un savant professeur de philosophic, qui par sa 
science et sa haute superiority a fait connaitre ma decouverte 
en Europe, a delini dans les termes suivants l’hypnotisme et 
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la suggestion, « L’hypnotisme, dit-il, depouille des phcno- 
menes de spiritisme qui l’accompagnent frequemment, est I’art 
deproduirealafoisranesthesieeirhyperestliesie.plusoumoins 
completes, excitantindirectementlefoyercentral de la sensibi- 
liteaumoyend’une excitation directesoitderimaginationpar la 
suggestion, soit des nerfs optiques, auditifs ou d’autres nerfs 
peripheriques singulierement sensibles (zones hypnogenes) 
au moyen de divers agents physiques ou meeaniques. » 

Cette definition de l’hypnotisme restera dans l’histoire de 
la science comme l’idee la plus complete et la plus exacte qui 
ait ete emise a ce sujet; et elle fut congue en vue de l’oppo- 
sition radicale que 1’hypnotisme presente avec l’electro-anes- 
thesie. 


VIII 


De l’exposition que je viens de faire se degage la raison 
pour laquelle l’electro-anesthesie est l’unique agent semeiolo- 
g'ico pour elablir avec certitude le diagnostic dificrentiel 
entre les maladies mentales et nerveuses produites par des 
causes organiques qui alterent la structure meme des tissuset 
les maladies mentales et nerveuses produites par de simples 
bouleversements ou perturbations moleculaires des courants 
qui circulent dans le systeme nerveux a la fagon d’ondcs de 
mouvement vibratoire. 

On comprend ainsi clairemcnt la raison pour laquc'lle l’clec- 
tro-anesthesie est I’unique traitement scientifiquede ces mcmes 
maladies : pareequ’etanttoutesenderniere analyse, despheno- 
menes eleetriques (l’electricite etant la cause de raneslhesie ct 
tout efi'et cxis taut dcquelquemanierc dans la nature do la cause); 
toutes les maladies mentales ct nerveuses etant des plieno- 
mencs eleetriques sont cn meme temps des differences de 
potentiel comme la physique biologiqne l’ademonlrc dernicrc- 
ment : il resulte done d’unc fagon jiaturcllc ct evidente (ju’on 
doit soigner ces differences de potcnliel en retahlissant I’cqui- 
libre moleculaire perturbe des courants nerveux : c’csl ce qui 
arrive constamment dans toutes les maladies mentionnees, 
comme on le ddmontre parl’application de relectro-aneslliesie. 
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qui a l’admirable vertu comme vousallez le verifier, dediriger 
son action directeinent aux parties malades, de la meme 
maniere que quand, en vertu du prineipe de Pascal, on 
exerce une pression sur un point ouvert d’un vase feme, 
cette pression se transmet a tous les points des parois de ce 
vase et s’il est rempli d’un liquide dans quelque partie qu’on 
diininue la pression, le liquide tendra a s’echapper par la. 


IX 

Jemaintiens et jemaintiendraicacheemoninvention, quelles 
que soient les protestations et les invectives que ma conduite 
reveille, jusqu’a ce qu’une corporation scientifique etrangere 
me facilite les moyens de la faire connaitre, m’accordant les 
droits qui appartiennent aux inventeurs ehez tous les peuples 
civilises. 

Apres avoir fait cet expose, le D r Araya Eclieverriaproceda 
a T application de l’electro-anesthesie dans ses trois degres 
dillerents sur plusieurs personnes. Ensuite il l’appliqua aux 
savants D rs Duquennoy et Botelho, qui le quitterent enchan- 
tes d'avoir vu cette nouvelle decouverte chilienne. Le D r Du¬ 
quennoy connaissait deja la theorie physico-physiologique de 
cette decouverte, et a son retour dans sa patrie il presentera 
son rapport devant la Eaculte de Medecine de l’Universite 
de Lille. 

Le D r Botelho, pour sa part, exprima aux medecins chiliens 
presents « que I’electro-anesthesie est un grand pas dans la 
science, il felicita les electro-anesthesies et assura que l’electro- 
anesthesie quoique ne servant pas pour les operations de 
chirurgie, constitue un avancement admirable; elle est le 
remede des maladies nerveuses. » 


D i Etcheverry. 
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L'ASTIIOLOGIE ET LA MORALE 


Nous reeevons la lettre suivante : 

Monseigneur, 

A l’occasion de 1 ’article si curieux et si interessant de M. Flambart 
-sur l’astrologie, ne pensez-vous pas qu’il serait utile de preciser prea- 
lablement deux points : 

I. — En quoi au juste consiste la prohibition de 1 ’Eglise visant 
Vastrologie? 

II. — Dans quelle mesure les etudes astrologiques sont-elles licites, 
toutes reserves iitant faites, d’ailleurs en ce qui concerne la Provi¬ 
dence et la liber te de 1’horame? 

Ainsi, parexemple, est-il permisa uncatholique de tirer l’horoscope 
d’autrui par curiosite, on de faire tirer Ic sien par un astrologue par 
•curiosite ou dans uninteret de prudence huinaine? Est-il pcrmis, sans 
superstition, de tenir compte des avis de l’astrologue si, d’ailleurs, ils 
sont innocents en eux-memes? 

Yeuillez, Monscigneur, me permetlre d’observer que ces questions 
interessent en ce moment beaucoup depersonnes. L’astrologie est une 
actualile. 

C’est la question de legilimite de la science qui se trouve ainsi 
posee. Je la suppose, pour les besoins d’une autre question, resohie 
aifirmativement. 

Si l’astrologie est vraie, lc systeme astronornique qui en est la base 
traditionnelle est vraiaussi, necessairement. G’est le systeme de Plole- 
mee, celui qui regarde la lerre commc le centre immobile du monde, 
et qui admet que le linnainent tourne, coiume il le semble a nos 
y 7 eux. Inutile de rappeler tous les esprits distingues qui aux siecles 
anterieursd’ont cru en mime temps qu’ils croyaient a l'aslrologie. 
M. Flambart fail, sur ce point, des observations trop justes. 

Aujourd’hui, comine tout le monde le suit, ou croit autre cliose, mais 
il n’y a rien de dclinitil* dans la science et on recommence a discuter 
le mouvement de la terre. Au temps de mon baccalaureat, c’esl-a-dire 
il y a une trenlaine d’annees, nous devions coimaltre. et demonlr«‘r 
peremptoirement au tableau noir huilpreuves diverses du mouvement 
de la terre. Depuis j’ai entendu soutenir que ces preuves ne prouvaient 
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pas grand’chose. Je n’en sais rien. J’ai dcpuis trop longteraps, et trop 
parfaitement oublie les sinus et les tangentes pour prendre interet a 
la bataille, mais il n’est pas besoin d'etre savant pour saisir Ie cote 
attrayant et imprevu de la question. Si l’astrologie est vraie, elle estun 
argument en faveur de ceux qui croient de nouveau a l’ancien syst&me 
de la terre immobile. Si la verite est au conlraire, dans les plus recentes 
opinions astronomiques, s’ilest vrai que noire systfeme solaire entraine 
vers la constellation d’Hercule, n’a jamais occupe deux fois le mSme 
lieu de l’espace, que la terre, en realite, aceomplit dans i’ether une 
course vertigineuse toujours nouvelle... il est certain que les previsions 
astrologiques ne sont plus intelligibles, au inoins seinble-t-il. 

Cet argument n’est pas de moi. Je ne voudrais pas l’attribuer a 
M. Camille Flammarion, que j’ai peut-etre mal compris et dont je rends 
mal, peut-etre, la pensee, mais il me semble bien avoir Iu de lui quel- 
que chose de semblable. M. Flambart, si vous jugez convenable de lui 
proposer la question, me rectiliera sans doute. 

Veuillez, Monseigneur, agreer mes respectueux sentiments. 

G. Bois, 

xr, rue d’Arcole. 


Reponse 

Il nous parait utile c\e prendre position dans eette discussion 
et de repondre clairement a la question si courtoisc que 
M. Bois a bien voulu nous poser. C’estun devoir de conscience 
et de raison. 

Les thcologiens nous enseignent, que Ton peut faire avec 
les demons soit un pacte tacite, soitun pacte formel. 

Dans le pacte formel, le coupable a l’intention expresse de 
recourir aux lumieres etau secours du demon pour en obtenir 
des elfets qui sont au-dessus des forces de la nature, et il 
exprime cette intention parses paroles, parses declarations, par 
un acte exlcrieur. 

Dans Ie pacte tacite ou implicite, le coupable a rceours libre- 
mcnt, scrieusemcnt a des observances vaines, a des moycns 
<pii paraisscnt indidcrenls pour obtenir des elfets qui sont 
inexplicablcs par la nature ou par la volonte dc Dieu. Ces 
effets n’etant produils ni par les lois generales de la nature, 
ni par les anges, ni par Dieu, il faut bien les attribuer aux 
puissances infernales. 
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Dans ce eas, le coupable invoque ainsi tacitement, impli- 
citement l’intervention du demon : tacite dcemonis opus petit , 
quamvis forte non habeat intentionem ilium invocandi. 

Ces pactes sont defendus, reprouves (i). 

Or, l’astrologie judiciaire qui a pour objet la connaissance 
des actes libres de 1’homme et des evenements incertains de 
l’avenir implique un pacte tacite avec le demon, car une telle 
connaissance est au-dessus des forces de la nature. 

C’estpourquoi les Conciles, les Peres de l’Eglise, les Papes, 
et, en particulier, Sixte V, dans la Bulle Cceli et terrce j de 
1’annee i5B6, ont condamne hautement et publiquement l’as- 
trologie judiciaire. Ici, l’accord est complet entre le droit 
canonique et le droit civil. 

Les theologiens et les magistrals entendent par astrologie 
judiciaire cet art qui pretend trouver dans la position et dans 
la conjonction des astres les evenements futurs qui sont 
T oeuvre de notre liberte: quce ex situ et concursu siderum 
liberas hominum actiones prcedicit . 

Cette reponse est elaire, elle nous suffit, mais nouspouvons 
entrer plus avant dans l’etude de cette grave question. 


II 

Saint Augustin qui avail connu et frequente avant sa con¬ 
version les astrologues de son temps se prononce absolument 
et energiquement en faveur du caractere demoniaque de l’as- 
trologie : 

« Tout bien considere, ecrit ce Docteur, on a raison de 
croireque ces astrologues et cespfomeiariensquipredisenl mer- 
veilleusement des choses vraies, sont inspires par un instinct 
secret des esprits mauvais. Ces esprits cherchent a faire entrer 
dans notre entendement ces idees fausses et dangercuses sur 
lesdestincesastrales, sous le manteau trompeur d’unc science 
qui n’existe pas. {De civitate Dei, lib. 5, cap. vra.) 


(1) H en est de tneme de la connaissance de l’avenir par les cartes et par les 
lignes de la main. Ces superstitions sont ddfendues. Peccant graviter, qui de 
vita sua fultira a vatibus inquintnl. (Gury , De prcecept- decalog. n° 268.) 
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Saint Thomas rappelle l’enseignement de saint Augustin r 
et il ajoute, en citant encore le grand eveque d’Hippone : 

« II faut fuir ces mathematiciens et ces devins impies, prin- 
cipalement cjuand leurs predictions se trouvent exaetes, pour 
ne pas perdre son &me dans le commerce avec les demons. 

« Quod tamen ad decipiertdos homines Jit spirituum 
immandorum et seductorum operatione qui, qucedam vera de 
temporalibus rebus nosse permittuntur. Unde concludit, qua 
propter bono christiano, sive Mathematici, sive quilibet impie 
divijiantium, et maxime dicentes vera, cavendi sunt, ne 
consortio dcemoniorum animam deceptam, pacto quodam 
societatis, irretiant. » (Th. S. 2 a a° e q. xcv, art. v.) 

Les theologiens ne contestent pas l’influence des astres sur 
les troubles atmospheriques, sur les saisons, sur les marees, 
sur le developpement des plantes, sur les nerfs, le sang, les 
humeurs, revolution des maladies, ils ne contestent pas Tin- 
tluence des astres sur nos facultes sensibles, l’imagination, 
la memoire et la sensibilite; ils ne contestent pas les conjec¬ 
tures fondees sagementsurces donneesscientifiques. Ge qu’ils 
condamnent, c’est l’astrologie, c’est la prediction d’apres la 
position des astres au firmament, des evenements qui depen¬ 
dent de notre liberte. 

L’appetit sensitif, dit saint Thomas, est un acte de l’organe 
corporel, appetitus sensitivus est actus organi corporalis, et 
il n’est pas impossible qu’en vertu d’une influence des corps 
celestes, tel homme soit porte a la colerc, tel autre a la concu¬ 
piscence, et les conjectures fondees sur la consideration des 
corps celestes peuvenl ainsi se verifier. Mais le sage est plus 
fort que les astres, et il peut neutraliser leur influence par la 
force de la volonte, en resistant a ses passions. (i a 2 oe q. ix, 
art. v.) 

La liberte humaine n’est done pas souinise necessairement 
et fatalement aux influences astrales, elle possede une force 
secretedontlemccanisme totalechappe a notre observation, ct 
qui lui permet de neutraliser les influences physiques, de de- 
jouer les calculs des devins, de se decider a son gre. Celasullil 
pour ebranler les bases de fastrologie. 
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III 

On entend par divination, ecrit saint Thomas, unecertaine 
prediction, des choses futures. On peut connaitre les choses 
futures de deux manieres, ou dans leurs causes, ou en elles- 
m£mes. Entre les causes, les unes produisenttoujours et neces- 
sairement leurs effets, et la connaissance deces causes permet 
d’annoncer, de predire leurs effets avec certitude. G’est ainsi 
que les astrologues annoncent les eclipses. 

D’autres causes ne produisent pas leurs effets toujours et 
necessairement, mais presque toujours; elles ne donnent pas 
la certitude, elles autorisent la conjecture. Ainsi encore, cn 
observant les astres, les astrologues peuvent predire l’humi- 
dite ou la secheresse, et les medecins, la mort ou la gueri- 
son. 

Mais ii y a d’autres causes, telles que les puissances ration- 
nelles, qui n’ont aucune inclination determinee a une chose 
ou a une autre, a tel effet ou a tel autre, il est done impossible 
de savoir d’avance 1’effet qu’elles produiront : on ne peut le 
savoir qu’au moment oil l’effet se produit. Voir ainsi l’avenir 
en lui-m6me et comme s’il etait present, quoiqu’il n’existe pas 
encore dans le monde des roalites, cela n’appartient qu’a Dieu 
a qui tout est toujours present. 

Gelui qui pretend connaitre ces evenements futurs, par des 
moyens illiciles, usurpe la place dc Dieu, etcommetun peche 
( 2 a q. xcv, art. i.) 

Dans son Traite classique de theologie morale, annote par 
Ballerini, Gury resume ainsi la doctrine des thcologiens : 
L’astrologie judiciaire est.une espece de divination, comme 
lachiromancie, la geomancie, la cartomancie, etc. Or, la divi¬ 
nation est la recherche des choses cachees, par l’invocation 
ou implicite ou explieite du demon. 

Et ceux qui ne craignent pas de recourir scricuscment fi ces 
moyens pour connaitre ravenir peuvent diflicilemenl etre 
excuses d’une cooperation gravement coupable. 
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Si serio faciat vates, difficile a cooperatione graviter culpa 
bili excusari possunt. 

(Gury, Comp, theol. moral. Tome I, p. 234- Editio terlia.) 

E. M. 


* IY 


Voici la reponse de notre collaborateur, M. Flambart, a 1’objection 
astronomique de M. G. Bois : 

L’astrologie n’a rien a voir avec le systeme astronomique 
admis aujourd’hui. 

' Que Co oGi t la terre ou les cieux qui tournent, les rayons 
des astres nous envoient toujours des modalites vibratoires de 
idiverses sortes, dont l’astrologie a pour but de determiner 
l’influence sur Tliomme. 

Le mouvement apparent des cieux suffit a l’astrologue : 
son travail mathematique consiste dans la representation 
schematique des positions siderales, et son travail psycholo - 
gique dans les remarques de concordance observees experi- 
mentalement. 

L’astrologue n’a pas plus a s’inquieter du systeme astro¬ 
nomique admis que le peintre n’a a savoir la composition 
chimique des couleurs qu’il emploie. 
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Sous le titre de Cotes obscurs de la nature, mistress Crowe a public 
une etude savante et impartiale sur les fantdmes et les voyants. Cet 
ouvrage fait partie d’une collection scientifique que nous devons k 
M. le colonel Rochas. 

Nous en detachons le chapitre consacre aux maisons hantees. L’au- 
teur n’ose pas conclure. 

Nous n’hesilons pas a dire qu’il faut attribuer les phenom^nes do 
hantise, tantot a une cause naturelle, esptegleries, animaux, elec- 
tricite, magnetisme, etc.; tantot a une cause preternaturelle, bonne 
ou mauvaise, demoniaque ou divine. 

Attribuer a une meme cause, ou naturelle ou preternaturelle, tons 
les phenom&nes de hantise, sans distinction, c’est se mettre en oppo¬ 
sition avec la raison et avec la foi. E. M. 


I 

J’ai enlendu nommer plusieurs tlcmcures, construites dans 
des villes populeuses, ou il se passe des fails et ranges. II y 
en a a Londres meme; d’autres ici, et aux environs. Qui plus 
est, il arrive vraimcnt des choses inexplicables a ceux qui les 
habitcnt. Les portes cl les fen cl res s’ouvrenl et se fcriiiciit 
sans qu’on sache comment; on entend des murmures dc voix, 
des bruissements de soie, et souvent enlin des pas. 11 y a une 
maison dans 1’Ayrshire oil ces choses se passaient depuis des 
annees, si bien qu’on finit par I’abandonner a deux vieux qui 
dirent qu’ils y etaient si habitues que cela leur etait egal. Je 
connais deux ou trois habitations dans la ville, et une autre 
dans les environs oil des faits de ce genre se produisent. 
Gependant, on craint tellement qu’ils ne soient repandus, de 
peur des moqueries ou de peur de faire tort a la maison, que 
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je passerai la-dessus; mais il y avait un logis dans la rue 
Saint-J..., auquel s’attachait une reputation de ce genre dans 
ces derniers temps, et une partie de ee cjui s’y passa est 
devenue publique. II etait reste vide longtemps, a cause des 
ennuis qu’avaient eus a subir ceux qui l’habitaient. II y avait 
surtout une chambre que personne ne pouvait occuper sans 
etre derange- On y logea, une fois, un jeune marin ou soldat 
qui etait reste longtemps a l’etranger, pensant, que, comme il 
ne savait rien de tout cela, il dormirait fort tranquille. Il se 
plaignit le lendemain de l’horrible nuit qu’il avait passee; des 
inconnus n’avaient cesse d’entr’ouvrir ses rideaux pour le 
regarder, et il declara que sa visite prendrait tin le jourmeine. 
Apres cela, la maison resta vide pendant tres longtemps; elle 
fut louee enfin, et on la fit reparer. 

Un matin que les ouvriers etaient alles manger, le maitre 
ouvrier vint faire son inspection, examina les chambres du 
bas, et il montait l’escalier quand il entendit le pas d’un 
homme derricre lui. 11 se retourna, ne vit personne, et con- 
t.inua a monter; il etait suivi cependant. Il s’arreta done et 
regarda par-dessus les barreaux; toujours personne. Iinpres- 
sionne desagreabiement, il entra dans le salon oil il y avait 
du feu, et pour combattre le malaise qui le gagnait, il prit 
une chaise, l’altira rcsolument a lui, la planta bruyamment 
pres du feu et s’assit. A son grand etoniienient, tous les bruits 
de son action furent repetes par son compagnon invisible, 
qui scmbla s’asseoir a cote de lui sur une chaise aussi invisible 
que lui-meme. Terri tie, le digne entrepreneur se leva et 
s’enfuit. 

Un monsieur, qui avait lone un appartement a Londres, il 
y a quelquc temps, sentit, la premiere nuit qu’il y concha, 
qu’on lui arrachait ses couvcrtures. Il crut qu’il les avait 
rejetees en dormant et les rajusta. Mais cela recommenca 
plusieurs fois. Il se leve a cliaque nouvelle tentative, ne 
trouve personne, ne voit pas de ticellc, ne pent s’expliquer 
la chose et ne pent rien ohtenir des gens de la maison, qui 
ont Tair malhcureux et embarrasses. 11 en parle dans le voisi- 
nage: on lui dit que cela etait deja arrive a ses predecesseurs, 
et il quitte son logement. 
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A Carlisle, dans une maison meublce louee a tres bon 
compte par un colonel et sa femme, deux servanles enlen- 
dirent. au milieu de la nuit, Ifver et descendre de lourds 
stores une vingtaine de fois; puis elles entendirent des pas 
dans la chambre commesi plusieurs homines s’y promenaient 
en chaussons; une autre fois elles entendirent compter de 
1’argent dans la chambre voisine on il n’y avail personne, et 
resonner chaque piece a mesure qu'on la posait. C’est Tune 
de ces femmes qui me raconta elle-meme la chose. 

L’histoire de la dame brune du marquis de T..., dans le 
Norfolk, est connue de beaucoup. L’honorable H. W... me 
dit qu’un de ses ainis.en visite chez le marquis l’avait vue 
souvent, et avait demande une fois a son hote : « Qui est la 
dame brune que je rencontre si souvent sur l’esealier? » Deux 
messieurs qu’on me liomma resolurent de l’attendre et de 
l’arreter. 11s la virent enfin, mais elle leur echappa en prenant 
un autre escalier et, quand ils se pencherent pour regarder, 
elle avait disparu. Beaucoup de personnes i’ont vue. 

Je connais de reputation une famille ecossaise de distinc¬ 
tion, accompagnee partout par une suivante invisible qu’on 
appelie Jenny la Fileuse. On l’entend tiler a la campagne; 
s’installe-t-on en ville, elle vient y tiler aussi. Tous l’cnten- 
dent, maitres et servileurs. File ne les suit que chez eux, 
jamais chez les autres. On croit que Jenny est une aneienne 
femme de chambre de la famille qui etait tileuse emcrite, et 
on est si habitue a elle que cela ne gene personne. 

Le fait singulier suivant me fut raconte par la iilie de la 
celebre M» ne S.... M mc S... el son mari voyageaient dans le 
pays de Gallos et curent occasion de s’arreter quclques jours 
a Oswestry. Ils s’y etablirent dans un appartemcnt auqiicl ils 
arrivaient par une sorte de passage. 

La maison n’etait habilcc que par la proprictairc, tres belle 
femme, et deux servanles. M. et M mfi S... eurent bientdl a se 
plaindrc de la negligence du service: rappartemenl ne! sem- 
blait ni balaye, ni epoussetc. et cependant, a en juger par ce 
qu’ils entendaient, les servantes ne faisaient autre chose loute 
la nuit que balayer, frotter, et remuer les meubles, ce qui 
troublait fort leur sommeil. Ils se plaignirent aux servantes 
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du vaearme de la nuit et de la salete du logement; celles-ci 
repondirent qu’elles n’en etaient pas la cause et quit leur 
etait impossible de faire leur besogne, car elles etaient 
epuisees par leurs veilles, leur maitresse ne pouvant sup¬ 
porter d’etre seule la nuit. M. et M me S... dccouvrirent ensuite 
que leur proprietaire faisait eelairer sa chambre toutes les 
nuits. Un jour qu’ils revenaient d’une promenade, ils la virent 
marcher dans le passage devant eux et ils l’entendirent s’ecrier 
en tournant vivement la t&te a droite et a gauche : « Yous 
voila done encore? au diable, allez-vous-en, vous dis-je. » Ils 
demanderent aux voisins l’explication de ces mysteres; les 
bonnes gens secouerent la tete et repondirent d’une fagon 
ambigue, et M. et M me S... apprirent plus tard qu’on croyait 
que cette femme avail assassine une servante qui avait ete it 
son service. 

On peut parfaitement expliquer la conduite de cette 
malheureuse en lui supposant une conscience troublee; mais 
les bruits entendus par M. et M me S... sont etrangement 
d’accord avec un grand nombre de recits de ce genre, ou on 
observa cette curieuse repetition des actions banales de la 
vie ou de quelque incident particulier. L’histoire de lord 
Saint-Vincent etait de cette nature, et il existe quelque part 
un recit qui nous montre le fantdme de Pierre le Grand appa- 
raissant au D 1 Doppelio et se plaignant a lui des souirrances 
qu'il endurait, oblige qu’il etait a commettre de nouveau 
toutes les cruautes de sa vie, fait qui coincide d’une fagon 
remarquable avec le reve de Glasgow cite precedemment. 
Nous devons naturelleinent attacher un sens symbolique a 
ces phenomenes et conduce qu’ils participent plutot de la 
nature de nos reves. 

Une famille d’unde nos comtes etait extremement troublee, 
il y a quel([ues annees, par un etre'invisible qui semblait sur- 
toul habiter une grande cave n’ayant qu’unc seule entree et 
toujours fermee a clef. On entendait des coups violents, ou 
des cris et des pas tres lourds, .etc., etc. D’abord le vieux 
maitre d’hotel appelait ses acolytes et descendait arme d’une 
epee et d’un tromblon, mais ils ne trouvaient personne. Ils 
entendaient souvent les pas remonter avec eux depuis la 
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cave; un jour que toute la famille etait venue voir, elle 
remonta l’escalier, accompagnee, non par des pas, mais par 
une ombre visible. Tous monterent precipitamment, se refu- 
gierent dans une cbambre et fermerent laporte; ils senlirent 
et virent alors tourner le bouton par une main du dehors. 
Les fen C tres cl les porles elaient ouverfes en dcpit de loules 
les serrures et de toutes les clefs, et malgre les investigations 
les plus minutieuses. La seule explication du mystere etait 
1’apparition de ce spectre. 

Les coups et le bruit de gens au travail qu’on assure enten¬ 
dre dans les mines sont des fails admis par beaucoup d’hom- 
mes raisonnables, par des contremaitres,des inspecteurs, etc., 
aussi bien que par les ouvriers eux-memes. Je sais que beau- 
coup des mineurs du Cornwall et de Mendip sont convaincus 
que ces ouvriers fan tomes s’entendent quelquefois: les che- 
vaux montrent alors leur frayeur en tremblant et se couvrent 
de sueur; mais, comine je n’ai pas les moyens de verifier ces 
recits, je n’insisterai pas davantage la-dessus. 

Pendant que la mere de Georges Canning, alors M m<! Hunn, 
etait actrice en province, elle alia, entre autres licux, a 
Plymouth, apros avoir demande au p real able a son ami 
M. Bernard, du theatre, de lui procurer un logement. M. B... 
lui dit a son arrivee que si elle n’avait pas peur d’un^reve- 
nant, elle pourrait avoir une Ires confortable habitation a 
tres bon compte, « car, ajoula-t-il, il y a une maison qui 
appartenait a notre menuisier qu’on dit etre hantee, et per- 
sonne ne veut y vivre. Si vousla voulez, vous l’aurez, et pour 
rien, je crois, car le proprietaire est tres desireux d’avoir un 
locataire: seulement v.ous ne direz a personne que vous ne 
payez pas de loyer. » 

Hunn, faisant allusion aux apparitions de la scene, 
repondit que cc ne scrait pas la premiere fois qu’cllc aurait 
affaire a un revenant, et (pi’elle elait toute pretc a rcncontrer 
celui-la, Kile lit done porter ses bagages a la susdilc maison 
et preparer son lit. Elle envoya coucher sa bonne et ses en- 
fanls a FI ten re habituelle, et, voulant s’assurcr s’il y avail 
quehpie chose de vrai dans ce qu’on lui avail dit, atteiulil les 
evenemenls avec un livre et deux bougies allumees. Sous la 
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chambre qu’elle occupait etait l’atelier du menuisier. II avait 
deux portes, I’unc donnantsur la rue et parfailement verrouil- 
lee, I’aulre plus petite ouvrait sur le corridor au nioyeu d’un 
simple loquet ; la maison, bien entendu, avait ete d Ament fer- 
mee pour la nuit. Elle avait lu pendant a peu ptys une dcmi- 
beure, quandelle percutun bruit dans 1’atelier^fCri ressemblait 
beaucoup au travail d’une scie; d’autres bruits s’y ajouterent 
bientdt; et ce fut un grand concert de coups de marteau, de 
scie et de rabot, coniine si une demi-douzaine d’horames 
etaient en plein travail. Hunn, femme d’un grand cou¬ 
rage, resolutde penetrer, s’il etait possible, ce mystere; elle 
retira done ses souliers pour n’etre pas entendue, et, sa bou¬ 
gie a la main, ouvrit tout doucement sa porle et descendit 
l'escalier, le vacarme continuant plus que jamais et venant 
evidennnent de l’atelieri Elle ouvrit la porte, et le silence se 
fit immediatement; rien ne bougeait, et les outils, le bois, tout 
etait conime les ouvriers 1’avaient laisse en s’en allant. Apres 
avoir examine eliaque recoin et s’etre assuree qu’il n’y avait 
personne, et que personne ne pouvait entrer, M me Hunn 
remontacliezelle, se demandant si elle avait vraiment entendu 
ce bruit, quand il recomnienga de plus belle et eontinua sans 
interruption pendant environ une demi-heure. Elle se cou- 
clia el ne dit rien le lemlemain, resolue a veiller une autre 
nuit avanl d’en parler. IMais, cornme les memes fails se repro- 
duisirent sans quelle put eu deeouvrir la cause, elle en parla 
au proprietaire et a son ami Bernard: celui-ci, qui n’y croyait 
pas, decida de veiller avec elle. Le bruit commenca comme 
d’habitude, et il cut tellement peur, qu’au lieu d’entrer a 
l’atelier comme elle le lui demandait, il se precipita dans la 
rue. M me llunn liabita la maison tout Vote, et parlant plus 
tard de ceL incident de sa vie, elle disait que l’liabitude etait 
une seconde nature, et (pie, si les menuisiers myslerieux n’a- 
A r aienl j>as continue leur besogne nocturne, elle aurait eu 
une peur allrcuse qu’ils ne montassent clicz elle. 

D’apres tout ce que j’ai lu, je constate que les fails conlirment 
fortement cettc croyanee populaire que 1’argent enterre cst 
souvent la cause (le ces perturbations. Cola nous parail cerlai- 
liement tres etrange et ne peut s’expliquer que par cettc 
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hypothese que l’&ine se retrouve dans 1’autre nionde exacle- 
ment dans le mime etat qu’ici-bas. 

Outre les exemplesde maisons hantees oil l’on ne voit rien, 
conime dans la plupart de eeux que je viens de citer, il y aunc 
masse de cas ou le spectre est v isible. 

Pendant la foire de Leipzig, on a souvent beaucoup de 
peine a se loger; il se trouvaun jour qu’un etranger arrive 
tard eut grand mal a obtenir un lit. 11 Unit par avoir une 
chambre chez un bourgeois : personne ne s’enservait, lui dit¬ 
on, et il pouvait la prendre.* Fatigue et endormi, il accepta 
avec joie. Tout las qu’il fut cependant, il fut derange par des 
bruits inexplicables et s’en plaignit a ses lidtes le lendemain. 
Ils lui lirent des excuses ; mais, la nuit suivante, peu aprcs 
s’etre retire, il descendit en toutediate, sa valise sur l’opaule, 
declarant que pour rien au monde il ne resterait une minute 
de plus, car une dame vetue a l’ancienne mode etait entree 
dans sa chambre armee d'un poignard, et lui avait fait des 
gestesmenagants. Il s’en alia done et la chambre fut fermee ; 
mais, quelque temps apres, une lille de service tomba malade 
chez ce bourgeois et on fut oblige de la metlre dans celte 
chambre pour la separer des autres. Flic se remit Ires vile, 
etcommeelle ne s’etail jamais plaint de rien, on lui demanda, 
quand elle fut tout a fait guerie, s’jl s’etait passe quelque 
chose de particulier dans sa chambre. « Oh! oui, dit-ellc, il 
entrait toules les nuits une dame elrangerc. File s’asseyail, 
sur mon lit et me caressait de la main; je crois que c est a elle 
que je dois ma prompte guerison, mais je ne pufe obtenir 
qu’elle me parlat, elle ne fait (pie soupirer et pleurer. » 

Un INI. de S... etait passionnement epris d’Hippolyte Glai- 
ron, la cclcbre actrice frangaise, mais elle le traitait si froide- 
ment qu’elle ne voulut memo pas, au moment de sa morl, 
allcr le voir. Indigne de tant de cruaute, il jura qu’il la hante- 
rait et tint parole. Je crois qu’clle ne vit jamais le fanldme, 
mais il semble avoir toujours etc pres d’ellc: il signala du 
moins sa presence a mainle re[>rise devant des incredulcs 
quand elle l’en priait, par les bruits les plus divers, oil qu’elle 
fut dans le moment. C’elait un cri, le bruit d’une arme a feu, 
des battements de mains, ou de la musique. Elle parait avoir 
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liesite longtemps a admettre le caractcre surnaturel de ces 
bruits, ct quand elle en fut convaincue, elle semble avoir ete 
a la fois eifrayee et divertie par l’etrangete du fait. Ges bruits 
elaient entendus par tous ceux qui rapprochaient. M. Charles 
Kirkpatrick Sharpe me dit que le margrave d’Anspacli, qui 
fut son amant, et M. Keppel Craven etaient parfaitement au 
courant de toute cette hantise, et ne mettaient en doute aucun 
decesfaits. 

On a parle ailleurs, je crois, du fantdme connu sous le nom 
de la « Dame blanche » qu’on voit souvent dans les differents 
chateaux appartenant a la famille royale de Prusse. On sup- 
posa longtemps que c’etait la comtesse Agnes d’Orlamunde; 
mais le portrait d’une princesse nominee Bertha ou Perchta 
de Rosenberg, deeouvert reccmment, ressemble tellement a 
1 ’apparition, qu’on hesite entre les deux dames, et qu’on ne 
sail raeme plus si c’est la meme femme qui se montre. Aucune 
d’elles ne semble avoir ete heureuse, mais on penche pour 
que le fanlome soit celui de la princesse Bertha, qui vivait 
au xv e siecle, parce qu a une epoque ou, a cause de la guerre, 
line somme annuelle qu’elle avait leguee aux pauvres ne leur 
fut pas distribute, 1 'apparition paraissait plus inquiete que 
d’habitude et se montrait plus souvent. On la voit frequem- 
ment avant une mort; l’un des Frederic dit, peu avant la 
sienne : « Je ne vivrai plus longtemps, j’ai rencontre la Dame 
blanche. » File porte un bandeau de veuve et un voile assez 
transparent pour laisser voir ses traits, qui n’expriment pas 
le bonheur, mais la placidite. On ne l’entendit parler que 
deux fois. En dccembrc 1628 , elle apparut dans le palais de 
Berlin el on l’entendit dire : « Veni, jiiclica vivos ct mortnos! 
Judicium mi hi adliuc supcrest. — Ycnez, jugez les vivants et 
lesmorts! J’attends lejugement. » 

Plus reccmment, au chateau de Neuhausen (Boheme), une 
des princesses de la maison de Prusse, debout dcvant un 
miroir, cssayail une nouvelle coillure. Elle demanda a une 
de ses femmes I’heure qu’il etait; sur ce la Dame blanche 
sorlil de derriere un paravcnl et dit : « Zchn ft hr ist, cs, Ihr 
Liebcn. II est dix lieures, Yotrc Amour, » forme usitee entre 
les princes souverains au lieu de Yotre Altesse. La princesse 
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fut trcs eifrayee, lomba malade peu apres et mourut au bout 
de quelques semaines. 

Le fan to me a souvent temoigne de son mecontentement 
devant le vice ou l’impiete. Les oeuvres de Balbinus et d’Erasme 
Francisci contiennent divers recits au sujetde cette apparition; 
enfin l’editeur de VIris, publication qui parut a Francfort en 
1819 , Georges Doring, un parfait honnete homme, dit-on, 
nous raconte ce qui suit. 11 tenait cette histoire de la bouche 
mthne de sa mere, en qui il avait une confianee absolue, et" 
peu avant sa mort, sur une demande qui lui fut adressee, il 
se porta garant de l'anthenticite de ce recit. 

Il parait que la soeur ainee de sa mere etait dame de com- 
pagnie cbez une femme de la cour, et les enfants de la famille 
allaient la voir souvent. La mere de Doring et une de ses 
sceurs, agees de quatorze et quinze ans, passaient done une 
semaine ehez ieur ainee; un jour qu’elle etait sortie, et que 
les deux enfants, restees seules, parlaient des fetes de la cour 
tout en tirant l’aiguille, elles entendirent tout a coup le son 
d’un instrument a cordes qui semblait sortir de derriere un 
grand poele, place dans un coin de la chambre. Moitie riant 
et moitie par crainte, Tune des jeunes filles prit une aune et 
frappa l’endroit: cela lit cesser la musique, et le bdton lui fut 
arrachc des mains. Elle cut peur, mais sa soeur Christina se 
mit a rire, dit qu’elle s’etail figure la chose et que la musique 
venait probablement de la rue, bien qu’elles ne visseut pas de 
musiciens. Pour dissiper sa frayeur, dont elle etait un peu 
hon tense, la premiere des jeunes filles courut chez une voisine 
pour quelques minutes et trouva, en rentrant, Christina par 
terre, evanouie. Les soius des domestiques, qui avaienl 
entendu crier, I’ayant fait revenir a elle, elle raconta qu’aus- 
sitdt que sa smur l’eut quittee, le nidnie son se lit entendre 
pres du poele; une forme blanche apparut et s’avanga vers 
elle: elle cria, puis s’evanouit. 

La proprietaire de rapparlement se llatta.de l’espoir que 
cette apparition prouvait qu’un tresor etait cache sous le 
poele; sans ricn vouloir entendre elle envoya chercher un 
menuisier et lit lever le plancher. Il etait double et reposait 
sur un caveau d’ou s’exlialait une vapeur ires malsainc, mais 
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on n’y trouva que beaucoup de chaux vive. On apprit ce Tail 
au roi qui ne tcmoigna aucune surprise; il dit que le fantdme 
etait sans doute celui d’une conitesse d’Orlamunde qui avait 
ete muree vive en ce caveau. Elle etait la maitresse d’un mar¬ 
grave de Brandebourg, dont clle eut deux lils. Ce prince 
devenant veuf, elle espera l’epouser; mais il lui remontra 
que s’il.le faisait, ses Ills disputeraient peut-etre plus tard la 
succession aux heritiers legitimes. Elle, pour detruire cet 
obstacle, empoisonna les enfants, et le margrave, degoute et 
effraye, la fit murer en ce caveau pour toute recompense. 
Le roi ajouta qu’on la voyait generalement tous les sept an& 
et qu’elle se faisait preceder par les sons d’une harpe, instru¬ 
ment dont elle jouait parfaitement de son vivant; elle appa- 
raissait aussi plus volontiers aux enfants qu’aux adultes, 
comine si, la tendresse qu’elle avait refusee a ses propres 
rejetons etant devenue son tourment, elle chercliait a se 
raclieter en se reconciliant avec l’enfance en general. Je sais 
pertinemmenl que le fait de ces apparitions n’est pas mis en 
doute par ceux qui ont eu toutes les occasions possibles 
d’investigation, et je me souviens avoir vu dans les journaux 
anglais, il y a quelques annces, un paragraphe tiro des feuilles 
ctrangeres, annoncant que la Dame blanche avait etc revue 
a Berlin, je crois. 

La curieuse relation suivante me fut envoyee par le monsieur 
auquol la chose arriva; il est sceptique au dernier point, bien 
qu’apparlenant a line famille de voyants, occupe une carriere 
honorable et babite Londres. 

« ... M. cl M ,n<> B... me conduisirent dans une tres conlor- 
table chambre: fatigue par ina course a cheval, je me couchai 
aussitdt. Je n’avais pas, je crois, dormidepuislongtempsquand 
je fus reveille par de violcnts aboiements. J’eutendis alors 
M. B..., mon voisin de chambre, ouvrir la fenOtre et crier aux 
ehieiis dc se taire. Ils obeirent, et jeme rendormis; mais je fus 
evcille une secondc fois par la sensation d’un poids sur les 
pieds. Je declare qae fetais parfaitement eve ill e; la lumicre 
qui elait sur la eheminee eclairait en plein le pied de mon lit, 
et je vis un hoinmc bien habille se baisser en s'appuyant sur 
mes eouvertures. Il avait un habit bleu a boutons dores, mais 
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je ne vis pas sa tele : les rideaux du lit mecachaient justement 
cette parlie dc sa personne. Je crus d’abord que c’etait inon 
hole; eomme j’avais laisse mes habits par terre au pied de mon 
lit et qu’il m’avait prete ceux-la dans la journee, je pensai 
qu’il etait venu les cherclier; ce qui ne laissa pas de me sur- 
prendre beaucoup, et juste au moment ou je me dressais sur 
mon seant pour lui demander ee qu’il faisait la, la forme dis- 
parut. Je me rappelai que j’avais ferme la porte a clef, et tres 
intrigue, je sautai a has de mon lit. Je ne trouvai personne; 
mes deux porles etaienL fermces a clef; je me remis au lit ou 
je ruminai quelque temps, et ilme vint a l’esprit que je n’avais 
pas regarde sous le lit. Je me relevai done, convaincu que mon 
visiteur, quel qu’il put etre, etait la. Mais il n’y avail personne. 
Je regardai a ma montre, vis qu’il etait deux lieures dix du 
matin et me recouchai, esperant pouvoirentin dormir en paix. 
Peine perdue, je passai le reste de la nuit a me retourner et a 
me demander qui etait eet homme et comment il avait pu 
entrer et soetir de chez moi. Je retrouvai mon hdte et sa femme 
au dejeuner de huit lieures, et en reponse a leurs questions 
sur ina nuit, je parlai d’abord des aboiements qui m’avaient 
reveille et queM. B... avaitcalmesapresavoirouvert lafenelre. 
Il repoudit que deux cliiens errants etaient entres dans la cour 
et avaient excite les autres. Puis je parlai de mon visiteur, 
m’attenclant a ce qu’ils m’expliquent naturellement la chose 
ou a ee qu’ils me rient au nez en me declarant que j’avais reve. 
Mais, a ma grande surprise, ils m’ecouterent avec beaucoup 
de serieux et me coulerent <pi’un monsieur avail etc assassine 
dans eetle cbanibre dans d’horribies cireonstances, ct qu’on 
lui avait coupe la tete plusieurs annees auparavanl. Yoyant 
qtie j’elais peu porte a accepter cette explication du mysfere, 
ils me pricrent de prolonger ma visite et me dirent qu’ils me 
presenteraient au recteur, qui me donnerait de telles preuves 
delapossibilitcde ces fails, qu’il ne me resterait aueun doute 
a cet egand. Mais j’etais invite a diner a Watford et n’avais 
aucune envie de revoir le mysterieux etranger; je pris done 
conge. Peu apres, dinant avec des dames qui habitent ce ineme 
comte, je parlai de ma visite a Sarralt, ajoutant, qu’il rh’clait 
arrive la une aventure aussi extraordinaire qu’inexplicablc; 
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l’une de ces dames dit aussitot qu’elie esperait que je n’avais 
pas vu le monsieur sans tete en habit bleu et boutons dores, 
qui s’etait deja montre a tant de gens dans cette maison. 

« Voila toute l’liistoire en ce qui me concerne, je ne puis 
que vous assurer que j’ai raconte les fails tels qu’ils se sont 
passes et que je n’avais jamais rien entendu dire au sujel 
de cette apparition avant le recit que me tit M. B... Cepen- 
dant, comme je ne crois pas au surnaturel, je suis force de 
supposer que toute l’affaire est un simple tour de mon imagi¬ 
nation... 

« {Signe) : A. W. M. 

« C. Street, 3 septembre 1846. » 


(A- suivre.) 


Crowe. 
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L’lINTERSIGNE 

(Suite et fin.) 


% 


IV 


Les faits que nous allons raconter ne rentrent pas absolu- 
ment dans le cadre de l’intersigne. II y a bien avertissement 
de mort, mais en reve et sans que la personne dont il s’agit 
intervienne directeinent. 

Une jeune femme avail eu, des sa petite enfance, des reves 
singuliers, se rapportani a des evenementspenibles, morts ou 
autres; elle ne s’en impressionnait pas autrement; seulement 
quand elle entendait dire que telle chose ou telle mort etait 
arrivee, elle s’ecriait souvent: « Tiens, j’ai reve cela! —Tu es 
une rcveuse », lui repoiulait-on, etl’on n’y attachaitpas d’im- 
portance, lesjeunes enfants confondant souvent leurs imagi¬ 
nations avec la realite. 

II est eependant un de ces reves dont elle a conserve un 
souvenir ineffacable, lie aux plus grandes tristesses de sa vie. 
Elle avail environ dix ans, lorsqu’elle vit en songe trois cer- 
cueils d’inegale grandeur. Apres quelques instants d’indc- 
cision, elle comprit que le premier, de taille moyenne, etait 
celui de sa mere qu’elle avait a peine connue; le second, plus 
petit, celui de sa soesur ainee, qui venait de mourir et qu’elle 
regrettait beaucoup; mais le troisieme? II depassait la longueur 
ordinaire, et elle eut tout a coup l’intuition que cc eercueil 
etait vide et destine a son pere, dont la taille etait tres 
clovee.' 


En elfet, ce pere qu’elle adorait, ne tarda pas a lui etre ravi, 
et sa funebre vision se trouva ainsi roalisce. 

L’enfant grandit et jeune lille, puis jeune femme, conserva 
la mysterieuse faculte d’etre avertie dans le sommeil quand 
des personnes de sa famille ou de son entourage allaient 
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quitter la terre. Pour Ctre sure que son imagination ne joue- 
rait pas un role, tout au moins complcmentaire, dans cette 
prescience, elle avait pris l’habitude, lorsqu’elle faisait un 
reve de ce genre, de le raconter aussitdt a son mari, et tous 
deux restaient sous le coup d’une preoccupation penible, 
jusqu’a l’arrivee d’une lettre, d’un billet, leur apprenant s’ils 
avaient perdu un parent, un ami ou un indifferent. 

V 

Gar c’est la selon nous, le cote tout a fait bizarre de cette 
sorte de divination. On comprend, sans pouvoir l’expli- 
quer, que la mort d’un etre clier ait un retentissement dans 
votre ame. Pourquoi la sympathie ne franchirait-elle pas les 
distances comme la lumiere? On eprouve quelque douceur 
acroire qu’une profonde affection soit assez puissante pour, 
a rheure de la separation derniere, envoyer jusqu’a vous 
son adieu supreme, sa pensee, son image meme.Mais com¬ 
ment, pourquoi cet avertissement mysterieux, lorsqu’il s’agit 
de ce fait si frequent, si banal, la disparition d’un etre dont 
on sait a peine le nom? II semble qu’il y ait dans cette faculte 
bizarre quelque chose de mecanique, d’inconscient, comme le 
son d’un glas per<?u par notre oreille sans penetrer jusqu’a 
notre coeur, quand il annonce la mort d’un homme dont nous 
ne connaissions meme pas l’existcnce. 

Voici le recit du plus etrange, a notre sens, de ces pheno- 
menes: nous ne saurions donner d’autre nom a un renverse- 
ment si peu motive des lois naturelles connues. 

M. et M me X... ctaient allcs passer une saison aux bains de 
raer. La maison qu’ils occupaient, situee a l’extremite du vil¬ 
lage, donnait d’un cote sur la digue, de I’autre sur la Breche. 
On appelait ainsi une coupure du terrain donnanl aeces a la 
mer, cntre la digue et le quai du part. 

M me X...reva qu elle voyaitun cercueil pose pres de lamer, 
en travers de cette Breche. — Nous apprendrons peut-ctre 
qu’un marin s’est noye, lui dit son mari, mais tu ne vcrras 
pas de cercueil a la Breclie, car ni le menuisier, ni le cime- 
tiere ne sont de ce cote. 
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Dans la journee, ils apprirent (pi’un vieux matin, aucptel 
ils avaienl parle la veille par hasard, avait etc trouve mort 
dans son lit. 

Quel ne fut pas l’etonnement de M me X... le lendemaiu 
matin! En regardant machinalement vers la Breclie, elle 
apergut un cercueil, precisement a la place oil elle l’avait vu 
•en reve! Elle appela son mari pour s’assurer quelle n’elait 
pas le jouet d’une hallucination. Le cercueil etait bien la. 
Aupres, se tenaient deux hommes, contemplant en silence 
la mer, oil il ne se passait rien. Au bout de quelques instants, 
ils reprirent leur fardeau et s’en retournerent. Ils avaient 
fait un long detour pour venir a la Breche sans qu’on ait su 
pourquoi, sinon pour accomplirle reve de M me X... car c’etait 
bien le cercueil destine au vieux inarin. 

VI 

Une autre fois, la vision fut complete. II s’agissait d’une 
tresvieiilc dame, demeurantaunecentainedelieuesdc distance, 
tombeeen paralysie et nequittant plusson lit depuis plusieurs 
mois, tout en ayant conserve ses facultcs intactes et parais- 
santdevoir vivre longtemps encore. C’etaitlagrand’mere d’une 
amie de M m « X... ciiez laquelle nous nous trouvions alors, et 
qui l’avait vue trois fois en tout. 

Elle nous dit un matin : — J'ai reve (pie j’etais comme a ma 
derniore visile, aupres du lit de cette pauvre dame, entouree de 
safamille et m’accueillantavec cette alfabilitespirituelle el sou- 
riantedont elle etait coutumiere: toutacoup, elleinclina dou- 
cement la tele du cote de la ruelie; eomme si elle s’assoupissait. 
Quelques minutesapres, on s’apercevaitquesarespiration avait 
cesse et qu’elle etait morte. — 11 est probable, repondis-je, vu 
son grand age, qu’ellc passera ainsi, tot ou tard, sans secousse. 

Unelettre regue peu apresannongait la mort de cette dame, 
dans les ci rconslances exactement pergues en reve par M me X... 


E. Le Normant des Yarannes. 
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AU PAYS DE L’OMBRE 


Tous les journaux spirites s’occupent d’un livre etrange 
de M me d’Esperance, et le louent avec un lyrisme exagere, 
parce qu’il corvtient la confirmation experimentale d’une 
theorie nouvelle sur la materialisation des esprits. 

Nous ne voulons pas nous arr£ter a discuter les erreurs et 
les paradoxes de ce livre oil l’on voit a chaque page la raison 
coudoyerlafolie. etle demon, sous la forme d’Esprit, troubler 
et eteindre la flamme vacillante de notre pauvre intelligence. 

Nous empruntons a la Vie d'outre-tombe, cette analyse; 
elle suffira pour faire conpaitre a nos lecteurs ce livre fantastique, 
incoherent, dangereux. 

On y verra dans quelles extravagances la nature humaine 
se laissetomber, quand elle s’eloigne de la voie large du bon 
sens et de la verite. 

Nous avons toujoursdit, avec les spirites les plus serieux, 
que ces experiences bizarres presentaient de grands dangers 
pour la sante et pour la raison. On a essaye de le nier, mais 
les temoignages abondent. Hier, encore, une revue spirite, 
qui a pour titre : le Spiritualisme moderne, contenait cet 
aveu de M. Hardeley : 

« La mediumnite en general, sauf le cas ou le medium est 
doue d’une volonte suffisante et d’une conscience saine et 
pure, est un danger et non pas un bienfait, elle predispose 
le medium a la passivite, a l’engourdissement de la volonte, 
et s’il est d’une moralite douteuse, s’il est enclin a 1’egoisme. 
s’il est pousse par l’interet, ou simplement, s’il est faible 
d’esprit, le medium peut devenir le jouet d’influences d’autant 
plus dangereuses qu’elles sont invisibles. 

c< II ne faut pas regretter ce don qui peut etre aussi funeste 
qu’il est merveilleux, car a c6te de la mediumnite a plieno- 
menes, l’homme possede d’autres moyens de penetrer sur les 
plans supraphysiques. » 
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Nous pourrions eiter aussi celte declaration du 1> Burlet : 
« L’influence de la doctrine spirile sur la folie est aujourd’hui 
bien demontree par la science. Les observations qui l’eta- 
blissent se comptent par milliers. II nous semble hors de 
doute que lespiritisme peut prendre place ail rang des causes 
les plus fecondes d’alienation mentale. » 

II nous paraitopportunde rappeler icice sage avertisseinent: 

Elie Meric. 


II 


Tout enfant, sans jamais avoir entendu parler de spiritisme, 
M m « d’Esperance est medium voyante; dans la vieille maison 
solitaire, habitee par ses parents, elle surveille les allees et 
venues de ses amis les fantomes, pour moi, ecrit-elle, les 
chambres n’etaient jamais sombres ni vides. Quelquefois en 
y entrant, je jetais un regard desappointe autour de moi, ne 
rencontrant point de forme familiere: puis je m’etonnais de 
les voir soudainement peuplees d’etrangers. Ces figures 
d’ombres etaient quelquefois si reelles, si pleines de vie, que 
je les prenais pour des visiteursordinaires. Rarement j’entrais 
dans une chambre sans ychercherdu regardquelque habitant 
fantome, et rarement je regardais en vain. Quelques-uns 
d’entre eux me souriaient gentiincnt, amicalement, et je 
m’habituai' bien vite a cux; d’aulres nc fai^aient aucune 
attention a moi el me croisaient dans les cscaliers et dans les 
couloirs comme s’ils ne m’avaient jamais vue. Cela me vexait 
quelquefois, et j’elais indignee que mon sourire de bienvenue 
passdt irmpereu. 

« Quoique je parlasse souvent de ces habitants mysterieux 
de notre maison, je preferais encorem’asseoir sileneicusemenl 
et lesobserver, dit-elle plus loin. J’elais jalouse ii la pensee 
de partager avec d’autres leur amilie, etjc m’exaltais par le 
fait que j’etais la seule privilegiee a les connailre. » 

Mais bientdt, incomprise par ses parents el par tout son 
entourage, ce privilege de voir les Esprits devient, son tour- 
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ment. Elle cst grondee et frappee par sa mere, puis a la fin, 
mise en presence d’un niedecin lequel, par ignorance de la 
faculte medianimique voyante, fait bien toutce qu’il fautpour 
amener la folie chez cette pauvre enfant craijitive. 


II me regardait avec bonte et sympathie, me caressant les mains, 
essuyant les larmes qui ruisselaient de mes yeux et me poussant a 
parler. 

Ceci m’encouragea; je lui racontai ce qu’on appelaitmes reves etmes 
imaginations, ces choses qui etaient pour moides realites. Je luiparlai 
de mes amis-fantomes, nos botes journaliers; de la vieille dame qui 
travaillait avec tantd’habilete et me regardait sigentiment; du monsieur 
bien mis, aux ebeveux longs et boucles, au chapeau a plumes, avecune 
epee pendue au cote et des eperons 4 ses talons; je lui parlai de rhomme 
qui avait une collerette en volants autour du con, ce qui lui donnait 
fair d’avoir la tete posee surune assiette; des dames en robes desoie, 
avec leurs falbalas, de leurs manieres curieuses. Je lui racontai tout... 
et mon chagrin de ne pas etre ecoutee... et combien cela etait terrible 
d’etresoupconnee de faussete... 

— Mais cela est vrai, ajoutai-je, chaque mot est vrai; ils sont la et 
je les vois. Je ne dis pas de mensonges. 

— Oui, dit le docteur. Je vous crois, et je ne pense pas que vous 
disiez de mensonges. 

Ohl comine mon comr bondit 4 ces paroles et alia vers cet hornine 
qui me croyait sincere. 

— Oui, je crois que vous voycz des choses que les auti’es ne voientpas; 
j’ai connu des personnes qui vous ressemblaient, qui voyaient des hom¬ 
ines, des fenunes et des artiiuaux, en realite n’existant pas. Mais ces 
personnes etaient folles. Elies persistaient a voir des ombres se mou- 
voir autour d’elles, des vieillards ou des femmes les guettant dans 
des coins. Elies uvaient commence par voir une chose, puis une autre, 
puis dies sont dovenues dangereuses, el il nous a fallu les envoyer 
dans des asiles de fous pour y etre soignees. 


Elle ne devittl pas folic par le dire de ce pauvre medecin, 
mais il me sembla que ces paroles ligeaienl le sang dans mes 
veincs, ecrit-elle. Je ne pouvais que resler immobile dans 
un silence plein d’liorreur. Que voulait dire tout ceci? Elait-ce 
la le secret de ce merveilleux monde de reves dans lequel 
j’avais passe de si belles heures? Mes amis-fanlomes n’elaient- 
ils pas la? Avaicnt-ils done raison ceux qui me disaient que 
mes fantdmes n’existaient pas et que jc me trompais? 
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« Je les voyais — en cela je ne me trompais pas; mais si 
vraiment ils n’existaient pas, et si je voyais queique chose 
n’ayant pas d’existence, il etait ciair que je fasse anormale. 

« Je n’avais jamais pense a cela auparavant, mais main- 
tenant — l’horrible pensee! — J’allais devenir folle! 

« Tout le jour et la nuil je souflris tous les tourments. Etre 
folle, que signifiait etre folle? Je songeais a toutes les horribles 
choses que j’avais enlendues; aux crimes connnis par des 
maniaques, aux horreurs des maisons de fous, aux chambres 
matelassees, aux fers, aux camisoles de force; et je tremblais 
de peur, et je priais Dieu presque freneliquement d’etre pre- 
servee de la folie. » 

Mariee, M me d’Esperance entend parler pour la pre¬ 
miere fois de spiritisme, avec ses nouvelles connaissanccs, 
elle organise des seances de table, puis elle obtient un asscz 
grand succcs par les dessins qu’elle fait dans l’obscurite et 
qui se trouvent etre des portraits de decedes reconnus comme 
parents ou amis par les assistants; ensuite elle devient 
medium a l’ecriture, quelques savants alors commencent a 
assister aux seances etaussitdt les communications deviennent 
scientifiques; de longues discussions s’engagent entre l’Esprit 
Stafford et les liommes de sciences sur des sujets hors de la 
porlee des connaissances de la medium que l’un d’eux publia 
sous le titre: Reponses extraorclinaires a des questions sur 
des sujets scientijiques , donnees par une jeune dame d’edu¬ 
cation tres ordinaire. 

Apres cela. Mine d’Esperance, enthousiasmee, dit: « A la 
verite, bien des choses me furenl el me sont restees inexpli- 
eables: mais je senlis que j’avais trouve la clef d’un monde 
nouveau; monde si neuf, si merveilleux, baigne d’une si pure 
et si brillantc lumiere qu’il me sutlisait d’exposer mes dilli- 
eultes a ses rayons penetrants pour qu’elles fussent aussitot 
attenuees, adoucies ou expliquees. » 

En voyage, partout elle veut faire connaitre la grande 
decouverte. « Jamais il ne me serait venu a 1’Esprit, ecrit-elle, 
que le monde ne la recevrait pas aussi joyeusement que je 
l’avais reeue. Je pensais que jc n’aurais qu’a parler dc ma 
decouverte pour communiquer a mes auditeurs la joie que 
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j’en ressentais. Et cependant mes declarations furent regues 
generalement avec incredulite. On m’ecoutait poliment, mais 
on se refusait a croire sans line demonstration evidente. 
J’essayai d’en donner, et c’est alors que je lis une nouvelle 
decouverte, une decouverte semblant vouloir renverser mes 
beaux plans de regeneration du monde. Les manifestations 
qui s’etaient succedees, durant les annees d’experiences. 
nombrenses et plus etonnantes les ones que les autres, et eela 
sans me demander aucun ellbrt, me semblerent alors presque 
impossibles a obtenir spontanement, comme jeles avais vues 
se produire. Le pouvoir d’ecrire sur des sujets scientitiques, 
qui avait occupe taut de mois notre temps et noire attention, 
ce pouvoir paruteompletement aneanti. Aux questionsposees, 
il etait si sottement repondu, que je m’en sentais, par moments, 
reellement irritee. La faculte de clairvoyance, qui m’avait 
rarement manque dans notre petit cercle, tinit par devenir 
faible et incertaine, et les mouvements de la table n’avaient 
plus aucune signification, tant ils etaient devenus incolie- 
rents. » 

Elle expose ces diilicultes a ses amis spirituels qui Iui 
conseillerent d’etre paliente, de ne point tenter de reformer 
le monde, ni de redresser l’Eglise, mais simplement de faire 
le travail le plus a sa portee, et de le bien faire. 

Voyageant pour retablir sa sante, elle sejourne quelque 
temps dans le midi de la France, puis en Allemagne oil elle 
vicnt en relation avec le celebre professeur Zollner qui la 
recommande au docteur Friese, de Breslau; la elle recom¬ 
mence ses experiences avec dcs investigateurs plus serieux, 
puis apres irn certain temps, elle obtient des materialisations 
completes d’Esprits. et, a la difference des autres mediums, 
elle se met bien dans le cabinet obscur, mais sans entrer en 
etat de somnambulisme, ce qui fait que, mieux que tons 
autres, elle pent nous ini tier aux sensations intimes des 
mediums pendant les seances de materialisations. 

(A suivre.) 


Fritz. 
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THOIS IDENTITES SEL'AREES 


DANS UN SEUE CERVEAU 


Le pasteur Thomas Hanna, dc Plantville, Connecticut, pos- 
sede trois personnalites separees. Voici le proces-verbal du 
D 1 Boris-Salis qui le soigna a I’hopital de la vide de New- 
York et le gueril. 

La seconde conscience exisle cote a cdte dans le mcme 
hoinme, tandisqu’il en a unetroisieme harcelee par les autres 
qui essaie de decider laquelle d’entre eltes est sa personna- 
lite reelle. II pensait 6tre tout a fait l’un ou l’autre, et il 
essayait dc clioisir entre elles et la trinite devcnait une 
unite. 

Get elat dans lequel se trouvait le pasteur Hanna ctait la 
suite d’un accident arrive a l’ftge de vingt-cinq ans. Tous les 
medecins qui le traiterent et ses connaissances qui le visitc- 
rent a rhopitalcertiflerentsasuhtilite intellectuelle, ses capa¬ 
cities peu ordinaires et ses liautes aspirations. 11 avait une 
forte volonte et etait absolument maitre dc lui-mcme. 11 avait 
obtenu ses grades universitaires. Sa famille ctait excellente, 
ses parents et ses grands-parents des deux cotes ctaient 
vigoureux et pleins de sante. 

Le i5 avril de Tan dernier, il lit une chute dc voiture et 
demeura deux heures sans connaissance. ()uand il revint ii 
lui, il ctait dans l’ctat d’un enfant qui vient de naitre. 11 nc 
se rappelait rien, toutes les connaissances acquises depuis 
sa naissancc avaient disparu. Il n’avail plus de volonte ; il 
ignorait sa propre personnalite ; il ne reconnaissait ni les 
personnes, ni les choses : ii n'avait pas la notion la plus 
elementaire des objets, de la distance et du temps. Les 
mouvements atliraient involontairement son attention, et 
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il les suivait da regard, comrae fait un bebe. II aimait de 
les voir repetes, mais il ne les notait pas. II avaitperdu toute 
comprehension de langage et toute idee de methode; son 
cerveau etait vide de pensees, d’impressions, d’idees, de 
memoire. 

Il avail tout a apprendre de nouveau. 11 regagnavite l’usage 
de ses muscles. En marchant et en travaillant, il apprit a se 
servir de ses bras et de ses jambes ; il apprit a connaitre les 
objetset leur distance. Il renonga le globe d’une lampe elec- 
trique situe a une distance de vingt pieds et aussi a saisir son 
image dans un miroir. Il ne tarda pas non plus a distinguer 
ce qui etait propre a la nourriture. Il decouvrit que la pelure 
d’une pomme aussi bien que la queue etait bonne a jeter. Sa 
puissance men tale etait intacte, et sa forte intelligence lui 
rendit l’etude facile. 

Au bout de quelques semaines, il eut une idee nette de ce 
qui l’entourait, et bientdtil put parler un peu. Il imita d’abord 
les mots et les phrases qu’il entendait, pensant qu’il ferait 
ainsi connailre sesbesoins aux autres: il cessa cette methode, 
et par une imitation systematique de mots en rapport avec 
les objets qu’ils indiquaient, le malade apprit de nouveau 
a parler. Il apprit plus lentement a lire et a ecrire. Il deman- 
dait continuellement le sens des mots, et il apprit son alpha¬ 
bet coniine un enfant, qui aurait une legere notion de la 
forme. Ce qui est a noter, e’est qu’il ecrivait aussi bien d’une 
main que de l’autre, ce qu’il ne faisait pas avant son acci¬ 
dent. 

Quand il avait une idee nouvelle, il la retenait avec une 
tenacilc remarquable. Il se rappelait ce qu’on lui disait jus- 
qu’aux moindres details. Il appreciait la beaute, mais il fris- 
sonnait a la vue du laid et du difrorme. L’harmonie le 
rejouissait. Il ne s’irritait jamais ; il etait toujours calme et 
tranquille. Son tune etait parfaitement pure. Il manquait de 
l’experience aequise autrefois. Les actes les plus vulgaires de 
la vie journalierc etaient un mystere pour lui. Il avait un 
grand desir d’apprendre. Au sens dunombre et de la forme, 
il joignait une admirable force de raisonnement. Avant d’ap¬ 
prendre les fractions et la geometrie, il essayait de resoudre 
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les premieres de meme que les problemes les plus compli- 
ques et eela avee une grande ingenuite. 

Bien que toules ses connaissances scolaires eussenl dis- 
paru aussi bien que ses connaissances scientiliques et lin- 
guistiques et qu’elles parussent litre la proprietc d’une autre 
personne, le mecanisme de son proccde mental etait en ordre 
parfait. Enquelques semaines, il apprit a parler couramment 
et correctement. II passa par les etapes de developpement 
d’un enfant, mais il les franchit rapidemenl. 

Saline intelligence convainquit le D r Sidis que la person- 
nalite precedente de M. Hanna vivait toujours, quel’accident 
ne l’avait pas detruite, mais plutot separee du reste de sa vie 
consciente, qu'elle etait eachee, pour ainsi dire, dans une 
sous-conscience profondeouelleexergaitune grande influence 
sup la nouvelle personnalite du malade. 

Le docteur commenga a exciter cette sous-conscienee. 
Il commenga paries reives. Ghaque matin il demandait a son 
malade de lui rappeler les visions de la nuit. precedente. 

« J’ai deux sortes de roves, »dit M. Hanna. « Qticlqucs-uns 
sont clairs et les autres ne le sont pas. Jc puis bien rappeler 
ces derniers, maisje ne les vois pas bien, tandisqueje puis 
parfaitement bien voir meme maintenant les premiers. » 

Les reves distincts etaient les reves ordinaires de la vie de 
ebaque jour et sans importance pour le but du docteur, mais 
les reves indistinets etaient signiflcatifs. C’etaient des lueurs 
dans l’existence sous-consciente du malade oil sont endormis 
les souvenirs de savie premiere. Desrecherehessubsequent.es 
prouverent qu’ils l’etaient. Le malade ne les reconnaissait. 
pas comme des habitudes passees. Pour lui, c’ctaient dcs 
reves cxeessivement vifs ou des visions qui venaicnt dans sa 
vie presente sans aucune suggestion par rapport a leur 
source. Il rappelait dans ses reves, les portraits, les noms 
des pcrsonnes. 11s s’elevaient de sa sous-conscience meme, oil 
etaient les souvenirs de vingt-cinq annecs de sa vie. 11 cssaya 
de les rcconstruirc en line idee inlelligente, mais clans le 
eercle resserre de sa vie nouvelle, comprenant un champ 
d’experiences trop etroit, il ne pouvait pas fixer les portraits 
de ses reves. Les noms propres, par exemple, qu’il rappelait 
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ainsi, etaient pour lui, sans signification. Ses parents et ses 
amis les recomiurent ensuite, car ils avaient un avantage sur 
le malade, c’est qu'ils conuaissaient quelque chose de sa vie 
passee. 

Outre ces investigations sur les reves du malade, le 
D r Sidis essaya ce qu’il caracterisa sousle nom d’hj'pnoidira- 
tion. Yoici comment il procedait. II priait M. Hanna de fer- 
mer les yeux, puis de rcster aussi tranquille que possible, 
sans cependant faire aucun effort special pour rester ainsi. 
Pendant que le malade etait ainsi assis ou etendu, le docteur 
faisait lireou chanter quelqu’un et priait M. Hanna desuivre 
le recit. L’exereice termine, il demandait au malade quelles 
pensees etaient venues a son esprit pendant l’audition. 

Le D r Sidis rapporte que par moments son malade rappe- 
lait des nonis de lieux et de personnes, des phrases, des 
paragraphes entiers meme de livres totalement echappes de 
sa memoire et dans des langues qu’il ne comprenait pas. 
Cependant de temps en temps, le flux de memoire l’effraya, 
Il lui semblait que quelqu’un exergait une contrainte sur sa 
langue. 

Le resultat de ces experiences amena le docteur a s’ad- 
joindre le D 1 ' Goodhart pour l’assister et 1’aider a retablir le 
lien entre la vie anterieure et la sous-conscience de son 
malade. 

Les deux docteurs assis au clievet du malade surveillc* 
rent ses reves. La premiere nuit tut sans resultat. Ils furent 
plus heureux la seconde nuit : le D r Goodhart prit des notes, 
et le D r Sidis a l’aide de questions amena son malade, par la 
suggestion, a reveler le travail interieur de ses conditions 
mentales sous-conscientcs. Le malade agissait et vivait sui- 
vant des habitudes oubliees depuis longlenips. Il ne savait 
pas du tout ce que faisait le D r Sidis, mais coniine repon- 
dant a ses propres pensees, il parlait de cette vie dont il nc 
connaissait rien a 1'clalde veillc. De cctte maniere, les mode* 
cins apprirent ce qu’ils dcsiraient sur la sous-conscience de 
M. Hanna et decouvrirent que son amnesie ne se rapporlait 
qua sa personnalite consciente a l’etat de veille. 

Au bout d’une semahie, ils le prirent a i'Institut patholo- 
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gique, oil sous l’influence des stimulants psychologiques et 
physiologiques, il tomba dans un etat de double conscience 
et de double personnalite. Les anciens souvenirs revinrent en 
pleine lumiere dans sa conscience au lieu de se presenter 
sous forme de reves ou a l’etat de semitrances. Le premier 
etat renfermait toute la vie du maiade jusqu’a l’epoque deson 
accident; le second etat s’etendait depuis Tepoque de son 
accident et renfermait toutes les connaissances obtenues dans 
cet etat. 

Tout ce qu’il faisait dans un etat, il ne se le rappelait pas 
dans l’autre, il n’en soupoonnait mdme pas l’existence. 
Il n’avait qu’a retourner dans cet etat, et alors sa memoire 
etait normale. Une complete amnesie separait les deux 
etats. 

Quand un jour M. Hanna s’eveilla else rappela qui il etait, 
il ne se rappelait rien de ce qui lui etait arrive depuis son 
accident et ne pouvait pas comprendre ou il etait. 11 recon- 
nut son frere qui lui parla de sa maladie, qui lui tit savoir 
qu’il etait maintenant avec des amis dans le meilleur hopi- 
tal du monde pour ctre soigne du mal dont il etait atteint. 
Il crut a la parole de son frere. Il se con forma a la volonte 
des docteurs avec une contiance implicite et sans pro¬ 
tester. 

Quand le D r Sidis eut remarque que le sommeil etait la 
transition par laquelle son maiade atteignait son autre cons¬ 
cience, il ne douta plus de la guerison. Il provoqua le 
sommeil chez M. Hanna et l’engagea a se fatiguer de difle- 
rentes maniores. 

Dans quelque etat qu’il fut quand ils’endormait, il s'eveillait 
toujours dans l’autre. En augmentant la frequence de ces 
siestes, il fut capable d’en abreger la duree, jusqu’a ce que le 
maiade pass&t d’un etat a I’autre presque sans dormir. 

Une chose ctrange se produisit alors, M. Hanna decouvrit 
une troisiome personnalite — elle etait conscienle des deux 
autres el cependant distincte d’elles. Il reconnaissait chacune 
comme lui appartenant, il s’imagina qu’il etait l’un ou 1’autre. 
Il vit que les deux etaient differentes en beaucoup de points, 
et il essayade decider quelle personnalite il voudrait avoir de 
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preference- II s’apercut qu’il ne pouvait pas choisir. Sa troi- 
sieme personnalite, naturellement tres faible d’abord, eut 
bcaucoup a soulfrir de cette contrainte. II essaya de se debar- 
rasser d’une personnalite pour devenir l’autre, mais il ne put 
se defaire ni de l’une, ni de l’autre. Les soiiffrances qu’il eut 
aendurer sont, nous dit M. Hanna,.impossibles a exprimer. 
A inesure que les jours s’ecoulaient, sa troisieme personnalite 
gagnait de la force, et se rendait maitresse de la situation. 
Sa souffrance diminua jusqu’4 ce que, enfin, les trois con¬ 
sciences n’en firent plus qu’une. M. Hanna etait physiquement 
et moralement revenu a la sante. Aujourd’hui, il s’acquitte 
de ses fonctions de pasteur comme il le faisait avant son 
accident. 

Abbe Gasnier. 

(The progressive Thinker.) 
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QUELQUES PROCES DE SORCELLERIE 

AU XVII- SIECLE, EN ANGLETERRE 

(Suite) 


VI e R6cit 

Contenant les plus convaincaots temoignages des vilains tours de cette 
rampante raegfere Marg, Agar, de Brewham, comte de Somerset. 


l er Examen 

Elisabeth Talbot, de Brewham, examinee, ley mars 1664, dit 
qu’environ trois semaines avant que son pere Joseph Talbot 
mourCd, Marguerite Agar le querella, parce qu’etant inspec- 
teur des pauvres, il ordonna a la lille d’Agar d’ailer en ser¬ 
vice. Agar lui dit qu’il etait lier de son heureuse vie, mais 
'jura parle sang du Seigneur qu’il n’en jouirait pas longtenips. 
Trois semaines apres, il tut tout a coup saisi d’un mal par 
Jequel il se sentait comme transpcrce dVpees. 11 endura cc 
supplice pendant quatre ou cinq jours au bout desquels il 
mourut. Robert Hunt. 


2 e Examen 

Joseph Smith, de Brewham, cultivateur, examine le 1 5 mars 
1664, etc., dit que quelques jours avant la mort de Josepli 
Talbot, il entenditMarguerite Agar l’inveetiver Ires lort parce 
qu’il avait envoye sa lille en service el dire qu’il nc conserve- 
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rait pas son lieureuse vie, mais serait emporte de sa maison 
sur les epaules de quatre hommes, qu’elle lui foulerait sup la 
gueule et verrait Vherbe pousser sur sa tete, ce qu’elle jura 
par ie sang du Seigneur. 

Donne sous serment devant moi, 
Robert Hunt. 


3 e Examen 

Mary, femme de William Smith, de Brewham, examinee le 
8 mars 1664, etc., dit qu’il y a deux ans apeu pres, Marguerite 
Agar l’aborda et l’appela femme perdue, ajoutant : « Peste 
soit sur une.... comrae toil Je vivrai pour te voir pourrir sur 
la terre avant que je meure, et tes vaches viendronttomber et 
crever a mes pieds. » Peu de temps apres, elle eut en effet, 
trois vaches qui perirent d’une etrange faeon et deux d’entre 
elles a la porte de Marguerite Agar. Et depuis, la deposante 
n’a fait que gemir, prise de consomption, son corps et ses 
entrailles pourrissent, et elle croit vraiment qu’elle et son 
betail ont ete ensorceles par Agar. 

Donne sous serment , etc. 


4 ° Examen. 

Catherine Green, autrement Cornish, deBrewliam, examinee 
le 16 mai i 6 < 35 , etc., dit qu’un vendredisoir, aucommencement 
de mars dernier, Agar vint la trouver pour la prier d’aller 
avec elle sur un terrain appele Husseys-Knap, ce qu’elle tit, 
et venue la, elle vit un petit homme en noir, avec un petit 
rabat. Des qu’elles furent venues a lui, Marguerite tira de 
son sein une ligurine de cire qu’elle remit a L’homme en noir 
qui enfonga une opine dans le crane de l’image, puis la remit 
a Agar. Alors elle enfonga une epine en travers du cocur de 
la figurine, maudissant et disant : « Peste soit sur toi l » C’etait, 
a ce qu’elle dit a la comparante, dans le but de frapper d’un 
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sort Elisabeth Cornish qui, corame on l’a dit, a toujours 
ete tres malade jusqu’a present. 

Qu’il y a environ un an, feu Joseph Talbot tit alter en ser¬ 
vice les deux enfants d’Agar, ce dont elle fut tresirritee et dit 
(la comparante l’aentendue, peu de jours avant qu’il tombdt 
malade et mourut) « qu’elle avait foule sur la gueule de trois 
de ses ennemis et qu’avant peu elle verrait Talbot pourrir et 
lui marcherait aussi sur la gueule. » 

Et lorsque la comparante lui demanda de ne pas frapper 
Talbot d’un sort, elle jura par le sang du Seigneur qu’elle 
l’exterminerait si elle lepouvait. Le jour, avant qu’il mourut, 
elle dit a la comparante : « Par les plaies de Dieu, je vais aller 
le voir, car je ne le verrai plus. » Le lendemain, Talbot 
mourait. 

Qu’elle a entendu peu de jours apres maudire Mary Smith 
en disant qu’elle vivrait assez pour voir Mary Smith et son 
betail tomber et pourrir sous ses yeux. 

Donne sous serment devant moi, 
Robert Hunt. 


5 e Examen 

Mary Green, deBrewham, celibataire, examinee le 3 juin i 665 , 
etc., dit qu’environ un mois avant le deces de Joseph 
Talbot, de Brewham. Marguerite Agar lui chercha querelle au 
suje t de la mise en service d’un de ses enfants. Elle vi t par la sui te 
une figurine de cire ou de terre dans les mains d’Agar, que 
celle-ci di-t etre faite a I’intention de Talbot, elle la vit a 
Redmorc livrer cette figurine au diable apparu sous la forme 
d’un horame en noir, vers une heure de la nuit, qu’il lui mit 
une epine dans le coeur ou tout aupres, qu’Agar en mit une 
autre dans lapoitrine, et Catherine Green, Alice Green, Mary 
Warberton, Henry Walter et Ghretienne Green, tous de 
Brewham, qui etaient alors presents, enfoncerent tous des 
epines dans la statuette. 

Cependant Catherine Green avait dit a Agar de ne pas ainsi 
frapper Talbot, parce qu’elle recevait souvent quelque chose 
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de lui, mais Agap repondit que « par le sang du Seigneur, 
elle Taneantirait, » ou d’autres paroles ay ant le meme sens. 

Qu’un peu avant que Talbot tomb&tmalade, Agar etant dans 
la maison ou la comparante habitait, jura qu* avant peu elle lui 
marcherait sur la gueule et que si Talbot faisait aussi (i) aller sa 
fille en service pour un an, allat-elle chez lui seulement un 
quart d’heure apres, ce ne serait pastrop t6t pour le voir em- 
porter sur les epaules de quatre hommes et lui marcher sur 
la gueule. 

Que le jour ou Talbot mourut, elle entendit Agar dire qu’elle 
venaitde le frapper. En outre, qu’etant quelque temps aupa- 
ravant en compagnie avec elle, elle vit un chevai mort de 
Tecurie de Talbot traine par un autre de ses chevaux et jura 
que ce chevai serait a son tour traine dehors le lendemain. 
En effet, le jour suivant, elle vitle chevai encore sain la veille 
mort et traine hors de l’ecurie. 

Qu’environ un mois avant que Marguerite Agar fftt jetee en 
prison, elle la vit avec Henry Walter, Catherine Green, Jone 
Syms, Chretienne Green, Mary Warberton et autre reunis a 
un endroit appele Husseys-Knap, de nuit, dans une foret oil 
ils rencontrerent le diable sous la figure d’un petit homme 
noir avec un petit rabat, tous lui firent humble obedience ( 2 ), 
puis une figurine en cire ou en terre fut livree par Agar a 
Thomme noir qui enfonca une epine dans le crane de la 
statuette. Marguerite en fit aulant dans lapoitrine, Catherine, 
Green dansle cede; puis Agar jetal’imagepar terre et dit: «C’est 
Timage de Cornish avec une epizootie dedans, » ou « la peste 
sur elle. » Elle ajouta qu’auxdeux assemblees il y avait une 
etouffante odeur de soufre. 

Qu’ily a environ deux ans se rencontrerent la nuit dans le 
meme lieu Agar, Henry Walter, Catherine Green, Jone Syms, 
Alice Green etMary Warberton. La aussi Marguerite Agar remit 
au petit homme en noir une image en cire dans laquelle lui e! 
Agar enfoncerent des opines. Henry Walter entbuga son 
pouce dans le cote de la statuette. Puis ils la jeterent par terre 

(1) Comme il avait fait alter son fils. 

(2) Nous ne r6p6terions pas ces details sans les circonstances que le t6moin 
ajoute aux c6r6monies ordinaires. 
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en disant : « C’est ici l’image de Dick Green, avec une peste 
dedans.» Peu apres, Richard Green tombait malade et mourait. 

Que la nuit du jeudi avant la derniere Pentecote, se ren- 
contrerent au mime lieu Catherine Green, Alice Green, Jone 
Syms, Mary Warberton, Dinah et Dorothee Warberton, et 
une fois reunis, ils appelerent Robin. Aussitdt apparut un petit 
homme en noir a qui tous firent obedience, le petit homme 
mit la main a son chapeau et dit : « Comment vous portez- 
vous? » parlant bas, mais ferme. Alors touslui firent derechef 
humble obedience. Qu elle a vu deux fois Mary Clark aux 
assemblies, mais ne l’a plus revue depuis que Marguerite 
Agar a ete mise en prison. 

Donne devant moi , 
Robert Hunt. 


CONCLUSION 

Nous sommes loin de vouloir imposer au lecteur ou d’ac- 
cepter nous-meme indistinctement tous les details des fails 
etranges rapportes par Glanvil. A part dans l’histoire du 
tambour, qui nous semble en tous points incontestable, nous 
ne connaissons pas toujours assez la valeur et la qualite des 
temoins. J’avoue aussi que quelques-uns de ces details peu- 
vent tomber sous l’axiome un peu absolu du droit romain : 
Testis unus testis nullus. 

Dependant il est a croire que le juge Hunt, tant decrie par 
Walter Scott, connaissait et appreciait ses temoins, et c’est 
un des avantages de la residence du juge parmi ses justi- 
ciables. La maniere dont il s’y prend dans ses instructions 
montre un homme de sens, ni credule, ni fanatique. 

Mais si, non content dc laisscr au lecteur La liberte qui est 
son droit, sans chercher a l’intluencer par aucune appre¬ 
ciation jetee au cours des recits, nous gardons nous-mcme 
assez souvent notre balance interieure en equilibre, il est un 
genre de scepticisme qui ne sera jamais le notre. 

G’est celui qui s’autorise, pour nier les faits, de leur nature 
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meme. Des la qu’une chose est rigoureusement possible, il 
n’importe a la iogique quelle soit invraisemblable et un homrae 
de sens ne peut la nier sur ce caractere intrinseque. Le seul 
criterium des faits materiels, apres 1’evidCnee sensible, c’est 
le temoignage. 

II est bien vrai que ce genre de scepticisme n’est pas tou- 
jours effronte, il est plus souvent honteux, il ne s’avoue pas. 
On nous donne cent raisons pour ne pas croire ce qui parait 
impossible, non point a la Iogique, ce juge en dernier ressort, 
mais a l’imagination, cette peureuse, comrne l’appelle Platon. 
On ne veut croire que ce que Ton voit tous les jours ou du 
moins tous les ans, et les faits les mieux etablis par des 
temoins suflisants, ni trompeurs, ni trompes, on les rejette. 
Pourquoi? Pour cent raisohs obscures qu’on enumere confu- 
sement; par malheur, on ne veut pas articuler la vraie. 
La vraie, c’est que les choses ont paru trop fortes. Et 
voila le cas qu’on fait des regies du temoignage! Sa valeur 
est cotee d’apres son objet. La penreuse a craint le ridicule 
aupres des savants, quand la Iogique affirmait qu’il vaut mieux 
ttre ridiculement dans la verite que savamment dans l’erreur. 

Dans les recits qui precedent, il y a vraisemblablement a 
prendre et a laisser, mais beaucoup moins a laisser qu’a 
prendre. Car ce que nous pouvons connaitre de la valeur des 
temoins par la fa<?on meme dont ils s’expriment et qui 
denonce leur caractere, et aussi par la maniere dont ils sont 
aeeueillis, suffit bien pour leur meriter quelque creance. La 
confiance que le juge leur accorde doit entrainer la ndtre, si 
ce juge est un homme sage, comme il appert de quelques 
details de ses precedes. Quoi qu’on en dise, le bon sens a 
toujours appartenu a la nature humaine, il n’est pas le lot 
d’un sieele. 

On nous repondra que l’ignorance se trompe aisement, que 
la science a progresse, que ce qui semblait autrefois prodige 
de la part des sorciers n’est qu’unjeu pour les liypnotistes et 
l’A B C de leur science. — Eh bien, qu’on trie dans ces 
recits ce que la nature mieux connue peut reclamer des mala¬ 
dies attributes jadis aux pouvoirs occultes des demons. Nous 
doutons que ce triage soit facile. 
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Un des possedes de l’Evangile etait epileptique ; en etait-il 
moins possede ? Le texte evangelique prouve egalement la 
possession et l’epilepsie. 

Les victimes des sorcieres pouvaient bien etre liysteriqucs 
et les sorcieres aussi. Elies n’en etaient pas moins pour cela 
maleficiantes ou malefieiees. 

Les demons, d’ailleurs, ne peuvent donner que des mala¬ 
dies qui relevent ou qui releveront un jour de la science, si 
l’humanite dure assez longtemps : inconnues si vous voulez, 
mais parfaitement naturelles dans le sens vraiment rigoureux 
du mot, puisqu’iis ne peuvent imposer a la nature liumaine 
que des maux dont.elle est susceptible. Ges maux ne peuvent 
done 6tre dits surnaturels ou preternaturels que d’apres leur 
origine et non d’apres leur essence. S’ils ont pu derouter la 
science du temps, e’est tout ce qu’if fallait a leur infernal 
auteur. Et Glanvil, comme nous, n'attribue rien de plus a la 
magie : ses actes ne depassent que le pouvoir connu de l’art 
et de la nature ordinaire : beyond the known power oj art 
and ordinary nature. 

Quant a l’bysterie des sorcieres, en la supposant, on petit 
bien croire qu’il y avait dans les emotions auxquelles les 
livrait, volontairement leur criminelle audace, de quoi les 
rendre cent et cent fois malades et hystcriques. II lallait 
m6me, pour soutenir leur nature liumaine ct la sauver, pro- 
visoirement du moins, de la folie et de la mort prematuree, 
sous 1’elfort des secousses morales d’un telle vie, ce que nous 
appellerions, si ce n’etait trop oser, une sorte de grace infer- 
nale, singerie de la grdee'divine. 

En presence de ces complications deeoncertantes, le bon 
sens indiquait a nos aieux et a leur jurisprudence un moyen 
tres simple : la constatation du malelice par la preuve de la 
menace suivie d’execulion : damnum minatum, damnum 
secutum. 

Walter Scott, qui ne croit meme pas a la possibilile de 
Tapparition des esprils ou des times separees et qui pretend 
prouver, dans la premiere lettre de sa Demonologic ou Jlis- 
toire de la Magie, que les purs esprits et les times separees, 
n’ayant pas de corps naturels, ne peuvent, par cette raison 
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mthne, en prendre d’artificiels, s’attache a demontrer dans 
les lettres suivantes, la cruelle et atroce absurdite des proces 
de soreellerie, fondes sur le damnum minatum accompagne 
du damnum secutum. 

Le romancier philosophe, en attribuant cette maniere 
d’instruire au sophisme post hoc ergo propter hoc et en pre- 
tendant que les soreiers etaient briiles sur le fait du concours 
de deux hasards, ne reflechit pas que la continuity de ce 
concours observee, dans les proces suivis de condamnations 
et prouvee par de nombreux temoignages concordants, enleve 
toute valeur a son accusation de sophisme, puisque cet accord 
constant de la menace et du malelice ne peut plus passer pour 
un hasard. Geci soit dit en ecartant les proces nombreux ou 
le malefice a eclate sans menace et ou les preuves des faits 
et les aveux ont pu suffire pour amener une juste condemna¬ 
tion. Je reviens au damnum minatum. 


(A suivre.) 


Jeanniard du Dot. 



TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


lea 


TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

J’ai ecrit a la page 656 : 

« La troisifime nuit seulement, je lui demandai a haute voix : « Si 
tu es une 4me en peine, frappe trois coups. » 

« Pas de reponse. » 

Et plus bas je decris ainsi mon second interrogatoire : 

« Enfin le septi&ne jour, aprds avoir fait dire une messe pour obtenir 
une reponse qui me fixerait sur la nature de ce bruit, je repetai mes 
deux questions. 

« A la premiere (c.-a.-d. es-tu une &me en peine?) rien. 

« A la seconde : Si tu es un esprit... frappe trois coups. Et j’enten- 
dis distinctement les trois coups demandes. » 

Du reste j’avais proniis une certaine quantity de messes pour que 
l’&me du purgaloire, — si e'en etait une, — me laiss&t un peu de repos, 
car entin e’etait une drole de maniere dc solliciter des prieres que ce 
parti pris de ne pas me laisser dorinir qui me ruinait la sante. 

Rien n’y (it. Je m’adressai alors a saint Joseph et a la suite d’une 
fervente neuvaine, tout bruit cessa brusquement a partir du 19 mars, 
fete de ce saint. Malheureuseinent pour moi, trois jours plus tard, 
j’en revins a mes doutes : « Non! ce n’est pas possible; ce n’est pas le 
demon! » — A peine avais-je formule ce doule que le tapage reprit 
avec plus de violence, et ce n’est que depuis la nuit du 3i mars aprds 
avoir cloture le mois de saint Joseph par un redoublement de pridres 
et de bonnes oeuvres que le bruit cesse definitivement, et depuis un 
mois je n’ai plus jamais entendu le moindre coup. 

G’est bien au demon que j’avais affaire, et je pourrais vous le demon- 
trer d’une maniere plus evidente en vous racontant tous les details et 
tous les incidents que j’ai cru devoir passer sous silence pour ne pas 
donner a ce recit une longueur deinesuree. 

J’ai cru, pour 1’acquit de ma conscience, devoir rectifier, Monseigneur, 
ce petit malentendu, veuillez me le pardonner et agreer, Monseigneur, 
1 ’expression de mes respeetueux sentiments. 


Rome, 2R a\ril 1800. 


Cinis. 
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VARIETES 


Lettre spirit© repue dans une reunion privde a Dunedin 

(nouvelle-zelande) 

« Je suis le Reverend Donald Stuart (i), sur laterre, je fus 
ce qu’on appelle un ministre de l’Evangile, je connus les ve- 
rites du spiritisme, raais je ne les fis pas connaitreaumonde; 
que ne l’ai-je pas fait? je serais plus heureux aujourd’hui. » 

Unmembre de la reunion observa alors : « Vous fiites un 
mensonge vivant? » « Non, ce n’etait pas un mensonge. Je 
croyais ce que j’enseignais; j’ai ete eleve dans cette croyance, 
et je pouvais difficilement m’en ecarter. Considerez ma posi¬ 
tion. J’etais un hoinme en vue, on eut dit : le vieux est en 
enfance. Je le savais, j’etais entoure de visiteurs invisibles. Je 
vous demande de publier ee que je dis. 

« Faites savoir a mes paroissiens que le vieillard qui vecut 
si longtemps au milieu d’eux n’a pas trouve le ciel qu’il leur 
avait preche non plus que le grand Trone blanc, mais un 
monde comme celui d’ici-bas, seulement idealise. S’il m’etait 
donne de leur adresser encore la parole, mon enseignement 
serait tout different. J’aimai mon Sauveur, je me reposai en 
lui, je m’efforoai de marcher sur ses traces, ici je n’ai trouve 
aucun Sauveur. Beaucoup de choses dans ma vie passee me font 
lionte et me causent des remords. Ici cependant on me fit un 
glorieux accueil, et beaucoup de mains se tendirent vers moi 
pour me feliciter. » 

{The Harbinger oj Light, i er fevrier.) 

(i) Le Reverend D e Stuart fut ministre de Knon (’liureh a Dunedin et mourut il 
y a environ 8 ans. 
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N° 1 


A MONSIEUR LE D r BOISSARIE 


i 

Monsieur et cher Docteur, 

l y a plus de philosophic et de science dans un pauvrc 
malade qui demande a Dieu sa gucrison que dans 
tous les sopliistes orgueilleux qui 1’insultent de Ieur 
sourire on qui l’accablent de leurs railleries. 

Ce malade a unc idee juste, instinctive et philosophique de la 
puissance souveraine de Dieu: il voil dans la lumiere sure du cceur 
ce que le sophiste lie voil pas dans les lueurs vacillantes el trom- 
peuses de sa raison egarec. 

Nous levons les yeux, et nous apereevons au lirmamenl des mil¬ 
lions ct des millions de soleils assembles en nebuleuscs ou disperses 
coniine des grains de poussiere dans les prolondeurs intinies de 
respace: nous constatons leurs mouvements gigautesques et leur 
course ell'ravante, dans tonics les directions, plus loin, toujours 
plus loin, bien au dclii de noire sphere et des spheres aceessibles 

t 

aux telescopes les plus puissants. Ecrasee par ses grandeurs, 
eflrayee de’ces mouvements et de cette liarmonie, saisie d’admi- 
ration jusqu’ad’adoration muette, notre intelligence s’ecrie avec ce 

l 
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malade etendu devant nous : Est-il possible que Celui qui nous 
donne ainsi ce spectacle grandiose, Celui dont la parole fait appa- 
raitre cette inlinie poussiere de soleils ct de mondes lie puisse pas 
guerir une pauvre et chetive creature, un malade, atome humain, 
imperceptible et tremblant, qui s’incline dans I’amour et dans 
l’esperance, devant sa majeste? 

Quand ce malade demande a Dieu sa guerison, il rend hommage 
a sa puissance, a sa bonk*, a sa providence; il affirme ses attributs, 
.il reconnait le vrai Dieu. 

Il rend liommage a sa puissance qui domine avec une autorite 
souveraine les forces, les energies de la nature inanimee et de la 
nature vivante; il rend hommage a sa bonte qui s’arrete avec la 
tendresse d’un pere sur cette creature, chef-d’oeuvre de ses mains, 
plus grande par son ame immortelle que ces soleils qui doivent 
s'cteindre et que ces planetes <[ui doivent disparaitre; il rend 
hommage a sa Providence qui a prevu et ordonnc de tonic eter- 
nile, I’ensemblc et les details infinis dans 1’oeuvre immense de la 
creation; il reconnait enfin le vrai Dieu qui repute cette parole a 
toute ame tiree du neant : Tu auras hcsoin de moi et tu m’ap- 
pelleras. 

Et si le sophiste nc sait pas concilier cette intervention miseri- 

cordieuse de Dieu, c.e miracle avec ses idces particulieres, bornees, 

« 

insullisanlcs touchanl Ja nature physique, chimique, biologitjue et 
physiologique de l’clre vivanl, que nous imporle! Qu’il avoue son 
ignorance, qu’il s’abaisse en comparant ee <ju’il eroit savoir a ec 
qu’il ignore, qu'il reconnaisse cette verile incontestable : Si Dieu 
est assez grand pour creer l^s mondes celestes et regler la perpe- 
tuelle harmonic de leurs mouvements, il est assurement assez 
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puissant pour guerir un malade, s’illejuge a propos, sans dou¬ 
bler I’ordre du monde, a une Iicure qu’il connait de toute t'ier- 
nitc. 

Toutes les objections tombent (levant cette observation. 

Quand je vois a Lourdes ces blesses de la vie, ces malades, ces 
malheureux demander a Dieu, par Marie, le miracle qui les relevera, 
j’admire ce spectacle en homme, on philosophe, en chrctien, on 
pretre; j’en saisis la grandeur; j’y reconnais ratlirmation du vrai 
Dieu, et je lie sais rien de plus miserable que le coup de silllet du 
sophiste, abime dans la petitesse ridicule de sa vanite. 

II 

Le miracle n’est pas seulement une possibility, nous venous de 
le voir, c’est encore un fait certain, allirme dcpuis Torigine du 

cbristianisme par le temoignage des apdtres <pii no l’nreni ni 

_ » 

trompes, ni trompeurs. II remplil i’Evangile, de son eclat, il se 
prolonged Iravers les siecles else repot c avee autorite dans la v ie 
des saints devonus deja les familiers do Dieu; il permel aux grands 
thaumaturges de ressusciter les moils, dc commander aux elements, 
do guerir instantancmenl, les aveugles, les sourds, les boileux: il 
se produit encore aujourdliui, sous nos yeux, en face de l'inere- 
dulile posiliviste des cnnemis du surnature! et devant leseontre- 
faeons demoniaques des Mages dont le Hot nous cnvabit. Irruption 
elfrayantc et satanique dont la realite n’est plus eontcstec. 

Mais voila bienldt un demi-sieele quc les miracles sc succedenl 
a Lourdes, Ian lot publiqucment, sous les yeux de la foule omue el 
sous le controle rig-oureux des homines de science, lanlol diserMe- 
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ment, dans l’inlimite silcncieuse, sous le regard de Dieu. Des 
sourds, des aveugles, des inucls, des paralytiques, des cancereux, 
des phlisiques, des moribonds abandonnes et condamnes par l’art 
impuissant des hommes, se levent, gueris instantanement, sans 
passer par les lenteurs inexorables qui caracterisent les guerisons 

p 

naturelles. Emerveilles et reconnaissants, ees miracules repetent 
autour d’eux la parole qui n’a jamais cesse de prouver la divinite 
de l’Eglise : Les aveugles voient, les sourds entendent, les para¬ 
lytiques marchent, et les malades sont gueris. 

Et tout cela se fait au grand jour. Ce n’est pas dans la penombre 
d’un laboratoire ou d’un amphitheatre, dans les tenebres oil se 
plaisent les Esprits invisibles, les mages, les prestidigilaleurs 
effrontes, c’est devant la foule, avec Faudaee d’un dell divin quo 
le miracle se produit iei, qu’il eonfond l’ineredulite limide du 
respect lmmnin et la negation arroganlc de I’orgueil. 

Le malade ne subit aucune inlliienee magnetiquc ou livpno- 


tique, aucune passe transversale ou Jongitudinale; il ne se souinct 
a aucun Irailemenl; il n’abdique ni son intelligence, ni sa volonte 
entre les mains d un magneliseur; il ne se livre pas a l’inlluencc 
de quclques forces naturelles mal definies, captees par un honmie 
aviso qui vent produire des effcts mcrveilleux; il ne demande pas 
aux hommes de l’art de produire dans son imagination deja eniuc 
la secousse qui retentira jusqu’a la guerison dans la partie malade 
de son organisme, il est degage de toute inlluence bumaine et 
terrestre, il est scul, plein de resignation et d’esperance, cn pre¬ 
sence de Celui qui pout le gucrir. 

Cette familiarite de Dieu avec l’homme, cet entrelacement du 
monde invisible et du monde visible n’elonne plus le chretien qui 
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est, habitue a considerer la vie aux claries de la lumiere divine. 

Quand on a yu Dieu revetir la forme Iminaine, la forme memo 
<le l’esclave: se faire homrne et vivre au milieu de nous; quand on 
fa vu parler, agir, soutrrir, mourir, semblable a nous, en tout, 
hors le peche, on ne s’etonne plus de sentir encore, apres des 
siecles, son action reelle et misericordieuse, a la priere des mal- 
heureux. L’Incarnation explique le miracle, elle nous rappelle le 
lien (jui ne cessera jamais d’exister entre Dieu et rhumanite. 

Et quand on a vu Satan froler la tunique virginale de Jesus- 
Christ, l’emporter au sommet du temple, le tenter, le clouer a la 
croix dans l’horreur d’un drame dont le souvenir nous trouble 
encore jusqu’au fond de l’dme, on s’explique le satanisme dans 
l'liistoire, les faux miracles et les contrefagons grimagantes du 
divin. 

Ces phenomenes merveilleux dont la realite n’est plus contes¬ 
table, s’imposcnt aujourd’hui a raltention des esprits serieux: iis 
provoquent d’ardentes discussions, il n’est plus permis de les 
negliger, ni de leur opposer le dedain de rindiirerence; ct, par un 
etrange retour de la pensee humaine, les savants les plus incredules 
ehcrchent a determiner l’origine de ce merveilleux qu’ils avaienl 
relegue jusquc-la, au pays des chimeres. 

Nier cesguerisons eclatanles t[ui sc renouvellent sous nos yeux, 
<pii sont allirmees par tant de temoins veridiqvies, cc n’est plus 
possible, et ne pouvant plus les nier, il a fallu en cherchcr l'expli- 
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III 

Trois Ecoles principales sont nees de cette recherche de la 

causalitc du merveilleux. 

* 

C’est, d’abord, l’Ecole de la Salpetriere qui pretend decouvrir, 
sans jamais le prouver, une frappante analogic entre les miracles 
de Lourdes et le merveilleux de l’lidpital de Paris: elle se vante 
d’etre organiciste el materialiste, elle professe une egale aversion 
contre le spiritualisine des philosophes et contre le surnaturel des 
theologiens: elle alfirme comme d’incontestables principes des 
hypotheses aux apparences scientiliques qui n’ont jamais etc 
demontrees, ni par l’expcrience, ni par la raison, ni par la physio¬ 
logic, ni par la philosophic. 

Yous savez comment ces organicistes concoivent le souvenir, le 
miracle, le jugement. Les ondulations nerveuses qui renaissent sur 
leur empreinte dans le neurone constituent le souvenir; le cerveau 
de l’homme est un firmament dont les neurones sont les etoiles, 
et les petisces les scintillcments. 

Quand un organiciste vcut guerir un maladc. que fait-il? II 
parle, il conmiandc, il intime un ordre clair et lornicl. II lance 
ainsi des ondulations nerveuses qui suivent les voies centrifuges, 
se transforment dans les muscles de la parole en mouvemenls 

mecaniques qui produisent des ondulations sonores, et celles-ci 

• * 

vont irapper les organes de Gorti du malade qui implore sa gue- 
rison. 

Si ces ondulations nerveuses parcourent divers circuits cerc- 
braux, avantde laisser en un certain point une empreinte profonde. 
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11 y a perception, comparaison, jugement, assimilation lente, sou¬ 
venir permanent. 

Mais si ces ondulations se fixent sans avoir elfcctue le periple 
intracerebral, la suggestion est regue sans reflexion, elle se trouvc 
instantanement enregistree. Nous ne trouvons dans tous les cas 
que des ondulations neuro-psychiques emises et recues par deux 
cerveaux, differents, par un malade et par un medecin. 

Ainsi raisonnent certains organicistes de marque, et ils con- 
cluent que Dieu ne fait pas des miracles, qu’il ne peut pas en 
faire, et qu’il n’existe pas. 

Entre ces premisses et ces conclusions, il y a unabime, et, pour 
franchir ainsi cet abime, il faut oublier toute logique et toute raison. 

J’ai vu de pres ces malades de la Salptitriere, ces liysteriques el 
ces nevrosees, detraquees, faussees, bouleverseesphysiquement et 


moralement, par ces cruelles experiences d’hypnotisme a outrance 
oil I’on voit quelquefois sombrer la raison, apres le naufrage de la 
liberte, de la conscience et de toute moralite. J’ai vu ces sujels 
dresses et deshonores, passer successivement par la b^hargie. la 
catalepsie et le somnambulisme, apres avoir renonce a toute mai- 
trisc sur leur Arne et sur leur corps. J’ai vu ce troupeau de crea¬ 
tures degradees dont les eclats de rire, les blasphemes, les bonds 
desordonnes, les attitudes grimagantes rappelaient l,es convulsion- 
naires de Saint-Medard, cl je m’indigne de tout rapprocheincnl 
entre ces bysleriijues pro lances, marquees du sccau dc la bole, el 
ces malades dc Lourdes qui attendent leur guerison dans tonics les 


males beautes dc la dignite liumaine, dans la priere et la serenite. 


i 
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IV 

L’Ecole de Nancy ramene a la suggestion les miracles et les plie- 
nomenes merveilleux. Le medecin essaie, par une volonte forte 
et par uii ordre souvent repete, de faire croire a son malade qu’il 
sera gueri, il agit energiquement et avec perseverance sur son ima¬ 
gination : la persuasion penetre dans le cerveau du malade, il croit, 
il est suggestionne, cette foi suffit, il sera sauve. La guerison sera 
le resultat de l’influence mysterieuse et profonde de l’dme sur le 
corps. 

D’autres fois, le malade, emu a la lecture des guerisons miracu- 
culeuses que la Vierge de Lourdes se plait a multiplier, rettechit, 
remplit son esprit de la pensce de ces guerisons, actionne ainsi 
son imagination, et se persuade enlin qu’il sera giieri; e’est l’aulo- 
suggestion, elle sullit. Que cemalade suive les pelerins a Lourdes; 
qu’il ravive ses images sensorielles etsa persuasion au spectacle de 
la foule, du sanctuaire, des rochers, il sera gueri. 

Ainsi raisonnent certains suggestionnistes de 1’EcoIe de'Nancy. 
Quel sophisme! Quel oubli des principes elementaires de toute 
science et de toute philosophic ! 

Ces sophistes ne disent pas que Fame jouit d’une grande iniluence 
sur le corps, que dans certains cas determines I’iinagination peut 
faire cesser uii trouble fonctionnel, ils pretendent que toujours, et 
dans tous les cas,* lesion organique ou trouble fonctionnel, la gue¬ 
rison est reflet d’une cause naturelle, de la suggestion, et qu’elle 
n’est jamais 1’eflet d’une intervention surnaturelle de Dieu. Ils 
citent quelques phenomenes ephemeres, particuliers, sans impor¬ 
tance, obtenus par l’imagination, et ils concluent a l’explication 
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nalurelle des miracles qui surpassent les forces connucs de la 
nature. 

Ils manquent de discernement et de philosophic. 11s oublienl 

cette loyale aflirmation du D r Bernlieim : « La suggestion ne s'a- 

dresse pas directement a la lesion, mais au trouble fonctionnel; 

elle peut, en tant que Fetal organique le perniet, calmer la dou- 

leur, restaurer le sommeil et l’appetit, augmenter la force inolrice, 

retablirla sensibilite et le mouvement perdus, supprimer les spas- 

mes, les erampes, l’angoisse nerveuse, regularise!' les fonctions 

diverses. Les agents thcrapeutiques de la maliere medieale n’onl 

pas, d’ailleurs, plus que la suggestion, une action specilique con I re 

la lesion... La suggestionne tue pas les microbes, elle ne creliiiepas 
* « 

les tubercules, ellene cicatrise pas l’uleere rond de l’eslomac (i). 

La science etablit ainsi que Timagination n’a^pas une puissance 
illiinitee, qu’elle est bornce, que son action therapeutique sur 
un sujet malade n’atteint que le trouble fonctionnel. La science 
rcconnait done implicitement que les miracles de Lourdes, en 
supprimant instantanement des lesions organiques, ne relcvent 
ni de la suggestion, ni de ^imagination, ni des lois ordinaircs de 
la nature, et qu’ils sont 1’ceuvre d’une puissance surnalurelle. 

On se trouve ainsi en presence d’une question de fait. Est-il 
vrai que Ton ait constate a Lourdes la guerison inslanlance d’une 
lesion organique? Voire beau livreest une reponse decisive a cetlc 
<pieslioh. * • 

Void, par exemplc, un malade, e’est Pierre de Rudder donl la 
jambe gauche a etc ccrasce, broyee; fracture du tibia et du perone, 

(1) D* Bernheim, ifypnolisme, Suggestion , etc., p. .'302. 
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plaie gangreneuse a la parlie superieure do la jambc, ulceration an 
dos du pied, fausse articulation, os brises, tel est l’etat lamentable 
de ce malade voue a I’amputation, de ce inutile que l’on voyait 
tordre ses jambes « comme les lavandieres tordent leur linge 
qu’elles viennent de rincer. » 

Instantanement, apres une priere a la Vierge de Lourdes, l’etat 
du malade est absolument change : ses plaies sont cicatrisees, ses 
os soudes, sa jambe consolidee, sa guerison est complete, sans 
raccourcissement avec restitution parfaite de la fonction. 

Et toutcela est constate par des temoins de bonne foi, par des 
medecins et des chirurgiens d’une sincerite au-dessus de tout 
soupcon. 

9 

Ni la suggestion, ni les theories risquees de l’Ecole de Nancy ne 
sauraientexpliquer celte guerison instantanec d’une lesion organi- 
que aussi prolbndc; il faut bicn reconnailrc ici rinterventiond’une 
Cause et d'une Force au-dcssus des causes et des forces crcees. 

Y 

* 

Le D r de Saint-Maelou a fonde unc troisieine Ecolc dont vous 
etes aujourd’hui le chef ecoule, et qui a rapproche pour une oeuvre 
commune, des hommes d une reelle valeur scientilique: vous me 

9 

permeltrez de l’appcler l’Ecolo de Lourdes. Ellc a su triompherdu 
respect humain, conqucrir rattention du monde savant, poursuivre 
avee conviction et independanec I’ocuvre honnelc, loyale des 
constatations medicates, et creer un mouvement spiritualiste irre¬ 
sistible dans le monde medical. 

Cette Ecole professe avec I’Eglise que Dieu a le pouvoir d’inler- 
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venir dans les affaires de ce monde; qu’ilproduitlui-memc, inline- 
diatement, selon des lois souveraines, des effets preternaturels. des 
guerisons miraeuleuses, quandil lejuge apropos. Et s’il intervicnl. 
il a donne sans doute aux homines de bonne foi le moyen dc vccon- 
naitre son intervention. 

Cette Eeole professe aussi que toute science repose sur des prin- 
cipes certains, reconnus et acceptes. Nier la valeur de ces principes. 
c’est nier toute science, c’est nier la biologie, la physiologic, la 
physique, la chimie, c’est ouvrir la porte ai| scepticisme universcl. 

Or, l’experience intelligente, severe, loyale nous met en pre¬ 
sence de certains fails miraculeux qui sont en opposition avee ces 
principes naturals, qui ne derivent pas d’eux, qui se rallachenl. a 
une autre cause, a d’aulres lois, a un plan superieur, a Dicu lui- 
meme, e’est-a-direa la Causalite la plus haute; ptquandl’incredulc 
se derobe ou se revolte, l’Ecole de Lourdes s’incline avee recon¬ 
naissance devant Dieu, elle allirme sans lachete de conscience, 
le caraclere surnaturel des phenomenes qu’elle vient de cons- 
tater. 


Et c’est ainsi que grace a vous ct au concours des medecins 
devours qui vous entonrent , I’idec du surnaturel qui etait deja dans 
la ionic, guidee par les sures inspirations du c<cur, penelre aujonr- 
d’liui dans le monde scienlilique, appelle l’attention el la critique 
ardente de ses adversaires et obtient enlin autre chose que le 
dedain ridicule dc l’orgueil. 

.C’est une noble tache, elle estdigne dc voire talcntcl de voire Ini 
Vous nous fait.es voir aux pieds de la Viergc de Lourdes 
rapproches et reconeilies par le charnie souverain de la verile reli 
gieuse, le pauvre malade qui deinande a Dicu sa guerison dans u: 
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elan tie foi et d’amom* et le savant qui ne eonteste plus a Dieu le 
pouvoir de l’exaucer. 

Agreez, Monsieur et cher Docteur, 1’assuraiiee de mes meilleurs 
sentiments en Notre-Seigneur. 

Elie Meric, 

Protonotaire aposloliqne, Professenr a la Sorbonne. 
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LES APPARITIONS DE CAMPITELLO 

(.JOURNAL D’ UN TKMOIN) 


Munis tie l’autorisalion ecclesiastique, nous repcoduisons le recil des 
apparitions do Campitcllo, sans lcs discuter ni les juger. Nous atlcndons 
la decision de l’Eglise; nous la recevrons avec une obeissance filiate. 


atijuin iSgg. — Lc ub*da mois dc juin dernier, deux jeuncs 
lilies, dc Campitello, Madeleine Parsi, agee de i5ans, Pcrpelue 
Lorenzi agee de i3 ans, allaient, vers midi, ramasser du bois 
sec, quawl elles entendirentune voix angelique (sic). Frappees 
de I,ant de melodic, elles promenenl leurs regards de tons les 
elites cl voient sur un rocher, a cent me I res d’elles, une dame 
d’lme blanelicur eclalanle, avec un man lean bleu fonce, qui 
lui encadrait les epauics et meltait cn relief son corsage d’une 
blancheur immaculec: le front ccint d’une aureole etincelanle 
de splendour et lc visage tout souriant lourne vers elles. 
Eleetrisecs par une si belle vision, eroyant vraiment voir la 
mere de Dieu, elles tombent a genoux, rceitent pieuscmenl 
le ehapelet. Pendant cel inlcrvalle, rapjiarilion avail le visage 
toujours souriant. Le ehapelet liui, die disparail. Les deux 
tillctlcs toutes joyeuses vont raconter a leurs parents ce 
qu’clles out vu. Ceux-ci lour imposent silence. 

3 juillcl. —Madeleine Parsi, Imil jours apres, so fait aecom- 
jiagner par la veuve Casanova el rclournc a l’endroit, cl’oii 
die vit Papparilion. Cepcndanl die lie Jaisse pas ignorer a 
]M"»' Casanova le but de sa demarche. Arrivecs a I'cndroil 
com emi, dies s’agenouillent et eommeneent lc cliapcld. La 
dame nc se lait pas allendre. Ellc apparail aux yeux de 
Madeleine telle que liuit jours avant. llavie par une si belle 
vision, die demande a sa compagnc si die la voyait. 
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Sur la reponsc negative de celle-ci, elle Ini (lit do 
s’appuyer a die, alia qu’elle aussi put voii* un si beau spec¬ 
tacle. La femme voit aloes ime ombre de femme, tamlis quo 
Madeleine plus favorisee, disait la voir toujours claircmcnt et 
distinctement. 

Elies rcviennenL au village et racontent a tout venant 
qu’elles ont vu la sainte Yierge. Les commentaires vont leur 
train. Gependant beaucoup de curieux se (lonnent rendez¬ 
vous au fond du ravin. Aussi, plusieurs fois la semainej.les 
apparitions ont lieu. Le nombre des voyants augmente de 
jour en jour, a un point tel, qu’avant la lin de jnillet plusieurs 
centaines de personnes de dillerents villages ont vu la Bonne 
Dame. 

Un mot d'explication. — Ccs visions avaient lieu a cent cin- 
quante metres de distance environ et nc s’accompagnaient pas 
d’extase, d’aucuns signes cxterieurs. Sur cent on deux cents 
personnes, dix, vingt, trcnte personnes ne se connaissantpas, 
eloignees les unes des autrcs, regardant tixemenl le roclier 
des apparitions, s’ecriaicnt, cn memo temps: « La voila! la 
voila! » et dans un concert dcconcertant, dies disaicnt aussi: 
« La sainte Yierge esl habillee ainsi... Elle nous regarde, — 
elle se lourne du cote du nord, du cote du sud. — Mainlcnant 
elle a disparu. » 

Pendant ce temps, qui durait quelquefois trente, quarante 
minutes, certains voyants pour s’assurcr, s’approchaient du 
roclier et, a leur grande surprise, ne voyaicnl plus ricn, 
quand les aulres criaient, a tue-tele, qu’Elle se jiromenail 
toujours sur le roclier. a 0 remarque — le cliapelct se disail 
avee la plus grande piete ctsous unsolcildcploinba plusieurs 
reprises. 3° remarque a fairc — Vapparition change Irois fois 
de place. 

12 S jnillet. — Ge jour, l’apparilion change dc phase. Elle 
est vue par Madeleine lout au plus a dix metres dc distance. 

3o jnillet. — Yers neuf heurcs du soil*, sans s’entendre, 
sans se donner rendez-vous, quaranlc-lrois personnes (dies 
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se comptercnt) hommes et femmes, sesont rencontres aupied 
dii rocher. An lien de la ire la causette, comme on aurait fait 
dans toute autre circonstance, on connnen<ja par prier ct par 
faire, dans le plus grand ordre, des strascinelle au milieu de 
ronces, d’epines et de cailloux. La strascinella est une sorte 
de penitence, qui se fait le vendredi saint, pour le baiser du 
crucilix et qui consiste a se trainer sur les genoux de la grande 
porte de l’eglise jusqu’au bas de l’autel. 

Toutes ces personnes descendues dansl’intention d’y passer 
un moment, plongees maintenant dans lapriere, y demeurent 
comme enchainees et sans s’en apercevoir, jusqu’au matin. 
Beaucoup voient'pour la premiere fois, jaillir de la i*oehe des 
apparitions comme des etoiles brillantes, qui projettent au 
loin leur splendour. Plusieurs aussi out le bonheur inclfable 
de contempler, a loisir, la Heine du ciel et de la terre. 

Depuis cette memorable nuit, la foule des curieux et des 
pelerins ne eessent d’augmenter, d’y accourir de tous les 
points de 1’arrondissement de Baslia et de la Costagaiscia 
s’agenouiiler au pied du rocher, qui, nuit et jour, est entourc 
de plusieurs centaines de personnes, de lout age et de toutes 
les conditions. Get endroit, autrefois, le repaire des renards, 
retenlit maintenant des plus belles harmonies: recitation non 
interrompue du chapelet, invocations, prieres, litanies, 
cantiques, chants d’allegresses, voila ee que redisent les 
echos environnants. 

Aparlirde cc jour, les apparitions condiment de plus belle. 
Elies se voient pendant le jour et pendant la nuit a dix, 
quinze, vingt metres tout au plus. Le in aoi'it, deux millc 
pelerins, aumoins, sont.au pied du rocher. Le 16 aoiit, fete 
de saint Roeli, (lout nous avons une ehapelle, lc meme 
noml)re de personnes est sur le champ des apparitions. l)u 
i5 au aout, plusieurs elrangers sont venus me dire 
et me declarer qu’ils avaient vu I’apparilion, Yoiei lc nom de 
(piclcpies-uns: ladamc Costa d’Olctla, Alberti Noel de Baslia, la 
iamillc Laiigiovanni de Baslia (donl je raconlerai plus loin une 
belle et intercssante petite anecdote), la faniille du mareclial 
des logis dc Borgo, la iamillc Colonna de Piedigriggio, etc... 
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DIXSEPT PORTRAITS DE YOYANTS ET YOYANTES 

DE CAMPITELLO 

Photographies par M. i’abb6 S US INI, 

Aumonier dcs Benedictines d'Erbalanga (Decembrn 1899). 


Au haut sur Is rocher en comptant h partir de gauche : 

1° Franeoise Campooasso ; 

6° Octavia Graziani ; 

7° Mathea Parsi, 12 ans, actuellementii Marseille, eliez M m,, Rirord. 

Au milieu sous le rochsr : 

Le petit Moise Bac.noli, 12 ans, surnomme I’Ange gardien, tenant 
la potence de la raalade subitement guerie. 

1° A sa droile, Ursule Ahigjii, fille du receveur de Canipitello; 

.‘1° A sa gauche, Sauveur Campocasso, 20 ans, actuellement postu¬ 
lant convers chez les Benedictins de Marseille. 

Plus loin, entre les hommes, Therese Graziani. 

Puis Favant-derniere, M mo Marguerite Artgiii, femme du receveur. 

Enlin au bord de la photographie Antoinette Graziani, tenant la 
petite JSlise Graziani. 


Au bas a partir de gauche : 

2” Bose Fradacci a eotedu petit Ange-Toussaint Campocasso, 11 ans; 

5" Le voile blanc Marleleine Lorenzi, avant a cote d’elle la petite 
0° Elise Amr.iu; 

7° Madeleine on Lelena Parsi, tenant son chapelet, la premiere 
vovante, aujourd’hui novice au monaslere des Benedictines d’Erba- 
lunga (Corse); 

8" Peppa Bac.nom a cole de Lelena. 

Enlin lout a lait sur le bord de la pholographie pres de cellc qui 
lient unebouteille d eau, M ,le Marie B.ujnoli, seeur <lu petit Moise, qui 
dit avoir vu plusieurs fois la sainie Vicrge, entre autres le 12 octo- 
bre 1899. 
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tS aoftt. —La famille Laugiovanni composec de la more, 
de quatrc enfants et d’une bonne, arrive de Bastia vers midi 
et se rend directement au champ des apparitions. Ils se 
mettcnt a genoux et fontleurs devotions, quand tout a coup 
un bebe de trois a quatre ans crie, a tue-tete, demandant a 
avoir la poupee de la dame et tendant ses petits bras vers la 
roche des apparitions. Vers cinq heures du soir, la mere 
m'amene son petit voyant, qui ne cessait de pleurer a cliaudes 
larmcs, la petite poupee qu’iladi'i voir surle bras de la sainte 
Vierge. Je lui dis de se calmer, iui donnant une belle image. 
II fait encore pire. 

Je prie alors, une petite tillette,- qui assiste a la scene, 
d’aller cbercher sa poupee pour la lui donner. Celle-ci obeit, 
et voila, a la grande joie de sa mere inquiete, le petit belie 
content, joyeux, tout aux anges. La mere me ditqu’elle es( 
prete a attestor ee fail Ires signilicatif, par ecritet sous la foi 
du serment. 

Le sen gent-major L... — Le sergent-major L... age de 

ans, de (lampitcllo, arrive iei les premiers jours du mois 
d’aout, en conge cl’tin mois. Ayant rencontre sa cousine 
Madeleine Parsi, il lui demande, sur un ton banal ctironique, 
si reellement. elle avail vu la sainte Vierge. Sur la reponse 
allirnialive de celle-ci, il replique avec force railleries: « Lui 
as-lu comptc ses dents? » Madeleine, froisscc dans ses senti¬ 
ments, ne pent contcnir sa eolere et lui repond avec hunieur. 
mais sans jamais se departir de sa douceur habituelle : « Va 
les lui compter loi-meme ! »... 

Le lendemain, desTaubc, en compagnic d’un autre scrgenl. 
L...s'en vafaire une parliede oiiasse a travers les champs <jui 
s’elendcnl du village jusqu’au lleuve de (lolo, en lirant force 
coups de fusil. Voila nos deux chasseurs s amenant du cole de 
de l’emlroil des apparitions. 

Le sergent-major, arrive tout pres de la Roche, lire, on ne 
sail a quoi. Le fusil eclalc, les mo rceaux volont, la main esl 
blessce et deja couvcrte de sang. 11 court a la fontaine dans 
laquellc il garde une heuredurant sa main <pii lui fail, souffrir 
le marlyre. 11 parail qu'en ce moment ildisait que si la sainte 
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Yierge le guerissait, il aurait su faire, pour Elle, soil devoir. 

Entre a l’hdpital militaire de Bastia, il y rcste environ 
cjuarante jours; pendant cet in ter valle, on lui brfilait les 
chairs de la paume de la main blessee, qui — 6 miracle! — 
portait les empreintcs dc piusieurs dents. Je 1’ai vu au 
commencement d’octobre avec la main toujours bandee. 


Gnerison de Pierre-FratiQois G... — Un jeunc liomme de 
Campilello, Age de trcntc-trois aus, nomme Pierre-Fran- 
cois G..., soulFraitde douleurs continuellesdans unejambc; ce 
qui lui rendait la marche tres pcniblc, depuis liuit a neuf 
mois. Les medecins nelui donnaient aucun espoir deguerison 
complete. Ouand il devait se mouvoir, la douleuraugmcnlail 
el il ue pouvait plus se Irainer qu’avec ed'ort et a 1’aide d’un 
gros baton, qui lui servait de bequille. 

Sa jambe etaitlellementconlractee. qu’clle etait de quelqucs 
centimetres plus eourtc <pie l’autre. Un soir de la premiere 
quinzaine de juillet, il descendit appuye sur son baton au 
champ des apparitions. 11 prie, il se tient a genoux, il dcmande 
a la Yierge Marie la complete guerison de sa jambe, sa saute 
dont il a si besoin pour Iravailler el pour vivre lionora- 
blement. 

Bentre chez lui, il se sent plus simlage, plus alertc, plus 
ingambe. Il ue peut s’empecher <lc manifesler sa grande joie 
aux personnes qui soul presenles et pronict dc rclourncr le 
leiulemain soir, passer Louie la unit au lieu des apparitions. 
Il tient parole. 

Au pied de la roehe, il prie, il tail les .s teaseinelle, ily passe 
loule la unit. 


Le matin, il s’en relourne a la niaisou, la jambe complete 
meul guerie, pleiu de saute et persuade que la Madoue a 
open' un miracle. 

De[)uis ee jour, il n a jamais manque une Ibis aux excrciees 
de piete qui se faisaienl Ions les soirs au pied du roclier et il 
ediliail lout le inoiide par sou maiutien modesle, respeelueux 
et religieux. 

Le premier aout, lete palronalc de la paroisse, il a porte 
tout soul, par des chemius raboleux, les deux bras de devant 
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du brancard sur lequel etait la statue du saint, a travers 
les hameaux Bagnolo et Frogliolo. Vers la fin du mois 
d’aoiit, il est parti pour l’arsenal de Toulon, ou il est employe 
comme ouvrier. Voila un fait, que tous les habitants de 
Campitello et de Bigosus peuvent attester, sous la foi du ser- 
ment. 

aout, r re extase. — Le nomme G... age de 16 ans, de 
Campitello, pauvre d’esprit et de cceur, voit pour la premiere 
fois, I’apparition sur le rocher qui est a cote de la croix, 
qu’on a dressee pour chasser le diable, si jamais il y etait. Il 
commence par eprouver des tressaillemcnls et par pleurer 
de joie et de sainte allegresse; puis mil comme par un ressort 
occulte, il etend les bras, il fixe les yeux sur le rocher et il 
entre en extase. Vingt minutes apres, il reprend ses sens, 
son etat normal et raconte, en detail, avoir vu la sainte 
Vierge. C’etait trois heures de l’apres-midi; beaucoup de 
personncs l’ont vu dans cet etat et ont recite, emues, plusieurs 
chapelets. (Vest une chose nouvelle pour tout le monde, chose 
qui, une heure apres, defrayait toutes les conversations. 

Les 20, 26, 27 el 28 aout, la meme scene se reproduit dans 
les monies conditions que plus haut: tressaillements, larmes, 
extase, suivis d’unc legerc crise nerveuse. 

Nuit dn 28 an 29 aout. — Pendant cette unit, de t) heures 
a 11 heures, la sainte Vierge apparait, sur le meme rocher, a 
Corleggiani, a Baguoli Moise, un enfant de dix ans, a Graziani 
J.-Paul, age de vingt ans, et a Madeleine Parsi la premiere 
voyante. Tous les quatre, apres (piclques minutes de convul¬ 
sions, lomhenl en syncope, puis cnlrcnt en extase. Madeleine 
seule passe d un etat a l’autre, sans fatigue, sans convulsions. 
Plant present, jc leur ai demande, Pun apres I’autre, de me 
fairc le portrait dc la personne qu’ils avaicut vuc. 

Le voici : « La sainte Vierge est vetue de blanc: clle a 
line courorinc, etincelante de trois lumieres, sur la tele, une 
ceinlure blanche, les pieds nus et blancs, l’cnfant Jesus, avee 
un globe surmonte d’une petite croix noire, sur le bras gauche; 
1 ’enfant Jesus a le front ceint d’un diademe; la Vierge Marie 
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cgrene un chapelet, <iu’elle tient avec la main droite, montrant 
un visage tres radicux. » 

Plusieurs personnes disent voir, au moment de Pextase 
des voyants, jaillir de la pierre des apparitions, des milliers 
d’etoiles parmi lesquelles des personnes vraiment dignes de 
i'oi tcls qne M. Ariglii, receveur des postes et des telegraph es, 
M. Cacciaguera, mairede Yolpojolaet votre humble serviteur. 

Journee du ag aout. — Dans lajournee du 39, Gorteggiani 
voit encore Papparition. C’etait midi, par une chaleur torride, 
il vicnt du champ des apparitions chez moi et me demande 
par des signes — (il ne pouvait pas parler) — de Veau bcnite 
pour asperger la sainte Vierge. Je remarque que son vi¬ 
sage tout enllamme. est encore sous le charme de 1’emotion. 
On m’a assure que sitdt qu’il a asperge l’apparition, il reprit 
l’usage de la parole. 

Nuit du ag au 3 o aout. — Cette nuit, Gorteggiani, Jean- 
Paui G... voyant l’apparition, tombent en syncope, s’endor- 
ment, se reveillent et iixcnt, vingt minutes durant, la vision. 
La petite Madeleine, en meme temps, sans eprouver aucune 
secousse, lombe en extase et voit la sainte Vierge dans line 
grande eglise, resplendissante de lumiere, ayant trois portes 
au lrontispice, dont cello du milieu beaucoup plus grande 
que les deux laterales. Sur ma demande, elle me lit ce recit 
suivant : je voyais 1’eglise a (pielques metres de moi, du cote 
du lrontispice. Au dedans elle etait inondee de lumieres el 
noire de monde: au dehors il y avail aussi du monde. Lc 
lrontispice, outre les trois portes, avail des cornicbes au-dcssus 
desquelles ily avail des peintures, deux gratides fcnctrcs, puis 
encore des cornichcs et encore des lenetres plus petites el sur 
le somnict une grande eroix. Je ne pouvais pas decouvrir ce 
<ju’il y avail, de I’autrc cote, ni cloeher ni coupolc, seule- 
ment je distinguais tres bien des colonnettes, des llcurons, etc. 
Je les inlcrroge tous, et lous les trois me disent la memo chose 
et me font le meme portrait de la sainte Vierge, qui est lou- 
jours le meme. Ges fails se passent en presence do sept a huil 
cents personnes. 
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JVuit du 3 o an 3 i aoi'it. —Syncope, puis vision avec extase 
(le Corteggiani, de Graziani Jean-Paul. Vision sans extase de 
M lle Paduani, place d’Armes, Bastia. 

/ er septembre . — Plusicurs personnes disent voir quelque 
chose, parmi lesquelles M Ue Pcrfetti, de Volpojola, institutrice 
sur le continent. Madeleine voit la sainte Vierge, qui lui dit: 
« Que d’indulgences tu gagnes! » 

2 septembre. — Deux millc personnes entourent le rocher 
des apparitions. La Vierge se montre aux extatiques. De la 
beaueoup de prieres, beaucoup de rccueillement. On demande 
a la sainte Vierge de faire un miracle. Les voyanls tombes 
en extase sont l’objet de la plus grande admiration et du plus 
grand respect de la part de eette foule immense. Plus de 
cinquante personnes furent iavorisces par l’apparition. 

Un mot sur Vetat des extatiques. — Les voyanls, quand ils 
voient, sont presque completemenl ravis au monde exterieur, 
leur amc esl en quelque sorle captce par l’apparition et leur 
corps semble elre dans un elat special et plus ou moins pro- 
loiul d’insensibilite, land is qu’avant ils restaient pendant 
leurs visions dans leur etal normal. Ils voyaient et enlendaient 
tout ec qui se faisail autour d’eux: ils echangcaicnt mcme 
entre cux <Ies rcllexions. En un mot, leurs visions ne s’accom- 
pagnaient pas d’exlase. 

Ces Tails cxtraordinaircs eausenl dans tous les pays envi- 
ronnants un gros emoi. Les curieux accourenl en Toule, nos 
routes sont litlcralemcnt eneombrees, nuil el jour, de pclerins. 
La plupart, il esl vrai, sont scepliques et naripiois. Ils regar- 
denl Ic rocher cl coinme ils ne voient ricn, Iraitenl. les A oyanls 
et les habitants de Campilcllo d’hallucines. D’aulres, au con- 
traire, plus Tavorises, orient : au miracle, a la realite des 
apparitions!!... 


(A snwre.) 


Un Temoin. 
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L’ASTROLOGIE ET LA MORALE 

(Suite.) 


Monseigneur, 

Combicn je m’applaudis de vous avoir propose mon doulc 
sur l’astrologie! Yotre rc'ponse, d’une clarte et d’une aulorite 
si Iumineuses, tranche et terminc la question de morale. Mais 
je suis particulierement lieureux de votre citation de saint 
Thomas parce que j’avais entendu dire a une personne fort 
serieuse que saint Thomas avait crn a Vastrologie. J’en etais 
reste, je I’avoue, un pen trouble. 

La question doctrinale elanl resolue, la question aslrono- 
mique devient secondairc. Neanmoins puisque vous m’avcz 
permis de L’entamcr, je demandc ii la ftnir : elle me conduira 
a une remarque d’une porlee generale qui sera 111a eonelu- 
sion. 

Je me liens pour cnlierement salislail par la reponsc de 
M. Flambart : « L’aslrologie n’a rien ii voir avec le sysleme 
astronomique admis aujourd’hui. » Je ne pouvais pas souhai- 
ler de reponse meilleure a mapremiere objection. Jela rolrou- 
verai. Mais cede objection n'csl pas la seule <pii exisle. Ln 
voici deux qui tendent a prouver que l’astrologic ne s aceor- 
dera pas plus avec raslronomie aneienne, si on y revienl, 
qu’avec la modernc si on y pcrsisle. Elies sont d’ailleurs 
loules deux Ires connucs et tres simples. 

La premiere cst lirec <lu nombrcdcs planelcs (jui sc Irouve 
modilie par les decouverLes modernes. Les previsions aslro- 
logiques sont principalementlbndecs sur l’inllucnec allribuee 
aux douze signes du zodiaque et aux sept planetes Iradilion- 
nelles. Au nombre des planetes on comptait le soled, soil 
parce que l’etymologie du mot plan etc designe generiquement 
tous les astres errants, dont le plus important etait certai- 



m REVUE DU MONDE INVISIBLE 

nement 1c soleil, soit par necessity de completer le nombre 
sepf, qui estfatidique et, parait-il, indispensable. Aujourd’hui 
encore Ie soleilest an nombre des sept inlluences planetaires, 
qn’on enumere toujours dans cet ordre : Saturne, Jupiter, 
Mars, le Soleil, Venus, Mercure, la Lune. Decrivons sept 
cereles eoncentriques dont le plus eloigne du centre sera le 
ciel dc Saturne, le plus proche le ciel de la Lune, les autres 
etant classes dans I’ordre indique, nous avons les sept cieux 
planetaires de Ptolemee. Tracons au dela de Saturne un hui- 
tieme eercle, il figurera le ciel des etoiles fixes, celui des cons¬ 
tellations zodiacales. Divisons enfin le tout en douze sections 
coniine un cadran d’horloge, et nous avons sous les yeux la 
carte muette dc I’horoscope, la veritable horloge du destin. 
L’astrologue a qui nous dirons I’lieurc de notre naissance 
saura lire sur ce cadran 1’heure de notre mort et les evene- 
ments qui les separent. Ceux qui croyaient cela jadis, au 
temps des sept planetcs, etaient fortifies dans leur croyance 
par le parfait accord qu’ils voyaienl regner entre la science 
des astronomeset celle des astrologues. Maissi nous voulions, 
nous, revenir au syslome astronomique de Ptolemee, l’accord 
n’existerait plus. Le Soleil a conquis depuis lors, dans I’estime 
du monde, un rang liien superieur a celui de planete. tandis 
que la pauvre Lune en esl deebue. Ces deux inlluences 
devraient recevoir une interpretation nouvelle. II landrail 
introduire ensuile plusieurs influences nouvclles. D’abord 
Uranus et Neptune, qui sont deja tres importantes, puisque 
nombre denos con tern porains represen ten!, a ce qu’on assure, 
les uus le type dit uranicn, d’aulrcs le type neptunien. II 
faudrait eompler encore b k s influences de Vulcain, de Pluton, 
de Junon, dont on commence a parlor, Au total, voila douze 
aslres errants, dont cinq nouveaux. Et eomme deux des 
anciens cliangent de nature cl de signification, il arrive que 
l’asfrologie traditionnelle perd la majorite sur son propre 
terrain dans sa propre maison. 

Un nstrologue distingue, M. Fomalliaut(ce pseudonyme esl 
le noin d’une etoilc), auteur d’un Manuel d’Astrologie sphe- 
rique et judiciaire Ires etudie et tres nourri (i), a senli la dilli- 

(1) Vigot frercs, editeurs, Paris. dB97. 
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culte et en propose une solution ingenieusc. Le Soleil et la 
Lune sont conserves connne luminaires. Lesdix astres errants 
sont groupes deux par deux. Ge qui fait cinq groupes et deux 
luminaires, en tout sept inlluences : « Le septenaire reste ainsi 
eomplet : le Soleil, la Lune et cinq groupes de deux planetes 
contenant eliacun les signilications entieres de l’astrologie. » 

C’est fort bien. Je voudrais, par esprit de conciliation, con- 
sentir a cet arrangement. Mais ce n’est pas ainsi que le bou 
Dieu a crce les planetes et il nc depend pas d’un astrologue 
de refairc la creation pour juslilier un systeme. Or, Fastrono- 
mie, ancienne ou moderne, a pour but de decrire les astres 
tels que Dieu les afaits. Si done il s’agissait de reconstruire le 
systeme aneien, son disaccord avec'Fastrologie seraiteomplet. 

Je passe a la seeonde objection. Elle est facile, car elle n’est 
meme pas conteslee. Les douze divisions du cadran dont il 
vient d’etre question s’appellcnl, en astrologie, des maisons. 
Dans cbacune do ces maisons se resout une des questions qui 
interessent le plus souvent les homines. Par exemple dans 
une maisonily a des heritages, dans une autre desproces, etc. 
Ces questions se resolvent au passage des astres dans les 
diflerentes maisons. Cliacun des signes du zodiaque, par 
exemple, visile une maison nouvellc tons les ans, et le 
zodiaque tout entier, se mouvant d’une scule piece, accomplit 
une evolution complete, un tour du cadran en douze ans. Or, 
tout cela est supposition pure. Cc mouvement n’a pas de rea- 
lite aslrononiiquc. 

Le moment est venu de conelurc en revenanl, a la 
reponse (le M. Flambart : « L’aslrologie n’a rien a voir avec 
le systeme astronomique admis aujourd’lmi. » Il fail! conchire 
en gcneralisanl : Fastrologie n’a pas plus ii voir avec l’astrono- 
mie ancienne qu’avee la moderne. C’est un- procede dc divi¬ 
nation qui revel les formes de Faslronomie, mais qui reste 
etranger aux realil.es de celle science. 

Je termine par l’observalion generale (pie j’ai annoucee au 
debut. Cette observation, e’est que la conclusion scientilique- 
menl negative a laquelle nous venous d’aboutir se retrouve 
idenliquemenl la meme au lerine des oJijections qu’on oppose 
a toules ces sciences anciennes dont les calholiques s’etaient 
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detournes sur le conseil de l’Eglise et que nous voyons 
renaitre sous le 110 m de sciences occultes. 

Ceux qui les cultivcnt en conviennent lcs premiers. Les 
alchimistes deelarent bien haul que leur science n’a rien de 
comniun avec la chimie de l’lnstitut. 

Les chiromanciens meprisent l’anatomie, ou se prevalent 
d’uneanatomiephilosophiqueinconnuedanslesamphitheiUres. 

S’agit-il de la science des nombres? Les occultistes en cul¬ 
tivcnt une qui est Lin verse dc notre arillunelique vulgaire. 

Invoquez-vous le lemoignage de Lhistoire? Yous avez la 
surprise d’apprendre qu’il existe une bistoire secrete de la 
terre, une explication hermetique de l bistoire sacree qui est 
a la fois la negation du dogme et la negation dc ton les les 
methodes de travail, de lous les procedes d’acquisition de la 
certitude en maticre d’liistoire. 

Et ainsi en lout le reste. 11 n’esl pas one branche des scien¬ 
ces occultes qui lie soit I’ennemie de la science normale qui 
lui correspond. Cette constatation elail bonne a laire. 

Car s’il est bien enlendu que la science est faillible, variable, 
incertaine, etc..., que, brel‘, elle a lous les detaulsdes oeuvres 
lmniaiiies, il n’est pas moins vrai que la science est 1’oeuvre 
legitime de la raison. Elle esl une lonne du labeurqtii repare 
en partic la defaillance originelle. Malgre les deceptions 
qu elle nous domic, commc nous en donne aussi ailleurs 
I’accomplisscmcnl dc la loi du travail, la science possede en 
elle-niemc une excellence qui lui est propre. Un des noms 
de Dicu est celui de Dieu des sciences. 


El voila comment la scuie negation de tout ce qui est 
science, bon sens et raison peul elrc a elle scuie un dessignes 
d une teuvre dcnioniaque, alors memo que cette oeuvre evite- 


rail de licurter de front et trop ouverlcment lafoi. Voila com- 


nicnl aussi l’Eglise, alors qu’elle reprouvait les 


sciences 


occultes, rendait un si eminent service aux sciences vraies. 


aux savants monies qui ne veulenl pas en convenir, el a tous 
les ingrals <|ui la calomnient. 

Veuillcz, Mouseigneur, agreer l’expression de mes Ires 
respectueux sentiments. 


I 


Georges Bois. 
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CONCLUSIONS 


En presence des phenomenes hypnotiques et des resultats 
obtenus, le medecin doit-il s’arreter a une simple constatation 
et impuissant, doit-il renoncer a satisfaire sa curiosite ou tenter 
la recherche dcs causes de cet ineonnuqui l’entoure? J’ai cru 
possible d’entrevoir le mode physiologique et fonctionnel du 
lluide nerveux dans les actions hypnoliques et de me con- 
tenter d*e quelques raisons certainement aventurecs, grossieres 
mdme, si l’on veut, mais qui neanmoins toiichent a quelques- 
unes des notions acquises et creditecs par la Science. 

Au reste j’ai pleine conviction de l’existence du lluide 
nerveux, de son origine, de sa nature organique, de sa 
materialite et de sa propriete de renfermer, de distribuer et 
de maintenir la vie dans toutes les parties de rorganisme. 

J’ai dit (page 12 ), quc l’agregat liuniain elait compose du 
corps, de la vie etde l’ame. Cette definition semblcrail elablir 
une distinction qui n’exislc pas cnl.re I’Amc et la vie auxquellcs 
on doit reconnailre lc earaetere consubslantiel, la forme 
separable quenous leurdonnons iei toutarbitrairement devanl 
rendre plus facile et plus comprehensible le jeu pliysio- 
logiquc des actions vitales dont nous faisons 1’elude. 

L ame cu taut (pie principe de vie anime tout le corps, cllc 
en allecte diversemenl tous les tissus, toutes les substances 
et toutes les formes, mais occupant tout parlieulierement le 
plus delicat, le plus fin dc‘ tous les organes, le systeme 
nerveux. 

Tout organe vivant ou act if aeeoniplil une fonction: toule 
fonction donne un produit, le produit de la fonction nerveuse, 
en raison de son extreme delicalcssc, n’estni solide, ni liquide, 
ni gazeux, moins mcnie qu’une vapour quoique etant materiel, 
e'est le lluide nerveux, matiere circulante et distributee de 
la vie jusqu’aux derniers recoins de l’economie. 
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Nous Irouvons Vtime, en taut que prineipe do vie, tout 
d’abord dans l’ovulo liumain, dans ce protoplasma informo, 
elle s’y revele Jormatrice, faisant surgir, pour ainsi dire do 
I’invisible, un premier lineament nerveux, ebauchc d’organe, 
d’ou naissent les premieres traces du (luide nervcux ct de la 
scnsibilite, die dcvient ensuitc evolutrice, aniniant les 
diverses phases progressives dc la formation de l’dre depuis 
son debut jusqu’a son complet developpement et persistant 
pendant ses periodcs decroissantes. En tant quo vie, elle 
exerce sans relftche ses multiples pouvoirs sur les orga- 
nismesqui lapossedent : Voxwo’w conservnteur parl’instinct si 
constamment en eveil; pouvoir resistant aux si nombreux 
agents destrueteurs qui I’attaquent; pouvoir direclenr et 
regnlatenv aussi sage qu’acLif des mouvcmcnts dc la matierc; 
pouvoir reparateur des dominages causes a la nature et quo 
nous, medecins, nous connaissons plus que personne sous le 
lioni de force medicatricc. 

C’est done dans !e systeme nerveux quo la vie etablit son 
siege, e’est par le lluidc nerveux qu’elle penelre toutes les 
molecules de la matierc organisec et qu’ellc est la source 
active de toutes les forces piiysico-chimiques, forces irnrna- 
nentes a la matierc et qui n’cxistent que dans la matiere 
seule. 


Le lluidc nerveux «mmedelicnt la scnsibilite, cctte premiere 
et pcrpeluellc manifestation de la vie, prineipe de tous les 
phenomcncs inslinclifs, c’est par lui el par elle que les 
impressions (sensations) soul Iransmises au cervcau, quo 
celui-ci emel les siennes propres, qu’il agil sur lui-meme avee 
la complexity inlinie de ses reactions et dc ses transformations 
inlimes, A la perception par le cervcau s’ajoutcnt line volition 
speeiale inconseicnte et la metnoirc . Ces (puitrc facultes 
elementaires, produits aulomaliques des centres nerveux, 
constituent cet etat de la progression vitale que Ton nomine 
Yinstinctivitc. 


L’inslincl avee ses aclos sponlanes, impulsifs, automatiques, 
primordiaux. avee ses manifestations, proprio main, o si une 
sorle de spirituality animale, intermediaire entre la vie pure- 
mcnl organique et l’intelligence. La est la barriere mystc- 



CONCLUSIONS 


in 

rieuse qui separe la nature animate de la nature humaine (corps 
ou instinct, de l'intelligence ou ame), nous savons seulemcnt 
que les manifesLalious inslinctives et intellectuelles separee .s 
ne se ressemblent aueunement et que ce sont dcs fails mar¬ 
ques d’un caractere tranche et absolument irreduelibles les 
uns dans les autres (i). 

Ne physiologiqucnieiit comme I’ammal, construit anatomi- 
quemeut comme iui et doue de vie, l’liomme est d’abord de 
nature animate et comme tel doue d’un instinct. Puis, nous 
sommes en presence de lame, nature bien autrement supe- 
rieure, nature intellectuelle, consciente, raisonnable, libre, 
qui se trouve unie substantielleinent au corps et a l’instinel, 
(pielle que soit sa condition dans Ic compose organique, cette 
union du corps et de lame, c’est l’homme, c’est le moi. LVunc 
domine l’instinct, elle le modilie, le transtigure et semble le 
spiritualiser a ce point qu’il a pu etre nic et qu’il est souvenl 
dilTicile de le decouvrir, quoique la plupart de nos actes 
uutomatiques ne relevent que de lui. 

Quand on a passe sa vie au lit des malades, malades de 
(oules les categories, de toutes les conditions et de tous les 
ages, surtout malades des hdpilaux, on a eu si souvenl 
[’occasion de renconlrer riiomme-animal avec ses instincts, 
distinct de I’liomme moral. Dans la maladie, cette lutte de la 
vie et de la nature, lorsque les 1‘acultes intellectuelles se 
sont obscurcies, l’animal reparait avec ses instincts aulonia- 
liqucs, impulsifs et en partic degages de l’intcrvention ou de 
la cooperation mcntale. 

Or, par I’hypnotisme , nous avons prise et action sur le 
corps et ses organes par I’element vital, le (luidc nerveux: 
nous avons en mcme temps prise et action sur Finstinctivite 


(1) L'instinct HO rive des sensations, tout csl sous la loi de I'm-gane. nutant de 
varictes d'organisations, autJint <le vnriOtOs, de sensations, d'inipulsions et de 
determinations instinctives. L’instinctgOneralement infaillilde n est qu’un ensemble 
d'inipulsions, essentiellement depend antes de 1’organisme. actions mecaniques. 
automntiques, senties ninis non rellerhies, non comprises. L'animal ne sail pas on 
sail sans avoir jamais appris, il suit de naissance, il ob6it a des actes dont il ne 
romprend ni Je but, ni la cause. H est vrai que par 1’oducation, la repetition, 
J habitude, l imit.,tion, etc., les qualites instinctives peuvent etre augmentees et 
additionnfies, qu’elles peuvent se modifier et s’hnrmoniser avec les milieux et les 
situations. La volition que Ion ne pent refuser a l’animal n’est qu une volonte 
non libre*; l’animal veut, inais sans comprendre, il sc determine sans savoir ce 
qu’il veut. 
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et ses quatre facultcs par lYlenient vital, le lluidc nerveux. 

Par l’liypnoiisme et la suggestion simple, nous retrouvons 
et nous parvenons a isoler plusicurs de nos actes instinctifs. 
Nous produisons des phenomenon hypnotiques simples (som- 
meil, catalopsie, anesthesie, analgesie, hallucinations senso- 
rielles, paresies, somnamhulisme, etc.); phenomenes naturels, 
non morbides, physiques pour la pliipart. Toutefois, si la 
suggestion simple du somnamhulisme ne se prend qu’au corps 
et a son instinct, ce qui est deja beaucoup et souvent bean- 
coup trop, elle touche neanmoins deja a l’esprit, a i’intelli- 
gencc et a Ydme et peut franchir trop facilement cette ligne 
incertaine de l’etre physique a l’etre psychique dont la 
delimitation rigoureuse est impossible. 

Les phenomenon hypnotiques simples sont encore de l’ordre 
physiologique, ils sont ceux que plus habituellement nous 
avons provoques pour nous on servir a la cure des maladies 
et oil, nalurels dans leur substance, on les observe quelquc- 
fois jsolement, enlin, parce que, malgre l’intime etsi complexe 
union avec I’esprit, ils diderent des phenomenes suggestifs 
mentanx. Tons les phenomenes de Vhypnose qui sont con- 
traires aux loisconnues de la nature (divination, transposition 
des sens. etc.) ressorlissenl de la suggestion menlale. 

Comment ont lieu cello prise de possession et ccttc action 
du lluidc vital sur les corps ct ses organcs, sur rinstinctivile 
et ses families? 

Pour nous e’est par un travail el selon 1111 mode physio- 
logiques. 

Lelluide nerveux elanl transmissible ct permeable, penetre 
la personne a laquelle il est destine j>ar un meeanisme do 
melange, d’imbibilion on de transfusion, il envahil I'cconomic 
du sujot, la il rencontre le lluidc propre a ce dernier auquel 
il s’unil, soil par suite d’une force attractive on impulsive 
inconnue, soil par*le fail d’une tension plus olevoc du lluidc 
fort sur le lluidc qui est j>lus faible on qui acceplc. Une Ibis 
en presence, ees deux lluides nerveux reagissent, I’un domine 
tandis que l’autrc est. domine el nous assistons aiors aux 
inlinies manifestations des phenomenes hypuoliques. 

Ces deux lluides, produits maleriels de deux centres ncr- 
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veux, sont inegaux en puissance comme ils sont diflerents 
clans leur source, leplus fort, plus aetif, sournet le plus foible 
qui, devenu passif, ne conserve plus qu’une aclion iliminuec 
sur son propre cerveau. 

Le lluide fort commande an plus faible cn moderanl on 
empOchantpar Inhibition la proprictc ou I’activite d’une on 
de plusieurs parties determinecs du ccrveau domino : par le 
fait inhibitoire, i( peut suspcndre ou arrcter, moderer ou 
simplement empecher, soit temporaircment ou soudainemenl, 
soit eompletement ou partiellenient eertaines parties loca- 
lisees, certains departements du cervcau ou seulement quel- 
ques troupes de ccs milliards de pelils elements eellulaires 
qui eux aussi vivent de leur vie propre. (Test la une veritable 
incorporation, {’union de deux vies qu’en therapeutique nous 
avons utilisee avec tin remarcpiable succes (i). 

L’inhibition ne s’exercant que sur la substance ou le lissu 
or{?auiquc et subsidiairement sur ses proprieties ou sa fonction, 
le lluide ue peut operer epic sur la parlie animale de noire 
el re, sur les proprieties du corps et ses fonctions et sur les 
families de I’instinct, ce produil. automalique du cerveau. 

Ceux des medccins c[iii se sonl livres a I’etude du magne- 
lisme et de riivpnotisme resleut frappes du nombre inlini 
des varieties des pbenomenes hypnoliques memo simples, ils 
out renonce a lef? elasser. On en eomprend la raison, sachanl 
(pi’on ne pent concevoir deux individus, deux natures phy- 
sicpies el morales, deux pensees menu' ubsobuucnt semblables. 
par eonfre deux (bodes ou deux vies ne peuvent el re iden- 
li(p\es; d’aulre part les idiosyncrasies nerveuses si dissem- 
blables et leurs manifestations si ineolicrenles dans la vie 
normale jouenl un role* immense dans les varieles sans 
nombre cl sans mesure des pbenomenes entendres par cellc 
ini ns corporation lluidiqne, si on y joint encore le ponvoir 
(ju’ont les inhibitionsparlielles de s'associerlesuncsauxaulres. 

])’■ CorTKNOT, 

Medecin en chej hnnoraire de I’hdpital de llesanron. 

(1] {In hi here, arreter, einpeelier, suspondre.) (Vest tin aclc du lissu neneux en 
Term duquel line propriete, line aetivile on une function pent disparaitre on die 
anvtde on suspending e’est un acle qui ilelruit ou diuiiime line i>utsfi<tt:cts d’action 
cn repos ou en aetivile. (Uiiow.v-Skqi- miu.j 
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La Ires interessante lettre qui suit, ecrite par une personae 
appartenant a une famille anglaise tres distinguee, s’expli- 
(piera d’elle-meme. 

« Yous exprimez le desir dc savoir quelle valeur on pcut 
atlacher a un rccit publie trente a quaranle ans apres que les 
Tails eurent lieu, et intitule Histoires authentiques dc revc- 
nants. Je vais vous raconter les choscs lelles qu’elles me 
revinrent a 1 ’esprit quand la lille de sir William A. C. 
menvoya ee livre 1'annee derniere en me priant de Ini dire si 
1’liistoire elait vraie, ce qu’elle tie pouvait croire, rna mere nc 
lui en ayant jamais park*. Je la lus avec surprise, personne 
de nous ne l’ayaiil ecrite, pas plus qu’aueun de cenx qui 
elaientaveenousa celte epoque. Mais,l)ienquepleined’errcurs 
dc noins, qudqnes details se rapprochent tellemenl de la 
verite que j’en suis tout intriguee. Voiei les (aits: 

« Sir James, ma mere, mon frorc Charles et moi partimes 
pour relranger vers la tin de 178(1. Apres avoir tAle dillerents 
endroits. nous deeidames de nous installer a Lille, on les 
mailrcsctaiont cxeellents. Nous avions aussi desletlresd’intro- 
duclion pour les meilleures families Tran raises de la villc. Sir 
James nous <piilta alors, et, apres avoir passe quebiues jours 
dans un appartement peu eonforlable, nous lousiines un grand 
hotel qui nous plaisait beaucoup et que nous oblinmes a tres 
has prix, nieme pour celte parlie du monde. 

« Trois semaines apres noire installation, j’allai un jour 
avee ma mere chez le bampiicr presenter la leltre de credit 
de sir Robert Herries et louciier quelque argent, qu’011 nous 
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paya en lourdes pieces de cinq francs. Nous ne pouvions 
I’emporter ainsi, et priames le banquier de nous l’envoyer 
place du Lion-d’Or oil nous habitions. 11 eut l’air surpris .aces 
mots, et remarqua qu’il ne connaissait la aucune maison pou- 
vant nous convenir, « sauf peut-etre celle qui est restec vide 
« si longtemps a cause du revenant qui s’y promene ». IInous 
ditcela tres serieusement et de l’air le plus naturel, maiscette 
idee de fail Id me nous parut tout a fait divertissante et nous 
en rimes. Gependant nous le priAmes de n’en rien dire a nos 
domestiques de peur qu’ils ne se montassent la tdte, et ma 
mere et moi resoliimes de ne parler de la chose a personne. 
« Je pense quo c’est le fautome, dit ma mere en riant, qui 
nous reveille si souvent en marchant au-dessus de notre 


ehambre. » Nous avions en e/let etc reveillees plusieurs fois 
par un pas tres lourd, quo nous pensions etre celui d’un de 
nos domestiques. Ils etaient sept, trois Anglais et quatre Fran- 
eais: nous avions aussi cinq femmes anglaises, les autres 
etaient Fran^aises. Tons les Anglais, liommes et femmes, 
revinrent plus tard en Angleterre, avec nous. Une ou deux 
units apres, ma mere ayant etc reveillec de nouveau par les 
pas, demanda ii Cresvvell : « Qui done couclie ii l’rtage an¬ 
te dessus? — Personne, Madame, repondit-elle, c’esl un grand 
« grenier vide. » 

« Huit ou dix jours plus tard, Greswell viut trouver ma 
mere un matin, et lui dit. que tons les domestiques friuuiais 
voulaient s’eu aller, parce qu’il y avail un revenant dans la 
maison, ajoutant qu’on racontait qu’elle avait appartenu, avec 
d’autres proprietes, aim jeutie lionnne dont Foiiclc et tuleur 
l’avait traile cruellement, 1’ayanl meme enferme dans une 
cage de for. Gc jeune hoinine avail lint par disparailre, et on 
pensait qu’il avait etc assassine. L’oncle, apres avoir herile de 
tout, avait qui tie subitement la maison et l’avail vendue an 
pere de I’liommequi nousTavait louec. Depuis eette epoque. 
on l’avail louee plusieurs fois: personne n’y etait reste plus 
d’une seinaine ou deux, et pendant longtcmps, cnlin, elh' 
etait res tee sans locataire. 


« — Ft vouscroycz vraiment a l.oules ees betises, Greswell? » 
dit. ma mere. — « Dame, jc nc sais, INIadame, repondil-clle, 
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mais la cape do for cst dans lo grenier an-dossus do votrecham- 
I)re, ou vous pouvoz, s’il vous plait, I’aller voir. » 

« Nous nous disposMnes a monlcr, et comme un vieil olli- 
cier decore dc la croix de Saint-Louis arrivait nous rendre 
visile, nous l’invitames ii nous acconipagner: nous montames 
tons ensemble. Nous vimes un grand grenier vide avec dcs 
murs de bri([ue nus; dans un coin se trouvait une cage de 
fer un pen plus haute seulement que cedes ou l’on enferme 
les betesfauves. Elle avait. environ quatre pieds carres de large, 
et8pieds de baut. Dansle murderriereelle etait riveunanneau 
de fer auquel etait attacheeune vieille eliaine rouillee terminee 
par un collier de fer. J’avoue que mon sang se glaya dans nics 
veines, a la pensee (lu’une creature humainc avait pu vivre 
dans eette cage. Noire vieil ami exprima non moins d’horreur 
que nous, et nous assura qu’elle avait du etre construite pour 
cela. Commeaucun denous necroyaitauxrevenants, nousdeci- 
dames lousque ees bruits etaient l’ajuvre ilequclque personne 
interessee h gardcrlamaison vide; comme ilnous etaittres desa- 
greable dc penser qu’il y avait des entrees secreles, nous reso- 
lumcs decherclieruneaulre demeureetdc nous taire. Dix jours 
apres, ma mere, remarquanl un matin <[ue Greswell, (jni 
venail riiabiller, etait Ires pale et avail l’air malade, lui 
demanda ee <pfelle avail. « Madame, repondit-elle, nous 
avons eu pour a en niourir, cl ni ISIrs Marsh ni moi ne pouvons 
eoucher encore dans la chambre que nous occupons main te¬ 
nant. — Eh bion! reprit. ma mere, vous viemlrcz toutes les 
deux eoucher dans la petite chambre a cote de nous; mais 
qu’esl-ee qni vous a fait peur? — Quclqu’un, Madame, tra- 
versa notre chambre, cello unit; nous vimes toutes deux la 
forme, mais nous nous caehames la tele sous les eouvertures 
et efimes une peur alfreuse jusqu’au malin. » 

« Jene pusni’empecher de rire, etCrcswellfonditcn larmes: 
la voyant si nerveuse, nous la eonsolames en disant ijuc nous 
avions enlendu parler d’une bonne maison el que nous aban- 
donnerions bienldl noire habilalion. A quelques jours dc la, 
ma mere nous pria, Charles et. moi, d’allerdaus sa chambre 
el de lui apporterson metier... (retail apres le souper, etnous 
montions l escalier, eclaires par une lampe <pii y etait toujours 
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allumce, quand nous vimes monler devant nous une grande 
et maigre forme, vOlue d’un peignoir lloltant cl Ies cheveux 
dans le dos. Nous pensames a l’instant que e’etait 111a smur 
Anna, el. criamcs : « G’est inutile, Anna, vous ne nous faites 
pas pern* du tout. » A ces nioLs, la forme parut entrerdansune 
niche du min*; mais quand nous passAmes, clle etait vide : 
nous nous dimes qu’Auua avail trouve inoyen de se eaeher et 
de sc sauver par I’cscalier de service. Nous raeontames cela it 
ma mere qui repondil : « Cost singulier, Anna est alloc se 
eoucher avec la migraine avanl que voussoyezrevenusde votre 
promenade. » Et le fait est qu’allant (lanssa ehambre, nousl’y 
trouvailles profondement endormie: Alice, qui travaillait 
aupres d’clle, nous assura qu’elle n’avait pas bougc depuis 
plus d’une heure. Nous cn parlames a Greswell qui deviul 
Ires pale ets’eeria que e’elait justement la personne qu’ellc el 
Marsh avaient vue dans leur eliamhrc. 

« Vers ee temps-Ia, mon ire re Henri vint passer quelques 
jours avee nous et nous lui donnames une ehambre au haul 
d’un esealier a I’aulrc bout de la maisou. Un jour ou deux 
apres sou arrivee, il demanda avec eolerc a ma mere, au pre¬ 
mier dejeuner, si clle eroyail qu’il se eouchait ivre cl ne pou- 
vait eteindre seul sa bougie: pourquoi enlin le faisait-elle 
surveiller par ces droles franoais? Ma mere lui assura qu’elle 
n’avait jamais pense a une chose pareillc, mais il persisla. 
ajoutant : « Je me levai la nuil derniere. j’ouvris la porle el, 
a la lumierc de la lunc qui passait par r<cil-de-beeuf, je vis le 
drdle dans son velemenl llotlanl au has de 1 ’escalier. Si je 
n'avais etc on chemise, je serais desccndu et l’aurais fait se 
souvenir de ne pas venir m’espionner. » 

« Nous allions quiller la maison, quand quelques jours 
avanl noire depart, M. el M l|ie Alkyns, des amis anglais a nous, 
vinrenl nous voir: et nous leur dimes combicn il elail desa- 
greablc de vivre dans une maison oil quelqu’un trouvait moyen 
de s’introduire sans (pie nous le saeliions, et sans autre motif 
(pie eelui de nous elfrayer, el nous linimes en disanl que per¬ 
sonne ne pouvait eoucher dans la ehambre <pic Marsh el Gres¬ 
well avaient etc obliges d'abandonner. M*»e Alkyns rit de 
ion I son c<euret dit qu’ellc aimerait par-dessus toul a eoucher 
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dans cotie ehambre si ma more voulait bien lc lui permettre, 
ajoutant qu’avec son petit terrier eile n’aurait peur d’aueune 
espece dc fantdme... Ainsi (lit, ainsi fait, et M me Atkvns so 
retira avec son chien clans sa ehambre, en meme temps que 
nous dans la ndtre, et sans la moindre apprehension, sem- 
blait-il. 

« Quand elle deseendit le lendemain matin, elle nous frappa 
par sa mauvaise mine; nous lui demandames ce qui lui etait 
arrive et elle nous raconta qu’elle avait etc reveillce au milieu 
de la nuit par quelciue chose rpii remuait dans sa ehambre, et, 
a la lueur de la veilleuse, elle vitdistinctement une forme: le 
ehien, qui etait tres brave et se jetait sur tout, refusa de bouger, 
maigre tout ce qu’elle put faire. II etait clair qu’elle avait eu 
extremcment peur; quand M. Atkyns essaya de dissiper ses 
craintes en voulant lui persuader qu’elle pouvait avoir reve, 
elle se filch a tout a fait. Nous nc pfunes nous empecher de 
penscr qu’clle avait vraiment vu rpielque chose, et ma mere 
dit, apres son depart, (pie, bien qu’elle ne put admettre que 
ce fftt un fantdme, elle esperait bien quitter la maisou sans 
voir cetlc forme qui effrayait taut les gens, 

« Nous n’avions plus que trois jours a passer sous ce toit. 
Tres fatiguee par une longue course a cheval, je m’etais endor- 
mie a peine couchee. Je Ins reveillce au milieu de la nuit, je 
ne sais par quoi, ear nous elions tellement habitues aux pas 
qui resonnaient sur nos Idles que nous ne nous en inquietions 
plus. Je m’evcillai done... et je vis a cote dc la commode, qui 
etait entre mon lit et la lenctre, une grande forme maigre 
vetue (Vun peignoir ilollant, un bras appuye sur la commode, 
et la ligure tournee dc mon cote. Je la vis tres distincteincnt 
a la Incur dc la veilleuse : e’elail une longue, maigre et pale 
jeune ligure, d’unc expression si melancolique que je nc 1’ou- 
blierai de ma vie. J’etais certainement Ires elfrayce, mais je 
craignais surtoul <pie ma mere ne s'eveillal el ne vlI le fan- 
Idme. Je tournai la tele dc son cole: elle dormail. profonde- 
nicnI. Quatrc henres sonnerent a ce moment et quand 
longlemps apres, j’osai regarder de nouveau du cote de la 
commode, il n’y avait plus personne et je n’avais rien pereu, 
bien que mes orcillcs soient restees tendues... La porlc de 
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noire eliambrc etait loujonrs 1‘ermee a clef, ctje dus me le¬ 
ver comnie d’habilude le lendemain pour ouvrir a Creswell... 

v Je crois, d’apres les erreurs de noms, etc., que l’editeur 
des Histoires authenfiqu.es de revenants doit tenir son recit 
des habitants de Lille. » 


Etant donne le nombre de personnes habitant la maison, 1 c 
courage de cctte famille et son peu de croyance ausurnaturel. 
l’interet entin qu’aurait eu le proprietaire a deconvrir la super- 
cherie, ertt-elle existe, iline parait difficile dene pasadmettre 
que 1’esprit de ce malheureux gargon ne s’etait pas encore 
degage des influences de la terre, a laquelle ses espoirs de^us 
et ses droits violes le raltacbaient loujours. 

Pline le Jeune nous parle d’une maison d’Athcnes ou per- 
sonne ne demeurait parce qu’elle etait lmntee. Le,philosophe 
Athenadore s’y logea entin. La premiere nuit qu’il y fut, il sc 
comporta a peu pres conime la courageuse M me llunn. 11 
envoya coueher ses servilcurs et se mit resolument a ecrire, 
decide a ne pas se laisser dominer par son imagination. Tout 
fut Iranquille d’abord, et il etait complctement absorbe dans 
son travail, quandil entendit un bruit de chaine — celui qui 
avail fait abandonner la maison. Athenadore se bouclia les 


oreilles, concenlra sa pensee, et continua a ecrire sans lever 
les yeux. Le bruit cependanl aiiginenta, se tit entendre pres de 
la porle, et entin dans la chambrc mcme ; le philosophe leva 
alors les yeux et vit la forme d un vieillard declutrneet sale, 
les elicvcux en desordre, la barbe longue, qui 1’appeladu doigl. 
Athenadore lit un signe de la main a son tour, signifiant ainsi 
au fantdme qu’il eul a atlcmlre, et continua a ecrire. Sur ce, 
la forme s avanya, cl sccoua ses cliaincs au-dessus de la tele 


du philosophe, qui la leva el vit le spectre qui continuait a lui 
Jaire signe de venir; il sc leva done et le suivil. L’apparilion 
marehait Ienlemcnl, comnie embarrasseedans ses chaines, et, 
Faya ill. conduit a l’endroit de la cour <pd separail en deux les 
antiquesinaisonsdelaGreec, disparulsubitemenl. Athenadore 
lit fouiller le sol le lendemain elontrouvaun squelette charge 
de chaines. On l'ensevclit scion les riles; apres quoi la maison 
))c fill plus troublec. 
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CYtait sans doute qnclque pauvre prisonnicr. Nous voyons 
survivre en Ini, apres la mort, les prcjugesde son pays cl dc 
son temps. Grose I’antiquairc, si facet ieux an sujet des fan- 
tomes, remarque : « Les fanldmes anglais n’ont pas coutnme 
de trainer des cliaines; les chaines et les vdtenientsnoirs sonl 
l’accoutrement favori des spectres etrangers qui apparaisscnt 
sous des gouvernements arbitraires. » Eh bien! eeci est tres 
frappant.Lesetudesde Grose luiavaientfaitconnaitrebeaueoup 
d’histoires de ce genre, ct les dillerentes earacterisliques de 
ces apparitions sous dillerents gouvernements ne laissent pas 
dYtre en conformite remarquable avec les notions de ceux 
qui ont etc amenes a trailer scrieusement ce sujet. Les fan- 
tdmes nous apparaissent tels qu’ils out vccu et tels qu’ils se 
croient etrc; quand lc rapport ou la reccptivite sont elablis, 
leur permettant de voir et de se reudre visibles a eenx qui 
vivent encore dans la chair, r est en paraissant ainsi qu’ils ra- 
eonlent leur bistoire et demandent aide et sympathies Je dis 
leur permettant de voir, ear il semble y avoir beaueoup de 
raisons pour oonelure (pi’ils ne nous voient pas [»lus que nous 
ne les voyons (Ians les eirconstanees ordinaires. Est-ce grace 
a un rapport avec cerlaines personnes, est-ce parce <pie le 
phenomene depend de certaines epoques ou de toutc autre 
condition? Nous ne pouvons ledire: mais je connais plusieurs 
exemples demaisons oil des ennuis de ce genre ont eu souvenl 
lieu, apres des intervalles dc sept ii dix ans pendant lesquels 
on en etait qui tie. 


{A suwre.) 


CltOWE. 
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THfiORIE DU FLUIDS UNIVERSEL 

ETUDE SPECIALE DU FLU IDE VITAL 
( Suite ) 


§ XI. — Production du fluide vital dans notre 

organisms. 

< 

Comment done so produit en nous le llnide vital? 
Oh! e’est bieri simple ct nous n’avons pour le coniprendre, 
qu’a nous rappeler les donnees dc la physiologie classique, 
apres avoir envisage d’abord de (pielle maniere on obtient 
artificiellement dans les laboratoires cede moduli to fluidique 
.que l’on nomine l’electrieite. 

Lorsque vous voulez reeueillir avec abondanee et rapiditc 
du eourant oleclrique, vous composez une pile; dans 1111 reci- 
piciitappropric.vous mellez en presence divers corps elioisisde 
telle sorte (pie leurs read ions, e’est-a-dire leurs conibinaisons 
et decompositions visible*, ponderables, degagent prompte- 
menl une quantile considerable de llnide. 

Parmi ees substances, les uues seront indispensable* a edlc 
produclion abondante et rapide, tel esl I’oxygene; lcsaulres 
peuvent varier. Nous le savons tons, si Tun des deux corps 
en presence no renforme pas une eertaine quantile d’oxygonc 
aisement mis en liberie, oonimc celui des acides, il esl impos¬ 
sible d’obtenir les prom pies reactions neeessaires au degage- 
ment d’un eourant appreciable. 

Puis pour aider encore a la produclion do ce eon rani, pour 
mieux meltro en contact les molecules des corps destines a 
reagir l’un sur Paul re, vous ajoulez le grand dissolvant de la 
nature, Yean, qui dissociera les matieres solides et alfrontera 
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intimement les divers elements reunis. Ainsi l’on procode dans 
les laboratoires, dans 1’induslrie. 


Or, tandis qu’il se eroit bien savant d’avoir decouvert 
l’electricile et cette facon de la produire, apres tanlde siecles 
qu’il a vecu sans 1’avoir meme soupeonnee, l’homme en est 
encore cependanl a ne pas sembler se douter que cette ope¬ 
ration est line copie bien grossiere du travail qui se passe, a 
toutes les secondes de son existence, dans chacune des nvyria- 
des de microscopiques cellules qui composent son organisnie, 
ses tissus vivants. 


Pour le demontrer, permettez-moi de parcourir avec vovts 
les divers phenoinenes qui coneourent a ceque l’on a noinnie 
les fonctions de nutrition, dans le sens le plus general de 
cette expression. D’unc part des materiaux, nomnies aliments , 
sont introduits dans noire bouclie, on ils subissent une pre¬ 
miere preparation (broyage, insalivation, action de la ptya- 
line), puis dans I’estomac ou le sue gastrique, etnotammeut la 
pepsine qu’il conlient, conjointeinent avec les mouvements 
musculaires de la tunique stomacale, les reduisent en un 
etat de transformation cliimique et de division inoleculaire 
tels qu’ils peuvent penetrer a travel's la muqueuse de l’esto- 
mac eL de riiiteslin dans nos vaisseaux chyliferes. Ceux-ci 
sont charges de les porter d’tine part a Vappareil circnlatoire 
et an sang- qui les transniet «\ tons les points de noire corps, 
d’autre part au reseau lymphaiique , auquel est. plus speciale- 
ment devoltie la defense eontre les invasions microbiennes. 


ee que 1 ’on a appele la Phagocytose. 

La transformation des aliments en chyle est lacililee par 
leau neeessairement inlroduite dans noire cstomac, meme 
iiidependanimcnt de Ionic boisson, avec les aliments solidcs 
eux-memes, qui en rcnfermenl loujours une notable propor¬ 
tion. 


§ XII. — Fluide vital fourni directement par certains 

aliments. 

Les materiaux alimcnlaircs sont Ires varies dans les formes 
sous lesquelles nous les absorbons. Les uns sont pris directe- 
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men! dans le regne inorganique, mais unc quantise beaucoup 
plus notable sont inheres a 1’etat organise, animal ou vege¬ 
tal. 

Bien que tuee dans l’enseinblc del’elre vivant dontellc fai- 
sait partie, cette derniere nourriture, si nous n’attendons pas 
Irop longtemps pour la consommer, et si nous ne lui laisons 
pas subir de preparation conlraire, renfcrme souvenl eneore 
une faible quantile du lluide proprc de l’animal ou de la 
plante, inherent a la vitalile persistanle des cellules qui la 
composent. Nous pouvons done tirer parli de ce reliquat de 
force vitale el nous l’assimiler. 

Telle est la vraie raison de certaines vieilles habitudes 
medieales, des elfets fortiiiants de la viande erne, parexemple, 
ou du sang bu a l’abattoir, que Ton a souvenl conseille empi- 
riquement aux malades. Celte consideration explique egale- 
ment comment l’onpourrait obtenir qtielques rdsultats thera- 
peuliques de certains liquides organiques, testiculaires ou 
aulres. mis cn vogue par Brown-Sequard. Mais la medioerile 
habituellc et l’inconslance des succes oblentis par celte or- 
ganotherapie proviennent preciseinenl de ce que la vitalile 
des tissus employes est en grande partie detruile dans les 
preparations qu’on leur fail subir, sans parler de leurmode 
dadministration. 


II ne faudrait assurement pas s’exagerer l’importance de la 
quantile de lluide vital que les aliments peuvent ainsi nous 
apporter direclement. II est neeessaire toulefois de consaerer 
une mention speciale a l’alimcnt complet par excellence, 
le lait. Absorb (' frais,sans cuisson, suns manipulation aiicune, 
le lait est cssenliellcment vivant, et presente, a ccl egard, 
independamment d’ailleurs des proprieles nulrilives dues a 
sa composition si parfaile, une valeur lonique cl vivilianle 
vraimenl rcmarquablc. 

Le petit enfant, dont il est la sculc nourriture, en re(*oit a la 
Ibis ce double beneliee, lorsqu’il le puisc direclement au sein 


d une mere bien porlanle; 


ear il s’assimilc alors ainsi. 


sans 


aueune deperditiou, 1c maximum de force vitale que ce tail 


possible dans l’organisnie malerncl cpii le secrete. 


Plus encore (pic le lait, les cenjs frais, crus sont riches de 
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fluide, car ils renfermenl, en puissance, a I’etat latent, con¬ 
centre, toute la force vitale et la matiere primordiale entiere 
d’un liouvel 6tre vivant. Ces fails se constatent aisement an 
biometre de Baraduc, qui est tres visiblement influence par Ie 
lait et les ceufs frais, tandis que les oeufs cuits ou morts, le 
laitancien, bouilli, sterilise outourne, ne donnent plus rien. 


§ XIII. — Elements necessaires a la production 
sufflsante de notre fluide vital. 

Sans insister da vantage sur ccttc source speeialc de fluide, 
parlois tres appreciable, remarquons que notre nonrriture, 
ainsi elaboree dans I’apparcil digestif, cst essentiellement 
constitute par un certain nombre de substances chimiques, 
dites corps simples, qui doivent fatalement, repondre a celles 
que I’analyse retrouve dans nos tissus, sous une forme vivante, 
biologique. Parmi ces elements, le carbone est le plus frequent, 
il ne manque jamais. 

Tons ces materiaux sont done eharries par nos vaisseaux 
ehyliferes et sanguins, jusque dans I’intimite de nos tissus, 
jusqu’a cliaeune des cellules qui les composent. C’est la en 
effet, dans ees cellules, dans ces admirables Iaboratoires, inli¬ 
niment pclits, dans ces piles microscopiqnes, si vous voulcz 
les appeler ainsi, que va se passer le phenomene essenliel des¬ 
tine a 1’entretien de notre vie, la production de notre propre 
fluide vital. 

Lesclementsapporlesa nos cellules soul varies, disons-nous, 
et ils renferment une grande proportion de carbone, ce char- 
boil qui joue un si grand role dans les piles de nos Iaboratoires, 
et aussi dans la plupart des combustions. Toutefois le corps 
actif par excellence, Voxygene, s’ il ne fait pas completemcnt 
defaut, <lu moms n’existc, dans ees maleriaux, ni en liberie, ni 
sous forme d’acides, puisque la reaction du sang est alealinc. 

C’est vrai: inais le sang qui s’est charge de transporter a 
nos cellules lesdits materiaux, va leur procurer d’autre part 
ce complement indispensable a la production sullisante des 
phenomenes dont elles doivent etre le theatre. 
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Or, par une inerveillouse attention dr ]a Providence, cel 
oxygeno est jusque-la soigneusemcnt tenu a l’ocart, ajinquil 
ne se rencontre pas prematnremcnt en contact moleculaire 
avec les antres elements . 

Pour cela. il est amene, non pas a 1 ’efat libre, mais vehi- 
cule, emprisonne com me dans une voiture celliilaire , si vous 
voulez bien mepermettre cette comparaison, dans les globules 
rouges du sang, formant avec eux une sort.e de combinaison 
passagere, Voxyhemoglobine , (jui u’est stable que tout juste 
le temps necessaire pour arriver a destination. Et voila pour- 
quoi l’oxyde de carbone esl un poison si dangereux. Car, en 
operant lui-m&mc une combinaison aueontraire tres (ixe, avec 
notre hemoglobine, d’une part il cmpechc nos globules rouges 
de se charger d’oxygenc aux poumons, d’aulre part, arrive 
avec eux dans I’intimite de nos tissus, il refuse a nos cellules 
de leur abandonner I’oxygene qu’il possede .et qu’elles lui 
reclament pour l’accomplissement de leur fonction vitale. 


§ XIV. — Formation du fluide dans nos cellules, 
Ce que deviennent les materiaux alimentaires. 

L’oxygene esl done bien le complement necessaire de ees 
fonctions. l)es qu’il parvient dans ehacune de nos cellules, en 
contact avec les elements founds par l’apparcil digestif, des 
eombinaisons et decompositions se produisent, qui s’accom- 
pagnent. d un degagement relativement considerable de fluide 
vital, manifeste de suite par la chalenr ant male. Ce fluide, 
repelons-le, n est pas simpleinent physique, mais physio- 
logique, du aux reactions speciales d un organisme vivant, 
auime, et en possedant les proprietes biologiques. 

Quant aux aliments qui servent par leur combinaison, a 
obtenir ee degagement, les uns peuvent encore elre iiuiue- 
dialemenf employes a la reparation, a l'enlrelien, a I’aeerois- 
sement de nos organes, on mis en reserve sous forme de 
graissc, par exemple, si rorganisme ne les utilise pas aussi- 
tdt: les antres, devenus impropres a nos besoms, tels que 
I’aeide earbonique, sonl entraines par le torrent eirculaloire. 
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quichame avcc eux tous les dechels, lous les debris de dese¬ 
gregation de nos tissus, de nos cellules mortes et dissociees, 
materiaux uses et dont I’organisme se debarrasse sans cesse 
pour les rcmpiacer par de nouveaux. Enfin Ie sang s’elforce 
d’emporter au plus vite les elements etrangers inutiles, nui- 
sibles a plus forte raison, tels que les toxines organiques el 
les poisons mineraux. Les premieres, formees dans notre 
corps par suite de son fonctionnement normal ou anor- 
mal, les seconds introduits en nous, soit accidentellement, 
soit volontairemcnt, mais toujours a tori, genenl nos func¬ 
tions cellulaires, en entravant la production regulierc ou le 
degagement du lluide, ou bien en denaturant, en viciant ses 
qualites. Ces elements nefastes sont rejetes au dehors par 
les fonctions d’ elimination, exhalation respiratoire, excre¬ 
tions de toutes les muqueuses, nolamment de la muqueuse 
nrinaire, et enlin elimination cutanee. 


§ XY. — R6le et manifestations dn fluide dans nos 
phenomenes vitaux. 

Mais revenons au lluide fahrique dans nos cellules. Que 
devient-il? Comment se manifeste-t-il? 

Hecucilli par les lilets nerveux ramifies a 1’inlini, il est 
transports au cerveau ou a d’autres centres reeepleurs ou 
accumnlateurs; il y rencontre, nous l’avons vn, le lluide 
emprunte par nous au monde exterieur; il lui imprime 
sa forme vitale, physiologique, en subissant lui-meinc cer- 
taines modilications dues aux proprietes de ce dernier. 

Ceci explique, en passant, comment noire nature person- 
nelle est toujours plus ou moins impressionnee et modiliee 
sous Vinfluence de. s* agents exterieurs , soit purement phy¬ 
siques (milieu, eliinat, temperature, constitution atmos- 
pherique, etc.), soit pliysiologiqnes et animes (influence 
parfois voulue, mais souvent inconscienle, des personnes 
qui nous entourent, mcrae des animaux). 

C’estreellement par celte action iluidiquepour ne citerquun 
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cxemple, quclc roi David sentaitsesvieuxmcmbresregonercs, 
sa vigueur perdue reparaitre, lorsqu’il faisait reposer a cote 
de lui, en tout bien, tout honneur (i), la jeuue et vigoureuse 
Sunnamite, Abisag. Du reste tout le monde peut constater 
1’inlluence heureuse oil nefaste que la cohabitation de deux 
personnes exerce sur la sante de l’une et de P autre, indepen* 
damment de toute contagion mierobienne. C’est un fait quo 
les medecins reconnaissent journellement. 

Des centres nerveux, le lluide, ainsi melange et unilie, est, 
nous le savons deja, reparti, par un autre reseau de nerfs, 
au mieux des besoins de la vie vegetative on de relation, 
viviliant nos organes, donnant l’impulsion au coeur et aux 
lonelions eirculatoires, aux poumons et a la respiration, etc., 
en un mot, entretenant notre vie. II merite done bien reelle- 
ment le nom de Jluide vital. 

Geci nous ramene a la seconde question que nous venons 
de ]»oser : Comment se manifestc le lluide vital dans Porga- 
nisme? Nous avons vu que le flnide vital se presente sons 
tontes les modalites coniines du jluide cosmiquc, et des le 
debut de cette etude, je vous en ai cite des exemples nom- 
breux et varies. Inutile done d’insister sur ce point suflisam- 
ment developpc deja en un chapitre special. J’ajouterai 
siniplement les remarques suivantes. 

Certains phenomenes lluidiques comme les eflluves lumi- 
neux, sont habitucllenient peu perecptibles, a cause de la 
faiblessc dc nos moyens, et l’observation assidue et ineticu- 
leuse de ceux <pie captivenl ces inlercssantes recherclies esl 
neeessaire pour les saisir au passage. 

D’autres, naguere encore a peine soupeonnes et generale- 
mcnl mis en doutc, sont aujourd’lmi et categoriqucmcnl 
demontres ii lout esprit inlelligcnl et impartial. Telles sont les 
modalites electriquc et magnetiqne, recueillies et miscs en 
evidence par l’appareil du I) 1 Baraduc cl celui dc M. dc 
Puyfontaine. La photographic nous rcvelc encore une 
modalile (Yejjllives obsetirs bien eloignes de la lumiere et de 
lelectrieite. 


(1) « Sed non cognovit cam. » dit 1’Kciiturc saiulc. 
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Mais si de Lelies manifestations lie sont reeonnues que 
pen a peu el malgrc le parli pris de eeux qui pretendent 
avoir le monopole de la science, il en est une conlre laquelle 
tout mauvais vouloir est impuissant, parce que tout le monde 
la ressent, que nous la constatons sans cesse, qu’il en esL 
<|uestion presque dans cliaque acte de notre existence; e’est 
\eealorique. eonslamment appreciable chezl’liomme et les ani- 
niaux dits a sang chaud, e'est, en un mot, la chaleur animate. 
Telle est bien en diet la modalite la plus ordinaire de notre 
lluide, modalite manifeste dans nos cellules vivantes, au 
moment meme oil le lluide s’y degage, tandis qu’une cellule 
morte, e’est-a-dire devenuc inactive, n’en presentera jamais. 
Ici encore, lie relrouvez-vous pas l’identite du procede etdes 
plienomenes entre nos petiles piles cellulaires el les piles 
electriques dcs laboratoires. Presque toujours en e/J‘et 
un dcgagemenl de calorique. plus ou moins appreciable, 
se relrouve aussi dans les reactions de ces dernieres, oil 
les deux modalites, cleclricite cl chaleur, sepresenlent inli- 
mement unies. 

I ) 1 AcDOLLliXT. 


(,1 snivre.) 
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Qnclquc temps aprcs, M. W. Oxley, personnagc ties eontiu 
a Manchester, se prescnta dans le but. determine d’obtenir par 
la mediumnite de M mc d’Kspeianee la production d’une 
plaide qu’il chcrchait depuis longlemps. Le phenomene 
d’appoit de llcuvs el evoissanee inslanlanee de planlcs se 
produisitce jour-la d’unc fa<jon tout a ("ait extraordinaire. 

Un membre du eercle fait le complc rcnclu suivant de la 
premiere experience avec M. W. Oxley : 

Yolandc (e’est un Esprit on elat do materialisation) Iraversa la 
chambre oil M. Reimer, spiritualiste bien eonnu en Europe, etait assis 
et le pria de se rapprocher du cabinet pour elre teinoin de certains 
preparatils qu'elle allait faire. 11 taut prevenir ici que, dans des occa¬ 
sions precedenles, lorsque Yolandc avail produil des lleurs pour nous, 
ellc nous avail domic a entendre qu'elle avail besoin de sable et d’eau; 
par consequent unc grande provision d'eau et de sable fin etait toujours 
a proximile. Lorsque Yolandc, accompagnee de M. Reimer, virit an 
milieu dc notre cercle, elle til eomprendre sou desir d’avoir de l ean el 
du sable; puis, faisanl agcnouiller M. Reimer sur le parquet, devanl 
elle, elle lui signitia <lc mellre du sable dans la carafe d'eau; ce qn’il 
lit jusqu’a ce (|iio cellc-ci lilt a moilie pleine. II lui flit ordnunc ensuile 
d’y verser de IV.au. Cela fait, M. Reimer seroua vivemeut la carafe et 
la LcndiI ii Yolandc. 

Yolandc, a pros favoir examinee avec soin, la plant sur le panpiel, 
la eouyranl legercmcnt de la draperie qu’elle re lira de ses epaules. 
Puis elle renlra dans le cabinet, dont elle revinl une on deux Ibis a dc 
courts inlervalles, pour voir et' qui se passait. 

Pendant ce temps J\I. Armstrong avail enleve IVau et le sable super- 
llus, laissant la carafe posee an liemi milieu du parquet, reeouverte 
du voile leger, qui, outre parentheses, no dissinmlnit pas le moins du 
mondc la forme de la carafe, dont le gouini etait parfaitement visible. 

Par coups (Yappes dans Ic parijuct, nous fames engages a chanter dc 
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inanifrc n lmrnioniser nos pcnsocs el it combattre 1’cxces dc curiosite 
quo nous pouvions lous plus on moms ressenlir. 

Tout en chantunt, nous observames que la draperic etail coniine 
soulevee de dcssus la carafe. Gela etait parfaitemcnt visible pour 
cliacun des vingt temoins qui la surveillaient avcc soin. 

Yolande ressorlit du cabinet el vint regarder la carafe avec inquie¬ 
tude. Elle semblail l’examiner niinutieusement et soutenait la draperie 
coniine si celle-ci mena^ait d’ecraser un objet fragile place en dessous. 
Einaleinent elle l’enlcva completeuicnt, cxposant ii nos regards etonnes 
une planle parfaite, qui seiublait elrc une especc de laurier. 

Yolande soulcva la carafe dans laquelle la plante seiublait avoir 
pousse; ses racines elaient visibles a travers le verre et profondement 
enfoncees dans le sable. 

Yolande regardait la plante avec un plaisir et un orgueil nianifestes, 
et, la prenant dans ses deux mains, elle traversa la chainbre et vint 
la presenter a M. Oxley. 


Celui-ci ayant pris la planle, la fit examiner par lous les 
assistants, lesquels remarquerent qu’elle ressemblait a un 
laurier: elle avail de larges feuilles lustrees, niais point tie 
lleurs. Personae ne reconnut la planle et ne put Tassigner a 
une espece eonnue. 

L’Esprit Yolande engage de nouveau les assistants a chanter, 
puis, apres un certain temps, la plante decouverle, on y 
remarqua une large sommite lleurie, mesurant environ cinq 
ponces de diametre, la lleur etait d une belle eouleur rouge 
orange, la sommite etait oomposec d’environ cent einquante 
pefites enrol les en tonne d’eloiles, s’ecarlant considerable- 
ment dc la tige. La planle avail vingt-deux ponces de bant, 
avec une grossc tige tibreuse qui remplissail le eol de la 
carafe. 

Le nom de celte plante etait Vl.xora crocala, originairc des 
Indcs, inais comment vinl-elle? poussa-l-elle dans la bou- 
leille? Avail-elle etc apport.ee dematerialisee des hides, pour 
elre rematerialisee dans la salle des seances? (Test ee quo 
Yolande ne voulul on lie pul. pas expliquer aux assistants. 

A la tin de la seance, M. Oxley cxpliqua qne par un autre 
medium, on lui avail, [nomis un specimen de celte planle 
parliculiere pour completer sa coliection, et qu’ainsi l’objel 
de sa visite s’etait trouve realise. 

Malgre les beaux resultals, Lous aussi intercssants les uns 
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que lcs autres, a la fin, M me d’Esperance se sent fatiguee et 
elle se decide a entreprendre un voyage avec une de ses 
amies; pendant quelques jours elle travaille aux preparatifs 
dn depart, lorsque, le dernier jour, les habitues du cercle 
insisterent vivenient aupres d’elle pour obtenir encore une 
derniere seance. Par complaisance elle accepte, ce qui lui 
valut un elat de maladie qui dura plusieurs .annees, car un 
des investigateurs, ignorant les consequences d’une telle 
action, se permit de saisir 1’Esprif materialise, croyant sans 
doute que l’Esprit devait etre independant du medium. 

Voici comment elle decrit les sensations cprouvces : 

Je ne sais comment la seance debuta; j’avais vu Yolande prendre sa 
•cruche sur 1’epaule et sortir du cabinet. J’appris plus tard ce qui se 
passa. Ce que j’eprouvai, ce fut la sensation angoissante, horrible, 
d’etre ctoufTee ou ccrasce; la sensation, j’imagine, d’une poupce en 
caoutchouc qui serait violemment embrassee par son petit possesseur. 
Puis une terreur m’envahit; une agonic de douleurs ni’etreignit; il me 
semblait perdre l’usage de mes sens et je in’iniaginais tomber dans 
un abimc elFravant, ne sachant rien, ne vovant rien, n’entendant rien, 
sauf l’ccho d’un cri pergant qui semblait provenir de loin. Je me sentais 
tomber, et je ne savais ou. J’essayai de me retenir, de me raccrocher 
a quelque chose, mais L’appui me inanqua; je m’evanouis et ne revins 
A moi que pour tressaillir d’horreur, avec le sentiment d’etre frappee 
a mort. 

Mes sens me semblaicnt avoir ete disperses a tous les vents, et ce 
n’est que petit a petit que je pns les rappeler a moi, sullisammcnt pour 
comprendre ce qui ctait arrive. Yolande avait etc saisie, et celui qui 
1’avait saisie 1'avait prise pour moi. 

C’est ce qu'on me raconta. Ce rccit elait si extraordinaire que, si je 
n’avais ete dans un tel etat de prostration, j’en cusse ri, mais j’etais 
incapable de penser, ou memo de renmer. Jc sentais que tres pen de 
vie demeurail en moi, el ce soullle de vie ctait un tourment. L’hemor- 
ragie des pouinons quo ma residence dans le Midi avait gucric en 
apparcnce, se produisit dc nouveau, et Ic sang me sitlloqua presque. 
Le resultat de cette seance tut une longue et grave maladie qui remit 
a plusieurs semaines notre depart d’Anglctcrre, car je n’etais point 
transportable. 

A la suite de cette seance, M me d’Esperance resta pendant 
plusieurs annees sans plus vouloir entendre parler de pheno- 
jnenes spirites; elle va sejourner en Suede et grace a une vie 
active sa sante se retablit eomplelement. 

MONDE INVISIBLE 4 
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Habitant la campagne, pendant ses promenades, ellc va 
visiter les maladcs et gr.lce a ses Esprits guides, elle esl 
heureuse d’etre utile a ces pauvres gens, don! la vie rude, 
dans des regions de lore Is presque vierges, inspire sa pitie et 
lui fait reprendre pour eux sa laeulte medianimique. Elle 
obtient de belles guerisons, ce qui lit que de plusieurs lieucs 
a la rondo les pauvres gens venaient demander son aide jet 
celui des Esprits. 

Apres quclquc temps d’iuaction, ellc en vienta nouveau a 
former un cerele d’evperidices et elle fail la remarque que 
les Sucdoisetant de grands fumeurs elle avait, comme medium, 
beaucoup a en soullrir. 

En ce nouveau cercle, elle obtient de nombreuses materia- 
lisalions d’Esprits, puis, par suite de la presence du cbercheur 
spirite, Aksakolf, qui etait venu lui rendre visile, on s'oeeupa 
particulierement de photographier les formes d’Esprits qui se 
laissaient voir matcrialisees. De beaux specimens de ces 
photographies se trouvent dans son livre : Au Paj^s de 
V Ombre. 

Apres quelqucs annees d’experiences bien reussies, lavoici 
de nouveau soumise a unc rude epreuve. Apres avoir en 
seance obtenu plusieurs materialisations d’Esprits reeonnus 
par les assistants, voici (pie s’avance une forme d’Esprit. assez 
elancee et tendant les bras. Quelqu’un se Jove a rextremile 
du cercle, s’avance vers I’Espril et lombe dans ses bras. On 
entend des cris inarticules : « Anna, oh! Anna! mon enfant, 
mon amour! » Puis M me d’Esperance continue ainsi : 

Une autre personne se rapproche egalement et entoure 1'Esprit de 
ses bras; des plcurs, des sanglots et des actions de graces se inelent. 

Jc sens mon c<trps lire a droite et a gauclie, et tout devient sonit>re a 
mes yeux. Je sens les bras do quelqu’un autour de mol, ct cependant 
je suis seule, assise sur ma chaise. Je sens le coeur de quelqu’un battre 
sur nia poitrine. Je sens que tout cela m’arrive, et cependant, ces bras 
autour de moi? Je n’ai jamais eu conscience d’un contact aussi reel, 
je commence a me demander qui est moi. Suis-je la blanche silhouette 
ou la personne assise sur la chaise? Sonl-cc mes mains qui entourenl 
le cou de la vieille daine?ou bien vsont-ce les miennes qui reposent sur 
mes genoux? Je veux dire sur les genoux de la personne assise sur 
une chaise, dans le cas ou ce ne soit pas moi. 
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Certainement ce sont ines 16vres qui re^oivent des baisers; c’est 
mon visage que je sens tout trempe des larmcs versees avcc tant 
d’abondance par Jes deux vieilles dames. Comment cela peul-il avoir 
lieu cependant? C’est un sentiment horrilile que celui dc perdre ainsi 
conscience de son identitc. J’aspire a soulever nne de ces mains inutiles 
et a toucher quelqu’un, juste assez pour savoir si j’existe rcellcmcnt 
ou si je suis seulement la proic d’un rove; si Anna est moi, ou si j’ai 
confondu ma pcrsonnalite dans la siennc. 

LYmolion des deux vieilles dames et leup contact avcc 
I’Esprit Anna produisent un funeste rcsultat pour la santc de 
M me d’Esperance. Elle reste gravement malade pendant plu- 
sieurs mois, et son esprit est hantc pendant tout ce temps par 
eette question anxieuse pour elle : Suis-je Anna? ou bien 
Anna est-il un double de ma personnalite? 

Puis, c’esl 1’idee du diable qui vient la tourmenter, a mesure 
qu elle peril conliance en Dieu, qu’elle a toujours prie et 
vouluservir, lacrainte du diable augmente et elle se demande 
avec lerreur : « S’il n’etait point possible que ces formes 
materialisees ne fussent point le diable, ce vieil ennemi si 
redoute de l’liumanite, lequcl aurait pris 1’apparence d’amis 
perdus pour la tromper et la plonger dans un ablme d’iniquite 
et de deceptions? » 

Jo pouvais comprendrc, aujourdiiui, ecrit-ellc, comment un medium 
comm conlessa que les manifestations spirites n’etaient que tromperics 
et deceptions. Si mes doutes et mes craintes se voyaient conlirmes, 
cetait pour moi la seule ligne de conduitc a suivre, et je devais faire 
moi aussi, ce <jue d’autres avaient fait avant moi. Mais cela serait pis 
que la mort; c’est pourquoi j’attcndrai pour etre ccrtaine de la verite 
avant de resoudre, a ce prix, mes terribles doutes. 

Pen de temps apres, en bonne voic de guerison, coniine 
saint Paul, se trouvant un dimanche matin, dans son salon, 
cn train de lire, elle est transportec, en esprit, hors de son 
corps, et son Esprit guide la conduisant, lui lait voir el com- 
prendre ce qu’elle chcrehait, e’est-a-dire le lravail constant 
des bons Esprits pour venir en aide avix malheureux qui se 
dcbaltent dans 1c mal et les tenebres : qu’ils fussent Esprits 
incarnes ou dcsincarncs, a tous ils cherehent a venir en aide. 
C’esl la tout le secret du pourquoi des manifeslations spirites. 
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II ne nous est point possible de reproduire son instructif et 
eonsolant voyage dans le monde de l’au-dela, qui prend deux 
longs chapitres de description dans son livre, nous n’en 
donnerons done que quelques extraits, atin que nos lecteurs 
puissent s’en l'aire une idee en attendant qu’ils le lisent en 
son entier dans l’ouvragc meme. 

Voici comment clle decrit sa sortie, en esprit, du corps 
materiel; 

« 

C’etait un dimanche matin, par tm beau jour d’ete, je m’etais jeter 
sur le sofa avec un livre, mais raon esprit ngitait mille projets ayant 
rapport aux experiences que je voulais organiser. Aussi je ne faisais 
guere attention aux pages de mon livre. Je ressentais une curieuse 
sensation de laiblesse ct d'abattement. — AHais-je me trouver mal? 
tout devint sombre et je crus que j’allais retoniber malade. Jc voulus 
appelcr quelqu’un, mais je me rappelai qn'il n’y avait personne de ce 
eote-ci de la maison. 

Le malaise passa presque immediatemeut, et je fus conlente de 
n'avoir derange personne. Je regardai mon livre; chose etrange! il me 
semblait si loin et si obscur! J’avais quitte le sofa, mais quelqu’un 
d’autre s’y trouvait et tenait le livre. Qui cela ponvait-il etre? Comme 
jeme sentaisctonnaminentleg&re et forte ! Le malaise avait etc remplace 
par une merveilleu.se sensation de force, de sante et de pouvoir que je 
n’avais jamais counue auparavant. 


Son esprit se dirige vers la fenetre ct a une petite distance, 
clle voit un ami, elle ne le recommit pas a ses traits, mais 
elle sent en elle que e’est un ami depuis dcs ages; clle avait 
besoin d’un ami et cet ami etait venu. 11 parla — el peul-elre 
n’employa-l-il pas le langage parle, eependanl qu’elle le 
eompreiul mieux qu’ancunc langue n’cfit pu le laire com- 
prendre. 

L’ami la conduit d’abord sur une route elroitc peu agreable 
qui lui semble etrangement lamiliere. Le terrain elait jonche 
de pierces grossieres et convert de broussailles, avec, <?a el 
la, deprofondes crevasses, et en avan<?ant, elle est ehaque 1‘ois 
joyeuse devant les dillicultees surpassees. Un moment elle 
jette un coup d’ocil en arricre et elle eprouve comme le senti¬ 
ment d’un conquerant en voyanl les endroits oil elle avait 
t.ache d’eviter des obstacles, d’autres, oil elle avail etc repous- 
see en arriere. Elle voit les crevasses dans lesquelles elle 
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etait tombee, et elle voit qu’elle eut pu eviter bien des dangers 
si elle avait vu le cliemin eclaire comme il l’etait en ee 
moment. 

Regardant cn availt, elle voit la lumiere briller devant elle, 
a distance et elle ressent le desir ardent de se hater vers cetle 
lumiere. Mais la route est encore longue et difficile et elle 
demande a son guide s'il n’y a pas d’autres routes rncil- 
leures. 

« G’est la route que tu as tracce : tu n’cn as pas d’autre a 
parcourir, repond son guide, mais regarde plus loin : 

Je regardai; et comme mes yeux scrutaient le lointain, l’obscurite 
diminua petit a petit, et au bout de la route, tout au bout, un eclatant 
rayon de lumiere jaillit, l’inondant d’une gloire inconcevable. Je ne pus 
le supporter. J’etait honteuse, et je me cachais la figure; car la luiniere 
me penetrait de part en part, et je me vis telle que j’etais reellement, 
etnon telle que ma prcsomption le pensait. Se pouvait-il que d’autres 
me vissent comme je me voyais moi-meiue a present? 

— La lumiere de cette grande vie me penetrait et je eompris... 
que les pensees sont les settles substances tangibles; je eompris pour- 
quoi, entre mon ami et moi, le langage parle n'etait pas necessaire. 
Les secrets de la vie ct de la mort m’etaient devoiles, et j’en saisissais 
le sens; la raison du peche et de la souffrance, les efforts eternels vers 
la perfection s’expliquaient; chaque attune de vie avait sa place desi¬ 
gnee la oh il etait necessaire; chaque changement, chaque evolution 
le rapprocjiait de son but. lit comme un desir s’elevait de moi, je 
trouvai les moyens de le rcialiser. La Conliaissance etait a moi. Je 
n’avais qu’a desirer, et elle etait en ma possession. 

Et j’avais doute,... doute du pouvoir de Dieu, — de son existence; 
j’avais doute du fait de la vie spirituollc! J’avais aveugleinent nomine 
les sombres confins dc la vie terrestre, la veritable vie! 

Je me tenais pres de mon ami, vaincue par ce nouveau sens tie 
realite des choses, par cette merveilleuse verite. Je vis d’autres etres, 
de radicuscs creatures vivantes, et je me sends humilicc, honteuse <le 
ma propre inferiorite; et cependant mon Arne se portait toute entiere 
vers dies avec amour et adoration. 

Que voulail dire ceci?... Mon aspiration s’echappait de moi comme 
un rayon dc lumiere argentee... elle les alteignait; e’etait unc cordc tie 
communication nee de mon desir. Je pouvais allcr vers cos elres, ils 
pouvaient venir a moi; ils etaient conscicnts de mon aspiration, ils me 
souriaienl ct jc me sentais benic dans ma solitude. 

11 y en avait d’autres pour lesquels je resscnlais une immense com¬ 
passion; ils n’avaient qu’a venir, ils pouvaient s’approcher de moi s’ils 
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le desiraient, vcnir a moi, tout comnie je m’etais approchee de ces 
brillantes creatures d’amour et deverite. Pourquoi ne s’udressaient-ils 
pas a moi? 

Us m’avaient aidec; nous avions travaille ensemble. Quelquefois 
nous avions reussi; d’atitres ibis nous n’avions pas atteint notre but; 
nous avions etc inis en echec par des diflicultes; nous etions tombes 
dans des pieces; rnais nous avions toujours etc ensemble. Nous 
avions travaille sans lumiere; chacun dc nous portait sa part! nous 
etions egalement aveugles, egalement coupables. 

Comment pourrais-je attirer leur attention? Comment leur montrer 
le chemin? Oh ! grace A. la beante radieuse de ces fitres dont le sourire 
m’avait benie; grace a ce peu de lumiere ct d’influence qu’ils avaient 
repandue sur ina voie, grace a leur aide, je chercherais ces pauvres 
amis. Je boirais a la coupe de cette verite giorieuse et vivante, elle 
remplirail tout mon dtre, et ainsi je pourrais refleter sa gloire et la 
faire rejaillir sur les <Hres que j’aimais et que je plaignais tant. 

Et toule ma Conscience se condensadans cette prtere : « Aidez-inoi, 
afln que je puisse aider les autres. » 

Apres cette simple mais energique priere, elle se trouve 
obligee (le revenir vers la terre: les rochers, les mers, qui 
d’abord lui avaient para si reels, si solides, si peu imaginaires, 
n’etaient que des vapeurs et des nuages, a travers Iesquels 
elle passait sans resistance: puis elle se trouve en contact 
etroit avec les esprits Jiumains, qu’elle avaitvus de loin. 

11s etaient etrangement inconscienls de mon approche, dit-clle, ils 
me depassaient sans me voir; ils ne remarquaient point mcs avances 
cordinles; ils semblaient proibndement absorbes dans lcurs propres 
pensees, qui toules tournaient autour d'un point central : leur ego. Cet 
ego, ils ne le perdaient jamais de vue, luttant les uns contre les autres 
pour aceroitre son importance. 

Quelle etait leur erreur! qu’ils etaient aveugles dans leur acharne- 
ment, ces combaltants! Ils etaient induits par une force mysterieuse a 
se developper, a progresser, a devenir meilleurs et plus grands a 
s’elever au-dessus (le leur entourage. Cet instinct les innueneait, les 
eclairait; mais eux, lbrmnnt les yeux a cette himibre, ils allaient a 
tfttons, travaillanl dans Fobscuritc, accumulant des riebesses qui, 
{)ensaient-ils, les eleveraient au-dessus de leurs compagnons; tandis 
qu’au lieu de cela, ces riebesses les ensevelissaient sous leurs poids. 
Ils sentaientbien cet instinctqui lespoussait en avant,.qui lesappelait a 
developper cn eux des qualites meillcures, des dons supurieurs; et 
cependant ils ne comprenaient point la nature de cette impulsion, ils 
rinlcrprelaient nun point de vue materiel, s’en servant pour augnicntcr 
leur pouvoir et leurs riebesses. et s’eloignant par consequent, toujours 
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davantagc de la spiritualite. — S'ils sc doutaient do l'erreur dans 
Juqiielle ils vivaienl, ccrtos! ils se h&teraicnt de reparcr les fautcs 
connniscs... Mais non! Ils croyaient en la niort... agissant cependant 
coniine si cllc n’existait pas. 

— Jc voynis ciaircment Unites ces ehoses; elles me semblaieut si 
simples, si rationnelles, si completes quo je ln’etonnai de ne pas les 
avoir comprises plus tot. 

Elle desire alors apporter la lumiere de ces nouvelles com- 
prehensions des ehoses dans tous les endroits tenebreux 
qu’elle connaissait, mais son guide Ini fait comprendre que 
pour se faire entendre aux humains, il lallait reunir vivenient 
ensemble ces masses nuageuses de brouillard en y insulllant, 
la viedont elle etait douee elle-mcme; y faire entrer deforce, 
par la tension de sa volonle, une partie de son propre desir en 
y mettant toute l’intensite possible, et cela jusqu’a cc que cette 
masse s’animat et prit une forme ressemblant aux etres 
humains. Elle suit ce conseil et parvient a faire une creation 
personnelle animee de son soullle, copservee en vie par sa 
volonte. 

Elle ohtenait done le secret de la materialisation des 
Esprits. 

Apres cela, elle eprouve le besoin irresistible de rentier en 
son corps et apres avoir decrit les nouvelles sensations 
eprouvees, elle lermine la description de son voyage en 
Esprit, par cette energique allirmation : 

Grace a la pure clarte de ce soul atonic d’une verite vivante qui m’a 
apporte une Paix qui depasse toute comprehension, je vois et jc sais 
que tout.es les communications spirites sont vraies, aussi vraies que 
Die.n exist?. 

On dira que j'ai rrve, mais cela ln’importe peu, car je sais que cela 
nVtait pasun reve, mais un avant-goitt dc la vie, reel, incontestable, lit 
durant le reste de mon voyage a travers les ombres (ce sont les humains 
quelle designe ainsi), ce souvenir 111’aidera a supporter avec patience 
tout cc qui pourra m’arriver, et me donnera le courage de comhattre 
jusqu’au dernier moment. 

Fritz. 


Nos lecteurs comprendront que la lecture tie ces pages, oil 1’on retrouve I’pxiiI- 
tation, t incoherence, (hallucination d'un cerveau delirant. mene a la folie des 
imaginations privees do contrepoids d une male, raison. Ms comprendront le. 
danger de la pratique du spiritisme et la sagessc des severes defenses de I’Eglise. 
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QUELQUES PROCES DE SORGELLERIE 

AU XVIR SIECLE, EN ANGLETERRE 

(Fin) 


Deux ties jctes une fois, deux fois el meme trois fois, peuvent 
donner concurremment les memes noinbres : soil un et six. 
Mais si jetes cent fois, ils donnent toujours un et six, je 
dirai qu’ils sont pipes. Eh bien, si les deux des, dans tons 
les proces, tombent toujours sur le cote, i’un du minatum 
et l’autrc du secutum, j’en conclurai que la magic les a 
pipes. Ainsi, le sorcier a vraiment triclid sur le sort du pro- 
chain, et c’est pour cela qu’on le pend ou qu’on le brftle. 

Qu’il y ait eu alors des crreurs judiciaires, il y en a bien 
encore, et elles sont toujours deplorables. Mais c’etait 1’al¬ 
ia ire des juges, non du inode destruction base sur une 
jurisprudence irrcprochablc. Cette base du minatum et du 
secutum eut-elle etc chancelante en ses premieres assises, 
par la crainte oil l’on pouvait etre de prendre le simple 
hasard pour la logique des choses, dcvenait de plus en plus 
solidc par la multiplication des iaits qui lui servent de sup¬ 
port et qui, par leur nombre meme, constituent une proba- 
bilite equivalant dans la pratique a la certitude. G’est, en 
d’autres termcs, ce qu’on appelle la certitude morale, la seule 
possible dans bien des cas oil par sa nature meme l’homme 
est force d’agir. Cela suffisait bien pour instruire et envoyer 
ensuite aux assises. II arrivait alors assez souvent, quand 
toutefois l’instruction n’y avait pas sulli, que certains temoi- 
gnages et certains aveux venaient joindre a la certitude 
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morale la certitude absolue. C’est alors seulement que devait 
arriver la condamnation. 

Mais ce qu’on rejette main tenant tout d’abord, c’est moins 
le genre destruction (jue la nature du crijne. II y a dans le 
proces de sorcellerie une anomalie bien otrange : on peut 
saisir I’instigateur du forfait, oil ne peut mettre la main sue 
I’executeur. Mais quoi d’etonnant, si cet executeur est invi¬ 
sible ? 

11 y a quelque chose d’insaisissable et de mysterieux entre 
le damnum minatam et le damnum secutum : c’est une 
ehaine dont on sent la continuity, mais dont on ne peut voir 
le milieu. Mais il semble bien que c’est la meme electricity 
qui circule du commencement a 1’exlremile de la ehaine, et 
cette probability peut se changer en certitude. 

Pour nous, la question n’a rien d’insoluble. Croit-on au 
diable ou n’y croit-on pas? Si l’on y croit, rien n’etonne de 
lui, et dans les faits qui sont le fond des proces de sorcellerie, 
la logique mOme denonce leur auteur. 

Jo I’avouerai, les anciens juges, qui croyaienl au demon, 
prelaient peut-etre trop aisement l’orcillc a ceux qui osaient 
traduire a lcur barre l’invisiblc ennemi du genre liumain. Si 
un temoin s’en venait raconter a nos magistrals la millieme 
partie des me faits dont on le chargeait alors, e’en serait assez 
pour recuser apres coup lc temoin. Gependant les juges du 
proces de Cideville ont agi, eonnne auraient fait les juges nor- 
mands du dix-sepliemc siecle : ils ont condamnc, pour scs 
maleiices, lc berger blesse dans son corps astral, a l’intcrieur 
d’un mtir par ceux monies <pi’il maleiiciait, et ils ont ren- 
voye sans cluitimcnt les auteurs avoues de ses blessures. 

Un poele du dix-huilieme siecle, du siecle libre-penseur 
par excellence, a (lit ingenieusement : 

Groire tout docouvrir est une errtatr prolbndc : 

C’est prendre l’horizon pour les bornes du niondc. 

Le savant qui ecarte de parti pris la solution extranatu- 
rollc des faits naturellement inexplicablcs, j’entends inexpli- 
eables dans leur tout, celui-la prend pour les bornes du 
monde non pas seulement l’horizon de la science, mais son 
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propre horizon. Kl eeux qui out cm, a tori, devoir nier jus- 
(|u’aux fails qui semblent superieurs aux lois physiques, 
ccux-Ia relrecissent par leur science, de parti pris, non plus 
l’horizon de la science generate ou de leur science person¬ 
nels, mais I’liorizon de la realile. Heureusenient que 
[’horizon cst, en un certain sens, toujours personnel et qu’ils 
ne le relrecissent que pour eux. 

Comprenons, tlans tons les cas, la logique de nos peres. 
La sorcellerie admise (et tout chretien doit en admettre l’exis- 
tence), il etait impossible de la laisser impunie, nonobstant 
l’impossibilite de faire comparoir et de convaincre par ses 
aveux le principal inculpe. Ce n’etait pas une raison pour 
innocenter ses complices. 

Pour ce qui est de la realite des apparitions du diable aux 
sorciers, nous n’en dirons rien ici, e’est une etude, au moins 


pour l’heure presente, au-dessus de nos forces. Cependant, 
y a-t-il lieu de se contenter de rire des declarations de gens 
qui savent qu’ils vont au buclier, qu’ils appellent la torture, 
et qui, dans une simple instruction, sans tourments, ni 
menaces prochaines de tourments, font tous leurs aveux, (jui 
ne les sauvcronl, point, ils le savent Ires bicn, d’epreuves 
ultcrieuresel serviront pluldt a les rendre inevitables? 

Ces apparitions des demons sembleront sans doutc ii la lois 
el bizarres et vulgaires. Ce ne serail point ce caractere ou 
bizarre ou vulgaire qui nous les ferail rejeter. On (lira qu’il 
n ya rien dans ces pretendues manifestations diaboliques qui 
soit au-dessus des imaginations d une vieille paysanne. Cela 
11c prouverait rien encore coni re dies, el il n est rien de plus 
naturcl de la part de l’espril de mensonge que de conformer 
ses inventions a noire fanlaisie. 


Les fails spirilcs de notre epoque nous monlrcnl le bizarre 
et le vulgaire comme un double cachet des demons, ces 
bohemes de la troupe angelique, les plus declasses des circs. 

Parce qu’uti Hacks ct un Jogand, disciples des farceurs 
infeniaux et farceurs coniine leurs maitres, out su niyslilier, en 
ces derniers temps, par un assez habile melange de mensonge 
el de verite, J>on nombre de catboliques nail's, ce n’est ni 
pour ees derniers, ni pour les aulres une raison de rejeter les 
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verites indices parini ces mensonges. Beelzebub, le prince des 
mouches(i), a jete une poignee tie ces insectes dans un verre 
plein de vin pour que 1'on renversat le verre, et ce tour a 
reussi. Mais que n’imitons-nous les Fran<?ais du seizieme 
siecle, dont il a ete dit que s’ils trouvaient une mouche dans 
leur verre, ils jetaient la mouclie ct huvaient quand mdme le 
vin? II laut en faire ainsi pour le bon vin de la verite, car le 
diable essaiera toujours d’y envoyer des mouclies. Autre- 
ment, nous serions condamnes a nc jamais boiie cettc 
salutaire liqueur, absolument necessaire a la vie de I’esprit. II 
est bien vrai que plus le faux demeure longtemps mole dans 
le vrai, plus il y deteint, e’est une raison de plus pour se 
hater de l’en separer et de le rendre an pere du mensonge, 
coinme on retourne une lettre in la me a son auteur. 

Mais pour condamner les sorcierset les sorcieres, il n’etait 
pas necessaire de prouver qu’ils ne s’etarent pas ealomnics 
ou vantes en quelques points, quand les faits prouves ne 
manquaient pas pour les condamner. 

Il est vrai qu’on met aujourd’lmi ces faits sur le compte de 
rhypnolisme et de la suggestion vigile, et l’on entend meme 
dire couramnicnt dans le monde, et par des gens inslruits, on 
eerit meme couramment dans les livrc^s <|ui supposent au 
nioins un pen de rellcxion, que les sorcicrs n’elaicnt pas 
foils, que nos hypnotiseurs modernes dn font deux fois plus 
qu’eux sans presque etonner personae. S’ils en font deux fois 
plus, e’est done qu’ils sont deux fois sorcicrs. 

Deux fois plus (pie de planter au corps des gens de veri- 
tables opines, que de leur faire pourrir les entrailles presijue 
inslanlanemcnt, que de suggeslionner vaches etchevaux dans 
la personne de leurs proprielaires et de les faire s’en venir 
crevcr aux pieds de la soreicre qui l’a predit: deux fois plus 
que de faire voyager un enfant dans les airs, deux fois plus 
que de faire motirir, au jour dit, la personne qu’on a mau- 
dite, cc qui serai!, je suppose, la faire mourir deux fois. Yoilii 
done ce <[ue feraient vos hypnotiseurs! Permellez-moi de 
n’en rien croire. 


(1) C’est le sens de son nom. 
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Mais les sorcierseussent-ils fait sen lenient la moiticdeee que 
quelques enthousiastes attribuent a leurs hypnotiseurs fantas- 
liques, en un temps si different du ndtre, ou I’hypnotisnie 
n’etait meme pas soupconne par les savants, ni par les sor- 
eiers eux-memes, qui se seraient trahis une fois ou l’autre 
dans une duree de plusieurs siceles, je me demande comment 
on aurait pu s’y prendre pour les absoudre. 

Jeanniard du Dot. 
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Le point terrestre en astrologie 

Par rapport a la position des nstres du zodiaque ct du planisphere, 
un point terrestre doit etre une surface assez etendue pour que, surtout 
dans des contrees trfcs peuplees connne celles de I’Europe, plusieurs 
naissances aient lieu sous les memes influences astrales. Alors faut-il 
adinettre que toutes les personnes nees dans les uigmes conditions 
aient toutes les monies predispositions? 

M. Flambart dans son etude sur 1 'astrologie parue dans Ie numero 
d’avril 1900, donne page 681, l’etat astronomique du ciel an jour et a 
1 ’lieure de la naiss.ince d’Ampere. Ampere est ne a Polemieux-lez-Lyon 
en 1778. Or, Lyon y compris sa banlieue et ses environs constitue, par 
rapport aux combinaisons celestes, un bien petit point! Quand on songe 
que pour mesurer la distance de notre globe au soleil, qui est un des 
astres les moinseloignes,toutle diametre terrestresuflit a peine afournir 
la base appreciable d"un triangle, dont le sonnuet attendrait le centre 
dc col astro, circonstanee qui provoque cliaque fois des erreurs consi¬ 
derables! Lyon, aujourd’hui la seconde ville de France, devait etre 
assez grande en 1775 pour etre le theatre de plusieurs naissances le 
jour ct meme al’heure ou est ne Ampere, re qui xerait facile a constaler 
A Vaide de Vetat civil des naissances dans cette ville et aux environs , a 
retie epoque. Si plusieurs enfants sonl nos la en meme temps qu’Ampere, 
de deux chosesTune, ou ils n’ont pas etc influences de la meme maniere 
par les memes influences, ou ils onl etouffe on grandissant lours 
aptitudes geniales, a moins encore qu’Ampere seul ne leur ait survecu, 
car enfin on ne compte en ce jour ct a cello place qu’un seul genie, 
Ampere? 

Alfred Van Mons. 

Turoez-Szent .Marlon, L8 juin 1000 (Hongi'ic). 
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VARIETIES 


Sous ce titre, hous avons reproduit sans cominentaire dans le der¬ 
nier numero de la Revue une leltre spirite re^ue dans une reunion 
privee a Dunedin (Nouvelle-Zelandc). 

Cette lettre d’outre-tombe d’un malheureux pastcur protestant nous 
a paru si ridicule que nous avons juge inutile de la refuter. 

Si nous reproduisons ees documents enipruntes auxjournaux anglais, 
allemands, americains, c’est pour laire connaitre a nos lecteurs les 
phases de Fhistoire conlemporaine du spirilisme, l’incoherence et les 
contradictions des revelations spirites, et pour leur faire aimer 
davantage la beaute, l’unite, l’autorite et les fermes esperances de 
l’Eglise catholique. E. M. 

Paris, 15 roai 1900. 


Reglement du deuxi&me Congres International de 
l’Hypnotisme de 1900 

Art. I er . 

Le Congres se reunira a Paris du 12 au 16 aoftt 1900. — La seance 
d’ouverture est lixee au dimanche 12 aoftt, a trois heures. — Les 
seances auront lieu au Palais des Congres. 

Seront membres du Congres : i° Les inembres de la Societe d’Hypno- 
logie et de Psychologie; 

2 0 Tous les adherents qui auront fait parvenir lour adhesion avant 
le V aoftt 1900. 

Anr. II. 

Les adherents au Congres auront souls le droit de prendre part 
aux discussions. 

Art. 111. 

Le droit d’adiuission est lixe a 20 francs. 

Art. IV. 

Le Congres se composera : 

1. D’une seance d’ouverture ; 

2. De seances consacrees a la discussion des rapports et aux comnm- 
ni cations; 

3 . De conferences generates ; 

4 - De visites dans les hopitaux et hospices; 

5 . D’cxcursions, de receptions et de fetes organisees par le Bureau. 

Art. V. 

Les communications seront divisees en quatre groupes : 

1. Applications cliniques et therapeutiques d’hypnotisme et de la 
suggestion; 

2. Applications pedagogiques et sociologiques : 

3 . Applications psycho-physiologiques; 

4 - Applications medico-legales. 

Aax. VI. 

Les communications et les comptes rendus des discussions seront 
reunis dans une publication adressee a tons les adherents. 



Art. V 1 L 

Les adherents sont invites a adresser le plus tot possible le titre de 
leurs coiiununications a M. le Secretaire genera!. 

Les manuserits des communications devront etre. deposes sur le 
Bureau avant la iin de la seance. — Les orateurs qui auront pris la 
parole dans la discussion devront remettre Ieur argumentation an 
cours meme de la seanee. 

Art. Yill. 

Toutes les communications relatives an congres, clemandes d’ad- 
mission, ouvrages manuserits etimprimes, etc., doivent etre adressees 
a M. le D r Berillon, Secretaire general, 14, rue Taitbout, a Paris 
(Telephone aaj-oi). 

COMMISSION D’ORGANISATION 

Buuv.au 

President 

M. le docteur Voisin (Jules), medeein de la Salpetri 6 re, president de 
la Societe d’hypnologie. 

Vice-Presidents. 

MM. Dauiuac (Lionel), professeur honorairc a la Faculte des leltres 
de Montpellier, professeur de philosophic au lycee Janson de 
SailJy. 

le docteur Gu asset, professeur a la Faculte de inedecine <le 
Montpellier. 

Liegeois, professeur a la Faculte de droit de Nancy. 

Melcot, avocat general a la Cour de Cassation. 

Secretaire general 

M. le docteur Bhhili.on, medeein inspecteur des asilcs d’alienes de la 
Seine, directeur de la lievne de UHypnotisme. 

Secretaire general adjoint 
M. le docteur Fare/. (Paul), licencie en philosophic. 

Secretaire 

MM. Julliot, docteur en droit. 

le docteur Lemesle (Henry), licencie en droit. 

Leimnay, medeein veterinaire. 

le docteur Regnault (Felix), ancien interne des hdpitaux. 

Tresorier 

M. Colas (Albert), president de la Societe d’etudes philosophiques et 
soeiales. 

Presidents d'honneur 

MM. le docteur A/am, professeur honoraire a la Faculte de inedecine 
de Bordeaux. 

lc docteur Joffuoy, professeur a la Faculte de inedecine do 
Paris. 

le docteur Raymond, professeur a la Faculte de inedecine <!e 
Paris. 

lc docteur Ricuet (Charles), professeur a la Faculte de inedecine 
de Paris. 

le docteur Durand de Guos. 
le docteur Lieiieault, de Nancy. 

Souky (Jules), professeur a l’Ecole pratique des Hautes-Etudes. 
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QUESTIONS MISES A L’ORRRE DU JOUR (1) 

1 

Redaction d’un vocabulaire concernant la tcnninologie de l’hypno- 
tisnie et des phenomenes qui s’y rap portent. 

Rapporteurs: M. lc D r Behillon, M. le D r Paul Farez. 

II 

Les rapports de Phypnotisme avec Pliysterie. 

Rapporteurs: M. le D r Paul Magnin, M. le D r J. Crocq (de Bruxelles). 

III 

Les applications dc Phypnotisme a la therapeutique generate: 

Rapporteurs: M. le D r Milne Bkamwell (de Londres). 

IV 

Les indications de Phypnotisme et de la suggestion dans le traitement 
des maladies mentales ct de 1’alcoolisme. 

Rapporteurs: M. le D r Tokausky (de Moscou), et M. le D r Lloyd 
Tuckey de (Londres). ^ 

Les applications de Phypnotisme a la pedagogic generale et a Porlho- 
pedie mentalc. 

Rapporteur: M. le D 1 ’ Berillon. 

VI 

Valeur de I’hypnolisine comine inoyen d’invesligation psychologique. 

Rapporteurs': M. le D‘‘ Vogt (de Berlin), M. le D r Paul Fauez, II. le 
D r Felix Regnault. 

VII 

L’liypnotisine devant la Joi du 3 o novembre i8p2, sur Pexcrcice de la 
medecine. — Intervention des pouvoirs publics dans la reglenientation 
de riiypnotisiue. 

Rapporteurs: M. le D r Henry Lemesle, M. Gh. Julliot, docteur en 
droit. 

VIII 

La suggestion et riiypnotisiue dans leurs rapports avec la jurispru¬ 
dence. 

Rapporteurs: M. le l) 1 Von Sc.ruenk-Notzing (de Munich); M. le 
D r Paul Joi he (dc Lille). 

IX 

Responsabilites speciales resultant de la pratique de riiypnotisiue 
experimental. 

Rapporteur : M. le proiesseur Boikag. 

X. B. — Pendant la duree du Congresses cartes de meiubre donnc- 
ront lieu a l’enlree gratuite a l’Exposition. Ges cartes parviendront 
aux adherents avant l’onverture du Congres par les soins du secre¬ 
taire general. 

(1J Deux moisavant la reunion du Collates, MM. Ics Happortcurs devront adres- 
ser a M. le secretaire general le resume et les conclusions de leurs rapports. Cos 
conclusions soront adressees a tons les adherents, aflu de permettre la discussion 
approlondie des sujets mis a 1'ordrc dujour. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PAllIS. — IMP. TliQUI, 02, HUE DE VAUG1HAHD 
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15 JUILLET 1900 


LES CONTAGIONS NERVEUSES 

ET LES POSSESSIONS 


Depuis longtemps, les philosophes etles physiologistes ont 
essaye d’expliquer et de determiner les causes des pheno- 
menes ctranges connus sous les noms de danse de Saint-Guy, 
de choree simple et de choree rythmee. Ils ont attribue 
tantot a une cause physique, tantot a 1’auto-suggestion, la 
contagion des mouvements capricieux, desordonnes de cette 
nevrose qui semble continer au domaine mysterieux du 
preternatural. 

Le bililleinent, les murmures, les applaudissements, les 
huees dans une asseinblee orageuse so lit deja contagieux. On 
se sent enveloppe d’un fluide, ebranle dans son sysleme 
nerveux, amoindri dans sa liberte, invinciblement poussc a 
faire comme les autres, a pleurer ou a rire, a Jiuer ou a 
battre des mains, au geste, a la parole, a la declamation de 
l’acteur ou de l’orateur qui nous a fascine. 

Dans cette contagion mimique, nous conservons, nean- 
inoins, la conscience, la perception et le souvenir de notre 
action. 

La contagion nerveuse prendra quelquefois le caractere 
d’une alfection pathologique dans une famille, dans une salle 
d’hdpital, dans toute l’etendue d’une region. Bailly raconte 
qu’une jeune tille fut prise de convulsions hysteriques, dans 
l’eglise Saint-Iloch, un jour de premiere communion, pen¬ 
dant que le pretre celebrait la messe; une demi-heure 
apres, soixante femmes se tordaient dans les memes 
convulsions. 

Au mois d’octobre 1876, onze cas de tetanie eclatent dans 
une ccole de jeunes lilies, et le chitFre s’eleve a vingt-buit, en 
dix jours. On ferma l’ecole, l’epidemie s’arreta! 

On a constate aussi 1 ’imitation hysterique des cris d’ani- 
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maiix. Dans son Traite des maladies nerveuses, leD r Grasset 
raconte le fait suivant (i). . 

Une jeune lille hysterique avait 1111 spasme respiratoire 
(convulsions prolongees et plus ou moins coordonnees des 
muscles du larynx et du thorax donnant lieu a un cri soutenu 
qui simule la voix de certains aniinaux); apres un court 
sejour a la campagne, elle imitait l’aboiement des chiens de 
basse-cour. Itard raconte que dans un pensionnat une jeune 
lille poussait des cris, avec soulevement des epaules, en 
entendant la cloche de l’etablissement. Bientdt quelques 
autres eleves presentcrcnt le meine phenomene. On mena 
cette jeune lille dans le monde, et malgre elle, elle fut guerie 
par l’humiliation qu’elle eprouvait en voyant la curiosite et 
1 ’effroi dont elle etait l’objet. 

D’autres fois le malade imite le jappement du cliien ou le 
miaulement du chat, et son mal prend le caractcre d’une 
veritable epidemic qui se communique a toute la maison. 

En i^ 3 a, on vit une alfectioii de ee genre, dans une com- 
inunaute religieuse, aux environs de Bayeux : « Les socurs 
aboient comme des chiens, dit la relation d’Heurtin et Poree, 
mais une entre autres, le fait avec tant de force, et ressemble 
si bien aux plus gros chiens qu’on aurait peine a distinguer 
ses aboiements des leurs si on n’en etait pas tcmoin. » 

II arrive aussi quelquelois que Fcpidemie se presente 
simultanement avec des caracleres physiques et des carac* 
teres psychiques extraordinaires qui en changent la nature et 
le caractcre ainsi, des malades atteints de la contagion se 
livrent a des eontorsions, des sauts, des cris, des mouvements 
inexplicables; its franchissent de grands espaces, ils grim- 
pent le long des murs: ils devinent les pensces cachees, ils 
pronostiquent Tavenir, ils parlent des langues etrangeres, ils 
voient a de grandes distances; ils presen tent tous les signes 
(le la possession demoniaque, et l’epidemie commencee par 
une religieuse malade qui excitait un sentiment de pitie 
parmi ses compagnes, s’etend bientot a toute une com- 
munaute eirravee et bouleversee. 

(1) Le dernier numero de la Lumiere, par L. Grange, contient une etude inte- 
ressante et serieuse sur cette question. 
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-D’autres fois, au contraire, une foule, deja cmue pap des 
recits drainatiques s^uto-suggestionne, clle va aux champs 
ou la rumeur publique lui a promts de voir une apparition 
divine, elle garde le silence, elle concentre toute son atten¬ 
tion sur le merae objet, elle tixe son regard ardent sur le 
meme point de l’horizon, elle subit sans distraction les 
angoisses d’une longue altente. Une personne s’ccrie : je 
vois; vingt personnes font entendre le meme cri, et l’hallu- 
cination triomphe des dernieres resistances de la raison 
alfaiblie ou impuissante. 

Et les materialistes abusant d’un fait isole, d’une erreur 
que toute intelligence honnAte doit condamner, se livrent a 
une generalisation fantaisiste, ils rangent dans la m6me 
categorie, sous le nom d’hallucinations collectives, les 
apparitions surnaturelles les plus certaines. les mieux 
olablies. 

Essayons de faire penetrer quelque lumiere dans ces 
dilficiles questions qui ont ete denaturees par la passion. 


II 

L’histoire nous a conserve le souvenir d’un grand nombrc 
d’cpidemies nerveuses naturellcs, moi'bides, auxxvi e , xvu e et 
xviii* siceles. Ces epidemics prenaient quelquefois les appa- 
rences trompeuses de ces possessions demoniaques dont la 
vue inspire un sentiment de repulsion et d’effroi. Les Ames 
timorees sont souvent exposees, sous l’inlluence de la sensi- 
bilite excitee et de l’imagination echaulTee, a grouper dans la 
categorie des plienomcnes preternaturels ces faits anormaux, 
prodigieux, qui sont aujourd’hui connus et classes. Qu’il est 
dillicile dans un grand nombre de eas, de reconnaitre cc 
<jui est l’ceuvre exclusive de la nature el de la distinguer 
de ce qui est 1’clFet simultane de la nature et des esprils 
mauvais! 

« Encore un mot, ecrit le P. Debreyne, a l’occasion des 
religieuses de Loudun; il s’agit d’une communaute religieuse 
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do femmes pour laquclle nous avons ole consul to. il y a doja 
bien des annees. L’etat de ces lilies avail la plus grande 
ressemblance avec celui des Ursulines de Loudun. En voici 
un abrege : 

Ces religieuses ont ete affectees successivement comme par 
une sortc de contagion ou d’imitation nerveuse. Elies allir- 
maient entendre la nuit au dortoir, des cris, des hurlements 
effroyables de divers animaux, des voix plaintives, etc., des 
bruits de tempOte, d’ouragan, de tonnerre, dans les temps 
les plus sereins^et les plus calmes. 

Souvent, pendant des nuits entieres, elles eprouvaient des 
convulsions comme liysteriques, faisaient des sauts de tout 
le corps avec une violente agitation de tous les membres, et 
repetaient les cris et les hurlements qu’elles disaient avoir 
entendus les jours precedents, en y joignant un melange de 
gemissements, de pleurs et de ris. 

On les voyait prendre des postures et des attitudes les plus 
difficiles, tout a fait extraordinaires et contre toutes les lois 
de l’equilibre : faire des sauts et des mouvements subits 
d’ascensions dont elles ctaient absolument incapables dans 
leur etat normal et pliysiologique, comme par exemple, de 
franchir d’un seul saut, avec une incroyable legerete, le mur 
de leur cloture et de s’elancer sur les autres avec une agilite 
qui rappelait les animaux grimpeurs. 

On les a vues meme dans l’eglise au moment de la sainte 
communion, lancees avec violence contre le mur et y paraitro 
comme collces et raides comme des planches. 

Assez souvent cet etat chez ces saintes tides paraissait 
aceompagne ou suivi de quelque trouble intelleetuel ou du 
moins alfectif, et enlln d’une foule d’aberrations morales les 
plus singulieres et les plus bizarres et presque inexplicables 
par les seules lois physiologiques et pathologiques, ou plutdt 
on voyait chez elles toutes les perturbations, tous les ecarts 
et toutes les illusions de la sensibilite ou de Timagination la 
plus exaltce et la plus dcsordonnee. 

Maintenant, quel plan de traitement fallait-il adopter pour 
s’opposer a ces singulieres aberrations? Nous nous sommes 
borne a conseiller les moyens liygieniques et moraux que 
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nous avons era les plus en liarmonie avec la nature et la 
lornie ties accidents dominants. 

« Yoicidonc la substance de notre methode therapeutique : 
un systeine liygienique coordonnd, combine et varie, selon 
le caractere et le genie des personnes; travail manuel assidu, 
suivi et varie pour contenir constamment les esprits en 
haleine, pour brider et en trainer les mobiles et ardentes 
imaginations, et operer enlin une salutaire diversion par 
I’exercice physique et corporel. 

De plus, divers moyens moraux approprics aux besoins et 
a la profession des sujets... II paraitque, quelquesmois apres 
cette consultation, tout est rentre dans Tordre primitif, et, 
depuis, on n’a jamais rien vu de semblable dans cette 
cominunaute (i). )» 

Dans ces etats douloureux, morbides, mais naturels, les 
organes du mouvement comine les organes de la sensibilite 
sont atteints, troubles, bouleverses; ils cessent d’obeir a la 
volonte, ils produisent des mouvements reflexes qui dejouent 
toutes les previsions et les conjectures. Les facultes sensibles 
si etroitement liees a Tetat de nos nerfs, de notre sang, de 
nos fluides, de nos humeurs, participent a cette perturbation 
maladive, elles n’obeissent plus a la direction souveraine de 
la raison, et elles produisent les phenomenes intellectuels 
capricieux que l’on a constates soil dans la folie, soit dans 
le delire provoque par intoxication. La partie haute et les 
facultes intellectuelles de fame sont frappees d’inbibition, 
tandis que Tappedt sensible et la partie animale sont 
dechaincs. 

Tout cela s’explique naturellement, sans le eoncours d’un 
agent preternatural. 

Les sauts desordonnes, les mouvements convulsifs, les 
attitudes contracturees, les elans qui emportent le corps ct 
semblent le clouer contre le mur, tous ces phenomenes 
denotent une perturbation organique profonde et un grand 
desordre dans la force vitale ou animale qui paralyse acci- 
dcnlcllement la volonte et usurpe sa place dans Teconomiede 

(I) Essai dp, Ihpologie morale, ch. iv, par le P. Debreyne, docteur en mode- 
cine, professeur ile medecine pratique, pretre et religieux de la Grande-Trappe. 
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la vie de relalion. Mats, connait-on ricn dc plus mysterieux 
que le systeme ncrveux et Teifct de son action dans la 
circulation sanguine et les mouvements musculaires? Nous 
sonimes en presence d’un formidable inconnu. 

Quand on se hate d’attribuer a 1 ’intervention diabolirpie 
ces phenomenes bizarres. troublants, elfrayants dont certains 
malheureux nous donnent le triste spectacle, on aggrave leur 
mal, on epouvante le sujet en ajoutant ainsi des terreurs reli- 
gieuses a un trouble physique; on peut raeme, involontaire- 
ment sans doute, determiner en lui une suggestion; on lui 
persuade avec trop de succes qu’il est la victime ou l’instru- 
ment de Satan: Ton peut rendre incurable un desordre orga- 
nique qu’il etait facile de contenir et de faire cesser. 

La suggestion morale, sagement dirigee, donnera dans 
certains cas les meilleurs resultats. 

II no sulHl. done pas de constater des troubles physiques, 
somatiques, dans des malheureux livres aux caprices de la 
contagion nerveuse pour conclure a l’intervention des esprits 
mauvais. Les convulsions, les sauts desordonnes, les aboie- 
ments, les miaulements, qu’ils atteignent un seul individu 
ou une famille, une eommunaute religieuse outoutun village, 
revelent un etat pathologique, et ne sulfisent pas, toujours, 
pris en eux-memes pour faire croire a la realite d’une obses¬ 
sion ou d’une possession. 

Que ces troubles physiques nalurels s’accompagnent quel- 
quefois dans le meme sujet de troubles affectifs, intellectuels 
et moraux, e’est la consequence de Turnon de Tame et du 
corps, de l’unite du compose humain. Ici encore, il faut une 
grande prudence pour eviter une confusion dangereuse entre 
le naturel et le preternaturel. 

Nous avons connu un religieux d’une piete heroique qui 
repoussait avec horreur et indignation l’hostie que lui pre- 
sentait le prOtre, au moment de son agonie. Cette horreur 
d’une chose sainte ne denotait pas Taction demoniaque, elle 
traliissait seulement un trouble dans les fonclions de la 
perception et dans 1’ctat cerebral. 

Un autre malade repoussait avec le meme sentiment 
d’horreurle pretre qui l’exhortait a mourir en lui presentant 
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tin crucifix. Quelques jours apres, il cnfre en convalescence, 
et il rcpond a son conlesseur ; « Je croyais voir un fan Ionic 
qui, les bras tendus, essayait de me frapper, et, saisi de 
frayeur, je cherchais a vous repousser. » Ce malade avail 
ainsi conserve la conscience et le souvenir de ce qu’il avait 
fait dans le trouble de sa maladie. 

Or, les nevroses, les victimes de la contagion nerveuse et 
de l’epidemie hystcrique sont des malades, qui subissent un 
trouble profond, une perversion organique accidentelle dans 
la partie sensible de leur etre, et si, dans certaines circon- 
stances, ilsexpriment une aversion qui parait extraordinaire, 
a l’cgard des choses saintes, on ne peut en rien conclure en 
faveur de la possession, il faut attendre, observer et chercher 
des indications plus certaines avant de se prononcer. 


Ill 

Faut-il croire que la possession demoniaque et conta- 

gieuse est une chimere ou une legende, qu’elle n'existe pas? 

Les faits les mieux etablis donnent un dementi formel a 

/ 

celte alfirmation des ennemis du preternaturel. L’Evangile, 
la Tradition, la pratique de l’Egiise que nous rappellerons 
bientdt, ne permettent pas de soutenir une negation qui 
est egalement contraire a la foi et aux faits scientiiiques 
les mieux constates. La possession demoniaque est une 
realite. 

Les desordres nerveux laissent trop souvent le malade 
dans un etat qui les expose a l’irruption des esprits rnauvais 
et aux ravages de la possession. Les faits de ce genre sont 
innombrables (i). Nous rappellerons seulement ce qui se 
passa, en 1662, dans un monastere de religieuses, a Auxonne. 
Quatre eveques et quatre docteurs de Sorbonne, apres avoir 
examine les faits avec la plus grande attention, redigerent le 
rapport suivant. 

« Nous soussignes, apres avoir entendu le rapport de 

(1) Gorres, Mystique, tomes 4 et £i, et tons les thiologiens qui ont traite des 
possessions. 



12 


REVUE |>U MONDE INVISIBLE 


I’eveque de Chalon-sur-Sadne sur les phenomenes qui se 
sont manifestos a Auxonne, dans plusieurs personnes eccle- 
siastiques ou laiques, lesquelles paraissaient possodees du 
malin esprit; lorsque ledit ev^que sur l’ordre du roi, et 
d’apres la commission de l’archeveque de Besangon, a dirige 
pendant quinze jours sur les lieux memes les exorcismes, 
apres s’etre adjoint plusieurs pretres d’un grand merite ct 
d’une grande vertu, et M. Morel, autrefois medecin a Ghalon, 
connu par sa science et son experience, qui tous ont porte 
sur cette affaire le meme jugement, nous regardons comme 
prouves et incontestables les faits suivants : 

Premierement, que toutes ces lilies, sans exception, au 
nombre de dix-lmit, paraissent avoir eu le don des langues, 
repondant exaetement aux exorcistes lorsque ceux-ei leur 
parlaient en latin, et parlant elles-nnbnes en cette langue: 
que Tune d’entre elles, Anne l’Ecossaise, appelce sceur de la 
Purification, a compris ce que l’un des exorcistes lui disait 
en irlandais, et l’a traduit plusieurs fois en l’rancais. 

Secondement, que toutes, ou presque toutes, ont eu le don 
de connaitre l’interieur etles pensees des autres, lorsque ces 
pensees s’adressaient a elles. Ainsi, lorsque les exorcistes 
leur commandaient interieurement quelque chose, elles le 
faisaient exaetement. L’eveque de Chalon, ayant ordonne, 
dans sa pensee seulement au demon qui possedait Denise 
Parisot, servante du lieutenant general d'Auxonne, de venir 
a lui pour se laire exorciser, Denise vint aussitot, quoiqu’elle 
demeimlt dans un quartier eloigne de la ville, et elle lui dit 
qu’on lui avait ordonne de se presenter a lui. La meme chose 
fut essayee avec la sceur Janini de I’Enfant-Jesus, et avec 
Humberte, de Saint-Francois, a qui I’eveque commanda, au 
moment meme de son paroxysme, de se prosterner, les mains 
etcnducs en croix, devant le Saint-Sacrcinent, ee cju’eUe lit 
aussitot. 

Les autres ccclesiastiques voyant que la meme chose se 
repetait tous les jours, avaient pris l’habitude de n’adresser 
jamais a ces religieuses les ordres c|u’ils voulaient leur donner, 
que par la pensee. 

Troisiemement, en diverses circonstances, elles on predit 



LES POSSESSIONS 


73 


Pavenir, et particulierement en ce qui conccrne les malelioes 
que l’on voulait trouver, non seulement dans le cloitre, mais 
aussi dans le corps des autres sceurs avec lesquelles elle 
n’avait pu s’entendre auparavant, et qui les rendaient ensuile 
an moment precis qui avait etc determine par les premieres. 
Plus d’une Ibis elles ont dit au seigneur eveque et a ses 
pretres des particularities tres secretes relativement a leur 
famille ou a leur maison. 

Quatriemement, presque toutes, surtout dans leurs paro- 
xysmes, ont montre une grande horrcur des clioses saintes, 
et particulierement de l’Eucharistie et de la Penitence, de 
sorte que, depuis plus d’une 1‘ois, il fallut employer plusieurs 
heures pour confesser l’unc de ces religieuses, a cause de 
l’opposition qu’elle y mettait et des cris qu’elle poussait. 

Avant la communion, elles etaient tourmentees par des 
convulsions ou la volonte n’avait cvidemment aucune part. 
Des qu’elles avaient reeu la sainte liostie, elles poussaient des 
hurlements elFroyables et se roulaient par terre. Pendant ce 
temps, l’hostie restait au bout de leur langue, qu’elles 
allongaient ou retiraient sur 1’ordre de l’exorciste, sans que 
toutefois, elles se permissent rien d’injurieux contre le Saint- 
Sacrement. 

Geci durait quelquefois une demi-heure, plus ou moins, et 
des qu’elles avaient avale l’hostie, elles recouvraient aussitot 
le calme et ne se souvenaient plus de ce qui s’etait passe. La 
scule approehe des reliques d’un saint leur donnait dc 
violents acces de fureur, et, souvent, elles disaient le noni 
du saint ii qui appartenaient ces reliques, avant deles avoir 
vues. 

Lorsque le seigneur eveque leur imposait les mains en 
secret et sans qu’elles pussent le savoir, dies temoignaient 
par des signes manifestes qu’elles en ressentaient Pellet, 
et s’ecriaient que cette main leur etait insupportable et les 
brulait. 

Enlin, pendant la sainte messe, et au milieu desexorcismcs, 
elles vomissaient (l’elFroyables blasphemes contre Dieu et 
la sainte Vierge, blasphemes qui ne pouvaient sortir que de 
la bouche du demon. 
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Cinquiemement, toules leslois qu’on les forfait de montrer 
par dcs signes surnaturels la presence du demon, elles ont 
obei avec docilite. Le seigneur eveque ordonna entre autres 
elioses a Denise d’arreter le poulsdu bras droit, puis eelui du 
liras gauche, pendant que l’autre marchait regulierenient; et 
le medecin constata que l’ordre avait ete parfaitement exe¬ 
cute. Lamcme chose arriva deux ou trois fois a la sceur de la 
Purification. Or, l’une et l’autre etaient egalementenparfaite 
sante, et ce phenomene ne pouvait etre attribue qu’a la 
volonlc de l'exorciste. 

La poitrine de la sceur Marguerite de V Enfant-Jesus, sur 
l’ordre de son exorciste, s’entla et s’eleva d’une maniere 
prodigieuse, puis s’affaissa et reprit son volume ordinaire, et 
cela; deux ou trois fois de suite. La soeur Arivey de la Resur¬ 
rection, en presence de fun des ecclesiastiques, garda 
pendant assez longtemps dans sa main, un charbon embrase. 
sans qu’il en resultat aucune trace de brulure. 

Sixiemement, sur le simple connnandement des exorcistes, 
leur corps a acquis une merveilleuse insensibilite. Ainsi, le 
seigneur eveque ayant ordonne au demon de Denise de 
lermer tous ses sens, le medecin lui enfonca une epingle sous 
l’onglc d’un doigt sans qu’clle en ressentit aucune douleur. 
On lui ordonna ensuite d’arrder le sang, et l’on retira 
l’epingle sans que le sang couiat. Puis, dcs qu’on lui ordonna 
de couler, il coula en eiret, pour s’arrcter de nouveau, 
lorsqu’on lui commanda de s’arreter. 

Le phenomene se renouvela plus lard chez la soeur de la 
Purification qui engageait les assistants a employer le fer et 
le feu, parcc qu’elle ne sentait ricn de lout ce qu’on lui 
faisail. 

Plusieurs d’enlre dies qui, d’apres la declaration de 
quelqucs autres, devaient aller le lendemain au Sabbat, en 
ayant ete empcchees, tomberent dans une espcce de lethargie 
au moment meme oil le Sabbat devait avoir lieu, etcet etat 
dura plus de cinq quarts d’heurc. 

Geci arriva entre autres a la sceur de la Purification. Tous 
ses sens etaient fermes, elle etait sans mouvement, sans 
parole, sans sentiment, les bras en croix sur la poitrine, et 
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tellement raides qu’il etait impossible de les separer, lesyciix 
fermes d’abord, puis ouverts, mais immobiles et prives de la 
facultede voir. Lorsqu’ellerevintde eette extasc, elle raconta 
comment elle avait etc en esprit au Sabbat, et tout cc qu’elle 
y avait vu. 

Septiemement, apres des exorcismes de quelques heures, 
il leur sortait souvent de l’estomacdes corps etrangers qu’elles 
consideraient comme des malelices et des charmes... 

Huilieinement, les demons dont ces pauvres lilies sc 
disaient possedees, forces de sortir par les exorcismes, onl 
paru donner a l’approche du Saint-Saerement des signes 
surnaturels et convaincants de leur depart. L’eveque ay ant 
ordonne a ceux qui possedaient Denise de partir et de briser 
une vitre qu’il leur montradudoigt, lavitre futaussitot brisee. 

La socur Humberte se trouva guerie entierement le jour 
de la Presentation de la sainte Vierge, et comme signe de sa 
guerison elle rejeta par la bouche un morceau de taffetas 
roule sur lequel etaient eerits en caracteres rouges le nom de 
Marie et quatre autres lettres initiales designant saint Huberl 
et saint Francois de Sales. 

La soeur de la Purification ayant etc delivree de plusieurs 
demons le jour de la lete de saint Gregoire le Thaumaturge, 
elle montra tout a coup eerits comme avec du sang sur sa 
ceinture, en gros caracteres, ces mots : Jesus, Marie, Joseph, 
et eependant, les exorcistes, un moment auparavant, avaient 
vu cette ceinture toute blanche. 

Neuviemement, parmi les mouvements et les poses de ces 
possedees pendant les exorcismes, quelques-unes etaient si 
cxtraordinaires, qu’elles surpassaient evidemment leurs forces, 
meme cellos de la nature lmmaine. 

La soeur Humberte ayant reeu l’ordrc d’adorer le Saint- 
Sacrement, se prosterna a lerre, mais de telle sortc qu’elle 
nc touchait le sol qu’avcc la pointe du ventre, tandis que la 
tete, les pieds et les mains, ainsi que tout le reste du corps, 
etaient leves en l’air. 

La soeur de la Resurrection fit la meme chose et resta 
quelque temps dans cette position, le corps ploye eri cercle. 
de sorte que la pointe des pieds touchait le front. 
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Constance et Denise furent plusieurs fois jetees contre ia 
terre en ne la touchant qu’avec le crane et les pieds, tout le 
reste du corps ctait en Fair, et elles niareherent en cet etat. 
Toutes ou presque toutes, lorsqu'elles etaient a genoux, les 
bras croises sur la poitrinc, se renversaient en arriere, de 
sorte que le haul de la tete touchait la plante des pieds, 
tandis que la bouclie baisait la terre et y faisait avec la langue 
le signe de la croix. 

Denise, quoique jeunc et de chetive apparence, enlevait 
avec deux doigts et retournait en sens contraire, dans ses 
acces, un vase de marbre rempli d’eau benite, et si lourd que 
deux personnes tres fortes auraient eu de la peine a Foter de 
son piedestal. 

Plusieurs d’entre elles aussi se frappaient la tete contre le 
mur ou contre le sol avec une telle violence que, dans Fordre 
naturel des choses elles auraient du se mettre en sang, etcepen- 
dant, il ne paraissait aucun signe de contusion et de blessure. 

Dixiemement, toutes ces femmes etaient de differentsetats, 
seculieres, protestantes, novices, professes, les unes jeunes, 
lesautres agees; les unes de bonne famille, lesautresdebasse 
extraction. Les pbenomenes ont commence a se manifester 
dans le couvent depuis plus de dix ans, et Foil lie peul 
comprendre comment dans un si long espace de temps, 
parmi tantde femmes de dispositions et d’inlerets si opposes, 
l imposture, si elle avail eu lieu, aurait pu rester eachee. 

Apres un examen attentif, le seigneur cveque n’a trouve 
personne, soit dans le cloitre, soil dans la villc qui ne lui ail 
rendu un temoignage favorable de l’innocence et de la vie 
irreprochable des scaurs et des ecciesiastiques qui out tra- 
vaille en sa presence dans les exorcismes, et lui, de son cdte, 
les a toujours trouves exemplaires. 

Nous croyons que tons ces fails extraordinaircs sont 
au-dessus des forces de la nature liumaine et ne peuvent 
venir que de la possession du demon. Tel est liotre avis. 
Donne a Paris, le 20 janvier i(i 52 . » 

Ont signe Fareheveque de Toulouse, les evequesde Rennes, 
de llodez, de Chalon-sur-Sadne; Morel, Cornet, Grandin, 
Philippe Le Roy, tous docteurs de Sorbonne. 
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Nous retrouvons dans cette possession demoniaque et con- 
tagieuse les phcnomenesqui caracterisent, ii des degres divers, 
un grand noinbre de possessions dont l’histoire de la sorcel- 
lerie nous a conserve le souvenir : le don des langues, I’in- 
sensibilite ou Fanesthesie absolue, Fare de cercle, Fagilite des 
mcmbrcs et du corps tout entier, le don de lire les pensees 
des autrcs et de connaitre leur vie, la facultc dc voir a 
distance, au comma ndement de l’exorciste et de discerner 
les reliques authentiques, etc. Ce n’est pas seulement dc tel 
fait isole, c’est de Fensemble de ccs faits que l’on peut tirer 
une conclusion legitime. La raison s’arreteeffrayee a la vue de 
cesj>rodiges, deces contrefaconsmonstrueuses, qui rappellent 
les grands phcnomenes, a Forigine divine et surnaturelle, dont 
les saints nous ont donne quelquefois le ravissant spectacle. 

Sans doute, il y a ici, dans certains cas, une predisposition 
organique, un trouble physique qui releve de la science, une 
nevrose contagieuse, choree, danse de Saint-Guy, cpilepsie 
qui se reproduit quelquefois avec des caracteres hideux dans 
nos amphitheatres, et qui emeut profondement ceux qui en 
sont ternoins. Mais le psychologue penetre plus avant que 
le physiologiste dans I’observation de ces phcnomenes, il no 
s’arrete pas au trouble et aux manifestations de Fordre 
purement physique, exterieur, il cherche a connaitre Vagent 
qui s’empare un instant de Fame, qui sesubstitue a elle dans 
son action intellectuelle, morale et vitale et qui obeit cepen- 
dant encore, en fremissant, a l’exorciste devenu Finstrument 
de la puissance et dc la misericorde de Dieu. Nous somines 
ici en presence de phenomenes psychiques qui n’alfectent 
pas exelusivement le systeme ncrveux et qui sorlcnt du 
domaine de la physiologic. 


IV 

Je rencontre ici une objection qui m’a ete faite dans la Vie 
d’Outre-tom be, sur la nature de l’agent qui se revele dans la 
possession, sur le role du demon. Les spirites reconnaissent 
volontiers, contrairement a l’ecole materialiste, que les faits 
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caracteristiques dc la possession ne peuvent s’expliquer quc 
par Fintervention d’une volonte, d’une intelligence etrangere 
qui s’empare un instant d’une creature devenue irrespon- 
sable et qui la fait agir. Mais quelle est cette volonte? 

M. Fritz, qui prend la parole au nom des spirites, nous 
repond ainsi: 

« Tels nous avons ete surla terre, tels nous nous retrouvons 
au lendemain de la mort; seulement bien peu ont conscience 
de leur deees, ils se croient endormis, ils le sont en effet. 
G’est un etat de trouble qui peut avoir une duree de quelques 
jours pour les uns et de nombreuses annees pour d’autres, 
pendant lesquelles l’esprit dont la conscience est chargee de 
fautes, passe dun cauchemar douloureux a un autre, cepen- 
dant que Fesprit dont la conscience est pure, jouira de 
reves et visions reconfortants jusqu'au moment du reveil. 

« G’est alors seulement que l’esprit commence a avoir 
conscience de sa situation; les uns suivent les indications des 
esprits bons, les autres, en vertu du libre arbitre, refusent 
de se mettre au travail pour acquerir ce qui leur fait defaut, 
et, se joignant aux autres esprits recalcitrants, ils restent 
errants dans Fatniosphere terrestre (i). » 

Ces esprits cherchent a agir « sur la pensee des humains, 
ils arrivcnt de temps a autre a imprcssionner quelques 
personnes sensitives, mediums inconscients, par lesquels ils 
produisent alors des ellels dans le monde materiel, dont ils 
sont aluiris eux-memes, n’y etant plus habitues, et de la 
Fagilalion ou la violence febrile des mediums a incarnations, 
qui ellraient tous les assistants, lorsque ces sortes d’esprits 
ou des esprits soullrants prennenl possession des organes 
d’un sujet. » 

Jc ne veuxpas discuter cn ce moment ia these paradoxale 
des spirites, sur l’crraticite de certains esprits, et j’ecartc 
provisoirement la discussion philosophique, d’ailleurs si 
intcressante, ({u’elle souleve ; une simple observation 
sulfira. 

Quelles preuves nous donne-t-on pour justilier l’explication 


(1) La Vie d’Outre-tombe, 15 janvier 1C00. 
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fantaisiste et ronianesque que nous venons de rapporter? 
Aucune. S’appuie-t-011 sur l’experience, la raison, l’induction 
scientilique, la deduction? Non. On invente, on raconte, on 
affirme, et c’est tout. Quelques spirites convaincus nous 
diront peut-etre : « Nous repetons ce que les esprils nous 
ont enseigne par l’intermediaire des mediums. » Mais nous 
repondrons, comme nous l’avons deja fait, que des mediums 
Ires serieux, de bonne foi, incapables de troinper et inspires 
eux aussi par les esprits d’un ordre superieur, ont affirme 
une doctrine absolument contraire a eelle d’Allan Kardec et 
de ses disciples sur le lendemain de la mort, et je n’ai pas 
plus de raisons de repousser leur temoignage que de croirc 
aux affirmations gratuiles des partisans d’Allan Kardec. Jeles 
renvoie dos a dos. Le rationaliste restera dans son scepticisme, 
et le catholique comprendra qu’il taut un autre foyer de 
lumiere pour eclairer les regions mysterieuses de l’autre vie. 

Dans une revue spirite, redigee avec talent et droiture, par 
L. Grange, nous lisons aujourd’hui, cetle communication 
iinportante de l’Esprit Miriam : 

« He bien! oui, il faut le dire : Les trois quarts des Espriis 
qui semanifestentdans le monde, trompent sar leur identite; 
ce sont des esprits de mensonge. A qui s’en prendre? Voyons- 
nous la perfection dans l’liuinanite? Si, de l’autre cote, 
1’homme reste semblable a lui-meme, comme terrien, on 
concoit la nature des consequences aupres du medium. 
Beaucoupd’esprits lacetieux s’amusent aux depens du medium 
et du public curieux. Pour attirer les Esprits parfaits, il 
faudrait etre parfait. » (La Lumiere , juin, 1900, p. 5287.) 

Si les trois quarts des Esprits qui viennent nous parler de 
1’autre monde se moquent de nous; s’il faut etre parfait pour 
obtenir une revelation serieuse, il est evident que les trois 
quarts des mediums se trompent et nous trompent: nous 
repondons par un sourire sccplique a leurs dissertations poe- 
tiques et a leurs reveries. 

Ce 11’est pas toujours, comme on l’a pretendu, une similitude 
de nature et une affinite de depravation qui attire l’espril 
mauvais vers la pauvre creature devenue subitement sa 
victime et sa possession. Qu’il cn soil ainsi quelquefois, je 
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n’y contredis pas, mais Ton a vu plus souvent le demon 
s’emparer de quelqnes times d’elite, de religieux et de reli- 
gieuses d’unc grande picte, de pretres irreprocliables et de 
saintes lilies pour les eprouver, les tourmenter, les purilier 
par d’atroces et d’etranges soufl'rances. C’est le soulllet de 
Satan, dont parle l’apcjtre : Qui me colaphizet. Dieu permet 
ces epreuves et ce martyre, 

C’est par les larmes, l’amour et le sang que les grandes ames 
s’elevent jusqu’a Lui, et qu’elles cooperent a la redemption 
du monde qui ne les comprend pas. 

Eije Meric. 


X 
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(Fin) 


Un des fails les plus impressionnants de ce genre que je 
connaisse arriva a M me L..., qui eut la bonte de me donner 
les details suivants : 

II y a quelques annees, cette dame louaune maisonmeublee 
dans la rue Stevenson, a North Shields; elle n’y etait que 
depuis peu d’heures, quand elle entendit des pas dans le 
corridor chaque fois qu’elle ouvrait la porte, mais elle ne voyai t 
personne. Tres intriguee, elle alia a la cuisine demander a la 
servante si elle n’avaitpas entendu marcher. Celle-cirepondil 
<|ue non, mais ajouta qu’il y avait de drdlcs de bruits dans la 
maison. Quand M me L... etait couchee, le bruit d’un hochet 
I'enipechait de dormir. II semblait sortir de ses rideaux et 
faisait le tour de sa tcte; elle entendait des bruits de pas, 
pleurer un enfant et sangloter une femme; href, les bruits 
claient si elranges (pie sa servante prit peur et s’en alia. 
La nouvelle lille de service vcnait de Leith et etait etrangere a 
la ville, mais elle avait a peine passe une nuit a la maison 
([u’elle dit a sa maitresse: « Yous etes entree dans un logis 
bien trouble, Madame, » et elle raeonta entre autres ehoses 
qu’elle s’etait entendu appeler par son nom a mainte reprise, 
bien qu’elle ne put voir personne. 

Une nuit, M me L... entendit une voix qui n’avait ricn d’liu- 
main crier a son oreille: « Pleurez, pleurez, pleurez. » Puis il 
lui sembla entendre etoulfer quelqu’un auprcsd’elle etlecri: 
« Pleurez, pleurez, pleurez » recommenca. Cela eut lieu trois 
Ibis. Elle resta immobile et regarda altentivement a l’endroit 
d’oii venait la voix, mais ne vit rien. Son petit gar<?on qui lui 
tenait la main ne cessait de repeter : « Qu’est-ce que c’est 
que ca, rnaman, qu’est-ce que c’est? » Le son.de cette 
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voix avail quelquc chose d’horriblc. Une nuitqu’elle entendail 
pleurer autour de son lit, M ,,,c L... prit courage et adjnra l’in- 
visible personnage delui parler; le bruit cessa, maiselle n’ent 
pas de reponse. M. L... etait en mer quand M ,nc L... loua la 
maison ; quand il revint, il se moqua d’abord des histoires 
qu'ellelui conta, maisfutbientottellemenlconvaincu de leur 
verite qu’ilvoulut faire lever le plancher. Lesbruits semblaient 
se concentrer surtout autour d’un mCme endroit, et il pensait 
qu’onarriveraitpeut-etreainsiaeclaircirlemystere.M me L...s’y 
opposa, disant que si on deeouvraitquelque chose de penible. 
elle ne pourrait plus rester dans la maison, et comme elle 
aurait a payer le loyer quand meme, elle desirait, s’il etait 
possible, linir son bail. 

Elle ne vit d’apparition que deux fois; un jour la forme d’un 
enfant sembla tomber du plafond a cote d’elle, elle la vit une 
autre fois entrer en courant dans le cabinet d’une chambre 
au liaut de la maison. Ge qui est remarquable, c’est qu’une 
petite porte de cette chambre, qui donnait sur le toil, restait 
toujours ouverte. Des qu’on la fermait, elle etait rouverte 
imniedialement par une main invisible, avantmdme qu’on efit 
quittc la chambre. Gela continua pendant toutle temps qu’ils 
occuperent la maison, et on entendait jour et nuit quelqu’un 
chausse de souliers qui craquaient, marcher de long en large 
au-dessus de M. et M mc L... 

L’annee Unit enlin, ilsquitterent avcc joie la maison et cinq 
ou six ans apres, un nouveau proprictaire lit enlever le plan¬ 
cher de cette chambre du haul, et on y trouva, tout pres (le 
la petite porte dont j’ai parlc, le squelette d’un enfant. 

Un des cas de hantise moderne les plus reinarquables est 
celui tie 'Willington, pres de Newcastle. M. Howitt en a deja 
fait le compte rendu. 11 a visite l’endroit, ce qui m’a ete impos¬ 
sible : je lui emprunte done son recit et une lettre de M. Procter, 
le proprictaire de la maison, servira d’introduction. Elle 
repond a une lettre de moi, oil je demandais des informations 
un peu plus precises que celles que j’avais obtenues jusque-la : 

« Joseph Procter espere que C. Crowe lui pardonnera 
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(Tavern* mis deux semaines a repondre a son bidet, mais 
,T. P... a ete absent ou fort occupy tout ce temps, Se sen taut 
peu dispose a donner plus de publicity encore aux fails qui sc 
sont passes dans sa maison, J. P... prefere ne rien ajouter, 
mais si C. Crowe n’a pas entre les mains un numero du Jour¬ 
nal de Howitt , qui contient une lbule de details a ce sujet, il 
sera heureux de lui en envoyer un exemplaire. II peut assurer 
en memo temps C. Crowe de l’absolue veritc de celte parlic 
du recit de How itt qui est tiree du Livre de table de Richardson. 
Les declarations de W. Howitt, basees sur les souvenirs qu’il 
conserva de son commerce avec la famille Procter, sont par- 
faitement exactes, bien que pechant parfois dans les details. 

« J. P... prend la liberte d’exprimer sa conviction que le 
scepticisme des classes superieures a Tendroitde Tapparition 
des morts et autres phenomenes de ce genre, n’est pas base 
sur Texamen philosophique impartial des faits qui ont donne 
naissance a une croyance populaire universelle a toutes les 
epoques. II est persuade que Tavenir prouvera que ce n’etait 
ricn autre que des prejuges illogiques. 

« Willington, pres Newciistle-sur-Tync. 

« 22 septembre 1847. » 


Yoyons maintenant ce que nous ditM. Howitt: 

«... La maison, tout a cote d’un grand moulin, raison 
sociale Unthank et Procter, est a mi-cliemin entre Newcastle 
et North Shields: elle est Jiabitee par M. Josepli Procter ct sa 
famille. C’est un Quaker, un hommedans la force de l’&ge; sa 
femme, tres intelligente, est d’unc famille de Quakers de 
Carlisle. Ils ont plusieurs jeunes enfants. Cette famille respec¬ 
table et instruite, appartenant a une des sectes qui tient le 
plus a controler, a regler et a supprimer m<hne loute imagi¬ 
nation, parait done une des dernieres du monde a etre sujette 
a des terreurs on impressions imaginaircs. Elle n’en est pas 
moins i persecutee depuis des annees par les bruits et les 
apparitions les plus etranges. En depit de la repugnance de 
M. Procter a rendre publics ces faits mystcrieux et a eu parler 
lui-meme, ils etaient d’une nature telle qu’ils se repandirent 
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bientbt clans tout le voisinage. Beaueoup de gens vinrent 
s’enquerir de ce qui en etait, et enlin une aventure remar- 
quable lit imprimer tout ceci. La brochure que je reproduis 
ici, publiee par M. M.-A. Richardson, de Newcastle, et reim- 
primee plus tard dans son Livre de table de Vhistorien local, 
nous expliquera ce que fut cette aventure. 


COMPTE RENDU AUTHENTIQUE 
d’une visite faite a la maison hantee de willington 

a ... Nous avons visite la maison en question, que la plupart 
de nos lecteurs savent etre situee pres d’un grand moulin a 
vapeur en vue de l’aqueduc de Willington, sur la ligne de 
Newcastle et Shields; il ne sera pas hors de propos de 
remarquer qu’elle est independante du moulin ou de tout 
autre Mtiment, et qu’clle n’est pas sur cave. Le proprietaire 
de la maison, qui l’habite, refuse de faire connaitre au public 
ce qui s’y passa, et ce que nous mettons sous les yeux du 
lecteurnous vient dun ami auquel M. Drury donna une copie 
dc sa correspondance a ce sujcl, avec rautorisation d’en faire 
l’usage qui lui plairait. Nous apprimcs qu’unc chambre au 
moins dc la maison avail la reputation d’avoir etc hantee 
quarante ans auparavant, qu’clle avait join ensuite d’une 
longue quietude dont avait bcnclicie, d’abord, le proprietaire 
actuel. On nous dit aussi qu’au moment oil on la bit tit, 
cn 1800 ou 1801, une action eriminellc avait etc cominise par 
l’lin cles ouvricrs. Yoici les lcttres en question : 


Copie n° 1 

17 juin 1840 . 

A Monsieur Procter, 

« Monsieur, mon excellent ami M. Davison, fermier a Low 
AYillington, m’ayant assure que vous et les votres etes deran¬ 
ges nuitamment par les bruits les plusinexplicables, je prends 
la liberte de vous dire que j’ai lu attentivement ce que dit 
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Wesley cle ces choses, tout en y ajoutant, je l'avoue, peu tie 
foi. Gcpendant, un recit de cclte nature me venant d’un 
me mb re de votre secte dont j’admire la veracite et la simpli¬ 
city, ma curiosite est excitee au plus baut point et j’aimerais 
fort a la satisfaire. Je desirerais rester seul toute la nuit dans 
la maison sans autre compagnon que men chien de garde... 
Et j’espere aussi que s’il m’est donne de faire un essai impar¬ 
tial, je parviendrai peut-etre a devoiler ce mystere. M. Davison 
vous donnerasur moi tous les renseignements, si vousprenez 
la peine de vous enquerir aupres de lui. 

« Je suis, Monsieur, respectueusement a vous. 

Chez C. C. Embleton, ehirurgien, n° 10, Church Street, Sunderland. 

« Edward Drury. » 


Copie n° 2 

« Les respects de Joseph Procter a Edward Drury. II a recu, 
il y a quelques jours, le billet oil E. D... lui exprime le desir 
de passer une nuit dans sa maisun de Willington. Les siens 
partent le a 3 ; un des homines d’Lnlltank et Procter couchera 
dans la maison. Si done E. D... a envie de venir le 24 ou 
apres, pour y passer une nuit, il est libre de le faire avec ou 
sans son chien fidele qui, soit (lit en passant, ne lui servira 
de rien, si ce n’est ii lui tenir compagnic. J. P. pense qu’il 
est bon de lui dire que des troubles partieuliers ne sont pas 
frequents quant a present; ils sont tres incerlains, et la curio- 
site d’E. D... risque fort de ne recevoir aucunc satisfaction. 
La meilleure fa<?on de proceder sera de veiller seul au troi- 
sieme jusqu’a ce qu'il lassejour, e’esl-a-dire jusqu’a deux ou 
trois hcurcs du matin. 

Willington, 2t juin 1810. 


« J. P... donnera 1 ’ordre au contremaitre T. Maun de 
recevoir E. D... » 

M. Procter partit avec les siens le 23 juin et coniia la 
garde de sa maison a un vieux serviteur alors sans place. 
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pour raison tie sanlc. M. Procter rcvint seul pour affaires lc 
3 juillet et, le soir de ce meme jour, M. Drury arrivait inopi- 
nement avec un de ses amis. On verrouilla ia maison et on 
en visita minutieusement chaque coin. La cliambre d’oii sort 
l’apparilion ne peut receler personne. M. Drury et son ami 
avaient des Iumieres et etaient sfirs qu’il n’y avait dans la 
maison que M. Procter, le serviteur et eux-memes. 


Copie n° 3 


Lundi matin, 6 juillet 1846. 

A Monsieur Procter, 

« Cher Monsieur, je regrette de n’avoir ete cliez moi hier 
pour vous recevoir quand vous eOtes la bonte de venir prendre 
de mes nouvelles. Je suis beureux de vous dire que je suis 
vraiment surpris d’etre aussi peu afleete apres cette horrible 
et impressionnante hisloire. Le seul mauvais efl'et que je 
ressenle est un embarras dans mon oreille droite. Je 
I’appelle uu embarras parcc tpie non seulemcnt je n’en- 
tcnds pas bien, mais j’enlends sans cesse un bourdonncmenl. 
Cela ne m’est jamais arrive et je suis persuade que cela 
passera. 

« Je suis convaincu que personne n’est entre dans votre 
maison avec plus de scepticismea Vendroitdes manifestations 
surnatnrelles que moi , et personne maintenant ne peut en 
etre plus convaincu. Je vous cnverrai dans quelques jours 
l’entier detail de tout ce que j’ai vu et entendu. M. Spence 
etdeux autres messieurs sont venus dans l’apres-midi entendre 
mon recit; mais je pourrais, Monsieur, expliquer ces bruits 
par des causes nalurclles, que je n’en allirmerais pas moins, 
tellement je suis persuade avoir vu l’horrible apparition, que 
ce que mes yeux virent etaitle chatimentdc mon scepticisme 
et de mes moqueries: beureux ceux qui croicnt sans avoir 
vu. Je vous prie, Monsieur, de me donner l’adresse de votre 
soeur du Cumberland, qui eut cette frayeur, el aussi de votre 
lrere. J’aurais tine grande satisfaction a recevoir une ligne tie 
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lour main, et avant toutes choses, ce me serait tine grande 
joicsi vous nc permettiez plus jamais a vosjeunes enfants de 
demeurer encore dans cette horrible maison... 

« Je suis, etc. 

« Edward Drury. » 


Copie n° $ 

Willington, 9 juillet 1840. 

« Ami respecte E. Drury, 

« Ayantete a Sunderland, je n’ai recu ta lettre dud qu’liier 
matin. Je suis heureux d’apprendre que tu te remets des 
diets de ta visite imprevue. Je respecte ta declaration virile 
et bardie de la verite en face de cette ridicule et ignorante 
fatuite qui aujourd’hui attaque tout ce qu’on appelle le sur- 
naturel. 

« Je serai beureuxde recevoirton recit: tu ferasbien d’etre 
allentif a montrer que tu ne pouvais etre endormi ou victime 
d’un eaucbemar, ou que tu n’as pu voir le rellet de la bougie, 
eomme d’aueuns le veulent en leur sagesse. » 

« Je suis, etc. 

« Joseph Procter. » 

« P. S. J’ai bien trente temoins pour dilferenls faits qui ne 
s’expliquent d’une facon satisfaisante que par une interven¬ 
tion surnaturelle. » 


Copie n° 5 

Sunderland, 13 juillet. 

Cher Monsieur, 

« Jevousenvoie par la presente, selon ma promcsse, un 
eoinpte rendu exact de ce que j’ai vu et entendu dans voire 
maison. Ayant recu voire permission de visiter votre myste- 
rieuse habitation, j’y allai le 3 juillet, accompagne d’un mien 
ami, T. Hudson. Ceci n’elait pasd’accordavec nos conventions 
ni avcc ce que je voulais fairc d’abord, puisque je vous avais 
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ecrit que jc viendrais sent. Jc vous suis reconnaissant de 
n’avoir fait aucune allusion a la liberte que j’ai prise; la suite 
a prouve que eela valait mieux. Je dois dire ici que, ne pen- 
santpasvoustrouverchez vous,j’avaisdansmapocheunecouplc 
de pistolets, decide a en laisser tomber un devant le meunier 
comme par hasard, de peur qu’il n’ait l’audace de nous joucr 
quelque tour. Apres mon entrevue avec vous, je sentis que je 
n’avais mil besoin d'armcs, et je ne les ehargeai pas apres que 
vous nous eutes permis de visiter a notre gre toute la niaison. 
Je m’assis sur le palier du troisieme etage, m’attendant a 
pouvoir expliquer philosophiquement tousles bruits que j’en- 
tendrais. C’ctait vers onze heures du soir. Yers minuit dix, 
nous entendimes tous deux un bruit singulier comme si beau- 
coup de personncs se promenaient nu-pieds sur le plancher, 
ct je ne pouvais determiner d’oii il venait. Quelques minutes 
apres, nous entendimes un bruit qui ressemblait a eelui que 
ferait une personne en frappant du revers de la main entre 
nos pieds; ensuite une toux creuse resonna dans la chambre 
meine d’ou l’apparition sortit. Le seul bruit que nous enten¬ 
dimes apres celui-la futun bruissement dans l’esealier comme 
si quolqu’un montait con Ire 1 c mur. A une lieure moins le 
quart, jc dis a mon ami que j’avais un peu froid et que j’avais 
envie d’allcr me eoucher, car nous entendrions les bruits 
aussi bien de mon lit; il repondit qu’il ne se coucherait qu’au 
jour. Je ramassai une note que j’avais laisse tomber et me 
mis a la lire; puis je tirai ma montre et vis qu’il etait une lieure 
moins dix. En levant les yeux, mes regards se llxferent sur la 
porte d’un cabinet que je vis s’ouvrir, ct je vis aussi la forme 
d’une femme revetue d’babils gris, la tete penchee vers le sol, 
une main pressee sur la poitrine, comme si elle souflrait, et 
l’autre main, la droite, montrant le plancher, l’index pointe 
en bas. Elle parut s’avancer avec precaution vers moi; comme 
elle approcliait de mon ami qui somnolait, elle tendit la 
main droite vers lui; je me precipitai alors sur elle en pous- 
sant un epouvantable cri, parait-ii: mais au lieu de la saisir, 
je tombai sur mon ami, et les trois heures qui suivirent ne 
m’ont laisse aucun souvenir precis. J’ai appris depuis qu’on 
me descendit dans un etat de terreur aifreuse. 
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« Je certilie ici que le comple rendu ci-dessus est absolu- 
ment vrai et exact dans tous ses details. » 


« Noith Shields. » 


« Ldavard Drurv . 


<( Le cas suivant est plus recent. Une apparition se monlra 
a une des fenetres de cette maison et quatre temoins dienes 
dc foi la virent de l’extcrieur et purent Fexaminer pendant 
plus de dix minutes. L’un de ces temoins est une jeune fille, 
proehe parente- des Procter, qui ne voulait plus coucher dans 
la maison a cause de ce qui s’y passait, et logeait a cote: lcs 
autres sont: un homme respectable, contremaitreala fabrique 
oil il a ete employe pendant de longues annees; sa fille agee 
de dix-sept an s environ, et sa femme, qui fut la premiere a 
voir le lan tome et les appela tous pour qu’ils le vissent. C’e- 
tait un homme, nu-tete, vetu d’une sorte de surplis qui llot- 
tait en avant et en arriere ii trois pieds du sol, de niveau avec 
le bas de la fenetre du second etage, paraissant entrer dans 
chaque face du mur et se montrant ainsi de cote, tout en pas¬ 
sant. II s’arreta ensuite devant la fenetre, et une partie de la 
forme se fit jour a travers le store baissc et la fenetre, car son 
corps lumineux inlercepta la vue du chassis. 11 etail mi-trans¬ 
parent et brillant comme une etoile, repandant de la lumiere 
tout autour de lui. Comme il devenait moins net, il prit une 
teinte bleue ets’evanouit peu a pen, la tcte disparaissant d’a- 
bord. La maison etait fermee et vide, sans lumiere, et il n’y 
avait pas dc clair de lunc... 

« On peut s’imaginer quel retentissement eut lc recit dc 
M. Drury. 11 se repandit fort ct ce fut bien autre chose quand 
il fut public. Fait singulier, M. Procter re^ut alors un grand 
nombre de lettres d’individus de toute sorte et de tout rang 
lui disant que leurs demeurcs etaient et avaient etc, pendant 
des annees, sujettes a des troubles du memo genre. 

« Ces bizarres evenemenls m’ayant ete racontes souvent 
par des personnes connaissant les Procter de AVillinglon, 
j’eus la curiosite de faire une visite a la maison hanlee pen¬ 
dant que je laisais un voyage dans le Nord, et de demander 
la j)ermission d’y passer une nuit. Toute la famille, malheu- 
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reusement, etait a Carlisle: je ne pns done remplir inon but 
principal, mais je Irouvai le conlrcmaitre et sa femme dont il 
a etc question dans le recit precedent. 11s me lirent voir la 
maison et me parlcrent de tous ces faits avec la simplicity 
tranquille de gens qui ne peuvent avoir le moindre doute au 
sujet, de ce qu’ils avancent... 

« Je manquai M. Procter a Carlisle et ne pus done rien 
savoir de lui ou de sa femme sur celte etrange matiere. Mais 
je vis divers membres de la famille de M me Procter, tous gens 
fort intelligents, d’un sens droit et pratique; ils furent una- 
nimes a me confirmer les details que j’avais appris et que je , 
rapporle ici : 

« Un des freres de M. Procter, d’un i\ge mur et d’un 
esprit pondere, droit et raisonnable, incapable d’etre trompe 
par de vulgaires supercheries, m’assura avoir ete derange a 
Willinglon par les bruits les plus extraordinaires... 

« Une nuit qu’il etait couche, il entendit un pas lourd sur 
l’escalier, montant vers sa chambre; on frappait en meme 
temps sur les barreaux comme avec un gros baton. Cela vint 
jnsqu’a sa porle, il essaya de crier, mais sa voix s’elrangla. 
— 11 sauta a bas de son lit, ouvrit la porte, ne vit personne et 
entendit le meme pas lourd descendre dcliberement l’escalier 
devant lui, accompagne des memes forts coups sur les bar¬ 
reaux. 

« Il alia chez M. Procter, qui avait entendu de meme tout 
ce bruit, et qui se leva. Ils descendirent en toute lidte jusque 
dans le bas de la maison, avec de la luinicre, et ne decouvri- 
rent rien pouvant expliquer la chose. 

<( Deux jeunes lilies qui avaient sejourne dans la maison me 
raconterent ceci : la premiere unit qu’elles y coucherent, 
dormant toutes les denx dans le meme lit, elles le sentirent 
souleve deterre sous elles. Elles eurent tres peur et crurent 
que quelqu’un s’etait cache la pour les voler. Elles donnerent 
l’alarme et on lit des recherches demeurees infructueuses. 
Une autre nuit, leur lit lut violemment secoue et les rideaux 
leves jusqu’en liaut, comme tires par des cordes; puis ils 
retomberent aussi rapidement, et cela plusieurs fois. 11 ful 
impossible de decouvrir la cause de ces manifestations. Le 
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lendemain, dies iirent cnlever completement les rideaux, car 
il leur semblait que des yeux mediants s’embusquaient der- 
ricre. Les consequences de cet arrangement lurent encore 
plus lrappantes et plus terribles. II arriva qu’elles se reveil- 
lerent lanuit suivante; il faisaitassez clair pour tout distinguer 
dans la chanil)re, car c’etait en etc, et elles virent une forme 
feminine, comme un brouillard bleu gris, sortir du mur a 
leur chevet, passer a travers le bois de tete du lit dans une 
position horizon tale et se pencher sur elles. Elies la virent 
distinctement; leur terreur fut intense, et 1’une des deux 
soeurs refusa depuis lors de coucher dans la maison; c’est la 
jeune fille citee plus haut et qui vit l’apparition de la fenetre. 
L’autre changea d’appartement. 

a II serait trop long d’enumerer les aspects divers que 
prend ce perturbateur nocturne, au dire de la famille Procter. 
On voit quelquefois la forme d’un liomme telle que je l’ai 
dcja decrite, et souvent tres lumineuse, qui passe a travers 
les murs comme s’ils n’existaient pas. Les voisins ont nomme 
cette forme masculine le Vieux Jelfrey. D’autres 1 ‘ois, on voit 
la forme d’une dame en gris telle que la decrit M. Drury. On 
la voit aussi assise, enveloppee d’une sorte de inanteau, la 
tete pcnchee, et les mains croisces sur les genoux. Le plus 
horrible, c’est qu’elle est sans yeux. 

« Entendre des gens aussi tranquilles et superieurs vous 
raconter de sang-froid ces choses-la vous impressionne etran- 
gement. Us disent que les bruits entendus ressemblent sou¬ 
vent a ceux que ferait un paveur en damant, dans l’escalier 
ou ailleurs; puis ce sont des bruits de toux ou des soupirs 
comme ceux d’une personne aflligee; enfin on entend une 
infinite de pelits pieds sur le plancher de la ehambre du haut, 
oil l’apparition s’est le plus montree, et qui est devenue une 
cliambre a dcbarras a cause de cela... Une voiture d’enfant 
qui s’y trouve par le mauvais temps semble ctre poussee par 
ceux dont on entend les petits pas. Puis on entend quelque¬ 
fois d’horribles rires, Le revenant ne se borne pas a se mon- 
lier la nuit. Un jour, une des jeunes lilies (qui me l’assura 
ellc-m6me) ouvrit la portc a laquelle on avait frappe (la ser- 
vante ctant absenle); une dame, habillee de soie fauve, entra 
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et monta l’escalier. Lajeune fdle pensa naturellement qu'elle 
etait venue voir IM nic Procter, et la suivit au salon 0(1 on ne la 
trouva plus... elle ne la revit jamais... 

« Tout le voisinage a peur du spectre, bien qu’il semble 
reserver uniquement ses manifestations pour les habitants de 
cette seule maison. II y a cependant un puits dont personne 
n’ose approcher la nuit pareeque lefantdme a ete vuaupres... 

« II est inutile de chercher a donner une opinion touehant 
lesvraiescauses de ces bruitsetdeces visions etranges... Nous 
nepouvonsqueconstaterqu’une familledesplus intelligenteset 
des plus respectables en a ete, elle et ses visiteurs, continuel- 
lement molestee pendant des annees. » 

J’ajouterai au recit de M. Howitt que M. Procter et sa 
lamille quittent leur maison, M. Procter ayant l'intention de 
la parlager en petits locaux pour les ouvriers. Une de mes 
amies, qtii alia dernierement a Willington et visita la maison 
avec M. Procter, m’assura que les troubles existent toujours, 
bien que plus rares. M. Procter lui dit que la forme feminine 
apparait quelquefois dans un Jinceul, etque les siensl’avaient 
vue peu de jours auparavant. Entin un monsieur qui faisait 
une visitc a M. Procter lui ayant exprime le desir qu’on pfil. 
decouvrir quelquc explication naturelle de ces fails embarras- 
sanls, cehii-ci declara qa’il avuit la profonde conviction, 
baaee sur quinze annees d’experience, que tout eclaircisse- 
ment a ce sujet etait impossible. 


Crowe. 
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LES APPARITIONS DE CAMPITELLO 

(JOURNAL D'UN TEMOIN) 

( Suite ) 


3 septembre. — Visions extraordinaires de Corteggiani et 
d’un nomme Domartini Philippe -Mathieu, de Prasso-de- 
Rostino, Age de i6ans environ. Corteggiani d’abord, Domar- 
tini cnsuite tombent en syncope. Ils se debattent, ils se tordent 
dans les plus horribles convulsions. Ils sc relevent sur leurs 
gcnoux, tixent tine minute ou deux la pierrc de 1’apparition 
pour tomber ensuite a la renverse sur leur dos. Ils se relevent 
encore et ils retombent comnie line masse. 

Enlin a 1 ’aide de leurs genoux et de leurs mains, l’un d’un 
cote, l’autre de l’autre, ils s’en vont au pied de la croix a 
I ravers les ronces et les broussailles, degringolant des niurs 
de 6‘ a j pieds, sans se fairc aucune dechirure, sans fa ire 
aucunc chute. Ils restent un moment couches sur le dos 
comme endormis, puis ils se relevent et s’en retournent au 
lieu d’oii ils sont partis, l’un faisant le cheniin qu’avait fait 
I’autre pour descendre, les yeux fermes, les joues couvertes 
d’une sueur glaciale, les mains froides. Ces especes de stras- 
cinelle se renouvellent deux fois. 

A la fin de la deuxieme, Corteggiani fait signe qu’il veut 
ecrire. On s'empresse de lui donner papier et crayon. 11 ecrit, 
1c visage couche par ter re et les mains derriere la nuque : 
Marie Satana! Marie Satana!! 

La loule, qu’on ne peut evaluer a moins de deux mi lie 
personnes, s’epouvantc et a comme le pressentiment de 
quelque chose de mal. J’use assez de prudence pour m’empa- 
rer de l’autographie du voyant et pour dire qu’il venait 
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d’ocrirc : Marie. Corteggiani no sad ni lire, ni orrire. L’autre 
voyant convulsionnaire Domartini demamle, par des signes, 
papier et crayon pour ecrire lui aussi. On dit que celui-ci a 
le cerlificat d’etudes, partant saura-t-il ecrirc plus clairement. 
Voici ce qu’il ecrivit : Carepe ioi,yiS. Personne ne sait 
dechiflrer ni ce mot, ni ces chiffres. 

Aprcs avoir ecrit, ils reprennent tous deux leur ctat normal. 
Je les interroge, devant tout le monde anxieux d’entendre. 
Yoici leurs reponses : « Nous avons vu la sainte Vierge 
habillee de blanc... nous semblant un pen triste. Nous avons 
remarque aussi retire dans un coin un petit pretre avec une 
longue barbe grise, les yeux grands ouverls tournes vers 
nous, les cheveux releves sur le sommet de la t6te. II fait 
signe a Domartini de s’approcher de lui. Celui-ci obeit. Alors 
il lui pose cette question : « Y a-t-il longtemps que tu t’es 
confesse? — Yingt jours! repond Domartini. — Eh bien! tu 
feras alors vingt strascinelle. » Le lendemain Domartini fait 
sa penitence. 

4 septembre. — Vision de Mozzoni Antoine-Fran^ois, de 
Lento. C’est un jeune homme tres robuste de 17 ans. II esl 
berger. Sans tomber, toujours debout, les yeux ouverts et 
inertes, il iixe Tapparition qu’il voit en l’air, en droite ligne 
de la pierre. Tantot, il court d’un cote, au milieu de precipices, 
et tantot de l'autre gardant les yeux toujours lixes sur l’appa- 
rilion. En ec moment, il perd toute sensibilite. O11 le pince 
fort, on lui bride des allumettes dans les yeux et malgre cela, 
il reste insensible; au contraire, il ne cesse de courir apres 
1’apparition. Cette scene extraordinaire dure plus de deux 
heures. Revenu a lui, il dit avoir vu la Vierge Marie triste, 
triste, triste, le Christ couvert de sang avec ce chi die : 6*666* 
et une vaste eglise dans une grande prairie cmaillee de 
fleurs. 

5 septembre. —Graziani Jean-Paul etBagnoliMo'ise tombent 
en syncope. Bagnoli Mo'isc quoique Age seulement de dix ans, 
souleve dans ses bras Jean-Paul Graziani, jeune liomrne de 
vingt ans fort robuste sans eprouver lamoindre dilliculte. Il le 
garde dans ses bras, alors quo l’autre, les bras etendus; les 
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ycux tournes vers le ciel, fixe F apparition quidevait ctrebicn 
belle au-dessus de sa t6tc. 

Le petitMo'ise, tout en maintenant son compagnon, regarde 
lui aussi, avec un air candide, dans la mcbne direction. Au 
moment de cette scene, Lorenzi Hyacinlhe, de Gampitello, 
mais habitant Bastia, un incredule de la plus belle eau, voit 
d’une distance de 100 metres (pour me servir de son expres¬ 
sion) un tableau magnilique, c’est-a-dire la sainte Vierge a 
deux cents metres au-dessus de la terre et en droile ligne du 
champ de l’apparition, au milieu d’un ciel parsemedemillions 
d’etoiles, ayant une couronne toute brillante sur la tete, un 
grand globe tres luniineux dans la main gauche, l’enfant Jesus 
sur le liras droit, vetue d’une robe en or, au milieu d’une 
multitude d’anges, qui montent et descendent en l’air. — 
Jamais de sa vie, dit-il, je n’ai vu chose plus belle, plus 
magnilique! Je ne eroyais pas, maintenant je crois et je suis 
prfit k lever le bras pour attester si e’est necessaire, ce que je 
viens de voir. 

En effet il etait tres emotionne au dire des personnes qui 
etaient avec lui et qui virent aussi quelque chose. Ge son! : 
Joseph Lorenzi son frere, Lorenzi Marie, Albertini Como, de 
Campitello, M me et M Ue Buottaloco, M mc Ralfali Angcle, et 
M»« Filippi, de Pictiallea, ainsi qu’un enfant de cinq ans, le 
tils du voyant. 

i 

» 

6 septembre. — Vers to hcurcs du matin, le jeune Corteg- 
giani, en presence de M. l’abbe Albertini, curede Lama, tombe 
d’abord en syncope, puis il se leve et grimpe au milieu de 
precipices sans jamais tomber; il se trainc apres nombre de 
tours et de detours, comrnc un reptile jusqu’a la source qui 
jaillit sousle premierrocher de l’apparition; il faitforce signes 
decroix au-dessus de I’eau, il en aspergc les bords, il en boit. 
Apres cede ceremonie, il rcpart en se trainant toujours sur 
tout son corps, passe par des lieux reputes inacecssiblcs, a 
traversdesronces, sur des cailloux, etc., sans se faire aucune 
crallure, ni aucune dechirure aux habits. 

Arrive a l’endroit d’ou il etait parti, il se laisse choir sur le 
sol comme un corps inerte, sans faire aucun mouvement, sans 
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donncr plus signe clc vie. Un quart d’heure apres, il se love, 
conime s’il sortait d’un r£ve d’or. II declare, a la surprise de 
toutes les personnespresentes, qu’il neressent aucune fatigue, 
pas meme I’effet d'un soleil ardent, qu’il ne se souvient pas 
d’avoir etc benir la fontaine de... mais qu’il a vu la sainte 
Vierge au milieu de fleurs et de roses et un petit pretre a la 
barbe grise et longue, dans la petite grotte. 

Suite. — Vers8heures du soir, la scene reprend et devient 
tres interessante, par suite du nombre des personnes qui y 
jouent des roles dilferents. Ce sont : Gorteggiani, J.-Paul 
Graziani, Bagnoli Antoine Age de 20 ans, Bagnoli Moise, 
Graeieuse Pietri Agee de 32 ans, Lorenzi Perpetue, Lorenzi 
Madeleine Agee de 18 ans et vivant dans le scandale, 
Bagnoli Faustine Agee de on ans, Lorenzi Contesse Agee de 

10 ans, ct Lorenzi Marie Agee de 60 ans. Les syncopes suc- 
cedent aux visions et les convulsions aux syncopes. Quinze 
cents personnes forment la galerie. 

Les femmes sont plus calmes excepte Madeleine Lorenzi 
qui, lescheveux epars, se traine sur les genoux jusqu’aupied 
de la croix oil, par une attitude singuliere, elle ressemble a 
Madeleine la pecheresse, convertie. Ma plume est impuissantc 
a decrire les dillerentes phases de la scene. Les visionnaires 
tantdt tombent d’un cote, tantotde l’autre. 11s se tordent; ils 
perdent l’usage de la parole et nc se font comprendre que par 
des signes, que par des monosyllabcs enlrecoupes. Les deux 
moins Ages. Lorenzi Perpetue et Bagnoli Mo'ise, remplissent 
les fonctions d’intirmiers. 

En elfet Moise ne eesse de secouer ct de rappeler a la vie 
les liommes et Perpetue les femmes. Ils interdisent le chant 
et commandent la recitation continue du rosaire et les Stras - 
cinelle que presque tout le monde fait. Jusqu’a ce soir on 
chanlait des cantiques, des litanies, le Magnificat, etc... Vers 

11 heures, ils reprennent tous leurs facultes et ils disent avoir 
vu la sainte Vierge par trop eontente. 

7 septembre. — II y a les mAmes visionnaires que le jour 
precedent auxquels il faut adjoindre les deux Mozzoni de 
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Lento et M llc Bagnoli Marie. Les femmes, ce soir, ont toutes 
leurs cheveux epars. Les syncopes se succedent. Tout le 
monde corame electrise par le nombre assez considerable des 
voyants cpii se roulent par terre, se tordent dans les plus 
horribles convulsions, se trainent sur leurs genoux d’unbout 
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a l'autre du champ, tout le monde dis-je, ne cesse de faire les 
strascinelle et de prier avce fervour et sans jamais disconti- 
mier. Le plus grand silence regne dans la foule attentive et 
curieuse. 

Encompagnie de quelques braves personnes eomme M. le 
maire, etc., je me liens coi, et devisant avec lui, a voix basse 
de ces faits extraordinaires, retire dans un coin et dans 
la plus grande obscurite. La foule en effet ne peut etre eva- 
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luee a moins de trois mille personnes, entassees l’une sur 
l’autre. 

Quelle est grande ma surprise de voir M me Gracieuse Pietri, 
une des voyantes, venir a travers la foule, se trainant douce- 
ment sur ses genoux, les yeux fermes, ie visage mouille de 
sueur, une lanterne a la main. Chacun se retire pour la laisser 
passer, cherchant vainement a deviner son but, son des- 
sein. 

Elle arrive enfin a cdtc de moi et me tend la main. Sans 
me donner la peine de reflechir, je laisse choir ma main dans 
la sienne. Elle lui donne une forte etreinte, comme pour me 
contraindre a la suivre. Alors je degage, non sans effort, ma 
main et de peur qu’elle ne me la reprenne, je m’en vais daiis , 
un autre coin, bien loin d’elle. 

Je ne vous cache pas que j’etais elFraye un petit peu. La 
foule est toute compacte; je crois l’avoir deroutee quand je 
la vois venir de nouveau vers moi, dans les m&mes conditions 
qu’auparavant. Elle me prend par la main et me conduit en 
fendant la foule amassee pour voir, a l’autre bout du champ, 
d’ou elle fait eloigner, par force signes, toutes les personnes 
curieuses, qui nous suivent pour rester seule avec moi. 

La lanterne s’etant eteinte en chemin, qlle l’a echangee avec ' 
une autre allumee sans pourtant ouvrir les yeux. Reste seul, 
je lui dis de parler au nom de la Ires sainte Trinite et de me 1 
dire pourquoi elle m’a conduit a cet endroit. Alors, en entre- 1 
coupant les mots, et eneprouvant unegrande fatigue a parler, ; 
elle me dit qu’il faut de l’eau benite pour asperger tous les 
voyants. Je lui reponds qu’il n’y a personne a la maison et 
qu’il ne m’est pas possible d’en avoir. 

Alors elle insiste avec force, disant que sans l’eau benite 
les voyants nc reviendraient pas de toute la nuit. Je prie 
M. l’adjoint d’aller en chercher a l’eglise. Sur ces entrelaites, 
je lui demande pourquoi les voyants ont besoin d’etre 
asperges et pourquoi semblent-ils soulfrir? « Parce qu’il y a 
aussi le demon; il y est a cause de certains scandales. G’est 
pour cela que la sainte Vierge est triste et nous oblige a faire 
penitence pour les scandales. Aussi, si nous savons prier et 
faire penitence, la sainte Vierge triomphera surement et... » 
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Ne pouvant se tenir clebout, elle s’assied par terre, s’ados- 
sant au nmr entouree de 3oo personnes au moins. 

Je continue a l’interroger, elle me repond toujours sense- 
ment. 

L’eau benite arrive, et elle m’est remise dansune petite dole. 
G’est alors que je demande a Gracieuse si M. 1’adjoint serait 
reste longtemps encore a venir. « II est venu, dit-elle, et il 
se trouve la dans la foule! » Je ne me tiens pas pour battu et 
je replique enlui disant: « Qui a done l’eau benite! » 

Sur ee, elle s’ecrie : Ah!!! et puis, corame unepossedee elle 
se leve brusquement, d’une maniere automatique ouvrant de 
grands yeux, en proie a une grande surexcitation. Surpris 
d’un changement pared, je juge prudent d’agir et d’obeir et 
je commence a l’asperger en faisant tomber quelques goulte- 
lettes d’eau sur ses habits. 

O surprise, 6 surprise. Tous les visionnaires, disperses ca 
et la dans e champ, viennent, l’un apres l’autre, malgre la 
foule qui se presse, malgre l’obscurite de la nuit, se faire 
asperger. Apres quoi, ilsreprennentcompletementleurssens, 
— voila un mystere — sans pouvoir s’entendre, sans savoir 
si j’avais de l’eau benite, etc. 

Apres cette ceremonie, Gracieuse, resteeseule dans un etat 
tout a fait anormal, eleve la voix et commande de dire : cinq 
chapelets, dix pater, ave et gloria, dix actes de contrition, 
et six de projundis promettant le triomphe de la sainte Yierge 
pour le lendemain. 

« Mais, pour cela, dit-elle, il faut que nous, sans exception, 
fassions la strascinella , etprenionspart a la recitation de toutes 
cesprieres! » En effet, un jeune hommede Gampitello, Pierre- 
Francois Graziani, ditles chapelets et le reste, a haute et intelli¬ 
gible voix, pendant que la foule execute une pcniblc et longue 
strascinella, tout en repetant les ave multiplies du rosaire. 
Pendant ce temps, je jette toute I’eau benite sur la foule. 
Alors Gracieuse se reveille, et reprend son etat normal. La 
scene Unit vers minuit. 

8 septembre. — Le 8 septembre, fete de la Nativite de la 
Yierge, le monde accourt de tous les villages, anxieux d’assis- 
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ter a quelque chose d’extraordinaire. Des 1’aube, le champ 
des apparitions estenvahi par plusieurs centaines de pelerins. 
Pendant la messe, l’cglise est comble. 

Je lis sur tous les visages de mes paroissiens, la consterna¬ 
tion et 1’inquietude : ils craignent qu’un malheur n’arrive. An 
prone, apres leur avoir parle de la Naissance de Celle qui 
donna le jour a Jesus-Christ dans une e table et dans une 
ville de Galilee pour nous enseigner que sa devise est pau- 
vrete et humilite! 

Je leur dis d’avoir conliance et de ne pas se decourager, 
Marie demande de nous des prieres, des penitences, mais 
surtout de la perseverance. Ne nous arrelons pas a mi-ehemin. 
Prions et persevcrons. Car la meilleure arme pour combattre 
l’ennemi de la Ires sainte Yierge, c’cst lapriere. Je les engage 
tous, grands et petits, a se porter au champ des apparitions 
vers une heure de I'apres-midi, a v reciter, chacun a mon 
intention, une troisieme partie du rosaire et a avoir pleine 
conliance en Celle qui nous honore de ses visites. 

Je remarque que ces quelques paroles amies ont releve 
les esprits abattus et ont apporte une lueur d’espoir dans les 
occurs ailliges de mes paroissiens, qui ne sont plusmaintenant 
que des agneaux craignant le passage du loup, mais conliant 
aussi dans la lioulette du berger. 

Le cure de Lama et inoi, a l’lieure convenue, nous nous 
acheminons vers la roclie miraculeuse. Le soleil est ardent: 
la poussiere s’cleve par boulfee, eomme la fumee, dans .les 
airs; deux mille personnes couvrent le sol, le front courbe 
et armees presque toutes de la couronne du saint rosaire, 
dont les echos nous rcnvoient les ave multiplies. Les vision- 
naires sont au grand complet, la bataille est engagee. On se 
recommande a moi et a mes prieres. Je les exhorte a prior 
encore avec plus de ferveur et de courage. 

Les voyants se roulent dans la poussiere, poussent des 
exclamations, sc debattent dans les plus horribles convulsions, 
se trainent sur lours genoux et sur leurs mains a travers le 
champ. Des femmes ne peuvent s’einpecher de sangloter, de 
pleurer. Main tenant toutelafoule elfravee recite le chapelet. 

Lorenzi Madeleine, qui vit dans le peche, marche a travers 
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Ie champ avec ses clieveux epars et en desordre, les yeux 
tournes vers le ciel, se recommandant aux prieres de tous. 
Elle s’en va trouver son complice, le fait venir au milieu de 
la foule, lui met un ehapelet au cou et l’invite a prier, car il 
est la cause de toutes ses souffrances. 

Ensuite elle va trouver aussi sa mere et sa soeur qu’elle 
fait venir a cote du jeune Iiomme. Elle leur fait comprendre, 
par des gestes, la lourde responsabilite qu’elles ont assuinee 
en l’engageant dans ce mauvais chemin. Maintenant elle pre¬ 
sente un crucilix, a baiser, a toutlemonde, excepteauxtrois, 
auxquels il n’est pas permis de le baiser. Aussi porte-t-elle, 
de temps en temps, ses lev res vers le crucifix, mais elle les 
retire aussitot, se jugeant "encore indigne d’embrasser celui 
qu’elle a tant offense; et elle se contente de jeter des regards 
vers le ciel et de se frapper la poitrine. 


(A snivre.) 


Un Temoin. 
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THfiORIE DU FLUIDE UNIVERSEL 

ETUDE SPECIALE DU FLUIDE VITAL 
( Suite ) 


§ XYI. — Rdle de la respiration. 

Et maintenant que nous avons saisi les phenomenes 
intimes de notre travail cellulaire, une deduction inevitable 
s’impose a nous, la rectification, deja faite d’ailleurs par la 
science actuelle, d’une ancienne et fausse opinion. C’etait 
une grave erreur en efTet de croire que la chaleur animale se 
produisait aux poumons, et 1’expression de Lavoisier com¬ 
bustion respiratoire est foncierement impropre. 

Le mot combustion lui-m6me ne convient pas a ce travail 
de nos cellules, puisqu’il existe des quantites d’animaux a 
sang lroid, en grande majorite meme, qui vivent et produi- 
sent tout autant et souvcnt davantage d’energie vitale que 
ceux a sang chaud. Voyez les insectes, par exemple, qui 
developpent une puissance musculaire coiossale par rapport 
a celle des vertebrcs. Si un elephant possedait la force rela¬ 
tive d’un lucane, appele vulgairement cerf-volant, il soule- 
verait une maison. 

La modalite calorique est certainement le resultat d’une 
proportion plus grande de certains des elements qui 
participent a la formation du lluide vital et d’abord d’une 
predominance de l’oxygene. La preuve, e’est <jue les ani- 
maux a sang froid peuvent vivre sans respirer beaucoup 
plus longtemps que les animaux a sang chaud. 

Que se passe-t-il done dans nos poumons, lorsque l’air 
exterieur y est introduit, griice an mouvement de la cage 
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thoraci(|ue et du diapliragme, penetre jusqu’aux alveoles el 
s’y trouve en contact avec la muqueuse respiratoire? Notons 
d’abord, preuve nouvelle de l’liarmonie providentielle, 
notons que cet air n’est pas de l’oxygene pur, mais un me¬ 
lange (non une eombinaison) d’azote etd’oxygene, auxquelsil 
faut, parait-il, maintenant ajouter quatre nouveaux gaz 
recemment decouverts. Si en effet l’oxygene de l’air n’etait 
pas attenue par la presence d’un gaz inerte, tel que l’azote, 
il se produirait partout dans l’univers, et en particulier chez 
les etres vivants, des reactions, des combustions trop actives, 
trop frequentes, trop continuelies; les degagements et 
echanges fluidiques seraient trop violents, trop incessants. 
La vie irait trop vite; la nature entiere et l’homme en parti¬ 
culier ne sauraient se defendre contre ce eomburant par 
excellence; en un mot le monde ne pourrait exister tel qu’il 
est. 

Aussi me semble-t-il fort imprudent d’employer souvent 
comme le font certains medecins, les inhalations d’oxygene 
pur, et ce remede n’est admissible que dans des cas extremes; 
c’est parfois alors, on doit le reconnaitre, un moyen d’empe- 
clier la mort. II est evident que l’oxygene, respire pur, esl 
d’abord nuisible a la muqueuse des voies respiratoires elles- 
memes, ou il produit des oxydations prematurees et trop 
energiques. Le Createur n’a pas voulu qu’il en fut ainsi, et, 
dans l air que nous respirons, 1’azote, temperant l’oxygene, 
penetre jusqu’au contact des globules rouges du sang, a tra- 
vers les alveoles pulinonaires. 

Ges parois alveolaires sont en effet le theatre d un remar- 
quable echange. Le sang qui arrive circuler autour de chaque 
microscopique alveole, est encombre, nous le savons, entre 
autres decliets organiques, de gaz devenus impropres a 
I’enlretien de la vie, notamment (Vacide carboniqae qu’il 
rejetle, avec de la vapeur d’eau, a travers les parois de 
l’alveole. 

Tandis que ce gaz inutile passe ainsi dans la cavite alveo- 
laire, ou l’airexterieuretait d'abord parvenu de son cote, cel air 
est appele en echange, a travers la merae membrane, et alors 
seulementsonoxygene,soigneusement trieetsepare del’azote, 
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est charge, emmagasine dans ces sortes de pelits bateaux, 
que nous avons compares precedemment a des voitures cel- 
lulaires et quc l’on nomine les hematies on globules rouges du 
sang. C’est a cemomentque Vhemoglobine, dontilssontessen- 
tiellement formes, s’unit a l’oxygene sous le nom i\'Oxyhe¬ 
moglobin?,. Cette com hi liaison est done destinee uniqucment 
a empecher les explosions prematurees pendant le transport 
de l’oxygene depuis son lieu de captage, l’alveole pulmo- 
naire jusqu’a la petite usine qui doit le mettre en oeuvre, la 
cellule vivante . 


§ XVII. — Toutes les cellules de l’organisme fabriquent 

du fluide vital 

Si je me suis permis de rappeler ces details de pliysiologie 
classique, c’est pour bien etablir d’abord a quel point cette 
theorie du fluide vital concorde avec eux et les complete a 
merveille, ensuite pour specifier nettement que rien aulre 
chose ne se passe aux poumons qu’un simple echangegazeux, 
tandis que les combinaisons dont resulte le degagement du 
lluide, du calorique, se font entierement dans l’intimite de 
loutes les cellules qui composent nos tissus vivants. 

Tous ces tissus fabriquent du fluide. Quel que soil d’ail- 
leurs le role pfiysiologique particular qui leur est devolu, 
les uns paraissant elaborer de preference les sels de chaux, 
comme les tissus osseux, d’autres le phosphore comine 
la substance nerveuse, etc., quelle que soit la difle- 
renciation, la specialisation multiple de l’enorme colonie 
cellulaire qui constitue notre corps, certains groupemenls 
etantadaptes a la vie vegetative, d’autres a la vie de relation, 
il est certain que toutes les cellules de tous les tissus parti¬ 
cipant en meme temps a cette fonction generate, qui resume 
du reste la vie propre, individuelle de chaeune : toutes 
degagent du fluide vital. Et tandis que nos divers appareils 
recoivent du cerveau, ou des centres secondaires et relais 
nerveux, la somme proportionnelle de fluide necessaire pour 
assurer leur fonctionnement normal, les myriades de cellules 
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dont ils sont construits cooperent a la vie commune du corps 
humain tout entier, en elaborant sa force motrice par Ies 
intimes et si dedicates reactions que nous venons d’appro- 
fondir. 

II suffit en passant de mentionner ici que les qualites, m6me 
liormales, de notre fluide vital sont variables, suivant les ele¬ 
ments dont il est issu, puis selon les conditions de vie, de 
milieu, de climat et surtout de temperament, d’idiosyncrasie, 
d’heredite de chacun. 

II existe done un echange continuel, necessaire, non seu- 
lement entre notre organisme et toute la nature ambiante, 
mais egalement entre nos centres vitaux accumulateurs et 
loutes les parties de notre individu. 

Ainsi est mise en commun et repartie equitablement la 
force, la richesse produite par tous. Est-il au monde repu- 
blique socialiste plus admirable? N’est-ce pas la le collec- 
tivisme ideal? II est vrai que les passions politiques n’y 
trouvent rien a glaner. 

Et pourtant, dans cet etat modele, se produisent parfois, 
sinon des revoltes, du moins des perturbations, voire meme 
fort graves. Ges desordres proviennent tantdt d’influences 
exterieures auxquelles la colonie n’a pas su se soustraire, 
tantot, et e’est le plus frequent, d’une mauvaise direction, 
consciente ou non, donnee par le gouvernement psychique, 
intelligent, immateriel, qui en a la charge etlaresponsabilite, 
e’est-a-dire par la volonte, i’dme. 

Ce n’est pas le moment d’etudier ces origines intrinseques 
ou extrinseques du mal, ni ces troubles dans 1’harmonie de notre 
etre. Toutefois, en vous citant, comme exemple, les inflam¬ 
mations locales ou generates et la jievre , je vous apporterai 
une preuve nouvelle que ce sont bien nos cellules et toutes 
nos cellules, si dillerenciees soient-elles, qui produisent 
le lluide vital et Je degagent sous sa modalite courante, la 
chaleur animate. 

En quoi done consiste I’inflammation? Nous n’en recher- 
cherons pas ici les causes, dans lesquelles les microbes lie 
jouent aucunement d’ailleurs le rdle primordial, en ce sens 
qu’ils ne peuvent penetrer dans nos tissus et commencer a 
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s’y cultiver que s’ils y rencontrent nn terrain bien prepare. 
Mais on peut aflirmer que Vinflammation est toujours le fait 
d’une reaction de Vorganisme contre une excitation, ou 
m6me une irritation, nuisible a son equilibre regulier. En 
d’autres termes, l’inilammation a pour base une production 
trop active, violente mSme, de fluide par nos cellules; cette 
surproduction, qui se manifeste surtout par un exces de 
calorique, determine, necessite un appel plus considerable 
du sang, une rapidite plus grande dans sa circulation et tous 
les phenomenes consecutifs connus. 

Or, ces phenomenes d’inllammation peuvent se presenter, 
personne ne l’ignore, dans tous les tissus vivantsde notre eco¬ 
nomic. D’ouje eonclus logiqiiement : Si nous reconnaissons 
que dans toutesnos cellules peut s’etablir une surproduction 
de fluide vital, il est evident que toutes ces cellules contri- 
buent a la production normale de ce meme fluide vital; ce 
qu’il fallait demontrer. 

Cette surproduction tluidique n’occupe frequemment 
qu’une region restreinte du corps; mais elle peut aussi 
d’emblee 1’envahir tout entier, rarement a l’etat de veritable 
inflammation, plus souvent sous une forme attenuee qu’on 
nomme la ftevre. La tievre n’est autre chose en elfet, que la 
reaction de tout notre organisme contre une cause quelconque 
de desequilibrement. Elle eomporte a la fois une surpro¬ 
duction et une circulation trop active de fluide. Nul ne sau- 
rait nier que tous nos tissus y participent egalement. 

Pour citer encore un exemple, la contraction musculaire 
ne produit-elle pas de la chaleur, du fluide, evidemment 
fourni par le travail ccllulaire du muscle. II est vrai d’ajouter 
qu’une parlie du lluide, dont on peut constater le dega- 
gement pendant cette contraction, provient de la repartition 
generale qui, nous le savons, est laite au moyen des nerfs, 
suivant les besoins de chaque appareil, de chaque organe. 
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§ XVIII. — Substances nuisibles a la production ou aux 

qualites du fluide vital. 

Cette question de l’inflammation et surtout de l’inflam- 
mation locale nous amene a remarquer combien il est peu 
rationnel de chercher a introduire en nous des substances 
quelconques directement dans nos tissus, autrement que 
par les voies naturelles. Telle est la methode des injections 
hypodermiques. Meme lorsque ces substances seraient utiles, 
convenablement preparees et absorbees pour l’elaboration 
cellulaire, ce procede determinera inevitablement un travail 
local excessif, une inflammation, qui ne peut etre salutaire; 
a plus forte raison, si les substances injectees sont inutiles ou 
nuisibles. 

II est d’ailleurs de premiere importance de ne nous incor- 
porer, fut-ce par les moyens normaux, c’est-a-dire par 
I’appareil digestif ou respiratoire, aucun element impropre 
au travail de nos cellules. Malheureusement on ne prete pas 
assez d’attention a cette loi si elementaire d’hygiene, et trop 
souvent l’on ingere, non seulement des substances incapables 
de nous rendre aucun service, mais encore des matieres 
essentiellement nocives, autrement ditdes poisons. 

La medecine moderne a eu le grand tort d’entrer dans 
cette voie deplorable et d’administrer chaque jour aux 
malades les toxiques les plus dangereux, sous le pueril 
pretexte qu’ils ne les absorbent qu’a petites doses. Les acci¬ 
dents si frequents qui se produisent, malgre ces quantites 
pretendues inoflensives, sont une preuve suflisante que cette 
therapeutique est absolument blimable. 

Sans etudier ici le role particulier de chaque eategorie de 
poisons, je resumerai leurs mauvais elfets en disant que les 
uns ralentissent, empechent plus ou moins la formation ou 
le degagement du fluide vital dans nos cellules (tel par 
exemple l’oxyde de carbone deja cite), les autres au 
contraire excitent soit une production trop grande, trop 
energique, soit une consommation trop abondante; d’autres 
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enlin degagent un fluicle de mauvaise qualite, tantot impro- 
pre, tantdt mGme pernicieux pour 1’entretien de la vie. 
Certains semblent entraver la circulation fluidique ou bien 
s’attaquer specialement aux fonctions de telle categorie de 
cellules. 

Notons encore que tous les poisons ne sont pas introduits 
comme tels par nous du dehors, mats qu’il s’en forme ega- 
lementdans nos organes ou dans l’intimite de nos tissus, par 
suite de leur mauvais fonctionnement, d’une hygiene defec- 
tueuse, enfin de causes multiples que nous ne pouvons 
detailler ici. Les dechets organiques normaux, produits de 
desassimilation, deviennent eux-memes de vcritables toxiques 
quand Uorganisme ne s’empresse pas de les eliminer, 
comme nous en avons reconnu la necessite. 


§ XIX. — R61e du fluide dans la reproduction des 
individus et la multiplication cellulaire. 

Si toutes les cellules concourent a la production de la 
somme du fluide vital indispensable a notre existence, il en 
est une classe, restreinte, il est vrai, qui, non seulement 
produit, mais accumule dans chacune de ses petites indivi- 
dualites, une proportion relativement colossale de ce fluide. 

Je veux parler des cellules destinees a la reproduction, les 
ovules et les spermatazoides. Ces cellules, d’abord tines et agglo- 
merees, plus tardlibreset mobiles, jouissent, mieux que toutes 
les autrcs, d’une sorte de vie personnelle, du moins a partir 
d’un certain stade de leur evolution, et concentrent en elles la 
vitalite necessaire a un nouvel ctre vivant qui se developpera 
sous l’eflort de leurs deux fluides combines, 1’un male, 
l’autre femelle. 

Sans m’etendre ici sur un sujet si attrayant, presente sous 
cet aspect tout nouveau el qui comporterait des aper^us tres 
vastes, je me contenterai de vous faire remarquer que cette 
Iheorie nous donne la clef de deux observations mal expli- 
queesjusqu’a present. 

Nous comprenons d’abord ainsi pourquoi toute pertc de 
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liquide spermatique entraine un alfaiblissement, variable 
assurement, mais toujours manifeste, de l’organisme entier, 
alfaiblissement parfois mtime assez long a reparer. 

Puis nous trouvons la encore une raison sullisante des 
desordres frequents qu’entraine la castration chez l’homme, 
et bien-da vantage eliez la femme. Ainsi quel medecinn’a pas 
observe les troubles multiples locaux et generaux, eonsecutifs 
a une ovariotomie? N’eclairons-nous pas ainsi d’un jour ecla- 
tant cette fameuse question des psychoses postoperatoires, 
sur laquelle diseutent depuis quelque temps les cbirurgiens 
de l’Academie et des hopitaux? 

Ces manifestations pathologiques proviennent tout simple- 
ment de ce que, par l’ovariotomie, l’on a prive la femme de 
ses ovaires, de ses ovules, dans lesquels normalement une 
somme determinee de fluide s’accumulait peu a peu et etait 
entrainee chaque mois au moment des regies, qui, vous le 
savez tous, correspondent a la chute d’un ovule au moins. 
Or, cette fonction reguliere cessant de s’accomplir, le lluide, 
ne pouvant plus se repartir, s’epandre comme d’habitude, 
ne sait ou se porter et deterriiine des perturbations physiques 
accompagnees aussi quelquefois d’accidents psychiques. 
N’est-ce pas encore ce que nous avons tous observe, mes 
chers confreres, chez quantile de femmes a 1’epoque de la 
menopause? 

Toutes les cellules de nos tissus possedent d’aillcurs une 
certaine puissance reproductrice limitee et recoivcnt du 
lluide, qui les actionne, l’cnergie necessaire a leur propri; 
multiplication. S’operant par simple scissiparile, cette der- 
niere necessite une force beaucoup moins grande que celle 
exigee pour la procreation d’un nouvel etre.Elleest d’ailleurs 
le seul mode de reproduction des organismes inferieurs dans 
les deux regnes vegetal et animal. 
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§ XX. — Echanges fluidiques entre notre organisme 
et la nature ambiante. 

Tel est le resume de notre vie physiologique, vegetative, 
envisagee sur des bases et sous une forme nouvelles, que la 
Faculte n’a certes pas encore enseignees. II me semble avoir 
ainsi nettement etabli a vos yeux le mode de production, 
d’accumulation, de distribution, d’action du fluide vital dans 
notre corps. Permettez-moi encore quelques observations 
concernant ses relations avec le monde exterieur, ses rap¬ 
ports avec r&me qui lui est unie. 

Nous l’avons reconnu en debutant, tous les fitres echangent 
sans cesse du fluide. Ghaque homme regoit et assimile cons- 
tamment ce fluide exterieur: il communique en revanche 
inconsciemment a tout ce qui l’environne, des eflluves de son 
fluide vital, emanant de sa peripherie cutanee ou l’amene le 
fonctionnementde nos organes. Qu’on les nommc Od, Peris- 
prit, Corps astral , etc., ce sont toujoursles monies eflluves. 
Parfois une cause externe peut determiner un appel plus 
energique, local ou general, dont l’intensite et la duree 
varient naturellcment comme la cause elle-mfeme. Les expe¬ 
riences que j’ai faites sur l’action physiologique de l’eau sont 
demonstratives a cet egard. Par contre ces emanations 
peuvent etre entravees de diverses manicres qu’il serait trop 
long d’exposer ici, notaminent par une concentration defec- 
tueuse sur certains organes internes, ou bien par suite d’un 
refroidissemenl, e’est-a-dire par une soustraction de fluide 
trop intense ou trop prolongee. Mais, chose importante a 
noter, cette exhalation, cette perte de notre fluide est tou- 
jours inconsciente par elle-meme et nous ne pouvons en avoir 
connaissance qu’en fixant notre attention sur les sensations 
variees qui la manifestent. Les plus importantes sont celles 
de chaleur ou de froid, e’est-a-dire Timpression d’un courant 
ttuidique qui nous penctre ou nous ecliappe assez abondam- 
ment sous la modalite calorique. 


(A suivre.) 


D r Audollent. 
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L E MEDIUM 

QUI FONDA LE BOUDDHISME 


Dans un long article publie dans le numero de janvier de 
V Harlinger, l’anteur, apres avoir etudie la doctrine de 
Bouddha, s’exprime ainsi: 

« Parmi les plus hautes intelligences du monde invisible 
qui animent et dirigent a cette epoque le grand mouvement 
spirite dans lequel cliacun de nous joue un rdle individuel 
sur cette terre, Bouddha est certainement le plus actif. Pour 
preuve, je donnerai une communication recue de lui par 
miss Harris, le 12 octobre 1894 . Cette communication me 
parait authentique, car sans vouloir mettre en doute les 
facultes intellectuelles de miss Harris, je ne puis pas concevoir 
comment elle pourrait enAtre l’auleur ( 1 ). 

« Salut de la part de Gautama Bouddha. Apprends ceci, 
mon frere : Dans la soulfrance, il y a de la force et dans le 
renoncement a soi-meme, un vrai bonheur; de l’lnde vient la 
lumiere: de l’Asie, la redemption. Cependant de l’Ouest 
maintenant paraissent de grandes Ames pour benir l’huma,- 
nite; le temps est venu ou ces grandes Ames sont envoyees 
pour tirer le monde de sa lethargie. Fertile en peines et en 
troubles, leur mission procurera neanmoins une grande joie. 
Les portes du ciel seront ouvertes a leur bienheureuse 
mission, revelant aux Ames capables de les recevoir, les 
secrets de l’univers et les pensees de Dieu. Considere avec 
quelle demarche majestueuse et quel visage radieux, vient le 
Christ une seconde fois pour publier ses puissantes pensees a 
l’aide d’instruments purities du peclie, a 1’aide d’Ames divi- 

(I) Bien ne prouve que cette communication <J£c!amatoire soit I’ceurre de 
Bouddha, elle peut ^tre l’oeuvre d’un autre Esprit infernal, ange dechu ou 
demon. On y retrouve les reveries fantastiques des Millenaires, et les esperances 
chimeriques des disciples modernes de Bouddha. A ce titre, nous reproduisous ce 
document. 
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nement douees et inspirees par leciel! Semblables aux ondes 
sonores d’une musique mystique, roulant a travers les airs, 
ses pensees glorieuses inonderont une fois encore les enfants 
de la terre, par les levres de ceux qui sont qualities pour fitre 
ses instruments. Les liautes montagnes, elevees par l’igno- 
ranee et la superstition sur le chemin du progres, seront 
ebranlees jusqu’a leur base et reduites en pieces par la voix 
du Christ qui vient — non pas revetu de miserables haillons, 
ne dansl’etable de Bethleem et succombant sous le faix de sa 
croix en gravissant la colline du Calvaire, Nazareen meprise 
et repousse — mais avec des legions innombrables d’anges; 
devant Iui, toutes les barrieres qui ont etc elevees entre JDieu 
et l’homme tomberont en poussiere. Les anges, ministres de 
la Verite, sejourneront encore avec les homines: ils feront 
briller et aimer la douceur et l’lmmilite, ils seront forts dans 
l’abnegation et sauront vaincre la souffrance. Oh! quelles 
profondes pensees inondent mon time et me sollieitenl a 
parler! Aujourd’hui, notre plus grande epreuve est le manque 
d’instruments convenables. Ou sont les grandes iimes qui, 
dans les premiers temps, circulaient dans le monde? N’ont- 
elles pas entendu l’appel de Dieu el ne viendront-elles pas 
de nouveau? Je connais les heros et les sauveurs du passe. 
Je les ai rencontres dans les demeures de la sagesse spirituelle. 
Je les ai vus rasseinbles aux pieds du Christ. Par consequent, 
je connais ccs times poetiques qui parcourent la terre sous 
une forme humaine. Mais, helas! combien leur nombre est 
petit. Combien insuflisant pour les besoins de 1’homme! — 
« Est-ce que le Pere pense aux besoins de ses enfants, et 
enverra-t-il de plus nombreux sauveurs sur la terre? » Oui, 
et le temps est proche. Un grand cri, en efTet, s’est eleve des 
times liumaines. Les hideuses soulfrances, les crimes de 
chaque jour, les superstitions hideuses et les craintes obse- 
dantes qui allligent riiumanite, sont tous connus du Pere. 
Et vous etes maintenant a la veille d’une dispensation nou- 
velle qui amen era sur la terre de grandes times pour la sep- 
tieme et dernicre epoque. Et, par elles, les hommes appren- 
dront a ne plus detruire la vie de leurs semblables, mais a la 
preserver, a ne plus l’abreger par le malaise et le vice, mais a 
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la prolonger et a la remplir de la gloire divine du Pouvoir 
immanent que je vis sous 1’arbre sacre (i)? Les dix grands 
maux que j’y regardai, aflligent encore la terre aujourd’hui: 
maisle principe invincible et eternel du Bien y reside toujours, 
bien qu’obseurci' par les brouillards de 1’ignorance et de 
l’erreur. Et quand je te dirai que le Christ est venu et que 
mon tune a deja entendu les echos de sa demarche majes- 
tueuse et la venue eblouissante de son hote angelique, tu 
pourras en toute surete, savoir que Dieu s’est souvenu de ses 
enfants et que dans la peine, ils trouveront la paix, et qu’au 
milieu des epreuves, ils obtiendront la force, qu’au milieu des 
soullrances, ils atteindront le terme de benedictions sans lin 
et d’une joie indicible, tellement que, par toute la Karma 
que l’homme a rassemblee dans le passe, il s’elevera vers le 
Pere a l’avenir. Aie conliance en Lui, et il suppleera tes plus 
grands besoins, et la terre s’eveillant de son sommeil scculaire 
l’exaltera pour la renaissance des times qui renonceronl 
entierement a la chair et triompheront dans 1’esprit de 
l’eternel amour sur les maux qui souillent l’humanite; deli- 
vrant les viclimes qui sont lices aux autels de Moloch; relti- 
chant les caplifs: soulageant ceux qui soulfrent et apportant 
la joie a ceux qui sont tristes. Tel est le message que j’apporte 
a mes freres. Soyez forts et fermes, car le Christ est venu. 
Que son pouvoir repose sur vous, que sa voix soil entendue 
par vous, que son influence s’exerce sur vous. Vous ne 
regretterez pas d’avoir meprise certaines choses pour 1’amour 
de lui. Comme Dieu est bon, le bien prevaudra certainemenf : 
tous les hommes sauront que par les portes de la vie eternelle, 
les dines deviendront de plus en plus fortes, leur sagesse ne 
lera qu’auginenter et leur puretc progresscra, epanouissant 
leurs feuilles comme le lotus ses lleurs, a cote de la fontaine 
de la veritc, nourris par l’amour de Dieu, embaumes par ses 
benedictions, et rendus immortels dans sa vie. » 


(I) Le figuier a Badhim.anda. 


Abbe Gasnier. 


MONDE 1NVISIBI.E 


8 



H4 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


LA LUMlfiRE (t) 

CONSIDEREE GOMME FLUIDE VITAL 

LA VIE DES PLANTES ET DES AN1MAUX 


Cette etude a pour objet special une theorie de la vie vegetale et 
animale basee sur les rapports qui existent entre la lomlfere et la vie. 
Nous la terminerons par un aper?u de la vie hnmaine. 


I. — Considerations pr41iminaires. 

i° Toute hypothese qui tend a faire deriver la vie de la 
matiere, lluide ou autre, aboutit necessairement, cela va de 
soi, a l’erreur de la generation spontanee. 

• 2 ° Nos raisonnements se lieurtent beaucoup trop aux limi- 
tes restreintes de ce bas monde. L’on est trop porte a oublier 
que nous sommes esprit autant, et plus que matiere, et que 
notre eternelle destinee nous conduit inevitableinent au dela 
des choses sensibles. L’on oublie que non seulement nous 
nageons, pour ainsi dire, en Dieu notre createur: mais qu’en 
outre le monde invisible, que nous cotoyons sans cesse, est 
le celeste et inlini sejour d’intelligences angeliques dont la 
multitude et la beaute surpassent, d'une maniere incompa¬ 
rable, celles des choses capables de tomber sous nos sens. 
Que sont, en effet, les espaces etoiles de 1’univers materiel, 
en comparaison des cieux spirituels, au sein desquels cet 
univers oscille; moins a coup sur qu’une asterie ephemere 
dans l’immensite de 1‘ocean, 

3° II est incontestable que les esprits exercent une action 

(i) Je declare retracter tout ce qui dans ce travail serait en disaccord avec 1'en- 
seiguement de notre mere la sainte Eglise catbolique. Alfred Van Mons. 
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directe et constante sur les corps, et, sans vouloir confondre 
la nature spirituelle avec la nature materielle, les operations 
de Tune avec les operations de l’autre, c’est peut-etre dans 
la dependance ou se trouve la nature par rapport a la surna- 
ture qu’il conviendrait de chercher le secret de bien des 
mysteres naturels. 

4° La science qui traite specialement du surnaturel est la 
doctrine de Dieu, la science de la foi et des choses divines. 
Loin d’exclure le concours de la theologie, quand on etudie 
la nature, il est utile de tirer des conclusions a l’aide des 
donnees que nous fournit cette science des sciences. 

D’ailleurs, n’est-ce pas Dieu qui a tout cree, qui conserve 
tout, qui par sa providence dirige tout? — N’est-ce pas a Dieu 
et a sa gloire que tout revient, et des lors, est-il possible 
qu’un argument scientifique, qui se passe de FideedeDieu, 
ou de la realite de sa providence, ou encore qui ne conduit 
pas a FAuteur de toute chose, soit dans la verite? 

5° Dieu en sa sagesse inlinie, a daigne porter a notre con- 
naissance, par la Revelation, la base de toute science. Des 
donnees exactes sur l’origine de ce monde, de ses elements, 
ct de ses phenomenes, donnees qui sont autant de dogmes, 
out etc consignees dans le premier livre des Ecritures saintes. 
Les sciences peuvent tirer de ees verites bien des conclu¬ 
sions : Ge seront des recherches faites avec discretion, non 
dans le but de nourrir une curiosite abusive et vaine; mais 
pour les necessites de l’humanite, et sans perdre de vue que 
la premiere de nos necessites est de nous clever vers notre 
Greateur, d’apprendre a reconnaitre toujours davantage sa 
grandeur et notre neant, de l’aimer et de le servir avec une 
ferveur sans cesse renouvelee, enlin de travailler au salut de 
notre time. 

11 ne suffira pas a la toute-puissante bonte de Dieu de tirer 
du neant les etres innombrables de cet univers; il ne lui suf- 
lira pas de les maintenir hors du non-6tre, e’est-a-dire de les con- 
server selon leur substance et leur essence, soit par conservation 
immediate, soit par conservation mediate (i); il ne lui suffira 

(1) Les theologiens admettent deux series de conserrntions positives et per se : 
I’une immediate consistent en la communication continuelle de Yelre a la chose 
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pas tie les entretenir, de les alimenter, de les gouverncr constam- 
ment par sa Providence intinie: Dieu ira plus loin encore 
dans le soin et 1’amour qu’il porle a ses creatures; il daignera 
associer a sa divine sollicitude des intelligences, egaleinent 
creees par lui, qui meneront a bonne tin les ehoses que nous 
admirons. 

En parcourant les saintes Ecritures depuis la Genose 
jusqua 1’Apocalypse; en lisant les tlieologiens et les Peres, 
surtout saint Denys l'Areopagite, on est dispose a conclure que 
non seulement chaque homme, ici-bas, est garde par un ange, 
ainsi que l’enseigne notre foi; mais qu’il existe an dela de la 
nature visible piusieurs ordres d’esprits angeliques dontle nom- 
bre excede incomparablementceluidescreaturesdecemonde. 

Ge sont, dans line hierarchie superieure, les serapliins, les 
chernbins, les trones contemplateurs de la divine essence. 
IIs communiquent les dispositions du Tres-Haut a la hierarchie 
moyenne ou les dominations, les puissances et les vertus 
d’une part luttenl contre les demons, sans cesse acharnes 
contre les oeuvres de Dieu; d’autre part rivalisentdezele pour 
maintenir l’equilibre universel, presider a la gravitation des 
mondes, aider la nature dans ses operations. II y a relation 
directe entre cette seconde hierarchie et celle des principautes, 
des arclianges et des anges qui s’oceupent plus particuliere- 
ment de nous et de notre terrestre sejour, sans se departir de 
la dependanee oil se trouve constituee leur hierarchie a l’egard 
de la hierarchie precedente. 

Et le concours des Gieux a la police de l’univers se com- 
prend. En elFet, si l’homme lui-meme, <jue son libre arbitrc 
parfaitetsa merveilleuse autonomie rend le roi de la creation 
visible, sd trouve etre, sans le secours d’En Haut, tellement 
inepte qu’un saint Paul a pu confesser : Gratia Dei sum quod 
sum, quqpourrait done, sans un secours analogue, sans une 
assistance perpetuelle d’ordre surnaturel, la nature irration- 
nelle, cette nature pleine de mysteres et de secrets que 
l’etude multiplie chaque jour, et qui, chaque jour, deroutent 
davantage la sagacite des plus erudits! 

cr6ee; l nutre mediate consistant en l’influence de certaines dispositions ou quality 
necessaires pour que la chose credo subsiste hors du non-ctre. 
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(Test, imhu <lc cesprincipes, quej’essaied’etablirmatheorie. 
J’etudie la lumiere: je la mets en parallele avee la vie. J’etudie 
la forme sous ses differents concepts. Je reproduis le traile 
d’un savant auteur sur la Vie des animaux et des plantes, et, 
ensuite. je tdche de prouver combien acceptable seraitropinion 
qui ferait deriver passivement de la lumiere, le principe de ces 
deux vies. Si en terminant je touche a la vie humaine, ce ne 
sera que pour reconnaitre qu’elle a une origine toute autre 
que eelle des brutes. 


II. — La lumiere. 

CHALEUU, EI.ECTRICITE, MOUVEMENT. — SES ATTRACTIONS 

La lumiere. c’est ellc qui fait paraitre a nos yeux l’univers, 
la nature et leurs cbarmes, toutes les espcces de la creation, 
l’inlinie variety des formes et des teinles: sans la lumiere rien 
n’existerait pour nous, rien nesaurait exister;carla vien’ani- 
merait pas notre inonde. Yoila pourquoi Dieu a cree en pre¬ 
mier lieu la lumiere : 

« Au commencement Dicu crea le ciel et la terre. Mais la 
« terre etait informe eL nue, et les lencbres etaient surlaface 
« d’un abime, et l’Esprit de Dieu etait porte sur les eaux. Or 
« Dieu dit : Que la lumiere soit. Et la lumiere fut. EtDieuvit 
« que la lumiere etait bonne, et il separa la lumiere des tenc- 
« bres. Et il appela la lumiere, jour, et les tenebres, nuit : 
« el d’un soiret d’un matin se lit le premier jour (i). » 

D’apres saint Jerome, le tcrme hebreux signiliant que l’Es- 
prit de Dieu est porte sur les eaux, se trouve etre synonyme 
de comer. Le Saint-Esprit, lui 1'amour eternel et la vie intinie 
de la tres sainte Trinite, va fomenler une vie nouvelle pour 
animer l’inerte chaos; et c’est prccisement, a ce moment que 
Dieu evoque du neant la lumiere, eette merveilleuse creature 
qui parait etre la base de tout le reste ( 2 ). 

(1) Genfese 1 ,1. 

(2) Circonstance digne de trmnrqup. dans le hongrois, langueasiatique, dans It; 
stovaqne. langue slave, et dans le rotimain qui derive du latin, le mot lumiern 
cst forme du mot monde : Hongrois : Vi|ag = monde, vielagos —lumiueux on cliiir, 
vilagossag = lumiere. — Slovaquc : svet == monde on univers, sveito — lumiere. 
— Itomnnin : lumie = monde, lumina = lumiere. 
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Notons bien cette coincidence; qui pourrait la croire fortuite! 
Non, ce n’est pas au hasard que la Revelation nous est ainsi 
donnee. L’historien sacre pouvait, naturellement il devait 
nommer la lumiere apres le soleil. Surnaturellementil expose 
les faits de V operation divine dansleur ordre chronologique : 
Pour commencer la lumiere et la vie se manifestent ensem¬ 
ble : les luminaires du firmament ne se montreront que beau- 
coup plus tard, animes, eux aussi, par le fluide mysterieux. 

Or, nousle verrons, la parole qui tit naitre la lumiere n’est 
autre que le Verbe divin, principe de toute creation, et qui 
est Lumiere increee, a la fois, et Yie du monde spirituel. 
Aussi esl-il permis de croire que l’Esprit-Saintdonnantlavie, 
et le Verbe la lumiere, le Pere createur unit l’une a I’autre 
dans l’animation d’un univers cree a Vintage des cieux. 

Dans le but d’expliquer la lumiere, les naturalistes en der¬ 
nier ressort ont recours a l’hypothese de V ether, fluide extre- 
mement subtil, qui serait difius dans tout l’univers. D’apres 
cette hypothese la lumiere ne serait autre chose que reflet 
des vibrations produites sur l’ether par des causes aptes a 
l’ebranler. Telle la propagation des zones sonores: tels encore, 
par exemple, des cercles que produit une pierre jetee sur une 
nappe d’eau. 

Qui est-ce qui a jamais vu, senti, perQu d’une maniere quel- 
conque ce pretendu fluide de Tether, qui ne se manifesterait 
que gr&ce a des accidents, dont les eflets seuls trahiraient 
Vexistenee? — Ce que nos sens ne peuvent parvenir a distin- 
guer directement au moins d’une facon negative, n’est ni 
corps ni matiere. Ce qui ne tombe point sous nos sens est 
esprit. Qu’il me soit permis dene pasajouter foi a l’hypothese 
de Tether. 

La lumiere n'est pas un accident. La lumiere est une subs¬ 
tance, je le prouve : Dieu n’a pas cree les accidents, il les 
permet, ou les procure par les causes secondes. Or, Dieu a 
cree la lumiere, c'est defoi. Done la lumiere est une substance. 

La lumiere tombe sous notre sens visuel. C’est pour la voir 
que nous avons des yeux, et c’est elle qui nous rend visible 
tout ce que nous voyons. La lumiere rayonne partout, meme 
dans Vobscurite, qui n’est qu’une diminution relative de 
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visibility. Rien ne prouve qu’elle ait besoin pour briller, 
comme d’aucuns le pretendent, du concours de l’atmosphere. 
Elle peut se trouver a l’etat latent dans certains corps, d’ou 
des causes adequates la font surgir. 

II faut conclure que la lumiere est une substance materielle 
ftmde, radiante et universelle. 

La lumiere partage ses proprietes avec le calorique et 
1 ’electricite dont le magnetisme n’est peut-<Hre qu’un derive, 
une electricite locale. 

Lumiere, chaleur, electricite sont de m&me nature et s’oc- 
casionnent 1’une l'autre a tel point qu’il est souvent difficile 
de determiner laquelle des trois est elFet ou cause. 

Qui sait d’ailleurs si le calorique et Telectricite ne sont pas 
parties integrantes de la lumiere! —En observant la creation. 
Ton remarque aisement que presque tout y est triple; que la 
plupartdes etres sont constitues, soit dans leur maniere d’etre, 
soit dans leurs fonctions, par trois elements essentiels sans 
lesquels ils ne sauraient subsister oune seraient pas complets. 
Ainsi par exemple, saurait-on imaginer un corps, quelle que 
soit sa l'orme, qui n’ait pas les trois dimensions cubiques? 

En botanique, la reproduction s’opere paries trois organes 
qui lui sont propres : Iafleur, le fruit, la graine. Dans le regne 
animal les individus sont constitues par le principe de vie, 
l’organisme corporel et le mouvement spontane. Retranchez 
le mouvement, au lieu d’un animal vous n’avez plus qu’une 
plante. 

La trinite dans la creation est assez interessante pour faire 
l’objet d’une etude speciale, et je compte m’y livrer une 
autrefois. En attendant, j’ose avancer que la lumiere est une 
trinite, dont la substance lumineuse est la base, et que cette 
substance est la source des phenomenes calorique et electri- 
que qui se produisent dans la nature. 

Le narrateur de la creation en enumerant les oeuvres de 
Dieu, passe sous silence ce formidable tonnerre qui ebranla et 
illumina les sommets du Sinai. II ne dit rien de la chaleur 
aussi repandue et aussi necessaire que la lumiere. Mo'ise n’a 
cerit que ce qui lui etait revele, et en nommant la lumiere, 
il a compris tout ce qui est de la lumiere. 
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J’ai dit quo la lumiere est une substance materielle. Dire 
matiere, c’est dire inertie. Or, la lumiere est radiante, elle 
bouge par consequent: elle se propage avec une rapidite qui 
delie toutes les autres. Mais la lumiere etant inerte, ne peut 
se donner le mouvement, il faut qu’elle recoive son impulsion 
d’une puissance motrice qui lui est exterieure. II en est de 
m6me de ees energies, forces ou influences multiples et 
variees, qui font de la nature materielle un mouvement per- 
petuel. Ge mouvement ne peut etre attribue a la matiere, on 
a une matiere quelconque, si fluide soit-elle, ni aux corps 
formes de matiere. S’ils sont mus, ces corps, ils tendent de 
nouveau a rentrer dans le repos de l’equilibre stable qui est 
propre a la matiere, de sorte que le mouvement universel 
doit necessairement etre entretenu par une puissance mobi- 
lisatrice constante qui ne peut etre du ressort de la matiere. 

• N’objectez done pas qu’il a sufli que le Createur, en tirant 
l’univers du neant, lui imprim&t le mouvement lequel persis- 
terait en raison de l’inertie mfime; car l’univers qui n’a pu 
se donner l’etre et qui ne peut se le conserver, ne sauraitnon 
plus persister seul dans la vitalitedu mouvement initial : Est- 
ce que tous les etres qui nous entourent ne tendent pas a la 
destruction, a la mort, au repos materiel? 

Le fluide agit pourtant, mais il n’y a pas que le fluide qui 
agisse. Faisons la part des attractions permanentes qui ne 
peuvent guere Ctre prises pour des lluides (1). 

L’electricite. le magnetisme, tour a tour, attirent et repous- 
sent, ce sont la des attractions et repulsions accidentelles, 
qu’il n’est pas permis de confondre avec les attractions per¬ 
manentes ou proprement dites, telles que les attractions mole- 
culaires, la pesanteur terrestre, la gravitation astrale, avec 
sa double force centripete et centrifuge. 

Si ces energies etaient fluidiformes, leur fluide attractif 
tomberait sous nos sens, tout comme la lumiere, la chaleur, 
l’electricite, le magnetisme, lequel n’agit que sur le fer et une 

(1) J'entends par fluide une substance a part, qui ne partage pas la nature des 
corps ordinaires susceptibles de passer a 1’etat sotide liquide ou gazeux. Un fluide 
reste toujours tel quel. Les gaz ne sont pas des lluides, les odeurs ne sont pas des 
fluides; elles sont un effet de la divisibility de certaines substances telles que le 
camphre. tin morceau de campbre, sans devenir fluide, se repand en particules 
odorantes au point de disparaltre entierement en peu de temps. 
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certaine pierre ct qui, en grand, se trahit par les aurores 
boreales. Mais, je le repute, le fluide attractif n’existe pas. 

En attendant qu’on en trouve une meilleure, voici moil 
opinion : 

Dieu qui est 1’auteur, le conservateur et le regisseur de 
toute chose, agit directement sur toute la nature. 

La lumiere est l’instrument magnifique qu’Il s’est fait pour 
commencer, et au moyen duquel II lui plait de mouvoir l’uni- 
vers. Rien d’etonnant qu’elles soient sublimes et qu’elles 
cmbcllissent tout, les touches de ce moteur mcrveilleux, sous 
la puissance d’un tel ouvrier! 

L’attraction, n’importe les noms et les attributs que nous 
lui pretons, n’est autre chose que la puissance conservalrice 
de Dieu rendue sensible a nos facultes. 

Si vous ne trouvez pas ma solution assez scientilique, vous 
voudrez bien me coneeder, du moins, qu’elle jette une cer¬ 
taine clarte sur tant de mysteres, et qu’elle a sa valeur. 

Si Yacte createur de Dieu nous est manifest^ par l’existcnce 
des choses, pourquoi Yacte conservateur, en vertu duquel II 
les soutient hors du neant, ne pourrait-il etre egalementperyu 
dans la nature et les lois de ces choses, et se nommer gravi¬ 
tation, pesanteur, adherence, aflinite? Pourquoi encore Yacte 
impulsif, par Jequel Dieu doue la creation d’un mouvement 
perpetuel, en dehors des aetivites de la vie proprement dite, 
ne tomberait-il pas sous nos sens par la lumiere la premiere 
des creatures visibles? 

(A suivre.) Alfred Van Mons. 

Turocz-Szent-Marlon (Hongrie). 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

Le norabre j est, en oecultisme. la clef de beaucoup d’analogies et 
de correspondances qui permettent de passer d’une branche de l’occul- 
tisme a une autre, de l’astrologie a la chiroraancie, k la magie, voire a la 
vulgaire sorcellerie des campagnes. L’Ecole de P... enseigne couram- 
ment toutes ces correspondances. 

Reciproquement tout ce qui se compte par sept dans la nature, dans 
la science profane ou sacree peut s’encadrer plus ou moins specieuse- 
menl, plus ou moins audacieusement dans le plan de ces correspon¬ 
dances. M. Flambart, qui est un mathematicien, trouve sans peine un 
rapport entre les sept influences planetaires, les sept notes de la 
garame, les sept couleurs du prisme. Si on parlait de la Pentecote a 
P..., il trouverait un rapport entre les sept influences planetaires et les 
sept dons du Saint-Esprit. Je crois ineme que quelqu’un Fa deja fait. 

Quant au fatalisme, les astrologues s’en defendent en elfet. Ils ont 
pourdicton/lsfra inclinant nonnecessitant. Enfait, c’est deplacer l’objec- 
tion, inais non la resoudre. Je ne serai pas vaineu par Fobstacle que les 
astres annoncent, mais je n’eviterai pas de le rencontrer. C’est la ren¬ 
contre qui est fatale, ce n’est plus son resultat. On dit que c’est un 
stimulant pour ma volonte, inon courage, ma piete merae?... En pra¬ 
tique, il n’en est pas ainsi. 

En pratique, c’est une direction imprimee a ma vie en prevision d’un 
evenement dont la certitude est tres doviteuse. G’est aussi une impunite 
promise a ma faiblesse touchant les risques dont le mfime horoscope 
me laisse exempt. Je in’en crois preserve, et ils se realiseront peut-etre, 
attendu que l’heure est a Dieu lors meme que les astrologues seraient 
plus iufaillibles qu’ils ne sont. 

En fait l’homme qui connaft son horoscope et y croit (on y croit tou- 
jours un peu malgre soi) n’est plus en pleine possession de sa liberte 
morale. II y a dans ses actions un element de determination dont il 
n’est pas maltre. Il est ainoindri dans sa liberte et dans sa raison. 

Veuillez agreer, etc. 
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CLAIRVOYANCE 

II y a plus de vingt-cinq ans que je suis clairvoyant. Les 
yeux fermes ou ouverts, je vois dans l’obseurite ou dans la 
lumiere la plus vive. Pour devenir clairvoyant, il me suffit d’un 
eirort mental; parfois, je me trouve dans cet etat sans eflort de 
ma volonte. Je donne ces explications preliminaires pour 
mieux faire saisir ce qui suit. 

Apres avoir assiste a une reunion le 8 decembre, je me mis 
au lit et m’eveillai le lendemain avec un violent mal de t<He 
et un malaise general. Je n’avais pas eu de maux de tete depuis 
quinze ans. Je ne pouvais pas prendre quoi que ce soit, pas 
m6me une cuilieree de cafe sans eprouver le plus violent 
vomissementbilieux. Commeje suismedecin, jemecondamnai 
a la diete laplusabsolue. Le lundi 12 decembre, j'eprouvai de 
l’appetit. 

Je sentais mes }^eux etrangement affectes, je ne pouvais 
pas reconnaitre mes amis qui venaienl aupres de mon lit et ne 
pouvais lire. Tout etait brouille et tremblant. G’est alors que 
se passa un fait etrange. Subitement quatre femmes pene- 
trerentdans ma chambre a travers les murs solides, elles appor- 
terent leurs chaises et s’assirent. Ces esprits, — car comme 
j’en fis I’experience, c’etaientdes esprits, —mais ils ne me 
semblaient pas « transparents » comme ceux que j’avais tou- 
jours vus. Ils me parurent con formes comme des £tres terres- 
tres. Quandjeles regardais en face, ils se dematcrialisaiont, 
mais je pouvais les saisir et les voir quand je les regardais de 
cote. Je crus d’abord a une hallucination, aussi je fermais les 
yeux et les recouvris de mes mains, ce fut la meme chose, je 
voyais les esprits aussi clairement, les yeux fermes a travers 
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mes mains, c’est pourquoi j’appelai cette clairvoyance, double 
clairvoyance ravon X. 

Je tcndis ma main aux esprits ct leur demandai de la 
serrcr, ils reculercnt.” Je tentai de leur parler, ils ne repon- 
dirent pas. Une de ces dames etait justement assise aupresde 
mon lit, je lui passai ma main a travers le corps pour bien 
me convaincre que ce n’etait que de l’air. Elies etaient vetues 
de calicot bleu sur lequel etaient des taches blanches, elles 
portaient une ceinture. « Avez-vous dans le monde des esprits, 
leur demandai-je, de meilleurs vetements que ce calicot? » 
Elies eclaterent de rire de tout cceur. Je les vis se promener 
dans ma chambre sans les entendre, Alors sur le mur de ma 
chambre apparut une grande carte des lies Philippines, et des 
parties couvertes d’ecriture trop embrouillee pour que je puisse 
lire. Les esprits parurent remuer les murs de ma chambre et 
eonstruire un cabinet, ensuite ils sortirent du cabinet et dispa- 
rurent, ce que j’observai parfaitement. Bientot entrcrent des 
animaux et tout a coup un veau rouged’environ trois mois se 
tint pres de mon lit: dans un coin de la chambre apparut une 
enorme vache rouge, puis quatre chiens entrcrent et se mirent 
a courir a travers la chambre. Alors entrerent des poneys 
de couleur brune. Les esprits scierent le mur en deux parties 
et lirent une plate-forme sur laquelle ils manifesterent. II entra 
alors un animal ressemblant a un blaireau. Je lui ordonnai 
de sortir, ils’assit et commenga a trembler, puis tout a coup 
il fut transforme en femme. Cette menagerie ou ce cirque de- 
meura jusqu'au mercredi soir, 14 decembre, et m’abandonna 
apres cela peua peu, j’etais revenu a mon etat normal. 

Je n’ai lu qu’un fait scmblalile raeonte par Mrs Hardings 
Bastten dans son grand ouvrage historique sur le spiritisme 
edite par Nicholas, a Berlin. 
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FI ANTIS E 

» .- - 

LE TESTAMENT CACHE. 

II y a quelques annees, nous nous ctions installes dans les 
environs de la ville de Kansas. 

La chambre que j’occupais avee mon mari avait deuxfene- 
Ires ouvrant sur un balcon. 

J’etais endormie depuis a peu pres une heure, lorsque je 
m’eveillai subitement avec l’etrange sensation que quelqu’un 
etait dans notre chambre. J’apergus se tenant au pied du lit 
une vieille femme elancee, maigre et vetue d’une robe couleui* 
mauve. Son expression etait sombre et son regard trisle 
etait lixe sur moi. J’eus peur, craignant que ce ne fut quelque 
personne de 1 ’hotel entree dans notre chambre. J’eveillais 
mon mari qui me dit de lui demander ce qu’elle desirait. Alors 
elle se glissa a travers la fen^tre sur le balcon et revint bien- 
lot. puis elle fut enveloppee d’un leger nuage qui s’eleva au 
milieu de la chambre et elle disparut. 

Nous fumesconvaincusquecen’ctaitpasunvisiteurterrestre. 

Le lendemain, je lis part de ce fait au proprietaire qui me 
pria de n’en pas parler aux autres lidtes. 

Je ne voulais pas passer une autre nuit dans cette chambre, 
mon mari se moqua de mes fraycurs. 

Quelques nuits apres cette vision, mon petit gargon qui 
couehait dans notre chambre, m’eveilla cn me disant qu’une 
vieille femme se promenait dans la chambre et qu’il ne pou- 
vait dormir. Pendant que nous la surveillions, un vieillard se 
joignit a elle. II etait beau, mais avait une expression froide 
et sinistre; apres quelques secondes, ilsdisparurent ensemble 
comme l’avait fait la vieille femme, la premiere fois. 

Ces visiles se renouvelerent souvent, mais nous n’y atta- 
chilmes plus aucune importance. Mon mari fut oblige de s’ab¬ 
sentee Restee seule avee mon petit gargon, le courage 
m’abandonna, je devins nerveuse et soulfrante. 

A ma demande, quelques spirites de la ville tinrent une 
seance dans notre chambre. Ils pretendirent, pour eclaircir 
ce mystere, que e’etaient des espritsliesa laterreetquireste- 
raient jusqu’a ce que quelqu’un vint les aider a reparerle tort 
qu’ils avaient fait avant de quitter la vie. 
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Mes amis spirites m’engagerent a rester afin d’eclaireir ee 
mystere. Je ne voulus rien entendre, je tis mes malles le soir 
m£me, decidee a partir le lendemain. 

Apres avoir termine mes preparatifs, extenuee de fatigues, 
je me mis au lit; je commen<?ais a sommeiller, lorsqueje sentis 
une main sur mon epaule, je m’eveillai en sursaut et j’apercus 
la forme d’un homme qui me montrait d’un air feroce un large 
buffet situe au milieu de la chambre, desirant evidemment 
me montrer quelque chose qui s’y trouvait. Inutile de racon- 
ter mon epouvante. J’essayai de crier sans pouvoir pronon- 
cer un son. Enfin je perdis connaissance et ignorai ce qui se 
passait jusqu’a ce que la cloche du dejeuner vint m’eveiller. 

Ce matin meme, je fis mes adieux a la maison hantee et a 
ses habitants, me prometlant hien de n’y jamais revenir. 
Douze mois apres, nous revenions a Kansas. Le premier soir, 
j’eus un vif desir de revoir la maison hantee et de m’enquerir 
des esprits.Me sentant en bonne sante et n’ayant pas a passer 
la nuit avec eux, j’etais brave. La maitresse de la maison fut 
charmee de me voir et me conduisit dans la chambre liantee 
pour y causer tranquillement. La lampe etaitallumee, etnous 
etions assises pres de la fenetre ouverte. Pendant que j’etais 
assise, j’entrai en trance et une main invisible me conduisit 
dans un cabinet qui servaitde garde-robe. Je remuai differentes 
choses, entre autres une planclie sous laquelle etait une large 
enveloppe bleue et alors je revins a moi. Le paquet etait adresse 
a un avocat de la ville a qui la proprieaire de la maison le fit 
parvenir le lendemain. L’avocat fut surpris de trouver quel- 
ques litres et le testament egare d’un de ses anciens clients 
mort depuis plus de vingt ans, 

II avait laisse une partie de ses biens a sa femme et le reste 
a un neveu et a une niece; mais sa femme ne desirant point 
partager, avait cache le testament. Etantmorte subitement, elle 
n’avait pu dire on il etait. La maison avait ete vendue et trans- 
formee en hotel. Ceci explique pourquoi la vieille femme 
hantait cette chambre ou elle avait cache le testament et com¬ 
ment son mari venait l’aider a accomplir sa mission. 

(Borderland, Londres.) 
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ETRANGE HIS T01RE 

t 


Deux freres ont, a part, une vision qui est realisee. 

C’etait un matin juste avant l’aube, nous raconte M. M..., 
riche commercant de Montreal, je m’eveillai avec la vive 
impression que mes deux freres, i’un habitant Toronto, et 
l’autre Urbana, etaient dans raa chambre et s’entretenaient 
avec moi. Je suis convaincu que j’etais bien eveille, parce 
que j’avais conscience de ce qui m’entourait, et apres la 
vision remarquable que je vais raconter, je restai conscient 
jusqu’au moment de me lever. 

« Apres nTavoir salue, mon frere d’Ohio m’appela par 
mon nom et me dit : Je vais mourir, je vous institue mon 
legataire et desire que vous disposiez de mes biens comme 
il suit. Puis viennent les dispositions. La vision passee, 
M. M... reflechit sur cet etrange evenement. L’impression 
produite sur son esprit fut excessivement vive, de sorte qu’il 
n’eut pas un moment de doute sur la realite de la communi¬ 
cation qui lui avait ete faite d’une faeon si merveilleuse. II 
crut absoluinent que son frere etait mort. Au dejeuner, il 
raconta sa vision a sa femme qui la traita de reve. M. M... 
declara qu’il ne taiderait pas a.apprendre la nouvelle de la 
mort de son frere. Quelques heures apres, en ellet, une 
depeche apportait la fatale nouvelle. M. M... fit ses prepa- 
ratifs de depart et telegraphia a son frere de Toronto qu’il 
le rencontrerait a la station de cette ville pour se rendre 
ensemble a Ohio, aux lunerailles de leur frere. En rencon- 
trant son frere a Toronto, avant meme qu’il eut pu lui dire 
un mot de sa vision, celui-ci lui fit le recit de la vision qu’il 
avait eue le matin m&me avant l’aube : « Je pensais etre a 
Montreal dans votrc chambre a coneher et C... (le pere 
defunt) etait avec moi et me dit : Je vais mourir, je vous 
institue mon legataire, je desire que vous disposiez de mes 
biens comme il suit: 

G’etait les memes dispositions que M.M... avait cru recevoir 
lui-meme dans sa vision du matin. Ge double phenomene ne 
faisait que rendre M. M... plus perplexe. Arrives a Urbana, 
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les deux freres s’ informt rent aupres de la famille do ce qui 
s’etait passe au moment de la mort. Ils apprirent toutes les 
circonstances concernantla maladie etaussi les particular! tes 
arrivees le matin du deces. Qnelque temps avant de mourir, 
leur frereetait dans une demi-extase, oublieux de toutce qui 
l’entourait, mais paraissant s’entretenir avec quelqu’un qui 
n’etait pas present; on l’entendait s’adresser a ses freres au 
sujet du partage de ses biens. » 

Je livre ce fait etrangc aux meditations des philosophes : 
Un homine va mourir a Ohio, a cette heure meme, on l’entend 
s’entretenir avec ses freres absents, au sujet de sa mort et du 
partage de ses biens. Un de ses freres habitant Montreal croit 
le voir en ce moment dans sa propre chambre et entend les 
paroles prononeees a Ohio. Un autre frere demeurant a To¬ 
ronto, croit lui-meme etre present a cet entretien a Montreal 
a la meme heure et.entend les memes paroles prononeees a 
Ohio. Qui expliquera les nombreux problemes curieux et 
complexes contenus dans eet incident? 


Le Gerant : P. TKQUI. 


PARIS. — IMP. T&QUI, 92, HUE DE VAUG 1 HAUD 
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LA CONTAGION NERVEUSE 

ET LES POSSESSIONS 

(Suite.) 


I 

Les dines les plus pures peuvent done quelquefois, parune 
permission mysterieuse de Dieu, devenir les victimes du 
demon, et e’est une erreur qn’on ne saurait trop combattre, 
de voir dans tout possede livre aux fureurs de l’Esprit 
mauvais, un damne, une creature separee de Dieu, un objet 
d’horreur. 

Nous trouvons un exemple remarquable de ces possessions 
providentielles dans l’histoire d’une religieuse Benedictine 
qui vivait vers le milieu du quinzieme siecle, e’est la bien- 
heureuse Eustochie de Padoue; elle prit l’habit de saint 
Benoit, le i 5 janvier 1461. 

Le recit de Gorres que nous reproduisons sans en faire la 
critique, est emprunte aux documents historiques les plus 
serieux, il paraitra exagere, invraisemblable aux rationalistes 
dont le positivisme etroit ne peut pas embrasser un large 
horizon, mais il n’etonnera pas ceux qui vivent depuis long- 
temps dans un commerce familier avec les grands theologiens 
ct les mystiques les plus celebres qui ont eelaire les chemins 
du monde merveilleux. 

« Eustochie etait un objet de malediction et d’horreur. Le 
demon l’emportait dans une chambre eloignee, lui otait ses 
vdtements, et la llagellait cruellement avec un fouet decordes 
garni de pointes de cuivre; ou bien, il lui dechiquetait la 
chair avec des couteaux, puis il la trainait a terre jusqu’a la 
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porte, comme pour la jeter hors du eloitre, apres cpioi il 
i’enlcvait de tcrre etla faisait retoinbcr perpendiculairement. 
de sorte qu’on nc pouvait comprendre comment ses os 
n’etaient pas brises. 

Souvent il lui faisait des incisions au cou, oil il lui ouvrait 
les veines et lui faisait perdre une telle quantile de sang 
qu’elle tombait en defaillance et semblait sur le point de 
mourir. 

D’autres fois il la serrait etroitement, avec des cordcs, on 
il I’enveloppait dans un rude cilice qui lui eausait de grandes 
douleurs. D’autres fois encore, il lui pressait la t6te avee 
violence, ou il 1’inondait d’eauglacee... 

A tout cela se joignaient des douleurs atroces dans tout le 
corps; il lui semblait tantot qu’on lajelait vivante dans le feu, 
tantdt qu’on la coupait par morceaux. 

Un jour le demon l’emporta sur le toit, la menacant de la 
jeter on lias si elle ne lui donnait son dine! Les soeurs, 
effrayces a ce spectacle, poussaient des cris lamentables. 
invoquant tous les saints du paradis. Le eonfesseur. qui se 
trouvait heureusement present, exoreisa le demon, et le 
eonfraignit de descendre en bas la jeune fille. Pom* elle, elle 
conserva dans ce danger toute sa presence d’esprit. 

One autre fois, le demon l’entraina dans la chambre du 
eliapitre, l’y enferma, lui ouvrit les veines, et lui lit perdre 
beaucoup de sang. Elle invoqua ses saints patrons; mats le 
demon se mit a blasphemer conlre eux, en disant. que malgre 
eux et malgre Dieu il aurait son amc. A peine avait-il clit ces 
mots qu’il commenga a hurler d’une maniere airreuse, comme 
si une main invisible l’eut frappe. 

Un jour, en presence de ccmeine pretre, il lui plongeauncou- 
teaudans hi poitrine, lamcnacantd’elargir la plaicjusqu’ace que 
son c«ur futdevenu visible. ‘—Ehbien, taut mieux, repondit- 
elle, car alors il faudra que tu ecrives sur ma poitrine le saint 
nom de Jesus. — Le eonfesseur l’approuva, et forea le demon 
a realiser cettc idee; on put s’en convaincre a la mortJd’Eus- 
tocliie, lorsqu’en lavant son corps, on trouva, au grand eton- 
nement des soeurs, le nom de Jesus grave sur le cote gauche 
de sa poitrine. 
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L’admirable patience et rexlraordinairc piote d’Eustochie, 
pendant <juatre ans, linirent par toucher les religieuses qui 
reconnurent leur erreur. Elle fut a la profession religieuse, 
lc 20 mars i 4 <> 5 , ct au voile noir le 14 septembre 14^7, jour 
de l’Exaltalion de la Sainte Croix. 

Toutes ses pensees etaient si pures, qu’au temoignage de 
son confcsseur, le plus legcr souffle n'en ternit jamais la 
purete. Tout son exterieur respirait et inspirait a la ibis le 
recueillenient et la ebastete. Elle lie inangcait qu’une fois le 
jour, et jeimait deux fois la semaine, en s’abstenant de toule 
nourriture. 

Eustochie, quoiqu’elle ne fiit. agec que de vingt-lrois ans, 
etait, par suite de ses souflrances continuelles, reduite a un 
tel etat quelle ne pouvait vivre longtenips. Elle etait devenue 
tellement faible, qu’elle pouvait a peine parler ou se tenir 
sur ses pieds. Chaque jour le demon la laissait defaillantc 
dans une mer de sang. 

Elle mourut le r 3 fevrier 14^9, agee de vingt-cinq ans. 
Toute la ville de Padoue fut plongee dans le deuil, et accou- 
rut pour voir son corps qui exhalait une odeur delicieuse. 
Elle fut enseveiie dans le cloitre du couvent. Le 16 110- 
vembre 1472, on leva son corps en presence de plusieurs 
temoins, ct on le trouva parfaitement conserve. On la pla^a 
en 1470 dansl’eglise, et on lui eleva un monument de marbre. 
Deux mois apres la levee du corps, au mois de janvier 1473, 
une source jaillit tout a coup de l’endroil oil avait etc son 
tonibeau. Cette source coule encore, et a produit un grand 
nombre de guerisons (1). » 

On ne peut invoquer ici, pour expliquer les faits merveil- 
leux que nous venons de rapporter, ni l’liallucination, ni 
Vauto-suggestidn, ni la suggestion, ni le dcdoublemenl de la 
personnalite. Les faits sc sont produits en public, ils ont cu 
un grand nombre de temoins qui ont puenconstater la realite; 
ilsse sont reproduits souvent: le eonfesseuret les religieuses 
ne pouvaient pas contester la presence d’un etre intelligent, 
haineux, pervers, du faussaire de Dieu, qui, tout en restant 


(i) (Jorres. La Mystique , tome IV, p. 37S. 
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invisible, manifestait sa presence par les phenomenes qu’il 
produisait et par ses rapports familiers avec l’exorciste dont 
les ordres etaient entendus, compris et executes. 


II 

Que, le plus souvent, les possessions demoniaques soient 
le resultat d’une affinite de nature entre le genie du mal et 
une creature profondement pervertie; qu’elles soient quel- 
quefois l’effet d’un pacte sacrilege, d’une evocation impure, 
d’une promesse criminelle; que Dieu les permette aussi pour 
le chdtiment d’un grand crime, quand il juge a propos de 
manifester les severites de sa justice, on ne saurait le 
contester. 

II serait interessant d’etudier, a ce point de vue, toutce qui 
aete ecrit sur les pactes, les philtres, les grimoires, les sabbats, 
et il serait utile defaire une etude vraiinent critique et serieu- 
sement scientitique de ces recits ou 1 ’iinagination echaulfee 
de quelques ecrivains superstitieux a entasse les plus folles 
inventions et confondu le vrai et le faux, jusqu’a Finvraiseni- 
blance et jusqu’au ridicule. 

Il n’en est pas moins vrai que Dieu permet quelquefois au 
demon de tourmenter ses elus et les plus saintes Ames, 
d’une maniere sensible, par l’obsession et par la possession. 
Il le permet pour le salut d’un pecheur etranger au patient. 
G’est le grand mystere de la communion des saints. Il le 
permet pour desarrner sa justice et detourner un ileau. 
D’autres fois, sa providence liiehera ainsi le demon, pour 
faire passer une time appelee a de hautes destinees sur- 
naturelles par la voie sanglante des eprcuves qui broient 
le corps en laissant l’dme dans les tenebres des plus cruelles 
agonies. 

Un religieux de l’ordre de Saint-Francois qui, depuis long- 
teinps, se voue a la pratique des exorcismes et a ladelivrance 
des possedes, nous raconlait, il y a quelques jours, ce fait 
emouvant. Comme il exorcisait une jeune Idle, l’Esprit 
mauvais lui repondit: Pourquoi veux-tu que jequitte le corps 
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de cette fille ? Elle a fait voeu d’etre victime, et c’est Dieu 
qui m’a permis de la faire souffrir. » 

Mais, jusque dans ces soulfrances indescriptibles, la mise* 
ricorde de I)ieu eclate encore, et elle remplit l’dme de la 
noble victime de joies inenarrables. Ce calvaire a des haltes, 
oil Fdme rencontre Dieu dans les magnificences de sa mise- 
ricorde, et converse avec lui a travers le voile du mystere. Et 
corame la bienheureuse Eustochie dont nous avons rappele 
les epreuves, elle declare qu’clle prelere a toutes les joies du 
monde ces soulfrances qui doivent finir. 

« Parfois, Dieu punit du ch£timent de la possession les 
injures faites a ses serviteurs et ses amis. 

Plus d’une fois, la malediction d’un pere ou d’une mere 
a eu pour effet le mal terrible dc la possession. 

II est arrive plus sou vent encore que les represen tants de 
l’autorite divine dans la sainte Eglise ont livre au demon les 
rebelles et les grands pecheurs. Saint Paul en fournit tin 
double exemple ; le premier estl’excommunication prononcee 
contre l’incestueux de Corinthe; le second est celle qu’il 
porte contre Hymenee et Alexandre, pour les punir de 
leurs blasphemes. 

La formule merne de ces sentences indique que les coupables 
sont abandonnes a Satan, et la tradition interprete, presque 
unanimement ces paroles, non seulement de la separation 
de la societe chretienne, mais de l’envahissement corporel 
par la possession. 

Dans les premiers siecles de l’Eglise, la seconde peine etait 
la consequence de la premiere, et si, dans la suite, ces laits 
sont devenus plus rares, l'histoire religieuse ne cesse pasd’en 
presenter ii tous les ages des exemples (i). » 

N’oublions pas cependant qu’il ne s’agit la que d’une 
opinion controversee, et nullement d’un article de foi. 


(I) Abbe Ribet, La Mystique, etc., tome III, p. 224. 
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III 

Quoi qu’il en soil de l’interpretation de la parole de 
l’apdtre, il n’est pas moins incontestable cpie la possession 
demoniaque cst un fait dont la realite est affirmee par 
I’Evangile, par la tradition et par l’histoire. 

Nous lisons dans l’Evangile de saint Matthieu (i) : 

« Lorsqu’il fut arrive a l’autre bord du lac, dans le pays 
des Geraseniens, il Vint, a lui deux possedes, qui sortaient 
des sepulcres, et qui etaient si furieux que personne n’osait 
passer par ce chemin-la. 

Ils se mirent a crier : Qu’avons-nous a faire avec vous, 
Jesus, Filsde Dieu? Etes-vous venu icipour nous tourmenter 
avant le temps? 

Or, il y avait assez pres de la un grand troupeau de pour- 
ceaux qui passalt, et les demons le pri&rent en lui disant : 
Si vous nous cliassez d’ici, laissez-nous entrer dans ce trou¬ 
peau de pourceaux. 

Il leur dit : Allez. Et etant sortis, ils enlrerent dans ces 
pourceaux. A l’instant, tout Ic troupeau courut avec impe- 
luositc se precipiter dans la mer par un endroit esearpe et ils 
perirent dans les eaux. 

Geux qui les gardaient s’enfuirent, el etant allcs a la 
ville, ils raconterent tout ceci el ce qui etait arrive aux 

possedes. 

Aussitot, toute la Adlle sorlil au-devant de Jesus, et l’ayanl 
vu, ils le prierent de se retirer de leur pays. » 

Nous voyons ainsi le demon entrer dans rhomme, s’em- 
parer de tout son etre, en faire l’instrument de son orgueil 
et de sa liaine, sc substituer a lui, dans lui-meme, et passer 
ensuite, de rhomme delivre subitement de ses chaines, et de 
la plus cruelle oppression, dans le corps des pourceaux. 

Il s’agit bien ici, d’une possession reelle et non d’une 
maladie morale ou d’une possession liguree. 

Dans la mission qu’il donne a ses apdtres, Jesus leur dit : 

(1) Matth.. viii. 31; x, 8: xu, 24: iv, i. 
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« llendez la sante aux malades, ressuscitez les morts, gue- 
rissez les lepreux, chassez les demons. Vous avez re^n 
gratuitement, donnez gratuitemcnt (1). » 

« Les IMiarisiens disaient : Get liomnie necliasse les demons 
que par Beelzebutli, prince des demons. 

Mais Jesus, connaissant leurs pensecs, leur dit : Tout 
royaume divise contre lui-meme sera mine; et toute ville, ou 
maison, divisee contre elle-meme, ne subsistera point. 

Or, si Satan chasse Satan, il est divise contre lui-meme, 
comment done son royaume subsistera-t-il? 

Si c’est par Beelzebutli que je chasse les demons, par qui 
vos enfants les chassent-ils (2), » 

II y avail chez les Juifs des exorcistes, et des formules de 
prieres pour cbasser les demons. Les disciples de Jesus- 
Christ avaient regu aussi le pouvoir de delivrer les possedes. 

« Quelque temps apres, Jesus allait par les villeset villages, 
prechant et annoncant le royaume de Dieu, et les douze 
apotres etaient avec lui; 

II y avait aussi quelques femmes qui avaient ete delivrees 
<les malins esprits, et gueries de leurs maladies; Marie, 
surnommee Magdeleine, de laquelle etaient sortis sept 
^lemons ( 3 ). » 

« II y avait dans la synagogue un liomme possede d’un 
demon impur, qui jeta un grand cri, en disant : 

Laissez-nous, qu’avons-nous a faire avec vous, Jesus de 
Nazareth? Etes-vous venu pour nous perdre? Je sais que 
vous etes le saint de Dieu. 

Mais Jesus lui dit en le mcnacant : Tais-toi et sors de eel 
liomme. Et le diable l’ayant jete par terre au milieu de la 
place, sortit de ltii sans lui faire dc mal. 

Tout le monde en fut epouvante; et ils se disaient les uns 
aux aulres : Qu’esl-ee que ceci? II commande avec autorite 
et avec puissance aux esprits impurs et ils sortent. 

El sa reputation sc repandil dc tous cotes, dans le pays (f). » 

(1) S. Matth., x, 8. 

i) ffiitL, xn, 24. 

(3) S. Luc., vni. 2. 

(4) Ibid., iv, 33. 
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Nous lisons le fait suivant dans les Actes des apdtres : 

« Un jour, comme nous allions au lieu de la priere, nous 
rencontr&mes une fille qui etait possedee d’un esprit de 
Python, et qui apportait a ses maitres un gain considerable 
par ses divinations. 

Cette fille se mit a suivre Paul et nous, en criant : Ces 
homines sont des serviteurs du Dieu tres haul, et ils vous 
annoncent la voie du salut. 

Elle fit la meme chose pendant plusieurs jours. Paul, le 
souffrant avec peine, se tourna et dit a 1 ’esprit : Je te com¬ 
mando au nora de Jesus-Christ de sortir de cette fille. Et il 
en sortit a l’heure m£me. 

Les maitres de la fille voyant l’esperance de leur gain 
perdue, se saisirent de Paul et de Silas, et les ayant traines 
dans la place devant les magistrals. 

11 s les leur presenterent en disant : Ces gens-ci sont des 
Juifs qui troublent notre ville, et qui enseignent une 
maniere de vivre qu’il ne nous est pas permis de voir, ni 
d’observer, etant Romains, comme nous sommes. 

La populace accourut contre eux, et les magistrats ayant 
fait dechirer leurs habits, les firent battre des verges. 

Apres qu’on leur efit donne plusieurs coups, ils les firent 
mettre en prison (i). » 

II serait difficile, apres avoir lu les textes divins, de nier la 
realite de cette irruption mysterieuse et redoutable du demon 
dans le corps de l’homme devenu sa victime et son instru¬ 
ment. La dualite du possede ne repose ni sur une halluci¬ 
nation, ni sur une suggestion spontanee oureoue, ni sur une 
illusion d’une imagination echauffee, elle est une realite qui 
implique la coexistence eflrayante, quoique accidentelle, de 
deux <Hres juxtaposes; les paroles de Jesus-Christ et des 
apotres ; confirmees par les faits, etablissent bien cette dua¬ 
lite concrete, personnelle, dans la possession. 

II n’est pas etonnant que les Peres de l’Eglise qui avaient 
recueilli cet enseignement, etqui etaient tcmoins eux-memes, 
trop souvent, de ces possessions, parmi les fideles tentes par 


t§) Act. des Ap., xvi, 17, 18, 19. 
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1’esprit mauvais, aient etc unanimes dans l’aflirmation de 
I’elficacite ties exorcismes, de la priere et de l’invocation de 
Jesus pour delivrer les malheureux. 

« Tous les anciens Peres, ecrit le D r Klee, prennent a la 
lettre ce cpii est dit dans l’Eeriture des possessions et des 
possedes; ils temoignent que les memes faits de possession 
et de guerison des possedes ont encore lieu de leur temps, 
et ils invoquent en faveur de la foi chretienne dans leur 
apologie, le pouvoir que possedent les lideles de chasser les 
demons (i). » 

II faut lire dans le Rituel romain les prieres, les invocations, 
les menaces que l’Eglise met sur les levres de l’exorciste qui 
a reeu la mission de delivrer les possedes. On ne peut qu’ad- 
mirer les conseiis, la direction qu’elle donne a son ministre 
dans ces conjonctures perilleuses ou l’exorciste lui-m&me est 
expose a devenir l’esclave et la victime de l’esprit qui 
s’echappe du corps du possede. Mais ce qui ressort de cette 
etude, c’est que l’Eglise, avec l’unanimite des theologiens et 
des Peres, aveel’Evangileetavecrhistoire, n’ajamais considere 
les possessions comme un peril imaginaire, mais qu’elle acru, 
qu’elle croit a leur realite et qu’elle nous donne des armes 
pour nous defendre contre l’emiemi qui rode autour de 
nous. 

Les revelations spirites conlirment a leur maniere l’ensei- 
gnement traditionnel de l’Eglise, et il faut bien reconnaitre 
une possession temporaire dans les phenonienes si etranges 
des mediums parlants, ecrivants, oil 1’on voit avec evidence 
quun autre parle, ecrit, agit par l’organe du medium qui 
n’a conscience ni de ses paroles, ni de ses ecrits, ni de ses 
actions. 

Mais nous ne retrouvons ici ni les contorsions, ni les 
desordres violents, ni les accidents epileptiformes qui carac- 
terisent a la fois certaines possessions et certaines maladies, 
et nous voyons alors elairement 1’aberration des materialistes 
qui prelendent toujours reconnaitre dans les phenomenes de 
la possession les caracteristiques de la grande hysterie. Toute 


(1) H. Klee, Manuel de Vhisl. des dogin. cfuxH., t. I, p. 363. 
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possession demoniaque n’est pali toujours et necessairement 
violente, elle prenfl les caracteres Jes plus divers oil nous 
retrouvons la permission deDieu, laphysionomie parliculiere 
de 1’Esprit et ee que j’appellerai l’idiosyncrasie du possede. 


IV 

Si les esprits niauvais peuvent s’emparer ainsi d’une 
creature et la posseder. pourquoi la Providence dont les 
desseins sont impenetrables, ne pourrait-elle pas accorder 
cette meme puissance aux Esprits bons, aux anges, soit aux 
ames souflrantes du Purgatoire? Assuremenl, cette posses¬ 
sion ne rentre pas dans les lois ordinaires de la nature : 
elle est rare, preternaturelle, et elle depend d’une permission 
speeiale de Dieu. 

Je ne vois aucune objection metaphysique ou scientifique 
a cette invasion d’une puissance ou d’une lorce immaterielle 
qui frappe momentanement d’inhibition notre principe 
immateriel, et toute objection eontre cette these atteindrait 
necessairement la possession parle demon, dont il n’est pas 
permis de con tester la realite. 

Je ne vois meme aucune objection empruntee aux conve¬ 
nances morales eontre line hypo these qui recommit a Dieu 
le pouvoir de permeltre, quand il le juge ?i propos, a une time 
soull'rante de prendre possession d’un vivant. 

Sans trancherla question, je citerai le fait suivanl, einprunte 
an 11 . P. Bauchere, dans les At males de la Propagation de la 
Foi, en 1899. 

« Une lamille de cultivateurs nommee Tchang, etablie dans 
la sous-prefecture de Yen-tcheou, assez loinde la villc, s’etait 
convertie il y a huitou dix ans, mais pas tout entiere, comme 
il arrive souvent. Sur quatre lreres, trois seulement avec 
leurs femmes et leurs enfants embrasserent la religion 
chretienne. L’aine ct le plus jcui\e de ses fils etaient restes 
paiens: meme, I’aine avait semblc rcdoublcr d’ardeur pour 
lesidoles. II s’etait mis a je liner et a reciter dc longues priercs 
comme certains seetaires paiens. Il perseverait ainsi depuis 
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plusieurs annees, lorsque sa sceur, morte, il y a long-temps, 
mais, dans la religion catholique, lui apparait une nuit. 

« Jusques a r/uand, lui dit-elle, d’un air severe, t’obsti- 
neras-tu a refuser les liommagcs an vrai Dieu? Sadie que 
celui que tu sers est un demon qui te fera perir misera- 
blement, si tu continues. » 

II fut effraye, mais n’abandonna pas ses superstitions et 
ses austerites. La defunte, alors, s’empara d’une personne 
vivante de la famille, la femme du eatechiste, frere cadet du 
vieux pa'ien, bonne ehretienne, du reste. Pourle coup, on ne 
douta pas que ce ne fut le demon. Le eatechiste accourut a 
Yen-tcheou, pour me demander du secours. Je le renvoyai, 
me contentanl de lui recommander la priere, I'eau benite et 
le signe de la croix. 

Le eatechiste revint plusieurs fois me chercher. Je dilferais 
toujours, le cas etait extraordinaire : la possession, qui 
ressemblait sous certains rapports a celle du demon, s’en 
distinguait sous d’autres. Comme pour le demon, l'invasion 
etait subite et imprevue: pendant la crise, le corps de la 
patientc etait eomplelement au pouvoir de I’envahisseur qui 
parlait par sa bouche; apres, aucun souvenir de ce qu’elle 
avait dit ou fait, ni dc tout ce qui s’etait passe. 

Mais, ce qui scmblait devoir laire rejeter tout a fait l’aetion 
dn demon, c’otail 1’aspeet de la patientc, ses gestes, ses 
paroles, toutes ses actions. En elle, rien de desordonne, de 
bizarre et d'etraiige, comme dans les possessions diaboliques. 
L’exprcssion de son visage etait celle d’une indicible souf- 
francc. Elle ne parlait que pour exhorter son frere aine a se 
convertir, et les autres chretiens a mienx pratiquer leur 
religion. Les signes de croix semblaient lui faire plaisir. 

Ce fut au liout de huit ou dix mois que je pus cnlin aller 
voir mon eatechiste et sa pauvre femme sujette a des pheno- 
menes si etranges, 

Ap res la messe, je visitai dans le voisinage une famille de 
nouveaux converts, pour les conjirmer dans la foi. Je revenais 
Iranquillement a la maison qui me sert d’oratoire, lorsque je 
vois tous mes neophytes en emoi : 

« Pere, hfUez-vous, la pauvre bru vient d’avoirune attaque. 
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Venez la dclivrer. » Comme j’entrais flans la cour, jo vois Ie 
catechiste cjui, aide de son plus jcurfe frere, apportait la 
patiente devant moi, completement evanouie, mais sans 
aucune raideur. 

Sitdt qu’elle fut deposee a mes pieds, je lui commandai 
de se tenir a genoux, ce qu’elle lit, puis je l’aspergeai d’eau 
benite. 

« Pere, me dit-elle, je ne suis pas un demon. » Et son 
visage avait une expression de douleur surhumaine. 

Je me fis apporter mon crucifix, et Ie lui donnai a baiser: 
elle y colta ses levres avec amour. Enhardi par sa docilite, je 
me hasardai a lui dire : 

— Mais tu etais Lien ignorante et peu fervente, de ton 
vivant. 

— Aussi, me repondit-elle, j’ai ete en grand danger a 1 ’heure 
de ma mort. Le souverain juge semblait pres de me 
condamner a l’enfer, lorsque la sainte Vierge me transporta 
en purgatoire. 

— Si tu es en purgatoire, tu dois savoir pour qui j’ai dit la 
messe ce matin. 

— Je remercie bien le Pere de l’avoircelebree pourmoi, 
j’en ai eprouve un grand soulagement, ainsi que du brcviaire 
qu’il a recite, hier, a mon intention. 

Tout cela etait exact, et je n’en avais parle ni a elle, ni a 
personne. Je lui fis une foule d’autres questions sur la doctrine 
chretienne dans laquelle je la savais fort ignorante, sachant 
a peine le Pater et 1 'Ave. Elle repondit a tout fort pertinem- 
ment; impossible de la prendre en defaut. Je congediai la 
patiente. 

On l’emporta. Un quart, d’heure apres, revenue a elle- 
meme, elle se presentait devant moi, paraissant n’avoir 
aucune conscience de cequi s’etait passe, avec son air habitueJ 
de paysanne grossiere et sans grande intelligence. 

Depuis lors, plus d’attaques. Toute cettefamille estdevenue 
chretienne et plus fervente qu’auparavant. » 

Les faits de ce genre sont tres rares dans l’histoire de 
l’Eglise; ils permettent cependant d’etablir d’une maniere 
generate, la possibilite surnaturelle de la possession par les 
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Ames soullrantes du purgatoire, pour une fin determinee, et 
par une permission speciale de Dieu. Pourquoi nous eton- 
ner? Si Dieu permet au demon de s’emparer du corps d’une 
pauvre creature, de le profaner, d’en faire l’instrument de 
sa haine infernale et I’organe sensible des paroles impies, 
des apostrophes sacrileges, des blasphemes que cette haine 
lui inspire, pourquoi ne permettrait-il pas, quand il lejuge 
opportun, a une Ame souflrante de reveler sa misericorde 
infinie, par une possession qui n’aurait etc ni voulue, ni pro- 
voquee par des moyens superstitieux? 


V 

A quels signes reconnait-on la possession demoniaque, et 
comment peut-on la distinguer des affections pathologiques, 
bystero-epileptiques avec lesquelles on essaie de la confondre ? 

Que la contagion existe dans certaines convulsions epide- 
miques, et qu’elle explique, dans certains cas, les desordres 
violents qui eclatent dans un monastere, dans un village, 
dans une agglomeration humaine, je l’ai reconnu, et la science 
cxperimentale ne permet pas de le contester. 

Que la contagion ne soit pas le resultat d’un gerine infec- 
lieux, ponderable, visible au microscope, et qu’elle soit 
plutot le resultat d’une suggestion et d’une predisposition 
nerveuse. c’est bien noire sentiment. Une femme tombe, en 
proie a une attaque d’epilepsie, ses compagnes la regardent 
avec terreur, la raison se voile, la volonte s’amoindrit sous 
la violence de l’impression, les parties sensibles et affectives 
s’cxaltent, l’imagination agit avee une singuliere puissance 
sur tout le systeme musculaire et la contagion se propage 
avec rapidite parmi les temoins epouvantes. 

1 Que cet etat particulier, ou nous constatons l’afiaiblis- 
sement de la raison, l’exaltation des parties sensibles d’une 
pauvre creature, le developpement exagere des appelits 
sensuels, en un mot, un desordre profond, soit favorable a 
l’invasion demoniaque, cela nous parait incontestable: mais 
il faut maintenir la distinction reelle qui separe le desordre 
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physique, palhologique, justiciable <les sciences niedieales 
etlc desordrc intellcctuel, moral, psychique qui releve d’une 
autre juridiction. 

Le desordrc physique exisle, tan lot avee fa possession 
demoniaque, et tan tot sans cette possession, et l’erreur de 
certains physiologisies eonsiste a nous opposer cet argument 
qui ne tient pas debout : « La convulsion epidemique existe 
quelquefois sans la possession: done elle existe toujourssans 
cette possession. » 

Le D r Helot qui s’est occupc longtemps de cette interes- 
sante question, a reuni les indications des theologiens et les 
resultats de ses propres experiences de clinique dans le 
passage que nous allons citer : 

a Si goes probables (le la possession: i° Les convulsions 
intelligentes; les mouvements physiologiquement impos¬ 
sibles sans exercice et sans entrainement prealable, comme 
la torsion du cou jusqu’a faire reposer le menton sur le dos, 
la nuque touebant les talons, etc.; 3 ° les chutes et les coups 
qui paraissent premedites, ne laissent aucune trace ou a peu 
pres, malgre leur violence, et demeurent inconseients; 4° des 
deformations et des douleurs intolerables subitement gueries 
par le signe de la croix, ou les aulres sacramentaux; 5 ° la 
perte subite des prineipaux sens et de la sensibilite inslanta- 
nement rendus par une conjuration; 6° Taction de rampersur 
le ventre comme un serpent, sans s’aider des pieds et des 
mains. 


7° Les mouvements de saut, de danse, de rotation, d’equi- 
libre qui, physiquement ou physiologiquement, s’expliquent 
dillicilement, et qu’on retrouve dansle corybantisme , maladie 
fort suspecte: 8° les cris d’animaux, les hurlements invo- 
lontaires, et surtout inconseients; 9 0 Tingestion de poisons 
qui restent inolfensifs; io° des visions etranges et diaboliques 
qu’une simple alienation men tale ne saurait expliquer: n°des 
coleres et des fureurs causees par la presence d’objels saints, 
de personnes adonnees au culte, 011 qui se produisent lors- 
qu’on veut faire entrer le sujet a l’eglise; 12 0 Timpossibilite 
d’ingerer ou dc digerer les boissons ou la nourriturc benites. 
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Sig'nes certains : 

i c Tons les theologiens s’accordent pour donner conimc 
signc principal de la possession diabolique la faculle dc 
coniprendre on de parler line langue etrangere et complt‘- 
tement inconnue du sujet; a° quand un ignorant parle el 
discourt avec competence des scieuces les plus ardues et les 
plus dilliciles. 11 faut, cependant, que I’ignoranee du sujet soil 
telle qu’on ne puisse expliqucr ses actes ou ses discours par 
la moindre reminiscence: 3 ° les theologiens no tent encore la 
connaissance des pensees secretes, des fails caches ou lelle- 
ment eloignes que Ieur perception depasse certainement les 
forces naturelles de i’homine, quoiqu’elle n’excede pas la 
port.ec intellectuelle des demons, a la condition toutefois 
qu’on ne puisse altribuer ce pouvoir a la saintete du sujet. 
(Schram.) 

4 ° Si, au commandement de l’exoreisle, ou a l'invocation 
du noni de Jesus, le demon obeit instanlanement, pour 
contrarier ou favoriser le mouvemcnt d’un membre, pour 
tonrmenter ou laisser en paix le sujet; 5 °une force physique 
, dcpassant considcrablenient la nature, en tenant coniptc de 
l’agc et de la condition du sujet (Perrone); O’ 0 au meme ordre 
de fails se rattacbent les phenomenes evidciiuncnt conlraires 
aux lois de la physique, de la cliimie, de la physiologic, ainsi, 
rester suspendu a la route, la tete en bas, rester au milieu 
des flammes sans se bruler, etc.; le P. Schouppe, et 
quelques autres, ajoulent encore riinpossibililc d’invoquer le 
nom de Dieu, de Jesus, de Marie et des saints. 

« On pourrait, ]>eut-etre, y ajouter quehjues phenomenes 
exterieurs pereeptiblcs pour les assistants. Ces phenomenes, 
frequents dans l’obsession, se prcsentenl, le plus sotivent, 
sousla forme de bruits et de coups frappesavec plus ou moins 
d’intelligence, de mouvements spontancs d’objets nalurel- 
lement inertes, de visions et de sensations divcrses, de 
llammes, dc mains, de fantomes pereus par les assistants. » 

II ne suIRt done pas, eomme l’a fait Charcot, d’etablir un 
parallclisme entre les eonvulsionnaires dc saint Medard ct 
les grands hyslcriqucs; il ne sullit pas de relever quelque 
loinlaine analogic entre les eontorsions des uns et des autres 
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pour conclure a l’identite de cause et de maladie. Un tel 
procede pourrait tromper les esprits ignorants ou prevenus, 
maisil n’est ni scientifique ni loyal. 

Quelles que soient, d’ailleurs, les ressemblances physiques 
des possedes et des hysteriqu.es dans la violence et le delire 
de leurs crises, celles-ci different essentiellement les unes des 
autres par d’autres phenomenes, par des caracteres tranches 
dont nous venons de rappeler renumeration complete. Et si 
robservation permettait de constater les memes phenomenes 
materiels et immateriels, physiques et psychiques dans les 
grands hysteriques et dans les possedes, nous n’hesiterions 
pas a conclure de la similitude des effets & l’identite de cause 
et alivrer les uns et les autres a l’exorciste qui aregu de l’Eglise 
la mission de les delivrer. 

Tous ces eriteres releves et classes avec tant de soin pour 
reconnaitre l’invasion salanique et la possession n’ont pas une 
egale valeur et ne meritent pas la meme attention; il y fau- 
drait une critique sftre, attentive et detaillee. Le malheureux 
qui se trouve la, sous nos yeux, dans cet amphithejitre, livre 
aux effroyables teinpetes de la crise hystero-epileptique est 
un delirant, un fou : toules ses facultes physiques, morales, 
inlellectuclles sont proiondement houleversees, et nous 
savons que la maladie, e’est-a-dire une cause extraordinaire, 
mais naturelle, peut prccipiter notre pauvre nature dans ces 
abimes encore inexplores. 

II faut de la science, de la sagesse, de la foi, une grande 
possession de soi-m6mc, pour examiner ces phenomenes et 
les apprecier, sans coniprometlre les droits de la raison ct 
l’honneur de la religion. Geux-ei nous accuseront de ratio- 
nalisme, ceux-la de superstition et d’ignorance. Ni les uns ni 
les autres n’auront compris la dilliculte du probleme que leur 
temerite imprudente se hate ainsi de trancher. 

Elie Meric. 
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Au xvi e sieele, Beroalde de Yerville ecrivait : 

« Yieilles folies deviennent sagesse, et les anciens men- 
songcs se transforment en belles petites verites. » 

A premiere vue, cet aphorisme plait. On en peut faire 
I’application a bien des choses dont la verite, niee jadis, est 
aujourd’hui reconnue et acceptee. Mais il faut ajouter que 
beaucoup de vieilles folies sont restees ce qu’elles etaient 
autrefois; elle n’ont pas change en vieillissant. J’ajouterai 
encore qu’il est difficile, enbien des cas. de faire le depart de 
ce qui peut sembler fou d’avec ce qui Test reellement. Dans 
le domaine de l’occulte on en trouve de noinbreux exemples. 

Je copie dans un livre de niagie la fa?on de guerir les 
fievres : 

« Ayant rogne les ongles des mains et despieds, mettre ces 
rognures dans un pelit sachet et suspendre au cou d’une 
anguille que l’on remet dans 1’eau; cela fait perdre les 
fievres. » 

Je ne mets pas en doutc qu’apres avoir lu cette recettc peu 
de personnes croiront a son ellicacite, et cette vieille folie a 
peu de chances de devenir une belle verite. L’on preferera 
recourir a la quinine; mais il faut considerer que la quinine 
n’etait pas connue a 1’epoque oil operait le sorcier aux 
rognures d’onglcs. Et peut-etre guerissait-il? 

Cette question que je pose de bonne foi peut sembler para- 
doxale. Eh bien! dans une region du Castrais, des guerisseurs 
font disparaitre la lievre paludeenne sans employer de medi¬ 
cation. J’y reviendrai dans un instant. 

Avant, je veux donner une recette au moins aussi absurde 
que celic des fievres et de l’efiicacite de laquelle je peux 
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porter tomoignage pour en avoir vu les diets sur un cultivateur. 
II s’agit de la guerison de verrues. 

Notre homme en avail les mains couvertes. II avail essave 

X) 

divers remedes sans succes. A la tin il alia troiwer un gue- 
risseur. Ce guerisseur est de ceux que j’ai classes, dans une 
etude concernant cette categoric de gens, sous la denomination 
de guerisseurs par secret. (Test d’ailleurs ainsi que les 
designed ribs paysans : Gtieris per sicret , il guerit par 
secret... 


II 

Ce guerisseur ordonna a son client de choisir une grosse 
limace noire; de prendre autant de grains de sel de cuisine 
qu’il avail de verrues, et de se froller les mains avec la limace 
ecrasee et le sel. Cela fait, envelopper dans un papier limace 
et sel, sans en laisser un seul grain, et alter jeterle tout dans 
un endroil oil se trouverait de la menthe sauvage. Dire 
aussitol cn s’essuyant aux leuilles de cette plante : « Menthe, 
menthe, nion mal je te passe et te donne! Garde mes ver¬ 
rues! » 

Quelques jours apres, le cultivateur me montrait ses mains 
parfaiternent gueries. 

J’entends ce que l’on va me dire : Suggestion!... C’est 
possible. Je sais ce qui a t*te professe sur les verrues. Je sais 
aussi que ces professeurs, hypnotisles celebrcs, commandent 
aux intirines de marcher el ii leur voix les intirmes marcheiit. 
Que ne commandent-ils aux A crrues de disparaitre? On nous 
exhibe des perles precieuses : je voudrais un simple grain de 
mil. Je l’attendrai longtemps... sous l’orme. 


Ill 


La guerison de la fievre paludeenne par des procedes de 
sorcellerie est pratiquee, ainsi que je l’ai dit, dans une region 
du Castrdis qui fournit des travailleurs agricoles aux viti- 
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culteurs de l’Aude et de l’Herault. Les travaux des vignes 
terminus, ces gens reviennent chez eux, rapportant un peu 
d’argent et souvent aussi la lievre paludeenne. Au debut du 
mal, le patient monte, expression caracteristique indiquanl 
le passage a une altitude plus elevee. Si un sejour dans la 
iiaute montagnc ne cliasse pasle mal, si cette cure d’altitude 
n’a pas a’elTet, le malade s’adressc au guerisseur. 

Je dois les renseignements sur le procedc usite, tres simple 
d’ailleurs, a M. B..., pharmacien a B... qui est bienfixe, car 
il fournit un des ingredients employes; le seul, faut-il le dire, 
et tres accessoire. G’est simpiement... une bouteille d’ani- 
sette. 

Lorsqu'un client vient dans la pharmacie pour acheter de 
I’anisette. M. B... lui demande : 

« G’est pour les tievres?... » 

La reponse est toujours la meme : 

« Oui, monsieur! » 

Munis de la bouteille d’anisette et de deux verres, le lievreux 
el le guerisseur vont dans la campagne. Une Iiaie, pas trop 
' haute, est choisie, etles deux homines, se plagant de cliaque 
cote de la haie, s’etendent a plat ventre sur la terre. Us restent 
ainsi un certain temps, puis ils se relevent, et le guerisseur 
versant de 1’anisette dans les deux verres, en donne un au 
malade. Ils choquent leurs verres par-dessusla baie.et, aprcs 
avoir bu, chacun revient chez soi. Le mal a quitte fhomme. 
La terre le lui avail donne: il le lui a rendu. 


IV 

La lievre paludeenne est-elle d’origine microbienne? Les 
<lernicrs travaux scienlitiques ctablissent de quelle facon le 
virus en est communique a l’liomme. Si done la guerison d’un 
lievreux par le sorcier de B... est acquise (je rn’en rapporte 
aux allirmations de l’honorable personne qui m’a donne ces 
renseignements), et que l’on veuille trouver la cause de cette 
guerison dans la suggestion, il faut, du meme coup, admettre 
que les virus peuventetre detruils par l’effet dela suggestion! 
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On en est arrive a vouloir tout expliquer avec ce mot. C’est 
contraire au veritable esprit scientifique qui ne peut s’immo- 
biliser dans une theorie et une hypothese. 

II y a quelques jours a peine que des phenomenes consi¬ 
ders comme de vieilles folies sont devenus de belles pelites 
verites. II a fallu vite en trouver l’explication. Un mot a 
suffi. Depuis, la science est victime de ce mot, car lorsqu’elle 
se trouve en presence de faits ne repondant pas a ce criterium, 
elle est obligee de nier la realite de ces faits. Et cela est 
aussi absurde que d’en donner une explication fausse. 

Dans son traite de la baguette divinatoire, de Vallemont 
eprivait a la lin du xvn e siecle : 

« Je puis dire que si l’on avait une fois explique clairement 
« la cause du mouvement de la baguette divinatoire sur les 
« sources d’eau, sur les minieres..., il n’y aurait plus rien de 
« si occulte dans la nature qui ne fl'it bientdt developpe et 
« mis dans un grand jour. » 

Trois cents ans ont passe et l’explication claire n’a pas etc 
donnee. Et pourtant elle tourne! peut-on aflirmer. 

11 faut continuer a amasser les faits. Le jour viendra peut- 
etre ou ils seront expliques clairement. On saura alors pour- 
quoi de vieilles folies et d’anciens mensonges etaient, en 
realite, de belles petites verites. 


Y 

II y aurait de curieuses etudes a faire sur les croyances 
magiques qui ont cours dans certaines regions de nos campa- 
gnes. Le fond en semble inepuisable. Bien des gens appren- 
draient, non sans surprise, qu’au commencement du 
xx c siecle des sorciers evoquent le diable, jettent des sorts, au 
risque d’etre, comme leurs ancetres du bon vieux temps, rouefe 
ou brides vifs ni plus ni moins. L’on pourrait toutefois faire 
une difference avec ce qui se passait jadis, oil des juges 
entendaient la defense du miserable serviteur de Satan. 
Aujourd’huipoint n’estbesoin de juges. L’ondresseun bAcher 
conlre la maison du sorcier et I on y met le feu sans autre 
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forme de proces. Cette justice est sans doute plus expeditive, 
mais I’ancienne, avec ses formes legales et les moyens de 
defense qu’elle garantissait a 1’accuse, nous parait preferable. 

Sans entrer plus a fond dans une discussion inutile a ce 
sujet, je raconterai brievement ce qui se passe a l’heure 
actuelle dans un petit village situe a quelques kilometres 
d’Albi. II s’y trouve un sorcier, forgeron de son etat, redoute 
de tous ses voisins a cause du pouvoir considerable qu’il tire 
de la possession d’un livre magique. Je dirai tout a l’heure 
comment il en devint le proprietaire, mais, auparavant, quel¬ 
ques explications sont necessaires pour faire savoir ce qu’est 
ce livre. Les ouvrages de sorcellerie que Ton rencontre chez 
nos paysans sont, le plus souvent, des livres de colportage. 
II existe aussi, quoiqu’ils soient tres rares, de veritables gri- 
moires marques de la griffe du diable. Un grimoire ne serait 
bon (i), et n’aurait aucun effet, s’il n’etait baptise et nomme 
comme un enfant. Celui qui fait la ceremonie, conjure alors 
toutes les puissances infernales d’etre favorables a ce neo¬ 
phyte et d’executer tout ce qui leur sera commande en vertu 
du livre qu’il a baptise; et pour les y astreindre il les oblige 
d’en deleguer une d’entre elles qui le signe au nom de toutes 
et y appose son cachet. Le livre signe et scelle, tout l’Enfer 
se trouve sounds aux volontes de celui qui le porte et qui 
s’en sert. Il n’y a point de diable qui ne se fasse un honneur 
et un devoir de lui obeir quand il commande. Mais, de leur 
c6te, lesdiables exigent rigoureusement le paiement de leurs 
services. Ils se contentent de peu de chose, pourvu qu’on le 
donne de bonne gr&ce et sur-Ie-champ, car ils ne veulent pas 
qu’on les trompe ni qu’on differe la recompense de leurs 
services. Si l’on ne le fait point, l’on s’expose a de grands 
perils; il y va meme de la vie. 


VI 

Ceci dit, je reprends mon recit dont je certifie l’authenticite 
absolue malgre que, pour des raisons faciles a comprendre, je 


(1) Gramarium. 
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nc nomine personne. J’aurais pu produire. si cola cut etc 
necessaire, le temoignage des niedecins appeles a donner 
leurs soins aux victimes du sorcier et qui ont constate che/ 
certaines d’entre elles tous les caracteres de la grande hys- 
terie. Mais cela n’entre pas dans le cadre de cette etude: et je 
laisserai de cote ces eas bien connus pour signaler siniplemenI 
les phenomenes tres particuliers (dont je ne rechercherai pas 
i’explication) que Ton trouve souvent au debut de l’ensor- 
cellement,. Mon recit en rapportera un exemple qui lixera le 
lecteur. 

Je reviens done au sorcier et au grimoire qu’il possede. II 
appartenait auparavant a un agriculteur. proprietaire aiso. 
D’ou celui-ci l’avait-il eu, et s’en etait-il servi? je n’ai pu le 
savoir. Pour des motifs, que j’ignore aussi, ce proprietaire 
resolut de s’en debarrasser, mais cela n’allait pas sans dilli- 
cultes. II lui fallait trouver quelqu’un qui consentit a en 
prendre la charge, car il n’ignorait pas que s’il eut jete ou 
brule le grimoire, il eut paye cette imprudence de la vie: une 
nuit ou l’autrc le diable serait venu l’etrangler dans son lit. 
Bref, voici comment il parvint a s’en defaire. Un forgeron 
d’un village voisin lui devait une somme de mille francs. Il 
alia le trouver et lui dit a peu pres ceci : « Si tu veux, tu peux 
me payer sans qu’il t’en coute aueun argent. Si tu me prends 
un livre que j’aie, je tetiens quitte de ta dette... » Apres quel- 
(jues autres explications, ce fut affaire conclue, et le forgeron 
devint possesseur du grimoire. Il y gagnait mille francs... et 
le pouvoir de commander au diable. Il nc s’en lit pas faute. A 
parlirdc ce moment les sorts se mirent a tomberdru comine 
grele sur les pauvres gens qui avaient eu le malheur de deplaire 
a cel. Iiomine. II s’etail fait sorcier par intcret d’abord, et il 
n’avait pas hesite ensuite, pour la satisfaction de ses mauvais 
instincts, a user de la puissance qu’il avait acquise. 

Je n’entrerai pas dans l’examcn de tous les cas d’ensor- 
cellement dont ce sorcier est accuse. Je m’en tiendrai a l’expose 
de l’un d’eux. La famillc frappee habite, sur le territoire de la 
commune de C. deL., une maison isolee. Le fils est ouvrier 
aux mines de houille qui sont a quelques kilometres de la. 

Un matin, ce garcon quitta la maison pour allcr travailler a 
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la mine. II avait mis, comme il le faisait chaque jour, les 
provisions pour son repas dans une gibeciere. Ces gibecieres 
suspenduesau cote par une courroiequeron passe sur l’epaule, 
sont en toile et ressemblent. tout en ayant plus dc profondeur, 
aux musettes des soldats. 


A peine eut-il parcouru quelque peu du chemin que Ic mor- 
ceau de pain projele hors de la gibeeierc vint lomber devanl 
lui. Le mineuF Dayant ramassc et replace dans le sac, venait a 
peine de se remettre en marclie que le pain etait de nouveau 
jete sur le sol. Cela commenca a surprendre ce gar^on, et ce 
qui se passait devint tout a fait suspect a son esprit lorsque 
pour la troisieme fois le pain sortit encore du sac. Dans le 
temps mis a parcourir un kilometre environ, le fait se repeta 
a diverses reprises jusqu’a ce que pour en linir le gareon 
laissilt le pain dans le fosse oil il avait roule. Mais il n’etait ni 
au bout de ses surprises ni de ses peines. Les aliments qui, 
avec le pain, etaient destines a son repas quitterent a leur Lour 
la gibeciere, puis ce fut la bouteille qui vint se briser a ses 
pieds. 

A ce moment, le pauvre garcon elfrayc par des faits aussi 
insolites s’arreta, essayant de se rendre compte de cequi avait 
pu les produire, mais presque aussitot il se sentait soulcve, 
detache pour ainsi dire du sol par une force irresistible, et 
lance violemment contre un tas de pierres au bord de la 
route. Il essaya vainement de se relever, d’appeler a l’aide: 
aucun cri ne sortit de sa gorge. Il eut pendant tout le temps 
qu’il resta dans cette position la perception tees netle de ce 
qui advint. Des gens passerent ii cote de lui, et contrairemenl 
aux habitudes de nos campagnes, personne ne lui adressa la 
parole et ne lui oflrit des secours. Il etait lui-meme incapable 
d’en demander. II avait compris qu'un sort venait de lui el re 
jete et qu’il etait destine a inourir sur ce las de pierres, aban- 
donne de tous quoique pres de sa famille. Il demeura ainsi 
plusieurs lieures, faisant des efforts pour sedelivrerde la force 
qui le tenait immobile. Il reussit a la tin a se relever el il 
revint cliez lui. Depuis, le malheur n’a plus quitte celle 
maison. Des phcnomenes etrangesne laissent aucun doutesur 
la volonte du sorcier de ne point donner de repos a ses 
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victimes. Get hiver, lorsque le poele brulait, tout a coup appa- 
raissaient sur la tole rougie des signes d’une forme bizarre et 
fantastique; ou bien c’etaient des croix, des epees, etc., ou 
enfm les lettres de Y alphabet dont la succession permettait 
de composer des mots entiers, toujours menacants. 


VII 

Des medecins ont ete appeles, mais au xx e siecle les 
medecins ne guerissent pas les ensorcellements. Des sorciers 
ont essaye d’enlever les sorts. 11s n’ont pas eu plus de sucees 
que les medecins. Que faire contre un livre signe par l’enfer? 
Et ce n’est pas en faisant bouillir un cceur de boeuf perce 
d’epingles que Ton yient a bout du diable. Aussi le vieux 
sorcier, Gleyzes de Pouzounac, dont la reputation est grande, 
a-t-il echoue piteusement dans sa lutte contre les sortileges 
du forgeron. 

Les tentatives que j’ai faites pour me procurer le grimoire 
n’ont pas reussi. J’aurais ete bien aise de pouvoir en donner 
la description a mes lecteurs. Je crois que cela eut ete inte- 
ressant. 

D r J. Gallus. 
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J’extrais le recit de cet etrange phenomene d’une lettre de 
la personnememe qui en a ete i’objet. 

Comme sincerite, cette personne merite toute confiance. 
Douee d’une remarquable intelligence, d’un ardent desir de 
savoir, elle possede assez de force morale pour avoir pu etudier 
ses propres sensations avec toute la nettete desirable, et 
decrire aussi completement que possible un fait d’une haute 
importance et sans precedent, croyons-nous, jusqu’ici. 


Chere Madame, 


6 Decembre 1893. 


C’est encore d’un lit de douleur que je vous ecris, mais dou- 
leur bien attenuee, puisque je puis maintenant me lever quel- 
ques heures par jour et faire un certain nombre de pas dans 
la chambre avec des bequilles. 

Yous n’en avez rien su!... Le 21 du mois dernier m’est sur- 
venu l’accident que je vais vous narrer. Lisez-le avec attention, 
il a un caractere d’interM general. 

Or done, surles 2 heures du soir, je montais augrenierdes 
archives qui moisissaient enbas. En mettant le pied sur les 
premiers echelons, il me vient cette pensee qu’un homme du 
pays s’est tue net en tombant d’une voiture et que la meme 
chose pourraitm’arriver, si je tombais du haul de cette cchelle, 
quej'ai gravie cent fois. A ce moment j’etais parvenue au 
dernier echelon et un pied, leve deja, allait se poser dans le 
grenier, quand je sens l’echelle glisser sous mon poids... Mon 
corps decrivait un arc de cercle et s’apprdtaita aller se briser 
en arriere, la tiite la premiere sur le pave... Je criai (menta- 
lement) : « Boris amis, a l’aide! » — puis : v La tele portera. 
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c’est fatal. » — « Alois, c’esl peut-etre la tin? Mcrci, moil 
Dion! » 

Mais ee n’etait pas la fin. Lorsqu’on put juger (les degilts, 
on reconnut que j’avais seulement, outre des contusions par 
tout le corps, le cou tordu et le pied gauche luxe. 

La luxation consistait en ce que le gros orteil etait arrache 
de sa gaine et venait redoubler le metatarse par-dessus, avec 
une torsion horizontal a gauche. L’aspect du pied, qui enlla 
rapidement, etait penible a voir, et la douleur si vive que je 
criai inaigre les stupeliants, deux jours et une nuit pleins. 

Mais, voyez la chose merveilleuse! 

Le docteur ne put venir que le lendemain 2237 heures du 
soir. II declara qu’il n’y avait pas de temps a perdre pour 
reduire cette luxation; qu’il avait besoinde deuxhommes pour 
maintenir le patient, et que vu l’etat de gravite du pied, il 
serait peut-etre oblige de se servir de pinces pour forcer sur 
l’orteil. 

Je vous laisse a penser quel etait i’etat du malheureux 
patient , domine par une affreuse trepidation nerveuse. 

« Mais, docteur, vous voulez done m’ecarteler? Donnez- 
moi au moins du chloroforme. » 

On parlemente, le docteur, qui n’avait pas de chloroforme 
sur lui, en promet pour le lendemain matin, dernier delai 
pour l’operalion. 

Aprcs le depart du docteur, j’eus d’ahord un redoublemen! 
de lievre, puis elle s’apaisa; la douleur du pied se calma aussi 
un peu et je pus m’assoupir, de 10 heures a 1 heure du matin, 
apres 1111 appel vehement a mes lions amis de l’espace, aux- 
quels je reclamais du courage. Mon sommeilfut agite, trouble 
de cauchemars; pourtant, quand je m’eveillai a une heure 
du matin, je constatai que je vibrais moins, et que le pied se 
tenait aussi dans un apaisement relatif. I)’une heure a deux 
j’en appelai encore a ces puissances protectrices qui, de l’au- 
dela, nous out deja donne tant de preuves de leur affectueusc 
intervention, etje me rendormis. 

Cette fois, ce fut d’un sommeil parfaitement calme et ties 
profond. Vers 5 heures. mon sommeil s’eclaira et j’eus un 
bout de reve. — Je suis dans une chambre. une petite femme 
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en vetemcnls sombres s’y trouve aussi: je 11c vois pas sou 
visage, mais je sens que e’est Elle (i) et tout moil el re sc 
remplit de contentement: elle aussi est tres gaie et me dit 
avec sa rondeur ordinaire : 

« He bien, ma bonne grande, te voila hors d’allairc: 
e’est flni, tu peux Ies laisser entrer, ton pied est retnis. 

— Ce n’est pas possible, m’ecriai-je, mon pied serait remis, 
coniine cela, sans souHrances? 

— Oui, allirme-t-ellc encore gaiment; je tc dis : II est 
remis. » 

Je me sentais heureuse, heureuse! a ee moment, une voilure 
delaitier, passant a grand fracas, m’eveille. 

« Quel malheur, dis-je, decue; ce n’etait qu'un revel » Je 
souffrais de crampes dans la jambe droite, il s’etablit une 
confusion dans mon esprit mal eveille. 

« Je souffre; done je ne suis pas guerie? » 

Lorsqu’entin je rentrai en pleine possession de mes sensa¬ 
tions et que je reeonnus que la souffrance avait totalement 
disparu du pied malade, l’espoir me revint au coeur. « Si 
cependant ce reve etait unerealite, il m’a touchee si vivement! 
Ah! je voudrais voir! — Non, repond une seconde voix en 
moi, soyons calme, laissons s’achever l’ceuvre. » — Et je 
trouve la force de resister au desir de voir, jusqu’au grand 
jour, 8 heures et demie. A ce moment, j’eideve les bandes. 

Les paroles me inanquent pour exprimer mon boidieur, 
mon saisissement ; l’orteil est plus d’aux trois quarts redressc, 
il estrentre en partie dans sa gaine. J’appelle Agathe, sa mere. 
Elies viennent, en secouant la tele d’un airde doute. 

« Ne vous faites pas d’illusions, » disent-elles. 

Cependant elles restent stupefaites. 

« Il n’y a pas a dire, l’ortcil est redressc et dcsentle. » 

Alors on envcloppc bien ebaudement le membre malade. 
De nouveau, je me dis : 

« Soyons calme, laissons se terminer 1 'oeuvre; mon Dieu, 
faites que le docteur n’arrive pas avant! » 

Il ne vint qu’a midi. 


(1) Une sceur qu’elle aimait benucour a! qu elle avait perdue. 
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« He bien! que me diUon? All! mademoiselle, je le desi- 
rerais bien pour vous*, malheureusement les luxations ne se 
reduisent jamais toutes seules: voyonsce pied. >» 

11 le developpe et reste interdit!!! l’orteil est completement 
redresse. 

Apres un temps, le docteur se redresse, lui aussi : 

« Vous ne me dites pas tout, mademoiselle; je ne suis pas 
un sot. Quelqu’un est venu remettre ce mernbre en place. 

— Oh! non, docteur, je vous jure, il n’est venu per- 
sonne.» 

Je proteste aussi energiquement qu’il m’est possible de le 
faire: le docteur semble ebranle par l’accent de verite de mes 
paroles. II dit: 

« J’exerce depuis tant d’annees, je ne vis jamais un fait 
aussi extraordinaire seproduire; comment l’expliquez-vous? » 

Je ne veux pas trop effaroucher le docteur qui est « positi- 
viste »; je me contente de repondre : 

« Je l’explique par Fascendant de la force morale ou 
psyehique sur le physique. » 

Nous parlons; le docteur est tres interesse par des apercus 
scientifiques qui semblent a peu pres nouveaux pour lui. Je 
lui confie journaux et brochures pour aider a son instruction. 
Depuis ce jour, il parait empoigne . Avant-hier, il me disait 
encore : 

« Mademoiselle, vous 6tes un apotre; quand je suis pres 
de vous, je crois, mais ensuite le doute me revient, et je me 
deinande si vous m’avez dit toute la verite. Enfin a quel con¬ 
frere ferai-je entendre que cette luxation s'est reduite toute 
seule? 

— Docteur, je vous deinande d’attester seulement ce que 
vous avez vu; si la chose n’etait pas par elle-m^me physique- 
ment impossible, ou serait le merveilleux? 

— Je vous donnerai cette attestation... 

— Je compte l’adresser avec le recit de ce qui precede 

a.» 

Cette lettre ne me parvint que le i 5 , avec ce post-scriptum : 

ft Pardonnez-moi l’envoi tardif de cette lettre; j’ai eu une 
rechute; tenir la plume me cause une souffrance nerveuse 
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tres vive. Si la remise en place des organes luxes a ete mira- 
culeuse, la guerison suit son cours ordinaire qui est tres long. 
Pour avoir cssaye trois pas avec des bequilles, il est revenu 
de l’enllure, etc. » 

Le docteur donna 1 ’attestation promise, elle me fut commu- 
niquee, et j’en copiai les passages suivants : 

«... Je constatai aux muscles du cou et du tronc quelques 
desordres de mediocre importance, provenant de contrac¬ 
tions compensatrices energiques et incoordonnees, survenues 
au moment de la chute. 

En outre je reconnus nettement une luxation metatarso- 
phalangienne du gros orteil du pied gauche, prouvee : 

i° Par le raccourcissement apparent de la phalange; 

2° Par son extension forcee, en placant son axe de maniere 
a former un angle droit avec celui du metatarsien correspon- 
dant: 

3 ° Par la suppression des mouvements volontaires et com¬ 
muniques, devolus normalement a l’articulation ; 

4 ° Par un gonflement peri-articulaire considerable; 

5 ° Par l’existence d’une ecchymose lincaire transversale 
plantaire, parallelc a l’interligne, symptomatique de la vio¬ 
lence subie par les elements vasculaires de l’article; 

6 ° Par la perception a la face dorsale d’une portion 
intro-articulaire de la tete du metatarsien, et a la face plan¬ 
taire de l’extremite posterieure de la phalange separee de la 
t^te du metatarsien et de ses sesamo'ides. 

... La llexion relativement facile du pied ne modifiait pas 
les nouveaux rapports metatarso-phalangiens consecutifs 
a l’accident, je n'avais done pas atraire a un deplacement 
par contracture. Le diagnostic etait legitimement acquis. » 

(Grande tievre, remise de la luxation au lendemain.) 

« Or le lendemain je vous trouvai sans iievre, reposee, 
declarant ne plus souifrir de votre articulation luxee... La 
luxation etait exactement reduitc, les mouvements etaient 
retablis, les pieces osseuses avaient recouvre leurs rapports 
normaux, le gonflement diminue... 

Je reconnais exact le faitde votre guerison, mais... suppo- 
sons que vous avez ete hypnotisee dans la nuit de votre songe 
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mcrveilleux, supposons 1111 pl» onomone do suggestion: sup- 
posons onlin que la personne vivanle, donl aurait pu emaner 
rinlluencc psych ique produite, ait profile de votre etat pour 
mluire votre'luxation? Ola expliquerait le fait tres simple- 
incut... Autrement, prouvez invinciblement que robservation 
est l’expression de la verite, quo vous ne trompez pas, que 
vous n’etes pas trompee. Et... il faudrait encore quo Ton me 
fit voir la connexion sciontifique de la verite nouvelle avec 
le tresor (les verites que nous possedons. La verite est un 
bloc com me le divin grand tout qa’elle penetre intimement. 
II ne peut on exister de parcelles depourvues de liens de 
raftaciiOinent... » 

Le bon doclcur. liomme exccllcnl ot sincere, s’illusionnail, 
on le voil, connne les pliilosophesdc tous les temps et de tous 
les pays. Son systeme etait complet, homogene, la besogne 
faite pour le present et lavenir. Nos neveux pourraient 
laisser leur intelligence on friche, la memoire leur suflirait... 
Et voila qu’une breche se produit dans ee bloc immuable: on 
croyaif avoir conquis la science ; on n’a que des sciences, donl 
beaucoup sont encore dans l’enfance; posseder la verite, on 
n’a que des verites partielles, separeespard’immenseslacunes 
et melees de beaucoup d’erreurs. 

Tel est et sera toujours sur la terre le lot de 1 ’humanite, 
qui doit progresser sans cesse, et par un labeur incessant, se 
rapproeher de plus en plus de l’eternellc Verite, dont le 
royaume nest pas de ce monde, mais a laquelle nous con¬ 
duit infailliblement la verite revelee. 


E. Le Noiimant des Varannes. 
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DElAlilE CONIIRES INTERNATIONAL 111 L'M'PiMITISlE 


EXPERIMENTAL KT THERAPEUTIQUE 


En conviant au deuxieme Congres international fie I'llyp- 
notisme experimental cl therapeutiqnc les savants franyais el 
et rangers qui s’inlcrcssent au progres de riiypnolisme, les 
organisatcurs rappellent quo le premier congres a reuni on 
t88() nn nombre considerable <le medecins, de professeurs, 
de philosophes. de magistrals, d’avoeals et. de sociologies el. 
que les communications ont donne lieu a (les debats foil 
importanls. 

Tons eeux qui ont pris part aux travaux de ce congres se 
souviennent de l’esprit de coneorde etile progres qui a anime 
les congressistes pendant laduree de ees assises mcmorables. 

Le deuxieme congres aura pour but principal : 

i. l)e fixer d une layon definitive la lerminologie de la 
science de l’hvpnotisme: 

•2. D’enregislrer et de determiner les acquisitions reelles 
failes jusqu’a ee jour dans le domaiue de riiypnolisme.. 

Pour eonserver au congres son earaeleyo exelusivement 
seienliliquo. It* congres n'acceplera (pie des communicalions 
se rapporlanl aux applications cliniques, medieo-legales, 
psyclio-phvsiologiques, pedagogiques el sociologiques de 
riiypnolisme el des plienomenes qui s’y raltaclient. 

Le 1 ml du second Congres de riiypnolisme est ainsi nello- 
ment trace. 

11 est done enleiulu que le congres de riiypnolisme n’eni- 
pielera sur aucun des domaines reserves ii d’autres congres 
se reunissant vers la menie epoque. La reunion du congres 
suivra presque immediatement cede du Congres international 
des sciences medicates. 
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REGLEMENT 


Art. l er . 

Lc Congres se reunira a Paris du 12 an 16 aoflt 1900. — La seance 
d’onverture cst lixee au dimanche 12 aoflt, a trois lieures. — Les 
seances auront lien au Palais des Congres. 

Seront inembres du Congr&s : i° Les merabres de la Sociele d’Hyp- 
nologie et de Psychologie; 

2 0 Tous les adherents qui auront fait parvenir leur adhesion avant 
le 12 aoflt 1900. 

X. li. — Le Comite d’organisation du Congres a donne pleins pou- 

voirs au bureau pour statuer en dernier ressort sur les demandes 

d’adniission et les communications verbales ou ecrites. 

/• 

Art. II. 

Les adherents au Congres auront seuls le droit de prendre part aux 
discussions. 


Art. III. 


Le droit d'admission est live a 20 francs. 


Art. IV. 

Le Congres se composera : 

1. D'une seance d’ouverlure ; 

2. De seances consacrees a la discussion des rapports et aux commie* 
nications; 

3 . De conferences generates; 

4. De visites dans les hopitaux et hospices; 

5 . D’excursions, de receptions et de fetes organisees par lo Bureau. 

Art. V. 

Les communications seront divisees en qualre groupes : 

1. Applications cliniques et therapeutiques d’hypnotismc et de la 
suggestion; 

2. Applications pedagogiques et sociologiques; 

3 . Applications psycho-physiologiques; 

4. Applications medico-legales. 

Art. VI. 

Les communications et les comptes rendus des discussions seronl 
reunis dans une publication adressee a tous les adherents. 

Art. VII. 

Les adherents sont invites a adresser le plus tot possible lc titre de 
leurs communications a M. le Secretaire general. 

Les manuscrits des communications devront etre deposes sur le 
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Bureau avant la fin de la seance. — Les orateurs qui auront pris la 
parole dans la discussion devront remettre leur argumentation an 
cours raeme de la seance. 


COMMISSION ©’ORGANISATION 

Bureau 

President. 

M. le docteur Voisw (Jules), medecin de la Salpetriere, president de 
la Societe d’hypnologie 

Vice-Presidents. 

MM. DAuniAC (Lionel), professeur honoraire a In Faculte des lettrcs. 
le docteur Grasset, professeur a la Faculte de medecine de 
Montpellier. 

Likgf.ois, professeur a la Faculte de droit de Nancy. 

Melcot, avocat general a la Cour de Cassation. 

Secretaire general. 

M. le docteur Berii.lon, medecin inspecteur des asiles d’alienes de la 
Seine, directeur de la Revue de VHypnotisme. 

Secretaire general adjoint. 

M. le docteur Farjez (Paul), licencie en philosophie. 

Secretaires. 

MM. Julliot, docteur en droit, 
le docteur Lemesi.e (Henry). 

Lefinay, medecin veterinaire. 

le docteur Regnault (Felix), ancien interne des hdpitaux. 

Tresorier. 

M. Colas (Albert), president de la Societe d’etudes philosophiques et 
sociales. 

Prdsidents d'honnenr. 

MM. le docteur Joffroy, professeur a la Faculte de medecine de Paris, 
le docteur Raymond, professeur a la Faculte de medecine de Paris, 
le docteur Riciif.t (Charles), professeur a la Faculte de medecine 
de Paris. 

le docteur Durand de Gros. 
le docteur Liebeault, de Nancy. 

Souuy (Jules), professeur a l’Ecole pratique des Hautes-Etudes. 

MONDE INVISIBLE ii 
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Membres de la Commission d’organisation. 

MM. le D 1 Bawnski, medecin de la Pitie. 

le D r Bkrillox, medecin inspectcur des asiles d'ali&ies de la 
Seine, directeur de la Revue de I’Hypnotisme. 
le D r Bernukim, professeur a la Faculte de Nancy. 

Boiiiac, recteur de l’Academie de Grenoble. 

le D‘ Bhiand, medecin en chef de 1 ’Asile de Villejuif. 

Caustier, professeur au lycee Hoche. 

Colas, president de la Societe d’etudes philosophiques et sociales. 
Goetaud, docteur en droit. 

le IF Cullerre, medecin de l’Asile de La Roche-sur-Yon. 
le D 1 Ciiaupentieu, medecin de la Salpetriere. 

Daubiac (Lionel), prof, a la Faculte des Lettres de Montpellier, 
le D r Deny, medecin de la Salpetriere. 

Dyvhandr, proenreur de la Republique, a Dieppe. 

le D r De.if.uine, medecin de la Salpetriere, agrege a la Faculte. 

Ie D 1 ' Fare/ (Paul), licencie en philosophic. 

le D 1 Grasset, professeur de la Faculte de Montpellier. 

le D 1 ' Legrain, medecin de 1 ’asile de Ville-Evrard. 

le D 1 ' Lupine, professeur de la Faculte de Lyon. 

Ljegeois, professeur de la Faculte de droit de Nancy. 

Magnin (Paul), vice-president de la Societe d’hypnologie. 

Melcot, avocat general de la Cour de Cassation. • 
le D 1 ' Pau de Saint-Martin, medecin-major de i ,e classe. 
le I) 1 Pitres, professeur de la Faculte de Bordeaux, 
le D 1 ' Richer (Paul), incmbre de TAcademie de medecine. 
le D' - Robin (Albert), nicmbre de l’Academie de medecine. 

Tarde, professeur au college de France. 

Toutee (Paul), vice-president du Tribunal de la Seine, 
le D 1 ' Yoisin (Jules), medecin de la Salpetriere. 


' QUESTIONS M 1 SES A L’ORDRE DU JOUR 

1 

Redaction d'un vocabulairc concernanl la terminologie de l’hypno- 
tisme et des phcnonicnes qui s’y rapporient. 

Rajtporteurs: M. le D 1 Bkrillon, M. le D v Paul Fare/. 

II 

Les rapports de rhypnotisme avee l’hystcrie. 

Rapporteurs: M. le D 1 ' Paul Magnin, M. le D r J. Crocq (de Bruxelles). 

III 

Les applications do I’livpnotisme a la therapeutique generate. 
Rapporteur : M. le D 1 ' Milne Bram well (de Londres). 
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IV 

Los indications do I’hypnotismcetde la suggestion dans le Irailemcnt 
des maladies mentales et de l’alcoolisnn*. 

Rapporteurs : M. le D r Tokausky (de Moscou), el M. le D 1 ' Lloyd 
Tuckey (de Londres). 

V 

Les applications de l’hypnotisme ala pedagogicgenerale et al’ortho- 
pedie mentale. 

Rapporteur : M. le D r Berillon. 

VI 

Valeur de l’hypnotisme corarae moyen d'investigation psychologique. 

Rapporteurs : M. le D r Vogt (de Berlin), M. le D r Paul Farez, M. le 
D r Felix Regnault. 

VII 

L’hypnotisme devant la loi du 3 o novembre 1892, sur l’exercice de la 
medecine. — Intervention des pouvoirs publics dans la reglementation 
de l’hypnotisme. 

Rapporteurs: M. le D r Henry Lemesle, M. Ch. Julliot, docteur on 
droit. 

VIII 

La suggestion et l'liypnotlsme dans leurs rapports avec la jurispru¬ 
dence. 

Rapporteurs: M. le D r Von Schrenk-Notzing (de Munich); M. le 
I) 1 ' Paul Joire (de Lille). 

IX 

Responsabilites speciales resultant de la pratique de riiypnotisme 
experimental. 

Rapporteur: M. le professeur Boirac. 


Premiere liste de communications. 

Berillon etBellemaniere (Paris): Recbercbcs sur la tension arlerielle 
dans les etals bypnoliques. —Applications do la mclhodc graphiquc. 

Bourdon (Morn) : Suggestion cl bypnolismc. —Importance <le I'hypnO- 
lismc cn psychotherapie. 

Bauadug (Paris): Les vibrations de la vilalile animale et mentale 
mensuree par la biometric. 

Bjliiaut (Paris): La radiographie envisagee dansses rapports avec la 
psychotherapie. 

Ciiar rentier, Albert (Paris): Nature du sommeil hypnotiquc. 

Cullerre (La Roclie-sur-Yon) : Note sur le traitenientdel’incontinence 
d’urine par la suggestion. 

Durand de Gros (Arsac, Aveyron): Considerations sur la terminologie 
de l’liypnotisme. 
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F’retwell (Providence, Etals-Unis): L’abus de l’hypnotisme en Ame- 
rique. 

Farez (Paris) : La suggestion pendant le sommeil naturel, 

Arie de Jong (La Have): La suggestion hypnotique dans le traitement 
de l’alcoolisme et du morphinisme. 

Coste de Laghave (Durtol, Puy-de-Dorne): De l’auto-suggestion et de 
Pauto-livpnotisation experimentales. 

Moutin (Bouiogne-sur-Seine) : Le diagnostic de la suggestibilite. — 
Examen critique des divers procedes liypnotiques. (Avec demonstra¬ 
tions experimentales.) 

Heniuk-Petersen (Boston) : Odeurs psychiques. 

Herbert Parkyn (Chicago) : Analyse du somnambulisme hypnotique. 
Raffegeau (Le Vesinet) : Note sur un cas de lethargie chez une hys- 
terique. 

Tamburini (Reggio Emilia): Rapports de Physterie et de Phypnotisme. 

Autres communications annoncees : Clark Bell (New-York), Jules 
Voisin (Paris), Pau de Saint-Martin (Paris), Van Renterghem (Amster¬ 
dam), J. Ochorovvicz (Varsovie), Lipinsky (Varsovie), Van Velsen 
(Bruxelles). 

2 Y. Ii. — Les auteurs de communications sont invites a adresser le 
plus rapidement possible une note resumee au secretaire general, 
i 4 , rue Taitbout. Cette note sera iniprimee avant Pouverture du Con¬ 
gres; elle estdestinee a faciliter le travail de la Presse medicale. 


' Renseignements relatifs au Congres de PHypnotisme. 

Cartes d'adherents. — Pendant la dvtree du congres international 
de l’Hypnotisme (du 12 au 16 aofit), les membres du congr&s auront 
droit a. Pentree gratuite a Pexposition. 

Les adherents qui n’auront pas reeu la carte qui leur sera delivree a 
ect diet, pourront la retirer au Secretariat general, 14, rue Taitbout, 
au moment de Pouverture de la session. 

Des leur arrivee a Paris, les membres du congres sont invites a 
donner leur adresse au Secretariat general. 

Dklkgues officiels. — M. le uiinistre de la guerre a designe comme 
delegue oflicicl do son departement au congres de l’Hypnotisme, M. Ie 
colonel Pislor, brevete d’etat-major. 

— M. le ministre de la marine a delegue au nieme litre M. Ie D r Vin¬ 
cent, medecin general de la marine. 

— L’Academie royale de medecine de Belgique a delegue M. le pro- 
fesseur Masoin de l’Universite de Louvain, pour la representer ofli— 
ciellcment au congres de l’Hypnotisme. 

— La republique du Mexique a delegue pour la representer M. Ie 
colonel Manuel Mondragon et M. le professeur Ferrari Perez. 



DEUXIEME CONGRES INTERNATIONAL DE l’hYPNOTISME lbf) 

— La republique dc l’Equateur a delegue M. le D r Rafael Rodriguez 
Zambrano. 

— Le gouvernement royal de Roumanie a delegue M. le professeur 
Thomas Tonesco, de Bucarest. 

— La Societe des Medecins alienistes et netirologistes de Moscou a 
delegue M. le D r Tokausky, privat docent a la Faculte de Moscou. 

— La Societe medicale d’Athenes a delegue M. le D' 1 Georges Caryo- 
phyllis, professeur agrege a l’Universitd d’Atlienes. 

— La Societe d’hygiene de l’enfance a delegue MM. les D rs Chassaing 
et Degoix. 

Receptions. — Parmi les receptions qui seront offertes aux membres 
du congres de l’Hypnotisme, nous pouvons deja citer : 

i° Une visite a l’hospice de la Salpetriere, sous la direction de M. le 
D r Jules Voisin, medecin de la Salpetriere. Cette visite sera suivie 
d’un lunch. 

2° Une visite a la inaison de sante du D r Raffegeau, au Vesinel 
(pholotherapie, hydrotherapie et electrotherapie). Cette visite sera 
suivie d’un lunch. 

3 ° Une reception a lTnstitut psycho-physiologique ( 49 , rue Saint- 
Andre-des-Arts). 

4 ° Une reception a l’Hotel de Ville de Paris. 

Les membres du Congres seront egalement invites aux receptions 
oflicielles et aux fetes qui auront lieu au moment du Congres. 

Banquet. — Un banquet terminera les travaux du Congres. 

Conferences. — Plusieurs conferences avec projections retraceront 
l’histoire de Thypnotisme experimental et therapeulique (l’oeuvre de 
Charcot a la Salpetriere et de Durnontpallier a la Pitie). 

programme provisoiue : 

Stance d’ouverture. — La seance d’ouverture <lu congres aura lieu 
le dimanche 12 aoftt, a trois heures, sous la presidence de M. le pro¬ 
fesseur Raymond, membre de l’Academie de medecine. 

i° Discours de reception par M. le D r Jules Voisin, medecin de la 
Salpetriere, president du congres. 

2° Discours d’inauguration, par M. le professeur Raymond, president 
d’honneur du congres. 

3 ° Communications sur l’organisation du congres par le Secretaire 
general. 

4 ° Commencement des travaux par la lecture des rapports generaux 
sounds a la discussion du congres (le programme detaille des travaux 
du congres sera distribue a cette seance). 


10)(i 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


v 


CORRESPONDANCES 



REPRESENTATIONS 


A Monseigneur E. Meric. 

« II en est peu qui connaissent ce que c’est que les Repre¬ 
sentations, et ce que c’est que les Correspondances, et nul ne 
le peut savoir, s'il ne sail qu’il y a un Monde spirituel et 
que ce rnonde est distinct du Monde naturel; car entre les- 
Spirituels et les Naturels, il y a des Correspondances, et les 
choses qui existent paries Spirituels dans les Naturels sont des 
Representations. » Ainsi s’exprime au n° 298^1 de ses Arcane* 
celestes l’homme a qui, sans affiliation morale d’initie, sans 
adhesion aucurie a sa doctrine, on ne peut denier du moins le 
don d’unementalite et d’un genie philosophique aussi profonds 
que singuliers, D’evidence, ici Swedenborg enonce une 
verite. Assurement il en est peu qui sachent ce que c’esl 
que les Correspondances. Mais s’il estvrai qu’un petit nombre 
en ait la connaissance, d’intuition reservee aux hoinmes spiri¬ 
tuels, scion le philosophe suedois, beaucoup en ont le senti¬ 
ment, ainsi qu’il apparait avee eclat chez les poetes, et tous, 
a un degre quelconque, en ont l’instinet. U11 criti(pie sagace 
el penetrant n’a-t-il pas dit de Baudelaire qu’il possedait supe- 
rieurcmcnl ce don qui est de « decouvrir par une intuition 
secrete des rapports invisibles a d’autres, et rapprocher ainsi, 
par des analogies inattenducs que le coy ant seul peut saisir, 
les objets les plus eloignes etles plus opposes en apparence »? 
Exception, je le veux, surtout dans un tel cas d’hypereslhesie 
artistique. Je pretends niontrer qu’ii y a, a de certains 
moments et sous certaines inlluences, un pareil sensitif, voire 
chez les plus irustes et les plus primitifs d’entre nous. 

Ici je transcris telle quelle la relation notee sur mes tablettes 
de ce qui s’est passe chezmoi, l’automne dernier. 
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Aujourd’hui, i 5 novembre 1899, mon tils age de neuf ans 
s’est blesse a la main d’un eclat dc verre. Le medecin est venu 
faire un premier pansement. II lui reste a sonder la plaie, a 
laeauteriser, etc., tinalement a recoudre les chairs. Pour pou- 
voir operer avec tranquillite et sans causer de ia soudrance, il 
n’y a que le chloroforme. C’est convenu pour demain, on 
endormira l’enfant. 

Jeudi, 16. — Ce matin, le Pere P***, son maitre et son ami, 
est venu voir le petit qu’il a bien conforte. II ne s’est retire 
qu’a I’arrivee des operateurs, et il a emmene la mere avec lui. 
Maintenant aupres du blesse, le chirurgien et l’intirmier qui 
lui sert d’aide sont en besogne. 

10 heures et demie. — L’enfant vient de rouvrir les yeux. 
II n’a pas eu la plus petite sensation de douleur. II raconte 
qu’il a reve. II se croyait a au mois de mai, dans le jar- 

din de son grand-pere ou il cueillait des fleurs pour la chapelle. 
II n’a pas le sentiment du plus ou moins de temps qu’il y est 
reste. On l’a hele de la maison, lui criant de revenir, et il s’est 
reveille. Alors seulement sa main lui a fait un peu mal. 

Meme jour. — Cet apres-midi, rencontre dehors le Pere P*** 
a qui j’ai raconte les impressions de son eleve. — « J’aurai 
fait avec lui de la suggestion sans le vouloir, me dit le Pere 
en riant. Je lui avais predit qu’il soullrirait si peu qu’il croi- 
rait en dormant composer des bouquets pour les ollrir a la 
sainte Yierge. Je n’aurais pas cru si bien dire, el pourtant... 
Cette sorte d’imagination, m’a ajoute le Pere, serait chose 
commune dans le sommeil cliloroformique. J’ai oui dire que, 
souvent, ceux qu’on endort ainsi revent de fleurs. En vertu 
de quelle loi psycho-physiologique? Je l’ignore. INIais la parole 
est aux medecins. » 

J’ai bien neglige, en l’cspece, d’interroger le medecin. Ne 
savais-je pas d’avance la reponse? Je n’avais que faire d’en- 
tendre declarer que 1’anesthesie par le chloroforme est frequeni- 
ment exhilaranlc, ou mieux, qu’elle produit I’iUusiou senso- 
rielle agreable, phraseologie de savant qui n’cut rien cxpli<iue. 
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Et la raison du phenomene? aurais-je dit. Point d’alFaire. 
Inutile dc le demander. Doctoralement, on m’aurait renvoyc 
a quelque grave etiologie du Hire. 

La pensee de la douleur en quelque sorte materialisee a 
notre vue psychique, et qui se montre en la forme de lleurs 
serait-elle autre chose qu’un concept imaginatif, une fantaisie 
del’esprit? Y aurait-il ici correspondance obscurement ecrite 
dans la nature et dans l’instinct? On connait ce fait suggestif 
et touchant de la passillore qui, par 1’aspect bizarre de ses 
organes lloraux, ofrrait jadis au populaire, aux simples de la 
chretiente une image naive des instruments de la Passion. 
Fantaisie de la nature, dira-t-on, mais ressemblance abusive. 
Oui, peut-etre... s’il n’est plus vrai de voir un sens celeste a 
ce que Goethe a appele une parole deDieufraichement expri- 
mee. Poesie, mysticisme, je sais, c’est le cliche verbal avec 
quoi Ton s’evite la fatigue de reflechir. J’en demandepardon, 
mais c’est un sot cliche, si humble qu’il puisse 6tre, un fait, 
des qu’il suscite en nous la pensee du mystere, est corame 
une cchappee de vue, pour l’ame, sur l’invisible, sur l’incon- 
nu. Soit, mysticisme, et pour beaucoup superstition, sans 
doute, c’est la forniule, quelque chose est ici sur quoi le phi- 
losophe se penche, incredule peut-etre, mais malgre lui son- 
geaut a cette parole, et a sa verite possible : « Tout ici-bas 
porte sa signiliance. La moindre ileur est une pensee. » 

A en juger par certains faits, il pourra sembier qu’il y a 
quelque espece arcane de rapport entre les lleurs et les souf- 
frances; ou qu’il y a correspondance — pour parler comme 
Swedenborg— entre la signification spirituelle des douleurs : 
merite, expiation, rachat, qui sont des lleurs celestes, effigiees 
dans les naturelles, et les lleurs d’ici-bas. Catherine Emmerich, 
ctant sur le point de mourir, disait aux personnes presentes 
qui s’entretenaient d’elle a voix basse : « Aht pour 1 ’amour 
de Dieu, nc me louez pas; cela me retient ici, et il me faut 
soutfrir le double. O mon Dieu, voila bien des lleurs nouvel-. 
les qui tombent sur moi. » En elfet, dit son historien, elle 
voyait toujours les lleurs comme un symboleet une annonce 
de douleur. — « Otez de moi ces couronnes, » s’ecriait 
Verlaine, dans le delire de l’agonie. Pourquoi cette halluci- 
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nation? Oaignait-il aussi d’avoir a expier les louanges <le 
ses admiratcurs? IS’importe, dans les deux cas, si la relation 
de cause a effet de la souilrance a la vision fleurie sc peut a 
la rigueur admettre; il n'en est pas de meme, il semble, chez 
le premier venu, dans l’etat de sommeil etd’engourdissement 
cause par le chloroforme. Sans doute pourrad-on dire que 
l’insensibilite suceedant a la pensee, sinon au faitdeladou- 
leur est deja, pour l’esprit, une disposition a se suggerer des 
tableaux liilarants. L’alllux, en pared cas, des images rianles 
au cerveau du dormeur serait 1’eflet d’une reaction de son 
moral contre la cruaute on seulement la peur du mal et des 
outils chirurgicaux. Mais encore, dirai-je, pourquoi specia- 
lement les fleurs? En vertu de quel determinisme un sujct 
dans les conditions susdites est-il enclin a cette forme de 
reverie ou d’hallucination? On peut concevoir, peut-6tre, 
que le phenom&ne est du a la m£me cause, qu’il ait lieu dans 
tel cas d’exaltation mystique, ou tel etat physiologique 
anormal comme l’hypnose ou seulement l’anesthesie. Dans 
l’hypnose, en effet, je remarquerai que le dedoublement qui 
s’y opere entre l’liomme exterieur et sa personnalite psychi- 
que a pour effet de rendre celle-ci capable d’intuilion, c’est- 
a-dire, selon Netter, d J aptitude a voir des choses que le com- 
mini des homines ne voit pas. Dans l’cxtasc divine, il y a plus 
encore. L’dine y clant allirec d’en bant, cl les sens corporels 
abolis, l’extatique est eleve dans la lumiere celeste par la 
vertu de Dieu qui agit sur lui sans obstacle, llicn de pareil 
n’a lieu sans doute dans le sommeil produit par tel ou tel 
agent anesthesique, rien, si ee n’est l’abolition des sens de 
laquelle a coup sur il resulte une suractivite et un surcroit de 
pouvoir des facultcs psychiques, et <|ui peut 1‘aire que cerlai- 
nes concordances des mondes spiriluel et naturel apparais- 
sent a l’liomme le moins doue parfois, en son etre normal, 
de spiritualite. G’est ainsi que l’enfant le plus irreflechi, l’etre 
humain moralement le plus terre a terre verront surgir en 
eux les images cerebrales les plus inatlcndues, les plus loin- 
laineinent correspondantes a telle empreinte qu’ils ont reeue. 
morale ou cellulaire. Notez d’ailleurs que cc sera sans qu’ils 
saclicnt pourquoi. Dans le sommeil, sousl’impression morale 
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de la doulour physiquemcnt abolie, ils croiront voir des 
Hours lcuv upparailre, ct ccttc image du spirilucl correspon- 
dant a fidee de douleur, ils n’en eomprendront pas la signi- 
lianee. Ils seront des voyants manquant du sens de leur 
vision. Sous 1 ’empire d’un sentiment cause par un objet 
sensible, ils auront bien tel songe d’une signification eorres- 
pondante a cet objet, mais ils n’auront pas la ele de leur 
songe. Gependant on peut voir dans ces reves occasionnes 
par la souffrance les «spirituels» qu’ils symbolisent, les 
fleurs de paradis dont ils sont ici-bas les representations. 
Dieu, dans ses entretiens figuratifs avecces ames, se servirait 
de cet inne langage pour l’eveil clair ou bien obscur, cons- 
cient ou subconscient, de l’idee que soutfrir, e’est lleurir son 
eternite. 


Fernand de Loubens. 



LES APPARITIONS 1>K CAMPITELLO 


1 il 


LES APPA KIT IONS DE CAMPITELLO 

(JOURNAL D'UN TEMOIN) 

( Suite ) 


« 


Sa mere et sa sceur pleurent, le jeune honmie, le e<rur 
gonfle de sanglots, a les joues mouillees de Iarmes. Celle 
scene, en effet, impressionne tout le monde. Un concert 
magnifique de pater, ave, g loria et salve regina fait tressaillir 
tous les cceurs endurcis et est d’un charme magique. Car jc 
promene en ce moment un regard inquisiteur sur toute cette 
foule agenouillee et je remarque qu’elle prie avec ferveur et 
devotion. Quand, tout a coup, un des voyants leve la voix et 
crie : « Nous en avons encore pour cinq minutes: la Yierge 
Marie est latiguee de maintenir un bras de son divin Fils!... » 

Comine une trainee de poudre, ces mots jettent l’epouvante 
dans tous les eceurs. Les femmes sortent leurs mouchoirs et 
pleurent. Les homines tremblent de peur. Moi, je donne 
l’exemple de la priere et je recite — je l’avoue — bien pieu- 
sement le chapelet. 

Madeleine Lorenzi, dans lallilude dune person lie qui souf- 
fre, va trouver M. le maire, (pti est juste a V autre extrcmile du 
champ et le fait venir en cc moment an milieu dc sa mere, 
de sa sorur et de son complice: e’est alors quo le jeune 
hornnie se tourne du cote de ses parents et leur reproche de 
ne vouloir pas donner de consentement a son mariage. Ccux- 
ci promettent le consentement. 

Toutefois les cincj minutes avancenl, l’heure est solennclle! 
On ne sent plus l’eflet du soleil; tous les parasols sont fermes: 
tous les genoux gisent dans la poussiere. Le moment est vrai- 
nient critictue. 

Voila qu’une voyante arrache la croix et entoureedesaulrcs 
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voyanls, la transporte an milieu de la foule. Elle la donne a 
baiscr. O spectacle ravissant! 

II faut voir comme on s’empresse d’aller appliquer les 
levres sur le signe de la Redemption. La croix est baisee par 
tout le monde. Elle marche maintenant superbe a la tete de 
toute la foule, qui la suit, faisant une magnilique strascinella. 
Puis la procession, en actions de graces, se derouleets’effec- 
lue a travers le champ, au chant de : Pange lingua gloriosi 
lauream certamini, et des litanies. 

La procession terminee, tous les visionnaires reviennent 
dans leur etat normal. La scene a dure cinq heures. Les 
cloches carillonnent a se rompre; l’eglise est litteralement 
comble; le salut est vraiment solennel et splendide. Tout se 
termine par YAngelus. 

Nuit du 8 septembre. — La nuit s’annonce belle etinteres- 
sante; le champ est couvert de pelerins; les lampions allu- 
ines par-ci par-la font, de loin, l’effet d’un ciel parseme 
d’ctoiles brillantes : un coup d’oeil vraiment feerique. Le 
silence de la priere n’est plus observe. Deux mille personnes 
chan tent, de tous leurs poumons, le Salve regina et 1 ’Ave 
Maris stella. 

Ge concert harmonieux est fait pour frapper l’imagination. 
pour exciter a la piete, pour faire vibrer toutes les cordes de 
la devotion. 

Tous les coeurs vont aux anges, tous les esprits sont calmes 
et tranquilles, toutes les pensces vont au ciel, l’enthousiasme 
est a son comble. 

La sainte Vierge apparait avec son diademe d’etoiles, toute 
radieuse ct resplendissante de luinicres aux visionnaires, ses 
amis. En efFet, abstraction faite de M 1Ie IMadeleine Lorenzi, 
Ions les autres voyanls du jour sont favorises par l’apparition. 
La scene cliange completement. Plus de convulsions, plus 
de torsions, plus de fatigues. Ils sont calmes, ils contemplent 
l’apparition, ilss’evanouissent; ils reviennent, ils contemplent 
de nouveau la vision; ils cprouvent quelques tressaillements 
legers, qui n'onl rien d’efrrayant et qui peuvent s’expliquer 
par le passage brusque de l’etat naturel a l’etat surnaturel. 
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Entin.ilssortentlacroixetilscommencentunebelle etinagni- 
tique procession, les femmes d’abord et les liommes ensuite, 
au chant dn Magnificat et de Y Ave Maris Stella. Un dcs 
yoyants porte la croix, deux autres avec des lanternes, « les 
deux plus jeunes d’entre les voyantes », marchent l’une d’un 
cote, l’autre de l’autre de la croix et tous les autres metlenl 
l’ordre. Arrives dans un endroit convenable, ils effectuent 
avec une regularite parfaite et pour la premiere fois, la 
ranitola. 

Celle-ci faite, on revient au champ, on recite des prieres, 
on ehante des cantiques en actions de graces, et chacun 
regagne sa demeure sous une impression de bonheur, 
convaincu que l’esprit de malice a du s’avouer vaincu. 

Void maintenant comment on a fait la ranitola : 

Le voyant qui porte la croix marche le premier... II deerit 
d’abord concentriquement suivi par la foule, un grand cercle, 
puis un second plus petit, ensuite un troiseme encore plus 
etroit, ainsi de suite jusqu’a un point medium; d’oii ilrebrousse 
cliemin, il passe, sans se heurter avec personnc, entre les 
differents cercles, alternativement el par un mouvement de 
rotation continu tendant vers le centre. Enfin le porte-croix 
degage s’en retourne doucement deposer la croix, pendant 
que la ranitola se deroule, sous les yeux attentifs de tous 
les autres vovants. 

M lle Lorenzi n’est pas entree en scene ce soir. 

Quant aux autres voyants, ils sont au grand complct : 
voici leurs 110ms : Corteggiani Ange-Felix, Bagnoli Mo'isc, 
Graziani J.-Paul, Bagnoli Antoine, les deux Mozzonide Lento, 
Domarlini de Frasso, Lorenzi Perpetue, Pietri Gracieuse, 
Lorenzi Marie, Parsi Madeleine, Bagnoli Marie, Bagnoli Faus- 
tine, la petite Sainmarcelli de Bigomo, Agee de liuit ans. 

Le jeune homme de Fontanoae. — Je vais racontcr id 
brievementun faitbienextraordinaire,quejelienspourauthen- 
tique, aflirme par plusieurs personnes dignes de foi. 

Un jeune homme, habitant Fontanoue (Viguale), arrive un 
soir sur le theatre des apparitions. Pendant la nuit a la faveur 
de Pobscurite, il seglisse a cote d’une jeune lille, qui dormait 
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en compagnie d’autres personnes, au pied d’un olivier. II la 
reveille et la sollicite au peche. Celle-ci se met a crier et a 
demander aide et secours. Alors le jeune malandrin s’esquive 
adroitement et rentre chez lui a Fontanoue. Lorscju’il entre 
dans sa chambre, il voit dans l’embrasure de la fenetre la sainte 
Vierge, tenant par la main la jeune fille en question qui lui 
adresse des reproches amers. Sur ce, le jeune homme perd 
I’usage de la parole, qu’il ne reprend que vingt-quatre heures 
plus tard. Revenu, il raconte a ses parents son aventure et va 
se confesser. 

i 

<), io, ii septembre. — Le q, le 10, le n septembre les 
memes visionnaires que le jour du huit, remplissent a peu 
pres les memes roles. Ils disent voir la Yierge Marie habillee, 
etc... eonime les autres fois. Il est a noter que pendant le 
jours et pendant la nuit la procession se fait belle et magni- 
tique, couronnee par line ranitola splendide etsous le charme 
des chants les plus varies. 

T2 septembre. — Nous sonnnes trois pretres : l’abbc Alber- 
lini, curede Lama, Fabbe Colonna, cure de llospigliani et moi, 
qui assistons a la scene de cette nuit. Apres etre tombes en 
syncope, el puis, avoir fait line belle procession et la rani¬ 
tola, le jeune Mo'ise Bagnoli eouvre la pierre de cbapelets et 
entrelienl sur cliaque bout de la pierre, deux bougies allu- 
mees. 

Corteggiani sort de l’etat de lethargie oil il etait tombe, part 
et grimpe a Faide de ses genoux et de ses mains, par un roeher 
de dessus lequel il se jette en bas, par deux fois, sans se faire 
aucun mal et en depit de cinq a six metres de hauteur et d’un 
sol Ires dur. 

Bagnoli Mo'ise cependant se demene, en vain, pour empe- 
cher Corteggiani de faire un saut si perilleux. 

Ce sont les deux faits les plus saillants de la soiree. 

Quelques personnes reslent au champ pour y passer loute 
la nuit, jiarmi lesquelles, Corteggiani. 

Le lendemain lc bruit courait qu’on avait vu vers minuit 
une procession d’etres surhumains dont douze habilles de 
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blanc, au milieu desquels marehait la sainte Yierge entrc 
deux anges. La procession, arrivee jusqu’en bas du vicux 
presbytere, d’oii elle a etc vue par les bonnes gens qui 
l’habitaient, est retournee au lieu des apparitions oil aussitdt 
un globe tres lumineux projetait sur la pierre une lumierc 
eclatante qui a ete aper^ue clairement par toutes les per- 
sonnes presentes. Je vais interroger Gorteggiani si reellement 
il a vu la procession en question, il me repond affirmative- 
ment. 

« 

t 3 septembre (z re partie ). — Dimanche dernier, j’avais 
annonce de l’autel que j’aurais fait appel a mes confreres 
pour recevoir, le i 3 du courant, les confessions de tous; les 
engageant vivement a profiter de cette occasion pour se puri¬ 
fier dans les eaux pures et jaillissantes de la penitence : 
partantpour meriter, en quelque sorte, la grace speciale, ipie 
la Vierge Marie nous fait en choisissant Gampitello pour 
servir de tiled tre a ses apparitions et a ses desseins. 

En elfet, contrc mon altentc, des cinq Iienres du malin, 
l’eglise est comble: les confcssionnaux sont envahis: nous 
sommes quatre confesseurs, rivalisant de zele et ne perdant 
pas une minute. 

A ii heures enfin, les confessions fmissent et la messe 
de communion commence: pendant laquelle nos jeunes 
demoiselles, devoueesaux Sacres-Cccurs de Jesus et de Marie, 
reinplissent du son harmonieux de leurs voix, I’cglise, en 
cliantant les meilleurs moreeaux de leur repertoire. Lc 
moment de la communion arrive. 

Gent cinquante personnes s’approcheut pieusement du 
banquet eucliarislique. Quelle belle et consolantc ceremonie! 
Gampitello est transforme, a change du tout au tout. 

L’eglise se vide; le village respire Fair embaume des gran- 
des solennites: cliacun s’empresse d'aller deposer, au pied de 
la croix et de la roche miraculcuse. riionimage desaprofomle 
veneration. C’csl la premiere partie de la journee. 

a e partie. —A la nuit tombante, tous lesvoyantsexlaliques 
sont sur le theatre des apparitions. Nous y sommes aussi 
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quatrc pretres : Albertini de Lama, Golonna de Rospigliani, 
Accpiavivc de Canavaggia et votre serviteur. 

Le champ esfc convert d’un millierde personnes. Les chape- 
lets sont recites par toute la foule en choeur, pendant lesquels 
les voyants tombenten syncope, voient la sainte Vierge, vont 
baiser a differentes reprises la croix et la pierre; puispartent 
en procession, la croix en tele, suivispar la foule, qui chante 
YAve Maris Stella, le Salve Regina, les litanies de la 
YiergeMarie, etc... La procession monte jusqu’au village, puis 
decrivant un long detour, retourne, par des lieux reputes 
inaccessibles, a l’endroit des apparitions, ou l’on eflectue la 
plus belle ranitola qu’on puisse imaginer. 

Arrives a la pierre, les visionnaires extatiques tombent de 
nouveau en syncope, puis entrent en extase parfaite. Bans 
cet etat de lethargie, les voyants perdent l’usage de la parole 
et sont insensibles a tout ce qui se passe autour d’eux. 

Ce soir cependant. contre l’usage, ils s’efforcent de mon- 
trer a la foule Fapparition en faisant des signes de mains. 
Ils font comprendre que la madone se tient tantdt endossee, 
mais en Fair, aux branches du chataignier et tantot sur lai 
pierre, qui est a cote de la croix. 

Ils font tant d’efforts, ils se donnent tant de peine pour- 
nous la montrer qu’ils commencent par begayer, puis ils 
linissent par parler, par crier fort, tres fort : « La voila, la 
voila, comme elle est belle! Oh! Yierge Marie! Faites un 
miracle! montrez-vous a tous!... » 

La foule est comme electrisce. L’enthousiasme est a son 
comble: la rumeur monte; le tumulte devient general; tous 
les esprits sont en ebullition; eliacun se sent etreindre par 
unc emotion inexprimable. L’abbe Golonnaavec sa belle voix, 
entonne VAve Maris Stella, que la foule chante avec un 
entrain et un ensemble magnitiques. 

Les voyants, les bras etendus et les yeux fixes sur 1 ’appa- 
rition, demandent encore qu’elle se montre aux incredules. 
En effel, plusieurs disent voir. Le chapelet finit, Fapparition 
disparait. Le monde se retire en grande partie. La conviction 
est dans tous les cceurs. 
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j $ septembre. — Visions comme a l’ordinaire... Ensuite, la 
procession se fait, pour la premiere fois, a travers le village, 
au chant du Pange lingua. Sur la place de l’eglise on fait la 
ranitola. M. l’abbe Simoni, cure de Gastirla, me demande si 
les visionnaires savent que c’est aujourd’hui l’exaltation de la 
croix. Je lui reponds qu’ils ne peuvent pas le savoir. En effet, 
ils vont visiter toutes les croix. Chose vraiment surprenante, 
a chaque croix qu’ils rencontrent, ils appuient cellede la pro¬ 
cession, ils font mettre tout le monde a genoux, ils ordonnent 
la recitation du chapelet et ils semblent plus gais, plus joyeux 
que d’habitude. 

i5 septembre. — Je m’agenouille a cote d’Ange-Felix Cor- 
teggiani et je commence le chapelet. Pendant le chant des 
litanies, Corteggiani commence par eprouver comme unleger 
frisson; ses yeux restent grands ouverts sans faireplus aucun 
mouvement; un instant apres, iltombeen syncope, s’abattant 
sur le sol. Il demeure dans cet etat vingt minutes. 

Ensuite tout doucement, il se leve sur ses genoux, rouvrant 
les yeux et les fixant sur Tapparition qu’il voit en l’air et en 
droite ligne de la roche. Je lui demande alors comment il la 
voit. 

Pouvant parler, il me repond par des details precis : Il dit 
qu’elle a la tete couronnee d’un diademe avec trois ctoiles 
brillantes, dont l’une au milieu et les deux autres de chaque 
cote du diademe; qu’elle est vStue toute de blanc; qu’elle a 
la taille entouree d’une ceinture et les pieds nus, le visage 
radieux sur le bras gauche, 1’enfant Jesus, avec un petit globe 
surmonte d’une petite croix dans la main et unecouronne de 
brillants sur la tete, le visage tout souriant tourne vers 
elle; des anges avec de grandes ailes deployees, a ses pieds, 
un chapelet, dont les grains sont brillants, suspendu a la 
main droite. Elle se tient debout et tournee vers nous. 

Je ne vous cache pas que tous ces details donnes avec pre¬ 
cision, avec aplomb, en regardant lixement la Vierge Marie 
etsemblant bien s’assurer avantde rienavancer, deconcertent 
et impressionnent en mcme temps les 5oo personnes, qui se 
serrent de plus en plus autour du voyant, pour ne pas perdre 
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un seul mol. II linit entin par perdre petit a petit 1’usage de 
la parole et par lie plus se faire entendre que par des gestes. 
II se leve d’un mouvement brusque, il fait signe que la sainte 
Vierge est partie et qu’il faut la suivre. G’est pourquoi il 
enleve la croix et part en procession, niontant par le ravin, 
traversant le hameau de Panicale et descendant de l’autre 
cote du ravin jusqu’au lieu de la ranitola qu’il fait d’une 
maniere admirable. 

Pendant que la procession arrive a cote du rocher, Bagnoli 
Mo’ise et Lorenzi Perpetue voient eux aussil’apparition. Tous 
les autres visionnaires, quoique presents, n’ont rien vu ni 
avant ni apres. Le tout se passe dans le plus grand ordre, 
dans renchantemenl de la priere et des chants religieux. 

16 septembre. —Vision de Corteggiani et procession comme 
lejour precedent. 

iy septembre. — La pluie ne permet pas de rester a I’en- 
droit des apparitions. Il n’y a que Corteggiani et quelques 
etrangers qui passent toute la nuit dans la grotte. 

18 septembre. — Les visionnaires, qui sont nombreux ce 
soir, contemplent d’abord, une lieure durant l’apparition: 
ils sortent la croix et font la procession. A la chapelle de 
saint Rocli, ils appuient la croix a la porte et font reciter quel¬ 
ques prieres; sur la place de l’eglise, ils font la ranitola; ils 
arrivent a Bagnolo, vont appuyer a la porte de la chapelle de 
la Conception la croix de la procession et font chanter un 
Ave Maris Stella; ce soir je ne suivis pas la procession, seu- 
lement voici un detail que je tiens comme authentique par 
plusieurs personnes dignes de foi : Deux voyants Mo'ise et 
Art.-F. Mozzoni avaient chacun un verre d’eau de la fontaine 
avec la(}uellc ils aspergeaient tout le monde. Il parait que 
Mo’ise portait le verre sur le bras sans le maintenir et l’autre, 
chose encore plus extraordinaire, en 1’air entre le bras gauche 
pli e en forme de cercle. Les deux verres ne sont tombes et ne 
se sont brises qu’apres comp let epuisement de I’eau: ils traver- 
sent le hameau de Bagliolo, oil ils s’arretent un instant pour 
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saluer la petite croix, plan Ice au-dessus du chemin; enlin ils 
suivcnt lc chemin de Yalpapola et ils arrivent a une grande 
croix elcvec cn souvenir d’une mission, contre laquelle ils 
appuient encore la croix de la procession, et apres avoir, au 
prealable, fait agenouiller tout le monde, qui quoique nom- 
breux, n’a jamais cesse d’etre edUiant, ils connnandent la 
recitation du chapelet. 

Geci fait, ils retournent par le petit sender d’en bas en 
depit des cailloux etde I’etroitesse du chemin jusqu’au champ 
des apparitions, apres quatre heures de niarche. Je liens a 
noterque Gorteggiani, arrive a un endroit, d’ou l’on apercoit 
la roche miraculeuse, et etantde retour de la procession, voit 
la sainte Vierge. 

Aussi tdtil commence a crier avec une voix tremblotante: «La 
« voila la Yierge Marie sur sa pierre! d ma bonne mere, quo 
« vous files belle, avec votre couronne, votre petit Jesus!!! 
« Recevez-moi dans vos saints bras! faites que je meure pour 
« que je vienne jouir eternellement de votre divine pie¬ 
ce sence!!... Faites, 6 Yierge sans tache, faites un miracle pour 
« les incredules qui sont si nombreux!... faites jaillir main- 
«< tenant du roclier une eau claire et limpide!... Mon trez-vous 
« a tout le monde aussi belle et aussi bien qu’amoi!... Ayez 
« pitie des incredules!... 6 main ten ant elle sc promene sur 
« le rocher, et personne n’est la pour 1’adorer, pour la 
« prier!... » 

Sitot que les autres voyants arrivent a I’endroit des appa¬ 
ritions et remettent la croix u sa place, ils s’empressent d’allcr 
trouver Gorteggiani, qui crie toujours, et de descendre, avec 
lui, une pente presque a pic, hcrissec de ronccs et do gros 
cailloux mouvants, sans cependant faire aucune chute. Arii- 
ves au pied du rocher, ils tombent en syncope et on a beau 
leur torturer les chairs pour les faire revenir, pour les rappe- 
ler a l’etat naturel. Ils ouvrent les yeux et tixent tous trois 
(Gorteggiani, Mo'isc Bagnoli, Mozzoni Charles) l’apparition, 
faisant les monies gestes, les monies mouvements et se 
frappant la poitrine, a dilferentes reprises, commc pour 
dire : « Oh ! qu’elle estbelle!... » 

llevenus a l’etat de veiile, ils disent, en presence d’etran- 
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gers, etc... qu’ils voyaient la mere du Christ toute joyeuse et 
regardant la foule, au milieu du rocher. C’est minuit. 

ig, 20 septembre. — Visions, pendant ees deux jours, de 
Corteggiani Ange-Felix, et de Bagnoli Moise et processions a 
travers tous les liameaux du village, comme le jour precedent. 
Corteggiani ecrit Satane, Marie , Jesus en... 

21 septembre. — Madeleine Parsi, la premiere voyante, 
etait inquiete de ce qu’elle ne voyait plus la Bonne Dame, et 
ne cessait dans ses prieres de demander la gr 3 .ce de la voir 
encore. Aujourd’hui, vers midi, tandis qu’elle rentrait de la 
campagne et qu’elle faisait ses devotions a genoux et a deux 
cents metres de distance environ de la pierre, elle la voit 
apparaitre toute souriante sur le rocher. Les eompagnes, qui 
la considcrent comme une petite sainte, contemplent avec 
ravissement le visage de Madeleine tout transfigure et eclaire 
par un rayon de bonheur celeste. Elies s’unisseftt pieusement 
a elle pour saluer la mere de Dieu, par des prieres et par 
des chants de louanges. La vision a dure vingt minutes. 

Un Temoin. 

(A saivre.) 
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MAUVAIS PROCfiDES DE POLEM1QUE 


Dans la livraison du i 5 mai, sous la rubrique Varietes, 
ou faits divers, nous avons reproduit une communication spi- 
rite, ridicule, empruntee au The Harbinger of Light. C’est. 
un protestant qui revient de l’aulre monde pour dire aux 
naifs de la religion spirite qu’il n’a trouve ni ciel, ni enfer, ni 
Sauveur. 

Tout commentaire etait inutile. 

Mais voici que le Progres spirite du 20 juillet nous 
emprunte cette traduction, et s’ecrie : Puisqu’aucun com¬ 
mentaire ne suit cette communication, c’est que vous acceptez 
pour vrai ce quelle contient. Et il nous accuse de contradic¬ 
tion. 

Ce procede de polemique n’est pas loyal, et cet argument 
ne merite pas rhonneur d’unc discussion. 

Nous rappellerons seulement a notre contradicteur que 
nous avons fait la declaration suivante, a la page 62, de la 
livraison de juin : 

« Nous avons reproduit sans commentaire une lettre spi¬ 
rite recue dans une reunion privce, a Dunedin. Cette lettre 
d’outre-tombe d’un malheureux pasteur protestant nous a 
paru si ridicule que nous avons juge inutile de la refuter. » 

Les convenances lcs plus elemcntaires laisaient un devoir 
a M. L. de Faget de rappelcr cette declaration qui fail 
connaitre ma pensee et detruit une allegation que nos lec- 
teurs sauront juger. 


E. M. 
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LA LUMlERE 

CONSIDEREE COMME FLUIDE VITAL 

LA TIE DES PLANTES ET DES AN1MAUX 
{Suite) 


III. — La vie 

Quoi qu’il en soit des energies dontil vient d’etre question, 
ce n’est pas en elles qu’il faut chercher le principe de la vie. 

La vie creee n’est pas la puissance conservatrice et impul¬ 
sive du Createur. La vie n’est pas davantage une energie, ni 
un fluide quelconque. 

La vie consideree dans son principe est une substance 
immaterielle. 

Dieu, vie increee, eternelle et infinie, a tire du neant plu- 
sicurs sortes de vies. Les etres spirituels sont eux-mOmes leur 
vie. Les etres corporels vivants out un principe de vie. 

L’ange vitparle fait qu'il existe; parce que son essence 
c’estla vie; et voila pourquoi surtout il est dit que Dieu a 
cree les anges a son image. II les a crees vie immortelle, in- 
tarissable. — II en est de meme de l’ame liumaine qui est 
egalement un esprit. Elle est immortelle parce qu’elle est 
indissoluble, puisqu’elle est essentiellemenl simple, c’est-a- 
dire non eomposee de partie. Mais aussi, et surtout, parce que 
Dieu en la creanl, a decrcte de la conscrver eternellement 
ainsi (pie les anges. 

L’homme commo l’ange est en outre done d’une autre vie, 
la vie de la grtiee plus noble que la vie, parce que la vie de 
la griice est surnaturelle et concedee par 1’auteur de la vie, a 
litre gracieux, ainsi que l’exprime le terme qui la designe; 
tandis que la vie leur est naturellc et leur est due en tant 
qu’elle est la condition de leur existence. 

La grace qui est la vie par excellence, la vie delavie ? peut- 
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on dire, consiste en Turnon transfusive de Dieu avec sa crea¬ 
ture intelligente. G’est une amoureuse divinisation, en verlu 
de laquelle Dieu esl dans sa creature, et sa creature en Lui. 
Ce privilege hors ligne, absolument gratuil, et que la crea¬ 
ture, par ses propres forces, ne saurail nirneriterni alleindre, 
a ete etabli par Dieu, en vue de la destinee surnaturelle qui 
est notre vocation. Lorsque Thomine, a Tissue de sa morta-' 
lite terrestre, s’il se trouve en etat de grace, sera parvenu a 
ce but supreme de son existence, il possedera Dieu le sou- . 
verain Bien, et pourra ainsi, selon toute sa capacitc, jouir a 
loisir de la vie increee, devenue sa propriete inalienable. 

G’est la, pour les elus, a juste titre appeles saints et bien- 
lieureux, la vie de la gloire ou de la vision intuitive, qui est 
le complement necessaire de la grace, celle-ci etant la base et 
celle-la l’edifice. 

Dieu a cree 1 ’homme un peu moindre que les anges, paulo 
minus ab angelis, dit le Psalmiste. II a cree les animaux beau- 
eoup moindres que Thomme, — car entre la nature raisonna- 
ble et la nature irrationnelle il y a un abime incommensura¬ 
ble, infranchissable. — Enlin Dieu a cree les plantes un peu 
moindres que les animaux. 

Les etres de ces deux regnes sont, a l’instar de Thomme, 
vivants d’une vie reelle: mais vie dont le principe differe 
absolument de Tame humaine. Ce sont des organismes gradues 
depuis le cryptogame imperceptible jusqu’aux animaux les 
plus parfaits, en passant par les zoophytes. 

Cesorganismes sont formesdematieres, chacunseparement, 
par des principes de vie, qui leur sont propres, qu’ils ani- 
ment simpleincnt, et que nous appelons, de leur nom gene- 
siaque, dine animale, dme vegetale; car Dieu a dit : que les 
caux, que la terre produise des ames vivantes, chacune selon 
leurs especes. 

Ce sont les ames vivantes, c’est la vie des regnes animal et 
vegetal (pie nous eludierons. Mais, connne ces Ames sont des 
formes inherentes, il fautauparavant que nous traitions de la 
forme. 
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IV. — La forme 

On appelle vulgairement matiere, dit le D r Egger (i), une 
masse corporelle, et forme, une figure particulierement regu- 
liere et belle. Au sens philosophique, matiere signifie gene- 
ralement tout sujet determinable et susceptible de prendre 
forme; tandis que la forme est le principe qui determine 
intrinsequement la matiere, ou la determination elle-memc. 

Cette determination affecte reellement le sujet, on ne 
1 ’afrecte que relativement a notre entendement, et selon 1’es¬ 
timation commune; etc’est ainsi que l’on distingue la forme 
en son sens impropre, de la forme proprement dite. — Sont 
des formes impropres, la forme metaphysique coniine par 
exemple l’humanite par rapport a l’liomme; la forme logique 
ainsi qu’est la difference specilique quant au genre; la forme 
morale que la promulgation par rapport a une loi. 

La forme proprement dite, la forme physique, est celle qui 
affecte reellement le sujet et le determine. La forme physique 
se divise en formes substantielles et en formes accidentelles. 
Les formes substantielles, a leur tour, se subdivisent en 
formes inherentes, en formes adherentes ou informatrices et 
cn formes separees. 

Selon saint Thomas, la forme substantielle donne a son 
sujet la propriete d’exister, d’etre, esse simpliciter, de telle 
sorte que par l’avenement de la forme, la chose qu’elle affecte 
est produite, generetur, et que par la disparition desa forme, 
la chose se trouve ctre corrompue, detruite. C’est ainsi que 
1 ’Ame humainc est une forme substantielle, puisque, par son 
infusion, 1’homme nait, commence a exister, et que par son 
retrait il meurt: or l’dme humainc donne a l’liomme d’etre 
honnne esse homo simpliciter . 

Lilme humaine est done, de sa nature, une forme subslan- 
tielle, adherente, inlormatrice, attribut qui enonce sa perdu- 
rance cn deiiors de la matiere. L’ame, apres avoir quitte le 
corps, continue a exister et elle subsiste sans lui. 


(1) Theol. dogm. specialis auctore D" F. Egger: Tr.ict III, sect. 3. Cap. i. Art. 1. 
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On a donne le nom de formes separees aux esprits purs, 
c’est-a-dire aux anges, dont la destinee n’est pas d’etre unis 
a un corps; mais de vivre purs de toute alliance materielle. 
Quand ils meuvent des corps, ils sont dits formes assistantes : 
tels sont les anges qui sont preposes a l’univers pour aider la 
nature. 

Autre que r&me humaine, qui est simplement adherente 
a la matiere, lame des brutes lui est inherente, ce qui veut 
dire que l’Amc des animaux ct cello des plantcs n’cxistent, ni 
ne sauraient exister sans la matiere, ni hors d’ellc. Aussi, 
comme nous le verrons, ce genre dame est une substance in¬ 
complete, qui constitue avec l’organisme qu’elle forme et 
anime, un compose inseparable. 

Quant a la forme accidentelle, elle se distingue des prece- 
dentes, en ce qu’elle ne donne pas a la chose alTeetee l’etre 
meme, mais seulement la qualite d’etre telle ou telle, bonne 
oumauvaise, laide ou belle. Par exemple la chaleur consi- 
deree comme forme accidentelle, rend chauds les objets qu’elle 
affecte. Elle metl’eauen ebullition: dans l’atmosphere elle 
produit le vent, Encore, la forme accidentelle d’un chef- 
d’oeuvre est l’ideal de son auteur. 

Tel est le concept de la forme sous ses acceptions diverses. 
La forme est done la realisation d’un objet ou d’un etre. 

Or, la forme, meme lorsqu’elle est prise dans un sens pure- 
ment accidentcl, engendre toujours unc cerlaine vilalile. 

La matiere est done, ici-bas, le piedestal de la vie, sa base. 
Et cependant, si rudimentaire que soit un rellet de vie dans 
la matiere, je delie la matiere de le produire, parce que la 
matiere ne peut se donner une forme, 

Tandis que la vie dans un de ses principes est toujours un 
etre proprement dit, la matiere dans son principe, a elle, ne 
sera jamais qu’un chaos. Pour avoir les formes dont elle est 
susceptible, elle doit necessairement etre formee, et cela par 
des agents qui lui sont exterieurs, ou, pourmieux dire, supd- 
rieurs; ce sont les formes que je viens de decrire. — Sans 
doute, ellesluiserontpretees, cesformes, ellesseront irnposces 
a la matiere, des que l’esprit de Dieu soulllcra sur l’amalgamc 
inerte et primitif qu’elle est; car la matiere a etce cree en vue 
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de ccs formes, sans lesquelles clle n’aurait point dc raison 
d’etre. Eli! se fait-on idee du chaos initial; n’eprouvez-vous 
pas de la peine a la pensee d une matiere informe et sans 
vie, au scin dc celte nature grandiose, on tout respire la sou- 
veraine Bonte, oil tout resplendit de verity de beaute et de 
vie? 


V. — La vie des brutes 

AME ANIMALE, AME V6 GET ALE 

Les principes de la vie dans les deux rcgnes, sont tous de 
la meme nature; mais ils sont gradues ou moins parfaits au 
plus parfait, en raison des organismes qu’ils animent. Ceci 
decoule clairement du texte sacre : « que les eaux... que la 
terre produise des dines vivanles chacune selon leurs especes ». 
Ce texte, il est vrai, ne vise que les animaux du cinquieme 
et du sixiome jour, et non les plantes que Dieu crea deja au 
troisieme jour. Pour tan t ces vegetaux qui font du fruit et de 
la seinence, qui croissent et semultiplientcommeles animaux, 
vivent egalement, etpar consequent sont muspar un principe 
»lc vie, que Ton peut assimiler a celui qui anime les betes. 
Done les animaux ont une Ame animate et les vegetaux une 
Ame vegetale. 

Des expressions qu’emploie la revelation, en nous faisant 
connaitrc la parole creatrice : « que les eaux produisent des 
reptiles d’une Ame vivante... que la terre produise des Ames 
vivantes, gardons-nous de conelure que Fame, ou le principe 
de vie deces etres, estissudes eauxou de la terre, e’est-a-dire 
dc la malierc. Ges expressions doivent evidemment s’entendre 
des organismes pris en eux-memes, qui etant materiels, cma- 
nenl dc la malierc, terre ou eau suivanlle milieu qui leur con- 
vient. Aussi cn est-il du corps humain lui meme, dont il est 
ecrit (|ue Dieu lc forma du limon de la terre, et qu’il forma 
Eve d’une cote d’Adam. 

Le P. Berthier, dont je reprodnis ci-apres tout le traite, va 
nous le dire : Ces Ames, vegetales ou animalcs, sont imina- 
tericlles. Immateriel ex prime ce qui n'est point matiere, mais 
voisin de la matiere: comme spirituel signitie ee qui est voisin 
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de I'esprit ct plulol inherent a I’esprit. Done, dire immaleriel, 
ce n’est pas dire spirituei el encore moins esprit. Je reviendrai 
sur cette difference lorsque je definirai ma theorie. Nous 
savons deja quo les ames en question, bien qu’immaterielles, 
sont inherentes a la matiere. 

a ) Des corps vivants (i) 

On appelle vivants les corps qui ont en eux un principe 
de mouvement. On les appelle aussi animes parce qu’ils ont 
une toe et un principe de vie, et organiques parce qu’ils 
sont pourvus d’organes. Ils se divisent en vegetaux et en ani- 
maux. Nous devons parler des uns et des autres. 

(1) l. Berlhter, M. S. Abregede tMologic. Th£ol. dogm. T. II du monde et des 
corps. Chap. II, art. 1 et 2. 


(A suivre ) 


A. Van Mons. 
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YARIETES 


E US APIA P ALLA PINO A VARSOVIE (1 ) 

Eusapia Palladino invitee a Saint-Petersbourg par le grand- 
due Nicolas Nicolaievitsch s’est arretee le 20 mars 1898 a 
Varsovie; elle a passe deux jours chez moi. 

Une remarquable difference se laisse voir dans l’exterieur 
du celebre medium, depuis son dernier sejour dans notre 
ville en i 8 p 3 . Eusapia a pris de 1 ’embonpoint, est devenue 
un peu plus grave, sa chevelure d’un noir de corbeau s’est 
argentee d’un rayon de cheveux grisdtres. Cependant 
Peiicrgie, qui caracterise les types du Midi, n’a en rien diminue, 
peut-etre meme a-t-elle augmente avec l’dge. 

Naturellement la soiree ne pouvait se passer sans une 
petite seance improvisee dans un cercle familier, d’autant 
plus que l’obligeant medium ne se tit pas trop prier, laissant 
exposer son don aux personnes qui lui sont sympatbiques et 
en general tous ceux qui possedent sa contiance. 

Aussi an lieu d’une petite seance, que nous attendions, 
n’osant opprimer le medium fatigue d’un long voyage, — 
grace a son obligeance, nous avions une grande seance, 
qui dura deux heures et demic, depuis onze heures jusqu’ii 
deux heures apres minuit, interronipue d’une petite demi- 
heure. 

Mais lidlas! « John King (2) » ne voulut accepter aucune- 
ment l’eclairagc arliticiel pratique dans mes seances avec le 
medium Janek, connu deja par mes articles aux lecteurs de 
la Revue, — eclairage, oil comme au clair de la lune, les 

(1) Nous empruntons cel article au Journal d’Etudes pxi/chologiqaes. Nous 
avons toujours dit qtie John King, qui se tient ala disposition d’Eusapia pour 
produire plus les Stranges pbtinomenes, ^tail un etre reel, un demon. On a voulu 
voir en lui une creation fantastique do 1'imagiuation d’Eusapia. pour se dispenser 
de. croirc au surnaturel. Il nous semhle que ce recit authentique rGInblit les 
faits et tranche la question. - E. M. 

(2) John King, e’est l’Esprit invisible cach6 sous ce nom d'cmprnnt. 
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assistants (lc la seance peuvent non settlement se voir, mais 
meme observer cliaque detail do leur toilette. 

Le guide d’Eusapia consentit a grand’peine a se servir de 
notre table lumineuse. 

Nous nous assimes au nombre de sept personnes y comptant 
le medium. Deux docteurs, deux dames, ma femme et moi. 
Messieurs les docteurs s’assirent de cliaque cdte du medium, 
qui leur Lint les mains et pressa avec les siens leurs pieds. 

La bougie etait posee plus loin sur une petite table lumi¬ 
neuse. II faisait done clair au salon. 

Dans ces conditions, apres une attente de quelques 
minutes, nous avions obtenu trois levitations irreprochables 
a courts intervalles et a un demi-metre du plancher. Tout de 
suite apres cette manifestation on nous demanda en typo- 
logie : « Meno luce. » Nous entourames done la bougie avec 
un grand volume. « John » trouva que e’etait peu. Nous 
pos&mes la bougie au fond d’une boite profonde, — il etait 
egalement mecontent et frappait toujours son « meno luce ». 
Comme la bougie placee encore derriere le poele ne lui 
suffisait pas, nous l’eloignames et alors « John » se tranquil- 
lisa et nous declara sa satisfaction par les mouvements ana¬ 
logues de la table. 

En recompense de notre condescendance, il nous gratifia 
de quelques phenomenes precedes d un froidde plus en plus 
fort, que nous ressentimes a nos mains posees sur la table et 
aux fronts, Ensuite vinrent les attouchements dcs petites 
mains delicates, qui se froltaicnt legerement contre les 
controleurs du medium, ou caressaient leurs clieveux ou leurs 
visages ; elles atteignaient meme les troisiemes personnes de 
chaque cote. 

Ge n’etaient pas des attaques brutales des pattes ordi- 
naires comme aux seances avec Janck. En general les 
phenomenes a la seance avec Eusapia se distinguaient plus 
noblement. 

Maishelas! a peine la force psychique se mit en jeu tout 
de bon, « John King » renouvela sa demande de diminuer la 
lumiere. 

Il s’agissait d’une seconde fenetre du salon, que j’ai 
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manque de couvrir. Je me suis done avance avec regret 
a la fenetre pour abaisser la roulette. 

Nous fumes recompenses, pourtant, d’un phenomene si 
authentique, que meme l’obscurile de la eliambrc n’y etait 
pas un obstacle. 

Sitot que je repris ma place apres avoir recouvert la 
fenetre, le medium commenga a signaler une grande inquie¬ 
tude, se tournant sur sa chaise, gemissant, se levant, 
s’asseyant, s'appuyant de tout son corps contre ses eoritro- 
leurs d’un cote oude l’autre, le froidnous enveloppa toujours 
plus fortement, puis tout a coup resonn&rent les touches du 
piano eloigne de nous de quelques pas, qui, pressees d’une 
main mysterieuse ga et la, retentirent sur le clavier. — En 
entendant ceci, Eusapia se mit a faire avec ses doigts divers 
mouvements sur la table. Elle frappa dessus avec un doigt, 
avec deux et trois, et le piano executait tout cela avec preci¬ 
sion. Elle glissait avec la main entiere sur la table, comrne 
pour frotter une allumette, et le piano interpreta un passage 
semhlable, <jui retentit a nos oreilles. 

Tandis que nous nous eerhimes emerveilles d’un pheno¬ 
mene si etrange, le medium nous recommanda de reculer 
avec la table plus loin du piano el nous parvinmes ainsi 
jusqu’au canape place contre la paroi vis-a-vis du piano. Le 
medium lie cessa pourtant dc remuer avec ses doigts de 
diverses manieres sur le plat de la table, et ses mouvements 
reproduits en sons resonnerent sur le clavier. 

Nous demandames un nouveau phenomene. Apres 
quelques instants nous sentimes son approche, car le 
medium sembla soullrir enonnement. Yoici que i’album aux 
photographies assez pesant, qui etait sur le piano lombe sur 
noire table; — peu de temps apres s’elancent vers nous les 
cahicrs amusique etaussi un pot avee des jacinlhesen fleurs, 
pose sur la fenetre, ellleurant la tempo d’un des docteurs 
(conlrdleurs du medium), apparait au milieu de nous sur la 
table. Queiqu’un le prend en main et propose aux faiseurs 
invisibles de le reprendre. 

Une main s’etend et prenant le pot, qu’on lui presente, 
tourne un moment en eirculant au-dessus de nos teles. 
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el le pose sundes genoux d’un des controleurs du medium._ 

Nous regrettons den’avoir pu voir cette main maniant le pot, 
faille d’eclairage. 

Comme pour repondrc n ce souhail, 1111c main longue, him 
faite, ne resscmblant a aucune main des assistants, se glissa 
plusieurs fois sur leplat lumineux, et mime elle tapa la main 
de quelqu’un. 

Les personnes assises plus pres du medium eommencerent 
a chanceler sur leurs chaises, on essay ait de les elever en 
haut. A peine l’une de ces personnes a-l-elle quitte sa place, 
que sa chaise reeulee violemment en arriere se porta tout a 
coup en haut, et nous ne nous apergumes pas quand elle 
grimpa sur la table. 

Quand on l’ota et la personne n’ayant pas sa chaise, y pril 
place, vinrent les attouchements des mains invisibles, a tous 
les assistants presque. 

Les controleurs assuraient a ehaque instant, que tout est 
en bon ordre et que le maintien du medium est sans reproche. 
Les mains mysterieuses operaient sans cesse dans le cerele, 
flattant, caressant les uns, tapant les aulres, les embrassanl, 
on frappant legerement sur le dos. II arriva aussi que eelle 
main saisissait la main d’un assistant pour frapper les muins 
voisines ou leur caresser la tete. 

Apres une heure de seance, nous fiines uu petit inter¬ 
mezzo, et commencames une discussion sur les faits eprouves: 
chacun redisait a sa maniere ses sensations. Le medium 


essuyait son front penetre de sueur. 

S’etant repose pendant une demi-heure, il nous engagea a 
continuer la seance, proposant, pourtanl, d’echanger la table 
lumineuse contre une habituelle. Quand nous nous assimes 
loutaulour, une a venture formelle s’eleva. « John », proba- 
hlement se malerialisa entieiemcnl, car nous 1’avions pleine- 
ment parloul. lei il rcnversail ([uehpi’un avee sa eltaise, la, 
il sc pressait avec sa harhc longue el molle, telle qu’aucun 
des messieurs presents n’en possedait une semblable. Il se 
fourrait par force parnii ceux ipii etaient assis autour de la 
table, il faisait le tour du cerele, et enfin, saisissant le lam- 


hourin pose sur le piano, il le secouait en l’air, le jetait sur 
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notre table ou en coiffait quelqu'un, lultait avec celui qui ne 
voulait pas lui rendre le tambourin, en un mot, nous avions 
l’inipression d’une personne vivantc parmi nous. 

Mais eomme l’energie de notre nouveau venu mysterieux 
commenga a prendre des formes assez violentes, nous 
resolumes de tinir la seance, qui se prolongea a une heure 
bien tardive. 

Et encore une fois je dois exprimer mon regret qu’a part 
les levitations, qui commengaient la seance, tout se passa au 
milieu des tenebres profondes, qui dans les seances suivantes 
se laisseraient assurement diminuer. 

Eusapia, neanmoins, quitta notre cite le lendemain pour 
se rendre au but de son voyage, recevant les adieux affec- 
tueux de ses partisans. 

Witold Chlopicki. 

* 
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L’ACTION A DISTANCE 


i 

Le phenomene de Faction a distance preoccupe aujour- 
d’hui un grand nomBre d’esprits qui en ont constate la realite 
sans pouvoir en decouvrir le mecanisme mysterieux. 

Pouvons-nous, sans recourir a l’intermediaire des sens, par 
un acte tres intense de notre volonte, transmettre a une 
personne eloignee, nos sentiments, nos images, nos pensees? 

Au livre des Sources, p. 283, l’abbe Gratry s’exprime ainsi 
a ce sujet : 

« Tres reellement, comme le dit Fenelon, les homines se 
touchent d’un bout du monde a l’autre. IIs nous touchent! 
Voila done ce prochain qu’il nous fautassister. Or, en ce reel 
contact des times, est-ce que mes elans de coeur, mes certi- 
tudes, mes resolutions, mes lumieres ne sont en rien 
communicables ? 

« Gertes, si aujourd’hui les corps se touchent et se commu- 
niquent d’un bout du monde a l’autre, dans l’electricite, 
me fera-t-on croire, je vous prie, que les ames ne commu- 
niquent pas? Mais le contact des dmes, certain d’avance par 
la raison et par la foi, est aujourd’hui sensible par I’expe- 
rience. Ici encore, moi qui ecris ces lignes, je sais, j’ai vu. » 

Cette affirmation est nettc et absolue. 

Au mois de juin 1867, vers deux lieures de I’apres-midi, je 
laisais ma promenade habituelle au Luxembourg. Subitement, 
sans deliberation, et comme j’aurais execute un mouvement 
re/lexe, je revins sur mes pas, je sortis du jardin, et jc me 
dirigeai vers la maison de Gratry, rue Barbct-de-Jouy, 3 /[. 

Ge mouvement m’etonna moi-meine, et je me disais : e’est 
etrange, je vais chez l’abbc Gratry sans savoir pourquoi, sans 

resolution, sans attention, sans aucun motif, sans me sentir 
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appele interieurement par lui, pousse, en quelque sorte par 
une force mecanique et determinante. 

J’arrive, je sonne, Gratry vint m’ouvrir la porte et s’ecria 
en me voyant : « Enlin, vous arrivez, voila une demi-heure 
que je vous appelle! » 

J’avais I’explication du mouvement automatique que je 
venais d’executer. L’abbe Gratry n’avait aucune nouvelle a 
m’annoncer, il n’etait pas sous le coup d’une emotion; il 
avail fait une experience, il avail reussi, Il a du la renouveler 
souvent avec d’autres personnes, pour ecrire dans ses 
Sources, eette declaration si categorique*: Je sais, fcii vu! 

Je voudrais approfondir eette question. Depuis longtemps 
elle est l’objet dc mes recherches et de mes meditations soli¬ 
taires, elle m’attire invinciblement. 


II 

Il faut avant tout circonscrire notre etude, degager la 
parlie theologique, et voir clairement lebut que nous voulons 
atteindre. 

Nous reconnaissons larealite dune telepalhie divine, c’est- 
ii-dire d’une action a distance, d’une action preternaturelle 
entre des ames elevees en saintete, et aflranchies acciden- 
tellement des lois de l’espace, par une faveur singuliere de 
Dieu. Nous sommesici dans les regions elevees du surnaturel. 
G’est llita de Cassia, enlevee et transportee vivante par les 
saints, dans le couvent des Augustines, dont les portes 
avaient etc fermees avec soin, et dont toutes les issues 
etaientseverement gardees. C’est la bienheureuse Liduinequi. 
tout en restant visible et immobile la ou elle entrait en 
extase, visitait les lieux saints, montait au Calvaire, s’arretait 
a Rome, dans les sancluaires les plus veneres, se dechirail 
les bras en traversal!I des epines, et conservait encore, apres 
son extase, les blessures saignantes qui rappelaient cet acci¬ 
dent. C’est le grand thaumaturge, Joseph de Copertino qui 
se trouvanl a Assise, entenditsa mere mourante a Copertino. 
s’ecrier : O mon tils Joseph, ne te verrai-je done plus? — 
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Aussitot, ecrjt Gorres, une grande lumiereremplit la cliambre 
de la mourante, la mere revit son Ills et s’ecria : O frere 
Joseph, mon fils! 

« Or, a ce moment, il sortit precipitamment de sa cellule 
pour aller prier dans l’eglise. Un frere, le rencontrant, lui 
demanda la cause de sa tristesse. II repondit : Ma pauvre 
mere vient de mourir! » 

Par ce recit touchant oil Ton retrouve a la fois le charme 
poetique de la legende et la severe exactitude de l’histoire, 
nous voyons une communication depensees etde sentiments, 
suivie de bilocation, se produire a distance entre la mere et 
l’enfant. 

Ges faits ne sont pas rares dans la vie de quelques saints pri¬ 
vileges, ils nous reposent, nous charment, comme une 
bienheureuse vision de paix, et emportent notre esprit dans 
les plus hautes regions de l’au-dela. 

II faut bien reconnaitre aussi la realite d’une telepathie 
satanique entre des Ames qui se sont livrees au demon, par 
un acte volontaire. Le demon ne s’empare jamais directement 
de la liberte humaine, elle reste perpetuellement inviolable; 
il s’empare des faculties sensibles, de la parlie maleriellc de 
la creature, il la trouble et la bouleverse, il enveloppe la 
liberte et l’assiege sans l’atteindre directement, et, tant que 
dure la tyrannie de sa souverainetc, il la met dans 1’impossi- 
bilite de se manifester : ici encore nous retrouvons l’inhibi- 
tion et la dynamogenie. 

Mais, le possede volontaire, celui qui s’est livre a Satan par 
des pactes, des evocations, des sacrements sacrileges, par les 
rites de la magie noire, celui qui pretend se servir du demon 
pour rcaliser ses desseins de passion impure ou de ven¬ 
geance, avant de devenir sa victime et sa proie, celui-la 
entre dans le monde tenebreux; l’economie des rapports 
habituels de sa vie avec la nature et avec ses semblables se 
trouve aussitot profondement modificc, et les phenomenes 
de telepathie ou d’action a distance dont il nous donne le 
spectacle troublant ontun caraetere particulier. 

Le possede volontaire participc a la connaissance, a la 
puissance, a la vie du demon : il voit a de longues distances. 



196 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


il penetre el revele les fautes les plus cachees, il conjecture 
ravenir et contrefait les prophetes; il parle en des langues 
qu’il n’a jamais apprises, il s’entretient avec d’autres pos- 
sedes, dans d’autres pays. G’est principalement dans les 
details des exorcismes repetes, que ces prerogatives sata- 
niques apparaissent, dramatiques et effrayantes, c’est la que 
l’on peut etudier la telepathie sous un aspect particular. 
L’envoiitement, les malefices, les sorts dont il est si souvent 
parle dans la mystique diabolique appartiennent incontesta- 
blement a cette categorie de telepathie. 

Je fais done la part aussi large qu’il est necessaire dans ces 
matieres au preternaturel diabolique et aupreternatureldivin, 
je reconnais la realite d’une telepathie divine et d’une tele¬ 
pathie demoniaque, mais faut-il nier la possibility d’une 
telepathie naturelle, d’une action naturelle a distance entre 
les ames? N’est-il pas permis de demander aux sciences 
naturelles qui out moditie si profondement la conception 
traditionnelle de la nature physique, l’explication de quelques 
phenomenes extraordinaires de telepathie? Ne faut-il pas 
reconnaitre que certains theologiens des siecles passes, 
qui s’inspiraient d’Aristote dans l’interpretation des pheno¬ 
menes physiques de la nature, modifieraient leurs theses 
vieillies sur ce point, s’ils voyaient ce que nous voyons? 
N’est-il pas contraire aux fails les mieux constates, n’est-il 
pas d’une dangereuse imprudence de pretendre que tout 
phenomene de telepathie est necessairement ou demoniaque 
ou divin? 


Ill 


« J’avais fait connaissance, eerit le D r Liebeault, d’une 
famille fraueaise de la Nouvelle-Orleans venue pour affaires a 
Nancy, parce que son chef, M. G... m’avait amenc sa niece, 
M |lc 11... pour que je la traitasse par les procedes hypno- 
liques. Kile elait atteinte d’une aneinie lege re et d’une tou\ 
nerveuse contractees a Coblentz dans une maisond’education 
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ou elle ctait professeur. Je parvins facilemcnt a la mettre en 
somnambulisme, et elle fut guerie en deux seances. La 
production de cet etat de sommeil ayant demon tre a la 
famille G... et a qu’elle pourrait facilement devenir 

medium (M me G... etait medium spirite), cette demoiselle 
s’exer<?a a evoquer, a l’aide de la plume, les esprits, auxquels 
elle croyait sincerement, et, au bout de deux mois, elle fut 
une remarquable medium ecrivante. G’est elle que j’ai vue 
de mes yeux tracer rapidement des pages d’ecriture qu’elle 
appelait des messages, et cela en des termes choisis et sans 
aucune rature, en meme temps qu’elle tenait conversation 
avec les personnes qui l’entouraient. Chose curieuse, elle 
n’avait nullement conscience de ce qu’elle ecrivait; « aussi, 
disait-elle, ce ne peut etre qu’un esprit qui dirige ma main, 
ce n’est pas moi. » 

Un jour, c’etait, je crois, le 7 fevrier 1868, vers 8 heures 
du matin, au moment de se mettre a table pour dejeuner, 
elle sentit un besoin, un quelque chose qui la poussait a 
ecrire (c’etait ce qu’elle appelait une transe), et elle courut 
immediatement vers son grand cahier, ou elle traea febrile- 
ment, au crayon, des caractcres indechiffrables. Elle retraga 
les memes caracteres sur les pages suivantes, et enlin, l’exci- 
tation de son esprit se calmant, on put lire qu’une personne 
nommee Marguerite lui annoncait sa mort. On supposa 
aussitot qu’une demoiselle de ce nom qui ctait son amie, et 
habitait comme professeur le mcme pensionnat dc CoblenLz 
ou elle avait exerce les monies fonctions, venait d’y mourir. 
Toute la famille G..., compris M lle B..., vinrcnt immedia¬ 
tement chez moi, et nous decidames de verifier, le jour 
mdme, si ce fait de mort avait reellement eu lieu. 

M Ue B... ecrivit a une demoiselle anglaise de ses amies qui 
exergait aussi les memes fonctions d’institutrice dans le 
pensionnat en question : elle pretexta un motif, ayant bien 
soin de ne pas reveler le motif vrai. Poste pour poste, nous 
resumes une reponse en anglais, dont on me copia la partie 
essentielle, reponse que j’ai retrouvee dans un portefeuille il 
y a a peine quinze jours, et cgarcede nouveau. Elle exprimait 
retonnement de cette demoiselle anglaise au sujet de la 
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lettre de M 1,e B..., lettre qu’elle n’attendait pas si t6t, vu que 
le but ne lui en paraissait pas assez motive. Mais, en m&me 
temps, i’amie anglaise se li&tait d’annoncer a notre medium 
que leur amie commune, Marguerite, etait morte le 7 fevrier, 
vers les 8 heures du matin. En outre, un petit carre de papier 
imprime etait insere dans la lettre : c’etait un billet de mort 
et de faire part. Inutile devous dire que jeveriliairenveloppe 
de la lettre, et que la lettre me parut venir reellement de 
Coblentz. Seulement j’aieudepuis des regrets. C’esl de n’avoir 
pas, dans l’interSt de la science, demande a la famille G... 
d’aller avcc euxau bureau telegraphique verifier s’ilsn’avaient 
pas re<?u une depeche telegraphique dans la matinee du 
7 fevrier. La science ne doit pas avoir de pudeur; la verite 
ne craint pas d’etre vue. Je n’ai comme preuve de la veraeite 
du fait qu’une preuve morale : c’est l’honorabilite de la 
famille G..., qui m’a paru toujours au-dessus de tout 
soupcon (1). » 

Le cas cite par le D r Liebeault appartient a la categorie des 
phenomenes provoques, il se rattache a l’hypnose, au spiri- 
tisme, au magnetisme, a ees elatsconfus, obscurs, mysterieux 
de 1’ilme humaine, ou il est quelquefois si diflicile de 
s’orienter. 

Cette presence et cette action de l’liypnotisme sur son 
sujet, ees transes, ce sentiment d’une irresistible invasion 
d’une cause etrangere ou d’un esprit, tout eela nous eloigne 
du probleme dont nous cherchons la solution. 

Nous aurions prefere un fait analogue a celui que nous 
avons rapporte an commencement de cette etude, en parlant 
du P. Gratry, un fait degage de tout magnetisme, de tout 
spiritisme, de toute iniluence d’un hypnotiseur, de tout 
sommeil provoque. 

A ce propos, M. Liebeault essaye d’expliquer, scientifi- 
quement, sans distinction, tous les phenomenes de telepathic. 
C’cst par la que cette observation psychologique presente un 
grand interet. 


(I) D r Liebeault, Theiapeulique suggestive, p. 211-219. 
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IV 

/ 

« En attendant, dit le D r Liebeault, d’autres experiences 
pour confirmer les fails deja connus de communication de 
pensee a distance, je ne crains pas deja d’emettre l’hypothese 
probable que si, dans certains etats organiques, les sens et 
le cerveau de l’homme regoivent des impressions plus vives 
et elaborent des operations intellectuelles plus complexes 
que d’habitude, ces organes peuvent bien, dans les memes 
etats, surtout chez quelques sujets tres sensitifs, Stre suscep- 
tibles de fonctionner avec une delicatesse plus grande qu’on 
ne l’a soupgonne encore. Par exemple, si Ton admet, avec 
quelques esprits non prevenus, que des vibrations transmises 
par contact, entre endormeurs et somnambules, sont non 
seulement saisies, mais comprises par ces derniers, on ne doit 
pas £tre eloigne de croire que, comme pour un grand nombre 
de phenomenes physiques accepts de tous, des ondulations, 
vrais prolongements de ces vibrations, ne puissent se trans- 
mettre par Fair, puis 6tre ensuite ressenties et interpretees a 
de grandes distances par des sujets eminemment nerveux. 
Et l’on doit §tre d’autant plus port a cette croyance, si les 
sujets en experience sont habitues & etre endormis par un 
memehypnotiseur, ou s’ily a entre euxet lui de lasympathie, 
des attractions de caracteres... II est reconnu que les pigeons 
voyageurs transports au loin retrouvent leur demeure sans 
qu’on saehe bien comment; que des chiens, des chats, des 
anes, etc., ont aussi la meme faculte; que des animaux, 
beaucoup moins haut places dans la chaine des etres : 
Fabeille, la tortue, le saumon, etc., sont doues dun meme 
pouvoir, et l'on refuserait a Fhomme, dont on sait combieu 
les sens et l’intelligence arrivent parfois a un grand degre 
d’exaltation et de penetration, on lui refuserait la faculte 
elevee d'etre apte a recevoir des communications suggestives 
venues de lieux eloignes et provoquees tacitement par action 
mentale? 

Dans les cas speciaux que j’examine, il n’y a certes rien 
d’impossible que, a de grands eloignements, il n’y aiteu, sans 
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qu’ils se soient m&me sentis impressionnes, de la part de ses 
somnambules et des mediums, une reception par les sens 
d’ebranlements de l’air, et ensuite une interpretation intellec- 
tuelle deces ebranlements : etsi, dans uncasde transmission 
de pensee (cas de Goblentz), la communication s’est faite a 
une distance de 25o kilometres, n’est-ce pas aussi que les 
ondulations transmises etaient renlorcees chez l’un des 
sujets par une disposition sensitive exceptionnelle, et chez 
l’autre par un etat emotif excessif, celui qui s’est exprime par 
la pensee au dernier moment de l’existence? Quand on sait 
que des forces inferieures en qualites aux forces pensantes : 
forces attractives, lumineuses, caloriques, electriques, etc., 
penetrenta des eloignements incommensurables, dans toutes 
les directions et a travers les interstices des globes celestes, 
remplissent les espaces et les mondes, c’est bien le moins 
que la pensee humaine, cette puissance que nous sommes si 
loin de eonnaitre, puisse, par certaines ondulations a travers 
l'atmosphere, se transmettre d’une personne qui exprime cette 
pensee a une autre qui, a son tour, sympathiquement, en 
ressent les signes transmis et les interprete ensuite (i). 

Le D* Liebeault affirme, en s’autorisant de i’experience et 
de la logique, la realite de l’aclion a distance, elle lui parait 
incontestable, inais il ne presente qu’a titre d’hypothese et 
sans exclure d’autres recherches, iV,xplicatina^qui4uL^af€tit— 
la plus probable. Son explication repose sur une certaine 
analogic. Si les forces electriques, caloriques, lumineuses 
penctrent, traversent, sillonnent l’espace incommensurable, 
a tout instant etdans toutes les directions, pourquoi la pensee 
qui est, elle aussi, une force, encore qu’elle appartienne a 
l’ordre immateriel ne pourrait-elle pasjaillirdenotrecerveau, 
rayonner et provoquer une modification, ii une certaine 
distance dans un autre cerveau? 

Sans supposer meme une action directe, immediate et trop 
difficile d’ailleurs a justifier entre deux csprils separes par un 
grand espace, on pourraitadmettre que la vibration cercbrale, 
determinee par une pensee, agit immediatement sur Tether, 


(1) Op. Cil . p. 279-281. 
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ou sur un autre Iluide dont la nature nous est encore 
inconyue, et se propage, sous l’impulsion intense de notre 
volonte, jusqu’au cerveau d’un autre sujet qui l’interprete et 
la eomprend. 

William Crookes ne repugnerait pas a cette explication. 

« Dans la telepathic, ecrit ce savant, nous avons deux fails 
physiques : cliangement physique dans le cerveau A, celui. 
qui emet la suggestion et changement physique analogue dans 
le cerveau B qui regoit cette suggestion. Entre ces deux 
evenements physiques, il doit exister une serie de causes ' 
physiques... Cette serie de causes ne peut se produire qu’a 
travers un milieu; tous les phenomenesde l’univers sont, on 
peut le presumer, continus, et il est contraire a l’esprit scien- 
tifique de faire appel a des agents mysterieux quand les 
progres recents de nos connaissances ont montre que les 
vibrations de Tether avaient des pouvoirs et des attributs 
repondant largement a toute demande, meme a la transmission 
de la pensee. » 

Il est permis d’aflirmer que les anges et les demons dont 
Tintelligenceestinfiniment superieurea l’intelligencehumaine, 
connaissent ce milieu continu et la maniere de s’en servir 
pour la transmission a distance de la pensee, et si nous 
arrivons ale decouvrir, a saisir le mecanisme de la telepathie 
naturellej on - he pourra jamais en rien conciure contre le 
preternaturel demoniaque et divin : le probleme se posera 
ainsi : quel est l’agent ou naturel ou demoniaque, ou divin 
qui, dans tel cas donne, s’est servi de ce milieu pour produire 
un phenomene de telepathie? 

Mais les Esprits angeliques ou demoniaques n’ont besoin 
ni de ce Iluide, ni de ce milieu vibrant pour communiquer 
entre eux, malgre Tobstacle du temps, de l’espace et de la 
matiere. 


V 


M. Camille Flammarion etudie ce probleme dans l’ouvrage 
qu’il vient de publier sous ce titre : L’Inconnu et lesproblemes 
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psychiques; il ajoute quelques faits nouveaux a la masse 
enorme de documents, reunis par les chercheurs dans le 
monde de l’inconnu. Tous ces documents n’ont pas une egale 
valeur: il faut faire la part de rimaginalion surexcitee, de 
rhallucination et des coincidences fortuites, des inexactitudes 
involontaires du narrateur; il faudrail ecarter aussi provisoi- 
rement les phenomenes d’action a distance obtenus avec des 
sujets dej& entraines par de frequentes experiences de magne- 
tisme. et se con ten ter, comme nous l’avons fait en eitant 
1’experience de l’abbe Gratry, d’etudier faction volontaire 
d’un lioinme, libre de toute influence magnetique, sur un 
sujet eveille qui n’a jamais ete magnetise. Il faut observer le 
fait dans les conditions normales de la vie, sous peine de 
compliquer le probleme et d’en retarder la solution, pour les 
esprits sinceres qui cherchentla verite. 

C’est aussi compliquer inutilement le probleme de recourir 
a l’hypolhese invraisemblable, erronee d’un corps astral qui 
n’a jamais existe que dans l’imagination reveuse de quelques 
occultistes, et nous felicitons M. Flammarion d’avoir echappe 
a ce danger. 

M. Flammarion se range volontiers a 1’opinion que l’abhe 
Gratry a souvent defendue devant nous, a faction des esprits, 
les unssur les autres, par l’interinediaire de 1’ether. 

« Il est admis en physique, que l’ether, ce lluide impon¬ 
derable considere comme remplissant l’espace, traverse tous 
les corps, et que, meme dans les mineraux les plus denses, 
les atomes ne se touchent pas et flottent, en quelque sorte, 
dans 1’ether-. 

Ce fluide transmet, a travers l’immensite, les mouvements 
ondulatoires produils dans son sein par les vibrations lumi- 
neuses des etoilcs : il transmet la lumiere, la ehaleur, l’attrac- 
tion a des distances considerables. 

Qu’y aurait-il d’inadmissible a ceque, penetrant, comme il 
lc fait en realite, nos cerveaux en vibration, il transmette 
egalement a distance les courants qui envahissent nos tetes 
et etablisse un veritable echange de sympathies et d’idees 
entre les etres pensants, entre les habitants d’un meme 
monde... 
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Nous pouvons concevoir que, dans certains cas, dans 
certaines conditions, un mouvement vibratoire, un rayon- 
nement, un courant plus ou moins intense, s’elance d’un 
point du cerveau et aille frapper un autre cerveau, lui 
communiquerune excitation soudaine qui se produisc cn une 
sensation d’audition oil de vision- Les nerfs se trouvent 
ebranles de telle ou telle faeon (i). » 

M. Flammarion n’a pas la pretention d’expliquer scientifi- 
quement ou philosophiquement les phenomenes de la tcle- 
patbic, il veut seulcinent ctablir, et il croit avoir etabli par* 
des faits incontestables, l’action de Tame a distance, Texistence 
a cote du monde visible et connu, d’un ordre de choses 
invisible et inconnu qui merite l’attention des esprits 
serieux : tout le reste est hypothese sujet a discussion. 


VI 

Je ne sais pas si l’esprit huinain qui a fait, de nos jours, de 
si grandes decouvertes dans le monde scientitique decouvrira 
aussi ces ondes psj'chignes qui, parties de notre organisme 
sous l’impulsion puissante de Tame, transmettraient au loin 
comme font les ondes sonores, nos sentiments, nos images et 
nos pensees. 

C’est le secret de Dieu et de Tavenir. 

Mais nous, catholiques, nous n’avons pas le droit de negliger 
Texplication theologique; merae au point de vue pliiloso- 
phique, cette explication ne manque pas de valeur, et je 
regrette de ne pas en trouver la mention dans les recherches 
quelquefois aventureuses des ennemis du surnaturel : elle 
merite, au moins, Tattcnlionet la discussion. 

Dans ce monde invisible et inconnu qui cotoie et domine 
le monde visible connu, il se trouve un nombre incalculable 
d’anges bons ou mauvais, d’Esprits qui ne sont pas indiflcrents 
aux grands phenomenes de l’univers et dont la Providence 

(I) Flammarion, L’Inconnu el les problernes psuchiques, p. 366. 
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lie manque jamais de faire ses instruments dans le gouver- 
nement du monde. 

Bossuet est l’echo de la theologie, de la tradition et de la 
croyance universeile des anciens peuples, quand il s’ecrie : 
« Gomptez si vous le pouvez, ou le sable de la mer, ou les 
etoiles du ciel, tant celles qu’on voit que celles qu’on ne voit 
pas, et croyez que vous n’avez pas atteint le nombre des 
anges. II ne cofite rien a Dieu de multiplier les choses les 
plus excellentes; et, ce qu’il y a de plus beau, c’est pour ainsi 
dire ce qu’il prodigue le plus (i). » 

Rapprochez de cette declaration de Bossuet, ce principe si 
fecond de saint Thomas d’Aquin : « Toutes les choses cor- 
porelles (c’est-a-dire, sans doute, tous les phenomenes de 
la nature), sont gouvernees par les anges ( 2 ). » Vous verrez 
alors, autour de vous, dans l’espace, dans toutes les profon- 
deurs, un nombre incroyable d’anges au service de la Provi¬ 
dence, et tous ces anges meles a la vie de T uni vers qu’ils 
dominent par leur intelligence, leur puissance et leur eclat. 

Et vous comprendrez, peut-etre alors, ces communications 
qui s’etablissent accidentellemententre lesames, a de grandes 
distances, pressentimentsangoissants, avertissementsintimes, 
communications des mourants, apparitions et visions myste- 
rieuses, phenomenes merveilleux qui deroutent la science et 
echappent encore a ses explications temeraires, et a ses 
hypotheses trop souvcnt ephemeres, 

Ce n’est pas moi qui parle ainsi, c’est Bossuet, c’est saint 
Thomas, c’est la theologie, c’est la tradition, c’est l’universelle 
croyance du genre humain. 

11 esl bon de nous arreter devant eet enseignement. et de 
1’etudier. 

(1) Bossuet, Elevation Sur les mi/steres, 4 e semaine. 

(2j Omnia cokpobalia heguntuk per angelos. S. Tli., pars da, q. CX, art. 1. 


(A snivrc.) 


Elie Meric. 
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> 

L’ALCOOLISME 

INSIDIEUX ET INCONSCIENT HI 


Quand un medecin est sollicite de parler sur les dangers 
de l’alcool, il 11 ’est embarrasse que pour choisir entre les 
mefaits a denoncer : car ils sont legion. 

Etant appele a prendre, le premier, la parole dans cette 
serie de Conferences, j’etais absolument libre et ai pense 
devoir traiter la question sous un aspect tout particulier, le 
plus courant, le moins repugnant, et par la-m6me le plus 
dangereux. 

Je vous parlerai done de VAlcoolisme insidieux et incon - 
scient, celui dont l’invasion et les debuts sont compatibles 
avec la vie sociale, en apparence la plus correcte : celui qui 
mord sans aboyer. 

Je ne vous dirai done rien de l’ivresse qui ne tente aucun 
de vous, ni des ivrognes qui vous dogofttent, ni du delirium 
tremens qui vous ferait fremir, ni des alienes et des criminels 


(1) J’ai beaucoup emprunte, pour doeutnenter cette conference, nux recentcs 
publications suivantes (par ordre alphabetique d'auteurs': 

Arvede/iarine. — Nevroses: Hoffmann, Le Vin ; Quincey, L Opium ; Edgar Poe, 
L’Alcool ; Gerard de Nerval, La Folie. Paris, Hachette, 1898 (puhlie d'nbord dans 
la Revue den Deux-Mondes). 

Debove . — L’alcoolisme. Presse medicate , 1898, N g " 91 et 93. 

Armand Delpeuch. — L'aicoofisme avanl l’alcool. Presse medicate, 1808, 99. 

Uitclaux. — La police de l organisme vivant. Conference aux 6tudiants. Mede¬ 
cine moderne , 1899, p. 177. 

Charles Dupui/. — L’annee du certilicatd’etudes. Livret d'antialcoolisme. Paris, 
Armand Colin. 

Gibert. — Un cas de cirrbose atrophique cbez un sclercux multiple. Nouveau 
Montpellier medical, 18 )8, t. VII. 

Jacquet. — Le peril alcoolique en France. Mode cine moderne, 1899, N’ 11. 

Klippel. — Article « alcoolisine », Manuel de Medecine, 1897, t. VII, p. II. 

Le Gendre. — Apropos de Ualcoolisme. Sociele medicate des fiopilaux de Paris, 
1898, 

Joseph Monlel. — Le Rail conquerant. Gaulois, 19 mars 1899. 

RicharUiere. — Article « alcoolisine ». Traits de medecine, 1892, t. II, p. 611. 
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que creel’alcool: tic plus competcnts vous enparleront, mieux 
que je ne saurais faire. 

Je ne procederai done pas comine Lycurgue quand il eta- 
lait des ilotes ivres devant les jeunes Spartiates; je ne vous 
parlerai ni de l’alcoolisme a rAssoinmoir, ni de ralcoolismc 
a l’Asile, mais seulement de l’aleoolisme dans le monde, de 
l’alcoolisme en veston, en redingote ou en habit noir, voire 
meme (vous me le pardonnerez, Mesdames) de celui qui se 
cache sous la robe de la femme du monde. 

Je repondrai ainsi a 1 ’objection de ceux qui disent qu’une 
conference contre l’alcoolisme n’est a sa place que dans les 
debits ou les cabarets. 

II est bon que, dans tous les inondes, on connaisse bien la 
pente savonnee qui conduit a l’alcoolisme sans ivresse et les 
desastres qui peuvent en resulter pour la sante. 

Cela facilitera l’apostolat que nous vous demandons a tous 
contrel’invasion eroissante de ce fleau qui menace l'individu, 
la famille et la nation. 

Contentons-nous des maladies inevitables que le bon Dieu 
nous envoie sans y ajouter de gravies empoisonnements, dont 
nous sommes entierement les artisans. 

Pourquoi et comment boit-on dans le monde? 

Pourquoi cominence-t-on a boire ? 

II est bien entendu que quand je dis « boire », je veux 
toujoursdireboire trop, boire de l’alcool, boire habiluellement 
autre cliose ou plus que du vin coupe d’eau a ses repas. 

On commence a Jioirc pour bien des motifs. 

Les uns boivent pour faire coniine les aulres, comine les 
camarades, etensuite pour faire plus qu’eux. 

On est aussi crAnc qu’eux, on boitcomme eux. 

On se donne rendez-vous a l’aperitif, a l’« heure verle ». 

Pour n’etre en rcste avec personne, on rcndeL on accumule. 
les tournees, on eleve des pyramides de soucoupes... 

Le temps n’est plus oil, comme dans la premiere partie du 
regne de Louis XIV, « l’eau-de-vie ne se vendait que dans 
les oflieines des pharmaciens, e’est-a-dire, selon l’etymologie, 
des vendeurs de poisons ». 
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Les cabarets se sont multiplies dans dcs proportions 
elfraya&ites. 

En France, on en comptait 281.000 en i 83 o et 5 oo. 6 oo 
en 1897. « Dans le departement du Nord on compte un caba¬ 
ret pour 46 habitants ou pour i 5 adultes... ; a Paris, il y 
a 33 .ooo cabarets, e’est-a-dire plus d’un pour trois maisons. » 

Et encore on a trouve le trajet en chemin de fer d’un caba¬ 
ret a 1’autre trop long pour ne pas boire et on a cree des bars 
dans les trains de ceinture. 

A cote de ceux qui boiventainsi partout pour faire comme 
tout le rtionde, il y a les raffines qui au contraire boiventpour 
ne pas faire comme les autres, pour se singulariser, pour ne 
pas imiter le milieu bourgeois dans lequel ils ont ete eleves, 
pour se separer des pliilistins. 

C’est pour « se soulever au-dessus des vulgarites et des 
miserables petitesses de l’existence quotidienne », c’est pour 
« vivre la poesie » que l’auteur des Contes fantastiques, 
Hoffmann, alia au cabaret et en arriva a vendre sa vieille 
redingote pour avoir de quoi diner. 

En buvant comme Alfred de Musset, les esthetes pensent 
acquerir le talent de 1 ’auteur de Rolla etde la Nuit d'oetobre. 
S’ils ont aussi de longs cheveux et fair phtisique, ils estiment 
la ressemblance complete. 

Ges na'ifs raisonnent comme celui qui croiraitqu’il suflit de 
porter les redingotes de Barbey d’Aurevilly pour en avoir le 
talent, d’etre epileptique pour avoir le genie de Napoleon ou 
de Flaubert, d’etre beguc pour ressenibler a Esope ou a 
Turenne, d’etre gaudier pour peindre comme Leonard de 
Vinci, ouseulement deliver le soleil sansen etre incommode 
pour raisonner comme Socrate... 

G’est ainsi cependant que procedent les snobs, ces mou- 
tons de Panurge pretentieux qui. suivant la jolie expression 
de Jules Lemaitre, sautent a la file, mais d’un air suflisant. 

Ils cherchent a jouer du violon comme Ingres ou a peindre 
comme Gounod. 

Pour imiter les Anglais et etre enticrement « smart », on 
ne se con ten te pas de plastron ner avec du linge blanclii a 
Londres, on eprouve « I’impcrieux besoin d’aller cssuyer ses 
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manehes sur un comptoir d’acajouluisantou quelque barmaid 
vous servira le cocktail incendiaire qu’il faudra noyer dans 
un verre de soda water au wisky ». 

On se croira quitte ainsi envers son « devoir de gentleman 
accompli ». 

II vaudrait mieux imiter les Anglais autrement qu’en buvant 
comme eux. 

Done, et ce n’est pas contradictoire, les uns boivent pour 
faire comme la majorite, d’autres boivent pour etre classes 
dans la minorite. 

Certains aussi boivent pour oublier les miseres de la vie et 
noyer leurs chagrins : l’alcool se venge souvent en leur ser¬ 
vant des ivresses tristes. 

Beaucoup boivent par desceuvrement, parce qu’ils ne 
savent pas faire autre chose. 

Unbuveurd’opiumcelebre, Quincey,adit: «Une nation n’est 
vraiment civilisee que lorsqu’elle a un repas ou l’on cause. » 

Ouand on ne sait pas causer a table, on boit et, apres le 
diner, on renvoie les femmes bien vite pour que la conver¬ 
sation soit plus facile et pour boire plus a l’aise. 

Enfin, il y a ceux que leur profession oblige a boire : les 
marchands de vin, les degustateurs, tous ceux qui font leurs 
affaires au cafe, mais aussi tous ceux qui peinent et suent 
coniine les journaliers et les magons... tout le monde alors. 

« C’est le metier qui veut <?a » devient une excuse tellement 
banale qu’on n’ose plus la presenter sans rire. 

Yoila quelques-unes des voies principales par lesquelles 
l’alcool — mot arabe qui signilie « le subtil » — commence a 
s’introduire dans noire organisme. 

Ajoutez, il faut bien le reconnaitre, que ses premiers eifets 
ne sont pas desagreables. — Ce n’est pas comme la premiere 
pipe, qui donne des nausees. 

La plupart des spiritueux ont bon gout : le poison est dore 
a plaisir. Les premieres doses, les faibles, n’augmentent pas 
notre capital de forces, mais les stinmlent, les niobilisent : la 
devanture est mieux garnie. 
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Si on y cslim pen habitue, la privation vous donne unc sorle 
de faibl^sse quo de nouvellcs doses dissipcnl au moins 
momentanement. Ce stimulant devient un besom de la vie. 

Coniine raeeoulumancc arrive, it fanl progrcssivomenl 
augmenter la dose pom* oblenir les memos diets, et I’empoi- 
sonnement arrive ainsi peu a peu, graducllemenl, d’un pas 
plus on moins rapide, mais sur. 

El voilii comment, en eommenoant par un petit verre qui 
se croyait ou se disait slomachique ou aperitif, on devient un 
aleoolique vrai — sans jamais s’etre enivre. 

Voilii pourquoi et comment on devient aleoolique dans le 
monde. 

Maintenanl, awe qnui le devient-on? 

Tous lesmoyens sont bons: el ils sont nombreux. 

Tons les liquides nontenant de l’alcool peuvent conduire 
a raleoolisme : e’esl une question de dose et de quantile. 

Le o in « franc et naturcl » n’aleoolisera que si on en abuse. 

II est difficile de dire oil commence Tabus. 

La plupart des hygienisles admetlent qu'un ouvricr « tra- 
vailianl au grand air pent raisonnablemcnt absorber un litre 
de vin environ par jour ou bien un peu plus peut-elrede biere 
ou de eidre » : le vin etant comp to ii <) a io«, la biere et le cidre 
de 3 ii 7 o/o. 

Cette dose eomprend naturellement, la totalile des 
boissons alcooliques prises dans la journee sous diverses 
formes. 

Pour les bourgeois. «qui, musculairemenl, travaillent peu », 
la dose permisc esl moimlre. 

11 ne fant done pas dire : le bon vin ne fait jamais mal: 
quand on en boil Irop, ii fait mal. Seulement le niauvais vin 
fait encore plus vile mal. 

Une des choses qui diminuent la puissance nocive du vin, 
e’est Total de dilution dans lequel s'y presenle l’aleool. 

II ne fanl pas croire. en ellel, que 5 o jrr. d'aleool pur fas- 
sent le memo mal nicies dans un litre d’eau ou seulement 
dans un dcini-litrc de liquide inoffensif. 

Done, un litre de vin conlenanl ioo gr. d’aleool pur esl 

MONIIK IXVIKIHI.E 15 
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moins mauvais qu’un demi-litre de liqueur qui contient ega- 
lement ioo gr. d’alcool. 

G’est dire qu’une dose de vin pur est plus mauvaise que la 
meme quantite de ce vin etendu d’eau, et que les vins tres 
alcoolisos, comme le Banyuls, Ie Madere, le Marsala, qui 
marquent 17 a 23 °, sont plus dangereux, mSme a egalite d’al¬ 
cool absolu. 

Encore bien plus nuisibles sont les vins frelates et artifi- 
ciels. 

La entrent des alcools d’origines diverses et de toxicite tres 
dilferente. D’apres Joflroy et Serveaux, la toxicite des divers 
alcools varie de 1 a 20, c’est-a-dire que pour tuer 1 kilogr. de 
lapin, il faut 20 gr. de certains alcools, tandis qu’il suffit de 
1 gr. de certains autres. 

De plus, dans ces pseudo-vins, on met des extraits ou bou¬ 
quets artificiels. Laborde et Magnan ont montre que 8 centi¬ 
metres cubes de certaines de ces « huiles de vin » injectes 
dans les veines d’un eliien le tuent en une heure. 

D’apres tout cela, vous pre voyez tous les dangers des liqueurs 
et tous les ineonvenients du petit verre habituel. 

Les liqueurs marquent en general f±o a 5 o°; le petit verre est 
habituellement de 3 o gr. et, comme on a droit a une gorgee 
qu’on remplace, cela lait de 40 a 5 o gr. Done, un petit verre 
a la tin de chaque repas vous fait, pour la journee un supple¬ 
ment de 5 o gr. d’alcool pur. 

Ajoutez que, quand on prend l’habitude du petit verre ii 
chaque repas, sous le moindre pretexle on en prendra un ou 
deux de plus et on double ainsi son litre de vin permis, et on 
le double ayec de l’alcool plus concentre et, par suite, plus 
dangereux. 

La liqueur est un agent d'intoxication d’autant plus dange¬ 
reux qu’clle est meilleure, plus sucree, mieux aromatisee : 
on en boit alors davantage. Plus on accuinule les fleurs, moins 
on decouvre le serpent qu'elles dissiinulent. 

LViperiZi/conslitue un degre de plus dans la nocuite du 
produit, par cela seul qu'il est consomme a jeun. Gar e’est 
une regie que tout poison est mieux absorbe et plus dange¬ 
reux quand il est regu par un estomac vide. 
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D’abord 1’aperitif ne me rite nullcinent son nom. Jamais 
aperitif n’a ouvcrt Fappetit do personne. 

Je pe connais qu’un veritable aperitif: c’est le bouillon, le 
bon bouillon de nos peres, trop calomnie aujourd’hui, qui 
commence si beureusement un repas et ouvre positivement 
I’appetiten mettant l’estomac en bon etat de receptivite pour 
les aliments. 

L’aperitif alcoolique enleve au contraire Fappetit a ceux 
qui en ont, et ceux qui en usent regulierement voient leur 
appetit progressivement diminuer et meme disparaitre. 

En dehors de l’alcool,F aperitif introduit souvent dans l’eco- 
nomie d’autres poisons encore plus dangereux, comme l’ab- 
sinthe. 

Voulez-vous savoir de quoi est formee celle que la chanson 
appelle la « Muse aux yeux verts ». Yoici l’analyse qu’en 
donne Jacquet: « On y incorpore l’anis, la badiane, l’angeli- 
que, la melisse, la menthe, qui sont poisons stupefiants; et 
aussi l’hysope, le fenouil, la petite et la grande absinthe, qui 
sont poisons convulsivants, epileptisanls; on colore avec de 
la couperose ou du bleu de Prusse, et quaud vous demandez 
une verte, on sertfrais! Quelle cuisine de sorcieres! » 

Pour les vermouths, les bitters, on « fait mijoter des plantes 
aromatiques a gout prononce, destinees a masquer F&cretede 
Falcool ». 

Et, dans tout cela, des liqueurs qui marquent de 5 oa 76° et 
des alcoolsde qualitestout afaitinferieures, rectifies ou non : 
leur « mauvaisgout ne gene pas, etant masque par les substan¬ 
ces aromatiques qu’on y ajoute ». 

Nous avons eu recemment a I’hopital un malade qui nous 
a avoue consommer une moyeune de 20 absinthes par jour, 
sans compter quelques rares pelits verres et un peu de vin a 
ses repas. Mon chef de clinique, le D r Gibert, a bien voulu 
faire uneenqudte et savoir ce que, dans nos debits, rcprescn- 
tent 20 absinthes a 2 sous. Cela fait environ 1 litre d’absinthe 
pure a 5 o°, soit un demi-Iitre d’alcool absolu, 5 litres de vin 
a io° ou encore 35 petits verres d’eau-de-vie. 

Yous me direz que les gens du monde boivent de Fabsinthe 
plus chere. G’est vrai : elle marque alors^d 0 au lieu de 5 o! 
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A moilie convert! par ces tableaux, le sujel qui s'alcoolise 
inconseienuuent vous (lira : « Parfail; c’est entenclu: je ne 
prcnds plus rien de toutcela; je me contenterai de prendre 
1111 quinquina avant cliaque rcpas. » 

Tons sercz peut-Olre etonnes; mais je n’hesile pas a crier : 
Cela ne vaul pas mieux. 

Le quinquina csl un remeile, oxeellenl dans certains cas; 
c ost lui qui nous lburnit la quinine. Le vin de quinquina cst 
au Codex; c’est aussi un remede. 

Comme 1 ’opium, comme la strychnine, conime tousles reme- 
des, vous devrez prendre le quinquina quand voire medecin 
vous leprescrira et sous la tonne qu’il vous prescrira. 

Mais quand vous vous ordonnerez et vous administrerez 
un verre a bordeaux de vin de quinquina avant cliaque repas, 
sans prescription medicalc, vous commettrez lout simplement 
une lilelic Iromperie vis-a-vis de vous-meme: vous vous admi- 
nistrerez 2 a 3 oo gr. par jour d’un vin qui marque \C\ ou i 5 °, 
qui, arrivant sin* un cstomac vide, vous lait absorber une dose 
redoutable de jioison. 

Et ceci m’amene a vous dire un mol de lous les vins medi- 
cinaux et de tons les elixirs a base d’alcool. 

Qu’ils portent des lioms de remedes coinmc la kola ou la 
coca, ou des noms d’hommes dcsormais eelebres comme 


Mariani, Bugcaud ou Bravais, alors meme que leurs triomplics 
auronl motive des aulographes des plus grands personnages, 
alors meme que voire journal (j’enlcndscelui quipense comme 
vous) les pronera lous les jours a sa quatrieme page... rappe- 
lez-vous qu’en dehors d une ordonnauce formelle de mede- 
cine, ee ne soul la. pour vous, que des vehicules de poison, 
c’eslde Palcool tres concentre, Ires agreable et Iresdangereux. 

Je sais que je risque de me faire lapider en vous parlant si 
franchement: je risque surtout, si vous ne me gardez pas le 
secret, de ne plus rccevoir de ces excellents echanlillons, que 
je Irouvc du reslefort agreablcs... 

Mais il laid savoirinonlrer lous les courages cl c’est un dan¬ 
ger a signaler. Vous courez aidant de risque, en vous preseri- 
vant ii vous-memc du vin Dcsilcs ipi’cn vous ordonnant sans 
medecin, de Parsonic ou de la morphine. 
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Ne prenez pas mime, vis-a-vis de votre conscience, lc pre- 
Lexte d’un malaise a combattre, d’une digestion a faciliter, 
d’une ajiemie a fa ire disparailre. II y a des anemiques ct des 
dyspeptiques chez lesquelsl’alcool aggrave le dcsaslre eomme 
quandon verse de I’liuilc sur le leu. 

Et vous ne pouvez pas, sans votre niedecin, savoirsi vous 
etes de cette catcgorie on d’une autre. 

Vous n’avez done aiveune raison a invoquer ; toutes les fois 
que, sans ordre du niedecin, vous prenez des vins medieinaux, 
a ous vous enipoisonnez; le qualiticatif « medicinal » ne dimi- 
nue en rien leur nocuite indiscutable. 

Je n’insiste pas sur les alcools etranges avec lesquels cer¬ 
tains s’intoxiquent. 

Nous avons vuun inlirmier renvoye parce qu’il buvaitl’al- 
cool a brfiler denature avee lequel on llambavt les instrumenls. 

Le fait i|ue raconte Leon Daudet, dans les Morticoles, du 
garcon buvant l alcool des pieces anatomiques, est authen- 
tique. 

Mais ceci n’est plus de I’alcoolisme insidieux et inconscient. 
Ge sont des hisloires d ivrognes entetes. Je passe. 

E11 arrivant a ralcoolisme des femmes, je renlre bicn dans 
mon sujet. 

Gar 1 ’alcoolisme conscient et voulti est Ires rare cliez la 
femme, qui a instinctivement 1’horreur et lc degofit des 
ivrognes et de l’ivroguerie. 

Mais l’alcoolisme insidieux cl inconscient est bcaucoupplus 
frequent qu on ne croit cliez elles et meme chez la femme du 
monde. 

E11 tete des moyens dont la femme use leplus souvent pour 
s’alcooliser, nous retrouvons les vins medieinaux et les 
elixirs toniques. 

Yoici deux cxemples qui vous elonneront pcut-elre, mais 
vous frapperont surement. 

J’ai vu, rccemmeiit, line dame du meilleur monde qui m’u 
avoue prendre tons les jours une bouteillc enliere de viu 
de Mariani. A son grand elonnemcnl, l’appetit disparaissait 
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de plus en plus, les forces s’en allaient et elle etait plutot 
tentee d’augmenter que de diminuer sa dose quotidienne de 
poison. 

Une autre dame, non moins distinguee, m’a dit prendre 
tous les jours quatre doles entieres d’eau de melisse pure. 

Savez-vous ce que c’est que cette eau de melisse? Je me 
suis enquis aupres du fabricant de l’eau de melisse du frere 
Mathias (une des plus celebres, parait-il); c’esl de 1 ’alcool 
a 82° et cliaque dole contient6o gr. Elle prenait done tous les 
jours : 240 gr., ou un tres grand verre, ou 8 petits verres 
d’alcool a 82°, la valeur de 8 absinthes a 2 sous ou de 14 petits 
verres d’eau-de-vie. ✓ 

N’est-ce pas une jolie dose pour une faible femme? 

On s’alcoolisera de la m6me maniere avec l’elixir Bonjean, 
l’alcool llicqles, voire m£me l’eau de Cologne et le vulneraire 
ou eau d’arquebuse. 

Les liqueurs, surtout les liqueurs sucrees comme la Char¬ 
treuse, sont regulierement bues par bien des femmes. 

On m’a raconte qu’au five o'clock on mettait volontiers du 
rhum dans le the. 

En Normandie, on voit, parait-il, les femmes boire une 
gorgee de leur cafe, la remplacer par de 1’eau-de-vie, en 
boire une autre gorgee, la remplacer de la m6me maniere: 
« Apres un certain nombre d’ingurgitations et de remplis- 
sages, vous pouvez juger s’il reste beaucoup de cafe dans le 
melange. » 

Les vins tres alcoolises lentent aussi les femmes. Je lie 
parle pas du Champagne, avec lequel on ne s’alcoolise guere 
qu’accidentellement, 

Mais on prend bien volontiers, l’apres-midi, avec un biscuit, 
un verre de Porto, de Xeres ou de Malaga. C’est moins vert 
que l’absinthe, mais ce n’est guere meilleur. 

Si le spectacle de l’alcoolisme feminin est surprenant et 
penible, bien plus lamentable encore est celui de l’alcooli- 
sation de l’enfant. 

L’alcool qu’on laisse trop souvent boire a une nourrice 
passe dans son lait. Le D r Toulouse et d’autres auteurs ont 
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decrit des intoxications du pauvre bebe : convulsions, vomis- 
sements. 

Un peu plus tard, que de parents sont tristement fiers de 
voil* leur enfant en bas age boire « comme un petit homme ». 
Debove cite des regions de la France dans lesquelles « les 
- enfants sont dresses de bonne heure a boire la goutte. Au 
premier dejeuner, ils trempent, comme les parents, leur pain 
dans 1 ‘eau-de-vie. Des rapports d’inspecteurs primaires cons-' 
tatent que le panier de l’ecolier contient souvent une tiole de 
ce liquide; et les maitres se plaignent qu’apres le repas, les . 
classes sont empestees d’une odeur d’alcool difficile a faire 
disparaitre. » 

Voila bien l’alcoolisme lent, insidieux et ineonscient dans 
toute son horreur. Quelles generations voulez-vous que cela 
prepare a la France; laissez ce regime nous envahir, et 
vous permettrez a nos ennemis de dire que tout jeune 
Frangais est un « vieux marcheur » qui n’arrive jamais. 

Une derniere remarque est neeessaire avant de terminer ce 
chapitre des causes de l’alcoolisme. 

Tous les horames ne sont pas egaux devant l’alcool. 

Les doses que nous avons indiquees sont celles des per- 
sonnes idealement resistantes. 

Mais une serie de causes diminue cette resistance au poison 
et il y a des gens pour lesquels, comme dit Forel, « l’usage 
de l’alcool est deja l’abus. » 

Je vous citerai notamment le rhumatisme chronique, la 
goutte, ce que nous appelons l’arthritisme. Ces maladies et 
bien des temperaments agissent sur 1’organisme dans le 
meme sens que l’alcool, deviennent sescomplices etaggravent 
par consequent son action nefaste. 

Ceci pour vous dire que vous ne devez pas vous targuer de 
quelques exemples celebres de buveurs longeves pour en 
conclure que chacun resisterait comme eux. 

J’arrive aux effets sur 1 ’organisme de cet alcool qui a tant 
de facilite pour y penetrer, 

II m’est evidemment impossible de tout decrire avec 
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lc lumps (lonl je dispose el devant un auditoirc coniine 
celui-ei. 

Jc prelere aloes me limiter a deux paragraphes que jc 
prendrai commc excmples et types : d’abord l’aclion sue le 
syslemc neeveux et specialemcnt lcs eeves, les cauchemaes 
ct lcs Iiallueinalions, — ensuitc I’action sue Petal general, 
sue la nutrition dans son ensemble et par suite sur la race. 


Pour la premiere partie, j’utiliseeai un document huinain 
bien vivant : ce sont les publications de deux aleooliques dc 
genie, Hoffmann et Edgar Poe, qui ont ccrit leurs reves et 
qui ont ainsi admirablement deceit les efl^ts produits sur etix- 
memes par le poison quc nous etudions. 

Coniine Arvede-Barine l’a tres bien iiiontrc dans ses belles 
Etudes sur les nevroses, leur oeuvre et leur maladie se 
confondcnt. L’une expliquc l’autre. Du rapprochement des 
deux sc degage un puissant enseignement. . 


Hoffmann , qui a du reste etc moins malade qu’Edgar Poe, 
s’alcoolisa avec du vin « et du meilleur ». « II y ajoutait, ea 
et la, un bol dc punch, pour le plaisir de contempler le 
combat cntre les salamandrcs et les gnomes qui habitent 
dans le sucre. » 

D’abord il eprouve ccttc excilation aimable et teconde que 
donnc l’alcool au debut et a faibles doses. O’est alors qu’il 
recommande : pour bien la ire « la musitiue d’eglisc lcs vieux 
vins dc France ou du Rbin, pour Popera serieux le meilleur 
bourgogne, pour Popcra-comique le champagne, pour les 
canzoncttas, lcs vins clialcureux d’llalie, et enlin, pour uno 
composition cminemment romantique, comme le Don Juan, 
un verre modere dc la boisson issue du combat enlrc les 


salamandrcs et les gnomes. » 

C’cst la « lime de miel » du poison. 

Mais bicnldt il nolc, apres du « vin epicc » : 
dc pensces dc moii. Fantdmes. » 


« Leger acces 


Les sensations cveillent cbez Iui les sens a cole. Comme 


Alfred de Mussel « et d’autres poeles nerveux », il enteinl 
les couleurs, puis il enlend les odeurs et voit les sons. 
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« Le parfum do roeillet rouge fonce agit sur lui avec une 
puissance extraordinaire et magique... il cntencl alors, comme 
dans an grand cloignement, ies sons d’un cor s’enfler cl 
s’allaitdir tour a tour. » 

Pendant une fievre grave qu’il fait, il prend scs gardcs- 
malades pour des instruments dc musique : la flute cst mi 
aiiii qui parle tres bas et dont la voix a quelquc chose de 
langoureux, le basson est un autre qui a une grossc voix de 
basse. 

Apres sa guerison, il reprend la vie courante dans le 
monde; mais, a certains jours, il eroit « repandre dans 
l’ohscurile une lueur phosphorescente ». Un jour, dans un 
salon tres eclaire et plcin de monde, il voit un gnome sortant 
du parquet. Seul, la nuit, assis a sa (able dc travail, il est 
entoure de spectres et dc figures grimacanles, 

« Ses contes fantastiques se vivaient alors autour de lui 
avec tant de realisme que l’eHroi le prenait et qu’il allait 
reveiller sa femme. La patiente Micheline se levait, tirait 
son tricot, et s’asseyait aupres de son mari pour le rassurer. » 

Il avail peur de devenir fou; mars il considerait chaque 
conle qu’il ecrivait comme une « purgation intelleetucllc », 
une « saignee » qui degageait son cervcau. 

Mais il continue a boire; il trouve de plus en plus que « le 
diable fourre sa queue partout. » La decheancc physique 
envahit terriblcmenl. 


Deja petit et disgracie a sa naissance, il devient une 
« tristc loi[ue huniainc, si piteuse a voir parcc qu’elle avail 
quclque chose de risible a force d’etre reduile a rien, fripce, 
rccroqucvillee, lamentable. La servante portait Hoffmann 
dans ses bras comme un enfant an berceau. Il trouvait cela 


Ires tlrole, car il trouva tout (bole, jusqu’a la tin. » 

Nc trouvez-vous pas plutdt lamentable le spectacle dc ce 
genie qui se detruit peu a pen comme a plaisir par l’alcool, 
<pii projelte tant qu’il pent, qui exteriorise dans scs conics 
Ies « visions mouvantes et bruissantes » que le poison lui 
procure, mais qui, loin de sc corriger, s’enlcte el suicide 
jusqu’au bout les admirables faculles quo Dieu lui avail 
do m ices. 
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Avec Edgar Poe. le tableau est peut-Otre encore plus 
poignant. 

Lui boit I’alcool « en barbare », comme (lit Baudelaire; il 
saisit un plein verre, sans eau ni sucre, et l’avale d’un trait, 
sans le gouter. 

Et alors il a d’horribles hallucinations qu’il expose dans ses 
contes. 

Il vit par la pensee dans les tombeaux, en compagnie des 
vers et des cercueils, entend « causer les putrefactions » et 
sait « les sensations des dcliquescences ». 

Ecoutez cette entree du Ver conquerant ; « Yoyez, a travers 
la cohue des mimes, une forme rampante fait son entree! 
Une chose rouge de sang qui vient en se tordant de la partie 
solitaire de la scene! Elle se tord! Elle se tord! Avec des 
angoisses mortelles, les mimes deviennent sa pdture et les 
seraphins sanglotent en voyant les dents du ver macher des 
caillots de sang humain. » 

Quelle admirable, mais horrible description de ce que 
nous appelons la zoopsie, la vue d’animaux, qui est un des 
caracteres les plus classiques du rove alcoolique. 

Un de mes malades, a l’hdpital, voyait toutes les nuits, 
sur les lits voisins, une bande de rats, ii petit corps et a 
grosse tete, qui ouvraient la gueule comme pour le narguer. 
Et, pour les chasser, il leur lanpait tout ce qu’il trouvait sous 
sa main : les voisins recevaient ses projectiles. 

G’esl le meme r6ve, bien micux dit, qu’Edgar Poe a 
eonstamment : « Une fois, dit-il, sur le minuit lugubre... 
soudainilse tit un tapotement, comme de quelqu’un frappant 
doucement, frappant a la porte de ma chambre... Je poussai 
alors lc volet, et, avec un lumullucux bal.lement d’ailes, 
cntra un majestueux corbeau digne des anciens jours. 11 ne 
tit pas la moindre reverence, il ne s’arreta pas, il n’hcsita 
pas une minute; mais, avec la mine d’un lord ou d’une lady, 
il se perclia au-dessus de la porte de ma chambre : il se 
percha, s’installa et rien de plus... » Et alors commence cette 
scene celcbre, si connue, oil l’auteur pose une serie de 
questions, auxquelles le corbeau repond invariablement 
et lugubrement, dans un « sauglot noir » comme dit 
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Alphonse Daudet, repond le fatidique Never more. Jamais 
plus! 

Vous voyez deja sc dessinerun autre caractere bien net de 
ces hallucinations : c’est la tristesse et l’angoisse qu’clles 
entrainent. La terreur paralysante impregne tous les Contes 
d’Edgar Poe. 

Rappelez-vous l’histoire de ce brigand qui, la nuit, penetre 
dans la chambre d’un vieillard pour le tuer; le vieillard 
s’eveille et sent que quelqu’un est la; l’assassin sent que le 
vieillard s’est eveille; et, dans le silence absolu et la nuit 
complete, ces deux homines, egalement terrorises, restent, 
pendant une heure, en presence l’un de l’autre, sans s’etre 
vus, dans une silencieuse et inexprimable angoisse. 

Et « ee frere qui a enterre sa sceur Tiivante, qui entend ses 
efforts pour briser sa biere, et qui reste cloue sur son siege 
par une peur au-dessus de la raison humaine. » 

Et ce condamne qui « contemple d’un mil hebete l’acier 
tranchant qui s’abaisse sur sa poitrine avec la lenteur d’un 
poids d’horloge. » 

Et celui qui decrit ses sensations pendant qu’une grande 
aiguille d’horloge lui seie lentement lecou... 

Entre temps, rempoisonnement continuait implacablement 
son oeuvre. 

La foule des pensees d’Edgar Poe devient hideuse et 
continue; il n’apereoit plus, dit-il lui-meme, « a travers les 
tenebres enflammees de lueurs rouges, que des formes mons- 
trueuses s’agitant de fagon fantastique au bruit d’une discor- 
dante melodie, tandis que, parcille a un flot rapide cl 
spectral, a travers la porlc pale, une foule hideuse sc preei- 
pile sans relache et rit, mais no sail plussourire. » 

II eut une scrie de crises de delirium tremens et mourut en 
disant : Dieu vienne en aide a ma pauvre iime! 

On comprend Barbey d’Aurevilly s’ecriant : « Depuis 
Pascal, pent-etre, il n’y eut jamais de genie plus epouvante, 
plus livre aux affres de l’elfroi et a ses mortelles agonies, que 
le genie panique d’Edgar Poe! » 

Pour nous, nous voyons surtout dans toutcelaun admirable 
tableau vecu des r^ves et des hallucinations de l’alcoolique 
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Anemic description didactique n’aurait etc, je crois, aussi 
saisissanlc que eelte horrible autoobservalion d’un Jiomme 
tie genic. 

Dans la hiltc que nous vous engageons a poursuivre conlre 
I’alcoolisme, pcut-elrc ramenerez-vous tpiclqucs malheureux 
par la peur ds ccs alroees angoisscs morales plus lacilemeiil 
tpie par la peur du eabanon on nuiniede la mort. 

Je n’insistc done pas da vantage sur cette action de 1 ’alcool 
sur le syslemc nerveux et passe a mon dernier ehapitre : 
1 ’action dnpoison sur Vensemble de Veconomic. et sur la race. 

A dose faiblc, accidentelle, a dose medicate, I’alcool est tin 
excitant de la fonction pour tons les organes. 

II slimulc les (mictions nerveuses* domic tine pointe au 
cerveau; c’esl la phase des « beatitudes » que Thomas Quincey 
decrivait pour Topium. 

II stiniulc les 1'onctions digestives; et ainsi, tpiand on n’y 
est pas habit lie, un petit verre est souventmedicalement utile 
pour aetiver une digestion. 

II slimulc les 1‘onctions eireulaloires; un verre de cham¬ 
pagne fait bailee lc cauir et donne dcs couleurs aux joues. 

Mais, ensuilc, si on repole les doses, et des les premieres 
phases de I’cnipoisonnement, au lieu tic rexcilation, e’est la 
depression que I’aleool enlraine. 

(Vest la <t lunc rousse » du poison. 

Au lieu d’avoir ses lbnelions cerebrates cxcitees, Tempoi- 
sonne a de brusques sonuueils, coutre lestpicls il lulte vainc- 
menl et dosesperement. « Je me dcbatlais pour y eohapper 
(a ee somnieil), tlil Quincey, comnie a la plus feroce ties 
tortures. » Mais il tlormait, memo au milieu d’unc conference 
quit faisait lui-memc. 

Les digestions s’alanguissent, l'appctit disparait. La circu¬ 
lation sc ralenlit et s’entrave. 

Kt alors la lesion organique apparait cl envahit rorganisme 
tout enlier. 

Pour vous doiiner une idee de la nature de cette lesion, je 
vous rappcllcrai que lout organc est forme, comnie le corps 
entier, d un squclette et d’unc parlie active. 
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Ainsi, duns l'esloinac, il v a un squelclle, lissu (lc soule- 
nemcnl, ct des glandcs <jui digerenl: dans le eerveau, il v a 
un squelclle cl dcs cellules actives qui president aux I'oneliOns 
inlcllccluclles, motriccs ct sensitives. El ainsi dans tons les 
organ es. 

Or, falcon! a prdeisdment pom* (diet loxiquc de delruirc, 
dans tons les organes, les elements aelifs el utiles, el de 
developper, an contrairc, outre mesure, ic squelclle, le 
lissu de souleucment, ee que I on appellc le lissu eonjonctif. 

De sorte que pen a peu, dans chaque organe, la parlie 
active et vivanle diminue ct s’atrophie conslainmcnt, tandis 
que la parlie inutile et inerte s’liyperlrophic et se developpe. 

G’est ee <pi’on appellc la sclerose qui envaliit I’economic. 

Get diet de l’alcool esL absolumenl l’analogue do celui que 
produil la senilite. 

Nonnalenicnt, (juandun individu vieillil, les parties actives 
s’atrophient et la sclerose envaliit tons les lissus. G’est abso- 
lumcnt ee qui se passe chez ralcoolique. qui devient ainsi un 
vieillard anlicipe, un vicillard avail I Page. 

Un nnideein a dit qu’on a Page de sesarleres. 11 csl encore 
plus exact de dire qu’on n’a pas Page de son elal civil, inais 
Page de ses organcs. 

Toutes clioscs cgales d’aillcurs, un alcoolique de 3 o ans 
sera beavicoup plus vieux qu’nn bomme sobre de Go. 


On eomprend les graves consequences que les alterations 
progressives enlraincnt dans la vie du sujet, nolammcnl dans 
sa resistance a Pinvasion, si revolution des maladies. 

D’apres tons les Iravaux rcccnls, la maladie aigue csl, 
comme les anciens Pavaienl admis, la Julie de I’orgsmismc 
contre 1’agenl morbiliquc, eontre la cause morbide. centre le 
microbe patliogcnc. 

Ouand un poison on un microbe pcnelre dans Peeonomie 
on essaie d’y penetrer, il esl mul rccu par les elements aelifs 
de nos lissus. Coniine 1 ’a Ires bien dit Duelaux, il est reeu 
« comme un voyageur qui vent prendre le train cl.qui s’apprele 
a enlrcr dans un comparlimenl dont toutes les places sonl 
retellues. » 
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Les elements actils de l’alcoolique defendront mal la place 
et le microbe ennemi penetrera plus facilement. 

Une fois qu’il est dans le wagon et que le train est en 
marche, une lutte s’engage : les premiers occupants se 
demenent pour jeter I’intrus par la portiere. Yoila la maladie 
qui est une lutte de l’organisme contre l’agent provocateur 
de la maladie. 

Si les premiers voyageurs l’emportent et se debarrassent 
du geneur, c’est la crise salutaire, c’est la guerison. — Si, au 
contraire, le geneur triomphe, s’installe, se multiplie et fait 
venir ses parents de province, les premiers voyageurs sont 
ecrases, asphyxies, annihiles par ces Anglais envahisseurs. 
C’est la terminaison fatale, c’est la mort. 

, Si les premiers occupants sont alcoolises, ils sont vaincus 
d’avance. Ils auront beau se cramponner a la sonnette 
d’alarme, le oontroleur-medecin sera impuissant a conjurer le 
desastre. 

O (xuOo; o/iXei on, disait Esope. Cette petite fable est pour 
vous dire que l’alcoolique se laisse plus facilement envahir 
par les maladies infectieuses qui nous guettent et que quand 
il est atteint, la maladie est beaucoup plus grave cliez lui 
que chez les autres et qu’il risque fort, malgre les seeours 
medicaux, de mourir la ou d’autres auraient survecu et gueri. 

* 

Ce n’est pas tout. 

A lui tout seul, en dehors meme de toute intervention de 
maladie intercurrente, L’alcoolisme prononce et entraine la 
decheance progressive, ineluctable et definitive de l’orga- 
nisme. 

Le systeme nerveux s’abdtit, la circulation s’entrave, la 
digestion se supprime : la sclerose envahit tout et, sous des 
formes et avec des vitesses diverses, l’alcoolique deperit, 
lombe dans I’inlirmite et meurt. 

Trop souvent, et malheureusement, il ne meurt pas tout 
entier. 

Le desastre n’a pas dit son dernier mot si l’alcoolique 
laisse de la descendance. Car I’heredite de l’alcoolique est 
terrible. 



l’alcoolisme 


223 


Debove rappelle que Diogene dit un jour a un jeune 
horimie debauche et desordonne : « Jeune Ills, mon ami, Ion 
pere t’a engendre, ctant ivre. » 

I^’alcoolique engendre des degeneres, des buveurs qui 
deviennent des alconliques maladifs qui, plus qu’Edgar Poe, 
boivent c< en barbares », des idiots, des imbeciles, des 
retardes, des malingres, des alienes, des crimineJs... et enfin 
des steriles. 

Voici, d’apres Morel, les diverses etapes decette decadence: 

Ala premiere generation : immoralite, depravation, exces - 
alcooliques, abrutissement moral: 

A la deuxieme generation : ivrognerie hereditaire, acces 
maniaque, paralysie generale; 

A la troisieme generation : sobriete, tendances hypocon- 
driaques, lypemanie, idees systematiques de persecution, 
tendances homicides; 

A la quatrieme generation : intelligence peu developpee, 
premiers acces de manie a 16 ans, stupidite, transition 
a l’idiotisme et, en detinitive, extinction probable de la 
race. 

Et ainsi Talcoolisme devient, comme on l’a dit, « une des 
causes les plus actives de la depopulation de notre pays. II 
use, en quelque sorte, la race par les deux bouts, en augmen- 
lant la mortalite et en diminuant la natalite ou en ne pro- 
duisant que des degeneres. » 

J’en ai assez dit, ce me semble, et ai du lasser votreaimable 
patience. ' 

Je veux seulement terminer par un energique appel a vous 
tous. 

Je sais que je ne m’adresse ici ni a des alcooliques ni a des 
candidats a Falcoolisme. Mais je sais que je m’adresse a 
I’elite de ceux qui ont autorite et influence sur leurs sem- 
blables, qui ont charge d’times et peuvent tout pour les sauver 
ou les empecher de se perdre. 

Et alors je m’adresse a tous ceux qui ont prouve leur 
interet a ia question en honorant cette conference de leur 
presence, a vous, Monsieur le Recteur, qui par vos insti- 
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tuteurs avcz une si reelle et si legitime action sue Fame <le 
l’enfanl; 

A voiis, Messieurs nos Presidents d’lionncur, qui no voulez 
pas el re de « Mauvais Bergers »: 

A vous Ions, Mesdames et Messieurs, qui, suivant l’exprcs- 
sion dc Maurice Barres, etes de « passionnes amateurs 
cVames ». 

N’oublicz pas et lie neglige/ pas votre mission, appelez 
aulour de vous tons ceux sur qui vous pouvez avoir action et 
dil es a cliacun d’eux : 

Tu n’as pas le droit de disposer de la vie a ta guise: lu dois 
la vie a loi-mcme, a la famille, a ta patrie; 

II lie s’agit done pas de vivre a ravenlurc en prenant, la 
mcine devise que le Boi des Truands : 


Ton nez va tlevant, suis Ion nez. 

II y a mieux el plus a faire ; 

Le monde estunc « vallee oil Ton fabrique des Ames »; tu 
<lois y Iravaillcr comme les autres: lu dois done fuir. comme 
la pcste, les gens et les poisons qui Iravaillent a delairc les 
Ames comme les corps; 

Fuyez done, Ions, l’aleool, qui est mi des plus puissants 
moyens de desorganisation, de deeheance el de mort pour 
I’individu, la lamille cl la nalion; 

Fuyez I'aleooJ qui empoisonnera iolre existence morale, 
vous ereera des inUrmiles eroissanlcs, vous supprimera loulcs 
les grandes cl, vraies jouissances de la vie cl vous conduira 
lenlemenl a une douloureuse agonic el a la mort. 

Si Ions ces arguments ne parvienneni pas a vous impres- 
sionner, songez du moins a la race, a voire descendance 
que vous n'avcz pas le droit dc tarer et de pourrir dans scs 
raeincs. 

Kl, comme l’a si bicn dil le delieal poeteJean Labor, que 
plusieurs d’cnlre vous connaisscnl mieux sous le noni sym- 
palbique de doeleur ('azalis. 

l*our quo vos aolions no soiont vainos ni Colics, 

Craigncz deja les voux Cuturs do vos onlanls. 

D 1 dll ASSET. 
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'LES APPARITIONS DE CAMPITELLO 

(JOURNAL D’UN TEMOTN) 

.(Suite) 


22 septembre. — Visions de Corteggiani, de Bagnoli Mo'ise, 
des deux Mozzoni de Lento. Ils font la procession en visitant 
toutes les chapelles et toutes les croix de la paroisse. De 
retour de la procession, ils disent que la sainte Vierge ne les 
precede plus, mais qu’eile est sur le rocher, et ils descendent 
la pente, qu’ils descendirent lejour du 18, sans se faire aucune 
ecorchure. Arrives au pied du rocher, ils tombent en syncope 
et ils entrent en extase. 

Dans cet intervalle, la procession traverse le petit hameau 
d’en bas et arrive, dans le plus grand ordre, au champ des 
apparitions. 

Les extatiques, sortis de leur lethargie, se mettent au tra¬ 
vail et sans le secours d’aueun instrument, ils praliquenl, en 
un din d’oeil, une passerelle, qui relie le terrain d’en haut 
avec celui du rocher. 

Grace a ce travaiF, fait a notre grand etonnement, la pro¬ 
cession peut faire le tour du rocher. Les voyants deploient 
tant de forces, qu’ils font rouler des pierres enormes et qu’ils 
arrangent de main de maitre. 

a 3 septembre. — Ge soir, les monies voyants qu’hier, font, 
apres leurs visions, la meme procession. Cependant ils ne 
quittent jamais la procession et disent que la sainte Vierge les 
precede toujours. Ils lie soulfrent pas que des incredules 
s’introduisent dans la procession. Ils les connaissent conime 
par intuition. 

MONDE INVISIBLE 15 
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2$ septembre. — Aujourd’hui, c’est dimanclie. Pendant la 
messe au moment de la consecration, Graziani Jean-Paul et 
Bagnoli Antoine voient, au-dessus du celebrant, la sainte 
Vierge, qui y reste jusqu’apres la communion. A ce moment, 
les deux voyants sortent de l’eglise et attires par un attrait 
irresistible, descendent, les bras etendus, a travers le village, 
s’agenouiller au pied du rocher, oil ils la revoient encore. En 
meme temps, Gorteggiani, Bagnoli Mo'ise etlesdeuxde Lento, 
partent de ce village, disant que Graziani Jean-Paul et Bagnoli 
Antoine etaient tombes, voyant la sainte Vierge et qu’ils etaient 
au champ des apparitions. 

Sitdt qu’ils arrivent en face du thedtre des apparitions, ils 
descendent, les bras etendus et les yeux fixes sur la croix... 
par des precipices sans toutefois ni tomber ni se dechirer les 
habits. Au pied du rocher et de la croix qu’ils embrassent avec 
un transport frenetique et a des reprises differentes, ils 
tombent en syncope, puis en extase. 

Ils font une jolie procession a travers le champ et une 
ranitoln magnilique. On recite le chapelet, et tout le monde 
s’en va dans l’eglise assister au salut. Pendant la nuit les 
monies visionnaires font comrae d’habitude. La procession 
se fait encore a travers le village, et visitant toutes les croix, 
sans oublier celle de Corona, qui se trouve a i kil. 1/2 de 
distance. La ceremonie a dure jusqu’a 11 heures. 

25 septembre. — Pendant le jour, vision de Gorteggiani: 
pendant la nuit, vision aussi de Gorteggiani, qui fait une pro¬ 
cession splendideen montant jusque sur la place de l’eglise, 
suivi par trois cents personnes. 

26 septembre. — Vision de Corteggiani et de Bagnoli Mo'ise: 
procession et ranitola. 

27 septembre. —Syncope, extase de Gorteggiani, de Jean- 
Paul Graziani et de Bagnoli Mo'ise. 

Ge dernier devient tellement froid qu’il ne fait plus le 
moindre mouvement et que I’on dirait tombe en catalepsie. 
A force de le relever et de le secouer fortement, il revient, il 
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embrasse la croix etla pierre, etpuis en compagnic des deux 
autres il fait a travers le village la procession et deux fois la 
ranitola dont I’unevers la place del’egliseetl’autreal’endrOit 
des Apparitions. 

# 

28 septembre. — Etant alle a Bigorno, Gorteggiani 
arrive vers 4 heures du soir a 1 ’endroit d'ou Ton decouvre 
la roche miraeuleuse, et voit la Vierge Marie. II descend la 
pente tantot debout, tantot a quatre pattes, en depit des brous- 
sailles, des precipices et des murs, sans jamais tomber 
jusqu’au pied du rocher. La, il.reste quelque temps les yeux 
fixes au-dessus de la croix, et puis il tombe a la renverse sur 
son dos, sans plus fa ire aucun mouvement. Vers sept 
heures, je descends a la pierre pour y faire mes devotions. 

Des que j’arrive, une pluie battante m’oblige a deguerpir. 

Vers huit heures et demie on vient me chercher, disant que 
Gorteggiani et Bagnoli Moise etaient partis en procession et 
puis qu’ils l’avaient arrtHee, parce que je n’y etais pas et parce 
que ina presence etait necessaire pour l’achever. 

J’obeis. A ina tres grande surprise, je trouve la procession 
au milieu du champ (plus de 400 personnes) et les deux 
voyants tombes par terre comme raides morts. Je commence 
par les asperger d’eau benite et par leur frolter fortement les 
joues. Ils sortent de leur lethargie, et joyeux de fne voir, ils 
continuent la procession, font la ranitola comme d’habitude 
en depit du mauvais temps. 

Le D r Nicolai de Yolpojola, mais demeurant a Baslia, assistc 
a cette scene. 

Etant arrive le matin de bonne lieure, il essaya plusieurs 
fois, dans la journee, en vain helas! d’hypnotiser le petit 
Moise, Corteggiani et Madeleine Parsi. 

2t) septembre. —Gorteggiani, Bagnoli Moise, Graziani Jean- 
Paul, les deux Mozzoni de Lento voient encore l’apparition, 
tombent en syncope, puis entrent en extase. Ils se levent et 
vont faire a travers le champ et les enclos voisins la proces¬ 
sion, et la ranitola au lieu ordinaire. 

Vers huit heures du matin, quatre jeunes lilies, Madeleine 
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Parsi, Lorenzi Perpetue, Graziani Lucie et Graziani Victoria, 
reviennent de la campagne, quand elles voient 1’apparition 
sur ie rocher, a 200 metres d’elles. Elle est habillee de blanc, 
elle a sur le bras l’enfant Jesus, sur la t<He la couronne toute 
respiendissante, etc., etc... Perpetue tombe en syncope; les 
autres, au contraire, restent dans leur etat normal. Arrivee a 
l’endroit de la croix de l’apparition, Perpetue, toujours dans 
un etat anormal, fait la procession a travers les environs du 
rocher, suivie par ses trois compagnes et par toutes les per- 
sonnes presentes. Elles m’ont dit avoir vu la sainte Vierge 
quelques minutes apres avoir entendu sonner la messe. 

3 o septembre. — Les visionnaires dans la journee, voient 
la Vierge Marie, et pendant leur vision ils creusent un trou 
dessous la pierre qui est a cote de la croix. 

Pendant la nuit, ils revoient encore P apparition... et ils 
allument des bougies dans le trou. Ils eprouvent eependant 
de legeres convulsions. Pietri Gracieuse a encore le bonheur 
de voir; c’est elle qui porte la croix en procession, ne cessant 
jamais de regarder le sommet de la croix. Puis Marie Bagnoli 
voit aussi pour la deuxieme fois. 

Les autres voyants du jour sont Gorteggiani, Graziani Jean- 
Paul, Mozzoni Charles de Lento. A la fin de la procession, 

on fait la ranitola comme de coutume. 

/ 

r er octobre. — Pendant la messe, Gorteggiani, Bagnoli Moise 
et Graziani Jean-Paul se sentent comme attires par un attrait 
irresistible vers le champ des apparitions. Apres la commu¬ 
nion, ils sortent tous les trois de l’eglise et descendent ala 
pierre, sc tiennent a genoux, font force signes de croix, vont 
baiser la croix ct le rocher, etc. Le soir de 6 heures a<> heurcs, 
vision et syncope des trois deja nommes, de Bagnoli Faus- 
tine et des trois petits Sammarcelli de Bigorna dont la 
cadette iPest agee que de cinq ans. Les pelerins etant venus 
Ires nombreux, ilslirent une magnilique procession en con- 
tournant pour la premiere fois le rocher des apparitions. 

2 octobre. — Jean-Paul Graziani, sans tomber en syncope, 
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dit voir une procession de personnes moitie v6tues de hlanc 
ct moitie de noir, en bas du rocher des apparitions. II est 
tres emotionne. Ensuite c’est Corteggiani qui dit voir, lout en 
tremblant, mais sans etre en butte aux convulsions, la Vierge 
Mrfrie en l’air au milieu de mille lumieres et d’un nombre 
inlini d’anges. 

IL dit qu’EUe a l’enfant Jesus sur le bras, la couronne, aux 
trois etoiles brillantes, sur la t6te; il dit aussi qu’Elle a la 
taille serree par une ceinture blanche et un chapelet tout lui- 
sant suspendu a la main droite. Quatre cents personnes . 
assistent a cette vision, recitant des chapelets et chantantle 
Magnificat, YAve Maris Stella , les litanies, le Salve Regina 
et beaucoup de cantiques. Cependant on ne fait ni proces¬ 
sion ni ranitola. 

3 octobre. — Jean-Paul Graziani et Pietri Gracieuse sont 
en extase devant la sainte Vierge, qu’ils imitent et dans 
ses mouvements et dans son maintien noble et vraiment divin. 
En effet, les yeux grands ouverts, dont les paupieres demeu- 
rent inertes, tan tot ils ouvrent les bras de toute la longueur 
du chapelet, qu’ils tiennent horizontalement par les deux 
bouts, tantdt ils joignent les mains. 

Gracieuse fait un effort et crie de tous ses poumons : Oh! 
que vous etes belle! belle!! Montrez-vous, 6 ma bonne Mere, 
a tous ces nombreux pelerins, venus de leurs villages loin- 
tains pour vous voir et pour vous prier! faitesun miracle pour 
les incredules. A ce moment, Gorteggiani, Bagnoli Mo'isc et 
les trois petits Sammarcelli arrivent ensemble et voient 
aussitot I’apparition toute resplendissante de beautc, ayant 
l’enfant Jesus sur le bras, un chapelet dans les mains et une 
couronne d’etoiles sur la tote, et cnveloppec dans un petit 
nuage. Les trois Sammarcelli, dont une est agec (le cinq ans, 
entrent en scene et font comme les aulres. Les syncopes 
succedent aux visions et les extases aux syncopes. 

Un des voyants, Mo'ise, voit la croix et part en procession. 

Jean-Paul Graziani et Corteggiani, avec des bouts de bougie 
allumes, dont la flamme passe a travers les doigts sans les 
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bruler, suivent de pres la croix, les bras etendus et les yeux 
fixes au sommet de la croix de la procession, portee par Mo'ise 
avec une seule main et ne cessant de regarder en l’air comme 
les deux autres. 

La procession se fait longue et a travers mille obstacles sous 
la bonne direction des trois Anges, qui ont eux aussi dans 
leurs mains des bougies. Ils rappellent tout le monde a i’or- 
dre, surtout pendant la ranitola qui, griice a eux, reussit 
comme d’habitude. 

La croix est baisee par tout le monde et remise a sa place. 
Les visionnaires reviennent. Le ehapelet est recite simultane- 
ment par plusieurs personnes. 

Enfin on se dispose a partir, quand une folle, en rupture 
de ban avec son mari, commence par vouloir imiter les voyants 
et nous fait une scene vraiment comique. Les parents s’ef- 
forcent, en vain, de I’emmener. Elle s’en prend a la croix, 
qu’elle veut renverser. 

C’est alors que j’interviens energiquement et que je tape 
fort sur ses doigts, avec ma canne piombee. Elle cede a ses 
arguments Jr appants, en s’enfuyant au plus vite, tout en rica- 
nant et en me disant : Merci! merci! 

4 octobre. — Cinq cents personnes entourent le rocher des 
apparitions. Corteggiani et Bagnoli Mo'ise voient la Yierge 
Marie, font la procession et la ranitola en ne depassant pas 
les limites du champ. 

Quelques personnes etant restees, parmi lesquelles 
Corteggiani, voient vers minuit, sederouler, en bas du rocher, 
une procession eclairee par des milliers de lumieres. Corteg¬ 
giani, a la vue d T un si beau phcnomene, s’evanouit. On prie, 
on recite des chapelets, on chante des cantiques, les litanies. 

Corteggiani revient enfin. II se leve, il sort la croix, qu’il 
remet a une etrangere, M lle Baccelli de Lama, et ordonne la 
procession, qui vient jusqu’au milieu du village, jusqu’a la 
chapelle de saint lloch. 

Mes bons paroissiens reveilles par des chants insolites a 
cctte Iieure si avancee de la nuit, se levent, allument leurs 
lampions et, comme un seul homme, se portent tous en pro- 
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cession jusqu’au lieu desapparitions, ouilsattendent, absorbes 
dans la priere, les premiers rayons du jour* 

5 octobre. — Visions de Gorteggiani, de Bagnoli Moise, de 
J.-Paul Graziani et des trois petits Sammarcelli : Corteggiam 
et l^agnoli Moise, pendant leurs visions, gardent les mains 
dans les fiammes du feu, sans que leurs mains se brftlent. Ils 
font la procession et puis la ranitola. 

6 octobre. — Gorteggiani et Lorenzi Gontesse, Agee de 
n ans, apres avoir ete en extase, font la procession etlarum- 
tola. Gorteggiani cependant dit qu’il y a un incredule et qu’il 
faut qu’il s’en aille, pour que la procession puisse continuer 
et s’achever. Bn effet, l’incredule, qui vit dans l’adultere est. 
de Volpojola, s’en va aussitdt et la procession se fait'dans le 
plus grand ordre. 

y octobre . — Plus de trois cents personnes prient avec fer- 
veur autour du rocher. Elies y restent jusqu’a neuf heures; 
elles voient des lumieres, des processions, mais elles ne voient 
pas 1’apparition. 

8 octobre . — Les pelerins sont venus nombreux. Gela nous 
rappelle les premiers jours de septembre. Le roclier est illu 
mine et attire tous les regards. Le murmure de la priere se 
confond avec celui des eaux et invite au silence. 

Gracieuse Pietri, a genoux et les mains jointes. esten extase 
devant Vapparition. Elle nous en fait le portrait suivant : elle 
est vetue de blanc comme une jeune mariee avec sa guirlande 
d’etoiles sur le front, trois anges agenouilles a ses pieds, le 
chapelet dans les mains, l’enfant Jesus a ses cotes, tenant 
le chapelet par un bout et regardant joyeuseinent sa divine 
M&re. Un legernuage sertde cadre a ce job tableau. Gracieuse 
avec son front serein, semblerait une statue de marbre, 
si elle ne parlait pas. Graziani Jean-Paul en meme temps 
tombe en extase, garde la meme pose que Gracieuse, sans 
faire aucun mouvement, durant un certain temps, puis il 
commence par eprouver une sorte de crise de nerfs, par 
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se debattre furieusement, et par enfin tomber inerte sur le 
sol. 

II devient froid comme la glace el a un point tel, qu’on le 
croirait mort, sans le petit souffle qu’exhalent ses poumons. 

Revenu, il court a la croix qu’il embrasse a plusieurs repri¬ 
ses et de laquelle il ne detache plus ses longs bras. 

Maintenant, dans cette attitude, il a les yeux tournes vers 
le sommet de cette croix miraculeuse, sur laquelle se tient la 
Mere du Redempteur en repandant ses divines benedictions 
sur la foule. 

En effet le voyant ne cessait de faire le signe de la croix 
avec une main. Les deux visionnaires se levent en raeme 
temps. Je vais interroger Graziani Jean-PauL qui me fait la 
meme description. 

Je lui dis si la sainte Yierge regardait vers nous; il me 
repond que non seulement elle nous regardait, mais qu’elle 
nous benissait aussi : 

Gependant, a notre grand regret et contre l’habitude, ils ne 
font pas de procession. 

g octobre. — On est moins nombreux qu’hier. Bagnoli Mo'ise 
est le seul visionnaire de la soiree. Il promene, sur une main, 
la croix des processions, dans l’enceinte des apparitions. Il 
est bon toutefois de noter que la croix ne pese moins de trente 
kilos et que Mo'ise est ungarconnetdedix ansa peine. Revenu 
a son etat normal, il ne se souvientpas de ce qu’il a fait, mais 
il se souvient d’avoir vu la sainte Yierge, qui, suivie par une 
multitude d’anges, faisait la procession en contournant le 
rocher. Yoila le seul fait saillant de la journee. 

to octobre. — Graziani Jean-Paul est le lieros du jour. Sa 
vision dure environ trois quarts d’heure. Il fait la procession a 
travers le champ. Pendant tout le parcours de la procession 
et de la ranitola, qui reussit a merveille, il ne cesse de porter 
la croix, les yeux fixes a son sommet, en depit des l)roussailles 
et d’un terrain tres aecidente. Retourne a laroche miraculeuse, 
il retombe en syncope, il fait apres une penible fttras- 
cinella, il embrasse la croix et la pierre et il reprend ses 
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facultes, stupefait de se voir tout a fait erotte jusqu’aux 
genoux. 

11 octobre. — M me Bagnoli Faustine etGraziani Jean-Thomas, 
perches, en compagnie d’autres personnes, sur un precipice, 
voient sortir, du gros roclier d’en has, une tillette, vetue de 
blanc au milieu d’une multitude d'etres surlmmains, qui ne 
cessent de tourner autour d’elle. 11s recitent le chapelet, ada 
lin duquel l’apparition disparait. Les lumieres sont aussi 
apergues par M ine Angele Bagnoli, par M lle Bagnoli Catherine, 
par M lle Graziani Eugenie. 

12 octobre. — Pour aujourd’hui, je me bornerai a relater ce 
qui se passe sous les yeux du Reverendissime Pere Gauthey, 
superieur du couvent des Benedictins de Marseille. Le Reve¬ 
rendissime Pere Abbe arrive sur le theatre des apparitions, a 
minuit. Une dizaine de personnes seulement, parmi lesquelles 
M !le Marie Bagnoli 3 gee de 17 ans, sont restees dans la grotte. 

Le bon Pere est tout trempe de sueur. Malgre cela, il 
tombe a genoux et recite alternativement avec les autres le 
chapelet. 11 est deux heures du matin et ils en sont a leur 
quatrieme chapelet, quand Bagnoli Marie entre en extasc. 
Elle fixe le gros rocher d’en bas, ou elle dit voir la sainle 
Yierge. Le Pere s’approche d’elle, s’assure de son etat d’esprit, 
et lui fit poser differentes questions, auxquelles elle repon- 
dait simplement, brievement et sans jamais detourner ses 
regardsdel’apparition. Elle finit par dire : Oh! vous me faites 
Irop de questions; laissez-moi regarder. Je vous dirai apres. 
Priez seulement, priez. Le Pere trouva qu’cllc avail bien rai¬ 
son et ne tit plus aucune question. Les ehapelets se recitent 
sans discontinuer. 

De l’aveu du Pere, la vision dura trois bons quarts d’heure. 
Voici le recit que lui fait la voyante : « La Yierge Marie ctait 
« vetue toute de blanc; elle avail l’enfant Jesus sur le bras et 
« le chapelet a la main; des cenlaines d’enfanls (sic) habilles 
« aussi de blanc, formaient un cortege autour d’Elle. Elle est 
« apparue au milieu du rocher. L’enfant Jesus avail dans 
« une main le chapelet, et dans l’autre un globe surmonte 
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« d'une petite croix. La Vierge Marie escortee par tous ses 
« enfants et au milieu de milliers de lumieres est montee sur 
« le sommet du rocher, ou elle a remarque deux anges aux 
« ailes deployees se tenant a genoux aux pieds de la mere du 
« Christ. C’est a ce moment que l’apparition etait toute res- 
« plendissante de clarte, disait-elle. Les enfants ont defile les 
« premiers, l’un apres 1 ’autre vers le ciel, et la Vierge Marie, 
« portee par les deux anges, a pris son essor vers les demeu- 
« res eternelles, en laissant dans les airs une longue trainee 
« de lumiere. » 

Voila, en peu de mots, ce que me raconta le matin le Tres 
Reverend Pere Gauthey, tout heureux et tout joyeux d’avoir 
fait le pelerinage de Campitello. 

L’impression du Reverendissime Pere Abbe a ete tres 
bonne. 

i 3 octobre. —‘ II n’y a pas d’apparition, quoique la foule 
des pelerins soil relativement nombreuse. 

ifi. octobre. — Corteggiani et Bagnoli Mo'ise tombent en 
syncope d’abord; puis se tenant a genoux. ils entrent en 
extase pendant laquelle ils gardent tous les deux le chapelet 
a la main. Ils font la procession et la ranitola en edifiant tout 
le monde par leur maintien. Ils ne souffrent pas toutefois la 
presence d’un incredule qui dut deguerpir. 

1 5 octobre. — A la nuit tombante, Corteggiani, Bagnoli 
Mo’ise, Graziani Jean-Paul et Mozzoni Cliarles de Lento voient 
l’apparition, tombent en syncope, reviennent, font la proces¬ 
sion et la ranitola; ils se mettent au travail et arrangentune 
passerellc, qui etait un casse-cou; enfln ils se disposent a 
partir, lorsque MM. Rocca-Serra, superieur du petit semi- 
naire d’Ajaccio, Susini, aumdnier du couvent d’Erbalunga, 
Pere Gibbol du couvent des Benedictins de Marseille et 
Rocca-Serra, cure d’Erbalunga tombent sur nous a l’impro- 
viste. 

Pour etre agreable a ces messieurs, je prie les voyants de 
ne pas s’en aller. La pluie commence toutefois a tomber. Ils 
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restent et avec eux plus de cent personnes. On recommence 
la recitation du chapelet. 

Voici tout a coup, Corteggiani, Bagnoli Moise, Jean-Paul 
Graziani qui se roulent par Jterre, se levent sur leurs genoux 
et contemplent l’apparition, qu’ils voient tous Ies trois au-des- 
sus de la croix. Ils font les mSmes mouvements, les mfimes 
*signes de croix... 

Revenus a leur etat normal, ils disent que la Vierge Marie 
avait beni la foule et qu’elle etait tres contente. M. le ehanoine 
de Rocca-Serra promit d’en faire le recit par ecrit a Monsei¬ 
gneur Casanelli d’Istria. 

Du 16 au 20 octobre, je dus m’absenter. Toutefois je sais 
de source certaine que plusieurs fois l’apparition a eu lieu 
pendant mon absence. 

21 octobre. — Les pelerins accourent de tous les villages 
environnants. Leurs lanternes font au milieu des tenebres un 
effet magnifique. Corteggiani illumine avec art et gout la 
roche des miracles. Les hommes d’un cote et les femmes de 
l’autre chantent a l’envi et tour a tour des eantiques, recitent 
des chapelets. On se croirait dans une eglise. Corteggiani fixe 
un instant la croix, tombe en syncope. Revenu, il trace de 
petites croix dans la terre; il fait la procession etla ranitola; 
puis apres il ecrit Jesus, Marie, Satane, etc... 

22 octobre. — Il y a vision de Corteggiani, de Bagnoli 
Moise et de Jean-Paul Graziani. Ils font embrasser la croix 
par tout le monde; ils font la procession jusqu’a l’endroit de 
la ranitola. La, ils commandent de se tenir a genoux et de 
dire le rosaire. Apres ils font la ranitola et tout linit par 
la. 


23 octobre. — Corteggiani demeure une heure en cxtase et 
ne fait pas de procession. 

2$. octobre. — Corteggiani est absent. J.-Paul Graziani et 
Bagnoli Moise voient l’apparition avec deux anges a ses 
pieds. Leur vision a dure une heure. 
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2 5 octobre. — Corteggiani reprend la serie de ses visions 
et fait la procession et la ranitola au milieu d’un grand recueil- 
lement. 

26 octobre. — Corteggiani, pendant sa vision, couvre artis- 
tiquement la pierre, les contours de la croix et le terrain qui 
s’etend du gros rocher a la pierre susdite, de lanternes, de 
bougies allumees et il trace partout des croix. 

2j octobre. — Corteggiani tombe en syncope, voitla Vierge 
Marie entre le chJtaignier et la croix en l’air. Son extase dure 
bien une heure, pendant laquelle on n’a cesse de reciter le 
saint Rosaire. II voitla croix de la procession, la fait baiser 
par tout le monde, la donne a une demoiselle (une ancienne 
voyante), fait mettre tout le monde a la lile. Dans cet ordre, 
la procession monte jusqu’a la place de l’eglise, oii se fait la 
ranitola. Retourne au lieu des apparitions, Corteggiani 
eprouve une grande tristesse a cause de son prochain depart 
pour Toulon. II prie des amis de rester avec lui dans la grotte. 
Toute la nuit il l’a passee a genoux et en prieres. 

28 octobre. — La sainte Yierge se montre ce soir non 
seulcment a Corteggiani, mais aussi a Bagnoli Moise et a 
Jean-Paul Graziani. Corteggiani, demain, va sen aller, aussi 
pleure-t-il a chaudes larmes au pied de la croix. Il ne vou- 
drait pas s’eloigner de Celle qui l’a tant favorise; mais que 
faire? Le sort en estjete! il faut qu’il parte, qu’il suive sa 
mere, qu’il abandonne sa bonne Dame. Pendant toute la pro¬ 
cession, il suit la croix les bras etendus, en sanglotant. Ses 
yeux ne se dctachent jamais du signe de la Redemption, sur 
lequel il voit la mere de Dieu. Tout le monde est emotionne 
par cette scene. Il passe toute la nuit en prieres, en depit du 
froid et du sonnneil. Pendant la nuit, e’est-a-dire vers deux 
heures du malin, il monte en procession avec les personnes 
restees avec lui dans la grotte, jusqu’a la chapelle de la 
Conception apres avoir auprealable visite Saint-Roch et Saint- 
Pierre au chant des litanies du Magnificat, du Salve Regina, 
de YAve Maris Stella, etc... 
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Le lendemain, c’est dimanche. II dit 4 la mere qu’il ne pari 
pas sans avoir entendu la sainte messe, qu’il a voulu servir 
cn compagnie des autres voyants. Le moment du depart 
arrive. La charrette est prete, les chevaux sont atteles, il est 
deux lieures de Tapres-midi, et Corteggiani n’est pas encore 
venu. On attend un quart d’heure, une demi-heure, il n’appa- 
rait pas encore. ’ 

On le cherche, on ne le trouve nulle part. On descend au 
lieu des apparitions, et on le trouve au pied de la roche pleu- 
rant a chaudes larmes et demandant a la sainte Yierge de ne 
pas le laisser partir. 

En effet il n’a jamais cesse de pleurer pendant tout le trajet 
de Gampitello a Bastia. 


(A suivre.) 


Un Temoin. 
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MAISON HANTfiE 


Figurez-vous au milieu d’un petit village eleveet isolc, une 
grande et ancienne maison de campagne, avec toutes ses 
dependances liabituelles : une grande cuisine au rez-de- 
chaussee, et d’un cdte de grands appartements donnant sur 
un corridor, et de Vautre, une vaste salle a manger; au- 
dessous, de grandes caves ou celliers, et au-dessus de grands 
greniers : tout ce qu’il faut pour des revenants! Enlin, une 
porte de la cuisine donnant sur une avenue traversant les 
jardins potagers, une autre porte donnant sur une grande 
cour fermee en bas par une aile des bdtiments, par un mur 
assez haul, au bout oppose a la maison, par un vieux portail; 
et en liaut, par une belle grange nouvellement reconstruite, 
apres un incendie remontant seulement a 2 ans environ, a 
cette epoque. 

Cette maison spacieuse etait habitee par une excellente et 
digne dame, a cheveux blancs, intelligente et distinguee, et 
sa vieille mere nonagenaire, avec un domestique deja d’un 
certain age, un jeune berger et une jeune servante de i 5 a 
16 ans. 

Si j’entre dans ces details, c’est qu’ils auront leur impor¬ 
tance pour la clarte du recit. 

La maitresse de la maison a deux lilies fort bien elevces, 
marices a d’cxcelleuts fonctionnaires, deja avances en grade 
dans nos administrations gouvernementales de chefs-lieux de 
departements. 

Ces dames, instruites, redigeont leurs lettres a la M me de 
Sevigne, correspondaient frequemment, et s’entretenaient de 
toutee qui se passait a la C... 

C’est dire que les fails singuliers qui se sont produits dans 
cette maison soi-disant hantee, se sont deroules chez des 
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personnes capables, si dies l’avaient pu, de bien les inter¬ 
preter, et malgre toute leur intelligence, ces personnes n’y 
out pu rien comprendre... pas plus que les voisins, littera- 
lement atterres, que la population des environs,' Ires etonnec 
et mSme emotionnee, et que les autorites locales, absolument 
de^orientees, ne sachant que dire et que decider pour faire 
cesser les choses extraordinaires qui s’y passaient envers et 
contre tout. 

Ces fails vraiment surprenants out dure de quinze a vingt 
jours. 

Des qu’ils furent connus du public, les conversations mar- 
cherent bon train; chacun les interpretait a sa maniere : les 
uns croyaient aux esprits frappeursj aux revenants; d’autres 
a l’influence de quelque sorcellerie, d’autres, plus malins, se 
disant moins credules, croyaient a d’adroits malfaiteurs; 
d’autres, et ils etaient nombreux, disaient que c’etaient 
des tours de physique, et croyaient ainsi avoir tout 
explique... 

Enfin, ces fails intriguerent les gens au point que les 
curieux se transporterent en groupes a la C... pour voir, 
entendre ou constater par eux-memes ce qui s’y passait. 

Un bon et brave paysan me dit a moi-meme, et vivement: 
Ah! tenez. Monsieur le docteur, moi, j’aurais plus tot fait 
pour faire cesser tout cela, si ga s’etait passe chez moi, avec 
mon fusil pif-paf! au premier venu que j’aurais vu faire de 
pareilles choses! 

Yous voyez d’ici, simple reflexion, les consequences d’une 
pareille action : ce brave homme aurait done pu ainsi, tucr 
un innocent! 

Un bon proprietaire, quelque peu parent de M me S... me 
dit : Rien ne me sortira de l’idcc que ce sont les Ames du 
Purgatoire qui sont venues se plaindre a leur facon, de ce 
que M me F... n’aurait pas fait dire assez de messes pour ses 
defun ts! 

Bref, chacun disait son mot, chacun avait son interpretation 
et ces inlerpretations etaient plus ou moins bizarres, fan- 
tasques, imaginaires, contradictoires. 

A un moment donne, ce fut un va-et-vient continuel de 
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gens allant eonstater par eux-mfimes les mefaits des reve- 
nants de la G... 

J’ai done hate d’entrer dans mon sujet, car j’aurais trop 
long a faire que de compter toutes les conversations enten- 
dues, que de reproduire tous les temoignages recueillis, soit 
aupres des personnes de la maison, soit aupres de celles du 
voisinage, soit aupres de celles qui en causaient, comme 
en ayant vu elles-memes, ou comme en ayant entendu 
parler. 

Mais j’ai pris le soin de me faire raconter en detail par le 
vieux domestique de M me F... ce qu’il savait, et son recit, 
que j’ai reproduit aussi exactement que possible en l’agen<?anl 
de mon mieux, me parait assez detaille pour le reproduire 
tout d’abord, et en son entier. 

Le vrai, a dit le poete, peut quelquefois n’etre pas vrai- 
semblable. 

Queique temps done apres les evenements en question, 
alors que les esprits etaient plus calmes, que les accusations, 
voire meme les dilfamations les plus saugrenues avaient 
eesse, je tis venir chez moi ee brave domestique et je 
I’engageai a vouloir bien me dire en detail ce qu’il avail vu, 
ce qu’il avait entendu, ce qu’il avait su ou appris, et cela, 
dans son langage patois plus expressif et plus image que le 
fran^ais qu’il parlait d’ailleurs moinsbien... 

Je l’engageai done a me raconter tout ce qui s’etait passe a 
la G... a sa connaissance, et je l’engageai pour qu’il ne soit 
ni gene, ni trouble, ni interrompu, a en faire le recit, en son 
langage habituel a ma bonne cuisiniere, brave femme bonnete 
et intelligente, que cette histoire des revenants de la G... 
avait fort interessee, comme d’ailleurs elle avait interesse 
tous les gens du pays, a queique classe de la societe qu’ils 
appartinssent; mais il faut dire que ce ne sont pas seulemcnt 
les gens du pays que ces faits out intrigues an plus haut 
point; les journaux eux-mcmes de la region en ont longue- 
ment ecrit et disserte a la diable, passez-moi cette expression 
qui me parait de circonstance. 

Quelques journaux de province et de Paris s’en sont aussi 
faitl’echo, sans savoir au juste comment interpreter ces faits 
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vrainient singuliers et tout a fait extraordinaires, comme vous 
allez le voir. 

M. le colonel de Rochas, dans un opuscule vraiment 
curieux sur d’autres faits de maisons hantees, fait allusion a 
ceux de la C... attribuant a la jeune servante lepouvoir, par 
une sorte d’intlux physique, de magnetisme inexplicable, de 
faire changer les objets de place sans mSme les toucher... 

Mais a la C..., ce ne sont point seulement des objets qui 
- ont change de place, il y en a eu une quantite incroyable de 
lances dans l’espace, de casses, de brises; il y a eu plus que 
cela; il y a eu des coups donnes a maintes reprises, il y a eu' 
des contusions avec traces evidentes, et tout cela a necessite 
rappel du magistrat municipal; il y a eu plus encore, il y a 
eu un commencement d’incendie qui a necessite l’appel de 
la gendarmerie! Et le maire et les gendarmes sont revenus 
dela C... terrorises, sans avoir pu y rien comprendre! 

Mais n’anticipons pas sur le recit du domestique. 

— Ehbien! done, ma pauvre Catherine, dit le domestique 
de M me F... puisque M. le doeteur le veut, je vais vous dire ce 
qui s’est passe : 

— Je ne demande pas mieux, fit’Catherine, tenez, asseyez- 
vous, et je vais continuer mon ouvrage pendant que vous 
parlerez; je vous ecoute avec d’autant plus d’attention que 
tout cela m’interesse beaucoup, autant que les autres per- 
sonnes! On en a tant parle! et les gens qui en entendaient 
causer, etaient bien etonnesetmoi aussi, tellementbien qu’on 
a peine a y croire. 

— Ah! vous pouvez bien le croire, ma pauvre Catherine, 
car c’est bien vrai! 

— Eh! tenez, reprit Catherine, notre monsieur enrevenant 
de la C... oil M. le maire 1 ’avait envoye, parce qu’il n’y 
comprenait rien et qu'il avait eu bien peur, nous a dit un peu 
ce qui se passait la-haut, et a un moment donne, il a fait 
comme les revenants, il a fait tiler le soulllet par la pointe, 
et le domestique que nous avions, un brave gar<?on, un peu 
superstitieux, en a eu une telle frayeur qu’il en a laisse la 
son diner et qu’il est parti sans qu’on puisse le rassurer; il 
a m£me voulu quitter d’ici, tant cela l’avait epouvante. II est 
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bien revcnu nous voir, mais ces liistoires de revenants 
lui avaient fait tellement peur, rien que d’en entendre 
parler... 

— Ah! raa pauvre Catherine! il y avait bien de quoi avoir 
peur! moi aussi j’en ai eu peur et bien peur, et encore toules 
les fois que j’y pense, il me semble que mes cheveux se dres- 
sent sup ma tete et que j’en ai la chair de poule, et la nuit 
quand j’y pense, jene puis m’endormir, et parfois il m’arrive 
de m’eveiller en sursaut quand le souvenir m’en travaille la 
t&te. Je n’en suis pas encore revenu, et cela me travaille 
toujours! 

— Mais qu’est-ce done qui se passait la-haut? Il me tarde de 
le savoir de vous qui pouvez le dire mieux que personne, 
puisque vous y etiez : 

— Oh! ma pauvre Catherine! voyez-vous, on a beau pre- 
tendre que le diable n’existe pas, que lesmortsne reviennent 
pas! je ne puis le croire, car il n’y a que les morts ou leurs 
times qui reviennent, qui puissent Stre capables de faire tout 
cela. 

— J’ecoute. Et comment cela a-t-il commence? 

— C’etait a l’occasion de la mort d’une vieille femme, la 
veuve D... cette pauvre vieille moribonde qui etait devenue 
maigre comme un pic-vert et seche comme une allumette 
(magro couma un piver e secho couma ana lumetta) fit mander 
notre M m ® S... pour lui contier son porte-monnaie, pour faire 
dire des messes. — Avant de mourir, dit-elle a M me F..., j’ai 
tenu a vous confier mes petites economies que j’ai faites sou 
par sou, pour que vous fassiez dire des messes pour ma pauvre 
slme! car une fois rnorte, mes fils, quoique bons gargons et 
gardant de moi un bon souvenir, ne penseraientjpeut-Strepas 
a cela, tant ils ont a faire avecleur petite famille! mais moi, 
j’ai tenu a ce que vous vous chargiez de cette mission pour le 
repos de mon time. — Et M me F... lui dit de mourir tranquille 
sur ce point, et de s’en rapporter a elle de ce soin... Mais 
M me F... tarda trop sans doute a faire dire ces messes, car 
l’ame de cette pauvre femme revint, a n’en pas douter, pour 
faire chez M me F... tout le tapage qui s’y produisit, et qui 
nous fit passer de si tristes moments et le jour et la nuit, sans 
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compter lout ce qui s’est brise dans toute la maison! meme 
des choses lesplus precieuses auxquelles tenait tant M me F... 
et cela, en quantite, de quoi en remplir un tombereau, sans 
compter tousles coups que nous avons recus, cequi necessita 
enfin l'appel du maire, et sans compter le feu qui faillit se 
mettre aux Mtiments, ce qui a necessite l’appel des gen¬ 
darmes! 


(^4 suivre.) 


D r Ignotus. 
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LA LUMIERE 

CONSIDERED GOMME FLUIDE VITAL 

LA VIE DES PLANTES ET DES ANIMAUX 
(Suite) 


b) Des vegetaux. 

Les vegetaux sont des corps, ilsont par consequent, comme 
tout corps, une matiere indiflerente a recevoir telle ou telle 
forme, et une forme qui fixe la matiere dans une especepar- 
ticuliere d’etres: mais la forme des vegetaux est d’une autre 
espece que celle des corps sans vie. Deux choses different 
entre elles quand elles ont des operations differentes. Or, les 
operations des vegetaux different essentiellement de celles 
des corps inanimes; car les plantes ont la vie vegetative, par 
laquelle elles font trois operations : celle de la nutrition, par 
laquelle elles s’alimentent; celle de l’augmentation, par la- 
quelleelles croissent; et celle de la generationproprement dite, 
par laquelle elles produisent des plantes semblables a elles. 

Or, cette forme de la plante est une, comme il est evident 
par la disposition merveilleuse de tous les organes, qui ten- 
dent tous a une meme fin. Au reste, si cette forme etait dou¬ 
ble, il y aurait une double plante dans la meme, ce qui repu- 
gne au sens commun. De plus cette forme est simple, car si 
le principe de vie de la plante, ou son Ameen d’autres termes, 
n’etait pas simple, il serait une matiere ou un corps. « Or, 
dit saint Thomas, il est impossible que le premier principe 
de vie soit un corps. » A la verite, certains corps peuvent 
etre un principe de vie, comme le coeur dans 1’homme (i); 

(1) Geci demanded etr# bien entendu! Un corps ne peut etre principe de vie 
f|u‘en tant qu’il se prGsente comme forme accidentelle. Plus haut j’ai nomme la 
chaleur. Quant au coeur humain donnS ici pour exemple, je prGftre y voir un 
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mais cela n’arrive pas par le fait mfime qu’ils sont corps, 
autrcment tousles corps seraientprincipe de vie; cela leur 
arrive parce qu’ils sont les corps determines. Or, un corps 
n’est un corps determine que par la f6rme, quifixe la matiere 
a une espece partieuliere et en fait le corps determine. 

Done le premier principe de vie est une ame simple et non 
un corps. Cette forme est tiree des plantes, par la generation, - 
comme nous le dirons en parlant des animaux (i). Elle n’est 
pas produite, en effet, par les forces de la matiere (?) meme 
organique, e’est-a-dire tiree des corps qui ont des organes, 
comme l’experience nous fapprend. Quel est, en effet, le 
chimistequi, en combinant et en exploitant les forces de la 
matiere (?), est parvenu a faire un grain de inoutardeQ)? 

Mais les plantes n’ont pas la vie sensitive proprement dite, 
quoique certains phenomenes semblent 1 ’indiquer. Car il n’y 
a rien d’inutile dans les oeuvres du sage; et il serait inutile de 
donner les organes de la sensation aux plantes, qui ne peuvent 
se mouvoir, ni par consequent se soustraire aux attaques des 
animaux. 


c) Des animaux 

A moins de nier le temoignage des sens, il est impossible 
de ne pas admettre que les animaux ont un principe de vie. 
Descartes a tente d’introduire dans la pliilosophie cette 
espece de scepticisme qui est une erreur en contradiction avec 
la raison. Or, l’dme de l’animal a tout ce qu’ont les formes 
des corps inanimes et des vegetaux, et ellese distingue d’el les, 
en ce qu’elle est douee de sensibilite. La, revient done noire 
argument : la nature est connue par ses operations ; or les 


molenr, anitne lui-meme par le principe de ’vie, comme les autres organes. Go 
n’est que dans ce sens impropre qu’un corps on une substance materielle peut 
etre prispour un principe de vie. 

(1) Une plante nee d’une plante semblable, parfaitement; mais a savoir si la 
forme inliGrente ou h; vrai principe de vie est reellement tire de I’etre vivant, 
e’est une grave question. C’est precisement, comme on le vena, stir le mystere 
de la gGnGration que portc nia tliGorio. 

1 , 2 ) Ce que l'auteur dit ici ne me revient pas, La matiere a-t-eile des forces, n’est- 
ellepas inerte?Les combinaisons el trnnssubstuntialionschimiques sont-ellesdues 
ii autre chose qu’ii 1’afiinile, et l’aflinite est-elle une force materielle? Voir plus 
haul I’opinion que j’emets par rapport ii l’attraction. 
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animaux voient, entendent, eprouvent de la douleur, ce que 
ne font pas les vegetaux, ni les corps; done l’dme des ani¬ 
maux differe specifiquement des formes des autres corps. 
Qu’elle soit une simple, e’est manifeste d’apres ce que nous 
avons deja dit. 

d) Comment nait Fame des animaux? 

Ce n’est certainement pas de la matiere inanimee, car la 
generation spontanee de la matiere sans aucun germe fecond 
est contraire a toute experience (i), au moms pour les ani¬ 
maux plus parfaits et probablement (e’est devenu certain) 
pour les plus imparfaits. Dieu aurait-il pu donner a la matiere 
organique la vertu de produire des animaux vivants? Les uns 
plus probablement le nient, les autres l’affirment; mais ces 
derniers ne doivent pas etre confondus avec les materia- 
listes qui pensentquela matiere produittout et qu’elle esteter- 
nelle, supposition absurde (et impie), coniine nous l’avons 
prouve d’ailleurs (2). Dureste, personne ne donne ce qu’il n’a 
pasetsi la matiere avail pu donner la vie aux animaux, elle le 
pourrait encore aujourd’hui tout aussibien. En fait, non seule- 
ment la nature materielle ne produit aucun animal nouveau; 
mais, meme avec I’industrie humaine, il estimpossible d’obtenir 
une espece nouvelle parle croisement de plusieurs; car, ou 
les fruits de ce melange sont steriles, ou apres deux ou trois 
generations, ils reviennent a I’une ou a l’autre des especes 
qu’ils ont produites. 

Cependant l’ame des animaux, a l’exception de la premiere 
souclie de chaque race, n’a pas ete creee par Dieu: car la crea¬ 
tion n’a pas lieu pour les substances incompletes. coinme 
nous l’avons deja dit ailleurs. Or, 1 ’Ame des animaux n’est 
pas une substance complete, ni comme espece, ni meme 


(1) Non seuloment le fait imaginaire, mais la possibility de la generation 
spontanee , a ete scientiflquement refuse,et cela d'une fa<jon absolument p6remp- 
toire, par l’immortel Pasteur et son savant collaborates feu Van Beneden, ae 
l'universitG dc Louvain. 

(2) Cette reserve de l'auteur est devenue inutile depuis que la science natu- 
relle est venue victorieusement corroborer les protestations des meilleurs thSolo- 
giens a cet egard. Voir la note pr£c6dente. 
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comme substance; done elle n’est pas le produit d’une crea¬ 
tion. On appelle complete comme substance, et non comme 
espece, une substance qui peut subsister en elle-mdme, sans 
etre unie a une autre, bien qu’elle demande cette union pour 
etre fixee dans une espece bien determinee; telle est 1’dmc 
humaine qui, comme nous le dirons bientot, peut subsister 
sans le corps, mais qui demande a etre unie au corps pour ’ 
constituer un homme complet, et 6tre ftxee d’une manic re 
claire dans une espece distincte de Tange. Or Tdme des . 
animaux ne peut pas subsister sans le corps, pas meme 
comme substance. L’operation, en eflet, est proportionnee a 
la nature de Tetre, et la nature de Tetre, a ses operations; 
car un etre n’existe que pour exercer les operations qui lui 
sont propres; car l’operation essentiellement propre de la vie 
animale, e’est la sensation qui ne peut exister sansle corps. 
Enlevez les yeux aux animaux, ils ne voient plus; les orcilles, 
et ils n’entendent plus : et vous ne trouverez rien dans Tdme 
des animaux qui se fasse autrement que par le corps; done, 

, sans le corps, cette dme est incomplete comme substanec, 
puisque sans lui, elle ne peut rien faire; et par consequent 
ne peut pas meme exister; car un etre n’est que pour agir. 
Elle n’est pas cependant un accident du corps, puisqu’elle 
donne l’essence au corps qui, sans elle, ne serait point un 
corps vivant; mais elle est un principe substantiel incomplet. 

Puisque la matiere comme telle, ne peut pas par elle-meme 
produire Tdme des vegetaux, ni cellc des animaux, puisque 
ces Ames vcgctales et animates ne soul pas produiles par crea¬ 
tion, vu qu’elles ne sont pas des substances completes; il en 
faut conclure qu’elles sont tirees par la generation d’unc (?) 
substance vivante, non pas de Tame de la substance vivante (?), 
car cette dine etant simple, ne peut se diviser, ni non plus de 
la matiere de la substance vivante (?), en tant que telle, car la 
matiere ne peut pas etre un principe de vie: mais elles sont 
tirees de la substance vivante par Taction de la vertu que les 
scolasliques appellent formatrice, et qui se trouve in semine, 
sous Tinfluence de Tdme de Tetre qui engendre. De nhiine, 
en effet, que sous Tinfluence de Tdme, la matiere se change 
dans T operation de la nutrition, et passe dans le corps qu’elle 



248 


BEVUE 1)U MONDE INVISIBLE 


alimente, de meme, sous l’action de la vertu formatrice, la 
matiere se transforme pour engendrer un fruit (i). 


e) Comment per it l’ame des animaux et des vegdtaux? 

II est manifeste, d’apres ce qui a ete dit, que cette ame ne 
peut se decomposer par elle-meme, puisqu’elle est simple et, 
que d’autre part, elle ne peut pas meme comme substance, 
subsister sans le corps. Done, le corps se decomposant, elle 
cesse par le fait meme; et cette fin n’est pas son aneantis- 
sement proprement dit, car l’aneantissement ne peut avoir 
lieu que dans la substance complete que produit la creation; 
etl’&niedont nous parlons n’est pas une substance complete; 
elle peril done par accident, comme parlent les scolastiques, 
des que son corps est dissous. 

Du moment ou cette time est simple, elle ne peut par sa 
nature meme, fitre divisee; elle ne le peut qu’a raison du 
compose dont elle fait partie. Quand vous partagez un lingot 
de fer, vous ne divisez pas la forme du fer, mais le compose 
de matiere et de forme. La forme se trouve done divisee par 
accident, et reste entiere dans chacune des parties. G’est ce 
qui arrive a certaines plantes, dont chaque bouture a la vie, 
et e’est ce que l’on constate meme dans certains animaux 
imparfaits. En partageant certains vers, chaque partie a la vie 
qui a ele divisee par accident. Pour expliquer ces phenome- 
nes, quelques auteurs cependant pensent que la vie n’est pas 
divisee, mais qu’elle reste entiere, apres la division, dans une 
seule des parties, tandis qu’une autre vie surgit comme par 
une sorte de generation, et anime les autres parties (2). 

(1) Le mode de generation n’est point prouve; il demeure un mystere. J’aurni 
recours a une liypothese plus explicative. 

(2) Je me range du cdte de ces derniers dont [’explication me parait plus ration- 
nelle que eelle des scolastiques. Comme on le verra, elle s’accorde aussi mieux 
avec ma theorie. 


(/I suivre.) 


A. Van Mons. 
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RECrr D’UNE EXPERIENCE 


Jeudi y avril, un petit groupe sortit de la villa Carmen, 
traversa le jardin et se rendit dans le pavilion ou nous avons 
installe une salle de seances. Dans cette salle, nous faisons 
des experiences, mais sans faire aucune profession de foi. 
Nous, les maitres de la maison, nous ne nous disons pas 
spirites; nous ne sommes que de simples chercheurs de la 
verite. Les personnes presentes etaient, ce soir-la, le general, 
moi-meme, notre fds Maurice, deux jeunes gens amis demon 
lils: M. Louis Merb, fils d’un honorable negociant de la ville 
et un jeune architecte, M. Francois Rodolfo. Deux dames 
(mediums toutes deux), M me Laurens et M me Klein, com- 
pl4taient notre nombre : cette derniere a eu l’honneur d’etre 
citee avec force eloges dans un ouvrage sur la Therapeutique 
magnetique de M. Cahagnet. Un ami des plus fideles, 
M. Lovera, nous manquait malheureusement par force 
majeure. 

II est convenu, une fois pour toutes, que j’appelle Esprit, 
dans ce petit recit, la force agissante. 

La reunion fut ouverte par la priere d’Allan Kardec. 

Puis, on s’assit autour d’une table rectangulaire cn bois 
blanc, en faisantla cliaine. Au bout d’une demi-heure environ, 
occupee a chanter divers morceaux de musique, on pria 
Mmes K. et L. de passer dans le cabinet ou elles prirent place 
dans la position indiquee sur la photographie ci-jointe : Les 
trois jeunes gens s’occuperent alors activement a attacberles- 
dites dames sur leurs chaises, a l’aide de quantitc de cordons 
de tirage provenant de lourds rideaux. Ces cordes etaient 
legeres, mais tres solides (malheureusement pour la photo¬ 
graphie), foncees comme les robes des dames, elles furent. 
passees et repassees dans le dossier de chaises cannees en 
bois courbe autrichien (genre se pretant tres bien a l’expe- 
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rience); les pieds des victimes furent ficeles avec soin. Enfin 
les mains, apres avoir ete serreesaux poignets par des cordes 
l’une contre l’autre, furent introduites(chaque paire demains) 
dans un sac qui, lui, fut ficele aux poignets par du large 
ruban de til rouge (le ruban qui sert a attacher les piles de 
draps et de nappes) et les bouts de ce ruban furent cachetes 
avec de la cire rouge, et scelles avec mon cachet particulier, 
representant un eygne avec la devise « de moult bonheur ». 
Le. cachet fut mis ensuite dans la poche d’un de ces mes¬ 
sieurs. 

On remarquera qu’il etait impossible humainement parlant 
a ces dames de sortir leurs mains des sacs, sans briser ce 
cachet; la etait le nceud, le clou, de 1’experience ! 

Apres avoir pliotographie ces dames a l’aide du magnesium, 
on tira soigneusement les rideaux du cabinet; la table fut 
placee devant (tout contre), et les autres membres prirent 
place derriere la table, en se tenant par les mains. 

Je demandai alors a haute voix, aux esprits presents de 
nous faire la faveur de delier ces dames! 

On soutlla la lumicre et l’on se mit a chanter, a mi-voix, 
une vieille chanson fran<?aise : 

« Auprcs de ma blonde qu’il fait bon dormir... 

Mais au bout de tres peu de temps, quelques minutes, ces 
dames nous interrompirent par leurs exclamations. — « On 
nous delie. On nous detache. G’est fait. » 

Ainsi qu’il etait convenu, un desjeunes gens alluma rapi- 
dement, un autre ouvrit vile les rideaux et l’on vit les deux 
dames completement deliees, les cordes pendant aux chaises 
avec les nceuds intacts, les sacs par terre avec les cachets 
intacts. 

11 est a noter: 

i° Que personne nedormait ni u’etait entransse: 

‘ 2 ° Que l’on n’a pas entendu le moindre bruit, sauf un tres 
lcgcr froissement de papier; 

3° Que ces dames n’ont rien senti, si ce n’est un leger 
soullle. 

Elies ont senti les cordes se lacher, mais elles n’ont pas 
senti tomber les sacs, elles se sont trouvees libres du corps 
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d’abord, puis les mains etles pieds ont ete delivres ensemble, 
elles ne savent comment. 

4° Les assistants ont senti du ventsur les mains. 

Les dames, dont l’une sortit de la, toute pale et l’autre 
toute rouge d’emotion, n’ont montre cependant aucun signe 
de mediumnite. Elles etaient parfaitement eveillees, et pas 
le moins du monde entranssees... 

Nous sommes done obliges de conclure qu’une force intei- 
ligente et etrangere au groupe s’est manifestee ce soir-Ia 
parmi nous. 

Nous voulons bien admettre que cette force a pu nous 
prendre du fluide, mais nous, qui avons prepare cette expe¬ 
rience! Nous qui Tavons vu se realiser si rapidement et si 
completement! Nous qui etions la nous ne pouvons pas 
admettre que le seul fait d’avoir tire des rideaux, souffle la 
bougie et fredonne quelques couplets d’une joyeuse chanson, 
ait pu faire sortir de nous des forces inconnues capables de 
produire a elles seules un pareil miracle! 

Soutenir cela nous paraitrait, comme ditle vulgaire, vouloir 
chercher midi a 14 heures; e’est pourquoi il nous parait plus 
simple, plus conforme au bon sens d’admettre, avec l’illustre 
Sir Robert Wallace, la theorie de l’esprit, e’est-a-dire la 
presence d’une force intelligente et independante du groupe. 


R&cit de la seance de jeudi dernier. 

Conseilles par les esprits, nous appeMmes notre coclier 
negre, un Aissoua, le jeune Khadoui et on le mit (dans l’obs- 
curite) dans le cabinet dit aux materialisations 

Les autres personnes entourerent la table. 

Sur notre ordre Khadoui entonna une melopee trainante 
en arabe (grave faute, nous dit-on plus lard). Au bout deeinq 
minutes environ un rugissement horrible se tit entendre dans 
le cabinet, les rideaux furent arraches, et le jeune Khadoui 
roula au milieu de la chambre, l’ecume aux lcvres, les yeux 
hagards. Fort surpris, on s’empressa d’allumer etde sc retirer 
dans les coins. Bientot VAissoua se releve, allumedel’encens 
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et se met a danser tout eii invoquant les esprits et en se frap- 
pant de deux couteaux. II n’etait pas suffisamment entraine, 
car il se blessa et sa chemise se teignit de sang! Enfin, a la 
satisfaction generate, iltombe sansconnaissance, puis au bout 
de fort peu de temps il se releve, coniine si rien ne s’etait 
passe et se retire a la cuisine, tres content delui-meme, d’apres 
ce qu’il nous dit; l'esprit de son grand-pere s’etait manifesto. 

En efTet, ayant voulu consulter par l’ecriture, nous ne 
pumes obtenir que ce seul mot toujours repete et ecrit de 
droite a gauche, Khadoui, Khadoui, Khadoui. 

J’endormis alors M me Klein, apres l’avoir fait asseoir dans 
le cabinet. Les jeunes gens l’attacli&rent sur sa chaise, le plus 
solidement du monde. On placa pres d’elle (mais ne le touchant 
pas) un gueridon sur lequel on posa le chapeau de M. Lovera, 
un tambourin espagnol et une grosse caisse basquaise, puis 
on l’erma les rideaux; on eteignit et on pria l’esprit de delier 
M me Klein et de notis averlir en sonnantla cloche quand cela 
serait fait! 

Il faut se rappeler que la table rectangulaire en bois blanc 
est dans ce genre d’experiences placee tout eontre le rideau, 
et que les assistants s’assoient de trois cotes seulement de 
maniere a surveiller le cabinet; les deux membres assis aux 
deux petits bouts touchentle rideau de sorte que le medium 
ne pourrait pas bouger sans etre entendu. Au bout de quelques 
minutes la cloche sonne. 

On allume, on tire vile les rideaux, M me Klein est deta¬ 
ched... Je priai alors l’esprit de 1’attacher lui-meme! 

De nouveau on ferma le cabinet, on eteignit: on attendit 
quelquesminutesDingDong! DingDong. Cette fois on allume 
febrilement, onse jette sur les rideaux, M me Klein solidement 
attacliee, avait une grosse corde passce au cou et ses deux 
mains jointes etaient attacliees sous le menton! 

Je deinandai cnsuite a l’esprit de la laisser ainsi attachce, 
de lui metlre sur la tetc le chapeau de M me Lovera, le tam¬ 
bourin sur les genoux, et de sonner coinme les premieres fois, 
le piienomene accompli! 

Memes operations. 

Ding dong! ding dong! ding dong! 
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Meme ceremonial. 

M me Klein est rivee a sa chaise avec le melon de M. Lovera 
sur la t&te! le tambourin sur les genoux et la cloche de meme! 

Alors j’enlevai la cocarde antijuive que j’avais epinglee 
expres a mon corsage, je la posai sur la table et je priai l’es- 
prit de vouloir bien l’oflrir a M m< Klein. Une partie du pheno- 
mene devant se passer hors du cabinet, les assistants sc 
recueillirent dans une attente vraiment fievreuse. Tout d’un 
coupM me Laurent placee au bout gauche de la table (en regar¬ 
dant le cabinet), pousse un cri terrible. 

« On vient de sortir du cabinet! quelqu’un m’a frolee. » 

M. Rodolfo, place juste en face d’elle, etendit la main et 
sentit le bluet antijuif, qui etait encore sur la table! 

Je dis : « G’est l’esprit materialise. II venait chercher la 
fleur! » 

Quelques instants s’ecoulerent encore, Ding dong! ding 
dong! 

Memes operations! 

Le bluet etait pique dans les cheveux de M me Klein! On 
s’extasia. Je repris ma fleur, on referma les rideaux, on n’avait 
pas encore eteint quand : 

Ding dong! ding dong! lit la cloche dans le cabinet!!! 

On se precipite sur les cordons, on ouvrit. 

M ,ne Klein etait detachee!!! 

On referme alors les rideaux en laissant le medium detache. 

Je demandai a l’esprit de placer mon bluet ala boutonniere 
de mon voisin de gauche, M. Mira et pour ce, je mis le bluet 
devant moi, sur la table, puis je passai une chalne d’or rete¬ 
nant un porte-mine au cou de mon voisin de droite, M. Rodolfo; 
je fourrai le crayon sous la patte d’epaule de sa veste militaire 
et je demandai a l’esprit de transporter cette cliaine au cou 
de M me Klein! 

On eteignit. 

M me Laurent ne tarde pas a pousser une exclamation etouf- 
fee : « Prenez garde, Monsieur Rodolfo, on vient de sortir du 
cabinet, on vaversvous (remarque, personne n’avait entendu 
le moindre bruit.) » M. Rodolfo : « Oh! on me touche, on 
me saisit! des mains me fouillent! je ne puis plus les supporter! 
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Allumez! Allumez ! » « Non! non! orient les assistants, 
Iaissez-vous faire. » 

« Je ne puis pas ; non! non! » supplie la victime. Allumez, 
allumez ! Ding dong ! ding dong, fait la cloche. On allume, 
M. Rodolfo avait encore le collier aucou, mais Le bluet avait 
disparu ! On ouvrit les rideaux. 

La fleur etait piquee au corsage de M^ e Klein !!! 

M. Rodolfo explique qu’il avait senti des mains monter le 
long de son bras pour aller prendre le crayon engage sous la 
patte!! On comprit que 1’esprit bon enfant n’avait pas voulu 
continuer une experience aussi emouvante ; il n’avait pas 
voulu non plus effrayer Madame la Presidenle et M. Mera 
assez emus, en leur qualite de proches voisins ; il s’etait retire 
dans le cabinet, en se contentant d’emporter la cocarde de 
M. Drummont! 

Apres s’elre remis de cette chaude alarme et avoir remercie 
l’esprit qui n’etait autre que le grand papa Khadour (aussi 
qu’on l’apprit plus tard), on se decida pour une derniere 
epreuve. M™ 15 la generale Noel deposa la chaine en or au 
milieu de la table et pria l’esprit de la prendre la, pour la 
poser lui-mSme autour du cou du medium. 

M£mes operations. 

Tout d’un coup M. Rodolfo dit a sa voisine: 

« On prend le collier! je le vois!! c’est fait!! » Cette excla¬ 
mation fut suivie d’un bruit argentin comme si quelqu’un 
faisait sauter la chaine dans sarnain, derriere le rideau et dans 
le cabinet, tout contre M. Rodolfo, puis M. Rodolfo se sentit 
saisir le bras a travers le rideau et tres fortement. 

Ding dong! ding dong! ding dong! meme ceremonial. 

M me Klein avait le collier au cou. 

M. Rodolfo explique alors a la soeiete qu’il avait vu un 
triangle de feu, que ce triangle avait pris le collier, comme 
une main aurait pu le faire, que le triangle avait passe a travers 
le rideau et qu’il avait continue a voir cette lumiere briller a 
travers le double rideau epais et opaque ! 

Ainsi se termine cette interessante et curieuse seance qui, 
nous 1’esperons, ne sera que le prologue de seances inliniment 
plus serieuses. En effet, toute la soeiete s’etant retiree, les 
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mailres tic In inaisou rcslercnt avec M ,n0 Klein (qui passail la 
nuit a la villa Carmen) ct ils voulurcnt avoir (les details sur la 
seance qui a-vait produit de tels resultats, Je priai done les 
esprits d’endormir cette dame, ce qu’ils firent sur-le-champ. 
A peine endormie, elle vit devantelle un vieil Arabe, fort gros, 
charge de chapelets, qui lui souriait en lui faisant de grands 
salamalecs. Elle lui parle, mais il fit signequ’il ne comprenait 
pas le frangais. Alors elle vit paraitre Jetie, son guide 
particulier, a elle, dans son costume habituel de jeune 
Indienne. 

(Note particuliere, M me K. est en communication constante 
avec Jetie qu’elle voit tres souvent en elat de mediumnite et 
qu’elle a vue deux fois etant parfaitement eveillee.) 

Jetie luiditque ce vieil Arabe etaitlegrand-peredeKhadoui, 
que e’etait lui qui avait tout fait a la seance et que si nous 
voulions mettre son petit-fils dans le cabinet sans le faire 
chanter, ce qui attirait inevilablement les esprits des seances 
d’Aissouas, il pensait pouvoir nous donner des resultats les 
plusinteressants. Enfin Jetie nous assure que Khadoui devien- 
draitun medium a materialisations, pourpeuque nousmettions 
un peu d’ordre et de suite dans nos recherches. 

M. Maurice Noel eut alors Texcellente idee d 'eprouver 
l’esprit. 

Nul de nous ne connaissait son second nom ni aucun detail 
de sa vie. 11 nous donna, sur la demande de Jetie, les details 
les plus precis qui furent verifies le lendemain matin et qui se 
trouverent parfaitement exacts. 

Nota: Nous remarquerons qu’a la fin, M me Klein etaitdeta- 
chee, mais on remarquera aussi : 

i° Qu’elle ne pouvait bouger sans etre entendue de lout le 
inonde. 

a 0 La table louchait le rideau ; un esprit a pu sortir du 
cabinet sans faire du bruit, mais cela e&tete parfaitement im¬ 
possible aune personne humaine de sortir du rideau (i’ouver- 
ture etant placee pres de M rae Laurent!) et d’aller toucher 
M. Rodolfo, ou repousser la table, en tout cas, sans tirer le 
rideau et faire beaucoup de bruit. M' no Laurent a parfaitement 
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senti un ctre qui la touchait, une forme et non pas une 
main. 

3 ° Enfin, M. Rodolfo a vu partir la chaine dans ud triangle 
de feu et l’a annonce avant que la cloche ait sonne. 

40 M. Rodolfo et la Presidente ont entendu plusieurs fois 
l'esprit remettre la lourde cloche surle gueridon, en latapant 
(si l’on peut se servir de cette expression) surle petit meuble. 
M me Klein etait trop loin du gueridon pour accomplir cemou- 
vement sans bruit, sa chaise reposait sur le carreau, et du 
reste apres avoir constate la rapidite avec laquelle l’esprit a 
iicele (dans l’obscurite) cette dame sur sa chaise, d’une 
maniere telle, qu’il aurait ete materiellement impossible a un 
6tre humain d’en faire autant en pleine lumiere. Apres avoir 
vu les phenomenes s’accomplir, pendant que Klein etait 
attachee, aucun doute n’est reste dans l’esprit des assistants 
sur la presence d’une force intelligente et independante du 
groupe!! 


{Revue spirite.) 


Generate Hiljje Noel. 


Observation : 11 est evident, pour tout esprit impartial, qu’on ne 
peut expliquer cette manifestation, ni par l’hallucination, ni par 
1’astral, ni par un fiuide neurique rayonnant, ni par le subconscient. 
On einprunte trop souvent des grands mots pour dissimuler son 
ignorance. Nous sommes ici en presence d’une manifestation demo- 
niaque, et il ne nous deplatt pas d’en constater la realite en ce si&cle 
de positivisme, de critique orgueilleuse et d’incredulite. Constater 
ces fails qui sont ainsi attestes par les ennemis . de l’Eglise, c’est 
faire une ceuvre utile a la science et a la theologie. E. M. 


Le Gerant : P. TEQU1. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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LETTpE DU CARDINAL SATOLLI 

Prefet de la Congregation des Etudes 


A MONSEIGNEUR MERIC 


Monseigneur, 


Rome, 5 septembre 1900. 


Des le premier jour, j’ai reconnu i’opportunite, je dirai meme 
la necessite de votre Revue du Monde Invisible pour fairc 
briller la lumiere de la verite dans les tenebres de certains 
faits mysterieux et de certaines theories fondees sur de pures 
hypotheses. 

Jusqu’a ce jour, la Revue que vous dirigez avec une admi¬ 
rable sagesse, a generalement repondu a toutes les attentes, 
et je ne suis pas etonne que la Civilta cattolica, dans des 
articles consacres aux explications plus ou moins plausibles 
ties faits telepathiques, ait cite, quoique avecquelque reserve, 
les pages de votre Revue. 

Yousavez lu, certainement, les articles de la Civilta cattolica. 

Quant a moi, je suis persuade et convaincu qu’il est impos¬ 
sible de trouver l’explication de ces phenomenes de telepa- 
thie dans une hypothese fondee sur les lois de la nature 
physique ou physiologique. 

Tous les philosophesetles pretendus savants <jui prcsumenl 
en donner une explication naturelle commettent unc erreur 
tres grave. Ils se trompent aussi bien dans leurs conceptionsdc 
quelques principes generaux que dans l’application qu’iis en 
font aux faits constates. 

L’enthousiasme pour ces phenomenes mysterieux du mondc 
invisible a produit raffaihlissement de la foi chrctienne dans 
les ames, il a exalte la curiosite malsaine, developpe la supers- 

MONDE INVISIBLE IT 
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tition, ouvert le cliamp a 1’esprit d’erreur et de malice et 
prepare ainsi le regne de rAntechrist. 

Yous medemandez mon avis sur l’intention que vous expri- 
mez d’abandonner la direction de la Revue, de vous retirer 
du champ debatable, pour des raisons de sante etde fatigue, 
et de vous reposer. 

Permettez-moi de vous indiquer une autre solution interme- 
diaire. Vous pourriez clioisir un homme capable et. (ligtie de 
votre contiance pour vous seconder, sans cesser d’exercer 
vous-nieme votre surveillance et de donnervos savants con- 
seils. Yous vous reposerez ainsi des fatigues et des ennuis de la 
lutte et vous resterez a la tete de 1’oeuvre pour en assurer la 
duree. 

Yeuillez agreer l’expressionde maplus haute consideration 
et gratitude ainsi que mes voeux pour votre sante, votre con- 
tentement et votre tranquillite pendant bien des annees. 

f Fr. Cardinal SATOLLI. 


\ K -V 
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L’ACTION A DISTANCE 

ET LA TELEPATHIE 

(Suite.) 


Manifestement, la puissance de notre &me et de nos facultes 
n’est pas illimitee, infinie, egale a celle de Dieu : je dirai la 
meme chose de nos sens et de nos sensations. Nous voyons, 
nous entendons, nous sentons jusqu’a une certaine limite, 
determinee par la structure de nos appareils sensoriaux, et par 
lavolonte deDieu. Au dela, les communications sont coupees 
entre le sujet et 1’objet (i). 

Ainsi, quand un objet se trouve en dehors d’une certaine 
limite connue par la science, il est evident que nous ne pouvons 
ni le voir, ni le sentir, ni l’entendre parce qu’il ne produit 
aucuneimpression sur notre systeme nerveux etsurles centres 
ducerveau. Je nesuis pas organise pour voir, entendre, sentir 
ce qui se passe, en ce moment, a l’extremite du monde, si 
violente que soit d’ailleurs la perturbation que je suppose 
gratuitementexister dans l’organe dessens, si agite que puisse 
etre mon systeme nerveux livre aux desordres capricieux de 
rbyperesthesie. 

Si done je voyais, en ce moment, ce qui se passe a Saint- 
Petersbourg, si j’entendais les conversations, sije suivais les 
personnages et si j’en faisais une description exacte, je n’aurais 
pas le droit de dire que je vois ce spectacle par mes yeux, <pie 
j’entends ces conversations par mes oreilles, que je re^ois 
l’impression sensible d’un fluide ou de je ne sais quel ellluve 
inconnu; ni la philosophic, ni la physique, ni la physiologic 
n’autorisent cette allirmation qui est en opposition avec la 
nature, le r 61 e et rorganisation dcs appareils des sens. 

(1) Nous percevons par les yeux les vibrations de Tether comprises entre 
450 trillions pnr seconde (lumifere rouge) et 751) trillions [lumiere vjolette). Nous 
entendons par les oreilles des vibrations de I’air, comprises entre 32 et 36,000 
par seconde. — La sensation de chaleur correspond a des vibrations comprises 
entre 350 et 600 trillions. 
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Nous sornmes done en presence d’un phenomena d’un ordre 
nouveau qui se produit immediatement dans l’ame, dans l’es- 
prit, dans l’imagination, sous l’influence d’une cause immate- 
rielld* qu’il faut essaver de determiner. 

Qu’il existe en dehors de ce monde visible d’autres crea¬ 
tures plus intelligentes que nous, etimmaterielles, anges bons 
ou mauvais, cela ne repugne en rien a maraison; que ces crea¬ 
tures puissent entrer en communication avec mon &me, cela 
ne repugne pas davantage. Au point de vue purement naturel, 
la genese des pensees les meilleures et les plus hautes dans mon 
ame attentive est souventungrand mystere, et jesais si peu de 
chose qu’il seraitbien imprudent de la part de l’hommed’oser 
dire avee assurance, en parlant de ces communications : cela 
n’est pas possible, cela n’est pas. 

Je suis persuade, au contraire, que ces rapports sont pos¬ 
sibles, et j’entrc volontiers dans une etude plus approfondie 
de la solution theologique du probleme de la telepathie. 

II 

Saint Thomas d’Aquin nous apprend, apres saint Denis, 
que lescsprits, c’est-a-direles natures incorporelles, depassent 
infiniment par leur multitude, toutes les creatures corporelles 
et (pie des anges president aux grands phenomenes de la 
nature (i). Bossuet que nous avons deja cite, ct qui resume 
la tradition theologique explique ainsi, a cctte occasion, une 
des pernicieuses erreurs (lu paganisme : 

« Quand je vois dans les prophetes, dans l’Apocalypse et 
dans l’Evangile meme, cet ange des Perses, cet ange des Grecs, 
cet ange des Juifs; 1’ange des petits enfants qui en prend la 
defense devant Dieu contre ceux qui les scandalisent; l’ange 
deseaux, l’ange du feu, et ainsi des autres, et quand je vois 
parmi tous ces anges celui qui met sur l’autel le celeste encens 

1 1) Dyonisius ponit quod multitude) angelorum trnnscendit omnem mnterialem 
multitudinem, scilicet, sicut corpora superiora transcendunt corpora inferiora 
magnitudine quasi in imniensum, ita supuriores naturae incorporeoe transcendunt 
multitudine omnes naturas corporeas. — S. Tb. p. 1. q. cxii, art. iv. — Ad ordi- 
nem virtutum pertinere videntur omnes angeli qui habent proesidentiam super res 
pure corporeas. — p. 1. q. cx, art. 1 ad 3 me ‘. 



l’action a distance 


261 


des prieres, je reconnais dans ces paroles une espece de me¬ 
diation des saints anges : je vois meme le fondement qui peut 
avoir donne occasion aux patens de distribuer leurs divinites 
dans les elements et dans les royaumes pour y presider, car 
touteerreur est fondee sur quelque verite dont on abuse (i). » 

Nous retrouvons a chaque pagedu Nouveau Testament eetie 
presence et cette intervention des anges qui eehappe a noire 
attention distraite : ils annoncent l’lncarnation a Marie, ils 
appellentles bergers a la creche divine, ils ordonnent a Josepli 
la fuite en Egypte, ils s’empressent aupres de Jesus, apres 1ft 
mysterieuse tentation, ils agitent l’eau de la piscine oiile mal- 
heureux seragueri; on les retrouve aupres du Christ agonisanl 
au jardin des Olives; ils enlevent la pierre du tombeau du 
Christ ressuscite; les voici dans la prison ou ils brisent les 
chainesde Pierre, et ils le precedent ouvrantlesportes, defiant 
la vigilance des gardiens et lui rendant laliberte. 

Maissi les anges sont innombrables, s’ils nous enveloppenl 
de leurs fiots et de leur protection, s’ils president aux grands 
phenomenes terrestres, s’ils s’interessent a notre vie morale, 
si le monde invisible, vivant et mysterieux entoure ainsi et 
cotoie le monde visible ou s’ecoule notre existence, il n’est 
pas etonnant qu’il s’etablisse entre ces deux mondes des 
communications, des influences, une action in time etprofonde 
que nous constatons trop souvent sanschercher a l’expliquer. 

Le merveilleux nous apparait ici sous un aspect nouveau 
dans sa matiere et dans sa causalitc. 

Ill 

Poursuivons cette analyse. Je regarde, en ce moment, de 
la plage oil je suis seul, un bateau de peche qui s’en va au 
large sur la mer. J’en ai la perception claire. Les rayons lurni- 
neux viennent frapper dans mes yeux la membrane nerveuse 
de la retine qui n’est que l’epanouissemcnt du nerf optique, 
ils en suivent les fibres jusqu’au centre optique qui se trouve 
dans lecerveau, et je vois. 

(1) Bossuet, /’ Apocalypse t Preface. 
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Si je ferine les yeux, et si le centre optique est encore 
ebranle, je reverrai ce bateau; mais 1’image en sera moins 
vive que dans la perception. 

Cepcndant, sous l’influence de la iievre, de la folie, on 
d’autres causes, cette extremite interieure du nerf, ce centre 
nerveux optique peut se trouver agite avec une telle violence, 
que je verrai ce bateau, comme s’il etait present. Et si ma 
raison se trouve un instant dans l’impossibilite de juger, de 
<iisc«rner, je donnerai a cette image une forme objective, 
reelle, je dirai dans mon hallucination que je vois reellement 
ce bateau. 

Je pourrais faire le mdme raisonnement et arriver aux 
memes conclusions en etudiant la propagation des ondes 
sonores dans l’oreille, et les vibrations du centre acoustique 
dans le cerveau. Tantdt j’entendrai et je reconnaitrai la voix 
qui parle, tantdt je croirai l’entendre, si l’extremite interne 
du nerf acoustique est agitee dans le cerveau. 

« C’est pourquoi, dit Descartes, il est ici besoin que nous 
remarquions qu’encore que notre time soil unie a tout le 
corps, eJle exerce neanmoins ses principales fonetions dans 
le cerveau, et que c’est la que, non seulement elle entend et elle 
imagine, mais aussi qu’elle sent, et ce, par l’entremise des 
nerfs qui sont ctendus, comme des tilets tres delies, depuis 
le cerveau jusqu’a toutes les parties des autres membres, 
auxquels ils sont tellement attaches, qu’on n’en saurait 
presque toucher aucune qu’on ne fasse mouvoir les extremites 
dequelque nerf, et que ce mouvement ne passe par Ie moyen 
de ce nerf, jusqu’a cet endroit du cerveau ou est le siege du 
sens comrnun (i). » 

Si done une puissance supericure, une cause etrangcre fait 
vibrer d’unc manicre appropriee a ses fins, soit le centre 
optique, soil le centre acoustique, soit le centre olfactif, dans 
l’intcrieur du cerveau, je verrai, j’entendrai, je sentirai, et si 
rebranlement est assez intense, je verrai, j’entendrai, je sen¬ 
tirai comme si je me trouvais en presence de la realitc. 

Une mere tombe subitement en sommeil, et elle voit, a 

(1) Descartes. Lea prineijes de la philosophic, qimtnbme partie. 
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une grande distance, son tils couche surun champ de balaille, 
elle voit sa fille ou sa sceur, dej.a malade, etendue inorle dans 
son lit ; elle voit une amie qu’une cliute de voiture ajetde dans 
un fosse. Quelques jours apres, des lettres lui apprenncnt 
que son tils a ete tue dans un combat, que sa sceur a suceombe 
a la maladie, que la voiture de son amie a verse. 

•Tels sont les cas les plus frequents de telepathie. 

Or, nous savons qu’il existe des millions et des millions 
d’anges} que leur nature spirituelle leur permet de franchir 
avec une incroyable vitesse, les plus grandes distances, qu’ils 
ont aussi la perception claire de ce qui se passe, sur la plus 
grande etendue de l’univers, qu’ils s’interessent a nous, a 
noire vie, a notre destinee, qu’ils sont les instruments de la 
miserictorde et de la justice de Dieu envers nous. 

Pourquoi m’etonnerai-je si un ange, avec la permission de 
Dieu, et selon les vues de la Providence, ebranle le cerveau 
de cette mere, touche en elle les centres de la vie de relation, 
et fait ainsi apparaitre dans une vision saisissante, l’image 
douloureuse de son fils, de sa tille ou de son amie qui vien- 
nent de mourir? 

Et l’impression produite dans le cerveau silencieux de celle 
mere separee un instant du monde reel par le sonnneil, sera 
assez intense pour lui donner la sensation de la realite. 

Tout s'est passe en elle, dans son imagination et dans son 
cerveau. 


Je n’ai besoin, pour avoir l’intelligence et fexplication de 
ce phenomene, ni defluide ncrvcux,nid’ondcspsychiques, ui 
de corps astral, ni de force neurique rayonnante; il me sullit 
de me rappeler la presence des anges, les eirets de l’impres¬ 
sion cerebrate, l’etonnanle puissance de I’image provoquec. 

Et ce n’est pas une hallucination queje viens d’observer, 
car rhallucinalion ne repond pas a la realite, tandis que la 
vision telepathique de la mere repond a une realite objective, 
son Ills est bien couche sur le champ de bataille, sa sceur est 
bien morte, son amie git, inanimee dans lc fosse. 

Sous l’impression cerebrale causee par l’angc, et coniine 
la realite aurait pu le faire, la mere a vu, et elle dira avec 
conviction : j’ai vu! 
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IV 

Consulted recemment a propos de la disparition du capitaine 
• de France, dont l’opinion publique s’est ettiue, une somnara- 
bule celebre aurait repondu : « Je vois unoflicier, assis dans la 
montagne, il prend des notes, un malfaiteur se precipite sur 
lui et le laisse baigne dans son sang. II n’est pas mort, # des 
bergers remportenl et le soignent avec devouement. » 

Cette vision est-elle vraieoufausse, jen’eii saisrien ravenir 
nous l’apprendra. Mais il est evident que cette somnambule 
n’a vu que dank son imagination la scene dramatique qu’elle 
vient de decrire, car la scene reelle n’existe plus, le crime 
remonte a trois mois, et tous les personnages sont disperses. 

Quel est cet inconnu qui a produit ici la vision imaginative 
et ce singulier phenomene de clairvoyance? Nous en parlerons 
plus tard. Il nous suflit de constater en ce moment pour ne 
pas nous eloigner de la question, que les anges, bons ou 
mauvais, ont le pouvoir d’evoquer dans notre imagination, a 
l’etat de sommeil ou a l’etat de veille, des scenes qui rappel- 
lent le passe, rapprochent des ehoses lointaines, preligurent 
Tavenir, et qu’unc telle explication est aussi scientiilque et 
plus claire, et au moins plus vraisemblable que 1’hypothese 
risquee d’un fluide mysterieux et de rastral. 

« Voici quelle fnt la premiere touche, ecrit Bossuet dans 
l’oraison funebre d’Anne de Gonzague, pretez l’oreille, Mes¬ 
sieurs; elle a quelque chose de miraculeux. Ce flit un songe 
admirable, de eeux que Dieu meme fait venir du ciel par le 
ministere des anges, dont les images sont si nettes et si dcmc- 
lees, oil l’on voit je ne sais quoi de celeste. » 

Les anges qui produisent les songes dans Timagination de 
l’homme endormi feront naitre aussi les visions prophetiques 
et les images, qui nous font connaitre des evenements loin- 
tains, des accidents, des morts violentes qu’il n’etait pas pos¬ 
sible de prevoir. 
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Yoici un cas cite dans les Hallucinations telepathiques , qui 
nous parait d’une authenticity incontestable : 

« Ge que je vais ecrire est le compte rendu precis de ce qui 
s’est passe, et je dois faire remarquer, a ce propos, que je 
suis on ne peut moins dispose a croire au merveilleux et que, 
bien au oontraire, j’ai ete accuse a juste litre, d’un scepticisme. 
exagere a l’egard des choses que je ne peux expliquer. 

« Dans la nuit du jeudi 20 mars 1880, j’allai me coucher 
apres avoir lu assez tard, comme c’etait mon habitude. Je 
revai que j’etais etendu sur mon sofa et que je lisais, Iorsquc 
levant mes yeux, je vis distinctement mon frere, Richard 
Wingfield-Baker, assis sur une chaise devantmoi. 

« Je revai que je lui parlais, mais qu’il inclinait simple- 
ment la tete, en guise de reponse, puis se levait et quittaitla 
chambre. 

« Lorsquejeme reveillai, je constatai que j’etais debout, 
un pied pose par terre pres de mon lit, et 1’autre sur mon lit. 
et que j’essayais de parler et de prononcer le nom de mon 
frere. L’impression qu’il etait reellement present etait si 
forte, et toute la scene que j’avais revee etait si vivante, que 
je quittai la chambre a coucher, pour chercher mon frere 
dans le salon. 

« J’examinai la chaise oiije i’avais vu assis, je revins a mon 
lit et j’essayai de m’endormir, parce que j’esperais que l’ap- 
parition se reproduirait de nouveau, mais j’avais l’esprit trop 
excite. Je dois ccpcndant m’elre endormi le matin. 

« Lorsqueje me reveillai, l’impression de mon reve etait 
aussi vive, et je dois ajouter qu’elle est toujours restee ainsi 
dans mon esprit. Le sentiment que j’avais d’un malheur 
imminent etait si fort que je notai cette apparition dans mon 
journal de chaque jour, en l’annotant ainsi : que Dieu Tem¬ 
ped) e! 

« Trois jours apres, je re<?us la nouvelle que mon frere 
Richard etait mort le jeudi soir, 25 mars 1880, a 8 heures 1/2, 
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des suites dc blessures terribles qu’il s’elait faites dans une 
elude en cliassant. » 

La lettre suivanle accompagnait le recit de M. Wingfield 
<pie nous vonons de rapporter : 


Cout-an-nos, 2 f6vrier 1881. 

« Mon cher ami, j e n’ai aucun e ffor t de memoire a fai re pour me 
rappelerle fait dontvous parlez, car j’enai conserveunsouve¬ 
nir tres net et tres precis. Je me souviens parfaitement que 
ledimanche 4 avril 1880, etant arrive de Paris le matin mcinie 
pour passer iei quelques jours, j’ai ete dejeuner avec vous. Je 
me souviens aussi parfaitement que je vous ai trouve fort 
emu de la douloureuse nouvelle qui vous etait parvenue de 
la morl d’un de vos freres. 

« Je me rappelle aussi, comme si le fait s’etait passe bier, 
tant j’en ai ete Irappe, que quelques jours avant d’apprendre 
la triste nouvelle, vous aviez, un soir, etant deja couehe, vu ou 
cru voir, mais en tout cas tres distinctement, votre frere, 
celui dont vous veniez d’apprendre la mort subite, tout pres 
de voire lit et que dans la conviction ou vous etiez que e’etait 
bicn lui, vous vous etiez leve et lui aviez adresse la parole et 
qu’a ce moment vous aviez cessc de le voir, comme s’il s’etait 
evanoui ainsi qu’un spectre. 

« Je me souviens que sous l’impression bien naturelle qui 
avail etc la suite de cet evenement, vous l’aviez inscrit dans 
un petit carnet ou vous avez l’habitude de noter les faits sail- 
lants de votre tres paisible existence, et que vous m’avez fait 
voir ee carnet. 

« J’ai cte d’aulanl moins surpris de ce que vous me disiez 
alors, et j’en ai conserve un souvenir d'autantplus net et pre¬ 
cis, comme je vous le disais en commen^ant, que j’ai dans 
ma lamille dcs faits similaires auxqucls je crois absolumenl. 

« Des faits semblables arrivent, croyez-le bien, plus sou- 
vent qu’on ne lecroit generalement. Seulement, on ne veut 
pas toujours le dire, paree tjue l’on se meiie de soi ou des 
autres. » 


Faucigny, prince de Lucinge. 
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Assuremcnt cc n’est pas le rlcfnnt qui s’osl rendu lui-mctnc 
sous une forme sensible dans la chambre dc son IVere; il n’a 
pas parle de sa mort, il ne portait pas les marques ou les 
blessures qu’il avail revues dans les convulsions de l’agonie; 
il n’a profere ni un mot, ni un cri de douleur; il s’est rovole 
a son frere dans les lueurs et les incertitudes du sommeil, 
apres la fatigue cerebrate d’une longue lecture, et il a 
eveille en lui le sentiment tres vifde sa presence. Que s’esl-il 
done passe? 

Par une'permission de Dieu, un de ces anges qui remplis- * 
sent 1’espace a modifie l’etat cerebral du voyant, au moment 
de la mort de son frere; le voyant s’est trouve en presence dc 
l’image intense et troublante, il en a etc effraye, il a attache 
a cette apparition une signitication dramatique, et il est reste 
sous le coup de cet avertissement inattendu. 

Mais, tandis que le fievreux, le fou, l’halhicine regarde 
avec terreur une image qui lie repond dans sa synthese a 
aucune realite, Wingfield a vu eertainement une image qui 
reproduisait exactement les traits de son frere, et nous disons 
avee certitude : c'elait un avertissement de Dieu. 

La scene se passe ainsi dans l’imagination du sujet, sans 
qu’il soil nccessaire de recourir a l’hypothese d’un corps 
astral qui, dans le cas present, serait si different du corps 
reel blesse, brise, ensanglante, abandonne sur le ehemin. 


VI 

Nous pourrions expliquer do la meme manierc les eommu- 
nicalions k'lopatbiques qni rogardenl 1’avenir. Ces communi¬ 
cations, ces avertissements ne son! pas rares, et ils out ole 
constates par des homines serieux dont le lemoignage est 
digne de foi. 

Il faut choisir et se borner. 

Le D r Macario raconte le fait suivant dans son livre, le 
Sommeil, les Rcveset le Somnambvlisme. 

Le jeudi, j novembre i 85 o, au moment ou les mineurs de 
la eharbonnerie de Belfast se rendaient a leur travail, la femme 
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de l’un d’eux lui recommanda d’examiner avec soin la corde 
de la beune ou cuflard, qui sert a descendre au fond du 
puits. 

J’ai reve, dit-elle, qu’on la coupait pendant la nuit. Le 
mineur n’attacha pas d’abord grande importance a cet avis; 
cependant, il le communiqua a ses camarades. 

On deroula le cable de la descente, et, a la grande surprise 
de tous, on le trouva haehe en plusieurs endroits. 

Quelques minutes plus tard, les travailleurs allaient mon- 
ter dans la benne, d’ou ils auraient ete infailliblement preci- 
pites; et, s’il faut en croire le Newcastle-Journal, ilsn’ont du 
leur salut qu’a ce rCve. 

Tres souvent ces visions prophetiques nous avertissent 
d’un grand danger, d’une mort procliaine, d’une catastrophe, 
d’un cvenement important. Le sujet voit se derouler dans 
son imagination le tableau, la scene qui deviendra bientot 
une realite, il en eprouve une emotion profonde, une obses¬ 
sion, et il attend avec inquietude et agitation le denouement 
qu’il a prevu, dans le vague de son pressentiment. 

L’cvenement n’existe pas encore, ni en lui-meme, ni dans 
sa cause procliaine, immediate, et il nous parait difficile, 
impossible meine qu’il s’etablisse entre l’avenir et notrc 
esprit, par l’intermediaire d’un lluide, une communication qui 
louche a la prophetie. De telles hypotheses insuflisantes et 
risquees ne peuvent pas satisfaire la raison. 

La connaissance angclique s’etend inliniment plus loin que 
la notre, les Esprits peuvent prevoir dans leurs causes loin- 
taines des lempetes, des fleaux, des lesions organiques du 
corps ffumain, et prcdire ainsides naufrages, des catastrophes, 
des morts que nous ignorons parce que le lien de ces evene- 
ments cpii n’cxistent pas encore avec des causes qui existent 
dcja, echappc a notre faible intelligence. Les conjectures 
angeliques alteignent ainsi des cvenements loinlains, et jc 
neglige a dessein les connaissances qu’ils peuvent acqucrir 
de Dieu, par revelation. 

11 est facile aux anges, selon les vues de la Providence, 
d’entrer en relation avec notre Ame, pendant le sommeil, et 
de faire liaitre dans notre imagination, la scene de tempete. 
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d’incendie, de mort violente, de catastrophe qui va se reali¬ 
se^ et que nous essayons d’interpreter. 

Rappelons-nous la parole deja eiteedeBossuet: « Comptez, 
si vous pouvez, ou le sable de lamer, ou les etoiles du ciel, 
tant celles qu’on voit que eelles qu’on ne voit pas; et croyez 
que vous n’avez pas atteint le nombre des anges (i). » 

Les anges dechus que l’on appelie encore les esprits inauvais, 
ou les demons nous entourent, et selon la parole si expres-' 
sive de nos saints Livres, ils remplissent Fair. « Vous avez 
vecu, disait l’Apdtre aux Ephesiens, selon l’esprit de ce 
monde, selbn le Prince des puissances de Vair, cet esprit 
qui exerce en ce moment son pouvoir sur les incredules (2). » 
Nous subissons leurs violents assauts, et notre imagination 
reste ouverte a leur pernicieuse influence. 

Ils peuvent done, a l’exemple des anges, et en vertu de leur 
connaissance extraordinaire des energies de la nature, s’im- 
miscer dans les evenements de notre vie intime, vie physique 
et vie morale, agir sur nos organes, sur nos facultes sensibles, 
sur notre cerveau et produire eux aussi dans notre imagi¬ 
nation ces scenes, ces images qui nous mettent en relation 
telepathique avec d’autres personnes et avec des evenements 
eloignes. 

C’est ainsi que la telepathic peut avoir une originc divine 
ou une origine demoniaque qui donneraun caractere different 
aux communications recues; elle sera l’ceuvre ou des Esprits 
bons ou des Esprits mauvais, et les revelations merveilleuses 
seront ou graves oupueriles, ou pures ou impures, ou celestes 
ou infernales et troublantes, mais elles nous rappelleront 
toujours la realite mysterieuse de ce monde invisible dont 
nous subissons, sans le savoir, les continuelles et profondes 
influences, meme pendant la vie. 

VII 

Les phenomencs telepalhiqucs ne prouvent done pas, 
comme on l’a pretendu, que nous possedons une force psy- 

(1) llossuet, Elevations sur les mysleres, IV* semaine, premtfere elevalion. 

(2) S. Paul aux liph., cli. 11 , 2. 
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cilique par laquelle nous pouvons transmettre a distance notre 
pensce a d’autres esprits : c’est l’erreur de M. Flammarion 
et de ses partisans. Cette conclusion cxageree ne decoule pas 
necessairement des fails observes. Je ne conteste pas la realite 
des communications a distance, des pressentiments, des reves 
premonitoires, des avertissements mysterieux, ces faits sont 
etablis et indeniables pour des hommes de bonne foi. 

Mais je declare que dans un grand nombre de cas, ces 
phenomenes sont l’ceuvre des anges, comme l’enseigne la 
Tradition, il ne faut pas les attribuer a une faeulte nou- 
velle ou inconnue de notre esprit; cette derniere solution 
souleverait d’inextricables difficultes. 

Si je suis persuade que tel jour, a telle lieure, a tel endroit, 
un parent a etc viclime d’un accident que je ne pouvais pas 
prevoir; d’une chute de voilure ou de cheval; d’un crime, d’un 
coup de foudre, j’y verrai une attention ou un avertissement 
de la Providence et des anges qui s’interessent d’une maniere 
si in time a notre vie. 

Ma conviction est fondee sur la certitude de 1 ’existence des 
anges, de lelir role dans la vie des individus et des nations. 

Dans l’explieation contraire des partisans de l’action psy- 
chique, il faut supposer i° que le mourant, dans le delire et 
les angoisses de l’agonie, a cet instant qui separe la vie et la 
mort, a oublic ses tortures et porte sur moi toute son atten¬ 
tion ; a 0 qu’il a lait un grand ellort de volonte pour diriger 
vers moi Taverlissement que j'ai regu; 3 ° qu’il a trouve a sa 
disposition des ondes psychiques pour reproduire exactement 
dans mon imagination arraehee aux preoccupations ordinaires 
de la vie, la scene dramatique qui vient de se derouler a une 
grande distance; 4° qu’il a pense a moi seul en concentrant 
vers moi toute son energie intellectuelle, puisque seul, a 
Texception de ses parents, de ses amis, de ses voisins, j’ai 
conscience dc ce qui vient de se passer: 5 ° il faut supposer 
enlin, que le mourant n’a pas epuise tous les efforts de son 
esprit et de sa volonte dans un appel supreme a ceux qui 
etaicnt plus pres de lui pour lui porter secours et qu’il a pense 
aux absents. 

La deposition necessaire du temoin nous fait defaut. 
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Un oflicier regoit un coup de sabre a la nuque dans un 
combat et tombe sur le champ de bataille. A cent lieues du 
theatre de l’evenement, a Paris, rue de Rennes, sa m&re.fait 
un grand cri : « Mon fils est mort! » elle tombe evanouie et 
1 ’on observe aussitot sur son cou, derriere la tete, une ligne 
rouge parfaitement dessinee. J’ai etc temoin de ce fait. 

Assurement, ce n’est pasl’offieier frappe a mort qui a dirige 
vers samere une ondepsychique, il n’etaitplus de ce monde. 
II y a eu une communication par les anges et une auto-sug¬ 
gestion. 

Que de fois l’avertissement mysterieux dont la cause se 
derobe, se produit sous une forme qui contredit la tlieorie 
des ondes psychiques. G’est un portrait qui tombe, e’est une 
glace qui se fend du haut en bas, e’est une porte qui s’ouvre 
et se fefme avec fracas, e’est un cri qui se fait entendre; il 
n’est question ici ni de corps astral, ni d’emission psychique, 
ni de fluide inconnu; nous eprouvons un saisissement, nous 
avons le pressentiment, a la suite d'experiences repetees , 
qu’un malheur nous est arrive, ou nous menace, et il en est 
ainsi. 

Je fais la part des coincidences fortuites et du liasard, de 
I’imagination, de la superstition, des pressentiments a faux, 
il reste encore assez de faits certains, constates pour croirc, 
sans legerete d’esprit, sans imprudence scientifique, a la rea- 
lite de certains avertissements qu’il n’esl pas possible d’expli- 
quer soit par l’onde psychique, soit par l’astral. 

Nous vivons dans le monde invisible, nous en recevons de 
continuelles influences, et nous n’y pensons pas. 


VIII 

Nous pourrions citer encore une dernicre classe de 
phenomenes merveilleux oil l’explication psychique est mani- 
festement insutfisante. G’est tantot le pressentiment d’une 
catastrophe qui sera causee par une cause physique, 
un naufrage sur mer, un accident de cliemin de fer, un 
cboulement dans une usine, ou, coniine le mineur, cite park* 
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D r Macario, c’est l’avertissement mysterieux qu’un cdble a ete 
hachedans la mine et que la vie des travailleursestendanger. 

Assurement, dans tous ces cas, nous ne recevons pas unc 
influence de l’objet exterieur, qui n’appartient pas a la 
eategorie des causes intelligentes et animees. II est plus 
naturel de croire que la Providence veille sur nous, sans 
cesser de respecter notre liberte, qu’un angeaprevu le danger 
cree par une cause physique et qu’il s’efforce de nous arrtHer. 

Faut-il conclure de ces observations que Ies esprits ne peu- 
vent jamais agir les uns sur les autres, a une faible distance, 
et que la force psychique n’existe plus? Je reponds, non! 
Telle n’est pas encore notre conclusion. 

Mais je suis persuade que l’on manque souvent d’esprit 
critique dans l’etude des phenomenes merveilleux, que l’on 
oublie de faire des distinctions, des classifications, des reserves 
necessaires, et que l’on attribue trop souvent a une cause 
unique des phenomenes divers qui relevent de causes diffe- 
rentes. Et, dans ces phenomenes de telepathie, on commet 
une crreur grossiere, familiere aux materialistes, quand on 
ecarte Implication theologique que nous venons d’etudier. 

Cette explication traditionnelle acceptee par de grands 
esprits qui connaissent les droits de la science et les dclica- 
tesscs de la foi, merite autre chose que le dedain, elle se 
resume ainsi : 

Les esprits bons et mauvais remplissent l’espace, et eta- 
blisscnt souvent, seion les lois de la Providence, des commu¬ 
nications qui nous paraissent mysterieuses, entre des ames 
separees par de grandes distances. Quand ces rapports sont 
ridicules, puerils, irreligieux, inutiles et qu’ils n’ont d’autre 
bul, r l u e l’amusement de quelques desceuvres, ils denotent une 
origine perverse, demoniaque. Mais si ces rapports tclepa- 
thiques sont graves, honnetes, et s’ils se rapportent a des 
cvenements importants de la vie humaine, on peut les attri- 
buer aux bons esprits, messagers de la volonte de Dieu. 

Je ne peux pas croire que tous les theologiens, dans tous 
les siccles, et apres cux les plus grands philosophcs chrctiens 
aient ailirme gratuitement, avec une incroyable imprudence, 
l’existence autour de nous, d’une multitude innombrable 
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d’anges ou d’esprits qui prennent part aux actes de notrc vie. 
qui nous voient, nous entendent, nous accoinpagncnt et s’intc- 
ressent d’unc maniere active aux evenements de ee monde 
et aux manifestations de notre liberte! 

Ge qu'ils ontaffirme, apres de longues etsavantes reflexions 

personnelles et independantes, ils l’avaient appris sans doute 

d’une source sure, etd’une tradition intelligente; aussi tandis 

que l’avenir balaiera ces hypotheses aventureuses, inventees' 

par la eredulite incredule et par la superstition rationaliste 

des adversaires du Christianisme, la these theologique con- 

servera son autorite lumineuse, elle donnera la paix aux dmes 

de bonne volonte. 

/ 

0 

(A suivre.) Elie Meric. 
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LES FLEURS DANS LA MYSTIQUE 


Monseigneur, 

Qu’il me soit permis de vous offrir a mon tour une fleur 
cueillie dans le Messager du Cneur de Jesus, numero de fevrier, 
annee courante et de corroborer ainsi le bel article que vous 
a dedie M. Fernand de Loubens, pages 166 et suivantes, n°3, 
annee courante, de la Revue du Monde Invisible. II est ques¬ 
tion de la Bienheureuse Lidwine, modele des malades et das 
intirmes qui vecut de i38o a i433. 

Le jour de la Visitation de Marie, au matin, apres avoir 
comme d’ordinaire verse bien des larmes, larmes de sang 
qu elle appelait « ses roses », elle fut ravie en Dieu. 

Que se passa-t-il alors? nul ne le sut. Mais ce que tous 
constaterent avec un agreable etonnement, c’est que, 
au milieu d’une atmosphere tout embaumee, la vierge, bier 
encore si desolee, paraissait transfiguree ; son front rayonnait 
d’une de ces joies intones qui ne sont pas de la terre. Depuis 
ce moment jusqu’a la mort, la vie de l’heureuse martyre ne 
fut plus en quelque sorte qu’un chant d’amour, qu’un elan 
sans dcfaillance vers les radieuses realites de l’autre vie. 

Martyre, avons-nous dit plusieurs fois en parlant de 
Lidwine, oui, vraiment elle l’etait dans ce miserable corps, 
dont les infirmites allaient s’aggravant de jour en jour. 

Sans parler de plusieurs crises violentes d’epilepsie, un 
nouveau chancre se forma a la poitrine, devorant les chairs, 
jusqu’a denuder les os. Les maux de tele redoublaient d’inten- 
sitc, les yeux s’affaiblissaient de plus en plus, les dents s’en 
allaient par morceaux. Entin les plaies des stigmates, dont le 
Seigneur 1’avait honoree depuis longtemps, etaient devenues 
extr^mement douloureuses. 

A ce prodige de souffrances s’ajouta une merveille d’un 
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nouveau genre. De ce corps virginal, proie toujours renais- 
sante de rhaladies eifroyables, s’exhalait un parfum d’une 
suavite penetrante, inconnue a la terre. On accourait, on se 
pressait autour de ce grabat, theatre de tant de faveurs surna- 
turelles: et de cette prolusion raeme on tirait le'presage que 
la tin de la sainte n’etait pas eloignee. 

On ne se trompait pas. Une revelation des plus gracieuses 
vint conlirmer ces craintes. 

Depuis bien des annees deja, Lidwine avait fait part a 
son confesseur et a quelques ames devouees d’une vision qui 
se renouvelait de temps en temps : 

« Je vois, disait-elle, un arbre encore bien fr61e et lout 
charge de boutons de roses. Mais, Dieu aidant, voici qu’il 
grandit et qu’il devient plus vigoureux. Puisse-t-il arrivec 
bientot a sa pleine floraison! — «Etque signifie cet arbre? 
lui demanda quelqu’un. — « II est Yemblenie de ma vie (i). 
Car mon ange m’a dit que lorsque ses lleurs encore fermecs, 
seraient parfaitement ecloses, alors seulement linirait mon 
exil sur la terre. Depuis lors, on le congoit, les pieuses 
femmes lui avaient souvent demande « ou en etait le rosier. » 
Enfin dans les premiers jours de l’annce i433, l’arbuste avait 
atteint les proportions voulues. « Les roses sont epanouies, 
annonca la vierge; je ne tarderai pas a mourir. » 


Toutefois avant d’entrer en agonie, elle reeut dubon Maitre 
une de ces preuves extraordinaires de dilection divine, qui 
efface presque les differences entre le ciel et la terre. Jesus 
lui apparut done, avec les insignes de son sacerdoce elcrncl. 
accompagne dc la Vierge Marie et cscorte d’une nombreuse 
phalange d’esprits celestes; il voulait lui-meme munir son 
humble servante de la supreme onction des mourants. Sur 
une table dressee au chevet du lit, resplendissaient le vase 
des saintes huiles, un crucifix et un cierge. Les anges presi- 
daient aux mouY^ements, tandis que le Sauveur oignait la 
vierge mourante de ses divines mains. La ceremonie terminee. 
il prit le crucifix, le plaga en face d’elle sous son regard, en 


(1) Or toute sa -vie n'avait Gte qu’un martyre continuel. 
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lui disant : « Ge crucifix restera la visible pour toi seul jus- 
qu’au moment de ta mort, et dans deux jours tu entreras dans 
le royaume de mon Pere. » Puis Jesus disparut, et la vierge 
resta seule avec son ange. » 

Bien que ce dernier passage n’ait aucunement trait aux 
fleurs en question, j'ai pris occasion de le retracer parce qu’il 
couronne les souffrances de notre bienheureuse par une appa¬ 
rition des plus remarquables, apparition qui laisse bien loin 
derriere elle celles du spiritisme contemporain, et qui, en 
ratifiantle caractere divin des ceremonies toujours si sublimes 
et si eloquentes du rite catholique, nous continue une fois de 
plus leur authenticity. 

Reprenons notre sujet. II conste que la vie des saints est 
emaillee de fleurs et surtout des fleurs de la souffranee. Nous 
y trouvons avec I’ideal du vrai bonheur la poesie qui penetre 
tout ce qui est saint, cette poesie, sentiment du beau, que 
respirent d’un bout a l’autre les Ecritures dont les celestes 
poemes ont detie d’avance tous ceux qui les suivraient, parce 
qu’ils ont pour auteur l’Esprit saint, le souverain Poete. Oui, 
c'est un fait digne de citer, et d’etre etudie par la science de 
l’esprit humain. La fleur joue dans la vie de l’homme un 
role preponderant et, par suite, elle a une relation speciale 
avec nos souffrances, elle rime avec les douleurs de la vallee 
des larmes. Ge n’est point fortuitement que nous avons elu les 
fleurs interpretes de nos sentiments et de nos vceux, et que 
nous leur donnons une place si marquante dans nos gloires 
ephemeres, dans nos rcjouissances et dans nos deuils. Le 
langage des fleurs n’est pas toujours une vanite, tant s’en faut. 

Le lis roi des fleurs enonce un cceur pur, chaste et virginal. 
Or Dieu sait ce que le cceur chretien doit endurer de luttes 
pour se maintenir et croitre dans la vertu! La reine des 
fleurs aux aspects varies comme les actes de la reine des 
vcrlus, exprime en divers dialecles que dans tout vrai chre¬ 
tien il y a un martyre; aussi, lorsque la Reine des martyres, 
la bienheureuse Vierge Marie voulut que ses imitateurs eussent 
une arme digne de leurs victoires. Elle leur prela le saint 
Rosaire dont les fleurs sans cesse renaissantes sont les mysti¬ 
ques ave de la joie, de la douleur et de la gloire. 
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Mais le charmant auteur des Corresponclances et represen¬ 
tations demande oil chercher le mystere qui relie les lleurs a 
nos souflrances, et pourquoi certains reves voisins de la dou- 
leur font eclore dans notre esprit des visions llcuries. Moi, 
j’en chercherai l’explication dans lc bouleversement dc la 
chute originelle. 

Les fleurs comme toule la nature devaient etre plus belles, 
plus parfaites avant le premier peche, qu’elles ne le sont" 
aujourd’hui. La prevarication les a lie tries et amoindries 
comme tout le reste, et depuis lors ces fleurs, objet d’espe- . 
ranee et de rejouissance qui etaient creees pour charmer les 
delices intarissables de l’homme dans les splendeurs du paradis 
terrestre furent, par un revirement a jamais deplorable, 
reduites a consoler nos amertumes, a calmer nos chagrins. 
Messageres d’une felicite inalterable, donnees par Gelui qui 
porte en Lui l’artihetype et l’infinie possibilite de toute florai- 
son, elles auront desormais a defrayer le songe appesanti de 
pauvrespecheurs, et en definitive ne respireront plus ici-bas 
que le parfum de nos larmes evocatrices d’un eternel sou- 
rire. 

En terminant, je vous prie, Monseigneur, de daigner agreer 
1 ’hommage de mon profond respect. 


19 aoiut 1900. 


Alfred Van Mons. 
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LES APPARITIONS DE CAMP1TELLO 

(JOURNAL D’UN TEMOIN) 

(Fin.) 


2 Q octobre. — Corteggiani estremplace par Charles Mozzoni 
<le Lento, qui arrivant de Bastia, n’apas craint de faire quatrea 
einq kilometres pour venirjusqu’a Campitello.Les troisprinci- 
paux visionnaires sontentres en scene rBagnoli, Mo’ise, Gra- 
ziani J.-Paul et Mozzoni. La procession et la ranitola reussis- 
sent a merveille. La folle, sur ces entrefaites, vient nous jouer 
la comedie. Dans toute autre circonstance on se serait amuse 
et on n’aurait pas manque de rire et d’applaudir. Eh bien! 
vous dirais-je qu'il n’en a pas ete ainsi! qu’au contraire tout 
lc monde deplorait cette sorte de scandale etcontinuaita prier 
de plus belle et avec plus de ferveur. 

3o octobre. — II n’y a pas eu d’apparition. Pendant la nuit 
ties etrangers et des personnes du village ont vu jaillir a des 
reprises tres diflerentes, de grandes lumieres sur le rocher 
d’en bas. Toutes ces lumieres formaientune grande eroix, qui 
partait du fond de la roclie et allait jusqu^au sommet. 

3r octobre. — Bagnoli Moise est en extase, et un jeune 
liomme nomine Martin Pallavieini de Castiglione, domestique 
chez la famille Sammarcelli de Bigomo s amusait a lancer des 
allumettes allumees a cdte du visionnaire et a se moquer de 
tous, de l’apparition et des voyants. Son chapeau sur la tete, 
il assiste indifferent a la recitation de tous les rosaires que l’on 
dit sans discontinuer. Enfin il fait l’esprit fort. A un moment 
donne, le voila qui fixe la pierre a la manicre des voyants. 

Commc il imitait lejour pendant son travail les visionnaircs 
en faisant force grimaces, signes de croix, etc..., en presence 
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de son patron et d’autres personnes, on croit qu’il le fait 
expres. 

Cependant il tombe comme raide mort, il revient un peu et 
va en se trainant sur tout son corps et a plat ventre jusqu’a 
la croix, qu’il embrasse : puis il descend par le trou el il 
revient au pied de la croix en faisant un long detour. 11 reste 
attache a la croix une heure durant. 

Apres il la sort et fait venir tout le rnonde au pied de la 
croix pour la baiser. Revenu, il est etonne de se voir entoure 
demonde. Je lui demande ce qu’il a vu. Il me dit qu’il ne. 
peut pas me le dire. 

Alors je lui dis s’ila vu le demon. Il me repond : le demon! 
Oh! jamais, ce que j’ai vu est bien joli; je le dirai plus tard. 

/ er novembre ’—Pendant la vision de J.-Paul Graziani etde 
Moise Bagnoli, le jeune homme d’hier, qui se tient bien par 
exemple, tombe en syncope et remplit le mSme role qu’hier 
soir. Graziani J.-Paul a force de le secouer et de lui faire 
embrasser la croix, le rappelle a la vie, lui donne la croix a 
porter pendant la procession et la ranitola. lime semble plus 
content et plus joyeux ce soir et j’en profile pour lui deman- 
der ce qu’il voyait pendant sa vision. Il me dit qu’il voyait la 
sainte Vierge avec l’Enfant-Jesus, entouree de mille lumie- 
res. 

a novembre. — Il n’y a pas d’apparition, bien que tous les 
visionnaires soient au champ des apparitions, coniine les 
autres fois. 

3 novembre. — Les visionnaires sont quatre. Tous de pelits 
enfants, dontle plus grand et le plus age est Bagnoli Moise. Les 
trois autres sont Sanunarcelli Marie de cinq ans, Sammarcelli 
Jules de sep t ans et Grazian i de neuf ans, tous les trois de Bigomo. 
Un publiciste de Paris me dit : e’est done la vision des inno¬ 
cents! Ils font la procession a travers le village, dans le plus 
grand ordre. Moise porte la croix avec une main et les trois 
autressurveillent a ce que personne nes’ccarte de la procession 
ctne se livre librement au badinage. Il y a bien un millier de 
personnes. 
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Les trois petits president la ranitola, tandis que leur aine 
Mo'ise ne cesse de decrire des cercles concentriques en por- 
tant toujours la croix avec une main. La croix ne pese pas 
moins de trente kilos. 

Pendant leur extase, ils ont tous, les brasetendus de toute 
la longueur du chapelet, qu’ils semblent offrir a la vierge 
Marie, comme une guirlande de fleurs. Je les interroge; ils 
me' disent tous la m&me chose. Mo'ise ne se souvient plus 
d’avoir porte la croix d’une main. Les grands quoique pre¬ 
sents, n’entrent pas en scene. 

4 novembre. — II n’y a pas d’apparition. 

5 novembre. — 11 n’y a pas d’apparition. On voit une pro¬ 
cession de petites lumieres sur le grand rocher. 

6 novembre. — Ge soir, un millier de pelerins eouvrent le 
champ des apparitioris; parmi lesquels le T. R. P. Lerond, 
M. le chanoine Casanova, arcliipr^tre de Saint-Jean de Bastia 
et le cure de Bigomo. Bagnoli Mo'ise, Mozzoni Antoine-Fran- 
cois, Graziani J.-Paul tombent en extase... font la procession 
et la ranitolci au chant du Magnificat, de YAve Maris Stella, 
recitantle chapelet sans jamais discontinuer. Revenus sur le 
theatre des apparitions, ils retombent en syncope durant un 
quart d’heure. 

Ils reviennent et ils fixent des yeux la Yierge Marie. Deux 
jeunes lilies voient pour la premiere fois et sont au milieu de 
la foule. Mozzoni se leve, va les trouver e t les amene tout pres du 
rocher. Comment peut-il savoir qu’il y a dans la foule des 
visionnaires tombes en extase? car il se trouve seul, eloigne 
de tout le monde et dans les tenebresdela nuit. Voila encore 
un mystere. 

Personne ne peut parler. Ils se font comprendre par des 
signes. Tandis que Mo'ise, a genoux, le chapelet a la main, 
les yeux dont les paupieres sont inertes, fixes sur l’appari- 
tion, ne bouge pas, les autres, au contraire, tantot debout, 
tantot a genoux, battent des mains, commandent la priere, 
s’elforcent de peindre 1’apparition par des signaux, de la 
montrer a tout le monde et surtout au R. P. Lerond et a 
M. le chanoine Casanova. 




CAMPITF.LLO : LIFE DK LAPPAIUTION DE LA DAME 







282 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Mozzoni ecrit : Jesus, Marie, sainte Anne i5o,45... II fait 
signc a M. I’archipretre de reciter trois cliapelels cn ouvrant 
trois doigts et en poussant un eri, qui voulait dire : « Dites 
trois cliapelets... » 

M. l’archiprGtre en depit de la boue(car il a plu pendant 
tonte la matinee), pose le genou en terre et recite les quinze 
mysteres du rosaire. G’est onze heures, la scene finit. 

J’ai remarque aussi dans la foule, le journaliste Pancrazi et 
M. Charles Casabianca, peintre a Paris. 

j novembre. — Bagnoli Moise, Sammarcelli Xaviere, Sam- 
marcelli Marie et Graziani, les trois derniers de Bigomo, 
sont les extatiques du jour. Pendant son extase, Sammar¬ 
celli Marie, une enfant de cinq ans, ecrit. Son autographe est 
difficile a dechiffrer, sauf le mot matutina. Ils font la proces¬ 
sion et la ranitola. II n’estpermis a personne de s’ecarter d’un 
pouce de la fde. Celui qui enfreint cette regie, est rappele a 
I'ordre sur-le-champ d’une drole de maniere. Le R. P. Lerond 
les interroge et il est frappe par leurs reponses nettes et 
sures. Les deux cures doyens de Bigomo etde Vezzani assistent 
a la vision de ce soir. 

8 novembre. — A sept heures, le P. Lerond, les deux cures 
doyens et moi, nous arrivons sur le theatre des apparitions. 
Nous y trouvons une foule enorme de pelerins venus un peu 
de tous les villages du canton. La presse et la peinture ont 
leurs representants dans les personnes de MM. Pancrazi et 
Charles Casabianca; ils s’unissent a nous pour examiner l’etat 
des voyants extatiques. La scene commence. Bagnoli Moise, 
Mozzoni Antoine-Francois de Lento, Graziani J.-Paul, les 
deux petites Sammarcelli de Bigomo, etc... lombent en 
ineme temps en syncope. 

Moise entre en extase tout de suite et sans eprouver de 
convulsions, se tient constamment a genoux avec son chape- 
let, tantot tenu horizontalement et tantot perpendiculaire- 
ment. Il ne bouge pas. On dirait une petite statue. Les autres 
se trainentd’un cote et de l’autre, avec leur chapelet a la main 
et faisant signc ala foule de ne pas cesser de prier et de dire 
des cliapelets. 
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La procession se fail dans lc plus grand rccuoillenient el 
dans lc plus grand ordre. Mozzoni Ant.-Francois porlc la 
eroix et fait par deux l'ois de suite la ranitola au milieu de 
mille diflicultes. On retourne au lieu des apparitions au 
chant des litanies, de YAve Maris Stella et du Salve lie- 
gina. 

Tous les visionnaires reviennent dans leur etat normal, 
excepte An toine-F ran go is Mozzoni. Celui-ci demande a ecrire, 
et nous courons tous nous grouper autour de lui. On lui 
donne papier et crayon. II ecrit, les yeux fermes, dans la 
plus grande obscurite et dans des conditions tout a fait defa- 
vorabies, toute une page. II nous remet son autographe oil il 
est ecrit : Jesus , Marie, sainte Anne, r5o,45,6666, Jesus 
fait la procession en chantant VAve Maris Stella. L'etal de 
lethargie dans lequel est tombe le voyant continue toujours. 
II fait signe qu’il veut ecrire de nouveau. On lui donne une 
autre feuille de papier sur laquelle il ecrit : Jesus , Marie, 
sainte Anne, je suis Vimmaculee conception, suis venue me 
montrer ici pour faire croire au monde. 

Il ne semble pas trop satisfait, il essaye d’ecrire encore sur 
un autre bout de papier. Il grilfonne a peu pres les monies 
mots, sans pouvoir bien ecrire Vimmaculee Conception. 

Nous nousapercevonstous, parses manieres, etc..., qu’il est 
inquiet de ne pouvoir coucher sur le papier ce qu’il semble 
remarquer sur le gros rocher d’en has. Il a ouvert les yeux el 
tout en regardant dans la direction de la roclic, il ecrit, tout 
doucement tdchant de s’assurer. Le voila enfin revenu, sur 
notre demande il nous lait le recit suivant. 

« La sainte Vierge, dit-il, est habillcc loule de blanc : sur 
« la tote ellc a une couronne avec deux etoilcs brillaules de 
« chaque cote el une plus resplendissanlc et plus rayonnanle 
« au milieu; sur le bras, elle a I’Enfant-Jesus, qui a une cou- 
« ronne sur la tete et un petit globe surmonte d’une petite 
« croix dans la main; en face d’Elle, il y a sainte Anne, liabil- 
« lee a peu pres comme une socur: et enlin a sespieds deux 
« anges prosternes. J’ai remarque une belle inscription en 
« leltres d’or <jue je n’ai pas pu bien dechiffrer. 

« L’apparition, dit-il encore, se trouve dans une grande 
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« plaine au milieu de laquelle est dressee la croix. » line se 
souvient ni d’avoir descendu des pentes, ni d’avoir grimpe 
par des precipices, ni d’avoir ecrit; il dit qu’il marchait a tra- 
vers une vaste plaine. G’est onze heures et le froid commence 
par se faire sentir. Cliacun regagne ses penates sous une bonne 
impression de bonheur. Ilreste a dire que Mozzoni est illettre 
et a peine signe-t-il son nom lisiblement. 

Du huit au quatorze, il n’y a plus d’apparition. 

i4 novembre . — Bagnoli Mo'ise et Lorenzi Perpetue vien- 
nent -nous trouver, le P. Lerond et moi, au presbytere et 
nousraconter qu’ils out vu la sainte Vierge. Mo'ise nous remct 
ce qu’il a ecrit pendant la vision. 

4 decembre, — Retenu par le ministere, jen’ai pu, ce soir, 
me rendre au lieu des apparitions. D’ailleurs, il y avail deja 
longtemps que nous n’avions plus eu proprement parlant 
d’apparition. Le sympatliique et venerable cure doyen de 
Bigomo, en depit de la distance et du froid d’une nuit de 
decembre, s’est mis a la tete de ses bons paroissiens et s’est 
rendu au champ des apparitions. La sainte Vierge ne pouvait 
qu’applaudir a une si grande explosion de foi et de devotion, 
et c’est pourquoi elle les a favorises d une magnifique appari¬ 
tion, dont M. le cure doyen a bien voulu me faire le recit 
suivant : 

Hier au soir vers six heures en traversant votre village 
pour nous rendre au lieu de l’apparition de la « Madone de 
Campitello », mes paroissiens et moi, au nombre en tout d’en- 
viron cent pelerins, nous avons appris que vous etiez retenu 
au chevet d’un mourant, le pere malheureux de la sympa- 
thique voyante Madeleine Parsi. Tous vos paroissiens a 
l’exception de cinq, faisaient dcfaut au rendez-vous babi- 
tuel. 

« Ils s'etaient arrctes chezle maladequi expira versdh. 1 / 4 , 
pour payer le tribut qu’ils devaient a la douleur legitime de cette 
vertueuse famillesi eprouvee et si malheureuse. » G’est done 
Bigomo tout seul qui a eu sa soiree eomme aux beaux jours 
des grands pelerinages de la premiere quinzaine du mois de 
novembre dernier. Nous avions a peine recite une partie du 
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saint Rosaire que presque simultanement, six voyants, qui 
vous sont tons connus, c’est-a-dire Martin, le petit AngcTous- 
saint, les deux fillettes Xaviere et Marinccia Sammarcclli, la 
demoiselle Josephine Franceschi et la dame Angele-Marie 
Orsini, tombent en extase en perdant d’abord l’usage dc la 
parole, mais en donnant par des gemissements et par des 
gestes expressifs, des signes manifestes d’une vision objective 
qui les remplit tous d’une joie et d’un plaisir inenarrables. 

Ils franchissent bien vite le premier degre, que l’on pourrait 
appelerle degre de convulsion, pour arriver successivem'ent 
au degre de ravissement et de contemplation extatique. Tous 
les regards sont tournes du cote du grand massif, oil d’aucuns 
apercoivent des lumieres et des etoiles. Les cantiques pieux 
vont leur train. 

On prie, on prie devotement, en choBur et en particulier. 
On veut savoir le sens de l’ecriture de Xaviere et de sa petite 
sceur, qui ont copie au crayon les lettres et les chilfres 
qu’elles lisaient en face sur le grand rocher. Je vous ai remis 
les quelques feuillets que j’ai eu entre les mains sans avoir 
su les dechiflrer. 

Enfin on cherche la croix; les voyants, toujours extatiques, 
s’en emparent et organisent une magnilique procession, que 
dans le monde on appellerait une retraite aux flambeaux, a 
travers ce champ feerique et d’un charme tout nouveau. La 
ranitola se fait au chant du Magnificat et de YAve Maris 
Stella. 


On revient au point de depart, ou la grande croix de hois 
vient d’etre de nouveau replaeee et est enlouree de loute 
l’assistance agenouillee, en attendant que les voyants reprcn- 
nent leurs sens, ce qui a lieu vers la tin du baisement de la 
croix. Apres quoi, on recite VAngelas, on demande une der- 


niere benediction de la sainte Yierge, el 1’on se retire cdilie 


de ce que Ton a vu et entendu, non sans arriere-pensee d un 


prochain retour, sur ceslieux enchantes!... 


... Ici linissent mes notes. Je continuerai neanmoins arcdi- 
ger mon journal quotidien jusqu’a la fin des apparitions. 
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PREMIERE PARTIE 

L’etat d’esprit de la population de Campitello avant les 
apparitions. — Campitello etait repute pour etreunedes plus 
mauvaises et des plus difficiles paroisses a, gouverner du dio¬ 
cese. Tous les prStres qui y sont arrives, ont eu maille a 
partiravec ses habitants; partant leur ministere etait frappe 
de paralysie des le debut. Dans le court laps de temps de neuf 
ans quatre desservants, sans compter votre serviteur, n’y ont 
fait que passer, y laissant peu de traces profondes. Yoici 
done une simple ebauche de l'etat lamentable et ecceurant 
dans lequel etaient tombes les habitants de ce petit village 
avant les apparitions de la Yierge Marie dans leurs parages. 

Divises par des inimities profondes, ils se haissaient et se 
faisaient une guerre a coups d’epingles. Plusieurs fois, sur un 
simple mobile de jalousie ou de liaine inveteree, ils n’hesi- 
lerent pas a courir aux armes et a ensanglanter leurs rues de 
sang huinain. A maintes reprises, on tenta d’amener entre eux 
une reconciliation qui a toujours avorte. 

II n’etait pas rarede voir des freres vivre sous le memetoit, 
avoir des interets communs, travailler quelquefois ensemble 
dans des proprietes indivises, sans jamais s’adresser la parole 
et se chercher noise pour des bagatelles. Cet etat de choses 
durait des mois, desannees et des vingtaines d’annees. 

II est arrive, m’a-t-on dit, que des freres se haissaient telle- 
ment que celui des deux qui survivait a Vautre, s’en allait 
vaquer a ses affaires le jour de l’enterrement de celui-ci. Par 
consequent, le sentiment de famille etait eteint. La jeune 
generation, elevee dans ces sentiments d’aversion et d’eloi- 
gnement, menagait de devenir pire. Ignorants, mais tiers et 
orgueilleux, ils vivaient dans le plus grand desordre, permet- 
tant a leur progeniture, par une liberte complete et absolue, 
d’en faire autant. Aussi lesjeunes gens avaient perdu toute 
notion d’honneur et de respect, et les jeunes demoiselles de 
pudeur et de modestie. 

S’etant enlizes dans la fange du pcclie et de la corruption 
la plus effrenee, les habitants de Campitello n’eprouvaient 
plus de remords en oubliant completement leurs devoirs 
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religieux el en s’eloignant de plus en plus des sacrements el 
de l’eglise. 

En un mot, comme dit la sainte Ecriture, c’etait l'abomi- 
nation de la desolation, une nouvelle Gomorrhe. Partout, en 
Corse, la femme est plus religieuse que l’homme.- A Campi- 
tello, c’etait justement tout le contraire. 

La femme ici rivalisait de zele avec 1’homme pour blasphe r 
mer les saints noms de Jesus et de Marie, pour emailler ses 
conversations de propos grossiers el choquants el pour 
apprendre et chanter dans la rue des chansons obscenes. On ' 
pourrame taxer d’exageration, mais pourtant combien suis-je 
encore au-dessous de la verite. 

DEUXIEME EARTIE 

Apres les apparitions. — Considerons brievement mainte- 
nant l’etat d’dme de cette meme population depuis les appa¬ 
ritions de la Madone. Ici le tableau change du tout au tout 
et le contraste devient frappant. 

Sit6t les premieres apparitions de la Mere du Christ, la foi 
cndormic se reveille viviliante et vigoureuse et repand ses 
rayons reparateurs dans les esprits les plus endurcis. Ils 
secouent le jougde leurs passions, ils jettent aux orties le vieil 
homme, et se donnent tout entiers a Dieu et a la Yierge 
Marie. Le blaspheme est banni pour jamais de Campitello; le 
scandale a fait son temps; les mesintelligenees s’y sont, en 
grande partie, apaisees an pied de l’Arche d’alliance; les 
moeurs se sont sensiblement ameliorees: le concours au champ 
des apparitions et a l’eglise est assidu. 

En effet, ils s’en vont, a la nuit tombante, apres un labeur 
penible et dur, au pied du rocher reciter, en bravant tout res¬ 
pect huniain, des rosaires sansjamais discontinuer, si ce n’est 
pour chanter en chceur, a la Reine du Ciel, des cantiques pleins 
d’amour et des liymnes exaltant sa gloire et sa beautc. La 
Mere de Dieu les a deja recompenses en les appelant tous a 
se purifier dans les eaux jaillissantes et pures de la sainte 
penitence et a se nourrir du pain des forts au banquet euclia- 
ristique. 
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Ce qui console encore davantage, c’est cette persistance de 
la devotion a Marie, II n’est pas de jeunes gens et de jeunes 
lilies, sans parler des vieilles personnes, qui ne sachent 
reciter main tenant le saint rosaire et qui ne le recitent tous 
les soirs. 

Ils sont tellement con vain cus de la realite des apparitions 
que c’est leur faire injure que de les mettre en doute. 

Gnerison de df me Marie Dionisi de Carnpitello. — M me Dio- 
nisi nee Graziani, de Carnpitello, avail contracts dans 
ses couches une maladie. Malgre tous les medicaments et 
la science medicate, elie etait tombee dans une si grande 
faiblesse que tout le monde la jugeaitmorte. Elle n’avait plus 
que les os enveloppes dans la peau et ne pouvait plus bou- 
ger de son lit de souifrance. Son medecin 1’avait abandonnee. 
La jambe du cote de la douleur etait devenue plus courte que 
l’autre de quelques centimetres. 

Ses soulFrances etaient aigues et continues. Elle etait a 
toute extremite. Le rnari, accable de tristesse, se jette dans 
les bras de la sainte Vierge et commence le 18 aoftt, comme 
une espece de neuvaine, en faisant tous les jours au champ 
des apparitions des strascinelle , les jambes nues jusqu’aux 
genoux, ne cessant de reciter le chapelet. II prend deux bou- 
teilles d’eau de la source qui jaillit de dessous le premier 
rocher de I'apparition avec laquelle il lave les plaies et les 
parties malades de la malade. 

Le septieine jour, M me Dionisi se leve du lit guerie, et le 
3 septembre elle descend un peu peniblement il est vrai, 
sur le theatre des apparitions pour remercier la sainte Yierge. 
Au retour, elle n'eprouve pas de fatigue pour faire la montee 
a pied et sans i’appui de personne. Maintenant elle a repris 
sa sante et se porte merveilleusement bien. Elle est restee 
trois mois sans alimenter son enfant, qui n’etait plus qu’un 
squetette. Maintenant le lait lui est revenu abondant et son 
bebe sc porte a merveille. Voila un fait que toute la popu¬ 
lation de Carnpitello et de Bigomo peut attester. 

Une personne de Valpajola se tenait debout au milieu 
de la foule qui priait et recitait le rosaire. Un des voyants, 
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Ant.-Franeois Mozzoni, va le trouver au milieu de plus de cinq 
cents personnes et lui fait signe de s’agenouiller. Celul-ci s’y 
refuse. 

Alors le voyant le saisit par la main et l’oblige a s’age- , 
nouiller. Cinq minutes apres, il sent une petite douleur a la 
main; le lendemain, la main est enflee et marquee par l’em- 
preinte des cinq doigts de la main du voyant, ce qui a dure 
environ vingt jours. 

M me X... est venue a pied d’Oletta, qui est son village,- 
le 20 octobre en pelerinage a Campitello, disant qu’elle avait 
a remercier la Madone de Campitello, qui l’avait guerie d’une 
maladie incurable, rien qu’en avalant quelques brins de 
mousse de la pierre de 1 -apparition que lui avait donnee une 
de ses amies venues a Campitello. Le jour apres, elle s’est 
confessee et a eommunie apres dans les sentiments de la plus 
grande devotion. 

Guerison de M XXe Bertola Virginie de Lama. —M lle BertoIa 
a ete miraculeusement guerie le 24 novembre dernier en 
commeneant une neuvaine a Notre-Dame de Campitello eten 
s’appliquant a ses genoux quelques feuilles du clidtaignier 
sur lequel on a vu, a dillerentes reprises, l’apparilion. Elle 
etait atteinte depuis quelques annees d’hysteric, de nevralgie 
etdedouleurs rhumatismales. La guerison a ete instantanee 
dont ci-jointe la relation ecrite de sa propre main. 

Conversion de Pio Groziani de Campitello. — Pio Groziani 
ne jouissait pas de l’estime publique. II etait mechant, gros- 
sier, blasphemateur, il avait eontracte cette triste habitude 
et e’etait pour lui une necessite ([ue de blasphemer Notre- 
Seigneur, la sainte Yierge et les saints; il ne frequentait jamais 
l’eglise; il avait fait sa premiere communion le m 6 me jour 
que son mariage. Il est a noterqu’il a vecu pasmal d’annees 
dans le desordre avant de venir s’agenouiller au pied de l’au- 
tel. En un mot e’etait un triste sire. • 

Depuis le commencement de septemhre, il a change com- 
plcteinent, et d’un lion lurieux, il est devenuun agneau bien 
doux. Il a ete se confesser spontanement et il a eommunie. 
Jesus-Eucharistie l’a transforme et l’a rappele sur le chcmin 
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de la vertu. II ne profere plus de blasphemes, et tous les 
jours, apres un travail penible et dur a l’usine de Barchetta, 
ou il faut qu’il entre a cinq heures du matin pour y rester 
jusqu’a cinq heures du soir, fait deux heures de marche pour 
arriver a Campitello, et avant d’aller chez lui prendre ses 
repas, il s’en va tout fatigue ettont trempe de sueur au champ 
de l’apparition, on il reste des heures entieres, a genoux, le 
chapelet a la main, priant et donnant lebon exemple. 

A partir du jour de sa conversion, il n’a plus manque une 
seule fois aux exercices qui se font quotidiennement au pied 
du rocher. Quand il rencontre une croix sur son passage, il 
s’arrete et la salue tres respectueusement. Un jour aussi, il 
■etait alle faire une partie de chasse, il tire et manque une 
perdrix; un blaspheme lui echappe. Honteux, il se tourne 
du cote oppose oil se trouvait son camarade et se mord les 
doigts, se promettant de ne plus blasphemer. Le lendemain, 
il se eonfesse et communie. Il s’approche maintenant assez 
souvent des sacrements et il persevere toujours dans sa devo¬ 
tion. 

Les seconds fruits d’un pommier . — Il aun pommier qu’on 
a eueilli vers la lin juillet. Apres la cueillette, il a refleuri, 
pousse des boutons, etmfiri a perfection les secondes pommes 
intactes. J’ai ete moi-meme m’assurer de ce phenomene et je 
prolitai de l’occasion pour en cueillir deux. Il devait y avoir 
sur i’arbre deux ou troisdouzaines de pommes a ce moment. 

Volivier rejleuri. — Un olivier plante au milieu du champ 
des apparitions, a refleuri et porte en ce moment des boutons 
dont on distingue bien l’olive et cela dans le mois de decembre, 
alors que toutes les feuilles des arbres jonchent le sol. On a 
bien voulu me donner quelques rameaux en pleine refleu- 
raison pour les montrer aux incredules et aux sceptiques qui 
viendront a Campitello. 

Je continuerai mon journal quotidien jusqu’a la fin des 
evenements, pour la plus grande gloire de la tres sainte 
Vierge. 

Campitello, 8 decembre 1899. 

Un Temoin. 
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MA1SON HANTtili 

{Suite.) 


«. 

— Mais, v r oyons, dites-moi vite comment cela s’est passe 
et comment cela a commence. 

— Le premier jour ce fut comme un grand vent qui faisait 
battre tantdt une porte, tantdt une fendtre, Nous allions voir 
dehors, pas d’orage, rien. 

Le deuxieme jour, nous entendimes comme des coups de 
marteau frappes sur la porte du grenier et sur les autres por- 
tes, tantdt d’un cote, tantdt de l’autre. 

Tout cela nous intriguait bien un peu; mais comme c'etait 
an debut, notre attention n’etaitpas encore grandement eveil- 
lec. 

Mais le surlendemain ce fut bien pis. 

J’allais, comme d’habitude, dans la cave pour chercher a 
Loire, pour le premier dejeuner du matin; je pris la cle de la 
cave, a l’endroit oil elle etait suspendue; j’ouvre la porte de 
la cave, mais quelle ne fut pas ma surprise de voir tout 
bouleverse dans le cellier : les tonneaux n’etaient plus a 
leur place! et la barrique d’oii je sortais le vin tous les jours, 
n’etait plus sur ses etais, elle avait etc transportee a terre 
plus loin. 

Je remonte tout ellare, m’adressant a M me F... : Madame, 
lui dis-je, avez-vous cnvoye quelqu’un dans la cave pour que 
j’y trouve ainsi tout change de place? 

— Qui voulez-vous, mon pauvre! que j’y ai envoye, me dit 
M me F..., je n’avais de raison pour y envoyer personne, n’esl- 
re pas? a part vous.Et ce n’cstpas ma vicille mere que j’y ai 
envoyee: ce n’est pas lc petit berger, ni la petite bonne. Ft 
ce n’est pas certes moi qui y suis allee. 
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Cepcndant, ceque vous me dites, ne m’etonne pas aidant 
que vous, car voila que cette nuit, j’ai entendu du bruit, dans 
la maison, comme si les tonneaux vides dansaient dans la 
cave, et puis au bout d’un moment, j’ai ete obligee dc me 
lever, a cause d’un grand vacarme que j’ai entendu dans le 
corridor, tout pres de ma chambre l 

J’allumai a la liAte ma bougie. 

En descendant de mon lit, je m’apercus avec etonnement 
quecelui-ci n’etait plus a sa place, mais pousse au milieu de 
l’appartement; quelle ne fut pas ma surprise! Ensuite, je tus 
voir dans le corridor, et j’y trouvai mis en travers le siege de 
la voiture jardiniere (qui etait depose d’habitude sur une 
caisse dans le corridor). 

En revenant dans ma chambre, je m’apercus encore que 
tous les objets avaient ete changes de place : les garnitures 
de la cheminee, entre autres, etaient descendues sur leplan- 
clier, la pendule, les vases, les chandeliers et la statue de la 
sainte Vierge, cellc-ci bien dcposee avec soin sur un petit 
tabouret, avec une Hole d’eau benite a cdte! 

De plusen plus surprise, j’ai remis tous ces objets a leur 
place. 

Si je ne vous en ai pas parle tout d’abord, c’est qu’il me 
repugnait dc penser et de dire que ina maison etait visitee par 
des revenants! 

Mais si nous allions voir? 

Que viines-nous? Tous ces objets par terre, comme la 
premiere fois! Et dc nouveau la statue de la sainte Vierge 
sur le tabouret avec l’cau benite a cdtc! 

— G’est un peu fort, s’eeria M me F... qui, tenant un bol de 
cafe a la main, bien plein, jusqu’au bord (pie raz lord ), le de- 
posa sur la cheminee sans plus penser a le boire et s’empressa 
de replacer ces objets sur la cheminee... Nous verrons bien, 
dit-elle, s’ils ehangent de nouveau de place. 

Une heure environ apres, l’idee nous vintd’y revenir... 

Eh! bien, coniine la premiere fois, ces objets etaient redes- 
cendus et disposes de memo, et le bol de cafe aussi etait des- 
cendu sur le plancher, sans qu’il en soit tornbe une goutte. 

Et M me F... de s’ecrier : G’est tout de inemc trop fort! trop 
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fort! Je vais fermer la porte a cle, et nous verrons bien si 
cela se renouvellera! 

— J’ecoutais toujours avec attention le recit du bon vieux 
domestique, mais je ne pus retenir une question que je lui 
posai: Eh bien! monbrave! lui dis-je, cesobjets ont-ils encore 
change de place, une fois la porte fermee a cle, et la cle 
retiree ? 

— AH! Monsieur, me repondit-il, je ne puis vous le dire; car 
mon attention ne fut pas portee vers cela, tant il s’est passe, 
apres, dans la maison, de choses tristes et epouvan tables! 

Yoyez-vous! rien ne m’empSchera de croire qu’en fermanl 
ainsi la porte de sa chambre a cle, M me F... a force la main 
aux revenants, se mcfiant ainsi d’eux, et qu’ils ont voulu se 
venger sur elle et sur sa vaisselle! 

Gar, a partir de ce moment, a peine etions-npus revenus 
dans la cuisine que ce fut un train indescriptible : tout secas- 
sait! tantdt d’un cdte! tantdt d’un autre! une assiette! un 
verre! un bol! une tasse! c’etaient des gilles, des coups de 
poing, des coups de pied que nous recevions a tort eta travers! 
sans que nous ayons pu savoir qui nous les donnait! Et cela 
s’est rcnouvele plusieurs fois, les jours suivants! 

Ainsi, une fois, je reQUS unegille bien appliquee, et aussi 
toutes les personnes de la maison, ainsi que la bonne qui 
criait a tue-tete : a'ie, a’ie, le diable me tape ! 

Un autre jour, la sou pi ere fut enlevce dcs mains de la ser- 
vante et lancec avec son contenu apres les poutrcs du pla¬ 
fond, contrc lesquelles elle se brisa! et la bonne de s’cerier : 
le diable m’cnleve la soupiere ! 

Et nous fumes obliges de nous passer de soupe! 

Et les jours suivants, ce futdememe, quelque chose de ce 
genre. 

Un matin, je trouvai dans la grange deux vaches attachees 
ensemble. 

Un autre matin, je trouvai un veau transporte dans une 
creche, d’ou je ne pus le faire sortir qu’avec beaucoup de 
peine! 

Je me le rappelle bien; c’etait unmercredi : plusieurs fois, 
une glace accrochee au mur fut trouvee decrochce et placee a 
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ferre! impossible de savoir qui avait fait cela, et ce fait se 
reproduisit plusieurs fois par la suite. 

Durant la nuit, des bruits se renouvelaient dans la maison, 
tantot a la cave, tantot au grenier, ou ailleurs. 

Durant la journee, c’etait un objet qui se brisait avec fra¬ 
cas : tank'd dans la cuisine, tantot dans le salon, tantdt 
dans les appartements. La bonne etait alfolee, et nous tous 
aussi, en etions troubles de peur. Nous recevions mdme des 
coups. 

Tenez, pour ma part, j’ai recu un coup deb&ton sur la tete 
dans les derniers temps, que $a marquait bien sur ma figure. 
N’cst-ce pas Monsieur le docteur, que vous l’avez vu? 

— Oui, oui! ensuite? 

— D’autres fois, a peine etions-nous a table que nos assiet- 
tcs nous etaient enlevees, elles allaient se briser apres les 
murs, et (noire manger nostra minja) nos aliments s’envo- 
laient avec elles si bien que nous linissions parfois notre repas 
avec du pain sec. 

Une autre fois, pendant que nous etions en train de manger 
a table le petit berger et moi, nous avons recu sur nos tdtes 
un plein panier de copeaux de bois. 

Une autre fois, nous recevions de pleines poigneesd’epis de 
ma'is cgrencs. lances si fort et si vite, les uns apres les autres, 
qu’il nous Cut impossible de nous relourner pour voir qui 
nous les jetail. 

Mais ne croyez pas que ce soit seulement la vaisselle, les 
assiettes, les plats, les verres, les bouteilles, les bols qui 
etaient ainsi lances: c’etaient aussi les vases, les ornements 
diversauxquelsM m(, F... tenaitbeaucoup... et lestassesa cafe, 
lestassesa the,cadcauxqu’ellc gardait comine souvenirs, etles 
theieres, les sucriers, tout y passait!... C’etait aussi jusqu’aux 
pots en fonte {mix quittes toupisf), aux cafetieres. Ces cafe- 
tieres etaient bosselees, filces et ne tenaientplus l’eau qu’on 
y mcttait, a cause des chocs qu’elles avaient re^us... les pots 
etaient fcrnlus, de la violence avec laqucllc ils allaient trap¬ 
per contre les murs, ils avaient memo des pieds casses; jugez 
de la force et de la puissance d’impulsion que cela avail! 
Knfin, Monsieur le medecin, vous avez bien vu un tas de ces 
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objels casses, deposes dehors et rassembles a cole de la porte 
d’entree? 

— Oui bien, et tous ceux qui sont allesa la C... ontpu le voir 
aussi comme moi. 

— Pas vrai, Monsieur, qu’il yen avail de quoi remplir une 
brouelte, voire in£me un tombereau? 

— Oui, oui! ily a bien peut-etre un peu d’exageration dans 
votrerecit, mais le fonds doit Sire vrai, d’ailleurs, il s'accorde 
avee ce que nous savions deja, sauf quelques details: nous 
sommes persuades que vous ne mentezpas; allons, continuez. 

— Ah! mais Monsieur, e’est que je vous dis ce que jesais, 
comme je le sais, et ce que j’ai vu, et vous pouvez me croire. 

— Alors, cela a-t-il dure longtemps? 

— Cela a dureainsi plus oumoins fort, environ i5a 20 jours. 
En eherchant bien dans ma memoire, je pourrai peut-etre me 
rappelcr les jours ou se sont passees certaines ehoses, car 
tout cela m’a frappe. Gependantil s’en est tant passe, quema 
tete se brisequand j’y pensfc. 

— Mais, voyons : comment cela a-t-il tini? 

— Un jour, j’etais en train de cueillir des cerises, quand un 
voisin qui travaillait ses pommes de lerre pres du cerisier sur 
lequel j’etais, me dit: Qa continue done, toujours, dans voire 
maison? Pourquoi que M mc F... n’a pas fait dire les messes de 
la vieillc femme Descors? Cepcndant, 1’argent lui a etc remis 
pour cela par cette vieille femme, avant de mourir? Peut- 
etre que si M me F... faisait dire ces messes, cela iinirait. A 
votre place, je le lui dirai. 

Jeveuxbien le faire, lui repondis-jc; j’y avais deja pense; 
mais je 11 ’avais pas ose; voyez-vous?En parlera M me F... mais 
e’est qu ’011 ne parle pas ainsi, comme cela, a ces grandes 
dames! Je crois bien cepcndant, que M ,ne F... 11 ’a pas fait 
cela pour garder le peu d’argent de la vieille femme 1)...! 
e’est, peut-Olre, qu’elle n’y a plus pense, tant elle a etc 
inquietec par lout ce qui s’est passe chez elle depuis. 

Eb bien! je lui en parlez’ai, j’y suis decide, ce soil* nieme, 
des (pie je serai centre, car il fauthien (|ue cela liuisse. 

En arrival)t a la maison, jedeposai, derriere la porte de la 
cuisine, moil grand punier de cerises, et je dis a M ,ne F... : 
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Madame, si votis le voulez bien, nous dinerons de plus 
bonne heure ce soir, car demain matin, il faut aller au mar- 
die assez tot pour vendre ces cerises el les petits pois, d’ha- 
bitude, ce sont les premiers arrives qui vendent le mieux, et 
puis, je desirerais si vous me le permetliez, vous parler apres 
de quelque chose, et comme vous vous faites servir a diner 
avant nous, pendant que vous iriez appeler M me voire 
mere, moi j’irai voir si les bestiaux et la jument ont etc bien 
attaches par le petit berger qui a du les ramener boire, et 
puis nous dinerons. 

— All! me dit M me F..., vouspouvezbien dinerseuls, quand 
vous voudrez, le berger et vous, mais ma pauvre mere et moi 
nous ne dinerons pas encore, nous n'en avons point le gohl, 
car figurez-vous que cela ne l’a pas laissee tranquille de toute 
lajoumce! ellea re$u des coups avee lepetit palitlou en bois, 
qui ctaitdans le coin du foyer, et qui sert, comme vous le 
savez, a tourner dans la po61e les crapes de ble noir. Et cela, 
sur tout le corps; fa l’a pincee, fa lui a tire les cheveux, et 
mfeme, f a lui a donne un coup derriere la nuque, avec la 
main de fer (le porte-pots, Ion porto-toupi), si fort que f a l’a 
renversee par terre, telleinent bien que j’ai cru qu’elle s’etait 
evanouie, et que fa lui a fait une croque (bosse sanguine) 
derriere la tftte : elle est sortie sepromenerau bras de la bonne, 
pour prendre I’air. 


(A suivre.) 


1> Igxotl t s. 
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CORRESPON DANCES 


ENTRE LES INFLUENCES ASTRALES ET LA THEORIE DYNAMIQUE 

DES ONDULATIONS 


La plus brillante decouverte de la physique contemporaine 
est bien celle qui conclut aujourd’hui, d’une fa^on a peu 
pres irrefutable, a la theorie dynamique des ondulations. 

Les agents de la nature sont en mutuelle dependance; 
toutes les forces qui nous entourent, en nous mettant en 
relation avec les divers elements de l’univers, se reduisent 
aux vibrations moleculaires des corps. Ces mouvements se 
transmettent sous forme d’ondulation a nos organes par 
I’intermediaire d’un lluide imponderable, Yether, occupant 
tout 1’espaee. 

Le son, Teleclricite, les parfums, la clialeur, la lumiere. 
les rayons chimiques, les rayons Rccntgen et bien d’autres 
agents encore indetermines ou non percus par nos sens 
ordinaires, ne sont en realile que des modes vibratoires 
dilferents. 

La comparaison des notes basses et aigues de la musique 
donne 1’idee la plus juste de leurs caracteres distinctifs: 
et le nombre de vibrations a la seconde permet de les classer 
physiquement. 

En decouvrant les procodes de calcul des nombres inli¬ 
niment grands de ces vibrations, les physiciens inoderncs 
soul desormais entres dans un monde nouveau. 

Notre oreille cst faite pour pcrcevoir des vibratioiis com¬ 
prises environ enlre 3a et 32,768 a la seconde. 

Notre ceil enregistre un systeme plus eleve, mats d’une 
ochelle de notes plus restreinte, variant a peu pres entre 
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4 oo trillions (lumiere rouge) et trillions (lumiere vio- 
lette). 

Les lois d’barmonies musicales doivent done se retrouver 
dans les gammes des divers systemes, mais avec plus de 
complexite probablement. 

Avant d’aller plus loin dans ces hypotheses, nous allons 
construire une eourbe figurative qui permet de s’eclairer 
graphiquement sur ce mysterieux domaine, en faisant, 
comprendre la mutuelle dependance de toutes les eelielles 
de vibrations. 

La plus precise, celle de l’acoustique servira de point de 
depart. — Remarquons tout d’abord que l’art et la science 
veritables ne sont jamais en disaccord. Les musiciens de 
genie ont eru souvent fonder leurs regies sur leur appareil 
auditif plus perfectionne que celui du vulgaire; au fond, ils 
n’ont pas fait autre chose que suivre inconsciemment 1 ’har- 
monie occulte des nombres , qui regit tout. 


L’exemple suivant en donnera quelque idee : on a decou- 
vert que le boiirdonnement vital d’un homme en bonne 
sante correspond ait a 72 vibrations a la seconde et que la 
duree moyenne de la circulation d'un globule sanguin etait 
de i36 secondes, En decomposant ces nombres en facteurs 
premiers, — comme le fait remarquer M. Durutte d’Ypres 
dans son savant traite sur la « Teclinie harmonique de la 
inusique », — on retrouve les facteurs premiers rythmiques 
du systeme musical moderne. On commit aussi la loi des 
harmoniques du monocorde etablissant les consonances. 

L’art musical, loin d’etre arbitraire, repose done sur les 
lois biologiques et physiques les plus importantes; il se 
trouve en relation directe avec les nombres qui sont en 
nous. 


On a deja parle du cycle musical de M. Seryeix, embras- 
sanl le champ de 12 (piinteset qui permet, avec despolygones 
reguliers inscrils, d’etudier geomelriquement les lois des 
intervallcs et des accords. 


Cette figure des 12 quintes ou des j octaves de l’art 
moderne servira de base a l’etude generale des vibrations 
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que nous voulons presenter.— On sait que les musiciens 
reconnaissent dans la quinte la veritable unite de mesure 
musicale. 


Sur une circonference divisee cn 12 parties egales, porlons 
les 12 quintes montantes ci-dessus. La note fa comme depart 


n’est pas arbitrage, puisque 
la succession fa ut sol re la 
mi si est la seule permettant 
avec les 7 notes de la gamme 
naturelle de monter par quin¬ 
tes. Le mi diese, enharmo- 
nique du fa de depart, permet 
de former le cycle. Cette note 
finale calculee en elfct avec 
un bond de 12 quintes est 
egale au fa initial multi- 



plie par f-J ou 12 9,746... Avec un bond de 7 octaves, 
on la trouve egale au fa de depart multiplie par 2' ou 128. 
Comine 129,74b et 128 formenfc un intervalle inappreciable a 
I’oreillc, la fermeture du cycle est justitice. 

Pour ne pas encombrer la figure, nous n’avons indique que 
les notes des quintes du champ musical; mais en divisant 
cliacune en 7 demi-tons, on pourra monter les 12 quintes ou 
7 gamines chromatiquement sur les 84 divisions de la 
circonference ainsi obtenues. 

Une quinte valant 3 o", le demi-ton vaudra ^°ou 4 ° **>’ envi¬ 
ron. En admettant que le demi-ton equivaut en moyenne a 
4 commas et demi, on voit qu’un degre de la circonference 
correspond sensiblement a un comma. 

Les limites du son elant comprises environ entre 32 ~ el 
32,768 vibrations simples a la seconde, nous avons un moyen 
de representor graphiquement tout le cliamp acoustique par 
une portion de spirale construite comme il suit ; 

Soil o le centre d’une spirale et o A le rayon vccteur egal a 
la durec cVune vibration du fa le plus bas de rechelle des 
sons musicaux. Cc la est facile a calculer d’apres les conven- 
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lions admises pour le la de la 3 e octave, dont les vibrations 
sont de 870. Si la 3 = 870 on aura 

ut 3 = 870 = 5 22 

utj = ~ = 261 
uti = ~ = i 3 o ,5 

llto = —5- = 00,20 

, 63.25 o m 

Ut-i=— 5 - = 32,020 

Ge ut-i est la note la plus basse en acoustique. Le fa le plus 
bas sera done celui de la gamme ut-, et le nombre de ses 
vibrations sera fa-? = 32,625 X ^ = 43 , 5 . 

La duree d’une de ses vibrations sera — de seconde et 

4 J,a 

OA = de seconde sera le rayon vecteur d’origine de 
la spirale, s’enroulant dans le sens de la fleche. Si cliaque 
rayon vecteur que j’appelle y est egal a la duree de vibra- 
lion de la note correspondant a son extremite, l’angle 

d’enroulement .r sera donne par la formule y — - „ w - 

1 ' w,5 X 2* 

En eilet pour un angle d’enroulement donnant 1 octave 
ou ~ = 5i°25’ environ, on aurait un rayon vecteur OA t 
= Apres 2 octaves ou 2 x 5i°25’ = io2°5o’ on trou- 

veraitOA»= ^ et ainsi de suite. Pour 7 octaves ou 
1 tour de spirale on aura OA 7 = 

La formule precedente^ = — — - x est done justiliee en 
remarquant que Tangle .r est exprime en octaves, e’est-a-dire 
avec Tangle de 5i°25’ pris comme unite. 

Cette formule tres simple a calculer par logarithmes servira 
=a toute notre etude en donnant le moyen de calculer x 
connaissantjr ou reciproqueinent. 

Si^r varie de jusqu’a zero, x passera par toutes les 
valeurs de zero jusqu’a 1’infmi; autrement dit la spirale apres 
un nombre de tours infini aura un rayon vecteur devenant 
nul et se reduisant au centre, le point O. 

En realite la courbe figurative ci-dessus se rapproche assez 
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brusqucment de son centre. Pour la clarte des schemes, on 
represented dans la suite un enroulement beaucoup plus- 
lent. 

Notons en passant que la forme rcelle de cette courbe 
rappelle beaucoup celle du limagon de notre appareil auditif. 
coincidence qui n’est certainement pas due au hasard. 

Pour representer les limites de l’acoustique, il suflira de 
calculer les angles d’enroulement pour des rayons vecteurs 

fgaux gig 

Le ealcul donne pour le premier — 0,41 et pour le second 
4-9,557. Coilvertissanten tours, degres, minutes, ces valeurs 
angulaires, on obtient — 21 0 et -+- 1 lour i 3 i° 28 ’le signe — 
indiquant qu’il faut derouler la spirale et -f- qu’il faul 
l’enrouler. Les points A’ et A” de la figure precedente sonl 
les deux limites cherchees. 

On peut aisement se rendre compte que Peclielle de l’art 
musical proprement dit est plus restreinte. Le point ut, de la 
ligure represente le ut grave du violoncelle, en se trouvant a 
deux octaves ou io2°5o’ de la limite inferieure ut-.,. En remar- 
quant d’autrepart, qu’apres 1 tour de spirale, on tombe dans 
la gamine de utc deja tres elevee, on voit que l’art courant 
evolue generalement dans 36 o°, ou 7 octaves au plus; depuis 
le son grave de la contrebasse jusqu’a la note aigue de la 
lliite. 

Cette etude initiale faite pour l’acoustique, expritnee en 
langage musical, peut etre continuee pour lous les modes- 
vibratoires. II n’est pas sans interet de eonnaitre les zones de 
la courbe qui correspondent aux divers agents de la nature. 

Plusieurs physiciens modernes onl determine approxiina- 
livement le nombre des vibrations de l’clectricite, de la; 
elialeur et des rayons du spectre. 

Le tableau suivant montre ces diflcrentes niodaliles : 

La premiere colonne domic les numeros des octaves natu- 
relies; ceux-ci ne correspondent pas a I’originc que nous avons 
adinise : la i rc octave represenle les vibrations du pendulc- 
baltant les seeondes, et les autres ont des numeros servant 1 
de simple classement naturel aux divers agents. 
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N»* 

ties 

octaves 

NOMBHE DK VIBtlATIONS 

simples a Ja seconde 

7,0 N 1 

octavos 

1 

C HE SPIUAI.K 

angles 

NATL’HE OKS AGENTS 

i er 

2 

— 4,44 

! 

O Ulur 228°8’ 

Pendule battant la seconde. 

5 " 

32 




) 5 e 

32 6 
32 .768 

~o,4i 

9^7 

0 1 — 21° 
i ‘ -{- i 3 i° 28 ’ 

Ut-1 i 

^ Acoustique. 





Inconnu. 

2<» c 

35 e 

1.048.576 

34.309.738.368 

14.557 

29.557 

2 * —28° 

4 1 + * 8o° 

| Electricite. 




1 

Inconnu. 

45 e 

35 .i 84 X 109 environ 

39,557 

5 1 + 234 ° 

} Chaleur. 


45 o x io f2 

43,233 

6 1 -(- 63 ° 

Rayons rouges. \ 


760 x >o 12 

43 , 97 <> 

6 1 -f- ioi° 

Rayons violets. 1 

5 o e 

1.120 x io IZ 



Rayons chimiqueso spectre 

5 i e 

1.875 x 10 12 

2.262 x io 1 2 

45,292 

6 1 -f- 169° 

Rayons lesjdus 6le-' 
v6s du spectre, j 

Inconnu. 

58 " 

6i e 

288.230 x to 12 

2 .3 o5 843 x io‘ 2 

02,557 

55,557 

7 ‘ -f 183° 

7 * + 336 ° 

| Rayons Roentgen. 
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La deuxieme colonne indique les nombres de vibrations a 
la seconde. Les troisieme et quatrieme portent les angles 
d’enroulement de la spirale en octaves et en degres corres- 
pondants. 

Entin la cinquieme colonne indique la nature des systemes 
vibratoires. 

Les limites exactes de eeux-ci n’etant pas encore deter- 
minees, cette representation n’a qu’une valeur approchee. 
Mais notre principal but etant d’ouvrir des horizons, — sans 
pretention a formuler des lois definitives, — les nombres 
employes pourront nous sutlire. 

En donnant a chaque agent la place grapliique qui lui 
convient, on obtient le scheme indique, partant du pendule 
battant la seconde et s'arrtftant vers la region inconnue des 
derniers rayons Roentgen apres 7 tours de spirale. 
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AGENTS IIENCONTB^S EX CHEMIXAXT VERS LE CENTRE 

Pendule baltant la seconde. 

Vibrations (entes non pergues par I'oreille. 

Acoustique. 

Incomw. 

Elcctricite. 

lnconnu. 

Clwleur et rayons infra rouges du spectre. 

“ couleurs. 

Rayons Invisibles du spectre (ultra violets), 
lui'onnii. 

Rayons Roentgen, 
lnconnu. 
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Tons les modes de mouvcmcnts connus et inconnus ont 
naturellement leur region speciale dans Ja figure, Remarque 
digne d’attention : ils ont des secteurs tres variables ne 
perinettant pas pourplusieursde fcrmer le cycle des ia quin res. 

La lumiere par exemple, sur le 7 e tour, n’a qu’un secteur 
tres limite de 3 o ou degres environ. 

Des calculs bases sur les decouvertes d’interlerences de 
Fresnel ont permis d’obtenir les vibrations luniineuses d’une 
fa<jon relativement precise, — il faut entendre par la a quel- 
ques trillions pres. — Au lieu de 4 &o et 760 trillions attribues 
par W. Crookesetplusieurs autres aux rayons rougeset violets, 
on avait obtenu auparavant 483 et 708 avec les nombres 
intermediaires du tableau suivant. 


COULEURS 

NOMMIE DE VaIUATIONS 

DISTANCES EX DEGIIlfcS 



SUR LA SPIIUI.E 

Rouge... 

... 483 X 10* 2 . 

| 4 °- 3 °’ 

Orange. 

... 5i3. 

Jaune. 

•• 343. 

4° 3o’ 

Vert. 

5^6. 

4 ° ao’ 

Bleu. 

(»3o. 

0° 3(5’ 

Indigo. 

•• 669 . 

4 ° 20 ’ 

Violet. 

708 . 

4 U i5’ 


Les divergences signalccs sont de peu d’importance ici et 
modifient de quclques degres seulement la zone Iumineuse 
proprementdite. Ce qu’il est tres interessant d’observer, c’esl 
que les 7 couleurs presentent une succession d’intervalles de 
4 ou 5 degres en moyenne sur le 7° tour de spirale oil elles 
torment sensiblement une quinte avec ses 7 demi-tons. Cette 
quinte des couleurs forme done un secteur tres particulicr 
de la courbe, si l’on songc an role que joue la lumiere dans 
l’existence humaine! C’esl en diet l’ensemble de ses 7 cou¬ 
leurs qui nous donne la sensation Iumineuse, e’est-a-dire 
celle des vibrations qui transmeltent au cerveau les signes 
visibles. 

En cheminant le long de la spirale, on rencontre des zones 
inconnues ou les parfums doivent vraisemblablement avoir 
leur place. 
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La chaleur nc dcpasse guere mi dcmi-tour, tandis que 
relcctricitc en forme an moins deux. 

D’apres la conslruclion mathematique de la eourbe : toutes 
les notes prises sur un meme rayon vecteur donnent des 
harmoniques distants d’un certain nombre entier d’octaves: 
ce nombre est egal a n fois celui des tours qui separent deux 
points consideres sur meme rayon. 

Ainsi la lumiere rouge est environ a l’oetave "j x 6 = 4 2 du 
sol diese de la gamme utn et les rayons bleus a la $‘J e octave 
audela de ut t (ut grave du violoncello). 

Ces ganimes successives de la spirale decouvrent tout un 
inonde nouveau dans l’etude des phenonienes de la nature et 
de leurs relations avec nos sens. L’oreille normale enregistre 
environ io octaves. Si par une anomalie quelconque un 
appareil audifif exceptionnel olfre un champ plus vaste, il 
pourra percevoir des vibrations inconnues du vulgaire et 
pouvant meme s’etendre sur des zones faites pour d’autres 
sens que l’oreille, comme cello de l’electricite. Volta s’etait 
d’ailleurs assure par 1’experiencc que 1’electricite galvanique 
agissant sur l’ou'ie, donnait lieu a la production d’une halluci¬ 
nation auditive. On pourrait faire lememe raisonnement pour 
l’mil (jui normalement enregistre environ une quinte de 
vibrations, et eoncevoir pour un organe visuel, exception- 
nrllement perfeetionne, la possibilite de voir des rayons 
invisibles pour les autres. 

La vue a travers les corps opaques devicnt des lors possible. 
On a la en resume un apercu scicntilique de beaucoup de 
plienomenes elasses jusqu’ici dans le inerveilleux par les 
ignorants. 

Les lois d’intervalles musicaux presentes par le premier 
cycle ont vraisemblablement leurs corrcspondantes sur les 
autres avec des complications que nous ne pouvons encore 
preciser. 

L’acoustique et rclectricite paraissent les seuls modes a 
cycle lerme au moins une fois. JSIais si les autres ont des 
regions plus rcslreintes, il ne s’en suit pas pour cela une 
influence moins variee sur nos sens. Ainsi la lumiere qui 
embrasse environ une quinte, alors que les sons en compren- 

MONOE INVISIBLE 20 
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nent 5i pen pres 17, permet cependanl a fart visuel deslignes 
ct des coulcurs unc evolution fort ctcndue, — quoique moins 
complete peut-dre, dans le sens evocaleur. — Geci tient a cc 
que l’coil est fait pour apprecier des intervallcs de vibrations 
beaucoup pl«s faibles que ceux percus par l’oreille. Tandis 
que le comma acoustique est presque inappreciable a Louie, 
le comma lumineux peut <Hrc divise dans des limites incon- 
nues. On s’en fera quelque idee neanmoins en songeant aux 
mille nuances qu’on forme avec les 7 couleurs de la quinte 
lumineuse. 

Entre toutes ces fractions de comma de la lumiere, il y a 
tres probablement des lois d’accords analogues a celles de la 
musique et que Ton fixera un jour. — Le peintre Courbet 
semblait l’avoir entrevu dans ses « gamines des couleurs » 
qu’il preconisait pour l’ctude du coloris. 

L’art n’apas dit son dernier mot : par le champ musical, 
le seul jusqu’ici des modes vibratoires ou l’on ait pu capter 
les lois d’hannonies, il ne semble pas impossible de s’elevera 
celles plus complexes des autres. 

L’art des parfums par exemple, n’est peut-dre pas illu- 
soire. 

D’autre part, la niutuelle depemlance de tous les systemes 
pourrait amener an phcnomcne de 1 ’audition colorec, si Ton 
operait sur des notes musieales en correspondance harmo* 
nique avec celles des couleurs. 

Un son n’est jamais simple, comme l’a explique Helmholtz, 

quelque degre de I’echclle nmsicale qu’il appartienne, el 
par consequent a quebpie zone de la spirale ou il se trouve. 
Une eorde vibrant seule par exemple donne une 'infinite de 
vibrations parasites plus 011 moins eternities et noyees dans 
la note fondamentale qui caracterise le son proprement dit. 
Ge qu’on nomine le timbre est en somnie la resultante, parti- 
culiere ii un objet sonore, do cette infinite de vibrations acous- 
tiqnes s'eteignant sur une limite impossible 51 fixer. 

Le timbre est d’autant plus pur que le corps est plus homo- 
gene; le defaut d’homogeneite ties corps donne on diet des 
sons concomitants sans rapports definis tl’harmonie. Par 
analogie les systemes dc l’electricite, de la chaleur, de la 
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lumicre, etc... doivent presenter des phenomenes semblables 
encore plus complexes, avec un nombre de vibrations para¬ 
sites dont l’etendue peut Ires bien einpieter sur plusieurs 
modes; on comprend ainsi la possibility pour un de nos sens 
d'enregistrer les impressions pergues d’ordinaire par un 
autre. 

Aujourd’hui, a travers la llieorie dynamique des ondulations 
on peut avanccr sans temerite que tous les agents de la nature 
sont eh mutuelle dependance: que l’electricite peut produire 
la clialeur, la chaleur la lumicre ou reciproquement. 

S’il reste quelque incertitude encore ausujetdes vibrations 
dc diverses eelielles — lumineuses et sonores je suppose, — 
pouvant <Hre pergues par un meme sens, il est prouve scien- 
tifiquement que la meme excitation vibratoire, agissant sur 
nos organes divers, peut impressionner chaeun de nos sens 
suivant le mode qui lui est propre. M. Tschelpanoir, au sujet 
de la mensuration des phenomenes psyebiques {Revue scien- 
tifique du 3 mars 1900), s’etend assez longuement sur cette 
question : « Le meme courant galvanique, dit-il, passe a tra¬ 
vel’s la langue, provoque un gout acre, a ti’avers l’ceil la 
sensation de la couleur rouge ou bleue. a travers le nerf de 
la peau la sensation du chatouillement, a travers le nerf 
acoustique celle du son... Les memes vibrations d’ether que 
l’oeil pergoit comme couleur, la peau les pergoit comme elia- 
leur... Les couleurs, les tons, les proprietes gustatives n’cxis- 
tent pas en realite, objectivement: ils n’ont que l’existence 
subjective: ils n’existent que grace a la construction singu- 
liere de nos organes des sens... On peut prolonger ce raison- 
nenient et l’etcndre aux sensations de clialeur, de durete, de 
gout, d’odorat, etc..:, puisen generalisant, nouspouvons dire 
que tout ce que nous percevons dans le monde exterieur n’est 
que notre representation, par consequent quelque chose de 
psychique. » 

— Toutes les considerations qui precedent sur l’enchaine- 
mont des vibrations von t nous permeltre d’exposer une raison 
d'etre, scientitique, de Vastrologie. 

Les correspondances geomelriques des lois astrales et 
musicales out Ires probablement des liens semblables a ceux 
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qu’on vient d’etudier. L’influx astral doit6tre un mode vibra* 
toireplus oil moms complexe. Grand regisseur de la vie, il a 
sans doute sa place dans la spirale dcs octaves etses rapports 
d’harmonie avec tous les autres systemes. 

— Sans avoir fait de I’astrologie, chacun admetcomme evi- 
dente la variation de I’influence solaire a travers les 12 signes 
du zodiaque.' Que I’on parle d’epoque de reproduction pour 
1’animal, de periode de floraison pour la plante ou de maladie 
ehronique pourl’homme... C’est toujours faire appel a l’influx 
du soleil variant avec sa place dans l’ecliptique. L’homme- 
astrologue plus ou moins inconscient fait appel aux aspects 
du grand regulateur de notre systeme planctaire, des qu’il 
parle des saisoTis. L’astrologue propreinent dit est celui qui 
a reconnu par l’etude que le soleil — bien qu’etant le plus 
important pour nous de tous les astres, — n’est pas le seul a 
nous iniluencer. 

De simples reflexions sur les theories deja exposees, peu- 
vent tres bien le faire admettre avec toule la vraisemblance 
scientifique : 

Considerons d’abord les rayons solaires. Leur champ total 
d’environ 120 0 sur le 7° tour de spirale comprend : i° des 
rayons thermiques , les moins refrangibles: 2 0 des rayons 
Iumineux (les 7 couleurs duprisme)de refrangibilitemoyenne; 
3 ° des rayons chuniques, de refrangibilite plus grande. Quel- 
cpies autres vibrations indelerniinees-s’ajoutent probablement 
encore aux precedentes. 

On voit que la partie connuc du spectre a deja un champ 
(faction sur nous qui est tres important. 

Sans memc lairc appel aux vibrations transcendanles et 
inconnues, on peut entrevoir le role complexe que les rayons 
solaires ont pour nos organes. 

Les rayons astraux quels qifils soient, ont necessairement 
a un moment donne, sur un point de la terre, une resultante 
de vibrations diverses, a laquclle peut correspondre une 
inflnile de notes barmoniques des diflerents agents de la 
nature. La thcorie des vibrations parasites d’llelmhollz per- 
met de le sujiposer. 

Les rayons des corps celestes peuvent done tous nous 
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influencer magnetiquement dans une limite que Toil ne peut 
fixer a priori. 

Quoique la lumiere des planetes soit la meme que celle du 
soleil, l’ensemble des vibrations que cliacune nous transmet 
peut 6tre different, du moins pour le timbre et i’intensite, 
sinon pour le ton. 

L’analyse spectrale a montre, par les experiences de Jans¬ 
sen, que le spectre solaire, renvoye par Saturne, revele dans 
cette planete 1 ’existence d’un certain corps appelc Helium, 
inconnu sur la terre. 

Ghaque planete nous envoie done des rayons solaires modi¬ 
fies non seulement par sa nature, mais encore par sa position 
dans le ciel. Ses aspects avec les autres corps celestes inter- 
viennent necessairement iei. D’autre part sa place, par rap¬ 
port au meridien et a l’horizon du lieu considere, doit jouer 
un rdle pour l’intensite de ses rayons, — suivant les mcmes 
lois que celles du soleil. — L’inlluence de celui-ci, variant 
avec 1’heure de la journee, est on effet indiscutable pourmille 
phenomenes qui nous entourent. 

Sans meme admeltre de mode vibratoire inconnu au dela 
de celui assez etendu du spectre, on est done force de convenir 
que les rayons astraux peuvent et doivent meme nous influen¬ 
cer de bien des immures. Ces vibrations presentent d’ailleurs 
sur chaque tour de spirale les lois des harmonies du cycle 
des 12 quintes. 

Notre organisme ne peut etre independant des forces qui 
nous atteignent : le magnetisme terrestre, determine aujour- 
d’hui d’une fa^on assez precise pour tous les points du globe, 
constitue un ensemble de forces qui nous impressionnent 
dans une certaine mesure. Les physiciens modernes, qui 
n’osent pas parler d’astrologie, y reviennent malgre eux. 
puiscju’ils reconnaissent que « les variations de ce magne¬ 
tisme terrestre sont dus aux mouvements apparents du 
soleil, de la lune, etc. suivant des lois inconnues » — (traite 
d’electricitc de Joubert). — « Nous vivons en somine, comme 
le fait remarquer Joubert, dans lc dielcetrique d’une boutcille 
de Leyde dont i’uiie des armatures est le sol, l’aulre les hautes 
regions de ratmosphere, sans pouvoir reconnaitre si la charge 
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primitive est la charge negative da sol ou la charge positive 
de ces hautes regions. » 

— Notre fluide vital pent, etre envisage coniine intimement 
lie a I’ensemble des modes vibratoires qni sont en nous 
(systemes sonore, electrique, odorant, calorilique, luminenx, 
etc.). On pourrait le dcfiuir comme etant la partie de l’cllier 
individualisee en quelque sorte dans i’6tre vivant, pour servir 
de siege a toutes les potentialities vibratoires des phenomenes 
vitaux. Ce fluide vital — exteriorisable ou non, —est different 
pour cliaque individu. 

La telegraphie sans ill est sans doute l’image abregee dc 
presque tous les phenomenes hypnotiques et telepathiques 
resultant d’une parenle fluidique (naturelle ou provoquee) 
enlre deux cerveaux. 

Tous les musiciens connaissent le phcnomene des vibrations 
sj'mpathiques, cteignant par exemple une lampe lorsque l’on 
joue certaine phrase musicale, ou faisant vibrer a l’unisson 
plusieurs corps. 

Ce qui s’observe sur le champ electrique et acoustique peut 
se presenter sur tous les autres; chaque zone de la spirale a 
ses harmonies, scs dissonances et ses pouvoirs de transmis¬ 
sion plus ou moins lointaine. 

L’exteriorisalion de la motricite et dc la sensibilite n’est 
peut-dtre an fond qu’un cas particulier du pouvoir des ondu- 
lations transmises ou emmagasinecs. 

Notre fluide vital — pen importe les mots, — doit depen- 
dre des influences cosiniques, tout comme le magnelismc 
lerrestre qui est le fluide vital de notre planete. Et Ton con- 
eoit des lors qu’au moment ou l’etre naissant est separc de 
sa mere, le magnetisme — ou etat vibratoire de l’ether — 
qui l’environne, serve dc tonique a son fluide vital en forma¬ 
tion dMndividualite. 

Comme tout s’enchaine et que l’esprit ne saurait 6tre inde- 
pendant de la matiere dans ses manifestations sur notre plan, 
on comprcnd ainsi les lois psychologiques des vibrations 
celestes ainsi que les phases asfrales dc desfince des individus. 

M. de Rochas dans son ouvrage qui a pour tilrc « les sen¬ 
timents, la musique et le geste », fait des hypotheses absolu- 
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ment eon formes a eelles de faslrologic, quand il expliquc les 
actions psychiques dc la musique sur son medium : « Pour 
expliquer, dit-il, l’action de la musique sur Lina, j’ai suppose 
<jue l'activitc de certaines cireonvolutions cerebrates pouvait 
Mreexcitoe par des sons inusieaux dontlcs vibrations seraient 
en rapport harmonique avee les vibrations propres de ecs 
parties du cerveau. » 

L’etude de M. de Hoclias sur les « vibrations generatrices 
des formes » continue encore nos theories : sur une plaque 
vibrante, il place des substances a particules mobiles coniine 
du sable ou des liquides visqueux. Il obtient alors des figures 
regulieres variant avec la substance employee en infime temps 
qu’avec la liauteur et l’inlensite du son gencrateur. Avec la 
voix iiumaine bien timbree, on obtient parail-il, les plus beaux 
resultats. 

« On ne peut pas etre lrappe, dit-il, de la tendance qu’ont 
ces vibrations a reproduire les formes que nous trouvons rea¬ 
lises dans les vegetaux ct les animaux inferieurs comme si 
elles avaient orientc les molecules materielles au moment oil 
ellesse formaient et elaient encore semi-11 uides. » 

En ctendant aux autres modalitcs 1 ’intluence demonlrce 
experiinentalenienl en acoustique pour faction psyebique et 
la generation des formes, on trouve la, on peut dire, sous 
forme aussi claire que possible la raison d’etre de I’aslrolo- 
gie. 

De m&mc quo les ligures obtenucs par M. dc Rochas sur 
scs plaques vibrantes dependent de la nature des substances 
el du son generatcur employes, de meme les earactercs 
humains varient avec Yatavisme el les vibrations astralcs de 
nativile, — factcurs lies enlrc eux ccpendaut dans une eer- 
taine mesurc. 

— On a montre dans un precedent article que les lois aslro- 
logiques du eercle zodiacal des douze signes olfVaicnt une 
analogic frappante avee cellos du cycle musical des douze quin- 
les, en considerant les polygones reguiicrs qu’on peut y ins- 
crire. 

Iiidependaminenl dessymbolesd’harmonie et dedissonanee 
representes de memo, — f opposition correspondant a la qniirte 
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augmcntee ct le trigone si la tierce majeure, — on a vu la 
coincidence de Yaccord parfait musical avec le groupement 
triangulaire des planetes en aspects trigones qui caracterisent 
le plus souvent les esprits superieurs. 

II est bien entendu que nous ne tenons pas compte iei des 
renversements musicaux et du double sens — direct ou. retro¬ 
grade — des aspects astrologiqnes. Pour simplifier l’etude, 
nous n’envisageons que le sens direct. 

Les quelques themes celebres suivants confirmeront les 
remarques faites deja sur celui d’Ampere. Les aspects trigo¬ 
nes sont representes par des cordes dans le cercle zodiacal de 
chacun. 
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Sans multiplier ies figures, nouspouvonsencore cilerconuue 
exemples semblables les litterateurs : Victor Cousin, Lamar¬ 
tine, Bernardin de Saint-Pierre, M ra0 de Stael, M me Desbordes 
Valmore, Jules Janin, Flaubert, Bouilbet, Louis Veuillot, 
Legouve, d’Haussonville, de Heredia, H. Houssaye, de Vogue, 
Jules Verne, Pierre Loti, Frederic Mistral, O. Feuillel: les 
savants : Laplace. Louis Figuicr, Aksakoll', C. Jordan; les 
politiciens : Robespierre, Gambelta, Paul Deschanel; les eccle- 
siastiques : Mgr Freppel, pere l)idon;'les artistes divers : 
K.Guillaume, J.-L.Gerome, Puvisde Chavannes, Corot, Lan- 
syerer, Carolus Duran, G. Dubullc, Leo Delibes, M lle llei- 
clieniberg, etc. 

Dans toule eette lisle, it n’esl question quc de celebrites 
intellecluelles presentant, des themes ou apparail le triangle 
planetaire complet. Beaueoupd’autres non moinsillustresont 
tine harmonic d’aspects astraux se bornant a plusieurs trigo- 
nessepares, ou encore a des intluences d’un autre ordredont 
on n’a pas fait l’elude iei. 

Sur les tigures qui precedent, on [>cut voir le role dominant 
de la friplicite superieure : Geincaux — Verseau—(Vierge, 
Balance, Scorpion) qu’on a mentionnee au sujet des « ascen¬ 
dants remarquables ». 

Ceci nous amene a une nouvelle eorrespondancc enlrc fas- 
trologie et la spirale gcncralc des vibrations. 

Si l’on sc reportc a la eourbe etudiee plus haul, on s’apergoit 
que la lumiere, — mode le plus important comine role et le 
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plus reslreint. coinme region graphique, — forme sensible- 
ment une quinle en coincidence aveclc sectcur des Gemeaux 
du cercle zodiacal. 

Signalons en mfime temps que les Gemeaux sont appeles 
« maison de Mercure », par suite de la valeur glorieuse qu’ac- 
quiert la planete en ce lieu du zodiaque. 

Mercure est de plus le premier significateur d’inlellectua- 
lite. 

Le secteur remarquable des sept couleurs traverse encore 
dans la spirale les premiers rayons thermiques du prisme, 
trois tours environ de l’elcctricite et deux de I’acoustique. II 
semble tout indique pour correspondre dans le cercle zodia¬ 
cal avec une source d’influences parliculieres. — On coneoit 
qu’avec les secteurs divers de la spirale, puissent varier la 
valeur, le champ etla complexity des vibrations parasites qui 
accompagnent la note fondamentale d’un systeme quelcon- 
que. — Si Ton preiid maintenant, dans les onze aulres secteurs 
des quintes, ceux qui forment. la tierce majeure ou l’aspect tri¬ 
gone avec celui des Gemeaux, on trouve que l’un, — co'inci- 
dant avec le Versean, — traverse la zone calorifique vers sa 
inoitie et celie des rayons Roentgen: que l’aulre correspondant 
avec la Balance ., traverse (si on 1 ’etend sur laVierge et le Scor¬ 
pion) les derniers rayons du spectre, le commencement dc la 
chaleur ct une partie des rayons Roentgen. Ge secteur, plus 
ctendu que les deux autres, comprend du restc les gamines 
les plus usitees dans l’art musical couranl, entre aulres celle 
dula 3 qui sect de base a lamusique. Toutes les regions ineon- 
nues entre les limites represenlecs lui appartiennent aussi. 

Dans la zone aeoustique, Ic triple secteur a une signification 
parliculierc : en montant les gamines suivant le cycle des douze 
quintes du fa-i an fa 0 , on tombe en cllct en arrivant aux 
gemeaux dans la region des notes les plus basses usitees dans 
fart eourant'; Ja gamine dc ut, commence dans ce secteur. Le 
Verseau comprend la fin dela gamine dc (ul 3 ) qu’on depasse 
assez ra'remcnt. T^es Irois secteurs coincident done scnsible- 
ment avec les notes basses, inoyennes el aigues du champ 
artistique usuel. 

— En resume, il est frappant de constater qu’aux trois see- 
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leurs de la spirale les plus riches en modes vibratoires divers 
correspondent les trois signes zodiacaux d’influences supe- 
vieures. Notons encore la region entiere du spectredontlesli- 
mitessemblent former l’aspecttrigonedesgemeauxa la balance. 

La musique, la chaleur et la lumiere sont done comme trois 
agents caracteristiques de la triplicite aerienne du zodiaque. 

Tout cela n’est pas arbitrairement dispose, car si la quinte 
des 7 couleurs se superpose avec le signe des gemeaux, e’est 
par Fadmission du fa- t de depart a 43,5 vibrations a la 
seconde. On a vu que ce fa est le plus bas de Fechelle musi- 
cale resultant du Ia 3 = 870. 

N’y aurait-il pas la encore une concordance de Fart 
inconscient avec la science des grandes harmonies occultes? 
G’est tres probable. 

La science qui n’a pas plus de limites que l’art trouvera 
peut-&tre un jour une explication plus precise des faits 
que nous exposons. 

La courbe spirale y — - ^ , ou represente le rayon 

vecteur de depart, peut ctre discutee algcbriquement comme 
il suit : 


Pour des valours positives de y, on a vu qu'on avail le deve- 
loppement inlini de la spirale dans les deux sens, x variant 
de zero a -+- Finfini ou de zero a — l’inlini. Le rayon vecteur 
intiniment grand representerait le mouvement a duree de 
vibration inliniment grande, e’est-a-dire le repos absolu. Le 

__^ rayon vecteur re- 

"\ duit a zero donne 
le mouvement vi- 
bratoire oppose. 

Si on alfecte hj' 
des valeurs negati¬ 
ves, ceci revient a 
porter le rayon vec¬ 
teur OA dans le 
sens oppose OA’; et onobtient une deuxieme spirale en poin- 
tille, symetrique de la premiere par rapport au centre O. 

Cette double spirale, ainsi liguree, peut etre envisagee 
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comine la projection, sur le plan, d’nne courbe unique de 
l’espace : 

Supposons en effet un double cdne illiinile ayant O pour 
centre de ses deux nappes. Si l’on imagine une spirale 
s’enroulant sur lui sans discontinuity d’un plan P perpeil- 
diculaire en O a l’axe du c6ne, la projection sur ce plan P de 
la double spirale de i’espace donnera les deux courbes 
trouvees precedem- 
ment. 11 est lacile de 
trouver par la trigo¬ 
nometric lavaleur du 
rayon vecteur coni- 
que de cette courbe. 

Si <*> represente le 
demi-angle d'ouver- 
ture du cdne et Z un 
rayon vecteur tel que 
OA correspondant a 
celui y de la spirale 
plane projetee, on a 
y = / sin w. 

On voit de suite que 
pour un double cone 
a deux nappes se con- 
fondant, autrement 
dit pour w = po° et 
sin w = i y = z: c’est- 
it-dire que la double 
spirale conique vient se confondre avec sa projection dans le 
plan P. 

Les deux nappes du cone, en figurant algcbriqucmcnt les 
valeurs positives et negatives des durees de vibrations, don- 
nent une sorte d’iinage geometrique de la double polarisation 
des divers syslemes vibratoires (cliaud el lroid, electricitcs 
positive cl negative, etc.). 

Cette double spirale conique n’est pas sans intcrct aussi 
par ses corrcspondances avec quelques theories cosmogo- 
niques qui assiinilent la forme de l’univers a celle du double 
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cdne, — figure geoinetrique la plus parfaite, comiiie elant 
capable d’engendrer par ses sections toutes les autres. (Voir 
les « Harmonies de l’etre » du P. Lacuria.) 

La double spirale projetee sur le plan P ne donne-t-elle pas 
quelque idee de la projection dynainicpie sur le plan divin 
(passant par le sommet du cdne) des forces completes de 
l’univers conique? Chaque section, sorte de zodiaque, serait 
alors un certain plan de lluide vital, n’empechaul pas d’ail- 
leurs les autres modes vibratoires de se manifester sur lui par 
correspondance harmonique plus ou moins compliquee? N’y 
aurait-il pas la un moyen de concevoir la liaison des secteurs 
de la spirale avec ceux de notre zodiaque terrestre? 

Sans nous arreter davantage a de pures hypotheses meta¬ 
physiques qui nous ecarteraient du but experimental vise, 

nous avons voulu signaler au 
passage des coincidences dignes 
d’attention. 

Rabelais dans sa « fontaine de 
Bacbue », qui recouvre peut-etre 
une verite scientilique pluspro- 
fonde qu’on ne l’a suppose, 
donne une descriplion se rap- 
prochant singulierement du 
cdne precedent, sectionne avec 
sa spirale a la region ou s’etei- 
gnent les modes vibratoires 
connus. Quand il parle « du 
soubassement en figure hepta- 
gone (heptagone des 7 octaves 
du i ei cycle musical?)... du 
cdne pyramidal et de ses 
7 colonnes se terminant a son 
sommet par la fameuse croupe 
erigee pour couverture de la 
fontaine... des 12 signes du zodiaque avec les 7 plancles... 
de la Iigure limassiale produitc par les canaux deeoulement 
issusde 3anglesequilateraux (triplicite del’air?)... de toute la 
gamme descouleurs... et des sons merveilleux entendus... » 
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il semble a pen pres evident <pie le cure de Meudon — 
qui etait d’ailleurs un savant astrologue — ait cache sous le 
voile burlesque qui lui etait coutumier, toute la verite aussi 
simple que merveilleuse de la theorie synlhelique des ondu- 
lations et de sa correspondance astrologique. 


Paul Flambart. 
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Nettoyage et vajeunissement des Hvres et gravures. — Le temps et 
la poussiere iaunissent et salissent les Hvres et gravures; aussi peut- 
il etre parfois d’une grande utilite de connallre les moyens de leur 
rendre, sinon lenr fraicheur premiere, du moins une proprete relative 
qui permette de les utiliser. Nous trouvons 4 ce sujet dans YImprimerie 
les renseignements suivants: 

Quand fl ne s’agit que de rajeunir le papier d’une gravure ou celui 
d’une page de texte — estompe par le temps ou la poussiere, — il 
suflit de passer les feuillets dans un bain d’eau de javelle, puis de les 
rincer longuement a plusieurs eaux, enfin de les faire secher entre des 
papiers sans colie. 

Les taches sont de deux categories : les unes dues a des corps gras, 
les autres a des produiIs chimiques, les encres aecrire, par exemple. 

A-t-on allaire k de la graisse, on mouille avec de l’essence de tere- 
benthine en pla^ant un papier buvard sur le recto et un sur le verso; 
puis on passe alternativement de ehaque cote un fer a repasser tres 
chaud. 11 reste apres cela des cercles, des traces de liquide qu’enlkve 
un lavage avec de l’alcool rectilie. 

Certains specialistes prefhrent le procede suivant: melanger jusqu’a 
consistance de pkte, de la magnesie calcinee et du benzol, et appliquer 
cette mixture au dos de la tache. Le benzol s’tivapore rapidement; il 
no reste bientot plus que la magnesie ; on la do tache en frappant 
avec precaution le recto. L’operation est, frequemiuent, a recomiuencer 
plusieurs 1 ‘ois. 

Si Ics taclies sont causees par des produils chimiques, notamment 
par des encres a ecrire, on emploie du ]>ermanganate de potasse 
<lissous dans de l'eau ordinaire. Il en faut jusle assez pour que l’eau 
devienne un pen violette apres avoir ete coloree en rouge. Ce liquide 
est verse sur la parlie maeulee, la feuille ayant etc tres mouillee it 
1’avance et secliee seulement a la surlace. Quand la tache a pris la 
couleur de la rouille, on la couvre d’acide sullurcux: le tout dis[>aratt 
alors et Ton rince fortement. Le manque de reussitc provient presque 
toujours de l’acide sulfurique substitue a l’acide sulfureux. Ce dernier 
procede est celui dont se servent maintenant tous les comptables pour 
ell'acer sans grattage recriture. 

Pour olttenir le brillant des illustrations, les Technischen Jahrbilcher 
(Annales techniques) proposent l’emploi de la poudre de steatite. On 
y plonge un petit tampon de ouate (jue I’on promfine ensuite doucement 
sur l’iHustralion. Puis, aprSs avoir enleve avec un peu de ouate la 
poudre restee libre, on lrotte encore une fois Tillustration avec un 
tampon analogue, mais bien propre. On dit que le succc's est surprenant. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, HUE DE VAUGIRARD 
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[/ACTION A DISTANCE 

ET LA TELEPATHIC 

« 

(Fin.) 


I 

La croyance a l’intervention ties anges dans la vie privee 
des individus et dans la vie publique des nations; leur role 
actif et pressant, tutelaire et alfectueux dans les pressen- 
timents, les previsions, les apparitions des mourants, et en 
general dans les phenomencs de telepathic les plus sorieux 
et les mieux elablis; ee parallelisme constant dn monde invi¬ 
sible et du monde visible, des apparences du temps et des 
realites elernelles, tout cela apparticnt ii la theologie, et il 
serait l'aeile d’en trouver raflirmalion et l’explication dans 
les savants traites de nos plus grands theologiens. 

Cette conception de l’univers nous donne le sens et la rai¬ 
son de quelcpies prieres de notre liturgie; elle nous rappelle 
aussi qne ces prieres repondcnt a des realites morales que 
uotre attention souvent distraite, oublie d'observcr. 

Nous demandons, cn eiret, aux anges, dans ces prieres qui 
out re<?u la consecration del’Eglise, de nousdelendre contre les 
lempetes et les orages, dc nousaccompagner dans nos voyages. 
Nous leur demandons de veiller sur nous, dc benir nos 
demeures, d’en ehasscr les esprits mauvais, d’y rester avee 
nous (i): el ce 11’est ni un svmbole ni unc image, e'est line 
realite vivanle et redoutable que nous rappelons, quand nous 
leur demandons d’eucluuncr par la force d’en haul les esprils 
errants a travers le monde pour la mine du genre Iiumain (a). 

(1) Angeli tni habilenl in ca, qui nos in pane cuslodianl. 

(2) Qui nil perdition am animarum peroagantur in inundo in infernum 
detrude. Saint Thomas exprime ainsi l inctoyahle rapid ite du mouvemoiitde I'ange: 
Xec-imiigel mura tampons ad mol urn loatlem. sed slatim potest ailessc. 
<|. exur, art. vi,ad. 3\ 
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Ouvrez im rituel, vous sercz frappe d’y retrouver, pres- 
que a chaque page, lc souvenir et Faftirmation de celte pre¬ 
sence et de cette intervenlion des anges dans notre vie. 

Les rationalistes n’osent plus contester la realite des phe- 
nomenes de telepathic, affirmes dans tous les siecles, par 
lant de temoins dignes de foi, et si frequents dans la vie 
de quelques saints. Mais 1 ’explication theologique, la seule 
acceptable, leur repugrie, ils ont invente des hypotheses, 
aux apparences scientitiques, pour tromper les esprits faibles 
et justitier leurs negations. Je veux bien les exposer et les 
discuter. 


II 

A quel agent faut-il attribuer lesphenomenes de telepathic? 
Aux times des defunts, selon les spirites; a des etres infe- 
rieurs a Fhumanitc et invisibles, a des elementaux, selon les 
theosophes; a la projection a travers l’espace d’un perisprit 
repondent certains occultistes: a des vibrations parties dc 
notre cerveau et portecs par Tether, par synehronisme, au 
cerveau sympathique d’un autre sujet, selon certains psycho¬ 
logies que l’idee du surnaturel epouvante. Ecartons, si 
vous Ie voulez, les spirites, les theosophes, les occultistes, 
et contentons-nous d’etudier la thcorie pseudo-scientiliquc 
des psychologues sur le mecanisme de la tclcpalhie. 

Voici, d’abord, la thcorie dcM. Flammarion. 

« II n’y a rien d’antiscienlUique, rien de romanesque a 
admeltre qu’unc pcnsec agisse ii distance sur un cerveau. 
Failes vibrer une cordede violon ou de piano : ii une certainc 
distance,une autre corde dc violon, de piano vibrera etemet- 
tra un son. L’ondulation de Fair sc transmet invisiblement. 

Meltez en mouvement une aiguille aimantee. A une certainc 
distance et sans contact, par simple induction, line autre 
aiguille aimantee oscillcra synehroniquement avec la 
premiere. Parlez, a Paris, sur une lame de telephone : la 
communication electrique ira laire vibrer l’autre lame sonore 
a Marseille. Lc lil materiel n’est pas indispensable. Ce n’est 



Faction a distance 


323 


pas line substance qui se transpose; c’est une onde qui se 
propage. 

Voila une etoile, a des millions de milliards de kilometres, 
dans l’immensite des cieux, de la distance de laquelle la terre 
n’estqu’un point absolument invisible. J’expose a cette etoile, 
au foyer d’une lentille, une plaque photographique : le 
rayon de lumiere va travailler sur cette plaque, mordre, 
desagreger la couche sensible, ct imprimer son image. Ge 
fait n’est-il pas beaucoup plus etonnant en lui-meme que 
l’onde cerebrale qui va a quelques metres, quelques kilome¬ 
tres, quelques miliiers de kilometres, frapper un autre cer- 
veau en rapport harmonique avec celui cTou elle est partic (?). 
A 149 millions de kilometres de distance, a travers ce qu’on 
appelle le vide, une commotion solaire produit sur la terre 
une aurore boreale el une perturbation magnetique. 

Tout etre vivant est un foyer dynamique. La pensee elle- 
mfime est un acle dynamique. II 11’y a aucune pensee sans 
vibration correlative du cerveau. Qu’y a-t-il d’extraordinaire 
a ce que ce mouvement se transmettea une certaine distance, 
comme dansle eas du telephone, ou, mieux encore, du photo- 
phone (transport de la parole par la lumiere) et de la tele¬ 
graphic sans tils (1)? » 

Telle est done, scion M. Flainmarion, l’hypothese qui expli- 
querait tons les phenoinenes de telepathic. Notre ame aurait 
le pouvoir d’emettre des radiations invisibles d’une grande 
puissance, et d’unc longue portee; ces radiations font vibrer 
les molecules du cerveau : ees vibrations rencontrent l’cther, 
lluide imponderable, repandu partout dans l’espace, enlre les 
corpse! dans tous les corps. L’cther qui transporte les mou- 
vemcnls ondulaloires produils paries vibrationsdela cluileur, 
do la lumiere, de I’allraclion, transporlerait aussi, a de longues 
distances, les vibrations cercbrales de la pensee, il pro- 
duirait dans le cerveau d’une autre personne a laquelle 
nous somme unis par un lien de sympalhie, une commotion 
analogue qui sc traduirail cn image ou en son, en phenomene 
d’audilion ou de vision. 


(1) Camille Flammarion, L’lnconnu,y. 211. 
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I\r. Flammarion no parail pas Ires sitr do co qu’il avance: 
il scmblo memo qu*il n attache pas unc grande importance 
aux brillantes hypotheses par Ies<piolles il essayc d’expliquor 
les phenoinencs troublants de la telepathic. Il proud ses pre¬ 
cautions avee une sagessc quo jc m empresse de louer : 

« L’ame existe cornme etre reel, independant du corps: 
elle esl douee de facultes encore inconnues a la science: 
elle peut agio et percevoir a distance, sansl’intermediaire des 
sens... quant aux explications, il est sage de ny pas pre- 
tendre. J’ai deja montre plusieurs Ibis dans ce livre qu’clles 
ne sont pas necessaires pour admetlre les fails. On est dupe , 
en general , sur ce point d'illusions assez singnlieres (i). » 

Cette declaration prudente ramene la these de M. Flamma- 
rion a de plus modest.es proportions. Il renonce a donner 
une explication certaine; philosophique et scientifique de la 
telepathie, mais il pretend avoir demonlre, et ce n’est pas 
nous qui le contredirons sur ce point, qu’il s’elablit quclque- 
fois entre les times, sans l’intermediaire des sens, des com¬ 
munications airectivesetintellectuelles d’un ordre parliculier. 
Il a done etabli la realite du fait: sos conclusions ne penvent 
pas aller plus loin. 


Ill 

C’est encore, et sous une forme nouvelle, riiypothose des 
vibrations cercbrales que nous retrouvons dans le systeme 
du D 1 Macario. 

« Dans la generation desidees, ecrit ce psychologue, il lauI. 
(le loute necessity admetlre une modilication encephalique, 
car il est impossible quo la pcnsec puisse se manifest cr 
sans unc aclivilc matericllc des libres cercbrales. 11 nous 
parait done certain que pendant cet acte myslcrieux il y a un 
ebranlement particular, une vibration, une oscillation de cer- 
laines libres cercbrales, une modilication moleculaire quel- 
conque de l’cnccphalc. 

Or, ces vibrations, cos oscillations doivenl necessairemcnt 


(I) Camille Flammarion, L'Inconnu , p. 581. 
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imprinter a 1’air des ondulations cjui sc propagcnt jusqu’au 
ccrveati dn soinnambule, en y determinant des mouvements 
analogues a ceux qui les out proditils. 

On eoncoit, des lors, qu’une pensee se repolc d’un cerveau 
dans un autre, comnic unc image se reilechit d’uii miroir 
dans un autre, ou bicn encore comme on voit dans le pen- 
dule sympathique le mouvement d’un pendule imprimer a 
1’autre pendule le m6me mouvement. Ge phenomene cst tres 
simple et. tres facile a concevoir; niais si l’air atmospherique 
n’elait pas connu comme un corps vibrant, on aurait une 
peine intinie a le croire, et on ne manquerait pas de crier au 
miracle. 

Mais, dira-t-on. pourquoi votre pensee ne se transmel-elle 
pas a tous les individus qui sont a votre portee? Par une rai¬ 
son loute simple, e’est que dans i’etat ordinaire de la vie, ces 
vibrations ondulatoircs, provoquees par l’acte de la pensee, 
ont trop pen d’energie pour etre percues, mais dans Petal 
somnambulique l’impressionnabilite etant prodigieusement 
developpee, il s’ensuit que la moindre oscillation cst saisie, 
perdue, et la transmission des idees a lieu (i). » 

Cete explication ne tient pas debout, elle repose sur deux 
assertions dementies par les fails. On nous dit que ces vibra¬ 
tions ondulatoires, dont nous attendons d’ailleurs, la demons¬ 
tration, ont tres peu d’energie, et eependant, elles se propa¬ 
gent a des centaines, a des milliers de kilometres, elles vonl 
ebranler le cervcau d’une autre personne, sans etre jamais 
a r re tees par l’obstacle de la distance, si grande qu’on la sup¬ 
pose. Ainsi, une mere qui reside cn Anglcterre estavertie par 
cette vibration mysterieuse de la mort de son tils, tonibe sur 
un champ de balaillc a l’cxtremile de I’Afriquc ou dans les 
Indes. 

Assurement unc vibration ondulatoirc qui francliirait ins- 
lantanement une telle distance aurait une grande portee. 

II faudrait, selon le l) r Macario, pour expliquer la transmis¬ 
sion do la pensee, supposcrune impressionnabilite prodigieu¬ 
sement developpee dans le sujet qui recoit la vibration. lei 


(I) D r Miicario : Du sommeil . das rdoes at da somnambulisms, p. 192. 
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encore nous sommcs on opposition avee la realile. Lisez le 
grand ouvragc des Hallucinations telepathiqiies, vous y trou- 
verez un nombre considerable de cas oil la transmission a 
distance d’une pensee, d’une image, d’un fait a eu lieu entre 
deux personnes parfaitement equilibrees, sans la plus legere 
surexcitation de la sensibilite ou du eerveau. 

D’autres psychologies, cites par le D r Macario, prcten- 
dent que la telepathie n’est qu’une question de degres ct qu’il 
suflit d’ajouter quelquc chose a notre facultede voir, de sen- 
tir, d’entendre pour en expliquer les merveilles. De tels 
arguments nous etonnent. II ne suffit pas de supposer quel- 
ques degres de plus dans notre faculte de voir par les yeux 
pour me faire comprendre le mystere de la vue a travers les 
corps, et a toutes les distances. Et si vous tenez compte de 
ce fait, que le mcmc phenomene de vision lointaine ou tele- 
patbique se produira si vous inlerccptez toute communication 
entre les yeux du voyant et la lumiere, il faudra bien recon- 
naitre que la vision a longue distance et la telepathic sont 
autre chose qu’une question de degres. II y a une difference 
de nature entre la vision par les yeux et la vision imagina¬ 
tive de certains sujets. 

Nous voici, d’aillcurs, en presence de la memo dillicullc 
sous une forme nouvelle, et nous demandcrons au D r Maca¬ 
rio pourquoi, quand plusieurs personnes, d’une impression- 
nabilile egalcment extraordinaire, se trouvent reunies, une 
seule, cependant, a l’cxception des autres, recoit le choc de 
la vibration ondulatoire projetee par un autre eerveau. Toutes 
les personnes impressionnables constituent des reeepteurs 
d une egale puissance et devraient recevoir ou se dispuler la 
depeche psychologique expediee a 1’extremite du monde. 

Cette observation nous fait voir le fond pucril de ccrtaines 
argumentations, cachees sous les apparences pompeuses 
d’une science de roman. 


IV 

La matiere est le grand inconnu qui delie nos rechcrches 
sans jamais lasser notre curiosite toujours impuissante. Nous 
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sommes loin de la Monadologie de Leibniz, mais nous ne 
connaissons pas mieux la matiere. Les remarquables travaux 
de Crookes sur la matiere radian te, de M. Becqucrel sur 
1 'Uranium et ses composes, du JD 1 ' Lebon et de M. Curie sur les 
nouvelles substances radio-actives (i), le polonium, le radium, 
I’actinium, de Rcengten sur les rayons X, ces travaux aident, 
sans doute, notre faible intelligence a comprendre les qualites 
des corps glorieux dont parle l’Apdtre, corps spirituels, 
lumineux, agiles, impassibles, mais ils nous font aussi mieux 
sentir notre ignorance touchant la constitution intime des 
corps; on ne.peut pas lesetudier sans devenir plus modeste 
dans ses affirmations. 

Ces decouvertes ont donne lieu, cependant, a un dechaine- 
mcnt d’hypotheses; on a voulu tout expliquer, memelemeca- 
nisme de la pensee : 

« Lorsque la pensee se produit dans le cerveau, ecrit un 
psyehologue de l’ecole spirite, il y a destruction de la matiere 
cerebrale et mise en libertc d’une forme de l’energie que l’on 
appelle nerveuse. Celle-ci a son rdle dans Forganisme pour 
y susciter les courants necessaires a la production des inou- 
vemcnts oil a l association des idees. Mais, eiiineme temps le 
perisprit vibrc, et suivant qu’il est plus ou moins radiant, 
c’est-a-dire plus ou moins exteriorise, ses vibrations se repan¬ 
dent dans respace, comme les vibrations d’une cloche se pro- 
pagent dans Fair. Alors, si deux organismes presentent entre 
eux des analogies sympathiques, c’est-a-dire s’il existe dans 
ces deux organismes des mouvements vibratoires de meme 
nature, comme ceux de deux diapasons identiques, ou de 
deux plaques de telephones, lemouvement de l'un ebranlera 
f autre, il y produira des effets semblables ii ceux qui lui ont 
donne naissanee. 

« Puisque nous savons aussi que des localisations cercbrales 
existent dans le cerveau, nous pouvons en conclure que 
cliaque partie de rcncepliale a un mouvement dynami<[uc qui 
lui est propre, de sorte qua chaque idee correspondrait un 


(1) Curio, Les nouvelles substances radio actives. (ReTue scionliflque, 21 juil- 
Jet 1900.) G. Lr Ron, La transformation de la matiere el la lumiere noire 
[Ibid., 11 avril 1900). 
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mode particular de mouvement, et des lors, nous pouvons 
supposer que iorsqu’un genre particulier de mouvement 
s’exteriorise chcz !e magnetiseur, il determine chezun individu 
en rapport avec lui, des mouvements perispritaux qui eveil- 
ieront dans son cerveau des idees semblables. » 

Quel tourbillon d’hypotheses gratuites! Tout ce que l’au- 
teur affirme sur le rdle de l’cnergie nerveuse dans la produc¬ 
tion du mouvement et de l’association des idees, sur les vibra¬ 
tions du perisprit, sur le mouvement dvnamique propre a 
chaque partie de l’encephale, sur la propagation des peris¬ 
pritaux, sur les vibrations liarinoniques de deux cerveaux, 
toutcela appartient au domaine de la fantaisie et ne presenle 
aueune rigueur scientifique, nialgre l’incontestable bonne foi 
de celui qui essaye ainsi de nous convaincre, et nous pouvons 
lui rappeler, sans manquer aux egards, qu’il merite cette 
sage parole de Flammarion : 

« Quant aux explications, il est sage de n’y point preten- 
dre. On est dupe , en general, sur ce point, d'illusions assez 
singulieres. » 

La Civilta cattolica refille ccs sophismes avec une grande 
aulorite, nour reproduisons volontiers son argumentalion en 
la completant (i). 

Dans la telepathic, il faut que l'agcnt expediteur soil done 
dune grande puissance pour cnvover sa dcpeche psycliique, 
comme un rayon solairc ou un courant electro-magnetique, 
jusqu’a 1’extremite du globe : en telepathic, 1’espace contrai- 
rement a ce qui se lait dans tons les phenomenes physiques, 
ne compte pas et la force ne s’epuise pas. v 

Or, qui envoie cette depdehe psycliique? (Test quelquefois 
un enfant a lamamelle, un enfant de quelques mois; e’est un 
mourant, qui se debat dans les convulsions de ragonie, hale- 
tan t et epuise, e’est un naufrage, e’est un voyageur ecrase, 
quelquefois memc, e’est uiVmort, comment done pourraient- 
ils posseder et depenser assez d’energie pour lancer jnsqu’si 
1’extremite du monde, et simultanement sur plusieurs points 

(1) Civilla cattolica , 2 giugno 1300. Pnrmi les arguments exposes dans cette 
Revue itnlienne, par le P. Franco, il en est quelques-uns que nous ne pouvons 
pas adiuettre. Nous faisons nos reserves. 
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<lu globe, des vibrations qui font connaitrc leur elat a leurs 
parents ou a leurs amis? 

Conimentun enfant qui apparaitetquiparleaune tresgrando 
distance pourrait-il diriger avec une exactitude mathematique 
le rayon parti de son cerveau, calculer avec la science d’un 
ingenieur la distance qui le separe de la personae qu’il veil! 
impressionnpr, quand il ignore lui-memc le lieu ou se Irouve 
actuellement cette personne, inesurer exactement la force 
impulsive qu’il faudra donner a la vibration pour qu’elle ne 
reste pas en deca ou qu’elle n’aille pas au dela du destina- 
laire. Comment fera-t-il pour isoler la vibration qui porte sa 
pensee, et l’empecher d’etre arretee et recue par les organis- 
mes sympathiques qu’elle va rencontrer sur son chemin. 
comme font les physiciensdans la telegrapbie sans iii? Est-ce 
quece travail quise produirait d’ailleurs sansque l’expediteur 
en ait conscience n’est pas absoluinent au-dessus des forces 
de cet enfant, de cet agonisant, de ce defunt? 

Si vous abandonnez l’liypothese de la vibration, si vous 
suppose/ (jue moil cerveau ravonne comme un phare ou comme 
une etoile, et envoie au loin des ondes splieriques. la difliculte 
reste toujours la memo. Quel est le pliysicien qui oserail 
prctendre qu’une imperceptible molecule de mon cerveau 
puisse, sans que je sache, produire une onde spherique, qui 
porte ma pensee a travers les montagnes, les iners et les plus 
longues distances ? N’est-ce pas un roman d’attribuer cette puis¬ 
sance dynamique immense a une molecule de mon cerveau? 

Et nous n’insistons pas sur cette consideration importante 
(pie plusieurs personnes, placees dans des regions diilerenles, 
separecs par des lleuves ou des montagnes, ont en simultane- 
ment la meme vision: elles ont vu, au meme instant, cenau- 
iragc, ce inoribond, ce blesse qui leur etait uni par l’amitie 
ou la parente. II serait bien dillicile, il serait impossible 
d’expliquer comment une meme depeche psychologique, 
onde niagneti(pie ou vibration, a pu parvenir ainsi, tout ii 
coup, en deux endroits (liderents, et, par un choc cerebral, 
merveilleuscment approprie, eveiller une idee, laire apparai- 
tre une image, rcproduire une scene de naufrage ou de inort 
dans un autre ceri eau. 
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Serrons de pins pros cette question, examinons I’insufli- 
sancc et les contradictions de cette explication de la telepa- 
thie par la similitude ou la sympalhie dcs eerveaux. 


Y 

La theorie des vibrations cerebrates, rayonnantes dans 
l’espace n’est pas scientilique; elle nc repond pas a la realitc 
des fails constates, et elle nc resout pas le probleme de la 
telepathic. Nous atlendons une autre solution. 

i° Elle n’est pas scientilique. On nous parle sans eesse, il 
est vrai, de telephone, de telephote, de rayons noirs, de 
matiere radiante, de substances radio-actives, de vibrations, 
de phonographes, de microphones, et I’onoubliel’eeart inlini 
qui se trouve entre ces decouvertes physiques et la telepathie. 

Dans ces grandes decouvertes physiques telles que le 
telephone et la telcgraphie sans ills, nous retrouvons invaria- 
blement une cruise materielle, un moyen materiel, un elfet 
physique et materiel, le telegraphone lui-meme n’echappe 
pas a ces conditions necessaircs, caril nous faut les vibrations 
de la voix humaine et l’enregistremenl de ces vibrations par 
un metal. 

Ce n’est pas tout. Dans ces decouvertes le phenomene voulu 
scceproduilinvariablementavecuncexaclitudemathematique, 
cl la precision de nos calculs n’est jamais cn defaut. Que nous 
prenions un telephone ou un apparei! lelegrapbique, nous 
eonnaissons le resultat que nous voulonsobtcnir, nous savons 
que nous l’obtiendrons en vertu de Fharmoiiieuse Constance 
des lois de la nature, ct la science nous donne sur lous ces 
points ses infaillibles renseignements. 

La regularite de ces phenomcnes nous apprend que nous 
sommes ici dans l’ordre des forces ct de la matiere, dans 
Fordre physique soumis aux lois de la necessite. llien nc rap- 
pelle l’intervcntion irreguliere, capricieuse et quelquefois 
troublante de lalibcrte humaine ou d’un agent ctranger. 

II en est tout autrement dans la telepathie. Les psycho- 
logucs pretendent qu’il faut trouver deux eerveaux syinpa- 
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thiques, deux organismes qui prcsenleront des mouvemenls 
vibratoires de nieme nature, comme ceux de deux diapasons 
ulentiques, ou de deux plaques de telephone. Quand on aura 
tiouve ces deux organismes disposes a vibrer a l’unisson, que 
laudra-t-il faire ? Yoici la reponse d’un ardent defenseur de 
cette theorie. 

« Lorsque Ton veut agira distance, il laut se recueillir, con- 
centrer sa pensee pour amenerun degagement partiel defame 
ct permettre a la vibration perispritale qui est le correlalif de 
la pensee, son support materiel, de s’exterioriser (i). » 

Nous pouvons rumener cette theorie a cette simple propo¬ 
sition. Lorsqu’on veut agira distance, il sullit de concentrer sa 
pensee: le reste suit et se produit fatalement. 

Je demande a tout esprit serieux si Ton peut faire un 
rapprochement, si l'on peut reconnaitre une similitude, une 
analogic quelconque, entre cette theorie qui appartient a l’or- 
dre psycliique et la theorie physique (lu phonographe, du tele¬ 
phone ou de la telegraphic sans tils. Est-ce que les differences 
ne sont pas profondes, essen tielles entre le prineipe ou le gene- 
rateur, les moyens et les elfels ! Peut-on attribuer une valeur 
seientitlque a une theorie qui pretend identifier un pheno- 
mene physique et un plienomene moral de notre volonte ! 

Si vous tenezeomptedes rapports de sympathie ardente et de 
comniunaute d’organisme qui existent, par exemple, entre une 
mere et son enfant, vous pouvez assurer, sans crainte de vous 
I romper, que l'on trouverasurlaterredesmilliersetdesmilliers 
fie cerveaux sympathiques et d'organismes qui vibrenl a l’unis- 
sou : entre la mere et I’cnfanl, ily a assonance, disposition a 
vibrer a l’linisson. 

Si votre theorie est vraie, toutes les fois qu’une mere concen- 
Ircra son attention, et pensera fortement a son enfant, quelle 
(jne soil, la distance, clle pourra lui conmiuniquersespensees, 
ses sentiments, et determiner dans son eerveau des vibrations 
conformes ii eelles qu’elle a fail naiti c dans son propre eerveau. 

Cependant, elle fera cello experience vingt fois, cent fois, 
cl elle n’obliendra aucun resullat, voila la realitc: elle nc 


;i) Revm scienlipque el morale du spirilisme, p. 73 {1000). 
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pourra jamais prod ire avec certitude qu’elle reussira. Rien ici 
ne rappelle la permanence des lois qui president a la produc¬ 
tion dcs phenoinenes physiques dela nature; etsi, par hasard 
rous reussissez une fois, vous en chercliercz la cause ailleurs, 
en dehors du monde materiel. 

L’experience nous apprend que la telepalhie peut exister 
cnlre des etres dont les cerveaux ne sont pas sympathiques — 
les fails sont nombreux — et qu’clle n’existe pas malgre des 
elforts perseverants, entre deux personnes dont l’organisine 
presente les plus grandcs analogies. 

L’experimentateur qui concentre sa pensee et reussit a en- 
voyer un message psychique est le plus souvent un homme 
qui appclle un Esprit et qui en fait son messager. Mais l’Esprit 
n’est pas a ses ordres; il obeit quand il lui plait : de la une 
grande irregularite dans les phenomenes obtenus. 

La telepathie ne presente done aucun des caraeteres 
necessaires a la production d’un phenomene scientitique, elle 
constilue un phenomene bizarre, irregulier, caprieieux en 
opposition absolue avec la regularite harmonieuse et la per¬ 
manence des lois generates de la nature; elle revelc la realite 
du monde invisible et l’intervention d'une cause mysterieuse 
qui appartient a un autre plan. 

Kt les psychologucs qui pretendent en trouver Texplication 
dans la theorie des cerveaux et des organismes sympathiques 
enfassent hypotheses sur hypotheses sans se preoccuper dcs 
exigences h's plus legitimes de la critique et de la science. 

En diet, il n’est pas demontre que chaque pensee, cliaque 
idee abstraite ou concrete, particuliere ou generate, eontin- 
genlc ou ueccssaire fasse vibrer telle ou telle cellule denotre 
cervcau. Que i’eneephale soit actuellemenl necessaire ii la 
production de nos pensees, j’en conviens : mais rien ne per- 
met de supposer que ehacjuc molecule cerebralc soil adectoc 
a tel ordre de pensees, et ne soit jamais remplacee dans sa 
fonction, par d’autres molecules indeterminces. 
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VI 

II n’estpas demon!,re que chaque vibration moieculairc, si 
die existe, s’exteriorise et se propage sous forme d’ondes 
psycbiques, portant avec elle, a travers l’espaec, une idee, 
une image ou un sentiment. II y aurail un mouvement moie¬ 
culaire qui determinerait un mouvement dans I’ether, niais 
le mouvement ne rcssemblerait cn rien a la parole, a l’ecri- 
ture, aux trails conventionnels d’un appareil Morse. Nous 
serions dans line prolonde ignorance touchant la nature et les 
significations de ces mouvements. Si nous eomprenons le sens 
dc la parole, de I’ecriture, d’un signe eonventionnel, c’est 
qu'une longue education nous a appris a connaitrc cc lan- 
gage. 

Or, nous n’avons jamais appris a connaitrc I’idec, la propo¬ 
sition, le sens attache a une vibration de notre cerveau, ou 
d une molecule de notre cerveau qui recoil le choc ou la 
commotion d’une ornle psychi<[ue. Entre ce choc quejere<?ois 
dans nion cerveau et I’ideeque jeconcois, la voixquej’entends. 
la scene qui sc deroule devant moi, il y a un abime infran- 
chissable. 


VII 

11 n’csl pas demontre qne les mouvements dc I’cther deter¬ 
mines paries vibrations cerebrates ne sc perdenlpas dans le 
torrent de vibrations analogues produites a chaque scconde. 
autour de nous, el sur tons les points du globe, par les mil¬ 
lions de creatures qui pensent., veulonl, agissent comme nous 
cl qui projcUcnt comme nous dans l’espace sans borncs, leurs 
propres vibrations. II faudrait tenir comple aussi. et dela con¬ 
version dcs forces, cl de l’attraction cxercee sur nos messages 
par dcs organismes semblablcs an noire, el des resistances 
dc la distance, et des interferences, cl de la refraction et dcs 
perturbations de I’atmosphcre, etc. 
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II n’est pas demon Ire que notee volonte soit douee de hi 
puissance de diriger ces ondes jusqu’a la personne que nous 
desirons avertir d’un evencnicnt important, d’un accidenl 
heureux ou malheureux. llien nc prouve meme que ee soil 
ma volonte qui lance, par un grand ellort, ma pensec vers 
un autre cerveau uni an mien par la sympathie, Lambic ou 
le sang. Tres sou vent au contraire, cette communication ii 
distance se fait spontanement, mecaniquement, sans que ma 
volonte y soit pour rien. Un horaine tonibe, frappe a morf, 
A cent lieues sa mere le voit mort, et fait un grand cri. Le 
mort n’apaseula volonte de lancer une on de psychique a 
travers l’espace, il n’y a pas pense. 


IX 

II n’est pas demontre que l’ondc psychique, hypothetique, 
arrivee a destination, frappe precisement, par uue aflinite 
elective, la molecule cerebralc (toujours hypothetique), qui 
fera naitre dans fame du destinataire, la pensee exprimee el 
onvoyee. On a pu eonstater qu’unc personne a eu le pressen- 
liincnt subit d’un grand mallieur arrive ii un parent, ii un ami, 
mais on n’a jamais vu deux personnes, separees par une 
grande distance, correspondrc entre clles, direeleinenl, ct ii 
volonte par cette emission d’ondcs psychiques dont on 
allirme, cependanl, la realite, Si cette communication eta it un 
fait sclentijiqne, materiel, constate, il serail facile de le 
reproduire eominc tout autre phenoniene physique, connu 
et constate; il suftirait de mettre en vibration telle molecule 
de notre cerveau, et de la diriger, par un acle violent de 
volonte, vers la molecule eerebralc correspondanfe d’une 
autre personne; une telle decouverte laisserait J>icn loin der- 
riere elle, la decouverte de la telegraphic sans iil. 

C’est ainsiqu’en regardant depres ees hypotheses bruyantes, 
aux apparences scientitiques, on en saisit l’insullisance, les 
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eontradictions,rincolicrence;etronrestestupefaitderorgueil- 
leuse credulitc de 1’esprit lmmain. 

X 

La theorie des cerveaux sympathiques et dcs vibrations 
n’est done pas scientitique, j’ajoute qu’elle n’explique pas 
les fails de telepathic, et qu’an point de vue pratique coniine 
au point de vue theorique, elle nc resistc pas a l’examen. 

Sous le nom de plienomencs telepathiques, on a groupe dcs 
fails de nature diverse, et pour eviter toute confusion, nous 
essayons ici de les classer. 

Les niohts. — « C’etait en juin 1896. Pendant les deux der- 
niers mois de mon sejour en Italie, ma mere est venue me 
rejoindre a Home et habitait tout pres de l’Academie de 
France. Un jour, je la vis arriver, toute bouleversee, vers huit 
lieures du matin. Coinmc je la questionnais, elle me repondit 
qu’en faisant sa toilette, elle avait vu tout d’un coup, a cote 
d’elle, son neveu Rene Kraener qui la regardait et qui lui dit 
en riant : Mais oni,je suis bien mort! 

Tres elfrayeede cette apparition, elle s’etait empressee de 
venir me rejoindre. Je la tranquillisai dc mon mieux, puis 
j’entretins la conversation sur d’aulres sujets. 

Quinzc jours apres, nous rentrions a Paris, apres avoir visile 
unepartiede l’llalie, etnous apprenions alors la mort dc mon 
cousin Rene, arrivec le i2juin 1896, dans l’apparlementque scs 
parents habilaicnt rue dc Moscou, 3 i. II avait quatorze ans. » 

J’ajouterai que, lorsqu’il est 6 lieures du matin a Paris, les 
liorloges de Rome, par suite de la difference de longitude, 
marquent 7 lieures, et que e’est preciscment vers ce moment- 
la que ma mere a eu cette vision (1). 

L’cnfant etant mort quand l’apparition telepat hique s’est 
produite, il est evident qu’il n’a pas envoye a sa tante une 
onde psveliique par rinlermcdiaire de son ccrvcauen decom¬ 
position. 

(1) J’ompnmte ces recits a M. FJammarion, L’Inconnu. On comptc ces fait? 
par milliers. 
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Tele path ie multiple. — II arrive quelquefois que l’aver- 
lissement telepathique est regu simultanement par quelquos 
personnes assemblies : 

« Plusieurs personnes etaicnt reunicsii un dejeuner a Andlan, 
cn Alsace. On avail attendu le maitre de la maison qui etail 
a la chasse, et 1’lieure se passanl, on avait lini par se meltre 
a table sans lui, la dame du logis declarant qu’il ne pouvail 
larder a rentier. On conmienga le dejeuner cn devisant de 
choses joyeuscs, cl Ton comptait, d un instant a l’autre, voir 
arriver le retardataire. 

Mais l’heure niarchait toujours, et Ton s’etonnait de la lon¬ 
gueur du retard, lorsque, tout a coup, par le temps le plus 
ealme et le ciel le plus beau, la lenetre de la salle a manger, 
qui ctait grande ouvertc, se ferma violemment avec un grand 
bruit, et se rouvvil aussitot, instantanement. 

Les convives furent d’autant plus surpris, stupefaits, que ce 
mouvement de la fenetre n’aurait pu se produire sans reu- 
verser une carafe d’eau posee sur une table, devant la fenc- 
Ire, et que cette fenetre avait conserve sa position. Tons ceux » 
<[ui avaient vu et entendu le mouvement n’y coniprirent abso- 
lument rien. — Un malheur vient darriver! s’ccria la mai- 
tresse dc maison. 

Le dejeuner s’arreta la. Trois quarts d’heure apres. on rap- 
porlait sur une civicre le corps du chasseur qui avait recu une 
charge de plomb cn pleine poitrine. II clait mort presque 
aussitot, n’ayantprononcc que ces mots : INIafemme, mespau- 
vres enfanls! » 

La vibration d’une molecule cerebral en’auraitpaspuproduire 
cc mouvcnicnt violent dc la fenetre el laisscr deboul la carafe 
d’eau. L’ontle psychique obeissanta la loides organismes sym- 
palhiques, devait se diriger directement et exclusivemcnl 
vers lamaitresse de maison. Le eerveau des etrangers ne rem- 
plissait les conditions nceessaircs a l’attraction nerveuse. 11 
est probable d’ailleurs, que le chasseur elaitdeja mort (piand 
il a domic a ses amis cc supreme avertisscmenl. 

Clairvoyance, ou vue a distance. — « J’allais, Ions les 
matins, a Cette, conduit par une voiture louee au mois, qui 
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venait me cherclier a huit heures et dcmie du matin. Or, un 
jour, je m’eveillai a cinq heures aprcs un reve horrible. Jc 
venais de voir une jeune idle tonibcr d’une lenetre et qui s’etait 
tuee sur le coup. Je lis part de ce reve a ma famille : il etait 
sept heures, c’elait le moment ou tous se levaient. Je deseendis 
aujardin, attendant la voiture qui dcvail me prendre vers 
huit heures, coniine d’habitude, mais elle n’arriva qu’a 
neuf heures et demie. Je me fdcliai de cc retard qui me 
genait pour mes affaires. Mais lecocherme dit que s’il avait 
remplace son maitrequi avait Thabitudede venir me prendre, 
e’est que, le matin menie, a cinq heures, salille (de dix ans, 
je erois), etait tombee dc la lenetre, et etait morte. Je riavais 
jamais va cette jeune jille . » 

On ne peut expliquer cette vue a distance, ni par une coin¬ 
cidence fortuite, ni par les vibrations du cerveau. Je n’insiste 
pas. 

Prevision de l’avenir. — « Le 19 septembre, une femme 
nominee Ducoussat, disparaissait, a Castres, dans des condi¬ 
tions etranges. Julia (une voyante) fut consultee Ie20 octobre, 
elle repondit <jue cette l'emine avait etc coupee en morceaux, 
qu’on avait enterre ses restes dans une vigne, et que l’assassin 
pris de remords, se livrerait lui-meine a la justice. Le lende- 
inain, 3 octobre, l’assassin se denonea. Tout ce qu’avait dit 
la voyante fut reconnu exact. 

« Consultee a propos d’un homtne disparu, elle repond que 
cct honnne avait rhabilude de boirc, que, rentrant chcz lui. 
par une nuit Ires noire, il s’etait noye dans une riviere, cl (pie, 
dans huit jours, son cadavre vemonlerail sur l’eau. En ellet, 
huit jours aprcs, le jour de Paqucs, le cadavre cnsevcli dans 
la vase, apparaissail (1). » 

Comment ceLte voyante a-t-elle pu voir les details du crime 
et dc l’accident? Comment a-t-elle pu savoir que l’assassin sc 
denoncerait/cl <pic le noye 11c remonterait a Hot que dans 
liuil jours? Essayez d’appliquer a ces fails la theoric des vibra- 

(t) I'aul Resell, la Voyanle de la place Sainl-Georges. 
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lions sympalhiqucs, des organismes similaires, vous sourirez 
de ces explications ou la fantaisie tient plus de place que la 
raison. 

(Test ainsi que ces phenomones de clairvoyance, de pres- 
sentiments, de connaissance de l’avenir que l’on designe a 
tort sous ic nom generique de telepathie sont inexplicables 
et incomprehensibles, en dehors de 1’cnseignement theolo- 
gique et de la croyance a l’action des bons et des mauvais 
angcs qui remplissent l’espace et s’interessent a notre vie. 

Les hypo theses pseudo-scientifiques inventees paries adver- 
saires irreductibles et violents du surnaturel sont autrement 
invraisemblables, insuflisantes, inintelligibles que l’enseigne- 
ment lumineux, reposantct tradilionncl de notre foi. 

Mais quand vous parlercz de bons et de mauvais anges, le 
public ne vous ecoutcra pas; si vous parlez d’Esprits, elemen¬ 
tal res, clementines , elementaux, il vous pretera quelque 
attention; el si vous faites intervenir la matiere radiante, les 
rayons calhodiques, les substances radio-actives, les vibrations 
perispritales, vous aurez le droit de dire dessottises : on vous 
tiendra pour savant, on vous appcllera maitre, et le public 
applaudira. Oh! la piperie des mots! 


Elie Meric. 
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PRESSENTIMENTS 


La marquise de Crequy, nee vers l’annee 1700 el morte 
en i 8 o 3 , alaisse de nombreux cahiers destines a son petit-tils, 
le prince de Montlaur. Sa longue vie s’etant passee a Paris, 
elle y avait connu tous les gens marquants du xvm c siecle 
ct de la Revolution, et note les resultats de ses observations 
auxquelles sa perspicacite donnait une grande valeur. 

Le prince de Montlaur, dernier de sa race, etantmort avant 
sa grand’mere, les papiers qu’elle lui destinait echurent a un 
autre membre de sa famille et furent publies en i 834 , sous le 
litre de Souvenirs de la marquise de Crequy. 

Bien que le DictionUaire de Bouillet traite ces inemoires 
d’apocryphes, et sur la foi de Moreri ou de son copiste, La 
Chesnaye des Bois, fassc naitre M me de Crequy en 1714, ce 
qui nc lui donnerait que sept a huit ans de plus que son tils, 
il taudrait que l’auteur de cet ouvragc ait ete doue d’une mo- 
destie bien extraordinaire, pour avoir public sous le nom 
d une autre, sans memc signer l’avis de i’editeur, ce chef- 
d’oeuvre d’esprit, de grace, de bon sens, de line ironie, de 
droiture et de piete eclairee. 

Si la spirituellc marquise se montre un peu trop en lichee 
de sa noblesse, elle rachete ce petit travers par une plus 
haute idee des devoirs et de la delicatesse de sentiments 
qu’impose un rang eleve, et par l’exquise simplicite de ses 
manieres; aussi J.-J. Rousseau a-t-il pu dire d’elle avec verite 
qu’ellc lui representait la relig ion en cornette et la noblesse 
en deshabille . 

Une femme de cetle valeur, d’un jugement aussi solide que 
consciencieux, doit etre crue lorsqu’clle aflirme une chose. 

Aussi ne nous faisons-nous aucun scrupule de lui eniprun- 
ter le curieux recit qu’on va lire et dont nous abregerons 
seulement un peu les details. 
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Le prince et la princessc de Kadziwil avaicnt rocueilli chcz 
eux une de leurs nieces appclee la comtesse Agnes Landko- 
ronska, qui se trouvait orpheline et qu’ils faisaicnt clever 
avec leurs enfants dans leur chateau de Newiemsko, en 
Gallicie. 

Pour communiquer de la partie du chateau oulogeaient les 
enfants, avec les grands appartcments occupes par le prince 
et la princesse, il etait necessaire de traverser une salle im¬ 
mense qui partageait le centre des bAtiments dans toute sa 
profondeur. La comtesse Agnes, Agee pour lors de cinq a six 
ans, poussait toujours des cris deehirants quand on la faisait 
passer sous la porte de la grande salle qui ouvrait sur le salon 
de compagnie oil se tenaient ses parents. 

Aussitdt qu’elle fut en age de s’expliquer sur cette etrange 
habitude, elle indiqua, toute tremblante et paralysee de 
terreur, un grand tableau qui se trouvait sur ladite porte et 
representait dit-on, la Sibylle de Gumes. C’est en vain qu’on 
essaya de la familiariser avec cette peinture qui n’avait pour- 
tant rien d’clfrayant; elle en trait en convulsion des qu’elle 
passait dans la salle et comme son oncle ne voulait pas coder 
a ce qu’il appelait une manie, en faisant metlre an grenier sa 
belle Sibylle de Gumes, qui du rcste etait un magnilique ta¬ 
bleau du Titien, la princessc, plus compatissante, avail lini 
par ordonner qu’on tit arriver Agnes par I’exterieur du chA- 
leau, soil par la grande cour, soil par la lerrasse, sans avoir 
a traverser la grande salle. S’il faisait mauvais temps, on la 
portait en chaise, et e’est ainsi qu’clle arrivait dans l’appartc- 
ment de sa lante ct en sortait deux ou trois l'ois par jour, 
regulierement pendant douze ou Ireizc ans. Tous les amis de 
la famille et tous les botes du ehAleau de Newiemsko onl etc 
les lemoins de ce que je vous rapporte ici. 

G’etait bien alors la plus charmanlc cl la plus aimable jeune 
tille qu’on put imagincr. 

Yoici la tin de son hisloire, ainsi (pic je la liens du prince 
d’Hohenlohc. II se trouvait au chateau pendant les fetes de 
Noel, une reunion de ciuquantea soixante magnats et dames 
du voisinage, y eoinpris les demoiselles et les jeunes seigneurs 
queleurs parents avaienl amenes avec eux, suivant l’usagedu 
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pays. Tons cos jeunesgens voulurent se livrcr. apres l’ollicc 
da soir, u line espece de divertissement originairc de France, 
ou il est passe de mode et qu’on appelle en Gallicie, la Course 
dn Roi. II est question d’aller s’etablir dans la grande salle 
du eluiteau, et pour la premiere t'ois de sa vie la comtesse 
Agnes n’cn montre aucune frayeur. Son oncle remarque tout 
has qu’elle est dc.venue bien raisonnable et la princesse 
ajoute quo devant se marier dans trois jours, elle aura craint 
de le mccontenter en rcfusant d’entrer dans la grande salle 
ou naturellement le bal de noces devait avoir lieu. 

Enfin la bonne et douce Agnes se decide a triompherde sa 
repugnance; on a soin de la faire passer la premiere, parce 
qu’elle est fiancee avee un prince Wisnowiski, qui est un 
Jagellon. Mais quand elle arrive au seuil de la porte, le coeur 
lui faillit, elle n’ose entrer: son oncle la sermonne, ses cou¬ 
sins et son fiance se moquent d’elle; elle s’accrochc aux 
bat tan ts de la porte, on la pousse en avant, on re ferine les 
battants surelle alin de l’empecherde sortir; puis on fentend 
gemir et supplier de rouvrir la porte, en disant qu’elle est en 
danger de mort, qu’elle va mourir, qu’elle en est certaine! 
Ensuite on entendit une espece de bruit formidable, apres 
quoi l’on n’entendit plus rien... 

Par suite de 1 ’ebranlenient qu’on venaitde donnera la boi- 
serie de cette porte, le maudit tableau s’etait detache de I'im- 
poste avec son parquet et son cadre massif: un des lleurons 
de la eouronne des arnies des RadziwiI, qui etait en fer dore, 
lui etait entre dans la tote et la malheurcuse etait tombee 
raidc morte... 

Tons les emigres en Aulriche pourront vous altestcr la rea- 
lite de cos fails. 

Gc u’etait point a la legerc <[ue la mar([uisc de Grequy 
ajoutait foi aux pressentiments. Ccla resultait des nombreuses 
observations qu’elle avaitfaites, en dehors de la dramatique 
histoire que nous venons de raconter, et elle conjure son 
petit-lils d’en croire lii-dessus son experience. 

« Si vousavez des pressentiments obstines, ne les meprisez 
pas et ne les negligez point, mon enfant! Ce serail une folic 
dangereuse et peut-etre coupable: car enfin quo savons-nous 
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et que pouvons-nous savoir qui ne doive ceder al’experience? 
II est a rcmarquer qu’on n’a jamais eu de pressentiment qui 
tendit a nous eloigner d’une obligation de conscience ou de 
1’accomplissemcnt d’un devoir religieux; et comme ces sortes 
de previsions-la ne portent jamais que sur des actions qui 
sont en dehors des preceptes, je ne vois pas pourquoi on ne 
cederait point a leur avertissement. Croyez-en d’autant mieux 
Pavis que je vous donne ici qu’il est produit par une suite 
d’observations les plus attentives: et remarquez-Le bien : 
je nai jamais eu de pressentiment que je ne me sois raidie 
contre eax et que je ne nien sois mal trouvee. 

M me la duehesse de Bourbon m’a souvent entretenue des 
pressentiments qui la tourmentent et de sa malheureuse apti¬ 
tude pour les previsions sinistres. EIlc a des donnees qui 
prennent lecaraetere de la revelation et dont elle ne saurait 
se delivrer. Elle est, par exemple, indubitablement convain- 
cue qu’elle mourra de mort subite, ettout ce qu’elle dernande 
a Dieu, c’estde mourir dans une eglise et au pied dela croix!... 
G’est afin de reparer le scandale qu’clle croit avoir donne 
par sa negligence a remplir ses devoirs religieux, pendant 
quclqnes annees oil son jugemenl dogmatique avait etc trou¬ 
ble par les reveries du Martinisme et les folies des Swedenbor- 
giens. 

Elle avait eu des pressentiments si douloureux et si precis 
relativement a son indigne frere (Louis-Philippe Egalite) 
qu’elle envoya pres de Ini, du fond de son exil, en 1792, un 
genlilhomme de conliance, pour lui reveler ce qu’elle croyait 
avoir appris et qui s’est rigoureusement veritie. 

Nouspouvonsajouter. d’apres une note de 1 ’editeur, (jue 1 c 
vocu de la duehesse de Bourbon a etc exaticc. Elle est tombee 
morte en faisant sa priere a l’eglise Saint-Genevieve aupres 
des reliques de*la patronne de Paris, en 1824. 

E. Le Norm a xt des Yakaxxes. 
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LA LUMIERE 

CONSIDERED COMME FLUIDE VITAL 

LA VIE DES PLANTES ET DES AN1MAUX 
(Fin.) 


VI. — La vie et la lumiere 


An moment ou saint Jean tragait les premiers mots de son 
Evangile, chef-d’oeuvre des ecritures, un vif eclair brilla dans 
le ciel d’orient pur dc tout nuage, dit une pieuse.tradition, et 
la loud re eclata, commc si celui qui cst lumiere de lumiere, et 
vie inlinie, voulait conlirmcr par un prodige ce qu’il inspirait 
an « Fils du tonnerre » ainsi qu’il s’est plu a nommer son 
disciple bien-aime. 

Mediums ici la bonne nouvelle <pie nous annonce I’Aigle 
dc Palhmos, et apprenons qu’il cxiste outre la vie et la lumiere 
une allin i to reelle, allinite qui, au spiriluel, devient identite 
parfaite : Dieu cst vie, Dieu est lumiere et apres avoir creoles 
cieux ti son image, il a cree I’univers a l’imagc des eicux. 

Au commencement etait le Verbe, et le Verbe etait on Dieu 


et le Verbe etait Dieu. — C’est Ini qui au commencement etait 
on Dieu. — Toutes clioscs out ete lailes par lui; et sans lui 


lien n’a ele fait de ee qui a ele fail. — Kn lui clait la vie, et 


la vie etait la lumiere des homines. — Et 


la lumiere luit dans 


les tenebres, el les lenebres no Tout pas comprise. —11 y eut 
un homme envoye de Dieu dont le iiom etait Jean (i). — 
Celui-ci vint commc temoin pour rendre lemoignage a la 
lumiere, alin que tons crussent par lui. — II n’etait pas la 
lumiere, mais il devait rendre temoignage a la lumiere. — 
Celui-la etait la vvaie lumiere, qui illumine lout homme 
venant en ce monde. 


(1; Saint Jean-Jiaptiste, le precurseur de J6sus-Cbrist. 
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II otait dans 1c monde et Ie monde a ete fait pour lui, et le 
nionde 11c l’a pas connu. — II est venu cliez lui, et les siens 
ne l’ontpas recu. — Mais a tons ceux qui l’ont recu, il adonne 
le pouvoir d’etre fait enfants de Dieu; a ceux qui croient en son 
iiom: — qui lie sont point lies du sang, ni de la volonte de 
la chair, ni de la volonte de l'homme, mais de Dieu. — Et le 
verbe a etc fait chair, et ila habile parmi nous et nous avons 
vu sa gloire conime la gloire qu’un fils unique recoit de son 
pere, plein de grace et de verite. 

Ama these, il eut sufli de ne citer ici que les versets oil le 
Verbe est declare lumiere et vie: mais je n’ai pu resister 
de reproduire en entier un passage inepuisable pour les 
savants, et sur lequel les saints ont verse tant de larmes. 
D es qu’on y cnlrc en meditation, l’dme est saisie d’un 
sentiment de grandeur infinie oil s’impose l’eternelle verite. 
Divinise, on tombe en adoration devant celui qui s'est fail 
chair et qui habile parmi nous! 

Ce Verbe est Jiien la Parole eternelle qui est aupres de Dieu 
dans Ie principc dcs choses: e’est la parole de Dieu qui 
clle-meme est Dieu parlant, e’est-a-dire creant, car pour 
Dieu, dire e'est faire, et faire de rien. Alien done n’a etc fail 
sans cette divine parole (r) et e’est par elie que Dieu a dit : 
« Que la lumiere soil. » Dans cette divine parole se trouve la 
vie, et la vie est la lumiere des homines, parce que, conime 
nous allons le voir bien tot, la lumiere de fame est en meme 
temps sa vie. L’Evangelisle il est vrai, s’exprime au passe, car 
il devait achever une pensec en ajoutant: « Et la lumiere luisait 
dans les tenebres et les tench res ne Vonl point comprise . » — 
Quelle verite! — El nous qui pretentions elre eclaires, la 
comprenons-nous, la lumiere. D’aucuns Pont conime et la 
connaissentplus oumoins au moral, mais au physique, helas! 
la lumiere reste un mystere absolument inviole! — Ncanmoins 
presentement comme de toute eternite, dans le Verbe est la 
vie et, a jamais, la vie sera la lumiere de ceux qui voudront 
bien se laisscr eclairer; en d’autres termes, de ceux qui ne 
refuseront pas de s’unir au Verbe habitant parmi nous, a Dieu, 


(I) Johan, i, 1, 14. — Traduction frangaise de J.-B. Glaire. 
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pour vivre de l’etat dc grace, propre ala vie presente, et pour 
vivre ensuite de 1’immortelle vie de la gloire, qui est la gloire 
de la sainte Trinite. Or non seulement la vie et la lumiere sc 
trouve dans le A r erbe: mais la revelation insistc : C’est le 
Verbe lui-meme qui est la vraie lumiere et par consequent la 
vraie vie. 

lei trois questions, pour preciser les cboses : 

i° Pourquoi le texte sacre dit-il d’abord que la vie qui est 
la lumiere etait dans le Verbe : In ipso vita erat et vita oral 
lax hominnm. Et apres, que le Verbe lui-meme etait la vraie 
lumiere : Erat fax vera quw illnminat oninem homincm 
venientom in hnne munduni? 

i° Comment ce qui est vie dans le Verbe est-il en memo 
temps lumiere? 

3 ° Enlin que faut-il entendre, dans le texte, par vie et par 
lumiere; qu’cst-ce que cette vie, qu’est-ee que cette lumiere, 
et que sont les tenebres dont il est fait mention? 

L’Eglise seule a le droit, et assist.ee par l’Esprit-Saint, auteur 
des Ecriturcs, elle a seule le pouvoir de les interpreter; aussi 
convient-il de soumettre a l’Eglise tout commentaire tendanL 
a expliquer tel ou tel verset, telle ou telle expression des 
saints livres. J’ignore si i'hermencutiquc s’est prononeee sur 
la maniere dont je resous ma premiere question. D’ailleurs 
pour le second des deux termes, qui font lob jet de cette ques¬ 
tion, les traducteurs francais ne sont, parait-il, pas d’aecord : 
Erat lux vera est traduit par les uns : « II y avail la vraie 
lumiere, » les autres traduisent : « 11 etait la vraie lumiere. » 
Cette seconde traduction me parait la plus exaete ct la plus 
vraisemblable, d’autant qu’elle o/fre plus de liant avee ee qui 
precede et ee qui suit. 

Ueponse a la premiere question : 

« La vie etait en lui » parce que le Verbe portait ct portc 
encore en lui l’idee de toute vie erece, quelle qu’elle soit, 
eornme aussi l’idee de toute creature queleonque deja creee, ou 
acreer, ou simplement possible. Le Verbe estle type de toute 
la creation et par lui, la vie a etc creee telle qu’il l’a conQuc en 
sa divine pcnsce de toute eternite. Or la vie, dit saint Jean, 
e’est la lumiere, done celui qui a en lui la vie a en lui (1c la 
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memo facon la lumicre. Lc Verbe possede, en l’intinie pos¬ 
sibility de sa toute-puissance, toutes Ics especes de iumieres 
spirituelles et materielles. 

11 rfait la vraie hnniere, ajoute 1 ’Evangeliste; ee qui 
vent dire que le Verbe est lui-mcme la lumicre increee. En 
eilet, il doit etre lumicre spirituelle inlinie Celui qui est l’in- 
lelligence merne. Or, puisqu’en Dieu lumicre et vie sont la 
mcme chose, le Verbe est cgalement la vie souveraine, et il 
l’a alfirme : « Je suis, dit Jesus-Christ, voie, verity et vie. » 
Ego sum via, veritas et vita (i). 11 est le Dieu vivant sui- 
vant l’antique expression des Prophetes adoptee par l’Eglise 
dans sa liturgie. 

Rcponse a la deuxieme question. Ce qui dans le Verbe est 
vie, est cgalement lumicre, commc lo Verbe lui-mcme est a 
la lois lumicre et vie. Faut-il en conclure que vie et lumicre 
sont choses identiques? — Au spiritucl sans aucun doute: ce 
nous est ici revele par un passage dc I’Ecriture qui n’oll'rc pas 
la mcme equivoque; e’est un dogme. G’est aussi un mystcrc. 
Dieu est vie, Dieu est lumicre. Lcs attributs de Dieu nc sont 
que virtuellement distinets par rapport a notre concept a 
nous; inais en rcaljte ils nc Je sont pas: Dieu est Dieu : e’est 
tout dire ce qu’il est. Mais suivanl le texte en question, ce 
n’est pas seulement le Verbe qui est tout a la lois vie et 
lumicre, mais encore ce <[ui dans le Verbe est vie, sc 
trouve etre lumicre. Geci, nous I’avous vu, sc rapporlc a la 
creature, a la vie spirituelle et a la lumicre spirituelle 
creees. 

Nous pouvons le constater en nous, dans notre propre 
etre, l’ame creee a l’imagc de Dieu est a la fois lumicre el 
vie. — La lumicre, en diet, n’est-cc pas ce par quoi nous 
voyons! Or la vision de notre A me est-elle autre chose que 
noire raison, notre entendement: cet entendement grace 
auquel nous connaissons les choses qui sont a notre porlee, 
grace auipiel nous pouvons mcme parvenir naturellcment a 
la connaissance de Dieu; ct ne sentons-nous pas que notre 
entendement, ou lumicre de notre anie, est en mcme temps 


(1) Johan. 
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ceparquoi notre Ame exisle ou vit ce qui pour elle est tout 
un, ainsi que nous l’avonsdit en parlant de la vie? 

— Done en nous, au sens spirituel, comme dans le Verbc 
notre type, notre principe et notre fin, ee qui est vie est 
lumiere, ou en d’autres termes entre la vie et la lumiere, il 
n’y a point de ditlerence essentiellc. 

3 ° Reponse a la troisiome question. La vie, la lumiere et 
les tenebres, dont il est parle au commencement de 1 ’Evan- 
gile de saint Jean, ne peuvent etre pris qu’au sens spirituel 
et moral. 

Le Verbe, auteur et promulgateur de toute loi surnaturelle 
et naturelle, lui, vie souveraine et lumiere parfaite parce qu’il 
est saintete infinie, vient parmi les tenebres de eebas monde, 
ce qui veut dire le peehe et les pecheurs. 

Il s’incarne, par miserieorde il se fait semblable a nous 
afin de venir parmi nous: mais ccux qu’il a crees par bonte 
et qu’il veut sauver par amour relusent dele comprendre, de 
le connaitre et de lereeevoir. Apres l’avoir lapide et conspue. 
on lui lait subir lc dernier suppliee. 

Ici qu’il me soit permis de faire diversion, de m’ecarter un 
pen de mon sujetpour constater, apres Leon XIII, appele a 
juste litre lumiere dn ciel, que jamais les tenebres du mal 
ne furent si epaisses qu’en ce siecle des lumieres , et que 
jamais le Christ ne fut plus contredit ni plus erucilie, et ecla 
sonvent, an nom de la science; comme si la mechancele des 
homines croissait en proportion do l’exlcnsion du regne de 
rHomme-Dicu. Car il faut bien l’avouer, jamais non plus la 
Croix n’eut lant dc conquetes et de prestige qu’en notre 
lemps. Aussi avec une picuse croyancc en des revela¬ 
tions privees, mais multiples, qui toulcs s’accordcnt, qui 
menic ressemblcnt a un echo d’une partie des propheties 
d’fsa'ic, et qui emanent de sources tres dignes de respect, avec 
une pieuse croyancc dis-je, on peut s’attendrc, pour le com¬ 
mencement du xx° siecle, a des evencinents, a la fois nalu- 
rels et surnalurels, (jui seront la consolation des enfanls de 
Dieu, en memo temps que le desespoir et la perle des perse- 
cuteurs dc la sainte Eglise. Ce sera pour le monde entier les 
all “res d’un desastre sans pareil, immediatement suivi d une 
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resurrection eel al ante et generale on, si vous voulez, du 
renouveau lorec (Vim Age de prosperite dans le bien. 

Mais j’etais arrive a la conclusion de cc chapitre que je 
resume coniine suit: 

De ce que vie et lumiere sont pour l’esprit cliose identique, 
peul-on en deduire qu’il en est de mfime au sens materiel; 
peut-on admettre que la lumiere de nos yeux, tluide materiel 
il est vrai, mais substance la plus subtile qu’on puisse imaginer, 
soit la vie de l’univers et de tout ce qui vit sur terre? 

Vu qu’il existe, entre la nature et la surnature, des analo¬ 
gies frappantes, chantees maintc lois par les poetes, et que la 
science lie perdrait rien a approfondir davantage, vu ces ana¬ 
logies, dis-je, ce que nous venons de mediter, un portrait a 
repondre atlirmalivcment, si toutefois il etait possible d’iden- 
titier la vie avec la matiere, quelle <|u’elle soit. Or j’ai l’occa- 
sion de le repeter et de bien insister sur ce point : e'est im¬ 
possible. C’est impossible, la philosophic et l’experience 
pratique le prouvent a n’en pouvoir iioutcr, et a aucun prix 
on ne pent admettre une vie quelconque proprement dite qui 
ne soit pas immatoriellc. 

dependant s’il n’y a point parite entre la lumiere malcrielle 
et eertaine vie. il peut y avoir allinite: ct ma theoric de la 
vie va maintenant demontrer que la vie des animaux et des 
plantes peut etre firee d’unc fa^on mediate du lluide lumi- 
neux etque cettc lumiere danslaquclle j ai cru voir le moyen 
que le Tout-Puissant daigne employer, pour mobiliser I’uni- 
vers, est peul-etre en memo temps une source, non d’ou la 
vie decoule, mais d’ou elle estpuisee. 


VII. — Theorie de la vie animale et vegetative. 

La vie quels qu’cu soient l’origine, I’especc. ct le mode, est 
et demeure un myslerc. 

Ce myslerc nous est rcvele. La science elicrehe a en expli- 
quer le cote naturel. 

Il est etabli autant que faire se peut : 

i° Que les animaux et les plantes ont un pvincipc de vie qui 
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est chez les uns une Ame animale, chez les aulres une Amc 
vegetale; 

a 0 Que ce principe tie vie est, non pas un accident, mais 
une unbalance incomplete; 

3° Que cette substance est immatcriclle, et que par conse¬ 
quent elle ne peut deriver de la matiere, bien qu’inhercnle 
au corps on organisme qu’elle anime; 

4° Qu’enlin cette substance est simple et consequemmenl 
ne saurait. ni etre reproduite par generation, ni Stre empruntee 
a une substance spirituelie plus parfaitement simple encore. 

De ces donnees, il resulte evidemment que Tame animale 
ou vegetale n’est ni cveee, ni engendree , ni derivee. Des lors 
deux questions s’imposent : D’oii ces Times proviennent-elles, 
quelle est leur origine et comment sont-elles produites? 

Avant. tout, il importe d’eliminer l’hypothesc d’une Ame 
collective qui animerait globalement a des degres divers tous 
les animaux, toutes les plantes, principe de vie general et 
commun a tous les organismes, qui voudrait, pour Atre com- 
pris, que ce principe de vie soil permanent et que les orga¬ 
nismes en naissant, s’y attachent et s’en detacbent en mou- 
rant. 


De prime abord, cette combinaison parait absurde parce 
que d’un cote it ne semble guere logique que le cliou, la 
elievre et le loup aient un principe de vie unique: et parce 
que d’un autre cote il est tres raisonnable d’admettre que le 
champignon microscopique etla l'ringanlc cavale aient chacun 
un principe de vie a jiart, une amc speciale. 

Au surplus la foi ne laisse a ce sujet aucun doute; car, ainsi 
que nous l’avons vu, la revelation sur ce point est decisive : 
« Que les eaux, que la terre produisent des Ames vivantes 
chacunes selon leurs espeees. » II y a done autant d’Anies 
(pie d’organismes, et eliaquc Ame animale ou vegetale est 
proportionnee a Torganisme qu’elle doit vivifier. 

D’ailleurs, et e’est egalement de foi, si chaque homnie a 
une Ame, qui lui est donneepar le Createur des sa conception, 
pouripioi cela se ferait-il autrement chez les animaux et cliez 
ics plantes? 

Ma theorie porte prineipalement sur la production des 
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nines animates et vegetates: secondairemcnt sur la maniere 
dont ccs ames surviennenl d’individu a individu a l’occasion 
de la generation. 


A) Origine du principe vital, animal ou vegetal. 

Je ramene la question que m’a lait poser la nature de ees 
nines : si elles ne sont ni creees, ni engendrees, ni derivees, 
d’oii sont-elles? 

J’avance que ces times sont tirees de la lumicre par mode 
de transsubstantiation, la substance flaide etant convevtie en 
la substance immaterielle da principe de vie . 

Une transsubstantiation semblable accompagne le pheno- 
mene de la nutrition, tandis que la substance materielle 
absorbee est changee en la substance materielle de l’orga- 
nisme absorbant. 

Seulement, dans la transsubstantiation vitale dont il est 
question, eomme il s’agit du ehangement d’une substance 
materielle en une substance immaterielle, et que ces deux 
sortes de substances sont d’essences trop disproportionnees 
pour que l’operalion soil du ressort de la nature visible, 
j’avance qu’elle est l’oeuvre d’agents superieurs a cettc nature. 


L’ame des animaux et des plantes sera produite a l’aide 
de la lumiere par des intelligences angeliques, peut- 
etre par les vertus. 

Cette solution qui vous semble peul-etre un peu hasardee 
vous paraitra plus logique quand j’aurai repondu aux objec¬ 
tions qidelle souleve : 

i° Pourquoi attriliuer celte operation hypolhetique aux 
anges, plutot qu’a Dieu, qui conserve et gouverne toule chose 
iinmcdiatement et par lui-memc? — Paree que quand Dieu 
fait quelque chose, il le fait de rien, e’est-a-dire qu’il lc creee. 
Dieu nc produit que par mode de creation, hors de la, quand 
il s’agit de production proprement dite, e’est-a-dire de la pro- 
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duction d’une chose au inoyen d’unc autre chose deja exis- 
lante, Dieu laisse agir ses creatures. Yoila pour quelle raison 
j’attribue cettc operation supposee non a Dieu, inais aux 
ministres dc sa Providence, qui seuls, apres lui, sont capaldes 
de realiser des phenomeiies de ee genre, qui tiennent des deux 
ordres a la fois. 

2 ° Sembiable transsubstantiation est-elle possible? — Dieu 
peut tout ce qu’il veut et il peut vouloir tout ce qui n’est pas 
en desaccord avec sa sagesse. Dieu peut done donner a ses 
anges, le pouvoir d’operer dans la nature, des phenoinenes 
qui delient notre intelligence, pourvu que cela ne repugne 
pas a notre sens commun, qui est base sur sa sagesse. Je suis 
raeme d’avis que la science cbercbe en vain a expliquer 
naturellenient certains mysteres,“qui, a la verite, sont natu- 
rels en tant qu’ils aboutissent a notre nature d’ici-bas et qu’ils 
sont produils en vue d’elle, mais dont la cause intelligente, 
est cacbee pour nous dans la nature superieure du monde 
angelique. 

3° Alors il faudrait admettre que ces milliards de millions 
d’organismes vegetaux et animaux, qui pullulent dans la nature 
entiere, et dont rabondance et la frequence de la reproduction 
ineessante confond notre imagination; que tous ces etres 
vivants innombrables, nieme ceux qui ne viventque quelques 
instants, et ceux qui sont imperceptibles, ou dont plusieurs 
centaines nagent dans une goutte d’eau coniine dans une 
nier; il faudrait admettre dis-je, que la reproduction des 
microbes, aussi bien que celle des mousses, des lierbes, des 
arbres, et celle de nos troupeaux, est soumise a l'observation 
constante des esprits celestes, puisque, la supposition subsis- 
tant, les anges doivent, a ebaque seconde, produire a la 
surface du globe terrestre, dans l’atmosphcre et au fond de 
l’ocean, des milliards de millions d’ames animales, vegetales 
et zoopbytiques, et adapter regulicremcnt ces ames aux orga- 
nismes ([u’elles forment? — Pourquoi pas? Ce qui ellrayc 
notre puissance et merne notre imagination humaine est uii 
jcu pour les anges. — On se fait gcneralcment une faussc 
idee des anges et on oublie qu’il y a au ciel, sur la terre et 
dans runivers beaucoup, beaucoup plus d’esprits purs que 
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de creatures visibles. Les naturalistes ont calculi* le nombre 
d’lierbcs quc produit un metre cam'* <le prairie. 

On a compte les feuilles de certains arbres; on a supputi* 
approximativement la quantile de microbes quc peut engen¬ 
der un organisme malade; on a estimc la lecondite (les vege- 
taux et des animaux ; mais jamais personne ne saura le nombre 
des esprits qui constituent les celestes hierarchies, ni ne 
surprendra leurs actions incompreliensibles. Et si les elus 
iloivent compter parmi leurs jouissanees, le spectacle des 
oeuvres angeliques, non moins que les perfections suremi- 
nentes de ces purs esprits, images vivantes de Dieu, tres 
probablement ils ne connailront pas leur nombre, qui n’est 
connu que de Dieu seul. Les anges sonl simplement innom- 
brables. 

4° Mais si Fame animale est inherente a 1’organisme, on ne 
peut pas admettre qu’elle en soil separcc, merae un instant, a 
I’occasion de sa production, avant, d’alfeeter Torganisme? — 
Aussi mon hypothese ne suppose aucune separation, aucun 
instant oil i'amene soit pas inherente. Lalumiere est partout, 
penelre tout. II s’en Irouve done dans i’organisne animal, et 
rien n’empeche que ce soit la que lame animale soit tiree 
de la lumierc. Ma reponse a ^objection suivante augmente 
encore cette probabilile. 

5° Pourquoi, par hypothese, le iluide lumineux, comme 
substance premiere ou base de la substance immaterielle des 
fimes en question, de preference a une autre substance, de 
preference, par cxcmple, ii la lerre ou ii l’eau dont il est ecrit 
que les eaux, que la terre produisentdes Ames vivantes? Nous 
savons le sensqu’il laut attacher a ce commandcment crcateur. 
Le Iluide lumineux s’impose plutot que toute autre substance 
ii cause de la vitalile qui le caraclerise. J’ai prouve que la 
lumiere ct la vie ont pour le moins enlre elles de l’alfinite. 
En outre les observations pliysiologiques relevent dans tous 
les ctres vivanls des phenomencs caloriques, electriques et 
lumineux qui sont propres a ces circs et qui, nous le verrons, 
derivent evidemment de leur vie et par consequent du prin- 
cipe de cette vie. Comme si ce principe de vie en animantror- 
ganisme, manifeslail les proprietes du iluide dont il a etc tire. 
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Or c’est prccisemcnt sur cet argument, qui corrobore mon 
hypothese de l’origine des Ames animates et vegetales, 
que je vais etablir la seconde partie de ma theorie, la repro¬ 
duction des plantes et la generation des animaux. 


B) Mode de la reproduction des plantes et de la gene¬ 
ration des animaux. 

Au commencement, Dieu crea, non des organismes viables, 
ni des Ames proprcs a les vivilier, mais simplement des 
plantes et des animaux complets, qui supposent necessaire- 
nient et cette Ame et cet orgamisme, dont la creation fut par 
consequent simullanee, pour un meme Atre vivant. Autre- 
ment dit, si par le raisonnement on distingue reellement 
I’organisme de l’Ame qui lui est inherente, essentiellement 
on nc saurait les distinguer, parce que ce n’est ni l’Ame ni 
I’organismc, mais bien l’animal qui a une essence propre. Or 
depuis que Dieu a cree les premieres plantes et les premiers 
animaux, ii n’en cree plus; car il leur a donne la faculte de 
se multiplier par eux-memes, sous l’empire de sa puissance 
conservatrice qui, necessairement, agit sur les especes aussi 
l)ien (pie sur les individus. Cependant, ainsi que nous l’avons 
vn plus liaut, si l’animal est engendre par ses semblables, ce 
nc peut etre que selon l’organisme, en vertu de 1’influence 
vitale de Paine sans doute, mais a aueun prix selon I’Anie, qui, 
en raison de sa simplicity absolue, ne saurait se repro- 
duire. 

La reproduction des ctres vivants est sans conlredit le 
plus prol'ond (les mysteres naturels. L’eelaircisscmcnt que 
nous a fourni le P. Berthier avec les scolasiiques ne me 
parait pas assez satislaisant; car enlin qu’esl-ce que 1’auteur 
appelle done la une substance vivante, etqu’est-ce que pour- 
rait bien cette substance vivante, de laquclle, d’apres lui, 
1’Ame animale doit etre tiree, tout en declarant qu’elle ne 
peut etre tiree, ni de l’Ame (?) de cette substance vivante, ni 
de la matiere (?) de cette substance vivante. Mais, dit-il, 

MONDE INVISIBLE 23 
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fame eat liree do. cettc imbalance civ ante par faction de la 
certuformatrice qui se trance in semine, aons f influence de 
fame de I'etrc qui engendre. Esl-ce compris? 

Certes la generation, l’avenement de fame et la formation 
du nouvel etre sont simultanes, ou presque simultanes, 
et dans les vivipares: mais dans les ovipares, la feconda- 
tion est nettement distincte de la generation de l’oeuf, 
l’animation du germe est a son tour nettement distincte, et 
quelquefois fort dloignee, des deux autres operations. 

D’ailleurs n’oublions pas que la certu formatrice c’cat fame 
elle-mdme. Si done I’avenement et l’operation de la vertu 
formatrice ou de la nouvelle ftme, a lieu primordialement in 
seminc, cela ne doit, en tout cas, pas etre interprets comme 
si la vertu formatrice emanait spontanement du semen com¬ 
bine; ear le semen provient du corps et par consequent, etant 
de la matiere, cela ne peut produire 1’jime. La combinaison 
du semen est la cause dont l’embryon est l’effet, et, de 1’em- 
bryon, le nouvel etre vivant est forme par l’dme. 

Des lors pourquoi n’admettrions-nous pas que les pheno- 
mcnes de la conception animate soient sounds aux monies 
lois que la conception humaine? A l’occasion de la conception 
bumaine, Dieu cree une nouvelle ame qu’il impose a 
l'embryon. Encore un coup, suppose que les anges soient 
les producteurs de l’ilme animate, comme je l’ai <lit, pourquoi 
ne pas admettre qu’ils imposent en meme temps cette ame 
an nouveau germe? 

Dans un etre eorporcl vivant, le principe de vie ou l ame 
sature l’organisme entier dans tous ces details, en ses 
moindres iibres, se portant neanmoins avec plus de vigueur 
sur les parties les plus vivaees. 

Tout le corps est tellement sature et debordant de vie, 
qu’il lui arrive soit habituellement, soit accidentellement, 
de rendre sensibles les energies du principe vital qui famine, 
non seulement par les fonctions ordinaires qui lui sont 
propres, mais par des plienomenes de chaleur, d’electricite 
et de lumiere appartenant a la nature de ce principe. L’orga¬ 
nisme rayonne done de vie, parce qu’anime il est comparable 
a du metal traverse par un courant electrique, lequel courant 



LA LI MIERK 


355 


fait manifeslcr par le metal les proprietes d’un mo me lluicie: 
lumiere, chaleur, electricite. 

Done j’avancerai que le lluide nerveux, le magnetisme 
animal, et les autres eflluves et influences caloriques, elec- 
triques ou luinineuses observees dans les organismes vivanls, 
ne sont autre chose que des effets produits sur le corps, par 
le principe de la vie ou Fdme; ou, pour mieux dire, des 
reverberations de la vie repercutee par les organes, qui, 
en cela, ressemblent a ees aslres tenebreux par eux-memes 
et dont la clarte radieuse est empruntee a une source de 
lumiere. 

Or e'est surtout dans l’acte de la generation que ees ema¬ 
nations vitales, pOrtees alors a leur intensite extreme, se 
conlbndent en la realisation d’un embryon ou germe 
viable. Lame des son avenement, lormera de ce germe un 
organisme vivant, e’est-a-dire un nouvel animal. 

C’est ici qu’il importe d’etablir la distinction dont j’ai 
deja parle, la difference qui existe entre les vivipares et les 
ovipares. Les productions vegelales sont assiinilables a celles 
de ces derniers. 

Ce qui a lieu pour les ceufs et les semences tend a 
prouver rna theorie. En elfet dans ses produits organiques, 
le germe une fois constitue, sc conservera a l’etat latent et 
inci te trcslongtemps (i). Ce germe animal ou vegetal ne sera 
apte a se transformer en organisme que quand une cause 
adequate a sa nature, couve, chaleur, humiditc, etc., viendra 
le solliciter : C’est alors aussi que lame survenue, l’animera 
et en leva un animal ou une plante. 

Or, si Fame etait survenue au moment de la lecondation de 
l’oeuf engendre par Fovipare, ou de la semence produite par 
lc fruit vegetal, e'est a cette occasion-la que le germe serait 
entre en vie: mais il n’en est pas ainsi; car le fait prouve 
qu’il peut s’ecouler une durce de temps considerable entre 
les deux operations, e’est-a-dire entre la fecondation et la 
vivijication du germe. Done l’animalion, ou infusion de 

(I) On a retire des tombes egyptiennes du froment qui date de trois on quatre 
mille ans, et qui germe encore. Les ceufs de poule se conservent plusieurs mois 
a l’etat de fecondite. 
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F&mc, ne re suite point de la fecondation, encore moins de la 
production : G’est ce que nous constatons dans la generation 
des animaux ovipares et dans la reproduction ordinaire des 
vegetaux. 

J’en conclus qu’il en est de meme pour la generation des 
vivipares. Chez ceux-ci, sous cc rapport, nous ne pouvons 
admettre qu’une difference, qui tient a leur plus grande 
perfection; e’est que la fecondation est simultance a l’acte 
d’engendrer. Mais Vanimation, bien qu’elle ne se fasse pas 
attendre comrae pour les ovipares, elle ne peut etre con- 
fondue ni avec l’acte d’engendrer, ni m6me avec la fecon¬ 
dation. 

Done il est prouve que dans tous les cas, la vivification ou 
animation, et, par consequent, la formation proprement dite 
de l’engendre ne depend ni de Fengendreur, ni d’une cause 
matcrielle quelconque. Done le principe de vie, l’dme de 
l’engendre n’est pas due a la matiere: elic n’est meme pas 
due a la vitalite de 1’engendreur. Done l’amc n’est pas mate- 
rielle, et elle ne s’engendre pas. 

J’ai dit: ni une cause materielle quelconque. En diet il ne 
serait pas sage d’admetlre que Ja chaleur de la eouve, les 
rayons solaires, Fhumidite de laterre, l’oxygone de Fair, une 
touche purement matcrielle, en un mot, produisc ce que 
l’aniinal vivant lui-meme ne produit pas. 

Observez la ponte de certains insectes. La femelle depose 
a l'endroit le plus propice son ehapelet de perles. Un peu 
plus tard lemdle, eu passant sur ces petits cculs, les fecondera. 
Ouvrez-en un, vous y decouvrirez un germe, mais nul signe 
de vie encore. Deux ou trois jours plus tard ouvrez-en un de 
nouveau, meme inerlie. Attendez un peu et ouvrez encore; 
ou bien regardez a leavers la coque transparente; la larve 
bougc maintenant: done elle vit. Or qu’est-ce qui l’a fail 
vivre; cst-ce le soleil, esl-cc Fair? Mais alors pourquoi esl-cc 
aujourd’hui pluldt qu’hier, apres une unit froide, peut-ctrc 
apres une intemperie plutot propre a provoquer la mortqu’ii 
amener la vie ? D’ailleurs il est prouve que la matiere ne 
saurait procurer la vie, on ne saurait trop le repeter; done ce 
n’est ni Fair, ni la lumiere, ni la chaleur qui donne la vieaux 
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inscctes. pas plus qu’aux boulures vegetales, lesquellcs, 
avant de prendre racinc, commencent toujours par donner 
des signes de deperissement. 

Cette bouture, au moment ou elle acte separee du trone, a 
cesse d’etre viable. Elle n’a plus en elle provisoirement, ct 
pour quelques instants seulement, que les reilets dc vie donL 
j’ai parle. Elle ne sera viviflee etne recevrala forme de plante, 
de par 1’infusion d’une ame, que quand elle aura ete cons- 
tituee dans des circonstances lecondantes. J’entends ici par 
circonstances fecondantes, pour la bouture, les elements ordi~ 
naires de germination, c’est-a-dire ceux quirendentun germe 
apte a passer a l’etat d'organ isme sous Voperation de Vdme 
nouvelle qui est infuse au moment precis oil le germe esl 
suffisamment prepare. 

Done je suis loin de nier, et il serait absurde de le faire, 
les influences de la nature ambiante sur les organismes etsur 
les embryons d’organisme, c’cst-a-dire sur les auimaux, les 
plantes et lcur produits vitalogenes. Sans les elements fertiles 
qui constituent la nature tels que la lerre, l’eau, l’atmos- 
pliere, la lumiere, la chaleur, ele., la vie ne sail rail y naitre, 
s’y entretenir, s’y propager. Et cela se prouve par l’expe- 
riencc journaliere; puisque sans les sues nourriciers quecon- 
lient le sol, les plantes nc sauraient se nourrir. Un manque 
de lumiere les fait perir: les etres vivants ne respirent que 
fair et y aspirent en raison dc leur vitalite meinc; enfln les 
animaux les plus robustes sont lues par un abaissement de 
temperature trop accentue. C’est cc qui peut s’observer le 
mieux sur le versant des niontagnes. A mesure qu’on s’eleve, 
l air se rarelic, laclialeur diminue: dans les inemes proportions 
le rogue animal s’amoindril, et bienlot, sur un sol <[ui va faire 
place aux glares perpetuelles, la vegetation, qui a baisse a 
vue deeil, ne laisse plus trace dc mousse: A une eerlaine 
altitude la vie ne peut se manilester sous aucune forme, 
parce que la nature cesse d’agir. 

On nepeut conlester davanlage l’action plus subtile elpeut- 
etre plus directe de l’electrieite ct du magnetisme sur les 
organismes vivants. Ces lluides pour nc pas dire ce iluide, — 
ear il est Ires possible, ainsi que je l’ai deja iusinuc, qu’il n’y 
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cn a qu’un, — agissent memo sur les rogues animal ot vege¬ 
tal avec d’autantplus rle force, qu’ilsy rencontrent (les ener¬ 
gies semblables aux leurs, et qui proviennent de la vie memc 
(les etres vivants. Mais de la, a pretendre qu’une certaine 
combinaison de lumiere, de chalcur, d’electricite, de magne- 
tisme, d’air, etc., puisse constituenm iluide vital, quiseraitle 
principe de vie, de tout ce qui vit et se meut; il y a, selon 
mon humble avis, un abinie. Car entin ce pretendu iluide 
vital, compose de matiere, ne pourrait (Hre que de la matiere. 
Or, encore une fois, et desormais an nom de la science, on 
doit soutenir sans restriction que la matiere nepeutpasfaire 
de la vie. 


A. Van Mons. 
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— Enlin, Madame, jevais voir si tout vabien dans la grange, 
veuillez prevenir Madame votre mere qus le diner est servi. 

Etant rentre, je m’etais deja mis a table avecle petit berger, 
lorsque ces dames revenaient du jardin; il ctait deja nuit 
lombante; a peine la vieille dame arrivait-elle avec la bonne 
et passait-elie la porte, qu’un gros livre de messe (vous savez 
bien,un de ces livres ou les lettres sont ecrites en gros carac- 
teres pour les personnes Agees) fut lance, tout ouvert, a la 
ligure de cette pauvre vieille dame, qui faillit en tomber a la 
renverse!... 

M me F... et moi nous nous precipitons vers elle, nous la 
prenons par les bras, pour la mener s’asseoir dans son fau- 
teuil, niais voila qu’un soulllet de cuisine se Jeve, pour nous 
donncr des coups sur le (d...) dos, et si fort que M n,e F... en 
ressentait encore, le lendemain, de la douleur, au niveau de 
la hancUe! 

Deeidement, dirent ces dames, il ne faut pas couelicr 
cette nuit dans cette maison qui devient absolument inhabi- 
lable : allonsdeniandcra noire voisin, M. M... de vouloirbien 
nous coder quelques lils. 

M. M... conseiller municipal, bon proprietaire de l’endroit, 
brave liomme, bon voisin, s’empressa, en elfet, d’acquicscer au 
desir de nos dames, mais il lour eonseilla fort de ne point 
abandonner ainsi leur maison: il leurpromitdefaire preparer 
des chambres et des Iits pour ces dames et leur bonne, et les 
engagea a revcnir pour f'ermer toutes les portes et fenetres, 
apres que nous aurions lini de diner, le petit berger et moi- et 
que nous serious partis, pour aller nous coucber. 
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Nos dames revinrent done a la niaison, avec la bonne qui 
les aceompagnait toujours : a peine furent-elles rentrees dans 
la cuisine oil nous etions en train, le petit berger et moi, 
d’achever de diner, que la lumiere fut eteinte (lou calelfugue 
estouffa ) et nous etions ainsi plonges dans l’obscurite, quand 
les bois des fagots se leverent et nous fustigerent si fort, a 
travers corps, que nous fumes tous chasses dehors! 

Sans avoir pu remarquer qui avait pu nous frapper ainsi, 
ces dames epouvantees, comme vous pouvez le penser, 
s’enfuirent avec la bonne qui les suivait toujours, chez 
le voisin, M. M... et nous chargerent, le berger et moi, de 
fermer lamaison comme nous l’entendrions. Comme ces dames 
s’en allaient, jc dis a M m3 F... : Vous pouvez vous en rappor- 
ter a moi; Madame, je fermerai tout avec soin: mais Madame, 
vous voyez bien que la position n’est pas tenable, et que tout 
cela n’est pas naturel?... Un voisin m’a dit de vous faire 
rappeler que vous devriez faire dire les messes de la pauvre 
femme Descors, et qu’ainsi, peut-etre enlin, cela linirait! 

— Precisement, me dit M me F... une messe doit se dire 
demain matin a son intention! 

Nos dames furent done passer la nuitchez M. M... 

Alors. je me <is accompagner par le petit berger portant 
une lanterne allumee, et je fermais consciencieusement les 
portes a double tour de cle, et meme aux verrous. 

Nous mimes aussidesmeublcs, desebaises, etc., etc., derriere 
les portes, dans le cas oil quelqu’un ne voulut les ouvrir. 

Nous fenmimes bien aussi les volets et les fenetres, et nous 
fumes nous coucher dans les lits a la grange, le petit berger 
et moi, en emportant toutes les cles. 

Alors, interrompant le recit, je dis au domestique de 
M ,ne F... : Avez-vous remarque par hasard que quelqu’un soit 
venu? que quelque porte ait ete ouvertc? ou que quelque 
meuble ait etc derange ? 

— Non, meditle domestique. Lelendemain, en effet, ajouta- 
t-il de bonne beure, car nous n’avons pu dormir de toute la 
nuit, toutes ces cboses extraordinaires de la veille nous 
avaienl impressionnes, nous fumes verifier l’etat exterieur et 
interieur de la maison. 
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— Eli bien ! lis-je, rien n J avait bongo, n’est-ce pas? 

— Non, Monsieur. 

— Ah! jem’en doutais, etjem’attendais bien un peu a voire 
reponse! lui dis-je (e’est que le medium n’yetait plus, pensai- 
je en moi-meine). Et la messe lut dite? 

— Oui, Monsieur; etM me F... litce jour-la le recit de tout ec 
<[ui se passait d’etrange chez elle, a plusieurs dames et demoi¬ 
selles, qui en furentgrandement impressionnecs. On en avait 
bien deja entendu parler un peu: mais a partir de ce moment, 
ie bruit de ces evenements liizarres s’en repandit partoul, 
etbeaucoup de personnes mcme furent terrorisces,au point de 
ne pas vouloir secoueliersansalluineruneierge,commeparies 
tempsd’orage, de calami te publique ou de malheur domestique. 

M. le Cure, lui-meme, un venerable vieillard, cedant a la 
priere de M mo F... vint a la C... pour exorciser et benir la 
maison; M. l’abbe y vint aussi, mais il paraissait moins con- 
vaincu de 1’inlervention dudiable, etsansseprononceretricn 
dire, il avait bien I’air de se metier d’autre chose. 

— Mais enlin, dis-je au bon vieux domestique : apres la 
. messe dite et apres la benediction de la maison, parM. le Cure, 
ee fut iini ? n’est-ee pas ? 

— Eli bien! oui. Monsieur, pendant Lrois jours !... mais 
apres, pd recommence de plus belle! Toutaelievaitdese casser 
dans la maison, tantot d’un cote, tan tot d'un autre : les 
assiettes! les verres! Ies bouteilles ! a un moment donne, nous 
u’avions deja plus d’ustensilcs pour nous servir a table, el il 
lallait courir chez le lcrblanticr pour fairc reparer les cafe- 
lieres!... Nous recevions des coups. M. le doc leu r a bien 
pu constater la contusion que j’avais repue sur la ligure ? 
Hit nous altrapions aussi des gitles : un jour, nous fumes 
lous soullletes d’importance, et la bonne, qui avait ele 
aussi giilee, criait en agitant les bras : le diable me tape !... 
Enlin e’etait si fort que la maison enetait de venue absolumcnl 
inhabitable. 

Alors, je me deeidai ii dire a M mt ' F... : Madame, voyez! si 
eeladevait con tinner ainsi plus longtemps,j’aiineraismieuxaller 
me louer n’importc oil... Et il faut que cela linisse d’une 
maniere ou d’une autre, car e’est a ne plus y tenir! 
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— Ah ! monpauvre, me dit M me F... croyez-vous que cela 
m’amuse! et si je pouvais faire cesser tout cela, il y a dcja 
longlemps que jc l’aurais fait, je yous l’ai deja dit! Je n’y 
comprends rien ! rien! absolument rien! 

Mes lilies et leurs maris ne savent que rn’en dire, et les 
personnes instruites auxquelles elles ont parlede tout cela, ne 
peuvent en donner aucune explication. On m’aflirme qu’il 
n’y a pas moyen de l’expliquer ni par la physique, ni par la 
chimie; ces sciences n’expliquant point cela. Si ce sont des 
tours de physique, je ne puis comprendre qui les fait, a moms 
que ce ne soit le diable ! 

Mais ils me conseillent, si cela ne cesse pas, d’en prevenir 
les autorites qui verront ce qu’elles ont a l'aire, et si cela se 
renouvelle, j’enverrai cliercher M. le Maire ! 

Je m’en fus, comine d’liabitude, a mon travail des champs, 
je revins a l’heurc du dejeuner. Je demandai si rien de nou¬ 
veau nes'etaitreproduit; on me dit que non; mais a peine avais-je 
mis le pied dans la cour, pour aller voir si tout etait bien en 
ordre dans les etables et dans l’ecurie, que M me F... me cria : 
£a recommence! recommence! 

Aloes jc disa M’^F...: Madame, sortez done de cette maison 
maudite! S’il n’y a pas de soupe trempee, nous mangerons 
plutdt du pain sec pour dejeuner a midi; mais laissez cette 
maison vacante. C’est alors queM mc F... se decida a faire pre¬ 
venir M. le Maire qui fut bien surpris de toute ces choses, si 
bien qu’il ne se souciait pas trop de venir a la C...: mais a 
cause de ces dames, qu’il estimait beaucoup, il promit cepen- 
dant de s’y rendre. 

M. le Maire vint done le lendemain matin; mais il etait a 
peine depuisun moment dans la maison, que parait-il, il eut 
bien peur de tout ce qui sepassa devant lui! si bien qu’il s’en 
fut tout terrorise, le conler a qui voulait renlendre, ce qui 
nous amena a la maison une grande allluencc de mondc ! Les 
gens quittaicnl le marche pour venir voir ce qui se passait chez 
M m « F... a la G... 

Mais a peine fut-il parti, que le feu se dcclara dans la 
maison : il y avait une telle fumec qu’on fut prevenir les gen¬ 
darmes. Yous le voyez! s’il s’y en est passe des choses tristes! 
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— Jc vous remercic, dis-je au bon vieuxclomeslique : votre 
recit me suflit, il m’a fort intcresse ets’accorde bien, a pen de 
chose pres, saufles details quevous venez de me donner, d’une 
fa?on tres precise, aveece que j’avais dejii enlendu dire. Quant 
a ia visile de M. le Mai re, je la connais, ainsi que cclle des 
gendarmes, aussi je ne vous en demande pas davantage. 

Yous avez bien su que j’v etais alle, moi aussi, a la G... sut* 
l’ordre de M. le Claire, et que j’ai donne a M ine F... Implica¬ 
tion de tout cela ? 

— II parait bien, en elfct, que vous fites tout cesser; mais 
M me F... ne m’a pas dit comment. 

— Fn eela, M m « F... a bien fait; ceci est d’une delicate dis¬ 
cretion. 

— Mais, Monsieur le docteur, rien ne me sortira de la tete 
cependant que ce sont des covenants, ou le diable quiont fait 
tout ce tapage-la! 


Recit de la visite du maire, des gendarmes 
et du docteur 

Un matin, en ellet, je passais sur la place publique, quand 
je vis arriver, tout eflarc, M. le maire, qui contait a tout 
venant les choses surprenantes qu’ilavait vuesetqui Favaient 
si fort elfraye, a sa visite chez M me F... a la C... 

Me trouvant la, il me dit: Ah! mon brave docteur, si vous 
saviez cc qui sc passe a la C... chez M me F..., c’est vraiment 
extraordinaire, j’en reviens absolument cpouvantc, ayanl etc 
temoin de choses qui nc se sont jamais vues! et tenez pour 
vrai, que pour r.ooo francs, je n’aurais pas voulu les voir, 
taut dies m’ont fait impression, et que pour 1.000 francs, je 
ne reviendrais point a la C... 

— Mais qu’est-ce done? dis-je a M. le maire. 

— Tenez, entrons chez M. D... dans sa pharmacie... el 
M. le maire entraina, cliemin faisant, avec moi d’autres 
messieurs qui se trouvaient sur la place, et qui ne demandaient 
pas mieux que de I’ecouler parler. 

Nous ctions done la, huit personnes en tout: M. le phar- 
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macien D... son clove, M. G..., M. G..., bourrelier, M. B..., 
negociant et eonseiller municipal, M. B..., M me veuve S..., 
jVI. le mairc ot moi; quand M. lc maire commcnca son recit, 
non sans repeter encore que pour r.ooo francs, il n’aurait 
point voulu voir Nles choses qu’il avait vues, et que pour 
1.000 francs, il ne reviendrait pas a la C... eliez M m0 F... 

— Eli bien! nous vous croutons, Monsieur le maire, dis-je, 
que s’est-il done passe devant vous? 

— Pour bicn debuter, dil-il, il laut vous dire que j’avais 
commence par me renseigner un peu sur ce qui se passait la- 
haut, quanden arrivant, je pus voir, a cote de la porte d’entree, 
un tas de choses qui avaient etc brisces, par le diable sans 
doute, car vous allez voir : 

Je trouvai en entrant la bonne occupee dans la cuisine, et 
les dames qui m'attendaient: apresles salutations d*usage, ces 
dames prirent place chacune dans un coin du foyer (d’un cote 
et de l’aulre du canton), et moi, je pris une chaise pour 
m’asseoir, en face de la cheminee, devant un bon feu, me 
chauffant avec plaisir, car il avail plu, j’etais mouillc, et il 
ne faisait pas chaud ce jour-la. J’ecoutais ces dames qui me 
faisaient Ic recit des choses vrahnent cpouvantables qui se 
passaient chez elles depuis plusieurs jours... quand tout a 
coup, un petit balai lance avec une force incroyable, mepassa 
pres de la figure, en me frdlant la moustache, viut frapper le 
devant de la cheminee et vint tomber tout fretillant a mes 
pieds!... Plus Iremhlant que lc balai, je me levai cornrne mu 
par un ressort! vous le comprenez sans peine. 

Comment, dis-je en moi-meme, s’attaquer ainsi a M. lc 
maire; e’est par trop fort d’audaee! j’ai bien mon eeharpe 
dans ma poche: mais a quoi bon l’arborer? Qui arreter? Jc 
ne voyais pas qui aurait ose me jeter ainsi le balai par la 
figure?... 

J’etais vivement impressionne; ce n’est pas que jc sois 
peureux, certes, et veuillez bien le croire: je n’ai jamais cu 
peur de personne de ma vie! mais j’ai eu peur a l’idec que ce 
pouvait bien etre les revenants qui faisaient cela! J’ai laif les 
campagnes d’Afrique, dans les spahis, jc n’ai jamais eu peur 
de rien, pas nuhne des Arabes qui cependant n’etaient point 



>1A ISON JIANTEK 


.165 


toujours commodes; mais i’idee des revenants me iaisail. 
impression! que voulez-vous?et puis, que faire contre eux? 
Avoir une echarpe cl ne pas pouvoir s’en servir? 

Je regard a i autour de moi: jc rcgardai surlout si les fers a 
repasser ou si quelques toil pins, car il y avait de ces pots qui 
avaient les pieds casses, de la violence avec laquelle ils 
avaient frappe contre le mur, nc me viendraient sur la ligure, 
Pensez-vous? de la force avec laquelle ce balai avait ele 
lance, de la vitesse avec laquelle il m’a passe devant la ligure? 
Lance comme ce balai, un objet lourd aurait pu m’assommer? 

J’etais done la tout pensif, tout saisi, absolument hors de 
moi, quand M n,e F... dit a la petite bonne; Ma petite, M. le 
inaire n’est pas habitue a tout cela comme nous, mais il nc 
faudrait cependant pas oublier Ic repas de nos ouvriers; il 
faut, ma filie, que vous regardiez si les petits pois qui cuisent 
dans la cocolte ne se brfdent point (ne se crament pas). 
Tenez, aliez prendre dans le placard un peu de graisse que 
vous y ajouterez. (Un placard situe par cote, en dehors de la 
cheminee, et en retrait de eelle*ei.) 

J’etais la toujours pensif, atterre, regardant anxieux autour 
de moi, quand, tout a coup, availt que la bonne ail eu lc 
temps de tournee la clef dans la serrure, un verre se proeipile 
a mes pieds, avec la rapidite de l’eclair, cl s’y brise avec lc 
bruit du tonnerre: le pied du verre casse alla.il ensuite, eu 
roulant, tornber par le soupirail ou la trappe, pour descendre 
a la cave, et la, en tombant de marehc en marche, je rcsscnlais 
comme un bruit qui se rcperculail.au cocur, pouf! pouf!... cl 
mon emotion allait grandissanl, d’unc facon indomptable! 

Du coup, la lrayeur avait fait eebapper a la petite bonne 
la cuillore qu’elle tenait a la main et qui avait vole en 
fair! 

Jc ne voyais pas en quoi je pouvais inlervcnir pour faire 
cesser tout cela; je comprenais dcs lors la lerreur de ces 
bonnes dames qui en avaient assez, moi aussi? Je pris lc parti 
de prendre conge de M mes F... tout en leur exprimanl 
mon regret de 11 c pouvoir mieux faire pour clles, malgre ma 
bonne volonte. Je me rclirais done, quand tout a coup un 
soulllet, lilant de pointe, me passa entre les jambes, entre 
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les pieds des chaises, et entre les pieds de la table! Eli toute 
franchise je dois vous avouer qu’un frisson me parcourut tons 
lesmembres; la pem* m’avail litteralenient saisi, et tout en 
laisant des salutations preeipitees a ces dames qui m’accom- 
pagnaicnt, jc eberchais a me retirer au plus tot ct au plus 
vite; quand, arrive a la porte, j’entendis la bonne qui criait: 
a'ie! aic! le diable me tape! 

Et en me retournant, je vis, en eftet, les cotillons de la lille 
s'agiter en Fair, et un baton qui, en frappant par terre, se 
cassait en trois morceaux! (Kenseignements pris plus tard : 
c’etait un morceau de bois de peuplier sec ct cassant.) 

Je saluai done ces dames une derniere tois, en leur presen- 
tant ines liommages et toutes mes excuses, et je redescendis 
bien vite, comme vous me voyez encore, tout emu de ce que 
j ai vu! dans cette maison! et que je n’oublierai jamais de ma 
vie! 

— Eh bien! moi, j’irai, dis-je a M. le maire: cependant, 
elle est bien drole, cette affaire-la; elle n’est point ordinaire! 

— Et vous en riez? me dit M. le maire. 

— J’en ris malgre moi, car e’est assez cocasse! et j’en ris, 
parce qu’il nicsemble comprendre maintcnant... et c’est assez 
risible, si jc lie me Irompe... Je in’explique parfaitement que 
cela soit territiant quand on ne comprend pas d’ou cela peut 
provenir. 

— Vous croyez done, docteur, pouvoir nous en donner 
l’explicalion? 

— Eli oui! il me semble avoir compris: je crois avoir trouve 
la cle, le mot de l’enigmc! C’est fort curieux ! 

— Mais alors, pourquoi n’y etes-vous pas deja alle, a 
laC...? 

Vous auriez pu voir tout cela, et vous en faire une idee 
plus tot! 

— Et d’abord, Monsieur le maire, je n’y suis pas alle, parce 
qu’on ne m’y ajioint appele, et que je n’avais pas de raison 
sullisante pour y aller sans etre mande! 

Et puis, il eut ete passablement imprudent de m’y presenter; 
alors qu’on neparlait que de revenants! pour un croyant, pour 
un clerical, comme vousdites, eh bien! malgre mes croyances 
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religieuses, je n’aurais pas voulu acc red iter I’idee des reve- 
nants tanl que leur intervention n’avait pas etc prouvee la 
par quclque lait plausible! et je crois avoir agi prudemment 
cn m’abstenant, d’autant plus qu’aujotird’hui, grace a votre 
visile, nous avons un temoignage vraiment precicux, et abso- 
lunicnt veridique, tout a fait typique, pouvant presque servir 
de demonstration par lui-meme. 

— Comment cela? 

— Parce que ces fails que vous venez de nous raconter sc 
sont passes sous iios yeux, et que personne nc peutles nier, 
et si vous n’y avez rien compris, e’est que vous n’aviez pas 
les donnecs scientifiques sullisantes pour pouvoir les inter¬ 
preter et les comprcndre; e’est qu’enlin, vous avez eu peur, 
et vous le savez, on ne raisonne pas avec la peur. 

— Mais vous n’auriez pas eu peur, vous, comme moi? 

— Si, si, au debut! maintenant non! pas le moins du 
monde, parce qu’il me semble comprendre deja, d’ou tout 
cela peut venir, voila tout, et comme vous, j’aurais eu peur, 
au debut,‘n’ayant pum’expliquer le pourquoi et le comment! 

— Comment pourriez-vous done expliquer cela? 

— Alors, vous croyez, iCest-ce pas, Monsieur lc maire, que 
ce balai esl parti tout seul? 

— Oui, Monsieur, personne ne l’a lance; il est parti tout 
seul! 

— All! alors, je comprends votre frayeur! 

— Et Ic verre? II est parti tout seul, aussi? 

— Oui, la bonne n’avait pas eu le temps dc tourner la clef 
dans la serrure! 

Elio n’avail pas encore ouvert l’amioirc que le verre est 
parti tout seul, ct avec une rapidile. 

— Alors, vous croyez que le verre est aussi parti tout 
seul? 

— Parfaitement. 

(A suivre.) 


D* Ignotus. 



368 


REVUE DC MONDE INVISIBLE 


THEOR1E DU FLU IDE UNIVERSE L 

ETUDE SPECIALE DU ELUIDE VITAL 
(Fin.) 


§ XXL — Action de Tame sur le fluide vital. — Rdle de 
ce fluide dans l’union de l’ame et du corps. 

Spontanees ou provoquees, conscientes ou inconscientes, 
ces emanations exterieures sont la plupart du temps involon- 
taires. Mais elles penvent aussi dans certainesconditions, mal 
connues juxqn’a ce jour, etre sonmises a notrc volontc, qui 
les augmente, les diminue, les dirige dans un sens determine, 
sans en elre toutefois completeinent maitresse. 

Les experiences de M. de Puyfontaine le prouvent incon- 
iestablement sans qu’aucune objection ait puserieusement les 
inlirmer. 

L’ouvrage public par M. Gasc-Desfossez, sous le titre de 
Magnctisme vital , en est une demonstration peremptoirequc 
les critiques soulevces a la Societe psycliique, notammenl 
par les D ,s Rozier et Tison, sont denieurees impuissantes a 
ebranler. 

Le D r Tison, qui n’avait d’ailleurs, jc crois, assistc a 
aucune des experiences de M. de Puyfontaine, objecta que 
les eouranls constates devaient provenir des reactions ehi- 
miques et thermiques developpees a la surface de la pcau. 
II cst indeniable qu’il pent se degager des courants de cette 
nature a la peripheric de notre corps, el une telle constalation 
lie fait que corroborer ma presente llieorie de I’ccliange uni- 
verscl de lluidc. 

Des 1864 d’ailleurs, le D 1 Scoutetten publiait un ouvrage 
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intitule : De Velectricite consideree comma came principale de 
V action des eaux miner ales snr Vorganismc , dans lequel ii 
exposait la production de ces courants cutanes. Mais cela 
n’explique en aucune fa^on comment M. de Puyfontaine et 
d’autres experimentateurs peuvent, avec plus ou moins de 
facilite et de succes, diriger ii volonte l’aiguille du galva- 
nometre a droite ou a gauche. Pour ma part j’ai obtenu ce 
resultat plusieurs fois, mais non pas d’une iacon constante. 

II est certain que l’epuisement, ou du moins la fatigue, par 
consequent la diminution des emanations, se produit plus ou 
pioins rapidement selon la capacite fluidique, letemperament, 
Faecoutumance de cliacun, et que, pour beaucoup de per- 
sonnes, cette action de la volonte sur le lluide n’a pas une 
intensite suflisante pour se manifester ainsi materiellement. 
Et pourtant nul ne eontestera que, cliez celles-la comme 
chez les autres, la volonte actionne les mouvements de leurs 
muscles stries, nommes pour cc motif muscles volontaires. 

Ici se presente l’objection, plus specieuse, duD r llozier. II 
alfirmc (pie les courants transmis au galvanometre soul 
d’origine inusculaire, e’est-a-dire produils par des contractions 
de muscles stries et que, par consequent, il n’est pas 
etonnant que ces courants puissent ctre diriges a volonte. 

A cet argument, je reponds comme il suit: 

i° Bien loin de nier l’existence des courants degages par 
les contractions musculaires, je les ai prccedemment cites 
comme une preuve de la production du lluide vital par tous 
nos tissus. Au lieu de nuirc a ma tlicse, lcilr existence ne 
lait done (pie la confirmer. 

2° Mais pretendre (pie ces courants musculaires sont la 
cause, et la cause unique dc la direction volontaire dc 
Faiguillc, dans les experiences en question, ce n’est plus 
admissible. 

3 " En ell'ct, s’il en etait ainsi, d’abord jamais on ne consta- 
lerait d’insucces dans ee genre d’expcrienccs, puisque tout 
liommc sain peut toujours contracier ses muscles stries selon 
son bon plaisir, sans la moindre dilliculle. Par conse¬ 
quent tout le monde devrait pouvoir diriger a son gre 
Faiguillc galvanomctrique. 

24 
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4 ° Malheureusement pour cette explication, un semblable 
resultat est fort loin de se presenter constamment, nous 
l’avons reconnu tout a l’lieure. En outre, un autre membrede 
la commission nominee pour controler et apprecier la valeur 
des experiences de M. de Puyfontaine, voulant, en jiresence 
duD r Rozier, demontrer l’action de la contraction musculaire 
sur la direction de 1’aiguille, mfeme en opposition avec 
l’intluence de la volonte, s’efforca de la faire devier tantot a 
droite, tantot a gauche en contractant de toutes ses forces sur 
les manettes de l’appareil, alternativement sa main droite, 
puis sa main gauche, tout en opposant, nous disait-il, sa 
volonte en sens contraire de la contraction. II echoua com- 
pletement dans sa tentative ; Taiguille ne suivit pas du tout 
ses contractions. 

5 ° G’est qu’en effet, pour pouvoir diriger volontairement 
un objet dans un sens determine, an moyen de nos contrac¬ 
tions musculaires, il nous faut, chacun le sait, executer 
nous-meme, avec les muscles appropries, un mouvement, 
apparent que nous transmettons, directement oil indirec- 
tement, a Vobjet. Or ces conditions ne se retrouvent 
aueunement dans nos experiences. II est impossible, lors 
meme que Ton aceoinplirait des mouvements dans la direc¬ 
tion voulue, de les communiquer a raiguille du galvano- 
metre, a laquelle nous ne touchons, ni par nous-memes, ni 
par un levier quelconque. Seuls les deux Ills conducteurs, 
tenus dans nos mains, par leurs extremites eloignees de 
I’appareil ct de la table sur laquelle il repose, nous servent 
de trait d’union; ct ecs conducteurs eux-inemes, aboutissant, 
par leurs terinimpsons opposecs, a la bobine dugalvanomcl re, 
n’ont aucun point de contact avec raiguille, entierement 
libre, suspendue au liaut du globe en verre, qui recouvre 
l’instrument, au moyen d’un til de soie unique ct non lordu. 
M. le D l Rozier seinble avoir oublie tout cela. 

6 ° Soutiendrait-il d'ailleurs, lors meme que tous ces obstacles 
insurmontables n’existeraient pas, que l’on pourrait trans- 
mettre la direction des contractions musculaires, en tenant 
les electrodes, simplement posees soit une dans le creux de 
chaque main, sans les presser le moins du monde, soil inieux 
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encore toutes deux dans la meme main sans qu’elies puisseut 
se toucher, l’une entre deux doigts, l’autre dans la paume, 
par exemple, ou enfin, a plus forte raison, en placant les 
extremites des deux fils, egalement separees, sur le bout de 
la langue. Kt pourtant le D r Rozier a‘ vu comme moi, comme 
beaucoup d’autres, M. de Puyfontaine diriger a coup stir 
Vaiguille a sa volonte et meme Farreter sur lei chiffre du 
cadran, designe d’avance par lui, en se plagant dans ces 
diverscs conditions. 

II est evident cpie tout cela ne peut s’expliquer par I’action 
de la volonte sur les muscles stries, mais uniquement par sa 
direction immediate sur le fluide degage , quelle que soit sa 
source. 

D’ailleurs Fhonorable contradicteur ne peut pretendre 
que ce lluide musculaire estle seul constate. Car, sans parler 
des observations faites au moyen du biometre de Baraduc 
avec lesquelles les muscles n’ont egalement rien de commun, 
je lui rappellerai seulement deux sortes d’experiences abso- 
lument demonstratives executees sur le galvanometre de 
Puyfontaine. 

La premiere consiste a iinmerger a la fois, dans deux 
verres d’eau separement, Ics deux electrodes du galvanometre, 
puis un doigt de la main droite dans le verre de droite, et un 
doigt de la main gauche dans !e verre de gauche, ehaque 
doigt plongeantsimplementdans I’can sans toucher [’electrode 
correspondanle ni meme le bord du verre. Or l’on obtient 
encore arnsi non seulement des eouranls tres manifestes, 
mais aussi les menics resullats de direction de raiguille. 

Croisez dans les verres les fils ou les doigts, les eJIels son! 
identiques. 

La seeonde experience esl eellc quo j’ai exeeuleeavee I’aide 
de MM. de Puyfontaine et (lasc-Desfossez pour determiner 
1 ’action de lean sur notre lluide vital (i). Tandis (pie jc 
tenais une electrode dans une main, Fun de ecs messieurs 
m’appliquail. sur le bras oppose, devetu, la seeonde electrode 
lenue par lui avec un gant dc caoutchouc: i’aulre faisait alors 

(l) Lire In relation detaillee de cette experience dans la Medecine nalu- 
relle, n° 2, \‘j juin 1898, p. 23. 
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couler regulieremcnt sur mon bras line petite colonne d’eau, 
passant par Vendroit oil l’electrode etait appliquee. Invaria- 
blement [’aiguille se porta, avec plus ou moms d’energie et 
d’ecartement, suivant Vabondanceet Vetenduedu liquide, sur 
la partie gauche du cadran, eorrespondante au bras sur lequel 
etait exeeutee cette allusion. 

M. le 1 )’ Rozier pretendra-t-il encore que les courants ainsi 
degages sont uniquement le resultat de contractions mus- 
culaires? 

On pourrait ajouter quantite d’autres fails qui le contre- 
disent. Yerra-t-il aussi, par exemple, des courants musculaires 
dans le lluide communique a l’aiguille du galvanometre par 
les electrodes posees simplement a Textremite des doigts, ou 
sur la tete, sur les cheveux? 

Et, singuliere contradiction, remarquons en passant que le 
D' Rozier est, d’autre part, un fervent occultiste, qu’il allirme 
T existence de la force psychique semi-materielle, interme¬ 
diate, intelligent entre le corps materiel et l’llme spirituelle, 
en realite confusion informe entre l ame et la force vitale. 
Nous avons suffisamment elucide cette question, et nous 
savons qu’une semblable doctrine est contraire auxfails eta 
la raison. 

Reconnaissons (lone, en bonne logique, Taction de Tame 
sur le lluide vital, sur la force materielle, action <pie les 
anciens admettaieut (leja. Mens agitat molem, proclamait 
Ovide. 

Et (juand nous (lisons (pie les cenlrcs nerveux agissenl 
dans tel ou tel sens, qu ils donnent tme impulsion au lluide, 
en realite ce ne sont pas cux, mais e’est Tame qui manifeste 
sa direction, particulicrement dans ces cenlrcs ou s'accuniule, 
oil sc localise le lluide. C’est la precisement (jue reside la 
diHerenee entre la nature puremenl physique et les etres 
pliysiologiques, vivants. Le niouvement cosmique, la force 
physiipic n’obeit qu’a Timpulsion premiere, donnee par Dieu, 
et, si noire volonte pent quelquefois agir sur elle, dans des 
limites certes fort rcstreintes, ce n’est jamais que par l’in- 
terineiliaire soil des mouvemenls dc noire corps souvent au 
moyen d’apparcils, de uiecanismes plus oumoins compliques, 
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soit de Taction plus directe de notre force vilale: landis cpie cettc 
force vitale elle-meme, soumise assurement aussi aTimpulsion 
divine, premiere et universelle, est en outre sans cesse, tant 
que dure l’etre vivant, actionnee et modifiee en ses allures 
par Tame qui lui estunie. Cette dmc la dirige, soit ineonsciem- 
ment dans la plupart des fonctions ditcs aniinales et vege- 
tatives, soit consciemment et volontairement surtout dans 
les fonctions de relation. 

S’il faut encore une preuve de cette puissance de la volonte 
sur le lluide vital, je la prendrai, bien frappante dans les 
mouvements transmis par ce lluide a des objets materiels 
sous Tempire de la volonte. Laissez-moi done a cette fin, 
vous raconter comment il m’advint de faire tourner une 
table. 

II y a bien une quinzaine d’annees, nous elions reunis, 
quelques personnes de ma famille, chez des parents en pro¬ 
vince. II pleuvait et, prives d’une promenade, ne sachant 
comment se distraire, quelques-uns eurent l’idee, saugrenue, 
me semblait-il, de faire tourner une table. Assez indifferent 


alors a ces sortes de choses, peut-etre aussi, je l’avoue, par 
craintede me trouver en presence d’une action extranaturelle, 
je refusai obstinement tout d’abord de m’associer a ce singulier 
genre d’amusement, et m’asseyant a quelque distance des 
operateurs, je commencai par les tourner en derision. Puis 
Tidee me vint de faire une experience et de profiler de 
I’occasion pour me rendre comple, s’il etait possible, de 
Tautlienticite et de la nature de ces plienomenes et de l’agent, 
physique ou spirituel, qui pourrait en etre I’auteur. Dans ce 
but, sans bouger de ma place, sans prevenir qui que ce fut, 
fappliquai ma volonte a cmpecher cette table de tourner, 
<juand mPmc une action (juelconque devrait Vy entrainer. 


C’elait la meilleure maniere de me mettre a l’abri de toute 


tentative de supercherie de la part des operateurs. Pendant 
longtemps ils resterent ainsi, les mains formant une chainc 
circulaire, commc Ton sait, par le contact des pouces et des 
petits doigts. La table ne bougeait pas... 

Cedant enfin a leurs instances, je vins me placer, comme 
eux, autour de la table et joindre mes mains aux leurs, mais 



314 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


gardant secrotement mon intention formelle d’empecher la 
table de tourner. Jc continuai d’ailleurs a plaisanter, affir¬ 
mant que tout cela n’etait pas serieux, que la table ne tour- 
nerait jamais. Eux pcrsistaient toujours. 

Mais peu a peu je devins plus grave et silencieux. Pourquoi? 
G’est que je sentais un travail, une resistance, un veritable 
corps-a-corps, qni me fatiguait et m’obligeait a concentrer 
mon attention, ina force physique et morale sur cette idee 
fixe de lutter energiquement, par ma volonte, contre tout 
mouvement de la table. En un mot, je me rendais compte, a 
n’en pouvoir douter, qu’une action contraire s’eifor<?ait de la 
faire se mouvoir malgre moi. II fallait en avoir le coeur net. 
Le moyen etait bien simple : dans mon for interieur, sans 
que personne le soupeonm\t, /e cessai d’opposer ma volonte a 
celle des antrcs. Immediatement un leger fremissement se 
prodnisit dans la table, qni commenga un mouvement de 
rotation de droite a gauche. Aussitot je lui interdis, toujours 
mentalement, de progresser; subitement elle redevint inerte, 
au grand desespoir de mes eompagnons que cette esquisse de 
niise en marelie avait eombles de joie. Sans rien leur dire, 
cinq ou six fois de suite je recommen<?ai rexperience et 
invariablament des que je permettais a la table de lonnier, 
elle reprenait son mouvement, des que jc m'y refasais , elle 
s'arret ait. 

Quand je fus ainsi absolument certain de la chose, 
mais alors seulement, je me deeidai a en faire part a mes 
adversaircs inconscicnts. Puis leur rcconmiandanl de con¬ 
tinuer a vouloir tous, de toutcs lcurs forces, quo la table 
tourniU, je repris 1’experience a haute voix. De nouveau lout 
d’abord, je defendis a la table de bouger: elle demeura 
immobile. Puis a peine eus-je dit a haute voix : « Je veux 
qu’ollc tourne, » la table fut immediatement comme soulcvee 
legerement et prise d’un mouvement de rotation tres fort, qui 
nous obligeait a nous lever et a tourncr avec elle. Des que 
je criais : << Arrete, » elle ccssait brusquement. Un bon nombre 
defois je la lis ainsi alternativement s’elancer, puis retomber 
malgre les volontes reunies de tous les autres. Puis je m’unis 
definitivement a eux pour vouloir que la table tourmH, sans 
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plus m’y opposer. Alors elle se mut tres rapidement, en 
executant a la fois, comme la terre autour du soleil, un 
mouvement de rotation sur elle-mfime et de translation tout 
autour de la piece assez grande ou nous etions, nous obligeant 
a accomplir avec elle cette double circonvolution. Entin je 
priai mes compagnons de cesser, car je me sentais epuise, 
mes jambes tremblaient nerveusement et j’avais besoin de 
repos. C’est que j’avais use, dans ce tournoi moderne, une 
sommc considerable de ma force vitale. J’avais dCi cn effet 
resister aux efforts reunis des cinq autres personnes. 

Un spirite ne manquera pas de declarer que je suis un bon 
medium. Mais ce n’est la qu’un mot et non pas une expli¬ 
cation; tandis que quiconque veut reflechir et raisonner 
froidement tirera de cette experience les conclusions sui- 
vantes : 

i° Aucune action surnaturelle, ni preternaturelle ne peut 
6tre adinise dans le pbenomene mSme d efaire tourner une 
table. II importe essentiellemcnt de ne pas confondre ce 
simple mouvement physique avec les manifestations intclli- 
gentes des tables qui parlent, soit par des coups frappes, soit 
autrement. U element intelligent, qui vient alors s’ajouter au 
pbenomene materiel, est Yinconnn dont il importe de nous 
detier. 11 est cn effet fort possible, probable meme, que 
souvent Vesprit mauvais vient se servir, dans le but de nous 
tromper, de ces manifestations physiques encore mal 
connucs. 

2 ° Pour tout homme de bonne foi, sans parti pris, l’expe- 
rience que je vicns de narrer nc laisse non plus aucune place, 
ni a la supcrcherie, ni ii une action musculaire quelconque, 
consciente ou inconscicnte. 

3° Lc mouvement n’a pu ctre imprime a la table que par 
1 'action commune du jluide vital des diHorentes personnes 
reunies autour d’elle, action dirigee par lour volonte. 

4° La resistance opposee par moi ctait incontestablement 
aussi cclle de ma force vitale cnergiqncment mise en cruvve 
par ma volonte et exteriorisee, dcpcnsce en quantile suffisante 
pour contrc-balancer faction des cinq autres operateurs a la 
fois. 
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Or c’est precisement cet empire <Ie la volonlc de I’ilnie sur 
le iluide vital que je tenais ii conlirmer par ce simple et scru- 
puleux recit, corroborant les experiences galvanometriques 
qui precedent. 

L’ame dirigeante, par son intelligence, sa volonte, par 
toutes ses facultes, ne peut appliquer sa force a la matiere si 
elle ne possede pas a sa disposition un moteur, lui-mfime 
materiel, mais agissant sous son impulsion. Ge moteur vital, 
nous le connaissons maintenant, c’est le fluide que nous 
venons d’etudier, c’est la matiere a son etat le plus subtil, 
l’etat radiant, mouvement perpetuel d’atomes iinpalpables, 
pratiquement imponderables, transposes, echangcs sans 
relache entre tous les corps. 

Telle est la force materielle qui actionne notre vaisseau 
humain dont l’dme est le pilotc. Et tandis que d’une part 
nos constatations materielles, nos experiences, nos obser¬ 
vations physiques et physiologiques ne pourront jamais 
nous deceler, nous prouver autre chose que cette energie 
materielle, d’autre part borne, l’esprit, l’immateriel ne sera 
jamais saisi, jamais connu, jamais revele par aucune de ces 
experiences, mais uniquement par la raison, la metaphysique 
et la theologie. 

Assurement, cette doctrine n’explique pas encore, ce qui 
d’ailleurs demeurera toujours cache ici-bas a notre faible 
entendement humain, comment se fail bunion de fame et du 
corps, comment fame agil sur notre Iluide materiel. Mais il 
me semble qu’elle recule les bornes de la question aussi loin 
qu'il est possible de les reporter. 


§ XXII. — Ce qu’est la mort. — Moment de la mort. 

Tout d’ailleurs concourt a corroborer ma these, tout jus- 
qu’a la grave question de la mort. Ce sujet demanderait de 
serieux dcveloppemcnts, mais je veux abreger cette etude 
deja trop longue. Aussi, je me contenterai d’en dire quelqucs 
mots. 

II importe d’abord de distinguer d’un cote la mort de notre 
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etre dans son ensemble, de notre individualite totalc, d un 
autre cdte la mort de chacune de nos cellules en particu¬ 
lar. 

Pour une cellule, la mort cons is te en la suppression de sa 
fonction jliiidigene et, en meme temps, de son action orga- 
nique speciale, inseparable de celte l’onction fondamentale. 
A chaque instant de notre existence, il meurt un grand nom- 
bre de nos cellules, dont les petits cadavres sont emportes 
et climines avec tous nos dechets organiques, tandis que 
d'autres se reproduisent pour les remplacer. 

La mort de Vorganisme enticr est la cessation de la vie 
physiologique. Elle resulte d’un arret complet et dejinilif, 
survenant tantdt lentement et progressivement, tan tot subi- 
tement, dans la repartition, Vequilibre oil la production gene- 
rale de notre fhiide vital. 

La mort survient latalcment lorsque le lluide vital ne peut 
plus se produire dans des proportions suffisantes pour assu¬ 
rer d’une part les fonctions animales de l’organisme, pour les 
maintenir d’autre part en equilibre vis-a-vis des echanges 
incessants avec les elements ambiants, elements inorganiques, 
etres vivants, ennemis interieurs ou exterieurs, parasites 
inicrobiens ou autres, conlre lesquels il nous taut soutenir 
incessamment la lutte pour la vie. 

L’impossibilite de sulfire a cet equilibre indispensable a la 
vie entraine fatalcment la dissociation du compose humain, 
e’est-.a-dire la separation de Inline et du corps, puisque l’amc 
n’est unie au corps et ne l’actionne qn'en agissant sur ce 
fhiide el par ce fluide, et qu'ainsi seulement, elle donne 
au corps et au lluide lui-nnhne, partie integrante et molrice 
du corps, leur forme vitalc. 

Des lc moment de cette separation, le corps n’est done 
plus qu’une masse inerte, privee a jamais de sa force motricc 
physiologique. 

Depourvue du lluide vital, Tame ne peut plus da vantage 
etre unie a lui, que ne Test lc mecanicien a sa loco¬ 
motive brisee, eteinte, vide de vapour, depouillee de son 
foyer. La difference est meme encore en faveur de ce der¬ 
nier: car la locomotive peut etre reparee et rallumee, tandis 
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quo le corps line fois mort, ne se raccommode pas, ne peut 
plus revivre sa mcme individualite. 

Ccci nous amcne a distinguerla mort apparente , e’est-a-dire 
l’instant on Forganisme n’a plus suffisamment de fluide pour 
donner signe de vie, et la mort reelje de 1’etre humain, e’est- 
a-dire Finstant ou F&me se separe du corps. Nous ne savons 
jamais le moment exact de cette separation ; parce que nous, 
composes humains, qui cherchons a le saisir, nous ne pouvons 
juger de la vie que par l’observation des phenomencs physio- 
logiquesqui lamanifestent, comme nous l’avons encore recon- 
nu au precedent chapitre, et rien cn ces phenomenes, a part 
les actions volontaires et intelligentes, n’est capable de nous 
deceler la presence de l’ame. 

Or nous sommes obliges d’admettre que les cellules de 
Forganisme ne meurent pas toutes a Ia fois au moment meme 
de la mort apparente. Gertaines vivent meine plusieurs lieu- 
res apres. C’est ainsi que l’on a obtenu des impressions d’ef- 
lluves degages en plaeant une plaque photograpliique sur le 
coeur jusqu’a la troisieme heure consecutive au deces appa¬ 
rent. Les dernieres cellules dans lesquelles semble s’eteindre 
la l ie, on elle parait se refugier contre Fenvaliissement de Ia 
mort, sont precisement les cellules du systeme nerveux. Les 
experiences ellectuees meme plusieurs lieures apres la mort, 
sur des supplieies par exemple, comme l’a fait le B r Laborde 
sur le guillotine Campi, en provoquant des contractions 
nnisculairesaumoyend’excitations electriques, prouvent quele 
systeme nerveux est encore impressionnable, par consequent 
qu’il est toujours plus ou moins vivant, qu’il possede encore 
un pen de fluide vital susceptible d’etre influence par 
Fenormc courant lluidique envoye de l’appareil electrique. 
Or, si nous considerons d’autre part que l ame est, en com¬ 
munication avec le corps par l’intcrmediaire du fluide vital, 
qui s’accumule et circule dans toutes nos regions au moyen 
du systeme nerveux, il est logique de penser que l’dme ne 
quittc entierement cette partie de notre etre qu’au moment de 
la disparition totale de fluide qui s’y trouvait accumule. 

En d’autres termes, s’il est absolument vrai que Yinstant 
oh nous mourons est celui ou Vdme se separe du corps , il n’esl 
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pas moins certain (pie Vdme n abandonne le corps que lors - 
quelle ne peat plus rien faire avec sa masse incrte, privee de 
toute force vitale. 

Ainsi le moment reelde la mort serait plus recule, parfois 
meme beaucoup plus, que ne le ferait croire la mort appa- 
rente. La conclusion a laquelle me conduit de la sorte ma 
theorie concorde absolument avec celle d un savant travail 
sur « Le moment de la mort », que le tres regretteD 1- Fcrrand 
a presente au Congres scientilique international des catho- 
liques tenu a Paris en 1891. 

Cette doctrine est d’ailleurs tres consolante au point de 
vue religieux et trace aux prdtres une ligne de conduite qui 
me semble indiscutable, en leur enlevant toute hesitation et 
les determinant a administrer les malades, a leur parler 
encore, a les cxliorter, lors mGme que le coeur a cesse de 
battre, lors meme qu’ils ne donnent plus aucun signe de vie. 
II y a tout lieu de croire en etlet que, pendant un certain 
temps encore, l ame est la presente et le mourant peut jouir 
d’une connaissance relative. 

Le medecin lui aussi, doit s’inspircr de cette conviction 
pour ne pas abandonner prematurement les secours qu’une 
therapeutique naturelle et ralionncllc lui inspirera. 

Si je ne voulais abreger, je montrerais a quel point cette 
manierede voir elueide les phenomenes <Yinhibition, de cata- 
lepsie, de lethargic, par Varret momentane 011 prolong'd du 
jhiide vital. Et puis comment done expliquerez-vous autrement 
le retour a la vie des noyes , des asphyxies', des enfants nes 
en etat de mort apparente, quelquetois apres trois quarts 
d’lieure, et meme davantage, de la cessation de toute mani¬ 
festation vilale? Dans le memo ordre d’idee rentre la ques¬ 
tion des animaux hivernants, tels que la Marmotte, celle 
des reviviscents, commc les Rotiferes . les Tardigrades , 011 
encore ces fameux Crustaces si bizarres, les Apus, qui se dcs- 
seehent pendant des mois, des annees, pour renaitre des 
qu’ils sont remis a Fhumidite. 
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§ XXIII. — Le Sommeil. 

II nous faut pourtant au moins mentionner aussi le role du 
fluide vital dans la question, si controversee, du Sommeil, 
image de la mort. Comme elle devient pour nous facile, 
simple, naturelle ! Jugez-en plutdt par cette definition, dont 
je me contenterai aujoucd’hui, sans autre developpement: 

Le sommeil naturel est un etat dans lequel Vorg'anisme, 
depouille d’une quantile notable de force vitale, epnise par 
son fonctionnement regulier on par un exces de travail et de 
perte, recharge ses centres accumnlateurs, en reduisant au 
minimum ses dispenses, tandis qu’il continue sa production. 

Est-il possible de Irouver une explication, un enonce plus 
coinplet, plus logique du sommeil naturel? 

Je dois toutefois faire remarquer que le sommeil hypnoti- 
que et le sommeil pathologique ne peuvent 6tre entierement 
inclus dans eette definition et neccssitent des explications 
speciales, qui rentreront dans le cadre d’une autre etude. 


§ XXIV. — R6sum6 de la theorie fluidique. 

Telle est, sans doute bien imparfaitement exposee, ma 
theorie du fluide unique, activite, force uni verselle, impulsion 
vitale insufllee au premier jour stir la nature entiere par la 
toute-puissance du Createur. Apres avoir etabli les preuves 
de son existence, nous avons etudie son essence indubitable- 
ment materielle : reconnu le role, faction de ee fluide cos- 
mique dans tout monde, inorganique ou organise; nous 
avons vu de quelle fagon chaque lionime, ehaque animal, clia- 
que plante se l’approprie d une part tel qu’il le regoit direc- 
tement de tout ce qui l’environne, d’aufre part clabore, fabri- 
que, aux depens des aliments solides, liquides ou gazeux 
qu’il absorbe, une forme physiologique , de ce fluide le fluide 
vital, comment ce fluide vital s'assimile le fluide cosmique 
introduit de l'exterieur et lui imprime, en se confondant aver 
lui, son propre cachet biologique ; enfin nous avons constate 
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que, complotanl le « civculus», le fluide vital, ainsi compose 
pour l’entreticn denotre vie individuelle, est exhale de noire 
corps et va lui-meme se confondre a son tour avec le fluidc 
cosinique de toute la nature ambiante. Ainsi se trouve verilie, 
une fois de plus, le lanieux axiome de Lavoisier : « llien 
ne se peril, rien ne se eree. » 

Une tache moins ardue, plus attrayante, me resterait a 
accomplir; c’est cc que j’appellerais volontiers la pcirtie pra¬ 
tique de mon etude. II me faudrait vous indiquer comment 
cette tl’ieorie s'appliqne a tout dans le monde, comment elle 
nous donne, avec une aisance incroyable, la clef de phcno- 
menes physiques et physiologiqucs les plus coinmuns, les 
plus simples, en m£me temps que d’innombrables manifesta¬ 
tions reputees inexplicables, invraisemblables. Tropsouvent, 
fuute de cette explication facile, ces fails sont rejetes, sans 
examen serieux, comme d’absurdcs inventions, par les gens 
de parti pris, qui se posent en pontifes souverains de la 
science et ne veulent pas se donner la peine de les verifier, 
de les approfondir. 

II importerait aussi de tirer de cello etude sciontiliquc les 
consequences usuelles, les regies logiques de notre conduite 
dans la vie et notamment dans la Medecine et l’Hygiene. 
Plus lard, si vous le permettez, j’aborderai ces questions 
cminemment pratiques en exposant les deductions, les appli¬ 
cations de cette theorie du fluide jmique universel. 

D 1 Paul Audollent. 


OBSERVATION PHILOSOPHIQUE 

L'ame est la forme directe et immediate du corps; il ne f;mt ndmeltre aucun 
interm6diairc entre Larne et le corps : lcur union est substanlielle et personnels. 

Cette union donne an corps la vie et les operations vitales. Quand cette union 
resse, c’est la mort, c’est la tin des actcs vitaux dans le corps. Le navire, sans le 
pilote, conserve son etre sp6cifique, et ne cesse pas d’etre mi navire : mais le 
corps, sans l’ame, perd son caractere speciflque, et n’est plus le corps. La comp.v 
raison de Platon repose done sur une erreur. 

L’ame, en tant qu elle est la forme du corps, est le prtneipede son unite, l’nnite 
imrsonnelle; elle est le prlncipe de tons les notes sensilifs et vitaux; elle penetre 
le corps, elle s’en emparp, elle 1'elkve, elle le rend apte a produire des ellets qui 
n’appartiennent separement ni ii l’ame, ni an corps, parcc qu ils appartiennent 
ooiijointement a fame et au corps unis Jans l’uuite de personne. 

Kile n’a besoin d aucun intermediaire pour agir sur le corps, car. cet interme- 
diaire etant fui-meme materiel, it serait aussi difficile ii. fame d’agrr sur lui que 
sur sen corps. 

Le concile de Vienne a condamnfi comme heretiques ceux qui pretendent que 
l’ame n’est pas la forme du corps (per se et essenlialiler). E. M- 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

En 1875, dans un chateau de Bretagne, se passa un fait etrange. 

La nourrice d’un de mes neveux, femme intelligente, pleine de bon 
sens, posee, incapable de tromper, fut en butteades frayeurs nocturnes, 
causees croyait-elle d’abord, pardes promenades intempestives de petits 
carnassiers, de rats; elle vit au bout de quelques jours, que ses craintes 
venaient de sujet plus serieux et coinmen^a a m’en parler. Elle se 
souvint qu’une fermiere chez qui elle etait domestique et qu’elle affec- 
lionnait parliculierement etait morte en lui recommandant de faire dire 
des messes pour le repos de son &me. Elle oublia cette recommanda- 
tion et sa promesse formelle et pensa que ces bruits nocturnes ne 
pouvaient venir que de son ancienne inaltresse. 

Une nuit plus eftrayec par des coups repeles, elle prit son nourrisson 
aupres d’elie comme pour se preserver d’un malheur; elle sentit alors 
son drap tire jusqu’a ses pieds par une main inconnue. Ne doutant 
plus que ce Cut des appels surnaturels, elle dit tout haul : « Si vous 
venez me tourmenter pour avoir des messes, je promets de vous en 
faire dire, » et les bruits cesserent. 

Le lendeinain, la pauvre nourrice nous raconta ses frayeurs, et nous 
allames deinander au cure de la paroisse de dire une messe le plus 
tot possible. Mais le soir dn lUGme jour, alors qu’clle soignait 1 ’enfant, 
elle sentit un leger coup sur l'epaule, et se retournant, elle vit son 
ancienne maitresse les pieds nus, habillee en paysanne, sans coille, un 
peu elevee au-dessus de terre, qui lui dit ceci r« C’est moi, Marie, qui 
viens le tourmenter parce que tu n’as pas fait ce que je t’avais recom- 
mande; j’ai apparu a Moncontour a des jeunes gens qui se sont moques 
de moi, il faut que tu fasses dire une messe a Moncontour et que ces 
jeunes gens y assistent et pour te prouver que e'est bien vrai.» Elle 
ajouta des revelations secretes que la nourrice ne voulut pas trahir : 
les evenements seuls nous apprirent ce que furent ces revelations pro- 
phetiques. 

Elle pleura beaucoup, on lit dire les messes a Moncontour. Le cure 
nous ecrivit qu’il n’etait nullement surpris et qu’en clfet il avait eu vent 
d’apparition aupres de jeunes gens, que tons assistcrent a la messe. 

Je 1 ’ai revue depuis, elle etait dans la misere; elle venait de voir 
engloutis dans un incendie, sa ferine achetee au prix de bien des labeurs, 
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son betail, ses effots; elle, son mari et ses enfants so sauvferont sans 
pouvoir rien emporter, c’etait la realisation de la triste prophetie do 
Pancienne fermtere, elle mit io ans a se realiser. 

Jamais, depuis la messe dite a Moncontour, elle n’eut d’apparition. 
Veuillez agreer, etc. 

C. de B. 




Monseigneur, 


Baume-Ies-Messieurs, par Voiteur (Jura). 
Le 23 octobre 1900. 


Je viens de lire avec le plus attentif interet le nouvel article de 
M. Flambart sur Pastrologie. En ma qualite d’adversaire de ia branche 
de Poccultisme qui porte ce noin, je vous demande la permission de 
faire une simple remarque. Elle porte sur une distinction banale, mais 
importante et qu’il ne faut jamais perdre de vue. C’esl quo sous les 
noms divers que prend la science des nstres scion les diverscs direc¬ 
tions qu’on donne a son etude, qu’on l’appelle astrologie, aslronomie, 
cosmographie, ou autrement encore, comprend toujours la somrac de 
verite qui se compose d’un fonds d’observations physiques, et des 
deductions que le calcul mathematique pent en tircr. C’est ce que les 
theologians, si je ne me trompe, nomment Vastrologie nature lie, qu’ils 
ne reprouvent pas, et qu’ils distinguent <le 1’astrologie divinatoire des 
magiciens. Les observations de M. Flambart portent sur eelte region 
de la science et ne menent a rien dont l’occultisme ait a prendre texte 
contre la foi. Elies ne permettent d’aboutir a aucune conclusion fata- 
listc. Les themes astrologiques des personnages cites: Michelet, 
George Sand, Goethe, Pic de la Mirandoie, Musset, etc... ne sont pas 
en contradiction avee l'hisloire dc ces personnages qui nous les 
montre maltres de lour destinec dans la mesure ou le sont tous les 
autres liommes, et responsnbles de leurs actes. Done seraient-ils encore 
plus saisissants et plus curicux, les calculs de votre savant collabo- 
rateur ne seraient pas la justilication dc la doctrine repudiee par 
PEglisc, qui specialise aujourd’hui le nom d’aslrologie. 

Cette observation faitc, jo me sens plus a l’aise pour emettre un 
dontc... le mot est pcut-6tre execssif... — jc dirai une simple appre¬ 
hension — sur I’applicalion du calcul mathematique aux problemcs 
qui passaient jusqu’ici pour appartenir a la philosophic pure. Dieu me 
garde d’entamer une dissertation!... Que le lecteur se rassure : je ne 
lui veux livrer qu’un souvenir de leclure, celui d’un caleul ingenious, 
concis et precis, fort bien presente et fonde sur l’observation physique 



384 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


de la lumiere des astres. L’auteur de ce travail etaitun savant homme, 
ancien eJ6ve de l’Ecole poly technique. L’observation des astres et lo 
calcul deduit de cette observation lui permettaient de determiner 
remplacenient respectif du paradis et de l’enfer, et leur temperature. 
La temperature etait environ deux fois celle de l’eau Ijouillante, 
exactement 222 degres a cc que je crois, et celle du paradis un peu 
superieure a 3^ degres, ce qui ne s’eloigne pas beaucoup de la tempe¬ 
rature du corps huinain. 

Je laisse le lecteur apprecicr ces innocentes siugularites. II est hors 
de doute que la verite ne peut pas contredire la verite el que ce qui 
est exact dans une science ne saurait etre detruit par ce qui est 
egalement exact dans une science difTerente. Mais il reste vrai que, 
pour bien delinir ces exactitudes il faut conserver &. chaque science la 
methode qui lui convient. Et e’est pourquoi je me delie un peu de 
I’algebre transportee dans le pays du syllogisme. 

Veuiilez, Monseigneur, agreer l’expression de mes tr6s respectueux 
sentiments. 


G. Bois. 


Le Gerant : 1 ’. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUC.IRAUD 
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DEVANT L’INCONNU 


i 

Le moment semble venu d’etudier 1 ’etat general des 
esprits en presence du probleme du denouement de la vie, de 
signaler les positions nouvelles qui onL ete occupees par les * 
adversaires du christianisme, de les suivre dans leurs evo¬ 
lutions bruyantes et dans l’expression trop vive et prematuree 
de leurs esperances dangereuses, de eonstater le noinbre 
toujours croissant de hautes intelligences, troublees aujour- 
d’hui par le fantdme de 1’Inconnu et decidees a l’interroger. 
On dirait que nous sommes a la veille de graves evenements 
que l’avenir de rhumanite va se decider, dans le hasard d’une 
immense bataille intellectuelle : les esprits hesitants, les 
eceurs etreints par l’angoisse semblent oublier un instant les 
mesquines preoccupations de ce inonde pour regarder lon- 
guement le jour qui tombe et l’horizon qui s’assombrit. 

Parmi ces esprits, les uns restenl hostiles «a toute pensee 
surnaturelle, par conviction ou par ignorance : ils ont etc 
trompes, aveugles par le faux mirage d’une science impuis- 
sante; ils ont toujours sur les levres les mots de magnetisme, 
d'electricite, de fluide, de forces, de matiere; ils veulent, en 
diet, rester materialistes, malgre le dementi cclatant des fails 
les mieux constates; ils ne voient rien an dela de notrc corps 
cl au delii de notre horizon toujours si has, rien plus haut 
que ce lirmament qui pese si lourdement sur nous, ils ne 
rcculent devant aucune hypothese, si invraisemblable qu’elle 
puisse etre, pour discutcr en materialistes, des fails de la 
plus grande importance qu’ils n’expliqueront jamais. 

Les autres s’acheminent vers la superstition. Illeur manque 
une lumiere sure, une direction, une autorite pour avancer, 
sans erreur et sans defaiUance a travers ces regions obscures 
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de l’invisible, ou l’on rencontre a cliaque pas des abimes et 
dcs fan tomes, et quelquefois la folie ou la mort. Tout ce 
qu’ils disent des Esprits, des reincarnations, des communi¬ 
cations entre les vivants et les morts, des rapports telepathi- 
ques entre les vivants, malgrd 1’obstacle dcs plus grandes 
distances, toutes ces affirmations et ces hypotheses troublent 
lesslmes faibles, eltes exposentles natures vaillantes audeeou- 
ragement et au scepticisme. II faut autre chose que la parole 
d’un medium improvise, pour nous faire connaitre avec 
certitude et autorite le lendemain de la vie. 


G’est ainsi qu’en dehors du catholicisme, les esprits attires 
vers l’lnconnu, se divisent aujourd’hui en deux camps, les 
materialistes et les spirites. Ils se subdivisent ensuite en 
d autres sections qui revelent toutes l’incertitude et I’impuis- 
sance de la conception dominante. 

Les materialistes ne voient qu’un systeme de philosophic 
dans les theories pseudo-scientifiques qui encadrent leur 
pensee principale. Ils seduisent quelquefois les esprits cher- 
cheurs et independants parce qu’ils pretendent trouver dans 
des experiences matcrielles la confirmation de leurs theories 
trop souvent aventureuses : ils font entrer les mathematiques 
dans leurs explications psycho-physiques et psychometriques, 
ils se croient a la veille de posseder le secret qui expliquera 
tout, la psychologic, lapedagogie, la jurisprudence criminelle, 
les nialadies mentales, la nouvelle organisation sociale de 
rhumanite : ils revent line civilisation materialistc, organi- 
cistc sur les ruines de la civilisation chretienne, victorieuse 
autrefois, du paganisme et de la barbaric. 

A les entendre, une conception nouvelle et plus scientifique 
de Thonime enfantera une conception nouvelle et materialistc 
de l’humanite et de sadestinee. 


II 

Les spirites, au contraire, et je comprends sous cc nom, 
les occultistes, les hermetistes et les theosophes, font un 
autre reve; ils sontinfiniment plus nombreux : ils pretendeirt 
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fonder line religion spiritualiste,qui conservera cxclusivcment 
ces deux nolions fondamenlales : la realite de l ame et sa sur- 
vivance ou son immortalite. 

Quelques erudits de l’ecole spirite, theosophes mysterieux, 
cssayent encore aujourd’hui de decouvrir et de synthetiscr 
les croyances les plus auciennes de L’humanitc, ils nous ini- 
lient aux mysteres de la Kabbale, aux inlluenccs decisivcs 
des astres, ils decrivent les religions de l’Orient aux ages les 
plus recules, ils connaissent (outes les ressources des Yoguis 
et des l'akirs, ils ont des idees tres arrfitees sur la magic 
noire et la magic blanche, sur l’envoutement et le commerce 
des esprits avec les creatures qui leur abandonnent leur 
liberte par une faiblesse criminelle. Ils connaissent i’astral 
dans l’homme et dans l’espace et ils sauraient decrire toutes 
les operations des Invisibles dans les Ames et dans les corps. 

Mais la grande masse des spirites, l’imniense majorite reste 
etrangere a ces speculations elevees de V erudition et de la 
science, et, qu il s’agisse d’incarnations, de materialisations, 
d’apports, d’apparitions, d’ecriture directe, elle ne poursuit 
qu'un but, entrer en communication avec les desinearncs. Les 
reponses qu’elle reeoit dans ces revelations ou la presence 
d’un agent etranger est incontestable constituent ses dogmes, 
sa morale, sa religion et sa foi. 

« Pour le moment, ecrit le correspondant du Matin, 
d’Anvers, nous avons un congres spirite et spiritualiste inter¬ 
national, auquel le public prend un grand intcret. J’ai vu la 
quanlite de gens distingues dont la conviction m’a paru 
profondc. Le spirilisme est en train de devenir une religion 
basce sur rimniortalitc de I’amc. Yictorien Sardou accepte la 
prcsidcnce d’honneur de la section spirite (i). » 

Yoila done des milliers d’hommes qui demandent direc- 
tement aux Esprits ce qu’il taut croirc et ce qu’il faut eraindre 
ou esperer apres la mort, des milliers d’hommes, de femmes, 
de jeunes gens qui ne vculent avoir d’autre religion el d’autre 


(1) On a inangure a Copentmgue un vastc temple spirite. II estde style grec et 
a route llin.UOO francs. La Fraternite spirite qui est proprietaire rte ce somptueux 
edifice a dte londee en 1894 sous la presidence de Jorgensen. It compte plus d’un 
millier de membres assidus. 
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morale que celle qui leur sera re voice pdr les Esprits, au 
moyen de i’ecriture directe ou par des coups frappes. 

Or, tout recemment, je lisais dans un journal spirite, La 
Lumiere, qu’un grand Esprit, Miriam, avait fait cette decla¬ 
ration importante : « Pour communiquer avec les Esprits, 
il faut une grande purete, et souvent, le plus souvent, les 
spirites sont le jouet des esprits trompeurs. » 

Et vous livrez ainsi des milliers d’ignorants, de naifs, de 
femmes, d’enfants, incapables de se defendre, sans culture 
scientilique, a ces Esprits trompeurs qui peuvent ou les rendre 
fous ou leur donner d’effrayants conseils! 

Et vous lachez cette armee de foux dangereux a travers 
cette societe ravagee deja par la nevrose et par l’incredu- 
lite! 

Qui les protegera contre les conseils et les ordres fanati- 
ques des Esprits menteurs? Leur raison? Ils sont incapables 
de faire un raisonnement scientifique, et d'ailleurs, si c'est 
la raison qui juge en dernier ressort,a quoi bon la revelation? 
Leur conscience? Mais elle n’est pas formee; ils demandent 
precisement aux Esprits de l’eclairer, de la former: com¬ 
ment pourront-ils juger de leurs communications? Si vous 
dites que les ignorants, les inalheureux doivent ecouter 
renseigncment de leurs chefs, des spirites les plus connus, 
vous deplacez le centre de l’autorite enseignante, et vous 
demandez aux spirites de faire un acte de foi aux lemons que 
vous leur donnez, en se defiant des Esprits qui devaient les 
cclairer sur le lendemain de la vie. 

Mais e’est bien une religion nouvelle que les chefs de 
l’eglise spirite veulent donner au peuple, une religion dont 
nous connaissons les dogmes, la morale, la discipline et la 
liturgie. Les spirites que j’ai inlerroges m’ont fait connaitre 
avec une simplicity naive leurs prieres, leurs cantiques, leurs 
evocations, les reponses qui rattaehentle visible a l’invisible, 
les vivants aux defunts, leur foi qui touche au fanatisme, et 
la redoulable puissance des Esprits sur des consciences 
obliterees et sur ces volontes desarmees. 

Les materialistes pretendent folleinent tout expliquer par 
d’audacieuses hypotheses et par des mots retentissants. Les 
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spirites conservent precieusement des idees elevees touchant 
la responsabilite morale, la necessite de l’amour fraternel, la 
justice fle Dieu, Fimmorlalite de Fame, mais ils poussent 
inconsciemment la foule vers les abimes d'une superstition, 
aussi dpre que le fanatisme, et vers les Esprits menteurs 
qui, par des incarnations et des possessions redoutables, les 
exposent aux desastres de la folie. 

Ill 

Cette annee a ete feconde en congres et en fondations de 
toute sorte, et nous avons vu se dessiner avcc une grande 
nettetc ces deux mouvements considerables des intelligences 
de notre temps, devant l’lnconnu. Nous sommes en presence 
d’un etat d’esprit nouveau qui merite d’etre etudie et sur 
lequel je veux retenir un instant votre attention. 

Nous avons vu naitre, d’abord, sous le patronage de 
M. Pierre Janet, un Institut psychique international. Le pro- 
gramme de cet Institut est vaste, et aussi ambitieux, peut- 
ctre que son litre : il touche a tout. Je resume ici la pensee 
de ses fondateurs. 

Les sciences qui ont pour objet le monde physique ont 
fait d’immenses progres. Mais les sciences qui ont pour objet 
la pensee, les lois de l’esprit humain, les rapports du physi¬ 
que et du moral sont en retard. 

Cependant, ajoutent les rapporteurs, la science de 1’esprit 
est plus precieuse que l’ctude des plienomenes materiels, elle 
s’ctendplus loin, elle enibrasse les relations sociales, la juris¬ 
prudence criminclle, la pedagogic avec ses melhodes d’edu- 
cation et d’enseignement, la medecine mentale, la thcrapeu- 
tique des maladies nerveuses : elle a encore d’autres visees. 

La science de l’csprit facilile la solution du probleme de 
notre nature et dc notre deslinec; elle ne rccule pas devant 
les phdnomcnes de dcdoublement de la conscience, de la 
suggestion mentale, du medianisine, de la clairvoyance et 
de la lelepathie. 

On a bien essaye dans ces derniers temps d’appliquer a la 
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psychologic les methodes experimen tales et induetives qui 
ont permis aux sciences physiques de laire de si grands pro- 
gres. Mais nous sommes en retard. 

Nous avons sous les yeux les grandcs universites ameri- 
caines fondees par l’initiative privee; plus pres de nous, et 
grace a la meme initiative, nous avons vu naitre en France, 
l’lnslitut Pasteur, le musee social, etc. II serait temps de 
creer en France, et dans les imbues conditions, une Societe 
internationale de Vlnstilut psychique qui s’occuperait de for¬ 
mer une bibliotheque et un musee, de procurer aux etudianls 
les documents, les livres el les instruments neeessaires; de 
creer des laboratoires, d’organiser des conferences, sur les 
principales branches des sciences psychiques, de former une 
clinique, de rediger un bulletin, etc. 

Des hommes qui occupent en Europe une haute situation 
scientifique ont signe l’invitation que nous venons de resumer. 
Les noms illustres n’y manquent pas. Les academies de mede- 
cine et de science de Paris, de Londres, de Bucharest, de 
Saint-Petersbourg, de Leipsick, de Geneve, les Universites de 
toutes les nations, ont envoyc leur adhesion. D’Arsonval, Wil¬ 
liam Crookes, Camille Flammarion, A. de Rochas, Aksakoif, 
1 c prince Roland Bonaparte, le prince Henri d’Orleans, Lie- 
beault, Liegeois, Ch. Richet ct beaucoup d’autres ont con¬ 
sent i a laire par tie du comite de patronage : l’institut nou¬ 
veau peut donner de grandes esperances. 

Quel que soit le resultat, cette assemblee desrepresentants 
les plus autorises de la science moderne, decides a approfon- 
dir tous les problcmes de lame sans l’ame et da merveii- 
leux sans le surnaturel indique une des graves preoccupations 
de Flieure presente. 

On reprochera sans doute u cc programme souscril par 
le comite de patronage de manquer dc precision cl de clartc. 
de reproduire, avec de lcgcres nioditications, le programme 
de la Socictc d’hypnologie, de ne pas distinguer les pheno- 
menes physiques, chimiqucs et physiologiques des pheno- 
mones inlcllecluels et moraux, de n’clever aucune barrierc 
entre Fame et le corps, mais dc les confondre en leur attri- 
buant des caracteres connnuns, d’exprimer un syncretisme 
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eonfus el de trahir la preoccupation chimerique de reunir les 
materialistes, les spiritualistes, les libres-penseurs sous la 
mcjne banniere, et dans la meme direction. Mais l’lieure n’est 
pas a la critique, il nous suilit en ce moment de constater 
des laits. 


IY 

II cst dillicile, je dirais meme impossibledereunir Jongtemps 
des hommes, quand lesuns disent a priori: Y&me n’exisle pas, 
le surnaturel n’existe pas, le spiritisme est une maiadie, et les 
autres: l’i\me existe, le surnaturel est une realite, le spiritisme 
est une religion scientilique. Que ces hommes se rapproclient 
pour etudier ensemble des problemes de physique, de geolo¬ 
gic, d’astronomie, de mathematiques, je n’y contredis pas, au 
contraire, et je me rejouis de ce rapprochement. 

Mais que ces hommes divises, separes d’une maniere irre- 
ductible, absolue sur la (pieslion religieuse, sur le point de 
depart de la methode, sur le but a atteindre, se reunissent 
pour etudier ensemble la question religieuse de 1’dme, de sa 
survivance, du surnaturel, c’est ce que je ne peux compren- 
dre : une telle tentative doit necessaireinent echouer. 

11 s’est done lorme aussitot un autre Institut des sciences 
psychiques, sous le patronage de quelqucs savants dont les 
noms se retrouvent souvent dans les ltevues spirites. Leur but 
cstd’empecher les esprits de se laisser entrainer vers le inaleria- 
lisme scientilique et de les rapproeher du spiritisme: ils mar- 
quent une transition. Voici leur programme : 

« L'altention publique etaut vivement altiree depuis un 
certain nombre d’annees sur les phenomenes d'ordve psychi- 
que, une Sociele s’est fonnee pour retude rigoureusement 
scientili(jue et experimentale de ces phenomenes et a londe 
l lnstitut des Sciences psychiques a Paris. 

« Jusqu'ici, une tres grande ([uanlite de travaux et de 
rccherclies onl etc laits isolement par des savants de tous les 
pays, et meme des Soeietes scientiliques ont largement 
conlribue a laire connailrc ces phenomenes. Le champ de 
ces etudes s’est considerablement elargi et le moment est venu 
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en France de grouper toutes les bonnes volontes pour conti¬ 
nuer ces travaux et les faire connaitre au grand public. II 
n’est personne qui n’ait eu I’occasion d’observerquelques-uns 
de ces phenoinenes ou d’en entendre parler, mais il est 
necessaire de les soumettre a un contrdle rigoureux sans 
aucune espece de parti pris ou d’idee preeon<?ue. 

« Get Institut sollicite done les communications de ce genre: 
il fait appel au concours effectif de tons pour luipermettre de 
realiser son projet: i° Installer dans son local des laboratoires 
munis des appareils necessaires (biometres, magnetometres, 
spectroscopes, instruments enregistreurs, appareils photogra- 
phiques, etc.); ‘i a recliercher et remunerer les sujets; 3° creer 
un organe periodique rendant compte des experiences et de 
leurs resultats, ainsi quedes travaux de tous les collaborateurs 
que ces etudes interessent. 


Le Comite : 

D r Becourt; D'Beutuand-Loze, conseiller general du Gard; 
Bonardot, publiciste ; Blum, agrege de 1 ’Universile; Brieu, 
publiciste; D r baron C ataliotti-Valduva de Chiappara; 
D'Chazahain; Cote, docteur en droit; Delanne, ingenieur; 
D r Dusart; D r Ferroul, depute; General Fix; Hugo 
d’Alesi; D r I.e Blaye; G. Le Brun de Rarot, chimiste; 
D r E. Legrand ; Marc Leghand, hoinine de letlres; D r Mou- 
tin; Baron de Vatteville. 


Nous avons fonde nous-meme, il y a trois ans, une acade¬ 
mic des sciences psychiques, qui se tient a l’ecart du materia- 
lisme scientitique et de la religion spirite. Elle compte parmi 
ses membres, des theologiens, des pliilosopbes, desmedecins, 
des ingenieurs. Cette llevue a publie quclquefois leurs tra¬ 
vaux, ctelle en a fait connaitre lesrcglements. Elle cvitele bruit 
et la reclame, elle travaille en silence, elle fait du bien. 
President de cette academie oil j’ai trouve de belles intelli¬ 
gences et de nobles cceurs, il ne m’est pas permis de les 
louer. 
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Avec les magnetiseurs, nous entrons dans la region spirite 
et dans Ie monde inconnu. Les chefs du magnetisme, ses 
representants les plus autorises avouentaujourd’hui la filiation 
qui rattache le magnetisme aux sciences occultes, ils disent 
liautement, avec M. l 3 urville, que le magnetisme est a la 
base et la theosophie an sommet. Cet aveu est troublant; 
il embarrassera certains savants qui croyaient voir un abime 
entre le magnetisme et les pratiques inysterieuses de la theo¬ 
sophie. 

M. Durville nous parle en ces termes, du congres spirite 
international qui s’est reuni cette annee a Paris. 

« Le Congres a tenu ses assises du 16 au 27 septembre 
inclus, a l’hotel des Agriculteurs de France, au milieu d'une 
affluence considerable de magnetiseurs, de spirites, d’hermeti- 
ques, de theosophes et de spiritualistes independants, venus 
la pour defendre leurs idees personnelles ou enqualite de dele- 
guesde Societes ou de groupesde toutes les parties du monde 
qui representaient ensemble plus de 60.000 adherents. 

« Le Congres , toutes sections reunies, proceda, le 16 au 
matin, a la nomination de son bureau, qui futainsi compose a 
funanimite : 

(1 M. Leon Denis (Spiritisme), president: 

« INf. Dukville ( Magnetisme), vice-president; 

« M. Gillakd ( Theosophie ); 

« M. le D r Encausse ( Hermetisme ), secretaire general. 

« A la seance du soir, ayant etc admis que le Magnetisme 
devait servir de base a fediiicc spiritualiste, la parole fut 
d'abord donnee a M. Durville, qui prononca une allocution 
dans laquelle il demontrale bien-fonde de cette affirmation: 
puis ce furent successivement MM. Leon Denis, Gillard, 
Encausse et les deldgues etrangers qui eurent successivement 
la parole pour exprimer leur pensee au sujet de cette grande 
manifestation spiritualiste. 

« A parlir du 17 jusqu'au 26, chaque section se reunit 
isolement. La Section spirite eut une reunion matin et soir; 
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la Section magnetique el la Section hermetique eurent cliaque 
jour chacune une seance; et la Section theosophique se reunit 
trois ou qua! re fois seulement. Lc 27, en deux mcmorables 
seances, \e Congrcs, toutes sections pennies, aehevases travaux 
par le resume de chaque section, la lecture de leurs Conclu¬ 
sions et de leurs voeux qui furent admis a l’unanimite. 

« II resulte des travaux de la Section magnetique que : 

I 

« Le Magnetisme est un agent physique soumis a des lois 
analogues a celles qui regissent la chaleur, la lumiere, l’eleo- 
tricitc, etc. 

II 

<1 Le Magnetisme humain possede reellement les proprietes 
curatives allirmees depuis plusieurs siecles par les magneti* 
seurs, et son application au traitement des maladies ne pre¬ 
sente aucun danger. 


III 

« Le Magnetisme ne doit pas etre confondu avec l’hypno- 
tisme dont il dillere essentiellement. 

IV 

« Le Magnetisme professionnel doit etre excree par des 
praticiens instruits, bien portants au physique et d’une 
moralite irrcprochable: mais il peut aussi etre pratique avan- 
tageusement par certains magnetiseurs peu instruits, bien 
doues au point de vue magnetique, et animes du desir de 
laire le bien. 

V 

« Lc Magnetisme peut surtout rendre de grands services au 
scin de la lamille; car, dans un grand nombre decas, I’hommc 
pent etre le inedeein de sa femme; celle-ci, le medecin de son 
mari et de ses enfants. 
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« Le Sommeil provoque n’est pas nccessaire dans le Iraite- 
mcnt des maladies par le Magnetisme ; et la suggestion lie 
pout rendre quelques services au magnetiseur qu a la condi¬ 
tion d’etre pratiquee sous la forme d’une douce persuasion et 
surtout d’apres les connaissances approximatives des modifi¬ 
cations qui doivent survenir dans le cours du traitement. » 

A lire ces conclusions qui appartiennent exclusivement a 
l’ordre medical, on ne voit pas le lien qui rattache le inagne- 
lisme aux sciences occulles et a la theosophie. Mais l’ecole 
pratique de magnetisme etdc massage n’a passeulement pour 
objet la guerison ou le soulagement de nos infirmites physi¬ 
ques, comme le ferait croire son enseigne, elle a un autre 
objet, elle devient speculative, metaphysique, doctrinale, et 
elle pretend expliquer naturcllement, par des impositions et 
des passes, les miracles et le surnaturel. 

II nous sullira de reproduce le premier alinea du pro¬ 
gramme de ses cours, pour la preparation au grade de Magne- 
tiseur pvaticicn. 

« Dans l’Antiquite. Notions. En Egypte. Gucrisons dans 
les temples, les oneiropoles, les monuments. — En Grece. Les 
songes, les oracles, les sibylles et la divination; Homere, 
Pythagore, Socratc, Platon, Aristote, Hippoerate, Pyrrhus, 
Apollonius de Thyane. — A Rome. Cieeron et la divination. 
Les ophiogenes. Plinc, Plautc et YAmphitrion; Trajan et le 
dicu d’Heliopolis: Asclepiade, Celsc et les frictions. Simon le 
magicicn. — En Israel. Moise et rimposition des mains : les 
prophetes et la divination; Elie et la resurrection du lils de 
la veuve de Serapta; Elisee et la resurrection de Ten fan t de 
la Sunamite. Left gucrisons dc Jesus et les procedes qu’il 
employait. Opinion de Celsc sur ces gucrisons. Chez les pre¬ 
miers chreliens. Les gucrisons operecs par saint Paul; saint 
Martin dc Tours, saint Gregoire. Les reliques des saints el 
les fausses reliques. a 

Cette citation sullit : elle marque la transition du magne¬ 
tisme medical au Spiritismc doctrinal. 
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Les spirites ont expose les grandes lignes de leur religion, 
avec ampleur, dans ce Congres international dont ils avaient 
pris d’ailleurs, l’initiativeet qu’ils ontsumenera bonne lin. 11s 
ont refute eloquemment le materialisme et le positivisme; ils 
ont affirme avec une conviction sincere l’existence deDieuet 
l’immortalite de l’ame; ils ont rappele certaines maximes de 
fraternite et de charite qui remplissent le monde de leur 
lumiere, depuis l’origine du Christianisrae; ils ont reconnu, 
mais autreinent que nous, que les elus et les vivants cheminent 
encore ensemble a traversleslarmes, les joies, les deceptions, 
les nouvelles esperances dont la vie est faite, ceux-la pour 
nous proteger, avec la permission de Dieu, ceux-ci pour por¬ 
ter avec plus de courage le poids quelquefois bien lourd de 
la vie. 

Mais, sur des points essenliels que nous aurons bien tot a 
signaler, le disaccord s’est aecentue entre eux et nous. Ni la 
foi, ni la raison ne nous pcrmettent d’approuver leur reli¬ 
gion. 

La Nation , la Fronde, la Voix d’Oatre-tombe, de Charle¬ 
roi, et d’autres journaux nous ont laisse une description 
exacte de ce Gongres. Nous reproduisons en 1 ’abregeantcelle 
de Henri Boyond qui a paru dans la Revue scientifique et 
morale du Spiritisme. 

C’estle 16 septembre, a dix lieures du matin, dans la grande 
salle des Agriculteurs de France, devant un auditoire com- 
prenant un grand nombre de delegues venus de tous les 
points les plus eloigues du monde, que le Gongres s’est 
ouvert. 

Apres avoir ratilie par acclamation, et a l’unanimite, le choix 
des presidents d’honneur, MM. Victorien Sardou, Aksakof et 
Russel-AYallace, le Gongres a forme, de la mcme fagon, le 
bureau charge de diriger scs reunions pleniercs : M. Leon 
Denis, president; MM. Gillard et Durville, vice-presidents; 
M. le docteur Papus, secretaire general. 

Dans la premiere seance pleniere, qui a eulieu Papres-midi, 
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de deux lieures a six lieures, MM. Leon Denis, Durville, 
Gillard, le docteur Papus, representant respectivement les 
sections precitees, ont affirme, leur union etroite et leur 
croyance profonde dans l’immortalite de l’ame. Ils ont ainsi 
prouve I’unitc de but du Congres confirmee par les declara¬ 
tions que sont venues faire ensuite les delegues des associa¬ 
tions spiritualistes etrangeres. 

Deux Russes, MM. de Nepluyef et de Semenow sont 
venus allirmer les progres du spiritisme en Russie; tin 
pasteur hollandais, M. Beerveluis, nous a montrc le commen¬ 
cement de la deroute du fanatisme intolerant de la religion 
reformee. 

Puis nous avons entendu Mrs H. L. Stannard qui, parlant 
au nom de nombreux groupes anglais, a analyse d’une fagon 
remarquable l’etat actuel du spiritualisme dans cette Grande- 
Bretagne, oil la reine elle-meine en est l’adepte fervente. 

C’etait ensuite deuxEspagnols, MM. Angel Aguarod Torrero 
ct Esteva Marata. 

Aux Espagnols succedent Mrs Addi Ballou, deleguec par 
rAmerique du Nord. 

M. Scbeibler, de Berlin, nous dit ii son tour coinbien le spi¬ 
ritisme progresse en Allemagne. 

Un delegue de la Rouinanie atteste que ses progres nesont 
pas moins considerables dans son pays, M. de Souza, envoye 
du Portugal, M. le general Fix, delegue de Belgique, et 
M. Bouvier, delegue de la federation du sud-est de la France 
font la memo declaration. 

Le 17, dans l’apres-midi, a deux heures, acu lieu, en assem¬ 
ble generate du Congres, la premiere seance de la section 
spirite qui par acclamation ct a 1’unanimite, a compose son 
bureau de la /'aeon suivanle : M. Leon Denis, president: 
MM. le docteur Moulin, Martin ct Laurent dc Faget, vice- 
presidents: INI. Gabriel Delanne, secretaire general. 

M. Leon Denis, apres avoir remercie les membres du Con¬ 
gres de lui avoir donne en merne temps la presidenee gene- 
rale et eelle de la section spirite, a fait un expose des progres 
realises, depuis onze ans surtout, par le spiritisme. 

G’est de l’etude des pbenomenes de telepathie et de dedou- 
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blements que les spirites se sont particulierejment oecupes 
pendant leurs deux reunions suivantes. 

L’assemblee s’est aussi occupce des diflerentes sortes de 
mcdiuinnites spirites et des dangers qu’elles presentent. 

M. Leon Denis, tout en reeonnaissant la possibilite de l’in- 
llnenee nefaste des esprits infcrieurs, a donne le moyen certain 
de triompher de ccs inlluences par faction commune de la 
volontc des assistants et surlout par la Priere. 

M. le docteurBaraduc, dansune communication fort appre- 
ciee, a expose le resultat de neufannees d’etudes, de plus de 
deux mille cinq cents observations ayant pour but de determi¬ 
ner 1’etat fluidique du corps liumain qui tient un peude 1’ange 
et beaucoup de la bete, a-t-il dit. 

Pour lui, vivre e’est vibrer, et vibrer e’est vivre. 

La journee s’est termince par un coup d’oeil rapide sur les 
dedoublements de lVune, et sur les actions a distance que ces 
dedoublcments peuvent produire. 

Notons que les congressistes olaient devenus tellement nom- 
lireux a la section spirite qu’ils n’ont pu trouver place que 
dans la sallc des Agriculteurs de France : cet empressement, 
<pii s’est maintenu jusqu’a la fin du Congres, a oblige la 
section spirite si continuer ses travaux dans cette grande 
salle, parlaitement remplie, malgre ses dimensions. 

Les diverses sortes de mediumnite ont lait ensuite l’objet 
d’etudes approfondies. 

M. le D r Ghazarain a traite cette question si interessanle 
de la typtologie avee contact, qui a pour but d’entrer cn 
communication avec les Esprits au moyen des tables parlan- 
tes. 

M. le D r Bonnet a fait le recit de plusieurs manifestations 
typtologiques duplusliaut inlcret. 

M. Bouviera donne, dans l’apres-midi, a la section dnspiri- 
tisme, lecture d’un rapport aussi. II apronveqne le. mag netisme 
donnait des moyens precieux pour enlrer en communication 
avec le monde invisible, pour profiter des enseignements de 
ceux qui, de l’au-dela, se font les eduealeurs et les guides de 
leurs freres incarnes. 

Puis est venue une conference dans laquellc M. le cominau- 
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dant Tegrad a mis sous les yeux toute une serie de pliotogra- 
pliies spirites du plus haut interet. 

On a passe ensuite a l’ctudedes manifestations spontanees, 
des maisons hantees, des apparitions, de la mediumnilo 
voyante et des materialisations, phenomenes au snjet desqucls 
de nombreuses communications fort interessantes ont etc 
faites. 

M. le D r Bonnet a complete ensuite ses communications pre- 
cedentes par 1’expose de fails concernant I’action des forces 
invisibles. 

Puis est venu 1 ’examen des apports et des materialisations 
dont on a relate un assez grand nombre jiresentant un reel 
interet. 


M. Leon Denis, president, a parle de plusieurs apports, 
dument constates par des temoignages irrccusables et de 
natures tres diflerentes, qu’il a re<?us personnellement. 

L’explieation de ces apports est, d’apres l’eminent presi¬ 
dent, la suivante. Les esprits disposent de forces dont nous 
ne soupconnons meme pas la puissance et qui leur permel- 
tent de diviser si infinitesimalement la matiere qu’ellepcul, 
ainsi transformec, traverser toutes les agglomerations male- 
rielles pour se reconstituer ensuite sous sa forme et avec ses 
altributs precedents. 

Continuant ses travanx, la section spirile a examine les 


phenomenes d’ccriture directc, d’ecriturc mecanique, de levi¬ 


tation, d’apport, de materialisation et de penetration de la 


matiere. 


M. le doclenr Bayol, ancicn gouverneur du Dahomey, a 
fait le recit tres attachant d’nn grand nombre d’experiences 
faites clicz lui se rapportant a toutes les manifestations extra- 
ordinaires <pie nous venons d’enumerer. 

La section spiritc a continue ensuite l’etude de la grave 
question de la reincarnation. 

Puis M. Leon Denis donne lecture du document suivant: 


La section spirite du Congres spirite et spirtualiste interna¬ 
tional rouni a Paris cn 1900, apres lecture des rapports, 
memoires, documents, et apres audition des discours se 
ratlachant aux questions vitales en vue desquelles le premier 
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Congrcs a ete organise, vous propose de ratilier par un vote 
les vceux suivants: 

Paragraphe i.—Reconnaissance de l’existence de Dieu, 
Intelligence supreme, cause premiere de toutes clioses. 

Paragraphe a. — Immortalite de l’slme: successions de ses 
existences corporelles sur la terre d’abord et ensuite sur les 
autres globes de i’cspace. 

Paragraphe 3 . — Demonstration experimentale de la sur- 
vivance de l’dme humaine par la communication mediani- 
mique avec les esprits. 

Paragraphe 4 * — Conditions heureuses ou malheureuses de 
la vie humaine, en raison des acquis anterieurs de l’llme, de 
ses merites oude ses demerites et des progres qu’elle a encore 
a accomplir. 

Paragraphe o. — Perfectionneinent intini de 1 ’tHre. Solida¬ 
rity et fraternitc universelles. » 


Le congrcs spirite de cette annce a terrain c ses travauxpar 
le vote deecs articles de foi de la nouvelle religion. Nous les 
diseuterons plus turd, avec quelque etendue. 

II est done etabli quo les spirites veulent fonder une reli¬ 
gion nouvelle qui cmprunlera ses dogmes, sa morale et sa 
hierarchie a des revelations mystericuscs des Esprits, reve¬ 
lations (jtu se trouvent detruites d’ailleurs, par d’autres 
revelations contradictoires, enianees de la meme source et par 
lesmeines moyens. Les J^sprits disent oui ctnon sur la meme 
question. 

II est ctabli, M. Bouvier l’a demontre, «que le magnetisme 
donne des moyens precieux pour entrer en communication 
avec le monde invisible et obtenir des dcsincarncs une 
lumicre et une direction. » 


C’est ainsi que les representants les plus auloriscs du 
magnetisme out pu dire quo cct art dangcreux est a la base 
de la pyramidc donl la thcosophie occupe le sommet. Cet 
aveu est grave et plein de consequences. 
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VII 

Les positions occupies par nos adversaires sur le champ 
de bataille se dessinent, entin, avec line grande precision. 
Autour de l’lnconnu qui provoque notre curiosite et nos 
reeherches, nous voyons se grouper aujourd’hui sur ditlerents 
points, les materialistes qui pretcndent tout expliquer par 
la maticre, jusqu’aux phenomenes immateriels de l’ordre le 
plus eleve; les neutres et les timides qui reculent devant les 
consequences et les contradictions de ce materialisme dont 
l’audace explique seule les succes, et que la superstition 
spirite attire et fascine; les magnctiseurs, les spirites, les 
hermetistes, les theosophes; eeux-ci, pcu jaloux de livrer a 
l’epreuve et aux perils de la publieite leur doctrine secrete : 
le spiritisme est une religion populaire, la theosophie restera 
la religion de quclques ratlines solitaires, enfermes dansleurs 
reves et dans l’impenetrable mystere de leurs speculations. 

« Ce qui distingue, ecrif Fritz, la theosophie du spiritisme, 
c’estqu’elle estplutot une doctrine basee sur les revelations 
aux maitres hindous et aux adeptes superieurs, lesquels pre¬ 
tcndent posseder un pouvoir d’exteriorisation de leur Esprit 
qui leur permet de se mettre en un rapport direct avec les 
puissances superieures de l’espace... Pour etre theosoplie, on 
doit d’abord se mettre en etat d’appartenir a Pelite (?) des 
etres lmmains. » 

J’ai dit que tous ces occultistes interrogeaient l’lnconnu 
avec anxiete : cet Inconnu. e’est le lendemain de la mort, 
e’est le problcme de notre destinee. La solution ehretienne 
nousdonne la paix, elle nous eclaire, elle nous suflit. Nous 
attendons sans impatience, avec une grande serenile, Tissue 
du violent combat dont nous sommes tenioin. 

Elie Meric. 
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UN IIOPITAL HYPNOTIQUE 

EN HOLLANDS 


i 

Dans chaquc ville de la Hollande qui possede une uni- 
versite, ainsi dans les villes de Groningue, d’Amslerdam, 
d’Utrecht et de Leyde, se trouvent un on plusieurs medecins 
exercant la psyehotherapie; 

Les deux uniques prot'esseurs de psychiatrie (1’Uni versite 
d’Amsterdam et celle de Leyde seules sont dotees d’une 
cliaire de psychiatrie) que nous possedons en Hollande, 
notammentles doeleurs Winkler et Jelgersma, professent au 
sujet de la suggestion therapeutique — pour autant que je 
sache — les doctrines dc 1’ecole de Nancy, et qu’ils vouent 
chaque annee, une pari de leur enseigneinent theorique et 
pratique a la psyehotherapie: 

Eniin au moins deux psycliiatres en tilre, niedeoins- 
direcleurs d’asile d’alienes en moil pays, savoir les docleurs 
J. van Deventer et S. Heeling Brouwer, reeonnaisscnt I’utilite 
de la suggestion (hypnolique et a l’elat de veille) dans le 
traitement dcs alienes. 

Aussi, jc ne erains pas d’etre accuse d’optimisnie si j'ose 
declarer ici devant vous, messieurs, que dans ma patrie la 
psyehotherapie commence a jouir d’une juste consideration 
tant de la part des medecins que de celle du public. J’alliiinc 
qu’elle a jelc des racines profondes dans mon sol natal et 
que son evolution complete ne peut guere tarder. 


(1) Conclusions du rapport lu au deuxieme congres <!e l’hvpnotisme, le 
13 aout 1900, par le JGlegue de la Societe neurologique neerlandaisi"-. 
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II 


Pour la cloture de ce rapport, je me suis reserve le plaisir 
de vousannoncer que le i** novembre dernier Jes services de 
ma clinique ont etc transferes dans un hdtel expressement 
b&ti a ce dessein. En l’honneur du fondateur de l’ecole de 
Nancy, j’ai attache le nom du maitre au nouvel etablissement. 
Je vous prie de vouloir m’accorder quelques instants, encore 
pour vous en donner la description soinmaire. Les photo¬ 
gravures intercalees dans le texte faciliteront ma taclie et 
vous permettront de faire de loin connaissance avec 1’Ins- 
TITUT LlEBEAULT. 


L'idee qui a preside a la creation de l’lnstitut a etc celle 
d’olFrir au malade le milieu le plus propice a recevoir la 
suggestion et le plus favorable au sommeil. 

Comme emplacement a etc choisi la van Dreestraat, rue 
situee dans le nouveau quartier aristoeratique d’Amsterdam 
(le quartier du 1 Mllemspark) entre deux grands pares. Loin 
du bruit de la villc et des quarliers commercants, elle est 
reliee au centre de la ville par unc ligne du tramway. 

L’architccte, M. Wiegand tils, a, sur mes donnees, projete 
un excellent plan et a su en executer la construction dans le 
cours d’environ sept, mois. 

Le Mtiment, atlecte seulcment au traitement policliniquc 
des malades, se compose du rez-de-chanssee et d’un etage. 
Une large porte d’entree a doubles battants ouvre sur un 
corridor <pii divise la partie antericure du rez-de-chaussee en 
deux parties egales. A gauche se trouvent la bibliotheque, le 
cabinet d’examen et l’escalicr desservant 1’appartemcnt de 
radministrateur silue au premier; a droile ouvrent les salles 
d’attentc entre lcsquelles on a menage un garage pour bicy- 
clettes. 


Le corridor donne par une porte vitree a deux battants 
sur un grand hall. Le hall, haul de^ metres, mesure io metres 
en longueur sur line Iargeur de 0 metres. II recoil sa lumiere 
d’en liaut par une lanterne en l itre jaune posee sur le toit el 
du fond par une large fenetre en l itres de ditlerentes couleurs 
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surmontant l’escalierd’honneur qui mrne du fond du hall a 
la galerie desservant et contournant le premier etage. 

A droite et a gauche da hall, tant de plain-pied qu’au 
premier, s’ouvrent quatre portes donnant acces a 16 cham- 
brettes destinees a recevoir les malades. Aux deux bouts de 
la galerie opposes a l’escalier une porte, (a droite) ouvre sur 
un corridor sur lequel dcbouchent deux autres chambrettes 
affectees au traitement des malades; une autre porte (a 
gauche) donne sur l’appartement de l’administrateur. 

Le hall est destine a recevoir les malades qui ne refusent 
pas a etre traites en commun ou ceux que je juge a propos de 
traiter en presence de tierces personnes. II est meuble de 
huit chaises-longues inasquces en partie par des paravents. 
Generalement les malades preferent Ctre traites isolement et 
occupent alors une chambrette. Vingt-six personnes peuvent 
ainsi etre easees a la fois. 

Les chambrettes reeoivent la lumiere par la fenetre bascu- 
lante au-dessus de la porte, pour la plupart elles sont pour- 
vues en outre d’une fenetre ouvrant sur le dehors. La lumiere, 
tamisee par des vitres coloriees, peut etre inlerceplee eomple- 
tement par des rideaux. 

L’eclairage artiliciel et le chautlage se font par le gaz. Un 
bee degaz muni d’un ballon el d’un abat-jour dispose derriere 
la tete du malade et un calorifere se trouvent dans chaquc 
chambrette. Toutes sont meublees d’un divan moelleux et 
d un confortable lauteuil. Ellcs sont venlilees par les fenctres 
et portes d’abord, mais encore par des larges lucarnes 
menagees dans le mur mitoyen qui separe les chambrettes. 
Ge mur est double et l’intcrslice menage entre les deux 
cloisons — aboutissant dans une chcminee sur le toit — fait 
fonction de ventilateur. Get arrangement previent en meme 
temps la propagation du bruit d’une chambrette a une autre. 
Les portes n’ont pas de serrures; elles s’ouvrent sans bruit 
et se referment de mCme automatiquement par des ressorts. 

L’eclairage du hall se fait par deux grands lampadaires en 
cuivre a trois branches portant des bees Auer ajustes aux 
chefs-balustre en bas de l’escalier d’honneur et par deux 
autres bees Auer afliches au mur du premier etage vis-a-vis 
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de l’escalier. Deux enormes caloriferes a gaz disposes a droite 
et a gauche de lescalier pourvoient au chauirage. La venli- 
lation ne laisse rieu a desirer; l’air se renouvclle incessanunent 
grace au jeu des ouvertures treillissees menagees dans le 
parquet et de vitres basculantes dans la lanterne, pour le 
reste les portes et fenetres y pourvoient pariai lenient. 

Les corridors, le hall, l’escalier, la galerie etleschambrettes 
sont garnis de tapis qui etoullent le bruit des pas. 

Les salles d’altente convenablement meublees sont pour- 
vues de toilettes. Elies aussi sont eclairees et chaullees au 
gaz ' 

Les portraits en crayon des maitres de Nancy : MM. Lie- 
bcault, Bernheim et Liegeois decorent la principale salle 
d’attente. 

En entrant dans le ball, la vue est agreablement frappee 
par une plaque de marbre blanc disposee eoutre le mur du 
palier de l’escalier d’honneur sous la grande fenetre. Elle 
porte en leltres or-bronze celte dedicace : 

r 

Ambrosio Augusto LI EBAULT 
Ex Eavereis oriundo (Lotharing ia ) 

DEDICATUM 


Au bas de la balustrade de la galerie du premier elage des 
plaques plus pelites portent les noms les plus illustrcs de 
recole formee par lemaitre. Vis-a-vis de la plaque dedicatoire 
figurent les noms des trois membres de la faeulle de medecine 
et de droit de ITiniversite de Nancy : 

H. Beaunis, H. Bernheim et J. Liegeois: 

A droilc se trouvent iuserils : Y. A. A. Dumonlpalier, 
J. 1*. Durand (de Gros), Aug. Voisin et O. G. Wellcrslrand: 

A gauche sont nommes : E. Berillon, O. Vogt, J. Delbceuf 
ct Aug. Forel. 

Ghatpie porte est ornee d’une plaque porlant le nom d’un 
adepte des doctrines de Nancy. Au rez-de-chaussee parais sen t 
les noms de H. Pezct de Corval, G. Uingier, A. VonSchrenck- 
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Notzing, E. Baierlaeher d’un cote et tic I’autre : W. Hilger, 
Gli. Lloyd-Tuckey, A. Moll et J. Milne-Braimvell. 

Les medecins beiges et hollandais rallies a Fecole de 
Liebeault tigurent au premier etage : H. C. Brutsaert, 
S. Crocq et Pi M. G. Van Velsen represented la Neerlande 
meridionale; 

G. Jelgersma, Fr. Van Eeden, B. Reeling Brouwer, 
D. Stigter, C. Winkler, W. Huet. P. Bierens de Haan, J. Van 
Deventer, A. de Jong, H. Breukink et E. Hekma, la Neer¬ 
lande septentrionale. 


Ill 

Depuis la creation de la clinique de psychollierapie d’Ams- 
terdam jusqu’a ce jour, treize annees se sont eeoulces. 

Un nombre considerable de malades y ont beneficie des 
services de cette methode therapeutique. 

Les resultats obtenus, consignes par moi dans trois publi¬ 
cations successives (i) et que j’espere augmenter prochai- 
nement, d’une quatrieme, demontrent suffisamment la valeur 
de la methode. 

J’ose eroire que mes resultats ont contribue en certaine 
mesure a vaincre les prejuges existants contre la suggestion 
hypnotique comme agent therapeutique en Hollande. Beau- 
coup d’ennemis de la veille sont devenus les amis d’aujour- 
d’hui. Les malades qui aflluent a ma clinique en sont le 
temoignage vivant, puisque pour une grande part ils sont 
diriges sur elle par leurs medecins. 

Or, comme j’ai eu Flionneur de vous 1’exposer tantdt, les 
medecins partisans de l’ecole <le Nancy se font de plus en plus 
nombreux en Hollande, et nous eomptons parmi eux des 
savants de renom, de reputation scientifiquc reconnue. 

En creant Vlnslitnt Liebeault , j’ai voulu ailirmer l’ave- 
neinent indeniable de la psychotherapie comme methode 

(1) Compte rendu, 1 u au l cr Congres de 1’Hypnot. exp6r. et therap. Bruxelles. 
A. Manceaux, 1889.— Psychollierapie. I'aris, See. d’Edit. Scieritil'., 1894 .—Driller 
Dericht, etc., in Zeitschr f. Hypnot. B. VIII, 1898. 
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Ihcrapeutique rcconnue pat* la science ollicielle dans mon 
pays: j’ai voulu conslrnire un bAtiment modelc rcpondanl. 
dans la niesure du possible aux exigences multiples qu’imposc 
ce traitement special; j’ai voulu enlin, honorer l’honime de 
bien, le modeste et noble medecin de campagne, createur de 
la methode, notre vencre maitre A. A. Liebeault. 


D r Van Renterghem. 
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IA LUMIERE 

CONSIDEREE COMME FLUIDS VITAL 

LA VIE DES PLANTES ET DES ANIMAUX 

(Fin.) 


Je resume ma these 

La lumiere repandue dans tout l’univers et mue par leTout- 
Puissant ofFre avec la chaleur, Telcctricile et son derive, le 
magnetisme, des analogies si frappantes, epic je suis amene a 
les confondre dans l’idee d’une substance unique, d’uuc triple 
cnergie. 

La lumiere est ausurnaturel, similaire de la vie. J'endeduis 
qu’au physique, il doit y avoir aflinite entre la vie et la 
lumiere. 

Le principe, ou pour etre plus exact, les principes de vie 
dans les deux regnes vivants de la nature, et qui sont appcles 
ames animales, Ames vegctales, sont necessairement imniate- 
ricls. Des lors ces Ames nc pcuvent deeouler de la matiere. 
Elies ne pcuvent non plus etre cngendrees d’autres Ames, 
parce qu’elles sont une substance absolument simple. Elies nc 
sont pas creces separcment parce qu’elles sont inhercnlcs aux 
plantes, aux animaux qu’elles animent. 

Des lors qu’clles ne sont ni produiles par creation, ni repro- 
duites par generation, et quc d’un autre cote cllcs nc prece¬ 
dent do rien sponlanement, il ne rcstc qu’ii admettre qu’elles 
sont tiroes de quelque chose, operation qui suppose un agent, 
ou des agents, evidemment superieurs a la chose produile. Or 
quels seront ces agents —puisque l’operalion ne tombe pas 
sous Taction direele du Createur — et (le quoi tireront-ils ces 
Ames? 
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J’ai avance que la substance dont ces dines sont tirees estla 
lumiere, parce que rien n’est plus semblable a la vie qu’elles 
represented. J’ai avance qu’elles en sont tirees par les anges, 
qui sont proposes a la nature, parce que les anges me parais- 
sent seuls capables, apres Dieu, de produire une ame de ce 
genre, etcela, ai-je dit, par mode de transsubstantiation, parce 
queje ne coneois pasun autre mode de production, entre une 
substance materielle et une substance immatcrielle, pour voi- 
sines qu’elles soient l’une de l’autre. 

L’dme animale ou vegctale estune forme physique, substan- 
tielle, inherente, qui fait, non seulement que l’etre vivant vit, 
niais encore qu’il existc. Car si c’cst par l’dme que 1’orga- 
nisme materiel est animc, c’est aussi par elle, et cela primor- 
dialement, qu’il est forme. Done sans sa forme, sans son ame, 
l’animal n’existerait point, puisqu’il ne serait pas ce que l’a 
fait sa forme, e’est-a-dire animal. Mais ce qui est avant tout sa 
forme est en nicme temps sa vie. Done il ne vit pas parce 
qu’il existe, mais il exisle parce qu’il vit. Or cet animal dont 
la vie est l’etre nicme, est tellcment sature de vie, ai-je dit, 
que la vie se repercute dans tout son organisine, par ses nerfs, 
par ses muscles, par ses intestins, par ses sens. La vie deborde 
de lui en quelque sorle, parce que cet animal n’est la que pour 
manifester aux yeux de l’homme, la vie inferieure, celle <|ui 
ne vient pas de 1’esprit. Et par quelle energie se manifeste- 
t-elle encore, la vie tout en donnant taut de signes d’inslinct 
cl de mouvement? Elle se manifesle, cette vie, par dcs ener¬ 
gies qui sont de la nature de son principe; et comme la nature 
dc sou principe immatcriel est semblable a la nature du lluide 
dont il a etc tire, ces manifestations seront, suivantlescircons- 
tances, d’apparence lumineuse, calorique ou clectrique. 

C’est a ces energies combinces de la vie (pie j’ai altribuc la 
generation et la fecondalion, qui sont dislincles de la viviii- 
eation. L’embryon ou lc germe, produil par ces energies, est 
la matiere organi(pic dont s’emparera la forme, e’est-a-dire 
l’ame immatcrielle, des qu’il sera rendu aple ii la reccvoir, 
pour en former un organisme et l’animer. 

Or le germe dcs plantes, I’embryon dcs animaux, est rendu 
aple a reccvoir la forme vitale, par les energies de la nature 
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ambiante, et surtout par la calorique qui le developpe, en 
lui communiquant cette aurore de la vie qui est la chaleur. 
Peut-etre meme esl-ce a la eirconstanee de la chaleur orga- 
nique des vivipares qu’est due la rapidite avec laquelle l’em- 
bryon est dispose a Gtre anime. 

Ajoutons, pour les organismes deja formes, que sans ces 
■energies de la nature, ni les plantes, ni les animaux, ni 
Vhomme ne sauraient vivre. 

VIII. — Un mot de la vie humaine. 

Je ne saurais terminer cette etude sans etablir la distinc¬ 
tion absolue que tout chretien devrait observer et souligner, 
entre le roi de la creation et ses humbles sujets du regne ani¬ 
mal. Hclas! en zoologie, on est quelquefois porte a confondre 
la nature humaine avec celle des botes parce que l’liomme 
nait, mange et meurt comme elles; et nous savons que de 
volumes a empile, pour y arriver, le naturaliste Darwin! 

Quieonque, en expliquant les choses, commence par se 
passer de Video de Dieu, createur, conservateur etgouverneur 
de Vunivers, son cruvre, s’engage dansun labyrinthed’oiil’on 
revient dillicilement: car de meme que les fondemenls ne se 
comprcnnent que par Vedilice qui est leur raison d’etre, ainsi 
pour eoncevoir la creation visible, il faut clever les yeux de 
notre time vers l’ordre surnaturel. 

Sursum Corda! —Dieu a cree Vhomme a son image et a sa 
ressemblance, c’est assez dire ce qu’est l’homme. Lagenese, 
c’cst-a-dire la Revelation, insistc beaueoup sur cc termc, et 
cllc ajoute ensuitc que Dieu a forme le corps de Vhomme du 
limon de la terre et que Dieu a soullle sur la face de Vhomme 
un soullle de vie : Ce soullle divin c’est 1’ilme humaine. C’est 
un esprit semblable a Dieu, qui est esprit ct vie. 

L’ilmc par rapport a la matiere organ ique est forme physi¬ 
que, substantiellc ct adherente (i). Elle est substance spiri- 
tuelle complete, d'une creation speciale. A chaque conception 
humaine, Dieu creee une dme, grilce a laquelle Vhomme nai- 

(1) Voir ce qui a 6te dit de la forme. 
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tra (i). Done, Dieu s’occupe directement de la nature, plus 
qu’on n’y songe, et sans cette creation sans cesse repetee 
des limes, l’bumanite tarirait.. J’ajouterai que s’il n’etait pas 
aussi aise a la puissance infinie de ce perpetuel Createur, de 
tirer du neant un soleil qu’un grain de sable, une seule i\me, 
en raison de la perfection sureminente, de la dignite et de la 
destinee de 1’esprit, une seule ame, dis-je, vaudrait a Dieu 
plus de labeur que la creation de tout l’univers materiel. 

J’expose ici les principalespropositions dogmatiques, se rap- 
portant a la nature humaine. Elies sont toutes de foi. — Brie- 
vementj’en pose les termes et je tire des conclusions. 

i° L'homme consiste en un corps materiel et une time 
immaterielle, qui sont unis en une me me nature et une seule 
personne. 

Le corps est materiel puisqu’il a des sens organiques qui le 
percoivent. — L’immaterialitc de 1’dme consiste en ce que, 
distincte du corps, elle est simple et spirituelle. 

Un corps est un compose de parties separables. Un esprit 
n’a ni parties, ni lorme proprement dite : C’est une forme 
indivisible. Done l’dme est immaterielle non parce qu’elle 
est seulement voisine de la matiere, mais parce qu’elle est 
spirituelle, ce qui etablit la difference qu’ily a entre fame ani¬ 
mate et l’jime humaine. — Ici ce n’est plus l’instinct, plus ou 
moins aveugle, captif et stable de l’animal; c’estl’intelligence, 
la volonte raisonnee, libre, et le progres de l’homme; e’est 
en ineme temps la pensee exprimee par la parole. 

2 ° De Vunion de fame el du corps il resulte une seule 
nature, une seule essence, une seule hypostase el une seule 
personne. 

L’cssence d’un etre est le premier principe de son existence, 
ce par quoi il est ce qu’il est, et peut etre distingue d’autres 
ctres qui n’ont pas la mime essence que lui. Car e’est de bunion 
de l’Ame avec le corps que resulte I’etre humain, ou l’homme. 

Par leur separation l’homme est essentiellement detruit et 
par consequent n’existe plus. D’un cdtc il y a une Ame humaine, 
de l’autre un cadavre humain; mais il n’y a plus d’homme. 

(1) On peut done uvaluer le nombre d ames que Dieu cree ehaque jour par la 
statistique des naissances. 
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Ainsi un homme mort est une expression erronee. 

Aussi, ce qui fait l’essence de Fhomme. Funion de l’dme 
avec le corps, fait aussi sa vie et c’est pourquoi Fon dit qu’il 
en resulte une seule nature, laquelle est. parallelement a 
Fessence, le premier prineipe de toute aclivite dans Fetre. 
Done il n’y a pas dans Fliomme deux natures, Fune spirituelle 
et Fan Ire corporelle, mais une seule et unique nature 
humaine. 

Par consequent le corps riagiten rien separement, ni Fame 
non plus; mais le corps et Fame agisscnt simultanement et 
Vunpar Vautre, et cela en tout ce qn'il font. J’en conclus que 
le corps n’a point une vie a part qui ne vienne pas de l’i\me, et 
que comme la vie ne saurait venir du corps, qui est materiel, 
elle vient uniquement de Fame; ainsi e’est par son ame et 
exclusivement par son ame que Flionune vit. Et abstraction 
faite de Fame, vous aurez beau agir et reagir, an moyen d’air, 
de clialeur, de lumiere, d’olectricite et de tous les lluides que 
vous voudrez; si Fame n’estplus la, adlierente el unie au corps, 
vous ne ferez que hater la decomposition de celui-ci. 

Enfin, celte meme essence et cette meme nature represented 
line hypostase unique ou substance inlegrc subsislant par clle- 
meme, et non au moyen d’unc autre substance, ce qui fait 
que Fhomme n’est pas la parlie inlegrante d’un lout commun, 
comme le revent dcs panlheistes. De plus l’hypostase humaine 
ayant, par lAme, la raison, est rationnelle, et realise ce que 
Fon nomme une pcrsornic, une meme et unique person ne. 
Donedansla bilocation etles autresphenomenesd’apparition, 
pendant lesquels l’etre humain semble se multiplier ou s’exle- 
rioriser, neanmoins taut qu’il vit de sa vie humaine, la per¬ 
sonae continue a subsister en son unite. 

Et Fame une 1‘ois separce du corps par la mort, reste, 
a part elle, une hypostase; mais seule, sans le corps, ellc n’est 
plus qu’une personnalite. Or la personnalite ou la personne 
est un des termes qui creuse enlre Fhomme et les betes un 
abiine infranchissablc. Car si l’animal a son essence a lui, sa 
nature propre et fait hypostase, qui est-ce qui, jamais meme 
parmi les impics les plus radicaux, a ose, scrieusement, 1‘aire 
passer son cliien pour une personne? 
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Certes, lesEgyptiensadoraient leschats,maisj’aimeaeroire 
(pie l’elite des Egyp liens inlelligents ne concevaient pas, a 
part eux, la personnalite de telles divinites, a moins qu’ils ne 
niassentla leurpropre ou qu’ils alfirmassent la ressemblance! 

3° L'&me rationnelle est vraiment, par soi, essentiellemenl 
et immediatement la forme dn corps. 

J’ai dit d’avance ee qu’il faut entendre par forme, Je repete 
que Fame est la forme du corps i° vraiment. sans equivoque, 
la forme dans l’acception la plus exacte et la plus parfaite du 
terme; forme sabsistanle informante et adherente, pas sim- 
plement assistante. —3° Par soi, non par accident; ce n’est 
pas une forme accidentcllc, qui pouvait rester a 1’etat d’ideal, 
sans se manifester, ou qui agit par hasard comme on dit; car 
l’Ame, en raison de sa nature inAmc, est ordonnee en vue de 
cette information du corps. 4° Essentiellemcnt , parce que 
l’Ame vivilie le corps. Or la vie est une perfection essentielle, 
qui est l’elfet dont l’Ame.est la cause; l’liomme n’est Iiomme 
que pour autant qu’il vit; et il ne vit que par son ame; etson 
corps n’existe que par son Ame. Doncl’information, par fame, 
du corps humain, est le principe primordial de l’ctre de 
I’liomme, ce grace a quoi il est, subsiste ct vit. 5° Immedia¬ 
tement, terme qui combat I’idee du pcrisprit ou corps astral 
des spirilistcs, lequel, a la fois esprit et maliere dans une 
mcme substance, servirait (le lien entre l ame et le corps. Ce 
terme contredit bgalcmcnt la tricbotomie qui voudrait que 
riiomme ait en plus que le corps et l ame, unesorte desccoude 
Ame matcrielle, de laquelle dcriverait la vie animalc et vege¬ 
tative, vie qui, par suite, cxisterait aussi dans l homme, 
conjointement aveclavie humaine. Apartirdecettc Iiypothesc, 
il y aurait dans 1’bomme trois vies: la vie graduelic des plantes 
ct des animaux, la vie humaine resultant de bunion de l’ame 
humaine avecle corps humain, et la vie de Fame par laquelle, 
l)ieu aimant, nous atteignons sa divinile. A coup sfir e’est la 
une belle erreur: malheureuscment pour clle, elle est faussc 
comme toutes les erreurs; car l’homme ne peut avoir deux 
vies naturelles, ce qui ferait le principe de vie etant des deux 
cotes la forme du corps, — deux formes d’une memo chose, 
absurdite patente! 
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Je prouve que l ame est la forme immediate et directe du 
corps. Prenez n’importe <juel objet, meme d’une forme pure- 
ment accidenlelle, votre table parexemple. Yous avez devant 
les yeux une matiere quelconque, du bois, et la forme qui lui 
a ete donnce, la forme de table, gr&ce a laquelle ce meuble a 
etc fait, et coutimic a Ctre une table. Eh bien, entre la forme 
el la matiere, concevez-vous autre chose d’essentiel qui con- 
eoure a faire de cette chose, une table? — Non, n’est-cepas! 
Dans ce meuble, la forme et la matiere ne se con<?oivent que 
directement et immediatement unis et, se suffisant l’une a 
I’autre, de telle sorte que 1’intervention d’une seconde forme 
empecherait la determination de l’objet, tandis qu’une subs¬ 
tance intermediaire qui ne saurait <Hre ni forme ni matiere, 
puisque deja matiere et forme il y a, empecherait la forme 
d’alfecter la matiere, car alors ce serait cet intermediaire 
et non la matiere qui serait affecte et determine par forme. 
Done vous concevez que cet intermediaire hypotlietique 
serait conlraire a la realisation de la table de bois, et que 
des lors l’existence mime de la table de bois le rend chime- 
rique. Mais j’ai pris ici pour exemple la forme a sa plus 
rudimentaire expression, une forme accidenlelle. Gar plus 
une chose est parfaite, plus elle est simple. Done, dans 
rhomme cpii est. la plus parfaite, des creatures terrestres, le 
rapport de la forme a la matiere est incomparablement plus 
simple que dans une table, et par consequent dans rhomme 
a fortiori l’cxistencc d’un intermediaire quelconque, soit spi- 
ritucl, soit materiel, servant de lien entre la forme et la 
matiere doit etre releguc parmi les fables. Done 1’ilme est la 
forme du corps d’une maniere absolument immediate. 

5° L'dme de chaqae homme est immediatement creee par 
Dieu. Done l’dme ne preexiste pas an corps; mais an moment 
oil elle est creee , elle est infuse au corps et an moment oil elle lui 
est infuse, elle est creee. 

Qu’il suffiseici d’cnonccr cette proposition dont la premiere 
parlic est prouvec par la Revelation. La seconde partie n’est 
qu’une consequence logique dc 1’autre. 

II s’ensuit que la qualification de creature ne convienl a 
aucun ctre terrestre mieuxqu’a l’hommc. Tandis, en effet, que 
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dans les animaux et les plantes, la generation est exclusive- 
ment l’ceuvre de la creature, soit (jue le principe de leur vie et 
de leur forme soitprocuree par les anges, soit que cela etnane 
ou soit produit d’une autre maniere; dans l’liomme l’aete 
createur et l’aclion directe de Dieu ne laissent qu’une place 
fort minime a la generation proprement dite. Apres avoir tire 
le premier homme du neant, Dieu a cree encore ses descen¬ 
dants; car c’est Dieu qui, a l’occasion de leur conception, 
cree leur dine, et Vimpose d la maliere deliberement, sans 
quoile corps nonplus, et, partant, I’homme n’existerait point. 

Quedire maintenant delavie humaine, elledontle principe 
est l’dme qui est esprit et vie! 

Ce n’est plus une simple cause immaterielle de vie: c’esf 
un esprit qui anime l’liomme; un esprit qui a pour essence la 
vie, et qui avec lc corps auquel il est uni, apres 1’avoir informc, 
ne constitue qu’une meme essence, de sorte que 1’essence de 
l’liomme n’est autre que la viecrcce a sa plus haute expression 
ici-bas. Done s’il est vrai que les animaux sont satures de vie, 
il est plus vrai encore que l’liomine est loute vie, et, je vous 
lc demande, que pretendez-vous encore ajouler, quel iluide 
Irouverez-vous dans la maticrc, pour corroborer cctte vie 
Immainc dans son essence? 

Sans doule, a la facon des animaux l’liomme senourrira des 
fruits de la terre son sejour provisoire; mais tout ce qu’il fail, 
meme ses operations inconscientes et non ressenties, n’est du 
qu’ii la vivilication de son lime. 

Or cetle ame dont la vie est lumiere, et qui est si intiine- 
ment unie au corps, qu’avec lui clle ne fait qu’une meme nature 
ne communique-t-elle pas a t'organisme buinain des ellluves 
vitals qui en (jitelque facon materialises par le corps, tom- 
bent sous nos sens avec les variations que nous olfrent dans la 
nature, leurs analogies lumineuses. ealoriques, electriques et 
magneliques. Et s’il etait provive que ccs energies son tcausees 
par 1’dme et son action sur le corjis, ne serait-ilpas en meme 
temps probable qu’elles seraient les causes de l’hypnose, de 
la telcpathie et d’autres phcnomeiies restes inexpliques ? 

Vice versa , l’on constate a chaquc instant que le corps a 
sur l’dine une inlluence qui peut aller jusqu’a diininuer ou a 
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fausser les operations de celle-ci : et cela expliquerait les 
variations, observees dans 1’bypnose suivant l’etat sanitaire 
de l’agent et da sujet. De plus, comme l’liomme est, par son 
organisme, en relation avec les energies de la nature ambianle, 
ces energies ne doivent pas rester sans inlluence sur les phe- 
nomenes en question; de sorte que la science sera encore 
longtemps peut-fitre, a demeler tant de mysteres, qui semblent 
avoir une double source, celle de lamatiere et celle de 1’esprit, 
qui doit 6tre d’autant plus preponderate que 1’esprit l’em- 
porte davantage sur la matiere. 

6 ° Entin l’immortalite de Tame non seulement est le dogme 
fondamental de la foi; mais encore cette immortalite est 
une verite demontree par la raison. — Or de ce que Tame 
est immortelle et incorruptible, il s ensuit que, si elle ne 
preexiste pas a l’homme, du moins elle lui surexiste, et, 
separee du corps, elle continue de vivre seule, jusqu’a ce 
qu’elle lui sera de nouveau unie lors de la resurrection de la 
chair. 

Unargument bien simple sullit a prouver cet article de foi qui 
s’impose a la raison. Tamils que chez les animaux nous ne 
decouvrons trace de religiosite, notre propre experience et 
les fails nous demontrent, autaut que l’histoire du monde, 
que le sentiment le plus intime et le plus fort de l’huinanite, 
c’est le sentiment religicux, qui aboutit partout a l’esperanee, 
que dis-je, a la certitude d’une autre vie, de la surexistance 
de notre etre. Or cette conviction unanime, universelle et per- 
petuelle repose evidemment sur rimmortalite de notre ame: 
sur la foi que ce quelque chose d’illiinite qui est la meilleure 
partie de nous-mcme raisonne, pense et veut, ne peut perir, 
et doit atteindre l’inlini auquel aspirent tous nos desirs, 
autrement insatiables. Get intini, c’est Dieu qui a cree notre 
dme a son image, pour Lui etre unie eternelleinent. 

Inutile done de prouver avee les philosophes que lYuue est 
incorruptible et des lors immortelle et que par consequent 
elle survitau trepas de notre corps. Inutile aussi de prouver 
avec les theologiens que Dieu n’aneantit pas cette Ame qu’il 
a creee semblable a Lui, pour vivre toujours en Lui. 

Mais elle est faite pour vivre avec le corps, de sorte que 
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1 ’arae sans lui n’a pas de raison d'etre. Done, suppose qu’une 
seconde reunion de l’jime avec le corps ne nous ait pas etc 
revelce par la verite in erne, noussaurions qu’il sied a la divine 
sagesse de poser un terme a la condamnation a mort que nous 
a fait encourir Je miserable peche. Et, sans entrer dans le 
surnaturel d'un mystere si facile a la puissance du Createur, 
ne nous semble-t-il pas tout naturel que cette ame tende a ren- 
treren possession de son domaine et qu’il lui est possible tdtou 
tard d’informer delinitivement, en vue de sa vie sans declin, 
la matiere corporeile de l’homme qu’autrefois elle lit naitre? 

Que dire maintenant de la vie humaine, elle dont le principe 
est l’ame. 

Quoi qu’il en soil, l’homme est appele avant tout, et de par 
sa dignite et de par sa destinee, a vivre de la vie de 1’esprit; 
et n’importe a quelles charges sociales il s’adonne, son 
premier devoir est d’eviter avec le plus grand soin, tout ce 
qui est de nature a porter atteinte a l’ordre moral ou a faire 
vaciller sa foi. 

Ah! Cette vraie foi chrctienne, licre et humble, et toute- 
puissante, que n’est-elle plus fervente de nos jours! Que de 
maux periraient si l’atmosphere d’orgueil qui enerve la 
societe pouvait ctre rareliee: car sans nul doute, au dire des 
saints, le manque de foi est la cause des peches; et qui n’a 
constate en soi, s’il a voulu observer et reflechir, que la trace 
du peche si peu grand soit-il, est toujours une alleclion, 
souvent une maladie plus ou moins serieuse.! 

Que ceux-la done, qui justeinent s’inquietent des progres 
elfrayants du mat et des miseres qu’il engendre de tous cotes; 
que ceux-la qui desirent sincerement le bien de l’liumanite si 
gangrence, sisouffrantc ctsi deeimee par tant de morts deplo- 
rables, que ceux-la s’efforcent de faire luire la lumiere de la 
foi avec une telle energie, si possible, que Ics aveugles memes 
soient eontraints d’ouvrir les yeux a cette divine clarte, notre 
vie, notre salut et notre bonheur. 


Note. — Qui sait d’ailleurs si les phenomcnes de telepatliie ne doi- 
venl pas ctre, eux anssi, attribues a rofTice des anges envers les 
hommes. L’angc gardien d’une personne est certainenient en relation 
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avec les anges gardiens d’autres personnes. Done par hypothese il est 
permis de supposer que l’ange gardien de telle et telle personne, soil 
pour attenuer une douleur trop violente, soil pour Vavertir de prevenir 
de sajin prochaine un moribond, ou pour toute autre raison connue de 
Dieu, qu’un ange gardien, dis-je, apparaisse sous les traits de la per¬ 
sonne en vue. S’il s’agit d’un ev^nementeloigne, passe, actuel ou futur, 
plusieurs anges gardiens ont le pouvoir de le representer aux yeux du 
voyant, endormi ou a Petat de veille. 

Le demon qui saitimiter les bons anges, et toujours en quete de nuire, 
t4cherait de nous derouter en provoquant chez les animaux des effels 
trfes rares, comme celuique rapporteM.le D r Audollent (n°d’avril igoo, 
page 697). — Cet esprit malin pourrait encore etre l’auteur de catastro¬ 
phes semblables au fait relate par M. Le Normant des Varannes (n° de 
mars 1900, page 604), ainsi que le croit l’auteur. 

Si k defaut ^’explications prouvees scientiliquement, cette hypothfise 
peut avoir Cours, la telepathie cesse d’exister, puisque, en realite, iln’y 
a plus qu’une vision locale. Des lors, le terme le plus propre k designer 
des phenomenes de cette nature est bien celui d’intersigne. 


Alfred Van Mons. 


Turocz-Szenl Marlon (Hongrie). 
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Monseigneur, 

La lecture de votre dernier article si clair et si precis, et de 
l’article de M. Van Mons me confirme de plus en plus dans 
mon opinion, a savoir que les anges bons et mauvais ont 
etc meles, des la creation, a 1’organisation de la matiere 
ereee par la toute-puissance de Dieu: qu’a partirde la creation 
de rhomme, leurintervention ouplutdtleur participation aux 
evenements du monde loin de cesser ou de diminuer, s’est 
accentuee davantage; qu’ils ont concouru a la formation et 
au developpement du monde moral, religieux, social et meme 
politique, comme ils avaient concouru a la formation du 
monde physique; qu’enfin ce concours de tous les instants en 
tout et partout sur la terre est voulu ou permis de Dieu et se 
continuera jusqu'a la lin du monde. 

La preparation de conferences sur la creation pour mes 
cloves m’a amene a lire les derniers ouvrages scientiliques 
traitantde la formation del’univers. D’apres plusieurs donnees 
de la geologie qui paraissent certaines, il me semble acquis 
que les six periodes de la creation renferment des espaces dc 
temps considerables pouvant s’etendre a des millions d’annees; 
que la matiere une fois ereee a ete livree par Dieu aux anges 
pour la travailler et lui faire produire la lumiere, les astres, 
les plantes, les animaux, l’univers tout entier tel que nous le 
connaissons et cela par des suites de transformations exigeant 
des millions et des millions d’annees. Cette opinion concorde 
avec ces deux prineipes incontestables : i° Dieu agit toujours 
par des causes secondes, 2 0 et par desprogreslents etsucces* 
sits. 

Si l’on objecte que le travail de la transformation de la 
matiere aurait ete peu digne de lapart d’intelligences siparfaites 
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telles que sont les anges, on peut repondre que la souverainc 
intelligence n’a pas regarde comme indigne d’elle de faire 
sortir cette matiere du neant, toute brute pour ainsi dire; 
ensuite que Dieu a du faire connaitre aux anges que cette 
matiere devait etre employee dans la suite des temps a la 
formation, la composition d’un corps liumain qui par son 
union iiypostatique avec le Fils dc Dieu, serait ie corps d’un 
Dieu: et qu’ainsi par cette suite de cette incarnation, matiere, 
esprit liumain, esprit angclique seraient comme divinises. 
Bien des theologiens pensent que la se trouve l’occasion du 
peche des anges : Lucifer et ses adeptes auraient voulu que le 
Fils de Dieu s ’angelisdt au lieu de s’incarner et que Lucifer 
fut Fobjet de cette union avec le verbe de Dieu. Dans ce cas 
ne pourrait-on pas faire raisonnablement l’liypothese que la 
lutte des bons et des mauvais anges ait eu pour champ de 
bataille la transformation de la matiere creee, et son organi¬ 
sation actuelie pour la preparer a servir a l’incarnation. Vairi- 
cus par les bons anges, vainqueurs dc l’honime, les mauvais 
anges ont continue la lutte contre l’Jncarnation a accomplir, 
et la continuent contre les consequences, et les suites de 
l’lncarnation accomplie. 

On m’a dit qu’une partie dc ces idees, sinon toutes, sc trou- 
vent dans saint Thomas. Jc n’ai pas eu le temps de m’en 
assurer, mais je serais tier de m’etre rencontre en cela avec 
un si grand genie. Ces hypotheses si dies etaient vraies, 
cclairciraient bien des textes obscurs de l’Ecriture, enparticu- 
lier celui-ci : Vidit quod asset bonnm, approbation que Dieu 
donneraitaux anges travailiant sous scs ordres a T organisation 
dc la matiere pour l’amencra concourira l’lncarnation. Flics 
feraient comprendre aussi pourquoi les bons ct les mauvais 
anges sont si ctroitement nicies aux evenements humains au 
point de vue materiel, spirituel, surnalurcl, relativemcnt a 
l’individu, a la famille, a la societe, en un mot au monde 
physique, intellectuel, moral, religieux, social, politique, car 
il me semble que par la sainte Ecriture on peut prouver leur 
participation a tout cela, les bons pour cn tirer la gloire de 
Dieu et le salut des Ames, les mauvais pour se gloritier eux- 
mSmes et perdre Fhoinme avec eux. 
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Done, Monseigneur, j’eri reviens toujoursa mon idee: pour 
expliquer tous ces fails merveilleux que votre revue expose, 
pour combattre cflicacement ainsi les erreurs si dangereuses 
de l'occultisme, du spiritisme, elc., etc., il serait extremement 
avantageux, a mon iiumble avis, de trailer ex professo de la 
nature angelique, d’exposer ce que le dogme catholique nous 
enseignesur sa creation, son essence, ses qualites, sa puissance 
intrinseque, sa destination ou vocation divine, sa correspon- 
dance ou sa resistance a cette cooperation, sa division par la 
suite en bons et mauvais anges, puis par des traits bibliques 
et evangeliques et d’autres fails certains tires de l’liistoire de 
l’Eglise faire toucher du doigt cette grande verite, niee par 
les incredules et oubliee par de nombreux chretiens; que les 
bons et les mauvais anges vivent en grand nombre sur la 
terre, se melent sans cesse a nous, influent sur nos pensees, 
nos desirs, nos inclinations, nos resolutions, sur nos actions, 
sur les creatures materielles ou buinainesqui nous entourent, 
nous servent, nous favorisent, ou nouscombattent. Dans votre 
derniere leitre, Monseigneur, vous avez eu la delicatesse de 
m’ollrir la redaction de ces theses successives, car ee serait 
un sujet de longue haleinc; de nombreux developpemcnts 
seraient neccssaircs pour qu’il pul eclairer taut de fails obs- 
curs, varies, et se presentant sous des formes si diverses. Ce 
serait un vrai plaisir pour inoi de vous ctre agreablc; mais 
bicn des raisons m’empechent d’accepter votre oilre si aimablc. 

Tout d’abord, et e’est la raison principale, je 11’ai point le 
talent litteraire necessaire, je n’ai jamais ecrit; en outre les 
etudes que j’ai failcssur ces questions sont trop superlicielles 
pour me permettre de les trailer ex professo sans crainle de 
tomber dans Terreur. Enlin suppose que j’cusse le talent et les 
eonnaissanccs voulucs, il me serait matericHemcnt impossible 
de faire ce travail: ma petite sante (je souflrc continucllement 
de nevralgies, d’eblouissemcnt, de vertiges) et les nombreu- 
ses conferences et predications que j’ai a faire chaque semaine 
(cinq regulierement) seraient un obstacle a peu pres invin¬ 
cible. 

Mais, Monseigneur, laissez-moi vous le dire en toule libertc, 
vous avez tout ce qui est necessaire pour traiter et traiter en 
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maitre iin si beau, si vaste et si utile sujet; un style elair, un 
raisonnement serre, une science approi'ondie de la theologie, 
un vrai talent d’ecrivain de premier ordre, sous votre plume 
ces questions revetiraient une forme attrayante, interessante, 
captivante, comme bien d’autres sujets que vous avez traites. 
Cependant si votre sante ne vous le permettait point ou si le 
temps vous faisait defaut, ne pourriez-vous trouver autour de 
vous des eerivains ecclesiastiques ou d’autres sulpieiens rom- 
pus dans ces questions si delicates et capables de les elucider 
et de les mettre a la portee du common des mortels? Ils 
rendraient aussi un grand service a la cause si importante 
que vous soutenez si vaillamment dans votre revue. 

Pardon, Monseigneur, de ces deux trop longues lettres, et 
de mon insistance. Toutes les amabilites que vous m’avez 
dites dans vos lettres, m’ont rendu importun et sans doute 
ennuyeux par mon long verbiage. C’est la derniere fois que 
je prends cette licence, et vous prie, en agreant mes excuses, 
de vouloir bien me croire toujours votre tout devoue en 
Notre-Seigneur. 

E. D., 

Aumonier de Saint-Maur. 


/ 
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— Mais vons regardiez en ce moment si les fers a repasser 
vous seraient lances a la figure; et votre attention n’etait pas 
portec vers les gestes et les actes de la jeune fille! 

— Ces objets sont partis tous seuls! 

— Oui, comme la cuillere cpie la fille portait a la main? et 
qui a etc laneee aussi. Tenez! je comprends parfaitement votre 
peur, votre frayeur et votre surprise. Done, le balai est parti 
tout seul! le verre est parti tout seul! le soufllet est parti tout 
seul! et le bilton s’est leve tout seul aussi pour frapper la 
fille! J’avouc, dans tous les cas, que le tour a ete joue leste- 
ment et adroitement! les prestidigitateurs ne font pas mieux ? 
Vous en avez vu, de ces prestidigitateurs qui font si adroi- 
lement des tours de physique et qui les font si bien et si vite 
qu’on n’y voit rien! qu’on n’y comprend rien! C’est si vite 
fait, si bien fait, c’est merveilleux! mais c’est joue et bien 
joue? 

— Alors, Monsieur le Docteur, si vous croyez pouvoir 
expliquer ces clioses-la et les faire cesser, je vous fais un 
devoir envers la societe, et au besoin, vous somme de vous 
rendre a la C... pour faire cesser tout cela, si vous croyez 
que cela vous soit possible. 

—Monsieur leMaire, dis-je, vous savezbien qu’un medecina 
depense pour faire ses etudes, que ces etudes n’ont point ete 
faites en un jour, qu’elles ont etc longues, delicates, penibles 
et laborieuses; vous trouvez bon de faire soigner gratuitement 
vos metayers, vos serviteurs, cela dit entre nous sans lemoin- 
dre reproche, puisque je suis lionore de leur confiance, mais 
vous trouverez bon aussi que, pour une affaire d’ordre public, 
qui releve de votre autorite administrative, je n’aille point 
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1‘aire cello expertise sans mandat, sans requisition signoc de 
vous, ct que si jc suis assez heureux pour reussir, ina peine 
et mon savoir soient recompenses un peu, conime ils le ineri- 
teront, j’espere. 

Tcnez, Monsieur le Maire, void du papier, line plume etdc 
l’encre : veuillcz signer unc requisition, et je me charge du 
reste. 

— Non, je nc vous signerai pas de requisition pour le 
moment, ear je ne puis croire que ees laits relevent de la 
medecine, et soient un attribut de l’art medical; cependant, 
je m’engage sur parole a vous signer cc qu’il faudra, si vous 
pouvez expliquer tout cela, et le fairc cesser! Je m’y engage 
devant tous ces messieurs, et ma parole vaut bien un ccrit. Si 
done vous n’avez pas peur, ct quo vous croyiez pouvoir vous 
charger dc cette mission, allez a la C...; je vous en fais un 
devoir formel envers la societe... 

Et la-dessus, M. le Maire prend conge de nous, quand 
soudain, se presenlc un gendarme qui venait chcrcher 
M. le Maire, au moment memo ou il quitlait la pharnia- 
cie. 

— Monsieur le Maire, dit le brave gendarme 13..., jc viens 
vous dire qu’on vous reclame de nouveau a la C... 

— Comment! j’en viens et vous me dites d’y revenir! 

— Cependant, Monsieur le Maire, il y avait le feu a la C...; 
j’en viens et e’est pour cola qu’on m’a envoye vous preve- 
nir et vous chercher... 

— Comment! le feu? 

— Voila, Monsieur le Maire : M. le brigadier P... ctmoiavons 
etc avertis; nous nous sommes empresses d’accourir a la C... 
chez M mc F...; cn ellct, il y avait dans toule la maison une 
epaisse fumce: c’clait a ne pouvoir respirer; cette fumce sen- 
taitmauvais, elle suffoquait. - 

— Oil done etait mis le leu? 

— Dans un lit! 

— Dans un lit? 

— Oui, Monsieur le Maire. Nousavons commence par ouvrir 
toutes les portes ct les fenetres pour fairc dissiper la fumce! 
Enfui, nous penetrons dans la chambrc de M ,,,c F... d’oii sortait 
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cettc fumee. et aprcs avoir ouvert la croisee, nous avons trouve 
lc feu dans le lit! 

— Pas possible! dans le lit! Et que vous a-t-on dit qu’etait 
ce feu ? 

— Tout le inondc disait, car il y avait beaueoup de personnes, 
que ce feu devait avoir ele mis parquelque acide infernal pour 
sentir si mauvais! 

— All! vous entendez bien, s’ecria M. le Maire, la voix du 
peuple disait que e’etait un acide infernal! Vous voyez bien, 
docteur, on a dit que ce ne pouvait Otre qu’un acide infernal 
pour sentir si mauvais! 

— Ah! bah! Monsieur le Maire, repondis-je, mais voyons, rai- 
sonnons done un peu! Groyez-vous que ce soitun acide quelcon- 
que qui ait misce feu? Voyons done : nous sorames ici pres 
d’une pharmacie; ily a des acides de loute espece, eh bien! 
prenez quelque acide que ce soit; mettez-le sur du linge; cet 
acide corrodera le linge, le brulera, si vous voulez, mais ne 
fera pas pour cela sensiblement de fumee, et ne fera pas de 
feu. Le proverbe le dit d’ailleurs et ne ment pas lorsqu’il dit 
qu’il n’y a point de fumee sans feu / C’etail bien du feu, e’etait 
le feu, allez. Que ce feu ait etc mis par des allumettes de 
phosphore ou autrement, jc ne sais! mais e’etait, a n’en pas 
doutcr, du feu, et e’etait bien la un commencement d*inc<?n- 
dic... 

D’ailleurs, la fumee devait evidemment sentir mauvais, pro- 
venant de linges, de lainc etpeut-otre de plume qui brulaient 
dans ce lit, fumee qui sent generalemenl mauvais. 

— Alors, mon brave Docteur, suivez le gendarme, failcs 
votre devoir, pour moi jc n’y reviens pas! 

Nous voila done partis, le brave gendarme et moi. 

— Aprcs avoir constate d’oii venait le feu, demandai-jc, 
(ju’avcz-vous fait, le brigadier et vous? 

— Nous avons tout d’abord eteint lc feu, qui brfdait lesdraps, 
les couvcrtures et les matelas; puis nous avons procede a 
rcnquele, et nous avons inlerroge tout d’abord M mc F..., 
ensuile les domesli(pies. 

— Tres bien! alors? 

— M inc F... nous a dit qu’elle n’y comprcnait l ien, absolumcnt 
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rien, ct que cela l’ennuyait beaucoup, etqu’il lui tardait fort 
quo tout cela finisse! 

Nous avons interroge ensuite le vieux domestique. 

— Pardon, lui dis-je, si je vous coupe... Je n’y etais pas... 
et cependant, je vais vous dire ce qu’a du, en substance, 
vous repondre le domestique : Messieurs les gendarmes, 
voyez! cherchez! expliquez cela commc vous le pourrez, si 
vous le pouvez... Quant a moi, je n’y comprends rien, non 
plus... mais n’allez pas me soupeonner, car je n’y suis pour 
rien, je puis bien vous I’aflirmer! d’ailleurs, $a se passe aussi 
bien quand je ne suis pas dans la maison que quand j’y suis... 

Du reste, si vous attendez ici quelque temps, vous pour- 
riez bien en voir assez pour votre cornpte, comme M. le 
Mai re. 

— Mais oui, prccisement c’est bien la ce qu’ii nous a 
rcpondu! Nous avons apres interroge la petite bonne. 

— Ah! fort bien! elle a du aussi vous repondre qu’elle n’y 
etait pour rien! Et cependant elle y etait pour tout!... mais 
n’anticipons pas, continuez s’il vous plait. 

— Nous 1’avonsdonc interrogee, et malgre ses denegations, 
nous lui avons enjoint de nous montrer si elle savait se servir 
de toutes les cles pour ouvrir les portes. 

— Voila quin’est pas mal, et pas b6te dutout! Ensuite? 

— Eh bien! nous lui avons fait remettre toutes les cles, et 
elle nous a dit a quelies portes elles allaient; elle nous a fait 
voir qu’elle savait fort bien s’en servir, et a quelies portes 
elles s’adaptaient. 

Mais voila qu’en revenant de la chambre de M me F... et en 
passant dans le corridor, voila qu’elle se met a crier tout a 
coup: Monsieur le brigadier, vous n’entendez pas? Les pas d’un 
revenant qui marehe dans le grenier? 

Nous fumes tous comme saisis de son ton de conviction. 

II y avait beaucoup de monde dans la maison: on marchait, 
on parlait de tous cotes, et M. le brigadier n’a pu se rendre 
compte au juste de la nature du bruit que signalait la jeune 
mie. 

— Mais, puisque vous avez entendu, dit le brigadier, mar¬ 
cher dans le grenier, il faut y aller voir! Et M. le brigadier a 
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donne l’ordre a tous ceux qui etaient la, de bien surveiller les 
portes, lcs fenetres etlatoiture, dansle casouquelqu’un voulut 
s’echapper : il fait poster des observateurs de tous les cotes, 
et puis il est monte dans le grenier suivi de la fille et de moi- 
meme. 

Nous avons ensemble parcouru tout le grenier, sans rien 
voir; nous avons regarde dans les coins et les recoins, rien! 

Mais nous avons remarque une grande bassine, vous savez 
bien, un de ces grands ehaudrons en cuivre, dans lesquels on 
faisait autrefois les confitures, etc. 

— Il n’y a pas la dedans de revenants, par hasard, dit le bri¬ 
gadier, et il la souleva comrae pour s’en assurer, en plaisan- 
tant... rien, bien entendu. Et nous descendimes... Personne, 
en bas, n’avaitrien vu non plus! 

Cependant, un homme qui s’est dit couvreur, nous a prc- 
venus qu’il y avait un petit retrait de la toiture sous lcquel 
quclqu’un pourrait bien se eaclier. 

Alors, nous sommes remontes, M. le brigadier et moi bien 
vite, pour voir dans ce petit recoin, a I’endroit indique. 

Quelle n’a pas ete notre surprise, en trouvant la grande 
bassine en cuivre au milieu du grenier!... Comment cette 
grande bassine, qui ctait suspendue au mur, a-t-elle pu venir 
la, au milieu du grenier? 

Franchement, je I’avouc, M. le brigadier et moi aussi 
avons ete saisis de stupeur!... Nous nous sommes regardes 
abasourdis et nous avons decide alors, de defiler et de quitter 
au plus vite cette maudite maison, sous le pretexte d’empor- 
ter a la mairie le corps du delit, c’est-a-dire les draps et les 
couvertures brfdes!... Et nous nous sommes bien gardes de 
dire a tout ce monde quel etait le motif de notre depart preci- 
pite! 

— All! mais c’est fort joli, fort curieux, ma foi! un mairc 
qui a eu peur... des gendarmes qui ont eu peur!... vraiment 
ce n’est pas ordinaire! 

—Mais vous, Monsieur lc Docteur, vous n’auriezpas eu peur ? 
vous aussi bien que M. le Maire et nous? 

— Ah! si par exemple, si je n’avais pu m’cxpliquer tout 
cela. 
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— Alors, vous comprendricz pcut-etre, vous, Monsieur le 
Doc tour, d’ou vient? 

— Mais oui, mon ami, jc le crois, jusqu’a preuvc du con- 
traire! 

Mais voyons!!! Vous 6tes monte dans le grenier, M. le 
brigadier et vous, avee la jeune bonne? 

— Oui! 

— Vous etes redcscendus tous les trois Fun apres l’autre? 

— Oui! 

— Mais vous n’avez pas fait attention a ce detail Ires impor¬ 
tant; que la iille est descendue la derniere, et qu’elle est res- 
tee un moment derriere vous, et elle a du niettre a protit ce 
petit laps de temps, pour faire le tour. Bien inoflensif, celui- 
la! moins dangereux que le leu dans le lit! Pour deposer la 
bassine au milieu du grenier? 

— A vrai dire, nous n’y avons point fait attention! mais 
alors done, cette Iille serai tunc coquine, nous allons Farreter 
pour avoir fait un parcil commerce! 

— All! gardez-vous-en bien, mon brave B...! vous pourriez 
ainsi rendre eette pauvre iille tout a fait folle! et tenez! jc 
vais vous dire, a vous, ce que j’en pense, ce que je ne puis 
dire tout haut a tout le moiide. Je suis d’abord retenu par 
unc certaine discretion, ensuitc, on ne me comprendrait pas 
sans doute: car il faut encore unc certaine instruction pour 
cela, ct on me blsimerait peut-etre d’avoir mis cn jeu cette 
malheureuse tille que je plains d’ailleurs, mais que je ne puis 
blamer; car e’est dans tout cela, une inconsciente et une 
irrcsponsable par consequent, bien qu’elle en soit 1’unique 
cause ctlicieute! 

— Comment cela? Mais je vais Farreter? 

— Arretez-la si vous voulez le faire de votre propre chef! 
mais (Fores et deja, je vous previens qu’elle est sous ma 
protection, en ce sens que jc pense pouvoir expliquer peremp- 
toirement qu’elle n’est point coupable! 

— Comment done? mais je lie comprends plus! 

— Je vais taeher de vous faire comprendre maintenanl, 
tout en montant la-haut. 

— Moi! je vous aceompagne, Monsieur le docteur, mais vous 
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pourrez cntrer sans moi dans la maison: je crois que ma 
mission est iinie la; je n’ai pas d’ordre et puis je ne tiens pas 
a en voir davantage, mais revenons a la lille, si vous le 
voulez bien, Monsieur le docteur. 

Comment expliquez-vous? 

— Voila! c’est une jeune lille que je connais un peu! elle 
est nerveuse quoique faible, peut-etre inaladive; elle peut 
etre aussi travaillee par l’Age de la puberte, dans tous les cas, 
je l’ai vue, il y a deux mois environ, aupres de son pore, qui 
expirait, venant d’etre ecrase par un eboulement de la nou- 
velle ligne en construction de H... a B..., eboulement qui lui 
avait fracture le bassin, ce qui lui occasionna meme une forte 
hematurie, et en peu de temps, la mort! Cet homme, avant 
de mourir, voulut un pretre pour se eonfesser et recevoir les 
derniers sacrements; tandis que sa lille etait la, a son chevct, 
avec une de ses scours : ellcs furent naturellement, cela se 
comprend, bien impressionnees par une mort aussi precipitee 
et tout a fait imprevue; je nc serais pas etonne que eette 
lille ait eu I’esprit tant soit peu frappe, detourne eomme on 
dit, apres ces penibles impressions de douleur profonde et 
poignante! Supposez qu’avcc un trouble des idees, les 
cauchemars aidant, eette pauvre lille soit devenue somnam- 
bulc, eomme cela se voit encore asscz frequemment; alors, 
vous vous expliquerez facileinent toutes ces choses qui se 
passent durant la nuit dans eette maison et dans la journee... 
c’est plus dillicile a expliquer! El dans la journee, obsedec 
par eette idee du (liable et des revenants, elle donne des 
coups, des gilles, elle remue, lance et casse des oJjjets sans 
savoir cc qu’elle fait, l’esprit transporte par eette idee lixe, 
par une sorte demonomanie, connnc disaicntlesmedecins, par 
demonomanic, e’est-a-dire par grain seul de folie se rattachant 
a l’idec du demon, et par pyromanic sc rattachant a I’idee 
du feu du purgatoire ou de l’enfer... tout enpouvant etre tres 
raisonnable sur tous les autres points, etrangers a l’idee qui 
lui liante lc cerveau. 

Cette explication, vous en conviendrcz, ne peut venir a 
I’idee du vulgaire, et c’est cequi fait qu’il n’a pu comprendrc 
tout d’abord. 
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— Je commence a saisir, Monsieur le (loctour, mais cela est 
bien extraordinaire. 

— J’en conviens, et cela ne se voit pas heiireusement tous 
les jours... e’est precisement pour cela qu’on est si embarrasse 
pourle comprendre etpour se l’expliquer... Yous comprendrez 
maintenant avec cette explication que je vous ai donnee, 
qu’un medecin seul peuttrouver, qui ne peutvenir a la raison 
du premier venu, i° que le balai lance apres la cheminee en 
frdlant la figure de M. le Maire, a du etre lance par la fille P... 
qui etaitla, a portee!... 2 ° qu’elle a du lancer le verre, qui 
certainement n’est point parti tout seul, pour aller ensuite 
se briser avec fracas aux pieds de M. le Maire! d’ailleurs, 
e’est bien elle qui a lance la cuillere, qu’elle tenait aussi a 
la main. 

Ayant lance la cuillere, elle a pu lancer le reste... 3° Yous 
comprendrez ainsi qu’elle a du lancer cgalement le soufllct 
qui est alle se promener de pointe entre les jambes de 
M. le Claire, entre les pieds des chaises et entre les pieds de 
la table... 4° enlin qu’elle a pu prendre un Mton (de peuplier 
sec) pour s’en donner un coup, en faisant voler ses jupons, 
et en cassant ce baton par terre, tout en criant avec une 
entiere conviction : le diable me tape! 

Alors que e’etait elle-meme qui faisait tout cela! 

Yous comprendrez des lors sans peine que sous l’elfet de 
son hallucination etde son illusion, elle ait pu se ligurer avoir 
entendu marcher un revenant dans le grenier, et qu’entin 
elle ait pu decrocher la grande bassine, pour la mettre au 
milieu du grenier, bien convaincue que e’etait le diable qui 
faisait tout cela, et non pas elle! 

Tout en cheminant et en devinant ainsi, nous arrivons a 
la maison de M mc F... a la C... Le bon gendarme B... me fait 
remarquer a cote de la porte d’entree le tas des objets de 
menage brises, un grand tas; il me serre la main, me quitte et 
s’en revient!!! 

Jc fais le tour de la maison. J’avais vu, en venant, desgrou- 
pes nombreux qui s’en retournaient en procession ininlcr- 
rompue; mais je ne voyais plus personne autour de la maison; 
les portes etaient lermees, etje n’entendais aucun bruit; je me 
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demandais s’il n’y avail plus personae quand je me decidaia 
(rapper a la porte d’entree opposee, donnant sur la CO ur 
interieure; j’entendis une voix qui me dit d’entrer : quelle ne 
fut pas ma surprise de voir une foule de gens assis, dans cette 
vaste cuisine, sur les bancs, sur les tables, sur les chaises, 
debout par cote ! comme anxieux et attendant avec saisisse- 
ment que de nouvelles choses se reproduisissent devan t eux. 

M me F... etait assise sur le banc ducoindu feu, comme il cn 
cxiste dans les grandes cuisines de nos campagnes; M lne F... 
sa bonne vieille mere etait assise, en face, sur l’autre siege 
oppose! 

— Ap res avoir salue la nombreuse assistance, Madame, 
dis-je tout d’abord, permettez-moi de vous olfrir mes respec- 
tueuses salutations avec mes sinceres condoleances pour tous 
les ennuis que vous avez eus, etqui jc 1’espere, se termineront 
bientdt. 

,1c dois vous dire maintenant que je viens de la part de M. le 
Maire, pour voir ce qui se passe chez vous, et l&cher de 
l’expliquer et de le faire cesser si e’est possible. 

— Comment, docteur, vous pretendez expliquer tout ccla? 
Ah! croyez-vous que si ces choses pouvaient s’expliquer, je 
ne les aurais pas dejii comprises, et me prendriez-vous par 
hasard, pour une imbecile (sic). J’ai cependant, croyez-lebien, 
loute mon intelligence et de plus l’experienee de l’age, et 
depuis que cela dure, je n’ai rien pu m’expliquer moi! 

— Madame, repliquai-je, vous savez tout le respect que j’ai 
pour vous et combien je vous estiinc, je vous ai toujours prise 
pour une dame tresintelligente, cependant, eroyez bien qu’il y 
a des choses extraordinaires qu’on ne peut comprendre tout 
d’abord : vous voyez bien les ell'cls de Felectricite, par 
cxemple; mais sans instruction speciale, vous admetlrez bien 
cju’il n’est paspermis ii tout le mondc d’en expliquer le mode 
de production et Fapplication? II peut en dtre de merae ici! et 
si inemeavec toule votre intelligence, vousn'avez pas eompris, 
vous admettrez bien aussi que peut-etre, on pourrait arriver a 
comprendre ces choses, et comme vous le desirez, a les faire 
cesser, une fois que la cause en sera connue? 

— Ah! Monsieur le docteur, qu’on explique comme on 
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voudra, pourvti qu’on les fasse cesser! G’est la tout ce que je 
desire! 

— Pour cela, Madame, sans vouloir me poser en oracle, 
j’espere y arriver: mais je desirerais, au prealable, constater et 
voir par moi-mthne, avant deme prononcer, et pour l’instant, 
quelle que soit l’explication que j’en pourrai donner, je nc 
crois pas que ce soit le moment et le lieu de la fournir. Jc 
voudrais bien, dis-je, voir par moi-meme quelque chose se 
passer sous mes yeux. 

— Ah! Monsieur, puisque vous savez, sans doute, par M. le 
Maire, ce qui s’est passe iei devant lui, cela ne tardera pas 
probablenient a se renouveler; vous n’avez qu a attendre. 
Pour moi, j’en ai assez vu, et je ne tiens pas a en voir davantage. 
Et vous, Monsieur, vous desirez voir? 

— Mais oui Madame, je desirerais, en effet, voir se passer 
devant moi un de ces faits etranges, cela m’intrigue un peu, 
vous le comprenez, et j’ai lidte de pouvoir le constater moi- 
meme de visa... comme si j’assistais a une seance de prestidigi¬ 
tation; jc voudrais voir un de ces tours bien joues, et si je nc 
comprenais pas le premier, je voudrais encore en voir un 
autre pour mieux comprendre, ainsi jusqu’a pouvoir me faire 
une opinion encore plus nette!... trop heureux, Madame, si je- 
pouvais enfin. parvenir a vous debarrasser de tout cela. 

— Ah! Monsieur le docteur, e’est tout ce que je desire! mais 
prenez done un siege : voila une chaise, et attendez un peu, 
cela ne pent tarder a se reproduire. 

— Tenez. Madame, une idee me vient : cclte chaise, je vais 
l’oflrir au diablc, ct s’il est assez aimable pour vouloir se 
manifester a nous, a coup sur il l'era dansercelte cliaise que 
jc lui presentc: puis nous lui poserons des questions, par 
excmple, pour un non, ilfrappera un coup, pourun oui, deux 
coups... ainsi, nouspourrons etablirune conversation, en lui 
posant bien les questions... Et s’il veut parler, ce sera encore 
mieux, et plus facile a comprendre, car enlin, pour moi qui 
crois en un mondc meilleur, en un enter pour les damnes, car 
j’ai mes convictions, comme d’autres, sans vouloir en faire 
parade, mais enlin, sans desirer pour cela alter encore dans 
l’autre monde, il pourrait m’etre interessant de savoir par 
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avance, aufreinent que par les yeux de la foi, ce qui s’y passe, 
etie diable pourrait, s’il ie veutbien, nous renseigner. Voyons 
s’il fera remuer la chaise, puis nous causerons un peu ensem¬ 
ble. 

Tout l’auditoire etait comme suspendu a mes levres, et j’en 
aurais ete merae g&ne, si le sujet n’avait captive toute mon 
attention. 

Nous attendons : rien ne bouge. 

Gependant, apres avoir attendu longtemps encore, voila 
que la chaise est secouee, mais j’avais vu le pied qui l’avait 
poussee : c’etait celni du fils de l’adjoint au maire!... J’ai vu, 
dis-je, qui a faille diable pourle moment. Cependant, Messieurs, 
poursuivons, si vous le voulez bien, et patiemment cette 
experience jusqu’au bout : c’est long, mais il en vaut la peine. 

— Je vois, dis-je, que les heures s’ecoulent, et je m’apercois 
que le diable n’est pas complaisant, car il tarde bien a se 
manifester a nous... 

Voila 1... je vais lui livrer encore mon parapluie et mon cha¬ 
peau! qu’il les fasse danser comme des fantoches!... Ceserait 
curieux et original! 

Noils attendons encore : rien, rien. 

J’avais remarque la bonne assise, en face de moi, au bout 
oppose de la salle; je la lixai du regard, quand elle dit : 
« Mais Monsieur, vous croyez qu’il n’y a que les chaises qui 
bougent?et les pots, et les caletieres?... 

— Ah! tres bien, lui dis-je, prenez done une casserole, vous 
en avez aedte de vous: lancez-en une sur la tete des specta- 
leurs, et on verra ainsi qui fait le diable! 

J’avais a peine prononco ces paroles que cette jeune lille 
s’agite nerveusement sur sa chaise, qu’elle change de place. 

— Pourquoi bougcz-vous? lui dis-je, et qu’avez-vous ii 
remuer ainsi? 

— Il me semble que ca vient! 

Tout a coup, un cri comme unc plaintc, un gemissement, 
est pousse! 

— Vous n’entendez pas, dit-elle, avec une conviction tout 
a fait saisissante? Cette dme du Purgatoire, qui se plaint la, 
dans la cave... 
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Je ne puis l’afllrmer, mais ii m’a semble avoir entendu un 
gemissement, qui m’a paru <Rre parti d’elle-meme, conime 
une voix de ventriloque... Je fus saisi par la soudainetc de ce 
cri et par rexclamation qui suivit, presque aussitot et surtout 
par le ton de conviction de la jeune filie, bien que je m’atten- 
disse un peu a quelque chose de ce genre de sa part. 

Quant au gemissement, les uns l’avaient entendu, les autres 
ne l'avaient pas entendu! 

Bref. personne ne voulant aller dans la cave, j’y descendis 
seul, et naturellement je n’y vis rien, quoiqu’en cherchant 
dans tous les coins. 

Reflexion faite, je me dis : C’est bien la le ton de conviction 
d’une hallucinee, d’autant plus que son cri a presque fait 
chorus avec son exclamation, coincidence probante! 

Une pensee trop delicate s’empara de moi a ce moment : je 
craignis bonnement de mettre davantage sur la sellette cette 
pauvre fille devant tantde spectateurs... Alors, etant remonte, 
je dis a M me F... : Je n’ai rien vu dans la cave, Madame;mais 
croyez que j’en sais deja assez, et que, pour des raisons per- 
sonnelles, je ne voudrais pas, en ce moment, pousser plus loin 
l’observation. — II y a deja longtemps que je suis ici, il se fait 
tard ct j’ai une course a faire que je ne puis reinettre davantage; 
d’ailleurs, chez moi, on ne sait pas oil je suis. II vaudra mieux 
que je revienne ici ce soir passer la nuit... J’apporterai dequoi 
lire au coin du feu, pendant quo vous irez tous vous coucher 
ct dormir, et de la, je t&eherai de surprendre, sans bouger, la 
personne qui doit se promener la nuit chez vous. Au revoir 
done, Madame, bon courage! 

— Je regrette, mon bon docteur, que vouspartiez, car votre 
visite m’a fait du bien et m’a un peu reconfortee; revenez 
done, je vous attends ce soir. 

Ce jour-la m£me, je fus assister une femme en couches, ii 
Saint-P... j’appris la que cette jeune fllle avait ete vue prece- 
demment, une nuit, se promenant en chemise et cueillant 
despcches, au clair de lalune! Et que lelendemainellen’avait 
aucune souvenance de sa sortie nocturne. 

Ce renseignementcontribuait encore a confirmer mes idees. 

Rentre chez moi vers dix heures du soir, environ, je me 
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remlis cliez M. le Maire auquel je tis de nouveau part de mes 
impressions; mais il se montra toujours aussi incredule, 
croyant plutot au diable ou aux revenants. 

— Enfin, lui dis-je, il faut bien, puisque je l’ai promis, et 
que M me F... le desire, quej’aille passer la nuit a la G... 

Cependant, j’ai retlechi : je n’ai point peur, certainement... 
jnais je ne veux pas y aller seul, par simple prudence, voyez- 
vous : les esprits sont monies ici, on y dit facilement du mal 
du prochain. Je suppose que le feu reprenne, on ne manque- 
rait peut-6tre pas de dire que je l’ai mis. Donnez-moi un 
gendarme, ou le garde champctre, qui vous voudrez, et j’irai. 

— Comment voulez*vous, a cette heure-ci?... Bah! docteur, 
vous irez demain, avec mon secretaire, M. D... Et puisque 
vous avez cette idee, que la petite bonne est cause de tout 
cela, soit par somnambulisme, comme vous le dites, soil par 
manie, ce que je ne comprends pas, qu’on I’eloigne! qu’onla 
fasse partir, puisque tel est votre avis, et on verra bien, en 
son absence si cela continue ou non! 

— Comme vous voudrez, Monsieur le Maire, je suis a vos 
ordres: a quelle heure, demain matin? 

— A sept heures, si vous le voulez bien. 

A sept heures sonnant, je venais done prendre mon ami, 
M. D... et nous montaines lii-haut a la C... Tout en y allant, 
je lui lis part de mes impressions etdes explications deja fonr- 
nies. Ce bonM. D... eompritassez facilement el me ditqu’ilse 
rangeait volontiers a mon opinion. Et nous arrivames a la C... 

Je lui Us constater le tas d’objets brises a cote de la porte 
d’entree de la maison; puis nous penetrames dans la cuisine, 
oil se trouvait M ine F..., en train de donner des ordres a sa 
jeune servante. 

(A suivre.) D 1 Igivotus. 


Note. — 11 fauilr.-iit <I6mon(rer : 1° que In servante (Unit somnambule, mania- 
(|tie, inconsciente; 2° qa’en fait, c'elail bien. elle qui lun^ait les assiettes, les 
verres, le balai, le sout'llet, etc.; 3“ que le maire, le loeataire, les gendarmes qui 
cherchaient le coupable et qui voynjent la servante, n’ayant pu la prendre en 
ilugrant delit, ont 6te victimes d une hallucination, en attribuant le phenom6ne 
a un agent invisible; 4° que lous ces temoins ont ete assez ineptqs pour ne pas 
voir si cY'tait bien cette fllle qui s’amusait a leurs d6pens. La preuve ne nous 
paralt pas encore faite. 
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VARlfiTfiS 


FANTOMES ET APPAItll'JOAS. 


On a rappele, a propos de la mort tragique de Timperalrice 
d’Autriche, qu’au debut de cette annee, un factionnaire du 
chateau de Schcenbrunn avail apergu, un soir, le fantdme 
de la Dame blanche se promener lentement dans une salle 
ou il montait la garde. 

Cette apparition surnaturelle, s’il faut en croire la tradition 
populaire en Autriche, se manifeste chaque fois qu’une catas¬ 
trophe est a la veille de .se produire dans la famille des Habs- 
bourg. EUe est le triste presage, le sinistre avant-coureur de 
quelque calamite qui doit fondre sur les membres de la 
maison imperiale d’Autriche. Quelle creance scientifique, 
precise, faut-il aceorder a eette assertion qui est profon- 
dement aneree dans l’esprit du peuple autrichien comme 
dans l’esprit du peuple allemand? La est le mystere, l’in- 
connu! 

Je sais bien que les savants s’ecrient, en presence de ces 
manifestations surnaturelles : illusion, sensation psychique, 
hallucination! Mais la croyance populaire a souvent raison 
des jugements bases sur la demonstration scientiiique d’un 
fait qu’elle considere comme appartenant essentiellement au 
domaine du surnaturel. 

De nombreux exemples le prouvent surabondamment. 
N’apergut-on pas en 1867 , le fan tome de cette fameuse Dame 
blanche, quelque temps avant la mort tragique de l’infortune 
Maximilien, empereur du Mexique? Ne le vit-on pas egale- 
ment, en 1889 , annon^ant la mort du malheureux archiduc 
Hodolphe, qui succomba mysterieusement dans la for&t de 
Meyerling? Plus tard, la Dame blanche n’apparut-eile pas 
dans les salles de ce meme chateau de Schcenbrunn, pour 
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annoncer une autre catastrophe, le naufrage de Jean Orth, 
1’ex-archiduc, englouti dans les mers de l’Ainerique du Sud. 

On le voit, il y a malheureusement du vrai dans la tradition 
populaire qui etablit un lien mysterieux entre ces apparitions 
successives d’un etre surnaturel, d’une jeune femme voilee 
de blanc, et les destinees de la famille imperiale d’Autriche. 
L’empereur, qu’un affreux malheur vient de plonger dans un 
nouveau deuil, avait lui-meme l’esprit penetre de cette 
croyance, puisque, apres avoir appris la nouvelle apparition 
du fantdme de Schccnbrunn, ii s’eeria, a plusieurs reprises, 
qu’il lui tardait de voir l’annee achever son cours. 


* 


♦ * 


Dans les legendes allemandes, les Dames blanches tiennent 
une place importante. Celles-ci inspiraient autrefois une 
grande terreur, aussi bien au peuple qu’a la noblesse. II n’y 
avait pour ainsi dire pas de grande famille allemande qui 
n’eut sa Dame blanche. La famille royale de Hohenzollern a 
naturellement la sienne. On dit qu’elle se montre chaque 
fois que la mortdoit frapper undesmcmbres de cette famille. 
La veille de la mort de Guillaume I er , et aussi la veille de 
celle de Frederic II, pere de l’empereur d’Allemagne actuel, 
on la vit errer dans les salles du chateau royal a Berlin. Mais 
les deux Dames blanches, celle de la maison d’Autriche el 
celle de la maison de Prusse nc se ressemblent pas. La pre* 
micre al’aspcct d'une jeune femme pale, delicieusement belle, 
aux longs voiles blancs, tandis que la seconde est d’aspect 
plutot terriliant. File est armec dit-on, d’un balai. G’est 
pourquoi le peuple la designe sous le nom vulgaire de « la 
Balayeuse ». 


* 


* 


La plupart des palais royaux ont leurs fantomes ct leurs 
apparitions. En Angleterre, le chslleau de Windsor, residence 
de la reine Victoria, donne asile, parait-il, a une dame mys- 
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terieuse, toute cle noir vetue, qui a etc apergue pour la 
premiere fois, il y a deux ans, dans les circonstances sui- 
vantes : 

Un jeune olficier de garde au chateau, lisait un soir dans la 
bibliotheque, quand tout a coup, il vit une dame en noir, la 
tete enveloppee d’une dentelle, qui passa devant lui et 
penetra dans une piece voisine. Cette piece ne possede pas 
actuellement de sortie, mais elle en avail une, il y a bien 
longtemps, a l’epoque du regne d’Elisabeth. L’officier se 
precipita sur les pas du fantdme. Ce fut en vain, le spectre 
s’etait evanoui. 

Ce mysterieux evenement fit une vive impression au chateau 
de Windsor, ou l’on est persuade que cette ombre devait £tre 
celle de la reine Elisabeth. En effet, d’apres une ancienne 
tradition, la partie du chdteau ou l’apparition s’est produite, 
est hantee par fombre de la ftlle de Henri VIII. Depuis lors, 
ori entend a certaines epoques des gemissements et des 
plaintes dans cette salle du chateau, si bien qu’il a fallu ren- 
forcer le service des gardes de nuit a Windsor. 

Le meme phenomene a eu lieu au palais de Hesse-Darmsladt. 
Une Dame blanche y a elu domicile depuis un temps imme¬ 
morial. C’est d'ailleurs alalcgende de ce palais que Wagner a 
empruntc le sujet de Lohengrin , coniine Scribe et Bo'ieldieu 
ont einprunte au roman dc Walter Scott Guy Mannering, le 
sujet de La Dame blanche . 

Les Tuileries ont eu leur fan tome, mais ce n’etait pas une 
dame blanche, ni meme une dame noire: c’etait un hommc 
rouge. Catherine de Medicis, qui etait tres supcrstitieuse, 
comme la plupart des Italiennes, s’imaginait qu’elle avail 
aperQu aux Tuileries un liomme rouge qui s’attachait obstine- 
ment a ses pas. Aussi s’empressa-t-elle de quitter le palais, qui 
venait d’etre construit, pour une autre demeure ou le spectre 
rouge la laissa detinitivement en paix. 

On sait que la vcille de la bataille de Philippe un ctrc 
surnaturel apparut a Brutus et lui dit : « Je suis ton mau- 
vais genie. » 

Le lendemain, Brutus etait vaincu et se percait de son epee. 
S’il faut en croire un historien, M. de Segur, pareil phono- 
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mene se serai t manifesto aux yeux de Napoleon I er . L’ernpe- 
reur etait assis dans son cabinet aux Tuileries, lorsqu’il vit 
^pparaitre devant lui le fameux homme rouge de Catherine 
deMedicis. Une longue conversation s’echangea entre Napo¬ 
leon et le spectre, puis on entendit 1’empereur s’ecrier : 

— II est trop tard, tout est decide. 

Quelques jours apres, Napoleon entreprenait la campagne 
de llussie, qui se termina, comme on sait, par la retraite de 
La Beresina. 


* 

* * 


Le souvenir de THomme rouge plana longtemps sur Ies 
Tuileries. L’imperatrice Eugenie, qui connaissait l’histoire 
de ce fantdme, n’aimait pas qu’on en parldt devant elle. 

Helas! avait-elle deja le pressentiment des malheurs qui 
devaient fondre sur la France et sur sa Maison? 

(Le Gaalois.) Totjt-Parjs. 


IMPORTANCE DES REVES 


Des son enfance, Colville a eu des reves prophctiques. 
Lorsqu’il arriva pour la premiere fois en Amerique, a Page 
de 16 ans, il etait familiarise, grace a ses rfives, avec les 
principaux edifices de Boston et de New-York. II raconte 
un de ces roves : sur le point de s’embarquer pour les Etats- 
Unis, il passa une derniere nuit a Liverpool et la reva qu’il 
se trouvait dans une grande salle et debout sur une estrade 
faisant un discours. Or a son arrivee a Boston, une delegation 
I’attendait a la gare pour lui dire qu’il avait etc annonce 
comme devant j)arler dans le Parker Memorial Hall le 
dimanche suivant. Quand il entra dans cette salle, il la recon- 
nut fort bien, dans tous ses details. Bien des fois il a rove des 
personues qu’il devait reneontrer ou des lettres qu’il devait 
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recevoir, ce qu’il explique par le rapport qui s’etabiit entre 
une personne qui pense fortement a un tiers et ce tiers. II 
rapporte le cas d’une dame qui loue des chambres et qui 
voit toujours d’avance en reve les personnes qui les 
occuperont; quand apres un semblable rdve, elle fait une 
annonce, elle est sure de reussir la location.Unecrivain qu’il 
connait rdve souvent qu’il ecrit une nouvelle, puis la voit 
imprimee dans un recueil donne. Au reveil, il ecrit reellement 
cette nouvelle et l’envoie au recueil vu en reve, toujours avec 
succes pour sa demarche en pareil cas. La theorie de Colville, 
c’est que, pendant le sonnneil, nous somnics en communi¬ 
cation avec le monde des esprits, que nous sommesen rapport 
telepathique avec les personnes qui nous sont sympathi- 
ques, et que la vision du subconscient est superieure a celle 
du conscient (i). Les personnes qui dcsirent tirerun profit 
quelconque de leurs reves doivent observer les regies sui- 
vantes : ne jamais se coucher de mauvaise liumeur ou avec la 
faim; concentrer la pensoe sur quelque chose d’agreable apres 
s’etre couche. Les roves doivent toujours etre traites avec un 
certain respect, et s’il s’en degage quelques avis, on devra 
tdcher de le suivre a moins qu’il ne paraisse absolument 
ridicule, et meme dans ce cas. si l’avis n’est pas contraire a 
nos sentiments moraux, on en retirera souvent une reelle 
utilite pratique. 

Depuis des inilliers d’annees, on tient compte des avertis- 
semenls donncs en reve. Macaulay aeu bien tort dese rnoquer 
de I’archeveque Laud, parce qu’il notait tous ses rfives dans 
son journal. Les lustoriens du Moyen-Age rapporlent de 
noinbreux roves qui prccedorent les grands evenements. 
Henri IV lit des roves horribles pendant la nuit qui precdda 
son assassinat. 

L’evdque Hall raconte une cure opcree par le fait d’un 
reve; un intirme avait rdve qu’il se baignait dans une certainc 
source des Cornouailles et qu’il en etait sorti gueri. L’inlirmc 
obeit a cet avertissement et gucrit. Que d’auteurs, d’artistes, 
de musiciens ont recu leurs meilleures inspirations dans les 


(1) Ces hypotheses ne reposent sur rien. 
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roves. Chacun connait l’origine de la « Sonate da Liable » 
de Tartini, que eet eminent musicien entendit executor en 
reve: et cependant il trouva sa composition bien inferieure a 
ce qu’il avait entendu. Condorcet et Franklin executaient 
dans leurs reves des caleuls tres difficiles dont ils tiraient le 
plus grand parti au reveil. Lord Thurlow a dit-on, compose 
en r6ve une partie d’un poeme latin, et J. Herschel a laisse 
une stance charmante egalement composee pendant le som- 
meil. Gcethe raconte que ses reves lui servaient beaucoup pour 
ses travaux litteraires. (On cn a (lit autant de Mozart, de 
Beethoven, etc., pour leurs compositions musicales.) 

Certes, il y a des reves qui ne presentent pas ces caracteres, 
et qui peuvent avoir leur source dans un desordre du corps 
ou de l’esprit, et alors, comme le dit H. Ward Beecher, les 
facultes aniniales cntrent en jcu. Mais en s’eflorcant d’cxercer 
un controle de plus en plus etendu sur son subconscicnt, on 
se procurcra des r£ves de plus en plus serieux; il faut pour 
cela beaucoup de patience, et tdcher raeme a l’etat de 
veille de gagner un grand empire sur ses pensees et ses sen¬ 
timents; le resultat de ces victoires retentira automatiquement 
sur notre subconscient. L’homme, qui est complotemcnt 
maitre de toutes ses emotions, peut en quelque sorte choisir 
les lieux qu’il eompte visiter en reve, et pour lui il n’estplus 
question de « temps perdu en dormant ». Le sommeil, dans 
ces conditions, devient une sorte d’ecole et en meme temps 
de delassement, et nous permet d’entrer dans le domaine 
intime de la veritable vie au grand profit de celle que nous 
vivons exterieurement, a 1’etat de veille. 

D’apies Colville dans Light of Truth {Light, 21 mai). 


4 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

J’ai 1’honneur de vous prier de vouloir bien permettre h un abonne 
de la Revue du Monde Invisible de vous conununiquer deux souvenirs 
personnels. 


i° Cas de transmission de la pensee. 

Entre i885 et 1888, j’etais en garnison a Poitiers. On annon^aun jour 
que Pickrnann, prestidigitateur (?) faraeux d’alors, donnerait quelques 
seances. 

M. l’abbe... me dit que quelques jeunes gens dont il s’occupait desi- 
raient aller a ces seances et me pria d’y aller tout d’abord alin de lui 
dire ce que j’en pensais. 

La seance eut lieu au theatre. 

Assis dans la loge des oiliciers, accoude sur le bord de la loge, la 
tete entre mes deux mains, concentrant tout mon attention, je vis tout 
le commencement de la seance se deronler an milieu des banalites de 
la physique amusante, puis, tout a coup Pickrnann annonQa une expe¬ 
rience de transmission de pensee. 

II quitterait la salle sous la surveillence de pcrsonnes choisies par le 
public (en province tout le monde se connait et les comperages sont 
faciles a decouvrir), en son absence une personne egalement choisie 
par le public ferait un certain nombre d’actes bien definis, lui Pick- 
mann rentrerait alors, se ferait bander les yeux, saisirait le poignet 
d’une personne designee par 1’assistance et reproduirait les actes faits 
en son absence. 

Inexperience commenca et, tout d’abord, reussit si bien que j’eus 
l’impression Ires nette qu’ellc etait inexplicable par des moyens natu- 
rels. L’idee me vint brusquement de chercher a m’opposer a ce qui se 
passait et je lis aussitdt la p^iere mentale suivante : Mon Dieu, si ce 
qui se passe est diabolique, faites , si vous le voulez bien, que cel homme 
ne puisse continuer! 

A 1’instant ineiue Pickrnann s’arreta brusquement, en proic a une 
crise elTrayante et, sc tordant avec les signes d’une souffrance epou- 
vantable, s’ecria, en se tournant de mon cote, les yeux toujours etroi- 
tement bandes : « Oh! que je souffre, quelqu’un s’est oppose a moi, 
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« c’cst affreux! si vous saviez ce que vous me faites soufFrir, vous 
« ne le feriez pas! » 

J’etais bouleverse et pendant quelques instants je demeurai conune 
pe trifle! 

D6s que je pus me remettre de mon emotion, j’eus l’idee de penser : 
« il peut continuer » et il continua... 

Quelques jours apres j’interrogeai, sans me trahir, plusieurs per- 
sonnes presentes a la seance pour m’assurer que je n’avais ete a aucun 
moment le jouet d’une hallucination. 

Toutes me confirm^rent les details de la sc&ne que je viens de resu- 
mer. 


2° Tables tournantes. 

Entre 1889 et 1892, j’etais en garnison pr6s de Paris. Un soir, a la 
pension, nous parlftmes tables tournantes et mes camarades me 
demanderent de me joindre a eux apr6s ie diner pour faire une expe¬ 
rience. Je repondis que cela m’etait impossible parce que l’Eglise 
defendait forinellement ces pratiques. 

Nous sortlines de table et mes camarades s’assirent autour d’unc 
table ronde. Je restai debout a une dizaine de pas. L’aventure de 
Pickmann me revint brusquement a la raemoire et j’eus l’idee de cher- 
cher a empScher la table de tourner. 

Je fls une priere mentale, demandant a Dieu, s’U le voulait bien, de 
ne pas permettre la reussite de l’experience. 

An bout d’une vingtaine de minutes, rien ne bougeait; je demandai 
alors a mes camarades si un pared insucces leur etait jamais arrive. 

Tous me repondirent que jamais il ne leur etait arrive de ne pas 
reussir. 

Je leur dis alors que j’avais cherche a m’opposer a leur action et 
j’ajoutai : « Essayez encore, mais cette fois-ci vous etes prevenus que 
« je vais encore chercher a vous arreter. » 

Je me retirai quelques pas plus loin, et fls la ineme priere mentale; 
rien ne bougea. 

Au bout de trois quarts d’heure mes camarades renoncerent a 
leur cssai, mais demeurercnt stupefails, repetant que jamais parcille 
avcnturc ne leur etait arrivee. Or quelqucs-uns d’entre eux avaient 
fait tourner des tables un trbs grand nombre de fois. 

Je n’avais pas besoin dc ces deux fails pour augmenter ma foi, mais 
j’ai pense qu’ils pouvaicnt etre interessants pour d’autres. 

J’ai l’lionneur de vous prior, Monseigneur, de vouloir bien agreer 
l’expression du profond respect de votre devoue serviteur. 
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Monseigneur, 

Perincttez-moide vous signaler dans le dernier numero de la Revue du 
Monde Invisible, un passage qui m’a frappe. 

M. le D r Paul Audollent ignore la Constitution de Pie IX surla ques¬ 
tion du magnetisme et des tables tournantes. Je crois parfaitement 
me rappeler que le Saint-Si£ge y declare ces tables tournantes et leurs 
reponses de diverses manures, toujours et absolument l’oeuvre des 
demons. A la page a^ 5 , le docteur fait done une erreur contraire a cet 
enseignement du Saint-Si6ge en ecrivant : i° qu’ « aucune action sur- 
naturelle ou preternaturelle ne peut etre admise dans le phenomene 
m£me de faire tourner une table. » Outre cette erreur condamnee par 
le Pape, elle en contient une autre contre le bon sens, car tous nous 
savons que 4 ou 5 personnes ne peuvent aver, leurs petits doigts 
mettre en mouveinent une lourde table. Par consequent le docteur 
se trompe completeinent lorsqu’il ajoute « que le mouveinent n’a pu 
etre imprime a la table que par Vaction commune du Jluide vital des 
dillerentes personnes reunies autour d’elle, action dirigee par leur 
volonte.» 

Le paragraphe 4 qui suit (merae page 3 ? 5 ) est tout aussi contraire a 
la realile des faits connus de tous ceux qui ont assiste a ces expe¬ 
riences (ce que j’ai fait, mais seulement jusqu’a la publication de la 
decision prise par Pie IX). 

La fin du paragraphe premier est ^galement condamnee par I’expe- 
rience et par le Saint-Si£ge. Ce n’est pas fort souvent, mais toujours 
que seul l’esprit niauvais est l’agent qui vient ainsi pour nous trom- 
per. 

J’espere que la Revue Fort interessante que vous dirigez avec une 
science et une sagesse parfaites, et dont je suis un fidele abonne, ne 
laissera pas passer, au moins sans etre rectifiee par une note, l’erreur 
grave du D r Audollent. 

Car cela peut etre cause que des personnes qui ne connaissent pas 
ou bien qui ont oublie l’cnseignement du Saint-Si&ge, se permettentde 
faire tourner des tables, inalgre les dejenses formelles de Pie IX et 
ne se mettent ainsi en rapports directs avec les demons au grand detri¬ 
ment de leur ame. 

Veuillez agreer, Monseigneur, mes hommages respectueux. 


Edm. M. Pehdiugeon du Veknieu. 
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Monseigneur, 

J’ai iu attentivement 1 ’etude publiee par le D g Audollent dans votre 
Revue du i 5 novembre de la presente annee, et je ne partage pas son 
avis relativement a ce qu'il dit sur les tables tournantes. 

Selon lui, le fait dont il parie n’impliquerait aucune action surna- 
tnrelle ou pretematurelic : il l’allribue a Vaction du fluide vital dirige 
par la volonte des acteurs. Cette conclusion me paralt tout 4 fait illo- 
gique. 

Car, comment expliquer que son fluide vital l’ait emporte en energie 
sur celui de cinq personnes, qui voulaient que la table tournat? 

Et puis pourquoi la table ne tourne-t-elle pas de suite, ou ne tourne- 
t-elle pas du tout en certaines circonstances, comine j’en ai etc 
temoin, bien que les agents le voulussent absolument? 

Si la cause de reflet en question est purement physique, elle doit 
toujours operer le mfiine resultat dans les monies circonstances, et cela 
aveuglement corame toute cause materielie : c’est 14 un axiome scien- 
tifique. 

Le D r Audollent remarque qu’il ne faut pas confondre le simple 
monvement physique avec les manifestations intelligentes des tables 
qui parlent, soit par des coups frappes, soit autrement. 

Pour moi, j’ai la conviction intiine que c’est la meme cause qui agit 
dans les deux cas. Si le docteur avait pose des questions a la table, 
ou plutfit a l’esprit qui l’ebranlait, il est a croire que cette table eCtt 
repondu a sa fa^on en faisant preuve d’intelligence. 

Maintenant, pourquoi l’etre surnaturel, invisible et intelligent, qui 
faisait mouvoir la table, se mit-il plutdt a la disposition de M. Audol¬ 
lent que des autrcs acteurs de la sc6ne? C’est parce que telle etait sa 
volonte ou son caprice. C’est ce qu’on remarque journellement dans 
les manifestations de ce genre. 

Conclusion. Prenons garde dc voir le surnaturel partout, mais ne 
le nions pas sottement quand il saute aux yeux. 

Guillamin, cure de Genelard. 

Nota. — Nous reproduirons avec In memo impartiality la reponse du D r Au¬ 
dollent. 

Nous avons re<;u de Hongrie unc lettre signee de Tolna. Si l’auteur veut bicn 
nous donner son adresse, nous lui r£pondrons directement. E. M. 
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Monseigneur, 

Voulez-vous me permettre de vous raconter deux faits arrives dans 
ma famiJie? 

Une de mes cousines germaines me disait ces jours-ci avoir etc tri‘s 
frappee d’nn reve qu’ellc avail fait et qui etait devenu a sa grande 
surprise une realite. 

Ma tante, sa m6re, habitait un canton dc l’Aube; devant sa rnaison 
demeurait un cultivateur quo j’ai bien connu parce que souvent il 
venait rendre des services a la maison. 

Ma cousine, mariee depuis plusicurs annees, avait quitte le pays 
pour habiter une ville & quatre lieues de la. Une nuit elle r6va que ce 
brave voisin se mourait. A son reveil, elle n’y pense plus, quand quelques 
jours apres le cure de son pays vient la voir et lui dit : J’ai fait hier 
un enterrcinent, ce brave L... est mort. Ma cousine. frappee de son 
reve, lui demande instamraent a quelle heure. — A deux heures dans 
la nuit, repond le cure. C’etait exactement l’heure et le moment ou 
ma cousine avait dans son reve vu mourir cet honune. La petite idle 
de cette cousine qui entendait raconter ce fait par la graiad’mfere 
nous dit tout a coup : 

11 m’est arrive il y a quelques surnames, une chose etrange. J’elais 
dans ma cliainbre avec une religieuse qui me soignait encore. Nous 
elions assises toutes deux quand la porte de la chambre voisine s’ou- 
vre et se referme sans que personne ait pu le faire et ne put. Effrayees, 
nous ne savions que penser. J’ai eu peur, ettant que inon mari n’a pas 
ete rentre de courses qn’il faisait pour scs affaires et j’ai ete tour- 
mentee, heureuseinent rien de f&cheux n’est arrive, mais la soenr et 
moi soramcs certaines que cette porte s’est ouverte et fermee inyste- 
rieusement, personne dans la maison n’ayant pu le faire. 

Veuillez agreer, etc. 


Paris, 20 novembre 1900. 


M. L. 
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lies Vrais el leg Faux Miracles, par le R. P. Lescceuk, dc 

l’Oratoire. Deuxteme edition complytement refondue et augmentee. 

I vol. in- 12 . Prix : 3 francs. 

La seconde moitie du siecle qui va iinir restera marquee d’unphe- 
nomene singulier, je veux parler de la multiplicity des fails surna- 
turels, ou soi-disant tels, qui s’y sont produits. 

Or, jusqu’a ces derniers temps les savants, tous plus ou moins 
rationalistes et disciples de Renan, se bornaientahausserlesepaules 
quand on leur parlait de miracles. Avec Ieur maltre, ils prytendaient 
unanimement qu’ « une chose absolument hors dedoute, c’est quc, dans 
VUnivers accessible a noire experience , on n'observe et on n’a jamais 
observe ancun fait passager provenant d'vne volonte ni de volontes 
superieures a celle de Vhomme. » Aujourd'hui, ce n’est plus un petit 
groupe de fanatiques qui croientau surnaturel. Les spiritesetoccul- 
tistes de toute nuance couvrent les deux mondes. Us les inondent de 
leurs livres, de leurs revues, de leurs congres. Les m6mes savants 
qui refusaient hier de regarder les miracles de Ffivangile, base de 
nofre foi, et les autres miracles qui la confirment se pressent en 
foule autour des tables tournantes, des medium, des somnambules, 
des hypnotises. Cest M. Charcot, le grand adversaire des miracles dc 
Lourdes, qui cent it propos de l'hypnotisme : « Cest un monde dans 
leguel on rencontre d cute de fails palpables , materiels , grossiers , 
c6ioga.nl ton jours la phgsiologie , des fails absolument exlraordinaires , 
inexplicable;s jusqn’ici, ne repondant d aucune loi physiologique el 
tout d fait etranges et surprenanls. » 

Rien done de plus opportun, a cette heure, qu'un livre ycrit sur 
ces matieres par un thdologien qui constate ces faits ytranges,. qui 
les ytudie it la lumiere des principes immuables de la science chrA- 
tienne. 

L’ouvrage du P. Lescoeur, dont nous publions une seconde edition, 
s’adresse it tous ceux qui s’inleressent a la grande question du sur¬ 
naturel, c’est-ii-dire a toutle monde. 

Aux Catholiques d'abord, parmi lesquels beaucoup d’&mes se ren- 
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contrent qui ont etd troublees par les pr^tendues revelations soi- 
disantreligieuses et par les impostures du spiritisme et auxquels il 
est bon de rappeler les enseignements traditionnels de l’Eglise par 
le discernement des vrais et des faux miracles. 

Aux gens du monde, pour qui tous les ph6nom4nes sont unepure 
affaire d’amusement et un objet de curiosite : en lisant ce livre, ils 
viendront peut-6tre a enfrevoir tout le s^rieux du probleme qui se 
cache sous des apparences frivoles; ils comprendront que, comme 
au temps de l’Evangile, la gr&ce de Dieu se sert quelquefois du 
demon, pere dumensonge, pour faire dclater Ja v^rite. 

Enlin et surtout ce livre s’adresse a tous les savants de bonne foi. 
Si jusqu’ici, ayant refuse syst^matiquement de jeler les yeux sur 
nos miracles, ils se voient r^duits aujourd’hui, comme malgre eux, 
a constater la reality des phfoiomenes etranges que l’Eglise attribue 
au d6mon, que ne poussent-ils leur investigation plus loin! Que ne 
se mettent-ils a 6tudier le miracle proprement dit, les faits scientifi- 
quemeut inexplicables et parfaitement constates, sur lesquels repose 
la foi au surnaturel et qui font la base historique de la religion r6vd- 
lee? 


Le Gerant: P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 


I. — Les anges existent et ils sont innombrables. 


Nous le disons aux hommes de bonne volonte, comme l’enseigne 
TEglise, instruite par la Revelation. 

Je crois en un seul Dieu tout-puissant createur du ciel et 
de la terre. Je crois par consequent, a tout ce que Dieu a 
revele, a tout ce que la sainte Eglise catholique me propose 
a croire. 

Dans l’immense totalite du genre lmmain qui, aujourd’liui, 
se chiffre couraniment par environ i.5oo.ooo.ooo d’liommes, 
il y en a quelques-uns qui nc croient a aucune verile reli- 
gieuse et se donnent pour atliees : ceux-la torment une rare, 
tres rare exception. Plus noyibreux sont ceux qui, nes au 
sein du christianisine, ou ils puiserent des leur enfance les 
principes du vrai bonheur et de la civilisation, s’aebavnent 
maintenant, mus par une ltaine d’autant plus inconcevable 
qu’elle est plus implacable, contre ce meme christianisine et 
ses institutions seculaires, contre ses prctres, son culte et ses 
tideles. 

Ici l’on ne se donne pas la mission de persuader les me- 
creants ou de eonvertir les impies; inutile de leur exposer 
lesverites d’Sne foi qu’ils meprisent, des raisonnements theo- 
logiques pour eux surannes ou d’essayer de leur montrer dans 
la nature les touches d’uu surnaturel qu’ils ne veulent pas 
voir. 

Les anges existent : l’histoire sainte, l’histoire profane et 
la vie des saints sont remplies de leurs apparitions et de faits 
sans eux inexplicables. Tous les peuples ont toujours cru aux 
esprits. Jamais generation n’y a cru plus que la ndtre et, 
chose inouie aux temps passes, le spirilisme d’aujourd’hui 
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veut faire religion; et s’ily reussissait, ii trouverait d’emblee 
5o.ooo.ooo d’adeptes, choisis dans la classe de ceux qui se 
targuent le plus de science et de progres. 

Les anges existent : la raison l’affirme et le prouve a qui- 
conque jouit de la connaissance de Dieuetde sesoeuvres. Eh! 
qu’est-ceque le Createur a voulu en s’entourant de creatures? 
— N’est-ce pas l’amour et la bonte qui l’ont pousse a creer; 
et a quoi tend l’amour sinon a la similitude reciproque de 
plus en plus parfaite des etres qui s’aiment et enlin a leur 
union la plus intime possible! 

Contemplez la creation. Partout vous y trouverez le bien: 
carlesouverain Bien lui-meme, en jetantunregard satisfait sur 
toutes choses, les a trouvees fort bonnes; mais cependant par- 
tout aussience monde et dans votre propre dtre, vous trouvez, 
par rapport a Dieu pur esprit, une lacune : toutes les crea¬ 
tures que nous voyons ici-bas sont essentiellement materielles; 
la preuve e’est que nous pouvons les voir de nos yeux corpo- 
rels. Or, si vous vous donnez la peine de reflechir, vous devez 
admettre que les creatures visibles, si parfailes et si bonnes 
soient-elles, ne sauraient avoir avec Dieu qui est invisible, 
une ressemblance satisfaisante.. Pour vous en convaincre, il 
sullit de eonsiderer les choses a partir de leur plus simple 
expression : les corps inanimes ne sauraient ressembler a 
Dieu: ils sont a peu pres le contraire de l’csprit, et n’ont du 
souverain Etre qu’une existence rudimentaire. Quant a la vie 
qui anime graduelleinent les plantes et les animaux, elle est 
loin, pour immaterielle qu’on la concoive, de pouvoir entrer 
en comparaison avec Gelui qui a dit : « Je suis la Vie. » — 
Rcste l’hommc. L’hommc, a la verite, est, grace a fame, vie 
et intelligence coniine Dieu: mais, parson corps, il est maliere 
conime les brutes. Oui, notre amc est esprit, mais pas esprit 
pur, unie qu’elle dsta la matiere corporelle dont la mort ne 
la separe que provisoirement. Et puis, Paine n’esl pas 
l’hoinme! 

Concluons que ni l’homnie non plus, ni son dine prise en 
elle-meme, n’est la creature qu’il faut pour constituer, par 
rapport au Createur, une ressemblance definitive, et avec Lui 
une union adequate par rapport a Pessence de l’etre. 
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Done, de deux choses. l’nne : ou la creation est defectueuse 
ou il y a, a part cet univers visible, un monde que nous ne 
voyons pas, qui ne peut tomber sous nos sens, parce qu’il est 
fait de purs esprits (i). 

Mais la sainte Eglise n’a pas coutume d’envoyerses enfants 
chercher dans l’histoire du passe, ou de leur laisser la peine 
de trouver par le raisonnement la voie du ciel et les lueurs de 
la vie qui eclaire notre future patrie. La sainte Eglise, corame 
une bonne mere, nous apprend a lire dans le livre du Saint- 
Esprit et nous met le doigt sur des passages comme celui-ci : 

O Seigneur, qui fites vos anges purs esprits : qui facts 
angelos tuos spiritus. (Ps. io3.) « Millia millium ministra- 
bant ei et decies millies centena millia assistebant ei. Un 
million d’ anges le servaient etmille millions se tenaient devant 
lui. » (Dan. 7 , ro.) 

Dans le langage mysterieux des Ecritures, cette fagon de 
compter enonce un chiflre illimite. Lorsque saint Pierre 
demanda au Christ combien de fois les peches devaient etre 
remis a un pecheur, en vertu du pouvoir des clefs que Jesus 
lui octroyait. « Est-ce, par exemple, sept fois? » dil-il. — Le 
Sauveurlui repondit: «Non, pas sept fois; mais septante-sept 
fois sept fois, » ce qui signitiait toutes les fois, toujours, 
parce que la misericorde de Dieu est infinie. Pareillement le 
propbete Daniel, inspire par une sublime vision de l’au-dela, 
balbutie un nombre pour exprimer I’inexprimable et nous 
apprendre que e’est surtout dans la creation des esprits 
angeliques que le Tres-Haut a mis a contribution sa toute- 
puissance. 

Base sur cc lermc de la Revelation, le Docteurangclique( 2 ). 
interroge de preference pour tout ce qui a trait aux sciences 
divines, peut, avec toute la certitude de la vraie loi, nous 
assurer que : Les anges , en tant que substance immaterielle, 
excedent en quantite la multitude des choses materielles. 
et s’appuyant sur saint Denis l’Areopagite, iilustre parmi les 
Peres par ses ecrits sur les celestes intelligences, il ajoutc : 

(1} Cost une raison tie convenance et non de necessity : I'existcncc des anges 
ti’est pas nitcessaire au plan divin. K. M. 

(2) Ce title est donne a saint Thomas d’Aquin a cause de 1 erudition avec 
laquelle il a traite des anges. 



432 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Nombreuses sont les saintes arniees des intelligences supe- 
rieures qui excedent la mesure numeraire des quantites 
injimes et restreintes employees pour calculer le nombre des 
choses materielles. 

La raison en est, continue le inaitre des theologiens, que, 
Dieu infiniment parfait ayant principalement en vue la per¬ 
fection relative des choses qu’il a tirees du ncant, il les a creees 
dans des proportions d’autant plus developpees qu’il les 
voulait plus parfaites, le developpement etant une condition 
de la perfection creee. Or, tandis que dans les creatures cor- 
porelles l’exces se mesure d’apres la dimension. Ainsi neces- 
sairement, pour les creatures incorporelles, c’est suivant les 
multitudes qu’il eonvientde determiner la mesure. Aussibien, 
on le voit, les corps materiels incorruptibles, tels que les 
mineraux, qui sont, en fait de corps, les plus parfaits de tous 
parce qu’ils sont pure matiere, surpassent infiniment en 
immensite lesctres vivants et corruptibles lesquels a leur tour 
sontd’especes plus multipliees que les premiers. Pour preuve 
ducontraire, essayerez-vous de comparerla dimension duglobe 
terrestre avec celle des hcrbes et des animaux qui passent a 
sa surface, ou encore, la grandeur physique d’unhomme avec 
le diametre du soleil? — Non certes, et cependant cet astre 
unique en sa gigantesque solitude, ne saurait, en raison dela 
valcnr de Vetre, entrer en comparaison avec un seul d’entre 
les liommes qui par millions peuplent la terre. Aussi la mul¬ 
titude est a I’liontme ce que 1’immensite est au soleil. On 
mesure la dimension qui fait la valeur de la matiere. Les 
homines ne seinesurent pas; ils se comptent. 

, Les anges ni ne se mesurent ni ne se comptent. II n’y a 
point de nombre qui puisse ex primer leur quantite. 

(A suivre .) 

Alfred Van Mons. 

Pancsova (Hongrie). 
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QU’EST-CE QUE LA MAG IE 


Le D r Rozier a publie dans VHyperchimie , un article que nous 
croyons utile de reproduire, pourguider nos lecteurs dans l’etude des 
phenomtnes qui se rattachent a la niagie. Le lecteur est souvent trou¬ 
ble par la confusion des termes qu’il rencontre et dontle senslui reste 
cache. 

C’est done uniquement a titre de document, et en faisant les reserves 
expriinees dans les notes, que nous reproduisons Tarticle occultistede 
VHypevchimie. 

On ne contestera pas la clarte d’exposition de ce document: il nous 
permettra d’exposer, ensuite, exactement, la penseedenos adversaires. 

Paris, 10 janvler 1901. 


A toutes les epoques de l’Histoire, il y a eudes hommes qui 
depassaient leurs contemporains par leur intelligence, leur 
savoir et leur puissance. 11 est certain qu’il en a ete de meme 
dans les periodes prehistoriques. 

Parmi ces hommes superieurs, un certain nombre ne con- 
naissaient et ne pouvaient rien qui ne puisse etre realise sans 
aucune intervention du monde invisible. D’autres, au con- 
traire, agissaient, surtoutau moyen de ces interventions. Les 
premiers correspondaient a ce que nous appelons aujourd’hui 
des Savanls, les autres ctaient des Thaumaturges. 

Les Thaumaturges, ou faiseurs de ehoses merveilleuses, 
ont etc primitivement confondus en une seule classe, et ont 
etc appeles, suivant les epoques ou suivant les lieux, des 
Magiciens, des Soreiers, des Prclres, des Prophetes, etc. Plus 
tard on a eu conscience de diderences enormes entre les uns 
et les autres et on a du les diviser en deux categories princi¬ 
pals : Ceux qui operent en invoquant les puissances celestes, 
et ceux qui operent en mettant en jeu d’autres puissances de 
diverses categories. 

Pendant longtemps, il a etc dillicile de donner a ces divi- 
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sions une valenr pratique, une classe de thaumaturges ne dif- 
ferait souvent d’une autre <[ue par predominance de l’un des 
deux elements sur l’autre. Aujourd’hui encore les prieres et 
les formules magiques sont employees indifleremment par 
beaucoup de thaumaturges. Gependant il y en a qui ne con- 
naissent et ne veulentconnaitre que les influences celestes (i). 

Je n’ai pas l’intention de faire l’histoire de la Magie, jc vais 
simplement l’etudier telle qu’elle se presente dans les temps 
modernes. 

II faut savoir d’abord que Magie et Occultisme ne sont pas 
synonymes. L’Occultisme est l’etude de toutes les sciences, 
parmi lesquelles s’en trouvent quelques-unes qui poussent 
leurs investigations plus specialement parmi les choses ca- 
ehees, Occultes, telles que la Mystique et la Magie. Ges scien¬ 
ces, qu’on a appelces de tous temps Sciences occultes, ne 
sont done pas tout 1’Occultisme, mais en sont la partie 
earacteristique, celle par laquelle cette doctrine se distingue 
de toutes les autres. 

La Magie est, a proprement parler, I’etude de la puissance 
humaine, en tant que cette puissance n’est pas due auxmoyens 
ordinaires employes par I'industrie. L’homme a le pouvoir 
de modifier de mille facons 1’ambiance dans laquelle il se 
meut; la Physique, la Chimie, la Mecanique, etc., luidonnent 
les moyens d’executer de veritables prodiges. Mais cela n’est 
pas de la Magie. L’homme a aussi le pouvoir d’agir sur son 
semblable, sur les aniniaux, sur les vegetaux, par le manie- 
merit d’un lluide particulicr que nous possedons tous, le 
fluide magnetique. Cette action peut ctre bonne ou mauvaise, 
avantageuse ou nuisible, suivant la volonte de l’operateur, 
suppose sutFisamment instruit. 

Gela n’est pas encore la Magie, mais y touche de pres. Le 
Magnetisme peut §tre place a la limite des sciences naturelles, 
il ne lui faut que tres peu de chose pour ctre de la Magie. 
Entre les mains de certains experimentateurs, Du Potet entre 


(1) Entre le Saint qui fait des miracles par la vertu de Dieu, et le demoniaque 
qui opere des prestiges, par la "vertu du demon, il y a une difl'6rence essentielle, 
radicnle, absolue. On ne peut fuire entre eux aucun rapprochement. 

[La Redaction.) 
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autres, il passe alternalivement du magnetisine simple a la 
Magie. 

Eniin, 1 ‘homme a encore le pouvoir de mettre, sans con¬ 
tact, les objets inanimes en mouvement, de faire passer un 
corps solide a travers un autre corps solide, sans que leurs 
formes en soient alterees, de faire sortir de lui-meme pourun 
instant, une partie de la matiere qui compose son propre 
corps, et de liii faire prendre une forme solide, representant 
un personnage qui se meut et parle; en un mot de produire 
tous les phenomenes dont l’ensemble constitue ce que tout 
le monde eonnait sous le nom de spiritisme. L’homme peut 
tout cela, mais a une condition, c’est d’avoir un organisme 
done de proprietesparliculieres qui le constituent un Medium. 
Ces proprietes, nous les possedonstous, mais a un degre insuf- 
lisant pour pouvoir produire des phenomenes perceptibles 
pour tout le monde (i). 

lei nous sommes encore bien plus pres de la Magie, mais 
la Magie exige quelque chose de plus. 

Le Medium, je l’ai dit, doit avoir un organisme special, et 
n’est pas Medium qui veut. Certains spirites pretendent le 
eontraire, mais 1’experience prouve que quelques personnes, 
apres des exercices nombreux et prolonges, n’ont jamais pu 
rien obtenir. En outre, le Medium est passif : iJ ne com- 
mande pas a l’inlluence d'ou proviennent les phenomenes, il 
lui obeit plutot. 

Le Magicien, au eontraire, n’est pas oblige d’etre Medium. 
Ici encore, je suis en contradiction avec un petit nombre 
d’Occullistes qui croienl que le Magicien doit etre Medium. 
Eliphas Levi ne possedait pas la plus petite parcelle de me- 
diumnite et il a obtenu des phenomenes assez importants, et 
il n’est pas le seul. La mediumnitc et la Magie, au eontraire, 
s’excluent, il serait desastreux pour un Magicien d’etre 
Medium. En outre, et e’est la le plus important, le Magicien 
est actif, il commamle. Il est vrai qu’il peut etre malmene par 

(!) Non, 1’liomme n’a pas ce pouvoir; mais, par des evocations, des pactes, des 
pratiques imprudentes il peut se mettre en rapport avec des puissances sup6- 
rieures, avoc des etres mauvais, et produire avec eux des phenomenes prodigieux. 
La iorce d^inoniaque passe en ini et agit avec lui. 

[La Redaction.) 
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rinfluence en revolte, inais il commande toujours, e’est-a- 
dire que si I’influcnee se revolte, il ne Pimplorera pas, il 
cherchera a la reduire par ses propres forces : s’il esl vain- 
queur, sa carriere magiquc se poursuit avec d’autant plus 
d’eelat,* s’il est vaincu, il ineurt ou devient to u, mais il n’a 
pas obei. 

Mais alors, quelle est cette Influence? Longtemps on a cru, 
et aujourd’hui beaucoup croient encore, qu’elle est de deux 
sortes : la force propre du Magicien et celle de certains &tres 
de l’lnvisible. 

Eh! bien, il faut perdre cette illusion : cette Influence est 
unique, elle provient des habitants de l’lnvisible. L’hoinme 
reduit a ses propres forces ne depasse pas le Magnetisme, et 
encore ne peut-il produire que les phenomenes les plus rudi- 
mentaires du Magnetisme. 

Cependant il y a une exception apparente : certains hom¬ 
ines, ceux-la sont tres rares, peuvent obtenir quelque chose 
par eux-m£mes. Pour les distinguer des autres, je les appelle 
des Mages, et je laisse le nom de Magicien a celui qui, 
n’ayant aucune puissance personnelle, peut cependant com¬ 
mander, a ses risques et perils, a certains etres de l’lnvisible 
qui, eux, possedent des pouvoirs varies. Contre le Magicien, 
il y a des revoltes frequentes; contre le Mage, il n’y en a 
jamais. 

Nous pouvons maintenant delinir la Magie : elle est la 
science qui permet. a l’homme de commander, non pas a l’ln- 
visible, mais a certains dtres de l’lnvisible, pour obtenir des 
rcsultats que les sciences ordinaires sont incapables de pro¬ 
curer (i). 

Ces resultats ne sont pas surnaturels, mais les lois de la 
nature qui sont mises en jeu pour les obtenir sont quelque- 
fois inconnues des savants ofliciels, et toujours hors de leur 
atteinte. 

Reste a savoir quels sont les etres de l’invisible auxquelsle 
Magicien commande. 

(1) Ces resultats sont surnaturels dans leur cause, ils sont produits par des 
etres de l'lnvisible qui ne font pas partie de 1’ordre naturel auquel nous apparte- 
nons. 

{La Redaction.) 
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Nous divisons le Monde en plusieurs Plans ou manieres 
d’etre : 1c Plan Physique, qui seul est visible, le Plan Astral 
qui contient les forces et les etres qui les manient, le Plan 
Mental et le Plan Divin, qui se dclinissent d’eux-memes. La 
description de ces Plans ne fait pas partie de mon sujet; tout 
ce que j’ai besoin d’en dire, c’est que le Mystique puise sa 
force dans le Plan Divin et dans le Plan Mental; le Magicien 
dans le Plan Mental et dans le Plan Astral. II y a d’autres 
Plans intermediaires, et chaque plan se subdivise en sous- 
Plans. Tous sont habites par des etres speciaux. Les habi¬ 
tants du Plan Divin sont connus : Dieu, la Vierge, les Anges, 
les Saints. Ceux du Plan Astral sont moins connus du public 
qui se figure volontiers qu’apres les Anges et les Saints, il n’y 
a plus que les Demons et les Damnes. 

Le Plan Astral contient des etres varies, les uns naturels, 
c’est-a-dire ayant une existence propre et une vie indepen- 
dante, les autres artiliciels, n’ayant qu’une existence passa- 
gere, quelquefois tres longue, d’autres fois tres courte. Parmi 
les habitants naturels, je signalerai la grande classe des Fie- 
mentals , la plus importante pour les Magiciens. 11 y en a de 
plusieurs categories, de tres eleves, de tres inlimes, de bons, 
de mauvais et d’indi fie rents. Ge sont les Elementals qui met- 
tent en oeuvre ce que nous appelons les forces de la nature. 
Tout ccia dcmanderait de grands devcloppcments, carle tra¬ 
vail est plus complique qn’ii ne peut le paraitre d’aprcs ce 
court expose. On trouvera ces details dans les publications 
spcciales. — Parmi les etres artiliciels, je me contenterai de 
nommer les Elementals Kama-Manasiques et les Larves. Les 
Egregores sont mixtes, partie naturels, partie artiliciels. Les 
Larves jouent un grand role dans les Envofitements (i). 

Les Magiciens se divisent en deux grandes classes : les 
Magiciens blancs et les Magiciens noirs. En outre 11 y a a 
considcrer une classe pour ainsi dire parasite, les sorciers 
qui, euxaussi, sont blancs ou noirs. 

(1) Ces etres artiliciels sont les mauvais anges dechus; ils ne sont pas arlifl- 
ciels; ils Torment une liierarchie, ils sont organises, ils peuplent 1’air qui nous 
entoure. Tout ce que l’auteur dit ici des Elementals, et autres etres artiliciels, 
n’est pas prouvd! 

[La Redaction.) 
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Los Magiciens sont des savants qui connaissent les causes 
et les theories des phenomenes qu’ils produisent; les Sorciers 
sont des empiriques qui connaissent quelques modes opera- 
raloires, qu’ils appellent des secrets, et produisent un nom- 
bre Ires limite de phenomenes, sans savoir pourquoi ni com¬ 
ment. 

Les Magiciens et les Soreiers blancs sont animes de bonnes 
intentions, ils s’adressent a des etres de l’lnvisible qui ne 
sont pas pervers, et ne cherchent qu’a faire ce qu’ils croient 
etre le Bien. 

Les Magiciens et les Sorciers noirs, au contraire, n’ont 
affaire qu’aux pires entites de 1’Invisible, a l’aide desquelles 
ils cherchent a se procurer des avantages par n’importe quels 
moyens, et a assouvirleurs haines et leurs vengeances. 

Je ne dirai rien des Devins, Tireurs de Cartes, Somnambu- 
les, et autres diseurs de Bonne Aventure : ce ne sont ni des 
Magiciens ni des Sorciers. Ce sont de braves gens, incapables 
de faire du mal, faisant souvent du bien, qui exploitent des 
facultes naturelles d’intuilion. Je parle, bien entendu, des 
voyants sinceres, car a cote d’eux, on est expose a rencon- 
Irer des charlatans qui ne savent nieine pas que la voyance 
existe reellement. 

Les sorciers blancs sont le plus souvent des guerisseurs. 
Quelquefois aussi ils sont des voyants. 

Les Magiciens blancs sont souvent appeles a detruire les 
oeuvres des Sorciers et Magiciens noirs, ee qui n’est pas tou- 
jours facile. 

Disons entin tpie la Magie me me blanche est vue d’un 
mauvais ceil par les Clerges qui la considerent comme mau- 
vaise par elle-meme. Ils n’ont pas tort de s’en defter, mais ils 
se trompent en la eroyant mauvaise par elle-meme. Le Magi- 
cien qui ne cherche que le bien et ne s’adresse qu’a des 
entites bonnes ou indilfcrentes, ne commet aucun mal et, a 
ce litre, n est pas blantable. Mais il est imprudent. 

En eifet, il porte la responsabilite de tout ce qu’il fait, et 
nos jugements sont souvent infirmes, il peut tres bien avoir 
eru bien l'airc et s’etre trompe. D’autre part, toutes les fois 
qu’on entre en communication avec le Plan Astral, de sa 
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proppc aulorite, on cst bien expose : les entites mauvaises 
sont toujours pretes a nous importuner et il faut 6tre bien fort 
pour eviter ou repousser toutes leurs attaques. Le Magicien, 
anune desmeilleures intentions, a beau faire appel aux bonnes 
entites, et uniquement a elles, iln’eri a pas moins ouvertune 
porte, sur l’lnvisible, et il lui sera bien difficile d’eviter que 
quelques mauvaises entites ne passent par eette porte. C’est, 
du reste, ce qui arrive trop souvent (i). 

Pour le Magicien noir, il n’y a pas a tenir eompte de ces 
considerations, il fait volontairement appel aux inauvais, s’il 
lui arrive malheur, il Fa bien cherche, et cela lui arrive tres 
souvent. 

Get appel aux mauvais fait de suite penser aux pactes. Le 
pacle nest pas aussi frequent qu’on pourrait croire, lapluparl 
des Magieiens et Sorciers noirs n’ont jamais fait de pacte, 
seulement nous sommes obliges, ici, de distinguer: les theo- 
logiens divisent les pactes en deux categories : les pactes 
explicites et les pactes implicites. Les pactes explicites 
proviennent d’un contrat bilateral, ecrit et signe, par lequel 
le Sorcier renonee a son salut et le diable s’engage a le servir 
pendant le temps qu’il lui reste a vivre sur la terre. Le tout 
accompagne de blasphemes et de profanations dans le detail 
desquels je n’entrerai pas. Le pacte implicite consiste a 
utiliser les services du diable, connaissant Ieur provenance, 
sans toutefois avoir pris aucun engagement avec lui. Le 
diable, evidemment, y trouve son eompte, car il ne rendra 
jamais de services que pour faire le mal; du reste le fail seul 
d’accepter quelque chose de lui eslune sorte d’engagement et 
lui donnedes droits. 

On sourira peut-etre en lisant ce qui precede, et on ne 
manquera pas de me dire : Comment! vous croyez au diable? 
Je croyais qu'aujourd’bui il n’y avail plus que quelques esprits 
arrieres qui eonservaicnlune pareillc superstition. 

Certes, si vous enlcndez par le diable tin Ore grotesque 

(1) L'figlise a done raison do condamner la magic blanche el de do tend re tout 
commerce avec les Esprits. A quel prix, par quels moyens devient-on Magicien 
blunc? Au peril de son ami; et par des moyens illicites. Tout ce que 1’on 5* dit du 
plan astral est arbitraire. Les mauvais anges sont partout. 

(La Redaction•) 
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avec des cornes et une queue, n’ayant d’autres occupations 
que de relourner les damncs dans le feu de l’enfer avec de 
grandes lourches, et venir sur la terre pour nous faire des 
miseres, je lie crois pas au diable. 

Mais le personnage que je viens de decrire n’est qu’une 
caricature: le diable, le vrai, l’Ange decliu, existe bien reelle- 
ment, et il est heureux qu’il ne puisse pas operer lui-meme, 
comme le croient beaucoup de theologiens (i). Le vrai diable 
est enchaine dans l’abime, il ne peut que suggerer et guider 
des entites beaucoup moins redoutables que lui, mais encore 
bien dangereuses pour nous. Je fais plus que croire a ces 
entites, je suis certain de leur existence. Mais ce n’est pas ici 
le lieu de discuter ces choses, je veux seulement donner un 
apercu de la Magie. 

Le Magicien noir, ayant commerce avec ces entites mau- 
vaises, se trouve vis-a-vis d’elles et par consequent vis-a-vis 
de Satan lui-meme, dans le cas du pacte implicite, ce qui est 
certainement tres grave, mais cependant moins grave que le 
pacte explicite. 

Maintenant que nous avons vu la position desMagiciens et 
Sorciers, examinons sommairement une partie de ce qu’ils 
peuvent faire. 

Il y a d’abord les evocations ou appels des esprits. Cette 
operation peut <Hre consideree comme le trait d’union entre 
le Visible et 1’Invisible. Ceux qui veulent pratiquer la Magie 
dcbutent gcneralement par la, et toute leur puissance derive 
de cette operation preliminaire ( 2 ). 

Pour faire une evocation, on doit commencerpar s’entourer 
d’un cercle de protection, sans lequel on courrait les plus 
grands dangers, on peut memo dire qu’on courrait a une perte 
certaine. Puis on execute un rituel approprie au genre d’esprit 
qu’on veut evoquer. 


(lj Quand Dieu dechalneru les grands Esprits, ala fin des temps, la Terre verra 
d’effrayants prodiges. Ce que nous voyons aujourd’liui est jeu d enfant compare a 
ce que Ton verra. 11 n’y a pas d'autres entites que les demons. 

(La Redaction.) 

12) Nous trouvons dans cette page la justification autorisee de 1’enseigneinent 
traditionnel de 1'Eglise et des theologiens, touchant les pactes et les Evocations. 
En presence des faits ainsi constatEs, il n’est plus permis d’accuser les theologiens 
d’ignorance ou de superstition. (La Redaction.) 
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S’il s’agit d’evoquer des esprits elementaires, il faut com- 
mencer par se preparer quelque temps a 1’avance, pliysiolo- 
giquementet moralement; puis il faut choisirle jour etl’heure, 
suivantles influences planetaires; revetirun costume special, 
variant d’un jour a un autre; se transporter dans un lieu 
approprie; posseder des instruments speciaux, consacres a 
l'avance d’apres un rituel determine; bruler des parfums 
appropries au jour et a l’heure; prononcer des paroles rituel- 
les, etc. (i). 

On voit que cette operation est assez compliquee, mais il 
faut ajouter qu’elle est redoutable : au moment ou les esprits 
commencent a apparaitre, il est difficile d’eehapper a un sen¬ 
timent de terreur auquel il serait dangereux de ceder; si on 
a le malheur de sortir du cercle, c’est la mortou tout au moins 
la folie. L’operateur doit etre d’une fermete a toute epreuve. 

Cette premiere operation etant reussie, on n’a plus qu’a 
commander. Mais il ne faut pas oublier que le Magicien doit 
toujours veiller, ne jamais se departir d’une volonte ferine et 
rester inaccessible a la peur; il a affaire a des serviteurs tres 
retifs, toujours prets a la revolte. Sa situation est analogue a 
celle du belluaire dans la cage de ses fauves. C’est pour cela 
qu’il y a un adage qui dit que tot ou tard, le diable finit par 
tordre le cou au sorcier. 

Le Magicien doit avoir toujours presentes a la memoire les 
quatre conditions indispensables : Savoir, Vouloir, Oser et 
se Taire. 

Il serait beaucoup trop long d’enumerer tous les pouvoirs 
du Magicien; je me contenterai de dire, avec Eliphas Levi, 
que tout ce qu’on en a raconte, bien loin d’etre exagcre, est 
au-dessous de la veritc. Seulement il faut bien dire qu’il y a 
peu d’hommes capables d’atteindre a un tel degre de puis¬ 
sance; la carriere d’un Magicien prudent se borne a peu de 
chose ; quelques evocations, quelques talismans pour obtenir 
tels ou tels avantages, quelques visions prophetiques, quel- 
quefois des guerisons ou, au contraire des envoutements, s’il 
s’agit d’un Magicien noir. Le temeraire qui veut depasser ses 


(d) Satan contrefait toujours les ceremonies de 1’JSglise ct i'ceiiTre de Dieu. 
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forces voit sa carriere intcrrompue par des accidents qui lui 
dtent l’envie de recommencer. 

La partie la plus interessante de la Magie et de la Sorcel- 
lerie noires est sans contredit I’art des Envoutements. Je dis 
que cette partie est la plus interessante parce qu’elle menace 
tout le monde. 

On ne saurait croire avec quelle desinvolture un Sorcier 
'jette la desolation dans une famille, pour les motifs les plus 
futiles. Se croyant a l’abri de la repression en raison de l’incre- 
dulite generate, ils n’hesitent pas a causer la mort d’une 
personne pour se venger de la plus petite contrariete. 

Je pourrais citer des exemples nombreux de fails eontem- 
porains, dont quelques-uns se sont passes sous mes yeux; 
beaueoup de cas tres curieux, quelquefois tragiques, ont eu 
lieu dans mon entourage, quelques-uns sont encore pendants, 
on lutte pour detourner les catastrophes. Malheureusement 
je ne suis pas autorise a les publier. Je me bornerai done a 
en raconter un, deja ancien, mais Ires interessant en raison 
du pen d’importancc de rolle use donl la Sorcierc a pretendu 
se venger et, au contraire, de 1’importance du personnage 
qui en a etc la victime. 

Un de mes amis, chercheur eclaire, M. Valet, a eu l’obli- 
geance de copier, a mon intention, a la bibliotheque janse- 
niste, oil il a aeces, un manuscrit de la niece de Blaise 
Pascal, Marguerite Perier, qui contient un exemple d’envou- 
tement si interessant que je le reproduis in extenso . II n’y a 
de change que l’orthographe, pour que la lecture en soit plus 
facile. 

L’envoute est Blaise Pascal lui-meme, les evenements se 
passent en 1624. 

« Lorsque mon oncle eut un an, il lui arriva une chose 
tres extraordinaire. Ma grand’mere etait, quoique tres jeune, 
tres pieuse et tres charitable; elle avail un grand nombre de 
pauvres families a (jui elle donnait une petite somme par 
mois, et enlre les pauvres femmes a qui elle faisait ainsi la 
charite, il y en avait une qui avait la reputation d’etre sor- 
ciere : tout le monde le lui disait: mais ma grand’mere qui 
n’e.tait pas de ces femmes credules et qui avait beaueoup 
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d’esprit, se moquait de cet avis et continuait toujours a lui 
faire l’aumdne. Dans ce temps-la il arriva que cet enfant 
tomba dans une langueur semblable a ce qu’on appelle a 
Paris tomber en chartre : mais cette langueur etait accom- 
pagnee de deux circonstances qui ne sont point ordinaires : 
l’une, qu’il ne pouvait soufFrir devoir l’eau sans tomber dans 
des transports d’emportement tres grands; et T autre, bien 
plus etonnante, c’est qu’il ne pouvait soufTrir de voir son pere 
et sa mere proclies l’un de l’autre. II soufFrait les caresses 
de l’un et de l’autre en particular avec plaisir; mais aussitot 
qu’ils s’approchaient ensemble, il criait et se debattait avec 
une violence excessive. Tout cela dura plus d’un an durant 
lequel le mal s’augmentait. Il tomba dans une telle extremite 
qu’on le regardait comme pret a mourir. 

Tout le monde disait a mon grand-pere ou a ma grand’- 
mere que c’etail assurement un sort que cette sorciere aurait 
jete sur cet enfant; ils s’en moquaient l’un et l’autre, regar¬ 
dant ces discours comme des imaginations qu’on a quand on 
voit des choses exlraordinaires, et n’y Faisaient aucune atten¬ 
tion, laissant toujours a cette femme tine entree libre dans 
leur maison oil elle recevait la eharite. Enfin mon grand-pere, 
importune de tout ce qu'on lui disait la-dessus, fit un jour 
entrer cette femme dans son cabinet, croyant que la maniere 
dont il lui parlerait lui donnerait lieu de faire cesser tous ces 
bruits; mais il fut bien etonne lorsqu’apres les premieres 
paroles qu’il lui dit, auxquelles elle repondit seulcment et 
assez doucement que cela n’etait point, et qu’on ne disait 
cela d’elle que par envie, a cause des charites qu’elle rece¬ 
vait, il voulut lui faire peur, et feignant d’etre assure qu’elle 
avait ensoreele son enfant, il la menaca de la faire pendre si 
elle ne lui avouait la verite: alors elle fut elfrayee, ct se 
mettant a genoux, elle lui proinit de lui dire tout, s’il lui pro- 
mettait de lui sauver la vie. Sur cela mon grand-pere, fort 
surpris, lui demanda cc qu’cllc avait fait, et ce qui Tavait 
obligee a le faire. Elle lui dit que l’ayant prie de solliciter 
pour elle, il l’avait refuse, parce qu'il croyait que son proces 
n’etait pas bon, et que pour s’en venger elle avait jete un 
sort sur son enfant qu’elle voyait qu’il aimait tendremenb et 
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qu’ellc etait bien fachee de le lui dire, mais que le sort etait 
a la mort. Mon grand-pere, afllige, lui dit: Quoi! il faut done 
que mon enfant meure! Elle lui dit qu’il y avail du remede, 
mais qu’il fallait rjue quelqu’un mourut pour lui, et trans¬ 
porter le sort. Mon grand-pere lui dit : Oh! j’aime mieux que 
mon tils meure que de faire mourir une autre personne. Elle 
lui dit : On peut mettre le sort sur une bete. 

Mon grand-pere lui offrit un cheval : elle lui repondit que, 
sails faire de si grands frais, un chat lui sutHsait. 11 lui en fit 
donner un, elle l’emporta, et en descendant elle trouva deux 
capucins, qui montaient pour consoler ma grand’mere de 
1 ’extremite de la maladie de cet enfant. Ces peres lui dirent 
qu’elle voulait encore faire quelque sortilege de ce chat : elle 
le prit et le jeta par une fenetre, d’ou il ne tomba que d’une 
hauteur de six pieds et tomba mort; elle en demanda un autre 
que mon grand-pere lui fit donner. La grande tendresse qu’il 
avait pour cet enfant fit qu’il ne fit pas d’attention que tout 
cela ne valait rien, puisqu’il fallait, pour transporter ce sort, 
faire une nouvelle invocation au diable; jamais cette pensee 
ne lui vint a l'esprit, elle ne lui vint que longtemps apres, et 
ilse repentit d’avoir donne lieu a cela. 

Le soir, la femme vint et dit a mon grand-pere qu’elle avait 
besoin d’un enfant qui n’eut pas sept ans et qui, avant le 
lever du soleil, cueillit neuf feuilles de trois sortes d’herbes, 
e’est-a-dire trois de chaque sorte. Mon grand-pere le dit a son 
apothicaire, qui dit qu’il amenerait lui-meme sa lille, ce qu’il 
fit le lendemain matin. 

Les trois sortes d’herbes etant cueillies, la femme fit un 
cataplasme qu’elle porta a sept heures du matin a mon grand- 
pere, et lui dit qu’il fallait le mettre surle ventre de l’enfant. 
Mon grand-pere le fit mettre; et a midi, revenant du palais, 
il trouva toute la maison en larmes, et l’cnfant dans son 
berceau, mort, a ce qu’il paraissait. Il s’en alia, et en sortant 
de la chambre il rencontra sur le degre la femme qui avait 
porte le cataplasme, et attribuant la mort de cet enfant a ce 
remede, il lui donna un soufflet si fort qu’il lui fit sauter le 
degre. Cette femme se releva et lui dit qu’ellc voyait bien 
qu’il etait en colere parce qu’il croyait que son enfant etait 
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mort; mais qu’elle avail oublie de lui dire le matin qu’il 
devaitparaitre mort jusqu’a minuit, etqu’on lelaiss&t dans son 
berceau jusqu’a cette heure-la et qu’alors il reviendrait. Mon 
grand-pere rentra et dit qu’il voulai t absolument qu’on le gardat 
sans l’ensevelir. Gependant l’enfant paraissait mort; il n’avait 
ni pouls ni sentiment, il devcnait froid et avait toutes les 
marques de la mort; on se moquait de la credulite de mon 
grand-pere qui n’avait pas ete accoutume de croire a ces 
sortes de gens-la. 

On le garda done ainsi, mon grand-pere et ma grand’mere 
toujours presents, ne voulant s’en Her a personne: ils enten- 
dirent sonner toutes les heures et minuit aussi sans que l’en- 
fant revint. Enfin, entre minuit et une heure, plus prhsd’une 
heure que de minuit, 1’enfant commenea a baffler; celasurprit 
extraordinairement: on le prit, on le rechauffa, on lui donna 
du vin avec du sucre: il l’avala; ensuite sa nourrice lui presenta 
le teton qu’il prit sans donner neanmoins de marques de 
connaissance et sans ouvrir les yeux; cela dura jusqu’a six 
heures du matin qu’il commenga a ouvrir les yeux et a connai- 
tre quelqu’un. Alors, voyantson pere et sa mere l’un pres de 
1 ’autre, il se mit a crier comme il etait accoutume: cel a lit 
voir qu’il n’etait pas encore gueri, mais on fut au moins con¬ 
sole de ce qu’il n’etait pas mort, et environ six a sept jours 
apres il commenea h souffrir la vue de l’eau. Mon grand-pere, 
arrivant de la messe, le trouva qui se divertissait averser de 
l’eau d’un verre dans un autre entre les bras de sa mere; il 
voulut s’en approcher, mais l’enfant ne le put souffrir, etpeu 
de jours apres il le souffrit, et en trois semaines de temps cet 
enfant fut entierement gueri et remis dans son embonpoint. » 

Je prierai les lecteurs de remarquer que pour detruire le 
sortjetea Blaise Pascal, il afalluune victime, un malheureux 
chat. G’est qu’un sortilege ne se detruit qu’a la condition 
d’avoir son plein accomplissement; e’esteeque nousappelons 
la Repercussion. Si la sorcicre n’avait pas sacrilie un chat ou 
tout autre animal analogue, ellc aurait subi elle-meme le 
contrecoup, dont elle seraitprobablement morte. 

Un sorcier maladroit peut meme recevoir lui-memetout ou 
partie des coups dont il croit accabler sa victime. Je suis de 
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loin, en ce moment-ci, un maladroit de cette sorte, il est suf 
le point de payer le mal qu’il cherche a faire. On travaille a le 
sauver en meme temps que ses victimes, car il vise plusieurs 
personnes, j’espere qu’on y reussira. 

Yoici encore un document interessant que je tire de la 
Contemporary rewiew de septembre 1899. Ce numero con- 
tientune etude de M. W. B. Yeats, intitule Ireland bewitched, 
l’lriande ensorcelee. Il s’agit d’une enqu&te qui a ete faite sur 
la sorcellerie en Irlande. 

11 resulte de tous les recits rccueillis que les bommes sont 
sujets a beaucoup de vexations de la part de certains habitants 
de l’invisible, qu’ils appellent uniformement des Fees (1). Un 
forgeron, cependant, pourvu qu’il soit le septieme forgeron 
de sa famille, est a l’abri de ces vexations et possede le pou- 
voir d’endelivrer les autres. Dureste le fer est un preservatif 
puissant. 

Les Irlandais interroges divisent les maladies en deux cate¬ 
gories : les maladies naturelles et celles qui sont donnees par 
les fees. Les maladies naturelles peuvent etre gueries par des 
medicaments que, souvent, les fees enseignent aux sorciers; 
mais celles qui sont envoyees par les fees ne peuvent Stre 
gueries que gr&ce a une compensation, qu’on appelle lapena- 
lile. 

Quand les fees onl jete leur devolu sur une victime, elles 
lui impriment une marque sur une partie du corps. Cette 
marque n’est visible que pour l’ceil des sorciers, elle est pour 
euxunsigne certain que la mort est proche. L’un d’eux dit: 

« Je n’en guerirai plus beaucoup maintenant, j’ai vu leur mar¬ 
que sur ma jambe gauche. » 

Le plus celebre de ces sorciers etait une femme, nommee 
Biddy Early, morte depuis une trentaine d’annees. Elle gueris- 
sait volontiers les malades, riches ou pauvres, et etait tres 

(1) Pourquoi parle-t-on si souvent d’une categorie mystfirieuse d’etres interme- 
diaires entre les demons et nous? Que sont-ils ces etres? d’ou viennent-ils? qui 
les a produits? a-t -011 prouve leur existence? a quoi servent-ils? Nous admettons 
une liierarehie dans les anges dechus. Nous croyons que les mauvais anges supe~ 
rieurs sont doues d’une puissance effrayante, mais encore Hep. Nous attribuons 
aux anges dechus inierieurs les prodiges constates dans l’histoire. Mais nous 
n’avons besoin ni d'ustral, ni d’elemental, etc., etc. 

(La Redaction.) 
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aimee, quoique redoutee. Quand elle voyait que la nialadie 
etait envoyee par les fees, elle avertissait : Vous savez qu’il 
faudra payer la penalite. II arriva un jour que le mari d’une 
malade ne voulut pas payer la penalite, sa femme mourut. 

Cette penalite etait une substitution, comme dans le cas de 
Pascal. Quand on acceptait la penalite, le malade guerissait, 
mais on perdaitun cheval, un poulain, une vache, etc. Quel- 
quefois, malbeureusement, c’etait une autre personne qui 
mourait a la place de celle qui avait ete primitivement choisie 
par les fees. 

Un liomme obtint la guerison de sa femme, mais sajument 
mit au monde un poulain mort: un autre perdit son cheval 
pour sauver son enfant: une femme tomba malade, samaladie 
etait naturelle, Biddy Early la guerit sans penalite. Elle tomba 
malade une seconde fois, elle avait la marque, Biddy avertit 
qu’il faudrait payer la penalite : la femme guerit et une vache 
mourut. Plus tard cette femme tomba malade pour la troi- 
sieme fois, elle portait encore la marque. Cette fois le mari 
savait que c’etait lui qui devait etre sacrilie: neanmoins il 
n’hesita pas : sa femme guerit et il mourut. Un peu plus tard 
elle s’est remariee. 

Je me bornerai a ces citations, et je renvoie les lecteurs qui 
voudraient en savoir davantage, a Particle lui-meme, il con- 
tient encore un grand nombre de faits tres interessants. 

D r Hozier. 


Observation. — Apr£s avoir Iu cet article interessant et serieux 
d’nn homme da metier , qui confirme l’enseignement des theologiens, 
des canonistes, des jurisconsnltes de tous les temps, on ne rira plus 
de l’aveugle credulite des calholiques touchant la magie, les pactes 
sataniques et la sorcellerie. (La Redaction .) 
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MA1SON UANTlUi 

( Suite .) 


nous introduisit dans le salon, ou nous eaus&mes 
de tout ce qui s’etait passe chez elle. 

— Yous n’avez pas cherche, Madame, lui dis-je, a vous 
rendre compte de ces fails? 

— Comment, Monsieur, si je n’ai pas cherche a m’expli- 
quer? Oh! ma pauvre t6te a bien travaille; et encore je n’ai 
pu rien y comprendre! A bout de patience, j’ai ecrit a mes 
lilies; il m’etait penible d’en causer a tout autre, car il me 
repugnait, au debut, de faire savoir que ma maison etait hantee 
par les revenants... J’ai done ecrit a mes lilies; je leur ai dit 
ce qui se passait ici; je leur ai fait part, comme vous pouvez 
le penser, de toutes mes inquietudes, de tous mes ennuis. .Je 
leur ai dit d’en parler a leurs maris, de les prier de s’enque- 
rir aupres de personnes instruites et savantes. comme il y en 
a dans les grand’villes! D’ailleurs, voiei precisement leurs 
lettres : elles sont encore la sur la cheminee; je les ai toutes 
gardees! et vous verrez d’apres leurs reponses si je ne me 
donnais pas de la tete pour m’expliquer d’ou cela pouvait 
venir! 

Je lus done ces lettres avec grand interet! d’autant plus 
qu’elles etaient fort bien ecrites, et redigees au coin du bon 
sens. Ces dames y disaient en substance que personne n’avait 
pu leur donner Implication de ce qui se passait chez leur 
bonne mere... Il est impossible d’expliquer cela, disaient- 
elles, par la chimie et meme par la physique... Peut-6tre 
serait-ce quelque voisin ou quelque domestique qui ferait 
adroitement tous ces tours pour vous faire peur?... Entin. 
elles donnaient a leur mere le conseil, que dans le cas ou elle 
ne pourrait comprendre comment tout cela se faisait, et si 
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cela continuait encore, d’en prevenir tout bonnement les 
aulorites locales, qui verraient bien par la suite ce qu’elles 
auraient a faire. 

— Voila, dis-je a M me F... t un bon conseil que vous avez 
bien fait de suivre, puisque, grace a ce conseil, vous avez 
mande M. le Maire, lequel m’envoie vers vous, etque jecrois 
pouvoir vous tout expliquer et tout faire cesser a votre grande 
satisfaction, n’est-ce pas, Madame? 

— Aii! je crois bien, Monsieur, que je serais heureuse si 
vous pouviez m'en debarrasser, mais quelle explication pour- 
riez-vous m’en donner? 

— Eh bien! Madame, allons droit au but : Yous ne vous 
Stes jamais meliee de votre jeune bonne? 

— A vrai dire, non, Monsieur! Comment voulez-vous que 
j’aie pu me metier, un seulinstant, de cette petite! Elle m’est 
sidevouee! si attachee!... elle est si bonne petite! si inno- 
cente! si douce, si jeune! Elle nest qu’a peine formee! 

— Precisement, Madame, c’est bien cela! ellepeut etre trou- 
blee par l’age de la puberte!... Bref, vous ne vous etes jamais 
meliee d’elle, et vousne l’avez jamais epiee, surveillee, obser- 
vee dans ses mouvements? 

— Non, Monsieur le docteur; je ne me dcfiais pas d’elle, 
du tout. Mais croyez-vous que cette lille soit capable de?... 

— Oui, Madame, je crois, jusqu’a preuve du contraire, que 
c’est bien cette jeune lille qui vous a fait tout cela. 

— Comment, Monsieur! si je le croyais, je la renverrais 
immediatement. 

— Gardez-vous-en bien, Madame! ce serait peut-6tre la 
rendre completement folle? 

— Mais comment expliquez-vous cela? 

— Toutes les fois qu’il se passe quelque chose d’etrange, 
elle est la ou pas loin!... Lors de la visite de M. le Maire, elle 
etait la! elle est toujours la quand il survient quelque chose 
d’extraordinaire, et quand elle n’y sera plus, vous verrezque 
ce sera fini; vous n’avez qu’a la faire partir de chez vous; mais 
il ne faut pas l’invectiver, ni l’accuser, ni la bMmer, car si 
elle est la cause de tout cela, elle Test d une fa?on irrespon- 
sable et completement inconsciente, car certainement elle 
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n’aurait pas fait ces tours-la volontairement devant lemaire 
et devant les gendarmes? Elle n’est done pas coupable du 
tout! 

— Je ne comprends pas! je ne comprends pas! 

— Yous allez y 6tre tout de suite, Madame, et je suis per¬ 
suade qu’ensuite vous me comprendrez tres bien!... Figurez- 
vous que eette fille, apres la mort rapide de son pere, mort 
si terriliante pour elle, ligurez-vous qu’avec une impression 
si penible, cette petite ait eu le cerveau frappe (par emotion), 
que des cauchemars aidant, elle soit devenue somnambule! Et 
ne comprenez-vous pas qu’etant somnambule, elle ait pu se 
promenerlanuit! aller et venir! remuer vos tonneaux vides dans 
la cave, voire inerne la barrique, avec la force et l’adresse 
quepeuventdeployerles somnambules?... qu’elle aitpurepan- 
dre sur le plancher ou sur les tables, des cartes a jouer, mtoie 
symetriquement, comme cela arrive tous les jours quand on 
lance des cartes sur une table?... qu’elle aitpu ouvrir des jour- 
naux, ayant des articles taches de sangde pouletsou d’autre... 
suivant les details que vous nous avez donnes il y a un ins¬ 
tant, et qui avaientpu vous faire impression!... Ne comprenez- 
vous pas enlin, qu’elle ait pu ainsi, deranger les objets de 
votre chambre, etc., etc., qu’enfm elle ait pu faire, ainsi 
endormie, tout ce que font les somnambules; ce qui s’est vu 
maintes fois, et puis, sans se le rappeler le moins du monde, 
le lendemain, une fois eveilles?... Vous n’ignorez pas, Madame, 
que les somnambules n’ont aucune souvenance deleurs actes 
accomplis en etat de sommeil? 

— Cela encore, soit* je le comprendrais! Mais, Monsieur le 
docteur, la journee? Comment expliquez-vous ce qui se 
passe en pleinjour? 

— Ah! cela est plus difficile a comprendre et a expliquer... 
Mais, voyons : ligurez-vous que cette jeune fille soit encore 
dans la journee sous l’inlluence nerveuse du somnambulisme 
de la nuit, que ce trouble de son cerveau se prolonge dans la 
journee, qu’elle soit encore, par moment, dans un etat de 
demi-veille, dans une sorte d’etat intermediate entre la veille 
et le sommeil, qu’elle ait ainsi un trouble dans ses idees et 
dans sa volonte; qu’en un mot, elle soit monomane , e’est-a- 
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dire qa’elle ait a part ses autres idees normales de la vie de 
relation, une idee fixe, une idee de monomanie, c’est-a-dire 
un grain de folie, une manie sur un point special, une seule 
manie, une divagation surun point fixe et unique; par exemple: 
sur le demon ou les revenants; pouvant d’ailleurs, 6tre rai- 
sonnable en apparence sur tous les autres points, ce qui est 
troublant pour notre raison et difficile a admeltre, mais ce qui 
cependant se voit et ce qui est connu... 

Figurez-vous que cette jeune fille, dans cet etat d’esprit, 
puisse repondre convenablement a vos questions, en dehors 
de l’idee predominante, qu’elle puisse d’ailleurs faire, comme 
d’habitude son menage et sa cuisine, comme si derien n’etait... 
et puis : v’lan!.... quand l’idee Fobscde, quand la terreur dia- 
bolique la prend, quand la toquade lui vient, sans le vouloir, 
sans le savoir, inconsciemment, involontairement, instineti- 
vement aussi, parunmouvement rapide, inflexible el prompt, 
comme s’il etait instinctif, elle lance soil un balai, soit un 
verre, soit un soufflet, soit un b&ton, comme devant M. le 
maire, soit des assiettes, soit la soupiere, comme elle l’a 
faitavant, etc., etc... 

Elle donne des coups, des gifles; elle s’en donne a elle- 
meme a son insu, et croit al)solument qu’elle n’y est pourrien 
et que c’est le diable qui fait cela et non elle (i)! 

Bref, vous avez la une bonne a chagrin! 

II laut vous en defaire, mais vous devez prendre des pre¬ 
cautions pour la renvoyer, car elle est bien plus a plaindre 
qu’a blamer, et si vous voulez me le permettre, je vais t&cher 
de mettre ses idees au point : je vais t&cher de lui raccorder 
ses idees, et permettez-moi cette comparaison, comme un 
accordeur qui repare les touches d’un piano, je vais tacherde 
toucher sa memoire, son intelligence et sa raison, de facon 
a avoir des notes moralement justes, et cela, sans brusquer 
les mouvemenls. J’aurai ainsi, Madame, fait plus, je crois, 
pour vous et cette pauvre fille que si on la rendait furieuse, 

(1) Peut-on supposcr que cetle domestique prodnise ce xncarnie, qu elle lance 
les iissietles, les plats, la Yaisselle a In tetedes gens, et en plein jour, sans qu’nu- 
cuii teumin, ni maire, ni gendarmes, ni observateurs ne s’aperijoivent que c’est 
cette servants qui joue ces tours ? Cette explication est inadmissible et invraisem- 
blable. 
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en la rudoyant, en la faisant mettre a la porte brusquement, 
et sans aucun management, car alors, si on la renvoyait sans 
la moindre explication, et n’y comprenant rien, cela pourrait 
la surexciter encore davantage, et on pourrait, a bon droit, 
vous blJmer vous et moi de n’avoir pas pris les precautions 
les plus elementaires... 

Si vous le voulez bien, nous allons la voir et lui parler : 
nous lui demanderons l’explication de ses impressions et de 
ses frayeurs... 

Nous passons alors a la cuisine oil nous trouvons la jeune 
bonne occupee aux soins du menage. 

— Eh bien! ma fille, je vous reconnais, et vous me con- 
naissez sans doute? 

— Oh oui! Monsieur le docteur. 

— Vous vous rappelez, n’est-ce pas, quenous nous sommes 
trouves ensemble aupres de votre pauvre pere mourant? 

— Oui, Monsieur le docteur, un triste souvenir! 

— Et cela, ma fille, vous a fait une bien terrible impres¬ 
sion par la mort si subite de votre pere? 

— Comme vous pouvez le penser, Monsieur le docteur. 

— Et depuis, vous faites de mauvais reves? 

— Eh oui! Monsieur le docteur. 

— Vous avez des cauchemars la nuit, n’est-ce pas? Et le 
matin, en vous reveillant, vous etes toute agitee et bien fati- 
guee? 

— Oh! oui, Monsieur le docteur..., la sueur m’encoule sur 
le front! 

— Je le crois bien, apres avoir remuc tant de choses, fait 
danser les tonneaux et transporter les barriques! 

— Mais vous ne supposeriez pas. Monsieur le docteur, par 
exemple, que ce soit moi qui fasse tout cela? 

— Comment, vous? ma pauvre fille! vous, si bonne! si 
douce! si attachee a votre maitresse et qui l’aimez tant! 

— Ah! Monsieur, j’aimetant ma maitresse! je la plains de 
tout mon cccur de toutce qui s’cst passe ici, et je ne suis pas 
capable, moi, de lui vouloir faire tant de mal, alors qu’elle 
m’a fait tant de bien! Et je n’ai pas de raison, moi, pour lui 
faire tant demiscres! 
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— Je vous sais, mon enfant, incapable de vouloir faire la 
moindre peine a votre mailresse! 

— Gependant, c’est bien triste, ce qui se passe ici, Mon¬ 
sieur le docteur, et je voudrais bien que cela tinisse, pour les 
autres, comme pour moi... J’en ai tant peur! 

— Cela vous impressionne done beaucoup? 

— Pensez done, Monsieur le docteur... Est-ce qu’il n’y a 
pas de quoi? 

— Pourriez-vous, ma fille, me dire un peu ce qui s’est passe 
ici? Faites-moi voir... 

Et nous fumes tous ensemble voir le lit ou. le feu avail ete 
mis..., dans la chambre, ou, au debut, tout fut bouleverse, le 
lit pousse au milieu de l’appartement, les garnitures de la 
cheininee derangees, avec la statuette de la sainte Vierge 
deposee plusieurs fois avec soin sur un tabouret, le siege de la 
jardiniere qui fut jete en travers du corridor. 

— Et M. le Maire, lui demandai-je, a eu bien peur hier? 

— Ah! oui bien, qu’il a eu peur... meme qu’il y avait de 
quoi! et moi aussi, j’ai bien eu peur! 

— Vous rappelez-vous ou vous etiez lorsque le balai est 
parti frapper la cheminee? 

— J’etais en train de m’occuper dans la cuisine, quand, en 
passant pres de la table, je vis le balai s’elancer vers M. le 
Maire, qui en fut tout transi. 

— Oui, vous passiez pres de la table, quand il est parti, le 
balai; done, vous n’etiez pas trop loin, et vous avez pu le 
lancer. 

— Comment, Monsieur le docteur, vous croyez peut-etre 
que c’est moi qui l’aurais lance? 

— Comment vous si bonne, si douce, si craintive! non, je 
ne puis croire cela de votre part, etque vous ayez ose lancer 
ce balai sur M. le Maire? Cependant, je comprends encore 
que vous ayez pu prendre lestementle verre dans l’armoire, 
au moment oil vous ouvriez cette armoire pour le lancer. — 
En m6me temps, n’avez-vous point lance aussi la cuillere 
que vous teniez a la main? 

— Vous croyez que c’est moi qui ai lance le verre? 

— Non, non, je sais que vous etes incapable d’avoir voulu 
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faire cela et le reste expres, mais voyons. — Oil etiez-vous 
quand le souftlet est parti entre les jambes du maire, les pieds 
des chaises et de la table? 

— J’etais accroupie (amoudada accatada ) devant le leu! 
jel'attisais ! quand soudain le soufllet est parti! 

— Oui, oui, vous etiez encore la assez pres pour pouvoir 
le saisir et le lancer... Et le baton? Vous avez pu aussi le 
prendre, la, parmi l’autre bois dn foyer, pour vous en frapper 
vous-mfime! Tenez, ma lille, croyez-moi..! Vous ferez bien 
de mettre de l’ordre dans vos idees! vous £tes en train ou de 
vous faire fourrer en prison, si vous ne m’ecoutez pas, ou de 
vous faire mettre dans une maisonde sante si vous continuez 
cette vie. 

Les gendarmes sont venus bier... ligurez-vous qu’ils ne 
sont pas venus pour rien, et moi, je suis venu pour vous 
sauver, si vous voulez m’ecouter, et me croire! 

G’est la mort, voye'z-vous, si triste de votrepauvre pere qui 
vous a trouble les idees : vous vous tigurez que ce sont les 
revenants ou le diable qui font toutes ces choses! alors que 
c’est vous-meine qui les faites! 

Et comme vous etes une bonne petite, tout a fait inoffen¬ 
sive, incapable de vouloir faire du mal a qui que ce soit, moi 
je vous defendrai, et on ne vous fera pas de miserefe... Mais 
ne recommencez pas, car autrement, je ne repondrai pas de 
vous; contentez-vous de prier pour votre pauvre pere dans 
le cas oil il serait dans le purgatoire! Recommandez son ame 
au bon Dieu! mais ne vous forgez pas tant d’idees dans votre 
pauvre tete, autrement eela tournera mal! 

Allons, adieu, moil enfant, soyez sage! et je lui donnai 
une petite tape affectueuse... Puis je pris conge de M n,e F... 

M me F... ne se le lit point dire deux fois, comme vous le 
pensez! M me F... fit venir le frere de sa jeune servante, et le 
pria de l’emmener. 

Ge qui fut fait le jour meme. 

Etdepuis, ce fut lini (i). 

(1) Observation. — Le docteur donne ici d’excellenfs conseils a cette ser¬ 
vante, mais it n’explique rien. et il ne prouve rien. Que la presence de cette ser¬ 
vante medium , ait 6te la condition de la production des plienomenes, qu’elle ait 
donn6 inconsciemment son fluide, a l’agent preternaturel, c’est possible ; mais 
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Et rien plus ne s’est renouvele, depuis, dans cette maison, 
apres le depart de cette jeune fille. 

Celle-ci a bien ete fatiguee quelque temps, mais sans donner 
un pareil spectacle 1 

Elle s’est mariee depuis, et ne fait plus parler d’elle! 


ce n’est pas cette servante qui produisait, malgre elle, et en trompant Ja vigi¬ 
lance de tant de t£moins, ces manifestations dc hanCise quioccupent une grande 
place dans I'histoire dii merveilleux. Nous avons cite, dans cette Revue, 15 mai 
1900, Ie livre si documente de Crowe, Les coin's obscnrs de la nature. 

Nous voyons le docteur donner de sages conseils a la servante, lui parler avec 
douceur et sdvdritd, lui ddfendre de continuer son jeu, la menacer du gendarme. 

On parle ainsi A une personne intelligente, libre, responsable, qui pent et doit 
se corriger. 

Le docteur crbyait done, que cette fllle 6tait rusee, fausse, et qu'elle se moquait 
du public. 

Et cependant, il nous dit aussi qu’elle etait innocente, douce et inconsciente. II 
faut choisir entre ces deux affirmations. 

Et si cette servante etait r6ellement, comme le pretend le docteur, une pauvre 
somnambule, nbsolument inconsciente, irresponsable, incapable, par consequent, 
de comprendre, de se rappeler et de suivre ses conseils, dans l’etat second, il ne 
fallait pas lui parler comme on flit a une personne libre; tons ces conseils etaient 
vains, ces precautions morales devenaient inutiles. 

11 aurait suffl de dire aux personnes effrayees : Quand vous entendrezdu bruit, 
appelez cette fllle, eveillez-la, et vous n’entendrez rien. 

Je n’ai aucune contlance dans t’efflcacite de ce conseil. Le probleme de la lian- 
tise demande une autre solution. 


(A suivre.) 


D r Ignotus. 
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ESSAI SUR LA VIE MYSTIQUE 


Entre toutes les sciences qu’il convient d’acquerir, il n’en 
est point de plus agreable ni de plus utile, que la partie de 
la theologie mystique qui recherche les voies suivies par Dieu 
pour conduire a la saintete les dmes. prevenues des plus 
douces benedictions de sa gr&ce, et qui lixe, s’il est permis 
de s’exprimer ainsi, les lois de leur croissance surnaturelle. 
Dans cette oeuvre sublime de l’Esprit saint, tout se fait avec 
ordre et mesure. Bien des details de Faction divine nous 
echappent. Ce que nous en connaissons suffit toutefois pour 
exciter en notre 4me l’admiration et la louange du Crea- 
teur. 

Les exemples vivants des saints fournissent les meilleurs 
elements de cette science, Les noms de personnages dont 
l’Eglise a authentiquement reconnu les vertus dans les brefs 
de canonisation se presentent aussitdt nombreux a l’esprit. 
Mais il est singulierement utile de fouiller Fhistoire des servi- 
teursde Dieu, nos contemporains, pourvu que leur venom de 
saintete soil publiquement etabli. 

Condition parfaitement realisee dansle R. P. Jean-Baptiste. 
Muard, fondateur du monastere de Sainte-Marie de la Pierre- 
qui-Vire (Ordre de Saint-Benoit). 

Citons seulement son Eminence le cardinal Richard, arche- 
veque de Paris : « J’ai toujours venere le R. P. Muard comme 
un des grands serviteurs de Dieu a notre epoque... Il nous 
montre dans sa personnela vie sacerdotale, s’elevant jusqu’a 
la perfection par l’union de la vie monastique et de la vie 
apostolique. » 

De son cdte le comte Charles de Montalembert en parle 
ainsi : « J’ai vu, dans lecours dema vie, beaucoup de pretres 
et de religieux, en France, en Allemagne, en Italie, en 
Espagne et en Portugal, entin dans FEurope entiere: je ne 
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crois pas en avoir jamais rencontre qni ait plus vivement 
eveille dans mon Ame 1’idee du saint. » 

De plus, ties suppliques ont ete adressees au Saint-Siege en 
vue d’obtenir sa canonisation, par leurs Eminences les car- 
dinaux Morichini, Howard, Caverot, Deschamps ; par des 
archevSques et des evGques au nombre de plus de quarante, 
par des communautes religieuses de Benedictins, de Cister- 
ciens, de Dominicains, etc. ; enlin par des laics illustres 
qui dans leurs relations avec cet homme de Dieu avaienl pu 
apprecier ses vertus et sa saintete. 

Nous pouvons done sans crainte tirer nos exemples de la 
vie du 11. P. Muard pour jeter une nouvelle lumiere sur la 
science de la theologie mystique, n’ayant d’ailleurs aucune 
pretention de devancer le jugement de la sainte Eglise 
romaine. 


II y a deux principes de la vie spirituelle que je voudrais 
exposer dans cet examen de l’histoire du R. P. Muard. 

Le premier pourrait s’enoncerainsi : Lorsque Dieu appelle 
une dme a une eininente saintete, il lui communique ordinai- 
rement d’avance (non pas toujours) une certaine apti¬ 
tude qui permet aux operations de la gr&ce de se produire en 
elle d’une maniere presque connaturelle, En realite, tout le 
monde sait qu’il n’y a aucun rapport necessaire entre cette 
aptitude nature-lie et le don de la saintete. Encore moins 
peut-on dire qu’elle mcrite les dons de la grjlce. Maison peut 
la regarder comme le sol auquel sont confiees les semences 
de la grace et de la saintete. Sehram explique tres bien ceci 
dans sa Theologie mystique (i). 

« La saintete, dit-il, s’adapte a la nature du sujet, de telle 
sorte que dans les enfants elle a son caractere d’innocence et 
de candeur; dans les femmes elle est pleine de modestie et de 
reserve, aimant la vie cachee et la solitude; dans les jeunes 

f 


(1) Tom. II. Chap. ii. 
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gens, intrepide et forte; dans les vieillards, venerable, pai- 
sible, prudente. » 

En quoi consiste la meilleure disposition aux dons de la 
grace? Yoiei l’enseignement de ce m£me auteur. 

« Un esprit juste, calme, aimant la verite plutdt que vif et 
subtil; un jugement sain, prudent, sans lenteur ni empres- 
sement; un caractere facile, doux, docile, poli et aimable: 
une time franche, loyale, passionnee pour la verite. >; A ces 
qualites s’ajoute la noblesse de caractere qui a horreur de 
toute inclination basse et sordide. Aussi Schram continue- 
t-il. « Une noble condition, s’alliant avec l’humilite, constitue 
une aptitude merveilleuse a la saintete. » 

II faut dire pourtant, que dans les pays ou la foi catholique 
s’est conservee de generations en generations, il n’est pas 
rare de trouver cette noblesse d’dme chez les habitants de la 
campagne. 

Entin nous ne devons point passer sous silence riiumeur 
gaie etjoyeuse unie a cette aimable bienveillance que saint 
Thomas, apres le philosophe, appelle Eutrapelie dans lc 
passage ou il condamne les gens durs et grossiers ft ces 
homines qui ne savent pas dire une plaisanterie, et ne peuvent 
la supporter dans les autres ». 

Tels sont les caracteres constitutifs de l’aptitude naturelle 
a la saintete. 

L’autre principe de la vie spirituelle que 1’on voit souvent 
se mani fester dans la conduite des serviteurs de Dieu est mis 
en pleine lumiere dans la vocation du R. P. Muard. 

Il est ecrit au sujet d’Abraham : « Il obeit a l’ordre de Dieu 
lui enjoignant d’aller au lieu qui devait lui etre donne en 
heritage; il sortit de son pays, ne sachant oil il allait (i). » 

Ainsi Dieu conduit ordinairement par des voie$ obscures 
les hommes, qu'il choisit pour de grands desseins. Ni eux, ni 
leurs compagnons ne connaissent le but a atteindre. Il arrive 
mSme tres frequemment que nous ne voyons clairement 
qu’apres leur mort, la tin de l’ceuvre qu’ils ont etc appeles a 
etablir, et parfois meme de longues annees apres. 11 estsuper- 


(1) Hebr. xi,8. 
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* 

flu de prouver cette assertion. Toute l’histoire de l’Eglise 
catholique pourrait etre invoquee a l’appui denotre these. 


II 

Jean-Baptiste Muard naquit a Yireaux, paroissedu diocese 
de Sens, le 24 avril 1809 , dp parents demeures attaches a la 
foi catholique pendant la tourmente revolutionnaire. Son 
pere se nomraait Claude Muard, sa mere Catherine Paillot. 
Prcvenu par la grdce, il garda constamment intacte l’angelique 
purete et fit paraitre dans sa personne, durant le cours de 
sa vie, une douceur et une bonte toujours egales. 

Envisagee selon les prejuges du monde, la douceur serait 
aisement confondue avec la faiblesse de caractere. 

Elle renferme au contraire essentiellement une mdle ener- 
gic. Le Docteur angelique la definit en effet, « une vertu qui 
rend l’homme absolument maitre de Iui-meme » virtus quce 
maxime facit hominem sui compotem. Mais il ajoute avec 
raison que le propre de la douceur est de rendre I’liomine 
agreable a Dieu et a ses semblables. Ainsi brillerent dans le 
serviteur de Dieu ces deux qualites : une force d’dme invin¬ 
cible et une grdce particulicre qui lui attirait tous les occurs et 
les lui attachait par les liens de la plus vive affection. 
Cependant, il faut avouer que l’on rencontre comme une 
fausse image ou une contrefagon de la vraie douceur dans 
quelques personnes sans energie etlanguissantes par faiblesse 
de temperament, qu’on peut meme dillicilement entrainer au 
bien. Rien de semblable dans la vie de Jean-Baptiste Muard. 
Au contraire, une perseverance indomptable, le zele le plus 
actif pour la gloire de Dieu. une rigoureuse observance de 
l'ancienne discipline monastique, signes qui denotent une 
Ame fort eloignee d’une ldche mollesse. C’est cette veritable 
vertu de douceur qui parait avec le plus d'eelat dans la per¬ 
sonne du serviteur de Dieu avec ses deux caracteres distinc- 
tifs. La vraie douceur en elfet est ordinairement unie a 
l’austerite d’une vie laborieuse. Orl’austerite de Jean-Baptiste 
fut si grande que sa rigueur parut excessive au Promoteur de 
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la foi. Celui-ci crut y trouver une raison suffisante pour 
l’exclure du catalogue des Bienheureux. 

A l’austerite se joint la puissance merveilleuse d’attirer les 
ames a Dieu. En Notre-Seigneur lui-merne, ce qui plus que 
toutes les autres qualites de sa sainte humanite attirait Ie 
monde vers lui parait avoir ete la grAce exterieure que la 
mansuetude repandait sur toute sa personne. C’est pourquoi 
saint Paul exhortait les lideles par la douceur de Jesus-Christ. 
Cette bonte et cette mansuetude de Notre-Seigneur se recon- 
naissent presque a chaque page de la vie de Jean-Baptiste 
Muard; en meme temps qu’on y voit les operations de la 
gr&ce admirablement secondees par les belles qualites de la 
nature. 

11 ne semble pas inutile d’ajouter ici un mot sur la vie 
austere du R. P. Muard: scandale pour quelques ames pusil- 
lanimes plutdt que sujet d’edilication. 

C’est en effet dans cette austere penitence unie a la mansue¬ 
tude du caraetere qu’il 1‘aut chercher le secret de l’affection et 
de la veneration singuliere qu’eprouverent jadis et qu’eprou- 
vent maintenant encore les lideles pour le serviteur de Dieu. 
II n’est pas rare aujourd’hui d’entendre repeter que l’austerite 
des temps anciens ne convient point a notre epoque. Cela est 
vrai en parlie, je ne le nie pas. Mais j’incline aussi a croire 
quelaviepenitente de Jean-Baptiste Muard n’aurait guere etc 
admirce datis les premiers siecles del’Eglise; car elle ne peut 
Strecomparee a la vie austere des anachoretesde laTheba'ide. 
Cependant, il y a quelques remarques importantes qu’il ne 
faut pas omettre en notre sujet. 

Le principe de la mortification eorporelle, qui occupe une 
grande place dans I’ascetisme a toujours ete en honneur 
dans 1’Eglise de Dieu. II n’est pcrmis a personne d’en douter. 

Ce n’est pas non plus au seul point de vue des forces cor- 
porelles qu’il faut se placer pour juger de l’aptitude a porter 
le joug de l’austcritc, qu’il s’agisse des individus ou des 
communautes. II faut l’envisager du cote de la vocation 
divine. Non point qu’on doive en semblable matiere compter 
sur des miracles quotidiens. Telle n’est pas notre pensee. II y 
a en elfet une grande difference entre les miracles et les dons 
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quc les theologiens appcllent « graces », clans les premiers 
1 ’elFet depasse les forces rle la nature, dans les secondes celle* 
ci est aidee par un secoursdivin. Nous pourrions trouver dans 
la liturgie un argument en faveur de cette doctrine. L’Eglise ne 
demande-t-elle pas dans les prieres de la sainte Quarantaine 
un secours surnaturel c]ui nous permette de supporter jus- 
qu’au jour de P&ques le fardeau du jeune. 

Enfiu il est une autre consideration sur la pratique exterieure 
de la penitence que le R. P. Faber expose tres clairement 
lorsqu’il parle de l’esperance de la conversion de l’Angleterre 
a la foi catholique. 

« Si un jour notre infortunee nation retourne a la vraie 
foi, ce sera sans doute par l’entremise de quelque ordre reli- 
gieux qui lui mettra devant les yeux l’exemple austere de la 
pauvrete evangelique. La terre qui a rejete le Christ, recevra 
Jean-Baptiste et sera attiree au Jourdain par la simplicity 
et la rigueur toute celeste de 1’austeritc anticpie... Je veux 
dire Padmirable pauvrete des Apdtres, telle cfu’elle a etc 
pratiquee dans les premiers siecles de l’Eglise (i). » 

Nous nous proposons de trailer, dans le prochain article, 
de la vocation monastique du R. P. Muard. 

(1) Growth in Holiness, ch. xi. 


D. Adam Hamilton, 
de VOrdre de Saint- Benoit . 
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LA VOYANTE DE LA PLACE ST-GEORGES 


J’ai raConte, dans une brochure anterieure, les eircon- 
stances toutes de hasard qui m’ont, un jour, conduit chez la 
Voyante de la place Saint-Georges. Je n’y reviendrai pas. Je 
laisserai egalement de cdle la plupart des fails que j’y ai 
relates, sauf pour en affirmer de tous, a nouveau, la realite; 
et pour donner a certains d’entre eux annonces comme 
devant etre, la consecration effective du present. 

Julia est un esprit qui revient, ou, pour employer unG 
expression moderne, qui se reincarne en la personne de 
M me Lay-Fonvieille — c’est le nom de la voyante — a son 
appel, manifeste sans doute, par un desir interieur, mais 
aussi par une breve invocation orale. Des lors, M me Lay-Fon¬ 
vieille a eompletement perdu sa personnalite, n’ayant nulle 
conscience de ce qui se passe en elle, ou autour d’elle, 
insensible meme aux sensations physiques, qui pourraient 
affecter son corps. Vous n’avez plus devant vous que Julia, 
esprit ou dme d’une fillette morte il y a quelque soixante ou 
soixante-dix ans, qui sc tient a votre disposition, pour vous 
reveler le passe, vous decouvrir le present et vous devoiler 
l’avenir. 

Des fails? En voici : 

J’ai relate, en quelques lignes, dans ma brochure, l’entre- 
tien que Julia eut devant moi, avec une dame, le 18 aout. 
Des circonstances, qui n’existent plus aujourd’hui, m’impo- 
saient alors une certaine reserve; je le notai. Cette dame 
consulta sur la sante de son mari, en traitement dans une 
ville d’eaux. 

—11 ne guerirapas, repondit Julia. 

— Quand doit-il mourir? 

— Ses jours sont comptes. 

De retour a Paris, le malade fut reconnu dans un meilleur 
etat de sante par son medecin, qui crut pouvoir pronostiquer, 
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si le mieux persistait, une guerison complete. J’en parlai a 
Julia, qui sourit tristement. 

— Mais interrompis-je, le medecin a dit— 

— Et moi, j’ai dit que je ne le voyais pas gueri. 

—11 va mieux, cependant. 

— G’est momentane. II mourra debout. 

l)e fait, le malheureux fut enterre aux derniers jours de 
novembre. 

Uue autre personne la suppliait de soulager son frere, 
dangereusement malade. 

— G’est bien difficile, repondit-elle. II faut prier beaucoup, 
car Dieu seul peut faire un miracle. Si dans quinze jours il y 
a quelque amelioration, il faudra m’en avertir. 

Quinze jours plus tard, le malade etait dans l’eternite. 

Une mere vient la consulter pour sa idle. 

— Mais elle est pour avoir un bebe. 

— Oui, dans trois mois environ. 

Julia reflechit un moment, puis, soudain : 

— A toi, la mere, je puis te dire cela. Il est inutile de rien 
preparer pour l’enfant; tu ne le verras pas. 

— Comment? je ne le verrai pas. 

— Non. 

— Tu m’annonces la, Julia, une chose irrealisable. Que 
l’enfant arrive, vivant ou mort, il faudra bien que je le voie, 
pourtant. 

— Je te repete que tu ne le verras pas. 

Deux mois apres, une hemorragie tuait la mere et l’enlant, 
qu’elle portait encore dans son sein. 

11 est bon de noter que si les predictions se realisent, en 
effet, elles sont annoncees avec un certain vague, quant a la 
date exacte de la mort.C’esl voulu. Malgre toutes les instances 
que l’on peut faire aupres d’elle, pour savoir le jour et l’heure 
de la mort, Julia se refuse obstincment. « Dieu ne veutpas 
qu’on le disc, » repond-elle invariablement. 

C’est ainsi qu’elle essaya, il y a quelques annees, en 1896, 
de sauver une jeune femme. « Fais tout ce que tu pourras, 
dit-elle a son pere, pour qu’elle n’aille pas a Paris. Je vois, 
pour elle, danger par le feu. » 
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Julia nc fut pascruc ou ecoutee, et la jcunc femme en ques¬ 
tion, venue a Paris pour quarante-liuit lieurcs, perit au Bazar 
de la Charite. 

A cetle claire vue de la destinee des gens, Julia joint une 
claire vue de la destinee des choses. 

Une dame vient lui demander son avis sur un immeuble 
qu’elle se propose d’acheter, pour en habiter une partie et 
metlre le reste en location. 

— N’en fais rien, dit Julia, car je vois cette maison en feu, 
et tu pourrais y trouver la mort. 

La dame suivit ce conseil, et s’en trouva bien. Trois mois 
plus tard, rimmeuble brfdait, et deux locataires perirent, 
carbonises dans l’incendie. 

Je note ici pour memoire la reponse qu’elle fit, il y a une 
quinzaine de jours, a un de mes amis qui, ayant postule une 
place, lie l’avait pas oblenuc. 

— Ne la regrette pas. Je vois la mort frapper bientot celui 
qui I’obtiendra; il vaut mieux que ce ne soit pas toi. 

L’avenir, prochain sans doute, nous apprendra si Julia a 
dit vrai ici, comme preeedemment, et en beaucoup d’autres 
cireonstances. 

Le fait suivant nous oflre un melange de predictions et de 
vision actuelle. 

Il s'agit de l’infortune capitaine de France, dont la tragique 
disparition a si vivement preoccupe l’opinion publique. 

A la fin d’aout 1900, je trouvai, dans le Figaro, une note 
succincte relatant 1’inutilite des recherches faites jusqu’a ce 
jour. C’etait au cours de l’etude, que j’avais entreprise, qui 
donna lieu a la brochure preeitee. L’idee me vint d’interro- 
ger, en passant, Julia sur le capitaine. Je le fis le jour meme, 
quoique je n’eusse aucun renseignement. 

— Oil est-il? me demanda Julia. 

— On n’en sait rien. 

— Oil a-t-il disparu? 

— Dans les Alpes. 

Au bout d’un instant : 

— Je le vois... Mais il n’est pas capitaine comme ton 
frere... il a des galons blancs. Est-cecela? 
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— Je ne sais pas... Fais-moi son portrait. 

— II a environ trente-cinq ans. Est-ce lui? 

— Je ne sais pas. Au reste, je ne sais rien de lui. Dis-moi, 
toi, ce que tu vois. 

— II est au fond d’un trou tres noir... pas loin d’un tunnel. 

— Bien. A-t-il ete assassine? 

— Non, je ne le vois pas assassine. II est tombe la par 
accident. 

— A-t-il beaucoup soulfert? 

— Non. Sa tete a porte au premier choc, et il s’est tue sur 
le coup. 

— Le relrouvera-t-on? 

— Ge sera dilficile. On passera a cote de lui sans le voir: 
mais on le retrouvera au moment oil l’on s’y attendra le 
inoins. 

— Tu es bien sure de ce que tu avances? 

— Oui : c’elait un chrelien, et nous, les esprits, nous vou- 
lons qu’il repose cn terre sainte. 

Au sortir de eet enlretien, je courus au Cercle militaire, 
oil j’appris que le capitaine de France etait dans un regiment 
de cuirassiers; il avait bien desgalons blancs, Julia ne s’etait 
pas trompee. 

Elle tit des declarations semblables a un journaliste qui lui 
consacra un echo dans YEvenemcnt du i pr septembre 1900. 

Un redacteur du Matin, dans un article humoristique, 
j’allais dire blagueur, empreint de scepticisme, s’occupa de 
la question. 

(Le Matin , 2 octobre 1900.) Il etait alle, raconte-t-il, chez 
une tireuse de cartes ct chez une sonmambule. L’une lui 
avait appris que le capitaine de France avait ete assassine, 
1’autre qu’il etait en vie el ne tarderait pas a reapparaitre. 
Enfin, il s’etait presente chez M me Lay-Fonvieille, et Julia lui 
avait allirme qu’il etait mort aceidentellement, et qu’on le 
retrouverait. De tout cela, noire journaliste concluait qu’il 
ne falla.it croire personne. 

Ge cu quoi il se trompail. Lc capitaine de France fut 
retrouve. Le jour de la decouverte de son cadavre, un de ses 
parents vint eonsulter a nouveau Julia, en compagnie de 
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M. X... Julia, interrogee, repondit qu’on allait le retrouver 
bientdt. Le soir meme, la prediction etait devenue une rea- 
lite. L’autopsie et l’enquete ont demontre que les assertions 
de Julia etaient vraies jusque dans les moindres details. 

Cette histoire est d’aujourd’hui. Si nous remontons deux 
annees en arriere, il nous sera donne d’en lire une autre, 
tout aussi macabre et non moins interessanle. 

Resumee en huit lignes dans ma precedente brochure, je 
la donne ici avecplus de details. 

Le 1 4 septembre 1898, une marchande de poissons de Tou¬ 
louse, nominee Marie Lichardos, disparaissait subitement. 
Au bout de trois jours, sa soeur, inquiete, vint consulter 
Julia. 

Julia prend la femme Lichardos a la sortie de sa maison. 
emportant dans ses vfitements une somme de plusieurs mil- 
liers de francs, ainsi qu’elle faisait habituellement. Elle la 
voit rencontrant une autre femme, nominee Marie, qui lui 
propose d’aller visiter certaine propriete a vendre. Accepta¬ 
tion, mais Marie Lichardos veut auparavant se faire tirer les 
cartes; il y a trop de monde aupres de la somnambule. Les 
deux femmes s’en vont. 

A ce moment, Julia s’arrete et pousse un grand cri; sa 
vision a etc plus rapide que son recit... 

— Oh! s’ecrie-t-elle, je voisune femme toute nue dans une 
citerne... C’est elle. 

— Ou? 

— Il faut traverser un champ de mais. 

— Elle est morte? 

— Oui, elle a etc etranglee par deux femmes: celle qui 
l’accompagnait lui tenait les bras et a ete mordue au pouce: 
l’autre, qui les attendait, et qui s’appelle Marguerite, a tire 
la corde. 

On comprend facilement 1 ’emotion de la soeur de la vic- 
time; elle supplie Julia de lui nommer les assassins. Julia se 
contentc dc lui assurer qu’elles commettront une imprudence 
qui les fera prendre. 

Entre temps, la police avait arrete une des deux femmes, 
que l’on avait vues avec Marie Lichardos, mais faute de 
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preuves, on allait la relacher. Elle etait m6me dans le bureau 
du commissaire, qui allait lui rendre la liberte, quand la 
soeur de la victime y lit irruption. La vue de cette femme, 
qui portait le nom d’un des assassins, fut pour elle un trait 
de lumiere: elle l’interpelle, l’accusee l’insulte. Cette femme 
blemit, appelle a son aide le commissaire. Celui-ci a bien 
[’intuition du drame qui se passe, mais par habilete, il defend 
1 ’accusee et la laisse partir, tout gn la faisant suivre, naturel- 

lement. 

* 

Etait-on en presence des assassins? 

Julia avait dit qu’une imprudence les ferait prendre. 

Miseen liberte, la femme s’entend avec sa complice. Toutes 
deux Mtissent un plan pour detourner les soupcsons. Trois 
jours aprcs, unevoisinede la victime recevait une lettre dans 
laquelle Marie Lichardos disait que Ton ne s’inquiete pas 
d’elle, parce qu’elle etait, en bonne compagnie, partie pour 
1 ’etranger. 

Julia s’etait-elle trompee? Nullement, car la lettre etait 
I’ceuvre des assassins, non pas qu’elles l’eussent ecrite elles- 
mernes; mais elles l’avaient dictee a une fillette. 

Or, la sceur de la victime n’avait pas manque de raconter 
sa visite a Julia, la scene du commissariat, et tout cela com- 
mengait a faire du bruit dans le public et dans les journaux. 
Rien, cependant, ne prouvait la culpabilite des deux femmes, 
dont le nom de famille n’avait pas etc prononce. Mais que 
la fillette vint a parler, elles seraient immediatement com¬ 
promises. Elies resolurent de supprimer ce temoin ggnant. 
Elles donnerent rendez-vous a la fillette. certain soir, dans 
une maison borgne. Mais la fillette, elle aussi, n’avait pas etc 
sans entendre les racontars; prise de peur, elle averdt la 
police. On l’engage a se rendre a l’endroit fixe, en l’assurant 
qu’elle serait protegee. Elle y va: on la suit, et on arrele les 
deux femmes. L’imprudencc annoncec par Julia avail ele 
commise. 

Neanmoins, elles n’avouaient pas, et le cadavre restait 
introuvable; on le decouvrit, enfin, au fond d’un puisard 
dissimulc dans les dependances d’une maison appartenant 
aux parents d’un des assassins, et contigue a un champ de mais. 
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On aura remarque, dans ce recit, que Julia refusa de 
nommer les assassins: il en est toujours ainsi, Julia a ses 
raisons. Elle indi(jue quelquefois, mais elle ne nornme pas. 
II en est de meme pour les vols. Elle agit sur l’esprit des 
voleurs pour leur inspirer du remords, et les pousser a 
restitution; s’ils n’abusent pas a cette suggestion morale, elle 
s’arrangera de fa<?on a les faire prendre en ilagrant delit. La 
chose s’est vue plusieurs fois. 

Ne croyez pas que la perspicacitc de Julia, que son acuite 
de vision, se manifesto seulement dans les graves occasions 
dont je viens de parler. Elle est universelle et s’applique 
aussi bien aux menus evenements de notre existence. 

Un monsieur se presente devant elle et lui tend one fleur 
dessechee. Kvidemmcnt ce ne peut etre qu’un tendre sou¬ 
venir conserve d’aff'ectueuses emotions. Oh bien ! Julia 
decouvrit, sans peine, que cette Ueur avait ete recueillie sur 
un cercueil, que dans ce cercueil se trouvait telle personne 
et chose caracteristique, qu’un livre gisait enseveli avec le 
defun t. 

— Veux-tu, dit a Julia, moi present, un de mes amis, 
veux-tu aller a San-Francisco, voirunejeune fille... 

— J’y suis, repond Julia — mais la jeune n’est pas a San- 
Francisco. 

— Ah! fit mon ami stupefait. Oil est-elle done? 

— Dans leur maison de campagne, avec ses parents. 

Suit alors le portrait des personnes, leur caraclere, leur 
temperament, etc., etc... 

Aucun detail ne lui eehappe, quand elle juge a propos de 
preeiser. 

Dans les regions pyreneennes, habite un brave homme dc 
metayer, qui eut, maintes fois, a se louer de l’assistance 
particuliere de Julia, qui se plait a proteger sa vie, celle dc 
ses enfants, ses terres et ses bestiaux. 

— Comment se fait-il, gemit-il un jour, qu’une de mes vaches, 
qui n’est pas malade, ne donne pas plus de lait? 

— Ce n’est pas difficile ii comprendre. Un veau, la nuit, se 
detache et va teter sa mere. 

— Tu te trompes; mes veaux sont trop bien attaches; e’est 
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quclque voisin voleur qui surcment vient traire mes vaclies. 

Admirez ici l’attaehement de I’lionnne a son sens proprc. 

Ge brave paysan n’a jamais trouvc Julia en defaut; mais 
aujourd’hui sa petite vanite de vigilant gardeur de bestiaux 
est en jeu, il doute de sa protectrice. 

II rentre chez soi, pique; tout entier a son idee, il faille 
tour de son etable, y installe un lumignon fumeux, puis arme 
d.’un fusil, il s’enibusque au coin d’une lucarne, a l’exle- 
rieur, pret a faire feu sur rimprudent voleur qu’il est eon- 
vaincu de voir bientot apparaitre. La moilie de la nuit se 
passe en vaine attente, lorsque, vers le matin, un bruit se fait 
entendre, notre paysan epaule, et... il apergoit le veau qui, 
detache, s’en va doucement tcter sa mere. 

Inutile d’ajouter qu’il lit amende honorable a Julia. 

On pourrait a l’infini enumerer des fails semblables. Aussi 
bien sont-ils de chaque jour, on pourrait dire de cliaque heure. 
Sans doute ils peuvcnt ne pas elre aussi piltoresques ou 
pathetiqucs, mais ils sont aussi convaincants pour chacun. 
Julia n’a aucune hesitation a rappeler a ceux qui la consul- 
tent, leur passe, leurs relations, leurs liens de parente avec 
les vivants ou avec les morts, tout ce qui en un mot, constitue 
la vie de l’homme, physique, intellectuelle ou morale, dans 
le passe, le present et parfois l’avenir. 

Mais ce qui caracterise Julia, c’est qu’elle n’est pas une 
vulg-aire prophetesse: elle ne se contente pas de voir et d'in- 
diquer le chemin, elle conduit, elle dirige. Elle promet sa 
protection, et elle l’accorde, elle inspire, elle intuitionne, 
comme elle dit souvent, et elle aide dans lamise en pratique 
des conseils qu’elle donne. Elle s’est attribue un role d’ange 
gardien protecteur. 

Une pauvrc femme, une de ces marchandcs, comme il en 
foisonne a Paris, accourt toute eploree. Son commerce ne 
va pas, la debacle est a sa porte. 

— Ne t’inquiete pas, lui dit Julia; prie bien le bon Dieu, 
aie conliance en moi. Tu auras bien des ennuis, mais, jus- 
qu’au dernier moment, aie bon espoir. 

La femme s’en va, reconfortee. Les tracas surgissent, elle 
ne peut plus payer ses fournisseurs : c’est la saisie etlec- 
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tivement operee, deja les a (‘tidies sont apposees au mur, pour 
la vente du lendemain quand, tout a coup un acquereur sur- 
vient et achete le fonds. 

La pauvre femme vint le lendemain remercier Julia, et 
c’est alors qu’elle raconta son histoire et la protection dont 
elle fut 1’objet. 

— Que pourrais-je faire pour toi, Julia? sanglotait l’infor- 
tunee. 

— Mais rnerci, ma pauvre, repondit Julia, contente-toi 
d’aller remercier la sainte Vierge et, en signe de reconnais¬ 
sance, tu donneras vingt. sous pour les pauvres. 

Celui-ci esl un epicier, sa boutique est bien aclialandee, la 
clientele nombreuse, mais le malheureux a un grand defaut, 
il joue. Deux cent mille francs sont ainsi engouffres, e’est la 
misere, la faillitc et au bout le suicide. II y pense, mais 
pousse, par je ne sais quelle force, il vient voir Julia. Celle-ci 
le gronde, certes, mais aussi le reconforte; elle lui promet le 
rclevement de son commerce et de sa vie. Mais il taut qu’il 
ait contianee en Dieu, qu’il se corrige, et pour l’aider en cet 
ainendement, Julia lui conseille d’assistera la messe chaque 
jour et d’y faire la sainte communion. Il l’ecouta. Trois mois 
durant, Julia le guida de cette facon, le debarrassant d’abord 
de ses idces de suicide et ensuitc 1 ’encourageant. Aujourd’bui 
cet hommc a recouvre son bonheur, il est a la tete d’une 
situation honorable et fort lucrative, et cette protection de 
Julia s’est ctendue jusqu’a ses enfants. 

Je voudrais bien ici indiquer un fait bref, mais typique. 
Dernicrement un jeune honune sur le point de s’etablir, avait 
reclame, a un de ses amis qui, de lui-menie lui avait promis 
son actif concours. Silence obstinc de l’ami, dcpuis un mois 
et plus, lc jeune hommc s’en vient trouver Julia. 

— Ton ami, lui dit-elle, a etc souffrant. De plus, tu 11c 
l’ignores pas, il s’est marie... et le manage change bien des 
idces. Mais si tu le veux, je vais aller intuilionner ton ami. 
atin qu’il t’envoie une bonne reponse. 

Le jeune homme accepta, comme bien vous pensez, avec 
enthousiasme, et le lendemain, dans son courrier il trouvait 
une lettre telle que Julia la lui avait promise. 
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Coincidence? direz-vous. 

Qui sait? vous repondrai-je... 

Mais si vous etes dans votre tort, n’allez pas trouver Julia, 
elle n’epousera pas votre cause. 

Un matin, arrive d’une lointaine ville, un avocat, il veut 
consulter Julia, pour un proces qu’il doit plaider le lendemain. 
Or, dans ce proces est partic principale une personne que 
Julia souvenl a protegee, qu’elle a en particuliere affection, 
— car Julia a des sympathies plus vives, — mais cette per¬ 
sonne est dans son tort, et c’est pour cela que I’avocat vient 
interceder. 

— Vous me mettez bien dans Tembarras, dit Julia. Je vou- 
drai vous 6tre utile, mais... vous n’avez pas raison. 

— Voyons, Julia... 

— Je ferai ce que je pourrai. 

— Du moins, que le proces soil renvoye, nous agirons en- 
suite. 


— Soit, tu peux partir. Demain le proces sera renvoye. 

Le lendemain, le proces etait remis a huitaine, et ainsi de 
suite pendant trois semaines, — mais Julia ne le lit pas 
gagner. Les amis, qui avaient tort, le perdirent. 

Je laisse a chacun le soin de tirer telle conclusion qu’il 
voudra: je me contente moi, de raconter. Mais il y en a qui 
pretendent que la protection de Julia est aussi ellicace sur les 
maladies morales que sur les maladies physiques. 

Jene vous parlerai pas des guerisons que l’onpretend obte- 
nues par ses indications; elles sont tnop nombreuses. Son 
diagnostic est fort stir; et si les remedes indiques sont parfois 
dcs remedes de bonne femme, il ne faut pas oublier de dire 
que Julia les l'ait toujours — mais toujours accompagner de 
la priere. 

11 y a des gens qui voient partout le demon, d’autres qui 
ne le voient nulle part. Serait-il temeraire d’avouer que la 
verite git dans un moyen terme? Julia est de cet avis. Pour 
clle les esprits mauvais existent comme les bons et leur 
inlluence est nefaste. Aussi n’a-t-elle pas de cause, qu’ellc ne 


l’ait detruite. Les obsedes qu’elle a delivres ou fait delivrer, 
par les exorcismes de 1 ’Eglise sont nombreux. Telle jeune tille 
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jusqu’ici gaie, affable, studieuse, bien portante, devient tout 
a coup morose, sombre. Son caractere s’aigrit, elle se dispute 
avec ses compagnes, se jette sur elles, les bat, les griffe. Elle 
refuse toute nourriture, accepte tout au plus un peu de cafe 
qu’elle rejette aussitot. Son corps bientdt est secoue de 
tremblements nerveux; elle s’alite, les medecins ne compren- 
nent rien a cette maladie singuliere. Bientdt le r&le precur- 
seur de la mort la saisit. Sa mere hors d’elle accourt eonsul- 
ter Julia. Celle-ci deeouvre la cause du mal. Une femme qui 
veut se debarrasser de la jeune fille, pour la debarrasser en- 
suite de la mere, a fait jeter par une creature abominable, qui 
a fait un pacte avec le diable, un malelice sur i’enfant. Julia 
ordonne des prieres et garantit a la mere le salut de sa fille. 
Celle-ci effectivement guerit. Mais chose curieuse, des que les 
prieres commencerent, le chat de la maison, un splendide 
angora, la veille encore plein de vie, fut trouve sous le lit de 
la jeune fille, mort et absolument. desseche. 

Yoici un petit garcon. II a onze ans, mais il est « noue », 
disent les bonnes gens de certains pays, en lui ne se mani- 
feste aucun developpeinent ni physique, ni intellectuel. II 
sait a peine parler, il ne peut emettre que des sons gutturaux, 
inarticules, il prend les objets, s’en sert, mais on ignore le 
nom. C’est un petit animal, mais un animal d’espece particu- 
liere. Des qu’il met le pied dans une eglise, il tombe en des 
attaques d’epilepsie furieuse... Que faire? 

Ses parents s’en viennent trouver Julia. « On lui a jete un 
malelice, » dit celle-oi. Il est possede. Elle ordonne de faire 
des prieres et, peu a peu, les symptdmes de la possession 
disparaissent. L’enfant, aujourd’hui, sait lire, il commence a 
apprendre son catechisme. 

Il serait facile de s’etendre a l’infini sur les fails precedents, 
de quelque nature qu’ils soient. Ceux que je viens de rappor- 
ter suffisent, me semble-t-il, a montrer que M me Lay-Fonvieille 
alors que lapersonnalite de l’esprit Julia s’est substitute a la 
sienne, possede au plus haut degre, non seulement le don de 
lire dans le passe, le present et l’avenir, mais celui plus 
curieux de proteger les hommes dans leur existence ici-bas. 

En certains endroits, ou Toffrande du pain benit est en 
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rigueur, elle l’ordonne ; parfois elle fait brttler des cierges a 
sainte Germaine, a saint Jude, a saint Antoine de Padoue, a 
la Vierge. Elle recommande souvent le Pater et YAve; mais, 
avant tout, elle preconise le saint sacrifice de la messe. 
« C’est, dit-elle, la plus belle priere, puisque c’est le Christ 
lui-m6me qui prie. » Elle est heureuse de faire offrir le sacri¬ 
fice pour les ames du purgatoire. Aussi, ecoutez cet eloge 
qu’elle fit a uu pretre, et non des moindres dans la vcrtu 
corame dans la science. « Ce matin, tu as ditla messe pour les 
&mes du purgatoire... C’est tres bien, continue... Yois-tu, toi, 
quand tu dis la messe, tu n’aurais pas besoin d’assistance, les 
ames du purgatoire sont si nombreuses, alors, autour de toi, 
qu’on dirait.des pauvres aupres de la porte d’un riche! » 

Nous avons deja pu, par ce qui precede, nous faire uneidee 
de quelques particularites de la methode de Julia. 

Elle n’a pas la science infuse, elle voit, ct la vision lui four- 
nit la connaissance. Parfois elle demande qu’on la conduise a 
l’endroit, qu’on la mette aupres des personnes dont ll s’agit; 
d’autres fois elle a per?u votre pensee, ou s’est emparee du 
fluide et elie-meme se transporte. Cela fait, elle voit imme- 
diatement, et vous pose presque invariablemenl cette ques¬ 
tion : « Est-ce bien cela? Yois si c’est cette personne. » Des 
que vous avez repondu affirmativement, elle marche d’elle- 
meme. 

Se trompe-t-elle ? Non, quand on a bien soin de ne pasvou- 
loir la faire volontairement tomber dans l’erreur. Si sa res¬ 
ponse ne vous parait pas conforme a la stricte verite, ne vous 
htUez pas de conclure; mais plutot examine/ bien vous-mcme 
si vos renseignements sont exacts. Presque toujours, vous 
trouverez que Julia a raison. Laisscz-la parler sans vouloir lui 
imposer absolument votre maniere de voir; sinon Julia est 
faible, elle ne veut faire de peine a personne, elle s’arran- 
gera de fagon a vous faire croire qu’elle pense comme vous: 
les evenements vous donneront tort, vous en accuserez 
Julia, alors que vous seul etes en defaut. 

Ajoutons que souvent nous lui demandons plus qu’elle ne 
peutdonner. LJiommc est ainsi fait; il n’a pas plus tdt pose la 
cause, qu’il vient voir 1’efTet, alors meme que rcgulierement 
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l'effet ne doit se produire qu’a longue echeanee. Julia n’a pas 
de pretention de faire des miracles : elle aide, elle protege, 
mais ne change pas de fagon brusque et violente, le cours 
ordinaire des choses. On l’a vue modifier des esprits ou des 
evenements, mais peu a peu, de telle sorte que la liberte 
humaine n’en soit pas froissee ou amoindrie. 

Une affaire importante est-elle en jeu? S’agit-il d’une ma- 
ladie, de questions commerciale, juridique ou linanciere? 
Yous serez etonne de l’entendre discuter, coinme un vieux 
procureur, dissequer le corps liumain avec l’habilete d’un 
chirurgien expert, etc., etc. Qu’est-ildone advenu? D’ou pro- 
vient ce changement? Julia ne fera pas difficult^ de vous 
l’avouer elle-m&me ! Ignorant les choses, elle fait appel a 
d’autres esprits qui furent, dans leur existence mortelle, a 
meme d’etudier et de posseder ces sciences ; de sorte qu’elle- 
meme, qui vous induit ou vous conseille, est, momentane- 
ment, instruite, inspiree par d'autres. Je vous avouerai que 
ce ne fut pas pour moi petite stupefaction, certain jour de 
l’entendre discuter avec un de mes anciens eleves, aujour- 
d’hui principal d’avoue, une difficile affaire de liquidation; 
avec un autre la question de saisie-arrfit, ou les usages de la 
Caisse des Depots et Consignations. 

Je m’arrete, quoique le sujet ne soit pas epuise, et que tous 
ces fails fassent naitre une foule de rellexions. 

Nous ne voulons aujourd’liui, que regarder, no ter, accu- 
muler les faits. Nous les discuterons plus tard, et nous en 
chercherons l’origine, en demandant a l’Eglise, ses legons. 


Abbe Paul Fesch. 
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UNE POSSESSION DIABOLIQUE 

COMPLIQUEE DE MAGIE EN AUVERGNE 


I 

Iln’estplus question des arm assies ou sorciersduTarn. Nous 
sommes en pleine Auvergne. Et P Auvergne ne fut jamais le 
iief des sorciers, qui n’y ont fait que derares apparitions; ils 
furent presque toujours etrangers a la contree. Aussi les An - 
nales de cette province n’onta enregistrer qu’un tres petit nom- 
bred’executions de sorciers; tandis qu’en'laseule annee 1077, 
le Parlementde Toulouse en condamna plus de quatre cents au 
feu ou a d’autres supplices. Lambert Daucace rapportc mdme 
qu’en Savoie, dans une seule ville, quatre-vingts malfaiteurs 
de ce genre furent juges dignes d’etre brCtles vifs. Et selon 
Martin d’Arles, l’Espagne n’a pas paye un moindre tribut a 
la sorcellerie : Pythonibns et malejiciis, dit cet auteur, proh 
dolor! h&c nostrd tempestate totmn hoc regnum plenum est. 

Toutefois, nous ne pouvons nous empecher d’attribuer a des 
influences diaboliques une serie de fails extremement curieux 
dont une petite paroisse d’Auvergne fut le theatre au com- 
mencement de ce siecle. Ils se sont deroules de Pan 1829 a 
Van 1840. Mais ce qui leur donne un regain d’actualite, c’est 
la mort recente de la personne qui joua dans cette affaire le 
role principal, de Marguerite X... (1896). G’est encore cette serie 
de sacrileges ou d’horribles profanations de l’Eucharistie qui 
ont oblige Mgr l’eveque de Chalons a interdire la presence du 
Saint-Sacrement dans tout son diocese, tant que les paroisses 
n’auraient pas pris l’engagement da garantir la securite des 
eglises. Nous verrons en effet, que, dans leurs pratiques abo- 
minables, les magiciens ou sorciers qui ont livre Marguerite X... 
aux demons, se rendirent coupables de ces memes profana¬ 
tions, qu’on reproche aujourd’hui a certaines assemblees. 
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Ces assemblies, oul’on se fait une joiediabolique desouiller, 
au milieu d’horribles blasphemes, les hosties consacreesqu’on 
s’est procurees a prix d’argent, ne semblentpas agir sous 
d’autre influence que celle des demons, comme les magiciens 
de 1829, pour lesquels le sacrilege etait un jeu et un regal. 

Exposons d’abord les faits, qui ont fait la terreur de la con- 
trce. Puis nous en donnerons l’explication. Mais d’ores et 
deja nous croyons pouvoir alfirmer, sans prejuger les deci¬ 
sions de l’Eglise, auxquellcs nous nous soumettons d’avance, 
qu’il s’agit ici d’un cas de veritable possession diabolique com- 
pliquee des pratiques abominables de la magie. 


PREMIERE PARTIE 


Les faits 

Malgre l’interet qu’ils presentent, je suis contraint d’omet- 
tre une foule de faits non eonsignes dans le proces-verbal. Et 
meme parmiceux querelatent les exorcistes qui ont redige le 
proces-verbal, force nous sera de faire un choix, pour ne pas 
blesser les regards pudiques par l’etalage des plus horribles 
turpitudes auxquelles puissent se porter des hommes agis- 
sant sous l’impulsion des demons* 

Gontentons-nous, a l’exemple des exorcistes, d’exposer les 
faits dont ces derniers ont l’absolue certitude pour les avoir 
vus deleurs propresyeux ou entendus de leurs propres oreil- 
les; mais en laissant de cote plusieurs details dans lesquels 
l’anteur du proces-verbal fut oblige d’entrer pour envoyer a 
son evcque une relation complete de ces phenomcnes extra- 
ordinaires. G’est 1’aveu qu’il en fait lui-meme en t<He de ce 
memoire qui n’a pas moins de cinquante pages d’etendue et 
qui est l’ceuvre d’un prclat romain. Istudpossessionis genus, 
dit-il, mihi minis extraordinarium videtur, ut causas, finem, 
sicut et nonnulla nomina dcemoniorum (il cite pres de quatre 
cents 110ms de demons sur trois cent mille qui, si on les en 
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croit, avaient pris possession tie cette maiheureuse) R. D. 
episcopo (i) indicare non festinem. 

Mihi testis est Deus quia mentiri non cupio. Sed tantum 
indicabo quod mihi dare visum fuit vel auditum. Narrabo tan- 
turn quod memoriam minime fugit vel quod scriptis manda- 
vimus, quamvis invitus rerum execrabilium historiani agre- 
diar. 

La narration commence par Texpose sommaire des faits a 
la fois horribles et extraordinaires qui se passerent jusqu’au 
jour ou commencerent, par ordre de I’autorite episcopate, les 
exorcismes juges par Elle necessaires. 

Puis ii est question des exorcismes et de leurs diverses peri¬ 
peties. Be la deux subdivisions dans cette exposition. 


II 


Avant les -exorcismes 

On comprendra, nous l’esperons, la raison de plusieurs de 
nos reticences. 

En 1829, Marguerite X... habitait avec ses parents une 
petite paroissc traversce par la vieille route Rationale de 
Clermont au Puy. C’etait unejeune title d’une vigoureuse (2) 
constitution, que rien ne predisposait a l’liysterie, et dans la- 
quelle, jusqu’a cette epoque, on n’avait pu remarquer rien 
d’anormal, rien qui pret&t meme a une maligne interpretation. 
Mais alors s’opera en elle un brusque et total changemenl. 
Lajeune Idle etait devenue meconnaissable et insupportable 
pour tout le rnonde : un rien la mettait en fureur et elle di- 
sait a chacun sou fait; sans parler des propos curieux qui la 
lirent d’abord passer pour une extravagante et pour une im- 
pie, elle qui venait de recevoir le sacrement de confirmation 


(1) L’eveque etait alors Mgr de Bonald. 

(2) Nous t’avous connue, alors qu’elle 6tait dfija avanc^e en dge : elle 6tait aussi 
robuste.Du reste, c'e*t 1'aveu qu’a fait J. Locussol, cantonnier, qui assista presque 
tou.jours com me tdmoin aux exorcism^s. Dans son langage, il l’appelait <• une rude 
gaillarde »>. C’est le mOme qui a donnd au cure actuel de la parolsse le nom du 
chef de tons ces demons : Sanguctte. 

MONDE INVISIBLE 32 
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et qui tres souvent, dans l’annee, s’approchait de la Table 
sainte, comme toutes ses compagnes. 

Que s’etait-il passe? Helas! La pauvre enfant avait ren¬ 
contre sur la route, alors tres frequentee par des voyageurs 
de toute provenance, quatre infames chemineaux, qui trai- 
naient a leur suite une femme, un enfant et un singe. Ces 
suppdts de Satan (car ils l’etaient) se disaient protestants et 
diseurs de bonne a venture. Ils firent a Marguerite, des la 
premiere entrevue, les promesses les plus allechantes; puis, 
par de violentes sorties contre la religion catholique, ils 
essayerent d’affaiblir dans la jeune fille, ou mfime de detruire 
completement sa foi naive et sans defense, cette foi que le 
prince des tenebres a toujours redoutee parce que c’est 
l’arme la plus redoutable avec laquelle onpuisse le combattre: 
cui resistite fortes in fide. Pour menager la transition par de 
nombreuses etapes habilement caiculees atin d'arriver plus 
surement a leur detestable tin, ces malfaiteurs de la pire 
espece qui s’appelaient: Fregile, Ivo, Dosinic et Fellegi , trou- 
verent le moyen de se rencontrer jusqu’a trente-deux fois 
avec la jeune tille, grdce a l’imprudence de cette derniere, 
grace encore a la coupable insouciance deses parents et sur- 
tout griice a des procedes magiques qu’ils avaient employes 
pour endormir ses parents. 

« J’observe encore, dit a ce sujet le proces-verbal que nous 
resumOns, que pour agir avec plus de surete et d’aisance, ces 
suppdts de Satan obligerent cette malheureuse aaller prendre 
au cimetiere un os qui leur servait au secret d’endormir ses 
parents, afin d’agir dans leur maison rafime. » On peut ima- 
giner ce que pouvait devenir une jeune tille de vingt ans sous- 
traite a toute surveillance etpiaece endetelles mains, surtout 
apres qu’ils curent fait miroiter a ses yeux la perspective 
d’une vie pleinc dc charines et de bonheur si elle consentait 
seulemcnt a faire ce qu’ils lui demandaient : boire d’un cer¬ 
tain liquide, manger un peude viande etde poire. Lamalheu- 
reuse mordit a 1’iiamecon en avalant en trois gorgees le con- 
tenu d’un flacon sur lequel les magiciens avaient souffle trois 
fois, et en mangeant avec voracite trois bouchees de viande 
avec la moitie d’une poire que lui avaient tendues les malfai- 
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teurs (1). C’en etait fait: Marguerite X... des ce moment, ne 
devait guere s’appartenir. Et son triste etat devait persister 
piusieurs annees. Elle etait reellement possedee et associee 
aux pratiques diaboliques de la magie. Tout le monde com- 
mengait a s’en apercevoir, quoique son cure fut un des der- 
niers a se rendre a l’evidence. 

Turn , continue Ie proces-verbal, quasi sensibus aliena, in 
altera regione se putans, turbam hominum, bestiarum volu- 
crum et inseclorum ad se venientem et ut quisqueproximabat, 
invanescentes vidit. Viri simulacrum aspiciebat ascensum 
super asinum dextrd manu cultrum gladio fere similem si¬ 
nistra que manu similia virilibus tenens, virum que ferentem 
librum magnum rubrum ut illam conscriberet. Sequebantur 
simulacra alia hominum , leonis , ursi, capri, Perris, draconis 
tria ora horriftca aperientis, simii, canis, fells, corvi et mul- 
torum animalium , volucrum et insectorum. Turn in ea execra- 
bilia et dictu horribilia exercuerunt. 

C’est sur ces entrefaites que la jeune tille recut le sacrement 
de confirmation. Piusieurs ont insinue qu’elle 1 ’avait regu 
dans de mauvaises dispositions. Mais la charite nous fait un 
devoir de ne pas nous arrdter a ces suppositions malveillantes: 
le demon n’exige pas toujours des sacrileges pour prendre 
possession d’un corps, et Dieu peut permettre que les plus 
saints deviennent les victimes de la possession diabolique, 
comine on l’a vu a Loudun. 

Ge qu’il y a de certain, c’est que la malheureuse fille etait 
tres gOnee, toutes les fois qu’elle se presentait au tribunal de 
la penitence. Piusieurs de ses compagnes en avaient fait la 
remarque. 

Elle continua pourtant jusqu’a la Noel 1829, a se confessor, 
« mais toujours, ajoute l’cxorcistc, en eprouvant de grandcs 
convulsions, se frappant la poitrineet se plaignantde ne pou- 
voir accuser ses peclies, chose deja extraordinaire pour une 


(I) Ce flacon no contenait-il pas quelque poison, ou quelque narcotique, si 
cotmu des Orientaux et des Bolidmiens, et n’est-ee pas ce breuvage qiii aura 
cause d’irrdparables ravages dans le cerveau, dans l'iinagination et dans I’etat 
mental de Marguerite ? Cet empoisonnement n’exclurait pas, cependant, l’in up- 
tion demoniaque subsequente. Eue Meiiic. 
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jeune fille alerte et decidee. Presque toujours fondant en lar- 
mes, elle passait de tres longs moments a l’eglise. 

« Aux approches de Noel, elle monlraitun grand desir de 
gagner les indulgences du Jubile qui etait accorde, cette annee, 
par le nouveau pape. Elle recut de nouveau les sacrements 
sans pouvoir declarer qu’elle eiit trouve les personnes ven¬ 
dues au demon. 

« Apres sa communion, elle paruteprouver quelque espece 
de contentement. Mais au bout de trois jours, ne se possedant 
plus, elle se vit forcee d’agir et de faire les abominations qu’on 
lui avait recommandees. Elle se rendit a l’eglise pour cette 
execrable ceremonie. Elle frappa la porte de l’eglise, le con- 
fessionnal, la Table sainte et les fonts baptismaux de trois 
coups de couteau, pronon<?ant un acte de renoncement et in- 
voquant des demons : Phasmo, Glapsus et Orto. A l’instant 
elle eut des visions qui disparurent aussitdt, tandis qu’elle vit 
entrer dans l’eglise ses malfaiteurs. » 

Ge ne sera pas la premiere fois que nous les verrons arriver 
a point nomme, corame s’ils devinaient Theure exacte : ils se 
presenteront ainsi a 1’liospice deX... pour faire passer leur 
victime pourfolle, juste le Iendemain de son arrivee a l’hos- 
pice et au moment precis ou les religieuses seront occupees a 
prier a la chapellc. 


Ill 

Ici, nous devons jeter un voile sur toutes les turpitudes, 
sur toutes les profanations, sur tons les blasphemes, sur tous 
les sacrileges dont l’eglise fut alors le theatre. Et ces execra- 
bles ceremonies qui etaient, la plupart du temps, la parodie 
de tous les sacrements. ou sacramentaux, sc renouvelerent 
plus d une fois, soit,& Molise, soil chez la jeune fille, soit dans 
le cimetiere, soit entin au pied d’une grande croix situee a 
quelque distance de l’endroit, dans la direction nord-est, et 
qu’on montre encore avec eifroi. 

La malheureuse fut baptisee, mariee, communiee a la facon 
des magiciens, e’est-a-dire par des ceremonies dans lesquelles 
le cynique le dispute au grotesque en fait d’impudieites et de 
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sacrifices. On la fit confesser; on se confessa a elle et on 
l’obligea a celebrer un simulacre de messe, comme si on 
l’avait in^iestie d’un caractere sacerdotal. On lui administra 
m£me une sorte d’extrfime-onction. 

Tant il est vrai que le diable reste toujours le singe de Dieu 
et l’adversaire da Christ, comme l’appelaient Tertullien et 
saint Augustin. 

Sous Timpulsion des demons, la jeune fille renonca a la 
Sainte-Trinite, a la bienheureuse Vierge Marie, a l’Eglise, au 
Pape, a l’eveque, au cure de la paroisse et meme a l’institu- 
trice du lieu. Elle s’engagea par ecrit, sur des billets signes de 
son sang et sou vent presen tes par les demons eux-memes, a 
garder une eternelle fidelite a Satan, avec lequel on la con- 
traignitd’avoir des relations et quilui apparaissait souvent la 
nuit, emprunlant la forme de Fregile, le plus jeune desma- 
giciens. 

Nos scelerats conduisirent souvent leur victime, la nuit, au 
pied de la croix dont nous venons de parler, et pres de la- 
quelle, en leur absence, elle trouva tres souvent des billets 
venus on ne sait d’oii ni comment. 

Cette croix fut un des principaux theatres des operations 
magiques et en particular des invocations faitcs aux puissances 
infernales, 

Yoici ce que nous lisons dans le rapport, a ce sujet : 

Post has invocationes tremendas, strepitus fiebat , retro 
respicere vetitum. Tunc circa circulum apparebant phantom- 
mata, qua? de manu miserce chirographa accipiebant, unum-' 
qne illi manducandum proebebant, et hoc aiebant magi lit 
posset intrarc in Sabaadicis suis societatibus (leurs societes 
de Savoie). 

Le rapporteur parle ensuite d’unc liostie consacree que la 
malheureuse fille avait voice, contrainte qu’elle etait par ses 
malfaiteurs d’agir de la sorte. Cette liostie. Marguerite la eon- 
serva longtemps. Mais ce n’ctait pas pour l’adorer : in eam- 
que , dit le rapport, blasphemia singulo momenta evomebat, 
deinde cani post menses aliquos dedit. N’oublions pas que 
la jeune fille n’ctait guere responsable de sesactesextcrieurs. 
Du reste, la liaine du Christ parvenue a ce degre, ne se con- 
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Coit guere que comme une haine inspiree par l’enfer. II est 
difficile de croire que rhomme livre a lui-m6me puisse par- 
venir a cette violence dans sa haine contre un Dieu qui ne lui 
a fait que du bien. 

Ge n’etait pas que Dieu n’efit employe les moyens extremes 
pour conserver dans l’&me de Marguerite lafoi en la presence 
reelle. Gar, si Ton en croit le rapporteur (et nous n’avons 
guere de raisons de ne pas l’en croire) (i), pendant qu’elle 
retirait du tabernacle trois hosties consacrees auxquelles elle 
devait en substituer trois autres non consacrees, a l’instant 
m6me, la premiere des trois consacrees disparut, sans qu’on 
sut ce qu’elle etait de venue. 


IY 

Cet evcnementsi extraordinaire, etant donnees les eircons- 
tances on ilse produisait, fit trembler un instant la jeunefille. 
Mais bien loin d’ouvrir les yeux des magiciens, le fait, quali¬ 
fies de prodige par I’exorciste, ne fit qu’exciter leur fureur ct 
provoquer de nouveaux blasphemes contre Dieu. Mais lais- 
sons la parole an rapporteur sur un sujet si triste, mais si 
interessant et si frappant. 

Tabernaculum, dit-il, aperire coegerunt...; tres hostias 
sacras sumit, quas ... posuerunt deinde in vasculo quod magi 
collo simii suspenderunt; postea has in derisionem habuernnt 
hostias in easque execrabilia fecernnt... 

Tabernaculum aperiri iterum jusseruni, ad sumendas tres 
alias sacras hostias in corumque loco tres non sacras poni. 
Sed cum id ageret puella , prima hostia sibi invisibiliter 
ablata est. Hoc prcecipnc peragebant magi at paella ? persua- 
derent Christum non esse prcesentem in Encharistia : ideoque 
islo prodigio in furorem versi, execrabilia blasphemiaqne 
horrenda in Deum evomebant. Alteram nihilominis sumerc 
coegerunt, bisque iterum; quod fecit puella invita horrore 
prodigii... Hcec deinde magis tradidit nonsecus ac vasa sacro- 

(!) Le t6moignage de cet exorciste seul est d’nn tres grand poids; car M. E.„ Gtait 
la tete d’une grande paroisse d’un chef-lieu de departement. 
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rum oleorum; super ea horribiliter blasphemaverunt, attumen 
ilia non tetlgerunt. 

« Le lendemain, continue le rapporteur, elle alia trouver 
son cure a la sacristie pour lui rendre un petit reliquaire qu’il 
lui avait pr6te, disant qu’elle n’en avail plus besoin, qu’au 
reste ce n’etait que snloperie (sic). Son cure, la voyant toute 
defiguree, lui demanda la raison d’un si grand desespoir. 
Elle repondit que cela ne lui faisait pas besoin. II la pressa* 
encore; et elle repliqua qu’il n’y avait pas de Dieu. Tout 
etonne, le cure lui adressa cette phrase : aitamen doemones 
credunt et contremiscunt. La iille lui repliqua sans hesiter 
(comme si elle connaissait a fond la langue latine) : Oui, je 
suis forcee de croire, mais je ne tremble pas autant que tu le 
dis. »Elle ajouta qu’elle ne craignaitpas l’enfer«paree qu’on 
peut en sortir ». De fait, Ies demons en sortent de temps en 
temps pour tenter les liommes sur la terre : ce qui ne les 
empcche pourtant pas de soulfrir, comme ils l’avouerent 
alors. « In inferno , reprit le cure, nulla redemptio. —R. Oui, 
je le sais, malheureusement pour moi, et je le sens. » 

Apres cette scene, Marguerite se rcndit auprcsde la iille (i) 
chargee de l’instruction des enfants dans la paroisse, com me 
elle le fera souvent, m£me durant l’epoque des exorcis- 
mes. 

« Toutes lesfois qu’elle la trouvail, elle fondait en larmes, 
disant que e’en etait fait d’elle, qu’elle etait reprouvee sans 
ressources, ctant dans I’impossibilite de donner connaissance 
de son etat. » L’institutrice avait beau essayer de ramener 
l’esperanee dans cette ame en proie au plus violent dcses- 
poir, tout ce qu’elle cn obtenait, c’ctaienL des apostrophes 
vehementes et des reproches pour toute sa vie privee, qui se 
trouvait souvent devoilee jusque dans les plus intimes et 
les plus minutieux details. 

« La Iille d’instruction en avertit son cure, lui assurant 
qu’il y avait, sans pouvoir douter, quelque chose d’extraordi- 
naire en cette Iille. — Impossible (disait-elle) de savoir, pour 
toute personne. ce qu’elle m’adevine. — Tous les jours ellese 

(l) C etnit une de ces lilies qu’on appelait beaten et qui ont rendu de si grands 
services a l’enfance avant 1’organisation actuelle de J’instriiction primaire. 
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plaignait de son cure, disant qu’il la faisaitsouffrir. El quand 
on lui demandait en quoi? Parce qu’il lit, repondait-elle, des 
livresqui me sont contraires(c’etaitl’Eeriture sainte etl’Imita- 
tion de Jesus-Christ)... Elle savait encore quels livres il feuil- 
letait pour chercher les marques de possession. Plusieurs 
fois elle en fit elle-meme le reproche a son cure... 

« Surpris de cela, et surtout de voir qu’elle lui precisait si 
bien toutes ses lectures, M. le Cure se determina a en avertir 
Sa Grandeur qui lui parut n’en faire pas beaucoup de cas 
(c’etait son droit : dans ces matieres on ne doit pas croire 
facilement al’extranaturel). II lui donna cependant leconseil 
de la confier a un sage medecin. Ses parents la condui- 
sirent done chez M. Frugere, a X..., qui ne connaissant rien a 
sa maladie — e’est son aveu — se determina cependant a la 
saigner : ce qu’il fit pendant neuf mois, lui tirant meme une 
tres grande abondance de sang. 11 lui fit encore prendre tres 
frequemment des bains. Mais loin de s’affaiblir, la fille n’en 
devenait que plus forte et plusfurieuse, quoique depuis trois 
mois sa nourriture consistat en un peu de lait qu’elle ne pre- 
nait encore qu’en bien petite quantite. Elle continua ce 
genre de nourriture pendant six autres mois. G’est en cette 
circonstance qu’on la voyait traverser les combles de neige 
nouveilement entassee et avec la meme aisance que s’il n’y 
en eut pas eu. Tous ceuxqui la voyaient, la croyaient trans¬ 
ports. » 

A l’approche de la fete de Pdques, i 83 o, elle essaya d’aller 
a confesse. Mais elle ne put jamais faire le signe de la croix 
ni declarer aucune faute. Un demon muet, coniine celui dont 
parle l’Evangile, devait sans doute lui paralyser la langue et 
les bras. 

« Se frappant alors la poitrine et fondant en Iarmes, elle 
s’ecria : Puisqu’il en est ainsi, je m’abandonnerai a tout. — 
Son confesseur voulut essayer de la rassurer. Mais elle sortit 
furieuse du tribunal de la penitence en invectivant le 
pretre. 
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Dans le mois de mai i 83 o, Monseigneur faisant sa tournee 
pastorale, M. le Cure lui ecrivit a S. E... pour lui faireun rap¬ 
port sur cette fille. Pendant qu’il eerivait salettre, au rapport 
deses parents, elle etait dans la rage et une fureur horrible, 
hurlantcomme un chien, invectivant contre son cure : Ce b... 
de noir, disait-elle, devrait bien se meler de ses affaires et me 
laisser tranquille. —Un instant apr6s elle vint meme a la cure 
en faire des reproches a son cure. II m'atteste que personne 
ne pouvait en avoir la moindre connaissance. Dans cet inter- 
valle, M. le Cure ecrivit aussi aux Dames Sainte-Claire, pour 
la leur reeommander. Elle alia trouver en ce moment la Rile 
d’instrucdon : Ceb... denoir, dit-elle, eerit une lettre contre 
moi. — A qui ? lui demanda la fille destruction. — A des 
b sses ; sans vouloir rien ajouter. 

Sortant de l’assembiee, elle vint a la cure : Donnez-moi, 
dit-elle a M. le Cure, la lettre que vous venez d’ecrire; elle 
me regarde. — M. le Cure ajoute l’avoir fait dans le plus 
grand secret. 

A son retour de S. E... Monseigneur fut prie de voir 
cette fille. II se contenta delui donner la benediction episco- 
pale. La fille se eaehait la figure, ne pouvant supporter sa 
presence et faisant d’horribles grimaces. Sa Grandeur en eut 
compassion et se la fit amener a l’eveche. II lut sur elle l’Evan- 
gile de saint Jean. Et par ses grimaces et ses contorsions 
elle prouva qu’elle n’etait pas fibre. Sa Grandeur en parut 
tout etonnce. Mais Elle jugea a propos de ne pas l’inierro- 
ger. » 

A son retour, elle disait d’un air narquois a son cure qui 
l’y avait accompagnee : Je tremblais beaucoup; et si ton epis- 
copus m’avait interrogee, j'ctais forcee delui repondre etil 
aurait connu ce que j’etais. — « Elle nous a souvent repete 
cela durant le cours de Pexorcisme. Ajoutant meme qu’on 
avait emmene une fille comme elle, a un autre ev£que : 
Plus hardi (disait-elle), il I’a interrogee et l’a livree entre 
bonnes mains. — Elle n’a pas voulu dire l’endroit. Nous 
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avons cependant oui dire qu’on faisait un exorcisme a 
Mende. » 

Quelques jours plus tard, le demon semblant lui laisser 
un peu de repit et de repos relatif, Marguerite alia trouver 
son cure et lui lit cette affreuse confidence, « apres avoir 
eprouve beaucoup de convulsions et de mauvais traitements 
de la part du demon ». Elle conseilla a son cure de fermer 
son eglise, vu « qu’elle etait tentee d’cnlever les saintes 
especes, ce qu’elle avait m6me deja fait. Elle declara encore 
qu’elle etait forcee de tirer de son sang pour le porter a une 
croix vers les onze heures du soir, qu’il etait de suite 
emporte; qu’elle en faisait encore des billets d’engagement et 
qu’elle y retournait sur minuit pour en prendre un autre 
qu’elle trouvait a la place du sien pour le manger. II nous a 
ete dit dans 1’exorcisme que c’etait de ce m6me sang que les 
malfaiteurs se servaient pour lui envoyer les billets qu’elle 
trouvait a la croix. 

Son cure ne voulant rien croire de tout cela, la fit cepen¬ 
dant observer par ses parents, qui lui assurerent avoir vu 
depuis quelque temps entre ses mains de petits morceaux de 
papier tout ensanglantes et que ses chemises l’etaient egale- 
ment. Sa belle-soeur assura de plus l’avoir vue s’enfoncer des 
epingles dans les endroits les plus sensibles, sans qu’elle 
eprouvat la moindre sensation. Plusieurs lois, elle-meme 
l’assura a son cure, qui lui enleva grand nombre de fois des 
coquilles de noix pleines de son sang. » 

Pour en avoir le cccur net, M. le Cure qui l’observait de 
pres, courut une fois apres elle en la voyant revenir du cdte 
dc la croix avec un billet ecrit cn lettres rouges a la main. 
Mais avant qu’il 1 ’eut atteinte, elle eut devore le billet. 
Une autre fois, pour s’assurer par liii-meme si les choses 
etaient telles que la possedee le racontait, la voyant revenir 
de la croix, il courut de suite au raeme endroit, mais n’y trouva 
point de sang. « Elle assura cependanty en avoir mis comme 
a son ordinaire. » Une troisieme fois le pasteur ay ant couru 
apres elle, la trouva faisant son offrande au pied de la croix. 
« II 1 ’engagea a l’offrir a Jesus-Christ, et ce sang y etait 
encore au bout de trois jours. Cette fille declara alors a 
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M. le Cure que si elleoffrait d Jesus-Christ de son sang, apres 
en avoir ofl'ert ainsi au demon, elle ne trouverait point de 
billets a la croix. » 

Elle avoua encore qu’elle recevait de l’argent de la meme 
maniere qu’elle recevait des billets. « Elle en recut par le 
fait, continue l’exorciste, puisque nous le remarquerons, 
plusieurs petites sommes nous ont etc redemandees etempor- 
tees d’une maniere toute miraculeuse. » Ici I’exorciste prend 
sans doute le miracle au sens 'large, comrae un effet qui 
depasse le pouvoir humain; mais ce n’est pas la le miracle au 
sens strict du mot, le miracle proprement dit surpassant la 
puissance naturelle des anges comme eelle de l’homme. 

Monseigneur, informe de ces derniers faits, parut n’en 
fa/re aucun cas. II parait que la malheureuse s’en attrista, 
« disant que Sa Grandeur ne connaissait pas ses conventions. 
S’il faut en^roire au demon, nous avons vu nous-meme que 
ce n’etait pas de nulle consequence, puisque plusieurs nous 
ont assure Stre entres par ces billets qu’elle prenait a la croix, 
et pour les faire sortir, il a fallu les billets qu’elle y por- 
tait. » 


VI 

Cela n’empecha pas l’affaire d’entrer dans une nouvelle 
phase peudetemps apres. M. J..., vicaire general, s’en oceupa 
serieusement. 

« Dans le mois de juillet, la meme annee (i83o), M. J... 
m’engagea a aller l’interroger, alin de rapporter a Monsei¬ 
gneur ce que j’aurais apereu en elle d’extraordinaire. » La 
jeune fille, sans etre prevenue dc l’arrivce de ce delogue de 
I’autorite, annonca le visiteur et refusa tout d’abort! de se 
rendre au presbytere, oil son cure, disait-elle, voulait la 
faire tourmenter et interroger par d'autres noirs comme Ini: 
« Qa. me parle au cceur et ca ne me trompe pas, » repetait- 
elle. 

C’est alors qu’elle rcpondit a un des assistants qui mtftilait 
le latin : Apprends ta langne; et a un jeune scminariste 
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qu’elle ne pouvait connaitre : Tu es trop bas en menage 
pour m’interroger. II lui manque le caractere sacerdotal. 

« Tout ceci, dit l’exorciste, s’accordait parfaitement avec la 
verite, et j’etais deja surpris detrouver tant de connaissances 
dans une fille qui ne savaitpas epelerlesmots. S’elangant tout 
a coup surmoi, elle me portait comme un rien et s’emparait 
malgre moi de la porte, me disant : Cogis me exire? Eh bien! 
laisse-moi aller foras. (On a su depuis que c’etait pour regarder 
un signe diabolique qu’elle portait sur elle et pour recevoir 
des renforts de l’enfer.) M. le cure me dit: « Essayez si votre 
souffle ne l’arretera pas. Je le fis, et comme si je l’avais rude- 
mentfrappee, elle se retira dans un coin du salon, me trai- 
tant de puant, disant que mon souffle etait insupportable a 
causequ’au baptthne des enfants, je le mettais en fuite par ce 
souffle. Je me moquais alors de sa force; et elle me dit qu’il 
ne fallait cependaut pas tant me flatter, qu’elle ne me erai- 
gnait pas. » 

L’auteur de ce proces-verbal envoya a deux reprises a 
Mgr l’eveque un rapport detaille sur tout ce qui avait ete 
remarque d’extraordinaire en cette fille. 11 les adressa a 
M. J..., en l’absence de Sa Grandeur. Et chose etonnante, 
quoique chaque fois ce rapport ait etc redige a onze heures 
du soir, la possc'dee en fut prevenue, on ne sait comment. 
Exactement, a la meme heure, elle se presenta a la cure pour 
se plaindre de cette redaction, qui avait lieu pourtant dans 
une paroisse voisine assez eloignee. Un jour que le r« 5 dacteur 
se trouvait dans la paroisse de la jeune fille, celle-ci vint au 
presbytere pour lui en faire le reproche : « Tu devrais bien, 
me dit-elle, te meler de tes propres affaires et me laisser 
traiupiillc. — Je ne fais rien, lui dis-je, qui puisse vous nuire. 
— Pourquoi as-tu ecrit, reprit-elle, a ton cpiscopus sur mon 
compte? » La jeune fille devenant de plus en plus furieuse, 
M. le cure se decida a faire encore le voyage de X..., pouren 
conferer avec M. J... (vicairc general). 

Celui-ci lui conseilla de lui amener la possedee pour qu’il 
TexamimU lui-meine a loisir. G est ce qui fut fait. Durant le 
trajet, elle disait a son cure : « II faut, cure, que je te fasse 
passer pour bete; car cette creature (c’etait le nom donnc 
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habituellement par les demons a Marguerite) passera pour, 
folle. — L’esprit immonde eonnaissait sans doute (s’ilne Fins, 
pirait pas) l’intention de ses malfaiteurs d’aller la trouver a 
l’hospice pour exercer encore sur elle leurs malelices, ce qui 
arriva en elFet le second jour qu’elle y fut entree. Gependant 
M. J... persuade de son etat, s’etait determine a faire l’exor- 
cisme. » Elle donna d’autres preuves de possession a l’hos- 
pice en devoilant toute la vie privee d’une jeune lille. 

Tout alia l)ien, jusqu’a ce que quelques pretres de la vilie 
etant venus interroger la malheureuse a l’hospice avec un air 
de moquerie et de mepris, se prononcerent hardiment, pour 
Favoir vue une seule fois, contre la possession. A leurs yeux 
la jeune personne etait simplement une folle. (C’etait predit 
par les demons.) L’exorciste n’a jamais cesse de protester 
contre cette declaration lultive : il se faisait fort de prouver 
le contraire. Et il appuie. son jugement sur la grave decision 
de M. Guilhermet. « M. Guilhermet, dit-il, fut cependant 
d’un avis tout contraire, et quoiqu’il ne put se prononcer sur 
la possession, vu, dit-il, qu’il ne l’avait vuequ’une fois, ilattes- 
tait cependant qu’il ne eonnaissait en elle aucune marque de 
folie, que d’ailleurs le demon etant si lin, pouvait bien se 
caclier, et qu’un moment ne suflisait pas pour le decouvrir, 
qu’il avait du moins apercu en elle de Vextraordinaire. » 
La sagesse semblait parler par la bouche de M. Guilhermet. 
Aussi sa decision prevalut sur toutes les decisions contraires. 
Mais M. J... se dechargea de ses fonctions d’exorciste sur le 
cure de la jeune lille et sur l’autcur de ce proces-verbal, 
L’autorite diocesaine avait parle, il lallait bon gre mal gre 
obeir, quoiqu’il y eut plutot une demandc qu’un ordre 
craane de l’eveche : « A la solicitation de M. J..., M. le cure 
de X... se cliargea de l’exorcisme, me demandant pour coad- 
juteur. Quoique ce fut malgre moi, je n’osai refuser d’autant 
plus que nous etions persuades que cette lille devait Otre 
agregee aux magiciens, qui Favaient mise dans cet etat. Nous 
tremblions a la vue du mal qu’elle pouvait faire; et nous 
aurions fait tous les sacritices pour l’eviler. 

Elle fut conduite a Saint-Jean de X... (en septembre), et le 
21 septembre nous commencions l’exorcisme. » Il y avait la 
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pour vicaire le frere de M. le cure. C’est ce qui explique le 
va-et-vient des exorcistes. 

Mais ici commence lasecondSserie desfaits que nous avons 
a exposer. Ge sont les differentes interrogations ou reponses 
faites durant les exorcismes, les suspensions et les reprises 
de ces derniers par ordre de l’autorite diocesaine, les actes 
extraordinaires accomplis par la possedee, etc. : autant de 
choses qui sont encore aujourd J hui du plus liaut interSt et 
pleines d’utiles leeons. 

L’incredulite fait, depuis Yoltaire, tous ses efforts pour 
empecher de prouver l’existence des demons : « Satan, disait 
Yoltaire, mais c’estle christianisme tout entier; pas de Satan, 
pas de Sauveur! » C’est pour supprimer plus facilement ce 
dernier qu’il se moqua tant du premier. Un autre incredule, 
le sceptique Bayle, disait aussi : « Prouvez seulement aux 
incroyants l’existence des mauvais esprits, et vous les verrez 
forcement, obliges de vous accorder tous vos dogmes. » Qu’on 
ne s’etonne done pas que nous attachions une si grande 
importance a l’hisloire des possessions, d’autant plus que ce 
ne sont pas seulement les incredules qui font ressortir cette 
importance. Le P. Surin n’a-t-il pas ecrit que la possession 
de Lotulun etait « nn des bienfaits les plus singuliers que 
l)ieu ait fails a son Eglise depuis plusieurs siecles »? 

Une possession csl en elfet une eloquente predication : e’est 
noire cas. 


Exorcismes et leurs peripeties 

Les exorcismes commencerent le 21 septembre i83o. La 
veillc, la possedee avait donne des marques indubitables de 
la possession aux exorcistes. Elle brisa, ou arracha dans 
l’espace de trois minutes, des cordes, des clous et des che- 
villes en fer avec lesquels on avait condamne les portes de 
la salle ou elle avait ete enfermee. Elle assura a l’exorciste 
coadjuteur, sans le connaitre et sans savoir qu’il fut destine a 
l’exorciser, qu’il etaildesigne pour cela. Elle neput supporter 
le contact d’un reliquaire qu’on voulait lui suspendre au cou : 
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« A chaque instant, elle changeait de figure, elle tremblait ou 
plutdt frissonnait dans tous ses membres. » Craignant une 
simulation de sa part, un des exorcistes approcha le reliquaire, 
a son insu, envenant derriere elle. « Mais, ajoute-t-il, aussitdt 
que j’essayai de Papprocher, elle se tourna furieuse vers moi : 
Quitte, me dit-elle, tes saloperies que tu tiens a la main, et 
laisse-moi tranquille. » 

Le cure de la jeune lxlle, qui etait mieux au courant de son 
triste etat, fit le premier exorcisme en presence de son colle- 
gue. «G’est alors, ajoutece dernier, que jefusentierementper¬ 
suade. Elle nous repondait mieux que n’importe quel latinisle, 
consideree surtout la promptitude qu’elle mettait dans ses 
reponses.» En voici quelques-unespleinesd’a-propos: L’exor- 
ciste venait de dire : Ab insidiis diaboli, libera nos Domine. 
La demoniaque repondit sans hesiter : Tu as trop attendu; 
c’est trop tard : je la possede maintenant. A cet ordre, donne 
par l’exorciste d’apres le Rituei : Prcecipio tibi ut dicas mihi 
nomen tunm , diem et horam exitus tui, elle repond : Mon 
nom est Talou; nous ne sommesque trois dans ce corps, mais 
nous y sommespour dix ans; malgre ton zele et tes prieres, 
nous ne sortirons pas avant. — Ecce cracem Domini fugite 
partes adverse*. — R. Pas encore; je me moque de ta croix. 

— Vicit leo de tribu Juda. — R. II vaincra: mais pas encore. — 
Audi ergo et time, satana, inimicejidei, etc. —R. Tant mieux, 
game plait. Que me diras-tudavantage? Je sais toutcela. Tune 
peux me reprocher que mes defauts. — Quid stas et resistis, 
cum scias Christum Dominum vias tuas perdere? — R. Je 
resisterai malgre toi et je ne crains pas ton maudit Christ; je 
n’y crois meme pas. — Dosmones credunt et contremiscunt. 

— R. Oui, je suis forcee de croire, mais je ne tremble pas 
autant que tu pourrais le croire? — Cede igitur, cede non 
mihi,sed ministro Christi. — R. Je ne te crains pas; ce n’est 
<pie ton maudit caractere. Noir, tu m’accables, tu me fais 
souflrir! — Exi ergo transgressor, etc. — R. Jamais je ne sor- 
lirai; je suis ici pour toujours; cette ame m’appartient. — 
Da locum, impiissime, dirissime, etc. — R. Pas encore; je veux 
combattre; je ne te crains pas. Au reste, je suis accoutuii^ c 
a tes exorcismes. — Sed quid truculenter reniteris? —R. C a 
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me plait. II faut que je fasse mon devoir eomme tu fais le tien. 
— Reuses omnipotentiDeo. —11. Plus que toi, aussibienmele 
fait-il sentir. — Reus es Jesu Christe, Domino nostro, quern 
tentare ausus es, ct crucijigere preesumpsisti. — R. Je n’enai 
pas de repentir; j’aurais voulu lui en faire davantage; j’ai 
encore contre lui une rage qui m'etouffe; il te pardonne, toi; 
et nous, pour un seul peche, il nous a confondus. — Cur 
tantam habes malitiam contra Christum? — R. Pourquoi 
est-il sans pitie pour moi? Pourquoi me fait-ii tant souflrir? 


(A suivre.) Abbe T., 

Docteur en theologie. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92 , RUE DE VAUGIRARD 
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[/[DENOTE DES ESPRITS 


Quand un spirite evoque Cesar, Napoleon, Bossuet, le cure 
d’Ars, qu’arrive-t-il? quelle que soit sa demande, quel que 
soit l’evocateur,' il se presenle un Esprit qui a la pretention 
d’Stre precisement le personnage historique que l’on a 1’impru- 
denee d’evoquer, et ce personnage historique ou fantastique 
repond a nos questions. 

Avanl tout examen, avant toute discussion, j’eprouve une 
vague impression de scepticisme, et, tout en ecartant 1’hypo- 
these de la supercherie et de V auto-suggestion, j’estime que 
je me trouve en presence d’un inconnu, d’un personnage de 
convention qui joue le rdle de Cesar ou de Napoleon et qui 
se moque de ma credulite : le vrai Cesar n’est pas la. 

Je me sens mystitie par un inconnu. 

Si je ne vais pas jusque-la, je me contenterai de dire que je 
n’ai aucune preuve physique, morale ou metaphysique de 
l’identite de l’Esprit qui veut bien entrer en communication 
avec moi. C’est un Esprit qui se dira tout ce qu’il voudra et tout 
ce que je voudrai, sans prendre la peine de changer de mas¬ 
que : on ne le voit pas, son ricanement s’eteint dans les tene- 
bres oil il lui plait de se cacher. 

Que j’evoque mon pere, ma mere, ou des amis, oudesaieux 
disparus depuis longtemps, je me trouve en presence de la 
meme diilieulle. Je ne peux pas faire tomber le masque de 
l’Esprit qui repond a mon attenle anxieuse. Je reconnaitrai 
volontiers que cet Esprit est doue d’une rare intelligence, 
d’une memoire impeccable, qu’il connait a loud la vie, les 
habitudes, lesaclcs, les inanics du delunt que j’ai aime et dont 
il prend la place, mais quand jc lui dirai qui cs-tu? il pourra 
me tromper sans que j’entende son rire etoulle. 

Et de meme que cet Esprit fertile en ressources, et tou- 

MONDE INVISIBLE 33 



514 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


jours en haleine, habile et souple, audacieux et insinuant, 
moqueur et tenaee prend le masque des personnages Ies plus 
divers, d’un pere, d’une mere, d’un ami, il soutiendra aussi, 
successivement, avec la meme assurance, les theses les plus 
eontradictoires, le materialisme et le spiritualisme, l’atheisme 
et le theisme, la resignation et le desespoir, la soumission et 
la revolte, le crime et la vertu. 

Voila des faits reconnus, constates, absolument certains. 

Les spirites ont essaye de les expliquer. Ils ont dit qu’il 
existe autour de nous des Esprits mauvais, mechants, impies, 
debauches, qui, dans leur course folle et perpetuelle a travers 
l’espace, sans jamais cesser d’observer la race humaine dont 
ils ont jure la perte, se glissent dans les reunions spirites, con- 
trarient les bons Esprits, les repoussent, prennent leur place, 
continuent sur un ton different le dialogue commence et vous 
donnent quelquefois les conseilsles plus extravagants. 

11s reconnaissent ainsi qu’un Esprit d’aventure peut se sub- 
stituer al’Esprit que vous avez evoque, qu’il prendra la place 
de votre pere, de votre mere, de votre ami, dudefunt repousse, 
qu’il en prendra le masque, et qu’il en jouera le rdle, pour 
mieux voustromper; il sera lour a tour religieux et impie, 
heureux ou malheureux, ego'iste ou devoue, resigne ou deses- 
pere, et il trouvera dans les inepuisables ressources de sa 
nature, le moyen le plus sur d’arriver a ses tins, de vous 
tromper. 

Cette fois encore, il vous sera impossible d’etablir l’iden- 
tite. 

Au dernir Congres international tenu par les spirites, cette 
question a etc discutee. De I’aveu de tous, l’irruption des 
Esprits menleurs est incontestable, comment s’cn detendre? 
Il sudit de prier, s’est eerie M. Denis, la priere cliassera le 
menteur, et vous serez en presence du defunt que vous voulcz 
revoir. 

Que ce moyen soil insullisant, j’en trouve la demonstration 
dans une revue qui n’a aucune attache catholique, dans unc 
revue absolument occultiste et trescompetentc dans la matiere: 
L’auteur s’adresse aux spirites et leur parle ainsi : 

« Vous verrez, malheureusement, combien de vos mediums 
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succombent a d‘incurables el terribles possessions : vous recon- 
nailrez que, <le ccs dangers memes, »i la bonne volontc com¬ 
mune, ni [’aspiration spirituelle, ni la priere ne peuvent vous 
garantir plus qu’-elles ne vous sauveraient de ladentd’un tigre 
aflame, et par les memes raisons. 

« Tout cela. ce ne sont pas seulement les assertions des her- 
metistes et des tbeosophes, ce sont des faits declares, publi- 
quement, dans le congres, par les spirites eux-memes qui 
venaient, avec beaucoup de raison, demander abri ou defense 
a riiermetisme eta la theosophie. » 

L’auteur ne se contente pas d’allirmer quele spiritisme con¬ 
duit trop souvent a la possession et a la folie, qu’il ouvre la 
porte a l’irruption des esprits mediants, liaineux, pervers, que 
la priere est une arme insuflisante en presence de tels enne- 
mis, il nous fait encore une autre revelation, il nous apprend 
qu’il appartient a une eglise ou l’on rencontre des inities, 
pontifes mysterieux, qui vivent cn communication avec les 
hautes puissances de l’autre monde(i). 

« Vous reconnaissez l’existence perpetuelle du mal repre¬ 
sen te par de veritables demons qui se complaisent au mal 
par ego'isme, envie, jalousie, etc., ecoutez done sur la nature 
de ces etres dangereux, ceux qui ont pu, par des pouvoirs 
transcendants mats reels , bien que rares, explorer les regions 
redoutables de l'invisible ( 2 ). » 

Des spirites independants qui reconnaissent l’insullisance 
de la priere pour echapper aux pieges du moqueur, se con- 
lentent de nous donner ce conseil sommaire : Si les mauvais 
Esprits se presentent, chassez-les : 

« Quant aux invisibles qui mentent, se moquent de nous, 
disent des insanites, nous trompent, on n’a qua ne pas les 
attirer, et s’ils viennentmalgre vous, deles chasser. Lorsque, 
dans la vie, on a affaire a des menteUrs, a des trompeurs, 
des gens dangereux, il faudrail etre lc dernier des nails, pour 
continuer des rapports avec eux: faites de meme avec les 
invisibles (3).» 

(1) Jr signule cette citation a I’attention de M. Charles Fritz. 

(2) L’Ecfio dr, I’Au-deia el d’iui-bas , l er decembre 1900, p. 18“. 

|J) Erny, Lldentite des Esprits, p. 24. 
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L’auteur oublie, sans doute, que les Esprits menteurs se pre¬ 
sented souvent sous des apparences quine reveled pas leur 
origine, ils sont serieux, religieux. ils viennent avec l’inten- 
lion de surprendre notre bonne foi, et de nous faire tomber 
dans leurs pieges, il n’est pas facile de les demasquer, et 
quand certains spirites nous disent : Chassez les mauvais 
Esprits qui veulent vous tromper, ils devraient bien nous 
dire a quels signes on reconnait ces mauvais Esprits, ces 
fourbes, ces coquins, qui savent si bien dissimuler leurs 
intentions et gagner notre conliance. 

Assurement, il y a des cas oil le discernement est facile a 
faire, et quand nous recevons des communications bouffonnes, 
grossieres, immorales, nous savons a quoi nous en tenir sur 
la valeur du personnage, mais, le plus souvent, l’Esprit qui 
veut nous tromper, n’a pas de ces naivetes audacieuses qui 
le feraient reconnaitre et l’exposeraient a se voirchasser. Sur 
les plus graves questions de religion et de morale, et avec la 
meme gravite les Esprits, ou le mime Esprit vous diront oui 
et non, vous ne saurez pas qui dit vrai, etsi vous voulez vous 
en tenir au temoignage de votre raison qui jugerait en dernier 
ressort, vous n’avez pas besoin d’interroger les Esprits. 

Nous ne connaissons pas la nature de l’Esprit qui nous 
parle, nous ne savons ni qui il est, ni d’ou il vient, ni ce qu’il 
vent, quand nous l’observons en rationaliste, et nous n’avons 
aucune preuve certaiue de son identite, 

Il est vrai que des Etres invisibles nous entourent, que 
nous pouvons les appeler, qu’ils peuvent entrer en cominu- 
ideation avec nous, que ces communications sont quclque- 
fois tres dangereuses, qu’elles provoquent l’obsession, la pos¬ 
session, la folie, la mort. Tout cela est etabli, constate par 
des faits tres serieux, et par le temoignage des represenlants 
les plus autorises de roceultismc et de la tlicosopliie. Mais 
aucunexperimentateur n’adenionlre l'identilc des Esprits qui 
apparaissent dans les evocations. 
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IL ne faut pas dire, comme les spirites se plaisent a le repe¬ 
ter, que nous voyons lediable partout; que nouslui attribuons 
toutes les reponses, loutes les revelations, toutes les appari¬ 
tions dont rhistoire religieuse nous a conserve le souvenir. 
Cette puerile assertion ne tientpas debout. 

Je regrette qu’un spirite independant ait signe cette accusa¬ 
tion (i) : « La constatation de certains faits est tres gSnante 
pour les catholiques ultra, qui ne voient que par le dogme, 
inais, depuis dessieeles, TEglise a ete forcee a plusieurs repri¬ 
ses de moditier certaines parties de ses dogmes qui n’etaient 
pas lenables, elie fera de mSme pour les faits psychiques et 
linira par trouver une explication des communications 
post mortem, qui sont et seront de plus en plus indeniables. » 

A la maniere dont il entend les dogmes, on voitbien que 
votre spirite est etranger a la theologie, mais il est aussi 
etranger a la mystique ehretienne dont il ignore la nature et 
les lois. 

Les mystiques chretiens nous enseignent que Jesns-Christ, 
la sainte Vierge, les saints, les times du purgatoire, plus 
rarement, les damncs peuvent apparaitre aux vivants sous 
une forme sensible, qu’ils ont apparu et qu’ils apparaissent 
encore, quand Dieu le veut, comme on le voit quelquefois dans 
la vie de quelques saints. 

Ils nous enseignent que des habitants du monde invisible 
nous regardcnt, nous accompagnent, s’interessent a nous, et 
que Dieu leur permet de nous apparaitre, de se faire voir dans 
une apparition rapide, de se faire entendre, de nous detour- 
ner d’un danger, de nous delivrer d’un abime, de faire naitre 
en nous de viriles et surnaturelles resolutions; d’implorer 
notre secourset nos prieres quand ces habitants derinvisiblc 
soutTrent encore les incxprimables douleurs du cluitiment 
temporaire qui precede les joies du paradis. 


(1) Erny., p. 25. 
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Us nous apprennent done qu’il existe de continuelles et 
mysterieuses relations entre les trois cglises triomphante, 
souflrante et militante, et ils n’attribuent pas exclusivement 
aux bons et aux mauvais anges tous ces phenomenes, ou di- 
vins ou troublants, dont nous cherchons ici l’origine et les 
lois. 

Raisonner ainsi, ce n’est pas, je suppose, s’enfermer dans 
l’esprit etroit de secte et de parti, ce n’est pas verser dans le 
satanisme, ce n’est pas voir le diable partout, c’est faire une 
oeuvre de discernement, de sagesse et de foi. 

Les spirites ne se contentent pas de ces concessions*, ilsne 
veulent pas que les communications visibles entre les vivants 
et les morts soient rares, preternaturelles, rapides, et, sou* 
vent, pleines de danger pour la raison et pour la vie des 
imprudents qui essayent de les provoquer. 

Ils pretendent,, contrairement au plan divin, que les com¬ 
munications entre les vivants et les desincarnes, quels qu’ils 
soient, elus ou damnes sont de m6me nature que celles qui 
existent entre les vivants, sur cette terre, qu’elles sont sou- 
mises aux memes lois, qu’elles ont une commune origine, 
qu’elles sont aussi faciles, et qu’il sulfit d’y penser et de vou- 
loir pour s’entretenir avec les desincarnes. 

Ils oublient cet aveu etonne, et continue par vingt expe¬ 
riences du spirite que j’ai deja cite : « II est a remarquer 
qu’apres un certain temps, les desincarnes ne peuvent plus, 
ou ne veulent plus se mauifester. Ou sont-ils? » Ils oublient 
cette communication si frequente des Esprits desincarnes : 
« Dans un mois, dans deux mois, vous ne me verrez plus, je 
ne communiquerai plus avec vous. » Et ces desincarnes pas- 
sent ainsi dans des regions inconnues, ou nous ne pouvons 
penetrer en aucune maniere, et ils donnent ainsi un eclatant 
dementi aux spirites qui pretendent identifier les relations 
des vivants et des morts et les relations entre les vivants. 

Les relations entre les vivants et les morts cessent subile- 
ment et deiinitivement, apres un temps determine, elles se- 
raient done soumises a des lois que nous ne connaissons pas. 

Quoi de plus sage que de dire avec les mystiques chretiens: 
Les apparitions et les revelations des morts peuvent etre 
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l’eflet, ou d’une hallucination, ou d’une action demoniaque, 
ou d’une intervention angelique et divine, il faut les examiner 
avec soin, determiner leurs caracteres specitiques, et decou- 
vrir, si c’est possible, leur origine et leur but. 11 ne faut ni 
desirer, ni demander, ni provoquer ces communications qui 
se font dans le mystere, dans des conditions incertaines, 
queiquefois, au peril de la raison, de la liberte humaine et 

de la foi. 


Ill 

C’est ainsi que je dois proceder quand je suis en presence 
d’un phenomene merveilleux, d’apparition, ou de communi¬ 
cation extra-humaine. 

llemarquez bien que les spirites dependants ou indepen¬ 
dants qui affirment obstinement leur croyance a l’identite 
de l’apparition, s’appuient toujours sur un fait et sur un rai- 
sonnement. De ce fait, ils tirent des consequences qu’il ne 
comporte pas, etleur raisonnement ne repose sur rien. Je l’ai 
dit souvent, je le repete aujourd’hui, pour repondre une der- 
niere fois aux spirites independants. 

Examinons, d’abord, les faits, nous discuterons, ensuite, 
1 ’argument. 

« Le sujet qui se revele dans l’apparition proilve son identite 
en faisant connaitre des details qui ne sont connus, et qui ne 
peuvent etre connus que du defunt, lui-meme: c’est done, 
en realite, le defunt qui est la. » Voila 1 ’objeetion. 


IV 


Le spirite independant que j’ai deja cite s’exprime ainsi : 
i° La parente voyante lui dilqu’un M. John B... ( dontelle 
lui donna une description tres curieuse qui Videntifia ) voulait 
lui parler... Ce desincarne le supplia de dire a sa femme (q«i 
1 ’avail tant aime) qu’il etait encore vivant. Ce cas prouve 
combien les desincarnes sont lieureux lorsqu’ils peuvent fai re 
savoir a ceux qui les pleurent que leur separation n’est p as 
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cternelle. c’est un sentiment touehant et qui n’a rien a voir 
avec la theorie demoniaque. 

2 ° Un M. S..., ami du redacteur, vint ecrire par la main du 
medium tous les details de la fagon dont il se noya, details 
qui etaient parfaitement exacts. La voyante decrivit la per- 
sonne de M. S... qu’elle n’avait jamais vu, et sa description 
etait exacte; de plus, le redacteur put se procurer une pho¬ 
tographic de M. S... et la montrer a la voyante pour comple¬ 
ter les preuves. 

3° Un M. D..., grand ami du redacteur, mais que ne con- 
naissait pas la voyante, decrivit son affreuse mort, survenue 
par suite d’un cancer a la langue pour lequel on avait du lui 
faire de cruelles operations. On peut dire, pour ce cas, que 
ces details etant connus du redacteur, il a pu se produire de 
la telepathic de son cerveau a celui de la voyante, mais celle-ci 
decrivit le desincarne; or, plus tard, la femme du redacteur 
lui dit qu’il existait un portrait de M. D... dans un album de 
famille de son frere; on le montra a la voyante au milieu de 
huit aatres, et sans hesiter celle-ci designa du doigt M. D... 
« Il a du changer un peu, dit-elle, mais ses traits, ses yeu;x, 
ses clieveux sont bien ceux du mort qui m’a apparu. » 

4° M. G..., un ami intime du redacteur et beaucoup plus 
age que lui, etait decede depuis deux ans, mais un mois en¬ 
viron apres sa mort la meme parente voyante me dit avoir vu 
apparaitre M. G... dans mon bureau, un jour que j’etais 
absent; il s’assit, dit-elle, pres de moi, et me parla entre 
autres choses de sa belle cave et de ses bons vins (dont il etait 
tres amateur de son vivant) et avant de disparaitre me dit 
ceci : « Allirmez bien a M. (le nom du redacteur) que la mort 
n’est rien et qu’clle n’a etc pour moi qu’un ehangement 
d’existence. » Je savais que de son vivant M. G... avait tres 
grand peur de la mort, etait tres incertain a ce sujet, et comme 
il ignorait mes idees spiritualistes, le desincarne aura dit cela 
dans l’intention touchante de me rassurer. La voyante decri¬ 
vit aussi tous les gestes du desincarne et surtoul une fa^on 
toule particuliere de croiser les mains qu’ignorait la voyante, 
et qui me parut a moi une preuve des « plus convaincantes, 
ajoutee a la description du desincarne ». 
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Que faut-il penser dc ces faits? Prouvent-ils, comme on 
le pretend, l’identite de l’Esprit ou du desincarne qui nous 
fait scs communications. 

Les spirites sont bien forces de reconnaitrc avec nous q U e 
les Esprits du monde invisible nous voient, nous entourent, 
nousaccompagnent dans la vie, qu’ils connaissent toutes nos 
actions, solitaires et secretes, qu’ils en conserventle souvenir 
avec une lidelite impeccable, el que nous ne pouvons jamais 
dire : Moi, seul je sais ce que j’ai fait dans telle circonstance! 

Pour rester dans la verite, nous devons ajouter : Les anges 
bons et les anges mauvais savent comme moi, ce que j’ai fait 
dans telle circonstance, et j’en rendrai compte a Dieu. 

Et c’est precisement parce qu’ils sont convaincus de cette 
science, de cette memoire, de ces facultes prodigieuses des In¬ 
visibles, que les spirites les consultent sur le passe, le present, 
l’avenir, et qu’ils leur demandent des revelations, des lumieres 
et des conseils. 

Tel est aussi I’enseignement des theologiens sur la science 
des Esprits mauvais, ou des demons; ils voient tout, et ils 
n’oublient jamais. 

Si j’evoque l’dme d’un ami defunt, et si je constate, par 
l’ecriture directe, par des coups frappes ou de tout autre 
maniere la presence d’un defunt dispose a me repondre, je 
fcrai l’une de ces trois hypotheses, qui appellent des repon¬ 
ses diiferentes : trois etres, intelligents, caches dans 1’obs- 
curite du monde invisible, ont emporte le secret de ma vie et 
de mes actions les plus cachees : mon ami, l’ange bon, 1’ange 
mauvais, ces trois etres peuvent aceidentellcmcnt entrer cn 
communication avec moi, et me rappeler mes instincts, mes 
iiabitudes, mes preferences, ma vie cachce. Quel est cclui des 
trois qui est la, devant moi, en ce moment? 

Mais, je ne dirai pas a priori que c’est mon ami qui se 
rend a mon evocation, puisque d’autres Ctres connaissent ma 
vie aussi bien que lui, et qu’ils ont la faculte de me lc faire 
savoir, quand Dieu le veut ou lc permet. 

C’est l’habitudc de quelques spirites de reunir un nombre 
considerable dc ces phenomencs de communications terrestres, 
de les classcr, sans etablir d’ailleurs, scienliliquement leuP 
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realite, d’aflirmer gratuitementque seul, le desincarne possede 
la connaissance des choses secretes qu’il revele par l’interme- 
diaire du medium; ils ne parlent ni des bons anges, ni des 
mauvais anges, ni des invisibles, elus ou damnes qui sont les 
temoins silencieux de notre vie, et ils s’ecrient: Vous le voyez, 
nous pouvons converser avec nos parents et nos amis, a tra- 
vers les frontieres qui separent la vie et la inort. 

Je vous signalerai line autre confusion qui retarde souvent 
la solution scientifique du probleme. J’ai rappele avec tous 
les theologiensmystiques que, dans certains cas, — frequents 
dans la vie de quelques saints, — Dieu permet aux morts de 
faire sentir leur presence aux vivants, pour les consoler, pour 
les fortifier, pour les corriger, pour implorer le secours de 
leurs prieres, et nous avons ainsi reconnu la possibilite et la 
realite preternaturelle de ces communications. 

Que font certains spirites independants? Ils choisissent 
avec soin les fails ou les apparitions historiques dont nousne 
contestons pas la realite, des faits qui nous paraissent certains, 
des faits oil l’on peut croire que, par un dessein particular 
de Dieu, le defunt a revele manifestement sa presence et son 
idenlite, et ils en tirent cette conclusion generate : Done, 
dans tous les cas, e’est bien le desincarne qui vient a moi; 
done le spiritisme est l’expression de la verite. 

Mais, ce ne sont pas ces faits historiques constates, dans 
la vie de quelques saints privilegies, qui se trouvent ici en 
question: il s’agit d’autre chose; il s’agit de savoir si, clans 
ces seances tenebreuses d’evocation, de magie etde spiritisme 
oil quelques personnes se rencontrent regulierement et 
appellent les morts, si les morts viennent en realite, s’ils repon- 
dent a l’appel des evocateurs, et continuent avec eux les con¬ 
versations engagees pendant la vie; il s’agit de savoir si quand 
j’appelle mon pere, ma mere ou un ami, decodes depuis 
longtemps, je me trouve en leur presence ou si je n’ai devant 
moi qu’un personnage mysterieux et vulgaire qui joue un role 
a mes depens. 

C’est ainsi qu’il faut poser la question. 

Et nous disons avec 1’Ecriture sainte, la Tradition, les theo- 
logiens, avec 1’Eglise enseignante et assisteede l’Esprit Dieu : 
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Les relations visibles et naturelles entre les defunts et ies 
vivants sont interrompues par la mort. Si Dieu permet, dans 
ses desseins de justice oude misericorde, aux elus, aux dines 
souffrantes du purgatoire, et quelquefois aux damnes de faire 
parmi nous une apparition courte, rapide et que les hommes 
n’ont pas provoquee, cette apparition appartient a l’ordre 
prcternaturel; elle est rare, elle est rapide, elle a toujoursun 
but eleve, elle ne depend pas de notre volonte. 

Remarquez bien, au contraire, que, dans ces reunions spi- 
rites, oil les morts sont evoques, dans la meme seance en pre¬ 
sence des m&mes temoins, l’lnvisible qui vous amuse ou vous 
effraye jouera volontiers tous les rdles : il sera votre pere, 
votre mere, votre ami; il aura, tour a tour, avec la meme 
adresse, le langage d’un homme serieux, d’un bouffon, d’un 
drdle, d’un materialiste, d’un croyant. L’lnvisible reste der- 
riere le rideau; vous ne le voyez pas, vous ne l’entendez pas, 
vous ne le sentez pas; vous ne savez pas a qui vous avez 
affaire, et vous Stes forces de reconnaitre que vous vous trouvez 
en presence d’un pbenomene extraordinaire, mysterieux, 
troublant, dont la nature, i’origine et I’economie vous sont 
inconnues. Rien ne vous autorise done a affirmer l’identite du 
personnage qui veut bien, un instant, entrer en rapport avec 
vous, et amuser votre curiosite. 


Y 


Comment se defendre d un certain etonnement quand on 
entend les spirites nous declarer que ces communications 
entre les morts et les vivants sont ordinaires et qu’elles appar- 
tiennent a l’ordre naturel ? 

Les fails naturels sont toujours les monies et se reproduisent 
invariablement sur tous les points de 1 ’espace. L’homme est le 
m6me en lous lieux; le monde invisible est toujours le meme 
en ses profondeurs niysterieuses; les rapports entre le monde 
invisible et le monde Iiumain sont toujours les memes. Sous 
toutes les latitudes, et sur tous les points de l’espace, la 
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nature humaine presente invariablement les mSmes carac- 
teres essentiels. 

Ce que nous disons de 1’espace, nous le disons du temps et 
de la duree. Depuis l’orlgine du monde, a tous les moments 
de la duree, Thomme a toujours ete le m<kne, dans ses facultes 
essentielles; il a toujours possede la sensibilite, la raison, la 
liberte; il a toujours clierche le vrai, le beau, le bien; telle 
est sa nature, et les actes qui en decoulent sont naturels. Il 
en sera ainsi jusqu’a la fin des temps. La nature humaine n’a 
pas change, ne change pas et ne changera pas. 

Les phenomenes naturels se produisent enfin avec Cons¬ 
tance, harmonie, uniformite, selon des lois permanentes qui 
servent de fondement aux sciences humaines. Les pheno¬ 
menes de la vie vegetative et animate s’accomplissent dans 
le corps de l’homme, avec la m£me regularity, et de la 
mSme maniere, depuis 1‘apparition de la vie sur cette pla- 
nete : les sciences n’auraient plus de base si cette regularity 
inflexible cessait, un instant, d’exister dans le monde des 
corps. 

Si done, comme le pretendent les spirites, e’etait une 
faculte nalurelle, constitutionnelle de l’homme de communi- 
quer avec les morts, de les appeler, de les entendre, de sentir 
leur presence, et de vivre en quelque maniere avec eux 
comme avec les vivants, nous le saurions, nous le verrions, 
nous en aurions la certitude, nous pourrions le constater, 
comme on constate un fait ordinaire, constant, comme on 
constate la realite d’une faculty. 

Mais ce n’est pas assez. La nature humaine etant toujours 
la meme, toujours invariable dans sa constitution fondamen- 
tale, partout ou nous voyons un homme, nous devrions recon- 
nailre en lui, une creature capable, quand cela lui plait, de 
s’entretenir visiblement avec les morts; nous devrions voir 
en exercice, cette merveilleuse faculte, et les philosophes 
devraient dire : Par ses organes physiques, l’homme est en 
rapport constant avec le monde des corps, avec les sons, 
les couleurs, les odeurs; mais, par une faculte psychique, il 
va plus haut et plus loin, il peut vivre avec les morts, rece- 
voir leurs communications, et il est vraiment etrange que la 



l’identit£ des esprits 


52D 


raison de I’homme n’ait pas su resoudre encore d’une 
maniere experimentale le probltJme de sa destinee. 

Regardez, cependant, en vous, et autour de vous, avez-vous 
jamais constate en vous, a-t-on jamais constate autour de vous 
I’existence de cette faculte connaturelle de vivre familiere- 
ment avec les morts ou les desinearnes? N’est-il pas vrai que 
des millions et des millions de creatures ont eu, et ont peut- 
6tre encore, 1’ardent desir de revoir, d’entendre les disparus 
qu’ils ont aimes? et que ce desir perseverant, intense, dou¬ 
loureux n’a jamais ete,et ne sera jamais satisfait ici-bas?N’est-il 
pas vrai que les plus grands philosophes de tous les temps, 
et avec eux les sceptiques, les malheureux, les desesperes de 
la vie qui pleurent, derriere le mur d’airain que la mort 
cleve entre nous et les disparus n’ont pas connu cette 
faculte? 

Comment! depuis l’origine du monde, nous voyons de nobles 
esprits se passionner pour le probl6me de la vie future, nous 
les voyons lever melancoliquement les yeux vers les espaces 
celestes pour les interroger, nous voyons l’humanite, celle qui 
obcit a la pensee et celle qui obeit au sentiment sepreoccuper 
du lendemain de la mort, et repeter avec une tristesse indi- 
cible et dccouragee : Les morts ne reviennent pas! 

Et vous pretendez que depuis l’origine du monde, ces 
savants ont ete victimes de leur ignorance, qu’ils ne se sont 
pas connus eux-mcmes, qu’ils n’ont pas su reconnaitre en 
eux la faculte naturelle de converser avec les morts, de 
resoudre dcfinitivementle probleme de la destinee! Vouspre- 
lendez que la foule, que I’humanite n’a jamais su reconnaitre 
([u’elle possedait la faculte d’interroger et d’entendre ces dis- 
parus qu’elle pleurait, ces habitants du monde invisible vers 
Icsquels une irresistible impulsion n’a jamais eesse de l’at- 
tirer! 

Manifcstement, si l’homme possedait cette faculte, comme 
un attribut de sa nature, nous verrions tous les jours, et l’on 
aurait vu dans tous les temps, sur tous les points de l’espace, 
les vivants converser avec leurs defunts; or cela ne se vo >t 
pas, et il demeure incontestable que cette faculte natuP c ^ e 
n’existe pas. 
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VI 

11 fallaitbien trouver une reponsea cette objection; il fallait 
expliquer pourqnoi, malgre nos evocations, nos supplications 
et nos prieres riramense inajorite des chercheurs ne voit rien, 
n’entend rien, et n’arrive jamais a communiquer avec les 
morts. Les spirites ont repondu, apres avoir pris l’avis des 
Invisibles, que les morts restaient plonges quelquefois dans 
une longue lethargie, qu’ils n’eprouvaient pour certains evoea- 
teurs aucune sympathie, qu’ils ne trouvaient pas le fluide 
necessaire pour converser avec les vivants, qu’etant morts 
avec la pensee enracinee de l’impossibilite des communica¬ 
tions posthumes, ils conservaient toujours le meme senti¬ 
ment, etc. 

« Souvent encore, ecrit un spirile independant, les parents 
ou amis dorment, non leur dernier sommeil, mais le premier 
ctat lethargique qui suit la inort, cet etat estplus ou moins 
long pour les uns que pour les autres... Dans les seances par- 
ticulieres, le desir tres vif d'obtenir des communications de 
leurs parents ou amis est une cause tres serieuse d’empe- 
chement. Souvent aussi, le meme desir de la part des desin- 
carnes de se manifester peut produire le meme effet... Une 
autre raison, c’est que bien des gens passent dans la vie de 
l’au-dela avec cette idee enracinee qu’il n’y a pas de commu¬ 
nication possible entre les vivants et les morts. 11 est evident 
alors qu’ils se refusent a toute manifestation de ce genre, 
car le fait de passer d’un plan a un autre ne vous transforme 
pas ainsi subitement. 

« D’autres encore qui voudraient se communiquer peuvent 
ne pas trouver un medium en aflinitc psychique avec eux, ou 
s'ils le trouvent, ils peuvent tres bien ne pas savoir ou ne 
pas pouvoir se servir de cet instrument pour demontrer leur 
presence (i). 

Ces explications embarrassees lie me paraissent ni pliiloso- 


(1) Erny, L’ldenlite des Esprils, p. 10. 
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phiques, ni scientiliques, il sullit de les regarder pour les voip 
s’cvanouir; je ne m’arrdte pas a les discuter. II faudrait des 
raisons plus serieuses pour expliquer la contradiction fonda- 
mentale de ces deux propositions : i° La communication entre 
les vivants et les morts est un fait ordinaire conforme aux lois 
generates de la nature. 2 ° Or, on ne trouve dans l’humanite 
qu’un petit groupe de chercheurs qui puisse entrer en 
communication avec les desincarnes ou les Esprits. 


VII 

Que le demon puisse nous tromper sur 1’identile des appa¬ 
ritions; qu’il se transforme en ange de lumiere; qu’il soit tour 
a tour, etsuivant les circonstances religieux ou impie, bouffon 
ou serieux, delicat ou grossier, qu’il prenne tous les masques 
et qu’il joue tous les rdles, pour nous faire tomber dans ses 
pieges; qu’il se presente a nous sous l’image de notre pere, de 
notre mere, de nos soeurs dontilrappellera les sentiments, les 
habitudes, la tendresse, voila ce que les spirites independants 
ne veulent pas admettre, car toute leur these croule en pre¬ 
sence de cette simple observation. 

« II serait aussi impie que ridicule de croirequeDieu puisse 
permettre a des demons de jouer avec les sentiments les plus 
sacresde I’humanite. Je me refuse absolument a admeltre une 
pareille comedie, et la trouverais injurieuse pour la bonte de 
Dieu (i). v 

Dieu laisse le demon agir selon sa nature, dans l’etendue 
de ses facultes, et de nous tenter. Dieu nous avertit du dan¬ 
ger, il nous defend de communiquer avec les Esprits de lene- 
bres, il nous accorde sa grace, il nous laisse la liberte qui esl 
la condition du meritc, de la recompense et de la gloire, que 
pouvons-nous demander encore? S’il nous plait de mepriser 
ces averlissements, d'abuser de la gr&ce, de faire servir au 
mal la liberte qui est la plus noble des puissances, si nous 
persistons a communiquer avec les inconnus du monde invi- 


(t) Eniy, L'ldenlitc des Esprits, p. 10. 
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sible et a nous aventurer dans les chemins noirs de cette fortft 
vierge, qui faut-il accuser? Nous-mSme, ou la providence? 
notre curiosite indiscrete, dangereuse, ou la bonte de Dieu? 
notre folie ou la justice de Dieu qui permet a Satan de troin- 
per ceux qui se livrent a lui? 

Selon les spirites, ce ne serait pas seulement la bonte de 
Dieu qui s’opposerait aux substitutions sataniques, ce serait 
encore la nature meme de l’Esprit mauvais et du but qu’il se 
propose d’atteindre. 

« Ne voyez pas, ecrit l’auteur que j’ai deja cite, qu’il serait 
antilogique et absurde de la part d’un demon de nous prou- 
ver sa survie, car c.’estproduirealorsunretoursur nous-mSme, 
et nous lbrcer a nous amender et a vivre selon les lois de Dieu. 
Or, toute manifestation du simulateur de Dieu ne peut aboutir 
qu’a nous prouver cette survie que les demons ont, au con- 
traire, tant d’intcret a nous cacher, car, si on n’y croit pas, les 
etres humains ont alors tout inter^t a se plonger dans les 
plaisirs et les turpitudes des sens et de la vie materielle (i). 

Notre contradicteuroubiieque, sous rinspirationdeTorgueil 
et de sa liaine contre Dieu, Satan poursuitiei-bas sa revanche; 
c’est ici-bas, c’est en ce monde que le Christ est adore, que la 
divinite recoil un culte, que l’eglise est encore florissante el 
que la grande assemblec des fideles re?oit les effusions de la 
gnlee qui la protege et la defend contre lesassautsdu demon. 

Satan veut usurper ici-bas, la place de Dieu, il veut avoir 
son temple, son culte, ses pontifes, ses adorateurs, et opposer 
a l’adoration, ala louange, au culte qui va vers Dieu, le culte 
qui sera la reconnaissance et la consecration de sa propre 
royaute. Ne lisons-nous pas dans les saint Livres, qu’a la tin 
des temps, le Faussaire de Dieu aura son temple ou il sera 
adore (a)? 

(1) Erny, L'ldenlile des Esprils, p. 29. 

(2) S. I’aul, 2 e Epilre aux Thessalon. Chap. II : Que personne ne vous 
seduise en aucune maniere, car il ne viendra point (le jour du Seigneur) qu’au- 
paravant, n6 soit venue I’apostasie, et que n'ait paru I’homme du peclie, le iilsde 
ia perdition. 

_ V. 4- Qui se pose en ennerai ct s'elfeve au-dessus de tout ce qui est appele 
Dieu, ou qui est adore, jusqu’a s'asseoir dans le temple de Dieu, se faisanl 
passer lui-meme pour Dieu. » 

L’Apotre nous indique ainsi quclques signes de la fin des temps, l'apostasie des 
pennies chriHiens, et l’apparition du fils de perdition (l’antechrist) qui se fera 
rendre a lui-meme; dans le temple, les hounetirs qui ne sont dus qu’a Dieu. 



l'iDENTITE DKS KSPIWTS 


529 


Cc n’est, pas en laissant l’liunianitc disparaitre dans le male, 
rialisme etTalheisme, ce n’est pas en perinettant aux homines 
de croire 4 l’aneantissement tinal de tout leur etre et a la lin vio- 
lente, sans lendemain, de toute creature libre que Satan pour- 
rait obtenir la realisation de son reve implacable, et, s’il veut 
qu’on l’adore, ici-bas, a l’egal de Dieu, il faul d’abord que tous 
les homines croient a sa realite et a sa puissance. II n’est done 
pas en contradiction avec lui-mdme quand il donne d’ecla- 
tantes preuves de son existence et de la survie des araes libres, 
apres la mort. 

L’intervention satanique dans certaines apparitions n’est 
done contraire ni a la justice de Dieu ni a la nature et aux 
desseins des Esprits mauvais. 

Nous reprouvons ceux qui voient le diable partout, et ceux 
qui ne le voient nulle part; nous conseillons la prudence la 
plus detiante et la plus sage dans l’appreciation des plieno- 
menes multiples qui constituent les apparitions, etnous enga- 
geons ceux qui nous lisent ou qui nous ecoutent a eviter ces 
conventicules dangereux, redoutables oil l’on voit tous les 
jours, —j’en ai reeu trop souvent la douloureuse contidence — 
les consciences s J obliterer et la raison sonibrer sans espoir de 
guerison. 


Elie Meric. 
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LES ANGES DANS L’lINIVERS 

{Suite.) 


II. — Le nom des Anges 


L'Ange Gabriel fut envoyfi par Dieu. 

II ne sera pas inutile de demontrer prealablement l’impor- 
tance du nom. Nous designons les hommes, nos freres, par 
des noms qui ]eur sont propres, par des noms empruntesaux 
autres hommes qui les ont precedes ici-bas et jouissent main- 
tenant a jamais des honneurs de la beatification ou de la 
canonisation. Les saints de Dieu sont les patrons de tousceux 
qui portent le m&me nom qu’eux et vivent ici-bas dans l’espoir 
d’aller occuper aupres d’eux, en la plenitude des joies eter- 
nelles, les places laissees vacantes par les anges dechus. — 
Les noms chretiens ont tous originellement une signification 
due au genie de l’hebreu, du grec ou du latin; et encore de 
nos jours, parmi les langues vivantes, on rencontre dans cer- 
taines contrces rurales des termes dits sobriquets, qui ont 
cours pour designer les homines d’apres des traits caracteris- 
tiques. Enfin nous avons nos noms de famille, souvent che- 
valeresques, attaches'a un fait d’armes, a une action d'eclat, 
a telle ou telle localite, et encore, a une profession, a une 
vertu, a un defaut, etc. 

Pareillement, les animaux et les choses inanimees deman- 
daient a etre nommes pour ctre compris dans le langage de 
la parole. « Tous les aniinaux de la terre, dit la Genese, et 
tous les volatiles du ciel ayant done ete formes de la terre, 
le Seigneur Dieu les fit venir devant Adam, afin qu’il vit 
comment il les nommerait : or, le nom qu’Adam donna a 
toute ame vivante, est son vrai nom. » 



LES ANGES DANS l/uNIVEHS 


331 


Infiniment plus vrai est le nom adorable de notre Createur. 
Ce nom par excellence est le plus vrai de tous. Le tres saint 
nomde DIEU n’est-il pas le nom le plus noble, le plus harmo- 
nieux et le plus beau dela belle langue franchise? — Pronon- 
cez ce grand nom en une langue quelconque, je saisirai de 
suite I’accent generique de cette langue, je saurai si c’est un 
idiome rude, plein de douceur ou musical, parce que instinc- 
tivement, cliaque peuple, pour former le saint nom de Dieu, 
unit entre elles les voyelles et les consonnes les plus propres 
a faire resonner l’&me de son langage maternel: aussi est-il 
rare que l’on sache parfaitement prononcer ce nom adorable 
dans une langue etrangere. 

Apres s’dtre nomme lui-meme, le Tres-Haut devait nous 
faire connaitre les Intelligences qui lui ressemblent le plus. II 
nous les revela par un terme indiquant leur raison d’Gtre. — 
Les Anges sonl, suivant l’etymologie du terme, les ambassa- 
deurs de la divine Providence dans 1’univers, dans la nature 
etaupres des hommes. Aussi le vocable grec dont nous avons 
derive le nom d’ange est-il synonyme de delegue, de depute , 
de mtssionnaire. Saint Augustin, comme le rapporte MgrSa- 
tolli, explique le passage du psaume io3 : Qui avez fait vox 
Anges purs esprits. — « Les Esprits sont des Anges, et, en 
tant qu’ils sont esprits, ils ne sont pas anges; des lors qu’ils 
sont envoyes, ils deviennent anges, car ange est le nom de 
leur fonction et non celui de leur nature. Si vous desire/ 
savoir le nom de leur nature, je vous dirai de les appeler 
esprits; si c’est par leur office que vous voulez les designer, 
il iaut dire ange. En tant qu’ils sont, ce sont des esprits; en 
tant qu’ils agissent, ce sont des anges. » 

G’est pourquoi le nom d’ange n’est pas exclusif aux celestes 
intelligences. Saint Jean, dans l’Apocalypse, nomme ainsiles 
eveques d’Asie, ce sont les anges des Eglises qu’ils president. 
Notre-Seigneur lui aussi, grand pretre par excellence, porte 
le til re d 'Ange du grand Conseil, parce que dans le Conseil 
de l’auguste Trinite il fut decide qu’IL serait depeche vers le 
genre humain pour le sauver. Enlin le terme iVAnge designe 
particulierement tous les esprits du premier ordre de la bie- 
rarehie inferieure. Les Archanges ou premiers Anges ou encore 
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grands ambassadeurs sont les esprits de I’ordre moyen dc 
cette hierarchie, comme ceux dc l’ordre superieur sont les 
Principaates ou princes du ciel, vice-rois du Christ dans les 
hauteurs, pourrait-ondire. Vient ensuite la hierarchie moyenne 
avec ses trois ordres : les Puissances, les Vertus ou forces ef 
les Dominations. Plus haut encore, dans les septieme, hui- 
tieme et neuvieme cieux, saint Paul distingue aussi les Trdnes, 
sieges de la divine Majeste, Mo'ise les Cherubins, docteurs de 
la Sagesse, s’i) faut interpreter ce terme hebreu ; puis 
Isaie nous parle des Seraphins, ce qui, etymologiquement, 
signifie : ceux qui embrasent par les feux de 1’amour di- 
vin. 

Nous etudierons les ordres angeliques, la raison d’etre des 
celestes hierarchies, les fonctions des esprits qui les consti¬ 
tuent, et qui tous sont anges, puisque tous sont les ministres 
de Dieu dans des charges qui leur conviennent. 

La theologie aime a les appeler simplement Esprits purs, 
Esprits celestes, quelquefois substances separees ou bien for¬ 
mes snbsislantes, scion les circonstances. Les Peres et les 
Docteurs ont employe le terme &’Intellig'ibles pour les plus 
eleves, d’ Intelligences pour les moins sublimes. La sainte 
Ecriture va jusqu’a leur communiquer le nom dElohim, qui 
veut dire dieux, parce qu’ils participent au Conseil divin : 
« Dieu est le Seigneur des dieux. » Telle est la haute idee 
que le Saint-Esprit nous donne des Anges, et il n’est pas eton- 
nant que Mo'ise, qui connaissait Tinclination des Juifs pour 
I’idohUrie, leur ait transmis la revelation du monde angelique 
sous des termes voiles. II n’est pas moins etonnant que les 
Grecs et les Romains, sentant comme tous les peuples, l’exis- 
tence de ces innombrables esprits, qui non seulement liabi- 
tent l’Empyree, mais encore unissent leur providentielle pre¬ 
sence a tous les objets de cet univers, aient tout divinise, 
aienttrouve partout desdivinites a adorer, egares qu’ils etaient 
loin de la verite dans les tenebres d’une raison abandonnee a 
elle-mSme. 

Dedions le present ouvrage aux trois angeliques person- 
nages, les tres saints Michel, Gabriel et Raphael , qui seuls 
portent nom dans cette multitude intinie, et dontla protection 
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et le celeste patronage sont eclebres dans l’liistoire du chris- 
tianisme. Certainement cesont Irois Archanges, car ils n’ont 
mission que pour les causes les plus exceptionnelles, et leur 
nom est grandement venere partoute l’Eglise. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mo ns. 
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MAISON HANTEE 

(Suite) 


Enquete et deposition medico-legale 

Vous excuserez les details qui pourraient vous paraitre un 
peu longs et mesquins; mais je ne les donne que pour faire 
mieux comprendre la suite des idees, l’enchainement des 
circonstanees et des faits. 

Des que je vis les consequences possibles d’une affaire qui 
etait deja entre les mains de la justice, je crus devoir preve- 
nir moi-meme M. le Procureur de la Republique, car je me 
disais : Ges bons gendarmes ne pourront croire et compren¬ 
dre mes explications, n’etant point familiarises avec le sens 
des termes seientifiques, de monomanie demonomaniaque el 
pyromaniaque , et leur proces-verbal fait non seulement sur 
le bris des objets de menage ou autres, mais encore sur les 
coups et blessures re?us, mais surtout sur le commencement 
d’incendie qu’ils ont ete appeles a constater, savoir ou les 
choses pourraient aller, surtout si des faits analogues ou pires 
venaient a se reproduire. Mu par un sentiment de devoir pro- 
fessionnel et de responsabilite morale, dans l’unique but, tout 
d’abord, depreveniretd’eviter des ennuis et des desagrements 
a des innocents, je me rendis aupres du chef du parquet que je 
priaide vouloirm’accorder audience. M. le Procureur m’ecouta 
avec bienveillance et interet; cependant mes explications ver- 
balesluiparurent bien extraordinaires, d’autant plus que dans 
toutes les affaires qui se presentent au parquet, un procureur 
a une tendance professionnelle a voir des coupables partout, 
tout d’abord: mais la prudence, la retenue, le calme et la 
ponderation du magistrat se montrerent, quand M. le Procu¬ 
reur me declara que ne pouvant maintenant arreter 1’affaire, 
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puisqu’elle etait lancee, il avail l’intention dese tenir a l’ecart 
de tout cela, car en presence de mes declarations auxquelies 
il ne pouvait, pour le moment, accorder qu’un credit tres 
limite, bien qu’il ne trouvat pas d’autres explications a ces 
fails extraordinaires, il ne tenait pas a s’occuper directement 
d’une affaire aussi etrange... Et M. le Procureur ajouta qu’il 
ne ferait pas l’enqu&te lui-meme, mais qu’il en chargerait le 
juge de paix, etqu’alorsjepourrais deposer de nouveau comrae 
je l’entendrais, et qu’on verrait bien s’il n’y avait pas de 
coupables dans toute cette affaire. 

Je promis a M. le Procureur de le tenir moi-meme au cou- 
rant des choses. Quelques jours apres, en effet, M. le Juge 
de paix vint proceder a l’enquete par delegation du parquet. 
Il lit venir a la gendarmerie, entre autres personnes, la jeune 
bonne pour 1’interroger, et je fus prevenu d’avoir aussi a 
m’y rendre. 

Arrive a la gendarmerie, j’appris que M. le Juge de paix 
faisait subir un interrogatoire a cette jeune fllle, et que je 
devais attendre. 

Je le fis prier de vouloir bien entendre au plus tdt ma depo¬ 
sition, si c’etait possible, ayant a faire une course pressante 
aupres d’un malade... Et il me fut fait cette reponse surpre- 
nante que je pouvais m’en aller, car M. le Juge ne m’enten- 
drait pas. Surpris de cette reponse inattendue, je repondis au 
gendarme que je ne croyais pas qu’on puisse ainsi eliminer 
les temoins, que j’attendrai tout le temps necessaire, queje 
ferai ici ou ailleurs ma deposition, eonsiderant cela comme 
un devoir dans une affaire ou je sentais en conscience que 
tout pouvait dependre de ma declaration professionnelle. Me 
voyant decide a attendre, le brave gendarme me fit monter 
dans sa chambre... De la, j’apercus derriere la grille, en face 
de l’appartement oil se trouvait le juge enqueteur, une per- 
sonne, qu’il est inutile de designer, en train de vouloir lui 
persuader que cette affaire de revenants ne regardait point le 
medecin. Je compris alors que j’etais desservi, et j’attendis 
patieminent l’orage. L’interrogatoire de la jeune fille terniine, 
je me presentai pour dtre interroge a mon tour. M. le Juge 
enqueteur me declara tout d’abord que je n’avais rien a voir 
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dans cette affaire de revenants ou de malfaiteurs, et que je 
n’avais qu’a me retirer. J’insistai, representant a M. le Juge 
que je croyais demon devoir de faire ma deposition medicale 
qui pourrait avoir son importance, que faisant une enqueue, 
il etait tenu a ecouter toutes les declarations, que le parquet, 
ensuite, apprecierait. 

II se montra courrouce de mon insistance, mais je tins bon, 
declarant que s’il refusait de m’entendre, j’irais la faire aupres 
du parquet de premiere instance, voire mSme aupres du 
parquet general etailleurs m&ne, s’il le fallait. 

Tout surpris dema resistance, le brave brigadier, excellent 
homrpe s’il en fut, s’apprdtait peut-dtre a m’arrdter, quand 
M. le Juge enqu&teur, se calmant un peu et devenant plus 
commode, me dit: 

— Eh bien! Docteur, puisque vous y tenez, je vais vous 
ecouter. Entrez done dans le cabinet du brigadier... (nous 
etions encore dans le vestibule); prenezun siege etpuisqu’il 
en est ainsi, parlez : je vous ccoute. 

— Tout en ne voulant pas abuser de votre obligeance, 
Monsieur le Juge, repondis-je, je ne crois pas que ma deposi¬ 
tion puisse se faire verbalement; il me semble qu’elle doit dtre 
faite parecrit, a cause d6s termes techniques qui forcement 
l’aecompagneront, d’autant plus que cette affaire peut encore 
prendre des proportions inattendues, si des choses pareilles 
venaient a se reproduire en s’aggravant de plus en plus. 

Apres quelques instants de Iegere discussion, M. Ie Juge se 
decida a ecrire sous ma dictee, je m’excusai de lui donner 
cette peine. —Veuillez me dieter, me dit-il, de plus en plus 
gracieux, vous n’aurez qu a signer. 

— Yous m’excuserez, je vous prie, Monsieur le Juge, dis-je, 
s’il me fallait un moment pour rassembler et resumer mes idees, 
defaeon a reduiremadeposition en quelques mots, ne voulant 
la faire ni trop longue, ni trop diffuse. Cependant, si j’avais 
a changer quelques termes, je vous demanderais de me facili- 
ler, car il n’est pas tres aise de trouver les termes appropries 
a ce cas, en en faisant un resume succinct, d’autant qu’une 
deposition medicale pour la justice, doit Mre consciencieuse- 
ment ponderee. 
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... Eniin, je (is cette declaration que vous trouverez plus 
loin. 

M. le Juge de paix me dit tres aimablement qu’il allait me 
donner une requisition en regie pour me faire toucher des 
honoraires, ce eas, ajouta-t-il, peu ordinaire, vous ayant 
donne beaucoup de peine a definir. 

Je le remerciai; le medeein, dis-je, commence par faire son 
devoir^; mais il n’est point f&che d’etre remunere un peu. 

Et cette dite requisition me fut donnee; puis reprise, sous 
pretexte de l’envoyer au Parquet avecmadeposition..., etce, 
pour m’eviter un derangement; mais depuis, oncques n’ai 
rien vu venir de ce c6te. 

Au moment de nous separer, M. le Juge me dit: Mon cher 
Docleur, etant charge de cette affaire par le parquet, et des 
les premiers renseignements recueillis, je dois vous dire que 
j’en avais parle a mon neveu, le D r G... votre confrere, qui 
m’a dit que ce ne pouvait etre que cette jeune iille plus ou 
moinshysterique, qui faisait tout cela...—Enchante, Monsieur 
leJuge, repliquai-je, que l’opinionde votre neveu se rencontre 
avec la mienne; mais vous trouverez bon que dans cette 
affaire, j’ai seul le merite de la decouverte, ayant ete le pre¬ 
mier a m’en occuper et a en donner l’explication. 

Et je me hdtai d’ecrire a M. le Procureur pour lui trans- 
mettre avec une copie a peu pres textuelle de ma deposition, 
plusieurs observations explicatives, etconsideratrices, scienti- 
fiques, que je crus bon d'y ajouter, et que je vous reproduis 
assez lklelement grace aux copies quej’enai gardees. 

Je vous envoie aussi la copie d’une tres gracieuse lettre 
d’un eminent maitre, professeur de medecine dans une de 
nos grandes Facultes, copie que je communiquai aussi a 
M. le Procureur, et que voici tout d’abord. 


B... le 13 juin 189... 

Mon cher Confrere, 

J’ai relu avec beaucoup d’interet les notes que vous avez 
fournies a M. le Procureur de la Rcpublique franeaise, apres 
les visites que vous avez faites a la maison hantee. 
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La premiere partie de votre diagnostic semble d’ores et 
deja absolument confirmee par les evenements, puisqu’il a 
sufli d’eloigner la jeune fille que vous soupconniez pour faire 
cesser les prodiges dont le retentissement commen^ait a 
bouleverser tout le pays. 

II resterait maintenant, a determiner la nature des accidents 
auxquels a ete en proie cette jeune fille. 

Vous y arriverez certainement en etudiant avec soin les 
antecedents de l’etat actuel de la petite malade. 

Je ne connais pas assez le detail des faits pour avoir d’ores 
et deja une opinion sur le diagnostic qu’il convient de poser. 

L’intervention possible de suggestion artificielle com- 
plique d’ailleurs singulierement la situation. — Toutefois, il 
ne faudrait accepter cette hypothese que si elle etait bien 
demontree, ou paries revelations de la malade, ou par des 
enehainements de circonstances absolument probants. 

Recevez, mon cher Confrere, avec mes remerciments, 
I’assurance de mes sentiments les plus devoues. 

Signe : A. P. 

Voila une lettre vraiment remarquable, dans son ampleur 
et dans sa precision des termes, coinme un maitre de l’art 
peut en avoir, embrassant toute l’alfaire d’un coup d’ceil 
magistral. 

Voici maintenant les notes personnelles fournies & M. le 
Procureur de la Republique a la suite de la copie de la 
declaration ci-apres : 

Le docteurX... ayant ete requis verbalement, en presence 
de plusieurs temoins... par M. le Maire, a l’effet de se rendre 
au lieu dit de la C.., pour examiner l’etat mental de la jeune 
fille P... agee de i5 a 16 ans, servante cliez M me F... de la C..., 
s’y est rendu pour la premiere fois, le... et la deuxieme 
ibis, le... dans lebut de s’expliquer et de faire cesser (si pos¬ 
sible) toutes les clioses extraordinaires qui s’y passaient, 
C’est, apres ces deux visites faites, la premiere en presence 
d’une foule de personnes, la seconde, celle du lendemain, en 
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presence de M. D... secretaire du maire, et suivant ordre 
expres de celui-ci, le docteur a cru pouvoir affirmer que 
cette jeune fille, toute raisonnable et toute innocente qu’elle 
paraissait, etait seule capable (apres renseignements pris et 
reconstitution des scenes) d’avoir lance certains objets en la 
presence meme de M. le maire qui en a ete epouvante, sans 
pouvoirs’en rendre compte, comme elle a pu faire du bruit et 
changer les objets de place durant la nuit, et durant la journee 
en casser une quantite a cote mSme des gens de la inaison, 
et aussi les frapper sans qu’ils aient pu y rien comprendre, 
ne se meftant pas d’elle. 

Si cette jeune iille a pu faire ces tours de force et d’adresse. 
comme une somnambule peut les faire, elle est bien capable 
aussi comme maniaque, d’avoir mis ie feu, tout brise dans la 
maison et avoir frappe les gens, au risque de les assommer. 


Diagnostic et Conclusions 

Cette jeune lille etant inconsciente de ses actes, et partant, 
irresponsable, comme ay ant agi sans le vouloir et sans le 
savoir. Cette jeune fille etant somnambule la nuit, et mono¬ 
mane la journee. Agissant ainsi involontairement et instinc- 
tivement, etant poussee par des cauchemars la nuit, et par des 
terreurs diaboliques la journee! par le fait d 'hallucination ou 
d’ illusion, de monomanie demonomaniaque et pyromaniaque: 
eet etat complex© de troubles cerebraux, ou plutot de deran¬ 
gement dans les fonctions intellectuelles, ayant pu se produire 
scientifiquement de deux fagons dilferentes, soit spontane- 
ment, soit arlificiellement. 

Spontanement : c’est-a-dire tout naturellement, comme 
cela arrive generalement aux somnambulesetaux maniaques, 
ce qui est, dans ce cas, I’avis et meme l’opinion absolue du 
docteur, ou artificiellement : par suggestion d’hypnotisme, 
si elle avail etc le sujet de manoeuvres de ce genre. 


Signe ; D r X... 
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Autrement dit, notre opinion est bien quc cet etat mental 
trouble par le somnambulisme la nuit et la monomanie la 
journee, a ete determine tout spontanement par les efforts 
seuls de la nature, sous l’influence d’une impression penible. 
comme la mort accidentelle de son pere, et non pas artifi- 
ciellement par quelque manoeuvre d’hypnotisme, car on ne 
voit pas qui aurait pu chercher a pratiquer des passes de 
suggestions pour provoquer et determiner tous ces faits... 
Dans quel but?... D’autant plus qu’aucune manifestation, 
aucune declaration, aueune denonciation n’ont ete faites de 
personne capable de se livrer a des pratiques fantastiques 
et coupables. 

Pour t&cher de nous bien faire une opinion, revoyons 
ensemble la definition des termes employes : hallucination, 
illusion, monomanie demonomaniaque et pyromaniaque, et 
enfin de suggestion par hypnotisme. 

Toute personne est dite hallucinee qui eprouve une sen- 
* sation imaginaire de l’ou'ie et du toucher, (comme aussi de 
Podorat, de la vue, du gout) independante des realites phy¬ 
siques. 

L‘hallucination est un reve de la personne eveillee, et sous 
cette influence, elle croit toucher (sentir, voir) et entendre ce 
qui n’existe pas. 

A cote de Vhallucination, qui n’est qu’une sensation 
purement imaginaire, ily a Yillusion sensorielle dans laquelle 
on eprouve par les objets exterieurs une sensation fausse. 

II semble, par exemple, a cette jeune fille que les objets 
lui sont arraches des mains par les demons, alors que c’est 
elle-meme qui les laehe ou les lance, sans le vouloir, sans le 
savoir. II lui semble que la soupiere lui est enlevee des mains 
pour etre lancee apres les poutres du plafond. 

S’il est vrai que les hallucinations soient souvent des 
symptomes de la folie, il n’en est pas toujours ainsi. II y a 
beaucoup de personnes nerveuses qui a lamoindre excitation 
eerebrale (mais plus particulierement les hysteriques), ont 
des hallucinations, et voient temporairement des etres ima- 
ginaires en entendant des sons qui n’existent pas (comme ici 
notre fille qui entendait les pas des revenants marchant dans 
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le grenier, cm les times du Purgatoire, se plaignant dans la 
cave). 

Bans le cas de folie averee, il y a des mesures iinmediates 
a prendre. 

Dans les cas d’hallucination et d’illnsion ou la manie peut 
etrepassagere, ily acertainement aussi des mesures a prendre: 
mais avee circonspection et managements. 

C’est la surtout qu’il faut du tout au medecin. 

Dans certains cas benins, c]uand les hallucinations ou les 
illusions sensorielles resultent d une simple excitation ner- 
veuse, avec ou sans troubles intellectuels apparents, la thera- 
peutique pourrait avoir des indications : valeriane, ether, 
lavements d’assa foetida, chloral hydrate, bromure, etc., etc., 
1 ’hydrotherapie, les douches, Felectrisation, et... l’hypnotismc 
meme pour agir en sens inverse de la monomanie en incul- 
quant l’idee que les craintes diaboliques doivent et vont cesser! 
corarae les Americains, plus entreprenants, l’ont adopte dans 
la pratique. — Parfois, c’est I’action morale qui sufllra; le 
repos et la distraction ou la persuasion, et, si c’est possible, 
l’intimidation. 

Ge sont ces deux derniers moyens qui ont ete ici si heureu- 
sement employes. 

L’hallucination est le r6ve, disons-nous, de la personne 
eveillee, n’ayantpas perdu toute raison! C’est un trouble des 
fonctions sensorielles qui peut exister sans que dans le pre¬ 
sent, et meme dansl’avenir, I’intelligence doive etre troublee 
completement, et sans qu’il y ait a proprement parler, 
folie. 

II n’y a pas que les fous qui aient des hallucinations : ce 
phenomene s’observe chcz des sujets nerveux, en proie mix 
chagrins, a de fortes contentions d’esprit, a de penibles 
impressions, a la peur (ou frayeurs diaboliques). 

Le pere de cette jeune fille a etc ecrase par un cboulement, 
il y a quelques mois seulement; clle en a ressenti unc vivc 
emotion, en notre presence meme; c’est ce cpii peutexpliquer 
le developpement chez elle de ces terreurs diaboliques et des 
revenants. 

G’est la question de l’inlluence de certains etats physiolo- 
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giques comme ie travail de la puberte... De mthne qa’on voit 
les troubles les plus bizarres se produire a 1’iige de la meno¬ 
pause et aussi dans l’etat de grossesse. Influence de certains 
etats physiologiques, sinon pathologiques, sur la liberte 
morale. 

De facon a produire comme ici : 

i° Le somnambulisme par suite de cauchemars; 

2° La monomanie demonomaniaque et pyromaniaque le 
jour, par suite de terreurs diaboliques. 

Mais alors, qu’est-ce que la monomanie? la demonomanie? 
et la pyromanie? 

La monomanie avec ou sans folie de terreurs diaboliques 
(de povto;seul et pavta man ie) avec demonomanie (de Srpov demon 
et pavta) et avec pyromanie (de xoc feu et pavta) d’iqcendie exis¬ 
tent comme les monomanies : d’amour, de jalousie, de lubri- 
cite, d’ambitions, de maladies imaginaires, de prodigalite, de 
vol, etc., etc. Dans ce cas comme dans les autres, avons-nous 
dit, 1’intelligence peut rester entiere sur tousles autres points 
etrangers a la monomanie. Ici, notre jeune fille comprenait 
et faisait toutes choses tres bien dans son menage, en dehors 
de l’idee des diables ou des revenants qui la hantait. 

C’est dans ces monomanies qui paraissent surtoutles hallu¬ 
cinations et les illusions sensorielles entrainant les per- 
sonnes affectees de ces manies, a des determinations 
fdcheuses, avec ou sans delire de folie; car on peut avoir 
des hallucinations sans 6tre menace de perdre la raison, et 
se croire cependant poursuivi par les demons, entendre leurs 
pas, leurs voix, sentir leurs coups, en donner a leur place, 
l&cher des objets, les lancer avec l’idee que c’est le diable 
qui lefait... 

Ces hallucinations causent ainsi a la personne hantee, des 
terreurs diaboliques, si bien qu’elle eroit parfaitement, en 
conscience, n’etre pas en cause dans ses fails et gestes. tout 
en croyant de bonne foi, que ce sont bien les demons qui 
marchent, qui se plaignent, qui frappent, qui enlevent les 
objets des mains et les lancent dans l’espace. 

D’apres les auteurs consultes, les dilferentes monomanies 
des demons et du feu peuvent ne durer que de quelques jours 
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a quelques semaines, mais souvent elles se prolongent plu- 
sieurs annees, guerissent spontanement ou artificiellement 
apres la premiere atteinte, ou apres plusieurs recidives. 

Tant que la manie d’un individu ne porte aueune atteinte 
au bien-6tre d’autrui, ne compromet pas leur securite et leur 
vie, on ne doit pas immediatement user de rigueur, ni 
recourir, d’emblee, a la sequestration; les mesures de precau¬ 
tion se commandent cependant par le danger que le mono¬ 
mane fait courir a ceux qui l’entourent. La ou il n’y a pas de 
danger, il n’y a pas lieu de proposer des mesures trop severes 
d’isolement; et c’est a la conscience de chaque medeein d’ap- 
precier ce qu’il convient de faire. 

Dans ce cas de deinonomanie (avec pyromanie, sans 
doute), puisqu’ily a eu, non seulement bris d’une quantite de 
vaisselle, divers ustensiles de cuisine et autres objets durant 
io a 20 jours environ, mais encore gifles, coups et blessures, 
soit avec la main, le poingou le pied, soit avec l’instrument en 
boisdit « palitou » le porte-pot ou main de fer, et des batons; 
puisqu’il y a eu enfin mise du fer, il nous parait de toute 
necessite de mettre la personne en question en observation 
et en surveillance, et peut-etre raeme dans une maison de 
sante, si des fails de ce genre venaient a se reproduire et sur- 
tout a empirer. 

(Nous l’avonsdit, et nous le repetons encore : notre opinion 
absolue est bien que ce trouble mental tenait du somnam- 
bulisme et de la monomanie (demonomaniaque et pyroma- 
niaque) developpes tout spontanement, c’est-a-dire tout 
naturellement. 

Mais supposons que ce trouble mental ait ote produit arti¬ 
ficiellement par une manoeuvre coupable de suggestion 
hypnotique, puisque ce cas peut provenir de ces deux 
geneses etiologiques. 

Qu’est-ce alors que rhypnolisme et la suggestion? puisque 
le fait d’agir, disons-nous, sans le savoir et sans le vouloir 
peut 6tre la resultante adequate du somnambulisme avec ou 
non manie, bien de l’hypnotisme par suggestion... Par hypno- 
tisme, on entend les divers procedes qui ont ete employes 
pour procurer un sommeil qui n’est pas naturel... 
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« Void Ie procede primitif que Braid employait pour jeter 
« une personne dans le sommeil somnambulique : prendre un 
« objet brillant entre le pouce et les doigts indicateur et 
« median de la main gauche, le tenir a une distance de 20 a 
« 4o centimetres, des yeux dans une position telle au milieu du 
« front qu’il exerce le plus d’action sur les yeux et les pau- 
V pieres, et qu’il met le patient en etat d’avoir le regard fixe 
« dessus (convergent). Faire entendre au patient qu’il doit 
« tenir toujours les yeux Axes sur l’objet et l’esprit unique- 
« ment attache a l’idee de cet objet. On observera que les 
« pupilles se contracteront d’abord, qu’elles se dilateronl 
« bientot, apres un mouvement de fluctuation, etc., etc. » El 
le sujet tombera dans un sommeil hypnotique, analogue a 
celui des somnambules, dans lequel on pourra inspirer par 
suggestion (synonyme d’instigation, d’insinuation), 1’idee de 
commettre des actes meme en etat de veille apparente qui 
pourront etre accomplis ensuite au moment indique (a 
I’heure precise meme), involontairement , et inconsciemment 
par la personne hypnotisee. 

Cette question d’liypnotisme est Ires grave pour que nous 
insistions. 

D’ailleurs, je n’ai jamais eu cette idee que comme possibi- 
lite bypothetique, et j’ai decline toute responsabilite dans le 
cas ou des recherches ullerieures seraient necessities par des 
soupgons portant sur ce point, declinant alors toute compe¬ 
tence. le cas devant etre subsequemment soumisa un maitre 
de l’art et de la science, a une autorite indiscutce et indiscu- 
table, pour une expertise medico-legale si delicatea faire, si par 
hasard, la malade faisait des revelations, ou qu’il se produirait 
un enchainement de circonstances, absolument probantes 
(comme le dit M. le professeur P...). 

Mais, tout ayant cesse des le depart de la jeune bile, je 
111’en tiens toujours a ma premiere explication que je crois 
6tre de plus en plus la seule veritable a donner : c’est-a-dire 
de somnambulisme la nuit et de demonomanic la journee, 
avec hallucinations et illusions, occasionnces par des terreurs 
diaboliques, par suite de l’impression morale occasionnee 
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probablement par la mort terrifiante du pere de cette jeune 
personne. 

Conclusions : Je crois done, Monsieur le Procureur, qu’il 
sera bon de s'en tenir a mes declarations premieres; cependant, 
si vous voulez aller plus loin dans ies investigations medicales, 
je declinerai toute competence, dis-je, et je vous saurai gre de 
vouloir bien vous adresser a mon excellent maitre, M. P..., 
expert dans la mati&re; car il pourrait etre de toute neces- 
site que la question soit definitivement tranchee, de fagon a 
eviter que des faits encore plus graves ne viennent a se repro- 
duire. 

Du reste, cette affaire dite des revenants de la C... a fait 
assez de bruit en surexcitant les imaginations et en jetant des 
soupQons facheux snr des personnes parfaitement et comple- 
tement innocentes, 

Dans tous les cas, ayant ete le premier oblige de merendre 
sur les lieux, pour etudier ces faits extraordinaires, et croyant 
en avoir trouve la cle, je declare d’ores et deja, decliner toute 
responsabilite en deposant ces notes au parquet, dans le cas 
oil des choses encore plus tristes viendraient a se reproduire, 
tant au point de vue des coups etblessures que del’incendie. 

Pour copie a peu pres conforme : 


{A suivre.) 


D r Igxotus. 
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LA VOCATION MONASTIQUE 

DU R. P. MUARD 

(Suits') 


Un ecrivain anglais, Keneim Digby, dans un ouvrage celebre, 
aujourd’fiui tres rare, intitule « Mceurs catholiques » ou il 
traite des lois et coutumes du Moyen Age, a consacre unlivre 
entier aux moines et an monachisme. 

II y a place en epigraphe ces paroles du Sauveur : « Bien- 
heureux les doux, ear ils possederont la terre. » Gomme s’il 
cxistaitentre la grace de la douceur et la vocation monastique, 
une relation necessaire qui les unit toutes deux par les liens 
les plus etroits. 

En vertu de cette loi, il parait tres convenable que le 
R. P. Jean-Baptiste Muard, en qui brillaient la douceur et 
une sainteausterite, fut appele de Dieu a la profession monas¬ 
tique. L’histoire de sa vocation exhale cel antique parfum de 
vertu que l’on respire si delicieusement en lisantles Actesdes 
anciens moines. On croit avoir sous les yeux, non point des 
fails accomplis dans le xix e siccle, mais une page extraite de 
la vie des saints qui fonderent les grandes abbayes du temps 
de saint Anselme et de saint Bernard et qui apprirent aux 
forets et aux cimes des montagnes a redire les echos des 
louanges divines. Tant est feconde et toujours semblable a 
elle-m£me l’austere douceur de l’esprit monastique! 

Le 25 avril i 8 y 5 , jour de la fike de saint Marc, anniversaire 
de son bapteme, le venerable serviteur de Dieu recut commu¬ 
nication d’une divine lumiere qui lui fit connaitre d’une 
maniere claire, distincte mais encore incomplete, l’oeuvre a 
laquelle il devait consacrer les neuf dernieres annees de sa 
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vie. C’etait le plan d’une societe religieuse qui lui etait mon* 
tree coniine necessaire dans le siecle ou nous vivons pour 
operer quelque bien. « Son time est dans un etat tout a fait 
passif; il ne raisonne pas : il voit, il sent, et l’imagination n’y 
a aucune part. Il voit une societe composee de trois sortes de 
personnes qui doivent suivre un genre de vie a peu pres sem- 
blable, pour la mortification a cede des moines de l’Ordre de 
Citeaux, vulgairement appeles Trappistes; les uns se consa- 
creront plus particulierement a la priere, a la vie contempla¬ 
tive; les autres a l’etude et a la predication; les derniers en 
qualite de freres, au travail des mains. Il voit que leur vie doit 
&tre une vie de victime et d’immolation continuelle, qu’ils 
devront faire penitence pour leurs propres iniquites, et pour 
les pecliesdes autres et rappeier leshommes a la mortification 
et a la vertu, par leurs exemples encore plus que par leurs 
paroles... Il faudra pratiquer la pauvrete la plus absolue...: 
s’etablir dans un lieu pauvre et solitaire; garder un silence 
presque absolu; n’apparaitre au milieu du monde que quand 
le biemdes dmes l’exigera, et mener dans le siecle la m6me 
vie qu’au desert. » 

M. Muard ne se rappelait pas avoir ressenti dans toute sa 
vie une impression plus vive. Son time enavaitete bouleversee 
tout entiere et a partir dece jour 1’impulsion divine quil’incli- 
nait vers la vie monastique ne cessa plus de se faire sentir a 
son esprit et a son cceur. Mais il eut a subir 1 ’epreuve que souf- 
frit Abraliam apres avoir entendu l’appel du Seigneur : Egre- 
dere de tena tua, et de cognatione tua, et de domo patris tui 
et veni in Denam quam monstravero tibi. Lorsque ce patriarehe 
eut re$u l’ordre de Dieu, le trouble envahit son £ime. Cum 
occidisset sol , horror nimius et tenebrosus irruit super eum. 
Ainsi en arriva-t-il a l’abbe Muard. Selon les voies ordinaires 
de Dieu sur ses elus, une lutte penible commence avec l'es- 
prit malin des que l’Esprit-Saint l’eut visile. 

Le matin a l’autel, plus de cette joie suave qui inondait ordi- 
nairement son dme. A la lidte, il se dirige vers Avalion, entre 
dans l’eglise de Saint-Martin, se prosterne au pied de 1'autel 
oil il avail regu le premier gage de sa vocation. Aucune 
reponse ne sort plus du tabernacle, aucun murmure divin 
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pour parler a son coeur. Mais, pendant quinze inois, tenebres 
el aridites spirituelles. 

II est facile de voir se verifier iei la loi habituelle ou pour 
mieux dire universelle de la conduite de Dieu. A peine pour- 
rait-on trouver dans les fastes de la saintete une &me privile- 
giee qui n’ait pas dfr passer par ces ombres et tenebres de la 
inort. 

Ces ombres et ces tenebres se dissiperent enfirw et firent 
place a la serenite d'un jour plein de lumiere, au moment ou 
il chantait la messe solennelle de la f&te du Coeur tres pur de 
Marie dans l’eglise paroissiale de Joux-la-Ville, au mois 
d’aout 1896. 

La tranquillite joyeuse succede aux sombres tristesses, la 
lumiere divine inonde son dme; arrive a la dcrniere etape de 
la vie spirituelle, il eprouve a nouveau le gai bonbeur de l’en- 
fance. Cette agreable serenite resplendira sur les huit annees 
qu’il lui reste k passer sur terre. L’austerite dure et penible se 
change en joie ineffable par I’eternelbonheur de la vie monas- 
tique, et la divine poesie de cette fin de carriere rappelle a 
la memoire les jours fortunes ou saint Benoit, saint Romuald, 
saint Boniface et saint Gall erigeaient leurs monasteres. 
JEdiJicabuntur in te deserta sceculorum : et cibabo te hceredi- 
tate Patris tui (1). 

Cette ressemblance entre la vie du serviteur de Dieu et 
I’histoire monastique de nos Peres fait sur nous la plus vive 
impression. Elle est une manifestation evidente de la verite 
de l’axiome connu : les mernes causes engendrent les inemes 
cffets. Elle nousmontre dans l’applicationde ce principe com* 
bien peu de difference existe meme sur les points accidentels 
-—entre les moines du vi e siecle et les moines du xix e qui ont 
adopte leur genre de vie. Et aiin qu’on ne me reproche pas 
d’avoir appele la vie monastique une poesie, je citerai Tauto- 
rite de son Eminence le cardinal Newman qui n’a pas craint 
de la qualifier ainsi: « la plus poetique de toutes les condi¬ 
tions humaines ». 

Notre Pere saint Benoit recommande a scs fils de ne rien 


(1) Isaie, 50,2. 



LA VOCATION MONASTIQUE DU R. P. MUARD 

faire sans conseil, nihil absque consilis agere. Le P. Muard 
chercha ce guide dans le Venerable Jean-Baptiste Vianney. 
Celui-ci, avecles lumieres que lui communiquaitl’Esprit-Saint, 
reconnut la vocation du P. Muard et l’exhorta fortement a la 
suivre. 

_ » 

Mais en fils soumis de l’Eglise, M. Muard ne voulut rien 
entreprendre avant d’avoir obtenu la benediction du succes- 
seur de Pierre. Aussi entreprit-il le voyage de Rome avec ses 
deux premiers disciples : un frere laic, et le R. P. D. Benoit 
Preau qui cetle annee m6ine 1900 est entre dans le repos 
eternel. II quitta Avallon le 22 septembre 1878, a pied, comme 
un pauvre, sac au dos et le breviaire sous le bras. II etait 
quatre heures du matin, l’aube n’avait pas encore commence 
a luire, sa premiere parole fut un cri de joie : « Me voiladonc 
au comble de mes desirs. Je ressemble a l’oiseau qu’un fil 
retenait captif et que l’on a mis en liberie. Plus rien ne 
m’attaehe a la terre. Anima nostra sicut passer erepta est de 
lagnes venantium! 

La route etait sanclifiee par de pieux entretiens sur le 
royaume de Dieu, la saintete, Ies dons surnaturels du pretre 
qu’ils allaient visiter. Aussitdt arrive a Ars, ils entrent dans 
l’eglise, courent au saint cure qui leur donne rendez-vous 
pour le lendemain. Le moment de l’entrevue venue, le 
P. Muard commence l’expose de son projet, M. Vianney 
l’interrompt et d’un ton inspire : « Mais c’est l’oeuvrede Dieu, 
elle ne saurait manquer de reussir, malgre tous les obstacles. 
Le bon Dieu sera avec vous; ne vous decouragez pas. Allezen 
Italie. Je dois meme prier pour vous, afin que l’Esprit-Saint 
vous eclaire et vous accorde la force necessaire dans l’accom- 
plissement de la volonte divine. » Reconfortes par ces encou¬ 
ragements, ils reprirent leur route, traverserent Lyon, 
Avignon, Marseille et entrerent a Rome le 3 octobre. 

C’etait la veille de la f<He de saint Francois d’Assise. 
M.Muard serendil au couvent de Saint-Bonaventure, esperant 
que le patronage du seraphique Patriarche lui procureraitgite 
et conseil. Le Pere Gardien les reeut, preta un instant Toreille 
aux paroles du voyageur, mais ne fit a l’liomme de Dieu que 
des reponses negatives. « Decidement, saint Francois ne veut 
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pas de nous, » dit en riant le P. Muard lorsque la porte se 
fut refermee derriere eux et qu’ils se retrouverent dans la 
rue. II avait toujours hesite sur un point de sa vocation. En- 
traine par son amour de la pauvrete, il s’etait souvent de- 
mande s’il ne prendrait pas rang par les tils du povero di 
Assisi. Le refus de saint Frangois mit fin a ses hesitations. 
L’heure en effet etait venue, or la vocation duP. Muard allait 
lui apparaitre en pleine lumiere. Conduite habituelle du Tres- 
Haut qui ne decouvre que peu a peu a ses serviteurs et comme 
par fragments la volonte divine, se servant des evenements 
ordinaires de la vie que dans notre ignorance nous attribuons 
au hasard. 

Un architecte d’Amiens qu’il avait rencontre sur le paque- 
bot proposa quelques jours apres a M. Muard de se rendre a 
Subiaco, pour y venerer le berceau de l’ordre de Saint-Be- 
noit. Cette offre lui sourit. Ainsi le voulait la Providence, 
L’histoire des mois qui suivirent captive tous les lecteurs 
de sa vie. Les graces que la divine bonte daigna accorder alors 
a son serviteur sont en effet la source non seulement de 
l’eminente saintete du P. Muard, mais aussi de la ferveur de 
l’esprit religieux de sa famille spirituelle destinee a donner 
une nouvelle impulsion a la vie monastique en France et en 
d’autres pays. Sans que le P. Muard s’en dout&t, toutela serie 
des grdces qu’il avait regues jusque-la n’etait que le prelude 
d’une nouvelle periode de benedictions celestes. 

Us prirent done le n octobre la route de Subiaco, terme de 
leurs penibles recherches. Vers le soir ils arrivaient a Tivoli, 
en repartirent le lendemain de grand matin et entrerent a 
Yicovaro apres quatre heures de marche. Les deux prStres 
celebrerent la messe dans ce lieu rempli des souvenirs de notre 
Pere saint Benoit. Le soir ils etaient a Subiaco. Le jour sui- 
vant etait la f£te de sainte Chelidonie, vierge de l’ordre de 
Saint-Benoit et patronne de la ville. Le P. Muard et son socius 
offrirent le saint sacrifice dans la basilique de Subiaco. La joie 
et la vive allegresse qui inonderent leur cceur a cet heureux 
moment leur presagerent que leurs souhaits et leurs prieres 
allaient enfin ^tre exauces. Le jour mftme en effet, ils etaient 
regus avec la plus grande bonte et charite par le Reverendis- 
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sime Pere D. de Fazy, abbe de Saint-Benoit du Sacro-Speco, 
qui les envoyaa l’ermitage de Saint-Laurent de Fanello. Cette 
solitude sauvage, loin de toute habitation humaine, dans un 
site d’une beaute admirable, parla tellementaucoeur dupieux 
pelerin qu’il y trouva le rassasiement de tous ses desirs dans 
la grdce de la vocation benedictine. La il trouva la (in de ses 
angoisses, le chemin de sa derniere vocation, le terme du 
long voyage de son dme. 

Ils commencerent a mener la vie monastique en la f£te de 
sainte Therese. Les lumieres celestes acheverent l’oeuvrc 
ebauchee depuis longtemps. Du matin au soir le P. Muard 
meditait la regie de saint Benoit, il se penetrait des trois 
grands principes de la vie monastique; la priere liturgique, 
la solitude, le travail. Entre tous les moyens proposes par 
saint Benoit a ses disciples pouratteindre cebut, deuxsurtout 
frapperent le serviteur de Dieu. 

Omni tempore silentio debent studere monachi (i). 

Omni tempore vita monachi Quadragesimce debet observa- 
tionem habere (2). 

Ne pas considerer l’union intime et l’influence reciproque 
des deux elements naturel et surnaturel dans les oeuvres de 
la grace divine serait montrer son ignorance des premiers 
principes de la theologie mystique. Nous pensons qu’il appar- 
tient a l’Eglise de distinguer ses elements, de faire le discer- 
nement entre la nature et la grdce. Dans le cas present, 
1 ’abstinence rigoureuse du R. P. Muard depasse les sages 
limites de la regie de saint Benoit. L’autorite pontilicalc en 
la sanctionnant, y apporta des adoucissements. Quant au pre¬ 
mier point, omni tempore silentio debent studere monachi, 
le P. Muard supprima les recreations quotidiennes, et le 
« temps Iibre » accorde apres chaque repas se passe en si¬ 
lence. Toutefois l’exercice du saint ministcre, les conferences 
quotidiennes des moines entre eux separent nettement son 
observance dela re forme cistercienne du dix-septiemesiecle.ll 
est vrai que notre Pere saint Benoit n’a pas assignede moment 
precis aux conversations. Mais suivant la juste remarque de 
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sainte Hildegarde et la tradition raonastique tout entiere, 
notre patriarche approuve les entretiens des religieux — plus 
rarement cependant que la coutume ne s’en est introduite 
dans le cours des siecles. D’ailleurs il est certain et incontes¬ 
table que le silence du P. Muard ne peut en aucune facon 
etre pris pour une critique et une censure des coutumes 
admises chez les autres moines parfaitement reguliers. Et, ce 
qui est plus encore, 1’experience m’a fait voir que ce silence 
procure a ses disciples une joie et une gaiete inexprimable 
en m6me temps qu J il donne a leur ame une remarquable 
energie. Cinquante ans d’experience ne sont pas d’un faible 
secours pour formulerun jugement prudent. 

Le sejour a Saint-Laurent de Fanello dura trois mois. 11 
fallut revenir en France; mais, avant de quitter 1 ’ftalie, le 
P. Muard se rendit a Gaete oil se trouvait alors exile le pape 
Pie IX. II obtint une audience du Saint-Perer malgre la pau- 
vrete de ses vGlements peu en rapport avec la dignite sacer- 
dotale. Pie IX le regut avec la plus grande bonte et le P. Muard 
eut le bonheur d’entendre de sa bouche ces paroles : « II faut 
opposer les contraires aux contraires; la vie active seule, la 
vie contemplative seule ne suffisent plus; il faut Turnon de 
Tune et de Tautre. » Quelques annees apres rencontrant des 
religieux de la Pierre-qui-Yire, le Pape leur dit .* « J’ai connu 
votre Pere; c’etait un homme profondement verse dans 
l’oraison. » 

De Gaete les trois voyageurs revinrent a Subiaco, prirent 
conge du R. P. D. de Fazy et s’embarquerent pour la France. 

L’homme de Dieu ne voulut pas commencer aussitot la 
vie monastique dans la maison qu’il devait etablir sans avoir 
passe quelque temps sous le joug de la sainte obeissance. 
Pour ce faire, il demanda et obtint la permission de suivre les 
cxercices reguliers du noviciat chez les moines cisterciens de 
la Trappe d’Aiguebelle. Mais il eut soin d’avertir ses disciples 
quails n’etaient pas appeles a Ctre Cisterciens mais Benedic- 
tins. Le fruit qu’ils devaient surtout rccueillir de la pratique 
de ces observances scveres etait de trempcr fortement leurs 
simes et d’acquerir cette puissante vie interieure necessaire a 
Texercice du saint ministere. 



LA VOCATION MONASTIQUE DU It. P. MUARD 553 

A Aiguebelle sa douceur, son affabilite, son liumilite lui 
eoncilierent tous les cceurs. Ce sont cesexercicesspirituelsdu 
noviciat cistercien qui acheverent de preparer le serviteur de 
Dieu a son oeuvre par excellence qui sera son plus beau titre 
de gloire, la fondation du monastere de Sainte-Marie de la 
Pierre-qui-Vire. 

Cinq ans avant le P. Muard avait remarque dans les envi¬ 
rons de Saint-Leger-Vauban un lieu solitaire, entoure de 
fordts, qui lui avait paru propre a un etablissement monasti- 
que. La liturgie attribue a juste titre aux premiers moines, 
le culte de la beaute. Ge don divin ne manquait pas au 
P. Muard. 

Dans l’etendue des mers, dans les forets sauvages, les 
deserts et les montagnes il voyait un reflet des perfections du 
Createur. En architecture ses preferences etaient pour le 
style que les auteurs frangais designent sous le nom de 
roman, que les Anglais appellent normand. II s’adaptait 
parfaitement selon lui, a la vocation monastique, sa gravite 
disposait l’dme a 1’oraison paisible et au reeueillement inte- 
rieur. Les sites du Morvan l’attiraient, et en ce point il est 
impossible de nier qu’il n’ait servi comme par instinct les 
traces des anciens moines. 

La noble famille de Chastellux, une de celles qui font le 
plus honneur a la France calholique par sa piete hereditaire, 
possedait la terre que Dieu destinait au P. Muard. Un enorme 
rocher, jadis autel des druides, lui donnait son nom. Accom- 
pagne de M. le cure de Saint-Germain et d’un guide du pays, 
il alia a la recherche de cctte Pierre-qui-Yire, longeant le 
Trinclin, sous la pluie battante et atteignit le plateau que 
dominaitla roche. Non loin de la il trouva une fontaine dont 
il demanda le nom au guide. « La fontaine Sainte-Marie », 
repondit celui-ci, et il ajouta : « Ellene tarit jamais. » Lc servi¬ 
teur de Dieu se jeta a genoux et rendit graces au Seigneur. Il 
avait trouve Femplacement du futur monastere de Sainte- 
Marie de la Pierre-qui-Vire. 

Mais il faut nous hdter. Les ouvriers qui travaillent dans 
la vigne du Seigneur se partagent en deux classes. 

Lesuns suivent le principe laisse par saint Ignace de Loyola 
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a la Societe de Jesus, de ne s’ecarter en rien de la maniere 
de vivre des pretres scculiers, de porter m£me leur costume 
atin d’avoir plus ais 6 ment acces aupres des fideles. Les autres 
regardent comme partie integrante de leur predication le 
port de l’habit religieux, de la tonsure monastique, et l’obser- 
vance la plus fidele possible des preceptes de la regie claus- 
trale. C’est a cette derniere categorie qu’appartient le 
R. P. Muard. Cette conception de l’apostolat monastique 
etait si fortement etablie dans son esprit qu’il present a ses 
disciples les missionnaires l’abstinence de toute chair, conside- 
rant comme de nulle importance les inconvenients qui pou- 
vaientresulter de ce precepte. C’etait la ce qui pour lui, devait 
aider ses moines a se tenir etrangers aux manieres defaire dusie- 
cle. A sceculi actibus se facere alienum (i). 

II va sans dire que ces deux corps de missionnaires pro- 
curent la gloire de Dieu avec d’autant plus de sucees qu’ils 
sont plus lideles a garder les regies propres a leur inslitut. 

Le serviteur de Dieu, brisepar ses travaux, s’endormit dans 
le Seigneur le 14 juin i 854 , vers huit heures du soir, entoure 
de ses freres en pleurs; et le grand concours de fiddles et de 
pretres seculiers qui assisterent a ses funerailles montra une 
fois de plus 1 ’estime que tous avaienl de sa vertu. 

Le but de cette etude a ete de montrer a l’aided’un exemplc 
contemporain les voies suivies par Dieu dans la conduite 
des Ames predestinees a la saintete. Tous les heros qui font la 
gloire de l’Eglise ont pour ainsi dire leur caractere propre 
resultant de l’heureuse harmonie de leurs diverses vertus. 

Ce caractere particulier apparait avec plus d’eclat encore 
dans les fondateurs d’ordre qui ont transmis a leurs descen¬ 
dants la grAce que Dieu leur a faite. Ce qui brille surtout dans 
le P. Muard, c'est la douceur, le zele des Ames, la renais¬ 
sance de l’esprit de l’ancien ordre monastique. 

Je n’ajouterai qu’un mot. Bien que le serviteur de Dien 
n’ait vecu que peu d’annees aprds sa profession religieuse, il 
n’en a pas moms ete rempli de cette grAce speciale qui porte 
le nom d 'esprit benedictin. L’union d’une douceur ineffable a 


(i) nfegi. iv. 
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la gaiete d’une penitence et d’une austerite joyeuse; une vie 
totalement penetree de la prifere liturgique, l’CEuvre de Dieu 
par excellence; nne telle identificationdela regie monastique 
et du religieux que celui-ci reste et parait toujours et partout 
moine. Voila, ce me semble, l’idealdes premiers benedictins. 
La forme de vie religieuse laissee par le P. Muard a ses 
enfants, le realise parfaitement. Qui done sera capable de la 
pratiquer? dira-t-on. Avec les seules forces de la nature, 
personne ne le pourra. Pour ceux que Dieu appelle et qui 
correspondent a la vocation, rien de plus aise ni de plus 
agreable. 


D. Adam Hamilton, 

O. S. B. (Angleterre). 
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UNE POSSESSION DIABOLIQUE 

GOMPLIQUEE DE MAGIE EN AUVERGNE 

( Suite .) 


Quia dignus es. — R. Aussi il me le fait bien sentir. 
II m’a confondu. Je voulus m’elever au-dessus de lui, et 
il m’a precipite du liaut du ciel dans les ilammes devo* 
rantes : le feu que tu as ici n’est que de l’eau en compa- 
raison de celui-la. — Reus es humano generi, cui tuis persua- 
sionibus mortis venerium propinasti. — R. Tant mieux! Je 
fais encore mon possible pour lui en faire davantage. Ti? 
sais que eelui qui a un pied dans 1’eau cherehe a y altirer 
les autres. Si tu Iravailles pour les sauver, je ne travaille pas 
moins pour les perdre. Je suis encore plus vigilant que toi: 
je ne perds aucun moment. Je les llatte, je les caresse, je leur 
lais trouver le bien dans le mal,je les aveugle. Je suis calin, 
vois-tu, cure. Que je me plais quand je peux tromper quel- 
qu’un! J’en trompe bien autantque tuen gagnes, cure. — Quid 
promittis illi quern tentas? — II. Je lui promets beaucoup; 
mais tout ce que je lui donne, ce sont des reinords et des 
llammes; je n’ai que ces recompenses. Pour ornements, j’ai 
des crapauds, des serpents. Mais ne crois pas, cure, qu’il y 
ait des animaux en enfer. C’estmoi qui prends ces formes pour 
les lourmenter. Oh! si je pouvais avoir ton time, comine je 
ine plairais a me venger! — Contremisce et effuge , invocalo 
nomine Domini illius . — R. Pas encore. Je ne tremble pas. Tu 
serais bien orgueilleux si tu me chassais en si peu de temps! 
Je demande dix ans (i)d’exorcismes. — Discedite a me, male - 
dicti. — R. Oui, il me le dit, ton maudit Christ : retire-toi dc 

(1) Il a term parole : ce n’est qu’en 1840 que Marguerite fut regarded comme 
entierement delivree, ;i son retour de Lyon. 
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moi, maudit, va-t’en dans les flammes qui ne s’eteindront 
jamais. 

Idle demon fit chanter sa victime sur nntond’indicible tris- 
tesse et parfaitement en harmonie avec le lugubre sujet qu’il 
avait a depeindre. C’est un morceau qui peut rivaliser avec 
n’importe quel chef-d’oeuvre d’eloquence. Le void, moins le 
tonde lamentation : « Que c’est long! Que c’est long! cure.Tu 
ne le comprends pas, ni moi non plus. Qu’on permit a une 
fourmi de passer tous les mille ans sur la plus haute montagne, 
il y aurait une esperance qu’elle l’aplanit... 

« Qu’un oiseau vint tous les mille ans, en rasant l’Ocean. 
prendre en son bee une goutte d’eau, on pourrait esperer qu’il 
vint a bout de le dessecher. Mais nul espoir pour moi!... 
Encore si on me permettait de mettre comrae une bfiehe au 
feu pendant centena millia d’ans! Mais aucune penitence ne 
peut adoucir mon sort! Que c’est dur! Que c’est long! » 

II n’est pas etonnant qu’apres des descriptions de ce genre, 
les pecheurs les plus rebelles aux missionnaires se soient con- 
vertis, comme cela est arrive dans la paroisse de la possedee 
ou dans les environs, a l'epoque du Jubile, selon le rapport de 
l’exorciste. Malgre lui, le diable s’etait fait apdtre en cette cir- 
constance. Mais poursuivons notre recit : « Sed quid diutirn 
moraris hie? — R. Malgre toi, je resterai, quoi que ton epis- 
copus et ton grand I... (grand vicaire) t’aientdonne le pouvoir 
de me torquere par ton exorcisme. » Arretons-nous iei, puis- 
que nous avons suffisamment de preuves de l’intelligence du 
latin dans notre possedee ou du moins dans les esprits qui 
parlaient par sa bouche. Mais il en fut de m<hne dans toutes 
les seances d’exorcisme : « Dans tout lecours des exorcismes, 
dit le m£me manuscrit, elle nous a constamment donne des 
reponses semblables aux interrogations latines, toujours avec 
la plus grande promptitude et sans examiner la demande. » 

Tel est le compte rendu sommaire de la premiere seance 
d’exorcisme : 


VII 

« Lelendemain, apres huit a neuf heures d’exorcisme, cette 
fille fut horriblement tourinentee. Elle eprouva ensuite un 
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grand vomissement, fut jetee par terre avec force et laissee 
comme morte, une puanteur insupportable s’exhalant de sa 
bouche. ELle eut une piqure a la pointe de la langue sembla- 
ble a la piqiire d’une abeille. (LeRituel suppose que cela arrive 
souvent dans les exorcismes, et de fait la piq&re se reproduisit 
souvent depuis.) Pendant un quart d’heure environ, elle ne 
put se tenir sur ses jambes, ni demeurer assise. Elle avail 
cependant sa m&me connaissance et ne donna pas signe de 
fievre. 

Le vingt-sept, elle eprouva la mSme chose a l’heure precise 
qui nous avait ete designee une douzaine d’heures auparavant. 

Je note ici que toutes les fois (il y a deux exceptions pour- 
tant) qu’il nous a ete dit : je sortirai a telle heure, tel jour, 
nous n’avons jamais ete trompes de plus d’un quart d’heure... 
Girconstance remarquable. La lille n’avait pas d’horloge 
devant les yeux et elle reglaitles horloges en disant que telle 
horloge avancait de tant de minutes, que telle autre retardait 
de tant. 

Ici se place un fait qui n’est pas moins important pour le 
diagnostic de 1’etat de Marguerite, quoiqu’il s’agisse de jeu, 
On agissait ainsi pour 1’eprouver, sans doute, mais aussi pour 
la laisser respirer. 

« Plusieurs fois, pour 1’eprouver (les magiciens lui avaient 
promis de la faire toujours gagner au jeu), nous l’avons fait 
jouer aux dominos. Elle nous gagnait jusqu’a vingt parties de 
suite, parce qu’elle ne manquait jamais le de qu’il fallait pla¬ 
cer. On ne peut pas dire qu'eile pouvait les connaitre; ils 
etaient tout neufs et de nulle difference. » 

II arriva souvent qu’on interrogeait les demons sous les pre¬ 
miers noms qu’ils avaient donnes, et qu’il etait repondu aux 
exorcistes : fusus est, fusi sunt (il est parti, ils sont chasses). 

Mais la difficult^ pour les exorcistes, de se rendre si souvent 
a Saint-Jean de X..., fut cause qu’on ramena la possedee dans 
sa paroisse d’origine ou les exorcismes furent continues jus- 
qu’au milieu d’octobre. 

Le dix, on crut toucher au denouement: le dernier demon 
avait annonce son depart pour trois heures et pour ce 
mfime jour. On jugea alors a propos de faire rexorcisme 
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a l’eglise pour hiettre un terme aux bruits repandus par l a 
malveillance contre les exorcistes, qui etaient pourtant d’un 
Age venerable et d’une vertu eprouvee; ce que demontrait a 
lui seul le choix qu’avait fait d’eux 1’autorite episcopale. 

Mais la publicite donnee a cet exorcisme aboutit, griice au 
faux zele de quelques personnes qui ignoraient les precieux 
resultats deja obtenus par les exorcismes, a faire suspendre 
les exercices par Monseigneur, au grand detriment de la mal- 
heureuse lille. Celle-ei fut la premiere a se plaindre de l’aban- 
don ou on la laissait pendant que ses malfaiteurs, qui la veil- 
laient de pres, redoublaient d’activite pour l’arracher des 
mains de Dieu et resserrer les liens qui la rivaient a l’enfer; 
ce a quoi ils ne reussirent que trop, comme on va le voir, 
ctant donne l’attrait produit parle philtre diabolique. 

« Cependant, dit le proces-verbal a ce sujet, la fille, quoi 
qu’on en dise, fut transportee au moins a cinq pieds presque 
en sens inverse de celui dans lequel elle etait assise. Elle eut 
la langue tres endommagee a la racine, ct la pointe fendue 
tout autour et en long de la langue, au milieu de l’egratignure 
on apercevait la nieme piqure que les autres fois. 

Cette publicite avait donne un grand elan a Texorcisme et 
nous etions tres contents. II aurait mAme fait un grand bien 
aux paroisses environnantes, si quelques confreres ne l’avaient 
detruit par leurs traits de langue. 

Plusieurs personnes que la solennite du Jubile n’avait pu 
toucher, allerent se confesser apres avoir assiste a cet exor¬ 
cisme. 

Notre joie ne tarda pas a se changer en affliction. 


VIII 

La lille touchait peut-ctre a la veille de sa parfaile dcli- 
vrance; les demons qui restaient s’etant decouverts nous 
demandaient a sortir. Mais il fallut les laisser tranquilles. Et 
les suppdts de l’enfer qui veillaient cette creature ne perdi- 
rent pas de temps. C’est alors que plusieurs fois ils se venge- 
rent sur elle par les abominations les plus horribles. Incepto 
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exorcismo, multoties adhuc earn incenerunt malefactores qui 
timenles ne liber aretur, abominationes alias facere ccegerunt. 
O Dieu! que de mal efit ete evite si la fille n’eut ete abandon- 
nee ! Nous le sentions vivement, et nous faisions notre possible 
pour persuader Sa Grandeur. Mais que pouvions-nous de 
plus? Si la fille, qui se voyait desormais abandonnee, enivree 
de I’amertume de son sort malheureux qu’elle sentait, n’eftt 
eu le courage de dieter une lettre a une de ses compagnes 
pour Monseigneur, qui fut attendri et laissa prendre le moyen 
de la delivrance, e’en etait fait d’elle. » 

Dans l’intervalle, les horreurs s’ajoulerent aux horreurs, les 
sacrileges aux sacrileges, les reniements aux reniements. Elie 
eut des visions frequentes de fantomes palpabl.es dont elle eut 
a subir les outrages comme lorsqu’elle rencontrait ses malfai- 
teurs. Ajftrmatpuella passarn se esse a visionibus quotquot 
a male/actoribus. Secundum numerum visiones habuii. Illce 
visiones idem ac malefactores peragebant. Le sang de la 
jeune fille etait toujours exige. 

Plusieurs de ces execrables ceremonies furent faites en 
haine de la sainte hostie et du calice qui contient le precieux 
sang, en haine des sept dons du Saint-Esprit, en haine de la 
chastete de Marie Immaculee, du sacrement de l’Ordre qui 
enfante une pepiniere d’adversaires de Satan. On n’epargna 
ni la confession ni la communion. Les demons au contraire 
etaient l’objetde toutes les adorations. Et si la jeune fille avait 
ecrit des billets, scrupuleusement gardes par ses malfaiteurs, 
billets par lesquels elle renoncait a la religion, donnait son 
i\me aux demons et son corps aux magiciens, e’est qu’elle 
avait souvent contracte de tels engagements envers les demons, 
auxquels elle fut consacree trois fois par un sceau que les magi¬ 
ciens lui appliquerent en plusieurs endroits du corps : le 
front, les reins, les membres, etc., pour en faire comme une 
vraie stigmatisee de Satan. Elle a garde toujours ces sortes 
de stigmates ou marques diaboliques. Ils etaient ineffaeables. 

Qui sait si l’Antechrist ne marquera pas les siens de la 
meine maniere? On est porte a le croire apres avoir lu l’Apo- 
calypse. (Ch. NIII.) 

Voici ce qu’on l’obligea un jour de prononcer, sur la pro- 
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messe qu’on lui fit de lui confier un secret consistant dans 
1’invocation des demons Barut, Fregile et Chaudut (on croi- 
rait etre dans les antres de Weishaupt l’illumine et son grade 
de mage) : 

« Tout ce que je dis, c’est pour me donner a Fregile: tout 
ce que je dirai et ferai, ce sera volontairement; et tout ce que 
je dois faire, ce sera pour donner mon corps a Fregiie et mon 
time au demon, alin que je ne puisse pas etre a moi-ineme. » 

Voila comment ces scelerats employerent le temps que ne 
preriaient pas les exorcismes, On conooit qu’exorcistes et 
possedee soupirassent alors apres rautorisation episcopate. 
II n’y avait pas de temps a perdre si on ne voulait pas tout 
recommencer. L’enfer recevait de jour en jour de nouveaux 
renforts, et les magiciens dans leurrage, s’essayaient, disaient- 
ils, a former l’Antechrist lui-m6me : c’est l’aveu qu’ont fait 
eux-m^mes les demons (i). 

Eniin, la permission tant desiree arriva. Monseigneur retira 
sa defense etautorisa a continuer les exorcismes interrompus. 

« Au bout d'un long temps, dit Fauteur, nous recommen- 
(itlmes done l’exoreisme. Mais alors quelles peines el quelles 
avanies! » Le 21 decembre, il sortit unedouzaine de demons 
devant litiit temoins laiques et trois ecclesiastiques etrangers 
a I’exorcisme. La malheureuse fut egratignee et tourmentee 
comme de coutume. 


IX 


Deux jours apres. Marguerite renconlra encore ses maltai- 
teurs qui protiterent d’un instant de repos que lui avaient laissc 
les exorcistes. a C’est alors, dit le rapporteur, que nous nous 
Irouvames dans de tres grandes peines. 

«Nos exorcismes eurent encore de lapublicite et nous crai- 
gnimes que la permission ne nous fut retiree, ce qui ne tarda 

(1) La magic, loin d'etre unc science, n'est pas mOme un art, puisque son exer- 
rice pent souvent etre et est souvent empdch6 soit par Dieu, soil par le demon 
Jui-memp, qui ne se rend pas toujours a l'appel des siens, mais les trompe sou- 
vent dans leur attente. (’/est le sentiment de Hurter et de plusieurs autres tlico- 
logiens. Non, cc n'est pas dans la magie, ni par consequent dansle spiritism?, son 
alliG on son frere, qu'il fuut allor chercher la vraie science, qui n’est l'aite que 
dc certitudes et ne cherche que la verite et le bien general. 
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pas. Les demons se jouaient de nous et m£me nous maltrai- 
traient. Gependant, a force que nous priAmes et exorcisAmes, 
ils nous dirent qu’ils recevaient tous les jours des aides 
(parce que la possedee eachait des horreurs dans une maison 
neuve qu’elle visitait souvent). Neanmoins elle niait toujours 
qu’elle en cut. A la tin, quand elle vit qu’on ne plaisantait 
pas, elle nousapporta une petite dole qui contenait des vile- 
nies horribles. Nous la mimes au feu et 1’ecrasAmes en mille 
pieces. 11 s’en exhalait une odeur insupportable, tandis que 
la fille devenue pAle comme une mourante, la fixait comme 
en extase. Les demons presses dirent qu’elle n’avait pas tout 
donne. Elle dut s’executer et apporter quatre doles semblables 
a la premiere. Mais ce n’etait pas topt encore. « Les demons se 
moquaientde nous; elle ecrivait des billets engrec ou ils nous 
traitaient d’Ane, oouo;. » La possedee eonduisit son cure a 
l’endroit ou se trouvait encore un litre de ces vilenies. « Le 
demon ful alors confus, et nous eprouvAmes plus de conten- 
tement. Cependant Monseigneur nous ecrivit de cesser l’exor- 
cisme jusqu’a nouvel ordre. G’est tout juste si cela nous fit 
plaisir, quoique nous fussions tres fatigues. » 

Les nouveaux ordres de Monseigneur arriverent apres 
PAques l’annee suivante. Mais notons avec le rapporteur que 
la jeune dlle avait su deux ou trois jours avant lui que Mon¬ 
seigneur ecrivait une lettre qui suspendait les exorcismes 
momentanement. « Messieurs, dit-elle, vous me laisserez bien- 
tdt: la lettre de Monseigneur vient de passer. » La diligence 
I’apportait en efTet au bureau de poste d’ou elle devait parve- 
nir aux exorcistes. 

La defense ayant ete levee, les exorcismes recommencerent, 
a la grande satisfaction des exorcistes et de la malheureuse 
dlle. Mais alors on la raraena a Saint-Jean de X... 

Au commencement de mai, elle eprouva de fortes convul¬ 
sions durant les exorcismes. Elle fut renversee trois ou quatre 
fois. 

« Dans l’octave de la Pentecdte, elle fut renversee neuf 
fois et relevee huit fois sur sa chaise avec toute la vitesse 
possible, quoiqu’elle ne pdt s’aider nullement de ses jambes. 

II fallaitmeme la tenir sur sa chaise. 
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Noisi, chef de la derniere legion, nous promit et en latin, 
de donner pour sa marque de la laisser morte pendant une 
heure. Ce qui arriva... A peine, d’intervalle a intervalle, on 
la sentait respirer. Ils nous dirent sortir au nombre de quatre 
mille. » 

G’est a la veille de mai quelle tit, ou plutdt que le demon 
fit par elle, cette magnifique description du mois de Marie, 
ou des fleurs, comme le demon l’appelait : « Si tu savais, 
cure, que c’est beau! que c’est beau! Mais je ne puis le voir 
que de loin. Aussi le regret m’etouffe... Tout est en rejouis- 
sance danscebeau ciel, tout y esten fleurs... Le son des can- 
tiques les plus ravissants retentit jusqu’aux vofites les plus 
' reculees... Qu’elle est belle! qu’elle est brillante cette Yierge 
qui m’a ecrase la tdte! Que sa gloire est incomprehensible! » 
Ici on ne peut que regretter avec l’exorciste qu’il n’ait pas 
pris plus de notes; car ce n’est la qu’un pdle resume des 
gloires de Marie telles qu’elles sont sorties de la bouche des 
demons, auxquels Dieu arrache ainsi, tres souvent, de magni- 
tiques eloges de la verite, quoiqu’ils restent toujoursles peres 
du mensonge : i’Ecriture nous dit en effet que Jesus-Christ 
fut oblige de les faire taire, un jour qu’ils publiaient sa divi- 
nite avant l’heure. 

« Le jour du Sacre-Coeur de Jesus, elle fut jetee a terre sept 
fois et relevee avec la meme vitesse... La premiere fois, nous 
disions au d^mon : da signum. II nous repond it : coeleste 
signum. La fille fit entierement la culbute et rien cependant 
ne s’est derange dans ses robes. Elle fut portee de suite dans 
un lit, les pieds premiers, quoiqu’elle en fut distante de plus 
de trois pieds. Les demons nous dirent etre sept legions dont 
le nombre allait a cinq mille cinq cents. » 

Ce jour-la les demons firent encore d’autres reponses dignes 
de la description du mois de Marie, apres avoir assure que 
I’Eglise ne se trompe pas dans la canonisation des saints. 
Mais cette fois, c’etait sur les Limbes ou sont detenus les 
enfantsmorts sans baptdme. 

« Pueri, demanda l’exorciste, mortui sine baptismi Sacra¬ 
mento sunt ne in gravipcena? — R. Non, ils ne souffrent pas 
(c’est pour la peine du sens, la doctrine de saint Thomas). Je 
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te donnerai une comparaison pour te dormer une idee de leur 
etat. Tu sais que quand des oiseaux se trouvent enfermes 
dans un appartement, ils cherehent toujours une issue du 
cote dela lumiere qu’ils apergoivent, pour s’evader. Telssont 
ces enfants. Ils sont dans une espece de prison; et voyant 
une sorte de lumiere, ils voltigent toujours, cherchant cette 
lumiere. Mais eependant ce n’est pas une peine pour eux: 
ils ne souffrent pas. Ils ont meme une espece d’esperance que 
je voudrais bien avoir. » 


X 

On demande encore aux demons si les Gallicans sont dans 
1’errcur ou non. R. « Ultramontains ont raison : errant Galli- 

r 

cani... Tu l’as, au reste, dans ton Ecriture. — Damihinume- 
rum deemoniorum quce accepit ista creatura? — R. Quinde 
dm millia . Si tu ne veux pas le croire, compte les actions. » 

On laissa alors a la jeune fille quelque temps de repos. EHe 
put Ires bien prier et se confesser. On aurait pu la croire 
delivree. Mais, eomme le Rituel ordonne aux exorcistes de se 
delier beaucoup des ruses du vieux serpent, qui souvent con- 
trefait le mort pour faire croire a son expulsion, les exorcistes 
continuerent encore, quoique plus rarement, de reciter les 
prieres du Rituel sur la possedee et de benir sa nourriture 
ou meme de lui faire boire de 1’eau benite. « Au bout d’une 
quinzaine de jours, dit le rapporteur, nous vimes que nous 
avions bien fait; car tout a coup, ne pouvant plus y tenir, Je 
demon se mil en fureur et nouspronongahardimentquelques 
phrases la tines. II nous dit ensuite en se moquant de nous : 
confusus est ecclesia (c’etait le nom donne par derision a l’un 
des ouvriers de Dieu); tu es bien attrape de me trouver encore 
ici pour te faire la guerre! » 

On continua les prieres en ayant soin de faire coucher la 
deinoniaque avec ses sceurs ou quelques compagnes chargees 
de l’observer. 

On entendait un langage curieux qu’elle tenait souvent, 
durant la nuit, au milieu de ses rcves et d’un sommeil tres 
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agite qui la laissaient a peine respirer, sans parler des coups 
qu’elle recevait d’une main invisible et qui la laisserent plus 
d’une fois aussi raide qu’une barre, le visage tourne vers les 
epaules: elle etait etranglee: ce n’etait qu’a force d’eau benite 
qu’on pouvait la faire lacher : ceci n’arrivait que quand la 
fille donnait volontairementson coeura Dieu en se couchant. » 

Apres avoir imite a la perfection le cri d’une infinite d’ani- 
maux, elle s’ecriait tout a coup : « Pauvre enfant! que tu es 
a plaindre! Tu viendras dire encore a ce noir : mon Pere? 
B sse , nous sommes bien tes peres? Tu ne peux pas lui dire, 
quand ilte demandera encore quelque autre chose ; fioir, noir, 
j’ai tout dit? B sse , tu dis tout et tu nous chasses? Ce n’est pas 
ce que tu nous as promis. » 

Elle semblait mcme commander alors avec empire aux 
demons, parexemple, lorsqu’elle s’ecriait:« Vite, six demons 
aupres de cette dme, puisque les autres ne sont pas prudents; » 
ou encore : « Tu arrives, Conferent », ou enfin : « Yiens, 
viens. » 

C’est par cette voie qu’on a connu un bon nombre de 
noms de demons. 

« C’est alors, continue l’exorciste, que nous decouvrimes 
les demons Fregile, Ivo, Dosimic et Fellegi: ce sont aussi les 
noms de ses malfaiteurs. » 

Notons le fait, qui a bien son importance. II pourrait nous 
servir dans l’explication de notre cas, et peut-etre de tous 
les cas analogues; car il n’est pas impossible que les autres 
noms de demons soient, comme ceux-la, des noms ernprun- 
tes a des scelerats de la pire espece. 


NI 

Au commencement de juillet, a plusieurs reprises, la jeunc 
lille est violemment renversee de sa chaise par une puissance 
invisible. Yersla lin de juillet, toujours durantlesexorcismes, 
elle est relevee trois fois instantanement apres avoir ete trois 
fois renversee. 

A cette seance assistaient comme temoins la servante de 
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M. le cure et un jeune homme de Saint-Etienne-Lardeyrol 
nomme Deshors, ainsi que la ftlle destruction de l’endroit. 

Malgreles signesqu’ilsdonnaient de leur presence oudeleur 
fuite, les demons, presses deplus en plus, repondaient « qu’ils 
etaient lies par le pouvoir des magiciens ». Ici, apres une 
interrogation du pretre, les demons repondent comme avait 
jadis repondu un possede a saint Hilarion, d’apres le recitque 
nous en a laisse saint Jerome et qu’on peut lire dans Cor- 
neille-la-Pierre. 

« Cuce sunt, leur dit l’exorciste, tua ligamina? — R. Chiro - 
grapha, annulum, cordas, sanguinem, argentum. Etcherche: 
jusqu’a ce que tu les auras, nous ne pouvons sortir. Tu auras 
beau nous faire souffrir, jusqu’a ce que nous soyons delies, 
nous ne pouvons sortir... Les demons nous dirent alors des 
borreurs contre ees magiciens qui les avaient places la et ils 
se plaignaient d’eux (encore une nouvelle preuve qu’il ne 
faut jamais bien compter sur la bienveillance des demons, 
qui trompent et detestent mdme leurs suppdts). — Indica 
jiobis medium ista habendi? — R. Prie et pousse par ton exor- 
eisme : il n’y en a pas d’autres. Tu nous feras souffrir; mais 
tu 1’auras. Effectivement, nous ree&mes bientot des billets. 
Ils nous dirent encore : Mais fais attention que la fille a des 
gages qu’elle doit remettre, si tu veux avoir le reste. Nous le 
demand&mes a la fille; et elle nous avoua qu’elle avait recu 
de l’argent en plusieurs petites sommes. Plusieurs fois elle a 
vendu la confiance qu’elle devait a Dieu, a la sainte Yierge, 
a ses saints patrons, a son cure, a ceux qui travaillaient k sa 
delivrance; elle a vendu son corps, son Jme. Et pour tout 
cela, on la faisait signer sur des billets ecrits de son sang, 
qu’elle devorait ou que ses malfaiteurs gardaient. Eta la place 
de Dieu, de la sainte Yierge, de son cure, etc., on lui faisait 
promettre fidelite a des demons sous les noms de Madonm, 
Dio,Amus, Tormentum, etc. Nous engage&mes alors cette fille 
a remettre ses gages, et nous les lui faisions mettre derriere la 
croisee, a la chambre, de maniere que personne ne pfit les 
avoir ni les prendre. Ges petites sommes disparaissaient a l’ins* 
tant. A mesure que ces petites sommes disparaissaient, il nous 
arrivait des billets aussi iniraculeuseument (l’exorciste prend 
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ici le sens large du miracle; c’est le merveilleux seulement). 

« Ces petites sommes disparues se sont portees a 6 fr. io; 
les billets ou signatures a 120. 

« Jusque-la les demons nous avaient dit €tre au nombre de 
quinze mille. Ils nous assurent alors ; veritas, veritas, veritas, 
veritatis, aussi vrai qu’il y a un Dieu qui nous tourmente, 
aussi vrai que tu es la, nous sommes tria centena millia. 
Compte les actions et leurs circonstances; tu le verras. — La 
fille fut alors cruelleinent maltraitee; mais nous n’eftmes pas 
de signes plus extraordinaires. » 

Au mois de deeembre, d’autres demons ayant signale leur 
presence, on leur demanda pourquoi ils n’etaient pas sortis. 
Ils repondirent: coupe la vue. — Qu’est-ce que celasignifle? 
repet&mes-nous. Ils nous dirent de nous informer aupres de la 
fille si on ne l’avait pas marquee avec un sou portant sur une 
face Dio, surl’autre Visionic. La fille nous avoua alors avoir ete 
marquee par cetle piece.., et qu’elle etait toujours tentee de 
regarder ce signe et de faire des invocations, ce qu’elle faisait 
souvent, mSme durant l’exorcisme ; elle nous demandait de 
sortir et elle nous a avoue que c’etait pour cela faire. Nous 
demand&mes aux demons le moyen de couper cette vue. Ils 
nous dirent qu’il fallait faire apporterle sou avec deux autres 
qu’il y avait encore, mais sur lesquels rien n’etait ecrit. Nous 
les reciimes au bout de quelques jours, et la fille, depuis, n’a 
pas ete tentee a cette occasion. 

II en sortit quelques-uns; mais il en resta encore. A force 
de les presser, ils nous dirent : presse la creature; elle n’a pas 
tout dit. — Apres beaucoup de prieres et de menaces, elle 
nous declara avoir fait cette execrable invocation. Suit alors 
une horrible description. Disons seulement que la malheu- 
reuse se trouvant en compagnie du plus jeune des magiciens, 
s’etait inscrite sur un livre rouge etque, etendantavec Fregile 
une main vers le ciel et l’autre vers le centre de la terre, elle 
avait renonce a Dieu et a son ciel, et invoque plusieurs 
demons en appelant l’enfer a son aide. Cette declaration faite, 
les demons sortirent en novembre, mais non pas sans laisser 
la jeune fille dans un etat pitoyable et sans lui faire pousser 
des cris capables, dit le rapporteur, de faire « trembler et 
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pleurer un impic ». Le premier vjendredi de decenibre, la 
raeme scene se renouvela. 


Xil 

Depuis, on fat encore trompe six fois. Les derniers pretex- 
taient qu’il restait encore un billet a recevoir. Le 12, il fut 
apporte. G’est merae en cette circonstance que la jeune fille 
demontra qu’elle etait encore vraiment possedee, puisque, 
sans avoir rien vu, elle assura que M. le Cure tenait, par 
derriere, le billet entre ses mains. Le i 3 , elle souffrit beaucoup, 
poussa des cris a fendre l’&me, fut jetee a terre ou elle resta 
un quart d’heure comme si elle etait sans vie. Tout cela se 
passa en presence de M. Fabbe Gardes, de M. Lourdin de 
Saint-Germain-Laprade, et d’un frere de M. le Cure. 

Le 16 et le 19, le m&me spectacle dechirant se reproduisit, 
avec cette difference que le 19, la possedee fut transportee 
instantanement a deux metres de distance et tournee en sens 
inverse. Cela arriva encore le 28. « Le jour des Rois, elle 
eprouva d’horribles contorsions et poussa sept a huit cris 
epou van tables : elle fut egalement jetee par terre avec vio¬ 
lence. » 

Alors on lit aux demons cette question : « An dcemonia 
possint per se ipsapossidere corpora pnrsonarum? —R. Nun- 
quam, nous repondirent-ils. II faut unhommede Fart pour les 
donner. C’est le secret de la magie. — Quodnam est illud 
secretum? —R. C’est ce que tu ne sauras jamais. — Quisnam 
fait primus inventor hujus sectce? — R. Argentum fut lc 
premier a faire une convention avec le chef des demons. — 
Cujus generis erat Argentum? — R. Sem. Et le livre fut 
compose sous Beladan. » 

Nous n’attachons qu'une mediocre importance aux revela¬ 
tions faites par le pere du mensonge qui meme lorsqu’il dit 
la verite, nele fait que pour accrediterl’erreur. Mais il y a des 
circonstances qui Fobligent a dire la verite, durant les exor- 
cismes surtout. 

La meme chose arriva deux fois au confessionnal. La prc- 
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mi ore lois' le (lemon s’ecria : « Nous sommesdeux; cette time 
est entre toi et moi; tu tires d’un cote, je tire de l'autre. II 
faut savoir qui remportera la victoire. — Puis, levant lesyeux 
en haut ; Maudit Christ, dit-il, queton pouvoir est grand! Que 
ton tribunal est terrible! Que ton pouvoir est grand, b. dc 
noir! » Alors une longue altercation eut lieu entre lediableet 
le confesseur qui se disait toujours decide a ne pas ceder. Et 
coniine ce dragon qui, a la tin des temps, se montrerad’autant 
plus furieux qu’il verra la fin de son regne approcher, le 
demon deserta la place en maugreant; car il arrachait a 
Marguerite un cri epouvantable pendant qu’il la renversait 
sous une planche pour la laisser ensuite comme morte. 

La seconde fois, mfimes tourments et mSmes cris. Mais cette 
toi s, le demon ajouta d’un ton ou per<?ait le depit impuissant 
et rageur : « Imperat Cor Jesus, le Coeurde Jesus commande; 
je ne puis plus rester. » C'etait la fin de la possession. Du 
moins, telle etait la conviction de l’exorciste, qui s’en exprime 
en ces termes : Vidimus, ni fallor, prosperum effectum 
exorcismi . 

L’exorciste se serait-il trompe dans ce jugement definitif? 
Nous ne le pensons pas (i), quoique Marguerite ait. garde 
depuis, jusqu’a sa mort, un air sombre et quelque peu rude, 
ou qu’elle ait repete a toutvenant qu’elle viendrait a cent ans, 
que cela lui avait ete promis (elle est morte a 85 ans). L’habi- 
tude de parler ou d’agir comme instrument du demon expli- 
que cela. Mais, ce qui a pu faire croire a une expulsion non 
definitive de tous les esprits qui avaient elu domicile en 
Marguerite, c’estque cette derniere fut conduite a Lyon, m6me 
apres que M. E... (l’exorciste) eut cesse de lui donner ses 
soins. 

Ce fut M. de Serres, neveu de l’evtkpie du diocese, qui l’y 
conduisit. Marguerite resta a Lyon jusqu’en 1840, dans un 

(1) Nous ne pouvons croire quo Marguerite soit la metric possedeequi le 23 jan- 
uier 1840, tint avec le venerable Cure d’Ars, en presence de luiit temoins, le dia¬ 
logue expose par 1'abbe Monnin dans sa vie du Cure d’Ars : '< Vilain crapaud noir, 
que tu me fais soullrirl... Nous nous fnisons mutuellement la guerre; il t’arrive 
bien de temps en temps de travailler pour moi : tu crois ton monde dispose et il 
ne t’est pas... Pourquoi fais-tu i’examen de conscience de tes penitents? >> 11 est 
^rai ceppndant qne notre poss6dee et celle d’Ars etaient originaires du meme 
diocese, en supposant que ce soit la m6me, elle aurait trouve a Ars sa delivrance 
d^flnitiTe. 
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couvent ou les PP. Jesuites venaient encore l’exorciser de 
temps en temps. Nous ignorons si ce fut la une mesure de 
precaution prise pour soustraire plus facilement la jeune fille 
a ses malfaiteurs, ou si la presence d’autres demons avaitete 
signalee, ou eniin si ce sejour prolonge a Lyon n’avail pas 
pour but d’offrir en Marguerite un sujet tres interessant. 
d’etudes pour les medeeins et m&me les theologiens. 

En 1840, Marguerite rentra dans sa famille pour n’en plus 
sortir. Elle mourut chretiennementen 1896. Quoiqu’ilensoit, 
je ne sache pas que la suite des exorcismes ait donne lieu a 
des phenomenes plus extraordinaires que ceux que nous 
venons d’etudier, Geux-ci par consequent peuvent suffire a 
asseoir un jugement et donner a reflechir aux materialistes. 
Les faits sont certains, appuyes sur le temoignage d’une foule 
d’ecelesiastiques et de lai'ques. Citons seulement, outre les 
exorcistes, MM. Esbrayat et Monteillard, qui ont signe le 
proces-verbal, Mgr 1 ’EvSque, lui-m£me, qui s’etait d’abord 
tenu sur une grande reserve, croyait si bien aux faits de la 
possession qu'il redoutait de passer par la paroisse de la 
possedee et qu’il disait que si celle-la n’etait pas une pos- 
sedee, il n’y en avail point. Les faits sont done ineontesta- 
bles. II s’agit de les expliquer.- 

1 

(A suivre.) Abbe T., 

Docteur en theologie. 
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L A LMANA CH ZADKIEL POUli 1901 

Nous donnons d’apres Light (ro nov, 1900), quelques-unes 
des predictions contenues dans cet almanachastrologique. Le 
sieele commencera avec de grandes tourmentes de neige dans 
le nord, de grandes soulFrances pour les pauvres etbeaucoup 
de maladies; l’lnde verra revenir des temps meilleurs. En 
fevrier, Paris et la Turquie seront le theatre d’eveneinents 
revolutionnaires, et il sera necessairede sauvegarderl’honneur 
du drapeau anglais. Le roi d’ltalie devra se tenir sur ses gardes; 
il est menace par la maladie et il y aura des attentats contre 
sa personne vers le 2 et le 14 mars. Vers la meme epoque, le 
kaiser sera favorise d’un coup de bonne fortune. Le 28 rnai 
l’aspect,dusoleilavec Mars presage des troubles pour l’Angle- 
terre et peu s’en faudra qu’une guerre terrible n’eclate. En 
juin, graves complications avec l’etranger, epidemie de fievre 
eruptive et nombreux crimes; violentes tempetes avec peut- 
6tre des tremblements de terre dans les Midlands ou dans le 
voisinage d’Oxford. La guerre civile eclatera surement en 
Chine au mois de juillet. L’aspect de la lune le 12 septembre 
est remarquable en raison de la position d’Uranus. Cela indi- 
que des troubles dans une colonie du sud et beaucoup de 
maladies. En octobre, violent tremblementde terreaybdegres 
de longitude est; excitation politique considerable. Novembre 
est remarquable par la conjonction de Jupiter et de Saturne 
dans le Capricorne, presageant des bouleversements etonnants 
en Europe et en Asie a une date peu eloignee. 11 y aura encore 
trois autres conjonctions de moindre importance; dans l’espace 
de dix ansa partir de ce mois, s’accomplirontles plus grands 
changements qu’il soit donne a la terre d’observer. Au Japon, 
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terrible tremblement de terre qui atteindra egalement les 
Etats-Unis. L’annee finira mal. II y aura des troubles dans 
l’lnde, en Chine, au Japon et dans les etats dusuddel’Ame- 
rique, et des crises enAUemagne, en Autricheet en Turquie. 
A Londres maladies, crimes; accidents de chemin de fer. 


LES NICHES DES ESPRITS DANS UNE MAISON DE TURIN 

Traduction du journal italien II Si'colo dn 20 novemhre 1900, 

• v par le capitaine Lachat, du 75" d'infanterie. [VInitiation.) 


Notre correspondant de Turin nous avait parle des Esprits 
qui auraient apparu dans une maison de Turin ; nous trou- 
vons aujourd’hui, a ce propos, dans les journaux de la loealite, 
ces curieuses particularities : 

Dans la rue Bava, setrouve la bouteillerie tenue par le sieur 
Bartolomeo Fumero, lequel, avec sa famille, composee de sa 
femme et d’un fils, liabite quelques locaux situes au-dessusde 
la boutique, locaux auxquels on accede par une petite echelle 
de bois appliquee contre un des cdtes de la cuisine du rez-de- 
chaussee: cette cuisine se trouve a cdte des deux autres pie¬ 
ces de la boutique; elle est meublee de bancs et de tables 
pour l’usage des clients. 

Fumero, qui est un enrage chasseur, etait parti jeudi der¬ 
nier pour une partie de chasse a Pancalieri. 

Yendredi matin, la mere et le fils Fumero s’etaient leves du 
lit depuis peu de temps, quand ils entendirent soudain une 
grande rumeur, corarae si on brisait les vitres, provenant de 
la salle adjacente a la cuisine du rez-de-chaussee. 

Accourus pour voirde quoi il s’agissait, ils trouverent diver¬ 
ses bouteilles et un alambic en verre brises en menus mor- 
ceaux epars sur le sol. 

Pendant que la mere et lefils, en proie aune vive surprise, 
se demandaient comment avait pu se produire pareil desastre, 
ils p&lirent d’epouvante devant. les nouveaux et mysterieux 
phenomenes qui se montrerent a ce moment mcme. 
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Secouee comme par un tremblement de terre, la maison 
paraissait devoir s’ecrouler d’un moment a l’autre, pendant 
qu’autour de M me Fumero et de son fils les chaises, tables, les 
ustensiles de cuisine et autres objets commencaient a se mou- 
voir d’une fa<?on desordonnee, tournant vertigineusement par 
tous les cotes de la chambre et de la cuisine, se heurtant 
entre eux et se soulevant en Pair, produisant un vacarme 
indescriptible. 

M me Fumero, tres faible de sante, tomba evanouie a terre 
pendant que le filsavec les cheveux herisses et le visage defait 
se precipitait au dehors de la boutique, appelant a l’aide. 

Queiques personnes accourant, arriverent a temps pour 
assister a la danse des meubles et des ustensiles; danse qui 
cessa completement apres queiques minutes. M. Fumero, 
averti telegraphiquement, revint a la maison dans l’apres- 
midi, mais sa presence ne fit pas cesser les etranges pheno- 
menes. 

Ainsi, a un moment, tous les ustensiles de cuivre de la cui¬ 
sine se detacherent de leurs crochets, volantrapidement d’une 
fa<?on desordonnee par la chambre, frappant les murs avec 
une telle violence qu’ils s’y deteriorerent au point de devenir 
inutilisables. 

Et avec les ustensiles recommen^a la danse des chaises pen¬ 
dant qu’un gros chandelier lance comme par une main puis- 
sante faillit atteindre le portier de la maison present, avec 
d’autres spectateurs, a ces diableries. 

Puis voici que de l’echelle conduisant aux chambres privees 
de la famille Fumero descend une avalanche d’un nouveau 
genre, fofmee de meubles, literie, habits, souliers, etc., etc., 
degringolant les gradins avec un bruit infernal, comme si la- 
haut une bande de vandales saccageait Pappartement. 

Quand cette tourmente eut cesse, M. Fumero, aide des 
spectateurs, reussit a remettre un peu d’ordre dans sa maison 
Mais un jeune homme, qui plaisantait sur les phenomenes 
auxquels il avail assiste, voulul monter a l’etage superieuret, 
attachant son chapeau a un clou, disait : « Je veux voir si les 
Esprits me le porteront dehors. » 

Et il en fut ainsi, car, remontant ensuite pour reprendre 
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son chapeau, il ne le trouva qu’apres de longues recherches, 
dans la rue et au milieu d’immondices. 

La nuit venue, M. Fumeroet les siens se coucherent, espe- 
rant que les etranges phenomenes ne se renouvelleraient pas. 

Mais en vain, voila que les bruits formidables et l’ebranle- 
ment de la maison recommencerent di’une fagon encore plus 
sensible que dans la matinee. Dans la matinee du samedi, les 
phenomenes recommencant encore, Fumero conseille par 
les voisins envoya chercher le cure, lequel delegua le vieaire 
pour benir la maison. 

Le prStre avait termine les prieres du rite et asperge abon- 
damment d’eau sainte le rez-de-chaussee et les chambres au- 
dessus lorsqu’a un moment, une bouteille de vin deposee 
sur une table roula jusqu’aux pieds du vieaire, sans cepen- 
dant se briser. Recueillie et remise sur la table, la bouteille 
fut encore soulevee par une force mysterieuse et deposee de 
nouveau devant le pretre en s’y brisant. 

Le vieaire, qui ne s’attendait pas a un semblable compli¬ 
ment, se retira subitement en bon ordre. 

Et la danse des meubles et de tout ce qui se trouvait dans la 
boutique et dans Tappartement des Fumero continue mainte- 
nant plus que jamais, causant a ces pauvres gens des dom- 
mages incalculablcs. 

La police intervint, mais nul n’a pu decliiffrer quoi que ce 
soit de tout ceci, qui reste toujours un mystere impenetra¬ 
ble. 

Et meme il s’en fallut depeu que deux agents dela seeurile 
publique ne fussent atteints par une chaise qui se brisa vio- 
lemment contre le mur. 


NOTA : Nous publierons dans la prochaine livraison la reponse du 
D r Audollent aux objections qui lui ont ete faites sur le fluide vital. 
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Monseigneur, 

En voyant que vous vous occupez des phenoinfenes psychiques et de 
ceux du monde invisible, dans la mesure oft il plait a Dieu de nous les 
laisser entrevoir, il m’est souvent venu 4 l’esprit de vous exposer un 
fait vrai qui pourrait vous 6tre utile. Le void, il m’est arrive a moi- 
ruftme durant la nuit du i 3 au 14 avril 1876. J’etais pour lors au novi- 
dat des Reverends P&res Jesuites ft A... 2 e annee. Durant cette nuit 
done tout en dormant profondement je me suis senti appele vivement 
par une voix etrange que j’entendais et comprenais parfaitement. Elle 
me disait : « Levez-vous! Mettez-vous ft genoux et priez pour votre 
pftre, il va mourir!... Il a besoin d’une (ou de la) grftce du bon 
Dieu!... » 

Je repondis* en dormant : « Non, je ne me 16 verai pas. Ce n’est 
pas vrai, papa ne va pas mourir; il m’a ecrit qu’il se portait mieux et 
qu’il viendrait bientot me voir, je ne me l^verai pas! » Puis apr6s quel- 
ques instants ou minutes la merae voix redit la meme chose d’une voix 
plus forte et plus pressante. Je m'eveillai en entendant cette voix, qui 
continuait dans les meme terrnes ou ft peu prfts a me mettre a genoux 
et ft prier. Enfin hesitant, me eroyant le sujet d’une hallucination, me 
tfttant les yeux, touchant le mur, etendant la main sous mon lit, ecou- 
tant la respiration ou les ronflements de mes jeunes compagnons de 
noviciat, ouvrant mon rideau, me bouchant les oreilles pour ne rien 
entendre ou pour constater si j’entendrais encore, je me mis a genoux 
sur mon lit, un peu ctonne mais pas bouleverse. 

La voix m’enjoignit de dire le « Notre Pere », je le lis, arrive aux 
paroles « Que votre volonte soit faite sur la terre comme au ciel » et 
les ayant dites en tftchant de les dire de bon coeur, la voix me dil : 
«, Arretez! — Savez*vous ce que vous avezdit? — Est-ce que vous vous 
soumettez vraiment pour le bien de l’ftme de votre p£re a la volonte du 
bon Dieu? » — « Oui! » — « Redites encore ces paroles : Que votre... » 
— Je les dis une seconde fois. — « Encore, dites-les encore! » — Je les 
redis. — « C’est bien inaintenant, continuez. —... Dites « Je vous salue, 
Marie... Je crois en Dieu, — les actes de foi,... d’esperance,,.. de cha- 
rite,... de contrition!... Priez! car votre papa (ou votre pftre) va mou¬ 
rir!... » 

— « Priez maintenant pour votre mtire. Ce n’est pas elle qui va mou¬ 
rir, mais elle a aussi besoin d’une grftce du bon Dieu... Dites le Notre 
Pfcre,... Je vous salue, Marie,... le Souvenez-vous!... » 

Entre temps je me palpais, je m’assurais que j’etais eveille et pas 
hallucine, et je tftchais de voir d’ou me venait cette voix. Bientot la 
voix reprit : « Priez, priez done! Dites encore Notre Pftre I... Votre pfere 
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va mourir,... il va mourir;... il est inort!... Retournez au lit, fils ingrat; 
est-ce ainsi que vous priez pour votre pere lorsqu’il a besoin d’une 
grAce de Dieu pour bien mourir! » 

La voix ajouta encore quelques paroles personnelles pour moi que 
je ne rapporterai pas. 

Alors je commen^ai a etre trouble, les cheveux semblaient vouloir sc 
dresser sur ma tete, un frisson me courait dans les membres et jc 
transpirais a grosses gouttes. 

Mais vaincu par la fatigue, m’excusant d’etre si endormi en disant 
que je croyais que je me faisais illusion, je commen^ai un acte de con¬ 
trition, et en me remettant la tete sur mon oreiller, des larmes brftlantes 
me coulaient des yeux. Je me rendormis de suite, et le lendemain de 
bon matin arrivail de Bruxelles la depgche que papa etait mort inopi- 
nement durant la nuit. Il etait mort sans avoir eu le temps de voir un 
prdtre pour les derniers sacrements. 

Voil& done pr6s de 25 ans que cet evenement s’est produit; il me semble 
encore entendre cette voix a nulle autre pareille et les paroles qu’elle 
pronomjait. J’espeire quej’aurai suffisamment bien prie pour obtenir a 
mon pere la grace suflisante pour une bonne mort, si cette grace depen- 
dait de ma prifere qui a ete si pauvre, si lache, si endormie, doutanl 
de la realite de l’avertissement. 

Je n’oserais pas aflirmer qu’apres ce laps de temps je repete exac- 
tement toutes el chacune des paroles dites, mais si quelque parole ou 
phrase est alteree dans mes souvenirs, la chose meine est inaltercc, 
elle est vraie, absolument vraie, et j’en pourrais faire le serment le plus 
solennel. 

A vous, Monseigneur, de juger si la relation de ce fait peut etre utile 
pour le bien; en ce cas je vous permets volontiers de le publier. Vous 
garderez pour vous seulement le nom de X... et ma signature com¬ 
plete, et vous ne donnerez que les initiates; si cependant vous trou- 
vez que dans l’intdrct de la verite il faut mettre les nonis en toutes 
lettres, mettez-les, mais je n’aime pas de paraftre ainsi en public sur- 
tout dans une chose aussi intime. 

Dans les meilleurs sentiments, j’ai bien l’honneur, Monseigneur, de 
vous presenter mes tres sinceres hommages. Th. M. Van de V... 

P. S. — J’oublie de dire et je veux reparer cet oubli : que cette 
admonition, cet evenement, a touiours ete considered par moi commc 
une des plus grandes graces que le bon Dieu m’ait faites, et qu’il aete 
pour moi la source d’un nombre infini d’autres grices, de bons mouve- 
ments, etc., et que je ne puis y penser sans en me me temps remercier 
Dieu de m’avoir fait toucher pour ainsi dire le surnaturelet reconnaflrc 
la verite de la religion catholique d’une fa?on si decisive, car quand le 
monde entier irait a l’envers, je sais que ce fait s’est passe ainsi et que 
e’etait moi qu’on faisait prier. Thmodt. 

Le Gerant : P. TEQUI. 


TAUIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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15 MAKS 1901 


CAUSERIE 

AVEC QUELQUES ADVERSA1RKS 


i 

Je n’aime paslespolemiques, et je deteste les personnalites. 
,1’essaye d’ouvrir paisiblement mon ehemin, a travers le flot 
quelquefois irrite de mes adversaires, sans amerlume et sans 
colere, avec l’esperance de faire rayonner autour de moi la 
lumiere de l'Eglise dont je ne cesserai jamais d’etre le disciple 
respectueux. J’ai la ferme volonte de faire une oeuvre 
serieuse; utile a la science que j'aime, et aux dmes troublees, 
mais sinceres qui cherchent la verite. 

Entre toutes Ics objections d’une valeur Ires inegale, qui 
nous ont ete faites, il en est quelques-unes cependant, sur 
lesquelies je voudrais appeler votre attention : elles permet- 
tron t a nos amis de connaitre la pensee, les prejuges, les erreurs, 
les ignorances philosopbiques et theologiques de nos adver¬ 
saires, et, en leur repondant, nous ferons connaitre a nos 
ennemis les principes qu’ils devraient rc filter s’ils voulaient 
nous atteindre. II nous parait utile dc leur presenter exacte- 
mentnotre pensee. Ace prix, la discussion deviendraserieuse 
et utile a tous. 


II 

Nous avons ecrit que les grands Esprits, c’est-a-dire les 
mauvais Anges superieurs sont doues dune puissance 
eflrayante, mais liee, qui bouleversera le monde a la tin des 
temps, quand il plaira a Dieu de la dechainer. 

« Gela est arcbifaux, secrie 1 ’Hyper chimie! Comrae rexprimc 
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tres justcment Eliphas Levi, ct scion l’avis de tous les hcrme- 
tistes serieux, il n’y a pas de mauvais anges superieurs. Les 
entites per verses, obscurcies momentanement... les etres les 
plus avances en deveioppement« satanique », les plus degrades 
par consequent, sent les moinsintelligents et les plus faibles. 
Ainsi, une loi fatale pousse les demons a descendre lorsqu’ils 
croient et veulent, monter. Aussi ceux qui se disent les 
chefs sont-ils les plus impuissants et les plus meprises de 
tous (i). » 

Rapprochez ces assertions gratuites de cette belle page de 
Bossuet qui resume I’enseignement des Peres et de la Tradi¬ 
tion. 11 nous apprend ce qu’il faut penser de ces Esprits 
superieurs, de ces anges rebelles qui suivirent Lucifer, et qui 
travaillent a la ruine de l’humanite. 

« On pourrait pourtant demander, eerit Bossuet, si Dieu 
conserve le meme pouvoir aux anges deserteurs et eondamnes. 
mais saint Paul a decide la question, lorsque pour exciter les 
fideles a resister vigoureusement ala tentation, il les avertit 
que « nous n’avons pas a lutter avec la chair et le sang, mais 
avec des princes et des puissances » qu’il appelle encore a 
cause de leur origine, « des vertus des eieux )» apres mCmc 
qu’ils ont ete precipites, pour nous montrer qu’ils conservent 
encore dans leur supplice, la puissance comme le nom quils 
avaient, par leur nature , 

« Et il ne faut pas s’en etonner, puisque Dieu qui les pouvait 
justement priver de tous les avantages naturels amieux aime 
faire voir, en les leur conservant, que tout le bien de la 
nature tournait en supplice a ceux qui en abusent contre 
Dieu. 

« Ainsi l’intelligence leur est demeuree aussi pergante et 
aussi sublime que jamais, et leur force de la volonte a mou- 
voir les corps, par cette meme raison, leur est restee, comme 
des debris de leur elFroyable naufrage ( 2 ). » 

Le savant Estius ne fait que conclure, quand il attribue a 
ces mauvais anges le pouvoir de dechainer des tempetes, 
d’allumer d’effroyables incendies, de renverser des maisons, 

(1) L’llyperchimie , (evrier 1901. 

(2) Bossuet. Elevations sur les inysteres . xxiii' semaine, elevation. 
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detuer des animaux, de repandre des maladies et des ileaux, 
do bouleverser la terre, si la main de Dieu lie tenait encore 
enchainee leur haine du genre liumain (i). 

De ees textes decisifs et de ceux que nous pourrions eiler 
encore, il resulte que les Esprits superieurs, les anges revoltes 
poursuiventl’humanite deelme, qu’ils disposent d’une effroya- 
ble puissance, que cette puissance est encore liee, et que si 
quelque chose est « archifaux », c’est precisement l’objection 
que nous venons de refuter. 

G’est done parce que cette puissance mauvaise est encore 
liee, comme nous 1’avons dit, que nous n’assistons pas a des 
bouleversements plus profonds et a des desastres plus eten- 
dus. 

Au dernier jour de la terre, les hommes verrontd’effrayants 
prodiges, c’est dans l’Evangile que nous en trouvons la des¬ 
cription anticipee, et ces Esprits mauvais feront siibir a 
1 ’humanite, avec la permission de Dieu, l’epreuve supreme eL 
breve qui precederale jugement final. 

Ecoutons l’Evangiie : 

21. Alors, la tribulation sera grande, telle qu’il n’y en a 
point en depuis le commencement du monde jusqu’a present, 
et qu’il n’y en aura point. 

22. Et si ces jours n’eussent etc abreges, nulle chair n’au- 
rait ete sauvee; mais, a cause des elus, ces jours seront 
abreges. 

23 . Alors, si quelqu’un vous dit : Void lc Christ, ici ou la, 
ne le croyez pas. 

24. Car il s’elevera de faux Christs et de faux prophetes; et 
ils feront de grands signes et des prodiges , en sorte que 
soientinduits en erreur (s’il peut se faire) m 6 me les elus. 

29. Mais aussitdt apres la tribulation de ces jours, le soleil 
s’obscurcira et la lune ne donnera plus sa lumiere; les 
etoiles tomberont du ciel, et les vertus des cieux seront ebran- 
lees. 

3 0. Alors, apparaitra le signe du Fils de l’homme dans le 
ciel; alors, pleureront toutes les tribus de la terre, et elles 


(1) Estius, in lib. sec. sententia. Dist. vn. 



580 


llEV UK 1)U MONDE INVISIBLE 


verront le Fils de l’homme venant dans les nuees du ciel, 
avec une grande puissance et une grande majeste (i). » 

Celui que l’Evangile appelle le fils de perdition, qui fera les 
plus grands prodiges, et entrainera dans le temple la foule 
prosternee a ses pieds, qu’il s’appelle Lucifer ou Antechrist, 
peu importe, celui-la appartient a la categorie des anges mau- 
vais superieurs, s’il n’en est pas le chef, et il ne vient pas 
de la categorie des entites momentanement obscurcies. 

« La Revue du Monde invisible , continue notre contradic- 
teur, fait pivoter tout Funivers autour de l’homme, 
alors que Fhomme n’est qu’une cellule (!) de Funivers. Et la 
conclusion de sa doctrine, c’est la peur. Jamais, un mot, un 
cri d’amour! Un souffle de crainte, la terreur de Dieu passe 
seul a travers tous ses articles. C’est le vent de la mort(a). » 
L’univers pivote autour de Dieu, et l’amour divin enve- 
loppe le monde de ses eflluves feconds qui engendrent la vie. 
Si nous croyons aux demons et si nous signalons leur action 
malefique, nous croyons aussi aux bons anges qui leur sont 
inffniment superieurs par le nombre et la puissance, et nous 
voyons leur tendresse infatigableproteger la creature sur tous 
les points des espaces indefinis. Nous affirmons la triste rea- 
lite du mal relatif, et nous constatons ses ravages dans le 
monde, sous l’inspiration et avec le secours du Mauvais, 
inais nous voyons aussi le Bien s’epanouir dans les Ames, 
rayonner dans Funivers, sous les chauds rayons de la gr;\ce, 
enfanter le repentir, le relevement, le pardon, et fructilier 
dans le sang divin qui, du Calvaire, a rejailli par tout oil 
s’affirme et se revele la vie. Nous croyons a la mort qui 
separe, dechire et fait pleurer, n\ais nous croyons aussi a 
la resurrection qui rapproche, console et fait sourire a 
jamais dans la maison du Pore celeste. Nous croyons aux ap¬ 
paritions sordides et repoussantes des Esprits mauvais, a leur 
irruption dans les ames qu’ils souillent, et dans le monde oil 
leur passage seme la sterilite et la haine; mais nous voyons 
aussi les saints, dans une vision suave, descendre du ciel, pe- 
netrer ici-bas, jusqu’aux Ames epanouies a leur souffle, ct 

(1) Saint Matt!lieu, cli.xxiv. 

(2) L'/lyperchimie, fevrier 1901. 



CAUSERIE AVEC QUELQUES ADVEnSAIRES 


581 


passer a travers le mondevivant ouils laissentla fecondite de 
Ieur mysterieuse influence. 

L’univers est sillonne par les eclairs sinistres du mal et par 
les rayons joyeux du bien : le dernier mot de toute chose 
appartient a la justice, a l’amour et au pardon. 

C’est dans cette dualite et dans cette synthese qu’il faul 
voir l’univers si Ton veut le comprendre, mais l’amour ne doit 
pas faire oublier la justice, ni le bien la realite du mal, ni le 
pardon et la grdce les responsabilites sev&res de la vie. 


Ill 

M. Erny a publie trois articles tres etendus dans la Paix 
unwerselle pour refuter notre enseignement sur la nature et 
le caractere des materialisations spirites. Nous avons deja re- 
pondu dans le numero precedent a son explication sur l’iden- 
tite des Esprits, c’est le point capital de sa these, nous ne 
voulons pas nous repeter. 

II insiste, cependant, sur un point oujeveux bien lui donner 
quelque eclaircissement. 

« On voit que Mgr Meric n’a jamais assiste a une mate¬ 
rialisation... il serai t saisi d’un trouble et d’une emotion 
intenses devant cette apparition d’un invisible se ren- 
dant visible. Est-il admissible un seul instant que Satan 
aurait la fantaisie bien puerile de nous montrer des sortes 
d’automates se disant nos parents defunts, et cela dans quel 
but? pour nous prouver que tout ne Unit pas au tombeau, 
quand logiquement, c’est tout le contraire qu’il devrait faire, 
de fa<?ona nousentrainer au mal et nous enfouir dans le mate- 
rialisme. 

« Pour ma part, j’etais un materialiste, et assez indifferent 
aux ehoses de l’au-dela; si done, Satan, au lieu de me laisser 
beatement dans mon noir materialisme, m’a prouve par ses 
experiences psychiques qu’il y avait un au-dela, et a fait de 
moi un spiritualiste enthousiaste, il aurait agi comme le der¬ 
nier des imbeciles et je ne ferai pas au Prince des tenebres l’in- 
jure de croire qu’il a pu se tromper d’une fagon aussi absurde. 
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Les theologiens n’ont jamais repondu nettement a cet argu¬ 
ment (i). » 

Non, l’Esprit mauvais ne se trompe pas quand il s’efforce 
de faire croire a larealite de sa puissance etde miner le mate- 
rialisme. Ii agit ainsi i° parce qu’il veut avoir en ce monde, son 
culte et ses adorateurs; a 0 parce qu’il gagne la confiance des 
Ames en se prcsentant a elles, avec le cliarme d’une verlu de 
circonstance; 3 ° parce que, s’il fait du materialiste un spiritua- 
liste, il n’en fait pas, neanmoins, un chretien soumis a 
l’Eglise, il conserve sur lui son empire, 4 ° el enfin, apres 
l’avoir convaincu de son existence et de sa puissance, il noue 
avec sa victime naive des relations etroites oil la liberte 
morale va sombrer. Il n’estpas facile, ensuite, de briser ces 
liens et de recouvrer sa liberte. 

« Si Dieu, ecrit encore M. Erny, cet Eire insondable et in- 
connaissable auquel nous donnons ce nom permet, ce que je 
ne crois pas, que les demons ou les mauvais anges puissent 
nous dupet* ainsi et nous jouer de pareilles comedies, il peut 
permettre aussi que ces demons se fassent passer pour des saints 
et des anges aux yeux des meilleurs croyants. La terre alors nc 
serai t plus qu’un vaste amphitheatre oil les demons cabotine- 
raient sans cesse et ii qui mieux mieux. G’est inadmissible 
(p. 5 a 5 ). » 

Que le demon se cache quelquefois sous la forme d’un ange 
ou d’un saint, c’est un fait incontestable, je dirai raeme assez 
frequent dans la vie des saints livres aux desolations des grandes 
eprenves. On en trouve l’aflirmation et la realite dans les Trai- 
tes des celebres mystiques de la vie chretienne, et, depuis le 
jour oil saint Paul s’ecriait qu’il avait regu le soufflet de Satan, 
jusqu’a nous, il serait facile de justilier cet enseignement. 

Les spirites eux-memes, en conviennent; nous invitons 
M. Erny a lire et a mediter cette page d’un Occultiste contem- 
porain : 

« Admettons que Satan ait, en cffet, revetu l’apparence dc 
la Yierge, je me garderai bieu de pretendre que cela soil 
impossible, je vais meme plus loin que les theologiens. 


(1) La Paioc vniverselle, dixieme annee, p. 510. 
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j’admets que la resserablance puisse 6tre totale, qu’il n’y ait 
pas la plus petite defectuosite qui puisse me renseigner. II est 
pueril, d’ailleurs, de pretendre que Dieu ne permettrait pas 
au diable de reprodiiire exactement les apparences d’une per- 
sonne sainte (i). » 

Si Satan peut prendre ainsi la forme exterieure et les 
apparences d’un saint, il est logique et naturel de supposer 
aussi qu’il en prendra pour nous tromper les sentiments, le 
langage et les idees. L’objection de M. Erny manque de fon- 
dement. Pourquoi Dieu permet-il le mal, la douleur, la mort, 
le triomphe de l’injustice, la violence des passions, les pres¬ 
tiges du demon ? Parce que 1 ’epreuve est la condition du 
merite et de la gloire, et que le present trouve son explication 
dans l’avenir qui suit la mort. 

M. Erny reconnait avec nous « que les anges ou archanges 
n’ont pas besoin du lluide vital d’un medium pour se former 
un corps leur penneltant de s’objectiver », que ces anges « ne 
viennent pas bavarder avec nous et nous debiter toutes les 
bctises qu’on constate, liclas! trop souvent, dans certaines 
seances spirites », — qu’il faut se delier des communications 
« des Invisibles qui, lorsquils ne sont pas contrdles rigoureu- 
sement, peuvent nous tromper et nous trompent souvent », 
— que les evocations sont dangereuses, car « on ne sait jamais 
d’avance qui viendra : ceux qui evoquent font de la magie 
inconsciente, et mal peut leur en arriver ». — Les spirites 
devraient mediter ces aveux. 


IV 

Nous avons dit que les spirites exposaient leurs adeptes 
aux desastres de la folie. M. CU. Fritz s’ecrie dans la Vie 
cl'outre-tom be, « que repondre ii une pareille accusation (2)! » 

En effet, il n'y a rien a repondre, il faut s’incliner devant 
les faits. 

Il est certain que M. Fritz, directeur d une revue spirite, 

(1) D r Rozier, L’fnitiation, novembre 1000. 

(2) CL. Fritz, La Vie d’oatre-lombe, Mgr Meric et les spirites. 15 janvier 1901. 
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engage ses lecteurs a entrer dans la voie ou il les a precedes: 
il est certain que le plus grand nombre des spirites, esprits 
sans culture el sans lettres, sont exposes a devenir le jouet 
des Esprits mauvais, pervers, aglisser par'les evocations dans 
l’effroyable abime de la magie, a perdre la raison, et peut-gtre 
la vie. G’est l’enseignement des occultistes les plus autorises, 
j’en ai cite plusieurs. Je reste done dans la verite et la clia- 
rite, quand j’ecris que M. Fritz expose ses disciples aux plus 
grands dangers. 

M. Fritz nous engage a prier pour la conversion de ces 
mauvais anges : « Nous devons agir envers eux, ecrit-il, comme 
nous avons le devoir de le faire envers les mediants qui nous 
entourent sur la terre, e’est-a-dire leur conseiller le retour au 
bien, et les ramcner a de mcilleurs sentiments par la bonte et 
la priere (p. 7 ). » Que M. Fritz prie pour la conversion du 
diable, e’est son affaire, mais celte charite, d’ailleurs inutile, 
ne prouve pas que nous ayons commis une erreur, en affir¬ 
mant que le spirilisme conduit quelquefois les spirites a la 
folie. 

11 ne prouve pas que les occultistes se trompent quand ils 
declarenthautement que la priere et lesautres moyens insuf- 
lisants conseilles par quelques spirites ne peuvent pas nous 
proteger eflicacement eontre les attaques des Esprits mauvais. 

Il veut bien croire aux Esprits mauvais, malfaisants, aux 
obsessions et aux possessions: mais il ne peut pas croire a 
I’existence des Anges. « Les theologiens ne peuvent pas dire 
qu’ils croient a la justice de Dieu lorsqu’ils enseignent que 
Dieu a crec des Anges pvesque par fails, jouissant dubonheuv 
des leur creation, tandis que nous, etres humains, nous som- 
mes exposes a une vie de dur labeur, de souffranees..., avant 
d’atteindre au bonheur des Anges. Il n’y a pas a ergoter, cc 
Dieu-la ne serait pas d’une justice egale pour toutes ses crea¬ 
tures (p. 8 ). » 

Cette objection nous eloigne de notre sujet, elle est trop 
generale, et elle ne prouve rien : l’inegalile et la diversite se 
retrouvent dans les oeuvres de Dieu, sans que la philosophic 
nous permette de mettre en cause sa justice et sa bonte. S’il 
plait a Dieu, qui, d’ailleurs, ne doit rien a personne, de creer 
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an sommet de l'celieUe des Ores des creatures angeliques et 
de neleurim poser qu’une seule epreuvedont lagravite redou- 
table nous ecliappe, c’est son droit. S’il lui plait ensuite de 
creer des etres moins parfaits, soumis a des epreuves plus 
nombreuses, mais d’unemoindreintensitc, je n’ai qu’am’incli- 
ner. Je sais que je suis libre et responsable, que je serai 
recompense selon mes merites, et puni selon mes fautes, 
qu’importe la place que j’occupe dans l’univers et le rdle que 
j’yremplis pendant cette insaisissable fraction de temps qu’on 
appelle la vie? 

L’ouvrier de la derniere heure est recompense comme 
l’ouvrier de la premiere heure; il n’a pas, cependant, fourni 
le meme travail. Pourquoi me plaindrai-je? Dieu est maitre 
de ses dons ; sa justice n’est pas en defaut, et mes vues sont 
trop courtes pour me permeltre d’appreeier les lois et l’eco- 
nomie de sa Providence. 

Je ne m’arrete pas a discuter les considerations de M. Fritz 
sur les tentations, la Redemption, les demons, la bonte de 
Dieu, les peines eternelles. L’inexactitude de ces considera¬ 
tions est manifeste; ce n’est plus la doctrine catholique qu’il 
expose et qu’il croit refuter victorieusement; il refute une 
theorie religieuse dont Vinvention lui appartient. 

Ou donca-t-il vu que, selon l’Eglise, « Dieu livre les crea¬ 
tures, pourainsi dire, desarmees, auxtentations etaux inspira¬ 
tions d’invisibles demons menteurs? » —Oil a-t-il vu que, selon 
I’Eglisc, « Dieu laisse rdder autour de nous ces demons pour 
voir s’ils ne nous entraineront pas au mal et a la damnation 
cternelle? » La grAce n’existe done pas? La tentation n’a done 
pas uu but eleve? La liberte humaine est done une ehimere? 
La redemption ne prouve-t-elle pas la bonte de Dieu autant 
que sa justice? 

Les polemiques violentes donnent quelquefois le vertigo, 
ct dies empechent de reconnaitre la pensee de l’adversaire 
que Ton pretend refuter. On frappe dans le vide, et on 
n’avance pas. 
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J’en trouve la preuve dans un article recent de la ’Revue 
scienti/ique et morale du Spiritisme auquel je voudrais faire 
une breve reponse : il me sera facile d’etre plus courtois que 
mon adversaire. II explique ainsi son attitude dans la discus¬ 
sion : « Si nous repondons aux attaques, e’est le plus souvent 
parce qu’il faut faire eclater a tous les yeux, l’ignoranee et la 
presomption de ceux qui ont l’incommensurable orgueil de se 
croire les representants de Dieu sur la lerre (p. 406'). » Nous 
pourrions repondre avec plus de serenite que si nous repon¬ 
dons a certaines attaques, e’est dans l’esperance de faire voir 
l’ignoranee et la presomption de ceux qui ont la pretention 
puerile de se croire les representants officiels de la science, 
contre les defenseurs inodestes de l’enseignement donne par 
l’Eglise de Jesus-Christ. 

La riposte est trop facile, et l’on oublie que ces personna- 
lites discourtoises ne menent a rien. 

Le merne auteur nous dit encore : « Si Mgr Meric... retenu 
par ses convictions religieuses, n’ose pas experimenter, de 
quel droit traite-t-il de sottise I’aflirmation des resultats aux- 
quels sont arrives ceux qui travaillent, qui pensent, et dont 
l’esprit n’est ligote par aucune croyance doginatique, 
(p. 40O)?» 

Nous croyons restermodeste en disant que nous aussi nous 
avons la pretention de travailler, d’observer, de penser, de 
mediter; avons-nous fait autre chose, pendant notre vie deja 
bienlongue? Avons-nous eu un autre souci que celui de servir 
la verite et la science dans cette cliairc de Sorbonne, oil tanl 
d’auditeurs venaient nous entendre? Nous n'avons jamais 
soutFert de nos croyances religieuses, et nous eonnaissons 
plus d’un sectaire a qui lahaine de I’Eglise n’a jamais perniis 
d’arriver a la verite. 

Ils portaient les oeillercs de 1’incredulite. 

Ce que je reproche a quelques savants, — j’en ai connu 
beaucoup dans ma vie, — e’est de transformer en principcs 
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et en fails certains ties hypotheses que le souflle d’un enfant 
ferait evanouir, c’est de se servir de ces hypotheses gratuites 
pourjuslitier les r<3vesde leur imagination: c’est de manquer 
aux regies et a la metliode de la science experimentale, tou- 
jours severe et noblement exigente; c’est de se vanterd’avoir 
ruine l'enseignement traditionnel de la philosophic, de la 
theologie et de la vraie science en abusant des mots scienti- 
tiques qui trompent le vulgaire et font sourire les liommes 
competents. Si nous aimons la science avec passion, nous 
ne pouvons pas aimer les erreurs que l’on pretend couvrir 
de son nom. 

Dans cet article de la Revue scientijique du spiritaalisme 
queje discute en ce moment, je retrouve cet abus a outrance 
de l’hypothese queje viens de signaler. Lisez cette page prise 
au liasard; il est question du perisprit. 

« Nous savons que l’ame est toujours associee, soit pen¬ 
dant la vie, soit apres la mort, a une sorte de matiere exlr£- 
mement quintessence a laquelle on donne le nom de peris¬ 
prit. Cette matiere est plus rarcfiee que l’ether; elle est, sui- 
vant l’enseignement des esprits, la matiere sous sa forme 
primordiale. 

« Cette substance donne au corps liumain la forme qu’il 
possede; c’est le modcle ideal, le monde fluidique qui main- 
tient la stability de l’organisme, malgre le renouvellement 
ininterrompu des molecules qui le composent. 

« Le type fonctionnel et structural qui persiste pendant 
toute la vie d’un individu, est du a l’inalterabilitc de ce sub¬ 
stratum invisible et imponderable, qui agit sur la matiere 
pour la maintenir dans un ordre invariable, a pen pres 
comme la force magnetique d’un clectro-aimant agit sur les 
particules de fer pour dessiner un sceptre magnetique. 

« L’existence de ce perisprit, de ce double du corps clait 
connuc des Grecs qui l’appelaicnt eidolon, de saint Paul qui 
i’inlitule le corpsspirituel, etc. II existe pendant la vie, comme 
on peut s’en assurer par le temoignage des somnambules, par 
celui des voyants; par les phenomcnes d’exteriorisation 
de la sensibilile et de la motricite; par les dedoublements 
naturels ou provoques qui perniettent ii l’ame de sortir de son 
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corps, ct d’etre photographiee iorsqu’elle se trouve ainsi 
separee momentanement de l’organisme qu’elle dirige. 

« Dans certains cas, elle peat, toujours pendant sa sortie, 
alors que le corps physique est inorte, agir sur la matiere 
pour produire des bruits, des deplacements d’objets, ou lais- 
ser des empreintes durables dans des substances molles ou 
friables. Mais ces derniers phenomenes sont exceptionnels: 
le plus souvent l’Ame et son enveloppe sont invisibles 

(p. 398). » 

Void done cinq propositions absolues qui reposent sur cinq 
hypotheses tres discutables, je pourrais dire sur autant d’er- 
reurs. Je ne m’oecupe en aucune maniere de l’auteur; j’ai 
l’habitude de respecter les personnes et dene jamais tenir en 
soupcon la droiture de leurs intentions; nousavonsla, sous 
les yeux, un exemple singulier de cet abus’a outrance de 
1 ’hypothese qui est un des plus grands obstacles a la connais- 
sance de la verite. 

Je reponds a ces propositions. 

i° Ni la philosophic, ni la theologie, ni aucune science ne 
nous permettent d’affirmer qu’il existe en nous, entre lame 
et le corps, une substance intermediate, qui ne serait ni esprit, 
ni matiere, ni ame, ni corps, et qui recevrait le nom de peris- 
prit. On n’a jamais donne une preuve certaine de cette asser¬ 
tion ; on n’a jamais constate l’existence de ce perisprit. 

2 0 Non, ce n’est pas ce perisprit, e’est l’&me qui malgre le 
renouvellement des molecules, maintient la stabilite dans la 
forme de l’organisme huniain. Aucun philosophe, aucun 
savant n’a jamais vu ce perisprit agir dans le corps humain a 
la maniere de l’electro-aimant qui attire, coordonne et retient 
des particules de fer, selon un type determine. Ce champ 
magnetique n’existe pas. Claude Bernard aurait proteste s’il 
avail entendu les spirites assimiler leur perisprit a cette idee 
vitale qui conserve T^tre en reconstituant les parties vivantes 
desorganisees par l’exercice ou detruites par les accidents et 
les maladies (1). Les rapports physiques et moraux du corps 
et de lame, leur influence reciproque indiquent bien aussi 

( 1 ) Claude Bernard. Introduction a I’etude de la medecine expo rime Male, 
ch. 11. 
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qu’il n’existe entre eux aucun intermediaire, immateriel ou 
materiel. 

3 ° Non, saint Paul n’a jamais parle du perisprit : on fait un 
contresens, vingt fois refute, quand on pretend reconnaitre 
le perisprit dans le corps spirituel. L’Apdtre entend parler 
du corps glorieux que Dieu reserve aux elus, apres la resur¬ 
rection generate, et voulant decrire ses conditions nouvelles, 
il 1’appelle un corps spiritualise. 

4 ° Non, le temoignage de quelques somnambules et de quel- 
ques voyants ne prouve pas la realite du perisprit; nous 
avons interroge nous-meme des somnambules etdes voyants, 
et leur reponse a toujours ete negative. Les experiences inte- 
ressantes de M. de Rochas ne prouvent pas rexteriorisalion 
d’un perisprit, elles prouveraient plutot l’intime, profonde 
et mysterieuse union qui s’etablit entre le magnetiseur et le 
magnetise. — Pretendre que l’on peut photographier I’&me, 
c’est-a-dire une substance essentiellement invisible et irama- 
terielle, c’est une evidente contradiction. J’admets que l’on 
photographie un spectre ou un fantome, mais fame, jamais. 

5 ° Non, ce n’est pas le perisprit dusujet endormi, c’est un 
autre agent qui laisseune empreinte dans la cire, l’argile ou la 
parafline : je n’en donnerai que celte raison decisive : il est 
arrive que le sujet endormi etait un liomme, au temoignage 
de M. Erny, et que la main relevee dans l’argile etait celle 
d’une femme. — Non, l’dme ne sort pas du corps, pendant la 
vie; cette separation, c’est la mort. Le corps sans l’ame n’est 
plus qu’un cadavre. 

Je pourrais continuer longtemps ainsi, mais il faut se hater 
et se borner. 

J’admets volontiers, avec notre sympathique collaborates, 
le D r Audollent, et apres de nombreuses experiences per- 
sonnelles, l’existence d’un fluide vital qui nous enveloppe, 
rayonne, et qui peut donner lieu a des phenomenes trop peu 
connus encore, niais ce fluide vital n’est pas une substance 
intermediaire entre l’iiine et le corps, ce n’estpas un perisprit. 

J’en ai dit assez pour justiliermon etonnement etmes obser¬ 
vations en presence du flot d’hypothcses qui menace de nous 
submerger. Je signale le vide de ces l’ormules scientiliques 
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retentissantes qui troinpent le vulgaire et denaturent la 
verite. 

Le lecteur jugera (le la coartoisie de nos adversaires par 
cette citation de la Revue du Spiritisme : « Enferme dans son 
orthodoxie, M. Meric a les yeux couverts d’un triple bandeau 
forme par la foi aveugle, la theologie et l’interet de l’Eglise, 
(p. 449).» Je pourrais repondre: « Enferme dans son incredn- 
lite, la Revue spirite a les yeux couverts du triple bandeau de 
Vignorance theologique, de l'insufflsance philosophique et des 
fantaisies scientifiques. » — Un peu plus loin, cette mOmc 
Revue spirite nie l’existence des anges « parce qu’on ne doit 
pas multiplier les causes sans necessite ». Or, le spiritisme 
tient pour article fondamental, l’existence et l’intervention 
des Esprits boas et mauvais. 

A signaler encore cette impertinence que la Revue spirite 
attribue a M. Flammarion : « La foi dit a la raison : Ma petite 
amie, tun’as qu’une lanternepour teconduire: souffle dessus, 
et laisse-toi inener par moi. » 

Un enfant de nos catechismes repondrait a cette imperti¬ 
nence. L’Eglise dit a l’honime : La lanterne de la raison est 
neeessaire, mais elle ne sulRt pas. Garde-la precieusement, et 
prends dans l’autre main, la lanterne de la foi. Ce n’est pas 
trop de ces deux lumieres pour cclairer les cbemins obscurs 
de la vie presente et de l’au-dela. 

Je lis a la page 449 : <( L’Eglise declare que les ftmes desin- 
carnecs ne peuvent pas se communiquer a nous; elle risque 
done une fois de plus de se trouver prise en flagrant debt 
d’erreurpar l’observation scientitlque. » Or, l’Eglisc enseigne 
que ces ilmes peuvent nous apparaitre toutes les fois que Dieu 
le permet. 


VI 

La pensee dominante des spirites se degage assez vivement 
de leurs experiences et des confessions de leurs mediums 
attentifs a l’enseignement des Esprits. Sievidente qu’elle soil, 
cette pensee dominante echappe cependant, aux intelligences 
vulgaires qui cherchent dans les phenomenes spirites le spec- 
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taclc qui frappe l’imagination et l’illnsioii d’une consolation a 
Ieurs douleurs. Chimere ou rove, qu’iinporte a ces dmes dese- 
quilibrees! ce reve les amuse, et eette chimere endort un ins¬ 
tant leur douleur. 

Les chefs du mouvement ne s’y trompent pas, ils voient 
plus loin* Pour eux, la revelation faite aux Apdtres par 
Jesus-Christ, et confiee a l’infaillible vigilance de l’Eglise a 
fait son temps, elle est caduque, elle doit disparaitre, et faire 
place a une revelation qui se trouvera en harmonie avec les 
besoins scientitiques des temps nouveaux. 

Cette revelation nouvelle sera P oeuvre des Esprits : ils 
seront charges d’apporter a la terre la parole de paix et de 
lumierej’ensejgnement renouvelequi rattaehera rhumanite a 
son Dieu. 

Cette revelation eomprendra lapluralite des existences, les 
purifications graduelles et successives, la negation des peines 
cternelles, la reunion llnale de toutes les creatures dans le 
sein de Dieu. 

La direction religieuse de l’humanite passerait ainsi du 
magistere de 1 ’Eglise, defmilivement vaincue, aux Esprits 
devenus nos familiers et nos guides a travers les tenebres de 
la vie. 

Voila bien la solution fausse du probleme de la destinee 
Immaine que je m’efforce iei d’exposer et de refuter, avec une 
immense eharite pour les adversaires contre lesquels je 
defends la verite. Je leur dis encore : 

Si je crois au demon, je crois aussi a 1 ’amour et a la pro¬ 
tection des anges innombrables, dont l’espace est rempli, 
ils veillent sur nous, avec une tendresse fraternelle. Si 
j’adore la justice de Dieu, je sens son amour fecondet* les 
ames qui tressaillent, je vois sa lumiere les eclaircr. Sa mise- 
ricorde, fondee sur le prix de la redemption, m’inspire une 
confiance infinie. Je prefere son amour a ses menaces, et je 
n’oublie pas que eelui-la seul sera perdu qui n’aura jamais 
voulu demander pardon. 


Elie Meric. 



592 


nEVUE DU MONDE INVISIBLE 


LES CHARISMES DU SAINT-ESPRIT 


I. — La Pentecdte et le don des langues 

Un ecrivain de nos jours, peu suspect de partialite pour le 
chrislianisme, Michelet, s’emerveille, dans unde sesouvrages, 
du grand spectacle de la Pentecdte. Get Esprit qui vient d’en 
haul, sous la figure de langues de feu, qui s’empare d’Ames frus- 
tes et timides, qui les remplit d’une ardente lumiere, qui les 
revSt d’une force invincible et parfaitement maitresse d’elle- 
in^me, qui les pousse victorieusement aux quatre vents du 
ciel; ce grand jour ou l’Eglise prend a la fois naissance et 
conscience d’elle-meme; ou plus lieureuse que 1’enfant de la 
fable qui a son berceau etouffe deja des serpents, a peine 
sortie du Cenacle, convertit les deicides, et leur fait boire 
pour leur salut, comme dit saint Augustin, le sang meme 
qu’ils ont verse; ou, souple et ferme dans ses membres etroi- 
tement unis ensemble par l’Esprit qui est son Arne, elle defie 
ses persecuteurs, confond le monde, et le subjugue aux pieds 
du Crucitie : tout cela assurement constitue uu spectacle gran¬ 
diose, et tel qu’on rie saurait en contempler un semblable 
dans tout le cours de l’histoire de l’humanitc. 

En ce grand jour, le Saint-Esprit manifesto sa presence, dans 
le corps jeune et vigoureux de l’Eglise qu’il anime, par des 
signes perceptibles a tous et indiscutablement surnaturels. Et 
ces signes, ce n’estpas seulement laflammedu proselytisme, 
la parole conquerante de saint Pierre, l’unanimite des Apo- 
tres autour de leur chef, l'esprit d’abnegation des premiers 
chretiens; ce sontencore desphenomenes inexplicables natu- 
rellement dans leur production instantanee, et notammenl 
le don des langues qui eclate sur les levres des cent vingt 
privilegies du Cenacle. 

« 11 s furent tous remplis du Saint-Esprit, dit le texte saere, 
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et ils se inirent a parler diverses langues, selon que le Baint- 
Esprit leur donnait de les parler. 

« Or il y avail alors en residence a Jerusalem des juifs reli- 
gieux, de toutes les nations qui sont sous le eiel. 

« Au bruit que lit cet evenement, il s’en assembla un grand 
nombre, et ils furent fort surpris de ce que chaeun d’eux les 
entendait parler en sa langue. 

« Ils ert etaient tout hors d’eux-mfimes; et dans leur eton- 
nement ils s’entre-disaient: Ges gens-la qui parlent ainsi ne 
sont-ils pas tous des Galileens? 

« Comment done les entendons-nous parler chaeun la Ian- 
gue de notre pays natal? 

« Parthes, Medes, Elamites, ceux d’entre nous qui habitent 
la Mesopotamie, la Judee, la Cappadoce, le Pont et l’Asie, 

« La Phrygie et la Pamphilie, l’Egypte et cette partie de la 
Lybie qui est proehe de Cyrene, et ceux qui sont venus de 
Rome, 

« Juifs aussi et proselytes, Cretois et Arabes : nous les 

entendons parler, chaeun en notre langue, des merveilles de 

Dieu. 

* 

« Etant done tous etonnes, et dans la derniere admiration, 
ils se disaient les uns les autres : que signilie ce pheno- 
mene? 

« D’autres tournaient la chose en derision : e’est, disaient- 
ils, quails sont pleins de vin nouveau! 

« Alors Pierre, se presentant avec lesonze,eleva la voix, et 
leurdit: O Juifs, et vous tous qui demeurez dans Jerusalem, 
apprenez: a connaitre ce dont vous files temoins, et soyez 
attentifs a mes paroles. 

« Ceux-ci ne sont pas ivres, comme vous le pensez, puisqu’il 
n’est encore que la troisieme heure dujour. 

« Mais e’est l’accomplissement de ce qui avail etc predit 
par le prophfite Joel: 

« Dans les derniers temps, dit le Seigneur, je repandraide 
monEsprit surtoute chair; vos (ilsetvos liliesprophetiseront; 
vosjeunes gens auront des visions, et vos vieillards aurontdes 
songes. 

« En ces jours-la, je repandrai de mon Esprit sur mes ser- 
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viteurs et mes servantes, etils prophetiseront. » (Act. Apost. r 
11, 4-ip.) 

C’est en ces termes que saint Pierre explique et juslitie le 
phenomene du don des langues. II en fait voir l’origine mani- 
festemenl surnaturelle, et il le donn’e comme caracteristique 
de la venue du Saint-Esprit aux derniers temps du monde. 11 
le rattache a une vieille et authentique prophetie de Joel, 
inseree dans le canon des livres juifs, et sur le sens de 
laquelle, fixe dans les ecoles rabbiniques, nul ne pouvait se 
meprendre. II le presente comme une dependancede l’esprit 
de prophetie, par ou I’on entendait toute revelation commu- 
niquee de Dieu aux hommes. 

Mais Teclosion de ce phenomene ne frit pas limitee au jour 
m<?me de la Pentecdte; il se reproduisait chaque fois que de 
nouveaux fideles etaient associes a l’Eglise naissante. A Sama- 
rie les prodiges surnaturels eclatent avec tant de force, que 
Simon le Magicien, qui auparavant seduisaitle peuplepardes 
operations demoniaques, en est atterre, et, reconnaissant.la 
superiorite de la puissance des apdtres sur la sienne, congoit 
l’infime pensee de se procurer a prix d’argent la faculte de 
donner lui aussi le Saint-Esprit. (Act. Apost., viii.) 

Un peu plus tard, saint Pierre est amene par une vision 
mysterieuse a entrer en relation avec le centurion Cornelius 
et les gen tils qui reclamaienthumblementleur admission dans 
l’Eglise. Or, tandis qu’il leur annongait le Seigneur Jesus, 

« Ee Saint-Esprit descqjhdit sur tous ceux qui ecoutaient sa 
parole. ' 

«Etles fideles circoncis, qui etaient venus avec Pierre, furent 
frappes d’etonnement de voir que la grace du Saint-Esprit 
se repandait aussi sur les gentils. 

« Car ils les entendaient parler diverses langues etglorilier 
Dieu. 

« Alois saint Pierre dil : Peut-on refuser l’eau du bapteme 
a ceux qui out vcqu le Saint-Esprit tout comme nous? 

« Et il commanda i(u’on les baptisill au nom du Seigneur 
Jesus-Clirist. » (Act. Apost., x, 44 _ 4 ^*) 

Ainsi, c’est par suite de la communication du Saint-Esprit 
inanifestee par le don des langues, que saint Pierre ouvrit 
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aux premiers couvertis de la Gentilite la porte de l’Eglise; 
l’apparition en eux de ce signe merveilleux triompha des 
dernieres hesitations du prince des apotres, et lui servit a jus- 
titier aupres de son peuple la mesure liardie qu’il avait prise 
en faisant tomber les barrieresqui isolaientla Gentilite de la 
race d’Abraham, en la mettant sur le meme pied avec celle-ci 
vis-a-vis de la nouvelle alliance scellee dans Ie sang de Jesus- 
Glirist. 

Le don des langues n’est pas mentionne dans les Acles, 
cliaque fois qu’il se produit : c’eut etc une repetition lasli- 
dieuse. Ge n’est pas seulement sous les mains de saint Pierre, 
et a sa parole, qu’il eclate. Saint Paul arrive a Ephese; il y 
trouve quelques disciples, auxquels il demande s’ils ont reeu 
le Saint-Esprit: « Mais nous ne savons pas seulement si le 
Saint-Esprit existe, » repondent-ils. Et saint Paul decouvre 
qu’ils n’ont jamais re<?u que le bapteme de Jean. 11 leur 
explique succinctement que le bapteme de Jean n’etait 
qu’une introduction ligurative au bapteme de Jesus-Clirist. Il 
les baptise done au nom du Seigneur Jesus, puis leur impose 
les mains. Aussitot « le Saint-Esprit descendit sur eux, et ils 
parlaient diverses langues et ils prophetisaient. »(Act. Apost., 
xix, 1-7.) 

De ces faits, choisis entre mille pour leur speciale impor¬ 
tance par 1’ecrivain sacre, il ressort que le don des langues 
elait pour tous et en tout lieu caracteristique de la venue du 
Saint-Esprit; et e’est a bon droit d’ailleurs qu’il devenait, aux 
yeux des paiens, le signalement de l’Eglise nouvelle. Elle 
etait le corps mystique du Yerbe; il convenait que tout en elle 
fiit verbe et langue. Les plus humbles de ses membres parti- 
cipaient a cette marque; ear ils devaienl eux aussi publier les 
grandeurs dc Dicu, et exalter le nom du Seigneur Jesus. 

L’Eglise etait placee et eomme jetce au milieu du monde 
pour y prcclier et le convertir; sa parole devait oclater et se 
repandre, enllammee, incoercible, jusqu’aux extremites de la 
terre; il fallait que, tout en demeurant une et invariable; elle 
se Irauslbrmdt en toules les langues parlees sous le soleil. Et 
cette transformation devait se faire comme par enchantemenl 
alin de ne pas arreter par un apprentissage laborieux (ou 
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raeme impraticable, etant donnee l’imperitie naturelle des 
apotres) Fessor de la predication evangelique. Le don des 
langues rentrait done a la fois et dans l’harmonie de l’Eglise, 
epouse du Verbe, et dans les necessites de son ministere; 
e’est pour cela que le Saint-Esprit etait descendu sur elle en 
forme de langues de feu; embleme inutile, s’il n’eut ete 
suivi du don effect'd de parler tous les dialectes du monde. 

Saint Augustin emet, au sujet de ce phenomene, les plus 
belles considerations. L’Eglise, dit-il, des le principe, parle 
toutes les langues, parce qu’elle est appelee a s’implanter 
dans toutes les nations de la terre; le don des langues est un 
signe de sa catholicite. Elle doit ramener a l’unite les peuples, 
divises, et divises surtout par la multiplicity des langues; 
desormais cette barriere n’existera plus, au moins spirituel- 
lement. Une unite tres haute s’eleve pour ainsi dire au-dessus 
de la pluralite des peuples, et les groupe tous dans une 
nhhne foi parle sceau des m£mes sacrements sous la direction 
des monies chefs divinement institues. Le phenomene de la 
division des langues a Babel est efface par le phenomene 
inverse. A Babel on ne s’entendait plus, tout en parlant 
encore la meme langue; ici on s entend, tout en ayantchacun 
son langage. La Pentecote inaugure pour l’humanite une 
ere de rapprochement, de paix, de fraternite en Jesus- 
Clirist. 


11. — Quels sont les charismes du Saint-Esprit? 

Le don des langues, dont il est presque uniquement parle 
dans le livre des Actes, et qui jette les Juifs dans la confusion 
et l’admiration, n’etait qu’une resultante de tout un ensemble 
de dons miraculeux que saint Paul appelle les Charismes de 
UEsprit. 

II suffit de la moindre reflexion pour comprendre que ce 
don eut ete vain et indigne des chretiens, s’il n’eCit ete accom- 
pagne d’une vive lumiere intellectuelle eclairant leurs ames. 
II etait departi aux apotres et aux premiers lideles pour la 
commodite de l’evangelisation du monde; e’etait en soi un 



LES CHARISMES DU SAINT-ESPRIT 


597 


pur instrument. L’apostolat requerait bien d’autres dons exte- 
rieurs. 

Ces divers dons, emanant du Saint-Esprit, sont enumeres 
et classes par saint Paul dans les chapitres xn e , xm® et xiv® 
de la premiere Epitre aux Gorinthiens. 

« L’Esprit, dit-il, se manifeste a chacun par ses dons dans 
nn but d’utilite. 

« L’un regoit de I’Esprit le don de parler avec sagesse ; un 
autre regoit du meme Esprit le don de parler avec science: 

« Un autre regoit la foi par le mSme Esprit; un autre en 
regoit la gr&ce de guerir les maladies; 

« Un autre le don de faire des miracles; un autre le don 
de prophetie; un autre le discernement des esprits; un autre 
le don de parler diverses langues; un autre le don de les 
interpreter. 

« Or c’est un seul et mSnie Esprit qui opere toutes ces 
choses, distribuant a chacun ses dons, selon qu’il lui plait. » 
(I Corinth ., xii, 7-12.) 

Tels sont, sous une vue d’ensemble et dans leur distribution 
aux fideles, ces dons surnaturels connus specialement sous le 
nom de charismes du Saint-Esprit. 

Saint Thomas d’Aquin va nous expliquer comment ils 
s’enchainent les uns aux autres, comment ils se completent 
les uns par les autres, comment ils forment un tout, magniti- 
quement ordonne, et suftisant a tous les besoins de l’Eglise. 
Nous resumons ce que le saint docteur en dit dans la Somme. 

(Prima sec. q. cxi, art. i\ et v. — See. Sec. q. clxxi-clxxx.) 

Les charismes du Saint-Esprit furent donnes en vue de 
1 ’evangelisation du monde. Or, les apotres, pour §tre a la 
hauteur de leur oeuvre, avaient besoin : i° d’etre surabon- 
damment instruits dans la connaissance des choses divines; 
2 0 d’etre mis a m£me d’en parler eonvenablement et eliicace- 
ment; 3 ° d’etre pourvus de moyens irrecusables de prouverla 
divinite de leur mission. 

Etant donnee cette triple necessite, ils regurent premiere- 
men t des charismes destines a perfectionner merveilleusement 
leur connaissance jusque-la rudimentaire des choses divines. 
Ces charismes sont groupes sous le nom generiquc de pro- 
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phetie, par lequel on entend toute revelation des clioses qui 
sont naturellement hors de la portee de I’esprit humain. « La 
revelation prophetique, dit saint Thomas (prise dans le sens 
scripturaire) ne s’etend pas seulementaux evenements futurs, 
elle comprend en general tout ce qui a trait aux mysteres de 
l’ordre surnaturel. » Et elle prend divers noms, selon qu’elle 
les envisage sous dillerents aspects. 

En tant qu’elie implique une adhesion ferme et en quelque 
sorte hero’ique aux principes de la Revelation, cette eonnais- 
sance s’appelle lafoi; en tant qu’elle fait penetrer les mys- 
teres les plus eleves de l’ordre de la grtice, la sag esse; en tant 
qu’elle s’accommode a la capaeite des auteurs par des argu¬ 
ments tires des choses naturellcs et usuelles, la science; en 
tant qu’elle emporte comprehension des mouvements divers 
et opposes des esprits bons et mauvais, le discernement des 
esprits; en tant qu’elle se restreint a la perception des eve¬ 
nements futurs, elle retient en propre le nom de prophetie. 

Magnilique synthese, dont les parties integrantes peuvent 
se confondre a des yeux peu eclaires et exerces, mais se 
dessinent nettement chacune avecson earactere propre a des 
regards plus epures et plus penetrants. Quelle variete de 
lumieres! Quellesrichesses deconnaissances infuses! Comine 
cette enumeration nous donne une haute idee de ce qu’etait 
une ame apostolique! 

Ces illuminations diverses demandaient a se manifester 

/ 

exterieurement pour l’edilication de toute l’Eglise et la pro¬ 
pagation de l’Evangile. Ici interviennent la parole de la 
sag'esse et la parole de la science, qui aident a traduire en tui 
langage approprie soit les plus sublimes conceptions theolo- 
giques, soit les arguments les plus convaincants et les plus 
populaires. Ici intervient le don des langues, avec leur inter¬ 
pretation, qui fait passer dans tous les idiomes, avec une 
facilite miraculeuse, ces instructions substantielles. 

Le don des miracles vient en dernier lieu, et appose au 
bas de la parole apostolique, la signature de Dieu lui-meme. 
II se subdivise d’apres saint Paul, en deux dons distincts :l’un 
qu’il noinme Voperation des prodiges , et qui se refere a des 
miracles extraordinaires: l’autre, qu’il qualitie la grace des 
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guerisons, et qui einporte simplement la puissance de guerir 
instantaneinent les malades, c’est ce qu’on appelle dans la 
terminologie ecclesiastique les miracles de troisieme ordre. 

Ainsi, illumination de l’intelligence sous plusieurs aspects, 
facilile merveilleuse du Jangage principalement par le don 
des langues, puissance thaumaturgique a divers degres : tels 
etaient les effets des charismes du Saint-Esprit, departis aux 
hommes apostoliques pour les necessities dc leur ministere 
au sein dumonde pa'ien qu’il s’agissait d’amener a la foi. 

La magnilique et substantielle analyse de saint Thomas 
nous en lait excellemment comprendre l’ecoriomie. A la 
rigueur, elle pent suffire. Ncanmoins il ne sera pas inutile de 
repasser, avec le docte Estius (In omn. B. Pauli Episi. 
comment.) le passage de saint Paul quo nous avons cite plus 
liaut. 

La parole de la sagesse ct la parole de la science, mention- 
nees premierement par l’Apdtre, expriment l’enseigneinent 
theologique tout entier, lequel einbrasse, dans son ampli¬ 
tude, 1’enseinble des choses divines ct humaines. II roule pour 
ainsi dire sur deux poles: le premier, qui regarde Dieu, se 
nomme sagesse; le second qui regarde l’homme, science. La 
sagesse atteint les vorites par leurs cimes; la science les 
aborde par leurs bases. L’une et l’autre se rencontrent et s’ein- 
brassent dans une synthese, qui est l’ceuvredessiccles callio- 
liques. II est des esprits dans l’Eglise qui sontplus speciale- 
ment attires vers le cote mysterieux des dogmes; d’autres, plus 
pratiques, se plaeent sur le terrain, non tant des dogmes 
cux-memes, que des faits dogmatiques. Les uns et les autres 
font oeuvre utile, et me me necessaire; les premiers ont sur 
ies lcvres la parole de la sagesse, les seconds la parole de la 
science. Et e'est ainsi que s’harmonisent et se competent les 
deux premiers charismes du Saint-Esprit. 

La sagesse et la science, charismes du Saint-Esprit, ne sont 
pas la meme chose que la sagesse et la science, donsdu Saint- 
Esprit; en cetle dernicre acception, elles se rapportent au 
perfectionnement interieur de l ame; dans la premiere, a 
l’utilite exterieure dc I’Eglise et aux hesoins de l’Apostolat. A 
la rigueur, un chrctien pourrait recevoir du Saint-Esprit la 
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parole de la sagesse qui le rendrait habile a expliquer les 
mysteres de la foi, tout en etant depourvu de ce don de 
sagesse qui donne a lame un gout savoureux des choses divi¬ 
nes par une sorte d'assimilation et de conformite avec elles. 
Une pareille disjonction est possible: neanmoins il faut 
avouer qu’il y a connexite entre la sagesse et la science, dons 
du Saint-Esprit etles charismes correspondants. 

C’est ainsi qu’il faut etablir une distinction entre le cha* 
risme de la foi , et la foi, vertu theologale : alors que celle-ci 
est une adhesion del’esprit aux verites revelees, celui-la est une 
sorte de disposition particuliere de l’tlme a s’appuyer sur les 
paroles et les promesses de Notre-Seigneur pour operer des 
choses extraordinaires. Enfait, on comprendrait diflicilement 
que cette disposition ne fut pas entee sur la foi, vertu theo¬ 
logale; mais cela n’emp^che pas qu’elle en soil specifique- 
ment distincte. II se trouve beaucoup de chretiens qui ont 
une foi tres vive sans avoir cette foi, charisme du Saint- 
Esprit, qui tend a la production des miracles. 

A cette foi se trouvent conjoints, dans remuneration de 
l’Apotre, les deux charismes emportant avec eux une puis¬ 
sance thaumaturgique. Celle-ci est eneifet a deuxdegres; elle 
est appelee soit grace des guerisons, soit operation des prodi- 
ges. Saint Thomas semblen’entendre par ces prodiges que des 
phenomenes de tout point extraordinaires, comme 1’arrSt du 
soleil par Josue, comme la division de la mer Rouge par 
Moise: mais nous pensons avec Estius qu’il convient de ren- 
fermer dans cette appellation tous les miracles de premier et 
de second ordre, comme la resurrection d’un mort ou la gue- 
rison d’un aveugle-ne, qu’il faut m6me y faire rentrer cer¬ 
tains autres faits lemoignant d’une puissance divine tels que 
l’expulsion des demons du corps des possedes. De la sorte 
la grace des guerisons se trouve restreinte a son objet, a 
savoir a la guerison des malades, guerison miraculeuse en ce 
qu’elle est instantanee. Ces sortes de guerisons se produi- 
saient sous les mains des apdtres, a leur passage au milieu 
des foules, au contact de leurs v^tements ou des lingesaleur 
usage, en nombre vraiment incalculable; a la lettre une 
vertu miraculeuse emanait d’eux, comme du Sauveur. Plu- 
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sieurs fideles participaient a cette grdce thaumaturgique du 
degre inferieur; celle du degre superieur parait plus specia- 
lement reservee aux apotres. 

La prophetie, qui vient apres la gr&ce des guerisons et 
l’operation des prodiges, est comme nous l’avons dit plus 
haul, toute revelation de choses naturellement caehees a I’es- 
prit liumain, soit parce qu’elles se referent au monde invisi¬ 
ble, soit parce qu’elles sont du domaine de l’avenir, soit 
simplement parce que ce sont des evenements eloignes 
et hors de la portee des sens. Estius rapporle egalement au 
charisme de la prophetie l’explieation des textes propheti- 
ques contenus dans la sainte Ecriture. On voit par les recits 
apostoliques que ce charisme etait assez commun parmi les 
fideles. C’etaitla realisation de la vaticination de Joel : Vosfils 
et vos Jilles prophetiseront, vos jeunes gens auront des visions 
et vos vieillards des songes. 

Quand les premiers lideles se trouvaient reunis ensemble 
pour la priere, Dieu se plaisait a favoriser plusieurs d’entre 
eux de visions et revelations, qu’ils communiquaient avec 
empressement a leurs freres; l’assemblee toutentiere en etait 
ainsi rejouie et edifice, et tous se portaient avec un redou- 
blement de devotion a gloritier le Seigneur. Ce phenomene, 
comme nous le verrons mieux encore dans la suite de cette 
etude, etait habituel dans l’etat de la primitive Eglise. 

Au cliarisme de la prophetie est conjoint celui du discer - 

nement des esprits, et non sans une raison evidente, comme 

le fait observer tres justement Estius. Les communications 

prophetiques faites a certains lideles et transmises par eux a 

toute l’assemblee, demandaient a etre examinees et contro- 
/ 

lees. Etait-ce bien toujours l’Esprit de Dieu qui faisait parler 
ceux qui se disaient inspires? N’etait-ce pas un autre esprit 
qui les trompait? N’etaient-ils pas illusionnes par leur propre 
imagination? Ne prenaient-ils pas leurs rcves pour des visions 
divines? II y avait une pierre de touche pour demeler le vrai 
du faux dans ces communications provenant d’illuminations 
subites; et c’etait le charisme du discernement des esprits 
que le Saint-Esprit donnait a certains lideles. Incapables 
peut-etre de proplietiser par eux-m6mes, ils reconnaissaient. 
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par itne sorte de tact delicat ce qui dans les proplieties des 
nutrcs ctait rapportablc a une inspiration vraiment divine. 
D’ailleurs ce don de disccrnement leur servait encore en 
dehors de cc cas particular, par exemple pour la direction 
des consciences dans la complexito des mouvements qui s’y 
produisent et des impulsions qui s’y entre-croisent. 

L’Apotre met en dernier lieu le charisme des langues, qui 
ctait egalement habituel ct comme endemique dans les assem¬ 
blies des premiers chretiens. Et chose curieuse! Plusieurs de 
ceux qui parlaient ainsi des langues etr anger es ne les com- 
prenaient pas; et il ctait necessaire qu’un interprete donnSt 
le sens des discours qu’ils tenaient. G’est pourquoi le charisme 
special de Vinterpretation des discours prend place a cote du 
charisme des langues. Nous donnerons un peu plus bas des 
details sur cette etrange particularity des assemblies primi¬ 
tives, qui est venue a notre connaissance par un celebre 
passage de saint Paul. 

Ce coinmentaire d’Estius nous montre que les charismes de 
1 ’Esprit sont inumiris par saint Paul, au point de vue ou il 
se place, dans un ordre parfaitement logique: et cet ordre 
est un ordre de digniti et d’utiliti. La. parole de la sagesse et 
la parole de la science tiennent la tete comme representanl 
l’cnseignement thiologique, qui est esscntiel a 1 ’Eglise. La 
foi vient ensuite comme giniratrice du miracle, soit qu’il 
s’agissede simples guerisons, soitde prodiges extraordinaires: 
or le miracle est un argument de eridibiliti qui n’a jamais 
manque comme signe de la vraie religion. La proplietie ne 
vient qu'ensuite; car, dans le sens que l’apdtre lui donne ici, 
et avec i’extension qu’il lui attribue, elle est un argument 
moins probant que le miracle; elle a besoin d'etre soigneu- 
scment conlrolie par le discernement des esprits. Enlin lc 
don des langues est mis au dernier rang, en ce qu’il est plei- 
nement inutile sans Vinterpretation des discours, en ce qu’il 
eonstituait un phinomene relatif aux premiers diveloppe- 
ments de l’Eglise et qui devait cesser par suite de son 
extension meme ou du moins passer a l’etat d'exception. 

Il ressort de cette enumeration que tous les charismes du 
Saint-Esprit sont donnes, quoiqu’a des degres divers, pour 
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l’utilite generate de l’Eglise, et non pour la sanctification 
personnelle de ses membres. Cette sanctilication resulte dc 
l’infusion de la gr&ce sanctifiante, qui a son fondemcnt dans 
la foi, son appui dans 1’esperanee, et son epanouissement 
dans la charite. En definitive c’est cette derniere seule qui 
justifie Thomnie, qui le rend agreable a Dieu et digne du 
ciel. 


L’Apotre saint Paul ne voulait pas que ees ehretiens, 
eblouis paries manifestations vraiment splendidesde l’Esprit- 
Saint qui eclataient sous leurs yeux et en eux-mSmes, 
oubliassent la vote surexcellente qui seule conduit a Dieu et 
ala vie elernelle, et il leur criait : 

« Quand je parlerais toutes les langues des hommes et le 
langage des anges, si je n’ai point la charite, je ne suis que 
coinme un airain sonnant et une cymbale retentissante. 

« Et quand j’aurais le don de prophetie, que je penetrerais 
tous les mysteres, et que j’aurais une parfaite science de 
toutes clioses: et quand j’aurais encore toute la foi a trans¬ 
porter les montagnes, si jen’ai pas la charite, je ne suis rien. » 
(/ Cor., xiii, 1,2.) 

L’allusion aux cliarismes des langues, de la prophetie, de 
la science, de la foi est evidente. L’Apdtre est loin de les 
mesestimer; il salt mieux que personne leur utiiite, et raemc 
leur necessite relative, pour la propagation de l’Evangile. 
Mais il veut que les fideles ne mettent pas en oubli le soin de 
leur propre sanctification, alors qu’ils s’emploient avec zele a 
la conversion et sanctification des infideles. Se sanctifier soi- 
meme est une condition indispensable pour travailler fruc- 
tueusement en lout point a la sanctification du prochain. 


(A suivre .) 


D. Bernard Marechaux, 
llenediclin de la Congregation Olivetaine. 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 

{Suite.) 


III. — Les bienheureux Archanges Michel, Gabriel 

et Raphael. 


Je suis 1’Alpha et 1’Omega, 
dit J6sus-Clirist. 

Au moment on Dieu tira du neant ces myriades d’Esprits 
celestes, les Anges des le premier instant de leur existence 
produisirent en vertu de leur libre arbitre et secourus par la 
grdce, un acte duquel dependait leur destinee. Ge fut un acte 
d’humble soumission a la volonte divine, acte qui seperpetue 
dans 1 ’avenir des siecles pour le bonheur des Anges. 

Michel est, au commencement du temps, le heros principal 
de cet acte glorieux decerne au Verbe. Gabriel vient dans la 
plenitude des temps, messager de l’lncarnation a laquelle se 
rapporte, directement ou indirectement, toute l’activite des 
celestes intelligences. Raphael, a son tour, se montre le type 
des Anges que l’on nomme gardiens, et qui ont pour mission 
de diriger l’liommc vers le salut cternel, dans les voies dc la 
Redemption. 

Aussi bien, les charmes de cette angeliquetrinite, si devouee 
a Dieu, aux Anges et aux hommes, defient toute considera¬ 
tion scientifique pour ne donner acces qu’a des louanges qui 
demandent a etre ehanlees, comme dies le sont en elFet par 
les saints du paradis et par les Anges eux-memes. 


Seigneur, ouvrez mes levres, et ma bouche annoncera vos 
louanges; soyez beni, mon Dieu, dans vos Anges et dans vos 
saints. 
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Valeureux Michel, 6 generalissime des armees invisibles, 
vous ravissez mon dme, car j’ai prononce votre nom, le nom 
<jue seul parmi toutes les creatures vous avez pu vous donner 
en vous nommant vous-meme, a rinstar du Yicaire de Jesus- 
Ghrist(i). 

Une des nuits qui precederent la naissance des astres, un 
seraphin ou un cherubin, je ne sais, Lucifer porte-lumiere 
engagea tous les Anges a se revolter contre l’Eternel. C’est 
alors que la plupart d’entre eux, vous elisant Ieur chef, se 
firent l’echo du cri victorieux lance par vous a la face de 
l’ennemi: Quis ut Deus? 

« Qui est comme Dieu? qui est comme Dieu? » ce qui 
signiiiait, pour deiier Lucifer : « Arriere! soleil orgueilleux, 
miserable etincelle! oseras-tu te niesurer a l’Auteur de la 
lumiere! » — Qui est comme Dieu? — Michel est le nom 
sublime entre tous, nom de foudre qui bannit duciel et preci- 
pite au fond des abimes l’ephemere Superbe voue aux mal- 
heurs sans espoir. Oui, c’est le titre de noblesse qui vouscrea 
chevalier de Jesus etde Marie, Ange tutelaire des troisEglises 
du Christ. 

Eh done! Michel libre de tout obstacle dans les hauteurs, 
gouvernez joyeusement le ciel des Anges, regissez l’Empyree, 
sejour des triomphes infaillibles. O vous qui par votre pouvoir 
ct votre agilite, Prince des Esprits purs, atteignez d’un bout 
a l’autre les confins de l’univers, armez les Anges, defendez 
ici-bas le troupeau sans cesse renaissant du bon Pasteur; 
volez au secours des chretiens adonnes a tant de luttesj suites 
liefastes inais salutaires de la haine des vaincus. Sur terre 
aussi bien qu’au dela du firmament vos prerogatives s’etendent 
illimitees; rendez consolateurs les Anges qui les protegeaient: 
soulagez et comblez d’esperance ces pauvres prisonnieres, les 
ames de ceux qui ont trop vecu et qui entachees d’oublis par- 
donnables soupirent apres leur delivrance. 

O Michel, vienne le jour de l’Eternel et les elus ressuscites 
iront augmenter vos choeurs d’une melodic nouvelle. Alors h 

(1) Le Pape est le seul des souverains qui oit le droit de choisir le nom sous 
lequel il desire regner. 
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jamais vous scellerez les portes de l’enfer sur les rebelles des 
cieux et leurs tristes disciples de la terre. 

Deja Leon XIII a donne le mot d’ordre; et unis d’ame ct 
de eueur a son auguste Saintete, pretres et fideles du monde 
entier, nous aimons a vous redire chaque matin a Tissue du 
sacrifice ou TAgneau s’offre en holocauste : « Saint Michel 
archange, defendez-nous dans le combat que nous livrent les 
puissances des tenebres. Soyez notre protecteur contre la 
malice et lesembuches du diable. Que Dieu le subjugue, sup¬ 
pliants, nous vous en conjurons; et vous Prince des celestes 
indices, repoussez dans l’enfer cet horrible Satan et les autres 
Esprits pervers qui errent dans le monde chercliant a perdre 
les ames. Ainsi soit-il. » 


* 

* *• 

Les senders du Sauveur sont aplanis, et que vois-je, 6 mer- 
veille! un ctre rayonnant de gloire, plus resplendissant que 
1 ’astre dujour, descend de soleils en soleils et, interrompant 
sa carriere lumineuse, semble trouver sur la plus obscure des 
spheres corporelles, lui esprit souverainement pur, un repas 
lait de dclices incomparables ! — (Test vous, Force de Dieu; 
cherchez sur votre terre qui fasse le charme du paradis, une 
Reine aux peuples de TEmpyree! 

Salut, bel Archange Gabriel! soyez salue par toutes les crea¬ 
tures, soyez salue par le temps et par l’eternite. O vous qui 
saluates avec tant de grtlces la Yierge des vierges, salut! 

Revctu de la force de Dieu, vous avez su patienter quatre 
mille ans avant de faire valoir votre destinee; avant d’an- 
noncer au monde les mysteres du bien triple et indissoluble, 
d une resistance surhumaine, surangelique et toute divine qui 
allait unir en la Personne du Yerbe la nature de Thomme a la 
nature de Dieu, l’Ame de THomme-Dieu a son Corps adora¬ 
ble et Tun et I’autre a sa divinite pour toujours. 

Revctu de la force de Dieu, prosternc aux genoux de Marie, 
vous prophetisez : Une larme de la Vierge, unegoutte du sang 
du Christ, et le genre humain gemissant au fond des precipices 
du mal, sous le poids epouvantable de quarante siecles d’ini- 
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quite, va etre exalte jusqu’au del, divinise par le souverain 
Bien. 

Revetu de la force de Dieu, a genoux devant Marie, la 
grSce divine qui decoule de yos levres lui fait souscrire a un 
contrat inadmissible : Le Saint-Esprit l'achoisie pour Epouse 
atin de procreer par Elle, dans l’union bypostatique, la tres 
sainte Humanile du Verbe; le Pere eternel doit continuer a 
engendrer dans ce virginal sejour qui se nonime rimmaculee 
Conception, le Fils qu’il engendre de toute eternite; etleFils. 
de Dieu deviendra par Elle en meme temps fils de l’liomme. 
— O Gabriel, vous 1 ’avez effrayee; votre clarte remplil son dme 
d’elfroi. Ah ! ne lui parlezpasde sesgloires futures! Si Marie 
voue a Dieu sa divine Maternite, elle sera plus vierge que ja¬ 
mais ; l’astre des astres la revelira de ses feux, la lune, radieusc 
parure de nos soirees, se rejouira d’etre devenue l’escabeau 
deses pieds, puis les etoiles, toutes les etoiles, de la voute de 
l’univers enchantees de lui servir de diademe applaudiront 
aux nations qui la proclament bienheureuse. 

Non, la Vierge a cesse de vous entendre, la seule volonle de 
Dieu est apte a determiner la sienne. 

Fiat! — La creature a rcpondu a la Parole qui evoqua du 
neant la lumiere; elle veut etre la Mere du Verbe, faire luire 
sur la terre la lumiere sans aurore ni crepuscule, concevoir le 
Createur pour enfanter Celui qui Fa creee... 

Brillant cherubin, ce que moi j’eprouverais en voyant. un 
liomme devenir Dieu, vousle ressentezen voyantDieu se faire 
liomme! Que devientici le buisson incombustible, que vitbru- 
ler Moise! — Mais, Gabriel, ne fuyez pas votre frayeur: la 
voix qui defendait a Moise d’approcher, la meme voix vous 
ordonne de rester. Imitezl’obeissance dela Merede Dieu, tout 
vous en conjure, ange serenissime, d bon Arcliange, messager 
de notre joie; serait-ce pour vous en aller si vite que vous 
etes descendu de si haut? — Ah ! souvenez-vous dela joie des 
anges, lorsque Marie vint au monde, et avec quelle allegresse 
leschceurs celestes chanterent, presides par vous, leurs actions 
de graces au Dieu des misericordes infinies! 

Maintenant revdtu de la force de Dieu, soyez desormais 
l’ange gardiende la Vierge Mere. Calmez les craintes de son 
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epoux virginal, rassurez Joseph. Guidez-les Tun et l’autre, 
de Nazareth a Bethleem et en Egypte, puis de retour vers 
la patrie. — Quand le Sauveur naitra et que vos celestes 
freres entonneront l’alleluia de Noel ; quand les sages 
d’Orient, guides par l’un d’eux sous la forme d’une etoile, 
viendront repandre au chevet de la creche, avec l’accent de 
leur priere, de leur douleur, de leur amour, les tresors des na¬ 
tions, rejouissez-vous avec Marie, Joseph et Jesus. — Quand 
ils gofiteront l’amertume de l’exil au desert des idoles, soyez 
aupres d’eux. Lorsque la fille des rois soupirera sous le fardeau 
du labeur, etqu'elle aura perdu Joseph, et que Jesus semblera 
l’abandonner pour vaquer aux affaires de son Pere, consolez 
les pauvrespeines de Marie. Mais quand le Christ t.ral\i, juge, 
conspue, seracloue au gibet etque sa Mere enfantera l’huma- 
nite dans la douleur; oh! alors, Gabriel,inviteztouslesanges 
a pleureravec nous... 

Gabriel, en compagnie du disciple bien-aime, vous avez 
recueilli la Mere eploree, Reine des Martyrs pour le reste de 
son pelerinage sur la voie douloureuse. Chaque matin vous 
1 ’accompagnJtes au divin banquet ou Jean, de ses mains, lui 
rendait son Fils adorable, qui pour elle comrae pour nous, 
apres s’£tre fait homme, se fait la nourriture des hommes. 

Unjour.auciel,vousmeraconterezceque,delaviedelaReine 
des saints, le Saint-Esprit nous a tu. Vous me direz comment 
Marie est ressuscilee des l’instant, quasi, de son amoureux 
trepas, pen de temps apres Jesus, mais des siecles avant un 
jugement qui n’est pas fait pour elle. Vous me ferez la narra¬ 
tion de son ineffable Assomption et de son entree triomphale 
dans le royaume des Cieux. O Gabriel, dusse-je vous eeouter 
I’eternite durant, l’envie que j’ai de vous entendre ne pourra 
faireque croitre attentive a votre voix. 

En attendant, celeste paranymphe, saluez Marie de ma part: 
e’est ma Mere, dites-lui eombien jel’aime. Contemplez-la pour 
inoi, ofTrez-lui mes voeux. Helas! je ne sais me faire une idee 
des multitudes qui la contemplent avec vous; mais vous, Ga¬ 
briel, comptez, si vous pouvez, les angeliques salutations que 
le monde envoie vers son trdne: comptez les Ave qui depuis 
tant de siecles ont repondu a votre Ave; comptez les Ave qui 
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jusqu’a la fin du monde feront encore naitre Jesus dans les 
cceurs fideles a Marie. 

Adieu, messager des eternelles delices; tandis qu’en cette 
vallee des pleurs nous aspirons aux joies de la patrie, ensei- 
gnez-nous a honorer Marie, notregracieuse Mediatrice; excitez 
nos Ames a mettre en oeuvre la force la plus puissante qui ait 
cours au ciel et sur terre : la divine force de la priere. 


* 

* * 


Or mon Arne recueillie dans le silence de l’oraison ne se sou- 
vient pas des choses celestes sans songer a vous, noble Azarias, 
fils du grand Ananias (i). O majestueux archange Raphael, 
qui, a I’imitation du Yerbe fait chair, avez uni les honneursles 
plus recherches aux plus profondes humiliations ! 

J’ai savoure le plus beau des recits bibliques; eharmante 
histoire, elle a pour auteur Le Saint-Esprit. J’ai medite vos 
faits angeliques, 6 Raphael et j’en suis demeure ravi pour le 
reste de mes jours; car je ne cesserai d’admirer avec quel 
empressement vous, un des sept anges, qui dies debout devant 
leTres-Haut, quittez les cieux pour vous rendrea lapriered’une 
viergequisoulfre dans son Arne et a celle d’un vieillard atteint 
de cecite. Deux prieres entendues en mAme temps, deux 
demandes absolument divergentes en leur portee vous enga- 
gent a reunir, par les voies les plus secretes et a la fois les 
plus naturelles, la famille de Raguel et la famille de Tobie. 
Dieu ne regarde pas, comme exorbitant de depAcher l’un de 


(1) Gabriel ne paratt pas s'etre pr£sente a la sainte Vierge sous des dehors lm- 
mains. Marie, grace ii im privilege unique, dil a sa purete surangelique, aura vu 
l'ange de ses yeux eorporels, tel quit est, pur esprit : Elle s'cst effrayfic de la lu- 
miere qu'il repandait. — Au contraire. il est manifeste que Raphael est appnru a 
Tobie, et a tant d’autres, sous la figure voulue et choisie d’un personnage contem- 
porain et bien conmi, Azarias, fils d,'Ananias, deux noms qui ensemble signifient 
en hebreu : secours dioin nil (le la grace de Diet'. L’ange ne pouvnit mieux 
annoncer sa mission! — Iteutarquez que l’ange se presente en ces termes sans 
allerer la verite , ce qui serait inadmissible de la part d’un saint ange envoys par 
la verite meme : Je suis des eufants d’Israel... je suis Azarias, fils du grand 
Ananias (Tobie v. 7 et 18). — L’apparition de Unphatil a dure plusieurs semaines 
consiicutives; personne ne doutait que ce lie lilt Azarias lui-meme. — l)e son 
cote Azarias qui vivait en meme temps, dans le meme pays etait des siens et 
pouvnit afflrmer sans plus mentir que 1’ange son double, et en designant celui- 
ci : C’esl bien mol.. 

Je le dcmande , l’Ecriturc ne nous met-elle pas ici sous les yeux un hit expli- 
que de bilocation ? 

MONDE INVISIBLE 
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ses dieux au secours des humains, et vous vous y prendrez 
de facon a stimuler dans leur fime toutes les vertus qui 
nous rendent chers a notre Createur. 

Oh! Providence intarissable, jusqu’au nom que vous 
empruntez, magnifique Envoye, repond a votre ministere : 
on vous appelle Dieu g'uerissant. Raphael, invisible medecin 
rendu visible, usez des moyens naturels, guerissez surnatu- 
rellement les maux de l’esprit et ceux du corps. C’est ainsi 
que nos Anges font a cbaque etape de notre vie. 

Avec cette seule difference qu’ils se reservent l’incognito. 
Ils agissent avec la delicatesse d’une main charitable qui 
deverse les bienfaits dans le sein de l’indigence sans avoir 
Pair d’y toucher. 

Eloquente est la philosophic de l’histoire. L’historien, soit 
inspire par la verite des faits, soit eclaire d’En Haut par la 
revelation comme dans les divines Ecritures, l’historien a 
tsiche d’avertir l’avenir en notant les actes des anc&tres pour 
l’erudition de leur posterite. 

O aimable Raphael, la Providence vous montre a nos sens 
emerveilles comme le modele des anges gardiens des liommes, 
et nous revele au moyen de vos sollicitudesles services pleins 
de tendresse que ces purs Esprits nous prodiguent d’un bout 
a Tautre de notre existence terrestre. Aussi le travail que je 
vous ai dedie a vous ainsi qu’a l’admirable Gabriel et a l’in- 
trepide Michel, ne serait pas complet si je n’en consaerais 
une partie a la doctrine de nos celestes protecteurs, compa- 
gnons de notre vie; mais si avant de me livrer a une etude 
aussi consolante j’ai encore bien des choses a dire, je ne sau- 
rais laisser les presentes considerations sans trailer de vos 
exemples. 

Le Patriarche Tobie avail illustre des vertus les plus rares 
une carriere riche en annees de devouement, lorsqu’il perdit 
la douce lumiere des yeux en donnant, au risque de sa propre 
vie, la sepulture a ses compatriotes defunts. Maintenant, eu 
butte a la risee de nombreux amis, qui ne savent voir Dieu 
dans les evenements, et sentant approcher le terme de la vieil- 
lesse, il vient de faire son testament, legs de precieux eon- 
seils. Le jeune Tobie, son fils, doit aller a Rages, dont il 
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ignore le chemin, reclamer nne somme d’argent prdtee 
jadis a Gabellus. O Raphael, vous le conduirez a Eebatane 
exaucer la priere de Sara, lille de Raguel; car l’horame pro¬ 
pose et Dieu dispose. Ce n’est pas lui, c J est vous-meme qui 
irez a Rages pour le reposer du voyage, et vous nous m^n- 
trerez comment un Ange equipe une caravane et monte a 
chameau atin de faire restituer un bien temporel a son pro¬ 
tege, puis vous pousserez }a delicatesse jusqu a inviter le 
debiteur a la noce de Tobie. 

Et le poisson qui a failli devorer le jeune homme! Est-ce 
vous qui avez attire des flots du Tigre un monstre merveil- 
leux aux entrailles de proprietes curatives; ou avez-vous rendu 
medicaux les intestins de l’animal venu la de lui-m£me ? Vous 
avez pu Fun et l’autre parce que vous etes ange, je dis plus, 
parce que vous etes archange. Je sais que vous produisez 
grand nombre d’effets contraires a la nature des choses, et 
d’autres efFets encore qui sont pireternaturels, et que Dieu, 
par ses anges et par ses saints, opere des prodiges qu’ll opere- 
rait d’ailleurs directement et qui, surnaturels, sontexclusiYe¬ 
meni du ressort de sa toute-puissance. 

Et ces liirondelles! qui leur a donne d’aveugler le vieux 
Tobie! Ou bien est-ce quelque ange ou quelque demon qui a 
conduit le vieillard dormir sous leur nid: ou enlin Tobie v 
est-il allc de son propre chef? En tout cas c’est Dieu qui Fa 
permis et c’est Dieu qui amene son ange a rendre la vue a 
son serviteur par l’application sur les yeux du pere, d'un fiel 
que 4 le fils avait reserve pour cela. Vous guerissez Famertume 
aumoyen de Famertume et le poisson delie ce qu’ont lie les 
oiseaux. 

O Raphael, habile medecin, ouvrez les yeux aux aveugles 
de l’dme, forcez-les a voir Dieu dans ses creatures el dans les 
merveilles de la foi. 

Vous avez la faculte de vaincre les demons; mais n’est-il pas 
surprenant qu’a l’aide de la fumee que repandit la combus¬ 
tion de ce cceur et de ce foie ravis a Fanimal qui allait devorer 
le jeune Tobie, vous avez mis en fuite le monstre invisible qui 
tourmentait depuis trop longtemps la pieuse iille de Raguel 
etla mettait en butte aux calomnies du monde? Moins extra- 
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ordinaire est la force avee laquelle vous vous &tes saisi d’un 
Asmodee (i) pour aller, sans changer de place, le lier dans le 
desert de la Haute-Afrique. De grdce, exorciste admirable, 
faites de raeme des esprits malins qui avec les tables font 
tourner la t6te aux credules, soufflez sur Ieurs vaines fumees 
phosphorescentes ou autres, dissipez leurs fantomes impurs 
et empechez-les de perdre le salut des chretiens; defendez- 
leur d’aveugler de leurs moqueries ceux qui sont destines a 
voir Dieu. 

O Raphael, les nobles scenes que vous livrez a mameditation 
mettent encore en relief ce que j’appellerai la vocation du 
mariage. — Sans doute^a plupart des hommes se consacrent 
en general a la vie matrimoniale, ainsi que Dieu l’a indiquc 
en nous creant. Vocation , a proprement parler, estl’appel du 
Seigneur ordonnant a tel ou telle d’eehapper a la poussee 
habituelle qui vous entraine vers les jouissanees de la famille; 
c’est le doux attrait de Gelui dont le joug est infmiment aima- 
ble, vous sollicitanta le servir loin des soueis du monde, dans 
les delices d’une existence plus directement vouee a son amour. 
Mais quand je vois la delicatesse et la prevenance que met 
im Ange a procurer l’union de Tobie et de Sara, je le repete : 
le mariage a sa vocation; et cette vocation consiste dans Fappel 
de Dieu visant I’liomme et la femme que, de toute eternitc, 
it a destine Fun a Fautre, et que par le ministerede ses Anges, 
il saura amener Fun vers Fautre, dut-il les faire partir des 
extremites de la terre. De la, un devoir s’impose a ceux qui se 
destinent an saint etat du mariage, devoir qui nous est erfsei- 
gne par la conliance qu’eurent en Dieu Anne et Ragucl, les 
pieux parents de Sara, par les pricrcs, la discretion et la pa¬ 
tience de cette jeune tille. ainsi que par la continence du jeu- 
ne Tobie et Fobeissance toute enfantine qu’il professe a l’cgard 
dc son pere et de son Ange gardien. Or les sept fiances de 
Sara qui, avant Farrivee en apparence fortuite du jeune Tobie, 
eurent a tour de rdle un sort si miserable, me paraissent figu- 
rer autant de defauts ou de vices qui tronquent, pour tant de 
chretiens, la vocation du mariage, hors de laquelle, dans cet 


(I) As/noibie, en liingue persanc : (cnhtleur. 
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etat, il n’y a point de bonheur possible. J’ai note les menees 
d’Asmodee : Elourderie, legerete, imprudence, curiosite, 
seduction, impatience, frivolite. 

Entin ilest encore une vocation du mariage, exceptionnelle, 
eelle-ci, mais peut-etre moins rare qu’onne pense, ou l’epoux 
et l’epouse, a l’instar de Marie et de Joseph, vivent, malgre 
le lien sacre de leur union sacramentelle, dans la continence 
perpetuelle de la virginite vouee par vertu; et le lien matri¬ 
monial est d’autant plus etroit et plus solide, qu’il n’a pour 
ciment qu’un amour enflamme uniquement par le seul et 
chaste amour de Celui qui a dit : « Que ceux qui savent 
comprendre, comprennent. » —Vocation eminente avec son 
torrent de grdces, elle est donnce a ceux qu’une predilection 
particuliere du Christ a donnjes l’un a l’autre pour des raisons 
qui sont leur secret. 

Car si le mal a des abimes ineoncevables, le bien a des 
sublimites qui coniinent avec l’infinitude de Dieu. 

O Raphael, vous qui avez rendu heureux Sara et Tobie, 
pour les conduirepar les voies ordinaires d’une union consom- 
mee, la oil il n’y a plus ni epoux ni epouses; mais ou tous 
deviennent corame les Anges de Dieu; ou tous ceux qui se 
cherissaient se reverront pour s’aimer eternellement, d’un 
amour dont celui de laterre ne sent que Y ombre; aidez-moi a 
narrer les merveilles de la patrie, la gloire des families ange- 
liques. Puisse-je, assiste de voire assiduite, parcourir toute la 
nature et redire le r6le des Anges dans l’univers et leurs ten- 
dres ottices aupres des enfants de l’homme. 

J’ai souvenance que les deux Tobie se consulterent sur le 
prix qui serait digne des services d'Azarias. C’est alors que, 
prenant conge d’eux en vous faisant connaitre, vous leur 
elites : « 11 est bon de caclier le secret d’un Roi; mais reveler 
et publier les (euvres de Dieu, c’est une chose honorable. » 
Adieu, Raphael, voila l’honneur auquel j’aspire pour la gloire 
de Celui qui nous a fait, adieu! 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 

Pancsova (Hongrie) 
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MAISON HANTEE 

(Suite) 


Void encore la reproduction a peu pres exacte d’une 
letlre que j’ecrivis peu de temps apres, a M. le Procureur dc 
la Republique, avant d’avoir recueilli le recit du domestique 
de M me F... donne des le debut. 

Monsieur le Procureur, 

Je vous avoue que je n’ai pas ose vous reclamer mes hono- 
raires concernant mes expertises medico-legales et les rapports 
medicaux concernant les faits vraiment extraordinaires de 
l’afTaire dite des revenants de la C... 

Dans tons les cas, il est certain que je fus officiellemcnt 
requis, quoique verbalement, par M. le Maire d’O... devant 
plusieurs temoins, avec promesse deme signer une requisition 
pour me faire payer, des que j’aurais pu expliquer et fairc 
cesser toutes ces choses, qui depuis quinze a vingt jours, 
intriguaient et impressionnaient le public, en semant la ter- 
reur dans la maison de M me F... de la G... et dans le voisi- 
nage. 

Vous vous rappelez sans doute, Monsieur le Procureur, les 
(aits que je vais fcdcher de vous rememorer rapidement. 

« Toutes les nuits, des bruits insolites se faisaient entendre 
« tantot d’un .cdte, tantot d’un autre, par exemple ; les bar- 
« riques et les tonneaux vides etaient roules dans la cave. 
« un siege de voiture jardiniere etait renverse dans le 
« corridor, des cartes etaient deposees symetriquement sur le 
« parquet et sur les tables, des journaux etaient eparpilles 
« avec des taches de sang, etc., etc... 

« Presque tous les jours, quelque chose se brisait dans la 
« maison, a l’exception d’une statue deposee avec soin sur tin 
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« tabouret, toute la vaisselle et les pieces de porcelaine plus 
« ou moins precieuses etaient brisees!... 

« Les services a cafe, a the, les vases, les potiches, rieu 
« n’etait epargne. 

« Les pots, les eafeticres, lances aussi avec violence contre 
« les murs se fendaient ou se cassaient, ettout eela sepassait 
« la nuit et racme en plein jour, souvent en la presence des 
« personnes dela maison, sans qu’elles puissent y rien com- 
« prendre... 

« On recevait des gilles et m6me desmauvais coups (i)! 

« Le domestique portait a la figure la trace des blessures! 

« Lavieille mere de M me F... avait re£u un coup de main de 
« fer, qui sert a soulever le pot-du-feu, ct qui faillit l’assom- 
« mer! 

« M. le Maire, appele pour mettre fin a cet etat de choses, 
« revint tout epouvante de ce qui se passa en sa presence, 
« n’ayant pu s’expliquer la cause de ce qui eut lieu sous ses 
« yeux. 

« Yoici ce qu’il conta, en presence de plusieurs temoins, a 
« son retour de la C... tout effare. 

« Pendant que les dames F... causaient avec M. le Maire, 
« de toutes les choses qui se passaient chez elles et les fati- 
« guaient beaueoup, un petit balai de cuisine, lance avec 
a force, passe devant sa figure, va frapper la cheminee et va 
« tomber, en fretillant, a ses pieds; surpris, M. le Maire se 
« leve, et regarde anxieux les divers objets de la cuisine en 
« se demandant ce qu’il serait arrivc'si, par exemple, les fers 
« a repasser avaient ete ainsi lances et l’avaient touche a la 
« tete. 

« M. le Maire ctait dans cet etat d’esprit, lorsque M me F... 

« s’adressant a sa servante, lui dit : Ma lille, malgre toutes 
<( nos emotions, il ne faut pas cependant oublier de nous 
« occuper de nos affaires; il faut penser au dejeuner de nos 
« gens. Yeuillez allez prendre unpeu degraisse pour la mettre 


(I) Pput-on supposer que tons ces m<5faits Etaient I’ceuvre de la servante som- 
nainbule, et que personne, parmi tant de temoins, n’ait su s en apercevoir! C’est 
le comble de rinyraisemblance! 


N. D. L. R. 
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« avec les petits pois, afin de les empdcher de se brOder!... 
« La jeune fille P... fat alors ouvrir un placard situe en retrait 
« de la cheminee ; a peine avait-elle touche la serrure de 
« l’armoire qu’un verre s’en echappe, et lance avec violence, 
« vint se briser aux pieds de M. le Maire, qui fut surpris au 
« point d’en etre terrorise! 

« M. le Maire ne songeait plus des lors qu’a prendre conge 
« de ces dames auxquelles il temoignait toute la part qu’il 
« prenait aux ennuis qu’elles avaient depuis plusieurs jours, 
« et qu’il ne voyait pas le moyen de faire cesser. 

« Saluant alors les dames F..., M. le Maire se disposait a 
« se retirer iorsqu’un soufflet lance avec force passa entre 
« les jambes, entre les pieds des chaises et de la table. 

« De plus en plus surpris de tels faits se passant en sa 
« presence, n’y resistant plus, M. le Maire allait definitive- 
« ment parlir lorsqu’il entendil des cris pousses par la ser- 
« vante, cl se retournant, il vit un hftton qui la frappait, fai- 
« sant voler ses vetements, et se brisait par terre. 

« M. le Maire nous avait raconte ces faits qu’il ne pouvait 
« s’expliquer, lorsqu’on vint lui annoneer que le feu s'etait 
« mis a la C... dans un lit, et que les dames F... avaient 
« envoye cliercher les gendarmes. C’etait precisement le 
« gendarme B... qui venait ainsi querir M. le Maire. 

« G’est alors que ce dernier m’enjoignit de nouveau d’aller 
« a la C... comme un service a rendre a la societe, dans le 
« cas oil je pourrais parvenir a m’expliquer ces faits, ce dont 
« il me faisait une obligation formelle, comme un devoir a 
« remplir (en insistant sur cette requisition verbale qu’il 
« m’avait deja faite en presence des temoins designes). 

« Je me rendis done immediatement ala G... Ily avait une 
« affluence de gens venus de tous cdtes. 

« Il serait vraiment trop long de raconter les peripeties dc 
« cette premiere visite. 

« M. le Maire m’enjoignit de nouveau d’y revenir pour etu- 
« dier un peu plus tous ces faits, et pour observer la filleP... 
« autour de laquelle se dcroulaient tous ces faits extraordi- 
« naires. 

« Je me rendis done unedeuxieme fois ala C... sur l’ordrc 
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« exprcs de M. le Maire, accompagne de son secretaire pour 
« me faire expliquer en detail Unites ces choseset reconstituant 
« les scenes, de fagon a pouvoir m’expliquer tout cela, etle 
« faire cesser si possible. 

« Ma conviction fut vite faite... Deslors, je conelusa Yirres- 
« ponsabilite de la lille P... par rapport a ces fails vraiment 
« extraordinaires, dont elleetait cependantla seule cause effi- 
« ciente : i° la nuit, comme somnambule; 2 0 le jour eomme 
« monomaniaque de demonomanie et de pjyromanie. 

« C’est en somme, commc je vous l’ai deja fait savoir, ce 
« que je deposai par devant M. le Juge de paix, procedant 
« pour le Parquet, a la gendarmerie d’ici a l’enqudte concer- 
« nant 1’affaire des revenants de la C... 

« Depuis j’ai tenu a Gtre tres diseret, a cause de M me F... 
« qui est en butte a des allegations malveillantes, et que tous 
« ces dires ennuient beaucoup, concernant sa maison. 

« J’ai tenuaussia etre tres reserve a cause de la jeunefillc P... 
« impliquee comme medium dans tous ces fails. 

<( Son frere, pousse sans doute par quelques malveillantes 
« personnes, m’avait menace, ayant, disait-il, compromis sa 
cf soeur en faisant ma declaration devant le Juge de paix et 
« les gendarmes. J’ai fini par le calmer, en lui faisant com- 
« prendre que sans moi, au contraire, sa soeur aurait pu etre 
« arretee. 

« J’ai tenu enlin, ISIonsieur le Procureur, a prendre du temps 
(( pour voir si ces faits cesseraient par le depart de la jeune 
« bonne, ou s’ils se renouvelleraient a la G... ou chezelle 
« dans sa famille. 

« Hien ne s’est produit, ama connaissance. 

« Mais comme depuis lors ma conviction est devenue de 
« plus en plus forte, que j’avais trouve le noeud de la question, 
« que j’avais donne la cle de l’explication. 

« Mais comme c’est d’apres l’ordre formel de M. le Maire, 
u dans l’exercice de ses fonctions de magistrat municipal que 
« je me suis rendu par deux foisa la C... a litre de medecin- 
« expert, pourobserver l’etat mental de la jeune P... au sujet 
« de l’intcgrite duquel j’avais souleve des doutes. 
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« Mais comme le savoiret la responsabilite du medecin ont 
« ete mis en jeu. 

« Mais comme j’ai rempli aussi consciencieusement que je 
« l’ai pu la mission delicate qui m’avait ete confiee. 

« Mais comme j’ai dfr faire un rapport medical apres moil 
« expertise medico-legale, et apres ma declaration faite par 
« devant M. le Juge de paix enqueteur. 

« Mais comme toils Ies faits vraiment extraordinaires de 
« la C... (qui pouvaienta tort faire soupconner des personnes 
« completementinnocentes de la maison de M me F... ont cesse, 
« des le moment ou sur mon avis, le depart de cette jeune 
« lille a ete decide par M. le Maire et M me F... car pour 
« moi, c’etait elle a n’en pas douter, la cause efficiente de 
« ces faits inou'is qui pendant quinze a 20 jours se sont renou- 
<( veles a l’etonnement general, sans qu’onpuisse en expliquer 
« la cause et la provenance, et ont fortement passionne le 
« public et defraye longtemps les conversations privees et 
<( publiques. 

« Je crois pouvoir compter, Monsieur le Procureur, sur votre 
« bonne volonte et votre bienveillance, pour me faire allouer 
« des honoraires en rapport avec l’importance exceptionnelle 
« de cette affaire... D’ailleurs, M. le Juge de paix a du vous 
« transmettre, avec ma deposition ecrite, la piece de ma requi- 
« sition faite par lui pour me faire taxer. Veuillez agreer, 
« Monsieur le Procureur, etc. » 

Monsieur le Procureur, 

a° lettre. — « Encore ces temps-ci. Monsieur le Procureur, 
« plusieurs articles plus ou moins fantaisistes ont paru dans 
« certains journaux sur le medium de la G...M. le colonel de 
« Rochas a fait paraitreun opuscule sur d’autres casbizarres.il 
« y fait allusion acelui dela C... maisilmeparaitmalinterprc' 
« ter les fails, en attribuanta la jeune P... un inllux physique 
« sur les objets capables de les faire bouger a travers l’espace. 
« sans meme les toucher par une sorte de magnetisme spi- 
« rite. 

« Pour moi, je suis parfaitement convaincu que ces objets, 
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« a moins d’un miracle, n’ont pu bouger, sans qu’on les 
« touche, et je crois toujours, jusqu’a preuve du contraire, 
« avoir donne l’explication vraie et la seule logique, la seule 
« plausible d’une fille somnambule la nuit... a demi eveillee 
« la journee, atteinte alors d’une monomcinie demonomania- 
« que : faisant d’une part, avec l’idee tixe du demon, des 
<( choses qu’elle attribuait an diable, tandis qu’elle les laisait 
« elle-m6me par le fait d 'illusion ou d 'hallucination; alors 
« que d’autre part, elle faisait tous les travaux habituels de son 
<( service avec toutes les apparences de la raison et de l’intelli- 
« gence. 

« D.e telle fa?on que sans appeler l’attention des personnes 

« de son entourage, puisqu’elle etait d’ailleurs raisonnable 

« sur tous les autres points de la vie de relation, elle etait elle- 

« m6me absolument convaincue de l’intervention du diable, et 

► 

« ainsi totalement irresponsable de tous les faits et gestes 
« concernant l’idee du demon. 

« Singuliere aberration de l’esprit et des sens abuses! 

« G’est ainsi que poussee par ses terreurs diaboliques, elle 
« langait et brisait des objets, qu’elle frappait les gens au 
« moment le plus imprevu, et sans attirer sur elle la moindre 
« mctianee dans son entourage, faisant tous ces tours de force 
« et d’adresse avec la meme dexterite que celle d’un presti- 
« digitateur dont au contraire on se mefie et dont cependant 
« on ne peut quand meme surprendre tous les tours, tant son 
« adresse est grande. 

« Quelle n’estpas la force et l’adresse des somnambules! 

« Quelle n’estpas la surexcitationnerveusedesmaniaques, 
« qui apres tout, scientifiquement, ne sont que des somnam- 
« bules eveilles. 

« Le somnambulisme explique tous les faits extraordinaires 
<( se passant dans la nuit: 

« La monomanie demonomaniaque explique les faits extra- 
« ordinaires se passant dans la journee. 

« G’est ainsi qu’elle croyait entendre le pas des revenants 
« et les gemissements des ames du Purgatoire. 

« Autrementdit, cette jeune fille, bonne personne, honncte 
« et raisonnable d’ailleurs, avec son idee fixe du demon, etait 
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« persuadee de la fa$on la plus absolue que e’etait le diable 
« qui faisait tous ces tours de passe-passe! et elle les faisait 
« elle-meme tres adroitement, sans s’en douter et sans eveiller 
« de soupgons, se figurant bien et croyant bien que e’etait le 
« demon qui faisait toutes ces choses surprenantes, et non 
« elle... tandis que e’etait elle-m£me qui les faisait sans s’en 
« rendre compte le moins du monde, sans en avoir conscience, 
« cassant tout, brisant tout, donnant des coups et des gifles, 
« s’en donnant a elle-m&me, absolument persuadee que e’etait 
« le diable qui faisait cela, et non elle. 

« Ge trouble mental a pu Mre produit par l’emotion vive 
« qu’elle ressentit, en ma presence, en voyant expirer son 
« pauvre pere qui fut ecrase par un eboulement de terre, a 
« la prised’emprunt de lalignede construction d’H... auB... 
« au lieu dit de chez M... 

« Mais, me dira-t-on, pourquoi ces faits ne se sont-ils pas 
« reproduits ailleurs ou se trouvait la jeunetille P... apres son 
« depart de la G...? 

« Le fait est qu’on n’a plus entendu parler de riena la G... 
« et qu’on n’a point entendu dire que ces faits se soient 
« reproduits ailleurs aupres de cette jeune fiile. 

« Voila quelle peut en etre rexplication a mon avis; de 
« meme que l’impression de voir mourir presque subitement 
« son pere a pu determiner quelques troubles psychiques, de 
« meme l’etat mental a pu el re retabli dans son equilibre par 
« une nouvelle impression. 

« Le fait de la visite du maire, qui lui tit impression, et le 
« fait plus frappant encore de l’intervention einotionnante des 
« gendarmes, n’ont-ils pas pu impressionner cette jeune fillc 
« a nouveau, au point de la rctablir dans son etat normal 
« intellectuel, et lui faire cesser son r6ve d’hallucinee et 
« d’illusionnee, d’autantplus qu’a ma visite, je l’ai raisonnee, 
« lui donnant ainsi I’occasion de debrouiller les idees de son 
« esprit egare? 

« Toujours est-il que ces faits vraiment extraordinaires dils 
« des revenants de la G... cesscrent des que la jeune lille fut 
« eloignee de la maison soi-disant hantee, suivant l’indica- 
« lion que j’en avais donnee a M. le Maire et a M me F... 
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« Je vous domie tous ces details. Monsieur le Procureur, 
« pour vous rappeler les faits si curieux de laC... qui ont fait 
« beaucoup de bruit, qui ont fort intrigue le public, qui vous 
« ont grandement interesse vous-m^me par leur singularity, 
« d’autanl plus que l’attention du Parquet avait ete eveillee 
« parun commencement d’instruction. 

« Les evenements ulterieurs paraissent toujours donner 
« droit et raison a mes premieres declarations, et a mes pre- 
« mieres explications que je crois 6tre de plus en plus justes, 
« car ce qui leprouve le mieux, e’est que tout a eesse depujis 
« le depart de la jeune bonne, comme je 1’avais annonce 
« d’avance. 

0 

« Veuillezdonc, Monsieur le Procureur, me faire allouer, si 
« e’est possible, des honoraires en rapport ayec 1’importanee 
« de ces clioses. 

« En consideration de la bonne volonte que je me suis 
« efforce de mettre dans cette affaire (dite des revenants de 
« la C...) apres la requisition verbale de M. le Maire d’O... 
ft absolument authentique. 

« En presence d’une affaire aussi exceptionnelle, d’une 
« dilliculte reelle, d’une grande delicatesse de diagnostic. 

« En presence de la gravite des faits qui se sont produits 
« durant i 5 a 20 jours, et la nuit et le jour, a la consternation 
« generale de la maison de M me F... et du voisinage. 

« En presence de ces faits inou’is qui ont si fort intrigue le 
« public dans le domaine duquel ils sont tombes. 

« En presence des interets qui pouvaient y etre engages 
« si le feu avait repris. 

ft En presence de la reputation de plusieurs personnes, a 
« tort engagees la, dont l’honorabilite aurait pu 6tre mise en 
« doute dans des circonstances si singulieres. 

« En presence du bris de taut d’objefs plus ou moins pre- 
« cieux, mais auxquels tenaient leurs legitimes proprietaires. 

« En presence des coups, des blessures qui auraient pu ctre 
« suivis de mort, s’ils s’etaient renouveles fdcheusement. 

« Entin, en presence de tous ces faits aggraves d’un com- 
« menccment d’incendie qui ont necessity la visile du maire 
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« et des gendarmes, et qui ont provoque une enquete et un 
« transport de justice. 

« En presence de ma deposition medieale faite devant 
« M. le Juge de paix enquSteur et des rapports scientifiques 
« a vous remis, Monsieur le Procureur, pour eclairer la jus- 
« tice, je fais de nouveau appel a votre haute bienveillance, 
« et je vous prie d’agreer [’expression de mes respectueux 
« et devoues sentiments. » 


(A suivre.) 


1> Ignotus. 
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UNE POSSESSION DIABOLIQUE 

COMPLIQUEE DE MAGIE EN AUVERGNE 

( Suite .) 


DEUXIEME PARTIE 

Explication des faits 

* 

De plus competents que nous pourront resoudre autrement 
le probleme. Nous tenons a aflirmer que nous sommes pr6t a 
accepter toute autre explication, si elle est meilleure. 

A quelles causes attribuera-t-on cette serie de phenomenes 
qui frappent de prime abord comme autant de faits merveil- 
leux? 

Faut-il les expliquer par quelque fluide naturel et physique 
dont les effluves, odiques ou autres, auraient mis Marguerite 
en communication avec les trois ou quatre bohemes ou meme 
avec d’autres personnages parlant couramment les langues 
etrangeres, etc.? Faut-il, en ecartant l’hypothese de la super- 
cherie comme indigne des exorcistes et contraire a la nature 
loyale de Marguerite, trouver une explication dans l’hysterie 
ou dans un pur jeu de l’imagination de Marguerite, qui aurait 
cru voir ou entendre ou sentir ce qui n’etait que 1’effet de 
1’hallucination ou de la suggestion? Est-il encore necessaire de 
recourir al’hypothese spirite de I’action directe de l’esprit sur 
l’esprit, ou encore a l’idee spirite du perisprit ou corps astral 
qui en dedoublant pour ainsi^dire le corps humain tout en lui 
restant etroitement uni, peut, dit-on, se transporter dans des 
lieux tres differents et tres eloignes l’un de I’autre? Ou bien 
doit-on enfin attribuer au demon sinon tous ces phenomenes 
extraordinaires, du moins le plus grand nombre. 
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Nous allons passer rapidement en revue toutes ces hypo¬ 
theses que M. T... n’a pu eliminer, par la raison que l’on ne 
parlait guere alors des ejfluves odiques de Reiehenbach, venu 
plus de vingt ans apres la possession de Marguerite, pas plus 
qu’il n’etait question de rayons X, de telegraphe sans fil dc 
Marconi, de telepathie naturelle, de perisprit, etc. 

Mais nous tenons a aflirmer tout d’abord que nous parta-. 
geons completement sur ce sujet, la conviction de M. E..., a 
savoir : qu’il s'agit ici d'tin casdevraie possession diaboliqne 
compliquee de pratiques magiques. Quoiqu’on puisse aban- 
donner certains phenomenes consideres en eux-m6mes, inde- 
pendamment des circonstances, aux suggestionnistes, le plus 
grand nombre de ces phenomenes reste irreductible a toute 
autre hypothese, et nous delions lesmaterialistes de toutes cate¬ 
gories de les expliquer autreinent. Goinmeneons par etablir 
cette these, puis nous discuterons chacune des hypotheses 
adverses. 


Possession diabolique associee a la magie 

i° Hypothese de la possession diabolique associee a la 
magie. 

Nous nous garderons bien d’attacher a ce cas isole de pos¬ 
session, en concluant dun seul a tous les autres, l’impor- 
tance exageree que feignent d’y attacher les incredules. 
L’Eglise a de ineilleures preuves de sa mission divine quo 
celle de l’expulsion des demons; et Ton peut nier telleou telle 
possession en particulier sans que la divinite del’Egliseen 
soulfre. C’est done mal connaitre les fondements inebranla- 
bles del’Eglise que d ailirmer avec Skepto (i): « L’expulsion 
des demons, c’est la pierre angulaire, la clef de voutedu sys- 
teme chretien. Satan disparaissantde l’hdpital et ne comp tan t 
plus pour rien dans les paralysies du nerf optique, auditif ou 
crural, ou dans les crises hysteriques et epileptiques, c’est 


(t) Skeplo. L’Hypnolisme el les religions. 2 * £>dit., p. 52 . 



POSSESSION DIABOLIQL'K 


625 


la base inline du christianisme qui s’ecroule, c’est 1’efTon- 
drement l’editice tout entier. » 

Ces tirades pretentieuses prouvent au moins 1’importance 
que l’on attache, dans les rangs de l’incredulite, a la question 
des possessions; elles tracent aux catholiques leur devoir : 
defendre la religion sur le terrain de la possession diabolique, 
comme nous avons entrepris de le faire. 


La possession diabolique d’abord 


Une premiere preuve a 1’appui de notre these, c’est que 
le cas de Marguerite repond exactement, presque autant que 
celui de Loudun, aux signes de la possession diabolique 
donnes par FEglise. 

La possession, qui n’est qu’une obsession accentuee, est la 
prise de possession d’un corps humain vivant, par le demon, 
qui se sert de toutes les forces vives de ce corps en le faisant 
parler, agir, souvent malgre toutes les resistances de l’homme. 
II y a alors comme deux personnalites dans un mcme corps, 
et la personnalite humaine semble etre absorbee par une 
personnalite etrangere. Dans l’obsession on conserve un reste 
de la liberte exterieure, mSme durant les assauts les plus vio- 
lents. La possession au contraire fait cesser presque toutacte 
humain pour mettre le corps, du moins durant un certain 
temps, sous l’empire tyrannique du demon qui s’en sert 
comme d’un instrument et qui peut rendre m£me insense en 
liant les sens. 

On ne peut nier la possession diabolique, dit saint Thomas 
(supplement 958 ) sans 6tre infidele, etranger a la foi de l’Eglise. 
Toute la question consiste a la discerner. Or, l’Eglise a trace 
des regies pour les exorcismes afm d’aider a discerner la pre¬ 
sence du demon dans les obsessions ou possessions. Et il 
faut bien croire que l’Eglise, dirigee par l’Esprit-Saint, ne fait 
rien d’inutile, que les marques de la possession qu’elle signale 
conviennent (du moins quelques-unes), aux seuls possedes et 
non pas exclusivement aux hysteriques. Sans cela il efit suffi 
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de crcer l’ordre des medecins an lieu de celui des exor- 
cist.es. 

Et Ton pourrait repeter a ce sujet ce que l’eveque de 
Madrid disait dans une lettre pastorale du 19 mars 1888, sue 
la difference qu’il y a entre 1’extase des saints et 1’hystero- 
epilepsie : « Gonfondre ainsi des clioses si distinctes, disait- 
il, c’est n’avoir aucun respect de l’Eglise, touchant les faveurs 
extraordinaires par lesquelles Dieu a fait eclater sa bonle et 
sa miscricorde envers les saints; c’est n’avoir aucun egard 
aux regies qu’elle a sagement etablies pour distinguer la veri¬ 
table extase de la lethargie magnetique. » 

On a beau dire que lorsque l’Eglise a etabli ces regies, 
l’hystero-epilepsie etait encore une maladie peu connue; par 
cela seul que ces regies sont maintenues mcme depuis que 
cette nevrose est mieux etudiee, cela prouve que malgre l’liys- 
terie et a cdte de l’hysterie, il y a encore place, au xix e si6cle, 
pour la possession. Et c’est notrecas, parce que nous pouvons 
appliquer ici tous les signes de possession indiques par 
l’Eglise dansle Rituel. 

« Que l’exorciste, dit le Rituel, ne soit pas facile a croire 
a la possession, et qu’il'sache bien quels sont les signes qui 
font distinguer un possede des atrabilaires ou de tout autre 
malade. Or, void quelles sont les marques de la possession : 
parler une langue inconnue ou comprendre celui qui la parle: 
reveler des clioses eloignees ou occultes; deployer des forces 
au-dessus de son Age ou de sa condition, et autres choses de 
cette nature, dont la force probante est d’autant plus grande 
qu’elles se presenlent en plus grand nombre. » Et le Rituel 
n’est que l’echo officiel de tous les theologiens anciens et 
modernes. Car Delrio disait de son temps qu’un fait est dia- 
bolique quand il est reellement au-dessus des forces physiques, 
quand celui qui le produit pretend prouver par la une doc¬ 
trine contraire a la foi, quand il est contraire aux bonnes 
moeurs ou qu’il ne tend qu’a amuser, a contenter la curiosite 
ou la passion, quand il est produit par des moyens cabalis- 
tiques, ridicules, superstitieux, sans invocation a Dieu et ii 
Jesus-Cbrist. Dom Calmet ajoute cette marque que nous 
retrouverons plus d’une fois dans Marguerite. « Quand 
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rhomme est coinme anirne d’un double esprit, qu’il est lour-* 
inente malgre lui, qu’il commet des actes tout a fait etrangers 
a son caractere naturel, mais qu’il les commet de maniere a 
cc que ces actes passent pour singuliers et dus a la 
violence. » 

« Sont pourtant vraiment diaboliques, dit de nos jours le 
cardinal d’Annibale, que personne n’accusera de rigorisme, 
les fails qui touclient a la claire vue. Par exemple dans les 
clioses de l’esprit: 

i° Tout ce qui se rapproche de l’art notoire, comme lire 
une ecriture qu’on n’a pas appris a lire, ou dont on ne connait 
pas la langue; parler de clioses qu’on n’a jamais apprises; 

2° Tout ce qui touche a la divination, surtout si on decouvrc 
les choses passees qu’on avait toujours ignorees, ou les clioses 
presentes, mais qui restent cachees dans l’esprilet lapensee, 
ou encore les clioses qui se passent de' loin. Qu’elles soicnt 
libres ou contingentes seulement. Enfin tous les autres phe- 
nomenes qui n’ont pas de cause propre et determinee : dire 
que ces choses peuvent se faire naturellement, c’est se 
tromper, ou bien mon esprit voit de travers; et par consequent 
dies sont diaboliques, preternaturelles, et par suite dcfen- 
dues, impies : il faut s’en tenir la. » Cela ne dilfcre gucre du 
llituel. L’auteur parle encore des phenomenes curieux de 
levitation et de vitesse extraordinaire. 

Ces marques du diabolique et en particulier de la possession 
sont done consacreesparl’usage de l’Eglise et renscigneinent 
des theologiens. 

« Or, dit l’auteur du manuscrit que nous resuinons, je 
soutiens que nous avons trouve non seulement line marque, 
mais toutes les marques (il ne parle gucre que de celles du 
Rituel) dans la malheureuse qui fut l’objet de tant de risces 
(c’est cela ordinairement) ct l’occasiondc tant de calomnicset 
de critique; et il m’est facile d’en donner la demonstration. » 

Ici l’exorciste se plaint amerement decet abandon et deces 
contrarietes qui lui etaient d’autant plus sensibles qu’ils 
venaient souvent de la part de quelque confrere mal renseigne 
et qui confondait la reserve avec le mepris. Mais luitons-nous 
d’ajouteravec lui, — et c’est ce qui conlirme ses appreciations 
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si sensees : « Et chose extraordinaire : aucune des personnes 
qui ont eu quelques rapports avec nous coinme temoins ou 
meme auditeurs des choses extraordinaires, n’a ete de ce 
nombre. J’appelle consequemment tous ceux qui nous ont 
contraries a l’examen des notes que nous leur exposons : ils 
apprendront du moins a se laire. Nous n’avons pas inventc 
nous-imimes la possession; nous n’en avons pas non plus 
donne les marques. » 


i° Marque de possession appliqude 

D’abord l’auteur applique au cas present la premiere 
marque de possession, telle que ladonnentM. de Saint-Andre, 
D. La Taste, D. Galmet et Corneille-la-Pierre. C’est la levi¬ 
tation ou suspension ou transport a travers les airs avec une 
vitesse surhumaine, etant donnees les circonstances. II est 
vrai qu’il ne s’agit pas de grandes distances, dans le manus- 
crit ; mais Tauteur y supplee par cette phrase : « Ce n’est Ja 
que la centieme partie de ce que nous pourrions rapporter 
d’extraordinaire. » Et du reste nous avons un temoignagc 
precieux sur ce sujet, le temoignage de M. le cure actuel de la 
paroisse de Marguerite. Le 29 mai 1899, il me disait en parlant 
de ces grandes distances franchies instantanement par la 
possedee et souvent sans qu’elle touchat terre. 

« On ne pourrait pas prouver aujourd’liui (il y a peu de 
survivants qui aientcte temoins de ces faits) qu’elle s’est trans- 
portee d’un lieu a un autre; mais pour moi, c’est indiscu- 
table, le tenant de raa bonne et propre mere (elle etait de 
Saint-Jean de X...) qui en avait ete effrayee bien des fois, et 
non seulement elle, mais toutes les femmes de Saint-Jean 
de X... 

(A suivre .) 


Abbe T. 
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Monseigneur, 


Paris , iojanvier igoi. 


Permettez-moi de vous reinercier de la petite « observation philoso- 
phique » dont vous avez bien voulu faire suivre la fin de raon travail. 
Elle montre combien mes idees sur le fluide vital, et notamment raon 
chapitre sur La Mort, concordent avec l’enseignement de l’lilglise au- 
quel, vous le savez, je tiens essentiellement a me conformer toujours. 

Puis, je vous suis tres reconnaissant d’avoir publie dans le N° 7 
(Decembre 1900) de la Revue du Monde Invisible , les lettres de deux 
honora^les contradicteurs concernant un autre passage de mon dernier 
article. Vous me procurez ainsi l’occasion d’insister en detail sur cer- 
taines distinctions delicates, mais tr£s importantes, qu’il est difficile, 
je le vois, de bien faire comprendre. 

Precisement deja, en me eommuniquant certaines observations, vous 
m’aviez permis d’eclairer davantage l’esprit des lecteurs par une note 
publi^e en tete de mon troisifeme article (N° 10, |5 Mars 1900, p. 606). 

Mes correspondants oublient d’abord une chose, c’est que je n’aipas 
la pretention de faire une etude de theologie (vous vous souvenez, 
Monseigneur, que j’ai suppritne certaines pages tropdogmatiques sous 
la plume d’un modeste laique), mais de grouper des faits nombreux, 
de toute sorte, dont, ce me semble, decoule tout naturellement raa 
theorie du Fluide aniversel et du Fluide vital , theorie qui explique 
d’une fa^on satisfaisante, simple, une multitude de phenomfenes que 
journellement les hommes de jugement sain el de bonne foi se voient 
contraints de reconnaitre et qui ne peuvent recevoir ^interpretation 
plus complete, plus adequate que celle-lii, 

C’est ainsi qu’incidemment j’ai ete amene a parler de tables tour- 
nantes, k en citer un exemple personnel et... a provoquer les scrupules 
de vos deux correspondants. 

Or, par une coincidence, dont je suis fort heureux aujourd’hui, le 
passage incrimine a ete lu, in extenso, a VAcademic des sciences psy- 
chiques, sous votre presidence, Monseigneur, et en presence d’un cer¬ 
tain nombre de savants theologiens, dont pas un n’a souleve la moindre 
objection. Tous en effet ont parfaitement compris la distinction nette, 
rigoureuse, irreductible, que j’ai tenu a faire ressortir, et qu’il est in- 



630 


HE VUE DU MONDE INVISIBLE 


dispensable de constater, entre deux ordres de phenom^nes absolu- 
raent distincts : 

i n Tabic qui est mise en moavement: phenomene physique , purc- 
inent physique; 

2 0 Table qui repond a des questions, an moyen dc ses inouvements, 
par suite d’une convention prealable : phenomene intelligent qui vient 
se surajouter au phenomene physique. 

Arretons-nous d’abord, pour les examiner, aux manifestations du 
premier genre, simplement physiques. En excluant tous les cas oft 
l’abscnce indeniable de toute supercherie ne s’impose pas avec la 
dernifcre evidence, quiconque, sinc^rement, scientifiquement, a voulu 
s’inl6resser a cet ordre de choses, est force d’admettre qu’il existe des 
milliers d’exeiuples, non equivoques, de tables mises en mouvement 
sans aucune action musculaire, ni mecanique. 

Voila le fait pretis. Pour l’expliquer, est-il besoin d'invoquer le sur- 
naturel? Est-ce merae sense? Telle est la question. 

A quelle singulifere aberration, a. quelle deplorable obsession de voir 
le diable partont obeissent done certains esprits, pour pretendre nous 
imposer, comme un dogme, que le fait physique et materiel d’une table 
qui se meat, en presence de plusieurs personnes, placees d’une certaine 
fag on, ne peut etre dft qu’a l’intervention de Satan! 

N’est-il pas au contraire tout ii fait logique et scientilique d’aftirmer 
que la cause d’un effet physique doit etre recherchec dans l’ordre phy¬ 
sique? Et puisque l’existence et Taction de notre fluide vital sur tout 
ec qui nous environne est incontestable, d’apr&s les preuves si nom- 
breuses que j’ai relatees au cours de mon etude, ne sommes-nous pas 
obliges de conclure que, dans les conditions oil ce phenom&ne se mani¬ 
festo, la table est mne par Faction directe dn fluide vital humain? 

On rencontre quantile de fails analogues dans la nature. Ainsi, par 
exemple, comment agitun aimant Iorsqu’il attire et entralnc a sa suite, 
selon sa puissance, une petite plume on un autre objet metallique plus 
ou moins pesant? N’est-cepas une action lluidique? 

N’en cst-il pas dc rafime pour Taiguille d’une boussole qui se trouve 
toujours attirec vers le nord, ou de Tattraction intermittente produite 
sur le trembleur d’une bobine de Rumkorf? 

Et lorsque vous etiez enfants, chers lecteurs, ne vous ctes-vous jamais 
amuses a faire executer une danse fort divertissante S. de petits mor- 
ceaux de papier, au moyen d’un porte-plume en ebonite, prealablement 
frolte avec energie sur le drap de votre inanche ou dc votre pantalon. 

Voila des mouvements physiques par actions fluidiques et je suppose 
que nul ne s’avisera d’y faire intervenir le diable. 

Or Taction constatable de notre lluide vital sur certains objets mate- 
riels est tout a fait la meme, avec cette seule difference que e’est une 
force physiologiqne , e’est-a-dire vivanle, qui peut, dans certaines cir- 
constances, etre dirigee par notre volonte. Ainsi les deviations que 
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determine le fluide humain snr l’aiguille du galvanoinetre de M. de 
Puyfontaine ou sur cede du biom&tre du D r Baraduc soot de m&me 
nature que les mouvements des aiguilles du galvanoinetre ordinaire ou 
du magnetomfctre de l’abbe Fortin, celles-ci obeissant a la direction du 
fluide universel so us ses modalites electriques ou magnetiques. 

Et pour rappeler seuletncnt encore une curieuse experience que, du 
domaine des cours de physique, l’on a vulgarisee jusqu’aux foires de 
villages, qui n’a pas vu de scientifiques camelots faire mesnrer leur 
force a de braves pay sans ebahis, en leur platant dans la main une 
ampoule de verre remplie a moitie d’un liquide colore, qui, sous cette sim¬ 
ple action, est refoule, en proportion variable, dans une autre ampoule 
semblable aveclaquelleun tube, egalement de verre, le met en communi¬ 
cation, le vide ayant ete prealablement fait dans ce petit appareil avant 
sa soudure hermetique. 

Groyez-vous, par hasard, que c’est la pression musculaire qui refoule 
ainsi le liquide, a Iravers ce ballon de verre incompressible? Non 
certes; et c’est veritablemnnt la somme, plus ou moins considerable, 
de fluide vital, emise jiar le sujet, sous forme de calorique ou autre, 
peu importe, qui determine cette fluctuation... A moins que nos criti¬ 
ques ne voient ici encore une operation satanique! 

Si toutefois cette dernifere opinion leur paratt saugrenue pour le mou¬ 
vement communique au liquide, en dehors de toute action musculaire 
ou mecanique, elle ne l’est pas moins en ce qui concerae un mouvement 
(sans aucune manifestation intelligente, jele repfetea desseinpour ceux 
qui ne veulent pas comprendre ce que I’on dit) communique 4 une 
. table, ou a tout autre objet ou substance materiels. 

Mainlenant analysons un peu le phenomfene, examinons certaines 
particulariles, fort instructives, inherentes a la rotation des tables. Elies 
contribucront a nous dcmontrer que la cause en est manifestement 
physique et me permettront, en passant, de repondre a diverses 
assertions, bien peu philosophiques d’ailleurs, de vos deux aimables 
correspondants, Monseigneur, auxqucls vous voudrez bien m’exeuser 
parfois, oubliant que je vous ecris, de m’adresser directement, pour 
plus de commodite. 

Est-il besoin veritablemcnt de faire observer a l’auteur de la premiere 
cpitre que Verreur contre le bons sens (merci de la civilite!) qu’il me 
fait l’honneur de m'imputer, en declarant que « quatre ou cinq per- 
sonnes ne peuvent avec leurs petits doigts mettre en mouvement une 
lourde table » (ce qui equivaudrait a certifler, par exemple, que 
quatre ou cinq petits bouts defil electrique ne peuvent mettre en mouve¬ 
ment un lourd tramway!), que cette erreur contre le bon sens est toute 
de son fait et 4 sa propre charge, pour le juste et peremptoire motif 
que... je n’ai jamais rien dit, ni ecrit de pared, Qu’il veuille done bien 
pour s’en convaincre, relire attenlivement mon travail, ce qu’il aurait 
dfl faire une premiere fois avant de se forger d’aussi terribles arincs... 
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contre lui-mdme. II aurait pit tout au moins prevoir que, lorsqu’on 
juge a propos d’enfanter de semblables balourdises, inSnie et surtout 
dans le but d’en attribuer & autrui la peu flatteuse paternity, elles 
manquent bien rarement de venir ecraser impi toy a bl em en t Jeur verita¬ 
ble auteur. Inventer, de toutes pieces, des affirmations ridicules et les 
preter a qui l’on veut attaquer, pour se procurer le doux plaisir de les 
refuter, est un procede dont je laisse l’appreciation et la qualification 
a la droiture et a l’estime des lecteurs de cette honorable Revue. 

Et pourtant je relive une expression tr6s interessante dans la jolie 
phrase iinaginee par notre scrupuleux critique, le mot« lourde table ». 
Si j’avais eu l’idee de decerner une epithete 4 la table qui pivota 
dans l’exp^rience relatee, je 1 ’aurais certainement appelee legere. C’est 
qu’en effet le poids de la table importe beaucoup a la facilite de rota¬ 
tion, et, n’en deplaise & l’adjectif de ce cher Monsieur, tous ceux qui 
essaient de faire tourner une table s’efforcent toujours de la choisir 
aussi legere que possible. 

Je me souviens a ce propos, d’une serie d’experiences, auxquelles 
je pris part il y a quelques annees, k Saint-Etienne, faites au inoyen 
d’une table, la seule petite table que Ton eftt trouvee dans l’appar- 
tement, dont le pied etait large et tr&s lourd par rapport au reste. 
Qu’arriva-t-il? C’est que nous reconnaissions parfaitement la grande 
difficulty opposee a notre reussite par cette disposition. Le mouvement, 
et surtout le glissement par terre, etait lent, penible, bien different 
certes du resultat obtenu dans la seance que cite mon etude. Ces 
reniarques sur la pesanteur, dont tout homme, serieux et sans parti 
pris, peut verifier l’exactitude, sont une nouvelle preuve qu’il s’agit 
d’une force materielle. 

En voici une autre. La forme de la table est tres importante egale- 
inent. Avec la forme ronde on obtient une rotation beaucoup plus 
aisee. Pourquoi? Farce que, tout autour de la circonference, le fluide 
einis, exteriorise par operateurs reunis, tonrne sans obstacle et 
eprouve une deperdilion moindre qu’avec toute autre figure geome- 
trique. Essayez done, comrne je l’ai vu faire precisement il y a quelques 
jours, d’iraprimer un mouvement de rotation a une petite table trian- 
gulaire, pourtant trfcs legere. C’est a peine si une esquisse de rotation 
se produisit, tandis qu’au contraire cllc s'inclinail profondement dans 
le sens de I'nn on de Vautre de ses angles. Ce genre de mouvement 
-etait en parfaite conformite avec {’impulsion du fluide qui, ne pouvant 
suivre une direction circulaire sur le bord anguleux de cette table, se 
portait davantage vers telle ou telle pointe selon qu’il emanait en plus 
•ou moins grande abondance de l’un ou l’autre des operateurs. 

N’etant pas parmi eux, j’enprofitai pour completer cette observation 
par une experience tout 4 fait suggestive et qui corrobore admira- 
blement les donnees precedentes. J’imposai simplement ma main 
droite 4 une petite distance du dos de Time des trois personnes, en 
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ayant soin de choisir celle sur Iaquelle j’estimais avoir le plus d’action. 
A peine avais-je commence a ajonter ainsi a son jluide une certaine 
qnantite du mien, la table s'inclinait de son cdte. 

C’est categorique, en verite, auxyeux de quiconqueadmet l’evidence. 
Neanmoins notre critique n° i n’hesitera pas a declarer sans sourciller 
que c’etait alors le diable qui venait s’installer a califourchon sur ma 
main pour tirer la table dans la direction voulue! 

Je pense qu’aucun lecteur ne jugera utile de refuter de pareilles bille- 
vesees. II faudrait d’ailleurs admettre que messire Satan tient a honneur 
de prouver a tous les gens de bon sens le bien fonde de la theorie flui- 
dique, en s’eflor^ant d’obtenir une concordance, si remarquable, entre 
ses prodiges et cette simple, naturelle et lumineuse explication. 

Traitant done a leur juste valeur d’aussi grotesques interpretations, 
considerons a present l’importance manifeste de la force fluidique, 
absolue et relative, de chacun des operateurs. Ceci pour repondre a 
une objection, par trop naive, de l’auteur de la seconde epltre, 
lorsqu’il s’elonne d’abord que « mon fluide vital l’ait emporte en 
« energie sur celui des cinq personnes qui voulaient que la table 
« ton milt » et qu’il ajoute encore : « Pourquoi la table ne tourne-t-elle 
« pas de suite, ou ne tourne-t-elle pas du tout en certaines circons- 
« tances, comme j’en ai ete temoin, bien que les agents le voulussent 
« absolument. Si la cause de l’eftet en question est purement physique, 
« elle doit toujours operer le menie resultat dans les memes circons- 
«tances et cela aveuglement, comme toute cause materielle; c’est la 
« un axiome scientitique. » 

Oui, mon bon M. le Cure, cet axiome est scientifique, mais c’est votre 
raisonnement qui ne l’est guere ; et, pour comble de malchance, axiome 
et raisonnement se retournent dianielralement a 1’inverse de ce que vous 
voulez prouver, achtivent de demolir de fond en comble I’hypothese 
d’nne intervention demoniaque, et tombent au contraire en accord par- 
fait avec mes propres opinions. Voyez plutdt. 

Pour employer- la formule des philosophes, Veffet est toujours adequat 
a la cause. C’est bien la ce que vous avez voulu dire, n’est-ce pas ? Or 
il est impossible de ne pas reconnaltre, dans les phenom^nes qui nous 
occupent, une excessive variabilite de coefficients. 

Sans mCme allcr cliercher toulesles circonslances concomitantes, en- 
visageons seulemcnt les operateurs, les agents , comme vous les nom- 
mez, puisque c’est eux seuls que semble considerer votre objection. 
Est-il besoin de dire que leur puissance, absolue et relative, de capa- 
cite et d’emission fluidique varie a l’inflni, comme varie la force vitale 
de tous les humains dont elle est une manifestation aussi bien que 
1 ’energie niusculaire. 

N’avez-vous done jamais vu, clier M. le Cure, quand vous etiez au 
Petit-Seminairc, vous livrant aux exercices de gymnastique, unde vos 
camarades, plus robustc, entralnant de son cote, a lui tout seul, en ti- 



634 


11EVUE DU MONDE INVISIBLE 


rant sur une corde, plusieurs aulres eleves qui cherchaient cependant 
de toutcs leurs forces, a l’eiumener en sens inverse? Eh! bien, augrand 
desespoir de l’humilite, jc suis oblige dc vous afiirmer quo, dans l’ex- 
perience de la table, j’etais ce remarquable hercule. Oui, c’estbien cela 
cornme vous le dites fort exaetement, « mon flnide vital Vemportail 
on energie sur celni dos cinq personnos qui vonlaient quo la table 
tourn&t. » 

Vous est-il arrive aussi quelquefois de rencontrer des chevaux, pour- 
tanttr&s solides, de gros percherons ou boulonnais, qui s’efior^aientde 
niettre en branle un enorme torabereau ou une voiture de demenage- 
ment chargee a en eclater? Parfois lepoidsesttellementconsiderable ou 
la route si mauvaise que, malgre toute leur bonne volonte, les pauvres 
animaux n’y parviennent pas. C’est justement pour le inline motif 
que Von ne reussit pas toujours a faire tourner nne table : defaut de 
proportion entre la ptiissance mise en oeuvre et la resistance a vaincre 
pour produire Yeffet desire, c’est tout simple. 

Mais les braves betes concentrent tcllement leurs forces qu’elles reus- 
sissent enfin & en depenser la somme indispensable pour faire demarrer 
le vehicule. Pourtant il est quelquefois necessaire, afln d’obtenir ce re* 
sultat, de leur adjoindre un camarade de renfort. Enfln, le mouveinent 
une fois donne, la voiture continue sa route avec une aisance relative, 
pourvu qu’aucune profonde orniere, aucun regrettable achoppement ne 
vienne arreter le bienheureux elan. 

Tel identiqueinent le cas des honimes qui attellent a la mise en mar- 
che d’une table. Et c’est encore pour les mfemes raisons que, conforme- 
ment a vos propres expressions, c< la table ne tonrne pas tout de suite, 
« ou ne tourne pas du tout, en certaines circonstanc.es, comme vons en 
« avez He le temoin , bien que les agents le vonlmsent absolument. » 
Ces agents ri’etaient pas de force, voila tout le mystere. 

Ainsi vous voyez que, loin de detruire mes explications, toutes sim- 
plistes, le principe philosophique que vous avez cru leur opposer, ne 
fait au contraire que les confirmer. Et ce n’estpas tout. Vraiment vous 
jouez de malheur avec ce deplorable argument; car, non seuleinent il 
est entterement en harmonie avec ma th^se, mais il se revolte cruellc- 
ment contre la votre. 

En effet si, comme vous l’afiirmez, le simple mauvement d’une table 
etait dft a une operation demoniaque, n’esi*il pas clair comine le jotir 
que, la meme cause prodnisant toujours les memes effets et la force 
extranaturelle du diable n’etant soumise a aucune des variations, a 
aucun des facteurs qui p6sent sur les causes physiques, la table, mue 
par lui, ne manifesterait jamais de dilficultes dans son lancemenl. 
d’arrets par epuisement, de refus de tourner, etc. 

Ah! je sais bien que vous n’etes pas embarrasse pour si peu! Vous 
allez me repliquer : « Le demon simule tous ces details pour mieux nous 
tromper, » Vous etes veritablement trop gentil, M. le cure, de ton- 
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jours parlerenma faveur ct de m’apporter ainsi d’abord l’aveule plus 
complet que voire prdcedente argumentation etaitdeplorable ponrvous 
et, en outre, un nouvel et indeniable temoignage que mes explica¬ 
tions sont les seules admissibles, puisque, dans le but de nous induire 
en erreur, Satan serait oblige de calquer toutes les conditions, loutes 
les particularity qu’elles comportent. 

Voila done que vous suivez cet eminent critique du n° t sur ce ter¬ 
rain ou nulle personne serieuse ne voudra s’enlizer avec vous. Non, 
certes, ce n’est plus de la science, ce n’est plus de la logique, e’est de 
la fantaisie toute pure. 

Et pourtant e’est tout ce que vous trouvez de mieux 4 nous oiTrir pour 
etayer vos croulantes objections. Je n’exagfere en rien, puisque vous 
ajoutez cette assertion gratuite autant qu’enfantine:« L'etre snrnaturel, 

« invisible et intelligent (en quoi done, s’il vous plait?) qui faisait mou- 
« voir la table, se mit d la disposition du D r Audollent... parce que telle 
« etait sa volonte ou son caprice. Ce sont 14 toutes vospreuves! » 

Et vous continues, avec la satisfaction convaincue et le ton imposant 
et doctrinal du Magister qui vient de reduire en poudre les erreurs de 
ses peu philosophes disciples : « Ne nions pas le snrnaturel quand il 
« saute auxyeux. » 

Vraiment! Mais alors, qu’est-ce done qui ne vous sautera pas aux 
yeux, mon pauvre M. le cure? Reconnaissez-le plutdt francheinent, 
vous Stes tout juste de ceux-la qui, vous le dites si bien, veulent 
« voir le snrnaturel partout », 

Je croyais en avoir iini avec vous, et me voila force, pour repondre 
a tout, de relever encore une de vos allirmations. D’ailleurs elle nous 
ramene a la seconde categorie de phenomfenes, dont j’ai etabli la dis¬ 
tinction, celle des manifestations intelligentes. 

« Si le docteur, dites-vous, avait pose des questions a la table, on 
« plutot a 1 ’esprit qui I’ebranlait, il est 4 croire que celle table edt 
« repondu 4 sa fa^on, en faisant preuve d’intelligence. » 

Sans insister sur la note dubitalive que vous vous sentez vous-meme 
oblige de garder dans cette objection, il n’y a, helas! qu’un malencon- 
treux inconvenient, e’est que ye n’ai pas pose de questions. 

Et jen’ai pas pose de questions precisenient parce que je ne voulais 
pas sortir de Vordre des phenomenes pnrement materiels, parce que ■ 
mon experience devait s’arretcr a ces observations uniquement physi¬ 
ques, parce que, si j’avais pose des questions, je savais bien que la 
table et nous-memes, les operateurs, qui la mettions en mouvement, i 
nous serious alors devenns les intermediaires, les instruments physi¬ 
ques, dont une intelligence anrait pa se servir pour se manifested Nous 
serious alors entr^s dans un tout autre domaine, dans l’ordre de 
choses immateriel, qui serait venu diriger notre experience jnsque- 
la settlement materielle. 

D&s lors e’etait Yinconnu, le scienlifiquement inexplicable par nos 
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connaissances actuelles. Et de cet inconnu, de cet inexplicable je veux 
me de/ier, estimant, en bon chretien, je l’ai nettement aflirine, que 
pour nous tromper, nous induire en tentation, nous faire commettre 
des actes uiauvais, l’esprit du mal se sert de toutes choses, surtout des 
phenomenes physiques ignores ou encore mal connus des horames. 
Mais pretendre qu’il est Yauteur de ces phenomfenes physiques parce 
qu’il les emploie , est aussi deraisonnable que de declarer fabricantd’un 
outil celui qui le met en oeuvre. 

Pour 4tre logique, vous devriez regarder coin me choses dialioliques : 
le feu et la combustion, parce qu'un criminel pent les utiliser a 
incendier une maison; l’action de tirer un coup de fusil, parce qu’elle 
peut faire commettre des assassiuats; celle de toucher du piano, parce 
qu’on peut y jouer des airs corrupteurs; l’acte inSme de manger ou de 
boire, parce qu’il entralne parfois 4 la gourmandise; en resume tous 
les phenomfenes physiques et physiologiques qui, de pr 6 s ou de loin, 
sont en rapport avec notre libre arbitre, parce que Satan guette toutes 
ces occasions pour les toumer 4 mal. 

Vous me rappelez de braves Bearnais que j’ai entendu denoncer trfcs 
gravement comme voiture diabolique le premier automobile qui penetra 
dans leur village et qui apparlenait, disaient-ils, a des francs-ma^ons. 
Ces bonnes gens etaient tout aussi logiques que vous. 

Effor^ons-nous, pour eviter de semblables naivetes, d’etudier, de 
preciser la Iimite des forces naturelles, alin de pouvoir dire : Arretons- 
nous la; si nous allions plus loin, si nous faisions intervenir un ele¬ 
ment intelligent, nous risquerions de prater le Banc aux mauvais coups 
de celui dont l’Ecriture sainte dit : Circuit , querens quem devoret. 

Voila done pourquoi, excellent M. le Cure, le docteur n'a pas pose de 
questions a la table. VoiI4 aussi pourquoi, M. E. M. P. du V., vous auriez 
ete mieux inspire, avant de m’anatheinatiser au nora des Constitutions 
de Pie IX, de les connaitre et d’en comprendre l’esprit. 

Prudentes et sages comme leur sublime auteur, ces Constitutions 
ont pour but, non pas de declarer diabolique un fait materiellement 
naturel et physique, mais d’avertir les eatholiques, de les premunir 
conlre les pi£ges du demon et de condamner, 4 cette lin, comme il 
le meritait, le stupide engoftment qui, a l’epoque oh elles furent pro- 
mulguees, entralnait tout le monde, par mani4re de passe-temps on 
de spiritisme, a se mettre en communication avec les esprits au moyen 
des tables ou d’autres objets. C’etait 14 en effet un tr4s grave danger 
pour les ames, qui s’exposaient aux duperies de Satan. 

11 est deplorable d’ailleurs, en tout cela, que la curiosite, Pamusement 
s’emparent de phenomenes qui devraient 6 tre uniquement analyses ct 
scrutes par des moyens et dans un but scientiliques. 

C’est bien ainsi qu’4 Rome on a toujours compris les choses. Lisez 
done la Lettre encyclique du 3o juillet i856, reproduite dans le N° ia 
(i5 mai 1899 ) de la Revue du Monde Invisible. Prenez egalement conais* 
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sance du decret ends le 26 juillet 1899 par -la Sacree Congregation du 
Saint-Office. 

Vous y apprendrez que ces experiences, entreprises unique ment, bien 
entendu, pour un objet scientifique, peuvent etre tentees, lors meme 
qu'on doute que les /aits ne depassentpas les forces de la nature, pourvu 
qu’on ait laferme intention de ne pas avoir part d line action prefer na- 
turelle. . 

Dans le cas present, nous sommes assurement bien en dep& de ces 
larges liroites, puisque toutes les preuves que j’ai fournies demontrent 
irrdfutablement que le mouvement donne 4 la table est un effet abso- 
lument physique, dd a une cause entierement naturelle, noire force 
vitale. 

Mais ces documents pontificaux ne vous sont evidemment pas mieux 
connus que le sens des Constitutions de l’immortel Pie IX, dont vous 
pretendez vous armer. 

Voyez-vous, une grande calamite pour notre divine Religion, ce sont 
les dignes personnes qui 1 ’exposent k fitre tournee en ridicule par ses 
ennemis. Sans prendre la peine de reconnaftre la distinction capitale 
entre les faits reellement naturels et ceux qui peuvent ne pas 1 ’ctre, vos 
semblables rencontrent d’emblde le diable partout oil il leur plait de le 
mettre : Tables lournantes, inagnetisme, guerisons par contact ou impo¬ 
sition des mains, transfert,*suggestion, transmission ou lecture de 
pensee, action it distance, telepathie, clairvoyance, graphologie, chi- 
romancie, hypnotisme, somnambulisme, catalepsie, hysteric meme, et 
bien d’autres choses encore, pour eux tout cela est l’ceuvre du demon! 
Tenez, vous me remettez aussi en raemoire un papa qui, voulant a toute ; 
force que sa title, une hysterique renforcee, fftt une possedee, me disait, \ 
en presence des denegalions d’un Ires saint et tres judicieux P 6 re Abbe 1 
Trappiste : « Ces religieux, ils ne veulent voir le diable nulle part! » 

Mais ce qui est tr&s grave, ce qui devrait vous faire reflechir, e’est 
la responsabilite qui vous incombe, e’est que, consequence de ces 
deraisonnables opinions, publiees par vous autres k la moindre occa¬ 
sion, les ennemis de l’Eglise, non contents de s’en moquer, generali^ent 
leur critique et, par un exc 6 s oppose, s’ecrient it leur tour : « Les catho- 
liques trouvent le diable dans des faits d’ordre absolument naturel. 
Voila leur surnaturel, voila leur spiritualisme. 11s nous prouvent ainsi 
eux-memes que leur diable, que leurs etres imrnateriels n’existent que 
dans leur imagination. Le surnaturel n’est done qu’un mot. » 

C’est 14, direz-vous, un abominable sophisme, un raisonnement anti- 
scientilique. Oui, certes. Mais ce sophisme, qui l’a provoque? qui en 
est ainsi le premier responsable? Vous, Monsieur, et vos semblables. 
Voila le tort que vous occasionnez a la Religion! 

Pardon, cher Monseigneur, je ne pensais plus que je vous ecrivais. 
Excusez les apostrophes que je me suis permises a ceux qui m’ont 
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oblige a cette longue reponse, necessairement detaillee pour 6tre sans 
replique. Accordez-moi toute votre indulgence et veuillez agreer l’ex- 
pression de mes sentiments les plus cordialement et respectueusement 
devoues. 

D r Paul Audoulent. 


Monseigneur, 

Youlez-vous me permettre de vous comnmniqiier les resultals de 
quelques experiences personnelles sur les diets du flnide vital? 

Le sujet, que j’appellerai A, avec lequel j’aifaitces experiences, est 
facilement hypnotisable. II dort d’un somineil complet, ne parlant que 
si on le questionne, ne pensant qu’a ce qu’on lui suggere; au reveil, 
oubli complet de tout ce qui s’est passe, — a moins que je ne dise a 
A : « Vous vous souviendrez de telle chose et vous me l’expliquerez 
comme vous la voyez maintenant. » 

A sent le fluide comme un couranl tr6s leger qui passe dans les 
membres, rechauffe et fortifie. Quand je souffle sur A un souffle chaud, 
A respire a pleins poumons, comme si on lui insufilait de l’oxygene. 
11 se sent comme vivifie. 

A voit lc lluide s’echapper, comme un rayonnement, de tout mon 
corps, en particulicr dcs mains, du sommet de la tete, des yeux et du 
souffle de la bouche (i). Lc lluide rayonne en ligne droite et A le com¬ 
pare au rayon de soleil qui filtre par le tron d’un volet. — Plus je suis 
expose a la lumicre, on au soleil, plus le lluide rayonne vivement. . 

(Deux autres sujcts, 11 et C, voient egalement le degagement du 
fluide, sans eti-e dans un sommeil hypnotiqne, pendant que je tiens les 
paupieres ferinees avec la main. J’ai demande a deux ou trois autres 
sujels s’ils voyaient le lluide; ils ne voyaient rien. — B et G ne l’ont 
pn voir qn’apres un certain nombre d’applications du fluide.) 

Quand je flnide de l’eau dans un vorrc, A voit le fluide se degager 
de mes doigls et se repandre dans l’eau par couches qui sc superpo- 
sent, s’empilent; au bout d’une ou deux minutes, le verrc est plein et 
A dit, de lui-mcme : « Oh! va deborder! » Le fluide dans l’eau, 
parait blanc et solidc, a peu prfis coiuine du mercure. 

(Le sujet B a vu egalement le fluide dans l’eau.) 

Voici maintenant un point de vue qui me parait nouveau. II m’cst 
venu a l’idee, pour avoir des explications plus precises, d’ordonner ii 
A de se souvenir, a son reveil, de ce qu’il voit et de me le decrire tel 
qu’il le voit. Apr6s son reveil, je inontre a i le verre d’eau et il conti¬ 
nue a voir le lluide (pendant plusieurs heures), et il me decrit ce qu'il 
voit. Les explications sont donnees plus claireraent et confirment ce 
que A disait voir pendant le sommeil hypnotique. — Cette methode 
d’ordonner au sujet de se souvenir de ce qu’il voit ou de ce qu’il epronvc 

(I) Voir Revue da Monde Invisible du IS decembre 1898, page 393. 
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pendant le sommeil hypnotique paralt devoir ctre feconde en resultats. 
C’est une voie nouvelle. 

A peut voir k Vinterieur du corps humain. Les corps lui paraissent 
lumineux a l’interieuret degageant du fluide a I’exterieur, les uns plus, 
les autres moins. (Comparer avec ce que dit Barety sur la circulation 
interieure du fluids et le rayonncment exterieur.) A peut voir les 
organes interieurs; mais il n’en donne aucune description scienlifique 
et n’emploie aucun terme technique. II parle comme il parlerait si, 
ctant eveille, il vovait le poumon, le coeur ou le foie, dans un corps 
humain. Quand une partie est malade, par exempleun poumon, A voit 
l’endroit malade pins rouge et comme opaque. 

Chose plus remarquable, A peut voir dans l’intcrieur de son propre 
corps. (Le sujet B dont il a ete parl£ plus haut, pouvaitaussi voir dans 
l’interieur de son propre corps, sans sommeil hypnotique et je sentais 
sous mes doigts ses yeux fermes se tourner vers la jambe ou vers le 
bras, selon le membre que je lui disais de regarder). Voici un exemple: 
A voit au bas de son poumon gauche un point malade (bronchitc 
constatee auparavant par son docteur). Il yen a large comme la moitie 
de la main. Quand j’ai fluide ce point, A voitle fluide s’accumuler et la 
grande tache rouge du poumon n’est plus visible sous le rayonncment 
lumineux. Le fluide est absorbe lentementpar la partie malade; quand 
il a disparu, la tache rouge est moins grande et moins opaque. Mais 
le mal ne disparatt qu’apr6s sept ou huit applications de fluide. 

Le sujet B, toujours sans sommeil hypnotique, voit egalement dans 
ses poumons et constate aussi la rdugeur et l’opacite des parties 
malades (sonunet des poumons). 

Le sujet A constate, en sommeil, avec les sens du goht et de l’odo- 
rat, la presence dn fluide dans l’eau qu’il boil. Il lui trouveune odeur 
qui lui rappelle celle dc laphiie d’orage tombee sur la poussiere eliaude 
des routes en etc. Au godt, A constate la difference entre l’cau flnidee 
et ccllc qui ne 1 ’est pas; 1 ’cau flnidee a goflt de soufre. — Comme les 
phenoincines relatifs a la vue, ceux du goftt et de 1’odorat out pu etrc 
constates apres le reveil, quand l’ordre en avait ete donne. 

On voit que ces experiences corroborent celles des D FS Barety, Cou- 
tenot et Audollent, publiees dans cette Revue. 

J’ai reserve pour la tin I’experience qui me seinble la plus impor- 
tanle. Convaincu que le Jluide dial est une force physique, materielle, 
je me suis demande si, mis en relation ou en contact, avec quelqu’une 
des forces physiques se rapprochant le plus de sa nature, — par exem¬ 
ple, l’electricite, — le fluide vital ne donnerait pas un compose ou un 
derive nouveau, visible, palpable, qui demontrerait une fois de plus 
cxperimentaleinenl 1 ’existence du fluide vital, J’ai done Jluide un verre 
d’eau, puis j’ai simplement plonge dans 1’eau les deux electrodes cn 
cuivre d’une faible pile Leclanche (deux elements). Quand la decom¬ 
position de l’eau a commence, il s’est degage d’une des electrodes 
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quelque chose tie leger et de bleuAtre, comparable a la funn'e d’une 
cigarette, niais beaucoup plus tenu. Ce quelque chose descendant len- 
tement et d’une mantere continue au fond du verre, oil cela s’etendait 
en une couche qui semblait gelatineuse. En fluidant et electrisant l’eau 
a plusieurs reprises, pendant quelques jours, j’ai pu obtenir de ce 
quelque chose une quantite egale a la grosseur d’une noisette environ. 
Ce produit singulier est reste dans le verre d’eau pendant plus de deux 
mois, sans se corrompre et sans changer d’aspect. 

Je ne veux risquer aucune explication de ce phenomfene; j’aime mieux 
en appeler a la competence des membres de la Societe des Sciences 
psychiques. Mais avant de pouvoir tirer une conclusion quelconque, il 
est necessaire de renouveler 1’experience avec des instruments un peu 
moins rudimentaires que ceux dont je me suis servi; l’electrolyse devra 
gtre faite avec un veritable voltametre et une source plus dnergique 
d’electricite. 

J’aurais encore, Monseigneur, beaucoup d’autres resultats A vous 
communiquer, par exemple sur la direction du fluide vital par la 
volonte, sur sa propriety de penetrer les corps opaques, et sur son 
action therapeutique. Mais cette lecture est dejA trop longue, et je me 
hftte de la terminer. 

Yeuillez agreer, Monseigneur, etc... Abbe Em. 

Mon seigneur, 

M me Fizeau, femme du docteur de ce nom habitant pendant sa vie rue 
Palatine, etait une chretienne, absolument digne de foi. Elle racontait le 
fait suivant:« Chaque jour je recommande & Dieu et & ses saints anges, 
« ma nombreuse famille. Une nuit, je suis reveillee par ces paroles 
« tres distinctement prononcees. Ldve-toi. Je regarde autour de moi... 
« tout est tranquille. Je crois avoir reve, je me rendors. Une seconde. 
« fois, une voix plus imperative reitdre l’avertissement : leve-toi. 
« Alors je me decide, je fais le tour de ma chambre, et quel n’est pas 
« mon effroi, et tout ensemble ma reconnaissance. Quand j’apergois 
« le plus jeune de mes enfants Age seulement de vingt-deux mois, 
« tornbe de son berceau et tellement emmaillote dans ses couvertures 
« qu’il etouffait sans pouvoir, ni se debarrasser, ni pousser un cri! Je 
« le delivre, je le remets dans son berceau, l’embrassant comme un 
« petit ressuscite et remerciant son bon ange et le mien, intimement 
« persuadee de leur entremise dans ce fait providentiel. » 

YoilA Monseigneur, un fait de protection des anges, que j’ai entendu 
raconter dans mon enfance, et qui m’a etd confirme depuis, dans 
les memes tenues et sans variante. 

Agreez, Monseigneur, l’assurance de mon profond respect. 

C. de B, de B. 

’ Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. T^QUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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L’HYPNOTISME ET LA CONSCIENCE 


Les philosophes et les savants qui s’occupent aujourd’hui 
des phenomenes merveilleux ne contestent plus leur realite, 
atlirmee d’ailleurs depuis tant de siecles, par l’Eglise catlio- 
lique. Tout homrae peut voir ces phenomenes, les constater, 
les provoquer et s’assurer par les temoignages qui donnent 
la certitude, de leur incontestable realite. 

Mais parmi les scientistes qui se rendentenfin a l’evidence, 
il en est quelques-ups, materialistes indiflerents ou sceptiques 
qui pretendentfaire entrer ees phenomenes merveilleux dans 
le cadre des phenomenes physiques chimiques ou physiologi- 
ques qui constituent la nature materielle et les expliquer de 
la mfirae maniere et par les memes lois. 

De la une confusion troublante etde graves erreurs. 

Voici, par exemple, la Yoyante de la place Saint-Georges: 
il est incontestable qu’elle est spirite, et je la crois de bonne 
foi. 

La Yoyante a frequente dans sa jeunesse les reunions spi- 
rites; elle commence invariablement ses consultations par 
line priere clioisie dans le formulaire d’Allan-Kardec; elle 
alfirme, apres la crise de possession, qu’elle a vecu sur la 
terre, qu’elle est morte at Bruxelles, qu’elle appartient a la 
categoric des Esprits, desincarnes ou autres, qu’elle est 
cntouree d’Esprits, en grand nonibre qui obeissent a ses 
ordres, qui franchissent instantanement degrandes distances 
ct qui l’aident a repondre pertinemment aux questions qu’on 
lui pose. Elle avoue meme qu’elle trouve dans le concours de 
ces Esprits subordonnes le moycn d’cxcrcer une influence 
puissante d’obsession et de suggestion sur les personncs 
vivantes et eloignees, dont elle veut conditionner et deter¬ 
miner les actions, les sentiments, les pensees. 

La consultation est linie, l’Esprit s’en va, vous vous trouvez 
en presence d’une femme ordinaire qui retrouve sa raison, 
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sa conscience, son autonomie, qui s’eveille et sort d un r6ve 
dont elle ne conserve aucun souvenir. A l’etat de veille, elle 
a bien le sentiment de sa personnalite. Dans la crise, son &me 
est paralysee, elle est frappee momentanement d’inhibition, 
et c’est un Esprit etranger qui en prend la place; il exercera 
son action dans le cerveau, et, par la, dans l’organisme tout 
entier. 

Je ne discute pas, j’expose les fails, apres les avoir obser¬ 
ves, moi-mSme, et severement contrdles. 

C’est done un phenomene spirite que nous avons sous les 
yeux, et nous retrouvons dans ce phenomene la confirmation 
experimental de l’enseignement de la theologie touchant 
les Esprits, leur nature, leur agilite, ieur intelligence pene- 
trante, leurs evolutions prodigieuses, leur presence dans 
l’espace, leur irruption dans certains personnages dont ils 
confisquentprovisoirementla responsabilite. Que lesSpirites, 
les Hermetistes, les Theosophes, les Occultistes diseutent 
etapprofondissent lecas que je viens de citer, jele comprends; 
tous ces Occultistes reconnaissent en effet, l’existence d’une 
classe d’dtres extra-terriens, esprits, larves, desincarnes qui 
habitent d’autres regions, qui sont repandus dans d’autres 
espaces, et qui peuvent entrer en communication avec nous, 
sous des conditions determinees. 

Mais je n’admets pas que les materialistes, les scientistes 
s’emparent des cas de oe genre, qu’ils prctendent les assimi- 
ler a des phenomenes de physique et de chimie, qu’ils essayent 
de les rattacher aux lois qui gouvernent le monde materiel, 
organique ou inorganique, qu’ils nous parlent ici de rayons 
cathodiques, d’ondes hertziennes, de vibrations cerebrales. 
et qu’ils confondent des classes de faits qui doi vent res ter abso- 
lument distincts et separes. Pour juger certains phenomenes 
merveilleux il faut une autre methode et d’autres argu¬ 
ments. 

Je citerai encore cet exemple recent. 

Le doyen d’une paroisse importante, du midi de la France, 
nous communique la lettre suivante qu’il vient de recevoir 
d’un cure de son canton. L’intelligenee et la bonne foi de 
ces deux eeclesiastiques nepeut pas etre mise en question. 
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« Yous avez eu connaissance de ce qui s’est passe derniere- 
ment chez moi : des coups espaces, mais sans interruption 
nuit et jour, pendant quinze jours, des bruits de pas, puis, 
soudain, des coups tres violents. Un soir, j’etais en compagnie 
d’une quinzaine de mes paroissiens, nous entendons des coups 
tres forts sur nos t£tes et sous nos pieds, le bruit de pas, 
allant et venant; nous voyons des baquets pleins d’eau, 
s’elever en l’air; cela dura ainsi pendant trois quarts d’heure. 

J’invitai, alors, quelques messieurs a une partie de cartes : 
aussitdt, nous entendons distinctement aupres de nous, dans 
ma chambre, jouer une partie deboules. 

Notre partie terminee, nous entourions le poele, il faisait 
froid; une ombre passe ,au milieu de nous, avec un bruit de 
frou-frou, de soie. 

Plusieurs fois, mes visiteurs ont commande aux bruits, leur 
disant, par exemple : frappez un, deux, trois, quatre coups; 
imitez le trot, puis le galop d’un cheval. Leurs ordres etaient 
toujours executes. 

Dans la solitude de mon presbytere, n’est-ce pas charmant 
que ces botes invisibles? A plus tard, des details nouveaux. 

Les coups s’entendent encore aujourd’hui, distinctement 
dans la montee de la cave. 

Soyez assure qu’on n’a pas peur, au presbytere de M... de 
ces coups ininterrompus que j’entends depuis le 5 janvier. 
D’ailleurs, c’est meme amusant, parfois, surtout, quand on 
nous sert de la flute ou du violon, et surtout des concerts de 
voix humaines; mais ceci est rare. » 

20 mars 1901. 

Si ees faits sont bien constates, et je n’ai aucune raison de 
douter de la bonne foi et de la droiture du narrateur, il est 
evident qu’on ne peutpas les expliquer paries forces aveugles, 
chimiques ou physiques de la matiere, et pour determiner 
leur origine et leur caractere, il faut recourir a d’autres causes 
et a d’autres lois. Ces faits ne sont pas de la competence d’un 
chimiste ou d un physicien. 

Il faut reconnaitre aussi la realite d’une seconde classe de 
phenofnenes qui se produisent sur les frontieres du visible et 
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de l’invisible, dunaturel etdu merveilleux, a l’extrthne limite 
des faits ordinaires de la nature. Ils ont pour theatre une zone 
obscure, vague, troublante, traversee sans cesse par les fan- 
tdmes mysterieux de l’lnconnu. Quels que soient ses efforts et 
la sincerite de ses recherehes, le savant n’y decouvre ni la 
lumiere, ni la Constance et la permanence de lois, ni l’harmo- 
nieuse regularity que nous aimons a constater dans les sciences 
humaines. Quelques lueurs, des caprices, de perpetuelles 
irregularites, des saillies deconcertantes, voila ce que nous 
rencontrons dans ces regions ou le naturel scientifique 
s’entremele au preternaturel demoniaque, pour deeourager 
notre curiosite et nos conjectures risquees. 

Sansdoute, les experiences de M. de Rochas sur l’exterio* 
risation de la sensibilite etde lamotricitepresententun grand 
inter^t. Elies ont une valeur scientifique incontestable, j’en 
conviens; mais if est vraiaussi, M. de Rochas l’a trop souvenf 
reconnu pour en douter, que ce vaillant experimentateur a 
rencontre des esprits extra-terriens qui apparaissaient au 
cours de ses experiences et qui sont bien pour quelque chose 
dans les resultats obtenus. Quelle part faut-il leur faire? Je 
l’ignore. M. de Rochas affirme qu’il les chasse, qu’il ne veut 
pas-s’occuper d’eux, qu’il est l'ouvrier d’une ceuvre exclusi- 
vement scientifique. Je veux le croire; mais il n’a pas prouve 
encore que ces Esprits ainsi chasses, n’ont pas garde leurs 
positions et qu’ils n’ont pas ete ses collaborateurs mysterieux. 
Nous en reparlerons plus tard. 

II faut une grande prudence, une absolue sincerite, un rare 
esprit d’observalion pour etudier utilement ces phenomenes 
mixtes, ou deux mondes semblent se rencontrer; il ne l'aut 
pas, sous pretexte de defend re le surnaturel, nier le natUrcl 
et deeourager les homines de science qui avancent a liltons, 
a travers des regions obscures et inconnues, 

Lliypnotisme appartient incontestablement a cette classe 
de phenomenes mixtes qui se produisent aux continsdu nalu- 
rel et du merveilleux. Il faut en degager ce qui est nature!, 
et encourager loyalement les savants qui voudraient en 
connaitre la nature et en decouvrir les lois. 
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I 

Nous avons toujours enseigne qu’il ne faut pas confondre 
l’hypnotisme therapeutique ou medical avec 1’hypnotisme de 
foire et de salon, et qu’il serait souverainement injuste de les 
envelopper dans une commune reprobation. L’hypnotisme 
medical, pratique avec une prudence chretienne, par des 
medecins qui n’ont en vue que la guerison du malade, est un 
phenomene de l’ordre naturel qui offre de grands avantages, 
et qui produit tous les jours, dans nos hdpitaux, les resultats 
les plus utiles el les plus serieux. 

Mais l’hypnotisme provoque par des hommes legers, a la 
recherche d’une emotion agreable, et pour satisfaire une 
curiosite malsaine; l’hypnotisme des aventuriers qui ont la 
pretention de predire l’avenir, de voir a de longues dis¬ 
tances, de traverser les corps opaques par la seule puissance 
du regard, de lire dans les consciences les pensees les plus 
secretes, cet hypnotisme est mauvais, illicite, dangereux, et 
c’est pour nous un devoir de le rcprouver. 

Que Ton puisse abuser de l’hypnotisme, c’est incontesta¬ 
ble ; on peut abuser des meilleures choses : mais ces abus ne 
sont pas la consequence necessaire, inevitable de l’hypno- 
lisme, puisqne les medecins et les savants qui ont le souci 
de leurdignite, s’en defendent, sans difficulty, ces abus sont 
1 ’effet des intentions mauvaises, perverses du miserable qui 
se sert de rhypnolisnie pour arriver a ses tristes lins. 

Cette distinction capitate s’est presentee a nous, quand 
nous avons commence, il y a vingt-cinq ans, a etudier l’hyp- 
notisine, avec des maitres serieux, dans nos hdpitaux les 
plus connus, nous 1’avons toujours defendue avee conviction, 
parce que nous estimons servir ainsi la verite, la science et 
l’honneur de l’enseignement chretien (i). 

C’est bien cette doctrine que nous retrouvons exprimee 
avec* la plus haute sagesse dans la Lettre encyclique de 
l’lnquisitio'n romaine sur Vabus du magnetisme et dans la 


(1) fi. Meric, Le 3/erueilleux et la Science, 12 edition. 
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belle lettre pastorale adressee aux fideles de Perouse, par le 
cardinal Pecci, avant son elevation au trdne pontifical. 

Depuis la publication de nos premiers travaux sur cette 
question, des theologiens de valeur nous ont apporte la con¬ 
firmation et l’appui de leur autorite, en defendant avec nous 
la distinction si naturelle d’un hypnotisme scientifique, utile, 
et d’un hypnotisme empirique, dangereux, mauvais. 

Nous citerons danscet ordre d’idees, le P. Gastelein, de la 
Compagnie de Jesus, professeur a Louvain, le chanoine 
Lelong, le superieur du Seminaire de l’lnstitut catholique de 
Paris, M. Guilbert, le R. P. Coconnier, dominicain, direc- 
teur de la Revue Thomiste et professeur a l’Universite de 
Fribourg, etc., etc. 

Un savant religieux, de l'ordre de Saint-Fran?ois, profes¬ 
seur de philosophic a Mondovi, vient de publier, avec Tap- 
probation de l’autorite ecclesiastique, une etude tres claire 
et tres precise sur la nature et les effets de l’hypnotisme. Get 
opuscule obtient un grand succes en Italic; il nous est 
agreable de le faire connaitre a nos lecteurs. Nous y verrons 
avec l’auteur dont je loue la prudence, ce que la conscience 
peut approuver et ce qu’elle doit reprouver. 


II 

Yoici done la these du P. Michel Rolti : 

« II y aurait de l’exageration a ne voir que des abus dans 
rhypnotisme. S’il y a des miserables, il y a aussi des cceurs 
droits et lionnetes. Les premiers sont, sans doute, plus nom- 
breux, et cela sulfit pour justifier nos craintes et nos restric¬ 
tions; mais il n’en est pas moins vrai, cependant, que Yabus 
n’est pas inherent a la chose. 

« Le D r Barth, tres competent dans cette matiere, resume 
sagement la question. Tres utile, ecrit-il, dans certains cas dc 
maladies nerveuses, ou Ton peut, gr&ce Ace puissant moyen, 
triompher de certaines affections rebelles a tout autre medi¬ 
cament; inoffensif, quand il est applique avec mesure, dans 
un but scientifique, rhypnotisme offrirait les plus grands 
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dangers s’il devenait un passe-temps a l’usage des oisifs, ou 
un moyen de procurer aux personnes nerveuses, des sensa¬ 
tions nouvelles et inconnues. 

« Pose ces principes : un but scientifique, le besom de 
s’instruire pour instruire les autres, et par-dessus tout, le 
soulagement et la guerison des malades nous paraissent 6tre 
une raison suffisante de recourir a Thypnotisme (i). » 

Le professeur Rolti rappelle avec raison que si le Saint-Siege 
a condamne l’abus de l’hypnotisme, il n’a pas condamne l’hyp¬ 
notisme pratique dans certaines conditions, et sous certaines 
garanties morales; il expose lui-meme les garanties que Ton 
doit exiger : 

« i° Il faut une raison grave, telle, par exemple, une 
maladie que Ton ne peut pas guerir par d’autres moyens. 

a 0 II faut, selon la tres juste et tres sage recommandation 
du celebre theologien Lemkuhl, que l’hypnotiseur soit un 
homme honn6te, serieux, qui merite notre eonfianee, et qui 
n’abusera pas de l’etat passif de Thypnotise; 

3. Que l’hypnotiseur evite avec soin de se servir de l’hypno- 
tisme pour obtenir des effets qui ne sont pas naturels, car il 
s’exposerait a determiner une intervention demoniaque ; 

4. Qu’ii proteste contre toute intervention du demon; 

5. Qu’ii evite aussi soit de prolonger outre mesure l’expe- 
rience hypnotique, soit de la renouveler trop souvent, sans 
necessite. » 

Ces precautions necessaires indiquent, sans doute, qu’ii en 
est de Thypnotisme comme de certains poisons qui doivent 
elre manies avec prudence, et par des hommes de Tart, mais 
elles ne prouvent pas que Thypnotisme soit intrinsequement 
mauvais. 

« Quelle immoralite peut-on voir, ecrit le P. Rolfi, dans 
l’acte d’un medecin qui endort une personne, qui dirige sa 
volonte, qui determine ses actes? C’est ce que nous faisons 
tous les jours, a tout instant, avec des enfants et avec des 
adultes, sans que notre conscience nous en fasse un reproche, 


(1) £io Michele llolii, 0. F. SI. professore di filosofla. La Magia tnodema, 
p. 219. 
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pourquoi en serait-il autrement, quand il s’agit d’obtenir un 
resultat identique, par des moyens naturels? 

« Mais, nous dit-on, voyez les immoralites, les debts, les 
crimes, qu’il faut attribuer a l’hypnotisme. Nous repondons : 
vous nous parlez de circonstances qui viennent s’ajouter a 
1’hypnotisme et qui n’en sont pas le resultat propre, necessaire, 
inevitable. Assurement celui qui hypnotise un sujet pour obte- 
nir un resultat illicite, coupable commet une mauvaise action 
parce qu’il obeit a une mauvaise intention. 

« Si, au contraire, il se propose une tin raisonnable, licite, 
telle que de guerir un malade, de moraliser un 6tre vicieux, 
et s'il prend, d’ailleurs, les precautions commandees par la 
science, la prudence et l’experience, qui voudrait 1’accuser et 
le bUlmer (i)? » 

G’est bien ainsi que nous avons toujours entendu nous- 
memes la these de Thypnotisme medical et que nous l’avons 
defendue dans notre enseignement et dans nos ecrits contrc 
les imprudences temeraires trop hardies de ses partisans et 
contre la superstition de ses ennemis. Nous aimons a le re* 
peter, ce qui est mauvais, condamnable, immoral, ce n’estpas 
I’bypnotisme, c’est l’intention et le but des hommes depraves 
qui peuvent s’en servir. On oublie que dans les mains de ces 
hommes coupables le chloroforme peut produire les memes 
resultats; qui voudrait, cependant, Tinterdire au chirurgien? 

« Nous ne voulonspoint, ecritle P. Coconnier( 2 ), renouveler 
en morale 1’argumentation que Ton tit autrefois dans un autre 
domaine : Le feu a brule la maison d’un pauvre : done, lefeu 
est mauvais... L’abus est etranger a la nature des Ctres qu’il 
profane : il rend les personnes coupables, mais ne rend pas 
les choses mauvaises. Si vous condamnez Thypnotisme, parce 
que quelques-uns en abusent, condamnez aussi le repos, la 
nourriture, la liberte, la science. Tout peut £tre a Thomme 
occasion el instrument de mal. C’est ce fait aussi triste qu’in- 
deniable qu’exprimait saint Thomas par ces belles paroles: 
Il n’est rien dont la nature humaine ne puisse abuser puis- 
qu’eile abuse merne de la bontede Dieu. » 

(1) Op. cil. p. 216. Voir aussi le decret du Saint-Office, du 21 juillet 1899. 

(2) Coconnier, Doniinicain, L'Hypnolisme /rave, p. 252. 



649 


l’hvpnotisme ET LA CONSCIENCE 


III 

Quelle explication peut-on donner des eflets naturels dc 
l’hypnotisme, et quels sont les effets surnaturels qu’il faut 
eviter et reprouver? Le P. Rolti repond clairement et simple- 
ment a ces questions. II explique a cette occasion, avec sagesse 
le rdle et la puissance de I’iinagination. 

L’hypnotiseur est maitre de l’hypnotise, il lui fait accepter 
sans resistance invincible, ses ordres et ses suggestions. Pour- 
quoi 

« Le sommeil ordinaire, repond le P. Hold, suspend ou 
brise la subordination de l’imagination ou du cerveau a la vo¬ 
lonte. Seule, alors, l’imagination regne et commande, et le 
cerveau qui est le principe de tous les mouvements de l’ac- 
tivlte humaine lui obeitd’une maniere absolue. 

« Nous ne trouvons dans ces mouvements aucune trace 
d’attention, de volonte, d’autorite qui retienne dansl’ordre et 
l’harmonie les fibres nerveuses si fortementebranlees... L’ame 
n’a plus la direction des facultes psychiques, Intelligence, 
la volonte, laliberte n’agissentplus, nous soinmes en presence 
de l’imagination, du cerveau, du corps qui produisent, sansle 
concours de l’ame, des songes, des hallucinations, des sensa¬ 
tions et des mouvements desordonnes. 

« Voici le sommeil ordinaire. Or, l’hypnotisme produit le 
raeme resultat, il occasionne un sommeil qui voile intelli¬ 
gence, alfaiblit la volonte, enchaine la liberte, et qui dechaine 
en l’exallant toute la puissance de l’imagination. 

« Gclui qui se rend maitre de l’imagination, pendant le som¬ 
meil, se trouve aussi maitre de tout l’organisme qui en depend, 
il acquiert une puissance presque illimitee sur son sujet. » 

Le P. Rolli cite quelques exemplesa i’appui de sa croyance 
a l’extraordinaire puissance de l’imagination; ces exemples 
abondent dans Tbistoire de la medecine, on a l’embarras du 
clioix. 

L’etude du systeme nerveux nous donne Pexplication de 
ces faits et eclaire I’enseignement de la philosophic. Le som¬ 
meil hypnotique, comrne le sommeil ordinaire, arrete les nerfs 
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qui servent aux facultes intellectuelles et morales, a I’intelli- 
gence et a la liberte, et it surexcite les nerfs d’oii dependent 
les forces organiques, de l’instinct, mais les nerfs de la vie 
intellectuelle aussi bien que les nerfs de la vie instinctive ont 
leur point de depart dans le cerveau, qui passe sous la domi¬ 
nation de l’hypnotiseur. 

L’hypnotise est done un automate qui produit des actes ins- 
tine tifs. A l’etat ordinaire, pendant le sommeil, ces actes ins- 
tinctifs viennent de nous, de nos impressions, de nos souve¬ 
nirs, de nos organes, denotre corps. A l’etat hypnotique, ces 
actes instinctifs sont l’ceuvre del’imagination, etcelle-ci appar- 
tient a l’hypnotiseur qui en joue a sa maniere et a son gre. 

L’hypnotiseur ne substitue pas sa volonte a la volonte de 
l’hypnotise, non. Par T attitude, par le geste, par la parole, il 
determine dans l’imagination deson sujetune impression, une 
image qui produira instinctivement tous les effets attendus. II 
dira a son sujet hypnotise : voila une tleur, elle est belle, elle 
embaume, ou bien elle est laide, elle empoisonne; il luidira : 
tu es soldat, pr£tre, evSque, general ; ilferanaitre une image, 
un type dans 1’imagination dechainee de l’hypnotise, et l’image 
determinera par association, toutes les impressions que l’on 
veut provoquer. (Inhibition de la raison, dynamogenie de 
l’imagination.) 

Nous arrivons ainsi a faire naitre des images, a provoquer 
des sensations, a eveiller des passions, a determiner des actes, 
a produire l’anesthesie et la paralysie, a parcourir toute la 
gamine de ces phenomenes merveilleux, mais naturels dont 
l’exposition remplit les livres des hypnotiseurs conlempo- 
rains. 

Ecoutons saint Thomas, sur la puissance de I’imagkiation : 
« De ce que l’Ame imagine quelque chose et en est vivement 
frappee, il s’ensuit quelquefois une modification dans le corps 
d’oii resulte la sante ou la maladie sans l’action des agents 
materiels qui, normalement, causent la maladie ou la sante. 
Contra gentiles , lib. Ill, cap. xeix. » — Et encore : « Le corps 
peut etre modifie et change en dehors des agents physiques, 
prineipalement par une imagination lixe, en suite de laquelle 
le corps s’eehauffe soil par les desirs, soil par la colere, ou 
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meme esl altere jusqu’a la fievre et a la lepre. Quoest. disput. 
De potentia q. vi, art. 9 . » 

Le grand Docteur dit aussi que « le corps obeit a l’imagina- 
tion pour les alterations organiques qui se font parlaclialeur, 
par le froid et ce qui s’ensuit ». (Cite par le P. Coconnier, 
p. 408 .) 

Fonde sur ce principe d’Aristote, que Vimagination est dans 
Vanimal un principe de mouvement , saint Thomas enseigne 
que rimagination commande a toutes les forces de la sensibi- 
lite, qu’elle regie les battements du eceur, qu’elle met en mou¬ 
vement les esprits vitaux par lesquels l’organisme tout entier 
peut Stremodifie. Saint Thomas, ecrit le P. Rolfi, refuse seu- 
lement a 1 ’imagination le pouvoir de modifier la forme exte- 
rieure du corps et des organes. P. 58. La Magiamoderna ( 1 ). 

« Si extraordinaires qu’ils soient, ecrit le P. Rolfi, tous ces 
phenomenes appartiennenta l’ordre naturel, etil faut eearter 
l’idee d’une intervention preternaturelle. Nous ne voyons 
rien qui surpasse les forces de la nature dans cette puissance 
de l’hypnotiseur sur Thypnotise et dans les phenomenes qui 
en sont la consequence, p. 19 . » 


IV 

Mais voici une categorie de phenomenes que Ton obtient 
quelquefois pendant le sommeil hypnotique et qui sont 
incontestablement en opposition avec les lois generates dela 
nature; ils trahissent la presence et l’mtervention d’un prin¬ 
cipe oud’un agent preternaturel. Tels sont, ecrit le P. Rolfi, 
la double vue, la vue a de longues distances, la penetration 
des pensees, l’intuition des maladies internes, la transposition 
des sens, la prevision certaine de Tavenir. Si vous constatez 
la realite de ces phenomenes, vous pouvez dire : les lois 
de la nature sont violees, un &tre preternaturel se trouve 
la. 


(1) II Dottor angelico ricusa soltanto all immaginazione la forza di modiflcar la 
forma esterna del corpo edegli organi, gia determlnata dall’evoluzione della vita e 
della formazione dello scheletro umano. 
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L’homme n’a pas re^u de la nature la faculte de voir a tra- 
vers les corps opaques, les objelsdontil estsepare, de voir, 
de Paris, ce quise passe a Rome ou a Constantinople; tout ec 
qu’on a dit de V hyper ideation, d’un sixieme sens, d’un affran- 
chissement temporaire de l’dme, de l’hyperestesie, du fluide 
vital, du perisprit voyageur, pour expliquer cette communi¬ 
cation de r&me a travers les corps opaques avec les objets 
les plus (^oignes, tout cela ne repose surrien et ne resiste pas 
a la discussion. LeP. Rolfin’a pas de peine a ledemontrer. 

11 est aussi certain qu’aucun homme ne possede la faculte de 
connaitre avec certitude les evenements qui decoulent de la 
liberte humaine, car le propre des acteslibres, c’est d’echapper 
a toute prevision; aucun homme ne peut voir par l’epigastre 
et entendre par les yeux, c’est par l’appareil auditif que 
l’liommeentend, c’est parl’appareil optique que nous voyons. 
Je ferais une reserve en ce qui concerne la connaissance de 
quelques maladies. Des emanations infectieuses de l’organe 
malade peuvent eveiller l’attention d’un sujet hyperestesie , et 
lui permettre de decouvrir une maladie cachee, sans que ce 
fait implique l’intervention d’un agent preternaturel. 

Quandvous vous trouverez en presence d’un sujet hypno¬ 
tise, plonge dans unprofond sommeil, place sous la domina¬ 
tion et l’irresistible autorite de l’hypnotiseur, observez-le avec 
soin. Si, obeissant au commandcment illicite du magnetiseur, 
il fait la description veridique de ce qui se fait a Rome ou a 
Pekin, s’il revele avec clarte et precision l’etat d’dme, et les 
pensees et les fautes secretes de ceux qui viennent le consul- 
ter; s’il predit l’avenir qui interesse votre personne, votre 
famille, vos amis, votre pays, n’hesitez pas a reconnaitre quo 
ce sujet est entre dans les regions obscures et dangereuses 
du preternaturel, qu’il est passe sous la domination de 1’esprit 
mauvais, et que vous avez sous les yeux un des phenomenes 
troublants ettrop souvent contagieux de lamagie. 

Dans ce cas illicite, inauvais, dangereux, ne vous prononcez 
pas temerairement contre Vhypnotisme, prononcez-vous har- 
diment contre Vhypnotiseur qui abuse d’un instrument 
redoutable, comme un malfaiteur pourrait abuser du chloro- 
forme ou d’un poison. 
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Mais si vous rencontrez un medecin honnete, serieux, chre- 
lien qui dans une salle d’hdpital, ct avec un grand respect 
pour la dignite humaine, endort un malade, nele eondamnez 
pas. Laissez-le demander a Taction si puissante de Timagina- 
tion sur tout Torganisme, la guerison que la science semble 
trop souvent lui refuser. 

Et si ce praticien honnete essayait, dans une cireonstance 
exceptionnelle, d’implanter dans Timagination d’un sujet 
malheureux et vicieux, la suggestion qui va le delivrer d’une 
redoutable tentation de crime ou de desespoir: s’il le faisait 
avec prudence, avec science, avec respect, en poursuivant 
un effet physique lie a un effet moral, a quel litre voudriez- 
vous encore le bldmer et le condainner? 

« Employe par des operateurs honnetes, ecritleP. Cocon- 
nier, a la fois psychologueset medecins,le traitemcnt hypno- 
tique a pu 6tre applique a des milliers de sujets, sans que la 
sante d’aucun et le fonctionnement normal de ses facultes 
aient ete compromis. Beaucoup ont ete gueris de leurs mala¬ 
dies, ou notablement soulages dans leurs souflrances. Plu- 
sieurs doivent a l’hypnotisme la vie. A regard d’.hommes 
tombes dans Tabrutissementde Tivrognerie et deladebauche, 
d’enfants degeneres, il a ete employe avec sueees, comrne 
moyen therapeutique secondant les moyens d’ordre moral. 
L’hypnosc n’estdonc pas essentiellement malfaisant(i). » 

Le P. llolli a su exprimer ces idees dans son livre substan- 
tiel, avec un respect legitime des droits de la science qui nous 
est chore plus qu’a tout autre, avec une deference liliale et 
chretienne envers les droits de l’Eglise dont il accepte 
Tinfailliblc direction en matiere doctrinale. Il a su se tenir a 
distance des presomptueux qui ne doutent de rien et des 
superstitieux qui ont peur de la science et qui doutent de 
tout. 

» 

Elie Meric. 


(I) R. 1*. Coconnior, L’Hypnolisme franc , p. 42C. 
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LES CHARISMES DU SAINT-ESPRIT 

( Suite .) 


III. — La repartition des Charismas 

Les apotres, les grands apdtres comme dit saint Paul (II Cor. 
xi, 5 ), rayonnaient, cela est certain, de la plenitude des cha- 
rismes du Saint-Esprit; elle etait en eux comme un rejaillis- 
sement exterieur de leur foi magnifique, de leur esperance 
beroique, de leur tres lumineuse et tres ardente cbarite. Le 
charisme la parole de la sag-esse les mettait a inline de 
donner communication aux parfaits des mysteres les plus 
eleves et les plus intimes de la gr&ce; par la parole de la 
science ils se proporlionnaient a la capaeite des petits, aux- 
quels il faut du lait et non Valiment substantiel des forts (I 
Cor. xiir, a). Ils etaient eclaires des lumieres prophetiques 
les plus vives soil sur les secrets d’un prochain avenir, soit 
sur les mysteres du monde futur, soit sur les crises supremes 
de la fin des temps. Ils etaient doues d’un regard tres pene¬ 
trant dans sa douceur, qui demelait sans peine dans les dmes 
les mouvements des esprits opposes, et pergait les replis des 
consciences. Ils etaient revetus de cette foi, charisme gratuit, 
qui transporte les montagnes: ils abondaient en oeuvres mira- 
culeuses de premier ordre, quelquelois terrifiantes; sous 
leurs mains, a l’ombre que projetait Pierre en passant, a l’at- 
touebement des linges qui etaient a l’usage de Paul, se multi- 
pliaient les guerisons subites de tous les malades jusqu’aux 
plus desesperes. Enlin ils parlaient toutes les langues, comme 
s’ils eussent saisi le mystere de leur genese et formation 
intime; et il n’etait pas besoin que personne leur servit d’in- 
terprete. 

Telle etait la religieuse terreur qu’investis de tous ces dons 
surnaturels ils repandaient autour d’eux, que personne 
n’osait se joindre a leur compagnie, alors qu’ils se tenaient 
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tons ensemble dans la galerie de Salomon: et le peuple les 
gloriliait a haute voix. (Act. Apost, v, 12, i 3 .) II semble 
qu’un cercle de feu les entourait et les isolait de tout contact 
profane. 

En un mot les apotres, chefs du peuple cliretien, reunis- 
saient en eux tous les charismes requis pour ledification du 
corps de l’Eglise, comme la tete porte avec elle tous les 
organes sensitifs. 

II n’en etait pas ainsi des autres fideles. Les charismes se 
repartissaient entre eux, comme les fonctions differentes se 
repartissent entre les membres du corps. C’est la comparai- 
son qu’emploie saint Paul pour faire entendre cette verite. 

« Yous etes, dit-il aux lideles, le corps du Christ, et mem¬ 
bres d’un membre (c’est-a-dire d’une Eglise particuliere qui 
va se rattachant a l’Eglise universelle). 

« Dieu a etabli dans son Eglise premierement des apotres, 
secondement des prophetes, Iroisiemement des docteurs, 
ensuite les thaumaturges, les guerisseurs, les aides ou infir- 
miers (1), les dispensateurs des aumdnes, ceux qui parlent 
les langues, ceux qui ont gr^ee pour les interpreter. 

« Tous sont-ils apotres? Tous prophetes? Tous docteurs? 

« Tous font-ils des miracles? Tous ont-ils la grace deguerir 
les maladies? Tous parlent-ils les langues? Tous ont-ils le 
don de les interpreter? 

« Entre ces dons, ayez plus d’empressement pour les mcil- 
leurs. » (I Cor . xu, 27-31.) 

Quel magnilique tableau nous trace l’Apdtre de l’Eglise 
primitive! quelle belle liarmonie dc fonctions et de ministeres 
dans le corps mystique du Christ! Comme tout y est bien 
ordonne et distribue : On reconnait sans peine, en ces fonc¬ 
tions vivifiees par la presence du Saint-Esprit, par la eharite 
qu’il rcpand dans les coeurs, les divers charismes eiiumercs 
plus liaut. 

En nommant an premier rang Ira apotres, saint Paul n’en- 
tend pas proprement les grands apdtres, mais en general tous 


(M C’est ainsi qu’on interprete pfin^ralement le mot opilulaliones de saint 
Paul, de mdine qu’on entend le mot suivant gubernationes de la dispensation des 
aum6nes. 
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ceux qui faisaient oilice apostolique en annongant la parole 
de Dieu, ceux a qui l’Esprit avait departi le plus liaut des 
eharisines, celuide la sagesse, qui leur permettait d’aborder, 
sans crainte de s'egarer, les plus profonds mysteres de la foi 
et de la vie surnaturelle. 

A pres cux il mcntionnc les prophetes. 11 y avait parmi les 
premiers chretiens plusieurs personnages, et meme des 
vierges, qui etaient reconnus publiquement comme favorises 
de lumieres prophetiques, nous en verrons quelques excm- 
ples dans la suite de cette etude; en ces personnages les 
communications d'en haut n'etaient point passageres, comme 
pour beaucoup d’autres fideles dans les assemblies, mais 
habituelles comme elles l’etaient pour les prophetes de l’an- 
cien Testament. 

Les docteurs sont cites en troisieme lieu. II s’agit de ceux 
qui ont regu le charisme de la science lequel implique une 
connaissance speculative et pratique des choses religieuses, 
avec une speciale facilite pour les vulgariser. 

Les thaumaturges, ou operateurs de merveilles, malgrc 
leur puissance stupefiante, n’atteignent pas a la dignite de 
ceux qui sont charges d’enseigner. Mais ils ont le pas sur 
les simples guerisons, qui rendent la sante aux malades soit 
par rinvocation du nom de Jesus, soit par le signe de la 
croix, soit par une onction d’huile ,* ceux-ci etaient nombreux 
dans les temps primitifs. A cote d’eux, saint Paul place ces 
pieux lideles qui, selon l’explication la plus plausible de ce 
passage, assistaient les malades (opitulationes) ; ou bien qui 
s’occupaient des pauvres et etaient charges de la repartition 
des aumones ( gubernationes ). 

II met au dernier rang ceux qui parlent diverses langues 
ou qui ont grace pour les interpreter. C’etait en efFet un don 
moins essentiel, utile seulement en certaines circonstances 
donnees, et qui n’entraitpas aussi intimement dans la consti¬ 
tution de l’Eglise. 

En cette enumeration saint Paul se propose de rabattre, 
au moins incidemment, l’estime exageree que les Corinthiens 
professaient pour le don des langues. A cette occasion il 
entre en des details tres curieux sur les phenomenes mysti- 
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ques qui se produisaient dans leurs assemblies, et vraisem- 
blablement dans toutes les assemblies des fideles a cette 
epoque. Le Saint-Esprit y manifestait sensiblement sa pre¬ 
sence. II versait chez les uns des illuminations qui les faisaient 
prophetiser; il donnait ad’antres de parlor des langues ctran- 
geres. Seulement cette profusion de charismes repandus 
engendrait parfois quelque confusion. Chaeun voulait pro- 
duire au dehors Ja grace speciale qui le visitait interieure- 
ment; les uns publiaient des propheties, les autres parlaient 
diverses langues. L’Apotre entreprend de reglementer ces 
manifestations, pour en retirer tout le profit qu’elles pou- 
vaient comporter. 

II pose en principe que la prophetie prime le don des 
langues. En effet, le prophete est eclaire de Dieu, il se com- 
prend parfaitement lui-meme, il parle un langage intelligible 
pour tous et qui est de nature, par les enseignements qu’il 
contient, a edifier ses auditeurs. Au contraire a quoi sert-il 
de parler des langues que personne ne comprend, et que 
celui qui les parle n’entend lui-meme avec assez de clarte 
pour donner a d’autres l intelligence de ce qu'il dit? Au 
moins, si un frere s’exprime en quelque dialecte ineonnu, 
qu’il ne le fasse pas sans qu’il y ait quelqu’un a cote de lui 
qui soit capable, par un charisme special, d’interpreter son 
discours! 

Ici saint Paul accentue sa maniere de voir par une mise en 
scene vraiment suggestive. Il suppose un pa'ien qui entre dans 
une assemblee des fideles. S’il entend chacun parler confine¬ 
ment des langues etrangeres, il dira : ces gens-la sont fous! 
Si au contraire il entend les fideles emettre des revelations 
prophetiques, ilserasaisi, penetre d’une conviction irresisti¬ 
ble : « Les secrets de son coeur, dit rApdtre, se trouveront 
mis a nu, il se prosternera la face contre terre, iladorera Dieu 
enreconnaissant qu’il est vraiment present au milieu de vous.» 
(I Cor., xiv, 23-26.) Teletait l’elfet produit sur les paiens par 
une assemblee chretienne bien reglee ou le Saint-Esprit reve- 
lait son action : les secrets de leur conscience etaient mis au 
jour, leurs faules cachees decouvertes; il leur fallait recon- 
naitre la puissance de Dieu et se eonvertir. Saint Irenee atteste 
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que ces conversions miraculeusement provoquees etaient 
encore frequentes de son temps. Or elles etaient dues au 
eharisme de la prophetie, et non a celui des langues. 

En consequence de ces observations pratiques, l’Apotre 
dispose tres sagement qu’il suffit que, dans une assemblee, 
deux freres ou trois au plus emettent des discours en langues 
inconnues, et encore a condition qu’il se trouve un interprete 
pour en expliquer le sens. Quant au eharisme de la prophe¬ 
tie, il limite egalement son usage, mais d’une maniere moins 
stricte; il tient d’ailleurs a ce que ces communications pro- 
phetiques soient contrdlees par les freres doues du discerne- 
ment des esprits. Il regie enfin que les femmes ne doivent 
jamais prendre la parole dans les assemblies, encore que 
quelques-unes soient authentiquement visitees par la grdee 
de la prophetie. Gr&ce a ces mesures, tout se passera avec 
ordre et edification. 

Saint Paul tenait essentiellement a ce bon ordre des assem¬ 
blies chretiennes, afin qu’elles n’eussent rien de commun 
mime en apparence avec les my stores du paganisme. La 
aussi il y avait des scenes d’inspiration soi-disant prophetique. 
Mais quelle diifirencc avec les visites du Saint-Esprit! C’itait 
un dilire, une veritable possession dimoniaque qui jetait les 
initios hors d’eux-memes, soulevait leur poitrine, en tirait 
des cris inarliculis et des paroles incohirentes; ils subissaient 
une violence a laquelle ils ne pouvaient risister, ils ne se com- 
prenaient pas eux-memes. Au contraire, comme le dit saint 
Paul, l’esprit des prophetes est soumis aux prophetes (i); ils 
ne sont pas emportis par une inspiration dilirante, mais en- 
valiis par une inspiration non moins douce que puissante qui 
leur laisse toute leur liberti; ils ont conscience et connais- 
sance de ce qu’ils disent, et ils peuvent se retenir de parler 
quand ils veulent. Tel est le signalement du vrai prophete: 
loin d’etre, comme le faux prophete, agite par les furies, cl 


(1) Estius donne ce sens a la parole de I’Apdtre, que I'esprit des proph&tes etait 
soumis a d’autres prophetes, e’est-a-dire control^ par ceux qui avaient le discer- 
nement des esprits. Mais cela memo demontre que tout se passait dans les assem¬ 
blies chretiennes avec cat me et retenue. Ainsi ^interpretation d’Estius revient a 
triplication que nous tirons de bons auteurs. 
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prive de sa liberte, il reste en possession de lui-meme sous 
l’influx d’en haut le plus impetueux. 

Reste une question a elucider. On s’explique tres bien, 
d’apres les dires de saint Paul, l’utilite de la prophetie; on 
comprend moins bien comment le Saint-Esprit, qui ne fait 
rien d’inutile, repandait avee tant de profusion le charisme 
deslangues, qui dans l’espece, ne servaient pas a la conversion 
des infideles. Nous repondrons que, meme dans les conditions 
ou il se produisait a Corinthe et ailleurs, le charisme des lan- 
gues n’etait nullement a mepriser. i°Il attestait la permanence 
dans l’Eglise du Saint-Esprit tel qu’ii etait descendu au Cena¬ 
cle ; plus tard d’autres signes remplaceront celui-la; pour le 
moment il gardait son opportunity providentielle. 2 0 II rap- 
pelait a tous que l’Eglise etait destinee a convertir et a reunir 
dans son sein toutes les nations de la terre; il tenait les fide- 
les en communion etroite avec les apdtres qui evangelisaient 
les nations barbares. 3° Il etait, au temoignage de saint Paul, 
accompagne d’un sentiment de devotion qui eut gagne a etre 
eclaire d’un rayon plus net d’intelligence, mais qui n’etait 
pas neanmoins a ncgliger. 

D’ailleurs, et en dehors meme de ces raisons probantes, 
les oeuvres de Dieu n’ont-elles pas precisement pour caractere 
une sorte de magnilique prodigalite, surtout quand elles sont 
dans la fraicheur de la jeunesse, quand eiles n’ont pas subi 
encore l’epreuve du temps ou rattoucheinent des hommes? 
Voyez comme le printemps charge les arbres de lleurs en si 
grand nombre, qu’ils ne pourraient jamais nourrir de seve et 
porter tous les fruits qui en sortiraient! Quelle prodigieuse 
quantite de graines et desemences estjetee en pureperte dans 
le vaste sein de la nature! Ausortir du Cenacle, l’Eglise etait 
jeune; elle se couvrait d’une exhuberante lloraisonde charis- 
mes spirituels. Le Sauveur avail lui-mdme compare son Espri t au 
m nouveau; il se produisait parmi les premiers lidcles une 
fermentation de vie, quidebordait en luxuriantsphenomenes. 
Ne jugeons pas, d’apres notre epoque refroidie, de ces temps 
d'expansion merveilleuse et de brulante ferveur. 

Le temoignage de I’Apotre, qui nous met sous les yeux ces 
phenomcnes avec la nettete d’une chose vecue, est absolu- 
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ment peremptoire: et nous ne voyons pas comment, histori- 
quement parlant, on pourrait le recuser. On parlera peut-dtre 
ici d’hallucination collective, de contagion mentale : ce sont 
la des mots qu’il est facile de jeter en l’air, mais qui n’expli- 
quent rien. Les phenomenes, dont saint Paul nous trace le 
tableau, sont complexes, variables selonles individus : ce qui 
suffit a ecarter Fhypothese d’une hallucination collective. Ils 
consistent en propheties ayant chacune un sensbiendetermine, 
et qui sont de nature a frapper et a edifier les auditeurs; en 
emission de langues etrangeres, qui sont de vraies langues, 
reellement parlees dansun coin ou dansun autre du globe. 11s 
attestent par la mebne Pintervention d’unEsprit omniscient, et 
ayant tout pouvoir sur les times humaines pour les penetrer 
et les eclairer. Cet Esprit, tout-puissant dans ses operations, 
estegalement plein de douceur; il laissea ses voyants et a ses 
prophetes leur liberte entiere, en sorte qu’ils restent en pos¬ 
session d’eux-memes sous le coup de l’inspiration la plus 
vehemente. A ces signes les premiers fideles, les paiens eux- 
memes reconnaissaient Celui en qui la foi de l’Eglise salue unc 
Personne divine, a savoir le Saint-Esprit; la foi des croyanls 
etaitpuissaminent alfermie, les intideles se convertissaient en 
foule, et la religion chretienne se propageait et s’etablissait 
par tout malgre les efforts desesperes que les juifs opinidtres 
et les pr^tres des idoles opposaient a sa divulgation. De tels 
resultats a eux seuls prouvent la divinitc de la cause qui les a 
produits. Dire que le monde a ete converti par des halluci- 
nes, c’est cela qui est une hallucination, l’liallucination du 
sophisme et de la mauvaise foi. 


IV. — Les Apdtres sous la direction du Saint-Esprit 

Le Saint-Esprit est l’dme de toute l’Eglise; il s’esl monliv 
trcs specialement Fame du college apostolique. Il dirigeait 
les apdtres dans les voies de la perfection chretienne, coniine 
il y dirige tous les chretiens, et les soulevait jusqu’aux plus 
hauts sommets de la saintete. Mais en outre il les dirigeait 
dans l’execution de leur sublime ministcre. Cette secondc 
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direction se produisait, comme la premiere, dans 1’intime de 
fame, par des touches secretes, par de vives illuminations, 
par des visions le plus souvent imaginatives; mais elle tendait, 
a l’exterieur, en ce qu’elle avait pour objet propre des fone- 
tions exterieures. Alors que la premiere etait exercee par le 
Saint-Esprit au moyen des sept dons spirituels; celle-ci resul- 
tait principalement de la mise en oeuvre des charismes dont il 
est question en cette etude. 

Les Peres, et tout specialement saint Gregoire le Grand, 
aiment a nous representer les apotres sous le symbole scrip- 
turaire des nuees que le vent pousse d’un cote et d'un autre, 
et qui ne resistent pas au soullle qui les emporte; ou encore 
sous l’embltfme des animaux ailes d’Ezechiel qui allaient et 
volaient oil l’Esprit les poussait avec une impetuosite incoer- 
cible. C’est bien ainsi que les apdtres nous apparaissent, dans 
le livre des Actes, sous 1’incessante et en quelque sorte tan¬ 
gible direction du Saint-Esprit. 

Leur situation etait des plus delicates. II fallait qu’ils fus- 
sent tres clairement instruits des desseins de la divine Provi¬ 
dence, et revetus d’une force insurmontable pour les accom- 
plir jusqu’au bout. Ces desseins etaient que la reprobation 
meritee des Juifs servit aux Gentils de porte d'enlree dans 
l’Eglise; que les observances mosa’iques fussent abrogees, 
qu’une loi entierement nouvelle fitt substituee a la loi 
ancienne, en un mot que l’axe de la religion fiit deplace 
moralement et m6me materiellement. Qu’on se mette a la 
place des apdtres nes et eleves dans le culte de la loi mosa'i- 
que, religieusement attaches aux traditions ancestrales; que 
l’on calcule ce que peut la force dc la coutume, et surtout 
d’une coutume religieuse en soi tres respectable : on com- 
prendra qu’il ne fallait rien moins que l’intervention d’une 
puissance divine pour les detacher ainsi des rites anciens, et 
en faire les dociles instruments d’une renovation religieuse 
qui les forgait a rompre avec les tenaces prejuges de leur 
patrie et avec leur propre passe. 

Notre-Seigneur avait donne ordre a ses apotres de pr§cher 
l’Evangile Jusqu’aux extremites de la terrc; done ils devaient 
appeler les Gentils a la connaissance du vrai Dieu et de Jesus- 
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Christ, l’unique Sauveur du monde. II leur avail prcdit que 
mille persecutions les attendaient dans I’accomplissement de 
leur divine mission, et meme qu’on les hairait jusqu’a ce point 
de croire servir Dieu en les massacrant. II semble, dit Bos- 
suet, qu’il n’est point de verites plus fortes que cette derniere, 
et plus capables de faire hesiter le courage le plus intrepide. 
Et neanmoins il en etait d’autres plus ardues encore, et telles 
c|u’avant la venue du Saint-Esprit les apdtres n’auraient point 
pu les porter. 

Or voici, ajoute Bossuet, quelques-unes de ces verites 
« que Jesus-Christ n’a pas dites, ou sur lesquelles il n’a pas 
appuye : c’est que les apotres seraient obliges, nonseulement 
a subir l’execration de la synagogue, mais encore a se separer 
d’eux-m€ines du reste du peuple, comme il parait dans les 
Actes; a relttcher l’obligation de la loi, a la regarder comme 
un fardeau insupportable aux Juifs m<?mes, selon ee qu’ils 
disent dans les Actes que ni nos peres ni nous n'avons pu la 
porter; a faire voir, ce qui est bien plus, que non seulement 
la loi n’obligeait point les Gentils, mais encore les rendait 
coupables, conformement a cette parole : Si vous vous failes 
circoncire, Jesus-Christ ne vous servir a de rien. Voila quel- 
que partie des verites que les apdtres n’auraient pu porter, 
si Jesus-Christ les leur avait apprises d’abord. Et c’est pour- 
quoi il les reserve au Saint-Esprit, qui aussi, lorsqu’ils furent 
obliges de les expliquer dans le concile de Jerusalem, leur 
fait dire : Il a semble bon au Saint-Esprit et a nous. 

« Que dirai-je du redoutable secret de la reprobation des 
Juifs, pour donner lieu aux Gentils; et du retour futur de ces 
memes Juifs, apres que les Gentils seront entres. Secret 
admirable qui donne lieu a celui de la predestination, el a 
ces terribles paroles : Dieu a tout renferme dans Vincredu- 
lite , pour montrer que nul n’est sauve que par sa misericorde. 
C’est un secret dont Jesus-Christ a pose les fondements, mais 
dont il laisse l’application et le fond a developper a saint 
Paul (i). » 

Le Saint-Esprit revela peu a peu aux apdtres ces verites si 


(1) Bossuet. Meditations sur I’Evangile. La Cene, n c partie, xxn e jour. 
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graves, atm qu’ils reglassent leur eonduite en consequence, 
el qu’ainsi la transformation religieusc du monde se fit pro- 
gressivement. Le recit des Actes des apdtres nous fait suivre 
les phases de cette transformation. 

Aux premiers chapitres, nous voyons les apdtres qui offrent 
le salut aux Juifs avec une sainte vehemence. II est clair que 
la misericorde divine fait, par la bouche de Pierre, un supreme 
effort pour les amener tous ensemble a la foi eta la penitence. 
Mais la violente opposition de la synagogue a l’Evangile se 
dessine d’une maniere officielle qui engage le corps de la 
nation. 

* 

Saint Etienne entre en scene .* sa touchante et vigoureuse 
physionomie, eclairee d’un rayon d’en Iiaut, fait ressortir les 
figures livides et grineantes de haine des membres du San¬ 
hedrin. Le sang des martyrs va combler la mesure des crimes 
de la nation deicide, et amenera sa definitive reprobation. 

Cependant l’Eglise naissante fait un mouvement en dehors 
de la Judee, et entre victorieusement dans la Samarie (i). Le 
diacre Philippe y prCclie avec des miracles; et les apdtres 
viennent personnellement, par des miracles plus grands 
encore, confirmer les convertis. 

Les (lentils ne sont pas encore entres dans l’Eglise; mais 
ils se tiennent a la porte et ils frappent. Ils y seront admis, 
cela n’est pas douteux, car leur admission ressort du pro¬ 
gramme trace par Notre-Seigneur; mais comment, avec quelle 
formalite? Devront-ils passer par la porte basse et le dedale 
etroit des observances judaiques? ou bien leur ouvrira-t-on 
tout d’abord et toutes grandes les portes du bapteme, sans 
leur demander autre chose que la foi en Jesus-Christ? Saint 
Pierre n’eut pas ose de lui-mSme prendre ce dernier parti; 
mais le Saint-Esprit le lui impose avec une autorite irresis¬ 
tible. 

Arretons-nous ici au recit des Actes; il est seme de mer- 
veilles d’un bout a l’autre (x). Le centurion Cornelius, homme 
tres religieux, qui faisait partie de la cohorte nommee Yltali- 
que, demeurait a Cesaree; il desirait sincerement, par reflet 

(1) Les Samaritains n'itnient pas regards proprement par les Juifs com me des 
gentils ct des palens, mais plutdt corame des h6retiques et des schismatiques. 
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d’une gr&ce secrete, le royaume de Dieu. Un jour, « a la 
neuvieme heure, il voit tres clalrement dans une vision un 
ange de Dieu qui se presente a lui, et lui dit » d’aller cher- 
cher a Joppe, chez Simon le corroyeur, Simon surnomme 
Pierre. II envoie done deux de ses serviteurs le trouver. Or le 
lendemain, a la sixieme heure, avant de prendre son repas, 
Pierre est ravi en esprit; il voit le ciel ouverl, et comme une 
grande nappe qui en descend, laquelle est pleine d’animaux 
de toutes sortes purs et impurs. « Une voix en mt'me temps 
retentit : Leve-toi, Pierre, tue et mange. — Je men garderai 
bien, Seigneur, repond l’apotre, car je n’ai jamais rien 
mange qui fut impur et souille. — Comment , reprend la voix, 
appelles-tu impur ce que le Seigneur a purijie? — Et par trois 
fois la vision se renouvelle. » Saint Pierre se demandait ce 
quelle signiliait, quand les serviteurs de Cornelius frappe- 
rent a sa porte. L’Esprit alors lui en lit connaitre le sens; il 
comprit que Dieu ne fait pas acception de personnes, et que 
quiconque a la foi devient pur et agreable a ses yeux. Il 
suivit done les serviteurs du centurion, et se rendit chez lui 
a Cesarce. Une nombreuse assemblee de gentils etait reunie 
dans sa maison : Pierre leur adresse la parole, et tandis qu’il 
leur parle, le Saint-Esprit descend sur eux et leur confere le 
don des langues. Toute hesitation disparait du coeur de l’apo- 
tre; il les baptise tous au nom de Jesus-Ghrist. 

Tel est le grand evenement qui lit crouler le mur de sepa¬ 
ration derriere lequel la gentilite attendait la redemption. Ce 
mur etait fait des ignorances de la gentilite et des prejuges 
du judaisme. Les uns et les autres disparurent au souille du 
Saint-Esprit. C’est bien Lui qui de toutes manieres etait 
intervenu. Saint Pierre demeura pleinement convaincu; mais 
il dut justilier sa conduite devant les autres apotres et les 
freres de Jerusalem, ce qu’il lit, en rapportant les pheno- 
mcnes miraculeux qui avaient ainene la collation du baptemc 
a Cornelius et aux gentils de son entourage. Ces explications 
furent regues avec respect, et entrainerent Tacquiescement 
joy eux de ceux qui les recueillirent (\i). 

La question toutefois devait se poser de nouveau quelques 
annees plus tard a Antioclie. Et meme elle fut agitee avec 
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acrimonie. Plusieurs juifs convertis voulaient absolument 
que lesgentils convertis fussent circoncis etsoumis aux obser¬ 
vances mosai'ques; c’etait a leurs yeux une condition indis¬ 
pensable du salut. Leur insistance alia si loin, queles apdtres 
durent se reunir conciliairement a Jerusalem pour trancher 
le debat par une decision solennelle. Saint Pierre prit la 
parole, et declara que c’etait tenter Dieu que de pretendre 
imposer aux convertis de la gentilite un joug « que nos peres, 
ajouta-t-il, ni nous n'avons pu porter. » (xv, 10.) Cette der- 
niere parole porlait un coup terrible aux observances mosai- 
ques; elles avaient fait leur temps, elles allaient etre mises 
de cote, elles ne convenaient pas a la sainte liberte chre- 
tienne. Le discours de Pierre fut ecoute comme venant du 
ciel ; tous s’inclinerent avee empressement. Apres quelques 
explications de saint Jacques, la charte de la liberte chretienne 
fut redigee et publiee par les apotres reunis a leur chef. Elle 
porte ces mots : It a plu au Saint-Esprit et a nous (28). Ainsi 
elle est dictee par le Saint-Esprit, qui planait sur l’assemblee, 
et l’animait sensiblement de son souffle. 

II y eut encore, par la suite, des protestations violentes de 
la part de certains judaisants opiniJtres contre l’admission 
pure et simple des gentils dans l’Egiise. II y eut une contes¬ 
tation celebre a Antioche, dans laquelle nous repugnons a 
voir engagee la personne du prince des apotres. II y eut 
meme un commencement de schisme dans les eglises de 
Galatie. Mais ce furent la comme les supr^mes convulsions 
du juda'isme expirant. Saint Paul, ecrivant aux Galates, leur 
declara formellement que celui qui tient aux rites anciens 
comme a une chose necessaire et indispensable au salut, se 
met lui-meme en dehors de la voie du salut qui est Jesus- 
Christ et Jesus-Christ seul. Ainsi les rites anciens non seule- 
ment 11’etaient pas une source de vie, mais devenaient une 
cause de mort. On ne pouvait supporter que la jeune liberte 
chretienne demeurat lice a un organisme qui etait desormais 
un cadavre. 

Nous sommes heureux de faire ressortir en passant ce que 
les apotres ont fait pour cette liberte chretienne, qui etait 
I’affranchissement du monde : esclavage des vices et des 



666 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


erreurs, assujettissement aux multiples entraves (Tune loi de 
crainte, toutes ces chaines furent brisees par la parole apos- 
tolique, ou plutot par le Saint-Esprit. La ou est VEsprit, dit 
saint Paul, la est la liberte. 

Le judaisme sectaire avait repondu a l’admission des gen- 
tils dans l’Eglise par une persecution qui trancha la tete de 
saint Jacques le majeur, et faillit faire perir saint Pierre. 
Celui-ci, delivre miraculeusement par un ange (Act. xn), fixa 
sa cliaire a Antioche, comme nous l’apprend une tradition 
incontestee (i). Ainsi l’Eglise prenait pied officiellement ehcz 
les gentils, repoussee violemment et menacee qu’elle etait 
par les Juifs. 

Mais l’eglise d’Antioche n’etait dans les desseins de Dieu, 
pour le prince des Apdtres, qu’une etape. A une epoque qu’il 
est difficile de preciser historiquement d’une maniere sure, 
saint Pierre transporta sa chaire pontificate a Home, en plein 
cceur de la gentilite, dans la capitale des Cesars. A des yeux 
humains, cette translation fut un coup de singuliere audace, 
un trait de genie. Pour l’apotrc, ce fut Texeculion d’un des- 
sein providentiel qui lui fut (si les Actes se taisent, la tradi¬ 
tion nous l’assure) nettement signifie par le Saint-Esprit. 

La reprobation des Juifs, la vocation des gentils etaient 
passees dans le domaine des faits par l’abandon de Jerusa¬ 
lem et par 1’election de Rome. L’axe religieux du monde se 
trouvait desormais deplace. 

Nous avons demontre qne cette transformation unique et 
prodigieuse fut due a la motion (lu Saint-Esprit se produisant 
sous forme de visions et d’inspirations. L’initiative exterieure 
en revient, comme il etait convenable, a saint Pierre, le 
prince des apotres. Mais le Saint-Esprit lui forma et lui 
donna, pour cette oeuvre extraordinaire, un aide incompa¬ 
rable en la personne dc l’apdtre saint Paul son compagnon 
de martyre. Etudions la captivante physionomie de saint 
Paul. 

(A suivre.) D. Bernard Marechaux. 

(1) Nous n'avons pas la pretention d’fitablir ici la chronologie de saint Pierre. 
Plusieurs ex6getes pensent qu’il 6tablit sa cliaire a Antiocbe dfes i’an 36, et 
qu’apres sa d6livrance en Fan 44 il la transporta ii Rome. Le Concile de Jerusa¬ 
lem eut lieu, comme on le croit g6n6ralement en l’an 51. 
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MAISON IIANTfiE 

(Suite) 


Pour en avoir le coeur net, je me rendis moi-mdme aupres 
de M. le Procureur pour savoir a quoi m’entenir positivement 
au sujet des lionoraires qui pouvaient m’etre dus, quelque 
minimes qu’ils pussent dtre. 

M. le Procureur me dit alors qu’il ne pouvait me faire 
payer sans la requisition de M. le Maire, qu’il la lui fallait 
absolument comme pieces a l’appui, que je n’avais qu’a la 
lui demander, pensant bien qu’il ne la refuserait pas; mais 
que s’il me la refusait, je n’aurais plus alors qu’a m’adresser 
directement a M. le Ministre de la Justice, le cas cn valant 
la peine. 

Je demandai done a M. le Maire de vouloir bien me deli- 
vrer cette requisition, qu’il m'avait promise devant plusieurs 
personnes, et sur sa parole d’honneur. 

Eh bien! M. le Maire s’y refusa mordicus avec un entice¬ 
ment incroyable et presque risible, me disant qu’il me signe- 
rait bien cette requisition s’il croyait de bonne foi que j’aie 
pu expliquer ces fails extraordinaires, et tout a fait surnatm 
rels!... parce qu’il ctait absolument convaincu, et que per- 
sonne ne pourrait le lui sortir de la tfite, que e’etait bien le 
diable qui avail fait tout cela! ou les revenants! comme tout 
le monde le disait... qu’il ne pouvait comprendre comment 
ces fails pouvaient avoir un rapport avec la medecine; la 
medecine d’apres lui, n’ayant qu’a s’occuper des remedes a 
appllquer aux maladies, et par consequent, la medecine 
n’ayant pas a s’occuper des esprits revenant de 1’autre 
monde. 

Ce brave homme, bon et obligeant d’ailleurs, s’etait bute... 
je le voyais, il n’y avail pas a insister. Les gens portes a la 
superstition ou a la credulite sont parfois les plus entetes. 
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Je voulus cependant, un moment, cn rassemblant toute 
ma patience, faire comprendre a M. D... peu verse dans les 
sciences superieures, quoique tres entendu et tres pratique 
dans la vie et les affaires ordinaires, que la medecine avait 
parfois a s’occuper d’affections men tales et de faits s’y ratta- 
chant... IL commengait des lors a s’impatienter; jevoyais bien 
qu’il etait inutile d’insister... Cependant, je lui dis encore 
que M. le Procureur attendait seulement sa signature, recon- 
naissant tout simpleinent, comme cela etait vrai, que dans 
l’exercice de ses fonctions, il m’avait requis, et cela devant 
plusieurs personnes, pour aller a la maison hantee afin 
d’essayer de me rendre compte de ce qui s’y passait et de le 
faire eesser si je le pouvais. La lin de ma phrase, allant a 
l’eneontre de son opinion, etait sans doute malheureuse : 
j’aurais peut-Ctre du lui accorder que c’etait le diable que 
j’avais fait partir, et non la jeune lille. 

Je ne pus parvenir a lui faire comprendre que sa respon- 
sabilite n’etait pas engagee dans l’interpretation des fails, que 
sa signature n’avait qu’un but de contrdle pour me faire 
payer, non pour m’accorder raison... Ce fut bien pis quand 
je pretendis avoir tout fait cesser, en decidant du depart de 
la jeune bonne. 

— Ah! mon bon Docteur, reprit-il, avec une certaine jus- 
tesse de raisonnement. Tenez! si c’etait cette jeune fille qui 
ait fait tout cela, elle I’aurait bien fait ailleurs, une fois par- 
tie... Vous voyez que je vous cloue!... Et rien ne me sortira 
de la tete que c’etait le diable!... 

— Cependant, lui repondis-je, de incme que cet etat de 
desordre cerebral a pu se produire spontancment cbez cette 
jeune personne, de memece retour brusque a l’etat normal a 
pu egalement se produire. 

Il est certain que mon diagnostic aurait ete encore mieux 
prouve si on avait pu rcmarquer que cette jeune fille ait 
renouvele ces actes chez elle; mais cela prouve aussi que 
mon intervention a pu arriver a determiner un resultat encore 
plus lieureux, gr&ce a l’admonestation que j’ai adressce a 
cette jeune lille et qui a pu retablir le cours normal de ses 
idees... 
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Dans tous les cas, ajoutai-je, le parquet s’en rapportant a 
mes explications qui lui ont paru probantes, a cru devoir 
cesser les poursuites. 

— Et qui voulez-vous qu’il poursuive? me repondit-il :des 
revenants?... En presence de ce parti pris, il n’y avait plus 
a insister. 

Gomme j’avais un peu ri involontairement la premiere fois 
qu’il nous lit le recit de son aventure lors de sa visiteala 
maison hantee (soi-disant, on lui avait fait entendre, et il en 
etait persuade), que je m’etais moque de lui... Dieu sait si 
j’en ai eu l’idee et l’intention! 

Par exemple, on rit involontairement quand on voittomber 
quelqu’un, rnais on le plaint tout de meme. D’ailleurs, je com- 
pris que des personnes malintentionnees lui avaient monte 
la tete de mSme qu’elles avaient cherche a repandre de mau- 
vais bruits sur M lne F... 

A partir de ce moment, je ne lui parlai plus de cette affaire 
des revenants, puisque ce souvenir seul lui faisait impres¬ 
sion. 

Et je ne m’adressai pas au Ministre de la Justice, ne vou- 
lant deranger un si bant personnage pour si peu, alors que 
parfois certains medecins-experts sont si mal retribues. 

On paie eneore assez bien un veterinaire a l’occasion d’une 
epizootie, mais le medecin Test si peu dans les cas qui inte- 
ressent la securite de la societe quand son art doit cependant 
intervenir dans quelque expertise medico-legale! 

Je ne sais si M. le Ministre aurait bien voulu prendre ce 
recit en consideration : peut-etre aurait-il porte quelque inte- 
ret a un cas si curieux et si bizarre; peut-etre se serait-il plu 
a recompenser un medecin ayant fait son devoir avec tant de 
persistance, malgre tant d’obstacles, malgre tant destina¬ 
tion, avec tant de peine pour lutter contre les prejuges. 

Peut-6tre eut-il juge que toute peine merite un salaire ou 
une recompense. 

Gar on peut bien se demander ce qui serait arrive, si je 
n’avais pu expliquer les faits qui se passaient a la C... et les 
faire cesser. 

Sans mon intervention peut-£tre, on aurait pu poursuivre 
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et condamner des innocents, on bien peut-6tre ces faits 
s’etant reproduits, y aurait-il eu quelques personnes assom- 
mees ou la maison incendiee ? 

Dans les auteurs qui se sont occupes de questions analo¬ 
gues, il est difficile de trouver des cas identiques, d’en trou- 
ver d’aussi complets, d’aussi complexes et d’aussi extraordi- 
naires. 

Briand et Chaude dans leur livre magistral traitant de la 
medecine legale, citent des cas interessants, chacun dans sqn 
genre, sur les homicides commis involontairement et incon- 
sciemment, soil en etat de sommeil, soil en un etat interme¬ 
diate entre la veille et le sommeil, et ces auteurs font suivre 
leurs observations de reflexions judicieuses sur les consequen¬ 
ces d’un jugement qui, au lieu de reconnaitre l’innocence de 
ces malheureux, les aurait condamnes comme coupables. La 
justice aurait eu a regretterune erreur nouvelle, en punissant 
des innocents. 

En faisant prendre a M. le Maire et a M me F... la decision 
d’eloigner cette fille, n’avons-nous pas trouve le moyen de 
faire tout cesser dans cette maison et d’eviter de nouveaux 
et plus grands malheurs ? 

N’avons-nous pas cte assez heureux de retablir le calme 
dans les idees de cette jeune fille en la raisonnant douce- 
ment... pauvre innocente! jouet de ses illusions! en la remet- 
tant dans son bon sens, n'avons-nous point fait une bonne 
action? 

Entin, en eclairant la police et la justice sur l’innocence, 
l’inconscienee et Tirresponsabilite de cette jeune fille, tout en 
la declarant seule capable de ces actes comme somnambule 
et dcntonomaniaque, n’avons-nous pas empechc la Justice de 
coinmettre une erreur? en lui faisant cviter de la prendre 
comme une coupable ? 

Le brave brigadier regrette encore peut-etre de ne point 
l’avoir arretce, l’ayant pu prendre pour une coquine... mais 
mes renseignements au parquet ont empcelie son arresta- 
tion. 

N’avons-nous pas ainsi evitc a la Justice de soupeonner 
encore d’autres domestiques et surtout ces bonnes dames F... 
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malgre tous les bruits desobligeants qu’on faisait circuler sur 
leur compte... car cette digne dame F... n’a-t-elle pas etc 
cruellenient et betement soupconnee, quoique bien a tort, 
d’avoir voulu faire croire aux revenants, pour faire bruler 
une seconde fois son immeuble, et se faire indemniser de 
raerae? 

On recompense souvent des services inoins importants : 
Rceompensera-t-on jamais le notre? 

Quoi qu’il en soit, nous gardons au fond du coeur, alors 
menie que nul ne nous recompenserait le sentiment que dans 
cette circonstance delicate et difficile nous avons rendu un 
vrai service a la societe... Cette societe sera-t-elle ingrate 
envers nous? C’est possible; c’est mSme plus que probable; 
mais alors le sentiment du devoir accompli doit etre la 
supreme recompense d’iei-bas. 

II est vrai de dire qu’il est plus difficile de faire le bien que 
le mal. 

II sera toujours difficile de vaincre les prejuges et la supers¬ 
tition, meme par les armes de la science. 


Discussion du Sujet 

Commc on a pu le voir, nos conclusions n’ont rien d’illo- 
gique, ctant d’accord d’une part avec les faits, et d’autre part 
avee les donnees de la science, basees sur l’observation me- 
dicale, bien qu’elles aientpu paraitre un peuprematurees: mais 
c’est que nous avons etc saisi, des le debut, par l’evidence du 
cas, d’apres le recit de M. le Maire. 

Chaque fait signale ctait comme un signe, un symptdme de 
l’etat d’esprit de la jeune tilledont le diagnostic en decoulait, 
d’apres les connaissane.es medicales pouvantetre la le seul me¬ 
dium, e’est-a-dire coinmeunepersonnequi se croit en relation 
avec les esprits des morts, des revenan ts ou du diable, puisqu’elle 
croyait et faisait croire, non seulement que le diable langait 
des objets, mais qu’elle en recevait des coups. C’est ce qui ex- 
plique que nos conclusions se soient des le debut eloignees des 
prejuges du vulgaire, des opinions illusoires de Tignorance et 
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des fausses croyances dela superstition, qui nedoiventjamais 
etre adoptees sans examen. 

Dans tous les faits qui se sont deroules a la G... on a pu 
remarquer, en effet, que c’etait toujours la jeune fille qui etait 
la, qui pouvait seule agir, ou qui agissait reellement, tandis 
que les dames F... ou les autres domestiques, quand ils etaient 
presents, n’y etaient pour rien, ou n’y etaient que comme vic- 
times ou comme spectateurs effrayes par le fait des terreurs 
diaboliques de la jeune P... qui se communiquait a eux tous, 
precisement a cause de sa conviction que c’etait le diable qui 
agissait, et non elle, a cause de ses affirmations pleines de 
conviction, soit qu’elle cridt: le diable me tape!... soitqu’elle 
criiit: le diable m’enlevc lasoupiere, etc... faisant ainsi passer 
sa conviction pleine d’assurance dans l’esprit: non prevenu, 
rnais epouvante des autres personnes de son entourage qui 
n’avaient pas les moyens scientiftques, de s’expliquer d’oii 
cela pouvait provenir, et comment cela pourrait se produire. 

D’ou leurs frayeurs, d’ou leur epouvante ! 

D’apres tous ces faits qui se sont reproduits, il est evident 
qu’il n’y avait d’autres acteurs possibles que la jeune fille, 
quoique involontaire. 

En quoi et comment soupconner les dames F...? 

Quel agrement ces bonnes dames auraient-elles done pu 
avoir de faire jouer cliez elles une aussi etrange comedie ? 

Quel plaisir pouvaient-elles eprouver a se faire donner des 
coups, ainsi qu’a leurs domestiques ? 

Si ces dames ou leurs serviteurs s'etaient senti capables en 
quoi que ce soit, auraient-ils fait appeler le maire et les gen¬ 
darmes ? 

Mais quel interet les damesF... auraient-elles done pu avoir 
a provoquer chez elles tout ce tapage infernal? 

Quel avantage auraient-elles done pu avoir a faire tout cas- 
ser, tout briser, surtout les choses auxquelles elles tenaient lc 
plus, comme les services a the, a cafe, par exemple...? 

Comment a-t-on pu avoir l’idee saugrenueque ces dames 
auraient voulu faire croire aux revenants pour bruler leur im- 
meuble et etre indemnisees de nouveau par une Compagnie 
d’assurances ? 



MAI SON HANTEK 


613 


Celui qui veut mettre le feu n’y va pas pjft* trente-six che- 
mins. 

Francbement, je ne comprends pas qu’on puisse avoir et 
qu’on puisse emettre une idee aussi macbiavelique, ou aussi 
astucieuse contre des dames si estimables... 

Comment prdter une intention aussi criminelle a des per- 
sonnes que leur honorabilite met au-dessus de l’atteinte d’une 
pared le calomnie ? 

Inutile d’insistersurce point, tant cette hypotheseestabsurde 
et ridicule. 

■ Mais alors merne que ces dames auraient ete de connivence 
avec leur jeune servante, comment admettre que celle-ci ait 
pu continuer a maintenir son role avec autant de persistance 
et autant d’assurance, non seulement devant les autres per- 
sonnes du service et les personnes du voisinage, mais encore 
devant M. le Maire et surtout devant les gendarmes, en face 
de nombreux spectateurs, et entin devant une nombreuse 
assistance, en ma presence, sans se dementir, sans se confiei 
jamais... 

Si eoquine que puisse etre une tille, elle ne pourrait conti¬ 
nuer un rdle si complique, et le iaire durer si longtemps sans 
se devoiler, sans Iaire remarquer ses canailleries, sans se 
vendre comme on dit. 

Pendant ce temps, M me F... s’inquietait, se torturait l’esprit 
pour trouver le coupable, mais n’en voyant pas, puisqu’elle 
etait si loin de soupeonner sa jeune servante, elle se creusait 
la tete pour ehercber a s’expliquer les faits inou'is qui se pas- 
saient dans sa maison. — Elle se demandait si elle n’etait pas 
la victime d’abominables mystifications ou d’epouvantables 
diableries. 

C’etait-il le diable ou les revenants qui faisaient cela? 

De qui se melier?dans son entourage?quelserviteur aurait 
pu 6tre assez mauvais pour lui faire toutes ces miseres? 

Qui aurait done enlin ose jouer ces tours-Ja devant M. le 
Maire ? qui aurait pu les jouer devant les gendarmes avec tant 
d’assurance ? 

Quel audacieux aurait pu abuser ainsi de sa credulite ? 

Qui aurait done voulu s’amuser ainsi a ses depens? 

MONDE INVISIBLE 
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Cela se passait bien toujours quand la jeune bonne etait la; 
mais M me F... ne pouvait admettre que cette jeunefille puisse 
etre coupable, car elle etait si bonne et si devouee? II etait 
impossible qu’elle ait pu faire cela? 

Alors c’etait bien le diable ou les revenants. 

Des lors, tous les gens de la maison, convaincus de plus en 
plus d’une intervention surnaturelle, la bonne, aussi bien ef 
plus encore que les autres, tous avaient ainsi la peur dans 
l’ame, et onle comprendmaintenant, personne n’etait capable 
de debrouiller pareil imbroglio. 

Comment admettre sans instruction speciale et prealable 
qu’une personne puisse avoir un tel trouble dans ses facultes 
men tales? 

Comment soupconner une chose pareille? — Personne, 
dans la maison, n’etait capable de demdler un pareil enche- 
v6trement d’actes inconscients et d’idees troublees sans les 
moyens scientifiques necessaires et indispensables pour en 
donner la veritable explication. 

Mais en attendant, la tranquil)] te de M me F... a soufl'ert du 
concours continuel en sa maison, de gens venus de toutes 
parts. Le plus grand nombre, bien certainement, venait mu 
par un sentiment de consideration et de condoleances, et 
aussi par un sentiment invincible de curiosite, comme on en 
a toujours pour le merveilleux... 

Cependant, il v a en tous pays, des gens malveillanls, et 
M me F... auraitpu en soulFrir dans l’opinion publique si elle 
n’avait ete au-dessus de toutes les calomnies par sa reputation 
et son honorabilitc, etant digne de l’estime generale..., mais 
elle a du souffrir du trouble apporte dans sa famille..., mais 
des gens un pen trop credules, croyant trop facilement auv 
revenants, prenaient sa maison pour une maison maudite, et 
s’imaginaientdesrepresailles d’dmes du Purgatoire... D’aulrcs. 
superstilieux, croyaient a des inalclices de sorciers et de sor- 
cieres qui auraient jete tm.sorisur sa maison. D’autres encore 
portes a la defiance, songeaient a des malfaiteurs chez elle... 
Mais d’autres, par trop portes a faire agir la justice de Dieu, 
regardaient un si grand et si etrange fleau comme un chiitiincnt 
du ciel qu’elLe n’avait cependant merite en rien! 
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Mais en outre des tracasseries de 1’opinion publique, il y 
avait des nuits d’insomnies passees dans la crainte; il y avail 
des journees passees dans des terreurs incessantes et dans 
des transes epouvan tables; mais il y avait un terrible desordre 
dans cette maison; mais il y avait des vexations de toutes 
sortes assez fortes pour determiner une horrible confusion, 
une penible erainte, une vraie panique... Mais en outre du 
bris des objets, il y avait des coups donnes, des blessures 
revues, et 1’apprehension terriliante du feu..., mais il y avait 
enfin le decouragement des serviteurs, et ce pressentiment 
penible de la difliculte prochaine de trouver des gens assez 
hardis pour vouloir se louer dans cette maison. 

Je dis done que tout cela considere, il n’y avait pas de 
raison pour croire que ees dames F... aient pu avoir quelqtie 
interet a faire jouer ces tours fantastiques dont elles etaient 
les premieres victimes. 

Il repugne meme de croire qu’il ait pu y avoir des gens 
capables de supposer que M me F... ait pu songer un seul ins¬ 
tant a faire jouer chez elle tous ces tours, qui eussent ete 
malhonnStes, s’ils avaient cte volontaires et premedites. 

11 etait etrange, dis-je, qu’on ait pu concevoir que M me F... 
ait pu songer a machiner tout une mystification si inimaginable 
ct si completement infructueuse? 

Il etait absolument irraisonnable de supposer de la part de 
M me F... une si folle intrigue. 

Il etait, enfin, absolument inadmissible de supposer que 
cette exceliente dame ait pu provoquer des tours si incroyables, 
pour y etre la premiere prise et ennuyee ,* alors qu’elle s’en 
est tant et si longtemps tourmentee, elle-meme. 

On ne peut croire, non plus, qu’en une telle affaire, 
M ino F... ait voulu s’anmser du public ou faire parlor d’clle; 
alors qu’elle avait justcmciit une telle apprehension des reve- 
nants e£ qu’elle craignait tant, pour chez elle, la reputation 
d’une maison hantee! et qu’elle repugnait aux conversations 
snr ce sujet; alors que cette bonne dame tenait tant a sa paix 
interieure, alors qu’elle ne desirait rien tant que satranquillite? 

En admettant meme l’impossible, par simple hypothese 
de l’absurde : 



6T6 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Alors il est singulier qu’aucun serviteur n’aitiini par s’aper- 
cevoir etpar declarer ces supercheries? 

Alors il est singulier qu’aucun des visiteurs nombreux 
n’ait pu voir cette dame se livrer aquelque jonglerie? 

Alors il est surprenant que de toutes les personnes de la 
maison, qui etaient la, ou du voisinage qui sont venues pour 
voir critiquer et examiner ces faits extraordinaires, personne 
n’ait pu s’apercevoir d’une participation quelconque de 
M me F...? 

Mais la visite de M. le Maire ne laisse aucun doute et fait 
voir que les dames F... etaient totalement etrangeres a la 
production de ces faits. Mais il est clair, jusqu’a l’evidence, 
que la seule personne, qui ait pu produire tout cela, etait 
seulement la fille, qui, seule, puisqu’il n’y avail qu’elle a pou- 
voir le faire, les autres domestiques etant absents, ce jour-la, 
qui seule a pu lancer i° le balai, qui etait la sur la table, pres de 
laquelle elle a passe? 2 0 le verre (qu’elle a du prendre) ainsi 
que la cuillere qu’elle tenait, quand elle est allee ouvrir le 
placard? 3° le soufflet, qui se trouvait sur le bord du foyer! 
etant la tout pres pour pouvoir le saisir, tandis qu’elle etait 
en train d’attiser le feu? 4° le baton, qu’elle a pu prendre la 
dans le tas de bois, pour se frapper elle-m&me? Et c’est elle 
qui a entendu le pas des revenants dans le grenier, devant 
les gendarmes, en criant : N’entendez-vous pas ce revenant 
qui marche la-haut! 


(A satire.) 


D r Ignotus. 
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LES SUGGESTIONS DES FLEURS* 1 ) 


Nous subissons Tinfluence des fleurs a notre insu. Elies nous 
suggerent le sens de la beaute, de la grdce et de la delicatesse 
et nous initient aux arts merveilleux qui embellissent la vie. 
Leurs formes, leurs couleurs, leurs parfums et leurs secretes 
vertus agissent diversement sur nous et plus ou moins forte- 
ment, selon notre sensibilite. Aussi con<?oit-on que les sensi- 
tifs, surtout dansl’etat hypnotique, vibrent sous les multiples 
influences des plantes, avec une tres grande intensite, comme 
le violon sous l’archet. 

C’e^st ce qu’a compris un magnetiseur de Lyon, M. Bou- 
vier. 

11 a etudie sur divers sujets Taction d’un tres grand nombre 
de fleurs et de plantes de nos pays. II a repete ses experien¬ 
ces a des epoques et dans des milieux differents, a Lyon, et 
dans d’autres villes. Des centaines de personnes, appartenant 
a toutes les classes de la societe, ont pu les contrdler. II les a 
renouvelees, pendant sescours de magnetisme, dans unesalle 
ou se trouvaient jusqu’a trois cent cinquante personnes, 
parmi lesquelles bon nombre d’etudiants et de medecins. 

M. Bouvier endort d’abord le ou les sensitifs avec lesquels 
il experimente, soit par le regard, soit par le geste, soil par 
les passes, soit par le commandement, soit par l’enonciation 
d’un simple desir. Puis il met dans la main du sujet la lleur 
dont il veut etudier l’influence. La fleur agit alors suivant sa 
propre vertu. 

Une m&me fleur exerce sur les sensitifs une action identique, 
toutefois avec des nuances dues a leur sensibilite particuliere. 
Ainsi, par exemple, la rosesuggerera toujours la satisfaction, 

(1) 11 serait utile d’^tudier successivemetit, par des experiences sevferes, Faction 
des sons, des couleurs, des odeurs,des impressions tactiles sur les sujets en hyp- 
nose, et de r6unir ainsi les mnt6riaux d’une 6tudc approfondie des sensations. 

E. Mekic. 



678 


UK VUE DU MONDE INVISIBLE 


1’admiration, mais d’une maniere plus ou moins aecentuee; 
la marguerite, le recueillement, la priere, mais tandis qu’un 
sujet ne mettra qu’un genou a terre, un deuxieme les y met- 
tra tous les deux a la fois, et un troisieme s’agenouillera 
corame sur un prie-Dieu. 

Gertaines fleurs produisent des effets extrSmement curieux: 
le cinematographe seul pourrait en donner une idee; mais 
une fois atteint le maximum d’intensite du mouvement, lc 
sujet reste fige dans sa posejusqu’a ce qu’une autre influence 
lui imprime une autre attitude. * 

M. Bouvier a eludie la plante ou plutdt la fleur dans ses 
divers degres de developpement, e’est-a-dire lorsqu’elle est 
en bouton, dans son plein epanouissement ou au moment que 
les derniers petales tombent et que se forment les fruits. II a 
constate que, dans ces etats suceessifs, chaque lleur agit d’une 
maniere differente, suivant sa forme, sa couleur et sonodeur 
propres. II a constate egalement que certaines fleurs exer- 
cent une action plutot symbolique, d’aulres, esthetique, d’au- 
tresenfin, inedicale. 

i° Symbolisme. — Dans ce groupe, M. Bouvier range la 
marguerite des pres, l’etoile de Nice, le chrysantheme, l’im- 
mortelle, la pensee et l’ephemere. 

Sous l’influence de la marguerite des pres, le sujet s’age- 
nouille, il parait plonge dans une meditation profonde. Si 
on lui met dans la main une etoile de Nice, il reste a genoux, 
mais son attitude se modifie : elle semble indiquer qu’il fait 
une invocation. Si on lui donne une immortelle, il se penche 
vers la terre, comme s’il voulait planter la fleur sur une tombe. 
Le chrysantheme lui inspire le recueillement. La pensee lui 
donne 1’attitude du souvenir et de l’emotion sentimentale : la 
maindroite est a la hauteur de la tfite etla main gauche posee 
sur la poitrine. Quant a rephemere, on dirait que le sujet lui 
demande le pourquoi de sa presence. 

2° Esthetique. — Avec le glaieul il prend une attitude 
meditative tres caracteristique. Selon que la fleur est blanche 
ou rose, la pose diflere un peu. Il en est de mfime si le sujet 
tient un iris mauve ou un iris jaune. Certains Langages des 
fleurs assurent que l’iris est le symbole de la confiance. Les 
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poses du sensitif indiquent justement le eontraire. Dans 
l’antiquite, les personnes dont la chastete etaitnotoire avaient, 
parait-il, seules le droit de cueillir l’iris. 

La rose de Provins provoque radmiration du sujet; la rose 
blanche lui fait prendre une pose contemplative, et 1’oeillet 
blanc semble lui faire dire : Quel delicieux parfum! 

La reine des pres annonce un plaisir delicat. Avec le bluet, 
le sujet incline son buste et sa t&te sur le ctite et l’epaule gau¬ 
dies; la fleur est tenue dans la main droite. Si le bluet est 
rose, il conserve la mime pose, mais il change la fleur de 
main. M. Bouvier se demande si cette difference d’attitude 
n’est pas un effet de polarisation speciale dfi. aux couleurs. On 
remarquera que le bluet rose est place pres de Fceil. Cela in- 
diquerait-il, eomme lecroyaient les anciens, que cette fleur a 
une action sur 1’organe de la vue ? 

La solidage suggere l’extase et la rfiverie. Le sujet, tenant 
la lleur dans la main gauche, se renverse du mfone cdte et 
rejette fortement la tete en arriere. 

3° Medecine. — Les plantes de la troisieme categorie, par 
la diversite des postures et des contorsions qu’elles determi- 
nent, paraissent indiquer qu’elles peuventagir surdifferentes 
parties de 1’organisme eomme agents medicamenteux. 

Ainsi, le phlox exerce une action assez forte sur les 
membres superieurs; le pliytolaque egalement. Cette derniere 
plante agit aitssi sur le tronc et en particular sur les mu- 
queuses. Le sujet se contorsionne. On dirait qu’il est en proie 
a d’affreuses coliques et pret a vomir. Le phytolaque passe, 
d’ailleurs, pour <>tre emetique et purgatif. 

La symphorine en fruit agit sur l’estomac et le ventre: 
l’action est plus accentuee si la plante esten fleurs. La tanaisie 
produit une sorte d’ivresse; le sureau, une action decongeslive 
portant tout specialement sur l’organe visuel. 

La valeriane agit sur le systeme nerveux. Le oou et les 
mains sont contorsionnes. On sait que la valeriane est recom- 
mandee contre l’epilepsie, les convulsions et les fievres 
intermittentes. Son action enivrante sur le chat est connue : 
il se roule sur elle et l’arrose de son urine. 

La verveine parait inlluencer favorablement l’estomac et 
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les intestins. Le coquelicot procure le sommeil. Le sujet 
penche sur le cote semble dormir. Le pavot offiejnal exerce 
encore une action beaucoup plus energique. Le sujet tombe 
presque instantanement, comme une masse inerte. L’ellebore - 
denonce son action nefaste : le sensitif crispe la main gauche 
sur la poitrine comme pour etouffer un feu ardent. 

M. Bouvier a pu con stater ainsi qu’il y avait une correlation 
intime entre les contorsions et la pose definitive prise par les 
sujets, d’une part, et, d’autre part, l’action que produisent ces 
mSmes plantes en fleurs, lorsqu’on les emploie comme medi¬ 
caments. 

II serait a souhaiter que les medecins cherchassent a repeter 
les experiences de M. Bouvier, d’abord pour les verifier: puis 
— au cas probable ou elles seraientreconnues exactes — pour 
determiner avec precision les effets medieinaux des plantes 
dont on ne eonnait pas suffisamment Taction. Les sensitifs 
seraient pour eux de merveilleux instruments d’analyse. 

En outre, M. Bouvier a compare les actions separees ou 
combinees de la musique et des fleurs et est arrive a formuler 
cette hypothese : qu’un rapport tres etroit relie ces deux 
sortes d’action. Ses travaux tendraient done a demontrer 
experimentalement que les formes, les couleurs, les sons et 
les parfums se repondent. 

Dans un m&me ordre d’idees, M. Albert de Rochas avait 
deja observe que les notes de la gamine agissent, les lines, 
sur les pieds, les jambes ou le bassin, les autres, sur le tronc, 
la poitrine, les bras ou la t6te. Apres lui, M. Bouvier a 
remarque, en etudiant les fleurs, des effets semblables. 
Ghacune agirait plus specialement sur un point determine 
du corps et correspondrait a une note. De plus, pour une 
m@me plante, selon que la fleur serait de telle ou telle cou- 
leur, la note serait dans tel ou tel ton. Ainsi, par exemple, 
la rose representerait, suivant qu’elle est rose, rouge, creme 
ou blanche, une meme note dans un ton different. 

En resume, pour M. Bouvier, la fleur est une melodie; sa 
couleur en est la note,et son parfum, seloti qu'il s’exhale plus 
ou moms fortement gr&ee a la rapidite de ses vibrations mole- 
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culaires, constitue sa gam me; le bouquet compose est une 
harmonie. En effet, si on le met dans la main du sujet, celui- 
ci prend, successivement et sans s’arrdter, toutes les attitudes 
que chaque fleur, prise isolement, lui suggere, et cela aussi 
longtemps que le bouquet reste dans ses mains. La serie des 
attitudes epuisee, le sujet recommence, comme si des execu¬ 
tants reprenaient le m^me morceau aussitot termine. 

Avant M. Bouvier, d’autres experimentateurs avaient 
obtenu des resultats analogues. 

Les D rs Bourru et Burot se servaient, au lieu de fleurs, de 
substances toxiques et medicamenteuses. Ainsi, d’apres eux, 
l’essence d’anis donne l’hallucination de saltimbanques que 
le sujet cherclie a imiter, et 1’essence de menthe diluee pro- 
duit chez la femme une hallucination voluptueuse. 

Les experiences du D r Dufour se rapprochent davantage 
de celies de M. Bouvier. Dans sa Contribution a Vetude de 
Vhypnotisme, il relate les effets obtenus avec les feuilles de 
valeriane et de laurier-cerise. 

Sous l’inlluenee de la valeriane, le sujet, parait-il, miaule, 
fait le gros dos, ses doigts forment la grifle par moments; il 
marche a quatre paltes, court sous les lits et les tables, joue, 
comme un jeune chat, avec un bouchon ou tout autre objet 
mobile, se roule a terre, recule et fait le gros dos quandon 
aboie a cote de lui. Il leche sa main, et la passe delicatement 
sur ses oreilles. Si on enleve la valeriane, renchantement 
cesse aussitot. 

Les effets du laurier-cerise sont tout autres. Le sujet change 
de physionomie; il reflechit, il regarde les murs : « C’est la, 
dit-il, qu’il faudrait mettre un Christ... » Il tombe a genoux, 
se frappe la poitrine, joint les mains avec componction et les 
eleve vers le ciel dans une attitude inspiree, remue les levres 
et dit mentalement : « Notre Pere, etc. » 

D’apres le colonel de Rochas, — qui rapporte les experiences 
precedentes dans son livre : Les Sentiments , la Musique et le 
Geste , — le laurier-cerise provoque des idees d’affection et 
de veneration. 11 rappelle que la pythie de Delphes, lors- 
qu’elle montait sur son trepied, tenait un rameau de laurier 
a la main et une feuille de laurier entre les levres: des guir- 



682 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


landes et des couronnes de la m&ne plante 1’environnaient, 

M. Albert de Rochas — a qui je parlais des experiences de 
M. Rouvier — me dit qu’il les connaissait, mais qu’il n’avait 
pas reussi a les reproduire. Cependant il decrit, dans le 
livre que je viens de citer, des experiences a peu pres sem- 
blables. 

« Sous l’influence de la graine d’ellebore, dit-il, Benoit 
(c’est le nom du sujet) distribue des conseils aux uns et aux 
autres et se trace k lui-meme un plan d’existence. » L’essence 
de rose fait naitre des idees amoureuses; le bouton d’or pro- 
voque le rire; la lavande et le benjoin, l’extase. 

Quoi qu’il en soit des curieuses experiences de M. Bouvier, 
il serait utile, voire necessaire, de les repeter. Comme les 
medecins, les artistes retireraient quelque avantage de cette 
etude : nul doute que la variete, la richesse et l’originalite 
des attitudes et des expressions ne leur fussent d’un precieux 
secours dans 1’etude et la pratique de leurs arts. 

La Revue Blanche du i er fevrier. 

Jacques Brieu. 

P.-S . — Pour eviter toute possibility de suggestion et 
d’autosuggestion, voici, selon nous, comment il conviendrait 
de proceder : 

Envelopper chacune des lleurs qui doivent etre l’objet de 
l’expcrience, d’un papier de meme couleur; placer ces petits 
paquets, ne portant aucune indication sur le contenu, dans 
une corbeille ou sur une table, et les fa-ire meler par une per- 
sonne autre que le sensitif et le magnetiseur. Faire prendre 
ensuite, par le sujet lui-meme, chacun de ces petits paquets: 
noter soigneusement, pour chacun d’eux, tous les gestes et 
toutes les attitudes du sujet; nuineroter au fur et a mesure 
les paquets; renouveler enfin l’experience, d’abord avec le 
meme sujet, puis avec d’autres, pour s’assurer si les attitudes 
sont toujours les imhnes, et en noter, s’il y a lieu, les varia¬ 
tions (i). J. B. 

(1) Extrait de la Revue Le Mouvement psychique, dirigee par M. Jacques 
Brieu, avec une grande impartialite E. M. 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 

(Suite.) 


IV. — Origin© des Anges 


Mon Dien, tous avez dit et ils 
out 6t6 fails! 


Dieu voulant realiser cequ’il avail coneu dans son eternelle 
pensee, pour manifester sa gloire a des Gtres capables d’en 
augmenter l’eclat par leur existence active, il Lui plut de 
tirer du neant c’est-a-dire hors du non-6tre, trois categories 
de creatures : la creature spirituelle, la creature materielle et 
la creature liumaine qui est l’union, le compose des deux 
autres. 

Chacune de ces categories est, en elle-meme, tout a fait 

naturelle» puisque toutes trois ont leur nature propre. La 

creature materielle est tellement naturelle qu’on l’appelle 

simplement la nature : C’est l’univers avec ses astres, c'est 

surtout la terre et ses regnes gradues. A son tour, nous nom* 

mons nature huinaine la creature speeiale qu’est i’homme. 

Les Anges constituent la creation spirituelle, dite snrnatu- 

relle, parce que leur nature surpasse la ndtre en perfection, 

en dignile, en elevation. 

* 

L’Ecriture sainte designe la creation des Anges sous le nom 
de del , et l’ensemble de la creation corporelle sous celui de 
terre la ou il est dit que dans leprincipe Dieu crea le del et 
la terre. La Genese ne nous revele pas si Dieu a observe, 
dans la creation des Anges, une succession periodique 
comme celle qui est exposee pour la creation de 1’univers. 

Que les Anges aient ete crees dans le temps, c’est certain; 
c’est meme de foi et par consequent tres digne de notre rai- 
soii: car avancer qu’ils ont ete crees hors du temps, revien- 
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drail a soutenirqu’ils n’ont pas etc crees du tout, puisqu’alors 
ils seraient eternels. Or, Dieu seul est sans commencement; 
et de m6me que l’eternite est son partage exclusif, ainsi le 
temps est le propre des creatures. Acte pur, Dieu est immua- 
ble quant a son activite infiniment simple aussi bien qu’en 
son litre, et c’est la l’eternite. Le temps lui, est un accident 
de la creature, laquelle commence d’abord a exister et mar¬ 
que ensuite la duree de son existence par la succession de ses 
operations ou de ses transmutations. Les Anges sont done 
eux-mGmes soumis aux lois du temps, bien que d’une maniere 
plus excellente que les autres creatures. 

Mais leur creation a-t-elle precede celle de la matiere, 
a-t-elle eu lieu en mSme temps que celle du monde visible, 
ou les anges furent-ils crees apres eelubei? — La suremi- 
nence de l’esprit qui est forme, sur la matiere, qui demande 
a Stre formee; la deslinee du monde, berceau de l’homme qui 
etait appele a combler le vide laisse dans le ciel par la defec¬ 
tion des anges rebelles; surtout la spirituality du Createur qui 
parait rendre plus convenable a notre philosophic, qu’il ait 
commence par donner a sa gloire de purs esprits, sont autant 
de raisons pour nous porter a croire que la creation du ciel 
a precede celle de la terre; et telle fut en effet 1’opinion de 
saint Gregoire de Nazianze. — Saint Thomas d’Aquin, sans 
oser trop contredire cet autre grand docteur, prelere que le 
monde invisible ait ete cree en meme temps que le notre : 
« Le premier mot de la Genese, Au commencement Dieu crea 
le ciel et la terre, ne serait pas vrai, dit-il, si avant cela Dieu 
avait cree autre chose; done les Anges n’ont pas ete crees 
avant la nature corporelle. » Nous ajouterons qu’ils n’ont pas 
ete crees apres, attendu que toute l’ceuvre de la creation se 
termine par l’homme avec le sixieme jour. 

Un peu plus tard, le concile de Latran est venu trancher 
la question en ces termes : Dieu a cree ensemble de rien, 
des le commencement du temps, Vune et Vautre creature, la 
spirituelle et la corporelle, e’est-a-dire Vangelique et la mon- 
daine, et ensuite il a cree la creature humaine , comme etant 
constitute par Vesprit et par le corps . 

C’est de foi, les esprits et les corps sont sorlis du neant en 
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meme temps, sous la main tie Dieu, verite qui preconise admi- 
rablement entre ces deux categories d’6tres, leurs rapports 
reciproques, principal objet de la presente etude. Si de la 
m£me parole, le Tout-Puissant a cree ensemble et en m6me 
temps ces deux mondes, c’est qu’Il desirait qu’ils eussent 
entre eux correlation et qu’ils cooperassent l’un par Taut re a 
sa gloire; non comme si les Anges ctaient crees pour notre 
monde, mais parce que le monde a ete fait par Dieu pour etre 
gouverne et adininistre par les Anges sous ses ordres. 

Au commencement Dieu crea le ciel et la terre. Le ciel etait 
serein et resplendissant, a la fois cree etordonne; des mil¬ 
lions de milliards ^Intelligences en autant d’especes distinc- 
tes, parfaitement determiners, definilivement achevees. Mais 
la terre etait informe et nue, et les tenebres etaient sur la 
face d’un abime : Voila, 6 esprits purs, agiles et subtils, le 
chaos en presence duquel son Createur vous a cree, et qu’il 
livre a votre habilete; obscur melange de tout ce qui est 
matiere, comme mfile a dessein pour eprouver les puissances 
creees et voir si elles sont bonnes; amalgame desesperant 
fait de materiaux multiples, petri de toutes substances mate- 
rielles viviliables ou non et d’elements varies a l’intini; goutte 
gigantesque enfin d’ou suintera l’univers, ou tout existe en 
germe, mais ou ricn n’est sensible faute d’apparence. 

Le souverain Architecte a fourni le materiel etles ouvriers. 
Ceux-ci deja font jaillir de toutes pieces le temple somptueux 
ou l’on viendra l’adorer et qui s’appelle la nature; mais rien 
lie sera fait sans Lui; son pouvoir createur et conservateur, 
et les droits de sa providence seront sauvegardes. 

Mais au premier jour Dieu dit, que la lumiere soit et la 
lumiere fut. Et c’est precisement alors qu’il cree les Anges, 
les Anges que Mo’ise cache sous les voiles de la lumiere. Les 
Anges sont toute lumiere parce qu’ils sont toute vie. II y a la 
lumiere materielle et la lumiere spirituelle; Dieu les evoque, 
en mdme temps, et l’une s’empare de l’autrepour dissiper les 
tenebres de l’abime et dem&ler le chaos. 

Oh! puissance inlinie du Createur qui n’efit qu’a pronon- 
cer une seule parole pour faire de rien et dans le meme ins¬ 
tant deux mondes incommensurables si opposes dans leur 
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essence et leur nature, bien que constitues en vue de s’unir 
sans se confondre, en vue d’associer leurs operations distinc- 
tes dans lesdomaines de l’operation divine! 

Or dans ces deux creations simultanees qui en somme n’en 
font qu’une, la priorite originelle des anges a ete observee; 
car s’ils ont ete crees avee le monde universel, ils ont du 
moins ete predestines avant lui. Pour saisir ce mystere, on doit 
savoir que de toute etemite Dieu a projete ce qu’il creerait 
dans le temps, preconcevant ses creatures dans l’ordre de 
leur sureminence; et que la primaute qua une creature sur 
une autre s’evalue d’apres la dignite de sa vocation au service 
de la gloire de Dieu. Les anges glorilient certainement Dieu 
mieux que ne le font les corps! 

D’ailleurs les corps son-t subordonnes aux anges. Done, 
dans la souveraine idee du Createur, les anges ont ete precon- 
qus avant les corps et cela selon l’exemplaire de la creature 
que Dieu a con?ue avant toutes les autres, a cause de l’excel- 
lence incomparable de cette creature etla perfection supreme 
avec laquelle elle repond au but de la creation, e’est-a-dire 
a la glorification du Createur par la ressemblance active et 
l’union la plus etroite possible avec Lui. J’ai nomme la tres 
sainte llumanite du Verbe incarne; divine Humanite qui en 
Jesus-Clirist est Farchety pe de fhomme, des anges et de tout 
l’univers, parce (jue Jesus-Christ raison et tin de tout ce qui 
existe est aussi le centre autour duquel tout gravite, Lui la 
sagesse infinie qui elle-m6me raconte ses sublimes prerogati¬ 
ves au chapitre xxiv de l’Ecclesiastique : C'est moi qui de 
la bouche du Tres-Haut suis sortie engendree la premiere 
avant toute creature... Des le cominencemcnt et avant les 
siecles, fai ete creee, etc., etc. 

L’Ame adorable de notre divin Sauveur est le module du 
ciel, son Corps intiniment saint est le module de la lerre; I’Hu- 
manite de Jesus-Christ est le type de l’homme, et l’union 
hyposlatique du Verbe avec la nature liumaine est en quelque 
sorte imitee par l’association que la nature angelique a con- 
tractee avec l’univers. 


Alfred Van Mons. 
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UNE POSSESSION DIABOL1QUE 

COMPLIQUEE DE MAGIE EN AUVERGNE 

(Suite.) 


Mais laissons la parole a l’exorciste, dont le manuscrit nous 
sera d’un grand profit, quoigu’il ne puisse pas etre mis en 
parallele avec les Memoires duP. Surin sur un cas analogue, 
pour la finesse des observations psychologiqu.es. 

« Elle a franehi des espaces qu’il est impossible a n’importe 
quelle fille de franchir. Elle a saute du haut de la fenetre de 
la chambre de la cure, pour fuir l’exorcisme. Et ce qui en 
fait le merveilleux, c’est qu’elle n’a pas trebuche, ni ralenti sa 
course. Elle a franehi des murailles assez hautes pour qu’un 
sauteur (aujourd’hui on dirail.un clown) n’osat l’entreprendrc. 

On l’a vue traverser des eombles de neige nouvellement 
entassee sansqu’clle s’enfongat et avec la incme vitesse qu'un 
homme mettrait a parcourir le mcme espace en bon chcmin, 
et cela apres avoir eprouvc neuf saignees tres considerables 
et fait une forte maladie a laquelle personne n’a rien comm 
et encore apres avoir pris des bains ti es frequents et tres longs. 
Plus d’une fois nous l’avons empechee de se precipiter du 
haut de la tour du chateau de M. de Saint-Clement, a Saint- 
Jean de X— nous protestant toujours qu’elle voulait sauter, 
assure© qu’elle ne se ferait aucun mal. Elle agravi ou plutot 
franehi une douzaine de marches d’un escalier, car elle s’est 
trouvee dans l’espace du temps qu’on mit a ouvrir une porte 
tres libre et avec toute la vitesse possible, a la porte d’une 
chambre qui est encore eloignec dc l’escalier d’une quinzaine 
de pieds (5 metres). Nous avons toujours cru qu’elle avait etc 
enlevee et transportce. Elle n’a pas su nous dire autre chose 
sinon qu’elle s’etait trouvee la sans savoir comment cela s’etait 
passe. AX..., elle a passe par un treiliis en fer haut de rez- 
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de-chaussee, d’environ huit a neuf pieds sans se faire lc 
moindre mal, pour fuir l’exorcisme et cela encore sans savoir 
elle-meme comment. » Puis il dit que cette marque est corro- 
boree par les suivantes : « Les autres confirmeront et conver- 
tiront en certitude. » 


2° Marque appliquee 

Parler differentes langues sans les avoir apprises, est une 
autre marque de possession diabolique. Elle s’applique encore 
a Maguerite sans qu’il soit possible de ie contesler; car si elle 
neparlaitpas toujours en latin, engrec, en turc, en allemand, 
en italien, en hebreu, comme les possedees de Loudun, elle 
repondit toujours fort h propos aux interrogations latines et 
parla plusieurs de ces langues. 

« Elle nous a debite, continue l’exorciste, quelques phrases 
grecques et italiennes..., quelques phrases allemandes. Elle 
a trace infinite de mots grecs et ecrit m6me des billets en 
entier (en grec). C’est. bien assez pour une personne qui ne 
sait ni lire ni ecrire. Gonstamment (r), elle nous a repondu, 
interrogee en latin, quelques phrases qu’on Jui ait adressees, 
et souvent meme en latin. A notre demande pourquoi elle ne 
parlait pas toujours et correctement latin, il nous a ete 
repondu qu’un demon muet etait attache a la langue de la 
creature pour empeeher les autres de parler, de crainte qu’on 
ne crut la tille possedee (de plus on Ini avait reeommande 
de ne pas avoir de conversations avec les latins). » 

Rappelons quelques-unes de ses phrases latines : Cog'is me 
exire? eh bien! laisse-moi aller foras. — Discas linguam 
tuam. — Caret caractere sacerdotali. 

« Voici, dit ensuite l’exorciste, encore quelques reponses 
qu’elle nous a donnees dans d’autres circonstances; je ne 
rapporterai pas tout : c’est trop long et m^me impossible : 
Evolve rnysteria iniquitatis. Non evolvet. — Confusus est 

(1) Cette phrase rappellc celle-ci du P. Surin : « D’abord que je fus arriv6 a Loudun, 
j’interrogeai les possedees en latin et elles me repondirent en fran^ais justement 
a mes interrogations. » 
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ecclesia (nom donne a l’exorciste par derision). Qnis prohibet 
ne D'Episcopus committal nobis facultatem te ejiciendi? — 
Ton grand G... de la cathedrale. — Hoc sufficit. — Gela suffit 
pour toi, mais pas pour moi: tu en as bien assez pour con- 
vaincre ton episcopus, et malheureusement pour moi! — 
Sedeat creatura. — Je ne suis pas fatigue, je promene tou- 
jours. — Quando requiescis? — Je ne sais pas te le dire : c’est 
long, c’est long! —In scecula sceculorum ostendet ne Deus 
„misericordiam improbis? — Jamais, non. Ges paroles me font 
souffrir. — Deus est omnis misericors. — Je ne m’y attends 
pas; il n’y en a point pour moi. — Peccatores in via possunt 
ne expectare illam misericordiam? — Doemones non posse 
sperare illam, peccatores posse. — Recede, etc . — Dans trois 
ans. — Inter duos hostes ex adverso, unus necesse est confun- 
datur, alter vero victor sit. — C’est ce que tu viendras a bout de 
faire. Mais en attendant je souffre; mais ea me plait. — Quis te 
creavit? Ici c’est male)actor creaturce; mais ce n’est pas le 
premier qui m’a cree, vois-tu. — Si scires donum Dei, pceni- 
tentian ageres . — La plus grande penitence sera pour le 
dernier : peccatum grandissimum commisit creatura, Deo 
liberari non potest. — Oui, trop grand pour elle, elle ne te le 
dira jamais. — Car non recedis? —Parce que je suis lie par 
le pouvoir des malfaiteurs. — Qua? sunt tua ligamina? 
— Chirographa, gladium, cordce, annulus, crumena (une 
bourse). 

Une autre fois elle transcrivit en grec sans avoir pris la 
peine de la regarder, une phrase en grec eomposee de deux 
lignes ecrite par 1’exorciste. Elle renversa mfime les lignes pour 
montrer qu’elle n’avait pas besoin de les voir. — On se sou- 
vient de ces mots latins echappes a la possedee : imperat cor 
Jesus, je ne puis plus rester. (Plaise a Dieu que la consecration 
recenle et solennelle de l’univers au Sacre-Cceur de Jesus sur 
1’ordre de Leon XIII, produise, dans le monde entier, le m6me 
offet contre ces esprits de malice contre lesquels le meme 
pape a tant multiplie les priereset les formules d’exorcisme!) 
Un jour que M. Ie cure exhortait le pere de Marguerite a 
venir se confesser, la jeune tille entrant en fureur, s’ecria a 
deux reprises : Adveniet pater creaturce tribunali pceni - 
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tentice? Non adveniet, non ibit pater pnellce tribunali tuo 
(elle se tourna alors vers le pretre les yeux pleins de fureur). 

Voici quelques fragments des phrases qu’elle a prononcees 
en grec ou eerites en caracteres grecs, toujours d’apres le 
manuserit de M. E... : 


PlTjEW 2sov, 

A eye spot Aatpoves ©uovto?. — I e«e«u<; suTtvotyaro; xat etektxoituj. —NOUS 
soussignes : ^a^yua-;rcr, xu?e Kat? (i). Etily a unefoule de billets de 
ce genre conserves dans le manuserit et qui sont Foeuvre 
personnelle de Marguerite. Nous croyons la demonstration 
suffisante : en voila bien assez pour prouver que Marguerite, 
sans aucuneconnaissanceprealable, a compris ou parle plu- 
sieurs langues etrangeres et notamment le latin avec une 
grande precision. 


3° Marque appliquee 


Passons au troisieme signe de la possession : revelation de 
ce qui se passe a de grandes distances sans que le liasard 
Fexplique, ou des choses naturellementinconnaissables pour 
Fhomme. 

Deux fois de suite, a une heure de la nuit assez avancee 
pour qu’on ne put pas avoir raisonnablement l’idee que les 
exorcistes fatigues fussent encore sur pied (c etait de onze 
heures a minuit), la possedee a su le moment exact de la 
redaction d’un rapport fait sur son etat a Fautorite diocesaine. 
Elle s’est levee et a affirme le fait devant plusieurs person- 
nes a la meine heure; elle en a fait le reproche aux exorcistes 
soit en ce moment, soit a leur retour : « Le demon ne pou- 
vait mieux preciser. » 

Et quelque temps auparavant elle n’avait pas hesite davan- 
tageareconnaitredans M. E..., unnouvel exorciste venupour 


(I) C’est le nom du cure de la jcune fille, M. B..., qui ne se rendit qu’ii la der- 
niferc heure a 1'evidence de la possession : ce qui n’estpas plus fait pour inflnner 
la these que nous dGfendons que I’incr6dulit6 de saint Tliomas deposee sculement 
au contact des plaies heantes du Christ rcssuscit6. Bien loin de nuire a noire 
cause, ce fait lui donne plus d’autorit^. 
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la tourmenter, disait-elle, quoique «la lille n’en pfit rien savoir ». 
« Loin dc se rendre a la cure, dit encore l’exorciste, elie alia 
a l’assemblee, protestant a la maitresse (une de ces religieu- 
ses qui ont rendu tant de services dans la contree sousle nom 
debesHespour l’inslruction et 1’education des enfants dansles 
moindres villages) que j’etais venu pour l’interroger; elle 
disait qu’elle n’irait jamais a la cure. » Comment demfiler au 
milieu de plusieurs confreres le prctre charge des exorcismes 
par Monseigneur, et surtout comment savoir naturellement 
qu’il y avail eu delegation? M. E... n’en avait rien dit pas plus 
que M. le Cure. 

« A troisou quatre reprises elle a revele a la iille destruc¬ 
tion, qui nous en avertit, tout ce qu'il pouvaii y avoir de 
cache dans sa conscience, toutce qu’elle avait fait pendant sa 
vie. Elle a reproche a un jeune homme arrive depuis peu au 
moins de cent cinquante lieues, tout lc mal qu’il avait fait. 
Entre autres choses... elle lui reprocha d'avoir vole vingt 
livres de poisson au fond d’un sac... pour se compenser d’un 
objet qu'on lui avait pris (un sac de militaire qui renfermait deux 
chemises). Ce jeune homme ne voulut rien avouer devant ses 
parents, mais il nous assura en particulier qu’il n’y avait 
aucune circonstance qui ne ffit vraie. 

Elle a fait egalement l’histoire complete de la vie d’un 
jeune homme de Lan... qu’elle voyait pour la premiere fois. 
(Entreautres details elle lui rappela que la veille, an P..., il 
avait & son depart, touche la main, en [signe d’adieux, a une 
jeune lille...) S’il est necessaire d’avoir l’attestation du jeune 
homme, je me fais fort de l’avoir. A un autre que je connais 
parfaiteinent comme voisin de ma maison natale, elle a fait 
le portrait complet de ce qu’il etait. Au P..., elle a devoile a 
une lille tout le mystere de ses affections pour un jeune 
homme, lui a donne la facon et l’iiabillement de ce jeune 
homme, sa profession. » 

Mentionnons encore la revelation qu’elle fit au P..., a 
M ,le Gratusse des peines considerables que ressentait M. le 
Cure en ce moment par suite de quelques dissentiments 
survenus entre lui et sa famille qui etait venue le voir la 
veille. Tout se trouvait exact, dit notre rapporteur. « Elle a 
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reproche, continue ce dernier, a M. B..., cure de B..., d’avoir 
eu une altercationencheminavecle conducteur delavoiture. 
Nul autre que lui et le conducteur ne pouvait le savoir eii ce 
moment-la. Elle nous a reproche des choses tres secretes de 
notre vie passee, jusqu’a des illusions nocturnes. (Admirons 
en passant, la simplicity de l’exorciste ; ce n’est pas ainsi que 
l’on ecrit quand on veut en compter au public, pourlequeldu 
reste il n’avait peut-etre pas ecrit). Sou vent elle assurait a 
son cure la visite de son pere ou la mienne pour tel jour, 
d'apres notre dessein. L’evenement ne l J a presque jamais 
demen tie. Si nous n’y sommes pas alles, nous en avions au 
moins le dessein. Elle a toujours su le jour que nous nous 
etions confesses et m6me quel etait celui qui y avait passe 
le premier, quoique ee ne fut pas a X... (paroisse natale de la 
possedee). 

Pendant trois fois, avant la publication de ces faits par les 
journaux, elle nous a assure la defaite des Polonais... Une 
fois elle nous a nomine Pendroit de leur defaite. 

Elle a dit un jour a M. Gard... : ton episcopus t'a ecrit au 
sujet de ton changement; tu n’as recu ta lettre qu’aujour- 
d’hui a telle lieure (alors elle entra dans beaucoup de 
details sur Saint-Ber...). » 

De l’assemblee, elle voyait tout ce que faisait son cure. 
« Ce b... de noir, disait-elle, fait tout ce qu’il peut pour me 
faire souffrir. II lit son Eeriture, a cause qu’il sait que c’est la 
parole de son maudit Christ, et encore son Imitation. Si 
encore il se contentait de cela; mais il cherche dans d’autres 
livres a connaitre ce que je suis. Elle ne s’est jamais trompee 
de moment: la maitresse le communiquait ensuite a M. le 
Cure.» 

Elle devoila les contradictions eprouvees par un ecclesias- 
tique et venant dela part del’autorite episcopate. L'ecclesias- 
tique avoua que lout etait vrai. « Elle. a de voile aussi a une 
infinite d’autres personnes des choses qu’elles nous ont 
assure 6ire veritables. » Ici 1’exorciste rapporteur dit qu’il 
pourrait allonger le recit de ces faits curieux, mais qu’il le 
croit inutile pour afiermir une these deja fortement eta- 
blie. 
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Deux faitssaillants sont pourtant a noter encore. 

Elle dit a une femme desolee de la mort de sa fille : « Ta 
fille vient de mourir; mais ne te livre pas au chagrin : nous 
avons bien ete aupres d’elle pour la tenter, mais helas! inuti- 
lement. Ta fille est au nombre des elus. — Cette fille ne pou- 
vait nullement savoir la mort: elle n’etait morte que pen¬ 
dant l’exorcisme. » 

Le second fait est plus curieux encore : c’etait au moins 
un r6ve extraordinaire qui se trouva d’une parfaite exactitude. 
On a beau dire aujourd’hui que ces sortes de phenomenes 
sont des hallucinations telepathiques vraies, on n’explique 
pas cette coincidence frappante qui existe entre le rfive et 
la realiteconsideres jusque dans leurs plus minimes circons- 
tances. Mais laissons la parole a notre venere rapporteur, 
dont nous ne faisons guere que mettre en ordre et au point 
les memoires, corame le solitaire qui mit en ordre les memoi- 
res du P. Surin sur les dtables de Loudun. 

« J’ai vu, dit-elle (c’etait ce qu’elle appelait un r6ve, ce qui 
prouve qu’elle ne cherehait pas a se mettre en evidence en 
s’attribuant de veritables visions), la fille de M. le Cure 
(c’etait la domestique du cure de la possedee) tres malade 
dans son lit; au pied de son lit etaient Marie JB... avec la 
Gal..., maitresse d’ecole qui lui disait des paroles de conso¬ 
lation. Au milieu de la cuisine, je voyais Marie Meys... et 
Marie Veis... Sur le buffet etait appuye Jean-Pierre Val... 
dit Bayardon. Tons etaient dans une profonde tristesse. Tout 
a coup j’ai vu entrer dix taureaux furieux qui vinrent se jeter 
les uns sur elle, les autres a ses cotes; et ilsla suffoquaient. 
Ceci me causa une grande frayeur. Personne ne se mettait en 
peine de cela ; on semblaitm^menepas s’en apercevoir, jus- 
qu’aceque M. le Cure arrivant en mit huit en fuite. Les deux 
autres ne firent que lever la t&te; ils s’approcherent encore 
plus d’elle etla suffoquaient encore davantage. M. le Cure tout 
triste s’appuya sur son chevet et parlait a sa fille. Mais il 
paraissait fatigue de ce qu’elle lui repondait. Neanmoins 
paraissant apres quelque temps plus content, il leva la main 
sur sa fille et en ce moment les deux taureaux prirent la 
fuite. La fille me parut alors plus contente et de cet etat de 
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mort ou 1’avait mise la suffocation des taureaux, elle passa 
dans un etat de vie. 

Nous assurons que ceci n’est pas un r6ve, mais une narra¬ 
tion exacte de ce qui se passa ce soir a X..., a la cure, 
exceptees les eirconstances des taureaux qu’on ne vit pas et 
de l’etat de vie ou passa cette fille, car elle mourut, Mais 
ces dernieres peuvent s’interpreter. Toutes les autres circons- 
tances etaient les memes et les memes personnes ci-dessus 
nominees s’y trouvaient et a la meme place designee. 

Ce qui fait croire que eet etat de mort doit s’entendre de la 
mort de V&me, et que ces taureaux n’etaient que des demons, 
c’est que cette fille etait desesperee et qu’il fallut beaucoup 
d’exhortations pour rappeler sa confiance en Dieu. La pos- 
sedee qui etait a N..., sefut a peine levee qu’elle s’empressa 
de raconter son r6ve a M. le Vicaire, lui assurant. que la fille 
de son frere etait morte. C’etait la pure verite. On ne fait 
guere de r&ves semblables. » C’etait done une vision. 

ArrGtons-nous ici; car la liste des faits de connaissance 
des objets lointains est assez longue pour qu’il soit superflu 
de l’allonger. On a meme remarque que les pensees les plus 
cachees avaient ete devoilees par Marguerite en plus d’une 
circonstance, bien que le proces-verbal ne parle pas comme 
le fait celui de Loudun, d’ordre mental donne au demon : 
obedias ad mentem. C’etait arrive pour la fille d’mstruction : 
« Elle revela a la fille destruction, qui nous ep avertit, tout 
ce qu’il pouvait y avoir de cache dans sa conscience. » Les 
choses tres secretes de la vie des exorcistes connues et 
publiees par Marguerite ainsi que la connaissance qu’elle 
avait de plusieurs visiles uniquement projetees et « d’apres 
notre dessein » sans qu’aucune manifestation exterieure de 
ces projets efit pu la mettre sur la voie ; voila encore des 
phenomenes curieux de connaissance superieure a la science 
humaine, surtout a cette epoque ouiln’y avait pas de commu¬ 
nication telegraphique ou teleplionique. On ne regrette ici 
qu’une chose : c’est que M. le rapporteur n’ait pas mis assez 
en relief et cite en plus grand nombre des faits si extraordi- 
naires. On n’a pas oublie de le faire a Loudun; et nous restons 
convaincu qu’il y avait aussi a cueillir dans les paroles de 
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Marguerite, une ample moisson de ces faits de connaissance 
de la pensee interieure, La preuve de la possession en rece- 
vrail une nouvelle et puissante vigueur. Mais telle qu’elle 
est, eette preuve nous parait plus que suffisante, quoique 
nous n’ayons pas l’intention d’aller aussi loin que le faisait 
Mgr l’eveque de Nimes lorsqu’il vit obeir la sceur dela Croix, 
a un ordre qu’il lui avait intime en grec : il fallait 6tre athee 
■oufou, disait-il, pour ne pas croire a la possession de cette 
lille. 

, Nous avons vu que plusieurs impies rebelles jusque-la aux 
sollieitations de la gr&ce du Jubile, se sont convertis apres 
avoir assiste a une ou deux seances d’exorcisme. On peut 
croire qu’ils avaient ete bouleverses en voyant la possedee 
lire dans leur interieur comme dans un livre. Mais le manus- 
crit n’entre pas dans ces details. D’ailleurs, le demon, sans 
revelation, ne peut connaitre la pensee qu’aucun signe ne 
■trahit. 


(A suivre.) 


Abbe T. 
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VARlfiTES 

(La Lumiere, mars, 1901) 


R$VE REALISE 

M. Jary raconte qu’Anna, la petite fille 3gee de 10 ans de 
M. F. Jungnickl, a Ladung (Bohthne), disparut le 10 aout 
vers trois heures de Tapres-midi et ne put Stre retrouvee mal- 
gre des recherches faites pendant toute la nuit. Le lende- 
main, vers quatre heures du matin, le grand’perede la petite 
Anna se coueha, mais se reveilla au bout d’une demi-heure 
racontant qu’une forme blanche lui avait decrit en r£ve Ten- 
droit oil avait peri Anna. 11 prit aussitdtun Mtonlong de deux 
metres etdemi, muni a son extremite d’un crochet, et en com- 
pagnie de plusieurs personnes se rendit a un etang eloigne 
d’environ un demi-kilometre, et a un endroit donne plongea 
son baton dans l’eau et retira le cadavre de la petite Anna. 

(Zeitsclir. f. Spirit., i er sept. 1900.) 


IL NE FAUT PAS PLAISANTER AVEC LA MORT 

En mai i885, un fait tres curieux se produisit a Bretten. U 11 
horame d’un certain &ge alia visiter un de ses amis qui etait 
charge de dresser la liste des deees. II prit une plume et pour 
plaisanter ajouta son nom a la liste et rentra.. Quelques 
heures apres il etait mort, frappe d’apoplexie. 

(M. Perle, Zeitschr./. Spirit., 28 avril.1900.) 


VOYAGE A DEUX DANS VAUTRE MONDE 

Il y a quelques annees un meunier, nomme Pichler, tomba 
gravement malade; on dut arreter le mccanisme du moulin. 
Il etait minuit. Le malade paraissait assoupi. Un silence de 
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mort regnait partout, sauf quelques cris de hiboux venus de 
la for£t voisine. Subitement on entendit a la fenfitre une voix 
dire : « Frere, viens, notre temps est tini. » Tous les assis¬ 
tants furent etonnes, d'autant plus qu’on se trouvait au pre¬ 
mier etage, mais ils le furent bien plus encore lorsqu’ils 
eonstaterent que Pichler etait mort. A larnSme lieure mourait, 
a une grande distance de la, le meilleur ami de Pichler. 

(M. Pekle, Zeitschr. f. Spirit ., 28 avril 1900.) 


LES DES DE LA MORT A BERLIN 

Parmi les collections du chateau royal de Berlin se trouvent 
deux des a jouer qui n’ont rien d’extraordinaire quant a leur 
aspect, mais qu’on appelle les « des de la mort » pour la 
raison suivante : sous le grand electeur de Brandebourg, un 
assassinat commis a Berlin fit grande sensation; il s’agissait 
d’une jeune fille tres belle, courtisee par deux soldats qui 
furent aussitot arrdtes. L’un d’eux, Ralph, avaiteffectivement 
commis le crime par jalousie contre son camarade Alfred, 
visiblement favorise par la jeune fille. La question appliquee 
aux deux soldats ne put rien en tirer. Le tribunal etait per- 
plexe, les deux soldats ayant ete vus tous deux le soir du 
crime pres de la fontaine ou l’assassinat eut lieu. Alfred ne 
nia pas avoir parle avec la jeune fille, et affirma qu’il l’avait 
quittee amicalement.. Ralph niait tout. Le prince electeur 
decida de s’en remettre au jugement de Dieu; les deux soldats 
devaient jouer leur mort aux des; celui qui jetterait le plus 
petit nombre serait considere comrae l’assassin et execute. Le 
prince electeur assista en grand apparat a la scene. Ralph, 
l’assassin, prit en riant les des poses sur un tambour et jeta 
deux six. Les assistants se regarderent, car unaninement on 
prenait pour innocent le pauvre Alfred. Celui-ci tomba sur 
ses genoux, adressa une priere au ciel et se leva en s’ecriant: 

« Dieu tout-puissant, protege-moi, tu sais que je suis inno¬ 
cent. » II jeta les des plein d’esperanee et avec tant de force 
que l’un d’eux se divisa en deux fragments ; le de restc entier 
marquait 6, les fragments de Tautre de marquaient 6 et 1 , ce 
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qui faisait en tout i 3 . Toute l’assistance etait emerveillee, mais 
1’etonnement arriva a son comble lorsqu’on vit tout a coup 
Ralph s’afFaissefr comme frappe de la foudre. On eut beau- 
coup de peine a le ramener a la vie; des qu’il eut repris con- 
naissance, il avoua son crime. Le prince electeur etait tres 
touche : Dieu avail sauve l’innoeent. 

(Zeitschr. J. Spiritismus, ionov. 1900.) 


UN EPISODE DE LA VIE DU ROI JOACHIM MURAT 

En 1810, sous le regne de ce prince, le celebre ministre de 
la guerre Christopher Saliesti, mourut a Naples. II etait aussi 
chef de radministration de la police, et avail de nombreux 
ennemis que l’on soupgonnait de l’avoir empoisonne. Joa¬ 
chim Mural qui depuis longtemps ambitionnait la conquete 
de la Sicile, alors en la possession de l’Angleterre, ne pouvait, 
malgre ses recherches, trouver la carte avec le plan d’attaque 
et de siege qu’il avail conliee a Saliesti. 

II y avait a cette epoque a Naples un medium ayant le 
pouvoir d’evoquer les morts et de les faire apparaitre : une 
dame de la cour tres pieuse et estimee de tous, affirmait avoir, 
par l’entremise de cet liomme, vu sa mere qui etait morte 
depuis longtemps et avoir cause avec elle, 

Un moine capucin age, de la noble famille des Palmieri, 
disait avoir parle a un de ses cousins. Nombre d’exemples 
analogues avaient cause dans la ville une veritable sensation 
et etaient connus du roi qui se rendit chez le medium dans 
l’espoir d’apprendre ou etaient caches les precieux documents. 
Le prince fut regu par un liomme de taille moyenne, d’aspect 
austere; s’inclinant profondement devant le souverain, il lui 
demanda ce qu’il voulait. Murat lui expliqua le but de sa 
visite et ecrivit sur un morceau de papier le nom du baron 
Saliesti qu’il desirait voir. Le vieillard fit monter le roi au 
premier ctage dans une chambre entierement drapee de noir, 
et lui dit d’attendre que l’apparition se montrdt. Joachim 
s’assit, examinant la chambre qui n’avait rien d’extraordi¬ 
naire quesa tenture noire. Un rideau epais et long semblait 
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dissimuler une porte et une fen£tre. Apres quelques minutes, 
un leger bruit derriere ce rideau attira 1’attention du roi qui 
vit l’etoffe se soulever lentement, laissant voir une fenetre 
garnie de barres de fer derriere laquelle apparut gradueilement 
la forme de Saiiesti. Sans hesitation, le ministre indiqua au 
prince Fendroit oil se trouvaient les documents, ajoutant 
qu’il fallait se hitter. La conversation se prolongea, rnais le 
roi ayant fait des questions sur la destinee de lAme apres la 
mort, la forme de Saiiesti devint moins nette, et disparut 
entierement; une main invisible baissa le rideau. 

Le lendemain Joachim lui-m6me ehercha les precieux docu¬ 
ments et les trouva a l’endroit indique par l’esprit. 

II attribuait ces manifestations au demon et defendait que 
l’on en parl&t et que Ton continu&t a les pratiquer. 

Neanmoins l’apparition de Saiiesti futgcneralement connue 
et tres commentee, et la tradition s’en est faite de pere en 
tils. 

(J. de Kronhelm, Rev. scientif. et morale du spirit.) 


REMARQUABLE PREDICTION A UN PEINTRE 


Carl du Prel avait legue a la Societe de psychologie scien- 
titique de Munich un document, que le president de cette 
Societe, Bormann, a ouvert aussitot apres avoir ete mis en sa 
possession par 1 ’autorite judiciaire. Le contenu est relatif a 
une remarquable prediction faite en i 885 a l’artiste peintre 
Frosch a Jerusalem et qui s’est realisee dans tous ses details 
En 1880. Frosch se trouvait avec le peintre Bruno Pieghlein et 
sa femme et avec lespeintres KriegeretReinicke a Jerusalem. 
Frosch etPieghlein avaientl’intention de peindrele panorama 
de cette ville. A cette occasion le savant ecossais RobertLaing 
leur predit qu’ils se brouilleraient a mort a propos de ce tra¬ 
vail, que tous deux feraient encore de grands voyages, que 
Frosch serait poursuivi a cause de ce tableau, mais qu'il n’y 
aurait pas d’autres suites. Frosch a fait elfectivement un 
voyage en Amerique a cause de ce panorama. 

L’un de ses tableaux arriva a son insu et contrairement a sa 
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volonte d’Amerique a Londres. Ce tableau fut confisque et 
Frosch fut accuse en justice de plagiat. Mais il n’y eut pas de 
proces, comme F avail predit le voyant, parce que la plainte 
fut retiree par Faccusateur. II arriva aussi que dans cette cir- 
constance Frosch et Pieghlein se brouillerent. Enfin, il n’est 
pas sans inter6t d’ajouter que le savant ecossais avail predit, 
au sujet de M me Frosch, qu’elle deviendrait peintre elle-mfime, 
meriterait de hautes distinctions et donnerait des lecons de 
peinture. ElTectivement, M me Frosch est aujourd'hui une 
peintre de fleurs tres estimee sous le nora de Nil, et ni les 
honneurs ni les eleves ne lui manquent. 

(Zeitsehr. f. Spirit., 5 mai 1900.) 


UNE PROP HE TIE RE!A USEE A U SUJET DE SA TURNE 


Il y a bien des mois, dit M. Berridge, j’appelai l’attention 
des leeteurs de Light sur la realisation partielle d’une asser¬ 
tion faite par T. L. Harris, dans « la Sagesse des Adeptes », 
que l’anneau de Saturne devait 6tre quintuple. Jusqu’alors 
(1884), les astronomes ne connaissaient que trois anneaux. 
Or on rapporte dans F « Observer » dn 6 janvier dernier que 
sir Kobert Ball a declare ofliciellement dans sa le^on du 5 jan¬ 
vier a FInstitut royal qu’un fameux astronome, le professeur 
Barnard, venait de decouvrir un cinquieme anneau. 

(E. W. Berridge, Light , 12 janv.), 


PREMONITION DE LA MORT DE GERHARDT 

Dans un beau volume consacre a la vie du chimiste alsa- 
cien, Charles Gerhardt, qu’on peut. appeler le renovateur de 
la chimie moderne (Charles Gerhardt. Sa vie, son wuvre... 
par Ed. Grimaux et Ch. Gerhardt, Paris, 1900, in-8°), nous 
lisons le fait curieux suivant : Il s’agissait de leter le 
i 5 aout i 856 , et Charles Gerhardt, en sa qualile de professeur 
de la faculte des sciences de Strasbourg, devait assister au 
Te Deum du Temple Neuf. Il fut en avance et dut attendre 
pres d'une heure dans une salle du rez-de-chaussee de la 
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'fameuse bibliotheque, detruite depuis lors par le feu des 
Prussiensen 1870. Y fut-il saisi de froid? Le fait est que « pen¬ 
dant la ceremonie, M me Gerhardt fut, a un moment, frappee 
de la p&leur et de i’extraordinaire alteration des traits de son 
mari. Cette vision, dans ce cadre d’une grandeur saisissante, 
sous les vibrations poignantes de l’orgue, lui arracha des 
larmes, et distinctement elle crut entendre ces paroles : Dans 
cinq jours, tu verras cette meme figure, mats il ne sera 
plus... Ch, Gerhardt fut atteint de peritonite aigue et mourut 
le 19 au matin. Cet homme, qui eut tant a soulfrir de l’injus- 
tice et de l’envie des autres, ne laissa pas entendre un mot 
d’aigreur ni de plainte, mais conscient de l’ceuvre accomplie 
par lui, quoique inachevee, s’ecria avant de mourir : « Oui, 
oui! Dans cinquante ans on trouvera que j’ai fait quelque 
chose!... J’ai avance la chimie de cinquante ans! » 

LA TERRIBLE CATASTROPHE DE GALVESTON {TEXAS) 

La catastrophe de Galveston, d’apres Light of Truth , a 
ete predite par J. R. Buchanan il y a dix ans, dans les termes 
suivants : « Dans Y Arena d’aoftt 1890, le professeur Bucha¬ 
nan publia cet avis que les villes sises sur le golfe du Mexi- 
que, le long du littoral de I’Atlantique, etaient menacees de 
destruction par un « allaissement du sol lie a des tremblements 
de terre, des tempetes et des marees (mascarets) exception- 
nelles », que ce desastre debuterait par Galveston vers 1900 
et durerait 20 ans. Voici textuellement les termes employes : 

« Ce n’est qu’avec hesitation et perplexite que je vous pre- 
dis un drame epouvantable. Toute ville maritime qui ne se 
trouve pas elevee de plus de 5o pieds au-dessus de la cote, 
est destinee a etre violemment ebranlee. Galveston, la Nou- 
velle-Orleans, Mobile, Saint-Augustin, Savannah et Char¬ 
leston sont coudamncs a subir ce desastre. Richemond, 
Baltimore, Philadelphie, Jersey City el New-York souffriront 
egalement, en raison de leur proximite de la mer. La destruc¬ 
tion de Jersey City et de New-York provoquera une grande 
terreur.» 


( Zeitschr.fSpirit., i er dec. 1900.) 
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APPARITION POUR LES ENFANTS 

Dans 1’ Atlantic Monthly , M. Stillmann, en parlanl du cele- 
bre critique anglais, Ruskin, relate un incident curieux qu’il 
a entendu de Ruskin lui-m6me. 

II s’agissait d’un en droit dans la vallee de Chamonix, hante 
par l’appparilion d’une femme, visible aux enfants seule- 
ment. 

Plusieurs des enfants de l’endroit 1’avaient vue, cette vieille 
femme, occupee a ramasser des feuilles seches. 

Dans un coin peu frequente des montagnes, tous ces 
enfants ctaient d’accord pour alllrmer qu’a la place de son 
visage, ils ne voyaient que les os de la t&te d’un squelette. 
Ruskin prit la precaution un jour, d’aller chercher un enfant 
qui habitait loin de cet endroit, qui ignorait la legende; il 
l’amena, en se proinenant, au fond de la vallee, et puis, en 
regardant autour de lui : « Quel endroit desert, dit-il, il n’y 
a ici que nous deux. — Mais si, repondit l’enfant, voila une 
femme la-bas, qui ramasse des feuilles. — Eh bien! allons 
pres d’elle, » reprit Ruskin, qui ne voyait personne. 

En s’approchant de l’endroit indique par l’enfant, eelui-ci 
s’arreta tout court, cornme effraye, il disait que la femme le 
regardait, mais qu’elle n’avait que des trous a la place des 
yeux. 
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Le Mouvement Psychique, revue scientifique mensuelle, 
organe de l’lnstitut des Sciences Psychiques de Paris, dont le 
but peut se resumer en ces quelques mots : Constituer les 
sciences dites psychiques, encore hypohetiques, en sciences 
faites. Nous remarquons dans cette revue, les noms de 
Gabriel Delanne, des D 1S E. Legrand, Moulin, Chazarain, de 
Morius Fraisse et Jacques Brieu. La redaction du Mouvement. 
Psychique est 7, impasse Bardou et 1’Administration 14, rue 
d’Amsterdam. 

Viennent de paraitre, 3 , rue Rodier, les deux publications 
suivantes : 

La Revue Spiritualiste Illustree en un volume in-octavo 
de 61 pages (supplement compris). Son but sera l’information 
sur tout ce qui concerne le mouvement spiritualiste : Theoso- 
phie, Hermetisme, Spiritisme, Mystique et Occultisme sous 
la seule responsabilite des auteurs. Toutes les theories sont 
admises, respectees et la plus large part est accordee a la 
discussion. 

La Revue Cosmiqae, destinee a propager une doctrine 
nouvelle, mettant en accord les theories en apparence oppo- 
sees du materialisme et du spiritualisme, de la tradition 
bouddhiste de l’lnde et de la tradition kabalistique occiden- 
tale. 

Le Fureteur, journal de la curiosite, —72, cours de Vin¬ 
cennes, Paris, vient de paraitre. II n’est pas chet* et il est 
tees interessant au point de vue special oil il se place. 

VHumanite. — Nous signalons aussi avec plaisir et espc- 
rance, la nouvelle revue de ce 110m publiee par M. Auguste 
Vodoz, le continuateurdu Congresde VHumanite. M. Auguste 
Vodoz presente cette revue comme etant une suite de 
Lumiere et Liberie que nos anciens lecteurs ont connue. 
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La Scena illustrata, de Florence, continue a se maintenir 
a l’un des premiers rangs parmi les publications illustrees 
europeennes; elle ne parle pas seulement aux yeux par ses 
magniliques gravures et phototypies, mais encore a l’esprit 
par son contenu litteraire, ses articles d’art, de sociologie, 
de sciences morales et poliliques, etc. Le mouvement 
occultiste est egalement suivi avec soin et discernement. 
Le numero du id decembre renferme, entre autres, la 
relation d’un cas tres curieux de telepathie que nous resu- 
mons comrae ii suit : Le colonel d’un regiment de cosa¬ 
ques avait du laisser son fidele cocher Wanka malade a 
l’hbpital et avait continue ses etapes vers la destination qui 
lui etait prescrite. Or a une journee et demie de marche, le 
regiment dut se ranger subitement sur les cdtes de la route 
pour laisser passer une troika attelee de trois chevaux magni- 
fiques et sur le siege de laquelle etait assis Wanka, souriant 
amicalement a ses camarades. L’aventure parut si extraordi¬ 
naire que le colonel telegrapliia a Plidpital pour savoir ce 
qu’etait devenu Wanka, la reponse fut qu’il avait rendu son 
dine a Dieu, et il etait mort precisement a i’instant ou ses 
camarades l’avaient vu passer au milieu d’eux, puis dispa- 
raitre dans un tourbillon de poussiere, avec la troika et les 
deux voyageurs qu’elle renfermait selon le dire des cosaques. 

D r Lux. 

Notations. — Petition des masseurs et des magnetiseurs. 
M. Durville, 23, rue Saint-Merri, fait signer une petition en 
faveur du libre exercice du magnetisme. On est prie de 
s’adresser directement au Journal du magnetisme si l’on 
desire signer cette petition. 

L’lnstitut psychologique international a entrepris une 
scrie de Conferences a l’Hotel des Socieles Savantes. Alter- 
nativement, des croyants et des profanes sont inscrits au 
Programme. On recoit gratuitement le Bulletin Periodique 
de l’lnstitut, en souscrivant 20 francs pour etre titulaire, ou 
25 o francs une fois verses. La Direction. 

Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, HUE DE VAUGIRAUD 
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15 MAI 190! 


LES MATERIALISATIONS 


* 

Dans un article des Etudes, de ce mois d’avril, dont je suis 
char me de louer la moderation, le P. Roure s’est oecupe duphe- 
nomene si interessant des materialisations; il a etudie la valeur 
des apparitions de Katie King dont nous avons fait ici une 
etude impartiale et approfondie(i), ii nous presente quelques 
objections que nous aurions voulu refuter, peut-etre, en 
presence de ses leeteurs, selon le droit legal dereponse; iL 
emel des idees qui appellent de notre part, de courtoises 
rectifications. Nous tacherons d’etre bref et clair. 


I 

Les Esprits de l’autre monde peuvent-ils, avec la permis¬ 
sion de Dieu, prendre une forme sensible et apparaitre aux 
vivants? Oui, cela est certain. Tous les theologiens affirment 
sans hesiter, cette possibility. 

Ges apparitions qui sont possibles, sont-elles reelles? Oui, 
elles sont reelles. Dans l’Ancien Testament, dans le Nouveau 
Testament, dans la vie des Saints, nous voyons les Anges 
bons et les Anges mauvais, les Saints, les dmesdupurgatoire, 
quelquefois les damnes prendre un corps sensible, un Corps 
aerien, et se rendre visibles aux vivants. 

Tout cela est absolument certain. 

Est-il possible de constaterlarealitede ces materialisations? 
Assurement. Si Dieu permet a ses anges et a ses saints d’appa- 
raitre aux vivants, il doit donner aux vivants le moyen de 

(1) La Revue du Monde invisible, 15 f6vrier et 13 mars 1900. Nous engageonS 
nos leeteurs a lire ces articles, avant de suivre cette discussion. 
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reconnaitre la realite de ces apparitions. Si ces moyens 
n’existaient pas, l’apparition serait sans objet. 

Les materialisations sont done possibles, reelles, conslata - 
bles; nous n’avonspas le droit de les nier d’unemaniere gene- 
rale et absolue. 

Faut-il en conclure que toutes les materialisations dont il 
est question et qui sont affirmees dans certains ouvrages spi- 
rites soient reelles, reconnues, serieusement constatees? Non. 
11 faut faire la part de l’ignorance, de la eredulite aveugle, 
de la superclierie, du mensonge, de l’hypocrisie, du tempe¬ 
rament, de l’etat nerveux des voyants. 11 faut etudier les 
conditions du phenomene, les dispositions morales et scien- 
tifiques des sujets, les milieux oii se produit l’apparition. II 
faut, en un mot, une grande reserve, et une rare prudence 
dansl’observation, il ne faut pas se hater d’aflirmer ou de nier. 

Si vous niez la realite de ces fails, avec le dedam et la 
suffisance des esprits legers qui se eroient libres-penseurs; si 
vous refusez meme de vous en occuper; si vous vous conten- 
tez de hocher la t6te et de hausser les epaules, vous, catlio- 
liques, vous autoriserez des represailles dangereuses. En vertu 
des mSmes arguments, et par les monies procedes, vos enne- 
mis deehireront les pages de l’Evangile et de la vie des Saints, 
ils souriront dedaigneusement de voire eredulite naive quand 
vous leur parlerez des apparitions de Notre-Seigneur aux 
apdtres, et des Anges bons ou mauvais aux serviteurs de 
Dieu : ils vous opposeront vos propres arguments et les 
mefaits capricieux de 1’hallucination. Ce n’est plus de la 
science, e’est du parti pris. 


II 

Est-il vrai qu’on ait vu a Londres, en 1874, d’abord chez 
M. Luxmore, puis chez M. Crookes, president de l’Acade- 
mie des sciences, apparaitre*souvent, une femme qui prenait 
le noin de Katie King, et qui pretendait avoir habite notrepla- 
nete, avant sa mort? 

Est-il vrai que cette femme etail une realite et non un fan- 
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tdme impalpable, et qu’on aitpu la voir, l’entendre, la toucher, 
la photographier pendant trois ans? 

* Est-il vrai qu’elle avait sa personnalite propre, qu’elle etait, 
par consequent, un esprit de 1’autre monde, revdtue, comme 
l’enseignent les theologiens, quand ils parlent des apparitions, 
d’un corps visible qui accusait sa presence et sa realite? 

Les savants et les temoins si nombreux qui attestent 
l’authenticite de ces fails, a la suite de l’illustre William 
Crookes, sont-ilsfous ou hallucines? 

Voila la question. 

Ce qui frappe le P. Roure, c’est que les materialisations ne 
se produisent que dans les mysteresd’une penombre toujours 
favorable a la fraude et a l’inevitable supercherie des inte- 
resses. S’il en etait ainsi, je me contenterais de repondreque, 
pour dejouer la fraude dans ces conditions anormales, il faut 
une observation plus severe, un contrdle plus rigoureux, des 
precautions plus minutieuses, mais, je ne dirais pas : done le 
phenomene de la materialisation n’existe pas. La logique 
n’autorise pas cette conclusion a outrance. 

Mais est-il vrai que les apparitions de Katie King se soient 
toujours produites dans le mystere de tenebres et avec la 
complicite des operateurs?Non, cette affirmation est contraire 
a la verite. 

Ecoutons les temoins. 

« Une annee environ s’elait ecoulee entre le moment ou 
Katie avait fait ses premiers efforts, et le soir ou elle put 
sortir, se promener devant tous en pleine lumiere. On com- 
men^a des lors, a exercer un contrdle serieux, pour prouver 
la realite de la presence de l’Esprit Katie King. Les temoins 
etaient des personnes honorablement counties dontle seul but 
etait d'etablir la verite. 

« TJ apparition etant visible malgre le phis fort eclairage, 
et etant solide et tangible, put etre soumise a des epreuves 
variees par les savants qui Vobserverent. Ces messieurs furent 
parfaitement convaincus qu’ils avaient devant eux un Esprit 
qui echappait a toutes les lois connues (i). » 


(1) Katie King, Hisloire de ses apparitions. 
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Crookes, l’illustre physicien anglais, n’est pas moins expli- 
cite dans sa deposition. Voiei ses paroles : « Jamais Katie 
King n’est apparue avec une aussi grande perfection. Pen¬ 
dant pres de deux henres, elle s'est promenee dans la cham- 
bre en causant familierement avec ceux qui etaient presents. 
Plusieurs fois, elle pritmon bras enmarchant, etl’impression 
ressentie par mon esprit que c’etait une femme vivante qui 
se trouvait 4 mon cdteetnonpas un visiteurdel’autre monde, 
me decida a repeter une experience (i). » 

Ce n’est done pas dans l’obscurite voulue d’un laboratoire 
que Katie King s’est montree, c’est en pleine lumiere; on a 
pu la voir, l’entendre et la toucher. Ce n’est pas une fois par 
hasard, dans la rapidite d’une apparition douteuse qu’elle 
s’est fait voir, c’est un grand nombre de fois, pendant des 
mois. Ce n’est pas aun homme seul, que l’onpourrait accuser, 
peut-Stre, d’hallucination, si elevee que soit d’ailleurs son 
intelligence qu’elle a permis de constater la realitede sa pre¬ 
sence, c’est devant un groupe de savants et d’observateurs 
qu’elle s’est presentee, qu’elle s’est fait voir, qu’elle s’est fait 
entendre, qu’elle s’est laissee toucher. 

Si l’on pretend que l’illustre Crookes est un hallucine, que 
les douze savants observateurs sont des hallucines, que tous 
les temoins sont hallucines, je renonce a la discussion : c’est 
la negation de la certitude historique, c’est la negation de tous 
les faits surnaturels dont on nous parle et que Ton propose 
a notre veneration dans la vie des saints. 

Le P. Roure cite ces paroles de Crookes : « Une fois que 
Katie King etait devant moi, n’ai-je pas entendu distincte- 
ment le son d’un sanglot plaintif, identique a ceux que miss 
Cook avait laisse echapper pendant la seance? et ce sanglot 
venait de derriere le rideau ou elle devait etre assise. » 

A ce propos, le P. Roure s’ecrie : « Voila lapreuve, Vunique 
preuve de la distinction entre miss Cook et Katie King. On 
s’etonne qu’un savant comme W. Crookes ait ose la proposer 
au public. Ses yeux lui disent que ces deux personnages n’en 
font qu’un : il aime mieux en croire ses oreilles.Nesait-il pas 


(I) D r Dupouy, Sciences occultes el physiologiepsychique. 
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cependant, aussi bien quepersonne, avec quelle facilite no tre 
ou’ie nous trompesurla direction d’unson? Etpuisn’aurait-il 
jamais entendu parler de cette chose vulgaire qui est la ven- 
triloquie (i)? » 

Qu’il est done rare de rencontrer la sincerite, la loyaute, 
la eourtoisie dans les discussions oil les personnalites sont 
engagees! On denature la pensee de son adversaire, on essaye 
de la rendre ridicule, et Ton se croit triomphant. 

Est-il vrai que Vuniquepreiive de la distinction entre miss 
Cook et Katie King repose, selon Crookes, sur un sanglot 
plain tif? A-t-il soutenu cette opinion ridicule qu’on lui prete 
ici, sans discussion? 

Eh bien non, Crookes n’a pas fait cela. 

Qu’il nous suffise de citer ces paroles de Crookes, pour 
edifier nos lecteurs : 

« Je desire faire connaitre quelques-unes des differences 
que j’ai observees entre M ,le Cook et Katie. 

« La taille de Katie est variable ; chez moi, je l’ai vue plus 
grande de six pouces que M lle Cook. Hier soir, ayant les pieds 
nus et ne se tenant pas sur la pointe des pieds, elle avait 
quatre pouces et demi de plus que M !le Cook. Hier soir, Katie 
avait le cou decouvert, la peau etait parfaitement douce au 
toucher et a la vue, tandis que M lle Cook a au cou une cica¬ 
trice qui, dans des circonstances semblables, se voit distinc- 
tement et est rude au toucher. Les oreilles de Katie ne sont 
pas percees, tandis que M l,e Cook porte ordinairement des 
boucles d’oreilles. Le teint de Katie est Ires blanc, celui de 
M lle Cook est tres brun. Les doigts de Katie sont beaucoup 
plus longs que ceux de M lle Cook et son visage aussi est plus 
grand. Dans les famous et manieres de s’exprimer, il y a aussi 
bien des differences marquees. » 

Ainsi parle l’illustre physicien de Londres, et le P. Roure 
l’accuse de ne donner qu’une seule preuve de la distinction 
entre M 1Ie Cook et Katie, un sanglot! 

J’admire, au contraire, la patience de Crookes, sa severite 
scientifique et son esprit d’observation, et j’estime que le 


(1J Etudes. 20 avril. 
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P. Roure sera de mon avis quand jedirai qu’il faut reproduire 
exactement la pensee de l’adversaire que Ton combat. Nous 
parlerons plus loin de cette distinction entre M 1,e Cook et 
Katie King. 

Le P. Roure estime que nous commettons une erreur quand 
nous ecrivons que les severes experiences de Crookes ont 
dure trois ans, il nous dit, sans nous en donner des preuves, 
qu’elles n’ont dure que quelques mois. Ce seraitdejabeaucoup, 
ce serait assez, et il ne m’en couterait pas de confesser mon 
erreur si William Crookes n’avait pas ecrit ceci : 

« Quant a imaginer qu’une innocente ecoliere de quinze ans 
ait ete capable de concevoir et de mener pendant thois ans 
avec un plein sueces une aussi gigantesque imposture que 
celle-ci (les materialisations de Katie King) et que pendant 
ce temps elle se soit soumise a toutes les conditions qu’on a 
exigees d’elle, qu’elle ait supporte les recherches les plus 
minutieuses, qu’elle ait consenti a £tre inspectee a n’importe 
quel moment, soit avant, soit apres une seance; qu’elle ait 
obtenu encore plus de succes dans ma propre maison que 
cliez ses parents, sachant qu’elle y venait expressement pour 
se soumettre a de severes controles scientifiques, quant a 
imaginer, dis-je, que la Katie King des trois dernieres 
annees est le resultat d'une imposture, cela fait plus de vio¬ 
lence a la raison et au bon sens que de croire qu’elle est 
ce qu’elle affirme elle-meme. » 

S’il plait encore au P. Roure de dire que ces experiences 
n’ont dure que quelques mois, que l’illustre savant est un 
hallucine, que ses experiences n’ont aucune valeur, qu’il ne 
faut en tenir aucun compte, que tous les temoinset les savants 
dont il avait accepte le concours etaient aussi victimes d’une 
hallucination et qu’il ne faut voir dans ces phenomenes trou- 
blants qu’une action subjective, sans realite, aussi fausse que 
l’amulette de Pascal, j’ai le regret de ne pas partager son 
sentiment. 
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III 

Jusqu’ala lin William Crookes restafidele a ses convictions 
basees sur des observations et des faits souvent repetes, il ne 
douta jamais de la realite inaterielle et tangible de M n ° Cook 
et de Katie King: l’observaleur n’avait avance que des faits 
dont il etait absolument certain. 

C’est en 1874 que l’illustre physicien avail commence ses 
experiences variees avec M ,le Cook; c’est en 18^4* dans la 
maison de M. Luxmore que la forme vivante de Katie lui appa- 
rut et sollicita son attention pour la premiere fois. 

Trente ans apres, en 1898, William Crookes faisait publi- 
quement cette declaration a VAssociation britannique pour 
V avancement des sciences : 

« Aucun incident de ma carriere scientifique n’est plus 
connu que la part que j’ai prise, il y a nombre d’annees, a 
certaines recherches psychiques. Trente ans se sont ecoules 
depuis que j’ai publieuncompte rendu d’experiences tendant 
a montrer qu’en dehors de nos connaissances scientifiques, il 
existe une force exercee par une intelligence qui differe de 
l’intelligence ordinaire commune aux mortels. Cette circons- 
tance de ma vie est naturelleinent bien connue de ceux qui 
m'ont fait l’honneur de m’inviter a devenirvotre president. 

« Il en est, peut-£tre, parmi ceux qui m’eeoutent qui se 
demandent si je parlerai hardiment, ou si je garderai le 
silence. Je veux en parler, quoique brievement. M’etendre 
sur une question encore discutable, serait risquer d’etre 
importun. Bien que le sujet, comme Wallace, Lodge et 
Barrett l’ont deja montre, puisse etre utilement discute a ces 
reunions, il n’interesse pas encore la majorite de mes 
collogues en science. 

« Paraitre ignorer cette question serait un acte de ldchelc, 
acte de Ucliete que je n’ai pas l’intention de commettre. 

« Couper court a des recherches qui permettent d’elargir 
les portes de la science, reculer, par crainte de difficultes ou 
de critiques adverses, serait bhlmable au point de vue scien- 
tilique. L’investigateur n’a qu’un devoir, aller de l’avant. 
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explorer en liaut et en bas, police par pouce, le flambeau de 
la raison en main, suivre la lumiere partout ou elle peut 
conduire, dCil-elle, parfois, avoir l’air d’un feu follet. 

« Je n’ai rien a retracter. Je maintiens les comptes rendus 
deja publies. Meme, je pourrais y ajouter beaucoup. » 

Done, apres trente ans de recueillement, de reeherehes 
et d’experiences, Crookes ne retracte rien, il maintient tous 
les comptes rendus deja publies. 

Or, ces comptes rendus que Ton retrouve dans le The spiri¬ 
tualist, de 1874* contiennent lerecit detaille des experiences 
de materialisation de Katie King, et d’autres experiences se 
rattachant a d’etranges manifestations du monde invisible. 

Done en 1898, Crookes ne s’etait jamais retracte, il affir- 
mait de nouveau ses convictions, il le disait hautement, il 
declarait qu’il pourrait y ajouter beaucoup : il reconnaissait 
publiquement la realite des phenomenes de materialisation 
dont il nous a fait le recit. 

Son affirmation est claire, elle ne laisse rien a desirer. 

Tel n’est pas le sentiment du P. Roure qui interprete ainsi 
la parole du celebre pliysicien : « 11 ne faut pas oublier 
que les premieres constatations de M. Crookes porlerent sur 
les tables tournantes, l’ecriture automatique, les phenomenes 
de levitation et d’apport d’objets : tous ces faits qu’il faut se 
garder d’assimiler a la materialisation des Esprits. C’est sur 
ce dernier genre d’observations que nous voudrions surtout 
connaitre le sentiment reflechi, et comme postliume du 
savant physicien. II ne nous ditpas clairement s’il maintient 
la-dessus ses constatations a l’egal des autres. » 

Or, Crookes dit clairement qu’il na rien a retracter et 
qu’il maintient, sans exception, les comptes rendus publies, 
de ses experiences. Or, les experiences de materialisation 
datent de 1874* II dit cela en 1898. 

J’avoue que ces procedes de discussion m’aflligent, et ma 
tristesse est plus grande quand je vois le P. Roure tenter de 
faire un rapprochement entre les experiences severes d’un 
homme de genie qui honore la science et les « mediums ame- 
rieains qui font naitre a volonte des apparitions a l’aide de 
baudruches gonflees et d’autres menus bibelots ». 
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IV 

.Tous les temoins atrirment avec Crookes que miss Cook et 
Katie King etaient deux personnages distincts. Miss Cook 
plongee dans le sommeil donnaitson lluide, Katie s’en empa- 
rait et se forinait le corps visible, materiel, reproduit par la 
photographic. Je ne veux m’occuper en ce moment ni de ce 
lluide, ni de son role, vrai ou faux dans la formation du corps 
aerien de Katie King. J’aime a simpiilier et a preciser les 
debats. 

Crookes a-t-il ete mystific quand il a cru a 1’existence et a 
l’intervention de ces deux personnages distincts? Le P. Roure 
qui veut absolument nous faire eroire a la naivete ridicule de 
l’illustre savant, nous assure qu’il n’y avait dans ces experien¬ 
ces qu’un seul personnage, une femme habile, audacieuse, 
intrigante, miss Cook qui s’est moquee des precautions inlinies 
des experimentateurs, et qui a joue avec un art incomparable 
le role de Katie King. 

Des preuves de cette assertion extraordinaire, de cette nai¬ 
vete boulfonne des savants les plus consideres, le P. Roure ne 
peut pas en donner, il n’en donne pas. II nous dit : « C’est 
miss Cook qui s’affuble du nom de Katie King ets’enveloppe 
de mousseline,... elle se promenera dans la salle en costume 
blanc,... du milieu de la salle elle dira : Levez le rideau, et 
voyez mon medium; nous sommes bien deux. Et l’on aperce- 
vraun paquet devetements gisant a terre ayant plus ou moins 
forme lmmaine, un ch&le rouge a la place de la tete. Ce sont 
les v^tements du medium, c’est le medium lui-meme! Emer- 
veillement general! »Le P. Roure en conclul que lacredulite 
du bon savant etait inepuisable. Il ne dit pas uumot des pre¬ 
cautions inou'ies qui furent prises par Crookes pour dejouer 
les fraudes, et pour etablir scienlitiquement la distinction 
reelle des deux personnages, de miss Cook et de Katie King. 

Ecoutons les temoins : 

« En entrant dans le cabinet, dit Crookes, miss Cook s’eten- 
dait sur le plancher, la tete sur un coussin et bientot elle 
etait en transe. Pendant les seances photographiques, Katie 
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enveloppait l«a tete de son medium avec un chAle pour empA- 
cher quc la lumiere ne tombAt sur son visage. Fnequemment, 
j’ai ecarte le rideau lorsque Katie etait debout tout aupres, et 
alors il n’etait pas rare que les sept ou huit personnes qui 
etaient dans le laboratoire pussent voir en meme temps miss 
Cook et Katie, sons le plein eclat de la lumiere electrique. 
Nous ne pouvions pas alors voir le visage du medium a cause 
du chAle, mais nous apercevions ses mains et ses pieds: nous 
la voyons se remuer peniblement sous l’influence de cette 
lumiere intense, et par moments nous entendions ses plaintes. 
J’ai une epreuve de Katie et de son medium photographies 
ensemble; mais Katie est assise devant la tSte de miss Cook. » 

Crookes repete ainsi son affirmation : « J’ai la certitude 
absolue que miss Cook et Katie sont deux individualites dis- 
tinctes. Plusieurs petites marques qui se trouvent sur le visage 
de miss Cook font defaut sur celui de Katie King. La eheve- 
lure de miss Cook estd’unbrun si foncequ’elleparait presque 
noire; une boucle de celle de Katie qui est la, sous mes yeux 
et qu’elle m’avait permis de couper au milieu de ses tresses 
Iuxuriantes, apres l’avoir suivie de mes propres mains, jusque 
sur le haut de la tete, est d’un riche chAtain dore. 

« Un soir, je comptai les pulsations de Katie; son pouts 
battait regulierement ”5, tandis que celui de miss Cook, peu 
d’instants apres, atteignait<)o, sonchiffrehabituel.Enappuyant 
mon oreille sur la poitrine de Katie, je pouvais entendre un 
cceur battre a l’interieur, et ses pulsations etaient encore plus 
regulieres que celles du cceur de miss Cook, lorsqu’apres la 
seance, elle me permit la meme experience. Eprouves de la 
mSme maniere, les poumons de Katie se montrerent plus sains 
que ceux de son medium, qui suivait un traitement medical 
pour un gros rhume. » 

Crookes continue ses recherches scientiliques et ses consta- 
tations impartiales : « Elevant la lampe, dit le celebre physi- 
cien, je regardai autour de moi, et je vis Katie qui se tenait 
debout tout pres de miss Cook, et derriere elle. Elle etait 
vetue d’une draperie blanche et flottante comme nous l’avions 
deja vue pendant la seance. Tenant line des mains deM l[c Cook 
dans la mienne, et m’agenouillant encore, j’elevai et j’abaissai 
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la lampe, tant pour eclairer la figure entiere de Katie que 
pour me convaincre que je voyais bien reellement la vraie 
Katie que j'avais pressee dans mes bras quelques instants 
auparavant, et non le fantdme d’un cerveau malade. Elle ne 
parla pas, mais elle baissa la tete en signe de reconnaissance. 

« Par trois fois differentes, fexaminai soigneusement 
M xle Cook, accroupie devant moi, pour m'assurer que la main 
que je tenais etait bien celle d'une femme vivante, et, a trois 
reprises differentes, je tournai la lampe vers Katie pour Vexa¬ 
miner avec une attention soutenue jusqua ce que je n'eusse 
pas le moindre doute quelle etait bien la devant moi. » 

C’est avec ces precautions infinies et loyales que le savant 
physicien arrivait a constater la realite vivante de M" c Cook 
et de Katie King. 

Le jour de la derniere experience, la dualite des deux per- 
sonnages s’affirma encore avec plus de precision : « Katie 
m’engageaa entrer dans le cabinet avec elle, et me permit d’y 
demeurer jusqu’a la (in. 

« Apres avoir ferine le rideau, elle causa avec moi pendant 
quelque temps, puis elle traversa la ehambre pour aller a 
M lle Cook, qui gisait sans connaissance sur le plancher, se 
penchant sur elle, Katie la toucha, et lui dit : Eveillez-vous, 
Florence, eveillez-vous! 11 fautque je vous quitte maintenant. 

« M lle Cook s’eveilla, et, toute en larmes, elle supplia Katie 
de rester. » 

Ce n’est pas en parlant de mannequin, de baudruche et de 
ventriloquie que Ton arrivera a refuter la deposition si claire 
de l’illustre physicien et a nous faire croire a l’astuce raer- 
veilleuse de M lle Cook jouant le rdle de Katie King. 

D’autres lemoignages, aussi clairs, aussi explicites viennenl 
contirmer les affirmations de Crookes sur l’existence des deux 
personnages distincts, de M" e Cook et de Katie King. Nous 
empruntons ceux qui suivent a l’liistoire des apparitions de 
Katie King, par un adepte, avec preface de Gabriel Delanne. 

« Une chaise basse fut placee dans le cabinet pour M ,Ie Cook; 
elle s’assit dessus. INI. Luxmore pria MM. Blackburn et Cole¬ 
man de fattacher; ses mains furent liees avec un ruban de 
lil, dont les bouts furent cousus ensemble et caehetes;on 
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passa ensuite ce ruban autour de sa taille ou il fut solidement 
none, puis cousu, el on l’attacha a un crampon de fer fixe au 
sol, en lui laissant quelques centimetres de jeu. II etait abso- 
lument impossible a M ,le Cook de s’eloigner de la chaise de 
plus de quelques pouces. Lorsque toutes ces precautions 
furent prises, on attendit. 

« Au bout d’un instant, la forme de Katie King s’avanca 
libre dans le salon; elle etait vfitue d’une robe blanche 
flottante, retenue a la taille par une ceinture, ses manches 
etaient longues et descendaient au poignet; une sorte de 
capuchon couvrait sa tete, les pans retombantsurles epaules; 
ses cheveux etaient serres par des bandes d’etoffe. Elle salua 
les personnes presentes cliacune a leur tour, mais s’inquieta 
d’abord du nom d’un nouveau venu qui lui etait inconnu. > 


« Apres la seance, nous constataraes que les rubans qui 
retenaient M Ue Cook etaient intacts; du reste, le fait que 
M lle Cook fut trouvce endormie, habillee autrement que 
1 ’Esprit, et la disparition de Katie suffisait a prouver que 


M He Cook et l’apparition etaient deux individualities Ires dis- 


tinctes Tune de l’autre. » 


Mais il faut se borner: je m’arrete a cette dernicre preuve : 

« Pour tranclier la question, et savoir si M ,Ie Cook etait 
reeilement etendue dans le cabinet pendant que Katie se 
promenait en dehors, M. Varley, l’electricien du c&ble Atlan- 
tique eut 1’idee de faire passer un faible courant electrique a 
travers le corps de M 1Ie Cook pendant que Katie paraissait. 

« Il employa une batterie galvanique et un appareil dont 
il se servait pour essayer les cables. Si M 1|e Cook eut essaye 
de bouger ou de jouer le role de Katie, cet appareil 1 ’eut 
denoncee, car elle n’eut pu se vetir en blanc et quitter sa place 
sans arreter le courant electrique. 

« Cependant, sous ces conditions de eontrdle scientifique, 
Katie apparut, comme d’habitude, montra ses bras, parla, 
toucha plusieurs personnes et ecrivit quelques mots... Il fut 
demontre clairement et irrefutablement que M Ue Cook etait 
tranquille dans le cabinet, pendant que Katie etait visible dans 
la salle. » 




LES MATERIALISATIONS 


717 

Je n’insiste pas. Apres avoir etudic froidement, sans parti 
pris, ces preuves diverses et concordanles, je ne peux 
m’empecher de reconnaitre et de dire qu’il est impossible 
d’attribuer a M lle Cook les faits et Ies actions de Katie King. 
Ma conviction ne resulte pas de telle preuve en particular, 
mais de l'ensemble des preuves, du nombre et de la qualite 
des temoins, des details des experiences, des precautions 
minutieuses prises par les experimentateurs, de la frequence 
et de la repetition des experiences, de l’accord absolu des 
temoignages, de la facilite si rare dans les visions surnaturelles 
des saints dont l’Eglise a consacre la memoire, de voir, 
d’entendre et de toucher le corps de l’apparition. 

Etj’arrive a cette conclusion. Oui, il s’estproduitun pheno- 
mene extraordinaire, constate par de nombreux temoins, et 
en dehors des phenomenes connus de la nature, on a vu un 
Esprit revetirune forme sensible, agir, parler a lamaniere des 
etres vivants, apparaitre et disparaitre vingt fois, subitement, 
et defier publiquement les conjectures des savants. 

Nier ces faits, c’est nier la certitude bistorique; le persiflage 
ne vaudra jamais une bonne raison. 

Et ce phenomene extraordinaire de materialisation est 
conforme a l’enseignement de l’Eglise sur la nature et les 
proprietes des anges bons et mauvais. 

Je me borne aujourd’hui a ces conclusions (i). 

Elie Meric. 


(1) Nous lisons dans le dernier niimfro du Mouvemenl psychique: « On sait 
moins quelle est I’importance du mouvempnt spirite. Une evaluation rGcente nous 
permettait d’afUrmer un minimum de 50.000 spirites en France, 100 000 eu Angle- 
terre, 4 millions en Am6rique, 10 millions pour le monde ontier. Le Banner o/‘ 
Light ii lui seul, a plus de 30.000 abonnes. Ces quelques chiffres montrent qu’une 
veritable religion est venue, depuis cinquante ans, prendre place dans le monde 
et s’y d£velopper. » 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 

(Suite). 


V. — Les cieux. 


« Le ciel et le ciel du ciel 
est ii Dieu ton Seigneur. » 


Ce que Dieu a cree n’est pas Dieu: ce n’est par consequent 
ni eternel, ni inlini. Done, ce que Dieu a cree, il Ta cree hors 
de lui-meme, dans le temps et dans l’espace. — Ainsi en est- 
il des anges comme des autres creatures. 

Or, Dieuetant infiniment bon et sage, il a assigne a chaque 
ordre de creature l’cmplaeement le plus convenable, une 
demeure parfaitement en harmonic avec la nature et les gouts 
de ses habitants. L’endroit de la Creation on les anges lurent 
crees se nomine le ciel. Ce sont les anges eux-mfimes qui 
constituent le ciel, puisque c’est sous le nom de ciel que 
l’Ecriture nous revele leur creation; mais e’est Dieu qui, pour 
eux, a fait le ciel, et aussi pour nous. 

C’est toujours l’habitant qui constitue l’habitation, bien que 
ce ne soit pas lui qui l’ait faite. Lorsque j’entre chez quel- 
qu’un, sa demeure me revele de suite sa position sociale, ses 
habitudes, son caractere. Cc mobilier, cette disposition des 
objets necessaires ou de simple ornementation: ces instru¬ 
ments, ces outils peut-etre, me diront ce qu’est le maitre du 
logis et quelles sont ses occupations. Ainsi encore l’oiseau sc 
depouiile de son duvet pour preparer unc litiere digne dc ses 
petits. L’enfant se trouvera bien avant d’avoir vu sa mere. 
C’est ainsi que notre Pere des cieux, en sa malernclle provi¬ 
dence, y a mis du sien pour le ciel de ses anges. 

C’est done dans un paradis splendide, sis dans les hauteurs 
de la creation, et incomparablement plus ravissant que ne le 
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fut le paradis terrestre, c’est au ciel que les anges furent 
crees. Les bons anges sont demeures au ciel. Ils peuvent en 
sortir a leur gre pour servir Dieu ailleurs, tout eomme je sors 
de chez moi; etje rentre quandje veux. — Sites navigateurs 
partaient sans l’espoir de revoir leur patrie, ce ne seraient 
plus que de pauvres exiles. S’il etait interdit aux anges de 
sortir du ciel, outre qu’ils seraient fails prisonniers, ils porte- 
raient bien malleurnom! Ne les appelle-t-on pas ambassa* 
deurs! 

Mais ciel a plusieurs acceptions. 

Quand les attraits de la contemplation et le desir de con- 
uaitre m’invitent a penetrer les spheres superieures de l’uni- 
vers, ma premiere etape s’arrete en ces regions inferieures de 
1’ atmosphere oil Tevaporation des eaux forme les nuages 
aiix mille teintes, aux aspects changeants et varies a l’intini. 
C’est ce qu’on pourrait appeler le ciel terrestre, un ciel qui 
celebre avec la terre les echanges de noces perpetuelles. 
Immense laboratoire tout autour du globe ou se produisent, 
sous la main de physiciens invisibles, les mysteres de la 
pluie, de la neige, de la grele. C’est la quo les feux de la 
foudre issus des ondes voltigeantes de l’ocean aerien eclatenl 
en grondements majestueux ct que l’arc-en-ciel egaie notre 
esperance. 

Plu*> haut, beaucoup plus haul, dans la zone des etoiles 
filantes, rbgne le calme constant de 1’azur touj'ours serein. 
C’est un sejour inaccessible aux secousses des tempgtes, les 
zephyrs eux-mcmes n’osent en approcher; mais c’est un ciel 
que convoite le mauvais; car terribles pour nous seraient les 
cataclysmes qu’il pourrait y causer si les puissances du bien, 
sans cesse, ne dejouaient ses embuches! 

Et qu’il est beau, ce ciel, ce bel azur, comme il invite a la 
priere el qn’il cst bienfaisant a l’tlme contemplative! Non, il 
n’csl pas trompeur le sentiment qui, cpris des aspirations de 
l’inflni, attire nos regards vers les regions ou l’onvoudrait voir 
Dieu. Puis admirez ces teintes fondantes de l’aurore et celles 
d’un coucher sans nuages, avec quelle gr&ce elles revStent 
les montagnes et la nature, de la pourpre doree du lirmament. 
On dit qu’en ete l’azur d'une journee bien calme regarde au 
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zenith de la voilte celeste apres le depart du soleil, guerit les 
yeux malades. J’ajoute que la douce lumiere et ses rayons 
gueriraient bien des maux si on respectait davantage les dons 
de la creation et si on savait mieux y voir I’auteur de tous 
biens. 

En m’elevant encore au dela des couches superieures de 
l’air, je parviens au ciel de la lune ou ciel lunaire, aux 
influences indispensables. Ce n’estpas en vain tant s’en faut 
que Dieu a cree la lune, ou que les anges l’ont arrondie ni trop 
pres ni trop loin dela terre; et dans sa course autour de nous, 
invariablement periodique, on ne peut plus reguliere, elle est 
certainement guidee. Le mauvais la ferait volontiers devier 
pour notre malheur; mais par la aussi les puissances abon- 
dent! L’astronomie a constate que la lune n’offre aucune trace 
de vie vegetative ou animale et que les eaux font defaut a sa 
surface, parce qu’elle n’a point ou qu’elle a trop peu d’atmos¬ 
phere; elle existe done pour uniquement moderer l’economie 
terrestre. 

Au sein d’espacesinfinimentplus vastes, incomparablement 
plus eloignes, regne le cielplanetaire que la science liumaine 
atteint diflicilement. La terre fait partie de ce ciel. En compa- 
gnie de tres nombreux corps celestes elle execute autour du 
soleil des evolutions etonnantes, qu’il serait plus etonnant 
encore d’attribuer a une force que la matiere ne peut avoir. 
Avouons de prime abord qu’il doit exister, dans ce systeme 
immense, aupres des lois de la nature et regissant ces lois, 
des vertus intelligentes qui suflisent largement a peupler les 
mondes supraterrestres s’ils doivent l’etre! Ici nous declarons 
sans detour que nous avons toujours repugne a l’opinion de 
rhabitation des mondes astraux par des Stres semblables a 
rhomme, parce que les Ecritures ne donnent aucun sujet a 
cette opinion, au contraire; que cette opinion tend a contra- 
rier la foi, et que la nature liumaine, ici-bas, repond entiere- 
ment au dessein qu'eut le Greateur de creer en l’homme le 
nceud qui devait unir les deux extremites de la Creation ; la 
creature corporelle et la creature spirituelle. En un mot notre 
sens profondement religieux nous fait sentir que ces planetes 
ont ete disposees pour regler les mouvements de la terre, 
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unique sejour de l’homme. — Tel le rouage d’une horloge : il 
n’a d’autre raison d’etre que celle de mouvoir le minuscule 
pivot des aiguilles. 

Au-dessus du ciel lunaire, au centre du ciel planetaire brille 
le ciel da soleil. Si les astres qui l’entourent ont conserve 
leurs noms de divinites pa'iennes, le soleil peut etre dit le dieu 
des dieux. G’est l’image grandiose du vrai Dieu regnant seul 
dans un ciel a part. « Les cieux proclament la gloire de Dieu, 
dit le psalmiste, et le firmament revele les oeuvres de ses 
mains... II a dresse satente dans le soleil. » Si l’univers est 
le royaume du Tres-Haut, le soleil est son trdne. 

Que de discussions se sont elevees parmi les savants sur 
le geant solitaire qui a precede toutes les generations de la 
terre, qui eclaire, vivifle et regittantde mondes! Nos peres 
admiraient sa course resplendissante renouvelee chaque jour 
d’un horizon a l’autre, au temps ou Josue d’une parole 1 ’arrSta. 
Depuis lors les successeurs de Ptolemee, tour a tour, 1 ’ont vu 
immobile au milieu du firmament et fait rouler dans l’espace 
de constellations en constellations avee toute sa cour. 

Si avares d’atmosphSre a l’egard de notre satellite, les astro- 
nomes enaccordent bien une demi-douzaine auroides astres. 
On se demande si le soleil est une sphere incandescente et 
inhabitable ou un globe mineral et froid entoure de courants 
electriques. — Le soleil est habite et bien garde par les anges 
de Dieu, qui en mSrae temps protegent la terre contre les 
imprevus trop naturels de terribles liasards! Eh! qu’en 
adviendrait-il si un soleil electrique mfilait de temps en temps 
a ses rayons des eclairs echappes a ses decharges! Que devien- 
drions-nous si la force centrifuge d’un soleil igne qui execute 
en trois semaines sa gigantesque rotation, envoyait ca et la 
des etincelles faire astero'ide aux environs de la terre, ou si la 
terre, perdant l’equilibre de la force centripete, allait se vola- 
tiliser dans les flammes du brasier solairel 

La nature n’est pas infaillible. Livree uniquement aux lois 
aveugles de systfemes exclusivement materiels, elle ne saurait 
nous preserver des catastrophes qui nous menacent, ni perse- 
verer dans l’ordre universel que nous admirons. 

En quittant le ciel solaire, nous arrivons k un autre cieL A 
Monde invisible 46 
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des distances inomes du ciel planetaire qui est termini* par 
Neptune, la plus eloignee des planetes, on distingue dans un 
plan a part, l’incommensurable ciel stellaire qui entoure par 
consequent tous les cieux dont il a ete question jusqu’ici. Le 
ciel stellaire n’est pas spheroidal comme on pourrait le croire: 
quant a la forme, c’est une lentille composee d’astres innom- 
brables, au milieu de la quelle le soleil qui nous eclaire parait 
£tre immobile, et dont la circonference est la voie lac tee, elle- 
meme vraie poussiere de soleil. 

C’est difficile a saisir, mSme difficile a imaginer! Autant 
d’etoiles que nous voyons par une nuit pure, autant de 
soleils! Et chacunde cessoleils, qui se comptent par millions 
suppose tout un cortege de mondes lesquels echappent aux 
instruments les plus perfectionnes. 

Quelques donnees numeriques empruntees a l’astronomie 
nous aideront acomprendre l’immensite des cieux en prenant 
pour terme de comparaison le volume de la terre, son eloi- 
gnement du soleil et la rapidite de sa revolution. 

Le globe terrestre a un diametre de 13.320 kilometres qu’un 
bon pieton d’une marche soutenue et continue resterait 5 mois 
a parcourir. Le soleil est i.33i.ooo fois aussi gros que la terre. 
La distance qui separe les deux astres est evaluee a 
14B.000.000 de kilometres. L’orbite terrestre, c’est-a-dire le 
chemin de la terre autour du soleil mesure 232.5oo.ooo lieues 
de 4 kilometres; elle le fait en un an avec une rapidite de 
ay kilometres par seconde, en tournant 365 fois sur elle-ineme. 

Neptune au confin du ciel planetaire, tourne aussi sur elle- 
mSme et autour du soleil, mais eloignee de cet astre de 
1.032.446.900 lieues elle reste 164 ans a faire son tour. Quoi- 
que beaueoup plus volumineuse que la terre, elle est invisible 
a l’ceil nu. Cette planete nous donne la circonference du ciel 
planetaire, c’est-a-dire de l’ensemble de 100 planetes environ 
qui font partie du systeme solaire, circonference representec 
par y milliards de lieues et qu’un boulet de canon lance a toutc 
vitesse demanderait deux mille ans a franchir! 

Eli bien! ce plan immense ounotre terre gravite, ou le soleil 
resplendit, ou tant de planetes et environ 18 millions de 
cometes voltigent autour de 1’astre du jour, ce plan incorn- 
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mensurable, dis-je, que nous avons appele cieux, n’est que 
l'liumble noyau d’un gros fruit, s’il est permis de comparer 
a un fruit le ciel stellaire qui de toutes parts, mais dans un eloi- 
gnement inaccessible, entoure ce plan. 

A l’entree ciel stellaire, les milliards de lieues et la 
rapidite des obus ne sont plus capables de servir l’imagination; 
desormais nous aurons recours a la plus vertigineuse des cele- 
rites sensibles, a celle de la lumiere. 

Disons done que le rayon lumineux enleve ses 280 kilome¬ 
tres par seconde. — Autant d’etoiles, autantde soleils, avons- 
nous dit. Les plus forts telescopes accusent 35 .000.000 d’etoi¬ 
les visibles. Ge n’est rien aupres des etoiles invisibles de la 
voie lactee. Or un rayon de soleil a besoin de plusieurs 
annees pour se rendre de cet astre a 1'alpha, etoile la plus 
proche, ou d’une etoile a l’autre. Un rayon semblable met 
plusieurs siecles a traverser l’epaisseur du ciel stellaire; en 
d’autres termes, pour aller du noyau a la surface du fruit. 

Faisons un autre rapprochement. Representez-vousl’HnzVers 
comme etant une figue, et ees myriades de soleils corame 
etant les pepins de la figue. En me me temps vous admettrez 
que l’arbre de la puissance divine ne s’est pas borne a donner 
une seule tigue, et il est necessaire de l’admetlre, si l’on veut 
se faire idee de ce qui nous reste a dire pour parler d’un der¬ 
nier ciel astronomique. 

G’est le ciel des nebuleuses. — Qu’est-ce qu’une nebuleuse? 
— Les astronomes en ont decouvert diverses especes qui 
faisant partie du ciel stellaire sont situees dans les regions de 
la voie lactee 011 en dega,' et sur lesquelles nous aurons a 
revenir au cours de cette etude. 

11 est ici exclusivement question des nebuleuses resolubles 
ainsi nominees, parce que sous l’objectif de forts telescopes 
elles apparaissent comme de legers nuages tres petits qui se 
resolvent en une multitude de points brillants a peine percep- 
tibles, amas d’etoiles, tourbillons de soleils. 

Ges nebuleuses resolubles situees infiniment au dela de la 
voie lactee, sont entierement separees les unes des autres 
ainsi que du plan intini que nous avons designe sous le nom 
de ciel stellaire. Et si nous appelons celui-ci l’univers, nous 
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pouvons dire que chaque nebuleuse est im univers a part. Or 
ces nebuleuses ne se comptent pas; elles se perdent d’ail- 
leurs pour nous dans l’invisible des espaces celestes. De m6me 
que les proforideurs de notre globe terrestre echappent aux 
investigations les plus hardies de la science humaine, de 
mSme les sublimites ineffables de l’au*dela mSme materiel, 
defient toute l’erudition des savants mortels. 

Oui dans l’infinitude des cieux corporels, la voie laetee des 
nuits sereines n’est autre chose que la dentelure d’une nebu¬ 
leuse resoluble, la ndtre, ou, en la plenitude des etoiles, notre 
soleil vogue avec ses mondes. Un univers, une taehe blan- 
ch&tre au centre d'autres univers, taches blanch&tres eux 
aussi qui entourentde toutes parts notre univers a nous. Etla 
zone extreme ou par millions se meuvent ces univers, nous 
disons que c’est le ciel des nebuleuses. 

* 

* * 


C’est ainsi que l’on doit mediter pour se rendre compte des 
choses; et s’il est convenu de designer l’ensemble de tous les 
corps que Dieu a cree sous le nom d’univers, il etait neces- 
saire d’entrer dans ces details, de donner un apergu de l’uni- 
vers corporel qui est le theatre des operations angeliques 
dont nous avons a traiter. 

En resume, il y a done sept cieux corporels situes les uns 
autour des autres; ce sont : le ciel des nuages, le ciel de 
l’azur, le ciel lunaire, le ciel planetaire, le ciel solaire, le ciel 
steilaire et le ciel des nebuleuses. Voila sans doute de quoi 
satisfaire le materialiste qui veut la matiere partout. Les spi- 
ritualistes, e’est-a-dire ceux qui croient a l’esprit, sont plus 
exigeants, et ils ont raison de l’6tre, car incomparablement 
plus vastes que les cieux corporels sont les cieux spirituels. 
Ailleurs (i) nous avons affirme que tous les cieux corporels 
reunis ne sont, comparativement aux cieux spirituels, que 
comme une asterie ephemere au sein de l’ocean. Or ce que 
nous comparons ici a l’ocean n’est pas la divinite; mais les 


(4) Revue du Monde Invisible 1900, n° 2, page 114. 
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cieux spirituels que Dieu a epees et dans lesquels il a fait valoir 
les richesses de sa toute-puissance beaucoup plus abondam- 
ment que dans les chosesmaterielles. Qu’est-ee en effet, que la 
matiere, quels qu’en soient les etres et les dimensions, si nous 
la placons vis-a-vis de l’esprit! Aussi, soyez-en eonvaincu, 
lAme d’un petit enfant comme il en nait parmi nous des 
milliers en un jour, une seule dme^est, aux yeux du Createur, 
d’un prix et d’une grandeur qui ne peut entrer en compa- 
raison avec tous les tresors reunis des astres; et voila pour- 
quoi notre terre apparemment infime, oil s’allient les deux 
natures en un trait d’union exigu, mais sullisant, voila pour- 
quoi notre terre constitue tres certainement le centre moral 
et, non moins certainement le centre physique de l’univers; 
le vrai noyau des mondes, la sentence de Dieu dont tout le 
reste n'est que le champ cultive par les anges. Et quand le 
faible lieu de notre mortelle caducite aura laisse a lame son 
plein essor, bien des realites inapercues par la science 
naturelle se presenteront a elle pour augmenter si possible, 
les joies deiectables que lui reservent la splendeur des cieux 
spirituels et la contemplation de la divine essence. 

Par la charite l’Ame entrera dans la verite, dirait Pascal, et 
elle fera comme Pange qui d’ici-bas se rend en une seconde 
mathematique jusqu’au septieme ciel sans passer par les 
autres! — Nous aurons a etudier la mysterieuse celerite des 
anges; pour le moment nous void arrives au ciel empyree. 

Le ciel des anges borne de toutes parts les cieux visibles. Le 
cieldes anges oppose aux mondes et aux soleils, aux espaces 
lumineux et aux univers une barriere infraneliissable, et finit 
toute matiere. 


Gependant il importe de ne pas confondre le paradis cree 
pour les esprits crees, avec le ciel incree de Dieu, e’est-a-dire 
avec 1 ’infinitude proprement dite de la tres sainte Trinite, 
dont il ne peut <Hre question ici. Dieu en vertu de son 
ubiquite inlinie, engloble necessairement le ciel des anges; 
Dieu est partout, m&ne la ou il n’y a plus de creatures et il 
penetre tout ce qu’il a cree. Dieu se confond avec l’intini : 


1 ’intinic’estDieu et Dieu est 1 ’infini. Dieu est lui-meme l’intini 


qu’il occupe de toute eternite. — Les anges ne sont pas leur 
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paradis et les cieux angeliques ne sont pas les anges. II existe 
neuf cieux angeliques; mais pour ne rien embrouiller, redui- 
sons-les a un seul, car ils sont tous de la m£me nature et 
c’est precisement la nature du sejour reserve aux anges, 
depuis l’instant de leur creation, qu’il nous faut etudier. 

Nous avons essaye de decrire les cieux corporels. L’empy- 
ree est simplement indescriptible; bien que ce ne soit pas 
encore, notez-le, ce que le Seigneur a revele par ces mots : 
« L’ceil n’a pas vu, l’oreille n’a pas entendu, le cceur de 
rhomme n’a pas saisi ce que Dieu a prepare a ceux qui 
l’aiment, c’est-a-dire aux elus et aux anges. Ce divin avertis- 
sement vise en effet la vision intuitive des bienheureux. Or 
tout en ayant a cceur de nous conformer a l’avis de I’auteur 
de rimitation, « qu’il ne faut point sonder les hauls mysleres » 
et dans le but unique de gloritier notre Pcre des cieux par les 
bumbles efforts que nous faisons afin d’arriver a mieux con- 
naitre les saints anges, ces esprits bien-aimes, nos celestes 
freres, nous avons a observer une distinction absolue entre ce 
qui est leur beatitude actuelle que nous esperons partager 
bientdt avec eux dans le ciel, et ce qui dans le m&me ciel lit 
leur bonheur provisoire et naturel avant qu’ils fussent admis 
a voir Dieu tel qu’il est. Le ciel d’aujourd’hui n’est que le ciel 
d’alors, mais sous un jour iniiniment riant! 

Que le lecteur veuille se rappeler de ce qui a ete dit au 
commencement de ce chapitre. On admet un paradis immate- 
riel, conaturel aux anges qui l’habitent, situe au dela de la 
creation corporelle, cree en m6me temps que les ange&,et, 
qu’a vrai dire, les anges s’approprient pour repondre aux 
necessiles de leur nature. 

Lorsque Dieu erea les anges, il les pla<?a quelque part et ce 
quelque part se nommectei empyree; mais au commencement 
de leur existence ils ne virent pas Dieu, ils ne pouvaient le 
voir; car ils n’etaient pas encore en etat de gloire, mais seu- 
lement en etat de grace. Pourtant ils etaient tout beaux, tout 
bons, tout devoues, ils s’admiraient et s’aimaient les uns les 
autres, ils etaient heureux d’exister, heureux de leur bonheur 
reciproque, heureux du bien-6lre ineffable que leur procuraient 
les delices toutes spirituelles d’un sejour aussi ravissant que 



LES AN6ES DANS L’UNIVERS 


12: 


devait l’etrele paradis celeste. Mais qu’etaientdone ce paradis, 
ces delices, ce bien-Stre? ce n’etait pas le ciel de Dieu, inac¬ 
cessible a toute creature; ce n’etait pas la vision de Dieu alors 
encore invisible pour les anges, ce n’etait pas m6me la con- 
naissance du souverain Bien qui positivement ne s’etait pas 
encore revele a eux. — Direz-vous qu’ils jouissaient peut-£tre 
du spectacle de l’univers, qu’ils voltigeaient dans la lumiere 
des cieux qui nous ebarment? — Mais rien de tout cela 
n’existait encore si ce n’est qu’a 1’etat de chaos, ce chaos que 
la puissance de Dieu venait de susciter en m&me temps que 
les anges, mais que sa sagesse n’avait encore ni forme ni 
illumine. Et suppose que l’univers efit existe dans toute sa 
splendeur, pensez-vous que des esprits purs puissent trouver 
leurs delices dans la matiere? Assurement non! et d’ailleurs, 
e’est bien compris, le ciel empyree n’est pas constitue par les 
cieux universels. G’est un ciel a part. 

Deja nous avons eu occasion de le remarquer, l’ceuvre du 
Greateur tend essentiellement a la realisation de deux mondes, 
l’un tout a fait materiel, l’autre absolument spirituel, et, 
finalement, a la fusion partielle des deux enune m&me nature, 
fusion qui est le chef-d’oeuvre de la creation, et qui, dans l’eter- 
nelle idee de Dieu, a pour type l’Humanite sacree du Yerbe 
fait chair. Des lors nous n’avons pas craint d’avancer que l’ac- 
ces des celestes intelligences aux matieres universelles repre¬ 
sente une imitation eloignee mais grandiose de l’lncarnation. 

Or pour opposes que soient deux extremes tels que l’esprit 
et la matiere, s’il y a entre eux cooperation et reciprocity, il 
doit certainement y avoir entre eux ressemblance parfaite 
bien que toute mysterieuse; et pour preuve, Dieu a cree 
Vhomme a son image. 

Representez-vous deux miroirs en face l’un de l’autre. 
L’un, ici-bas, visible, est tout ce qui touche nos sens. L’autre, 
la-haut, inlini, est I’Esprit de Dieu. Au moment de leur crea¬ 
tion, il fut donne aux anges de voir d’une vue toute spirituelle, 
qui leur est propre, le miroir inferieur et sensible de la 
creation corporelle encore a l’etat de chaos, mais ou deja se 
mirait en quelque sorte l’esprit de Dieu lui-meme alors 
inaccessible a leur vision. 
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Des le premier instant, les Anges jouirent de tous les 
charmes spiritualises de cet univers qui s’offraient a eux 
intellectuellement et par consequent d’une fagon bien plus 
reelle que nous ne les admirons sous leurs aspects corporels. 
— Pour le moment, l’explication philosophique de ce qui 
demeure un mystere, nous entrainerait hors du cadre de ce 
chapitre que nous terminons. Nous n’empieterons sur les 
chapitres suivants, que pourajoutericiqu’au bonheur primitif 
des anges fideles vint bientdt se joindre, apres Vepreuve, ou, 
pour mieux dire, se substituer le bonheur surnaturel de la vi¬ 
sion intuitive. Des lors au sein de l’empyree ils continuerent 
a jouir d’une certaine manure, de la belie nature paradisiaque 
ou Dieu les a crees, tout en exultant de beatitude dans les 
delices ineomparables.de la gloire eternelle—double bonheur 
qui sera egalement le partage des elus apres la resurrection de 
la chair. 

Malheureusement pour eux,une partie des anges perirent, 
par leur infidelite a la gr&ce. Ceux-la, les prevaricateurs, ils 
ne virent jamais Dieu." Bannis du ciel, ils perdirent m6me 
le bonheur inherent a leur nature; et pour comble, ils furent 
precipites dans les enfers qui sont justement V oppose des 
cieux. 

En rapine temps, une multitude d’entre les anges eleves a 
la gloire furent appeles a couler leur beatitude dans la con¬ 
templation exclusive et la jouissance parfaite du souve- 
rain Bien. Les autres anges glorieux furent admis a assister 
l’Eternel dans l’ceuvre de la creation. Aussitdt, ils firent la 
conquete du chaos et, sous les ordres du divin Architecte, 
assistes eux-m£mes de la grdce divine, ils se mirent a l’ceuvfe 
pour former les mondes et les livrer a la vibration univer- 
selle. 

Alfred Van Mons. 


(A suivre .) 
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UNE POSSESSION DIABOLIQUE 

COMPLIQUEE DE MAGIE EN AUVERGNE 

(Suite.) 


4 ° Marque appliquee 

Passons done a une aulre marque.(i) de la possession; 
e’est la quatrieme et derniere : faire preuve d’une force phy¬ 
sique extraordinaire. 

Marguerite fut. en effet, durant tout le temps de la posses¬ 
sion, douee d’une force extraordinaire : e’est ce qui explique 
cette appreciation typique d’un brave cantonnier r « C’etait 
une rude gaillarde. » Mais ni avant 1829, ni apres 1840, Mar¬ 
guerite n’a fait de pareils tours de force, ce qui prouve bien 
qu’elle n’y etait pour rien durant la possession. 

M. E... regardait comrae extraordinaire, surtout pour une 
jeune fille, cette force musculaire, sans parler de son insen¬ 
sibility a la douleur, et de son endurance incomprehensible. 

A N..., les portes etaient condamnees avec des clous ou des 
chevilles en fer et des cordes tres fortes. Or il ne fallut pas plus 
de trois minutes a Marguerite pour tout casser, pour tout arra- 
cher. Les exoreistes n’eurent que le temps de se rendre dans 
leur chambre, qu’ils la virent deja se promener dans la cour 
et l’entendirent leur crier de ne pas se mettre en peine d’elle, 
qu’elle s’en allait. On eut toutes les peines du monde pour la 
faire arrSter. Mais toute la nuit elle resta furieuse. Sa fureur 
ne se calma qu’au second verset du Veni Creator. 

« Une autre fois, dit M. E..., elle arracha avec ses doigtsun 

(I) On pourrnit peut-etre ajouter a ces marques celle des mceurs diaboliques ; 
Marguerite a ,joue ie r&le du diable durant 10 ans environ avec une telle perfection 
et une telle Constance, qu’on ne pout raisonnablernent eipliquer cet art dans une 
ignorante sans 1'intervention des esprits. 
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clou que M. le Cure avail; enfonee dans une planche presque 
en entier, et cela aussi vite que la pensee. Si fort qu’un 
homme puisse fitre, il n’aurait pu l’arracher sans tenailles. 

En une autre circonstance, nous etions.trois a faire 
l’exorcisme, elle nous prit tous les trois et nous faisait faire le 
tour de la chambre. Nous ne pumes en etre maitres que lors- 
que nous eumes recours a l’eau benite. » On ne pouvait sou- 
vent la faire asseoib qu’en soufflant sur sa bouche comme on 
fait au bapteme sur les enfants. 

« Elle ne portait appuyee que sur un talon, la tete contre le 
mur. Malgre nos efforts et notre adresse, nous ne pfimes ja¬ 
mais reussir (a la faire asseoir) sans le soullle. Au premier 
souffle elle s’assit, nous disant que notre souffle renverserait 
un cheval a einquante pas, que nous en etions bien tiers, a 
cause que par ce souffle nous le chassions des enfants au 
bapteme. Pareille ceremonie nous est arrivee cent fois. » On 
ne reprochera pas au moins aux exorcistes de n’avoir pas 
repete les experiences. 

Souvent les savants n’ont pas attendu si longtemps pour 
formuler des lois : une seule experience a suffi pour conclure 
dans certains cas. 

A l’assemblee, ses eompagnes avaient beau se mettre toutes 
contre elle en m£me temps, elle les renversait toutes jusqu’a 
ce qu’on eut depose sur elle un petit enfant. Alors elle tom- 
bail sur les pieds et les mains sans force aucune, comme pa- 
ralysee. 

« Elle renversait quelque jeune homme que ce fut au pre¬ 
mier coup de main, quand on voulait la contrarier. Tout cela 
parait extraordinaire pour une jeune lille. » G’est aussi notre 
avis, a nous qui l’avons connue, et avons pu juger de sa force 
musculaire ordinaire. 

Mais nous avons tente de prouver qu’ici la magie est asso- 
ciee a la possession, non pas seulement au debut, comme cela 
arrive presque toujours, mais encore durant tout le cours de 
la possession. C’est ce qui reste a demontrer. 
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5 ° Magie associee a la possession 

Qu'est-ce que la magie? Pour ne parler que de la magie 
noire, la seule dont il soit ici question parce que c’est la ma¬ 
gie proprement dite, on la definit avec Billuart, Delrio, etc. 

<( L’art d’operer certaines merveilles avec le concours el 
1’appui des demons, par l’emploi de inoyens qui n’ont aucun 
rapport aux effets produits et obtenus. » La possession est 
une serie d’influences sataniques. La magie, qui peut donner 
lieu a la possession comme a bien d’autres malefices, suppose 
que ces influences sataniques ont lieu a la demande et sur 
l’injonction des hommes : voila la difference. 

De tout temps on a cru a la magie, on a pratique la magie, 
et nos modernes incredules qui declament continuellement 
contre les superstitions, sont les premiers a selivrer a la su¬ 
perstition de la magie sous le nom de spiritisme : tant il est 
vrai que le premier ch&timent de celui qui renonce a la foi 
c’est de croire toutes les absurdites. De l’aveu general, le spi¬ 
ritisme est extra-naturel. 

Ne croyons pas cependant que la magie noire n’ait aucune 
realite, et qu’elle consiste uniquement dans des jongleries. 
L’Ecriture defend de laisser vivre les auteurs de malefices 
(Ex. xxn, 18). Isaie (viii, ic>)parle des pythons, des devins et 
de leurs enchantements. On connait les prestiges des magi- 
ciens de Pharaon qui lutterent de merveilleux avec Moise : 
les verges, changees en serpents et les serpents changes en 
verges, ce que 1c demon pouvait operer par une rapide subs¬ 
titution. Simon lc Magicien joua un grand role au commen¬ 
cement de l’ere chretienne. L’enfer semblait avoir condense 
en sa personne toutes ses forces pour detruire 1 ’Eglise au 
berceau : il avait seduit toute laSamarie et enchante ou aveu- 
gle les esprits pas ses operations magiques, magiis suis. 

Ils operaient des choses extraordinaires pour donner plus 
de credit a leurs erreurs inf&mes. Et nous savons qua la fin 
des temps les magiciens se livreront a cet art diabolique avec 
tant de succes qu’ils seduiront merae beaucoup de chretiens, 
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quoique la magie ne merite pas le nom dart, vu que l’art 
produit certainement et constamment ses effets, ce qui n’a 
pas lieu pour la magie. 

Saint Gregoire le Grand appelait les sorciers ou magiciens 
les grands ennemis du Christ. C’est en effet ce qui les carac- 
terise tous. Le meme pape avait adresse de chaleureuses feli¬ 
citations au notaire Adrien pour avoir donne la chasse a cette 
categorie de malfaiteurs, et il l’engageait fortement k conti¬ 
nuer de les poursuivre. 

Saint Eloi conjurait les chretiens de ne pas ajouter foi aux 
magiciens. Saint Gaudence appelle la sorcellerie une espece 
d’idol&trie. Leon X ecrivit contre les sorciers ou mages sa 
Bulle Honestis Potentium. Innocent YIII (Bulle Deside- 
antes) donna aux PP. Institor et Saurauger le pouvoir d'in- 
former contre les magiciens de la haute Allemagne, et de les 
punir selon la grandeur de leurs crimes enormes. Ces crimes 
en effet etaient dignes des plus cruels supplices, si Ton en 
croit Pierre Gregoire relativement aux 4 °° condamnes de i 5 yy 
au Parlement de Toulouse : prodierunt que execrabilia. 
Et les precedes des malfaiteurs de Marguerite ne sont pas 
faitspour dementir ces antiques teraoignagesqu’on atrop sou- 
vent, dans notre siecle, taxes d’exageration, sous pretexte 
qu’Adam Tanner et Frederic Spee ont soutenu que pas un 
de ceux qui furent punis comme magiciens au xvii e siecle, 
n’avait fait quoique ce soit de diabolique. 

Gregoire XV, Sixte V etUrbain VIII ontegalementdefendu 
les pratiques de la magie comme autant d’actes superstitieux, 
injurieux a Dieu et dangereux pour la foi et la moralite pu- 
blique. 

Aussi noussouscrivonsvolontiers a ces paroles de Mgr Man¬ 
ning (Confer., a e p. Mystere d'iniquite) : « Nous ne sommes 
pas disposes a en nier la realite, parce que beaucoup defaus- 
setes et d’illusions s’y trouvent melees. Ces choses sont pre- 
cisement celles que l’Eglise a toujours condamnees et defen- 
dues sous le nom de sorcelieries... il est certain que nous 
sommes entoures d’un ordre surnaturel dont une partie est 
divine et l’autre diabolique. Et il s’agissait exactement des 
m&mes phenomenes dont nous avons parle dans cet expose 
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succinct : communications des esprits evoques du monde 
invisible, apparitions de mains, etc, 

Bizouard et de Mirville ont relate une foule de faits de ce 
genre. Aussi Mgr Bouvier ne craignit pas d’ecrire ( Decalo¬ 
gue'): « On ne saurait nier qu’il n’ait existe des magiciens et 
qu’il ne puisse en exister sans errer contre la foi. » 

On ne peut pas nier plus raisonnablement ces phenomenes 
de nos jours. 

Facta, dit Hurter(i), sen aventus magici nequeunt revocari 
in dubium. Nomine facti magici designamus quemlibet effec- 
tum ab homineope dcemonisprodactum... TJltro approbamus 
Lucii Ferraris regulam... traditam, in dubio scilicet factum 
aliquod tamdiu habendum esse pro naturali, quamdiu non 
probetur contrarium. Cum tamen facta magica esse possibi - 
lia negarine queat, et tot facta a testibus fide dignis refe- 
rantur, quce alio modo explicari vix possint factorum magi - 
comm existentiam indubium vocare non licet; eoque minus 
quod sacrce literce sat dare ejus modi factorum testentur 
existentiam et claruis ad hue Patres, qui insuper explicant 
quomodo deemones possint patrare opera stupenda. 

D’apres lui, le spiritisme n’est pas autre chose, dans ce qu’il 
a d’extraordinaire que l’ancienne magie. 

Toute la difficulte est de savoir si les signes de la magie 
diabolique s’appliquent reellement a Marguerite et a ses pra¬ 
tiques abominables. Or, ici encore nous avons le precieux 
temoignage de M. E... qui avait vu de pres la possedee durant 
des annees et qui par consequent a qualite pour se pronon- 
cer. 

« Qu’on examine attentivement ce qui a ete dit de sa pos¬ 
session, si on n’y trouve pas 1’exercice de la magie, il n’y 
eneut jamais. Cependant tout parle des magiciens. L’Ecriture 
les eondamne et les reprouve : Anima quce inclinaverit ad 
magos, morte moriatur... II ne nous reste qu’a demontrer 
que la tille de X... a ete l’objet de leur execrable exercice. >» 


(i) Hurter, Theologia specialio, pars prios, n. 274,2« 6dit. Nous croyons mSme 
que dans bien des cas nos soi-disant 4metteurs ae Guides ne sont que de vulgaires . 
sorciers, peut-etre a leur insu: les noms savants n’ont fait que changer l’6tiquette 
le plus souvent, un Guide n’est pas capricieux, intelligent* 
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Et la-dessus l’exorciste parle des treize crimes principaux attri¬ 
butes aux sorciers; car leurs pratiques sont autant de crimes 
accomplis dans le but de se rendre l’enfer favorable. 

L'abbe Grison, lui ( Antichristianisme , t. IV, p. 241), donne 
les memes signes que pour la possession en ajoutant a ceux 
que nous venons d’enumerer, les suivants. 

L’intention de soutenir une doctrine opposee a la foi chre- 
tienne. Or, on a vu que nos malfaiteurs avaient pour but de 
fake perdre la foi en la presence reelle, surtout de satisfaire 
des passions criminelles. C’est hors de doute encore pour Ie 
cas de Marguerite qu’ils voulaient a force de turpitudes asso- 
cier a la magie, — ils ne s’en cachaient pas, — ainsi qu’a des 
societes secretes condamnees par TEglise. Et ces phenomenes 
doivent encore Stre accompagnes de precedes superstitieux, 
cabalistiques et contraires aux bonnes mceurs." Tout cela se 
trouve dans notre cas. 

Mais nous croyons que pour conclure a la magie en parti¬ 
cular, il faut des signes particuliers; car la magie n’est pas 
la possession, bien qu’elle en soit la cause ordinaire. Les 
theologiens s’accordent generalement pour donner d’autres 
signes. 

Quels sont ces signes? i°Renier Dieu et sa religion; 2 0 Mail¬ 
'd ire Dieu ou 1 c Christ, le blasphemer; rendre au demon ou a 
quclque idole le culte du a Dieu seul; 3 ° Vouer au demon ses 
enfants et ses disciples; 4 ° Sacrifier au demon ses enfants 
avant Je bapteme ou meme la naissance; 5 ° Promettre au 
demon de faire de seinblables sacrifices d enfants ou de dupes 
des magiciens; 6° Jurer par le noun dudiable; 7 0 Boire le sang 
humain et manger la chair des enfants; 8° Se livrer pour 
plaire au demon atdutes sortes d’impudicites: 9 0 Faire mourir 
ou guerir par sortilege; io° Faire perir le betail; n° Faire 
detruire les fruits de la terre (de la les exorcismes de l’Eglise); 
12 0 Relations maritales avec les demons; i 3 ° Emploi ou abus 
des choses saintes surtout. 

« Or, ditl’exorciste rapporteur, en consultant l’histoire des 
abominations qu'on exerca sur cette lille, il est impossible de 
nier que ee soit l’exereice de la magie. On lui tit offrir des 
sacrifices pendant trols t fois (elle offrit en etfet sur 1’autel 
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l’enfant que trainaient avec eux nos bohemes). On lui tit 
enlever les saintes especes pour s’en servir (comme dans 
certaines arriere-loges) dans leurs operations, jusque dans 
leurs plus abominables impudicites. On recita sur elle les 
ceremonies du bapt&ne; on la maria deux fois; on lui donna 
l’extrdme-onction; on la tit confesser (et meme cqpimunier 
iftdignement); ils se confesserent a elle. On la lit consentir 
concnbitui dcemoniornm (saint Augustin admet la.realite de 
ees horreurs, communes de son temps). On l’obligea de 
renoncer a Dieu et a l’Eglise. On lui avail appris a faire des 
invocations aux demons, entre autres eelle-ci : elle devait 
rendre a Amus les honnnages dus au vrai Dieu; a Madonus 
l’hohneur dft a la sainte Vierge; a Tormentum le respect et 
la soumission dus a son cure. Plusieurs fois nous avons etc 
temoins de ses invocations, surtout a Madonus. On l’avait 
marquee par le moyen d’un sou ou etaient ecrits ces mots : 
Dio visionic. Elle devait souvent regarder cette marque, se 
tourner vers l’orient et faire ses invocations. Ce sou nous a 
ete apporte par line main invisible. 

En tout cela, on ne peutque frouver l’exercice delamagie. 
Sinon, pourquoi tant d’abominations? Pourquoi encore ce 
sang otTert a la croix aminuit? Pourquoi ces billets qu’elle y 
trouvait? Pourquoi les devorer? Pourquoi enfoncer ces clous 
dans la terre vingt-quatre beures, en faire ensuite cuire avee 
une parcelle d’hostie sacree, 1’otrrir en sacritice et boire le 
liquide? Etc... Comment pouvaient disparaitre les pelites 
sommes d’argent qu’elle avail regues de ses malfaiteurs et 
disparaitre de la meme maniere quand elle les mettait derriere 
la croisce? Tout cela parait ctonnant, et je ne puis en donner 
l’explication. Si on ne l’avait pas exercee, il parait que tout 
cela n’ei'it pas eu lieu. 

Je conclus d’apres tout cela que cette fille n’etaitpas seule- 
ment possedee, mais encore qu’elle ctait deja associde a la 
race infdme de Balaam et de Simon. 

Je ne parle pas du nombre de fois qu’elle a etc jetee par 
terre et souvent relevee avec violence, quoiqu’elle flit sans 
force et qu’elle ne put pas s’aider du tout. » L’auteur devrait 
y ajouter ces multiples apparitions de demons qui, sous des 
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formes plus ou moins hideuses, se presentment devant 
Marguerite. 

Nous croyons done avec notre venere et venerable rappor¬ 
teur (il mourut prelat romain), qu’il est hors de doute que 
la magie ici, intervint tres souvent, m£me durant le cours 
des exorcismes de Marguerite, et que cela eut lieu surtout 
lorsqu’elle rencontrait les scelerats qui l’avaient mise dans 'ce 
triste etat d’esclave dudemon. Achaque rencontre de nouveaux 
crimes de magie, de nouvelles pratiques magiques ajoutaient 
de nouvelles chalnes aux aneiennes et donnaient entree a de 
nouvelles legions d’esprits infernaux ou du moins a une foule 
d’autres demons, ce qui a ete du reste declare a prop os des 
billets teints de son sang qu’elle n’avalait qu’eii introduisant 
en elle d’autres esprits malfaisants. 

Retenons du moins de toutesces explications, que plusieurs 
des faits ci-dessus mentionnes renfermentune veritable inter¬ 
vention diabolique. Telle est lapremiere, et nous croyons aussi, 
la veritable explication de cesphenomenes curieux qui derou- 
tent la science incredule, comme l’ont fait, ua siecle aupara- 
vant, les faits de Loudun racontes par le P. Surin. 11 est 
impossible que plusieurs faits de ce genre relevent de la 
suggestion, de la nevrose et de l’hysterie en particulier si on 
les prend en eux-mSmes sans leurs circonstances; encore peut- 
oncroire que le demon produit 1 ’hysterie! On peut citer par 
exemple les courses, les sautsetlarigidite oul’insensibilite de 
Marguerite ainsi que ses hurlements et ses agitations violen- 
tes. 

Le P. Debreyne, medecin distingue, expliquait ainsi les 
faits semblables chez des religieuses. Mais ici il y a des faits 
refraetaires a la pathologie, comme a Loudun, et on a beau pre- 
texter les decouvertes modernes, il est une limite dans les con¬ 
cessions qu’on ne peut franchir sans tomber dans le ridicule et 
m£me Tabsurde. Le progres des sciences ne tirera jamais 
durien quelque chose, des reponses savantes de la bouche 
d’un ignorant, lorsque ses hypnotiseurs, — a supposer qu’il y 
ait suggestion hypnotique— ignorent eux-mCmes les choses 
revelees par l’hypnotisee. La cause des faits est done une 
intelligence superieure elrangere. Et on ne peut croire que 
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cette intelligence mise au service de la passion oil du sacrilege 
soit un esprit celeste, a plus forte raison on ne peut croire a 
I’intervention directe d’un Dieu qui deteste et punit le crime. 
C’est done aux esprits infernaux dont la foi prouve l’existence 
et la malice, qu’il faut attribuer ces oeuvres extraordinaires, 
mais aussi grotesques qu’ignobles. Et il n’est pas prouve que 
ee ne soient pas les demons qui ont produit ici mSme les 
effets attribues a des nevroses. 

Mais examinons l’une apres l’autre les explications embar- 
rassees de nos adversaires ou meme celles des savants qui ne 
veulent que faire de la science a l’exclusion de la foi. La 
solution de leurs pretendues raisons donnera un nouveau 
lustre a notre cause dont elle sera la confirmation : c’est ainsi 
que les tenebres font ressortir la lumiere; c’est l’ombre du 
tableau. Pour ne parler que d’une classe de fails, on peut 
dire de nos fails de connaissance extraordinaire en Margue¬ 
rite, cequele P. de Bonniot dit des connaissances prodigieu- 
sesde Loudun : « Eli bien! on peut mettre au deli tous les 
physiologistes et tous les pathologistes du monde d’expliquer 
ces faits de connaissance. » (Miracle et ses contrejagons , 
p. 412, 4 i 3 ) 


6° Hypothese d’un fluide naturel 

Depuis quelque temps, on fait grand bruit autour de quel- 
ques decouvertes recentes qui ont change ou sont sur le point 
de changer la face de Punivers : telegraphe a fil ou merne sans 
fil conducteur, telephone, phonographe, rayons X, ondes ou 
effluves odiques, etc. Le fait est que depuis un siecle la science 
a marche a pas de geants et qu'elle continue sa marclie triom- 
phale de progres en progres. Ces progres, l’Eglise les accueille 
avec transport : elle y voit un rayon de I’intelligence divine 
projetee sur le genie humain des inventeurs; elle y decouvre 
le moyen de repandre plus eflicacement le regne du Christ 
pour qui tout a ete fait au ciel et sur la terre. Mais ils sont 
accueillis dans un tout autre esprit par l’incredulite savante. 

Celle-ci est lieureuse de trouver dans les decouvertes modernes 
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une apparence d’explication des miracles ou des possessions : 
et pour jouer un bon tour au catholicisme, la voila partie en 
campagne contre lui en se faisant une arme de tous les pro- 
gres des sciences. II y aura toujours assez de niais ou d’esprits 
superficiels pour se contenter de pareilles explications, dont 
la plupart sont ridicules : il suffira d’ecrire sur des livres ou 
des brochures repandus a profusion par des syndicats judeo- 
maconniques ou protestants, des titres a grand effet comme 
celui-ci : L’hypnotism# et les religions ou la fin du merveil- 
leux, par Shepto. Dans un siecle ou les grands mots tiennent 
lieu des grandes idees et couvrent le vide de la pensee, et ou 
l’ignorance religieuse la plus crasse va de pair avec une 
immense impatience de secouer tout joug superieur a l’liomme, 
les mots magiques d’eilluves odiques, de rayons X, d’hypno- 
tisme, etc. tiennent lieu d’explication universelle aupres d’une 
foule d’esprits habitues a recevoir leurs idees toutes faites 
comme leur pain frais de chaque jour. 11 n’en faut pas tant 
pour en imposer a des ignorants qui ont 1’idolAtrie de la science 
depuis que les ecoles neutralises ne leur parlent que de la 
science sans leur faire entrevoir comme Brunetiere que la 
science est en faillite sur une foule de questions. II est des 
lors entendu pour les sots que la science est la panaeee uni¬ 
verselle. 

Allons au fond de ces beaux mots, voyons ce qu’ils recou- 
vrent et essayons d’en tirer une explication des faits extraor- 
dinaires que nous venons d’exposer. Ce n'est pas que nous 
meprisions les termes employes par la science moderne. Loin 
de nous cette pensee. Nous n’en voulons qu’aux explications 
qu’on pretend en tirer et qui ne rappellentque trop la tendance 
de plusieurs de nos contemporains, a l’epoque de la decou- 
verte des microbes, d’expliquer toutes les maladies par la theo- 
rie microbienne. 

D’abord nous ferons observer qu’il serait ridicule d’attri- 
buer des connaissances superieures a des inventions qui comme 
le telegraphe, le phonographe et le telephone, sont de vingt, 
cinquante ou soixante-dix ans posterieures aux premiers exor- 
cismes pratiques sur Marguerite. 

Le telegraphe sans fil de Marconi base sur les ondes hert- 
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ziennes ne pouvait pas lui-m£me rendre compte de la 
defaite des Polonais : les appareils qu’exige ce telegraphe a 
l’arrivee corame au depart n'etant pas encore inventes, ne pou- 
vaient dtre installes au domicile de la jeune fille., 

Mais une explication plus plausible serait celle du fluide 
universel de Mesmer analogue a l’electrieite. Ge fluide, dont 
on alongtemps contestel’existence, a conquis, depuisReichen- 
bach,etsurtout depuisles experiences de Barety et du colonel 
de Rochas, droit de cite dans la science; oil ne peut plus le 
nier sans prejudice pour la science : son existence reste un fait 
acquis, et Mgr Meric lui-meme ne fait aucune difficulty de le 
reconnaitre. 

Mesmer expliquait par ce fluide la sensibilite cerebrale et 
instinctive mais infailiible des animaux qui, disait-il, ne sont 
pas g6nes comme nous par la reflexion dans leurs relations 
avec la nature universelle : de la cette finesse des sens, ces 
directions sures a travers l’espace, ces pressentiments des 
tremblements de terre, ce choix judicieux des remedes et des 
aliments convenables. L’homme ne retrouverait cette faculte 
qu’exceptionnellement dans le sommeil normal ou magnetique 
soninambuiique. 

Mesmer admettait que toutepenseeproduit des mouvements 
organiques. « Ces mdmes mouvements (ordinairement expri¬ 
mes par des signes de convention dans le langage)... etant 
communiques en interne temps a la serie dun fluide avec 
lequel cette substance des nerfs est en continuity, peuvent, 
indcpendamment, et sans le concours de l’air et de Tether, 
s’etendre a des distances infinies et se rapporter immediate- 
ment au sens interne d’un autre individu. » Voila ce que 
Mesmer (i) appelaitetre en rapport. Or Mesmer vivaiten 1778. 
Nos malfaiteurs ontdonc pu connaitre sa theorie etl’appliquer, 
quoique rien ne le prouve. Du reste Mesmer ne rendait pas 
les sujets aptes a communiquer leurs pensees a distance : il 
ne les supposait m6me pas tels; son procede n’avait rien de 
scientifique, et il ne s’occupait guere que de guerir les mala- 


(1) Mesmer. M^moire de F.-A. Mesmer. Mais la pensge n’est pas le tie tac d’une 
horloge; et les mgmes ondes sonores ont des sens diffgrenls souvent, comme 
fonos el ovos. 
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des par son baquet legendaire ou par des passes magnetiques 
que nous ne trouvons pas dans l’histoire de Marguerite. Gepen- 
dant les somnambules lisaient a travers les corps opaques. 
De Puysegur renouvela les experiences de Mesmer sous son 
arbre magnetise ou beaucoup de malades trouverent leur gue- 
rison. II est vrai que Du Potet attribuait de pareils effets a la 
magie. 

Quoi qu’il en soit, M. Despine (i) a repris la theofie de 
Mesmer en 1880. C’est aussi celle de Herbert Spencer : « Les 
molecules de chaque sorte sont affectees d’une maniere spe- 
ciale par les molecules de m&me sorte qui existent dans les 
regions les plus lointaines de l’cspace. » Mais il etait donne a 
Reichenbach de conduire scientiliquement ces recherches en 

1845. 

Le celebre chimiste autrichien comme Mesmer, y consacra 
3o ans de sa vie. « Reichenbach, ditM. de Rochas (2), reconnut 
d’abord, a l’aide de sensations de chaud et de froid eliez cer¬ 
tains sujets, puis a l’aide d’impressions lumineuses eprouvees 
par ces memes sujets apres un sejour prolonge darts une pro- 
fonde obscurite, que les animaux, les eristaux et les aimants, 
en un mot tous les corps dont les molecules presentent une 
orientation bien accusee, laissaient echapper des eflluves 
doues, comme le fluide electrique, de proprietes contraires, 
selon leur repartition dans le corps emissif... » C’est ce qu’il 
appela od, mot Sanscrit signifiant : qui penetre tout. M*. de 
Rochas a obtenu ces sensations lumineuses chez presque tous 
les sujets, meme en pleine lumiere, en les hypnotisant. Le 
cote droit de 1’homme n’a pas la mbme polarite que le cote 
gauche. Le trouble de l’cquilibre odique engendre des signes 
de sensitivite ou m6me une maladie comme les contractures, 
le somnambulisme, la folie. Les passes faites le long du corps 
exercent une grande influence sur la distribution de l’od et 
contribuent souvent a des guerisons. L’od est surtout secrete 
par le cerveau, descend le long des filets nerveux, s’exhale 
dans l’air et est ressenti par les sensitifs .* « De bons sensitifs 


(1) D' Dpspine. Etuds seientiflcuie snr le somnambulisme, 18S6. 

(2) Colonel de Rochivs, directeur de l'Ecole poly technique. La Polarile. (Voir 
Foreau de Courmelles.) 
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apereoivent directement, dans l’obscurite, le cours du sang 
et les ramitications du systeme nerveux, grdce a la lumiere 
plus intense qu’ils emettent (i). » 

Le D r Barety donne un autre nom au fluide de Reichen- 
bach en l’appelant force neurique ou rayonnante. Mais il n’y 
a que le nom de change a ce fluide qui emane des sujets sains 
et eveilles comme des personnes maladives ou plongees dans 
le sommeil magnetique ou hypnotique, qui est souvent du a 
ce fluide. 

« Tous ont ete d’accord, dit le colonel de Rochas, pour 
reconnaitre 1’existence d’un fluide polarise capable de repro¬ 
duce les divers etats hypnotiques decrits par recole de la 
Salpfitriere et agissant suivant des lois dont la principale est 
celle-ci : l’od d’une polarite determinee produit, sur les orga- 
nes charges d’od de m6me nom (action en isonome), l’anes- 
thesie, puis le sommeil a ses divers degres: il produit le re veil 
ou 1’hyperesthesie, en agissant sur les organes charges d’od 
de nom contraire (action en heteronome). » 

Disons cependant que de Puysegur et le D r Perronnet 
n’admettent d’autre fluide que le mouvement, les ondula- 
tions. 

Yoila ce que leD r Foveau de Gourmelles (hypnotisme) met 
dans la bouche du savant directeur de l’Ecole polytechnique. 
Celui-ci a pousse plus loin que tous ses predecesseurs les 
observations sur l'od, qu’il a pour ainsi dire dose et classe 
par l’ordre de ses effets. 

Depuis quelque temps, selon le D r Wirbel, on a obtenu des 
epreuves photographiques de ce fluide emanantdesyeux, des 
doigts, desnarineset de toutesles parties en saillie du corps; 
et j’ai constate moi-meme sur le magnetometre Fortin une 
deviation produite par ce fluide. 

Rychnowski a obtenu des eflets odiques superieurs a ceux 
des rayons X pour la photographic. 

La realite objective de ce fluide, quelque nom qu’on lui 
donne, est done horsde doute. Mais est-on pour cela en droit 
d’expliquer par ce fluide, comme le fait leD r Despine, latrans- 

(1) Aphorismes sur l’Od, d’apres Ueichenbach. 
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mission a distance de la pensee, d’un acte de volonte ou de 
croire avec le D r Foveau que par la transformation des autres 
forces de la nature en force odique ou neurique « on parvien- 
dra a reproduire, a volonte, la plupart des phenomenes que 
l’on considere aujourd’hui comrae merveitleux, quand on en 
admet T existence »? La vraie science elle-m&me se refuse a 
tirer ces conclusions prematurees qui sont, dureste, en oppo¬ 
sition avec la plus saine theologie representee par les d’Anni¬ 
bale et les Hurter, pour ne parler que de notre temps. 

Bernheim et Charcot avouaient n’avoir jamais constate des 
faits de clairvoyance magnetique ou hypnotique, quoique 
Charcot, Luys et Bahinski aient trouve le transfert des mala¬ 
dies par les aimants. 

Mais qu’il nous suffise de l’aveu de M. de Rochas tel qu’il 
est exprime par Foveau (pp. 253 , 254 ). Si les savants sont aux 
abois en presence des complications et des causes multiples 
d’erreurs sur le terrain de Tod, comment peut-on croire rai- 
sonnablement que de vulgaires chemineaux, qu’une simple 
paysanne illettree aient pu en 1829, connaitre a fond les lois 
de la repartition et de l’action des ondes odiques et les appli- 
quer lorsque la science en 1899, ne sait pas encore en faire 
l’application? M. de Rochas n’a pu obtenir de pareils resul- 
tats. * * 

« II faut, en effet, dit M. Foveau, ne point oublier que les 
conditions dans lesquelles se pose le probleme a resoudre 
sont exceptionnellement compliquees. Non seulementon n’a, 
pour reactif, qu’une personne vivante et par consequent 
sujette a des erreurs involontaires ou volontaires, par suite 
de son etat physique ou moral; mais encore le degagement 
d’od, qui accompagne la plupart des phenomenes de la nature, 
en dehors de ceux qu’on observe specialement, tend a com- 
pliquer et a fausser constamment dans leurs manifestations 
les lois qui president a ces actions. 

L’etatde sante et l’orientation du sujet, l’heure du jour ou 
Ton opere, le voisinage de certains corps sont autant d’influen- 
ces (sans compter celles dont nous nous doutons a peine, 
ajoute-t-il), qui peuvent arriver a donner des resultats en 
apparence contradictoires. 
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Mais quelle est la science qui n’a pas rencontre de telles 
hesitations a ses debits? 

M. de Rochas a cherche a tenir eompte, autant que possi¬ 
ble , de ces diverses causes d’erreurs. » 

Et Ton voudrait que quatre rouleurs degrand chemin eussent 
devance et surpasse M. de Rochas! S’ils ont connu ces regies, 
c’etait done au demon qu’ils en etaient redevabies. Et encore 
le fluide odique n’a pu encore expliquer le transport instan- 
tane des billets et de l’argent. 

II est vrai que M. de Rochas, apres Mirville, pretend que 
tres probablement l’electricite joue un rdle dans la levitation 
en rendant lourdou leger par la magnetisation. Mais probable 
n’est pas certain et M. Branly, un maitre, n’admet pas cela 
comme demontre. 

Du reste, beaucoup de projets et de pensees secretes etaient 
reveles par Marguerite sans le consentement de leurs auteurs. 
Or d’apr&s les partisans les plus fanatiques du fluide univer- 
sel ou odique ou neurique, il faut que la volonte consente et 
donne ses ordres: il est requis m6me qu’un acte de volonte 
tres ferme mette le fluide en mouvement. 

Et puis, comment le fluide materiel pourra-t-il sans les 
lecons d’un maitre, apprendre des langues inconnues? On 
aura beau dire que par l’intermediaire du fluide on lit dans le 
cerveau des hebraifiants ou des hellenistes, cela ne met pas 
pour ceia les savants en rapport avec une fille ignorante qu’une 
quarantaine de rencontres avec des ignorants n’ont pu rendre 
helleniste ou latiniste excellente. Encore faudrait-il, en suppo- 
sant un tel rapport, prouver que ces savants avaient, juste a 
l’lieure voulue, une reponse toute pr6te a des exorcistes qu’ils 
ne connaissaient pas, et disaient les mSmes phrases grecques 
que celles qu’avait ecrites si rapidement Marguerite. 

Concluons avec le P. de Bonniot (i): « Notre intelligence est 
de telle nature qu’elle a besoin d’un temps plus ou moins 
long pour apprendre les verites rationnelles; quant aux 
verites d’experience, le temps n’y suflit plus, il y faut cn 
outre et de toute necessite ou le ministere des sens ou les 


(1) P. de Bonniot. Miracle el ses contrefagons , p. 413. 
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lemons d’un maitre. Les langues, les pensees et les actions 
secretes appartiennent a cet ordre : les connaitre sur-le- 
champ par un acte pur de rintelligence est aussi impossible 
que de tirer en quelques secondes un chfine d’un gland. Ce 
serait done se mettre en opposition avec les lois de la raison 
que d’attribuer aux religieuses de Loudun (changeons les noms 
seulement) la connaissance des langues non apprises et de la 
pensee d’autrui; et la logique oblige les physiologistes, s’ils 
veulent &tre raisonnables, de reconnaitre en ces pauvres 
femmes la presence d’un 6tre intelligent distinct d’elles- 
m£mes, doue de facultes superieures, qui connaissait a leur 
place. » 

Et nous n’avons guere parle que des faits singuliers de 
connaissance superieure. La force musculaire extraordi¬ 
naire de Marguerite, les phenomenes de levitation qu’on a 
remarques en elle, ne sont pas moins inexplicables pour la 
science que les faits de connaissance extraordinaire. Nous 
attendons les explications de la science sur la cessation subite 
des convulsions ou sur 1’extinction de toute force des que l’eau 
benite ou un souffle du prStre ou encore un enfant baptise 
avait touche Marguerite. Le fluide est-il done si sensible a 
l’eau benite qu ! il la distingue sans cesse de 1’eau ^rdinaire? 
Peut-il, s’il est naturel, &tre frappe d’impuissance par une 
priere comme le Veni Creator (cela arriva aN...)?Et le bap- 
t@me depose-t-il dans l’enfantun fluide special qui neutralise 
la force neurique ou odique? II serait ridicule de le preten- 
dre. Pour nous, cela sent plutdt le fagot que le fluide; et les 
ondes odiques, s’il y en a ici, ne sont que l’instrument docile 
du demon qui peut tres bien devancer les savants de plusieurs 
siecles : il y a beaueoup de science dans les enfers. G’est lui 
qui met en rapport les possedes avec les personnes ou les 
evenements eloignes en produisant dans leur imagination des 
representations des choses eloignees. 

On voit maintenant ce qu’il faut penser de la theorie du 
D r Despine affirmant gravement : « Ainsi s’explique naturel- 
lement la transmission de la pensee, de la volonte d’un indi- 
vidu a un autre, sans signes exterieurs. Si celte action est 
rare, cela ne tient ni au mode d’action du fluide ether, ni aux 
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loisqui dirigent ce mode d’action, deux clioses qui ne chan- 
gent pas; cela tient a Yetat particulier danslequel le systeme 
nerveux peut 6tre influence par cette action si faible, etat qui 
reside surtout dans une sensibilite extreme, anormale, patho- 
logique et heureusement rare ce systeme. » En Marguerite 
il n’y avait rien d’extr^me, ni d’anormal. 

Le fluide electro’ide universel de Rychnowski qui espere 
photographier l’interieur du corps ne peut photographier la 
pensee. 


7 ° Theories de la supercherie, de Physt6rie, de 
l’hallucination, de la suggestion 

Passons done a d’autres hypotheses. 

Faut-il voir de la simulation dans Marguerite, pour ne pas 
mettre en cause la grande sincerite des exorcistes et en par¬ 
ticular de M. E...? Ou bien cette simulation de la possession 
serait consciente ou bien elle serait inconsciente. Dans les 
seances d’hypnotisme, elle est inconsciente le plus souvent, 
quand elle a lieu, d’apres les DD r? Yibert et Liegeois et les 
comptes rendus du Congres hypnotique. II est vrai que la 
medecine est aujourd’hui trop portee a voir des fous dans 
lous les criminels. Mais il y a de nombreux faits certains de 
simulation inconscient^; etd’apresBine et Fere, la simulation 
est redoutable dans 1’hypnotisme plus encore que dans l’hys- 
terie, parce que l’experimentateur n’est plus en securite comme 
pour les phenomenes physiques. M. Pitres a constate qu’en 
dormant on peut encore tromper, et le D r Foveau assure que 
la plupart dessujets d’hypnose des cliniques sont simulateurs 
par excellence. Enelie, somnambule de l’honndte Hublier, le 
trompa durant quatre ans. 

Mais ici nous n’avous rien de pared : Marguerite n’a pas 
voulu comme le veulent or^inairement les sujets qui tiennent 
a faire reussir une experience, se mettre en evidence, puis- 
qu’elle refusait de se rendre au presbytere et qu’elle repro- 
chait aux exorcistes de la tourmenter et de parler trop d’elle. 
Elle n’est ni endormie, ni hysterique. Son caractere loyal 
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s’opposait encore a la simulation consciente. Celle-ci parune 
idee, aurait pu produire, il est vrai, laparalysie psychique, 
que les malades peuvent d’eux-m&mes guerir par une idee 
contraire et par cinq minutes d’efforts. Mais on ne eompren- 
drait pas dans quel but Marguerite aurait eonsenti a la dou- 
leur, puisqu’elle ne tenaitpas a poser pour la galerie. Iln’ya 
done eu ni simulation consciente, ni simulation inconsciente, 
ni par consequent supercherie de son cdte. 

Mais, dira-t-on, beaucoup de ces phenomenes ne nous sont 
connus que par le recit qu’en ont fait les demons, en suppo- 
sant leur intervention. Or, les demons sont appeles les peres 
du mensonge. Qui nous garantira qu’ils ont toujours dit la 
verite sur des fails de ce genre? 

On peut repondre d’abord que les traces de sang sur la 
chemise de Marguerite et les billets teints de sang que plu- 
sieurs temoins lui avaient vus entre les mains, n’etaient pas 
de la simulation pas plus que les coups de couteau donnes a 
la porte de l’eglise qui en conserva longtemps les marques, 
pas plus que les voyages nocturnes et les courses merveil- 
leuses dont furent souvent temoins M. le cure, les exorcistes 
et tout un village. 

Les exorcistes qui rinterrogeaient ou l’entendaient repondre 
a toutes leurs questions latines l’ont bien reellement entendue. 
La simulation n’a rien a faire ici; ou bien il faudrait admettre 
que tous les assistants, nteme les exorcistes furent des hallu- 
cines : ce qui serait plus difticile a expliquer que la possession 
de Marguerite par le diable. 

Du reste, raeme pour les fails qui n’ont ete connus que par 
l’intermediaire des demons, il ne faut pas croire que la super¬ 
cherie soit toujours facile. Il est des cas ou les demons sont 
contraints par Tautorite de Dieu nteme a parler ouvertement 
sans trahir la verite sans pouvoir la dissimuler. Quels sont ces 
cas? Laissons ici parler le P. Surin si competent en ces matte- 
res de possession. Pour Loudun pas plus que pour Marguerite, 
les contemporains ne s’accordaient pas. 

Or, voici comment le P. Surin (i) explique cette diversite 


(1) P. Surin, dernier chap, de ses MGmoires. 
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des temoignages : « Quoique a toute heure les' esprits ne 
trouvassent de quoi se satisfaire etconvaincre quec’etaientdes 
demons qui possedaient ces religieuses, toutefois dans les 
occasions raisonnables et legitimes, (Dieu) ne manquait jamais 
d’obliger les demons dedonjier des marques de leur presence, 
d&ns celles de consequence , ils n’ont jamais manque de satis¬ 
faire... Quand quelque prelatd’autoriteserencontraitla, desi- 
rant connaitre eette affaire ou bien quelque prince ou per- 
sonne de condition passant le commun, Dieu ne manquait 
jamais de donner des effets qui laissaient ces personnes con- 
tentes. Gela parut quand Mgr de Nimes se presenta et autres 
ev6ques, quand le Pere provincial des Jesuites passa par 
Loudun. Notre-Seigneura toujours permis qu’ils aient eu satis¬ 
faction et que les demons aient obei a leurs volontes. (On se 
souvient aussi que Marguerite avouait souvent que le demon 
eftt ete contraint de se devoiler de suite, si Mgr X... l’eftt 
interrogee). II est vrai que quand il venait des mondains et 
esprits liers et insolents de quelque condition qu’ils fussent, 
il ne se faisait rien et souvent ces libertins en prenaient avan- 
tage, disant: Je n’ai rien vu selon mon desir, cene sont que 
folies. » Ge sont ces derniers temoins negatifs ou reporters 
na'ifs, que M. Ie D r Legue oppose aux vrais temoins et aux- 
quels il donne toute sa confiance, comme si des temoignages 
authentiques et positifs de ceux qui ont vu ou entendu pou- 
vaient 3tre detruits par les depositions de ceux qui n’ont ni 
vu ni entendu. Ainsi dans les grandes eirconstances les exor- 
cismes arrachent la verite^u demon lui-m6me : C’est la que 
nous voulions en venir, et c’est ce que confirment de leurs 
temoignages saint Justin (a e Apologie, page 322, i er volume), 
Tertullien (Apolog., ch. xxiv), Origene (contre Celse, livrevi) 
et Minutius Felix. « Yous en avez la preuve, dit ce dernier, 
dans les aveux qui leur echappent, toutes les fois que nos 
exorcismes et nos prieres les forcent de quitter les corps qu’ils 
possedent... Croyez-les done sur parole, alorsqu’ils confessent 
eux-memes n’etre que des demons. Au noin du seul Dieu 
vivant et veritable, prononce par notre bouehe. vous les voyez 
s agiter. fremir. » 

(A suivre.) 


Abbe T. 
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SENSATIONS UPROUVEES 

PENDANT LA CHUTE <*• 


Les sensations qu’eprouvent pendant les derniers instants 
de leur vie, les personnes tombant d’un lieu eleve, et en par- 
ticulier celles qui font une chute dans les montagnes, ont ete 
decrites recemment par le professeur de geologie Heim, de 
Zurich, dans une conference qui a ete publiee d’abord dans 
Prochaska's illustrirte Monatsbamde, puis dans divers jour- 
naux politiques et spirites. On croit habituellement que la 
mort dans ces conditions doit Stre tres penible et tres dou- 
loureuse, precedee de moments d’affreux desespoir et suivie 
d’une hideuse deformation des traits. Heim a decrit les sen¬ 
sations de personnes qui ont fait des chutes et qui ont sur- 
vecu, ay ant en quelque sorte frise la mort. Peu importe qu’il 
s’agisse d’une chute dans un precipice, sur un glacier, ou que 
l’accident soit determine par une avalanche, oil un vertjge 
ou faux pas qui vous precipite dans une chute d’eau. Peu 
importe aussile degre de culture des personnes victimes d’un 
accident de ce genre. Toujours toutes eprouvent a peu pr^s 
les monies sensations, en presence d’une mort qui leur parait 
inevitable. II n’y a ni douleur, ni anxiete particuliere, pas de 
trace de desespoir; c’est plutot une gravite douce, une pro- 
fonde resignation et une grande activite de l’esprit. Celui-ci 
acquiert une vivacite centuple en quelque sorte; les pensees 
et les images se succedent avec la rapidite del’eclair; les 
resultats de la chute sont objectives et apprecies avec une 
etrange lucidite, sans trouble ni confusion. Dans quelques 
cas, toute Vexistence passee se retrace devant les yeux de 
l’esprit. Finalement 1’individu qui tombe croit entendre, 


( 1 ) La Lumiere. 
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dans nombre de cas, une musique magnifique et s’imagine 
flotter dans un ciel d’un bleu splendide avec des nuages 
roses. Puis toute conscience disparait, probablement au 
moment du choc linal qui est tout au plus encore entendu, 
mais ne provoque aucune douleur. Le dernier sens qui s’ef¬ 
face parait Stre Tome. 

Sigrist, membre du Club Alpin, qui tomba en arriere du 
sommet du Karpfstock, dans le canton de Glarus, s'est 
exprime comme il suit dans une lettre au professeur Heim : 
« La chute, bien qu’elle se soit faite en arriere, n’a pas ete 
accompagnee comme on le croit habituellement, de cette 
sensation angoissante qu’on epfouve quelquefois en r@vant 
qu’on tombe; il me semblait que je me transportais, en 
planant agreablement, vers en bas, et je conservai ma pleine 
conscience durant la chute. J’envisageais sans peine ni 
anxiete ma situation et l’avenir de ma famille que je savais 
garanti par une assurance, et les pensees se succedaient 
avec une rapidite inconcevable dans les conditions ordinaires. 
Pas de trace du manque de respiration qu'on suppose devoir, 
se produire en pared cas; je ne perdis conscience qu’en tou- 
chant violemment le sol couvert de neige et sans eprouver la 
moindre douleur. Je n’avais pas davantage senti les ccor- 
chures que je m’etais faites auparavant a la tete et aux mem- 
bres. Je ne puis imaginer une mort plus facile et plus belle. 
Naturellementle retour a la vie apporte des sensations toutes 
diflerentes. » 

Le professeur Heim a fait lui-m6me une chute grave {font 
il rapporteles details dans les termes suivants : oc En 1871, je 
montais avec une troupe de bons marcheurs du lac bleu pres 
du Soentis, vers la Seealp. La neige etait encore abondante. 
Je tenais la tete. Au-dessus de la Seealp, a une altitude 
de 1.800 metres environ, nous atteignimes le bord superieur 
d’un couloir de neige escarpe qui descendait obliquement, 
tres raide, entre deux gros rochers. Mes compagnons hesi- 
taient a descendre; je descendis aussitdt tout debout, avec 
une tres grande rapidite. Le courant d’air menacait de m’en- 
lever mon chapeau. Au lieu de le laisser partir, je commis 
l’imprudence de vouloir le retenir. Ce mouvement determina 
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une chute brusque qui se transforma en une descente verti- 
gineuse, que je ne pus plus maitriser; je fus porte avec la 
rapidite du vent vers le rocher de gauche, rebondis sur son 
bord et passai par-dessus, sur le dos et la t£te en bas, et 
endn apres so metres environ de chute libre a travers Fair, 
tombai sur un amas de neige formant rebord au bas de la 
paroi rocheuse. 

« Des que la chute commenca, je compris que j’allais 6tre 
jete contre le rocher et attendis le choc. Je creusai la neige 
avec les doigts crispes pour arrdter ma chute et m’ensanglan- 
tai les extremites des doigts, sans eprouver de douleur. J’en- 
tendis tres nettement le choc de ma tdte et de mon dos aux 
angles du rocher ainsi que le bruit sourd de mon contact 
linal avec l’amas de neige du fond. Je ne ressentis guere 
de douleur qu’une heure apres. Pendant la chute le ilot de 
pensees habituel en pared cas m’assaillit. Tout ce que j’ai 
pense et ressenti en cinq a dix minutes, il faudrait dix fois 
plus de temps pour le raconter. Toutes les pensees et images 
se succedaient dans un parfait enchainement avec une entiere 
clarte; ce n’etait pas Fincoherence et le flou ^u rSve. Tout 
d’abord j’envisageai les alternatives de mon sort et me dis : 
le rocher, par-dessus lequel je vais 6tre lance, doit evidem- 
ment presenter une paroi escarpee, car il cache a mes yeux 
le sol qui le suit a sa base. Tout est de savoir s’il y a encore 
de la neige au-dessous de la paroi rocheuse. S’il en est ainsi, 
c’est que la neige qui couvrait la paroi aura ete fondue sur 
une certaine hauteur et aura forme un rebord plus bas. Si je 
tombe sur ce rebord de neige, je puis m’en tirer la vie sauve; 
mais s’il n’y a pluS de neige en bas, je serai precipite certai- 
nement dans les eboulis et vu la rapidite de ma chute la mort 
sera inevitable. Si une fois arrive en bas je ne suis ni mort 
ni prive de conscience, je prendrai aussitdt mon petit flacon 
d’ether acetique qu’au depart du Saentis, j'ai place dans la 
poche de mon gilet et je m’en verserai quelques gouttes sur 
la langue. Je ne vais pas laisser tomber ma canne, car elle 
me servira peut-Stre encore. Aussi la retins-je solidement 
dans la main. Je songeai a saisir mes lunettes et a les jeter 
pour eviter qu’en se brisant, les fragments ne me blessent 



SENSATIONS IiPROUVEES PENDANT LA CHUTE 


151 


les yeux; mais j’etait emporte dans un mouvement si violent 
et si precipite que je ne pus me rendre maitre de mes mains. 
Un autre groupe de pensees se presenta quant aux conse¬ 
quences de ma chute pour ceux qui etaient restes derriere 
moi. Je me dis qu’aussitdt arrive en has, grievement blesse 
ou non, je crierais de toutes mes forces : « Cela ne m’a rien 
fait du tout! » afin que mes compagnons, —mon frere et 
trois amis, — ne fussent pas trop paralyses par la frayeur 
ressentie pour entreprendre la descente relativement peril- 
leuse jusqu’aupres de moi. Je pensai aussi que je ne pourrais 
dans tous les cas faire ma lecon inaugurale, en qualite de 
« privatdocent », annoncee pour cinq jours apres. Je vis en 
esprit arriver aux miens la nouvelle de ma mort et ebauchai 
des pensees de consolation pour eux. 

« Je vis ensuite, comme sur un theatre lointain, se derouler 
toute mon existence en nombreux tableaux. Je me vis moi- 
m6me jouant le rdle principal. Tout etait comme eclaire d’une 
lumiere celeste el tout etait beau sans angoisse et sans peine. 
M6me le souvenir d’evenements tristes etait tres net, mais 
n’evoquait pas de chagrin. II n’y avait ni lutte, ni contesta¬ 
tion, la lutte elle-meme etait devenue amour. Des pensees 
belles et elevees dominaient et reliaient les images isolees et 
un repos divin traversa mon itme comme une musique splen- 
dide. De plus en plus je vis m’envelopper un magnitique ciel 
bleu avec des nuees roses et surtout d’un violet tendre. Je 
llottais dans cette atmosphere ideale doucement et sans dou- 
leur, tout en constatant que je me rapprochais d’un champ 
de neige. Observation objective, pensees, sensations subjec- 
tives, tout se produisait simultanement et par allelement. 
J'entendis alors le bruit sourd du choc de mon corps contre 
l’amas de neige; la chute etait tinie. A ce moment, c’est 
comme si un objet noir passait devant mes yeux, et j’appelai 
de toutes mes forces trois ou quatre fois de suite : « Cela ne 
m’a rien fait du tout! » 

« Je me servis de mon flacon d’ether, je pris mes lunettes 
qui etaient intactes, couchees dans la neige a cote de moi, 
je me tatai le dos et les membres pour constater qu’il n’y 
avait rien de casse. Je vis alors mes compagnons descen- 



752 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


dre lentement le couloir de neige, en se taillant un pas 
apres l’autre, et deja arrives tout pres de raoi apres avoir 
coptourne le bloc par-dessus lequel j’avais ete lance. Je ne 
pouvais m’expliquer qu’ils fussent deja si avances; Mais ils 
me dirent que j’etais bien reste une demi-heure sans donner 
de reponse a leur cris. C’est ce qui me lit comprendre que 
j’avais perdu connaissance au moment de la collision. C’est 
comme si on avait retranche une demi-heure de ma vie sen- 
sorielle et psyehiques. L’objet noir qui passa devant mes 
yeux, c’etait la cessation pour l’organe visuel de l'absence de 
conscience qui retarda d’une fraction de seconde sur le reta- 
blissement de l’activite cerebrale. Celle-ci reprit exactement 
au point ou elle s’etait trouvee interrompue, sans que l’inter- 
ruption ait ete m&me apergue. II y avait la une lacune 
absolue au point de vue subjectif. Mais je ne ressentis les 
beaux phenomenes celestes decrits qu’aussi longtemps que 
dura mon vol aerien et que je fus capable de penser et de 
sentir. Ce qui est certain, c’est que c’est un moment beaucoup 
plus penible et un souvenir inliniment plus cruel pour le 
spectateur de la chute que pour celui qui la subit. » * 

Void la conclusion du professeur Heim : « .La mort par 
chute est belle subjectivement. Elle arrive sans maladie prea- 
lable, en pleine connaissance, avec un accroissement de 
l’activite sensorielle et psychique, sans angoisse ni douleur. 
La perte de conscience est subite, sans angoisse, et dans cet 
etat une seconde ou un sieele sont egalement longs ou cga- 
lement courts. C’est le neant. La mort ne modifie plus rien ap 
point de vue du repos absolu. » Evidemment la mort par 
une chute de ce genre ne devient terrible que si elle n’est 
pas immediate ou du moms tres rapide. 

— Tous ces cas de chute, non accompagnee de douleur 
soit morale, soit physique, nous montrent combien peu on 
est fixe sur la genese et la nature de la douleur. 

Depuis Aristote, on sait que la douleur, chez un etre, est 
liee de quelque maniere a son activite. Dans les temps 
modernes, Tetude du phenomene de la douleur a donne 
lieu a des theories multiples; et dans l’une d’elles, qui parait 
la mieux fondee, on relie etroitement la douleur a l’activite, 
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de telle fa<?on qu’on a pu arriver a cette conclusion : tout 
fait psychiqoe ou organique qui excite moderement l’activite 
s’accompagne de plaisir, en general; tout fait psychique ou 
organique trop intense, ou deprimant, en un mot, l’activite, 
s’accompagne de douleur. Naturellement on doit aussi tenir 
compte de la qualite de ces phenomenes en rapport avec 
1 'orientation des tendances psychiques ou organiques du 
sujet ainsi que de la quantite d’energie psychique ou physi¬ 
que plus ou moins grande possedee par lui. Ici aucune des 
considerations precedentes n’est confirmee par les cas de 
chute observes; car, comme on le voit, un individu en train 
de tomber peut prevoir le moment de sa collision avec un 
objet, sans en ressentir la moindre angoisse, la moindre dou¬ 
leur dans son esprit. Or, on conviendra que cette idee d’une 
collision fatale, quoi que fasse le sujet, devrait s’accompagner 
d’une apprehension mortelle, puisqu’il a le sentiment qu’il 
peut 6tre detruit. Disons en passant que la douleur parait 
liee, d’apres les savants modernes, a une sensation organi¬ 
que ou a un sentiment psychique de desequilib’re vital avec 
sentiment plus ou moins net de destruction, de dommage. 
Or dans le phenomene de chute toutes les conditions sont 
reunies pour que 1’individu ressente toutes les sortes de dou- 
leurs possibles dans sa chute, et cependant c’est un fait qu’il 
ne les ressent pas. 

La science se declare impuissante a expliquer ce pheno¬ 
mene; peut-6tre n’en sera-t-il plus ainsi le jour ou elle se 
decidera a aborder le champ d’etudes dont les Aksakof et les 
de Rochas ont ouvert I’acces. Peut-Stre s’agit-il d’une legere 
exteriorisation de la sensibilite due a l’emotion psychique 
considerable qui se produit au commencement de la chute. 
Peut-Mre encore s’agit-il d’une legfere disjonction entre le 
perisprit et le corps? 

D’autre part, il semblerait difficile de comparer cette 
absence de douleur a celle qui s’observe chez le soldat lors- 
que frappe, dans la chaleur de l’action, par un eclat d’obus, 
atteint par une balle, il ne ressent sur le moment ou pendant 
quelques instants apres Taction de la cause destructive, 
aucune douleur. Quoi qu’il en soit, voila des faits qui meri- 
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tent de la part des savants et des philosophes de serieuses 
recherches. 

Quant a la perception d’un ciel idealement bleu, parseme 
de nuages roses ou violet tendre, c’est probablement un fait 
analogue a eelni qu’on observe en face d’un pay sage lors- 
qu’on incline la tete jusqu’a Vhorizontale ou qu’on la renverse 
completement; toute la nature se pare dans ces conditions, 
de couleurs plus vives; chacun peut faire cette experience 
que nous avons repetee maintes fois et toujours avec le 
mfime resultat. G’est probablement l’irrigation sanguine 
plus grande du cerveau qui est la cause de ce fait; du moins 
y contribue-t-elle; etla musique celeste entendue ne serait- 
elle pas due egalement a cet afflux de sang, qui provoque- 
raitla une sorte d’hallueination auditive? II est probable que 
cette irrigation sanguine plus abondante du cerveau joue 
egalement un rdle important dans la production de l’activite 
psychique si intense observee dans les phenom&nes decrits 
plus haut. 


D r Lux. 
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DES MURS INVISIBLES S'ELEV ENT 


Nous trouvons dans le Irish World de New-York le 
25 aout 1900 l’histoire suivante : 

Dans la ville de Querendo, en Mexique, se trouvaitune mai- 
son habitee par le colonel Marron. Gelui-ci, chef de guerillas 
pendant la guerre contre les Frangais, commandait 1.400 hom¬ 
ines, tous individus de la pire espece. La guerre terminee par 
la mort de Maxirailien, Marron prit possession de la maison de 
Querendaro, —maison vaste, commode, pouvant abriter faci- 
mentcinquante hdtes. Quels etaientses titresde possession, nul 
ne le savait, comme on ne savait non plus ce qui se passait. 
II y avait des fdtes, des orgies, des exercices de tir,* de temps 
a autre Marron avec ses nombreux partisans bien armes, sor- 
tait pour rangonner et ravager les alentours; — c’etait une 
bande de brigands et de voleurs de grand chemin. Le colo¬ 
nel habitait cette maison de 1874 jusqu’en 1890; alors age, 
infirme, il quitte ce monde. 

Cette habitation fut achetee par un avocat Don Nicholas 
Valdemoro qui etait venu dans cette ville deux ans avant la 
mort de Marron. C’etait un homme de cinquante ans; il avait 
avec lui sa femme Elena, trois enfants de douze a dix-huit ans, 
et peut-Stre une dizaine de domestiques. 

Le public parlait beaucoup de 1 'esprit inquiet de Marron 
se promenant la nuit a travers les chambres sans tenir aucun 
compte des portes fermees. En regie generate, les domestiques 
n’y restaient que quelques semaines, puis s’en allaient en 
repandant des bruits les plus singuliers. L’avocat devint ner- 
veux, et quoique protestant a ses amis qu’il n’avait aucune 
crainte des apparitions, mais parce que sa femme ne pouvait 
garder ses servantes, il resolut de demolir la maison et cons- 
truir§ une autre plus commode dans un style plus moderne 
sur le m6me emplacement. Apres un an et demi la famille prit 
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possession de la nouvelle construction: le pr^tre de la paroisse 
la benit,et pendant le banquet qui suivit, les invites se disaient 
que les esprits etaient chasses a jamais. Ce fut vrai jusqu’a 
1 ’annee derniere, quand ils revinrent en troupes; — on aurait 
dit le colonel Marron avec sa bande de forcenes. 

Le grand orgueil de Yaldemoro etait sa collection de tableaux 
peints a l’huile, choisis par lui-mSme en Europe, et qu’il 
aimait a montrer a ses hdtes et en faire apprecier les merites. 
Un matin il entra dans un appartement et remarqua avec 
indignation que plusieurs tableaux arraches de leurs cadres 
gisaient sur le parquet. II appelle les domestiques, les inter- 
roge, mais tous a genoux protestent de leur innocence; ils 
etaient sincferes, et, de plus, bien effrayes. Une semains aprfcs, 
les tableaux ayant ete remis dans leurs cadres, la mihne chose 
arriva; seulement cette fois ceux qui avaient leplus de valeur 
etaidilt arraches et dechires comme avec des couteaux. L’avo- 


cat furiepx consulte le chef de la police qui lui donne deux de 
ses agents les plus experimentes pour veiller pendant la nuit. 
Ils veillent pendant dix jours : tout a coup ils entendent les 
cadres tomber et les moulures se briser; sortant precipitam- 
ment, ils appellent a grands crisleproprietaire. Celui-ci se l£ve, 
court au salon et constate lui-m£me l’irreparable desastre; evi- 
demment les visiteurs surnaturels n’etaient pas amateurs de 
beaux-arts. Les tableaux furent dependus, empaquetes et 
envoyes ailleurs. — Le cure exorcisa la maison et tout se passa 
paisiblement pendant plusieurs mois. 

Dans un apr&s-midi d’ete, une servante fut envoyee cher- 
cher un verre dans la salle a manger; elle revint aussitdt en 
disant que quelqu’un avait construit un mur au milieu de la 
piece et qu’elle ne pouvait pas passer. La dame s’y prend a 
son tour, se heurte contre le mur, — et s’evanouit. — Quand 
l’avocat, qui avait ete absent, revint, il trouva sa femme atta- 
quee d’une forte fievre; il entend les recits des domestiques et 
illestraite consciencieusement comme imbeciles. — Le lende- 


main il va a la bibliotheque chercher un livre; dans l’interieur 
il rencontre un mur solide contre lequel il pouvait frapper 
avec son poing jusqu’a le blesser. Il se retire sans en parler; 
il revient et de nouveau trouve le mur rude au toucher mais 
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invisible. Des voisins furent appeles et constaterent le mGme 
fait. — Get etat de cboses cessa tout d’un coup et la famille 
pouvait circular librement a travers la maison; mais il y a quel- 
ques semaines les constructions invisibles ont recommence. 
Valdemoro fit venir un architecte, qui prit les mesures et la posi¬ 
tion des murs, il en dresse un dessin et, chose extraordinaire, 
ledessinreproduisait presque exactement le plan del’ancienne 
maison qui avail ete sfbattue. — La famille de Valdemoro a 
ete obligee de quitter cette fameuse maison, qui reste inoccu- 
pee. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 

wwwwvwvww 


Monseigneur, 

Permettez 4 une des abonnees de la Revue du Monde Invisible, qui 
demeure au fond de la Pologne, qui lit et admire votre Revue, et 
surtout ce qui y est ecrit par vous, d’envoyer 4 la « Tribune des lec- 
teurs » quelques souvenirs, 

Mon p£re, un homrae d’un esprit tres cultive, me racontait dans ma 
jeunesse le fait suivant: Deux dames, deux steurs, qu’il connaissait, 
s’occupaient d’evocation d’esprits au moyen des tables tournantes. Les 
esprits leur dirent une fois que le fils d’une d’elles, son petit enfant, 
devait etre brfde vif. Elies croyaient si fermement aux paroles des 
esprits (elles en etaient corame folles), qu’elles arrangferent un bftcher, 
dans une des chambres, prirent l’enfant, s’enfermerent a clef et coin- 
mencerent a executer, toujours d’aprfes Fordre des esprits, une danse 
folle autour du bftcher. Elies etaient nues, — pardonnez-moi le detail; 
— c’etait aussi par ordre des esprits. 

Le pere de l’enfant, voyant qu’il se passait quelque chose d’insolite 
dans la maison, essaye de penetrer dans la chambre mysterieuse : 
impossible, la porte en est fermee. Le monsieur use done de force; il 
fait sauter la porte, entre arme d’un fouet, administre une correction 
4 ces deux dames et sauve l’enfant. 

Depuis ce jour, elles furent gueries de leur manie. L’une d’elles 
devint plus tard alliee 4 ma famille; je la voyais souvent dans ma 
jeunesse, mais jamais je n’ai ose la questionner sur cet episode de sa 
vie. 

L’enfant sauve, aujourd’hui un homme 4ge, vit encore. 

A l’4ge de dix-huit ans, j’allai completer mes etudes dans une ville 
de Pologne. J’avais plusieurs compagnes de mon 4ge. Je ne me souviens 
plus aujourd’hui, d’ob l’ideenous vint d’essayerl’evocation des esprits. 
Nous prenions une assiette, nous la mettions — le fond en haut — sur 
une table bien polie, oncollait un index en papier au bord de I’assiette, 
sur la table etait place un demi-cercle en papier avec tout l’alphabet. 
Deux de nous appuyaient les mains sur l’assiette qui, tr4s vite apres, 
commenfait a remuer, en s’arretant un peu devant chaque lettre que 
l’index indiquait parfaitement. II en sorlait des conversations enti&res, 
qui echauffaient les jeunes imaginations en eveillant une curio site 
malsaine. 

II ne pouvait pas 4tre question de supercherie de la part d’aucune 
de nous, car nous etions souvent efirayees par de pelits secrets devoi¬ 
les, ou choquees par de vilains mots grossiers, qu’aucune de nous 
n’aurait ose prononcer. Mais cela nous montait les esprits et chaquc 
moment de loisir 4tait destine 4 cet amusement malsain. 
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Une de nos compagnes, bien plus 4gee que nous, vint une fois assis- 
ter a la seance : nous ne savions rien sur son passe et je me souviens 
encore de son air mecontent, lorsque l’assiette lui en raconta quelques 
episodes. 

Quant a moi, je donnais souvent des questions, concernant mon 
avenir. J’ai oublie les reponses, sauf une : l’assiette me dit que mon 
futur mari se nommerait Joseph; je n’en connaissais alors aucun, mais 
deux ans plus tard, je me mariais, et mon mari portait Ie norn de 
Joseph! 

Une fois que je pressais l’assiette de questions concernant mon ave¬ 
nir, les reponses ne venant pas, j’insistais encore, enfln je lis avec 
terreur :« Marie, vous serez wus-merae diable. » Longtemps je ne pou- 
vais oublier l’impression terrible que me lit cette reponse; je cessaice 
mauvais jeu et me promis de ne jamais recommencer. Je tins parole; 
plus de vingt ans ont passe depuis, et je n’ai pas recommence ce pro- 
cede ftangereux. 


Tr6s vite aprfes, je perdais mon pere, que j’adorais. 11 fut enterre 
dans le caveau de famille, situe pr6s.de notre jardin etsurmonte d’une 
chapelle. Je passais mes journees dans un morne desespoir, en evo- 
quant les tristes souvenirs des deraiers moments de mon pere. Je vou- 
lais revoir au moins le mur de l’interieur du caveau; on avait place la 
depouille mortelle de mon pere dans une niche du mur, qui fut fermee 
par de la ma§onnerie fralche, en attendant qu’on y plag&t la plaque 
commemorative. 

Je venais tous les jours prier 4 une des fenetres du caveau, mais de 
la, je ne pouvais pas apercevoir le morceau de mur frais, qui couvrait 
le cercueil. 

Une nuit, je reve que je prie a une autre des quatre fenetres du 
caveau, a laquelle je ne venais jamais et de la, je vois le mur frais. 
Le matin, je cours a la fenfetre, que le reve m’indiqnait et je vois le 
mur frais, que je desirais voir! Depuis, chaque fois que je desire voir 
la plaque commemorative, je viens a cette fenetre. 

Une amie de mes parents, femme d’un esprit superieur, lucide et 
tr6s cultive, avail perdu sa lille unique. Ge n’etait pas le premier mal- 
heur qui frappait cette dame, mais elle en fut brisee. Je n’ai jamais su 
qui lui suggera l’idee, pour la consoler peut-etre, d’evoquer l’esprit de 
sa lille defunte, au moyen de la table tournante. Elle fit tant et si bien, 
qu’elle en manqua devenir folle, car les reponses que lui donnait la 
table, l’entretenaient en relation avec sa fllle; elle ecrivait toutes ses 
reponse? sur des feuilles de papier et les cohservait. 

Sa famille commenfa 4 craindre pour sa raison, car cela la preoccu- 
pait complfctement. L’eveque du dioc6se se mela de l’affaire et, gr4ce 
4 son influence, elle cessa ces pratiques, qui ont manque la perdre. 

11 y a environ deux ans, je perdais ma soeur bien-aimee que je che- 
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rissais comrae peu de personnes au monde. Elle mourait, emportee par 
un mal terrible et incurable, et son agonie durait des semaines. Elle 
etait entouree de sa famille, qui luiprodiguaittous les soins possibles, 
mais nous savions d’avance qu’elle etait condamnee et qu’il n’y avait 
aucun remade. Nous etions tous a bout de forces, tant morales que 
physiques; notre medecin, craignant pour ma sante, me decida a quitter 
la malade et m’envoya dans les montagnes de la Foret-Noire pour y 
passer une cure d’eaux. Je ne m’y opposais pas, car je sentais que les 
forces me manqueraient lorsque le moment supreme arriverait. Je 
passais mes journees dans une solitude absolue, ayant la sainte messe 
pour toute consolation et voyant parfois le cure de l’endroit. On 
m’ecrivait tous les jours, en m’envoyant des details sur l’etat de la 
ch 6 re malade et les bulletins etaient de plus en plus tristes. 

Le 5 juillet 1899 , quelques jours a peine aprfcs que j’avais quitte ma 
soeur, je me r^veillais en sursaut 4 5 heures et demie du matin : il me 
semblait qu’une voix mysterieuse me disait que ma sceur etait morte. 
Je me Ievai, priai pour son &me et attendis avec resignation. 

Trfes vite apr 6 s jeregus la fatale nouvelle : ma soeur etait morte exac- 
tement le meme jour et a la mfime heure, que je me reveillais si brus- 
quement. 

Voila, Monseigneur, quelques souvenirs personnels, qui auront peut- 
etre une place dans la Revue. Si vous les trouvez indignes de cet hon- 
neur, jc dirai que vous avez raison. En ecrivant cette lettre, je voulais 
manifester un accord complet de mes idees avec les votres, et je serai 
dej4 assez honoree, si vous daignez la lire. Veuillez la faire signer seu- 
lement de mes initiales. 

Agreez, Monseigneur, mes hommages respectueux. 

Votre humble servante, 

M. F. (Russie). 


Monseigneur, 


Ermitage. Lourdes, ce 6 arril 1901. 


La lecture d’un fait insere 4 la « Tribune de nos Iecteurs » du dernier 
numdro de la Revue du Monde Invisible (mars 1901 ), m’engage 4 vous 
envoyer le recit d’un fait analogue contemporain corroborant l’inter- 
vention preservatrice des anges gardiens. 

Ma defunte femme avait une grande devotion au Christ erige sur la 
colline du Calvaire de Lourdes, dont notre maison est voisine. Elle 
aimait 4 se diriger de ce c 6 te pour satisfaire sa devotion et en meme 
temps cueillir quelques pissenlits pour la sa lade du Car 6 me. 11 y a 
quelques annees elle allait un aprfes-midi en cueillir dans un endroit 
pierreux derrifere cette grande croix, elle en remarqua qui entourait 
une grosse pierre et se disposait 4 les prendre avec json couleau, lors- 
qu’en se baissant elle se sent arretee par une voix interieure qui lui 
dit : « L 6 ve cette pierre! » Surprise, elle se dit: Mon mari m’appelle 
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ideologue quelquefois; non je ne la l£verai pas! elle se baisse de nou¬ 
veau et la rate parole : « Leve cette pierre! » se fait entendre, elle 
r^siste encore, mais une troisi^me fois elle entend cette raeme voix, 
sent ses mains attirees vers la pierre, la soul&ve avec effort et nn 
serpent assez gros, cache sous la pierre, s’en echappe!!! Ma femme 
courut a la maison me raconter le fait, et nous retournAmes ensemble 
pour me rendre compte, mais le serpent avail disparu. D’apres I’en- 
seignement de votre Revue, cette voix interieure avertissant ainsi avec 
instance pour preserver d’un danger imminent, ne peut s’expliquer, je 
crois, que surnaturellement. Voix de Dieu ou de l’Ange gardien. II y 
avait reellement danger pour elle en fouillant tout autour de ia pierre 
pour arracher les pissenlits, le serpent venimeux pouvait lui piquer la 
main ou si c’etait son glte, son sejour prolonge pouvait infecter les 
herbes poussant autour de la pierre. Done ma femme fut en cela 
recompensee de sa devotion k cette croix par la preservation de venin 
de ce serpent. 

Elle etait same d’esprit et a fait une sainte mort, je puis &. present 
vous relater ce fait k l’appui de tout ce que raconte la Revue sur l’in- 
tervention merveilleuse des anges. 

Faites-en, Monseigneur, ce que vous jugerez ft propos en le mettant 
ou non a la rubrique : « Tribune de nos lecteurs » on en faisant quel- 
ques extraits avec ma signature ou non, peu importe. 

Etant abonne des le debut a votre lumineuse Revue du Monde Invi¬ 
sible , je me permets et vous prie d’en demeurer tant que vous le 
pourrez le Directeur hors ligne que vous 6tes (soit dit sans flatterie). 
Je suis sftr que s’il y avait referendum parmi les abonnes, il n’y aurait 
pas un non discordant. 

Encore un desir, mais celui-cipeut se realiser, ou non, sans danger. 
La Revue trfes interessante abonde de mots techniques qui ne se trou- 
vent que dans les grands dictionnaires peu faciles a faire suivre avec 
soi. Ne pourriez-vous pas charitablement Monseigneur, prier, ces Mes¬ 
sieurs les auteurs qui emploient ces mots tels que : Theosophe, ple- 
roine isoterique, charisme, pyromanie, clinamen, Demiurge, Eons, etc. 
Ne pourriez-vous pas dis-je, prier ces Messieurs de mettre en bas de 
chaque page un mot duplication sur chacun d’eux, de cette fa?on 
leurs ouvrages seraient plus coraprehensibles pour tous. 

Veuillez, agreer, Monseigneur, l’expression de mes respectueux 

hommages. 

Roubaud. 

Les Annales Franciscaines consacrent cette notice a M me Roubaud : 

M me G. Roubaud, nee Therese Bazillac (soeur Claire), decedee le 
le 7 mars, a Page de 69 ans, apr£s 33 ans de profession. 

C’est une Tertiaire modele que la Fraternite de Notre-Dame de 
Lourdes a perdue en la personne de M me Roubaud. 
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Elle a pratique la vertu souvent a un degre herolque. Son esprit 
d’oraison, son redueillement la tenaient constamment en la presence 
de Dieu, et sa charite la portait a se devouer pour le prochain. Les 
pauvres ne vinrent jamais en vain frapper &. sa porte; elle n’hesita 
pas mfeme une fois a se depouiller de son meilleur vetement de laine 
pour en revStir un pauvre enfant que la rigueur de la saison faisait 
cruellement souffrir sous Ses trop insuflisants haillons. Un jour, elle se 
jeta seule au-devant de chevaux emportes qu’elle parvint a arreter, 3 t 
qui auraient ecrase des petits enfants traversant a ce moment la 
route. On a pu dire a I’oecasion de sa mort: « Ge n’est pas d’elle que 
l’on peut citer la moindre.medisance. » Or, d’aprfes saint Jacques, celui 
qui ne p£che pas par la langue n’est-il point parfait? 

Bonne pour les autres, elle etait austere pour elle-mSme. Etant k 
Toulouse au temps ou se faisait eette procession si renommee des 
Corps saints, elle resta tout le temps a genoux derrtere sa fenfitre, au 
bas de laquelle la procession passail, sans vouloir la regarder; elle ne 
l’avait cependant jamais vue. Elle a passe des et6s sans manger aucun 
fruit ni boire entre les repas. Jamais assistance a aucun bal ou autre 
* representation mondaine; les romans lui etaient en horreur. 

Pendant les vingt-cinq annees qu’elle passa a Lourdes, elle ne voulut 
jamais, et cela par respect, entrer dans la sainte Grotte des appari¬ 
tions. 

D’ailleurs, les nombreuses lettres que regut son digne epoux recon- 
naissent unaniniement et louent les vertus de cette regrettee Ter- 
tiaire. Et puisque nous avons prononce le nom de Tertiaire, il faut 
dire ce que fut en cette qualite M me Roubaud. Dieu se servil d’elle 
pour lY:lablissement de la Fraternite a Lourdes. Elle etait deja Ter¬ 
tiaire avant de venir s’y etablir, il y a vingt-cinq ans, dans cette ville. 
D6s son arrivee, elle s’informa des quelques Tertiaires isolees qui s’y 
trouvaient, et les reunit chez elle pour les initier a la R6gle et a la 
recitation de l’oflice : c'est de ce petit groupe que sortit la premiere 
superieure. Ce fut elle encore qui, de concert avec son honorable 
epoux, s’occupa de l’etablissement definitif des deux Fraternites 
d’hommes et de feinmes. Elle observa strictement la Rfcgle du Tiers- 
Ordre : disant, sans jamais y manquer, l’oflice de la sainte Vierge, 
assistant a toutes les reunions etretraites. Sa mise, toujours modeste, 
etait plutdt au-dessous de sa condition. Elle obtint meme du R. P6re 
Directeur du Tiers-Ordre I’autorisatiou de porter ostensiblement chez 
elle, dans la paisible solilude de l’Ermitage, son habit de Tertiaire 
ceint de la corde. Ce ne fut que plus tard, lorsque la maison devint un 
hotel pour 1’elite des p&lerins qui aiment cette douce solitude, que 
M me Roubaud se resigna 4 ne plus le porter exterieurement. 

Nous ne pouvons mieux finir l’eloge de cette regrettee Tertiaire 
qu’en lui appliquant ces paroles qu’on lisait le jour de ses funerailles 
sur le calendrier de sainte Therfese, sa patronne : « Celui qui marche 
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toujours et ne s’arrfite pas arrivera au terrne de son chemin et au 
soramet de la perfection. » 

Monseigneur, 

On lit, au bas de la page 683 de la Revue du Monde Invisible du 
15 avril dernier, la phrase suivante : 

« Que les anges aient 6t6 cr66s dans le temps, c’est certain: c’est 
m6me de foi et par consequent tres digne de notre raison : car 
avancer qu’ils ont 6t6 cr66s hors du temps, reviendrait a soutenir 
qu’ils n’ont pas 6t6 crees du tout, puisqu’alors ils seraient 6ternels. 
Or Dieu sdhl est sans commencement, l’6ternit6 est son partage 
exclusif, etc. » 

Cette phrase me parait contenir plus d’une proposition contes¬ 
table. 

Nous savons, par la relation, que les anges ont 616 cr6es au 
commencement, in principio. 

In principio creavit Deus ccelos et terrain 
dit la traduction litterale du texte hebreu par Arias Meritanus; et, 
d’apres certains auteurs, l’emploi du pluriel caelos, impliquerait a la 
fois Ie ciel spirituel, c’est-4-dire l’innombrable armee des anges, et le 
ciel materiel ou astronomique. En tout cas, raerae pris au singulier 
comme dans la Vulgate, le mot caelum peut s’entendre tout ensemble 
des espaces intersideraux avec les astres dont ils sont peuples et de la 
milice celeste ou du monde des purs esprits crees, puisque i’existence 
de ces derniers est aflirmee dans toute la Bible (notamment Gen., 
xvi, 9; *5; xxi, 17 ; xxn, n, i5; xxiv, 7 , L |o, etc.). 

Mais a quel moment ont-ils ele crees, et meme ont-ils ete crees dans 
le temps ? Ici la reponse est moins facile que ne le pense l’auteur du 
passage cite. Comme il est dit, Job, xxxvin, 7 , que tous les anges 
omnes Filii Dei, se rejouissaient a l’apparition des astres ( 1 ), on en 
conclut, dit M. l’abbe Vacant ( 2 ), que les anges existaient non seule- 
ment avant 1’homme, mais memo avant les astres. S’ils existaient avant 
les astres par lesquels seals est marque le cours du temps, c’est qu’ils 
ont etc crees avant le temps , par consequent en dehors du temps. II est 
vrai qu’il n’y a pas moins unanimiie sur ce point, parmi les P 6 res et 
les interpr 6 tes autorises; mais l’opinion que les anges ont ete crees 
avant les astres est la plus repandue. 11 n’est done pas « certain » que 
les anges aient ete crees dans le temps. Ce qui est certain, c’est qu’ils 
ont ete crees et qu’ils ne sont pas eternels, Mais la certitude de leur 
non-eternite repose sur la Revelation, non sur un raisonnement. 

(1) Quis dimisil lapidem ejtts cum me laudarent simul asira matutina et 
juhilarent tonnes Filii liei. 

(2) Diclionn. de ikeologie catholique, au mot Angdologie. 
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II n’est pas exact en effet de soutenir que la creation des anges hors 
du temps reviendrait a adinettre qu’ils n’ont pas ete crees du tout; car, 
premierement, le temps ayant ete cree avec les astres, il suflit que les 
anges aient ete crees avant ceux*ci pour qu’ils l’aient ejte en dehors 
du temps sans pour cela 6 tre eternels. En second lieu, rien ne prouve 
rationnellement que Dieu n’aurait pas pu donner I’&tre aux anges, 
comme a toute autre creature, des l’eternite. 

Qu’il ne l'ait pas fait, la certitude nous en est donnee par la Revela¬ 
tion, non par la raison. Telle est du moins 1’opinion de saint Thomas 
d’Aquin brillamment exposee et soutenue au Congres scientiflque 
catholique de Fribourg (Suisse), en aoflt 1897 , par le R. P. Sertillanges, 
des Fr&res-Precheurs, en un memoire intitule : La Preuve de Vexis- 
tence de Diea et VHerniii du monde (i). La pensee fondamentale de 
ce inemoire est que les preuves de l’existence de Dieu sont indepen- 
dantes de l’eternite ou de la non-eternite du monde, Dieu, qui est 
eternel et dont la toute-puissance est eternelle comme lui, ayant pu, 
s’il 1 ’eCtt voulu, creer le monde de loute eternite. 

Ce qui revi'ent a dire que l’on ne peut pas prouver par raison meta¬ 
physique que le monde cree (dans iequei le monde ang^Iique est 
compris) ne l’a pas ete de toute eternite par la toute-puissance divine 
et a eu un commencement. 

Que, nonobstant la haute autorite de l’ange de 1’ecole et la brillante 
dissertation du savant Ills de Saint-Dominique, cette thfese puisse prfeter 
ft discussion, je suis loin d’en disconvenir. Mais il suflit qu’elie puisse 
Stre posee et soutenue pour que l’assertion citee tout & l’heure — k 
savoir que si les anges avaient ete cr 66 s par du temps et etaient 6 ter- 
nels, ils n’auraient pas ete crees da tout — ne puisse etre maintenue. 

Assurement l’eternit«5 est l’apanage exclusif de Dieu; mais il eftt pu, 
s’il l’eftt voulu, y faire participer sa creature dans ce qui serait pour 
nous le passe, comme il daigne l’y faire participer dans ce qui est 
pour nous le futur. 

Telles sont. Monseigneur, les reflexions que m’a sugg6r6es le 
passage que j’ai reproduit au commencement de ma lettre. Vous 
voudriez bien appr^cier si elles peuvent Mre de quelque int6r6t pour 
les lecteurs de la Revue du Monde Invisible. 

Veuillez bien agrder, Monseigneur, l’expression de mes sentiments 
respectueux. 

C. de Kirwan. 

Dalmassifere, 25 avril 1901. 

(1) Cf. le compte rendu de ce Congres, 3® fascicule (section de philosophic), 
p. 590 et suiv.; voir aussi, p. 13 et 14 du m6me fascicule, le resume ae la discus¬ 
sion a Inquelle le memoire du R. P. Sertillanges a donne lien. Ce memoire a et6 
reproduit par la Revue thomiste dans ses livraisons de septembre, novembre 1897, 
janvier 1898, et a fait J objet d’une rdplique du savant religieux dans la mdme 
Revue, livraison de juillet 1899, a des objections presentees par le comte Domet 
de Vorges. 
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QUATIUEME ANNEE 


IS JLIIN 1901 


N» 1 


^INFLUENCE DE L’AME SUR LE CORPS 


i 

L’influence de l’imagination ne reste pas enfermee dans le 
cercle de l’ame, elle rayonne, et penetre le corps humain 
dans toutes ses parties; elle y produitquelquefois des plieno- 
menes extraordinairesqui presentent des analogies frappantes 
et trompeuses avec les faits preternaturels, oeuvres de Dieu ou 
des demons. 

Elle est si etroite, si mysterieuse et si feconde l’union du 
corps et de l’&me dansle compose humain! Pour nous laire 
mieux comprendre, pour faciliter nos explications et nos 
recherches nous parlons de Fame et du corps commc 
s’ils formaient deux entiles juxtaposees, ou rapprochees soit 
par le systeme nerveux, soit par le lluide vital, mais il n’en 
est pas ainsi dans larealite: c’est Fame qui est l’universel 
principe de tous les mouvements qui se produisent dans le 
corps; elle preside a la secretion des liumeurset des liquides: 
elle preside aux contractions musculaires. C’est a elle qu’ap- 
partiennent aussi les sentiments et les pensees avcc les lonc- 
tions les plus elevees de l’intelligenee el de la liberte: elle 
est reellement la forme du corps. 

Et cel te conception de l ame nous perniet de comprendre 
les rapports, en apparence, si inysterieux et si elranges du 
physique ct du moral. L’elat dc nos organcs, de noire csto- 
mac, de notre cceur, de notre Ibic, dc nos ciilrailles, exerce 
unc inllueiice reelle sur nos emotions, nos sentiments el nos 
idees. D’aulre part, l’ctat ou tristc ou joyeux, ou paisiblc 
ou violent de notre esprit produira des modifications dilfe- 
rcnles dans l’etat de nos organes, dans l’innervation, dans 
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la circulation des humeurs, de la bile et clu sang. Que de 
troubles physiques et de maladies qui n’ont que des causes 
morales, et que d’allections morales dont il taut attribuer 
l’origine a quelque maladie! 

On l a dit avec raison, les relations anatomiques qui exis¬ 
tent entre le grand sympathique et le systeme cerebro-spinal 
nous permettent de comprendre pourquoi la peur, la colere 
ou une violente emotion morale determined quelquefois ins- 
tantanement lajaunisse, tandis que 1’inquietude et la frayeur 
produiront la diarrhee. 

Le grand sympathique envoie ses pelits filets nerveux, ses 
vaso-moteurs sur les plus petites veines et sur les arteres; oes 
tilets contractent les fibres museulaires des veines et determi¬ 
nent un resserremcnt qui modilie la circulation du sang. 
D’autres filets nerveux partis de certains autres nerfs du grand 
sympathique frapperont d’inhibition les fibres museulaires des 
petits vaisseaux qui se dilatent aussitot et laissent passerle sang 
en plus grande abondanee. Or, une grande emotion de l’dme, 
une commotion profonde de [’imagination ebranlera le grand 
sympathique. modiliera l’etat, des nerfs ou vaso-constricteurs 
ou vuso-dilatateurs, et provoqueradans la circulation sanguine 
des troubles, des phenomenes que les esprits superliciels sont 
tentes d’attribuer a un agent surnaturel. 

L’opium, le hachisch, le proloxyde d’azote, le muchamore, 
le somniferum, la pommade des sorciers, la stramoine, la 
belladone, la jusquiame, les soporifiques a 1’usagc des magi- 
ciens et des inities qui se rendaient au sabbat, determinated 
dans lame, el plus parliculierement dans 1’iinagination, 
des troubles qui nous reveled d’une maniere saisissante, 
[’influence du corps sur Fame, du physique sur le moral, 
des nerfs sur [’imagination et sur les centres sensoriels. 

Nous choisissons eomme type de eetle influence l’exemple 
suivant cite dans l’inleressant ouvrage de Moreau, de Tours, 
sur les eil'ets intellectuals oupsychiques du hachisch : 
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II 

J’avaispris du haehisch, racontele sujet, j’en connaissais les 
effets, non par experience, mais par ce qu’nne personne qui 
avait visite l’Orient m’en avait dit, et j’attendais, tranquille, 
1’heureuX delire qui devait s’emparer de moi. 

Je me mis a table, je ne dirai pas comme quelques person- 
nes, apres avoir savoure cette pa lee delicieuse, car elle me 
parut detestable, mais apres 1’avoir avalee avec ([uelques 
efforts.-; 

En mangeant des huitres, il me prit un acces de fou rire qui 
se calma bientdt, lorsque je reportai moil attention sur deux 
autres personnes qui, comme moi, avaient voulu gouter de 
la substance orientale, et qui voyaient deja une tCte de lion . 
dans leur assiette. 

Je fus assez calme jusqu'a la fln du diner: alors je pris une 
cuiller et je me mis en garde contre un compotier de fruits 
confits avec lequel je me supposais un duel, et je quittai la 
salle a manger en eclatant de rire. 

Bientot j’eprouvai le besoin d’entendre, de laire de la musi- 
que; je me mis au piano, et je commengai a jouer un air du 
Domino noir; je m’interrompis au bout de quelques mesures, 
car un spectacle vraiment diabolique s’offrit a mes yeux. 

Je crus voir le portrait de mon frere qui etait au-dessus du 
piano, s’animer et me presenter une queue fourchue, toute 
noire, et terminee par trois lanternes, une rouge, une verte et 
une blanche. Cette apparition se presenta plusieurs fois a mon 
esprit dans le courant de la soiree. 

J’etais assise sur tin canape. Pourquoi, m’ecriai-je tout a 
coup, me clouez-vous les membres? Je sens quc je deviens de 
plomb. Ah! comme je suis lourde! 

On me prit les mains pour me laire lever, el je lombai lour- 
demcnt par terre, je me prosternai a la nianiere des musul- 
mans en disant: ’Mon pore, je m’aceuse, etc., comme si je 
eommeneais une confession. On me releva, el il sc filen moi 
un changemenl subil, 

Jc pris une chauircrcllc pour danscr la]>olka: j'invitai par 
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le gesle (*l la voix quclques acteurs, et entre autres Ravel et 
(Jrassot que j’avais vus peu de jours auparavant dans VEtour- 
neoit. Du thedlre, nia pensee me transporta au bal de l’Opera: 
le inonde, le bruit, les luinieres m’exalterent au plus haut 
point. Apres mille discours incoherents, en gesticulant, criant 
comme tous les masques que je croyais voir, je me dirigeai vers 
la porte d’une chambre voisine qui n’etait pas eelairee. 

Alors il se passa en moi quelque chosed’affreux : j’etouffais, 
je suffoquais, je tombais dans un puits immense, sans fin. 
Comme un noye qui clierehe son salut dans un faible roseau 
qu’il voit lui eehapper, de meme je voulais m’attacher aux 
pierres qui entouraient le puits, mais elles tombaient avec 
moi danscet abime sans fond. 

Cette sensation fut penible. mais elle dura peu, carje criai: 
Je lombe dans un puits, et l’on me ramena dans la piece que 
j’avais quittee. 

Ma premiere parole fut celle-ci: Suis-je sotte! jeprends cela 
pour un puits, et je suis au bal de l’Opera. Je heurtai contre 
un tabouret: ilme'sembla que c’etait un masque qui, couche 
par terre, dansait d’une fa<?on inconvenante, et je priai un 
sergent de ville de l’arreler. Je demandai a boire, on tit 
cliercher un citron pour faire de la limonade, et je reconnnan- 
dai ii la bonne de ne pas le prendre aussi jaune que sa figure, 
qui me paraissait couleur orange. 

Je passai subileinent ma main dans ines cheveux: je sentais 
des milliers d’insectes me devorer la tete: j’envoyai chercher 
mon accoucheur, qui elait en ce moment pres de M me R..., 
pour delivrer la femelle d’un de ces insectes qui etait en 
mald’enfant et avail, choisi pour lit de douleur le troisieme 
cheveu, a gauclie, (le mon front. 

Je parlai de personnes que je n’avais pas vues depuis plu- 
sieurs annees, je rappelai un diner oil j’assistais, il y a cinq 
ans, en Champagne: j’apercevais les personnages, et, chose 
inou'ie, je sentais que j’etais clicz moi, que. tout ce que je 
voyais s’etait passe dans un temps eloigne: eependant, ils me 
paraissaient lii. 

Mais ce fut un bonheur enivranl, un dclire lorsque je 
decouVris mon tils bien-aime, dans un ciel bleu et argent. II 
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avait des ailes blanches bordees de rose: il me souriait et me 
montrait deux jolies dents dont je guettais la naissance avee 
tant de sollicitude; il etait environne de beaucoup d’enfants 
qui, comme lui, avaient des ailes, et voltigeaient dans cebeau 
ciel bleu. 

Cependant cette douce vision s’evanouit comme les autres, 
et je tonibai du haut du ciel que le hachisch m’avait fait 
entrevoir, dans le pays des lanternes. 

C’etait un pays ou les hommes, les maisons, les arbres, les • 
rues etaient des lanternes exactement pareilles aux verres de 
couleur qui eclairaient les Champs-Elysces, un jour de ftlte. 
Ges lanternes marchaient, dansaient, s’agitaient sans cesse, 
et au milieu apparaissaient plus brillantes que les autres les 
trois lanternes qui terminaient la pretendue queue de mon 
frere. 

Je voyais surtout une lumiere qui dansait sans cesse devant 
mes yeux (elle etait causee par la flamme du cliarbon de terre 
qui brulait dans la cheminee). On couvrit le feu avec de la 
eendre. « Oil! dis-je, vous voulez eteindre ma lanterne, mais 
elle va revenir. » En elfet, la llamme vacilla de nouveau, et 
je vis danser ma lumiere qui devint verte, de blanche qu’elle 
etait. 

Mes yeux etaient toujours ferines par une sorte de contrac¬ 
tion nerveuse; ils me cuisaient beaucoup; j’en cherchai la 
cause, et je lie tardai pas a decouvrir que mon domcslique 
m’avait cire les yeux avec de l’cncausliquc etqu'il me les frol- 
tail avec une lnosse; c’etait un motif, plus que sullisant pour 
expliquer le malaise que j’eprouvais a cet endroit. 

Je buvais un verre de limonade, puis tout a coup, je lie 
saurais dire a propos de quoi, l’imaginalion me transporta en 
pleine Seine, aux bains Ouarnier. .Je voulus nager et j’eprou¬ 
vais encore un moment de cruelle emotion en me sentanl 
enfoncer sons l’eau: plus je voulais crier, plus j'avalais de 
l ean, lorsqu’tine amie vint a mon secours et me rameiia a la 
surface; j’entrevis par les loiles du bain, mon frere qui se 
promenait sur le pout des Arts. 

Yingt fois je fus sur le point de commettre des indiscretions, 
je m’arretais, en disant : « J’allais parler, mais il faut que je 
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nip liiisp. » Jo lie puis deerire les mille idces fantastiques qui 
travcrscrent moil cerveau pendant Irois henres que je lus sous 
la dopendanee du liacliiscli. Elies paraitraient trop bizarres 
pour qn’on les croie sinceres. Les personnes presentes dou- 
taient parfois, et je me deinandais si je me jouais d’elles, car 
j’avais ma raison an milieu de cette etrange folie. 

Mes cris, mes chants reveillerent mon enfant qui dormait 
sur les genoux de ma mere. Sa petite voix que j’entendis 
pleurer, me rappela a moi-mime, et je m’approchai de lui; 
jel’embrassai comme si j'eusse ete dans mon etat naturel. 

Craignant quelque crise, on m’eloigna de lui, et je dis alors 
qu’il ne m’appartenait pas, que e’etait l’enfant d’une dame 
que je connais qui n’en a pas et qui me l’envie toujours. 

Puis j’allais faire des visites; je causais, je faisais les 
demandes et les reponses; j’allais au cafe, je demandais une 
glace; puis je rentrai cliez moi en disant : « Oh! voyez done 
ce gros rat qui court dans la tbte de B... 

Au mfime instant, le rat se gonfle et devient aussi cnorme 
que le rat qui ligure dans la feerie des Sept Chateaux dn 
Diable. Je le voyais, j’aurais jure que ce rat se promenait sur 
la tete oil je l’avais si singulierement place, et je regardais le 
bonnet d’une dame presente. Je savais qu’elle etait la reelle- 
ment, tandis que B... n’etait qu’un etre imaginaire, mais, 
cependant, je puis allirmer que je l’ai vu (i). » 


III 

Sous rinllueneedu hachiseh, la volonle est frappee dejiara- 
lysie, l’Ame alfolcc n’obeil [tlus ii sa souverainete el, a sa 
direction, l’imagination entre au contraire, dans une periode 
d’exeitation extraordinaire qui rappelle le dosordre de la folie. 
Lii encore, elle n’est pas eroatricc, elle travaille sur un fond 
acquis. Les objets exterieurs agissent avec une intensitc sin- 
guliere et bizarre sur les yeux, les oreilles, l’odorat el le tou¬ 
cher: le sujel voil les personnages, il entend leur voix. 


(t) Morwiu. On Uaehisch et dn t’a/ in nation mentnln, p. 1 4-20. 
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rcconuail les sons, il recoil l’imprcssion do la lampe qui lnille 
et da feu qui bride dans la cheminee. 

Mais, la transmission de ces impressions au cerveau se fait 
a travers un organe fausse, malade, intidele; ellesse trouvent 
dcnaturees, exagerees, melees sans aucun ordre etconfondues. 
L’&me qui n’a pas perdu sa conscience assiste en temoin 
impuissant a ces orages et a cette perversion accidentelle. 
transitoire des impressions qui lui viennent du monde exte- 
rieur par le canal des sens. 

La memoire sensible intervient a son tour dans ces pheno- 
mones violents. Les innombrables souvenirs qu’elle conserve 
des lieux, des fails, des personnages, des circonstances, se 
reveillent avee une extreme puissance, et apparaissent avec 
l’illusion de la realite. La raison ne distingue plus, dans les 
seconsses protoxides de ce delire accidentel et provoque ce 
qui est du passe et ce qui appartient au present, les phenome- 
nes de memoire et les phenomenes de perception, ce qui est 
en nous et ce qui se trouve a l’exlerieur, elle se trouve en 
face d’une succession rapide de scenes et de souvenirs qui la 
secouent et l aveuglent sans lui laisser le recueillement et la 
libertc de la reflexion. 

Ces scenes empruntent aussi quelquefois a la constitution, 
aux habitudes acquises, au caractere du sujet un aspect parti- 
culier. Le libertin, le joueur, 1’avare, le querelleur violent se 
laissent voir et reconnaitre dans ces scenes dramatiques oil 
la dissimulation et la ruse calculec n’ont plus de place, et 
nous permeltent <le comprendre revolution bizarre <les plie- 
nomenes <pii semblaient livres au liasard et des episodes les 
plus inallendus. 

lei, les images agissent avec la violence d’une foroe irresis¬ 
tible, ear les images sont des forces determindes par des lois. 
A l’elat de veille et de raison nous pouvons les contcnir el 
les dirigcr, mais, dans l’etat anormal d’hallucinalion el de 
delire provocpie, 1’image agit brutaleinenl sur le cerveau. el 
elle produit exterieuremcnt, dans la pbysionomie el dans I on I 
le corps, lemouvemenf et rexpressiondcl’cnvie, delacolere. 
de la liaine et de famonr. L’image produit infailliblemenl. 
avec une perfection achevee, le gcsle <pii lui est approprie. 
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Dans ce travail materiel el mecanique dont on pourrait 
retrouver l’dquivalent parmi les animaux, dans les acles 
inconscients de l’instinct, les notions de temps et d’espace, 
les idees abstraites et gene rales, les operations qui appar- 
tiennent aux facultes elevces de l'intelligence font defaut. Le 
delirant n’a plus la notion d’espaee, il localise ici ou la, sans 
lidelite, les scenes rememorees, qui le font sourireou pleurer; 
il n’a plus la notion de temps, et il voit dans la realite saisis- 
sante du present, les fails qui appartiennent au passe. Il 
ramene tout au present et au point de l’espace oil il vit pen¬ 
dant ees heiires de folie. 

Ce qui me frappe davantage, c’est la persistance du souve¬ 
nir, quand la crise est iinie. Si vous etudiez le sujet hypnotise, 
vous remarquerez presque toujours l’abolition de la sensibilite 
(anesthesie) et l’abolition du souvenir au reveil (amnesie). 
Il n’en est pas ainsi du sujet qui vient de se livrer a l’ivresse 
du hachiscli. Tout ce qu’il a fait pendant son r&ve bruyant 
s’est grave dans sa memoire comme dans la meinoire des spec- 
tateurs: il se souvient de tout, et c’est avec la plus grande 
sfirete qu’il raconte dans le calme de la reflexion, ce qu’il a 
vu ct ce qu’il a dit. 

C’est done le meme sujet, c’est la meme personne que nous 
avons observe dans cesdcux etats si profondement diflerents, 
de la raison et de la folie. Quand certains observateurs super- 
liciels nous parlent avec plus d’assurance que de verite, d’un 
<Hrc inconscient ou mbcomcient qui se trouverait en nous, 
et qui aurait le don d’alterner avec l’clre que nous voyons, 
que nous sentons, que nous connaissons par le temoignage 
des sens exterieurs et par le temoignage in time de la con¬ 
science, ils se trompent et ils vculcnt nous tromper. 

S’il y avail en nous ces deux moi dont il est si souvent 
parlc aujourd'liui dans les observalions sur les plienomenes 
mcrveilleux, le moi qui raisonneel le moi qui deraisonne, 
deux moi dislinets qui auraicnl chaeun lours proprietes, leur 
substance et leur vie, c’esl bien dans ces plienomenes 
bi/.arres de l ballucinalion provoipiee qu’on devrait les trou- 
ver el les rceonnailre. Etrangcrs l’un a I’aulre, comme le pre- 
lendenl ces psychologies pliysiologistes, ils n’echangcraienl 
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entre eux aucune communication, et le moi eveille dcvrail 
ignorer les actions du moi endormi un instant dans les dis¬ 
tractions de lafolie. 

II n’en est rien, et quand les fumees delirantes du revc se 
sont eyanouies, le sujet, en pleine possession de lui-mSme, 
aflirme avec la plus grande sincerite qu’il se souvient de lout, 
qu’il est toujours substantiellement le meme, et que c’est bien 
le meme moi que nous voyons dans la paixde la raison, apres 
l’avoir vu dans la tempete de la folie: et la veracite de son 
temoignage est confirmee par l’exactitude de son recit. 

Mais ces observations qui font voir le neant des hypotheses 
en vogue sur l’inconscient et le snbconscient, nous rappellent 
aussi la necessite de tenir compte de l’etroite union de l’Ame 
et du corps, de Faction considerable du physique sur le moral. 

Sans doute, le corps n’exerce aucune action directe et 
immediate sur la volontehumaine, cette puissance n’appartient 
qu’a Dieu: il ne peut exercer sur elle qu’une action exterieure 
et indirecteet entraver quelquefois son exercice ou troublerla 
regularite de ses mouvements, mais ce corps est penetre de 
toutesparts, et dans toutes ses profondeurs par Fame qui le sai- 
sit, des son origine, et qui fait de lui un etre reel, corporel. 
vivant et sentant(i), elle ne l’abandonne qu’au moment de la 
mort, apres avoir eu une existence unique avec lui pendant 
toute la duree de la vie. 

« Si l’dme, dit Albert le Grand, une dans sa substance quoi- 
que multiple dans ses puissances, est par elle-meme Fade de 
notre corps en tant qu’il est a la fois rcalitc organique et phy¬ 
sique, il n’y a rien dans notre corps qui soittotalement Gran¬ 
ger et qui nesoitsoumisen quelque manicre aux mouvements, 
aux emotions de Fame, dont elle tient la vie ( 2 ). » 

En quoi consislc cette action de Fame sur le corps humain? 
Comment peut-elle donner naissance a des phenomencs mcr- 
veillcux que l’on pourrait confondre, par ignorance, avec les 
phenomenes preternaturels qui sont Foeuvre ou de Dieu ou 
des demons? Quelles sont les limites de sa puissance sur le 
le corps 

(1) Saint, Thomas, Somm. theolog., 1, q. ”6, a. 6, ad. 1, etl n,q. H7, a-3.nd. 3. 

(2) De Somno et Viyilid; lib. I, tract. 1, c. 1. 
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L'esprit liumain se pose ces questions difiiciles en presence 
des miracles dont le caractere divin et I’origine preterna- 
turclle sont d’ailleurs inconteslables pour tout homme qui 
eherclie sinctrement la veritc. II se les pose encore quand il 
assiste aux manifestations extraordinaires dp l’imaginalion et 
du systeme nerveux sous Piniluence d’une conviction ardente, 
on d’un desir violent, ou d’une concentration puissante de 
rattention sur un meme objet. 

Nous avons reconnu riniluence extraordinaire du corps sur 
rimagination etsurl’ilme, dans cerlaines dispositions parlieu- 
lieres et dans certaines maladies, mais l’inlluence de l ame 
sur le corps est plus penetranle etplus profonde, et elle fait 
mieux paraitre l’unite substantielle du compose humain. 


IV 

Que de fails nous pourrions apporter en faveur decette these! 
Diagoras mourut de joie en apprenantque sestrois fils av.aient 
etc vaiiupieurs aux jeux olympiques. Le fils de Cresus qui 
elait muel rccouvra subilement la voix, en voyant Pennemi 
qui allait frappersonpere : Soldat, s’ecria-t-il, epargneCresus ! 
Un negociant gravement inalade parce qu’il avait etc force de 
suspendrc ses paiemenls, fut gueri subitement par le D r Bou- 
vart qui lui laissa cette ordonnance : Bon pour 3o.ooo fr. 
a prendre cliez inon notaire. L’heri litre de Leibniz mourut subi¬ 
tement en ouvrant un vieux entire qui se trouva plein 
d’argent. 

Une lillellc regarde, lout ennie, saigner un cochon, on lui 
(lit qu’on va la saigner, elle veut se cacher, et tombe morle en 
sc precipitant dans lcs bras d’une jeune lille assise un peu 
plus loin. 

Sous riniluence de la peur on a vu les cbeveux blanchir 
subitement et lombcr, el la sueur prendre une coloration plus 
ou moins intense, jaune, vcrte, noire on bleue. Paulini a 
observe la sueur de sang sous riniluence de la peur, cliez 
un marin, pendant un orage. Le pilote de la fregale l’Elisa, 
pris de peur dans une tempete ou sombra son vaisseau, vit en 
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moins d’une heure des pustules couvrir loute la surface de son 
corps. 

Une jeunemere, ecritRichet, est occupce a ranger dansuuc 
armoire les porcelaines dont elle a les mains pleincs: son 
petit enfant joue par terre a l’autre extremite de la cliambre, 
pres du foyer sans feu. 

A force de toucher au mecanisme, I’enfant Unit par decro- 
cher la creinaillero, et le rideau de la clicminee menace dc 
tomber sur le cou de l’enfant qui se frouve agenoux, et dans 
la position du guillotine^ le rideau de la cheminee jouant le 
rdle de couperet. 

G’est, a ce moment, precedant immediatement la chute du 
rideau metallique, que la mere se retourne. Subitement, elle 
voit le danger que court son enfant. Sous l’influence du sai- 
sissement, de 1’emotion, son sang, selon l’expression consacree, 
ne fait qu’un tour. 

Comrae cette femme etait tres impressionnable et nerveuse 
sans etre hysterique, pourtant, il se forma, parait-il, sur-le- 
champ, un cercle erythemateux et s'aillant autour du cou, 
dans le point mdme oil I’enfant allnit fitre frappe. Celle 
einpreinle dermograpliique au premier chef persista assez 
intense et assez durable pour qu’un medecin venu quelques 
heures apres, piit encore laconstater. 

« Toute emotion, ecrit le D r Menard, qui reproduit ces 
exemples bizarres de dermographisme, s’accompagne de modi- 
(ications de l’organisme, qui eu sont la condition. 

Le pouls d’un homrne en colere ne bat pas de la meine 
maniere quecelui d’un bom me triste, elfraye ou decourage, on 
content. Lorsque les emotions sont vives, les troubles physiques 
qu’elles provoquent, sc traduisent aux yeux les moins exerces. 

La rapidite des mouvements du cociir eliez un homme en 
proie a une vive emotion donne lieu a une sensation speeiale 
qui se traduitdans le langage populaire, par l’expression : tout 
mon sang n’a fait <ju’un tour. 

Cette augmentation de tension vasculairc se produil dans les 
parlies oil les vaisseaux sont facilement dilutables el superti- 
cicls, par la rougeur dc la peau qui se manifeste surtout a la 
face. La turgescence des vaisseaux de la face enlraine la 
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saillie et la congestion des yeux, et une secretion lacrymale 
qui donne au globe oculaire un eclat particulier; on dit que 
le regard est enflamme par la colere. 

« L’acceleration des mouvements du coeur, l’exces de tension 
qui se produit dans les petits vaisseaux peuvent, quand ces 
vaisseaux sontalteres et devenus friables, amener des ruptures 
et des hemorragies graves, parfois mortelles (t). » 

Danssonlivre si documente, Le Corps etl’Esprit, Hack Tuke 
rapporte, apres le D r Marmisse, de Bordeaux, qu’une servante 
ayant vu saigner sa maitresse a laquelle, depuis longtemps, 
elle donnait des soins assidus, eprouva une emotion si puis- 
sante au moment ou le chirurgien enfonea la lancette dans le 
bras de la malade, qu’elle ressentit au pli du coude une sem 
sation de piqftre, et que bientot apres une ecchymose apparut 
en ce point. Plus loin, il rappelle avec le D r Tissot, qu’un 
homme qui avait cru voir un spectre le saisir, en fut si terri- 
blemen t eflraye qu’il se produisit de la rougeur, du gonflement, 
et bientdt apres de la suppuration a l’un de ses'pieds. 

Nous pouvons conclure de ces observations que l’influence 
de l’imagination, toujourslimitee, est cependanttres etendue : 
elle peut rendre quelquefois la parole aux muets, amener la 
mort par la violence d’une emotion, former un cercle erythe- 
mateuxetsaillant surlecou, provoquer des hemorragies et des 
exsudations sanguines, determinerdu gonflement, de la rou¬ 
geur, de la suppuration, et pour arriver a ces fins, l’imagina- 
tionmet enjeu les ressorlsles plus caches denotre organisme; 
elle agit avec l’inllexible surete de l’instinct, et ne s’egare 
jamais dans 1’etonnante rapidite de son evolution. 


V 


Le secretaire du college des curateurs de l’Universile de 
Gand, ccrit le D 1 Tuckey, avec lcquel j’etais intimement lie, 
apprenanl que le cholera venait de faire son apparition, me 
dit avec un eflroi marque : « Docteur, je sens que j’en serais 

(I) Cf. D r Fi'ri', Pathologic, dns emotions; l>' Grasset, Influence dn moral sur 
1‘eclosion des maladies; D r Tissie, La fatigue et Cenlrainement physique. 
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viclime. » Sur quoise fondait-il dans son pessimisme? II etait 
bien portant, mais d’une grande impressionnabilite nerveuse, 
prenant mille precautions qui ne faisaient que l’augmenter. 
Chaque fois qu’il me rencontrait, e’etait la mcme plainte. En 
vain je iui conseillai un regime prophylactique contre le ter¬ 
rible lleau (entre autres ma fameuse poudre de muse et de 
camphre quej’aifait connaitredansle Repertoire de la presen te 
annee et dans ma brochure : Le Cholera en 1892 . Paris, chez 
G. Carre, libraire-editeur, rue Saint-Andre-des-Arts). II ne 
voulut rien entendre. C’etait vers la fin de juin et la chaleur 
etait etouffante: malgre cela il ne sortait qu’avec ses habille- 
ments d’hiver etchez lui restait confine dans son bureau. On 
eomprend combien cela le debilitait, d’autant plus qu’il sui- 
vait les prescriptions de la Commission medicale d’alors rela¬ 
tives aux rel&ehements du ventre. 

Le mois de juillet etant venu sans qu’aucun cas de cholera 
fOLt signale, mon ami me dit: « Docteur, il n’y a plusde cholera 
etje vais a la campagne assister a un diner officiel. » Son esprit 
etait done parfaitement tranquille dans ce moment. Helas! 
cela ne devait durer. Le soir — au retour en voiture ouverte 
— il fut surpris parune pluie violente qui le trempade sorte 
qu’en rentrant chez lui il etait tout frissonnant. La crainte du 
cholera le reprit et il se mit au lit couvert de nombreuses cou- 
vertures pour se faire transpirer. Ayant ete appele, je le trou- 
vai dans un etat pitoyable, la voix brisee, les yeux caves, ne 
cessant de repeter : « C’est lini! C’est ce que j’avais redoute! 
C’cst le cholera! » J’eus beau faire pour le rassurer, et l’enga- 
ger a sorlir du lit, devant un feu clair et prendre un rceon- 
fortant au punch; rien n’y fit. C’etait alors dix heures du soir. 
A minuit la scene se dcssina, et au bout de quelques heures 
l’inibrlune secretaire mourut, bien qu’il n’y eiitplusapparencc 
de cholera .a Gand. 

On ne saurait avoir un exemple plus terrible de l’influcncc 
du moral sur le physique. Cette influence est connue des 
medecins. ()ue de fois ne leur arrive-t-il pas de prescrire a 
leurs malades des remedes simules, nolamment les fameuses 
pilules de mie de pain. 

On connait l’histoire de ce chasseur qui sc croyait mordu 
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par un cliien enrage : subitement il (levint triste, morose, 
taeiturne, et la vue de l’eau lui faisait eprouver un sentiment 
d’horreur. Le cinquieme jour, il fut pris d’acces de rage et 
devint lou furieux, il fallut le lier. Le neuvieme jour on 
retrouve le cliien cpii l’avait mordu, il n’etait pas enrage. Le 
malade s’imagine qu’on veut le tromper. On fait entrer le 
cliien qui saute sur le lit de son maitre et le couvre de 
caresses. Le malade s’apaise, se rasserene, et quatre jours 
apres, il etait retabli. 

Nous connaissons sans doute le microbe de la rage et revo¬ 
lution de cette maladie, mais nous savons aussi que l’imagi- 
nation frappee avec une extreme violence, et dans des con¬ 
ditions particulieres, peut reproduire le processus de cette 
maladie, avec un artsingulier etprovoquerlesacces de fureur 
qui precedent la mort. 

L’esprit superficiel trouble par ces analogies saisissantes 
que nous decouvrons quelquefois dans la nature, sera tente 
de conclure a la negation du miracle et des realites du preter- 
naturel. A la vue de celte puissance effrayante de l’imagina- 
tion qui nous permet d’expliquer d’une maniere naturelle lant 
de plicnomcnes extraordinaires, iloubliera d’attribuer a Dieu, 
aux anges, ou aux demons, des guerisons, des effets pbysio- 
logiques, des bouleversements qui depassent absolument Tac¬ 
tion bienfaisante ou malfaisante de cette facultc. 

Les espritsfermesnes’arretentpasa cette tentation. Comme 
la mer, si elfrayante dans ses tempetes, I’imagination trouve 
le grain de sable qui l’arrcte et qui fait penser a 13ieu. 


(A suivre.) 


Klie Mkbic. 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 

(Suite) 


YI. — Etat transitoire des Anges dans le ciel, avant 
leur elevation a la vision intuitive 


Bienlieureux ceux qui ont le 
creur pur, <iit Jesus-Olirist; car ils 
verront Dieu. 


Nous admettons deux categories de creatures raisonnables : 
les anges et l’homme. 

Toute creature raisonnable est susceptible de trois etats : 
l’etat de nature, l’etat de grace et l’etat degloire. 

La nature est la condition d'une creature reduite a ses 
facultes naturelles et seulement aidee par Dieu sullisamment 
pour atteindre une lin purement naturelle telle que le bon- 
heur terrestre. Cet etat de pure nature, pour les creatures 
raisonnables. n’existe pas, n’a jamais existe pour dies qu’liy- 
potficliquemcnt. C’cst l’etat projire aux creatures irralion- 
nelles. 

La grace est uu don graluil de Dieu smajoute ii la nature 
pour les creatures raisonnables. G’est plutot une amoureuse 
union de Dieu avec sa creature: une parente divine de la crea¬ 
ture avec le crcateur; une filiation adoptive qui ennoblil, 
divinise la creature an point de lui donner des droits ariieri- 
tage du souverain Bien, la rendre aple a produire des aeles 
surnaturels el divins pour atteindre une (in surnaturelle <pii 
est la celeste beatitude. 

La gloire est lc couronnement des aeles surnaturels qu'a 
produits la creature en etat <le grace. 

La nature pout etre coinparee ii un sauvageon. La grace 
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est le grelle. Les fleurs soul les actions vertueuses, vividees 
par la grace. Les fruits sont la gloire. 

La grace suppose done la nature et elle est transitoire. La 
gloire suppose la grAce et elle est pcrmanente. 

Impossible de passer innnediatement de la nature cpii est le 
propre de la creature a la gloire qui est le propre du Crea- 
teur, parce qu’entre l’essence creee des Atres et l’essence in- 
creee de l’Etre il y a un abime inflni que les anges eux-memes 
ne sauraient franchir s’il n’etait comble par la grAce. 

Nous disons que la creature intelligente est susceptible de 
trois etats. Dieu qui en toute justice et perfection eut pu ne 
rien creer du tout, eut egaleinent pu en toute justice et per¬ 
fection creer rhomnie et les anges dans l’etat de pure nature 
connne les animaux. Alors les anges, pas plus que l’homme. 
n’eussent ete susceptibles de la gloire. Purs esprits, intelli¬ 
gences parfaites, d une nature superieure a cede de l’liomme, 
incomparableinent superieure a celle des animaux, mais 
doues d’appetits ou de tendances exclusivement conformes a 
leur nature ils se fussent trouves entierement satisfaits d’un 
bonheur, tout a fait naturel et ils eussent gloritie Dieu par 
une activite nalurelle. Ils n’eussent pas porte leurs vuesplus 
haut, et d’emblee possedant, selon les capacites de leur elre, 
toutce qu’ilsavaient a attendee de leur existence, l’esperance 
pour eux serait demeuree inconnue. 

Toute creature a pour cause la bonte de Dieu et ne peut 
trouver le bonlieur que dans I’amoureuse gloritication de 
Dieu. En cela toute creature imite Dieu, Bonte intiniment 
aimantc qui s’aiiue seule d un amour adequat, puisque seule 
eternelle et inlinie elle est seule infmiment aimable. 

L’aniour est le type du feu et la lumiere est l’image de la 
bonte. Le feu donne sa llamme et la lumiere rayonne, non 
de prime abord mais par une sorte de consequence. Les 
llammes du feu sont brulantes, les oeuvres de l’amour sont 
aimables. Les rayons de la lumiere sont luinineux, les pro¬ 
ductions de la bonte sont bonnes. Et cela nous fait envisager 
la creation connne un epanchement delibere de l’amoureuse 
bonte de Dieu, se traduisant librement en actes de puissance 
cicatrice, pour tirer du neant ce qui n’existait pas. De fait 
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toute creature, objet de l’eternelle predilection de Dieu, loute 
creature, a partir de son essence et de sa nature est parfai- 
tement bonne, aimante, aiinable et souverainenient aimce de 
Dieu. En revanclie et par loi de nature les creatures s’aiment 
elles-memes, s’aiment entre elles et aimenl Dieu principale- 
rnent comme le Bien supreme, cause de leur existence; elles 
l’aiment finalement comme la souveraine Bonte but de leur 
creation; c’est-a-dire qu’en s’aimant, les creatures n’etablis- 
sent pas en elle-meme la lin de leur amour, mais en Dieu. 
Elles s’aiment pour Dieu, et donnent pour mesure a l’ainour 
qu’elles portent a Dieu, Tamour qu’elles eprouvent les unes 
pour les autres. G’est du moins ce qui doit 6tre d’apres la loi 
et l’ordre de 1’amour meme naturel. 

Or la conjonction de l’amour avec le bien desire constitue 
le bonbeur. Aussi le bonbeur est d’autant plus grand et plus 
eleve que l’amour de l’ttre aimant est plus ardent et la bonte 
de l’ttre aime plus eminente. 

Dieu estinfiniment lieureux parce qu’en lui il y a rapport 
parfait entre l’amour inlini et le bien souverain. Disons plu- 
tot que Dieu est lui-meme son Bonbeur, car il est a la fois 
souverain Bien et Amour eternel divinement unis. — La 
creature ne peut etre heureuse qu’en aimant Dieu plus 
qu’elle-meme et par-dessus tous les biens crees, attendu 
qu’elle est creee pour Dieu et que des lors c’est vers lui que 
doit tendre delinitivement sou amour et qu’il tend en ellet 
dans tout ttre qui n’a pas perdu l’equilibre moral. 

Telle serait la loi du bien, de l’amour et du bonbeur pour 
la creature intelligente meme constitute dans l’etat denature. 
L’amour a l’etat de nature serait la volonte agissant nalurcl- 
lemenl pour une lin naturelle. L’amour dans I’etal de grace 
devient la cbarite. C’est la volonte agissant naturellcmcnl 
mais d une fagon meritoire, pour une tin surnaturelle. Entin 
la gloire sera la cbarite recompensee. Au lieu de la grace 
fondee dans la nature, cesera la nature gloriliee, etablie dans 
la gloire. La volonte dcs elus sera delinitivement lixec pour 
Telernite dans le souverain Bien, agira en lui et quasi comme 
lui. 

Encore une fois nous l’aflirmons, l’bomme et les anges 
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n’ont etc crees ni dans l’etat de nature ni dans l’etat de 
gloire, mais dans l’etat de grace. Les anges pas plus que 
1 ’liomme n'ont existe un seul instant a l’etat de nature, ils 
ont ete crees en etat de grtlce. Gela se conceit, Dieu ne les 
creait pas pour les confiner dans l’etat de nature, mais pour 
les elever a l’etat de gloire, — ce qui d’ailleurs dependait 
entierement de son bon plaisir. — Done, les destinant a 
l’etat de gloire, il convenait a sa sagesse de leur donner de 
suite le seul moyen d’y tendre ou, pour mieux dire, de les 
creer aptes a parvenir a cette fin de leur existence. 

L’etat de grtlce fut done le premier etat des anges. Ils furent 
crees avec le don de la grace sanctitiante. Des le premier 
instant de leur existence ils resplendirent tous d’une bonte 
et d’une beaute a la fois conforme a leur sublime nature an- 
gelique et au don surnaturel de la grace qui les remplissait. 
Aussitdt crees, ils furent capables de s’aimer, d’aimer Dieu 
surnaturellement, de jouir d’un bonheur surnaturel et de 
meriter la beatitude de la gloire; car la gloire ne s’acquiert 
que par la charito. 

Pour vous former une idee du premier etat des anges, ima- 
ginez-vous ces infinitudes d’etres incomparablement plus ra- 
vissants que ce qu’il y a de plus ravissant ici-bas; intarissable 
prodigalite de vies issues de rien et prenant leur essor en 
myriades de formes differentes oil se deploient tous les 
eharmes du beau et du vrai; gracieuses allegresses, amours 
divinises qu’on appelle vertus et seraphins se livrant avec 
delices a l’agilite de leurs divines ailes, la foi et l’espcrance. 
— Ou vont-ils? — Ils volent en tous sens au bonheur. Intelli¬ 
gences libresde toute corporalite : subfiles comme il convient 
a des esprits aussi purs, d cherubins, votre naissance vous 
devoile un eloquent mystere! — Ils se eontemplent, ils ad- 
mirent le paradis: ils se partagent entre l’etonnement et des 
transports de reconnaissance envois leur Createur: ils s’elan- 
cent vers lui avec amour. 

Dieu de son cote ne les laissera point dans l’atlente. Ils ne 
peuvent encore le voir, mais Lui, il peut se faire entendre. 
La parole crealrice sera suivie sans retard de la parole revc- 
lalrice. —Me voici, dira Dieu a sesanges; me voiei, mes bien- 
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aimes. Votre presence recompense raon eternelle predilec¬ 
tion et je veux etre inoi, l’cternelle recompense de votre 
charite. Heureux au dela des tendances de votre nature, soyez 
de plus heureux de mon bonheur intlni; jouissez de mon 
Etre en meme temps que de l’etre que je vous ai domic... 

La Revelation est un contrat regie par la divine Justice 
entre le Greateur et la creature. La grtlce, don gratuit, est un 
pret necessaire, une avance eonstituant un capital qui est le 
bien de Dieu mis a la disposition de la creature: mais la' 
gloire elle, il faut qu’elle soit acquise par la creature, puisque 
c’est son bonheur, la beatitude qui lui est promise. La crea¬ 
ture doit faire sienne la gloire qu’elle espere. — Ou bien 
pensez-vous qu’il vous soit possible d’etre heureux d’un bon¬ 
heur qui n’est pas a vous, que vous n’avez pas merite, fut-ce 
le bonheur de Dieu? 

Mais vous nous objecterez peut-etre que tout a l’heure nous 
avons parle d’heritage en disant que la gloire est l’heritage 
des enfants de Dieu. Or, nous direz-vous, ce que l’on fieri te, 
on l’herite par droit d’heritage et non par recompense de 
merite. Nous vous repondons que sans doute il en est ainsi 
selon le droit naturel qui est le droit de toute creature; mais 
que la creature n’a aucun droit strict sur la surnature. D’ail- 
leurs, meme le droit naturel d’heritage a ses restrictions! Eh! 
si un fils infidele peut etre desherite, refuserez-vous au Tres- 
Haut le droit de privet une creature rebelle de l’cternel heri¬ 
tage, des biens surnaturels promis au merite de la fidelilc ? 

La creature est fibre. Elle a la triste faculte de pouvoir se 
detourner de Dieu, qui alors lui enleve avec le don de la 
grace toute esperance de gloire. Voila pourquoi aprcs l’avoir 
crece dans la grace, Dieu eprouvc la lidclite de sa creature. 
Si done la creature surmonle lepreuve, elle merite la gloire. 

Ajoutons que la gloire est proportionnee a la grace el (pie 
la creature a le pouvoir d augmenlor indeliniment la grace 
qui lui a etc donnee cl aussi sa gloire future par consequent. 
Or la grace ainsi augmentee est elle-meme une grace acquise. 
une grace merilee, coniine se trouve augnientc un capital par 
les interels el les intcrcts des interets. Ace propos il importe 
de faire une distinction entre la grace premiere et la grace 



24 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


seconde. La grace premiere est infuse gratuitement, c’est le 
rapilal place par Dieu a interet. La grace seconde est l’intc- 
ret produit par la creature en vertu du capital. La grace 
seconde est une augmentation, une croissance merveilleuse 
de la grdce premiere qui va se multipliant par elle-meme a 
cliaque action vertueuse ; et la gloire sera proportionnee au 
total obtenu. 

Etant donnees ees verites, de quelle maniere la majeure 
partie des anges meriterent-ils la bienheureuse gloire que 
procure la vision de Dieu tel qu’il est. Comment les autres 
sont-ils tombes en dessous de la nature en perissant a la 
grdce, c’est ce qu’exposera le chapitre suivant. 


(A s uivre.) 


Alfred Van Mons, 
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UNE POSSESSION DIABOPIQUE 

COMPLIQUEE DE MAGIE EN AUVERGNE 

(Suite et Jin.) 


ERRATUM. — Dans le numero du mois de mai, a la page j 3 G, 
ligne 21, au lieu de impossible, lire possible. Cette erreur change le 
sens de la proposition et la rend inintelligible. 


Tertullien (i) assure, lui aussi, qu’un chretien quel qu’il 
soi t, peut arracher la verite aux possedes en leur commandant 
au nom du Christ: « Qu’on fasse venir devant vos tribunaux, 
dit-il en defiant les patens, un liomme qui soit reconnu pos- 
sede du demon; qu’un chretien, quel qu’il soit, commande a 
cet esprit deparler. Ilavouera et qu’il est veritablement demon 
et qu’ailleurs il se dit faussement Dieu... Si riosant mentir 
a un chretien, ils ne confessent pas qu’ils sont des demons, 
repandez sur le lieu meme le sang de ce temeraire chretien... 
Leurdivinite est done soumise aux chretiens. » Si un chretien 
peut deja leur extorquer la verite quand cet aveu est neces- 
saire, a plus forte raison les exorcistes sont doues du mfime 
pouvoir. Or, pour le cas qui nous occupe, e’etait au nom de 
Jesus-Christ, comme du temps de Tertullien que les exorcis¬ 
tes adjuraient les demons de dire la verite sur les causes et les 
circonstances de la possession, details juges necessaires par 
I’Eglise. Nous n’avons done pas a craindre ici la supcrcherie, 
quand meme les demons eussent ete les seuls temoins ou les 
seuls narrateursde cesevenements merveilleux. 

Arriere dond’hypolhese de la supercherie oude la simula¬ 
tion. La theorie de l’hysterie serait-elle plus heureuse dans 
ses explications? Pas davantage; et l’on pent dire de 

(I) lit saint Cyprien tient le Mieme langagp ii Denn'tiianus : « I)u nioins tn res- 
teias confondu dans tes erreurs quand tu verras ct que tu entendras tes dieux 
intenoges par nous, declarer aussitdt ce qu’ils sont, et nialgre la presence, sc 
inontrer incapabtes tie Uissimnler plus longtemps lours prestiges et leurs truni- 
pecies. « D’ailleurs les demons n’ont aucun interet ii se faire passer pour plus rri- 
uiinels qu’ils ne le sont en realite, puisque cela prolonge leurs tounnents en pro- 
longeant les exorcismes. Ils tronipent plutiH en leignant d’etre chassis. 
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riivslriic, quaiul il s’agil do Marguerite, ce qu’en a dit le 
I*. Siiriu mi suJW des diables de Loudun. Le savant jesuite 
i-rfutuil on imbue temps l’hypothese de la contrefacon 
t*l colic de l'iiysteiic, quahd il alfirmait la possession de 
Loudun imbue apres avoir ecrit ces mots : « Souvent il 
esl arrive que des femmes lines et rusees ont contrefait, 
par <les desseins inconnus et secrets, d’etre ainsi travail- 
lees <Ie l’esprit malm, ou qu’etant bonnes lilies, elles se 
sonl laissees aller a dire par faiblesse ou par humeur hypo- 
condria<[iie leurs imaginations, se comparant au diable et fai- 
sant toutesles clioses inusitees que font les personnes de cette 
sorte. » Le P. Surin avait eu, disait-il, irois ans pour s’assu- 
rer delaverite aupres des religieuses de Loudun qui remuaient 
la tite avec une vitesse extraordinaire, se tordaient tous les 
membres et se courbaient en arc de cercle et marchaient tres 
vite dans cette position en depit des lois de l’equilibre. M, E... 
a pu, lui aussi, durant plusieurs annees, sans parler du 
D r Frugere d’A... qui n’a rien connu de ce genre de maladie 
(l’hysteric est pourtant, sous d’autres noms, connue depuis 
longleinps), constater que Marguerite n’etait pas une hysteri- 
que, unenevrosee, mais qu’elle gardait toujours son bon sens 
et que durant les plus rudes assauts que lui livrait une puis¬ 
sance invisible, ses reponses ne furent jamais celles d’une 
folic, mais d’une personne a l’esprit tres eclaire et d’une 
volonte energique; ce qu’on ne retrouve pas cliez les hysle- 
riques. Du reste, celles-si ont d’apres lticliet, un penchant 
tres sensible el presque irresistible a mentir et a se mettre en 
evidence. Cliez Marguerite, on ne constate rien de pareil. 
Sans doute il n’y a pas eu des de Keriolets convertis par Mar¬ 
guerite, comnie a Loudun, oil M. de Keriolet, apres avoir 
traite les religieuses de folles, reconnul si bien la superiority 
de 1’esprit qui leur faisait scruLer toute sa vie intime, qu’il se 
converl.il el lit une penitence publique. Mais les conversions 
des peclicurs rebelles a la gnlce du Jubile prouveut ici encore 
que Marguerite n’etait pas liysterique, mais tres intelligente 
ou du moins tres eclairee : ce qui n’est pas le propre des 
nevrosees. 

Ce (|ui prouve encore que Marguerite n elait pas sous l’in- 
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fluence d'une fievre ou nevrose quelconque, e’est que tant 
qu’il ne s’agissait pas d’exorcismes, elle restait calme et que 
durant ses agitations les plus horribles, son pouls ne 
paraissait pas marcher plus vite : e’est la un des caracteres 
communs a toutes les possedees; on l’avait constate cliez les 
religieuses de Loudun. Et puis, M. Ei.. peut-il Atre accuse 
d’etre tombe, lui aussi, dans des crises hysteriques malgre 
son Age avance? C’est ce qu’on serait contraint d’admettre si 
on faisait de Marguerite une hysterique dont 1’approche eut 
produit par contagion des attaques d’hysterie cheZ tons ceux 
qui la voyaient s’agiter. En eflet, l’eminent exorciste, sans 
entrer dans les details ouestentre leP. Surinen assurantquelc 
demon quittait la Superieure pour se jeter sur lui en se cou- 
lant d’abord au fond de Yestomac, nous en adit assez en affir¬ 
mant que les demons le tourmentaient ainsi que ses coopera- 
teurs. On abiendes raisons de croireque le demon les trailait 
comme le P. Surin, comme Marguerite. Si le grand Age et 
la grande energie de M. E... le mettaienta l’abride i’hysterie. 
il n’y a pas de raison de croire Marguerite hysterique. Celle- 
ci ne se plaignait jamais de l’aura, de la boule et du clou hys¬ 
teriques. Du reste, l’hysterie, dont les medecins incredules se 
servent comme d’une machine de guerre contre la religion, 
peut bien expliquer si on ne tient pascompte des circonstan- 
ces, en les considerant en eux-memes, certains phenomones 
communs a la fois aux hysteriques et aux possedees. tels que 
des sauts et des contorsions, des grimaces ou des hurlements. 
Mais quant a rendre raison des langues qu’on parle sans les 
avoir apprises, des evenements eloignes qu’on connait sans 
moyen de transmission, etc., l’hysterie comme la simulation, 
est radicalemcnt impuissante a le faire, meme lorsqu’on met 
en jeu l’hyslerie provoquee; car les faits analogues de l’hys¬ 
terie ne sont classes que dans l’atlaque spontanee ou grande 
hysteric: et l’arc de cercle hystericpic ne suspend jamais au 
plafond comme le ful Marguerite. 

Abandonnons certainos contorsions aux partisans de I’hys- 
terie, cpioitpic souvenl les personnes quipassent pour hyslero- 
epilcptiipics, soient <le vrais possedees du demon, scion ce 
que m’assurait le regrette et savant abbe Fortin aproposd’une 
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possedec du Loiret. Mais les crises provoquees par les exor- 
eismes sont loin lie ressembler aux crises provoquees de 
l’hystcrie, oil le medecin n’a pas a lutter, tandis que dans les 
exorcismes on est toujours aux prises avec une personnalite 
qui resiste et s’accuse fortement par une activite, qui n’arien 
de l’assoupissement hysterique, rien de ces symptdmes regu- 
liers de l’hysterie qu’on peut prevoir et conjurer. 

Concluons done avec le P. Bonniot (i) que la logique dit 
assez « qu’il n’y a point d’assimilation legitime entre les phe¬ 
nomenes provoques de l’hysterie et les phenomenes provo¬ 
ques de la possession ». 

Le nomme Skepto est done plaisant autant que malicieux 
quand il dit a propos des possedees de Loudun que ce sont 
des cas « ou la medecine moderne ne voit qu’une serie de 
phenomenes hysteriques, aggraves par la suggestion de la 
possession etpar l’emploi des exorcismes. Jeanne deBelcier, 
traitee en possedee du demon, devait necessairement parler 
et agir comme si elle l’eiit ete en effet. » 

II y a trop de contrastes entre Marguerite et les hysteriques 
pour attribuer tous ses actes a l’hysterie, qui d’ailleurs peut 
bien provenir du demon. 

Mais, dira-t-on, l’liallucinalion et en parliculier l’hallucina- 
tion telepatliique vraie peuvent expliquer bien des merveilles 
analogues a cclles que nous avons attribuees a la possession. 

M. Leguc dit que les hallucinations sont un prodrome ou 
pronostic de l’hysterie cpidcmique. Mais e’est en vain qu’il 
voudrait nous fairecroire al’hysteriescientilique epidemique : 
la science n’a encore que des conjectures mal formulees sur 
ce point, et les prodromes ne sont pas des symptdmes. Quoi 
qu’il en soit, les hallucinations mcme telepathiques laissenl 
le probleme de Marguerite sans solution, comme le fait l’hys¬ 
terie qui a des hallucinations periodiques. 

Qu’esl-ce qu’une hallucination et une hallucination telepa- 
thique vraie? 

Une hallucination, c’esl une illusion par laquelle on se 
ligure voir ce ([ui n’est pas sous les yeux, entendre ce qui ne 


(1) I*, dft Bonniot, page 401. 
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frappe pas les oreillcs : le reve csl, une serie d’hallucinations 
et lafolie est al’etat de vcille une autre source feconde d’hal- 
lucinations. Dans ce dernier cas l’organisme ebranle ressent 
la merae impression que si les objets exterieurs frappaient les 
sens au dehors. L’hallueination est vraie quand de fait elle 
repond a une chose reelle; par exemple quand on rove que 
les contrevents sont agites par le vent et que cela est vrai en 
elfet. L’hallucination telepathique vraie est celle qui se pro- 
duil loin des objets representes et qui reproduit reellement 
ces choses telles qu’elles sont. 

On s’est evertue, dans le camp des materialistes, a expli- 
quer cette correlation si frappante entre la realite et la repre¬ 
sentation Iointaine. Ne pouvant reussir, on s’est contente de 
l’expliquer par ces grands mots : hallucination telepathique 
vraie. C’est constater un fait certain; mais ce n’est pas 
l’expliquer que le constater. Et puis le terme d’hallucination 
qu’on ose appliquer meme a la perception ordinaire, comine 
le fait l’ecole positiviste, est trop mal choisi pour representer 
des coincidences qui ne peuvent ctre fortuites, puisqu’il y a 
des centaines de mille de chances contraires ou dilferentes et 
que pourtant telle image et non pas telle autre est representee 
dans le eerveau. C’est ce qu’on peut dire du pretendu reve 
des taureaux que fit Marguerite, des indications precises 
qu’elle donna sur les peines ressenties juste a la m6me lieure 
par son cure a I’occasion de la faniille de cc dernier. II est si 
facile d’expliquer la chose par l’inlervention d'un esprit qui 
se transporte tres vite d’un lieu a un autre contnie un eourrier 
invisible pour y annonccr ce (jui se passe de loin! Mais en 
dehors dc cette hypothese, comment expliqucr cette correla¬ 
tion par une fortuite representation qui s'est trouvee vraie par 
hasard? Est-ce que les Polonais etaient connus de Marguerite? 
Est-ce qu’ils etaient en relation avec ellelorsqu’elleannoncait 
leur defaite? C’est bien une veritable perception qui a eu lieu 
dans Marguerite, quel que soil, le canal de la transmission do 
ces images rcelles qui repondaient si bien a la realite. Or on 
ne peut soutenir sans tomberdans l’absurdeque la perception 
exterieure est une pure hallucination : ce serait vouloir faire 
du monde enlier et de lout milieu on les sens s’exercent un 
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hbpilal de foils. A plus forte raison on nepeut expliqucr ccs 
divers phenomenes si surprcnants par riiallucination hysteri- 
que qui revienttoujoursla meme : Ce n’etait pas une repetition 
de la meme image que donnait Marguerite en annongant les 
evenements de Pologne ou ceux qui se passaient dans les 
paroisses voisines a l’heure meme. Qu’on ne dise pas que les 
hallucinations hypnotiques interviennent ici. L’hypnose ne 
change pas la nature des hallucinations, raais suggere des hal¬ 
lucinations conformes aux ordres de l’hypnotiseur : or ici les 
exorcistes ne sont pas des liypnotiseurs volontaires et en sup- 
posant qu’ils le fussent, ce ne sont pas les idees suggerees 
par eux qu’exprime Marguerite: ils n’y sont pour rien. D’un 
autre cote, si ses malfaileurs l’avaient endormie, on se serait 
aper^u de ce sommeil et elle n’aurait pas malgre leur in¬ 
fluence devoile leurs eoupables manoeuvres. 

La suggestion hypnolique ou autre expliquera-t-elle mieux 
les phenomenes? Non; car la suggestion n'est qu’un ordre 
donne a uu sujet et execute par lui, soit immediatement, soit 
a echeance, soit dans le sonuneil, soit dans la veille. Or, un 
ordre ne donne pas des forces nouvelles, soit physiques, soit 
inlellecluelles; c’est une impulsion qui pousse a agir en depit 
de la resistance qu’on oppose souvent, mais rien de plus. On 
pourra se croire paralyse et l’etre en elfet en vertu de cette 
suggestion ou auto-suggestion: cela ne changera rien a la 
nature de la paralysie. Dans aucun cas, la suggestion ne peut 
coller une tille de it) ans au plafond: dans aucun cas elle ne 
peut faire parler des langues ignorees par les auteurs de la sug¬ 
gestion ; on ne suggere que ce que l’on sail soi-meme. On peut 
bicn se croire, sous rinlluenee d’une suggestion, possede du 
demon : cela ne donnera pas une force musculaire surhumaine 
a un sujet, pas plus que le don des langues, lant que les 
esprits ne viendronl pas preler main-forte a ce sujet pour lui 
faire jouerun i dle pris par lui au scrieux. On dira que Donato 
el Liegcois out obtcnu des etfcls prodigicux de coincidence 
en prescrivant a leurs sujels d’ecrire a telle hcurc, de denon- 
cer telle pcrsonne, tel jour. A 1’hcure dile, au jour lixe, les 
sujels obeissaienl coniine des automates, sans savoir pourquoi. 
Cela n’expliquc pas pourtpioi Marguerite a vu ct annonee 
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cxaclcmcnl. de loin une Ionic d’evencmenls avcc Ionics lours 
circonslances. Pour le prouver, il (‘awlrail moutrer qu’o.llo 
avait en Pologne ou dans tous les endroits eloignes dont ellc 
parlait, quelque hypnotiseur qui agissait sur elle a distance 
par une suggestion veritable et que c’etait la le secret de cos 
curieuses revelations. Cet hypnotiseur ne pouvait etre l’exor- 
ciste, present a ses cdtes. II ignorait les evenements en ques¬ 
tion et. du reste, a la difference des hypnotisees ordinaires, 
elle leur opposait sans cesse la plus grande resistance quand 
il s’agissait de reveler les turpitudes auxquelles les magiciens 
1’avaient condamnee. 

Et puis, M. Janet suppose qu’il faut etre un sujet nerveux 
pour fitre apte a la suggestion. 

Mais il est possible, nous l’avouons, que les magiciens aient 
agi souvent sur elle par suggestion ; leurs ordres autoritaires 
se rapprocliaient beaucoup de ceux des magnetiseurs, ct 
l’impossibilile ou elle se trouvail de leur register ne ressem- 
blait pas moins a l’automatisine des hypnotises. Nous ne 
pouvons cependant nous resoudre a croire que les magiciens 
en question aient su par eux-memes, avant la relation des 
journaux, les evenements de Pologne. Dans tous les cas, ils 
n’etaient pas presents autour du lit de mort de la servante 
de M. B...: ils ne pouvaient done pas, n’en sachant rien eux- 
memes, renseigner Marguerite a distance sur les derniers 
moments de lamourante. 

En resume, la suggestion ne pcut pas plus que rimaginalion, 
si elle pent autant. 

Et voita tout ce que la science malerialiste a de plus Ibrl a 
opposera la possession. Vraiment le (liable aura beau jou lanl 
qu’on ne lui opposera que de pareilles annes. Il a foul inlerel 
a dissimulcr sa presence pour nuire d’autant plus a riionime 
que celiii-ci se doute moins de ses embi'tches. Et il fravaille 
en surele surtout lorsque, sous le convert de la science on 
nie son existence ct son inlervenlion, la science lui sert alors 
de passeporl. d’hamccon. Il lui sullit de perverlir les Ames 
par ses suggestions et ses pratiques impics on inimorales: 
pour en arriver la, il aidera, s'il le faut, a la roue, en presen- 
tan t les pratiques de magic et les possessions coniine do 
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simples maladies on meme comme des experiences scienti- 
(iques dont la therapeutique peut Lirer le plus grand profit. 
On rougirait de se dire sorcier ou magicien ou possede; le 
decorum est sauve et le diable et le surnaturel sont balayes 
du monde savant, comme le dit Skepto, des qu’on ne parle 
que d’hysterie, d’hypnotismc, de suggestion, etc. Comme le 
demon doit rire de voir qu’on prend au serieux de si pietres 
explications! 

La theorie del’liyperideationoudusixiemesens duD r Ocho- 
rowicz, theorie eclectique qui emprunte quelque chose a toutes 
les theories precedentes, pour expliquer la clairvoyance et la 
transmission de la pensee a distance, peut bien, il est vrai, 
rendre raison de quelques phenomenes analogues a ceux de 
la possession ou de la inagie; mais aucune theorie physique 
ou physiologique, serait-elle la resultante d’une foule de sys- 
temes materialistes, ne peut expliquer les faits de connais- 
sance superieure et certaine, parce que le mouvement et les 
images du cerveau ne sont pas essentiellement inherentes a 
telle pensee ou a telle autre, la peiisee etant d’un ordre a part, 
ne peut etre connue que d’une maniere conjecturale par des 
signes materiels qui peuvent exister sans elle, par exemplc 
dans le reve et qui supposent une convention facile d’avanee. 


8° Theorie spirite 

Le spirilisme, dont l’hypnotisme, de l’aveu de beaucoup dc 
theologiens et demedecins telsqueleP. Franco etle D’ Mosso, 
fait partie integrante, parce qu’il produit des faits identiques 
comme aussi le magnetisme, identilie avee l’hypnotisme par 
les Dl)' s Richer et Crescenzo, le spiritisme est d’origine ame- 
ricaine. II est venu se grelfer sur le magnetisme europeen qui 
au debut voulut fonder une religion, mais qui a pris une tour- 
nure scientilique sous riinpulsion de Braid et de Charcot, 
encore que le 1)> Foveau distingue l’liypnotisme du magne- 
lismc coimnc Charcot distingue la suggestion de l’hypnotisme, 
deux elioses identiques pour 1’ecole de Nancy. Le spirilisme 
est mi systemc <{ui prelend communiquer avec les esprits 
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morts ou vivants separes ou incarnes, et cela par une action 
psychique directe ou bien par le perisprit ou corps astral ou 
encore elemental. D’apres l’Eglise, c’estune superstition con- 
damnee et heretique et d’apres une rccente decision (1898), 
on ne peut meme iaire appel au prince (le la miliee celeste 
dans les experiences spirites, quand mfeme on exclurait lout 
pacte implicite ou explicite, tant il y a a redouter l’immixtion 
du demon. Faire parler de pretendus morts par l’interme- 
diaire des tables, par des coups frappes sur un mur et dont 
le nombre est convenu pour designer telle chose; voila quel- 
ques-uns des phenomenes attribues au spiritisme qui aux 
yeux de l’Eglise n’est pas autre chose que l’ancienne magie 
avec ses cercles ou ses miroirs et ses evocations d’outre- 
tombe. La cruaute haineuse et l’immoralite sont deux cachets 
diaboliques qUon retrouve dans toutes les manifestations 
sensibles de l’enfer, par exemple dans les mystSres d’Eleusis, 
de Mithra, des Cabires, chez les Flagellants russes, etc. Les 
spirites se livrent, au detriment de la religion, de la morale 
publique et meme de leur sante et de leur bon sens, a un com¬ 
merce transcendant avec les esprils dont ils regoivent les 
revelations commc des paroles d’Evangile parce qu’ils ont la 
pretention d’expliquer cela scientifiquement. 

Mais aucune de leurs explications, en dehors de l’interven- 
tion demoniaque, ne peut rendre raison des faits que nous 
avions a interpreter. 

D’abordle systeme de Faction psychique directe n’est pas 
soutenable. La philosophic naturelle (i) lie peut pas sans 
clianger l’espece humaine qui consiste dans I’union substan- 
tielle de 1’ilme et du corps humain, admettre une action quel- 
conque a distance entre un esprit et un autre, (lurant la vie 
presente. (Test un principe incontestable en metaphysique 
tpi’un etre agit selon sa nature, el que ses actes sont propor- 
lionncs a sa nature. Si l’unite de l’homme ou son essence est 


(1) Lps cntholiques surtout sont bien obliges d’iidmettre que 1’honime tient le 
milieu par sa nature et par consequent par les operations qui en decoulent, entre 
les purs esprits et la matiere; car le concile do Vienne a nettemeut cKdini cornnn: 
un dogme de foi l'unite substantielle de riionnne compose do Paine raisonnable 
qui est sa forme et du corps humain qui est la matiere de ce compose subs- 
tantiel. 

MONDE INVISIBLE 3 
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constitute par l’union de I’iime et du corps en une seule subs¬ 
tance ou nature, tout acte emanant de l’homme doit etre a la 
fois materiel et spirituel, participer a la nature des deux prin- 
cipesessentielsa l’humanite. D’apres la plus sainephilosophic, 
les actes d’intelligence eux-memes exigent au prealable au 
moins comme condition indispensable que les materiaux des 
pensees soient fournis a 1’esprit par l’imagination d’oul’esprit 
les tire et qui represente encore d’une maniere sensible par 
des signes ou comparaisons les idees une fois formees. 
L’homme tire toutes ses connaissances des sens. L’action 
directe d’esprit a esprit sans intermediaire sensible, jure done 
avec la constitution de l’etre humain. Et si cette communi¬ 
cation purement spirituelle a lieu sans que les sens inter- 
viennent, e’est qu’il y a quelques esprits plus subtils que 
l’homme. Ils transinettent a d’autres hommes les signes 
imperceptibles quelquefois pour nous, qui expriment les 
pensees. Cela leur est facile, lorsqu’on se parle a soi-meme 
sur un ton assez haut, en reflechissant, comme le font beau- 
coup de personnes qui pensent en parlant et parlent en pen- 
sant: cela se voit souvent dans les campagnes. Arriere done 
I’hypothese spirite de l’action psychique directe qui n’est 
faite que pour les communications d’ange a ange, tout auplus 
d’esprits desincarnes a esprits desincarnes comme le sont 
les saints ou les damnes avant la resurrection. 

Mais l’hypothese du perispril ou plan astral ou elemental 
ou cliche celeste en impose aplusieurs. Et il faut avouer qu elle 
est faite pour seduire beaucoup de naifs, nous dirons meine 
bcaucoup de savants spirilualistes et de theologiens. Le car¬ 
dinal Bona dit que e’est une question tres discutee que celle 
de la bilocatiou. II est vraique cet intermediaire a la fois spi- 
riluel et corporel ties subtil que dans les milieux ou l’oecul- 
tisme est en honneur on suppose gratuiteinent entre le corps 
et l’ame, entre 1’ame d’une personne et celle d’une autre, cet 
intermediaire a le tort d’elre rudement compromis par la 
decision du coneile de Yiennc qui no donne pas d’autre forme 
au compose humain que l’amc raisonnablc. On ne voit pas 
en elfet comment coneilier la foi avec ce perisprit qui serait 
un trait d’union entre les deux principes constitutifs de 
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l’homme. Cette difficulte n’a pu echapper a d’eminents tlu'o- 
logiens qui eu ont lait l’observation dans la Revue dn Monde 
Invisible. Citons seulement ici le cardinal Salolli, prefet de 
la Congregation des Etudes : « II est du plus haut interet, 
disait-il, d’enseigner fermement que lame rationnelle esl 
dans 1‘homme, principe premier, essentiel et immediat a la 
pure potential te de la inatiere premiere. » 

A ce nom, nous pourrions joindre celui d’uu savant laique 
Alfred Van Mons, professeur a FEcole commerciale superieure, 
en Hongrie. Et saint Thomas pensail de meme. 

Mais a cet inconvenient, le systeme du perisprit en ajoule 
d’autres. II importe de les signaler au moment oil l’on essaie 
d’attaquer tous les miracles des saints et en particulier les 
multilocations ou les communications surnaturelles a distance 
par cette pretendue decouverte scientilique du perisprit dont 
fait grand bruit surtoutleD r Encausse (Papus) qui, a cause de 
cela, croit deja voir l’agonie de la Louve romaine. 

Un second inconvenient de ce systeme du perisprit : c’ost 
d’imaginer sans preuves un second corps qui ne meurt pas, 
mais suit l’iime dans un autre monde pour lui servir de lan- 
tome, eomme si l’homme eta it compose de deux corps ou de 
deux dmes ou d’un etre qui n’est ni Fun ni Fautre. 

II est vrai que saint Augustin(C£te de IJieu, 1. XVIII, ch. xvm), 
admet pour Prestantitus que le fanlome de son imagination 
s’exleriorisait jusqu’a s’incorporer dans une bete de somme qui 
portait reellement des fardeaux; mais on ne congoit pas com¬ 
ment une imagination peut s’exterioriser, se condenser jusqu’a 
se changer en animal, e’est passer d’un ordre a Fautre, do 
l’ideal au concrel el reel. 

II est encore vrai que Mgr Meric, dans celle imbue llevue 
(p. 33u-335), ne Irouve pas, dans tous les cas analogues, du 
preternalurel : « Mais, dil-il, dans certains cas, ce dcdouble- 
ment, celle apparition etrange de notre fanlome, de noire 
double, pourrait bien ctrc l’ellct d une cause nalurellc encore 
inconnue et inexpliquce. » 

Mais nous devons ajouter avec le savant directcur de la 
Revue du Monde Invisible que les phenomenes de bilocation 
des saints altribues a saint Frangois Xavier et a saint Liguori 
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font exception, a cause des circonstances, du sujet et des con¬ 
sequences qui ne sont plus les m6mes : « Ni l’hypothese des 
simples rapports de la theorie leibnizienne, dit-il, ni l’image 
ou le fantome de saint Augustin, ni la these du dedoublement 
spirituel ne peuvent expliquer la nature de ce corps quireste 
uni a 1’ame par un lien mysterieux qui se transporte dans des 
regions lointaines. » 

II nous faut continuer ces recherches, et demander a Dieu 
sa lumiere! Ainsi Mgr Meric ne voit pas necessairement du 
diabolique dans la presence simultanee d’un jeune homme de 
Londres dans le cabinet et la salle a manger. Mais il avoue 
que l’on n’a pas encore trouve de cause naturelle pour expli¬ 
quer ce fait, quoiqu’elle puisse exister. Tenons-nous-en done, 
en attendant une explication scientifique, a l’intervention 
diabolique qui est suffisante et que la science n’a pas encore 
refutee sur la question de telepathie ou de la vision a distance. 
II nous repugne de croire, tant que cette explication scien¬ 
tifique ne sera pas trouvee, que Marguerite a vunaturellement 
par un dedoublement naturel de ses amies ou des Polonais vain- 
cus, leurs souffrances et leur mort a plusieurs kilometres de dis¬ 
tance. Nous ne pouvons done souscrire a ces affirmations du 
colonel de Rochas (i) : « Une des proprietes essentielles et 
caractcristiques de cet agent subtil, est d’obeir a la volonte 
et aux ordres de l’Amc. On congoit done (nous ne lc concevons 
guere) que lorsqu’il est exteriorise en quantite suffisante, il 
puisse tomber sous la domination d’un esprit etranger et pro- 
duire alors des phenomenes d’un ordre particulier, tels que 
Jes possessions, les apparitions et certains mouvements 
d’objets materiels, phenomenes qui sortent du domaine de la 
physique, puisqu’il n’y a plus de lois possibles la ouintervient 
une direction intelligente. » Mgr Meric se contente de porter 
cc jugement sur tout ce que le colonel attribue de puissance 
a cette force psychiquc : « A notre avis, e’est trop, e’est beau- 
coup trop: il nous semble impossible parexemple, de demon- 
trer scientifiquement et philosophiquement que la force psy- 

(I) Colonel de Rochas. Les Proprietes physiques de la force psychiquc. Le 
D' Roiier Ini, admet dans le cliche astral une image fecondee par Dieu et suscep¬ 
tible d’etre apercue par les sensilifs avant d'etre rcalisce : e'est se meprendre 
sur la nature humaine qu’on traite ainsi en ange incorporel. 
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chique seule et agissant par elle-m6me, produise l’apparition 
des defunts et des vivants. » G’est aussi notre avis, sur la 
gaine du perisprit ou cliche des evenements lointains et 
m&me futurs inventes pour les besoins de la cause spirite. 

On peut tres bien croire a la polarite et aux eflluves odiques, 
croire que, pour un sensitif, le corps humain est tout lumi- 
neux, bleu a droite et jaune a gauche, la tete entouree d’une 
aureole, saus admettre pour cela l’hypothese chimerique et 
fausse d’un pretendu corps astral ou cliche capable d’aller 
porter partout des nouvelles et d’en recevoir. 

G’est ici le cas de repeter avec l’eminent directeur de cette 
Revue (N° s du i 5 fevrier 1899, pages 5 ao, 52 i, etdu i 5 janvier 
1899, page 460) : 

« Nous sortons de la realite pour entrer au pays des chi- 
meres, nous abandonnons la raison, et nous ecoutons l’imagi- 
nation. 

Ce que je reproche, en effet, aux partisans du corps astral, 
c’est d’aflirmer sans cesse, et sans jamais donner des preuves 
que la raison puisse discuter, pour les accepter ou les refuser 
en connaissance de cause : ils oublient seulement de prouver 
i° que ce corps astral existe a l’etat materiel ou immateriel; 
2 0 qu’il ressemble d’une maniere frappante au corps physique 
dont il serait le double; 3 ° qu’il peut sortir de nous sans 
troubler les rapports ordinaires du corps et de l’sJme, et sans 
briser le lien elastique qui l’attache au compose humain; 
4 ° que ce lien s’allonge indetiniment...; 5 ° que l’on peut iden¬ 
tifier l’astral avec ces eflluves dont l’existence nous parait 
demontree par des experiences dont nous avons etc temoins; 
6° que cette hypothese de l’astral, dont nous n’avons jamais 
conscience, ne detruit pas gratuitement l’inebranlable unite 
du compose humain. » 

Goncluons done avec le meme ecrivain : 

« Ni la philosophic, ni la tradition chretienne, ni les Piires 
de l’Eglise n’autorisent done (les conciles de Vienne el dc 
Latran en sont plutdt la condamnation) l’hypothese fausse. 
de ce corps astral, place en nous, entre l’dme et le corps 
materiel. Ce corps astral qui sortiraitde nous... pour traverser 
l’espace et faire apparaitre notre image en divers lieux; cc 
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double qui produirait les phenomenes dc levitations et de 
hantisc est une fable etune erreur grossicre; il ne faut pas 
s’y arreter. 

Ne donnez pas le nom equivoque de corps astral au fluide 
nerveux qui s’ccoule continuellement de nous... Ge fluiden’a 
pas la consistance, la force et la ressemblance de ce corps 
vivant et materiel que nous voyons, que nous sentons et que 
nous touchons. » 

Ce n’est done ni par ce fluide ni par l’hypothese fantaisiste 
du corps astral qu’on peut expliquer les phenomenes d’appa- 
ritions d’animaux ou d’hommes, les connaissances superieures 
de langues etrangeres ou d’evenements lointains ou caches : 
autant de faits extraordinaires constates en Marguerite. 

Notre these reste done etablie sans que les explications 
nouvelles puissent l’entamer: a savoir que nous nous trouvons 
en face d’un cas de vraie possession complique de magie. 
Cette conclusion recoit un sureroit de verite de ce fait, que la 
plupart des caracteres de possession probables ou certains 
signales et conserves par le D r Helot, malgre les recentes 
decouvertes, trouvent ici leur application. Si nous avons tant 
insiste pour prouver cette verite, e’est que nous avons en 
vue un bien general. 

Nous voudrions coinbjjttre la tendance de nos contem- 
porains a n’admettre aucun fait preternaturel. Cette tendance 
aboutit a rendre sceptique meme au sujet des miracles les 
plus manifestes. 

C’est ce que reconnaissait naguere un venere superieur de 
grand seminaire, M. Cbaussinand, qui eut, lui aussi, a 
s’occuper d’exorcismes : 

« Aujourd’hui, disait-il, beaucoup de personnes, meme 
chretiennes, tout en admettant ce que dit l’Evangile des 
possessions diaboliques, paraissent persuadees que rien de 
semblable ne peutse passer de nos jours. Cette tendance, si 
elle n’est pas combattue, mime facilement a un execs d’incre- 
dulite meme vis-a-vis des faits vraiment miraculeux. » 

Nous avons l’espoir d’avoir dissipe au moins quelques 
prejuges contre la possession dans l’esprit de plusieurs de 
nos lecteurs. Abbe T., cure. 
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DE [/EXPERIENCE AU SP1RITISME 


Parrai les catholiques il se trouve encore des esprits qui refuscnt de 
reconnaltre rauth'enticite et l’iinportance des phenomenes spirites : ils 
se croient forts parce qu’ils haiissenl les epaules ; maisun haussernent 
d’epaules n’a jamais valu une bonne raison. 

C’estpour les eclairer que nous reproduisons d’aprfes la Revne scien- 
tifique et morale du Spiritisme les pages suivantes du D r Dexter. 


I 

... Je ne sais si le lecteur trouvera un grand interet a 
apprendre comment j’ai ete amene a porter mes recherches 
sur la question des manifestations spirites et comment leur 
resultat a fait de inoi un croyant sincere aux relations de tous 
les jours et de tous les instants entre le nionde des esprits et 
le ndtre. 

Gependant, comme c’est ntoi qui ai servi de medium aux 
esprits auxquels sont dues la plupart des pages que I on va 
lire, j’ai cru convenable de faire connaitre quel<jues-uncs des 
preuves qui me furent donnees de la realite des relations 
entre les deux mondes, ainsi que les incidents a la suite des- 
quels je me suis trouve force de m’abandonner a la direction 
des esprits. 

Je (lois faire remarquer d’abord qu’a l’epoque oil je com- 
mengai it entendre parler de cette question, je me tins non 
settlement dans une grande reserve a son egard, ntais je me 
declarai positivement incredule, la traitant d’illusion deplo¬ 
rable ou de honteuse mystification. Mon opposition persista 
meme longtempsapres que des {treuves irrefutablesm’eurent 
etc donnees de la sincerite des fails annonces. 

Je ne discuterai pas la possibility pour les esprits de quitter 
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leur sejour pour se manifester sur terre. Ma conviction sur 
ce point est etablie sur de telles preuves et sur des temoi- 
gnages si scrupuleusement controles, que le moindre doute 
ne m’est plus permis. Je vais done me borner a rappeler de 
quelle fagon se sont formes les rapports entre les esprits et 
moi, qui leur aiservi de medium pour la transmission de leurs 
enseignements. 

Lorsqu’il y a aujourd’hui deux ans, mon attention fut 
appelee pour la premiere fois sur le phenomene des coups 
frappes, je n’hesitai pas a declarer que nous etions la en pre¬ 
sence de la plus grossiere mystification des temps modernes. 
Cependant deux considerations me determinerent aconsentir 
a assister a une seance, sur l’invitation d’un ami. Je voulais 
d’abord satisfaire ma curiosite; en outre, en admettant que 
les faits fussent reels, je comptais bien decouvrir la loi natu- 
relle en vertu de laquelle ils se produisaient et montrer aux 
croyants quelle etait la source de leur illusion. 

Je convins done avec mon ami d’inviter un puissant medium 
a organiser chez moi-meme une seance a laquelle n’assiste- 
raient que cet ami et ma famille qui n’avait, comme moi, 
aucune notion sur le spiritisme. 


II 

Ce fut le io septembre i85i que j’entendis pour la premiere 
fois ces bruits que nous appelons spirit-raps. Quoiqu’ils 
eussent repondu correctement a maintes questions mentales, 
je ne me declarai nulleinent convaincu. Aussi, pour obtenir 
des preuves sutlisantes pour moi et pour les autres et appre- 
cier plus nettement jusqu’oii s’etendait le pouvoir que posse- 
daient les esprits de se communiquer, j’engageai le medium 
a passer la nuit chez moi et a tenir une nouvelle seance le 
lendemain matin. 11 y consentit et le lendemain, tandis que 
nous causions de toute autre chose que du spiritisme, on 
entendit de grands coups sous la table autour de laquelle 
nous etions reunis pour le dejeuner, ainsi que dans les murs 
de la piece, dans l’antichambre et meme contre la porte exte- 
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rieure. Ges derniers etaient si nets, que je crus qu’un client 
venait en toute hiite reclamer mes soins. Je me levai cl 
ln’empressai d’aller ouvrir la porte; mais personnc lie se 
trouvait la ni a portee de la vue. Ma curiosite etant vivement 
eveillee par ces incidents, je resolus de me rendre compte 
plus completement de ce que pouvaient faire les esprits. Aussi, 
immediatement apres le dejeuner, j’organisai une seance en 
presence de toute ma famille, de l’ami dont j’ai parle plus 
haut et d’un second, qui n’avait pu venir la veille. Mes deux: 
amis et moi etions nettement incredules et j’en dirai autant 
de ma femme et de mes deux lilies. Celles-ci, tlgees respec- 
tivement de quatorze et de neuf ans, etaient de ferventes 
presbyteriennes et n’avaient jamais assiste a aucun de ces 
phenomenes que j’etais tout dispose a considerer comme dus 
a Taction magnetique des assistants. 

On commenga par quelques chants et aussitdt les manifes¬ 
tations se multiplifcrent. De nombreux coups furent frappes 
dans la table, dans les chaises, les murs, le tuyau du poele 
et on ecrivit par la main du medium : «Que M. G... passe dans 
l’autre piece. » Ge qu’il lit. 

Jusque-la, ma plus jeune fille n’avait pris aucun interdt 4 
tout ce qui se passait et semblait plutdt ennuyee: mais des 
que M. G... se fut eloigne, elle donna des signes d’agitation; 
son maintien etait completement transforme, on voyait 
qu’elle faisait de violents elforts pour resister et, croyant 
qu’elle se trouvait indisposee par cette seance deja longue, 
je lui demandai si elle etait malade : « Non. repondit-elle, 
mais je ne puis empechermes mains et tout mon corps d’etre 
agites de tremblements. » A peine eul-elle prononee ces mots 
(jue ses bras et ses mains furent sccoues avec une telle 
violence que je craignais qu'elle ne se blessiit dans ses mou- 
vements desordonnes (i). Cet effet de I’inlluence magnetique 
fut si brusque, si violent et si inattendu, que l’enfant prise de 
terreur se jeta dans les bras de sa mere, fortement iinpres- 
sionnee elle-meme, en s’ecriant : « Oh! Mere, emmene-moi, 


(1) On retrouve cette m6me agitation dans les debuts de la crise de la Voynnte 
de In place Saint-Georges. L'irruption de l’esprit mauvais se produit de la meme 
maniere. C’est une personnalite qui se substitue a une autre. {Redaction.) 
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emmfcnc-moi! » Mais sesbras furent brusquement ecartes du 
cou de sa mere et l’agitation en tous sens continua sous nos 
yeux, nous causant la plus vive emotion. Cependant elle se 
calma peu a peu et au bout de vingt minutes sa main se mit 
a ecrire en grands et beaux caracteres, totalement differents 
de ceux de son ecriture liorinale, et a donner des reponses 
a toules nos questions orales ou mentales. Ge qui nous eton- 
nait, e’est qu’elle ecrivait avec aisance et rapidite, dans un 
style et avec une orthographe bien superieurs a ceux que 
nous lui connaissions. 

Au bout d’une heure, les esprits lui ordonnerent de se 
retirer, a cause de sa fatigue et, comme elle hesitait a obeir, 
sa chaise fut brusquement enlevee de dessous elle par une 
force invisible et elle tomba sur le parquet. Elle se releva 
pour se rendre dans la piece voisine et, comme elle passait 
devant un sofa, son corps fut enleve par la meme force invi¬ 
sible et fut depose sur ee sofa avec autant de douceur 
qu’eussent pu le faire ses parents eux-memes. 

Dans cette seance les reponses obtenuesetaientsicorrectes, 
que bien des personnes seraient restees convaincues qu’elles 
avaient affaire aux esprits de leurs amis. Mais lorsque l’eton- 
nement cause par le debut de la mcdiuinnite de ma fille se 
fut apaise, il me sembla que les esprits n’avaient rien a faire 
en tout ceci. J’essayai de me demontrer que ce n’etait autre 
chose que le resultat de Taction de l’esprit d’un assistant sur 
celui d’un autre et (pie la production de secousses de nature 
magnetique. Mais ces explications ne parvenaient pas a me 
convaincre. Le caractere si frappant des revelations faisait 
ressorlir l’insuflisance de mes explications. II me semblait 
evident (pie rien de ce que nous avions vu n’etait di'i a l’iiiter- 
vention d’aucun des assistants: je savais qu’aucun d’eux 
n’aurait voulu me myslilier et quant a mon enfant, j’avais en 
elle la confiance qu’inspire toute une vie de sincerile. Et 
cependant l’idce que les ames de nos amis defunts pouvaient 
rester en communication constante avec nous qui sonimes 
encore sur terre; nous penetrer de leurs sentiments; nous 
faire connailre leur genre de vie dans les spheres superieures 
et recevoir, en retour, communication de nos idees particu- 
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lieres, me paraissait si etrange, si incompatible avec les 
notions admises que j’en etais bouleverse. Je ne voulais pas 
eroire ce que je ne pouvais comprendre. 


Ill 


Je ne veux pas citer tout ce qu’il m’a ete donne de voir • 
au cours de raes recherches: je me bornerai a presenter des 
exemples de cliaque sorte de plienomenes et les cas tout a 
fait exceptionnels. Dans le courant d’oetobre de la meme 
annee, j’assistai a une seance a laquelle prenait part egale- 
ment un monsieur qui avait perdu sa femme deux ans aupa- 
ravant. Certains plienomenes qu’il avait observes le dispo- 
saient a eroire a la sincerite des manifestations. Pour obtenir 
une preuve d’identite, saehant que personne parmi noud 
n’avait connu sa femme et que nous n’avions aucuno notion 
de la question qu’il voulait poser, il dit : « Si l’esprit de ina 
femme est reellement ici, il doit connaitreles dernieres paroles 
que je lui ai adressees avant sa mort et la reponse qu’elle m’a 
faite. » Le medium lui donna complete satisfaction (i). Depen¬ 
dant, quoique le medium fut occupe a causer eta rire pendant 
que sa main ecrivait, je me demandais encore s’il n’y avait 
pas eu de transmission de pensee. 

Un peu plus tard. je m’absentai pendant quelques jours 
pour conclure une all'aire. L’esprit d’un denies amis annonca 
a ma femme qu’il lui indiquerait le moment oiij’aurais lermine 
cette negotiation. Eli diet, le jour arrive, il ecrivil par la 
main de ma fille : « Le doctcur a conclu son affaire. » — « Com¬ 
ment lesavez-vous? » — « Je le quitte a l’instant, il a lermine 
a six beures. » C’clait exact. Je renontjai a me rendreeomple 
du fail, mais je restai cependant encore ineredule. 

Je cherchais la verite avec toute I’ardeur dont j’etais capable 
et souvent dans des seances tenues chez moi ou cliez des 


(1) Ce fait prouve qu'un Espitt oil que plusieurs Esprits avaient enteniHi cos 
dernieres paroles, et en a^aient conserve le souvenir; elles ne prouvent pas que 
la reponse n’a pas t'te dictee au medium par an de cos esprits. (liiidticlion.) 
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elrangers, je posai des questions si minulieuses et parfois si 
eaptieuses, que j’arrtHais net toutes les manifestations. 

J’ai vu mes plus secretes pensees lues comme si elles etaient 
ecrites sur ma face; des fails connus de moi seul furent reve- 
les; j’ai vu annoncer des faits au moment mfime ou ils se 
passaient a des centaines de milles de distance. Des faits qui 
me concernaient me furent predits plusieurs mois avant leur 
accomplissement. Au moment ou j’ecris, je me souviens qu’on 
me predit que je reunirais en volume des instructions trans- 
mises par ma main et prouvant au monde ma foi dans les 
relations entre rnorts et vivants. 

J’ai vu un medium reproduire la marehe, la voix, toutes 
les particularites d’une personne defunte, dont il n’avait 
jamais entendu parler et qui voulait, par ce moyen, donner 
une preuve de son identite (i). 

J’ai vu une jeune fille, a peine tigee de neuf ans, exprimer 
les pensees les plus elevees dans une langue beaucoup au- 
dessus de son intelligence ; je l’ai vue decrire des faits scien- 
tifiques; donner sur l’etat des esprits apres la mort des 
details corrobores sans exception par d’autres mediums avec 
lesquels elle n’avait jamais eu aucun rapport. J’ai vu le meme 
medium, qui dans son etat normal n’a jamais ecrit un vers. 
improviser une poesie de la forme la plus brillante et d’un 
sentiment eleve. 

J’ai vu un medium complctement illettre parler grec, latin, 
liebreu et chaldeen, decrire les mceurs et coutumes de ceux 
qui vivaient il y a des milliers d’annees, avec une exactitude 
qui fut plus tard mise en lumiere par l’etude des travaux des 
savants qui ont reconstitue 1’histoire de cestemps lointains (2). 

En ma presence, un medium a repondu en italien, langue 
qu’il ignorait, et donne le nom d’un Italien, totalement ineon- 
nu de lui, qui avail ete, de son vivant, l’ami de l’interlocu- 
teur. 

Je ne parle pasde preuves d’un caractere general et vague, 
mais de details tellement precis et caracteristiques de lieux, 

(1) Voir la note plus liaut. ( Redaction.) 

(2) Ilya done autre chose que des reminiscences, dans les rfivdlations 
spii ites. II y a des Esprits qui parient etagissent par les organes des mediums. 

(Redaction.) 
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de temps et de circonstances, que j’aurais pu me croire en 
relations actuelles avec ceux qui avaient disparu depuis long- 
temps, apres avoir vecu dans mon intimite. Gombien de fois 
le medium ne m’a-t-il pas repete les formules d’aflection 
speciales a ceux de mes proches, qu’il n’avait jamais pu con- 
naitre! 


Apres avoir regu toutes lcs preuves que j’avais pu demander, 
lorsque j’eus acquis la pleine conviction qu’il n’y avait ni 
tricherie, ni illusion dans tous les phenomenes physiques ou 
intellectuels, on aura peine a croire que je restai encore 
incredule, quoiqu’il me fQt impossible de trouver a tous ces 
faits une explication tiree des lois morales ou naturelles. 
Gependant il en etait ainsi. Quoique de longs mois de recher- 
ches perseverantes ne m’eussent donne aucun moyen de 
resoudre cet etrange probleme, et que je me fusse trouve 
maintes fois sur le point de m’eerier : « Me voila entin spi- 
rite! » je ne pouvais encore me decider a croire. II ne me 
semblait pas possible d’admettre qu’un esprit intangible, 
non substantiel, ethere, fut capable d’entrer en communica¬ 
tion avec les liommes. Je ne pouvais pas croire davantage 
qu’un esprit, que l’on m’avaittoujours represente comme une 
sorte de rien sublime, eut la faculte de mouvoir les tables, 
de frapper dans les murs, de soulever des homines corpulents, 
et de se manifester encore au moyen de la matiere de ee 
monde qu’il avait quitte. II est bien certain que j’aurais con- 
sidere comme hors de discussion tout autre fait pour lequel 
on m’eut donne la inoitie des preuves apportees a l’appui du 
spirilisme. Mais ici j'avais conscience quecela nepoiwait etre, 
done cela n etait pas. 

Je n’aceordai une lbi absolue a la realite des rapports entre 
les esprits et les hommes, ([ue lorsque je fns un medium eeri- 
vain completement developpc, malgre ma volonle et ma 
resistance energique. Le lecteur admettra certainement <pie 
si j’avais pu jusque-la resister a la valeur des temoignages 
decrits plus haut, il eut ete au-dessus des forces humainesde 
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refuser encore de croire, lorsque je fus devenu moi-meme 
une preuve vivante et agissante du pouvoir que possedaient 
]es esprits d’ecrire par ma main et malgre ma volonte, leurs 
pensees et leurs sentiments, merae les plus contraires aux 
miens, et comme s’il se fut agi de ceux d’un etranger. II ne 
faut pas perdre de vue que j’ignore absolument ce que ma 
main a ecrit, jusqu’a ce que je le lise; que l’ecriture obtenue 
differe tout a fait de la mienne, el qu’il m’arrive souvent de 
ne pouvoir la lire (i). 

Je repete que mon desir et ma volonte, loin d’aider au 
developpement de la mediumnitc, y etaient tout a fait oppo¬ 
ses, et que lorsque, pour la premiere fois, je me vis sous 
l’inlluence de la force que j’avais vue a l’ceuvre chez d'autres, 
j’employai toutes les puissances de mon Smeet demon corps 
pour m’en delivrer. 

Je me trouvais a une lieure avancee de la nuit, dans mon 
bureau, etendu dans un fauteuil a bascule, sur le bras duquel 
reposaitma main droite. Je n’avais ni avant, ni a ce moment, 
1 ’esprit preoccupc du spiritisme, et ne pensais qu’a une lec¬ 
ture que je venais de faire. Tout a coup je ressentis dans tout 
le liras droit une impression singuliere: il semblait que deux 
mains le saisissaient fortement a sa parlie superieure. J’es- 
sayai de le soulever, mais ce fut en vain et it cliaque elforl 
que je faisais pour lemouvoir, lesdoigts s’abaissaient, entou- 
raieut Ic bras du fauteuil, et s’y cramponnaient. Bientdt la 
main conunenga ii trembler, puis tout le bras fut violcm- 
inent secoue. A ce moment, deux grands coups bien nets 
rctentircnl dans le mur, et j’eus alors la pensee que le pou¬ 
voir invisible donl j’avais observe si souvent les manifesta¬ 
tions, agissail sur moi. Pour m’en convaincre, je dis a haute 
voix : « Que les esprits veuillent bien frapper! » Aussitot Irois 
coups me repondirent. « Les esprits veulent-ils exereer leur 
inllucnce sur moi? Trois nouveaux coups se lirent entendre. 
Sur ce, je me lcvai, rends mes livres en ordre, et me retirai 
pour me coueher. Pendant ces occupations, mon bras droit 

(1) L’explicn I ion de cob i>heiioinene& par les esprits mauvais cst bien autreinent 
plausible (|in; I’explication ridicule par la conscience subliminate et par In sub- 
cuiiscient. La verite ne se degage pas de tel fait, pris separeinent, mais de 
l'ensemble des fails. (Redaction.) 
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fut degage. Gependant, je ne fas pas plus t6t couche, que des 
coups furent frappes a la tete de mon bois de lit. Mon bras 
recommenga a trembler, maisje mistoute mavolontea resis¬ 
ter, et cela disparut. Je voudrais bien savoir quelle loi de la 
nalure on pourrait invoquer pour expliquer un tel plieno- 
mene. Pour moi, j’allirme hautement que je n’y suis pour 
rien. Pourquoi les coups frappes ont-ils coincide avec 1 ’agila- 
tion de mon bras? Pourquoi les coups se sont-ils fait enten¬ 
dre dans ma chambre a coucher? J’avoue que cette prise de 
possession de mon organisme m’a profondement trouble. Si 
qvant cet incident je me demandais encore avec hesitation 
s’il ne fallaitpas faire entreren ligne de coinpte, dans la pro¬ 
duction des phenomenes attribues aux esprits, l’action des 
esprits des personnes prenant part aux seances, je ne pouvais 
desormais nier que mon esprit n’avait aucune part d’inlluence 
sur les impressions que j’avais eprouvees, et comme il n’y 
avait absolument personne autre que moi dans mon bureau, 
il m’etait impossible d’invoquer aucune intervention liu- 
maine. Devant ma resistance energique a la force qui s’ern- 
parait de mon corps, je fus bien oblige d’admettre qu'une 
puissance invisible et inlelligente avait resolu de me placer 
sous sa domination et y avait reussi. 

Plus tard, il m’arriva souvent de ressentir la memo 
inlluence, etd’y eebapperen faisautappel a toutema volontc. 
lilt assistant a unc seance, je me sonlais envahi non scule- 
inentdans 1c bras, mais memo dans le corps enticr, donl les 
tremblemenls persisterent, dans une occasion, aussi bien la 
nuit que le jour, et quelles que fussent mes occupations. 

Lorsque ces tentatives de prise de possession se furent 
produites, je resolus d’eviter d’assister a aucune seance, dans 
1 ’esperance d’en prevenir le retour. Il en fut tout autrcmcnl. 
Pendant mon sommcil, mon bras etaitparfois agiteassez vio- 
lemment pour m’eveiller. Deux fois mon corps fut enlevc de 
mon lit et llotta dans l’air (i). La premiere fois, je me trou- 


(1) On 1<: doc,tour osl un li.-illiicine, un ton, on i ns I'aits do levitation inoiivout l.i 
r&ilito d’uno, r.auso intolligonte ot oil dehors do not.ro miindo. M;iis cos fails di 1 
lvvitntion no sunt i) ;ls cures parrrri los mediums, on en cite un gnmd nomine qni 
rendont nu moins possible et vrnisemblable le fait raconte par le lf r Andais. 

(Redaction.) 
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vais couchc dans une chambre que je n’occupais pas liabi- 
tuellement. Je n’etais pas endormi; je sentis mon corps 
envahi par un leger trembleinent de toutes ses iibres. Je vou- 
lus soulever mon bras et cela me fut impossible: mes yeux 
etaient clos, mais mon intelligence parfaitement nette, et je 
me rendais exactement compte de tout ce qui m’arrivait. Mon 
corps fut souleve avec toutes les couvertures et promene en 
l’air dans ma chambre, lorsque tout a coup le tocsin reten- 
tit, annoncant un incendie. Mon corps fut alors rejete brus- 
quement dans mon lit, comme par une main puissante. Je 
recouvrai ma faculte de memouvoir; je sautai a bas du lit 
et constatai que mes couvertures gisaient sur le parquet, a 
l’endroit oil je venais d’etre transports avec elles. 

Cette nouvelle manifestation des esprits me troubla profon- 
demenl. Jusque-la je cessais de me preoccuper de leurs pre¬ 
mieres tentatives aussitdt qu’elles prenaient tin. Au debut, 
mon bras etait le siege de leurs efforts; mais voila que main- 
tenant tout mon corps tombait en leur pouvoir, malgre ma 
volonte et mes efforts de resistance. C’est alors que pour la 
premiere fois, je pensai que devant cette volonte bien deter- 
minee de faire de moi un medium, il y avait peut-Stre lieu 
d’accepter leur direction et que cela pourrait me conduire 
plus surement a connaitre toute la verite sur la question des 
rapports des esprits avec les homines. L’idee me vint de 
demander s’il y avait des esprits dans la chambre. Trois coups 
bien distincts furent la reponse a cette question. Comme je 
me trouvais trop profondement emu pour pousser plus loin 
mon enquete, je regagnai mon lit, pesant en moi-meme cette 
nouvelle preuve irrefutable de l’intluence, que je consentais 
enfm a proclamer, des esprits sur les liommes. 

Ce fut en province que je fus, pour la seconde fois, enleve 
de mon lit, au moment oil j’allais me coucher et sans que 
rien m’eul fait prevoir cet incident. 

Aprcs cette seconde preuve de leur puissance, je jugeai 
opportun de me livrer a une etude plus approfondie de leurs 
actes. En consequence, je frequentai les cercles spiriles et 
ma main fut saisie et employee a ecrire. Ce furent d’abord 
des phrases courtes, n’exprimant que des idees simples, mais 
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peu ii peu des pages entieres furent ecrites, developpant les 
pensees les plus diverses et souvent les plus elevees (i). 

Je ne pouvais d’abord ecrire que dans des seances aux- 
quelles assistaient plusieurs personnes et je ne le faisais 
qu’apr&s une attenle plus ou moins longue. Peu a peu Tac¬ 
tion des esprits se manifesta des le debut des seances et 
enfin, lorsque je me trouvais seul dans mon cabinet de tra¬ 
vail, oil je me sentais force d’abandonner toute autre espece 
d’occupations, des que les esprits voulaient s’emparer de ma 
main. II m’est meme arrive d’etre eveille au milieu de la nuit 
par l’agitation de ma main. Je me levais, apres avoir essayc 
de resister quelque temps, et je ne me recouchais que lors¬ 
que j’avais ecrit une communication parfois tres longue ( 2 ). 

,J D r Audais. 


(1) C’est par cet abandon volontaire et coupable que le medium tomhe dans 
1’gtat d’obsession et de possession. It abandonne aux Esprits mauvais sa raison, sa 
liberty, sa personnalitd. (Redaction.) 

<2) Est-il permis, apres avoir pris connaissance des fails de ce genre, de ne voir 
qu'un plienomene du subconscient, ou d’hypdrestdsie dans 1'ensemble extra¬ 
ordinaire des phdnomenes qui constituent le spiritisme? Est-il permis de ne voir 
que des reminiscences ou une exaltation nerveuse dans les faits intellectuels 
et de longue clairvoyance que nous venons de citer? N’est-il pas logique d’en 
conclure la reaiite d’un autre monde et lies communications avec les Esprits 
mauvais? Je ne connais pas d'explication scientifique, naturelle a de tels faits. 

[Redaction.) 
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MAISON HANTEE 

(Suite.) 


C’est elle qui a entendu la premiere, et qui a du pousser le 
gemissement en s’ecriant presque simultanement: entendez- 
vous cette ame du purgatoire qui se plaint la dans la cave? 

C’est toujours elle qui entend! 

G’est toujours elle qui lance les objets, croyant sentir que 
le diable les lui enleve! 

Etallez! Soyez-en stir! Ce n’est qu’elle, qui a pu faire le 
reste aussi! 

Un acte fait juger des autres (ab uno disce omnes ); mais 
il y en a eu d’assez nombreux et qui tous s’accordent pour 
signaler Taction de la jeune fille! 

G’est elle qui crie : le diable me bat! le diable me tape 1 

Quand elle a regu une gitle qu’elle a du se donner elle- 
memc. 

Apres en avoir donne, sans le moindre doute, aux autres 
personnesde son entourage! 

G’est elle qui crie : le diable m’enleve la soupiere, quand 
c’est elle qui la lance! 

G’est elle! toujours elle! 

II n’y a done pas a accuser les autres personnes ! 

Ge qu’il y a, en eflet, de surprenant dans ce cas bizarre, 
C’est que plusieurs personnes aient pu voir tous ces tours et 
si longtemps, sans pouvoir comprendre le true, sans pouvoir 
sc rendre compte que e’etait elle qui etait la seule cause 
efficiente. 

Mais elle jouait tons ces tours si vite! si brusquement! 
d’unc fagon siinopinee! si imprevue! si inattendue (i)! 


(1) Cette explication est inadmissible; elle ferait supposer que tons les temoins, 
sans exception, etaient priv6s de toute raison et de tout )>on sens, et qu'ils n’ont 
pas meme re garde la pauvre fille! C'est absolument invraisemblable. 
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En surprenant l’attention de tous, et coincidence curieuse, 
sans qu’on ait pu surprendre ses gestes, co'incidant avec ses 
cris de frayeur d’autant plus qu’elle faisait ces tours, sans 1c 
vouloir et sails le savoir, etant toute epouvantee elle-meme! 

Si personne n’a pu s'en rendreeompte, la raison en est toute 
evidemment en cela, que sans instruction speciale et pream¬ 
ble, je le repete, personne ne pouvait debrouiller l’etat mental 
si complexe de cette fille, raisonnable sur tous les points, 
autres que sur l’idee du demon ou des revenants qui la trou- 
blait en l’exaltant. 

Idee extravagante (de demonomanie demonomaniaque) qui 
la faisait agir par divagation! et qu’alors personne ne se 
mefiantd’elle, personne n’avait songea l’epier, a la surveiller 
dans ses mouvements; et alors, il se produisait ce fait curieux 
qu’elle-meme etant bien convaincue de l’intervention du dia- 
ble, elle arrivait ainsi, encore mieux a communiquer aux 
autres personnes de son entourage, les terreurs diaboliques, 
sur l’impulsion desquelles elle agissait a son insu; ce qui ne 
contribuait pas peu a augmenter ses terreurs diaboliques et 
a les transinettre aux autres, ainsi, tous effares. 

Tellement bien, que personne ne pouvait se figurer qu'il y 
ait deux etats d’esprit possibles en la meme personne : i° un 
etat de raison pour presque toutes les choseset 2° un etat de 
deraison pour certaines autres suivant l’adage : non bis in 
idem. 

Dans cette observation le fait plausible, c’est que toute Vac¬ 
tion se deroulait autour de la jeune Idle, dont il restait a 
delinir l’ctat d’ame! 

G’est ce que j’ai entrevu, des le debut du rceit de M. le 
Maire. 

Par une inspiration lieureuse, j’ai done trouve tout dc suite 
l’explication de ces faits extraordinaires ! et le moyen de les 
faire cesser! 

En m’expliipiant cet etat mental de la jeune fille! 

Et en dccidant de son depart, coniine criterium de moil 
idee, qui s’est ainsi trouvee juste! 

Ma demonstration s’est ensuite strictement appuyee sur les 
donnees de la science medicale et sur des raisons logiques. 
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Mon opinion s’est done trouvee irrefutablement basee sur 
le terrain solide du domaine de la science. 

La verite scientifique provenant de la comparaison de cette 
observation avec d’autres cas cites par les auteurs, par ana¬ 
logic soit du cdte du somnambulisme, soit du cdte de la mono- 
manie. 

Aux monies causes les mdmes eflets! 

Et tel elfet! telle cause! 

Mon idee a done pu surgir toute nette de ce puits de la 
science, dans lequel il est perrais a tout medecin, a tout prati- 
cien, de puiser a l’occasion! et d’oii mon opinion me parait 
surgir toute nette! se degageant ainsi de tout le fatras des hypo¬ 
theses et des doctrines faites trop souvent pour eblouir ou 
duper le vulgaire! 

II est des cas, j’en conviens, que relatent les chroniqueurs, 
ou toute explication est bien difficile a trouver, et ou presque 
forcement on est oblige de se retrancher dans le domaine du 
surnaturel. 

J’ai done evite d’aborder les obscurs problemes du surna¬ 
turel ! 

Loin de moi, eependant, cette pensee de nier, dans tous 
les cas, et de combattre la possibility de l’intervention du 
diable! je n’ai pas l’intention de m’opposer a des opinions, 
qui, a part les croyances de la Foi, devant lesquelles je 
m’incline respectueusement, peuvent reposer sur des cas 
absolument inexplicables par les donnees de la science. 

Et. je n’ai pas l’intention de me lancer dans aucune des 
vaines superfetations qu’ont creees l’ignorance, la passion 
ou les theories preternaturelles du spirilisme. 

J’ai expose les faits tels qu’ils se sont passes, et les deduc¬ 
tions qui en ont pu etre tirees tout naturellement, en me 
basant sur les donnees de la science et qui ont d’ailleurs ete 
justifiees, a n’en pas douter, par mes previsions et leur reali¬ 
sation. 

Dans tous les cas, ce qui a ete admis et ce qui sautait aux 
yeux, e’est que cette jeune iille etait bien le soi-disant 
medium, e’est-a-dire la personne semblant etre en relation 
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avec les esprits des morts, puisqu’elle croyait entendre leurs 
pas et leurs gemissements, et sentir que le diable lui enlevait 
les objets des mains. 

Mais je ne puis admettre cette opinion fantaisiste d’un 
influx physique des personnes sur les corps inertes, capables 
de les faire mouvoir sans mSme les toucher. 

Cette theorie de M. le colonel de Rochas m’a laissc 
rfiveur. 

Je ne vois pas comment une theorie quelconque d’un 
fluide nerveux, fluide vital ou autre pourrait arriver a un 
pareil resultat? de pouvoir faire mouvoir les objets inertes 
sans m$me les toucher. 

Le fait est acquis pour le fluide electrique agissant a dis¬ 
tance sur les nerfs, mais un fluide nerveux agissant sur les 
objets?... non. 

N’empeche que ce serait quand meme et toujours admettre 
implicitement que la jeune fille etait sous une influence 
quelconque, et que, par le fait, elle n’etait pas dans son etat 
normal; car c’est ainsi, dans tous les cas, la mettre en cause; 
c’est reconnaitre qu’autour d’elle ont roule tous ces laits 
eAtraordinaires, quelle qu’en soit la caisse directe ou indirecte. 
C’est bien reconnaitre, d’une maniere implicite, qu’elle en 
est, somme toute, la seule cause volontairement ou involon- 
tairement efflciente. 

On a done pu le voir : Mes conclusions, longuement expli- 
quees, scientiliquement motivees et logiquetnent deduites, 
n’ont rien d’extreme et d’absurde. Elies s’accordent, au con- 
traire, parfaitement, avec la realite des faits et les donnees 
de la science medicales, bien que ces conclusions aient pu 
paraitre un peu prematurees ou precon<?ues; mais c’est <pic 
des le debut, comme je l’ai dit ci-dessus, d’apres les rensei- 
gnements de M. le Maire, la lumiere s’est faite toute nette 
dans mon esprit, et que j’ai ete comme saisi et frappe par 
leur evidence et leur lucidite. 

Consequemment, mes conclusions se sont eloignees des 
prejuges de l’ignorance et de la superstition du vulgaire, qui 
n’avait pas l’instruction suflisante pour les deviner et les 
comprendre du premier coup. 
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Cependant, il est bien certain que si cette jeune lille avait 
continue a faire des choses pareilles, soit a la G... ehez 
M me F..., soit, mfime chez elle, il aurait fallu, non seulement 
la faire surveiller de pres; mais encore, si cela avait dure, il 
aurait bien fallu qu’on la mette dans une maison de sante. 
A moins qu’on ne l’aitmise tout d’abord, en prison, comme 
une coquine, ce qui aurait ete une faute, et mdme une erreur 
regrettable, en ce sens qu’elle n’etait pas coupable, du tout; 
puisque sa volonte n’y etait pour rien, et que sa raison y 
etait absolument etrangere, dans ses actes desordonnes, 
agissant ainsi d’une fagon totalement inconsciente! Et cette 
faute eut ete d’autant plus regrettable qu’elle a depuis recou- 
vre son bon sens et le calme de ses idees! 


Le suj et en question au point de vue scientifique 

Dans ce recit, il y a toutesles garanties d’authenticite ettous 
les elements desirables de controle. 

Les savants, les amateurs ou les curieux pourraient a la 
rigueur et s’ils y tenaient absolument s’enquerir de la realite 
des faits; mais je desire que ce soit avec toute la discretion 
voulue, car si je tais les noms des acteurs et des temoins dans 
la publication de cette observation destinee surtout aux 
intellectuels, comme on dit aujourd’hui, c’est a cause du depit 
des personnes qui n’ont deja ete que trop impliquees dans 
cette affaire surprenante, ce qui pourrait les gener, pour ne 
pas dire leur deplaire grandement. 

Cependant le sujet comporte des enseignements et des 
deductions pratiques. Les enseignements qui en decoulent 
sont qu’il ne faut pas toujours accorder une ereance absolue 
aux idees superstitieuses et voir des revenants partout. Les 
deductions pratiques se trouvent dans l’elude de la medecine 
legale. 

En ellet, le somnambule marche, agit, etant endormi, sans 
le vouloir, sans le savoir. Le monomane marche, agit, et 
deraisonne sur certains points, etant eveille, sans le vouloir 
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et sans le savoir au juste: autrement dit, il rGve cveille. Chez 
les maniaques, les idees obeissent a un elan rapide et con (us 
dont il neleur est pas possible d’arreterle cours; ilssontdans 
un tel etat d’exaltation que la moindre resistance les irrite, 
que la moindre surexcitation les anime au point de les mettre 
hors d’eux, et de leur enlever momentanement la raison... 
Ils peuvent etre habituellement tranquilles, el par moment, 
ils presentent subitement un melange de raison et de delire 
{par une sorte de folie raisonnante); Leur attention est-elle 
fixee sur un objet determine (comme les soins du menage 
pour notre jeune bonne), ils retrouvent leur bon sens et leur 
eapacite intellectuelle; mais s’ils sont excites oulivresa eux- 
memes, ils s’abandonnent a des divagations sans fln; ils 
associent les idees les plus disparates; ils peuvent tomber 
dans une deraison bizarre (comme notre jeune fille ayant 
l’idee du demon ou des revenants, s’abandonnant a la diva¬ 
gation sur cette idee, et associant l’idee du menage dont elle 
s’occupe d’ailleurs avec intelligence, avec l’idee cxtravagante 
que le diable lui enleve les objets des mains). 

Leurs idees etant rapides et incoherentes, leurs raisonne- 
ments et leurs discours s’en ressentent, et portent toujours 
sur ces idees primitivement fausses (les idees, iei, du diable, 
des revenants et de leurs malefices). 

Il peut arriver aussi que la manie soitpresquc insaisissablc, 
ptteaissant exempte de cette incoherence des idees qui lui est 
propre, et qu’elle se revele seulement par une exaltation 
maladive quelconque (ici, les craintes ou terreurs diaholi(iues 
provenant du trouble des idees sous l’influence du travail de 
la puberle). 

Le desordre des actions monlre comhion la volonto est 
opprimee, et ce desordre estl'anneau de jonction par lcquel 
ce troublementaldont il s’agit, se rattachealamaniegenerate. 

Le fait qui domine dans la manie, c’est done Vegarement. de 
la raison, egarement qui, au lieu d’etre general, n’esl quo 
parliel : toules les pensees delirantes du monomaniaque se 
rap portent, comme le mot l’indique, a une idee exclusive. — 
Le monomaniaque parait sain d’esprit tant qu’il n’est pas 
question de l’objel sur lequel il deraisonne, et souventmeme, 
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sachant que ses idees paraissent extravagantes, il possede 
assez d’empire sur lui-mSme pour les dissimuler. 

Toutefois, dans la monomanie, il y a cela de particular que 
l’egarement de la raison porte primitivement : i° sur les 
facultes affectives; 

2 ° Que c’est particulierement la perversion d’un sentiment 
moral qui domine dans le delire exclusif du monomane ; 

3° Que la defiance, la crainte ou l’aversion maitrisent la 
volonte, et deviennent’le plus souvent les mobiles de ces 
actes criminels; de la, les monomanies homicides et incen- 
diaires, etc., etc. 

Ici, sur quelle faculle affective portait done 1’egarement de 
la raison? 

Une faculte, c’est la puissance physique ou morale qui rend 
un &tre capable d’agir. 

Affective : e’est-a-dire, qui emeut l’dme, excite l’affection, 
et rend l’&me sensible, impressionnable. 

Quel est done le sentiment moral dont la perversion domi- 
nait le delire exclusif de monomanie? 

Quelle defiance, quelle crainte, quelle aversion maitrisaient 
done la volonte, au point de devenir les mobiles des actes 
ayant pu etre criminels, des le moment qu’il y avait des coups 
donnes et le feu mis, car les consequences homicides et 
incendiaires auraient pu survenir. 

La puissance morale qui pourrait agir apres avoir emu lame, 
excite l’affection, e’etait, ici, l’impression mentale produite 
d’abord par le sentiment d’affection filiale, touche par la mort 
inopinee du pere, puis par l’impression faite sur l'shne par 
cette si triste et si rapide separation d’un pere. 

En general, les causes occasionnelles les plus puissantes et 
les plus communes sont particulierement les frayeurs ou 
impressions subites, comme dans d’autres cas la colere, 
l’amour contrarie, la jalousie, les chagrins domestiques, les 
remords de conscience, 1’ambition decue, les deceptions 
eprouvees, le fanatisme religieux, la terreur que jettent dans 
les esprits faibles des croyances ou des persuasions religieuses 
exagerees, et en general, toutes les passions exaltees ettoutes 
les grandes perturbations morales... 
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lei, coinme cause occasionnelle, nous pouvons done adniet- 
tre les frayeurs ou plulot le profond chagrin cause par la 
inort si triste du pere, aidee par l’exageration des croyances 
religieuses, d’ou les terreurs diaboliques. 

La monomanie exclut-elle la culpabilite? 

i° Yoila la question 4 se poser au point de vue legal. 

2 ° L’homme est responsable de ses actes, parce qu’il est 
doue de raison. 

La loi qui autorise sa liberte doit done aussi demander 
compte des actions coupables ou nuisibles qu’il a pu com- 
mettre : 

Si sa raison a disparu ou a subi des atteintes, s’il n’a plus 
sa liberte morale, sa responsabilite cesse en mfime temps. 

L’acte qu’il commet ne lui est pas imputable! Sa liberte 
individuelle mfime ne peut 6tre mise en cause; mais, a quel 
signe reconnaitre le derangement de l’intelligence? probleme 
redoutable, qui a preoccupe tous les philosophes et tous les 
legislaleurs, et qui chaque jour encore appelle l’attention des 
medecins et des jurisconsultes : grave question, que la science 
peut elucider, mais que probablement, elle ne pourra jamais 
resoudre completement. 

L’&me ne peut etre livree, comme le corps, au scalpel du 
chirurgien. 

Mais pour qu’il y ait demence dans le sens legal du mot, il 
suflit qu’il y ait folie partielle, qu’il y ait seulement atteinte 
portee a la raison, a la volonle. —Toute la question se resume 
done en ces termes : 

Tel homme avait-il ou n’avait-il pas, a tel moment donne, 
la conscience de ses actes? 

A-t-il, ou n’a-t-il pas commis avec discernement l’acte qu’il 
s’agit d’apprecier? 

La science medicale a fait dans l’etude des maladies men- 
tales de bien grands progres; elle est surtout arrivee a un 
resultat important : elle a fait nailre le doute la ou regnait 
souvent une securite trompeuse, cause de fatales erreurs. II 
n’est plus permis de nier maintenant, que la monomanie 
aifecte les formes les plus diverses et les plus difficiles a saisir- 
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Le simple bon sens ordinaire ne suffit pas toujours a se 
prononcer dans certains cas. 

On sail aujourd’hui qu’il faut souvent un examen long et 
serieux de praticien et merae de specialiste, pour se pronon¬ 
cer sur l’insanite d’esprit, et pour statuer sur l’etat mental 
d’un sujet. 

Carune folie tres reelle peut souvent exister chez un individu 
qui etonne par la precision, de ses reponses, par l’apparente 
sagesse de ses actes. Enlin, il est souvent difficile, pour ne 
pas dire impossible, de resoudre d’une maniere theorique et 
absolue les questions qui viennent s’imposer a la conscience 
des magistrats, et 1’homme de l’art peut les etudier et les 
eelairer parfois des lumieres de la pratique et de I’experience, 
et peut arriver par ses connaissances a une solution, apres 
l’examen consciencieux de chaque fait individuel. 

Done, l’homme, dans son etat ordinaire, a en lui-m6me la 
faculte de juger ce qui est bien et ee qui est mal. II a la puis¬ 
sance d’eviter le mal et de faire le bien. Cette puissance de 
faire, ou de ne pas faire, sous l’empire dela raison, constitnant 
son libre arbitre, et le rendant responsable de ses actes: le 
Libre arbitre et la responsabilite morale qui en derive, n’exis- 
tent done qu’autant qu’il y a raison. 

De ce que le monomane parait sain d’esprit lorsqu’il n’est 
pas question de l’objet sur lequel portent ses pensees deli- 
rantes, doit-on conclure (avec Holfbaner) qu’il n’y a rcellement 
d’alienation men tale (pie lorsqu’ est raise en jeul’idee lixe dans 
laqnelle le delire a pris naissance; quand tout ce qui est 
etranger a cette idee lixe. le monomane voit, entend et sent 
eoinme s’il n’etait pas aliene, et que les actes qui sonL en 
deliors de la sphere de son delire, doivent conserver les con¬ 
sequences de la responsabilite civile et criminelle? 

C’esl une erreur, aujourd’hui reconnue, que la monomanie 
ou folie partielle est insuflisante pour faire absoudre un 
accuse, qu'elle n’excuse pas les crimes commis par ceux qui 
en sont atteinls, la loi n’a pas distingue entre l’alicnation 
generate ou partielle; quels que soient le genre et l’etenduc 
du .trouble mental, du moment ou la monomanie existe au 
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point d’enlever la raison (comme la folie) elle decbarge de 
toute responsabilite, elle doit faire prononcer l’absolution de 
l’accuse. 

Sans doute, on a le droit de repousser par la force les atta- 
ques d’un fou furieux, ou d’un hallucine, de le tuer meme, 
si l’on ne peut echapper autrement a ses coups, on esten cas 
de legitime defense; mais lorsqu’il est sous la main de l’auto- 
rite, c’est un dtre digne de pitie; on ne peut lui infliger une 
peine pour des actions auxquelles sa vo^onte n’a point eu de 
part. 

Nous sommes loin deja du temps ou un journaliste disait 
du monomane : onpeutsinon le condamner comme coupable, 
du moins le tuer comme une bfitefauve... ou un autre ccrivait: 
les foussonttresembarrassants; il laut en delivrerlasocietc... 
ou un troisieme ne craignait pas de dire : il y a peu d’incon- 
venient a condamner un aliene, la violation d’equite qui a 
lieu a son egard ne lui est pas fort prejudiciable, puisque 
l’effet moral exerce sur son esprit par la condamnation est 
nul ou faible. 

Les plus simples notions du juste et de l’injuste repoussent 
ces etranges paradoxes, et l’interet meme de la societe exige 
qu’onlui epargne le douloureux spectacle d’un insense appele 
a repondre de ses actions devant la justice criminelle. 

Qu’on lui epargne les ardentes discussions auxquelles dc 
semblables proccs peuvent donner lieu. 

Le temps plus ou moins long compris entre la (in d’un 
acces de manie et le commencement de l’acccs suivanl cons- 
titue I’intervalle lucide; mais ilimporte de ne pas confondre 
l’intervalle lucide avec la remission, avec la simple inter- 
mittence, avec les alternatives de caline et d’exaspcration... 

Cependant, un retour complet et momentane a la raison 
est rare, tant que dure la crise de monomanie avec ou sans 
hallucination. 

Les acces etant plus ou moins frequents, les intervalles 
lucides sontplusou moins longs, mais si les acces reviennenl 
a des epoques rapprochces, on peut dire que la raison n’est 
jamais complete, puisque dans l’alienation comnie dans les 
autres maladies, l’acces c[ui iinit laisse toujours aprcs lui un 
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trouble plus ou inoins durable et que l’acces subsequent est 
souvent precede, quelques jours d’avance, d’un malaise et 
d’un desordre plus ou moins prononce. 

Comment des lors decider avec certitude si le malade se 
trouvait reellement dans un intervalle lucide. 

La tranquillite de l’esprit, dit lord Bougham, peut n’6tre 
qu’apparente; elle est l’image exacted’un depdt au fond d’un 
vase : agitez l’eau claire qu’il contient, elle se trouble a l’instant 
mdme, et le depdt remonte a la surface. 

Est-ce a dire qu’il faille soutenir qu’un acces ou plusieurs 
acces de monomanie ou de folie deja ancien doive mettre pour 
toujours a l’abri de touteresponsabilite? Non, assurement!... 
Admettre l’impunite quand mSme pour tout acte commis dans 
un intervalle lucide, serait contraire a la justice et a la verite 
des faits; mais il faut con stater avec soin qu’il s’agit bien 
d’un intervalle lucide, rechercher a quelle epoque a eu lieu 
l’acces qui l’a precede, ou celui qui a suivi l’accomplissement 
de 1’acte incrimine, si cet acte a quelque rapport a ce genre 
d’insanite d’esprit de son auteur : toutes ces questions exami¬ 
nees etresolues dans le sens de de la culpabilite, la condam- 
nation pourra intervenir; mais en la pronomjant, le juge doit 
se rappeler que celui qui asubi deja l’etreinted’une demence 
quelconque a droit a l’indulgence, et que si la loi lie lui en 
fait pas une obligation, l’humanite lui fait un devoir de tem- 
perer la peine dans une large proportion. 


Conclusions de la Medecine legale 

Pour terminer enfin, et pour donner le dernier mot a la 
medecine legale, voici ce que disent en substance les auteurs 
qui traitent la question nous interessant. 

Au point de vue de la medecine legale, certains etats phy- 
siologiques peuvent exercer une influence sur la liberte 
morale, aussi bien que certains etats pathologiques; notons 
particulierement les troubles nerveux de la puberte, de la 
menopause et de la grossesse. 

Independamment des lesions cerebrales profondes, plus ou 
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moins durables, qui constituent la folie, l’homme est encore 
sujet a quelques alterations passageres de Ventendement, 
qui rentrent aussi dans le domaine de la medecine legale. II 
y en a de compatibles avec l’etat de sante physique : tel est 
l’egarement momentane qu’on observe chez le somnambule 
ou l’hypnotise ou le monomane, car la monomanie n’est que 
le rfive de la personne eveillee, et l’hypnotisme produit arti- 
ticiellement le sommeil du somnambule. 

(Chez notre jeune fille, ce trouble du cerveaupar soranam-. 
bulisme et ce trouble des idees par monomanie demonoma- 
niaque, ayant pu etre provoques par une impression penible, 
la mort precipitee et imprevue de son pere, et favorisee par 
le travail de la menstruation de la puberte, avec un tempera¬ 
ment plus ou moins hysterique.) 

Les principes reconnus a I’egard de l’alienation mentale 
s’appliquent a tout etat semblable dans lequel 1’homme est 
privd de l’usage de la raison, tout en conservant les appa- 
rences de Yactivite intelligente : comme cela arrive dans le 
somnambulisme naturel et le somnambulisme provoque par 
les manoeuvres inagnetiques. 

Dans une situation pareille, notre jeune fille se promenant 
la nuit endormie, changeant les objets de place, la journee, 
les lancant et les brisant, donnant des coups, croyant entendre 
les pas des revenants, les voix des dmes du purgatoire, agis- 
sait machinalement sous l’influence d’une impulsion cere¬ 
brate involontaire... et ces actes n’avaient aucun des carac- 
teres des actes libres. 

Ces actes passagers de l’aberration mentale etant des actes 
passagers de troubles de l’entendement, ne pomaient moti- 
ver une condamnation pas plus qii’une interdiction, car pour 
qu'il y ait lieu a Vinterdiction, il faut que Valienation 
d’esprit soil habituelle. 


(A suivre.) 


D r Ignotus. 
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Monseigneur, 

Un de mes amis d’enfance, avec lequel j’ai etc tres intimement lie, 
surtout pendant nos dernieres annees de college est decede en deeern- 
bre 1897. 

• Apres avoir termine nos etudes, nos relations comme il arrive pres- 
que toujours, se sont refroidies. Sans nous perdre de vue, nous n’avions 
.pas de rapports suivis. 

Mon aini occupait dans l’arinee un grade assez eleve. 

Depuis notre separation j’ai eu plusieurs l'ois l’occasion de Ie rencon- 
trer. IZl&ve de Saint-Cyr, il in’a fait, avec Vuni forme de Saint-Cyr ien, 
plusieurs visites. Apres etre sorti de Saint-Cyr, il m’a rendu une 
autre visite egalement en uniforme. Je ne me rappelle plus a quel regi¬ 
ment il appartenait, mais l’uniforme etait brillant. Je l’ai vu encore 
plusieurs fois depuis, mais habille en civil. 

Notre derniere rencontre a eu lieu en octobre 1897. H etait vetu de 
cette demiferc fa^on. Cette rencontre s’est produite dans la rue et par 
hasard. Nous nous soinmes promenes ensemble pendant environ une 
demi-heure en parlant comme de vieux amis de college. Je me suis 
plaint de ne pas le voir assez souvent : « Je ne t’engage plus a venir 
me voir, lui ai-je dil, car chaque fois que je t’ai rencontre, je t’ai invite 
et tu 11’as jamais repondu a mes invitations. » 

« Eh bien! sois certain, m’a-t-il repondu, qu’a inon prochain voyage 
au pays j’irai passer une journee avec toi. On ne retrouve pas dans la 
vie d’ainilies comme la notre. Je quitterai le service militaire avant peu 
et, si tu le veux bien, nous nous verrons souvent.» 

Je lui dis que je partageais les memes sentiments et que je serais 
aussi bien heureux de reprendre avec lui nos anciennes relations. 

Nous nous quitlames enchantes fun de 1 ’autre. 

En decembre suivant, vers Noel, preparant mes cartes du jour de 
l’an, au lieu de lui envoyer comme d’habitude une simple carte avec 
quelques mots, l'idee me vint de lui ecrire une longue lettre pour lui 
exprimer la joie que j’avais eprouvee de notre rencontre et de la pro- 
messe reciproque que nous nous etions faite. 

J’ecrivis cette lettre et la laissai de cote pour ne la mettre a la poste 
que quelques jours aprfes, alin qu’elle ne parvint a destination que 
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pour le premier de l’an. Le lendemain ou le surlendemain m’arriva 
une lettre de decfes, me faisant part de la mort de mon ami survenue 
dans l’une de nos colonies et m’invitant a assister a son inhumation 
dans une ville voisine ou son corps avait ete rapporte. 

Ge malheur me causa le plus vif chagrin. 11 fut peut-etre aussi grand 
que si j’avais perdu un des miens. J’eprouvais un vide immense et, 6. 
partmes relations de famille, il me semblait que je n’avais plus d’aniis. 
• J’assistai al'inhumation. La, a part l'emotion du moment, je n’eprou- 
vai rien de particulier. Aprfes • l’inhumation je dejeunai a I’hotel avee 
d’anciens camarades de college. Le repas fut assez triste au commen¬ 
cement ; mais il se termina aussi gaiement que peut 1’etre un repas 
d’inhumation. 

Je rentrai chez moi un peu reconforte. 

Trois mois aprfes environ, etant dans mon cabinet de travail, je 
m’occupais a classer des papiers. Je retrouvai la lettre de deces. L’idee 
me vint de la conserver et de la joindre k celle que j’avais ecrite k mon 
ami, mais que sa mort imprevue m’avait empeche de lui adresser. 

Je relus ces deux lettres. A cette lecture une grande tristesse ni’en- 
valiit. Etant seul, je me lamentais en me plaignant d’avoir perdu mon 
meilleur ami. J’eprouvais ainsi une certaine surexcitation; mais j’etais 
bien sain d’esprit et avais toute ma raison. A certain moment, ofoeis- 
sant a je ne sais quelle impulsion, j’adressai la parole a mon ami 
c nume s’il eflt ete present. A ma question j’entendis tres distinclement 
cette reponse faite a voix basse a mon oreille : « Non, non, non! » et 
ce fut tout. 

Je me leva! coniine mfl par un ressort, tant ma surprise fut grande. 
Je fis en allant et venant quelques pas dans mon cabinet; puis je me 
dirigeai machinalement et sans savoir pourquoi vers la fenetre qui 
etait ouverte. Nous etions aux premiers jours du printemps. Le matin 
il avait plu abondamment, le temps etait sombre et les arbres degout- 
taient. 

A vingt pas de ma fenetre se trouve un sapin dont les branches les 
plus basses sont a environ deux metres du sol. Sous ces branches 
passe un sender par lequel on sort du jardin. 

Au moment oil, couuuo je viens de ledire, je me presentais machina- 
lement a la fenetre qui etait ouverte, j’aper^us mon ami dans le senticr 
sous les branches du sapin. II ne regardait pas de mon cote. 11 elait 
arrfite, mais dans la posture de quehpi’un qui s'en va. 

Je Ini voynis la ligure de cole, mais de Infon a bien distinguer tons 
ses traits. II etait d'une grande pAleur et d’une grande tristesse. 

Ma premiere impression fut I’eilroi. Je ne songeai cependant pas ii 
me retirer et je demeurai a ma fenetre a le regarder. Il resta immo¬ 
bile, ne m’adressa aucune parole, ne me lit aucun signe et ne regarda 
pas de mon cote. Cette situation dura quelques instants, peul-Gtre unc 
minute. 
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Voyant qu’elle se prolongeait et craignant d’etre hallucine ou mal 
servi par ma vue, j’eus l’idee de me passer la main sur Ies yeux. Je lis 
ce mouvement sur les deux yeux en meme temps. Cela ne demanda 
qu’une seconde, pas meme une seconde tant j’avais hftte de savoir 
ce qui allait se passer; mais, quand je rouvris les yeux, la vision 
avait disparu. 

Pendant piusieurs jours, je n’osai pas relire mes lettres ni chercher 
it revoir mon ami. Cependant je m’armai de courage et je me decidai a 
provoquer de nouveau la meme vision. Je relus les deux lettres. Mes 
sentiments etant toujoursles memes, jeposai des questions, mais elles 
restfcrent sans reponse et je me presentai piusieurs fois & la fenetre, 
mais je ne vis rien. 

Depuis je n’ai rien tente a ce sujet et ne veux non plus rien ten¬ 
ter. 

Au moment de l’apparition mon ami etait vetu d’un uniforme tres 
sombre semblable a celui des chasseurs a pied. Le kepi etait de 
meme nuance. 11 avait sur les epaules une pelerine d’offlcier aussi tres 
sombre. Son uniforme 4 tait pour ainsi dire de deuil et je ne le lui 
avais jamais vu porter. Comme je I’ai dit plus haut, je ne 1 ’avais ren¬ 
contre qu’en civil ou avec des uniformes brillants. 

Au moment oil je me presentai a la fenetre, la vision fut parfaite, 
bien nette et bien distincte. J’ai vu mon ami d’un seul coup et non 
progressivement. La forme, la taille etaient les memes, c’etait son 
visage, c’etait lui avec une ressemblance parfaite. 

Y a-t-il eu vision ou hallucination? 

S’il y a eu vision, quel peut en etre le motif? 

La question faite par moi Test dans l’interet de mon salut et la 
reponse a ete conforme aux enseignements de la religion. 

Veuillez agreer, Monseigneur, etc. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


l’AHIS. — IMP. TEQUI, 92 , RUE DE VAUGIRARD 
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L ? ]NFLUEiNCE DE L’AME SUll LE COUPS 

(Suite) 


L’influence de fame sup le corps, son action vitale dans 
les profondeurs inconscientes de notre organisme etonne, et 
deconcerte quelquefois nos previsions. Nous avons cite des 
exemples de cette action mysterieuse et penetrante. Des 
auteurs serieux ont constate que des impressions penibles 
peuvent causer la nausee, la purgation, la transpiration, le 
frisson, 1’arret de la secretion lactee, la decoloration et la 
chute des cheveux, la surdite, la cccite, l'apliasie, rasllune, 
la jaunisse, la choree, l’epilepsie, la rupture des vaisseaux 
pulmonaircs, les convulsions letano'ides, l’liemiplcgie, l’idio- 
tie, la syncope, l’apoplcxie et la inort. 

L’auteur auquel j'emprunte cette nomenclature, d’ailleurs 
incomplete, nous dit encore : 

« La joie, la crainte, la peur troublent les functions du 
systcme vaso-moteur et se trahissent par la coloration ou la 
pdleur de la peau. En dirigeant notre attention sur unorgane, 
nous pouvons modifier les phenomenes vilaux dont il est le 
siege... Ce n’est pas seulement sur les maladies nerveuses, 
coniine on le croit souvent, dit Hack Tucke (i), que cello 
influence agit, elle s’etend a d’autres maladies. 

« La suggestion est mi procede connu de tons les niedceius 
<[ui I’einploient avec plus ou moins d'habilctc. On arrive par 
la mcdecine suggestive a rcgulariser la vascularisalion, I'imier- 
vation, les fonctions d un organe ou d’un lissu, et a les modi¬ 
fier suivant la nature et le lieu de la maladie, et mil nc pent 
se vanter de connaitre les limites de son action. « A unc 


(1) Hack Tiicke, le Corps el l'Esprit, p. 210-375. . 

MONDE INVISIBLE 5 
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« epoque ou j’affirmais a mon ami Pierre Janet, ecrit le 
« D r Gibier, que sans aucune intervention du sommeil, par 
« la parole seulement, on pouvait faire disparaitre une rnala- 
« die organique, je lui presentai un jeune gargon de treize 
« ans, dont les deux mains etaient depuis quatre ans, cou- 
« vertes de centaines de verrues. Devant lui et beaucoup 
« d’autres personnes, je le gueris par le commandement, et 
« en quelques instants. On peut faire disparaitre, c’est-a-dire 
« guerir par la meme methode bien d’autres maladies (x). » 
II ne s’agit pas ici d’un pouvoir occulte exerce par le gueris- 
seur, mais d’une auto-suggestion donriee par suggestion ver- 
bale ( 2 ). » 


I 

L’imagination qui produit quelquefois des troubles si pro- 
fonds dans notre corps peut-elle determiner aussi ces epan- 
chements de sang au front, au cdte, aux mains, aux pieds 
qui rappellent les blessures de Jesus-Christ? Les stigmates 
sanglants sont-ils toujours 1’oeuvre d’une puissance surnatu- 
l'elle? Ne peut-on pas quelquefois les attribuer a l’action 
pertnrbatrice de l’imagination surexcitee par une contempla¬ 
tion prolongee? 

Dans certains cas, l’apparition sanglante des stigmates 
depasse l’ordre nalurel, elle appartient manifestement a 
l’ordre surnaturel, et elle constitue un phenomene miracu- 
leux : nous y reconnaissons l’intervention de Dieu qui mani¬ 
festo ainsi, d’une maniere saisissante, dans des creatures 
privilegiees, l’expression de ses propres souffrances, de sa 
puissance et de son amour. 

Relisons, avec Gorres, cette page suave, ou saint Bonaven- 
ture raconte 1’histoire divine de la stigmatisation de saint 
Frangois : 

Afin de mediter plus a son aise, saint Frangois se retirait 
de temps en temps sur le mont Alverne, dans les Apennins. 

(1) He,one critique d’hisloire el de lilleralure , mars-avril 1894, p. 226. 

12) Adrien Arceiin, la Dissociation psycholoyique , p. 163. Cette savante etude 
a 616 publiee, d’abord, dans la Revue des questions scienlifiques, de Bruxelles. 
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La, il jcuna pendant quarante jours en 1’honneur de l’archangc 
saint Michel, abime dans la priere et enflamme d’amour. 

II fat pendant ee temps favorise d’extases longues et fre- 
quentes, ou, s’entretenant avec Dieu, il reconnaissait a la 
fois, et son infinie inajeste et son propre neant. 

Il tit la meme chose encore deux ans avant sa mort. Et 
comme il examinait comment il ferait pour suivre a l’avenir 
la volonte de Dieu, une inspiration secrete lui dit qu’il 
n’avait qu’a ouvrir les Evangiles, et qu’il y trouverait ce 
qu’il cherchait. 

Pour obeir a cette voix interieurc, il semitdonc en priere, 
puis il se fit ouvrir trois fois par son compagnon, au nom de 
la Sainte-Trinite, le livre des Evangiles place sur l’autel. 

Aux trois fois, le livre fut ouvert a l’endroit oil il est parle 
de la passion de Notre-Seigneur. Il reconnut par la que Dieu 
voulait que, de meme qu’il s’etait efforce auparavant d’imiter 
la vi$ de Jesus-Christ, ainsi, devait-il desormais l’imiter dans 
sa passion et ses souffrances. Et quoiqu’il fut deja epuise par 
sa vie penitente, il resolut, sans balancer, d’obeir en cela a 
la voix de Dieu. 

Un matin done, le jour de l’Exaltation de la Croix, comme 
il priait sur le penchant de la montagne, et qu’il ressentait 
un violent desir d’etre crucifie avec Notre-Seigneur, il vit des- 
cendre du eiel vers lui un serapliin qui avait six ailes enilam- 
mees et lumineuses. 

Lorsque le messager celeste fut pres de lui, il apergut entre 
ses ailes la forme d’un homme crucifie, avec les mains ct les 
pieds etendus. Deux des ailes s’elevaient au-dessus de sa 
tete, deux aulres etaient dtqiloyees comme pour voler, et 
denx autres couvraient le corps. 

Rempli d’etonnernent a cette vue, il ressentil neanmoins 
une grande joie de l’apparition dont Dieu le favorisait, ct 
une peine profonde en m<5me temps, a cause du spectacle 
douloureux dont il etait temoin et qui percait son coeur 
comme d’une epee. 

Il ne comprenait pas non plus comment rimpassibilitc 
d’un serapliin pouvait se concilier avec la souflrance. Mais 
le sens de cette apparition lui fut bientdt decouvert; et il vit 
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que e’etail par l’embrasement de son cccur pluldt que par le 
martyre <lc la chair qu’il devait devenir eonforme a Notre- 
Seigneur. 

Lorsque l’apparition eut disparu, elle laissa dans son dine 
de vives ardeurs; et dans ses membres de nierveilleuses 
empreintes. II avait en effet aux mains et aux pieds les signes 
des clous, tel qu’il venait de les voir sur l'image du seraphin; 
et, au cote droit etait une place qui semblait avoir ete faite 
par un coup de lance. 

Cesplaies s’ouvrirent assez larges aux extremites etsaigne- 
rent. Au milieu s’etaient formes, dans la chair et le tissu cel- 
lulaire, des clous semblables a des clous de fer. Ils etaient 
noirs, durs, avec une lete en haut, et, en bas, une pointe qui 
etait comme rabattue, de sorte qu’entre eux et la peau on 
pouvait metlre un doigt. 

Ils etaient mobiles de partout; car, d’un cote, ils etaient 
presses eontre la chair, et; de l’autre, proeminents au con- 
traire; mais on ne pouvait les oter, comme s’en assura sainte 
Claire, qui essaya apres la mort du saint de tirer un de ces 
clous et ne put y reussir. II pouvait au reste remuer les doigts. 
et se servir de ses mains et de ses pieds comme auparavant. 

Cependant, la marclie lui etait devenue difficile, et e’est 
pour cela qu'il allait a cheval dans ses excursions a travers le 
pays. 

La plaie du cote etait profonde et large de trois doigts, 
comme put le constater un frere <pii l’avait touchee par 
liasard. Elle etait avee cela rouge el comme arrondie par le 
retirement de la chair, et souvenl ses habits etaient taclies du 
sang qui cn sorlait. 

On ne vit jamais flans ses plaies aucune apparence de gan¬ 
grene ni de suppuration; jainais, non plus, le saint n’employa 
aucun reinede pour les guerir: et ce n’est que par un miracle 
qu’il a pu vivre deux annees encore, malgre les souffrances 
ct la perte continuelle de sang qu’elles lui causaient. 

Lorsqu’il descendit de la montagne avec ces signes, il etait 
tres embarrasse; car, d’un cote, il ne voulait pas reveler les 
secrets de Dieu, et de l’autre, il voyait bien qu’il ne pourrait 
les cacher a ceux qui etaient pres de lui. . 



I,’INFLUENCE PE LAME SUR LE CORPS fi>.) 

Incertain s’il devait se taire ou partir, il rcunit quclqucs- 
uns de ses amis les plus intimes, et leur exposa ses doutes, 
mais en termes generaux. Un de ceux-ci plus penetrant que 
les autres, vit bien qu’il lui etait arrive quelque cbose 
d’extraordinaire, et lui dit que ce n’etait pas pour lui, mais 
pour son prochain. 

Francois se decida done a ne point cacher ce qui etait pour 
les autres de quelque utilite, et raconta ce qu’il avait vu, ajou- 
tant que celui qui lui avait apparu avait prononce en mfimfe 
temps quelques paroles qu’il ne revelerait jamais a qui que 
ce fiit pendant la vie. Au reste, il cachait autant qu’il pouvait 
ses stigmates, ayant soin pour cela de porter des souliers, et 
de se tenir les mains bien couvertes; mais, malgre toules ses 
precautions, beaucoup de freres virent ce qu’il ne pouvait 
cacher tout a fait. 

Le pape Alexandre et plusieurs cardinaux rendirent temoi- 
gnage de cette merveille comme temoins oculaires; et, apres 
sa mort. ses stigmates furent vus par plus de cinquante freres 
du couvent, par sainte Claire et les soeurs de son monastere, 
par un nombre considerable de la'iques qui etaient accourus 
de tous les environs pour etre temoins de cette merveille et 
qui purent les toucher de leurs mains (i). 


II 

C’est en vain que nous demanderionsaux forces dela nature, 
a 1’action norinale de l’imaginalion sur les vaso-niotenrs (’ex¬ 
plication de ce grand prodige qui ravit d’admiration les disci¬ 
ples de saint Francois. Nous soimnes ici dans la region du 
miracle et du surnaturel: nous pouvons entrevoir la force sou- 
veraine qui manifeste subitement sa puissance etses desseins 
en saisissant le corps privilegic d’un saint pour le briser el 
le transformer. 

Le tcmoin et le sujet n’est pas une creature vulgaire, unc 
ame enlizee dans la matiere, un ncvrose, c’est un saint dont 


(1) Saint Bonaventnrn, Vie de saint Francois , cli. xm-xv. 
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la vie s’est ecoulee dans les purifications sanglantes, les 
jeunes austeres,les elans qui emportentl’Ame etla retiennent, 
bien au-dessus de la terre, dans les mysteres du plan divin. 
Le prodige qu’il nous fait connaitre n’est pas un fait isole ; il 
se rattache a la longue chaine de prodiges qui forment sa vie 
surnaturelle: il faudrait tout nier dans la vie mystique de 
saint Francois, si l’on niait la reality de l’apparition qu’il 
vient de nous raeonter. 

Quand il a plu a Dieu d’elever une ame a ces hauteurs, 
d’etablir entre elle et lui une familiarite presque troublante, de 
l’affranchir en quelque maniere de son corps et des entraves 
qu’elle rencontre dans la matiere, dans le temps et l’espace, 
de faire passer en elle, en vertu mSme de son intimite, quel¬ 
que chose de sapropre puissance etde sa ressemblance, alors, 
le saint donne a la terre un spectacle merveilleux, il possede 
deja accidentellement quelques qualites qui rappellent les 
privileges des corps glorieux apr&s la resurrection generate, 
et loin d’opposer l’invraisemblance quand nous lisons ces 
recits merveilleux, nous devrions ecouter la foi et admirer 
ces saints plonges dans l'amour et dans la puissance de Dieu. 

Dieu fait cela quand il lui plait, mais il n’en fait jamais la 
condition de la saintete. 

Le miracle dont nous venons de lire le recit dans la vie de 
saint Frangois est done possible; il est vraisemblable si nous 
considerons I’erisemble de la vie de ce saint et 1’economic de 
la providence surnaturelle; il est certain si nous tenons 
compte de la sincerite, des vertus, de la clarte d’affirmation 
de celui qui nous raconte ainsi sa vision : on n’a pas le droit 
de s’arreter au soupcon de mensonge ou d’ballucination, 

Or, saint Francois n’attribue pas ses plaies a son imagina¬ 
tion echauffee par une longue meditation, par une contem¬ 
plation prolongce des plaies du Sauveur, 'une telle supposi¬ 
tion serait ici ridicule, car le phenomene excede la puissance 
de l’imagination. Nous n’arriverons jamais, si impressionables 
qu’on nous suppose, a determiner par la concentration de 
l’attention, une plaie du cbte, large et profonde de trois 
doigts, des plaies aux mains et aux pieds qui ne suppurent 
jamais, qui ne s’enveniment pas, qui laissent echapper du 
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sang en abondance, en provoquant pendant deuxans de vio- 
lentes souffranees, des clous enonnes qui penetrent et persis¬ 
tent dans le tissu cellulaire et dans la chair. 

Si l’imaginalion, livree a elle-mcme, avait pu produirc ccs 
phenomenes en contemplant un inslantles blessures du sera- 
pliin, je ne vois pas pourquoi elle n’aurait pas pu faire 
paraitre aussi dans le corps de saint Frangois la lumiere 
eblouissante et les ailes du seraphin; nous aurions ainsi un 
nouvel argument en faveur de la creation de l’organe p&r 
imagination, et nous irions loin sur le terrain aventureux des 
hypotheses les plus risquees. 

Remarquez, en effet, qu’a la vue du seraphin, Frangois 
eprouva successivement e trapidement deux sentiments 
d’une intensite puissante, un sentiment de joie a la vue de 
l’apparition dont la beaute l’avait ravi, et un sentiment de 
peine en presence des plaies dece cherubin; sbn imagination 
en ressentit deux commotions aussi profondes, qui auraient 
dh laisser des traces dans son enveloppe charnelle, traces 
diflerentes, selon la variete des impressions regues. II n’en 
est rien. 

Ces deux sentiments s’eteignent a leur tour et font place 
a un troisieme sentiment aussi vif et raisonne, dans l’enchan- 
tement de cette apparition surnaturelle. Frangois comprit 
aussitot le sens de la vision, « il vit que c’elait par l’embra- 
sement de son coeur plutdt que par le martyre de la chair qu’il 
devait devenir conlorme a Notre-Seigneur. » 

Assurement, si nous considerons ce prodige au point de 
vue purement naturel, nous dirons qu’en vertu des memcs 
lois physiologiques dela repercussion de 1’image sur lesnerfs 
cette vue du cceur embrase el martyrise par l’amour aurail 
du determiner au coeur de Frangois une lesion grave, sen¬ 
sible, appreciable pour tous, comme la lesion constatce au 
coeur de sainte Therese, au passage du dard enllamme du 
seraphin. 

Si nous etions ici en presence d’un fait naturel, d’une loi 
naturelle et ordmaire, il est evident que l’inlensitc de I’image 
cerebrale suscitee par la vue du coeur broye du seraphin, $ 
aurait Iaisse des traces, comme I’image cerebrale des plaies 
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des mains et des pieds avait creusedes traces sanglantes aux 
mains et aux pieds de saint Francois, la m 6 me cause devan t 
produire les monies diets. 

Or, cette contemplation intense du coeur du seraphin, 
broye par 1 ’amour divin, qui a succede aux autres impres¬ 
sions sensorielles et qui a paru absorber toute l’attention de 
saint Francois n’a determine aucune lesion cardiaque, elle 
n’a eu aucun retentissement dans son organisme, elle n’a pas 
suscile une image cerebrate qui aurait blesse ou brise lecceur 
du serviteur de Dieu. 

D’ou nous pouvons conclure que l’apparition des stigmates 
n’est pas 1 ’efTet exclusif de l’imagination, d’une vibration ner- 
veuse, d’une modification du cerveau, elle est Pellet d’un 
acte special de ce seraphin, elle a une origine preternaturelle, 
elle appartient a l’ordre divin. 


Ill 

Le 18 aout 1370 , sainte Catherine de Sienne fut elevee en 
l’air en presence detrois Lemoins. Puis, raconte son historien 
Raymond de Capoue, elle pria pour plusieurs personnes, 
parmi lesquelles etait son confesseur, qui sentit de loin, 
qu’elle priaitpour lui. 

Comme, pendant sa priere, elle avait la main etendue,elle 
parut y ressentir une grande douleur qui lui fit crier en sou- 
pirant : Que Notre-Seigneur Jesus-Christ soit loue. 

Obligee par son confesseur, au 110 m de la sainte obeis- 
sance, de lui raconter ce qui s’etait passe enelle, elle lui dit: 
Lorsqueje demandai avec instance votre saint cternel, Dieu 
me le proinit. Quoique je ne doulasse pas de sa promesse, 
je desirais en conserver nil souvenir, ct je lui dis : Seigneur, 
donnez-moi un signe de ce que vous ferez. 

11 me repondil : « Etends ta main vers moi. J’etendis la 
main. II pril un clou dont il mil la pointe au milieu de ma 
main: ct il l’appuya si fortement qu’il sembla qu’elle en 
etait transpercee. Je ressentis la meme douleur que si on, 
me l’avait enfonce a coups de maricau. Ainsi, grace a Dieu, 
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j’ai, maintenant, la plaie de la main (lroite. Personae ne le 
A r oit, mais je le sens bien, et je souffre toujours. » 

Cette manifestation servait de prelude ii la belle scene de 
la stigmatisation dont Raymond de Capoue, lemoin impartial, 
nous a laisse cette description toucbante : 

La scene se passe a Pise, dans l’eglise de Sainte-Chrisfino : 
Le dimanche, j’y celebrai la messe, et je lui donnai la sainlc 
communion. Elleresta ensuitelongtemps en extase scion son 
habitude. 

Nous attendions qu’elle efit repris ses sens, atin d’en rece- 
voir quelques consolations spirituelles, lorsque nous vimes 
tout a coup son corps prosterne a terre se relever un peu. 

Puis, elle s’agenouilla et etendit les bras et les mains. Sa 
figure elait tout enflammee. Elle resta longtemps immobile 
et les yeux fermes; puis, comrne si elle eOt ele blessee a 
mort, nous la vimes tomber tout d’un coup, et reprendr.e 
quelques instants apres, Pusage de ses membres. 

Elle me fit vcnir, et me dit a voix basse : Mon pere, je 
vous annonce que par la misericorde de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ je porte ses stigmates en inon corps. 

Je lui repondis que je m’en etais doute, d’aprcs ce qui 
s’elait passe pendant son extase, et je lui demandai ce (pic 
Notre-Seigneur avait fait. 

J’ai vu, dit-elle, mon Sauveur crucifie qui descendait sur 
moi avec une grande lumicre : 1’efl'ort de mon amc pour 
aller au-devant de mon Createur a force mon corps a se rele¬ 
ver. 

Alors, des cinq ouvertures des plaies sacrees de Notre-Sei¬ 
gneur, j’ai vu se (liriger sur moi des rayons sanglanls qui 
out lrappc mes mains, mes pieds ct mon coeur. 

J’ai compris le myslere, ct me suis ecricc : Je vous en 
conjure, que les cicatrices ne paraissenl pas exterieuremcnl 
sur mon corps. 

Pendant que je parlais, les rayons sanglants sonl devenus 
brillants, ct sont parvenus cn forme de lumicre aux cinq 
endroits de mon corps, a mes mains, a mes pieds et a mon 
coeur. 

Je lui dis alors : Ne vous est-il venu aucun rayon au cote 
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droit? Elle me. repondit : Non, mais, au cote gauche, et 
directement surle coeur. Laligne lumineuse qui venaitdu cote 
droit ne me frappait pas obliquement, mais directement. 

Sentez-vous, lui dis-je, a toutes ces places une vive dou- 
leur? Elle me repondit alors en poussant un grand soupir : Je 
ressens a ces cinq endroits, et surtout au coeur, une douleur 
si violente que, sans un nouveau miracle, il me semble qu’il 
me serait impossible de vivre en cet etat. 

Peu de temps apres, elle tomba dans un evanouissement 
plus profond que tous ceux qu’elle avait eus jusque-la: de 
sorte que ses amies emues de compassion jusqu’aux larmes, 
craignaient pour sa vie. 

Revenue a elle, elle dit qu’elle voyait clairement que si 
Dieu ne venait pas a son aide, elle mourrait bientdt. Ces faits 
se passerent en presence du general de l’Ordre des domini- 
cains, Thomas della Fonte, son premier confesseur et son 
parent; de Barthelemy Montucci, gentilhomme de Sienne et 
tres savant; d’Antoine, comte d’Elcio, qui fut eveque plus 
tard en Sicile; du docteur Rainier Paglianesi de Sienne, pre- 
dicateur tres celebre; du docteur Simon de Cascina, et de 
Barthelemy de Saint-Dominique, plus tard eveque de Corone 
en Grece, tous parfaitement capables de se rendre compte 
de ce qu’ils voyaient, tous, par consequent, dignes de foi (i). 

Ce n’est pas a la suite d’une meditation prolongee sur les 
plaies du Sauveur que sainte Catherine regut la blessure mys¬ 
tique de la main; on ne peut invoquer ici ni l’action reflexe 
de l’image, ni l’auto-suggestion. Quand elle tendit la main 
sur l’invitation du Sauveur, elle n’avait aucune idee du plie- 
nomene qui allait se produire, et dont la cause est manifes- 
tement objective et divine; elleobeit, etsamain fut traversee 
par une cause exterieure, par l’apparition. Ici, l’influence 
surnaturelle se revele a la fois dans la production de laplaie 
mystique et dans le caractere anormal de son evolution. 

Que ces phenomenes etonnent les esprits etrangers au 
christianisme, les rationalistes, les negateurs du surnaturel; 
qu’ils provoquent leur sourire dedaigneux, parce qu’ils n’ont 


( 1 ) Gon es, La Mystique, t. II, p. 210 . 
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aucnne idee de ces rapports merveilleux et frequents qui rap- 
prochent le monde invisible et le monde visible, c’est natu¬ 
re!, le theologien mystique doit supposer que ceux quil’ecou- 
tent sont des chretiens qui ne doutent ni du surnaturel, ni 
de I’action providentielle et miraculeuse de Dieu dans le 
monde: il n’a pas a refaire cette demonstration, et i! renvoie 
son contradicteur aux traites speciaux sur cette matiere. 

Mais le chretien s’arrete respectueusement en presence de 
ces dmes ideales que Dieu associe, par une action miracu¬ 
leuse, a ses souffrances et a ses gloires. Veronique Guiliani, 
Catherine de Raconisio, sainte Lutgarde, Cliristine de Stiom- 
belen, Ursule d’Aguir, Jeanne de la Croix, Cecile de Nobili, 
Angele de la Paix, saint Frangois d’Assise, Marguerite Ebne- 
rin, sainte Catherine de Sienne, Helene de Hongrie, Liduine, 
Jeanne de Jesus Marie, sainte Ida, Jeanne de la Croix, et un 
grand nombre de saints nous rappellent par leurs stigmates, 
cette prodigieuse et souveraine familiarite de Dieu avee sa 
creature, et ces belles dmes voient toujours, en dehors d’elle, 
dans un etre exterieur, dans une autre personne, dans une 
realite objective la cause formelle et directe des blessures 
mystiques qui leur causent jusqu’a l’effusion du sang, d’into- 
lerables douleurs. 


Ce n’est pas la suggestion et le coup rellexe de l’iinage qui 
pourraient expliquer la stigmatisation de l’enfant predestinec 
dont Marchese nous a conserve le souvenir dans sa grande 
bistoire : assurement elle n’avait pas l’intention de reccvoir 
ces blessures et elle ne s’arr^tait pas avec une intensite puis- 
sante a la pensee des plaies du crucifie (i). 

C’est une bistoire qui a le charme pieux d’une legende et 
son autbenticite est garanlie par des teinoignages certains. 
Naive et gracieuse, cette page cleve l’esprit. 

Nous reproduisons la traduction de Gorres, dans son cha- 
pitre sur les stigmates de la llagellation. 


(1) Marchese, Dinrio Dominicann, t. V) p. 514. 
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Angele de la Paix, a l’dge de neuf ans, etait entree dans 
une eglise avec une de ses amies. La, elles se separerent, et 
Angele alia s’agenouiller seule dans la chapelle de saint 
Frangois, pour prier. 

Voyant les stigmates du saint, elle se mit,dans sa simplicity 
d’enfant, a lui parler, comme s’il eut vecu. « Mon pere, lui 
dit-elle, qui vous a fait ces blessures? Elles me font mal, et 
je veux vous les guerir, si vous me le permettez. — Ce ne 
sont pas des blessures, lui dit le saint, mais des joyaux. — 
Comment! des joyaux? repondit la petite, ils saignent. — 
Non, repliqua la voix, ce sont des joyaux; et si tu le veux, je 
te montrerai comment je les ai regus. — Je le veux bien, mon 
pere, dit Angele. » 

Et au mthne instant, la voute de la chapelle parut s’ouvrir, 
et le saint lui lit signe de lever les yeux. 

Elle le lit, et vit Notre-Seigneur sous la forme d’un enfant, 
les bras etendus en croix, tandis qu’elle etait elle-m^me envi- 
ronnee d’une grande lumiere. 

L’apparition vint a elle, et lui imprima les stigmates; ce 
qui lui causa une si grande doulcur qu’elle tomba par terre 
comme morte, en poussant un cri pergant, et resta ainsi jus- 
qu’au soir, toujours environnee de lumiere. 

Ce ne fut qu’alors que sa compagne revint, et la trouvant 
au milieu de cette lumiere qui lui semblait un incendie, elle 
appela par ses cris des gens qui l’emporterent chez ses 
parents, encore abimee dans I’extase. 

Les medecins lui taterent lepouls et ne purent rernuer son 
bras. Sa mere voulant la soutenir, lui decouvrit la main, et 
c’est alors que l’on s’apergut qu’elle etait, ainsi que l’autre, 
marquee des stigmates. Les medecins inspecterent aussi les 
picds et les trouverenl egalement Itlcsses et sanglants. 

Ils lui donnerent des remedes pour la faire revenir de son 
extase qu’ils regardaient comme une suite des blessures, 
mais tout fut inutile. Elle resta Iiuit jours en cet etat, puis 
elle revint a elle. Comme sa mere la regardait en plcurant, 
elle lui dit : « Ne pleurez point, car c’est Dieu qui l’a voulu 
ainsi; renvoyez les medecins, leurs remedes ne peuvent me 
soulager. » 
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Elle resta encore deux ans sur son lit, en proic a dc grnn- 
des soutlrances, et linit par etre abaiulonnce des siens. Elle 
tut guerie plus tard, et sa guerison fut aussi miraculeuse quo 
l’avait ete la maladie. 

La realite du fait nous parait incontestable, elle est atlir- 
meepar le sujet, par la famille, ceux qui en furent temoins 
pendant deux ans, par les medecins qui ne trouverent aucune 
explication naturelle a la maladie, c’est-Et-dire a l’apparition 
de ces plaies. On ne peut invoquer ici ni la delicatesse infi- 
nie des organes, ni la violence d’une commotion qui aurail 
cbranle I’organisme, puisque l’enfant insoueiante ct rieuse 
demandait des joyaux avec une grdce enfantine a l’image 
parlante de saint Francois. Nous avons sous les yeux un fait 
surnaturel, une manifestation de ces familiarites de Dieu qui 
n’etonnent plus quart d on a medite quelque temps sur l’in- 
carnalion de Jesus-Christ et sa presence sensible parmi nous. 


V 

Le demon peut conlrefaire et contrefait quelquefois la stig¬ 
matisation divine dans les creatures qui lui servent d’inslru- 
ment. Au cours de ces etudes, nous avons eu souvent occa¬ 
sion de constater dans des bommes et des femmes, livrcs au 
demon, et qui jouissaient dans l’eglise d’une reputation 
extraordinaire dc saintete, la realite de ces plaies. Ici encore 
le demon est le faussaire de Dieu. 

Par quels artifices arrive-t-il a determiner cesblessures aux 
pieds et aux mains, au cdte, a la t&te? Quels moyens 
emploie-t-il pour en faire couler le sang, quelquefois en 
abondance? Comment produit-il, instantanement, et sans 
aucune meditation prealable de sa creature, ces phenomenes 
qui semblent reproduire exactement faction cruelle et penc- 
trante des epines et des clous? 

II faut bien admetlre que le demon ne fait pas un acte crca- 
leur, il se sert des causes secondes, il met en inouvement 
des forces naturelles qu’il trouve dans l’organisme humain, et il 
nousapprendainsi que toutpbenomend de stigmatisation n’est 
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pas necessairement divin, qu’il emprunte son caraclcre et son 
origine aux circonstances au milieu desquelles il se produit. 

C’est ce qui permettait au cardinal Bona de s’exprimer 
ainsi : « llepoussez comme des jouets de leur imagination ou 
des victimes de l’habilete du demon ces personnes qui pre- 
tendent avoir recu de Jesus-Christ, des anges ou de la bien- 
lieureuse Vierge Marie une couronne de roses, un anneau, 
un collier quand elles ne presentent pas le caraCtere d’une 
grande perfection, d’une eminente saintete, d’un detache- 
ment entier des creatures. Repoussez de la mfime maniere 
ces personnes quand elles pretendent avoir regu desstigmates, 
car quelques exemples etablissent manifestement que ces 
stigmates peuvent 6tre Poeuvre perlide du demon (i). » 

G’estpar 1’action de l’imagination sur les vaisseaux capil- 
laires et sur les tissus de la peripherie que des physiologistes 
spiritualises et chretiens ont explique naturellement dans 
certains cas, la sueur de sang. Nous en avons cite des exem¬ 
ples dans cette revue. Ge phenomene ne serait done pas au- 
dessus des forces de la nature et de ses lois. 

Ge qu’ii importe ici, c’est de rappeler la sagesse de l’Eglise 
et la hardiesse orthodoxe des maitres les plus respectes de la 
theologie en presence de cette question. A la suite du 
P. Goronnier qui a recueilli leur enseignement, nous citerons 
les textes qui nous paraissent decisifs pour calmer la suscep- 
tibilitc des consciences timorees et eclairer les esprits. 

« La creation tout entiere, dit saint Thomas, est plus sou- 
rnise a Dieu que le corps de l’liomme ne Test a son Ame, car 
fame est proportioning au corps, puisqu’elle en est la forme, 
et Dieu depasse sans proportion toute creature. Or, de ce 
que l’ame imagine quelque chose et enest vivement frappee, 
il s’ensuit quelquefois une modification dans le corps d’ou 
resulte la sante ou la maladie sans Taction des agents mate- 
riels qui, normalcment, causentla maladie ou la sante (2). » 

Jusqu’ou s’etend cette puissance? 

« Quand les saints, continue le Docteur, operent des 
miracles, ils agissent par la vertu de Dieu qui opere dans la 

(t) Bona, De itiscrel, tpir. ch. vii, p. 246. 

(2) Stitnma contra gent. lib. Ill, cap. xeix. 
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nature; carl’action de Dieu sur toute la nature est compara¬ 
ble a Taction de l’Ame sur le corps. Or, le corps pent etre nw- 
difie et change sans Taction des agents physiques, principale- 
ment par une imagination fixe, en suite de laquelle le corps 
s’echauffe soit par les desirs, soitparla colere, ou meme est 
altere jusqu'a la fievre et a la lepre (i). » 

Ecoutons Suarez, en qui on entend toute la Tradition. 

« Je dis que, sans un miracle special, le Christ Jesus sua 
le sang, par la violence de la tristesse et de l’agonie qu’il souf- 
frit dans sa priere...- Cela peut s’expliquer, comme le fail 
Cajetan, par une raison naturelle, physique. Car, de meme 
qu’une grande emotion produit violemment la sueur, ainsi 
une emotion intense, si les sources de la sueur sont taries, 
peut faire sortir le sang... Le corps du Christ ctait afiaibli 
et epuise, il put des lors se faire que, la sueur etant tarie. le 
sang coulait, chasseparla violence dela peineinterieure( 2 ). » 

Le savant commentateur Maldonat, de la Compagnie de 
Jesus, ecrit a la suite des grandcs ecoles de theologie : « Bien 
qu’il y en ait qui pensent que la sueur de sang du Christ a etc 
un miracle, j’estime plutdtque cette sueur fut naturelle. Aris- 
tote afiirme que le fait peut se produire naturellement, et 
que, de vrai, il s’est produit, et la raison enseigne, en effet, 
que, dans les hommes d’une complexion essentiellement 
delicate, ce phenomene peut avoir lieu... Est-ce que je n’en- 
tends pas raconter par ceux qui Tout vu ou connu, qu’il y a 
deux ans, dans cette ville, un hominc robusle et bien por- 
tant, ayant entendu prononcer contre lui la sentence de 
mort, fut subilement couvert d’une sueur de sang (3). » 

Apres avoir cite le sentiment justific du savant Benedictin, 
Dora Calmet qui a ecrit dans le meme sens, Benoit XIV 
s’exprime ainsi: 

« Si quelqu’un veut connaitre des exemples de sueurs de 
sang et des larmes de sang ayant coule sans miracle, il peut 
lire cette dissertation d’une erudition vraie... D’autres faits 
sont aussi rapportes par Marcel Donat et Rojos, Icsquels 

(1) Quaestiones (tisput., De potentia. q. vi, a 9. 

(2) Suarez, De mysler. Christ,, Disput. xxiiv, sect. 2. 

(3j Maldonat, Comment, sur les Ev. 
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demonlrcnt parfailement que des larmcs et des sueurs de 
sang ont coule naturellement, non seulement quand il y a 
eu maladie da corps, mais simplement par tristesse et peine 
d'esprit (i). >» 

Nous n’entrerons pas dans le detail da probleme physiologi- 
que, nous ne cliercherons pas a connaitre par quelle evolution 
mysterieuse une perturbation fonctionnelle des eirconvolu- 
tions cerebrales pourrait comme on l’a observe, determi¬ 
ner des troubles trophiques dans les organes peripheriques 
correspondants, il nous sutlit d’avoir rappele les observations 
si claires et si logiques des theologiens les plus reputes. 

En presence de ces sueurs de sang, nous observerons le 
phenomene avec une prudence discrete, nous eviterons les 
conclusions precipitees d’une science superlicielle, nous 
tdcherons de reconnaitre ce qui est 1’effet de 1’imagination et 
de la nature, ce qui appartient au demon et ce qui est l’oeu- 
vre de Dieu. 

Elie Meric. 


(A silivre.) 


(1) lleiiolt XIV, De seroorum D;i beati/icalioue et Rwtorum cananisnlione, 
lib. IV, part. I, cap. xxvi. Le I)' Ferrnnd, He 1'Academie He Medecine, a public 
des articles lumineux sur cette question, dans le journal Le Monde, sous le 
pseiidonyme de Spectator. Savant et cliretien, ce doctor nliesite pas a recon- 
nallre que dans certains cas, on pent cxpliqucr naturellcment les stigmates et 
lYcoulement sanguin. 
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LES DONS SURNATURELS 

DANS L’EGLISE PRIMITIVE 


V. — L’Apdtre des Nations. 

Tres altaehante et tres nette, en sa vigoureuse originalite, 
s'enleve, au livre des Actes, la physionomie de l’apdtre saint 
Paul, de celui que Bossuet appelle, avec tant de complai¬ 
sance admirative, apres l’Eglise d’ailleurs, le grand Paul. Sa 
nature nous apparait tout d’abord exuberante de seve et de 
bouillante energie. II est de ceux qui ne savent pas s’arrfiter a 
ini-chemin, qui vont. impetueusement a 1’extreme des choses. 
11 est essentiellement passionne. Ces qualites merveilleuses, 
il les depense pour la synagogue: puis, surexaltees par la 
grace, il les met au service de l’Eglise. II eut pu rester un 
vulgaire persecuteur; il devint un incomparable apotre. 

Qui done osera nier le coup miraculeux qui le terrassa sur 
le chemin de Damas, et qui opera en lui une si subite et si 
radicale transformation ? Saint Paul lui-mCme, dans ses 
discours aux juifs, met en avant l’intervention personuelle de 
Jesus-Christ pour expliquer sa conversion. Etait-il un liallu- 
cinc? Quelle est done cette hallucination, qui renversoen un 
clin d’oeil l’orientation d’une vie puissante et Here: de 
laquelle sort arine de pied en cap un apotre, e’est-a-dire un 
eon([uerant moral qui subjugue le monde aux pieds du 
Crucific ; dans laquelle puise toute sa seve la tres haute 
personnalite que fut saint Paul; dans laquelle s’allume cette 
conviction ardente, cette adoration saintement passionnee du 
Christ, que son dme fremissante tit passer, et fait passer 
encore aujourd’hui dans des millions d’aulres Ames? on 

(I) Suite de l’tMude sur les Charismes da Sainl-Esprit. 

MONDE INVISIBLE 6 
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trouver un autre exemple d’une pareille hallucination? Non, 
ce n’en est pas une. Saint Paul vit reellement le Christ enun 
eclat fulgurant sur le cliemin de Damas; il entendit reellement 
sa voix : Saul, Saul, pourquoi me persecutes-tu? Je suis Jesus 
que tu persecutes. II fut reellement terrasse, puis comme 
amicalement releve par la meme voix qui lui disait: Leve-toi, 
va a la ville, on te dira ce qu’il te faut faire ; il resta reelle¬ 
ment aveugle durant trois jours a la suite de la surnaturelle 
apparition. (Act., ix.) 

Elle a pour corollaires deux autres apparitions encore. 
Jesus prend un soin touchant de Saul convert!. Il apparait a 
un disciple, Ananie, et lui dit : Va-t'en chez Jude en la rue 
Droite trouver Saul de Tarse, il est en priere. En meme 
temps il fait voir a Saul aveugle, par une vue interieure, 
Ananie qui vient a lui et qui lui impose les mains. La rencontre 
entre Saul et Ananie, ainsi menagee par le Seigneur, a lieu; 
Saul recouvre la vue, et il est baptise; aussitot il preche le 
nom de Jesus, eonfond les Juifs, et rejouit les lideles qui ont 
peine a croire a une conversion si prodigieuse (ix). 

Les epitres paulines nous revelent d’autres apparitions du 
Seigneur qui completent la premiere. Ecrivant aux Galates, 
l’Apdtre attesle qu’il n’apas regu son Evangile d’un liomme, 
mais par une revelation de Jesus-Christ. (Gal., i, 12 .) Il avoue 
aux Corinthiens (II Cor., xii, i-5) qu’il fut ravi jusqu’au 
troisieme ciel, jusqu’au paradis, oil il recueillil des paroles 
inelfables: le corps eut-il part a ce ravissemenl, il ne le saurait 
dire. Comme, apres sa conversion, il passa environ sept ans, 
soit en Arabie, soit a Tarse, sa patrie, dans une sorte de 
retraite, il est probable que les vastes revelations dont il fut 
favorise eurent lieu dans cet intervalle. 

Vers l’an 44> saint Paul preche ii Antioche avec Barnabe, 
et y suscile un puissant mouvement de conversion. Cette 
eglise d’Antioche est fort intoressanle : le proselylisme y 
coule a pleins bords, lescharismes duSaint-Esprity lleurissent, 
les lideles y regoivent le nom de chretiens. Cette jeune 
Eglise est en communication continuelle avec l’Eglise de 
Jerusalem ; c’est de celle-ci que vient a Antioche le prophete 
Agabus, qui annonce une grande famine laquelle cut lieu sous 
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Claude (xi, 28); d’un autre cdte Saul et Barnabe sont delcgues 
par les freres d’Antioclie a Jerusalem pour y porter des 
aumdnes. C’estsans doute a ce voyage que se refcre l'appari- 
tion du Seigneur,dont saint Paul fait mention en son discours 
adresse aux Juifs du haul des degrcsdela forlercsse Antoine. 
Le Seigneur lit connaitre clairement a I’Apdtre le sens de la 
mission qu’il luireservait : Hdte-toi, lui dit-il, sors prompte- 
ment de Jerusalem, parce qu’ils ne recevront pas ton temoi- 
gnage a mon sujel, va, je t’enverrai an loin chez les nations. 
(xxii, 18-21.)Ence voyage egalementlefulur apdtre desgenlils 
put voir Pierre, comme il le dit en son epitre aux Galates, 
et conferer avec lui de 1’Evangile qu’il avait re<?u direclement 
du Seigneur ; ainsi est conserve, mSme en cette mission 
extraordinaire de Paul, l’ordre hierarchique. 

Quand Saul et Barnabe sont de relour a Antioche, le Saint- 
Esprit fait connaitre aux prophctes et docteurs qui president 
l’asseinblee chretienne en cette ville, notamment Simeon dit 
lenoir, Luce le Cyreneen, Manalien, frere de lait d’Herode le 
tetrarque, qu’il les destine tous les deux au ministere de la 
parole. Alors, dit ie texte saerc, ces homines venerables, 
jeunant et priant, leur imposcrent les mains, et ils les 
laisserent aller. (xnr, 1 - 4 .) 

Ici commence, en eompagnie de Barnabe, la premiere 
tournee apostolique de celuiqui nes’appellera plus Saul, mais 
Paul. Cette appellation romaine convient mieux asa mission. 
Le Saint-Esprit lui donne conscience qu’il n’est en rien 
inferienr aux plus grands apotres; il le revet des charismes 
les plus eclatants. 

A leur entree dans les villes qu’ils pareourent, Barnabe el 
lui s’adressent tout d’abord a la synagogue juive; ilsy font sans 
doute quelques conversions ; mais la plupart de leurs compa- 
triotes se tournent contre eux en fureur et en blasphemes. 
C’est ainsi qu’ilen arriva a Antioche de Pisidie. « Alors Paulet 
Barnabe leur dirent hardiment : Vousetiez les premiers a qui 
il fallait annoncer la parole de Dieu; mais puisque vous la 
rejetez, et que vous vous jugez vous-memes indignes de la vie 
eternelle, nous nous tournonspresentement vers les gentils. » 
(xm, 46.) 
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Barnabe est l’aine de Paul, au moins corame chretien; sa 
figure nous apparait de tout point noble etmajestueuse. Mais 
on sent du premier coup que la grace apostolique de Paul 
depasse la sienne. G’est Paul qui prend la parole, c’est lui qui 
frappe de cecite le mage Elemas (xiii, 8), c’est lui qui redresse 
le boiteux de Lystre : ce qui donne occasion a cette etrange 
scene, ou l’on voit les pa'iens qui veulent rendre leshonneurs 
idolatriques aux deux apotres, puis linalement, sur l’instigation 
des Juifs, qui lapident saint Paul etle laissent pour rnort (xiv). 

Les nombreuses conversions des gentils inquietent l’espril 
juif. Quand Paul et Barnabe rentrent a Antioche, la question 
se pose nettement : Faut-il les soumettre aux observances 
mosaiques? Les deux predicateurs vont consulter les Apotres 
a Jerusalem, eten rapporlent la decision conciliaire que nous 
avons dite ! Non, il n’y a pas lieu de les soumettre a cette 
obligation surannee (xv). 

A quelque temps de la, Paul propose a Barnabe de revoir 
ensemble les chrctientcs nouvellement fondees en Asie 
mineure. Mais un dissentiment s’eleve entre les deux apotres 
au sujetd’un cerlain Jean Marc; etPaul part pour sa nouvellc 
tournee avcc Silas. II est manifeslement sous rimpulsion du 
Saint-Esprit, qui le lance plus avant dans l’ocean dc la 
gentilite. Ecoutonsle recit des Actes:a Paul et Silas s'adjoint 
Timothee, puis Ltic lui-meme qui tient la plume. 

« TraversantlaPhrygie etlaGalatie, ils reeurent de I’Esprit- 
Sainl defense d’annoncer la parole de Dieu en Asie. 

« Etant venus en Mysie, ils se disposaient a passer en 
Bilhynie, mais l’Esprit de Jesus ne le leur permit pas. 

« Ils passerent ensuite la Mysie el descendirent a Troade, 

« Oil saint Paul eut la nuit celle vision : un Macedonien se 
prcsenta a lui, et lui fit cette pricre : Passez en Macedoine et 
secourez-nous. 

« Aussilol qu’il eut eu cette vision, nous nous disposames 
a passer en Macedoine, ne doulant pas que Dieu ne nous y 
appelat pour y precher l’Evangile. » (xvi, 6-n.) 

II n’entre pas dans les iinpenetrables desseins du Seigneur 
que pour le moment la jrnrole evangelique soit annoncee en 
Asie non plus qu’en Bilhynie; il faut qu’elle soit portee en 
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Macedoine. Saint Paul regoit Ires clairement communication 
<le ces desseins providentiels, auxquelsil se con forme comine 
la nuee obeit au vent qui la pousse. llien de plus toucliant 
que l’apparition nocturne du Macedonien! Le grand Apdtre 
aborde a coup sur la Macedoine; il sait que sa parole y 
fructiliera, qu’un besoin obscur de redemption y agile les 
times. 

Dc la Macedoine il descend dans la Grece, il prdclie devant 
l’Areopage son fameux discours, puis il sejourne un an et 
demi a Corinthe. Il eprouve en cctte ville, coinine d’ailleurs 
partout ou il passe, de grandes contradictions de la part des 
Juifs. « Alors le Seigneur dit a Paul en vision durant la nuit : 
Ne crains pas, parle sans te taire,je suis avec toi, personae 
ne pourra entreprendre de te nuire, il est en cette ville an 
peuple nombreax qui m’appartient. » (xvm, 9-10.) Exhortation 
inliniment remarquable! C’etait en la prescience divine que 
ce peuple nombreux appartenait au Seigneur; saint Paul etait 
charge de le lui acquerir effectiveinent par ses travaux ; etant 
assure'quo ce qui est a mite dans la prescience divine se 
realisera, il travailleavec une imperturbable contiance et une 
energie infatigable. 

Au sortir de Corinthe, il repasse en Syrie et revient a 
Antioche qui est comme son port (PaUache. Il en rcparl 
bientdt pour satroisieme grandemission. Il rcparait a Ephcse, 
oil il baptise plusieurs disciples de Jean, et oil sa puissance 
thaumaturgique s’exalte jusqu’a un point extraordinaire; ses 
linges meine ont la vertu de guerir les malades et de chasser 
les demons. C’est alors que se produit le curieux episode des 
ills dc Sceva, exorcistes juii's, qui pretendent delivrer 1<>s 
possibles par cette adjuration adressee aux malms esprils : 
Sortezpar Jesus que Paul preche! Mais il arrive qu’un de 
ces malins esprits leur repond : Je connais Jesus, je sais qui 
est Paul, maisvous, qui etes-vous? Et sautant sur deux d’enlre 
eux, le possede, stimule parle demon, les met a mal, el les 
contraint dc s'enfuir au plus vite tout nus et blesses, (xix. i-a- 
17.) Les exorcistes juii's etant conl'ondus par Satan lui-menie, 
saint Paul s’applique a guerir les Ephcsiens des superstitions 
auxquelles ils etaient fort adonnes; il leur fait briiler leurs 
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livres de magie; on evalue a 5 o.ooo deniersle prix des livres 
ainsi brules (19). 

Gependant saint Paul « se propose, par le mouvement du 
Saint-Esprit, de passer par la Macedoine et l’Achaie, et d’al- 
ler a Jerusalem : Quand fy serai alle, ajoute-t-il, il faut 
que je vole Rome. » (xix, 21.) 

II se met en route; il revoit la Grece, repassant a Troade, il 
y ressuscite Eutycliius; le vaisseau qui l’emporte reMche a 
Milet, ou les anciens d’Ephese viennent trouver l’Apdtre. La 
se passe la touchante scene d’adieux que chacun connait. 
L’Apdtre sait qu’il ne reverra plus ses collaborateurs d’E¬ 
phese; car, dans toutes les cites ou il passe, l’Esprit lui fait 
clairement connaitre que des liens et des tribulations l’atten- 
dent a Jerusalem^ et neanmoins il faut qu’il s’y rende pour 
l’accomplissement de son ministere. (xx, 22-26.) Durant le 
reste de la route, les avertissements prophetiques se multi- 
plient. A Tyr, les disciples le supplient, par l’Esprit de Dieu, 
de ne pas aller a Jerusalem, (xxi, 4 -) A Cesaree il descend 
dans la maison du diacre saint Philippe, lequel a quatre filles 
vierges qui prophetisent; alors survient de Judee Agabus le 
prophete, lequel, par un oracle en action, prend la ceinture 
de Paul, et se la passe autour des pieds et des mains, en 
disant : L'homme a qui appartient cette ceinture sera lie de 
la sorte a Jerusalem par les Juifs qui le livreront aux gen- 
tils. (8-12.) La-dessus les compagnons de Paul s’unissentaux 
fideles pour le conjurer de ne pas pousser plus loin sa route 
vers la Judee. Mais l’Apdtre proteste qu’il est pret, non seu- 
lement a se laisser charger de chaines, mais a mourir pour le 
110m de Jesus. 

Il arriva a Jerusalem. Il 11’est pas dans notre sujet de racon- 
ter les incidents qui s’y produisent. Dans le discours que 
l’Apdtre adresse au peuple, il lui raconte sa conversion 
miraculeuse sur le chemin de Damas par une apparition du 
Seigneur Jesus. 11 s’appuie egalement sur une revelation 
extatique qu’il a eue a Jerusalem meme, et dans laquelle le 
Seigneur lui a declare que, les Juifs rejetant son temoignage, 
il lui fallait evangeliser les gentils. (xxu, 6-21.) Nous avons 
rapporte plus haut cette vision. Cet appel public de l’Apdtra 
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aux interventions snrnaturelles qui out decide (le l’orientation 
de sa vie, surtout en pareille circonstance, est tres remarqua- 
ble. 

Les Juifs furent evidemment frappes de l’eclatante since¬ 
rity de ses affirmations. Car le lendemain, dans la seance du 
Sanhedrin oil Paul comparait, plusieurs pharisiens prennent 
sa defense en s’ecriant: Nous ne trouvons aucun mal en cet 
Homme, que savons-nous si un esprit on un ange ne lui aurail 
pas parle? Cependant il est place sous la garde des soldats 
romains; autrement les Juifs l’auraient mis en pieces. « La 
nuit suivante, le Seigneur se presente a lui et lui dit : Paul, 
aie bon courage, tu m’as rendu temoignage a Jerusalem, il 
faut que lu me rendes temoignage a Rome. » (n.) 

La proplictie d’Agabus etait accomplie : convies a la con- 
naissance de Jesus-Christ une derniere fois par la voix de 
1’Apotre, les juifs lui avaient repondu en le livrant au peuple 
romain; ce faisant, ils avaient, comme autrefois Esaii, vendu 
leur droit d’ainesse. Le peuple gentil heritait definitivement 
du grand Apotre repudie. Il fut emmene a Cesaree; et la, 
durant deux ans de captivite, il eut occasion de montrer que 
la parole de Dieu n’est pas encliainee; il la fit entendre 
notamment aux oreilles dugouverneur romain Portius Festus, 
et du roi tributaire Agrippa: la encore il raconte sa conver¬ 
sion merveilleuse. En 1 ’entendant, Portius Festus s’eerie : 
Paul, tuperds la tele; Agrippa au courant des choses juives, 
lui dit : Un peu plus, hi me persuaderais d’etre chrelien. 
Enfin saint Paul, par ordre du gouverneur, est embarque sur 
un vaisseau en partance pour Rome. 

Nous ne raconterons pas sa traversee dramatique, durant 
laquelle un angele rassure dans un imminent naufrage. Yoila 
done 1 ’Apotre a Rome. Il essaie de convaincre les Juifs qui 
s’y trouvent: mais ses discours n’aboutirent qu’a engendrer 
entre eux d’acrimonieuses contestations. Il les prit alors a 
temoin que, sur leur incredulite opinifitre, le salut de Dieu 
allait clre porte aux gentils qui le recevraient. (xxvm, u8.) 
Cette declaration, apres tant d’autres de meme nature, ferine 
le livre des Actes. 

Nous avons tenu a le parcourir cn entier, pour faire voir 
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comment les Apdtres claient sous la direction nolle el precise 
du Saint-Esprit. Souvent ils sont eclaires par des visions on 
des songes prophetiques: d’autres fois ils ressentent line 
impulsion interieure sur le sens de laquelle ils ne peuvent se 
tromper. Ainsi saint Paul entend une voix, plus dislincte 
qu’une voix sensible, qui lui repete : Jerusalem, Rome! II 
faut que tu ailles a Jerusalem, que tu aies un solennel et der¬ 
nier tete-a-tdte avec ton peuple, alin qu’il soit bien authenti- 
quement etabli que d’une maniere olficielle il repousse les 
avances de la foi! II faut que tu ailles a Rome, que tu y pren- 
nes contact avec le peuple-roi, que tu verses la grace de ton 
apostolat dans le sein de la ville eternelle! La saint Paul, de 
meme que saint Pierre, devait consommer sa course. Tous 
deux furent prevenus par revelation de leur fin prochaine. 

« Je suis certain, dit saint Pierre, que sous peu je dois quitter 
cette tente (de mon corps), comme NotrerSeigneur Jesus- 
Ghrist me l’a fait connaitre. »(II Pet., 11,4.) Je suis, dit saint 
Paul, comme une victime « qui a deja regu l’aspersion pour 
ctre immolee. » (II Tim., iv, 6.) Ils allaient mourir; mais 
leur ceuvre etait faite, l’Eglise etait delinitivement fondee au 
cceur de la geritilite: leur sang lui apporterait une supreme 
consecration. 

Les apdtres etaient-ils diminues, en recevant une impul¬ 
sion divine aussi caracterisee? Nullement. Cette impulsion 
est necessaire a 1’homme qui est employe comme instrument 
a une oeuvre toute surnaturellc: sa grandeur consiste a la 
recevoir docilement, et a y cooperer vigoureusement. Et e’est 
bien ainsi que se conduisirent les apdtres. Le Saint-Esprit 
leur lit voir clairementle but a atteindre, le resullat a oble- 
nir; et ils poursuivirent cebut, ils travaillerent a ce resullat, 
avec une magnilique ardeur, avec une perseverance infati- 
gable. Leurs elforts il est vrai, etaient soutenus par l’assu- 
rance du succes linal : neanmoins quel mcrite n’ont-ils pas eu 
de maintenir leur dine a une telle hauteur, que les angoisses 
les plus poignanles ne pouvaient la deconcerter, les dilliculles 
les plus ardues lV-branler, les delais les plus multiplies 
l’abattre? On voit par les epitres de saint Paul, ce qu’est une 
dme apostolique aux prises avec un monde a conquerir. Assu- 
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remenl sainl. Pierre, cn abordanl. Rome, elail. coniine l’ouvrier 
qui arnie d’un puissant levier, ayant un point d^appui solide, 
est materiellement sur de soulever et de deplacer un bloc do 
pierrc enorine (i); il se tenait pour certain d’avance, lui lo 
pecheur de Galilee, qu’il deplacerail sur sa base et transfor- 
merait de tout en tout le colossal empire des Cesars. Mais 
quelle communion avec Dieu, quel ensemble de vertus hero'i- 
ques, suppose uneaussi imperturbable confiance! Les appli es 
n’etaient pas seulement desvoyants, des prophetes, des thau¬ 
maturges; ils etaient tous des saints eminents, ils furent tons 
des martyrs. Leur vie tres sainte entra commc un clement 
necessaire dans leur action convertissante; et leur sang 
repandu donna a leur oeuvre la consecration de la duree. Les 
cliarismes du Saint-Esprit, en les entourant d’un etonnant 
prestige, en communiquant a leur parole des qualites persua¬ 
sives, en leur imprimant une direction sure et precise, con- 
tribuerent d’un autre cdtea leur success. II fallaitcet ensemble, 
ce concours de vertus et de dons plus exterieurs, pour que 
leur oeuvre transcendante aboutit. Dieu en a toute la gloire; 
et, dans un sens, ils l’ont tout entiere eux aussi. 


VI. — Les Propheties eschatologiques. 

Les apdtres n’etaient pas moins favorises du don de la pro¬ 
phetic que les anciens grands prophetes, et notammcnl 
qu’Isa'ic, duquel l’auteur de l’Eeclcsiastiquc nous dit : Par un 
grand don de l’Esprit il vitla tin des temps, spiritu magno vi.dit, 
ultima. (Eccle., xi.vm, uj.) Lc regard de ces homines divins 
ne s’arretait pas aux evenements prochains, a l’accomplis- 
sement desquels leur glorieux ministcre devait concourir: il 
plongeait a travers les obscurites d’un lointain avenir jusqu’ii 
la consummation de toute chose, et embrassait d’une vuc 
syntiietique toute la suite des destinees du royaume de Dieu 
sur la terre. 

N oila le chrislianisme etabli sur la base de la gentililc: 

(1) Comparaison empruntur au cardinal Manning dans son beau Traile de lit 
confiance en Dieu. 
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voila les nations, corame dit saint Paul, rendues coheritieres 
et concorporelles; voila le juda'isme rejete, comme cette 
enveloppe qui enferme une fleur, et que rejette la fleur en 
s’epanouissant. 

Mais ces deux evenements eonnexes, reprobation des Juifs 
et vocation des gentils, ne sont qu’une entree en scene. Le 
centre du cliristianisme est etabli a Rome; de ce centre la 
religion chretienne va rayonner dans le monde entier. Les 
routes de tout l’univers connu aboutissent a Rome : la ou ont 
passe les legions conquerantes, la se poseront les pieds de 
ceux qui evangelisent la paix, les pieds de ces pauvres et de 
ces doux auxquels est promis l’heritage dela terre; et ils iront 
plus loin que les aigles victorieuses, ils franchiroht les mers, 
ils voleront jusqu’aux extremites du monde, 

Le Sauveur l’avait dit : L’Evangile du royaume sera pre- 
che par le monde entier en temoignage a toutes les nations. 
(Matth., xxiv, 14.) Et il avait ajoute : Alors viendra la con- 
sommation. 

Alors viendra la consommation! G’est-a-dire elle ne vien¬ 
dra pas avant la diffusion de l’Evangile par tout le monde. 
Mais il se passera, avant qu’elle arrive, beaucoup d’autres 
evenements, dont Nolre-Seigneur ne jugea pas a propos pour 
lors de derouler claireinent toute la suite, et qu’il se reser- 
vait de faire connaitre a ses apdtres, notammenta saint Paul, 
dans des revelations particulieres. 

Dans les temps apostoliques, les esprits encore insuffisam- 
ment eclaires ou mal affermis dans la foi, etaient tirailles cn 
sens oppose au sujet du dernier avenement du Sauveur. Plu- 
sieurs semblaient revoquer en doute cet avenement; d’autres 
pretendaient que cel avfenement etait imminent. Saint Pierre 
repond aux premiers, saint Paul aux seconds ; et leur reponse 
est identique. 11 yaura, et Ires certainement un avenement 
glorieux du Sauveur, qui coincidera avec la fin du monde 
tel que nous le voyons, lequel s’abimera dans les flammes. 
(II Pet., hi.) Mais cet avenement n’est pas imminent; il 
n’aura lieu qu’apres une revolution d’annees et inenie de sie- 
cles que riiomine ne saurait calculer a coup sur. El saint Paul 
montre que plusieurs evenements tres considerables doivent 
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trouver place entre l’age apostolique et la consornmalion de 
toute chose. Citons ses propres paroles. 

« Nous vous conjurons, mes freres, par l’aveneincnt tic 
Notre-Seigneur Jesus-Clirist et par notre reunion avec Ini. 

« Que vous lie vous- laissicz pas ebranler dans votre senii- 
ment, et que vous ne vous troubliez pas, en croyant sur hi 
foi de quelque esprit proplietique, ou sur quelque discours 
ou quelque lettre qu’on supposerait venir de nous, cpie lo 
jour du Seigneur soit pres d’arriver. 

« Que personne ne vous seduise en quelque maniere que 
ce soit : car ce jour ne viendra point, que l’apostasie ne soit 
arrivee auparavant, et qu'on n’ait vu paraitre cet Iiomme de 
peche, ce tils de perdition. 

« Qui s’opposant a Dieu, s’elevera au-dessus de tout ce qui 
est appele Dieu ou Iionore comme Dieu, jusqu a s’asseoir 
dans le temple de Dieu, voulant lui-meme passer pour Dieu. 

« Ne vous souvient-il pas que je vous ai dit ces choses, 
lorsque j’etais encore avec vous? 

« E’t vous savez bien ce qui empeche qu’il ne vienne, alin 
qu’il paraisse en son temps. 

« Car le mystere d’iniquite se forme des a present : atten¬ 
dant seulement pour paraitre, que celui qui l’arrete ait dis- 
paru. 

« Et alors se decouvrira 1 ’impie, que le Seigneur Jesus 
delruira par uu souillede sa bouche et qu’il perdra par l’cclal 
de sa presence. 

« Cet impie qui doit venir accompagnede la puissance dc 
Satan, avec toutes sortes de miracles, de signes et de prodi- 
ges trompeurs, 

« Etavec toutes les illusions qui peuvent porter a l’fniqnil« : 
ceux qui perissent, parce qu’ils n’ont pas regu el aime la 
verite pour ctre sauves. C’est pourquoi Dieu leur enverra des 
illusions si elficaces qu’ils croiront au mensonge. » (II Tlics., 
11, i-ii.) 

Ainsi, avant l’avcnementglorieux duSauvcur, doitse mani- 
fester un horarae que l’Apdtre appelle du iiom d 'hommr dr 
peche, de fils de perdition, qui ruinera le culte du vrai Dieu, 
bien plus qui abolira toute religion, et qui lui-mcme, super- 
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bemcnt assis dans le temple de Dieu, sc fera adorer commc 
Dieu. Cel homme, quel’Apdtre nous depeint manifestement, 
non coinme une collectivite, mais corame un individu; la tra¬ 
dition chretienne tout d’une voix, d’apres l’apdtre saint Jean 
(I Jean., n, 18), l’appelle l’Antechrist. 

Or l’Antechrist ne viendra qu’apres qu’aura eu lieu un 
evenement que l’Apotre qualitie, suivant la force du motgree, 
l’Apostasie. II designe egalement, a motcouvert, un obstacle 
providentiel, qui s’oppose a la venue de l’liomme de peclie; 
et il est necessaire que cet obstacle soil mis de cdte, pour 
que ce monstre d’iniquite surgisse. 

Par cette apostasie, il faut entendre helas! l’apostasie des 
peuples chretiens, qui renieront leur foi, en se soustrayant a 
1 ’autorite maternelle de l’Eglise. 

Quant a l’obstacle qui retarde indetiniment l’apparition de 
EAntechrist, les Peres grecs et la tins, avec une unanimite 
qui semble provenir d’une tradition orale explicative du texte 
de l’Apdtre, l’ont entendu de I’empire romain dont les desti- 
nees auraient etc liees en quelque maniere a celles de l’Eglise 
ici-bas : ce n’est, d’apres cette explication, qu’a la complete 
destruction de cet empire, en qui se concentrerait la force de 
resistance des peuples chretiens, que le champ serait libre 
au deployment de la tyrannie de l’ennemi de Jesus-Christ. 

En resume 1 ’avenement de l’Antechrist ne sera rendu pos¬ 
sible que par une apostasie de nations chretiennes, et par la 
destruction de toute puissance politique chretienne. 

On le voil, sous la plume de l’Apotre, l’avenement glorieux 
de Jesus-Christ se trouvait recule a des temps fort eloignes. 
On en etait a l’aurore du Christianisme, aux premiers progres 
de la foi dans le mondc; l’cmpirc romain etait pa'ien et allait 
devenir persecuteur. A ce moment, plongeant ses yeux dans 
un avenir dont aucun indice ne pouvait lui faire soupconner 
les phases, l’Apdtrc voit se dessiner dans le monde une dou¬ 
ble evolution ou revolution. <pii en change les conditions de 
fond en eoinble. 

t°Ecs nations,depaiennes (ju’clles sont,se font chretiennes: 
1’empire romain, de persecuteur qu’il est, devient le soutien 
de la foi chretienne. 
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a 0 Les nations diretiennes tombent pen a pcu dans uni* 
aposlasie qui devienl moralement generate; la ]>uissano(* 
politique chretienne, symbolisee dans l’empire romain chris¬ 
tianise, disparait. 

L’avenement de l’Antechrist sera la cloture logique de cello 
dcrniere evolution ou plutdt revolution; ce sera la eriseaiguc 
qui la terminera. 

11 est clair que cesgigantesquesmouvemenls en sens oppose, 
quece flux etce reflux de' l’humanitene pouvaients’accomplir 
en quelques annees. L’Apotre avail done raison de dementir 
ceux qui consideraient comme procliain l’avenement de Jesus- 
Christ, comme Juge. 

Ailleurs il mentionne lbrmellement un autre evenement 
encore qui doit s’accomplir sue la lin des Ages; et c'est le 
retour des Juifs, leur conversion a la foi, qui doit arnener une 
prodigieuse expansion du regnede Dieu dans le monde entier. 
Get evenement a ete exploite et travesti a ravant-dernier 
siecle paries bcrctiques jansenistcs; cen’estpasun motifpour 
le rcvoquer en doute: car il est annoncc en lermes d’um* 
irrecusable clarte par 1 ’apiMre saint Paid au chapitre xi de 
l’Epilre aux liomains. 

L’Apotre ne veut pas que les gentils s’enorgueillissent 
contre les Juifs, dece que eeux-ci sont rejetes, tandis qu’eux- 
memes sont appelcs a la foi. Dieu n’a pas repudie detiniti- 
vement le peuple issu des patriarches qui lui sont chers. Il a 
permis que l’aveuglement le frappat parliellement, atin quo 
les gentils entrassent dans l’Eglise. Cette entree nieme releve 
d’un dessein providenliel, qui tournera au bien du peuple 
juif. Dieu veut piqucr d’emulalion son peuple par le spectacle 
des gentils formant la grande lamille des radicles. Celle 
emulation salutaire le ramencra: un jour il frappera lui-meme 
aux portes de l’Eglise et il y entrera. Et ici le grand Apdtre 
est comme transporte d’enlbousiasmc a la vue des gramles 
clioses que Dieu lui revele. « Si, dit-il, le peclic des Juifs a 
ete la riehesse du monde, et leur retranchement la richessc 
des gentils; eombien plus le sera leur reunion pleniere! Si 
leur perte a ete la reconciliation du monde, que sera leur 
rappel sinon un retour dela morta la vie? » (12, 10.) 
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Ainsi l’Apotre attend de la conversion des Juifs les Liens 
les plus signales. Mais une question se pose. Quand aura 
lieu cette conversion? Est-ce avant ou apres l’apparition de 
l’Anteehrist? II ne donne pas lui-meme la solution; mais il 
n’est pas impossible de la trouver dans les textes scriptu- 
raires. 

S’il est un fait clairement atlirme en plusieurs endroits de 
la sainte Ecriture (Matth., iv, 6; Eccle., xlviii, io; Mattli., xi, 
i 4 ; xvii, n), c’est celui-ci : que le prophete Elie, transjiorte 
tout vivant par un chariot de feu dans une region inconnue, 
reparaitra publiquement au milieu du monde sur la fin des 
temps, et que sa puissante predication convertira les Juifs, et 
les ramenera a la foi de leurs peres en leur faisant reconnaitre 
Jesus-Christ pour le vrai Messie. La tradition, s’appuyant sur 
un texte de l’Ecclesiastique, lui donne comme compagnon le 
patriarche Henoch, lequel fut egalement enleve d’une fa<?on 
mysterieuse et transports hors de la societe des hommes par 
le Seigneur. (Eccle., xnv, 16.)Or 1 ’Apocalypse nous prcsenle 
(xi) deux personnages, qu’elle nomme les temoins du Seigneur, 
lesquels font leur apparition dans le monde au temps raeme 
de l’Antoehrist, sement sur leurs pas de terrifianls prodiges, 
et linalement sont mis a mort par la bete qui montedel'abime, 
a savoir, conune lout porte a interpreter ce passage, par 
l’Anlcchrist en personne. 

D’apres cette confrontation des textes, la predication d’Elie 
co'inciderait avec la persecution meine de l’Antechrist; malgrc 
la rage furieuse de cette persecution, elle ebranlerait le cceur 
des Juifs. et en ramenerait beaucoup a I’Eglise qui serait ainsi 
consolee dans sesamertumes par leur retour. Enlin, le monstre 
etant frappe par la main de Dieu apres un court triomphe, 
les Juifs cclaires par tous ces cvcnements rentreraient en 
masse au foyer de la grande famille chrctienne; et leur con¬ 
version totale provoquerait un salutaire ebranlement dans le 
monde entier. 

Saint Gregoire le Grand (In Ezech., 1 . I, horn, xii, 6-io) dit 
tres nettement qu’au moment de la persecution de l’Antechrist, 
les Juifs se scinderont en deux partis, les uns se rangeant du 
cote du monstre, les autres le combattant avec Henoch etElie. 
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II exalte le courage et 1 ’inlrepidite que deploieront les Juifs 
fideles en ce moment critique. 

Qu’on nous pardonne cette excursion dans le domaine 
eschatologique. Nous la terminerons en nous demandant si 
le jugement tinal doit suivre inimediatement la chute do 
l’Antechrist. Cela semble indique par ces paroles de saint 
Paul: Le Seigneur Jesus le detruira d’un souffle de sa bouche 
et le perdra par I’eclat de sa venue. Et neanmoins plusicurs 
trouvent des difticultes a adopter ce sentiment (i). En effel, 
dans le saint Evangile, Notre-Seigneur nous montre le mondc 
commc tombe enune sorte de lethargie insoucianteau moment 
ou eclatera le jugement final; or le temps de l’Antechrist sera 
une crise violente qui tiendra l’humanite en eveil. De plus, 
il semble que le retour complet des Juifs n’aura lieu que lorsque 
l’Antechrist, chef reconnu des Juifs refractaires a la foi, aura 
ete foudroye; ce retour et la chute tie l’homme du peche ame- 
neront un tel changement des coeurs auparavant seduits, quo 
saint Paul le compare a une resurrection. D’apres eetlo 
maniere de voir, le jugement dernier n’arriverait que lorsque, 
le souvenir de ces grands evenements etant emousse, l’huma- 
nite, envahie par le hien-etre, se sera comme endormie dans 
1 ’insouciance relativement a la vie future. Les signes precur- 
seurs du jugement reussiront a peine a la lirer de sa lorpcnr. 
Enfin, le juge eternel viendra comme le voleur de la unit. Et 
riiumanite se reveillera pour etre presentee a son Iribunal, 
parmi le tumulte des elements dechaines et la conflagration 
du monde. 

Doin Bernard Markchaux. 

(A suivre.) 


(1) Lp docte Eslius comnipnte ninsi qn’il suit. In pnssiign de I’Aputre. « C'c-I. 
dit-il, l’opinion de brnucoup qu’il y .iiiia mi cerliiin iiitei v.dle de temps ruin' 1.1 
mort de I'Anteclirist et la venue de Jesus-Cliiist, pemtaut loquel ITCstisr .jmiii.i 
it'une paix relative, comme it arrive, apres les grandi s prrsecutious... Si I'AuIrclu i'l 
doit etre foudroye an moment nieme oil Jesus-Clirist pnniitrii, <|n;irid dour >r 
convertiront les Juils qu'il nurii seduits? Cur e'est une. opinion plausible que hui 
Iiorrilile cluUiment deeidern de leur conversion. II Inut dire en consequence que 
I’uvenement du Seigneur reiil'erme, dans la pensee de I'Apdlre, tout renseml.tr 
des 6venements qui doivent le preceder, et qui s’y rattnclient. •> 
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{Suite.) 


VII. — Le plus glorious des triomphes. 


Qui est comme Dieu? 


II ressort des sainles Ecritures, des Peres et des Docteurs 
de 1 ’Eglise que des leur creation une partie des anges devin- 
rent mauvais; qu’une plus grande parde d’entre euxresterent 
bons, chasserent les mauvais du ciel et furent eleves a la 
gloire, c’est-a-dire au bonheur de voir Dieu tel qu’il est et de 
le posseder eternellement. 

C’est ici que commence l’liistoire de la vertu et du vice 
parmi les creatures, ainsi que celle (le la predestination des 
unes et de la reprobation des autres, dans les deorets du 
Createur, pvofond mystere qui medite comme il convient, 
loin d’abattre not re courage, ne peut que nous edilier, et nous 
eneourager a poursuivre en vrais chretiens, ernules des bons 
anges, la voie de notre salut. Aussi est-ce avec toute la joie 
d'un ceeur dilate par l’amour divin que nous essayons de 
redire combien tut sublime et divinement recompense le 
premier acte vertueux de la creature au commencement du 
temps, n’accordant qu’un regard altriste a l’ecrouleinent 
epouvantable de toute une armee d’intelligences celestes, 
juste chiUiment de leur mauvaise foi et de leur fausse esperance 
decue. 

Predestination et reprobation sont une terrible verite quia 
souleve bien des disjiutes et provoque bien des erreurs! Tout 
ce qu’on en a dit se resume en ceci : 

Les creatures raisonnables possedent toutes, sans exception, 
les seeours divins sullisants pour operer leur salut; mais elles 
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sont libres et il depend d’elles de profiter de ces secours on 
de ne pas en profiter, de se sauver ou de se perdre. Gelles 
qui aiment Dieu comme Dieu veut dtre aiine, en conformant 
leurs actes a la loi gravee dans leur conscience et promulguee 
par la Revelation, se sauvent. Gelles qui se detournent de la 
loi cessentd’aiiner Dieu et se perdent. 

De son cote Dieu en raison de son omnipresence infinie et 
de son omniscience eternelle et absolue, connait de toute 
eternite et d’un bout a l’autre toute la vie de chacune de -ses 
creatures. II sait avant de la creer qu’une telle se sauvera 
et, soussignant d’avance a son salut, il decrete de lui donner 
la gloire pour laquelle II desire la creer. Cette creature est 
predestinee; c’est une creature elue. — Par contre Dieu voit 
que telle autre se perdra; des lors II ratilie sa defection et 
decrete de la priver de la gloire pour laquelle cependant II 
lui donne l’etre. En punition du peclie cette creature est 
reprouvee et elle sera damnee. 

La superbe, apres avoir creuse les enfers, recourt a une 
question captieuse : pourquoi, dit-elle, Dieu connaissant la 
perte de telle creature, l’a-t-Il creee? — Je lui opposerais une 
autre question : O ange, 0 homme, dirais-je, pourquoi as-tu 
peche; pourquoi, dumoins, la Misericorde t'ouvrant les bras, 
ne t’es-tu pas repenti? —Je prefere etablir la verite. 

De meme que la puissance du souverain Bien ne pouvait 
produire que du bien et de bonnes creatures, de mCme les 
anges et les homines II les a lous necessairement crccs pour 
le bonheur, et de plus, Il les a tous librement crecs pour la 
beatitude du salut cternel. Dieu n’est pas oblige de creer, mais 
des lors qu’il cree, ce ne peut etre que du bien et pour le 
bien. Or, Dieu ne fait rien au hasard. Tout ce qu’il fait est 
pese, compte, determine avec une sagesse tellement infinie 
que l’acte createur, une fois voulu, ne soulfre ni repentance 
ni rectification, et c’est ainsi que Dieu a etabli de toute eler- 
nite non seulement qu’II creerait des anges, mais combien II 
en creerait, et II a live le nombre des Esprils purs dont II 
voulait se voir glorilier, la glorification de Dieu elant le but 
de toute creature. De toute eternite aussi par conseiiuenl Dieu 
a determine le nombre des elus, nombre qui ne souflrait 
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desorinais ni diminution ni augmentation, voulu qu’il etait 
par la sagesse immuable du Createur. 

La determination absolue du nombre des elus est un acte 
primordial de la volonte divine, tandis que la determination 
du nombre des creatures est un acle subsequent de cette 
adorable volonte; parce que c’est en vue des elus que Dieu 
se met en frais de creation, les creatures n’existant que pour 
, procurer des elus. Or, si Dieu n’etait oblige de creer quoi que 
ce soit, du moins, le nombre des creatures etant fixe, sa puis¬ 
sance etait redevable de ce nombre a sa sagesse; mais les 
reprouves aussi bien que les elus sont du nombre des creatures; 
done en ne ereant pas les reprouves aussi bien que les elus, 
Dieu se manquerait a lui-m6me, II offenserait sa propre jus¬ 
tice ! 

D’ailleurs la reprobation n’est qu’un decret porte non par 
anticipation, mais apres la prevision de la chute deliberee 
d’une creature qui, de prime abord, etait voulue pour son 
bien a elle. En un mot, cette creature n’a pas peche et ne s’est 
pas perdue parce qu’elle etait reprouvee; mais elle est repro'u- 
vee parce qu’elle a peche et qu’elle s’est perdue; et des lors, 
en ia reprouvant, Dieu a egalement sauvegarde d’une maniere 
admirable la justice distributive. Enfin nous verrons qu’en 
tombant, la creature reprouvee ne fait nullement echouer la 
part de glorification qu’elle doit a Dieu, raison de plus pour 
que le Createur ne la laissdt pas dans le neant. 

Abordons maintenant notre sujet plus directement. 

Dieu a cree les anges bons, et c’est surtout en reposant sur 
eux un regard satisfait qu’Il aura pu s’avouer que e’etait 
la une oeuvre excellenle entre toutes. Et vidit quod esset 
bo mini! 

Cependant la Revelation, l’Histoirc, nos luttes quotidiennes, 
tout nous prouve, jusqu’a leurs apparitions nefastes, qu’il 
exista en grande quantite des esprits mauvais et tellement 
inauvnis que pour designer l’un d’eux on dit tout court Is 
Mauvais. 

Monstres incomparables, defiant mcme le qualificatif de 
mauvais, ils s’imposent comme le mal personnifie et devenu 
legion. Qu’en conclure sinon que ces pires esprits sont 
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devenus, par leur faute, d’autant plus execrables qu’ils 
etaient meilleurs et que tous ils sont tombes de bien liaut! 

II resulte de ce fait que les cieux angeliques ont du Ctrc a 
l’origine le theatre d’une catastrophe morale, que seuls les 
anges restes bons seraient en etat de nous expliquer; catas¬ 
trophe accompagnee certainement d’un triomphe simultane 
du a une raison inverse et non moins mysterieuse pour 
nous. 

Quand et de quelle fagon cette catastrophe et ce triomphe 
se sont-ils produits; quelles ont ete les causes et les suites de 
la perseverance des bons anges dans le bien et de la preva¬ 
rication de ceux qui d’anges sont devenus demons; ces derniers 
sont-ils vraiment moins nombreux que les bons et pourquoi 
y eut-il combat entre les anges fideles et les anges infideles; 
^st-ce la victoire qu’ils remporterent dans le combat ou un 
autrg motif qui merita aux champions de la bonne cause la 
gloiro qui leur etait promise, et entrerent-ils de suite en 
possession de la beatitude; s’est-il trouve des prevaricateurs 
dans tous les ordres et, apres leur chute, les hierarchies se 
sont-elles oonservees parmi eux; bannis du ciel, sont-ils tombes 
en enfer: 1’enfer est-il un etat ou un lieu determine; si c’est 
un emplacement, ou est-il situe; comment les demons y sont- 
ils et peuvent-ils en sortir; enfin pourquoi Dieu n’a-t-il pas 
use de misericorde et de longanimite envers ses anges comnic 
envers l’liomme? — Autant de questions interessantes dont 
il nous faut traiter. 

Anticipant quelque peu sur ce que nous aurons a dire dc 
la nature des anges, il nous faut considercr que sans doule 
les anges ont etc crees dans le temps ct cn memo temps que 
les autres creatures; mais que le temps pour eux n’est pas 
comme nous l’appreeions ici-bas. La durce des anges ne se 
mesure point par les variations des choses de ce monde qui 
passe constamment pour aboutir a une ruine qui sera sa tin. 
Immuables autant que peut l’ctre la creature, ces esprits purs 
n’ont point a se guider sur le mouvement des astres: le jour, 
la nuit et la succession des corps pour eux n’cxistent pas: 
essentiellement immortels, ils ne finiront jamais, ils doivent 
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durer toujours parce qu’ils doivent agir constamment, leur 
temps a eux n’etant autre chose que la succession de leurs 
propres operations. 

Dieu n’a pas non plus cree les anges par epoques, petit a 
petit comme l’univers, mais en une fois et tout d’un coup, 
selon 1’exactitude absolue de ce verset inspire des psaumes : 
Dixit etJacta sunt. II a dit et ils ont ete faits. 

Or ce fut la le premier instant de l’existence de tous les 
anges, aussi nombreux qu’ils soient. Tout ce dont il est 
question au chapitre vi de cette etude (i) est compris dans 
ce premier instant. Saint Thomas, qui fait cette distinction, 
ren ferine dans le second instant l’acte vertueux des uns et 
vicieux des autres, qu’expose le present chapitre. C’est que de 
mSme qu’un acte humain n’occupe qu’un instant de la duree 
terrestre, c’est-a-dire le temps de penser et de vouloir, de 
m€me l’acte angelique ne dure qu’un instant de la duree des 
anges, instants qui se succedent comme les actes eux-memes. 
Mais en raison de la penetration de ces purs esprits, de leur 
science, de la richesse et de l’ampleur de leur activite, de 
l’energie de leur vitalite, un seul de leurs actes peut valoir 
et comprendre toutce que comprend et ce que vaut l’ensemble 
de nos operations a nous durant plusieurs annees de notre 
vie. Gar si l’homme par essence n’est qu’un peu moindre que 
Tange, Tange par nature est incomparablement superieur a 
l’homme. 

Ehbien! l’essor grandiose que nous avons essaye de decrire 
sous le titre du premier etat des anges dans le ciel, fut l’objet 
du premier instant de leur existence. Ce fut leur premier acte, 
un premier elan de vie, mais un elan spontane, involontaire 
de leur part et conscquemment sans merite pour eux, sans 
valeur morale. Ce fut plutdt la poussee de la puissance divine 
quidonnait I’etre ii ces milliards de vies angeliques. Ces anges 
que Dieu creait pour Lui se sentirent instinetivement porter 
vers leur Auteur avec toute I’energie des admirables facultes 
qu’Jl leur donnait. Tels les Hots d’eau vive issus d’une region 
elevee et deverses par torrents rejaillissent avec impetuosite 


({) Voir le numfiro de juin 1901 de la Revue du Monde Invisible. 
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vers le niveau de leur source, parce qu’ils obeissent aveugle- 
ment a leur nature. 

Mais ce premier eclair de vie une fois donne, les anges se 
reconnurent, enlrerent en pleine possession de leur libre 
arbitre, leur volonte maitresse d’elle-mfime se manifesta par 
un acte delibere. Parvenus au second instant de leur vie, ils 
se sentirent doues de la fiber te de specification : fibres qu’ils 
etaient de vouloir tel ou tel bien, de se porter vers telle ou 
telle chose. A ce moment Dieu leur fit la revelation qui leur 
convenait. Ornes de la grdce sanctifiante, appeles a une 
destinee surpassant infiniment leur nature, Dieu, parce qu’II 
les appelait, leur devait de leur faire savoir surnaturellement 
comment II desirait qu’ils meritassent d’etre eleves a ce terme 
sureminent. 

Ici les opinions theologiques se partagent en deux camps. 
D’apres les thomistes une partie des anges, des le second 
instant, se seraient, comme dans le premier instant, portes de 
nouveau vers Dieu, mais d’eux-mSmes cette fois-ci, delibere- 
ment etavec toute la ferveur de leur volonte. Leur premier 
acte a ete un acte d’adoration a l’egard de leur Auteur, humble 
reconnaissance aussi, Te fieum solennel qui leur a merite la 
gloire de la vision de Dieu a qui ils se donnaient sans retour. 
— Une autre partie des anges, au contraire, enivres de leur 
splendeur vraiment ravissante, au lieu de tendre volontiers a 
la gloire du souverain Bien, viserent leur propre gloire. 

Oubliant qu’ils devaient tout au Createur,ils se prodigueren 1 
a eux-memes et entre eux le culte de latrie, en depit de la loi 
qui venait de leur fitre promulguee sur les hauteurs du Sinai 
celeste. Un blaspheme de mepris formel jete a la lace du Tres- 
Hautinfecta totalement leur activite d’up orgueil consomme, 
et consomme a perpetuite a cause de la perfection mime de 
l’acte. 

Suivant les scotistes, les anges auraient etc mis aTeprcuve 
d’une difficult^ asurmonter pour meriter l’eternelle beatitude. 
Les disciples du Docteur subtil appuient leur these sur ce 
qui s’est passe avec nos premiers parents. La complexion 
morale des esprits purs est semblable a celle de l’hommc: il 
n’y a entre eux qu’une difference de perfection. Or le but 
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a atteindre etant le meme des deux cotes, la voie a suivre 
doit 6tre identique; c’est le chemin de l’epreuve : Le genre 
humain dans son chef fut eprouve par ce qui convenait le 
mieux & sa terrestre nature, par un fruit de la terre. Les 
anges auront ete mis en presence d’un fruit tout celeste : Le 
Verbe incarne ne de la Mere de Dieu que nous ne saurions 
mieux saluer qu’en lui disant : Beni, 6 Vierge, est le fruit de 
tes entrailles ! —II fut enjoint 4 ces autres fils de Dieu d’adorer 
le. Fils de la Vierge, de prodiguer des hommages de latrie a 
l’adorable Humanite de Jesus-Christ au nomsacre dequitous 
genoux flechissent au ciel comme sur la terre, et de prater 
serment de fidelite a la Vierge Reine. 

Les defenseurs de l’hypothese ont pour eux, la parole de 
l’Homme-Dieu : « Je suis l’Alpha et l’Omega, » ditle Christ. 
Notre-Seigneur, Maitre absolu de l’univers et’des cieux est la 
premiere et la derniere lettre de l’alphabet qui compose 
l’histoire des siecles et de l’eternite. Dieu semble-t-il, n’a pu 
ereer les anges et se faire connaitre a eux, en leur revelant le 
mystere de la sainte Trinite, sans appeler leur attention spe- 
ciale sur le point principal, Vunion hypostatique du Createur 
avec la Creature, union de parachevement des oeuvres divines 
et qui rend le Verbe raison d’etre principe et lin de toute 
chose. Les anges ont d& connaitre cette verite; ils ont dfi 
connaitre la parole qui les tirait du neant comme un enfant 
doit connaitre sa mere; ils ont dCi savoir que cette divine 
Parole incarnee, que le Christ requerait sur leurs hierar¬ 
chies eternellement et qu’ils etaient, eux, les sujets d’un roi 
et d’une reine. 

L’opinion deJean Scot nous parait suffisamment etayee par 
le passage cite : « Je suis 1 ’Alpha et l’Omega. » Celui qui est 
le commencement et la fin de toute chose doit vraisembla- 
blement avoir etc aussi et ctrele commencement et la fin de 
1’operation angelique, de tous les actes des anges et surtout 
de leur premier acte, acte decisif s’il en fut. Cette opinion qui 
ne manque pas plus de sublimite'que de fondement et qui 
s’accorde on ne peut mieux avec les lextes reveles preconi- 
sant la cause de l’election des bons anges et de la reprobation 
des mauvais, l’orgueil des uns, l’humilite des autres, la doc- 
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trine scotiste disons-nous, nous plait d’autant plus qu’ellc 
oflre l’avantage d’expliquer la chute d’une partie des angcs 
si difficile autrement a concevoir. Comment en effet admetlre 
que des intelligences aussi sublimes et aussi sages, ereees 
dans la justice et pleines de gr&ce spirituelle, independantes 
de toute inclination inferieure, d’elles-memes et sans Stre 
tentees, se soient ainsi, deliberement et sans aucune raison 
determinante, detournees de Dieu du Bien souverain que la 
plupart d’entre elles n’hesitaient pas a adorer, et par lequel 
celles-m6mes qui allaient peeher venaient d’etre ravies! 

Une epreuve s’impose done, et l’on ne saurait en voir une 
dans la seule injonction faite a des creatures essentiellement 
bonnes d’aimer ce qui est bon comme Dieu ! 

On n’aime a voir des anges naitre en chantant la salutation 
angelique et a entendre des l’origine des cieux une melodie 
iniinie d’AveMaria repercutes par les echos eternels de choeurs 
en choeurs. Marie est la souveraine des cieux. Le Tres-Haut 
l’a montree aux anges comme il devait la montrer un jour a 
l’humanite apres la chute. Les anges ont dil s’humilier pour 
rendre a une nature inferieure a la leur les honneurs de i’hy- 
perdulie et prdter a laYierge, pour toujours, sermentde lide- 
lite, se consacrer a elle comme seshumbles sujets. Mais com- 
bien ils sont heureux et fiers desormais de s’fitre soumis a la 
volonte de Dieu, d’avoir une telle Reine a leur t&te et de pou- 
voir contempler en Marie la plus belle des creatures de Dieu. 
Oil! avec quelle allegresse et quelles delices inelfables ils la 
servent et lui prodiguent leurs hommages! 

Le Christ estle Roi des anges. Lui-meme au jour dela reve¬ 
lation, il leur a manifesto son Incarnation, ayant pour theatre 
non le ciel mais la terre. Les anges se sont soumis au bon 
plaisir de leur divin chefct seigneur qui desirait s’unir plutdt 
a la nature liumaine qu’a la nature angelique; etles seraphins 
ont du s’abaisser profondement pour adorer l’Homme en 
Jesus-Christ. Encore, si e’eut ete l’Homme-Dieu couronne de 
gloire et immortel comme eux; mais non, e’etait l’homme de 
douleur devenu le rebut de l’humanite, condamne au dernier 
supplice dans les regions inferieures du monde et expiranl 
miserablement sur un gibet, indigne de la terre meme. Ecce 
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Homo, disait une voix aux celestes Dominations. Voila votre 
Souverain et votre Dieu; brandissez l’etendard que vous 
leguent les enfants d’Adam. 

C’en etait trop pour beaucoup d’Intelligibles ! Un Lucifer 
ne pouvait se prosterner devant le bois qui avait produit pour 
les faibles humains le fruit de la mort, et ou pendait mainte- 
nant 1’Auteur de la vie, son Dieu inanime. Un epouvantable 
cri d’anarchie repondit a la voix revelatrice. 

Non serviam! blasphemait Lucifer. 

Quis ut Dens? ripostait Michel. 

De la part des rebelles un orgueilleux deft aggrave d'une 
declaration de guerre crachee a la face du Christ! Un combat 
implacable s’en suivit comme l’a fait decrire a notre pre¬ 
mier pere, par l’archange Raphael, le celebre Milton, combat 
que poursuivront contre le Christ et son Eglise tous les 
demons de l'enfer, jusqu’a la fin des siecles; mais dans 
lequel leurs victoires mSmes seront des defaites aboutissant 
pour eux a une ruine eternelle. 

En voyant de leur chef l’alfront injurieux, 

Oui le trioniphe est peint sur nos fronts radieux 
Bientdt de la victoire infaillible pressage 
Le cri de l’esperance et le cri du courage 
Demandent le signal : le signal est donne; 

Par 1’ordre de Michel la trompette a sonne; 
h’hosanna solennel vole de bouche en bouche ! 

D’un cceur non moins ardent, mais d’un air tout farouche 
L’ennemi fond sur nous d’un vol impetueux 
A peine eut commence le choc tumultueux 
D’epouvantables cris dans les airs retentirent, 

Des cris tels que les cieux jamais n’en entendirent. 

Tel qu’un meme ineendie embrase deux volcans, 

Une meme fureur anime les deux camps ; 

Des nuages de traits pleuvent sur les armees 
Un orage brQlant de fleches enllammees 
Monte, siflle, et dans fair tra^ant d’affreux sillons, 

D’une voflle de feu couvre leurs bataillons. 

De longs ebranlemcnts de ce double tonnerre, 

Le ciel au loin mugit, et si de votre terre 
Le globe encor recent dans les airs cftl roule, 

Jusqu’en ses fondenients le monde aurait tremble. 

Faut-il s’en etonner, quand, melant leurs phalanges, 



LES ANGES BANS l’VNIVERS 


Id. - ,' 


Se heurtaient des deux parts tous ces millions d’anges; 
Dont un seul saisissant tous ces globes divers, 

D’un seul coup aurait pu les lancer dans lcs airs ? 

Eh ! de quelle terreur cetle horrible melee, 

N’eAt-elle pas rempli la nature ebranlee ! 

Quelles convulsions, quel desordre fatal 
N’eftt pas trouble la paix de leur sejour natal, 

Si Dieu n’eftt mis un terme & tant de violence ! 


« Tout a coup du Tres-Ilaut la victoire s’arrete, 
lit Michel haletant a rehausse la tete : 

Dieu ne veut point les perdre ; il veut que pour jamais 
Ces ingrats soient bannis de l’eternelle paix, 

Epargnes par son bras devant son char rapide 
Tout fuit, tout est chasse comme un troupeau timide 
Jusqu’aux extremites de 1’etnpire des cieux; 

L’effroi hate leurs pas. Tout a coup 4 leurs veux 
S’ouvre un go off re profond, immense, epouvantable, 
D’oii se voit des enfers le sejour lamentable. 

La foule, 4 cet aspect, a recule d’horreur; 

L’ablme est devant eux, derribre eux la terreur; 
Poursuivis et tremblant sous la main souveraine, 

Vers le bord redoute la foudre les rambne, 

La, plongeant dans la nuit leurs yeux epouvantes 
Tous des hauteurs des cieux tombent precipites : 

11s tombent; mais de Dieu la foudre inexorable 
Ne Iaisse point de treve 4 ce peuple execrable, 

Et les poursuit cncor de ses Hfeches de feu. 

« Cependant l’enfcr tremble a ce tumulte all'reux : 
Cetinnombrableamas d’armes et de victimcs, 

Jusqu’en ses profondeurs ebranle ses ablmes ; 

II croit voir tout le ciel fondre en eclat sur lui ? 

La nuit s’en epouvante et lui-meme aurait fui. 

Si la main du Seigneur sur sa base profonde 
N’eflt assis pour jamais les fondeinents du mondc. 
Durant neuf longues nuits, durant neuf jours entiers, 
Les hataiiions vaincus roulbrent par milliers; 

Du chaos etonne les regions tremblerent, 

De leurs vastes debris ses goull'res se comblfcrent (i). 


Tro[> infiujes sonl les expressions lmmaincs pour repre- 
senter a l’iniagination ee <pie dut etre celte premiere lutle des 


(1) Paradis perdu, lme VJ, traduction de Delille. 
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creatures; et si l’eeroulement des celestes ennemis dans les 
enfers devait se mesurer, corame la chute des corps, par le 
temps et l’espace, ce n’est pas neuf jours et neufnuits qu’edt 
dure la chute du parti criminel des neuf ordres, mais leur Hot, 
plus large que l’univers, s’ecroulerait encore toujours, ocean 
de flammes, dans les gouffres du feu eternel. 

Prochainement nous repondrons aux questions qui se sont 
posees plus haut sur les circonstanc.es et les suites de la vic- 
toire des bons anges et de la defaite des vaincus. 


(A snivre.) 


Alfred Van Mons. 


Remarque. — A la tribane des tecteurs de la Revue du Monde Invi¬ 
sible, numero de Mai, annee courante, je rencontre une objection assez 
interessante, dirigee contre un passage de mon etude sur les anges dans 
l’univers. Cela me fait songer qu’il pourrait 6tre bien utile & cette 6tude 
et aux nombreuses questions dont elle traite, d’entendre les avis des 
personnes competenles. Aussi je me permets de profiter de l’occasion 
pour prier les bienveillants lecteurs de la Revue de vouloir s'il y a lieu, 
me commnniquer ici a fur et mesure, leurs objections, leurs critiques, 
leurs observations et les questions qu’ils pourraient avoir a me poser. 
S’il s’en presente, je les noterai avec soin et y repondrai aprfcs la pu¬ 
blication complete de mon etude. 


Alfred Van Mons. 
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L’influence de ces etats physiologiques ou plus ou moins 
pathologiques sur l’intelligence, la raison, en modifiant la res- 
ponsabilite individuelle, donne lieu en droit penal plus encore 
qu’en droit civil, a dcs appreciations tres delicates: mais on peut 
poser comme regie generate que si Vexercice de la raison a 
ete completement suspendu, la criminalite a disparu aussi; que 
SI LA RAISON, SANS D1 SPAR AITRE COMPLETEMENT, A EPROUVE 
MOMENTANEMENT UNE GRAVE ATTEINTE, LA CRIMINALITE A DIMI- 
NUE AUSSI. 

« Les sens du somnambule (dit Hoffbaner) cite parBryand 
et Chaude, sont fermes a la plupart des impressions; toutes ses 
facultes sontparalysees par le sommeil, a l’exception de celle 
qui se trouve actuellement en exercice, onne peut dire que le 
somnambule agisseaveclam&me reflexion etle raeme discer- 
nement que dans l’etat de veille ordinaire. Le trouble qu’il 
eprouve, les accidents auxquels il est expose s’il vient a etre 
eveille brnsquement, prouvent qu'il n’obeissait auparavant 
qu’a une sorte d’iMPULSioN machinale: qu’il n’a reellement 
pas la connaissance de ses actions... Si bien que dans 
l’ancienne jurisprudence le somnambulisme etait assiinile a 
la demence. » ( Dormiens furioso oequiparatur.) 

Le somnambule ne doit done pas etre regarde comme res- 
ponsable de ses actes (pas plus que le monomane qui a un 
grain de folie, un commencement de folie),’ la monomanie 
etant le reve de la personne eveillee. 

Pour le somnambule pas plus que pour le monomaniaque, 
il n’y a done pas de culpabilite. 

Puisqu’il faut pour qu’il y ait crime ou delit, le concours 
simultane et non successif du fait et de la volonlc... Tout au 
plus si, connaissant samaladie, ou la Camille etant prevenue, 
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le somnambule ne prend aucunc des precautions qu’indique 
la prudence, il pourrait Otre considere comme coupable, non 
du crime ou debt qu’il aurait commisimais dumoins, d’impru- 
dence, et declare responsable dc cettc imprudence. Ce serait 
une erreur que de pretendre que la folie partiellc, c’cst-a-dire 
la monomanie est insullisantc pour faire absoudre un accuse, 
qu’clle n’excuse pas les crimes ou debts commis par ceux qui 
en sont atleints... La loi n’a pas distingue enlrc F alienation 
generale ou partielle, quels que soien t le genre et Fetendue de la 
manie. Du moment qu’il y a desordre patent des facultes intel- 
lectuelles ou morales, elle decharge toule responsabilitc, el 
celadoit faire prononcer l’absolution de F accuse... C’est un 
litre digne de pitie, on nepeut lui inlliger une peine pour des 
actions auxquelles sa volonte n’a point eu de part. On ne 
met plus en doute, en jurisprudence, que la monomanie ne 
soil exclusive de la culpabilite. 

Bien des fois, le ministere public a devance les efforts de la 
defense, etabandonne l’accusation lorsque les debats venaient 
prouver la monomanie de Faccuse. 

Frequemment, les juges d’inslruction ou les chambres de 
mise en accusation rendenl, dans de semblablescirconstances, 
des ordonnances et des arnMs de non-lieu. En droit, il n’y a 
ni crime ni debt lorsqu’un prevenu etait en etat partiel ou 
total dc demencc au temps de Faction. (Cod. pen., art. 6/{.) 

La consequence de cet article est de faire cesser des que 
eel etat est d&ment connu, toules les poursuites criminelles 
ou correctionnelles, auxquelles aurait donne lieu le fait impute 
ii l’individu ayant un trouble avere et manifeste dans ses idees, 
sauf a prendre les precautions et les mesures que la prudence 
exige et que la loi autorise. 

Done, pour conclure enlin et pour paraphraser celte obser¬ 
vation, les fails singuliers de la C... ci-dessus relates, ontpu 
inleresser le ministere public: inaisc’est bien sagement qu’il 
n’a pas cru devoir donner suite aux poursuites, el melt re 
davantage en niouvement Faction publique. 
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Examples de cas varies se rapproch&nt plus ou moins 

de notre sujet et reflexions humoristiques s'y rappor- 

tant. 

Pour ma part, je ne suis pas oppose ii admettre la relation 
des esprits entre eux. On ne peul nier la matiere! on ne peut 
nier l’esprit! l’Ainc et le corps par consequent! 

De nniine qu'on ne peut nier l'inllucncc du moral sur le 
physique! Eh bien! Comment expliquer eertaines presciences, 
certaines divinations, eertaines intuitions et declarations plus 
ou moins prophetiques, qui se realisent, certains rdves qui 
se trouvent vrais par la suite etcerlaines annonces de voyantes 
ou d’extatiques, ou de somnambulcs ou d’hypnotisees, qui se 
trouvent cxactes dans l’avenir! 

Pour moi, je connais une dame qui cst tombee plusieurs 
fois en lethargic, mort apparente (de «i<h; oubli, r :a5 F par en- 
gourdissement). soinmcil protbnd et prolonge. bien voisin tie 
la mort, dans lequcl elle savait non sculement ce qui se pas- 
sait pres d'clle el mbinc au loin, a ce moment-la prccisemenl 
oil elle elait sans connaissanec aucune, les yeux fermes, in- 
sensiblcs a la lumiore, le corps insensible a la douleur nuhne 
qu’auraient dit provoquer les pincemcnts, les piqiircs et les 
brhlures, etc., avec toute l’apparence de la mort: mais encore 
sachant ce que les personnes dc son entourage avaient pense, 
tout en la voyant avee emotion, dans une pareille position et 
vous le (lisanl aussilot qu’clle etait reveilloe, et qu’elle avait 
recouvre 1’usage de ses sens. 

Le somnambulisme, e’est 1’eveil apparent dans le sommeil: 
la lethargic, e’est la mort apparente dans le sommeil!... 

Et ces hypnolisees qui vous discnl parfois, ce qui se passe 
au loin, el ce qu’on fail sans Ic voir, et ce qu’on pense sans 
qu’on l’ait dit, et ce qui s’esl passe jadis. et parfois cc qui se 
passera plus lard. 

Et ces extatiques coramc M"° Couedon, avec ses propheties, 
etc., etc., etc... 

Ilya des choscs vraiment bien surprenantes! 

Par exemple les cas de lelcpalhie : Les journaux out relate 
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le fait d’une dame qui dans son sommeil a vu positivement 
son ills soldat mourir a Madagascar, ou il etait en expedition. 
En rfive! elle le voit rendre l’4me dans les affres de l’agonie, 
elle a vu les personnes qui l’entouraient, si bien que leur 
physionomie est restee gravee dans sa memoire! Elle a vu, 
m<hne, les objets l’environnant dans sa tente et au dehors; 
comme si elle y avait ete, pres de lui. Elle a entendu ses der- 
nieres paroles: « Monsieur le major, vous direz a ma mere que 
ma derniere pensee, avant de mourir, a ete pour elle! et vous 
sergent, vous rapporterez ma montre a ma mere, comme 
dernier souvenir ! et vous lui direz que vous m’avez vu mou¬ 
rir en pensant a elle!... » 

Eveillee en sursaut, elle ne peut croire que ce soit un rSve, 
qu’elle a fait, tant il lui a paru extra-lucide! Son mari s’efforce 
de lui prouver qu’heureusement il n’en est rien! et que c’est 
bien un cauchemar! Elle croit toujours, quand mfime, a la 
realite de tout cela! Je l’ai si bien vu, dit-elle, que rien ne me 
sortira de l’id6e que c’est bien vrai! et reellement arrive!... 

Le temps se passe; pas de nouvelles! Quand, plusieurs 
mois plus tard, le major et le sergent revenus de Madagascar 
vinrent faire une visite a cette malheureuse mere, et vinrent 
lui apprendre la trop reelle realite de son rfive! avec l’exacti- 
tude de tous les details qu’elle avait vus! et les paroles tex- 
tuelles qu’elle avait entendues, au jour et a l’heure mSme du 
deces de son pauvre fils! 

Un medecin, digne de foi, a en reve, un vrai cauchemar, le 
triste pressentiment de la mort de son excellente mere, qui 
etait au loin, et qu’il n’avait su gravement malade, et son 
triste songe ne s’est que trop realise; car le lendemain mfime, 
il recevait, par une depeche, la penible confirmation. 

Un excellent religieux, tres instruit, avec lequel nous cau- 
sions de ces choses, medit.: Mon brave Docteur! croyez-moi! 
bien que ce que je vais vous dire, ne soit, de ma part, qu’une 
simple vue de mon intelligence : Croyez que les ames peuvent 
communiquer parfois avec d’autres esprits, pour en avoir 
des communications, sans quoi il est impossible d’expliquer 
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scientiliquement ces faits. Voyez-vous, il est des etats voisins 
de la mort, comme le sommeil, le somnambulisme, I’hypno- 
tisme, anesthesie par le chloroforme ou 1’ether, etc., la lethar¬ 
gic, etc., etc. ou 1’jtme est presque sur le point de quitter le 
corps (anima separata), et l’&me presque debarrassee des liens 
du corps, de ses enveloppes charnelles, est deja plus libre, 
prdte a s’envoler, ne pourrait-elle pas alors, avoir plus facile- 
ment des relations avec les autres Smes? avec les autres 
esprits? 

Je vous donne cela, certainement, a prix d’emplette; mais 
il peuty avoir du vrai, apres tout; car je ne vois pas d’autre 
moyen d’expliquer ces faits surprenants; par exemple les 
faits de telepathie, etc., etc. 

4 II ne faudrait pas de parti pris s’opposer a toute doctrine 
etablie sur les croyances aux manifestations des times des 
morts, et s’opposer done completement aux theories du spiri- 
tisme... (Spiritisme venant du mot spiritu, esprit.) 

Tout cela a besoin d’eclaircissements, et nous ne sommes 
pas encore fixe. 

Il y a certainement des cas encore plus etonnants qui defient 
toute explication; par exemple : les cas de levitation rappe- 
lant l’etat des corps surnaturalises , d’apres la resurrection 
des corps glorieux (symbole des apotres) de corps spirituali¬ 
ses! 

Mais ne parlons pas ici des theories du corps astral qui nous 
depassent'et n’insistons pas sur ces questions troublantes 
d’ailleurs absolument etrangercs a notre sujet. 

Mais les croyances superstitieuses poussant a la peur qui 
les accompagne generalement, empechent souvent de com- 
prendre les faits ct les choses les plus simples et de les inter¬ 
preter comme il faut, ou vous empechent de les voir telles 
qu’elles sont, en realite! 

La superstition et la peur peuvent souvent, autrement dit, 
troubler les gens et leur faire croire que certaines choses sont 
fantastiques, quand il ne s’agit, en realite, que des choses les 
plus ordinaires et les plus simples! raeme dans des cas bien 
moins compliques que celui qui nous occupe. 
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Je connais deux freres, qui deja grands gargons, etaient 
couches dans deux chambres separees par une simple cloison, 
au fond d’une grande maison decampagne : il faisait un grand 
vent! une sorte de cri, de gemissement, de grincement repete 
les impressionna si fort qu’ils se donnerent a la peur, et qu’ils 
se mirent a pousser des cris de frayeur, qui les excitaient en¬ 
core mutuellement a la peur, sans qu’ils aient ose se lever pour 
se rendre compte! Ils criaient si fort, que leur bonne mere, 
occupant un appartement elolgne au fond d’un corridor, se 
leva inquietee par ces cris, aecourut et leur lit bien honte 
d’etre si peureux a leur age! que de s’etre effrayes du bruit 
que faisait tout simplement tin volet agile et pousse par le 
vent, en tournant ainsi sur ses gonds! 

Un charmant homriie, aucien prefet, avec lequel je causais 

de ces faitssurprenants de la G.a l’epoque ou ils venaient 

de se passer, me dit qu’etant dans sa prefecture, il regut la 
visite d’un conseiller general qui lui conta ses ennuis et l’en- 
gagea a venir chez lui dans le but d’essayer de comprendre 
et de t’aire cesser un bruit que personne ne comprenait chez 
lui, et qui se reproduisait tous les soirs, consistant en treize 
coups (le chillre cabalistique), fortement et distinctement 
frappesdans la cheminee au moment ouon se mettait a table. 
Les dames en avaient congu une telle crainte et mSme en 
eprouvaient une telle frayeur, qu’elles s’etaient figure que 
c’etait un avertissement mysterieux et qu’elles avaient fait 
dire deja de nombreuses messes pour leurs defunts; mais que 
cela n’avait pas cesse, quand mime, et que cela eontinuait 
toujours depuis quelques mois et que la peur et I’inquietude 
l’avaient gagne lui aussi, et que, n'osant en parler a lout le 
monde, il s’adressait ii moi, coiniue ami, c’etail... Il insista 
tantet si bien, coniine un service signale ii lui rendre que je 
le suivis dans son cluiteau... 

Le soir, en elfet, avant de nous mettre a table, pour diner, 
nous etions tous la, reunis, et, apres avoir attendu, nous 
entendimes exactement le bruit habituel des treize coups 
bien frappcs et bien comptes, le bruit de ces coups venait 
de la cheminee. C’etait surprenant en elfet! j’en convins. 
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Sous le coup de. cette impression penible le diner nc fut 
pas gai! 

Je demandais le lendemaim a vivre a l’anglaise, libre de 
rentrer et de sortir de ma ehambre a ma guise, et d'y faire 
porter mes repas. 

Le lendemain au soir, avant le repas de mes botes, je des- 
cendis dans le jardin, ou j’avais remarque une charmille qui 
dephssait une muraille, sous laquelle se trouvait une vaste 
cour, derriere le chateau, dans le mur duquel se trouvait 
construite la cheminee, en question, du salon... 

Je fumais la, tranquillement un cigare, en attendant les 
evenements, quand je vis sortir, par une porte du rez-de- 
chaussee, qui de la grande cuisine, donnait dans la cour, la 
servante et le domestique qui apportaient a manger aux pores 
et qu’ils en revinrent apres avoir ouvert les portes des 
etables pour permettre aux animaux de. sortir au frais. Je 
remarquais alors qu’un de ces gros animaux, pesant environ 
200 kilos apres avoir mange a son aise, vint se frotter, pour 
se gratter, apres une longue, large et lourde pierre, adossee 
au mur, contre lequel elle etait incompletement appuyee. 

A chaque secousse, la pierre etait basculee, et a chaque 
choc je comptais un coup, coincidence curieuse, j’eq comp- 
tais bien treizq; mais heureux d’avoir enfin trouve qui laisait 
le diable! je montais apprendre l’heureuse decouverte a mes 
holes, qui avaient aussi compte les treize coups frappes 
eomme d'habitude dans la cheminee. 

Celle-ci ayant conduit le son, comme un porte-voix, ou 
un tube acoustique; et le lendemain tous mes htites purenl 
avec joie et satisfaction constatcr le manege du gros animal 
et dissiper ainsi toutes leurs terreurs. 

Un autre fait. Mon ancien domestique, celui qui eut tant 
peur du soufllet lance entre ses jambes, etant revenu me voir, 
me conta pour histoire, un fait qui se serait produit dans 
une maison de cultivateurs ou il s’etait loue depuis son depart. 
La nuit on entendait du bruit. Un matin on trouva le taureau 
animal peu commode, attache avec une vache. Une nuit qu’il 
ne dormaitpas, il reconnut la vieille femme de la maison qui 
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se promenait en chemise. II en prevint son lils, le propric- 
taire de la maison, qui, en observant plus attentivement sa 
mere, s’apercut de la realite du fait. Et la peur fut dissipee 
dans la maison par cette trouvaille. Mon ancien domestique 
reconnaissait ainsi que mes avis precedents lui avaient fait 
du bien et lui avaient rendu service. 

• Un brave homme, digne de foi, m’a afiirme qu’au service 
militaire un de ses camarades etant de faction devant un cve- 
che, vit par un beau clair de lune, en pleine nuit, un liornme 
tout en chemise, quoique en hiver, et par un froid de loup, 
monte sur le toit d’une haute maison et qui, arrive lestement 
jusqu’au haut du faitage, s’etait mis la, a cheval, sur l’arfite 
du toit, et gesticulait!... 

Le pauvre soldat ne pouvait quitter son poste, et ne savait 
comment porter secours a cet imprudent, qui devait infailli-, 
blement se tuer en redescendant... 

La sentinelle en prevint le corps de garde qui faisait la 
patrouille, et les hommes purent comme elle voir et constater 
le fait, ce qui prouvait bien qu’elle n’avait done pas ete 
induite en erreur, par quelque illusion de ses sens abuses... 

Mais l’ollicier lit observer avec beaucoup d’a-propos, que 
cet homme devait etre somnambule et qu’il ne fallait pas le 
reveiller en criant ou en voulant lui porter secours, parce 
qu’il pourrait bien, etant ainsi reveille brusquement, tomber 
en has et se tuer net!... 

On attendit done tranquillement et au bout d’un moment, 
on vit le somnambule redeseendre adroitement, marchant 
avec la souplesse d’un chat, se retenant avec le pied sur le 
bord de la dalle et puis renlrer sain et sauf, par une lucarne 
du grenier, pour aller, sans doute, se remettre placidement, 
et tranquillement au lit! 

Etant en etat de veille, bien ccrtainement cet homme n’eiit 
pas ose ainsi inonter sur le toit d’une maison elevee, sans cor-, 
dages pour sc retenir et meme il n’aurait pas pu entreprendre, 
cette ascension vertigineuse sans etre en grand danger -de 
mort accidenlelle. 

: Quelle n’est pas done l’adresse et la yigueur des somnam- 
bules! ' , ■ • 
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. Mais les cas ne sont pas extremement rares, et on pourrait, 
en cherehant bien, en donner d’assez nombreux exemples. 

Fodere, et apres lui tous les auteurs (entre autres Briand et 
CJiaude, Medecine legale), rapportaitun exemple singulier de 
somnambulisme. 

« Le prieur d’un couvent racontait qu’il avait parmi les 
religieux places sous sa direction, un moine sujet a des aeccs 
de somnambulisme; une nuit, tandis qu’il etudiait et qu'il 
avait prolonge fort tard son travail, il voit entrer dans sa cel¬ 
lule, ce religieux, les yeux ouverts et fixes, tenant a la main 
un couteau, il marche droit vers le lit, cherche avec la main 
l’endroit ou doit se trouver le corps, et porte a la place qui 
aurait du Stre celle du cceur trois coups, avec une telle force 
qu’il perce le lit de part en part; sa figure jusque-la contractee, 
ses sourcils fronces se detendent tout a coup, et son visage 
exprime le calme et la satisfaction; puis, sans que la lumiere 
des lampes le reveille, il ouvre et ferme diseretement les deux 
portes, et rentre dans sa cellule, ou il se couche tranquille- 
ment. 

« Le lendemain interroge par le prieur, sur les rdves qu’il 
peut avoir faits, il lui raconte qu’il a eu, en effet, un reve 
etrange : que sa mere lui etait apparue en songe, lui avait 
appris que le prieur etait l’auteur de sa mort et lui avait donnc 
l’ordre de la venger; qu’il avait alors reve qu’il se levait et 
l’avait poignarde; mais qu’il s’ctait bientot reveille tout en 
sueur, et benissant Dieu d’avoir etc le jouet seulement d’une 
illusion. Grands furent sonetonnementet son dcscspoir quarnl 
il apprit ce qui s’etait passe; le prieur ne lui iniligea aucune 
punition et se contenta de donner l’ordre de fermer desormais 
la nuit la porte de sa cellule. » 

Un ancien interne des hopitaux etait de garde la nuit, quand 
on lui amena a la salle d’attente, un liomme que desgardiens 
de la paix avaient arrete dans les rues; il parcourait les rues 
etles places tout endormi, en costume tres leger, sans qu’on 
puisse 1’eveiller, sans qu’on puisse en tirer une reponse! 
Abandonne a lui-m6me, le voila parti : il allait tout droit 
devant lui! S’il rencontrail un arbre ou l’angle d’une maison, 
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il changeait forcement de direction, en reprenant une autre 
direction opposee et rectiligne, jusqu’au moment ou il se 
cognait de nouveau contre un nouvel obstacle, pour repren- 
dre encore une autre directiorr laterale ou opposee... 

Une fois amene dans la salle de garde, M. l’in^erne lui posa 
des questions, pas de reponse! rien! Alors on le fait sortir 
sous les arceaux, ou il se remit a marcher d’une fa?on rectili¬ 
gne, jusqu’a la rencontre d’un pilier ou d’un mur, qui le fai- 
.sait changer de direction. 

Enfin l’interne a bout de patience, et fortement intrigue, 
luijeta de l’eau fraiche k la figure, tout en soufllant ensuite 
dessus! 

Cette impression de fraicheur subite suffit a changer l’equi- 
libre cerebral; cet homme tomba et eut la une crise avec tous 
les signes d’une attaque d’epilepsie... Quand il fut revenu a 
lui, il demanda ou il etait et ce qu’il faisait, il provoqua des 
explications, mais il ne se rappelait de rien! 

Mais il dit que ce n’etait pas la premiere fois que pareille 
chose lui arrivait! qu’etant dans un etat si dangereux pour 
lui-meine, il desirait que d’accord avec sa famille, on puisse 
s’entendre pour le mettre en lieu sur et dans les conditions 
desirables a ne pouvoir renouveler ses fdcheuses et dange- 
reuses promenades nocturnes. 

Voila un cas evident d’epilepsie larvee participant du som- 
nambulisme! Tandis que dans notre cas c’est la inonomanie 
participant du somnambulisme, c’est-k : dire ayant un rapport 
de l’une a l’autre, le cas marquant ainsi une transition du rSve 
du somnambule au reve du maniaque. 

Citons des cas de transition brusque du sommeil a la veille, 
car tout s’enchaine dans la nature, aussi bien dans l’etat nor¬ 
mal que dans l’etat anormal! 

Voila les explications fournies et les exemples cites par 
Briand et Chaude sur [’Etat intermediate entre le sommeil 
et la veille. 

« De mfime que, lorsque nous nous endormons, nous con- 
servons encore plus Ou moins longtemps l’idee des objets, 
dont nous venons de nous occuper, et que notre imagination 
nous les retrace souvent dans nosreves, de meme aussi, lors- 
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que des idees plus ou moins bizarres, plus ou moins extrava- 
gantes, se sont emparees de notre esprit pendant le sommeil, 
elles ne nous jquittent pas tout d’un coup quand nous nous 
reveillons. Dans cet etat, qualifie par Gasper d’tVres.se du 
sommeil pour peu que le reveil soit brusque, les premiers 
objets qui frappent nos sens sont modifies par les idees ante- 
cedentes, comme a la faible lumiere de la nuit les objets que 
nous voyons sont alteres par les fantdmes de notre imagina¬ 
tion. Nous.sommes deja en etat d ?o xecuter des mouvements 
avec une certaine precision, que nos sens ne sont pas encore 
completement eveilles: et souvent ces mouvements se rap- 
portent, non pas a notre etat reel, mais a celui dans lequel 
nous croyons etre, en melant aux idees qui nous ont occu- 
pes les sensations obscures des objets qui nous environnent 
reellement. » 

« i er Exemple : Un ouvrier s’eveille subitement dans le 
milieu de la nuit, il se figure voir un spectre s’avancer; la 
frayeur, l’obscurite ne lui laissent rien distinguer de plus, en 
un moment il s’est elance de son lit, il a saisi sa hache qui 
se trouvait a sa place habituelle non loin du lit, il a frappe... 
Le pretendu fantome etait sa femme, qui mourut le jour sui- 
vant! 

2 e Exemple : Un jeunehomme etait descendu dans un hotel 
de Lyon dans la nuit du i er janvier 1843 . Tout a coup il se 
reveille en sursaul, il pousse des cris, l'liotelier se presente, 
il se jette sur lui et lui fait de profondes blessures, on le 
desarme et on l’arrete, ilaflirme qu’il a vu et enlendu 1’auber- 
giste donner la mort a deux personnes dans la chambre voi- 
sine, et qu’il a voulu courir a leur secours; il persiste energi- 
quement dans ses declarations, et apres une instruction, une 
ordonnance de non-lieu est rendue en sa faveur. 

Ilest evident que dans le passage du sommeil a la veille, 
I’liommene jouitpas tout de suite du fibre et complet exer- 
Cice de ses sens, qu’il n’a pas toujours des le premier mo¬ 
ment, la conscience de ses actions, et qu’il faudrait qu’un 
exainen attentif du caractere de l’individu, de l’intcrfit qu’il 
peut avoir et de toutes les circonstances du fait, eclairal la 
conscience des magistrats et des jures: malgre toutes les 
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investigations, qu’elle aurait etc dans 1’example du jeune 
homme que nous venons de citer, la decision, si la veille 
une discussion avait eu lieu entre l’hotelier et,lui, ou si l’on 
avait pu le soupgonner d’avoir voulu commettre un vol, n’au- 
rait-on pas eu peut-6tre une erreur judiciaire a deplorer. » 

Ceci nous fait voir la relation des troubles du sommeil avec 
les troubles de la veille. 

Evidemment, je ne cite pas les cas comme absolument 
identiques au notre, telle ne peut etre mon idee et ma pre¬ 
tention, mais comme transition des desordres cerebraux 
durant le sommeil aux desordres cerebraux a l'etat de veille; 
mais notre cas s’y rattache en ce sens que, d’apres la defini¬ 
tion scientiflque la monomanie est le r&ve de la personne 
eveillee, e’est pour montrer la transition possible de l’etat de 
sommeil trouble a l’etat de veille desordonnee. Mais, evidem¬ 
ment aussi, dans le cas qui nous occupe, le trouble de la nuit 
pouvait ainsi bizarrement se prolonger dans la journee; la 
nuit e’etait par le somnambulisme! et la journee e’etait par 
la monomanie que se traduisait le desordre mental de cette 
pauvre et interessante jeune fille. 

Si les cas de somnambulisme ne sont par rares, les cas de 
monomanie passagere ne sont pas exlrdmement rares, pas 
plus que les cas de monomanie chronique ou definitive qui 
peuplent nos maisons de sante! 

Cependant il ne s’est peut-etre pas constate un cas aussi 
original que celui qui nous occupe, avec une association simul- 
tanee cliez la ineme personne du somnambulisme la nuit. 
et de la monomanie la journee. 

11 y a peu d’exemples ofTrant un pared caractere d 'extrava¬ 
gance imperceptible. II est peut-etre impossible de trouver 
un cas absolument identique au notre, bien qu’il puisse se 
trouver de nombreuses analogies, soitdanslc somnambulisme, 
soit dans la monomanie. 

Gar, d’ailleurs, les formes de l’un et de 1 ’autre varient a 
l’infini, suivant les sujets qui en sont atteints, suivant les 
antecedents ou les circonstances qui les provoquent. 

Les cas de monomanie sont souvent bien difliciles a dia- 
gnostiquer. Ce sont souvent les plus dangereux, car on ne s’en 
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mefie pas et on ne peut pas les soup<?o»ner aussi facilement 
quc la manie averee. 

En visitant les maisons de sante, que de types bizarres on 
rencontre, atteints de differentes monomanies bien diverses. 

En visitant l’etablissement de fous de G..., je me rappelle 
avoir vu un charmant homme, fort distingue, la poitrine eha- 
marree de’decorations, qui nous fit lui-m£me les honneurs et 
qui tout fou qu’il etait, nous expliquait les cas de folie des 
autres pensionnaires de la maison.,11 raisonnait tres bien et 
nous disait que c’etait des jaloux et de mauvaises gens qui 
dans sa famille l’avaient fait enfermer pour lui nuire et pour 
' le priver de sa fortune et se l’approprier et puis tout d’un 
coup sa toquade lui venait et il vous debilait cette bourde colos- 
sale, avec l’assurance de la plus formelle conviction : « Je 
suis, disait-il, comme la sainte Trinite; je suis trois personnes 
dans le mSme individu: mon vieux corps! le voila qui vous 
accompagne et que je vous presente, celui-ci c’est le vieux, 
un ancien serviteur de la patrie! qui a gagne toutes ses deco¬ 
rations sur les champs de bataille, par des actions d’eclat, de 
courage! par de brillants faits d’armes. — Mais mon jeune 
corps est au grand theAtre; la, je chante dans la personne du 
grand tenor leger Y... et ma belle voix est couverte d’applau- 
dissements frenetiques. — Mon Age moyen est represente par 
le general D... qui doit passer la grande revue sur la place des 
Q... et la, vcnez-y, je vous ferai bic.n placer pour que vous puis- 
siez, a votrc aise, me voir passer brillanunent avec mon clal- 
major, sur le front de mes troupes, presentant les armes!... 

Apres un moment de calme el le premier etonnement passe, 
ce pauvre monsieur reprenait, le cours normal de ses idees, il 
continuait la conversation interrompue et causait de tout avec 
intelligence et raison mfime, avec esprit et beaucoup d’a-pro- 
pos, pourvu qu’il ne revienne pas a parler de son liistoirc 
de la sainte Trinite, car la il divaguait de nouveau avec son 
idee fixe de ses trois personnes dans le mcme individu. 

A part cette toquade il causait bien et expliquait tout claire- 
ment. Il nous fit voir lui-mcine et causeravec un lunatiquc (i), 

(1) Lunatique sa dit d’un sujet fantasque, capricieux, dont 1’esprit est suppose 
changer sui vant les phases de ia lune. 
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unpauvre jeune hommedes meilleurs elevesde poly technique, 
qui unc fois ou deux par mois, le plus souvent aux change- 
ments de lune, dit-on, elait pris de l’idee incroyable, degofi- 
tante et bizarre de se eouvrir tout le corps d’excrements, au 
moment me me le plus imprevu! Si bien que pour le saisir, 
les gardiens, tenant des draps roules bout a bout, deux a deux 
et venant en sens inverse, ne pouvant l’attraper avec les 
mains, l'entrainaient ainsi dans la piscine pour I'y faire se 
debarbouiller si son aise, tout en lui rafraichissant ses idees, 
grdce a un jet vigoureux de la douche. Et cependant c’etait 
un jeune liomme tres intelligent qui dans ses moments de 
lucidite, pouvait faire les calculs les plus difliciles, etc., etc. 

Notre gracieux cicerone nous fit promener ensuite avec un 
ancien professeur de philosophie, qui touten raisonnant tres 
bien, mangeait constamment. II etait atteint de boulimie, ano- 
malie de digestion qui consiste dans une faim excessive et 
pendant qu’il perorait tranquillement et gravement, la bouche 
pleine, il mordait, de temps en temps, a belles dents, lebout 
d’un grand, gros et long pain qu’il tenait sous son bras, en 
guise de bombonne. 

II nous lit voir un autre pauvre monsieur atteint de mono- 
manie de la cliasse, qui passait toute sa journeea battre les 
massifs du pare, avec un fusil en bois, en excitant constamment 
ses chiens absents : He! Tabot! be! Medor! he! par ci! he! 
par la! et raisonnant bien d’ailleurs quand on l’interrogeait 
sur autre chose que la chasse! 

Enfin, pour en finir dans ces citations qu’on pourrait multi¬ 
plier a satiete, il nous lit voir des messieurs ayant la mono- 
manie du billard et qui jouaient constamment a qui ferait le 
plus de carambolages au point de ne pas prendre le temps de 
manger a leurs repas, et cependant ils causaient tres bien 
d’ailleurs, quand on leur parlait; mais tout en jouant cons- 
tamment. 

Heureusement que toutes les monomanies ne sont pas 
permanentes, il peut y en avoir de passageres; mais malheu- 
reusement elles sont sujettes a se prolonger ou a recidiver. 

On a pu saisir la relation du somnambulisme et de la mono- 
manie et ces ctats peuvent etre produits par l’hypnotisme. 
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De nos temps on a pousse la question de l’hypnotisme fort 
loin, et on s’est applique a multiplier les experiences sur 
certains sujets favorables, mais ces passes pour obtenir le 
sommeil hypnotique et pour produire la suggestion, ne sont 
pas sans danger. 

Un temoin occulaire me dit avoir assiste au theatre de B..., 
a une seance d’hypnotisme donnee par le fameux D r Donato. 
En entrant dans la salle, je reconnus, me dit-il, sur la scene, 
parmi les sujets qui avaient ete choisis (par le brillant impre¬ 
sario) un jeune homme que je connaissais bien, d’un tempe¬ 
rament tres nerveux porte a l’onanisme, car il ctait porte a 
’ dessiner par plaisir les choses les plus lubriques. L’adroit 
docteur avait bien su le trouver parmi les spectateurs! II 
hypnotisa done tous les sujets choisis, apres les avoir endormis, 
il les lit mettre dans des positions impossibles, et il les y lit 
se maintenir un temps incroyable, contre toutes les regies de 
1 ’equilibre. Puis il leur suggera a tous qu’il y avait le feu au 
Bazar de la Charite et qu’il fallait sauver les personnes les 
plus lourdes : alors ces etres diabolises sautent sur les estra- 
des, sur les dossiers des fauteuils, vont entreprendre une 
bonne grosse dame qu’ils veulent enlever de toute force: 
d’autres grimpent au paradis, en prenant a bras-le-corps les 
grosses eolonnes etparviennent ainsi agrimper jusqu’a l’etage 
le plus eleve, ce qu’ils n’auraient jamais pu faire en etat de 
veille, tant ces eolonnes etaient lisses et grosses. L’experi- 
mentateur dut les faire arreter de rigueur et puis les reveiller 
en leur inculquant l’idee que l’incendie du bazar ctait cleint. 
pour que la scene ne tournat pas au tragique. 

Ce qu’il y a de certain, c’estque gcneralementle somnambule 
et l’hypnotise ont certaines facultes tres developpees a 
Vexclusion de celles de la connaissance et de la raison : ils 
sont meme plus forts et plus adroits qu’ils ne le seraienl 
eveilles. 

De meme, le maniaque a les nerfs surexcites par l’idcc 
maitresse qui le fait penser et agir avec extravagance, et son 
adresse peut 6tre decuplee comme celle du somnambule. 

Ainsi peut-on s’expliquer la force, l’adresse et la rapid ile 
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d’execution de tous les tours inconscients joues par notre 
jeune personne atteinte momentanement de monomanie 
doublee de soranambulisme. 

Toujours est-il que j’ai tache d’exposer de mon mieux, de 
developper et d’eclaircirlecasobscurdessoi-disanlrevenants 
de la C... 

J’ai tenu a discuter et a bien asseoir mon diagnostic, etpuis 
a faire saisir la relation possible entre les troubles de somnam- 
bulisme et ceux de la monomanie, en m’appuyant sur ce cas 
qui m’a paru les reunir dans le ineme sujet, et a n’en pas 
douter. 

Et je crois bien 6tre arrive a trouver 1 ’explication vraie et 
la seule possible, en me basant sur les connaissances medicales 
acquises et admises dans la science. 

Cependant si on trouvait quelqti’autre explication scienti- 
flque a pouvoir opposer a la mienne, je serais curieux de la 
connaitre. Mais je doute fort qu’on puisse y arriver, tant je 
suis eonvaincu du bien fonde de ma demonstration, a laquelle 
je ne puis entrevoir la moindre objection scientitique. 


(A saivre.) 


D r Ignotus. 
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VARIATES 


MYSTERIEUSE DISPARITION 


C’est encore aux Souvenirs de la marquise de Crequy que 
nous empruntons le singulier recit suivant. 

La comtesse de Saulx, Tavannes et lXisangais avail toujours 
passe pour un personnage etrange. Elle etait sceur du chance- 
lier d’Aguesseau, et son mari, lieutenant general de Bourgo¬ 
gne et grand bailli d’epee, etait mort en 1703. 

M me de Saulx avait des habitudes farouches, des passe-temps 
occultes et des allures tenebreuses; aucune liaison suspecte, 
a la verite, mais nulle amitie connue, et non plus de relations 
avec ses propres parents qu’avec la famille de son mari. 

Elle habitait presque toujours un vieux et sombre chateau 
nomme Lux, qui n’est guere eloigne de Saulx-le-Duc en Bour¬ 
gogne, et lequel chateau de Lux est le chef-lieu d’une baron- 
nie qui provenait de son chef. M me de Saulx disparaissait 
quelquefois de cliez elle a l’insu de toute sa maison sans que 
personne l’eut vue sortir, et sans qu’on put imaginer ce qu’elle 
etait devenue. Ensuite on entendait sonner de sa chambre au 
bout de sept ouhuit jours d’absenee et de profond silence. On 
la retrouvait dans ses appartements comme si de rien n’etait 
et toujours avec les memes habits dont elle etail vetue le jour 
de sa disparition. M. le prince de Conde, gouverneur de la 
province, et M. Bouchut, l’intendant de Bourgogne, ont tou¬ 
jours dit que les plus fins matois du pays n’y pouvaient rien 
voir et n’y comprenaient rien. 

La comtesse de Saulx sc retire dans sa chambre un samedi 
soir; elle envoie coucher ses femmes en leur disant qu’elle 
ne veut pas se desliabiller encore et qu'elle y pourvoira plus 
tard. On l’entend fermer les verrous de la porte de sa cham¬ 
bre, et ses deux filles en causerent en s’en allant, parce que 
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leur maitresse ne lisa.it et n’ecrivait presque jamais, el surtoul 
parce qa’il ne se trouvait dans sa chamkre a couclier aucun 
livre, ni rien de ce qa’il aurait falla pour ecrire. — Compre- 
nez-vous ce que madame va faire toute seule dans sa vieille 
tour? — Dieu le sait, el Dieu veuille... 

IL est bon de vous dire que c’etait une tourelle du chateau 
qui formait les parois de cette chambre. Elle etait eelairee par 
une seule croisee garnie de barreaux tres solides et tres serres. 
La cheminee, suivant l’ancien usage, etait barree dans le tuyau 
par une double croix en fer. Cette meme chambre etait sans 
cabinets, sans issue et sans aucune autre ouverture que cette 
fenetre grillee, la cheminee barree et la porte d’entree dont 
cette etrange personne avait eu soin de pousser les verrous. 
Enlin ladite chambre etait precedee d’une grande piece ou 
couchaitune vieille demoiselle d’Aguesseau que sa mere avait 
recueillie chez elle parce que c’etait une espece d’idiote, et 
peut-etre aussi parce qu’elle pouvait payer une forte pension. 

Voici l’etat des lieux et voici l’etat des choses. 

On etait entre le lendemain coniine a l’ordinaire, a sept lieu- 
res du matin, dans cette grande piece qui servait de passage 
ou d’antichambre, et oil I'on faisait couclier M lle d’Aguesseau. 
On 1 ’avait trouvee sans connaissance, etendue sur le parquet, 
en camisole de lit, coiffee de nuit, avec les jambes nues, et 
tenant forteinent serre dans sa main droite un cordon de son- 
nette qu’elle avait arrache. Tout ce qu’on put tirer d’elle apres 
qu’elle eut repris ses sens, mais non son bon sens qui ne lui 
revint jamais, c’est qu’elle avait eu grand’peur et qu’elle ne 
pouvait se rappeler rien autre chose. 

On commenga par gratter poliment, ensuite on frappa rude- 
ment et longtemps a la porte de la niece, qui n’avait garde 
de rcpondre. On envoya chercher le cure, le bailli seigneu- 
rial et tous les notables du pays qui s’encouragerent et linirent 
par se decider a enfoneer la porte: mais ce fut apres avoir 
constatejuridiquementque ladite porte etait verrouillce a l’in- 
tcrieur, tandis que sa cle se trouvait dans la serrure, en dehors 
de la chambre et du meme cole que les signataires du proces- 
verbal. 

On n’a jamais revu la comtesse de Saulx, 
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Rien n’elait derange dans son appartement et son lit n’avait 
pas mime ete defait. Deux bougies que ses femmes avaient 
apportees la veille et qu’elles avaient placees sur une petite 
table aupres d’un grand fauteuil, avaient ete soufflees au milieu 
de la nuit, car on calcula qu’elles n’avaienl pas dft bruler pen¬ 
dant plus de deux heures et demie. Une de ses pantoufles que 
j’ai vue chez son fils (c’etait une mule de velours vert a talon 
rouge), etait restee sur le parquet a cdte de ce mime fauteuil, 
et c’est toutce qu’on a jamais retrouve d’elle. 

On savait que son fils, le cardinal de Tavannes, qtait accouru 
sur les lieux pour y diriger une information judiciaire, mais 
on croyait savoirque le procureur general de Bourgogneavait 
parle de maniere a lui faire comprendre que l’honneur de sa 
maison pourrait s’en trouver compromis, et toujours est-il que 
le cardinal abandonna subitement son projet d’enquete, et 
’’ qu’il s’en retourna precipitamment dans son diocese de Cha¬ 
lons (il n’etait pas encore archeveque de Rouen). Les uns par- 
laient de sortileges et d’affinites suspectes avec des Bohemiens: 
les uns parlaient du diacre Paris ou du chevalier de Pollard, 
et les autres decouvraient sur le vampirisme, ce qui,du rcste, 
n’aurait jamais explique comment une grande femme de cinq 
pieds quatre pouces aurait pu s’evaporer sans qu’il en res tat 
rien! Tout le monde en parlait et l’on en parla pendant long- 
temps, par la bonne raison qu’on ne savait qu’en dire. Le chan- 
celier d’Aguesseau m’a dit cent fois qu’ii n’en savait pas plus 
que nous et que c’etait une chose incomprehensible. 

L’avenir a-t-il eclairci ce mystere? ou est-il demeure inex- 
pliquc comme tant d’autres? Cette question semble difficile a 
resoudre a present, et l’abstention significative du cardinal de 
Tavannes donne prise a d’etranges soupgons. 


E. Le Norm ant des Varannes. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

Voici un fait tout recent, qui s’est passe il y a moins de deux raois. 

J’allais voir une jeune femme, de sanle delicate, dont le sommeil est 
souvent trouble par des reves penibles, que I’evenement justifle fre- 
quemment quand il s’agit de mort. 

Je la trouvai tout impressionnee d’un reve qu’elle avait eu la nuit 
precedente, et elle me le raconta dans lous ses details. 

Elle voyait a la fois deux cercueils : fun etait un peu eloigne et elle 
ne s’en occupait pas; l’autre plus pr&s et le long duquel il lui lallait 
passer pour aller saltier la famille, qui lui paralt inconnue. Elle hesite, 
sa repugnance s’accrott en s’approchant ducercueil d’ofi s’echappe un 
liquide mouillant la place oil elle doit marcher. Elle sent une odeur 
effroyable de decomposition putride, melee a celle des antiseptiques, 
Son cocur se soulcve, elle fait un violent effort sur elle-mOme, relftve sa 
robe, traverse ce sol souille et passe... 

La scene change. Elle se trouve seule devant la grille d’un cimetiSre 
ou elle doit entrer sans savoir pourquoi, car elle ne voit plus ni cer- 
cueil ni famille. La nuit est tout a fait venue, elle a peur et se reveille, 
au moment oil elle s’enfuit apres avoir jete, a travers les barreaux de 
la grille, deux bouquets de violette qu’elle tenait. 

— Je suis sftre, me dit-elle, que je vais apprendre la mort d’une per- 
sonne ayarit succombe a une maladie infectieuse. 

— En tout cas, lui repondis-je, si voire rftve etait un avertissement, 
la famille vous etant etrangere, ce n’est pas une amie que vous avez 
ii pleurer. 

Le lendemain, arrivait un telegramme annon(jant la mort d’une 
jeune lille qu’elle connaissait fort bien au contraire, ainsi que toute sa 
famille, etant l’amie intime-de sa mfere. La pauvre enfant etait morte 
a l’heure juste ou M' ne X. avait vu son cercueil, et morte d’une pneu- 
monie infectieuse. 

Mais, chose plus etrange encore peut-ctre, ce reve avait eu lieu 
ringt-quatre henres avanl 1’evenement. Qu’inferer de cette douIourcu.se 
et inutile prescience? Je ne puis que certifier l’exactitude du fait, dans 
tous ses details que j’ai notes aussitot, pour etre sftre que l’imagina- 
tion, vivement ernue, ne in’en ferait amplilier aucun a moninsu. 

11 y a deux ans a peu pres, je me rencontrai dans une maison amie 
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avec une dame d’un certain &ge, tris intelligente, instruite et bonne 
chretienne que les phenomfenes spirites et autres avaient laissee jus- 
qu’ici parfaitement indifferente. EUe se contentait de les envelopper 
tous dans le meine mepris. Ceux qui les prenaient au serieux lui sem- 
blaient des dupes exploitees par des charlatans. Pourtant devant la 
multiplicity des fails constates par des hommes serieux, elle desira 
se rendre compte par elle-meme de la realite. 

Elle pria done deux jeunes parentes, dans la sincerity desquelles 
elle avait toute conliance, d’experimenter devant elle. Ces jeunes lilies 
prirent un chapeau, lui imposdrent les mains. Apres trois quarts 
d’heure d’attente, il remua, tourna, frappa de fa?on decisive. 

Cependant, vu la mobility et le peude poids de c.et objet, M n,e X. se 
demandait s’il n’obeissait pas seulementa ces mouvemeninconscients 
par lesquels Figuier pretendait expliquer la danse des tables, et elle 
voulut continuer l'experience avec un gueridon. On en apporta un & 
trois pieds, assez mal construit, semblait-il, pour cet usage, et M mc X. 
declara vouloir participer cette fois a 1’operation. 

A peine les mains des trois personnes furent-elles posees sur ce 
gueridon, qu’il se mit non seulement a tourner, mais a courir de $&., 
de la, avec une rapidite vertigineuse; & deux reprises merae, il se 
soulevd entierement da sol, pour y retomber au bout de quelques ins¬ 
tants, niouvement impossible a provoquer, le voulfll-on, a moins 
d’avoir les mains dessons et non dessus. 

M mc X. se declara convaincue de la realite du phenomfene, mais ne 
chercha pas a pousser plus loin ses investigations, me dit-elle, en me 
racontant le resnltat de cette tentative, eouronnee d’un succes si eom- 
plet et auquel elle etait loin de s’altendre. La prudence l’a, je crois, 
eniporte chez elle sur la curiosite. 

Veuillez agreer, etc. 

E. Le Normant des Varannes. 


Fontaine-l’EvSque (Hainaut), 29 juin t90i 


Monseigneur, 

Comme abonne a votre savante Revue du Monde Invisible, je me 
permets d’avoir recours ii votre obligcancc. 

Deja les prctres missionnaires d’Arcueil, je pense sont a Ciply, en 
Hainaut, pas Jloin, d'ici, ou ils qnt achele le chateau avec chapelle et 
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pare, d'autres congregations, dit-on, vont encore s’etablir dans le 
Hainaut. 

Nous avons ici a Fontaine-l’Eveque une propriete splendide avec 
ii hectares de prairies et pare, chapelle de toute beaute, etangs, appar- 
tenant a une famille catliolique qui desire partager le bien patrimo¬ 
nial. 

Cette propriete a proximite de la ville, non loin de la frontifere, con- 
viendrait k ravir pour une maison religieuse, soit pour un noviciat ou 
maison d’education. 

Ce serait pour notre ville un bonheur de posseder ici vos religieux 
franpais! 

L’administration communale est catliolique, pour longtemps encore, 
et dans un autre ordre d’idees, si une congregation venait a acquerir 
ce bien, elle pourrait vendre trfes cher, de 3 o a 40.000 francs a l’hectare, 
des terrains, 3 & 5 hectares qui pourraient facilement etre cedes pour 
creer deux rues, tout en conservant 5 ii 6 hectares de pare et de prai¬ 
ries. 

Quant au prix je pense qu’il serait de 35 o.ooo a 400.000 francs. 

II y a encore ft 1 lieue de Fontaine un autre chateau avec pare et 
bois dont le prix serait je pense de 200 a a 5 o.ooo francs. 

Si vous croyez devoir donner une suite a cette lettre, je me mettrai 
volontiers en rapport avec les interesses pour fournir tous autres ren- 
seignements. 

Je vous prie d’agreer, Monseigneur, l’expression de mes sentiments 
tr&s respectueux. 

F. B., notaire. 


Le Gerant: P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TfeQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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E’JNFCUENCE DE L’AME SLR Eli CORPS 

(Suite) 


I 

Entrons plus avant dans I’etude de cette question des stig- 
mates et de la sueur de sang. 

Quand on voit si clairement l’imagination exercer son 
influence sur les nerfs vaso-moteurs, sur les nerfs secreteurs, 
sur le's nerfs trophiques et produire les phenomenes etranges 
dont nous avons parle au commencement de cette etude, on 
ne s’etonne plus de reconnaitre encore cette action sur les 
nerfs qui determinent les hemorragies. 

M. Maurice Artlius, professeur de philosophic a l’Univer- 
site catholique de Fribourg et le D r Victor Chanson ont cite 
dans la Revue Thomiste, des cas tres interessants d'hemati- 
drose, ou sueur de sang; ils concluent ainsi : 

« Nous avons montre que dans la majorite des cas, ces 
sueurs sanguines ne sont pas les seules hemorragies cons- 
tatees, que souvent au contraire dies ne sont qu’accessoires 
et comme noyees dans la multiplicite des accidents hemor- 
ragiques. 

« Nous avons montre que des hemorragies peuvent 6tre 
produites experimentalement par des excitations diverses du 
systeme nerveux; qu'en clinique on observe de nombreux 
exeinples d’hemorragies reflexes; qu’enfln, il est des cas ou 
les hemorragies succedent a des perturbations psychiques 
(sentiments et emotions). 

« Sans doute nous n’avons pas explique le mocanisme 
intime des sueurs de sang; nous n’avons pas montre comment 
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le systeme nerveux pouvait determiner des ruptures capil- 
laires; pourquoi des sueurs sanguines se produisent chez un 
malade et non pas cliez un autre, en un mot, nousne connais- 
sons ni le determinisme exact, ni le mecanisme du plicno- 
mene. 

« Mais, est-ce la une raison suflisanle pour affirmer que la 
cause de ce phenomene n’est pasnaturelle? Connaissons-nous 
mieux les causes immediates de revolution de l’oeuf, de la 
dilferenciation des cellules? Connaissons-nous mieux les 
phenomenes intimes de la nutrition? Et supposons-nous pour 
cela qu’ils ont une cause surnaturelle? 

« Cette etude etablit claireinent que les sueurs de sang ne 
se presentent pas avec le caractere merveilleux et surnaturel 
qu’elles ont pour les personnes mal renseignees. Nous ne 
pretendons point d’ailleurs qu’une sueur de sang ne pcut pas 
avoir dans certains cas une cause surnaturelle : tout plieno- 
menenaturel peut avoir exeeptionnellement une cause surna¬ 
turelle, mais nous disons que les sueurs desang se rattaclient 
nettement aux hemorragies nevropathiques, phenomenes de 
cause nalurelle, et conime ces dernieres ont une cause natu- 
relle(i). » 

Dans un livre fort eludie, et du a un savant medecin qui 
ne fut pas seulement un professeur distingue, mais encore un 
maitre aussi religieux <|ue savant, ecrit le D 1 ' Ferrand, le pro- 
fesscur Fabre a passe en revue les troubles de nutrition qui 
peuvcnt se produire en relation avec des troubles nerveux et 
conime consequence de ceux-ci. II decrit dans un cbapitre de 
ce livre des alfections inllammatoires, des gangrenes, des 
codeines ou hydropisies locales et des hemorragies. 

L’epislaxis ou saignement de nez pcut se rattaclier a trois 
lesions didereiiles du systeme nerveux : lesion du nerf sym- 
pathique cervical, lesion du nerf Irijumeau, lesion de la portion 
eervicale de la moelle, et il ajoute : « C’est la, Messieurs, un 
fail singulier et tout d’abord etonnant qu’un etat morbide du 
systeme nerveux puisse produire une liemorragie: c’esl la 

(I) liei'Hts Thomisle, jnnvier 1809. On pent consulter aussi sur cette question 
un tri'S remarqualile article du D r Ferrand, de I’Academic de mtdeciiie, dans le 
journal le Monde, 7 janvier 1R95. 
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cependant un fait positif, plus frequent que vous ne le pensez 
peut-<itre, et que la physiologie et la clinique demontrent 
surabondamment, c’est de plus un fait scientiiique dont il est 
aise de vous donner l’explication. 

Et ilmontre comment cette influence pathogenique du sys¬ 
teme nerveux sur les hemorragies, admise de tout temps et 
depuis Hippocrate, est aujourd’hui prouvee etrapportee a une 
perturbation du systeme vaso-moteur. 

Apres avoir rappele les experiences significatives de Claude 
Bernard a ce sujet, il montre quelle influence peuvent avoir 
sur les hemorragies les emotions morales. « Sur la peau, dit-il 
encore, on peut voir de ces sueurs de sang doerf l’origine 
nevropathique a ete surtout demontree par Parrot. » 

Le D r Ferrand explique ainsile phenomene : L’activite des 
pel its vaisseaux est subordonnee aux nerfs vaso-moleiirs. 
Drives de la lonicitc que les nerfs leurdonnent, ils sc dilatent, 
d’ou la fluxion. Dilates, ils se rompent, d’ou l’hemorragie. 

* L’inlluence nerveuse est capable de determiner un purpura, 
c’est-a-dire une affection caracterisee par de petites hemorra¬ 
gies de la peau, qui, bornees en general a de petites taches 
ecchymotiques, peuvent quelquefois atteindre la proportion 
de vastes epanchements de sang. 

Le savant eerivain conclut ainsi : « On rencontre ces diver- 
ses manifestations de I'influence trophique des nerfs, rcunies 
a la peau dans certains cas de zona, maladie cutanee d’origine 
nerveuse, et qui se tradin't par des rongeurs, des elevures, des 
vesiculcs, des hemorragies et indnic de la gangrene. Or, si 
le systeme nerveux est capable de provoquer dans les tissus 
et a leur surface des alterations aussi multiples, on conceit 
quelle reserve il convient de mettre dans cetle affirmation, 
qu’il lui serait impossible de prodnirc des stigmates. » 

Nous verrons plus loin qu'ilregne des diff erences profondes 
entre les stigmates des servileurs de Dieuetleseff'ets physiipies 
produits par l’imagination. Il ne faut pas confondre 1’analogic 
et l’identile. Mais, sous pretexte de defendre le caracfere 
surnalurel des stigmates, il n’est pas permis de contesler la 
realite de certains phcnomcnes analogues produits par 1’ima- 
gination et constates par la science. 
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C’est I’dme inconsciente qui produit de loin en loin, dans 
certains sujets, cette sueur de sang. Comment fait-elle cette 
operation? Nous n’en savons rien. Quels sont les nerfs qu’il 
faut mettre en mouvement pour voir un objet, pour entendre 
un son, pour respirer une odeur, pour gouter iine saveur, pour 
apprecier la chaleur et le froid? Nous l’ignorons. Mais l’dme 
inconsciente ne s’y trompe pas, elle va surement etdirectement 
aux nerfs interesses, elle recueille les rayons lumineux et les 
ondes sonores, nous voyons, nous entendons. 

C’est encore elle qui produit en nous les phenomenes obs¬ 
cure, intimes, continuels de la vie vegetative, comme elle 
produit les phenomenes de la vie de relation. Quelle admirable 
ouvriere! Qui laguide dans ce travail vital oil nous ne rencon- 
trons plus l’action intelligente de la raison et de la volonte, 
travail qui se poursuit dans les regions vastes et inexplorees 
de l’inconscience et de Tinconnu? 

Vous me demandez comment se produisent ces sueurs de 
sang, pourquoi elles sont devenues plus frequentes dans 
les temps modernes, pourquoi elles affectent de preference 
certains sujets. Pour repondre a ces questions il faudrait con- 
naitre le determinisme du phenomene et ses lois, il faudrait 
oublier le rdle considerable de l’inconscient dans notre vie. 

Que ces phenomenes de sang aient ete plus rares dans 
l’Eglise avant saint Francois d’Assise, c’est possible, mais je 
n’en conclus rien. D'abord, il faut tenir compte desdifferences 
d’organisme physique, de sensibilite, d’imagination et d’ae- 
tivite. Puis, nous ne devons pas oublier que l’histoire n’a 
pas enregistre le nom des stigmatises qui cachaient le prodige 
dansle silence de l’humilite. Entin, ces phenomenes n’etaient 
pas l’objet d’une etude generale et scientifique, comme ils le 
sontaujourd’hui quand leur realite parait bien etablie. 

Nous ne disons pas : toute personne qui pense avec une 
intensite profonde et prolongee aux blessures de Notre-Sei- 
gneur verra se reproduire ces blessures sanglantes a ses mains 
et a ses pieds. Ce serait un pur sophisme d’attribuer cette 
importance aux nerfs vaso-moteurs: et c’est par milliers 
qu’il faudrait compter les stigmatises dans l’Eglise, depuis ses 
origines, car c’est par milliers que l’on compte les ames 
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pieuses qui dans le cloitre et dans le monde ont medite pro- 
fondement la Passion du Sauveur. 

Telle n’est pas notre argumentation. Nous disons que la 
sueur de sang n’est pas toujours au-dessus des forces de l’ima- 
gination; qu’elle exige seulement certaines conditions physio- 
logiques; que nous retrouvons ces conditions reunies dans 
quelques sujets nevropathes ou hysteriques et que e’est 
principalement dans le caractere du sujet, et dans les cir- 
constances qu’il faut chercher le signe surnaturel du pheno¬ 
mene, quand ce phenomene appartient reellement, ce qui est 
incontestable, en certains cas, a l’ordre surnaturel. 

7 far** 


II 

. Certaines personnes sont douees d’une excitabilite nerveuse 
‘et d une irritation vaso-motrice extraordinaire qui donne lieu 
aux phenomenes connus sous le nom de dermographisme : 
le siege du phenomene est dans la peau. 

Si, par exemple, vous tracez avec une pointe mousse, sur 
le cou ou sur les epaules d’un sujet nevropathe, une image, des 
lettres, un dessin, qu’arrive-t-il? Yous voyez naitre a la surface 
du tegument de la peau des saillies cedemateuses rougeStres 
qui reproduisent ces images, ces lettres, ce dessin. Quelquefois 
meme la congestion sera assez intense pour produire une 
dechirure et un epanchement de sang. 

Nous trouvons ici I’action de la volonte, 1’influence de 
l’imagination et un terrain favorable a la sueur de sang. Je 
n’ai pas besoin de recourir a une cause surnaturelle pour en 
trouver l’explication. 

« II resulte d’experiences plusieurs fois repetees sur diflc- 
rents sujets, ecrit M. Arcelin, que l’on peut provoquer par 
suggestion des congestion sanguines sur un point determine. 
Le D r Bourru trace sur les deux avant-bras du sujet Louis V. 
le nom de ce jeune homme avec une pointe mousse. Puis, il 
le met en somnambulisme et lui dit: A quatre heures, ce soir, 
tu t’endormiras et tu saigneras du bras sur cette ligne que jc 
viens de tracer. 
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« A qualre lieures, on le vit s’endormir. Au bras gauche, 
les caracteres se (lessinent en relief et en rouge vif et quelques 
gouttes de sang perlent en plusieurs endroits. 

« Le D r Mabille, directeur de l’Asile des alienes, deLafond, 
pres de La Rochelle, eut l’occasion d’observer le meme sujet 
quelque temps apres. II renouvela les memes experiences et 
constata, de plus, que, dans un acces de somnambulisme, 
Louis V. se suggera a lui-ineme les stigma tes hemorra- 
giques. » 

Dans ce dernier cas, l’explieation dermographique estinsuf- 
lisante, il faut recourir necessairement a l’imagination, a 
1’action de lamesur le corps. 

Dans certains cas • il est facile d’observer des differences 
essentielles entre les stigmates preternaturels et les stigmates 
naturels. Je ne parle pas des differences dans la qualite du 
sang, datls la forme et revolution de la plaie. De telles 
observations companies n’ont pas ete faites assez souvent 
par les physiologistes, pour autoriser des conclusions defini¬ 
tives. Aussi bien, les serviteurs de Dieu ont horreur des 
exhibitions el de ces examens, ils aiment a cacher avec une 
humilite profonde les faveurs divines qui pourraient appeler 
sur eux l’attenlion. 

Mais d’autres differences plus sures, plus sensibles ont ete 
constatees, qui ne permettentpas de mcconnaitrele caractere. 
divin du prodige : « Les pieds et les mains sont parfoistrans- 
perces de part en part... le sang se maintient pur et vermeil 
quand il devrait dcgenereren purulence... Ces plaies exhalent 
des parfums exquis, inconnus dela terre, comme on le voit 
en sainte Jeanne de la Croix, en la bienlieureuse Lucie de 
Narni, eten plusieurs autres. Ilensort desfleurs embaumees, 
des rayons eclatants, ainsi qu’on leraconte de la bienlieureuse 
Helene de Ilongric. En la venerable mere Agnes de Lanjeac, 
c'etaicnt des croix rouges <pii peryaient de part en part et 
avaient une lleur de lis au bout de chaque branche: ces 
miracles sont de toute sorte et sans nombre (i). » 

Tres souvent encore, le serviteur de Dieu voit dans une 


(1) AbL6 TViV.i t, I.a Myslit / ne , etc., t. 11, p. 490. 
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grande cJarte la cause exlerne, objective qui produit en lui 
les blessures sanglantes et qui ne lui permetpas de se trom- 
per sur leur nature. II voit Notre-Seigneur ou les anges, les 
rayons ou les instruments transfigures de la Passion qui Irans- 
percent son front, son cote, ses mains, ses pieds; il enlend 
des paroles mystiques, il exprime ses propres sentiments, il 
entre en rapport avec un litre superieur dont il subit la domi¬ 
nation, il s’entretient avec lui dans un dialogue ou sa com¬ 
passion, son humilite, son ardent amour du sacrifice et de la 
souffrance eclatent, et ne permettent plus de confondre le 
miracle avec l’hallucination d’un phenomene subjectif. Je 
n’ai pas besoin de l’analyse micrographique du sang et d’une 
observation prolongee de la plaie pour la distihguer d’une 
hemorragie naturelle ou d’une simple exsudation sanguine. 
L’ensemble de la scene presente un caractere divin et saisit 
par sa grandeur. 


Ill 

Nous pouvons comparer deux faits remarquables de sueur 
de sang, l’un appartienta l’ordre naturel, le second estmani- 
festement divin. Cette etude comparee jeltera quelquelumiere 
sur le probleme dont nous cherchons la solution. 

Le savant M. Myers nous a laisse le recit suivant dans le 
journal de la Societe des recherches psychiques, deLondres, 
du mois de mai 1887. 

« C’etait a Sainte-Barbe en Californie. J'babitais cette villc 
en 1879 avec un ami, M. G., chimiste qui y residait depuis 
longlemps. Sa femme avail avec elle une jeune fille d’cnvi- 
ron dix-huit ans. moilie servante, moilie amie cpii sc plaignil 
a moi un jour d’line douicur dans la poilrine. Sans qu’dle 
sul ce <pic je voulais faire, j’essayai du magnclisme, die 
tomba en un sommeil profond en quelques minutes. J’essayai 
avec ce sujet diverses experiences interessantes dont je ne par- 
lerai pas. 

« Un jour, je la magnetisai comme d’ordinaire, et je lui 
dis tout bas : « Cbaque vendredi, vous aurez une croix rouge 
qui paraitra sur la poitrine, eu liaut. Au bout de quelque 
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temps les mots sancta en dessous et crux en dessus, appa- 
raitront aussi. En m&ne temps un peu de sang sortira de la 
croix. » J’avais dans ma poche une croix de cristal de roche. 
Je deboutonnai le premier bouton de sa robe et je plagai 
cette croix en haut du manubrium, endroit qu’elle ne pou- 
vait voir sans glace, etje lui dis : Voila l’endroit ou la croix 
apparaitra. 

« C’etait un mardi. Je demandai a M me G. de surveiller la 
jeune fille et de me dire si quelque chose la genait. Le lende- 
main M me G. me dit qu’elle avait vu plusieurs fois la jeune 
tille mettre son poignet gauche sur le liautde sa poitrine, par- 
dessus ses vetements, comme si elle sentait quelque cha- 
touillement ou irritation, mais qu’elle n’avait remarque rien 
d’autre; elle semblait mettre sa main la, ineonsciemment. 

« Le vendredi, je dis, apres dejeuner : « Allons, laissez- 
moi vous magnetiser un peu. » Elle acceptait volontiers, car 
elle disait toujours qu’elle allait mieux apres la magnetisa¬ 
tion. 

« Quelques minutes apres elle dormait profondement. Je 
deboutonnai le haut de la robe et, a ma profonde stupefac¬ 
tion, je vis une croix rose exactement a l’endroit ou j’avais 
pose celle de cristal. Elle apparut chaque vendredi, et fut 
visible les autres jours. Elle fut vue par M. et M me G. et par 
monvieil ami et collegue, leD r B. qui avait pris un grand inte- 
ret a mes experiences. 

« Six semaines environ apres l’apparition de la premiere 
croix, j’eus l’occasion de faire un voyage aux iles Sandwich. 
Avant de partir, je magnetisai la jeune fille et lui dis que la 
croix continuerait a se montrer chaque vendredi pendant 
environ quatre mois. Je complais que mon voyage durerait 
environ trois mois, et cette suggestion avait pour but d’empe- 
cherque la jeune fille ne fiit aflligee toute sa vie peut-etre 
de ce stigmate, si je ne la revoyais plus. 

« Je demandai au D r B. et a M. G. de m’ecrire par chaque 
courrier, de me dire si la croix apparaissait regulierement 
chaque vendredi, et de noter les changements s’il y en avait, 
tels que les exsudations du sang, ou l’apparition des mots 
sancta crux. J’etais curieux de savoir si la distance qui me 
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separait du sujet, plus de 2.000 milles, produirait quelque 
difference dans 1’apparition de la croix. 

« Pendant mon absence je regus deux lettres de M. G. et 
une du D r B., chacune me disant que la croix avait toujours la 
mfime apparence : on avait vu du sang une fois et aussi une 
parlie de la lettre S au-dessous de la croix. 

« Je revins peu de temps avant les trois mois. La croix 
apparaissait encore tous les vendredis. II en fut encore ainsi 
pendant un mois environ : la croix Unit par disparaitre. Le 
phenomene avait dure quatre mois. » 

On ne peut pas s'y tromper; personne ne verra une inter¬ 
vention surnaturelle, divine, un miracle dans le cas de cette 
jeune tille magnetisee. G’est une nevropathe, habitue aux 
effets de l’hypnose, et dont le physique et le moral sont deja 
detraques, elle est plongee dans le sommeil de l’hypnose, elle 
re<?oit une suggestion a echeance fixe, elle exalte son imagi¬ 
nation, substitute a la raison dans le gouvernement de son 
nrganisme ; elle provoqueune congestion sur sa poitrine, elle 
y porte sa main, elle fait naitre un de ces effets de dermogra- 
phisme dont nous avons parle, nous retraceronstoutceladans 
les experiences des docteurs Buret, Bourru, Foeachon, et je 
n’ai pas besoin d’analyser les gouttes de sangquis’echappent 
en forme de croix, ni d’examiner la forme de la plaie. Rien, 
ni dans ce fait, ni dans les faits de ce genre affirmes par quel- 
ques experiinentateurs, ne rappelle, meme de loin, le pheno¬ 
mene surnaturel, saisissant, de la stigmatisation de quelques 
serviteurs de Dieu. 

Comparez les phenomenes que nous venons de rapporter a 
ce reeit de la stigmatisation de la sceur Marguerite du Saint- 
Sacrement. C’est une des belles pages de la mystique chrc- 
tienne, ecrite par un liomme convaincu : 


IV 

« Aux approches du careme de l’annee i 632, Marguerite 
fut d’abord transportce en esprit au desert 011 Notre-Seigneur 
se prepara parle jeune a racheter les hommes. Commelui, 
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elle y passa egalenicnl quaranle joins, pendant lesquels elle 
ne sorlit pas un instant de son ravissement et vecut sans 
prendre aucune nourriture. 

« Ges quarante jours elaient a peine.ecoules, qu J elle Cut, 
dans un autre ravissement, transportee au jardin des Oliviers 
oil Notre-Seigneur lui communiqua la Iristesse de son ame 
divine, ses eraintes, sa sueur de sang, son agonie, et les 
imprima en elle autant qu’elle fut capable de les suppor¬ 
ter. 

« Pendant les deux premieres heures, Marguerite demeura le 
visage nolle eonLre terre, versant des larmes, avec tant d’abon- 
dance que toule la communaute enetait vivement emue. Elle 
se releva ensuite, se tint jdroite pendant un quart d’heure les 
yeux eleves au ciel, tremblante et paraissant fort etlrayee, 
apres quoi elle se prosterna de nouveau. Insensiblement, on 
vit son corps se courber et sa tete se pencher a terre avecune 
indicible expression de terreur, jusqu’a ce que ne pouvant 
soutenir le spectacle declarant de l’agonie et des douleurs 
infinies de son Sauveur, elle retombat la face contre terre. 

« La nuit suivante, elle fut appliquee al’impression qu’eprou- 
va Notre-Seigneur lorsque les Juifs l’arrcterent au-jardin des 
Oliviers et I’emmenerent devant les juges. Au moment oil elle 
apergut en esprit la troupe conduite par Judas, elle se leva, 
coniine avait diifaire Notre-Seigneur, calme, sereine, avec un 
port plcin de majeste, dans une paix et une douceur surnatu- 
relles. 

« Peu d’instants apres, ses mains se iixerent l’une sur 1 ’autre, 
comme si elles eussent ele liees avec des cordes, dont les 
marques s’imprimerent si fortement dans les chairs, que les 
soeurs apercevaient Ires distinetement deux longues enflures 
qui semblaient suivre toutes les sinuositcs de la corde. Ses 
bras elaienlsi rudement garrottes par ces liens invisibles, que 
plusieurs sieurs essayerent inutilement de lessoulever. 

« Le matin ce ravissement fut suspendu pendant une lieure 
environ apres laquelleelle parut encore resserree par les liens 
invisibles dont nous avons parle. Les meurtrissures noires et 
livides et l’enllure causee par les cordes augmenterenl sensi- 
blemenl; neanmoins, sa figure qu’elle tenait baissee conser- 
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vait, unc douceur et uue majeste celestes. Marguerite passa 
unejournee entiere en cet etat. 

« Le soil 1 , son etat etait si pitoyable qu’elle faisait mal a voir. 
Son visage noir et fletri etait deiigure comme s’il eut repu les 
coups les plus violents, son front si enfle qu’elle ne pouvait 
ouvrir les yeux, le nez ecrase, les levres dechirees, et au men- 
ton une tumeur noire et sanguinolente. 

« Au moment oil elle fut appliquee au supplieede la flagella¬ 
tion, Marguerite parut revetue d’une gr&ce surnaturelle, elle 
se leva, se tint droite, immobile, puis elle eourba legerement 
la tete et les epaules, et croisa ses mains sur le dos, comme 
avaitdii le faireNotre-Seigneurijuand il fiit attache au poteau. 
Elle etait ii peine depuis quelques secondes dans cettc posi¬ 
tion, quand la puissance divine fit tomber sur elle uitC grille 
de coups de verges (lont les marques s’imprim^rent sur son 
corps meurtri et sillonne d’innombrables cicatrices. 

« Elle fut ainsi appliquee pendant cinq heures a la flagella¬ 
tion de Notre-Seigneur, puis son supplice cessa, et son corps 
ne conserva aucune trace des coups qu’elle avait regus. 

« Quand elle fut appliquee au couronnement d’epines, son 
corps fut ploye par une vertu secrete qui la lit asseoir 
sur un siege: son visage se pencha sur sa poitrine, et l’on 
entendit comme un petit bruit d’epines qui entraienl violem- 
ment dans sa tete, et I’on vil le sang suinler sur son front, ii 
travers line quantile de piqures rouges. En cc mornenl on 
remarqua en elle un violent frisson qui parcourait tous ses 
membres, et elle raconta depuis que, dans cet instant, son 
lime fut remplie de tant d’amertume, qu’elle fut morle siDieu 
ne l’eiit soutenue. 


« Lors du dernier de ces ravissements qui eut lieu le ven- 
dredi saint, elle ne marcha plus qu’a genoux, s’appuyant a 
terre avec une main, et tenant 1’autre cleve. comme pour 
soutenir sa croix. Yers trois heures, elle demeura prosterm'e 
contre terre, les levres eollees sur les piedsd’un crucifix, sans 
qu’il fut possible de la faire sorlir de sa position : son corps 
devint raide et glace, sa tete s’inclina legerement, lout son 
corps n’etait plus qu’un cadavre, et pendant un quarf 
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d’heure, ses soeurs la crurent morte. Puis elle revint a la vie, 
et apres la communion du jour de P&ques, comme cela etait 
deja souvent arrive, elle fut surnaturellement guerie, et vit 
disparaitre instantanement toutes les traces de ses souffran- 
ces (i). » 


Y 

Ne voyez-vous pas que ces phenomenes surnaturels de 
stigmatisation observes dans les serviteurs de Dieu different 
essentiellement de l’exsudation sanguine, naturelle, constatee 
dans quelques sujets nevroses? Nous ne rencontrons ici, ni 
magnetiseur, ni magnetisee, ni action mysterieuse de l’un sur 
l’imagination de l’autre, ni frottement sur lapartie choisie d’a- 
vance pour le phenomene, ni long intervalle de temps qui 
permette au sujetde se suggestionner lui-m6me, ni ecoulement 
sanguin lie a la putrefaction, ni lenteur dans la guerison des 
plaies. Tout ici eleve lame au-dessus de la terre et rappelle 
1 ’intervention souveraine de Dieu. 

G’est ainsi que nous voyons apparaitre dans l’Eglise des 
ames privilegiees et pures que Dieu clioisitpour nous rappeler, 
par une reproduction douloureuse, le mystere de sa Passion. 
Et en presence de ce spectacle, les temoins ne se trom- 
pent pas, ils se sentent troubles, ils s’inclinent devant le sur- 
naturel. Le sang qui s’ecoule pur et degage de tout alliage, 
ces plaies qui se ferment instantanement et qui disparais- 
sent sans laisser de traces, ces manifestations localisees au 
front, au cocur, aux mains, aux pieds ou elles causent d’ef- 
froyables souffrances, l’etat moral de la stigmatisee, l’eflet 
qu’elle produit autour d’elle, tout rappelle ici que nous sor- 
tons de la sphere de l’imagination et des clioses naturelles, il 
faut remonter a Dieu. 

Voici nos conclusions : 

L’exsudation Sanguine que l’on observe quelquefois dans 
certains sujets, a l’etat de veille ou a l’etat de sommeil pro- 
voque, est-elle naturelle? Oui. Ge que nous savons de 1 ’action 


ID Louis de Cissey, Vie de Marguerite du Saint-Sacrement. 
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du moral sur le physique, del’slme sur le corps, de l’imagina- 
tion sur les nerfs vaso-moteurs: des fails nombreux, serieu- 
sement observes et constates autorisent notre atlirmation. 

Les grands phenomenes decrits dans la vie de quelques 
serviteurs de Dieu, sous le nom de stigmatisation, sont-ils 
naturels? Non, ils appartiennent a l’ordre surnaturel. Entre 
ces phenomenes et les premiers, nous decouvrons des diffe¬ 
rences profondes, essentielles qui ne permettent pas de les 
confondre. 

II faut se defier des theses generates et superficielles, 
ici, plus qu’ailleurs; il faut etudier les phenomenes d’une 
maniere concrete dans les cas particuliers, sans negliger 
aucune circonstance; il faut observer le sujet, revolution 
du stigmate, le caractere du sang, l’etat de la plaie, les con¬ 
ditions de sa guerison, les phenomenes physiques qui accom- 
pagnent et suivent son apparition, les manifestations divines, 
paroles, apparitions, predictions, que l’on peut quelquefois 
constater, et ne se defier ni des forces de la nature, ni de l’in- 
-tervention miracufeuse et surnaturelle de la bonte de Dieu. 


Elie Meric. 
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LES DONS SURNATURELS 

DANS L’EGLISE PRIMITIVE 


VII. — L’Apocalypse. 

Traitant de 1 ’esprit de prophetie repandu dans la primitive 
Eglise et qui eclairait magnitiquement les apbtres sur les des- 
tinees du royaume de Dieu ici-bas, il nous est impossible, mal- 
gre l’exceptidnnelle difliculte du sujet, de ne pas dire quelques 
mots de 1 ’Apocalypse, ce poeme merveilleux du Nouveau Tes¬ 
tament, condensant et resumant avec une vertu plus pene- 
trante, avec une beautc plus achevee, toutes les visions pro- 
pheliques de l’Ancien. 

An point de vue simplement moral, et alors meme qu’on ne 
ciiereberait pas a penctrer la realite historique cachee sous les 
majestueuses revelations de 1'Apocalypse, il y aurait grand 
protit si mediter cc livre si manifestement inspire. « On 
ressenl en lc lisant, dil Bossuct, rimpression la plus douce 
et en meme temps la plus magnitique de la majeste de Dieu; 
il v parait des idees si hautes du mystere de Jesus-Ghrist, une 
si vive reconnaissance du peuple qu’il arachete de son sang, 
de si nobles images de sa victoire et de son regne, avec des 
chants si merveilleux pour en celcbrer la grandeur, qu’il y a 
de quoi ravir le ciel et la terre. Il est vrai qu’on est a la 1‘ois 
saisi de frayeur en y lisant les effets terribles de la justice de 
Dieu, les sanglantes executions de ses saints anges, leurs troin- 
pettes qui annonecnt ses jugcments, leur coupes d’or pleines 
de son implacable colcre, cl les plaies incurables dontils frap- 
pentlesimpies; mais les donees et ravissantes creatures dont 
soul mcles ces allieux spectacles, jettent bientot dans la con- 
liance oil lame se repose tranquillement, apres avoir ete 
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longtemps etonnee et frappec au vif de ces borreurs. Toutcs 
les beautes de l’Ecriture sont ramassees en ce livre; tout ee 
qu’il y a de plus touchant, de plus majestueux, de plus vif, 
dans la loi et les prophetes, y reeoit un nouvel eclat, el, 
repasse (levant nos ycux, ponr nous remplir dcs consolations 
et des grilces de tous les siecles. » (Preface sur VApoca¬ 
lypse.) 

Bossuet, remarque en outre que l’Apocalypse nous fournit 
de gran des et particulieres lumieres sur l’intime constitution 
du royaume de Dieu, sur la mediation ministerielle des saints 
anges pleinement subordonnee a la grande et universelle 
mediation de Jesus-Gbrist, sur l’union des saints et speciale- 
ment des martyrs avecleur divin chef, sur I’efficacite de leurs 
prieres et de leurs mcrites qui se tire du sacrifice de l’agneau 
sans tacbe. Tous ces beaux apercus dogmatiques et Iiturgiques 
ressortent magnifiquement de I’Apocalypse, et corroborent 
la foi del’Eglise sur plusieurs points tres importants derta tra¬ 
dition apostolique. 

Sans faire d’exegese scripturaire, nous croyons devoir main- 
tenir fermement. avec tous les anciens, et avec les auteurs 
niodernes les plus autorises, que l’Apocalypse est bien 1 ’oeuvre 
de l’apdtre saint Jean. G’est l’allirmation tres formelle de 
saint Justin, de saint Meliton et de saint Irenee. On ne voit 
pas ce qu’on peut opposer de decisif au temoignage de ces 
Peres voisins des temps apostoliques. L’examen des caractercs 
intrinseques du livre conlirmeleur assertion. Celui (jui I’ecril. 
est manifestement l’Apbtre qui, selon saint Jerome, fond a et 
g'ouverna tontes les eglises de I’Asie. II emploie, pour desi¬ 
gner Jesus-Cbrist et son Eglise, les menies expressions que 
cclles dont est rempli le quatrieme Evangile : si Ton liont 
compte de la diU'erence des sujets, la pa rente scmble evidente 
entre cet Evangile et les revelations apoealyptiques. 

L’Apocalypse fut composee par saint Jean dans I’ilc de 
Pallimos, oil il fut relegue sous la persecution de Domi- 
tien, e’est-a-dire eytre les annees 90 el \yj de l’ere clircticnne. 
11 est important de relever cette date : Jerusalem ctait tombec 
sous les coups de Titus: le juda’isme, en tant (jue puissance 
politique et religieuse, n’elait plus qu’une mine s’emiettaht 
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de plus en plus; l’Eglise etait aux prises avec Rome idolJtre. 
G’est a ce moment precis ou s’ebauchait la transformation de 
Rome pa'ienne en Rome ehretienne, que la main de Dieu sou- 
leva pour saint Jean les voiles de l’avenir. Quel spectacle a-t-il 
voulu faire luire a ses yeux? Gelui des evenements prochains, 
imminents; ou celui d’evenements lointains, recules jusqu’au 
fond des Jges? G’est la question qui se pose; et elle est fort 
complexe, fort difficile a resoudre. 

Les anciens Peres etaient convaincus que 1’Apocalypse ren- 
fermait toute la serie des destinees voyageres du royaume de 
Dieu. 

« Jean, nous dit saint Jerome, outre qu’il fut un evangeliste, 
fut aussi un prophete : dans l’ile de Pathmos, ou il fut rele- 
gue par l’empereur Domitien pour la cause de Jesus-Christ, il 
eontempla son Apocalypse, laquelle eontient sans limitation 
aucune les mysteres de l’avenir. » {De scrip. Eccl.) 

Saint Augustin dit sans ambages : « Le livre de 1’Apocalypse 
comprend tout le temps qui doit courir depuis le premier eve- 
nement de Jesus-Clirist jusqu'a la fin du monde ou aura lieu 
son second avenement. » (De civit. Dei, lib. XX, c. vm.) 

Lc venerable Beda tientle memelangage : « On trouve, dit-il 
revele en ce livre tout ce qui doit arriver a l’Eglise dans son 
developpement a travers les ages, ainsi qu’au terme de sacar- 
riere terrestre : il fallait, ajoute le saint docteur, que cela fut 
connu pour affermir contre les assauts du monde les predica- 
teurs de la verite. » {Beda. in Apo. in principio.) 

Les anciens avaient egalement cette pensee, que la carriere 
terreste de l’Eglise etait partagee en certaines periodes deter- 
minees. « L’Apocalypse, dit le venerable Beda, dans laquelle 
il a plu a Dieu de consigner les guerres et les conflagrations 
intestines de son Eglise, parait distribute en sept periodes. » 
{Prol. in Apo.) 

Saint Augustin nous avertit {De civit. Dei, lib. XX, c. xvii) 
que dans l’Apocalypse, il est beaucoup de passages obscurs 
destines a exercer l’esprit du lecteur, et seulement quelques 
passages clairs qui lui sont comme des jalons lumineux pour 
s’orienter dans l’obscurite du texte. Il avertit egalement que 
saint Jean a repete les inemes choses sous diverses formes. 
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et que, la ou il semble dire du nouveau, il ne fait souvent que 
presenter sous un autre aspect ce qu’il a dit precedemment. 

Ge sentiment des Peres n’a pas empeche plusieurs inter- 
pretes tres renommes de limiter l’Apocalypse, pour la pres- 
que totalite de ses developpements, a la chute de Rome ido- 
l&tre. Le genie de Bossuet s’est employe a cette interpretation, 
et D. Calmet l’a embrassee. L’aigle de Meaux croit pouvoir 
demfiler et determiner une suite rigoureuse dans l’enchaine- 
ment des visions qui se lisent jusqu’auehapitre xx : elles repre- 
senteraient, apres un prelude sur l’etat des eglises asiatiques, 
la reprobation du judaisme avec l’extinction progressive de la 
nationality juive, puis reffondrement de l’empire romain sous 
les coups desbarbares. Ainsi la chute de Romeestla cle qui ex- 
pliquerait tout cet ensemble imposant de revelations. Bossuet 
s’exalte lui-m&me en poussant jusqu’au bout cette puissante 
synthese et il s’ecrie : « En lisantla prophetie de saint Jean, 
j’y voisle caractere detoutes les autres predictions propheti- 
ques; je m’y sens conduit insensiblement du plus obsQur au 
plus clair, des idees les plus generates et les plus confuses aux 
plus nettes et aux plus distinctes. G’est ainsi qu’on trouve les 
verites decouvertes peu a peu et de plus en plus dans Isa'ie, 
dans Jeremie, dans Daniel. Saint Jean, par la ra^me voie, 
mais d'une maniere, je l’oserai dire, plus nette, plus precise 
etplus ordonnee, est conduit au grand evenement qu’il devait 
annoncer: sur tout depuis le chapitre xi ou il commence a y 
entrer, on va de lumiere en lumiere. La paraissent les perse¬ 
cutions, les victoires, les ch&timents, et toutes ces clioses avec 
les grands traits qui les rendent reconnaissables. Ces grands 
traitssontdesfaits importants, des faits uniques. Quant on en 
vient par tous ces progres au chapitre xvii, on croit voir les 
cieux ouverts, et le secret de la destinee de Rome revele: 
et en ramassant ensemble tous les traits et toute la suite, ce 
n’est plus une prophetie, c’est une histoire. » (Cli. xvii, 18.) 

En entendant des paroles si affirmatives et si enthousiastes, 
dans la bouche d’un Bossuet, et D. Calmet ne parle pas autre- 
ment, on se demande s’il n’est pas temeraire de chercher la 
cle de l’Apocalypse ailleurs que dans la chute de Rome 
idohitre. Il est permis neanmoins, tout en reconnaissant les 
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grands cotes et les seduisantes vraisemblances de cette inter¬ 
pretation, d’en signaler les endroits faibles. 

i° II semble que le dernier episode de la mine du juda'isme, 
a savoir la revolte de Barchosibas, y oecupe une place trop 
considerable; et que le rdle assign e a Theodote de Byzance 
soit exagere. 

2° L’explication des six trompettesse soutientpeniblement. 
Les quatre premieres, selon Bossuet, visent le juda'isme expi- 
rant; et neanmoins d’apres le contexte, les trompettes, bien 
loin d’indiquer des ch&timents definitifs et sans remede, 
annoncent simplement des punitions partielles, ex parte corri- 
pis, qui laissent place a la penitence. La cinquieme trompette 
signale, selon le mfime auteur, Vapparition, sous le symbole 
de terribles sauterelles, des premieres heresies pullulant du 
fonds corrompu du rabbinisme juda'ique. Cette allegorie est 
conduite avec une rare puissance d’expression. Mais voici 
qu a la sixieme trompette reprend le sens litteral : les cava¬ 
liers vetus de cuirasses enflammees, avec leurs chevaux qui 
vomissent des vapeurs de soufre, sont des cavaliers en chair 
et en os, ce sont les Parthes envahissant l’empire romain. 

3 ° La persecution de Julien l’Apostat, escorte du magieien 
Maxiine parait bien insutfisante ponr realiser tout ce qu’a 
d’eilroyable, d’angoissant, 1 ’universelle tyrannie de la BOtc 
de 1’Apocalypse laquelle sevit pendant trois ans et demi sans 
resistance possible, sur tous les peuples. Quant aux deux 
Temoins que la Bote fait mourir, ne leur accorder aucune 
personnalite distincte, dire qu’en general ils represen tent les 
martyrs et les consolateurs de l’Eglise durant les terribles 
epreuves qu’elle traverse, e’est une these bien faible et peu 
soutenable. Eh! quoi ces homines qui prechent vetus dejsacs, 
qui operent de si grands prodiges, que la Bele fait mourir, 
qui restant gisants durant trois jours sur les places de la grande 
ville appelee spirituellement Sodoine, n’auraient aucune rea- 
lite, aucune personnalite objective! Nous ne saurions sous- 
crire a cette interpretation. 

4 ° Le triomphe de Bossuet et de ceux qui le suivent est 
certainement de trouver Rome idolAtre sous les traits de la 
grande prostituee Babylone, de voir l’ecroulement de Rome 
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annonce dans le jugernent porte d’en haut sur Babylone et 
mis a execution par les dix rois autrefois ses vassaux. Le 
parallelisme est en effet des plus saisissants. Mais ici rrteme 
s’eleve une objection considerable. Les anciens Peres, 
temoins de la chute de Rome, n’y ont pas vu l’accomplisse- 
ment des predictions apocalyptiques. Bossuet ne se dissimule 
pas la gravite de cette objection. II y repond par des consi¬ 
derations tres dignes de son grand esprit, a savoir : que Dieu 
ne donne que quand il lui plait l’intelligence des propheties; 
qu’attaches a un point de ces solennels evenements, les 
Peres etaient moins bien places que la posterity pour en 
saisir l’ensemble et en suivre les consequences; qu’une 
grande reserve de langage s’imposait a eux la ou il etait 
question de la decadence de 1’empire romain, et qu’une 
sorte de pudeur patriotique les retenait d’en parler libre- 
ment. Ges considerations ont certainement leur valeur; 
neanmoins elles ne font pas disparaitre 1’objection.-Il sem- 
blera toujours etrange que les docteurs si eclaires desiv e et 
v e siecles aient vu tomber Rome, sans reconnaitre, dans 
cette chute formidable qui exeita leurs lamentations, l’ac- 
eomplissement des visions de saint Jean. 

Ne faut-il pas dire et repeter que l’Apocalypse, aux yeux 
des saints Peres, visait essentiellement la tin des leinps? Et 
d’ou leur venait cette conviction, sinon d’une tradition apos- 
tolique, plus convaincante et plus forte que le spectacle des 
evenements inou'is qui se pressaient sous leurs yeux? 

L’insuifisance sur certains points de l’interpretation pre- 
conisee par Bossuet nous amcnc a envisager I’Apoca- 
lypse comine embrassant deux plans distincts, harmonises 
l’un avec l’autre. Le premier plan, celui qui s’ofFrait imme- 
diatement a la vue, se rapportait a la chute de Rome 
idoldtre; le second plan, le plan ulterieur, dominant et 
completant le premier, se refere a la crise des derniers temps 
du monde. Ge double plan, ce double sens, rentre parfaite- 
ment dans les habitudes des prophetes, Bossuet le declare 
avec autorite. « Qui ne sait, dit-il, que la fecondite iniinie de 
l’Ecriture n’estpas toujours epuisee par un seul sens? Ignore- 
t-on que Jesus-Christ et son Eglise sont prophetiscs en des 
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endroRs, ouil est clair que Salomon, qu’Kzechias, que Cyrus, 
que Zorobabel, que tant d’autres sont entendus a la lettre? 
C’est une verite qui n’esl contestee ni par les catholiques ni 
par les protestants. Qui ne voit done qu’il est tres possible de 
trouver un sens tres suivi et tres litteral de l’Apocalypse 
parfaitement accompli dans le sac de Rome sous Alaric, sans 
prejudice de tout autre sens qu’on trouvera devoir s’accom- 
plir a la (in des siecles. » (Preface sur I’Ap. xv.) 

Ainsi Bossuet, tout en maintenant dans sa totalite le sens 
premier qu’il attache a 1’Apocalypse, convient qu’il y a lieu 
d’en reserver le sens ulterieur. Comment arriver a preciser, 
au moins dans ses grandes lignes, ce sens ulterieur? Dans les 
anciennes propheties, qui vont se terminer a Notre-Seigneur 
Jesus-Christ, apres avoir touche comme en passant Salomon, 
Ezechias, Cyrus, Zorobabel, ou tout autre personnage, il y a 
des traits qui se rapportent litteralement a ces personnages, et 
qui, appliques au Fils de Dieu, demandent h 6tre interprets 
symboliquement; il y a d’autres traits qui se rapportent direc- 
tement au Sauveur, et qui ne sauraient fitre appliques a un 
homme terrestre. Le tout est de demeler les uns et les autres 
dans la complexile d’une meine prophetie, d’assigner aux 
uns et aux autres l’attribution qui leur convient respective- 
ment. Ne faut*il pas proceder ainsi dans 1 ’interpretation de 
l’Apocalypse? Saint Jean a embrasse d’un large coup d’ceil 
toute la serie des epreuves qui attendent l’Eglise de Dieu sur 
la terre. Il l’a vue tout d’abord triomphant de 1’idolAtrie, apres 
de longues et dures persecutions; il l’a vue triomphant defi- 
nitivement de l’empire du mal, apres la persecution de l’An- 
techrist. Il a peint pour ainsi dire les deux tableaux l’un dans 
l’autre, en sorte que le premier fut une ebauche du second. 
Le premier, pris isolement, est insuffisant a remplir le cadre 
de la prophetie; elle n’a sapleine et adequate realisation que 
si elle est enlendue et expliquee du drame formidable de la 
iin des temps. 

Ces observations faites, occupons-nous du sens ulterieur de 
l’Apocalypse, avec toute la reserve que comporte un sujet 
aussi mysterieux. 

Nous estimons, avec les anciens, avec la Chetardie et Hoi- 
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zauser (V), qu’il y a un rapport entre les sept Eglises, qui 
representeraient sept periodes de la vie de l’Eglise ici-bas; 
les sept sceaux, qui indiqueraient sept grands evenements 
caracteristiques de ces periodes; les sept trompettes, qui 
annonceraient les afflictions du peuple chretien en chacun de 
ces dges: et les sept coupes pleines, dit Bossuet, d’une colere 
implacable, qui seraient proprement les ch&timents reserves 
aux impies a chacune des epoques en question. Ce rappro¬ 
chement n’estpas arbitraire. 11 est impossible de meconnaitre 
le parallelisme qui existe entre les trompettes et les coupes; 
les premieres marquent les mfimes fleaux que les secondes; 
seulement ces fleaux, tels qu’ils sont annonces par les trom- 
pettefe, sont partiels et limites; tels qu’ils sont figures par 
l’effusion des coupes, ils supposent Dieu ne gardant plus 
aucune mesure et dechainant toute la pesanteur de son bras. 
Cette analogic bien etablie, nous pouvons l’etendre avec 
vraisemblance, quoique plus voilee, aux sept Eglises^et aux 
sept sceaux. Que l’on rapproche en particulier la si :ieme 
-Eglise, le sixieme sceau, la sixieme trompette et la sixieme 
coupe, on constatera facilement des points de contact, magni- 
fiquement exposes par Holzauser. 

Nous pensons que l’apparition des deux temoins, l’abandon 
fait aux gentils du parvis du temple, la vision de la femme 
elue qui est nourrie miraculeusement au desert, la Bete enlin 
montant de la mer et exer<?ant une effroyable tyrannie, se 
rapportent a la crise supreme de l’Antechrist a la fin des 
temps. Tous ces evenements en effet ont la inftme limita¬ 
tion, providentielle, 1.260 jours, 4 2 mois, ou trois ans et 
demi. 

A notre avis, on ne saurait revoquer en doute l’identite de 
la Bete decrite par saint Jean (Ap. xiii), avec la quatricme 
Bote de Daniel (Dan., vii), non plus qu’avec rhomme de 
peche, le fils de perdition annonce par saint Paul (II Thes. ii). 
La Bete de l’Apocalypse reunit en elle les quatre Bfites que 


(1) M. dr la Chetnrdie, curd de Saint-Snlpice. celfebrr predicateur, donna une tres 
docUs explication de I'Apocalvpse, dans laquelle il expose sps vues sur les sept pd- 
riodes de la xie de I'fijlise. — Holzo user, pretre allemand, mort en odeur de saintetd, 
publia dans le mfeme sens un trfes beau commenlaire, dans lequel tclatent des 
vues prophdtiques. 
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Daniel voitsortir du sein violenunent agite de la mer (i) ; c’est 

coniine un compose de toute leur force et de toute leur 

inechancete: inais elle revet specialement les caracteres de la 

quatrieme BOte, et comme celie-ei elle porte dix cornes; il 

lui est donne, coinine a la corne maitresse de Daniel, une 

* 

bouche qui vomit de grandes paroles et des blasphemes; 
1 ’Apdtre voit cette B6te qui fait la guerre aux saints et qui 
en triomphe, comme le Propliete voit la corne mener la 
mfime guerre et l’emporter temporairement sur le peuple de 
Dieu. Ouvrez maintenant saint Paul, considerez eet homme 
de peche qui « se dresse et s’eleve contre tout ce qui est 
appele Dieu et lionore comme Dieu, jusqu’a s’asseoir dans le 
temple de Dieu et a se donner comme Dieu lui-m6me ». Peut- 
on nier que la m&me vision, plus ou moins decouverte, ait 
frappe successivement les regards de Daniel, de saint Paul 
et de saint Jean? Seulement Daniel et saint Jean semblent 
embrasser, sous l’embhhne d'une Bete inonstrueuse, l’empire 
antichretien tout entier avec son chef que represente la corne 
dominatrice, la bouche blasphemaloire: saint Paul au con- 
traire vise uniquement TAntechrist, et le depeint de telle 
sorte qu’on ne puisse nier sa personnalite tres distincte. 

A cote de la Bcle sortant de la mer surgit, dans la prophetie 
de saint Jean, une bete sortant de la terre, moindre que la 
premiere, ayant pour caracteristique deux cornes d’agneau, 
pour parlicularite de faire des prodiges magiques, et pour 
mission de souinettre la terre entiere a la premiere b6te. Les 
commentateurs, qui voient dans la premiere Bete l empire 
idolatre de Rome, voient dans la seconde les magiciens et 
enchanteurs du paganisme : et comme Taction deces derniers 
ne se dessine nettement que sous Julien l’Apostat, ils sont 
contrainls de rapporter la grande crise apocalyptique a la 
persecution de cet empereur, qui eirectivcment se faisait 
assister par le magicien Maximo. Mais une telle interpretation 
est bien mesquine pour remplir le vaste cadre trace par TApo¬ 
calypse : la persecution de Julien ne saurait etre assimilee 

(1) La Bele do saint Jean a sept tetos; eo sont les sept totes des Betes de 
Daniel ronnias sur un m^me corps, car lo leopard qu i] dfipeint dans sa vision a 
quatro fetes a lui tout soul. 
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pour la rigueur et l’etenduc a la persecution dechainee par 
Diocletien. Il y a la, selon nous.une preuve peremptoire que 
1 ’Apocalypse n’a pas encore eu sa veritable et enliere 
realisation, et qu’elle ne l'aura que dans les temps del’An- 
techrist. Le monstre, au temoignage de saint Augustin, usera 
d’artifice et de tromperie non moins que de violence; a la 
cruaute de Diocletien, il unira l’hypocrisie et la perfidie 
de Julien l’Apostat; comme cet empereur, il se fera escorter 
par de faux prophetes dont l’un surtout eblouira les yeuxdes 
honimes par des prodiges demoniaques. Ge faux prophete, 
represente par la petite Bete de l’Apocalypse, sera, selon 
toute vraisemblance, un execrable apostat (i). 

Nous avons montre plus haut comment les deux temoins, 
que la Bete fait mourir, restent totalement inexpliques dans 
l’inlerpretation qui se re fere a Rome idolatre. Au contraire, 
si vous reportez cette vision a la lin des temps, vous recon- 
naissez en eux Enoch et Elie, que des textes formels de la 
sainteEcriture, avec toute la tradition chretienne, noutT'igna- 
lent comme devant venir au secours de I’Eglise a la consom- 
mation des dges. Cette interpretation restitue aux visions de 
saint Jean leur majestueuse ainpleur. L’Eglise est vehemen- 
tement attaquee, cruellement angoissee par le monstre et son 
abominable acolyte; mais Dieu lui envoie des secours extra- 
ordinaires, proportionnes a la violence de la crise. La rcap- 
parition d’Enocb l’homme du premier dge, d’Elie lepropbete 
des temps mosa'iques, sur la scene du monde, frappcra de 
stupeur les apostats. et soutiendra puissamment la foi des 
croyants. 

La femme miraculeusement nourrie au desert figure l’Eglise 
elle-meme protegee par Dieu, enla personnedes elus, el lout 
specialeinenl en la iiersonnc des pelits et des faibles, a 
I’beure de la grande tribulation. Ainsi l’Eglise d’un edle 
combattra l’Antechrist en face par les forts et les vaillanls 


(1) L'Antfichrist et son faux prophete n ont pas la mcrae origin?. La premiere 
Bete surgit du sein de la mer, la seconde v/ent etc la terre. Bans le langage aym- 
linlique des Ecritiires, la mer design? les peoples infldeles. Voir saint Augustin. 
(k'sxtir. in l‘s. 131-16.) La terre par contre signifierail les nations chretiennes 
dont saint I’aul prixoit la triste apostasie. Le faux-propliete serait le chef des 
apostats. Holzauser dit que ce sera un antipape cree par le monstre. 
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qui se grouperont autour des deux temoins; de l’autre elle 
pourvoira au salut des faibles et Dieu lui faeilitera les moyens 
de les soustraire a la violence de la persecution. Le temple 
intact, alorsque ratrimn est livre aux gentils, symbolise vrai- 
semblablement les memes preservations d’en liaut. 

La grande prostituee, assise sur la B$te rouge, fait la diffi- 
culte de l’interpretation dont nous essayons d’esquisser les 
grandes lignes. Elle porte manifestement les caracteres de 
Rome idoldtre, etant assise sur sept montagnes, ayant sept 
bites qui peuvent representer les empereurs et cesars regnant 
presque simultanement, ayant dix cornes qui, selon le texte 
mtime, symbolisent dix rois lesquels sont tout d’abord a la 
solde.de la BSte, puis flnissent par la depouiller, la dechirer 
et la br&ler vive. Bossuet, avec une superbe maitrise, nous 
montre, sous le symbole de ces cornes vengeresses, les rois 
barbares que Rome emploie dans ses troupes et qui tournent 
ensuite leurs armes contre elle, portent le fer et le feu dans 
ses murs, et se partagent les depouilles de son immense 
empire; il nous les montre qui combattent contre I’Agneau 
et qui sont vaincus par lui, qui sont d’abord persecuteurs avec 
Rome elle-meme et puis qui se conver tissen t e t recoivent le j oug 
de la foi sur leurs rudes epaules. Cette allegorie est vraiment 
saisissante de verite. Remarquons que rien n’empeche que ces 
chapitres xvn et xvm soient rapportes a la chute de Rome, 
puisque c’est la le premier plan qu’embrasse la vue du pro- 
phete. Meme apres cette premiere application, nous pouvons 
encore les referer a la tin des temps. Pourquoi la grande pros¬ 
tituee ne representerait-elle pas la ville dont l’Anteehrist fera 
la capitale de son empire? quelle sera-t-elle? L’avenir nous 
le dira. A la chute du monstre, elle pourra fort bien 6tre 
detruite et incendiee par ceux-la monies qui auront bu du 
vin de sa prostitution. 

Mais, dira-t-on, vous parlez de la crise de la fin des temps: 
elle est brievement depeinte par saint Jean au chapitre xx. II 
nous montre le diable lie pour mille ans par la main d’un 
ange : ces mille ans designent les temps chretiens. Puis il est 
delie, seduit les nations, et les souleve en une guerre formi¬ 
dable contre la cite bien-aimee de Dieu : voila cette crise que 



LES DONS SURNATURELS DANS l’eGLISE PRIMITIVE 

clora, a quelque intervalle, le jugement dernier. Cette objec¬ 
tion est captieuse, ellen’est pas irrefutable. Le chapitre xx est 
une recapitulation. Les preliminaires du jugement sont de- 
peintsau chapitre xix, qui fait allusion a la chute de la grande 
prostituee. Enlisantce chapitre et les precedents* les chretiens 
pouvaient fitre induits a penser que le jugement de Dieu etait 
imminent. Saint Jean s’est propose de les detromper en ecri- 
vantle chapitre xx. « Non, semble-t-il dire, le jugement de 
Dieu n’est pas imminent : la crise qui l’amenera ne s’ouvrira 
qu’apres mille ans de paix et de tranquillite relative; c’est a 
la suite de cette periode, representant une duree indetermi- 
nee, que Satan sera dechaine et ressaisira pour un temps son 
ancien empire. » 

Est-ce temerite d'avoir mis en avant le sens ulterieur de 
l’Apocalypse, alors que Bossuet nous dit : Autant qu’il me 
parait qu’il est possible, autant je le regarde comine impene¬ 
trable, du moins, ames faibles lumieres? Nousne le pensons 
pas. Les evenements ont marche depuis Bossuet; l’humunite 
fest entree dans des voies nouvelles, insoup<?onnees par ce 
grand homme; des symptomes singulierement inquietants 
frappent l’observateur le moins attentif: ce qui etait autrefois 
une conjecture est devenu une vraisemblance, avant de 
passer dans la realite. 

Les societes secretes, infiltrees de tous cdtes dans la societe, 
ycausentune perturbation profonde; elles travaillent sans 
rel&che a la formation d’une puissance antichretienne, qui 
s’atfirmeavec audace, qui se nomme la Revolution, qui exerce 
des maintenant sur les gouvernementsune influence prepon- 
derante. Ne dirait-on pas le monstre de Daniel et de saint 
Jean? Si les dix comes ne herissent pas encore sa tete, elles 
y pointent d’ores et deja visiblement. 

D’un autre cdte les conventicules de l’occultisme et du spi- 
ritisme se multiplient; leursadeptes ne peuvent encore pcnc- 
trer dans les academies, niais ils y penetreront un jour; iIs 
pretendent arriver a produire par des Evocations, par des 
influences mysterieuses, les miracles de la Bible et de l’Evan- 
gile. Attendons-nous a une irruption de pratiques ouverle- 
ment demoniaques : par la se prepareront les enchantements 
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prestigieux et les eblouissantes seductions, qui, d’apres 
Notre-Seigneur lui-meme, signaleront la fin des temps. 

Les Juifs qui, du temps de Bossuet, etaient au sein de la 
socicte chretienne une quantite negligeable, sontdevenus par 
la liaute banque et la presse un facteur tout-puissant dans 
nos societes modernes; et leur influence est nefaste, antichre- 
tienne au premier chef. Or nul n’ignore que la tradition chre¬ 
tienne leur attribue un rdle decisif dans la erise supreme du 
monde. 

Enfin le monde entier est pousse comme fatalement, par la 
suppression des distances, par le militarisme a outrance-, par 
le nivellement egalitaire des classes, vers une gigantesque 
unification. On coneoit sans peine qu’aun moment donne un 
liorame d’audace, seconde par la conspiration de forces occul- 
tes, tiendra tous lespeuples dans sa main et fera plier toutes 
les resistances. 

A la lumiere de ces svmptdmes, l’Apocalypse s’eclaire de 
lueurs vraiment etranges. On coinprend, sans eclaircir toutes 
les difficultes, sans penetrer les details, par une vue confuse 
encore, que c’est bien le livre de 1’avenir. Et, disons-le, c’est 
surtout, parmi de redoutables jiressentiments, le livre des 
consolations et des esperances : car la victoire definitive reste 
ii Jesus-Christ et aux saints. 

(A snivre.) 

D. Bernard Marechaux, 
Benedictin de la Congregation Olivetaine. 
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LES ANGES DANS L’UNLVERS 

(suite) 


VIII. — Questions soulevdes au chapitre pr6c6dent. 

i° Quelle est la vraie cause (le I’elevation des bons anges 
a la gloire et de la damnation des mauvais? 

On doit regarder comme certain que les anges, des lc 
second instant (i) de leur existence, ont re^u, comme l’homme, 
une revelation. Cela decoule de l’etat dans lequel ils ont ete 
crees. Comme l’homme, ils ont ete crees en etat de grSce afin 
d’etre surnaturellement disposes a atteindre leur but surna- 
t'urel, la vision de Dieu, souveraine recompense qui ne s’ob- 
tient que par la pratique du bien. II etait done indispensable 
que Dieu se fit connaitre a eux surnaturellement, en leur 
indiquant le moyen de l’atteindre; en leur promulguant une 
loi. Or, ce n’est que par la revelation que Dieu se manifeste 
surnaturellement a sa creature. 

Quelle fut cette revelation, e’est pour nous un mystere. 
Soit que oui ou non elle ait etc accompagnee d’une epreuve 
imposee par Dieu, il n’est pas moins certain que les bons 
anges ont merite d’etre eleves a la gloire en s’abaissant dans 
leur neant devant la majeste de Dieu et que les mauvais ont 
eneouru d’etre abaisses aufond de l’opprobre en s’elevant a 
rencontre de cetle divine majeste. D’un cote, adoration sui- 
vie de la vision de Dieu; de l’autre cote, blaspheme suivi de 
la damnation. 

Remarquez toutefois que dans l’humble soumission des 
bons anges a la loi divine, se trouve exprime leur amour, 

(.1) Voir au chapitre precedent de cette 6tude ce qu’il faut entendre, par premier 
et second instant des anges. 
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auquel precisement saint Thomas attribue leur victorieuse 
elevation a la beatification; car aimer Dieu, e’est se soumettre 
a sa volonte. 

2 ° Done le combat, e’est-a-dire la victoire des bons anges 
et la defaite des mauvais n’a ete pour rien dans la recompense 
des uns et la punition des autres? — Non, mais cette lutte, 
cette guerre affreuse fut une consequence logique du triomphe 
des bons anges dans le bien et de la ruine des mauvais 
anges dans le mal. Pour le saisir, il suflit de se representer la 
contrariete qui eonsisle entre le bien et le mal. Lorsque deux 
elements sympathiques sont en presence, ils s’unissent, ils se 
fondent en une seule chose; s’ils sont antipathiques I’un a 
l’autre, ils se repoussent mutuellement; il y a lutte. Or les 
anges sont la personnifieation du bien comme les demons 
sont identifies au mal. Done il a du y avoir, et il y a effecti- 
•vement eu lutte entre les anges et les demons;. et le parti le 
plus fort l’a emporte sur l’autre. 

3° Est-ce le bon ou le mauvais parti qui a remporte la 
victoire, et pourquoi? — G’est en ce commencement de 
l’existence des creatures que devaient se decider parmi elles les 
divins principes du bien sous ses divers aspects. Nous savons 
que si Dieu a cree quoi que ce soit, il l’a cree bon, puisqu’il 
l’a cree pour qu’il ait l’existence; car de m6me que Dieu 
n’existe que par sa bonte, ainsi une chose existe d’autant 
plus qu’elle est meilleure. Le mal est la negation de l’Stre. 

Nous savons aussi que ce que Dieu a cree, il l’a cree pour 
sa gloire; mais le bien seul procure la gloire de Dieu direc- 
tement et e’est directement et expressement qu’il veut Stre 
glorilie. S’il tire une certaine gloire des mechants et des 
damnes, ce n’est la qu’une gloire indirecte et accidentelle 
qui ne peut satisfaire le Createur et qui ne peut dtre le but 
de la creation. Le but dela Creation est la glorification directe 
du souverain Bien par le bien de bonnes creatures. 

Done premierement Dieu en crcant, a du faire en sorte que 
toutes les creatures neperissent pas, ce qui aurait frustre le 
but dela creation. Done secondement il a da faire en sorte 
que les creatures restees bonnes l'emportassent, en nombre, 
sur celles qui sont dechues: car autrement le mal serait plus 
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repandu que le bien, ce qui, dans une creation faite pour Ie 
bien, repugne. 

Done troisiemement, les creatures auxquelles Dieu a 
accorde la grace eflicace doivent constituer la majorite. Or 
c’est en la preparation de la grace que consiste le mystere de 
la predestination dont il a ete parle au chapitre precedent. 
Gela nous donne a conduce que le nombre des predestines 
est plus grand parmi les anges que le nombre des reprouves. 
Mais aussi parmi les liommes, el il est vraisemblable que sur 
la totalite du genre huniain il y aura beaucoup plus d’elus 
que de reprouves. 

A l’origine du temps le bien a vaincu le mal; le bien 
subjugue constamment le mal, quoique pas toujours sensi- 
blement pour nous; a la fin des siecles, le bien sera defini- 
tivement vainqueur du mal. 

4° Par consequent l’on doit croire que les anges sont plus 
nombreux que les demons? — « Le dragon entralna dans sa 
chute la troisieme partie des etoiles », dit l’Ecriture. —Ainsi, 
un seul tiers des anges etant tous lies a la suite de Lucifer, 
deux tiers e’est-a-dire deux l'ois autant sont restes bons. Ce 
qui confirme et verifie ce que nous venons d’avancer sur la 
supremat lu bien et la majorite des elus. 

C’est a leur majorite que les bons anges doivent leur pre¬ 
miere victoire sur les mauvais anges, Dieu leur ayant imme- 
diatement donne mission de chasser l’ennemi hors du ciel et 
de l’engloutir dans la gehenne. 

Sur la terre, deux homines ne savenl pas toujours tenir tete 
a un seul liomme. On a vu un seul bataillon mettre en deroute 
des regiments. Eh! la-bas au bout de l’Afrique, n’est-ce pas 
un petit peuple de cultivateurs qui resiste depuis deux ans a 
une des plus grandes puissances de la terre? — La strategic 
celeste n’est pas livree comme la nbtre au hasard des impre- 
vus, elle ne depend pas non plus des manoeuvres plus on 
moins habiles d’un general. La, deux esprits sont toujours plus 
forts qu’un seul, pourvu qu’ils soient tous trois du mfime ordre. 
C’est ce qui arriva dans la guerre origiuelle oil les mauvais 
anges, n’ayant encore rien perdu de leur force, furent cepen- 
dant vaincus par les bons parce que ceux-ci etaient plus nora- 
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breux. C’est ainsi que le bien l’emporlera toujours sur le 
mal. 

5° A Tissue de cette campagne memorable, la guerre entre 
anges et demons a-t-elle cesse? — Cette rencontre sans pre¬ 
cedent n’a ete que le signal de luttes perpetuelles, dans 
lesquelles sera englobe le genre humain tout entier et qui 
ne cesseront qu’avec lui. Dieu n’imposera la paix qu’a la fin 
des siecles quand Thomme aura fourni aux cieux son contin¬ 
gent d’elus pour combler les vides que la defection laissa au 
sein des celestes hierarchies. 

Les anges restent victorieux et le seront definidvement, 
d’autantplus qu’a l’avantagedu nombre, est venue s’ajouter 
pour eux, la penible situation faite a l’ennemi. En effet les 
bons anges continuent a lutter pour le bien en pleine clarte 
de la verite, tandis que les demons, relegues dans la nuit de 
leur mensonge et combattant uniquement en faveur du mal, 
en sont reduits a dresser leurs camps dans la profondeur 
des tenebres exterieures qui sont leur parlage. Aussi nous 
opinons qu a partir de leur premier triomphe les esprils 
bienheureux ne se trouvent plus tous engages dans la m<51ee; 
niais qu’un clioeur a lui seul, celui des Puissances, suffit 
desormais a contenir tous ceux des demons qui envahissent 
constamment Tunivers, et m^rae qu’aux derniers jours du 
monde, quand il sera permis a Lucifer et a ses chefs de sortir 
des enters, atm de livrer au bien un assaut supreme, les 
seules Puissances sauront encore dejouer leurs inutiles coin- 
plots et tenir tete a leur fureur. — Nous reparlerons de ces 
circonstances en traitant des hierarchies angeliques. 

0> L’epreuve a-t-elle ete suivie immediatement de la recom¬ 
pense pour les anges tideles et du chatiment pour les preva- 
ricateurs? 

Puisque les instants de l’existence des esprits purs se 
mesurent par les actes de leur vie, il est logique d’attribuer 
un instant a cliacune de leurs actions. Nous avons dernie- 
rement admis, en l’expliquant, comnie quoi le premier instant 
des anges fut l’acte indelibcre qui eut lieu au moment raeme 
oil Dieu les tirait duneant. 

Le second instant fut le temps du premier aete volontaire 
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et par consequent meritoire ou demeritoire. Or lcs allies 
n’avaient rien autre a meriter ou a demeriter que la gloire. 
C’est done par leur premier acte meritoire que les bons ont 
merite cette gloire; et comme, en toute justice, le salaire ou 
la recompense doit <Hre donnee des qu’elle est meritee, il 
faut aflirmer que la recompense des fideles, c’est-a»dire leur 
elevation a la gloire, a la vision intuitive de la divine 
essence, a la beatitude eternelle en un mot, eutlieu a l’instant 
meme oil l'acte meritoire fut, pose dans le second instant, par. 
consequent, — Eo ipso, c’est certainement dans le second 
instant que les anges dechus furent damnes. 

II suit de la que c’est a l’ctat de gloire d’un cdte et a l’ctat 
de damnation de l’autre que les deux armees se trouverent 
tout a coup en presence. 

Mais a notre question s’en rattache une autre; a savoir si 
le fameux combat a ete l’objet du second instant ou d’un troi¬ 
sieme instant. — La reponse dependra de la nature de ce 
combat. — Youlez-vous que les celestes combattants aient 
lutte corps a corps avec tout l’attirail de nos machines dc 
guerre, ainsi que 1’a narre le poete pour la gr&ce de ses vers: 
alors, et vu que la rencontre n’est ici qu’une suite necessaire 
du second acte, vous n’avez qu’a la placer avec cet acte dans 
le second instant. 

Au contraire, daignez-vous me conceder que le combat fut 
lout spiriluel, je vous demontrerai qu’il constituait un troi¬ 
sieme acte et qu'il fut des lors l’objet du troisieme instant dc 
la vie des hierarchies angeliques. Eh! Comment en douler 
lorsque des esprits sont aux prises! Les glorifies disaient aux 
damnes: Sortez d’iei, miserables: rien de souille n’entrera dans 
le ciel, rien de souille ne saurait y rester; sortez d’ici, le ciel 
est notre domaine, le ciel est a nous, puisque nous sommes 51 
Dieu! — Mais les damnes qui avaient cherche a escalader 1c 
trdne du Tres-Haut se refusaient a quitter lesdelices de l’Em- 
pyree et ils resistaient de toutes leurs forces. — D’un cole 
e’etait : nous voulons; de l’autre e’etait ; nous refusons. 
Ce fut la toute la bataille ; un acte moral, l’objet d’un ins¬ 
tant. 

II est a noter que ce troisieme acte chez les uns, produit 
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dans la gloire, ne fut plus meritoire pour eux, pas plus que 
ehez les autres, produit dans la damnation, il ne fut demeri- 
toire. Parce que a l’etat de gloire qui est recompense defini¬ 
tive et a l’etat de damnation qui est chatiment definitif, il n’y 
a plus pour les acteurs ni merite, ni demerite possible. — 11 
ressort de ceci que le second acte des anges fut seul deeisif 
enfaveurde leur merite, change desormais en une recompense 
Immuable, dans la plenitude de laquelle ils agiss'ent en dieux. 
Us combattent encore les demons qui ne cessent de faire 
agression; tandis que les anges soutiendront la defensive 
jusqu’a la consommation de l’dge terrestre. 

Le bien regne en souverain. Il est attaque par le mal. Vic- 
torieux, il se defend. 

7 ° Comment se fait-il que Dieu n’ait pas use de longanimite 
et de misericorde envers les anges pecheurs comme avec 
1’homme pecheur: car on n’entend point parler au ciel de 
pardon ou de redemption? 

Cette rigueur, elle aussi trouve sa raison, non dans les attri- 
buts de Dieu qui sont pour les anges ce qu’ils sont pour nous: 
mais dans la nature meme des anges. 

La nature angelique est d’une complexion qui surpasse 
incomparablement la notre. Les anges ne sont point comme 
Phomme, passibles des lois de la duree et des lenteurs corpo- 
relles. 

Au moment oil l’homme peche, l’dme en lui meurt morale- 
ment; mais le corps reste en vie. Le pecheur continue de 
vivre. L’homme qui a peche reste Iiomme et tant qu’il est 
homme, il demeure dans la voie du repentir. Sa condition 
temporaire lui donne la faeulte de revenir a Dieu, et Dieu est 
toujours, m6me sur le tard, dispose a lui remettre n’importe 
quels forfaits. 

L’ange ne subsiste pas comme l’homme en deux parties dis- 
tinctes, d’une union temporisee par le corps. L’auge est sim¬ 
ple et esprit pur. 

Pour lui, pecher, c’est aussi mourir moralement; mais 
mourir moralement, c’est mourir tout entier a la vie de la 
grace, puisque le retrait de la grdce est la premiere conse¬ 
quence immediate, necessaire du peche. Le mal avons-nous 
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dit, est la negation de l’&tre. Dieu qui est le souverain Eire ne 
peut continuer a diviniserune creature qui commet le mal. Et 
si c’est un ange qui le commet, il se detruit completement 
parce que tout entier il est esprit. D’ange, immediatement il 
devient demon. Or ce n’est pas le demon qui a peclie, c’est 
l’ange; elcommeaumeme moment il a cesse d’etre ange, il s’est 
soustrait par le fait a tout repentir et des lors a tout pardon. 

L’ange qui peche ressemble a un homme qui se suicide et 
qui meurt sur le coup. L’acte prevaricateur est celui mSme 
qui le detruit sans laisser place au repentir. 

Dieu, pour ainsi dire, n’a pas eu le temps de leur pardon- 
ner : Ils lui ont en quelque sorte echappe. 

8° La contagion du mal s’est-elle propagee dans tous les 
ordres angeliques; et les hierarchies restent-elles subsister 
en enfer parmi les anges dechus? 

La plupart des auteurs repondent aflirmativement a la pre¬ 
miere partie de cette question. D’apres eux il faut penser que 
Lucifer etait le plus eleve de tous les esprits celestes, le plus 
noble des seraphins par consequent. C’est ce qui l’a enor- 
gueilli .au point de vouloir s’egaler a Dieu, de vouloir regner 
en souverain sur le royaume des Cieux. Le miserable entraina 
dans son crime de lese-majeste et dans sa chute irrepara¬ 
ble d’innombrables esprits de son ordre et de tous les ordres 
inferieurs. 

Pour nous, nous preferons sur ce point, adopter I’ensei- 
gnement de ceux qui soutiennent. non sans fondement, que 
les ordres superieurs ont etc exempts de prevarication et que 
toute la multitude des anges de ces ordres sont restes iideles. 
Evidemment ce n’est pas encore la soutenir que la defection 
n’a eu lieu, coinme d’aucuns le pensent, que dans les ordres 
inferieurs. Il importe en toute maliere de se metier des 
extremes et de rester dans un juste milieu. 

Ni dans Isa'ie, ni dans Ezechiel, ni dans les autres livres 
saints, rien ne nous force de croire que le chef des anar- 
ehistes avait ete cree Seraphin ou Cherubin ou Trdne. Il 
nous repugne meme de l’admettre, attendu que ces trois 
choeurs de la hierarchie supreme etaient faits pour s’enlre- 
tenir deDieu seul exclusivement. 
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Cette admirable hierarchie, qu’onpeut appeler divine entre 
toutes, est le sanctuaire inviolable de la tres Sainte-Trinite. 
Nous pensons fermement que les ministres avant d’inaugurer 
leurs ineffables fonctions au sein de la gloire qui allait leur 
echoir, auront ete fortifies, des leur avenement, par un secours 
efflcace qui les rendit tous sans aucune exception les elus du 
Seigneur, gracieusement impeccable qu’ils durent etre a 
cause de la saintete extraordinaire de leur sublime vocation. 
Bref ceux qui devaient etre les trdnes de la divinite du Pere, 
les delices incomparables de Dieule Fils, les fervents amours 
du Saint-Esprit ont partage avec la Mere de Dieu le don 
d’impeccabilite. 

Nous sommes d’avis que l’inique prince des reprouves etait 
une Domination d’autant plus que c’est pour avoir voulu 
dominer outre mesure qu’il est tombe aussi bas. II a abuse 
de sa vocation et ils’est perdu, entrainant avec lui unepartie 
des etoiles de six Cieux : Dominations tronquees, Vertus 
contaminees, Puissances caduques, Principautes degradees, 
Arclianges avilis, Anges dechus. Le Choeur des Dominations 
est, coinine nous le verrons plus tard, celui oil les esprils 
celestes commencent par le haut, ii s'occuper de l’univers; il 
faut done enconvenir, e’etait poste bien choisi pour un porte- 
lumiere!... 

Quant ii la seconde partie de notre 8 e question a savoir, 
si les hierarchies ont oui ou non cesse d’etre en enfer, il faut 
distinguer. 

La hierarchie, chez l’homme, est une gradation dont les 
differenls dignitaires soul preposes les uns aux autres selon 
les fonctions qu’ils ont a remplir et l’autorite qu’ils repre- 
sentent. Les inembres de la hierarciiie humaine etant tous des 
homines, ils sont tous de la menie espece. Diilerant par la 
dignite, ils sont tous egaux par nature. 

Chez les anges, concept idenlique de la hierarchie avec 
cette particularite que chaque membre d’une autre espece 
individuelle voit en outre sa dignite hierarchique attachce 
inseparablement a son espece ordinaire. Au del il y a done 
a observer d’un cote la distinction specifique des ordres hie- 
rarchiques laquelle s’est necessairement conservee a l’elat 
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de damnation, puisqu’elle est rivee a la nature et a l’essence. 
D’un autre cdte il faut observer la distinction hierarchique 
des ordres speciliques dont il ne peut etre question cn enfer. 

Les enfers sont le labyrinthe du desordre jierpeluel. Un 
cataclysme constant qui sevit sans espoir de calme, oil les 
feux vengeurs, souleves comme les vagues d’une mer en furie, 
ne laissent aucun repit, ni mSme la consolation d’un naufrage 
final a ses tristes victimes, torturees cependant des afi'res de 
la mort. — Tandis que partout ailleurs la creation docile, 
sourit aux lois d’une sagesse toujours belle et joyeuse, la-bas 
au fond des abimes infernaux la haine divise et repousse 
comme a plaisir les demons. Habitues depuis tant de sieeles 
a un bouleversement qu’eux-memes ils ne peuvenl s’empecher 
de provoquer d’instant en instant, ils ne laissent pourtant 
pas d’en suer d’epouvante, et pour se venger de leurs maux 
ils se refusent mutuellement toute subordination. Les plus 
faibles sans doute, le cedent aux plus forts: mais par une 
contrainte oil la force prime le droit, et pour semerfatalement 
autour d’eux trouble etdiscorde partout. Des espritsen grand 
nonibre, dont la destinee efit ete sublime, gemissent impo¬ 
tents dans les souterrains des gouffres inferieurs. Ils brftlent 
d’escalader l’abime afin d’aller porter le venin de leur rage 
et leur confusion desesperante a des damnes inoins profon- 
dement ensevelis; mais helas! les efforts inutiles qu’ils ten- 
tent avec perseverance laissent au milieu de leur cocur la 
Jalousie inassouvie. Les llammes liquefiees de cette fournaisc 
aux mille reduits, la plus incandescente de toutes, les cnipc- 
clxent de monter, sanscesse refoulcs qu’ils sont par les tour- 
billons d’une perpetuelle ebullition. 

Comment se rallicr au milieu decc ballottement furieux, on 
l’on ne s’entend plus! Comment reconstituer des liierarcliics 
lii oil l’anarchie a tout embrouille! Comment entin reformer 
des cboeurs en ce vacarme oil cliacun est assourdi et stupelie 
par ses propres vociferations ! 

Ils savent mieux que personne ceux-la, temoins de tant 
d’extremes tortures, s’il y a un enfer, oil il est situe, ce qu’on 
y souffre et si l’on en peut sortir! — Ce sera la notre der- 
niere question. 
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L’enfer n’est pas un etal ou une inaniere d’etre, mais un 
lieu determine, dont les habitants sont plonges dans des situa¬ 
tions desastreuses qui surpassent evidemment tout ce qu’on 
vient de lire, pour la raison que c’est decrit, tandis que les 
peines de l’enfer sont absolument indescriptibles, indicibles, 
inimaginables. 

Les peines des victimes de la Justice infinie y sont eternel- 
les pour tous les damnes, et ces peines sont de trois sortes. 

L’une est la peine du dam , qui est la pire de toutes, parce 
qu’elle tronque diametralement la destinee de ses victimes. 
Elle consiste en effet en la privation de la vue de Dieu, sou- 
verain Bien qu’elles etaient appelees a posseder. 

S’y ajoute la peine du sens causee principalement par un 
feu reel et materiel, cree et dispose pour causer des tourments 
varies. Feu qui brille les esprits sans les consumer, auquel 
sont livres les coupables en proportion de leur culpabilite. 

L’Ecriture nous donne a entendre que ce feu a la vertu de 
produire la faim, la soif et autres necessites ou privations 
douloureuses qui ont cours ici-bas, mais singulierement 
aggravees pour punir sans interruption les sensuels par ou ils 
ont peche. G’est du moins ce qui a lieu pour les damnes du 
genre liumain. 

La peine du dam et celle du sens constituent deux chatiments 
distincts et extremes infliges aux reprouves. La premiere est 
une consequence de ce qu’ils se sont detournes de Dieu ; la 
seconde une punition direclement imposee et qu’ils subissent 
pour avoir recherche avec dereglement la creature a la place 
du Createur, et pour avoir ainsi etabli leur fin ailleurs que 
dans le souveraiu Bien qui elait le but de leur existence. — 
Ils se sont damnes contre toute justice et maintenant ils sont 
poursuivis par la justice en punition de ce qu’ils se sont 
damnes! 

Or comme ils possedaient la griice, sentence de la gloire, et 
qu'ils etaient disposes par Dieu pour un avenir eternellement 
heureux: comme d’aiileurs a 1’instar de toute creature ils 
aspiraient au bonheur et a lafplenitude du bonheur, ils savent, 
comprennent et sen tent toutjee qu’ils ont perdu en perdant 
Dieu; d’unautre cdte ilsontl’eternite pour mesurer les maux 
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infinisqu’ilsont trouves en echange. — Oh! cruelleperplexite, 
remords sans misericorde qui sans cesserenait ainsi qu’un ser¬ 
pent a deux tetes pour multiplier des angoisses insupporta- 
bles, prodiguer a ces supplicies immortels toutes les douleurs 
de la mort, toujours leur reprocher leur regrettable passe et 
leur avenir maudit. — C’est le ver rongeur engendre des 
deux peines precedentes qui se trouvant insuflisantes a putrc- 
fier ces esprits corrompus, s’en adjoignent une troisieme. 
Desolant mea culpa, que la peine du ver rongeur d’une con¬ 
science damnee! 

Disons maintenant que ces enfers execrables, theatre de 
drames aussi navrants furent devolus primitivement au chaos 
de toutes clioses. 

Ce qui nous porte a le croire, c’est qu’en ce temps-la il 
n’existait dans la creation a part le ciel des anges, d’autre 
emplacement que l’amas de matieres diffuses d’ou allait 6tre 
debrouille 1’univers. Notre opinion est que les mondes, en se 
formant dansl’espace universel, entrainerent avec euxchacun 
leur part des enfers qui, aujourd’hui, vraisemblablement, 
occupent le centre de la terre, du soleil, de la lune, des pla- 
netes et des autres etoiles. La terre seule, a notre avis, n’est 
pas assez volumineuse pour loger au milieu de sa sphere, 
les innombrables legions de reprouves que vomirent les 
cieux. 

Cette disposition ne nous semble repugner en rien a la 
sagesse de la divine Providence, ni contredire l’enseignement 
de l’Eglise, qui, sur ce point, ne s’est jamais prononcee. Sans 
attenter a l’unite specilique du lieu ou se trainent les peines 
cternelles, notre hypothese le divise en signe des discordes 
dont il est le creuset. La au sein des corps celestes, les bons 
anges entretiennent le feu mysterieux qui vivifie leurs globes 
et les celestes Vertus attisent ces brasiers, leur pretant la 
force du prodige, afin qu'ils alimentent en mcme temps la 
mort des demons. La encore par d’habiles manoeuvres ce feu 
impitoyable enchaine jusqu’au dernier jour les esprits les 
plus dangereux, issus des haules regions de l’Empyrec, el 
sans manquer a ses voies il va jusqu’a poursuivre d’une 
maniere invisible ceux d’especes moinsperversesqui s’echap- 
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pent de ces centres multiples, et se repandent dans l’univers 
en qufite de ravage. 

L’ceuvre des anges dans 1’univers naissant, croyons-nous, 
consiste surtout a tenir tdte aux rebelies qui, pour s’opposer 
a 1’organisation du monde, s’effor$aient de imaintenir les choses 
a l’etat de chaos. 

Entin il est une croyance unanime, c’est que lors de la 
ruine de notre terre, les esprits les plus malins, chefs des 
demons, encore retenus au fond des enfers, aurontle pouvoir 
d’en sortir un instant alin d’essayer de perdre les elus eux- 
mSmes si possible, etils seviront contre le genre humain avec 
tout l’acces d’une fureur enrayee durant les siecles ecoules. 
Alors « le soleil s’obscurcira, la lune ne donnera plus sa 
lumiere, les etoiles tomberont du ciel et les vertus des cieux 
seront ebranlees. » Cette prophetie • de Notre-Seigneur qui 
certes a le pouvoir de changer a son gre les lois de la nature, 
cette divine prophetie, disons-nous, si troublante pour nos 
connaissances astronomiques, ne pourrait-elle pas etre inter¬ 
prets de telle sorte, que ces memes « etoiles entrainees jadis 
par le dragon dans sa chute iniliale, expulsees alors provi- 
soirement de la plenitude des cieux sideraux, et cela au point 
d’effrayer les Vertus dans la production des prodiges supre- 
mes, viendront en ces jours malheureux fondre sur les derniers 
fils d’Adam? 

(A suivre.) 

Alfred Van Mons, 

A Pancsova ( Hongrie ). 
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LA PHYSIQUE DE LA MAGIE 


(Communication faite par le Colonel de ROCHAS, au Congres inter¬ 
national de I’Histoire des Sciences, tenu au College de France en 
juillet igoo.) 


Messieurs, 

Le sujet que j’ai l’honneur d’aborder devant vous a deja ete 
traits plusieurs fois devant des assemblies de savants. 

Ge fut d’abord, il y a deux mille ans, dans les cours de la 
celebre ecole d’Alexandrie, alors centre intellectuel du monde 
entier. 

Les Grecs venus enEgyptea la suite d’Alexandre le Grand 
s’etaient fait initier en vainqueurs ases sciences secretes deja 
plus de trente fois seculaires: ils avaient employe leur clair 
genie a expliquer par des lois naturelles les prodiges que les 
pritres accumulaient dans leurs temples pour frapper l'espril 
des masses, et dont la eonnaissance, venue de l’Orient, eons- 
lituait la science des mages ou la magie. 

Ici c’etaient des statues ou des sieges qui semblaient mar> 
cher seuls grace a des roues cachees et mises en mouvement 
soitpar l’ecoulement convenablement calcule d’une certainc 
quantite de sable tombant d’un recipient superieur dans un 
recipient inferieur, soitpar la detente d’un ressort. La c’etaient 
des portesqui s’ouvraient spontaneinent, des images de dicux, 
de deesses, d’animaux qui poussaient des cris ou repandaienl 
des libations sous Faction de liquides deplaces au moyen de 
siphons et d’air comprime. 

L’ingenieur Heron avait reuni ses lecons dans une serie de 
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petits traites dont deux seulement, les Automates et les Pneu- 
matiques, nous sont parvenus (i). 

Un autre savant alexandrin, le celebre Euclide, nous a 
egalement laisse des traites d’optique et de catoptrique :mais, 
disciple du divin Platon qui ne voulait pas que la science 
s’abaissit aux applications usuelles, il s’est borne a exposer 
les proprietes geometriques des rayons lumineux et a donner 
les lois de la perspective, de la refraction et de la reflexion. 

Quinze siecles plus tard, la prise de Constantinople par 
Mahomet II fit affluer sur la terre hospitaliere de l’ltalie, les 
debris de l’antique civilisation grecque qui avaient echappe 
au feu et a la flamme des Turcs. Beaucoup de refugies byzan- 
tins trouverent des moyens d’existence dans la 1 2 copie et la 
vente des manuscrits qu’ils avaient apportes avec eux et qui 
etaient restes jusqu’alors a peu pres inconnus en Occident. 
On vit presque aussitot, de tous cdtes, en France, en Italie 
et en Allemagne, les savants rivaliser d’eflorts pour associer 
leur nom a celui d’un aneien en le traduisant en latin, langue 
universelle des ecoles a cette epoque. Dece nombrefut Jean 
de Pene qui, tout jeune encore (il n’avait pas 3o ans) occu- 
pait, ici meme, la chaire de mathematiques au College de 
France nouvellement cree; son cours, interrompu au bout de 
deux ans par la mort, porta exelusivement sur l’optique et la 
catoptrique d’Euclide, et la le<?on d’ouverture, prononcee en 
i556, futconsacree a montrer comment ces sciences pouvaient 
servir a expliquer un certain nombre de faits reputes prodi- 
gieux (a). En voici un extrait consacre aux fantdmes. 

« Je ne veux pas nier la presence et 1’evocation des Genies, 
des Manes, des Ombres, puisque les histoires profanes et les 
saintes Ecritures en oirrent de nombreux exemples. 

« Nous lisons dans les historiens qu’un psychagogue evo- 


(1) J’ai traduit, du grec en fnmgais, Ips traitfis de Pneumatique de Heron ct de 
Pliilon. Ces deux traites, precedes de Notions sommaires sur quelques parlies 
des sciences physiques dans V anti quite , ont ete publics en 1882, chcz Masson, a 
Paris, sous le titre : La science des piiii.osopiies et l’aet hes thaomatckges dans 
l’antiquith;. — Des ox traits de ces niemcs traites et du traite des Automates de 
Hferon ont 6t6 publics, l'annee suivante, cliez le meme editeur, sous le titre: 
Les oiiiginks de la science et ses puemieuks applications. 

(2) Le texte grec et la traduction latine de VOpliqite et de la Catoptrique 
d'Kuclide ont 6t& pub lies pour la premiere fois, avec le discours de Jean de Pene 
qui leur sert de prelace, en 1557, a Paris, cbez Andre Wechel. 
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qua l’ombre de Pausanias que les Lacedemoniens avaient 
laisse mourir de faim dans le temple de Minerve, et que 
l’oracle leur enjoignitd’apaiser les mdnes. Nous voyons pareil- 
lement dans Lucain qu’Erichtone, pythonisse thessalienne, 
evoqua une ombre qu’elle chargea d’annoncerla defaite de 
Pharsale a Sextus Pompee. L’historien Pausanias, dans ses 
Beotiques, rapporte avoir vu a Pionee, en Mysie, pres du 
fleuve Caicus, l’ombre de Pion, fondateur de la ville sortir de 
son tombeau au moment ou on lui offrit un sacrifice. L’hrs- 
toire sacree rapporte que les mdnes de Samuel ont quitte la 
tombe a la voix de la pythonisse, afin que desormais on ne 
put douter de la possibility d’evoquer les ombres. 

« Tout en faisant cette concession qu’on ne peut nier que les 
mdnes et les genies ont ete evoques par des pythonisses et 
forces d’apparaitre, je dis en m&me temps que, grdce a la 
science extraordinaire de certaines personnes tres habiles, on 
a vu un grand nombre d’apparitions que les ignorants seuls 
attribuenl a des demons; quelqu’un d’eclaire ne peut les attri- 
buer qu’a des hommes verses dans l’optique et ne se laisse 
pas seduire par les promesses des magiciennes s’engageant a 
faire apparaitre I’ombre d’unmort. Pour accomplir ce prodige 
elles se servent d’un miroir consacre par certaines formules 
avec lesquelles elles pretendentevoquer les mdnes. Tout cela 
m’est suspect, et je crois bien qu’il doit y avoir la-dessous 
quelque fourberie. 

« La partie de 1’optique que l’on appelle catoptrique, nous 
apprend, en elfet, que l’on fait des miroirs qui, au lieu de 
retenir a leur surface l’image qui leur est presentee, la ren- 
voient dans l’air. Vitellion a donne la composition de ees 
miroirs et, s’il plait a Dieu, nous en reparlerons quand nous 
traiterons de la catoptrique. Qui empeche d’adroites friponnes 
d’abuser les yeux avec ce miroir, au point que l’on croievoir 
les dines des rnorts evoquees du tombeau, tandis qu’on ne 
voit dans l’air que l’image d’un enfant ou d’une statue qu’elles 
ont soin de tenir cachee? 11 est certain (quoique cela semblc 
incroyable) que si vous placez un miroir de forme cylindrique 
dans une chambre fermee de tous cotes, et que si vous avez 
hors de cette chambre un masque, une statue ou tout autre 
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objet dispose de telle maniere que quelques-uns des rayons 
qu’il projelte puisscnt passer alraversune legere lissuredans 
la fenetre ou la porle de la chambre et venir frapper le miroir, 
Pimage de cet objet qui est en dehors de la chambre est vue 
dans la chambre elle-meme en suspension dans l’air. Pour 
peuque l’image reflechie par le miroir soitdeformee, combien 
elle apparaitra terrible, excitant l’epouvante et l’horreur! 

« Le miroir est suspendu par un til tres fin. Les magicien- 
nes imposent un jeftne pour se preparer aux ceremonies qui 
conviennent a ces sortes de mysteres; l’ignorant timore qui 
les consulte et qui est loin de se douter de l’imposture sacri¬ 
lege, obeit doeilement. Quand le moment est arrive, les pre- 
tendues magiciennes procedent a leurs exorcismes et a leurs 
conjurations de maniere a donner a la ceremonie, grace a ces 
accessoires, un caractere plus imposant et plus divin. La per- 
sonnequi consulte est placeedans l’endroit ou arrive le rayon 
reflechi, et elle voit, non dans le miroir mais dans l’air, le 
spectre legerement agite parce que le miroir qui est suspendu 
estlui-m&me agite. Pleine d’liorreur, elle voit dans l’air une 
image vaporeuse et livide qui semble venir a elle; saisie 
d’effroi, elle ne songe pas a penetrer l’artifice, mais plutdt a 
fuir: et la pylhonisse la laisse partir. Alors, comme si elle 
se fut arrachee aux abimes de l’enfer, cette personne dit a 
tout le monde qu’elle a vu les mdnes et les dmes qui revien- 
nent des enfers. 

« Qui nc serait trompe par l'illusion que produit tout cet 
appareil? Qui resisterait a ces artifices? Nul certainement 
n’echapperait aux prestiges des Pythonisses, s’il n’etait aide 
de l’optique qui, jetant son irresistible lumiere, fait voir que 
laplupart des milncs n’ont aucune cause physique, mais sont 
de purs artifices imagines par l’imposture. L’optique apprend 
ii les lirer au clair, a les demasquer, a Iaisser de cdte les vai- 
lies terreurs. Que peut craindre, enellet, celui a qui l’optique 
enseigne qu’il est facile de construire un miroir au moyen 
duquel on voit plusieurs images dansantes; qui comprend 
(pi’on peut placer le miroir de telle fapon que l’on observe ce 
<pii se passe dans la rue et chez les voisins; qui sait qu’en se 
platant d’une certaine maniere et en regardant un miroir 
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concave, on ne voit que son noil; qui sail, cgalcmenl cjn’on 
peut, avec des miroirs plans, conslruire un miroir Lei que si 
on regarde dans ce miroir, on voit son image voler? En verilc, 
celui a qui on aura enseigne tout cela, ne reeonnailra-t-il pas 
aisement la source des prestiges des magiciennes de Thessa- 
lie? Ne saura-t-il pas distinguer la veritable physique de la 
faussete et de la fourberie? » 

Au xvn e siecle les decouvertes relatives au magnetisme et 
a l’eleclrieite provoquerent des tentatives analogues, mais- 
sous une autre forme : au lieu de se borner a expliquer les 
prodiges anciens, on chercha a en produire de nouveaux. 
De nombreuses societes se constituerent pour subvenir aux 
frais des experiences et de la construction des appareils; la 
plus ancienne porta le nom d 'Academie des Secrets et lut 
fondee a Naples, vers l’an 1600 sous les auspices du cardinal 
d’Este, protecteur de Porta, dont le livre sur la Magie natu- 
relle eut un tel succes que les premieres editions, usees sous 
les doigts des lecteurs, sont devenues introuvables. C’est a 
cette epoque qu’on commen?a aussi a utiliserla vapeur d’eau 
-comme moteur. 

On voit que les investigations des savants se sont portees 
d’abord sur deux forces, la pesanteur et l’elasticite, qu’on 
trouve partout dans la nature et qu’on peut mettre en jeu de 
la maniere la plus simple; puis elles ont aborde la lumiere 
dont les effets sont deja plus subtils et elles ne sont fixees 
que fort tard sur la chaleur et l’electricitc dont la production 
necessite l’intervention de l’industrie humaine. 

G’est seulement au milieu du xvin e siecle que Mesmer 
appela I’atlention des academics sur une force dont il elail, 
bien plus dillicilc encore de determiner les lois, puisqu’cllc 
ne semanifeste d’une fa$on sullisamment apparente que dans 
certains organismes humains et qu’elle est susceptible d’etre 
influencee par la volonte non seulement de l’operaleur, mais 
peut-etre aussi d’autres intelligences invisibles. 

Mesmer qui etait medecin et qui connaissait, par les tradi¬ 
tions de certaines societes secretes, la puissance de ses diets 
pour le bien comme pour le mal imposa a ses adeptes le ser- 
ment suivant: 



REVUE 1)U MONDE INVISIBLE 


H2 


« Gonvaincu de T existence d’un principe incree, Dieu de 
qui l’homme done d’une ime immortelle tient le pouvoir d’agir 
sur son semblable en vertu des lois prescrites par cet fitre 
tout-puissant, je promets et m’engage sur ma parole d’honneur 
de ne jamais faire usage du pouvoir et des moyens d’exercer 
le magnetisme animal qui vont m’6tre eonfies, que dans la 
vue unique d’etre utile et de soulager l’humanite souffrante; 
repoussant loin de moi toute vue d’amour-propre et de vaine 
curiosite, je promets de n’^tre mil que par le desir de faire du 
bien a l’individu qui m’accordera sa conflance et d’etre a 
jamais fidele au secret impose et uni de coeur et de volonte a 
la Societe bienfaisante qui me regoit dans son sein. » 

Pendant longtemps les magnetiseurs, fidelesaleur serment, 
n’eurent en vue que les guerisons et s’occuperent peu des 
theories; cependant, les observations en s’accumulant, les 
mirent en presence d’une foule de phenomenes dont il etait 
impossible de meconnaitre la parente avec les miracles des 
saints et les prestiges attribues au demon. Des lors, on expe- 
rimenta et on fut conduit a admetlre l’hypothese, deja for¬ 
mulae par Mesmer d’apres les occultistes du moyen £ige, d’un 
agent special qu’on a appele suecessivement : Vesprit univer- 
sel, lejlaide magnelique, Yod ou la force psj'chique. 

G’est cet agent qu’on cherche aujourd’hui a detinir en etu- 
diant les actions reciproques qui s’exercent entre lui et les 
forces naturelles deja connues. Desmaintenant quelques-unes 
de ses proprietes, parfaitement etablies, ont permis de faire 
passer un certain nombre de phenomenes du domaine de la 
magie dans celui de la science positive. C’est ainsi qu’on 
explique la fascination par Taction de la force psychique sur 
les nerfs speciaux de nos sens qu’elle faitvibrer de maniere a 
donner, sous l’influence de la pensee, l’illusion de la realite. 
La base de Tenvofitement repose sur l’emmagasinement dans 
certaines substances de cette force, ou plutdt d’une maliere 
extremement tenue qui lui est liee: la condensation de cette 
matiere donne lieu aux apparitions. Les mouvements a dis¬ 
tance observes dans les maisons hantees sontpresque toujours 
dus a une surproduction anormale de cette Mme force chez 
quelques personnes qu’on appelle des mediums. Les rayons 
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Roentgen et la telegrapbie sans fils, ne permettent plus de 
nier a priori la vue des somnambules a travers les corps 
opaques et la telepathie. Enfinle telegraplione de M.Poulsen 
expliqueles transfects d’etats emotifs obtenuspar le D r Luysa 
l’hdpital de la Charite en faisant passer une couronne aiinan- 
tee de la t 6 te d’un malade a celle d’un sujet, phenomene que 
la science oilicielle repoussait au meme titreque la magie. 

Quand, il y a quelques mois, votre Comite d’organisation a 
bien voulu, sur ma demande, inscrire dans son programme 
cette question : « Quelles sont parmi les decouvertes moder- 
nes celles qui peuvent expliquer certains faits reputes prodiges 
dans l’antiquite », j'esperais la voir traitee par un philosophe 
bien connu en Allemagne, le baron Karl du Prel. Une mort 
inopinee nous a prives de sa collaboration, mais son dernier 
ouvrage publie a Iena en 1899 , sous le litre : Die Magie als 
Natarwissenschaft, constitue une etude magistrale sur ce 
sujet et je ne saurais mieux faire que d’y renvoyer; je me 
bornerai a signaler ici une idee hardie sur laquelle du Prel ne 
manque jamais l’occasion d’insister au cours des deux volu¬ 
mes de ses savantes recherches pour en faire ressortir le cote 
pratique. 

Partant de cette observation que les mecanismes artificiels 
ne sont le plus souvent que des imitations inconscientes 
d’organismes naturels et que, par exemple, la chambre noire 
n’est que la copie de l’ceil, il pense que les concordances 
deja signalees ne sont que des cas particuliers d’une regie, 
generate s’appliquant aussi aux processus psychiques, et il 
fait ressortir le mutuel appui que peuvent se preler : le puy- 
chiste qui met en evidence et analyse les facultes de l’dine 
plus ou rnoins voilees chez la plupart des hommes; le phj-- 
siologiste qui decritnos divers organes corporels et le techni- 
cien qui se propose de remplacer par des instruments les 
uns et les autres. 

Si, d’une part, le lechnicien avait porte son attention sur 
la constitution du systeme nerveux qui fait communiquer le 
cerveau avec la peripherie de notre corps, et sur le rapport 
exclusif qui s’etablit entre le magnetiseur et le magnetise, il 
aurait pu concevoir plus tot l’idee des fils telegrapliiques, des 
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resonnateurs et des multi-communications. D’autre part, le 
technicien par l’invention des electroscopes et des spectros¬ 
copes permet au psychisle de concevoir que notre ame, par 
un perfectionnement progressif de ses facultes, arrivera a 
percevoir des vibrations auxquelles elle est actuellement 
insensible et il peut le guider dans la marclie a suivre pour 
atteindrece but. 

D’une maniere generate, l’experience et le raisonnement 
nous autorisent a supposer que « tout ce qili se produit sous 
une forme sensible chez un individu, peut se produire sous 
une forme attenuee chez tous les individus semblables, que 
ce qui se produit naturellement chez un individu peut etre 
produit artificiellement chez les individus semblables (i) », et 
entin que psycliistes, physiologistes et tecliniciens pourront 
trouver dans l’etude des travaux des deux autres specialites 
des analogies directrices pour leurs propres travaux. 

« Supposons, dit du Prel, qu’un technicien soit verse en la 
magie, la sorcellerie et l’histoire des saints, qu’il ait observe 
des somnambules de tout genre, naturels et artiticiels, expe- 
rimente avec des mediums, et qu’il ait la conviction que tous 
ces phenomcnes magiques sont des fails indiscutables, grdcc 
a la conviction non moins forte que toute magie nest que de 
la science naturelle inconnue ( 2 ), il se trouverait ainsi devant 
une abondance inepuisable de problemes. 

« Supposons, par exemple, qu’il slit que la levitation ou 
soulevcment au-dessus du sol contre les lois de la pesanteur, 
se produit chez les fakirs indiens, qu’elle est prouvee docu- 
mentairement pour Joseph de Cupertino et une foule d’autres 
saints et qu’elle ctait frcquente cliez les possedes du moyen 
age. Supposons enlin qu’il ait etc temoin lui-meme de ce 
qu’ont vu unc douzaine de savants anglais : le medium Home 
souleve en l’air dans une chambre, en sortantpar une fenetre 
et y rentrant par une autre, apres avoir ainsi llotte a quatre- 
vingts pieds au-dessus de la cour exterieure. Ce technicien ne 
serait-il pas plus pres que Newton de la solution du probleme 

(1) Favre, La Musiqae des couleurs, Paris, 1000, 31. 

(2) Las facultes mayiques, dit-il ailleurs, out do.s bases physiques, non pas sur- 
naturellps mais suprasensibles; c’est a-diie qu’elles ne sont pas en dehors des lois 
de la nature, mais en dehors des perceptions des sens ordinaires. 
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de la gravitation? II saurait, lui, ce que Newton ne saVait 
pas : c’est que la pesanteur est une propriety variable des 
choses (i). Mais se rendre compte de cette variability n’est 
pas la faire naitre: elle a existe avant et existera apres cette 
decouverte dont le resultat est d’expliquer le.passe et de 
guider l’avenir. » 

Dans un eongres qui a pour objet l’histoire des sciences, je 
ne saurais mieux terminer cette communication foreement 
tres superticielle, qu’en vous citant les reflexions profonde- 
ment justes inspirees a mon illustre ami par le sujet nidmequi 
nous occupe. 

« Le cote brillant de l’histoire de la civilisation est, dit-il, 
l’histoire des sciences. Quand on reflechit aux operations, 
sou vent merveilleuses, de la penseequi amenerent les decou- 
vertes ayant change la face du monde, quand on considere 
la somme de savoir condensee et mise en ordre dans les livres 
d’etudes, on est tres porte k avoir une haute idee de l’liuma- 
nite. 

« Mais l’histoire des sciences a aussi un cote tres miserable. 
Elle nous montre que le notnbrc des csprits vraiment supe- 
rieurs a toujours ete fort restreint, qu’ils eurent toujours a 
lutter contre les plus grandes diflicultes pour faire accepter 
les dccouvertes faites par eux: et enfin que les represenlants 
scientifiques des idees alors regnantes n’ont jamais manque 
de dcnoncer comme s’ecartant de la science tout ce qui s’ccar- 
tait d’eux. Voila une histoire qui n’a pas encore ete ecrite el 
qui contribuerait singulicrement a rabaisser l’orgueil des 
hommes. 

« L’histoire des sciences ne doit pas seulement enregistrer 
le triomphe des idees nonvelles; elle doit depeindre aussi les 
batailles qui l’ont precede et les resistances qu’ont toujours 
opposees les representants scientifiques des nouvelles idees... 
Une nouvelle verite se decouvre-t-elle? Elle jaillit, semblablc 

(I) Si li's proprioti's I'sscntirllos lies choses n'etaient cjne des projirirtes voi inliles, 
nous ne scrions sins do lien, ot les sciences ne. reposeraient sur lien, (ie n'esl 
pas ainsi qil'il failt poser le proldenie. II taut dire : I’eut-il exisler des ctros supe- 
rieurs invisililes, lions on mauvais qui noutraliscnt l’effet de la gravilation, ol 
soulevent les corps?— II ne faut pas niera priori In surnaturel et I’ordre iinnma- 
ble de l’univers. E. M. 
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a un eclair, du cerveau d’un seul comme une revelation; mais 
il ya, en face de lui, les millions de ses contemporains avec 
leurs prejuges. Gelui qui a decouvert une verite se trouve 
devant cette ecrasante difficult*} de convertir tous ses adver- 
saires et de faire table rase de tous les prejuges. La puissance 
de la verite est sans doute grande: mais plus elle s’ecarte des 
idees regnantes, moins l’humanite est preparee a la recevoir 
et plus il est difficile de se frayer une route. 

« Il en sera ainsi tant que l’histoire des sciences ne nous 
aura pas appris que de nouvelles verites, alors precisement 
qu’elles ont une importance capitale, ne sauraient etre plau- 
sibles, mais sont paradoxales; que, de plus, la generality d’une 
opinion n’est nullement la preuve de sa verite; enfin, que le 
progres implique un changement dans les opinions, change- 
ment prepare par des individus isoles et qui s’etend peu a peu 
grace aux minorites... Nous ne devons jamais oublier que 
toutes les majorites precedent des minorites initiales et que, 
par consequent, aucune opinion ne doit etre rejetee seulement 
a cause du faible nombre de ses representants, mais qu’au 
contraire, elle doit etre examinee sans prejuge aucun, car le 
paradoxe est le precurseur de toute nouvelle verite. D’autre 
pari, le developpement regulier des sciences ne se fait qu’ii 
la condition d’y laisser un element conservateur. Il faut done 
que toute verite nouvelle ne soitd’abord envisagee que comme 
une simple hypolhese; plus elle est importante, plus sera 
long son temps d’epreuve que rien ne sauraitemp^cher. Ceux 
qui la dccouvrent doivent se dire qu’ils ne sont que des pion- 
niers auxqucls les colons succederont peu a peu, car il est 
clair que celui qui est en avance de cent ans sur ses contem¬ 
porains devra attendee cent ans avant d’etre compris par 
tous. » 

De tout ce qui precede il resulte que tel phenomene peut 
justement passer aujourd’hui pour un prodige parce qu’il 
depasse le niveau de nos connaissances ou de nos pouvoirs 
ordinaires et qu’il ne le sera plus quand la science ou les facul¬ 
ty's de l’homme auront fait des progres. Le philosophe qui, 
il y a deux siecles, aurait vu un enfant soulever un marteau- 
pilon pesant des centaines de tonnes ourompre par explosion 
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d’enormes masses rocheuses au fond des eaux, rien qu’en 
appuyant le doigt sur un bouton, aurait declare que « l’effet 
depassant manifestement la cause », il devait y avoir la une 
intervention surnaturelle(i). Un raisonnement analogue a ete 
tenu recemment par un theologien a propos de la ( suggestion 
qui, au moyen d’un gesteapeine perceptible, produitchez les 
sujets les troubles pliysiologiques les plus intenses comme 
l’abolition ou l’hyperesthesie de tous les sens. Dans ces divers 
cas le raisonnement ne tient pas compte des forces plus ou 
moins connues accumulees a l’avance et que le geste ne fait 
que liberer. Maintenant encore nous considererions comme 
prodigieuse l’action d’un homme qui, semblable au Jupiter 
antique, d’un froncement de sourcil ferait eclater la foudre. 
{Et until tremefecit oljympum.) Qui sait cependant si quelque 
chose d’analogue ne se produira pas dans l’avenir, puisque 
deja Franklin l’a soutire des nuages... {Eripuit ccelo fulmen.) 

Beaucoup de catholiques admettent que le miracle n’est 
jamais en contradiction avec les lois eternelles qui regissent 
les mondes et qn’il est simplement constitue par l’extension 
. exceptionnelle des forces dont nous constatons journellement 
les effets, cette extension pouvant etre due soit aux qualites 
propresde celui qui fait le miracle, soit a l’intervention d’etres 
invisibles plus puissants que lui. 

Je suis convaincu que les savants de bonne foi finiront par 
adopter cette maniere de voir. Plus, en elfet, on avance dans 
l’etude de ces phenomenes, plus on est force de reconnaitre 
qu’un certain nombre d’entre eux ne peuvent s’expliquer sans 
reeourir a l’hypothese d’intluences exterieures intelligentes; 
ce qui d’ailleurs ne doit pas nous etonner, puisque la caracte- 
ristiquede la force en jeu estprecisement de pouvoir etre diri- 
gee non plus par la matiere mais par ce qu’on appelle l’esprit. 

Quelle est la nature de ces influences? Sont-ce des anges 
plus ou moins dechus comme l’enseigne l’Eglise; des simes 

(IJ 11 (sst evident que s’il n'y uvait que la pression tlu doigl (Tun enfant sur 
un bouton , I’explosion ne se produirait pas, ou, si elle se produisait, elle aurait 
un caractere surnaturel. II y I'aut aussi la dynamite et les explosifs. La pression 
de l’enfant ouvre la voie a letincelle electrique qui va determiner lex plosion. 
Supprimez l'explosif et l’etincelle Electrique, la pression de l'enfant ne produira 
rien. E. M. 
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de dcfunts corame le disent les spirites; des elementaux, 
c’est-a-dire des etres inferieurs a I’liumanite et non percepti- 
bles a nos sens, comrae le sontiennent les theosophes, ou 
simplement des projections a travers 1’espace de la volonte 
d’autres hommes vivants comme le supposent certains psy¬ 
chologies? 

Voila certes des questions fort interessantes, mais sortant 
du domaine du physicien qui, aide du physiologiste, doit pro- 
ceder avec methode et etudier l’instrument avant de chercher 
a definir le moteur. 

Esperons que les instituts psychiques qui se forment de 
divers cdtes auront pour resultat de faciliter des travaux ren- 
dus jusqu’a ce jour fort diflicilespar les prejuges du vulgaire (i). 

Albert de Rochas. 


(1) Les sciences natureiles continueront Si faire de grands progrfes, c’est incon¬ 
testable; mais, si extraordinaires que soient ces progres, lls ne permetlront 
jamais d'expliquer par une cause naturelle la multiplication des pains dans le 
desert, la guferison de l’a'veugle-nfe, la resurrection de Lazare, la resurrection de 
Jdsus-Christ. Nous avons l’absolue certitude que ces miracles sont au-dessus des 
forces de la nature. E. M. 
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MAISON HANTfiE 

(Suite.) 


R6ponse a mon contradicteur (i). 

Ges reflexions indiquent evidemment un homme verse dans 
les questions spirites sur lesquelles je decline d’ailleurs toute 
competence. 

Ges objections sont en apparence tres serrees et limees avec 
soin et finesse: mais ce ne sont que des raisons speeieuses, 
c’est-a-dire qui n’ont de la verite ou d’une juste appreciation 
que Tapparence; car je n’admets ni les premisses, ni les conse¬ 
quences de son dilemme. 

Quand, admettant que lajeune lille soitun medium, ilpense 
pouvoir rattacher les faits qu’elle a evidemment occasionnes 
a du surnaturel, en prdtant a cette jeune fille un fluide qu’elle 
aurait communique a un agent preternaturel, agent qui serait 
ainsi la cause erticiente de tout, il substitue a la bonne qu’il 
admettrait gtre un medium, un esprit qui agirait autourd’elle 
sur la matiere, a cause d’elle, par un fluide ou une force venant 
d’elle, mais agissant, lui sans elle, ou malgre elle... 

La jeune lille ne serait qu’unc cause occasionnelle, mais 
non determinante, ou non efliciente : il y aurait done un 
agent preternaturel. 

Quelque savants et meme subtils que soient ces arguments 
tendant a supposer une action surnaturelle dans ce cas, je me 
permets done d’y repondre tout bonnement avec la conviction 
intime que j’ai trouve tout d’abord la seule explication possible 
et plausible de ces faits vraiment extraordinaires avec les 
simples donnees de la science medicale pratique. 


(1) Voir le n° 8 de la Revue du Monde Invisible, page 475. 
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D’autant plus que le resultat a donne droit et raison a mes 
previsions, au dela meme de mes esperances. 

Gependant, comme errare humanumest, j’admets toutes les 
contradictions, cela medonnantd’ailleursrpccasiond’essayer 
de les retorquer. 

Done, loin de me ranger a votre opinion du preternaturel 
dansce cas, permettez-moi, mon honorable contradicteur, de 
vdus exposer simplementetcMm?/ite calamo mes raisons pour 
faire de cette fille un sujet simplement atteint, i° de somnam- 
bulisme la nuit, et en ce moment-la, totalement inconsciente, 
et atteinte, 2° de monomaaie demoniaque (ou demonomanie ou 
demonopathie) la journee, et partant irresponsable quant aux 
faits accomplis au moment du trouble maniaque. 

Yousm’ecouterez, j’en suis siir, avec d’autant plus de bonne 
volonte que vous avez bien voulu vous interesser a ce cas, 
qui presente a coup s&r des difficultes d’interpretation, qui 
souleve beaucoup de questions techniques, etqui estsansnul 
doute, tres extraordinaire, sinon merveilleux, et pour dire le 
mot : surnaturel, comme il peut le paraitre. 

II me parait difficile quand meme de pouvoir vous repondre 
en deux mots pour retorquer votre argument. Je sens, jecom- 
prendsce que j’ai a vous dire, maisje ne puis l'exprimer aussi 
facilement que vous... quoique : ce que l’on conpoit bien 
s’enonee clairement et les mots pour les dire arrivent aise- 
ment... Je vais essayer : 

Mes conseils, dites-vous, ne pouvaient s’adresser ni a un 
medium ni a une somnambule, ces conseils ne pouvant 
s’adresser qu’a une personne intelligente, libre, responsable, 
qui peut et doit se corriger. 

D’abord i° les somnambules une fois eveilles, peuvent etre 
parfaitement intelligents, libres et responsables de leursactes 
et de leurs pensees en dehors du sommeil. Je pouvais done 
dire a lajeune lille avec juste raison : Ne vous forgez pas tant 
d’idees qui vous font peur! Depuis que vous avez vu mourir 
votre pere d’une facon si impressionnante pour vous! Si 
vous rneltez du calme dans votre esprit, vous pourrez eviter 
ces cauchemars qui vous menent au somnambulisme. 

Puis 2° les monomanes se trouvent en un certain etat de 
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lucidite d’esprit, en dehors de leurs crises de manie, et dans 
ce moment de lucidite, on peutparfois, avec avantage, faire 
appel a leur raison. Oui, cette jeune fille innocente et douce, 
que je n’avais jamais pu prendre pour rusee ou fausse, et que 
je n’avais jamais eu a soupgonner d’avoir vouluse moquer du 
public, etait evidemment inconsciente de tom les faits de 
somnambulisme, dont elle ne pouvait mfime pas se rappeler 
du tout, et elle etait aussi inconsciente des faits et gestes ac- 
complis dans la periode d'excitation maniaque; mais comnie 
elle pouvait 6 tre raisonnable en dehors de ces faits et gestes 
se rattachant a la monomanie demoniaque et qu’elle pouvait 
etre c onsciente sur tons les autres points etrangers a cette 
idee lixe du demon ou des revenants, on pouvait done faire 
appel a sa raison, en lui disant: n’allez pas vous ligurer que 
c’est le diable qui fait tout cela! mais que c’est vous-meme! 
par suite du trouble de vos idees, et cessez done tout ce train, 
parce que si cela continue ouse renouvelle, on vous arretera, 
et vous serez mise en prison preventive, cfa dans une maison 
de sante, en surveillance, comme une folle. 

Ces conseils que vous avez eu la gracieusete de trouver 
bons, je les ai donnes, tout spontanement, avec l’intention 
unique de faire du bien a cette pauvre fille egaree par les 
exagerations de son imagination, et par suite, par la peur, et 
a laquelle je ne pouvais pas adresser de reproches, puisque 
je nela croyaispas coupable, bien que ma conviction ait etc 
eependant vite faite, par le recit de M. le Maire, de sa visite 
a la maison soi-disant hantee, que c’etait elle seule qui avail 
fait tout, mais d’une facon inconsciente. 

Je le repete toujours: la nuit par somnambulisme, et la jour- 
nee par demonomanic. 

Mes conseils ont bien dfi avoir quclque cllicacite apparcin- 
ment, puisqu’il ne s’est plus rien reproduit apres... N’ont-ils 
pas pu, meme dans leur simplicity, donner l’occasion a cette 
pauvre jeune fille de mettre un peu d’ordre dans ses idees, 
alors qu’elle etait evidemment troublee par cette idee fixe, 
que le diable ou les revenants faisaient tout cela autour 
d’elle. 

Je m’efforeai done de lui inculquer insensiblement et pro- 
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gressivement, a la place de son idee fixe, quece pouvaitbien 
etre elle qui faisait tout cela, par suite d’un trouble d’esprit 
amene par l’impression de la mort navrante de son pere. 

Avec cette idee fixe que le diable ou lesrevenants agissaient, 
et non elle, la jeune servante etait terrorisee et elle communi- 
quait d’autant mieux sa frayeur aux autres personnes de son 
entourage. 

La peur etait le corollaire ou consequence de l’idee des 
revenants, qui dominait cette pauvre lille, et elle communi- 
quait et ineulquait cette peur a tous les gens de la maison 
qui en etaient arrives a etre maitrises par cette frayeur, 
comme cela arrive dans une panique, et tout epouvantes, ils 
ne s’expliquaient plus rien. D’abord parce qu’ils n’y compre- 
naient rien, etant bien loin, tous, de penser que cette pauvre 
fille puisse Stre capable de faire ainsi tous ces tours, volon- 
lairement ou involontairement. 

Ils n’avaient tousaucun soupcon porte sur Elle, et les faits 
s’enchainaienten se succedant et le jour et la nuit, si bien que 
laterreur allait crescendo et avait lini par monter a son com- 
ble. 

lies le debut, apres le recit de M. le Maire des faits qui se 
passerent en sa presence, je ne pus que soupgonner une seule 
personne : la bonne, qui seule, pouvait faire cela, car il n’y 
avait bien reellement qu’elle, dans la cuisine, qui put faire 
cela. Des lors, comment cela se produisail-il ? 

Avec mes faibles lumieres medieales, je ne vis que deux 
etats pathologiques qui pouvaient tout expliquer : le somnam- 
bulisme, la nuit, et la demonomanie, la journee, deux etats 
provenant de la meme cause : une impression faeheuse cau- 
see par la mort terriliante du pere, que j’avais assiste a ses 
derniers moments en presence de la jeune fille... Admettant 
ces deux etats, commc deux hypotheses basees sur les don- 
nees de la science, j’arrivais faeilement ainsi a me faire une 
rapide conviction m’expliquant l’encliainement de tous ces 
faits, avec ces donnecs, j’arrivai scicnliliquement a m’expli- 
quer que la jeune servante ne se rappelAt nullement de ses 
peregrinations inconscienles de la nuit, et de ses actes invo- 
lontaires de la journee, certains actes dans la manie pouvant 
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etre absolument independants de la volonte. Des lors, je me 
representai cette jeune lille se figurant avec une conviction 
absolue que c’etait bien le diable ou les revenants qui agis- 
saient dans cette maison et non elle-meme. 

De la, la terreurqu’elle en concevait, et qu’elle communi- 
quait aux autres! 

Mais comment voulez-vousquelevulgairepuisses’expliquer 
bout d’abord ces clioses; que les seuls mots scientitiques 
expliquent a eux seuls, a l’erudit! ces mots de somnambu- 
lisme et de demonomanie etaient la cle de tout... Sans etre 
un savant, il faut etre un peu instruit pour pouvoir s’expli- 
quer tout cela... Et si les gens du metier ou les erudits eux- 
mfimes ont de la peine a saisir la liaison de tous ces faits sur- 
prenants, comment voulez-vous que les gens du peuple 
puissent en avoir l’intuition ? 

Done, toutes les personnes s’etant trouvees de l’entourage 
de cette jeune fille ne soupgonnant nullement, ne pouvaient 
par consequent avoir la pensee de la surveiller. 

Autrement dit : la conviction bien arretee de la jeune fille 
qui agissait involontairement, dans ces actes dependant de la 
demonomanie, amenait chez les autres personnes de son 
entourage, la meme conviction aussi que c’etait bien le diable 
et les revenants qui agissaient autour d’eux, alors que c’etait 
bien la jeune servante seule qui agissait ainsi inconsciem- 
ment dans les actes se rattachanta l’idee seulementde mono- 
manie demoniaque, quoique raisonnable sur tous les autres 
points etrangers a cette idee qui lui hantait l’esprit de Seyoq 
demon, \M-rp-s seul et jxavta manie... seule manie concernant la 
crainte du demon. 

Tout s’enchaine dans la vie, et les faits comme les ehoses, 
les idees ont enfin leurs consequences, comme les actions la 
leur! 

Mon honorable contradicteur comprenant cependant que 
e’est bien autour dc la jeune servante que sc deroulaient tous 
ces laits bizarres, admet bien la possibilite qu’ellc puisse etre 
medium, e’est-fi-dire une personne qui est en relation avec les 
esprits des morts... Cela est deja bien une concession tres 
importante qui explique deux ehoses : i° que cette observa- 
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tion repose sur ties faits peu ordinaires, et aussi que la fille 
pouvait bien n’y etre pas etrangere. 

Un medium, d’apres Littre, n’est pas obligatoirement une 
personne ayantdes relations avec les esprits des morts, mais 
une personne qui se dit, ou simplement qui se croit en rela¬ 
tion avec l’esprit des morts. 

Notre jeune fille n’ajamais dit qu’elle se crftt positivement 
en relation avec les esprits des morts, mais elle se croyait 
bien entouree par des esprits, le diable ou les revenants 
qui, a son idee, agissaient autour d’elle, ce qui, pour n’fitre 
pas absolument identique, est presque collateral, j’en 
eonviens, comine par exemple, quand elle lancait la soupiere 
au plafond et qu’elle se figurait que le diable la lui arrachait 
des mains, et c’etait le diable ou les revenants qui, dans son 
idee, avaient du enlever le balai pour le lancer a la tfite du 
maire, le verre, pour le lancer aux pieds de M. le Maire, 
le soufllet, pour le lancer entre les jambes de M. le Maire, 
et le baton pour la frapper elle-m£me. 

Admettre son etat de medium, c’est deja admettre, dis-je, 
une explication collaterale a celle que j’en fournis, avec la 
difference seulement qu’il y a entre le naturel et le surnatu- 
rel. 

La jeune servante croyait done et faisait croire dans son 
entourage a une relation entre les faits qui se produisaient 
autour d’elle, et une action surnaturelle du diable ou des 
dmes des revenants. 

Elle n’etait medium que dans ce sens. 

Autrement dit, en attribuant au diable ou aux revenants 
la cause effective de tout ce qui se passait autour d’elle, par 
une sorte d’aberration de l’esprit de plusen plus dominepar 
une hallucination ou une illusion que nous appelons demono- 
manie ou monomanie demoniaque; alors que c’etait elle- 
mSme, oui elle-meme seulc qui faisait tout, sans le vouloir, 
sans le savoir, ne voyant ensuite et n’appreciant fausseinent 
que les consequences de ces actes, inconscients de la nuit et 
de ces gestes insenses du jour, et attribuant les coups don- 
nes aux autres et a elle-meme, le brisementdes divers objets 
involontairement lances a des actes du diable ou des times 
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des revenants, el cela tres logiquement, puisqu'elle n’avail 
ni su, ni voulu le faire. Tout cela est encore plus facile a 
comprendre avec les deux seuls mots : somnanbulisnie et 
demonomanie qu’a expliquer avec toutes les periphrases: et 
je m’etonne que mon honorable contradicteur n’ait pas 
encore completement compris et saisi, car c’est cependanl 
bien simple, malgre tout l’imbroglio de l’alfaire, quand on 
en connait la cle. 

Cependant, je comprends qu’il veuille encore plus se rendre 
compte; c'est done que ce cas l’interesse, ce qui me fait plai- 
sir. 

C’est done deja beaucoup que mon honorable contradic¬ 
teur veuille bien considerer la jeune servante comme pou- 
vant etreun medium, car c’est bien lui attribuer ainsi le prin¬ 
cipal role dans cette affaire dite des revenants de la C... 

Sur ce point, nous voila done absolument d’accord. 

Nous ne difTerons que sur l’interpretation du fait. Lui, vou- 
lant 1’expliquer par une intervention preternaturelle, et moi, 
par un simple trouble psyehologique. - 

Ou nous divergeons d’opinion, c’est quand mon honorable 
contradicteur pretend qu’il fallait que la jeune servante ait 
communique inconsciemment son lluide a un agent preter- 
naturel capable de produire ces faits aulour d’elle. II lui faut 
done un agent surnaturel pour expliquer ces faits, tandis que 
pour moi, medecin au contraire, l’explication en est toute 
naturelle, dis-je, avec les termes scientifiques de la simple 
medecine! pratique. 

Inutile n’est-ee pas, d’insister sur les faits de la nuit, relatils 
au somnambulisme (somnum, sommeil; ambnlare, sc prome- 
ner, action de se promener et d’agir enplein etat de sommeil), 
l’explieation en est vraiment trop facile. 

Pour les faits de la journee, je les explique tout naturelle- 
ment par une idee tixe de monomanie demoniaque pouvan I ctre 
mfime une sorte de prolongation du trouble cerebral somnam- 
bulique de la nuit, quand cette fille cassait les objets, frap- 
pait les gens involontairement, croyant par illusion ou hallu¬ 
cination que e’etait le diable ou les revenants qui faisaienl 
tout cela, ne pouvant se tigurer que e’etait elle-mfime qui le 
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faisait, puisqu’elle ne voulait pas le faire, puisqu'autrement 
dit, elle le faisait inconsciemment et involontairement. 

Pour moi, medecin, je trouve tout naturel en pretendant 
sans avoir besoin d’une intervention preternaturelle, coinme 
celle du diable, par exemple (que d’ailleurs les benedictions 
du cure n’avaient pu chasser), que cette jeune fille, obsedee 
par cette idee du diable ou des rev.enants, agissait aussi par 
mouvements spontanes et irretlechis produisant ainsi tout ce 
vacarme malgreelle; meme precisement et chose curieuse, 
en trompant la vigilance, alors encore mal dirigee de lous ces 
temoins plus ou moins terrorises, qui ignoraient d’ailleurs 
totalement d’ou tout cela pouvait provenir; d’autant plus 
qu’ils n’avaient aucune mefiance concernant la jeune fille, et 
qu’ils etaient domines eux-memes par la peur, n’ayant que 
trop de tendance a croire a une intervention diabolique ou 
surnaturelle, tant la superstition a de facilite a avoir de cre¬ 
dit; alors surtout que personne parmi eux n’etait encore pre- 
venu de la possibility d’un pareil etat mental chez la jeune 
fille, car personne evidemment, ne pouvait avoir l’idee dans 
son entourage que cette jeune fille put divaguer a ce point! 
tant elle paraissait, coinme je l’ai deja dit, raisonnable d’ail¬ 
leurs sur tous les autres points ctrangers a l’idee du diable 
ou des revenants qui lui hantaient l’esprit, et partant le 
cerveau qui en est l’organe... alors surtout que cette jeune 
fille n’avait eu aucune crise de nerfs hystero-epileptique qui 
aurait pu les mettre sur la voie (i)... 

(.4 snip re.) 

D r Ignotus. 


(1) l.o. modecin aurait <lii, lui, <[ui n'otait pas suggestionne, oonstater le fla¬ 
grant delil, ct le fairr constatnr par ses amis. II est facile de voir <|u’une assiette 
s’envole, d’elle-nienn;, on rju'eJJe est lan c6e, aver un geste et un mouvement du 
hras, tres visible, par une jeune fille somnambule. 
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RE VE TELE PA THIQ UE . 


C’est un fait deja ancien que nous presente le D r Serrigny; 
a l’epoque ou il s’est produit, il n’avait aucune connaissance 
des sciences psychiques. Eleve loin de son pays natal, il n’y 
avait que des relations restreintes et ne connut que Ires peu 
M" e V., une amie de satante. Or cette personne epousa M. T., 
sous-otlicier du regiment auquel il fut aflecte. Pendant son 
service militaire M me T. fut une seconde mere pour lui. 
L’annce suivante il apprit qu’elle etait malade de la poitrine 
et devait bientot etre mere. Peu apres il revit M me T. et cons- 
• tata qu’elle etait phtisique a la derniere periode. Le termede 
sa grossesse approcliait. Environ un mois apres, etant alorsa 
Lyon pres de sa mere, le D 1 Serrigny reva que M me T. mou- 
rait, quelques jours apres avoir mis au mondeun petit gargon. 
A son reveil il tit part de son reve a samere. Le surlendemain, 
a leur grand etonnement, il recut de sagrand’merc une leltrc 
confirmant cxaclement 1 c reve; M m ® T. etait morlc ia unit 
memc oil le riive avait eu lieu. 

(D r R. Serrigny, Annul, des sci. psych., nov.-dec. 1897 , p. 33<>.) 


EQUIPAGE SAUTE D'UJV NAUFRAGE. 


Le schooner F. W. Gifford naviguait sur le lac Michigan, 
par une nuit d’un noir absolu et une mer dcmontee, lc 21 oc- 
tobre dernier. Le second et les six hommes de l’oquipagc 
veillaient sur le pont, lorsque tout a coup le capitaine Kron- 
liert se precipita au milieu d’eux demandant au second cc 
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qu’il y avait. II avait entendu le second l’appeler tres distinc- 
tement: celui-ci n’avait pas bouge de sa place. Inquiet, le 
capitaine lit visiter le bateau; on le trouva plein d’eau aux 
deux tiers et sur le point de sombrer. On n’eut que le temps 
de mettre les canots a l’eau et de s’y refugier. Trois heures 
apres l’equipage fut heureusement recueilli par un navire, la 
Ville-de-Shebogyan. 

(Progress. Thinker, 6 novembre.) 


APPARITION HISTORIQUE EN SUEDE 


Sur son lit de inort, la reine Ulrique, de Suede, exprima le 
regret de ne pas avoir aupres d’elle sa dame de compagnie 
favorite, la comtesse Steenbock, qu’elle aimait beaucoup et 
quilui etaittres attachee. Or, par une singuliere coincidence, 
la comtesse etait elle-meme gravement malade a Stockholm. 
Ulrique rendit le dernier soupir et son corps fut expose dans 
unechapelle ardente brillamment illuminee. Un detachement 
de la garde veillait pres du corps. Dans l’apres-midi la porte 
exterieure de l’antichambre s’ouvrit et la comtesse Steenbock 
entra avec tous les signes d’un pro fond chagrin; la garde 
presenta les armes et le commandant l’escorta dans la 
chambre mortuaire. Olliciers et soldats se retirerent pour ne 
pas la troubler dans la manifestation de sa douleur. Mais 
comrne elle tardait a sortir, les olliciers superieurs craignant 
qu’il ne lui fut arrive quelque chose, ouvrirent la porte, mais 
reculerent avec toutes les marques de la plus extraordinaire 
consternation. Mais ils rentrerent ensuite avec les autrcs 
ofliciers presents, suivis des soldats et ils purent voir tous la 
reine dressee dans son cercueil et tenant la comtesse tendre- 
ment embrassee. L’apparition alors sembla s’elfacer et se 
transforma enunepais brouillard. Lorsque celui-.ci se dissipa, 
le corps de la reine occupait la meme position dans le cer¬ 
cueil, sur le lit d’apparat, qu’avant l’arrivee de la duchesse, 
dont on ne put retrouver la trace. Un courrier fut envoye a 
Stockholm avec un compte rendu de cet evenement extraor- 
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dinaire, et la on apprit que la comlesse n’avait pas quitte 
Stockholm et qu’elle y etait mortc au moment precis oii on 
l’avait vue dans les bras de la rcine deeedee. Un proccs- 
verbal extraordinaire des faits fut aussildt dresse par ordre et 
signe par toutes les personnes qui en avaient ete temoins. Le 
document est conserve dans les archives du royaume. 

( Progr . Thinker, i5 sept.) 


CURIE USE APPARITION 


Le fait est arrive a une personne dans les affaires et parfai- 
tement materialise. M. X... et son frcre, apres la mort prcsquc 
subile de leur pere, prirentla succession de ses affaires; mais 
ils se trouvaient pris dans une difficult^ linanciere que leur 
pere, mort depuis six mois, aurait seul pu trancher. II etait 
environ ir heures du soir, M. X... s’etait couche, fatigue du 
travail d’unejournee particulierement chargee et etait tout a 
fait eveille faisant des combinaisons pour la journee du len- 
demain. Dans la cheminee il y avail encore quelques charbons 
incandescents et sur la table de nuit brulait une veilleuse. 
Tout a coup il vit la forme d’un liomme assis sur le fauteuil 
ou il deposait habituellement ses vetements; la tdte de cet 
homrae etait tournee vers une autre direction et comme cnve- 
loppee d’une lumiere doree. A un moment donne, elle se 
tourna vers M. X... et il reconnut les trails de son pere, avec 
ce sourire qui se rcpandait sur sa face quand il avait accom¬ 
pli quelque tache difficile, redamant beaucoup d’adresse. 
M. X... etait comme abasourdi; il se dressa et s’appuya sur 
son epaule, puis etendit lc bras et tira vers le lit le fauteuil, 
ce qui se fit sans la moindre difticulte. Il regarda alors dans 
les yeux si limpides de l’apparition etdit: « Chervieux pere, 
est-ce reellement vous? » Un sourire affectueux fut la seule 
reponse; peu a peu l’apparition se mil a parler et dit: « Mon 
fils, j’ai ete souvent avec vous: vous voici ennuye d’une affaire 
compliquee: ne vous inquietez pas, toutira bien; » puis il lui 
donna, de ce son de voix qu’il connaissait si bien, toutes les 
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instructions qui luipermirent de sen tirersansperted’argent. 
L’apparition lui donna en outre toutes sortes de preuves 
d’identite et entre autres lui tit toucher un de ses doigts dont 
Textremite avait etedetachee par un accident. M. X... reveilla 
sa femme qui dormait a cote de lui pour lui faire voir son 
pere, maisau raerag instant la lumiere doree s’effacja et l’appa- 
rition disparut. 

(De Lancey. Light, a3 juin.) 


PUISSANCE DES FETICHEURS AFIUCAINS 


Le fait suivant est raconte par un missionnaire. II y a peu 
de temps, un feticheur congolais rappela du tombeau un 
homme inhume depuis plusieurs annees. L’assistance vit, avec 
stupefaction, la terre se soulever et le mort surgir, regardant 
l’assemblee. Comme il paraissait vouloir parler, on se preci- 
pita sur lui a coups de batons et ses parents ne furerit pas 
les derniers a le contraindre a rentrer sous terre. On appre- 
henda aussitot le feticheur, on le massacra, le br&la sur 
un bucher. Sa tete fut suspendue au-dessus de la tombe du 
ressuscite et c’est la que la virent les missionnaires auxquels 
des personnes dignes de foi raconterent le fait. 

(Revue encyclop., o5 aoftt.) 


UNE NOUVELLE SECTE RELIGIEUSE 


Dans la Siberie orientale s’est formee une secte religieuse, 
comp tan t deja un grand nombre d’adherents et qui a pris 
pour patron Judas Iscariote. Cette secte honore enlui la veri¬ 
table disciple de Jesus, parce qu’il se repentit de sa faute et 
la raclieta en se pendant. L’histoire mentionne une autre 
secte qui accordait egaleinent un culte particulier a Judas, 
mais pour un motif tout different, parce que, sans la trahison 
de l’lscariote, le monde n’efit paseu de redempteur. La raison 
est specieuse et bizarre. En Mesopotamie, les Yezidis adorent 
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Lucifer pour des motifs denolant aussi une singuliere inlcr- 
version des idees. — Les lideles dc la nouvelle secte s’cnga- 
gent a mourir de la merae maniere que Judas pour expior 
leurs peches, si les prfitres leur en donnent l’ordre. 

(Revue encyclop., 4 aoflt.) 


APPARITIONS TELEPA THIQUES 


Au mois de juin 1890, je suis alle pour affaires a Kieff. En 
wagon je rencontrai une de mes connaissances, M. Casimir 
Wierzchowski, vieux celibataire, fervent catholique, grand 
ennemi de tous ceux qui ne croient pas a l’infaillibilite du 
pape; c’est un tres brave homme, doux, humble, charitable, 
toujours pr6t a porter secours a son prochain et connu dans 
sa con tree, pour sa loyaute. 

II s’occupait axec son frere Jules, celibataire comme lui, 
d’agriculture au Gouvernement de Gharkowfet apres la mort 
de celui-ci, M. Casimir mit ses biens en fermage pour vivre 
de ses rentes a Poltawa. Comme je savais que son frere Jules 
etait spirite, qu’ilpossedaitune bibliotheque contenant toutes 
les oeuvres du Maitre Allan Kardec et qu’il recevaitdes com¬ 
munications d’Esprits au moyen de l’ecriture, j’entamai la 
conversation surce sujet. M. Casimir repondit : « Yous savez, 
mon cher Joseph, que la religion catholique nous defend de 
s’occuper de spiritisme, de croire aux pressentiments et aux 
apparitions. Mon vieux cure disait souvent que ces apparitions 
etaient des tours du diable et qu’un bon catholique dev ait 
toujours avoir un chapelet ou bien une medaille de la sainte 
viergedeCrenstochowasurlui,pour tenir en respect lesdiables 
qui pullulent constamment autour de nous. II m'arriva pour- 
tant une drole de chose, qui cependant prouve que ces appa¬ 
ritions ne sont pas toujours des tours du diable et qu'ellespro- 
viennent quelquefois des morts qui s’interessent a nous et qui 
nous aiinent. Ainsi, mon cher frere Jules que vous connaissiez 
m’apparut une fois, pour me prevenir d’unmalheur qui devait 
m’arriver, que je pouvais eviter, et cela au moment ou je ne 
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pensais nullement a lui. C’etait en 1876 au printemps, je par- 
taisen voiture attelee de quatre bons chevaux, poug l’aehat 
de semences de tournesol a un endroit eloigne de 70 verstes 
de ma demeure: comme les chemins sonb tres mauvais chez 
nous a cette epoque, j’etais force de passer la nuit dans une 
auberge, situee en plein champ. Le proprietaire de l’auberge 
etait un vilain juif et les person nes qui se trouvaient chez lui 
avaient de mauvaises mines, Etanttres fatigue, je me rechauf- 
fai avec du the et mecouchai. Yersminuit, je sends quelqu’un 
me tirer la main et je me reveillai : je vis mon frere Jules, 
mort, comme vous le savez depuis trois ans, tres distincte- 
ment comme de son vivant, dans son habit marron, celui 
qu’il portait toujours. II me dit : « Gasimir, leve-toi et sauve- 
toi, caron veut t’assassiner! » et il disparut. Croyant a une 
hallucination, je n’y fls pas attention; je me retournai et me 
rendormis. Je ne sais pas au juste, combien de temps je dor- 
mis, quandje sends a nouveau que quelqu’un me drait la 
main, je m’eveillai, vis de nouveau mon frere Jules, qui me 
dit, d’un ton irrite cette fois : « Debout Gasimir, au plus vite; 
je te dis qu’on veut t’assassiner. »II disparut; je me levai bien 
vite pour m’habiller et j’eus seulement le temps d’ouvrir et 
de sauter par une fenfitre, quand Irois gaillards arines de 
haches et de couteaux se precipiterent dans ma ehambre en 
forcant l’unique porte d’entree. J’etais sauve et attendis dans 
un fosse jusqu’au moment ou je vis venir des voyageurs aux- 
quels je racontai ce qui venait de m’arriver. Les voleurs 
furent pris et ils avouerent aU juge d’instrucdon, qu’ils vou- 
laient m’assassiner, dans le cas ou je ne voudrais pas leur 
reinetlre l’argent que j’avais sur moi. » - 

Joseph de Kronhelm. 


Le Gerant.: P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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DE L’lMAGINATION 
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Quand on etudie ces rapports si intimes, si penetrants de 
l’ame et du corps, on se trouve constamment en face de 
l’imagination. Etrange et puissante faculte! Magicienne 
incomparable! ardente, infatigable, feconde dans sa perpe- 
tuelle activite. Elle reveille les sensations eprouvees, jusqu’a 
1 ’illusion de la realite; elle fait apparaitre les objets, les per- 
sonnages, les scenes que nous avons vus avec une intensite 
effrayante. Elle travaille et poursuit le mirage de ses transfor¬ 
mations dans le sommeil et dans la veille, dans le reve el 
dans l’attention passionnee, dans les troubles de l’ivresse cl 
de la folie et dans le mystere des hallucinations et des fausses 
extases. Que la raison se taise et l&che les renes, l’imagination 
dechainera des tempetes dans l’ame bouleversee et dans le 
cerveau devenu impuissant devant la violente impetuosite de 
ses assauts. Elle occupe une place capitate dans les rapports 
troublants de l’&me et du corps. II nous semble utile del’exa- 
miner de pres. 

Et d’abord, qu’est-ce que 1 ’imagination? 

« II est clair, dit Bossuet, que l’impression ou le coup que 
les nerfs regoivent de l’objet, portera nccessairement sur le 
cervcau: el coniine la sonsalion se Irouve conjoinle it 
rebranlenient du ncrf, rimagination le sera a rebranlcinent 
qui se fera sur le cerveau mime. 

« Selon cela, l’imagination doit suivre, mais de fort pres, 
la sensation, comme le mouvement du cerveau doit suivre 
celui du nerf. 

« Et comme l’impression qui se fait dans le cerveau doit 
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iiniter celle du nerf, aussi avons-nous vu que l’imagination 
n'est autre chose que l'image de la sensation. 

« De mSme aussi que le nerf est d’une nature a repevoir 
un mouvement plus vite et plus ferme que le eerveau, la 
sensation aussi est plus vive que l’imagination. 

« Mais aussi coniine la nature du eerveau est capable d’un 
mouvement plus durable, l’imagination dure plus longtemps 
que la sensation. 

« Le eerveau ayant tout ensemble assez de mollesse pour 
recevoir facilement les impressions, et assez de consistance 
pour les retenir, il y peut demeurer a peu pres comme sur la 
cire des marques fixes et durables qui servent a rappeler les 
objets et donnent lieu au souvenir. 

« On peut aisement comprendre que les coups qui vien- 
nent ensemble par divers sens, portent a peu pres au meme 
endroit du eerveau, ce qui fait que divers objets n’en font 
qu’un, quand ils viennent dans le mSme temps. 

« J’aurai, par exemple, rencontre un lion en passant par 
les deserts de Lybie, et j’en aurai vu l’affreuse figure; mes 
oreilles auront ete frappees de son rugissement terrible; j’au¬ 
rai send, si vous le voulez, quelque atteinte de ses grifies, 
dont une main secourable m’aura arrache. II se fait dansmon 
eerveau par ces trois sens divers, trois fortes impressions de 
ce que e’est qu’un lion. Mais, parce que ces trois impressions, 
qui viennent a peu pres ensemble, ont porte au mt'nie 
endroit, une scule remuera le tout; et ainsi, il arrivera qu’au 
seul aspect du lion, a la seule ouie de son cri, ce furieux 
animal reviendra tout entier a mon imagination. 

« Et cela ne s’etend pas seulement a tout 1 ’animal, mais 
encore au lieu oil j’ai ete frappe la premiere fois d’un objet si 
efiroyable. Je ne reverrai jamais le vallon desert ou j’en aurai 
fait la rencontre, sans qu’il me prenne quelque emotion ou 
meme quelque frayeur. 

« Ainsi de tout ce qui frappe en meme temps les sens, il 
ne s’en compose qu’un seul objet, qui fait son impression 
dans le meme endroit du eerveau, et y a son caractere parti- 
culier. Et e’est pourquoi, en passant, il ne faul pas s’etonner 
si un chat frappe d’un baton au bruit d’un grelot qui y etait 
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Attache, est emu apres par le grelot seul qui a fait son impres¬ 
sion avec le baton au mSme endroit du cerveau. 

« Toutes les fois que les endroits du cerveau, oil les mar¬ 
ques des objets restent imprimees, sont agites, ou par les 
vapeurs qui montent continuellement a la t&te, ou par le 
cours des esprits, ou par quelque autre cause que ce soit, les 
objets doivent revenir a l’esprit: ce qui nous cause, en veil- 
lant, tant de dilFerentes pensees qui n’ont pas de suite, ct en 
dormant tantde vaines imaginations que nous prenons pour, 
■des vcriles (i). » 

Nous voyons, nous enteridons, nous sentons a tout instant, 
les objets exterieurs au milieu desquels nous vivons. Nous 
recevons leurs coups par les yeux, par les oreilles, par les 
sens. Ces coups qui ont atteint les extremites exterieures 
des sens, remonlent le long des nerfs jusqu’au cerveau, ou 
ils determinent une impression et un etat. Toutes les fois que 
ce point encore inconnu du cerveau, centre nerveux, cellule 
cerebrate, molecule vivante, se trouvera ebranle corame il 
le fut quand je regus la commotion de l’objet extei ieur, je 
reverrai cet objet, j’eprouverai la meme sensation. Tel est 
done le phenomene de l’imagination. 

Le fluide nerveux, les passions, notre volontc, les mala¬ 
dies, mille causes peuvent reveiller, faire vibrer ce point du 
cerveau qui conserve la marque de l’impression re^ue du 
monde exterieur par la sensation. II y a aussi des associa¬ 
tions d’images coinme il y a des associations d’idees, cos ima¬ 
ges s’appellent, s’enchainenl et expliquent la succession des 
phenomenes de 1’imagination (2). 


II 

t 

Nous pouvons entrer plus avant avec un grand philosophe 
italien dans 1’etude de cette faculte. Voici sa tiicorie. 

Les phenomenes qui constituent l’imagination se reduisent 

(1) ISossuet. De la conttaissanee de Dieu el de sot-meme, diap. 111 , n° x. 

(2) Les scolastiques designent sous le num de sens internes ie sens com- 
mun, rimaginatiou, l’estiination, la inemoire sensible. Nous n’etudions id que 
I’iinagination dans ses rapports avec le merveilleui. 
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a la reproduction, au reveil des sensations que nous avons 
deja eprouvees. Ces sensations ainsi renouvelees, pren- 
nent quelquefois une telle intensite qu’il semble impossible 
de les distinguer des sensations reelles; ainsi, dans les r^ves 
et les hallucinations. 

Cette faculte consiste dans une force qui appartient a l’&me 
et qui lui permet de faire renaitre avec plus ou moins de viva- 
cite les sensations que nous avons eprouvees. 

Pour comprendre ce reveil, il faut se rappeler que les filets 
nerveux ont deux extrernites, l’une, exterieure, qui se ramifie 
sur toute la surface du corps humain, sous l’epiderme, dans 
la peau, l’autre, interieure, qui s’arrSte au cerveau. Ne cher- 
chons pas encore dans le cerveau, l’endroit precis ou se ter- 
minent ces filets nerveux. 

Or, toute sensation dans l’animal estinvariablementpreee- 
dee d’un mouvement, d’une vibration des filets nerveux. Qui 
fait ainsi vibrer ces filets nerveux? Tan tot, ce sont les objets 
exterieurs, qui envoient les ondes sonores, les ondes lumi- 
neuses, les vapeurs, etc., determiner une impression sensible 
sur les nerfs, jusqu’au cerveau. Tantot, c’est l’ame elle-meme 
qui possede la faculte de faire vibrer l’extremite interieure 
des nerfs. Quand cette vibration interieure est egale acelle que 
produit l’objet exterieur, il se produit une sensation de meme 
intensite; le sujet est expose a confondre l’objet imaginaire 
avec l’objet reel. 

Que fame puisse, en vertu de sa souverainete sur le corps 
et de sa faculte d’aniination, faire vibrer le centre nerveux, 
l’extremitc interne du filet nerveux, c’est incontestable. 
Yoyez 1’elfet de la douleur et de la joie sur la circulation san¬ 
guine, sur l’expression de la pliysionomie, et par consequent 
sur les veines et les arteres. Voyez les nerfs ct les muscles 
qu’elle met en mouvement, sans le savoir, quand nous vou- 
lons entendre un son, voir un objet, tout pres de nous, ou 
dans le lointain. 

Cette explication de l’imaginationne differe pas essentielle- 
ment de celle de Bossuet, elle repose sur le reveil ou la 
reproduction d’une sensation. 

Les philosophes scolastiques modernes ont rapproche l’ima- 
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gination delamemoire sensitive, ils out essaye de fairc unc 
analyse plus penetrantc de cette faculte. Nous resumons ici 
la theorie de Tongiorgi, le savant professeur au College 
romain (i). 

Nous connaissons par le sens interieur ce qui se passe en 
nous, nos sentiments, nos sensations, nos impressions de tous 
les instants. Nous connaissons par les sens exterieurs, par la 
vue, l’ouie, l’odorat, le tact des objets exterieurs qui font 
naitre en nous nos sensations. Ce n’est pas assez. 

Nous pouvons a notre gre, faire renaitre en nous ces sensa¬ 
tions depuis longtemps disparues, les eprouver, en jouir, 
comme si elles etaient encore presentes. L’avare se rappel- 
lera le plaisir qu’il eprouvait en recevant de l’or, et il jouira. 
Le voluptueux fera revivre le souvenir de ses sensations 
violentes, et il les sentira jusqu'a la honte du crime. L’aleoo- 
lique reproduira en lui, toute la suite des phenomenes pliysio- 
logiques qu’il a determines dans son systeme nerveux, par 
l’injection de l’alcool. 

Nous pouvons ainsi reproduire un objet, une image, une 
scene dans notre imagination, avec toutes les emotions, 
sereines ou violentes, profondes ou superficielles que nous 
avons senties. 

Ces impressions et ces souvenirs sont en nous, a l’etat 
vague, a i’etat latent, ils y demeurent, sans que nous le 
sachions, dans le sommeil de l’inconscience, et dans l’attente 
du reveil. 

Que faut-il pour les reveiller? Tantbt, e’est la volonlc qui 
les ranime, pour se procurer une jouissance nouvelle avec le 
charme du souvenir et la poesie des choses disparues. Tantdt 
e’est un objet exterieur, un arbre, une maison, une rue, une 
voix, un regard, un rien qui trouble, rappelle et ramone a la 
surface, desfaitsquisemblaient eternellement oublies dans les 
profondeurs de l’inconscient. D’aulres fois, enfin, le sang, les 
humeurs, les fluides, quelques vibrations dans le cerveau, 
produisent instantanement les meines efTets. 

Quelquefois meme, ces images et ces sensations sc soule- 


(1) Tongiorgi ,Inslituliones philosophical, till, p. 171 . 
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vent, s’insurgentavec la violence de l’ouragan, elles simulent 
l’evidence et la realite, elles serapprochent, s’entre-choquent, 
elles paralysent, la raison, elles s’emparent de nous, princi- 
palement dans la solitude, le silence, les tenebres, quandnous 
n’eprouvons plus d’autres sensations, quand laviede relatfon 
eesse, quand aueun objet exterieur ne vient nous distraire de 
1 ’ardente et invincible contemplation de l’image qui obsede 
notre cerveau. 

Je ne parle pasdes liallucines et des fous. 

Nous pouvons tirer de ces faits des conclusions qui semblent 
eclairer leprobleme de l’imagination. 

II est certain qu’apres avoir eprouve une vive emotion de 
plaisir, d’aversion, de joie, de terreur, il reste en nous une 
predisposition a ressentir ces emotions. G’est un fait. II y a 
mfime equivalence entre l’emotion eprouvee et la predispo¬ 
sition a la renouveler. 

Ne dites pas que l’impression causee par l’objet exterieur, 
l’or, l’alcool, le jeu, etc., que ce mouvement materiel, que 
cette vibration persiste dans les fibres nerveuses, dans le cer¬ 
veau et que c’est elle qui produit le phenoinene de l’imagi- 
nation.Eneifet, i°nossensationssontinnombrableset les fibres 
nerveuses sont limitees; 2 0 ces fibres qui continueraient sans 
eesse a vibrer, en vertu d’une impulsion premiere, devraient 
rendre perpctuellement actuels et vivants les souvenirs qui 
les out fait naitre, et nous savons qu’il n’en est pas ainsi. 3 ° II 
serait difficile d’expliquer l’ordre des souvenirs en presence 
de la confusion, du chaos, de ces milliards de millions de 
sensations qui continueraient a faire vibrer les fibrilles oules 
centres nerveux du cerveau. 

II ne reste done en realite que l’aptitude ou la predisposition 
a renouveler les souvenirs sensibles et les sensations. 

Et cette predisposition se trouve dans l’organe meme qui a 
produit la sensation. Obscrvez ce qui se passe en vous dans 
la reverie et ce qui se fait dans un sujet endormi, en presence 
du souvenir sensible. Ce n’est pas par un organe special, 
mysterieux que vous croyez revoir, sentir, entendre un objet, 
c’est bien par les yeux que l’hallucine s’imagine voir l’objet 
qui le ravit ou l’epouvante, c’est par l’oreille qu’il entend. 
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c’est par l’odorat qu’il sent, c’est par la langue qu’il apprecie 
le gout de la liqueur que vous lui presentez. 

L’organe de la sensation est done aussi l’organe de l’imagi- 
nation, mais e'est le cerveau qui, par le fluide nerveux, 
actionne l’organe des sens au point d’arrivee, et determine 
a la fois l’apparition de 1’image et la sensation qui l’a suivie. 

Le savant Tongiorgi du College romain, ecarte ainsi et 
refute cette assertion d’Aristote : « L’objet materiel ebranle 
le sens, et ce mouvement est imprime dans 1’imagination 
comme une eertaine image sensible, qui demeure quand 
l’objet disparait, a peu pres comme le dessin du sceau reslc 
dans la cire quand 1’anneau n'y est plus. » 

II ne faut attaclier aucune importance aux mouvements 
vibratoires de Hartley et aux phosphorescences cerebrales 
de Luys, le plus aventurier des physiologistes de notre 
temps (i). 

En ce moment, je regarde un trois-m&ts qui passe en mer, 
sous ma fenfitre. Je vois distinetement son pavilion, sa 
mature, sa coque, sa cargaison. Demain, le navire sera loin. 
Si je ferme les yeux, je continuerai a le voir. Le temps et la 
distance affaibliront cette impression sans la detruire entiere- 
ment. 

Cette image qui persiste dans raon cerveau, dans mon 
imagination est-elle immaterielle ou materielle? Si elle est 
immaterielle, comment peut-elle reproduire la couleur, les 
formes, les dimensions du navire disparu? Immateriel et 
materiel ou etendu, ces deux idees s’excluent. 

« Ces images sont de nature materielle. Inutile d’insistcr 
sur ce point hors conteste desormais... Des le moyen age, 
l image ou, comme on disait, le phantasme etait tenu pour 
unerealite materielle (2). » 

Essayez de me faire comprendre par quel mystere, des 
millions et des millions d’images materielles, qui naissent a 

(1) Tongiorgi, S. J. Psychologin , liber III, cap. u. « Nihil dico da iis qui species 
in cerebro conr.ipiunt ut qiioednm rerum vestigia, qu® in eo tanquam in cera 
imprimantur. Materialis itaque impressio, qu® sensationis est causa, neque in 
organis, neque in cerebro ronservntur. » 

(1) H. I*, de la Barre, S. J. L'Ordre de la nature el le miracle, p. 21. Nous 
sommes beureux de louer la valeur scientifique de ret opuscule, e,t en meme 
temps, la penetration et la courtoisie de I’auteur, uialgre quclques dissentiments. 
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ehaque seconde, pendant la vie, a la vue des objets exterieurs, 
peuvent s’emmagasiner dans un centre nerveux, dans une 
cellule, dans un nerf en vibration, dans un point, impercep- 
lible qui est encore pour la science un inconnu! 

J’avoue humblement quejene eomprends pas. 

Quand le P. Tongiorgi, du College romain, nousdit: « Ctest 
l’organe qui conserve l’aptitude a reproduire 1’image, et qui 
la reproduit, en certaines circonstances, selon des lois deter- 
minees, »je saisis son explication, et je pense aussitdt a la 
harpequi, pincee au mfirae endroit, reproduit le mime son, 
mais ici la harpe est vivante, animee. II reste, sans doute, 
encore d’epaisses tenebres £L dissiper. II serait inutile et 
presomptueux d’y travailler. A ehaque instant nous constatons 
que I’esprit humain est borne, et que d'infranchissables 
•obstacles se dressent devant nous. 

Le P. de la Barre vaplus loin.II pretend, sans donner aucune 
preuve, que ces images materielles emmagasinees dans le 
•eerveau sont a notre disposition, que nous pouvons les pro- 
jeter par voie de vibration au fluide ambiant, et les faire 
penetrer dans le eerveau d’une autrepersonne, ou d’unautre 
sujet : ce serait l’explication philosophique nouvelle de la 
suggestion mentale a de courles distances. 

L’auteur nous engage aconsulter sur cette transmissibilite 
-des images cerebrales, l’liypothese emise par le R. P. de 
Bonniot, des 1879. 

Or, le P. de Bonniot a precisement combattu et refute avec 
une vigueur singuliere l’hypothtise de la transmission des 
images cerebrales, en 18B7, dans un ouvrage intitule : Le 
Miracle et ses contrefagons. 

II s’exprime ainsi : « Examinee de pres, cette hypothese 
nous parait maintenant absolnment insoutenable. » (P. 287.) 
« C’est comine une parole en langue inconnue dite par un 
aphone a un sourd. II y a des solutions moiiifi malheureuses. » 
(P. 293.) « Conclusion generale : La suggestion mentale ne 
s’explique pas par le jeu naturel des agents materiels. Done, 
ou niez-la, ou admettez Vintervention d’unagent intelligent. » 
<{P. 293.) 

Aprcs avoir lu ces declarations sinettes, iln’estplus permis 
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de voir dans le P. de Bonniot un partisan de la suggestion 
mentale ou de la transmission des images cerebrales. Nous 
regrettons de ne pas citer intcgralement l’argumentation 
serree de ce polemiste de valeur. Nous y reviendrons. 

La nature a donne a l’liomme des sens par lesquels il 
entre en communication avec le monde exterieur. Nos yeux 
regoivent les ondes lumineuses renvoyees de la surface des 
corps, nos oreilles regoivent les ondes sonores, et c’est ainsi 
que nous voyons les couleurs, que nous entendons les sons. 
Avons-nous aussi un appareil organise pour recevoir des 
images qui nous seraient envoyees par un cerveau etranger? 
Comment ces images entrent-elles en nous? Par quel sens 
les recevons-nous? Par quels nerfs penetrent-elles dans 
notre cerveau? Quel est l’anatomiste ou l’experimentateur 
qui a constate et decritl’organe si longtemps inconnu qui nous 
permettrait de recevoir des images silencieuses qui chemi- 
neraient a travers l’espace? Quel est done l’organe de cette 
vision qui n’aurait rien de commun avec les autres organes 
des sens etqu’ilest impossible de localiser. 

Je reflechis, je m’observe avec soin, j’analyse patiemment 
tous les phenomenes qui se succedent dans mes sens et dans 
mon entendement, et il m’est impossible de decouvrir un 
organe charge de recevoirles images et adapted cette reception. 
La science s’appuie sur des faits; ici, les faits font dcfaut. 

Si je continue cet examen, je suis force de reconnaitre aussi 
qu’aucun philosophe, aucun physiologiste n’a constate en 
nous 1’existence d’un organe qui lancerait au dehors ces images 
et ferait vibrer Tether. Nous connaissons bien les ondes 
sonores et les ondes lumineuses, mais quel est done le pliysi- 
cien qui a dccouvert les ondes mysterieuses qui transported 
les images cerebrales? Nous ne lc connaissons pas. 

Que tout sentiment, toute pensee, toute emotion soitaccom- 
pagnee d’une modification dans mon cerveau, et quelquefois 
dans ma physionomie, qui voudrait le contester? C’est l’ine- 
vitable consequence de l’union de l’dme et du corps. 

Mais qu’il se trouve en nous des images matericlles, qu’elles 
y demeurent perpetuellement emmagasinees, que je jouissc 
de la faculte de les projeter hors de moi, de leur donner unc 
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direclion, de les envoyer a travers l’espace a une personne 
qui ne pense pas a moi, c’est un roman de philosophic. J’en 
appelle a 1 ’experience du genre humain. Sur mille personnes 
vous n’en trouverez pas une qui puisse corresponds ainsi, 
par un simple effort de volonte, avec une autre personne, a 
distance, et faire penetrer une image dans son cerveau. 

Si mon cerveau etait organise pour produire ces images, 
pour les conserver, pour les envoyer a distance, je le saur^is 
bien, j’en ferais l’experience, el d’autres l’auraient faite avant 
moi. 

Or, non seulement il m’est impossible de constater l’exis- 
tence de cet organe, non seulement cette impossibility a 
toujours ete constatee par le genre humain, mais tous mes 
efforts restent infructueux quand je veux essayer de trans- 
mettre mentalement mes images et mes pensees. 

Qu’il . se produise quelquefois, sans le concours de notre 
volonte, des communications accidentelles etmentales entre 
deux etres, c’est possible, c’est un fait reel, mais ce n’est pas 
la suggestion mentale a distance qui nous en donnera Impli¬ 
cation, 

L’organe de l’imagination qui suscite en nous l’image ou 
dans la veille, ou dans le sommeil, ou dans la reverie, ou 
dans le delire dela maladie, de l’ivresse, de l’hallucination, 
de la folie, n’a rien de commun avec l’organe chimerique, 
inconnu qui lancerait les images a distance, vers d’autres 
cerveaux. 


Ill 

De toutes ces reclierches il resulte clairement que mille 
causes, le sang, lesfluides, les vibrations nerveuses, la mala¬ 
die, la fievre, les passions peuvent ebranler notre cerveau, 
l’aire vibrer des centres psycho-moteurs, et susciter en nous 
des images que nous sommes exposes quelquefois a prendre 
pour la realite. Ce fantome, ce demon, cet ange, cet animal 
furieux, cette ligure grimaeante, tout cela n’existe souvent que 
dans inon cerveau, dans mon imagination, mais je suis emu, 
agite, bouleverse, et malgre les temoignagescontraires contre 
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lesquels je ne crains pas de protester, je persiste a croire que 
j’ai vu, que je vois dans sa realite vivante, nn ange ou un 
demon. 

G’est a la raison qu’il appartient de nous eclairer, de nous 
diriger, de mettre les choses au point. Elle nous defendra 
contre les illusions des sens, elle va nous eclairer sur les 
erreurs de l’imagination. L’esprit faible obeit en aveugle a 
l’impulsion de l’imagination et s’egare. L’esprit fort analyse 
son etat, se rend eompte des circonstances, et il obeit a la' 
raison devant laquelle les fantomes vont s’evanouir. L’imagi¬ 
nation troublee par les vapeurs, nous dit : Je vois un ange, 
une b£te horrible, un effrayant fantdme, un ami, un parent 
defunt. La raison repond, en faisant la part des exceptions : 
Non, tu ne vois ni un ange, ni un defunt, tes nerfs sont 
malades, ton cerveau n’est plus enequilibre, prendspatience 
et tu reprendras possession de toi-meme. II faut attendre en 
paix la fin de l’orage. Mais I’Ame bouleversee est quelquefois 
incapable de raisonner, d’entendre, et elle va ou l’emporte 
l’impetuosite de ses nerfs revoltes. 

J’ai dit que lame est bouleversee. C’est qu’en effet, nous 
sommes exposes a nous tromper, et a oublier I’Ame: on nous 
parle de l’imagination, du cerveau, des nerfs, des centres 
physico-psychiques, comme s’il y avait en nous des facultes 
independantes, substantielles, comme s’il y avait en nous des 
puissances vitales, materielles, autonomes et independantes 
de l’Ame. 

II n’en est rien; il ne faut jamais oublier ces sages paroles 
de Bossuet, que je vous invite a mediter, pour prcvenir les 
plus regrettables confusions : 

« Quoique nousdonnions a ces facultes des noins different s 
par rapport a leurs diverses operations, cela ne nous oblige 
pas a les regarder comme des choses diflcrcntes. Car l’entcn- 
dement n’est autre chose que l’Ame en taut qu’elle coneoil: 
la inemoirc n’est autre chose que l’dme en tant qu’ellc relient 
et se ressouvient; la volonte n’est autre chose que l’Amc en 
tant qu’elle veut et qu’elle choisil. 

« De meme, l’imagination n’est autre chose que I’Ame en 
tant qu’elle imagine et se represente les choses a la manicrc 
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qui a ele dite. La faculte visive n’est autre chose que 1’dme en 
tant qu’elle voit, et ainsi des autres: de sorte qu’on peut enten¬ 
dre que toutes ces facultes ne sont au fond que la meme ame 
qui regoit divers noms a cause de ses differentes opera¬ 
tions (i). » 

Certains pliysiologistes, en tropgrand nombre, oumateria- 
listes, ou inconscients, attribuent une importance exageree 
et une action exclusive a l’organe, ils oublient l’union de l’dme 
et du corps, le compose humain, et ils epaississent encore 
les tenebres qui rendent deja si difficile l’investigation de 
ces phenomenes de la vie sensible et de la vie intellectuelle. 
Ils ne voient que centres nerveux, centres psycho-sensoriels, 
substance corticale ducerveau, etc., ils finissent par dire avec 
un materialiste audacieux : « Le cerveau secrete la pensee, 
comme le rein secrete l’urine, et le foie la bile. » N’oublions 
pas que l’dme sans le corps est un esprit separe, que le corps 
sans l’dme est un cadavre, et que, pendant la vie, tous nos 
actes intellectuels et sensibles appartiennent a l’dme unie 
substantiellement au corps. 

(1) Bossuet, De la eonnaissance (le Diea et de soi-meme , ch. i, n“ xs. — 
Saint Thomas avait deja observO « que nos facultes, qu’elles resident ou qu'elles 
ne resident pas dans un orpine, ont leur racine dans la seule essence de I’ame, 
in und essentia animce radicentur. » Sam. Theolog., I, h, q. TJ, a. 1. 


(A suivre.) 


Elie Meric. 
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La Tribune medicate, dirigee par le D r Laborde, a public 
dans ses numeros du 16 et du 3 o mai i 8 y 5 , sous le titre : Rea- 
lite de quelques phenomenes magnetiques; rapports qu'ils 
presentent avec les Miracles de Bois d'Haine, deux articles du 
D r O. Dusart, ancien interne des hopitaux de Paris, sur un 
cas qui est devenu classique. 

Le docteur avail ete appele en 1869 a donner ses soins a 
unejeunefille d’une quinzained’annees,M lle J...,affligee d’une 
maladie nerveuse, dont les prineipaux symptomes etaient la 
monomanie du suicide etle refus de prendre des aliments. 

Le spasme de l’cesophage nous force a recourir a 1 ’emploi 
de la sonde deux fois par jour; mais la malade, dominee par 
des idees de suicide, engage cliaque fois avec nous une lutte 
acharnee pour s’opposer a I’introductiondetout aliment. Nous 
devions etre souvent quatre pour triompher de sa resistance, 
et je me sers d’une tres large bague de fer pour proteger 
contre les morsures le doigt que j’introduis dans la bouche, 
afin de guider la sonde. Les aliments introduits, la malade 
fait des haut-le-corps, des efforts de vomissement, craclie 
d'une faeon continue et pousse des hurlements pendant plu- 
sieurs lieures. 

Les parents, dontl’intelligenceestau-dessousde la moyenne, 
et qui sont imbus de prejuges, s’opposent a l’emploi desslu- 
pefiants et de tout agent susceptible d’apporter du calnic. 
Dans de telles conditions, la malade deperit rapidement et 
nous donne de vives inquietudes. Cette lutte pour l’alimen- 
tation dura depuis les premiers jours de juin jusqu’a la tin 

(1) M. de Rochas a choisi ce titre : I.'ExUiriorisatijn (le la pensee. 
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d’oclobre. C’est alors que je proposal a la famille un moyen 
auquel je songeais depuis quelque temps, le sommeil magne- 
tique. 

Toutes mes notions sur le magnctisme se bornaient aux 
quelques souvenirs que j’avais conserves lors de mon passage 
comme interne dans le service d’Aran. J’avais souvent vu ce 
medecin endormir une hysterique, et je me disais que j’ame- 
liorerais sans doute beaucoup la situation de M» e J... si je 
pouvais assurer sa digestion, en provoquant apres chaque 
repas un etat de sommeil ou tout au moins de calme sulfi- 
sant. 

Je fis cette proposition en presence du docteur X..., direc- 
teur d’un grand asile d’alienes, horarae froid et d’une grande 
reserve, lequel venait chaque jour voir la malade et m’aider 
de ses conseils. Ce savant confrere deelara que tous les essais 
de magnetisme tentes sous ses yeux avaient toujours abouti 
a des resultats negatifs, mais que 1’experience n’etant pas de 
naturea porter prejudice aM lle J..., iletait d’avisqueje devais 
essayer, ajoutant qu’il suivrait les faits avec interfit. 

En consequence, le 3 ooctobre, en sa presence, apres avoir 
tenu quelque temps la main droite de la malade, je comrnen- 
gai des passes comme j’en avais vu pratiquer jadis, et fus 
fort surpris, au bout de dix minutes, de voir la malade cesser 
ses plaintcs, devenir calme et immobile. Je continue quel- 
que temps et lui adresse ensuite la parole : « Dormez-vous ? 
— Non; mais je me sens bien, et, si vous continuez, il me 
semblc queje dormirai. »... 

Encourage par ces paroles, les seules sensees qu’elle eut 
prononcees depuis quatre mois, je continue jusqu’au sommeil 
complet. J’ordonne alors d’ouvrir la bouclie, ce qui est fait; 
j’introduis la sonde sans rencontrer de resistance, et ce cathe- 
terisme n’est plus suivi, comme auparavant, d’agitation ni de 
regurgitations; la malade ne crache pas. 

Elle est parfaitement calme et repond avec lucidite a toutes 
mes questions. 

Depuis lors, j’eus recours, deux fois par jour, au meme 
moyen. Quand je ne pouvais venir le soir (j kilometres me 
separaient de la malade), le D r X... introduisait la sonde; 
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mais alors la lutte et les vomituritions recommenqaient, 
comme par le passe. 

Dans l’intervalle, je me procurai le livre de Deleuze (i), le 
plus honnete et le moins exagere que je connaisse sur cc 
sujet, encore si obscur, etudie avec tant de parti pris et si pen 
de methode. Devenu moins etranger aux pratiques du magne- 
tisme, je resolus de faire les quelques essais que je croirais 
compatibles avec les interets de ma malade, afin de controler 
un certain nombre de faits rapportes par les observateurs 
qui me semblaient dignes de foi. 

II ne faut pas oublier que j’eus constamment pres de moi, 
pourdiscuter et determiner les conditions denies experiences, 
pour en verifier les resulfats, le D r X... dont j’ai signaleplus 
haut le scepticisine et qui inscrivait jour par jour ce qu’il 
avait observe. Alin d’evitcr les repetitions, je prendrai suc- 
cessivement chaque serie de phenomenes constates, sans 
m’astreindre a l’ordre ehronologique. 

Intelligence. — Pendant le sommeil magnetique, la malade 
repond a toutes mes questions avec une remarquable preci¬ 
sion. Elle discute ses idees de suicide qu’elle ne veut pas 
abandonner et me donne sur ses antecedents tous les details 
que je desire. Elle distingue tres nettement cet etat de celui 
du sommeil naturel. « Dans ce dernier, me dit-elle, je perds 
tout a fait conscience de toutes mes douleurs, tandis que, 
sous l’influence du magnetisme, je les eprouve, mais je sens 
un grand calme et beaucoup de bieu-etre relalif. II me scmblc 
cependant que vous pourriez aller plus loin et me doimer 
un sommeil parfait. » 

Elle se rappelle fidelement tous les reves qu’elle a faits 
dans son sommeil naturel; dit combien celui-ci a dure, mais 
elle ne conserve aucun souvenir de l’intervalle de delirc qui 
existe entre le sommeil de la unit et le moment ou je Vendors. 
Cette inconscience estaussi absolue que celle des epilepliques 
pour leurs attaques. M u « J... indique, sans jamais se tromper, 
les lieures tres precises, les dates, etc... : il n’y a aueunc hor- 
loge dans la maison, ni quoi que ce soit indiquant les lieures. 


(t) Instruction pratique sur le magnetisme animal. — Paris, 1825. 
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Elle sait quelles sont les personnes qui se trouvent dans la 
chambre, et il lui arriva merae de donner sur un enfant qui 
se trouvait a 5o metres de son habitation des details quifurent 
trouves exacts. « Vous voyez done les personnes qui sont ici 
ou vous les entendez? — Non; je sais qu’elles se trouvent la, 
mais il m’est absolument impossible de savoir comment. » II 
ne lui est jamais arrive de repondre aux personnes qui lui par- 
laient sans la toucher. 

Suggestion (ou substitution de la pensee du magnedseur a 
celle du magnetise). Quant a la determination du temps, je 
me demandais s’il n’y avait pas la un phenomene de sugges¬ 
tion. Je posai done des questions tres speciales, dont seul je 
pouvais connaitre la solution, et j’essayai de suggerer les 
reponses : le resultat fut constamment negadf. Ces essais 
furent faits des le debut, quandje n’avais encore que tres peu 
de notions sur le magnedsmeetque monpouvoir surlamalade 
n’etait pas encore bien etabli. Plus tard, j’oubliai de les 
renouveler. 

Double vue. Dans les premiers jours, avant de faire des 
passes au-dessus du corps de la malade, je commencai par 
prendre la main droite (paralysee). Quand le sommeil etait 
obtenu, M u » J... me disait que le contact de mes mains deter- 
minait dans tout son bras droit un fourmillement tres pro¬ 
nonce, j’essayai a plusieurs reprises de mettre en contact 
avec la paume de cette main, divers objets que la malade 
reconnaissait presque constamment : je crois avoir remarque 
que les erreurs survenaient surtout lorsqueje tenais fort peu 
de temps cette main dans les miennes. 

« Vous sentez done les formes des objets en contact avec 
votre main? — Non, je ne sens absolument rien et j’ignore 
lout a fait par quel moyen j’apprends qu’ils s’y trouvent. Mais 
je suis absolument sure qu’ils y sont. Si vous mettiez ces 
objets dans ma main gauche (celle qui n’ctail pas paralysee et 
que je ne louchais jamais, a cause de la disposition du lit), je 
les sentirais comme tout le monde et je suis eonvaincue que 
je ne me tromperais jamais. » 

L’epreuve fut faite. La malade explorait en tous sens et 
retournait les objets places dans sa main gauche et se trom- 
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pait Ires souvent sur leur nature, nommant des objels de 
forme analogue. II est probable que le tact elail cinousse dans 
cette main : M Ue J... paraissait ailectee de ces insuceos. Un 
jour, j’essaye de tenir cette main gauche dans les miennes 
pendant quelque temps, et de faire quelques passes le long 
da bras. La malade accuse les fourmillements ordinaires, 
puis reconnait, sans se tromper une seule fois, tous les objets 
qu’on lui presente, distinguant les divers volumes d’un mfime 
ouvrage ou deslivres absolument semblables exlerieurement. 

J’ai essaye de rappeler par des passes, au moins momenta- 
nement, le sens de Yodorat et celui de la vue : j’ai eclioue 
tout a fait pendant le premier mois et n’ai plus essaye plus 
tard. 

Audition a distance. — Sommeil produit sans manifesta¬ 
tions exterieures. Voici maintenant les faits les plus inte- 
ressants : J’ai dit que, au debut, je faisais des passes pour 
provoquer le sommeil. La malade accusait des sensations diffe- 
rentes, selon que j’approchais ou que j’eloignais les mains de 
son corps. Le reveil se produisait ensuite spontanement, 
quelques heures apres mon depart. Plus tard, je commandai 
a haute voix de dormir jusqu’a des heures determinees et de 
permettre au D r X... de passer la sonde, quand je ne pou- 
vais revenir. Je fus toujours ponctuellement obei, sans qu’il 
sesoit produit une erreurau sujetde l’heure du reveil. Quand 
j’oubliais de donner l’ordre d’accepter la sonde, eelle-ci etait 
re fusee. 

Comme la malade etait liysterique, je me demandai si le 
sommeil ne devait pas etre attribue surtout a l’iinpression 
produite par les passes et le contact des mains. Gela ne me 
paraissait pas probable, car j’avais observe que, quand, en 
faisant des passes, je me laissais distraire par la conversation 
de mon confrere et des parents, je ne parvenais jamais a pro- 
duire un sommeil suflisant, meme apres un long espace de 
temps. II fallait done faire une large part a l’intervenlion de 
ma volonte. Mais celle-ci sullirait-elle sans le secours d’au- 
cune manifestation exterieure? Voila ce que je voulus savoir, 
rien autour de la malade n’etant change et ne pouvant dimi- 
nuer ou augmenter ses occasions de distraction. 

MONDE INVISIBLE <4 
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A cet effet, j’arrive un jouravantl’heure fixee la veille pour 
le reveil, et, sans regarder la malade, sans faire un geste, je- 
lui donne mentalement l’ordre de s’eveiller. Je suis aussitot 
obei. A ma volonte, le delire et les cris commencent. Je m’as- 
sieds alors devant le feu, le dos au lit de la malade, laquelle- 
avait la face tournee vers la porte de la chainbre. Je cause 
avec les personnes presentes sans paraitre m’occuper des- 
cris de M lle J..., puis, a un moment donne, sans que personne 
se fat apercu de ce qui se passait en moi, je donne l’ordre 
mental du sommeil et celui-ci se produit. Plus de cent fois 
l’experience fut faite et variee de diverses fa?ons : l’ordre 
mental etait donne sur un signe que me faisait le D r X..., et 
toujours l’effet se produisait. Un jour, j’arrive lorsque la 
malade etait eveillee et en plein delire : elle continue, mal- 
gre ma presence, a crier et s’agiter : Je m’assieds et j’attends 
que le D r X... me donne le signal. Aussildt celui-ci donne et 
l’ordre mental formule, la malade se tait et s’endort. « Yous 
saviez que j’etais la depuis quelque temps?— Non, mon¬ 
sieur ; je ne me suis aper^ue de votre presence qu’en sentant 
le sommeil me gagner; j’ai eu alors conscience que vous etier 
assis devant le feu. » 

Ainsi que je l’ai dit plus liaut, je donnais chaque jour, avanl 
de partir, l’ordre de dormir jusqu’au lendeinain a une heure 
determinee. Un jour je pars, oubliant cette precaution. J’etais 
a yon metres quand je m’en aper<?us. Ne pouvant retourner 
sur mes pas, je me dis que peul-etre mon ordre serait enten- 
du, malgre la distance, puisque, a un ou deux metres, un 
ordre mental etait execute. En consequence, je formule l’ordre 
de dormir jusqu’au lendemain, 8 heurcs, et je poursuis mon 
chemin. Le lendemain, j’arrive a j heures et demie; la malade 
dormait. « Comment se fait-il que vous donniez encore? — 
Mais, Monsieur, je vous obeis. — Yous vous trompez, je suis 
parti sans vous donner aucun ordre. — C’est vrai : mais,. 
cinq minutes apres, je vous ai parfaitement entendu me dire 
de dormir jusqu’a 8 heures. Or, il n’est pas encore 8 heures. » 
Cette derniere heure etant celle (pie j’indiquais ordinaire- 
ment, il etait possible que 1’habitude fut la cause d’une illu¬ 
sion et qu’il n’y eut ici qu'une simple coincidence. Pour en 
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avoir le coeur net et ne laisser prise a aucun doute, je com- 
mandai a la malade de dormir jusqu’a ce qu’elle recutl’ordre 
de s’eveiller. 

Dans lajournee, ayant trouve un intervalle libre, je rcso- 
lus de completer l’expcrience. Je pars de cliez inoi (y kilo¬ 
metres de distance), en donnant l’ordre du reveil. Je constate 
qu’il est 2 heures. J’arrive et trouve la malade eveillee : les 
parents, sur ma recommandation, avaient note l’heure exaete 
du reveil. C’etaitrigoureusement celle a laquelle j’avaisdonne 
l’ordre. Cette experience, plusieurs fois renouvelee a des 
heures differentes, eut toujours le meme resultat. 

Je rappelle que tous ces faits, amesure de leur production, 
etaient inscrits jour par jour par le D r X... Mais voici qui pa- 
raitra plus concluant encore. 

Le i 31 ’ janvier, je suspendis ines visites et cessai toute rela¬ 
tion avec la famille. Je n’en avais plus entendu parler, lors- 
que le 12, faisant des courses dans une direction opposite et 
me trouvant a to kilometres de la malade, je me demandais 
si, malgre la distance, la cessation de tous rapports etl’inter- 
vention d’une tierce personne (le peremagnetisant desormais 
sa tille), il me serait encore possible de me faire obeir. Je 
defends a la malade de se laisser endormir: puis, une deini- 
heure apres reflechissant que si, par extraordinaire, j’etais 
obei, cela pourrait causer prejudice a cette malheureusejeune 
fille, je leve la defense et cesse d’y penser. 

Je fus fort surpris lorsque, le lendemain, a 6 heures du 
matin, je vis arriver chez moi un exprcs portant unc •letlrc 
du pere de M llc J..., celui-ci medisaitque la veille, 12, a xo heu¬ 
res du matin, il n’etait arrive a endormir sa lille qu’apres 
une lutte prolongee et tres douloureuse. La malade, une fois 
endormie, avait declare que, si elle avait resistc, c’etait sur 
mon ordre, et qu’elle ne s’etait endormie que quandjel’avais 
permis. 

Ces declarations avaient ete faites en presence de temoins 
auxquels le pere avait fait signer les notes qui les contenaient. 
J’avais conserve cettelettre, dont M... me conlirma plus tard 
le contenu, en ajoutant quelques details circonstancies. 

Je cessai done de voir cette jeune fille, au moment oil mon 
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pouvoir arrivait & un degre eminent, et lorsque mes connais- 
•sances sur le magnetisme, devenues plus precises, m’auraient 
permis de faire les experiences les plus interessantes. Nul 
doute pour moi que je ne fusse arrive a produire les pheno- 
anenes de suggestion et autres analogues... 


* 

* * 

En 1867, mon ami le baron Karl du Prel presenta a la 
Soeiete de psychologie de Munich un rapport sur les expe¬ 
riences qu’il venait de faire avec une jeune tille nomine Lina, 
qui, par une singuliere coincidence, possedait des facultes 
tout a fait analogues a celles de la jeune femme, portant le 
mSme nom et exertjant la m@me profession de modele qui a 
servi a mes propres travaux depuis quelques annees (1). 

Les experiences, dirigees par le baron du Prel, ont eu lieu 
a Munich dans son cabinet de travail en presence de M. Yon 
Notzing, docteur en medeeine, qui endormait le sujet et lc 
mettait en lethargie (a); de M. Albert Keller, peintre tres 
connu en Baviere, et enlin de M me et M lle du Prel, temoins 
choisis par la Soeiete de psychologie ( 3 ). 

Pour satisfaire aux exigences des sceptiques, il fut decide 
que le choix des ordres a donner n’incomberait pas a l’hyp- 
notiseur. C’etait le baron du Prel qui les arretait, et il en don- 
nait connaissance au D r Yon Notzing, non par la parole, mais 
par des notes qu’il ecrivait en silence, assis a six pas des per- 
sonnes presentes. Sur un ordredu baron, le docteur s’appro- 
chait de lui, lisait en silence les ordres inscrits, puis allait 


(1) Lii Lina (»Ie Munich) et Lina de Ferkel possedent toutes les deux la faculty de 
lire la pensee et do donner d'une fagonremarquable les posespassionnelles d’apres 
des suggeslions orales on musicales, mais a des degres tres differents, 1’une ayant. 
4te entrainee dans un sens, i’autre dans un autre. 

(2) Lors de la premiere seance, on avait constate qu’a l’etat de xeille Linaavait 
80 pulsations-et 18 respirations par minute. 11 fallut deux minutes et demie 
pour l amener au premier etat lethargique. Son pouls donna alors 88 pulsations 
et sa respiration s’feleva jusqu’a 36 par minute. Linsensibilite cutanee etait com- 
plete, les membres retombaient lourdement quand on les soulevait, et, en ouvrant 
les paupieres, on conslata que les pupilles etaient conxidsees vers le bant. 

(3) Les experiences que nous allons rapporter ont eu lieu dans deux s&inces 
differentes qui ont et6 pr6ceddes et suivies de bcaucoup d’autres. N’ayant repro- 
duit qu’une partie du compte rendu de ces deux s£anoes, je ne les ai pas distin- 
guees. pour la simplicity du r£cit, et je me suis born£ a placer les experiences 
dans 1’ordre oil elles ont eu lieu. 
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s’asseoir vis-a-vis de la jeune fille hypnotisee qui reposaildana 
ua fauteuil, et concentrait sa pensee sur les ordres qu’il 
venait de lire. 

Au commencement de la seance, le baron du Prel pria 
M. Keller, qui n’avait jamais assiste a ces plienomenes. et 
qu’il s’agissait de convaincre, de le suivre dans une chambre 
voisine; apres avoir ferme la porte, il lui demanda de formu- 
ler un ordre quelconque, mais pas trop banal, de fagon ace 
que l’imagination surexcitee du sujet ne pftt le soupgonner, 
M. Keller fit part de son desir au baron qui rentra dans la 
chambre, et, s’asseyant pres de son bureau, ecrivit : 

l re experience. — Lina doit prendre Vetui a cigares qui 
est sur la table, en retirer un cigareet le presenter a M. Von 
Notzing. 

M. Yon Notzing s’approcha du baron, lut la note, alia 
s’asseoir vis-a-vis de Lina et concentra sa pensee. 

Resultat. — Apres quelques essais pour relever son bras 
gauche, qui reposait sur le bras du fauteuil pres de la table, 
Lina execute, lentement, il est vrai, mais sans hesitation, 
l’ordre donne. Elle s’emparede l’etui, retirel’enveloppe extc- 
rieure, et prend un cigare qu’elle presente a M. Von Notzing: 
l’experience avait dure en tout cinq minutes, a cause de la 
difficult^ que Lina avait eprouvee pour souleverson bras. 

M. Keller me suivit (i) de nouveau dans la chambre voi¬ 
sine, et me conimuniqua, avoix basse, un autre desir. Il vou- 
lait que Lina alldt chercher le meme etui a la place oil il le 
deposerait, qu’elle le rapportat sur la table et executiU en 
sens inverse les operations qu’elle avait faites precedemment 
avcc le cigare. 

J’ccrivis done : 

2 e experience. — Lina doit chercher letui et le prendre , 
s’approcher de la table, reprendre le cigare, le remettre dans 
Vetni , et poser celui-ci sur la table. 


(1) A partir de ce moment, je traduis littfiralement le rficltdu baron du I*ret. 



2U 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Resultat. — Lina se leve, va en hesitant dans diflerentes 
directions, puis elle s’avance vers l’appui de la fenStre, ou 
M. Keller avait pose l’etui, et prend cet etui. Elle revient en 
arriere et s’assied, prend le cigare qui etaitreste sur la table, 
le remet dans l’etui, le referme et le pose sur la table. 

Ces deux experiences ayant satisfait M. Keller, je repris la 
direction des ordres a donncr et j’ecrivis : 

' 3 e experience. — Lina doit retirer de mon pupitre un 
bracelet qui s'y trouve dans une boite et le passer a son 
bras. 

Resultat. — Lina se leve, se dirige vers mon pupitre, 
lentement comme toujours, mais cette fois sans hesiter, ouvre 
le tiroir a l’aide de lacle qui se trouvait dans la serrure, retire 
une boite qu’elle caresse de la main; puis elle la secoue, ce 
qui fait resonner l’objet dur qui s’y trouve. Apres avoir se¬ 
coue encore une fois la boite, elle l’ouvre, en retire le bracelet, 
et le passe a son bras. 

M. Yon Notzing complete mentalement mon ordre, etLina, 
lui obeissant, referme la boite, et laremetdans le tiroir qu’elle 
referme aussitdt. 

Cette experience, qui, comme les deux precedentes, s’est 
effectucc au milieu du plus profond silence, me parait abso- 
lurnent concluante. 

4 e experience. — Lina, qui eprouve de la difficulty a 
parler, doit s'asseoir a mon bureau, el, sur une feuille de 
papier qui s’y trouve, elle doit ecrire au crayon rouge 
« Bonsoir », et, sous ce mot, son prenom au crayon rouge. 
Puis elle doit presenter la feuille a M. Keller, en la tournant 
de telle fagon qu'il puisse la lire; ensuile elle la remeltra 
sur la table. 

Resultat. — Lina balbutie quelque chose, puis finit par 
prononcer le mot « ecrire », mais elle ne bouge pas et pour- 
suit ses propres idees; elle murmure le nom d’un Monsieur 
qui avait ete present a la seance precedente; elle imite par- 
faitement sa maniere de prendre une prise de tabacet d’epous- 
seter ensuite sabarbe; elle murmure lemot« barbe», etrepete 
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lever >» et essaye de se lever. 

Pour eviter le reveil qui pourrait 6tre la consequence d’uri 
effort trop grand, M. Von Notzing l’aide a se mettre debout et 
l’abandonne ensuite a elle-m6me. 

Elle s’avance lentement, et, comrae toujours, les yeux 
fermes, vers mon bureau, s’assied sur la chaise devant mon 
bureau, tire a elle la feuille de papier, et prend, parmi les 
trois crayons (noir, rouge et bleu) qui se trouvent devant elle, 
le crayon noir et ecrit quelque chose dans l’air. 

L’hypnotiseur lui enlfeve le crayon et le remet a sa place. 

Lina murmure « bonne nuit ». L’hypnotiseur confesse ne 
pas s’Stre souvenu exactement du mot a faire prononcer. 

Nous laissons Lina poursuivre ses idees. Elle met la main 
•sur les trois crayons, prend de nouveau le noir, touche la 
pointe et la remet a sa place; puis elle prend le rouge, ecrit 
de nouveau quelque chose dans l’air, et, seulement apres 
l’injonction verbale de poser le crayon sur le papier, elle ecrit 
en grands caracteres bien fermes « bonne nuit ». Elle repete 
•ces mots verbalement en s’inclinant et en faisant un geste 
^affable de la main. 

L’hypnotiseur l’engage par un seul mot a « continuer ». 
Elle reprend le crayon noir; mais, apres en avoir touche la 
pointe, elle le rejette energiquement, prend le crayon rouge, 
•en touche egalement la pointe et le remet a sa place. Elle 
prend enfin le crayon bleu, le designe du doigt, puis montre 
le papier, ecrit dans l’air, en traits reconnaissables, « Lina » ; 
ensuite elle ecrit son nom sur le papier, sans omettre le point 
sur l’i qu’elle place avec un geste energique. 

Elle prend alors la feuille, s’avance vers la table oil se 
trouve M. Keller, lui presente la feuille et la pose ensuite sur 
la table. 

Je voulus alors yoir ce quo donuerait un ordre mental se 
rapporlant a une action qui devrail clre exoetilee apres lc 
reveil, et j’ccrivis, me rapporlant a 1 ’experience 3 : 

5 e experience. — Apres son reveil, elle ne sentira ni ne 
verra le bracelet qn'elle a ail bras. 
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Ri csultat. — II nous parut necessaire de nous assurer 
d’abord si l’ordre negatif etait compris. Pour cela, M. Yon 
Notzing posa quelques questions : « ^!*quoi serapporte l’ordre 
donne? » Lina tend son bras et plie le poignet sur lequel se 
trouve le bracelet. Sur la demande de montrer l’organe auquel 
se rapporte l'ordre, elle couvre les yeux de la main gauche. 
— Cela etait suflisant. 

L’hypnotiseur enjoint alors a Lina de rester dans Vetat 
indique jusqu’au moment ou l’on prononcerait lemot « anni¬ 
versaire v> et de retomber dans lesommeil hypnotique au mot 
« Omegas. 

La-dessus on lui ordonne de se reveiller, et M. Yon Notzing 
lui souffle sur le front. Elle se reveille lentement. 

Nous nous asseyons autour de la table dans la piece voi- 
sine, ou nous causons pendant un quart d’lieure. Lina ne 
parait pas remarquer le bracelet, bien que ma femme, qui en 
portait un, lui montr&t le sien pour eveiller son attention. 
Alors M. Von Notzing, sous pretexte de lui titter le pouls, 
prend sa main droite de telle fagon qu’elle se serait certaine- 
ment apergue de la presence du bracelet dans son etat nor¬ 
mal; mais Lina regarde son poignet et ne voil rien. Ma femme 
prend alors la main droite de Lina comme si elle voulait 
regarder les dentelles de sa manche et ramcne le bracelet 
vers la paume de la main de maniere a cn serrer la racine; 
M. Yon Notzing lui fait regarder une egratignure qu’elle 
a sur la main tout pres du bracelet; mais tout cela est en 
vain. 

Je montre ensuite a M. Von Notzing une bouteille de vin 
etranger a enveloppe de paille et il me demande si Ton m’a 
fait cadeau de ce vin pour mon anniversaire; ma femme 
ajoute que mon anniversaire etait arrive recemment et que 
celui de mon fils arriverait bientot; mais Lina qui a place sa 
main droite sur ses genoux, ne bronche pas. M. Von Notzing, 
regardant les bagues qu’elle porte a la main gauche, lui 
demande si elle n’en porte pas a la main droite; elle repond 
negativement en montrant ses doigts, qui, en elfet, n’en ont 
pas, mais, en meme temps, elle apergoit avec stupefaction le 
bracelet a son poignet.Nous passons alors tous ensemble 
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dans une autre piece; des que Lina fut assise, M. Von Notzing 
lui prit le pouls et lui demanda si elle connaissait le mot 
« Omega », sur quoi elle se pencha en arriere et s’endormit. 

6 e experience. — Lina devra, apres son reveil , s' approcher 
de la fenetre, regarder au loin et voir un arc-en-ciel, line 
foule en gaiete repandue dans le jardin et des etoiles bril- 
lantes, et elle nous depeindra ce qu'elle voit. 

Tel est le premier ordre que j’avais ecrit; mais je reflechis 
que M. Von Notzing trouverait peut-dtre que la production 
de cette « hallucination posthypnotique »> serait trop difficile 
a realiser en se servant simplement de la transmission de 
pensee, et j’ecrivis un second ordre que voici : 

Elle verra, dans Vimage que je luipresenterai, le portrait 
de mon Jils et le depeindra. 

II va sans dire que j’avais l’intention de lui presenter un 
portrait qui ne representerait nullement mon fils. J’exigeais 
done de son imagination qu’elle change&t ce portrait de 
maniere a y voir mon petit garcon, e’est-a-dire que j’exigeais 
une «illusion posthypnotique », parce que je supposais qu’elle 
se realiserait plus facilement que « l’hallucination postliyp- 
notique » de l’ordre precedent qui necessitait la creation 
par la jeune lille d’un tableau imaginaire de sa propre inven¬ 
tion. 

Quand M. Von Notzing eut lu Ies deux ordres, il se decida 
a accepter d’abord le premier et a faire executer le second 
un peu plus tard. 

II s’assit de nouveau devant la jeune fille et concentra ses 
pensees sur la scene du feud’artifice que je venais d’indiquer. 
Cette fois encore, et plus que jamais, il nous parut neces- 
saire de nous assurer de la reussite de la transmission raen- 
tale de 1’ordre avant de reveiller le sujet; nous posftmesdonc 
quelques questions de controle, qui, ainsi qu’on va le voir, nc 
donnaient aucune indication capable d’influencer la reponse. 

Resui.tat. — M. Von Notzing pose la question : « Quelle 
est la direction? » Lina leve le bras, indique la fenetre qui 
se trouve derriere elle et qui donne dans le jardin. Cela nous 
suilit. —M. Von Notzing lui ordonne de rester dans l’ctal 
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voulu jusqu'a ce qu’il prononce le mot « assiette », ce mot 
ayant ete clioisi par moi. La-dessus il la reveille. 

Lina se promene a travers la chambre et ne s’approche de 
la fenetre qu’au moment ou ma femme, pour lui donner une 
impulsion, 1’ouvre sous pretexte qu’il fait chaud. 

Lina regarde par la fenetre, mais nous attendons en vain la 
description du feu d’artilice. Bien qu’elle soit eveillee, elle 
eprouve encore de la dillieulte a parler. A un moment donne, 
sa figure s’anime, nous lui demandons ce qu’elle voit; elle 
nous repond par le mot« gai ». Elle bat la mesure sur l’appui 
de la fendtre; nous lui demandons si c’est la une melodie 
qu’elle joue; sur quoi elle balance la tete en cadence. Elle 
prie alors ma femme de venir regarder par la fenfitre, ce que 
celle-ci fait sans que Lina n’entame aucune description ; elle 
s’assied pres de nous et parle des belles ft etoiles », dont on 
voit, en eflet, quelques-unes, bien que le ciel soit assez cou- 
vert. Elle va de nouveau regarder par la fenetre; je la prie de 
me dire ce qu’elle voit parce que je suis trop paresseux pour 
me lever, et elle se met de nouveau a battre la mesure, cette 
fois-ci avec le pied, contre le plancher. M. Von Notzing veut 
fixer son intention en indiquant un lieu et lui demande si elle 
ne voit rien a droite dans le coin du jardin; elle parle brieve- 
ment de lumieres et de gens qui rient. — Puis elle change de 
theme etdit: « Bouf(i) me trottepar la tete; sije nesavaispas 
qu’il est alle se coucher, j’aurais era le voir ici dans le coin. » 

II me vinl alors a 1 ’idee que Lina se trouvait peut-etre dcja 
sous I’influence du second ordre, sur lequel, il est vrai, M. Von 
Notzing n’avait pas encore concentre sa pensee, mais qu’il 
avail lu en meme temps que le premier. Je decroche done du 
mur le portrait d’une dame peint en l’an 1062 et qui se trouve 
sous verre dans un cadre; je in’approche de la table; je le 
montre a Lina et je lui demande qui c’est, « Bouf, repond 
Lina; ce portrait est tres ressemblant; ses longues boucles 
sont tres bien dessinees... Quel gentil enfant! Mais, la der- 
niere fois, ce portrait n’y etait pas encore... Comme il a l’air 
souriant... Il est toujours si gentil. » 


(1) Bouf est le petit 110 m de raon fils qu’elle a vu pendant les stances prec6- 
dentes et qui s’est attache a elle. 
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Ma femme lui montre un portrait de notre petit gargon 
datant de sa premiere enfance et lui demande si les deux 
portraits se ressemblent. Lina trouve que non. « Cclui-ci, 
dit-elle en montrant l’image de l’aieule, est bien plus res- 

semblant.Est-ce que vous l’avez fait photographier recem- 

ment?.C’estdrdle commeraes yeux changent aujourd’hui; 

l’image devient de plus en plus grande. » 

Ma femme pose le portrait de notre fille a cdte de celui de 
l’a'ieule et lui demande si les deux enfant^ se ressemblent. 
Lina trouve que non, et montrant celui de l’aleule, elle dit : 
« Voila le plus gen til. » Ma femme veut lui enlever le por¬ 
trait, mais elle demande la permission de le garder encore un 
peu et parle avec tendresse de cesyeuxsi expressifs, de cette 
jolie bouche. 

Malgre sa priere, je prends le portrait et je le pose sur le 
pupitre a l’autre bout de la chambre. Lina s’approche aussildt 
de la fenetre et prie ma femme de venir voir, mais elle ne 
repond pas quand nous lui demandons ce qu’elle voit. Elle 
quitte la fenetre pour s’approcher du pupitre ou se trouve Ic 
portrait de l’a'ieule. M. Yon Notzing demande a ma femme oil 
l’on peut aeheter de la vaisselle et en particulier des « assiet- 
tes » (c’etait le mot qui devait faire cesser l’illusion). Ma 
femme repete le mot dans sa reponse, puis elle prend l’image 
de l’a'ieule que Lina avait remise a sa place et la lui montre. 
Lina ne voit plus que la dame qui est representee et parle 
du bonnet de dentelles, du col godronne et du collier de perles 
que porte cette dame. 

Cependant, le premier ordre posthypnotique agit toujours, 
non pas nettement, mais comrae un souvenir confus. Lina 
.parle du « feu de Bengale » qui avait eu lieu; mais, dit-elle. 
il n’y a pas de « fusees » (la suggestion menlale n’avait pas 
pris corps comme image et n’avait eveille qu’une idee); elle 
suppose qu’il y avait .eu par la quelque fete. 

J’exprime mes regrets de ne pas avoir regarde aussi; elle 
m’assure alors qu’il n’y avait pas grand’chose a voir; seule- 
ment, le monde paraissait etre tres gai. Mais vous avez du 
entendre la musique, ajoute-t-elle, on a chante une chanson 
d’etudiants : « Freres, soyons joyeux. » 
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Ma femme demande a Lina qui est restee presde la fenetre 
s’il n’y a plus rien a voir; sur quoi elle repond : « Non, mais 
ils orient encore »; puis, apres quelques instants, elle ajoute : 
« Maintenant, il n’y a plus rien. » 

Bientot apres, M. "Von Notzing prononce le mot « Omega »; 
c’est a ce mot que Lina devait s’endormir. Elle se penche en 
arriere et dort. 

J’ecris alors sur mes tablettes l’ordre posthypnotique qui 
suit. 

7 * experience. — Lina doit venir chez nous demain a 
3 h. i / 2 de Vapres-midi et prier ma femme de lui donner une 
tasse de cafe. 

M. Yon Notzing concentre, comme toujours, sa pensee sur 
l’ordre donne, apres' avoir eu soin de suggerer mentalement 
a Lina de ne point resister a la suggestion qui va lui etre 
faite. 

Ensuite, il demande:« Que devez-vous faire? » Linadesigne 
ma femme, montre sa bouclie et indique de nouveau ma 
femme du doigt. « A quelle heure? » Lina prononce avec 

effort : « Tr. trois. — Ecrivez Ie chiffre dans Fair. » Lina 

a de la peine a relever le bras, mais elle linit par dessiner 
quclque chose qui ressemble a un 3 . « Ou devez-vous execu- 
ter Faction? » Lina montre le plancher a l’endroit ou elle est 
assise, comme si elle voulail dire : « Ici. — Quand devez-vous 
le faire? Aujourd’hui? » Lina fait un signe de negation avec 

la tete. « Quel jour? » — Lina dit d’abord : « Di.di», puis, 

a voix basse : « Dimanche », ensuite : « De. de... main. 

— A qui vous adresserez-vous, alors? » Lina montre ma 

femme, fait un saiut de la main, dit : « Baronne », et fait de 
nouveau un saiut de la main. « Que voulez-vous de la 
baronne? » Lina porte la main a sa bouclie et fait le geste de 
vider une tasse. « Quand? » Lina dessine enl’air 1/2. «Ditesa 
quelle heure. » Elle repond : « Tr.trois et demie. Demain. 

— Que devez-vous faire a cette heure-la? » Lina porte de nou¬ 

veau la main a la bouclie et fait le geste de vider une tasse en 
disant : « Ca. cafe. » 

C’est alors qu’on la reveilla. 
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Lelendemain, les memes personnes se reunirent a 3 Iieures 
dans mon cabinet de travail. Nous savions qu’a ce moment 
Lina se trouvait avec une amie dans un cafe. Nous etions 
eurieux de savoir si elle quitterait sans fa§on son amie, et si, 
apres avoir pris avec elle une tasse de cafe, elle en boirait une 
seconde chez nous. 

La demie de 3 heures sonnait a l’horloge de la cathedrale 
quand on sonna a ma porte. 

Ma femme va ouvrir, et Lina s'avance, un peu confuse ‘ 
d’abord, mais bientot remise en voyant l’accueil amical qu’on 
lui fait. « J’ai pense, dit-elle, qu’il fallait que je vienne vous 
voirun moment; c’estbien indiscret de mapart. » Et elle con- 
tinua a s’excuser, disant qu’en montant l’escalier elle avait 
reflechi a la visite qu’elle nous faisait et qui lui paraissait un 
peu etrange. 

En voyant reunie de nouveau toute la societe qui ctait hier 
chez moi, elle exprima son etonnement, mais ne demanda pas 
de tasse de cafe. Deux d’entre nous demandent successive- 
ment un verre d’eau et un verre de vin; ce n’est qu’apres 
avoir accepte elle-m6me un verre d’eau qu’elle se decide a 
demander en hesitant une tasse de cafe. 

Avant de passer dans la salle a manger pour prendre le 
cafe, ma femme montre a Lina une grande photographic de 
mon fils qu’elle ne lui avait pas montree la veille. Lina trouve 
que c’est un bon portrait, mais qu’il n’est pas si ressemblanl 
que celui qu’elle a vu hier. 

La fenetre de la salle a manger donne aussi dans le jardin. 
Lina regarde par la fenetre et fait allusion a son hallucination 
de la veille en demandant si hier on avait fete un jour dc 
naissance. 

Elle resta, apres le depart de nos ainis, jusqu’a 6 h. 1/2 
avec ma femme. 

En somine, nous pouvons considerer nos experiences 
comme bien reussies, et peut-6tre les ordres auraient-ils cte 
executes aussi nettemenlsans poser les questions de controle. 

Albert de Rochas. 

{Cosmos.) 
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OBSERVATION 

Le colonel deRochas, dont nous avons toujours suivi les travaux avec 
une vive sympalhie, a voulu demonlrer dans cette etude sur la trans¬ 
mission de la pensee, que certains sujets magnetises sont doues de la 
puissance de voir a de longues distances, malgre 1’obstacle de 1’espace 
et de la matifere. 11 cite des faits, il evite encore la discussion. 

Tout hoinme qui a etudie ces questions serieusement, sansprejuges, 
avec la resolution de voir et d’aflirmer la verite reconnallra, en eflet, 
que certains sujets magnetises voient et agissent & de longues dis¬ 
tances, pronostiquent l’avenir, decrivent les organes du corps et leurs 
maladies, et parlent meme quelquefois des langues qui leur sont incon- 
nues. 

Voila des faits qui ont ete vingt fois constates; le colonel de Rochas 
pourra en augmenter la liste par le recit des phenomfenes d’experience 
personnelle contrdles avec toutes les severites de la science 
moderne, comme nous l’avons fait nous-meme dans quelques circons- 
tances, nous sommes disposes a le croire : les hommes du metier 
n’aurontpas la pensee de le contredire. 

11 reste a trouver l’explication rationnelle de ces faits. Ici commen- 
cent les diflicultes. 

Quand vous magnetise* un sujet, avec le desir d’obtenir des pheno- 
menes psychiques, extraordinaires, — je ne parle pas du magnetisme 
medical, — que faites-vous? Vous le plongez en etatde somineil, vous 
suspendez en lui temporairement l’usage de la raison et de la liberte, 
et vous etes en presence d’un sujet moralement decapite. Vous frappez 
d’inhibition ses facultes intellectuelles et morales. 

Voila le fait capital. 

Expliquez-moi comment cet homine prive temporairement de sa rai¬ 
son, de ses facultes intellectuelles, de sa volonte, de ce qui constitue 
sa personnalite, comment cet hoinme peut donner des signes d’une 
intelligence extraordinaire, voir ce qui se passe a deux ou trois cents 
lieues, sans etre arrete ni par les mers ni par les montagnes, et parler 
mSrne des langues inconnues. 

Ce n’est plus lui qui voit, qui parle, qui agit, c’est un autre qui se 
serl de lui pour agir, voir et parler. 

Et cet autre, quel est-il ? 

Est-ce-vous, le magnetiseur qui suggestionnez cet automate, et qui 
dictez ses reponses? 

Non, car vous ne savez pas, vous, ce qui se passe en ce moment a 
cent lieues, a mille lieues, vous ne voyez pas, vous ne connaissez 
pas la langue etrangere devenue subitement faiuili^re au sujet; vous 
ne voyez pas les organes dont il fait la description; vous ne pouvez 
pas lui suggestionner ce que vous ne savez pas. 
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Quel est done cet inconnu? 

La voyante de la place Saint-Georges vous repond : « Quand j’enlre 
en sommeil, mes facultes nalurelles se taisent, m a personnalite dispa- 
ralt; un autre vient en moi, se substitue a ma raison, a ilia personne, 
a ma pensee; et e’est lui qui parle par ma bouche, e’est lui qui enlend 
vos questions, qui decrit vos maladies, qui parle une langue incon- 
nue, qui pronostique l’avenir, qui voit aux plus lointaines distances, 
et qui parcourt l’immensite, avec une rapidite foudroyante. Cet autre, 
e’est un Esprit, e'est Julia. 

Quand elle s'en va, mon sommeil Unit, ma raison et mes facultes 
intellectuelles s’eveillent, je me retrouve avec ma personnalite, et je ne 
me souviens de rien. » 

Voilk, je le repute, le point capital de la question. Nous possedons 
une masse de faits, tres serieusement et tres scientillquement consta¬ 
tes. C’est assez. II est temps de chercher sinc&rement, courageu- 
sement la cause de ces fails et de livrer toute sa pensee. C’est 
un devoir de probite scientiiique devanl lequel il n’est plus permis de 
se derober. 


Klie Mebic. 
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LES DONS SURNATURELS 

DANS L’EGLISE PRIMITIVE 


VIII. — La Persistance des Charismas apr&s les Ap6tres 

II ne faudrait pas croire que la lumiere des charismes de 
l’Esprit-Saint se soit eteinte tout a coup, lorsque les Apotres, 
les grands Apotres comme dit saint Paul, disparurent de la 
scene du monde. Ces dons extraordinaires persisterent a peu 
pres avec le meme eclat, un bon siecle apres la mort de saint 
Jean qui ferma l’ere apostolique. II n’y a pas de brusque 
solution de continuity dans les oeuvres de Dieu. Si elles 
traversent certaines phases, et si ces phases amenent des 
modifications Ou mfeine des transformations qui resultent 
d’une necessite d’adaptation a d’au tres milieux, le changement, 
qui laisse intacte l’essence des choses, se fait lentement et 
d’une maniere insensible. La profusion des charismes conve- 
nait a la jeunesse de l’Eglise, elle etait son signalement ou 
du moins l’un de ses signalements au sein du monde pa'ien. 
Elle dura tant qu’il fut necessaire, c’est-a-dire jusqu’a ce que 
l’evangclisation des nations idolatres fut un fait acquis; puis 
elle diminua progressivement durant le troisieme siecle de 
l’ere chretienne, pour disparaitre peu a peu. Non pas que 
1 ’Eglise soit restee desormais privee des charismes de l’Esprit 
qui la viviiie : inais ils furent disperses dans son vaste sein, 
et ne se manifestorent plus que par intervalles et dans cer¬ 
taines times privilegiecs. 

Etablissons cette persistance des charismes un grand sie- 
clc apres les Apdtres. Certains des documents que nous 
employons ont pu etre partiellement critiques, rapportes a des 
epoques un peu differentes: nul ne conteste qu’ils sontgraves 
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et serieux, qu’ils remontent a une haute antiquite; a ce litre 
on pent en tirer une preuve irrefragable pour notre these. 
La plupart des ecrits que nous alleguons n’offrent meme 
pas cette legere prise a la critique. 

Voici d’abord le pape saint Clement, dans son epilrc aux 
Corinthiens : « Si quelqu’un parmi vous, dit-il, est plein dc 
foi, s’il a du talent pour expliquer la science, de la sagesse 
pour discerner les discours, si ses oeuvres sont pures, qu’il 
s’humilie dans la mesure oiiilparait plus grand, qu’il cherche. 
l’utilite commune et non la sienne propre. » II est aise de 
demeler dans ses paroles les charismes enumeres par saint 
Paul, la foi, la parole de la science, la parole de la sagesse. 
Comme I’Apdtre, saint Clement declare qu’ils sont donnes 
d’en haut pour la commune utilite de l’Eglise. 

Saint Ignace d’Antioche donne clairement a entendre que 
l’Esprit-Saint inspire ses paroles et regie ses demarches. It 
ecrit aux Philadelphiens : « Encore que quelques-uns aient 
voulu me tromper, on ne trompe pas l’Esprit qui vient de 
Dieu : II suit d'ou il vient, oil il va, il decoavre les choses 
cachees. Etant parmi vous, je criais sans relache : Altachez- 
vous a 1 ’eveque, aux pretres el aux diacres. On me soupQon- 
nait de le dire par un sentiment tout luimain. Mais celui pour 
lequel je suis garrotte de chaines m’est temoin que ce ne 
sont pas les homines qui ont dicte mes avertissements. C’est 
1 ’Esprit qui les a accentues en moi : Sans l’cveque, m’a-t-il 
dil, lie failesrien. » Il ecrit aux Trallicns : « J’aurais pu vous 
enlrelenir des mysteres les plus sublimes : mais vous etesdes 
enfants, j’ai craint de vous nuire en vous presentant des ali¬ 
ments trop forts. Tout charge que je suis de chaines pour 
Jesus-Christ, quoique mis a meme de connaitre les secrets du 
ciel, les offices des anges, la hierarchie des principaules, les 
choses visibles et invisibles, je nesuis encore qu’un disciple, 
et il me manque Lien des choses, pourvu que Dieu ne me 
manque pas! » 

Ce grand bomine, saint Ignace le Tlieophore, mourulmartyr 
a Home sous Trajan. Il fut pleure par loule l’Eglisc, que de 
celestes visions consolerent. «'Coniine les lideles de Home 
pleuraient iuconsolablement la perte d’Ignace, et durant de 
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longues veilles se livraient a des chants funeraires, le saint 
martyr, tandis qu’ils succombaient au sommeil, leur apparut, 
et il sembla les embrasser tendrement, ceux-la du moins qui 
lui avaient ete plus intimes en cette vie; il tempera ainsi 
l’amertume de leurs regrets et calma leur douleur. D’autres le 
virent tout ruisselant de sueur comme qui a supporte un rude 
combat, et priant pour le salut de la ville et de tous les fide- 
les. » (Acta sancti Ignatii.) 

A cote de saint Ignace d’Antioche vient se placer son ami 
et frere d’armes, saint Polycarpe de Smyrne, qui succomba 
dans la quatrieme persecution. Les fideles de Smyrne, dans 
la relation de son martyre, l’appellent « un homme admira¬ 
ble, un docteur apostolique et prophetique », et attestent que 
« jamais parole ne tombade ses levres sans avoir son accom- 
plissement ». Ils racontent comme il suit les preludes de son 
glo'rieux martyre : « La persecution etant dechainee, Poly¬ 
carpe, homme grandement admirable, n’en fut pas trouble; 
il voulait rester dans la ville. A la sollicitation de quelques 
freres, il consentit a se retirer dans une campagne peu eloi- 
gnee. Il y demeura avec un peiit nombre de ses disciples, ne 
faisant jour et nuit que prier pour les Eglises du monde entier, 
ce qui lui etait habituel. Or, tandis qu’il priait, trois jours 
avant qu’il fut pris, il eut cette vision : il lui sembla que son 
oreiller prenait feu. S’adressant alors a ses compagnons, il 
leur dit : Je dois Stre brule vif. » ( Epis. de mart, sancti Poly¬ 
carpi.') 

Longiemps apres sa mort, Pionius, le collecteur de ses 
actes, declarait les avoir retrouves, pour les transcrire, sur 
l’indice d’une revelation divine. 

Ges homines vraiment grands, Ignace et Polycarpe, etaient 
disciples des Apotres : on voit qu’ils etaient plonges dans la 
meme atmosphere lumineuse; et cette atmosphere de reve¬ 
lations baignail cgalement leur entourage. Quelques noms 
de leurs contemporains sont parvenus jusqu’a nous, entoures 
de la meme aureole prophetique. Eusebe cite saint Quadra- 
tus, eveque d’Athenes, apologiste de la religion chretienne et 
martyr. Il cite egalement d’apres Asterius Urbanus, une 
femme, Ammia de Philadelphie, comme prophetesse. Il n’y 
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avait pas longtemps que la derniere des lilies du diacre Phi- 
lippe etait morte(i): la tradition prophetique se continuait 
ainsi, pour les femmes comme pour les liommes. (Euseb., 
lib. V. Hist. Eccles., c. xrv-xvu.) 

A ces personnages on peut adjoindre Carpus, auquel il est 
fait allusion dans les livres attribues a saint Denys l’Areopa- 
gite. « Etant un jour en Crete, raconte l’auteur, je re<?us l’hos- 
pitalite chez Carpus, homme s’il en fut eminemment propre 
aux contemplations divines, a cause de l’extreme purete d.e 
son esprit. II n’abordait jamais la celebration des divins mys- 
teres, sans qu’auparavant son time ne flit consolee par quel- 
que douce vision. » (Epist. vm ad mon. JDemet.) 

II est constant par tous ces faits que les fideles des pre¬ 
miers dges etaient souvent instruits dans leurs doutes, et 
fortifies dans leurs rudes epreuves, par des revelations d’en 
haut. On rapporte a cette periode primitive la composition 
du quatrieme livre d’Esdras, qui jouitd’une legitime autorite, 
tout en ayant ete exclupar le concile de Trente du canon des 
saintes Ecritures : il renferme plusieurs visions vraiment 
grandioses et impressionnantes, qui sont comme un reflet de 
l’Apoealypse; l’Eglise y a puise des traits qu’elle a inseres 
dans sa liturgie. A un degre inferieur se place le livre dn 
Pasteur d’Hermas, dont plusieurs Peres grecs font un grand 
eloge, et qui se lisait dans les assemblies des fideles : e’est 
egalement un tissu de visions, quelques-unes toucbantes, 
d’autres faibles et diffuses, d'une doctrine generalement cor- 
recte, et en tout cas d’une inspiration irreprochable; Hennas 
preche la penitence, et il en ouvre largement les porles. Les 
anciens Peres le regardaient comme un disciple desapotres; 
saint Jerome voit en lui cet Hermas dont il est fait mention 
dans l’epitre aux Romains (xvi, 14) (2). 

Ces donnees nous permettent de reconstituer, comme en 
un tableau vivant, la physionomie de l’Eglise primitive. Il 
y avait dans son sein des hommes, etmime des femmes, qua¬ 
lifies prophetes : e’etaient par exemple, au premier siecle, 


(1) Elies v£curent longtemps; on montrait dit Eusfebe, leur ohnmbrc ii Cesaree. 

(2) IMusieurs uiodernes assignent au livre du. Pasteur une date plus reeente. 
Duguet, dans ses dissertations, y voit une refutation des erreurs du montanisme. 
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avcc les Apotres, Agabus et les fllles du diacrc Philippe: 
e’etaient au second sieele, avec les homines aposloliques tels 
qu’Ignace etPolycarpe, Quadratus, Ammiade Philadelphie, et 
si l’on veut, avec le pretre Carpus, Hermas qui etait la'ique et 
marie. Ces personnages possedaient l’inispiration propheti- 
que a sa plus haute puissance. Saint Thomas d’Aquin ne 
perniet pas que l’on dise d’un homme, coutumier de visions 
celestes, que la prophetie est en lui a l’etat d’habitude, au 
sens philosophique du mot; car alors il n'aurait qu’a vouloir 
pour prophetiser, ce qui n’est donne a personne ici-bas. Mais 
il rcconnait, dans l’Ame des prophetes, une disposition, une 
aptitude surnaturelle a recevoir l’inllux prophetique. Cette 
aptitude existait chez plusieurs membres de l’Eglise des pre¬ 
miers temps; leur £me, touchee par le souffle de l’Esprit, 
entrait aussitdt avec lui en vibration sympathique. Leur don 
etait publiquement reconnu; on les ecoutait, on les consul- 
tait; l’evenement venait appuyer leursdires. Mais a cdte d’eux 
il y avait la foule sur laquelle passait aussi le souffle de l’Es- 
prit; il y avait la communaute chretienne en laquelle se pro- 
duisaient de nombreux plienomenes d’inspiration plus passa- 
gire. De ce quel’auteur des Actes se contente de mentionner 
Agabus et les lilies du diacre Philippe, il ne s’ensuit pas 
que les autres fideles etaient destitues de la grace de la pro- 
pliclie : avancer cette proposition serait aller contre saint 
Paul qui nous montre cette grdee communement departie a 
plusieurs dans les assemblies chretlennes. De merae la men¬ 
tion speciale de Quadratus et d’Ammia au second sieele ne 
prouve aucunement qu’ils aient ete seuls a prophetiser a 
leur epoque. Des textes precis et positifs nous autorisent a 
allinner que les charismcs duSaint-Esprit, etnotamment celui 
de la prophetie, etaient verses sur les communaules du deu- 
xieme sieele presque avec autant d’abondance que sur les 
communaules du premier. 

Ecoulons ce que nous dit a ce sujet un temoin dont l’auto- 
rite est irrefragable, saint Juslin le celcbre apologiste martyr. 
Dans son dialogue avec le juif Tiyphon, il emet l’a/firmation 
suivante : « C’est cliez nous, cliretiens, que se rencontrent 
mainteuant les dons prophetiques : par ou vous devez coin- 
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prendre, vous juifs, que cos dons apres avoir etc anlreCois 
l’apanage de votre race, ont etc transports dans notre Kglise. » 
Plus bas, il montre eloquemment comment, d’apres Isa'ie, 
toutes les vertus et grdees du Saint-Esprit sont descendues et 
se sont arrfitees sur Jesus-Christ, pour bien marquer, ajoutc- 
t-il, que desormais il ne faut pas les chercher en dehors de Lui 
et de son Eglise. « Et e’est pourquoi, dit-il aux Juifs, vous ne 
voyez plus aucun prophete sortir de votre race : e’est la un 
fait evident qu’il vous est impossible de nier. Depuis JeSus- 
Ghrist, il n’a surgi parmi vous aucun prophete. » Nous au 
eontraire, nous vous faisons toucher du doigt l’accomplisse- 
ment de la prophetie de Joel. Je repandrai mon Esprit sur 
toute chair , sur mes serviteurs et mes servantes, et ils prophe- 
tiseront. « Parmi nous, affirme l’apologiste, on peut voir et 
des femmes et des horames, qui ont les charismes de l’Esprit. » 
{Dial, cum Tryph. Jnd., II pars. 82, 87, 88.) 

Cette declaration de saint Justin, avec un defi contradic- 
toire porte au juif Tryphon, nous semble absolumenl 
peremptoire pour ctablir qu’en plein deuxieme siecle de l’erc 
chretienne (saint Justin consomma son martyre en 168), les 
charismes du Saint-Esprit etaient encore en pleine lloraison 
dans l’Eglise : d’apres l’illustre apologiste, la prophetic de 
Joel continuait a se realiser comme au temps du Cenacle, et 
chacun pouvait s’assurer que l’Esprit de Dieu ne cessait pas 
de se repandre avec profusion sur les serviteurs et lesser- 
vantes de la loi nouvelle. Nous verrons plus bas saint Irenee 
affirmer le mime fait. 


(yl suivre.) 


Dom Mauiccuaux. 
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Avec la nouvelle annee, 1 ’Institut psychologique internatio¬ 
nal de Paris a commence ses travaux. En attendant qu’il lui 
soit possible de realiser son programme complet (laboratoires, 
experiences, etc.), l’lnslitut a debute par une serie de confe¬ 
rences qui ont le double avantage de propager les connais- 
sances psychologiques dans le public, et de faire mieux con- 
naitre l'lnstitut. Ges conferences ont lieu dans le grand et 
elegant amphitheatre de l’hdtel des Societes savantes, rue 
Serpente, ou le nouvel Inslitut a etabli son siege social. 

La conference d’inauguration a eu lieu le mercredi 3 i janvier. 
Ce fut un evenement pour le monde intellectuel de Paris. La 
vaste salle etait bondee d’un monde appurtenant a toutes les 
classes instruites de la societe. Qu’il nous sutlise de rappeler : 

Son Exc. le prince Ouroussoif, ambassadeur de Russie; le 
general Porter, ambassadeur des Etats-Unis; M me Naris- 
clikinc, M. de Stuers, ministre des Pays-Bas; le baron de 
Tann, charge d’affaires deBaviere; prince Henri d’Orleans, 
M. Jansen, de l’lnstitut, et M ,ne Jansen; M. Mascars, de 
l’lnstitut; M. GabrielMonod, de l’lnstitut; la baronne Gustave 
de Rothschild, M me Maurice Ephrussi, marquis de Casa Riera, 
marquise d’Anglescy, M me Spreckless, le comte de La Roche¬ 
foucauld, la princesse Ed. de Polignac, due et duchesse de 
Rohan, princesse Galitzine, marquis et marquise de Virieu, 
le comte Mathieu de Noailles, comtesse de Ganay, comtesse 
de Clermont-Tonnerre, M" c Demidolf, M me Bouchard, M. et 
M m< ’ Camille Flammarion, M. et M mc Charles Porges, M me de 
Lagarenne, M. Gaston Paris, de l’Acadcmie, M. de Molinari, 


\\) Extvait de In Revue des Eludes psychiques. 
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M. Walischewsky, M me Ferdinand Dreyfus, le pasteur de 
Goppel, l’abbe Bulliot, professeur a l’lnstitut catholique, etc. 

Sur I’estrade, a cdte du conferencier, parmi les membres 
du bureau, on remarquait : 

MM. Sully-Prudhomme et Mezieres, de l’Acadcmie fran- 
gaise; M. Th. Ribot, de l’lnstilut, professeur de psychologie 
au College de France; docteur Pierre Janet, directeur du labo- 
ratoire de psychologie a la Salpdtriere; M. Raffalovich, cor- 
respondantdel’Institut et tresorier de l’lnstitutpsychologique 
international; Yourieviteh, secretaire general de l’lnstitut: le 
marquis de Virieu, secretaire adjoint. 

Le Comite avait ete bien inspire en choisissant pour faire 
cette premiere conference M. E. Duclaux, membre de 1 ’Aca¬ 
demic des Sciences, directeur de l’lnstitut Pasteur. II avait 
donne a sa conference le titre de : Opinions d'un profane, en 
voulant dire par la, qu’il ne se piquait point d’etre un profond 
connaisseur des sciences psychiques, et qu’il se placait plutot 
dans la position d’un homme qui, sans prejuges d’aucune 
sorte, ne demande qu’a examiner et a apprendre. Seulement, 
comme la plupart de ses collegues de la science ollicielle, 
tout en ne connaissant pas le premier mot des sciences psy¬ 
chiques, refusent de les etudier, M. Duclaux s’est surtout 
efforce de montrer l’absurdite d’une telle conduite. 

Un journal de Lyon remarquait que « si M. Duclaux n’etait 
pas un des plus grands savants de notre epoque, il serait 
assurement un des diplomates les plus admiralties ». En cffct, 
sa conference a etc bien simple : une vraic causerie — inerne 
un peu trop, peul-fttre; mais avec quel tact a-t-il su toiicbcr 
a toutes ces questions epineuses, sans tomber en des execs, 
sans froisser personnel 

Le conferencier commenga par rcmarquer que, dcpuis 
Mcsmer jusqu’aux « tables tournantes », la science regarda 
toujours d’un ceil defiant et dedaigneux, les phenomenes 
hizarres qu’on voulait soumeltre a son attention. Cela, en 
premier lieu, parce qu’elle ne voyait et ne voulait voir les 
choses que sous leur rapport materiel et physiologique: 
ensuite parce qu’on est convenu de dire que les savants ont 
l’esprit ouvert et large, alors que rien n’est moins vrai. Je 
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veux parler des savants d’autrefois, bien entendu — sereprend 
plaisamment M. Duclaux — car aujourd’hui nous avons tous, 
sans exception, l’esprit large, enormement large. ( Rires , ap¬ 
probations.) 

Mais les decouvertes de ces dernieres annees ont prouve, 
mieux que jamais, que l’univers est tout plein de chosesdont 
nous ne nous rendons pas compte, uniquement a cause de 
1 ’imperfection et de la limitation de nos sens. Avant ladecou- 
verte du telescope et du microscope, les astres infiniment 
grands et les corps infiniment petits existaient bien, mais 
nous ne pouvions les voir. Les rayons X existerent de tout 
temps, et c’est bier seulement qu’ils nous apparurent sensi- 
bles. C’est depuis hier que la decouverte de Marconi nous 
donna line nouvelle preuve decisive de l’existence des « ondes 
herziennes », dont nous ne pouvons nous rendre compte 
aulrement que par leurs effets. 

Un savant qui assiste, tous les jours, a de telles decouver¬ 
tes, ne doit-il pas avoir 1’esprit dispose a croire qu’il a tout 
autour de lui bien d’autres choses encore, qu’il ne pent pas 
discerner, et qui pourtant peuvent avoir une trcs grande 
intluence sur nous-mdmes? Ne doit-il pas comprendre que la 
science n’cst m£me pas autre chose que 1’ « elargissement de 
nos sensations »? 

La verite est peut-ctre un peu dure a entendre, mais il faut 
la dire Ires fvanchement, tout de meme : c’est que le savant 
est un liomme pareil aux autres: qu’il eprouve une certaine 
repugnance ii admettre dans les forces de la nature des nou- 
veaux elements <jui peuvent deranger sou systeme scientitique, 
qui n’est pourtant pas toujours toute la science, et quelque- 
f’ois meme ne Test pas du tout. 

Heureusement, peu a peu, l’esprit du savant s’elargil: la 
plupart d’enlre eux sont enfin convaincus qu’ « Aristote n’a 
pas tout dit », que ce que nous savons n’est a peu pres rien, 
aupres de ce que nous ignorons. 

On commence a se demander : « Puisque nous admettons 
bien qu’un instrument installe a Yersailles peut percevoir et 
enregistrer le mouvement des ondes herziennes, produit par 
un autre instrument silue a Paris, pourquoi n’admettons-nous 
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pas que cet autre merveilleux instrument qui est le cerveau 
de l’homme puisse egalement percevoir et enregistrer les 
vibrations parties d’un autre cerveau? » 

Sans doute, dans les experiences physiques, l’appareil pro- 
dueteur et l’appareil recepteur sont tous les deux sous le con- 
trole de I’observateur, tandis que dans les experiences psy- 
chologique, il est dillicile de s’assurer oix commence la fraude 
eonsciente ou sub-conseiente du sujet. Eh bien, on multiplier;! 
les experiences, on prendra toules les mesures possibles potfr 
ne pas 6tre trompe. 

A ce moment, la causerie devient un peu faible. M. Duclaux 
laisse echapper plusieurs affirmations tres repetees, sans 
doute, mais dont il comprendra l’inexactitude quand il ne 
sera plus un profane pour les sciences psychiques — et meme 
auparavant, parce que c’est une simple question de reflexion 
et de bon sens. 

Apres avoir dit: « on multipliera les experiences », — ce qui 
est tres bien — il ajoute : « parce qu’il n’y a de decouvertc 
scienlilique que celle qui peut etre repelce. » — Comment 
peut-on provoquer la chute d’un aerolithe ou l’apparition 
d’uneauroreborcale, etc., etc.?Etdans l’ordrepsychologique, 
est-ce qti’un medecin alieniste peut toujours repeter dans un 
malade le phenomene spontane, ou provoque qu’il a remar- 
que cliez un autre sujet? Du reste, M. Duclaux lui-meme, 
dans la suite de sa conference, semble reconnaitrela justesse 
de ces observations. 

Et apres avoir dit : « on prendra toutes les mesures possi¬ 
bles pour ne pas etre trompe », M. Duclaux ajoute : « Si les 
experiences dans l’obscurite ne sont pas convaineanles, eh 
bien, on fera la lumiere. » On la fera si on le pent, (tunnel 
vous prenez une photographic, il vous faut la chambre noire; 
quand vous la developpez, il vous faut l’obscurile. a peine 
rehaussce de quelques rayons rouges : vous pouvez ecarter 
ces conditions, certes — seulement, 1’experience ne reussira 
plus. 

L’eminent conferencier acceptcra bien ces quelques obser* 
vations. Lui-meme a dit : « L’Institut sera un institut de cri¬ 
tique mutuelle, ou il ne sera pas. » 
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« Qu’est-ce que c’est qu’un Institut? » ajouta-t-il. « C’est 
une reunion de savants qui s’oceupent de questions gravitant 
autour d’une question centrale. Le savant est avant tout un 
homine, et, comme tel, il est suggestionable; il est utile qu’il 
voit autour de lui d’autres savants qui puissent le replacer sur 
le droit chemin, lorsqu’il se trompe. D’ailleurs, le terrain de 
la science est aujourd’hui si etendu, qu’un seul homme ne 
suffit point a voir tout. 

« Nous trouverons des liommes qui nous diront : Nous 
avons deja examine ces choses; nous les savons deja. G’est 
possible. Malheureusement, ce que vous avez constate, ou 
que vous avez cru eonstater, ne suftit pas a persuader tout le 
monde. Nous le voyons bien, d’ailleurs, par le scepticisme 
du public. Et on n’a pas completement tort; une illusion est 
si facile! 

« L’Institut aura encore d’autres avantages. Il permettra 
de dcvelopper, d’eduquer les facultes latentes de certains 
sujets. Ilfera bien connaitre des phenomenes, des experien¬ 
ces qui, sans cela, auraient passe inobserves, ou mal etudies. 
Il meltra en rapport entre eux des savants de tous pays. Les 
savants sont en diet les gens les plus internationalistes qui 
existent. Paris se sent llatte d’avoir ete choisi pour dre siege 
de I’lnstitut, dont des branches seront formees dans desprin- 
cipaux centres du monde (i). En attendant, pour quele tronc 
et ses branches puissent se developper, il faut de l’argent, 
beaucoup d’argent. G’est pourquoi, en terminant, M. Duclaux 
dit : 

— Laissez-moi vous tendre la sebile... 

Aucune sebile n’aura jamais ete remplie de gros sous desti¬ 
nes a une oeuvre plus utile a la science eta l’humanite. Les 
applaudissements dont fut accueillie la belle conference de 
M. Duclaux nous font esperer que la sebile se remplira bien 
promptcment. 

Nous ne parlons pas <le la seconde conference : celle de 
M. Dussaud, doctcur es sciences, parce qu’elle sort du cadre 
de notre Revue. Elle a trait a certains appareils applicables a 


(1) Une branche de i’lnstitut a deja 4te former a Londr<*s. — (IV. D. L. R .) 
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la psycbologie, et precisement destines a remplacer en quel- 
que sorte les sensqui manquent aux aveugles, auxsourds, etc. 
Elle a ete tres interessante. 

La troisieme conference a ete celle de M. Frank Hales, de 
l’Universite de Cambridge. II a parle de la Societe des recher- 
ches psj'chiques de Londres, qui l'avait speeialementdelegue 
dans ce but. 

M. Frank Hales est tout jeune encore. II a debute modes- • 
tement, en disanl qu’on nedevait pas s’etonner si une Societe 
qui compte parmi ses membres tant de remarquables savants 
l’avait choisi, lui, pour fairecette.conference. C’est qu’iln’etait 
pas si facile de trouver parmi les membres de la Societe une 
personne qui connflt la langue francaise sufHsamment pour 
pavler en public, et qui voulftt bien se charger de la besogne. 

Du reste, le texte de la conference justifie pleinement le 
choix du confereneier, qui avait ete fait par M. Myers lui- 
merae avant de mourir. Sans etre relevee par quelques anec- 
doteset quelques sailliesquiauraientpourtantete bien accueil- 
lies par un public de cette sorte, la conference a ete un 
expose des principaux travaux de la Societe depuis la fameuse 
enquete sur la telepathie spontanee et les experiences de 
transmission de la pensee jusqu’aux cas de M mes Piper et 
Thomson — toutes choses trop connues par ceux qui s’occu- 
pent d’etudes psychiques pour qu’il soit necessaire de les 
rapporter ici, mais que le grand public ignore, ou ne connait 
que fort imparfaitement. 

Malheureusement., M. Frank Hales n’a pas Iesqualites d’un 
oraleur, qu’il devra acquerir plus tard, selon touteprobabiiile; 
son accent anglo-saxon, la necessite de ehercher pcniblement 
les mots pour s’exprimer dans un langage etranger ont fait 
perdre beaucoup a sa conference quant a l’impression. 

Le colonel de Rochas ne fonde pas de grandes esperanccs 
sur cet Institut international ofticiel. II s’exprime ainsi dans 
une lettre adressee, il y a un niois, au Directeur de la Revue, 

II Vessillo spiritista. 

« L’Institut psychique international, dont vous avez sans 
doute entendu parler, est tombe sous la coupe des psycholo- 
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gues officiels et ne produira, je le crains, que des conferences 
banales. 

Nous manquons da reste, en ce moment a Paris, presque 
completement de sujets. L’incredulite du public etles affronts 
faitsa ceux qui se pretent a ces experiences, les en ont degou- 
tes, pendant que les depenses imposees a ceux qui les for- 
maient, arrivaienta lasser les meilleures volontes. 

Les grands pontifes de 1 ’Institut international qui sont 
habitues a traiter des matieres plus ou moins inertes dans 
des laboratoires subventionnes par l’Etat, s’imaginent qu’il 
n’y a qu’a frapper la terre du pied pour faire surgir des sujets 
remarquables sur lesquels ils ear erceront leur contr&le avec 
toutes lea methodes de la science positive. Ils se trompent pro- 
fondement. Ils n’auront pas de sujets; et pour etudier les 
sujets, Stres vivants dotes d’intelligence et de volonte, il faut 
des methodes nouvelles qu’ils ne connaissent pas. » 

« L’Institut psychique parait ne pas devoir produire les 
resultats auxquels on s’attendait. II est absolument absorbe 
aujourd’hui par les psychologues officiels, et les trois confe¬ 
rences qu’il a donnees ont degu le monde. — On s’attendait 
a desvues nouvelles et les orateurs se sont bornes a repeter 
les vieilles legons des cours universitaires. » 


Le nouveau president de la Societe des recherches 

psychiques 

Ainsi qu’on le prevoyait, la Society for Psychical Research 
de Londres a elu president, pour remplacer le regrette 
M. Myers, l’eminent physicien, M. Olivier Lodge, professeur 
a l’Universile de Birmingham, membre de la Royal Society. 


L’Institut psycho-physiologique de Paris 

Le 18 janvier on a inaugure, a I’lnstitut psycho-physiolo¬ 
gique, 49, rue Saint-Andrc-des-Arts, les cours et conferences 
de l’Ecole de psychologie, destines a fournir aux medecins et 
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aux etudiants un enseignemeut pratique permanent sur les 
questions qui relevent de 1’hypnotisme, de la psychologic 
physiologique et de la pedagogie suggestive. 

Le personnel enseignant se compose d’hommes tels que le 
docteur Berillon, les professeurs Paul Magnin, Regnault, 
Farez, Laisantqui font autorite dansles branches de la science 
ou ils se sont specialises. 

L’organisation de l’lnstitut psycho-physiologique en fait a 
la fois une Ecole pratique de psychotherapie et un laboratoirc 
de psycliologie experimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses ( dispensaire neurolo- 
gique etpedagogique), est annexee a l’lnstilut psychologique. 
Des consultations gratuites ont lieu les mardis, jeudis, et 
samedis, de io li. a midi. Les medecins et etudiants regulie- 
rement inscrits sont adinis a y assister, el sont exerces a la 
pratique de la psychotherapie. 

Nous publions ici la liste des conferences qui ont eu lieu 
cette annee a 1’Institut, en regrettant que cette annonce n’ait 
plus qu’un interdt retrospectif. 

18 Janvier. — M. le D r Berillon : L'hypnotisme , Vhysleric 
et les demoniaques dans l'art. 

2.5 Janvier. — M. le D r Paul Farez : Les fondements psy- 
chologiques de l'hypnotisme. 

i ei Fevrier. — M. le D* Jules Yoisin : La psycliologie de 
Venfant arriere. (Les idiots, les imbeciles etles epileptiques.) 

8 Fevrier. — M. le D 1 'Berillon : L'kypnolisine et Veducation 
de la volonte. 

i 5 Fevrier. — M. le D 1 Laisant : Psycliologie des sciences : 
Uinitiation a Vetude des sciences physiques. 

22 Fevrier. — M. Benito Silvain : Psychologic comparee : 
La psychologic de la femme abyssine. 

i er Mars. — M. le professeur Eugene Caustier : Psycholo¬ 
gic comparee : La morale des beies. 

8 Mars. — M. le professeur Lionel Dauriac : Psycliologie 
mmicale : L'education musicale. 

io Mars. —j\I. le D r Henry Lemesle : La suggestion dans 
les fetes populaires du moyen age. (Fete des fous, fete de 
Vane, etc...) 
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22 Mars. — M. le I> Bcrillon : Psychologic comparee : 
Les animaux savants et Vart dn dressage. (Cette conference 
etait accompagnee de projections a la lumiere oxydrique.) 


Conferences psychiques a Breslau 

Voila le titre de quelques-unes des conferences qui eurent 
ou auront lieu a Breslau, par les soins de la Gesellschaft fur 
Psychische Forschnng de cette ville : 

g Octobre. —M. Zimmer, docteur en philosophic : William 
Crookes, experimentations avec le medium Home. 

23 Octobre. — M. Erich Klossowsky : Une galerie de Will- 
munn. 

6 Novembre. — M. E. Bohn, docteur en jurisprudence : 
Rapport de la Commission sur les seances de la G. fur Ps.- 
F. avec le medium Heine. 

4 Decembre. — M. E. Wolf : Stir les coincidences. 

2 Janvier. — M. W. Bolin, docteur enmedecine : Faction 
de Valcool sar la vie de Vdme. 

i 5 Janvier — D r Zimmer : Rapports sur les travaux de la 
section photographique de la Societe. 

12 Fevrier. — M. Nentwig : Li art de la clairvoyance chez 
les prcstidigitateurs. 

26 Fevrier. — D 1 E. Bohn : L’emploi dp la suggestion dans 
les arts representatifs. 

11 Mars. — D 1 ' Zimmer : Methode de Davey pour obtenir 
Vecriture direcle sur les ardoises. 

22 et 29 Avril. —M. E. Wolf : La subsconscience. 

La Societe est divisee en trois sections, savoir : 

I. La inediumnite, la telepathie et les questions analogues 
(directeur, M. le D 1 E. Bohn). 

II. La photographic et la prestidigitation (directeur, le 
D v Zimmer). 

III. La litterature (directeur, M. Wurm). 

La Gesellschaft jiir Ps. J. est presidee par le D r Erich 
Bohn, bien connu par ses travaux sur les sciences psychiques. 
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La Socidte d’Etudes psychiques de Geneve 

La Societe d’Etudes psychiques de Geneve a public, ainsi 
que les annees precedentes, une brochure contenant les rap¬ 
ports pour l’exercice de 1900, presentes a l’Assemblee gene- 
rale du 6 janvier 1901. 

M. D. Metzger est president de cette Societe qui compte 
80 membres a peu pres. G’est lui qui a redige le compte rendu 
des travaux de l’annee 1900. Parmi les seances que la Societe 
a tenues dans cette periodede temps, il en est une, ou M. Ber- 
thilliet a parle de diverses categories de phenomenes dont il 
a ete le temoin. Dans la reunion de mars, un des membres 
feminins de la Societe a presente un travail surla theosophie. 
En avril, M Ue Champury a entretenu son auditoire de la vie 
d’Allan Kardec, dont les theories semblent etre encore en 
faveur a Geneve. 

Plusieurs seances ont ete occupees par l’etude du nouvel 
ouvrage que va bientot publier M. Flournoy, et dans lequel 
1’eminent psychologue expose les theories a l’aide desquelles 
il essaie d’expliqucr les phenomenes psychiques. 

En juillet, M. Granger lit un travail medianimique sur les 
dangers et les bienfaits du spiritisme. A la meme seance, on 
entend la lecture d’une traduction faite par M. Gardy, d’un 
sermon prononce en Angleterre par un reverend qui n’a pas 
craint de louer en chaire le spiritisme. 

Dans la seance d’octobre, c’estun compte rendu de M. Gardy 
sur le Congres spiritualiste de Paris. En deeembre, enlin, on 
a entendu une reponse deM. Wolfram a une conference d’un 
libre-penseur contre le spiritisme. 
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MAISON HANTEK 

(Suite et Jin.') 


Tellement bien que plus elle etait terrorisee elle-m<hne, 
plus elle communiquait sa frayeur aux autres qui, la peur 
aidant, ne raisonnaient plus, et n’y comprenant rien, se deses- 
peraient en vain a qui mieux mieux; regardant comme un fait 
acquis que la maison etait reellement hantee par lesrevenants, 
opinion qui ne tarda pas a s’accrediter. 

Que la jeune servante n’ait point ete remarquee dans ses 
gestes, c’est une simple quoiquebien bizarre coincidence, ce qui 
ne fait qu’augmenter le comique de ce cas, ce qui evidem- 
ment alferinissait la croyance du surnaturel chez ceux qui 
n’avaient pas eu l’occasion de la surprendre, et les gens d’au- 
tant plus portes aux idees superstitieuses, et ne se mefiant 
* nullement d’elle, n'avaient nullement songe a l’epier, a la 
surveiller personnellement et avec attention. 

Je veux bien admettre la possibilite d’un certain etat de 
mcdiumnite concedo... car entin, onne peut nier la possibilite 
dans certains cas de phenomenes de hantise, de meme qu’on 
ne peut expliquer aujourd’liui certains fails bien constates que 
par la theorie du medium, ayant des relations avec d’autres 
esprits: mais dans ce cas <pii nous occupe, je ne crois pas pre- 
cisemenl a des phenomenes de hantise : tellement bien que je 
n’avais point j>ris pour titre de raa relation : Une maison 
hantee, comme l’a mis 1 ’editeur, mais bien : Une maison soi- 
d'utant hantee, puisqu’a mon avis, on l’avait prise a tort pour 
eela. Je le repete encore pour moi qui ai etudie depres ce cas, 
[’explication de tous ecs laits extraordinaires et bizarres me 
parait netle et plausible, en acceptant le diagnostic d'un 
double etat mental successif de somnambulisme la nuit et de 
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demonomanie la journee... etat de trouble cerebral ou d’aber- 
ration mentale, que la peur augraentait toujours de plus en 
plus. 

Ge qui a acheve de me convaincre de la veracite de moil 
diagnostic, c’est precisement la cessation de tous ces troubles 
des Ie moment que j’ai fait appel a la raison de la jeune ser- 
vante, dans un moment de luddite, ce qui a pu, par persua¬ 
sion, ou par crainte du gendarme, arrester le trouble de son 
esprit, et cette conviction n’a fait ensuite que s’accroitre quand 
tout a cesse, des l’eloignement de cette jeune fille de la maison 
de M me F... de la G... 

Preuve quej’avais raison, comme l’a reconnu etl’a fort bien 
declare mon excellent et eminent maitre, le docteur P... Mais 
cette conviction, je l’ai eue des le debut, au cours du recit si 
topique et si typique de M. le Maire, uni a la relation des faits 
precedents. 

Conviction, je le repete encore, que la jeune fille etait vrai- 
ment somnambule pendant la nuit, a l’etat du sommeil, et 
demonomane pendant la journee, a l’etat de veille, par suite 
correlative d’un meme etat mental trouble. 

Ainsi, je pouvais done la croire inconsdente, irresponsable 
sur le compte de ces faits se rattaebant a l’idee dominante du 
diable ou des revenants; mais ayant cependant le libre usage 
relativement de ses facultes intellectuelles, d’ailleurs, sur tous 
les autres points de la vie de relation, et par consequent, si je 
pouvais raisonnablement faire appel a sa raison, surtout dans 
un moment d’accalmie, et lui donnuer des conseils en conse¬ 
quence, de fa?on a chercher a remettre du calme dans son 
esprit. 

Je fus bien inspire, sansdoute, comme vous avezbicn voulu 
le reconnaitre, et c’est fort heureux dans tous les cas d’avoir pu 
reussir ainsi, car si les clioses avaient continue de ce train, oil 
auraient-elles done pu aller! allant ainsi, de mal en pis. 

Mon intervention m’a done paru a juste titre avoir reussi, 
evidemment au dela meme de mon esperance, car je ne m’at- 
tendais pas precisement a ce que les choses en resteraient la, 
je pensais au contrairequeces faits se renouvelleraient autour 
delajeune fille, soit qu’elle restJt dans cette maison, soitqu’elle 

MONDE INVISIBLE 16 



242 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


allut ailleurs, de fa?on a ce que d’autres faits plus .evidents 
viennent confirmer d’une maniere plus concluante mes pre¬ 
mieres previsions, etprouver encore mieuxl’exactitude de mes 
dires, de mes explications et de mon premier diagnostic. 

Maiscomme riennes’estreproduitapres le depart delajeune 
bonne, il faut bien admettre que mon intervention ne parait 
pas y avoir ete tout a fait etrangere. 

Dans tous les cas, il faut bien se contenter des elements de 
discussion, comme on les a, tels que j’ai pu les recueillir dans 
mon observation, el qu’ils ont ete recueillis dans d’autres 
observations, comme celle par exemple publiee sur ce sujet 
par le Soleil illustre, article tres curieux fait par un homrae 
digne de foi, M. le Substitut de L. (Limoges) et que j’engage 
fort M. l’editeur a reproduire pour le plus grand interet de 
ses lecteurs. 

Une derniere reflexion : des le moment que je designate a 
M me F... la jeune servante comme seule capable de faire tout 
cela, la nuit par somnambulisme, le jour par demonomanie, 
c’etait bien la designer iinplicitement a l’observation, et si les 
faits s’etaient reproduits, il etait tout indique des lors, que la 
jeune fille fut bien surveillee, et le jour et la nuit, elj’aurais 
pu, alors, dire avec juste raison aux personnes eftt-ayees : 
Qnund vous entendrez dn bruit, appelez on saisissez cettefille, 
eveillez-la, et vous n entendrez plus rien. 

J’aime done a croire a l’etticacite de mes petits avis, qui 
ontpu mcMiie avec leur simple naivete, remettre ducalmedans 
1 ’esprit trouble de cette jeune personne sans pour cela avoir 
besoin de soulever un probleme de hantise surnaturelle... 
et je crois toujours, deplus en plus, avoir trouve la seule et vraie 
solution natnrelle de ce probleme de troubles intellectuels 
accompagncs de phenomenes si bizarres (par le diagnostic de 
somnambulisme la nuit et de manie demoniaque le jour) et 
je nc crois pas qu’on puisse logiquement, psychologiquement, 
physiologiquement et medicalement l’expliquer autrement. 

Les connaissances palhologiques medicales pouvant ainsi 
permettre a elles seules d’expliquer ce cas extraordinaire de 
trouble mental, sans qu’on ait besoin de faire appel au surna- 
turel en invoquant une tbeorie sur le fluide magnetique com- 
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munique par cette jeune fille a un agent preternaturel qui 
aurait agi autour d’elle. 

D’ailleurs, puisqu’on admet que cette fille etait medium, 
que ce soit spontanement ou par l’intermediaire d’un agent 
preternaturel, ou encore sous I’influence hypothetique d’une 
action d’hypnotisme qu’elle agissait, le cas n’en presente pas 
moins un interet des plus grands pour les pathologistes, les 
psychologues et les legistes. 

Que de fails encore mal definis peuvent journellement ctrc 
soumis a notre observation et a notre etude! La science n’a 
pas encore dit son dernier mot, et les contradictions bien- 
veillantes aident a faire jaillir la lumiere par la discus¬ 
sion. 

Tenez, voila un fait que je vous signale, fait connu et que 
de nombreux visiteurs de. PExposition ont pu constater : 
Veuillez m’en fournir, si vous le pouvez, l’explication, car je 
n’ai pu comprendre s'il s’agissait bien reellement d’hypno¬ 
tisme ou d’une simple mais adroite supercherie simulant 
l’liypnotisme. Cela pourrait inleresser les lecteurs de la 
Revue. 

II s’agit de la voyante du manoir renverse de la rue du 
Vieux-Paris. 

Dans une salle occupee par de nombreux spectateurs le 
barnum ou bateleur, un homme fort bien mis, en habit noir 
de ceremonie et parlant le frangais avec aisance et raeme avec 
une certaine elegance, surtout avec beaucoup d’esprit, d’ii- 
propos, presentait une dame en costume theatral, qu’il nous 
dit 6tre sa femme, il l’endormait facilement disait-il et pou- 
vait ensuite lui faire dire tout ce qu'on voudrait, concernant 
les personnes presentes dans la salle seulemenl. 

Le barnum circulait parini les spectateurs, etait eloigne de 
cette femme, qui les yeux bandes, tournait ledosa cos spec¬ 
tateurs, et le barnum neparaissail avoir en main, ni autour de 
lui, aueun moyen pouvant lui permcltrc de communiqucr 
avec la soi-disante voyante, soit par glace a reflexion, soit par 
fil telegraphique ou telephonique; d’ailleurs on aurait bien pu 
remarquer un peu, si le barnum communiquait avec la pre- 
tendue voyante, par des paroles de convention ou par tout 
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autre moyen de communication artiticielle mais on lie pou- 
vait rien remarquer, et il circulait librement je le repete, 
parmi les spectateurs, il posait simplement les questions qui 
etaient rapides et breves, et la voyante y repondait immedia- 
tement, avec une rapidite et une precision incroyables et 
deconcertantes. 

Par exemple : Voila, dit le barnum, un monsieur, le con- 
naissez-vous? 

R. — Oui. 

D. — Qu’a-t-il dans son portefeuille? 

R. — Des billets de banque portant tels et tels numeros, 
des valeurs de telle et telle Compagnie, de l’Etat, du Credit 
foncier portant tels et tels numeros; tant de pieces de 20 fr. 
portant telle etligie, et tel millesime! tantde pieces de 10 fr., 
de mfime, tant de pieces de 5 , de merae, avee telle effigie et 
tel millesime, tant de pieces de 5 o centimes, de 10, de 5 etde 
meme avec telle efiigie et tel millesime, etc., etc:, etc. 

D. — Voila une demoiselle! la connaissez-vous? 

R. — Oui! 

D. — Quel est son 110m? 

R. — Elle se nomme Louise, son nomdefamillecommence 
par telle lettre et tinit par telle autre, il y a tant de voyelles, 
tant de consonnes dans son nom, ]e ne veux pas prononcer 
son nom de famille, par discretion, pour ne pas g6ner cette 
demoiselle; mais je pourrais bien le lui dire dans le tuyau de 
1 ’oreille. 

D. — Quel jour est-elle nee? 

R. — Tel jour, a telle lieure! (Tete de la maman ebahie.) 

D. — Cette demoiselle veut-elle se marier? 

R. — Oui, beaucoup ! 

D. — Etpourquoi? 

R. — Parce qu’elle est liancee a un beau jeune homme 
qu’elle aime beaucoup! 

D. — Le connaissez-vous? 

R. — Oui, son prenom est Alphonse, son nom de famille 
commence par telle lettre, tinit par telle autre, il y a tant de 
voyelles et tant de consonnes dans son nom, pour la meme 
raison, je ne voudrais pas dire son nom de peur de g6ner 
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cette demoiselle; maisje pourrais le luidire, si elle s’appro- 
chait de moi. 

D. — Le mariage se fera-t-il bientot? 

R. — Oui! 

D. — Yoyez-vous le jour? 

R. — Non, car ce sera par un temps couvert, liumide et 
froid. 

D. — Mais savez-vous la ville ou l’endroit? 

R. — Oui, dans telle ville et telle cathedrale. 

D. — Cette demoiselle sera-t-elle heureuse en menage? 

R. — Oui! parfaitement! malgre quelques legeres petites 
infidelites de son mari : d’ailleurs pour preuve de leur aifec- 
tion, elle sera mere de n enl'ants! (Hilarite generate.) 

D. — Voila maintenantun monsieur qui est incredule et 
qui est tout etonne de votre talent divinatoire! le connaissez- 
vous? 

R. — Oui! 

D. — Comment se nomnie-t-il? 

R. — Tel nom! 

D. — Yoyons? dit lui-meme ce monsieur, puisque vous 
etes si forte pour lout savoir: diles-moi doncaussi le jour de 
ma naissance? le barnum repete la question. 

R. — Tel jour, telle annee! 

D. — C’est un peufort! dit le monsieur surpris; mais, moi, 
suis-je marie? 

R. — Oui, Monsieur l’a ete, mais il est veuf depuis taut 
d’anneesl 

Et ce Monsieur de dire : Ah! mais ce n’est que trop vrait 

D. — Eh bien! dites-moi quel sera le jour de ma mort. 

R. — Yous mourrez le... iq 4 °! 

All ben alors, tit-il, j’ai encore du temps de van l moi! Cela 
me rassure un peu! 

El ainsi de suite, toute la soiree, quelque chose d’analogue. 

Intrigue, je crus bonnement qu’il y avait la-dessous quel- 
(pie true secret, que jc ne pouvais saisir, je soup^onnais quel- 
que entente de comperes, que jc ne pouvais connailrc ni 
entrevoir. Car c’clait dans tous les cas, bien fail!... A nioin^ 
d’accepter, ce qu’il me repugnait encore de croire, que ce fut 
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rcellement par l’hypnotisme vrai qu’un pareil resultat fut 
obtenu. 

Le lendemain, j’en parlais a un ami ayant des relations in- 
tellectuelles a Paris, il me (lit qu’en effet, le cas de celte 
voyante etait curieux, parce qu’on n’avait pas pu saisir le ve¬ 
ritable stratageme, qu’un medeein de sa connaissance en 
ayant parle avec d’aulres docteurs verses dans les questions 
d’hypnotisme, en etaient fort intrigues aussi et qu’ils n’avaient 
pu rien s’expliquer, a moins d’admettre que c’etait bien la un 
resultat d’un vrai hypnotisme. 

Curieux de revoir la voyante de la rue du Vieux-Paris de 
l’Exposition, je revins le surlendemain au manoir renverse, 
cette fois-ci accompagne de ma dame qui nepouvait y croire. 
Nous arrivjlmes avant la seance qui devait commencer a ueuf 
heures du soir. 

Voyons, dis-je au barnum d’ailleurs fort graeieux : Monsieur, 
je suis deja venu et je ne vous cache pas mon etorinement de 
vos representations si merveilleusementinteressantes, je suis 
grandement intrigue, car je ne puis m’expliquer par quel 
tour d’adresse et par quel systeme ingenieux vous arrivez a 
ce resultat. Yoyons, soyez done assez aimable pour me faire 
connaitre votre secret, je suis un simple curieux et je n’en 
dirai rien a personne. N’est-ce pas que vous avez des comperes 
dans la salle, avec lesquels vous vous etes entendu a l’avance, 
et avec lesquels vous avez convenu certaines questions, et 
certaines reponses que doit faire votre dame. Autrementje ne 
m’explique pas que vous puissiez arriver a un pareil resultat; 
a moins que ce ne soit vraiment par hypnotisme, auquel cas ce 
serait vraiment extraordinaire... Mais vous pouvez me le dire 
a moi, a titre secret et pour ne vous faire aucun tort, je n’en 
dirai rien a personne. 

Et vous Monsieur, me repondil-il, ctes-vous un compere? 
eh bien! non! n’est-cc pas, alors vous verrez que pour votre 
propre compte, il n’y a pas de supercherie, si vous voulez, 
vous-meme, interroger la voyante... et veuillez bien le croire, 
ma femme est reellement et vraiment un sujet extraordinai- 
rement hypnotisable, une vraie voyante quand je l’ai endor- 
mie et je l’hypnotise facilement et a volonte, et puis elle 
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repond ensuite, a toutes mes questions, concernant les pcr- 
sonnes ici presentes, seulement, que je vois et sur les objets, 
que je touche ou que j’indique. 

La voyante va arriver, et je vais commencer par vous, 
puisque les spectateurs sont deja entres nombreux; je poserai 
les questions que vous voudrez. 

La voyante fait, en effet, son entree en scene a 9 lieures 
precises; mais ma montre, je le savais, avancait de 2 heures 
et demie, si bien que je ne l’avais pas mise a l’heure, voulant 
la faire regler par un horloger, et vous allez voir pourquoi je 
donne ce detail. 

Notre barnum place sur le theatre, la voyante, bien en face 
des spectateurs, lui-mSme se poste en face d’elle, la lixe un 
moment dans le blanc des yeux, lui souffle sur le visage, elle 
convulse alors, en haut, les yeux, le barnum dit alors, gh y 
est, il n’en faut pas davantage, il lui bande hermetiquement 
la vue avec un long et large foulard, puis il lui fait tourner le 
dos aux spectateurs, etpuisdit-il, nousallonsimmediatement 
commencer la representation. 

Vous me direz, peut-etre, toute cette mise en scene, c’est 
de la parade, la n’est pas le true! — Je le veux bien, mais 
encore? 

Et commencant par moi, qui n’etais pas un compere, n’est- 
ce pas? 

D. — Voyons, Madame la voyante, dit le barnum, ce 
monsieur, que tient-il sur ses genoux? 

R. — Un chapeau de soie haute forme. 

I). — Et quoi plus? 

R. — Des gants, et ce monsieur tient son chapeau par les 
bords, de faQon que je ne puis voir l’interieur du fond qui est 
en haut. 

D. — Le chapeau, ou a-t-il ete achete? 

R. — AB..., departement de la C..., chez M. S..., chape- 
lier. 

(C’etait bien exact! a notre grand etonnement, des lors 
Madame n’avait aucun goftt de poser des questions, parexem- 
ple de demander le jour de sa mort, de peur d’avoir une 
reponse trop precise.) J’avais une redingote fermee. 
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D. — Eh bien, dis-je, veuillez me permettre de poser une 
question. 

R. — Oui, Monsieur, repondit le barnum, a la condition 
que je la repete, parce qu’il faut toujours que je sois en com¬ 
munication d’esprit avec le medium. C’etait-il une blague, ou 
non? toujours est-il que les reponses suivantes ont ete tou¬ 
jours exactes et precises. 

D. — Qu’a-t-il dans sa poche inferieure du gilet a gauche? 

R. — Une montre en or, retenue par une chaine en or, 
contenue dans une boite en cellulo'ide, elle indique n h. 1/2, 
alors qu’il n’est que 9 h. 1/4 (c’est fort, n’est-ce pas?)... 

Cette montre est en or, elle est retenue par une chaine en 
or. 

I). — Cette montre, ou a-t-elle ete achetee? 

R. — AP. (erigueux), departementde laD..., chezM.L..., 
horloger. (C’etait exact! bien exact!) 

D. — Ce monsieur veut encore que vous lui disiez ce qu’il 
a dans la poche superieure de son gilet, a gauche? 

R. — Un morceau de carton! 

D. — A quoi doit servir ce carton? 

R. — C’est un ticket de vestiaire pour reclamer les para- 
pluies que ce monsieur et sa dame ont busses a la porte en 
entrant au controle. 

D. — Quel numero porte ce carton? 

R. — Le numero 32 . 

C’etail exact, comme toutle monde put le constaler. 

Passant a une autre personne: meme precision, meme 
rapidite dans la reponse, apres la question breve, et sans 
ambages, ni detours supplementaires de langages qui pour- 
raient fournir quelques moyens mnemoniques je me 

rappelle) on mnemotechnique (de pv-^ri memoire et texvt) art). 

El ces reponses etaient rapides, immediates, et parfaile- 
ment exactes et precises. 

D. — Tenez, ajoute le barnum, voila une dame, qu’a-t-elle 
autour du cou? 

R. — Un magnilique boa, une longue fourrure, dune tres 
grande valeur. 

1 ). — Ou l’a-t-elleachete? 



S1AIS0N HAN'TEE 


259 


R. — A Londres. 

D. — Voila la demoiselle! Qu’a-t-elle sur ses epaules? 

R. — Une magnilique fourrure aussi, ayant coute fort 
cher! 

D. — Oil eette demoiselle l’a-t-elle aclietee? 

R. — A Lei... Lep... Leip... Je ne vois pas bien ce nom, 
c’est une ville d’Allemagne que je n’ai jamais vue... 

D. — Voyons, voyons, dit le barnum, regardez bien! 

R. — A Leip.... a Leipzic! a Leypzick! 

(Cetait bien cela, et parfaitement exact, au dire de ces da¬ 
mes.) Et puis ensuite... 

D. — Yoila un monsieur, le connaissez-vous? 

R. — On 5 ., parfaitement! 

D. — II se nomine? 

R. — M. Tel... et son nom a ete dit. 

D. — Qu’a-t-il de particular sur lui? 

R. — Dans son portefeuille, il a en outre de billets de 
banque et de valeurs, et de lettres dont je vois les adresses, 
un billet de train de plaisir aller et retour de Vienne a 
Paris! 

D — De Vienne en Aulricbe? 

R. — Non pas de Vienne, la capitate de 1 ’Autriehe; mais de 
Vienne en France, departement de l’lsere! 

(Et ainsi de suite a toutes les representations en variant ii 
l’infini.) 

II y a la-dessous, tres probablement quelquc adroite super- 
cberie, j’en conviens, mais enlin, qu’on nous en lburnisse, si 
c’est possible, une explication, ce scrait interessant pour moi 
et les lecteurs de votre Revue. 

Yeuillez cbercber le secret ou prier celui qui le connaitrait 
de vouloir bien vous le communiquer. 

El si, reellement, ce donljc doute fort, encore, mCme apres 
ce que j’ai vu et entendu de si etonnant, si reellement, dis-je, 
c’est bien la un fait reel d’hypnotisme, veuillez done m’cxpli- 
quer ee cas divinatoire, et comment le spiritisme peul-il cxpli- 
quer celte faculte divinatrice? 

La science est aujourd’hui bien obligee d’admetlre que dans 
certains cas d’hypnotisme quiontete d&ment constates qu’il 
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est impossible d’admettre que l’hypnotise puisse savoir ce 
qui se passe au loin, lire des lettres fermees, parler une lan- 
gue qui lui soit etrangere, sans admettre necessairement la 
theorie du medium, par communication des esprits entre 
eux! 

La science et le spiritisme en arrivent a se donner la main. 


D 1 Ignotus. 
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VARIETIES 


LA LUMIERE NOIRE 


Le D r G. Le Bon a designe sous le nom general de lumiere 
noire diverses radiations qui sont : i° La luminescence 
invisible. Des objets soustraits a la lumiere depuis dix-huit 
mois,peuventStre photographies dansuneprofondeobscurite: 
2° Les radiations invisibles de grande longueur d’onde. 
Grdce a elles, on peut photographier a la chambre noire a 
travers des corps opaques. Nous avons deja attire l’attention 
des lecteurs de la Lumiere sur ce phenomene dans les n os du 
27 janvier-fevrier 1896 et du 27 juin 1897; 3 ° Les emissions 
metalliques. Elles impressionnent les plaques sensibilisees a 
travers les obstacles, mais seulement a petite distance, et 
elles dechargentles corps electrises. Touslesmetauxpossedent 
cetle propriete a un faible degre, d’autres tels que 1’uranium, 
le thorium, 1 ’aluminium, le zinc, etc., comme l’aprouve Bec- 
querel, entre autres, sont relativement actifs; certains sets Ic 
sont plus encore, tel le chloruredebaryum, qui estspontane- 
ment phosphorescent; ces corps sont dits radio-actifs. M. Le 
Bon a etudie particulierement le sulfate de quinine a cct 
egard et il a constate que la phosphorescence et les pheno- 
menes de radio-activite que presente ce sel sont correlalifs 
avec son hydratation et sa deshydratation par simples varia¬ 
tions de temperature. On a cm pendant quclque temps que 
les pretendues radiations des corps dits radio-actifs etaient le 
resullat d’un mouvemtent vibratoire de I’ether, comme les 
rayons lumineux, calorifiques, etc. Depuis trois ans, M. Le 
Bon nie qu’il y ait la des radiations au sens propredu mot, et 
la plupart des physiciens sont de son avis aujourd’hui. car 
ces radiations ne se polarisent pas etne se refractentpas. II 
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s’agirait plutdt d’une emission de matiere se rapprocliant des 
emanations cathodiqucs. 

Qu’est-ce que cette matiere qui traverse les corps, decharge 
ceux qui sont electrises, impressionne les plaques photogra- 
phiques? Ce lie peut etre ni un gaz, ni une vapeur, ni meme 
des ions (molecules dissociees par 1’electricite). D’apres 
M. Le Bon, l’atome lui-meme serait dissocie. « Cette dissocia¬ 
tion dit M. de Marsy, serait telle que lesparticulesintiniment 
petites designees sous le nomd’atomes seraient des infiniment 
grands vis-a-vis de cette forme ultiine de la matiere et c’est 
pourquoi les corps pourraient en emetlre indeliniment sans 
perdre sensiblement de leur poids. Le fait que ees particules 
se conduisent comme des courants electriques, ainsi que le 
prouve leur deviation par l’aimant et leur propriete de rendre 
l’air conducteur de l’electricite, demontre qu’elles sont 
animees d’une extreme vitesse. » Ces particules de matiere 
immaterielleenquelque sorte selon l’expressioride M. Le Bon, 
particules qui traversent les obstacles les plus materiels, 
represen tent une forme ultime de la matiere tout a fait 
dilferente decelle que la chimie nous fait connaitre. « C’est 
un monde nouveau plein de mystere qui s’ouvre aux investi¬ 
gations des cherclieurs. » 

(A. de Marsy, Nature, 2 juin.) 


SING ULIE RES MCEURS DES M ONGOLS. 

Les Mongols, quoique nomades, out des villes et surtout 
des lamaseries (couvents) bouddliistes. Les constructions sont 
faites de bitches de bois superposees. Mais en general ils 
vivent sous la tente. Le Mongol n’enterre jamais ses moils: 
il avanee meme les deces. Quand une personne est sur le 
point de trepasser, on lui noue une corde au cou et on la 
tire derriere la tente ou le corps devient la proie des chiens, 
des corbeaux et des vautours. Les chefs de tribus out seuls 
le privilege d’etre embaumcs apres leur mort et ensevclis 
dans un cercueil de cuivre dore. 


{Revue encyclop., 4 aoftt.) 
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UNE VOIX O' TJNE NATURE OCCULTE 

Sardou, Tauteur de « Robespierre » est un des homines les 
plus haut places dans les lettres; il est egalement un fervent 
spiritualiste. Sa conviction est fondee non seulement par la 
theorie, mais aussi par l’experience sur lui-meme. 

Lorsqu’il n’etait encore qu’un toutjeune horarae, longtemps 
avanl que la fortune lui eut souri, il vivait dans une petite 
chambre sous les toits. Une nuit, assis devant son pupitre, il 
essayait de trouver le denouement d’un acte qu’il s’etait 
engage a ecrire pour un thedtre; mais l’inspiration refusait 
absolument de venir. 

Soudain il lui sembla entendre une voix murmurer a son 
oreille : « Dans telle rue et a telle maison, vous trouverez une 
petite boutique; dans la cour le marchand a depose un stock 
de papiers, achetez le paquet dont je vous fais la descrip¬ 
tion. » 

Sardou ignorait complctement I’existence de la rue qui lui ful 
nominee; cependant, obeissant a l’impulsion irresistible qu’il 
recevait et malgre l’heure avancce (il etait pres de ininuit), il 
sortit et se rendit sans trop de difficulty a l’adresse indiquee. 
Il se trouva devant line petite boutique de papeterie dont le 
proprietaire etait naturellement couche. Toutefois, cet liomine 
se leva et quelque etrange que lui parut la demande de ce 
tardif client, il y fit droit en lui vendant la liasse de papiers 
qui lui fut designee. 

Aussitot rentre chez lui et avant de se mettre aulit, Sardou 
parcourut certains des papiers dont la lecture lui cut bienldl 
fourni les elements de la fin.de sa piece qui eut un Ires grand 
succes. 


(Progressive Tinker.) 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Une vieille prediction 


Uaume-les-Messieurs, par Voiteur (Jura), 
i " soptembre 1901 

Monseigneur, 

Je trouve, en depouiliant de vieux papiers de famille, une pifece dont 
je vous envoie copie. C’est une banale prediction comine il en a tant 
existe, d’une fidelite remarquable dans les evenements qu’elles ont 
annonces jusqu’au jour ou elles sont livrees au public, et qui d£s ce 
jour perdent subitement leur clairvoyance. Combien n’en avons-nous 
pas connues en 1870 et dans les annees qui ont suivi! Presque toutes 
annon§aient le retour de Henri V. Elles avaient des crovants fldeles en 
qui elles engendraient (est-il si temeraire de le dire?) une quietude 
d’esperance et une paresse d’esprit dont ils ont dfl se repentir ani6re- 
ment lorsqu’nne seule voix de majority, a l’assemblee de Versailles, 
eloigna pour toujours l’evenement attendu. 

Quoi qu’il en soit, on lira peut-etre avec quelque curiosite ce qui va 
suivre : 


Copie (i'mie lettre de M. Leonard Chaveriat, de Moirans, chirurgien 
de Varmee du Rhin, timbree de Strasbourg en date du 10 nivose 
an VII, a sa famille. 

« J'ai logo dans les environs d’Heilbron chez un cure tres instruit. 
C’etait la langue I'ran^aise qu’il parlait avec le moins de facilite; nos 
conversations se sont faites en latin. G’est un homme d’une probite 
rare et d’un ipcrite peu coininun. 11 est tres au fait de la Revolution. 
11111’a fait lire un livre ecrit depuis deux cent cinquante ans, intitule : 
Les Propheties de Rartholome Hoshauser. Je ne suis pas trop credule 
sur ces sortes de livres; cependant j’ai ete surpris en voyaiit la 
mani&re dont avait ete annoncee la mort du roi d’Angleterre, la revo- 
lulion de ce pays, la mort de Louis XVI et la revolution de France, le 
debordement du Rhin et l'entrce des Franfais en Allemagne. leur con- 
duite a 1 ’egard des Allemands, l’arrivee des Turcs et des Russes en 
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Italie, la chute de Venise, la captivite du Pape et sa raort. La suite de 
la Revolution est aussi marquee. 

cc La paix se fera au commencement du dix-neuvi&me sifecle. Toutes 
les republiques disparaitronl. II n’v aura que deiix empires, celui de 
France et d’Allemagne. Le roi de France aura un fils nomme Joseph. 
Les deux empereurs entretiendront la paix pendant cent ans et sem- 
bleront n’avoir qu’un meme esprit. Pendant cet intervalle de temps le 
Turc sera chasse d’Europe et rcduit & la Palestine. Toutes les villes 
hanseatiques perdront leurs privileges. La Prusse elle-inSme, que les 
politiques disent devenir bientot le premier empire, doit disparaltre 
du rang des puissances, au dire du prophete, et le dernier roi de cet 
etat est le prince regnant. 

« Les heresies disparattront. I.’Angleterre redeviendra catholique : 
la tolerance de la religion catholique dans ce pays est parfaitement 
marquee. 

« Les suites de ces propheties sont terribles : la naissance de l’An- 
techrist aura lieu dans cinquante-cinq ans d’ici. Son regne aura lieu 
dans cent trois ans; les signes qui l’accompagneront sont effrayanls 
et incroyables, mais la conviction que j’ai du present me fait croire a 
l’avenir. Voici & peu prfes ses expressions : 

« Apr£s avoir depeint les malheurs de l’ltalie, la destruction de la 
republique de Venise, etc... 

Eehpsis Rom<e lunieque soli erit 

Et caput .id teinpus breve ecclcsia perdet 

Callus erit tanti solus origo mftli. 

• 

« Ces traits ne sont pas les moins frappants de cet ouvrage. Cet 
homme annonce la triste lin du roi de Prusse, la destruction de son 
monastere, qui sert aujourd’hui de maison de chasse, et sa recons¬ 
truction au retour de la religion en Prusse. Le terme lixe n’est pas loin. 
Qu’on traite cela de vision; je ne puis in’empccher de croire ce que je 
vois. » 

Les « politiques » jusqu’ici paraissent bien avoir eu raison contre 
Bartholome Hosbauser en ce qui concerne les destinees de la Prusse. 
lit il faudrait une interpretation bien coniplaisante pour trouver des 
justifications, meme particlles, du reste, dans le cours des cent amities 
de credit que demande la prediction et qui sont ecoulees aujourd'liui. 
Cependant toutes les circonstances en lcsquclles cette lcttre fut ccrile 
font croire a la bonne foi de son auteur. II n’a pas invente la commu¬ 
nication qui lui a ete faite, et le cure dont il fait un portrait si saisis- 
sant ne songeait pas, de son cote, a tromper son bote. 

On pourrait, sans nul doute, remarquer de meme la sincerity de 
plusieurs des autres predictions auxquelles je faisais allusion au debut: 
celles, par exemple, qu’on attribue a la religieuse de Blois, au cure 
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d’Ars, etc... Je veux dire toutes celles dont les auteurs furent des per- 
sonnes connucs pour la gravite de leur caract^re. 

II y a la un point d’interrogation interessant. Car ce cas n’a rien qui 
ressemblc a celui des somnambules, des liseurs de plan astral, des 
prediseurs de profession qui debitent de la clairvoyance a jet conlinu, 
a l’heure et ii la seance et qui se trompent parce qu’ils sont bien forces 
de se tromper. Dans notre cas il s’agit de bons chretiens, de person- 
nages pieux et serieux qui n’ont jamais cru a l’astral et qui n’etaient 
pas du tout forces de predire. 

Us etaient encore moins forces de predire en se trompant. Si bien 
qu’il faut supposer de deux choses 1’une : ou bien les predictions qu’on 
leur attribue n’ont pas d’authenticite, malgre leurs apparences, ou bien 
elles trahissent seulement chez leurs auteurs un moment de lassi¬ 
tude intellectuelle. Pour donner une forme pratique a mon syllogisme, je 
suis amene a conclure : je vois que Paris n’est pas detruit et je sais que 
les armees etrangeres n’ont pas ete aneanties aprfes que leur retraite a 
ete coupee. Done le cure d’Ars a ete victime d’une illusion touchant 
l’avenir, ou bien on lui attribue ce qu'il n’a jamais dit. 

En vous livrant, Monseigneur, ce que j’appelle mon syllogisme, je 
me garde de croire que j’y enferme personne. Je sais qu’il est un moyea 
d’en sortir, el qui est de penser que ce qui ne s’est pas realise encore 
se realisera plus tard. Seulement e’est la ce que, pour mon compte, je 
n’ose faire. Et je termine en laissant en suspens le point d’inlerroga- 
tion. 

Veuillez, je vous prie, Monseigneur, croire & tous mes respects en 
Notre-Seigneur. 

Georges Bois. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, g2, RUE DE VAUGIRARD 
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Pendant lesomineil hypnotique ou provoque, l’imagination 
nous apparait sous tin jour nouveau, elle interesse davan- 
tage l’observateur par les ellels eapricieux qu’elleproduit. 

L’hypnoliseur endort son sujet, il paralyse ainsi pendant 
quelque temps la raison, il frappe d’inhibilion les centres d’ac- 
tivite volontaire, il surexcite l’imaginalion qui agira sans 
eontrole et sans direction. 

La theorie physiologique du sonnneil est encore a faire, et 
si nous avons en trop grand nombre, des hypotheses, (les 
systemes plus ouinoins vraisemblables, desassertions risquees, 
nous lie possedonspas encore l’explication vraie, philosophique 
et physiologique de l’etat du cerveau el de l ame pendant le 
sommeil. La theorie des neurones prevauten ce moment; l’ave- 
nir nous fera connaitre sa valeur. 

L’hypnotiscur agit done sur I’imaginalioii pendant Ic sihuice 
de la raison. Il Ini suggeredes images, des scenes, des person- 
nagesdont la vuc reveille eu ini I’amour ou la hainc, jusqu’a 
la frenesic de la passion, I'esperancc et la crainte, la joic el 
le dcsespoir, la serenite etl’angoisse, laterreurellaconfiance, 
toute la gararac des emotions si diverses qui out. aHecle noire 
sensibilite. L’iinpression sera d’aulant plus intense (pie le 
sujet endormi n est plus protege par la raison et n’esl plus 
distrait par d’autres objets : toute son activitese ramasse et se 
concentre dans l’imageou la scene evoqueepar l’hypnotiseur. 
Cette image met tout cn branlc dans son corps. On a (lonne 
le nom de mono'ideisme ii cet elat violent. 
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C’est done par suggestion que l’hypnotiseur s’emparc dc 
l’imagination de son sujel, soit a l’etat de veille, soit d une 
maniere bien autrement elficace, pendant le sonimeil. 

Nous reconnaitrons la suggestion a l’etat de veille dans la 
mere qui gronde ou caresse son enfant, dans le maitre qui 
morigene son eleve, dans 1’orateur qui entraine la foule par 
les mots sonores, les images eclatantes, les gestes violents, 
dans tout homme qui essaye d’imposer son sentiment a son 
semblable et d’obtenir de lui une action. 

Elle se produit meme quelquefois d’une maniere bien 
etrange. M. Slosson, de l’Universite de Wyonning, prepara, 
un jour, une bouteille d’eau distillee, soigneusement envelop- 
pee de coton et enfermee dans une boite. Apres quelques 
autres experiences, au cours d'une conference populaire, il 
declara qu’il desirait se rendre compte de la rapiditc avec 
laquelle une odeur se diffuserait dans l’atmosphere de la sallc, 
et il demanda aux assistants de lever la main aussitdt qu’ils 
sentiraient l’odeur. 

Il dcballa alors la bouteille, il versa l’eau sur le coton, en 
eloignant la tete durant l’operation; puis il prit une montre 
a secondes, attendant lcresultat. 

Au bout de quinze secondes, la plupart des personnes 
assises aux premiers rangs levaient la main et, en quarante 
secondes, Yodeur se repandit jusqu’au fond de la salle. 

Les trois quarts environ de lassistance dcclarerent alors 
percevoir l’odeur. M. Slosson dul interrompre rapidement 
l’experiencc, plusieurs personnes incommodees par l’odeur 
menagaient de quitter la salle (i). 

« En i8Gu, raconte Woodhouse Braine, je fus appelc a 
administrer Ic cliloroforme a une jeune fille tres nerveuse, 
profondement liysterique, a qui Ton devait enlevcr deux 
tumeurs. J’envoyai chercber du cliloroforme, et, en attendant, 
pour Iiabitucr la jeune lille au masque de l'appareil, je le lui 
appliquai sur le visage; immediatement, elle se mitarespirer 
au traAcrs. Au bout d’une demi-minute, elle dit : « Oil! je 
sens, je sens que je m’en vais! » Le llacon de cliloroforme 


(1) Slosson, Psychological ileview, 4 juillot 1899. Cf. Binet, La SuggeslibilUe. 
D' Croccj, L'llypnoliseur sc.ientifiyue. Gustave Le Bon, Psychologic ties fouies. 
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n’etait pas encore arrive. Un pincemcntfaiblclalaissa inditl'e- 
rente; je pin<;ai rudement : a ma grande surprise, elle no 
sentit rien. L’occasion me parut favorable, el je priai le chi- 
rurgien de commencer. Je demandai plus tard a la jeune Idle 
si elle avait senti quelque chose. « Non, dit-elle; je lie sais 
ce qui s’est passe. » A sa sortie de l’hdpital, elle croyait ler- 
mement a la puissance de l’anesthesique qu’on lui avait admi¬ 
nister). » 

Le D r Desplats, professeur de clinique medicale a la Facultc 
catholique de Lille, raconte Inexperience suivante : 

« II y a cinq ans, je voyais entrer dans mon cabinet une 
flllette de douze ans, portee sur les bras de son pere, et qu’on 
m’amenait d’une ville voisine. Elle etait malade depuis trois 
mois, et atteinte, disait-on, d’une arthrile du gcnou gauche 
survenue a la suite d’une chute. On avait applique force vesi- 
catoires et pommades, et, flnalement, un appareil. Le tout 
sans profit. La tillette paraissait bien portante, malgre ses 
trois mois de maladie. Un examen rapide me montra que tout 
le merabre inferieur etait contracture. Quanta 1’articulalion, 
il ne m’etait pas permis de l’examiner a cause des doulcurs. 

« Sans parler, je lis poser l’enfant sur un fauleuil et, 
apres l’avoir regardee lixement pendant deux minutes, je lui 
dis : « Dormez. » Aussitdt elle s’endormit et rapidement son 
sommeilfut profond. Pressant alors sajambe enlrcmes mains, 
il me fut facile de faire disparailre la contracture, et, sans 
douleur, d’executer tous les mouvements. Puis, posanl les 
pieds par terre, je dis : « Levez-vous », cl elle se leva: « Mar¬ 
ch ez », et elle marclia; « Mettcz-vousagenoux », elellc s’age- 
nouilla. Plusieurs fois, je lui lis rcnouvclcr les imbues aeles 
et ne cessai que lorsqu’ils s'accomplircnl sans aucune hesita¬ 
tion. 

« Je me lis alors dire comment 1’accident etait survenu : 
C’clait apres une cliule sans importance, qui n’avait elesuivie 
ni de plaie, ni d’ecchymose, et l’articulation n’avail jamais 
etc gonflee. Il n’y avait pas de doute, celle enfant etait scu- 
lcment atteinte de contracture bystcrique d’origine trauma- 


(b Cite par M. Guyau, dans Education el Ueredile. Paris, 1889, p. 2. 
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tique. Je l'assurai qu’elle etait bien guerie, qu’elle marcherait 
parfaitement et n’aurait plus de douleurs, et lui defendis 
d’avoir une contracture seinblable si jamais elle faisait une 
nouvelle chute ou recevait un coup. Puis, m’etant bieu assure 
qu’elle n’eprouvait aucune douleur et qu’elle se souvenait 
bien de tout ce que je lui avais dit, je la reveillai. La seance 
avait dure vingt minutes. 

« Je renonce a peindre la stupefaction de l’enfant, lors- 
qu’elle se vit debout, au milieu de mon cabinet, et sans dou¬ 
leur. Elle n’avait d’egale que l’emotion de son pere, a qui je 
n’avais dit un mot de mes intentions, et qui avait assiste, muet, 
a la guerison de sa fille. Les larmes coulaient le long de ses 
joues, et il n’avait pas de paroles pour m’exprimer sa recon¬ 
naissance. « Quand faudra-t-il revenir, monsieur? — II est 
« inutile de revenir, votre enfant est guerie. — Et que fau- 
« dra-t-il faire? —Rien; il faut seulement, si, de nouveau, 
« elle tombe, qu’elle ne laisse pas sa jambe se reprendre. » 
Ge fut tout, et l’enfant, qui etait venue de la gare en voiture, 
qu’on avait portee de la voiture dans mon cabinet, s’en 
retourna a pied ne donnant pas mfime le bras a son pere. 

« Deux moisapres, lameme scene se renouvelait. Lamdme 
enfant etait reportee, sur les bras de son pere, dans mon 
cabinet, avec les memes accidents. Ils dataient seulement de 
trois ou quatre jours. Et comine j’exprimai mon etonnement 
decelle recliute : « Oh, monsieur, cen’estpasdumeme cdte, » 
me dit l'cnfant. La contracture, en effet, oceupait le cote 
droit ct s’elait produile par le meme mecanisme que la pre¬ 
miere fois, a la suite d’une chute. 

« J’hvpnolisai, ct, en quelques minutes, contracture ct 
douleurs avaient disparu. Je renouvelai mes assurances de 
guerison complete et atlirmai qu’il n’y aurait plus de rechute 
sous aucune forme. C’est ce qui est arrive (i). » 

« Il vous paraitra peut-etre surprenant, ajoute le D 1 ' Des- 
plals, de voir entreprendre le traitenient des lesions organi- 
ques par des moyens purement suggestils: cependant, vous 
verrez, en y rellechissant, que rien n’est plus rationnel. A 


{{) W’Diie tie I'llyimolisme, aoutlSOI, p. 33-34. 
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quoi se borne 1’action therapeulique dans les maladies contrc 
lesque'lles nous ne possedons pas un traitement specitiquc? 
A combattre quelques symptomes et a retablir I’liarmonie 
fonctionnelle compromise, et c’estparce fonclionncmcnl har- 
monique dc tous les organcs (pie la gucrison est realisde. La 
douleur, l’insomnie, l’excitation nerveuse ou ratonie, les 
troubles circulatoires digestifs sont combattus par des moyens 
appropries, et puis a la nature est laissele soindela guerison. 
On fait tout cela lorsqu’on arecoursal’hypnotisme.puisqu’on 
delivre le sujet hypnotise de tous les symptomes penibles, 
qu’on retablit, mieux que par aucun moyen, le fonctionnement 
harmonique des organes(i). » 

On a observe, avec raison, que les foules sont plus suscep- 
tibles que les individus de subir l J influence de la suggestion. 
Dans une petite ville de province eclata, un jour, une grove. 
Cinq ou six cents ouvriers en bois pareouraient la ville en 
cliantant la Carmagnole,; des femmes vocifdraientavec eux. Je 
connaissais ces ouvriers el ces femmes. Je reconnus de bons 
peres de famille, des meres honnetes et paisibles a leur foyer 
qui, pris soparement, etaient profondement hostiles a toutc 
idee de socialisme et de revolle. Jetes dans la foule grevistc, 
ils avaient perdu leur physionomie, leur tranquillite, leur 
earactere, et s’ils n’avaient pas craint le gendarme, ils se 
seraient portes aux pires execs. C’est l’etre tout enlier qui 
parait livre aux pires entrainements de [’imagination. II y a 
ici suggestion et contagion. 

Je n’insisle passur les faits de suggestion. J’ai etudie ailleurs 
cctte question (a). De rcccnles experiences onL fait avancer 
le problerne en deplagant le terrain dela discussion. Pouvons- 
nous faire naitre une image dans le cerveau d’unc autre per- 
sonne, mentalement, sans parler? Cette forme nouvelle de 
la telepathic par rimaginalion preoccupc aujourd'bui les 
esprits. 

Citons d’aborddes fails. Nous laisserons parler le colonel de 
Rochas. Si les faits constates echappent a toute explication 
plausible, nous nerisquerons pas des hypotheses avenlureuscs, 

(1) Revue de t'llyimotisme , uotlt 1897, p. 40-11. 

(2) Le Merceilleux et la Science , 12' edition, par Mgr Meric. 
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nous preferons avouer notre ignorance, et attendre les solu 
tions de l’avenir. 


V 

« Je couvre les yeux a M. C..., etudiant en medecine, av r ec 
an bandeau que j’ai fait confectionner expres pour cet usage. 
Ce bandeau, en drap noir double, affecte a peu pres la forme 
du masque appele loup. Une fente pratiquee pour laisser 
passer le nez s’applique exactement sur lui, et de chaque cdte 
un gros bourrelet de drap vient s’appuyer entre les pommettes 
et 1’os du nez et combler completement ce creux pour 
empeclier de voir par en bas. 

« Le sujet ainsi prepare, se tient debout au milieu de la 
salle. Je lui fais alors des passes longitudinales devant la 
figure, puis tout le longdu corps, et je termine en lui tenant 
pendant quelques instants les mains dans les miennes et le 
regardant fixement. 

« Je m’eloigne alors et je me tiens debout devant lui, a trois 
ou quatre metres environ. 

« Je lui fais a ce moment la suggestion men tale de lever le 
bras gaucbc. Au bout ^le quelques secondes, ce bras qui 
pendait le long du corps se montre le siege de quelques petits 
mouvements successifs. On dirait les contractions legeres que 
produirait un faible courant electrique, passant dans les 
muscles flcchisseurs de la main et pronateurs. Apres ces 
quelques mouvements, le bras s’eearte franchement du corps 
et sc souleve d’une seule piece, comme mu par un ressort 
invisible jusqu’a prendre la position horizontale. 

« Pendant quo le bras gauche est ainsi leve, je suggere 
mentalement au sujet de lever le bras droit, etbientot celui-ci 
execute le mcme mouvement, sans indecision, avcc une 
precision remarquable. 

« Par une suggestion mentale analogue, je fais revenir les 
liras a leur position premiere, et ils retombent ensemble 
lcntement, toujours avec ce meme mouvement automatique 
et non pas comme des membres inertes et fatigues qui 
retomberaient par leur propre poids. 
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« Tout ceci se passe en pleine lumiere et dans le plus 
grand silence. 

« Cette premiere experience termince, je m’approche du 
sujet et je lui debande les yeux. 

« II nous rend compte des sensations qu’il a eprouvecs. 

« D’abord, pendant les passes faites sur la tete et le long 
des membres, avant de commencer les suggestions, il a 
eprouve une sorte d’engourdissement general ou de vertige 
dont il ne se rend pas bien compte. Plus tard, il a send le 
bras gauche qui subissait rinlluence d’une impulsion etrangcre, 
et qui etait entraine par une force qui le portait en avant et 
en haut. Ensuite cette force a cesse de se faire sentir et le 
mouvement du bras s’est arrete. 

« La meme force a ete ressentie aussi nettement par le 
sujet, s’exercant sur le bras droit et le portant dans une 
direction analogue en avant et en haul. Apres quelques 
instants, cette force s’est exercee sur les deux bras a la fois 
et en sens inverse et a determine l’abaissement des bras et 
leur retour a la position normale. » 

N’oublions pas que le sujet ne se trouve plus dans les con¬ 
ditions normales de la vie et que rien ne nous autorise ii tircr 
de ces experiences, une conclusion certaine en faveur de 
l’action a distance et de la telcpalliie. Le sujet est magnetise, 
il se trouve done dans un etatanormal et peuconnu, il est sous 
la domination absolue du magnetiseur, et nous savons, par 
les faits les mieux constates, qu’en certains cas le magnetiseur 
peut transmettre mentalement et a de longues distances, un 
ordre, une image au sujet qu’il a deja magnetise. 

L’hypnose, comme le magnetisme, ctablit entre deux 
personnes des rapports d’un ordre particulier, qui nous sont, 
totalement inconnus : nous ne pouvons pas eonsiderer des 
faits inexpliqucs et extraordinaircs, scienlirKpiemcnt cons¬ 
tates, comme des faits qui relcvent des lois ordinaircs de la 
nature. Le magnetiseur et le magnetise passent, ici, dans un 
autre plan; dans un autre monde, ils sont soumis a d’autres 
causes et a d’autres lois. 

Je reconnais volontiers que toute image vive coneue dans 
mon imagination, que tout acte intense de volonte determine 
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dans mon corps ct dans l’air ambiant nn mouvcment physi¬ 
que qui peut, en certains cas, etre interprets par un sujet 
magnetise, soumis a I’hypcresthesie. Cette extreme sensibilitc 
permettra au sujet de saisir l’ordre mental du magnetiseur 
en observant le jeu de sa physionomie et de lui obeir. 

Mais il est evident que je ne peux plus raisonner ainsi quand 
le sujet est separc par cent lieues ou deux cents lieues de son 
magnetiseur. Le sujet ne voit pas le mouvement inconscient 
de seslevres, il ne distingue pas l’ebranlement ou la vibration 
de l’ambiance, il n’interprele pas un geste ebauche par le 
magnetiseur. Il faut done cbercher une autre explication, et 
reconnaitre conime un lait, que la science ne peut pas expli- 
quer, que tout sujet magnetise saisit aproximiteet a distance 
la pensee ou le commandement de son magnetiseur. 


VI 

Les aulres experiences de M. dc Rochas en faveur dc la 
transmission de la pensee ne me paraissent pas plus con- 
eluantes. 

« Le clairvoyant, M. Smith, etait assis les yeux bandes, a 
une table, dans notre propre chambre. Unmorceaude papier 
et un crayon etaient a sa portee, et un membre du Comite 
etait assis a cote de lui. Un autre membre du Comite quiltant 
la chambre et se pla^ant en dehors de la porte fermee, dessinait 
une figure au hasard. M. Blackburn qui etait reste dans la 
chambre avec M. Smith sortait alors etla porte etait reference. 

« On mctlait le dessin sous ses yeux pendant quelques 
secondes jusqu’a ce que l’impression t'ut tixee dans son esprit. 
Alors, les yeux fermes, M. Blackburn etait ramene dans la 
chambre et place, debout ou assis, derriere M. Smith a une 
distance de deux pieds. 

« M. Blackburn se livrait alors a une concentration menfale, 
courte, mais intense. Ensuite, M. Smith prenail le crayon au 
milieu du silence absolu de lous les assistants, et essayait de 
reproiluire sur le papier rimpression qu’il avait obtenue. 

« Dans ces experiences il lui est permis de laire ce qu’il 
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lui plait du bandeau qui recouvrc ses yeux. Qucl<[uel'ois il 
l’abaisse avant de commencer a dessiner, mais si les tigures 
ne se presentent pas distinctement a son esprit, il prefere lc 
laisser tel quel et dessine des fragments de figures eomme il 
lespercoit. 

« Quand M. Smith a execute le dessin, de son mieux, 
1 Voriginal, qui est resle hors de la chambre est apportc et 
compare avee la reproduction. Ces deux dessins sont marques 
par le Comite et mis en lieu sur. — Huit experiences seule- 
ment sur un total de 3~j, peuvent etre considerees eomme 
mauvaiscs. » (Le Cosmos, p. 17 .) 

Comment une image nee dans le cerveau d’un expdrimen- 
tateur passe-t-elle, sans le moyen de l’ccriture, du geste ou 
de la parole, sans aucun signe conventionnel dans lc cerveau 
d’un autre sujet? 

Tel est le probleme dont la solution est encore a trouver. 

Il faudrait demontrer : 

i° Que les images des objets que nous avons vus, sont 
materielles, qu’elles restent dans notre cerveau dont elles 
font pavtie, pendant toute la duree de la vie; 

3 ° Que nous possedons un appareil d’un ordre particulier 
qui nous permet de lancer exterieurement ces images dans 
une direction determinee; 

3°Que nous possedons un organe, un appareil, d’acousliquc 
ou d’optiquc, encore inconnu qui nous permet de rcccvoir 
et d’emmagasiner les images qui nous sont envoyees. 

Or. i° Les images des objets que nous avons vus ne sont 
pas materielles, elles ne font pas partie d’un organe, elles 
n’apparliennent pas substantiellement au cerveau. 

E 11 eiret, le corps liumain se renouvelle entieremcnl cn 
quelques amices, et il ne reste en nous, ni une cellule, ni 
un atome, ni une molecule du corps que nous avions il y a 
sept ans. Ceei est scientiliquemenl demontre. 

Si done les images ctaient materielles, si elles I'aisaient 
partie integranle de notre cerveau, elles devraienl en suivre 
la loi, el disparailre en peu de lemps. avee les autres mole¬ 
cules, dans le tourbillon vital. Il me serait done impossible 
aujourd’hui de revoir mentalement les images des objets, des 
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personnes, des paysages devant lesquels je me suis arrote, 
il y a quelques annees. Et cependant je les revois, je recon- 
nais, aux frontieres de la vieillesse, dans le reeueillement et 
la solitude de la pensee, des visages que j’ai rencontres quand 
j’etais enfant. Je pourrais insister sur cet argument tire du 
renouvellement total de notre corps, il me suffit de l’indi- 
quer. 

a° On n’a jamais decouvert ni demontre que nous posse- 
dions un appareil charge de projeter, de lancer ces images 
dont la nature nous reste inconnue. Tous mes efforts pour 
lancer ces images echouent invincibleinent et s’il arrive quel- 
quefois qu’elles se revelent a une personne eloignee, comme 
un avertissement ou une menace, cela se fait sans moi, sans 
mon concours, sans que je le sache; je n’ai pas le droit de 
Vattribuer a ma volonte. 

3° Aucune experience n’a demontre l’existence en nous 
d’un appareil de reception de ces images mysterieuses, je 1'ai 
deja remarque; ni I’induction, ni la deduction, nilametaphy- 
sique, ni les sciences experimentales ne nous apprennent rien 
sur cet appareil invente par notre ignorance des causes 
recites des phenomenes dont je ne conteste pas la realile. 

Done, les images ne sont pas materielles, les appareils 
d’emission et de reception nous sont inconnus, ils n’existent 
pas, et la transmission libre des images cerebrales par le cer- 
veau n’est pas un fait constate. 

Il en faut chercher la cause ailleurs. 

Geux-ci repondent que des modifications cerebrales, des 
mouvemcnls d’organes, transmis par les vibrations du milieu 
vont eveillcr dans le ccrveau d’un sujet, rendu eminenuuent 
impressionnable, une image correspondante. 

Ceux-Ia pretendent que le fluide nerveux de l’experimen- 
tateur se rencontre avec le fluide nerveux du sujet, lui 
transmet l’image, ct que le fluide nerveux du sujet grave cette 
image dans son cerveau. 

Des pliilosoplies chrcliens nous disent : Pourquoi n’exis- 
terait-il pas un milieu plus subtil capable de transmettre 
dircctemcnt au dehors les actions psycho-physiologiques 
exerccesdans le cerveau par des images d’une grande in tensile? 
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II nc repugne pas d’admettre l’existencc d’un milieu materiel 
propre a transmettre hors du cerveau les actions exercees par 
les images dans l’organe cerebral. 

Flammarion va plus loin, il ne s’arrete pas a la transmission 
d’images, il admet la transmission de la pensee a distance : 
« Lame existe, elle est douee de facultes encore inconnues... 
Une pensee peut se transmettre d’un esprit a un autre. Il y a 
des transmissions mentales, des communications de pensees,, 
des courants psychiques entre les ames humaines. L’espace ne 
semble pas un obstacle, et le temps parait parfois comme 
annihile. 

« Quel est le mode d’energie en jeu dans ces transmis¬ 
sions? Il est impossible de le dire actuellement... Il ne serait 
pas deraisonnable de penser que cet agent soit beaucoup 
pins intimement associe a l’organisme humain qu’on ne l’a 
cru jusqu’ici. Mais, encore une fois, Vhenre des theories n'est 
pas venue. » 

Nous savons, nous chretiens, que des millions et des millions 
d’anges, bons ou mauvais remplissentl’espace, et les espaces 
incommensurables, aupres de nous et au-dessus de nous. 
Nous savons que ces anges nous sont unis et nous penetrent, 
et qu’ils peuvent susciter des images dans notre cerveau, et 
des mouvements dans les profondeurs et a la peripherie de 
notre corps. Nous savons que ces anges remplissent un rdle 
important dans la vie desindividus etdans la vie des nations. 
Nous savons que pour eux le temps et l’espace semblent 11 c 
pas cxislcr ct (pie lour connaissancc extraordinaire des lois el 
des forces de la nature leur permet d’aceomplir des prodiges 
qui deconcertcnt la raison. Nous savons cela avec certitude el 
sans hesitation. 

Au dela, voici le champ obscur des hypotheses, des 
aventures, des conceptions risquees qui rcvelent les audaces 
temcraires et les douloureuscs dcfaillances de notre enlcn- 
dement, toujours borne. Chaque generation passe, elle 
s’incline devant des hypotheses dont elle fait ses idoles; elle 
disparail, et la generation qui se leve, abandonne ces idoles 
de la veille; elle cherche d’aulres dieux. 


Flic Miiitie. 
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OBSERVATION 

Nous sorames heureux de lire dans les Etudes des Peres Jesuites, 
20 aoftt 1901, page 4?9> la judicieuse observation suivante : 

« II n’est pas de remede qu’on puisse opposer a toutes les maladies. 
En est-il mCme qu’on puisse toujours opposer sftrement et efficacement 
a un certain genre demaladie? Cela n’empeche pas la suggestion liyp- 
notique d’etre un agent therapeutique, en certains cas, precieux. Nous 
aurions inauvaise grace a dedaigner un moyen que le Createur met 
entre nos mains pour soulager notre miserable humanite. Nous n'en 
possederons jamais trop. » 

Cette revue dont nous apprecions l’orthodoxie eclairee et la compe¬ 
tence soutient ainsi la thfese de l’hypnotisme therapeutique, que nous 
avons toujours enseignee dans cette Revue du Monde Invisible , que le 
P. Coconnier a defendue avec rigueur dans la Revue Thomiste des 
Dominicains, et qui a ete aussi soutenue dans l’Ami du Clerge par un 
theologien dont nous reproduirons prochainement le travail. 

Le P. Rolli de l’ecole franciscaine, s’est fait le champion de cette 
th6se dans un opuscule dont nous avons fait ici une analyse detaillec. 

Elie Meric. 
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LES DONS SURNATURELS 

DANS L’EGLLSE PRIMITIVE 

(Suite) 


Parmi les dons du Saint-Esprit figurait le pouvoir d’expul- 
ser les demons. Or il etait de notoriete publique que les 
chretiens des premiers ages detenaient communement ce 
pouvoir. Les apologistes alleguaient ce fait comme indenia- 
ble, et le jetaient a la face des persecuteurs, pour leur mon- 
trer que le culte des idoles, en vain soutenu par une politique 
de violence, avait fait son temps. « Beaucoup des notres, 
s’ecriait saint Justin, par l’invocation du nom de Jesus-Christ, 
ont conjure les demons et delivre ceux qu’ils tourmentaient. 
Maintenanl encore ils desarment et expulsent ces esprits de 
tenebres. Ils exercent cette puissance dans l’univers entier: 
dans votre ville elle-meme, operant ainsi ce qui cst, impossi¬ 
ble a vos enchanteurs et a vos magiciens. » (II Apol. j.) II se 
sert d’un argument analogue contre le juif Trypbon. « Au 
nom de Jesus-Christ que vous avez crucitie, tout demon plic 
et s’avoue vaincu. Qu’il soil adjure par vous au nom de vos 
rois, de vos justes, de vos propheles et patriarches, aucun 
no se soumeltra. Si ponrtant vous meltez en avanl le nom 
du Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, peut-etre oblicndrcz- 
vous quclque bon resullat. Par suite dc votre impuissanee 
dument constatee, on voit vos exorcislcs, pour chasser les 
demons, recourir a l’art magique, aux incantations et fumiga¬ 
tions des paiens. » (Dial, cum Tryph. Jud., II pars. 85.) 

Cliacun connait la celebre mise en demeure que Tertullien 
adresse aux paiens : « Que l’on amene devant vos tribunaux 
un liomme ([ui soit manifestement possede du demon. Qu’un 
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chretien ordonne a 1’esprit qui le tourmente d’avouer quel il 
cst, cet esprit confessera veridiquement qu’il est un demon, 
alors qu’ailleurs il se donne faussement pour un Dieu... Si 
les demons ne se declarent pas a l’adjuration d’un chretien, 
incapables qu’ils sont de soutenir leur mensonge devant lui, 
alors repandez le sang de ce chretien qui aura voulu vous en 
imposer... Les demons, ajoute le puissant apologiste, crai- 
gnant le Christ en Dieu et Dieu dans le Christ, sont soumis 
aux scrviteurs de Dieu et du Christ. Au moindre attouche- 
mentde notre part, au soullle de notre bouche, a la menace 
du feu qu’on leur intime, ils sortent du corps dcs possedes, 
sous vos yeux meinc, malgre eux, pleins de rage et de confu¬ 
sion. » ( Apol ., c. xxxii.) Plus lias il compare les demons ti de 
mechants esclaves qui rongent leur frein, qui soulagent leur 
desespoir par des explosions de haine malicieuse, mais qui, 
mis en presence des cliretiens, n’osent plus rien dire et se 
soumettent: « De loin ils nous combattent, de pres ils nous 
prient. » (Cap. xxvii.) 

Mcrae note dans les oeuvres de saint Cyprien. « Quand, dit 
ce Pore, nous adjurons les demons par le Dieu vivant, ils se 
soumettent, ils avouent, ils se voient contraints de sortir du 
corps qu’ils possedent. Vous les voyez, a notre voix et par 
l’operation d’une majeste secrete, comme flagelles, comme 
lourmentes par le feu, comme soumis a une torture crois- 
sante, qui se lamentent, <[ui gemissent, qui supplient, qui 
avouentd’ou ils viennent et quand il leur faudra partir, et 
ccla sous les yeux de ceux qui les adorent; et ils sortent 
incontinent, ou bien ils s’evanouissent peu a peu, selon que 
le comportc la loi du patient ou la grdee curative de l’exor- 
ciste. » (De idol, vanit ., vni.) 

L’cxpulsion des demons etait un fait public et avere; de 
plus il eondanmait ouvertement l’errcur et l’aveuglcmcnt des 
idoliitres; il etait naturel que les apologistes s’en lissent plus 
specialement une arme. Les aulres charismes avaient un 
earacterc plus intime, plus secret; ils n’etaient pas moins 
repandus, saint Justin nous l’a (lit en termes assez clairs: 
saint Ircnce va nous le repeter d’une maniere plus explicite 
encore. 
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Tout d’abord mentionnons a l’appuicle notre these les actes 
des martyrs de Lyon. Parmi ces martyrs est signale le Phry- 
gien Alexandre qui « avail part, dit le texte, a la grace ct aux 
dons apostoliques », en d’autres tcrmes, qui ('tail comble des 
cbarismes du Saint-Esprit. Un autre, nomine Alcibiadc, 
« menait une vie tres dure et tres austere; il ne prenait 
aucune nourriture, se contentant de pain et d’eau. Comme il 
voulait continuer ce regime dans la prison, il fut rovele a 
Attale, qui avait precedemment combattu a P amphitheatre, 
qu’Alcibiade ne faisait pas bien d’agir ainsi: car il refusait 
d’user de ce que Dieu a crce, et pouvait devenir pour d’au¬ 
tres une occasion de scandale. Alcibiade se rendit a 1’admoni¬ 
tion qui lui fut faite,- et desormais il usa avec action de graces 
de tous les aliments qui lui furent presentes. La grace divine 
n’abandonnait aucun de ces martyrs; ils avaient pour eon- 
seiller l’Esprit-Saint. » ( Epist. de martyrio sancti Pothini.) 

Il est evident que l’ecart de conduite d’Alcibiade ne venait 
pas simplement de ce qu’il ne prenait aucun aliment cuit, 
mais de ce qu’il mclait a cette abstinence une pensce erronce. 
Precisement au temps oil souffrirent les martyrs de Lyon, 
venait de naitre lasecte des Monlanistes qui alfiectaient une 
rigoureuse abstinence et condamnaient les catholiqucs do 
rel&chcment. Parsesausterites excessives, Alcibiade semblait 
donner raison aux Montanistes. C’est pour eela, sans doule, 
qu’il fut repris. Il montra, en se corrigcant, que son cceur 
n’etait pas engage clans I’erreur, si sa bonne foi avait did sur¬ 
prise. Nous trailerons, a Particle suivant, de la secte de Mon¬ 
tan, cpii s’appuyait sur une contrefacon salauirpie des 
charismes du Saint-Esprit. Arrivons au doclcur des (iaules 
saint Irdnde. 

Cet, illustre dvequc ct martyr, Pun des derniers survivanls 
de l’ageaposlolique (il mourut vers Pan 200 ), refute ainsi, dans 
son second livre contre les heresies, les seclaleurs de Simon et 
de Carpocrate, les patriarches du Onoslicisme (c. xxxi-xxxn). 
« Si l’on pretend que les scctaleursde Simon etdc Carpocrate 
font des prodiges, je reponds qu’ils ne les operent nullement 
par la vertu de Dieu. Ce sont des prestiges trompeurs c|ui ne 
conferent aucun bienfait aux hommes, qui ne leur sont 
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d’aucune utilite. Au contraire, ils se servent de leur art 
magique pour perdre leurs freres. Ils ne peuvent donner la 
vue aux aveugles, ni l’ou'ie aux sourds, ni chasser d’au- 
tres demons que ceux qu’ils ont eux-memes envoyes, si 
encore ils le font. Tant s’en faut qu’ils ressuscitent les morts, 
comme le Sauveur en a ressuscite, comme les Apdtres eux 
aussi en ont ressuscite par la priere! Ge prodige se produit 
egalement sous nos yeux dans l’assemblee des freres : quand 
il est necessaire, l’Eglise entiere supplie.fait instance, par des 
prieres accompagnees de jeunes; et fort souvent on voitreve- 
nir l’esprit du mort, il est rendu vivant anx supplications des 
Saints. » 

Un peu plus loin, saint Irenee parle des miracles du Sau¬ 
veur. « Si quelqu’un, dit-il, pretend que le Seigneur n’a rien 
fait en ce genre que par supercherie et par des prestiges, nous 
le renverrons aux oracles des prophetes, nous lui montrerons 
comment leurs predictions et les gestes de Jesus-Christ s’har- 
monisent dans un eclat deparfaite certitude et s’unissentpour 
prouver qu’il est bien le Fils de Dieu. Et puis ce qu’il a fait, 
ses vrais disciples, tous tant qu’ils sont, avec sa gr&ce, selon 
le don de cliacun, pour le salut de touset l’utilite commune, 
le font chaque jour enson noni. Les uns chassent les demons 
avec une aulorile souveraine, si bien que ceux qui sont ainsi 
delivers des malins esprits, souvent embrassent la vraie foi 
et sc lixentdansl’Eglise.D’autres ont la prescience deschoses 
futures, sont favorises de visions, emettent des predictions 
prophetiques. Geux-ci par Pirn position des mains gucrissent 
les inlirmes et les retablissent en parfaite sante. Plusieurs 
fois, comme je l’ai dit, des morts ont ete ressuscites, et ils ont 
vecu au milieu dc nous de longues annees encore. Qu’ajou- 
terai-je? On ne peut compter les dons que, dans le monde 
enticr, l’Eglisc recoil de Dieu chaque jour au nom de Jesus- 
Christ erucihe sous Ponce-Pilate, et que chaque jour elle 
emploie pour le salut des nations, sans jamais tromper per¬ 
sonnel et sans atlendre d’argent de personne. Ge ipi’elle a 
rccn gratuilemcnt de Dieu, elle le dispense gratuitement. » 

Eusebe nous rapporte encore un autre fragment non moins 
signilicalif de saint Irenee. « Nous savons pertinemment que 
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beaucoup de freres dans l’Eglise possedent le don de prophe¬ 
tic, parlent toule especc de langues par 1’Esprit-Saint, dccou- 
vrent pour lebien des homines lesclioses eachees (sans doule 
les secrets des consciences), etexposent les mysteres de Dieu 
les plus eleves. II est evident que la multiple variele des clia- 
rismes est demeuree jusqu’a nos jours en ceux-la du moins 
qui sont dignes de les posseder. » (Euseb., Hist, eccles. lib. V, 
c. VII.) 

Le meme Eusebe declare en general que l’Esprit-Saint 
operait couramment par les predicateurs de l’Evangile, suc- 
cesseurs immediats des Apdtres de tels prodiges, que des 
peoples entiers s’ebranlaient toutd’un coup, et se rangeaient 
sous le joug de l’Evangile. 

II semble superflu de rien ajouter a des textes aussidecisifs. 
Rien ne manque a l’enumeration que fait saint Irenee : don 
des langues, grace de la prophetie, charisine de la sagesse, 
discernement des esprits, puissance Ihaumaturgique portee a 
son plus haul point, tout cela se produisait couramment, sous 
la cluiude influence (luSaint-Esprit, dans lesassemblees chrc- 
tiennes du second siecle. 

Sur la (in de ce siecle et au commencement du troisicme, 
fleurit dans l’Eglise, saint Hippolyte, eveque de Porto. C’est 
unehaute figured’eveque primitif. L’excellence desadoclrinc 
est celcbree par les Peres. On a relrouve, dans les lbuillcs de 
Rome, sa chaire de marbre, que l’on admire coinme un des 
objets les plus precieux du musee du Vatican. Elle porte, gra- 
A r ee au dos. la mention des ouvrages de saint Hippolyte. 
Parmi ceux-cise trouvent un traite de l’Antcchrist clun Irailc 
des Charismes. Oril nous est parvenu un Iraite des eharismes 
dans le rccneil des Constitutions apostoliques dont il forme 
le livre huitieme et dernier. Est-ce bicn l’ouvrage meme de 
saint Hippolyte? On peul le eroirc sans invraisemhlancc. En 
tons cas rauleurestancien et vivait a une cpoipie oil les graces 
spiriluclles ahondaienl dans h; champ de l’Eglise. 

Voici un fort beau passage,de son ecril. (i) : « La parole de 
Nolre-Seigneur s’est rcalisce. E 11 son noin, les Apdlres onl 

(1) Nous onipniulons ci tte tiiuluction :i M. l alili:' Danas, llisloire generate tie 
flujlisr. I. VI. p. 6 IS- 620 . 

MONDE INVISIBLE 18 
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chasse les demons, parle des langues nouvelles. paralyse le 
renin des serpents, gueri les malades et ressuscite les morts. 
Ce don des miracles s’est perpetue parmi ceux qui ont embrasse 
la foi des Apotres. Dieu l’accorde, non point pour l’utilite de 
ses ministres, mais pour determiner la conversion des intideles, 
en ebranlantpar la vue de ces prodiges les antes que la predi¬ 
cation laisse insensibles. G’est une faveur que Dieu fait aux 
intideles, juifs ou grecs. bien plus qu’a nous. Aquiprofite en 
effet le pouvoir de chasser les demons? Evidemment a ceux 
que la misericorde de Dieu delivre du joug de Satan. Appli- 
quons-nous done cette autre parole du Seigneur : Ne vous 
glorijiez pas de ce que les esprits vous obeissent, mais rejouis- 
sez-vous de ce que vos noms sont inscrits dans le del. Les. 
miracles que Dieu daigne opererpar notre ministeresont pour 
sa gloire et non pour la ndtre. II n’est point necessaire que 
chacun des tideles ait le pouvoir de chasser les demons, de 
ressusciter les morts ou de parler toules les langues. II sutlit 
que ceux a qui Dieu reserve ce privilege en usent pour l’uti- 
lite de la religion et pour le salut des intideles. Encore voyons- 
nous qne les miracles ne convertissent pas tous les impies. 
Les Egyplicns ne crurentpas au vrai Dieu, ntalgre les prodiges 
realises sous leurs yeux par la verge de Mo'ise. La multitude 
des Juifs, tenioin des miracles de Jdsus-Christ, ne se convertit 
pas tout entiere. C’esl en faveur des antes sinceres et droites 
que Dieu opere des merveilles : les coeurs endurcis resistent 
meme a cette demonstration toute-puissante. Que ceux done 
qui ont regu le don des miracles ne s’elevent point dans leur 
pensee au-dessus de leurs f'reres a qui la meme faveur n’a 
pas etc accordee. Ccs gr&ces exterieures sont independantes 
dc la grace spirituclle qui est departie a tous ceux qui ont 
embrasse et suivi sincerement la foi de Jesus-Christ. Si done 
l’un de nos freres ou l’une dc nos scours a recu de Dieu le don 
de prophetic ou des miracles, qu’il demeure dans les senti- 
menls d’une humilile prolbndc. C’est a cette condition qu'il 
pourra etre agreablc au Seigneur. » 

Cc passage de saint llippolyte est une demonstration de 
notre these meme pourlc commencement du troisieme siccle. 
II semble que les dons spiriluels soient un peu moins fre- 
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quents qu’au temps oil ecrivait saint Irenee; ils le sont nean- 
moins encore, puisqu’en chaque Eglise on peut signaler des 
freres qui en sont favorises, et que l’auteur eprouve le besoin 
d’instruire les chretiens a leur sujet; et il le fait treslumineu- 
sement, d’apres la doctrine apostolique. 

Dom Bernard Marechaux. 

(A saivre.) 
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Par M. Aug. SAJOT 

DBS MSSIONS-frrnANGERES DR PARIS, MISSIONNAIRE AD TONKIN MERIDIONAL. 


Je dois, avant d’entamer ce chapitre, me inunir d’une pre¬ 
caution oratoire. On est tellement habitue, des qu’on aborde 
ces sortes de sujets, a voir les esprits forts esquisser un 
sourire railleur, liocher la tete ou hausser les epaules! 

A leuraise! Pour moi, je l’avoue ingehument, j’ai la sim¬ 
plicity de croire : i° a l’existence des demons; a° aux mani¬ 
festations diaboliques. Me voila done range ipsofacto dans la 
categoric des esprits faibles. Tant ivis! je m’en console en 
pensant que j’y suis en compagnie de saint Thomas d’Aquin, 
de Bossuct, de Pascal, et de noinbre d’autres pauvres gens, 
simples et credules comme eux. 

« Gela est impossible, done cela n’est pas, » me disait 
un jour un monsieur tres collet-monte. 

« Cela est, done cela est possible, mon bon monsieur: 
ab acln ad posse valet consecutio. » 


* 


# * 


Dans les pays ealholiques ou mcme simplement chreliens, 
les manifestations diaboliques ne sorlent guere de certains 
milieux. Dans les pays paiens, le demon a moins de retenue. 
Aussi bien, pourqaoi se generail-il? 11 est ehez lui, maltre 
ct seigneur. 

Fils de chreliens, le baplenie nous fait enfants de Dieu 
des le jour de noire naissanee, el il 1‘aut, des lors, un acte 
posilifdela volonte pour passer de la qualite d’enfants de 
Dieu a la condition d’csclaves de Satan. Le i^a'ien. au eon- 
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traire, nait et vit sous la domination du demon qui, de ce 
fait, a certains droits sur lui, tant qu’il ne s’est pas, par un 
aete positif, soustrait a son pouvoir. 

En outre, les emblemes religieux, eroix, statues, qui de¬ 
corent nos carrefours, l’usage des sacramentaux, de l’eau 
benite en particulier. la presence reelle de Notre-Seigneur au 
Saint-Sacrement, autant d’obstacles a son action en pays 
catholiques, n’existent presquc pas en pays de missions. 

Aussi, les manifestations diaboliques, les cas de possession 
et d’obsession, les pratiques de sorcellerie, l’usage des phil¬ 
tres et des amulettes, sont-ils clioses quotidiennes chez les 
pa'iens. J’en ai ete quelquefois le temoin: d’autres fois, beau- 
coup plus souvent, j’en ai entendu le recit de la bouche de 
temoius oculaires dont je ne doute pas plus que de inoi- 
menie. 

* - 

* * 

Tres souvent, c’est la pagode que le diable choisit pour 
theatre de ses exploits; le plus souvent, il ne se manifeste 
que sur la demande de ses adorateurs. 

Je raconterai ici un fait qui s’est passe en i8po. J’habitais, 
a celte epoque, Yan-phdn, sur les bords de la mer. dans la 
prefecture de Phu-dien. La parlie pa'ienne du village, de beau- 
coup la plus nombreuse — les pa'iens sont environ 3.ooo, 
tandis que les chretiens ne depassent pas 5oo — avait un 
temple au milieu de la chretiente, a quaranle pas dc ma 
porte. Jamais nous n’avions pu les decider a nous le vendre. 

Or, certain jour de fete, pendant un sacritice au demon, 
les notables prierent l’Esprit de s’einparer dc I'lin d’entre 
eux, assis sur unc naltc devanl l’autcl. Je ne saurais dire si, 
pour ces sortes d’evocations, il existe une formule rituclle: 
je crois plutdt que, les proslernations terminees, ils expri- 
rnent au demon leur desir. La demande etait a peine for¬ 
mulae, que l’individu dcsigne etait levc de terre sans qu’au- 
cune force apparente le soutint: il se promenait ii travers les 
airs coniine un llocon moelleux qu’une hrise legere agiterait 
doueement. 

Les pa'iens sont dans l’admiration; ils se prosternent a 
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plusieurs reprises: puis l’un d’eux, s’cnliardissant, ose 
liasardcr d’une voix chevrotanlc d’emotion : 

« O grand et puissant Esprit que nous adorons, qui (pie 
tu sois, daigne nous dire ton nom, afin que nous sacliions a 
qui nous adrcssons nos hommages. » 

La reponsc nc se fit pas atlendre : 

« Je suis 1c thiing bo. » 

Cliacun alors de tomber sur le posscde a grands coups de 
batons. Un vieillard se faisait remarquer par son zele. 

« Atitant, je t’ai fail dc proslernalions, autant de coups 
lu recevras, miserable! » 

Et vlan! vlan! les coups pleuvaient drus commc grCle sur 
le dos du pauvre diable qui geignait comme s’il ei'it voulu 
rendre l’itme. Qu’importe? pensaient les notables, c’est le 
thang bo qui re^oit lout. Et pif! paf! les triques frappaienl 
toujours sans trCve ni merci. 

« Ah! tu es le thang bo! nous allons t’apprendre a 
vivre! » 

II faut vous dire que ledit thang bo est l’Esprit malfaisant 
par excellence, celui qui bn'de les maisons, tord le cou aux 
poules la nuit, incendie les moissons, etc. 


* 


* * 


Les faits de celte nature sold frequents; ils onl mflmc un 
nom dans la liturgie paienne. cela s’appellc can dong. 

Au iv c siecle, Laetance, je crois, ecrivait que « les demons 
craignent les justes, e’esl-a-dire les adorateurs de Dieu: 
adjures en son nom, ils sont flagellos par ces paroles comme 
avec des verges. » 

Les gamins annamiles ne rignorcnt pas; et c’est unc de 
leurs espiegleries lorsqu’ils apprennent <pie les paiens doi- 
venl evoquer le demon, d’aller se cacher derriere la pagode 
et d’v reciter le chapelcl avec unc fervour a rendre jaloux les 
cberubins. Et alors? Alors le diable refuse de venir. Les 
paiens out beau multiplier leurs proslernalions et leurs 
prieres, rien n’y fait. 

A la fin, plus de doute pour personae; il doit y avoir des 
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chretiens dans les environs du temple. Quelqu’un sort alors, 
arme d’un rotin; mais les gamins sont aux aguels et se sau- 
vent; puis, I’homme el lc rotin renlres, rcviennent.lit la ma¬ 
noeuvre continue jusqu’a ce qu’un dcs deux partis s'avouc 
vaincu. 

J’ai entendu vingl fois des liommes tres digues dc foi, 
exeellenls chretiens, me raconter quc, dans leur cnfance, ils 
s’elaient rendus coupables de cclle espiegleric. 


Du reste, point n’esl besoin d’y meltre dc malice; la seule 
presence de chretiens, se Irouvaut la par hasard, sufht sou- 
vent pour empAcher le demon de venir : temoin le fait sui- 
vant qui m’a etc raconle par un missionnaire. 

A i'epoquc des massacres dc 18^4. la petite chretienle de 
Ke-quat, dc la sous-prefeclure dc Iluang-son, province dc 
Ha-tiidi, s’etait cachee dans les montagnes pour fuir la per¬ 
secution. Les malheurcuxsc tenaient blollisdans une cavernc 
a une cenlaine de metres d’un petit temple. Les paiens du 
village y venaient, deux fois le mois, olfrir leurs sacrilices. 
Ils s’aviserent un jour de faire le caii dong : peine perdue! 
On revient a la charge, on supplic le demon tant el si bien 
qu'il declare, par la bouche du medium, qu'il ne pourrait 
venir tant que les chretiens caches dans telle cavernc — il 
dcsigna l’eiulroil — y resleraient. 

Les paiens alors se rendirenl au lieu indique avec un pre¬ 
sent de banancs et dc noix d’areque, et prierent les chretiens 
de s’eloigner un pen; puis ils revinrenl a la pagode oii le 
diable, debarrasse du voisinage de ses ennemis, entra dans le 
sujet sans sourcillcr. 

Je Irouve (1). dans une leltre eerile en 1828 par un eveque 
dont la memoire est encore en veneration parmi les elueliens 
du Tonkin, Mgr Masson, le recil d’un fait du mcnic genre. II 
achcvera, je pease, de donner une idee dc ces series d ope- 
rations diaboliques: 

(1) Annates de la Propagation de la Foi, volume XI, page 331. 
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« Lorsqu’il y a quelque affaire importance, on consulte le 
demon d une maniere solennelle. Yoici comment se fait la 
consultation. Toutle village s’assemble dans la pagode pour 
prier le demon de vouloir bien entrer dans le corps d’un des 
assistants, et de repondre aux questions qu’ils ont a lui pro¬ 
poser. Alors celui que le village a choisi, s’assied sur une 
natte par terre, faisant des contorsions epouvantables, grin- 
gant des dents, ayant les yeux enflammes, la bouche ecu- 
mante, les cheveux herisses, tel a peu pres que Yirgile depeint 
la Sibylle de Gumes. Ces preludes durent jusqu’a l’arrivee du 
demon, qui souvent se fait altendre plusieurs heures: mais a 
peine est-il entre dans le corps de l’elu, que les fureurs de 
celui-ci augmentent; il s’elance d’un seul bond sur un siege 
eleve qui lui est prepare d’avance; ce qui, dit-on, surpasse 
evidennnent les forces de la nature. Tout le monde a l’instant 
se prosterne pour saluer le demon qui rend alors ses oracles 
d’un ton emphatique, d’un style coupe et souvent tres 
obscur. 

« Dernierement les mandarins firent une levee considerable, 
pour porter du riz aux troupes qui se trouvaient sur les con- 
tins du royaume de Laos. Comme ce pays est extremement 
malsain, les homines designes pour le transport craignaient 
d’y perir, et la desolation etait generale. Un village de ma 
connaissance fut notamment oblige de fournir pour son con¬ 
tingent quatorze hommes, dont douze pa'iens et deux chre- 
tiens. Apres leur depart, les autres habitants resolurent de 
consulter le demon. II repondit que, sur les quatorze partis, 
il n’en reeonnaissait pour siens que douze et prometlait de 
les ramcner sains et saufs; quant aux deux autres, il ne s’eu 
melait pas. Les femmes des deux ehreliens vinrentme racon- 
ter ravenlurc et me prier de dire une messe pour leurs 
maris; elles s’amusaient beaucoup de ce que le diable n’avait 
pas voulu les prendre sous sa protection. J’altendais avec 
impatience le resultat de cette affaire, lorsque les mandarins, 
apres deux journees de marche seulement, renvoycrent cliez 
eux les membres de l’expcdition; tous rentrerent sains et, 
saufs, et la prediction futainsi veriliee. 

« Un jour, un chretien, s’etant cache parmi les paiens dans 
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une (le ces ceremonies, l’oracle resta muet, et dit seulement 
qu’il y avait la des profanes qui l’empechaient de parler. » 
J’ai cte heureux de eiter en entier ce recit d’un lionnne qui 
a laisse une reputation dc sagesse, de moderation, de pru¬ 
dence, dont j’ai souvent enlendu nos vieux prdlres indigenes 
et ies chrctiens qui I’ont connu faire ie plus grand eloge. 


* 


* * 


Un autre phenomene beaucoup plus rare, mais qui, lui 
aussi, est de notoriete publique, puisque la langue annamite 
a un mot special pour designer ceux qui en sont l’objet, c’est 
celui d’enfants ayant a peine I’age de raison et qui, en fait de 
science des caracteres chinois, en remontreraient aux pre¬ 
miers lettres du royaume. 

Ces Gtres exlraordinaires sont appeles Trang; ils ont, cela 
est evident, la science infuse; car l’etude des caracteres chi- 
nois demande, au minimum, plusieurs annees de travail; dix 
ans sufliraient a peine a l’acquisition des connaissances 
requises pour le simple grade de bachelier. En dehors de la, 
les Trang n’ont rien qui les distingue de leurs petits cama- 
rades. 

Yoici ce qu'ecrivait de 1 ’un d'eux, a la date du ij octobre 
i 83 o, un missionnaire du Tonkin, M. Maretti : 

« Yoici un fait singulier ct qui sc passe aclueHement asscz 
pres dc ma residence. Un enfant dc cinq ans, ne de [>auvres 
paiens, attire l’attentiou de tout lc monde; sans eludes, il 
sait les caracteres chinois mieux (pic les plus fameux lettres. 
On accourt de toutes parts pour l’interroger sur dillerentes 
ehoses secretes. Rien dans ses manieres ne le distingue des 
autres jeunes Annamites. S’il explique quelque livre, c’est 
avee les manieres enfantines. II aime a s’amuser avec les 
enfants de son age. Ses parents eux-mcmes ignorent la cause 
de cette operation merveilleuse. L’an passe, il ne faisait point 
encore paraitre ces connaissances extraordinaires. Un de nos 
eleves latinistes lui a presente un billet en latin dont la con¬ 
clusion ctait : Satanas es tu? Arrive a cct endroit, Ten fan t 
a declare le papier. Je ne crois pas possible d’expliquer ce 
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fait singulier autrement que par l’operation du demon; nean- 
moins, vu le jeune Sge du sujet, on ne peut supposer de pacte 
avec Satan. 

« 11 est a remarquer que ces individus; sont toujours des 
enfants; on les dit d’un orgueil insupportable. Devant les 
grands mandarins m&mes, ils s’arrogent les premieres places, 
au point qu’un jour, le roi, offense de l’insolence d’un Trang, 
voulut le tuer; mais un de ses ministres interc^da en faveur 
de l’enfant etobtint sa grace. 

« Que deviennent ces 6tres extraordinaires ? Ils dispa- 
raissent bientot, soit que le gouvernement s’en defasse par 
crainte qii’ils ne nuisent a l’Etat, soit qu’ils meurent promp- 
tement (i). » 

* 

• * 

Eh! Messieurs de l’Ecole positiviste, je serais curieux de 
vous entendre expliquer ces faits. 

« Hystcrie, hypnotisme; qui sait? hallucination peut-etre. » 

Hum! Hallucines a cinq ans! En voila un qui s’y prend de 
bonne heure; de trop bonne heure pour que j’y croie. Et puis 
l’hallucination n’explique pas du tout la science infuse chez 
un enfant. 

« Yos Trang et vos pretendus mediums qe sont que 
des hysteriques qui ont ete suggestionnes. » 

Suggestionnes par qui? Par des paysans aussi ignorants 
qu’eux? Mais alors comment leur ont-ils infuse une science 
qu’ils n’avaient pas eux-memes? Nemo dat quod non habet. 
J’aimerais a savoir comment un pauvre Annamite peut faire 
passer dans un enfant de cinq ans la connaissance du latin 
dont lui-mcine ignore jusqu’a l’existence. Et ces promenades 
aeriennes, sans soutien apparent? 

« Illusion, moil bon monsieur, illusion que tout cela! » 

Illusionnes ces ccntaines, ces inilliers d’individus, disper¬ 
ses d’un bout a l’autre de l’Annam, qui croient voir et qui ne 
voient point, qui croient entendre et n’entendent rien! 
Illusionnes de pere en fils alors? 

(1) Annales de la Propagation de la Foi, volume XXVII, p. 353. 
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J’ai essaye, moi aussi, de me faire une opinion sur ees 
phenomenes: je me suis adresse a un vieux livre, compose 
par un vieil auteur, et revu depuis, de siecle en siecle, avec 
grand soin pardes personnages regardes generalement commc 
gens serieux. Or, voici.ce que j’y ai lu : 

« Parler une langue inconnue eu faisant usage de plusieurs 
mots de cette. Langue, ou comprendre celui qui la parle: 
decouvrir les cboses eloignees et occultes; faire montre de 
forces qui depassent les forces naturelles de l’tlge ou de la- 
condition... sont des signes de possession diabolique (i). » 

Et, ma foi, je m’en tiens la, en attendant mieux. 

* 

* * 

Permettez-moi de citer encore le fait suivant datant de 1887, 
si j’ai bonne memoire. 

« Quand les cochons auront la tSte rasee et les poules les 
ailes coupees, alors viendra notre roi. » 

Ge dicton populaire circulait depuis un certain temps dans 
le pays sans que personne s’en emut, lorsqu’un beau jour, 
dans un village du nord du Tonkin, on s’apercoit que loutes 
les poules ont eu les ailes coupees pendant la nuit. On 
s’assemble, on s’interroge ; les menageres apportent leurs 
temoignages; partout, poules et poulets n’ont plus d’ailes. 
Qui a fait le coup? Chi losa? mais enfin le fait est la, toutes 
les commeres en temoignent a l’envi. 

Mais void bien autre chose : on annonce que tout ce qu'il 
y a de cochons dans la localite a subi une operation non 
moins singuliere : ils ont eu la tete rasce. 

Dans la journee, on apprend que les villages voisins a 
plusieurs lieues a la ronde sont dans le mdne cas. La nuit 
suivante ce fleau bizarre gagne en allant du nord an sud. Le 
lendemain, le surlendemain, il s’etend et flnit par englober 
tout le royaume; en moins de trois mois presque lout ce qu’il 
y avait de poules et de cochons dans 1 ’Annam et le Tonkin y 
avail passe. 


(1) liiluel Romain. 
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J’ai demandd des details; je n’ai pu reeueillir que celui-ci. 
A un moment de la nuit, les chiens se mettaient a aboyer 
furieusement; vile les gens sautaient a bas du lit, prenaient 
une trique, couraient a la poreherie ou au ponlailler et trou- 
vaient... que leurs habitants avaient subi la singuliere toilette 
deerite plus baut. 

C’etait le cas ou jamais d’interroger le demon. II repondit 
que ddsormais ces animaux lui appartenaient en propre, et 
que quiconque enmangerait mourrait dans trois mois et dix 
jours, ni plus ni moins. G’est du moinslareponse qu’il donna 
dans la sous-prefecture de Huong-son, province de Ha-tinh. 
Je ne saurais dire si elle fut la rinhne par tout le royaume. 

Je connais certain village qui, dans la erainte que quelque 
etourdi ne s’exposilt a une mort certaine en enfreignant la 
defense, construisit un radeau et y embarqua tout ce qu’il 
avait de poules, coqs et chapons; puis on laissa les volatiles 
s’en aller a l’aventure. Ailleurs on les vendait deiix ou trois 
sous la douzaine; quelquefois meme on vous suppliait de les 
prendre pour rien. 

Les chretiens seulsosaient affronter les coleres diaboliques; 
du reste, pas de diilieulte pour eux; les pa'iens eux-memes 
reconnaissent qu’ils ne courent aucun risque et que le demon 
ne peut rien contre eux. Ils en proliterent, les gaillards; ce 
qu’ils engloutirent de poulets rOtis pendant ces quelques 
mois est inimaginable. 

Lour pouvoir vendre leur viande, les bouchers, qui out 
l’habitilde de faire griller les coehons apres les avoir lues, 
etaient obliges de s’en abstenir; si 1’on n’avait pas vu les 
poils de la bete, bien peu de personnes auraient ose en 
aehetcr. 

Cepemlant peu a peu, la premiere frayeur passee, les plus 
hardis se hasarderent, d’aulres les imiterent, d’aucuns riaient; 
les lervents disaient : rira bien qui rira le dernier. Puis le 
terme fatal arriva, puis il passa; ceux qui avaient fait de si 
bons diners avec les poulets du diable ne s’en portaient que 
mieux. 

Des pretres des missions voisines onl ete temoins de faits 
semblables. 
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Mon nom n’est pas si connu, qu’il puisse conferer de l’au- • 
torite a inon recit. Pourtant, ce que j’ai publie jusqu’a pre¬ 
sent suffit a prouver que mon esprit n’est ni assez naif, lii 
assezinculte, pour se laisser suggestionner par un phenomene 
inexplicable a premiere vue : il revele au contraire un certain 
scepticisme, une certaine defiance a 1’egard des theories 
metaphysiques en general, et un penchant bien prononce au 
materialisme. Au surplus, j’ai un penchant a considerer la 
vie par son cdte comique plutot que par son cote serieux et 
sombre. Enfin ceux qui me connaissent savent que si je suis 
reste un honnete homme, le sentiment religieux n’y est pour 
rien. En un mot, mon cerveau et mon coeur sont bien indenv 
nes de toute influence mystique. 

A ces considerations, il faut ajouter qu’en trente amices 
d’existence il ne m’est encore jamais arrive d’cprouver des 
emotions exlraordinaircs qui aienl pu delraquer mon sysleme 
ncrveux; et ecla a eontribue a conscrver et developper mes 
dispositions nalurelles au plaisir cl. a lagaite. 

Mon sommeil a done ton jours etc tranquille; les eauche- 
mars penibles ou les reves extravagants ne l’ont jamais trou¬ 
ble. Les reves qui me visitent, assez rarement, d'ailleurs, 
sont simples et paisibles, et se rattachent, generalemenl, aux 
occupations ordinairesde la journee. 

Ma sante a loujours ete et se maintient exccllenle, mon 
caraclere est diflicilement excitable, mon esprit se Irouve 
satisfait de pen. Du reste, sans avoir une A me de herns cl de 
martyr, je ne crains pas les dangers, ni incme la moi l. C’cst 
pcul-elre, il est vrai, parce que je ne me suis jamais encore 


(1) lieviie des Eludes psychiques, dirreteiir : Cesur de Vesme. 
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trouve en face de dangers fort nieis, suit a man sujet, soil an 
sujet des autres. 

Les lecteurs voudront bien m’excuser si j’eulre dans tant 
de details sur ma modeste personne. C’est la premiere fois 
que je le fais, et c’est indispensable. En honnfite homme que 
j’ai la pretention d’etre, je dois faire tous mes efforts pour 
que. la profession de foi que je vais faire ne semble point 
celle d’un homme anormal. Ce n’est pas que je tienne beau- 
coup a inspirer une confiance personnelle; mais je veux ren- 
dre justice a des gens tres serieux et a des convictions tout a 
fart respectables, que j’ai eu le tort de bafouer jadis secrete- 
nient et publiquement. 

Jusqu’a ces derniers temps, je plagais l’idee spirite parmi 
les choses les plus extravagantes et ridicules qu’il y ait au 
monde. Je ne’ me bornais meme pas a qualifier de fous et 
d’imbeciles ceux qui la soutenaient, mais j’arrivais a formuler 
le dilemme suivant: que les spirites devaient Stre necessaire- 
ment ou des mystifies, ou des mystificateurs. Je ne pouvais 
pas concevoir que des gens doues d’un grain de bon senset de 
quelque instruction pussent soutenir des theories aussi obs¬ 
cures et aussi lantasques. G’est a tel point que j’eus des pole- 
miques violentes avec quelques spirites bien connus, et 
qu’une fois, a Milan, j’ai ete sur le point de me battre avec 
uu courageux adversaire de mes opinions, envers lequel je 
m’etais servi d’expressions blessantes et absolument depla- 
cees. 

liemarquez bien que, plus tard, ma profonde conviction 
antispirite ne fut pas encore ebranlee par 1’evidence de cer¬ 
tains fails, auxquels me lirent assisler quelques-uns de mes 
amis, dans l’espoir de vaincre mon intransigeante incredu- 
lite. J’ai persiste par exemple a alfirmer, malgre tout, que 
la table lournanle et les coups mysterieux qu’on y entendait 
frapper, au cours de ces seances, n’etaient que des tours de 
preslidigitateur... 

Mais aujourd’hui, mon Dieu, comment pourrais-je m’entc- 
ter dans ma negation? 

J’ai vn et j'ai entendu. 

Etjen’ai pas uniquement vu et entendu : j’ai aussi cons- 



CAS DE VISION SPONTANEE 


287 


fate l’etroit rapport des fails spirites avec ties evenemonts 
successifs; j’ai pu etablir, en somme, non seulcmcnt la vorile 
du phenomene en soi-mfime, mais I’occulte relation de la vie 
d'au-deld avec la vie de ce monde. Et ce n’est pas tout 
encore. J’ai du reconnaitre — ce qui m’empfiche absolument 
de douter du temoignage de mes sens — que ces etonnantes 
manifestations de l’existeiice spirite arrivent quelquelois en 
plusieurs lieux et en meme temps, alors que le phenomene 
ou l’evenement materiel qui doit suivre, concerne des per- 
sonnes ayant entre elles des liens etroits de parente ou d’au- 
tres sortes. 

Je croyais, comme la plupart du monde, que le phenomene 
telepathique n’etait autre chose qu’une rare coincidence de 
circonstances fortuites ayant quelque point de resSeniblance 
entre elles. Je dois, maintenant, reconnaitre qu’il s’agit de 
quelque chose qui echappe a nos definitions, mais qui est 
bien fonde sur une cause permanente, laquelle n’a peut-etre 
rien a faire avec les lois de la nature connues jusqu’a ce jour. 
Je suis d’avis que noire science, qui est toute fondee sur le 
fait positif, et pour ainsi dire, palpable, ne pourra parvenir 
qu’au moyen d’un hasard a expliquer le grand mystere. Kile 
ne suit qu’une ligne marquee par des petits points continus 
dans la grande sphere de la connaissance, tandis que sa sur¬ 
face inlinie est recouverte d’un reseau tres epais de lignes 
infinies. 

Maintenant, qui decouvrira jamais par quel procede il est 
possible de parvenir a l’explication du phenomene spirite? 
La raison et la fantaisic lmmainc sont peut-etre condamnees 
ii naviguer ii ce sujet, dans 1'ocean des hypotheses; cl la pre¬ 
tention de vouloir, des a present, deviner celle qui est juste, 
me parait une folie. 

Les mysteres de notre existence sont trop compliqucs pour 
que les efforts de quelques generations puissent suflirc a les 
penctrer, si toutefois la raison humaine est destinee ii y par¬ 
venir jamais. En tout cas, nous ne sonnnes pas encore arri¬ 
ves an degre de l’affirmation du fait. L’orgueilleuse ignorance 
de riiomme est si grande, qu’elle ne lui permel guerc dc 
croire qu’a cc qu'il pent conununcment percevoir ou expli- 
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quer. Voila la source du mcpris qu'eprouvent merne les 
esprits eclaircs envers les hauts mysteres, dont l’impenetra- 
bilite constitue justement la meilleure preuve de leur origine 
majestueuse et la demonstration de notre misere intellcc- 
tuelle en lace de la grandeur incommensurable de l’horizon 
qui s’etend toujours plus loin, devant notre euriosite slupe- 
faite. 

Je n’ai done pas d’autre but que celui de contribuer a eta- 
blir 1’existence reelle de certains faits. II me semble pourtant 
que. si je reussissais a ebranler quelque peu l’indifferente 
incredulite de la plupart des gens, ma conscience d’honnele 
homme aurait bien de quoi se rejouir, elle qui, apres avoir 
abjure son propre scepticisme, se sent forcee de rendre horn- 
mage au droit imposant de la verite. 


* 


* * 


11 y a deux ans environ, je me suis allie pour mon mariage 
a une modeste mais ancienne famille, etablie depuis quelques 
siecles dans une petite ville de l’Ombrie, dont je me propose 
de faire plus tard connaitre le nom, aussi bien que celui des 
personnes dont il sera question toul a l’heure, dans le cas oil 
qiielqu'un voudrait s’in former si ce que je vais raconter n’est 
paspluldt une reverie deromancier, qu’un recit parfaitement 
veridique. 

Au cours des visites que je faisais a cetle famille, il m’etail 
sou vent arrive, mime avant mon mariage, d’entendre parlcr 
d’esprits qui — au dire de ma futur belle-mere, de ma tian- 
cee et ineme des domestiques — bantaient la maison. Quoi- 
(ju'elles unissenlces proj»os avec le plus grand serieux el avec 
le calme <pie donne l liabiliule. je riais dc les entendre, et je 
songeais lout has que ces braves gens devaient elre uu peu 
exalles et lorl superstilieux, pour eonnneltre une pareille 
bevue dans l’inlerpretation des phenomenes les plus simples 
du monde. 

En verite, (pioiipieje lissc des sejours assez prolonges dans 
cede maison, oil l’on m’assignait la cliainbre la plus ccarlec 
du vieil edifice, jamais mon attention n’avait etc mise on 
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eveil par aucun incident remarquable. Mon sommeii n’avait 
jamais ete aussi calme et aussi profond. 

Cela n’elait pas de nature a arreter les railleries dont j’ac- 
cablais ceux qui persistaient a me poursuivre de leurs racon- 
tars. Pourtant, comme mon incredulite semblait les blesser, 
je m’avisais de demander a mon f'utur beau-pere, cjui est uu 
liomme de bon sens et d’un esprit parfaitement equilibre, ce 
qu’il pensait de cette affaire. Ma surprise fut grande lorsqu’il 
m’afiirma, non seulement qu’il croyait lui aussi aux esprits, 
mais qu’il avait reconnu leur presence, a plusieurs reprise?. 
Malgre l’estime que j’eprouvais pour lui, ses paroles me lais- 
serent dans la plus parfaite indifference; je supposai simple- 
ment qu’il etait victime d’un phenomene de suggestion. Bien- 
tot, lorsqu’on parlait des esprits devant moi, je finis par 
rester completement.etranger a la conversation. 

Apres mon mariage, je me suis etabli a Milan. Mon epouse 
qui, jusqu’alors, paraissait etre celle de toute la famille, qui 
remarquait le plus souvent des manifestations spirites cliez 
elle, n’eut plus occasion de m’en parler, dans notre nouvelle 
residence. Je lui demandai « des nouvelles des esprits », de 
ce ton narquois qui m’etait habituel; elle me repondit que, 
depuis qu’elle avait quitte son pays, les esprits l’avaient lais- 
see tranquille. 

— D’ailleurs, me dit-elle, tout depend de la maison... 

Moi, comme toujours, j’eclatai de rire. 

Mais voila que tout a coup ma femme tombe malade. Ses 
parents, qui avaient re?u de bonnes nouvelles de sa sante le 
jour precedent, ne pouvaient nullement s’en douter. Pour¬ 
tant, le docteur n’etait pas encore arrive pour la visiter, 
qu’on ni’apportait line depeelie de mon beau-pere et de ma 
belle-mere, qui me demandaient, avec la plus vive inquie¬ 
tude, de les renseigner au sujet de la maladie de leur 
fills. 

J’en demeurai tout etonne. 

— Tu avais done ecrit a tes parents que tu te sentais inal? 
demandai-je a ma femme. 

Elle m’assura que non. 

— J’ai mime ajoute dans ma lettre, me dit-elle, une 

MONDE INVISIBLE i9 
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foule de choses qui confirmaient ce que tu avais ecrit toi- 
meme. 

— Alors? 

— G’est bien simple. Ils ont entendn. 

Elle disait cela c'omme la chose la plus naturelle du 
monde. 

La maladie inspira d’abord des craintes assez serieuses: 
elle ne tarda pourtant pas a prendre un caractere plusbenin, 
et la convalescence ne se fit pas attendre longtemps. Entre 
temps, je regus de mon beau-pereune lettre indiquant qu’ « ils 
avaient entendu ». 

Quoique la chose me parut extraordinaire, je finis parl’at- 
tribuer, comme toujours, a un hasard etrange. Seulement, je 
me reprenais assez souvent a y songer; je reflechissais a la 
tranquillite avec laquelle ma femme m’avait dit, quelques 
jours auparavant, qu’iZs avaient entendu, et j’en inferais que 
cela ne devait pas Stre la premiere fois qu’une pareille chose 
arrivait chez elle. Je me disais que le hasard cesse d’etre un 
hasard lorsqu’il se renouvelle plusieurs fois. 

Mon indifference commengait a etre ebranlee; pourtant, je 
ne sais trop pourquoi, je ne pouvais pas en faire l’aveu. llien 
que de causer serieusement d’un pareil sujet, m’aurait semble 
une preuve de faiblesse d’esprit, tellement etait enracinee 
chez moi la prevention contre ce que j’appelais la fumisteric 
spirite. 

Ainsi, on le voit, mon incredulite est bien entouree d’un 
triple blindage : on ne pouvait pas trouver un element 
plus refractaire a toute conversion que je l’etais; et cette 
conversion devait pourtant s’eifectuer. 


* * 

Pendant le mois de decembre de l’annee passee (i), nous 
etions revcnus dans la famille de ma femme. Un soir nous 
etions assis, causanl le plus gaimcnt du monde, autour d’un 
beau feu allume dans la grande cheminee de la cuisine, lors- 

(1) M. Bessi a ficrit son rficit en 1900. — (N. de la ft.) 
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que nous entendimes soudain un bruit violent, comme si on 
eftt tire un coup de fusil a nos oreilles. 

Apres un premier instant d’etonnement, nous cherchons a 
nous rendre compte de l’aflaire, en commengant j>ar nous 
assurer s’il ne s’agit point d’une mauvaise plaisanterie, ou de 
quelque chose de pire encore. Quelqu’un de nous monte 
jusqu’aux mansardes; moi, je descends inspecter la cave. 
Rien. Nous examjnons alors les fusils : ils sont encore char¬ 
ges... 

Quand nous revenons a la cuisine, nous sentons toujours 
la mSrae odeur tres accentuee de poudre brulee, a tel point 
qu’il nous faut ouvrir la fen&tre. 

J’etais fort etonne et confus; mais je le fus encore davan- 
tage en remarquant que l’attitude de mes parents exprimait 
l’abatt'ement plutdt que la surprise. 

Apres un instant- de silence profond, je dis : 

— Qu’avez-vous done? 

Mon beau-pere soupira tristement : 

— Tu croiras, enfin... 

Je ne repondis pas. J’etais tres impressionne. 

— Mon cher, ajoula-t-il, ce coup est de inauvais pre¬ 
sage 1 

— Allons done! in’ecriai-je a mon tour. Des supers¬ 
titions !... 

II haussa les epaules, un peu pique. Mais au bout d’une 
minute il continua : 

— Des superstitions? Je parle par experience, par une 
douloureuse experience. II faut que tu saches que ce n’est 
pas la premiere fois que cela arrive... et cela a toujours etc 
suivi par un malheur chcz nous, lluit jours avant la inort dc 
ina pauvre soeur, nous avons entendu le mcine coup. Yous le 
rappeiez-vous ? demanda-t-il, en s’adressant a sa femme 
et a la vieille servante. 

Les deux femmes approuverent, avec ungeste dc trislesse. 

— Et aussi quinze jours avant la mort de mon premier tils, 
nous avons eu ce meme avertissement. 

Je ne pouvais pas encore accorder une foi entiere a ses 
paroles; neanmoins, je me sentais trouble. 
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Un lourd silence regna de nouveau dans la chambre. Mais 
cette fois, il fut interrompu par un coup de sonnette. 

J’allai moi-m6me ouvrir la porte. C’etait un cousin germain 
de mon beau-pere : un proprietaire aise, habitant dans la 
partie la plus eloignee dii bourg. 

II entra, sans mdme prendre la peine de souhaiter le bon 
soir. II avail un air morne et epouvante. 

Yoici les premiers mots qu’il pronon^a : 

— N’avez-vous rien entendu, vous autres? 

Tous — moi compris — nous lui repondimes ensemble, en 
lui donnant a peine le temps d’achever sa question : 

— Tu as done entendu, toi aussi? 

— Oui : un grand coup de fusil. Nous etions en train de 
souper... 

Le court recit qu’il nous fit, augmenta au plus haut degre 
mon trouble. Cette etrange coincidence de deux faits identi- 
ques et contemporains me causait quelque chose comme une 
vague terreur... Pourtant, je ne voulais pas encore admettre 
qu’il put s’agir d’esprits. 

Les jours suivants, on ne parla plus de l’affaire. Seulement, 
ce qui venait d’arriver avait repandu dans loute la famille 
une inquietude muette, que cliacun s’effor?ait en vain de 
cacher. 

Deux semaines se passerent ainsi. 

J’etais tout seul, entrain d’ecrire (je m’en souviens a mer- 
vciile) les dernieres pages d’une brochure que j’allais faire 
paraitre. La nuit etait deja avancee; on entendait la pluie 
baltrecontrc les carreaux de la fenetre. 

Fatigue parle travail, je l’interrompis un instant, j’allumai 
une cigarette et je pvis une position de repos, en m’allongeant 
sur le fauteuil. Levant moi, dans une vieille glace, se relle- 
chissaicnt les enroulements bleuatres de la fumee que je 
lancais dans l’espace. 

La cigarette etait. a moi tic consumee, quand je m’apcrgus 
que la llamme de 111a lampe se rapetissait. Je voulus la mou- 
clier, mais voila que la meehe, serree entre les pinces de 
laiton, s’eteignit lout a coup. 

Jc demeurai fort etonne en voyant que, malgre cela, la 
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chambre restait eclairee d’une faible lumiere grissltre. Je me 
retoumai pour voir si la lumiere venait de la piece contigue : 
la porte etait fermee. Alors, a mon etonnement se mela un 
leger sentiment de peur. Je ne pouvais me decider a sortir de 
la, et je restais immobile dans le fauteuil, tenant encore entre 
les doigts la cigarette a demi eteinte. 

Ge fut alors, qu’en portant de nouveau, par hasard, mes 
regards vers le miroir, je m’apercus que le cristal reflechissait 
une lumiere encore plus vive, et avec elle une chambre et des 
meubles qui n’etaient certainement pas ma chambre, ni mes 
meubles. On aurait dit qu’ala place du miroir, il y avait une 
ouverture qui laissait entrevoir une autre piece de la maison. 
Je crus rSver; neanmoins je demeurai, immobile, comme en 
extasedevant cet etrange phenomene. 

Je vis alors s’avancer une vieille dame, que je reconnus 
de suite pour fetre la tante de mon beau-pere : la mere de ce 
cousin qui etait venu chez nous, pendant cette soiree memo¬ 
rable ou l’on entendit a la cuisine le sinistre coup de fusil. 

La vieille femme s’assit devan t une table, prit quelques 
feuilles de papier dans un tiroir et se mit a ecrire lentenient, 
d'un air tres absorbe, mais avec beaucoup d’assurance, sans 
lever la tete une seule. fois. Elle renferma ensuite la feuille 
ecrite dans une enveloppe qu’elle plaga dans le tiroir. Apres 
quoi, elle posa la tete sur le dossier du fauteuil et, bientot 
sembla s’endormir. 

Je regardais sans meme sourciller, mais une sueur froide 
megla<?ait; j’etais secoue par des frissons de lievre. Malgre 
cela, mon regard ne pouvait se detacher du miroir. 

Cependant, la lumiere qui s’y reflechissait d’une laeon 
mysterieuse s’aflaiblit peu a peu, comme si la lampe invisible 
qui eelairait la chambre ou la vieille dame dormait, s’eteignait 
petit a petit; et l’obscurite ne tarda pas a devenir aussi pro- 
fonde dans la glace que dans mon bureau. 

Cette scene me (it rester longtcmps enproie a unc veritable 
terreur. J’aurais voulu me lever, sortir de cette penible soli¬ 
tude; mais je ne pouvais ni n’osais. 

Je ne sauraisdire combien de temps je demeurai ainsi, dans 
les tenebres. L’aube m’aurait probablement surpris dans cc 
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fauteuil, si ma femme, en voyant que je lardais tant a me 
coucher, ne fu.t venue me chercher... 


Yous direz, Messieurs, qu’il s’agit d’un simple plienomene 
d’hallucination... 

Eli bien, moi aussi, je le crus, lorsque le lendemain, je me 
reveillai d’un court sommeil agite. 

Seulement, quelques minutes apres, on m’apprenait que la 
vieille dame que j’avais vue dans la glace avait ete trouvee 
morte, au cours de cette meme nuit, dans le fauteuil sur 
lequel il m’avait semble qu’elle se ffit endormie, et que dans 
le tiroir de la table on avait trouve son testament olographe... 

Pyrrhus Bessi. 

M. P. Bessi voudra bien me permettre de publier quelques 
passages d’une lettre qu’il m’ecrivit, il y a quelques jours 
seulement, en reponse a certaines questions que je lui posais 
au sujet de son recit. Les voila : 

... Maintenant, a propos de mon recit, je vous dirai qu’il 
est parfaitement conforme a la verite: si sa forme peut lui 
donner l’apparence d’un conte, c’est que l’evenement est en 
effet extraordinaire en lui-meme. 

J’etais, jusqu’a ces derniers temps, un adversaire acliarnc 
des spirites, ainsi que je I’ai.confesse dans les quelques mots 
dont j’ai fait preceder mon recit; par consequent, j’aurais 
fait une sottise tout a fait contraire a mes propres convictions 
en empruntant, mSme dans un but artistique, le sujet d’une 
nouvelle a des fantaisies de ce genre. 

Si je n’etais pas en Sicile (i), je vous enverrais des a present 
une declaration signee par quatre personnes qui seraientsans 
doute enticrement disposeesa confirmer l’histoire du coup de 
fusil entendu, a lam^me heure, paries membres de la famille 

(1) M. Bessi reside actuellement h Cefalu, en province de Palermo. 
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de ma femme et par leur parent qui habite dans la parlie 
opposee du bourg. Gela pourrait peut-etre ebranler l’incre- 
dulite de quelqu’un. Toutefois, si vous pouvez attendre 
quelques jours, j’ecrirai a Panicale (i) pour qu’on m’envoie 
les attestations dont il s’agit. 

J en viens aux questions que vous m’avez posees : 

i° La date du testament correspondait parfaitement au 
jour de ma vision. 

2° Je n’ai pas parle a ma femme de la vision avant qu’on • 
m’informs!t de la mort de la vieille dame, parce que j’ai 
appris cette nouvelle le matin, pendant que j’etais encore a 
ma toilette. 

3 ° Le deces de la vieille dame a eu lieu sans doute au 
moment ou on la trouva morte le matin. 

On comprend aisement la raison de la premiere question 
que j’avais adressee a M. Bessi. Je vais le prier de me fournir 
d’autres explications a ce sujet. 

Quant a la deuxieme question, elle a son importance, 
parce qu’il s’agit de bien etablir si la prophetie n’a pas ete 
posterieure a l’evenement, ainsi qu’il n’arrive que trop sou- 
vent, a cause d’une erreur de memoire ou de telle autre 
circonstance. Par exemple, dans le cas dont il s’agit, il est 
tout naturel de se demander pourquoi M. Bessi n’a pas parle 
de la vision a sa femme, lorsque celle-ciest venue le chercher 
dans son bureau, pour qu’il vint se coucher. Il nous faudra 
quelques renseignements ulterieurs aussi sur ce point. 

Enfin, M. Bessi ne repond absolument pas a ma troisicme 
question, probablement parce que je ne me suis pas bien 
explique. Je lui demandais, en elfet, s’il avait eu sa vision 
avant ou apres que la dame avait etc trouvee morte. A cela 
M. Bessi ne repond que par une affirmation qui n’est basce 
que sur son appreciation personnelle. 

Le phenomene relate par M. Bessi ne parait pas spirite; 
c’est-a-dire qu’il ne semble pas necessaire d’avoir recours a 
rhypothese des esprits pour l’expliquer. Ainsi que l’ont tres 


(11 C’est ii Piinicul" qu'ont cu lion les fuits dont il est question duns le rfirit de 
M. Bessi. Panicale est une commune de 1.000 habitants, dans la province de 
Pfirouse. 
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bien prouve le P r Pierre Janet, Miss X... et d’autres ecrivains,- 
les faits que le sujet voit dans le miroir ne s’y deroulent pas 
reellement (ce qu’il serait pueril d'affirmer, an moins dans la 
piupart des cas); le miroir n’est qu’un trait d’union au moyen 
duquel la conscience du sujet prend connaissance de ce qui 
se passe dans la subconscience, precisement comme il arrive 
quelquefois au moyen des rfives et de plusieurs autres sys- 
temes de divination qui ont ete tres en faveur, surtout dans 
l'antiquite(i). 

La subconscience de M. Bessi connaissait done la scene de 
la mort de la vieille dame. Comment l’avait-elle apprise? 

On peut songer a la telesthesie, c’est-a-dire qu’un « rayon 
subconscient » de l’esprit du sujet a assiste — on ne peut trop 
dire comment — a la susdite scene. Sans discuter la possi¬ 
bility de ce phenomene, on ne peut faire a moins de recon- 
naitre son extreme invraisemblance dans le cas dont il s’agit, 
surtout si l’on songe que M. Bessi avait ete, pendant tout ce 
temps, parfaitement reveille et occupe a ecrire. 

L’hypothese de la telepathie parait inliniment plus pro¬ 
bable. 

Mais quel aurait ete 1 ’agent? 

La vieille dame elle-meme, dont la pensee se serait pro- 
pagee jusqu’au cerveau de M. Bessi, ou bien les personnes 
qui, en penetrant dans la chambre de la dame, la trouverent 
morte et decouvrirent aussitSt (ainsi qu’il est dit dans le recit 
de M. Bessi) le testament dans un tiroir, avee la date de la 
veille? 

Pour repondre a cette question, il faudrait tocher de savoir 
si M. Bessi a eu sa vision avant, ou apres la double decou- 
verle du dcces etdu testament. 

Voila ce a quoi M. Bessi n’a rcpondu que d’une maniere 
imparlaite. 

Nous allons done soumettre aux differents temoins des deux 
phenomenes relates par M. Bessi toute une serie de questions 
dont nous pensons bien voir jaillir la verite. 

(I) Cotte ('xplicntion fait sonrire, elle ne repose sur rien. Certains sujets ■voient 
des scenes se reproduire dans des miroirs ou elles forment tableau. II reste a 
determiner s’il y a -rision reelle on hallucination. Le demon peut bien representer 
cette scene dans un miroir, ou dans I'imagination. 
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En attendant, M. P. Bessi nous fait esperer qu’il nous 
enverra un rapport sur des manifestations medianimiques 
qui se sont produites dans la maison des parents de sa femme 
et qui sont tout aussi frappantes que celles que nous venons 
de publier. 
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LE SPIRITISME ET LE TRIANGLE 


Les spirites sont a la recherche d’un insigne et d’une decoration. 11s 
ont re^n les encouragements des Esprits. Un disciple d’Allan Kardec 
nous fait connaltre cette phase nouvelle du spiritisme dans Particle 
suivant que j’emprunte au Prog-res spirite, de juillet igoi. 

Nous n’avons qu’a ouvrir les ouvrages du Maitre en Spiri¬ 
tisme pour savoir quels sont les caracteres du veritable spi¬ 
rite. Ils ne resident nullement dans la forme, de ses habits, 
dans tout ce qui peut servir a l’embellissement, a l’irradiation 
de sa personne physique. Un beau ruban frange d’or a la 
boutonniere, a la cravate une epingle enrichie de brillants, 
un signe symbolique mysterieux attache au cou ne nous font 
pas avancer d’un pas sur le chemin de la perfection, qui 
mene a Dieu par la pratique de toutes les vertus, et en parti¬ 
cular, par le renoncement aux vanites du monde. 

Le culte — meme exagere — des symboles n’a rien de 
reprehensible en soi, mais il est abusif, il devient bl&mable 
quand il fait epanouir l’orgueil en fleur mystique, en signe 
glorieux sur la poitrine d’un spirite. Nous devons nous defier 
des riches marques exterieures d’un apostolat qui doit s’aflir- 
mer uniquement par les qualites morales. « Rappel ez-vous, 
dit Allan Kardec, que chaque creature porte sur son front, , 
mais dans ses actes surtout, le cachet de sa grandeur et 
de sa decadence! » 


* * 

« Le veritable homme de bien, ajoute Allan Kardec ( Evan- 
gile selon le spiritisme, pages n 5 a et 2,07), est celui qui prati¬ 
que la loi de justice, cVamour et de charite dans sa plus grande 
purete... On reconnait le spirite a sa transformation morale, 
et aux efforts qu’il fait pour dompter ses mauvaises inclina¬ 
tions. » 
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Peut-on voir, dans ces lignes, une allusion au port d’un 
signe exterieur quelconque, ruban moire, pierre precieuse ou 
astre d’or? 

« Les pharisiens, ditle Maitre (Evangile selon le spiritisme. 
— Introduction , page xx), se livraient a d’interminables dis¬ 
cussions le plus souvent sur de simples quesions de mots ou 
de formes; serviles observateurs des pratiques exterieures du 
Culte et des ceremonies, ils affectaient une grande severite 
de principes, mais, sous les apparences d’une devotion meti- 
culeuse, cachaient des moeurs dissolues, beaucoup d’orgueil, 
et par-dessus tout un amour excessif de domination. » 

Voila une peinture severe que nous n’appliquerons pas, cer- 
tes! a ceux de nos freres spirites qui recommandent a leurs 
adherents le port d’un signe exterieur mirifique. Car enfin, 
disent-ils, « ce symbole doit 6tre une image vivante pour 
l’esprit et une force pourle cceur. » 

Cependant, ces freres en croyance nous paraissenl mal 
inspires en cette occasion, et nous considerons comme un 
devoir de leur dire ce que nous pensons a ce sujet. Ne crai- 
gnent-ils pas d’etre assimiles aux pharisiens par ceux qui jugent 
sur les apparences? Et puisqu’ils recommandent le port d’un 
insigne luxueux, d’un « rubis ench&sse dans une etoile d’or », 
ne seraient-ils pas mal venus, ensuite, a combattre le port d’un 
scapulaire, d’une medaille religieuse, d’un talisman, d’un 
signe cabalistique quelconque? 

Les freres spirites parisiens auxquels nous faisons allu¬ 
sion ont un organe qui publie bimensuellement leur pensee. 
Nous trouvons la quelques renseigncments suggcslifs sur 
1 ’Association de VEtoile d’or qu’ils viennent de fonder: 

« II s’agissait, disent-ils, de fortifier noire Association par 
un signe de ralliement qui fut a la fois un symbole. 

« Ce symbole est une etoile a six branches avec un rubis 
au centre. 

« La benediction solennelle d’un certain nombre de ces 
insignes s’est efTectuee par l’intermediaire d’un medium (i). 
L’auditoire a ete frappe de l’elevation de sentiment de l’Es- 


(1) Ne se croirait-on pas A l’eglise, devant un prfitre officiant? 
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prit qui s’est manifesto, de la noblesse des pensees expri- 
mees et des paroles d’energie proferees par Lni. II a affirme 
au moment de la benediction que les fluides de purete des¬ 
cendant en pluie abondanle sur le symbole etoile donne- 
raient a celui-ci des proprietes extraordinaires en cas 
d’appel aux puissances superieures a I’heure du danger de 
defalliances morales. Etc., etc... » 


* 

* * 

Allan Kardec a dit, au contraire : 

« Les Esprits sont attires ou repousses par la pensee et 
non par des objets materiels qui n’ont aucun pouvoir sur 
eux. » 

(Revue spirite de i858, page 25g.) 

Qui a raison, du Maitre dont les oeuvres sont le fondement 
de la doctrine spirite, ou des membres de Y Association de 
VEtoile d'or? Quel spirite sincere et reflechi pourra hesiter 
dans le choix a faire entre ces deux principes diametralement 
opposes? 

Le Maitre va plus loin : 

« Les Esprits superieurs, dit-il, ont de tout temps condamne 
Vemploi des signes et des formes cabalistiques, et tout esprit 
qui leur attribue une vertu quelconque ou qui pretend don- 
ner des talismans qui sentent le grimoire, revele par cela 
meme son inferiorite, soit quit agisse de bonne foi et par 
ignorance, par suite d’anciens prejuges terrestres dont il 
est encore imbu, soit qu’il veuille sciemment se jouer de la 
credulite, comme Esprit moqneur... La forme mystique et 
inintelligible de ces emblcmes avait pour but d’en imposer 
au vulgaire dispose a voir du merveilleux dans ce qu’il ne 
comprend pas. » 

(Revue spirite de i858, pages 2.59 et 2 G 0 .) 

— Mais, dira-t-on, le Maitre entend parler ici des signes 
cabalistiques en general et non d’un insigne qu’une associa¬ 
tion de spirites peut arborer sans froisser personnel Quel 
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mal voyez-vous au port de cet insigne? Et n’etes-vous pas un 
esprit chagrin de vous offusquer ainsi d’une chose si simple? 
— Pardon. Le port de cet insigne, « embleme etoile avec un 
rubis au centre » n’est pas ce qui nous offusque le plus. Mais 
les proprietes extraordinairf.s que vous attribuez a cet 
embleme en certaines circonstances sont absolument con- 
traires a l’enseignement spirite. Voila surtout pourquoi nous 
avons pris la plume. 

De plus, vous annoncez qu’un esprit qui se denomme 
Rochester, vous a dit : 

« L’ordre de « l’Etoile d’or » fonde sur terre a son corres- 
pondant dans l’Au-dela!!!... » 

« C’est moi, c’est a mes instances que vous en devez la con¬ 
secration par le Grand-Esprit intitule : Le Messager a 
l’Etoile d’or !!!... » 

Et votre «»correspondant de l’Au-dela » termine sa commu¬ 
nication en vous appelant emphatiquement: lbs Chevaliers 
de l’Etoile ! 

Que de mots pompeux adresses a des spirites! Ce cliquetis 
ne nous emeutguere, mais il nous etonne. Ou est la simplicity 
d’Allan Kardec? Vouloir ressusciter la « Chevalerie » a notre 
epoque egalitaire, n’est-ce pas, d’ailleurs, un anachorisme 
unpeu... deconcertant? 

Qui ne voit que, par ces signes particuliers de ralliement, 
arbores sur la poitrine ou a la cravate des gens, on ne peut que 
favoriserla creation d’une classe a part au sein du Spiritisme, 
tandis que tous les spirites doivent s’unir fraternellement, 
sans distinction d’ecole, declasse, et surtout sans organisation 
de « chevalerie », la feodalite, si eloignee de nous, nepouvant 
vraiment pas etre restaurce par des spirites. 

Et puis, si nous n’avons pas au cceur les sentiments que 
nous devons y avoir, croycz-vous qu’un « rubis a, une « cloile 
d’or » — porlcs ostensiblcmcnt — pourront nous donner les 
qualiles qui nous manquent? Pcnscz-vous que ces insignes 
brillants pcuvent tenir lieu des vertus modestes qui sont 
l’apanage du veritable spirite? 

Si vous ne le pensez pas, a quoi sert votre insigne? Tel que 
vous le portez, dans son luxueux mysticisme, tel que vous desi- 
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rez l’accrediter parmi nous, nous croyons sincerement qu’il 
ne servirait qu’a nous singulariser, a nous ridiculiser peut- 
6tre en laissant croire que nous appartenons a une aristocra¬ 
tic spirite, comme si ces deux mots ne liurlaient pas d’etre 
accouples. 

II importe. peu que noire poitrine resplendisse des feux 
d’une etoile, que notre cravate s’enrichisse d’un signe mer- 
veilleux, si notre cceur reste pauvre de vertus! 

* 

* * 


On trouve, parait-il, des Esprits qui poussent a ces exhibi¬ 
tions dangereuses. Faut-il les ecouter, surtout quand iis vous 
disent : 

« Et quand nous aurons vu les pauvres economiser sou par 
sou sur leur miserable pecule, pour acquerir l’Etoile... nous 
la leur verrons porter avec orgueil... nous qui aurons su eveil- 
ler l’amour de la cause dans ces humbles coeurs!... » 

La derniere parti e de cette phrase est aussi louable que la 
premiere est deraisonnable. En quoi les pauvres gens ont-ils 
besoind’un « rubis enchdsse dans une etoile d’or » pour coin- 
prendre et accepter l’enseignement philosophique et moral 
du spiritisme? 

Allan Kardec, a qui il faut toujours revenir quand nous 
voidons interpreter un point de la doctrine remis en cause, 
nous recommande de ne pas croire a tout Esprit : 

« Aucun spirite, dit-il, n’ignore que les Esprits sont loin 
d’avoir la souveraine science; beaucoup d’entre eux en savent 
moins que certains hommes, et comme certains homines aussi, 
n’en ont pas moins la pretention de tout savoir. Ils ont sur 
toutes clioses leur opinion personnelle qui peut etre juste ou 
fausse: or, comme les hommes encore, ce sont generalement 
ceux qui ont les ideesles plus fausses qui sont les plus entetes. 
Ces faux savants parlent de tout, echafaudant des systemes, 
creant des utopies, ou dictant les ciioses les plus excentri- 
ques, etsont heureux de trouver des interpretes complaisants 
eteredulesquiacccptentleurs elucuhrationslesyeux fermes.» 

(Revue spirite de i803, page 74 et suivantes.) 
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Le Maitre n’y va pas par quatre chemins quand il s’agit de 
defendre la science ou la raison. Nous n’appliquerons pas tout 
le passage que nous venons de citer a nos freres amoureux 
de signes cabalistiques, mais nous croyons devoir les engager 
a se penetrer de la pensee du Maitre avant de donner asile, 
dans leur journal, a de certaines communications du monde 
invisible. 

Et ceci nous amene a reproduire encore ce passage de la 
Revue spirite de i 863 : 

« On ne saurait, en fait de publicite, apporter trop de cir- 
conspection, ni calculer avec trop de soinsrefletquipeutfitre 
produit sur le lecteur. En resume, c’est une grave erreur de 
se croire oblige de publier tout ce que dictent les Esprits, puis- 
que s’il y en a de bons et d’eclaires, il y en a de mauvais et 
d’ignorants; il importe de faire un choix ires rigonreux de 
leurs communications, et d’elaguer tout ce qui est inutile, 
insignijiant, faux ou de nature d produire une mauvaise 
impression. Il fatjt semer, sans doute, mais semer de la 
BONNE GRAINE ET EN TEMPS OPPORTUN. » 

Les objets materiels, les signes exterieurs brillanls, liochets 
de la vanite, ne pouvant servir de symbole a nos croyances, 
nous pensonsque lesoi-disant guide quipreconiseces insignes 
luxueux se classe de lui-meme dans la categorie des Esprits 
que le Maitre recommandail de ne pas ecouter. 

Et, pour conclure, nous dirons : 

Les emblemes mysterieux, rubis, ctoiles d’or, ou autres, 
avec ou sans triangles representant l’evolution et i/involu- 
tion, doivent etre relegucs parmi les « signes et mots cabalis¬ 
tiques, talismans, trepieds sibyllins et autres accessoires » 
qu’Allan Kardec considerait comrnc « des pratiques ridicu¬ 
les ». 

Nous avons juge necessaire de donner noire pensee sur un 
sujet qui touche (plus qu’il n’y parait tout d’abord), an fond 
meme de la doctrine spirite. Nous avons rappele a ce propos 
— sans preteudre a aucune infaillibilite — les conscils de 
l’liomme qui fut «le bon sens incarne », de l’liomme que tons 
les spirites venerent, a quelque ecole qu’ils appartiennent. 



304 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Nous voudrions, s’il etait possible, aprfiter l’invasion recente 
d’un symbolisme outre qui demande a des bijoux « toujours 
faux, toujours vains », selon l’expression de Victor Hugo, la 
constatation materielle de nos croyances et, en quelque sorte, 
la consecration exterieure de notre intime foi. 

Ge n’est ni par la dorure ni par les pierres precieuses que 
nous devons affirmer nos croyances, mais par la delicatesse 
de nos sentiments, la bonte de notre cceur, notre sagesse et 
la fermete de nos convictions. 

Quand on s’approche de nous, ce n’est pas un rubis qu’on 
doit voir rayonner, c’est lame elle-meme. 


A. Laurent de Faget. 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 

( Suite ) 


IX. — Etat permanent des anges dans le ciel apr&s leur 

victoire 


Louez le Seigneur du ciel, 6 
vous tons ses finges, loucz-le 
dans les hauteurs. 

Nous nedecrirons pas cequel’oeil n’apas vu, eequel’oreille 
n’a pas entendu; nous ne chercherons pas a comprendre 
l’inflnie beatitude que le coeur de l’homme ne saurait attein- 
dre ici-bas etqu’aucunbonheur ne peut rendre. Tdchons tout 
au plus de nous en faire une idee a l’aide dela science qu’ont 
acquise les saints Docteurs et de certaines comparaisons qui 
iielas! nous laisseront bien loin encore dela realite. 

L’apotre lui-mSme tant inspire d’en liaut ne trouvait des 
mots que pour confesser l’impuissance oil le laissaient, ii cet 
cgard, les sublimes doctrines qu’il avait mission d’enseigner 
a ses disciples. Mes bien-aimes, disait-il, nous sommes main- 
tenant les enfants de Dieu ; inais ce que nous serons aprcs 
cette courte vie ne nous est pas encore manifesto; nous 
savons seulement que quand cela nous sera manifesto, nous 
serons semblables a Dieu, paisqn'alors nous le verrons tel 
qnil est. Saint Paul designe ainsi le terme desirable on la 
grace sanctitiante clove ceux qui, par l’operation du Saint- 
Esprit et en vue des merites du Redempteur, out etc adoptcs 
par Dieu. II nous fait entendre qu’un etre ne peut cominuni- 
<pier directement avec un autre qu’ii la condition d’avoir la 
meme nature que lui et exclusivemcnt en vertu des facultes 
de leur mutuelle nature. Ici-bas nous sommes en rapport 
direct, par le moyen de nos sens et de nos organes, avec les 

MONDE INVISIBLE 
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creatures eorporcllcs qui nous entourenl, parte quo nous 
sonnnes nous aussi corps et matiere, et c’est uniquement a 
l’aide tie nos organ es que se produisent toutes nos operations. 
II n’y a pas jusqu’a I’intelligcnce el la volonte, les plus nobles 
faculties tie notre Ame, qui n'agissent autrement que par 1’in- 
lermediaire du cerveau et du coeur. C’est pourquoi deux 
hommes ne sauraient correspondre d’Ame a Ame sans faire 
intervenir les signes sensibles du corps." II nous est impossi¬ 
ble devoir, d’entendre, de toucher un esprit, parce que notre 
Ame ne voit, n’entend, ne sent, n’agit que par nos sens et nos 
organes qui sont d’une nature diametralement differente de 
celle de 1’esprit. Mais quand elle sera separee du corps, 
1'ame pourra voir d’autres Ames et les esprits purs attendu 
qu’alors elle agiradirectement en esprit sans corps et par elle- 
meme. Notre corps lui aussi, une fois spiritualise apres la 
resurrection de la chair, eleve a la nature spiriluelle, commu- 
niquera spirituellement avee les aulres personnes bumaincs 
spiritualisces et avec les anges. Nous verrons notre propre 
Ame comme nous voyons notre corps ; a la fois esprit et ma¬ 
tiere spiritualisee nous jouirons en merae temps des corps et 
des esprits. 

Mais pour voir Dicu, communiquer direetement avec lui, 
jouir de lui, il ne suflit pas d’etre esprit on d’etre spiritualise: 
ear la nature spiriluelle est encore inliniment loin d’etre la 
nature divine. Suivant la loi enoncee par l’Apotre, liomme ou 
ange, pour voir Dieu, ou doit etre de la mime nature que lui, 
ou doit elre clove a la nature divine, clro scmblable a Dieu. 

C’est lii. a pen pres, ce <pie desirail Lucifer: mais ntihlianl 
epic la loi de la communion Iransoendanlo owl reglee par 
Dieu soul, relove en premier lieu de sa puissance el de sa 
bonle, an lieu de laisser faire Dieu, il a essayc de inontcrpar 
lui-meine et il lui est arrive ce qui arrive a tons les orgueil- 
leux! — An conlraire, les bons anges en s’liumiliant, merite- 
rent d’etre fait dieux. 

; * * 

Nous avons connaissance que Ions les anges out ete crees 
de Dieu selon leur nature originellement immaculee, et en 
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memo temps combles du don do la grace sanclilianto el dos 
prerogatives qui, mfime cliez le premier honune, ornaienl 
cette grace deposee dans une telle nature. Nous avons com- 
pris que la grdce, cette semence de Dieu, cette racine de la 
gloire, etait, suppose une destinee surnaturelle, absolument 
necessaire, puisque seule elle etait apte a constituer la crea¬ 
ture dans l’ordre surnaturel qui est celui de la gloire dont 
decoule la beatitude promise. 

Nous savons entin que si la grdce est, de la part du Crea- 
teur, un don gratuit, la gloire est par rapport a la creature, 
le fruit d’un merite personnel, seconde par Dieu; que les 
anges devaient acquerir la gloire; qu’ils l’ontacquiseparleur 
premier acte libre et qu’au meme instant ils en ont obtenu 
la plenitude. 

Avant done d'-approfondir davanlagc l’ctude dos anges, 
d’etudier leur nature, leurs emplois, leur raison d’etre, el 
connaissant deja leur sejour, il nous resle a parler de l’elat 
dont ils y jouissent desormais pour l’eternite. Cette discus¬ 
sion est ici d’autant mieux a sa place que, crees pour l’etat 
de gloire, ce n’est qu’a l’etat de gloire que les anges peuvent 
etre connus ce n’est qu’a l’etat de beatitude qu’ils sont cc 
qu’ils sont, e’est-a-dire les envoyes de Dieu dans l’univers, 
et en voici les raisons : La tin primairedes anges est la gloire, 
la celeste beatitude, e’est done avant tout bienhexireux de 
son bonheur et glorieux de sa gloire que Dieu les voulail a 
son service pour les envoycr dans le monde croc par lui. Ini 
la sainletc inlinie: car si I’on n’a pas le droit de lonelier auv 
creatures de Dieu sans etre saint, e’esl-a-dire moralement 
conlbrme a sa sainle volonle, a plus forte raison les anges 
n’avaient-ils le droit de s’ingerer dans la creation qu’a la 
condition d’etre saints et glorieux cornnic le Crcateur (i). La 
tin secondaire des anges etant la gestion du monde suivant 
les voies de la divine Providence, ils ne pouvaient attcindre 
cette tin secondaire avant d’avoir atteint leur tin primaire. Ils 
ne pouvaient se porter vers le monde avant de s’etre portes 
vers son Auteur, ni agir dans 1’ceuvre de Dieu sans etre prea- 


(1) It est ici question non d’un droit de justice, mais dun droit de convenancc. 
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lablement glorifies de sa gloire. En ef!et, il eut evidemment 
ete contraire a la sagesse que les anges menassent les choses 
a leur lin supreme avant que d’etre eux-m6mes parvenus a la 
leur! 

Notez, s’il vous plait, en passant, cette proposition: elle 
nous sera dans la suite de notre traite d’une grande utilite : 
Les anges menent les choses a leur fin supreme. Voila expri- 
mee toute la raison d’etre, toutel’activite des anges. Les anges 
se portent eux-memes, se menent mutuellement, eonduisent 
tout ce qui existe vers le but de la creation et chaque chose 
a sa propre lin. Cette lin, ce but, pour les creatuUes intelli- 
gentes c’est la beatitude, c’est la gloire, c’est Dieu vu tel qu’il 
est, aime, possede autant que possible. 

* 

* * 


Nous avons a etudier la gloire. son immutability, la vision 
intuitive , la possession du souverain Bien et la beatitude des 
anges, quatre prerogatives de la gloire qui sont de la meme 
nature pour l’homme beatilie que pour l’elu angelique par¬ 
venu a sa lin, et qui apparaissent comine un rayonnement des 
quatre dons preternaturels d’immortalite, d’integrite, de 
science infuse et de felicite parfaite, dons qui decoulaient de 
la grace originelle et desquels jouirent nos premiers parents 
dansle Paradis terrestre. Si cet dge d’or n’avait ete change en 
siecles (le deuil, la mort, la concupiscence, l’ignorance et les 
maux de toules sortes n’auraient jamais alllige l’humanite; 
les anges eussenl fait leurs delices parmi les enfanls d’Adam, 
et l’homme, introduil'de plein pied de la voie dans la vie, eut 
goute, conjointement avec les charmes de I’Eden. les dou¬ 
ceurs de l’elernelle patrie. Sans doute leRedempteur, la faute 
liereditaire reparee vis-a-vis de Dieu, a daignepnr surcroitren- 
dre aux chretiens ses disciples la grace sanctiliante, principe 
de gloire celesle ; mais soitalin de les maintenir eloignes de 
la superbe, cause de taut de malheurs, soit pour leur laisser 
un moyen de meriter lour triomplie delinitif par des luttes 
qui ne cessent qu’avec l’agonie, il n’a pas permis que cette 
meme grace restitue a l’etat de rehabilitation, les marques de 
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gloire qu’elle imprimait si abondamment a I’etat d'innocence 
originelle. Que dis-je, le Christ n’a-t-il pas lui-ineine pris a sa 
charge celles de nos miseres qui n’etaient pas incompatible^ 
avec la dignite de sa Personne divine ! 

Les dons preternaturels en question, appendices du don 
surnaturel de la grdee, ornerent les anges a un degre suromi- 
nent des le premier instant. Dans le second instant la grace se 
changea pour euxen gloire, et les dons preternaturels furent 
ampliiies par l’immutabilite qui tient lieu d’immortalite, par 
la vision intuitive de loin preferable a la science infuse, par la 
jouissance du Bien en son essence increee compensant au 
dela de toute mesure l’integrite, puis par la beatitude, assem¬ 
blage de tous les bonheurs, de toutes les felicites iinagi- 
nables. 

Quant au corps glorilie de l'homme ressuscite, il faut ajou- 
ter a ces quatre prerogatives celles d’impassibilite. d’agilite ct 
de splendeur lumineuse. Pour le corps du Yerbe incarne il 
est de foi comme le dogme de la resurrection du Christ, Roi 
des anges ; pour celui de la Yierge il est proche de foi aussi 
bien que la verite de l’Assomplion de Marie, Reine des anges, 
que ces deux corps incomparables jouissent desormais, a la 
tete de la hierarchie la plus elevee, des trois qualites susdites. 
Il etait en effet a desirer que le corps du Roi et le corps dela 
Reine ne fussent enrien inferieurs ala nature de leur peuple 
celeste fait de purs esprits, lesquels se prevalent a juste litre 
d’etre a l’abri des souffrances, aflranchis des liens de la ma- 
tiere et resplendissants comme des astres. Or nul doute qu’un 
aussi bon roi et qu’une reine aussi pieuse ne tiennent a nous 
voir un jour semblables a eux dans le ciel, nous leurs enlants. 
Des lors en attendant que nous aussi nous puissions contcm- 
pler leur gloire etcelle de leurs anges, nous ne saurions Irou- 
ver passe-temps plus conforme a notre destinee qu’en medi- 
tant une a une les deliees de notre future beatitude, tachant 
d’obtenir dans le silence de l’oraison quelque connaissanee 
de l’etat permanent de nos aines auciel. 

La gloire. — C’est notre grand mot pour exprimer ce qui 
est eleve, sublime, digne de louanges. Il y a la gloire native 
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tics souverains, la gloire acquise dcs sciences et ties arts. Ge 
soul la des gloires terrestres et passagcres. 

Nobs delinirons la gloire celeste Vepanouissement stable et 
elernel de la grace a Vissue de la voie. La voie est le temps 
d’epreuve des elus. Pour nous Tissue de la voie c’est le trepas; 
pour les anges ce fut leur triomphe. Nous savons ce qu’est la 
grace. Son epanouissement n’est autre chose que revolution 
qui, pour Tolu, la change en gloire. Ouand les lleursdu rosier 
commencent a poindre, nous les appelons boutons de rose : 
image dela grace qui, a l’instar des boutons du rosier, grandit 
a mesure que nous prosperous en merites. De meme que nous 
sommes alors en etat de grace, on peutdire que le rosier est 
a l’etat de boutons. Ces boutons ayant acheve de s’accroitre, 
viennent-ils a s’ouvrir, ce seront des lleurs parfaites et le 
rosier passera a l’etat de roses. C’cst ainsi que Tange est passe 
tie Telat de griice a l’etat de gloire. Ainsi la gloire est l’epa- 
nouissement de la grace. 

La grace etait la semence tie Dieu dcposec dans le cocur de 
la creature. La gloire, c’est Dieu reproduil par la creature, en 
vertu de celte divine semence et de la fecondite du cocur. 

Creos a l’image de Dieu selon leur nature, les anges furent 
divinises par la surnature de la grdce. La grace devenue 
gloire, ils out acquis la nature de Dieu sans toutefois se 
depouiller de la leur. 

Le Seigneur regne en souverain dans le royaume de sa 
gloire inlinie; il regne par sa toute-puissance et sa providence 
sur les oeuvres de ses mains, s’augmenter, pour ainsi dire, 
d’une arince de dieux, tel fut son elernel souhait. II a com¬ 
mando et ils out surgi cn sa presence. La s’cchelonnent les 
celestes hierarchies, la les anies des justes qui dans la vallee 
germaient comme le lis au milieu ties opines et aujourd’hui 
fleurissent devanl le Seigneur, la loutes les tribus de la terre 
entoureront le Irdne du Tres-Haut. Oui, comme mi nionarque 
qui adopterait ses sujels en princes heritiers pour les couron- 
ner lous, les revelirait tie sa royaule, les placerait sur des 
trdnes a cole dc son Irene et parlagerait avec eux le sceptre 
tie son regne, ainsi Dieu a gloritic ses elus et c’est la cette 
gloire tlonl ils sont glorieux. La gloire theologale des elus glo- 
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lilies est d’une affinile si ctroite avec la gloire de Dieu que 
si, comme elle, elle etait intinie, elle Iui serait egale. El glo¬ 
rifies, ils glorifient l’Eternel, ellui se glorilie en les glorifiant. 
C’est un peuple de rois doilies regnant sur des immorlcls, 
comme l’homme rcgne sur lui-meme. Des esprils supcrieurs 
gonvernent des esprits moins eleves, ceux-ci gouYerncnl les 
saints et les saints auronl leurs royaumes. Mais la gloire, e’ost 
compris, ne consiste pas en un gouvernement on nne supre- 
matie administrative, ni en une prediction quelconque. La 
gloire est l’honneur celeste et une exaltation. La gloire 
supreme des bienheureux est l’exaltation au faile des gran¬ 
deurs, la noblesse du Tres-Haut. 

D’apres notre definition la gloire est stable, elle est eter- 
nelle. 

Nous disons que la gloire est stable. Elle est la recompense 
definitive du merite acquis. L’ange cree pour Dieu ne pouvait 
1’ctrC pour une fin plus eminente, puisque celte fin surpasse 
intiniment les faeultes de l’dtre cree. II s’cnsuit que cello fin 
une fois atteinle il est impossible d’en viscr une plus clcvec. 
D’un autre cote cette fin etant celle de son existence et sa 
raison d’etre, l’ange ne saurait, l’ayant acquise, en chercher 
une autre, ce qui evideminent l’entrainerait, non plus liaut, 
mais plus bas; or chercher moins que l’on n’a, serait contraire 
a la nature des appetits de l’6tre. Et puis, toute creature a son 
terme etprogressepar consequent, cvolue jusqu’ala perfection 
definitive que comporte sa deslinee. Mais la gloire est celte 
perfection des anges. Done la gloire des anges ne peut ni 
augmenler, ni diminuer. 

Elle ne peul pas non plus cesser et nous disons qu’clle esl 
eternelle: non sans doute comme celle de Dieu qui n’a pas 
commence, mais comme celle d’esprits immortcls qui doivent 
durer toujours. Leur gloire ne saurait linir pour la raison 
qu’cllc esl le but de lour existence et qu’eux durenl a jamais. 
Inhcrcnle a leur personne, la grace esl comme elle imperis- 
sable. Eternelle j*ar rapport aux anges, elle esl aussi eternelle 
par rapport a Dieu createur qui, les ayanl fails pour une fin 
eternelle, se doit a lui-meme de les conscrver eterncllement. 

La vie naturelle est de courte duree ainsi que nous le rap- 
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pelle continuellement la voix de la mort. —La vie surnatu- 
relle de la grace etait amissible, un grand nombre d’anges 
l’ont perdue. — La vie divine de la gloire est la vie eternelle. 

Les anges sont immuables. — Lorsque nous considerons 
la gloire celeste, la qualite qu’elle offre en premier lieu a nos 
meditations est l’immutabilite qni est propre a elle seule. 

Regardez autour de vous et en vous-meme, lisez l’histoire, 
consultez les sciences, vous ne verrez partout que passage 
d’un etat dans un autre; changements, evolutions des etres 
dans les especes, dont beaucoup ne sont plus, dans les indi- 
vidus qui naissent, grandissent et disparaissent; transmuta¬ 
tions des corps qui du matin au soir et du soir au matin vont 
de transformations en transformations; variations de notre 
etre moral qui, sans cause apparente, entre de la joie dans 
la tristesse et de la tristesse dans la joie. Pourquoi es-tu 
triste, 6 mon time, et pourquoi me troubles-tu? — Parce que 
tu vas des consolations de la grace aux deceptions de la nature 
comme du peche au repentir et du repen tir au peche. En un 
mot, c’est la caducitc, la dccheance, la decrepitude univer- 
selle veritiant le dicton : tout passe, tout casse, tout lasse. 

Cependant au milieu de tant de variations, il se rencontre 
parfois des signes de permanence comme consacres par une 
main angelique. Est-ce possible par exemple, d’imaginer un 
plus iklele embleme d’immulabilite divine qu’un saint vieillard 
aux sentiments imperturbablement tixes en Dieu. Sa vie est 
toulc celeste. Inaccessible aux vicissitudes d’ici-bas, son front 
paisible semble deja resplendir de gloire. — Et dans l’ordre 
(le la nature qu’y a-t-il de plus majestueux qu’un arbre secu- 
laire teinoin de plusieurs generations, comme l’etait le grand 
chene de Vincennes. Avant qu'il fut abatlu par Forage de la 
guerre, je l’ai vu tel qu’il etait aux jours ou le roi saint Louis 
rendait justice sous son ombre. Faibles images, sans doute, 
de la paix inalterable, du repos eternel que nous souhaitons 
a nos chers defunts la ou luit la lumiere inextinguible du 
Saint-Esprit. 

Dieu est par essence Fiminutabilite absolue, parce que seul 
il est iniini, eternel et souverainement parfait. II ne saurait 
changer quant a son essence etant l’Etre subsistant par soi- 
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meme. Simplement intini, Dieu ne saurait etre ou devenir, a 
moins de cesser d’etre, plus ou moins qu’infini. II ne saurait 
non plus linir d’etre, puisqu’il est simplement eternel. Dieu 
ne peut done pas davantage changer quant a son existence: 
car si cela se pouvait, il pourrait cesser d’etre eternel et qu’en 
cessant de l’etre, il cesserait simplement d’etre. 

Mais pour Dieu, exister equivalant a etre souveraineinent 
parfait et a etre lui-meme sa propre perfection, sa perfection 
est immuable au mfirae titre que son inlinitude et son eter-' 
nite. 

Or la gloire interieure de Dieu est constitute par son cter- 
nite, son inlinitude, sa perfection absolue, ses attributs 
constituant sa grandeur. Mais les anges, par la gloire, sont 
rendus semblables a Dieu, ils sont done rendus immuables 
comme lui et l’on doit dire qu’ils sont immuablement fixes 
dans leur gloire imniuable. 

Ajoutons que de l’immuabilite de nature ressort I’immuta- 
bilite d’aclion ou l’infaillibilite dans les actes a poser. La gloire 
communique aux anges l’infaillibilite du souverain Bien. 
Un acte est bon ou mauvais. Eux, constilues dans la gloire, 
leurs actes ne peuvent etre que bons et par consequent ils 
agissent sans hesitation, sans errcur, sans repentance. Les 
anges sont infaillibles et par consequent ils agissent avec la 
certitude de ne faire et de ne produire jamais que des actes 
parfaits, en temps opportun et dans les circonstances voulues 
pour la plus grande gloire de Dieu (i). 

Pour etre complet, il faut reinarquer ici que si l’immutabi- 
lite de la gloire et de la nature glorifiee est identique pour tous 
les anges, il n’en est pas ainsi de leur gloire elle-mcme. La 
gloire dechaque ange estproportionnee a l’etatde grtlcc oil il 
se trouvait au sortirde sa voie, car notre foi enseigne que l’ctat 
de gloire d’un elu correspond entierement a son etat de grace 
lors de son entree au ciel. Et cela sc comprend, quand on 

(1) On dislingue la gloire de Dieu interieure, infinie, non susceptible d’accrois- 
sement, et sa gloire extArieure procuree et augmentee par les liouncurs qui sont 
rendus a Dieu. La gloire des anges est une gloire interieure immuable. Les anges 
n’ont pas de gloire exterieure, puisque, mfime les lionneurs qui leur sont rendus 
reviennent a Dieu, ce qui nous fait dire : >■ Deni soit Dieu dans ses anges et dans 
ses saints! — Tout pour la plus grande gloire (pour une plus grande gloire ud 
majorem glorium) de Dieu. 
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songc qu’un petit bouton dc rose contient une petite rose et 
un grand bouton une grande rose, a) La foi enseigne encore 
(pie comnie le statuaire disjiose le socle en vue de la statue, 
Dieu acree la nature en vue de la grace.,— 6)L’on sait et l’on 
concoit que la nature d’un etre estplus ou moins parfaite selon 
le plus ou moins de perfection de son espece, lavitalite d’un 
arbre elant preferable a celle d’un arbrisseau. — c) La tlieo- 
logie a aujourd’hui adopte l’opinion de saint Thomas d’Aquin 
prouvant que chaque ange d’un raeme clioeur est d’une espece 
a part. Ce qui represente autant d’especes que d’anges; done 
des myriades d’especes, et par consequent une variete infinie 
dans la nature angelique. — Nous expliquerons cela dans un 
chapitre special. — d ) Ge n’est pas tout, car si la grftce pre¬ 
miere ou initiale fut proportionnee a la perfection naturelle 
de chaque ange en particulier, nous n’ignorons pas que cha- 
cun a pu, par ses merites, augmenter, multiplier cette grace 
indefiniment. N’objectez pas a ceci que chaque ange n’a pro- 
duit qu’un seulacte meritoire. Certainement, les anges n’ont 
produit qu’un acte unique, mais vous admettrez que cet acte 
a pu, pour des etres aussi innombrables, indefiniment varier 
en perfection d’amour, en ferveur et in tensile de volonte, et 
conscquemment en merite. — Done de la part du Createur, 
grAce premiere proportionnee a la nature et de la part de la 
creature grace seconde proportionnee au merite. 

De ces considerations il resulte que les anges sont eternel- 
lement fixes en des degres de gloire dont la diversity delie 
l’incroyable variete des choses visibles. 

D’un cote, aspects innombrables comme les anges, de 
l’autre, innnulabilite unique comme Dieu. 


(A snivre.) 


A. Van Mons. 
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LA VENTJtILOQ VIE 


Sous le titre de : Ventriloquie, necromancie , divination, 
inspiration et prophetisme , M. Paul Garnault vientde publicr 
un article tres erudit, tres savant, ou lcs faits sont exposes 
avec une merveilleuse habilete, pourdcmolir toule especede 
croyance en tout ce qui est different de la matiere el des lois 
qui paraissent la regir. La ventriloquie, les hallucinations, 
l’illusion suffisent, pour 1*auteur, a tout expliquer : miracles, 
faits spirites, revelation, inspiration, prophetisme, etc. 
N'oublions pas surtout la ventriloquie inconsciente a laquelle 
il fait egalement jouer un grand role. « La ventriloquie, dit 
M. Garnault, a puissamment contribue a Pelaboration de la 
theorie du Double, de l’dme ou des ames, et de tous les con¬ 
cepts plus ou moins delirants qui s’y rattachent, exprimes 
par les fetichismes lcs plus primitifs, les plus enfantins, aussi 
bien que par les systcmes spiritualisles ou dualisles les plus 
transcendanls. » Ainsi done, loutes les personnes qui nc 
s’inclinent pas devant 1c dogmc « Matiere » dclirent. Le ratio- 
nalisme religieux a fourni une foule de documents a 
M. Garnault : ]ieu imporle que les rationaiistes se contrcdisenl 
ct se dementent reciproquement, que les progres dc la 
philologie moderne et les decouvertes archeologiques rccentes 
mettent a nu journellenient leurs erreurs d’interpretation et 
dementent les theories hativement etablies sur des documents 
imparfaits, la parole des rationaiistes est le veritable Kvangile. 
Nous ne les accusons cependant pas de dclirer, car nous 
reconnaissons tres volontiers qu'ils out detruil un nombre 
serieux dc superstitions. Nous nc prenons pas non plus la 
defense de certains dogmes religieux ctablis fallacieusemenl 
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en vue de consacrer la toute-puissance des Eglises; ici encore 
le rationalisme a rendu de grands services, mais ici aussi il 
est alle trop loin et il a sape par la base des croyances 
raisonnables et justiliees par des revelations reelles. Mais 
comme la revelation de la ventriloquie?... N’insistons pas. 

Nous ne pouvons cependant nous empficher de trouver 
singulier le procede des hommes qui se reclament de la 
science. Dans l’esprit d’une foule d’entre eux, croire a un 
fait religieux ou a un plienomene spirite, serait honteux et 
ridicule; pourbeaucoup c’est delirer. D’autres, plus tolerants, 
en apparence admettent les phenomenes parce qu’ils pensent 
en avoir trouve une explication merveilleuse qui precisement 
a leur sens, doit avoir pour effet d’en detruire tout le mer- 
veilleux. G’est ainsi que le philosophe de l’lnconscient, 
Hartmann, admettait la realite de tous les phenomenes 
spirites, qu’il pretendait expliquer par l’inconscient—cequi 
lui a valu la magistrale replique d’Aksakof. De meme, 
M. Garnault admet necessairement la realite de la parole 
des morts, des revelations, etc., oudumoins des phenomenes 
qui ont pu y faire croire, puisqu’il pense lout expliquer par 
la ventriloquie, assistee de 1’hallucination et de I’iilusion. Ses 
confreres en materialisme nient tout simpiement la realite 
des faits parce qu’ils les genent, ou s’ils en admettent quelques- 
uns, ils les mettent sur le compte de l’hallucination ou de la 
supercherie. 

Sans doute la supercherie, la ventriloquie, la prestidigita¬ 
tion, riiallucination, etc. ont de tout temps joue un role. Puis, 
dira-t-on, il y a la supercherie involontaire, inconsciente, de 
meme qu’il y a la ventriloquie inconsciente (il y aurait fort a 
dire sur ce chapitre encore mal compris, meme par beaucoup 
de spirites). Mais s’il y a des mediums qui trompent incons- 
ciemment, est-ce a dire qu’il n’y en a pas d’entierement et 
toujours veridiques, depourvus de toute tare, meme de celle 
qu’on veut toujours trouver chez eux, l’hysterie? Je sais bien 
que tous les spirites ne brillent pas par le discernement, du 
moins de prime abord. Mais s’il y a beaucoup de na'ifs parmi 
les spirites, il y en a aussi parmi ceux qui font profession de 
ne croire a rien qu’a ce qu’ils voient et touchent. 
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En ce qui concerne le prophetisme, il y a prophetes el 
prophetes; il y en a de vrais et de faux, et l’inspiration pro- 
plietique n’a pas ete egale me me chez tous les vrais; c’etaienl 
des homnies, et l’inspiration apu 6tre plus ou moins deformoc, 
dans certains cas, en passant par des cerveauxplus ou moins 
parfaitement organises. Seulement un seul fait bien constate 
suffit pour etablir la realite du prophetisme, et ce fait bien 
constate, nous le tenons avec tous ses delailsa la disposition 
de M. Garnault. Nous l’avons deja souvent rappele dans nos. 
articles, c’est la prophetie de notre directrice concernant la 
mort du president Carnot : genre de mort, initiales du nom de 
l’assassin, profession de celui-ci, etc., decrits plusieurs annees 
avant l’evenement. On ne peut cependant pasadmellre, pour 
expliquer ce fait, une hallucination retroactive chez les per- 
sonnes assez nombreuses, qui ont eu connaissance de la 
prediction! 

Nous demanderons aussi a M. Garnault comment il expli- 
quera la voix telepathique, la voix entendue a distance : des 
paroles prononcees, je suppose, a Berlin, oil elles ont etc 
pereues par un ou des assistants, et entendues a Paris ou a 
Londres a la meme lieure par une tierce personne, voire par 
plusieurs. Ces sortesde faits sont assez nombreux aujourd’liui 
pour qu’on ne puisse plus parler de simple coincidence, et 
ils sont relates par des person lies dignes de toute con dance 
dans nombre de cas, et souvent si minutieusement controles 
que le moindre doute s’elface. Comment la ventriloquic 
expliquera-t-elle ces faits? 

Est-ce vraiment de la bonne besogne, nous demandcrons- 
nous, que I'onl nos savants lorsquc, sousprctexlc de delruire 
les superstitions, ils delruisenl loute croyanee? Nous ne le 
pensons pas. Qu’ils jettent lesyeux autour d’eux et constatent 
l’etat de la societe actuelle aussi bien dans l’ancien que dans 
le nouveau monde. La morale positiviste, civique, ou de 
quelque epithete qu’on voudra bien 1’affubler, a eu le temps 
de produire quelqucs-uns de ses elfets, et ils ne sont pas 
merveilleux. On a certes beaucoup fait pour dissiper I’igno- 
rance des masses, pour cclairer le peuple sur ses droits et 
ses devoirs, on a repandul’instruction allots— peut-ctre pas 
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avee tout le disccrnement desirable, — mais on en recoltera 
plus de malque de bien, si on ne complete pas cette instruction, 
mise a la portee de ceux auxquels elle est destinee, par un 
enseignement spiritualiste et religieux en rapport avee les 
progres actuels de la science, c’est-a-dire degage des dogmes 
absurdes et ent'antins qui sont ennemis du vrai progres. Pas 
de morale possible sans une base a la fois seientitique et 
religieuse. 


{Revue scientif., a6 mai.) 
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Monseigneur, 

En lisant dans la Revue du Monde Invisible la lellre de M. G. Bois, 
page 256 , je vois qu'il n’admet pas la prophetie du saint Cure d’Ars 
relativement a la destruction de Paris, etc., et qu’il croit que ces pre¬ 
dictions ne peuvent se realiser dans l’avenir. Pourquoi ? II ne le dit 
pas. 

S’il connaissait lc secret de la Salelte. donne en 1846 a Melanie 
Mathieu, il ne dirait. pas cela. 

Ce secret est peu connu, ou n’est pas regarde coniine aullieulique. 
Cependant pour ceux qui ont etudie serietisement cette qucsliou, ilesl 
impossible d’avoir un doute sup la verile ct l'cxacliludc de cctte reve- 
lalion. M. Amedeo Nicolas, le frore d’Auguste Nicolas, a public une 
brochure trcs documentee, fruit de longues recherches a Rome el en 
Prance dans laquelle il prouve que ce secret est incontestablcincnl 
celui que la tre<i sainle Vierge conlia a Melanie, en lui disant qu’elle 
pourrait le publier a partir de 1872, et en ajoutant : « Vous le ferez 
passer a lout moil peuple. » Mgr Zola, eveque de Lerce, en Italie, qui 
etait depuis cinq ans le directeur de la Voyante, l’engagea en 1874, a 
publier ce secret, et v donna son imprimatur. Depuis lors il est entre 
beaucoup de mains. Rome, qui avait reeu sous pli cachete des 1848, 
ce document, ecrit de la main de Melanie, a approuve par son silence 
le texle public par la Voyante et revetu de (’approbation de Mgr Zola. 
Il ne peut donerester aucundoute sur l'anthcnticite de cette prophetic, 
Du re.ste sa lecture prouve bien son origine divine, car les evenemenls 
arrives deja depuis 1746 v sont predits et leur realisation est il'une 
rigoureuse exactitude, notamment en ce, qui coneerne ravenemenl it 
l'ciupirc de Napoleon III (en 1846, il etait prisonnicr a Ham, et per¬ 
sonae ne pouvait prevoir son regne). On v lit sa iburborie a Fugard 
de Pie IX, et son clutlimeul el sa chute a la suite dc sa guerre de 
l’russc. 

I,n sainle Vierge trace ensuite a grands trails les grands evenc- 
ments qui arrivent actuellement (it ceux qui se derouleront jusqu’a la 
lin du inonde. C’est d'un poignant interet. Comment se fail-il que cette 
prophetic soit si peu connue? C’est un mystere pour nioi; d’autant plus 
que les evenements qui v sont predits sont en parfaite concordance 
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avec les predictions de sainte Ilildegarde. Cette bienheureuse, qui 
vivait au commencement da douzieme siecle, ret’ut de Notre-Seigneur 
lui-mSme des revelations prophetiques sur l’liistoire del’Eglise jusqu’au 
jngement dernier, et le Pape Eugene III les exainina en presence des 
Pferes du concile de Reims, notamment de saint Bernard, et proclama 
leur inspiration divine. 

Pour en revenir au secret de la Salette, il me scinble qu’il scrail lr6s 
utile de le faire connaltre actuelleinent pour preparer les catholiques 
aux terribles ch&timents qui vont nous eprouver, et les soutenir par 
1 ’attente du triomphe splendide de l’Eglise, qui doit ensuite nous con¬ 
soler. Si vous le desiriez, Monseigneur, je pourrais vous offrir un article 
que j’ai prepare dans mon esprit, sur le secret de la Salette, ses preu- 
ves, sa concordance avec sainte Hildegarde et deux ou trois propheties 
emaneesde saints oude personnages morlsen odeur de saintete. J’ai, 
du reste, deja publie le secret en appendice, a la fin du deuxifeme 
volume de la Vie et des revelations de la Scear de la Nativite, Urba- 
niste, morte en 1798, a Fougeres, en odeur de saintete (2 vol. in-12, 
chez Perisse (1), 6 e edition, 1898). Je ne sais si vous connaissez ces 
revelations qui furent lues et admirees en Angleterre par six eveques et 
plus de cent theologiens, alors refugies en ce pays. Ces revelations 
s’etendent jusqu’a la fin du monde, et sont d’un immense interet. Elies 
concordent avec celles de la Salette et de sainte Hildegarde. Je crois 
que pour votre publication vous pourriez y puiser bien des choses inte- 
ressantes. Si vous le desirez, je puis vous en envoyer un exemplaire. 
Mon travail relativement recent n’est que la reproduction de l’ouvrage, 
en 4 volumes in-12, de l’ouvrage publie au commencement de ce siecle 
par le confesseur de la voyante. Je l’ai un peu refondu, niais en res- 
pectant toujours le texte primitif. 

Veuillez agreer, Monseigneur, meshommages respectueux en Notre- 
Seigneur. 

Ch. Pekdrigeon du Vernier. 


jf) lSourg uel-Ualas, successeur. 


Le Gerant : P. TEQUI. 
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LES LIMITES DE [/IMAGINATION 
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Si puissante qu’elle soit, l’imagination rencontre des 
limites qu’elle ne peut pas franchir; le cercle de son action 
est restreint. Elle reeoit les materiaux qui lui arrivenl par le 
canal des sens, par la vue, Tome, l’odorat, le tact; elle s’en 
empare, les conserve, les rapproche et les combine selon des 
lois dissociation qui ne sont encore connues que d’une 
maniere' bien imparfaite; elle en fabrique des scenes, des 
tableaux, tristes ou joyeux, ordonnes ou confus qui ont 
pour point de depart un objet que nous avons vu et 
qui se confond avec le souvenir, mais elle n’a pas la 
puissance de creer ces materiaux, elle n’existe pas en 
dehors de la perception sensible qui nous lient en communi¬ 
cation avec le monde exterieur, ni en dehors du souvenir 
qui conserve en nous et perpetue d’une maniere mysterieusc 
l’image ideale et reelle, le fantome des objets que nous avons 
vus. 

Si elle est douce d’une grande puissance sur nos organcs, 
cette puissance n’est pas illimitee, le champ plus vasle du 
surnaturel, des guerisons miraculeuses instantanecs ne lui 
appartienl pas, elle n’en franchit pas les fronticres, el nous 
ne sonunes pas condamnes a ne pouvoir plus distinguer le 
pbenomene extraordinaire qui est l’clFet d’une imagination 
exaltee et le miracle qui est l’ceuvre de Dieu. 

En dehors des rationalistes qui exagerent a dcssein la 
puissance dc l’imaginalion pour ecarter l’idee du surnaturel, 
nous rencontrons des ecrivains catholi(jues qui se laissent 
aller a un sentiment d’ellroi, quand ils constalent avec nous 
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l’inlluence da moral sur le physique, de la suggestion et de 
l’auto-suggestion dans certaines maladies et dans quelques 
guerisons retentissantes, ils craignent qu’on n’arrive ainsi par 
des conqufites successives et par de savantes eliminations a 
exclure Dieu de cet univers. 

« Les limites de la puissance de l’fime humaine, ecrit un 
philosophe chretien, nous ne les connaissons pas. Tous ses 
actes physiologiques s’accomplissent dans les profondeurs de 
l’inconscient. Savons-nous comment nous assimilons, com¬ 
ment nos cellules croissent et se developpent, s’atrophient et 
meurent, comment elles se remplacent; comment elles rea- 
lisent et maintiennent le plan morphologique suivant 
lequel se perpetuent les formes corporelles ? quelles forces 
president a la circulation du sang, a l’innervation ? de 
quelle maniere s’accomplissent nos mouvements les plus 
simples? Y a-t-il rien de plus merveilleux que les procedes 
si ingenieusement adaptes a chaque cas particulier, par 
lequel l’organisme repare ses blessures accidentelles ou 
entre en lutte contre les infiniment petits qui cherchent a 
l'envahir? Gela ne se fait pas mecaniquement, mais inlelli- 
gemment. 

« Cette force intelligente quelle est-elle et qu’est-ce que la 
vie? Le plus ignorant des hommes met en mouvement toutes 
ses puissances sans savoir ce qu’il fait et comment il le fait. 

« L’lline d’un inlirme ou d’un malade que la raison n’eclaire 
plus, preside a toutes ses fonclions aussi correctement que 
l’Amc du plus savant physiologiste. » 

Faut-il conduce de cette action de l’&me et del’imagination 
dans les profondeurs de notre organisme que nous ne con¬ 
naissons pas les forces de la nature et que nous ne saurons 
jamais si tel fait, telle guerison, telle perturbation organique 
est l’ceuvre de la nature ou l'ceuvre de Dieu? Non. 


II 


Assurement nous ne connaissons pas toutes les forces de 
la nature, mais nous savons qu’il y a des phenomenes phy- 
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siques que la nature ne produit pas et qu’elle lie peut pas 
produire. Gela sutllt. 

J’examine, en ce moment, l'induence physique de l’imagi- 
nation et de l’dme sur le corps humain, je constate que celtc 
action s’exerce en conformite avec les lois de la nature, et 
pour perinettre a l’liomme d’atteindre sa tin naturelle. Ainsi 
nous avons un appareil optique qui nous permet de voir les 
corps, les couleurs. Nous avons un appareil auditif qui nous 
permet d’entendre les sons; nous avons aussi les appareils 
de la sensibilite, du mouvement, de la circulation du sang, de 
l’innervation, etc, A l’etat normal, et dans les conditions 
ordinaires, l’dme entretient le fonctionnement de ces appa¬ 
reils, et elle nous permet de vivre jusqu’au jour ou nos organes 
fatigues, uses, incapables de se renouveler, ne peuvent plus 
obeir au commandement de lame, a l’idee directrice de la 
vie. 

Cette action intelligente et vitale de r&me nem’etonne pas, 
elle est conforme aux lois de la nature; je dois voir par les 
yeux, entendre paries oreilles, sentir par l’odorat. En con- 
servant la vie de ces organes et de ces appareils, l ame 
remplit les fonetions qui font partie de ma nature elle atteint 
la fin temporelle pour laquelle je suis fait. 

C’est un champ tres vaste ouvert a l’activite de l’dme et aux 
impulsions de l’imagination. 

J’attribuerai done a l’dme, sans hesitation, tous les plicno- 
mencs reguliers conscients ou inconscients, qui constituent 
la vie ordinaire de mon corps. 

Mais je n’aurai jamais la pensee d’attribuer a l’imagination 
ou a la suggestion la resurrection d’un mort, la creation d’une 
substance, la guerison d’un aveugle-ne, la restauration ins- 
tantanee d’unmembreou d’un organe, la guerison instantanee 
d’un tuberculeux ou d’un cancereux. 

Je ne connais pas, j’en conviens, toutes les lois de la nature, 
mais j’en connais un certain nombre qui sont inviolables 
pour les forces crcees, et si ces lois sont violees, j’affirme 
l'intervention d’une cause superieure aux causes creees. 

Le mort ne voit pas, ne sent pas, n’entend pas; il ne regoit 
pas de suggestion, il n’obeit plus a l’imagination. Si je voisce 
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cadavre infect se lever, comme Lazare, au commandement 
de Jesus-Christ, et vivre avec nous, comme nous, il fautbien 
se rendre a l’evidencc et s’incliner devant le surnaturel. Je 
n’ai pas besoin de connaitre tous les secrets de la physiologie 
pour me prononcer sur ce cas particulier. 

Voici un aveugle de naissance, il estprive del’organe de la 
vue. Instantanement, au commandement du Sauveur, l’organe 
se forme, vit, et l’aveugle voit. Croyez-vous que j’ai besoin 
de connaitre toutes les lois de l’optique pour constater cette 
guerison, pour y reconnaitre une intervention qui depasse 
les forces de la nature et toute la puissance de l’imagination? 

« Il est difficile, ecrit un savant catholique allemand, de 
preeiser jusqu’oii va la puissance de l’imagination sur le corps, 
mais nous pouvons allirmer hardiment qu’elle ne peut en 
aucun cas rendre la vue aux aveugles, ni 1’ou'ie aux sourds. 
Nous ignorons a quel degre de perfection l’industrie pourra 
amener les moyens de se mouvoir sur la terre, sur 1’eau, ou 
dans les airs, cependant, nous savons pertinemment que 
personne ne peut marcher sur les eaux, apaiser d’un mot 
la tempfite, entrerdans un appartement les portes fermees, 
s’elever au eiel. 

« Nous ne savons pas combien de temps quelqu’un peut 
roster dans une mort apparente, mais nous sommes assures 
que le mort ne revient pas a la vie par des moyens naturels. 

« Si nous n’etions pas certains de ces faits, tout droit, toute 
propriete, toute lamille seraient impossibles. Quelqu’un qui 
aurait le secret de ces pretendues forces naturelles supe- 
rieurcs scrait le maitre du sort de tous les autres homines. 

« Accepter ces faits extraordinaires tels qu’ils se sont pas¬ 
ses, les reconnaitre pour historiques, mais les attribuer a une 
connaissance cxceptionnelle des forces secretes de la nature, 
c’est supposer un miracle non moins grand que ceux qu’il 
s’agit d’expliqucr. 

« II restera toujours a dire comment une science si singu- 
liere, si unique en son genre, s’est rencontree une fois dans 
le monde pour n’y plus reparaitre (i). » 

. (1) Franz Hettinger, Apologie du Chrislianism'e, tom. tl, p. 186. 
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Nous voila done en possession de quelqucs principcs qui 
<Ioivent nous guider dans I’etude de cette question etqui nous 
permettent de nous acheminer vers la verite. 

Je n’ai pas besoin de eonnaitre touted les forces et toutes 
-les lois de la nature pour constater la realite d’un miracle ou 
l’impuissance de l’imagination, il me sufllt de eonnaitre clai- 
rement et avec certitude certaines forces et certaines lois que 
tout lemonde connait, d’ailleurs, comme moi, et de constater 
que le miracle est l’ceuvre d’une cause superieure a ces forces 
et a ces lois. 

L’ordre physique, moral et social est fondc sur l’exis- 
tence de ces lois que tout le monde connait d’une manicre 
instinctive, ou d’une manicre scientilique; si ces lois n’cxis- 
taient pas, l’esprit humain serait condamnc au scepticisme et 
l’univers a l’anarchie. L’imagination, comme toutes nosfacul- 
tes, comme toutes les forces de la nature, a deslimites qu’elle 
ne peut pas franchir, et des lois qu’elle doit respecter. 

Quand je veux constater qu’un phenomene est miracu- 
leux, qu’il n’est pas l’ceuvre de l’imagination, qu’il faut l’at- 
tribuer a une cause superieure aux causes naturelles, a des 
lois superieures aux lois ordinaires et naturelles, l’experience 
particuliere et generale me suflit dans bien des cas. Je n’ai 
pas besoin d’approfondir les sciences pour savoir que, si d’un 
coup d’cpce je detache l’oreille d’un liomme, il ne me sullira 
pas de prendre cette oreille, de l’approcljcr de la tfite pour 
lui rendre sa place, sa soliditc et sa fonetion. 

Il ne faut done pas vous effrayer d’une objection devenue 
banale et qui s’evanouit quand on la regarde avee allenlion. 
Tons les progres des sciences, si rapides ct si vasles <pi’on 
les suppose, ne nous enqiccheront pas de rcconnailre qu’il 
existe une cause superieure aux causes ordinaires, connues 
de la nature, et que cette cause superieure produit des elfets 
superieurs aux ellels ordinaires, connusde l’univers. 
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III 

Tantbt le phenomene miraculeux qui frappe noire attention 
se produit avec un tel eclat qu’il est impossible de lie pas 
reconnaitre que nous sommes en presence d’un phenomene 
surnaturel et que Dieu nous donne un tenxoignage de sa mise- 
ricorde et de sa puissance : l’intervention de la Cause supe- 
rieure est evidente, elle defie la contradiction. Tels sont les 
miracles evangeliques qui servent de fondement a la religion 
revelee. 

D’autres fois, nous nous trouvons en presence d’un pheno¬ 
mene extraordinaire dont I’origine estdouteuse. Est-il l’oeuvre 
de Dieu, est-il l’ceuvre d’une cause encore inconnue de la 
nature? II est difficile de se prononcer. La guerison de tel 
malade est peut-Stre l’ceuvre de Dieu; elle est aussi, peut- 
fitre, l’ceuvre de la nature, dela suggestion, de 1'imagination. 
Le theologien et le physiologiste observent cette guerison, ils 
tentent d’en preciser la nature, 1’evolution, les consequences, 
et, rnalgrc leurs efforts, le cas reste douleux, et d’une proba¬ 
bility difficile a determiner. 

Dans le doute, l’Eglise ne se prononce pas; ses theologiens 
ct ses examinateurs s’abstiennent de se prononcer; ils ajour- 
nent ou reservent leur decision. C’est ainsi qu’ils procedent 
dans les proces de la canonisation des saints, lmitons leur 
sagesse et rappelons-nous ce sage conseil de la theologie et 
de la science : 

« Dansle doute siun phenomene doitetre considere eomme 
magi que, le prejuge doit toujours etre en faveur de 1’explica¬ 
tion naturelle, et il faut tenir un fait pour naturel tant que 
le contraire n’est pas demontre. Agir autrement, c’est ouvrir 
la ponte a toutes les extravagances des proces de sorcellerie, 
ct suivre une opinion qui devient coupable, parce qu’en 
beaucoup de circonstances, elle peut nuire a la consideration 
du prochain et a la gloire de Dieu (x). » 

II est, entin, des cas oil le phenomene physique que I on 

(l) Ferniris, Prompla Uibliol.. — Sitperslilio, n“ 59. — Diclionnaire ency- 
clopcdiquc ile la theologie, t. XIX, p. 102. 
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cst tenle de considercr coimne iniraculcux, est, ccpendant, 
et manirestement pour un hoinme de science, 1’oeuvre des 
forces de la nature. Notre surprise revele notre ignorance: 
les esprits faibles cedent faciiement a la tentation de voir le 
miracle ou il n’est pas, et de faire intervenir des causes oeeul- 
tes pour expliquer des phenomenes qu’ils ne eomprennent 
pas. .11 ne faut sacrilier ni la foi ni la science; il est sagede se 
detier des esprits faibles et des esprits forts. 


IV 

En dehors des phenomenes physiques qui sont manifeste- 
ment ou preternalurels ou naturels, il s’en trouve un grand 
nombre dont l’observation et le discernement exigent une 
grande sagacite et des regies de conduite fondees sur une lon¬ 
gue experience. Nous trouvons ces regies ou crileres dans le 
grand ouvrage de Benoit XIV sur la canonisation des saints. 
Ils sont la lumiere des congregations romaines, et ils lemoi- 
gnent de la perspicacite, de la sagesse etde l’etendue d’esprit 
du pape Celebre qui les a determines. 

Tout d’abord, Benoit XIV conseille aux theologiens de ne 
pas attacher une grande importance a certaines paralysies 
et maladies du systeme nerveux dont la guerison peut etre 
l’effet de l’iinaginalion, de la nature ou de l’art medical: il 
rappelle de nombreux cas de paralysie qu’une violenle emo¬ 
tion a gueris; il signale les surprises de Tbyslorie etles picges 
des femmes nerveuses; il indiquc cniin les limilcs quo I’ima- 
ginalion ne peut franebir. 11 eclaire ces vasles el tenebrcuscs 
questions. 

Voici les guerisons que vous ne devez pas attribuer a l’ima- 
gination, et qui reclanient, selon Benoit XIV, une explication 
prelernalurelle : 

Quand les inlinnites dont on constate la guerison sont con¬ 
siderables, dangereuses, inveterees qu’elles resistent ordinai- 
rement a Taction des medicaments, qu’elles sont ou incurables, 
ou dilliciles a guerir. Quand la maladic disparait, avanl la 
periode de declin et (ju’il n’est pas permis d’en esperer la 
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-guerison a breve eeheance. Quand la maladie n’a pas etesou- 
mise a des remedes et a un traitement qui justifierait peut-6tre 
la guerison. Quand la convalescence, au lieu d’etre lente, 
evolutive, subordonnee a l’action du temps, comme on le voit 
generalement dans les operations de la nature, est, au con- 
traire, parfaite, rapide, inslantanee; Quand cette guerison 
installtanee ne se produit pas a la suite d’une crise naturelle, 
hemorragie, evacuation, attaque de nerfs, et qu’elle n’est 
jamais suivie de rechute et de recidive. 

Ailleurs, ce grand pape, cite par le D r Helot, declare qu’on 
ne doit pas ranger parmi les miracles, les faits dont la cause 
est ignoree, s’il y a la moindre raison de supposer quils 
poarraient Stre Veffet de Vimagination. Meme lorsque les 
humeurs, le sang, les tissus, les os sont atteints ou alteres, il 
admet que Timagination peut agir, mais lentement, superfi- 
ciellement et passagerement, et il recommande de ne pas 
precipiter son jugement. 

Nous arrivons ainsi a constater les limites de Timagination 
dans la guerison des maladies et dans l’enceinte du corps 
humain. I/imagination se conforme necessairement dans son 
action aux lois generales de la nature, elle ne peut pas pro- 
duire instantanement, completement et sans recidive la gue¬ 
rison d’une maladie grave qui exige la regeneration des tissus : 
la nature ne fait jamais cette reparation delinitiveet instanta- 
nce, il lui faut le temps et la perseverance dans la suggestion. 

Mais n’oublions pas que Dieu intervient quelquefois d’une 
manicre aussi misericordieuse et moins eclatante dans des gue- 
risons qui ne sont pas au-dessus des forces de la nature. Il 
recompense une priere ardente, il ecoute la supplication d’un 
malade, il se laisse toucher par les larmes des parents et il 
assure Telficacilc du remede que les homines onl. clioisi. 
Quelle verite et quelle sagesse dans ccllc declaration d’un 
illustre medecin, Amhroise Pare : Je le soignai, Dieu le gue- 
rit! 


Elie Mkiuc. 
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Dans quatre numeros, au cours de l’annee derniere, le‘ 
Cosmos, dans une serie d’articles, a entrelenu ses lecteurs 
sur les proprietes de la baguette divinatoire. Je les ai par- 
courus avec un interet d’autant plus vif que je vis cdte a cdte 
avec l’un des favorises du don de la baguette et du pendule. 

Je croyais, en outre, que des articles posterieurs complete- 
raient la serie, car le sujet me paraissait encore susceptible 
d’amples developpements, mais ne les voyant poindre en 
aucun lieu de I’liorizon, je me permets d’offrir a M. Albert de 
Rochas quelques aper?us dont plusieurs sont peut-etre ine¬ 
dits. 


I 

Le sourcier que j’ai signale plus haut, et qui ne me semble 
pas vulgaire, est convaincu, comme MM. de Prel et Chevalier, 
que le phenomene de la baguette est le resultat d’une action 
fluidique ayant une connexion intime avec les phenomenes 
electro-magnetiques. Mais ses experiences 1’inscrivent en 
fauxcontre la theorie suivanle : a savoir que le lluide psychi- 
que, pour ce qui concerne l’cau. provient de relcclricilc 
developpee dans le sol par le mouvement du liquide, on 
mieux par son iroltcment contre les corps soulerrains. 

En circt, il se Irouve aussi bien inlluence au-dessus (I’une 
eau (lormanle qu’au-dessns d’une can eourantc. La baguette, 
en d’aulres tenues, lourne aussi facilement au-dessus d’un 
baquet d’eau qu’au-dessus d’une riviere: aussi facilement au- 
dessus d’une eau isolee (de 1’eau dans un verrc, par exemple) 
qu’au-dessus d’uncfontaine. L’unhpie condition de l’intluence 
est que les pieds de l’experimentateur, au moinsle pied gan- 
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che , soient en contact direct avec le sol: s’il chausse des caout¬ 
choucs, par exemple, il pourrait traverser un Niagara sans 
ressentir la inoindre influence. 

J’ai, a dessein, souligne l’expression pied gauche, car 
l’article du Cosmos, n° 809, II, relate qu’un certain M. de Tris¬ 
tan assurait qu’il suflit au sourcier en exercice de laisser le 
pied droit en contact avec le sol. G’est peut-etre une singula¬ 
rity; de circulation du fluide chez le personnage dont je vous 
entretiens et que je vous demande la permission d’intro- 
duire. 


II 

Le medium quc je vous presente (toute question de spiri- 
tisme a part) n’est plus un jeune liomme, car il a vu plus de 
soixante hivers et le frimas des saisons lui a couvert le chef 
d’une neige abondante. Il n’est pas non plus de ceux qui 
acceptent na'ivement les contes de bonnes femmes : des que 
ses dix-huitans sonnerent, il devint professeur et, depuislors; 
il a assume la charge de superieura plusieurs titres. J’ajoute- 
rai aussi que la propriete divinatoire qu’il possede ne provient 
pas d’uue puissance occulte nuisible, car maintes fois, dans 
ses experiences, il s’est mis pieusement en garde conlre les 
pieges des genies malfaisants. D’ailleurs, pour qui le connail, 
sa vie serieuse de religieux ccarte iinmediatement les soup- 
eons <|ui ppurraient pousser dans l’esprit de gens timores ou 
crain I it's. 

Ceci dit, nous exposerons comment notre sourcier, que 
nous designerons par le denominatif de Fr. F..., a constate 
en lui des proprietes hydroscopiques: puis nous racontcrons 
comment il les a cultivees etutilisees. 


Ill 

Il y a quehpie vingl-cinq ans, le Fr. F... se trouvail inci- 
(lemmcnl en compagnie d un sourcier au moment oil celui-ci 
chcrehait la direction d une source et en mesurait la profon- 
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deur au moyen d’un pendule. Ce pendule, c’etait une montrc 
suspendue a I’extremite d’une chaine metallique. I)e spocla- 
teur, le Fr. F... voulut deveniracteuretconsequenunentil livra 
samontre a i’action du lluide mysterieux. La montre oscilla, 
avec peu d’amplitude, il est, vrai, maiselle oscilla. LeFi'. F... 
retint en outre l’avis que lui donna son patron en lui disanl 
que le don du pendule s’accroissait rapidement avec l’cxer- 
cice. 

Peu de temps apres l’incident ci-dessus rapporte, par suite, 
d’un rapport assez singulier, on eut besoin de creuser un 
puits dans la propriete ou se trouvait le domicile du Fr. F... 
Pour ce faire, un sourcier fut mande et ce sourcier elait un 
hydropathe renonune dans tout le pays. Naturellement, le 
Fr. F..., dont le genie hydroscopique etaiten eveil, se rendit 
aux experiences du maitre et essaya de les controler avec sa 
montre. C’etait en outre la premiere fois qu’il assistait a une 
seance de baguette divinatoire, et, logiquement, il se dit : 
Puisque j’ai le don du pendule, pourquoi n’aurais-je pas celui 
de la baguette? 

Il l’avait en ellet, car saisissant, d’apresla fayon consacree. 
les deux branches de la fourehe inagique, il senlit, au-dessus 
de la source, l’instrument fremir entre ses doigts et s’animer 
d’un mouvement rotatoire. 

Ajoutons, pour etre exact, que le medium ne determinail 
alors, dans la baguette aussi bien que dans le pendule, qu’un 
faible mouvement. 

Le Fr. F..., durant plusieurs annees consecutives, n'osa se 
tier suffisamment aux proprietes hydroscopiques ([u’il possc- 
dait pour en faire benelicicr le public, mais, dans sesmoincnls 
de loisir, il sc livrait a de frequents excrcices d’cxperimcnla- 
tion. (Nomine on le lui avait dit, son tluide actif s’accrut en 
cnergie. 11 dispose aujourd’hui de ce lluide a un dog-re tel 
qu’au-dessus d’une cuvette d’eau la baguette tourne avec rage 
entre ses mains et le pendule se lance de maniere a atteindrc 
presque l’borizontale. 

Fidin, apres plusieurs tcntalives limides couronnecs, de 
sucees, le Fr. F... s’est tenu sur une reserve moins discrete, 
sa reputation de sourcier a recule ses limites, et sa clientele a 
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si bien grossi que, dans le cours des annees 1899 et 1900, il a 
decouvert plus d’une centaine de sources. 

Rendons, en plus, hommage a la verite, et disons que les 
renseignements fournis par notre liydroscope a ses clients 
sont exacts et complets. Void d’ailleurs, son precede d’expe- 
rimentation. 


IV 

Arrive sur un terrain oil il se propose de trouver une source, 
le Fr. F... examine en premier lieu les accidents du terrain 
et fouille l’liorizon pour obtenir des notions indicatrices 
sur la circulation des eaux souterraines. Ces preliminaires 
possedent de l’importance, car ils permettront souvent a 
l’operateur de decouvrir le point de croisement de deux sour¬ 
ces a des profondeurs variables. 

Notons que ces donnees qui, pour le Fr. F..., sont le fruit 
d'etudes speciales sur l’hydrographie souterraine, manquent 
a la plupart des vulgaires hydroscopes. 

La carte mentale du lieu etant dressee, le Fr. F..., baguette 
fourchue en main, sonde le terrain en tous sens. Si, sous le 
sol qu’il arpente a pas comptes, se trouve de 1’eau, du metal 
ou toute autre substance influente, la baguette s’anime et 
tourne en decrivant un double cone. 

Il reste a distinguer le corps influent. Est-ce une nappe 
d’eau? Est-ce une eau courante? Est-ce du metal? Le pen- 
dule vienl en aide ii la baguette pour eclaircir le mystere. 

L’operateur le suspend au-dessus du lieu interessant indi- 
queparla rotation de la baguette. 

i° Il s'agitc, et, dans son mouvemerit, decrit un cone droit , 
dont Vangle a plus ou moins d’amplitude : on se trouve en 
presence d’une nappe d’eau ou d’un bloc de matiere solide 
influente. Il n’y a pas, cn general, lieu de s’arreter, 

a 0 II oscille commc un pendule ordinaire: c’est sans doute 
un cours d’eau souterrain, dont il precise la direction. Il est 
facile de verifier le resultat en retrouvant, plus loin, l’eau 
dans le sens indique. 
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L’existcnce <le la source etant constatee, il rcste a en calcu- 
ler la profondeur et en apprecier le debit. 

C’est encore le pendule qui, par ses oscillations, marquera 
la profondeur. L’operateur, parti de l’un des points d’une 
verticale a la source et marchant, pendule en main perpendi- 
culairement a cette derniere, sent son pendule s’arreter au 
moment oil la longueur AB egale la profondeur AC. 

Cette regie empirique, si simple, a ete maintes fois verifiee 
par le Fr. F... 

Onvoit que la source, le point oil sa verticals perce le sol, 
et le lieu ou les oscillations, du pendule 
cessent, sont les sommetsd’un triangle rec¬ 
tangle isoccle. 

La profondeur se trouvant etablie, l’liy- 
droscope deduit l’intensite du debit en se 
basant sur cette profondeur et sur 1’ampli- 

C tude des oscillations pendulaires. 

Avant de clore cet article deja lonjar, quoique incomplet, 
disons que 1 ’art de decouvrir les Sources semble s’etre 
depouille, avec le Fr. F..., de l’enveloppe nuageuse qui 
l’enveloppait, car le mode d’operation de cet hydroscope est 
precis et constant. 

Si l’on admet, ce qui n’est pas une vaine hypolhesc, qu’un 
nombre assez considerable de personnes possedent le don 
de la baguette ou du pendule, n’arriverait-on pas facilement, 
par l’exercice et la methode, a former de bons sourciers? 
Quelle bonne fortune pour les contrees oil regne une diselte 
d’eau continuelle ou periodi(iuc! 

A] onto ns, en lerminant, queleFr. F... rejettcrautosuggcs- 
tion tant personnelle qu’etrangere. Qu’il le veuille ou non, 
lorsqu’il se trouve dans les conditions normales d’experience, 
le pendule s’agite et la baguette tourne enlre ses doigts. 



(Cosmos.) 


F.M. S., 

ancien professeur. 
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LA PSYCHO-PHYSIOLOGIE 


La physiologie a tente d’envahir le domaine de la psycho¬ 
logic. Ces deux sciences ont des points de contact et des 
limites respectives. A leurs frontieres est une zone qui cons- 
titue la psycho-physiologie. Les phenomenes conscients du 
compose humain doivent etre etudies sous leurs deux faces : 
psychologique par l’introspection, physiologique par l’obser- 
vation scientifique et 1’experimentation. 

Gomme le fait remarquer Van Biervliet (i), une sensation, 
une emotion, comme fait conscient interne, echappe aux 
determinations precises; comme modification organique 
externe, elle est mesurable. 

M. Wundt est le fondateur de la psycho-physiologie. II fit 
de nombreux eleves d’abord en Allemagne, puis aux Etats- 
Unis, et, aujourd’hui, on compte plus de cent laboratoires de 
psycho-physiologie repandus dans le monde entier. 

Depuis les temps les plus recules, les medecins ont constate 
une correlation entre certains troubles intellectuels et des 
alterations organiques. 

Voici ce qu’ecrivait deja Pline le naturaliste a propos des 
amnesies : « Rien n’est plus fragile que la meinoire de 
l’homme; les maladies, les chutes, une simple frayeur l’alte- 
rent, soit coinpletement, soit partiellement. Un liomine 
frappe d’une pierre n’oublie que leslettres, unhomme tombe 
d’un toit tres eleve ne reeonnaissait plus ni sa mere, ni ses 
parents; une maladie enleve a un autre le souvenir de ses 
esclaves. L’orateur Messala Gorvinus oublia son propre 
noin. » 

Mais, a un moment donne, 1 ’eeole materialiste voulut con- 
clure de ces constalations devenues plus nombreuses que 
tous les phenomenes intellectuels devaient etre etudies uni- 

[\) L'e.t'oliUion de la psychologie, in Revue des questions scienli/laues de 
juillet 1901. 
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quement au point de vue pliysiologique et rncme physique. 
Une certaine reaction se produisit contre ces etudes. 

L’etude des conditions de certains phenomenes n’implique 
pas la negation de leur causes et de lours substatrum. Ce n’esl 
pas nier l’immortalite de l’&me, ni con tester l’existenee de la 
volonte et du libre arbitre que d’etudier les conditions dans 
lesquelles se produisent la sensation ou les diverses modali- 
tes de la memoire. 

Dans une etude sur 1 ’evolution de la psychologie, M. J. Van 
Biervliet le faisait remarquer. Etudions avec lui quelques-uns 
des problemes de la psycho-physiologie. 

D’une maniere generate la sensation croit avec l’intensite 
de 1’excitation. 

Prenez un sujet, il ferine les yeux, et vous lui deposez sur 
la main un poids de i kilogramme; si vous reinplacez ee 
poids par un de a kilogrammes, il sentira qu’il est beaucoup 
plus lourd, mais cependant, il ne lui semblera pas peser le 
double. Pour qu’il ait la sensation que le poids est double, 
il faut ajouter le kilogramme plus une fraction. Supposons 
qu’apres tatonnements on ait constate que cette fraction sup- 
plementaire est de 20 grammes pour un sujet donne. Pour 
produire la sensation d’intensite exaclement double, il afallu 
a un deuxieme kilogramme ajouter apres tdtonneinents ao gr. 
Le rapport entre le grand poids ajoute i kilogramme et le 
faible poids additionnel est 20/1000 de gramme ou 1/00. Cette 
fraction est une constante. C’est-a-dire que si vous voulez 
produire chez moi une sensation de poids triple de celle que 
l’on obtient en pla^ant sur la main 1 kilogramme, il ne faudra 
plus tatonner. Vous ajouterez tout simplement au kilogramme 
initial 2 nouveaux kilogrammes plus i/ 5 o de 2 kilogrammes, 
soit 40 grammes. 

Fechner croyait que cette fraction constante que nous 
avons admise de i/ 5 o est la mime chez tous les homines et 
pour toutes les especes de sensations. La sensation, disait-il, 
croit comme le logarithme de l’excitation. 

Cette loi n’est pas exacte. La valeur est variable suivant 
les sujets et suivant leur degre d’entrainement. A l'heure qu’il 
est, elle peut se formuler a peu pres comme ceci : « Le rap- 
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port entre la stimulation additionnelle et la stimulation prin¬ 
cipal est lixe pour un sujet, un organe des sens determine 
et a un moment donne. » 

On peut dire cependant que le rapport entre la plus faiblc 
stimulation additionnelle perceptible et la stimulation prin- 
cipale est d’une maniere generate et constante plus petit 
chez tel sujet que chez tel autre, surtout pour certains orga- 
nes sensoriels. Certaines personnes ont l’oreille plus line et 
percoivent mieux les differences des sons, mfime leurs diffe¬ 
rences d’intensite; d’autres ont le sensdu toucher plus affine. 
Et cette linesse congenitale developpee par un long usage 
demeure a peu pres flxe, elle n’augmente plus d’une fagon 
sensible. Le rapport entre la stimulation la plus faible per¬ 
ceptible et la stimulation principale est pratiquement une 
traction constante chez certaines personnes pour certains 
organes des sens. Mais nous sommes loin d’une loi generate, 
d’un rapport lixe constant pour tous les hommes et toutes les 
sensations! 

La psyclio-physiologie de Wundt est basee sur des fails 
plus precis et mieux observes. 

Elle a donne lieu a des travaux tres importants sur la deter¬ 
mination du temps de reaction sur les plienomenes de la 
memoire. Les etudes sur l'hypnotisme en derivent. Les tra¬ 
vaux de Ribot, de Van Biervliet, ceuxde Charcot, ceux plus 
recculs de Janet sur l’automatisme psychologique, entrepris 
avec des tendances philosophiques, trcs diverses, ont amcne 
des rcsultats leconds. 

II serail absurde de nier des fails experimentaux demon- 
tres. Les hypotheses qu’on edilie a leur sujet n’ont qu’une 
importance relative. La psycho-physiologic restant dans son 
domaine a fait laire a nos connaissances d’imporlants pro¬ 
gress. 


(Cosmos.) 



LES DONS SURNATUBELS DANS l’eGLISE PRIMITIVE 


337 


LES DONS SURNATURELS 

DANS L’EGLISE PRIMITIVE 


IX. — Les Montauistes et Tertullien 

La suite de notre etude sur les charismes ou dons surnalu- 
rels de l’Esprit-Saint nous amene a faire quelques recherches 
sur le montanisme, qui, eclos au second siecle de l’ere chre- 
tienne, fut un essai de contrefagon diabolique de ces phcno- 
menes extraordinaires. 

Le propre de l’esprit mauvais, du diable, est de chercher a 
s’insinuer dans les oeuvres de Dieu, dans le but de les fausser, 
d’en denaturer le sens. Tertullien l’a nomme le grand faus- 
saire, interpolator sieculi. Aucune qualification ne lui convient. 
mieux. 

Aussitot que le cliristianisnie parut dans le monde, l’esprit 
du mensonge s’appliqua ale parodier. Parallelement a Notre- 
Seigneur, il suscita un faiseur de prestiges, le pythagoricien 
Apollonius de Tyane. Le P. de Ronniot, dans son livre sur le 
miracle, a consacre une longue etude a ce personnage: nous 
n'avons pas a la refaire. II n’a pas de peine a demontrer (pie 
le recit de la vie d’Apollonius est une legendc inepte, qui ne 
tient pas deboul devant la critique la plus complaisanlc: quo. 
les presliges tti lui soul, allrilmes soul meles a des cireon- 
stanees absurdes, el d ailleurs pour la pluparl Irouvenl leur 
expliealion dans une habile jonglerie. Voila riionnne, pelri 
de vanile ridicule, que certains auteurs osent comparer el 
opposcr au Sauveur du monde. 

lin face de saint Pierre se dresse Simon le Magicicn. enig- 
matique et torlucux personnage qui nous est eounu jiar les 
Actes des Apdtrcs, et dont la venue a Rome esl aujourd’bui 
revoquee en doute. (^noi qu’il en soit de cetle queslion liisto- 

MONDE IXVISinLE 22 
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rique, on ne peut guere contester que Simon le Magicien ne 
soit lepatriarchedu gnoslicisinc. Les prodiges, quo lesanciens 
auteurs mettent sur son eompte, n’ont aucune analogie avec 
les miracles de Noti’e-Seigneur. D’apres Abdias, « il pouvail. 
voler dans les airs, s’entourer de flammes, animerles stalues, 
changer les pierres en pain. » G’est bien la le type des pres¬ 
tiges diaboliques : ostentation, parade, et souventsupereherie. 
Quel contraste avec les miracles duSauveur, qui, dit Bossuet. 
etaient tous des miracles de bontc! 

Apollonius de Tyane vecut eompletement en dehors du 
christianisme; Simon le Magicien entre un moment dans 
l’Eglise, mais il en sort aussitdt. Yoici une secte d’erreur qui 
se produit au sein de la societe ehretienne, qui pretend y 
rester, qui y propage un faux mysticisme : c’estle montanisme 
dont nous allons parler. 

Montan, le fondateur de cette secte, d’apres un vieil auteur 
cite par Eusebe, etait de ces neophytes dont se defiait saint 
Paul, qui, a peine entres dans l’Eglise, veulent y dominer et 
ainbitionnent l’episcopat : de<ju dans ses pretentions, outre 
de depit, il donna entree dans son cceur a l’esprit mauvais: 
et celui-ci, apres 1’avoir possede invisibleinent, se mit tout a 
coup a l’agiter par des transports et par une sorte de fureur 
rcligieuse. (Eus., lib. Y, c. xvi.) C’etait, selon toute probabi¬ 
lity, vers le milieu du second siecle. (Duguet, Dissert, vi, i.) 

Montan habilail la Phrygie, province fort jjeu lettree; et sa 
culture d’esprit parait avoir etc tres mince. Il seduisit deux 
femmes exaltees, Priscaou Priscilleet Maximille, qu’ilarracha 
a leurs foyers et qu’il promena dans le monde. G’est escorte 
de ces deux prophetesses, com me Simon le Magicien l’elait de 
son Helene, qu’il pretendit reformer le christianisme, et inau- 
gurer le rcgne du Saint-Esprit. Singulierc entree en scene 
pour un reformateur! On ne s’expliquerait pas que Montan 
ait jamais pu sc creer un parti, si Ton ne savait a quel point 
I’exallation pseudo-mystique cst contagieuse. 

Saint Epiphanc a consigne dans son catalogue des heresies 
quelques details intcressants sur les agissements de Montan. 
Danssa folle manie des grandeurs, il s’intitulait patriarche de 
Pepuse, petite bourgade de Phrygie; il disait que la Jerusalem 



EES DONS SL'RNATURELS DANS L’jEGLISE PRIMITIVE .139 

celeste avail pris contact, a Pepuse im)me, avcc lc mondc 
sublunaire; on accourait la de lous cotes pour se faire initier 
a des mysteres, on atlcndait d’un jour a I’autre Ic glorieux 
avenement de Jcsus-Christ. Dans l’enceinte de l’eglisc inon- 
taniste,sept vierges faisaient lout a coup leur entree, en habits 
blancs, avec des torches a la main: elles s’agitaient commo 
des bacchantes, rendaient des oracles et par leurs sanglots 
convulsffs provoquaient les sanglots de toute l’assistance. 
Quine reconnaitla une mise en scenedemoniaque?M. Renan, 
qui etudia le montanisme (i), dit qu’il s’y mOla un element 
orgiastiqne et corybantique propre au pays. Le fait est que 
les populations phrygiennes en furent tellement eprises et 
fanatisees, que, bien des annees apres Montan, alors que 
Pepuse etait devenue un monceau de mines, elles s’y rendaient 
encore en foule, au temoignage de saint Epiphane, atin d’y 
epier le moment de la venue ou parusie du Souverain Jugc 
desvivantset des morts. (Epiph., Iioer., 48, 49 -) 

Cette eruption de faux mysticisme, melee d’etranges pheno- 
menes, attira rattention des grands eveques du second siccle. 
Ils n’eurent pas de peine a reconnaitre le caractere salanique 
de ces agitations desordonnees et troublantes. Montan sc 
posait en prophete, et faisait mepris de l’autorite de l’Eglise: 
il fut excommunie. 

Quel prophete etait-il? Saint Epiphane nous a conserve 
quelques-uns de ses dires, qui sont absurdes. « L’homme est 
une lyre, disait-il, moi je vole comme l’archet... Je suis lc 
Seigneur Dieu, repandu comme une lumiere dans l’intelligence 
humaine. » De son cote, Maximille s’exclamait : « On me 
Ira que comme un loup, mais je suis esprit, verbe et puis¬ 
sance. » 

Les prophetiesde ces illumines furent facilement reconnnes 
fautives. Montan assurait que le Seigneur lui-meme lui avail 
notilie son ties prochain avenement. Maximille se donnail 
comine la prophetessc avant-courriere de la tin du monde. 
Saint Epiphane rcmarquc avec beaucoup de justesse que les 
allures de Montan et de ses adeptesdenotaient une inspiration 

(I) E. Renan, Les Crises du Christianisme naissanl. [Revue des Deux- 
Mondes, 15 fevrier 1881.) 
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salanique; ils entraient en un delire qui troublait leur raison 
et les transformait en energumenes. Et meme ils se gloriliaient 
de ce delire : Tertullien, qui prostitua son beau genie aux 
reveries montanistes, declare que, dans 1’extase, on ne sait 
ce que l’on voit, ce que l’on dit, ce que l’on fait. (Tert., Con - 
tra Marc., lib. IV, c. xxii.) Or, c’est preeisement le contraire 
qui est vrai: le veritable prophete se possede sous le coup 
de l’inspiration la plus vehemente, il a tres nettement con¬ 
science et de ce qu’il voit et de ce qu’il dit. (Epiph., loco 
citato.) 

Quelques auteurs ont pense que, dans la secte, seuls Mon¬ 
tan et ses deux prophetesses etaient agitcs de lureurs mysta- 
gogiques. Nous estimons, comme plus vraisemblable, que leur 
delire devait se communiquer, dans une mesure plus ou moins 
grande, a leurs adeptes. L’impressionquise degagedesdetails 
donnes par saint Epiphane, est que les assemblies montanistes 
se rapprochaient des orgies dyonisiaques du paganisme; nous 
ne voulons pas dire toutefois qu’elles aient viole ouvertement 
les lois de la decence, aucun document ne nous le donne a 
entendre. 

C’est vraimentun problome que lemontanisme, en depit de 
sa grossierete native, de son gout de terroir, ait pu s’etendre 
et s’implanter dans les regions les plus eloignees de son lieu 
d’origine. Nous le voyons en eilet qui traverse les mers, qui 
tente de surprendre la bonne foi de l’Eglise romaine (i), qui 
se fait d’assez nombreux proselytes dans la celebre Eglise 
d’Afrique, notamment Tertullien. 

Eusebe tente d’expliquer comme il suit cctte propagation 
reellemcnl surprenante. « Les frequcnteset etonnantes mani¬ 
festations du Dondivin qui avaient lieu jusqu’alors dans les 
diverses egliscs, furcnl cause, dil-il, queplusieurscrurenlque 
Mon tan el ail un vrai prophet e.» (Hist., ecc., lib. V, c. iii.) Ainsi 
eelte diffusion se rallacherait a la permanence des charismes 
du Saint-Espril dans I’Kglise an second sieele. Comme on 
voyait surgir des propheles au sein des assemblies chrelien- 

(1) Terluilirii, ilans son lirrn callin' Pnniras, ruconte quo I’en'qnc de Home 
I'lait snr lo iioint rt’nrfmctln- a sa ronmmniim Montan et ses adeptes, qinmd 
1‘raneas intervint et ohlint dn pape que les lettres itc eiimiminion qni etaient pre- 
parees nc fiissenl pas envoyees. 'liTliillien s'imligne pour ce fait contre t’raneas. 
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nes, on i'ut moins en defiance centre cette explosion de pro- 
phetisme qui caracterisait le secte de Montan. 

Gela toutefois ne rend pas raison de sa penetration jusqu’en 
des contrees fort eloignees. M. Renan, dans ses « Crises du 
Christianisme naissant», attribua l’expansion dumontanisme 
aun vague besoin qui se faisait sendr un peu partoul de 
revenir au Christianisme primidf. « II y avait, dit-il, quelque 
chose de peu consequent dans I'espece de quietude oil 
s’endonnait l’Eglise (au deuxieme siecle), dans cetle morale 
tranquille a laquelle se reduisait de plus en plus 1’oeuvre de 
Jesus. On*negligeait les predictions precises du lbndateursur 
la fin du nionde present... l’apparilion prochaine dans les 
nues etait presque oubliec. Le desir du martyre, le gout du 
celibat, suite d’une telle croyance, s’aflaiblissaient. On accep- 
tait des relations avec un monde impur condamne a bientdt 
linir, on pacdsait avec la persecution et on cherehait a y 
echapper a prix d’argent. II etait inevitable que les idecs, qui 
avaient forme le fond du Christianisme naissant, reparussent 
de temps.en temps, au milieu decetaflaissement general, avec 
ce qu’elles avaient de severe et d’elfrayant (i). » 

Cette analyse ne manque pas de finesse, et neanmoins clle 
glisse a cdte de la verite: confond l’oceasion avec la cause. 
Qu'il y ait eu au milieu du deuxieme siecle un afl'aiblisse- 
inent de la foi primitive, et par suite un affaissemenl des 
earacteres, nous le savons par les auteurs contemporains. 
Que l’esprit d’erreur ail pris occasion de eet etat de 
rehiehement pour forger le monlanisme sur uu type d aus- 
lerite apparenle, et pour le lancer dans le monde, nous ne 
voulons pas y conlredire. Mais il faut reconnailre que ee 
soi-disant retour au Christianisme primidf fut bien tumul- 
tnaire, et que les elucubrations de ^Ionian n’ont de cora- 
muu avec la doctrine de saint Paul que la resonnance de 
certains mots. Bien loin de signaler comnic imminente « l'aj>- 
parition dans les nues », saint Paul ecril aux Thessaloniciens 
pour les premunir eontre les apprehensions d’une fin pro¬ 
chaine du monde. Done le desir du martyre, le gout du 

(1) Iti-nnii, /."x (’lisas tin. Christianisme naissant. {/Inrun ties Danx-Montles, 
I." fi’‘vrier I .SMI.) 
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cclibal, la fuite d’un monde corrompu, ne derivaient pas dc 
cet apeurement, mais ressortaient de la conception memo 
du Christianisme. 

En fait, le montanisme fut une deviation du mouvement 
par lequel les saints eveques et martyrs du second siecle 
reagissaient conlre le rel&ehement des moeurs chretiennes. 
Son rigorisme outre n’etait pas pour en preserver les simes : 
il les y portail plulot par ce besoin de detente qui suit les 
exaltations inconsiderees. 

II faut dire aussi que le montanisme semodilia en penetrant 
dans des Eglises instruites et cultivees. II perdit son gout de 
terroir et sa grossiere excentricite : il se civilisa pour ainsi 
dire. Autre il apparait dans la relation de saint Epiphane, 
autre dans les ecrits de Tertullien. Au contact du puissant 
Africain, il prit comine un tour dogmatique, et une allure un 
peu plus correcte, moins devergondee. 

Montan disait, ou tout au moins laissait dire qu’il etait 
coinme une incarnation du Saint-Esprit. Tertullien reduit a 
des proportions plus modestes celte insinuation audacieuse. 
D’apres lui, le Saint-Esprit se serait communique a deux 
reprises : une premiere fois aux apotres en qualite d’Espril- 
Saint; une seconde fois a Monlan, en qualite de Paraclet. En 
d’aulres lermes, Montan aurail reyu une grace, distincte de 
la grace apostolique, et destinec a perfectionner l’Eglise. Est- 
il liesoin de dire que celte distinction n’a aucun fondeinent, 
et qnelc Saint-Esprits’est donuc aux Apotres par uneelfusion 
complete dc lui-mcme qui ne laisse plus lien a desirer? — 
Tousles faux mystiques, ala suite de Montan, ont joue de 
celte guilare : « Nous sommes les agents du divin Paraclet, 
les propagateurs du regne du Saint-Esprit; nous donnons 
saperfectionultime a l’evangile, commel’evangile aconsommc 
le mosa'isme. » I/Eglise repousse une telle chimere:,elle lienl 
ferinemenl que toules les graces derivent du fonds apostolique, 
dont elle estla depositaire, pour sedevelopper selonleslieux 
et les temps. 

Tertullien defendait Montan d'avoir voulu innover dans la 
foi. En son livre de Velandis Virginibus, il s’elend longue- 
ment a elablir : que celui-la sculemenl, qui allere la regie de 
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la foi, peut etre qualilic heretiquc; que celui qui modilie la 
discipline, nemerite pascette appellation; que Montan s’etait. 
borne a ajouter quelques statuts disciplinaires, emanant 
d’un ideal de perfection plus eleve, aux ordonnances apos- 
toliques: qu’on ne pouvait done le taxer d’heresie, « la regie 
de la foi, proclamait. l’indomptable Africain, absolument 
unique, seule immobile, c’est de croire en un Dieu tout- 
puissant createur du monde, en Jesus-Christ son Fils uni¬ 
que, ne de la Yierge Marie, crucifie sous Ponce-Pilate, res- 
suscite le troisieme jour, devant venir, grSce a la resurrection 
de la chair, juger les vivanls et lcs morts. Cette regie dcmeu- 
rant ferme, ce qui regarde la discipline et les usages se pr«>te 
a la nouveaute de la correction. Or I’immixtion du Paraclet 
dans l’orgEfnisalion de l’Eglise ne vise quo la discipline. » 

Ainsiraisonnait Tertullien, mais a faux. Car, si la regie de 
la foi est ferme, la constitution de l’Eglise Test aussi. Or le 
montanisme attentait a la constitution de l'Eglise. II y intro- 
duisait un element nouveau qu’elle n’a jamais reconnu, le 
prophetisme, et lui donnait le pas sur la hierarchie tradition- 
nelle. II minaitsourdementrautoritedel’episcopat. L’innova- 
tion etait assez grave pour motiver une excommunication. 

Les inontanistes professaient un souverain mepris pour 
les catholiques attaches au siege de Rome et a l’episeopat. 
Tertullien les appelle dedaigneusementles psychiques, alors 
que lui et ses corcligionnaires sont les pneumatiques, c’est- 
a-dire les homines de l’espritpar opposition aux homines de 
la raison el des sens. On dirait une essence supericure nee du 
soullle de Montan dans la race humaine, et au sein du peuple 
chretien lui-meme. Alors que les simples chretiens vcgctent 
dans les ombres de l’animalite, les pneumatiques soul trans- 
portes par le Paraclet dans une region toute de lumicre el de 
feu : Evidemment un tel mepris suppose, chez Tertullien el 
les sectaires motanistes, une conception erronee de 1 ’Eglise, 
en outre dun incommensurable orgueil. 

Mais voyons comment les montanisles pretendirent renou- 
veler en l idealisant, la discipline de l’Eglise. En realitc, ils 
la bouleversaient sur des points considerables. 

i) Ils fermaient l’entree de la penitence a presque tous les 
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pecheurs, non seulement aux apostats, aux tombes coniine on 
disaitalors, mais aux adulteres et menie aux simples fornica- 
leurs. Ge n'est pas le lieu de disculer les questions, parfois 
si complexes, relatives a la penitence publique dans les pre¬ 
miers siecles de l’Eglise. II nous suflira de dire que l’Eglise, 
malgre des rigueurs necessaires a certaines epoques, a tou- 
jours cte mere, qu’elle n’a jamais refuse de reconciljer ses 
enfants, au moins, pour certaines fautes, au lit de mort. 
Le refus absolu de la penitence n’a jamais etc preconise que 
par les lieretiques, les montanistes d'abord, les novatiens au 
siecle suivant. 

u) Ils outraient la discipline du jeune, qui pourtant n’etail 
pas relachee dans la primitive Eglise. La oil 1 ’Eglise rompail 
le jeume a none, soit a trois heures du soir, par exemple dans 
les assemblies slationales, ils le prolongeaient jusqu’a la 
tombee de la nuit; la oil elle le rompait a vipres, cinq heures 
du soir, il leur arrivait souvent de ne prendre aucune nourri- 
ture; entin ils pratiquaient la xerophagieet refusaient a cer¬ 
tains jours tout aliment cuit. Tertullicn s’emportait, avec une 
incroyable vehemence, contre ceux qui s’en tenaient a l’usage 
ccclesiaslique. « Je reconnais la, disait-il, la 1 ‘oi des psyclii- 
qucs, toujours encline aux oeuvres de la chair : il est dans 
la nature des choses qu’elle s’en prenne a la discipline des 
spiriluels qui inettent un frein a la gourmandise par l’absten- 
tion des aliments, par le retardement des repas et par la 
xerophagie. On avait l>eau lui dire : Pratique/ ces austerites 
si a ous eles portc a le faire, mais laissez chacun libre. 11 
n’admeltait pas cette liberte, 

3 ) Ils condamnaient les secondes noces. Il faut avouer que 
sur ce point plusieurs Peres usent de paroles fortes; mais 
enfin, du moment que saint Paul permet expressement les 
secondes noces, aucun calholique n’osait les bh'imer d’une 
maniere ahsolue. Tertullien n’est pas arrete par l’aulorite de 
I’Apbtre. Il declare que saint Paul n’a permis les secondes 
noces (pie comme TNIoise avait permis lc divorce, par une 
oondeseendance leinporaire cl, essentiellement revocable: 
mais (pie le temps est venu dc les supprimer a l’instigation 
du divin Paraclct. La-dessus il sc dechaine contre les psychi- 
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ques, et il s’ecrie : Nous autrcs, spirituels, nous ne rcconnais- 
sons qu’un seul mariage, coniine nous ne connaissons qu’un 
seul Dieu. 

4) Iis reprouvaient, comme une hicliete indigne dn noni 
chretien, la fuite durant les persecutions. On ne saurait 
croire par quels arguments oulres et invraisemblables Ter- 
tullien soutient cette these, qu’il faut subir la persecution de 
front, et attendre de pied ferme le martyre : comme si la 
force du martyre n’etait pas une grAce speciale, que nul ne 
saurait presumer d’avoir sans une revelation d’en haul! Les 
saints les plus illustres, saint Polycarpe, saint Cyprien, saint. 
Denys d’Alexandrie, plus tard saint Atlianase, saint Cyrille 
de Jerusalem, se sont derobes au moins pour un temps a 
leurs persecuteurs; et ils out eslime que c’etait la simple- 
ment suivre le conseil du Sauveur : Quand ils vous persecu- 
teront dans une ville, fuyez dans une autre. 

Telles etaient les principales questions disciplinaires. dans 
lesquelles, au mouis du temps de Terlullien, les montanis- 
tes alfectaient de se canlonner. Eli fait, ils pretendaient 
superposer revelation a revelation: ils inlirmaient la parole 
des apotres et du Sauveur Iui-meme; ils limitaient dans 
I’Eglise le pouvoir des clefs, ils modibaient profondement sa 
constitution par l’intrusion du prophetisme a l’etat habituel 
et permanent. 

Les allures puritaines communiquees au monlanisme par 
Tertullien rcmpecberent-elles de relomber dans les extrava¬ 
gances qui signalerent son origine? Aueunemenf. Terlullien 
lui-meme nous ouvre un jour suggest if sur les assemblers de 
la socle, et nous est un temoin d’anlanl-jilus irrecusable des 
lolies qui s’y debitaient qu’il les fait siennes, el les conlrc- 
signe avec son tier genie. 

« Nous reconnaissons, dit-il, les cliarismesde I’Esprit-Sainl, 
nous merilons de recevoir la grace de la prophetie. II esl 
actuellement parmi nous une soiur qui a reyu on parlage le 
eliarisnic des revelations, elle esl ravie cn extase dans nos 
assemblies doniinicales cl subitles approcliesde 1’esprit, elle 
converse avec les anges, parfois avec le Seigneur, die 
apprend les clioses cacbces, penetre le secret des cceurs de 
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plusicurs, et indique des remedes a qui lui en fait la demande. 
Tout lui est matiere a vision : la lecture de l’Ecriture, lc 
chant des psaumes, les allocutions des docteurs, les deman- 
des des assistants. Un jour nous traitions de la nature de 
l’ame, tandis que cette soeur etait en extase. La ceremonie 
terminee, le peuple renvoyc (c’est alors qu’elle raconte ce 
qu’elle a vu, et ces choses-la sont recueillies avec soin pour 
etre ensuite discutees), elle se prit a dire : Entre autres spec¬ 
tacles, l ame m’a ete montrce sous une forme corporelle, non 
comme un fantome sans consistance, mais comme un etre 
palpable, quelquc chose de mou, de lumineux, d’azure, a la 
fa<?on de I’atmosphere, bref comme une forme humaine avec 
toutes ses parties constilutives. Telle est ma vision. » (De 
anima, ix.) La-dessus Tertullien, le grave-Tertullien, comme 
dit Bossuet, s’exalte : Voila bien l’ame, c’est comme un moule 
interne de l’homme exterieur, une forme tenue et quintes- 
senciee de letre materiel. Durant le sommeil (coiitinue-t-il), 
elle agit par elle-meme, elle accomplit par les organesqui 
lui sont propres les memes fonclions sensitives et motrices 
qu’elle exerce dans 1’etat de veille par les sens et les mem- 
brcs. 

Nous avons tenu a rapporter cette vision qui est analogue 
aux elucubrations des occultistes et spirites contemporains. 
En entendant le genic de Tertullien begayer ces reves de 
femmes en delire, on est saisi d’une pitie profonde. C’est a 
ces niaiscries (jue 1’erreur abaisse les plus royales intelligen¬ 
ces. Tertullien avail, emis eet aphorisme : Nul n’est un sage 
s’il n’est un tidcle, nemo sapiens nisiJidelis. II faisait la con- 
tre-parlie de cede vcrite d une manicre bien douloureuse a 
constater. 

Parlant et raisonnant ainsi, Tertullien se tenait pour un 
sage. II appelait le montanisme « l’cre de la maturite de 
l’Eglisc (i) ». C’esl la le langage de tons les hcretiques. 

On sait que sur la tin de sa longue vie il rompit avec les 

(1) Tout il'nhnrd, dit-il, p.uvdt unrt justice mdiincntaire; c’est la crainle de 
Dicu iinpi imce dans la nature. Par la ioi et les prophetes, l’humanile passe a 
rpul'anre; par I’evangile, elle relate on seve de jeunesse, maintcnnnt giace an 
Par.iclct, rile se forme a l'agc in dr. (De eel. virg.,l.) — Je n'ai pas honte, dit-il 
encore, de nwn eireur, jc suis trop Iwureux d'etre liberd; personne ne rougit du 



LES DONS SURNATERELS DANS l’eGLISE PRIMITIVE 


;» 4 ” 

montanistes. Mais il no rentra pas dans le scin de 1 ’Eglisc : 
il ionda, parait-il, une sectc qui s’eteignit obscuremcnt aprcs 
lui. 

Le montanisme avail encore quelques partisans da letups 
<le saint Cyprien. Fermilien, ecrivant a ce grand bveque, 
jiarle d’une femme qui se disail proplielessc, (jui ensorcelail 
l’esprit des simples au point de les faire marcher pieds mis 
en plein hiver et de les lancer dans ce perilleux pelerinagc a 
Jerusalem, qui exeryait les fonetions presbyterales comme 
priiclier el dire la messe. G’est la, croyons-nous, le dernier 
document que nous possedions sur le montanisme. Il dispa- 
rut comme s’eteint generalement l’erreur, ii la fayon d’une 
lievre qui a fait son cours. 

(A suivre.) Dom Bernard Mareciiaux. 


profit f|n’il fait. Ln science dans le Christ a sa croissanno pGriodiquement deter¬ 
miner. [On puttie., I.) — Tout ivneinmnnt Tolstoi parlait nomine Tertulllrn; il 
declarait lie pas plus vouloir rentrer dans le catholicisme. que I’oiseau, qui jouit 
de ses ailes, no rentre dans son neuf. — Le langage de l’orgueil ne change pas. 
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de la Society des liecherches psychiques de Londres 
Chevalier de la Legion d’honneur. 


II semble que nous soyons appeles a etre bientot temoins 
d’etranges clioses. Deja la Psychologie moderne, dissociant, 
cn quelque sorte, les strata ataviques et acquis de la person- 
nalite, nous a fait entrevoir tin abime sous la conscience 
Immaine. Les manifestations de ces couches sous-conscientes, 
sur lesquclles les anciens psychologies de la Groce ct surlout 
dc Tlnde out entretenu des vues subliles et profondes, ont 
ole considcrees dans ces dernieres annees, comrae portions 
d un etre mysterieux existanten cbacun de nous dont il serait 
pour ainsi dire le double. Cet elre psychique toujours en 
eveil — surlout quand nous dormons — serait douede famil¬ 
ies specialcs, superieures aux yeux des uns, ou decliets de 
fonctions oubliees it un moment de revolution de la race, 
quelque part dans la nuit des temps, selon les autres. Brel', 
c’estla theorie del'inconscient, subconscient, subliminal, etc. 

Bien que bon nombrc dc sympldmes anormaux observes 
dans les hysterics et diderenls etats hypnotiques, sonmam- 
buliques el mediumniques puissent s’adapler d’une maniere 
en general salisfaisantc an cadre de cette theorie, il y en a 
d’autres auxquels cellc-ci ne saurait logiquement etre appli- 
qnee sans appel. C’est sur certains symptbmes ou pheno- 
mcnes de cette dernicre calegorie (jui sont lombes sous mon 
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observation que j’ai l’honneur d’appeler l’attention des psy- 
chologistes. 

Je rappellerai tout d’abord, qu’il y a environ quinze ans jc 
publiais mes premieres recherches sur les phenomenes psy- 
cliiques. Ges recherches porterent principalemcnt sur l’ecri- 
ture directe obtenue sur une,ou entre deux ardoises. Ge phe- 
nomene, observe avec toutes les precautions requises par 
une experimentation rigoureuse, au cours de nombreuses 
seances, et peut-etre cinq cents fois, a etc decrit dans un 
volume auquel je renvoie les investigateurs interesses (i). 

Depuis lors, j’ai eu l’occasion de voir un certain nornbre de 
mediums et j’ai pu experimenter avec plusieurs d’entre eux. 
L’Amerique du Nord, oil le spiritisme forme une sorte de re¬ 
ligion organisee sur le modele des nombreuses sectes qui 
vivent cote a edte dans ce pays, est jjarliculicrement favo¬ 
rable au genre de recherches dont il s’agit ici : les mediums 
des deux sexes y sont tres nombreux. Les uns sont des « pro- 
fessionnels » vivant de leur mediumnite, les autres non pro- 
fessionnels, permettent l’usage ou l’etude de cette faculte 
dans des cercles intimes plus ou moins fermes. 

Depuis plus de dix ans que j’habite les Etals-Unis, il m’a 
etc donne d’experiinentcr avec des sujets presen tan l di verses 
formes de mediumnile. Dans ce travail, jc me propose dc de- 
crire deux classes de phenomenes que j’ai observes avec un 
medium « a materialisations ». 

i° Les materialisations dc fanlomes(a): 

2° La penetration de la matiere, ou demalerialisalion. 

J’ai etc temoin de manifestations soi-disant psychiques, 
avec plusieurs autres mediums, rnais ce fat horsde cliez moi, 
et. sans etre possede du parti pris de ne voir dans ces mani¬ 
festations que le resultat de la fraude, le sujet est d une na¬ 
ture trop delicate et se prele a la supercherie avec uneaisance 
dont on j>rotile troj» souvent, helas! pour que rexperimenla- 
teur, soueieuxdcbienobserver... et de nepas elre trompe, ne 
prenne }»as toutes les precautions possibles. Jc n’ai done 

(1) Spiritisme ou Falcirismeoccidental, 0. Doin. 1'ni is. 

(2) Dans I’ouvrage cite plus Iiaut (Spiritisme, etc.) jai deceit une materialisation 
partiellc d’ime main, <juc j'ai oliservce au grand jour. 
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lenu compte que des faits que j’ai pu surveiller, verifier per- 
sonncllemenf et dont j’ai provoque l’accomplissement dans 
mon laboratoire, en presence : i° des preparateurs qui m’as- 
sistent dans mes travaux ordinaires de biologie et dont 
l’acuilc d’observation m’est familiere, et a°, dans certains 
cas, d’un petit nombre de personnes etrangeres a la science, 
mais serieuses et qui me sont connues (i). 

Le medium avec lequel ont ete observes les phenomenes 
que je vais decrire sera design e sous le nom de Mrs. Salmon. 
C’est une dame americaine avec laquelle j’ai experimente 
frequemment depuis dix ans; elle a reside a plusieurs repri¬ 
ses dans mon appartement, a l’lnstitut bacteriologique de 
New-York, pendant un temps variant de quelques jours a un 
mois. Les dames de ma famille ont pu 1 ’observer pendant tout 
ce temps et m£me examiner ses v£tements avant les seances. 

Je dois dire que chaque fois que j’ai experimente al’aide de 
ses facultes mediumniques, Mrs. Salmon a recu une somme 
convenue a l’avance, attendu que ses moyens ne lui permettent 
pas de disposer gratuitement de son temps. Loin de prevenir 
contrc elle, cefte particularity devrait plutdt compter en sa 
favour, car, dans une occasion et alors qu’elle avait le plus 
grand besoin d’argent, elle demeura pendant plusieurs seinai- 
nes a l’lnstitut sans pouvoir obtenir des manifestations 


(1) C'est en somme a pen pres la mdthode que j amais adoptee en 1885-1886 avec 
Sla<le. An moment oil je publiais mon travail, je n’ignornis certes pas qtie re 
medium avait etd soupgonne et prut-dire memo pris en flagrant 1 161 it de frande. 
Mais des cette epoqtie, je savais aussi que si on ne dev,ait consiib'rer que les faits 
observes avec des mediums entibrement purs de toute superelierie ou au-dessus 
de tout soupgon, ou ne publierait aiisolmnent l ien, et qu’il n'v a sans doute pas 
un soul medium (surtout pnrmi les professionnels; qui ne puisse etre pris en 
faute. 

Je me bate d'njoutcr que, selon mon experience, dans un grand nombre de cas, 
le medium ne triclie qu'en apparence, soil qu’il fasse des mouveinents dissocies, 
en quelque sorte automatiques et pretnnt ii la suspicion, soit que la fraude, bien 
que rrelle, ait 6te commise aims que le medium se trouve dans un etnt d’incon- 
scionce plus ou moins romplet; soit encore que la supercberie grossiere, Dm tale, 
jose dire, ait pour cause un agent completement etranger au rm'dium. Mais je 
ne veux pas insister sur ce point famiiior aux observateurs connaissant bien les 
recherches psychiques. Ce qu'il importe de connaitre, c'est d’une part la propension 
ordinaire de certains mediums ii triclier (fait que j’ai signale il y a plus de dix ans 
et dont il I’aut savoir prendre son parti), et d’a litre part, la consequente neeessite 
de se te,nir constamment sur le qui-vive pendant ies seances. Si on venait me 
dire qu’ou a des preuves positives qu’un vrai medium a ete pris la main dans le 
sac, je n’en serais pas autrerrient etonne :cela prouverait simplement qu’il a voulu 
livrer plus qu it ne pent produire et qu’il lui a fallu, en consequence, adulterer 
son article; voila tout. C’est aux investigateurs a prendre leurs precautions 
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d’aucnne importance, bien <juc les conditions experimen- 
tales imposees fussent les mfimes que pour les autres seances 
qu’elle m’avait accordees anterieurement. II fallut loute la 
persuasion imaginable de la pari dc mes parentes pour la 
retenir et la consoler de son cchec (dti vraisemblablement a 
line sorte de crise neurasthenique qu’elle traversait a cc 
moment). Des qu’elle etait seule, elle pleurait et faisait ses 
preparatifs pour nous quitter et retourner chez elle. En fait, 
desolee de m’avoir fait perdre un mois en tentatives infruc- 
tueuses, elle n’accepta qu’une partie de la soramc convenue. 

X 

X 

X X 

X XXX X 
X 
X 

Alin d’eviter les repetitions inutiles, je vais decrire, une fois 
pour toutes, certaines dispositions generates qui se repetent 
pour chaque experience, telles que : le local des seances, 1c 
mode d’eclairage, la cage ou le cabinet ou se tient Ie me¬ 
dium, etc. 

De plus, nombre de 'dialogues secondaires ainsi que les 
dialogues survenant cutre les formes manifestoes ct les assis¬ 
tants, seront oinis dans ce travail, pour ne pas le surcharge! 1 
de details qui pourront trouver leur place ailleurs. Nean- 
mojns, on pourra se laire unc idee de la marelie des « mani¬ 
festations » et de la manicre dont celles-ci ont ete observees 
par la description aussi complete que possible de l’unc des 
seances les mieux reussics parrni celles oblcnues aver 
Mrs. Salmon. Car e’est un fait digne de remarque que, dans 
des conditions en apparence semblables, sur dix experiences, 
plus de la moitie sont comme avortces, tronquees, les plie- 
nomenes restant a l'etat d’ebauche. Et cela quand le medium 
semble le mieux dispose, sans parler des cas ou pendant le 
mois que Mrs. Salmon resta sousmon observation sa medium- 
nite l’avait a peu pres abandonnee. 
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Lieu oh les experiences furent faites 

Ainsi qu’il a ete dit plus haut, je ne tiens pour avenues que 
les seances donnees sous mon controle. Ges experiences ont 
eu lieu soit a New-York, dans une piece de mon laboratoire, 
transformee pour la circonstance, ou dans les ixiontagnes 
Ramapo, dans un local que j’ai fait amenager a cet effet sur 
une propriety situee a environ une heure de chemin de fer 
de la, ville. Dans les deux cas, la chambre a environ six 
metres sur quatre et demi, Les murs sont tapisses ou pluldt 
tendus de draperies sombres sur lesquelles le moindre nuage 
de substance claire peut se voir. En general, outre le cabinet 
ou la cage decrits plus loin, la piece ne contient que des 
chaises pour les assistants, et, dans certains cas, une table oil 
prennent place divers instruments (phonograplies, dynamo- 
metres, appareil photograliique, machine electrique, etc. (i). 


Eclairage de la chambre 

Pendant les experiences de materialisations, la pifece est 
eclairee uniquement au moyen d’une lanterne placee au fond 
de la chambre, a 1’extremite opposee a celle ou se tient le 
medium et derriere les assistants dont la vue n’est de cette 
maniere nullement gfinee par la source de lumiere. La lan¬ 
terne est situee pres du plafond, en sorle que le corps des 
assistants ne projctte aucune ombre sur le cabinet place en 
face d’eux; elle consiste en une boite en bois a parois plei- 
nes, saufii la partie anterieure fermee par un verre de cou- 
leur bleue devant lequel une porte en bois a coulisse verticale 
peut Otre montee ou descendue plus on moins, selon la 
<[uantite de lumiere desirce. Au debut j’ai fait usage d’une 
lampe a liuile que j’ai depuis remplacee jiar un bee de gaz 
acetylene doht la vive clarte est tamisee par une feuille de 
papier blanc sans gonnne, placee sur le verre bleu. 

_ (1) Nous essay&mfcs de la machine statique avec 1’idee qu’un degageineht delec- 
tricite et d'azote dans le voisinage du cabinet, favoriserait les manifestations ; 
resultat douteux. 
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La porte a coulisse est mue au moyen d’une corde glissant 
le long du plafond ou elle est retenue par des anneaux, ct 
dont l’extremite munie d'un contrepoids se trouve dans le 
cabinet ou elle penetre par le haut, et hors de portee de la 
main du medium, que ce dernier soit assis dans la cage ou 
attache dans le cabinet. Cette disposition permet aux « for¬ 
ces » qui se degagent du medium et s’organisent en projec¬ 
tions personnees de regler la lumiere suivant leur degre de 
developpement et de puissance. 


Cage munie d’un cabinet 

Quelques-unes de mes experiences orit'ete faites a I'aide 
de la cage completee par un cabinet de tentures; les an lies 
avec un cabinet special sans cage. 

La cage se compose de cinq parois en treillis metallique 
tendu sur cadre de bois, et d’une porte de mSme const ruc¬ 
tion munie de charnieres et d’un cadenas. Les cinq parois 
(trois cdtes fond etsommet) sont composeesde cadres de hois 
supportantun fort treillis de 111 de fer galvanise formant des 
mailles carrees de douze a treize millimetres de cote admet- 
tant l’extremite du petit doigt. Les fils formant ces grillages 
ont environ un millimetre et demi de diametre et sont sondes 
ensemble par le zinc depose par la galvanoplastie, Les Ireil- 
lis sont fixes en dehors sur les cadres de bois au moyen.de 
liteaux et les charnieres de la porte sont vissees cgalemeui en 
dehors. Les cadres renforces a la partie moyenne par une 
traverse en bois sont unis ensemble par de longues vis dont 
la tete est a l’extremite dela cage une fois montee. 

Quand la cage est fermee au cadenas, il serait a pen pres 
impossible a un hoinme robuste d’en sortir avec la settle aide 
de ses mains. II va sans dire que si une ouverture sulILatile 
pour donner passage a une personne etait pratiquee dans 
l’une des parois ou la porte, cela ne pourrait se fairc. sans 
bruit ni sans laisser de trace. 

Sur le sommet de la cage sont fixes, au moyen d’anneattx, 
deux bras metalliques qui s’etendent horizontalemenl en 
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Lieu oil les experiences furent faites 

Ainsi qu’il a ete (lit plus haut, je ue tiens pour avenues que 
les seances donnees sous mon eontrdle. Ces experiences onl 
eu lieu soit a New-York, dans une piece do mon laboratoire, 
transformee pour la circonstance, ou dans les montagnes 
Ramapo, dans un local que j’ai fait amenager a cet effet sur 
une propriete situee a environ une heure de chemin de fer 
de la ville. Dans les deux cas, la chambre a environ six 
metres sur quatre et demi. Lesmurs sont tapisses ou pluldt 
tendus de draperies sombres sur lesquelles le moindre nuage 
de substance claire peut sevoir. En general, outre le cabinet 
ou la cage decrits plus Join, la piece ne contient que des 
cliaises pour les assistants, et, dans certains cas, une table oil 
prennent place divers instruments (phonographes, dynamo- 
metres, appareil photograliique, machine electrique, etc. (i). 

\ 

Eclairage de la chambre 

Pendant les experiences de materialisations, la piece est 
cclairee uniquement au moyen d’une lanterne placee an fond 
de la chambre, a rextremite opposee a cclle oil se tient le 
medium et derriere les assistants dont la vue n’est de celte 
manierc nullcment genee par la source de lumiere. La lan- 
terne est siluee pres du plafond, en sorle que le corps des 
assistants ne projette aucune ombre sur le cabinet place en 
face d’eux; clle consiste en une boite en hois a parois plei- 
ncs, sauf a la parlie anterieure fermee par un verre de cou- 
leur blcue devant lcquel une porlc en boisa coulisse verlieale 
peut etre monleo ou descendue plus ou moins, selon la 
((uantite de lumiere desiree. Au debut j’ai fait usage d’line 
lampc ii Imile que j’ai depuis reinplacee par un bee de gaz 
acetylene dolil la vivo clarte est tamisee par une leuillc de 
papier blanc sans gomme, placee sur le verre bleu. 

. (I) Nous r.ssnyilmes do. la machine statiqur avee I'idee qu'un degagement deliu’- 
tncitr- ct d'azoti; dans le "voisinage du cabinet, tavoi'iserait les manifestations; 
lesullat ilouteux. 
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La porte a coulisse est mue au moycn d’une corde glissant 
le long du plafond oil elle est relenue par des anucaux, et 
dont l’extremite munie d’un contrepoids se trouve dans le 
cabinet ou elle penetre par le haut, et hors de portee de la 
main du medium, que ce dernier soit assis dans la cage ou 
attache dans le cabinet. Cette disposition permet aux « for¬ 
ces >» qui se degagent du medium et s’organisent en projec¬ 
tions personnees de regler la lumiere suivant leur degrb de 
developpement et de puissance. 

J 

Cage munie d’un cabinet 

Quelques-unes de mes experiences ont ete failes a l'aide 
de la cage completee par un cabinet de tentures; les an!res 
avec un cabinet special sans cage. 

La cage se compose de cinq parois en treillis mctnllique 
tendu sur cadre de bois, et d’une porte de meme coii.-t ruc¬ 
tion munie de charnieres et d’un cadenas. Les cinq parois 
(trois cotes fond etsommet) sont composeesde cadres de bois 
supportantun fort treillis de lil de fer galvanise formani des 
mailles carrees de douze a treize millimetres de cote admet- 
tant l’extremite du petit doigt. Les Ills formant ces grillages 
ont environ un millimetre et demi de diamctre et soul sondes 
ensemble par le zinc depose par la galvanoplastie, Les b ril- 
lissont fixes en dehors sur les cadres de bois au moyeu.dc 
liteaux et les charnieres de la porte sont vissees egaleinmi ; -n 
dehors. Les cadres renl’orces a la partie moyenne par mu; 
traverse oil bois sont unis ensemble par de longues vh- dont 
la tele est a I’exlremite de la cage unc Ibis monlee. 

Quand la cage est fermec au cadenas, il serait a pen pies 
impossible a un homme robuste d’en sortir avec la seulc aide 
de ses mains. II va sans dire que si une ouverturc sulli .imte 
pour donner passage a une personae ctait praliquee dans 
l’une des parois ou la porte, cela lie pourrait se fain* mis 
bruit ni sans laisser de trace. 

Sur le sommet de la cage sont fixes, au moyen d’anneanx, 
deux bras melalliques qui s’elendent horizontalemenl en 
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suivant les bords anterieur et posterieur jusqu’a environ un 
metre du cote droit de la cage. De grands rideaux, aussi 
impermcables que possible a la lumiere sont jetes sur le 
tout de maniere a couvrir la cage entierement, car il ne doit 
penetrer aucun rayon lumineux dans l’interieur. GrSce aux 
deux bras horizontaux les rideaux s’etendent au delii sur le 
cote droit de la cage. Le lout forme une sorle de cabinet 
dont la fagade est de longueur double de celle de la cage, ou, si 
l’on prefere, on se trouve en presence d’une cage close ayant 
sur son cote droit un cabinet carre ferme par un rideau. 

Les dimensions de la cage sont les suivantes : 


Hauteur. 2 m ,o4 

Profondeur.. o m ,94 

Largeur de la porte. o m ,87 


Le medium est introduit dans l’interieur de la cage ou se 
trouve une chaise ordinaire, la porte est fermee sur lui, cade- 
nassee et scellce. Les rideaux sont ajustes exactement. La 
raison de cette disposition sera vue dans la suite. 


Description du cabinet de bois 

Pour des raisons qui seront donnees plus loin, les expe¬ 
riences faftes avec la cage furent abandonnees et sur les 
indications de l’un des « guides » du medium un cabinet de 
bois fut construit dans un coin de la chambre oil se faisaient 
les experiences. Ge cabinet est ferme de tous cotes sauf une 
ouverture de i m , 88 de hauteur sur o m , 5i de largeur, faisant 
face a la lanterne placee a l’autre extremite de la piece, a 
cinq metres environ du cabinet. Celui-ci est recouvert a 
rinlerieur aussi bien qu’a l’extcrieur d’une tenture sombre, 
tandis qu’unc ample portiere dc mfime nuance, coinposee de 
deux rideaux pouvanl s’ouvrir au milieu, ferme l’ouvcrture, 
De cette maniere, rinlerieur du cabinet reste dans l’obscurite 
la plus complete, quelle quesoit la source de lumiere placee a 
son exterieur. Une obscurite plus complete encore que celle 
de la chambre noire est requise dans le cabinet ou se tient le 
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medium (du moins avee Mrs. Salmon), memo quand il est 
possible de couserver dans la chambre oil sont les assistants 
une lumiere suflisante pour distinguer l’heure sur le cadran 
d’une montre ordinaire ou ecrire les notes prises au fur et a 
mesure du developpement des plienomencs. 

Les dimensions du cabinet sont les suivantes : 


Hauteur. i m ,f)8 

Largeur. i m ,5;7 

Profondeur. i m ,o2 

Largeur de l’ouverture. o m , 5 i 

Epaisseur des planches . i. o m ,o2 (•) 


L’ouverture (fermee comrne on l’a vu par une portiere) est 
situee sur la droite du cabinet et tout a fait a l’extremite de 
sa face ariterieure. 

Deux trous de o m , 01 de diametre sont perces a o ,n , o 3 d’in- 
tervalle dans la paroi anterieure, a i m , 08 du sol et a o m , 49 
du bord gauche de l’ouverture, soit un metre de rexlrcniilc 
droite et om, 5 ^ de l’extremite gauche du cabinet. Ccs trous 
serviront a attacher le medium comme on le verra plus loin. 
Un trou de o m , 01 est perce, en arri&re eta droite, sur le pla¬ 
fond du cabinet pour laisser passer la corde gouvernant la 
porte a coulisse de la lanterne et reglant la lumiere comme 
on l’a vu plus haut. Disons enlin que les planches de cetle 
structure sont ajustees au moyen de mortaises, et consolidees 
par des traverses s’etendant tout autour, en haut et en bas, 
et clouees sur les planches. 


Ph^nomenes de materialisation observes en dehors de 
la cage oil le medium est enferme a clef 


Une fois le medium enferme dans la cage, le cadcnas ferine 
a clef et cclte derniere gardec sur moi, un limbre-poslc fran- 
cais de i 5 centimes est colle sur l’ouverture du cadenas et 

(i) AQn J’auginp.nter le volume d'air a linterieur du cabinet oil le md'dium 
resle enlernie, souvenl, pendant plus de deux lieures, ccs dimensions l'ureut 
accrues pour des exper iences faites plus rdeemment, et un systfeme de ventilation 
idiininant la lumiere fut etabli. 
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deux autres sur le joint de la porte : l’un, a o m , 40 au-dessus, 
et l’autre a la meme distance au-dessous du cadenas place au 
centre (1). 

Le medium s’assied aussi confortablement que possible sur 
la chaise placee dans la cage et en nous faisant face, puis les 
rideaux sont ajustes comme dessus. Les personnes presentes, 
ainsi qu’elles le doivent, ont dcja pris place sur les sieges 
disposes en demi-cercle autour de la cage (a). Je m’assieds 
aussi pres que possible a l’extremite droite du cabinet. Jus- 
qu ? ici les preparations se sont faites en pleine lumiere du gaz 
que l’on eteintdes que le medium s’est assure qu’aucun rayon 
lumineux ne penetre jusqu’a lui. 

Tout d’abord, nos yeux sont surpris par cette diminution 
brusque de lumiere, mais au boutde quelques secondes, nous 
commencons a voir les objets environnants, et les visages de 
chacun des assistants ainsi que leurs mains et les parties 
claires de leurs vetements, puis tout nous apparait d’une 
maniere satisfaisante ( 3 ). 

Dansces conditions et apresune attente variant de quelques 
secondes a plusieurs minutes, j’ai vu se developper successi- 
vement les phenomenes suivants que je relate en condensant 
mes observations d'apres les notes de plusieurs seances. 


(1) Malgrfe ses protestations de bonne volonte a se soumettre aux conditions de 
l experienee, le medium, susceptible comme ils le sont presque tous, montra ndan- 
nioin-i que ces precautions offensaient ses sentiments prol'essionnels. La premiere 
fois qu'elle me vit placer les timbres comme il yient d'etre dit, Mrs. Salmon me 
demanda d’un air narquois si je me proposals « de la mettre a la poste avec cette 
cape ». 

(2) Les tillees et Tenues a pres que le medium est prdt nuisent aux manifesta¬ 
tions. 

(3) Quand tout est prut et qu’une lumiere douce ficlaire la chambre, il cst 
d’usage quo les assistants chantnnt ensemble. Il n’est pas necessaire (pie le chant 
soit rcligieux ou monotone ou mdme que les executants cliantent juste, pourvu 
que cbaciin fasse de son mieux. Dans plusieurs experiences, un piano, place 
dans la chambre pour la circonstanee, etait tenu par 1’une des personnes assistant 
a la seance. 

11 est evident que le spectateur non prevcntl, non initio a le droit de trouver 
ce detail uufantin ou suspect, tout comme la demi-obsenrite; il 11 ’cn est pas 
moins vrai qu’avec tons les mediums que j’ai vus, quelle que lilt la nature des 
plienomenes, ces ilerniersse montrerent beaucoup plus tot et, avec plus d'intensie 
dans la penombre et des quo les chants axaient etabli une sorte de vibration har- 
moninuse (?), si non do l’air, du moins dps pensees des assistants. Jo n’ai jamais 
perdu de vue le fait, que, dans certains res, le bruit du chant pent litre mis a 
prolit pour preparer qiielque « true « il I'inlcrieur d’un cabinet ou aillenrs, et je 
pretais une oreille attentive il tous les sons pouvant venirde l’endroit ousetrou- 
vait le medium, liien souvent le chant mezza voce des assistants, auquel je ne 
me joignais pas toujours, me permettait d’entendre de temps a autre la respira¬ 
tion du medium, mais rien de plus. 
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1. — Des voix differant les unes des autres se font entendre 
non dans la cage, maisdansle cabinet situesur le c6te. D’abord 
c’est une voix de iilletle nous souhaitant le bonsoir. La voix 
est tour a tour serieuse ou enjouce. C'est l’un des «controles» 
ou « guides » du medium qui dit sc nommer Maudy (diminu- 
tif de Maud), puis une voix de basse nous salue aussi : c’est 
la voix d’Ellan, l’autre controle. 

II nous fait d’un ton sentencieux et « poncif » un petit dis¬ 
cours sur les precautions a prendre (de notre cote) pour les 
seances et sur les grandes diflicultes que lui et les autres invi¬ 
sibles ont a surmonter (pour produire les phenomenes que 
nous nommons psychiques) et donner la preuve « de cette 
verite splendide; la survivance de l’esprit apres la mort du 
corps ». 

2. — A plusieurs reprises, des mains blanches et lines, par- 
fois plus grandes, une diaphane a peine visible aecompagnant 
une autre d’apparence plus materielle (ne ressemblant pas a 
celle du medium qui est courte et grosse), glissent du haut du 
cabinet jusque vers la partie moyenne. 

3 . — Un bras et une main nus et une autre main se montrent 
a plusieurs reprises, en meme temps, aux deux extremites du 
cabinet-cage, pres de deux metres a part. 

4. — Une forme feminine vetue de blanc, ayant au moins 
16 centimetres de plus que le medium eearte les rideaux du 
cabinet a droite de la cage et sort en avant du rideaux, sem- 
ble s’aifaisser, puis s’enfoncer dans le tapis qui recouvre le 
parquet. 

5 . — Une autre forme feminine de taille moins elevee, 
portant une couronne et une ceinturc lumineuses, sort brus- 
quement d’entre les rideaux, sans faire aucun bruit. Son 
visage ne ressemblc pas a ccliii dc la prcccdcnlc: clJc est 
plus brune, ses vetements sont de couleur presque sombre, 
et ses cheveux noirs. Elle murmure a voix tres basse qucl- 
ques mots que nous ne pouvons eompreiulre. Ellc rentre 
dans le cabinet sans laisser d’odcur phosphorescente ou 
autre. 

6. — Apres quelqucs minutes, pendant lcsquclles les assis¬ 
tants eliantent a mi-voix, les rideaux du cabinet s’agitenl; le 
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chant cesse et la petite voix se fait entendrd dans la cage. 
Quelque chose de blanc se montre entre les rideaux et un 
honnne de taille au-dessus de la inoyenne apparait dans l'en- 
tre-baillement. II rentre aussitot sans proferer nne parole; 
mais la petite voix de Maudy nous annonce que nous venons 
de voir Elian. Elle ajoute qu’elle va essayer elle-meme de 
venir se montrer si elle peut prendre assez de force et. 
qu’Ellan allait tenter egalement de venir une autre fois. 

r j. — Le bas des rideaux se souleve et une forme de petit 
enfant sort et s’agite en frappant le sol de ses petites mains 
tout en faisant entendre d’une voix de bebe (qui vientde l’en- 
droit ou nous voyons l’enfant) les sons suivants : ta, tta, ttta, 
tata. La forme disparait. Une voix part de 1 ’interieur de la 
cage el nous dit que la forme que nous venons de voir et 
d’entendre est celle d’un enfant de quelques mois, mortrecem- 
ment. 

8. — Elian parait entre les rideaux du cabinet, il s’avance 
vers nous et nous parle tres distinctement de la meme voix 
qu’il nous fait entendre du cabinet ou de la cage; il nous fait 
face pendant quelques secondes et je lui demande la permis¬ 
sion de lui serrer la main. Il me tend la sienne : je me leve 
(une voix du cabinet me recommande d’aller doucement), je 
m’approche dc lui et lui prends la main droite dans ma droite. 
Je lui serre la main, il me rend mon etreinte. La main que je 
serre est tiede, large, ferine, un peu osseuse; une main d’ou- 
vrier, alors que le medium a la main plutot petite, molle et 
grasse. Je constate qu’il est plus liaut que moi de la moitie 
de la tele (le medium est plus petit que moi d’autant), il est 
vetu de noir et le plastron blanc de sa chemise se detache 
clairement de son habit noir. Ses cheveux et sa barbe sont 
chatain foncc, ses yeux sont bruns (le medium a les veux 
bleu clair): il parait avoir de trente-cinq aquarante ans. Iline 
saluc : c< Good bye », et se retire dans le cabinet. 

J’echange mes impressions avee les personnes presentes, 
cliacun fait sa remarque; tout le monde a vu la meme chose. 
Bien qu’interesse, aucun dc nous ne parait particulicrcmcnt 
emu. La plupart, a vrai dire, avons deja vu des phenomcnes 
plus ou moins semblables a ceu\-ci et meme trois des per- 
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sonnes presentes, que je sais etre absolument sinceres et 
serieuses, ont assiste anterieurement a de nombreusesseances 
de Mrs. Salmon, qu’ils m’ont fait connaitre. 

9. — Apres l’apparition precedente, et lorsque lc silence 
fut rctabli, quelques minutes apres, nous enteiulons la voix 
de Maudy, dans la cage d’abord, puis dans le cabinet, et nne 
voix de petite fille espiegle d’environ huit ansse montre entre 
les rideaux en nous criant : « Good evening, bugaboo! » 
(Bonsoir, Croquemitaine!) Puis elle ecarte les rideaux et se 
met a courir sur l’espace de i m , 5 o, qui separe le cabinet d’une 
dame presente a qui elle prend les mains. Elle ne reste qu’un 
instant et retourne en courant versle cabinet oil elle disparait. 
(Voir note B.) 

10. — Plusieurs aufres apparitions se monfrerent encore. 
Entre autres, une femme, qui soi-disanl, a peidu la \ie dans 
un naufrage recent el vientse presenter avec ses vetements 
tout mouilles. Plusieurs d’entre nous qui la touchons, avons 
les mains pleines d’eau. Elle s’abime et disparait au milieu de 
nous, dans une seance, et, dans une autre, rentre dans lc 
cabinet. Cette forme feminine s’expriine en fran^ais dont je 
ne lui ai entendu prononcer que quelques mots. 


(A suiere.) 


I> Paul Gibiku. 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 

(Suite) 


X. — Les anges voient Dieu tel qu’Il est 


L’effet principal de la gloire est 
la vision intuitive. 

De meme que quand les ombres de la nuit disparaissent, le 
soleil levant fait paraitre a nos yeux les avantages de la nature, 
de meme des que la gloire succede au temps d’epreuve, la 
divine essence se presente & la contemplation de l’elu dans 
les rayons de cette clarte celeste; car si le propre de la lumiere 
physique est d’etablir une communication visuelle entre les 
yeux du corps et les choses materielles, la gloire a son tour a 
la proprietede mettre les intelligences en rapport avec le sou- 
verain Bien. La lumiere de gloire n’etant autre chose, nousle 
repetons, que la nature de Dieu inoculee au vif de la nature 
angelique. 

Les elus fixes en Dieu resplendissentdes rayons de la sain te 
Trinite, et sont penetres de ses attributs adorables, comme les 
cristaux de toutes formes et de toutes grandeurs d’un lustre 
magniliquement eclairc, reproduisent l’eclat de ses rieliesses 
multiplie en eux. 

Les anges voient Dieu et ils voient en lui les essences creees 
tant presentes et passees’que futuresousimplement possibles: 
mais ils ne voient pas tous avec une perfection egale, la per¬ 
fection de la vision intuitive etant proportionnee a la gloire 
de chacun. Spectateurs de ce que represente l’activite de Dieu, 
ceux qui ont ete appeles a penetrer plus avant la divine 
essence ou qui ont merite une plus .grande gloire voient 
mieux que les moins favorises. 

Les anges voient Dieu et leur vue est une pure science de 
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ce qu’est Dieu. Ils penetrentscsmysteres mais pas completc- 
raent. La plus excellente des intelligences angeliques est une 
creature eta sesbornes : limites de l’etre cree, limites de ses 
facultes; tandis que Dieu est inflni aussi bien en essence qu’en 
nature. — Plongez dans l’ocean un nombre incalculable de 
vases de toutes formes et de toutes grandeurs : l’ocean les 
conliendra tous, ils seront tous remplis par l’ocean; mais, 
meme tous ensemble, ils ne sauraient contenir I’ocean entier. 

Autant que possible et selon que le leur permettent leurs 
facultes glorieuses, lesanges saventce qu’est le Pere, ee qu’est 
le Fils, ce qu’est le Saint-Esprit. Ils saventcomment ces trois 
divines Personnes sont constitutes par les relations reellcs de 
leur origine eternelle : pourquoi elles sont trois et qu’il ne 
peut en ttre autrement. Ils admirent de quelle fa<?on le Pere 
engendre le Fils, le Fils est engendre par le Pere et le Saint- 
Esprit procede du Pere et du Fils en vertu de la spiration 
active et passive; de quelle maniere les personnes de cette 
adorable Trinite sont, en vertu de la circumincession les 
unes dans les aulres, inseparablement unies, cointerieures, 
coeternelles, cointinies, n’ayant pourtant ensemble qu’une 
mfime essence, une mtme nature, les memes attributs que 
nous concevons virtuelleinent distincts; mais qui, avec les 
Personnes reellement distincles, elles ne font qu’un seul et 
unique inflni, un seul et unique eternel, a la fois eternel et 
inflni, I’Etre par excellence, Dieu. 

Les anges admirent en connaisseurs erudits l’eternitc, 
l'inflnitude, la bonte, la beaute, la majeste, la justice, la 
puretc, la saintctc, l’intclligcncc, le vouloir, l’amour, la 
sagesse, la science, la puissance, la providence, l’ubiquite, la 
vitalite de l’acte pur qu’est l’Etre divin. A la maniere dusoleil 
qui dore de clarte, de cbaleur et de vie tout ce qu’il illumine, 
les esprits, bien certainement,, sont penetres de ces divines 
qualites et proprietes qui en Dieu ne font qu’une memo et. 
unique perfection, mais qui dans les anges se decomposent. 
comme le prisme. 

Les voyageurs ou touristes, au prix de grandes fatigues et 
sans mesurer les sacrifices, ont invente mille moyensd’explo- 
rer les continents, les mers, les montagnes, en quete des 
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avantages qu’oflre notre terrestre scjour. Nous-memes epris 
des bienfaits de Dieu, nous sommes souvent demeures en 
extase frappes des charmes de la nature ou, a mesure qu’on 
la visile, les cieux, les contrees et les temps rivalisent d’art. 
pour prodiguer des beautes et des barinonies inlarissables. 
Tandis que les reflets du monde invisible enchantent notre 
ame, nous songeons qu’au sein de l’Empyree les anges, plus 
infatigables que nous, voltigent en Dieu, l’Auteur de ces 
magnificences, jamais las dele contempler, decouvranta cha- 
que coup d’aile de nouvelles delices qui en font surgir d’in- 
tarissables. Ils jouent en Dieu, se delectent en Lui, passent 
l’eternite a rejouir leurs allegresses sans crainte de dangers, 
d’abus, ni d’entraves; toujours satisfaitset immortels. 

Mais dans la plenitude des jouissances du Createur semul- 
tiplient a souhait, pour les anges aussi, celles de la creation. 
Qui pourrait dire les joies admiratives de ces milliards 
d’intelligences, lorsque fleurs elles-memes de la loute-puis- 
sance, elles ont vu cette puissance infinie se porter vers 
l’abime et en tirer la lumiere, le soleil, le monde et ses 
merveilles. Et puis les anges pergoivent les choses d’une vue 
triple toute intellectuelle : Yue interne de la science infuse 
qui a grave dans leur intellect l’idee innee des etres; vue exle- 
rieure des creatures telles que nous les voyons, mais d’une 
vue bien plus penetrante et plusparfaileque lanotre, sondant 
et comprenant les mysteres les plus caches de la nature; vue 
enlin des essences universelles par la perception deleur ideal 
cternel qui se trouve dans 1 ’Essence divine. Gelte troisieme 
vue angelique a son principe dans la vision intuitive. Voyant 
Dieu tel qu’il est, ils admirent en la divine sagesse le plan 
et le pourquoi de la creation, et simultanement en la divine 
2>uissance qui reel lenient ne se distingue pas de la divine 
sagesse, et qui portc comme en germe lout ce que Dieu a le 
pouvoir de creer, ils decouvrent tout ce qui existe et tout ce 
qui existerait si Dieu voulait. C'est la egalement dans la verite 
de cette source infinie d’oii tout decoule, ou tout revient, que 
les anges et les saints voient plutot qu’ils n’entendcnt, sans 
les confondre, les jirieres, les supjilications, les actions de 
grace qu’a chaque seconde, de tous les points du monde, le 
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genre huraain fait monter vers eux, immense clamenr. Et la 
Providence qui emane de la puissance et de la sagessc nionlrc 
a ses anges selon dejustes mesures prises sur l’utilitede leurs 
fonctions, l’avenir de l’univcrs, l’avenir de chaque creature 
en parliculier. Or, si rclcgues que nous sommes dans ce quc 
nous appelons nous-memes la region des pleurs, les ombres 
de la mort, nous sentons notre ame ravie a la vue des splen- 
deurs, a 1’audition des melodies, a la perception des senteurs 
que la prevenance de notre Createur entremele avec taut 
de delicatesse pour consoler la nature dechuc, combicn a 
plus forte raison doivent clrc ineirables les sentiments que 
lait naitre pour les esprits purs cette mCme nature, connuc, 
comprise et mcditee dans son ensemble grandiose ct ses 
merveilleux details, la oil elle ne cache plus auctine decep¬ 
tion cn Dieu. Et qu’elle dut etre retentissante la louange et 
repercutee par les echos des cieux l’exclamation triomphale 
des esprits bienheureux, lorsque Dieu crea l'homme a son 
image! 

II y a plus. Les saints anges si etroitement associes aux 
grandeurs, a la munificence et aux tres amoureuses, tres 
misericordieuses et tres glorieuses condescendanees de la 
divine bonte, voient encore et dans une extase pleine d’admi- 
ration, ils assistent aux merveilles de ce que l’on nomine la 
mission desPersonnes divines, mission visible du Fils envoyc 
par le Pere au secours du genre humain tout entier, pour 
reparer Tolfense faile a Dieu par le peche, nous racheler d(' 
bese lavage du demon et nous restituer I’ancicn droit au saint 
eternel; mission invisibledu Saint-Espritenvoyc en nous par 
le Pere et le Fils pour renouveler la face de la terre, la fccon- 
der de ses sept dons, sources de riehesses pour l’induslrie 
spirituelle et garanties de liberte pour le commerce qui derail 
s’elablir entre les Ames qui desirent fairepartie de la commu¬ 
nion des saints. Done les anges saisissent le mode dc 1 ’Inear- 
nation. Pour eux, la redemption, l’evangelisation des peuplcs, 
les sacrements, l’infusion de la grace nesontpasdesmysleres. 
L’auguste sacrifice dc lamesse, non sculement ils y assistent 
avec les fideles, ou quelquefois malheureusemcnt sans eux, 
mais encore ils le preparent et disposent tout pour quc par- 
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tout et en tout temps, en depit de toutes contrarietes, puisse 
se reiterer sur les autels le grand acte du Galvaire. Impossible 
d’imaginer la piete pleine d’amour, la consolation et les trans¬ 
ports avec lesquelsles choeurs angeliques voient Jesus-Christ, 
ala fois PrStre duTres-Haut, Victime dela Justice,Mediateur 
de la Misericorde, Refuge des pecheurs repentants, Gonsola- 
teur des allliges, Lui, le Seigneur des rois, l’Arai des pauvres, 
notre Pereet notretout atous, Lui,le plaisirdes bienlieureux 
apparaitre et demeurer dans l’Eucharistie ou II est present 
avec son Humanite complete et sa Divinite en chaque mole¬ 
cule des especes corruptibles, alin de s’offrir a Dieu en holo- 
causte et a des milliers d’hommes en nourriture. 

Depuis le jour ou le divin Paraclet est descendu sur le 
Cenacle, les anges n’ont cessede suivre le detail seculaire des 
operations de cel Esprit de saintete qui au bapteme, a la 
penitence, mais principalement ala confirmation, envahit les 
chretiens, les sanctifie, les divinise et liabite en eux comme 
dans ses temples animes. — Helas! ceux qui chancellent dans 
la foi, trop adonnes a la misere des biens perissables, restent 
insensibles en possession de ces verites si accliinatces cepen- 
dant sur notre terre. Par contre ainsi qu'une creation mys¬ 
tique au sein de la creation corporelle, ces verites ajoutent 
un troisieme bonheur aux deux sortes de beatitudes, que pro¬ 
cure aux anges la vision de Dieu' et celle des prodigalites de 
sa dilection. 

Les anges tossedent dieu. — Un autre effet de la gloire 
est la possession du souverain Bien. Les anges possedent 
Dieu qu’ils voient et tout ce qu’ils voient en Dieu. Dieu par 
sa gloire et pour sa gloire s’est donne a eux avec les ricliesses 
de son ctre et de sa puissance, en recompense dc cequ’eux- 
meines ils se sont tous et tout enliers donnesalui. Seulement 
dans le monde des esprits la donation n’est pas comme ici- 
bas une simple tradition forme lie, malgrc laquelle donateur, 
don et recipiendaire restent physiquement separes. Au spi- 
rituel, la donation est une invasion et assimilation qui fait 
que quand Dieu donne — et lui seul pcut veritablement 
donner puisque tout lui appartient de droit — il entre dans 
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celui a qui il donne, et se l’assimile tout en le laissant ce qu’il 
est. Voila ce qui a lieu des cette vie lorsque Dieu en conferant 
le don de la grace a l’homme, entre lui-meme dans Fhomrac, 
se donne a lui et se 1 ’assimile en le divinisant. On devinc 
que la ou la grace s’epanouit en gloire le mystere alteigne sa 
perfection, realisant pour l’elu toule la verite de 1’expression 
consacree : entrer en possession. Ils entrent en possession de 
Dieu qui en se les assimilant, se donne a eux, entre en eux, 
d’une nouvelle faeon. 

Tels que nous sommes, nous avons souvent, en voyant les 
biens que nous voyons, a nous defendre de la convoitisc : si 
c’etait a moi! se dit-on. — Nous ne faisons la qu’exprimer un 
sentiment tout a fait naturel, une tendance justifiee par le 
fait que nous sommes crees pour tout avoir, jouir de tout; 
attendu que la satisfaction complete exige avcc radmiration 
la possession de l’objet aime. Gependant comme voire tin est 
l’Etre souverain en qui tout nous est promis, etnon tel ou tel 
6tre, ni meme l’ensemble de tous les etres hors de Dieu, 
l’ennemi du genre humain ne pouvait mieux se jouer de nos 
premiers parents qu’en dcvoyant Ieur convoitise. Que range 
ou Thomme mctte sa tin dans une creature, et e'en est fait de 
lui. Aussi, Satan tier d’un coup aussi bien porte, revient-il 
constamment a la charge contre le second Adam et ses 
enfants d’adoption. — Transportant le Christ sur une haute 
montagne et lui montrant tous les royaumes de la terre : je 
te les donne, dit-il, si te prosternant, tu m’adores. — Vieiile 
rime rame de six mille ans, on ne comprend pas que les 
gens soient assez betes pour donner toujours dans le meme 
piege. L’ancien menteur excite votre orgueil, enllamme 
voire convoitise, apres vous engage a renier Dieu plus ou 
moins, a l’adorcr lui tant soil pen et cela en echangc de 
promesses diametralement opposees a cedes du Sauveur. — 
On n’adoreque Dieu seul, riposta leI\oi d’cterncllc gloire. — 
Et aussitdt les anges descendus des Cieux se mircnl a adorer 
le Christ et a le servir. — Un chef des morts parlait de l’abon- 
dance de son eocur sacrilege. Le divin chef des vivants repond 
en nous donnant l’exemple de la voie suivie par les anges. 
— En butte aux assiduites des serpents, il ne tient qu’a nous 
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de faire comme les anges ont fait. Les anges ont tout meprise 
pour Dieu jusqu’aux menaces de Lucifer. Ils ont humble- 
ment adore le Verbe incarne, et, pourrecompenser, le Verbe 
leur a donne tous les royaumes des Cieux. 

Desormais, mieux que ne sont a nous notre pere, notre 
mere, nos freres, Dieu est aux anges; le Pere, le Fils, le 
Sainl-Esprit, la sainte Trinite est aux anges. Dieu leur a 
donne sa puissance non, sans doute, pour en user, mais pour 
en jouir. II leur a donne les fruits de sa puissance et nous 
verrons un jour avec quelle sage ardeur ils font tout conver¬ 
ger vers Dieu. Lc ciel et la terre sont aux anges. Tout ce que 
le ciel et la terre contiennent est aux anges en meme temps 
qu’a Dieu. D’une certaine maniere le genre humain est aux 
anges, et les anges amenent les hommes a partager avec eux 
tout ce qu’ils ont, a posseder Dieu et tout ce qui est a Dieu. 
Alors parvenus a ce terme de nos aspirations, nous serons 
semblables a Dieu et aux anges; nous jouirons de ce dont 
ils jouissent, nous serons heureux de leur bonheur qui est le 
bonlieur de Dieu. 

La beatitude des anges. — La vision de Dieu est le com¬ 
mencement du bonheur celeste, la permission de Dieu est le 
complement de ce bonheur, ou pour mieux dire, la vision 
intuitive et la possession du souverain Bien sont les deux 
agents simultanes de la beatitude. 

La foi qui durant l’etat transitoire de la grdce — premier 
instant des anges ou voie terrestre de 1’homme — la foi qui 
a travcrs la unit de ce monde indiquait a la creature le butde 
son existence, la lumiere de la foi s’est transformee en 
lumierc dc gloirc, en vision parfaite de ce qui etait voile, en 
vision intuitive sans ombre, sans mystere, sans obstacle aucun. 
L’esperance avec ses promesses, defiant les appas des siinu- 
lacres, meprisant les tresors d’une vie perissahle et de courte 
duree, l’esperance s’est realisee, elle qui faisait dire au pauvrc 
d’Assise cpris des plus ardents desirs « mon Dieu et mon 
tout »! 

La charite, la gracieuse charite jadis compagne inse¬ 
parable de la vraie foi et dc l’esperance veritable, elle dont 
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la ferveur s’accroissait a mesure que ses deux somrs dcta- 
chees de la terre, s’elevaient de perfection en perfeclion, la 
cliarile est devenue amour tout a faitparfait, amour glorieux. 

Ceux que, sur terre, ces divines vertus entrainent encore 
vers la patrie, peuvent sinon se faire une idee, du moins 
avoir souvent l’avant-gout du bonheur qu’elles claborent 
aussitot que, changees de. vie en gloire immortelle, elles 
rendent semblable a la sainte Trinite l’esprit cree a l’image 
de Dieu. 

On a diversement delini la beatitude, dont les degres sonl 
aussi varies que ceux de la possession de Dieu, de la vision 
intuitive et de la gloire; mais nous ne saisirons la verite de 
ces definitions, que quand il ne sera plus necessaire de rien 
detinir, e’est-a-dire quand semblables aux anges nous gou- 
terons a leur source la beatitude ct les jouissances qui la 
constituent, ayant par surcroit le bonheur de voir, de savoir 
et de comprendre d’un seul coup d’ceil tout ce qui existe. 

De meme que lapensee n’obtientpas l’eternite en mettant 
bout a Viout tous les siecles possibles, ni que 1’accumulation 
des espaces ajoutes aux espaces ne saurait approcher de 
I’infini, de mime e’est en vain que, suppose un affranchisse- 
rnent total des maux terrestres; on assemblerait sur une seule 
tSte, dans un seul eceur, la somme entiere des joies du bien- 
etrc,du bonheur — que peuvent, qu'ontpu etque pourraient 
jamais se procurer les homines par leurs rapports de toutes 
sortes et par tons les biens terrestres imaginables, fut-ce au 
milieu du paradis terrestre, a l’etatd'immortalite. Ce bonheur 
immense qu’on a de la peine a concevoir, serait cependant 
loin, bien loin de ressembler a la beatitude, plus loin que 
n’est la nuit de ressembler au jour, aussi loin qu’est noire 
exil dc ressembler au royaume des Cieux: car ce ne serait 
la qu’un bonheur lini, qui par consequent laisserail encore 
dans notre coeur un vide, une place pour des desirs plus clo¬ 
ves, pour des aspirations plus amples encore que ce bonheur 
mime. — Ce bonheur ne serait que naturel. La bealilude cst 
surnaliirclle , et surnaturalisee non par la griice passagere et 
amissible, mais par la gloire. en la plenitude de l’lnfini. 

Si vous aimez reellement Dieu, son amour vous porle a la 
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piete, et il vous est arrive, soit pendant l’oraison, soil en 
assistant a la messe, soit surtout a la sainte Table, de vous 
sentir absorbe, doucement epris d’un sentiment profond, 
extremement suave peut-etre altendrissant jusqu’aux larmes, 
sentiment dont la cause n’etait pas de vous et dont vous ne 
pouviez rien. Dans cet etat vous aviez conscience avec beau- 
coup d’humilite d’etre rendu meilleur par un bien qui n’etait 
pas de votre eru, et il s’en suivait des soupirs d’amour 
divin qui vous valaient une paix, un bien-etre tout spirituel, 
un contentement inexprimables. Les choses terrestres raeme 
des plus proches, les plus affectionnees venaient de dispa- 
raltre a vos sens, vos souffcances elles-mgmes et les vicissi¬ 
tudes vous laissaient completement heureux et les delices qui 
remplagaient vos soins habituels etaientsipures et si intenses 
qu’instinctivement vous perceviez le vide et le neant de tout 
ce qui n’est pas Dieu, qui seul a le pouvoir, par un mouve- 
ment extraordinaire de sa gr&ce, de nous attirer ainsi sensi- 
blement a lui. Ces etats d’dmes plus ou moins rares qu’on 
voudrait voir se prolonger et qu’on souhaite a tous, sont de 
pdles reflets de la beatitude celeste qui semblables a un 
mirage mystique de l’Au-dela, et sans le concours de nos 
sens ou de nos facultes corporelles plongent notre Sme dans 
l’admiration. Nous percevons alors ce qu’on pourrait appeler 
l’aube de la beatitude. Une sainte Therese dans ses extases 
en percevait l’aurorependant desbeures entieres. Au moment 
oil les elus entrent dans la gloire, ils pergoivent le soleil 
levant de la beatitude. Les anges, surtout les plus dignes, en 
pergoivent le midi, la plenitude, journee des Cieux qui est 
sans declin. 

Nous venons de dire que la beatitude consiste dans la vision 
de Dieu et dans la delectation en Dieu possede. Par conse¬ 
quent {'essence de la beatitude consiste dans un acte de 
l’inlclligcnce, l’inlellect etant l’oeil de Pesprit qui, cmerveille, 
regarde Dieu, le voit, le scrute aussi profondement que le 
comporte la perfection de la gloire de l’ctre voyant. Mais la 
delectation bienlieureuse est un acte de la volonte, qui veut 
le Souvcraiu bien que lui montre l’intellect. L’ainour excite 
par la vision convoke le souverain Bien, le desire, l’obticnt, 
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exulte en se rejouissant de le possedcr. de le savoir sien, cc 
qui porte a son comble le bonbeurde L’ange. Car la beatitude 
se delinit, encore : la perfection supreme de l’etre raisonnable, 
l’etat definitif de la creature intelligente rendu parfail par 
l’assemblage de tous les biens posscdes dans la plenitude du 
souverain Bien ou l’on se rejouit de la verite. 

Crees en meme temps que le chaos, les anges furent bea¬ 
tifies avant la formation des mondes. 


(/I mu're.) 


A. Van Mons. 
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VARIATES 


VISION DE CHARLES XL ROI DE SELIDE 


On se moque des visions et des apparitions surnaturelies: 
quelques-unes, cependant, sont si bien attestees, que, si l’on 
refusait d’y croire, on serait oblige, pour etre consequent, de 
rejeter en masse toutes les preuves historiques. 

Un proces-verbal en bonne forme, revfitu des signatures de 
quatre temoins dignes de foi, voila ce qui garantit l’authen- 
ticite du fait que je vais raconter. J’ajouterai que la prediction 
eontenue dans ce proces-verbal etait connue et citee bien 
longlemps avant que des evenements arrives de nos jours aient 
paru l’accomplir. 

Charles XI, pere du fameux Charles XII, etait l’un des 
monarques les plus despotiques, mais l’un des plus sages 
qu’ait eus la Suede. 11 restreignit les privileges monstrueux 
de la noblesse, abolit la puissance du senat, et lit des lois de 
sa propre autorite; en un mot il changea la constitution du 
pays, qui etait oligarchique avant lui, et forga les Etats a lui 
con tier l’autorite absolue. C’etait d’ailleursun homme cclaire, 
brave, fort attache a la religion lutherienne, d’un caractere 
inflexible, froid, positif, entierement depourvu d’imagination. 

II venait de perdue sa femme Ulrique Eloonore. Quoiqucsa 
durete pour cette princesse efit, dit-on, hale sa fin, il l’estimait, 
el parut plus touche de sa mortqu’on ne l’aurait altendu d’un 
occur aussi sec que le sien. Depuis cel evenement, il devint 
encore plus sombre et taciturnc qu’auparavant, et se livra au 
travail avecune application qui prouvait, un besoin imperieux 
d’ecarler des idees penibles. 

A la fm d’une soiree d’automne il etait assis en robe de 
cliambrc eten pantoulles devant un grand feu allume dans 
son cabinet au palais de Stockholm. Il avait aupres de lui son 
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chambellan, lc comic Brahe, qu’il honorail de scs bonnes 
graces, et le medecin Baumgarten, qui, soit dit en passant, 
tranchait de I’esprit fort, et voulait que I’on doutdt de tout, 
excepte de la medecine. Ce soir-la il l’avait fait venir pour le 
consulter sur je ne sais quelle indisposition. 

La soiree se prolongeait, et le roi, contre sa eoutume, ne 
leur faisait pas senlir, en leur donnant le bonsoir, qu’il etait 
temps de se retirer. La tSte baissee et les yeux fixes sur les 
tisons. ilgardaitun profond silence, ennuye de sacompagnie, 
mais craignant, sans savoir pourquoi, de rester seul. Le comte 
Brahe s’apercevait bien que sa presence n’etait pas fori 
agreable, et deja plusieurs fois il avail exprime lacraintequc 
Sa Majeste n’eut besoin de repos; un geste du roi l’avait 
retenu a sa place. A son tour le medecin parla du tort que les 
veillesfont a la sante: mais Charles lui repondit entre ses 
dents : « Restez, je n’ai pas encore envic de dormir. » 

Alors on essaya dillerents sujets de conversation qui s’epui- 
saient tous a la seconde ou troisieme phrase. Il paraissait 
evident que Sa Majeste etait dans une de ses humeurs noires, 
et, en pareille cireonstance, la positiond’uncourtisan estbien 
delicate. Le comte Brahe, soupgonnant que la tristesse duroi 
provenait de ses regrets pour la perte de son epouse, regarda 
quelque temps le portrait de la reine suspendu dans le cabinet, 
puis il s’ecria avee un grand soupir : « Que ce portrait est 
ressemblant! Voila bien cette expression a la fois si inajcs- 
tueuse et si douce!... » 

« Bah! repondit brusquement le roi, qui croyail entendre 
un reproche toutes les fois qu’on pronon^ail. dcvanl. lui le 
uomde la reine. Ce portrait est tropllatte! La reine etait laide. » 
Puis, fache interieurement de sa durete, il se leva et fit un 
tour dans la chambre pour cacher une emotion dont il 
rougissait. II s’arreta devant la fentHre qui donnait sur la cour. 
La nuit etait sombre et la lune a son premier quarticr. 

Le palais oil resident aujourd’hui les rois de Suede n’clait 
pas encore acheve, et Charles XI, qui l’avait commence, 
habitait alors l’ancien palais situe a la pointe du Ritterholm 
qui regarde le lac Mocler. C’est un grand batiment en forme 
de for a cheval. Le cabinet du roi etait a l’une des extremites, 
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et a pen pres en. face se trouvait la grande salle ou s’assem- 
Jtdaient les Etats quandils devaient recevoir quelque communi¬ 
cation de la couronne. 

Les fenetresde cette salle semblaient en ce moment eclairees 
d’une vive lumiere. Gela parut etrange au roi. II supposa 
d’abord que cette lueur etait produite par le flambeau de quel¬ 
que valet. Mais qu’allait-on faire a cette lieure dans une salle 
qui depuis longtemps n’avait pas ete ouverte? D’ailleurs la 
lumiere etait trop eclatante pourprovenir d’unseul flambeau. 
On aurait pu l’attribuer a un incendie;mais onnevoyaitpoint 
de fumee, les vitresn’etaientpas brisees, nul bruitne sefaisait 
entendre; tout annongait plutdt une illumination. 

Charles regarda ces fenStres quelque temps sans parler. 
Cependant le comte Brahe, etendant In nv^n vers eo, d- <5 
d’une sonnette, se disposait a sonnet- nn page pout i tnvoyei 
reconnaitre la cause de cette singuliere clarte; mais le roi 
l’arrfita. « Je veuxaller moi-m&me dans cette salle, » dit-il.En 
achevant ces mots, on le vitpdlir, et saphysionomie exprimait 
une espece de terreur religieuse. Pourtant il sortit d’un pas 
ferme; le chambellan et le medecin le suivirent, tenant chacun 
une bougie allumee. 

Le concierge, qui avait la charge des clefs, etait deja 
couche, Baumgarten alia le reveiller et lui ordonna, de la 
part du roi, d’ouvrir sur-le-champ les portes de la salle des 
Etats. La surprise de cethomme fut grande a cet ordre inat- 
tendu; il s’habilla a la hi\te et joignit le roi avec son trousseau 
de clefs. D’abord il ouvrit la porte d’une galerie qui servait 
d’antiehambre on de n» i; >i.lle <lc>. I ]’■ is. Le roi 

enlra; mais (juel !><< . : nu.. «■ . i> ■••-i )■ omrs 

entierement tendus de noir! 

« Qui a donne l’ordre de fa” fem 1 »e •' : s;.!! ? » 

demanda-t-ild’un ton colere. —Sue, pcisuniiv, < i ,, e j m* 
reponditle concierge tout trouble. Et la derniere foisque j’ai 
fait balayer la galerie, elle etait lambrissee de chene comme 
ellel’a toujours etc... Certainementces tentures-lane vicnnent 
pas du garde-meuble de Yotre Majeste. » El le roi, marchant 
d’un pas rapide, etait deja parvenu a plus des deux tiers de la 
galerie. Le comte et le concierge le suivaient de pres; le 
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medecin Baumgarten etait un peu en arriere, partage enlre la 
crainte de rester seul et celle de s’exposer aux suites d’une 
aventure qui s’annongait d’une fagon assez etrange. 

— N’allez pas plus loin, Sire! s’ecria leconcierge. Surmon 
sime, ily a de la sorccUerie la-dedans. A celle heurc... el 
depuis la mort de la reine, votre gracieuse epouse... on dil 
qu’elle se promene dans cette galerie... Que Dieu nous pro¬ 
tege ! 

— Arretez, Sire! s’ecriait le comte de son cote. N’entendcz- 
vous pas ce bruit qui part de la salle des Etats? Qui sail a 
quels dangers Votre Majesle s’expose! 

— Sire, disait Baumgarten, dont une bouffeede ventvenait 
d’eteindre la bougie, permetlez du moins que j’aille cherclier 
une vingtaine de vos trabans. 

— Entrons, dille roid'unevoix ferme cn s’arretanldevant 
la porte de la grande salle; et toi, concierge, ouvrevile celle 
porte. II la poussa du pied, et le bruit, repete par l’echo des 
voutes, retentit dans la galerie comme un coup de canon. 

Le concierge tremblait tellement, que sa clef baltait la 
serrure sans qu’il put parvenir a la faire entrer. — Un vicux 
soldat qui tremble ! dit Charles enhaussantlesepaules. Allons, 
comte, ouvrez-nous cette porte. 

— Sire, repondit le comte en reculant d’un pas, que Votre 
Majeste me commande de marcher a la bouche d'un canon 
danois ou allemand, j’obeirai sans hesiter; mais c’est I’enler 
que vous voulez que jc delie. 

Le roi arracha la clef des mains du concierge. — Je vois 
bien, dit-il d’un ton de inepris, que ceci me regarde seul; cl 
avantque sa suite eutpu l’en empecher, il avail ouverl l’epaisse 
porte de ehene, et etait entre dans la grande salle cn pro- 
uonyant ces mots : « Avec I’aidc de Dieu. »Scs trois aeolyles, 
pousses par la curiosite, plus forte que la peur, et peul-elre 
honteux d’abandonner leur roi, entrerent avec lui. 

La grande salle etait eclaireepar une inlinilede llambeaux. 
Une tenlure noire avait remplace l’antique tapisseriea person- 
nages. Le long des murailles, paraissaicnt disposes cn ordre, 
comnie a 1’ordinaire, des drapeaux allemands, danois ou 
moscovites, trophees des soldats de Guslave-Adolphe. On 
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distinguait au milieu des bannieres suedoises, couvertes de 
crepes funebres. 

Une assemblce immense couvrait les bancs. Les quatre 
ordres de 1 ’Etat (i) siegeaient chacun a son rang. Tous etaient 
habilles de noir, et cette multitude de faces liumaines, qui 
paraissaient lumineuses sur un fond sombre, eblouissaient 
tellement les yeux, que des quatre temoins de cette scene 
extraordinaire aucun ne put trouver dans cette foule une figure 
connue. Ainsi un acteur vis-a-vis d’unpublicnombreuxnevoit 
qu’une masse confuse, ou ses yeux ne peuvent distinguer un 
seul individu. 

Sur le trone eleve d’ou le roi avait coutume de haranguer 
l’assemblee, ils virent un cadavre sanglant, reve'tu desinsignes 
de la royaute. A sa droite un enfant, deboiti el la comoim 0 
en tSte, teuail un sceptre ii la main; a sa gam lie un liomine 
age, ou plutot un autre fantdme, s’appuyait sur le trone. II 
etaitrevetu du manteau de ceremonie queportaient les anciens 
administrateurs de la Suede, avant que Wasa en eut fait un 
royaume.Enfacedutrdne,piusieurspersonnagesd’unmaintien 
grave et austere, revfitus de longues robes noires, et qui 
paraissaient etre des juges, etaient assis devant une table sur 
laquelle on voyait des grands in-folio et quelques parchemins. 
Entre le trdne et les bancs de l’assemblee il y avait un billot 
couvert d’un crepe noir, et une liaclie reposait aupres. 

Personne, dans cette assemblee surhumaine, n’eut Pair de 
s’apercevoir de la presence de Charles el des trois personnes 
qui l’accompagnaienl. A leur entree, ils n’entendirentd’abord 
qu’un murmure confus, au milieu duquel l’oreille ne pouvail 
saisir des mots articulcs; puis le plus age des juges en robes 
noires, celui qui paraissait reinplir les fonctions de president, 
se leva, et frappa trois foisde la main sur un in-folio ouvert 
devant lui. Aussitot il se fit un profond silence. Quelques 
jeunes gens de bonne mine, habilles richement, et les mains 
liees derriere le dos, entrerent dans la salle par une porle 
opposeea celle que venait d’ouvrir Charles XI. Ils marchaicnt 
la tete haute et le regard assure. Derriere eux, un liomme 

(1) La noblesse, le clerge, les bourgeois et les paysans. 
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robuste, revetu d’unjustaucorps de cuir brun, tenait le bout 
des cordes qui leur liaient les mains. Celui qui marehait lc 
premier, et, qui semblait ctre le plus important des prison- 
niers, s’arreta au milieu de la salle, devant le billot, qu’il 
regarda avec un dedain superbc. Enmeme temps, le cadavre 
parut trembler d’un mouvement eonvulsif, et un sang fra is 
et vermeil coula de sa blessure. Le jeune homme s’agenouilla, 
tendit latete; la hache briila dans Fair, et retomba aussifdt 
avee bruit. Unruisseau de sang jaillit sur l’estrade, et sc con- 
fondit avec celui du cadavre; et la tete, bondissant plusieurs 
fois sur le pave rougi, roula jusqu’aux pieds de Charles, qu’elle 
teignit de sang. 

Jusqu’a ce moment la surprise l’avait rendu muet: maisa ce 
spectacle horrible, sa langue se dclia ; il lit quelquespas vers 
l’eslrade, et, s’adressant a celle ligure revetue du manteau 
d’administrateur, il prononga hardiment la formulc bicn 
connue : Si tu esde Dieu, parle; si tu es de VAutre, laisse- 
nous en paix. 

Le fantome lui repondit lentement et d’un ton solenncl : 
« Cuaiii.es roi! ce sangne coulera pas sous tonregne... (ici, 
la voix devintmoinsdistincte)mais cinqregnesapres. Malheur, 
malheur, malheur au sang de Wasa! » 

Alors les formes des nombreux personnages de ccttc 
etonnanle assemblee commencerent a devenirmoins ncltes et 
ne semblaient deja plus que des ombres colorees, bientot dies 
disparurent tout a fait; les flambeaux fantastiques s’etei- 
gnirent, et ceux de Charles et de sa suite n’eclairerent plus 
que les vieilles tapisseries, legerementagiteespar le vent. On 
enlendit encore, pendant quclque temps, un bruit asssz 
melodieux, que l’un des temoins compara au murmure du vent, 
dans les feuilles, ctun autre, au son que rendcnt des cordes 
de liarpes cncassantau moment ou Foil aceorde l’instrument. 
Tous furent il’accord sur la durce de Fapparilion, qu’ils 
jugerent avoir etc d’environ dix minutes. 

Les draperies noires, la tele coupec, les llots de sang qui 
teignaient Ic plancher, tout avail disparu avec les fan I dines: 
seuleinent la pantoulle de Charles conserva une laehe rouge, 
qui seule aurait sulfi pour lui rappeler les scenes decettenuil. 
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si elles n’avaient pas ete trop biqn gravees dans sa memoire. 

Rentre dans son cabinet, le roi tit ecrire la relation de ce 
qu’il avait vu, lafit signer par ses compagnons, et la signa 
lui-meme. Quelques precautions quel’on prit pour cacher le 
contenu de cette piece au public, elle ne laissa pas d’etre 
bientot connue, merne du vivant de Charles XI; elle existe 
encore, et, jusqu’a present, personne ne s’est avise d’elever 
des doutes sur son authenticity. La fin en est remarquable : 
« Et si ce que je viens de relater, dit le roi, n’est pas l’exacte 
verite, je renonce a tout espoir d’une meilleure vie, laquelle 
je puis avoir meritee pour quelques bonnes actions, et sur- 
tout par mon zele a travailler au bonheur de mon peuple, et 
a soutenir les interSts de la religion de mes ancetres. » 

Maintenant, si l’on se rappelle la mort de Gustave III, 
et le jugement d’Ankarstroem, son assassin, on trouveraplus 
d’un rapport entre cet evenement etles circonstances de cette 
singuliere prophetie. 

Le jeune liomme decapite en presence des Etats aurait 
designe Ankarstroem. 

Le cadavre couronne serait Gustave III. 

L’enfant, son fils et son successeur, Gustave-Adolphe IV. 

Le vieillard, enfin, serait le due de Sudermanie, oncle de 
Gustave IV, qui fut regent du royaume, puis enfin roi apres 
la deposition de sonneveu. 


Prosper Merimee (1829). 


LES DOMPTEURS DU EEU 


Le 17 novembre 1899 une discussion sur ce sujet eut lieu a 
la Societe des recherches psychiques de Londres. En voici 
quelques extraits : 

« Une etude sur la « marche dans le feu », par Andrew Lang, 
futd’abord luepar M. Myers, donnant de rccentsexemplcs de 
ce rite, exemples recueillis dans plusieurs parties du monde, 
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etd’apres lesquels les fideles qui, les piedsnus, avaient passe 
a travers les flammes des fours et des fourneaux, etaient 
sortis sans queleurs pieds fussent blesses par le contact des 
pierres rouges ou des braises ardentes. Ges cas out paru 
analogues aux experiences connues quele medium D. D. Home 
a faites avec le feu... Le president sir "W. Crookesdit qu’il ne 
connait aucune preparation chimique ou autre qui puissc 
etre appliquee sur la peau d’une fa<?on telle qu’elle empeche 
Tordinaire action destructive de la chaleur sur la matiere 
organique. Lui-meme, dansdeuxoutroisoccasionsdilferentes, 
a ele temoin des experiences du feu faites par le medium 
D. D. Home. Dans une de ces occasions, etant dans le salon 
d’une dame amie de l’orateur, Home tombaenetatde trance, 
il se leva, alia vers le feu —qui n’etait pas un feudecharbon 
de terre, mais un feu de bois, — fouilla dans les braises avec 
ses mains et retira un morceau de charbon ardent d’environ 
deux fois la grosseur d’un ceuf sur lequel, certainement, nul 
« asbestos » n’etait visible, et le tint dans ses doigts. II soullla 
dessus, l’on pouvait voir la flamme s’echapper a travers ses 
doigts, et il alia portant le charbon autour de l’appartement. 
Une des personnes presentes lui ayant demande si elle sc 
brulerait en touehant ce charbon, Home lui dit qu’elle pouvait 
essayer: ce qu’elle lit et se brhla. Le mcme soir l’oraleur vil 
Home mettre un charbon ardent sur un mouchoir de line 
batiste et transporter ainsi le mouchoir d'un point a 1*autre 
dusalon. L’orateur s’etantempare du mouchoir aussildtapres. 
l’examina cbimiquement dans son laboratoire et ne trouva 
dessus aucune trace de preparation chimique d’aucune sorle. 
A un endroit on pouvait voir un petit trou bride, mais excepte 
cette petite marque le mouchoir etait parfaitement intact... 

« Le professeur M. F. Barret croit que les phenomenes 
de la marche dans le feu, s’ils sont prouves, semblent etre 
essentiellement psychiques: car leur succes depend de l’clal 
mental de certains individus particulicrs a qui (piehpie 
pouvoir supernormal parait etre confere, analogue au pouvoir 
confere quelquefois par la suggestion hypnotique, mais dans 
ce cas ce serait de l’auto-suggestion : il est possible que ceci 
soil la vraie base psychique de eelle foi qui peut « eleindre la 
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violence du feu », et qui n’est pas nccessairement liee a une 
forme particuliere de religion. 

« M. Mj r ers a alors observe que, pour lui, il semblait y 
avoir une difference iinportante entre les resultats pliysiolo- 
giques amenes par la suggestion, qui signifie la stimulation 
des pouvoirs normaux, etles phenomenes decrits dansl’etude 
de M. Lang. Si cette explication devait etre appliquee au cas 
des pieds de ceux qui marcbent sur les pierres brulantes, il 
faudrait admettre que la suggestion renouvelle constamment 
la plante du pied, qui se trouve constamment detruite par le 
feu. La suggestion devrait etre exercee instantanement etsur 
une tres large echelle pour produire les effets rapportes. 

« M. F. W. Tburstan dit qu’il a etc lemoin des phenomenes 
du feu de D. D. Home, et a vuaussi plusieurs fois desembla- 
bles experiences faites par un medium appele Hopcroft : Ila 
vu ce dernier retirer du feu des eharbons ardents etles offrir 
aux personnes presentes. Quand il etait en etat de trance, il 
les tenait ordinairement dans sa main de qualre a cinq 
minutes... 

« M. F.-W. Percival aussi a ete lemoin d’experiences de 
D. D. Home avec le feu. Il dit qu’il a vu une fois Home 
repousser les eharbons noirs qui se trouvaient devantle feu, 
en prendre dans le fond un tout ardent et le metlre dans ses 
cheveux, qui etaient legers et lins comme du duvet. Il laissa 
lecharbon la pendant qucbpies secondes, apres quoi M. Per¬ 
cival examina les cheveux et lie put y decouvrir aucune trace 
de brulure. 

« Le I) r Abraham Wallace a observe que dans les livres 
oeculles, des alterations dans Tether interstcllaire etaient 
suggerees comme la cause de semblables phenomenes. Un 
des assistants a demande si le pouvoir de D. D. Home ne 
pouvait pas lui venir par I’heredite, et s’il n’avait jamais mar- 
che sur on a leavers le feu. Le president croit qu’on doit 
repondre negativement a ces deux questions. » 

Suivent des reflexions (le M me de llhodia, qui rappelle 
certaincs experiences du presfidigitateur et magnetiseur, et 
probablement medium, Caseneuve. Dans une seance, oil tout 
compcrage etait excluetoiiaucun true n’avait pu etre prepare 
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d’avance, clle a vu Louies les bougies do la salle s’elcindrc 
ou presque s’eteindre, et aussi 1’obscurite presque complete 
durer assez longtemps; puis, sans que Caseneuve ait fait un 
mouvement, toutes les lumieres ont repris leur eclat. Quelques 
personnes ont assure que lorsqu’elles regarderent Caseneuve, 
elles furent frappees du change men l que presentaient encore 
sa conlenance et sa figure. 

M me A... a fait part de deux autres faits curieux a M. Marcel 
Mangin. Elle connaissait un M. M..., artiste distingue et 
homme tres serieux, qui avait commence par etre medecin. II 
lui sullisait de lever la main et de fairequelques claquements 
de doigt pour ctcindre un bee de gaz, bicn entendu sans 
louelier a la clef. Cememe M. M... avait achete un podle qui 
ne marchait jamais bien, malgre des interventions reiterees 
du fumiste. Un jour, exaspere, il se pla^a, en la presence, de 
M me A... devant le poele les bras croises et dit, la figure con- 
tractee et en serrant les dents : « Tu marcheras! Tu mar- 
cheras! » Au bout d’un temps tres court, une dizaine de 
minutes, le poele ronflaitcomme jamais auparavant il n’avait 
fait, comme jamais depuis il ne fit. Le surlendemain M me A... 
le pria de renouvcler son experience : « Oh non, repondit-il, 
cela m’a epuise availl-liier. » 


(Marcel Mangin, Annul, des Sciences psychiq., mars-avril, p. 119.) 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


II n’appartient quit l’Eglise de nous faire connaitre la valeur theo- 
logique des visions et des revelations qui dtonnent ettroublentquel- 
quefois la conscience des lideles. Tel le secret de la Salette dont il 
est question dans la lettre que nous recevons aujourd’hui, et sur 
laquelle nous n’avons pas a nous prononcer. 

Si l’Eglise juge a propos de parler, nous nous inclinerons devant 
ses declarations. 

Sous le benefice de cette reserve, nous publions la lettre de noire 
honorable correspondent. E. M. 


Le Secret de la Salette 


Monscigneur, 

Ce secret n’est-il que lc produit de rimaginalion de la voyante de la 
Salette? Cette question se pose devant les esprits scrieux a la veille 
des tres graves evenements qui nous menacent, et que Melanie Calvat 
nous annonce. Cette question est d’une importance capitale, car les 
revelations et predictions de la voyante annoncent la suite des evene- 
ments <pii doivent se derouler jusqu’a la lin du monde, les dangers 
iinmenses qui menacent notre foi, et nous donnent les moyens de nous 
preserver de ccs dangers. Ajoutons que la certitude qu’elles nous 
donnent de voir l’Eglise triompher splcndideinent de la persecution 
actuelle, cette certitude est presque necessaire pour nous soutenir 
dans les lulles que nous soutenons contre l’enf'er et ses suppols. 

Eli bien! nous disons liardiment que e’est bicn, selon nous, la Ires 
sainte Viergequi aparlea Melanie. La preuve cn a etc faite surabon- 
damment j>ar un ecrivain calbolique.M. AmedecNicolas, quia refu, le 
samedi saint 1880, de Sa Saintele Leon XIII la mission ollicieuse de laire 
un livre pour defendre et expliquer le secret de la Salette. Ce petit 
volume a paru en 1881, cliez M. Peladau (Niines), il est intitule : 
Defense et explication du secret de Melanie de la Salette. 
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Cet ( 5 crivain accunmle les preuves les plus convaincantes, appuyecs 
de pieces probantes. 

Nous serions trop longs si nous entrions dans le detail des preuves 
qu’il donne. II nous suffiraitde citer les lettres que luia ecrites en 1880, 
Mgr Sauveur-Louis comte Zola, eveque de Lecce (Italie), ancien abbe 
general de l’Ordre des Ghanoines reguliersde Latran. Ce prelat, U160- 
logien distingue ct de grande vertu, avait ete le directeur de la 
voyante pendant cinq annees et avait apprecie a sa juste valeur sa 
piete et ses rares qualites. Le 5 janvier 1880, Sa Grandeur ecrivail a 
M. A. Nicolas les lettres qui terininent l’opuscule de ce vaillant cham¬ 
pion de l’Apparition et du Secret. Mais comme le 24 mai de la m 6 me 
annee ce Prelat a ecrit a M. l’abbe Roubaud, cure de Vins (Var) une 
autre lettrc qui entre bien plus encore dans les details, nous 1’inserons 
de preference. 


£y£cHE DE LECCE 


Lecce, 24 mai 1880 


Monsieur le Cure, 

« Je deplore vivement l’opposition que la France fait maintenant au 
celeste message de la Salette. Nous sommes deja a la veille des chfi- 
timents terribles dont nous a menaces la M6re de Dieu, a cause de nos 
prevarications, et cependant nous preferons repousser les avertisse- 
mentsd’une Mere si tendre et si misericordieuse, plutot que de profi- 
ter de ses lemons, seul acte de notre part qui pourrait diminuerl’inlensite 
des fleaux dont nous menace la colfere divine. Je reconnais en cela 
l’ceuvre de notre vieil ennemi, qui a le plus grand interet a exploiter 
tout moyen, surtout aupr^s des ministres de Dieu ut videntes non 
videant et intelligelites non intelligant. 

« Votre pieuse croyance et votre devotion filiale a Notre-Danie de 
la Salette vous engage a me deinandcr bcauconp de choses et de ren- 
seignements an sujet du secret de Melanie; aussi me vois-je dans 
l’embarras en voulant vous satisfaire par une simple lettre. 

« Toutefois je m’elforcerai de me conformera vos desirs autant qu’il 
me sera possible. 

« Le 18 juillet 1801 M. Guerin, cure de la cathedrale de Grenoble, 
et M. Rousselol, vicaire general, reniettaient a Sa Sainlete Pie IX les 
lettres de Maximal et de Melanie renfermant lours secrets. 

« En 1860, a Marseille, 1111 des directenrs de Melanie oblint un 
manuscrit flu secret. M. l'abbe Felicicn Bliard en adressa de Nice une 
copie le 21 fevrier 1870, certiliee conforme, au 11 . P. Semcnenco, con- 
sulleur del’Indexa Rome et superieur du seminaire polonais. II lit de 
memo pour plusieurs dignitaires de l'Eglise. Cependant le secret de la 
bergcre de la Salette s’etait repandu deja partout, en manuscrit, sur- 
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tout dans les communautes religieuses et parmi le clerge. En 1873, 
M. l’abbe Bliard publia ce document. M. CoR. Girard le publia 
d6s 1872. » 

Apres avoir explique que ce dernier ouvrage fut « honore de l’agre- 
ment et de la benediction de Sa Saintete Pie IX », Mgr Zola continue 
ainsi : 

« Je vous dirai encore que pendant plusieurs annees, etant l’abbe des 
chanoines reguliers de Latran a Sainte-Marie de Piedigrotta, & Naples, 
en ma qualite de superieur de cet ordre, j’ai eu l’occasion d’entretenir 
des relations avec de tr&s respectables prelats et princes de l’Eglise 
romaine. Ils 6laient assez bien informes a l’egard de Melanie et de son 
secret; ils avaient re?u presque tous ce document. Eli bien! 
tous, pas un seul excepte, port^rent un jugement tout & fait 
favorable a cette divine revelation et a l’authenticite du secret. 
Je me borne a vous citer entre autres : Mgr Petagna, eveque de 
Castellamare di Stabia, qui tenait sous sa tutelle depuis quelques 
annees la bonne bergere de la Salette; Mgr Mariano Ricciardi, arche- 
veque de Sorrente; S. Em. le cardinal Guidi; S. Em. le cardinal Xiste- 
Riaro Sforza, archeveque de Naples... Ces saints et veneres pasteurs 
m’ont tonjours parle de fafon a me confirmer profondement dans ma 
croyance devenue desormais inebranlable, a la divinite des revelations 
enfermees dans le secret de la berg&re de la Salette. Je tiens aussi de 
source cevtaine que Notre Saint-Pere Leon XIII a egalement re?u ce 
document tout entier. 

« Je 11’oublie pas, mon cher Monsieur le Cure, que le secret contient 
des verites bien dures a l’adresse du clerge et des communautes reli- 
gieuscs; on se sent le coeur oppresse et l'Ame toute terriliee quand on 
aborde de semblables revelations. Si je l’osais, je demanderais a Notre- 
Daine pourquoi elle n’a pas enjoint de les ensevelir dans un eternel 
silence. Mais poserons-nous des questions a Celle qui est appelee le 
trono dela Sagesse? Profiter de ses lcrons, voila notre tivclie... 

« Quant au secret impriind a Lecce, je vous assure qu’il est iden- 
tique a celui qui me fut donne par Melanie en 1869; elle a comble seu- 
lement dans ce dernier ces lacunes, ces petites reticences qui, du reste, 
etaient loin de rien ajonter on de rien oter a la substance de ce docu¬ 
ment. Jel'ai fail moi-meme examiner par ma curie episcopate, suivanl 
les regies de l’Eglisc, et mon vicaire general n’ayant Irouve aucime 
raison qui prtt s’opj»oser a la publication du secret, a delivre sa licence 
en ces termes : Nihil ohstat , Imprimatur , a la personne qui voulait le 
publier ii ses l'rais et selon ses pieuses intentions. Cette approbation, 
ainsi qu'011 le voit ala fin de la brochure, a etc bien donnee le i 3 110- 
ve.mbre 1879. La brochure a etc ecrite rcellcment et enliercment par 
Melanie Calvat, bcrgcre de la Salette, laquelle etait surnoinmec 
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Malhieu. 11 n’est pas possible d’elever des doutes sur l’authenticite do 
cette brochure (i). 

« Yoici maintcnant ce qui concerne la personne de Melanie. Cette 
picuse Idle, cette &me vertucuse et privilegiee, que la haine des me¬ 
diants et des incrcdules a cherchd a avilir, en la faisanl I’objeelil' de 
ses detestables calomnies et de son orgueilleux dedain, je puis attes¬ 
tor devant Dieu qu’elle n’est en auoune maniere ni fourbe, ni folle, ni 
illusionnee, ni orgueilleuse, ni interessee. J’ai eu au contraire l’occa- 
sion d’admirer les vertus de son Sme, ainsi que les qualites de son 
esprit, pendant toute cette periode de temps que je l’eus sous ma 
direction spirituelle, e’est-a-dire de 1868 a l 8 ^ 3 . 

« A cette derni£:re epoque, a la suite de ma promotion de superieur 
des Chanoines reguliers (de Latran) a I’eveche d’Urgento, nc pouvant 
desormais m’occuper de sa direction, j’ai voulu, toutefois, continuer 
avec elle des relations ecrites. Je puis affirmer que jusqu’a ce moment 
sa vie edifiante, ses vertus, ses ecrits ont grave profondement dans 
mon cceur les sentiments de respect et d’admiration que je dois garder 
bien justement a son egard. 

« Notre Saint-PCre Leon XIII, en 1879, a daigne honorer Melanie 
d’une audience privee et la charger aussi de la compilation des regies 
dunouvel religieux, preconise et reclame par Notre-Dame de la Salette 
et intitule : Les Apdtres des derniers temps (a). Pour achever vine 
telle reduction, l’ex-bergere deiucura pendant cinq mois dans le con¬ 
vent des Sallesianes, a Rome. Pendant ce temps elle a etc encore mieux 
connue et plus estimee surtout par ccs bonnes religieuses, qui ont 
donne de tr6s (avorables attestations sur le compte de cette heureuse 
bergfere de la Salette. 

« Je sais enlin par mes informations que M. A. Nicolas, avocat a 
Marseille, etant a Rome le samedi saint 1880, a ete charge par Sa 
Saintete Leon XIII de rediger une brochure explicative du secret entier, 
afin qne le public le comprenne bien. 

« Ces renseignements suftiront, je crois, pour vous confirmer dans 
votre croyance. J’aurais beaucoup a vous dire encore, inais jc no veux 
pas vous entretenir plus longtemps, dans une lettre, d’une question 
qui ne pourrait etre dignement et completemcnt traitee que dans un 
livre. 

« Recevc/., mon clier Monsieur le Cure, les sentiments de 111a consi¬ 
deration respectueuso et dislingnee. 

« Yotre tres humble serviteur en Notre-Seigneur. » 

Si grid : -J- Sauveuu-Louis, eveque de Lecce. 

(1) Elle est sortie des presses do Joseph Spacciante, de Lecce, villc episcopate 
du milli do fltalie. 

(2) Leon XIII a fait couronner Xotre-Dame do la Salette par Mgr Eava of edge 
I’eglise clcvec sur la sainto moutagne, au rang do Itasiliquo minouro. II a do plus 
excite vivement les missionnairos ot les roligiousos de la Salette a ohserver les 
regies dounecs a Melanie par la sainte Yiergc. (Sole de M. Edm. M. I', du V.) 
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Ajoutons que Mgr Zola ecrivait a M. A. Nicolas, le 5 janvier 1880 et 
le 27 mai de la menie annee, deux lettre analogues dont nous ne 
relatons que ce qui suit : 

« Je vous felicite devotre ziile a defendre, a propager et afaire bien 
coinprendre le secret de la Salette. Continuez de travailler pour la 
gloirc do Dieu et de la divine Mere. Les Ames pieuses s’edifleront de 
votre bon livre; les ennemis de la Salette seront confondus. Je vous 
benis, vous et vos pieux travaux. Je vous suivrai par mes priferes. 

«... Vous pouvez vous persuader que l’ecrit de Melanie (le secret) 
est destine et qu’il est en mesure de l'aire du bien, d’ebranler les coeurs 
endurcis, de ramener les inechants dans la bonne voie, et de raflermir 
la loi dans les Ames tildes et chancelantes, au bruit des terribles chA- 
timents dont un Dieu vengeur menace notre societe prevaricatrice. » 

(A suivre.) Edm. Perdrigeon du Vernier, 

a Itennes, 7, place du Palais. 


IK 
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LES UNITES RE L’IMAGINATION 

DANS L’ORDRE INTELLECTUEL 


i 

Nous avons essaye tie determiner les limites de l’action 
imaginative, dans notre organisme, dans notre corps et de 
discerner les cas oil l’intervention d’une cause superieure ii 
l’homme nous parait certaine. 

Mais ee n’est pas seulement dansl’ordre corporel ou ,s oma- 
tique que 1’imagination manifeste quelquefois sa puissance 
d’une maniere deconcerlante et qu’ilest difficile de constater 
la presence d’un agent etrangeret superieur, il en est dc meme 
dans lordre intellectuel, dans certains phenomenes qui appar- 
tiennent a l’esprit. A certains signes nous pourrons reconnaitre 
cependant 1’impuissance de l’imagination et l’intervention 
d’une autre causalite. 

Des sujets magnetises, ou dans l'ctat de Iranse spirile, 
parlent des langues etrangeres qu’ils n’ont jamais apprises et 
ils traeent des caracteres empruntes a des langues qu’ils lie 
connaissent pas a l’etat de veille. Ce fait a etc souvent cons¬ 
tate dans des seances de spirilisme et dans des experiences 
de magnetisme : les polyglottes improvises ne sont pas rares 
dans l’histoire des possessions. 

a Le medium, lisons-nous dans la Lumiere, du mois de 
seplembre, a ecrit en arabe, langue qui lui etait cnticrcmenl 
inconnue, ainsi qu’aux assistants, de meme que les caracteres 
d’ecriture dont, ellese sort; de la sortese manifeste unc intel¬ 
ligence versee dans la langue arabe et dont l’identilcfulclablie 
sur les indications qu’ellc donna. 

« 11 ecrivait en russe et en d’autres langues qui lui ctaienl 
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inconnues lorsqu’il se presentait un esprit de nationality 
etrangcre... II arriva sou vent que le medium produisait un 
message dans une langue, avec un style, une ecriture et une 
signature qui nous etaient inconnus (i). » 

Est-il possible d’expliquer ce phenomene d’une maniere 
naturelle et de l’attribuer a l’imagination du medium? Que le 
sujet soit endormi par des passes magnetiques, ou qu’il soit 
simplement bouleverse, transforme, a l’etat de veille, sans 
aueune manoeuvre occulte, par une intervention superieure 
indefinissable, les donnees du probleme restent les mSmes, 
et il est impossible de supposer que cette transformation 
violente, subite de l’intelligence d’un sujet soit I’oeuvre exclu¬ 
sive de l’imagination. Une telle transformation excede, mani- 
festement, la puissance de cette faculte, elle estl’oeuvre d’une 
autre cause, elle est soumise a d’autres lois. 

Le role de l’imagination, qu’il n’est pas toujours facile de 
distinguer des operations de la memoire, consiste a reveiller, 
a ramener des souvenirs, des impressions, des images oubliees 
quelquefois et endormies dans les profondeurs inconscientes 
de l’dme. Que sous des influences diverses, a des moments 
inattendus, sous une forme singuliere, aux apparences mer- 
veilleuses, l’imagination fasse sortir de ces profondeurs de 
l’ame un souvenir lointain, une image oubliee, je n’y contredis 
pas. 

Qu’un sujet dont la sensibilite nerveuse cerebrale se trouve 
surexcitee soit par la maladie, soit par le magnetisme ou 
l’hypnotisme se rappelle subitement des mots, des phrases 
qu’il a entendues ou apprises, a une epoque eloignee, tres 
eloignee, c’est possible, c’est certain. Je reconnaismeme que 
cette revunftcence pourra donner lieu a des phenomenes 
etranges, surprenants. 

Mais remarquez bien que, dans tous ces cas, l’imagination 
ne cree rien, n’invente rien, elle exhume des souvenirs, des 
connaissances qui etaient en nous al’etat latent, qui existaient 
en nous, qui paraissaient seulement totalement oublies, et 
par consequent abolis. 


(1) La Lumiere, aotit 1901. Feilgenliauer. 
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Si ccs connaissances ne se trouvaient pas la, l’imagination 
n’aurait pas la puissance de les reveiller, de s en emparer, de 
les ramener a la surface, et de les rendre a la lumiere, car 
elle n’a pas la puissance de creer. 

Or, quand un sujet parle et ecrit en arabe, ou en grec, ou 
en hebreu sans avoir jamais appris ces langues, sans en avoir 
jamais entendu le son, sans en avoir jamais vu la figure, sans 
avoir jamais cherche a connaitre la correlation de ces mots 
etrangers, de ces signes avec la pensee qu’il veut exprimer, 
il est evident que ce n’est pas en lui-m&me, dans son incons- 
cient qu’il trouve le secret de parler et d’ecrire correctement 
ces idiomes inconnus : l’inconscient ne peut pas donner ce 
qu’il n’a pas. 

II faut done reconnaitre ou que, par un miracle, le sujet 
re<joitunerevelation, unecommunication extra-naturelle d’un 
etre superieur qui lui fait entendre sa voix, ou qu’une entile 
etrangere s’empare de lui, dans le mystere de la possession, 
parle par sa bouche et ecrit par ses doigts. L’esprit etranger 
se substitue a l’dme qu’il paralyse, il en remplit les fonctions 
dans le corps, et son intelligence etant inliniment superieure 
a celle du sujet, il produit accidentellement, par l’inlerme- 
diaire du corps devenu sa possession, des effets merveilleux. 


II 

La connaissanced’une langue etrangere, dans les conditions 
normales, exige necessairement l’intelligence du signe sen¬ 
sible qui exprime l’idee. Ce signe sensible sera tantdt la 
parole, tantdt l’ecriture, mais e’est bien par le canal des sens 
que nous acquerons la science des signes et des mots. C’esl 
en ecoutant parler son maitre et en voyant 1’objet designe 
par le son de la parole que l’enfant apprend lui-meme a parler. 
C’est en observant attentiveinent les signes, les letlres, les 
mots ecrits que l’enfant aide du maitre apprend a ecrire et a 
exprimer sa pensee. Il lui faut le maitre qui le dirige, la 
memoire et l’attention qui lui permet de retenir ces signes et 
d’en comprendrela valeur; il lui faut le temps, l’exercice et 
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la perseverance, quelle que soil la penetration de son intelli¬ 
gence. Evideminent, la duree du travail et de Tenseignement 
doit varier avec les dispositions inlellectuelles du sujet, mais 
la duree est toujours necessaire, elle est l’imlispensable con¬ 
dition du succes. On n’a jamais vu un enfant acquerir seul, 
sans maitre, d’unemaniere instantanee et cornme par un coup 
de baguette, la connaissance d’unelangue etrangere. 

On a bien vu des enfants, des jeunes gens, des femmes 
repeter dans une crise nerveuse des mots qu’ils avaient 
entendus, rapprocherces mots et laisser echapper des phrases 
qui n’etaient encore qu’un echo des mots et des sons, emma- 
gasines par hasard dans la memoire, mais on n’a jamais vu 
un enfant, dans les conditions saines et normales de la vie 
organique, apprendre subitement et parler, par exemple, 
l’allemand ou l’anglais. Une telle connaissance releve d’une 
autre loi que les lois ordinaires et generates dela nature. 

Creusez encore ce sujet philosophique, quand un jeune 
homme a flni par apprendre une langue etrangere, apres de 
longs efforts, il ne l’oublie pas; il pourra toujours comprendre 
l’etranger qui parlera cette langue, le livre dont il voudra 
saisir les pensees. Si l’inaction aifaiblit un instant ses souve¬ 
nirs, et diminue la vivacile de sa memoire, il lui sullira d’un 
excrcice de quelques lieures pour retrouver les mots et les 
idccs d’autrefois. 

Il n’en est jms de meme de ces sujets dont il est souvent 
question dans les exorcismes de l’Eglise et dans les experiences 
du spiritisme. Le sujet perd instantanement ses connaissances 
extraordinaires quand la crise est lime et qu’il se retrouve 
dans les conditions ordinaires dela vie. Tout a l'heure, inslan- 
tanemenl, dans Ic dcsordre de la crise nerveuse ou de la pos¬ 
session, cette femme parlait anglais, arabe, hebreu, puis, avec 
la meme inslantaneite, elle se reprend, elle sort de la nuit 
agitee de son revc, et elle ne sait plus rien, elle ignore tout. 

Vous pourrez meme, dans quelques jours, provoquer arti- 
liciellement la meme crise, et vous n’etes pas sur que cette 
femme relrouvera les mots etrangers qu’elle a recites, elle ne 
les relrouvera pas, elle ne vous comprendra jilus, et la crise 
nouvelle qu’elle subit suivra son cours sans laisser deviner 
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aucun signe d’un developpement anormal de son esprit. Lcs 
deux crises seront identiques au point de vue physiologique, 
mais au point de vuepsychique, elles presenteront des carac- 
teres differents. 

L’Eglise attache une grande importance a ce phcnomene 
du don des langues dans Ies possedes, et elle yreconnait avec 
raison la marque d’une intervention preternaturelle. Les 
Apdtres possedaientce don des langues, quand ils prechaient 
l’Evangile aux tribus etrangeres et aux premiers lideles. Quel- 
ques saints, comme l’Apotre des Indes, Francois Xavier, 
recurent aussi ce don du Saint-Esprit pour la conversion des 
infideles. Le demon, faussaire de Dieu, contrefait encore ici 
l’oeuvre divine, il parle par la bouche des possedes, tan lot 
dans les extravagances du spiritisme, tantdt dans le tumulle 
des exorcismes, mais, dans toules ces manifestations, soit 
demoniaques, soit divines, il nous est facile de reconnaitre 
1’intervention d’une cause etrangere, superieure et la manifeste 
insullisance de l’imagination. 

Nous citons ici, volontiers, cepassage.de la Revue scienti- 
fique et morale du Spiritisme, page3i<), qui contirme notre 
sentiment: 

« Un certain esprit armenien, qui se nommait Alpliantis, 
signait avec l’alphabet armenien ce que d’autres esprits qui 
voulaient usurper sa personnalitc ne pouvaient pas. (’ette 
remartpie tend a etablir que l’ecriture mccaniquc n’clailpas 
produitcjiar un etat second du medium, car, si cette supposi¬ 
tion etaitexaete, il aurait pu toujours signer avec les monies 
caracteres, puisque cette connaissance aurait etc une pro¬ 
priety de la memoire somnambulique. 

« Une chose nous parait certaine : c’est qu’un medium ne 
peut pas tirer de lui-mcme ce que jamais il n’aappris, surtout 
lorsqu’il s’agit d’une langue etrangere, ex nihilo nihil. Done, 
si l'on obtient de l’ecriture etrangere, en armenien, comme 
e'est ici le cas, il faut admettre absolument Vintervention 
d'un esprit etranger, vivant ou mort, peu importe au jioint 
de vue phenomenal. » 

Quand on etudie ce probleme de la possession demoniaipie, 
de la substitution d’une volonte et d’une personnalite a une 
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autre, on est frappe et etonne de l’assurance des materialistes 
et des physiologistes qui pretendent tout expliquer, sans 
l’ctme et sans le demon : ils nous parlent des troubles vaso- 
moteurs, de l’expression emotive, des centres cerebraux supe- 
rieurs, de l’ideation, de l’aboulie, des elements moteurs 
communs a l’inteliigenee et a la volonte; ils cachent leur 
ignorance dans les tenebres des mots techniques qui eblouis- 
sent les naifs et ils n’expliquent rien. 

II faut tenir compte du systeme nerveux dans la theorie de 
la possession demoniaque, mais il ne faut pas oublier que 
son concours est secondaire et encore incoiinu. 


Ill 

La connaissance instantanee des faits et des evenements 
accomplis a de grandes distances depasse aussi la puissance 
de l’imagination, elle releve d’un agent superieur, elle appar- 
tient a l’ordre preternalurel. 

Brierre de Boismont rapporte ainsi un fait liistorique de 
vision a grande distance : Le jour de la mort de saint Martin 
a Tours, en 4»o, saint Ambroise en fut averti dans l’eglise de 
Milan au moment oil il disait la messe. 

II etait d’usage que le lecteur se presentait au celebrant avec 
le livre, et ne lut la lecon que lorsque celui-ci lui en avait 
donne l’ordre. Or, il arriva que le dimauche dont il s’agit, 
pendant que celui qui devait lire l’epitre de saint Paul etait 
debout devant l’autel, saint Ambroise qui celebrait la messe, 
s’endormit lui-mcme sur l’autel. 

Deux ou trois heures se passerent sans qu’on osatlereveil- 
ler. Enfin on l’averlit que le peuple attendait depuis longtemps. 
« Ne soyez pas troubles, repondit-il, Dieu avoulu memontrer 
un grand miracle, car sachez que l’eveque Martin, monfrere, 
vient de mourir. J’ai assistc a ses funerailles, et apres le ser¬ 
vice ordinaire, il ne restait plus a dire quele capitule, lorsque 
vous m’avez reveille. » 

Les assistants i'urent surpris. On nota le jour et l’heure, et 
il tut reconnu que saint Martin, evfique de Tours, etait mort 
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pieusement au moment indique par 1’evSque de Milan (i). 

Gattho, archevSque de Vienne, annonca, le premier, a 
Louis XI la mort de Charles le Temeraire. A l’inslant que 
ledit due fut tue, le roi Louis entendait la messe dans l’eglise 
Saint-Martin, a Tours, l’archeveque de Vienne qui lui servait 
d’aumdnier, lui donna le baiser de paix en disant : Sire, Dieu 
vous donne la paix et le repos, votre ennemi, le due de Bour¬ 
gogne,est mort,i!vient d’etre tue,et sonarmeeesten deroute, 
En eflet, le due avait ete ,frappe de mort sur le champ de- 
bataille, a I’heure indiquee ( 2 ). 

Pendant quarante-sept ans, la venerable Anna-Maria Ta'igi 
dont nous avons eonnu intimement le savant directeur, vit 
dans un soleil le passe, le present, l’avenir de l’Eglise, ses 
defaites, ses persecutions, ses triomphes avec une lucidite et 
une precision surnaturelles. « Pendant les trois journees de 
juillet i83o, elle voyait a Home, dans ce soleil, se derouler, 
heure par heure les evenements qui sepassaient a Paris et en 
donnait les details a son directeur bien avant qu’on ptit les 
connaitre a Rome. Elle fut surnaturellement avertie de faire 
donner les derniers sacrements au Pape Pie VII dont la mort 
ne paraissait pas cependant imminente. » 

Quand onessaye d’expliquer cesphenomenes par le hasard, 
par une coincidence fortuite, on recule la difficult^, et on 
n’explique rien. On n’evite pas le meme ecueil quand on fait 
appel a l’imagination. Manifestement, de tels phenomenes 
excedent la puissance de l’imagination. Par cette faculte, 
combinee avec la memoire, on peut reveiller ses souvenirs, 
rapprocher des images, creer des chimeres et des fantdmes, 
provoquer des hallucinations et des illusions, mais tout ce 
travail est subjectif, il se fait en nous, dans noire esprit, dans 
noire eerveau, il n’atteint pas le monde exterieur, ni pres de 
nous, ni loin denous. 

Chaque etre a son organisme particulier, determine en vue 
de la fin qu’il doit atteindre, il a des proprietes et desfacultes 
limitees. Or, notre imagination n’est pas faite pour voir, au 
loin, a deux cents ou a mille lieues, clairement, surement, 

(1) Gregoire de Tours. De 7iiiraculis sanli Martini, lib. i, cap. v. 

(2) Biographie universelle, t. VIII, p. 420. 
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d'uiie maniere inslantanee les fails particuliers, ou les eve- 
nemcnts politiques et religicux qui appartiennent a riiisloire. 

El si je rencontre un £lre qui voit ainsi, clairemcnt, a ccnl 
lieues, ces evenements, je dois reconnailrc <juc ce sujel no 
voit pas par ses yeux, n’entend pas par ses oreilles, mais qu i! 
voit et qu’il entend en lui-nnime, dans son enlendement des 
fails (jui lui sont reveles par une cause superieure, par un 
Otre, ange ou demon qui appartienl a une categoric superieure 
a l’liumanite. 

Les arguments que lou emprunte au corps astral, au 
dedoublcment, au iluide psychique, a l’ineonscienl. auxondes 
psychiques qui auraient des analogies avcc les ondes herl- 
ziennes, tous ces mots obseurs, toutes ces hypotheses gra- 
luites n’cxpliqucnt rien. 

Inexperience universelle nous permet de conslaler quo 
nous ne sommes pas organises pour voir les faits et les cho- 
ses, «"i des distances illimitecs. Mais notreorganisme nous per¬ 
met de recevoir des communications et des lumiercs deselres 
invisibles qui nous sont superieurs. 

Que certains homines soient doucs aecidentcllement de la 
puissance de voir a de longues distances, e’est incontesta¬ 
ble: que cel to vision extraordinaire soil accompagnee de 
certaines moditications dc i’elat cerebral et du systeme uer- 
veux, somnieil profond. ancslhesie, etc., e’est possible el 
e’est vrai dans quehpics cas, mais ces accidents nerveux 
sont reflet ou lc resullat de la vision, ils u’en soul pas la 
cause, ils sont la consequence dc bunion de l’aine eldu corps, 
le principe de la vision, sa cause appartien! a l’ordre preler- 
uaturel. 


IV 


Quand plusieurs personnes cpii ne se sont pas concertees 
voient simultanement, et decrivent avec les mimes details, 
une apparition merveilleusc, il fautcroire qnc 1’apparition esl 
reellc, ct <|u’ellc n’cst pas i’ccuvrc de rimaginalion: elle esl 
objective, concrete, indiscutablc. Ainsi, dil saint Thomas, 
nous devons tenir pour rcelle l’apparition de la Croix dans 
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les airs, devant l'annec dc Constantin, des anges a Sodome, 
et de Raphael <jni accompagna le jeune Tobie, parcc quo tout 
le monde poimiil les voir (x). » 

Le D r Parent, cite par Rrierre de ltoismont, Obsare. 83. 
raconte le fait suivant : « Le premier hataillon du regiment 
de Latour-d'Auvergnc, flout j'elais ehirurgien-major, se trou- 
vant en garni son a Palnii, en Calabrc, recut 1’ordrc dc partir 
a niinuil de cettc residence, pour se rendre a Tropea, el 
s’opposer au debar*piement d’une llollille ennemic <ini mcna- 
eait ees parages. C’elail au mois dc juin : la troupe avail a 
pareourir pres de quarante milles du pays; elle partit a 
minuit, et ne parvint a sa destination que vers 7 heures du 
soir... Le soldal Irouva, en arrivant, la soupe faile el son loge- 
ment prepare. 

Comme le bataillon elait venu du point le plus eloigne el 
elait arrive le dernier, on lui assigna la plus mauvaise 
caserne, et huil cents homines furent places dans un local 
qui, dans les temps ordinaires, n’enaurait loge que lamoilie. 
Ils furent entasses par terre, sur de la paille, sans couver- 
tures. et par consequent, ne purenl se desliabiller. 

Cetr.it une vicille abbaye abandonnee. 

Les habitants nous previnrent que le bataillon ne pout-rail 
res let-dan see log emeu I parce epic Louies les nuils il y reve- 
nail des esprils, et que deja d’autres regiments en avaienl fait 
le malheureux essai. Nous nefimesfpie rire de leurcredulile, 
mais quelle ful noire surprise d’entendre a minuit des eris 
epouvantables retentir en meme temps dans tons les coins 
de la caserne, el de voir lous les soldals se preeipilcr dehors 
epouvanles. 

Je les interrogeai, et tous me repondirent que le (liable 
hahilail dans I'abbaye, (pi’ils l’avaienl vu entrer par une ouver- 
turc dc la portc de leurchambre, sous la forme d un tresgros 


(I; SimiIil»*r angelus qui apparuit Tollin' at> omnibus vidchatur. Ex quo mani¬ 
fest um fit liu jusmodi contigissc secundum corpoream visioneni qua videtur id 
quod positum ost extra videntem; undo alt omnibus vide.ri polest. Tali enim 
visione non videtur insi corpus. (S. Th. Stun. I. t’., ‘it, a. 2.) Dans son grand 
ouvragedu Diseer nemen l des esprits, p. 308, le cardinal Bona expose ainsi, sans 
I'approuver, I'opinion de saint Thomas : Asserit, Thomas quod imaginariam 
apparitionem illc solus percipit ad quem lit: externnm autem corporaleni omnes 
percipiiinl, i/uutl enim extra tide niem positum est. omnes eitiere passant- » 
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cliien a longs poils noirs qui s’etait elance sur eux, leur avait 
passe sur la poitrine avec la rapidite de 1’eclair et avait dis- 
paru par le cote oppose a l’entree. 

Nous nous moqmtmes de leur panique, et nous cherehames 
a leur prouver que ce phenomene dependait d’une cause 
toute simple et toute naturelle, de leur imagination troublee. 
Nous ne pumes ni les persuader ni les faire rentrer dans leur 
caserne: ils passerent le reste de la nuit disperses sur le bord 
de la mer et dans tous les coins de la ville. 

Le lendemain, j’interrogeai de nouveau les sous-ofliciers et 
les plus vieux soldats. II m’assurferent qu’ils etaient inaceessi- 
bles a toute espece de crainte, qu’ils ne croyaient ni aux 
espritsni auxrevenants, et me parurent persuades que la scene 
de la caserne n’etait pas un effet de l’imagination, mais bien 
la realite. Suivant eux, ils n’etaient pas encore endormis lors- 
que le chien s’etait introduit, ils l’avaient bien vu et avaient 
manque en 6tre etouffes au moment ou il leur avait saute sur 
la poitrine. 

Nous sejournames tout le jour a Tropea, et la ville etant 
pleine de troupes, nous fumes forces de conserver le mSme 
logement; nous ne pumes y faire coucher les soldats qu’en 
leur promettant de passer la nuit avec eux. Je m’y rendis en 
elfet, a n lveures et demie du soir. avec le chef de bataillon; 
les otticiers s’etaient, par curiosite, disperses dans chaque 
chambree. 

Nous ne pensions guere voir se renouveler la scene de la 
veille: les soldats, rassures par la presence de leurs chefs qui 
veillaient, s’etaient endormis, lorsque, vers une heure du 
matin, et dans toutes les chambres a la fois, les mSmes cris de 
la veille se renouvelerent, et les homines qui avaient vu le 
meme chien leur sauter sur la poitrine, craignant d’etre etouf¬ 
fes, sortirent de la caserne pour n’y plus rentrer. 

Nous etions debout, bien eveilles et auxaguets pour obser¬ 
ver ce qui arriverait, et, comme il est facile de le supposer, 
nous ne vimes rien paraitre. 

La llottille ennemie ayant repris le large, nous retournames, 
le lendemain, a Palmi. Nous avons, depuis cet evenement, 
parcouru le royaume de Naples dans tous les sens et dans 
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toutes les saisons; nos soldats ont souvent ete entasses de la 
m£me maniere, et jamais le phenomene ne s’est repro- 
duit(i). » 

II serait pueril d’expliquer ce phenomene par la fatigue cere- 
brale, l’acide carbonique, le cauchemar, ou l'imagination. II 
est impossibleque cinq cents hommes aientconcusubitement, 
et sans s’etre concedes, sans avoir echange leurs impressions, 
le curieux type du chien, la meme apparition, aux memes 
endroits, dans le mSme instant, et qu’ils aient era entendre • 
des cris imaginaires. Chaque imagination aurait cree son type 
et les depositions auraient ete differentes. D’ailleurs, quand 
le phenomene s’est reproduit la seconde nuit, les soldats 
n’etaient ni fatigues, ni surmenes; ils etaient rassures par la 
presence de leurs chefs; ils ne croyaient pas au retour des 
scenes brayantes de la veille: les ofliciers qui avaient garde 
leur sang-froid n’y croyaient pas davantage, et cependant, 
ofliciers et soldatsont vu la meme apparition, ils ont entendu 
les memes cris; ilfaut bien croire a leur realite. 

L’imagination de cinq cents hommes ne peut pas creer 
subitement un fantome identique, et le prendre pour la rea¬ 
lite. II y faudrait une entente prealable sur la nature et les 
conditions de l’apparition. 

C’est ainsi que nous arrivons a reconnaitre dans l'ordre 
intellectuel comme dans l’ordre physique, des limites que 
l’imagination ne peut pas franchir, et quand nous sommes 
temoins d’un phenomene qui excede sa puissance, nous l’attri- 
buons a une cause etrangere et superieure, ou bonne oumau- 
vaise, a Dieu ou au demon. 

Elie Meric. 


(I) Grand Diclionnaire des sciences medicates , t. XXXIV, art. Incube. 
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LES DONS SURNATURELS 

DANS L’EGLISE PRIMITIVE 


X. — Les Actes des saintes Perpetue et F61icitA 

Les Actes des saintes martyres Perpetue et Felicite sont 
fort celebres dans l’antiquite ecclesiastique. II suffit de les 
lire sans prejuge pour tomber dans le eharme qui s’en degage. 
Ils out pour garant de leur parfaite orthodoxie un juge hors 
de pair, saint Augustin. Neanmoins certains auteurs ont pre- 
tendu que les deux saintes etaient prevenues des erreurs de 
Montan, ou du moins que le collecteur de leurs Actes etait 
un montaniste, et determinement Tertullien lui-meme. II est 
assez vraisemblable que Tertullien a compose la preface de 
ces Actes; on y trouve en effet une assertion, qu’a la rigueur 
on pourrait expliquer dans un sens orthodoxe, mais qui sent 
le niontanisme. On peut egalement conceder que le dernier 
chapitre, a savoir la narration du martyre, est de la plume du 
celebrc auteur. Mais le corps meme des Actes apparait visi- 
blement compose sous la dictee de sainte Perpetue; et plu- 
sieurs traits demontrent jusqu’a l’evidence que cette illustre 
sainte n'avait rien de commun avec la secte de Montan. 

Le protestant Basnage incrimine les Actes en question, de 
ce qu'ils conticnnent des visions frequentes, et des visions 
qui lui semblent frivoles et enfantines. « On dirait, s’ecrie- 
t-il, que Perpetue dispose a son grc du Saint-Esprit, et ([u’elle 
en fail montre comme une femme se pare d’un collier. » Pour 
nous, catholiques, cette frequence de visions nc nous sur- 
prend pas: nous y voyons une preuve de plus que, du temps 
des saintes martyres, les cliarismcs du Saint-Esprit etaient 
encore tres repandus dans TEglisc. Si liien des lidelcs an 
temoignage de sainte Ircnce, en jouissaient, n’cst-il pas juste 



LES DONS SURNATLRELS DANS L’EGLISE PRIMITIVE 


397 


que les saints martyrs en aient ete privilegies? Yoyons l’ob- 
jection de plus pres. 

Sainte Perpetue raconte qu’etant admise au bapleme, lo 
Saint-Esprit lui intima qu’il ne fallait rien demander plus 
instamment a Dieu dans L’eau sainte, sinon le courage d’af- 
fronter Ie martyre. 

Elle estjetee d’abord dans un cachot obscur et malsain: 
mais on la transfere dans une prison moins affreuse, oil elle 
peut obtenir d’avoir avec elle son enfant encore a la ina-. 
melle. « Alors, ecrit-elle, mon frere me dit : Madame et ma 
seeur, vous etes en grande dignite, voas pouvez obtenir du 
Seigneur une vision, pour savoir s’il faut vous altendre au 
martyre ou <X la delivrance. Et moi, qui etais habituee a par- 
ler familierement au Seigneur, de qui j’ai re<?u tant de bien- 
faits, je lui promis avec confiance de contenter son desir : 
Demain , lui dis-je, je vous raconterai ce que Dieu m'aura 
fait connailre. Je me mis en priere, et voici la vision qui 
s’offrit a mes yeux. Je vis une echelle d’or d’une etonnante 
grandeur, touchant au ciel mais forte etroite, par laquelleon 
ne pouvait monter qu’un a un; et de chaque cote de l’echelle 
ctaient fixes toutes sortes d’instruments de fer, glaives, lan¬ 
ces, crochets etpoignards; quiconque y monterait negligem- 
ment, et sans tenir ses yeux fixes au ciel, devait infaillible- 
ment y laisser les lambeaux de sa chair. Au bas de l’eehellc 
etait accroupi un dragon enorme qui dressait des pieges ii qui 
voulait monter, et dont l’aspect elfrayait les plus resolus. 
Saturus le diacre monta le premier; une fois en haul, ii me 
cria : Je t’attends, Perpetue, mais prends garde que le dra¬ 
gon ne le morde. Jerepondis : Par le nomde Notre-Seignenr 
Jesus-Christ, il ne me fera aucun mal. A ce moment le dra¬ 
gon leva lentement la tete, comme s’il eut peur de moi; et, 
en posant le pied sur le premier echelon, je le foulai de mon 
talon. Je montai done, et je vis, arrivee en haut do 1’echelle, 
s’etendre un jardin immense, au milieu duquel etait assis un 
homme tout blanc, en tenue de pasteur, de haute laille, qui 
trayait ses brebis: il avait autour de lui grand nombre d'assis- 
tanls vt^tus de blanc. Il leva la tele, me fixa el me dit : 
Enfant, sois la bienvenue. Puis il m’appela, et me mil dans 
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la bouche un peu de lait caille : je regus cet aliment les mains 
jointes, et je m’en itourris; et terns ceux qui etaient la s’ex- 
clamerent Amen. A ce cri, je m’eveillai, sentant je ne sais 
quoi de doux dans ma bouche. Je rapportai cette vision a 
mon frere; et nous comprimes que le martyre etait pro- 
che (i), et nous commengiimes a n’avoir plus aucue esperance 
ici-bas. » 

Telle est cette vision typique, de laquelle on peut dire 
qu’elle laisse dans l’esprit et dans le coeur une saveur exquise. 
Elle est en parfaite harmonie avec tout ce que l’histoire et 
l’archeologie nous apprennent des temps primitifs. Le dra¬ 
gon est le symbole apocalyptique de Satan. Le bon Pasteur, 
figure evangelique du Sauveur, etait grave sur les coupes 
dont les premiers chretiens se servaient pour la celebration 
<les saints mysteres; on trouve a tout instant son image fami- 
liere sur les humides parois des catacombes. Dans sa disser¬ 
tation apologetique sur les Actes des saintes martyres Perpe- 
tue et Felicite, le cardinal Orsi remarque fort a propos que 
les montanistes ne paraissent pas, d’apres un passage de 
Tertullien, avoir adopte l’usage de mettre surleurs calices 
l’image du Pasteur, qui est inseparable de la brebis rappor- 
tee au bercail, et evoque une pensee de misericorde et de 
pardon. Ce doux symbole ne convenait pas a ces durs sec- 
taires; ils l’avaient laisse en propre aux catholiques. II mar¬ 
que d'un signe d’evidente orthodoxie la vision de sainte Per- 
pelue; elle ne frequentait pas les conciliabules montanistes! 
Une vision s’impregne toujours de l’ambiance dans laquelle 
est plonge le visionnaire. 

Un peu plus tard Perpetue se ressouvient de son frere 
Dinocrate mort recemment a l’age de sept ans, et elle regoit 
une assurance interieure que, priant pour lui, elle sera exau- 
cee. Elle a deux visions a son sujet : dans la premiere, elle le 
voit sordide et defigure, enferme en un lieu tenebreux, 
impuissant a etancher sa soif dans une piscine dont les bords 
sont trop eleves pour sa taille : dans la seconde, il lui appa- 


(i) Comment la bouchfie de lait caille etait-elle line annonce du martyre? Elle 
representait le viatique donne aux combattants du Christ, ou bien cette marine 
cachee riservfe aux victorieux, d’apres la promesse apocalyptique. (Apoc., n, 11.) 
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rait en pleine lumiere, proprement vetu, le visage riant, 
buvant a longs traits l’eau vive qu’il puisait faeilement dans 
la piscine avec une coupe. Cette double vision a donne lieu a 
mille commentaires : on s’est demande si Dinocrate etait 
baptise, s’il n’etait pas retombe dans l’idolatrie. Toutes ques¬ 
tions bien inutiles, puisque le texte n’y donne aucune prise. 
II faut voir la tout simplement le symbole d’une ame tiree du 
purgatoire par la priere d’une martyre, et passant d’un lieu 
de souffrance a la region du rafraichissement, de la lumiere 
et de la paix. 

Quelques jours apres, sainte Perpetue toinbe en extase, et 
elle a la vision anticipee de son glorieux martyre. Elle se 
voit conduite au milieu de l’arene par le diacre Pomponius: 
et la un Egyptien noir et horrible se presente pour lutter avec 
elle. Elle se trouve tout a coup chan gee en lioinme pour cette 
lutte. L’arbitre du combat, l’agonothete, porteur d’une verge, 
est un homme d’une taille extraordinaire et superbement 
vStu; il prononce que si l’Egyptien renverse Perpetue, il lui 
dtera la vie par le glaive, et que si elle est victorieuse, elle 
recevra comme recompense un rameau vert. La lutte com¬ 
mence. L’Egyptien se penche, et cherche a saisir Perpetue 
par les pieds pour la coucher sur le sol: mais celle-ci, soulevee 
en l’air par des mains invisibles, lui frappe du talon au visage, 
et croisant les doigts, elle lui prend la t6te, et le fait tomber 
la face contre terre. L’agonotliete remet a Perpetue le rameau 
vert, et lui donne le baiser, en lui disant : La paix soit avec 
toi! Cette vision emerveillait saint Augustin. Sainte Perpetue 
lui apparaissait plus majestueuse et plus belle, etant revetue 
en son time de la virilite chretienne. Ceux qui trouveraient 
a redire a sa metamorphose figurative oseraient-ils opposer 
leur sentiment a l’admiration du saint docteur? 

Le diacre Saturus jouit a son tour d’une vision tout apoca- 
lyptique. Lui et Perpetue sont emportes vers l’Orient par 
quatre anges, dontles mains neles touchent pas, puis deposes 
dans une prairie plantee d’arbres dont les feuilles tombaient 
sans cesse comme une pluie embaumee. Us sontensuiteintro- 
duits dans une sorte de palais de lumiere en presence d’un 
mysterieux personnage, jeune de figure avec les cheveux 
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blancs, assiste de vingt-quatre vieillards, et entoure d’une 
grande foule rayonnantde beatitude. « Nous entrames, devant 
un tel spectacle, en grande admiration, nous nous tinmes en 
face du trdne : les quatre anges nous souleverent, nous don- 
names le baiser a Gelui qui siegeait, et lui de sa main nous 
caressa le visage... Je dis a Perpetue : Tu possedes ce que tu 
desires. Elle me repondit : Graces soient rendues a Dieu! 
fetais en gaiete sur la terre,je le suis ici plus encore. 

Evidemment le pasteur de la premiere vision, l’agono- 
thete de la seconde, le jeune humme aux cheveux blancs de 
la troisieme, sont un seul et meme personhage, Jesus-Christ 
le Sauveur des liommes : c’est lui qui recompense les cham¬ 
pions de sa cause. 

Le recit du martyre de ces illustres confesseurs du Christ 
est en pleine harmonie avec des visions si grandioses. Ils 
allerent au combat, tressaillant d’allegresse, beaux de visage. 
A cote de Perpetue s’etait placee Felicite, jeune esclave nou- 
vellement. accouchee, digne en tout point de lui @tre associeei 
Tous furent livres aux bfites! 

Saturus annon(?a qu’il ne serait atteint que par la dent d’un 
leopard: on 1’exposa a un ours, mais sans resultat; le leopard 
lui lit au contraire du premier coup une morsure si. cruelle, 
ipi’il fut a 1’instant baigne de sang: et le peuple, par une 
allusion au bapteme, s’ecria : « II est bien lave, il est bien 
lave! » 

« Perpetue et Felicite parurent dans l’arene. On les exposa 
a une vaelie furieuse, animal qui ne figurait pas ordinaireinent 
dans les jeux. Selon l’usage, elles avaient ete d’aborddepouil- 
lees de lcurs vetements, et enveloppees dans un filet (i). En 
cet etat. la delicatcsse aristocratique de Perpetue, la langueur 
de Felicite dont les seins ne pouvaient retenir leur lait, fit 
pitie a cette foule etrange, mobile, qui tout a l’heure exigeail 
que les martyrs fussent livres aux fouets des besliaires. On 
rernlit leurs vetements aux deux chretiennes. Perpetue fut 
assaillie la premiere : la vaelie furieuse la souleva de terre, et 
la laissa retomber sur le dos. Dans sa chute, sa tunique s’etait 

(1) Nous prenons ici le beau recit de M. Allard, paru d'abord dans la Conlro- 
verse , Id mai 1884. 
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rompue, ses cheveux s’etaient denoucs; comme la Polyxene 
antique, soucieuse de mourir avec decence, elle rassemble 
les plis de ses v^tements dechires; puis, ne voulant pas, dans 
sa lierte de martyre, avoir les cheveux epars comme une 
femme en deuil, elle rattache sur son front l’agrafe qui les 
retenait: ainsi paree, elle se releve, et apercevant Felicite qui 
gisait comme brisee, elle lui tend la main et la souleve de 
terre. Voyant les deux femmes debout, le peuple est une 
seconde fois touche; ii ne veut point etre temoin de leur 
mort, et ordonne qu’on les fasse sortir par laporte des vivants. 
La Perpetue trouva un catechumene Rusticus, qui s’etait 
attache a ses pas et l’avait suivie dans l’arene : Quand done 
nous expose-t-on a cette vache? lui demanda-t-elle; car dans 
son extase elle avait perdu le souvenir de ce qui s’etait passe, 
Rappelee par la vue de ses blessures et par l’etat de ses vete- 
ments au sentiment de la realite, I’hcroique jeune femme 
eut la force d’exhorter encore son frere qu’elle avait fait 
appeler, et Rusticus, leur disant : Restez fermes dans la foi, 
aimez-vous les uns les autres, ne vous scandalisez pas de nos 
souffrances. 

« Gependant la pitie du peuple antique durait peu. A peine 
les condamnes avaient-ils ete ecartes que, pris soudain d’une 
nouvelle soif de sang, il voulut qu’on les ramenat, et que le 
coup de gr&ce leur fut donne sous ses yeux. Tous alors se levc- 
rent, serendirentd’unpasfermedans l’amphithedtre, et, avant 
de livrer leurs gorges au couteau, se donnerent solennelle- 
ment le baiser de paix. Saturus mourut le premier. Devanf 
Perpetue se presenta un gladiateur novice, qui tremblail 
(l’inexpcrience ou d’emotion; un premier coup, mal dirige. 
la blessa entre les cotes : elle poussa un cri, puis, saisissanl 
la main de son bourreau, elle appuya elle-meme le poignard 
sur sa gorge. Cette vaillante femme, dit le narrateur original, 
ne pouvait mourir que de sa propre volonte, tant l’esprit 
immonde redoutait son courage. » 

Tels sont ces Actes sublimes. En vain y chercherait-on une 
note suspecte. Les visions ont un arome de fraicheur exquise, 
un cachet de sainte naivete. Les caracteres feont limpides et 
sinccres. Perpetue s’inquiete de son enfant, gemit sur le sort 
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de son vieux pere, et neanmoins elle reste invincible dans sa 
foi. Saint Augustin admire cette alliance des sentiments 
humains et divins, dans laquelle ces derniers l’emportent 
de si liaut. Pas l’ombre d’une raideur affectee, d’une inflexi- 
bilite sto'ique. Non vraiment, cette grande martyre et ses 
compagnons ne ressemblent en rien « a ces chretiens au cou 
raide, intraitables et intransigeants, professant une religion 
sombre, fanatique, antisociale », qu’un auteur contempo- 
rain a cru reconnaitre en eux a travers ses prejuges (i). Per- 
petue est femme, elle est tille, elle est mere; mais elle est une 
chretienne, elle sera une martyre. Felicite se lamente, quand 
elle fait ses couches : Que feras-tu done, lui dit-on, quand tu 
seras exposee aux betes? Elle repond : En ce moment e’est 
moi qili souffre, alors ce sera un autre qui souffrira en moi. 
On n’inveute pas de ces mots-la. 

Un detail acheve <Je nous montrer combien l’esprit de ces 
saints martyrs etait a cent lieues de Montan. A un moment 
donne, tandis qu’ils etaient en prison, le tribun qui les gar- 
daitse prit a les trailer plus rudement; il nelaissaitplus pene- 
trer jusqu’a eux les freres qui leur apportaient des aliments 
plus choisis. Perpetue protesta contre'cette vexation capri- 
cieuse. « Eb! quoi, dit-elle au tribun, tu ne permets pas qu’on 
nous procure quelques douceurs, a nous qui allons combattre 
dans I’arene le jour de la naissance de Cesar: n’est-ce pas ta 
gloire que le peuple nous trouve florissants de sante? » Le 
tribun inlimide acceda a cette mise en demeure, il laissa aux 
freres libre acecs vers les martyrs. 

Ce trait si simple detruit toute inculpation de montanisme, 
car les montanistes se comporlaient tout autrement. S’ils 
etaient jetes en prison, ils continuaient leurs jeunes avec plus 
de rigueur que jamais, afin de ne livrer aux bourreaux qu’un 
corps desseche. « Le chretien, dit Tertullien en son langage 
excessif, s’avance au combat avec plus de confiance, quand 
il n’a plus de chair, et n’olfre pas matiere prenable aux tour- 
ments; il est cuirasse d’une peau seche, rendurci et comme 
racorni contre les ongles de fer. » ( DeJej. c. xn.)Sainte Per- 

(1) M. Aube, cite par M. Allard. Cette peinture convient aux montanistes, non 
pas aux catholiques. 
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petue n’eut pas, on l’a vu, souscrit a ces dires. Evideinment 
elle n’etait pas montaniste; et le collecteur de ses Actes 
l’etait-il lui-ineme? 

Nous nous sommes etendu sur cet episode hero'ique et char- 
mant des persecutions, pour demontrer qu’au commencement 
du troisieme siecle de l’ere chretienne, les charismes du 
Saint-Esprit etaient encore en pleine floraison. 

I). Bernard Mareghaux. 


(A suivre.) 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 

(. Suite.') 


X. — Essence et nature des esprits angeliques 


Essence, nature et existence se 
confondent en l'Acte pur, mais se 
distinguent dans les formes pures. 

11 nous faut etudier 1’essence des anges, leur nature spiri- 
tuelle, la multitude de leurs especes et, autant que faire se 
peut, nous rendre compte de leur agilite surprenante et des 
autres qualites qui les distinguent a un si haut point, non 
seulement des corps, mais de l’esprit dit impur, et de 1’dme 
humaine adherente a tout notre Gtre corporel. 


* 

* * 

Dieu. les esprits, les corps sont quant a l’essence trois 
conceptions entierement distinctes, plus encore que quant a 
la nature; la nature n’etant que l’essence prise comme prin- 
cipe d’opcration; le premier principe d’operer, dans l’etre; 
ce qui fait que l’etre agit; tandis que l’essence est le premier 
principe d’existence, dans l’etre: ce qui constitue l’etre; ce 
par quoi un ctre est ce qu’il est et se distingue d un autre. 

La divine essence l'ait que Dieu est Dieu : e'est l’infinitude 
d’immensite, de principe et d’existence. 

Or, l’intini ne saurait etre matiere, pour la raison que ce 
qui est matiere a necessairement largeur, longueur et epais- 
seur, dimensions essentielles a la matiere qui toutes trois 
aboutissent a un terme et determinent, par consequent, de 
toutes parts quelque chose de lini. Done l’infini ne peut etre 
qu’esprit. Or, encore une fois, de meme que la matiere ne se 
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con<?oit que sous Tidee d’iuertie, l’esprit ne se concoit que 
sous l’idee d’operation spontanee, laquelle suppose la vie. 
Done, 1’infini est vie; et cette vie etant infinie, elle surpasse 
transcendentellement toute autre vie. Des lors, elle est non 
seulement operative, mais eminemment active, a' l’instar de 
notre 3me faite a sa ressemblance. 

Mais commel’infinitude n’est admise autrementque comnic 
n’ayant terme hi hors d’elle, ni en elle, l’esprit inflni est 
intiniment simple sous tous les rapports, sans transitions, 
sans parties, sans composition d’aucune sorte. Ainsi son acti¬ 
vity exclut toute succession d’actes aussi bienque tout concept 
differentiel entre un intellect inflni proposant et un vouloir 
inflni executant : l’infini, Dieu, est un acte pur. — Sa nature 
infinie basee sur son essence infinie est le principe d’une 
operation infinie en elle-m6me et apte a se traduire par une 
puissance egalement infinie. 

Creesa l’image de Dieu, nous avons en notre Sme, qiii est 
esprit et vie, un indice de l’essence et de la nature divine. 
Nos idees, les imaginations que nous nous formons a l’aide 
des choses qui nous entourent, nos pensees, nos raisonnements 
sont des eflets d’une operation intime qui nous fait sentir la 
spirituality de notre etre. Mon intelligence ou intellect con- 
?oit un objet ideal suscite par la pensee, et le propose a ma 
volonte. II y a deliberation. La volonte aecepte ou refuse. Je 
veux ou je ne veux pas. Et ici ma puissance se revcle avec 
toute sa liberte, car je suis fibre de vouloir ou de ne pas vou¬ 
loir. Or, au moment ou la volonte accepte l’objet que lui 
offre 1’intellect, en s’y reposant corame dans son bien, l’acte 
humain est complet. L'acte humain est done l’exercice fibre 
et defibere de cette faculty de notre ,ime, quasi toute-puis- 
sante, qu’on appelle le vouloir ou la volonte. Ainsi se fait-il 
que l’acte humain est vraiment la production, j’oserais dire la 
creation d’une chose. La preuve, e’est que je puis, au moyen 
de mes facultes corporelles, rendre sensible mon acte inle- 
rieur par une ou plusieurs actions exterieures; l'ut-ce l’erec- 
tion d’un temple somptueux a la gloire de l’Eternel. 

Notez cependant que l’exteriorisation de I’acte volontaire 
interieur par des actions sensibles, n’est pas necessaire a la 
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perfection morale de l’acte hrnnain. L’acte humain existe et 
subsiste tellement dans la seule operation de notre ame que 
mSme au cas ou nous serions empeches de le manifester au 
dehors, nous en assumons, s’il est mauvais, toute la respon- 
sabilite ou bien s’il est bon, tout le merite. L’acte humain est 
done tout a fait spirituel. • 

Goncluons-en que si notre Ame n’est pas comme Dieu un 
acte pur, elle dont les puissances et les operations sont dis- 
tinctcs, relativement lentes et compliquees, notre Ame est 
du moins eminemment active; et comme son activite ne tend 
a autre chose qu’au bien, au souverain Bien, qui, en quelque 
sorte, s’est reproduit en elle, on peut dire qu’elle est une fille 
de l’inflni. 

Les anges en sont les fils. Comme 1’Ame, ils sont esprit et 
vie, et l’acte angelique est le mSme que l’acte humain, bien 
que plus parfait, plus rapide, plus pur. Point d’hesitation, 
plus d’erreur possible pour ces intelligences elevees au faite 
de la gloire, elles qui dardent les rayons de leur vue claire 
comme le soleil et a qui rien n’echappe. Et la volonte de 
l’ange eclairee par une raison aussi magnifique est d’une 
surete, d’une puissance et d’une force ineomparables.— Telle 
est la nature de l’ange. 

* 

* * 


L’essence de ces esprits purs aussi bien que celle de l’Ame 
humaine est la spirituality. Les anges sontdes esprits compa- 
rativeinenl Al’Ame adherente a notre corps, cesontdes esprits 
purs; car ils sont exempts de eorporalite et de toute attache 
quelconque a la matiere. Pourtant lorsque l’on compare a 
l’esprit de Dieu, esprit infini, ces esprits crees et par conse¬ 
quent finis, on apergoit entre celui-la et ceux-ci un abime si 
insondable, que ces purs esprits a cote de celui de Dieu ont 
l’air d’etre des substances grossieres! C’est ce qui a fait croire 
ade grands theologiens que toutce qui estcree, voire les anges 
lespluspurs des hierarchies supremes, aurait necessairement 
cn eux quelque chose de corporel. 

L’Ange de l’Ecole prouve qu’en cela ses contradicteurs se 
sont trompes, les termes de la Revelation comme celui-ci : 
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Qui creavit angelos suos spiritus, ne laissant place a aucune 
equivoque, pas plus que le concile de Latran lorsqu’ilprecise 
l’existence de trois categories de substances : la corporelle, 
la spirituelle et 1’unique compose de l’une et de 1’autre, dans 
Yhomme. 11 n’est pas revele en eflet que Dieu ait souffle sur 
les anges un souflle de vie ainsi que sur la face du corps 
liumain petri delimon; maissimplement qu’ilacree desesprits 
et qu’il les a appeles anges. 

Sans doute, le seraphin le plus parfait est infiniment eloi- 
gne en purete spirituelle de l’Esprit des esprits; mais il n’est 
pas moins vrai que l’ange le moins pur n’a rien qui puisse 
tomber sous nos sens, rien infime qui puisse tHre compare a 
une substance fluide qui serait aussi subtile ou plus subtile 
que notre lumiere. 

L’on se fait aisement une idee de l’essence spirituelle, 
c’est-a-dire de la spiritualise des esprits par ce fait qu’a l’aide 
des concepts que nous avons de la matiere, nous savons nous 
former des concepts opposes. Par exemple il estmanifeste que 
tout corps parce qu’il est constitue par la matiere, tombe 
sous nos sens, qu’il est compose de parties, molecules ou 
atonies, et que, par lui-mfeme il est essentiellement inerte. — 
Je concois done une substance qui ne tombe sous mes sens 
d’aucune fa<?on, qui est absolument simple, simple si vous 
voulez comme l’atome deja invisible par la pensee; et qui en 
meme temps, au lieu d’inerte, est essentiellement vive, spon- 
tanement operative. Ehbien! ces trois termes reunis consti¬ 
tuent evidemment une autre substance, une substance dia- 
inetralementopposee a la matiere, et cette substance, je dis 
que e’est l’esprit. Raisonnement qui m’amene a conclure (pie 
1’esprit existe, qu’il y a des etres immateriels etque cesctrcs 
sonl Vinvers des etres corporels. 

Les esprits sont Vinvers des corps. Les esprits et les corps 
ne se ressemblent que par leur qualitc reciproque d’impenc- 
trabilile. 

Car je constate en meme temps, grace a l’axiome des pliy- 
siciens : i° que toute substance matcrielle est impenetrable 
par une autre substance matcrielle; 2 " que toutes sont d’unc 
meme essence materielle; et je dis : toutes les substances de 
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mime essence sont impenetrables les unes aux autres. Or les 
substances spirituelles subsistent toutes par la spiritualite qui 
est leur essence. Done toutes les substances spirituelles sont 
impenetrables entre elles. 

Mais un esprit pur n’est pas seulement impenetrable a 
cause de sa substance; il Test de plus, a cause de sa person- 
nalite qui d’ailleurs ne se distingue pas de sa substance. 
L’ange par consequent est impenetrable selontout son etre et 
surtout en tant qu’il est une personne. Or une personne est 
une bypostase rationnelle et une hypostase est une substance 
singuliere, complete, et subsistantpar soi separement a d’au- 
tres semblables. Ge qui permet de definir l’ange : une sub¬ 
stance intelligente, affranchie de tout corps et de toute 
matiere. 

Personnes humaines, nous mesurons a la nbtre I’impenetra- 
bilite des celestes intelligentes. Ghacun a conscience de son 
impenetrability parsonnelle. Moi, je sais que de mime qu’il 
ne m’est pas donne de penetrervos puissances intellectuelles, 
vos decisions, vos actes humains; il vous est pareillement 
impossible de connaitre mes idees, mes pensees, mes volon- 
tes, a moins que je ne vous les traduise en faisant intervenir 
les fonctions de relation qui nous sont communes. — Mon 
angc gardien lui-meme n’aura connaissance de mes opera¬ 
tions spirituelles que pour autant qu’il en saisisse la manifes¬ 
tation exterieure, corporelle. 

Aussi je puis dans la priere, lui exprinier mes desirs et il 
me comprend. S’il me voit maintenant joyeux , il se rejouit 
aveemoi; ilcoinpatit a mes peines legitimes et pergoit faci- 
lement mes necessites. A son tour il se communique, il me 
parle ou m’inspire par des sentiments, des impressions, en 
agissant a la lagon de mon dme, e’est-a-dire spirituellement 
sur mon cerveau, mes nerfs, mes organes. Et ce sourire mys- 
tcrieux, ces contentements, ces douceurs que provoque le 
constant appel au bien du bon ange sont moins rares, a coup 
sur, que les malaises, les troubles et les frissons de la tenta- 
tion du Mauvais! 

Et mieux que nous neparlons le langage de la parole, des 
signeset del’ecriture, lesanges conversent cnlreeux; ctnous 
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aurons bientot l’occasion de comprendre que nos relations 
humaines, aupres des leurs, sont de vraies bouderies. 

Dieu, lui l’infini en toutes choses, en raison de son domaine 
absolu et souveraine ubiquite, penetre les personnes ange- 
liqueset les humaines, eonnait les actes de notre dme avant 
l’existencede notre Sme; sait ce qu’aurait fait ou non et ce 
que ferait ou ne ferait pas, telle circonstance etant donnee, 
chaque ange et chaque homme en particulier: car sa science 
s’etend aux choses conditionnelles libres. — Les personnes 
angeliques, en raison de l’eminence essentielle de leur sub¬ 
stance spirituelle, penetrent les substances qui forment des 
corps. La penetration de la molecule et de l’atome par l’es- 
prit, que note saint Denis, est necessaire pour que les crea¬ 
tures visibles ne puissent opposer aux anges un obstacle de 
nature a contrarier leurs fonctions dans l’univers. 


* * 

La question de l’impenetrabilite nous amene a parler de 
la maniere d’etre des corps et des esprits par rapport a leur 
emplacement et 1’on va voir que sous ce rapport egalement, 
ceux-ci l’emportent encore de beaucoup sur ceux-la. 

Les corps sont impenetrables entre eux et ils sont penetres 
par les anges. L’impenetrabilite materielle est l’impossibilite 
pour deux molecules, deux atomes d’occuper a la fois la 
mime place. — Plongez un bdton dans l’eau. La place que 
prendra le bois ne sera plus occupee par le liquide. Le rayon 
lumineux lui-meme ne penetre pas le verre qu’il traverse si 
integralement malgre ladensite de cette substance. La preuve, 
c’est qu’il arrivera que le rayon, a ce contact, soit brise, 
decompose en iris. II est done evident que les corps sont 
forces de se faire place. Les esprits sont dans le meme cas 
entre eux, et a plus forte raison; atlendu que non seulement 
eux aussi ils sont impenetrables, selon toute leur substance, 
qui n’est composee ni de molecules, ni d’atomes; mais qu’en- 
core un esprit ne peut en traverser un autre coinmc la 
lumiere traverse le cristal. 

Nous savons que le lieu des anges est le ciel et que le lieu 
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des corps estl’univers. Nous n’ignorons pas que si les corps, 
mfime celui de l’homme — sans etre spiritualise — ne peu- 
vent Stre admis au ciel, les anges, au contraire ont le pouvoir 
d’envahir l’univers, disposant, mouvant, assistant, traversant 
et penetrant les corps qui le constituent. Gependant puisque 
ces purs esprits n’ont pas a se garer pour les creatures cor- 
porelles et qu’ils sont tout a fait independants de la matiere, 
il est clair que dans l’univers qui n’est autre chose qu’une 
immensite continue de matiere sans aucun vide, les anges qui 
y sont, doivent y 6tre « a leur place » autrement que n'y sont 
les corps. Une place, un endroit, un lieu est la partie d’espaee 
remplie par un corps, ou par plusieurs corps determines. Ma 
place a moi est circonscrite suivant le milieu, par les objets, 
ou les substances, soit air, soit eau, que je dois ecarter ou 
toucher pour y Stre. Les corps occupent done leur place res¬ 
pective d’une maniere circonscriptive, c’est-a-dire qu’ils y sont 
circonscrits par les corps ou les substances environnantes. 

Les anges, eux qui ne se laissent, circonscrire par rien; qui 
circonscrivent plutdt tout ce qu’ils touchent, n’ont a propre- 
ment parler de place nulle part. Puisqu’il ressort de ce que 
nous disions que la place est une conception que nous nous 
faisons en appuyant notre maniere de penser sur la nature des 
choses visibles. La place, le lieu est un espace; mais l’espace 
au spirituel, n’existe pas; les esprits n’ayant pas plus a tenir 
complc de l’espace que des corps qui le determinent. L'es¬ 
pace est determine par les corps. Or les esprits ne basent pas 
comme nous leurs raisonnements sur la matiere. 

Nous dirons done que les anges n’occupent dans l’univers 
aucune place: mais qu’ils y sont presents et qu’ils y de finis- 
sent leur presence ici ou la par faction qu’ils exercent sur les 
corps. 

Ainsi tandis que les corps occupent leur place d’une 
maniere circonscriptive, les anges sont presents d’une 
maniere definitive. Nous insistons sur la difference qu’il y a 
entre occuper une place et etre present. Le premier terme 
eoncerne les choses et le second les personnes. Une chose 
n’est pas presente; elle est a sa place. La presence offre une 
idee imperative de preseance sur les brutes. II est preferable 
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de dire qu’une personne se presente ou qu’elle est presente. 

II est certain qu’un mdme ange peut Gtre present ii la fois 
definitivement a plusieurs endroits separes, dont 1 ’ampleur 
de son operation definira l’eloignement; et cela sans neces- 
siter cette presence aux endroits intermediaires. Une compa- 
raison vous le fera saisir. Vous aussi, en etendant les bras, 
vous pouvez agir avec vos mains sur des objets eloignes les 
uns des autres sans toucher a ceux qui sont entre. 

Du mode de la presence angelique deduisons qu’un mSme- 
ange doit avoir la faculte de manifester sa presence, de se 
rendre visible, d’agir sur les sens des hommes a plusieurs 
endroits en mime temps. Par suite du pouvoir surnaturel qui 
leur est donne pour agir dans la nature, suivant les circon- 
stances de leurs offices aupres de nous, il arrive dit saint Tho¬ 
mas, que ces esprits tres puissants et tres agiles agglomerent, 
condensent et disposent des substances materielles emprun- 
tees aux elements, et en fagonnant des figures d’hommes ou 
■d’animaux (i) qu’ils mettent en mouvement. Ce n’est la qu’une 
realite passagere, mais e'en est une. Ehbien! des lors que 
l’ange agit sur chaque endroit selon toute sa vertu, indivisible 
qu’elle est comme son esprit, rien ne semble empdcher qu’en 
ces memes endroits il apparaisse toutd’un coup sous diverses 
figures. 

A la question de la presence des esprits dans le monde se 
rattache celle de l’infestation et de l’obsession diaboliques, ou 
pouvoir qu’a le demon d’imposer son influence nuisible aux 
biens de l’homme, de vexer phvsiquement son corps et mfime 
d’y faire invasion et de le posseder, en enchainant en qucl- 
que sorte Tame afin d’agir a sa place. — Marguerite X... mortc 
en 1896 , avait etc, a la suite de sortileges, possedee par plu¬ 
sieurs milliers de demons a la fois ( 2 ). Ce fait et d’autres en 
grand nombre de la presence de plusieurs demons dans un 
seul possede, rendent difficile a croire qu’un seul demon se 

(1) Saint Raphael apparaissait en guide voyageur (livre de Tobie). Saint Michel 
apparut sous 1'aspect d’un taureau, eml)leme de force (Alban Butler, Vie des 
Saints, t. Ill p. 76, 8 mai). —Voir le mode de ces apparitions, num6ro du 15 juil- 
let 1899 de cette revue. La Realite des apparitions angeliques, p. 81, par £>om 
B. Marfichaux. 

(2) Voir numero de janvier 1901 de cette revue : Une possession diabolique 
compliquee de magie en Auvergne. 
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mette en peine, s’il en a peut-gtre le pouvoir, de posseder 
plusieurs sujels en meme temps. Helas! ils sont legion, et 
l’on voit s’ils s’entr’aident!... 

A savoir si les anges, certainernent plus puissants que les 
demons, ont aussi la faculte d’exercer dans l’homme ou les 
animaux une possession semblable a la possession demo- 
niaque, en d’autre termes, de realiser une possession ange- 
lique. Pour ecarter le doute a eet egard.il suffit de songer que 
la possession diabolique n’est autre chose qu’une usurpation 
pratiquee, en depit des droits de l’homme, par le pere dii 
mensonge qui est passe maitre en fait d’injustice. Comment 
supposer que des esprits glorifies dans le bien, desormais 
impeccables, puissent se rendre coupables d’un tel crime! 

Nous avons des main tenant une notion de la presence des 
esprits bienheureux sur la terre. Leur presence au ciel est de 
meme nature, sauf que la ou il n’y a plus de corps a mou- 
voir leur force s’exerce entre eux pour le bien de tous. Ce 
qu’est la force d’esprit, qui n’a ni membres, ni muscles, ni 
nerfs, nous le verrrons. 


(A suivre.) 


A. Van Mons. 



I)E L’INSTINCT 


413 


DE L’INSTINCT (1) 


Dans ce Memoire, je m’etais propose d’abord de m’occu- 
per uniquement des oiseaux et de leurs mceurs, et je voulais 
entrer d’emblee dans mon sujet sans preambule philosophi- 
que, mais le besoin de precision et de ciarte s’est vite fait 
sentir. Je voyais le mot instinct employe par differents 
auteurs dans des sens si divers, que j’ai cru necessaire de 
dire, a mon tour, ce que j’entendais par instinct, avant de 
disserter a ce sujet; et pour parvenir a tracer nettement les 
limites de l’instinct, j’ai ete conduit a exposer quelques 
notions generales de cosmologie et de psychologie. 

Ala surface de la terre, nous distinguons les corps bruts 
etles corps vivants, et la caracteristique de la vie est le 
mouvement spontane, suivant cette definition de saint Tho¬ 
mas : Vita est activitas seipsam movens. Les corps bruts qui 
forment le monde inorganique n’ont pas la faculte de se 
mouvoir par eux-memes. Ils n’ont pas la capacite de recevoir 
et de transmettre le mouvement. On leur a prete des forces 
internes attracfives et repulsives; mais nous sommes de plus 
en plus convaincus que toutes ces forces sont Actives, et que 
jamais un corps brut ne prend un mouvement, ne le modilie 
et ne le transmet que par suite d’impulsions direcles ou par 
voie de choc. C’est en partie pour demontrer ce point fonda- 
mental que nous avons entrepris notre essai sur la synthese 
des forces physiques, qui a deja re«?u un complement, cl qui 
ne tardera pas, nous l’esperons, a recevoir sa conclusion. 

Pour nous, la distinction entre les corps bruts ou vivants 
est done nettement determinee par la presence d’un principe 
propre de mouvement, et comme l’instinct, par son etymo- 
logie (ev ar'Xta), indique l’existence d’un stimulant intcrieur, 
les corps bruts ne sont pas susceptiblesd’instinct, et c’est par 

(1) Extr.iit d’un Memoire communiqufi au troisieme Congres scientiflque inter¬ 
national des catholiques, a Bruxelles. 
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mctaphore qu’cm leur atlribue des tendances et des inclina¬ 
tions. 

Voyons main tenant si l’ort peut accorder l’instinct a tous 
les etres vivants, aux vegetaux comme aux animaux. Ils ont 
en commun les fonctions de nutrition et de reproduction qui 
constituent proprement la vie vegetative; mais dans le mode 
d’exercice de ces fonctions, interviennent de notables diffe¬ 
rences qui se mahifestent chez les animaux par la locomotion 
et la sensibilite. 

Pendant tout le cours de sa vie, la plante se nourrit en 
absorbant sur place des liquides et des gaz, et cette absorp¬ 
tion s’opere par le seul jeu des forces physico-chimiques, 
mais la formation des cellules, des tissus et des divers organes 
depend du principe de vie ou ime vegetative. 

Pour l’animal, les debuts de la vie sont analogues a ceux 
de la plante. Le germe, dans l’oeuf comme dans la graine, se 
developpe d’abord aux depens des provisions alimentaires 
qui l’entourent; mais, des que ces reserves sont epuisees, le 
mode de nutrition est totalement change, et le petit animal 
intervient. par son activite propre, dans la recherche et l’ab- 
sorplion des aliments, soit en sugant le lait de sa mere, soit 
en rcclamant la becquce, soit en devorant la proie ou ron- 
geant la leuille sur laquelle il est ne, soit en agitant des cils 
vibraliles pour pecher sa nourriture dans l'eau, soit de toute 
autre fagon, En tout cas, on peut saisir des mouvements 
extericurs qui procedent de l’activite interne et ont pour but 
de coopcrer a la nutrition du petit animal. La faculte de loco¬ 
motion totale ou partielle apparait done pour lui des qu’il a 
rompu ses premieres enveloppes, et e’est par elle qu’il se 
developpe et se conserve. Mais si les mouvements se produi- 
saient au liasard, ils n’atteiridraient pas leur but, et e’est 
gr.ice aux indications de la sensibilite qu’ils sont coordon- 
nes. Tous les animaux ont au moins le sens du toucher; plu- 
sieurs ont les cinq sens de l’homme el peut-etre quelqucs-uns 
possedent en outre des sens que nous ignorons. 

Cette faculte de sentir est ordinairement donnee comme 
caracteristique du regne animal, et l’on oppose la vie sensi¬ 
tive des animaux a la vie vegetative des plantes; mais si 1’on 
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remonte au principe meme de la vie qu’on peut appeler Time 
(anima) avec lea scolastiques, l ame sensitive n’est point 
opposee, mais simplement superieure a l’fime vegetative. Elle 
remplit toutes les fonctions de cette derniere avec une per¬ 
fection plus grande qui provient de la double puissance de 
senlir et de se mouvoir. 

Maintenant, quelle part devons-nous faire a 1’instinct dans 
le jeu des forces vitales? A nous en tenir au sens etymologi- 
que de stimulant interieur, tous les phenomenes de la vie 
proprement dite pourraient etre rapportes a l’instinct, puis- 
que tous derivent d’uneactivite interne; mais l’usage, qui fait 
la langue, rapporte a l’instinct seulement les actes exterieurs, 
et non pas ceux qui s’accomplissent a l’interieur des corps 
vivants. II en resulte que l’instinct ne doit pas etre attribue 
aux plantes; et que, dans son application aux animaux, il 
doit Stre restreint aux faits externes. Ainsi, pour les fonctions 
de nutrition, l’instinct dirigera la recherche et la prehension 
des aliments, mais la digestion, la circulation, 1’assimilation, 
la formation des cellules et des tissus ne lui seront pas rap- 
portees. De meme, pour les fonctions de reproduction, les 
actes exterieurs qui y concourent apparticnnent seuls a l’ins- 
tinct, comme le rapprochement des sexes, la construction 
des nids, le soin des parents pour approvisionner a l’avance 
des larves qu’ils ne verront jamais, ou pour nourrir au jour 
le jour des petits nouvellement eclos. Mais le developpement 
du foetus dans le sein de la mere echappe a I’instinct, au 
meine titre que les fonctions de nutrition. 

D’apres ces explications, il sembleque l’instinct pourrail se 
definir : un stimulant interieur qui determine et dirige les 
actes exterieurs de la vie sensitive; et cette definition pour- 
rait suflire, s’il ne s’agissait que des animaux sans raison. 
Mais elle est insufiisante si on veut l’appliquer a la fois a 
l’ame humaine et a 1’ame des holes. De nouvellcs notions el 
de nouveaux termes doivent etre elucides. 

Et d’abord, quels sont les elements de la vie sensitive? On 
y peut distinguer les emotions, les perceptions et les appe- 
tits. 

L’animal eprouve des emotions de plaisir et de douleur : il 
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jouit et il soufixe; etcomme on ne peut jouir ou souffrir sans 
en avoir conscience, il percoit spontanement les emotions 
qu’il eprouve. Il percoit aussi par les organes des sens les 
qualites sensibles des objets exterieurs. De plus, pour attein- 
dre sa fin qui consiste a developper et propager la vie qu’il a 
recue, il est incline a rechercher et a fuir certains objets, et 
ces inclinations, appetits ou passions determinent ses mou- 
vements. 

En definitive, on peut trouver dans l’animal, comme dans 
rhomme, des fails correspondants a ces trois expressions : 
sentir, connaitre et agir; et c’est ici surtout qu’il est abso- 
lument necessaire pour eviter la confusion des termes, d’eta- 
blir des distinctions bien tranchees. 

Pour quelques auteurs, le mot sentir, et aussi son derive 
sensibilite, resume toute la vie sensitive et compren d, par 
consequent: i° les emotions de plaisir et de douleur; 2 0 la 
perception des sens, et 3° les mouvements reactifs, appetits 
et passions. D’autres retirent la perception des sens de la 
faculte de sentir pour la faire rentrer dans la faculte de con¬ 
naitre, et restreignent la sensation a signifier uniquement le 
plaisir ou la douleur. Comme, d’ailleurs, ils donnent le nom 
d’intelligence a la faculte de connaitre en general, ils sont en 
droit d’attribuer l’intelligence aux animaux. Pour ce qui est 
des mouvements de reaction, quels que soient leur nature, 
mouvements du corps ou mouvements de l’slme, ils appar- 
tiennenl sans conteste a l’activite, et lorsqu’ils sont provo- 
ques par une connaissance, on peut les appeler volontaires. 
Done, les facultes de l’animal ainsi que celles de l’homme 
peuvent etre divisees en seqsibilite, intelligence et volonte. 
Mais Initons-nous d’ajouter cpie ces denominations, avec des 
elements communs, en embrjissent d’autres nouveaux etbien 
superieurs, quand on s’eleve de la vie sensible a la vie rai- 
sonnable. La raison, en efTal, perfectionne, non seulement 
la faculte de connaitre, mais celles de sentir et d’agir. 

L’animal, comme nous 1’avons dit ailleurs ( 1 ), et comme 
l’enseigne saint Thomas, possede la perception des sens et 

(l) Quelques fails d'instinct mis en face du transformisme , publics dans le 
Cosmos, aout 1891. 
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l’estimative pour acquerir des connaissances, avec 1’imagina- 
tion et la memoire pour les conserver; mais en lui toutes cos 
puissances sont limitees aux phenomenes concrets. C’est la 
raison qui donne a l’liomme de percevoir les notions premie¬ 
res et les principes premiers (raison intuitive); c’est elle qui 
lui permet d’abstraire, de comparer, de generaliser, de juger, 
de raisonner (raison discursive). Les auteurs qui reservent le 
nom d’intelligence a toutes ces fonctions dc la raison refusent 
par suite l’intelligence aux animaux, et c’est unc conse-' 
quence necessaire du sens qu’ils altachent a ce mot. Je ne 
les blame pas de vouloir conserver au terme intelligence le 
sens eleve que beaucoup de philosophes lui ont donne. Je 
leur ferai cependant observer qu’alors le mot intelligence fait 
double emploi avec le mot raison, et que la faculte gene- 
rale de connaitre n’a pas d’expression simple qui la repre¬ 
sente. De plus, si l’on consulte les programmes de l’ensei- 
gnement et les cours classiques de philosophic en France, on 
les verra presque tous attribuer la perception des sens a l’in- 
telligence. Vouloir reagir contre ce courant me parait inutile, 
etje crois preferable, pour Stre mieux compris, d’accorder 
l’inlelligence a l’animal en specifiant que je lui refuse la rai¬ 
son qui, de tout temps, a ete la veritable caracteristique de 
l’homme (animal rationale). 

Outre l’intelligence, la raison perfectionne aussi la sensibi- 
lite et l’activite. De inline que la perfection des sens provo- 
que des sensations de plaisir et de douleur, la perception des 
idees rationnelles, du vrai, du beau et du bon ou de leurs 
opposes developpe des sentiments de joie et de tristesse; et 
ces emotions superieures, qui atteignent leur apogee dans le 
sentiment religieux, sont un fruit de la vie raisonnable. Car, 
en elevant l’intelligence aux conceptions les plus liautes, elle 
eleve du meme coup la sensibilite jusqu’aux sentiments les 
plus purs et les plus nobles. 

C’est aussi grace a la presence de la raison que l’ame 
humaine dcvient capable de liberte et de moralite. L’acli- 
vite spontanec dans l’animal sc transforme en volontc reilc- 
chie ct libre dans 1’homme. 

Et l’instinct, que devient-il dans ce passage de la vie 
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sensitive a la vie raisonnable? Son empire diminue a mesure 
que le domaine de la raison s’etend, et il s’evanouirait com- 
pletement, si tous les actes humains etaient libres et refle- 
chis. Pour adapter a l’homme la definition de l’instinct 
proposee ci-dessus pour le pur animal, il faut done inserer 
un mot de plus et dire : « L’instinct est un stimulant interieur 
qui determine et dirige les actes exterieurs et indeliberes de 
la vie sensitive. » Comme certains actes indeliberes sont le 
produit de l’habitude ou de l’lieredite, et non de l’instinct, il 
faudrait, pour les exclure de la definition, ajouter encore une 
restriction et dire : « L'instinct est un stimulant interieur qui 
determine et dirige les actes exterieurs de la vie sensitive 
indeliberes et purement naturels, e’est-a-dire ni acquis par 
l’habitude, ni transmis par atavisme. » 

Pour penetrer plus avant dans la nature de l’instinct, pour 
remonter a l’origine de ce stimulant interieur il faut recourir 
a des donnees metaphysiques, a des principes de raison pure 
ou mfime de foi. Et pourquoi ne le ferions-nous pas dans les 
discussions entre catholiques ? 

Nos adversaires ne se gSnent pas pour poser, sans preuves, 
des affirmations qu’ils declarent incontestables. M. Edmond 
Perrier, par exemple, dans son Eloge de M. de Quatrefages, 
presente a l’Academie des sciences, le 26 fevrier 1894, s’ex- 
prime ainsi: « Nous ne connaissons qu’un seul mode de for¬ 
mation des corps vivant a la surface du globe, la generation, 
et ee serait aller contre les principes fondamentaux de la 
science que de supposer gratuitement, contrairement a tous 
les faits observes, qu’il en ait exisle d’autres. 

« Les faits forcent done a admettre que les formes vivantes 
actuelles, si difierentes qu’elles soient des formes anciennes, 
en proviennent par une suite ininterrompue de generations. 
La realite du transformisme est par cela meme invinciblement 
et scientitiquement demontree. » 

Ainsi, recourir a un Dieu createur pour expliquer la forma¬ 
tion des corps vivants, e’est, d’apres cel auteur, imaginer une 
hypothese gratuite qui va contre les principes fondamen¬ 
taux de la science, et le transformisme est scientifiquement 
demon tre pour ce positiviste, parce qu’il n’a pas constate la 
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creation d’une espece nouvelle. A-t-il constate davantage la 
transformation d*une cspecc en une autre? Et ne pourrait-on 
paslui retorquer son argument en cette sorte : C’est une 
liypothese gratuite elcontraire a tous les faits observes, qu’une 
espece se transforme en une autre. Or, il existe actuellemcnt 
des especes qui n’existaient pas autrefois. Done, dansl’inter- 
valle, il y a eu creation d’especes nouvelles? 

Mais je n’ai pas l’intention de discuter ici avec M. Edmond 
Perrier, et je ne l’ai cite que pour montrer comment on pre¬ 
cede dans certain camp oil l’on parle beaucoup de liberte dc 
pensee, et ou l’on commence par declarer hors de loule con¬ 
tested) une propositionquisapeparlabasetouteslesopinions 
des adversaires. En presence de ces affirmations audacieuses, 
ne craignons pas, nous catlioliques, d’affirmer aussi nos 
croyances, et, au besoin, de nous appuyer sur elles dans les 
questions qui nous divisent. Personnellement, je me suis 
inspire autrefois de l’etude de l’Eucharistie pour eclairer mes 
idees sur la constitution de la matiere; et aujourd’hui, je 
m’inspire de l’etude de la grace pour preciser la nature dc 
l’instinct. 

Je dis done que l’instinct joue, dans l’ordre naturel, un 
r6le analogue a celui de la gr&ce dans l'ordre surnaturel, avec 
cette difference que la grace repond au concours de Dieu dans 
tous les actes de la vie surnaturelle, tandis que l’instinct ne 
represente le concours de Dieu, dans l’ordre naturel, que pour 
les actes exterieurs et indeliberes de la vie sensitive. 

D’apres l’enseignement catholique, les dons surnaturels de 
la grace sont attribues, par appropriation, a la troisieme per- 
sonne de la sainte Trinite, a l’Esprit d’amour, et l’on pent 
egalement rapporter a ce divin esprit tous les dons de l’ordre 
naturel. G’est bien de lui qu’on peut dire avec le pocte. 

Spiritus intus a/it, totamqne infusa per artus 
Mens agitat molem... 

C’est par lui que le quadrupede court, que le poisson nage 
et que l’oiseau vole. Car, outre l’impulsion premiere, source 

(1) Comptes rendns de I'Aeademie ties sciences. Seance du 2S fevrior 1894. 
Eloge de M. de Qnalrefages, par M. Edmond Perrier. 
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<lc la vie, il y a dans l’elre vivant une impulsion permanente 
qui lc porte a rechercher ce qui lui est utile et a fuir ce qui 
lui est nuisible; et ce stimulant intcrieur, cette sorte d’ins- 
piration perpetuelle, cet instinct, en un mot, est peut-etrele 
don le plus merveilleux du Saint-Esprit dans l’ordre naturel, 
ou du moins, e’est celui qui nous manifesle le mieux les soins 
admirables de la Providence et les prodiges de sagesse et de 
bonte multiplies a 1’inflni pour subvenir aux besoins des plus 
faibles creatures. Les hommes les plus indifferentsnepeuvent 
s’empecher d’admirer les ressources ineroyables que renferme 
l’instinctdes aniniaux. Malheureusement, beaucoup s’arretent 
au fait materiel qui les etonne, et ne remontent pas a la cause, 
a cette motion divine, a cet Esprit de vie qui souffle oix il 
veut, et fait accomplir aux plus humbles des insectes des 
merveilles d’art et d’industrie devant lesquelles tout le genie 
de l’homme est oblige de se confondre et d’avouer son impuis- 
sance. 

Lisez les Memoires de Reaumur ou les Souvenirs entomo- 
logiques de M. J.-H. Fabre, et vous trouverez, observes avec 
amour et decrits avec charme, les chefs-d’oeuvre de petits 
artistes qui n’ont jamais fait d’apprentissage et atteignent du 
premier coup leplus haut degredeleur art. Personne n’osera 
soutenir qu’ils ont con?u et execute par leurs seules forces 
ces prodiges d’industrie; mais, pour ecarter une intervention 
divine, plusieurs ont recours a un progres indefini de l’espece 
et a une transmission continue de tous les perfectionnements 
accomplis dansle passe. Ce recours est-il admissible? Ces pre- 
tendus progres, les a-t-on constates? En certains cas memo, 
est-il possible de les concevoir? Examine/, par exemple, lc 
probleme des cellules de l’abeille : dans un espace donne, 
construire, avec un minimum de depense de cire, le plus 
grand nombre possible de cellules ayant un volume deter¬ 
mine. Lorsque l’habile ouvriere l’a rcsolu pratiquement, a 
l’aide de ses mandibules, avec une exactitude mathematique, 
quel perfectionneinent pouvez-vous imaginer? Je me rappel- 
lerai toujours la douce jouissance que j’eprouvai, en le resol- 
vant autrefois par lc calcul. Ce n’etait pas la satisfaction 
ordinaire que l’on ressent apres avoir trouve la solution d’un 
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problfcme quelconque. C’etait une emotion profonde qui 
tenait du sentiment religieux. Comment, me disais-je, cepetit 
insecte realise-t-il, a coup sur, le resultat d’un savant calcul? 
Et la reponse jaillissait immediate : Digitus Dei est hie. C’est 
l’Esprit de Dieu qui dirige'ses delicats instruments de travail. 

Est-ce a dire que l’edifice construit n’est pas l’oeuvrc de 
l’insecte? Nullement. Les actes surnaturels dans lesquels le 
Saint-Esprit opere en nous par sa grace nous appartiennent 
reellement; ils sont ndtres, mais non pas de nous seuls, sui- 
vant l’expression de saint Paul : Non ego autem, sed, gratia 
Deimecum. Ainsi en est-il des actes instinctifs ; dans le cas 
actuel, il faut dire que la cellule est l’ceuvre de l’abeille, mais 
non de l’abeille seule. L’Esprit divin lui prSte son concours, 
et elle opere avec lui. 

Nousvenonsde signaler des analogies entre l’instinct et la 
grace; nous devons aussi marquer une difference essentielle 
dans la distribution et l’efficaeitd. La grace, purementgratuite, 
est distribute aux hommes avec une grande diversity, comme 
elle agit sur des volonteslibres, son action peut etre agreee 
ou repoussee. L’instinct, au contraire, est identique dans 
tous les individus de meme espece et obtient necessairement 
son effet. Ce n’est pas un obstacle a la variete et a la beaute 
du monde organique. Car les especes d’etres vivants se 
comptent par centaines de mille, et les instincts sont diver¬ 
sities en meme proportion. Aussi les naturalistes qui ne se 
bornentpas a dissequer dans unlaboraloire ou a colleclionner 
dans un cabinet, mais qui observent les animaux pour sur- 
prendre les secrets de leur vie inlime, ces vrais amants de la 
nature, nous revelent chaque jour de nouveaux prodiges de 
l’instinct. 

Selon nous, ces etudes de mceurs sont le moyen le plus 
sur d'arriver a une classification cxacte du regne animal, parce 
que les differences tirees de la conformation des organessont 
moins fixes que les caracteres deduits de l’instinct, et la 
raison de ce fait est facile a comprendrc. Les organes, en effet, 
sont soumis a l’influence des milieux qui determinent de 
nombreuses modifications, et cette influence agit du dehors 
au dedans, directeinent sur le corps de l’animal, et indirec- 
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tement sur son 5me, tandis que l’instinct agit du dedans au 
dehors, directement sur lame et indirectement sur le corps. 
Or, il est evident que les aptitudesde l’ame, ce principe devie 
qui organise le corps, doivent passer en premiere ligne pour 
la determination des especes, et ces aptitudes se font jour 
dans les actes instinctifs. 

Parmi les manifestations de l’instinct, celles qui se prfitent 
le mieux a l’etude sont les constructions de demeures, si fre- 
quentes dans les deux classes des insectes et des oiseaux. 
Nous avons mentionne plus haul la cellule de 1’abeille, etnous 
avons admire son architecture. Revenons encore sur ce pro- 
duit de l’instinct, pour opposer sa fixite aux variations deter¬ 
mines par l’influenee des milieux et aussi par l’intervention 
de l’homme. L’apiculture est un art Ires ancien, chante par 
Yirgile, et les abeilles rentrent dans la categorie des animaux 
domestiques qui oflrent des races diverses. Mais, au milieu 
des variations de taille, decouleur etautresqui caracterisent 
les dilferentes races, la construction des cellules n’a pas subi 
la moindre alteration. G’est toujours un prisme hexagonal 
regulier, surmonte par un pointement pyramidal, dont les 
plans font un angle constant avec les faces du prisme. L’ou- 
vrierc peut changer d’aspect, son miel peut etre blanc ou 
jaune, suivant les lleurs qu’elle butine, mais les angles de sa 
cellule sont invariables. Voila done un caractere vraiment 
specilique, qui se retrouve parmi toutes les races de 1’abeille, 
et qui echappe a toutes les influences, soit des agents natu- 
rels, soit de l’industrie humaine. 

II est vrai que l’homme peut communiquer aux animaux 
soumis a la domesticitc des habitudes qui revetent comme 
l’instinct le caractere de la spontaneity, et se transmettent 
plus oumoins par la generation: mais e’est en agissant sur le 
corps de l’animal qu’ilobtient ces resultats, et jene sachepas 
qu’il ait reussi a modifier l’art des constructions dans ceux 
qui le possedent. II fora accepter un nid artificiel a unoiseau, 
mais il n’obtiendra pas qu’il en construise un sur un plan 
tout nouveau, en abandonnant la pratique de sesancetres. Je 
sais qu’on a fait grand bruit de certains progres architectoni- 
ques des oiseaux, et je me propose d’examiner ce point en 
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detail dans le chapitre suivant. Presentement, pour terminer 
celui-ci, je veux montrer encore que la nature, loin de tendre 
a transformer peu a peu les especes, s’oppose pluldt aux 
modifications propres a entraver la propagation ou allerer la 
purete des types specifiques, et ne les tolere que d’une maniere 
accidentelle et transitoire. 

Prenons, cette fois, nos examples dans le regne animal. A 
l’origine, Dieu a donne aux plantes la puissance de se repro¬ 
duce, chacune suivant son espece, et la plupart des variations 
qui derivent de l’influence des milieux, sont avantageuses a 
la conservation du type primitif. Si parfois elles tendent a le 
detruire ou a le transformer, ce sont des exceptions qui con- 
tirment la regie. Ainsi l’homme, par des cultures artiticielles, 
produit une multitude de fleurspleines, impuissantes a donner 
des semences fecondes; mais, dans l’etat de la nature, les 
lleurs pleines sont un tres rare phenomene que j’ai rencontre 
deux fois seulement, quoique mes excursions botaniques se 
comptent par centaines. Une premiere fois, c’ctait la car- 
damine des pres qui m’offrait des fleurs doubles. Elle crois- 
sait surdufumier, etj’attribuai la transformation des etamines 
en petales a l’exces des substances nutritives. La deuxieme 
fois, je fus plus etonne parce que je ne decouvris aucune 
cause apparente du fait, etqu’il s’agissait d’une humble petite 
plante (corrigiola littoralvs ), que je n’aurais pas soupgonnee 
de se prcter a une pareille metamorphose (i). 

Sil’liomme, enmultipliantlespetalesdescorolles brillantes, 
fait avorter a dessein les ovules, pour accroitre l’eclat des 
couleurs, il sait aussi diversifier les formes des fruits et des 
fleurs par des fecondations arlificielles et produire ainsi les 
hybrides. Ces procedes nuisent a la purete des types speci- 
iiques, mais ne sauraient en creer de nouveaux. Ce (pie le 
jardinier produit par son art, la nature le fait aussi quelquefois, 
mais par accident; et com me elle ne vise aucunement a per- 
petuer les hybrides qu’elle a realises, ils disparaissent d’or- 


fl) Dnpuis que j'.'ti rudigi’s ce me moire, .je me suis souvenu qu’nn lie' 1 memeon 
croissnit la coriiglole A lleurs pleines, sur les bonis du ennui de Nunles « llrest, 
les gens du village voisin venaient Inver leur lessive, etj'ai pense ([l"‘ ,l |,s <'iiux 
grasses, epancliees sur le sable d'alentour, avaient determine le phenomene. 
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dinaire fres vite. Je citerai a ce sujet un cles exemples qui 
m’ont le plus frappe. 

Sup les bords du canal de Nantes a Brest, a deux kilometres 
environ de sa jonction avec l’Oust, affluent de la Yilaine, 
ileurissait en abondance la linaire commune ( linaria vulgaris). 
Vis-a-vis, sur un coteau schisteux, abondail aussi la linaire 
striee ( linaria striata). J’avais parcouru bien des fois ces lieux 
sans rien remavquer de particular, et voila qu’une annee. 
j’aperQois, sur le bord du canal, une touffe vigoureuse d’une 
linaire qui m’offre nettement le melange des caracteres du 
linaria vulgaris et du linaria striata. Ces deux linaires 
fleurissent bien en m6me temps, juin-septembre, mais leur 
corolle personnee nc permet guere d’admettre que le vent ait 
transports le pollen de l’une sur le stigmate de l’autre. Les 
Hymenopteres eprouveraient aussi des difficultes a forcer 
l’entree de la corolle dont la gorge est bien fermee par le 
palais de la levre inferieure; mais il existe plusieurs especes 
de petits curculionides, du genre mecinus, qui penetrent a 
l’interieur dela fleur pour deposer leurs oeufsdans son ovaire, 
et j’imagine que 1’un d’eux, sortant de la corolle d’une linaire 
striee pour entrer dans celle d’une linaire commune, aura 
depose sur le stigmate de la seconde des grains de pollen 
derobes a la preiniere, et cette fecondation fortuite aura cte 
l’origine de la plante vigoureuse que j’admirais. 

Comme les deux especes de linaires en question sont vivaces, 
il etait naturel que le produit hybride le fut aussi, et j’ai 
retrouvc, en edet, alamemeplace, pendantplusieursannees, 
la touffe que j’avais d’abord observee. Mais c’est en vain que 
j’en cherehais d’autres echantillons a l’entour, ee qui me porte 
a croire qu’elle ne murissait pas de graines fertiles. En tin de 
compte, elle a disparu sans laisser de traces, tandis que les 
deux espcces-types continuenl a fleurir a qui mieux mieux. 

La conclusion dece fait et de bien d’autres semblables, tant 
pour les animaux que pour les vegetaux, c’est que, si les lois 
de la vie permettent la production d'hybrides, elles nc tendon t 
pas a les conservcr, alors meme qu’ils surpassenl en vigueur 
les auteurs de leurs jours. Cette vigueur n’existe que pour 
les fonctions de nutrition, et elle correspond a l’extinction, 
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ou du moins a l’afraiblissement des fonctions reproductrices. 
D’ou nous pouvons inferer encore queles instincts qui servent 
a propager la vie sont les plus importants pour la determina¬ 
tion des especes. Nous avons deja indique ce point de vue 
dans un memoire presente au dernier Congres, en dellnissant 
l’espece : « L’ensemble des individus qui, soumis aux monies 
influences, manifestent les mdmes instincts, specialenrent 
dans les actes qui se rapportent aux fonctions de reproduc¬ 
tion (i). » 

R. P. Leray, Eudiste. 

(1) Voir le Cosmos , aodt 1891. 
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RECHERCHES SUR LES MATERIALISATIONS 

DE FANTOMES 

( Suite ) 


Par M. le D>- Paul GIBIER 

Directeur de l’lnstitnt bactdriologique (Institut Pasteur) de New-York 
Ancieu interne des hdpitaux de Paris 

Ex-assistant de pathologie comparee an Museum d’histoire naturelle de Paris 
Membre de l’Academie des Sciences de New-York; 
de la Socifite des Recberches psycbiques de Londres 
Chevalier de la Lggion d’honneur 


ii. — Une autre forme feminine qui apparait a presque 
toutes les seances reussies de Mrs. Salmon dit se nommer 
Musiquita, pronongant le premier u a la maniere espagnole 
ou italienne. Elle a l’air d’une gitana et ne manque jamais de 
reclamer une guitare. Quand cet instrument est a portee de 
sa main, elle s’empare de son manche et avec l’ongle de l’in- 
dex gratte les cordes tout en tenant l’instrument a brastendu 
pendant quinze ou vingt secondes, puis disparait en empor- 
tantla guitare dans le cabinet ou apres l’avoir deposee a 
1 ’entree. 

Je m’abstiendrai de decrire plus longtemps ces apparitions 
parce qu’elles se sont en partie reproduites avec plus ou 
moins de similitude dans une autre seance que je rapporterai 
en detail. 


Observation. — Cet important travail dc Paul Gibier a paru, d'uhord, dans les 
Annates das sciences psijchiiju.es , dont le savant directeur. In D r Daricx, est 
chef de clinicjtie a 1'hdpita'l des Quinzc-Vingts. Nous le publions, parce que nous 
y voyons la preuve de la rcalitu des phenomenes deuioniaques que certains 
catholiques et tons les rationalistes s'obstinent ii considerercomine simples hallu¬ 
cinations superstitieuses. Apres l’avoir cite, nous le refuterons. Nous continuerons 
a nous tenir ii ogalo distance descrfidulcs, ct des incredules, des esprits foibles et 
des esprits forts, dc ceux qui no doutent de rien et de ceux qui doutent de 
tout. Elie Mebic. 
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Mais il est un phenomene particulier aux experiences faites 
avec la cage que je tiens a raconter aussi minutieusement que 
possible. Le voici : 


Passage du medium a travers la porte de la cage 

Quand la seance eut dure environ deux heures, la voix de 
Maudy se fit entendre de 1’interieur de la cage et nous dit 
queles forces du medium etaient epuisees et queles manifesta¬ 
tions allaient cesser. Aussitdtapres que Maudy eutlini depar- 
ler, la voix de basse d’Ellan s’adressant a moi dit : « Venez 
recevoir notre medium qui va sortir et aura besoin de vos 
soins. » Pensant qu’il etait temps d’ouvrir la porte de la cage 
et de delivrer le medium confine dans cet espace reduit depuis 
le commencement de l’experience, j’allais donner plus de 
lumiere lorsque la voix de basse me dit : « N’allumez pas 
avant que le medium soit sorti. » Comme je n’elais pas 
prevenu de ce qui allait se passer, je m’avangai alors pour 
ouvrir la porte dont je sends le treillis a travers le rideau. A 
ce moment, ma main fut repoussee doucement mais d une 
inaniere irresistible, et je vis le rideau se gonller comme sous 
la pression d’un corps volumineux. Je saisis la masse qui se 
presentait devant moi etje fus tres surpris de sentir que je 
tenais une femme evanouie dans mes bras. Je soulevai alors 
le rideau qui la recouvrait, et Mrs. Salmon (car c’etait elle) 
allaittomber a terre si je lie l’avais retenue. Je l’assis aussi- 
tot sur une chaise oil les dames presentes l’aiderent a se 
remettre. 

Sans perdre une minute et pendant qu’un de mes assistants 
allumait le gaz, je palpai la cage et pardeulierement la porte 
oil je ne sends rien de particulier. l)cs que toutes les lampes 
furent allumees, nous exaniinanics les rideaux du cabinet 
que nous trouvilmes dansle mime etatqu’au debut de 1’expe- 
rience. Les tentures furent alors enlevecs; la porte dc la cage 
et eliaque maille du treillis sur les difierenles parois furent 
soigneusement inspectees : tout etait intact. De meme les 
trois timbres colies sur la fente de la porte et l’ouverture de 
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la clef du cadenas; ils etaienl tels que je les avais colies apres 
avoirenferme le medium dans la cage; le cadenas etait en 
place, passe dans les anneaux a vis et ferine. Je pris la clef 
de la poche droite de mon gilet ou je 1’avais placee et j’ouvris; 
les charnieres de la porte jouerent librement et je m’assurai 
qu’elles n’avaient pas ete deplacees. Du reste, je m’etais tenu 
pendant toute la seance a moins d'un metre de la porte dont 
j’aurais pu noter les moindres mouvements; j’ecoutais atten- 
tivement les sons partis de la cage. Aucun bruit, aucun mou- 
vement suspect n’avait attire mon attention, et en particular 
quandle medium avait ete pousse atravers la porte de la cage, 
je suis sur de n’avoir entendu, et chacun de nous declare 
n’avoir entendu le moindre bruit. 

Tel est le phenomene remarquable dont j’ai ete temoin 
dans deux experiences diiferentes faites dans mon labora- 
toire a quelques jours d’intervalle, ainsi qu’une troisieme fois 
dans un local en dehors de chez moi. 

Mrs. Salmon ne se prete plus a 1’experience de la cage 
depuis qu’une hemoptysie paraiten avoir ete la consequence. 
Ses guides ou controles lui auraient meme interdit l’emploi 
de la cage metallique corame moyen d’epreuye (test seance ), 
et ne lui permettent plus que l’usage du cabinet de bois 
deceit plus liaut. (Voir note D sur le passage du medium a 
travers le treillis de la porte.) 


Experiences faites avec le cabinet 

De nombreuses experiences furent faites avecle cabinet de 
bois. Toutes ne furent pas couronnees d’un egal succes; 
ainsi que nous l’avons vu, les resultats obtenus pendant un 
mois entier furent presque nuls. En rapportant une desmeil- 
leures seances que j’ai eues, je pense pouvoir donner iTne 
idee sulfisante du genre de phenomenes obtenus avec le 
medium observe. Dans tous les cas, les precautions prises 
claient, toutes choses egales, les mcmes et en sonune leur 
description pour une experience peut etre appliquee a toutes 
les autres. 
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Toutefois, avant <lc relater la seance type ou le medium ost 
attache dans le cabinet, jc mentionnerai ce fait que, dans 
plusieurs cas, le medium se tenait avec deux autres personnes, 
non a l’interieur, mais en dehors et a la porte du cabinet. Le 
medium posait ses mains sur le bras gauche de la personnc se 
tenant au milieu etun rideau de couleur sombre etait place 
(de maniere a ne laisser voir que leur t&te), sur les trois 
personnes ainsi disposees et faisant faceaux autres assistants. 
La lumiere etait reglee comme dans les autres experiences. 
Dans ces conditions, nous avons tous vu des mains de 
dillerentes grandeurs venir du cabinet et caresser l’epaule, la 
t6te ou le cou des personnes placees a la droite du medium. 
Comme nous nous remplacions a tour de rdle dans cette 
position, lorsque ce fut mon tour, je me mis au milieu, le 
medium etant ama gauche et une autre personne a ma droite. 
Le medium posa sa main gauche sur mon avant-bras gauche, 
et sa droite sur mon bras gauche. Au bout d’une minute, je 
fus touche sur 1’epaule droite par une large main d’homme, 
puls aussitot apres une petite main d’enfant/route me tapota 
sur le cou a droite et ces deux mains furent vues par la 
personne placee ama droite. Sans perdre un moment je priai 
le medium de me toucher le cou avec ses mains qu’elle 
enleva aussitot de mon bras et porta a mon cou; ses mains 
etaient chaudes. 

Une figure se montra au-dessus de ma tcte et fut vue des 
personnes assises en face de moi. Des objcts furent pris de 
l’interieur du cabinet ct passes entre nos tCtes. Les cordes 
d’une guitare posee sur une table, dans le cabinet, a plus 
d’un metre derriere le medium, resonnerent fortement et a 
plusieurs reprises, puis l’instrument fut glisse entre les deux 
personnes assises a la droite du medium. Comme a ce moment 
j’etais assis en face du cabinet, je pris la guitare etj’cprou- 
vai une certaine resistance quand je l’atlirai en dehors. II cut 
etc impossible au medium de lenir l’instrument dans la 
position oiiil se presenta; de plus, ses mains etaient posees 
sur le bras de la personne placee a sa droite, laquelle n’avait 
qu’une epaisseur dc soie mince (nous etions en etc), entre sa 
peau et les mains du medium qu’elle dcclara scnlir parfaite* 
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ment. Plusieurs lignes d’ecriture furent tracees au crayon sur 
une feuille de papier blanc placee pres de la guitare, a l’inte- 
rieur du cabinet, dans un point que le medium n’aurait pu 
atteindre de la place ou il etait. 

Mais j’arrive a l’observation d’une seance type avec le 
cabinet. Les notes de cette observation ont ete prises au fur 
et a mesure de la production des phenomenes, par le D r L., 
assistant au laboratoire de lMnstitut; et comme de necessite 
ces notes etaient laconiques et parfois incompletes, elles 
furent completees le lendemain par celles qui furent redigees 
immediatement apres 1’experience par l’nne des personnes y 
ayant assiste (M. T. S., artiste distingue, ancien eleve de 
l’Ecole des Beaux-Arts de Paris) et par l’auteur. 

D r Paul Gibier. 

(A suivre.) 
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MAGNETISME ET HYPNOTISME (,) 


ETUDE PHYSIOLOGIQUE, HISTORIQUE ET THEOLOGIQUE 

Comme l’hypnotisme a notre epoque a obtenu une grande 
vogue, grace surtout a MM, Charcot et Bernheim, et comme 
les opinions sont encore tres partagees a son sujet, les unsne 
voulant voir en lui que dn charlatanisme, d’autres que du 
diabolisme, et d’autres encore voulant que tous les faits en 
soient entierement naturels ; les uns voulant le proscrire an 
nom de la morale publique a cause des dangers qu’il fait 
courir a la sante, a la raison, aux mceurs, etc. ; les autres, au 
contraire, prdnant ses bienfaits sans noinbre, et croyant y 
trquver le remede le plus merveilleux que nous ait apporte 
le progres de la science; quelques-uns enfin voulant s’en servir 
pour expliquer les miracles qui sont comme la base de la re¬ 
ligion catholique, il nous a semble qu’une etude raisonnee, 
calme et impartiale, sur le magnetisme et I’hypnotisme serait 
tout a fait opportune. Nous la diviserons en huit chapitres : 

Chapitre I er : Notions generates sur le magnetisme etl’hyp- 
notisme. 

Ch. II : Aper<?u historique sur le magnetisme et l’hypno- 
tisme. 

Ch. Ill : Phenomenes les plus ordinaires de l’hypnotisme. 

Ch. IV : Explication physiologique ou scientifique de ces 
phenomenes. 

Ch. V : Phenomenes de magnetisme absolument inexpli- 
cables par la science. 

Ch. VI: Avantages et dangers de l’hypnotisme. 


(1) L'Ami du Clerge. 
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Ch. VII : L’hypnotisme et la theologie au point de vue 
theorique. 

Ch. VIII: L’hypnotisme et la theologie au point de vue 
moral et pratique, ou conclusions morales et pratiques. 


CHAPITRE Rr 

NOTIONS GENERALES SUR LE MAGNETISME ET L’HYPNOTISME 


Ces deux mots out evidemment une etymologiedifferente : 
le premier derive du mot, tout & la fois grec et latin, [xayrr,;, 
magnes, indique une attraction forte et mysterieuse comme 
celle del’aimant sur le fer; le second derive du mot grec 3 jcvo;, 
sommeil, indique surtout le sommeil mysterieux dans lequel 
est plonge l’hypnotise. Mais dans le fait, ces deux mots desi- 
gnent la mSme chose avec une nuance un peu differente : le 
premier designe surtout le sommeil mysterieux produit par 
des passes auxquelles ont recours le plus ordinairement les 
charlatans et tous ceux qui ont pour but surtout d’amuser ou 
d’etonner les spectateurs; le second designe ce mSme som¬ 
meil produit par des moyens plus simples, comme par exem- 
ple la fixation du regard sur un objet brillant, des vibrations 
soudaines, la fascination exercee sur le sujet, etc., sous la 
direction de medecins ou de savants qui veulent obtenir des 
rcsultats medicaux ou scientifiques. Mais beaucoup d’auteurs 
prennent indistinctement ces deux noms l’un pour l’aiitre. 

La ineilleure definition est peul-etre celle qu’endonne l’abbc 
Lelong : « C’est un sommeil artificiel impose par des moyens 
speciaux provenant d une volonte etrangere, et qui devient 
comme un ctat nerveux ou une nevrose experimentale, ainsi 
que le dit le docteur Charcot. » — « L’hypnose, dit l’abbe 
Schneider, tient le milieu entre le sommeil qui appesantil et 
la nevrose qui exalte, ou mieux elle tient de l’un ef de l’aulre. 
C’est un sommeil nervose, une partie des facultesest engour- 
die et une autre plus exaltee que dans le sommeil ordinaire. » 
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En general, il n’est pas plus difficile de reveiller que d’en- 
dorrair. Ce sont souvent les memes moyens employes ou 
dans le meme sens ou dans un sens contraire qui endorment 
et qui reveillent. Geux qui s’endorment eux-memes du som- 
meil hypnotique peuvent aussise reveiller eux-mimes, cl il y 
en a qui se reveillent malgre l’hypnotiseur, surtout quand 
eelui-ci demande des choses qui les choquent ou les contra- 
rient trop, comme ils se reveilleraient dans un cauchemar 
violent. 

Nous pouvons poser en principe que toute personne peut 
magnetiser. Ceux cependant qui peuvent imposer davantage, 
exercerune influence plus grande, ou mettre plus d’habilete 
etde perseverance, reussiront mieux que les autres, et quand 
il s’agit d’une personne qu’ils ont deja magnetisee, grttce a 
l’empire qu’ils ont acquis sur elle, ils reussiront on ne peut 
plus facilement a l’hypnotiser d’autres fois, quelque fois meme 
sans son consenlement. 

Nous pouvons poser egalement en principe que toute per¬ 
sonne peut fitre hypnotisee, s’il s'agit du simple sommeil; elle 
pourra meme l’etre malgre elle, et meme pour une premiere 
fois.pourvu cependant qu’elle veuillesepreter aux epreuves, 
par exemple a regarder fixement, pendant un certain temps, 
le meme objet brillant pose devant ses yeux. Que de fois aussi 
des poules ou d’autres oiseaux ou animaux ont etc endormis 
et immobilises de la meme maniere! Ils etaient veritablement 
hypnotises. Nousdevons ajouter aussi qu’il estdes personnes 
qui sont bien plus facilement liypnotisables que d’autres, 
grace a leur sensibilite : ce sont principalement les jcunes 
gens, et encore plus les femmes, mais surtout cellesqui sont 
nerveuses et hysteriques: en langage magnetique, on les ap- 
pelle mediums. Enfin toute personne qui refusera energique- 
ment de se soumettre aux epreuves ne pourra jamais elre 
hypnotisee; on peut toujours dejouer toutes les attaques par 
le rire, la distraction, etc. 

S’il est assez facile d’endormir par le magnetisme, il n’est 
pas aussi facile de faire arriver au somnambulisme : ici e’est 
le petit nombre qui y est apte; il y en a tres peu surtout qu’on 
puisse faire arriver au somnambulisme lucide. 

MONDE INVISIBLE 28 
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Certains somnambules jouissent assurement d’une lucidite 
Ires grande, ainsi que nous le dirons plus tard ; cependant, 
dc l’aveu meme des plus habiles hypnotiseurs, — a moins 
d’intervention diabolique que nous etudierons aussi plus 
tard, — personne n’a jamais etabli par des observations 
serieuses que le sujet jouit du don de prophetie proprement 
dite, de l’intelligence de langues jusque-la ignorees comple- 
tement, de la connaissance de clioses dont anterieurement il 
n’avait aucune espece de notion, du don de lire dans la pen- 
see intime du magnetiseur ou de quelque autre que ce soit, de 
voir a une distance tout a fait considerable, ou a travers des 
corps entierement opaques, etc. « Le docteur Bernheim, 
raconte Mgr Elie Meric, hypnotisa en mapresence unmalade 
de l’hdpital; e’etait un homme de trente-cinq ans, fort et 
vigoureux, l’invasion du sommeil fut presque instantanee. — 
« Quand vous vous reveillerez, vous ne me verrez plus, dit 
M. Bernheim, vous ne m’entendrez plus. » II souffle sur les 
yeux du malade et le reveille ; on voit alors se produire les 
phenomenes connus : M. Bernheim est en face du malade, 
il lui parle, il le presse, il le touche, et cependant, il n’existe 
pas pour lui, il est absent. Je me place alors derricreM. Bern¬ 
heim, et je presente ina montre au malade en disant: « Puis- 
qu’il n’y a rien entre vous et moi, et que M. Bernheim n’est 
plus ici, quelle heure est-il a ma montre? » Le malade em- 
barrassc declare qu’il ne voit pas ma montre et ne peut pas 
me repondre; j’insiste, il ne voit rien. — « Mais, pourquoi 
done ne voyez-vous pas ma montre? — Je ne sais pas, entre 
vous et moi il y a un brouillard qui me fatigue; » et tout en 
me rcpondanl il passe sa main sur ses yeux et sur son front, 
comine un homme qui veut se soustraire a une impression 
penible. En d’autres circonstances, la meme experience, sou- 
vent repetee, m’a loujours donne un rcsultat negatif. » De 
leur cote aussi, pour s'assurer de la chose, les docteurs Simp¬ 
son et Crampton renfennerent dane une boite hermotique- 
ment close et scellee un billet de banque d’une tres haute 
valcur et s’engagerent a le donner a l’liypnotise qui, a travers 
la boite, pourrait lire le numero du billet, et personne ne put 
reussir. — Le docteur Burdin voulut, lui aussi, constater s’il 
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pourrait trouver un hypnotise capable de lire seuleincnt a 
travers un bandeau bien pose sur ses yeux, et il n’arriva 
jamais qua constater l’impuissance ou l’imposture de tous 
ceux qui essayerent pourgagner le prix tres eleve qu’il avail 
promis. Ainsi une petite Idle de onze ans lisait parlai lenient 
ce qu’on lui remettait enlre les mains; elle faisait semblant 
de lire avec ses doigts, mais le docteur s’apergut que, grace 
a des mouvements des muscles de la face, elle desserrait un 
peu le bandeau et pouvait lire par-dessous; alors il voujut 
tenir le livre lui-meme a la distance que le pere de lenfant 
lixerait, et ofi elle pourrait encore le toucher des doigts, mais 
il lui fut impossible de lire. 

Geci nous amene a dire un mot des innombrables super- 
cheries qui se sont glissees dans les experiences d’hypnotisme. 
Les plus habiles experimentateurs, comme MM. Bernheim 
et Charcot, ont ete souvent dupes eux-memes, et cela est 
d’autant moins etonnant que les sujets les plus ordinaires des 
experiences hypnotiques sont des hysteriques etque les hys¬ 
teriques sont souvent tres lines, et presque toutes tourmen- 
tees d’un besoin instinctif et presque invincible de tromper. 
Dans une salle d’hopital ou le medecin est tout-puissant, si 
la consigne est de dormir, nul ne s’avisera d’y manquer, ne 
dormirait-il que par complaisance ou par rouerie; aussi il 
n’est pas rare de voir un sujet, l’hypnotiseur une 1‘ois passe, 
le suivre du coin de l’oeil, composer son maintien quand il 
se sent observe, et sourire malicieusement quand il ne l’est 
plus. Le docteur Hublier fut mcme dupe pendant quatrc 
annees entierespar son sujet, la fameuse Emilie. Mais ilserait 
aussi absurde que faux de conclure de quelques eas particu- 
licrs, qu’il en est de mcme de tous les autres; car, dans la 
plupart des experiences, il est siir qu’il y a au mo’ins bonne 
foi enticre tant du cotede l’hypnotiseur que du cole de I’hyp- 
notise : tout le prouve. Il y a d’ailleurs des moyens comme 
infaillibles de decouvrir la supcrcherie de celui (jui voudrait 
feindre(et on les a employes bien des fois) : c’est par exem- 
ple de pincer ou de piquer brusquement et fortemcnt celui 
qui voudrait feindre l’insensibilite, ou surtout dc l’clectriser 
a l’improviste avec une forte machine, car alors la feinte de 
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l’insensibilite serait plus merveilleuse que l’insensibilite elle- 
meme, ou encore de lui donner de ces poses qu’il serait abso- 
lument impossible de garder longtemps a celui qui ne serait 
pas vraiment hypnotise. 


CHAPITRE II 

APEUgU H1STORIQUE SUR LE MAGNETISME ET 1 ,’hYPNOTISME 


S’il est des hommes qui ne veulent voir dans le magnetisme 
et l’hypnotisme que du charlatanisme dont il est inutile de 
Vaire 1’bistoire, il en est aussi qui veulent expliquer par le 
magnetisme les pretendus miracles du paganisme et du maho- 
metisme, et m6me les miraclesdeNotre-Seigneur.et des saints. 
(Nous montrerons plus tard combien cette derniere assertion 
est denuee de fondement et meme absurde.) Il en est enfin 
qui veulent le faire remonter jusqu’aux fakirs de l’lnde, aux 
hieropbantes de l’Egypte, et aux magiciennes de la Grece et 
de Rome. 

Sans pretendre nier que le magnetisme ait ete pour quel- 
que chose dans !es operations plus ou moins extraordinaires 
des pretres, des pretresses ou des magiciennes de l’anliquite, 
des sorciers du moyen ftge ou des illumines de la Renaissance, 
nous pouvons au moins afflrmer qu’il n’etait pas alors passe 
a l’etat de science, mais tout au plus a l’ctatde notions occul- 
tes, entremcleesde beaucoup de superstitions : nous n’avons 
done pas presenteinent a en faire l’histoire. 

Aussi, avec le commun des auteurs, nous devons attribuer 
la decouverte du magnetisme actuel, on au moins son exhu¬ 
mation avec amplification, a Mesmer, empirique allemand qui 
vecut de 1^34 a i8i5. Mai accueilli a Vienne, il vint a Paris, 
ou, par le moyen de l’inlluence mutuelle entre les fluides 
degages des corps celestes, de la terre et des corps animes, il 
pretendait operer des merveilles, recourant pour cela a une 
mise en scene capable de frapper singulierement l’imagina- 
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tion. Le fait est que, grace a une souscription en sa faveur, il 
s’enrichit d’un capital de 240.000 francs, qu’il retourna devo- 
rer en Allemagne. Dans une comedie jouee pour la premiere 
fois en 1784, Les Docteurs moclernes, un acteur lui dcmande : 
« All ga.docteur, dites-le-nioi sincerement, votre magnetisme 
fait-il du bien? » et il repond ingenuement: « Je vous assure 
qu’il m’en a fait beaueoup, a inoi. » Aussi on se moqua par- 
tout de ses prelendues cures merveilleuses. Un savant, Court 
de Gebelin, pretendait avoir ete gueri par lui de la goutte, 
de l’hydropisie et de plusieurs autres maladies, et il raconta 
ses guerisons sur un ton dithyrambique; malheureusement 
pour les deux, le patient mourait quelques jours apres, et un 
journaliste malin racontait ainsi l’accident: « M. Court vient 
de mourir, gueri par le magnetisme. » 

En 1784, le roi nomma une commission d’examen compo- 
see de quatre membres de la Faculte, auxquels furent adjoints 
cinq membres de l’Academie des sciences, et en meme temps 
une autre commission fut choisie parmi les membres de la 
Societe royale de medecine pour proceder aussi, de son cote, 
ii l’examen du magnetisme et faire un rapport distinct. Le 
rapport de l’Academie des sciences, redige par Badly, est le 
plus celebre et a ete longtemps considere comme portant un 
jugement sans appel sur le magnetisme : il nie simplement 
l’existence d’un fluide affirmee par Mesmer et d’Eslon, attri- 
bue a l’imagination la plus grande partie des faits produits, 
et met l’autorite en garde contre les dangers que font courir 
aux moeurs les manoeuvres du magnetisme. 

Ce travail n’etait pas encore publie, quand le magnetisme 
vint a subir une sorte de revolution par la decouverte du 
somnambulisme magnetique faite en cette meme annee 1784 
par le marquis Armand de Puyscgur, un pliilantlirope desin- 
teresse qui pretendit d’abord guerir une multitude de 111a- 
lades au moyen d’un arbre magnetise, qui servait de pivot a 
un grand nombre de cordcs et de ticclles, ii l’extremite dcs- 
quelles s’agitaient en tournantlcsinlirmes; etquand ils etaient 
ainsi rompus de fatigue a force de tourner, de Puyscgur les 
faisait transporter dans son castel et parfaitement soigner. 
Mais malgre toutes les experiences et les publications qui en 
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furenl faites, le magnetisme fut considere tres longtcmps 
comine un proscrit par le monde scientifique; le jugement des 
commissaires de 1784 pesait toujours sur lui. 

En 1814, l’abbe Faria obtint une grande vogue a Paris : ni 
fluide ni diable, telle etait sa devise: rien ne vient de l’opera- 
teur, mais tout depend du sujet, tout se passe dans l’imagina- 
tion de l’endormi, car le magnetisme n’est qu’un sommeil, 
favorise sans doute par l’anemie du sujet, salutaire d’ailleurs 
quand il est dirige suivant les principes. Le premier, Faria 
observa ce qu’on appelle aujourd’hui la veille somnambulique. 
Malheureusement pour lui, un comcdien se fit endormir par 
luietiljoua, bien eveille, devant les sommites parisiennes, 
un mauvais tour a ce pauvre operateur, dont les theories 
furent ainsi ensevelies sous les sarcasmes. 

Plus tard, le fameux baron du Potet colporta partout ses 
theories plus ou moms extra-naturelles que nous etudierons 
plus loin. 

En 1825, sur la demande du docteur Foissac, l’Academie 
de mcdecine consentit a soumettre a un nouvel examen la 
question du magnetisme; mais les choses furent trainees en 
longueur, et ce n’est qu’en i 83 ique le docteur Husson donna, 
apres de longues recherches et bien des experiences, son 
rapport favorable au magnetisme. II y constatait differents 
moyens dc magnetiser, meme sansle conscntement du sujet, 
meme a son insu; par exemplc par la lixite du regard. La 
commission n’avait trouve qu’un seul sujet qui fut tombe dans 
le somnambulisme, la premiere fois qu’il avait ete magne¬ 
tise; ordinairement ce n’etail qu’si la huitieme ou aladixienie 
seance, et les diets etaienttout diilerenls, selon les differents 
sujets; elle avail meme constate chez deux somnambules la 
vision a travers un bandeau opaque, et la prevision d’actes 
de 1’organismc plus ou moins eloignes, plus ou moins com- 
pli(|ues : l’unc annon?ait exaclemenl ses acces epileptiques ; 
1 ’autre, l’epoquc de sa guerison; une troisieme indiqua les 
symptomes de la maladie de Irois personnes avec lesquelles 
on l’avait mise en relations, etc., etc. Le rapport signe du 
mcdecin se termine ainsi : « Nous ne reclamons pas de vous 
une croyance aveugle a ce quo nous avons rapporte; nous 
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conccvons qu’une grande parlic de ces fails sont si cxlraor- 
dinaires que vous ne pouvez pas nous l’aceorder; pcul-elre 
nous-memes oserions-nous vous refuser la ndtresi, changeant 
de role, vous veniez les annoncer a cette tribune a nous qui, 
comme vous, n’aurions rien vu, rien etudie, rien suivi. Nous 
demandons seulement que vous nous jugiez comme nous vous 
jugerions, e’est-a-dire que vous demeuriez bien convaincug 
que ni l’amour du merveilleux, ni le desir de la celebrite, ni 
un interet quelconque ne nous ont guides dans nos travaHX. 
Nous etions animes par des motifs plus eleves, plus dignes 
de vous, par 1’amour de la science et par le besom de justi- 
fler les esperances que l'Acadcmie avail concucs de noire zeic 
et de noire devouement. » 

Malgre tout, la hardiesse du rapporteur ne troubla pas 
beaucoup dans leur repos les academiciens, qui resterent 
hesitants et n’etudierent pas serieusement les conclusions 
du rapport; et ainsi, par horreur du miracle ou plutdt de 
l’extraordinaire, lasoeiete savante n’osa paslefaire imprimer. 
Mais sur la demande du docteur Berna, une autre commis¬ 
sion, ouvertement hostile an magnetisme, fut nominee, et 
elle choisit pour president le docteur Roux, qui avait dit 
en pleine Academie : « II faut en finir avec le magnetisme, » 
et pour secretaire le docteur Dubois d’Amiens qui lit un rap¬ 
port plein d’omissions et de reticences, tournant lc magne- 
tisme en ridicule, ct dont les conclusions furent voices par la 
majorite, malgre les protestations du docteur Husson el de 
la premiere commission. 

C ost alors qu’un des membres dc 1 ’Academic, lc docleur 
Burdin, proposa un prix de S.ooo fr. a la personne magneli- 
sce qui pourrait lire sans lc secours des yeux. Plusicurs ma- 
gnetisees trcshabiles, qui avaient des cerlificats de doctcurs 
tres renommes, tels que Rcveillc-Parisc, Arago, etc., sc pre- 
sentcrent, et toujours leur prctenduc clairvoyance fut dcrou- 
tec : jusque-Ia dies avaient trouve lc moycn dc lire par- 
dcssous le bandeau, dc sorte que lc prix nc put clrc dcccrne, 
cl l’Acadcmie decida que desormais die ne s’occuperait plus 
de magnetisme. 

Lc docteur Braid eut beau survenir, fa ire dc nouvelles de- 
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couvertes ct changer le nom de magnetisme en celui plus 
savant d’hypnotisme : on ne s’en emut point. En i860, un 
grand nombre d’experiences furent faites; mais cette annee-la 
ffleme vit tout a la fois naitre et disparaitre l’interet qu’il pro- 
voqua, et l’hypnotisme, comme le magnetisme, fut relcgue 
aux oubliettes avec le mouvement perpetuel et la quadrature 
du cercle, de telle sorte que, pendant plusieursannees, 1’hyp- 
notisme et le magnetisme netrouverentplusguerede croyants 
que danslemondeextra-scientitique. Gesmots ne furent meme 
plus admis dans les dictionnaires de medecine, et meme un 
article du docteur Decliambre, dans le Dicdonnaire encyelo- 
pedique 1873, se terminait ainsi : « Le magnetisme n’existe 
pas. » 

Ce fut seulement a partir de 1875 que, grace aux travaux 
et aux experiences de MM. Ch. Richet, Despine, de Bourne- 
ville, Paul Richer, Regnard, Heidenhain, Weinold, Berger, 
Barety, Dumontpallier, Magnin, Binet, Fere, Beaunis, Lie- 
geois, Liebault, Gilles de la Tourette, et surtout Bernheim 
et Charcot, il commenca a rentrer en faveur et a exciter l’at- 
tention des savants ; et il se forma, sous la direction des deux 
derniers, deux grandes ccoles, connues maintenant dans le 
monde enticr : celle de Nancy et celle de la Salpetriere. 

Le merite du docteur Charcot est d’avoir mis en vogue 
l’hypnotisme en le reduisant a trois groupes de phenomenes 
bicn tranches, et facilement observables, parce qu’ils sont 
physiologiques. Un essai de classification, quand meme elle 
neseraitpas definitive, cst toujours d’un grand secours, en 
aidant a mettre dans les recherches plus d’ordre et de 
lumiere. Mais son tort a etc de generaliser trop vite etde pre¬ 
senter les phenomenes observes a la Salpetriere comme des 
types invariables : chose d’autant plus inadmissible qu’on a 
dit de lui qu’il dressait ses maladescomme des chiens savants. 

M. Bernheim, chef de l’ecole de Nancy, est remarquable 
surtout par sa perspicacite d’observation, sa nettete d’expo- 
sition et la mesure qu’il apporte dans ses conclusions. Con- 
trairement a l’adage admis comme indcniable par l’ecole de 
la Salpetriere : « Si tous les hysteriques ne sont pas hypnoti- 
sables, touthypnotise est hysteriqueounevropatheaun degre 
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quelconque, » il pretend que « I’ctat liypnotique 11’est pas 
une nevrose, que les phenomenes qui le constituent sont 
naturels et psychologiques, et peuvent £tre obtenus cliez 
beaucoup de sujets dans leur sommeil naturel. » 

Ges divergences essentielles ne sont pas elonnantes dans 
une science qui n’a ete etudiee bien serieusement que depuis 
1875, mais elles prouvent au moins, malgre les assertions de 
quelques auteurs, qu’elle n’en est encore qu’a ses debuts. 


CHAPITRE III 

PHENOMENES ORDINAIRES DE l’HYPNOTISME 


La plupart des sujets qu’on veut endormir ne vont pas plus 
loin que le sommeil magnetique; mais chez les sujets plus 
aptes on remarque trois etats qui le plus souvent se succe- 
dent, mais parfois arrivent en meme temps : Vetat catalep- 
tique, earacterise par l’inertie des membres, qui conservc-111 
pendant un temps plus ou moins long la position ou le mou- 
vement qu’on leur donne. II est accompagne ordinairement 
d’anesthesie cutanee ou insensibilite complete de la peau, et 
les autres sens ne sont impressionnables que par des actions 
violentes ou repetees. Puis Vetat somnambulique, dans lequcl 
les membres se meuvent comme dans les conrlitions liabitu- 
elles; l’anesthesie cutanee persiste ordinairement, mais les 
autres sens sont redevenus impressionnables, et ont meme 
acquis une sensibilite plus grande, l’idee eveillee se transforme 
immediatement en sensations on en actes suivant sa nature. 
En comniencant, le sujet est pour ainsi dire sous le ebarme, 
il a encore une connaissance assez nelte du monde exterieur, 
mais il arrive bientdt a 1’etat decredulite : il croit tout ceque 
lui dit l’opcrateur, il a perdu le sentiment de sa personnalite, 
et est assujetti a la volonte de l’operateur en ce qui concerne 
le mouvement et une partie des fonctions des sens et de 
l’esprit. G’est alors qu’ont lieu les suggestions. Eniin 1 elat 
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lethargique ou de sommeil si profond que le sujet estcomme 
mort, sans haleine et sans pouls; ilparle quand on le reveille, 
mais il ne sait ce qu’il dit, et retombe promptement dans 
son etat precedent. On arrive tres rarement a ce dernier 
etat. 

A ces diflerents etats se rapportent tous les phenomenes 
ordinaires de l’hypnotisme que nous allons enumerer et 
decrire, nous reservant de les expliquer dansle chapitre sui- 
vant. Quant aux phenomenes extraordinaires, nous en parle- 
rons plus tard. 

i° G’est d’abord le sommeil provoque, obtenu par une 
multitude de moyens diflerents, ainsi que nous 1’avons dit 
au chapitre premier; sommeil ordinairement plus profond 
que le sommeil entierement naturel, et dont le sujet ne sort 
presque jamais par lui-mSme, mais par la volonte de I’opera- 
teur et les moyens qu'il emploie. 

2° La privation de la conscience de soi-meme et l’oubli de 
ce qui est arrive pendant le sommeil : l’hypnotise, en eflet, 
unefois reveille ne se rappelle rien de ce qui s’est passe pen¬ 
dant son sommeil magnetique ; mais il sele rappelle tresbien 
dans un autre sommeil somnambulique. 

3 ° L’assujettissement au magnetiseur et l’insensibilite pour 
toute autre chose : l’hypnotise faitgeneralement tout ce que 
veut l’opcrateur. Excepte, ainsi que nous l’avons dit, pour les 
choses qui lui sont entierement antipathiques ou qu’il s’est 
reserve ibrmellement ou equivalemment de ne jamais faire, 
toutes les autres personnes ou toutes les autres choses sont 
pour lui coniine si elles n’existaient pas, a moinsque l’opera- 
teur nele mette en rapport avec elles. 

4 ° La catalepsie ou raideur des membres : ainsi I’on pourra 
poser les pieds d’un hypnolise sur lc bord d’unc chaise et sa 
tete sur lc bord d’unc aulre, il restcra droit et raidc dans 
ccttc position eomme un cadavre, au moins tant que voudra 
roperateur: de mime ses membres garderont la position ou 
le pli que leur aura donne l’hypnotiseur, aussilongtemps que 
eelui-ci le voudra. 

5 ° L’anesthesie ou l’insensibilite a la douleur, de sorle 
qu’on pourrait percer la chair avec une aiguille, mime rougie 
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aufeu, ou mettre un charbon de feu dans la main du patient 
sans qu’il sentit rien. 

6 ° Les mutations dans les sens : ainsi il est tres facile de 
faire boire & un hypnotise de l’eau pour du vin, de lui fairc 
voir rouge ce qui est noir, et autres choses que nous expli- 
querons dans le chapitre suivant. 

Le somnambulisme : ici il faut distinguer trois sortes de 
somnambules artifieiels. — La premiere classe comprend les 
somnambules passifs qui sont de purs automates : ilsnebou- 
gent ni ne parlent, si on ne leur en donne l’ordre, et se trou- 
vent parfaitement heureux dans une inaction absolue ; cepen- 
dant on peut encore les faire parler et agir dans une certaine 
mesure, et modifier leurs sensations comme nous l’avons dit 
toutal’heure; mais ilne faut pas, sous peine de deception, 
leur demander da vantage. 

La seconde classe comprend les somnambules lucides rela- 
tivement a leur sante : il en est, il est vrai, qui ne font que 
repeter pendant leur sommeil les theories et les faits qu’ils 
ont imagines ou dont ils ont entendu parler dans l’etat de 
veille; les traitements qu’ils se prescrivent ne sont que la 
repetition de ceux qu’ils ont vu suivre par leurs amis ou des 
personnes de leur connaissance, et ces faits ne peuvent guere 
donner l’illusion de la lucidite qu’a des enthousiastes sans 
esprit critique. Maisil en est d’autres qui par la precision des 
details, la sfirete des informations, l’imprevu des renseigne- 
ments et des prescriptions therapeutiques, amenent aumoins 
une certaine conviction de lucidite : temoins les faits cites par 
le docteur Hussonde deux malades, dontl’unannonoaitdcux 
mois d’avance lejour et l’heure de ses prochaines attaques, 
cll’aulre un nn d’avance l’amelioralion qui devait se produirc 
cn lui.* Mais cctte lucidite n’est pas constantc, ellc peut clre 
en defaut, et ne se produit pas toujours ii la volonte del’hyp- 
notiseur. 

La troisieme classe comprend les somnambules e raiment 
lucides dont la lucidite ne s’applique pas sculement ii leurs 
propres maladies, mais aussi aux maladies des ctrangcrs avec 
qui on les met en rapport et a bien d’autres objets. Ceux-ci 
sont beaucoup plus rares. 
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8 ° L'augmentation de la memoire et des autres facultes : 
ainsi il n’est pas rare de voir des hypnotises se rappeler tres 
distinctementdes chosesqu’ilsavaientcompletementoubliees, 
avoir aussi une vue plus perspicace et une ouie plus fine. 

t q° Les hallucinations, c’est-a-dire des perceptions de sen¬ 
sations sans objets exterieurs, ou bien avec des objets exte- 
rieurs tout autres qu’on ne les sent, ou bien enfin une nega¬ 
tion complete de sensations devant des objets exterieurs qui 
devraient tomber sous les sens. Gitons un exemple. Le colo¬ 
nel de Rochas dit a Benoist sur qui il opere : « Vous voyez 
Henri (reellement present), je vais le faire passer par le trou 
de la serrure. » Il determine l’hallucination en prononcant 
imperativement le mot Allez, et Benoist voit Henri passer 
par le trou de la serrure ; il s’en emerveille, ouvre la porte et 
se met a lui parler dans l’autre piece ou il n’etait point. M. de 
Rochas y va et demande a Benoist si reellement il voit Henri. 
— « Certainement, puisqu’il a passe par la serrure. — Et oil 
est-il? —La, parbleu. » Le colonel appelle alors Henri, son 
fils, qui vient a lui, et il le montre a Benoist etonne, et celui- 
ci porte alternativement ses regards dii personnage reel au 
personnage imaginaire. — « Vous savez bien qu’il n’y a pas 
deux Henri, tdcliez done de decouvrir le vrai. » Benoist va 
successivement vers les deux, les palpe, leur parle, entend 
leur reponse, et flnit par dire qu’il lui est impossible de dis- 
tinguer. Le colonel lui montrant alors le veritable Henri : 
« Voilii le faux, » lui dit-il; et Benoist cesse de le voir et le 
personnage imaginaire subsiste seul pour lui, et il manifeste 
sa joie de se retrouver dans la verite. Voila bien l’hallucina- 
tion tout a la fois positive et negative. 


(A suivre.) 


XX. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 

Nantes, 1G novembre 1901. 


Monseigneur, 

En ma qualite d’abonne de la premiere heure a votre excellente Revue, 
et de polemiste du secret de Melanie, laquelle j’airhonneur de connai- 
tre particuliereinent (puisque jel’ai aceompagnee du 9 au i 3 septembre 
dernier au Pelerinage de la Salette...), permettez-moi de vous remer- 
cier de la courageuse hospitalite que vous donnez a M. Perdrigeon 
pour ses articles en faveur de cette revelation. 

Comme vous le dites si bien, Monseigneur, l’Eglise n’a pas encore 
juge ce fameux secret; par consequent il est du domaine de l’etude; 
et l’Eglise ne s’y interessera d’une manifere pratique, que quand elle 
verra cette revelation a sensation soutenue ou attaquee par des revues 
graves et judicieuses telles que celle du Monde Invisible. Si done nous 
voulons la lumifere, il faut de la publicity savante. 

Sans doute, le secret de la Salette est maintenant publie, et beaucoup 
plus qu’on ne le croit; mais helas! (a part la protection de Mgr Zola, 
eveque de Lecce) aucune grande revue n’avait ose s’en occuper... 
Merci done. Monseigneur, de vouloir bien prendre les devants dans 
une etude critique qui s’impose enlin it tous les amis consciencieux du 
surnaturel. Aucune revelation moderne ne paralt plus importante que 
le secret de Melanie; et si ce document mystique est vrai, divin, 
comme je le crois avec tant de pretres plus sages et plus savants que 
moi, quel malheur et quelle responsabilite de luifaire opposition! 

A ma polemique (envoyee a plus de trois cents prelats et ii plus de 
trois mille pretres) et aux quelques notes que j’ai communiquees a 
M. Perdrigeon, je ne veux plus rien ajouter, sinon un document per¬ 
sonnel. Le Saint-Ofllcedans sa seance du mercredi 3 i mai 1899 arigou- 
reusement examine mon opuscule aujourd’hui epuise, je puis certifier 
qu’il n’en a blRme ni le fonds, ni l’opportunite... Done, le secret de 
Melanie est digne de respect et d’attention, d’autant qu’a ma connais- 
sance, une vovante de bon aloi, le 19 septembre dernier, jour anniver- 
saire de l’apparilion de Nolre-Dame de la Salette, a fait entendre sa 
voix autorisee, pendant une extase, pour confirmer ce secret si atta- 
que, et a notifie les plaintes du ciel sur le dedain de cette revelation 
tenue, au moins, dans l’ombre et dans le silence. 
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En supposant qu’une negligence coupablc ait merite l’execution des 
menaces terribles de ce secret, il est certain qu’on peut au moins atte- 
nner les coups de la Justice divine par une reparation et une ferveur 
plus grandes. Dureste la recommandation de Notre-Dame delaSalette 
est toujours pressante : « Faites-le passer a tout mon peuple. » Et cette 
parole de la Mere de- douleur regarde certainenaent la publication du 
secret. 

Avec ma vive reconnaissance, daignez agreer, Monseigneur, l’hum- 
ble hommage de mon profond respect en Notre-Seigneur. 

Alfred Parent, 

Missionnaire. apostolique a Nantes. 


Monseigneur, 


Paris, 26 oetobre 1901. 


Depuis peu de retour d’une assez longue absence, je viens de lire 
seulement les deux derniers numeros de la Revue, et je remarque, 
dans celui d’octobre, une lettre de M. Perdrigeon du Vernier qui note 
au passage mon doute sur la prophetie du cure d’Ars et quelques 
autres semblables. Je ne discute pas, mais je saisis cette occasion pour 
exprimer le vceu que cette question des propheties modernes soit exa¬ 
minee plus a fond (x). M. Perdrigeon du Vernier s’etend sur les pre¬ 
dictions de la Salette. Commemjons par la. En quoi consiste precise- 
ment le « secret de la Salette »? 

J’avoue que jamais je n’ai pu le savoir nettement. J’ai lu, comme 
tout le monde, divers opuscules sur 1 'apparition, sur Melanie, Maxi- 
min, les epreuves qui ont controle leur sincerite. Je ne conteste ni 
leur sincerite, ni la realite de 1’apparition, ni l’existence d’un secret. Je 
vais au fait : quel.est ce secret? 

Solon toute apparence le secret ne consiste pas en une brochure que 
la sainte Vierge aurait dictee aux deux enfants. Ce doit ctre quelque 
clioso de plus bref. Quoi? 

Ne plus blasphemer, observer mieux le repos du dimanche? Ces 
preceples n’ont rien de secret. 

Les mauvaises mceurs (s'il le faul dire pour tout savoir) du clerge, 
des religieux et des religieuses? Et ces exces devenus tels qu’ils meri- 
tent a notre patric de terribles calamites ? C’est bien difficile a croire. 
Les pircs ennemis eux-memes du clerge ne lui rcprochent pas ses 
moeurs. Les moines de tons ordres sont exemplaires. Les religieu¬ 
ses?... serieusement, je n’insiste pas. 

Faut-il soutenir que c’est par comparaison avec les clerges etrangers 
que le clerge f'ramjais serait scandaleux? 


(1) Elle a etc examinee par le R. P. Ponplarii, flans an opuscule intitule : Un 
mot sur les visions, revelations, prophelies. (Paris, Tequi.) E. M. 
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Allons!... Convenons done, et nous Ic pouvons sans effort, qu’on voil 
en France depuis l’apparition de la Salette des scandales et des maux 
plus evidents que la defaillance du clerge. 

En definitive qu’est-ce que e’est que le secret' de la Salette? 

En ce qui touche la prediction dite du cure d’Ars, j’ignore en quclles 
circonstances elle s’est produite, en presence de quels temoins aullien- 
tiques, et quelles espfeces de preuves en certifient la valeur. Je suis 
tout dispose a y croire quand je saurai tout cela. Je voudrais savoir,, 
en attendant ces preuves, et a leurdefaut, pourquoi Paris serait detruit 
plutot que Londres, Bruxelles ou Berlin, par exemple? Geux qui con- 
naissent ces capitales... et une ou deux autres... assurent que nous 
avons bien tort de nous caloinnier nous-memes. Ici j’eflleure un sujet 
qu’il est inutile d’approfondir, mais sur lequel des informations exis¬ 
tent. 

Je pourrais etendre ces reflexions. Je pr6f6re les abreger. Elies sutli- 
sent a poser des questions qui, je l’espfere, n’excbdent pas la mesure 
de prudence que l’Eglise recommande aux fiddles et dont elle-meine 
donne l’exemple. 

Veuillez, Monseigneur, agreer l’expression de tout mon respect en 
Notre-Seigneur. 

Georges Bois, 

11, rue d’Arcole, Parls-IV”. 


Monseigneur, 

J’ai le vif regret de vous dire que je dois renoncer a vous envoyer la 
suite des articles que j’avais prepares sur le secret de la Salette. 

Je viens de consulter a ce sujet. et voici ce qu’un venerable eccle- 
siastique m’a dit apres avoir examine le texte du secret qu’il ne con- 
naissait pas quand j’ai fait mon premier article : « La publication du 
secret ne pent faire de bien, au contraire; elle peut fairc du mal, car ii 
sa lecture les incredules hausseront les epaules, la plupart des gens 
n’y feront aucune attention; enlin les tetes trop faciles a s’exalter le 
feront avec execs en face de ces propheties efTrayantes. » 

Vir obediens , je me souinets, mais non sans regret. 

Pardon, Monseigneur, de ma fausse manoeuvre. 

Daignez agreer ma gratitude ct mon respcctueux devouement cn 
Notre-Seigneur (i). 

Edm. M. Pehdrigeon du Vernier. 


(1) Ce secret cst un memoirc dr dix grandrs pages. II a etc puldie in exlenso 
en 1898 par M. Schmid, dans un ouvragn intitule : Melanie et le cardinal I*er¬ 
rand. (Paris, Chnmuel, 5, rue de Savoie.) Quelle est la valeur de ce secret ? Quo 
faut-il en penser? II a suscite d’ardentes controverses. Laissons la parole ii rEglise 
et imitons ses sages reserves. Attendons. 
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Spirituality et Immortality «le 1’A.me Humaine, par Y-.L. 

Bernies, docteur agrege de philosophie, docteur en theologie. i vol. 

in-8°. Prix : 5 fr.; franco, 5 fr. 5 o. 

L’iinmortalite de l’aine appartient a cet ordre de questions que 
M. Olle-Laprune appelait nagu&re «la metaphysique humaine » et qu’il 
opposait a la metaphysique technique. 

L’auteur de ce tres serieux travail a entendu faire oeuvre de philo- 
sophe; ii pretend ne pas se contenter de preuves d’ordre sentimental 
et ne pas faire reposer la solution donnee au probldme de notre destinee 
uniquement sur de poetiques aspirations et sur de fugitives emotions. 
Tout son livre tend a reagir contre le recours a la « croyance » pour 
fonder l’immortalite. 

Sa methode, pour etre eminemment dans l’esprit de la tradition, ne 
s’en inspire pas moins des procedes de la science moderne. Les pre¬ 
miers chapitres sont une analyse attentive et fouillee de l’activite psy- 
chique. 

L’auteur etablit d’abord la realite de la conception inlellecluelle, 
independante de la mature. 

Le concept provoque l’acte de volonte et l’acte libre ou le choix 
rationnel, fruits de notre connaissance du bien universel et du vrai 
inlini. 

L’activite psychologique, l’idee et la volition demontrent la vie de 
l’ftme ct aussi sa spiritualite. G’est en s’appuyant sur la nature bien 
constatee des faits observes que, par Pemploi de l’axiome des causes 
proportionnees, on s’elOve a la connaissance du principe d’oii ils pro- 
cedent. 

L’utude de l’Anie spirituelle conduit a reconnaltre sa personnalite, 
unissant en elle Paction des sens et de l’esprit. 

Mais a cette identite personnelle, a son activite consciente, a ses 
souvenirs, a ses aspirations, a son amour, seuls peuvent repondre 
l’universel et l’inllni. Seules la plenitude et la perpetuite satisfont le 
desir de bonheur qui est en nous, reinplissent les capacites illimitees 
de l’ame humaine. L’ftme spirituelle est au-dessus du pouvoir destructif 
de la nature, qui d’ailleurs ne detruit que pour reformer, et il est inad¬ 
missible que le Createur Souverain veuille aneantirle chef-d’oeuvre de 
la Creation, cette Arne qu’il a faite ardemment eprise d’immortalite. 

Telles sont les deductions serrees de ce livre savant. 

Le Gerant: P. TEQUI. 

PARIS. — IMP. TEQUI, 92 , RUE DE VAUGIRARD 
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L’lMAGINATlON 

ET LE RfiVE PROPHETIQUE 


Les images du monde exterieur penetrent par le grand 
chemin des sens jusqu’a notre cerveau ou elles persistent sous 
les noms d’images visuelles, auditives, gustatives, olfaclives, 
motrices; elles sont reglees par la raison, a l’etatde veille, et 
livrees a elles-memes, pendant, le sommeil. 

Le reve prend des caracteres divers, tantot ordinaires, 
tantot extraordinaires, et meme surlmmains. 

Dans le reve ordinaire, notre ame reste encore en commu¬ 
nication avec le monde exterieur, d’une maniere parliculiere, 
et le reve prend le caractere de [’impression, ou douce ou 
violente, qui modifle l’etat des organes des sens. Une lumiere 
qui passe, un bruit qui n’a pas l’intensite necessaire pour 
nous eveiller, un . parfum dont l’odeur penetrante nous 
enveloppe devient le point de depart des incidents qui 
composent le r6ve oil nous jouons le role principal. 

D’autres fois le reve se rattaclic aux vives impressions que 
nous avons ressenties a l’etat de veille, dans la journee, a nos 
pensees, a nos travaux, a nos conversations, a la derniere 
lecture ou au dernier entretien qui a precede notre sommeil. 
En vertu de la force acquise, il semble que notre machine 
continue son mouvement accelere etinconscient. 

II arrive aussi, souvent, que le reve est 1’eflet de l’etat 
pathologique de notre organisme, d'unesoulTrance clironique, 
d’une maladie qui commence, sans qu’aucun signe exterieur 
la revele encore a l’observatcur, d’une lesion secrete qui 
poursuit sourdement ses ravages, et ce reve fournira des 
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renseignements precieux au medecin dont le diagnostic etait 
jusque-la incertain (i). 

Nous n’avons etudie encore que le reve ordinaire, celui 
qui releve de la psychologie et de la physiologie dans les 
limites de l’ordre naturel. Mais il faut bien le reconnaitre, 
il existe aussi une categorie de reves, caracterises par des 
signes particuliers, qui ne se rattachent ni a la causalite du 
monde exterieur, ni a l’etat de nos organes, ni aux pensees 
et aux emotions ordinaires de notre vie. Je veux parler des 
r6ves qui ont un rapport avec 1’avenir, rdves prophetiques, 
mysterieux dans leur origine et leur nature et qui meritent 
un examen particular. 

Les faux savants en negligent l’etude, par impuissance ou 
pardedain; ilsontpeur de rencontrer le merveilleux et le 
surnaturel, et de paraitre superstitieux; ilsparleront volontiers 
de centres nerveux, de la circulation du sang, des neurones, 
de tout ce qui constitue la partie materielle du reve, ils affec- 
teront d’en negliger la partie elevee, celle par laquelle 
l’homme semble se detacher de ce monde et de son propre 
corps, pour entrer dans des regions inconnues. et defier, en 
quelque maniere, l’espace et le temps. 

Et, cependant cet aspect du probleme du reve attire invin- 
ciblement les esprits. Que faut-il penser des reves par lesquels 
nous sommes avertis d’un malheur ou d’un danger, d’un 
evenement important qui va s’accomplir loin de nous, des 
precautions que nous devons prendre et des actes que nous 
devons faire pour obeir a une autorite superieure, divine? 
Cette connaissance claire, precise do l’avenir est-elle toujours 
l’efTet de l’imagination, si capricieuse dans ses fantaisies et 
secondee par le liasard? Ne serait-elle pas au contraire le 
signe certain de ce miracle dont nous cherchons a etablir la 
possibilite et la realitc? Ne faut-il pas reconnaitre qu’elle 
excede, elle aussi, la puissance de [’imagination? 

J’avoue que ces questions m’intcressent bien autrement que 
le role d’ailleurs si difficile a determiner, des alternances de 

(1) Cf: La fmjchologie da r<;oe, par Vasehide et Piiron. On trouve dans ce 
livre des observations utiles sur les rapports du reve avec la pathologic nerveuse 
et la pathologic generale, avec les maladies infectieuses et les maladies localisees : 
intestinales, cardiaques, pulmonalres. 
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l’irrigation sanguine cerebrate dans Involution du reve et 
de l’equilibre entre les fonctions du moi splanchnique et 
du moi sensoriel. 

II faut, d’abord, exposer les faits; nous en chercherons, 
ensuite, F explication. 


II 

Nous reunissons dans la premiere classe les reves prejno- 
nitoires d’une mort (i). 

De Lady Sudeley, Toddington, Winchcombe, Cheltenham. 


« 6 janvier 1887. 

« Quatre ans avant mon mariage, C. W... etait de mes 
amies, mais pas des plus intimes. Je me mariai et peu apres 
elle se fit religieuse cloitree. Quoiqu’il nous fut toujours 
agreable de nous trouver ensemble, nous etimes fort peu 
d’oecasionsde nous rencontrer pendant les quatre ans el demi 
qui s’ecoulerent entre mon mariage et sa mort. Je crois que 
je ne l’ai vue qu’une seule fois dans son costume religieux. 
En juillet 1882, j’appris qu’elle etait malade; mais commc 
j’avais beaucoup d’autres preoccupations, je ne pensais jamais 
a elle. Dans lanuit du 27 seplembre 1882, je rtivai qu’elle etait 
debout a cote de mon lit, en costume de religieuse et qu’elle 
me disait : « Pourquoi n’etes-vous jamais venue me voir? » 
Je lui repondis : « Yous demeurez si loin! » Elle repliqua : 
« Je suis beaucoup plus pres de vous que vous ne le croyez. » 
Ce reve me fit une telle impression, que j’en parlai le matin 
a ma fille ainee et que j’ecrivis le jour mfime a la socur de 
C. W... pour avoir de ses nouvelles. Je vous envoie sa Iettrc. 
II est peut-etre bon que je fasse remarquer que je ne parta- 
geais nullement les opinions religieuses de C. W. et que le 
seul lien qui existdt entre nous etait le souvenir d’une amitie 
d’enfance. 

« Ada Sudeley. » 

(1) Ces faits ont etfi reproduits dans la Revue scienUfique et morale du 
spirilisme, 1901, page 297. 
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A ce recit de Lady Sudeley etait jointe une lettre de son 
amie, en date de Middelton Lodge, Bournemouth, le 3 osep- 
tembre, commengant ainsi : « J’ai reguvotre lettre lemercredi 
soir et suis surprise que vous n’ayez pas appris que G... nous 
avait ete enlevee le lundi 2 5 . II n’en est que plus etrange 
quevousayez reve d’elledans lanuit dumardi au mercredi. » 
La lettre continuait en disant que « la mort est survenue si 
vite et si imprevue, qu’on n’eut mdme pas le temps d’ecrire 
et que nous avons regu un telegramme lorsque tout a ete 
fini ». On savait cependant que C... etait malade. Le 
17 decembre 1887, Miss Hanburg Tracy, la fille aineede Lady 
Sudeley (E. Gurney), me dit qu’elle se rappelait parfaite- 
ment le recit que sa mere lui avait fait de son rdve, le matin 
mdme qui le suivit : 

« Je me rappelle que mamere, en s’eveillant le matin, me 
dit qu’elle avait fait, ausujetde son amie Miss W... un rdve 
tel qu'elle eprouvait le besoin d’ecrire aussitdt pour demander 
de ses nouvelles. 

« Eva H. Tracy. 

« 18 feTrier 1887. » 


Nous pouvons ajouter ici un autre cas analogue, extrait 
egalement des papiers de M. Gurney : 

« 14 mai 1888. 

« J 1 y a quelques semaines, il m’est arrive un fait bien 
curieiix de voyage de la pensee. Un matin, a la premiere 
heure, il me sembla que je me trouvais au milieu d’une 
grande quantile de bouquets et de couronnes de ileurs 
entierement blanches, tandis que pres de moi un grand 
jeune liomme, de consistance vaporeuse, mais parfaitement 
distinct, nous regardait. Je reconnus aussilot en lui un ami 
d’autrefois, mais bien change. Il n’etait encore qu’un enfant 
lorsque je l’avais vupour laderniere fois, dix ans auparavant^ 

« Des ce matin meme je dis a plusieurs membres de ma 
famille que H. B... etait mort et que j’avais assiste a l’arrange- 
nient des Ileurs en vue de ses funerailles. 

« La semaine suivante j’appris de sa soeur que H. B... etait. 
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mort, et qu'on l’avait enterre le jour mime oil jc l’avais vu. 
On m’avait dit six semaines auparavant qu’il etait de retour 
des Indes et que les siens craignaient beaucoup qu’il ne fut 
malade de la poitrine. 

« Je vous signale ce cas parce qu’il est encore tout recent 
et que l’un des mes Ills et ma belle-fille, qui habitaient alors 
avec moi, peuvent confirmer mon recit. 

« M. C. B. » 

« Vous trouverez sous ce pli une lettre de mon fils. Un 
autre de mes fils se rappelle distinctement aussi cet incident, 
mais aucun de nous ne peut fixer la date exacte. La lettre 
annongant la mort et les funerailles fut lue a table pendant le 
dejeuner, et nous fimes tous nos remarques sur l’etrange 
coincidence. » 

« 9 juin 1888. 

« Clier monsieur, je me rappelle parfaitement qu’unmatin, 
pendant le dejeuner, ma mere nous fit part d’un reve qu’elle 
avail eu au sujet de H. B... et que deux ou trois jours aprcs 
nous regumes la nouvelle de sa mort. Nous avons constate 
alors que le jour des funerailles coincidait avec celui du reve. 

« G. H. B. » 

De M me Thompson Alexandre (Post-Office, sideup. Kent). 


« IS juin 1888. 

«Je me souviens que pendant mon sejour a B..., en 
mars 1888, M me C. B...dit pendant un dejeuner qu’elle venai) 
de faire une sorte de reve. Je ne m’en rappelle pas tous les 
details, mais il etait evident qu’ils etaient parliculicrcmenl 
nets dans ce rove. Kile etait dans une chambre au milieu 
d’une grande quantile de lleurs blanches qu’ellearrangeaiten 
bouquets, lorsqu’elle vit a cdte d’elle dans cette chambre la 
forme vaporeuse de II. B..., un de ses amis d'enfance. Kile 
ajouta qu’elle craignait bien qu’il fut mort. Quelques jours 
plus tard une lettre vint nous annoncer ce deces. Nous avons 
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compare les dates et M me G. B... trouva que son reve avaiteu 
lieu le jour meme des funerailles de H. B... 

« M. T. » 

C’est peut-etre iei le moment le plus opportun pour rap- 
peler l’apparition de M me Webley, inseree dans les Procee¬ 
dings, III, p. 92. II semble que l’imminence de la mort de la 
percipiente l’ait amenee a entrer en rapport plus etroit avee 
une amie qui, elle-meme, etait morte quelques jours aupara- 
vant. 

Miss Cobbe a reuni deux ou trois cas de ce genre dans une 
petite brochure intitulee : The Peak of Darien. 

J’y ajouterai deux exemples. Le premier concerne un 
clergyman qui ne veut pas que son nom soit publie; il a ete 
recueilli par le Rev. G. J. Taylor, membre de la Societe des 
Recherches psyehiques. 

<• 2 novembre 1885. 

« Les 2 et 3 novembre 1870, je perdis mes deux tils aines, 
David Kdward et Harry, ages respectivement de trois et 
quatre ans, qui furent enleves par la scarlatine. 

« Harry mourut le 2 novembre, a Abbot Langley, eloigne 
de 1^ milles d’Apsey, ou je suis vicaire. David succomba le 
lendemain a Apsey. Une heure environ avant sa mort, ce 
dernier semit sur son seant dans son lit et montrant le pied 
du lit, dit de fa$on tres nette : « Voila le petit Harry qui 
m’appelle. » On m’a assure qu’il ajouta : « II a une couronne 
sur la tete. » Mais je ne me le rappelle pas, j’etais au reste si 
accable par le chagrin et la fatigue des veilles, que cela a pu 
m’cchapper. Mais je me porte garant de la verite de la 
premiere parlie, qui a ete aussi entendue par la nourrice. 

« Signe : X. Z., vicaire de IT. » 

M. Taylor, dans des leltres et verbalement, titconnaitre les 
details suivants a M. Podmore : 

« M. Z... m’aflirme qu’il avait eu soin de cacher a David la 
mort d’Harry et qu’il est tout a fait certain qu’il l’ignorait. 
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M. Z... etait present et a entendu les paroles de I’enfant. 
Gelui-ci n’avait nullement le delire a ee moment. 

« Charles Taylor. » 

Le cas suivant a etc communique par Miss Ogle, au 
Rev. J. A. Macdnald, qui, pendant plusieurs annees, mit le 
plus grand zele a recueillir des temoignages. 


« Manchester, 9 noremhre 1884. 

« Mon frere John Alkin Ogle mourut a Leeds, le 17 juil- 
let 1879. Une heure environ avant sa mort, il vit son 
frere decede depuis 16 ans. Le regardant avec une ardente 
fixite, il s’ecria : « Joe! Joe! » et aussitdt apres il manifestala 
plus vive surprise et dit: « George Hanley! » Ce fait surprit 
ma mere qui arrivait de Melbourne, distante de 40 milles, ou 
George Hanley avait habite. Elle dit: «Ilest vraiment etrange 
qu’il voie George Hanley, mort depuis 10 jours. » Setournant 
ensuite vers ma belle-soeur, elle lui demanda si quelqu’un avait 
appris a John la mort de George Hanley. Ma belle-soeur 
atlirma que non. Ma mere etait done la seule personne pre¬ 
sente qui connut ce fait. J’ai ete temoin du fait ci-dessus. 

« Harriet. H. Ogle. » 

En reponse a quelques questions, Miss Ogle ajoute : 

« J. A. Ogle n J etaitpas dans le delire et possedait toute sa 
conscience lorsqu’il prononga les mots que j’ai rappeles. 
George Hanley etait seulement une connaissance de John, 
A. Ogle et non un ami intime. Ce dernier ne connaissait pas 
la mort de Hanley (1). » 


III 

Nous reunissons dans la seconde categoric les reves, pen¬ 
dant lesquels, des agents ou des entiles intelligentes viennenl 


(t) D r Dusart. 
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nous averlir d’un grand danger : ces reves ont un caractere 
objectif. 

Dansle numero dc decembre 1901, la Lumiere areprodnit 
les phenomenes suivants : 

Reves premonitoires. — Light du 3 aout rapporte une serie 
de reves premonitoires : i° Cas deM me X. M rae X. reva qu’elle 
se trouvait dans un vaste batiment avec des marches en pierre 
au dehors et d’autres en dedans conduisant dans un sous-sol; 
elle descend et voit des cadavres huinains. Ce reve lui laissa 
une impression trcs vive ct tous les details de la maison se 
tixerent dans samemoire. Plusieurs jours apresson beau-pere 
vint du pays de Galles en visite, et son rnari etanl trop pris 
par ses affaires, elle eut la charge de montrer a son beau-pere 
les curiosites de Londres; un jour elle le conduisit a la gale- 
rie nationale des peintures. Le beau-pere etait un vieux bap- 
tiste tresdevol et une peinture d’une scene dela viedu Christ 
atlira particulierement son attention. II semblait absorbe 
dans la contemplation, mais tout a coup il chancela et tomba 
mort sur le parquet. On essaya de le ramener a la vie, mais 
vainement; on plaga le cadavre sur une civiere eton le trans¬ 
porta dans une maison mortuaire ; le mari de M me X. fut pre- 
venu par un telegramme et c’esl M me X. elle-rneme qui dut 
eccotnpagner le corps. A son grand etonnement elle l’econnut 
le batiment vu en reve el le corps fut depose precisement 
dans le sous-sol qu’elle avait vu. Tout lui etait familier dans 
la maison, ce qui etonna beaucoup les personnes presentes. 

a 0 M. Alfred V. Peters raconte : J'ai eu plusieurs reves 
prophetiques. Etant enfant, j’habitais non loin de la Tamise 
qui venait inonder ses rives aux marces du printemps. Dans 
un reve, je me promenais le long d’un canal...; je ramassai 
un fragment cubicpic d’ardoisc et au mcme instant un parent 
vint courir vers moi, me criant : « Ren Ire vile! dis a ta mere 
que la marce monte rapidement et que la maison va ctre 
cnvahie par l’eau », et une voix venant de 1 ’espace dit: « Sou- 
viens-toi! » Peu aprcs, tout arriva comme 1 ’avait annonce le 
rove. Je marchais le long du canal; je ramassai un fragment 
d’ardoise, le parent que j’avais vu en reve courut vers moi. 
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me disant les paroles que j’avais entendues dans le meme 
reve, et la maree envahit notre maison. 

Une autre fois, je me trouvais encore, en rdve, sur les 
bords du canal et je vis un convoi mortuaire, mais bien que 
sentant qu’on inhumait un de mes parents, je ne pus in’ap- 
procher du convoi, retenu que j’etais par je ne sais quoi. Ge 
reve se realisa exactement. L’inhumation d’un oncle cheri 
eut lieu; les membres de ma famille suivirent le convoi, mais 
j’etais alors tres malade et tres faible, si faible que je ne pus 
m’approcher du convoi, et ainsi je ne pus prendre part a la 
ceremonie funebre. 

J’ai en outre constate que je puis quitter mon corps en plein 
jour, en restant simplement couclie dans un etat de passivite, 
chaque fois que je desire me rendre dans un lieu determine. 
G’est ainsi que je suis alle visiter des personnes de ma con- 
naissance en des lieux que je n’ai jamais vus autrement, et 
apres coup je decrivais aux interesses ce qu’ils faisaient a un 
moment donne, et toujours tout fut reconnu exact... La dis¬ 
tance n’est pas un obstacle, car je me suis rendu ainsi dans 
un hdpital du Labrador, oil se trouvait bun de mes amis, et 
une lettre vint confirmer ce que j’avais vu (i). 

Reve realise, parG. F. Leighton (Progr. Thinker, i 3 aout). 
M. Leighton habitait Haverhill (Massachusetts) en 1880, et 
deux de ses soeurs vivaient ensemble ii Newtonvillc, pres de 
Boston, l’une M me Tilton, l’autre S. P. Leighton. Cette der- 
niere etait inalade depuis quehpies jours. Une nuit, M. Leigh¬ 
ton reva (exactement a minuit selon son sentiment) qu’il etait 
occupe a creuser un conduit souterrain, lorsqu’il entendit une 
voix lui dire : « Pendant que vous tra^aillez la terre, nous 
sommes venus pour ravir (waft away) 1’esprit de votre seeur 
hien-aimee », et quand il leva les yeux, il vils’clever un epais 
vol de colombes blanches, dont les pattes ctaientimmaeulces 
comine si elles n’avaient jamais touche terre. Le matin, a son 
lever, il dit a sa femme qu’il allail prendre le train pour 
Newtonvillc dansjla crainle que sa socur etait morte. 11 etait 


(I) Aviint d'itdmRttre tons ees faits nous demanderions uneenquete plus severe 
et des preuves plus serieuses. E. Mehic. 
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sorli de la maison quand il ontendit comme une voix lui 
dire : « Racontez le reve a voire femme, ce sera une bonne 
preuve. Dites-lui que votre soeur est morte a minuit precis. » 
II revint et raconta tout a sa femme. Lorsqu’il arriva a Boston, 
il rencontra l’un de ses freres et une autre soeur qui se ren- 
daient egalement a Newtonville. En arrivant la, devant la 
maison oil liabitait S. P. Leighton, ils virent la porte tendue 
de noir. Le frere de M. Leighton lui dit: « Notre soeur est 
morte! — Oui, repliqua-t-il, elle est morte exactement a 
minuit; les esprits sont venus me le dire. » M me Tilton con¬ 
tinue que la rnort avait eu lieu a minuit juste: quelques 
minutes auparavant elle avait adresse a Dieu cette priere : 
a O Dieu, envoie tes bons esprits pour me soutenir et envoie 
tes bons anges pour ravir (waft away) Tesprit de ma chere 
soeur. » Ce qu’il y a de particulier, c’est que la voix qui parla 
a M. Leighton dans son reve se servit du meme mot (waft 
away) que M me Tilton employa dans sa priere; or ni l’un ni 
l’autre n’avaient l’habitude de se servir de ce terme. 


IY 

Nous trouvons dans la troisieme classe les reves qui se pro- 
duisent en meme temps et de la meme maniere chez plusieurs 
personnes, sans aucune entente prealable. 

Hives simullanes identiques chez plusieurs personnes. — 
M. Willi. Sclnveikert, de Feldkirch, pres de Munich, adresse 
la communication suivante au Zeitschrift fiir Spiritismus 
(i 3 juillet 1901) : « La fennne d’un de nos amis revait recem- 
ment d’abricots. A son rcveil, elle pensa aussitdt a son reve. 
Sa lille, iigee de cinq ans, qui avait dormi jusqu’aee moment, 
vint dans le lit de sa mere, et ses premieres paroles furent : 
« Maman, il y a ici une si bonne odeurd’abricots! » Je dois 
dire que 1‘enfant n’avail aucune raison plausible pour parler 
d’abricots... 

Yoici les reflexions que fait suivre la redaction du Zeits¬ 
chrift : Nous ne saurions faire nxieux, pour l’explication de 
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ccs sorlcs de faits ct pour olfrir a nos lcctcurs lc recit dc tails 
analogues, quede laisser la parole a Du Prel. Le spirite dirait 
que les abricotsexistaienl transcendantalement dans la cham- 
bre, ou que la mere et la fille s’etaient trouvees en corps 
astral sous un abricotier. Yoici comment s’exprime Du Prel: 

« Chose singuliere, les cas de transmission de pensee s’ob- 
servent le plus souvent pendant le sommeil du percipient 
ainsi que de l’agent. Ce phenohiene est assez connu sous le 
nom de « double reve ». 

« Si deux personnes endormies font en mcrae temps le 
meme reve, avec complete concordance des details, lephcno- 
mene ne peut avoir logiquement que deux sortes de causes. 
Ou bien i° les deux cervcaux sont ebranles par une troisieme 
cause commune; ou bien 2 0 la cause en reside dans l’un des 
deux cerveaux, dont les images se transmettent inconsciem- 
ment au cerveau de l’autre dormeur. 

« Le premier cas peut se presenter s’il se produit dans la 
rue un bruit que les deux dormeurs interpretent de la meme 
maniere. Ainsi, d’apres Abercrombie, un homme et une femme 
rfiverent, incites par un bruit, que les Fran<;ais avaient debar¬ 
que a Edimbourg, evenement alors universellement redoute. 

« Freiligrath donne un exemple de l’autre cas : Avant la 
revolution de fevrier, dit-il, je songeais serieusement a passer 
dans I’Amerique du Nord. Vers cette cpoque, ma femme lilt 
un jour, je ne sais trop dans quel livre, au sujet de la dame 
blanche du chateau royal de Berlin, que souvent on la voyait 
a l’elat de fantdme balayant une chambre. Elle se rappcla 
quejelui avais parle une l’ois, jadis, de 1’apparition analogue 
d’une dame blanche dans le chateau de Detmold, et elle rcso- 
lut de me demander, a mon retour du comptoir, si cette dame 
blanche avait egalement ete vue parfois balayant une cham¬ 
bre. Le soir, j’apportai des letlres importantes d’Amcrique: 
on parla activement du projet d’emigration et la question 
concernant le fantdme lut oublice. La nuit, je me lournai ct 
me retournai avec agitation dans le lit, et par la rcvcillai 
ma femme. Elle me demanda si j’etais malade. —Non, lui 
repondis-je, mais je suis poursuivi d un rdve singulier. Des 
que je me rendors, je vois la dame blanche balayer les appar- 
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tcmcnts du chateau de Delmold, el eependant je n’ai jamais 
entendu dire qu’elle se mo litre en halayeuse. — Ma l'emine 
me raeontaalors que la question quelle vonlail. m’adresser 
lui etail revenue si l’ospril dans le sonuneil... 

« Schubert. parlc d’un psychologuc qui. a l’epoquo oil il 
i*tail majordome dans la maison d un fermier, cut cxactoineiil 
le meme reve que le Ills aine de celui-ei venu en visile. Mir- 
villc inentionne un hoinmc celebre qui eul toujours dos reves 
idenliques avec eeux de sa femme. Si, par exeinple, il revait 
d un ami decode, sa femme le voyaiten meme temps cn reve. 
dans le nuhne lieu, sous le meme costume, etc. Le professeur 
Nassc raconte qu’une mere rtHait qu elle etail aLtablee avec 
ses enfanls. avec l’intention de les empoisonner avec dcs 
liquides. Elle leur demanda sueccssivement lequcl d'entre 
eux etail dispose a en boire: ipielqiies-uns acceplaienl. d'au- 
tres voulaienl encore vivre. Lorsqu'elle sort.il de ee nhe ter¬ 
rible, elle cul.eiidil gemir son fils, ;ige de ooze mis. el appril. 
en le questionnant. que son reve lui avait etc transmis. balmis 
raconte cc qui suit: Lne femme dc La Have avail l’habitudc 
d’inscrire ebaque jour les pet its eveneinenls fainilicvs pour 
en faire pari a sa lille qui vivail dans les Indes occidentales. 
Celle-ci faisait de meme. Un jour, la mere leva que le navirc, 
auquel sa title avail conlie son avoir, a fepoque oil elle pre- 
parail sou retour dans la palric, avail fail nauirago el. peri 
corps el biens. Elle ecrivil ce ri've ;v sa lille, maiseelle. lellrc 
eroisa line autre deeclle-ei qui avait on exaeteinenl le memo 
reve el. le raeonlait a sa mere. Schopenhauer a domie des 
oxemples analogues. 

« On pent admellre, de primeahoid. qiieeollo transmission 
inconsciente de reves se fail encore plus facilenient dans le 
sonmieil somnamlmlique. pa ire que le percipient dorl plus 
prol'oiuleinenl cl se Irouveen rapport avec l'agenl, lemagno- 
tiseur. Le D' - Werner soignail une soiniiambule, et il arriva 
souvent, ii cello opoque, que tous deux eussent siimiltaneineul 
lesmonies reves. Bende Bendsen tenia la transmission direelc. 
Il 11lava son front centre celui de sa soiniiambule et ponsa ii 
line personne deterininee. La somnambtile non seulcmenl. 
dccrivil. cello personne, mais encore fit le diagnostic dc la 
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nialadic dont elle souflrait, une hcmoptysie pour laquellc elle 
indiqua un remcde qui fut employe avec succes. Voici un 
nouvel exemple de transmission inconscienle: le D r Werner 
rapporte de la somnambide Selma : Elle rdva qu’elle allait 
avec sasomr dans iincomptoir d'liuile pouraclicter de I’liuile 
de lin pour sa poilriue malade. La scour lit le nn'ine reve, 
avec ee detail en plus qu’en route elles reiiconlrerent un epa- 
gneul ldanc a yeux rouges. 

a La transmission de rOvcs nc eoneerne pas seulemeut les 
images normales du ccrvcnii, niais encore cellos qui ressor- 
tissent ala psychologic transccndantalc. Ainsi, par exemple, 
commc on 1c sait, les representations de la sccondc vue peu- 
vent par contact, etre transmises iid'autres personnes. Keener 
parle d’un nourrisson qui, pendant loute la duree de l’allaitc- 
ment, eut part aux visions desa mere et cherchaita lesattein- 
dre avec ses mains. Apres le sevrage, ce raj>port cessa d exis- 
ter. Crowe raeonte que la mere el la tide, dormant dans le 
mCme lit, reverent que legendre, qui liahilail 1’Irlande, avait 
envoye un message a la mere, niais que eelle-ei l’avait trouvo 
mourant. Celle memo uniL. le gendre mouriit. Justi rnpporle 
que sa femme et Ini eurenl la meme unit le meme rove sym¬ 
bol ique rclatif si la morl de lour gargon de neuf ans. Tvois 
jours apres, I’cnfant mouriit. Chez la voyantc de Prevorst, il 
arriva que les visions fantdinales qu’ellc avail, apparaissaient 
en rovesaux personnes qui dormaienldans la meme chambre 
qu’elle. Une fois, sa garde-malade eut la vision du pore de la 
voyanle: celle-ci dormait paisiblemenl, niais raconta le len- 
deinain qu’elle avait rOve tie son pere. Le lieie el la soiur de 
la voyanle, «|ui habilaienl loin d'elle, eurenl la imbue miit le 
imbue rih’e. 

« Que des visions mystiques de ce genre puissenl. se trails- 
mettre, il u’y a pas a s’en ctonner, car bien que lour source 
soil dillcrcnle, dies sont ccpcndnnt idcnliques aux normales 
au point dc vue du processus cerebral. » 

me IClUUllldt dVCU dgllilllUU lltlllK tU III, Cl [Jell’ lil luvviiicu 

ma femme. Elle me demanda si j’etais malade. —Non, lui 
repondis-je, niais je suis poursuivi d un reve singulier. Des 
que jc me rendors, je vois la dame blanche balayer les appar- 
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On rangera dans cette derniere classe les rfives qui n’ont 
pas la raSme importance, et que l’on pourrait expliquer dans 
bien des cas par tine coincidence fortuite, comme il s’en pro- 
duit souvent dans la vie. 

Nous citons la Revue des sciences psjychiques, du rnois de 
novembre 1901. 

Or, lisez, par exemple, Ie cas suivant, publie dernierement 
par M. G. Flammarion : 

« En 1868, j’avais alors dix-sept ans, j’etais employe chez 
un oncle etabli epicier, 3 a, rue Saint-Roch. Un matin, etapres 
lui avoir souhaite le bonjour, encore sous 1’impression d’un 
reve qu’il avait eu dans la nuit, il me raconta que dans ce 
reve il etait sur le pas de sa porte, lorsque ses regards se por- 
tant dans la direction de la rue Neuve-des-Petits-Champs, il 
en voit deboucher un omnibus de ville de la Compagnie des 
chemins de fer du Nord, qui s’arrete devant la porte de son 
magasin. Samere en descend, et l’omnibus continue sa route, 
emportant une autre dame qui etait dans la voilure avec ma 
grand’mere, laquelle dame, vetue de noir, tenait un panier 
sur ses genoux. 

« Tous les deux, nous nous amusions de ce rSve si peu en 
rapport avec la realite, car jamais ma grand’mere ne s’etait 
aventuree a venir de la gare du Nord jusqu’a la rue Saint- 
Roch. Habitant pres de Beauvais, lorsqu’elle voulait venir 
passer quelque temps chez ses enlants, a Paris, elle ecrivait 
de preference a mon oncle qui etait celui qu’elle affectionnait 
le plus, et il allait la chercher a la gare, d’oii il la ramenait 
en fiacre, invariablement. 

« Or, ce jour-la, dans l’apres-midi, comme mon oncle 
regardait les passants sur le pas de sa porte, ses yeux se por- 
tant machinalement vers le coin de la rue Neuve-des-Petits- 
Champs, il voit tourner un omnibus du Chemin de fer du Nord 
qui vient s’arreter devant son magasin. 

« Dans cet omnibus il y avait deux dames, dont l’une etait 
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ma grand’mere qui cn descend, et la voiture continue sa 
route emportant 1’autre dame telle qu’il l’avait vue en reve, 
c’est-a-dire vfitue de noir et tenant son panier sur ses genoux. 

« Jugez de la stupefaction generate! Ma grand’mcre croyant 
nous faire une surprise, et mon oncle lui racontant son reve ! 

« Paul Leroux, 

■' Le Neubourg (Eure). *> 


« Supposons, ajoute le narrateur, que l’epicier de la rue- 
Saint-Roch n’ait pas communique son reve a son neveu- 
Qu’est-ee qu’il en serait advenu? En assistant ensuite a la 
scene de l’omnibus, au coin de la rue Neuve-des-Petits- 
Champs, et aussitot saisi par le sentiment du « deja vu », il 
aurait raconte a sa grand’mere, a son neveu et a qui voulait 
l’entendre, le rfive qu’ii avait fait la nuit precedente. La 
grand’mere, le neveu et les autres y auraient pcut-ctre cru: 
mais M. Bernard Leroy se serait eerie avec un peu de preci¬ 
pitation juvenile : 

— En voila un autre qui est dupe d’une illusion lui faisant 
croire que e’est dans un reve qu’a eu lieu la premiere percep¬ 
tion ! 

Et bien, pas dutout : l’oncle de M. Paul Leroux avait heu- 
reusement parle de son reve avant que la scene revee se 
reproduisit dans la vie reelle; done il s’agissait reellement 
d’un reve premonitoire; done M. B. Leroy se trompe en sup- 
posant que le souvenir d’avoir reve la scene qui donne lieu au 
sentiment du « deja vu » ne soit toujours qiiunc illusion , 
line errear de la memoire. — Et e’etait M. Bozzano qui avait 
vu juste, tout simplement parce qu’il n’etait pas retenu par 
la timide preoccupation de ramener tout fait inexplique aux 
limites des lois psycliologiques acceptees actucllcinent par la 
science olficielle — preoccupation dont parlait dernierement 
le professeur Vailati, et qui est le plus grave obstacle a toutc 
nouvelle conquete de la science. 

L’oncle de M. Paul Leroux se souvenait parfaitement du 
reve fait quelques heures auparavant, il avait a cote de lui 
un homme qui le connaissait a son tour — par conscc[uent il 
n’a pas ete saisi par le trouble mysterieux qui accojnpagne 



464 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


necessairement le sentiment du « deja vu », lorsque le perci¬ 
pient ne parvient pas a se rendre comptede l’origine du sen¬ 
timent en question. 

Si quelques semaines, ou quelques mois, s’etaient passes 
avant la realisation du reve, de facon a ce que le souvenir de 
celui-ci se soil efface de la memoire consciente de l’epicier et 
de son neveu, alors nos deux bonshommes se seraientever- 
tues — peut-^tre en vain — pour comprendre comment la 
scene de l’omnibus ne leur etait pas chose nouvelle. 

Cette observation suffit a nous expliquer pourquoi ne sont 
pas plus nombreux les cas servant a prouver que la paramne- 
sie tire parfois son origine d’un reve premonitoire. Ou vous 
vous souvenez parfaitement du reve et vous vous en ctes 
ineme entretenu avec quelqu’un de vos familiers — et alors 
il s’agit sans contredit, non pas d’une paramnesie, mais d’un 
r&ve premonitoire; ou bien le reve n’a laisse aucune trace, 
ou seulement une trace fort vague, dans votre memoire con¬ 
sciente, et alors le lien qui rattache le sentiment du « deja 
vu » aurSve n’est plus evident, et ilest permis a M. le D r Leroy 
et aux autres de le contester. 

Mais si les reves premonitoires existent — et il y en a des 
centaines d’exemples bien documentes — ils doivent neces¬ 
sairement, fatalement donner lieu a des cas de paramnesie, 
lorsque ces reves n’ontpas laisse de trace bien claire dans la 
subconscience du percipient. 

On pourra contester la realite des reves premonitoires, en 
contestant l’exactitude de l’observation des fails; mais si on 
les admet. Ton ne pourra pas en nier la consequence qui en 
dccoule, parce qu’elle est de toute evidence (i). » 


VI 

Tousees reves, si divers en apparence, seproduisent pendant 
le sommeil naturel, et c’est a dessein que nous avons ecarte 
les reves du sommeil provoque par des moyens artiliciels. 


(I) Revue des sciences psychiques. Noveinbre 1901. 
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II est certain que l’hypnotisme et le magnetisme determi- 
nent un sommeil different et des rapports d’un ordre parti¬ 
cular entre le magnetiseur ct son sujet. Jusqu’ou peuvent 
s’etendre ces rapports, quelle est leur nature, d’ou vient la 
redoutable et mysterieuse puissance du magnetiseur quand 
elle s’exerce a travers l’espace eta degrandesdistances, nous 
n’avons pas a nous en occuper en ce moment. 

II nous suffit d’etudier le sommeil naturel, spontane et les 
reves etranges dont il est l’occasion sans l’intervention de la 
volonte du sujet ou d’un agent connu. 

II nous parait difficile, je dirais meme, logiquement impos¬ 
sible de contester que certaines personnes, plongees dans 
un sommeil naturel aient connu, ou prevu des evenements 
eloignes, qu’elles aient ete prevenues soit d’un danger immi¬ 
nent, soit d’une mort, par quelque apparition, que deux ou 
plusieurs personnes aient eu simultanement le meme r6ve 
et la mfime vision. 

Gherchons l’explication de ces faits. 

Elie Meiuc. 
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AU SUJET DE LA PROPHETIE DHOLZHAUSER (1) 


Sous ce titre : Une vieille prediction, M. Georges Bois 
donne copie d’une lettre ecrite par un chirurgien de l’armee 
du Rhin, le io nivdse an VII, lettre ou cet officier parle des 
propheties de Bartholome Holzhauser qu’un pretre alsacien 
qui le loge lui a donnees a lire, et qu’il dit remonter a deux 
cent cinquante ans. « C’est, dit M. Georges Bois, parlant de 
ce document epistolaire, une banale prediction comme il ei> 
a tantexiste, d’une iidelite remarquable dansles evenements. 
qu’elles ont annonces, jusqu’au jour ou livrees au public, 
elles perdent subitement leur clairvoyance. Gombien, dit-il 
encore, n’en avons-nous pas connues en 1870 et les annees 
qui ont suivi?Presquetoutes annongaientle retourdeHenri V, 
Elles avaient des croyants fideles en qui elles engendraient 
une quietude d’esperancc et une paresse d’esprit dont ils ont 
du se repentir amerement lorsqu’une seule voix de majorite, 
a l’Assemblee de Versailles, eloigna pour toujours l’evene- 
ment attendu. 

« Les poliliques, ajoute plus loin M. Georges Bois, parais- 
sent bienavoir eu raison contre Holzhauser en cequi concerne 
les destitutes dela Prusse. Gependant toutes les circonstances 
en lesquelles cette lettre fut ecrite font croire a la bonne foi 
de son auteur. On pourrait de meme remarquer la sincerite 
de plusicurs autres predictions, celles, par exemple, qu’on 
attribue a la religieuse de Blois, au cure d’Ars, etc... je veux 
dire a des personnes connues pour la gravite de leur carac- 
tere. IIy a la nn point d’interrogation interessanl. Car il 
s’agit dc bons chretiens, de personnages pieux et scrieux qui 

(I) Ecrit on octobre dernier, ct envovi; ii la Revue, cet article, je ne sais com¬ 
ment. n’est point arrive a destination. C'est nn regret pourmoi qu’il n’ait pu etre 
ainsi public en son temps. La question soulevfie par M. Georges Bois meritait 
mieux assurement qu’une r6ponse aussi tardive. 
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n’ont jamais cru a 1'astral, et n’etaient pas du tout forces dc 
predire.Ils etaient encore moms forces de predire en se trom- 
pant. » 

G’est au dix-septieme siecle, si mes renseignements sont 
exacts, que remonteraient les predictions du venerable Bar- 
tholome Holzhauser, mort cure de Bingen, l’an i 658 , enodeur 
de saintete. Les vues prophetiques, de ce saint liomme se 
trouvent dans son Interpretation de VApocalypse ou Histoire 
des sept ages de VEglise, Vives edit. 1807, et se rapportent a 
la periode qu’ilnomme sabbatique, pour designer le septieme 
dge, celui ou vraisemblablement nous sorames parvenus. 
Calamites de toute sorte, guerres, persecutions, monarques 
mis a mort, les hommes conspirant a eriger des republiques, 
voila d’une fa?on generate ce qu’il a vu, touchant les evene- 
ments de cette epoque, jusqu’au changement prodigieux qu’il 
annonce comme devant preceder la venue de l’Antechrist. 
Ce changement sera l’ceuvre d’un roi puissant, envoye du Sei¬ 
gneur, qui detruira les republiques de fond en comble et fera 
triompher la vraie Eglise du Christ. II n’y aura plus ni Turc 
ni heresie, la religion et la paix fleuriront sur la terre, et le 
Grand Monarque regnera sur l’Orient et sur l’Occident. 

Holzhauser a predit encore la conversion de l’Angleterre 
au catholicisme. II avait prophetise, des i 63 o, la mort de 
Charles Stuart et celle de Louis XYI, la Revolution de France, 
les guerres de l’Empire, les destinees de Pie VII, etc. 
Pour ce qui est de « la fin malheureuse du dernier roi de 
Prusse », il est possible qu’il l’annonce, mais a-t-il assigne 
une date extreme a l’evenement? II faudrait bien s’en assu¬ 
rer. Nul doute que l’officier ne l’ait cru de bonne foi, mais 
sur ce point particulier il a pu se tromper. Dans ce cas, le 
fait en question serait a venir, tout simplement. Il ne serait 
pas besoin de recourir a l’hypothese d’une « defaillanceinlel- 
lcctuelle » de la part du prophete. Que penser cependant dc 
cetle bypotbcse-la? 

11 est ditlicile a l’liomme charnel, a dit saintc Hildcgardc, 
de coinprendre de quelle manierc les visions sont pcrf-ucs. 
C’est a savoir dans une clarte qui n’est autre que le passage 
de la lumicre divine dans l’Ame du contemplatif. C’est dans 
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un tel milieu, cree pour la relation du spirituel au naturel, et 
que la sainte appelle « l’ombre de la lumiere vivante », que 
cette Sme discerne et connait l’avenir ou le passe le plus 
recule. Mais de ce que le voyant peut ainsi percevoir d’uue 
facon mysterieuse telles images ou paroles de l’aulre monde 
dont le sens lui est en merae temps revele, il ne s’ensuit pas 
toujours et necessairement qu’il ait la faculte de peindre et 
de traduire adequatement par le langage ou de faire passer 
de quelque autre maniere ces images et ces paroles dans le 
plan naturel de notre intellection. 

« Pour ce que je dois ecrire de cette lumiere, dit sainte Hilde- 
garde, je ne me sers d’autres paroles que de celles que j’en- 
lends, mais je n’entends pas ces paroles comme celles qui 
rendent un son en sortant de la bouche d’un homme, je les 
vois comme une flamme, comme une nuee lumineuse dans 
le pur ether. » 

« Mon fiance, dit une autre mystique, me montrait toute 
chose d’une maniere plus claire que n’est la lumiere du jour, 
et maintenantje n’en puis plus rien rapporter... Je voyais 
inliniment de ehoses que le langage ne peut rendre. Comment 
expriiner avec la langue ce qu’on voit autrement qu’avec les 
yeux? » 

On peut juger, d’apres ces considerations, avec quel res¬ 
pect et quelle reserve tout ensemble, il convient d’accueillir 
les interpretations de l’esprit prophetique par le langage 
liumain. llarement en efFet il est dans les desseins de Dieu 
que lc secret de l’avenir soil devoile pour la generalitc des 
homines. Personnelle le plus souvent, et d’essence incommu¬ 
nicable, en son identite parfaite, est la vision de quelques 
dines privilegiees. Ceci ne tend a inlirmer ni la valeur en 
soi des predictions, ni leur ulilite, si l’on considere qu’elles 
sont des manifestations de l’invisible, interessantes par cela 
seul, inalgrc leurs reticences et le mystere de leur forme 
voilee. Leur claire signilicalion, on ne l’apergoit pas toujours, 
mais ce qu’on en decouvre est comme une echappee dans la 
lumiere, sur l’au-dela et le divin. 

D’ailleurs il faut bien observer, ceci est d’importance, que 
toutes les propheties ne viennent pas a notre connaissance 
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par truchement. Gertaines que beaucoup regardent comine 
authentiques ont ete oralement communiquees a l’homme, 
tel le secret de la Salette, par des 6tres surnaturels revetus 
d’une forme humaine. Realite ou subjectivity, n’importe au 
fond la nature du phenomene, si les raisons sont plausibles 
de croire que la cause du moins en est surnaturelle. Fidele- 
ment transmis, ces messages du ciel ne demandent pas aetre 
elucides. Le temoin ici n’a qu’a dire ee qu’il a entendu, ce 
qu’il a la mission expresse de redire. Vous le ferez passer Ji 
mon peuple. De tels oracles sont formels, et le sens en est 
clair. Logiquement, il y faut tout admettre ou rejeter. 

Maintenant, que dessimplicites prennent, en quelque sorte, 
pour de l'ecriture directe des textes ou des versions de textes 
de main d’homme, et plus ou moins « sollicites », c’est une 
illusion evidente, mais trop comprehensible et, pour tout dire, 
trop humaine pour nous surprendre. Seulement nous pouvons 
douter que la crMulite d’esprit, un etat d’&me mystique, — 
plutot rare chez nous, par parenthese, — aient eu, a un cer¬ 
tain moment, les consequences que M. Georges Bois veut y 
rattaclier. La pretendue« quietude d’esperance »deshommes 
de la droite, a l’Assemblee de 18^0, est un de ces cliches 
d’histoire dont la banalite ne fait pas qu'ils soient exacts. Des 
monarchistes comme MM. de Belcaslel, de Franclieu ou dela 
Roche-Aymon pouvaient bien avoir foi — et encore ! — dans 
le triomphc de leur cause, au jour connu de Dieu. Qui les a 
vus a l’oeuvre pourrait dire qu’ils ne pratiquaient pas pour 
cela, et par illuminisme, la politique des bras croises. J’ajoutc 
que le respect et 1 ’alfection qu'ils portaient a leur Prince ne 
pouvaient faire que, d’evidence, il fut pour eux le « Dieu- 
donne » de certaines pro|iheties. Ils savaient, a 11’cn pas 
douter, que ce ne sont pas toujours les princes les plus ver- 
tueux qui sont appeles a faire le saint de leurs peuples, et 
que leur reussile en tout cas ne va pas sansun concours, une 
disposition beureuse de circonstances que l’etat de clioses du 
moment rendait peu vraisemblable. 

On peut epiloguer sur tel fait qu’on voudra, cherchcr a cta- 
blir les responsabilites. mettre au jour et a nu des intrigues et 
des consciences, on ne peut soutenir serieusemcnt que des 
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illusions mystiques de la part des tenants de la monarchic 
aient fait echouer leurs tentations, en entretenant chez eux 
une fausse securite. 

Aussi bien il s’agit d’autre chose que de l’importance a 
donner, dans les questions d’histoire, aux petites causes, aux 
petits a-cdtes. Groyons, si bon noussemble, que le rhume de 
cerveau a fait perdre a Napoleon la bataille de Waterloo. 
N’accusons pas, ce qui serai t d’une fantaisie moins innoeente, 
telle prophetie trahie par l’interpretation humaine de nous 
avoir trompes. Si les predictions avaient pour tin de nous 
faire savoir, a la faQon des almanachs, ce qui doit advenir, ici 
ou la, a tel moment precis, les millenaires n’en seraient pas 
encore a disputer sur les versets de l’Apocalypse. Ne ques- 
tionnons pas Dieu touchant ses propheties. Croyons sans plus 
que celles-la paraitront claires et se verifieront a l’heure pro- 
videntielle qui sont vraiment de l’Esprit-Saint. En attendant, 
gardons-nous de penser qu’elles sont inutiles. Ces temoi- 
gnages mysterieux, lueurs sacreesde l’au-dela, ils annoncent 
le Seigneur jusqn'a ce qa’il vienne. Ce sont des signes qui 
sont montres, pour la plus grande gloire deDieu, aux homines 
de foi et de desir. 

F. de Loubens. 


X 
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RECHERCHES SUR LES MATIHIIALISATIONS 

DE FANTOMES 
(Suite) 


Par M. le D r Paul GIBXER 

Directeur de Tlnstitut bacteriologique (Institut Pasteur) de New-York 
Ancien interne des bdpitnux de Paris 

Ex-assistant de patbologie coraparfie au Museum d’bistoire naturelle de Paris 
Membre de l’Academie des Sciences de New-York; 
de Ja Soci6td des Rechercbes psychiques de Londres 
Chevalier de la Legion d'honneur 


En meme temps que ses notes, M. T. S. apporta des croquis 
•extemporanes de certaines des formes qui nous etaient 
appurues et comme ils donnent une bonne idee de ce que 
nous avons vu dans cette seance, je lesai fait reproduire par 
la photogravure et joints a ce travail. Void cette observation: 


Seance du io decembre 1898, 8 heures 3 o soir 
Presents : 

M me C., surveillante a l’lnstitut; 

M me D., venerable dame que je connais depuis plusieurs 
annees; 

M™ B.,tille deM me D.; 

M. B., mari de M me B.: 

M. T. S., artiste, auteur des dessins : 

D r L., assistant a l’lnstitut; 

D r P. G., l’auteur. 

Medium: 

Mrs Salmon. 
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Nous soinmes done en tout sept personnes, plus le medium, 
Toutes ces personnes me sont connues depuis plusieurs 
annees. 

Le medium, bien que commengant une attaque de grippe, 
est bien disposee (ce qui ne lui arrive pas souvent). Elle a 
entendu le Barbier. a l’Opera Metropolitan! cet apres-midi, 
avec une personne de ma famille et elle demande a M. T. S., 
qui a une superbe voix de tenor, de chanter quelque chose. 
Sans se faire prier, M. T. S. se met au piano et chante Pensees 
d’automne de Massenet. Ensuite, j’essaye un phonographe 
avec lequel je me propose d’enregistrer les voix, s’il est pos¬ 
sible (i). Je place un cylindre sur lequel est trace l’air d’une 
chanson populaire et la fais chanter a l’instrument, ce dont il 
s’acquitte d’une fagon qui nous fait tous pouffer de rire. 

Nous sommes done dans un etat d’esprit plutot gai et pas 
le moins du monde enclins a l’attention expectante, meredes 
hallucinations, dit-on. 

Le medium se retire dans un coin de la chambre ouM me G. 
(la surveillante) 1’examine en detail et s’assure qu’elle n’a 
aucun vfitementblanc de dessous (2). Son habillement de des- 
sus est completement noir. 

On proccde a l’attachement du medium; unfort ruban de 
soie, de i m , 5 o de long sur o m ,o8 de large, m’appartenant, est 
passe autour de son cou; je 1’attache, en presence de tous, en 
pleine lumiere, au moyen d’un nceud chirurgical consolide 
par un troisieine nceud, le tout assez serre pour que l’index 
passe entre le cou et le lien soit un peu a l’etroit. Le D r L. et 
M. T. S. m’aident a installer le medium. Nous l’asseyons sur 
une chaise dans le cabinet, contre la paroi anterieure de 
celui-ci, et le visage tourne vers l’ouverture. Les deux extremi- 
tes du ruban sont passees par moi cliacune dans un des trous 
pcrces dans la paroi anterieure du cabinet, a 49 centimetres 
de l’ouverture ( 3 ). Nous tirons sur les extremites du lien, de 
maniere que la joue gauche du medium vienne en contact 
avec la paroi, etle D 1 L. les attache au dehors, contre la cloi- 

(1) Ola flit impossible dans celte stance. 

(2) Maine la chemisette appliquee sur la peau etait noire. Mrs. S. n'avait pas 
de corset. 

(3) Voir plus liaut la description du cabinet. 
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son, au moyen d’on double nccud tres serre, et fait en plus 
un autre double noeud a l’extremite des deux bouts pendants 
du ruban. M. T. S., le D r L. et moi examinons les bouts avec 
soinet constatons qu’il serait impossible au medium de quit¬ 
ter la position dans laquelle nous l’avons garrotte (c’est le 
mot). 

Les autres personnes presentes declarent s’en remettre a 
nouslorsque nousleur faisons part de nos constatations et 
remarquons tout haut que les trois noeuds par lesquels le lien 
est attache au cou du medium forment une espece de corde 
occupant le court espace separant ce dernier de la cloison du 
cabinet, et qu’il n’est pas possible de passer le doigt entre le 
dernier noeud et la cloison, tellement le lien a ete serre a 
l’exterieur. 

La portiere de 1 ’entree du cabinet est abaissee, la lumiere 
disposee... (Yoir la description donnee deja.) Gliacun prend 
sa place, en demi-cercle, a i m , 5 o environ du cabinet. II est 
g h. 8 s. du soir. 

a4 secondes apres avoir pris nos places (temps note par le 
D r L.), sans qu’il ait ete neeessaire de faire de la musique ni 
de chanter, le silence etant coniplet, nous voyons deslueurs 
donnant l’impression de transparence dansl’entre-b&illement 
des rideaux, tandis que dansle haut du cabinet, a gauche (a 
notre droite), en dehors, a plus de deux metres a part, nous 
voyons un grand avant-bras et une main gauche nus, blancs 
comme neige et parfaitement distincts. Le D r L., qui adirige 
la confection du cabinet, appelle noire attention sur ce fait, 
qu’a cet endroit, la tenture est ininterrompue, car ellc s’clend 
d’abord sur le mur de la chambre, en avant du cabinet cL 
tourne dans l’encognure 1'ormee par ce dernier, sur lcquel 
elle se continue jusqu’a l’ouverture mcnagee dans sa paroi 
anterieure. Cette forme se meut de haut en bas sur une hau¬ 
teur d’environ 3 o centimetres et, apres un laps de temps 
de 20 a 25 secondes, disparait sur place, c’est-a-dire sans sc 
retiree vers le cabinet. Au meme instant, un objet blanc 
parait entre les rideaux de la portiere. 

3 secondes plus tard, quelque chose de blanc s’agite tout a 
fait en bas de l’ouverture. Cela dure 20 secondes. 
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Pendant. 43 secondes, rien ne sc produit. Au bout de ce 
temps, une forme de main et d’avant-bras blanche et dia- 
phane glisse le long de l’ouverture de la portiere et disparait. 

Compte 3 secondes; une main de raeme apparence glisse 
encore de la meme maniere. 

La voix de Maudy se fait entendre a l’interieur et apresles 
salutations d’usage nous dit « qu’iZs magnetisent la tenture 
et le cabinet afin de faciliter les manifestations ». 

Un dialogue de plusieurs minutes s’engage entre Maudy et 
le D r P. G., puis pendant 25 secondes, silence. 

Un bruit comme produit par un coup sec, violent, ou une 
pierre laneee contre la cloison du cabinet, se fait entendre. 

Pendant 25 secondes, rien. Une forme blanche, indefinie, 
parait alors, dans l’ouverture, ecartant les rideaux, et les 
referme aussitdt. 

Apres 3 secondes, une main diapliane parait au mfeme 
endroit et disparait. 

Apres 25 secondes d’attente, une forme humaine, vetue de 
blanc, entr’ouvre lesrideauxet semontre pendant 3 secondes. 

Apres 5 i secondes, un bras, puis le haut d’un buste et une 
face, paraissant incomplete, se montrent. puis disparaissent 
presque immediatement. 

II parait, d’apres Maudy, que des tentatives infructueuses 
sont faites pour materialiser une forme qui se montrerait au 
dehors, jnais apres quinze minutes d’attente, rien ne se pro¬ 
duit. 

La voix de Maudy se fait alors entendre de l'interieur et 
s'adresse aM me D., qui se trouve presque au centre dudemi- 
cercle forme par les sept personnes presentes. Elle la prie de 
changer de place avec son gendre, M. B., qui est a l’extre- 
mite droite et plus pres du cabinet. « Cela, lui dit-elle, facili- 
tera les phenomenes, car vous ctes medium (i) et votre force 
nous aidera. » (Le changement se fait.) 

5 minutes se passent, apres quoi la coulisse de la lanterne 
est abaissee legerement par 1’intermediaire de la corde main- 
tenue dans le cabinet (hors de portee de la main du medium, 


(.1) 11 est ’vrai que M"‘” U. est medium, mais non piofessionnelie. 
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car il y a plus de i m , 5 o entre les trous de la cloison et l’cx- 
tremite de la corde) et la lumiere diminue a proportion. 
Neanmoins, nos yeux habitues a ce crepuscule artificiel peu- 
vent distinguer les objets environnants sans difliculte. 

Nous attendons pendant 22 secondes apresla mise au point 
de la lanterneet un objet blane se montre au bas desrideaux 
qui restenl fermes. Get objet, d’abord gros comme un oeuf, 
se developpe rapidement dans le sens de la hauteur. Cela 
ressemble au bas d’une robe. A ce moment, les rideaux 
s’ecartent assez brusquement et une forme de femme entiere- 
ment vetue de blanc sort du cabinet et s’avance vivement vers 
M raes D. et B., qui s’ecrient en merae temps : « Blanche, 
Blanche! » L’apparition se jette dans les bras de M me D. 
(Y. F.) enlui disant en frangaissans aucun accent : « Matante, 
ma tante, je suis si heureuse de vous voir », et, se tournant 
vers M me B. : «Et toiaussi, Victoria.» Ges dames, toutemues, 
repondent a 1’apparition avec des paroles affectueuses, l’em- 
brassent. en sont embrassees tendrement ainsi que M. B. 
(qui serait son cousin par alliance). Sur l’autorisation de 
Blanche, M. T. S. s’avance et lui prend la main; il semblc 
« un peu trouble » tout en declarant qu’il a tout a fait l’im- 
pression de tenir la main d’une personne vivante, que la 
temperature de cette chair est normale. 

L’apparition resta environ 2 minutes avec nous (1) a plus 
d’un metre du cabinet, nous faisant face la plus grande partie 
de ce temps. Jel’examine de pres sanstoutefois la toucher: sa 
taille est d’au moins 10 centimetres plus haute que celle du 
medium ; ellc est plutdt mince, tandis que le medium, qui est 
une femme d’une cinquantaine d’annees, possede un certain 
embonpoint. La voix du fantome est faible etun peu sifflante, 
n’ayant rien de celle du medium, qui, en outre, ne sait pas 
deux mots de frangais. File a un voile decommunianle sur la 
tete, mais son visage est decouvert, la ligure est pleinc cl 
fraiche, paraissant sigce de 20 a 20 ans, et n’a aucune resseni- 
blance avec celle du medium. Elle place sa main sur son cocur 
et parait tres emue. Enfin elle se dirige vers l’ouverture du 


(I) Interess6 par le pheuomene, Ic D 1 L. oublia de compter. 
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cabinet et entr’ouvre les rideaux, derriere lesquels elle dis- 
parait (i). Au mime moment, je touche le lien de soie qtii 
sort au dehors du cabinet et m’assure qu’il n’y a rien de 
change. 

A peine cette forme a-t-elle disparu que les rideaux s’en- 
tr’ouvrent de nouveau et qu’une jeune filled’un metre de haut 
environ, peut-etre moins, se montre a nous vetue de couleur 
claire, mais non pas blanche, et nous parle. Nous reconnais- 
sons la voix de Maudy (ses paroles n’ont pas ete notees). Elle 
ne reste la que quelques secondes, fait irruption au dehors, 
et s’avance vivement vers M me D., comme pour l’embrasser, 
et retourne aussitdt vers le cabinet, sans repondre a mon 
invitation de venir me serrer la main autrement que par une 
plaisanterie : « Je n’aime que les jeunes Messieurs », me dit- 
elle en anglais. « Ce n’est pas flatteur », lui repartis-je aus¬ 
sitdt, et nous rions tous de bon cceur. Nous remarquons entre 
nous que c’est bien *la meme voix que nous connaissons 
lorsqu’elle part du cabinet, la voix de Maudy qui, de mime 
que sa maniere de s’exprimer, est tout a fait caracteristique (2). 

Quelques secondes apres qu elle a disparu derriere les 
rideaux, ceux-ci s’ouvrent de nouveau et laissent passer une 
grande forme de femme encore plus grande que « Blanche ». 
Elle est en corsage blanchatre etjupe de couleur sombre; elle 
nous rcgarde tour a tour et nous jette son nom : « Musiquita ». 
G’est le fantome qui, dans les seances de Mrs S., fait sonner 
les cordcs d une guitare. Comme ce soir, nous n’avons pas 
cet instrument avec nous, Musiquita sernble desappoinlee et 
retourne dans l’invisible. 

Apres un assez long intervalle (dont le temps n’est pas 
note) les rideaux s’ouvrent encore et Maudy se montre de 
nouveau a nous en riant d un rire d’enfant espicgle. Elle se 
retire pour laisser passer une forme un peu plus haute qu’elle 
et qui vient au dehors du cabinet en chantant a mi-voix et 
d’une voix de soprano que nous n’avions pas encore enten- 
due, une melodic plaintive qui n’est pas notee. Cette forme 
ne reste que quelques secondes; elle est tres indecise, vetue 

(1) Voir note E, snr Blanche. 

(2) Voir note D, sur Maudy. 
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de blancet semble non linie. Elle s’abimeet disparaitau pied 
des rideaux qui restent immobiles. 

Pendant 109 secondes, nous ne voyons rien se manifester : 
apres quoi une forme sort du cabinet. G’est une forme plus 
grande que toutes celles qui se sont montrees ce soir. Elle 
est plus grande que le medium d’au moins toute la tete. Elle 
est vfitue de vetements sombres. Elle donne sonnom c< Eva », 
et nous parle d’une voix lente, caverneuse, inintelligiblc, 
peut-6tre dans une langue qui nous est inconnue. Elle a le 
visage ptile, tire, de grands yeux hagards, regardant en liaut; 
son expression est effrayante de tristesse et de souffrance. 
Elle se tient droite, rigide meme. Nous nous sentons tous 
comme soulages d'un poids quand, au bout de quelques 
secondes, elle disparait dans l’ouverture des rideaux. 

Cette forme vient a peine de disparaitreque Maudymontre 
son visage et nous parle : « Elian est au Mexique », dit-elle, 
« il y a quelqu’un nous touchant de tres pres, qui est tres 
malade la-bas(i), mais s’il a promis de venir ce soir, il vien- 
dra. » (Elian ne s’est pas fait entendre de la soiree, contraire- 
ment a son habitude.) Les rideaux se referment. 

Compte 35 secondes. — Les rideaux s’ecartent etune forme 
d’homme, d’une taille au-dessus de la moyenne. s’avaneevive- 
ment a un metre au moins du cabinet, nous fait face, et d’une 
voix naturelle de basse et tout a fait masculine, nous dit (en 
anglais) : « Bonsoir, amis, enchante de vous voir. » C’est 
Elian dont nous reconnaissons aussitot la voix. Ainsi que 
dans plusieurs experiences anterieures, il est habille de noir 
avec plastron blanc orne de deux boutons de meme couleur. 
Ses cheveux, ses sourcils et sabarbe (celle-ci peu abondante) 
sont chatain fonce (a). 

Nous lui rendons son salut et je lui demande l’auIorisation 
de me lever et de lui serrer la main : accorde. Je me leve, 
lui tends la main, il la prend, et je lui donne un good shake 


(1) Mrs Salmon 11 ’avait nullement fait mention de la malndie de sa fille, liobi- 
tant le Mexique, quelle ignorait sans doute. C’est un fait qu’elle etait ties dan- 
gereusement attcinte (septicemia), ainsi qu'on l'apprit quinze jours plus lard. 

(2) Vus a une distance de l mfetre a l ln ,50 par le D’ L. et MM. T. S. et B>, its 
leui' parurent noirs. En realite, ils 4taient chatain fonce, comrne j’ai pu en jn6 c| ' 
de plus prfes. 
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hand qui m’est vigoureusement rendu. Je constate qu’il est 
plus grand que moi, comme dans 1’experience avec la cage, 
et rien dans sa figure ne rappelle celle du medium dont la 
taille est beaucoup plus petite. Ses epaules, sa poitrine sont 
celles d’un homme robuste, mais plutot maigre. Je cherclie, 
sans y parvenir ce soir, a distinguer la couleur de ses yeux. 
Geci est du a ce que je le regarde de face et que la lumiere 
vient de la lanterne a droite. Je m’assure que la main est 
large et ferme, dure meme, moderement chaude, et non moite 
(caracteres diametralement opposes a ceux de la main « suc- 
culente » du medium), et j’en fais la remarque, tout liaut, 
en invitant Mr. T. S. a venir s’en assurer. Nous demandons 
de nouveau l’autorisation a Elian, qui nous fait une reponse 
evasive dont je ne note pas les paroles, mais qui me frappe 
•en ce sens que celles-ci sont prononcees pour ainsi dire dans 
mon oreille, au moment oil jeme retourne vers Mr. T. S. qui 
se leve pour venir serrer la main de l’apparitiou. A ce mo¬ 
ment, la main que je continue a tenirglisse (je n’ose dire qu’elle 
fond) de la mienne, et la forme « Elian », en partie des- 
agregee, se dirige vers l’ouverture du cabinet, glisse entre les 
rideaux, les ecartant a peine, et disparait dans le cabinet. 

Compte "ij secondes. — La voix d’Ellan se fait entendre 
(dans le cabinet). Elle nous donne des instructions pour 
assurer une meilleure disposition du cabinet oil le medium 
est rcellement confine (i). Periode de silence. 

Compte 02 secondes. — Apparition entre les rideaux d’une 
forme feminine vetue de blanc qui ouvre et ferme les rideaux 
reste invisible pendant dix secondes, et se montre encore 
pour un instant et disparait dcfinitivement. 

Compte 6 secondes. — Un point blanc se montre sur le 
parquet au pied du cabinet. D’ou je suis place, je vois que cet 
objcl se lient a environ 25 centimetres de la portiere en dehors. 
En deux ou trois secondes, ccla devient gros comme un oeuf 
et s'agite, rappelant a l’ocil la coquille vide qui, dans les 
salles de lir, danse au sonimct d’un jet d’eau. Rapidemenl, 
alors, l’objet s’allonge, devient une colonne d’un metre de 


(t) Ces instructions furent suivies pour les seances suivantes. 
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hauteur sur environ io centimetres de diametre, puis i m , 5 o. 
et deux prolongements transversaux apparaissent a son som- 
met, lui donnant la forme d’un T. Gela ressemble a de la 
neige ou a un nuage epais de vapeur d’eau. Les deux bras du 
T s’agitent, une sortede voile emane de leur substance; l’objet 
s’elargit et prend vaguement d’abord, puis distinctement 
ensuite, la forme blanchStre d’une femme voilee. Deux bras 
blanes sortent de dessous le voile qu’ils rejettent en arriere. 
Le voile disparait de lui-meme etnous voyons une charmante 
ligure de jeune lille mince, delicate, de taille svelte, elancee, 
de i m , 60 de hauteur environ, qui, d’une voix a peine per¬ 
ceptible, nous donne un nom : Lucie. Elle se tient un instant 
devant nous comme pour nous permettre de l’observer; la 
robe est entierement blanche, les manches evasees sont 
courtes, n’allant pas jusqu’aux coudes; les bras sont nus et 
d’une forme fine. La figure a des cheveux noirs arranges en 
lourds bandeaux bouffants de chaque cdte de la tdte (le me¬ 
dium a des cheveux blonds, tres courts et frises). La forme 
s’avance vers l’extremite gauche du cercle des assistants, vers 
M me D., et se penche au-dessus d’elle. Elle lui prend les mains 
dont elle tourne la face palmaire en haut et souffle dedans. 
Au raeme instant, et comme sous l’inlluence magique de ce 
souffle, un Hot de dentelle (ou de tulle (i) s’elcve des mains 
de M me D., monte et s’etend au-dessus de nos totes pendant 
que nous entendons le souffle fort, regulicr, continu, avec 
legers renforcements. donnant a l’oreille l’impression de venir 
d’une machine ou d’un soulllet de forge, et durant, sans inter¬ 
ruption, au moins 3 o secondes (a). M mo D. nous dit senlir 
le souffle sur les mains et le visage. La forme prend ce voile 
dans ses mains, l’eleve au-dessus de sa lete, position oil if 
semble se condenser, puisl’ctale, etlitteralementnous couvre 
avec ce nuage ondulant de tissu leger. A ce moment, je me 
leve el me place en ligne avec la face anterieure du cabinet, 
tandis que le D r L. et Mr. T. S., se levant en nieme temps, 

(II Rien que j’en aie tenu une partie ilans lues mains, je n'ai pu voir exactc- 
ment ce que c'etait. Au toucher, j'ai juge quo ce tissu Gtnit resistant et rude 
comme du coton contenant do l empois. 

(2) Un liouune a large poitrine aurait quelque peine a soutcnir un tel souffle 
pendant dix secondes. 
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s’avancent aussi vers l’apparition (i), lorsque celle-ci, attirant 
brusquement a elle toute l’etoffe etalee sur les genoux des 
assistants, s’ecroule a nos pieds comme un cMteau de cartes 
au moment oil j’avance mes mains pour [la toucher, et dispa- 
rait progressivement et en deux secondes au plus comme elle 
etait venue, mais cette fois a environ 5 o centimetres des 
rideaux aupres desquels je me tiens debout, et qui restent 
immobiles. En fait, je suis devant la porte du cabinet et elle 
ne pourrait rentrer dans ce dernier sans me trouver sur son 
chemin. Au moment ou le dernier point blanc, vestige de 
cette forme, va s’effacer sur le tapis qui recouvre le parquet, 
je me baisse pour mettre la main dessus, mais je n’en puis 
sentir aucune trace; il n'y a plus rien. Je me retourne vers le 
cabinet et porte immediatement la main sur le lien qui attache 
le medium et je tire dessus : il est a sa place et tient bon. 

A ce moment la lampe de la lanterne s’eteint; je fais imme¬ 
diatement allumer le gaz. La voix de Maudy nous invite a 
detacher le medium, et, en moins de temps qu’il n’en fau- 
dcait pour le dire, je suis dans le cabinet ou je trouve le 
medium a sa place, immobile, la salive coulant de sa bouche 
et couvrantson menton. Elleparait s’eveiller d’une sorte de 
transe. Je lui prends les mains, tout en invitant le D r L. et 
Mr. T. S., puis les autres personnes, a venir s’assurer de l’etat 
dulien et des nceuds. Nous examinons le tout avec soin; le 
ruban de soie est humide de transpiration, mais intact; il est 
serre autour du cou. Le D r L. met un soin particulier a l’exa- 
men de la position du medium. Pendant qu’il a sa tSte pres 
de celle du medium, la voix de Maudy, partant du fond du 
cabinet, l’interpelle et lui fait une remarque plaisante. Les 
noeuds extcrieurs sont d’abord detaches par le I> L. qui les 
a faits. Il cprouve une difficulLc serieuse a les denouer et y 
passe plusieurs minutes. Mr. T. S. prendalors les deux extre- 
mites du ruban et les tient pendant que je tire vers l’inte- 
rieur (atin de les empecher de se tordre ensemble pendant 
que j’aide le medium a sorlir du cabinet). 


(1) Bifiii que nous ne nous tussions pus concertes ii 1'nvanec, notre intention 
commune 6tait de l'entouivr pour la voir de plus pres et lui toucher les mains si 
possible. 
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Le medium paraissant cxtenue, le visage pale, houfli et 
couvert de sueur, les paupieres gonllees et les yeux troubles, 
est amene a la lumiere, ou tous nous pouvons voir le lien 
etroitement attache autour de son cou par les trois nceuds 
faits au debut de l’experience, Le ruban est denoue par le 
D r P. G. qui l’a attache autour du cou, examine avec soin, 
trouve intact et mis de cote. 

II est pres de n heures (io h. 48 ). Le temps qui n’a pas 
ele note fut rempli par la duree des phenomenes de materia¬ 
lisations, par quelques dialogues entre les personnes pre- 
sentes et les voix, et par 1’examen du lien (apres que les 
manifestations eurent cesse) avant ainsi qu'apres le detache- 
ment du medium (i). 


(1) L’observnfion de cette stance fut lue le surlendemain en presence des por- 
sonnes qui y arnient assiste. L’attestation suivante fut ecrite et signee eu marge 
de la deruiere page : « Nous avons lu les notes ci-contre ensemble et nous en 
cerliflons I’exartitude. 

« SignS (noms complets) : M“« Caroline l). Mr. Thomas S. 

Him. Victoria It. Mr. Charles It. 

!M m * CN. C. If A. L. 

» Ncw-York, 12 decembro 189G. 

« If I', G. 


« Mrs. Salmon, medium. » 


(.4 suivre.) 


D 1 ' Paul Gibieii . 
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LES EVENEMENTS PRED1TS 

PAR L’APOCAEYPSE 


<■ Heureux celui quilit et qui ficoiite 
les paroles de cette prophetie; qui 
garde les choses qui y sont Rentes. » 

Cette phrase du verset 3 , chapitrei er , est pour nous informer 
qu’il n’est nullement defendu et qu’il est mfime utile et louable, 
de chercher a penetrer les obscurites apparentesde la grande 
prophetie de saint Jean; etant entendu qu'on le fait dans un 
esprit de verite. 

D’ailleurs les obscurites de l’Apocalypse ont ete certaine- 
ment calculees et voulues; parce qu’il ne convenait pas a la 
Providence que leur sens soit clair a tous les yeux. II ne lui 
convenait pas non plus que leur sens cache soit compris 
avant le temps marque par elle. 

Ce temps parait venu, ou ceux qui ont des oreilles doivent 
entendre; suivant l’expression si souvent repetee dans 
l’Apocalypse. Qu’ils cherchentdonc et soient bien convaincus 
que cette grande prophetie n’a pas ete ecrite pour demeurer 
toujours incomprise. 

Les lignes qui vont suivre n’ont pas la pretention de tout 
eclairer; mais elles indiqtieront ce qui a pu etre deja demele; 
et appelleront l’attention sur certains rayons de lumiere encore 
inobserves; qui jaillissent de certaines revelations pour eclai¬ 
rer l’Apocalypse et permettre du moins d’en reconnaitre la 
structure generale. Et l’on y verra l’histoire de l’humanite, 
depuis saint Jean jusqu’a la tin du monde, reprise trois fois, 
a trois points de vue diderents; etcomprenantrespectivement 
trois, sept et neuf chapitres, ainsi qu’il va Gtre explique. 

Le chapilre i er est, en quelque sorte, une preface. Et la 
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premiere grande division, qui comprend les ehapitres n, m 
et iv, a ete admirablement interpretee par le venerable 
Holzauzer. Rappelons cette interpretation : les sept Eglises 
tigurent sept Ages. 

Le premier age, figure par l’Eglise d’Ephese, est qualific 
par Holzauzer : seminations. C’est celui ou les Apdtres ont 
seme, dans le monde, la parole du Christ. 

Le deuxieme age, figure par l’Eglise de Pergame, est qua- 
lifie : irrigations; c’est celui ou les martyrs ont arrose la terre 
de leursang; c’est celui desgrandes persecutions. Ilsetermine 
a Constantin. 

L’Eglise de Smyrne represente le troisieme Age, dit: illumi¬ 
nations; qui s’etend depuis Constantin jusqu’a Leon III et 
Charlemagne. II est caracterisc par la lumiere intense dont le 
christianisme a eciaireles nations. 

L’Eglise de Thyatire symbolise le quatrieme Age : pacijicus. 
II s’etend depuis Charlemagne jusqu’au temps de Leon X et 
de Charles-Quint. 

Le cinquieme Age, qui touche a ses derniers jours, est 
qualifie : purgativus. II est figure par l’Eglise de Sardes. C’est 
un Age, moralement, retrograde ettres trouble; qui commence 
a la Renaissance. A quoi le verset i, chapitre m, fait allusion, 
en disant : « Yous avez la reputation d’etre vivant, et vous 
etes mort. » 

Le verset 3 , disant : « Souvenez-vous done de ce que vous 
avez recu et entendu... » fait ressouvenir de l’oubli de la 
masse pour revelations du Sacre-Coeur. Et la suite du ineme 
verset, par ces paroles : « car si vous ne veillez, je viendrai 
a vous comme un larron, et vous ne savez ii quelle heure je 
viendrai », fait prevoir le premier jugemenl, prophetise par 
Notre-Dame de la Salette el par d’autres propheties. Nous 
en verrons ulterieurement la preuve. Les versets 4 el 5 sont 
des encouragements pour ceux qui seront deineures jusles en 
ces temps difliciles. 

Le sixieme age : consolations, est figure par l’Eglise (le 
Philadelphie. 11 est marque par le triomphe de l’Eglise, (le 
celui qui a les clefs (vers. 7) et par la conversion de quelques 
Juifs (vers. 9), et surtout des protestants. 
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Enfinl’Eglise de Laodicee personnifie le septieme &ge; qui 
sera celui de la grande desolation; car ce sera le temps de 
1’Antechrist; etse terminera avec la tin des temps. 

Ici se termine avec le chapitre m la premiere grande divi¬ 
sion de l’Apocalypse. 

La seconde division commence au chapitre v et se termine 
au chapitre xi. Elle occupe sept chapitres entierement consa- 
cres au livre des sept sceaux. 

Celivre des sept sceaux symbolise l’liistoire du christianisme 
etplus specialement celle du peuple que Dieu devait se choisir 
pour accomplir ses gestes; au lieu et place du peuple juif, 
desormais dechu de sa mission. 

Ge choix d’un peuple appartenait de droit, ainsi qu’il est 
dit au chapitre v, a l’Agneau qui avait verse son sang pour 
racheter l’humanite. 

Et c’est pourquoi il y est dit que nul ne pouvait ouvrir le 
livre des sept sceaux; si ce n’est l’Agneau, qui avait ete 
egorgc. 

Des qu’Il eut ouvert le premier sceau, apparait un cheval 
blanc; et celui qui le montaitsemble etre Clovis; Car il portait 
un arc: et on lui donna, a Tolbiac, une couronne: « etil partit 
en vainqueur pour continuer ses victoires ». G’est en elfet 
par ses victoires, que Clovis constitua ce royaume de France 
auquel Dieu donna par l’interinediaire de saint Remy la loi 
saliquc; oil il etait specific, dans son en-tete, que le royaume 
dc France etait fonde par Dieu lui-meme. 

La designation de la France semble se confirmer encore 
lorsqu’a louverture du deuxieme sceau, parait un autre 
cavalier monte sur un cheval roux, qui doit figurer Charle¬ 
magne; car on lui donna une grande epee, et le pouvoir de 
laire la guerre. On sait en efFet combien nombreuses ont ete 
les guerres qui ont permis a Charlemagne de constituer la 
chretiente. 

Lorsque fut ouvert le troisiemc sceau, apparut, sur un cheval 
noir, un autre cavalier, qui tenait en sa main une balance. Ce 
symbole de la justice pourrait designer saint Louis, le roi juste 
par excellence. 

Entin, quand fut ouvert le quatrieme sceau, se montre un 
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clieval pdle et celui qui le montait s’appelait la mort, l’enfer 
le suivait; et il se signale par toutes sortes de cruautes. 

Ge dernier cavalier symbolise moinsunepersonnalite qu’unc 
epoque; ou le scepticisme commence a se faire jour pour 
aboutir au regne dela franc-maconnerie, auteur de toutes nos 
revolutions et que ce cavalier represente tres probablement. 

Le cinquieme sceau semble englober le dix-neuvieme sieclc 
presque en entier; car suivant la teneur des versets qui le 
concernent, les Ames de ceux qui sont morts pour la foi, 
orient vengeance; et la vengeance se fait attendre. On leur 
donne la raison du retard de la justice divine. 

Or cette attente durant encore a l’heureactuelle, le sixieme 
sceau n’a pas encore ete ouvert. D’oit il semble resulter que 
la fin du cinquieme sceau coinciderait avec la fin du cinquieme 
age qualifie par Holzauzer : purgations. 

Le chapitre vi serait done presque entierement consacre a 
la France; ce qui s’explique en raison de sa mission speciale. 

De mfime le sixieme sceau coincide avec le sixieme age. 

Des que ce sceau fut ouvert, se produit un grand tremble- 
ment de terre accompagne de desordres dans les astres, et 
de l’obscurcissement complet du soleil. Les liommes terrifies, 
se cachent de la colere divine jusque dans les cavernes des 
montagnes. 

Un tel cataclysme n’a jamais ete vu; il appartient done a 
un avenir, peut-etre tres prochain. Il est continue par de 
nombreusespropheties et notamment par celle de Notre-Dame 
de la Salette. 

Le chapitre vu de l’Apocalypse est entierement consacre a 
la suite du sixieme sceau, marque par les monies caracteres 
que le sixieme Age, denomme par Holzauzer : consolations. 

Le septieme sceau occupe une place beaucoup plus grande, 
et remplit les chapitres viii, ix, x et xi. 

On y voit sept anges, porteurs de sept trompettes, sonnant 
successivement pour annoncer, chacun, une serie de eala- 
mites successives et terribles; au milieu desquelles apparait 
l’antechrist que l’Apocalypse, dans son langage symbolique, 
appelle l’Etoile absinthe, qui empoisonne les sources et ceux 
qui ont bu aux sources empoisonnees. 
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Ges calamites sont d’ailleurs identiques a celles annoncees 
plus recemment par la prophetiede Notre-Dame de laSalette, 
laquelle precise davantage et meme designe Enoch et Elie, 
comme etant ces deux temoins de Dieu; dontil est parle au 
chapitre xi de l’Apocalypse. 

Enfin, ce septieme sceau coincide avec le septieme age, 
qualifie par Holzauzer : de la desolation, et se termine par 
un terrible tremblement de terre; et une grosse grele; qui 
iigurent le jugement dernier et la grele des damnes, precipites 
par ce jugement. 

Avec le chapitre xir commence la troisieme grande division 
de l’Apocalypse: laquelle comprend les grandes luttes entre 
la femme et le dragon: depuis le commencement de la creation 
jusqu’a la fin du monde. Elle se termine avec le chapitre xx. 

Ceci ressort clairement des revelations de Marie d’Agreda, 
qui a explique entierement le chapitre xii comme se rappor- 
tant a la predestination de la Yierge, laquelle a motive la 
revolte des anges; et aussi le chapitre xxi, qui decrit le 
-triomphe de la Yierge dans le ciel apres sa vie terrestre. 

II s’ensuit que les chapilres intermediaires contiennent, 
dans leurs grandes lignes, l’historique des luttes en question. 

Le premier de ces chapitres intermediaires marque du 
nombre xm, presente de nos jours un interet tout particu- 
lier, car ses obscurites s’illuminent si l’on admet que la betc, 
dont il est fait mention verset i, est la franc-maQonnerie; qui 
s’est elevee de la mer; et qui est en effet venue en France 
d’Angleterre; elle avait des tetes portant des noms de blas¬ 
phemes. On la reconnait surtout la. 

Le verset 2 ajoute qu’elle etait semblable a un leopard; ce 
qui se rapporterait au leopard anglais. Et le dragon lui donna 
sa force et sa grande puissance. 

On sail en eflct que le dragon est l’inspirateur de la franc- 
magonneric; que l’Anglcterre est le plus ferine soutien de la 
secte, et que sa grande puissance est toute factice. 

Le verset 3 nous montre le monde en admiration, comme 
il est aujourd’hui, devanl la puissance du dragon, qui, bien 
que frappe a mort, lors de la Redemption, est revenu a la 
vie. 
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On voit le monde, au verset 4, adorer le dragon et s’ecrier : 
qui pourrait combattre la bete! 

Si les adorations effectives ne sont pas connues de tous les 
francs-magons, on sait que le culte de Satan existc pour les 
hauts inities. 

II lui fut donne, est-il dit verset 5 , une bouche qui se glori- 
liait insolemment et blasphemait et eile eut le pouvoir de 
faire la guerre pendant un certain temps. 

II est manifeste que nous sommes dans la partie aigue de 
cette periode. Tout ce qui suit va nous le confirmer. 

Au verset 6 , on voit la bete blasphemer contre Dieu, contrc 
son tabernacle, qui figure 1 ’Eglise, et contre ceux qui habitent 
le ci&l. On ne veut plus de saints. 

Le verset j semble annoncer la guerre faile aux congrega¬ 
tions dans cette premiere phrase : elle regut aussi le pouvoir 
de faire la guerre aux saints et de les vaincre; et la suivante 
definit son caractere cosmopolite, disant que le pouvoir lui 
fut donne sur les homines de toute tribu, de toutpeuple, de 
toute langue et de toute nation. 

Les versets 8 et 9 nousdisent combien nombreux sont ceux 
que la secte entraine, car ceux que Jesus ne preserve pas 
perdent la vue et l’entendement. 

Ceux qui adherent a la franc-magonncrie en vue de parti- 
ciper a son pouvoir en dcviennent, eux-rnemes, les csclaves. 

C’est prccisement ce que dit le verset 10 en ces termes : 
celui qui aura reduit les autres en captivite, sera reduit lui- 
memc en captivite; celui qui aura tue par Tepee, il faut qu’il 
perisse lui-meme par Tepee. 

Et cette derniere phrase : c’est ici la patience et la foi des 
saints est dite pour rafferrnir les lideles dans la foi. 

Le verset n mentionne l’apparition d’une deuxieme bete: 
qui ressemblait a 1 ’Agneau; mais qui parlait commc le dragon. 
EUc venail de la terre et non de la mer. 

Ne reeonnait-on pas la, le profestanlisine, qui, ne sur Ic 
continent, usurpe la figure du christianismc pour le denalurer 
et qui parle comme le dragon. 

Elle exerga, nous dit le verset 12, toute la puissance de la 
premiere bete en sa presence: et elle fit que la terre et ceux 
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qui l’habitentadorerent la premiere bfite dontlaplaie mortelle 
avait ete guerie. 

N’est-ce pas ce que fait le protestantisme avec la complai¬ 
sance et l’appui de la franc-maconnerie? 

Elle lit, ajoute le verset i 3 , de grands prodiges, jusqu’a 
i'aire descendre le feu du ciel sur la terre devant les homines. 

On sait en elfet combien les ennemis de la religion exaltent 
la science, qui a efiectivement reussi a soutirer la foudre des 
images. 

Et, continue le verset 14, elle seduisit ceux qui babitent 
sur la terre a cause des prodiges, qu’elle eut le pouvoir de 
faire devant la bdte, en disant a ceux qui babitent sur la terre 
qu’ils dressassent une image de la b« 3 te qui, ayant re?u un 
coup d’epee, etait encore en vie. 

Ge verset trouve sa confirmation dans cette theorie des faux 
savants, affirmant que la science doit supplanter la religion. 
II vise egalement les fausses theories du spiritisme et des 
occultistes, qui pretendent rester dans le cercle des sciences 
naturelles, alors meme qu’ils obtiennent des phenomenes 
contraires aux lois de la nature; lorsqu’ils arrivent a faire 
parler, avec une voix humaine, des objets inanimes, et meme 
lorsqu’ils invoquent des esprits; qui, se disant tels ou tels, 
ce que personne ne saurait controler, leur dictent des doc¬ 
trines religieuses, en apparence: mais qui, finalement, con- 
tredisent les revelations divines. 

Parmi les phenomenes surnaturels obtenus par les occul¬ 
tistes, le plus extraordinaire est celui qu’ils nomment les 
materialisations consistant a rendre materiel et palpable le 
corps d’un fantdme invoque. 

Cette pratique est prevue par le verset i 5 ou il est dit: 
Et il lui fut donne le pouvoir d’animer l’image de la bfite, et 
de faire parler cette image, et de faire tuer tous ceux qui 
n’adoreraient pas l’image de la bete. 

La persecution, indiquee par ces derniers mots, est encore 
dans l’avenir; mais il est permis de la prevoir. 

Les deux versets suivants prophetisent l’etat social actuel 
d’une maniere saisissante, qui merite d’fitre meditee; car il est 
dit au verset 16 : Elle fera encore que tous les homines, 
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petits et grands, riches et pauvres, recoivent le caractere de 
labfite a la main droite ou au front. 

C’est I’annonce indubitable de I’accaparement de tous les 
emplois otliciels et administrates, dont on augmente sans 
cesse le nombre, au profit des francs-macons, et dont on 
ferme les portes a tous ceux qui n’ont pas la marque. Et le 
front et la main droite, qui symbolise aussi la volonte, sont 
une allusion claire aux signes inaconniques. 

Le verset 17 n’est pas moins remarquable; car il propbei 
tise l’accaparement des produits de la terre et du travail, la 
monopolisation de tous les tralics, qui sont l’oeuvre du dix- 
neuvieme siecle; et qui ont pour resultat l’ecrasement de 
tous ceux qui ne sont pas francs-maeons. 

Tout cela est contenu dans ces lignes. Et que personne ne 
puisse acheter ni vendre, que celui. qui aura le caractere et le 
nombre de son nom. 

Le dernier verset de ce chapitre nous interesse moins 
directement que les precedents, sur lesquels il fallait s’appe- 
santir;parce qu’ils peignent specialement notre etat actuel. 
Disons cependant qu’il indique le nombre 666, comme cor- 
respondant au nom de la b6te, etprobablement aussi a celui 
de ses principaux subordonnes. Or, suivant Holzauzer, le 
mot grec qui signifie antechrist donne 666 en additionnant les 
chiffres porrespondant a chacune de ses lettres, suivant la 
maniere ancienne. 

Mais retenons surtout de ce chapitre xm que l’accapare- 
ment des pouvoirs et de toutes choses et les monopolisations, 
eriges en moyens de domination, sont annonces; et que ce 
systeme, arrive aujourd’hui a son apogee, semble devoir 
prendre fin avec le cinquieme sceau ou cinquieme age, etnous 
retrouvons au chapitre qui suit, la mention deja annoncce 
pour l’ouverturedu sixieme sceau, d’un grand tremblementde 
terre qui a l’importance d’un premier grand jugement. 

Ce cataclysme est marque au chapitre xiv par la destruc¬ 
tion d’une grande « Babylone qui a fait boire a toutes les 
nations le vin de sa prostitution qui a irrite Dieu ». 

Comme il ne peut Stre question ici de la Babylone antique: 
on peut craindre que cette designation s’applique a Paris: 



490 


HEVUE DU MONDE INVISIBLE 


surtout si l’on se souvient qu’il est dit dans la prophetic de 
Notre-Dame de la Salette : « Lcs montagnes et la nature 
entiere trembleront d’epouvante, paree que les desordres et 
les crimes des hommes percent la voute des cieux. Paris sera 
br&le... plusieurs grandes villes seront ebranlees et englou- 
ties par des tremblements de terre. » 

Get evenement terrible, sur lequel l’Apocalypse reviendra, 
en raison de son importance dans l’histoire du monde, se 
trouve en outre annonce par un grand nombre de propheties 
des plus notoires parmi lesquelles : celle de saint Cesaire, 
d’Orval, de Catherine Emerick, du P. Calixte, du P. Necton, 
de Maria Ta'igi, de Marianne Galtier, de Marianne des Ursu- 
lines de Blois, de la religieuse Trappistine, de la Religieuse 
de Belley, de l’abbe Matay, de l’abbe Souffrand, etc. 

On peut y joindre celle d’Isaie, qui a annonce vers la fin 
des temps, un premier jugement, precede des maladies de la 
vigne; oil Dieu fera un grand retrancliement. 

Les memes propheties s’aecordent sur ce fait qu’apres le 
grand cataclysme qui ouvre le sixieme seeau, viendra une 
periode de prosperity et de bonheur. Ge sera le triomphe 
de l’Eglise, qui sera assure par l’accord et le concours de 
deux personnages, dcsigncs aux versets 14 et i 5 du chapi- 
tre xiv, et dans lesquels Holzauzer voit nn grand monarque 
et un grand pape, qui, d’un commun accord, faucheront 
toutes les heresies. Telle sera l’oeuvre du sixieme age, corres- 
pondant au sixieme sceau; ou l’on verra le triomphe de 
l’Eglise. 

Gette interpretation est en parfait accord avec de nom- 
breuses propheties, dont nous avons deja cite quelques-unes; 
et dont certaines precisent en spccifiant que ce grand monar-' 
que qui regnera sur tout un vasle empire, sera un roi de 
France de l’ancienne maison de France, dont la descendance 
aujourd’hui meconnue, el retrempee dans de longues adver- 
sites, sera reconnue au jour voulu par Dieu. Nous verrons 
qu’il en est de nouveau question au chapitre xix de l’Apoca¬ 
lypse. 

Avec le chapitre xv commence le septieme slge; etpour 
permettre a ceux qui ont des oreilles d’entendre, et de se 
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reconnaitre dans le dedale enigmatique des evenemenls; el 
pour marquer aussi corame quoi ce qui va suivre correspond 
bien avec le septieme seeau: il nous est de nouveau monlre sepl 
anges. Seulement au lieu de sonner sept trompettes; pour 
annoncer successivement sept ileaux; ces sept anges versent 
aussi successivement, sur la terre, sept coupes de grandes 
calamites, lesquelles ont une similitude complete avee 
cedes annoncees par les sept trompettes. 

Comine consequence, les similitudes avec la prophetie de 
la Salette reviennent; et s’accentuent encore. C’est en ell'et 
le temps de l’antechrist et de ses faux prophetes; que le ver- 
set i 3 du chapitre xvi designe sulllsamment. II rassemblera 
ses armees au lieu norame Armagedon, dit le verset 16; et 
Notre-Dame de la Salette ajoutc qu’il ctablira son siege a 
Rome. Et Rome semble litre designee au verset 19, comme 
etant cette troisieme Babylone, destinee a s’effondrer, comme 
les deux premieres, lors de l’effondrement de l’antechrist: 
decrit par Notre-Dame de la Salette; qui s’etend sur les cala¬ 
mites de toutes sortes qui desoleront la terre; ainsi que sur 
les cataclysmes terrestres dont le verset 18 fait mention. 

Enfin le verset 21, qui termine ce chapitre, annonce de 
nouveau cette grande grele, deja annoncee pour la fin du sep¬ 
tieme sceau : c’est done la fin du septieme age, puisque cette 
grande grele se rapporterait au jugement dernier. 

Au chapitre xvn, l’un des sept anges, qui ont verse Ics 
coupes rempliesde ileaux, fait un retour sur le passe, et s’etend 
longuement sur la condemnation, la chute et la destruction 
de la deuxieine Babylone, lors de l’ouverture du sixieme 
sceau. et, par suite, du sixieme age. 

Ce relour sur eet evcnemenl terrible, et aussi la place qu’il 
occupe dans l’Apocalypse, durant deux cliapitres enliers 
xvn et xvni, indiquent assez son importance dans l’hisloirc 
du monde. Un point de repere entre le verset i 3 , chapitre xvii 
et l’une des phrases du secret de la Salette nous fait com- 
prendre qu’il s’agit dans ces deux propheties du mcme cvc- 
nement. Ce verset dit : « Us ont tous un mcme dessein, et ils 
donneront a la bete leur force et leur puissance. » Notre- 
Dame de la Salette s’exprime plus explicitement en disaut : 
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« Les gouvernements civilsauront tous un nifime dessein, qui 
sera d’abolir et de faire disparaitre tout principe religieux 
pour faire place au materialisme, a l’atheisme, au spiritisme, 
et a toutes sortes de vices. » C’est done bien, conformement 
au meme dessein, donner force et puissance a la bete. 

Mais au milieu mfime des calamites, il y aura misericorde 
pour tous ceux qui n J en seront pas indignes; car il est dit au 
verset 4, chapitre xvm : « Sortez de Babylone, mon peuple, 
de peur que vous ne soyez enveloppe dans ses plaies. » 

Semblable promesse d’epargner la plupart des justes, se 
retrouve egalement dans les diverses propheties dont il a 
ete parle plus haut. 

Le chapitre xix, continuant les evenements qui font suite, 
decrit les oeuvres du sixieme age. On y retrouve, comme 
devant y remplir un rdle preponderant, le grand monarque 
prevu par Holzauzer. 

Mais Holzauzer ne pouvait designer quel il serait il y a 
deux cent cinquante ans, tandis que l’histoire du dernier 
siecle nous permet d’etablir les conjectures qui suivent: 

De meme qu’au chapitre xiv, il apparait subitement. Seu- 
lement e’etait sur une nuee blanche; et au verset n du cha¬ 
pitre xix, c’est toujours dans le ciel, mais sur un cheval blanc. 

G’est bien encore ici d’un souverain qu’il s'agit, puisqu’il 
est encore question de couronnes. 

C’est le Fidele et le Veritable, dit le meme verset; sous- 
entendu, probablement, le veritable descendant de Louis XVI; 
car il porte, suivant le verset i 3 , une robe teinte de sang. 

Il apparait inattendu, car il porte un nom que personne ne 
connait, dit le verset 12. Il a done vecu ignore du monde, 
comme a vecu Louis XVII. 

Il porte sur la cuisse, nous dit le verset 16, la marque du 
Seigneur. Or Louis XVII portail, au-dessus du genou, un 
signe figurant le Saint-Esprit; qui ajoute ad'autres signes par¬ 
ticulars et a d’autres preuves,lui permit, devenu homme, de 
se faire reconnaitre par des personnes qui l’avaient’vu enfant. 

Et la couleur blanche de la nuee, du cheval blanc qui le 
portait, le lin blanc de ceux qui combattaient pour lui, montes 
sur des chevaux hlancs, n’est-elle pas une indication qui 
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designe les lis blancs, le drapeau Idanc et le notn de blaucs 
qu’on a donne aux partisans de la maison de France. 

On dira sans doute, a ce sujet, que nous entrons dans le 
domaine de la politique. Nous repondrons ceei : 

i° Que les descendants de Louis XVII ne peuvent, 
liumainement parlant, se poser en pretendants, a raison de 
leur situation precaire. Etant sans partisans, sans argent et 
d’ailleurs sans ambition, un miracle de Dieu pourrait seul 
replacer l’heritier sur le trone. Or, le miracle ne fait pas 
partie de ce qu’on appelle aujourd’hui la politique. 

2° Le texte de l’Apocalypse est ce qu’il est; ecrit depuis 
dix-huit siecles entiers, quant a l’interpretation que nous en 
proposons; c’est le venerable Holzauzer qui en a formule 
l’idee, il y a deux cent cinquante ans. Nous ne faisons que 
constater qu’elle s’accorde avec ce qui estditau chapitrexix, 
mais personne n’est oblige d’adopter cette maniere de voir. 

Les versets 19, 20 et 21 nous montrent le souverain en 
question combattant et detruisant les heresies; et vainquant 
notamment 1’Islam. 

Tous ceux qui croient a la mission de la France, comme 
soldat du Christ, ne s’etonneront pas de voir ce role echoir a 
un lils aine du Sacre-Cceur. 

Le chapitre xx termine rapidement cette reprise de l’liis- 
toire des sixieme et septieme Ages du monde. 

En elfet les six premiers versets nous montrent un ange 
qui enchaine le dragon pour la duree de l'age appele par 
Holzauzer ; consolations; pcriode correspondante a celle du 
sixieme sceau, decrite au chapitre vir, et qui est le triomphe 
de l’Eglise. 

Cette pcriode est egalement annoncee par Notre-Dame de 
la Salette; qui ne lui assigne que vihgt-cinqans de duree; alors 
que l’Apocalypse parle de mille ans. D’ou nous devons con- 
clure que celle donnee par 1'Apocalypse est plutdt figurative, 
et peut se rapporter a la sommc du bien qu’elle apportera sur 
la terre. 

Apres ce temps, nous dit le verset 7, Satan sera delie... il 
seduira les nations:... et il les assemblera pour combattre. 

C’est indiquer clairemen t la venue de l’antech rist, qui d’apres 
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Notre-Dame de la Salette, etablira son siege a Rome; predic¬ 
tion qui nous explique le verse t 8 disant : « Je les vois se 
repandre sur la terre, et environner le camp des saints et la 
ville bien-aimee. » 

Les 7 derniers versets se rapportent a la chute de 1 ’antc- 
christ: telle qu’elle est decrite par Notre-Dame de la Salette; 
et finalement au jugement dernier. 

Le chapitre xxi a ete explique, nous l’avona deja dit; et 
explique presque mot pour mot, par Marie d’Agreda. Et la 
Jerusalem celeste c’est la tres sainte Vierge. C’est la cite mys¬ 
tique. 

Enfin le xxn® et dernier chapitre contient des enseignements 
sublimes; et dans ces versets, de sens rompu, en apparence, 
on peut, sans trop d’efforts, relier l’enchainement des idees. 

Nous nous bornerons a citer, parmi ces enseignements 
l’un des plus importants : L’Ange, qui a revele a saint Jeari 
toutes ces choses, ne veut pas etre adore par lui : Ceci est 
pour nous apprendre a distinguer quels sont les faux pro- 
phetes, qui se font adorer: tandis que les veritables servi- 
teurs de Dieu n’acceptent pas les hommages des hommes; et 
rapportent a Dieu, auteur unique de tout bien, la part de bien 
dont ils sont les depositaires. 

Le reste est, en general, assez clair: et specialement lors- 
qu’il est dit : Heureux celui qui garde les paroles de la pro- 
phetie de ce livre! 


Laine. 
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magnEtisme et hypnotisme 

{Suite.) 


io° Les suggestions, ou insinuations de l’hypnotiseur sur. 
l’imagination et la volonte de Thypnotise chez qui elles amo- 
nent la persuasion. II y en a de trois sortes : les suggestions 
pourune action qui doit se faire pendant l’hypnose meme; 
celles dont l’action doit se faire immediatement apres; et 
celles dont Taction doit se faire plus ou moins longtemps 
apres, et qu’on appelle suggestions a echeanee. Donnons 
seulement ici un exemple de ces dernieres. M. de Rochas dit 
a Benoist: « Dans cinq jours, a cinq heures et demie, vous 
irez chez M. Martin et vous lui donnerez un coup de poing. » 
Or, ce jour-la et a cette lieure-la il sentit comme une force 
qui l’entrainait, il alia chez M. Martin et lui dit : « Je vous 
prie de m’excuser, mais c’est plus fort que moi, j’aiune envie 
qu’il faut que je me passe, » et il lui donna en elfet un coup 
de poing. 

G’est ici, croyons-nous, le lieu de poser la question suivante : 
faut-il admettre l’hypnotisation a distance? Plusieurs auteurs 
y croient. Pour nous, avec Mgr Meric et l’abbe Schneider, 
nous n’y croyons pas, si ce n’est sous certaines reserves. 
a) Comme une sensation vive peut se communiquer par un 
contact quelconque, nous croyons probable la communication 
de certaines emotions et meme de certaines pensees entre 
l’hypnotiseur et Thypnotise, quand ils se trouvent dans la 
meme piece : ceci peut se laire en ellet par des indices 
presque imperceplibles aux aulres, comme un geste, un 
clignement des yeux, une nuance dans l’intonation de la voix, 
une hesitation, etc. b) Il importe aussi de laisser une grande 
place aux coincidences, aux pressentiments, aux conjectures : 
c’est quelquefois fortuit, d’autres fois cela s’explique par la 
ressemblance de gouts, d’aptitudes, d’occupations, d’educa- 
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tion, de preoccupations, etc. Ainsi dans la conversation deux 
personnes se trouveront avoir et emettre en meme temps les 
memes idees; entre jumeaux il existe parfois une similitude 
de destinees surprenantes : ilssont malades en meme lemps, 
passentpar les memes peripeties, et ceux qui s’aiment beau- 
coup ont lesmfimescraintes, les memes esperances, les memes 
desirs. Quoi done d’etonnant qu’une personne plusieurs fois 
deja liypnotisee et qui est entree en communications intimes 
avec l’hypnotiseur, conjecture ordinairement bien certaines 
de ses pensees et de ses volontes, et s’hypnotise ainsi elle- 
meme quand elle a le pressentiment qu’il la veut hypnotiser? 
c) II est certain qu’on peut hypnotiser a distance par sugges¬ 
tions precedentes : ainsi l’hypnotiseur dira a sonsujet, quand 
il est dans le sommeil somnambulique : « Dimanche je serai 
bien loin et je vous hypnotiserai a quatre heures du soir, et a 
cette heure-la vous tomberez dans le sommeil magnetique » : 
il y tombera en effet. Mais hypnotiser a distance et dans des 
conditions telles que le sujet ignore completement ou est 
l’liypnotiseur et quelles sont ses intentions, sans le secours 
de moyens physiques, et par la simple puissance dela volonte 
non exteriorisee, nous disons : Celanese peut pas; nileshyp- 
notiseurs de Nancy, ni ceux de Paris n’ont jamais pu yarriver, 
pas plus qu’a la vision a distance. Malgre de nombreuses 
tentatives, ils n’ont pu constater aucun fait de ce genre qui 
soit convaiucant. 


GHAPITRK IV 

EXPLICATION DES FA ITS OIIDINAIRES DE l’hYPNOTISME 


Il est des theologicns qui, corinne le P. Franco, jesuite 
italien, veulent voir du diabolisme dans tous les faits hypno- 
tiques. Mais, coniine l’observe tres bien I’abbe Lelong, « si 
leur intention est bonne, les rcsultats en sont malheureux. 
La science rit d’eux et se sert de leur croyance exageree au 
surnalurel pour nier son existence; elle demontre assez faci- 
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lement que, dans certains cas reputes par eux diaboliques, la 
nature seule a agi, et immediatement elle en tire cette con¬ 
clusion generate que tous les faits pretendus diaboliques sont 
du meme genre. G’est faux; mais il n’en est pas moins vrai 
que ces croyants, par leur ortliodoxie excessive, ont fourni 
un motif plausible a ces exagerations malveillantes. » 

Youlant eviter ces exces, avant de formuler un jugement 
theologique raisonne, nous allons essayer d’apprecier au point 
de vue physiologique les faits enumeres dans le chapitre 
precedent. Nous montrerons d’abord qu’il se produit des 
faits du meme genre dans dcs etats absolument naturels : ce 
n’est pas la assurement une preuve peremptoire que tous ces 
faits sont naturels, mais c’est au moins un raisonnement 
d’induction qui doit fortement porter a le croire; puis nous 
tirerons du bon sens et de la science d’autres raisonnements 
qui fortifieront singulierement cette preuve d’induction, nous 
reservant a juger ensuite les faits extraordinaires de l’hypno- 
tisme. 

Mais auparavant, pour eclaircir quelque peu les choses, 
nous croyons devoir trailer la question suivante : Faut-il 
admettre un fluide dans le magnetisme? — Mesmer croyait 
a l’existence d’un fluide universel, etablissant entre tous les 
etres d’intimes relations etsubissant plus ou moins l’influence 
des astres,- capable aussi d’etre dirige, accumule, soustrait : 
voila pourquoi il operait avec une mise en scene theiltrale. 
Plus tard, les magnetiseurs n’admirent plus qu’un fluide vital 
particulier. secrete ou au moins accumule dans le cerveau, 
et auquel les nerfs servaient de conducteurs et que la volonte 
pouvait lancer au deliors, diriger el accumuler, corame elle 
fait pour le souffle. 

On a pretendu dcmontrer par des experiences precises que 
dans une chambre faiblement eclairee, on tient sa main vis- 
a-vis de ses yeux, il en est (peut-ctre un sur dix) qui verront, 
au-dessus de l’exlremile de chaque doigt, une sorte de laible 
courant seinblable a de Fair mobile sc dirigeant en liaut, 
commcune petite flamme, et sorlant meme des corps (Voids 
Ccla se rcniarquc inicux encore dans la ebambre noire. Le 
fluide eiectrique humain d’ailleurs est parfaitement prouve : 
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il se trouve en nous, plus ou moins, une]sensibilite qui repond 
aux deux poles de l'aimant ou de l’electricite, et les pdles de 
nom contraire s’attirent. Mais en quoi ces fluides servent-ils a 
I’hypnotisme, voila ce qui n’est pas encore suffisamment 
eclairci. En tout cas, leur admission ne s’opposerait aucune- 
ment au systeme des vibrations, car ce serait par des vibra¬ 
tions qu’ils passeraient de l’un a l’autre: ni au systeme de la 
subjectivity, car il y a toujours des sujets tres sensibles qui 
sont aflectes par des choses auxquelles d’autres restent insen- 
sibles. Repetons done ici cette parole si juste de nos Livres 
saints : Tradidit Deus mundum disputationi eorum, at non 
inveniat homo opus quod operatus est Deus ah initio usque 
adfinem. (EecL, ni, u.) 

Maintenant, examinons suecessivement les faits enumeres 
dans le chapitre precedent. 

I. Le sommeil magnetiqne. — Rien de plus facile a expli- 
quer nalurellement, puisque l’operateur, ici, ne prend que 
des moyens aptes par eux-memes a endormir. Ainsi une per- 
sonne qui veut dormir chasse loin d’elle toute idee tapageuse, 
s’entoure de calme et d’obscurite, ferme les yeux et meme 
une oreillc, cl, avee une idee lixe, sc dit tout bas : Donnons, 
et le sommeil ne tarde gucre a venir. S’il tarde, elle prend 
une occupation automatique, monotone, l’ecite son chapelet, 
entreprend de compter jusqu’ii mille sans articuler, recite des 
vers, etc., et le sommeil vient plus promptement. Ainsi toute 
impression uniforme et repetee sur la vue, Tome ou le tou¬ 
cher, comme le tic-tac d’une montre, l’eau qui tombe goutte 
a goutte dans uu bassin, etc., amenent a bref delai la somno¬ 
lence. — Bcbe va dormir : « L’enfant dort, l’enfant dormira. 
dormez, monsieur, » dit la mere sur un ton tantot persuasif, 
tantot imperatif, et elle eloigne lout objet de curiosite; dou- 
cement, regulierement, elle balance la bercelonnette; elle 
murmure un chant monotone, ou elle s’emparc du regard en 
le lixant, ou bien encore, comme les femmes bretonnes, elle 
attache au ciel du berceau une petite boule de verre qui 
fascine et iixe toute l’activite en la tournant vers un point, et 
de la sorte provoque le sommeil. Par des moyens analogues, 
on endort aussi les oiseaux et les animaux. Les hypnotiseurs 
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recourent tout simplement a. des methodes du ineme genre. 
La prevision du soinmeil auquel on va <itre livre, l’altente 
d’evenements extraordinaires ont aussi leur part dans la pro¬ 
duction de cet etat particulier des fonctions encephaliques 
qui caracterisent l’hypnotisme. 

Et si on ne trouve pas cette explication suffisante, nous 
defions de mieux expliquer le sommeil naturel, et d’indiquer 
pourquoi l’enfant s’endort sous l’influence des mouvements 
rythmiques imprimes a son berceau ou aux sons de quelque 
chansonnette. Et si le sommeil magnetique est plus lourd 
que le sommeil ordinaire, il est moins lourd que le sommeil 
produitpar le chloroforme ou l’ether, qui sont pourtant des 
moyens naturels. 

II. La privation de la conscience de soi-meme et Voubli de ce 
qui est arrive pendant le sommeil. —Riendeplus facile encore 
it expliquer, puisque e’est le propre mfime du sommeil. Sans 
doute, pendant le sommeil, les impressions arrivent encore 
a Tame, mais n’y provoquent pas des sensations pleinement 
conscientes. Un coinpagnon endormi cesse de ronller quand 
je lui crie : Silence! et le lendemain il ne sait pas qu’il a 
ronfle et s'est montre si docile a suivre mon injonction. Il est 
bien evident, cependant, que celle-ci est arrivee jusqu’a lui, 
mais elle a trouve sa conscience assoupie. Il n’est done pas 
etonnant non plus que l’hypnotise, dont la conscience est 
egalement assoupie, puisse aussi se montrer docile aux injonc- 
tions de l’hypnotiseur, qui arrivent bien jusqu’a lui, mais 
non pas a l’etat conscient. 

Les roves qu’on se rappelle sont presque toujours ceux qui 
ont etc fails quand on etail pres de s'cveillcr, ou dans un 
demi-sommeil; mais on ne se rappelle pour ainsi dire jamais 
les reves faits pendant un profond sommeil. Il est des roves 
apportant des impressions qu’on combat mSme en dormant, 
quand elles sont profondement antipathiquesaux dispositions 
habituelles et fortement voulues de l’Ame, et d’autres qui 
reveillent quand elles font trop souirrir, ce qui prouve que la 
conscience est settlement assoupie, mais non pas entierement 
eteinte : de meme on trouve des personnes hypnotisees <jui 
resistent aux volontes de l’operateur et ne s’y plient jamais 
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quand elles sont opposees a leurs volontes precedentes forte- 
ment arrfitees; il en est aussi, dans ce cas-la, si on les presse 
trop, qui se reveillent elles-memes. 

Mcme dans l’etat de veille, un horame absorbe par une 
meditation profonde rencontre un ami, le salue machinale- 
ment sans le reconnaitre, et ne s’en souvient plus du tout 
apres. Qui ne connait a ce sujet les histoires d’Archimede, de 
La Fontaine et de bien d’autres? Ne remarque-t-on pas aussi 
la mfirae chose cliez l’aliene, etcliez celui qui est sous l’impres- 
sion d’une forte passion? II y a ainsi, chez certaines hyste- 
riques, ainsi que chez les personnes hypnotisees frequemment, 
comme deux vies qui courent l’une a cdte de l’autre, comine 
deux consciences, deux pensees qui coexistent et semblent 
s’ignorer; mais il y a toujours le personnage principal, com- 
muniquant avec 1’exterieur par la parole et les divers mou- 
vements volontaires et conscients, et le personnage secondaire 
qu’on fait mouvoir automatiquement et qui ne se rend pas 
compte de ses actes. 

III. Assujettissement a Vhypnotiseur. — Insensibilite pour 
toute autre chose. — L’hypnotise a voulu s’assujettir lui- 
meme au magnetiseur; il n’a eu que lui dans la pensee et 
I’imagination; il s’est endorini avec 1’intention de lui obeir et 
avec l’idee qu’il allait etre soumis par lui a diverses expe¬ 
riences; or cette idee doit avoir sur lui une influence notable 
et decisive. Il n’est done pas etonnant que pendant le sommeil 
magnetique cet homme soil tout pour lui, et que tout le reste 
ne compte pour rien, a moins que l’hypnotiseur ne le mette 
lui-mcmeen rapport aveequelque autre personneou qucl([uc 
aulre chose, et si l’on suppose un fluide, on trouvera encore 
moins etonnant que le sujet se trouve attire vers l’operateur 
eomme le for vers l’aimant. Aussi, si le magnetiseur se detourne 
de lui et parle h un aulre de choses c[ui ne le concernent pas, 
le magnetise n’entend pas, ou pluldtles mots doivent encore 
arriver jusqu’a lui, mais ne sont pas saisis par son esprit qui 
n’est oceupe quo d’une seule chose, des rapports de l’opera- 
teur avec lui, de sorte que le magnetiseur peut soutenir 
simultanemcnt deux conversations dont une seule sera suivie 
par le magnetise, mais il peut le metlre en rapport avec une 
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autre personne, en lui prenant par exemple la main et en la 
mettant dans la main de cette autre personne (ce qui s’expli- 
querait encore mieux dans la supposition d’un lluide). « Toute 
la pensee et l’affection du magnetise, comme le remarque 
tres bien M. de Rochas, est concentree sur le magnetiseur, 
auquel il cherche a etre agreable en toutes elioses et par tous 
les moyens, pourvu qu’ils ne choquent pas trop ses instincts 
ou les resolutions prises au moment de s’endormir. » Ce qui 
s’explique d’autant mieux que, pour hypnotiser ainsi un sujet, 
il faut avoir de l’inlluence sur lui et le dominer : de la nait 
egalement l’indifference pour le reste. « Dans l’liypnose, 
observe judicieusement M. Liebault, le prineipe dcs pheno- 
menes doit differer du prineipe qui les determine chez le dor- 
meur spontane. Ce dernier n’est en rapport qu’avec lui-meme; 
les idees qui peuvent persister dans son sommeil sont ses 
idees propres: et ce sont les impressions des nerfs, les inci¬ 
tations venant des visceres suscitees le plus souvent par ces 
idees qui produisent les reves. Les idees de l’hypnotise au 
contraire lui viennent de celui qui l’a endormi et a qui il s’est 
soumis, et e’est l’idee de sa personne qui lui reste la derniere 
presente a l’esprit et y est predominante; de sorte que e’est 
l’endormeur qui, chez lui, met en jeu l’imagination et, par 
elle, suggere les reves et dirige les actes que ne controle plus 
une volonte faible ou absente; toutefois il ne substitue pas 
reellement sa volonte a celle du magnetise, il ne fait que 
transformer en action une impression reveillee dans l’ima- 
gination, qui est ici le premier et grand factcur. » 

On pourrait trouver ici beaucoup d’analogies. Il est bicn 
des dormeurs qui repondentaux questions d’une voix connue 
et restent silencieux pour des personnes etrangeres, dont la 
voix peut-etre est aussi entendue mais ne provoque pas des 
sensations assez conscientes. — La mere se reveille au pre¬ 
mier mouvement de son enfant, parce qu’elle s’est endormie 
avec cette idee bien arretee, tandis que d’autres bruits bien 
plus forts, quand elle est fatiguee, tels que le vent, le tonnerre, 
le canon, etc., ne l’eveilleront pas, du moins entierement. — 
C’est un plienomene du meme genre qui permet a beau- 
coup de personnes de s’eveillera uneheuredeterminee: il est 
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evident que, dans ces circonstances, l’idee de s’eveiller reste 
dans 1’esprit, qui s’en occupe et mesure le temps, on ne sait 
comment. — Les hysteriques ne se laissent-elles pas conduire 
avecune faeilite etrange, raeme jusqu’au crime, sans qu’elles 
en conservent apres ni remords ni imbue souvenir, par celui 
qui a su gagner leur confiance, tandis qu’elles resisteront a 
tous les autres? — Enfin ne voit-on pas les personnes endor- 
mies par le chloroforme crier, gemir et essayer d’eearter 
l’instrument du cliirurgien? A leur reveil, demandez-leur si 
ellesont souffert; elles ne se souviennent de rienet s’etonnent 
d’avoir pousse des cris et fait des mouvements de repulsion. 
Comment expliquer cette etrangete, sinon en admettant que 
le patient s’est endormi avec cette idee qu’on allait trancher 
dans ses chairs et avec l’imagination des douleurs qu’il aurait 
a supporter? Lors done que le couteau de l’operateur penetre 
dans le membre a amputer, il se produit une sensation, pour 
ainsi dire inconsciente, qui reveille l’idee d’operation, de 
douleurs, et qui determine automatiquement les cris et les 
mouvements. 

IY. Catalepsie ou raidcur des membres. — La catalepsie 
est une maladie ou affection bien connue dans laquelle les 
membres conservent, durant toute la duree de l’attaque, la 
position memelaplus anormalequ’ils avaienten commengant 
ou qu’on leur donnc. Bien des charlatans, dans des seances 
publiques, abuseritde 1’etat cataleptique des hypnotises pour 
etonner les spectateurs par les positions etranges qu’ils leur 
font prendre et conscrvcr. « Mais ces faits, dit le docteur 
Xavier Francotte (Revue des questions scientifiques ), ne 
causent aucun ctonnement au medecin, qui a ehaque jour 
l’occasion de constater des cas de catalepsie naturelle et qui 
sait combien il est facile de produirc artillciellemcnl la cata- 
lepsic, surtout chez les hysteriques. » On observe en effel. 
souvent cliez elles des contractures ou rigidites des membres 
durant plus ou moins longlemps; et la plus legere excitation 
cutaneeou musculaire, un frolemcnt, un rien, amenent cette 
rigidilc dans un membre : tantot un bras est violemment 
etendu, ou les doigts invinciblement plies; tantot les muscles 
de la jambe se raidissent tous a la fois, le pied se tourne en 
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dedans ou en dehors, et aucun effort n’est necessaire pour 
garder 16ngtemps, sans tremblement, la meme attitude. « En 
soulevant le bras cataleptique, dit Pierre Janet, on peut, au 
moyen d’un tour de main special, le faire retomber, ou le 
inaintenir leve : chez certains sujets, le bras qu’on leve pour 
le mettre en catalepsie, ne reste leve que si c’est le mcdecirt 
habituel qui le tient; l’ordre d’une autre personne n’est pas 
obei. » On a vu des personnes apres avoir assiste a des 
seances publiques d’hypnotisme, tomber d’elles-mfimes en 
catalepsie, ou devenir si sensibles qu’elles y tombent sous la 
seule action du regard : sans doute, ce sont des hysteriques; 
mais les meilleurs sujets pour l’hypnotisme ne sont-ils pas 
des hysteriques, et meme les plus avancees? La catalepsie 
s’explique done chez eux tout aussi bien que chez les hyste¬ 
riques, et m6me mieux encore, grace au pouvoir de l’hypno- 
tiseur sur l’imagination exaltee par la suggestion dont nous 
allons bientot parler. 

V. L'anesthesie ou V insensibilite a la douleur. — Cette 
anesthesie qu’on remarque chez un certain nombre d’hypno- 
tises se retrouve egalement chez beaucoup d’hysteriques, el 
elle est assez intimement liee a la catalepsie. La sensibilite 
aux impressions disparait souvent chez elles, soit dans tout le 
corps, soit dans la moitie du corps, soit dans quelques par¬ 
ties speciales; on peut alors les pincer, les bruler, les piquer 
sans qu’elles eprouvent la moindre douleur, et des blessures 
ainsi faites il ne sort pas une goutte de sang. L’application de 
l’aimant sur le c6te anesthesique suffit souvent pour y ramener 
la sensibilite qui, alors, disparait sur l’autre cote : c’est le 
systeme du transfert. On trouve la meme chose dans I’liyp- 
iiose. M. de Rochas explique cola par des courants clcclriques 
qui sont dans le corps humain en sens contraire, el qu’on 
peut i'aire agir dans un sens ou dans un autre en dirigeant 
vers eux un courant du mfime nom ou de nom contraire qu’on 
a en soi; cette explication peut au moins avoir sa probabilite. 
En tout cas, l’anesthesie hypnotique n’a rien de plus surpre- 
nant ni de plus inexplicable que l’anesthesie hystcrique, 
puisque les deux etats sont si voisins l’un de 1’autre, et clle 
peut encore etre augmentee par suggestion, et elle ne se pro- 
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duira jamais que sur les personnes qui y sont naturellement 
aptes. 

De plus, ne peut-on pas produire une insensibilite mime 
plus grande par des moyens tout naturels, le chloroforme, 
l’ether et tous les anesthesiques ? Et dans l’hypnose, ne 
pourrait-elle pas tenir aussi a un fluide qui produirait les 
mfimes effets que l’ether et que quelques-uns appellent un 
fluide ethere? Avant la connaissance du chloroforme, on 
enivrait quelquefois les personnes a qui l’on devait faire une 
operation douloureuse, pour qu’elles ne la sentissent pas, 
comme on les a quelquefois aussi liypnotisees. 

Enfin ii n’est pas rare de voir la meme insensibilite produite 
sans aucun medicament ou ingredient queleonque, chez des 
alienes a qui on pouvait percer les chairs avec une longue 
aiguille sans qu’ils en ressentissent rien. On a vu aussi des 
obsessions tres fortes et des passions poussees jusqu’a 1’exal¬ 
tation, amener une insensibilite etonnantechez des personnes 
qui suivront parfaitement tout ce qui se rapportera au cours 
de leurs idees, tandis qu’elles resteront completement etran- 
geres a tout ce qui ne s’y rapporte pas. Ce qui prouve que 
l’imagination fortement frappee peut dominer tout le reste et 
enlever tout pouvoir conscient. 

YI. Troubles et mutations dans les sens. — Assurement 
nousn’admettronspas, comme quelques auteurs trop credules, 
qu’il puisse y avoir dans l’hypnose une transmutation des 
sens au point qu’on puisse, par exemple, voir par les oreilles 
ou entendre par les yeux; ce serait absurde. Mais on ne 
saurait nier qu’il y ait des troubles singuliers et des mulations 
etranges dans les sens; et on les retrouve a peu pres au meme 
degre dans des etats voisins de l’hypnose. Ainsi l’ou'ie peut 
fitre abolie chez des hysteriques dont les muqueuses de l’oreille 
n’ont rien perdu de leur sensibilite tactile. Quelquefois aussi 
elles ne voient point, les yeux grand ouverts, et d’autres fois 
elles voient les couleurs tout autres qu’elles sont. 

On remarque aussi de singuliers troubles dans les sens des 
alienes. A. Maury cite l’exemple d’un fouquis’imaginailavoir 
sur la tete un enorme bois de cerf : on lui fit croire qu’on 
allait le lui couper, et pendant 1’operation simulee il poussa 
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des cris comme s’il eut eprouve une douleur reelle. Est-ce 
que les obsessions et les passions vives ne troublent pas aussi 
singulierement les sens, au point par exemple de ne pas 
laisser voir ce qui est, et de faire voir ce qui n’est pas? En 
un mot tout ce qui exalte les facultes inferieures comme 
l’imagination, et deprime les facultes maitresses, la raison 
et le jugement, doit fausser et illusionner facilementles sens, 
a qui manque le contrdle qui les doit diriger. A plus forte 
raison il doit en etre ainsi de l’hypnose, qui ajoute encore les 
hallucinations et les suggestions. 

Pour la vision, on peut arriver plus facilement a fairechan¬ 
ger les objets de couleur qu’a les faire disparaitre; cependant 
quand le sujet est arrive a l’etat de credulite complete, il 
sulOt de lui dire : « Telle chose n’est plus la, » pour qu’il ne 
la voie plus, au moins d’une maniere consciente. — Si vous 
lui dites : « Buvez cela, e’est de la chartreuse, » quoique vous 
ne lui donniez que de l’eau, ou mSme rien du tout, il le croit 
parfaitement, non pas qu’il ressente vraiment le gout de la 
chartreuse, mais parce que la sensibilite est comme cteinte, 
les centres superieurs etant comme paralyses, il ne vit plus 
que de l’imagination et de la credulite aux paroles de l’hypno- 
tiseur. Quelqu’un qui, en songe, croirait boire de la char¬ 
treuse, ne vous dirait-il pas bien, si vous pouviez enlrer en 
rapport avec lui, quel gout elle a? 

On peut faire entendre jusqu’a un certain point par l’epi- 
gastre, la nuque, la tempe, le larynx, etc. G’est qu’un meme 
nerf se trouve dans ces regions el sert de voie 4 l’acte reflexe 
dont il s’agit; et meme des physiologistes serieux croicnt que 
les vibrations sonores peuvent <jtre transmises au cerveau 
par le corps entier, et que l’organe de l’ou'ie est seulement la 
partie la mieux disposee pour recevoir ce genre de sensation. 

Il n’en est pas de meme de la vue, mais pour elle il peut y 
avoir plus facilement des hallucinations. D’autre part, est-il 
absolument impossible de voir, les yeux fermes? Des medc- 
cins serieux pretendent que, dans la catalepsie et autres mala¬ 
dies, certaines personnes voient vraiment, les yeux fermes? 
et ils croient simplement qu’il peut etre des etats ou l’on a la 
iaculte de percevoir la lumiere a travers les paupieres. Il en 
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est aussi qui pretendent avoir vu des somnambules naturels 
qui se conduisaient parfaitement eux-memes, les yeux com- 
pletement fermes : peut-6tre aussi voyaient-ils paries fentes 
palpebrales qui recevaient quelque peu de lumiere, suffi- 
sante cependant pour frapper le sens hyperesthesie ou eleve 
a une sensibilite extreme. 

Enfin il est certains phenomenes qui peuvent s’expliquer 
par des retards de perception. Ainsi M. de Rochas demande 
a son sujet s’il peut lire le titre d’un livre qu’il met devant ses 
yeux; il repond que non; il abaisse alors le livre, en repetant 
la meme question, jusqu’a ce que le livre touche a son epi- 
gastre ou soit mis derriere un objet opaque, alors il lit. Ge 
n’est point qu’il ait pu lire par l’epigastre, ou au travers des 
objets opaques, mais il avait vu au moment ou le livre etait 
a la portee de ses yeux, et ne s’etait rendu comple de la 
vision qu’un peu plus tard; il en est de m6me souvent de 
l’audition qui ne per?oit qu’apres quelques minutes ce qui, 1 
cependant, a ete entendu. 

M. de Rochas a remarque aussi une augmentation de pers- 
picacite dans la vue, mais jamais au point de voir a une dis¬ 
tance tres considerable ou derriere un mur des objets que l’hyp- 
notise n’avait pas vus auparavant et qu’il ne savaitpas 6tre la. 

"VII. Somnambulisme magnelique. — Ici il nous suflira, 
croyons-nous, de rapporter quelques faits de somnambulisme 
naturel, pour faire voir que les deux somnambulismes sont 
absolument de meme nature, et que le second n’est pas plus 
etrange que le premier; nous n’aurons plus besoin, apres 
cela, que d’y ajouter quelques explications. 

Citons d’abord un fait tire de la grande Encyclopedic de 
Diderot et de d’Alembert. « Je dens, dit 1’auteur, les faits 
suivants d’un prelat illustre, aussi distingue par ses vertus 
que par la variete et la justesse de ses connaissances, et dont 
on ne saurait recuser l’autorite, Mgr l’arehevSque de Bordeaux. 
Il m’a raconte qu’etant au seminaire il avait connu un jeune 
ecclesiastique somnambule; voulant se rendre compte de la 
nature de cette maladie, il allait tous les soirsdans sa chambre, 
des qu’il etait endormi; il vit entre autres choses que cet 
ecclesiastique se levait, prenait du papier, composait et ccri- 
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vait des sermons; lorsqu’il avait tini une page, il la relisait 
d’un bout a l’autre, si l’on peut appeler relire eette action 
faite sans le secours des yeux. Si quelque chose alors lui 
deplaisait, il le retranchait, et ecrivait par-dessus les correc¬ 
tions avec beaucoup dejustesse : ainsi, dans un endroit, a la 
place de ce divin enfant, il voulut mettre adorable, il barra 
divin, mit adorable au-dessus et ajouta tres bien un t a ce pour 
faire cet adorable. Pour s’assurer si ce somnainbulene faisait 
aucun usage de ses yeux, il mit un carton sous ses yeux, de- 
fa^on a lui derober la vue du papier qui etait sur sa table, et 
il continua a ecrire sans s’en apereevoir; il lui ota ensuite le 
papier sur lequel il ecrivait, et en substitua plusieurs autres 
a differentes reprises, mais il s’en apercut toujours, parce 
qu’ils etaient d’inegale grandeur; enfim ayant trouve un 
papier exactement semblable, il le lui passa, et le somnam- 
bule le pritpourle sien, et ecrivit les corrections aux endroils 
correspondant a celui qu’on lui avait dte... Il s’imagina une 
nuit au milieu de l’hiver, se promener au bord de la riviere 
et y voir tomber un enfant qui se noyait : la rigueur du froid 
ne l’empecha point de vouloir le secourir; il se jeta de suite 
sur son lit, dans la posture d’un homme qui nage, il en imita 
tous les mouvements, et apres s’etre fatigue quelque temps a 
cet exercice, il sent, au coin de son lit, sa couverture roulee 
en paquet, croit que c’est I’enfant, le prend d’une main et se 
sert de l’autre pour rcvenir en nageant au bord de la pre- 
tendue riviere; il y pose son paquet et sort en claquant des 
dents, comme s’il sortait vraiment d’une riviere glacee. 
(Quelle image plus frappante d’hallucination?) Il dit qu’ilesl 
gele, que tout son sang est glace et qu’il va mourir de froid. 
et demande un verre d’eau-de-vie pour se rechaulfcr ; n’en 
ayant pas, il lui donne de l’eau qui se trouvait dans sa cliam- 
bre, mais le somnambule reeonnait la tromperie et demande 
ejicore plus vivement de I’eau-de-vic pour se rccliaulfer. 
exposant la grandeur du peril qu’il courait: il lui apporle 
enfin un verre de liqueur qu’il prend avec plaisir et dit en 
ressentir un soulagement sensible; cependant il ne s’eveille 
point, se recouche et continuede dormir plus tranquillement. » 
Qui n’a au moins entcndu parler de la sonatc dc Tarlini, 
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connue sous le nom de Sonate du Diable? Ge celebre compo¬ 
siteur s’etait endormi apres avoir vainement essaye une 
sonate : cette preoccupation le poursuivit pendant son 
sommeil; au moment ou il secroyait, dans un reve, livre de 
nouveau a son travail, et desespere de composer avec si peu 
de verve etde succes, il voit tout a coup le diable lui apparaitre 
et lui proposer d’achever sa sonate, s’il veut lui abandonner 
son ame. Entierement subjugue par cette premiere halluci¬ 
nation, il continue son reve, accepte le marche propose par 
le diable, et l’entend alors tres distinctemcnt executer sur le 
violon cette sonate tantdesiree, avec un charme inexprimable 
d’execution; il se reveille alors, dans le transport de sa joie, 
court a son bureau et note dememoirele morceau qu’il avail 
entendu dans une sorte de somnambulisme. . 


(A suivre.) 


XX. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 


3 Janvier 1902 


II a ete question dans les derniers numeros de votre revue du 
Secret de la Salette; et finalement, il a ete dit qu’il etait plus prudent 
de ne pas le publier. 

Je partage cet avis en ce qui concerne l’annonce des evenements a 
venir. Mais je crois, par contre, qu’il est salutaire que tout le monde 
connaisse la partie de cette prophetie qui s’est deja realisee. 

En vue de quoi je vous adresse un petit travail, qui a pour objet de 
constater que la premiere partie des faits prophdtises s’est accom- 
plie. 

Cette constatation ne peut offrir aucun danger; et peut-etre pourra- 
t-elle interesser vos lecteurs. 

Agreez, Monseigneur, mes sentiments les plus respectueux. 


EXTRAITS 


de la prophetie de la Salette restreints aux faits annonces, deja realises. 


PROPHETIC 


OlISERVATIONS 


Melanie, ee quo je vais vons dire 
maintenant ne sera pas toujours se¬ 
cret. Vous pourrcz lc publier en i858. 

Dieu va epuiser sa colere et per- 
sonne ne pourra se soustraire a tant 
de maux reunis. 

Les chefs, les conducteurs du peu- 
ple de Dieu ont neglige la priSre et 
la penitence et le demon a obscurci 
leur intelligence. 

Dieu perniettra an vieux serpent 
de mettre des divisions parmi les 
regnants, dans toutes les societes et 
dans toutes les families. 


La prophetic est du 19 scp- 
tcmbre 184O. 


Le peuple de Dieu est la 
France, iille ainec de l’Eglise. 
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On souflVira dcs peincs physiques 
et morales; Dieu abandonnera les 
homines a eux-memes, et enverra 
des chatiments qui se succederont 
pendant plus de trente-cinq ans. 

La sociele est a la veille des (leaux 
les plus terribles, et des plus grands 
evenements... 

Que le Vicaire de mon Fils, le Sou- 
verain Pontife Pie IX, ne sorte plus de 
Rome aprfes i 85 g; mais qu’il soitferme 
et genereux. Qu’il combatte avec 
les arracs de la foi et de l’amour; je 
serai avec lui. 

Qu’il se incite de Napoleon. Son 
coeur est double. Et quand il voudra 
etre a la fois pape et empereur, 
bientdt Dieu se retirera de lui. 

11 est cet aigle qui, voulant tou- 
jours s’elever, tombera sur l’epee 
dont il voulait se servir pour obliger 
les peuples a se faire elever. 

L’ltalie sera punie de son ambi¬ 
tion, en voulant sccouer le joug du 
Seigneur dcs Seigneurs... 

Les religieux seront chasses. 


Plusieurs abandonneront la foi, et 
le nombre des pretres et des religieux 
qui se separeron’t de la vraie religion 
sera grand. Parmi ces personnes, il 
se trouvera meme des eveques. 

Que le Pape se tienne en garde 
contre les faiseurs de miracles ; car 
le temps est venu que les prodiges 
les plus etonnants auront lieu sur la 
terre et dans les airs. 

En l'annee 1864, Lucifer, avec un 
grand nombre de demons, seront 
detaches de I'enfer. 11s aboliront la 
foi peu a peu. 

Les mauvais livres abonderont sur 
la terre et les esprits des tenebres 
repandronl partout un relftchement 


Les difBcultes de l’existence 
et l’instabilite de tout sont plus 
aigues qu’en aucun temps. 

Cette periode de trente-cinq 
ans semble indiquee plus loin 
cornme ayant commence en 

1864. 

L'annee i 85 g a ete celle de la 
guerre d’ltalie qui a prelude a 
l’invasion des Etats pontili- 
caux. 


A 1 ’epoque oil cette prophetie 
futprononcee, Napoleon n’etait 
pas connu sous ce nom; et 
personne ne pouvait prevoir 
qu’il le porterait. 

Napoleon III s’etant servi de 
la Prusse eri 1866 contre l’Au- 
triche, est tombe sous l’elfort 
de la Prusse. 

L’ltalie n’a jamais etc si mi- 
sereuse que depuis qu’elle a 
Rome pour capitale. 

Les religieux sont deja chas¬ 
ses en partie. 


On pourrait aujourd’hui nom- 
mer plusieurs de ces eveques. 

Tous les voyants ne sont pas 
d’ordre divin; tant s’en faut. 

De meme, les prestiges dia- 
boliques deviennent trfes nom- 
breux. 

C’est en effet aux environs 
de cette epoque que le spiri- 
tisrne a pris de l’extension. 

On sait surtout ce qu’il en 
est pour les mauvais livres. 
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universel pour tout ce qui regarde 
le service de Dieu. 

On fera ressusciter des morts et 
des justes, soit encore les ftmes des 
damnes. C’est a dire que ces morts 
qui prendront la figure des ftmes jus¬ 
tes qui avaient vecu sue la terre, alin 
de mieux seduire les hommes; ces soi- 
disant morts ressuscites, quine seront' 
-autre chose que le demon sous ces 
figures, precheront un autre evangile 
contraire a celui du vraiChrist-Jesus, 
niant P existence du ciel... 

Le Vicaire de mon Fils aura beau- 
eoup a soufl'rir, parce que, pour un 
temps, l’Eglise sera Iivree a de gran- 
des persecutions. Ce sera le temps 
des hinebres, l’Eglise aura une crise 
afi'reuse. 

Lasainte foi de Dieu etant oubliee, 
chaque individu voudra se guider 
par lui-mfime, et cIre superieur ft. ses 
semblables... 

On ne verra qu’lioinicides, haines, 
jalousies, mensonges et discordes, 
sans amour pour la patrie ni pour la 
famille. « 

Le Saint-Pere soufTrira beaucoup. 
Je serai avec lui jusqu’a. la fin pour 
recevoir son sacrifice... 

Les gouvernements civils auront 
tous un memo dessein, qui sera d'a- 
bolir et de faire disparaftre tout prin- 
cipe religieux pour faire place au 
materialisme, a l’atheisme, au spiri- 
tisme et ft toutes sortes de vices. 


Pour un temps, Dieu ne se sou- 
viendra plus de la France ni de l’lta- 
lie, parce que l’Evangile de Jesus- 
Clirist n'est plus connu. 


La prophetic annonee ici le 
spiritisme encore inconnn a 
cette epoque. Elle en designe 
l’inspirateur et inventeur d’un 
faux evangile qui nie l’exis- 
tence du ciel et de I’enfer. 


Les persecutions ont deja 
commence. 


Cette description de l’etat 
moral et materiel est frappante 
et n’exige aucun connnentaire. 


II est notoire que nos gou¬ 
vernements mafonniques tra- 
vaillent dans ce but, de plus 
enplus. 


Ces deux pays sont en efl'cf 
plus abandonnes que d’autres. 

Toutefois ce ne sera que 
pour un temps. 


La suite de la prophetie annonee des eveneinents d’une telle gravile 
qu’on a peine ft y croire. Et cependant, jusqu’ici, tout s’est realise, 
ainsi que nous l'avons misen evidence. II. L. 
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Influence astrale, par Paul Flambart 

Nos lecteurs retrouveront dans ce livre les savants articles d’astro- 
logie que M. Flambarl a publics dans cette Revue; il nous paralt 
superflu d’en faire l’eloge. 

C’est en suivant la methode experimentale que M. Flambart arrive 
a demontrer que l’influence astrale s’explique comme la theorie dyna- 
mique des vibrations, qu’il y a une grande analogic entre la musique et 
l’aslrologie, si l’on en juge par la representation graphique de leurs 
lois, que les rayons lumineux envoyes par les astres, au moment de 
noire naissance, ont sur nous, sur notre caractCre, sur notre vie une 
influence reelle, mais limitee, qu’il y a des rapports etroits entre le 
magnetisme astral et le magnetisme humain au moment de la forma¬ 
tion du nouveau-ne. 

Un tres savant cveque du seizierue sifecle, mathematicien, poete, 
astrologuc d’une haute valeur, Luc Gauric, nous a laisse un traite 
astrologique remarquable, ou l’on retrouve une centaine de themes 
genethliaques des celebrites contemporaines de 1’auteur. Encore qu’il 
l'dt astrologuc, des papes, parmi lesquels Leon X et Paul III, l’hono- 
rerent d’une amitie protectrice. C’est assez pour rassurer les timides 
qui ontpeur de l’astrologie. 

L’astrologie a occupe l’attention des savants de premier ordre; il 
ne nous deplatt pas de voir aujourd’hui, un esprit tin, penetrant, tres 
verse dans les sciences, tel que M. Flambart, essayer de faire sortir 
cette science des tenebres mysterieuses de l’occultisnie et de la pre¬ 
senter au grand jour de la discussion. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TliQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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LIMAGINATION ET LES 

REVES PROPHETIQUES 

{Suite) 


I 

Selon les spirites, le corps astral, sans cesser d’etre uni a 
notre time et a notre corps materiel, sortirait de nous, pendant 
le sommeil; vagabond et plus fort que toutes les barrieres, il 
nous apprendrait au retour, cequ’il auraitvu dans ses courses 
a travers l’espace, il se rendrait visible a nos parents et a nos 
amis dans les lueurs crepusculaires du songe, il nous ferait 
connailre les dangers qui nous menacent, les catastrophes qui 
vont se produire, les evenements heureux ou malheureux qui 
vont s’accomplir, et nos predictions a l’etat de veille ne 
seraient quelquefois que la manifestation de ces connaissances 
nocturnes qui sommeillaient en nous, dans l’inconscience, 
c’est-a-dire dans les profondeurs de notre inemoire. 

Qu'il se degage de nos nerfs et de notre corps un fluide mal 
defini, peu connu; que ce llnide produise des actions physi¬ 
ques, chimiques, physiologiques dont l’etude ollre le plus 
grand interet; que ces actions donnent lieu a des phcno- 
menes del’ordre psychologique oil l’dmc se trouveinteressec: 
que l’etude approfondie de ces phenomenes puisse en fan ter, 
un jour, des decouvertes tres importantes, voila ce que jc 
crois fermement, cequej'ai constate moi-mcme, ce qucj’ai 
toujours enseigne. 

Mais, que nous possedions un corps astral, fait a notre 
ressemblance, place entre notre time et notre corps; que nous 
ayons la faculte d’envoyer ce corps a travers l’espace, rendre 
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visile a nos amis; qu’il se rende sensible, qu’il parle, qu’il 
manifeste sa presence, a la maniere des etres vivants, voila 
ce que je refuse absolunient de croire, parce que cette liypo- 
these romanesque ne repose sur lien, et n’explique rien. 

Si, en rcalite, nous avions deux corps sous nos ordres, l’un 
materiel, visible enferme dans l’espace, et l’autre iminateriel, 
astral, impalpable, nous devrions en avoir conscience, nous 
devrions le savoir et en constater la realite quand nous relle- 
chissons sur nous-menie, quand nous faisons l’analyse et la 
description experimentale de nos lacultes. Or, c'est en vain 
que vous faites couscieneleusement cette observation intc- 
rieure, cette analyse impartiale, vous ne decouvrez jaipais 
en vous ce corps astral, et cette faculte de voyager avec 
lui, a travers l’espace, jusqu’a l’infuii. 

Et, cependant, si, durant 1c sommeil, quand notre per- 
sonnalite est diminuce, quand la liberte et la responsabilite 
se trouvent install tanement suspendues, sinous avons le pou- 
voir de visiter nos amis, de leurapparaitre et de leurparlerpar 
l’astral, nous devrions avoir ce pouvoir, a plus forte raison, 
a l’etat de veille, en pleine possession de toutes nos facultes. 

Essayez de vous scrvir de l’astral, ii l’elat de veille, pour 
acqucrir des connaissances, pour apparaitre au loin, a vos 
amis, pour connaitre et pour prodire l’avenir : vous vcrrez, 
alors, ce que vaut ce roman de philosophic.. 


II 

II faut done cherchcr une autre explication. M. Paul Baudry 
croit que pendant le sommeil fame quitte le corps et s’en va 
dans son milieu propre qui, selon toute probability, est com¬ 
pose de substance exccssivement lenue et vibrante situee hien 
au dela de l’ether, eL dont nos sens physiques trop grossiers 
ne peuvent recevoirla vibration (i). 

II y aurait done plus haut que cet univers physique, plus 
hautque l’ether une region nouvelle oil toutes les substances, 


(1) La Fronde , 24 mars 1901. 
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exlrcmement rarefiees qui l’habitent, se rapprocheraient de 
Fame par une ressemblance de nature, et n’exerceraient 
aucune action sur nos sens trap grossiers. L’shne se trouverait 
la, a ces hauteurs, dans son vrai milieu : elle doit aspirer a 
s’y trouver et a y deineurer. 

Si l’ame n’a pas developpe, a l’etat de veille, les sens et 
les facultes dont elle abesoin pour vivre, agir, se developper 
danscette haute region, qu’arrive-t-il?Malgrela ressemblance 
de nature, elle se trouve aussitot qu’elle entre dans eetle 
sphere, comme I’enfant dont les facultes ne sont pas encore 
eveillees : elle est etonnee, endormie, ineonsciente, incapable 
d’agir, et elle laisse le corps materiel engendrer par des 
mouvements automatiques, ou reflexes des reves grossiers, 
incoherents qui se rattachent aux emotions, aux pensees, aux 
preoccupationsdel’etatde veille: ces revesn’ontpas de carac- 
teristique determinee. 

Si, au contraire, pendant la veille, l’dme toujours vigilante 
et docile aux inspirations elevees, a developpe ses plus hautes 
facultes. si elle a prepare le triomplie del’homme spirituel sur 
l’liomme materiel et grassier, les reves changeront de carac- 
lere: e’est alorsqu’en enlranl dans sa propre region la-haul, 
Fame aura des rdves cohercnts, lucides, et qu’elle verra les 
clioses eloignees dans l’espace et dans le temps. A cetle 
hauteur les vibrations de l’ame ne font plus vibrer le cerveau 
materiel, el le souvenir n’existe plus au reveil. 

Telle est l'hypothese de M. Baudry; elle ne peut pas nous 
satisfaire. Quand Fame quitte le corps qu’elle animait, elle 
laisse un cadavre ; car la mort consiste precisement et essen- 
tiellement dans la separation de Fame et du corps. Si done, 
loutes les fois que nous faisons des roves lucides, cohcrents, 
agrcablement ou severement cnchaincs, notre ilme partait 
pour un autre nionde, et abandonnait son corps a lui-mcme, 
il laudrait dire que notre vie est une succession de morts et 
de resurrections. Qui voudrait soutenir cette affirmation ou 
la discuter? 

Aussi bien, cette explication ne resout pas le problcme. 
Nous voulons savoir pourquoi certaines personnes connais- 
sent et predisent l’avenir qu’elles voient clairement dans un 
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songe, pendant le sommeil. Nous voulons savoir si cette clair¬ 
voyance est un effet naturel de l’imagination, ou s’il faut 
l’attribuer a une autre cause. II est evident que M. Baudry ne 
nous repond pas quand il se contente de dire que l’ame ne 
conserve aucun souvenir de ce qu’elle a vu et entendu, dans 
les hautes regions parce que'la vibration ne peut pas se com- 
muniquer au cerveau materiel. 

Et si tout souvenir disparait quand nous nous eveillons, si 
nos cellules cerebrales ne vibrent en aucune maniere, com¬ 
ment peut-on savoir que nous avons fait cette ascension, que 
nous avons penetie, avec notre ame preparee aux grandes 
visions, dans des regions qui s’etendent au-dessus de Tether, 
que, de ces hauteurs, nous avons embrasse tout l’espace et 
l’avenir? Nous n’en avons conserve aucun souvenir, et per- 
sonne n’ensait rien. Sur quel temoignage ou sur quelle obser¬ 
vation repose cette bypothese? Elle ne repose sur rien. 


Ill 

D’autres observateurs ont cru decouvrir que nous avons 
deux ames, etque cette conception nouvelle contenaitl’expli- 
cation de nos reves de toute nature. Nous aurions 1’iime des 
besoins et passions materiels {mens) et l ame des aspirations 
spirituelles ( spiritus ). Et, de raeme que le corps est servi par 
les sens, cette ame double posscde aussi des sens plus ratli¬ 
nes qui sont a son service et qui la tiennent en communication 
avec unmondeexterieur. Souvent, ces deux timesqui occupent 
des spheres separees se trouvent en guerre, et cet antago- 
nisme nous fatigue. 

Les ecrivains, les philosophes moralistes, les romanciers 
se plaisent a nous decrire l’opposition de nature et de vie qui 
regne entre ces deux ames, leurs luttes acharnees, leur sepa¬ 
ration irreductible, leur rdle dans les peripeties destentations 
mauvaises et des aspirations elevees. L’hypnolisme et le 
magnetisme nous permettraient memede voir dans une clarle 
plus vive, cette dualite de nature, de personne et de vie. 

G’est ainsi que, selon ces nouveaux philosophes, nous arri- 
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verions a reconnaitre en nous deux personnes, distinctes, 
independantes, rivales, etrangeres meme l’une a 1’autre, et 
qui apparaitraient alternativement dans la vie. C’est le phe- 
nomene du dedoublement de la personnalite. 

Quand nous nous endormons, notre corps fatigue se repose 
et continue a produire les actes necessaires de la vie vegeta¬ 
tive qui nous empfiche de mourir : mais l’Sme double ne 
dort pas, elle n’epuise jamais son inepuisable activite; elle 
pense, elle reve, elle agit, elle reveille raSme quelquefois, le 
corps, par la violence des impressions qu’elle cause aux cel¬ 
lules du cerveau. 

« Ce double esprit, continue I’auteur que nous etudions, 
peut vagabonder, pendant le sommeil, assister a des scenes 
analogues a celles qui Ipi sont familieres a l’etat de veille, soit 
a des scenesn’ayant aucun rapport avec ces dernieres. En un 
mot, il peut poursuivre sa vie ordinaire, ou suivre une vie 
entitlement differente, ou m£me enfin meler ensemble les 
actes et les pensees de l’une et de l’autre. Generalement lors- 
que le corps est en parfaite sante, on ne se souvient plus au 
reveil, de ses reves, par la raison que le cerveau, organe de 
la memoire, s’etant lui-meme endormi, n’a rien enregislre 
des sensations de l’esprit. 

« D’autres fois, suivant l’etat de sante du corps ou l’etat 
de l’esprit, on a, au reveil, des bribes de souvenir qui ont etc 
enregistrees par saccades ou chocs intermittents par le cer¬ 
veau, inliniment plus prompt que les autres organes a sortir 
de l’engourdissement. 

« Ge genre de reve, qui est celui du mens, est d’autant plus 
frequent qne le reve a ete provoque par les preoccupations 
de la veille. Celui du spiritus est inoins facilement, on le 
con<?oit, enregistre par le cerveau ou plutdt retenu par la 
memoire: il ne l’est que dans les proportions ou l’etre qui a 
reve s’occupe des choses spirituelles a l’etat de veille. » 

Cette theorie du reve n’explique pas la vision proplicli- 
que, cette connaissance de l’avenir pendant le sommeil qui 
semble se rattacher a une cause et a des lois inconnucs. 

Il n’est pas necessaire de recourir a la fausse liypothi'sc 
d’une Arne double et de deux personnages pour expliquer les 
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SIS 

inspirations et les impulsions contradictoires que nous cons- 
tatons en notre interieur. Nous nous sentons attires vers le 
bien, dans la lumiere et la serenite d’un elan qui eleve au- 
dessus du monde materiel. D’autres fois des impulsions 
sourdes et profondes nous donnent le vertige du mal et nous 
poussent vers les abimes de la passion: mais c’est toujours 
nous, c’est toujours notre &me, c'est toujours la meme per- 
sonne, dans deux etats differents qui subit ces sollicitations 
contradictoires. 

En un mot, je sais clairement que c’est moi qui me sens 
attire vers le mal, par la passion, elvers le bien parle devoir 
et le remords. C’est une pure metaphore qui nous fait voir 
deux personnages la ou la raison nous fait reeonnaitre deux 
etats du meme moi. 

L’hypothese d’une time double est une chimere. Ici, encore, 
c’est toujours moi, mon ame, ma seule personne qui passe 
des clioses materielles aux choses spirituelles, et des realites 
immaterielles aux apparences materielles. Je n’ai jamaisdecou- 
vert ni dans mes pensees, ni dans mes sentiments la presence 
de deux personnages reels, vivants, distincts qui se cdtoient, 
sequerellent, se rapprochent, se separentetjouentunrdle dans 
la comedie de la vie. 

II n’y a en nous qu’un seul moi, libre, intelligent et respon- 
sable de nos bonnes et de nos mauvaises actions. 

Yoyez cet liomme assoupi, qui reve dans son fauteuil. II 
suspend un instant l’action de sa liber te; il voit passer dans 
son esprit des scenes incoherentes, des tableaux varies, des 
evenements dont la trame et l’harmonie revelent quelques fois, 
une intelligence, des spectacles qui tantdt l’elevent, en pro- 
voquant des aspirations purcs, et tantdt l’abaissent, en reveil- 
lant les impulsions grossieres des passions. Le Hot d’impres- 
sions eld’images passe devantlui, dans son cerveau, comme 
les vagues de la mer. 

Ce monde bizarre est fait de ses souvenirs, de ses espe- 
rances, deses pensees habituelles, de ses preoccupations des 
mille choses dont notre vie est pleine. Supposez que ce 
reveur passe de l’assoupissement profond au sommeil, son 
etat changerapeu : sa volonte reste endormie, les flots conli-. 
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nuent a traverser son imagination, et la conscience qui vacillail 
encore il y aquelques instants, linit par s’eteindre et mourir. 

Tout a l’heure, pendant qu’il rSvait dans la nonchalance 
de son assoupissement, cet homme tenait a peine ouverte la 
porte des sens, de la vue, de Tome, de l’odorat, du tact; des 
vibrations diverses lui apportaient les sensations affaiblies 
des couleurs, des sons, du froid, de la chaleur, et son attention 
se trouvait encore partagee entre le monde interieur et le 
monde exterieur. II ferme les portes des sens qui s’ouvraient 
sur le monde exterieur; il ne voit plus, il n’entend plus, il ne 
sent plus, ses paupieres s’abaissent, et son attention qui n’est 
plus distraite se porte avecune grande in tensite sur les images 
qui remplissent son interieur : motus intra vertuntur. 

Je n’ai besoin ni d’une &me double, ni de personnalites 
alternantes pour expliquer ces reves et cet etat de notre 
esprit. 


IV 

Je ne vois pas davantage la neeessite d’inventer des hypo¬ 
theses risquees pour comprendre d’autres phenomenes qui se 
produisent dans les reves. Ainsi, bien des personnes ont 
eprouve pendant le sommeil la sensation du vol. On se sent 
souleve, emporte: on plane avec son corps au-dessus de la 
terre, on glisse dans l’espace, sans secousse, par une sorlc 
d’ondulationprolongee. Des physicienscroient expliquer cette 
sensation en disant qu’etant couches, nous ne sentons pas 
la prcssion du sol sous nos pieds. Il faudrait en conduce 
que lout le monde eprouve cette sensation, ce qui n’esl pas 
exact. M. de Rochas attribue la sensation au degagement du 
corps astral (i). G’est aussi l’opinion du D r Lux qui s’appuie 
sur le temoignage du physicien Varley. 

Pourquoi recourir icia l’hypothese erroneedu corps astral? 
Il m’est arrive souvent de fairece revedu vol pendant le soin- 
meil et d’en chercher l’explication. C’etait toujours quand jc 
descendais mon edredon jusqu’a la ceinture et que j’exposais 


(t) Annates des sciences psychiques. Mai-juin 1901. 
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a l’air frais la poitrine et les voies respiratoires que je me 
sentais planer. II me suffisait de ramener l’edredon sur les 
epaules pour changer completemcnt le caractere du reve; il 
etait evident pour moi que ce reve se liait en quelque maniere 
a l’air frais que je respirais et a l’etat des bronches et des 
poumons. J’y ai toujours vu un effet naturel des rapports de 
l’ame et du corps, du physique et du moral, une repercussion 
des sensations physiques eprouvees pendant le sommeil. 

II serait, peut-fetre, plus difficile d'expliquer la mesure du 
temps quand on est endormi et la faeulte de se reveiller a 
volonte, a une heure convenue. M. de Rochas en cite quel- 
ques exemples interessants. Un M. Deschamps avait parfois 
la faeulte d’indiquer l’heure, a une minute pres, quelque fut 
son etat ou sa situation. Une fois on le reveilla subitement 
dans la nuit et on lui demanda l’heure : il repondit correcte- 
ment. Deuxheures, et il ajouta : Je vais eomme l’horloge des 
Tuilcries. 

Broussais raconte qu’un M. Chevalier, reveille a n’importe 
quel moment de la nuit, disait l’heure exacte sans jamais se 
tromper. Le celebre D r Kerner soignait une somnambule en 
suivant ses prescriptions. « A onze heures du matin, disait- 
elle, il faut qu’on me reveille en me faisant sept passes sur les 
yeux. » Le 1> Kerner avan^asecretementl’horloge de maniere 
qu’elle sonna Theure deux minutes avant. La somnambule ne 
bougea que lorsque les deux minutes furent ecoulees, et elle 
dit alorsau docteur : « Maintenant, il est onze heures, reveil- 
lez-moi. » 

Dans la generality des cas, jene voudrais pas expliquer ce 
phenomene par le calcul inconscient de ces mouvements ou 
sensations rythmiques que du Prel designait en parlant de la 
rnontre dans la tete. Je n’invoquerai pas davantage l’exemple 
obscur des suggestions a echeance lointaine qui passent dans 
le cerveau conmie on voit plusieurs courants, nuirae en sens 
contraire, passer a la fois dans un til telegraphique. L’expli- 
cation est plus simple, elle est plus pres de nous. 

Quand je m’endors avec la pensee de me reveiller le len- 
demain, a telle heure je porte mon attention sur l’horloge qui 
sonne les heures; je l’entends sonner; mon sommeil n’est pas 
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tellement profond que les communications soient coupees 
entre mon oreille et le timbre de l’horloge. Je suis dans un 
demi-sommeil. J’ai constate bien desfois ce phenomene. Et si 
mon sommeil est profond, si je cesse d’cntendre le timbre et 
le balancier, jene me reveille pas a l’heure indiquee. 


V 

M. de Rochas s’occupe aussi des reves retrospectifs ou ata- 
viques qui nous font vivre pendant quelques instants la vie de 
nos ancetres, qui nous font voir et sentir ce qui a ete vu et 
senti par quelqu’un de nos aieux plus ou moins proches, reves 
que. Walter Scott a designes improprement sous le nom de 
sentiment de la preexistence et qui consistent en ce qu’un 
milieu, un paysage, une maison que nous ne connaissons pas 
nous parait aussitot connu, familier, et nous arrache ce cri 
d’etonnement : « Mais, j’ai vu autrefois cette maison! » 

R3ves ancestraux, ecrit M. Letourneau, qui nous font voir 
et sentir par une sorte d’heredite, ce que nos aieux ont connu 
et senti. 

Ainsi, les uns voient dans ces reves un simple phenomene 
d’heredite physique et les autres un phenomene qui se ratta- 
cherait a notre preexistence. Ecartons cette derniere hypo- 
these : il faudrait des arguments plus serieux pour nous faire 
croire que nous avons deja vecu autrefois sur cette tcrre, il 
cet endroit, dans cette maison, au milieu de ce paysage, et 
qu’en le voyant, un souvenir se reveille en nous. Une simple 
ressemblance entre ce paysage et un site dont le souvenir 
efface s’eteignait dans notre inconscient sullirait pour expli- 
quer notre illusion. 

L’hypothese de M me de Manaceine ne nous parait pas plus 
satisfaisante; il faudrait supposer, commeon l’a fait observer, 
que certaines substances des lilamenls chromatiques du noyau 
de la cellule cerebrale aient conserve des molecules des 
ancetres, mais nous savons que toutes les molecules de notre 
cerveau et de notre corps se renouvellent et disparaissent 
plusieurs l'ois, tres souvent pendant la vie. 
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Pour qu’un fait ancestral, ecrit le D r Lux, put donner lieu 
ii la serie des faits complementaires, capables, par leur union, 
<le reproduire l’evenement atavique, il faudrait que les mole¬ 
cules ancestrales qui serventde support a l’empreinte psychi- 
que, restent dans le cerveau du descendant, c’est-a-dire du 
reveur endormi, dans le merae rapport que celui ou elles se 
trouvaient dans le cerveau de l’ascendant, sans intrusion de 
nouvelles molecules albumino'ides capables de s’ajouter ou de 
se combiner chimiquement avec elles, et par cela meme de 
faire varier les rapports de contigu'ite intracellulaires et inter- 
cellulaires qui s’etaient etablis chez l’ascendant, grAcc a des 
courants d’influx nerveux sillonnant le cerveau d’une partie 
a l’autre. Or, il n’en est jamais ainsi, car l’influence paternelle 
et maternelle ont change la disposition des molecules du 
cerveau. 

En un mot, nous ne pouvons refaire le reve de nos ancetres, 
ou prochains ou eloignes, que si notre cerveau Se trouve dans 
une disposition identique 4 celle de leur propre cerveau. Or, 
cette identite de disposition n’existe pas : sous l’influence de 
la conception, des courants nerveux, demille causes physiques 
ou morales, les molecules de notre cerveau se trouvent dans 
une disposition differente, et le reve ne se reproduit pas. 

Laissons les roves ancestraux: ils appartiennent au pays des 
chimeres; ils ne nous apprennent rien. Les reves prophetiques 
si frequents dans la mystique chretienne appellent notre 
attention et nous interessent davantage : la foi explique ce que 
la raison constate et ne comprend pas. Nous repondons ainsi, 
d’avance, ii cct avcu decourage par lequel M. de Rochas ter- 
mine un article interessant sur les reves : 

« J’avoue qu’en face de la precision de certains details, il faut 
admettre une prevision de l’avcnir tellenient nette qu’elle 
deroute l’entendement des spiritualistes aussi bien que des 
materialistes (i). » 

Elie Meric. 


(dL suivre.) 


(1) Annates des Sciences psychiques. Mai-juin 1901. 
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LES DONS SURNATURELS 

DANS L’EGLISE PRIMITIVE 

(Suite.) 


XI. — Saint Cyprien 

Peu (le figures dans l’antiquite sont aussi majestueuses et 
aussi attachantes que celle de saint Cyprien. C’est un evequc 
dans toute l’acception du mot, ayant une haute conscience 
de la grandeur et de la responsabilite de sa charge; c’est un 
docteurdont les ouvrages, nous dit saint Jerdine, sont plus 
brillants que le soleil, dont le style noble et elegant tient 1c 
milieu entre la brievete quintessence de Tertullien et la 
lluidite populaire de saint Augustin; e’est un martyr, un 
grand martyr; c’est enlin un prophete, un liomme revetu dcs 
charismes les plus eclatants du Saint-Esprit, en communica¬ 
tion continuelle avec le ciel, qui l’eclairait par demagnifiques 
revelations. 

Ses ecrits pourraient s’appeler le manuel du mar tyre. Ils 
font revivre sous nos yeux l’ere des sanglantes persecutions. 
Les martyrs, on les voit, on les enlend, on sent palpiter lcur 
ame dans les pages que saint Cyprien nous a laissees. « La 
foule qui etait la a pu admirer le combat celeste, la lulie 
spirituclle, le lournoi du Christ: clle les a vus, ses servileurs, 
debout, la voix fibre, lame inaccessible a la crainte, remplis 
d’une vertu divine, doux et sans defense, mais pourvus dcs 
armes d une foi ardente. Les viclimes ont etc plus fortes que 
leurs bourreaux; les membres creuses de larges sillons san- 
glants ont vaincu les fouets et les ongles de fer. On cut bean 
ajouter plaies sur plaies, leur foi demeura inexpugnable; et 
pourtant, leurs cotes etant rompues, leurs entrailles a decou- 
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vert, oil appliquait le fer et la damme non plus a des mem- 
bres, niais a des blessures. Leur sang coulait, eteignant 
l’incentlie de la persecution, et calmant de ses glorieux ruis- 
seaux les ardeurs de la gehenne. Oh! quel fut ce spectacle, 
combien sublime, combien agreable aux yeux du Seigneur par 
sa haute signification etparla devotion de ses soldats! »(Cyp. 
Epist. viii.) 

A cote de ce tableau des victorieux du martyre, void celui 
des vainous, des deserteurs. Saint Cyprien fait parler l’un 
d’eux. « Je voulais combattre avec force, et, me souvenant 
de mes serments, je pris les armesde la religion et de la foi: 
mais tandis que je combattais, la variete des supplices et la 
longueur des tourments m’abattirent. Mon coeur tout d’abord 
fut ferme, ma foi demeura inebranlable, longtemps mon &me 
se maintint sans faiblir en proie a des tourments repetes. Mais 
tandis que le juge exaspere redoublait de cruaute, tandis que, 
fatigue deja, les fouets ne cessaient point de me dechirer, les 
batons de me briser, les onglesdefer de me labourer, le che- 
valet de me disloquer, la flamme de me rotir : ma chair ne put 
davantage y tenir, le coeur me manqua, le corps plutdt que 
l’ilme defaillit dans la soufirance (i). » Et ces malheureux tom- 
bes « suppliaient pour leur pardon, plus par leurs blessures 
que par leurs larmes. Leur sang coulait en guise de pleurs, il 
ruisselait de leurs membres a demi brules. » (Gyp. De Lapsis.) 

« Assurement, dit saint Cyprien, il y a la de quoi provo- 
quer un pardon plus prompt; de telies excusesattendrissent 
le coeur. » Malheureusement, un grand nombre de tombes 
ne pouvaient pas s’en couvrir: ils n’avaient pasmeme paru sur 
le champ de bataille, ils l’avaient honteusement deserte, en 
jetant aux persecuteurs une hlche formule d’apostasie. Et 
puis on les avait vus, la persecution passee, embrasser les 
genoux des martyrs, etobtenir par eux, trop precipitamment, 
leur reintegration dans lasociete des fideles. Saint Cyprien ne 
pouvait tolerer une telle meconnaissance des droits de la dis¬ 
cipline cliretienne; et, tout en accordant un adoucissement a 

(I) Le i>hi;nmnene ilu inurtyre u'est pas explicable dans sa generalite sans unc 
assistance d'en liaut. Ceux qui etaient depourvns de cette assistance, ou bienavaienl 
merite d'en etre prives par quelque faute anterieure, ou bien axaienttrop compte 
sur leurs propres forces. 
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sa rigueur sur la requete des martyrs, il soumettait a la peni¬ 
tence publique et les tombes et les libellotiqnes. 

Ces aper?us semblent un hors-d’oeuvre dans une etude sur 
les eharismes. Ils ont neanmoins leur utilite, et c’est de nous 
faire connaitre le milieu dans lequel se deployait l’action pas¬ 
torale de saint Gyprien. La connaissance de ce milieu, si ter- 
riblement agite, nous aide a comprendre que Dieu ait departi 
au grand eveque des lumieres et des grdces extraordinaires, 
lesquelles cesserent peu a peu lorsque l’Eglise entre dans un 
calme relatif a la fin des grandes persecutions. Le pilote qui 
guide le vaisseau au plus fort de la tempete, a droit a des 
secours providentiels. 

« J’arrive a Cyprien, dit le cardinal Orsi dans ses disserta¬ 
tions ; personne plus que lui ne semble jouir cornme a discre¬ 
tion de 1’assistance de 1’Espril-Saint, et le posseder comnie 
on possede un joyau suivant l’expression de Basnage. Deux 
caractercs me frappent dans les revelations dont fut favorisc 
ee grand liomme : leur variete et frequence, puis la confiance 
imperturbable avee laquelle il s’appuie sur elles. » II en fait 
part a ses collegues, a ses prelres, a son peuple, comnie de 
messages divins qu’il est charge de leur communiquer, et sur 
lesquels il n’eleve pas l’ombre d’une reticence. L’evenement 
d’ailleurs vientinvariablement les juslifier. 

Prenons la lettre marquee la seplieme dans redilion des 
Benedictins. Elle est ecrite aux pretres et diacres de Carthage, 
du lieu de retraite ou le saint eveque, cedant a de pressants 
conseils, s’etait renferme durant la persecution de Dece. Il 
declare que Dieu, dans une vision, luiarepete la parole evan- 
gelique, demandez et vous recevrez; mais qu’alors il a entendu 
comnie des voix confuses et dissonantes, indices qu’il n'y 
avait pas une veritable union parmi les chretiens; que ce 
disaccord lui etait signale comnie la principale cause de la 
persecution qui sevissait. Il raconte ensuite une autre vision, 
par laquelle il avait ete averti de l’imminence de cettc perse¬ 
cution : Dieu s’etait montre a lui coniine un pore de famillc, 
ayanta sa droile un jeune homme assis tristement, ii sa gau¬ 
che un porteur de filet; et le saint comprit dans une lumiere 
explicative de la vision, que le jeune homme attrisle rei>re- 
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sen tail les pasteurs de l’Eglisedont les avis etaientmeconnus, 
eL le porteur de lilet les persecuteurs prets a enlacer les 
iideles dans un reseau de perdition. A la lin de la lettre, le 
saint annonce la lin prochaine de la persecution : Dieu. veut 
que son peuple sache que bientdt renaitra la paix, mais qu’il 
ne se contente pas seulement de prier, qu’il fasse penitence, 
inenant dcsormais une vie sobre, et usant de breuvages 
moderes. En definitive, cette longue lettre, adressee au peuple 
de Carthage, est untissu de revelations. Le saint avail connu 
d’en Jiaut l’approche de la persecution; il savait dans quel 
dessein providentiel, et en punition de quelles fautes, Dieu 
avait perniis que se dechainat cette affreuse bourrasque: il 
avertissait son peuple, d’apresune revelationformelle, qu’elle 
durerait peu. La lettre devait 6tre lue publiquement; elle le 
fut. Mais la plupart n’y ajouterent pas creance, tellement il 
paraissait peu probable que la persecution se calmM si vite. 
Neanmoins l’evenement verifia la prediction du saint. Dece, 
mourut inopinement, et la paix fut rendue a l’Eglise. 

La lettre neuvieme n’est pas inoins remarquable. Il s’agit 
des tombex qu’on se luitait trop d’admettre a la participation 
des saints mysteres, sans une satisfaction convenable, sans un 
serieux examen de leurs dispositions. A la fin de cette lettre 
tres grave, le saint s’ecrie : « La censure divine ne cesse de 
nous chfttier nuit et jour(enmultipliant les avertissements qui 
nous effraient). Outre les visions nocturnes, durant le jour le 
Saint-Esprit s’empare d’enfants innocents, les meten extase, 
et e’est par leur bouche, en leur faisant redirece qu’ils ont vu 
et entendu, que Dieu se plait a nous avertir et a nous 
instruire. Je vous repeterai tout cela, quand Dieu m’aura 
rendu a vous, Iui qui m’a fait pour un temps m’eloigner de 
vous. En attendant, j’avertis les homines temcraires, impru- 
dents et orgucilleux, qui ne me respectent pas, de craindre 
Dieu toutaumoins. S’ilscontinuentcomme ils ont commence, 
je m’inspirerai de ce que le Seigneur m’a communique a leur 
sujet, je les eloignerai de 1’autel. » Tout cela n’est-il pas bien 
remarquable! Ces enfants que l’esprit de prophetie envahit, 
dont la bouche innocente devient l’organe des premonitions 
divines; ce grand eveque, dont tous les actes, toutes les 
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demarches sont regies par unc inspiration precise! (Test 
Dieuqui l’aretire momentanement du milieu de son troupeau: 
e’est Dieu qui l’y ramenera: en attendant, il lui dicte la con- 
duite a tenir vis-a-vis des refractaires a son autorite. 

D’autres lettres encore doivent etre rapportees a celte 
periode de retraite, notamment les lettres trente-troisieme 
et trente-quatrieme, oil il est question de l’ordination 
d’Aurelius comme lecteur, et de Celerinus egalement comme 
lecteur de I’Eglise de Carthage. Saint Cyprien proteste que, 
s’il n’a pas attendu pour les promouvoir ii cette charge lc 
consenlement du clerge ct du peuplc, c’esl pour Aurelius 
qu’un ordre divin etait inlervcnu, pour Celerinus qu’une 
vision determina pareillement de son ordination ii laquelle 
par humilite il avait peine a se resoudre. Ces deux chretiens 
d’ailleurs etaient exceptionnellement meritants : apres avoir 
subi l’exil pour la foi, Aurelius l’avait confessee au milieu des 
tourments; Celerinus avait passe dix-neuf jours dans l’hor- 
rible supplice des ceps, au fond d’un cachot ou il avait failli 
mourir de faim. Il etait dans l’ordre, declare saint Cyprien, 
que ces genereux confesseurs passassent du chevalet ou dela 
geole au pupitre des lecteurs; l’Evangile se trouvait bien place 
dans leurs bouches, etles cicatrices qui decoraient leurs mem- 
bres lui tenaient lieu de commentaire: ils se montraienl d’ail¬ 
leurs aussi humbles qu’ils avaient ete hero'iques. C’etait la le 
clerge de saint Cyprien, digne assurementdeson glorieux chef. 

Malheureusement tous les membres de ce clerge nc 
ressemblaient pas a Aurelius et ii Celerinus. En cc lemps-lii 
delate a Cartilage le schisme de Fclicissima, qui, suivi do cinq 
pretres de cette eglise, essayade foinenter une sorte de rebel¬ 
lion contre saint Cyprien absent; ces factieux pretendaient 
rehabiliter les tombes sans qu’ils suivissent la carriere de la 
penitence publique, et ils avaient surpris la bonne foi de 
plusieurs confesseurs du Christ. Le saint eveque, en la leltre 
quarantieme, atteste qu’il avait etc prevenu dans une vision 
de cette revolte, qui lui fut tres douloureuse. En cette merae 
lettreil annonce son prochain relour au milieu de son trou¬ 
peau, qui suivra de pres lesfdtes dePaques. Ici encore il obeiL 
a une suggestion interieure tres pressante. 
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Le calme rendu a l’Eglise par la disparition de Dece dura 
peu. Une nouvelle persecution ne tarda pas a 6tre soulevee 
par Gallus et Yolusien. Saint Cyprien I’annonpa en termes 
formels a plusieurs reprises, et notamment dans la memorable 
circonstance que voici. Au nom du deuxieme concile de 
Carthage, ilecrit comme il suit au pape saint Corneille : 

« Nous voyons approclier le moment d’une nouvelle alerte; 
nous sommes avertis, par de nombreuses et pressantes 
revelations, de nous tenir prets et armes pour la' guerre que 
l’ennemi nous declare, et d’y preparer lepeupleconfie anotre 
sollicitude. » Et plus loin : « II fautnous rendre aux averlisse- 
ments et aux revelations d’en haut, et, pasteurs, ne pas 
abandonner notre troupeau dans le danger. » Et enfin : « II 
nous aparu opportun, d’apres les suggestions de l’Esprit-Saint, 
d’apres de nombreuses et claires visions provenant du 
Seigneur, puisque l’ennemi est signale et nous menace, de 
rallier dans le camp les soldats du Christ. » Cette derniere 
expression fait allusion & la reconciliation anticipee des 
penitents, qu’on ne laissait pas destituesdes sacrements sous 
la menace du martyre. 

Transcrivons les reflexions que ce passage inspire a 
l’anglican Dodwel, le curieux Dodwel comme l’appelait Bos- 
suet, dans ses dissertations sur saint Cyprien. Ce que diront 
a cela les athees, s’ecrie-t-il. Voila des visions nombreuses, 
manifestes, verifiees par l’evenement. Ce n’est pas un simple 
particulier qui les met en avant, niais tout un concile qui les 
consigne dans un document adresse a un pape et destine a 
passer a la postcrite. Que peut-on imaginer de plus fort, de 
plus dccisif? Si l’onne repoit pasun pareil temoignage, ilfaut 
renoncer a se servir d’aucun temoignage humain. » 

Le saint ccrit, vers ce meine temps, au peuple de Thibaris, 
c’est la lettre cinquante-sixieme : « Avertis el presses comme 
nous le sommes par le Seigneur, nous devons intimer a votre 
conscience ce qui nous est inculque de la sorte. Sachez done 
et lenez pour certain qu’une nouvelle persecution vas’abattre 
sur nos tetes; et ce sera tout autre chose encore que ce que 
nous avons vu : la guerre s’allumera plus redoutable et plus 
feroce. » On peut se demander ici comment la persecution de 
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Gallus et de Volusien a ete plus redoulable etplus feroce quc 
celle de D6ce, alors qu’elle fut notablement plus courte et 
plus douce. On repond a cette objection que saint Gyprien 
eut vraisemblablement connaissance, sous une meme vue 
prophetique, de toutes les calamites qui s’eleverent depuis 
200 contre l’Eglise et contre l’Empire romain : grande peste a 
eclater, invasion des barbares, ruine complete de nombreuses 
provinces, et enlin, parmi toutes ces convulsions, la perse¬ 
cution vraiment atroee de Dioeletien. D’ailleurs la persecution 
de Valerien, qui lit de nombreuses et illustres victiines, parmi 
lesquelles saint Laurent et saint Cyprien lui-meme, suivit de 
tres pres la persecution relativement benigne de Gallus et de 
Volusien. 

Mais ce n’etait pas seulement les grands evenements sur les- 
quels Dieu repandait ainsi de prophetiqueslumieres, le saint 
etait dirige d’en haut pour les details meme d’administration 
de son Eglise: et il agissait alors avec l’invincible certitude 
d’accomplir a la lettre les ordres de Dieu. On voit paraitre 
cette autorite et cette conflance dans ce qu’il dit a Florentius 
Pupianus, qui avait ete un fauteur de troubles (lettre 69) : 
« Si tu temets a faire serieusement penitence de ta temerite, 
de ta superbe et de ton insolence, nous tiendrons compte de 
tonrepentir; etneanmoins nous considererons avec crainte ce 
que le Seigneur aura regie; je leconsulterai, je lui demanderai 
un signeet une revelation pour savoir sije dois te donner la 
paix et t’admettre a la communion. » II atteste que prccedem- 
ment deja il avait eu une revelation relative a Pupianus. 

« Je sais, dit le saint en cette meme lettre soixante-neuvieme, 
que plusieurs traitent ces songes de ridicules, et ces visions de 
pueriles; mais ce sont ceux-la qui preferent croire contre le 
pretre, que de croire au pretre. Les freres de Joseph ont dit 
de meme : Voila notre songeur qui arrive, venez et tuons-le; 
et le songeur realisa plus tard ce qu’il avait songe, les 
bourreaux et ses vendeurs furent confondus, en sorte que, 
n’ayant pas voulu croire a ses paroles, ils furent con train ts de 
croire aux evenements. » 

Apres avoir reconforte tant de martyrs, saint Cyprien fut 
lui-m6me appele a la couronne. Il fut saisi et amene, au mois 
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d’aoiit 207, devant le proconsul Paternus, qui au nom de 
I’empereur Valerien le condamna a l’exil, en lui assignant 
pour lieu de deportation, un pays obscur et eloigne nomme 
Cucubes; le diacre Pontius, qui ecrivit sa vie, l’accompagna. 
Or, le premier jour ou ils furent en ce pays, Gyprien fut 
averti la nuit par une vision de son martyre prochain; il 
demanda une journee de delai pour mettre ordre a ses 
affaires. Cette journee lui fut accordee: mais, dit Pontius, 
elle signifiait uneannee. Gar il remporta la palmedu martyre, 
un an juste apres la vision, a savoir en l’annee 258 le i4sep- 
tembre. Il etait alors de retour a Carthage, ou il vivait dans 
ses jardins. Il eut la tele tranchee. 

Dom Bernard Marechaux. 

(A suivre.) 
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LES ANGES DANS L’KNIVERS 

( Suite .) 


Apres avoir observe que les anges ne basent pas leur rai- 
sonnement sur les lois du monde quand il s’agit d’espace, il 
importe d'ajouter que quant a la mesure du temps, ils ne 
comptent pas davantage avec les donnees materielles. 

Le temps des esprits n’est pas semblable au ndtre. — Dans 
le chemin de notre vie nous passons en voyant tout passer 
comme nous, et nous estimons la vitesse de notre traversee 
a la rapidite du globe autour de l’astre qui nous eclaire. Pen¬ 
dant une rotation de la terre l’ephemere nait, pond et meurt : 
c’est la vie d’un moucheron. Une annee de notre age n’esl 
autre chose que la periode d’une revolution terrestre. 

L’on comprend que le monde des immortels, dont l’exis- 
tenee a de loin precede celle de l’homme, et pour qui notre 
univers n’est qu’un tourbillon negligeable, n’ait que faire 
devaluations aussi restreintes. Au ciel il n’y a ni horloges, 
ni siecles. Les anges ne sont pas soumis a des mouvements 
qu’eux-memes ils soumettent. 

Leurs propres actes suffisent a detinir leur duree : les actes 
des anges sont des instants angeliqnes; or crccs pour agir 
si perpetuite, ilsne sont jamais inactifs, et leurs instants abou- 
lisscnt en quchjue sorlc a I’etcrnile. Aussi, leurs instants, en 
sc succedant sans interruption, loin de les vieillir, tendcntiilu- 
tot a les rajeunir; les actes qu’ils produisent les laisant evo- 
luer dans le sens de leur fin qui est Dieu, lui l’Etre des etres 
le plus jeune, puisque seul il n’a point de passe. 

De meme done que les anges parcourent l’eternite et se 
rendent presents dans l’univers, de meme ils « changent de 
place »; et chaque mouvement de locomotion aussi bien que 
chaque mouvement d’operation est un acte angelique. 
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Ils ne depasseront point leur ciel au centre duquei gravite 
l’univers (i), mais en nn seul instant, c’est-a-dire en un seul 
acte, ils franchiront n’importe quelle distance et traverseront 
le monde d’un bout a l’autre ou tourneront lout autour. Tou- 
telois il serait absurde de croire qu’en executant cet acte 
transitoire l’ange peut definir sa presence au lieu d’arrivee 
sans cesser de la definir a 1’endroit qu’il quitte; car, pas plus 
que nous, ils ne saventposer plusieurs actes a lafois; et autre 
chose est d’etre present, autre chose de semouvoir! Les deux 
termes de presence et le trajet supposent trois actes distincts 
que l’ange a la liberte de poser en moins de temps qu’il n’en 
faut pour le dire. La seule chose qui puisse nous donner une 
idee de cette celerite surprenante est notre propre pensee 
qui, malgre les entraves que lui opposent les lenteurs de son 
organe, nous transporte en un clin d’oeilde Hongrie en France, 
par exemple; voyage intellectuel qui au besoin se poursuit 
sans passer par l’Allemagne ou d’autres contrees interme- 
diaires. A plus forte raison 1 ’intelligible pur n’a-t-il, dans ses 
peregrinations, si bon lui semble, a traverser quoi que ce ‘Soit: 
a l’inverse des continuites inevitables d’un itineraire humain, 
pour sinueux ou direct qu’on le suppose, l’ange, pour se trans¬ 
porter, ce qui est un acte subit de sa volonte, cesse de definir 
Sa presence au pole nord et immediatement il la delink au 
pole sud. Il n'a passe par nulle part, puisqu’il n’aplace nulle 
part et que determiner sa presence quelque part serait s’ar- 
reter! 

* 

A- *- 


Parce qu’il est esprit, l’ange subsiste, vit et agit en depit 
des lois que nous imposenl, a nous, l’emplacement, l’espace 
et le temps. Parce qu’il est simple, il echappe a la naissance 
et a la mort. L’esprit ne nait ni ne meurt. Il est cree pour 
l’eternite. 

L’ange ne saurait naitre. Un etre ne nait que parce qu’il est 
forme dela substance de ses parents qui des lors donnentdu 
leur pour engendrer le nouvel etre. L’esprit, substance abso- 

(I) Voir : Les cieux , chapitre v de cette etude. Liu-aison de mai 1901. 
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lument simple, indivisible ne saurait donner du sien; par con¬ 
sequent ne saurait engendrer de sa substance un etre sem- 
blable a lui. Les anges ne se multiplient point. 

L’ange ne saurait mourir. Outre que tel fut le decret portc 
parDieu au moment ou il les tirait du neant, l’on demontre 
l’immortalite natnrelle a 1’esprit, par la mfime raison de par- 
faitc simplicity. Qu’est-ce que la mort? G’est nne decom¬ 
position du corps, une desagregation des parties organi(pies 
necessairesalaviabiMte corporelle. Mais l’esprit n'a ni orgarie, 
ni parties subs tan tielles qui puissentse desagreger. Done loin 
d’etre corruptible ou mortel, l’esprit vit par essence, ce qui 
signifie qu’il est toute vie. Or la vie ne meurt point! 


iff 


* *? 


L’inuascibilite join tea l’inimortalite sontdeux facteurs s’op- 
posant a la propagation des especes : l’un rendant cette pro¬ 
pagation inutile, 1 ’autre la rendant impossible. Pourquoi en 
eflet les especes terrestres se propagent-elles, parce que les 
individus qui represenlent chacune d’elles sont sujetsa dispa- 
raitre tot ou tard, ce qui a engage le Createur de la nature 
a pourvoir a la conservation des especes vivantes en douant 
leurs souches respectives, et, par elles, leurs rejetons, de la 
faculte de se reproduire. 

Dieu au ciel comme sur la terre n’a cree pour la vie que 
des especes individuelles, notez-le bien, et non des individus 
specifiques. Du texte saerc, il appert que de chaque espece 
Dieu ne suscita qu’un couple unique. Ordonnant a ccs couples, 
nombreux comme les especes qu’ils representaient, de croilrc 
et de se multiplier chacun selon son espece. « Dieu lit done 
lesbetes de la terre selon leurs especes. » — S’il existe aujour- 
d’liui des quantiles de betes et de plantes appartenant a une 
meme espece vegetale ou animale, myriades de violeltes, 
myriades de goujons, myriades de viperes, myriades de colom- 
bes, myriades de moutons; e’est que depuis l’origine, mouton, 
colombe, vipere, goujon, violette se sont propages chacun 
dans l’integrite de l’espece en individus multiples, avec une 
lecondite qui se rit de leur mortalite. 
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Pareilleinent dans les regions de i’esprit pur, Dieu a mis sa 
puissance a epancher, pour ainsi dire, les splendeurs de ses 
attributs intinis dans des exemplaires, sans s’oublier a faire 
deux fois la meine chose : Chaque esprit pur constitue a lui 
seul une espece a part, solitaire et perpetuelle. Chaque ange 
est une souche de vie speciale qui, destinee a vivre toujours, 
se conserve sans representants parce qu’elle se suffit a elle- 
meme, et sans remplagants parce qu’elle est eternelle. 

Ainsi parmi ces myriades de milliards J de virginites angeli- 
ques, peuple de 1 ’Empyree, desespoir de vos numerations, je 
vous delie d’en trouver deux qui se ressemblent comme se 
ressemblent deux roses, fut-ce une petite rose rouge et une 
grande rose blanche, roses toutes deux, toutes deux de la 
m^me espece de fleur. — Ils different entre eux comme le lis 
differe de la tulipe ou encore comme le papillon differe du 
lion. 


* * 


Achevons ce que nous avons a dire sur l’essence et la nature 
des anges en faisant encore une distinction qui range ces 
esprits saints non moins haut dans la region de l’elre. 

Chaque ange etant d’une autre espece, ils sont bien plus 
rcconnaissables les uns par les autres aux yeux de l’esprit, 
qui seul peut les voir, que ne le sont entre eux nos semblables, 
tous de la meine et unique espece humaine. II faut done 
admettre que des etres aussi dissemblables doivent, comme 
les especes terrestres, se dislinguer par quelque chose qui 
soit de la meme nature pour tous, puisquc tous sont de la 
ineme nature angclique; mais qui se differencie en chacun, 
chacun etant d’une espece differente. Ce quelque chose, encore 
un coup, sera l’univers de ce par quoi nous distinguons entre 
elles les especes de notre monde. 

Ce qui fait que nous nc confondons pas le palmier avec le 
cedre et que dans le cedre nous ne reconnaissons pas le pal¬ 
mier ni dans le palmier le cedre, c’est que celui-ci est autre- 
ment forme que eelui-la. Forme disons-nous, et non pas 
formant. On n’a jamais vu un arbre former un arbre. Une 
espece d’arbre est formee de telle et telle fagon et c’est a cela 
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que nous la reconnaissons. — En effet la matiere sous qucl- 
que substance on la suppose, a ete faite pour se prater a des 
formes qui sont les prineipes des espoces, et par consequent 
les prineipes des variations et des beautes de la nature. Non 
formee, la matiere et toule la nature avec elle ne serait epic le 
chaos primitif. Or l’inverse de ce qui est forme sont les prin- 
cipes formateurs et les prineipes formateurs sont des formes. 

L’esprit est une forme, les anges sont des formes specili- 
ques. N’allez pas imaginer pourtant que ce sont eux qui out 
forme les cedres et les palmiers! Non. De mfirac que Dicu 
pourrqit rester tout-puissant sans rien creer, aussi les auges 
peuvent etre des formes sans rien former. 

II existe d’ailleurs plusieurs sortes de formes (i). 11 y a les 
formes abstraites telles que la forme legale qui fait qu’une loi 
n’entre en vigueur qu’au moment ou elle est promulguee. 
Cette promulgation est la forme de la loi, ce qui fait que la 
loi est loi et sans quoi l’ordonnance du legislateur n’aurait 
pas force de loi. La forme physique est la forme proprement 
dite, et fait que tel fitre est tel etre, pierre, plante ou animal. 
La forme physique comprenddeux categories : i) les formes 
substantielles qui sont reellement des substances immateriel- 
les; et 2) les formes accidentelles qui sont des accidents affec- 
tant des substances materielles inorganiques. C’est une forme 
accidentelle que le potier donne a l’argile lorsqu'il en fait un 
vase elegant. 

Les formes substantielles donnent l’existence aux espoces 
vivantes. Ces formes sont des prineipes de vie : elles consti¬ 
tuent la vie sous ses divers aspects vegetaux, animaux et spi- 
rituels. Elles se partagent en trois grandes classes scion 
qu’elles alfectent plus ou moins les sukstances organiques ou 
que, ayant leur raison d’etre en elles-meincs, elle n’affectent 
rien. Ces trois classes de forme sont : 

Au premier degre, la forme inherente ou ;\me vegetalc ct 
ameanimale, substance immaterielle qui saisit la plante, l’ani- 
mal de l’emhryon, 1’informe, e’est-a-dire le rend tel animal on 
telle plante, vivitiantle rosier depuis qu’ilnait de la semcncc 


(1) Voir notre etude sur bt Ituniere el la vie : presente re\uo, aout 1000, p. 184. 
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jusqu’a ce que lui-meme en produise; le faisant croitre, se 
couvrir de feuillage et de fleurs aussi parfumees qu’embellis- 
santes; dormant auchantre des forets sa voix superbe si riche 
en melodies, eta rhirondelle, avec des ailes infatigables l’ins- 
tinct de trouver la belle saison, de construire un nidetd’ele- 
ver des petits. Ces formes-la sont dites inherentes parce 
qu’elles sont immergees dans la matiere, dans la substance 
organique au point de cesser d’exister en meme temps qne 
l’individu qu’elles avaient fait naitre et qui avait commence 
d’exister en m£me temps qu’elles. C’est le cas pour Fame des 
plantes et pour celles des animaux; 1’ame du cheval, du lion 
meurt avec lui. 

Au deuxieme degre, la forme adherente est l’Ame humaine. 
Forme directe du corps qu’elle conslitue et vivitie directement 
sans aucunintermediaire, elle ne fait, elle aussi, avec le corps 
qu’un seuletre, unejpersonne, l’homme, mais plus noble que 
les Ames animales, elle subsiste par elle-mAme abstraction 
faite de la matiere organique qu’elle anime, et bien que par- 
faitement unie au corps, elle ne lui est pas inherente; mais 
seulement adherente, de sorte qu’a la mort du corps elle ne 
cesse pas d’exister apres lui; elle lui survit et reste exister 
seule, indestructible et immortelle; parce qu’elle est simple et 
que, plus qu’immaterielle elle est esprit comme les anges; 
mais esprit impur a cause de sa destinee qui la met en con¬ 
tact avec la matiere. 

Au troisieme et supreme degre, l’echelle de la vie atteint 
les formes separees exemptes de tout contact intime avec les 
substances corporelles, n’ayant a former par leur moyen 
quoi que ce soit. Et pour cette raison saint Thomas les appelle 
formes pures. Ce sont les esprits purs; ce sont les anges de 
Dieu. Meuvent-ils les mondes, assistent-ils des creatures visi¬ 
bles, ils se font formes assistantes. En considerant leurs 
sublimes fonctions d’adorateurs devant l’Eternel, on pourrait 
encore les designer par le terme de formes contemplatives et 
reproductrices de l’ldeal iniini. 
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' Comment l’imagination habituee aux idees de ce monde 
pourrait-elle arriver a se representer des formes aussi sublimes 
voilees par les mysteres de l’infini; tandis que celles des trois 
regnes de la nature, a peine cachees dans l’essence deschoses, 
nous sont impenetrables! 

Ici-bas, la vie sous des aspects infiniment varies revet, pour 
chanter un hymne d’amour au Createur, les eharmes les plus 
propres a ravir nos sens, mariant a souhait tous lesattraits 
de l’univers si ravissant dans leur detail, si grandiose dans 
leur ensemble. 

Miroir du firmament qui la decore, la mer ne defie-t-ellc 
pas la vofite celeste lorsque ses flofs boivent a grands traits, 
tantdt la fraiclie lumiere de l’aurore, tantot les feux mille 1‘ois 
colores du soir? Quand le murmure des ondes ou les zephyrs 
de la foret endorment la douce clarte des nuits, ne vous etes- 
vous jamais senti berce par cette ineffable melancolie qui 
soutient lame entre les tristesses du present exil et les sou- 
rires de la patrie? Et puis, contemplez la vallee, ou coule 
encore vraiment le lait et le miel de la Terre-Sainte; ou tout 
respire le beau el le vrai de la sagesse qui a su leur conserve!’ 
la jeunesse du premier Sge; cimenter le rocher seculaire au 
sonunet duquel s’ecroule la ruine des gloires huinaines: ela- 
ger des eollines cl, des inontagnes si pitloresques dans lours 
contours capricieux et dresser jusqu’au sein des nuees ees 
pics et ees glaciers resplendissants des neiges d’un hiver per- 
petuel. Hier a leur pied l’ete surcharge de fatigue gemissait: 
l’eclair sillonnait leurs ombres, leurs echos faisaient relentir 
le grondement du tonnerre. Aujourd’hui quel ehangement! 
Une journee printaniere vient tout reparer. Des coteaux 
ravissants attirent les troupeaux; ga et la les brebis et les 
vaches annoncent leur allegresse et la plaine nourrit en paix 
une vegetation exultante de beaute parfumee. La campagnc 
tout en couronnant de verdure ses hameaux, docile a tous 
genres de cultures, promet a l’ami des champs les richesscs 
que 1’induslrie et le commerce empruntent alin de rejouir 
l’esperance de notre futur bonheur. 
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Eli bien! tout cela ce sont des formes. Ge sont les formes 
de la vie avidc de se manifcster partout et toujours a travel’s 
tant de substances qu’elle faconnc a son gre pour constituer 
l’unite et l’harmonie de l’univers, berceau de l’homrae. Mais 
la vie elle-meme puise a des sources mysterieusesdont l’oreille 
ne pergoit pas encore le doux bruissement et auxquelles le 
coeur n’aura loisir de se desalterer que quand las il parvien- 
dra au terme desire de ses voies. 

Pourtant, si discrete qu’elle soit cette vie exuberante, elle 
ne saurait s’empecher de trahir les rellets des perfections dont 
le ciel estrempli; car toutes les creatures ont des rapports 
entre elles et avec le Createur; et si Dieu possede eminem- 
ment en son essence l’idcal des formes angeliques, ces formes 
vierges a leur tour sont l’ideal des formes universelles. 

Alfred Van Mons. 

(A suivre.) 
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Notes et Remarques 

A. Remarques sur les voix. — Bien que caracteristiques, 
ces voix ont parfois des intonations rappelant la voix du 
medium; et d’autres fois, elles en different completement. Je 
crois devoir dire iei que dans les experiences faites a l’aide 
du cabinet, a maintes reprises, je suis entre avec le medium 
en face duquel je me tenais assis ou debout dans l’obscurite 
etj’ai pu faire les constatations suivantes : mes mains ctant 
placees sur les epaules de Mrs. Salmon, la voix paraissait 
parlir tantot de cdte, du voisinage du sol, du fond du cabi¬ 
net, ou, au contraire, de l’epaule, de la poitrine, du eon, el. 
mcme de la bouche du medium. Les voix de Maudy et d’Ellan 
sont naturelles, elles prononcent les voyelles, les consonnes 
et en particulier les labiales d’une maniere irreprochable. 
L’explication que je demandai fut que, selon le « volume de 
forces » que les personnages invisibles qui le contrdlenl 
peuvent tirer du medium, ils se manifestent a une plus ou 
grande distance de ce dernier, « employant ordinairemenl 
les elements de son larynx et de sa bouche pour la voix » 
(d’oii, sans doute, les tons rappelant parfois ceux qui carac- 
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terisent la voix de Mrs. Salmon). « De meme qu’iZs font 
usage des elements des autres organes pour les materialisa¬ 
tions correspondantes. » (Voir note F, sur les materialisations.) 
D'oii pour eux la necessite de parler parfois par la bouche 
meme du medium dont ils adaptent les organes a leur propre 
voix. » 

Des personnes de mes amis qui ont assiste tres souvent a 
des seances donnees par Mrs. Salmon m’affirment avoir 
entendu les voix de Maudy et d’Ellan alors que le medium 
avait la bouche fermee par du sparadrap adhesif et les mains 
liees derriere le dos. J’ai essaye la meme experience a deux 
reprises, sanssucces. Les meraes personnes m’ont aussi assure 
avoir entendu deux ou plusieurs voix en meme temps; je n’en 
ai jamais entendu qu’une seule a la fois. Mais ce dont je suis 
aussi certain que de quoi que ce soit ( si tant est que je pos- 
sede cette derniere certitude), c’est que j’ai entendu ces voix 
isolement, en dehors du cabinet oil le medium etait attache, 
et de la cage ou il etait enferme sous clef; et que ces voix 
emanaient de ligures dont les levres laissaient echapper les 
sons des paroles prononcees. 

Divers essais faits pour enregistrer les voix surun cylindre 
du phonographe sont jusqu’a present restes infructueux, tout 
au moins dans mon laboratoire, car il m’a ete rapporte que 
1 ’experience a reussi entre les mains d'autres investigateurs. 

B. liemarques sur Maudy ou Maudie (diminatif de Maud) : 
ne parle que l’anglais. Elleraconte qu’il y a environ quarante- 
cinq ans, etant encore auberceau, elle fut massacree enmeme 
temps que toute sa famille par des Indiens dans ce qui elait 
alors le Far West. IL y a dix ans, je lui demandai commentil 
se fait qu’elle n'eut pas une apparence plus agee, puisqu’elle 
etait morte depuis si longtemps. Sa reponse fut que d’abord 
elle n’elail pas morte, qu’elle n’avait fait que changer de con¬ 
dition, et que, de plus, dans le monde des esprits, revolution 
n’est pas aussi rapideque dans celui-ci. Gomme, depuis lors, 
elle n’a pas change d’une maniere appreciable sa taille, ses 
manieres, ni son langage (ce dernier est peut-gtre un peu 
plus serieux), il y a quelques mois, je lui posai de nouveau la 
meme question. Cette fois, elle me tit une reponse differente 
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dont je ne discuterai pas plus la valeur que celle de la pre¬ 
miere; ayantadopte l’apparence sous laquelle elle se montre 
ettparle depuis vingt-cinq ansou plus, elle est connue, sous 
cette forme, de ses amis spirites. En outre, dit-elle, il lui est 
plus facile de continuer a se manifester sous une forme qui 
lui est familiere, que de se materialiser sous les traits d’une 
personne plus Agee, car cela cliangerait les conditions et 
demanderait plus de force. 

Savoix est tout a fait celle d’une petite fille de six a liuit 
ans, avec les imperfections de piononciation et de construe-’ 
tion de phrases qu’on rencontre chez les enfants de cet age. 
Quand elle a parle pendant plusieurs minutes de suite (ce qui 
lui arrive souvent), la voix a de temps a autre, surtout pour 
les nasales, des intonations qui rappellent celle du medium. 
Naturellement, la premiere idee qui vient a I’esprit est que 
Mrs. Salmon est ventriloque; mais, quand on entend la mcme 
voix sortir de la bouche d’une forme materialisee de petite 
title ayant a peine un metre de hauteur, et venant parfois jouer 
autour des assistants d’un cercle familierpar qui elle laisse 
volontiers prendre ses petites mains, pendant que le medium 
est attache dans le cabinet ou cadenasse dans une cage, on est 
bien oblige de chercher une autre explication. 

Dans ce travail, je desire ne pas m’ecarter du sujet auquel 
je me suis limite; neanmoins, j’ajouterai que j’ai vu Maudy 
un assez grand nombre de fois (disons vingt fois) toujours 
semblable a elle-meme : figure ronde.pleine et jolie, avec de 
grandsyeuxbleus, etdescheveux blondsboucles. (Y. note F.) 
Quand elle sort du cabinet, elle est generalement vetue 
comme une petite fille qui vient dire bonsoir aux amis de la 
famille, avant d’etre conduite dans sa chambre : peignoir un 
peu flottant et pieds nus. Sa figure m’est done familiere et je 
l’ai reconnue de suite dans un portrait « psychique » au fusain 
et sur une pholographie du meine genre oblenue dans deux 
circonstances differentes, mais en deliors de mon laboraloire, 
par d’autres investigateurs. 

Voila pour le physique; quant au moral, Maudy est vive 
dans ses reparties; elle a souvent de l’esprit et rit de ses 
propres saillies qui sont quelquefois mordantes (son rire est 
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bien different de celui de son medium), et, si j’ose employer 
cette image ici deux fois figurative, elle ne se laisse pas mar¬ 
cher sur le pied. J’en demande bien pardon a Mrs. Salmon, 
mais, au cours de frequents entretiensque nous avons eus avec 
elle, nous nel’avons pas trouvee a la hauteur deMaudy tant 
au point de vue de la vivaeite de la pensee que de l’acuite 
intellectuelle. 

Au cours des seances, Maudy chante souvent seule ou en 
meme temps que les assistants. Son diapason est aussi aigu 
qu’on puisse l’imaginer chez cette petite lille de six a liuit ans. 
M. T. S., qui a suivi des cours reguliers au Conservatoire 
national de musique de Paris, a ecrit dans les notes qu’il a redi¬ 
gees apres les seances auxquelle's il a assiste que si Mrs. Sal¬ 
mon etait ventriloque, elle serait la plus forte du monde, mais 
que, du reste, la ventriloquie ne pourrait expliquer que les 
voix entendues dans le cabinet. 

C. Remarques sur Elian. — Elian aurait ete un cousin du 
medium. IIserait« desincarne » depuis une trentained’annees. 
De meme que Maudy, il ne parle que l’anglais, un anglais 
assez correct, plus correct que celui du medium. Sa voix a 
laquelle peuvent s’appliquer les remarques de la note A est 
une voix de basse. Le ton de son langageest toujours serieux, 
un peu melancolique, bienveillant el digne, et, de mdmeque 
les idees qu’il exprime, tout a fait superieur a celui du me¬ 
dium. A une question qui lui fut posee, ilrepondit que si son 
medium vcnaita mourir, ou a cesser d’etre medium, sa mis¬ 
sion ainsi que celle de Maudy, serait terminee, et qu’il 
n’aurait plus a s’occuper de manifestations comme celles oil 
il parlicipe; d’autres occupations d’un ordre plus eleve leur 
seraient attributes. 

J’ai eu avec Elian de nombreuses conversations auxquelles 
le medium seul assistail, mais je ne le voyais pas. Je ne l’ai 
observe de tres pres que dans trois occasions ou je lui serrai 
la main. Il m’a paru different de figure et meme de taille a 
chaque fois, ce qu’il attribue a la difference de force fournie 
par le medium. Dans les deux experiences faites a mon labora- 
toire, les differences (a plusieurs anneesde distance) n’etaient 
pas tres sensibles, si je m’en rapporte a mes notes el a mes 
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souvenirs, mais dans une seance hors de cliez moi, il ressein- 
blait au medium, ses yeux m’ont paru bleus, sa taille etait 
moindre, et sa main moins ferme. Si je ne 1 ’avais pas observe 
dans deux autres occasions oil j’avais encage et cadenasse 
personnellement le medium, j’aurais certainement cru ii la 
fraude etqu’Ellan n’etaitrien autre quele medium deguise ou 
assiste par un compere. Jerappelle que, dans l’une de mes 
experiences au laboratoire, alors que le medium (que per- 
sonne n’accompagnait) etait enferme dans la cage, j’ai vu 
Elian dc tres pres, mon visage a 25 ou 3 o centimetres dusieri, 
et que la couleur de ses yeux etait diflerente de celle des 
yeux du medium. Ajouterai-je que ma vue est des meil- 
leures ? 

Dans l’ensemble, Elian donne l’impression d’un ouvrier 
qui serait precheur a ses heures. 

On pourrait se demander pourquoi je n’ai pas essaye de 
'voir le medium en • meme temps qu’Ellan ou une autre 
forme. J’ai essaye une fois, mais, des que je passai ma main 
dans le cabinet, la forme disparut et je ne trouvai que le 
medium attache a sa place, et qui poussa un cri de l’raycur 
quand il se sentit touche; dc plus, les manifestations s’arrete- 
rent. 

D. Passage du medium a tracers la porte de la cage. — 
Ge phenomene, l’un des plus curieux (outre les materialisa¬ 
tions) qu’ilm’ait ete donne d’observer au coursde mes expe¬ 
riences avec Mrs Salmon, rappelle le casde Zoellner, oil, avec 
le medium H. Slade, des objets materiels inanimes etaient 
traverses par d’autres objets de meme nature. Mais, dans nos 
observations, il s’agit d’une maticre inanimee penetree, tra- 
versee par un corps vivant (ou vice versa, v. plus loin). 

Plusieurs de mes amis, spirites convaincus, massurenl 
qu’apres le passage du medium a travel’s la cage, ils ont. ii 
plusieurs reprises, trouve que le treillis etait bridant. Je dois 
declarer cependant que j’ai touche avec soin les panneaux 
metalliques et la barre de bois que le medium venait de tra¬ 
verser, et queleur temperature m’a paru inferieure a cclle dc 
ma main, ce qui ne signific nullemciit qu’il n’ait pu cn etre 
autrement ailleurs. J’ai surtout prdte attention a ce detail la 
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deuxieme fois que je fus temoin du phenomene, car c’est sett¬ 
lement apres la premiere experience que le fait me fut 
signale. 

Si nous nous reportons aux experiences de MM. Becquerel, 
Curie, Rutherford, Le Bon et autres, sur la lumiere et les 
rayons Roentgen, nous voyons que des molecules de matiere 
dissociee, de matiere immaterielle... peuvent traverser les 
obstacles les plus materiels (i). Mais ici nous sommes encore 
loin de la force qui fait passer les corps materiels, voire 
vivants, fi traversla matiere, sans laissertrace deleur passage; 
force dont les recherches psychiques ne tendent a rien moins 
qu’a connaitre la nature sans oser esperer d’y jamais parve- 
nir. 

Sous 1 ’influenee de quelle force semblables phenomenes 
peuvent-ils se produire? Suggerees par la connaissance de 
faits psychiques analogues et esperant obtenir des eclaircis- 
sements de leurs auteurs memes, les questions suivantes 
furent posees a « Elian », qui y repondit de la maniere que 
voici: 

D. — Est-ce vous qui avez fait sortir le medium de la 
cage? 

R. — Moi et les autres esprits qui m’aident dans ces mani¬ 
festations. 

D. — Comment vous y etes-vous pris? 

R. — Nous decomposons ( desintegrate ) la matiere et la 
recomposons ( reintegrate ) instantanement. 

D. — Est-ce la matiere du medium que vous avez demateria¬ 
lisee et reintegree ou celle de la porte? 

R. — Oh! naturellement celle de la porte. La matiere 
vivante ne peut etre dematerialisee, tandis qu’il nous est 
facile de dematerialiser et de reconstiluer la porte de la 
cage. 

D. — Etes-vous bien sur que la matiere vivante ne puisse 
pas etre dematerialisee? Je connais des cas ou cela s’est pro- 
duit. 

R. —Vous avez sans doute raison; mais je ne savais pas 


(I) Revue scientiflque, 14 an-il 1900. 
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cela. Croyez bien que nous avons beaucoup a apprendrc et 
que lorsque nous, desincarnes, le pouvons, nous sommes 
heureux de recevoir quelque enseignement de vous incar- 
nes. II y a sur votre plan des personnes beaucoup plus avail- 
cees que certains esprits de cliez nous. (Je n’ai pu percevoir 
la moindre ironie dans le ton de cette reponse.) 

Je pense que la lecture de ce dialogue a pu interesser les 
etudiauts des clioses psycbiques; bien que je n’aie pas la pre¬ 
tention d’y trouver une explication satisfaisante de la penetra¬ 
tion de la matiere. « Elian » seinble ignorer la geomctrie de 
la quatrieme dimension don ton a use et abuse a propos de 
cette manifestation prodigicuse. En tout cas il lie put ou ne 
voulut me donner plus ample information quandje le priai 
dc m’expliquer le mecanisme ou processus de la « demateria¬ 
lisation ». 

Apres tout, etait-il de bonne foi quand ilme disait que la 
matiere vivante ne saurait etre dissociee « psychiquement » 
et ne m’induisait-il pas sciemment en erreur? En eflet, il ne 
peut ignorer que, quaiid il revet un corps materiel, il lui l'aut 
emprunter ce dernier a celui du medium dont il dematcria- 
lise une partie a cet eflet. Devons-nous ajouter foi a ses paro¬ 
les quand il dit que dans le passage du medium a travers la 
porte de la cage ce n’est pas le corps vivant qui est demate- 
rialise? Dans mon opinion, basee sur la sensation eprouvee 
quand ma main s’appuyaitconlre la cage (a travers le rideau), 
e’est le treillis en contact avec le corps du medium qui se 
desagregea pour livrer passage si ce dernier. 

E. Remarques sur Blanche. — Ce nom a etc donne a l’une 
des formes materialisees mentionnees dans Tobservation 
documentee de la seance deerite plus liaut. Blanche A. etait 
une niece par alliance de M me 1 ). et conscquemmcnt la cou- 
sinedeM me B. (Victoria), toules deux presentes a la seance. 
Elle mourut de suite de couches en 1878, a l’age de vingl- 
neuf ans. 

M"'° 1 ). et sa lille, M mo B., ainsi <pie le mari de celle-ci, 
m’aflirment que dans les six dernieres annees ils ont etc fre- 
quemment visiles par le meme fantome materialise. Ce qui 
est interessant, e’est que cela s’est produit avec trois mediums 
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didcrents : Mrs. Salmon, Mrs. G. ct Mrs. W., cclle-ci medium 
authentique qni n’en a pas moins ete pris en llagrant et 
j’ajouterai, retentissant delitde fraude. 

Yoici quelques details curieux au sujet de ces trois sources 
de materialisation : Blanche A. etait nee dans le sud des 
Etats-Unis, de parents francais. Elevee a Paris, elle parlait 
bien le frangais et 1 ’anglais. Avec deux mediums, Mrs. C. et 
Mrs. W., lorsque Blanche apparait a ses parents, elle s’ex- 
prime de preference en anglais, tandis que. avec Mrs. Salmon, 
elle emploie plutot le frangais quand elle s’adresse a sa tante 
M me D. nee et elevee en France, et l’anglais si elle parle a la 
lille de cette derniere, M m ® B., qui a ete elevee en Amerique. 
Ces dames qui, a plusieurs reprises, ont tenu « Blanclie » 
dans leurs bras, sont d’accord pour affirmer que son corps 
mince differe completement de celui des trois mediums 
susmentionnes qui ont tous plus ou moins d’embonpoint. 


Remarques sur les materialisations 

L’existence des materialisations une fois reconnue, le pro- 
bleme concernant ces phenomenes est loin d’etre resolu. En 
eiret, en presence de faits aussi inouis, l’experimentateur 
qui, de la negation a priori, a passe au doute et de ce der¬ 
nier a la certitude, se demande ce que sont ces formes 
humaines qui nous donnent I’impression de la vie et fondent 
devant nos yeux, dans nos bras: qui, en quelques secondes, 
crccnt de la chair et des clodes qu’ils font disparaitre aussi 
rapidement. II se pose alors les questions snivantes que 
nous allons examiner en detail et au mieux de notre pou- 
voir. 

i° Ces formes qui apparaissent a nos yeux ont-elles une 
existence objective ou suggestive? 

La durec des apparitions esten general si courte (bien que 
dans quelques cas exceptionnels elles demeurent avec les 
assistants et s’entretiennent avec eux pendant cinq, dix, vingt 
minutes et plus) que l’on est en droit de se demander si l’on 
n’est pas le jouet d'une sorte de suggestion mentale, de 



nECHKRCHES SUR LES MATERIALISATIONS DE FANTOMKS Hi' 

nature hypnotique ou autre, analogue aux inlluenees excr- 
cees sur une foule par les jongleurs de l’Orient; l’inlluence, 
dans notre cas, venant du medium et de notre propre subli¬ 
minal (auto-hetero-suggestion). Mais, d’une part, on sait quo 
les personnages ou les clioses mis en scene par les jongleurs 
hindous disparaissent du champ visuel des que les specla- 
teurs s’approchent ou s’eloignent plus ou moins, et que la 
plaque photographique ne les enregistre pas. Les materiali¬ 
sations, au contraire, peuvenl 6tre non seulement vues el 
entendues, mais touchees, photograph iees et meme niou- 
lees. (Nous esperons pouvoir presenter un jour des photo¬ 
graphies et des moulages, sans toutefois pretendre a la prio¬ 
rity, car ees epreuves ont ete obtenues un bon nombre de 
fois.') 

Done les materialisations possedent une existence objec¬ 
tive. 

2° De quelle substance ou quelles substances sont-ellesfor- 
inees? 

D’apres les renseignements obtenus de diverses sources, on 
peut dire que cette substance vient du medium. On connail 
des cas ou le poids de ce dernier a diminue dans des propor¬ 
tions considerables pendant 1’experience; d’autres oil le me¬ 
dium disparaissait en partie, sinon totalement, pendant que 
les materialisations avaienl lieu. C’est un fait que nous nous 
proposons de verifier dans le laboratoire que nous avons pre¬ 
pare specialement pour ces rechcrches. 

Quant aux lissus des elolles, leur provenance csl disciilec. 
Quelques intelligences ont dit qu’elles le produisenlen drmu- 
terialisant une partie des diets du medium; d’autres parlenl 
d’apports : tout est possible. Parfois il est permis d en couper 
une piece que l’on peut examiner ensuite a loisir, meme au 
microscope, de meme que les eheveux, ou les ongles, ou le 
sang qu’il a ete permis, dit-on, d’extraire de la chair des 
formes materialisees. On voit quel champ immense el nou¬ 
veau se presente aux investigations des etudianlsde la science. 

Dans des observations qui n’ont pas encore etc publiecs, 
que jcsachc, et oil, hicn entendu, les precautions neccssaires 
avaient etc prises pour eliminer la l'raude, des marques au 



K48 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


bleu d’aniline ont ele faites sur une main de l’apparition, et 
cette marque a ete retrouvee sur une autre parlie du corps 
du medium. On a remarque encore qu’une odeur particuliere 
a celui-ci se retrouvait dans l’apparition. 

3 ° Par quel processus la substance des materialisations est- 
elle transporter, agglomeree et dissoute? Nous n’essayerons 
pas de repondre a cette question sur laquelle nous n’avons 
re^u aucun eclaircissement. 

4 ° Ces personnages .qui nous parlent avec une voix leur 
appartenant, sont-ils ce quits disent etre? — Nous avons vu 
plus haut(voir note D) qu’ « Elian » ne put ou ne voulut me 
donner aucune explication, lorsque jeluien demandai, sur la 
dematerialisation. II fut beaucoup moins reserve quand je lui 
demandai s’il n’etait pas une seconde personnaliteou uneper- 
sonnitication emergeant du subconscient du medium, d’oii 
emaneraient aussi loutes les autres materialisations. II me 
deciara emphatiquement que lui-meme, aussi bien que les 
autres « esprits » qui se manifestent au inoyen de leur instru¬ 
ment (le medium), Sont des entites, des personnalites dis- 
tinctes, des esprits desincarnes, dont la mission est de nous 
demontrer l’existenee de l’autre vie. II ajouta quee’estal’aide 
des « forces materielles » (?) emanant du medium qu’ils reus- 
sissent a se manifester sur notre plan. 

Sans accepter aveuglement des assertions de la nature de 
celles qui precedent, n’est-il pas permis de s’arreter un mo¬ 
ment pour rellechir a leur sujet et mfime d’esperer que le 
phenomene dela materialisation nous fournira dans un avenir 
prochain la solution de ce problcme inquietant qui aujour- 
d’liui con fond la psychologie : subliminal ou esprits? ou les 
deux? ou ni run ni l’autre? 

5 ° S’ils ne sont pas ce qu’ils disent etre, que peuvent-ils 
bien etre? — Si les esprits (materialisations dans cecas) ne sont 
pas des intelligences, des ames ayantanime des corps humains 
« sur notre plan » cornrne ils aiment dire, les hypotheses ne 
manqueront pas pour expliquer ce qu’ils ne disent pas etre. Et 
d’abord, disenl-tYs toujours qu’ils sont des esprits desincarnes? 
Nous croyons savoir le contraire, mais n’insistons pas. II 
serait premature d’aborder cette question dans ce moment et 
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comme il comporterait; eontentons-nous done d’envisager la 
seule hypothesequisoit aetuellementpermiseen psychologic : 
ces materialisations seraient-ellcs des manifestations objec¬ 
tives de l’inconscientdu medium? Dans lesccoles de psycholo¬ 
gic lesmoinssuspectesdc « psychisme », on admet aujoiml’lnii 
que l’inconscient puisse parler Sanscrit ou mfime marlien, ou 
personnifier a la perfection des defunts dont il n’a jamais 
entendu parler, mais dont ilperyoit (sans doute, peut-etre)les 
caracteres dans la subconscience d’un vivant present ou dis¬ 
tant (telepathie). Enun mot, d’apres certains psychologistes, 
on ne peut pas savoir tout ce dont est capable le subliminal 
(comme l’appelle M. Myers, notre collegue de la S. P. R.). 
Ne nous arrStons done pas pour si peuet, pendant que nous y 
sommes, disons tout de suite qu’il se pourrait fort bien que le 
subliminal, lequcl nousjoue tant de tours avec les hysleriques, 
les sujets liypnotiques, soinnambuliques, etc..., reussit a 
transporter au dehors, en meme temps qu’une seconde ou 
n isme personnalite du medium, une quantite de substance de cc 
dernier sutlisante pour produire momentanement un homon- 
culus, un fantome ayant plus oumoins l’apparence dela vie. 
Ce serait une variete puissante de telekincsie. Il donnerait 
ainsi Tillusionde cette n 6me personnalite qu’il lui a plu d’imi- 
ter et dont il peut avoir cueilli l’image physique et morale 
dans le subliminal des assistants, comme, dansd’autres cas, il 
enimite la voix, les manieres, l’ecriture, etc..., sans sortirdu 
medium. Dans les cas comme celui de Maudy, on pourrait 
admettre qu’il s’agit la d’une reminiscence et que Maudy n est 
que la representation du medium a l’tlge de huit ans : mais 
toutcela est bien complique. 

Nous attendrons encore avant de lormuler une opinion cl 
nous j)rendrons patience en cspcranl de A r oir l’aecord se fa ire 
outre les « esprits » et les psycliologistes. Car il laid bien le 
dire aussi : il s’en faut de beaucoup que nous puissions croire 
sur parole toutce que ces formes materialisees nous racon- 
tent, pas plusdu reste que ce qui emane des autres modes de 
soi-disant communication entre les inorts et les vivants. Plus 
on etudie, observe, litou experimente, plus onvoitde lacunes, 
d’absurdites et mthne de contradictions dans ces dilferentes 
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manifestations qui reellement vousdonnent parfois l’impres- 
sion de l’existence de quelque chose comme l’inconscient de 
Mr. de Hartman. Un devot n’hesiterait pas a v reconnaitre 
« l'esprit de mensonge ». Neanmoins il ne taut pas se laisser 
decourager, et au milieu de tous les debris que le prospec- 
teur sort de la mine des faits pyschiques, il n’est pas impos¬ 
sible que nous trouvions assez de minerai precieux pour 
etre paves de notre peine, et, j’ose dire, payes ample- 
ment. 

6 ° S'ils sont ce qu’ils disent etre, que devons-nous conclure? 
— Ge que nous venons de dire dans le paragraphe precedent 
pourrait nous dispenser de considerer cette question qu’il 
faut cependant mentionner, car elle vient naturellement a 
l’esprit. Eh bien, nous pensons tout simplement que les con¬ 
sequences de ce fait auraient une port.ee incalculable, etant 
donne le degre devolution auquel les autres branches de la 
science sont arrivees aujourd’hui. Mais nous n'insisterons pas 
davantage sur ce point que nous avons deja considere dans 
un precedent travail (i). 

Telles sont les questions et les hypotheses qui surgissent 
devant l’esprit. du chercheur en presence des phenomenes que 
nous venons d’etudier. 

Je n’ajouterai plus qu’une remarque au sujet des materia¬ 
lisations, c’est celle-ci : dans les reunions ayant pour but 
d’assister a cephenomene, les formes materialisees se mon- 
trent trcs timides, au debut, ineme avec un bon medium. 
Lorsque les assistants se connaissent et qu’une confiancemu- 
tuelle s’etablit entre eux el le medium, les formes se laissent 
plus facilement approcher et toucher; exemple : j’avais eu de 
nombreux entretiens avec « Elian » qui me permit de lui ser- 
rer la main, mais qui s’evanouitet disparut, des qu’une autre 
personne qu’il connaissait a peine s’approcha. « Maudy » avait 
une predilection pour 1’une des dames qui assistait a nos expe¬ 
riences et qu’elle connaissait depuis au inoins quinze ans. Il 
faut gagner leur confiance. Cette remarque pourra avoir son 


(1) Analyse des chases, Paris, 1889 
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utilite pour ceux qui s'engageront dans l’etude de ces pheno- 
menes. 

J’espere que l’on me pardonnera de parler ici de reminis¬ 
cences personnelles: mais celles-ci sont liees aux faits donl je 
viens de vous entretenir. En 1886, lorsque je publiai lc rcsul- 
tat de mes investigations sur certains faits psychiques, je 
savais fort bien ce qui m’attendait, comme le prouve la pre¬ 
face que je publiais'a cette epoque (1). Toutefois, je ne pensais 
pas que la verite demanderait quinze ans pour paraitre an 
grand jour. J’oubliais qu’elle est eternelle et que quinze ans 
ne sont pas meme une seconde pour ce qui dure toujours. 
La verite a le temps d’attendre, elle: mais nous, pauvres 
mortels, ephemeres « materialisations » que nous sommes, 
nous avons bien quelque droit d'etre impatients quand nous 
sentons la vie s’echapper de nous comme l’eau de la main qui 
se ferine sur elle. Quand, pour avoir proclame un fait parce 
que nous croyons savoir qu’il est, nous voyons les portes de 
Iacarriere qui nous semblait destinee se elore devant nous, et 
jusqu’a nos maitres, collogues et amis les plus estimes prctcr 
I’oreille aux bassescalomnies et se detourner de nous; quand 
notre don quichotlisme nous conduit a l’exil et nous fail 
passer ces quinze annees loin de la patrie, et de ce qu’elle 
renferme de cber pour nous, nous avons bien, je le repute, 
quelques droits a 1 ’impatience. Mais enlin, le moment est 
venu ou nous avons la satisfaction de voir 1’avalanche des 
faits grossir tous les jours. Ce qui n’etait hier qu’un llocon 
imperceptible va bien tot, dans un elan puissant, fairc irrup¬ 
tion dans le champ de la science. 

Ici, je dois faire une pause : je viens de parlor de la science. 
Sommes-nous autorises a y inlroduire 1 ’etude de ces phcno- 
menes? En d’autres termes, ne devrions-nous pas eviter de 
ineler la science tout court avce la science oceulte? E11 
reponse a cette objection qui m’a etc faite, je prolite de l’ocea- 
sion qui s’offre pour declarer catcgoriquement <jue je ne 
crois pas a l’existence de deux sciences. La science est une : 


(1) Spiritisme, lor. ril. 
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c’est l’effort vers la connaissance des lois naturelles, c’est 
l’etude de la nature, de tout ce qui se passe dans la nature. 
La chimie, la physique ont jadis ete des sciences occultes; 
qui parle d’occultisme aujourd’hui, en physique ou en ehi- 
inie? Seulement il y a deux classes d’etudiants de la science : 
d’une part, ceux qui cherchenta construirele sonunet de 
l’edilice avant d’en etablir solidement les oeuvres basses et 
pretendent interpreter la nature avant de connaitre les ele¬ 
ments de ses lois. D’autre part, il y a ceux qui avancent pru- 
demment, pas a pas, apres s’etre assures de la consistanee 
du terrain, qui fouillent consciencieusement le sol alin d’y 
decouvrir le roc surlequel devront 6tre assises les fondations 
de la connaissance. Nous voulons rester [avec ces derniers. 

On connait cette assertion d’un penseur : « Si Dieu existe, 
la science ledecouvrira. » Je nesais s’il appartienta la science 
de 1‘aire cette supreme decouverte, mais nous pouvons espe- 
rer des maintenant que si la conscience de l'homme survit a 
la mortde son corps, la psychologie experiinentale le demon- 
trera. Certains sceptiques d’hier, aujourd’hui fervents, assu- 
rent qu’elle l’a deja demontre. Quoi qu’il en soit, si cette 
preuve doit jamais fitrefaite, et si nous la voulons complete, 
cclatante, irrefragable, accumulons les observations et les 
experiences, car ainsi que Bulfon l’ecrivait au siecle dernier, 
les livres ou elles sont recueillies sont les seuls vraiment 
capables d’augmenter nos connaissances. 

OBSERVATION 

Je tie reliens qu’une chose de cette longue et consciencieuse etude du D' Gibier, 
c’est In ruiilite objective des fiintdmes qui apparaissaient, et par consequent, la 
renlite du phenomene des materialisations. 

11 o«t impossible d’expliquer ce phenom&ne par une cause naturelle, il faut 
l’expliquer par l'intervention d’un agent extra-naturel, d’un esprit mauvats, du 
demon. 

Get esprit mauvais n’a pas besoin du lluide du medium pour se rendre visible. 
Quit s’en serve quelqiiefois, c’est possible; que cela soit necessaire, je ie nie. 
Trc’;s souvent, des apparitions spontanees ont eu lieu, dans I’histoire, sans coope¬ 
ration du temoin, et sans rayounement de lluide. 

Cet esprit est un litre concret. vivant, distinct du medium. Il est vraiment pne- 
ril de voir dans cet litre reel, vivant, une projection de notre subliminal. De 
telles dGI'aillances de la raison, des explications si extravagantes decouragent la 
discussion. 

Toutes ces experiences failes pnr le U r Gibicr contirment l’enseignement de 
i’Eglise sur i'existence des esprits mauvais, des anges diiclius, des demons et sur 
les plienomenes prodigieux qu’ils produisent dans le monde, avec la complicity 
des esprits temeraires, curieux, descquilibres qui les evoquent et se livrent a 
leur domination. Elie Mime. 
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COMMENT JE SUIS DEYENU SCEPTLQUE 

TOUGHANT QUELQUES PREDICTIONS 


Eu 1870 au moment de la declaration de guerre j’aclicvais 
ma rhetorique au college Saint-Joseph, au Grand-Monlrouge, 
a deux pas des remparts de Paris. II laut avoir vu Paris a ce 
moment pour avoir une idee de l’enthousiasme d’un peuple. 
Ajoutez-y lenthousiasme de mes dix-huit ans : il fut tel que 
je fus delegue par mes caniarades pour demander au supcrieur 
du college que l’argent destine a l’achat de nos prix fut 
envoye aux blesses de l’armee du Rliin. 

J’eus gain de cause. La distribution eut lieu a sec. Presque 
aussitot je partis pour passer mes vacances en Lorraine. M011 
pere, non plus que moi, 11’avait la moindre apprehension 
des suites de la guerre. En me rendant en Lorraine, je devais 
passer par Chaumont ou in’attendait un compagnon de 
voyage. Dansle train je visnombre d’engages volontaires, des 
religieuses qui se rendaient aux hopitaux et aux ambulances. 
Quelle emotion! Quelle foi en la victoire! Dans la soiree je 
debarquais il Chaumont pour y rester huit jours. J’y restai pres 
de deux ans. Les evenements se precipilaient. La Lorraine 
etait envahie, Paris investi. Le parent qui m’avait reeu me 
faisait entrer au lycee de Chaumont oil j’etais l’miique eleve 
de philosophic, eleve licencie la plupart du temps par force 
majeure a raison de l’occupation delavillc par les Allemands. 
Mon parent, un des principaux negocianls de la ville, etait 
charge de soucis auxquels s’ajoutail lc souci de cc que jepou- 
vais devenir. J’arrive aux predictions. 

Ce fut dans ces circonstances que je fus passer l’hiver chez 
une de mes tantes qui habitait un village —a quelques lieues 
de Chaumont. Ma tante etait une personne d’Age mur, fort 
pieuse, aimant la solitude et menant une vie tres retiree. Ellc 
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passait ses journecs a modi ter les oeuvres de Mgr de Sdgur 
ct... enffri, les multiples propheties et predictions d’origines 
diverses et diversement serieuses qui circulaient alors tou- 
cliant les evenements presents, la suite de la guerre, les des- 
tinees de la France. Je me rappelle en avoir transcrit un 
certain nombre. 

Pour lie rien oublier, ma tante avait rassemble en outre 
une assez serieuse collection de ciergesbenits, en vue des trois 
jours de tenebres qui devaient envelopper la terre, ou du 
moins couvrir le thedtre des scenes predites. Durant oes trois 
jours aucunc autre lumiere lie serait possible que cello des 
cierges bdnils. Personne aiitour de moi ne semblait douter 
de ces evenements a venir. Et je crois entendre encore une 
voix amie jetant cetle exclamation anxieuse par un matin de 
brouillard : Mon Dieu, ce sont les trois jours qui commencent! 

Tout ce cadre n’etait pas inutile pour montrer sur quelle 
terre neuve, dans quelles circonstances favorables tombaient 
ces graines de conllance et d’esperance que sement, ou que 
seinaient alors les predictions. Etquandjeme permets des 
doutes sur quelques-unes, ce n’est pas sans me rappeler 
combien j’ai senti moi-meme l’inlluence de ces illusions, et je 
dirais leur cliarme s’il ne s’y etait niele tant d’inquietudes. 
Qu’etaient devenus mon pere et ma mere au milieu des hasards 
du siege de Paris? Nous avions de cheres affections en Lor¬ 
raine : quel en etait le sort? Je voyais de ma chambre, quand 
je levais les yeux de mon livre ou de mes cahiers, les troupes 
allcmandes traverser avee une cadence lourdc le village dont 
la rue principale etaitune route nationale.Ilsjetaienlun regard 
de regret sur les maisons. A leur suite venait la file odieuse 
des charveltes de bohemiens, de « camps-volants », corbeaux 
de pillages. Alors montait du l'ond du coeur la proplietie con- 
solante : Tout cola passera, quand on croira que tout est 
perdu, tout sera sauve. Leliberateur sera un grand roi saerc 
par un grand pape, Henri V evidemment, main tenant que les 
llonapartc soul tombes. La nouvelle lieureuse viendra par un 
courricr eau et feu (le chcinin de fer, certainement, ainsi pre- 
dit quand on ne le connaissait pas encore). Helas! mais quand 
lout cela ? Au temps des moissons? dit la proplietie. 
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On sait assez ce qui est, de tout cela, reellement advenu. 
Les trois jours de tenebres ne sont pas venus troubler l’ordre 
habituel de la nature. Et Dieu n’a pas fait non plus de miracle 
on favour de la paresse* des hommes pour aecomplir les pre¬ 
dictions menteuses dont ils altendaient le salut. 

La guerre etait linie. L’ordre etait retabli. L’assemblee de 
Bordeaux s’etait transportee a Versailles. J’etais etudiant a 
Paris et tout naturellement preoccupe de politique. Ma poli¬ 
tique etait catholique et ultra-royaliste, surtout fougueusc et 
inlrailable, coniine il convenail. .le ne voulais pas le Boi, mais 
le Boy. Sans son y un Bourbon n eiit pas ole pour moi l’lieri- 
tier pur de la lleur de lys. Or survint en ce temps-la un pro- 
phete qui me donnait raison de point en point. Et quel pro- 
phele! Nostradamus Iui-meme! Nostradamus interprets pour 
la premiere fois dans son vrai sens par l’abbe Thorne-CIiavi- 
gny. Un quatrain de Nostradamus disaitclairement que l’abbe 
Thorne-Chavigny. cure de Saint-Denis, au diocese de La 
Rochelleresoudrait l’enigmc trois fois seculairedes Centuries. 
Saint-Denis etait dans le texte, il n’y avail done pas a douter. 
L’abbe publia une brochure dontle succes fut considerable. 
Lui-meme « faisait fureur ». Cette expression ridicule etait 
alors en usage. On le voyait a Versailles en compagnie de 
royalistes eminents auxquels il predisait, d’apres Nostra¬ 
damus, le sort des projets de loi en discussion. 11 tomba juste 
pour une loi sur renseignement. Sa renommee s’en accrul 
encore. Jc ne pourrais pas dire, ii la distance de tanld’annees, 
en quellcs circonslanccs precises le grand roi devail elresaere 
par le grand pape, maisjc sais bien qu’un evenement Iragique. 
de premiere iniporlanee devait s’aecomplir sous un tunnel, 
enlre la France et l’ltalie. Et dans tout cela devait interve- 
nir un lion. Un lion lieraldique. bien entendu figurant jc ne 
sais plus quel personnage. 

Bientot le grand pape mourut, apres avoir depasse les 
annees de Pierre. 11 monta au ciel, comme dit alors Louis 
Veuillot, dans un image de feu et de sang. Leon XIII fut elu, 
Nostradamus oublie, et l’abbe renlra dans robscnrile d’oii il 
avail eu le tort de sortir. A quchpic temps dc la, deja un pen 
refroidi a l’endroit des modernes propbeties, j’assistais a line 
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reunion royaliste organisee par M. Chesnelong dans la salle 
de la rue de Grenelle, presidee, je crois, par un eveque 
missionnaire de passage a Paris. Je puis bien direaujourd’liui 
que celte soiree fut mediocre et qu’il y etait venu peu de 
monde. Dans le rang de fauteuils oil j’avais pris place, il n’y 
avait qu’un second auditeur, un abbe qui se rapprocha de 
inoi et parut bientdt dispose a causer. Apres quelques paroles 
sur les evenements du jour il se nomma. C’etait l’abbe Thorne- 
Ghavigny. Il croyait plus que jamais a son interpretation de 
Nostradamus. Je lui objectai la mort de Pie IX, le tunnel, le 
lion? Iln’en fut pas un instant gene : le lion, me dit-il, c’etait 
Leon XIII. Et en eflet le quatrain s’explique bien mieux, 
parce que... car... etc... Et il me demontra que sa prophetie 
etait encore meilleure et plus sure depuis que l’evenement 
l’avait dementie. 

Il en est de mime, et par la je terinine enlin cette trop lon¬ 
gue note, il en est a peu pres de mime de toutes les predic¬ 
tions recentes ou recemment reeditees. Souvent je reconnais 
en elles de vieillesamies de rna jeunesse, tout au plus rajeunies 
par quelque ajustement tire des circonstances nouvelles. Je 
les salue au passage avec une disillusion exempte de rancune. 
Et il faul me pardonner si, devant leur succes, il m’arrive de 
sourire en songeant qu’elles ne sauraient manquer d’etre 
desormais certaines apres avoir dans leur carriere anterieure 
menti autant qu’il etait possible. 


Georges Bois. 
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MAGNETISME ET HYPNOTISMS 

(Suite) 



II est peu de personnes aussi qui n’aient entendu parler da 
fait suivant que raconte ainsi Dom Duhaguet, prieurde Pierre- 
Chatel: « Un soirque je ne m’etais pointcouche a l’heure ordi¬ 
naire, j’entendis ouvrir ma porte et je vis entrer un religieux 
connu pour etre somnambule, les yeux ouverts, niais iixes, 
vctu de sa seule tunique, un grand couteau a la main. II alia 
droit a inon lit dont il connaissait la position, cut fair de 
verifier en tatant avec la main si j’y ctais eflectivement, apres 
quoi il frappa trois grands coups, tellement qu’apres avoir 
perce les couvertures, la lame entra profondement dans la 
natte. Il se retourna et j’observai que son visage, lout a 
I’heure contracte, etait detendu, etqu’ily regnait quelque air 
de satisfaction. L’eclat des deux lampes qui etaient sur mon 
bureau ne lit aucune impression surses yeux; il s en retourna 
eomme il etait venu, ouvrant et fermant avec discretion les 
deux portes qui conduisaient a ma cellule. Lelendemainjcle 
lis appeler et lui demandai sans affectation a quoi il avail rcvc 
la nuit precedente : cetle question Ie troubla, mais sur mon 
ordre de parler avec sincerite, il me dit : A peine ctais-jc 
endormi que j’ai reve que vous aviez tue maincre, que son 
ombre sanglante m’ctail apparue pour me deniandcr dc la 
venger, et qu’a cette vue, transporle de fureur, j’avais count 
eomme un forcene a votre appartement et, vous ayanttrouve 
dans votre lit, vous avais poignarde. Peu apres je me reveillai 
tout en sueur, detestant cet attentat, et j’ai beni Dieu qtt il 
n’ait pas eu lieu. — Il a ete plus pres d’etre commis que vous 
ne pensez, lui repondis-je, puis je lui raconlai ce qui s’etait 
passe et lui montrai, dans le lit, la trace des coups. A cette 
vue, il se jeta tout en larmes a mes pieds, gemissant du 
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malheur involontaire qui avait failli lui arriver. » (On voit la 
ce <jue peuvent fairc dcs suggestions liypnoliques, ineme a 
des natures calmes.) 

Dans une lettre du 16 juin 17x6, la princesse Palatine 
raconte que Richelieu sc figurait parfois dans son sommeil 
etre un clieval, alors il courait a quatre pattes autour d’un 
billard, liennissait et lancait des ruades; ses gens le mettaient 
au lit, non sans peine, et le couvraient bien pour le faire 
transpirer, et quand il s’eveillait, il n’avait aucun souvenir de 
ee qui s’etait passe. 

Le docteur Henri Desplatz cite unfail frappant de somnam- 
bulisme spoil tanc chez une daine hysterique qui en eut bien 
des acces. On l’observa : elle n’etait occupee que d’uneseule 
idee; quoique tres maladc, elle se trouvait alors forte, faisait 
sa toilette, puis se mettait en marche, deplacait les meubles 
qui s’opposaient a son passage, sans jamais les heurter; elle 
qui, a l’etat de veille, ne pouvait faire un pas sans dtre sou- 
tenue, avait une demarche assuree, le regard d’une lixite 
remarquable, la pupille tres dilated. pas de lignement, le 
pouls calrne et regulier, la sensibilite completement abolie: 
elle nc repondait pas aux questions qui lui etaient adressees, 
et eopendant elle entendait et voyait les assistants, mais ils 
n’etaient rien pour elle que des obstacles qu’elle tournait 
(juand ils se posaient devant elle pour lui barrer le passage... 
Plus tard elle en vint, sans doute 51 cause des soulfrances 
qu’elle endurail dans l’dtat de veille, a vouloir se suieider. 
Auparavant elle se mettait a geuoux, faisait le signe de la 
croix el priait pendant quelques instants, puis se passait au 
cou une eordc qu’elle avait attachce et que les lemoins cou- 
paient : l’expression contractile du visage de la pauvre 
maladc lemoignait alors le mecontentement que luicausailla 
main qui lutlait conlre ses projels, et elle retournait se cou- 
cher; a son reveil, elle ne se rappelait absolument rien. Une 
fois elle voulut s’empoisonner, deposa quelques sous au fond 
d’un verre qu’elle remplit d’eau et renferma soigncusemenl 
dans une annoire, ecrivit a sa famille une lettre d’adieu dans 
laquellc elle indiquait qu’elle voulait en linir avee la vie 
parce qu’elle etait trop malheureuse et que sa tele se perdait. 
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La nuil suivanle elle sc love, proud le verre, s’arrelc dovanl 
son crucifix, seinble faire line priero avec l’cxprcssion d un 
pro fond recueillement, puis tout si coup, saisie d’unc reso¬ 
lution soudaine, elle jette loin d’elle le breuvage prepare, cl 
ecrit une nouvelle lettre a sa famille pour lui demander par¬ 
don de la l'aute qu’elle voulait, commettre et a laqucllc elle 
a rcnonce parce que Dieu lui a fait coniprendre quo e’etaitun 
crime et qu’elle devait se conserver pour son mari et ses 
enfants. Ce cas, assurement, a beaucoup de rapports avec le 
somnambulisme hypnotique et il est surtout remarquable 
par la persistance de la memoire pendant les crises, la 
conservation du sens religieux et moral pendant le sonuncil, 
l’isolement absolu et l’oublf complet au re veil. 

Le docteur Azan cite une femme qui, pendant vingt ans, a 
eu une double vie : dansl’etat ordinaire, elle ne s’lest jamais 
souvenue de ce qui se passait dans l’autre, el dans l’etat 
somnambulique elle se souvenait de ce qui s’etait passe dans 
sa double vie; et le docteur Maury rapporte le fait d’un jcunc 
cordicr quietait souvent prisd’aeces somnambuliques, meme 
pendant son travail qu’il eontinuait, et qui faisait tout cequ’il 
devait faire et allait oil il devait aller, evitant parfaitement 
tous les obstacles; mais alorsses sens devenaient entierement 
obtus : il n’entendait rien, meme si on l’appelait par son 
nom, et si on dechargeait nn pistolet a ses oreilles, il ne 
montrait aucun etonnement et sa respiration ne faisait 
aucun bruit; on pouvait impunement le pousscr, le pincer, le 
piquer ; il ne sentait rien. 

Enfin 1 ’abbe Sclineider cite un grand nomlire de fails dcs- 
<picls il resullc quo le soninambulc n’a qu’unc sonic idee, qui 
ledirige et le rend insensible a foul lc resle, meme a la dou- 
leur, ct <pie, dc la sorte, il fait mieux cc qu’il vent faire, sans 
que rien l’en puisse empecher et le puisse distraire, absolu- 
ment comme l’liypnotise qui agit sous la seule inlluencc de 
l’bypnoliscur, ct plusieurs aulcurs croient qu’ils voienl Tun el 
1’autre, grace an peu de lumiere qui sc glisse par la lento pal- 
pebrale et qui, dans cet etal, pent leur sullire, car si le som- 
nambule a les yeux ouverts, la rctine est paralysee el ne lui 
sert pas. 
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L’un et l’autre sont grandement servis par la memoire ; ils 
se dirigent tres surement dans des lieux eonnus et font tres 
bien ce qu’ils sont habitues a faire, mais generalement pas 
autre chose, et parlent d’apres leurs connaissances ordinaires. 
Les phenomenes du somnambulisme se retrouvent, du reste, 
a l'etat rudimentaire dans le sommeil simple : admission res- 
treinte et intermittente deeerlaines perceptions, rejet incons- 
cient des autres, modifications fantaisistes de la sensibilite, 
exaltation de la memoire et de 1’imagination, annihilation des 
pouvoirs dirigeants et surtout de la conscience reflexe, oubli 
au reveil. II est vrai qu’il y a des roves qu’on se rappelle bien, 
mais ce sont ceux qui precedent le reveil, quand le sommeil 
etait devenu beaucoup inoins lourd, ce [qui, par consequent, 
ne peut se faire, si moins de tres rares exceptions, dans le 
somnambulisme qui n’a lieu que dans la force supreme du 
sommeil. 

D’apres ce que nous venons de voir, nous reconnaitrons 
facilement qu’entre le somnambule naturel et le somnambule 
hypnotique, il n’existe guere d’aulre difference que celle qui 
existe entre la nature et l’art qui imite la nature en la perfec- 
tionnant. Le premier est complotement isole du monde exte- 
rieur et laisse enticrement a lui-meme et ne peut avoir de 
rapport avec d’autres personnes, a moins cependant que 
celles-ci ne puissent connaitre et suivre le 111 de ses idees, 
conime, du resle, un reveur qui parle haut vous repondra si 
vous pouvez demeler et suivre ses idees, et si vous lui par- 
lez avec autorite. De la il est facile de comprendre que le 
somnambule hypnotique quis’est endormisous l'influence de 
l’hypnotisenr et s’esl enticrement soumis a lui, n’ait d’autre 
idee que eelle-la et se laisse conduire enticrement par lui et 
entre cn relation avec ceux avec qui son hypnotiseur lui- 
meme le met en rapport. Sans doute ne devient somnambule 
naturclle que la personne qui y a des aptitudes naturelles, et 
il en est peu qui le deviennent.; de merae aussi, parmi les 
personnes qu’on hypnotise, ne devient somnambule que 
celle qui a des predispositions, et e’est le petit nombre. Il y a, 
d’ailleurs, une telle analogic entre les deux soinnambulismes, 
que les deux etats sont convertibles. Tout somnambule natu- 
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rel peut devenir somnambule hypnotique, ct quelquefois 
l’hypnose lui apporte la guerison de son premier ctat, tandis 
qu’une personne souvent hypnotisee peut aussi quelquefois 
tomber d’elle-meme dans le somnambulisme, et les pcrsonnes 
<[ui ont passe par les deux elals se souviennent tres bien de 
l’lin dans l’autre, et gardent la me me pliysionomie avcc des 
phenomenes identiques de perception, d’hallucinations, d’in- 
sensibilite, etc. Et s’il y a bien des personnes qui ne dormi- 
raient pas a tel ou tel moment, surtout si elles ne prenaieiit 
pas des moyens pour arriver au sommeil, on ne pent pas 
trouver etonnant que beaucoup aussi ne puissent, meme avec 
des aptitudes, arriver au somnambulisme qu’aidees par des 
moyens propres a y conduire. 

VIII. Augmentation de la memoire et de quelques autres 
Jacultes. — Remarquons d’abord : i° Qu’il nes’agitpas ici des 
facultes maitresses, comrae le jugement, l’intelligence, la 
volonte (car l’hypnotisme n’a apporte aucun perfectionnement 
veritable a noire nature), mais seulement des facultes secon- 
daires commc la .memoire, 1’imagination; si quelquefois on 
peut mieux expliquer ou resoudre des difficultes ou l’intelli- 
gence estenjeu, cela tient uniquement a ce qu’elle peut s’y 
donner. tout entiere et sans aucune distraction, mais ce n’est 
point une intelligence reflexe, par consequent c’est une 
intelligence tres defectueuse. 2° Qu’il ne s’agit que d’une aug¬ 
mentation, en ce sens que la memoire peut se rappeler quel- 
que chose qu’elle avait oublie, l’imagination mieux decrire les 
clioses.—Mais M.Bernhein, M. de Rochas et tousles meilleurs 
hypnotiseurs vous disent qu’ils n’ont jamais pu faire decou- 
vrir a leurs sujets des choses qu’ils n’avaient jamais sues. Ainsi 
M. de Rochas a remarque bien des fois que son Benoist, tout 
habile qu’il etait, ne pouvait jamais indiquer que des remcdes 
conformes a ses connaissances anterieures; jamais non plus 
il n’a pu le faire lire dans ses pensces, quoique, dit-il, ce soit 
bien facile a simuler exterieurement en convenant d’avance 
de quelques signes. Mais reveler les pensees secretes du 
magnctiseur que celui-ci n’indique pas par quelque signe 
exterieur, c’est liumainement impossible; la pensee n’est 
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point dans le cerveau comme une page imprimee dans un 
livre. En supposant mime qu’elle s’imprime dans le cerveau, 
et en supposant encore qu’un hypnotise, par un moyen 
inconnu, put voir a travers la boite cranienne et y demeler 
des mouvements vibratoires, comment pourrait-il savoir ce 
qu’ils signilient? (Test une science dont aucun 6tre humain 
ne possede meme les premiers rudiments. — II est certain 
encore que les hypnotises ne peuvent connaitre l’avenir, et, 
par consequent, ne peuvent l’annoncer avec certitude, a 
moins par exemple qu’ils n’aient quelques connaissances 
medicales et qu’il ne s’agissc de quelquecrise maladive qu’un 
medecin aussi pourrait annoncer. Pour le reste, ce ne sera 
jamais que des conjectures plus on moins vraisemblables: 
quelques-unes peuvent etre fausses, d’autres vraies: on 
oubliera les fausses et on citera les vraies, comme pour les 
propheties de M Ue Lenormand. 

Sans doute il peut y avoir quelquefois du diabolisme, 
comme nous nous en convaincrons plus loin, mais il y a aussi 
considerablement de duperies. Le docteur Dufay raconte 
<pi’il eut la curiosite d’aller consulter une somnambule dite 
lucide en grande reputation, et qui demandait qu’on lui 
apporlat une mcclic de cheveux du malade. II avait pour com- 
pagnon de chambre un singe qui permit qu’on lui coupat une 
meche de poils sous le ventre, et qui parut s’interesser beau- 
coup aux soins qu’il voyait prendre pour mettre sous double 
cnvcloppe cette minime portion de sa personne. Tout en 
I’interrogeant d’un regard un peu inquiet, la somnambule a 
qui il remit d’un air naif son petit paquet le retourna entre 
ses doigts, le palpa dans tous les sens et lui revela, non sans 
menagements pour sa sensibilite, que sa grand'inere a qui 
appartenait cette meche de cheveux blanes etait atteinte 
d’un cancer du foie, atfeclion assez grave, mais qui guerirait 
cependant a la longue si elle suivait exactement le traite- 
ment qu’elle allait prescrire. Il faut avouer que la somnam¬ 
bule lucide de M. Dufay n’etait pas tres forte, car il en est 
qui peuvent reconnaitre a la vue et a l’odeur des cheveux 
s’ils appartiennent a un homme ou a une femme, a un enfant 
ou a une personne plus agee, a une personne saine ou malade, 
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et m^me souvent lcs clieveux exhalent une odeur diderente 
selon les maladies | il n’est done pas etonnant que certaines 
somnambules puissent s’y reconnaitre. 

Les autres pretendues merveillcs de memoire, d’imagina- 
tion, d’intelligence non reflexe, s’expliquent encore plus faci- 
lement parce qu’elles se retrouvent dans d’autres situations 
plus ou moins analogues. II est, chez des alienes, ccrtaine 
linesse de vue ou d’ouie qui leur donne des talents parlieu- 
liers; d’autres, cliez qui se rencontre une memoire conime 
extraordinaire sur certains points : ainsi tel fouvous dira aver 
exactitude le nom et l’Age de toutes les personnes enterrees 
dans la paroisse depuis plus de vingt ans; e’est que toute la 
force de leur etre se porte sur un seul point; mais l’apprecia- 
tion vraie des faits est impossible chez eux comme chez les 
hypnotises, faute d’idees conscientes et de points de compa- 
raison. Par la mcme raison, on voit quelquefois des fous. 
comme des hypnotises sous 1’empire de la suggestion, pour- 
suivre avec tenacite certaines idees de vengeance, recourir 
pour y arriver a des ruses singuliores et y deployer une force 
peu commune. — Le vin, l’alcool, le haschich et tout ce qui 
exalte les passions donnent aussi quelquefois des ressouve- 
nirs et font qu’on devient plus facilement declamateur, chan- 
teur, emphatique et aussi qu’on compose mieux, ainsi que lc 
dit Horace : Fecandi calices quem non fecere disertum? 

Le simple sommeil lui-meme produit souvent ces preten¬ 
dues merveilles. Bien des lois, en ellet, le travail inconscicnt 
du sommeil a accompli des oeuvres que, dans Petal de veille. 
des efforts attentifs n’avaient pu realiser. Laplace nous 
apprend que plus d’une foisil trouvait resolus, le matin, des 
problemes qu’il s’etait poses le soir sans avoir pu lcs resoudre. 
Qu’on essaie de repcler le soir des vers qu’on ne sail pas 
encore bien; souvent, le matin, on les saura. « Un jour, 
raconte A. Maury, le nom de Mussidan me vint soudainement 
ii Pesprit; je savais bien alors que e’etait le nom d’unc petite 
ville de France, mais oil etait-ellc situee, je Pignorais, ou, pour 
mieux dire, je Pavais oublie. Quelque temps apres, je vis cn 
songe un certain persounage qui me dit venir de Mussidan: 
je lui demandai ou se trouvait cettc ville; il me repondit quo 
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c’etaitun chef-lieu de canton du departementde la Dordogne. 
Je me reveille alors; le songe me restait parfaitement pre¬ 
sent, mais j’etais dans le doute sur l’exactitude de ce qu’avait 
avance mon personnage. Je consulte mon dictionnaire et je 
constate que l’interlocuteur de mon r§ve savait mieux la geo¬ 
graphic que moi, c’est-a-dire, bien entendu, que je m’etais 
rappele en rdve un fait oublie et que je l’avais mis dans la 
bouche d’autrui. » 

Pour la mdme raison, qu’un somnambule fasse une compo¬ 
sition quelconque, elle sera plus parfaite que s’il l’eftt faite 
ayant pleine connaissance de lui-meme. Gela tient a ce que 
son cerveau est surexcite, n’est attentif qu’a une seule chose 
et y concentre toutes ses puissances. II n’est pas plus eton- 
• nant queToeil puisse etre plus perspicace, voir mieux et de 
plus loin, que l’oreille aussi puisse avoir plus de finesse, et 
que celui qui a quelque connaissance des maladies les puisse 
mieux decrire et en indiquer plus facilement les remedes. 

IX. Hallucinations. — Rien de moins rare que les halluci¬ 
nations; on en trouve beaucoup meme chez des personnes 
eveillees et parfaitement saines d’esprit, mais fortement occu¬ 
pies ou preoccupies d’une chose. Ainsi Archimede, toutentier 
dans ses probleines de giomiirie, n’entend point le soldat 
qui lui demande par plusieurs fois s’il est Archim&de; La Fon¬ 
taine ne s’apergoit pas qu’il est inouille jusqu’aux os par la 
pluie; Balzac pretend avoir donni a Sandeau uncheval blanc 
•qu’il avait projete de lui donner, mais ne lui avait point donni 
dutout: Linne et Walter Scott entendent lire des passages 
qu’ils admirent etdemandent naivementquel en est l’auteur : 
c’etait eux. Les vieux soldats qui savent si bien broder des 
aventures de batailles ne finissent-ils pas par y croire? Dans 
certains moments de crises, combien d’imaginations surexci- 
tees apergoivent dans les nuages des choses mysterieuses qui 
n’y sont point! Que quelqu’un a table s’avise de trouver a un 
mets un gout particulier, un certain nombre de convives ne 
manqueront pas d’cprouver la meme sensation. 

Ges hallucinations sont encore bien plus frequentes chez les 
alienes : aiijsi l’un se croira vraiment 1 ’empereur de Chine, un 
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autre le president de la Republique frangaise, un autre le 
pape, un autre entin la troisicme personne de la sainle Tri- 
nite, et ils vous debiteront cela avec un aplomb renversant, 
et dans leurs acces ils jouiront d’une force musculaire con¬ 
siderable. Beaucoup se croient persecutes, precisement paree 
qu’ils s’imaginent etre une personnalite importante. et quel- 
quefois alors ils veulent se venger, et on les verra, coniine 
l'hypnolise fortement hallucine, combiner leurs coups avec 
une patience, une astuce, une cruaute et un sang-froid exlra- 
ordinaires, ou bien, sous le coup d’une impression subite. 
frapper brutalement le premier venu. — Les hysteriqucs out 
aussi bien souvent des hallucinations, commeon lesaitgcne- 
ralement. 

Passons mainlenant aux hallucinations hypnoliques. Nous 
en avons deja cite un exemple; citons-en encore quelques-uns 
pour en mieux faire comprendre la nature, et remarquons que 
la plupart du temps elles n’ont rien de heurte, elles nc 
paraissent et ne disparaissent pas en bloc, inais par morceaux: 
ce sont des constructions coniine dans les reves; il faut du 
temps pour les monter et les demonter. On dit ii Henri : « A 
votre revcil, vous verrez un eveque dans lecoin de la piece. » 
II n’y regarde pas d’abord, puis ses yeux s’y portent. « Que 
voyez-vous done? —Je ne sais trop : quelqu’un! —Qui? — 
Jc 11c sais pas... il a des habits dores : puis unc mitre; un 
eveque, je crois. » 

Le docleur Bernheim, raconle Mgr Elie Meric, dit ii un 
maladequ’il a hypnotise : « Quand vous vous revcillerez, vous 
verrez votre portrait sur la feuille qui est la, au-dessus du 
chevet de x r otre lit, et vous la regarderez avec plaisir. » Le 
docteur s’eloigne ct je restc aupres du malade pour bien 
observer la suite de 1 ’experience. Apresunc minute, Ic malade 
se reveille, il regarde autour de lui, puis il se tourne du cole 
du chevet de son lit, detachela feuille blanche, la prend dans 
ses mains etlaregarde en souriant. « Que regardez-vous done? 
— Mon portrait! — Comment? votre portrait! G’cstunc feuille 
blanche ipic vous tenez dans Ics mains. » Le malade me regaedc 
d’un air etonne, lache. et, me presentant le papier : « Tenez, 
me dit-il, regardez bien. — Mais comment ctes-vous repre- 
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sente? — Debout avec mon unifornie <lo soldat. —Mais non, 
lui dis-jc, il n’y a ricn. » Lc liialade continue a regardcr son 
portrait imaginaire; puis, insensiblement, il se reveille entiere- 
ment. A mesure qu’il rentre dans la vie ordinaire, eveillee, et 
qu’il sort du sommeil, le portrait qu’il croyait voirsurla page 
blanche s’eflace peu a peu : cette transition lente et sensible 
est tres interessante a observer; je la suis avec la plus grande 
attention. « Oh! c’est drole, s’ecrie lemalade. — Quoidonc? 
— Mais le portrait s’efface, je ne le vois plus, je ne vois plus 
rien, el cependant il etait bien la. » Tout decontenance, il 
tourne et retourne la carte et Unit par la remettre a sa place. 

Le doctenr dit a Aline endormie : « A votre reveil vous 
verrez la, sur cette chaise, a Tangle du cabinet, un poliehinelle 
avec deux bosses et un grand chapeau. » Elle s’eveille, 
regarde, puis fait entendre un grand eclat de rire: elle se leve 
et rit jusqu’aux larmes. « Pourquoi riez-vous done? — Mais 
vous ne voyez done pas? » Et elle continue a rire comme une 
folle. « Maisquoi done?— La, sur la chaise, dansle coin!... » 
Elle ne peut achever. Le docteur insiste, elle montre de la 
main le poliehinelle qu’elle croitvoir. La spontaneiteet l’eclat 
de son rire indiquent bien la sincerile de son hallucination. 

(A suivre.) 


X 
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Nous publions une derniere lettre sur le secret de la Saletle, el 
nous fermons Ie debat. Nous ne pourrions le prolonger et repro- 
duire les nombreuses communications qui nous ont 6te envoyees, 
sans nous exposer a d’inutiles redites qui fatigueraient nos lec- 
teurs. 

L’incident est clos. 

Elie Meric. 


Monscigneur, 


Brescnmel, p»r I.imildut (Fiiiisti-iv). 
I" jnnvier 1902. 


C’esl. avoe bonbcur quc j'ai vu M. Perdrigeon du Vernier altaqtier 
favorablement la question du secret de la Salelte Irop peu connu, 
quoiqu’un' deini-siecle soit ecoule depuis cet acte de misericordc ct 
d’ainour. 

M. Perdrigeon avait bien travaille pour la gloire de Marie, en prepa- 
rant ces articles dont il nous parle et dont le commencement a parn 
dans le numerodu i 5 novembre de votre excellente et instructive revue. 
Faudrait-il qu’il rcnoncAt a les publier, parce qu’un venerable eccle- 
siaslique, qui ne connaissait pas le secret de Melanie avant quc 
M. Perdrigeon le lui ait communique,lui a conseille de n'enricn faire? 

Dans Ie numero du i 5 decembre de la Revue, ne voit-il pas un avis 
tout conlraire d'nn autre venerable prelre qui depuis loiigtcmps est 
au courantdo ce qui concerne lc secret et cjui, coiume moi, appiaudissail 
a son heiircusc ins])iraliou? 

I. a Ires saintc Vi ergo que, dans les litanies approuvees par l'Kglisc, 
iious invoquons commc trdne de la Sagesse, nieriterait-elle inoins de 
confiance que l’un de ses enlants. 

Melanie ayant rempii son devoir cn publiant son secret, qu'clle pou- 
vait faire connailre au public dcs 1808, si aucun obstacle lie Pen avail 
cmpcche, n’est-ce pas ii nous maintenant de completer son oeuvre, cn 
J’aidant a la dilfusion de ce secret, dans la mesure de nos forces et de 
noire filial devourment? 

Or, a la page 383 de la Revue, M. Perdrigeon reproduit la lettre dc 
feu Mgr Zola a M. l’abbe Roubaud, cure de Vins (Gard), et j’en extrais 
ce qui suit: « Je sais,parmes informations, que M. A. Nicolas, avocat 
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a Marseille, elant a Rome le samedi saint 1880, a ete charge par Sa 
Saintete Leon XIII de rediger une brochure explicative du secret entier, 
alin que le public le comprenne bicn. » 

L’autorite que cette mission donne aux defenses de M. Nicolas me 
permet de puiser, sans crainte de me tromper, dansles brochures qu’il 
a publiees, par obeissance au Vicaire de Jesus-Christ, pour repondre 
aux attaqnes de tous les opposants, meme au P. Pouplard et aux vceux 
de ceux qui ddsirent seulement de loyales explications. 

Aujourd’hui el dans le cas present, nous nous bornerons a repondre 
a une double question : Est-ce la sainte Vierge qui a apparu a la Salette 
et qu’en pense le chef de l’Eglise, seul juge en dernier ressort des faits 
surnaturels ? 

On lit a la page 17 du complement de la reponse aux opposants et 
aux journaux du 19 octobre 1880 : « Puisque les bergers devaient un 
« jour reveler au monde les paroles secretes, la sainte Vierge qui savait 
« qu’elle s’adressait it deux pauvres enfants, a ce qu'il y avail, de plus 
« ignorant au nionde, it des esprits incultes, a des teles fort dures, qui 
« d’elles-memes n’auraient rien pu retenir, et qui lie coniprenaient 
« meme pas la langue dont elle se servait, devait leur conserver sur- 
« naturellement le souvenir exact et complet de ses paroles secretes, 
« alin qu’ils ne les oubliassent jamais et pusscnt les redire un jour; les 
« mettre. dans l’impossibilite de dire autre chose, d’y ajouter ou d’en 
« retrancher. Elle en avait certes la puissance. » 

bit j)lus loin : « xi. — Si le miracle du 19 septeinbre n’eflt ete qu’une 
« gritce parlieuliere pour les deux bergers. ceux-ci auraient pu l’ou- 
« blier, en abuser et y inanquer, ce dont ils auraient ete personnellement 
« punis. Mais il n’en est pas ainsi. Ce miracle, et notamment le secret, 
« a etc une grace, un grave avcrtissement |pour le peuple catholique 
a tout entier. La sainte Vierge devait done veiller a ce que ses paroles 
« secretes, qui elaient de beaucoup les plus importantes, arrivassent 
« ii son peuple telles qu’elle les avait donnees. Les deux bergers 
« n’etaient que les canaux, par lesquels ses paroles devaient passer 
« (apres v avoir sejourne quelque temps), pour arriver au clerge et 
« aux lideles. Q’aurait etc, en cel etat, une veritable insanitc, une rare 
« etourderie que de conlier ces secrets a l'extreme faiblesse de ces 
« simples canaux, de les laisser maltrcs de les oublier, de les changer 
« et dcligurer ii volonte. Si la belle Dame ertt agi, ainsi certainement 
« elle n’aurait pas etc la Mere de Dieu et le fait meme de l’apparilion 
« serait detruit. » 

l’age 19 du meme supplement: «xin. — Du reste, pour toute raison 
« droite, la question do Melanie, simple canal quiregoit d’un ciite pour 
« rendre de l’autrc, n’est que tres secondaire. La question serieuse et 
« dominante est de savoir si cello qui a donne le secret est bien la sainte 
« Vierge. Or, l’Eglise a reconnu ce point le 19 septembre i85i par le 
« juge competent. Deux papes successifs ont virtiiellement consacre 



TRIBUNE DE NOS LECTEURS 509 

« celte reconnaissance, soit par les brefs, indults et rescrils dont nous 
« avons parle (pages 12, i 3 , i 4 et i 5 du nidine opuscule), soit par la 
« conduite qu’ils ont tenue, soit par le couronnenient du 21 aoflt 1879 (1). 
« Des miracles nombreux et non interrompus ont montre et prouve 
« l’aclion divine. En cet etat, la sainte Vierge se devait a elle-meme 
« de faire arriver les secrets a son peuple dans leur totalile el leur 
« verite et de ne pas laisser ses propres paroles a la disposition de 
« ces simples canaux de transmission, en les exposant a les oublier 
« ou a les deligurcr. » 

« Dans toute celte affaire du secret, on place bicn mal a propos la 
« bergere au premier rang. Des singularities que sa vie presente, on 
« tire des deductions contraires au secret, inductions qui, si Ton rai- 
« sonnait logiquement, iraient jusqu’ii detruire le miracle lout entier. 
« Au premier plan se trouve, au contraire et uniquement, la sainte 
« Vierge. G’est elle qu'il faut principalement considerer; si le secret 
« public n’dtait ]>as tel qu'il .a etc donne, cc serait elle qui serait en 
« i'aute, vu la complete nullite des lemoins par elle choisis, i)ourn’avoir 
« pas pris les moyens eflicaces de conservation et de transmission; ou 
« bien la belle Dame ne serait pas la sainte Vierge. Si vous continue/. 
« a pretendre que le secret publie est faux, nous vous sommerons, ou 
« de vous taire sur ce point ou de nous montrer le secret veritable, 
« car il est certain qu’un secret a etc donne. » 

Le secret a done etc public par la sainte Vierge, tel que Melanie l’a 
donne, et notre mere du ciel a demande qu’il passe a tout son peuple. 
L’ambassadrice de la Merc de Dieu a rempli son devoir. A nous qui 
croyons d’honorer la sainte Vierge en faisant le notre a notre tour. 

Mais en quoi consiste ce devoir? — Comment arriver a la diffusion 
du secret, alin que s’accomplissc l’ordre donne aux bergers : « Vous le 
« ferez passer a tout mon peuple! » 

Quo peuvent faire do jeunes bergers, ne possedant aiieun des biens 
de ce monde? Leur tftclie me paralt accomplie, des qu'ils ont fail con- 
naltre ce que la sainte Vierge leur adit. La solidarite de In communion 
des saints n’oblige-t-elle pas ensuite ceux qui ont refu la communica¬ 
tion et qui croient, a faire leur possible pour que l’objct de celte 
communication se repandc, soit par la voie de la presse, soit tout 
aulrement, pour que la diffusion du desir exprime par notre bonne 
mere soit effective, chacun inontrant la inesure de son amour a l'em- 
pressement qu'il met a y travailler scion ses moyens et la situation 
que la Providence lui a donnec dans le monde? 

l’uis-je compter Monseigneur, survotre bienveillance pour accueillir 
favorablemenl ma presente lettre destinee aencouragcr M. Pcrdrigeon 
ii completer dans votre excellentc revue, le travail qu'il a fait sur la 
Salette? 


(I) Voir le post-scriptum, a la fin de la lettre. 
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Jo lie me permetlrai dc coinliaUre pour la Salette dans la Revue dn 
Monde Invisible qu’apres M. Perdrigeon qui a eu l’lionneur d’en prendre 
l'initiative, a moins qu’il ne declinat l’honneur de continuer ce qu’il a 
si bien commence. 

Ayant la bonne fortune de posseder toutes les brochures de M. Nico¬ 
las relatives a la defense du secret de 1879 a 1884, je ne crois pas etre 
presomptueux pour croire que par sa voix autorisee, appliquee a 
ciiaque cas, je pourrai arriver a combattre toutes les attaques que je 
pourrais trouver daris la Tribune des lecteurs. 

J’ai l’honneur, Monseigneur, de vous prier d’agreer l’assurance de 
111011 pro fond respect. 

Ernest DE POULI’IQUET, 

Chevalier de Saint-Grggoire le Grand et du Saint-Sepuloe; 

Commandeur de I'Ordre de Charles III 


P. S. — Brefs et rescrits donl il est parle aux pages 12, i 3 , 14 et 10 
du meme opuscule : 5 ° Le pape Pie IX autorise l’eveque de Grenoble 
a prononcer allirmativement en faveur du miracle. II examine et 
retouche en un point, le projet de Mandement doctrinal, redige par 
Mgr Villecourt, alors eveque de la Rochelle, qu'il eleva peu apres an 
cardinalat, et cpt'il introduisit dans la curie romaine, pour l’avoir 
aupres de sa personne. 

0 ° En 1802, Sa Saintete renden faveur de la Salette neufbrefs, indults 
et rescrits, notamment ceux qui ctablissent la fete paroissiale et l’ar- 
chiconfrerie. 

Le 6 aoftt i 852 , S. Em. le cardinal de Bonald publie une regretta¬ 
ble circulate contre la Salette et 1 ’eveque de Grenoble, une pareille 
piece n’a certainement pas etc inspiree par le ciel. 

8" En i 854 , les amis et correspondants grenoblois de son Eminence 
lyonnaise publient deux ouvrages (outre deux brochures qui avaient 
precede) centre la Salette. Le pape ne se borne pas a dire a Mgr Gi- 
noulhiac, nouvel eveque dc Grenoble, d’examiner a nouveau le fait et 
les pieces, sans avoir eu egard au jugement anterieur de Mgr de Bruil- 
lard; il va beaucoup plus loin. 11 ordonne au prelat dc l’etudier pour 
lc demontrer une deuxieme fois publiquement. De la une presomplion 
nouvelle et extremement grave, puisque Mgr Ginoulhiac etait arrive 
dans le dioefese, incroyant mais non opposant; et que le pape connais- 
sait les secrets el leur esprit depuis plus de trois ans lorsqu’il donnait 
cet ordre. 

9° Un nouveau pape monte sur le trone de saint Pierre, en fe- 
vricr 1878. Eu octobre de cotte anmic, il revolt de Melanie le secret en 
son entier; il en prend connaissance. Cette lecture lui a-t-elle donne 
des preventions et des motifs de repoussement ? On ne voit nullc part 
qu'il en ait ete ainsi. 

io° Melanie est mandee, en fin de novembre 1878, par le Souverain 
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Pontife. Mgr Fava, cvcque actuel de Grenoble, el le R. P. Berliner, 
missionnaire de la Salelte, vont la prendre et laconduirea Rome; die 
y sejourne cinq niois consecutifs, placee par Sa Saintete dans le con¬ 
vent de la Visitation. Kile est recuc par Kile en audience privcc, on il 
a ete naturelleinent parle du miracle et du secret, tout connne ties 
regies des apotres des derniers temps. A-l-elle recu des rcproehes du 
pape? Lui a-t-il etc interdit de publier le secret, snivant 1 ’inlenlion 
qu’elle en avait? Non, clle a quitte Rome pour publier ce secret. La 
publication de cette piece n’a motive centre clle ni blftme ni rcproche. 

Qu'on lie dise pas que la bergerc n’avait pas alors cette intention. 
Venue en France en juillet 1878, c'est-ii-dire avant d'elre amenee a 
Rome, elle s’etait presentee a un haul prelat franpais, quo nous pour- 
rions noinmer, le priant d’accorder son imprimatur a la publication 
projetee. Ce haul personnage ne refusa pas d’une maniere expressc, 
il se borna ft. emettre le desir que l’impression eut lieu dans un autre 
diocese. 

ii° Si Sa Saintete, qui represente Notre-Seigneur Jesus-Clirist sur la 
terre, eitt voulu que Pimpression du secret, par Kile connu, n’eiU pas 
lieu, elle aurait ete certainement obeie; mais Elle n’a fait aucune 
defense, tout en connaissant le projet de la bergfcre, et ce secret entier 
lui-meme. 

12° En novembre 1878, coinme nous l’avons dil, Mgr Fava et le 
R. 1 \ Berliner viennent a Rome, le premier pour oblenir l’ercction cn 
basilique mineure du sancluaire de la montagne et le couronnenienl. 
par le saint Pontife, de Notre-Dame de la Salette;le second pour solli- 
citer l'approbation des regies du corps auquel il apparlient. L’eveque 
oblient ce qu'il demande; et il rcsulte de ce fait, dont la realisation 
pleine et entiere a eu lieu les 20 et 21 aoftt 1879, une nouvelle et bien 
precieuse presomption en favour du miracle. 

i 3 ” linlin. Mgr Fava ecrit le 28 mars 1879 (Gazette du. Midi, 9 avril 
1880) : « Je sais que la bergere annonce que nous allons etre cliAties. 
« Mais, outre qu’elle peut avoir ses raisons de prophetiser ainsi, il ne 
« in’ai>partienl pas de lui imposer silence. Sa Saintete Leon XIII, ni 
« le promoteur de la foi, ni le Saint-OHice, n’ont besoin de moi jtour 
« savoir ce qu’ils ont a faire. Adressez-vous a eux; mais laissez-moi 
« enpaix. » Certainement ces paroles ne sont pas hostiles an secret; 
mais elles indiquent que si Mgr de ’Proves ei\t connu le droit cano- 
nique coinme Mgr l’ava, il ne se serait pas adresse ii l'Index pour lui 
denoncer le secret jHiblie, et en aurait saisi tout premiereinenl et direc- 
teuient l’inquisilion, 

Voila une masse de presumptions, de vraisemblanccs, de probabi¬ 
lities, qu’on ni; pourra detruire. 


E. on P. 
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BEVUE J>U MONDE INVISIBLE 


Monseigneur, 


Chateau de Pressac, par Cliabanais (Charente) 
20 janvier 1902 


Dans le numero du i 5 janvier, de la Revue dti Monde Invisible, vons 
inserez deux articles : l’un sur l’Apocalypse et la proplietie de la Salette, 
signe Laine, l’autre sur la Salette settlement, d’un dc scs auteurs qui 
signe II. L. Tous deux me semblent meriter tres justement des obser¬ 
vations. 

L’un fait dater l’apostasie generate dc la France, on tout au moins 
de son gouvernement, de 1864, alin sans doute, que les trente-cinq an$ 
qui lasuivronl finissent cette annee.Mais pourquoi,s'il vous plait, 18G4? 
L’empereur, sonime par les bonibes d'Orsini, de tenir ses serments 
maponniques, tourna des lors it gauche, et si le public ne fut eveille 
qu’au i er janvier 1859, ou memo plus tard, il le fut a coup sflr en 18G0, 
lors de Castelfidardo, de la prise de Naples et du siege de Gacte par 
Garibaldi. Je me rappelle parfaitenient une application au pape, des 
paroles de la Passion, qui courait a cette epoque. L'ltalie criait Cruci- 
fige, diverses puissances intervenaient, Iorsquel’empcreurs’avanpant, 
dlsait cominc Judas Ave Rabbi. Mes souvenirs sontabsolument exacts, 
car je n'etais pas une enfant ii cette epoque. C’est done de 18G0 ou 
1861 qu’il faut compter l’apostasie, car les entraves mises a la Societe 
de Saint-Vincent de Paul, et la circulaire en faveur de la franc-macon- 
nerie datent de ce menie moment. A moins qu’on ne veuille attendre 
pour compter de la chute de l’empirc. En tous cas, rien n’est plus 
arbitral re. 

2" Paris sera brftle, car c’est a coup sflr l’execrable Babylone. Et 
l’cglise du Sacre-Cceur qui croit it force de millions dans ce pays ecrase 
d’impols, cette eglise demandee par Notre-Seigneur lui-iuGme, n’e.st 
done pas une sauvegarde?Et vos rigoureux correspondants netrouvent 
done pas les inccndies de la Commune sudisants a leur gre, tant que 
les miserablos dont nous sommes la proie n’auront pas touche au 
Sacre-Cceur; j’estiine que rien n’est perdu. 

Vos correspondants, Monseigneur, ne tombent-ils pas, dans le 
defaut que nous reproche, avec tant de raison, M. Fustel de Cou- 
lange, dc trouver que tout en France est inferieur, nioeurs, habitudes, 
histoirc, on se meprise, sans humilile, sans raison et sans verite, 
par haine revolutionnaire, ■ ou par indignation trop excessive. Quand 
un people fournit plus de la moilie des inissionnaires du monde 
entier, lorsqu’accable d’impots,il leurdonne en outre, en argent, vases 
sacrcs et ornaments, pres des deux tiers de lours rcssources, peut-on 
le dire antichretien. Tombe aux grilles des juifs, des francs-mapons 
otdes protestants, endornii par beaucoup de ceux qui sont helas! des 
chiensmuets. — Oui. Mais perdu? malgre le mal terrible qu’il subit, 
coniine sous l’inlluence du chloroforme. — Certes non. 

Enlin, et je linirai par lit. Les propheties les plus menapantes out tou- 
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jours ete conditionnelles, infinio no le sciuhlnnt pas. .1(5 nVn vcux qu’imc 
prcuve. L’histoire dc Jonas. Pourquoi done, reserver los nionaccs <1(5 
la Salotte, formant losycux sur l’esperance de Lourdes ct do 1 ’onlmain, 
n’admeltre que lc sang ct les larmes, sans consentir avoir ccqui p< 5 ul 
ct doit donner dc l’esperance? C’cst amener le discouragement, qui n’a 
jamais etc uno arine contra Jc mal. 

On nous promet avee sainte Iloldignrdo vingt-cinq ans suporbos. 
pourreparer les maux, (aits par plus de cent ans de joug maoonnique. 
Mais qu’est-ce quee’est que vingl-cinq ans? Pas le temps de refairc uno 
generation fortement chretienne, dans ce peuple, qui pour certaines 
contrees n’est gravement atteint dans sa foi, que depuis i 8;5 ou 1876. 
Et pourquoi, lorsqu’on donne en moyenne, deux a trois cents ans a cha- 
cun des sceaux mvsterieux de l’Apocalypse, ne vouloir en donner que 
vingt-cinq a celui qui serait une halte glorieuse et chretienne avant 
les terreurs de la lin du monde. 

Mgr Sebaux, a qui je parlais tm jour, de ces propheties, me disail : 
Je ne puis croire que Dieu, qui a donne tant de siocles de christianismo 
a /’Europe donne a peine a d’autres et plus vastes contrees, le temps 
necessaire pour que l’Evangile y soit annonce ii la liilte, et e’est sur 
cette parole d’un eveque mort en odour de sointete <jue je terinine cello 
lettre. 

Veuillez recevoir, Monseigneur, l’assurance de mon profond respect. 

Maussion La Bastide. 


Lyon, le 3i janvicr 1902 


Monseigneur, 

Depuis que j’ai hi dans le dernier numcro de la revue du i 5 couranl 
Particle de Laine sur les eveneinents predils par PApocalypse, je n<5 
puis me defendre de venir vous deinander si vous connaissez le Com- 
mentaire de l’Apocalypse de A.-J.-B. Duprat imprinie a Lyon en 188;) 
par Vitte et I’errussel, editeurs, 3 , place Bellecour. 

A mon humble avis, car je 11’ai aucune autorite pour emettre uno 
opinion, sauf quelques restrictions pour les temps future sur lesquols 
on ne ]>cut etre entiorement allirnialif cl pour quelques pages ayanl 
trait a des personnages dont le nom correspond au i'ameux ( 500 , lout 
cet ouvrage estexcessivement interessant,tres complet, trfes documcnle 
et tres clairement presente. 

Depuis que je Pai lu, il y a quelques annees, je l'apprecie tous les 
jours davantage; car les eveneinents actuels semblent se dessincr dc 
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]>Ius on plus nellemcnt, ct donner raison a sa maniere d’interpreter lo 
toxin de celto belle prophetic. 

Prolitant. do la liberte que j'ai prise do vous ecrire, Monseigneur, 
esl-il indiscret de vous demander s'il ne vous est pas arrive de penser 
que les archives religieuses de Lyon peuvent possedcr des luanuscrits 
donnant certaines explications sur l’Apocalypse? Car saint Polycarpe, 
disciple de saint Jean on saint Irenee, disciple de saint Polycarpe, ont 
Lien dii dans leurs entreliens inliines avoir sur celte revelation de 
leur maitre, des donnecs et des aperyus qui, rccueillis et ecrits par 
eux, devaient permettre, plus tard, de trouver la clef, et de mieux 
saisir le veritable sens du inerveilleux resume de toutes les propheties 
de l'Ancien Testament. 

Ne sommes-nous pas arrives au jour proclic des temps derniers 
pendant lesquels le changeinenl ilu vieux monde doit s'operer et toute 
luiniere doit sc l'aire? Kt n’est-il pas opportun d’etudier, d'observer, et 
d’aidcr chacun dans la mesurc de ses moyens, a raccomplissement du 
regno de Dion, que tousles jours nous demandons de voir arrivor? 

Dans l’cspoir, que vous eonnaisscz, ou que vous aure/. desir de con- 
nnitre le livro quo jc me permcls de vous signaler, jo vous prie, Mon¬ 
seigneur, d'agrecr mes sentiments respectueux. 



DIM.IOiaiAI'HIF. 


BIBLIOGRAPHIC 


lies Apparition* <le Tilly , par M. l'abbe BunTTns(Paris, Tequi) 

Voici la conclusion de cette etude remarquable du savant clmnoine 
de Paris : 

« Les resullats eloignes et les resultals innncdials me paraissenl 
conclure en faveur de l’opinion qui soutient que tout est diabolique 
dans les apparitions de Tilly. Si ces deductions sont vraies, e'est le 
(liable qui se presenle la sous la forme a pparente do la sainte Vierge. 
et qui refoit les honmiages qu'oii adresse ii la sainte Mere de l)ieu. 
Yoila comment on peut arriver, au mepris, on mieux par ignorance de 
la loi ecclesiaslique, et avec les meilleures intentions du monde, a 
rendre aux demons le culle qu'ils ambitionnent, ct a so fa ire ses 
apdtres, sous prelexle (lc so devouer aux interets de la sainte Vierge 
et a la gloire de Jesus-Clirist. » 


BJes (traces d'Oraitson. Traitii de Theologie Mystique, par le 

It. P. Aug. Poui.ain. S. .1. L T n beau volume in-18 jesus de pages. 

Prix : 3 fr. 5o. 

Le R. P. Aug. Poulain avait deja public, sur la mystique, plusieurs 
opuscules tres remarques. Celt(' l'ois il nous donno un traite complet. 
A la forme presque geomclriquo de la redaction, on recommit l'ancien 
professeur de sciences. On est. lout d’abord frappe de la clarle et de 
la precision des descriptions et des regies de conduitc. La disposition 
typograpliique aide elle-mrme a l'intelligencc rapide; tons les alincas 
sont precedes de mots saillanls qui les resument. 

L’auteur expose d’abord les deux caracteres fondamentaux de 1 union 
mystique, puis ses dix caracteres secondaires. Leschapilres sontordi- 
nairemenl suivis de citations emprunlees aux grands maitres, et •‘ser¬ 
vant de pieces justiliealives. Pour mieux preciser les petits details, le 
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It. I*. Ponlain ne s’est pas contents de lire pendant quarante ans les 
cent vingt quatre auteurs qu’il enuinere dans son Index bibliogra- 
phique. II a fait des cnquetes directes aupres d'un assez grand nombre 
de personnes favorisees des graces d’o-raison. 

Trois chapitres, egalemenl tr6s documentes, sont consacres aux 
revelations, et montrent les illusions auxquelles sont exposees, nieme 
les saintes ftmes. Avis aux spirites qui interrogent les Sines des 
defunts, et aux catholiques qui prennent au serieux les propheties 
politico-religieuses. 

En resume, sous les apparences d’une exposition tr6s simple et que 
tout le monde peut comprcndre, il y a la un livre fortement travaille. 



Le Gerant : P. TEQU 1 . 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 



QlHTItlEMi; A.NNEE 


K- 10 


15 MAllS 1902 


E’lMAGLNATION 

ET LES REVES PROPHETLQUES 

(Suite.) 


I 

Les hypotheses que nous venons d’exposer et de discuter 
ne peuvent pas nous satisfaire, elles manquent de base scien- 
tilique et d’autorite. Ghacun de nous, dans le silence de son 
cabinet et de ses meditations, cn peut faire de semblables et 
amuser un instant sa curiosite : il nous faut d’autres solutions. 
Saint Thomas a etudie le probleme des reves prophetiques 
avec une rare profondeur, il en altribue l’origine a des causes 
superieures, ou spirituelles ou materielles, et il met ici en 
relief le role de l’imagination. 

11 arrive, quelquel'ois, selon saint Thomas, que par la per¬ 
mission de Dieu, et par 1’intervention ou le ministere des 
anges, notre esprit se trouve eclaire d’une lumiere plus vive: 
alors les images et les fantomes qui apparaissent dans noire 
imagination ont un rapport avec des evenements qui n’existen t 
pas encore, mais qui existeront bientot. L’avenir apparait en 
tableau, d’une maniere sensible, nous le voyons, et nous 
allirmonssarealite. Ce n’est pas une voix qui se fait entendre: 
ce n’est pas un enseignement qui nous esl donne avec des 
notions precises de temps et d’espace; ce n’est pas un travail 
qui se fait en nous, avec le concours de notre volonte, sur 
des connaissances deja acquises; non, nous restons passifs. 
nous voyons l’avenir dans une image saisissante. Mais, quel- 
quefois, les rapports de ces images avec le temps nous echap- 
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pent, et cette ignorance expliquc lcs deceptions <jui accom- 
pagncnt cerlaines predictions donl on a essaye en vain, ou 
temerairement, d’indiquer 1‘echeance precise. Le moment 
nous fuit, le fait reste certain. 

Les mauvais anges ou les demons possedent eux aussi le 
pouvoir de produire un ebranlement dans notre imagination 
et d’y faire apparaitre d’une maniere sensible le tableau de 
l’avenir. Le spirite, le somnambule, le sujet magnetise ne dit 
pas : je pense, je sais, je connais, il dit : je vois, et il indique 
ainsi clairement que le phenomene se produit dans l’imagi- 
nation. Si vous lui demandez a quel moment se realisera la 
scene qu’il contemple, vous I’embarrassez, il hesitc, il a perdu 
la notion du temps : il ignore lcs notions abstraites, les idees 
pures; il ne fautpaslui demander ce qu’il nepeutpas donner. 
Ange ou demon, la cause exterieure et spirituelle ({ui inter- 
vient ne s’adresse pas toujours a la raison, elle agit sur les 
facultes sensibles, elle fait concourir l’imagination it ses tins. 

Pendant le sommeil, dit saint Thomas, l’sime setrouve plus 
complelemcnt degagee des sollicitudes exterieures et de 
I’influence des sens, elle rentre en elle-meme, elle recueille 
ses forces, elle se detache de son corps et de la matiere, elle 
se rapproclie des substances immaterielles, et elle se trouve 
mieux disposee a recevoir l’influence des etres spirituels (i). 

Pendant le sommeil notre ante se trouve done dans des 
conditions plus favorables pour entendre les communications 
des esprits, pour leur prefer son attention, pour interpreter 
les signes et les tableaux qui se succedent dans l’imagination. 
Il s’ensuit que nous avons deux vies, l’une, a l’etat de veille, 
qui nous etablit en communication avec le monde exterieur, 
1’autre, a l’ctat de sommeil, quand nos sens sont fermes, et 
qui nous met en communication avec le monde interieur ct 
le monde superieur. 

Il esl a remarquer que les grands corps celestes cxercent 
une influence rcelle, profonde sur lcs corps inferieurs ct qu’il 
est permisde leur atlribuerun certain nombre de pbenomenes 

(I) H.ijiismodi ,intern impressiones spiritunliuni cnusaruni magis nata est anima 
liuninna snscipere cum :i sensilius aliunatiir, quia per lioc propinquior tit substiin- 
tiis spiritualibus, etinagis liberab eiterioribus inquietuilinibus. (St Thomas, p. l^e, 
q. lxxxvi, art. tv.) 
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qni n’cxistent pas encore, mais qui, ccrtainciuenl, se produi- 
ront plus tard : il y a un rapport de causalite enlre ees corps 
celestes et ces evenements; nous l’expliquerons plus loin. 

Or, l’imagination est une faculte sensible, elle est l’acte 
d’un organe corporel et l’on concoit, sans peine, queles corps 
celestes qui font sentir leur influence aux corps inferieurs, el 
par consequent a tous nos organes, puissent encore determi¬ 
ner, indirectement, un changement dans notre imagination, 
et une certaine vue de l’avenir. 

C’est l’enseignement de saint Thomas (i). 

Avec le calme et le silence de la nuit, ces grands corps 
celesles font naitre en notre cerveau de faiblcs vibrations qui 
passeraient inaper^ues dans le tumulte de la vie cveillce; ces 
vibrations font apparaitre les images qui donnent la prevision 
de l’avenir ( 2 ). 

Nous subissons a tous les moments de la vie et a des degres 
divers, l’influence mysterieuse du monde exterieur, des corps 
celestes, des forces de la nature, chaleur, magnetisme astral 
et terrestre, electricite. Ces forces agissent sur tous les corps 
de la nature terrestre et sur tous les organes de notre corps: 
elles exercent directement une influence reelle, en nous, dans 
notre cerveau, sur les organes de la sensibilite, de l’imagina- 
tion et de la memoire qui constituent nos facultes sensiblcs, 
mais elles 11 ’ont pas une influence directe, immediate sur 
l’ir diligence et la volonte, parce que ces facultes lie sont pas 
attachees a nos organes, dies lie sont pas des actes orga- 
niques : l’homme reste ainsi toujours maitre de sa raison cl 
de sa liberte. 

II est vrai, eependant, que les forces dc la nature exercent 
quelquefois une action indirecle sur ces hautes facultes, en 
troublant les facultes inferieures, sensibles qui donnent a la 
raison, les materiaux sur lesquels et a l’aide desquels elle fait 
son propre travail; elles exercent encore unejinfluence indi- 
recte sur la volonte, en soulevant contre elle les appclits et 
les passions. 

(1) Unite cum coelestia corpora sint causa multorum futurorum, Hunt in imagi¬ 
nations aliqua signa quorumdam futuroruin. [Luc. cit.) 

(2 1 Hi vero motus faciunt pbantasmata ex quibus proevidentur futura. (Pars lie. 
q. i.ixxvi, art. iv, ail. 2um.) 
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Nous gardons, sans doute, le pouvoir de resister a ces 
influences malsaines, qu’elies viennent des astres oud’ailleurs, 
et nous devons rappeler 1’adage de l’astrologie : Le sage est 
plus fort que les astres : sapiens dominatnr astris. Mais, en 
realite, comme le fait observer saint Thomas, ces sages sont 
une minorite : pauci autem sunt sapientes, qui hujusmodi 
passionibus resistunt. 

II s’ensuit qu’un etre d’une grande intelligence qui connait 
parfaitement un liomme, son caractere, ses habitudes, les 
influences auxquelles il est sounds, peut conjecturer avec 
quelque probability, son avenir, ce qu’il sera et ce qu’il fera. 
Mais la conjecture n’est pas la prophetie. 


II 

Creusons encore cesujet, avec saint Thomas. La divination, 
ccrit le grand Docteur, est une certaine prediction de 1’avenir. 
Or, on peut connaitre l’avenir, ou dans ses causes, ou en lui- 
meme. Parmi les causes, les unes produisent toujours, et 
necessairement, leurs effets, et la connaissance de ces causes 
nous permet de predire avec certitude ce qui doit arriver. 
G’est ainsi que les astronomes predisent les eclipses, sans 
danger d’erreur. 

D’autres causes ne sont pas liees necessairement a certains 
effets, elles ne les produisent pas toujours, et d’une maniere 
invariable, il y a, cependant, quelques rapports entre ces 
causes et ces effets, elles les produisent habituellement, les 
exceptions sont rares, faciles a constater, de telle sorte que 
la connaissance de ces causes nous permet de predire leurs 
effets, par conjecture, avec les plus grandes probabilities; 
e’est ainsi que les astronomes predisent l’humidite ou la 
secheresse, et que les medecins conjecturent, en certains cas, 
la guerison ou la mort. 

Mais il existe encore d’autres causes qui sont, par elles- 
mcmes, independantes, qui delient l’aflirmative ou la nega¬ 
tive, qui produisent ou qui ne produisent pas leurs effets; il 
nous est impossible de nous prononcer d’avance, etdedire ce 
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qu’elles feront. II en est ainsi de nos facultes rationnellcs, dc 
notre liberie. Nous ne pouvons savoir ce que fera un honimc 
libre qu’au moment ou nous le voyons agir : prevoir surement 
ce qu’il fera, depasse notre intelligence. II n’apparticnt qua 
Dieu de connailre ainsi l’avcnir, parce que scul, II voit de 
loute eternite, en un instant, tout l’avenir, tout le present et 
tout le passe. 

Mais si la science certaine des effets produitspar des causes 
libres nousechappe, il nous reste la connaissance conjecturale 
dont nous avons parle (i). 

Les bons anges, les mauvais esprits, la nature materielle, 
et, en particulier, les corps celestes modifient done quelque- 
fois en nous l’organe de l’imagination, nous mettent en face 
del’avenir, et provoquent d’une maniere differente dessonges 
rdvelateurs ou prophetiques dont la nature n’cstpas toujours 
rigourcuseinent determinec. 

Pourquoi ces communications etranges sont-elles plus 
frequentes pendant le sommeil? Saint Thomas l’explique 
ainsi. 

« Quand l’dme est absorbee par le soin de son corps ello 
n’a plus la mfime puissance pour s’elever a la contemplation 
des liautes pensees. G’est ainsi que la vertu de temperance 
en arrachant notre Srae aux plaisirs charnels la prepare aux 
epanchements de la verite. Pendant le sommeil, quand nos 
sens sont fermes, quand notre dme n’est troublee ni par les 
horames, ni par les vapeurs, quand elle se trouve ainsi sous 
I’influence des causes superieures, elle acquierl quclqucfois 
une connaissance des choses futures qui depassent la raison. 
On le voit bien dans l’extase, quand l’dme se degage dc 
l’etreinte des sens. 

« L’dme se trouve, en effet, sur les l'rontieres des choses 
corporelles et des substances incorporelles, a l’horizon du 
temps et de l’eternite. En s’eloignant des regions inferieurcs, 
elle monte etse rapproche de ce qu’il y a de pluseleve. Quand 
viendra le jour ou elle sera totalement separee de son corps, 
elle sera parfaitement semblable aux substances, separees 

(lj Voir siiint Thomas, Summ. l/wol., la, 2« >, q. ix, art. v, ad 3 U m el 2a 2 fG , 
q. xcv, art. 1. 
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dans sa maniere de comprendre, et elle en recevra une 
influence plus abondante (i). » 

Pendant la vie, a l’etat ordinaire de veille, notre time 
s’attache, trop souvent, avec l’ardenle passion de la curiosite 
et du desir, aux organes des sens, elle plonge dans le monde 
exterieur, materiel, elle s’enivre des ehoses sensibles et-ephe- 
meres, elle s’agite dans le rayon si court de notre horizon 
terrestre, elle s’attache a la matiere comme elle s’attache a 
son corps, avec l’intini besoin de jouissance qui la tourmente, 
elle semble faire un effort supreme pour se materialiser. 
Qu’ils sont rares les sages qui resistent a l’enchantement cou- 
pable de cette fascination. 

Mais,- il est des etats, ou naturels, ou provoques, sommeil. 
syncope, extase, pendant lesquels, au con Ira ire. ! se 
retire du monde exterieur; elle s’eloigne mfime des organes, 
des sens, elle se recueille, au centre, dans le grand silence 
de l’exterieur etde l’inlerieur, elle s’ouvre a une autre lumiere, 
a d’aulres communications, a une autre vie qui n’est deja plus 
la vie de ce monde et qui n’est pas encore la vie future, elle 
voit plus haut et plus loin, elle subit l’inlluence des rcalites 
superieures, elle ditce qu’elle voit, et elle voit quelque chose 
de l’avenir dans la blanche lueur de l’aube qui inonte a son 
horizon! 


Ill 

II nous parait plus facile,, apres ces observations, de com- 
prendre ces phenomenes merveilleux d’apparitions, de pres- 
sentimentset de previsions, dont la realite est incontestable. 
Dieu gouverne le monde par sa providence, et il se sect des 
anges pourevciller notre imagination et noustemoignerd’unc 
maniere sensible, ou sa misericorde ou sa justice. L’ange, c’esl 
la cause superieure qui fait apparaitre dans notre time, par 


(1) Cum amnia humann... sit in conQnio corporum et incorporeanun sulistan- 
tiarum, quasi in liorizonte existens xternitntis et temporis, leceilens aii inUmo 
appropinquat ad summum, unde et quando totaliter erit a corpore separata, per- 
fecte assimilabitur substantiis separntis quantum ad modum intelligendi, et 
uherins influentiam earum recipiet. (St Thomas. Summit philoscphica contra 
Genies, lib. II. De anima , cap. lxxxi.) 
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une action particuliere sur I’organe de notrc imagination, 
l’enfant, le frere, l’ami qui vient de mourir loin de nous; il 
peut produire, a l’avance, et dela meme manicre, la scene de 
naufrage, la catastrophe qui nous menace, ctdont l’inipression 
penible ou le souvenir nous detournera, peut-etre, au reveil, 
d’un voyage dangereux. Nous voydns alors en nous, des 
tableaux imaginatifs qui nous impressionnent comme la rea- 
lite et qui deviennent le point de depart de nos resolutions. 
Ces tableaux sont l’oeuvre des esprits au service de Dieu, et 
de sa providence. 

II n’est done pas necessaire de reeourir au corps astral, au 
fluide psychique, au dedoublement de l’ame, a la telepathie 
pour expliquer les previsions, les pressentiments, les appari¬ 
tions des morts, les roves prophetiques, il nous suflit de 
rappeler l’enseignement precis de la tbeologie chrelienne et 
de la tradition sur la providence et sur les rapports avec nous 
des esprits bons et des esprits mauvais (i). 

Nous rappellerons ce reve-type, cite parM. Goron, dans ses 
Me moires, t. II, p. 338. 

« Au moment oil il debulaitdans lamagistrature, M. Uerard 
s’en alia faire une longue excursion dans les monlagnes des 
Cevennes, et coucha un soir dans une auberge perdue au 
milieu dune gorge sauvage. La nuit, la fatigue sans doute, lui 
donnaun cauchemar affreux. Il voyait l’aubergiste et sa femme 
s'approcher de son lit sans qu’il eftt la force de se relever et 
de crier. L’homme tenait un grand couteau de cuisine ii la 
main et lui coupait la gorge, pendant que la femme crampon- 
nee a ses bras, l’empdchait de se defendre. 

« Quand il ne remua plus, les deux assassins le prirent 
l'un par les pieds, l’autrc par la tctc, et le porlcrent dans lc 
trou a fumier. Il ne se releva que sous l’impression doulou- 
reuse du fumier qui pesaitsur sa poitrine et l’etouffail. 


(1) Causa autem somniorum exterior, similite.r est duplex, scilicet, corporalis ft 
spiritual is; uorporaiisquiilcm in quantum iinaginntio dormiantis inmiutatiir tpI al> 
sump continent!, vel ex impressione coelestis corporis, ut sic dorniicnli aliquic 
pliantnsiie appareant conl'ormes cnelestium dispositioni. Spirituaiis autem cauS' 1 
est quandoque quidem a l)eo, qui, ministerio angelorum aliqua liominilius revelot 
in sumniis... quandoque vero operatione diunonum aliqu® pliantasiie dormentibus 
apparent, ex quibus quandoque aliqua futura revelant bis qui cum eis habent 
pacta tUicita. (St Tliomas, 2a 2*, q. xcv, art. vi.) 
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« Le eaucliemar avait ete si horrible quele jeune magistrat 
s’eveilla, baigne de sueur, en proie a un trouble nerveux 
indicible. 11 s’habilla a la bale et parlit. Mais, en quittant 
l’auberge ou il avait passe une si mauvaise nuit, il regarda 
longuement l’homme et la femme, et, sans doute, sous 
l’impression du reve alfreux qui l’avait tourmente, il lui parut 
que tous deux avaient des t^Les de bandits. 

« Un an apres M. Berard etait nomme substitut, justement 
au chef-lieu d’arrondissement de ce pays sauvage ou il avait 
si mal dormi. En arrivant au parquet, il fut mis au courant 
d’une instruction judiciaire qui, depuis l’annee precedente, 
passionnait toute la contree. 

« Un officier ministeriel, notaire ou huissier, je ne me sou- 
viens plus exactement, avait djsparu l’annee precedente, un 
jour qu’il etait alle toucher une grosse somme. On etait cer¬ 
tain que le malheureux avait ete assassine, et on ne parvenait 
pas a decouvrir les assassins. Gependant, au moment ou 
arrive M. Berard, des denonciations anonymes avaient pre- 
venu le parquet que, le soir de sa disparition, l’huissier ou 
le notaire s’etait attarde dans une auberge d’ou on ne l’avait 
pas vu sortir. 

« Le juge destruction, sur cette simple indication, avait 
arrete les aubergistes, l’homme et la femme, et conviait 
M. Berard pour ses debuts, a assister a leur interrogatoire. 

« Quel ne fut pas l’etonnement du substitut en reconnais- 
sant dans les deux personnes arretees, l’hote et l’hdtesse de 
l’auberge du mauvais rdve. Il lui vint aussitdt comme une 
intuition, et il demanda au juge la permission d’interroger, a 
son tour, cet homme et cette femme qui niaient avec la der- 
niere energie. 

« Vous etes les coupables, leur dit-il, et je lesais d’autant 
mieuxqueje vous ai vu commetlre votre crime. C’est vous, 
l’homme, qui avez coupe la gorge de la victime, avec votre 
grand couteau, et tous deux vous avez porte le cadavre dans 
le trou a fumier oil il doilctre encore. 

« Les deux aubergistes furent pris d’un tremblement ner¬ 
veux; il leur semblait, sans doute qu’ils voyaient apparaitre 
devant eux le spectre de l’homme qu’ils avaient assassine; ils 
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se jeterent a genoux, eperdus, et avouerent leur crime. On 
retrouva le cadavre dans le trou a fumier. » 

Pour expliquer les phenomenes de ce genre, des alienistes 
ont invoque les rapports encore inysterieux du physique el 
du moral, du systeme nerveux surexcite et du magnetisme 
astral, les actions reciproques des agents imponderables et du 
fluide nerveux. II serait plus sage d’avouer son ignorance ou 
de chercher d’autres explications. Pourquoi ne dirais-je pas 
que Dieu voulant punir les coupables, a evoque dans l’imagi- 
nation de M. Berard la scene de l’assassinat, pendant le 
cauchemar de son sommeil. et que sa providence a tout 
dispose pour arriver a ses fins? Cette explication est plus 
claire que les hypotheses gratuites empruntees a l’action 
des imponderables, elle est plus rationnelle que la theorie 
du corps astral, elle repose sur la science de Dieu, sur sa 
presence en tous lieux, sur son action dans notre cerveau, 
sur 1’economie des lois de sa Providence: elle ne blesse 
ni ma conscience ni ma raison. 


IV 

Les communications divines et prophetiques pendant lc 
sommeil sont frequentes dans les Saints Livres, dies rem- 
plissent le Nouveau Testament, on les retrouve aussi dans 
la vie des saints avec un charme particulier: elles appar- 
tiennent a 1’economic de la Providence qui se revele d’une 
maniere sensible quand l’llme attentive se trouve mieux dis- 
posee a ecouter sa parole et a recevoir sa lumiere. 

Qui n’a medite avec Lesueur sur les songes prophetiques 
de saint Bruno? C’est dans l’eglise de Molesmes, couche sur 
la dalle, extenue de fatigue et plonge dans un profond sommeil 
que trois anges viennent lui annoncer le secours de Dieu et 
sa conlinuelle protection dans la fondation de I’ordro des 
Charlrcux. C’est aussi dans un songc inysterieux que saint 
Hugues voit sept etoiles tomher si ses pieds, se relever, et le 
conduirea traversles defiles de la montagne, jusqu’au plateau 
sauvage appele Chartreuse. 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


580 


Le lendeniain sept voyageurs, sous la direction dc saint 
Bruno, se presentent cliez lui, se dirigent vers la inonlagne, 
cherchent le lieu desert ou ils veulent vivre et mourir dans 
les rigueurs de la penitence, et ils realisent le songe prophe- 
tique du saint eveque dc Grenoble. 

Le songe du siege de Capoue, en 1098 , est connu, Lesueur 
en a perpetue le souvenir dans un chef-d’oeuvre que nous 
avons admire. 

« Le comte Roger avait pris les armes pour aider son 
parent le jeune Richard, fils du prince Jordano, a reeonque- 
rir ses etats sur le prince Lombard qui etait reste mailre de 
Capoue. Le comte Roger avait un traitre parmi ses soldats, 
Sergius, le Grec, qui commandait deux cents homines aux 
avant-postes. Le traitre fit des avances au prince Lombard, 
et, moyennant une grosse somme d’argent, il devait le faire 
penetrer, la nuit, dans le camp du comte Roger, et lui livrer 
son ennemi avec son arinee. 

« La nuit tixee pour la trahison, ecrit le comte de Sicile, 
etait arrivee. Le prince de Capoue etait sous les armds avec 
ses soldats, comme il avait ete convenu. Je m’etais endormi 
depuis quelques instants, lorsqu’apparut aupres de mon lit 
un vieillard aux traits venerables. Ses vetements etaient 
dechires et il ne pouvait contenir ses larmes. — Pourquoi tant 
de larmes? lui demandai-je. — Ses pleurs redoublerent. Je 
renouvelai ma question, et alors il me repondit : « Je pleure 
les times des chretiens qui vont perir ici, et vous avec eux. 
Levez-vous a l’instant, prenez vos armes: Dieu peut encore 
vous delivrer vous et vos soldats. » Celui qui me parlait ainsi 
ressemblait en tout point au venerable Pere Bruno. Je me 
reveille, rernpli de terreur, par suite de cette apparition, je 
saisis mes armes, je crie a mes guerriers de prendre les 
armes et de monter a cheval. Je cherche a m’assurer de ce 
que m'annoncait la vision. 

« Au bruit qui remplit le camp, I’inipie Sergius et ses 
affides prennent la fuite dans la direction de Capoue, ou ils 
esperent trouver un refuge. Mais ils furent arretes par mes 
soldats qui en blesserent quelques-uns et flrent les aulres 
prisonniers, au nombre de cent soixante-deux. Les aveux de 
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ceux-ci nous contirmerent la verite de l’apparition et du oom- 
plot qu elle nous avail revele (it- » 

Le saint temoignait ainsi sa protection d une maniere ecla- 
tante au prince chretien qui l avait eomble debienfaits etqui 
le soutenait dans les difficultes materielles de ses fondations. 


V 


Le sommeil, cette seconde vie de l’homme, nous met ainsi 
en communication plus intime avec le monde invisible, et par 
le reeueillement prolond qui l’accompagne, il nouspermet de 
mieux entendre les voix d’en haul. Apparitions, avertissc- 
ments mysterieux, pressentiments qui se prolongent jusqu’a 
l’etat deveille, songes prophetiques, tous ces phenomenes 
nous rappellent un nouvel etat de notre vie et des relations 
qu’il serait difficile d’approfondir. 

Dieu seul connait l’avenir qui depend des causes libres, 
et il peut le faire apparaitre quand il lui plait, par une 
revelation surnaturelle, dans notre entendement, a l’etat de 
veille, ou pendant le sommeil. Cette connaissance prophe- 
tique excede manifestement la puissance de notre imagination. 

Certains evenements, perdus encore dans les tenebres do 
l’avenir, et qui se produiront plus tard, ont un lien avec des 
causes qui existent dejaet quenous connaissons. Connaissant 
les causes, nous pouvons predire les effets. Les anges et les 
demons qui nous sont infiniinent superieurs, connaissent 
aussi, inliniment mieux que nous, les causes et lours olfols 
les plus lointains, et ils peuvent ainsi conjecturer ravenir. 
Que ces esprits bons ou mauvais, doues d’unepenetration si 
puissante, entrent ensuite, en relation avec nous, et nous 
rendent participants de leurs connaissances, nous pourrons, 
nous aussi, conjecturer l’avenir, et savoir ainsi (ju’uno 
catastrophe va se produire, qu’un grand danger nous menace, 
qu’une mort est imminente; e’est l’avenir qui se decouvrc a 
nos yeux. 

(!', C/mrle du comte Roger. Tromliv, t II, App. Cit« par M. I'abbo Corse dans 
sa Vie de saint Bruno, p. 243. iTvqui, editeur.) 
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Mais ce n’est pas seulement par son intelligence penctrante 
que l’esprit mauvais connait et predit les effets caches dans 
les causes, il peut les connaitre d’une autre maniere. Tantdt 
c’est Dieu qui va se servir de lui pour ch&tier un homme, une 
famille, une province, une nation et qui deroule a ses yeux 
le plan et 1'economie de ce ch&timent, ses ravages et ses 
limites : la puissance du demon est liee. 

D’autres fois, le demon lui-mSme a qui Dieu laisse encore 
la puissance d’eprouver les hommes, sans egaler cependant, 
ses coups a sa haine, congoitle projet de produire des oeuvres 
nefastes, de faire naitre des guerres, des epidemies, de 
dechainer des fleaux dans un avenir prochain : il sait 
d’avauce, ce qu’il fera, et aux yeux de la foule il devient 
prophete dans la personne de ses sujets, de ses possedes, de 
ses sorciers. L’avenir qu’il revele, c’est lui qui le fera. 


VI 

Nous arrivons ainsi a distinguer en nous trois sortes de 
connaissances relativement a l’avenir. Celui qui possede une 
longue experience et une haute intelligence peut lire quelques 
pages dans le livre mysterieux de l’avenir, quand cet avenir 
existe actuellement en puissance dans des causes qui nous 
sont connues. . 

Il lira mieux et davantage si, a la lumiere naturelle de son 
intelligence vient s’ajouter la lumiere plus intense desesprits 
ou bons ou mauvais, des anges ou des demons qui possedent 
une connaissance bien autrement etendue des causes et de 
leurs effets. 

Mais ni l’homme ni les esprits ne peuvent posseder 
naturellement la troisieme connaissance, celle qui embrasse 
les futurs libres. Pourquoi? Parce que ces effets qui depen¬ 
dent de la liberte humaine n’existent pas. Ils n’existent ni 
dans larealite, car, s’ils existaient ainsi, ils appartiendraient 
au present, ni dans leurs causes, car, jusqu’a la fin, notre 
liberte garde le pouvoir de les produire ou de ne pas les 
realiser. 
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II n’appartient qu’a Dieu de les connaitre, de les voir dans 
1 ’etendue infinie de son regard qui embrasse tout, et dans ses 
decrets. Et quand un voyant, un prophete annonce claire- 
ment cet avenir, ces futurs libres nous disons : c’est Dieu qui 
parle par leslevres de cet homme, et qui daigne illuminer 
son entendement; c’est Dieu que nous entendons.Le miracle 
est la. 


Elie Meric 
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UN EVfiQUE A ST HO LOG UE 

LUG GAURIC 


Celui qui entreprendra un jour l’historique de I’astrologie 
aura beaucoup ii faire. Les livres qui en parlent, si nombreux 
au moyen Age, ont disparu pour la plupart. Toutefois deux 
astrologues de valeur, parmi ceux qui ont laisse des ecrits, 
paraissent limiter les recherches que l’on peut faire la-dessus : 
le plus ancien est Ptolemee et le plus recent est Morin de 
Villefranche, medecin celebre du regne de Louis XIV, dont 
M. Selva a publie dernierement une remarquable etude. Depuis 
Morin, aucun ecrit n’a tente de relever cette science oubliee 
par les savants depuis bientot deux siecles. 

Parmi les rares ouvrages aneiens qui nous sont restes sur 
elle, le tractatus astrologicus de Luc Gauric, etudie a tra- 
vers la science moderne, donne des apereus bistoriques 
et philosophiques d’un tres grand interet. 

Luc Gauric, prelat italien, etait originaire de Gifoni, ville 
de 1’ancien royaume de Naples, ou il naquit le 12 mars 1476 . 
II se livra d’abord presque entierement a l’enseignement des 
mathematiques. D’aptitudes assez universelles, et porte ega- 
lement vers la poesie, la philosophic et les belles-lettres, il 
fut conduit naturellement vers la science astrologique qui, a 
son epoque, passait, non sans quelque raison, comme la 
premiere de toutes. 

Il professait encore les mathematiques a Ferrare en i53i 
et prononca la meme annee un discours « a la louange de 
l’astrologie ». 

Peu de temps apres, il se rendit a Rome ou ses etudes astrales 
lui valurent de puissants protecteurs tels que les papes Jules II, 
Leon X, Clement VII et Paul III. 
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Ses predictions astrologiques eurent un grand succes et lul 
valurentl’estime de beaucoup de princes de son temps. 

Catherine de Medicis s’adressa a lui pour avoir l’horoscope 
de Henri II. 

Le « tractatus astrologicus » de Gauric a ete publie a Yenise 
en i 552 . C’est un recueil de pres de 200 themes genethliaques 
de ses contemporains. L’auteur y analyse en detail 1 ’existence 
de ceux-ci : il montre les correspondances frappantes entre 
les phases les plus nettes de leur vie et les influences astrales 
indiqu^es par leur theme de nativite; et cela de la faijon la 
plus precise pour un lecteur au courant du langage astrolo- 
gique. 

L’ouvrage a pour titre : « Traite d’Asfrologie, dans lequel 
on examine avec le plus grand soin, et par leur theme de 
naissance, les accidents qui ont marque la vie d’un grand 
nombre d’hommes. A la lumiere de ces exemples semblables, 
chacun pourra, en consultant son theme de naissance, predire 
des choses futures, car, selon la diversity des cas, l’experiehce 
sert de fondement a l’art 011 a la science, et l’exemple indique 
la voie. » 

L’analyse du theme du pape Paul III montre que la science 
astrale etait alors en honneur dans l’Eglise. Paul III, d’apres 
Gauric, etait doue, comme le montre d'ailleurs son theme de 
nativite, de facultes tres superieures; astrologue pratiquant, 
lui-meme, il se lia tres intimement avec lui en reconnaissant 
sa competence dans la science des « predictions vraies »; il 
le combla d’honneurs et de presents, le liomma chevalier de 
Saint-Pierre et en tit son commensal intime. En io/fo, le pape 
le nomma evtique de Civitata. Gauric s’explique clairement 
sur ces clitic rents points de sapropre existence (1). 

Au snjet de l’horoscope du pape Leon X, Luc Gauric parlc 
encore de l’intimite qu’il eut avec celui-ci; il raconteegalemcnt 
line anecdote peu connue dont il fut temoin et qui arriva au 
futur ponlife, quelque temps avant son avenement: Un inoine 
du nom de « frere Seraphin », Iheologien, astrologue et chi- 
romancien tres competent, lilt consulte par le futur pape 


(1) Luc Gauric. Train d’Aslrolopir , cliap. u, p. II. 
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auquel il predit son pontificat. Celui-ci fut d’abord incredule, 
ohjectant « que la chose etait impossible a cause de sa pau- 
vrete, de l’infirmite de ses yeux et de sa jeunesse. » (II avait 
trente-sept ans.) Le moine chiromancien s’obstina dans sa 
prediction qui se realisa l’annee suivarite. 

Leon X voulutrecompenserle devin par despresents. Gelui- 
ci refusa, mais l’argent ofFert fut destine k la restauration du 
monastere du frere Seraphin. Vpici en quels termes Luc Gau- 
ric raconte l’anecdote sur Leon X: 

« Avant de se retirer, Luc Gauric dit au cardinal : Nous 
avons ici dans le monastere de Saint-Frangois un vieux moine, 
savant theologien, astrologue et chiromancien remarquable, 
qui desire vivement examiner les lighes de vos mains et pre- 
dire votre avenir, si vous y consenlez. 

« Le cardinal repondit: Tres volontiers. — Ils se retirerent 
tous trois, dans un petit jardin, ou ils resterent trois jours. 
Ghaque jour, avant lerepas.le moine examinait attentivement 
les lignes de la main du cardinal et gardait le silence. 

« A la fin, le moine dit au cardinal : Illustrissime et Rev6- 
rendissime Seigneur, je vous predis une autre legation qui 
vous rapportera plus de fortune et d’honneurs, et quelques 
mois plus tard, vous serez pape. 

— Impossible, repondit le cardinal, je suis tres pauvre, 
presque aveugle, et je n’ai que trente-sept ans. 

— Groyez-moi, repliqua le moine, vous verrez que je ne 
me trompe pas. 

« Quelque temps apres, le pape Jules II lui confiait une 
legation importante, etfutrappele a Turin: le conclavelepro- 
clama pape en i5i3. II prit le nom deLeon X. La prediction 
se trouvait ainsi realisee.Le pape combla d’honneurs son pro- 
phete, le vieux moine Seraphin (i). 

Entre autres episodes de son existence d’astrologue, Gauric 
raconte encore (chap, hi, p. 4 ft) son aventure avec Benti- 
voglio, celebre par ses cruautes et dont le theme est cite dans 
l’ouvrage comme type astrologique tres particulier. 

Jean Bentivoglio, seigneur de Bologne, et deteste de ses 


(1) Luc Gauric, Trail4 d’AsCrologie, cliap. n, p. 19. 
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contemporains, fut irrite des predictions que fit Gauric sur 
son compte et d’apres lesquelles, avant une annee, il serait 
chasse de ses Etats. II retint en prison l’astrologue et lui fit 
subir la torture. L’annee suivante, le pape Jules II expulsa 
plusieurs tyrans parmi lesquels Bentivoglio. 

Le traite astrologique de Gauric montre tres nettement 
jusqu’ou allait la part attribute par l’esprit de l’epoque a la 
fatalite des influences astrales. 

Les chapitres n, in et iv passent en revue un grand nombrc 
de papes, rois et esprits eelebres divers du seizieme siecle; 
les exemples fort bien choisis montrent des facultes morales 
innees tres caracteristiques. 

Les deux derniers chapitres (v et vi) de l’ouvrage sont 
encore plus frappants et sont consacres aux individus pre¬ 
disposes aux accidents ou vicieux de constitution; ils ont 
respcctivement pour titre : De Biothanatis , hoc est violenta 
strage peremptis, et De Azemenatis, hoc est viciatis, et in 
aliquo corporis membro mutilatis. 

A ehaque exemple, l’auteur montre la correspondance entre 
les accidents entrainant souvent la mort, et la dissonance 
de l’influence astrale indiquee pour l’epoque par les aspects 
plauetaires. 

II est certain que Luc Gauric de meme que les papes Paul III 
et Leon X n’etaient pas pour cela des partisans du fatalitmie 
absolu qui n’a jamais eu d’ailleurs beaucoup d’adeptes intel- 
ligents et consequents avec leurs principes... On peut aller 
jusqu’a croire a la necessite des influences astrales dans les 
phases d'evolution d’une destinee humaine, sans pour cela 
admettre leur suffisance entrainant une fatalite absolue. 

Le traite de Luc Gauric a le vif interet de rappeler des 
lumieres trop oubliees aujourd’hui. II montre que les esprils 
eminents du moyen Age, parmi lesquels des papes et des 
prelats haut places, ont pris tres au scrieux et sans timiditc, 
la science des predictions astrologiques et chiromanciques; 
quelques-uns ont meme ete tres loin dans ces sciences psy¬ 
ch iques. 

Si leurs livres font aujourd’hui sourire par leur forme 
demodee, le sens cache qui s’y trouve peut en etre clairemenl 
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saisi par cetix qui sont familiarises avec le langage des astres. 
Malgre la haute valeur de l’cvdque italien, on conQoit, avec 
les idees modernes, que le ton grave de ses discussions pla- 
netaires ait pu exasperer ses biographes. Comine d’autre part 
ilest difficile d’admeltre qu’un esprit eclaire puisse passer sa 
vie a pratiquer une science vaine sans s’apercevoir de sa 
duperie, on s’explique 1’embarras qu’ont eu presque tons les 
historiens modernes au sujet des vrais astrologues tels que 
Gauric. 

Luc Gauric mourut a Rome le 6 mars i558 dans sa quatre- 
vingt-deuxieme annee. 

Ses oeuvres scientiffques sont importantes. II fut un des 
promoteurs de la reforme du calendrier. 

II ecrivit de nombreux traites d’astronomie et d’astrologie 
(deux sciences confondues en general a son epoque sous le 
nom d’ astronomie). On a aussi de lui quelques oeuvres sur 
les belles-lettres et sur les poetes anciens. 

Ses principaux ouvrages astrologiques, en dehors de son 
Tractatus astrologicus, ont des titres assez signiticatifs : 

i° De conceptn natorum et septimestri partu ex Valenti 
Antiocheno. (Venise, i533.) 

2 ° De eclipsi soils miracalosa in passione Domini obser- 
vata ; item de anno , mense, die et hora conceptionis, natwitatis, 
passionis et resurrectionis ejus. (Venise, i53q.) 

3" Notes sur Ptolemee, et sur le traite des naissances 
cl'Abraham Judaeus; entin, des reflexions sur les jours cri¬ 
tiques (des influences astrales). 

Paul Flambakt, 

Ancien eleve de VEcole polytechnique. 


L'ouvra^e il>; Lui‘, Gauric so trouve a la Rihliotlte(|ue nationale, Goto V 8,7S3. 
Nous donnons ce renseignemont au.i personnes qui vomlraient le consnlier. 

K. M. 
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Un « armassid » au vingtieme sidcle 

Dans une etude parue dans cette Revue { i) l’auteur. 
M. l’abbe Vidal, eh nous faisant connaitre les faits et gestes 
d’un groupe d’hereliques du pays de Foix d’aprfes les pieces 
du proces qui leur fut fait en i3ao par l’evdque de Pamiers, 
qualifie ces gens de spirites. Au sens moderne du mot ce n’est 
point tout a fait exact. 

L’un de ces personnages, celui d’ailleurs dont le cas est 
tout speeialement examine dans l’etude de M. l’abbe Vidal, 
Arnaud GelisBotheler, est accuse « d’avoir des relations avec 
les dines des defunts, de les voir, de leur parler, de recevoir 
d’elles des commissions pour leurs amis... » Les lecteurs qui 
se rappelleront les notes que j’ai publiees ici-mfime sur les 
nrmassies du Tarn, reconnaitront en Arnaud Gelisun ancetre 
tres lointain des armassies de notre region. Etil est vraiment 
curieux de retrouver a six siecles de distance les memes 
croyances et les memes pratiques chez des populations aux- 
quelles convient encore a l’lieure actuelle ce que l’on etait en 
droit de dire des habitants du pays de Foix en i3ao : « Les 
pratiques de la sorcellerie, des envbutements, de la divina¬ 
tion et d'autres sciences occultes etaient fort en honneurparnii 
eux... » Combien de gens dans nos campagnes croient aux 
sorciers et recourent a leurs offices! 

Tout ce que Ton nous dit d’Arnaud Gelis s’appliquerait 
aussi bien a un armassie du vingtieme siecle. En constatant 
ce fail, peut-on en deduire que les erreurs de l’intelligencc 
Immaine comme enfermee dans un cycle, se reproduisent a 
de longs intervalles? on bien, cette croyancea un don qu’au- 
raient certaines personnes de voir les Ames des morls et de 
communiquer avec elles, existe-t-elle pour ainsi dire de temps 
immemorial? Jecroirais volontiers que cette derniere opinion 

(I) Numiiros des 1"> decembre 1899, janvier et fevrier 1900. 
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doit Atre preferee, sans pouvoir l’appuyer, pour le moment, 
sur d’autres preuves que la ditrusion de cette croyance dans 
la masse des populations rurales, et sans que l’on puisse 
d’ailleurs, en remontant la tradition, en trouver l’origine. Le 
cas d’Arnaud Gelis serait un jaion clans cette voie. 

II serait done difficile, par suite du manque de documents, 
de faire, a l’heure actuelle, unc etude critique de cette 
croyance. II faut, forcement. s’en tenir a la simple constata- 
tion des faits, a I’examen des types et de leurs fagons d’agir. 

Dans ce but, et, comme 'suite aux esquisses que j’ai faites 
des armassies de notre region, je vais presenter un nouveau 
type au lecteur. L’on verra qu’au point de vuede l’orthodoxie 
sa doctrine, si le mot n’est pas trop pretentieux dans ce cas, 
se rapproche de celle d’Arnaud Gelis, l’heretique du mas 
Saint-Antonin. 

* 

* * 

Antoine Boudes, dit Castagne, est ne dans un hameau des 
environs de Gaillac. II est maintenant Age de soixante-dix ans. 
Sa famille s’opposa de tout son pouvoir a son entree dans la 
carriere, mais la vocation de Boudes etait irresistible et depuis 
une dizaine d’annees environ ilailiche ouvertement son com¬ 
merce avecles Ames des morts. Le metier, de la fagondont il 
l’exerce, est quelque peu penible et pas tres Iucratif: malgre 
ga il nourrit son liomme. Est-ce le but que visait Boudes en 
l’entreprenant? J’ai eu l’occasion, a plusieurs reprises, de 
m’entretenir avec Boudes: je n’ai pas su dcmeler, jele declare, 
la dose de bonne foi qu’il y avait sousses paroles. Est-il veri- 
tablement convaincu de ce qu’il dit, ou ses affirmations ten- 
dent-elles a en imposer a ceux cjui l’ecoutent? Se trouve-t-on 
en presence d’un paysan malin ou n’est-ce qu’un simple d’es- 
prita l’imagination troublee et peuplee de fan tomes? Lorsque 
Boudes va dans un cimeticre, il voit les Ames des morts et 
s’entretientavee elles. Sous quelle forme luiapparaissent-elles? 
je n’ai pu me renseigner sur ce point. 

A l’inverse des autres armassies c[ui attendentle client chez 
eux, Boudes parcourt les campagnes allant de maison en 
maison. Il olfre de dire des prieres pour tirer les ames de 




ANTOINE liOUDKS. 


En voici une de io pages. Sur la couverlure on lit : Livre 
de Prieres et Oraisons, vendu par Boudes Antoine, dit Casla- 
gne. Albi, imprimerie Nouguies, 1898 . 

Page 3, l’on trouve ia priere suivante : 

Jesus, Marie, Joseph, aidez-moi, Beinc des anges, Mere de 
Notre-Seigneur Jesus-Clirist, des prophetes et despatriarches, 
Mere des anges, Consolatrice des pecheurs, Lumiere des con- 
fesseurs, Fontaine de misericorde, aidez-moi a l’lieure de nia 
mort, alin que je puissejouir de la vie eternelle. Ainsi soit-il- 
« Cette lettre a ete trouvee h Jerusalem miraculeusement 
de la part de Notre-Seigneur Jesus-Christ, ecritedesa propre 
main en lettres d’or, dans un linge en signe de croix par un 
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enfant orphelin fkge de sept ans, qui n’avait jamais parle et 
qui s’expliqua en ces termes : Je vous avertis que je vous 
ai donne six jours de la semaine pour travailler et leseptieme 
pour vous reposer; assistez aux off ices,, soulagez les affliges. 
Si vous suivez cette regie, vos enfants et vos maisons seront 
remplis de benedictions; si, au contraire, vous ne croyez 
point a la presente lettre, la malediction sur vous et sur vos 
enfants, et vos bestiaux seront aussimaudits. Vous aurezaussi 
la peste, la famine, et des grandes maladies, et vous serez 
marque de colere.' Vous jeftnerez cinq vendredis et vous direz 
cinq pater et cinq ave en memoire de ma passion que j’aiendu- 
reesur l’arbre de la croix pour votre salut. YouSporterez cette 
lettre sur vous en l’honneur de Jesus-Christ en grande humi- 
lite et devotion, en donnant a tous ceux qui le desireront la 
partie de cette lettre ecrite de ma propre main et prononcee 
de ma propre bouche. finfin tous ceux ou celles qui la tien- 
dront dans leur maison sans le publier a personne seront con- 
damnes au jugement; au lieu qu’en la publiantet en donnant 
la copie a tous ceux ou celles qui la demanderont, ils seront 
benis de moi. Une personne qui aurait commis autant de cri¬ 
mes et de peches qu’il y aurait de grains de sable dans la mer 
et sur le bordde la mer, etant bien repentante d’avoir offense 
Dieu aura tous ses peches pardonnes. Ainsi soit-il. 

« Quand ils auraient commis autant de peches qu’il y a 
d’etoiles au firrnament, ils seront tous pardonnes, etant bien 
repentis d’avoir offense Dieu. 

« Tous ceux et celles qui la garderont dans leur maison, le 
malin esprit ne les surprendra point; ni le feu, ni la tempele 
ne les toucheront point. Et lorsqu’une femme sera en mal 
d’enfant, mettez-lui cette lettre sur elle et a l’instant elle sera 
delivree : chose veritable eprouvee par devotion par ladite 
lettre. Jesus, Marie, Joseph, ayez pitie de moi; que personne 
ne doute de la verite de cette lettre, sinon elle sera mauditeet 
indigne de ma grace; et ceux qui la croiront seront benis de 
moi. Ainsi soit-il. » 

Page 9 , Boudes termine comme suit: 

« M. Boudes, Antoine, dit Castagne, offre cette grande 
priere pour la dire avec attention et devotion. De cette 
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maniere on repousse les mauvais esprits et on fait toujours <Ic 
belles et bonnes actions. 

Cette priere est specialement recommandee pour dcniandcr 
a Dieu et a la sainte Vierge sa mere le pardon des fautes des 
dmes qui gemissent dans les souffrances du purgatoire. » 

II est inutile de commenter ces bizarres elucubrations. Elies 
se completent dans les autres brochures par l’annonce du 
don special de Boudes : 

« M. Antoine Boudes, ditCastagne, demeurant a Mouysset, 
commune de Castanet, se fait un plaisir de prier pour les 
morts a la volonte de tout le monde. II le fait avec une telle 
attention que toutes les dmes qui sont recommandees a Dieu 
par ses prieres sont certainement delivrees de leurspeches; 
surtout eelles qui ont eu le malheur de tomber dans les 
flammes du purgatoire ou dans les fonds de l’enferl 

« Les sept psaumes de la penitence sont particulierement 
recommandes aux personnes qui veulent faire delivrer des 
dmes, car M. Boudes a une vocation a faire cela. 

« Par ces grandes prieres et les sept psaumes de la Peni¬ 
tence on peut tirer les dmes du purgatoire et de l’enfer, et 
nous les mettrons dans le paradis. Ainsi soit-il. » 

A la tin de chaque brochure, Boudes a le soin d’indiquer 
qu’il ne demande pas l’aumdne; et desirant, au surplus, 
maintenir de bons rapports avec le pouvoir, il adresse ses 
felicitations au gouvernement: 

« M. Boudes ne demande 1’aumdne a personne. 

« II fclicite le gouvernement qui existe. Domine, salvum 
fac Rempublicam. » 

Peut-on mainlenant, et sans plus de details, donner une 
conclusion, a cette elude sommaire? Les commcntaires dc 
M. l’abbe Vidal sur Arnaud Gelis, Yarmassie du quatorzieme 
siecle, conviennent en tous points a Boudes, dit Castagnc, 
Yarmassie du vingtieme siecle. II serait done oiseux de les 
repeter. Mais l’on peut conclure, il me semble, de la ressem- 
blance des personnages a la ressemblance des milieux ou ils 
ont evolueetou ils evoluent. Six siecles cependant ont passe, 
et les Arnaud Gelis ont toujours leurs croyants', ils les auront 
encore dans les siecles futurs. D. J. Gallus. 
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LE MERVEILLEUX DIV1N 

ET LE MERVEILLEUX DEMONIAQUE <*> 


De tout temps, l’homme a ete tourmente par l’attrait du 
mystere. Aujourd’hui, cet at trait est devenu une sorte d’obses¬ 
sion. Dans les livres, dans les revues, dans lesjournaux meme 
la question du merveilleux est a l’ordre du jour, et passionne 
non pas seulement une elite d’esprits, mais mSme le grand 
public. Comment expliquer cet etat d’dme? Faut-il y voir un 
effet de cette nervosite inquiete qui caracterise le tempera¬ 
ment contemporain? N’est-ee pas une instinctive reaction 
contre le materialisine, qui depuis trop longtemps compri- 
mait l’essor des intelligences? Devons-nous, parmices reciier- 
ches curieuses, demeler une action discrete de la divine 
Providence, qui, sur un terrain neuf encore, prepare une 
nouvelle et eclatante apologie de la foi? Nous aimons a nous 
arroter a ce dernier point de vue : l’etude sincere et serieuse 
du merveilleux ne peut que ramener les esprits, par un 
cliemin peut-etre un peu detourne, aux croyances de l’Evan- 
gile. 

Qu’appelle-t-on merveilleux? Sous ce nom intentionnel- 
lement vague, on designe tout plienomene qui surprend par 
son etrangete, qui sort d’une fa<?on insolite du cours regulier 
de la nature, tel que nous le voyons se derouler sous nos 
yeux. 

Scientifiquement et philosophiquement, le cours regulier 
de la nature resulte de l’applieation des forces physico-chimi- 
ques et physiologiques a leurs elfets respectifs: comme aussi 

(t) Le Merveilleux diviu el le Merveilleux demunaque, grand in-S° de 
425 pages, l'rix : o ft-., franco : S fr. 50. Nous sommes heureux de publier cette 
Introduction du noureau livre de notre savant collaborateur, qui paraitra dans 
quelques jours. 
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de l’action de la cause humaine, qui, libre en elle-meme rela- 
tivement a ses determinations, n’en est pas moins assujettie, 
dans ses manifestations exerieures, a certaines conditions 
materielles. N’oublions pas non plus qu’il y a une action 
divine promotrice, regulatrice et conservatrice de l’ordre 
naturel; qu’il y a egalement, d’apresla theologie catholique, 
une action ministerielle des anges, subordonnee a Taction 
divine, et rentrant dansce mgme ordre. 

Gela pose, si un effet quelconque parait sortir* du cadre 
naturel, quatre explications se presentent comme possibles : 
ou bien il y aurait, dans la nature raSme, certaines causes 
insoupconnees, qui ne produiraient leur action que par inter- 
valles, et sous l’empire de circonstances encore mal delinies; 
ou bien Tame humaine sortirait pour un instant de sa sphere 
d’activite, qui est liee aux organes sensibles; ou bien les 
esprits bons ou mauvais interviendraient par une operation 
extraordinaire, tranchant sur Involution des forces mondiales; 
ou bien Dieu lui-mfime susciterait, par un influx tout-puis- 
sant, au sein du monde corporel, des eflefs prodigieux. 

Les deux premieres explications sont proposees couram- 
ment par les savants incroyants. Si un phenomene merveil- 
leux se produit, ils l’attribuent invariablemenl, soit a une 
eruption deforces surnaturelleslatentes,soit a un etat special 
de Tdme humaine qui agirait et se manifesterait hors des 
limites de son propre corps. Les savants catholiques ne s’ins- 
crivent pas d’une maniere absolue contre la possibilite de 
phenomenes insolites resultant, soit de causes naturelles 
jusqu’alors inobservees, soit d’un etat particulier de Time 
humaine; mais ils font sur ces deux points des reserves capi¬ 
tals. Ils remarquent fort a propos que, si un phenomene 
extraordinaire est produit par des causes purement physiques, 
il n’y a pas lieu d’y chercher une intention, une direction, 
qui soit l’empreinte voulue d’une intelligence: il se presente 
avec I’inflexibilite, l’impersonnalite d’un effet tout materiel. 
Au sujetde l’homme, ils ne permettent pas qu’on revoque en 
doute l’union snbstantielle de Tame et du corps; sans nier a 
priori la possibilite d’une action de Tame en dehors des 
organes corporels, ils soutiennent que cette action ne saurait 
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dire qu’exceptionnelle et transitoire, puisque Fetal habituelde 
l’Ame y repugne: et ils ont de fortes raisons de penser que 
cette action directe de 1’itme, telle que certains la depeignent, 
n’est pas naturellement admissible. 

Enlin les savants catholiques ne sauraient aucunement 
souscrire a cette these du materialisme, que tous les faits 
extraordinaires, groupes sous le nom de merveilleux, soient 
susceptibles de rentrer dans l’ordre des causes naturelles. Ils 
prouvent, avec des arguments decisifs, qu’un grand nombre 
de ees faits depassent de tout en tout le mode d’activite, la 
somine d’energie des differents agents que contient la nature: 
et ils font appel a la science pour corroborer leurs dires. Que 
la science parte des principes qui lui sont propres, qu’elle 
reste sur son terrain, qu’elle mette en avant des resultats acquis 
et non des hypotheses gratuites el hasardeuses, bien loin de 
fournir aucune abjection a la possibility des faits surnaturels, 
elle en contirmera l’existence par un procede de demonstration 
indirect et neanmoins peremptoire. 


II 

La science, nous ne saurions trop le repeter, a son role a 
jouer, fort honorable, dans l’etude et le classement des faits 
merveilleiix. Elle .lixe le cadre dans lequel se deploiela causa- 
lite des agents dynamiques, physiques, physiologiques, et 
par la meme elle nous amene a reconnaitre le caractere pre- 
ternaturel de bien des faits qui manifestement excedent la 
sphere d’activite de ces agents. 

Mais ces faits. ainsi places hors du cadre des eflets pure- 
ment physiques, a qui les rapporter? A Faction des esprits? 
Mais de quels esprits? Lame humaine n’est-elle pasun esprit? 
Dieu lui aussi esl esprit. Comment dcmeler jusqu’oii s’ctend 
l’intlueuce de ces divers agents spirituels, Fame humaine, les 
esprits proprement dits, et Dieu? Ces questions sont du res- 
sort de la philosophic : et, disons-le tout de suite, nous ne 
croyons pas qu’on puisse en trouver utilement la solution en 
dehors de la philosophic traditionnelle de l’Eglise, ebauchce 
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par saint Augustin, portee par saint Thomas d’Acpiin a son 
minimum de clarte et d’evidence. 

Saint Thomas enseigne que tout esprit est doue d’un pou- 
voir d’influencer et de mettre en mouvement les elements 
materiels. Mais il declare que, dans l’dme humaine, cepouvoir 
relativement faible, est absorbe et epuise par l’acte substan- 
tiel qu’elle exerce en vivifiant le corps qui lui est conjoint. 
II ne lui reconnait done aucune puissance directc sur les 
corps etrangers; elle n’a pas cette puissance, etant unie a son 
corps: elle ne l’a pas davantage, m6me separee de lui. On ne 
saurait etre plus alfirmatif sur cette question. Les dtres ne 
peuvent agir que conformement a leur nature : la nature de 
l’ame etant d’etre unie a un corps, son operation exterieure 
est liee aux organes sensibles (i). 

Les purs esprifs ont une modalite d’action toute diflerente. 
Leur vertu active, n’etant pas attachee a un corps determine, 
peutse repandre sur une serie plusoumoins etendue d’objets 
eorporels. Ils ont la faculte, par la simple energie operalriee 
de leur volonte, de mettre en mouvement les elements mate¬ 
riels, et par suite d’appliquer les agents naturels a leurs elfets 
respectiis. Par la subtilite de leur nature, ils peuvent s’insi- 
nuer, non pas dans notre dme, mais dans les organes qui sont 
le siege de nos facultes sensitives, et y produire des impres¬ 
sions qui se repercutent dans l’intelligence et sollicitent la 
volonte ( 2 ). 

Ces operations-la sont normales etconstantes, ellesse deve- 
lojjpent sans bruit ni secousses, elles passent inapergues. Les 
agents spirituels actionnent les rouages du monde: par leur 
secrete influence sur le cerveau, ils nous suggerent des pen- 
sees et des sentiments : rien la que de naturel. Mais parfois 
ils tirent des causes naturellcs certains eflcts insolites cjui 
nous frappent par leur soudainete : ou bien ils stinmlcnt 
fortement le cerveau, ils y excitent des visions ct des trans¬ 
ports : voila proprement du merveilleux. 

Mais ceci n’est qu’un merveilleux relatif. II est un merveil¬ 
leux plus transcendant, provenant d une operation propre- 


(1) Summit Ihfol., 1, q. in. :<rt. :t, 4. 

(2) Summit theol., I, q. 110, urt. 3. 
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ment divine. Comment et a quels signes le reconnaitre, pour 
le discerner de ce merveilleux qui releve de l’action des 
esprits? 

L’action de Dieu est creatrice et vivifiante; Taction des 
esprits nel’est pas. Elle ne va qu’a utiliser les agents naturels 
et a tirer de leurs proprietes des effets surprenants : ainsi elle 
fera eclore desgermes, les developpera tres rapidement; elle 
ramenera l’equilibre dans les forces physiques du corps 
humain. Mais elle ne saurait produire la vie, nila rendre, ni 
meme la restaurer par une infusion proprementvitale. 

L’action de Dieu atteintjusqu’au fond de Tame, pour l’illu- 
miner et la mettre en mouvement. L’action des esprits s’ar- 
rdte aux frontieres du corps et de l’dme; elle n’ebranle que 
l’imagination et la sensibilite. 

Nous nous contentons d’indiquer ici ces principes d’apres 
lesquels se trace la ligne de demarcation entre Taction des 
esprits et Taction de Dieu; plus tard nous leur donnerons 
tous les developpements qui sont de nature a eclairer notre 
sujet. 

L’Eglise nous enseigne qu’il y a de bons et de mauvais 
esprits, des anges et des demons; et cet enseignement est en 
parfaite harmonie avec les traditions du genre humain tout 
entier. L’action des bons anges est toujours subordonnee a 
Taction de Dieu qui les prend pour ses instruments, et revet 
leurs operations d’un eclat d’autorite caracteristique; de la 
vient que le merveilleux angelique rentre sous le merveilleux 
divin dont il est une dependance (i). L’action des mauvais 
esprits ou demons se produit au contraire, en dehors de la 
volonte bienfaisante de Dieu, et en irreductible opposition 
avec elle : par suite, le merveilleux, qui peut en resulter, 
demande a etre distingue du merveilleux divin, comme on 
distingue deux termes qui forment un contraste absolu Tun 
avec Tautre. 

Arretons-nous done a ces deux termes : merveilleux divin, 
d’un cote; de Tautre, merveilleux demoniaque. 

(I) Nous aurons soin de distinguer, outaut que possible, dans notre travail, ce 
qui vient directeraent de Dieu, et ce qui vient de lui grace ii l’opfiration des 
anges. 
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III 

Nous avons ete a m^rne de constater, chez des chretiens, tin 
etat d’&me perilleux et regrettable. Ils se declarent lesenfants 
souinis de l’Eglise; mats ilssontcomme sourdement portesa 
releguer plusieurs objets de la foi dans le domaine des abstrac¬ 
tions, ils ont peine a les reconnaitre dans les realites concretes. 
Ainsi ils croient que les anges existent, que les demons exis.- 
tent, que les uns et les autres peuvent intervenir dans l’ordre 
des choses humaines; mais ils admettent tres diflicilement que 
cette ingerence soit etablie sur des faits nombreux et pro- 
bants. Ils s’inclinent devant le miracle qui ressort des pages 
de la Bible et de l’Evangile; ils ne veulent pas nier la realitc 
des interventions etm&ne des epiphanies angeliques, claire- 
ment attestees par la sainte Ecriture; mais les phenomenes 
compris sous le nomdemerveilleux, surtout au point de vue 
demoniaque, les trouve presque incredules. 

Nous estimons pourtant que ces phenomenes sont appuyes 
manifestement par l’autorite des Ecritures, et qu’ils y sont 
signales de telle maniere que l’on est eii droit de conclure 
qu’ils ont existe a toutes les epoques de 1’histoire. 

Un curieux passage de YExode (vii) nous montre le mer- 
veilleux divin aux prises, enla personne de Mo'ise et d’Aaron 
avec le merveilleux demoniaque represente par les enchan- 
teurs de l’Egypte. La verge d’Aaron, translormee en cou- 
leuvre, devore les baguettes des magiciens changces en 
serpents. Ces homraes reussissent, comme Aaron lui-meme, 
a changer en sang l’eau du fleuve, et a susciter des legions 
de grenouilles. Mais ils ne peuvent imiter le thaumaturge 
hebreu, quand il enlcve la poussiere du sol en nuees de 
moucherons. 

Ces phenomenes de la part des enchanteurs etaient-ils unc 
pure illusion des yeux? Ence qui concerne les serpents et les 
grenouilles, consistaient-ils en une substitution prestigicuse? 
Saint Thomas estime qu’il y eut une rcelle production d’ani- 
maux, grace, dit-il, «a des germes subtilement recucillis et 
rapidement developpes. On ne saurait nier non plus que 
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l’eau du lleuve ait pris elTectivement la Leinte du sang. En 
un mot, le grand docteur allirme la realite objective du 
prodige (i). 

Get episode donne a entendre que les magiciens du paga- 
nisme operaient reellement des choses prodigieuses. On ne 
saurait expliquer purement par d’habiles jongleries tous les 
phenomenes etranges qui se- produisaient, au dire des liisto- 
riens profanes, dans l’interieur des temples des faux dieux ou 
dans les ceremonies en leur honneur. 

Transportons-nousaux temps evangeliques. Notre-Seigneur 
au desert est tente par le diable, coniine Eve Ie fut au Para¬ 
dis terrestre. La realite physique de ces apparitions ne parait 
pas niable : tous les auteurs, dit Maldonat, conviennent que 
l’esprit mauvais s’est presente devant le Sauveur sous line 
forme corporelle. Theologiquement on ne peut soutenir que 
le Fils de Dieu ait ete le jouet d’une hallucination. Gelte appa¬ 
rition de Satan rend croyables les traits innombrables du meme 
genre qui sont racontes dans la vie des saints ( 2 ). 

Apres la Pentccolc, nous voyons le merveilleux divin cou- 
vrirde ses toulfes Iuxuriantes le berceau del’EgliFe. Le Saint- 
Esprit repand siir les premiers Iklelesune inepuisable variete 
de charismes, pouvoir thauiuaturgique, inspiration prophe- 
lique, don des langues. Saint Paul allirme tres haut la prove¬ 
nance surnaturelle de ces phenomenes. (1 Cor., xii, xm xiv.) 
Au temoignage de saint Justin et de saint Irenee, ils etaient 
encore en peine floraison aux deuxieme et troisieme siecles de 
l’ere chretienne. 

Tandis que ces dons celestes penetraient et irradiaient les 
limes, le merveilleux demoniaque s’evanouissait comme une 
ombre impure (3). Les apologisles tiraient du mutisme des 
oracles, des aveux arraches aux demons par la bouclie des 
possedes, autant d’arguments irrefutables pour demontrer 
la faussete et la vanile du paganisme. 

Le paganisme disparut en tant que religion officielle: mais 

(I) Smnma thuol., 1. q. 105. art. 4. 

(-) Voir notre opuscule : Lurealite tin (ipiiarilions demoniaques, publie cliez 
Tequi. 

(:i; Simon le Magician tente lie surpreiuire saint Pierre: le mage Elimas veut 
lonir tiite a SJiint Paul. Tous deux sont cont'ondus. (.tel., vih, xhi.) 
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/('eculle sacrilege des demons conlinua a s’exerccr on secret. 
Depuis longtemps deja il s’etait concentre dans la gnose, on 
doctrine secrete comportant certaines operations magiques, 
dont la connaissance etait reservee a des inities. G’est la ce 
mj'stere d'iniquite , dont saint Paulvoyait s’etendre les trames 
obscures. (II Thes., n, 7.) II n’entre pas dans notre sujet de 
montrer comment cette gnose, contenant l’essence du paga- 
nisme, s’infiltra sous divers noms le long des slges, parallele- 
ment atr developpement du royaume de Dieu. II nous suffira 
d’etablir que le mystfere d'iniquite, apres avoir chemine sous 
terre, fera irruption au grand jour sur la fin des temps. Ge 
dechainement du mal amenera, pour l’Eglise de Jesus-Christ, 
une formidable crise dont le paroxysme sera le regne de 
l’Antechrist. 

Un clmetien ne saurait revoquer en doute la future eclosion 
de cette crise, denoncee par des textes d’une irrecusable 
clarte. « II surgira, dit Notre-Seigneur, de faux Christs et de 
faux propheles, qui feront de grands signes et des prodiges, en 
sorte que les elus eux-memes, s’il est possible, serontinduits 
en erreur. » (Matth., xiv, 24,) Saint Paul a son tour nous 
declare, en parlant de l’Antechrist, « (jue sa venue s’elfec- 
luera par l’operation de Satan, dans un eclat de toute sorte 
de signes et de prodiges menteurs, et en toute seduction d’ini- 
<iuite pour ceux qui perissent ». (II Thes., n, 8.) 

Yoila en quels termes le merveilleux demoniaque nous est 
depeint comnie devant eclater a la tin des temps. Saint Paul 
appelle les prodiges, qui sc rout operes par lAntechi'ist, des 
prodiges menteurs. Seraienl-ils done une pure illusion sans 
realile? Ge 11’est pas la, certainement, le sens de l’exprcssion 
aposlolique. Ces prodiges auront une incontestable realite, 
ils depasseront manifestement le pouvoir de rhomme; mais 
ils seront menteurs a un doul)!e litre, parce qu’ils appuieront 
des enseignements demensonge, parce qu’ils viseront vaine- 
ment a contrefaire les miracles divins : par suite un oeilexerce 
reconnaitra en eux un element d’illusion et de satanique four- 
berie. Saint Thomas enseigne expressement que les demons, 
impuissants .a l'aire de vrais miracles, peuvent neanmoins 
operer des phenomenes « qui depassent les facultes et la 
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comprehension des hommes », et que ces phenomenes sont 
« des realites vraies, verce res (i) ». 

N’hesitons done pas a admettre un merveilleux demoniaque 
reel, non fictif. Assurement il est pueril de voir le diable de 
prime abord en tout phenomene qui nous surprend et nous 
eblouit. II y a lieu de suspendre son jugement en presence 
de certains faits deconcertants, qui tiennent par un cote au 
domaine physique ou physiologique. Mais, s’il y a un ecueil 
a tout classer sous la note demoniaque, il y en a un autre 
a ecarter a tout prix, sauf a forger d’invraisemblables hypo¬ 
theses, 1’intervention de l’esprit mauvais. 

Cette intervention dans l’ordredes choses humaines, est de 
tous les temps et de tous les lieux, parce que la temeraire 
euriosite de l’homme est toujours et partout la m8me. C’est 
elle qui lie partie avec le demon, soit, ce qui est plus rare, 
par un appel direct a son ingerence, soit, ce qui est plus fre¬ 
quent, par la pratique de mines observances. Il suflit, on 
l’oublie trop, de demander avec une intention superstitieuse, 
a une cause naturelle ce qu’elle ne comporte pas, pour que 
le demon se glisse par cette porte qui lui est imprudemment 
ouverte, et produise des efFets troublants, dont le contre- 
coup se fait sentir a l’dme de 1’experimentateur. 

Remarquons-le d’ailleurs, I’intervention demoniaque n’ex- 
clut pas toute supercherie chez les personnes adonnees a des 
pratiques reprehensibles. La ou cette intervention vient a leur 
manquer, et elle manque parfois capricieusement, elles sont 
tentees d’y suppleer par l’imposture et l’equivoque; et elles 
succombent presque fatalement a la tentation. C’est ainsi que 
les magiciens du paganisme etaient plus ou moins des jon¬ 
gleurs ; que les oracles des faux dieux presentaient unmelange 
de conjectures audacieuses et d’impudents mensonges. Dans 
le merveilleux demoniaque, il y a toujours une part a faire 
soitaux duperies de l’esprit mauvais, soit aux supercheries de 
ses instruments. Mais, cette part faite, il reste bien des phe¬ 
nomenes, dont on ne saurait nier la realite, et qui depassent 
la portee de l’homme et des agents materiels. 


(1) Snmma Iheol i q., 104, art. 4. 
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Ces quelques notions, que nous esperons plus tard mettre 
en pleine lumiere, determinent le sens general de notre tra¬ 
vail. Son objet direct est le merveilleux divin. L’etudiant en 
lui-meme, et dans ses principales manifestations, nous le mon- 
trons qui se degage, avec des traits irrecusables, avec une 
transcendante majeste, avec une souveraine puissance ope-, 
ratrice, de cet am as de faits incoherents et confus qui resul- 
tent de l’action demoniaque plus ou moins mSlee a l’action 
humaine. Mis en regards des phenomenes vraiment divins, 
le merveilleux demoniaque ne peut soutenir la comparaisort ; 
il se classe comme de lui-m6me par voie de contraste, et ses 
caracteres sont facileS a tracer. Le discernement est plus deli- 
cat, ou il confine aux agissements humains : la, bien souvent, 
il faut s’arrSter a des probabilites, 4 des conjectures; mais, 
en ces cas douteux, le divin est hors de cause, il n’est ques¬ 
tion que de la compenetration plus ou moins accentuee du 
diabolique etdu naturel. 

Notre travail debute par des considerations generates sur 
la mystique. Elle est le terrain special, sur lequel germe 
et s’epanouit le merveilleux. L’etat mystique emporte une 
prise de possession sensible de Tfime huinaine par Dieu, qui 
y manifeste sa presence et y fait eclater de surprenants phe¬ 
nomenes. Cette vue de 1 ’etat mystique nous amene a consi- 
decer et a analyser d’autres etats, dans lesquels T;\me se prete 
a etre comme investie par les puissances mauvaises, par 
exemple dans l’occultisme et le spiritisme, ou bien se laisse 
capterparune volonte etrangere, cequi se voit dansle magne- 
tisme et l’hypnotisme. Ce sont la des questions actuelles, 
palpitantes, dont Tame estle sujet, qui s’agitent dans la sphere 
du merveilleux ou tout au moins qui y confinent, qui deman- 
dent a Stre traitees dans leurs grandes lignes, avant toute 
analyse speciale des phenomenes. 

Ces phenomenes, nous les etudions logiquement, par 
groupes distincts, en allant des plus interieurs aux plus exte- 
rieurs. 
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i' 1 ' Groupe : les phenomenes proprement intellectuels, les 
revelations d’abord, puis les propheties; 

2 e Groupe : les phenomenes qu’on peut appeler affectifs, 
tcls que l’extase et differentes operations divines qui s’y ratta- 
.client-; 

3 e Groupe : les phenomenes partiellement exterieurs, 
comme les apparitions, qui se presentent soit a l’intelligence, 
ce qui est rare, soit, ce qui est plus frequent, a l’imagination, 
soit aux sens eorporels : 

4 e Groupe : les phenomenes, tout exterieurs et entierement 
,verifiables, comme les miracles. 

Notre methode est invariablement de prendre le pheno- 
mene divin, d’en determiner la nature et les caracteres : c’est 
lui qui nous fournit une pierre de touche pour discerner le 
phenomene demoniaque ou purement humain. 


Dom Bernard Mabechaux. 
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SENS1BILITE a la lumlere noire 


Je vous eavoie une relation re<jue d’un correspondant du. 
college des Lazaristes a Beyrouth. Le fait me semble non 
seulement digne d’interSt, mais nouveau. 

Voici la partie de cette relation relative a un cas de sour- 
cier : 

« Nous avons actuellement, aux environs d’Antonia, un 
cas tres singulier. Le Kesroan, la province du Liban oil se 
trouve Antonia, est excessivement pauvre en eau, et le grand 
objectif de quiconque a une propriete, c’est d’en trouver un 
lilet, si minoe soit-il. De la, de tous cdtes, des sources artifi- 
cielles d’un genre vraiment local. Plusieurs Europeens, entre 
autres deux abbds, ont parcouru le pays, designant des 
endroits ou l’on pouvait faire des travaux. Actuellement, il 
se trouve dans un village, a deux heures d’ici, une jeune fille 
de quatorze ans qui a la faculte de voir l’eau sous terre, me me 
a une tres grande profondeur; elle indique la profondeur 
a laquelle il faut atteindre, et la quantite d’eau que l’on trou- 
vera, surtout quand cette eau est courante. 

« Cette jeune tille est venue au college; nous avons essayc 
tous les moyens de la tromper, mais sans resultat. Yoici com¬ 
ment elle procede ; 

« Il faut qu’il y ait du soleil et mcme que le soleil donnc 
sur l’endroit ou l’on veut faire les reclierches. Elle commence 
par se couvrir la tete d’un voile noir ordinaire et regarde 
dans la direction du soleil, puis a terre. Au bout de quelques 
instants, elle vous dit s’il y a de l’eau, l’endroit precis ouelle 
se trouve, s’il y en a peu ou beaucoup. 

« Voici difFerentes experiences qui ont ete faites: le dessus 
du refectoire du college peut avoir de 5 o a 60 metres de lon¬ 
gueur; il est couvert d’une terrasse de meme longueur et tres 
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epaisse. On avait place danslerefectoire, adifferentsendroits, 
des cuvettes d’eau. La jeune fille a dit juste le nombre des 
recipients et designe les endroits ou ils se trouvaient. Elle a 
ete ensuite menee sur les canalisations des eaux du college. 
Les conduites ne sont pas apparentes, seul le Frere qui les a 
placees les connait. La jeune fille les a parfaitement indi- 
quees, ainsi que leur direction. Amende a son insu sur une 
citerne, elle nous a indique la quantite d’eau qui s’y trouvait. 
Chose curieuse.leverre et les metaux sont opaques pourelles, 
tandis que la roche, la terre lui paraissent aussi limpides que 
du cristal. 

« Nous lui avons demande depuis quand elle jouissait ainsi 
de cette faculte; elle nous a repondu que c’etait depuis Irois 
ans, mais qu’elle n’avait pas ose eu parler de peur de passer 
pour sorciere. J’attends le resultat d’une entreprisecomnien- 
cee sur ses indications dans son village, Ayeltoun. Elle apre- 
tendu qu’a 5 o metres de profondeur on trouverait un fleuve. 
C’est possible. Le tleuve- du Chien (Lycus), qui sort d’une 
caverne a trois quarts d’heure d’ici, d’apres les explorateurs, 
doit suivre cette direction. » 

(Cosmos.) 


S. B. G., 

projesseur de sciences. 
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QUELQUES REFLEXIONS 

AU SUJET DU GRAND MONARQUE 


Dans la Revue de VInvisible du mois de Janvier, M. de 
Loubens terminait son article sur la prophetie d’Holzhauser 
par ces mots qui, selon nous, caracterisent absolument celles 
inspirees par l’Esprit-Saint : « Ces temoignages mysterieux, 
lueurs sacrees de l’au-dela, annoncentle Seigneur jusqu’a ce 
qu’il vienne. » 

Aussi nous semble-t-il temeraire de vouloir les expliquer 
en ce qui concerne les evenements futurs. Le voile mystique 
qui les enveloppe n’est pas presente comme un probleme a 
resoudre. Ces « lueurs sacrees » sont donnees aux peuples 
comme un avertissement, une exhortation a la reforme des 
moeurs. Quand l’evenement accompli en dissipe l’obscurite, 
c’est pour nous un enseignement supreme, montrant aux 
incroyants, dans les grandes vicissitudes de l’humanite, les 
previsions eternelles de Dieu. 

L’Apocalypse est la plus authentique, la plus complete, le 
plus sCirement inspiree des propheties datant de l’ere catlio- 
lique. Celles qui nous sont donnees de temps a autre, en 
semblent un pdle reflet, destine a nous reveiller de notre 
assoupissement. Trop souvent aussi, dans nos temps mo- 
dernes, en apparaissent de coupables contrefagons, dont les 
auteurs ne sont pas toujours des faussaires se jouant de la 
credulite publique; ce sont parfois de pauvresdtres s’abusant 
eux-memes les premiers, prenant pour des revelations divines 
les illusions de leurs sens, les fantdmes de leur imagination, 
ou les prodiges deconcertants d’une science encore imparfai- 
tement connue de leur orgueilleuse credulite. 
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Les magnifiques deeouvertes scientitiques accumulees dans 
le dix-neuvieine siecle, et surtout dans sa derniere moitie, 
etaient bien faites pour exciter ces vertiges de 1 ’orgueil. Au 
lieu d'augmenter leur reconnaissance et leur amour pour 
« Celui qui a donne une telle puissance aux homines », cela 
a’ dechaine leur ingratitude. Des le commencement, Dieu 
avait assujelti la terre a la race d’Adam. Elle devait par son 
labeur conquerir son domaine. Aujourd’hui qu’elle arrive a 
decupler sa puissance en y soumettant des forces longtemps 
insoupgonnees, elle nie le Createur et du haut de son intelli¬ 
gence finie, pretend abolir l’lntelligence inflnie dont elle 
emane, detruire toute religion, toute idee de Dieu et les rem- 
placer par le culte de la matiere, celui de la b6te liumaine et 
du veau d’or. 

Aussi ce qui dansl’Apocalypse concerne lecinquiemesceau 
et est developpe dans le treizieme chapitre, s’applique d’une 
fagon saisissante au temps present dans ses grandes lignes, 
embrassant l’universalite des peuples. C’est pour tous que 
saint Jean ecrivait et qu’il a dit, comme le rappelle fort juste- 
ment M. Laine : « Heureux celui qui lit et qui ecoute les 
paroles de cette prophetie, qui garde les choses qui y sont 
ecrites. » 

Mais s’il est bon de les mediter, il n’est nullement question 
de les interpreter. G’est la que commence le danger. On par¬ 
ticularise, on rapetisse, on applique a un seul pays ce qui a 
ete predit pour tous, et on y decouvre, de tres bonne foi, un 
sens restreint plus ou moins force. 

Ainsi en est-il de ce grand monarque sur lequel on a fait 
jusqu’ici tant de suppositions diverses. 

« II viendra sur les nuees » comme Notre-Seigneur au der¬ 
nier jour. « Ou sur un cheval blanc », mais toujours dans le 
ciel. G’est bien d’un souverain temporel qu’il s’agit, puisqu’il 
est question de royaume et de couronne, comme les juifs 
interpretaient en leur temps le royaume du Christ. De ces 
blancheurs des nuees et du cheval, du lin blanc dont sont 
vfitus ceux qui combattent pour lui, montes sur deschevaux 
blancs, M. Laine, s’inspirant plus en cela des propheties 
secondaires et modernes que de l’Apocalypse, conclut, 
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un peu arbitrairement il nous sernble, qu’il s’agit du retour 
des lis, dudrapeau blanc et des Bourbons: bien plus, de la 
descendance de Louis XY 1 ! 

Cependant les lis, les v£tements blancs sont dkns tout 
l’Evangile, l’embleme de la purete, et non 1 ’apanage exclusif 
d’une race, bien qu’il lui ait ete parfaitement loisiblede choi- 
sir le blanc pour son drapeau et de faire ligurer les lis dans 
ses armoiries. 

« C’esl le fidele et Ie veritable », dit Ie texte sacre. En nous • 
abstenant des sous-eritendus, et prenant les mots dans leur 
sens litteral, fidele signitie que le grand monarque n’aura 
jamais eu d’autre foi que la foi catholique ; veritable, que la 
verite de l’Evangile sortira seule de sa bouclie et qu’il n’aura 
jamais propage l’erreur, le mensonge ou l’heresie. 

Le sang dont est teinte sa robe n’est-il pas bientdt plutot 
« celui repandu pour le salut dumonde » que le sang de l’in- 
fortune Louis XYI? « II porte un nom que personne ne con- 
nait; il avecu ignore du monde.» Or tous ceux qui, a tort ou a 
raison, ont pretendu Stre Louis XVII ou sa descendance, ont 
toujours ete connus, en France et ailleurs, sous unnom quel- 
conque, et ont toujours reclame liaulement l’etat civil du fils 
de Louis XVI, ce qui suflirait pour les mettre hors de cause. 

M Ue Couesdon et son ange Gabriel, qu’on nous pardonnera 
de citer ici, serraient de plus pres le texte, en annongant leur 
grand monarque comme vivant inconnu dans les regions 
septentrionales et devant apparaitre subitement au moment 
fixe dans Ics decrets eternels. 

Nous n’avons certainement pas la pretention d’expliquer 
les mysterieuses revelations des propheties. Les observations 
que nous presentons sur une interpretation qui nous parait 
erronee, tout en emanant, croyons-nous, d’une personne 
iniiniment plus competente que nous en ees matieres, nous 
en moutrent assez le danger. Nous n’avons voulu qu’allirer 
sur des vues trop particulicres l’attention des lecterns de la 
Revue. 


E. Le Noumant des Vahannes. 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 


XI. — Les facultes et les puissances de i’homme repro- 
duites dans Tange. 


® Les extremes se toucher.!. » 

Nous venous d’etudier lavie intellectuelle de l’ange. L’ange 
n’a point de corps. L’essence angelique est sa spiritualite, 
base de son operation, de sa nature d’ange. A l’inverse des 
corps, mais aussi bien qu’eux impenetrable, l’esprit pur est 
absolument simple et entiferement degage de toute alliance 
materielle ou corporalite quelconque. Exempts des lors des 
loisqui regissent notre monde les anges echappent au temps 
comme a l’espace. Leur presence parmi nous s’effectue sans 
rien deranger parce qu’ils penetrent la matiere. IIs sont pre¬ 
sents par un m£me acte a tous les corps que peut atteindre 
leur force en vertu de cet acte; circonstance que complete la 
rapidite de leurs mouvements. Les anges se meuvent et sont 
presents au ciel de la meme maniere que sur la terre, bien que 
la, pas autrement qu’ici; deux anges ne puissent ni se traver¬ 
ser, ni etre presents l’undansl’autre! Enfininnascibles comme 
immortels ces esprits celestes sont chacun d’une espece a part, 
constituant des formes pures. 

On le sent, plusieurs de ces donnees demandent a etre 
approfondies. C’est ce qu’il reste a faire. 

II importe, en premier lieu, de bien connaitre l'acte ange¬ 
lique, acte dans lequel consiste la puissance et la force des 
anges: leur aptitude a regner dans 1’uniVers, a gerer les 
oeuvres du Tout-Puissant, aguider les creatures dans lesvoies 
de la divine Providence, a les mener vers Dieu qui, Auteur 
de toutes choses, en est aussi la fin supreme. 
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Ici encore nous aurons recours a la nature humaine coniine 
terme de la comparaison explicative, et nous ne trouverons 
pas inconvenant pour une question aussi digne de nous 
appuyerun peu sur la nature des animaux qui ont place dans 
notre vie quotidienne; nous souvenant qu’un saint Francois 
de Sales a bien dit que les anges sont preposes aux hommes 
comme ceux-ci le sont aux bates. — Gertes il avait raison 
l’aimable saint, pour qui l’flme est philothee, lui qui etait si 
habile dans son talent demettre les choses en parallele, pour 
rendre plausibles les unes au moyen des autres et faire rimer 
les ouvrages du bon Dieu avec tant de gracieuse dilection. 
G’est que, voyez-vous, le temple de la creation a des gradins 
menant au Saint des Saints ou reside le Createur; et ces 
gradins ne sont autres que les rcgnes de la nature et de la 
surnature. — Eh bien! s’ilest vrai que les plantes contiennent 
en leur seve et leurs tissus des substances minerales et que 
certains insectes et reptiles empruntent la teinte des vegetaux 
qui leur fournissent le bien-etre de la vie, l’homme a son 
tour est, dans ses habitudes le type de bien des animaux. — 
Pourquoi alors les anges n’auraient-ils pas en eux ce qu’a 
l’esprit htimain! 

En nous appuyant, par maniere de distinction, sur la vita- 
lite desbetes, essayonsdonc, a l’aidedes facultes del’homme, 
de nous rendre compte de celles de l’ange, sans oublier toute- 
fois que les anges se presentent dcsormais a nous comme des 
etres glorifies, jouissant de la vision intuitive et de tout ce que 
le souverain Bien oflre a leur contemplation. 11 s ne se sont 
jamais trouve comme l’animal a l’etat de nature. 11s ont 
depasse l’etal de gr&ce que l’homme risque a chaque instant 
deperdre; et outre que notre nature est de beaucoup infe- 
rieure a la leur, nous n’apercevons ici-bas dans des creatures 
imparfaitement connues qu’un faible reflet des choses divines; 
tandis qu’eux ils voient toutes choses en Dieu connu aussi par- 
faitement que possible! 

* 

* * 


Une faculte est une puissance, un des cotes de la puissance 
d’agir. 
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Quiconque possede le sens de la vue qui est la perception 
des objets au fnoyen de l’ceil; a la faculte de voir : un aveugle 
n'a pas la faculte de voir. 

II importe de noter, — pour ne pas changer d’exemple, — 
que ce n’est ni l’organe, ni le sens de la vue, mais que c’est 
i’homme qui voit. Des lors comme l’homme n’est premiere- 
ment homme que par son £me qui est la forme du corps et 
par consequent aussi celle de l’oeilj ce n’est pas tant le sens 
corporel que lAme elle-mSme-qui percoit les objets par la 
vue.' Gependant la faculte de voir et toutes les autres fafcultes 
qui concourent avec celle-ci a nos fonctions de relation pro- 
prement dites, telles que les partagentavec nous les animaux, 
peuvent etre appelees facultes corporelles pour les dislinguer 
d’autres facultes dont il va etre question et qui sont a pro- 
prement parler les facultes de Udme, facultes que 1’homme 
seul partage avec les anges. 

Ce n’est pas tantle sens corporel, disons-nous, que la forme 
du corps qui percoit les objets par la vue. II s’ensuit que 
la vue sera autre chez l’animal, autre cliez l’homme dont l’ame 
est inliniment plus parfaite et autre ehez l’ange qui est une 
lbrme pure. Affaire de gradation. — Votre miroir regoit 
l’image des objets sans aucune sensation! Votre clieval les 
regarde instinctivement etse cabrera pour unsoliveau. Yous, 
vous les considerez en les raisonnant; aussi produisent-ils en 
vous des sentiments adequats a leur valeur. Votre ange gar- 
dien les saisit directement par l’esprit. On ne peut pas dire 
qu’il les voit ou les regarde, mais plutdt qu’il les penetre 
immedialement et les connait d’une science certaine et par¬ 
faite. 

L’homme possede eminemment les facultes de I’animal: 
1 ’ange possede eminemment les facultes de riionnne. 

L’homme, euegard aux facultes comme aux autres circons- 
tances de l’< 5 tre, occupe le milieu entre la brute et l’esprit 
celeste, mais approche beaucoup plus de l’ange que I’animal 
n’approche de lui. Jugez-en. 

Les animaux ont comme nous des sens corporels, la vue, 
l’ouie, l’odorat, le gout, le tact, qui aboutissent ausens com- 
mun du cerveau, d’ou ils sont transmis a toutle corps par le 
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systfeme nerveux. Les sens mettent ainsi l’animal en relation 
avec des choses au milieu desquelles il existe et surtout avec 
l’homme qui est le but de son existence. 

Tandis que dans l’homme ces mfimes sens, humbles servi- 
teurs del’^me, ont pour mission de representer aux puissances 
de 1’sime, les objets des actes que l’homme posera pour la 
gloire de Dieu, les sens de l’animal se bornent a le faire se 
mouvoir dans l’interet de l’homme. 

L’ange se passe des sens. II voit, entend, sent, goftte et 
touche directement par l’esprit. 

L'imagination est le laboratoire des images communiquees 
par les sens. La memoire est la clef dece laboratoire. —Ni ce 
laboratoire ni cette clefne sont du domaine de la raison; la 
preuve, c’est que les fous et les rfiveurs nocturnes conser- 
vent l’une et l’autre; ils s’en servent mal, voila tout. II est 
done clair que ces deux puissances peuvent aussi bien apparte- 
nir aux animaux qu’a Phomme. Or comme elles ne peuvent se 
produire dans lamatiere qui n’a point de puissance, et qu’elles 
ne se produisent pas dans la raison, dans l’slme qui est imma- 
terielle, on peut croire qu’elles sont produites, par une sorte 
de correspondance virtuelle qu’etabliraitl’operation qui unit la 
substance formatrice a la substance corporelle. Laquelle cor¬ 
respondance serait d'autant plus imparfaite que la substance 
formatrice est plus inherente a la substance corporelle, et 
des lors plus confondue avec elle. Ge qui expliquerait pour- 
quoi les animaux inferieurs n’ont point d’imagination et pour- 
quoi les plus rudimentaires n’ont pas meme de memoire. 

Si celte hypolhese est valable, les anges ne possedent ni 
l’imagination, ni la memoire, pas meme au degre superieur 
dontl’homme estprivilegie, parce qu’ilssont des formes pures. 
Au reste les anges n’onl besoin ni de l’une ni de l’autre. 
L’imagination leur est inutile attendu qu’ils pergoivent en 
Dieu les images de toutes choses possibles, images qui s’offrent 
a eux comme d’elles-mdmes constainment. Ils n’ont besoin 
d’aucune memoire. D’aucune, disons-nous; car il y en a deux 
sortes : celle des images que nous partageons avec les 
animaux superieurs: celle des idees fournies par l’intelligence 
et que les animaux ne partagent pas avec nous. Nous expli- 
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querons ailleurs comme quoi les idees de8 anges leur sont 
innees, contrairement. a celles de l’homme qui lui sont com- 
muniquees. Les anges n’ont pas a se souvenir de leurs idees 
parce qu’ils ne sauraient les oublier. Ils ne sauraient rien 
oublier parce qu’ils voient la divine Essence en qui rien n’est 
passe, en qui tout est present. 

La conscience est une autre puissance que la memoire et 
releve exclusivement de l’intelligence. Les animaux n’ont 
point de conscience. Ils n’ont besoin ni de la conscience psj r - 
chologique grace a laquelle nous nous rendons compte de 
notre existence sous tous ses rapports, et qui chez eux est a 
peu pres compensee par l’instinct de conservation. Ils n’au- 
raient que faire de la conscience morale qui est comme un 
juge siegeant au milieu de nous pour epier nos actions et 
declarer bons ou mauvais nos actes humains : L’animal ne 
pratique ni lebien ni le mal; ses operations sont moralement 
indiflerentes, il ne produit point d’acte. 

En nous le juge de la conscience peut se tromper. Dans les 
anges il applaudit a tous leurs actes et ne se trompe jamais. 
Quant a celte autre conscience qui pour nous est psycholo- 
gique et pour eux angelique, elle parvient dans ces esprits 
glorieux a sa plus haute perfection. 

L’ intelligence et la volonte sont exclusives a l’ange et a 
l’homme. L’homme est intelligent; les anges sont des intelli¬ 
gences. 

L’intelligence qui en l’homme saisit la verite et recherche 
l’inliiii est remplacee pour les animaux par I'instinct qui les 
rive a une certaine routine plus ou moins large et.propor- 
lionnee aux aptitudes de leur nature terre a terre. 

La volonte, si nous considerons qu’elle n’est autre chose 
qu’un appetit et que T appetit, au sens philosophique, est la 
tendance des etres d atteindre le but de leur existence, nous 
admettrons que cet appetit dans la brute sereduise a la satis¬ 
faction des senset puisse etre appele Tapped t sensitif. Tandis 
que dans les 6tres raisonnables cette admirable faculte pro- 
portionnee a leur intelligence, n’a pas usurpe le nom d'appe- 
tit intellectuel, angelique ou humain : C’est la volonte ; c’est 
le desir du bonheur; c’est l'amour du bien. 
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Quand un mdme principe, au cours de nos etudes, s’offre 
toujours a nous comrae une source inepuisable de lumieres, 
nous pouvons avouer, a coup sfir, que ce principe ne peut 6tre 
que la base de tout ce qui nous interesse. Ce principe le voici 
de nouveau : 

Dieu a cree Vesprit a sa ressemblance et Vesprit dans 
Vhomme est la forme du corps. 

Dansle corps humain se trouve done par communication 
et dans 1 ’dme humaine par origine ce qui est en Dieu par 
essence. 

Or en Dieu il y a trois personnes divines reellement dis- 
tinctes, mais consubstantielles, et reliees en elles par leurs 
operations connaturelles. En Dieu il y a des attributs virtuel- 
lement distincts les uns des autres et de l’essence divine, non 
reellement; e’est-a-dire que ees attributs he se distinguent 
entre eux et de la divine essence que par leur vertu agissante 
du moins d’apres notre maniere de raisonner! 

Eh bien, l’homme est orne de qualites comparables aux 
divins attributs, mais reeilement distinctes, et l’acte humain 
imite le mystere de la sainte Trinite. 

Partons du corps qui met l’dme en rapport avec le ftionde 
et la Revelation. Nous reviendrons au corps operant sous 
1 ’impulsion de l’dme en raison des choses qu’il lui aura com- 
muniquees. 

Tout aboutit aux facultes de l’dme ht en retour tout en 
derive. Or les facultes de l’dme sont l’intelligence qui regoit 
et la volonte qui, donne : l’intelligence recueille les images 
et les idees des choses. La volonte realise les pensees issues 
des idees et des images. L’intelligence re<;6it et contemple la 
vdrite. La volonte procure le bien qu’elle recherche. 

L’acte humain s’en suit; et cet acte lnimdm est un mystere 
conforme au grand mystere de l’eternelle activite de Dieu. 

. Pour nous rendre compte de l’activite spirituelle et de ses 
ressorts’ intellectuels descendpns au fond de notre dtre et 
voyons ce qui s’y passe. — Se presente a notre memoire ce 
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que nous avons vu, entendu, ce qui, aussi loin que notre sou¬ 
venir se porte, a ete de nature a affecter nos sens de quelque 
maniere. Nous revoyons comme dans un mirage fidele les 
. beautes de la nature qu’agremente un concert de verites per- 
cues jadis; echos immateriels du present et d’autant plus 
sublimes, se joignant au festin de repas intellectuels que notre 
gout inlerieur sayoure encore. Oui, immateriels ces decors, 
ce spectacle, cette scene: car en effet ce sont, mieux que les 
choses elles-mSmes apergues au dehors, leurs images natives 
et leurs idees quasi telles qu’elles furent de toute eternite dans 
la divine raison; avec cette difference que Dieu les eut avant 
les choses et que nous les avons d’apres les choses. — Ces 
images, ce sont les aspects des Stres, et notre imagination en 
compose aisement d’autres Stres non existants, mais possibles; 
des Stres ideals tels que Dieu en congoit sans pourtant les 
creer. Ces idees, ce sont les £tres surpris en leur nature, com- 
pris comme nous pouvons les comprendre; et notre &me se 
met a operer pour produire, elle aussi : Et c’est lale mystere 
que voici: 

Les images et les idees sont saisies par Tintellect (i), ceil 
de Fame, et Iivrees a I’intelligence, vue de Tame. Relation 
qui suppose evidemment une filiation puisque la vue est tou- 
jours engendree par Trail. L’intellect engendre l’intelligence. 
L’intellect est done le pere de 1 ’intelligence qui est sa fille. 

— Or en possession du bien de l’intellect, l’intelligence les 
. raisonne; imitatrice de la divine Sagesse elle se les parle: 
elle les exprime en pensees, ces biens, ce tresors d’idees : 
C’est la parole de Fame; c’est le verbe par qui tout sera fait. 

— L’intelligence ne fera rien d’elle-mSme: mais c’est par elle 
que tout sera fait comme tout a ete fait par le Verbe : Per 
ipsum omnia facta sunt mandavit et creata sunt. 

Cette radieuse intelligence, lumiere de lumiere, lumen de 
lumine nee des clartes de l’intellect par une operation qui 
est ainsi l’initiale de la vie spirituelle dont l’achevement est 
1 ’amour. L’amour ou la volonte, cette autre faculte procede 

(\) Dans I’intelligence on est force de distinguer deux choses : l’intellect agent 
el. I’intellect possible qui sont la mdme faculty consid^ree sous un double point 
lie vue expUcatif. Nous appellerons le premier simplement intellect et le second 
sera design^ par 1'intelligence proprement dite. 
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done de-l’intellect et de 1 ’intelligence a la fois: La volonte pro- 
cede de l’intellect en raison des idees aimables qu’il procure: 
et elle procede de l’intelligence par le mouvement affectueux 
de celle-ci changeant les idees en une pensee sans cesse 
renaissante qui demande realisation sous mille formes diver- 
ses. Sans les pensees de l’intelligence, les idees de l’intellect 
ne seraient pas aimables : elles ne seraient que des fantomes 
qui se reduisent a rien. En retour, sans les idees de l’intel- 
lect, les pensees de l’intelligence seraient impossibles, et ce 
qui est impossible n’est point aimable, parce que cela ne peut 
Stre desire. Si done l’intellect et l’inteiligence ne s’unissaient 
pour offrir a la volonte quelque chose d’aimable, la volonte 
n’aurait Hen a aimer et ne saurait aimer; et alors ce ne serait 
pas la volonte; ear la volonte est l’amour du bien. 

Or demfime que dans les clioses divines rien ne se fait sans 
la cooperation de l’Esprit d’amour — et spiritus Dei fere- 
bratur super aquas — de m6me dans les actes humains 
rien ne se produit sans le secours de la volonte. C’est elle qui 
se repose sur les pensees pour que les actions en eclosent. 

Mais l’Esprit qui est amour est aussi l’Esprit de force, et la 
force de Dieu. Pareillement la volonte est la force de l’&me, 
et l’&me n’agit que par elle. Aussi mes actes ne sauraient fitre 
humains sans fitre volontaires : Je veux voir et je regarde; 
je veux entendre etj’ecoute; je veux avancer et je marclie ; et 
cela parce que j’aime a voir, a entendre, a avancer et a faire 
tout ce que je fais volontiers. G’est la volonte qui par amour 
d’un bien a obtenir pour en jouir, le desire et execute ce que 
{’intelligence et l’intellect congoivent et propose d’agreable. 

Et puis lAme, en animant le mecanisme corporel, em- 
bellit la nature humaine, la rapproche de la divine Yerite 
qui plait tant a toute intelligence. Aussi l’homme attire-t-il 
tous les esprits celestes et il est aime d’eux comme de Dieu. 
Pendant que le Createur se rejouit de voir ses propres charmes 
reproduits dans les traits de sa creature de predilection, les 
saints anges qui ont pour mission speciale de pro lege r 
l’homme contre lesmauxqui lemenacent, contemplentaleur 
lour ce visage si expressif, si eloquent dans ses contours et 
ses aspects infinis, tantot riant ou triste jusqu’aux pleurs; tan- 
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tot seduisant, il rayonne la paix, ou menagant, il fulgure le 
courroux. Et tour a tour on y lit la joie et les souffrances; car 
l’&me s’y reflete telle qu’elle est; et si toutes les dmes sont de 
la mSme espece, du moins toutes elles varient en perfection 
morale autant que les visages du genre humain. 

* 

* * 


Nous verrons que sous le rapport de l’intelligence, de la 
volonte, des facultes intellectuelles en un mot, des puissances 
spirituelles et des operations de l’esprit les anges sont fails 
comme l’homme. 

Le grand mystere passe des anges dans les archanges et 
les autres choeurs celestes jusqu’a la hierarchie voisine de 
Dieu; exelusivement contemplatrice du Pere, du Fils et du 
Saint-Esprit, ayant l’eternite pour imiter l’adorable Trinite. 
Les intelligibles illuminent les intelligences, pour que celles-ci 
inculquent aux amours de trois ordres les lumieres, les 
ardeurS et les vertus que reclame la prerogative d’etre ad m is 
aux conseils de la divine Providence. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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MAGNET ISME ET HYPNOTISME 

( Suite .) 


Un matin, raconte l’abbe Sclineider, M. Bernheim dit a une 
somnambule qu’il est absent, qu'iln’estpas venu et ne viendra 
pas de la journee. A son re veil, elle parle et agit sans s’occuper 
du docteur qul, pour elle, n’existe pas; il lui parle, lui criea 
l’oreille, elle n’entend rien et continue, impassible, a con- 
verser avec nous. II se met en face d’elle, sur son chemin; 
elle butte contre lui et ne se rend pas compte de l’obstacle. 
Sur la t6te de cet obstacle on met un chapeau, et elle s’arrete, 
tout ebahie de voir un chapeau suspendu dans l’air. On lui 
affirme que M. Bernheim est la : « Vous vous moquez demoi, 
je pense, dit-elle; d’ailleurs c’est aujourd’hui dimanche, ilne 
viendra pas. » Le docteur, brusquement, lui pousse une 
epingle vers les yeux; elle ne fait pas un mouvement de pau- 
pieres; il lui enfonce l’epingle dans les narines, elle saigneet 
s’essuie indifferemment, et nevoitrien deceque faitlemede- 
einqui commence a retirer I’epingle.Un autre veutachever de 
l’extraire, alors elle pousse un cri, porte la main au siege de 
la douleur et s’ecrie : « Oh! monsieur, vous me faites mal. » 
Chose etonnante, par des interrogations ou insinuations indi- 
reetes, M. Bernheim, en parlant de lui a la troisieme per- 
sonne, obtient reponse et obeissance. 

Il est plus facile encore de se rendre compte et raison des 
hallucinations chez les hypnotises que chez les autres per- 
sonnes. Chez ces dernieres, sans doute, il faut pour cela 
predispositions et circonstarices opportunes. Chez les hypno¬ 
tises aussi, car beaucoup ne peuventpas etre hallucines; mais 
chez tous ceux qui peuvent etre amenes au somnambulisme, 
il y a assoupissementdes facultes maitresses et predominance 
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complete de l’imagination avec assujettissement coniplet 
aussi a l’hypnotiseup, qui pent tout sur le sujet et eompte seul 
pour quelque chose; alors l’imagination presque toute-puis- 
sante represente les choses absolument comme il les dit, et 
si l’hallucination continue encore apres le reveil, on peut dire 
que le reveil n’est vraiment pas complet, le sujet est encore 
sous le charme, et quand le reveil devientreellement complet, 
[’hallucination disparait, ordinairement peu a peu, parce 
qu’alorsle sujet rep rend peu a peu pleine possession de lui- 
mfime. 

X. Suggestions ; — Pour niieux les distinguer des halluci¬ 
nations, nous entendons parler ici seulement de celles qui 
reclament de la part du sujet une action quelconque. Nous 
en avons distingue de trois sortes, mais celles qui ont lieu 
pendant l’epreuve meme de l’hypnotisation peuvent se con- 
iondre avec l’assujetissement complet a l’hypnotiseur dont 
nous avons parle a l’art. iii, inutile d’y revenir. II nous reste 
done a parler des suggestions immediates et des suggestions 
a echeance. 

Assurement, il faut avouer qu'ici les fraudes doivent etre 
trcs nombreuses : les sujets sont souvent des mystificateurs, 
et les savants assez souvent des dupes. Les premiers en eflet 
se passent plus ou moins la fantaisie de flatter la manie 
hypnotique des savants, et de s’amuser a leurs depens, en 
feignant de dormir quand ils ne dorment pas, ou bien pour 
se rendre agreables a leurs yeux, ou bien pour en tircr quel¬ 
que avantage. Ce que ces savants eux-mfimes nous aflirment 
des dispositions des hysteriques, leurs clientes les plus ordi- 
naires, a la dissimulation et aumensonge, justifleraitau besoin 
cette persuasion. Mgr Meric fut temoin plusieurs fois des 
tours joucs par ces malades a leur medecin. « Et, dit 
Mgr Meric, on est bien lente de croire a la supercherie, sur- 
tout quand il s’agit de realiser des suggestions a plusieurs 
jours ou a plusieurs mois d’intervalle; il est certes permis, 
dans ce dernier cas, de se demander si le sujet etaitreellement 
endormi et si, apres le depart de l’hypnotiseur, il n’a pas eu 
la pensee tres sage de prendre note du jour etde l’heure ou il 
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devait obeir a l’ordre regu. » Dependant il n’est pas possible 
non plus de ne pas tenip compte des reflexions si ponderees 
de M. Bernheim : « Ce n’est pas a la legere, d’apres une 
observation positive ou negative, qu’ilfaut prononcer un juge- 
ment. Je me rends cette justice que j’ai observe froidement, 
sans parti pris, sans enthousiasme. Mais quand apres plusieyes 
eentaine d’observations recueillies dans toutes les classes* de 
la societe, a 1’hdpital, en ville, j’ai vu les phehomenes se pro- 
duirfe constants, affectant un mode uniforme; quand je sais 
d’autre part que des hommes comme Charcot, Azam, Duiriont- 
pallier, Ch. Richet, Heidenhain, Berger, etc., ont observe 
des faits identiques ou analogues a ceux que j’ai observes, 
faut-il done admettre que tous nos sujets se soient donne le 
mot pour nous ‘ mystifier, et que nous nous soyons laisse 
tromper tous par tous?Non seulement ce li’eSt pas vraisem- 
blable, ce n’est mdme pas possible. » Done, il y a eu mysti¬ 
fication assez souvent, mais un certain nombre de faits doivent 
Stre veritables. Cilons-en quelques-iins. 

i° Suggestions immediates. — « L’experimentateur, ecrit 
Mgr Meric, s’adressedevant nous a Rosa, la grande hypnotique 
de la Salpetriere; elle est en somnambulisme, et il lui dit a 
haute voix : « Rosa, tu voleras les gants qui sont dans la 
poche de ce monsieur, tu les vois bien, ces gants? — Oh! par 
exemple, non, jamais je ne ferai cela! je ne suis pas une 
voleuse, vous le savez bien. (Remarquons qu’il y a souvent 
lutte de la conscience, quand la chose commandce semble 
contraire a l’honnetete.) — Mais ils sont a moi, ces gants, il 
me les a pris. — Comment, ils sont a vous! Eh bien! s’ils 
sont a vous, vous pouvez les reclamer. — Mais non, je ne 
peux pas. — Vous pouvez bien les reclamer etmettre ce mon¬ 
sieur a la porte, on ne garde pas chez soi un voleur. — Je le 
dis que je le veux, tu les prendras, et tu me les apporteras. » 
Rosa frappe du pied, s’impatiente, mais pour empfecher la 
deliberation et la resistance, l’experimentateur la reveille 
brusquement. D’un air ennuye elle va vers un meuble, en tire 
un album de photographies, puis, s’approchant du temoin 
designe, elle lui dit en grimagant un sourire : — « Voulez-vous 
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voir des photographies? —Je le veux bien. » Le temoin se 
penche vers l’album, et Rosa en profile pour s’emparer des 
gants, qu’elle va remettre au docteur, sans prendre aucune 
precaution pour n’Stre pas vue. Elle obeit a uri ordre, fait une 
commission et ne croit plus commettre uh vol. 

Une autre fois, raconte le mfime auteur, il lui fallait prendre. 
une epingle d’or, et au moment ou elle s’en approchait assez 
gauchement, je lui dis avec autorite : « Yous avez envie de 
faire une mauvaise action, de voler cette epingle: c’est tres 
mal de voler; vous pouvez, si vous voulez, resister a la tenta* 
tion, eloignez-vous. »» Elle me regarde d’un air etonne et 
attriste dans sa confusion: elle regagne sa place et tombe brus- 
quement sur une chaise. « J’ai fait plusieurs fois,.ajoute-t-il, 
dans d’autres circonstances et dans d’autres lieux cette m^me 
experience, et j’aitoujours obtenule m£me resultat: un ordre 
imperieux abolissait la suggestion, et l’hypnotisee r6sistait a 
la tentation. » 

Voici un fait plus complique rapporte encore par Mgr Meric. 
M. de la Tourette met en somnambulisme Yirginie, grande 
hysterique, facilement hypnotisable: la conversations’engage: 

« Quand vous serez reveillee... — Mais je ne dors pas. — Je 
le sais bien; la n’est pas la question; admettons que vous 
dormiez, eh bien! quand vous serez reveillee, vous empoison- 
nerez M. Giraud. —Taisez-vous, si l’on nous entendait... — II 
n’y a aucune crainte a avoir, noussommes parfaitement seuls. 
(Cette simple affirmation suffil pour qu’elle n’entende et ne 
voie plus aucune des personnes presentes.) — Maispourquoi 
voulez-vous que j’empoisonne M. Giraud? II ne m’a rien fait: 
c’est un homme tres aimable.—Je veux que vous Tempoi- 
sonniez. — Je ne l’empoisonnerai pas. Apres tout, je ne 
suis pas une criminelle. — Cependant vous savez bien que 
c’est lui qui est cause de votre brouille avec M. Raim- 
baud, que vous aimiez beaucoup. — Allons done! — Je 
vous l’affirme. (Sa volonte faiblit de plus en plus, et elle 
declare qu’elle est prete a executer l’ordre donne.) — Je 
n’ai pas de poison, dit-elle... Si je lui donnais un coup de 
couteau, ousi je lui tirais un coup de pistolet? —Le pistolet 
fait trop de bruit; voici un verre. (Je feins d’y verser de 
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la biere et d’y ajouter du poison.) II s'agit maintenant de 
le faire absorber a M. Giraud, lorsque vous serez reveillee. 
En tout cas, quoi qu’il arrive, vous ne vous souviendrez 
nullement, si l’on vous interroge, que c’est moi qui vous ai 
engagee a empoisonner M. Giraud, mSme si on vous interro- 
geait en vous endormant a nouveau. — Bien Monsieur. » — 
II la reveille en lui soulllant sur les yeux, et alors se deroule 
la scene suivante : Virginie, a peine eveillee, cause pendant 
quelque temps avec les diflerentespersonnespresentes, puis, 
allant a M. Giraud, elle lui dit de l’air le plus degage : « II 
fait tellement chaud que je meurs de soif, vous devez fitre 
comme moi, voiilez-vous que nous buvionsunverrede biere? 
— .Mais, dit M. Giraud, je Vous assure pour moi, que je n’ai 
pas soif. — Allonsdone! Tout al’heure on offrait de la biere, 
car voici un verre qui en est encore rempli; accep’tez-le, je vous 
prie, de ma main, et faites-moi le plaisir d’en boire. » Et elle 
saisissait le verre ou fictivement le docteur avait verse du 
poison.— «Merci, mademoiselle, je n’ai pas soif. — Craignez- 
vous done que ce verre ne renferme du poison? Tenez, j’en 
bois moi-m&me. » — Elle fait semblant de boire, mais se garde 
bien d’en avaler une gorgee. M. Giraud, comme vaincu, se 
met a boire lentement, sans cesser de regarder Virginie, dont 
la ligure a p&li singulierement; et, quelques instants apres, il 
ferine les yeux et selaisse rouler sur le plancher. « Qa y est, » 
dit-elle d’une faeon presque imperceptible. On s’empresse 
aupres de M. Giraud qu’on emporte dans une piece voisine, 
puis tous rentrent. Virginie est visiblement emue. « Quel 
malheur! disent les assistants. Pauvre garcon, inourir si 
jeune!... Mais qu’y avait-ildonc dans cette biere? Qu’en pen- 
sez-vous, Mademoiselle? — Moi, rien! — D’ailieurs, mes¬ 
sieurs, disent quelques-uns des assistants, voici bien a propos 
le juge d’instruction, qui est un de nos amis, nous allons le 
prier d’elucider cette affaire. » Le pretendu juge interroge 
plusieurs personnes dont on ecritles depositions; puis vient 
le tour de Virginie : — « Mademoiselle, vous n’dtes assure- 
ment pour rien dans cette malheureuse affaire; mais n’avez- 
vous aucun soupQon? Ne croyez-vous pas, par exemple, qu’il 
y ait eu du poison dans le verre? — Assurement non, et la 
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preuve, c’est que j’ai bu moi-memela premiere etvous voyez 
que je n’en suis nullement incommodee. » II fut impossible 
de lui arraeher le moindre aveu; et lorsqu’on lui demanda si 
elle soupgonnait quels pouvaient 6tre les auteurs du crime 
presume, elle repondit avec la mSme nettete qu’elle ignorait 
tout a fait non seulement qu’il y avait eu crime, mais encore 
quels en etaient les instigateurs, si tant est qu’il en existat. 
Toutefois elle etait tres surexcitee; aussi M. de la Tourette 
jugea-t-il a propos de l’endormir immediatement pour lui 
suggerer que cette scene, dont elle se souvenait parfaitement 
dans un nouveau somnambulisme, n’avait jamais existe. Cette 
personne, comme un automate, obeissait simplement a un 
ordre donne, sans croire peut-etre commettre un crime, et 
sans prendre aucune precaution pour s’assurer le benefice de 
rimpunite. 

2 ° Suggestions a echeance. — M. de Rochas dit a Benoist: 
« Vous viendrez pendant trois jours ici, a cinq heures et 
demie, etquand vous entrerez dans inachambre, vous croirez 
etre mon fils Henri, et vous ne reviendrez Benoist qu’en sor- 
tant de ma chambre. » Le moment venu, Benoist part en elfet 
pour arriver a l’heure dite. On a beau chercher a 1’arrSter a 
son bureau, c’est inutile; il entre et se conduit absolument 
comme s’il etait le fils de M. de Rochas. Pour lui enlever la 
suggestion et l’empecher de revenir une autre fois, on dut 
l’endormir de nouveau. 

« Aumois d’aoftt, ecritle docteur Bernheim, jedis a Simon, 
ancien sergent que j’avais endormi : « Quel jour etes-vous 
fibre?— Le mercredi. — Eh bien! alors, ecoutez-moi : le pre¬ 
mier mercredi d’octobre, vous irez chez le docteur Liebeault 
(il m’avait recommande ce sujet), et vous trouverez chez lui 
le president de la Republique, qui vous remettra unemedaille 
et une pension. —J’irai. — » Je le reveille et ne lui en parle 
plus; je le vois plusieurs fois dans l’intervalle; je determine 
chez lui d’autres suggestions et ne lui rappelle jamais la pre- 
cedente. Le3octobre, soixante-trois joursapres la suggestion, 
je recois du docteur Liebeault la lettre suivante : « Le som- 
nambule Simon vient d’arriver aujourd’hui chez moi a onze 
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; heures moins dix minutes; apres avoir salue en entrant 
M. Franchet qui se trouvait sur son chemin, il s’est dirige 
vers la gauche de ma bibliotheque, sans faire attention aper- 
sonne, et je l’ai vu saluer respectueusement, puis entendu 
prononeer le mot « Excellence ». Gomme il parlait assez has, 
je suis alle immediatement vers lui: en ce moment, il tendait 
la main droite et repondait : « Merei, Excellence. » Alors je 
lui ai demande a qui il parlait : « Mais, m’a-t-il dit, au presi¬ 
dent de la Republique. » Je note qu’il n’y avait personne. 
devant lui. Ensuiteil s’est tourne encore vers la bibliotheque 
et a salue profondement. Les temoins de cette scene ettange, 
quelques instants apres son depart, m’ont naturellement ques- 
tionne sur ce qu’etait ce fou. Ma reponse a ete qu’il n’etait 
pas fou du tout, mais aussi raisonnable qu’eux et moi, qu’un 
autre agissait en lui. — J’ajoute qu’ayant revu Simon quel¬ 
ques jours plus tard, il m’aflirma que l’idee d’aller chez 
M. Liebault lui etait venue subitement le 3 octobre a dix 
heures du matin; qu’il ne savait pas dutout les jours prece¬ 
dents qu’il devait y aller, et qu’il n’avait aucune idee de la 
rencontre qu’il y ferait. Quelque singuliers, quelque inexpli- 
cables que soient ces phenomenes de suggestion a longue 
eclieance devant eclore a un moment assigne d’avance, et que 
le cerveau prepare ou medite a l’insu du sujet, je n’al pas 
hesite a les relater; j’aurais hesiteen presence d’un faitisole, 
mais je les ai reproduits tant et tant de fois sur divers som- 
nambules, que je n’ai pas le moindre doute sur leur realile. » 

3° Explication. — Les suggestions immediates ne sont pas 
plus dilliciles a expliquer que les hallucinations: elles tiennent 
a l’assujettissement complet ou presque complet du sujet a 
l’opcrateur, a 1’absence du pouvoir conscient qui sc rend 
compte des choses par reflexion et comparaison, et a la pre¬ 
dominance presque exclusive de l’imagination : d’oii il suit 
que le sujet perd inomentanement ceux de ses souvenirs qui 
ne se rapportent point a la personnalite ou chose evoquee, 
el que ceux-ci regnant alors seuls en maitres dans son cerveau 
prennent une intensite exceptionnelle; et quand l’action se 
fait immediatement apres le re veil, ainsi que nous l’avons dit 
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pour I’hallucination, le reveil des idees conscientes n’est pas 
encore fait, le sujet est encore sous le charme, mais un ordre 
imperieux peut amener le reveil completetrompre le charme, 
et alors il n’y a plus qu’une sorte d’impulsion a laquelle il 
est facile de resister. — Remarquons cependant que le sujet 
n’agit jamais que par ses propres corinaissances : un campa- 
gnard vous depeindra tres bien ce qu’il a vu ala campagne, 
mais restera a peu pres muet si on veut lui faire faire un per- 
sonnage historique; ce sera tout le contraire pour un collegien. 
Ainsi M. de Rochas persuade a Benoist qu’il est president de 
la Republique, colonel, jeune tille; dans ses paroles, ses 
gestes, son ecriture, il en joue les rdles avec pleine convic¬ 
tion et aussi bien qu’il peut, mais c’est toujours Benoist; il y 
a toujours un fond de ressemblance entre les rdles les plus 
dissemblables. Rien done la de bien merveilleux et d’inex- 
plicable. 

Les suggestions a echeance sont sans doute bien plus 
difliciles a expliquer; cependant rien ne nous force encore 
d’y voir deja quelque chose d’extra-naturel. Il n’est pas rare 
que quelqu’un fortement impressionne se dise : « Je ferai 
cela danstrois jours, a telle heure; » il n’y pense plus, mais 
le troisieme jour a l’lieure fixee l’idee revient. Il en est aussi 
qui, lorsqu’ils se sont dit fortement:« Je me reveillerai demain 
a telle heure, » peuvent dormir profondement, et cependant 
se reveilleront surement a l’heure dite; il se fait dans le cer- 
veau un travail latent et inconscient qui compte les heures et 
presque les minutes. N’en peut-il pas etre de m&me pour les 
suggestions? Gar si quelqu’un peut se frapper fortement 
l’esprit au point de faire telle ou telle chose a l’heure voulue, 
il est certain qu’il sera encore bien autrement frappe dans 
l’hypnose quand ce sera l’experimentateur qui lui intimera 
avec autorite cette idee, car alors il ne voit que lui, toutes 
les autres idees sont comme absentes, celles qu’illui inculque 
s’impriment done dans son cerveau avec une force extraordi¬ 
naire. Et meme un sujet deja hypnotise plusieurs fois peut 
se donner a lui-m6me toute espece d’hallucinations et de 
suggestions qu’il voudra, en fixant fortement sa pensee sur 
ce qu’il desire, et en se metlant en meme temps en etat de 
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credulite par un des procedes propres a amener cet ietat. Par 
contre, au moyen, par exemple, de frictions energiques sur ie 
cr&ne, on peut s’oter a soi-m^me les suggestions donnees par 
un hypnotiseur. Aussi, dit M. de Rochas, les personnes faci- 
lement hypnotisables devraient-elles des l’abord 6tre instrui- 
tes des procedes par lesquels elles peuvent s’eveiller ou 
detruire les suggestions auxquelles elles sont exposees, puis 
6tre exercees a les employer. Tout eela laisse bien croire qu’il 
n’y a rien la que de tres naturel. 

Mgr Meric explique tres bien le mecanisme physiologique 
des suggestions et de leur execution. Qu’il nous suflise ici de 
dire que c’est le m£me que celui de toute idee frappante, de 
toute resolution bien motivee et bien arrStee. Quelqu’un, par 
exemple, prend la resolution de se venger de son ennemi 
quand il le rencontrera, puis il vaque & ses affaires. Cette 
resolution imprime une image dans lecerveau, image d’autant 
plus vive que cette resolution est plus forte; la vue de son 
ennemi reveillera cette image et le mettra dans les m6mes 
dispositions oil il etait quand il a pris cette resolution. Un 
autre se dit fortement: « Mercredi a trois lieures il faut absolu- 
ment que j’aille chez telle personne, je m'y suis engage d’lion- 
neur, » et il s’occupe d’autre chose; le mercredi il entend 
sonner trois heures, l’image imprimee dans son cerveau est 
surexcitee, il se dit : « C’est aujourd’hui mercredi, il est trois 
heures, il faut queje parte de suite. » Ainsi lecommandement 
de l’hypnotiseur a imprime une image bien vive dans le cer¬ 
veau du sujet. S’il devait obeir de suite, prive en quelquesortc 
de conscience et de liberte, depouille accidentellement des 
notions reflexes du bien et du mal, il aurait fait a peu pres 
sans resistance un acte tout materiel dont toute la responsa- 
bilite morale retombe sur l’operateur; mais il ne doitagir que 
plus tard. Il n’est pas vrai qu’une fois reveille il n’ait jamais 
aucune idee de l’acte suggere; il en est beaucoup quiy pen- 
sent plus ou moins, quelques-uns seulement l’oublient a cause 
des choses qu’ils voient tout autres que dans le sommeil. Kn 
tout cas, une sorte d’excitation sourde et croissante et de fer¬ 
mentation inconsciente se fait dans le cerveau; l’occasion ou 
l’heure venue lereplonge accidentellement et temporairement 
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dans l’etat ou il etait quand il [etait endormi sous l’action 
immediate de l’hypuotiseur, et fait de lui temporairement un 
somnambule et un hallucine qui croit que son desir ou sa 
volonte actuelie surgit tout spontanement en lui. 

Ces difficultes eclaircies a peu pres, et au moins autantque 
beaucoup d’autres en des choses toutes naturelles que per- 
sonne ne songera jamais a attribuer au demon, il nous reste 
encore a resoudre une question des plus graves : 

4° La liberte existe-t-elle dans Vhypnose et ses suggestions? 
—Il faut remarquerd’abordque quand bien m&neelle n’existe- 
raitplus momentanement, eela n’empScherait point Thypnose 
d’etre naturelle dans ses phenomenes ordinaires. La liberte 
consciente n’fexiste pas dans les rSves, dans le somnambulisme 
naturel, dans l’ivresse, ni chez les chloroformes, ni chez les 
personnes emportees par des passions qui les aveuglent entie- 
rement; cependant tout eela demeure dans le domaine de la 
nature. 

Sans doute certains auteurs, comme les docteurs Binet et 
Beaunis, admettent sans conteste que l’hypnotise agissant 
sous Tinfluence de la suggestion n’est plus qu’un automate, 
bien qu’il se croie libre, parce qu’il a perdu le souvenir de la 
suggestion qui le pousse, et cependant on pourrait lui faire 
lire un pli cachete annongant dix jours a l’avance l’acte qu’il 
vient de faire; et on peut se demander si par la, la preuve de 
notre liberte tiree du sentiment mfime de notre libre arbilre 
au moment ou nous agissons avec reflexion ne serait pas 
intirmee, puisque celui qui fait un acte suggere a la meme 
idee. Quand bien mSme nous admettrions l’opinion des doc¬ 
teurs Binet et Beaunis, la reponse serait encore facile : peut-on 
raisonner de Thypnotique qui est un malade a Tliomme nor¬ 
mal et parfaitement sain d’esprit? De ce qu’un homme qui a 
la jaunisse sans s’en rendre bien compte voit tout en jaune, 
peut-on infirmer le temoignage de la vue d’un homme qui est 
sur d’avoir les yeux en bon etat? 

D’autres auteurs au contraire affirment l’entiere liberte de 
1’hypnotise, et comparenl la suggestion 4 une tentation vivc 
a laquelle on peut toujours resister. — D’autres enfln eroient 
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-que ceux qui se sont mis sans restriction sous la dependance 
.de l’hypnotiseur, ne conservent plus, au moins la plupart 
du temps, aucune liberte relativement a la suggestion, tandis 
. que les autres, tout en etant vivement surexcites, la conser- 
vent tout entiere. 

Generalement les opinions extremes sont fausses ou du 
moins exagerees; nous rattachant done de preference aux 
opinions moyennes, nous croyons que ee sont les derniers 
, qui sont les plus pr£s de la verity. 

On peut d’abord admettre eomme certain que les sugges- 
. tions pour lesquelles on conserve le moins de liberte, sont 
. celles quidoivent fetre raises a execution pendant le sommeil 
, mfime, car alors le sujet etant vraiment endormi ne peut avoir, 
guere plus que le rfiveur, une liberte consciente. II y a cepen- 
j dant cette difference : e’est que l’hypnotise n’est endormi 
que parce qu’il s’est mis librement sous la dependance de 
. l’hypnotiseur, et qu’il n’est sous cette dependance qu’autant 
. qu’il a voulu s’y mettre, qu’il ne doit par consequent pas y 
§tre pour les choses qu’il a voulu reserver explicitement ou 
mSme implicitement; il doit done avoir un peuplus de liberte 
que le rfiveur. Neanmoins, que de fois un rSveur, quand il 
se voit en reve surle point d'executer des choses en opposi¬ 
tion formelle avec ses sentiments bienarretes, se reveille! Par 
consequent on peut en conclure qu’une personne vertueuse 
qui ne veut absolument rien faire de contraire a la purele, a 
la conscience et al’honneur, resistera a toute suggestion mau- 
vaise, m6me pendant le sommeil, a plus forte raison apros. 
« Chez le magnetise, dit le docteur Henri Desplats, la con¬ 
science ne cede pas sans resistance eomme la vue, l’odorat et 
le gout; elle resisle meme souvent avec plus de droiture et 
d’energie que dans l’ctat de veille, et si elle s’abandonne, 
e’est que la defection etait consommee deja quand le sommeil 
est survenu. » De Puysegur, dans ses Memoires, dil de 
meme que l’empire absolu du magnetiseur ne s’exerce que 
sur ce qui regarde la sante, le bien-etre et les choses indill'e- 
rentes, mais non sur ce qui regarde la propriety et la morale 
et il cite a l’appui les deux tails suivants, Il demandait a 
Vielet qu’il magnetisait, s’il ne pourrait pas lui faire faire la 



636 


HBVUE DU MONDE INVISIBLE 


donation de tout son bieii, en lui faisant signer un blanc- 
seing qu’il remplirait a sa volonte. Gelui-ci repondit avec fer- 
mete : « Si je ne pouvais savoir ce que vous en voudriez faire, 
vous ne I’auriez pas. — Mais, ajouta le magnetiseur, si je vou- 
lais absolument votre signature, vous seriez bien oblige de 
me la donner, puisque j’ai un empire absolu sur vous. » — 
II repondit : « Vous ne l’avez que jusqu’a un certain point, et 
si vous vouliez exiger une chose pareille, vous me feriez tant 
de mal que je me reveillerais a l’instant. » Et comme il disait 
a une femme vertueuse qu’il pourrait bien aussi la forcer 
d’obeir en toutes choses, elle lui repondit : « Pour deschoses 
innocentes, oui, mais pour des choses tant soit peu contrai- 
res a l’honneur ou a la pudeur, non, non. » Deleuze, Billot, 
Foissac, etc., citent de nombreux exemples dans le mfime 
sens. 

Deux experimentateurs italiens voulaient obtenir d’une 
femme, honnPte du reste, l’aveu d’une affection qu’elle vou- 
lait garder secrete; mais malgre la forme imperative etmena- 
<?ante, ils ne purent jamais rien obtenir; pour la forcer, ils 
lui appliquent au front un aimant. « Mon Dieu, s’ecrie-t-elle 
en portant la main au front, oh! quelle douleur! vous m’avez 
fait sortir du sang. » Elle s’essuie le front, regarde sa main et 
croit y voir du sang, et elle se reveille subitement sous le coup 
d’une violente indignation contre sesbourreaux, et elle declare 
qu’a l’avenir elle ne se laissera jamais hypnotiser. Des faits 
de ce genre ne sont pas rares. 

Nous ne_ voulons pas dire cependant qu’un hypnotiseur 
mal intentionne et habile ne put trouver des moyens d’en- 
trainer une femme dont le caractere est faible, dans des voies 
mauvaises, en lui persuadant qu’elle ne fait pas mal. Aussi 
doit-on, comme nous le dirons nous-m&me, recommander 
aux femmes d’user de la plus grande prudence, et de ne ros¬ 
ter jamais seules avec un hypnotiseur. Nous pouvons cepen¬ 
dant ajouter qu’un horame qui veut abuser d’une femme qui 
s’est trop donnce a lui, en se servant de l’ascendant qu’il a 
sur elle, y arriverait a peu pres aussi bien sans recourir a 
l’hypnose. 

Quant a celles a qui des actions contraires a la conscience, 
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a I’honneur ou a la purete, coutent peu, qui ne savent jamais 
resister a une tentation un peu forte et a celles qui se sont sou- 
mises explicitement ou implicitementa toutes lesvolontes de 
l’operateur, assurement nous ne voudrions pas assurer qu’elies 
sont eoupables dans l’aete mibne, paree qu’alors elles ont 
perdu la conscience reflexe, mais elles le sont dans la cause 
et en porteront la responsabilite devant Dieu. 


(A suivre .) 


XX. 
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LES MAISONS HANTEES 


La Revue des Etuaes psjychiques reparle de la maison 
hantee de Giogoli pres de Florence, la villa de Rossi appar- 
tenant au marquis Farinola, habitee par huitreligieuses vivant 
d’aumdnes et elevant une quarantaine d’orphelines; a peude 
distance de la villa liabitent une quinzaine de paysans. Une 
veritable pluie de pierres fut, dechainee contre les toits, les 
fendtres, les portes des habitations; il tombait mime des 
pierres dans les chambres interieures n’ayant aucune com¬ 
munication avec l’exterieur. Conmiencee a 6 heures du matin, 
un dimauche de seplembre, eette pluie de pierres dura toule 
lajournce, augmentant vers xi heures du soir, pour tinir a 
minuit et demi. Les carreaux de toutes les fenetres etaient 
brises, excepte ceux des chambres des religieuses. 

Plusieurs personnes furent blessees: le sous-intendant du 
marquis tenant un fusil vit venir a lui une grosse pierre, il 
reussit a parer le coup avec le bois du fusil qui fut brise par 
la violence du choc, la pierre pesait trois kilos. 

L’autorite n’a pu decouvrir 1 ’auteur de ces mefaits. 

La m O' me Revue donne un article du I) 1 Carl du Prel sur 
ces phenomenes caractcristiques auxquels il est impossible 
de chercher a donner une explication logique, si l’on ne veut 
y voir qu’une action humaine; ces phenomenes out eu lieu 
dans tous les temps et tous les pays. L’auteur cite la pluie de 
pierres a l'Elsasserstrasse a Berlin, en 1890, qui dura six 
longues semaines, et celle de la rue des Gres 4 Paris; celle 
de la cure de Grobon decrite par le pasteur Heinisch, affirmant 
avoir vu des pierres dccrire un arc de cercle etpuis un angle, 
cc qui est incomprehensible pour nous. 

Dans lecas de Munchkof, plus de soixante personnes virent 
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des pierres d’un poids variant d’un quart de livre a quinze 
livres, sortir de dessous les planches de la cuisine, sortir par 
la fenetre (qui etait sur Ie rnerne cote du mur), puis, faisant un 
tour, rentraient & l’interieur, decrivant ainsi trois quarts de 
cercle. Plusieurs decescorps, malgreleurpoidsouleur vitesse, 
restaient engages dans les vitres; d’autres les eflleuraient a 
peine et tombaient perpendiculairement a terre. Des projec¬ 
tiles enormes ne frappaient pas les personnes qu’ils attei- 
gnaient, et glissaient le long de leurs corps; des objets que 
l’on emportait de la cuisine pour les sauver de la destruction, 
etaient arraches des mains deceux qui les portaient et jetes 
au loin. Une personne recut 4 la t6te one grande cuiller de fer 
pesant trois quarts de livre, mais ne ressentit aucun choc. 
M. Aschauer, professeur de mathematiques et de physique, 
garantit l’authenticite de ces faits. Dans les phenomenes de 
Klapolira (Transylvanie) les projectiles decrivaient une tra- 
jectoire demi-circulaire; on vit une coupe atrivant, avec une 
velocile extreme, passer entre les t6tes des assistants, puis 
couvrir une bouteille sur la table de la cuisine, la bouteille 
fut renversee et la coupe y resta fixee. 

II est a remarquer que les personnes sontrarement touchees. 
Quelquefois la ehute des pierres n’est qu’un episode entre 
d’autres manifestations. Remigius cite un cas ou l’on vit un 
bras et la main qui langait des pierres; quelquefois Toil a vu 
la figure entiere. 

Tous ces phenomenes relevent d’une physique et d’une 
chimie transcendantalcs que la science academique modernc 
n’admct pas, mais que le spiritisme, regiparleslois naturelles, 
demontrera dans 1’avenir. 

Dans le cas de Mascon un des jrrojectiles etait tres chaud. 
A Portsmouth, en 1682, toutes les vitres de la maison bom- 
bardee furent cassees par des pierres venant de l’interieur, 
plusieurs avaient 1 ’apparence de sortir du feu. A Klapotira 
une brique etait brfilante. A Liverpool, pendant deux jours, 
une maison fut assaillie par des morceaux de charbon tom- 
bant toujours sur la mCine fenfitre qui fut detruite. 

Dans la pluie de pierres predite a Java, le major Michiels. 
charge de l’enquete, fit transformer la chambre hantee en une 



640 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


veritable tente au moyen de toiles tendues sans aucune ouver- 
ture; les pierres ne tombaientpas moins perpendieulairement 
et visibles seulement quand elles arrivaient a un pied ou deux 
du sol; un fruit de papayer tomba avec les pierres; en cher- 
chant autour de la maison, on trouva la plante et le rameau 
auquel avait ete enleve le fruit. En i 836 , lors d’une pluie de 
pierres restee celebre, le direcleur d’une fabrique d'indigo se 
trouvant dehors dans un char train e par des buttles, se vit 
assailli par une grGle de terre et de fumier de ces animaux. 

Dans sa chambre, tomberent des os et jusqu’a des crdnes 
entiers de bullies, toujours perpendieulairement, visibles 
seulement a quelques pieds du sol et sans jamais atteindre 
personne. Le regent de Singapour voulut passer une nuitdans 
celte maison, il ramassa des pierres qui tombaient, les signa 
et les rejeta dans le torrent qui passait devant l’habitation; 
en quelques secondes, elles lui furent lancees de nouveau et 
toutes ruisselantes d’eau. A Java et dans tout l’archipel indien, 
ces manifestations sont tres frequentes et designees sous le 
noin de « ghandarna ». 

A Groben, les pierres venaient de la cour oil il n’y avait 
personne, pour tomber sur le toit; d’autres paraissaient sortir 
des murs ou l’on ne dccouvrait pas de breehe. Dans un autre 
cas, les pierres visaient une servante sans jamais la toucher, 
et en tombant a terre disparaissaient, nelaissait aucune trace. 

En somrae, il faut admetlre une quatrieme dimension de 
l’espace ou un procede de decomposition et de recomposition 
de la matiere. 

Ce n’est pas a la police, mais aux spirites et aux naturalistes, 
a expliquer ces phenomenes de trajectoires courbes ou angu- 
laires de certains projectiles, ou leur elevation de temperature, 
qui ne peuvent etre produits par des moyens humains. Or, celte 
elevation de temperature a ete observee dans les phenomenes 
spirites par Crookes et Zollner et provient evidemment de 
changements moleculaires concomitants des corps (i). 

(1) lievue du Spirilisme. 

Le Gerant: P. TEQUI. 

PARIS. — IMP. TEQUI, 92, nUE DE VAUGIRARD 
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Sil’on croit a l’existence des Esprits bonset mauvais, a leurs 
facultes puissantes, a leur intervention dans la vie humaine, 
sous les ordres de la Providence, a leur nombre prodigieux 
qui leur permet de remplir l’espace et de faire sentir a toute 
creature leurs perpetuelles incitations, ou salutaires ou trou- 
blantes, on ne s’etonne pas des phenomenes merveilleux qui 
se multiplient autour de nous. Sans cesser de reconnaitre les 
droits legitimes de la science et d’encourager les ardentes 
recherches des savants de bonne foi, dans ce domaine peu 
connu, nous gardons nos positions, nous observons les che- 
mins de communication du visible a l’invisible et les irrup¬ 
tions des demons et des anges a travers ces chemins myste- 
rieux. Nous sommes eclaires dans ces investigations sinceres 
et dans nos affirmations par la raison et par la foi. 

Mais les chercheurs qui ne veulent croire ni a la survivance 
de l’ame, ni a l’existence de Dieu et de sa providence, ni aux 
rapports profonds entre l’invisibleetle visible, ces chercheurs 
sont troubles et embarrasses en face du merveilleux. 11s 
exigent l’evidence absolue, ils demandent la certitude abso- 
lue. Ils souffrent de leurs negations quand ils sont de bonne 
foi, mais ils continuent a nier„ par defiance a l’cgard du pre¬ 
ternatural qu’ils ne veulent pas reconnaitre, etpeut-elre aussi 
parce qu’il leur serait trop penible d’avoucr leur defaite. Ils 
ont peur de la verite, en laissant croire qu’ils seraient heureux 
de la rencontrer et de s’incliner devant elle. Avec eux la dis¬ 
cussion estdifficile; nouspartonsdeprincipesdiffcrents, nous 
ne parlons pas la meme langue et nous desesperons de con- 
vaincre celui qui nie de parti pris. Celui-la justifie la parole 
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de l’Evangile : « Et si un mort ressuscitait, ilsne lecroiraient 
pas. » 

J’en trouve une nouvelle preuve dans un livre interessant 
consacrc aux phenomenes qui ont rempli la vie merveilleuse 
de M me Piper. Ge n’est pas un livre de combat, c'est un livre 
de discussion courtoise, documente avec soin, rempli d’obser¬ 
vations sagaces, ecrit sans passion, traverse par des cris qui 
revelent parfois une douleur intense, une deception amere, 
des impatiences dans l’attente d’une lumiere plus eclatante 
qui ne vient pas encore. Ge livre s’acheve dans une profession 
decouragee de scepticisme respectueux (i). 

C’est l’etat d’&me d’un grand nombre de nos contemporains: 
ils ne voient pas parce qu’ils ne veulent pas voir. J’espere le 
demontrer, en refaisant les cliemins que M. Sage vient de par- 
courir. 


II 

« M me Piper est ce que les spirites appellent un medium et 
ce que les psychologues anglais appellent un automalistc, 
c’est-a-direunepersonne qui semble, par moments, preterson 
organisme a des etresimperceptibles a nos sens, pourleur per- 
mettre de se manifester a nous. Je dis que cela semble etre, 
je ne dis pas que cela soit. L’existence de ces etres problema- 
tiques est difficile a admettre pour un grand nombre de rai¬ 
sons. Nous la nierons, ou nous resterons sceptiques jusqu’au 
jour ou l’cvidence sera plus forte ( 2 ). » 

M me Piper est Americaine; elle a donne des seances a New- 
York et en Angleterre, elle est mariee, elle a desenfants, elle 
n’a regu qu’une education incomplete; elle appartient a une 
famille saine et exempte de maladies nerveuses. Ce qui nous 
inleresse davantage, c'est que la mediumnite de M me Piper a 
etc etudiee tres longtemps, avec le plus grand soin par des 
homines d’une grande valeur intellectuelle et morale. C’est 
pendant quinze annees consccutives que des membres de la 

(1) Sage, t/'" e Piper et la Saddle anglo-americaine pour les rec/ierches 
psi/c.hiQties. 

(2) Nous uxposons la these tie M. Sage, nous la refuterons plus tard, quaiid il 

nous fera connailre les raisons de son incertitude. K. M. 
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Societe anglo-americaine pour les recherches psychiques ont 
observe, etudie, surveilletouslesphenomenes, s’entourant de 
toutes les precautions que l’onpeut imaginer, disculant toutes 
les hypotheses, epiant toutes les circonstanees et declarant, 
d’ailleurs hautement, que la sincerite de M me Piper ne fait 
pas l’ombre d’un doute pour ceux qui ont eu avec elle des 
rapports suivis. 

M. Charles Richet decrit ainsi la transe de M me Piper : 
« Elle a besoin pour sa transe de saisir la main de quelqu’un. 
Alors, elle prend la main pendant quelques minutes en res* 
tant en silence et dansune demi-obseurite. Au bout de quel- 
que temps — de cinq a quinze minutes — elle est prise de 
petites convulsions spasmodiques, qui vont en s’exagerant, 
en se terminant par une petite crise epileptiforme tres mode- 
ree. Au sortir de cette crise, elle tombe dans un etat de stu- 
peur avec respiration un peu stertoreuse, qui dure pres d’une 
ou deux minutes; puis, tout d’un coup, elle sort de cette stu- 
peur par un eclat de voix. Sa voix a change; ce n’est plus 
M me Piper qui est la, mais un autre personnage, le D r Phinuit, 
qui parle avec une grosse voix, a allures viriles. avcc un accent 
melange de patois negre, de frangais et de dialecte arneri- 
cain. » 

Lodge, un des plus grands savants de la Societe royale des 
sciences d’Angleterre, a decrit de la mSme maniere le debut 
et l’apparition de la transe de M me Piper. II est a remarquer 
que l’on retrouve invariablement a peu pres les memes carac- 
teres dans la transe de toutes les voyantes connues. Que la 
crise se produise apres une priere ou une evocation spirite, a 
la suite d’un cantique chante avec les assistants, d’une impo¬ 
sition des mains sur une table, le Voyant passe par une crise 
bcnigne et epileptiforme, suivie d’un calme relatif et poste- 
rieur a 1’irruption de l’Esprit dans l’organisme qui vadevenir 
son instrument volonlaire. Un elhu t, un mouvement nervcux 
aecompagne toujours cette adaptation passagere de l’action 
d’un Esprit a l’organisme liumain. 

Les Anglais appellent cet Esprit envahisseur un contrdle, 
parce que, dans la langue anglaise, contrpler signifie etre 
maitre de quelque chose. M. Sage est dispose a l’adopter; je 
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ne partage pas son avis. Je laisse aux Anglais ce mot obscur 
dans la langue da merveilleux, et j’appellerai provisoirement 
YInconnu la personnalite qui vient s’adapter au medium(i). 

Que faut-il penser de ces Inconnus? quelle est leur nature 
D’ou viennent-ils? Que veulent-ils? M. Sage n’en saitrien; 
mais il constate avec raison que ces Inconnus ne sont pas, et 
ne peuvent pas Stre, comme on l’a pretendu, des personnali¬ 
tes multiples de M rae Piper. 

« L’Ineonnuest doncici l’fitre mysterieux qui est temporai- 
rement maitre de l’organisme d’un medium. Ces Inconnus ne 
sont-ils que des personnalites secondes, ou bien sont-ils, 
comme ilsle pretendent, desespritshumains desincarnes, des 
esprits d’hommes morts qui reviennent se communiquer a 
nous en se servant d’un organisme entranse, comme d’une 
machine? Peu importe, il faut les nommer. Phinuil a ete un' 
des principaux Inconnus deM me Piper; mais il est loin d’avoir 
ete le seul. Ils ont ete legion, au contraire, et, chose etrange, 
ces etrangers ont toutes les apparences de personnalites aussi 
distinctes que possible, chacun avec son langage, sa croyance, 
ses opinions, ses tics particuliers. Si ce ne sont la que des 
personnalites secondes de M rae Piper, le cerveau de celle-ci 
est un monde a lui seul. Aupres de ce cerveau-la, le Protee 
de la fable n’a pas a Cdre tier de ses exploits. » 

Cet Inconnu qui s’einpare ainsi de son sujet entranse mani¬ 
festo sa presence, tan tot par la voix, tantdt successivement 
par la voix et I’ecriture; d’autres fois simultanement et en 
traitant deft sujets differentft, par l’ecriture et par la voix. 

Mais ces phenomcnes se produisaient habituellement apres 
une crise qui rappelait, avec moins d’intensit^, la crise mys- 
terieuse de I’agonie, caracterisce par les yeux convulses, la 
respiration sterloreuse, l’insensibilite, etc. 

« Si, pour un instant, ccrit M. Sage, nous admettions le 
bien fonde de l’liypothese spirite, si nousvoulions croire epic 
les Inconnus sont bien des esprits luuriains desincarnes, se 
conununiquant a nous par l'intcrinediaire de l’organisme 
entranse de M ine Piper, nous ne pourrions trouver que tres 

(1) (Vest nous qui substituons le mot Inconnu au mot conlrole qui se trouve 
dans le texte original. 
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logiques les explications qu’ils fournissent eux-mfimes sur les 
phenomenes de l’entree en transe. Les analogies entre ces 
phenomenes et ceux de l’agonie s’expliqueraient d’elles- 
memes. Mourir ne serait que l’abandon du corps par l’esprit. 
Or les Inconnus assurent que, pendant la transe, l’esprit de 
M me Piper abandonne presque totalement son corps, ce qui 
arrive aussi, toujours d’apres eux, pendant le sommeil nor¬ 
mal. 

« Ce corps apparait alors aux desincarnes comme une coque 
vide, emettant une certaine force qui fait sur eux 1’efTet de la 
lumiere. Ils se plongent dans cette lumiere, ils ypuisent leurs 
pensees, et l’organisme de M rae Piper nous les transmet par 
la voix ou par l’ecriture. Mais les desincarnes eux-mfimes ne 
se rendent pas compte de la maniere dont cela se fait; ils n’ont 
pas conscience d’ecrire, et probablement qu’ils n’ont pas non 
plus conscience de parler. 

« On me dira que c’est la de la haute fantaisie. Non, ce 
sont les explications fournies par les Inconnus eux-memes 
de M rae Piper, et, comme telles, elles valent la peine d’etre 
enregistrees, qu’onsoit dispose ou non ay ajouter foi. » 

II estsage, cependant, avant toute discussion, de se rappe- 
ler que ces Inconnus de M me Piper et de toutes les voyantes 
mediums, ne meritent pas toujours noire creance : ils se 
moquent dc nous. Ils se montrent souvent railleurs, vul- 
gaires, menleurs: ils semblent prendre plaisir a surprendre 
noire bonne foi naive et a railler dedaigncusementlacuriositc 
indiscrete de ceux qui s’amusent a les interroger. 

Dans ces conditions, il devient evident que le temoignage 
de ces Inconnus ne peut pas avoir pour nous une grande 
valeur, et nous avons le droit de sourire quand on compare 
le medium entranse a une coque vide et luinineuse. Vide, le 
medium ne l’est pas, tant qu’il resteen ce monde, etque l’ame 
est presente pour entretenir en lui la llamme vacillante dc la 
vie humainc. 

La seule conclusion que l’obscrvation des faits autorise, 
c’est que nous sommes en presence de deux personnages 
bien distincts : M me Piper et l’lnconnu. 

Des caracteres opposes et bien tranches ne permettent pas 



646 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


de confondre le medium entranse et le sujet hypnotise, « la 
difference est si grande qu’elle frappe, des l’abord, l’observa- 
teur le moins attentif». Physiquement, la mobilite musculaire 
est extreme dans la transe; c’est tout le contraire dans l'hyp- 
nose. Moralement, l’hypnotise regoitdes suggestions, les exe¬ 
cute a son reveil, se souvient de ce qu’il a dit et de ce qu’il a 
fait au commandement de l’hypnotiseur. Nous ne decouvrons 
aucun de ces caracteres dans le medium entranse. II se reveille, 
reprend sa vie ordinaire, et ne garde aucun souvenir des sug¬ 
gestions qu’on a essaye de faire penetrer dans son cerveau. 
Nous n’avons pas constate dans l’hypnose la presence de 
l’lnconnu. 

Avant d’aller plus loin, resumons les faits qui nous sem- 
blent acquis : i° Les phenomenes merveilleux de la transe 
sont certains; ils sont constates par des horames d’une intel¬ 
ligence et d’une moralite au-dessus de tout soup^on. 2 ° II est 
impossible d’expliquer ces phenomenes par les personnalites 
multiples d’un mfime sujet. 3° Dans un grand nombre de cas, 
on reconnaitra la presence et 1’intervention d’un Inconnu. 
4° L’etat de transe et 1’etat d’hypnose sont profondement sepa- 
rcs et essentiellement distincts. 5° Nous ne connaissons pas 
encore l’lnconnu; son temoignage est souvent trompeur. II 
faut l’etudier. 


Ill 

Aux premieres seances, les Inconnus qui se manifesterent 
dans l’organisme de Piper etaienl, varies : on eiilcndit 
l’actrice Siddons, le poete Longfellow, le musicien Sebastien 
Bacli, le commodore Vanderbilt, unejeune Italienne, Loretta 
Ponchini. Ces personnages s’eflacerent, disparurent un jour, 
apres|avoir annonce leur depart, et furent remplaces delini- 
tiveinent par le D r Phinuit. 

Dans douze seances de l’annee x886, le savant professeur 
de rUniversite d’Harvart, William James, etudia conscien- 
cieusement M me Piper. Sceptique aux premiers jours, James 
se declara convaincu de la realite des faits supra-normaux 
qu’il^venait de constater. 
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Le D r Phinuit qui parlait par I’organe de M ,n0 Piper lui 
donna des details in times et precis sur sa famille dispersee en 
Galifornie et dans l’Etat du Maine; il lui indiqua exactement 
l’endroit ou se trouvait un carnet de cheques qu’il avail perdu, 
et lui annonca la mort d’un de ses parents a New-York; il 
lui dit un jour : « Vous venez de tuer avec de 1’ether un 
chat dont la robe etait grise et blanche. La malheureuse 
bSte a longtemps tournoye sur elle-meme avant de mourir. » 
C’etait parfaitement exact. Il lui fit observer qu’il venait 
de recevoir une lettre dans laquelle une de ses parentes lui 
conseillait de se defier des medeeins et des Esprits. C’etait 
vrai. 

Le D r Phinuit se fait presenter des objets ayant appartenu 
aux personnes sur lesquelles on vient le consulter, et il pre- 
tendvoir, en tdtant ces objets, ce qu’elles font et ce qui leur 
! est arrive. 

Comment expliquer ces phenomfenes? Par la fraude? Non ; 
cette hypothese est ecartee, car les precautions les plus 
rigoureuses, je dirais meme les plus vexatoires, avaient ete 
prises par les savants qui etudiaient le cas de M me Piper. Devi- 
nait-elle les reponses aux mouvements insconscients des mus¬ 
cles de la personne dont elle tenait les poignets? Non, car 
elle ne tenait pas les mains du consultant. Voyait-elle les eve- 
nements dans certaines vibrations des objets ayant appartenu 
aux personnes sur lesquelles on venait la consulter? Ce serait 
un impenetrable mystere! Est-cc bicn le D r Phinuit qui 
repete ce (ju’il a appris de la bouclie des Esprits desincarnes 
qui vivenl desormais aupres de lui?... (^n’eii savons-nous? 11 
fautchercher encore et continuer cet cxamcn. 

II est possible qu’en pressantdans ses doigts cetobjet qu’on 
lui presente, M me Piper devine a travers tant d’autres fiuides 
qui l’ont fait vibrer, le lluide, relique d’un passe lointain, 
qui l’a marque de son empreinte, c’est'deja un mystere, mais 
quel rapport voyez-vous entre cette vibration persistante et 
toujours la meme et les evenements si divers avec lesquels 
elle se trouverait en relation? Toujours mystere... Peul-elre 
que I’attouchement de cet objet par les mains de M me Piper, 
lui a permis simplement de suivre une piste et d’entrer cn 
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relation avec le personnage que Ton veut interroger. Peut 
Stre! Peut-Gtre!... 

L’ceil vivanl ne voit pas les choses eternelles 
Par-dessus l’epaule des morts. 


IV 

L’Inconnu, incarne dans M me Piper, lisait-il dans l’4me 
des assistants, ou dans l’4me des personnes eloignees, mais 
vivantes, leurs pensees, leurs sentiments, leurs resolutions, 
et, en promenant ainsi son regard puissant dans les &mes, 
a travers I’espace, 1’Inconnu voyait-il ee qu’il raconte avec 
l’impeccable sflrete d’un temoin? Ge serait deja un prodige 
inexplicable, mais il n’en est pas ainsi. — Non, ce n’est 
pas dansl’dme consciente ou subconsciente des auditeursque 
l’lnconnu trouve ses reponses. Les assistants ontete souvent 
interroges, et ils ont declare que les renseignements donnes 
par l lnconnu ne se trouvaient ni a la surface, ni dans les 
replis caches de leur conscience, qu’ils nes’y trouvaient pas, 
qu’ils ne pouvaient pas s’y trouver. 

« Le professeur Lodge a dresse pour les seances qui eurent 
lieu en Angleterre, une lisle des incidents mentionnes parle 
medium que les. personnes presentes, ou avaient entierement 
oublies, ou avaient tout lieu desupposerqu'elles ne connurent 
jamais, ou qu’il etait impossible qiielles connussent. Cette 
liste contient quaranle-deux de ces incidents. » 

Ce n’est done pas dans l’esprit des assistants que l’lnconnu 
prend ses renseignements. Les prend-il, par telepalliie, dans 
l’espritdes personnes eloignees? Nous rencontrons, ici encore, 
la mcme objection. L’lnconnu ne peut pas prendre dans 
I’esprit ou dans la conscience des personnes eloignees ce qui 
ne s’y trouve pas. M. Sage fait d’autres objections plus serieuses 
a l’hypothese toute gratuite et si seduisante de la telepathie. 

Si le medium lisait dans l’ame des assistants ou des per¬ 
sonnes eloignees, il verrait, d’abord, les pensees actuelles, 
vivaces, profondes qui les agitent. Or, il n’en est presque 
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jamais ainsi, et le medium donne indifferemment des rensei- 
gnements totalement oublies : la duree etle temps n’existent 
pas pour lui. II en est de mSme de l’espace. Si M me Piper rece- 
vait ses renseignements par telepathie des personnes eloi- 
gnees, nous devrions tenir comple de la distance, connaitre, 
comme dans la telegraphie sans til, l’appareil expediteur, 
I’appareil reeepteur, les ondes electriques, constater Faffai- 
blissement et l’epuisement de cette force avec la distance. Or, 
dans la telepathie, tout nous fait defaut, l’image se transmet 
sans appareil expediteur. Souvent, en effet, la personne eloi- 
gnee et occupee ne pense pas mdme a la personne qui regoit 
le message; les ondes, contrairement aux lois physiques de 
la nature, ne s’affaiblissent jamais, quellequesoitla distance: 
c’est d’un bout du monde a l’autre bout que la communica¬ 
tion s’etablit. Entin, il faudrait supposer que l’appareil enre- 
gistreur de M me Piper fonctionne, mfenie quand aucun appa¬ 
reil expediteur n’emet des ondes sp6ciales. 

Ge n’est pas tout. Dans ces experiences du medium 
entranse, nous voyons apparaitre successivement les person- 
nages les plus divers qui prennent des noms differents. L’orga- 
nismedeM me Piper est envahi tour a tour par Phinuit, Georges 
Pelham,Rector, etc., et ces personnages different profonde- 
ment entre eux par le langage, les pensees, les sentiments, 
la valeur intellectuelle ct morale. Pourquoi cette succession 
reelle de personnages divers, si M me Piper n’entre pas en 
relation avec eux, et si elle prend elle-mCme ses renseigne- 
ments dans les ondes mysterieuses de la telepathie? II sufli- 
rait a M me Piper de nous dire qu’elle tient ses renseignements 
d’une relation direete ct lelepathique avec les absents ou les 
amis eloignes; elle n’allirmerait pas qu’elle est cnvahie par 
des Ineonnus dontles assistants constatent la presence dans 
l’ecriture, dans l’expression diverse de la voix, dans Faction 
profonde sur l’organisme de son medium. 

Les Ineonnus ne comprennent pas, comme nous, le temps 
et l’espace, et il en resulte, assez souvent, de la confusion 
dans leurs descriptions et dans leurs previsions: ils appar- 
tiennent a un autre monde, il leur faut depenser un grand 
effort pour arriver a se faire comprendre de ceux qui les 
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interrogent. Assurement iln'en serait pas ainsi si les commu¬ 
nications dont nouscherchonsl’origineetaientun phenomene 
naturel de telepathie. On y retrouverait notre langage etnos 
propres conceptions sur l’espace et le temps. 

M. Sage presente aussi cette serieuse objection : «Lessujets 
a l’etat hypnotique et les personnalites secondes qui se creent 
dans cet etat, d’apres les experiences tres precises et tres 
concluantes de la science contemporaine, ont une conception 
extraordinairement nette du temps. Dites a un sujet a l’etat 
d’hypnose de faire une action dans un an, a telle heure, a 
telle minute, il n’y manquera pour ainsi dire jamais, bien 
qu’a son reveil il ne subsiste aucune trace de l’ordre dans sa 
memoire normale. 

« Or, les communiquants, dans les phenomenes qui nous 
occupent, ont une notion extrSmement vague du temps, 
parce que le temps n’est pas une conception du monde ou 
ils vivent. Comment la telepathie qui peut tant de choses, 
s’avouerait-elle incapable, ou a peu pres, de determiner le 
moment precis ou une action s’est faite ou se fait? Qu’est-ce qui 
empOche de lire la notion du temps dans I’esprit des vivants 
aussi nettement que n’importe quelle autre, puisque cette 
notion y est, pour le moins, aussi claire et aussi precise? » 

Non, les Inconnus qui parlent par les levres du medium 
entranse n’appartiennent pas a notre planete, et les rensei- 
gneinents extraordinaires qu’ils donnent aux personnes qui 
les consultent ne leur viennent ni des profondeurs incon- 
scientes de Time des assistants, ni d’une diffusion d’ondes 
tclepalhiques, projetces a travers l’espaee, par des personnes 
eloignees. Les Inconnus tiennent leur science d’une autre 
source ct ils vivent sur un autre plan. 

Si nous n’avons pas la joie de decouvrir la veritc, nous 
aurons, du moins, la satisfaction d’avoir deblaye le terrain et 
fraye la voie. 

V 


« En 1888 , ecritM. Sage, M me Pitman, qui etait membre dc 
la Sociele americaine pour les recherches psychiques, avait 
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eu deux seances avec M me Piper. Phinuit lui dit: « Vousallez 
Stre bien malade; vous irez a Paris; vous serez tout a fait 
malade; vous aurez une grande faiblesse dans l’estomac; de la 
faiblesse dans la t6te. Un monsieur d’un blond pftle vous 
soignera pendant que vous serez malade outre-mer. » 

« Ala suite de cette declaration, M me Pitman demandaa 
Phinuit quelle serait Tissue de la maladie. Phinuit chercha a 
se derober par des reponses evasives. Sur la priere de 
M me Pitman, le D r Hodgson insista a son tour, et Phinuit s’en 
tira en disant : «Une fois qu’ellene sera plusmalade, toutira 
bien pour elle. » 

« M me Pitman repondit que son estornac allait tres bien, 
ellecontredit Phinuit sur tous les points, et Phinuit s’en mon- 
tra tres ennuye. Mais, bientdt, M me Pitman tomba malade : 
elle fut soignee par le D r Herbert, qui est Ires blond: il dia- 
gnostica une inflammation de l’estomac. Alors M me Pitman 
commenea a croire & la prediction de Phinuit, mais, inter- 
pretant a faux les dernieres paroles de celui-ci, elle crut 
qu’elle guerirait. Elle fut soignee a Paris, par le D r Charcot, 
pour une maladie nerveuse. EHemourut. Tout doit bien aller 
pour elle comme I’avait predit Phinuit. » 

Le D r Phinuit se montra successivement clairvoyant, fan¬ 
faron, hableur, tres ignorant et tres competent en medecine, 
sincere etmenteur eflronte. Georges Pelham qui lui succede 
nous parait plus serieux. James Howard, qui le connaissait 
depuis longtemps, lui dit un jour : « Georges, dites-moi quel- 
que chose que vous et inoi soyons seuls a connaitre. Je vous 
demande cela parce qu’il y a plusieurs questions auxquclles 
vous n’avezpas pu repondre. Nousavons passe ensemble bien 
des etcs et bien des hivers, rappelez-moi quelquc chose. » — 
Aussilbt la main se mit a ecrire felirilement : les evenemcnts 
les plus intimes sorit racontes, si intimes qu’on ne saurait les 
pnblier. A un moment donne, la main ecrit : Personnel. Le 
D 1 Hodgson, qui elait present, sort. A son rctour, James 
Howard lui dit qu’il avail obtenu tout ce qu’il pouvail desirer 
en fait de preuves; qu’il etait entierementsatisfait. 

Apres une serie d’inleressantes seances pendant lesquelles 
M me Piper restait entransee, le savant professeur Hyslop 
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arrive aux m@mes conclusions : « G’est mon pere, dit-il, ce 
sont mes freres, ce sont mes oncles avec lesquels je me suis 
entretenu! Quelques pouvoirs supranormaux qu’on accorde 
aux personnalites secondes de M me Piper, on me fera difficile- 
ment croire que ces personnalites secondes aient pu recons- 
tituer aussi completement la personnalite de mes parents 
decedes. L’admettre, m’entrainerait trop loin dans l’invrai- 
semblable. J’aime mieux croire que ce sont mes parents eux- 
m£mes a qui j J ai parle, c’est plus simple. » 

Je n’ai pas parle des phenomenes physiques qui se pro- 
duisent quelquefois en presence du medium entranse et qui 
ont ete si souvent constates. On en distingue d’au moins dix 
sortes, si nous en croyons le celebre medium Stainton Moses, 
dont M. Sage a recueilli la deposition : 

i° Coups frappes, tantot faibles, tantot violents ; lachambre 
des seances en etait ebranlee. 

2 ° Messages typtologiques, c’est-a-dire obteiius au moyen 
de coups frappes. 

3° Lueurs et lumieres diverses : les unes n’etaient visibles 
que pour quelques assistants, d’autres etaient visibles pour 
tous; elles traversaient les corps opaques, eton pouvait les 
suivre du regard a travers ces corps comrae s’ils avaient ete 
transparenls. Les lumieres ne rayonnaient pas, c’est-a-dire ne 
dissipaient pas l’obscurite ambiante. 

4° Les parfums les plus subtils et les plus delicieux etaient 
repandus a profusion sur la tete et sur les vetements des 
assistants. Ce qui prouve l’objectivite de ces parfums, 
c’est qu’il en reslait souvent sur le parquet et qu’un jour 
M me Speer en regut dans un ceil : elle souffrit beaucoup 
et longtemps. 

5° Les Inconnus produisaient les sons inusicaux les plus 
divers, et chacun s’annongait par un son parliculier. 

6° De l’ecriture directe, c’est-a-dire produite sans l’inter- 
vention d’aucune main visible par un crayon se mouvant seul 
sur une feuille de papier. 

7 ° Les phenomenes de levitation etaient frequents. 

8° Frequents aussi les exemples de passage de la matiere 
a travers la matiere. 
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9 ° On entendait des voix emanant directement de l’esprit, 
mais elles furent toujours faibles et indistinctes, 

io° Stainton Moses, en transe, prononga souvent des dis¬ 
cours censes emanes d’Esprits desincarnes. La voix changeait 
avec chaque Esprit (i). 

Approchons-nous de la solution? Ces phenomenes si etran- 
ges., d’ordre physique et d’ordre psychique qu’il n’est pas 
possible de nier, apr£s de si graves temoignages, ne sont 
l’oeuvreni de l’&me consciente, ni de l’5me subconsciente du- 
sujet evanoui et entranse. Cette conclusion nous parait cer- 
taine. Faut-il croire a l’intervention des Esprits desincarnes? 
Faut-il rester dans le doute et dans l’obscurite ou notre 
3me semble etouffer et pleurer? 


Y 

Le livre que nous venons d’etudier laisse le lecteur en sus- 
pens. M. Sage a eu soin d’enregistrer les faits constates avec 
le calme impartial d’un homme qui cherche sincerement la 
verite, il expose et discute les opinions les plus diverses sans 
amertume et sans colere, il laisse voir, sans les formuler 
expressement, ses preferences pour le spiritisme, mais il ne 
conclut pas. 

« Si notre vieactuelle, dit M. Sage, n’a pas de lendemain, 
elle esl la plus grosse absurdite de ce monde absurde. Je 
voudrais que Shakespeare se fut trompe quand il a dit de la 
vie de l’liomme : « La vie est un conte raconte par un insense, 
plein de bruit, degestes furieux, et sans aucune signification. » 
— Je voudrais qu’il n’en fut pas ainsi, mais il me faut des 
preuves. » 

Mais n’est-ee pas deja une preuve, que la vie presentc soit 
incomprehensible sans la realite de l’autre vie? 

Voici nos conclusions. 

Des hommes d’une haute valeur intellectuelle etd’une pro¬ 
bite incontestable ont reconnu, en Angleterre eten Amcrique, 


(1) Frederic Myers, Annates de la Society pour les recherehes psychiqttes. 
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apres des mois et des annees d’observation, la realite des 
phenomenes merveilleux dont M m « Piper est le principe et 
l’occasion. II faut done tenir pour certains ces phenomenes 
merveilleux. 

Les Inconnus qui se servent de l’organisme du medium 
entranse pour entrer en communication avec les vivants 
possedent des facultes intellectuelles tres etendues : ils 
connaissent les details les plus in times de la vie de nos 
amis, de nos parents qui sont morts; ils imitent leur voix, 
leur ecriture; ils connaissent les expressions qui leur 
etaient familieres les amities qui leur etaient plus cheres, 
les actions bonnes ou mauvaises qu’ils ont faites dans le 
silence et l’obscurite d’un secret qui semblait inviolable; 
ils nous deconcertent par l’exactitude impeccable de 
leurs communications et de leurs revelations. Ceci nous 
parait incontestable : il sullit de lire MM. Sage, Myers, 
Hodgson, etc. 

Chez ces Inconnus la probite morale n’est pas a la hauteur 
des facultes intellectuelles : ils sont quelquefois grossiers, 
insolents, menteurs, grotesques et se plaisent a se moquer de 
nous. Ils ne sont pas d’accord entre eux, il leur arrive de 
nous donner des solutions contradictoires sur les graves pro- 
blemes d’ordre moral qui tourmentent lapensee humaine. Ils 
rodent autour de nous, et leur scepticisme mordant semble 
se jouer de notre credulite naive. Ils sont souvent trompeurs 
sciemment et volontairement. 

L’observation rigoureuse nous permet de dire que ces 
Inconnus connaissent parfaitement la vie, la nature, les 
habitudes de nos parents et de nos amis decedes, mais elle 
ne nous permet pas de conclure que ces Inconnus soient, 
reellemcnt nos amis et nos jiarents, evoques par noire 
sympathie ou notre curiosite. Ce n’est pas une hypothese 
invraisemblable de supposer que des Esprits, repandus dans 
l’espace, temoins penetrants et silencieux de toutes nos 
actions, en conservent le souvenir exact et prennent le 
masque de ceux que nous evoquons, pour nous seduirc et 
nous tromper. Il sutlit que cette hypothese soil possible 
pour ebranler la conliance dans ces communications tor- 
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tueuses; et elle est possible, elle est vraisemblable, elle est 
une certitude pour nous (i). 

Que Dieu permette quelquefois, maisrarement, aux defunts 
d’apparaitre aux vivants et d’avoir avec eux une communi¬ 
cation rapide, c’est bien l’enseignement de tous les thcolo- 
giens, et c’est assez pour qu’on n'ait pas le droit de nous 
accuser de voir partout 1’action du demon. Mais, que ces com¬ 
munications soientfrequentes, ordinaires, et qu’elles se pro- 
duisent a notre gre, dans des conciliabules ouverts a l’hallu-. 
cination et a la folie, voila ce que nous n’admettrons jamais. 
D’ailleurs, n’oubliez pas que ces Inconnus se contredisent 
souvent. Done, ils veulent nous tromper. 

II suffit d’une seule communication certaine entrelesmorts 
et les vivants, pour que la survie soit etablie. Des communi¬ 
cations de ce genre ont ete demontrees dans la vie de quel- 
ques saints avec une rigueur incontestable. Gela nous sulflt. 

Dans son Voyage en Italie, Taine a ecrit cette parole 
amere et meiancolique : «Le seul moyen eflicace de suppor¬ 
ter la vie, c’est d’oublierla vie; on aurait passe un ancomme 
an lumeur d’opium, ce serait tant mieux. » 

II est plus sage de dire : le seul moyen de comprendre et 
de supporter la vie presente, c’est de penser a l’autre vie. 
Nous voyons l’aube a l’horizon. Bientot, et plus haut, nous 
verrons le jour. 


(1) Nous n’hesitons pas a dire avec tous les theologians, que ces Inconnus sont 
les esprits inauvais, les anges tentateurs, les demons. Le lecteur ne se troinpeia 
pas sur notre prnsee. R. M. 


Elie Mjeric. 
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UN CURIEUX CAS D’HYDROSCOUIE 


Le monde savant s’occupe en ce moment avec un reel inleret d’une 
jeune Syrienne habitant les environs de Beyrouth et douee d’une faculte 
singulifere. Plusieurs Revues de Paris et de Londres en ont dejil parle. 
M. Salifege, Lazariste, missionnaire a Antoura, nous communique sur 
le ph6nomfene en question les details suivants. 


Lettre de M. Salidge, Lazariste, Missionnaire k Antoura 

L’auteur des experiences d’optique dont j’ai a vous entre- 
tenir est une jeune fille nominee Hanne Naim, Agee de quinze 
ans. D’un exterieur fort simple, cette enfant n’a regu aucune 
culture intellectuelle. 

Hanne est, du reste, tres pieuse, sans aucun at trait pour le 
monde, aimant beaucoup et frequentant souvent son eglise. 
Elle habite une modeste demeure d’Azeltoun (mont Liban), 
gros village du district de Kesrouan, sur la route d’Antoura a 
JBeyfoun. 

Azeltoun est a goo metres au-dessus du niveau de la mer. 
Son climat est tres salubre; ce serait un delicieux sejour, si on 
y trouvait de l’eau en quantite suflisante; ses habitants doi- 
vent se contenter d’eau de citerne et encore on n’en a pas 
toujours: l’an passe, les pluies d’hiver ayant ete fort rares, 
les citernes ne purent se remplir et il est difficile d’imaginer 
ce qu’on soulfre de la privation d’eau sous un ciel aussi brii- 
lant que celui de la Syrie. 

Les habitants d’Azeltoun cherchaient depuis longtemps un 
remi'de a cette triste situation. En septembre dernier, ils firent 
venir un hoinme ayant le secret de trouver les sources et, a 
la grande satisfaction de tous, il en indiqua une, mais a 
5o metres de profondeur. 
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Hanne entenditparler des travauxqu’on allaitentreprendre 
pour cap ter celte source et s’ecria : 



HANXli NA'lM. 


« Mais certainement il y a de I’eau en cet endroit; je l’ai 
vue depuislongtemps.» 

Fort surpris de cette declaration, on lui demanda pourquoi 
elle ne l’avait pas faite plus tot. 
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« Je pensais, repliqua-t-elle, que tout le monde voyait 
l’eau comme moi. » 

Elle nous dit plus tard qu’elle craignait d’etre prise pour 
une sorciere. 

Nous fimes venir Hanne a Beyfoun pour tenter des expe¬ 
riences qui furent favorab!es.,Bepuis lors onTappelle de tous 
cdtes; partout on s’accorde a, reconnaitre qu’il n’y a- aucun 
artifice dans cette jeune fille, En biendes endroits^on a deja 
fait des fouilles sur ses indications et presque toujour? on a 
trouve l’eau. Nous expliquons plus loin pourquoi foutes les 
experiences n’aboutissent pas. 

Voici comment la jeune fille procede. II faut que le ciel 
soit pur : plus le soleilest ardent, mieux 1’experience reussit; 
aussi prefere-t-elle operer entre midi et 2 heures. Elle se 
couvre alors le visage d’un voile noir ordinaire et regarde 
durant quelques seeondes dans la direction du soleil, puis a 
terre. Parfois elle fait quelques pas, puis elle dit s’il y a de 
l’eau, s’il y en a peu ou beaucoup et ou l’on doit la chercher. 

Un mot sur les experiences qui ont ete faites au college 
d’Antoura : on avail place des recipients pleins d’eau dans 
plusieurs salles couvertes par des terrasses. La jeune fille a 
indiquele nombre de ces recipients et la quantite d’eau qu’ils 
contenaient en designant les endroits ou ils se trouvaient. 
Elle a etc conduite dans les cours ou passent les canaux d’eau 
qui alimentent le college. Les tuyauxne sont pas a cielouvert; 
seul le frere charge de leur entretien les connait. La jeune 
Hanne les a indiques avec precision et a montre exactement 
leur direction. Amence sur une citerne, elle a dit la quantite 
d’eau qu’elle contenait. 

II est a remarquer que le verre et les metaux sont opaques 
pour Hanne, tandis que la terre et la pierre lui paraissent 
aussi limpides que le cristal. 

Cette enfant, n’ayant jamais frequente les ecoles, n’ayant 
re<;u aucune education, ignore completement les mesures; 
aussi se trompe-t-elle souvent sur l’estimation de la profon- 
deur; quand elle dit: 1 metre, 3 metres, la distance est parfois 
double etmeme triple, et cela a cause de la transparence pour 
elle des lieux qu’elle explore. Plusieurs se sont decourages 
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dans les recherches entreprises sur ses indications, precise- 
ment a cause de ces erreurs d’evaluation pour les travaux a 
executer. 

Pour toutes les personnes serieuses qui ont examine la 
question, il est evident que la jeune Hanne Naim voit l’eau a 
travers les corps opaques. 

Nous savons aussi que le regard d’Hanne peut penetrer a 
travers le corps humain; mais, a la suite de questions indis¬ 
cretes, la jeune lille, sur l’avis de son confesseur, garde son 
secret pour elle. 

Nous trouvons-nous en presence d’une nouvelle manifesta¬ 
tion des rayons X de Roentgen? Le champ est ouvert aux 
hypotheses: pour le moment, nous nous bornons a constate? 
les fails et a en tirer des applications utiles. L’avenir donnerd 
peut-etjce la clef du mystere. 


Nous adressons nos renierciements a Mgr Morel, Directeur du jour¬ 
nal Les Missions catholiques, qui a bien voulu nous autoriser a repro¬ 
duce ce cliche. 

Nous aurions etudie volonliers ce cas interessant de double vue, 
mais 1’auteur de cette communication nous parle d ’an secret qui lui 
aurait ete confle. Nous attendons la divulgation de ce secret, pour 
nous prononcer, en connaissance de cause. Au noin de la science nous 
demandons que ce secret soit revele. 

E. M. 


an 
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DES EXTASES NATURELLES 


Y a-t-il des extases naturelles? Ge probleme vient d’etre 
repris, quoique brievement, dans deux ouvrages recents : Le 
Merveilleux divin, par Dom Marechaux, O. S. B. ( 1 . IV, 
ch. n, p. 2126) et LaMagie moderne, par leR. P. Rolfi.O. S. F. 
(pa. 2, append. 2, pp. 258 , 263). Aucun d’eux ne tranche la 
question, mais ils semblent pencher, le premier vers la nega¬ 
tive, le second vers l’aflirmative. 

Pour traiter le probleme par une methode vraiment scien- 
tifique, il faut : 1° definir exactement ce qu’on e’ntend par 
extase naturelle. On se contente souvent de termes vagues; 
et alors la discusion s’egare : on vous apporte un exemple de 
syncope eton le qualilie d’extase; 2 0 s’appuyer sur des faits, 
et des faits certains, bien observes, dont les details aient ete 
notes avec soin, et par des gens sachant diseerner ces etats 
d’autres en apparence tout semblables. Par exemple, comment 
pourrait-on tirer une conclusion d’une description sans pre¬ 
cision qui conviendrait aussi bien a la catalepsie et a l’extase? 
Les faits seuls peiivent justitier une solution; et non les idees 
a priori. Celles-ci ne comptent pas dans une question de 
physiologic. II faut une baseexperimentale. 


I 

Occupons-nous de la definition. Les medecins prennent 
souvent le mot extase dans un sens tres large, de maniere a 
y faire rentrer I’hypnose et divers etats morbides. En ce cas 
la question des extases naturelles est resolue d’avance: il faut 
admettre leur existence. Mais la proposition qu’on alfirme 
ainsi est sans interfit. Elle se reduit a cette verite banale que 
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certaines maladies ou fatigues privent de 1 ’usage des sens. De 
plus, c’est prodiguer le terme d’extase a des etats qui ont deja 
des noms plus clairs et bien definis. Enfin, e’est comprendre 
sous le mSme nom des choses trop differentes. 

Les theologiens catholiques qui ont etudie cette question 
ontsouvent adopte le mSmelangage. Je ne lesen bl&me pas; 
car plusieurs se proposaient non d’eclaircir un probleme 
obscur de mystique, mais de determiner pratiquement com¬ 
ment il faut apprecier certains faits merveilleux de la vie des 
Saints. Alors le seul point important pour eux etait de sepa- 
rer l’extase divine de toutes les autres alienations des sens, 
sans trop subdiviser celles-ci. Ainsi Benoit XIV ( De canoniz., 
1 . Ill, c. xltx) appelle extase naturelle l’alienation des sens 
« produite par des causes naturelles, comme la maladie appe- 
lee eatalepsie ». Le cardinal Bona {De discret. spir., c. xiv, 
n os iv, v) en fait autant, ainsi que Schram {Theol. myst., 
n° 586 ). Le cardinal Brancati de Lauria retombe dans cette 
notion, apres s’en etre affranchi un instant par la distinction 
des extases en saines et morbides {De oratione, op. 5 , c. vi). 
Si nous remontons jusqu’a saint Thomas, nous voyons qu’il 
distingue les extases en naturelles, demoniaques et divines 
(2. 2., q. 170, a. 1). Mais il explique que, par les premieres, 
il entend l’etat des malades qui perdent l’usage des sens. A 
la fin de l’article suivant, il applique meme le mot de ravis- 
sement aux grands acces de colere ou de terreur. De fait, 
c’est bien la ce que signifie le mot grec extase, si on s’en tient 
a son etymologie. G’est un etat ou l’on est « hors de soi ». 

Comme j’ai un but different de celui de ces grands maitres, 
on ne sera pasetonne si je presente la question d’une maniere 
plus restreinte. 

Ce qui precede nous montre que, lorsqu’on invoque l’auto- 
rite d’un vieil auteur en faveur de l’existence des extases 
naturelles, il faut examiner avec soin le sens qu’il a donne a 
cette expression et qui se deduit non seulemenl de ses defi¬ 
nitions, mais des considerations ou traits historiques qu’il 
apporte et du but qu’il a en vue; autrement on s’expose a des 
malentendus. En voici un exemple frappant : Suarez {De 
oratione, 1 . II, c. xv, n° 6) cite Gerson comme se prononcant 
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en faveur des extases naturelles. Or, si on recourt au texte 
tres bref de Gerson ( De monte contempt., c. xxx), on y trouve 
bien le mot t'aptus, mais dans le sens de forte distraction. Ge 
qui lui permet d’enoncer la proposition suivante qui, sans 
cela, serait absurde : « Ce genre de ravissement est, habituel 
chez les peintres et autres artistes appliques a leurs imagina¬ 
tions. » 


II 

Voici la definition plus restreinte que je propose pour 
l’extase naturelle, et sur laquelle uniquement je ferai porter 
ia discussion qui suivra. C’est un etat qui, non seulement a 
son debut, mais pendant toute sa duree, renferme deux ele¬ 
ments essentiels : le'premier, interieur et invisible, est la 
concentration naturelle de l’intelligence, de l’imagination ou 
de l’affection sur un seul objet, et cela avec une energie con¬ 
siderable ; le second, corporel et visible, est l’alienation des 
sens; en entendant par la non seulement la cessation de leur 
exercice, mais une grande difficult^ a les faire agir si on 
excite les organes. — Suivant qu’une telle cessation est com¬ 
plete ou presque complete, on dira que l’extase elle-meme 
est complete ou incomplete. 

Cette definition exclut le soinmeil profond et la syncope, 
puisque les facultes n’y agissent plus. Elle exclut le sommeil 
m 6 le de reve, et le somnambulisine naturel ou provoque, car 
les facultes ne prennent pas danscesetats une energie extra¬ 
ordinaire. Ainsi il sufiit d’une image mentale insignifianle, 
coinme celle d’une fleur ou d’un. oiseau, pour occuper une 
liysterique pendant sa crise. Enfin, la definition met de cote 
la defaillance corporelle ou l’immobilite produites pendant 
quelques instants seulement par un effort energique de la 
pensee, de sorte que celle-ci soil bientdt remplacee par un 
engourdissement des facultes. En resume, tous les elats mor- 
bides sont en dehors de la definition. 

Cette maniere de concevoir l’extase naturelle me semble 
litre celle de Suarez ( loc . cit. et c. xix, n os 29 , 3o), de Scara- 
melli ( Direct. myst., tr. 3, n° i85) et de beaucoup d’auteurs 
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modernes, tels que le D r Lefebvre, de Louvain (Louise 
Lateau; etude medicale; seconde edition, Peters, a Louvain, 
In-18, 1873. — Pa. 4, art. 111, § 3 , p. 236 ). 

On peut encore concevoir un autre etat, tres voisin du pre¬ 
cedent. Je l’appellerai extase naturelle de seconde espece, ou 
plus clairement, extase semi-naturelle. Ici l’occupation de 
1’esprit n’est plus, comrae tout a l’heure, purement naturelle; 
elle appartient au surnaturel, mais au surnaturel ordinaire et 
, dissimule. L’objet est done une verite de foi, et non plus une 
proposition de geometrie ou de metaphysique. On considere 
cette verite avec curiosite et amour, mais, sauf. l’intensite tie 
l’application mentale, il n’y a aucune' difference interieure 
avec i’oraison des chretiens ordinaires. II s’agit de savoir si 
l’alienation des sens peut 6tre la consequence d’une concen¬ 
tration intellectuelle de cette espece? Suarez etudie cette 
question (ioc. cit., c. xiv). 


Ill 

Parlons d’abord de l’extase purement naturelle, celle des 
philosophes et des mathematiciens. 

Je laisse de cote la question de savoir s’il y a moyen de 
prouver a priori qu’elle est possible. Gar on peut disserter sur - 
ce sujet a perte de vue, sans arriver a une conclusion certaine. 
On tdchera, par exemple, d’invoquer ce principe general que 
si les forces intellectuelles se concentrent sur un seul objet, 
l’exercice des sens en est gene. Mais l’est-il assez pour arri¬ 
ver a etre suspendu et a resister aux excitations du dehors? 
Voila ce qu’on ignore, corame le declare Suarez (tin du n° 6, 
ch. xv). A plus forte raison, il faut laisser de cote les explica¬ 
tions digues de la vieille physique, eomme celle de Zacchias, 
relatee par plusieurs anciens auteurs, notammentpar Brancati. 
D’apres Ini, « la cause immediate dc I’alicnalion des sens est 
que les esprits animaux (nous dirions mainlenant : le lluide 
vital) qui etaient destines aux sens et a la motricite se pre- 
cipitent tous vers le cerveau ». Mais cette theorie s’appuie sur 
une hypothesegratuite, moyen trop commode d’expliquer ou 
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de paraitre prevoir tous les phenomenes de la nature. Par 
quelle experience. Zacchias a-t-il constate ce voyage des esprits 
animaux? On oublie de nous le dire. 

Gontentons-nous done de ce probleme plus pratique : a-t-on 
constate des exlases naturelles, repondant a la definition 
ci-dessus ? 

La reponse me semble negative (i). Mais j’ajoute que je 
n’ai point ici de parti pris. Si jamais le progres des sciences 
medicales et de la psycho-physiologie apportaient enfin de 
bonnes preuves, je n’aurais aucune repugnance a les accepter. 
Ni la religion, ni la mystique n’ont aucun de leurs vrais prin- 
cipes engages dans la‘question. 

Examinons done les faits qu’on a essaye d’apporter. Ne nous 
attardons pas trop a ceux que Brancati, Schram, et autres 
essaient de decouvrir dans l’Ecriture Sainte. 11 s n’y arrivent 
que par des interpretations arbitraires et forcees des textes. 
Ils appellent alienation des sens des etats de profond etonne- 
ment, comme celui de la reine de Saba admirant la magnifi¬ 
cence de Salomon, ou la stupefaction de Jacob apprenant 
que Son cher fils Joseph n'est pas mort. De nos jours, nous 
dirions bien encore que la reine de Saba est restee en extase, 
mais nous saurions ce que cela veut dire. Pour Jacob, c’etait 
tout au plus l’etat maladif qu’on a appele la stupeur. G’est 
non une application des facultes, mais une sorte de choc pro- 
duit par une nouvelle inattendue et paralysant le cerveau, 
au lieu de l’exciter(2). Ge cas ne rentre pas dans ma defini¬ 
tion. 

Les faits tires par ces memes auteurs de l’histoire profane 
sont surtout les troissuivants. On peut les appeler classiques : 
i°Le cas dupretreitesfitotf, qui d’apres saint Augustin, perdait 
l’usage des sens quand il voulait. 2° Archimede, qui, d’apres 
Tite-Live, etait si occupe d’un probleme, au moment de la 

(1) 11 y a un probifeme analogue pour les plnies stigmatiques. Y en a-t-il de natu¬ 
relles, comme le rdpetent les rationalistes? J’ai montre aillours que jusqu’ici on 
n’a pu apporter pour cette these aucun fait sdrieux. (Des grdces d'uraison , p. 160). 
Pour les douleurs stigmatiques, appelfies encore stiginates invisibles, la question 
est encore plus obscure. Saint Franqois de Sales admettait que l’imagination 
accompagnee d’un ardent amour sufflt a les produire( Trailt de. I'amour de Dieu , 
1. VI, ch. it). Mais les arguments d’analogie qu’il npporte prouvent trop ou trop 
peu. 

(2) Voir la descriprion qu'en donne le D r Lefebvre {Ibid, p. 242). 
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prise de Syracuse, qu’il se laissa tuer sans resistance par un 
soldat. 3 ° Socrate qui, au dire d’Alcibiade (Platon, Banquet), 
serait reste vingt-quatre heures immobile, plonge dans ses 
reflexions, dans le camp qui assiegeait Potidee. Je fais grdce 
au leeteur d’exemples beaucoup trop probants que Schram 
repete, sans sourire, d’apres Marsile Ficin, a savoir que 
Pylhagore a ete dans une sorte de lethargie pendant dix ans, 
Zoroastre pendant vingt, et Epimenide pendant cinquante. 

Reprenons les trois autres exemples; mince bagage de faits 
qu’on s’est transmis soigneusement d’auteur en auteur. 

i° Pour Restitut, on ne nous dit pas a quoi son esprit etait 
occupe pendant 1 ’alienation de ses sens. On ne peut done pas 
prouver qu’il y eftt la extase naturelle, dans le sens de ma 
definition. En realite, ce n’etait peut-Stre qu’une crise d’hys- 
terie, ou encore, du charlatanisme. Voila un fait observe d’une 
| maniere incomplete, 

2° Archimede n’etait qu’un distrait. Lorsque le soldat 
s’avanca pour le tuer, il ne songea qu’a lui crier: « Ne derange 
pas les cercles que j’ai traces parterre. » II faut une grande 
bonne volonte pour appeler extatique un homme qui garde 
ainsi la communication avec le monde exterieur, trace des 
figures et parle a un visiteur. 

3 ° Socrate. Commencons par nous metier de la manie 
qu’avaient les Grecs d’inventer des fables, souvent par le bon 
motif de donner a une allegorie la forme d’anecdote. Ils nous 
ont conte que des abeilles ftrent un rayon de miel sur les 
levres de Platon; e’etait pour symboliser son eloquence. 
L’extase de Socrate est sans doute le symbole de la profon- 
deur de ses pensees. 

Mais examinons de plus pres le r^cit de Platon. II ne dit 
pas s’il apporte une legende ou un trait garanti reel. 11 se 
contente de mettre dans la bouche d’Alcibiade un eloge 
pompeux de Socrate, adresse a Socrate lui-meme qu’il veut 
flatter. Et Alcibiade prend la precaution inquietante de pre- 
venir ses auditeurs, qu’a la suite des libations du banquet, il 
aura peut-etre peu de suite dans les idees. En somme, il est 
impossible, dans une telle composition litteraire, de faire la 
part du vrai et du fictif. 
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Concluons avec le D r Lefebvre que « l'histoire ne nous a 
pas conserve un seul exemple authentique » d’extase natu- 
relle. 

Le It. P. Rolfi cite deux traits de saint Thomas d’Aquin, 
qui ont au moins le merite de ne pas remonter aux epoques 
mythologiques,- mais ne sont pas concluants : « Un jour que, 
conformement a l’avis des medecins, il devait soumettre sa 
jambe au feu, il se livra a une meditation si profonde qu’il ne 
s’apercut pas de Toperation. Une autre fois qu’il ecrivaitdans 
sa cellule, il fut tellement absorbe par ses reflexions que la 
chandelle eri se consumant, lui brula la main, sans qu’il le 
remarquitt(p. 261). » 

Mais saint Tiiomas avait des extases divines, ce qui permet 
d’expliquer d’une mani&re semblable les deux bas que l’on 
vient de citer (1). Lui seul pouvait savoir si la concentration 
de ses facultes etait purement naturelle. L’a-t-on interroge a 
ce sujet? Faute de reponse, nous sortons du domaine des faits 
pour nous appuyer sur des interpretations liypothetiques, 
ce qui est une methocle fdcheuse. Puis, pour la jambe malade, 
il faudrait savoir si l’inlirmite ne consistait pas precis6ment 
en une insensibilite que l’on eombattait par des pointes de 
feu? Ici encore, les observations sont incoinpletes. 

De cette discussion, il ressort que la these de Vexistence des 
extases naturelles n’a jamais eteprouvee historiquement. Gar 
on s’appuiesur un noinbre insigniliantde faits, et aucun d’eux 
ne resiste a la critique. 

Bien plus, elle a contre elle toutes lesprobabilites. En eflet, 
si vraiment la nature humaine avait cette puissance, 011 n’en 
serait pas reduit a recourir a trois ou quatre anecdotes d’il 
y a quinze cents ou deux mille ans. On en eut trouve une 
suite d’exemples cliez les grands penseurs, a travers tous les 
siecles. Ondecouvriraitaussi des faits contemporains. Depuis 
deux ou trois cents ans, l’Europe est pleine de savants de 
premier ordre, qui reflechissent profondement a la metaphy¬ 
sique et aux mathematiques. Or, pas une fois on ne les a vus 

(I) Dans cette hvpotliese ce trait aurait son analogue dans ceiui que cite Andre 
du Val, dans la Vie de In Bien he tire use Marie de I'Jncarnalion, carnifilite, 
mariee d'ubord a M. Acarie (reed it ion, chez Lecoffre). Car pendant une de ses 
couclies, elle ne sentit aucune douleur, ayant ete tout le temps en eilase. 
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dans l’attitude extatique, les yeux fixes, les bras tendus vers 
le theoreme contemple. On ne cite aucun extase pour New¬ 
ton, Leibniz ou Euler, ni pour Lagrange, Laplace ou Gauss, 
ni pour Rieman, Kroneckerou Hermite, etc... Si, en mMe- 
cine, une theorie etait si peu confirmee par 1’experience, on 
n’oserait mfime pas l’enoncer. 

Le D r Lefebvre remarque qu’on observerait aussi l’extase 
cliez le « capitaliste qui calcule une operation qui le portera 
aux plus hauls sommets de la fortune ou le precipitera dans 
les ignominies de l’indigence ». L’extase devrait mime se 
produire frequemment, dans les conditions les plus vulgaires. 
« Ne voyons-nous pas tous les jours des entrainements d’une 
impetuosite incomparable? Quand les ardeurs des sens 
s’ajoutent aux ardeurs de fame, n’en resulte-t-il pas une pas¬ 
sion demi-bestiale, demi-humaine, dont la violence nous 
epouvante? » De telles passions devraient aliener les sens. 
« En resume, si l’extase pouvait se produire par un exces 
d’attention, par le jeu de l’imagination, par l’entrainement 
des pensees oil des sens, elle deviendrait un fait vulgaire et 
quotidien. Les medecins qui surprennent l’humanite dans 
toules ses faiblesses et dans tous ses mysteres, ne la rencon- 
trent pas de nos jours... Jeconclus : Vextase vraie, d’origine 
pnrement psychique, en dehors de toute maladie du systemr 
nerveux, est un mythe. » 

Les rationalist.es sont obliges par leur systeme de procla- 
mer que toutes les especes d’extase, meme celles des saints, 
sont naturelles, et la plupart les regardent comme des mala¬ 
dies. Les catholiques font le jeu de leurs adversaires s’ils 
admettent sans preuves solides qu’il y a des extases natu¬ 
relles. 


VI 

Parlons maintenant de l’extase que j’ai appelee semi-natu- 
turelle, celle qui consiste dans l’alienation des sens pendant 
une oraison qui, en elle-meme, n’est pas de nature extraor¬ 
dinaire, sauf l’intensile de l’attention. Ges extases ont-elles 
quelquefois existe? 
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Ceux qui admettent l’extase naturelle veritable sont obliges 
de repondre oui; mais d’autres pourraient donner la mfime 
reponse, s’ilsdecouvraient des faits etablissant ce cas special. 

Brancati se pose la question et il l’enon.ce a sa maniere en 
parlantde la contemplation acquise, c’est-a-dire d’uneoraison 
de nature ordinaire, oul'intuition, le regard simple remplace 
dans une forte mesure les raisonnements. II se demande si 
elle peut produire l’aiienation des sens. II repond qu’elle ne 
la produit pas d’habitude, mais que « cela peut arriver quel- 
quefois ». II ne presente aucun fait a l’appui, mais seulement 
une consideration a priori sur les esprits vitaux. Benoit XIY 
admet la mfime conclusion, mais uniquement en apportant 
le temoignage de Brancati ( loc. cit. n° i 4 ). 

II suit de la que la these des extases semi-naturelles n’est 
qu’une affaire de sentiment. Elle n’a aucune base experi- 
mentale. 

Elle avait un interet special pour les deux auteurs que je 
viens de citer. Ils s’oceupaient de la canonisation des saints: 
Brancati nous rappelle qu’il le faisait depuis trente ans. Ils 
avaient done a expliquer quel rdle joue l’extase dans ce genre 
de proces, et a dire, en particulier, si l’alienation des sens 
produite dans un homme sain, pendant l’oraison, doit etre 
appelee un fait miraculeux. Brancati et Benoit XIV repondent 
que jamais l’Eglise ne la regarde comme telle, a moins 
« qu’elle ne soit accompagnee de certains signes au-dessus 
des forces de la nature, comme la splendeur du visage et autres 
choses semblables » (loc. cit., n° i 4 ). On comprend cette 
derniere exception. II est clair que la haute contemplation 
n’a pas pour effet de rendre le corps lumineux ou parfume, 
ou de le soulever en l’air (i). II faut une intervention directe 


(1) Une foule d'auteurs, surtout des hagiographes, qui n’ont pas l'intention de 
contester cette these, se laissent entralner par la littfirature, a parler comme s'ils 
admettaient le contraire. En un mot, ils presentent la levitation comme u m con¬ 
sequence nnlurelle dt; certaines contemplations tres parfaites. Ils disent, par 
exemple, que lame, Gtant ittliree vers le ciel ,entraine le corps avec elle. Scara- 
melli refute cette thGorie par diverses raisons telles que la suivante : « On ne 
comprend pas pourquoi l’esprit enlevant le corps, le porterait plutfit en haul qu’a 
droite ou a gauche, puisque Uieu qui est le but de ce mouvement, se trouve en 
tout lieu... llien plus, l’esprit etant toujours ravi au centre le plus intime de 
l'iime, devrait, au lieu de mouvoir le corps, le fixer au lieu ou il se trouve ■> [Direct, 
mysl., tr. 3, n° 274). Mais on peut montrer autrement que la phrase ci-dessus part 
d’un faux suppose. Elle admet implicitement que la substance de l’dme monte 
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de Dieu ou de ses angcs. II y a derogation a une loi physique 
ou physiologique, et, par suite, miracle. 

Dans le cas contraire, il n'y eu a plus, du moins dedirecte- 
ment constatable, puisque l’alienation des sens peut etre 
simplement produite par la maladie. Et cette maniere de voir 
doit @tre suivie a fortiori si Ton admet que la contemplation 
puisse produire naturellement ce mfime effet physiologique. 
C’est la, en effet, Targument qu’apportent les auteurs preci¬ 
tes. Brancati en conelut que « les extases doivent etre appe- 
lees des faits merveilleux, mais non miraculeux ». 

Mais, objectera-t-on, si l’alienation des sens ne doit pas 
compter parmi les miracles, du moins l’etat interieur, s’il est 
monte a un niveau tres eleve, n’est-il pas un miracle?— Pas 
davantage, car comment pourra-t-on apprecierceniveau? Par 
le temoignage seul de l’extatique. Or, il a pu se faire plus ou 
moins illusion. Done deja le miracle ne serait pas prouve. 
Mais une autre raison montre ni6me qu’il n’y en a pas. En effet, 
cet etat interieur est le resultat d’une grdee, d’un don du Saint- 
Esprit. Or, quoique ces grdees interieures destinees a notre 
propre sanctification, exigent l’intervention direete de Dieu, 
jamais l’Eglise ne les a qualifiees de miracles. Gar elle reserve 
ce dernier nom aux signes perceptibles aux sens. De plus, 
ces grdees sont une addition faite a notre nature, non une 
derogation. Enfin, ce sont des faits qui se produisent regulie- 
rement et dont plusieurs peuvent se prevoir avec certitude 
quand eertaines conditions, telles que la reception des sacre- 
ments, sont posees. Il y a la les caracteres d’une loi, d’ordre 
superieur, il est vrai, mais d’une loi. G’est done l’oppose 
d’un miracle. (Gf. Scaramelli, tr. in, n° 182.) 


vers le ciel, auquel cas le corps qui lui est uni devrnit la suivre. Maisce sontseu- 
lcment nos idees qui s’dlevent, et encore, d’une manifere mdtapliorique. Nos dtats 
d’ame ne peuvent influencer le plateau d’une balance. 

Scaramelli fait une remarque d’un autre genre. II dit qu’aprfes les extases, eer¬ 
taines personnes se sentent ie corps plus leger. Ce n’est peut-6tre la qu’une im¬ 
pression. M. Pierre Janet a pesd une extatique qui dprouvait ce sentiment, et il 
lui a trouvd le inti me poids qua l’dtat normal. {Bulla tin de I'/nslilnt psycholo- 
gique inter national, 28, rue Serpente. Juiliet 1901.) Je ne sais de quelle nature 
etait cette extase. Mais (’experience prouve du moins que, dans certains 6tats 
supra-normaux, une personne peut croirc a tort que son corps est devenu plus 
16ger. Toutefois il v a une prdsomption en sa faveur si, a d’autres moments, elle 
selfeve r^ellementdans Pair. 
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V 

Ayant ete amene a parler des extases au point de vue des 
beatifications et canonisations, j’ajouterai un mot pour pre- 
ciser Je rdle que leur attribue la Sacree Congregation des rites. 

Cette Congregation examine toujours deux questions qu’elle 
appelle dontes : Premier doute majeur : y a-t-il des vertus 
heroiques dans cette cause de confesseur, ou un vrai martyre 
dans cette cause de martyr? second doute majeur : y a-t-il 
deux, trois, quatre miracles apres la mort? Chacun doit £tre 
atteste juridiquement, au moins par deux temoins oculaires. 

On voit que l’extase ne rentre pas dans la seconde cate- 
gorie. Yoici quel est son rdle, qui est purement indirect. 
Comme on doit examiner la vie entiere du serviteur de Dieu, 
on est oblige de s’enquerir de ses dons surnaturels. Or 
l’extase en fait partie. Mais, i° l’existence decesdonsne peut 
Stre directement l’objet d’une constatation juridique (mais 
seulement morale) puisque l’agent interieur principal est 
invisible. q° Elle peut dtre constatee indirectement s’ils sont 
accompagncs d’une prophetie realisee ou d’une guerison ou 
autre fait exterieur miraculeux. 3 ° Dans ce cas, ils ne servent 
qu’a etablir l’hero'icite de la charite, en se fondant sur ce que 
Dieu en donneune approbation exterieure ou qu’il donneun 
moyen puissant d'y arriver. 4 ° La plupart du temps les extases 
n’interviennent que comme objection; car on peut se 
demandersi les alienations des sens n’ont pas ete de simples 
maladies indiquant un temperament desequilibre. II faut que 
le contraire soit solidement etabli. Aussi les causes ou il n’y 
a pas eu d’extases sont plus faciles a faire reussir. 

Beaucoup de rationalistes se figurenl, au contraire, que les 
saints n’ont ete canonises qu’a cause de leurs extases. 


Aug. Poulain. 
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LA LEVITATION DU CORPS HUMAIN 


i 

On designe aujourd’hui sons le nom de levitation du corps 
humain le phenomene qui consiste dans le soulevement d’un 
corps vivant sous l’action d’une force encore indeterminee, 
soulevement qui va jusqu’a produire une suspension plus ou 
moins longue dans l’air sans aucun contact avec le sol. 

J’ai publie en 1897 une brochure (1) oil etaient relates plus 
ou moins sommairement les cas que j’avais pu recueillir. J’ai 
cite, d’apres les histoires ecclesiastiques, plus de soixante 
saints ou bienheureux chez qui le phenomene se reprodui- 
sait frequemment. On en trouve egalemement de nombreux 
exemples chez les mystiques indous, et, de nos jours, on a pu 
l’observer avec toutes les garanties desirables chez certains 
mediums; moi-mdme j’en ai ete temoin deux fois (2). Le fait 
peut done fitre considere comme certain; l’explication reste 
seule a trouver. Tantdt on pourrait l’attribuer a une simple 
force physique se developpant dans Vorganisme du sujet 
sous I’influence de causes morales et agissant comme un 
courant magnetique ou odique qui repousse un courant sem- 
blable existant dans le sol; tantdt il semble du a une entite 
intelligente et invisible qui souleve le sujet, comme le ferait 
un homme ordinaire. 

De nouveaux documents m’etant parvenus, il m’a paru 
utile d’en faire connaitre les principaux a ceux que cette 
question interesse. Ce n’est, enellet, que par l’examen compa- 
ratif des circonstances dans lesquelles se sont produits ces 
phenomenes ciu’on pourra essayer d’en deduire une theorie. 
Ils sont du reste si etranges par eux-mdmes que la .multipli- 

(1) Paris, Leymnrie. 1 vol. in-8* de 40 pages .rvec gravure, 

(2) Voir la brochure ci-dessus, p. 68 et p. 82. 
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cite des temoignages parviendra seule a en faire admettre la 
realite. 


II 

On sait que les sorcieres passaient pour avoir une legerete 
surnaturelle qu’on constatait soit par l’epreuve de l’eau, soit 
par celle de la balance. 

Pour la premiere epreuve on liait la malheureuse avee des 
cordes et on la jetait a l’eau. Si elle surnageait, elle etait 
declaree coupable et on la brulait; si elle enfongait, elle etait 
reconnue innocente et se noyait. 

Pour la seconde epreuve, on plagait l’accusee dans un des 
plateaux d’une balance dont 1’autre plateau supportait une 
Bible. D’apres Bodin, il etait admis que toute personne plus 
legere qu’une Bible d’eglise etait adepte de Satan. 

Chez les Cambodgiens, on soumet egalement la femme 
accusee de sorcellerie a 1 ’epreuve de l’eau. « On la jette au 
fleuve ; si elle enfonce, elle est proclamee innocente et remise 
en liberte; si elle surnage, c’est qu’elle est soutenue par des 
demons. Dans ce dernier cas, on la saisit et on la livre au 
juge(i). » 

Le D r Kerner rapporte que quand la voyante de Prevorst 
qu’il soignait etait en transe et qu’on la mettait aubain, « on 
voyait ses membres, sa poitrine et la parlie inferieure de son 
corps emerger involontairement de l’eau en vertu d’une 
etrange elasticite. Les personnes qui la soignaient faisaient 
tous leurs efforts pour maintenir son corps sous l’eau et ne 
pouvaient y parvenir; si, a ce moment, elle etait tombee dans 
une riviere, elle n’aurait pas pu s’y enfoneer plus qu’un mor- 
ceau de liege ». 

Le celebre medium anglais Eglington, qui 'vit encore, a 
racontc lui-mdme, dans le numero du 24 juin 1886 du journal 
le Medium, une levitation qu’il subit au cours d’une seance 
a la cour de Russie. 

(1) Leclerc, la Sorcellerie chez les Cambodgiens. (Revue scienlifique du 
2 fevrier 1895. 
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« Aprfes le the, on passa dans une chambre ou prirent 
place, en se tenant par la main, l’empereur, l’imperatrice, le 
grand-due et la grande-duchesse d’Oldenbourg, le grand-due 
et la grande-duchesse Serge, le grand-due Wladimir, le gene¬ 
ral Richter etle prince Alexandre d’Oldenbourg. Les lumieres 
furent eteintes et les manifestations commencerent; la plus 
frappante fut une voix qui s’adressa en russe a l’imperatrice 
et cansa avec elle pendant quelques instants. Une forme 
feminine fut apereue en tre le grand-due Serge et la princesse 
d’Oldenbourg, mais elle disparut bientdt... Je commencai 
alors a m’elever dam I’air, tandis que l’imperatrice et la 
princesse d’Oldenbourg continuaient a me tenir la main. 
La confusion devint indescriptible lorsque, m’elevant de 
plus en plus haut, mes voisines durent monter sur leurs 
chaises afin de me suivre. Cette idee qu’une imperatrice etait 
obligee de poser ainsi a l’antique, au risque de se blesser, 
j etait peu propre a maintenir l’equilibre mental du medium et 
je demandai plusieurs fois qu’on levAt la seance. Mais ce fut 
inutilement et je continuai a monter jusqu’a ce que mes deux 
pieds touchassent deux epaules sur Iesquelles je m’appuyai 
et qui etaient celles de l’empereur et du grand-due d’Olden¬ 
bourg, ce qui fit dire a l’un des assistants : « C’est la premiere 
« fois que l’empereur se trouve sous les pieds de quelqu’un. » 
Lorsque je fus redescendu, la seance fut termince. » 

Le Journal de Francfort, du 6 septembre 1861, contient 
l’entretilet suivant, emprunte au Gegenwart, de Vienne : 

« Un pr6tre catholique entretenait, dimanche dernier, 
dans 1 ’eglise Sainte-Marie a Vienne, ses auditeurs de la pro¬ 
tection constante que pretent les anges aux tideles commis a 
leur garde, et cela dans un langage plein d’exaltation et 
d’images avec une onclion et une eloquence qui touchaient 
profondement le cceur des nombreuses dames et jeunes lilies 
reunies autour de lui. Des le commencement du sermon, une 
jeune fille d’une vingtaine d’annees manifestait tous les 
signes de l’extase, et bientdt, dit un temoin oculaire, les 
bras alternativement croises ou eleves vers le ciel, les yeux 
fixes sur le predicateur, elle fut apereue de tout le monde se 
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soulevant pen a pen de terre et demearant a plus d'unpied du 
sol jusqu'a la Jin du sermon. On assure que le m6me pheno- 
mene s’etait produitquelques jours avant.au moment ou cette 
jeune personne recevait la communion. » 

Miss Cook, le celebre medium qui a servi aux seances de 
materialisation chez M. Crookes, raconta, en i8ja, dans une 
lettre adressee a M. Harrisson, qu'en 1870, etant alors &gee 
de 14 ans, on lamena a une seance de spiritisme parce qu’elle 
voyail et entendait souvent des esprits invisibles pour tout le 
monde. Apres plusieurs mouvements et levitation dela table, 
« une communication par coups frappes nous fut donnee, 
disant que si on voulait faire l’obscurite, je serai portee autour 
de la chambre. J’eclatai de rire, ne croyant pas que cela fiit 
possible. On eteignit la lampe, mais l’obscurite n’etait pas 
complete, car il entrait de la lumiere par la fenfitre. Bien- 
tdt, je sends que l’on prenait ma chaise. Je fus soulevee 
jusqu’au plafond. Tout le monde a pu me voir en l’air. J’etais 
trop effrayee pour crier, et je fus portee au-dessus de la t6te 
des assistants et deposee sur une table, a l’extremite de la 
chambre. Ma mere demanda alors si nous pouvions avoir des 
phenomenes chez nous. La table repondit « oui », que j’etais 
un medium ». 

M. l’abbc Petit, que beaucoup des lecteurs des Annales 
ont sans doute connu chez la duchesse de Pomar, m’ecrivait 
recemment (1) : 

« Ce qu’il importe de determiner dans tous ces phenomenes, 
c’est la cause qui les produit. Cette cause etant complexe, 
comme tous les agents de cette nature, doit <Hre etudiee par 
le sujet lui-mfime en meme temps que par l’operateur si le 
phenomene est produit par un medium etranger; dans le cas 
conlraire, c'est que le sujet est plus ou moins medium et c’est 
pour lui un devoir d’etudier ses sensations, autant qu’il en 
est capable. 

« En ce qui concerne la levitation, je l’ai eprouvee de deux 

(1) M. Petit est spirite, et il parle ici en spirite; il ne parle ni en pretre, ni 
en th6ologien, et son temoignage manque d’autoritfi. E. M. 
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manieres diiferentes dans une eglise : une fois, c’etait an 
simple soulevement que j’attribue a la dilatation du corps 
astral: une autre fois, il y a eu transport. 

« J’ai ressenti, dans le premier cas, un fourmillement 
intense dans les mains et les pieds avec la sensation d’une 
force qui s’echappait; dans le second cas, la sensation etait 
toute differente, il me semblait qu’une force etrangere m’atti- 
rait vers l’autel (i). 

« Je pense que, dans le cas de transport, la force mediani-' 
mique du sujet se soude a une force superieure qui l’entraine. 
Si la frayeur ne m’avait saisi, si je ne m’etais pas debattu, je 
serais probablement passe par-dessus la grille du sanctuaire. 
Ma frayeur aete si grande que j’ai failli en dtre malade. 

« Il m’en coute de parler de moi, je ne le faisqu’avec repu¬ 
gnance ; mais il serait a desirer que les personnes a qui sur- 
viennent, accidentellement ou non, quelques phenomenes de 
cette nature, en Assent l’aveu en toute sincerite. Cet aveu est 
tres penible; aussi la plupart s’en cachent avec soin pour ne 
point s’attirer la reputation d’hallucines ou de visionnaires, 
epithetes toujours desagreables, 

« En tous cas, aucun de ces phenomenes n’est miracu- 
leux (e). Rien dans ces faits, qui eehauffent malheureusernent 
les imaginations, n’est produit en derogation aux lois de la 
nature, mais tous relevent d’une loi superieure qu’on linira 
par formuler. Il faudra sans doute encore de nombreuses 
experiences avant d’arriver a ce resultat. Ce qu’il y a de 
deconcertant, e’est que les meilleures theories sont tout a 
coup bouleversees parun facteur inconnu qu’ilest impossible 
de determiner ( 3 ). » 


(1) Le curl; d’Ars racontait que le demon le souleYait quelquefois dans son lit. 
On pretend qu’Eugene Vintras, le soi-disant prophete qui vivait a Tilly il a une 
cinquantaine d'annees,selevait de terre devant temoins lorsqu'il priait. 

(2) Nous afdrmons, au contraire, que les phenomfenes de Invitation que nous 

trouvons dans la vie des grands saints dont nous v^nerons la memoire, appartien- 
nent ii 1’ordre miraculeuj. Quand sainte Tiierese, rnvie en ex false, s’eleve, malgrd 
tous ses efforts, et plane au-dessus de ses soeurs ravies, j’y vois I'intervention 
d’une force supiirieure et divine, qui domine et neutralise la loi de la pesanteur, 
j’y reconnais un miracle eclatant. E. M. 

(3J Ce facteur est un agent dtranger, intelligent, ou ddmoniaque ou divin, et 
e'est precisement ce car.ictere qui fait sortir le ph6nomene de la categorie des 
phenomenes physiques ordinnires de la nature. Nous sommes en presence d une 
causalitd superieure a la causality humaine. E. M. 
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Voici encore un cas de levitation dont le recit m’a ete 
adresse, le 3 o decembre i 8 i) 5 , par le patient lui-mdme, le 
D r Nicolas Santangelo, medecin a Yenosa. 

« Aimablement prie parle professeur Falcomer de donner 
un compte rendu detaille de ma propre levitation, laquelle 
advint a Rome, je serai bref et precis dansmon recit, n’ayant, 
pour ma part, aucune idee a ajouter ou a enlever de ce qui 
m’arriva selon toute evidence. J’irai done droit au fait. 

« Je saisbien que le champ des faits spiritiques est si vaste 
qu’il surpasse evidemment de beaucoup le champ de la vie 
ordinaire; je puis en parler avec experience ayant en personne 
assiste a beaucoup de seances experimentales de spiritisme, 
soit a Naples, dans la maison Chiaia, a l’hotel Bourbon, a 
l’hdtel de l’Allegria et dans la maison Cavalli, soit a Rome, 
tant a I’Academie que dans la maison de M. Alegiani. Mais 
pourtant il y a une variete immense de faits spirites; il y en 
a qui sont fort peu de chose, que je dirai meme frivoles; il 
y en a qui ontun relief manifeste et enfln il y a ceux que nous 
pouvons vraiment dire eelatants. 

« Parmi Ies faits qui m’impressionnerent le plus dans difle- 
rentes seances, il y en a dont je conserverai toujours le sou¬ 
venir. Mais la levitation de trois personnes me semble un 
fait tel, qu’il surpasse toutes les limitesdu merveilleux et du 
prodige. 

« L’annee i 8 g 3 fut une annee glorieuse pour l’Academie 
internationale des etudes magnetiques et spirites de Rome. 
Les seances experimentales se succedaient sans interruption, 
tantOt a l’Aeademie, tantot chez l’excellent peintre, M. Fran¬ 
cesco Alegiani. Elies donnaient des resultats vraiment eton- 
nants, dus a la puissance de cinq mediums que j’ai connus 
personnellement, MM. Cecchini, Boella, Fontana, di Giacomo 
et Ruggieri, tous jeunes gens d’une force medianimique de 
beaucoup superieure a celle d’Eusapia Paladino (i). 

« Pour ma part, j’ai toujours ete un abonne assidu du bul¬ 
letin de l’Academie, le Lux, et chaque mois, j’en attendais 
avec anxiete^le fascicule, precisement pour etre exactement 

(I) J'ai analyst une partie de ces experiences dans mon livre sur la levitation 
(pp. 83-90). 
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au courant dc tout ce qui arrivait, Mais la simple lecture ne 
sulfit pas pour convaincre de phenomenes si etranges; il faut 
depasser les limites d’un saint Thomas. Je voulus m’en assu¬ 
rer de visn, et sans plus tarder, je m’en fus, le 3 o no- 
vembre 1893, a Naples, et j’y restai quelques jours pour 
assister a une familiere et brillante seance avec Eusapia, a 
l’hdtel del’Allegria. Puisje me dirigeai vers Rome. 

« Je ne parle pas du charmant accueil que me firent tous 
mes amis de l’Academie, je ne parle pas des visites que je 
fis a diverses notorietes, pour les pousser a quelque expe¬ 
rience. II est certain que je les trouvai tous consentants et 
charniants, entre autres l’illustre et regrette professeur de phi- 
lologie, Luigi Ferri. Ce dernier, savant autant qu’aimable, 
accepta mon invitation avec plaisir, et un mercredi soir des 
premiers jours de novembre, nous etions tous, au nombre de 
quinzeou seize, dans la maison d’Allegiani. 

«II etait environ 9 lieures du soir, quand nous primes 
place en faisant la chaine autour d’une grande et lourde table. 
Les mediums etaient a deux, Fontana et Ruggieri; mais Fon¬ 
tana, bien que prie par moi, ne voulut pas prendre part a la 
seance et se rendit dans une chambre contigue; nous res¬ 
umes done avec le seul Ruggieri et je m’assis a son cdte 
gauche. 

« La lumiere ayant etc moderee, les phenomenes se pro- 
duisirent tout de suite : on voyait claireinent qu’une force 
puissante agissait parmi nous. Les coups et les bruits que 
l’on entendait partir des meubles et de tous les coins de la 
piece etaient elfrayants; des objets pesants etaient trans¬ 
poses rapidement d’un bout a l’autre de la chambre: la 
chaine se faisait sans interruption, soigneusement mainte- 
nue. 

« Nous fimes I’obscurite complete. Ruggieri comment 
bientdt a sc dehattre, en proie a des secousses presque teta- 
niques, tandis que sa main gauche etait toujours tenue 
serree dans ma main droite, dans le but de ne pas rompre la 
chaine, ce qui nous avait ete bien recommande. Ce fut alors 
que Ruggieri ayant quitte son siege commenga a Gtre sou- 
leve. Je le tenaisferme; mais, sentant le terrain manquer sous 
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mes pieds a cause de l’ascension toujours augmentante de 
Ruggieri, je m’accrochai a son bras et fus ainsi tire en haut, 
souleve presque a la hauteur de 3 metres du plancher, 4 tel 
point que je touchaisdistinctement avec mes pieds la suspen¬ 
sion qui pendait au centre du plafond. Dans la descente, la 
lumiere etant faite, je me trouvai a genoux sur la table des 
experiences, sans qu’il me fut arrive le moindre accident 
desagreable. 

« Voila mon envolee dans les airs a Rome; mais, avant 
moi, les trois mediums Gecchini, Ruggieri et Boella furent 
aussi souleves dans l’espace jusqu’a toucher le plafond... et 
c’etait beau d’entendre leurs voix venir de si haut, annongant 
le phenomene (voir Lux, An. VI, fasc. i 4 ). 

« II faut se convaincre que dans le spiritisme, tout est une 
question de medium; ilest done clair que, sans medium, il n’y 
a pas de spiritisme. Malheureusement la science, jusqu’ici, 
n’a pas decouvert les conditions organiques permettant de 
nous faire distinguer un medium : on nait medium comme 
on nait bossu. Ilya des mediums a effets musicaux; preci- 
sement comme l’etait Cecchini, et il y a des mediums aautres 
effets: Ruggieri etail un puissant medium a levitation. Mais 
il etait aussi un medium a abaissement, je dirai meme a 
enfoncement. Dans une de ces seances, j’ai vu Ruggieri, 
apres avoir ete enleve dans l'air, tire avec force sous la table 
des experiences, puis rester la sur le dos presque rigide, 
soude au sol, de telle maniere que nul effort ne reussissait a 
le relever. » 

Sainte Therese a deceit les sensations qu’elle eprouvait au 
moment de ses levitations, dans son autobiographic dont 
Mgr Meric a publie (i) de nombreux extraits que nous lui 
empruntons. 

« L’fime, dans ces ravissements, semble quitter les organes 
qu’elle anime. On sent d’une maniere tres sensible que la 
chaleur naturelle va s’aflaiblissant et que le corps se refroidit 
peua peu, mais avec une suavite etun plaisir inexprimables. 


(1) Le toI nerien des corps. Revna du Monde invisible, niimiSro du IS avril 1893. 
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Dans l’oraison d’union, nous trouvant encore comme dans 
notre pays, nous pouvons presque toujours resister a l’attrait 
divin, quoique avec peine et un violent eiFort; mais il n’en est 
pas de mGme dans les ravissements; on ne peut presque 
jamais y resister. Prevenant toutepensee et toute preparation 
interieure, il fond sur vous avec une impetuosite si soudaine 
et si forte que vous voyez, vous sentez cette miee du ciel ou 
cet aigle divin vous saisir et vous enlever. 

« Mais comme vous ne savez ou vous allez, la faible nature 
eprouve a ce moment, si delicieux d’ailleurs, je ne sais quel 
effroi dans les commencements. L’dme doit montrer ici 
beaucoup plus de resolution et de courage que dans les dlats 
precedents; il faut en effet qu’elle accepte a l’avance tout ce 
qui peut arriver, qu’elle s’abandonne sans reserve entre les 
mains de Dieu et se laisse conduire par lui ou il lui plait, car 
on est enleve, quelque peine qu’on en ressente. 

« J’en eprouvais une si vive, par crainte d’etre trompee 
que, tres souvent en particulier, mais surtout quand j’etais 
en public, j'ai essaye de toutes mes forces de resister. Parfois 
je pouvais opposer quelque resistance; mais, comme c’etait 
en quelque sorte lutter contre un fort geant, je demeurais 
brisee et accablee de lassitude. D’autres fois tous mes efforts 
etaient vains ; mon time etait enlevee, ma t£te 6uivait presque 
toujours ce mouvement sans que je pusse la retenir; et quel- 
quefois meme tout mon corps etait enleve, de telle sorte qu’il 
ne touchaitplus a, terre. 

« J’ai ete rarement ravie de cette maniere. Gela m’est 
arrive un jour ou j’etais au choeur avec toutes les reiigieuses 
et pr&te a communier. Ma peine en fut extreme dans la pen see 
qu’une chose si extraordinaire ne pouvait manquer de causer 
bienldt une grande sensation. Comme ce fait est tout recent 
et s’est passe depuis que j’exerce la charge de prieure, j’usai 
de mon pouvoir pour defendre aux reiigieuses d’en parler. 

« En plus d’une eireonstanee, j’ai fait ce que je fis le jour 
de la f£te du saint patron de notre monastere. Pendant le 
sermon auquel assistaient plusieurs dames de qualite, je vis 
que la mSme chose allait m’arriver; je me jetai soudain a 
terre, mes sceurs accoururent pour me retenir, et le ravissc- 
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ment ne put echapper aux regards. Je suppiiai instamment 
Notre-Seigneur de vouloir bien ne plus me favoriser de ces 
graces qui se trahissent par des signes exterieurs; j’etais 
deja fatiguee de la circonspection a laquelle elles me con- 
damnaient, et, malgre mes efforts, je regardai comme impos¬ 
sible de lestenir cachees... 

« Lorsque je voulais resister, je sentais sous mes pieds des 
forces etonnantes qui m' enlevaient; je ne sauraisa quoi les 
comparer. Nul autre de tous les mouvements qui se passent 
dans l’esprit n’a rien qui approche d’une telle impetuosite, 
C’etait un combat terrible, j’en demeurais brisee. QuandDieu 
veut, toute resistance est vaine: il n’y apas de pouvoir contre 
son pouvoir. Quand Dieu veut, nous ne pouvons pas plus 
retenir notre corps que notre &me. Malgre nous, nous 
voyons que nous avons un maitre et qUe de telles faveurs 
sont un don de sa main, et nullement le fruit de nos efforts; 
ce qui imprime dans l’&me une humilite profonde. 

« Au commencement, je l’avoue, j’etais saisie d’une 
extreme frayeur. Et qui ne le serait en voyant son corps 
s’elever de terre? Gar, quoique l’Ame l’entraine apres elle, 
avec un indicible plaisir quand il ne resiste point, le senti¬ 
ment ne se perd pas; pour moi, du moins, je le conservais de 
telle sorte que je pouvais voir que j’etais elevee de terre. 
A la vue de cette majeste qui deploie ainsi la puissance, on 
demeure glace d’effroi, les cheveux se dressent sur la tfite et 
on se sent penetre d’une tres vive crainte d’offenser un Dieu 
si grand. Mais cette crainte est melee d’un tres ardent amour, 
et cet amour redouble en voyant jusqu’a quel exces Dieu 
porte le sien a l’egard d’un ver de terre qui n’est que pourri- 
ture. Gar, non content d’elever l’&me jusqu’a lui, il veut 
elever aussi ce corps mortel, ce vil limon souffle par tant 
d’offenses. »(P. 199-201.) 

« Je reviens aux ravissements et a leurs efforts ordinaires. 
Souvent mon corps en devenait si leger qu’il n’avait plus de 
pesanteur; quelquefois c’etait a un tel point que je ne sentais 
plus mes pieds toucher la terre. Tant que le corps est dans 
le ravissement, il reste comme inort et souvent dans une 
impuissance absolue d'agir. Il conserve l’attitude ou il a ete 
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surpris; ainsi ilreste sur piedou assis, les mains ouvertes ou 
fermees, en un mot, dans l’etat ou le ravissement l’a trouve.» 
(P. 208.) 

Yoici maintenant quelques cas qui ont ete decrits et affir- 
mes juridiquement. 

Le premier en date se trouve a la Bibliotheque Nationale. 

C’est le « Proems-verbal fait, pour delivrer une fille posse- . 
dee par le malin esprit, a Louviers, en 1591, par Louis Morel, 
ecuyer, sieur de La Tour, conseiller du roi, prevdt general 
en la marechaussee de France et en la province de Norman¬ 
die, assiste de M e Robert Behotte, licencie es lois, avocat et 
lieutenant general de M. le vicomte de Rouen, a la residence 
de Louviers ». 

La fille dont il est ici question etait une pauvre servante, 
Fran<?oise Fontaine, ni sainte ni sorciere, mais aflligee de 
manifestations si extraordinaires qu’elle avait demande tous 
les secours, y compris ceux de la religion, pour en dtre deli- 
vree et qu’on avait lini par la garder dans la prison de Lou¬ 
viers pour eviter les accidents. 

Ces manifestations, parmi lesquelles se trouvaient des 
coups frappes dans les murs, des transports d’objets mobiliers 
et des enlevements de son propre corps, si brutaux qu’elle 
et les assistants en etaient souvent grievement blesses, sont 
longuement exposees dans le proces-verbal avec les attesta¬ 
tions des temoins. Je me bornerai a reproduire ici le recit 
de celles qui eurent lieu lorsqu’on eut recours a l’exor- 
cisme, en y mettant l’orthographe et la ponctuation modernes 
pour rendre un peu plus claire la redaction assez confuse du 
prevdt de Normandie. 

« Suivant ce que nous avons arrfete le jour d’hier avec ledit 
cure Pellet, nous sommes partis de notre logis et venu trouver 
icelui cure Pellet, viron sur les 6 a yheures du matin, avec 
lequel nous sommes transports aux prisons de cette ditc 
ville de Louviers, ayant amene avec lui un clerc qui portait 
1’eau benite, et nous avons commande auxdits Vymont, Du- 
puys, Hellot, Dubusc, le Prevost et autres, nos archers, nous 
accompagner; ce qu’ils ont fait. Et sommes entres en icelle 
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prison et avons trouve ladite Frangoise qui etait en nne 
petite chambre haute, couchee toute vfitue sur une couchette 
avec cinq ou six prisonniers qui la gardaient, laquelle avait 
le visage tout en sang, comme d’egratignures, a laquelle 
nous avons demande qui lui avait fait cette egratignure. 

« Par ladite Frangoise fait reponse que c’etait l’esprit qui la 
tourmentait qui lui avait fait lesdites egratignures, samedi 
au soir dernier en notre presence comme nous l’interrogions, 
l’ayant ledit esprit lors jetee par terre *a cause de ce qu’elle 
nous avait confesse, comme nous avions pu voir. 

« A laquelle Frangoise nous avons use de plusieurs remon¬ 
trances pour la reeoncilier en la erainte et amour de Dieu, 
lui remontrant qu’en reconnaissant Dieu, lui criant merci, 
confessant ses fautes, lui en demandant pardon et renongant 
au diable, elle pouvait sortir des tourments ou le malin esprit 
l’avait conduite, par le moyen d’une confession generale de 
ses peches qu’il fallait qu’elle fit audit cure Pellet, et se met- 
tre en bon etat, pour ou'ir la messe et recevoir le saint Corps 
de Notre-Seigneur Jesus-Christ: ce qu’elle a promis de faire. 

« Ce fait, ledit cure Pellet lui avait bailie de l’eau benite et 
icelle ou'ie de confession: apres laquelle nous avons icelle 
Frangoise prise, menee et conduite avec nosdits archers, 
etant enserree par les mains, a l’eglise Notre-Dame de cette 
dite ville de Louviers; en entrant ledit cure Pellet, qui mar- 
chait devant, vetu de son surplis et de son etole, lui avait 
jete de 1’eau benite; et nous, apres lui, ayant notre baton de 
prevdt en -la main, l’avons conduite en la chapelle de la Tri- 
nite ou Ton avait fait accoinmoder l’autelpour dire la messe, 
et devant lequel autel nous avions fait mettre des bancs, 
sur l’un desquels elle s’est appuyee, s’etant mise a genoux 
et commence a prier Dieu, etant toujours aupres d’elle ledit 
cure Pellet vetu de sondit surplis, ayant son etole au cou. Et 
nous sommes mis au coin de l’autel ou l’on commence a 
dire la messe, pour voir quelle contenance tiendrait ladite 
Frangoise sans qu’elle nous apergut. 

« Et lorset al’instant, M> Jean Buisson, pretre chapelainde 
ladite eglise, qui etait rev&tu de ses ornements sacerdotaux 
pour dire et celebrer la messe, ayant fait allumer un grand 



LA LEVITATION DU COBPS HUMAM 


683 


cierge qu’il avait fait mettre sur le bord de l’autel, pres de 
nous, et apres a commence a celebrer une basse messe ou 
s’etaient trouves presents plus de mille a douze cents per- 
sonnes, tant catholiqnes que huguenots de la nouvelle pre- 
tendue religion, soldats et autres gens de qualite. Et entre 
autres personnes de qualite, etaient le sieur abbe de Morte- 
mer, le sieur Ratte, abbe et conseiller au parlement de Tou¬ 
louse, le sieur de Rubempre, le sieur baron de Neufbourg, le 
sieur baron des Noyers, le sieur Seguier, grand maitre des 
eaux et fordts de France, M« Jacques Duval, medecin a 
Evreux, M® Jonas Marie, receveur des tailles en l’election de 
Montivilliers, M® Nieolas Coquet, prfitre dudit Louviers, 
Pierre Behotte, Jacques Surgis, Guillaume Inger l’aine, Robert 
Langlois, bourgeois et marchands dudit Louviers. 

! « Laquelle Frangoise s’etait mise eh priere et en etat d’ouir 
sagement la messe, sinon que lorsque ledit Buisson, pr£tre, a 
commence a dire l’Evangile, ladite Frangoise avait commence 
a sommeiller, la tdte lui etant tombee sur ledit banc devant 
lequel elle etait a genoux, comme si elle eilt ete p&mee et 
evanouie; de quoi nous avons averti ledit cure Pellet qui 
nous regardait et avait l’oeil sur nous, comme nous l’en 
avions prie, afin de l’avertir si nous apercevions que ladite 
Frangoise fit quelque chose; lequel cure Pellet, l’avait exor- 
cisee et a elle jete de l’eau benite, laquelle s’etait aussitdt 
revenue, s’etant levee et fait le signe de la croix et oui et 
entendu ledit Evangile attentivement. Apres ledit Evangile 
dit, elle avait ete a l’ofTrande ou elle avait ete conduite par 
ledit cure Pellet. Lors de l’elevation du saint Corps de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ, elle avait icelui regarde fort attentive¬ 
ment, faisant toujours mine de le prier et adorer, sans avoir 
ete aucunement tourmentee. Apres laquelle elevation, ledit 
cure lui avait presente lapaix qu’elle avait baisee. 

« Et sur ce que ledit Buisson, prfitre, a vouluparacheverde 
dire la messe, le livre et missel etant changes de lieu et remis 
sur le bout de l’autel ou il avait commence ladite messe, 
etant a Faction de grdce d’icelle, ledit cure Pellet avait com- 
mande audit Buisson, pretre, de ne parachever sa dite messe 
qu’il n’eut administre le saint Sacrement et l’Eucharistie a 
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ladite Frangoise: lequel Buisson s’etant arrete, icelui cure 
Pellet, v6tu toujohrs de son surplis et ayant l’etole au cou, 
s’etant approche d’icelle Frangoise, laquelle il avait ou'ie 
derechef de confession, et ayant icelle exorcisee, et conjure 
leditmalin esprit auquel ladite Frangoise a declare publique- 
mentqu’elle renongait, ledit cure Pellet a pris la sainte Eucha- 
ristie pour la lui bailler et faire recevoir. S’etant approche 
d'elle apres avoir fait dire a ladite Frangoise tout hautement 
son Misereatar et Conflteor, il s’etait apparu comme une 
ombre noire hors de l’eglise, qui avait casse un losange des 
vitres de ladite chapelle et pris le cierge qui etait sur l’autel 
qu’il avait eteint... et icelle Frangoise etant a deux genoux 
avait ete enlevee fort epouvantablement, sans avoir pu rece¬ 
voir le saint Sacrement, ouvrant la bouche, ayant les yeux 
tournes en la tfite, avec un geste tant effroyable, qu’i 7 avait 
ete besoin, a Vaide de cinq a six personnes, la retirer par ses 
accoutrements comme elle etait enlevee en Fair; laquelle ils 
avaient jetee a terre, ayant ete contraints de se jeter sur elle 
a cause que cela la voulait enlever, sans toutefois voir ni aper- 
cevoir aucune chose; ou s’etait aussitdt presente ledit cure 
Pellet, qui avait icelle exorcisee et a elle jete de l’eau benite, 
meme conjure ledit malin esprit; laquelle etait revenue a soi, 
etonnee et debile. Ce que voyant, ledit cure avait derechef 
fait abjurer a ladite Frangoise ledit malin esprit, et a elle fait 
plusieurs remon trances pourle salut de sondme; a quoi ladite 
Frangoise avait pr^te l’oreille. 

« Cela fait, ledit cure avait derechef presente la sainte Hostie 
a ladite Frangoise, pour laquelle recevoir s’etant mise a deux 
genoux, ledit cure lui presentait, icelle Frangoise a derechef 
ete enlevee de terre plus haut que Vautel, comme si on l’eut 
prise par les cheveux, d’une si etrange fagon que cela avait 
grandement etonne les assistants qui n’eussent jamais cru 
voir une chose si epouvantable; s’etant tous jetes a deux 
genoux contre terre et commence a prier Dieu et implorer sa 
grdce pour la delivrance de ladite Frangoise; ayant etc de 
besoin, pour icelle reprendre, que plusieurs hommes sesoient 
jetes a ses accoutrements et icelle abattue a terre, s’etanl 
jetes sur elle pour s’opposer & l’effet de l’ennemi qui la vou- 
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lait enlever, ayantladite Frangoise labouche torse etouverte, 
les yeux qui lui sortaient de la tete, les bras et les jambes 
sens dessus dessous. 

« Ge que voyant, ledit cure Pellet s’etait approche aupres 
d’elle, lui ayant jete de l’eau benite, icelle exorcisee et con¬ 
jure ledit malin esprit. Ayant ladite Frangoise la face contre- 
mont, et ayant demeure quelque temps en cet etat, ledit cure 
Pellet ayant fait allumer un autre cierge, ladite Frangoise 
etait revenue a soi et repris ses esprits. Et apres que ladite 
Frangoise a derechef crie merci a Dieu et renonce audit malin 
esprit, etant a deux genoux, s’approchant ledit cure Pellet 
aupres d’elle pour lui presenter la sainte Eucharistie afin de 
icelle recevoir, pour la troisieme fois elle avait ete comme 
devant empSchee de ce faire, ayant ete enlevee pour la troi¬ 
sieme fois par-dessus une grande forme ou banc qui etait 
devant l’autel ou l’on celebrait la messe, et emportee enl’air 
du cdte ou la vitre avait ete cassee, la tete en bas, les pieds 
en haut sans que ses accoutrements fussent renverses, au tra- 
vers desquels, devant el derriere, il sortait une grande quan¬ 
tile d’eau et fumee puanle: ayant ete plus tourmentee que 
devant, avec une telle manicre et fnreur, que c’etait chose 
liorrible a voir et incroyable a ceux qui ne 1 ’ont vue. Laquelle 
Frangoise fut quelque temps ainsi transportee en Vair sans 
que Von la put reprendre; mais enfin sept a huit hommes 
s’etaient jetes a elle, qui avaient icelle reprise et mise contre 
terre, etant tourmentee de telle fagon que c’elait chose hor¬ 
rible et pitoyable a voir, lellement que ceux qui etaient la 
presents en grand nombre tant catholiques que de la nou- 
velle religion reformee, avaient pleure, s’etant mis a genoux 
et commence a prier Dieu pour le salut de Fame de ladite 
Frangoise. 

« Pendant lesquelles prieres ledit cure Pellets’etait approche 
de ladite Frangoise ou, tout de nouveau, il avait icelle exor¬ 
cisee et conjure ledit malin esprit, et lui ayant jete de l’eau 
benite, etait revenue et repris ses esprits ayant declare tout 
hautement ladite Frangoise qu’elle renongait au diable, criait 
merci a Dieu et luidemandait pardon de ses fautes. 

« Disant ladite Frangoise de soi-mfime que la premiere fois 
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que ledit cure Pellet lui avait presente la sainte Eucharistie, 
elle avait vu ledit malin esprit qui etait entre par un trou 
qu’il avait fait en une vitre de ladite ehapelle, etant a main 
droite, qu’elle nous a montre, et avait eteint le cierge qui 
etait allume sur l’autel ou l’on celebrait la messe et ieelle 
Frangoise pris paries cheveuxpour l’enlever et emporter par 
le trou de ladite vitre, de peur qu’elle ne regut le saint corps 
de Notre-Seigneur Jesus-Christ. » 

Le rapport ajoute que le cure Pellet s’etant souvenu que, 
toutes les fois que Frangoise avait ete enlevee, cela avait ete 
par les cheveux, il les lui fit raser. A la suite de cette opera¬ 
tion et de l’exorcisme qu’on vient de lire, la pauvre fille fut 
completement guerie. 

J’ai cite ce long texte in extenso pour que le lecteur pfit 
hien se faire une idee du soin avec lequel les faits avaient 
ete observes. II ne peut y avoir de doute sur ceci que Fran¬ 
goise a ete, pendant la messe, soulevde trois fois dans les 
airs, de telle maniere qu’on ne saurait confondre ces levita¬ 
tions avec des contorsions et des sauts. 

Dans les differentes circonstances relatees, l’homme de 
science ne peut retenir que quelques particularities : telle est 
l’adhesion au corps des jupons qui ne se renversaient pas 
quand Frangoise avait la tSte en bas, ce qui prouve que la 
. force inconnue qui soustrayait son corps aux lois dela pesan- 
teur s’appliquait egalement a ses vfitements, phenomene 
qu’on a observe d’autres fois. Tel est egalement le fait que 
1’ablation de la chevelure a fait cesser, ou plutot a contribue 
a faire cesser les manifestations, faits qu’on peut rapprocher 
de cette observation que la force psychique se degage sou- 
vent par les cheveux, comme l’dlectricite (i). Tel est encore 
l’etat de prostration de Frangoise apres les levitations, cir- 
constance qu’on observe toujours apr^s les depenses consi¬ 
derables de force psychique. Je pourrais egalement ajouter 

(I) Le fluide, dont la nature nous est encore inconnu, s’echappe aussi par les 
extrdmites du corps, et non pas settlement par les cheveux. L'ablation des cheveux 
n’Oxplique done pas la cessation du phSnomene, — L’hommede science constatera 
encore autre chose, e’est que le corps du levite devient leger comme un fetu dc 

S aille, plus leger que Fair. Or si le phenomene 6tait naturel, ce corps, en vertu 
e la loi des arfiostats, devrait atteindre les couches les plus £ levies de 1’atmos- 
phfere. 11 n’en est pas ainsi. E. M. 
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la sensation de vent froid, dont il n’est pas parle dans le recit 
reproduit plus haut, mais qui est souvent indiquee dans les 
autres parties du proces-verbal, au moment de l’apparition 
du phenomene, ainsi que beaucoup d’experimentateurs l’ont 
constate dans des manifestations analogues. 

Le fameux recueil des Causes celebres contient, dans son 
tome VI, imprime en 1738, deux documents cites a propos 
du proces de Louis Gaufridy, — ce pr6tre de Marseille qui 
avait ete brule eomme sorcier en 1711, par arr6te du Parle- 
ment de Provence, — et relatifs 4 des faits contemporains 
du narrateur. 

L’un se rapporte a une demoiselle Thevenet, de Corbeil, 
qu'onsupposait poss^dde, et au sujet de qui 1’archevSque de 
Paris fit faireune information, 

Voici les principaux faits qu’on dit avoir constates : 

« i° Cette demoiselle s’est elevee 4 7 ou 8 pieds dans un 
jardin, et jusqu’au plancher dans sa chambre; 

a 2 0 Elle a enleve son frere et sa garde jusqu ’4 3 pieds sans 
aucun point d’appui; 

« 3 ° Sesjupesse sont repliees par-dessus sa tete, quoiqu’elle 
s’elevdt debout en l’air; 

« 4 ° Elle s’est elevee dans le lit avec sa couverture, jusqu’a 
3 et 4 pieds de la mSme fa?on qu’elle s’etait couchee, c’est- 
a-dire le corps etendu horizontalement. » 

L’autre document est un rapport medical relatif a huit per- 
sonnes de la paroisse de Langres, diocese de Bayeux, egale- 
mentpretendues possedees. Voici ce rapport: 

« Nous soussignes, Nicolas Andry, conseiller, lecteur et 
professeur royal, docteur, regent et ancien doyen de la Fa- 
culte de medecine de Paris, censeur royal des livres, etc., 
avons examine avec tout le soin possible le memoire qu’on 
nous a presente ; en consequence de quoi, certifions avoir 
trouve dans ledit memoire quatre cas singuliers qui nous 
paraissaient passer les forces de la nature et ne pouvoir 4 tre 
attribues a aucune force physique, savoir : 

« i° Que les personnes y mentionnees... 



688 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


« 2° Que souvent elles pesent, dansle temps de leur syncope, 
au moins le double de ee qu’elles pesent dans leur etat natu- 
rel, de sorte que deux hommes ont eu quelquefois de la peine 
a porter un enfant de dix ans. Bien plus, que quatre hommes 
n’ont jamais pu, plusieurs fois et en differents temps, en 
lever une autre de terre oil elle etait etendue, quelque effort 
qu’ils fissent pendant un temps considerable; et des qu’un 
prStre y fut arrive et qu’il eut commande au demon de lui 
rendre la connaissance et la liberte de se relever elle-m6me, 
elle recouvra l’une et l’autre. De plus, que deux hommes la 
portant un autre jour, dans ce mSme etat, deux autres 
hommes s’etant joints a eux pour les aider a la porter, son 
corps devient tout a coup si pesant qu’ils eurent toute la peine 
a gagnersa maison, quoique proche, declarant qu’ils auraient 
eu moins de peine a porter chacun un sac de ble. 

« 3 °.. 

« 4 ° Qu’il yen a une qui, voulant se jeter un jour par la 
fen&tre d’un escalier d’un second etage, demeura suspendue 
debout en l’air, sans aueun appui sous les pieds, et sans 
tenira rien, pendant tout le temps qu’il fallut pour monter 
a cet etage et la retirer. Qu elle s’est mise une autre fois un 
talon sur le bord exterieur du linteau de la fenfitre d’une 
chambre, 1’autre pied enl’air, et tout le corps penclie sans 
se tenira rien. Qu’elle s’est assise sur le bord interieur d’un 
puits, tout le corps en dedans, sans aucun appui sous les 
pieds, et pendant tout celatoujours en syncope. 

« Lesquelles choses enoncees dans ces quatre articles, cer- 
titions comine ci-dessus passer les forces de la nature et ne 
pouvoir etre attributes a aueune force physique; le tout sans 
pretendre rien aux autres articles quipeuvent ttre du ressort 
de la physique et de la medecine. 

« Andry. 

« Winslow. 


« Fait 4 Paris, le 4 mars 1134. » 


« Apres avoir lu et examine le memoire ci-dessus, apres 
avoir appris de plus l’inutilite des remedes employes par les 
medecins, nous croyons que la physique ne peut expliquer 
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quelques-uns des fails enonces, tels, par exemple, que d’etre 
suspendu en l’air sans tenir a rien, etc., et que la nature toute 
seule, en sante ou en maladie, ne les peut produire. 

« En foi de quoi, adherant aux quatre articles extraits par 
nos confreres, MM. Andry et Winslow, sans rien decider sur 
les autres articles, nous avons signe a Paris, ce 7 mars 1735. 

« Chomel, conseiller, medecin du roi, associe veteran de 
V Academieroyale des sciences etdocteur regent de la Faculte 
de medecine de Paris. 

« Chomel fils, docteur regent de la Faculte de medecine 
a Paris. » 


III 

J’en ai, je crois, assez dit pour montrer que la levitation 
est un phenomene parfaitement reel et beaucoup plus com- 
mun qu’on ne serait tente de le croire au premier abord. 

Les lecleurs qui voudront approfondir davantage la ques¬ 
tion pourront lire : Dans la Mystique divine, naturelle et dia- 
bolique de Gcerres ( 1 ), les chapitres xxi, xxii et xxiii du 
deuxieme volume (De la marche extatique... Comment les 
extatiques s’elevent en l’air... Du vol daus l’extase... Expli¬ 
cation de ces ph^nomenes.) et le chapitre xix du quatrieme 
volume (Du vol diabolique... Comment ce phenomene est 
commun aux extatiques et auxpossedes.); 

Dans la My stique divine de l’abbe Ribet(2), le chapitre xxxii 
du deuxieme volume (Dispense de la loi de la pesanteur... 
Suspension, ascension, vol extatique... Agilite surnaturelle 
en dehors de l’extase. Courses aeriennes de sainte Christine 
l’admirable... Energie de cette attraction ascensionnelle... 
Marche sur les eaux... Explication de ce phenomene.); 

Enlin dans la Physique de la Magie que vient de publier 
recemment en Allemagne le baron Karl de Prel, le cha¬ 
pitre vn du premier volume, chapitre qui a pour litre ; Gravi¬ 
n') Traduction frangaise en 3 volumes. Paris, Poussielgue, 1882. 

(2) Paris, Poussielgue, 1883. 3 voi. gr. in-8'’. 

MONDE INVISIBLE 14 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


tation et levitation et oil le savant auteur essaie d’etablir une 
theorie physique du phenomene basee sur la polarisation de 
la pesanteur. 

Albert de Rochas. 

( Annales' des sciences psychiques.) 


OBSERVATION 

La diminution de poids dans le corps enleve a ete constatee plu- 
sienrs fois par des experimentateurs, et elle confirme l’opinion de 
quelques theologiens et philosophes, tels que Gorres, dans sa Mys¬ 
tique; M. Ribet, etc. 

Dans une leltre publique 4 M. Jules Bois, en date du a/} aoftt 1901 , 
le colonel de Rochas s’exprime ainsi: 

« 11 y a des observations trds nombreuses prouvant historiquement 
la realitd de la levitation. Ce phenomene consiste dans la diminution 
du poids des corps bruts ou animes, diminution pouvant aller jusqu’au 
flottement dans l’air. » 

Quelques philosophes estiment que, dans la levitation des saints, 
Dieu attire l’&me, el l’ame attire son corps et 1’emporte dans un elan 
impetueux. Ainsi sainte Therese, qui s’elevait en l’air malgre toute 
sa resistance. 

Ge n’est pas de la litterature, c’est une opinion trfes serieuse. Dire 
que Dieu est partout, ce qui est incontestable, ne detruit pas cette 
opinion et ne repond 4 rien. 

Quand nous prions, nous levons les mains et les yeux au ciel; les 
extatiques s’elevaient vers le ciel; des saints tels que saint Benoit, 
saint Pierre d’Alcantara et d’autres ont ete vus, s’elevant au ciel, 
entoures par les anges, au moment de leur mort. Du haut du mont des 
Oliviers, Jesus-Christ s’eleva vers son Pd re, au jour de l’Ascension, el 
cependant le Pere celeste est partout. 

On peut done croire que Dieu attire certaincs Smes privilegiees, 
avec leur corps, dans le miracle de l’enldvement mystique, vers les 
hauteurs, sans meconnaltre son immensite. E. M. 
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LES L1MIXES DE L’ASTROLOGIE 


Monseigneur, 

Dans un but scientifique moral, je me permets de vous 
communiquer mes reflexions sur l’article Un eveque astrolo- 
gue, Luc Gauric, paru dans le numero du i 5 mars 1902 de 
cette Revue. —L’auteur bien connu y rapporte qu’au temps de 
Luc Gauric, evfiquedeCivitata.enltalie, un moine, verse dans 
la theologie, l’astrologie etla chiromancie, predit au cardinal 
Jean de Medicis 1 ’elevation prochaine de celui-ci au souve- 
rain pontificat. 

Quelesastres aient des influences variees les uns sur les 
autres et sur notre globe, les faits le prouvent. L’on doit done 
admettre que les conjonctions astrales puissent modifier 
l’organisme si delicat d’un enfant au moment de sa naissance. 
II est mSme vraiment regrettable que la science n’ait pas 
poursuivi avec plus de zele, l’etude th^orique et pratique 
d’un phenomene constant, si plein d’interSt pour l’humanite, 
et qu’on prenne si peu de peine, de nos jours encore, pour 
l’etudier a fond. 

Quant a la chiromancie bien comprise, rien d’impossible a 
ce que notre caractere, notre temperament, nos inclinations, 
nos aptitudes se revelent en certains traits de notre corps, 
tels que les lineaments de la paume et des doigts. La chiro¬ 
mancie, qui a l’etude de ces traits pour objet, se trouve par 
consequent £trc en rapport avec l’aslrologie, laquellc etudie 
l’action astrale sur les laeultes de Thomme a l’instant precis 
oil il vient au tnonde, faeultes qui, a leur tour, sont rendues 
d’une maniere ineffacable par les signes corporels. 

Ce sont la deux sciences qui se completent, riches en con¬ 
clusions, en pronostics utiles a connaitre et qui devraient 
6tre mieux connus par les medecins et les pedagogues qu’ils 
ne le sont par les diseuses de bonne aventure. 
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Mais, de ces pronostics revelateurs, bases sur des causes 
naturelles, a la prediction d’effets qui ne s’y rattachent pas 
neeessairement, il y a un abime qui tie peut fitre franchi que 
par la prophetie proprement dite, pouvoir surnaturel ou pre- 
ternaturel de predire des evenements futurs (i). G’est ainsi 
qu’en m’attachant a l’exemple cite par M. Flambart, j’admets 
volontiers que le moine en question ait pu reconnaitre dans 
la main du futur Leon X les aptitudes dignes d’un pape; 
mais je n’admets pas que ce Fr£re ait pu, a 1 ’aide du mfiine 
moyen et naturellement, predire a un cardinal que celui-ci 
allait 6tre elu pape. Get avenir-la le Saint-Esprit seul qui pre¬ 
side aux conclaves le connaissait; cet avenir-la, Satan aussi 
pouvait, par deS circonstances 4 lui connues, en avoir quel- 
que intuition. 

Je viens de dire, en parlant du procede chiromancique de 
Frere Seraphin : « par le mfime moyen et naturellement . » 
Dieu qui se reveie comme il veut, peut, a coup sftr, imprimer 
sur notre corps, dansnotre main, des indices de nature a 
eclairer un prophete. En tout cas, il est evident que Frere 
Seraphin, lorsqu’il predit au cardinal de Medicis son eleva¬ 
tion a la dignite supreme cessa d’etre chiromancien propre¬ 
ment dit et qu'il fut pose en prophete simplement. 

Je conclus qu’il importe de distinguer entre astrologie ou 
chiromancie naturelles et chiromancie ou astrologie preter- 
naturelles. Il y a entre ces deux categories 1’abime qui separe 
les deux ordres. Dans l’ordre naturel, ce sont des sciences; 
dans l’autre ordre, ce sont des dons divins ou des pactes 
diaboliques; plutdt des pactes que des dons, J)ieu se servant 
rarement de signes visibles pour reveler l’avenir a ses pro- 
phetes, surtout aux prophetes prives de notre temps qui sont 
eux-m£mes tres rares et tres sujets a caution. 

Or, d’apres un principe theologique, tant qu’un effet extra - 
naturel quelconque n’est pas prouve venir de Dieu, on doit 
le regarder comme cause par le demon. 

La chiromancie et 1 ’astrologie veulent-elles rester dans le 

(1) Mpr Meric a exposfi et soutenu cette thAse dans les conclusions de son der¬ 
nier article sur Hmagination et les reves propheliques. Revue du monde invi¬ 
sible, 15 mars 1902. Nous y rennoyons le lecteur. 
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domaine de la verite, elles ne peuvent avoir pour objet que 
les phenomenes exclusivement naturels qui leur sontpropres. 
Franchissent-elles la limite que leur impose leur caractere 
scientifique, l’une et l’autre se ravalent au niveau de misera- 
bles superstitions. Ge ne sont plus dfes lors que des genres de 
divination, des pactes tacites avec le demon, des pratiques 
maudites dont les moindres actes sont gravement coupables 
et renferment une double malice, c’est-a-dire : i° celle 
d’attribuer a la creature(astres du firmament ou lineaments 
corporels) un pouvoir qui releve de Dieu seul, le pouvoir 
de connaitre l’avenir; 2 0 la malice que suppose toute con¬ 
nivence avec l’esprit malin. — De plus, it mon avis, tout 
acte divinatoire constitue deux pechgs; le peche de supersti¬ 
tion qui lui est propre et un peche de presomption violant le 
secret de l’avenir que Dieu se reserve avec tant de sagesse. 

A proposde superstition, je ne saurais terminer cet apergu, 
Monseigneur, sans dire que la fameuse « lettre de Jesus- 
Ghrist » dont parle M. D. J. Gallus (mfime numero de cette 
Revue) doit avoir depuis longtemps franchi les frontieres du 
Tarn et avoir fait son chemin par le monde ; car l’annee der- 
niere j’en ai trouve un ancien exemplaire en langue hongroise 
chez line famille de bateliers du Danube. La femme, une 
devote, me la montra et fit valoir tout le prix qu’elle y atta- 
chait. Je lui objectai que cela emane plutot de l’antechrist 
tentateur que du Christ. L’imprime, contrairement a la loi, 
ne porte point l’adresse de l’editeur. 

Malheureusement on ne peut s’empScher de constater ici, 
comrne dans les autres pays, que la superstition, ses nom- 
breuses croyances et ses pratiques toujours infernales 
n’infeste pas seulement la simplicity des campagnards, mais 
elle sevitaussi bien chez les citadins. La superstition s’accom- 
mode mSme avec la science et le genie. Napoleon I er etait, 
parait-il, tres superstitieux. 

Les prdtres, qui ont charge d’dme, devraient s’appliquer 
davantage a deraciner ces abus si pernicieux qui alterent la foi. 
Pourquoi n’entend-on presque jamais de sermons contre la 
superstition etles pratiques superstitieuses qui ont cours chez 
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le peuple! II faudrait aussi expliquer comme quoi toute 
formule de priere et tout imp rime de devotion non rev^tus 
de YImpPimatur de l’ev^que sont absolument interdits. •*- A 
l’occasion d’un pelerinage a Notre-Dame-de-Radna, un pretre 
ayant surpris, entre les mains des pelerins, de semblables 
feuillets debites paries boutiquiers forains, lescommenta en 
chaire. II en resulta un conflit entre les marchands etla clien-i 
tele qui, a grands cris, declarait avoir ete flouee. 

Je vous prie, Monseigneur, de daigner agreer I’hommage de 
mon respect. 

Alfred Van Mows. 


Pancsova, Hongrie, le 25 mars 1902. 
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Monsieur le Redacteur en chef, 

J’ai l’honneur de porter a votre connaissance qu’un « groupe 
d’etude de phenomenes psychiques » vient d’fitre organise au 
sein de l’lnstitut psychologique international. II a elu pour 
President M. E. Duclaux* Directeur de l’lnstitut Pasteur. 

Les membres de cetle section d’etudes ont redige et signe 
jine notice, ou pour mieux dire un appel que je m’empresse 
de vous faire parvenir ci-joint. Ils desireraient que cet appel 
regut la plus large publicity, particulierement dans les milieux 
ou l’on s’occupe d’etudes psychiques, et ils vous seraient 
reconnaissants, au nom de la verite, qu’ils recherchent avec 
passion, si vous vouliez bien inserer cette notice dans 
votre journal, attirer sur elle l’attention qu’elle merite, et 
demander a vos lecteurs de concourir et de participer a ces 
recherches en signalant au groupe d’etude les personnes qui 
produisent les phenomenes decrits. 

La seule ambition des hommes eminentset impartiaux qui 
ont signe la notice est de rechercher les phenomenes vrais. 
afin de faire profiter l’humanite, qui suit avec un interfit si 
legitime ces etudes, du fruit de leurs travaux. 

En vous remerciant d’avance, je vous prie d’agreer, Mon¬ 
sieur le Redacteur, 1 ‘assurance de ma consideration la plus 
distinguee. 

Le Secretaire general de Vlmtitutpsychologique, 

S. Yourievitch. 

Le Gonseil d’organisation de l'lnstitut psychologique a 
decide, dans sa reunion du 3 decembre, la formation de divers 
« groupes » ou « sections d’etudes », entre autres celle d’un 
« groupe d’etude de phenomenes psychiques ». 



696 


fitiVUB DU MONDE INVISIBLE 


Ce groupe, dont la creation avait ete, des le debut, une des 
preoccupations principales de l’lnstitut psychologique, est 
constitue des maintenant. 

II a pour membres : 

MM. d.’Arsonval, membre de l’Academie des Sciences, 
membre de l’Academie de Medecine, professeur au College 
de France; 

Bergson, membre de l’Academie des Sciences morales et 
politiques, professeur au College de France; 

Branly, professeur de physique a l’lnstitut Catholique ; 

Brissaud, professeur 4 la Faculte de Medecine; 

Duclaux, membre del’Academie des Sciences, membre de 
l’Academie de Medecine, directeur del’Institut Pasteur; 

Marey, membre de 1 ’Academie des Sciences, membre de 
l’Academie de Medecine, professeur au College de France; 

Weiss, agrege de la Faculte de Medecine. 

II a choisi pour president M. Duclaux. 

II se propose d’explorer cette region, situee aux confins de 
la psychologie, de la biologie et de la physique, ou l’on 
a cru constater les manifestations de forces non encore defi- 
nies. Entre la credulite des uns et l’indifference des autres, 
enlre une adhesion a priori de l’esprit a des hypotheses qui 
etonnent et un refus systematique d’admettre la possibility 
de faits qui ne rentrent pas dans les cadres deja constitues ou 
dans les lois deja connues, il y a place pour une recherche 
strictement scientifique, sans parti pris d’aflirmer ou de nier, 
sans autre preoccupation que de poser al’experience la ques¬ 
tion suivante : « Quelle est la part derealite objective et quelle 
est la part d’interpretation subjective dans les faits deceits 
sous les noms de suggestion mentale, telepathie, mediumnite, 
levitation, etc.? » 

Le but ne pourra 6tre atteint que par l’application de 
methodes d’observation precise et d’experimentation rigou- 
reuse telles que celles qui sont en usage dans les laboratoires. 
En attendant que I'lnstitut psychologique ait amenage un 
local special pour l’investigation des phenomenes dece genre, 
la section utilisera, en cas de besoin, les laboratoires particu- 
liers ou ses membres travaillent. 
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Par la presente note la section fait appel a tous ceux qui 
croiraient pouvoir lui signaler des personnes capables de 
produire des phenomenes tels que ceux qui viennent d’etre 
enumer^s, ou mieux encore a ces personnes elles-mfimes. 
Les personnes qui se presen teront k elle seront libres de 
choisir les conditions ou se ferontles experiences d’essai. 

La section a le ferme espoir que son appel sera entendu. 
Si les faits en question meritent d’entrer dans le domaine 
scientifique, il y a un interfit de premier ordre Si ce qu’ils 
soient etudies et approfondis. 

Signe : d’Arsonval, H. Bergson, E. Branly, Bris- 
saud, E. Duclaux, J. Marey, Weiss. 


Les commmunications devronlelre adressdes au Secretariat general de 
l'Institut psychologique, Hdteld.es Societis savantes, 28, rue Serpente, 
a Paris, au Marquis de Virieu, Secretaire du groupe, ou d M. Yourie- 
vitch. Secretaire general. 
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VARltiTfiS 


FA ITS DE PREMONITION 


Un apres-midi, dit M. Tietkens, pendant que je causais 
avecmamere, je vis un grand et magnifiqtte papillon blanc 
partir, me semblait-il, du sol pr&s de ses pieds. II s’eleva vers 
le plafond et disparut comme s’il se dirigeait vers le eiel; je 
pris note du fait et del’heure. Le lendemain matin ma mere 
regut la nouvelle que son frfere etait parti dans un monde 
meilleur exactement a la mdme heure. 

Un ete, je faisais un sejour de plusieurs semaines au prieure 
de Gonishead. Un dimanche, j’assistais au service du goirteriu 
dans le grand hall d’entree. Pendant qu’on chantait l’antheme, 
je vis distinetement, a environ un metre devant moi, comme 
suspendu dans l’air, le signe fatal, c’est-a-dire une grande 
enveloppe de deuil bordee de noir, avertissement'ordinaire 
et certain de la mort d’un parent ou d’un ami. J’ecrivis a ma 
mere pour lui demander si tout allait bien a la maison. Ne 
recevant les jours suivants aucune nouvelle de mort concer- 
nant mes parents ou amis, je ehassai le fait de mon esprit, 
pensant que la vision n’avait ete que de la fantaisie ou une 
illusion optique. Gependant lorsqu’arriva le courrier de l’lnde 
quelque temps apres, il s’y trouva une ilettre de mon frere 
m’annongant la mort subite d’un de mes neveux. II etait 
decede le jour mdine ou j’avais regu l’avertissement et en 
tenant compte de la difference d’heure entre l’Angleterre et 
l’lnde, presque a la meme minute. 

Je rdvai que je me trouvais au salon a la maison, et je vis 
tres distinetement une femme s’approchant de moi en tenant 
a la main un petit plateau sur lequel se trouvait une lettre 
largement bordee de noir, toujours le signe fatal. Je pris la 
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lettre, maisne reconnus pas cellequi la portait, bienqu’ilme. 
semblit savoir que c’etait une servante. Je fis part de mon 
rive a tna soeur et nous etiOns intrigues de savoir qui £tait 
vise par ciet avertissement. Un ou deux jours aprCs, ma soeur 
apprit la mort subite d’une servante qui m’avait quitt^ 
recemment apres avoir ete quelque temps a mon service. 

Je passai l’hiver de 1900 a l’etranger; durant un sejour en 
Egypte, j’eprouvai l’impression invincible qu’il etait arrive 
quelque tnalheur a un de mes neveux en Angleterre. Cette 
conviction s’&tait telleittent emparee de mon esprit, que 
il’ayant pas l’adresse de mon neveu, j’ecrivis a une proche 
parente pour avoir de ses nouvelles; il me fut repondu que 
lesdernieres nouvelles qu’on avaitde lui etaient satisfaisantes. 
Mais la m6me impression s’imposa de nouveau k moi et 
j’ecrivis a ma parente une lettre pressante pour la prier de 
s’informer petsonnellenlent sitout allaitbien chezmon neveu. 
Je regus comme reponse : « Votre impression etait exacte; sa 
femme estmOrte apres une maladie aigue et tres douloureuse. » 

Un certain samedi soir, avant d’aller me coucher, je 
vis objectivement devant moi le signe fatal, une enveloppe 
encadree de noir; cela meparut etrange, car a mon suaucun 
de mes parents n’etait malade. Le lundi suivant mon beau- 
frere regut un telegramme du « Straits Settlement»lui annon- 
gant la mort vraiment subite de son frere dans la matinee de 
ce jour. J’avais vu le signe. 

Voici maintenant un avertissement me concernant person* 
nellement et ou il s’agissait aussi de maladie, sans, qu’a ce 
moment, aucun symptome de maladie ne fiLt apparent pour 
personne. Je me disposais k quitter le Caire, le mardi de 
Piques 1901. J’avais retenu mon passage sur un vapeur i 
destination du Piree (Grece) etde la je devaisprendre le train 
et le vapeur pour Yenise (via Athenes). Une nuit, quelques 
jours avant mon depart, je fus reveille par une voix disant 
tres distinctement: « Maladie, derangement, prendsgarde! » 
J’eprouvai une impression desagreable, car je savais que 
c’etait un avertissement; je me figurai qu’il etait relatifa ma 
soeur, personne de sante tres delicate, et je lui ecrivis aussi- 
tot de se garder des refroidissements, etc. Le mardi de Piques, 
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je partis pour Alexandrie; je couchai a l’un des hdtels de cette 
ville pour fttre le lendemain frais et dispos au depart du 
vapeur pour la Grece. Le mercredi matin, on m’apprit qu’un 
cas de mort par la peste etait survenu la.veille et que les con¬ 
suls etaient dans l’attente d’ordres relativement aux quaran- 
taines qui devaient Stre declarees dans les differents ports de 
l’Europe. La route du vapeur avait ete changee dans la matinee 
et il devait se rendre directement a Smyrne, sans toucher la 
Grece. Apres avoir pris l’avis de Cook et fils, je me rendis a 
Smyrne et je n’eus a subir que deux jours de quarantaine 
dans la baie de Youla. Le derangement, les depenses, les 
ennuis que je subis par ce changement de route et par les 
reglements de quarantaine furent considerables, et ceux-la 
seuls qui ont eu la malchance de les subir me comprendront. 
Dans ce cas, je fus tres distinctement averti au sujet de 
maladie et de derangement longtemps avant qu’on ne sftt au 
Caire que la peste avait eclate a Alexandrie. 

J’avais promis a un ami de le voir pour une affaire. Cet 
ami etait digne de toute confiance; une heure ou deux avant 
le rendez-vous j’etais assisdans mon bureau etje m’endormis: 
je r&vai que j’allais au rendez-vous, mais que je ne pouvais 
voir de traces demon ami, mais, a sa place, quelques hommes 
de mauvaise mine qui semblaient m’attendre; j’eus l’intuition 
que ces hommes me voulaient du mal. Je me reveillai, et le 
rfive restait si vivace dans mon esprit que je resolus de me 
tenir sur mes gardes. Je me rendis au rendez-vous, mais en 
me dissimulant le plus possible; j’attendis, mais mon ami ne 
se montra pas et a sa place je vis les hommes de mon r6ve qui 
evidemment m’attendaient. Je les evitai soigneusement. Plus 
tard, je decouvris que ma lettre etait tombee en de mauvaises 
mains, et si je n’avais pas regu a temps cet avertissement 
j’aurais pu passer un mauvais quart d’heure. 

Je desirais beaucoup causer avec un ami qui avait quitte la 
ville et que je n’avais pas vu depuis fort longtemps; il vivait 
a la campagne ou il remplissait ses devoirs professionnels; je 
resolus de saisir la premiere occasion pour prendre le train 
et le visiter. Je me decidai de le faire le samedi suivant, afin 
de me procurer une journee de bon repos le dimanche. Je 
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voulais le surprendre el ne lui ecrivis point. Un ou deux jours 
avant la date que j’avais fixee pour mon depart, je recus une 
lettre d’une dame amie m’informant qu’elle avait eu a mon 
sujet un rSve d’avertissement, et me priant de me tenir bien 
sur mes gardes, si j’avais quelque projet de voyage ou tout 
autre projet. Elle se sentait convaincue que j’etais surle point 
de courir un grand danger. La nuit qui preceda mon depart, 
je rdvai que je voyais une forme humaine, un homme sur la 
poi trine duquel se trouvait une grande tache ecarlate bieri 
marquee; cela ne faisait pas l’effet d’une blessure, c’etait 
comme si la peau etait teinte. Je me reveillai, mais ne pus 
saisir la signification de ce rdve et le tout s’effaca de mon 
esprit. Je pris le train au jour fixe et arrive k destination, me 
rendis a la maison ou habitait mon ami. J’apprisalors qu’etant 
tombe tres malade, il avait ete transports a l’hdpital, mais je 
ne pus avoir aucun renseignement sur sa maladie. J’allai a 
l’hdpital situ£ hors ville et isole des autres habitations. Je 
n’eus mfime pas a ce moment la pensee qu’il pouvait y avoir 
quelque chose de contagieux dans cette maladie. En arrivant 
a l’lidpital, je m’informai si je pourrais voir mon ami. « Le 
voir! repliqua l’infirmier; certainement non! il esl atteint de 
flevre scarlatine et mSme d’une forme tres maligne. » Je 
repartis sans le voir. La signification de mon rfive et l’aver- 
tissement de mon amie me furent ainsi clairement reveles. 

(Light, 16 novembre 1901.) 

A VERTISSEMENT PIlh'MONITOIltE DE MALADIE 


Ce fait, parfaitement authentique, s’est passe a « The Lilacs, 
Cedarhurst, Long Island ». Il emanedeM me Meredith, la mere 
du jeune homme qui a ete le sujet duphenomene. Lea4 a vril 
igoo, il reveilla sa mere vers j heures du matin etluiditd’un 
ton triste et serieux : « Mere, je crains qu’une chose terrible 
n’aille arriver; hier soir, un esprit amarche devant moi, et je 
sais ce que cela signifie. Quelque chose de terrible va se 
passer. Vous aurez a le supporter. » M me M. fut saisie de 
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crainte et d’etonnement et voulut faire croire a son fils qu’il 
avail ete la viclinje de son imagination. II s’expliqua alors. La 
veille au soir, en se promenant devant la maison pour fumer 
sa pipe, il avait vu un esprit marcher devant lui; cet esprit resta 
alors un instant devant lui adosse a un pilier, puis se tourna 
pour entrer dans la maison. M me M. lui demandaquietaitcet 
esprit. II repondit: « Je n’ai pu le reconnaitre. » Elle lui de- 
manda si c’etaitun homme ou une femme. II dit : « Jepen.se 
que c’etait un homme. J’ai compris son message. » M me M. 
voulut savoir s'il lui avait parle ; « Oui, repliqua-t-il, mais 
peut-6tre pas de la fagon que vous entendez le mot parler. » 

M me M., tres anxieuse, voulut chasser cette vision de son 
esprit, mais lejeune homme repliqua toujours :Mere,je Vai 
vu. Geci se passait vers 7 heures du matin. Le jeune homme 
ne se sentait pas tres a l’aise, mais disait apprehender une 
atteinte de grippe. Ge n’est que vers 3 heures de l’apres-midi 
qu’il fut saisi d’urie violente douleur au cdte gauche. Le 
medecin qui avait ete appele deja dans la matinee et n’avait 
trouve aucun -symptdme alarmant, reconnut dans la soiree 
qu’il s’agissait d’une appendicite. L’operation fut faite Ic 
deuxieme jour de la maladie, et le patient mourut le 29 a 
11 heures 1/2 du soir. 

Le jeune Meredith n’avait jamais eu de crainte de la mort. 
« Bien des gens disent cela, avait-il dit, moi dumoins, jesuis 
sincere. » et il le prouva quelques jours apres quand il tornba 
malade et au moment de mourir quand il serra une derniere 
fois sa mere sur son coeur. 

M. Hodgson ayant demande a M me M. s’il y avait eu dans la 
famille d’autres casde visions, celle-ci lui repondit que sa 
lille Hazel avait vu son pere, mort depuis peu, a l’age de deux 
ans. Cette enfant ignorait naturellement que son pere eiit 
disparu de la terre: on lui avait dit qu’il etait au ciel, ce qui 
n’avait aucune signification pour elle. Un jour, la petite jouait 
dans la chambre qu’avait habitee son pere, pendant que sa 
mere et une servante rangeaient les vetements de ce dernier. 
Soudain l’enfant se mit a parler et a rire avec un 6tre invisible 
pour les deux femmes. M me M. surprise lui demanda ce qu’elle 
faisait: « Je parle avec papa? dit-elle. —Mais ou est papa? 
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— Ici, fit l’enfant comme etonnee de la question. — Mais 
papa n’est pa§, ici. —r Si, affirma l’enfant », et elle designa 
l’endroit, pres du lit, ou se tenait son papa. Puis elle ajouta : 
Maintenant,papa est parti! et en eelatant de rire : Mon papa 
etait drdlement. habille — ; tout en blanc! Et elle continua a 
jouer. 

II est infiniment probable que ce fut aussi de son pere, 
qu’il ne pouvait connaitre, etant trop jeune au moment de 
sa mort, que le jeune Meredith avait re?u la premonition de 
mort. Cette hypothese nous parait plus admissible que celle 
de l’ayertissement donne au percipient par le moi subli¬ 
minal. Pourquoi le moi subliminal aurait-il pris pour cela la 
forme d’un homnie? 

(^Jo urn. of Soc. of psych, res., novembre 1901.) 


LE REVE D’UN PERE 


En janvier 1900, le fils de M. X. prit du service pour 
l’Afrique du Sud; le temps s’ecoula sans qu’on re cot do 
mauvaises nouvelles, el M. X. etait de plus en plus rassure 
sur son sort, lorsque fin octobre, dans la nuit de jeudi a 
vendredi, il eut un rSve tres vif. II voyait son fils avec deux 
hommes qui lui etaientinconnus, dans un corridor conduisant, 
par une porte ouverte, dans une petite chambre. Les deux 
hommes conduisaient ou plutot poussaient devant eux le tils 
qui semblait regarder M. X. Celui-ci se reveilla en sursaut et 
appela plusieurs fois son fils par son nom. Le lendemain 
matin, il raconta son reve a dejeuner et samedi soir il re<?ut 
un telegramme de Pretoria lui annongant que son tils avait 
ete grievement blesse au bas-ventre le jeudi. Il ne mourut 
pas. Au bout de quelques mois, il ecrivit de l’hopilal oil il 
etait soigne, donnant des details sur ce qui s’etait passe dans 
la nuit du reve. Apres avoir regu sa blessure, il avait ete con¬ 
duit, presque porte, dans une petite maison, et il se trouva 
avec six ou sept autres grievement blesses dans une petite 
chambre. Il souffrait mortellement; il vitun premier blesse se 
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tourner sur le cote etmourir, deux gardiensvinrentenlever le 
cadavre; puis ce fut le tour d’un autre et ainsi de suite jusqu’a 
ce qu’il n’en resta plus qu’un. Sous l’influence de la mor¬ 
phine, il dormit presque toute la nuit. Enfin, apres bien des 
mois, il fut assez retabli pour Stre rapatrie.. G’est un cas de 
telepathie bien authentique. 

(Zeitschr. f. Spirit., 16 novembre 1901.) 

UN REVE REALISE: 


Void comment s’exprime miss F... « Le 26 fevrier 1900, je 
rSvai que mon frere dait regu sixi&me dans son examen de 
medecine navale. La lettreavec le resultat arriva del’Amiraute 
le 28 et confirma le r6ve. L’examen eut lieudu 19 au 23 fevrier, 
et je savais que mon frere etait a Londres pours’y presenter. 
J’etais a Edimbourg et je n’avais aucune raison de supposer 
qu’il serait regu avec un numero plutot qu’avec un autre. Le 
r6ve eut lieu entre 2 heures et 8 heures du matin dans la 
nuit du 2d, et mon frere ne revint de Londres que le i er mars. 
Je n’attachai aucune importance au numero pergu dans le 
reve,me sen tan t plutotdesappointee d’avoir rove quemonfrere 
etait regu puisque les reves sont souvent le contre-pied de la 
realite. Heureusement que je (is part demon rfive des le matin 
a mon frere F., a ma sceur eta une amie. » Dans des renseigne- 
ments ulterieurs donnes par miss F., elle dit qu’en r6ve elle 
avait eu en mains la liste d’admission et que son frere R. y 
occupait le sixieme rang. R. ignorait le resultat jusqu’a ce que 
sa soeur lui telegraphist le 28. Est-ce l’un des examinateurs qui 
avertit missF. telepathiquement? Elle n’en connaissait aucun, 
pas plus qu’aucun des candidats. Lefait parait 6tre purement 
spirite. 

(Journ. of. Soc.f. psych, research., nov. 1901.) 


Le Gerant: P. TEQU 1 . 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUG1RARD 
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TELEPATHIC ET TELEGRAPHIE 


i 

Pendant longtemps les adversaires de l’Eglise ont nie la 
realite des communications a grande distance, si frequentes 
dans l’histoire de quelques saints. IIs declaraient que ces 
communications etaient en opposition avec les loisinviolables 
de la nature, qu’elles etaient titles de l’hallucination et de la 
superstition, qu’il fallait repousser comme de na'ives legendes 
ces recits poetiques mdlesa laviede nos saints, et qu’il n’etalt 
pas permis a un homme serieux de perdre son temps a les 
discuter. 

Mais voici qu’en Angleterre et en Amerique, des savants 
de premier ordre ont eu la pensee de fonder des associations 
pour les recherches psychologiques: ilsontrecueilli cesfaits, 
ou religieux ouprofanes, il les ont classes, analyses, discutes; 
ils se sont assures de la moralite, de l’intelligence et de la 
veracite des temoins. Les temoins sont venus de toutes parts, 
malgre la pusillaniinite du respect humain, et les savants, 
convaincus, entin, par l’evidence, ont reconnu la realite de 
ces fails, ils ont donne droit de cite dans la science a la tele¬ 
pathic. 

On a voulu 1 ’expliquer, en proscrivant rigoureusement le 
surnormal ou le preternaturel. Je reconnais volontiers qu’il 
faut une grande prudence et une attention severe pour ne pas 
s’egarer dans l’etude de ces faits surnormaux. II faut observer 
le temoin, degagerson recit des exagerations et des fantaisies 
de l’imagination, examiner s’il n’a pas trouve dans ses impres¬ 
sions conscientes ou subconscientes la connaissance des faits 
qui se produisaient ou qui allaient se produire a de grandes 
distances, s’assurer qu’il n’a pas recueilli autour de lui les ele- 
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meats de ses conjectures qui n’avaient que les apparences 
d’une clairvoyance inexpliquee, faire la part d’une coincidence 
fortuite ou du hasard. Apres avoir fait ce travail d’elimination 
qui permettra d’ecarter les cas douteux, il restera encore un 
nombre suffisant de cas serieux pour dire avec avec assurance: 
Oui, il est arrive a cerlaines personnes d’apprendre subite- 
ment etdirectement, parune impression profonde, une catas¬ 
trophe, telle que la mort tragique d’un parent ou d’un ami, 
soit a de grandes distances, soit a proximite. 

Pour expliquer ce fait, quelques philosophes se sont con- 
tentes de repondre que nous avions la faculte de correspondre 
ainsi, dans certaines circonstances, et quelle que soit la 
distance, avec ceux qui nous sont unis par l’amitie ou par le 
sang. 

Cette explication est absolument insuffisante, elle consiste 
simplement a aflirmer. Une affirmation ne vaut pas une 
preuve. 

Si nous avions la faculte de correspondre ainsi directement, 
et a de grandes distances, avec nos amis; si cette faculte fai- 
sait partie integrante de notre nature; si, depuis l’origine du 
monde, l’homme avait toujours eu cette faculte qui ne serait 
pas accidentelle, fugitive, inais essentielle et permanente en 
lui, en vertu de sa constitution, il est evident que nous le 
saurions, qu’on ne l’aurait jamais ignore, que l’histoire serait 
pleine du souvenir de ces manifestations, qu’elles se conti- 
nueraient tous les jours sous nos yeux, qu’il serait tres facile 
de constater leur existence et de les etudier. 

Remarquez bien, en effet, qu’il ne s’agit pas d’une decou- 
verte scientifique nouvelle qui exige de nous des connaissances 
physiques, chimiques, pliysiologiques del’ordre le plus eleve: 
il n’est pas question d’une experience difficile a realiser et 
dont le principe aurait existe, pendant des annees, a l’etat 
latent, ou dans des decouvertes anterieures, ou dans des cal- 
culs dont on aurait ignore les conclusions, ou dans le cerveau 
d’un homrae degenie. Il s’agit tout simplement de se recueillir. 
et de penser a une personne eloignee, avec la ferme volonle 
de lui envoyer un message important. L’experience est a la 
portee de tout le monde, elle n’exige aucune connaissance 
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scientilique, aucun calcul, aucun appareil, aucun instrumcul. 

Non seulement cette experience est trcs facile, mais nous 
devons eprouver tous un violent desir d’exercer cette faculte 
telepathique et naturelle, si nous la possedons. Nous serions 
heureux de correspondre directement, a travers l’espace, 
sans intermediate, sans effort penible, avec nos parents et 
nos amis. II devrait en etre ainsi, depuis l’origine du inonde, 
etce meme desir, ardent et mysterieux, qui troubleraitaujour- 
d'hui notre ame, aurait du exciter tous les hommes et tousles 
peuples a faire usage de la telepathie et a ne pas laisser dans 
la torpeur et dans les tenebres de l’inconscience une faculte 
si puissante. 

Or, nous ne trouvons aucune trace de 1 ’ existence en nous 
de cette faculte telepathique naturelle, ni dans le temps 
present, ni dans les temps passes, et, cependant, la nature 
humaine a ete exploree dans ses profondeurs. 

Essayez de reconnaitre en vous cette faculte telepathique, 
vous n’aboutirez pas. II y a, aujourd’hui, autour de vous, des 
milliers de meres, separees de leurs enfants par de grandes 
ou de courtes distances. La tendresse unit profondement ces 
meres et leurs enfants, et nous trouvons ainsi les conditions 
voulues de production et de receptivite psychique ou emo- 
tionnelle. Si nous possedions, en verite, la faculte naturelle 
de communiquer it distance, s’il suffisait de vouloir, pour 
lancer, sous forme d’ondes psychiques, un message a ceux 
que nous aimons, toutes ces meres devraient correspondre 
ainsi avec leurs enfants. 

Nous pouvons enfermer la question dans de plus ctroiles 
limites. Je vais essayer moi-meme d’agir a distance sur un 
aini qui m'est cher. Je renouvellerai I’experiencc dix i'ois, 
vingt fois, et toujours sans resultat,. Les meres essayeront 
dix fois, vingt fois, et toujours en vain, de communiquer avec 
leurs enfants. 

II est done incontestable que la faculte telepathique ne fail 
pas partie de notre nature, que nous ne pouvons pas communi¬ 
quer a volonte et directement avec des personnes eloignees, 
que nous n’avons pas a notre disposition un fluide psychique. 
des ondes electriques d’une nature particuliere, on des licit- 
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ziennes ou autres, pour faire connaitre notre pensee aux 
absents. 

Nous ne sorames plus en presence d’un fait humain, ordi¬ 
naire, universel, nous arrivons seulement a reconnaitre que 
l’on rencontre quelquefois, et exceptionnellement, dessujets, 
qui, une ou deux fois, dans leur vie, ont eu la sensation trcs 
vive d’un evenement tragique, realise a de grandes distances. 
II s’agit done ici, d’un fait rare, exceptionnel, anormal. II ne 
fautplus parler d’une loi generate de la nature, d’une faculte 
de l’&me, d’un fluide psychique ou vital qui serait a la dispo¬ 
sition de tout le monde, dans des circonstances determinees. 

Les personnes qui ont vu, etaient passives, elles se sentaient 
subitement et mysterieusement eclairees, dans leur fime, par 
une cause qu’ellesne connaissaient pas et qui determinait en 
elles un invincible pressentiment. 

Et pour un pressentiment de ce genre qui se realise, com- 
bien de pressentiments qui ne se realisent jamais! 


II 

Le probleme de la telepathie se trouve ainsi ramene a des 
proportions plus modestes, et circonscrit. On a eu tort de le 
generaliser et de donner a la telepathie une extension qu’elle 
n’a pas. 

On a cru voir une profonde analogic entre la telegraphie 
sans fil et la telepathie, on a conclu de 1’une a l’autre, par 
voie de confusion. G’est le cerveau humain qui expedierait, 
sans que nous le sachions, des messages a un autre cerveau 
qui ne s’attendait pas a les recevoir. Serrons de pres cette 
hypothese pour en mieux voir la fragilite. 

Que voyons-nous dans la telegraphie sans til? i° Au poste 
de depart une forte bobine Ruhmkorff est reliee a deux 
spheres de cuivre entre lesquelles peut jaillir l’etincelle; 
2° une decharge de la bobine entre les deux spheres et des 
oscillations her tziennes, transmises dans l’espace par l’antenne 
expeditrice; 3 ° au poste d’arrivee, l’antenne receptricerecueille 
ces ondesqui passentdanslalimaille metalliquedu recepteur. 
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Ici, tous les phenomenes sont seientitiquement constates : 
les accumulateurs qui alimentent la forte bobine Ruhmkorir, 
l’etincelle qui jaillit eutre les deux spheres de cuivre, les 
antennes et les mdts, le choc sur le tube a limaille, etc. 

En est-il de m6me dans la telepathie? Non, absolument 
non. Qu’une forte pensee determine un afflux du sang sur un 
point determine du cerveau, peut-etre, dans les lobes 
frontaux: que l’onpuisse mesurer, comme l’ont fait Schiff et 
Mosso, l'augmentation de temperature et de volume dans le 
cerveau en travail de pensee, je ne le conteste pas; mais ees 
observations scientifiques ne prouvent pas que le cerveau 
produise une etincelle electrique et des oscillations liert- 
ziennes qui franchissent l’espace. Geci n’est pas demontre, et 
rien n’autorise a le supposer. 

Tout phenomene psychique, pensee, desir, volonte, est 
etroitement lie a des modiiications dynamiques, vasculaires, 
secretaires qui changent l’etat de notre physionomie, de notre 
corps. Un sujet tres sensible, en hyperesthesie, verra mieux 
que tout autre ces modifications physiques qui nous echappent, 
et ildevinera quelquefois la pensee, le sentiment, l’image 
dont la modification corporelle est l’expression. J’admets 
volontiers eelte divination, et je la comprends. Ou je ne 
comprends plus, c’est quand on pretend que le travail 
chimique d’un centre nerveux, dans la pensee ou la volonte, 
traverse le cerveau, comme la lumiere traverse une glace, et 
se transmet, sous forme de vibration electrique, a un cerveau 
tres eloigne. Je ne vois aucune preuve serieuse en faveur de 
cette afflrmation. 

D’ailleurs, si toute pensee vive et tout sentiment profond 
se projetaient ainsi, a l’exterieur, dansl’espace, sous forme de 
vibration, la telepathie ne eonsisterait pas seulement a faire 
connaitre a distance un evenement extraordinaire, une 
catastrophe, une mort, elle devrait consister aussi a trans- 
mettreauloin toutes nos pensees et tous nos sentiments, 
comme fait le telegraphe ordinaire et le telegraphe sans I'd. 
Nous serions en possession d’un moyen de communication infi- 
ment superieur a tous les moyens connus. 

Quel est done le savant, digne de ce nom, qui oserait 
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soutenir que notre cerveau fait jaillir des etincelles qui 
portent a l’extremite du monde, avec la rapidite de 1’eclair, 
tous nos sentiments et toutes nos pensees? Qui a constate ce 
fait? Qui en a donne la demonstration? Qui a vu jaillir en 
etincelles et vibrer ces ondes qui detieront l’espace et la 
duree ? 

Qui lance ainsi a travers l’espace ces ondes hertziennes de 
la telepathie? Au poste de depart de la telegraphie sans til, 
je rencontre une intelligence etune volonte : c’estl’ingenieur. 
11 sait ce qu’il veut, il connait ses appareils et le moyen de 
s’en servir; accumulateurs, bobines, etincelle electrique, 
antennes, cohereur, luiobeissent et rappellent l’incontestable 
suprematie de l’liomme sur la mati&re et sur les forces de 
l’univers. 

Mais, je le repete, qui produit et dirige la vibration telepa- 
thique? Personne. 11 arrive qu’un homme meurt d’une maniere 
tragique, dans un naufrage, dans un incendie, sur le champ 
de bataille, ou frappeparun assassin. Iln’a plus nisaraison, 
ni sa volonte, il nile sans penser a personne, et il meurt. A 
une distance de mille lieues, un parent, un ami, a le pressenti- 
ment de cette mort et l'alfirme devant temoins. 

Yous me dites que ce parent a re<?u un message, le choc 
cerebral d’une vibration electrique. Mais, il faut bien qu’un 
ingenieur ait envoye la depeche avec une destination precise, 
detcrminee. Or, celui qui aurait pu expedier la depeche n’y 
a pas pense; il est mort sans autre preoccupation que de se 
defendre contre un grand danger. 

Voila done une depeche qui chemine et arrive a destination, 
sans expediteur, sans direction, d’elle-mSme, et sousl’empire 
de je ne sais quelle fatalite! 

« Si les ondes psychiques arrivenl dans un lieu donne, 
ecrit M. JBaudoin, elles doivent frapper inditferemment tous 
les cerveaux qui s’y Irouvent. Seuls ceux qui sont dans un etat 
particulier, ii determiner, au demeurant sontimpressionnes. 

« Cette donnee admise, il est evident que tout depend des 
cerveaux touches. Tous le sont, sans doute. Mais les uns ne 
sont pas impressionnes, en quoique ce soil, ni d’une facon 
consciente, ni dTine faeon inconsciente. Les autres, au con- 
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traire, sont frappes et manifestent de suite qu’ils ont re?u 
une impression a l’aide d’un phenomene quelconque: c’est 
qu’ils sont d’excellents appareils recepteurs. 

« Lors done de manifestations de mourant, s’il existe dans 
la zone d’action des ondes psychiques un cerveau prepare, la 
depfiche psychique est enregistree. Sinon, elle passe sans 
laisser de traces sur le crane qu’elle ne fait qu’eflleurer: » 

Que faut-il entendre par ces mots : un cerveau prepare? 
« Nous n’avons pas a insister sur l’importance des affinites 
familiales et affectives bien connues, depuis long-temps, car 
chacun sait combien sont frequents les faits de telepathie 
entremere et fils... Parcontre, nous tenons a mettre en relief, 
comme nous l’avons dit, l’importanoe d’impressions cerebrales 
anterieures conscientes, surtont, et m6me ineonscientes, 
enmagasinees dans les centres nerveux. Et pour bien saisir 
1 ’interSt que presentent iei les ineonscientes, il suffit de se 
rappeler le vaste domaine des rfives et les cas de dedouble- 
ment de personnalite. » 

De quelle maniere s’etablitla communication telepathique 
entreles deux cerveaux? 

« Quand la force psychique, qui existe, a n’en pas douter, 
mais dont nous ignorons totalement la nature, est sullisante 
pour passer a portee d’un tel cerveau, d’ou qu’elle vienne, 
de loin ou de pres, elle y marque son passage par la 
production d’un phenomene quelconque, psychique physio- 
logique proprement dit, une vulgaire hallucination visuelle 
ou auditive, ou un phenomene physique, comme une crise de 
larmes : cela, suivant qu’elle agit sur telle ou telle partie des 
centres nerveux. Par contre, les autres cerveaux la laissenl 
courir le monde, sans se preoccuper d’une force aussi 
mystericuse (i). » 

Cette longue explication, si interessante qu’elle soit, souleve 
bien des dillicultes, qui la rendent inacceptable. II faudrait 
admettre, en eiret : i° que le cerveau lance une onde psy¬ 
chique, sans aucune cooperation de la volonte du sujet; 
•2° que le cerveau fait un choix entre les innombrables sen- 


(1) D r Baudoin, Gazette medicate de Paris , 22 mars 1902. 
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liments qui se succ&dent dans notre &me, avec une egale 
intensite, et qu’il transmet exclusivement ceux qu’il a 
choisis; 3 ° que le cerveau expedie cette onde, dont la realite 
n’a ete constatee par aucune experience, aux distances les 
plus eloignees; 4° que cette depeche, dont l’expediteur reste 
inconnu, va frapper tel cerveau particulier, a tel endroit, 
quand elle aurait pu en frapper d’autres, au Nord ou auMidi, 
a l'Est ou a l’Ouest, ou se trouvent des freres, des sceurs, 
une epouse, un ami, objets dela plus tendre affection. Rien 
nejustifie scientifiquement ces hypotheses. 

M. Flammarion nous donne cette explication : 

« Tout Stre vivant est un foyer dynamique. La pensee elle- 
mfime est un acte dynamique. II n’y a aucune pensee sans 
vibration correlative du cerveau. Qu’y a-t-il d’extraordinaire 
& ce que ce mouvement se transmette a une certaine distance 
comme dans le ,cas du telephone ou mSme encore du photo¬ 
phone et de la telegraphie sans til? »» 

Si ce fait n’est pas extraordinaire, pourquoi ne pouvons- 
nouspasle constater comme un phenomene ordinaire etl’etu- 
dier a volonte? 

Nous trouvons une nouvelle explication dans la Revue de 
Vhypnotisme.: l’auteur examine le cas oil nous avons la pen¬ 
see d’une personneavant de lavoirelle-m6me,objectivement. 
Nous pensons a un ami, nous faisons dix pas, et, au detour 
de la rue, nous le rencontrons. 

A quoi faut-il attribuer cette antevision? 

« Le rayonnement emis par Yantevu irait impressionner le 
cerveau de l’antevoyant, qui se trouverait a ce moment dans 
un etat favorable, et y reveillerait une image deja re§ue. Ce 
rayonnement provoquerait, en somme, la reminiscence d’une 
physionomie connue. 

« II faut admettre en premier lieu cette receplivite acci- 
denlellement favorable du cerveau de l’antevoyant pour 
expliquer que celui-ci ne voit pas toules les personnes qui 
lui sont connues et qu’il rencontre. La cause de receplivite 
nous echappe, comme, du reste, celle de la plupart des etats 
psychiques anormaux et transitoires dont laconstatation s’im- 
pose, neanmoins. 
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« Comme deuxieme condition, il faut que l’antevoyant 
connaisse au moins visuellement l’antevu. II est indispen¬ 
sable qu’a un moment ses centres nerveux aient re<?u l’im- 
pression de cette image qu’ils tendront des lors a reproduire 
et qui ne s'effacera qu’apres un temps plus ou moins 
long(i). » 

Nous, retrouvons toujours, sous des formes diffe rentes, la 
mGme explication. Paul connait Pierre, il l’a vu souvent, et il 
a conserve son image dans sa memoire. Un lien existe entre 
eux. Paul se promene un jour, il pense tout a coup a Pierre, 
sans le voir; il avance, et il le rencontre. Qu’est-il arrive? 
Le cerveau de Pierre a rayonne, et ce rayonnement a ete 
attire sympathiquement par le cerveau de Paul. 

Yoila une pure liypothese que rien ne justifie, et qui n’ex- 
plique rien. Vingt fois, Paul pensera a Pierre, sans le rencon- 
trer, et vingt fois, sans eprouver aucune imp ressionanterieure, 
aucune commotion d’un rayonnement cerebral, aucun aver- 
tissement, il le .rencontrera sur son chemin. G’est une simple 
coincidence, ce n’est pas un rapport de cause a effet. 

Les lois de la nature sont permanentes, elles ne subissent 
pas la fluctuation des caprices de la creature libre. Ce n’est 
pas une fois, par hasard, e’est toujours, que Paul devrait 
sentirle rayonnement avertissenrdu cerveau de Pierre, quand 
il se trouve dans son voisinage, sie’etait uneloide la nature: 
et s’il ne le ressent qu’une fois accidentellement, e'est que 
cette loi n’existe pas, et que le phenomene demande une 
autre explication. 

Que faut-il penser de cette assimilation de la telepathie a la 
telegraphie sans fil, de ce rayonnement du cerveau dans la 
production de la pensee, de ces ondes psychiques et sympa- 
thiques qui traversentla foule et qui vont droit au cerveau que 
la sympallne ou le hasard vont transformer en appareil 
recepteur? Est-ce de la science? Est-ce du roman? 

Je suppose, en effet, le cas assez frequent ou un honnne 
ineurt tragiquement, subitement, dans le desordre d’une 
catastrophe. 11 n’a pas eu le temps de se recueillir, de con- 

(!) Revue de I'hypnolUme, p. 310 (1902). 
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centrer son attention, de diriger ou de lancer une onde 
psychique, il est absolument etranger au phenomene de tele- 
pathie qui se produit, et il se trouve que, subitement, a cent 
lieues, a mille lieues, une autre personne regoit un avertisse- 
menl, et voit, en elle-mfime, dans son imagination, la scene 
de mort avec tous ses details. 

Ce n’est pas d’une onde psychique imaginaire, c’est de plus 
haut, c’est d’une autre source que cette personne regoit la 
communication telepathique. Le phenomene demande une 
autre explication. 

Une mere sait que son enfant est malade; elle regoit des 
nouvelles peu rassurantes, elle lit entre les lignes et elle 
devine ce qu’on lui cache; elle vit avec sa crainte et son pres- 
sentiment douloureux, tantdt conscient, tantdt inconscient; 
elle s’ecrie, un jour: « Mon fils vient de mourir », et elle dit 
vrai. Je serai dispose k voir ici une simple coincidence, pre- 
paree par l’etat liabituel del’esprit et du coeur d’une mere, et 
je ne supposerai pas que l’enfant ait envoye une depSche 
psychique a sa mere. 

Si j’etais amene par une observation plus attentive du fait 
et des circonstances a reconnaitre qu’il n’y a pas eu coinci¬ 
dence ni liasard, je ne dirais pas, cependant, que l’hy- 
pothese de l’onde psychique est vraie. Je dirais : il faut cher- 
cher une autre explication dans un ordre d’idees different de 
oelui que nous connaissons. Est-ce la mere qui, par une 
vision interne, puissante, et malgre l’espace avu son enfant? 
Est-ce une entite intelligente et providentielle qui a fait 
naitre dans son ame la scene representative de la mort? 

Le moment n’est pas venu de discuter ces hypotheses : je 
cherche a demontrer qu’il n’est pas permis d’assimiler la tele- 
pathie aux jihenomenes physiques de la telegraphie sans fil. 
Il faut se detierdesinotssonores, des apparences trompeuses, 
des analogies superficielles, des conclusions aventureuses que 
Ton nous presente sous le patronage d’une science impru- 
dente, dontles eonquetesnous touchent profondement quand 
elles sont serieusement constatees. 
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Nous pouvons deja atlirmer qu’il n’existe aucune ressem- 
blance entre le poste expediteur de la telegraphie sans ill et 
le cerveau humain. G’est un point acquis. Observons, main- 
tenant, l’onde psyehique, imaginaire, dans sa propagation a 
travers Ies milieux les plus dillerents, jusqu’a sa destination. 

II a fallu canaliser et proteger l’onde hertzienne lancee par 
le poste tclegraphique expediteur contre les perturbations 
atmospheriques, contre les indiscretions desgens interesses a 
intercepter le message, contre l’epuisement cause par la dis¬ 
tance. Les ingenieurs ont construit des appareils ou le trans- 
metteur et le recepteur acoustique ne transmettent et ne 
regoivent que des ondes d’une certaine frequence. Ces appa¬ 
reils sont d’une sensibilite extreme. Pour franchir les grandes 
distances de l’Ocean, on a construit des mdts de 70 metres 
de hauteur, on a observe des conditions particulieres d’orien- 
tation des antennes, on a reconnu que l’energie necessairc 
au poste transinetteur doit augmenter avec le carre de la dis¬ 
tance, et l’on a tenucompte de cette loi. 

Les ingenieurs se sont preoccupes d’assurer le secret des 
communications; on pouvait decouvrir la longueur d’onde 
employee par le poste expediteur. « Les efforts de Marconi et 
de plusieurs autres experimentateurs ont reussi a reinedier a 
cet inconvenient. Gritce ;\ 1’adoption d’un systeme syntonise, 
on est parvenu a lancer entre l’Angleterre et l’lrlande, soit a 
une distance de 200 milles, des telegrammes qu’il serait diffi¬ 
cile d’intercepter. On aflirme qu’on estabsolumentsurdepou- 
voir en faire autant pour les depeclies transatlantiques. I>cja, 
actuellement, la station du cap Lizard communique avec les 
navires sans qu’il y ait interception ou confusion avec la sta¬ 
tion etablie recemment a Poldhu, a 7 milles seulement de la 
premiere. » 

Marconi disait recemment a ses adversaires : « Prevenez- 
inoi une semaine d’avance, et je vous delie de surprendre 
et de brouiller mes depciclies. » 

Malgre ces precautions, il laut encore laisser place a l’im- 
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prevu et aux causes multiples qui determinent, tous les jours, 
des troubles et des interruptions dans les communications 
Internationales par les cables sous-marins. 

L’onde psychique imaginaire qui etablirait une communi¬ 
cation telepathique entre deux cerveaux, ne commanderait 
pas tant de precautions. On n’aurait besoin de la proteger ni 
contre 1’epuisement cause par la distance, ni contre les per¬ 
turbations atmospheriques, ni contre l'indiscretion des inter- 
cepteurs. On n’aurait pas mfeme a se preoceuper du carre 
des distances, ni des obstacles materiels que cette onde psy¬ 
chique pourrait rencontrer. 

Et cependant, si la telepatliie est un phenomfene physique 
de mfemeordre que le phenomene physique de la telegraphie 
sans til, elle doit 6tre soumise a des lois physiques, connues 
ou connaissables, comme toutes les forces de la nature; et, si 
elle echappe a ces conditions et a ces lois, c’est que, manifes- 
tement, elle est d’un ordre different. 

Or, 1 ’onde telepathique imaginaire echappe, comme nous 
l’avons demontre, a ces conditions et a ces lois. Elle conserve 
toujours la meme energie, elle defle la distance et les obs¬ 
tacles, elle n’a besoin d’aucune protection, d’aucune defense, 
elle ne reclame pas une impulsion proportionnelle a la dis¬ 
tance, et personne n’a jamais puni la voir, ni la constater, ni 
la mesurer, ni l’emprisonner. 

Autant est ferme le terrain ou se placent les savants qui 
etudient experimentalement le probleme si important de la 
telegraphie sans til, autant est fuyant le terrain choisi par les 
materialistes qui ne veulent voir dans la telepathie qu’un phe¬ 
nomene physique produit par un cerveau. 

Quand on observe les efforts qui sont faits paries ingen ieurs 
pour empecher les ondes hertziennes de la telegraphie de se 
propager partout, pour limiter l’espace de leur propagation, 
pour les concentrer et les diriger vers un point determine, on 
ne peut que sourire de ces ondes psycliiques imaginairesdont 
personne n’aurait a s’occuper, et qui atteindraient toujours 
infailliblement leur destination. 
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Et comment arrivent-elles a destination? G’est un pheno- 
mene incomprehensible. Tout s’explique dans le telegraphie 
sans til; l’onde hertzienne est recueillie par des antennes 
d’arrivee, elie passe dans le tube a limaille qui devient- 
conducteur; le courant s’etablit, les signaux Morse sont 
reproduits au poste recepteur, etc. 

Mais il n’en est pas de mSme de l’onde psychique imagi- 
naire qui se serait echappee spontanement d’un cerveau; elle 
ne rencontre ni antennes, ni cohereur, ni appareil Morse, et 
je ne vois pas pourquoi elle viendrait, avec une intelligence 
deconcertante, frapper tel cerveau plutot que tel autre. 

On me dira sansdoute que cette onde mysterieuse estattiree 
sympathiquement vers la personne que Faffection unit au 
cerveau expediteur. Mais cette reponse n’explique rien. A 
son arrivee, l’onde psychique rencontrera peut-Stre dix per- 
sonnes, parmi lesquelles les unes sont des amis devoues de 
l’expediteur, les autres de simples connaissances, d’autres des 
indifferents, toutes, d’une mentalite inegale et differente. 

Or, ce n’est pas preeisement la personne la plus sympa- 
thique, la plus aimee qui recoit le message et s’en trouve 
affectee, par une afflnite elective; c’est quelquefois un 
etranger, c’est une jeune personne, c’est un nevrose qui rece- 
vra l’avertissement, quand tout semblait le designer pour ne 
pas le recevoir. 

Et si vous interrogez ce sujet recepteur, vous verrez bien 
que le plienomtmc ne s’est pas produit comme vous le sup- 
posez. Le sujet n’a pas conscience, quelle que soit d’ailleurs 
son attention, d’avoir reguun avertissementd’un ami, oud’un 
parent, oud’un personnage eloigne; il a simplement con¬ 
science qu’un phenomene vient de se produire en lui, dans le 
champ de ses pensees, de ses r6ves, deses sentiments ; c’est 
un vision douloureuse, c’est une apparition mysterieuse et 
angoissantc qui ne vient pas du dehors, par une action elec- 
trique sur les nerfs sensoriels, mais qui vient du dedans, de 
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ce monde interieur ouvert directement aux communications 
de l’invisible ou ce parent, cet ami viennent d’entrer. 

Interrogez certains sujets magnetises, comme nous l’avons 
fait nous-mfime, il y abien des annees. Cesujetobeira a votre 
commandement, il irajusqu’aux extremites delaterre, parsa 
pensee, par son esprit, il decrira le personnage sur lequel 
vous l’interrogez, il vous dira exactement ou il est, ce qu’il 
fait, et les details de la catastrophe ou il vient de perdre la 
vie. 

Manifestement, ce sujet n’a re<?u el ne re<?oit pas un mes¬ 
sage psychique du cerveau de la personne sur laquelle vous 
l’interrogez; celle-ci ne pense pas a vous, ne distribue pas 
d’onde psychique, ne vous connait pas. Il y a ici tdlepathie ou 
communication a distance au plus haut degre, et cependant, 
vous ne voyez rien qui rappelle, mSme de loin, les ondes 
hertziennes de la telegraphie sans fil. 

D’oii il faut conclure, d’abord, que rien ne justifie un rap¬ 
prochement, une comparaison entre la telepathie et la tele¬ 
graphie sans til; puis, que cette communication telepathique 
s’etablit par desmoyens absolument differents des forces phy¬ 
siques et des phenomenes physiques de l’univers. Je ne porte 
pas plus loin mes conclusions. 

Nous observons avec une curiosite et une joie profonde 
les savants qui font aujourd’hui la conqufite de ces forces 
repandues dans la nature et dans l’espace par la parole crea- 
trice de Dieu. Nous applaudissons a leurs efforts, nous 
respeetonsleurliberteintellectuelle, nous attendons beaucoup 
de leur travail et de leur courage. Mais j’estime que l’on 
commet une lourde faute quand on confond les problemes 
psychiques et les problemes physiques, les questions de 
Fame et les questions du corps, quand on essaye de faire 
entrer de force dans le cadre des phenomenes physiques ou 
chimiques ces phenomenes de lueidite, de clairvoyance, de 
teliqiathie qui rapellent des communications venues de plus 
haut, et le rayonnement d'une ame que rien ne peut empri- 
sonner. 


Elie Meric. 
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LES DONS SURNATURELS 

DANS L’EGLISE PRIMITIVE 

(Suite et fin.') 


XII. — Conclusion 

II parait evident que les charismes du Saint-Esprit n’avaient 
pas encore cesse d’eelairer et de soutenir l'Eglise a l’epoque 
de saint Cyprien : car ce saint ev6que mentionne de petits 
enfants qui prophetisent; et 1’assurance, avec laquelle il fait 
part de ses propres revelations, nous indique assez clairement 
que l’Eglise au troisieme siecle etait encore coutumiere des 
avertissements celestes. 

Neanmoins les charismes etaient en decroissance, cela ne 
semble pas douteux. Origene, qui ecrivait contre Celse quel- 
ques annees avant la persecution de Dece, declare |que les 
signes revelateurs de la presence du Saint-Esprit ne se trou- 
vent plus que chez quelques chretiens dont les moeurs sont 
irreprochables et reglees en tout point par la doctrine evange- 
lique. II affirme d’ailleurs que ces signes, pour relativemenl 
rares qu’ils soient devenus, n’en sont pas moins eclatants 
et convaincants, et qu’ils peuvent, tout commeles miracles 
proprement dits, etablir la verite de la foi chretienne. 
Mais voici ses paroles : « Les signes revelateurs de la presence 
du Saint-Esprit, dit-il, ont eclate en grand nombre au com¬ 
mencement de l’Eglise, apres l’Ascension de Jesus; mainte- 
nant ils sont moins frequents. On ne les rencontre que chez 
ceux, en petit nombre, quiontexactementpurifieleursames. 
Ces signes sont les suivants : les chretiens dont je parle 
chassent les demons, ils guerissent beaucoup de maladies, 
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et, suivant la volonte du Verbe, ils connaissent plusieurs 
secrets de l’avenir. » 

L’eclosion des charismes en certaines times depouillees des 
concupiscences terrestres se verifie principalement chez les 
Peres du desert. Par les pratiques de l’ascetisme, ils clariliaient 
tellement leurs Ames, que le Saint-Esprita un moment donne 
y manifestait sensiblement sa presence. II n’est pas rare de 
rencontrer, dans la vie de ces hommes etonnants, cette affir¬ 
mation : A partir de telle epoque, tel ou tel solitaire se trouva 
gratifie du don des miracles ou du don des propheties. Les 
uns, comme saint Antoine, saint Paul le Simple, saint Hila- 
rion, jouissaient d’un prodigieux pouvoir de chasser les 
demons; d’autres. comme saint Jean d’Egypte, avaient une 
reputation de prophetes, qui parvenait jusqu’aux oreilles des 
empereurs; ceux-ci, tels que l’abbe Sisoes, elaient devenus 
si etrangers aux choses d’ici-bas, que rien qu’en levant les 
mains au ciel, ils entraient en extase. 

A cdte de ces admirables anachoretes, nous trouvons de 
saints eveques en possession des charismes du Saint-Esprit. 
Tel saint Denis d’Alexandrie : sur la fin du regne de l’empe- 
reur Philippe, le peuple de cette ville se souleva contre les 
chretiens, et se mit a les massacrer : « Dieu, ecrit-il, me fit 
connaitre que je devais me derober a la persecution par la 
fuite, et il me donna une facilite inesperee de le faire. » Tel 
saint Gregoire le Tliaumaturge, qui etonna son temps par un 
deploiement inoui de prodiges. Tel notre grand saint Martin, 
qui, partout ou il allait, semaitles miracles sans les compter : 
a une certaine epoque, il sent que la puissance de les operer 
se trouve diminuee en lui, pour une erreur de conduite bien 
legere. Plusieurs traits de la vie de saint Ambroise nous le 
montrent familier avec les communications celestes. Saint 
Augustin nous fournit, au sujet de sa mere sainte Monique, 
cette donnee tres interessante, qu’elle savait discerner, comme 
par une saveur intime, nescio quo sapore, les visions vrai- 
ment divines d’avec les productions de sa propre imagina¬ 
tion. 

Mais a quoi bon allonger indefiniment cette liste, qui ne 
sera jamais close, des dmes saintes gratifiees de dons surna- 
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turels eclatants? Ces dons tout personnels ne sont plus I’effu- 
sion des charismes communiques a toute une assembloe. Ge 
dernier phertomene etait essentiellement transitoire; il con- 
venait a la premifere jeunesse de 1 ’Eglise, a cette exuberance 
de vie nouvelle qui lerinentait dans tous ses membres; il 
favorisait puissamment la propagation de la foi et la conver¬ 
sion des paiens. Il dut disparaitre par l’extension mime de la 
societe chretienne, qui par la force des choses dut admettre 
dans son sein des elements mfiles, et se ralendt de sa ferveur 
primitive. D’ailleurs, etant desormais fermement etablie dans 
le monde, ce qui constituait le plus grand des miracles, 
l’Eglise n’avait plus besoin de se soutenir par des miracles en 
si grand nombre, et par des signes aussi sensibles de la 
presence du Saint-Esprit en elle. Les cliarismes furent comme 
disperses en ce vaste corps, et ne parurent plus qu’en de rares 
elus de Dieu. 

11 est bon de remarquer, afin de completer cette etude, que 
le Saint-Esprit intervenait, dans I’etat de la primitive Eglise, 
par des effets non seulement consolants, mais aussi terri 
liants. 

Au chapitre V des Actes des Apdtres, nous voyons Ananie 
et Sapliire qui tombent successivement morts aux pieds de 
saint Pierre, sur unereprimandequ’il leur adresse d’avoir ose 
mentir an Saint-Esprit. Cette double morl, indice des effets 
foudroyants de l’hvpocrisieet du mensonge, repand laterreur 
parini les premiers chretiens et mSme au sein des inlideles. 

Il est probable que 1’excommunication entrainait egalemcnt 
avec elle un trouble mental et physique, et mime une pos¬ 
session diabolique nettement caracterisee. Plusieurs auteurs 
ont pcnse que c’est bien la le sens de l’apdtre saint Paul, 
lorsqu’il declare livrer l’incestueux de Coriuthe a Satan 
pour la perte de sa chair , a/in que son esprit ffit sauce au 
jour dn Seigneur (I Cor., v, 5 ). Il est acroire, disons-nous, 
que les exconnnunies a l’origine etaient. visiblemcnl agites et 
tourmentes par Satan, alin que cette vexation corporelle les 
avertit de rentrer en eux-memes et de pourvoir au salut dc 
leurs dmes par une serieuse penitence. Le docte Estius 
n’admet pas, il est vrai, cette interpretation de la pensee de 
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I’Apotre; mais nous la recueillons des commentaires de saint 
Ambroise, de saint Jean Ghrysostome, etde plusieurs auteurs 
anciens et modernes. Elle est done probable, et cadre d’ail- 
leurs fort bien avec lesens litteral. Un fait del’histoire eccle- 
siastique la corrobore. Paulin ecrit, dans la vie de saint 
Ambroise, que, si ee grand pontife excommuniait quelqu’un, 
tout aussitdt le diable s’emparait visiblement de l’excommu- 
nie. 

Mais, si le fait dont nous parlons est controversable, ce qui 
ne Test pas, e’est la punition temporelle de ceux qui com- 
muniaient dans un etat de conscience, non pas toujours pre- 
cisement sacrilege, mais au moins donteux et equivoque 
(I Cor., xi, 3 o). L’Apdtre vient de dire : Celui qui mange et 
boit indignement, mange et bolt son jugement, ne discer- 
nantpoint le corps du Seigneur. II ajoute : C’est pourquoi 
beaucoup parmi vous sont infirmes et invalides, et beaucoup 
sont endormis. Evidemment, d’apres le contexte, il s’agit 
du sommeil de la mort. Ici Estius ne voit qu’une seule inter¬ 
pretation possible, et c’est la suivante : «. Pour la raison que 
je viens de dire, a savoir parce que celui qui mange et boit 
indignement mange et boit son jugement, beaucoup parmi 
vous, qui se sont approches indignement, sont malades eor- 
porellement ou aflliges d’une mauvaise sante, Dieu les punis- 
sant ainsi sur terre en signe du jugement futur, dit, saint 
Thomas d’Aquin; de meme qu'Ananie et Saphire furent frap- 
pes de mort pour avoir commis un peche de mensonge et de 
vol. Ges exemples de punition temporelle, ajoute le docte 
commentateur, convenaient aux commencements de l’Eglise 
du Christ, eomme aussi les miracles des guerisons, atin que 
la verite de la religion fut airermie. Les Juifs, pour avoir 
crucitie le Sauveur, furent severement punis par la destruction 
de leur ville et le massacre d’un grand nombre d’entre eux. 
De meme ceux qui maltraiteut le corps de Jesus-Christ dans 
l’Eucharistie, sont punis temporellement de maladies et meme 
de mort. Car il faut entendre de la mort ces mots : et beau¬ 
coup sont endormis. » D’ailleurs la suite fait voir que ces 
clnltiments n’allaient pas a la perte de l’stme, ou du moins 
etaient intliges de telle sorte qu’ils fissent rentrer les coupa- 
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bles en eux-mfemes par une serieuse penitence qui leur pro- 
curait le salut. « Si nous sommes juges, rlit l’Apotre, nous 
sommes chaties par le Seigneur, pour ne pas < 5 tre damnes 
avec le monde. » 

Ces phenomenes, soit consolants, soit terrifiants, toujours 
instructifs et salutaires, par lesquels le Saint-Esprit marquait 
sensiblement son action dans le gouvernement de l’Eglise, 
ont cesse, disons-nous'; mais cette action elle-m< 5 me n’a pas 
cesse, elle est seulement rentree dans le mystere qui lui 
convient. Les signes de la mission permanente du Saint- 
Esprit dans l’Eglise s’adressent non plus aux sens, mais a la 
foi et a la raison : c’est l’unite meme de l’Eglise, sa saintete, 
sa catholicite, son apostolicite. 

Les signes exterieurs de la Pentecdte reparaitront-ils* un 
jour? Nous ne le croyons pas. La Pentecdte est une, le Saint- 
Esprit n’a jamais quitte l’Eglise, il n’a pas a faire en elle une 
nouvelle descente. Si les signes sensibles de sa presence reap- 
paraissaient dans les assemblies chretiennes, on pourrait 
croire a une Pentecdte nouvelle, complement de la Pentecdte 
ancienne. Or eelle-ci n’a pas besoin d’dtre completee. 

Les faux mystiques et les heretiques de tous les %es ont 
voulu faire croire a une Pentecdte nouvelle, impliquant un 
desaveu et comme une repudiation de l’Eglise romaine, et la 
creation d’une nouvelle Eglise. Leurs conventicules presen- 
taient certains phenomenes d’inspiration capables d’etonner 
et de derouter les ignorants. Un oeil tant soit peu eclaire 
reconnait la, du premier coup, une contrefagon diabolique 
des charismes du Saint-Esprit. 

Sans remonter jusqu’a la pullulation des sectes inani- 
cheennes du moyen age, Gathares, Albigeois, Vaudois, citons 
les Anabaptistesprotestants, les Camisards, et les Jansenistes 
secouristes. 

Chacun connait les conferences de Luther avec le diable. 
On disait couramment parmi les Lutheriens que Satan avait 
etoulle Carlstadt. Mais ce sont la des faits isoles. Les Anabap¬ 
tistes, sous la conduite de Storch et de Munzer, nous montrent 
l’inspiration demoniaque al’etat endemique. Ils pretendaient 
parler a Dieu, vivre familierement avec les anges: ils tom- 
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baient en des crises epileptiques, en d’horribles convulsions: 
quelques-uns se flattaient de marcher sur les eaux. Poiirsui- 
vis et traqnes par les magistrats, ils se laissaient egorger 
plutot que de renier ce qu’ils appelaient les ordres divins. 

Les Camisards presentent les monies phenomenes d’inspi- 
ration collective, evidemment diabolique. L’esprit descend sur 
les enfants m6me a la mamelle, et les fail deelamer contre 
Vidoldtrie papiste; sur les simples et les idiots, qui, le souffle 
passe, reparaissent idiots comme devant; sur des personnes 
cndormies qui proferent des vaticinations duran t leur sommeil. 
De plus, il rend les gens invulnerables; il revele les pensees 
cachees et les secrets des coeurs; il fait entendre des voix 
mysterieuses, eclater mfirae des prodiges dans le ciel; il sus- 
citeunl'anatismeaveugle. Ilesta peine besoin de faire remar- 
quer combien ces prodiges different de ceux qui signalaient 
les premieres assemblies chreliennes (i). En eelles-ci les 
charismes du Saint-Esprit tendent a l’instruction, a l’edifica- 
tion : dans leur exuberance mime, ils ont un caractere de 
sobriete, d’utilite personnelle et collective; il en reste une 
lumiere dans les esprits. des energies pour le bien. Chez les 
pauvres Cevenols, c’est une confusion, une incoherence de 
phenomenes, qui se heurtcnt sans produire aucune lumiere: 
ce soul des convulsions epileptiformes: ce sontdes prodiges 
de pure ostentation. Ces caracleres sont demoniaques. 

On lesretrouve plus accentues encore, avec une note d’in- 
decence et mime de lubricite, dans les convulsions et depor- 
tements etranges des Jansenistes secouristes. La s’etalent 
des scenes hideuses, qui ont souleve le degout des esprits 
moins aveugles de la secle. Impossible d’ailleurs d’expliquer 
naturellement I’invulnerabilite, l’incombustibilitc des figu¬ 
rants de ces comedies rcvoltantes. Il faut y reconnaitre 
l’intervention d’un esprit qui cmoussait la pointe des epees, 
neutralisait faction des coups de chenets ou d’assommoir, 
annihilait le mordant des flammes. Et cet esprit, qui se corn- 
plait dans toutes les immondices, est aux antipodes du Saint- 
Esprit. lequel est essentiellement pur et purifiant. Les pro- 

(l) Voir Bizouard, Des Rapports de I’homme aver- le demon, t. Ill,Ur. XI. 
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pheties symboliques d’Isai'e, de Jeremie et d’Ezechiel, en 
particulier, n’ont rien de commun avec le grotesque, mons- 
trueux, exeerable symbolisme des assemblies secouristes. II 
n’y a qu’a confronter les gestes de ces prophetes avec les 
ignominies des demoniaques du Jansenisme, pour en dtre 
convaincu (i). 

Mais e’en est assez pour demontrer que les pretendues 
Pen teed tes des heretiques n’ont rien de la vraie Pentecdte, 
essentiellement unique. 

Resumons-nous. La Pentecdte a mis dans l’Eglise, outre 
unfleuve intarissable de grdees et de dons directement sanc- 
tiiiants, une admirable variete de charismes ou dons surnatu- 
rels destines a favoriser les progres de la foi naissante. Ces 
charismes, de commun qu’ils etaient a l’origine, sont devenus 
i personnels; de frequents et journaliers, ils sont devenus 
plus rares et comme intermittents; mais ils ne se sont jamais 
eteints et ils ne s’eteindront jamais dans l’Eglise; ils lui appar- 
tiennent en propre, et l’esprit mauvais ne peut en produire 
que des contrefagons facilement reconnaissables. La Pente¬ 
cdte est unique : elle implique une descente du Saint-Esprit, 
quidevientl’ame meme de l’Eglise, etquireste licd’une fa<?on 
indissoluble a ce corps mystique dont Jesus-Cliristestla tdte; 
cette desceute n’a pas a dtre renouvelee jamais. Le Saint- 
Esprit fait paraitre son action avec plus de force a certainea 
epoques, et par la l’Eglise toujours sainte est comme rajeu- 
nie; maisen somme il n’ajoule rien de substantiel a ce qfc’il 
lui a primitivement donne, il ne fait que la replacer dans son 
etat premier de vie surabondante et de proselytisme conque- 
rant. 

D. Bernard Marechaux. 


(2) Bizouard, t. IV, In. XVII. — II est tres remarquable que l’un de nos magnii- 
tiseurs les plus en vue, M. Moulin, duns son livre Du nouvel hyjmolisme, etiildit 
une purente entre les plifinomenes du jansenisme et ceux du magnetisme. 


X 
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LES SAINTS APPARAISSENT-ILS EN NOIR? 


On nous pose la question suivante : 

Pensez-vous qu’un saint ou une sainte puisse apparaitre 
avec un voile noir? 

Cette question vous semblera peut-£tre puerile; cependant 
elle olfre pour moi un interet reel. Catherine Emmerich, dont 
vous n'dtes pas sans avoir lu la vie si extraordinaire, dit que 
tout ce qui est du ciel est blanc et lumineux, que tout ce qui 
provient de Tenter est tenebreux et noir.Je suis convaincu 
qu’il en est ainsi, et je penche pour attribuer au demon les 
visions ou les saintes apparaissent voilees de noir. Je puis me 
tromper, mais il me semble que le noir est une couleur for- 
cement proscrite du ciel. Qu’en pensez-vous? Je desirerais 
extremement connaitre votre opinion sur ce sujet. 

E. B., cure de C. (Vienne). 

Noussatisferons, autant qu’il est en nous, cotre correspon¬ 
dent. Autant qu’il est en nous : car, en cesmatieres dedicates, 
on ne peut formuler qu’une opinion. 

Nous croyons qu’il ne repugne pas absolument qu’un saint 
apparaisse en noir. 

Sans doiite la couleur noire est bannie du ciel, qui est le 
lieu par excellence de la lumiere et des joies sans tin. Mais 
les apparitions des saints ont quelque chose de representatif; 
ils ne se montrentpas tels qu’ils sont, mais tels qu’il leur 
convient de se montrer a nous pour notre instruction. 

Si un saint sur la terre a porte un vehement religieux de 
couleur sombre, si une sainte a porte le voile noir, nous ne 
voyons pas pourquoi ce saint ou cette sainte ne se presente- 
raient pas a nos yeux avec le veteinent qui les a caracterises et 
distingues ici-bas. Comment reconnaitre un Dominicain sans 
la chape noire, un Franciscain sans la tunique marron ou gris 
cendre? 
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La sainte Vierge s’est montree a la Salette avec un grand 
crucifix sur la poitrine et versant des larmes : pourquoi un 
saint ne pourrait-il pas se montrer avec un habit qui rappelle 
la penitence? 

Mais rien ne vaut les recits autlientiques de certaines appa¬ 
ritions, pour eclaircir tant soit peu ces questions mysterieuses. 
Ouvrons la Vie des saints. 

Saint Bernard rapporte le trait suivant, dans la Vie de saint 
Malachie, son ami: Ge saint evSque avait une sceur qu’il avait 
fait le serment de ne pas voir, a cause de sa conduite trop 
mondaine; elle vinta mourir, il nelaissapasdeprier pourelle. 
Une nuit, pendant son sommeil, une voix l’avertit de redou¬ 
bler les prieres qu’il faisait pour le repos de cette £me. A 
dater de ce moment, il dit ou fit dire chaque jour la sainte 
messe a son intention. Ge ne fut pas en vain. Peu de jours 
apres, il vit sa soeur a la porte de 1’eglise, mais dans 1’impuis- 
sance d’y entrer, et v6tue d’habits noirs. Une seconde fois, 
il la vit avec un habit blanchdtre, admise dans l’interieur de 
l’eglise, mais sans pouvoir approeher de l’autel. Enfin il eut 
le boqheur de la contempler, vfitue d’une robe blanche, qui 
etait mfileeala multitude des saints vdtus de blanc. 

Evidemment, en cette vision, la couleur elle-meme est un 
symbole : l’&me, traversant des elapes de purification, se 
depouille peu a peu des teintes sombres, pour se mouvoir 
enfin, luinineuse elle-meme, en pleine lumiere ; mais il est 
des cas oil la couleur noire n’est pas 1’indice du peclie, de la 
penitence rcellement allliclivc; et alors rien ne repugne a ce 
que les saints eux-memes la revdtent figurativement. 

Nous lisons le fait suivant dans les annales de l’ordre des 
Servites (le P. Soulier le rapporte dans un discours prononce 
auCongres marial de Lyon): « C’etaitau soir du vendredi saint 
de l’annce T 2 /fo... La sainte Yierge se montra aux sept fonda- 
teurs de l’ordre, vctue d'habits de deuil, les yeux baignes de 
larmes, telle qu’elle etait au soir de ce triste jour. Leur pre¬ 
sen tant ensuite un habit noir semblable au sien, elle leur 
commande de le porter toujours, en memoire de la mort de 
son divin Fils etde son propre deuil. » 

Voila done la sainte Yierge qui apparait vetue de noir : 
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apparition bien autlientique, puisqu’elle decide de la fonda- 
tion de l’ordre des Servites avec son caractere propre. 

Concluons que le vetement noir n’est pas un signe suspect, 
s’il a son explication dans les circonstances ou le but de 
l’apparition, soil dans la qualite de la personne qui appa- 
rait. 

Joint a d’autres signes, et alors que rien ne le justifie, il 
pourrait faire soupconner que 1’apparition n’a pas une origine 
celeste. Gar nous convenons fort bien quelalivree propre des 
habitants du ciel, c’est le blanc, c’est la lumiere. 

Que dire de plus dans une question de ce genre? 

D. Bernard Mahkchaux. 


P. S. — La mSme lettre contient le fait suivant, qui a son 
interet, d’un autre genre, et plus saisissant encore : 

« Une de mes paroissiennes me prie d’aller voir son enfant, 
unefillette de liuit aneuf ans. Elle avail ete subitementatteinte 
de crises epiieptiques fort bien caracterisees. « Mon enfant 
est ensorcelee, me dit la mere, et vous pouvez la guerir; si 
vousrefusez, j’irai consulter quelqu’un. » Elle y alia, rapporta 
un carrc de papier blanc, que je ne vis que plus tard, et qui 
fut place sur la poitrine de l’enfant. La lillette, en quelques 
jours, fut radicalement guerie. Sur le papier etaient traces des 
mots qui ressemblaient a de l’hebreu. En fait, ce fut pour moi 
de 1’hebreu. 

« Les liistoires de ce genre, ajoute le digne prelre, abon- 
dent dans nos campagnes. » 

II est impossible d’en revoquer en doute l'authenticile, non 
plus, selon nous, que de leur trouver une explication pure- 
ment naturelle. La seule explication valable et adequale de 
ces faits esl celle que donnait le vieux Tertullien : Le diable 
commence par inlliger des maladies, et puis, suspendant son 
action malfaisante, il fait croire qu’il les guerit. II aceredite 
ainsi les sorciers et fait tomber les simples en des supersti¬ 
tions qui amenent insensiblement la perte de la foi. 
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LES ANGES DANS L’UNIVERS 

(Suite') 


XII. —L’intelligence et le vrai dans lemonde angdlique. 
Lumi&re, vie et beauts des esprits celestes. Leur science 
et leur langage. 

« Le Beau est la splendeur <lu 
•vrai. L'inlellligence en saisissant la 
■v6rit6 devient la mere dela -volonl6.» 

« Cliaque fois que nous saisissons quelque chose d’eternel, 
nous cessons d’etre de ce monde, » a dit saint Augustin, tant 
il est peu naturel, dirai-je, que l’intelligence qui seule peut 
alteindre Dieu soit unie a la terrestre corporalite. Aussi 
l’homme, en qui cette union se realise peut-il etre eonsidere 
comme une sorte de prodige! — A la mort le prodige cesse: 
les substances inverses rentrent dans leurs spheres respec- 
lives : la matiere est rendue a la terre et I’d me retourne au 
ciel. Et ces dmes qui par milliers sont journellement admises 
aux rcjouissances de la celeste Jerusalem, y rencontrent, non 
plus des etres intelligents, mais des intelligences qui n’ont 
jamais ete unies a la matiere, creees qu’elles furent pour un 
mariage eternel avec l’Espritde Dieu. 

Ge son tees intelligences divinisees que nous voulons etudier 
de plus pres que nous ne l’avons fait jusqu’ici. 

Pour eommencer, deux questions s’oflrent a notre medita¬ 
tion; a savoir, ce qu’estl’intelligence et comment cette faculte 
est unie a la volonte dans des esprits que nous avons declares 
absolument simples ; car, nous l’avons constate en traitant, de 
leurs operations reciproques, l’intelligence et la volonte sont 
inseparables; elles constituent ensemble l’essence mcme de 
l’esprit, n’etant autre chose que sa spiritualite agissante. 
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L’intelligence et la volonte constituent l’ange tout entier, 
comme la chair e t l’ossature constituent tout notre corps. Ce qui 
dans le corps est tout d’abord apergu, c’est la chair. L’ossa¬ 
ture est cacheeal’interieur, se laissant seulement soupgonner. 
II en est de m£me pour l’intelligence dans l’esprit par rap¬ 
port a la volonte. Cependant ce qui, pour le corps, est un 
compose, u’est pas un compose dans l’esprit; pas plus que les 
personnes divines ne sont en Dien un compose. Deja, en par- 
lant de l’dme humaine qui n’est pas aussi simple que l’ange, 
Bossuet a dit : « Quoique nous donnions a ces facultes des 
noms differents par rapport a leurs diverses operations, cela 
ne nous oblige pas a les regarder comme des choses diffe- 
rentes. Car l’entendement n’est autre chose que l’dme en tant 
qu’elle congoit;... la volonte n’est autre chose que l’Ame en 
tant qu’elle veut et qu’elle choisit... et ainsi des autres; de 
sorte qu’on peut entendre que toutes ces facultes ne sont au 
fond que la mfime Ame qui regoit divers noms a cause de ses 
differentes operations. » — La lumiere qui enflamme et la 
flamme qui illumine ne sont guere davantage composees de 
diverses substances; e’est plutdtunmfeme fluide, aussi simple 
que possible, a la fois lumineux et calorique. Et si vous avez 
lu precedemment que l’intelligence est precisement lumiere 
vitale et la volonte feu d’amour, vous avouerez que la com- 
paraison n’est pas mauvaise. Elle vous semblera plus logique 
encore si vous reflechissez a ce que doivent 6tre dans l’esprit 
la vie, la lumiere et le beau, des lors que dans notre corps la 
chair qui en est la beaute regoit sa grace et sesteintes si vives 
du sang en circulation dans les arteres et doit au systeme 
nerveux ses palpitations vitales. 

Le seraphin vit et rayonne par son intelligence. Son intel¬ 
ligence est a la fois sa lumiere et sa vie. Et c’est pourquoi on 
nomme ces esprits magnifiques des Intelligences et de prefe¬ 
rence des Intelligibles (i), en raison de la suprematie de 
l’intelligence sur la volonte chez ces etres sureminents fails 
plutot pour contempler que pour agir etqui, pour nous servir 
de 1’expression du psalmiste, s’engraissent de nourriture 


(1) >< Le nom des anges ». Lns Anyes dans I’univers. Livraison de Rvrier 1901. 
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divine aux sources mSmes de la vie. — La volonte aura plus 
de preponderance dans les Yertus et les Puissances, c’est- 
a-dire dans les esprits qui combattent les Mauvais et dans 
ceux qui manipulent les mondes. 

* 

* * 

L’intelligence est la vue de l’esprit et comme elle domine 
en lui de maniere a se manisfester avant la volonte, l’esprit 
est tout yeux. En effet, c’est grace a l’intelligence qu’il voit, 
contemple, penetre et saisit tout ce qui tombe en sa puissance 
intellectuelle, puissance qui est plus parfaite a mesure que 
les ordres angeliques se predominent dans les hauteurs. 

Or, ce qui tombe en la puissance intellectuelle de l’esprit, 
c’est la verite, le but de l’intelligence etant de saisir la verite. 

Les celestes intelligences saisissent done la verite;. elles la 
saisissent dans ses details infinis, eparpilles au sein de l’uni- 
vers, qui pour elles plus que pour nous est le musee des 
sciences; elles saisissent la verite dans son ensemble plus 
infini encore qui embrasse les cieux; enfin elles la saisissent 
en Dieu ou elle est eternelle, en Dieu qui lui-meme est la 
verite, lui qui disait si vrai lorsque d’une parole il evoqua 
l’armee des astres et des anges. Cette divine parole, c’est la 
Sagesse adorable, c’est le Verbe de Dieu qui resplendit en 
chacun de ses anges, lui la Verite de la verite : Deum verum 
de Deo vero. Et envoyees par cette Sagesse a la recherche de 
la verite, les celestes intelligences sont a leur tour autant de 
sagesses, car a coup siir l’ange doit etre sage pour dccouvrir 
les verites particulieres a saisir suivant les circonstances: et 
c’est la son genie. 

Cela se comprend, l’ange nesauraitpar chacun de ses actes 
intellectuels saisir a la fois tout ce qui est vrai, mais seulement 
une partie de ce tout selon ses necessites actuelles. 


En effet, le vrai c’est l’dtre pris en lui-meme ; c’est, pour 
mieux dire, l’essence de Vetre; non pas l’essence dfe tel etre 
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en particulier, mais de 1’etre en general; l’etre n’etant iHre 
que pour aulant qu’il est vrai. 

La verite, c’est l’expression du vrai. Tout £tre pris en par¬ 
ticulier est verite, tout Stre etant une pierre du grand edifice 
de la creation qui est le vrai cree. 

Dieu est le vrai incree. Sa parole est la verite increee puis- 
qu’elle est 1’expression realisante des idees eternellement 
congues par la divine raison, ces divines idees etant les germes 
du vrai cree selon ses racines et radicelles innombrables d’ou 
eclosent toutes les verites de la creation. 

* 

* * 

La verite est belle et embellit l’intelligenee. Le vrai est 
Tattrait de l’intelligence, disons-nous, ce qui s’entenddu vrai 
cree et du vrai incree. II faut done qu’il Tattire par quelque 
chose qui eveille son attention, et ce quelque chose ne peut 
ctre que l’exterieur du vrai, ce par quoi il se fait valoir a 
1’intelligence; car nous remarquons que dans la nature les 
etres ne s’attirent point pour la grace de s’attirer, mais qu’ils 
sont amenes a s’attirer mutuellement a cause du conten- 
tement qu'ils eprouvent a se rejoindre les uns les autres, 
plaisir stimulant qui est le commencement du bonheur espere, 
Ainsi, par exemple, vous constatez que vous n’auriez guere 
envie de mettre en jeu vos fonctions de relation si vous n’y 
trouviez de prime abord aucun charme. Si vous vous donnez 
la peine d’ouvrir les yeux c’est que vous coinptez delecter 
votre regard par la vue de ce qui vous plait. De meme l’en- 
fant manquera son gouter si vous ne lui mettez pasde lacon- 
liture sur le pain que vous lui presentez. 

Eh bien, ce par quoile vrai attire et delecte l’intelligence, 
c’est le beau qui est le vetement ou plutdt le rayonnement 
du vrai. 

Aussi le vrai varie en genre de beautes coinme les accep- 
lions de la verite, et 1’on distingue les trois categories de 
verites suivantes : la verite metaphysique, la verite logiqne 
et la verite morale. 

La verite metaphysique est la conformite des creatures avec 
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la divine raison qui les a connues de toute eternite en l’eter- 
nelle verite et possibility de sa toute-puissancc. Or la creation 
est tellement conforme a la science de Dieu, qu’elle n’exisle 
que parce qu’il l’a connue, toute verite emanantde l’intelli- 
gence divine comme de sa source. 

Par conlre, l’on conceit que l’intelligence creee ne sera par- 
faite, a l’image de la divine intelligence, que si elle saisit les 
choses telles qu’elles sont, ne les connaissant que parce 
qu’elles existent et devant tendre a les connaitre dans le 
mesure de leur existence. Cette adequation de l’intelligence 
humaine ou angelique avec la realite des fitres constitue la 
verite logique. 

La verite morale, a son tour, n’est autre chose que la concor¬ 
dance des actes humains ou angeliques avec les conceptions 
de l’intelligence, car e’est elle qui inspire ces actes conforme- 
ment a la science qu’elle a des creatures et du Createur. 

Ces trois manifestations du vrai font reluire le beau sous 
trois aspects du m&menom. C’est, d’une part, labeaute meta¬ 
physique ou rayonnement de l’eternelle et intinie beaute de 
Dieu dans les beautes de la creation, splendeurs dela terre et 
des cieux. C’est, d’autre part, la beaute logique du raisonne- 
ment dans l’etude des sciences et le genie des arts. C’esl 
enlin la beaute morale issue des deux precedentes, et rendue 
par la sagesse des legislafeurs, en vertu de la loi eternellc, 
ainsi que par les vertus qui font les saints, eux l’ornement 
du paradis. 

Or tous les esprits celestes indistinctement, ravis de ces 
beautes diverses, les contemplent eten extraient, ainsi que le 
iniel des lleurs, la verite dont ils se nourrissent, repas deli- 
cieux etabondant s’il en fut: mais comme les mets sont autre- 
ment prepares pour la table des grands seigneurs que pour 
celledu simple ciladin ou du cainpagnard, nul doute que les 
ordres angeliques goiitent differemmentla verite, selon qu’ils 
sont plus ou moins eleves dans la contemplation du souverain 
Bien. 


* * 


Ces intelligences radieuses sont elles-memes les plus belles 
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expressions de la Verite souveraine. Elies trouvent entre 
elles et dans leur spirituel sejour la perfection ideale du beau 
et du vrai, dont les attraits de notre monde ne sont que de 
pales reflets. II est done naturel que leurs regards, tout en se 
rassasiant de la supreme Intelligence, se retournent en premier 
lieu sur leur propre splendeur; et si les anges daignent abais- 
ser leurs regards sur la terre, ce n’est que pour nous aider a 
nous elever des profondeurs de l’exil vers les regions de la 
Patrie, oil la verite sera desormais inalterable, et ou nulle 
beaute n’est passible de fletrissure. 

Ils sont beaux, les anges: ils sont incomparablement plus 
beaux que les plus beaux enfants des hommes eux « les tils 
deDieu ». — Mais ils ont perdu leurs peines, ceux qui ont 
essaye d’etablir qu’en refusant aux esprits celestes toute con¬ 
nivence avec une certaine corporeite on les reduisait a des 
6tres abstraits, indefinis, impassibles, parce que, d’apres ces 
opinions, il ne serait pas logique de concevoir une creature 
reelle en dehors des conditions de l’etendue corporelle, e’est- 
a-dire des dimensions de la matiere. Ceux-la, tout erudits et 
bien intentionnes qu’ils soient, n’apportent a leurs argu¬ 
ments que des raisons specieuses, oubliant qu’il est imprudent 
de discuter avec un genie comme le Docteur angelique, sur- 
toul sur le terrain du dogme et du dogme preconise par le 
concile de Latran. 

Encore un coup, bases sur la foi catholique, nous l’affir- 
mons, les anges n’ont point de corps et n’en ont jamais eu. 
Ils out cte crees esprits tout ii fait purs, sans aucun melange 
de corporeite lumineuse, etheree, astrale ou autre. Leur 
beaute est tout immaterielle, et, absolument spirituelle, elle 
n’en est que plus belle. Les anges sont de purs esprits non 
seulement parce que Dieu a eu le pouvoir de les creer ainsi et 
qu’il ne les a pas crces autrement qu’a son image parjaite, 
mais encore parce que nous ne pouvons les dire autre chose 
qu’esprits purs sans leur refuser le prestige meme de leur 
essence diflerente de la ndtre: la notre etant Turnon de l’esprit 
a la matiere : Donner un corps a Vange, e'esten faire un 
homme et e’est bouleverser les verites etablies au chapitre x 
de cette etude, dont plusieurs sont doginatiques. 
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Les anges sont ties formes pures et, par consequent, ties 
beautes immaterielles d’autant plus concretes, definies et 
reelles. Plus conformes a la verite increee, les anges sont neces- 
sairement plus reels que les etres corporels. Ils sont aussi 
d’autant mieux definis qu’ils se rapprochentdavantage du vrai 
infini qui seul a le pouvoir de definir quelque chose et qui 
definit l’Stre par le fait m<5me qu’il le eree. L’esprit pur n’est 
done pas moins logique que 1’esprit impur, au contraire; et 
l’esprit pur est d’une maniere incomparable plus metaphysi- 
quement parfait et vrai. La preuve, e’est que leur quantite 
excede infiniment celle des esprits impurs. 

m 

* * 

La beaute est la fleur de la vie. Les angesne tombent point 
sous le sens de notre vue; leur beaute est done toute spiri- 
tuelle et d’autant plus ravissante pour l’ceil de l’esprit : G’est 
la beaute logique de la forme pure, d’autant plus Belle qu’ellc 
est plus vivante. 

Nos rauvres d’art et de littcrature ne sont-elles pas belles 
selon qu’elles ont plus de vie, qu’elles expriment mieux la 
vie qu’elles sont chargees de reproduire sous ses formes 
diverses! Et dans la belle nature, voyez la pierre, l’humus, le 
sable, l’eau, l’air; quelle beaute cela a-t-il par soi-meme? 
Aucune. Substances abondantes, dies n’ont du beau que ce 
que leur en donne la vie progressive qui s’y mdc. Le roc, 
inerte et sterile charpente du globe, n’ofire rien d’agreable a 
nos sens; mais qu’une main invisible le tire de sous terre, le 
taille en rochers, le recouvre de mousse, de lierre, d’un rudi¬ 
ment de vegetation, aussitdtil se fait magnifique jusqu’a alte- 
rer l’azur des cieux, et tout rayonnant des feux du jour il 
charme nos regards sans jamais les fatiguer. 

Les plantes, elles aussi, se reclament de la vie et lui doivent 
leurs attraits. Elle deviennent admirables a mesure que leur v&~ 
tement varie de teintes, qne leur floraison se colore, que leurs 
fruits excitentdavantage notre convoitise. La rose est la gloire 
du rosier. Le lis sans son calice immacule, la violette sans le 
douxparfum deson Sme, ne seraient quedesherbes oubliees. 
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Ge qui rend le firmament si beau, ce qui donne a la terre des 
decors inepuisables, ce qui multiplie la parure des choses. 
c’est la lumiere, cette grande dme, cette immense vie de l'uni- 
vers, qui. en exhalant la bienfaisante chaleur nee de ses 
rayons, feconde, vivifie et meut le monde. 

Et a son tour, si l’homme est le plus beau des habitants ter- 
restres, c’est qu’ila pour forme de son corps une time immor¬ 
telle. 

Done, de ce fait que les 6tres visibles croissent en beaute 
dans la proportion que la vie augmente en eux, concluons 
que, coinme nousle disons, la vie est la cause du beau, et 
t&chons de deduirc la raison de ce mystere. — Elle se trouve 
dans la relation intime qui existe necessairement entre ces 
trois concepts de l’6tre : la Vie, le Beau et le Vrai. 

Ce que Dieu a cree, c’est le vrai puisque le vrai est Vessence 
de I'etre; mais ce que Dieu a cree, c'cst la vie, attendu que la 
vie est la nature de Vetre. Or, la nature derive de l’essence. 
Done la vie derive du vrai; et comrne l’essence se manifeste 
par la nature, e'est par la vie que le vrai se manifeste. Mais 
connne lc beau est la splendeur du vrai et que l’dtre ne res- 
plendit qu’en semanifestant, la splendeurdu vrai, e’est-a-dire 
le beau, est du a la manifestation du vrai, e’est-a-dire a la vie. 

Raisonnement qui nous amene a demontrer comrne quoi 
l’esprit pur est plus beau que le plus beau des etrescorporels, 
et cela ineomparablement: ce qui se fait de deux manieres. 
Premicrement en etablissant que l’ange est plus vivant que 
I’etre corporel parce qu’il est plus vrai, et qu’il est simple- 
ment vie parce qu’il est esprit pur. 

L’ange est plus vrai que I’etre corporel, car plus un etre se 
rapproclie, en perfection, de la divine essence, plus aussi il 
est vrai. Or, il est evident que l'esprit pur est plus proche 
de la divine essence que I’etre corporel, done il est aussi plus 
vrai. Etant plus vrai, il est aussi plus vivant, et plus vivant il 
est plus beau. 

L’esprit pur encore est plus vivant parce qu’il est esprit. 
Plus vivant, disons-nous, ilvautinicux dire qu’il est vie. L’etrc 
corporel est vivant, il n’est pas la vie; l'esprit est la vie. 

L’ange vit par le fait qu’il existe, son essence est laspiritua- 
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lite, et la spirituality n’est autre choseque la vie. Voilii pour- 
quoi il est (lit que Dieu a cree les anges a son image : 11 les 
a crees vie interrissable, il les a crees immorlels. Or, la vie 
consideree dans son principe est une substance d’autant plus 
immaterielle qu’elle est plus pure; et cette substance esttou- 
jours une forme. Or, les anges sont des formes pures. 

Qu’elle serait belle la conception qu’un ange informerait en 
s’unissant a une substance materielle d’une fa?on adequate a 
sa sublime et incomparable nature angelique! Gertes, nous 
verrions cet Stre nouveau, mais nous enmourrions d’emotion : 
c’est unebeaute qui nous eteindrait! 

* 

* * 


La vie est lumiere. Un autre mystere vient projeter une 
nouvelle clarte sur les perogatives des celestes intelligences. 

Les intelligences angeliques etant des vies sont, par le fait, 
des lumieres; elles sont des etoiles admirables, des astres 
radieux, suivant 1’expressioh scripturale. 

La vie est lumiere. Demontrons-le par l’organede la verite 
meme. Ecoutons le Yerbe, parole eternelle a qui il asufli de 
dire la verite pour donner l’etre a tous les etres. Ce n’est plus 
de la theologie, ce n’est plus le raisonnement humain etaye 
par la revelation, c’est la revelation elle-m6me et le grand 
revelateur qui se font entendre. — Per Deum vivum, per 
Deum verum. Lumen de Lumine. « Je suis la verite et je 
suis la vie dit le Christ. Ego sum via, veritas et vita. » Et 
le disciple bien-aimc, aiglc de lumiere, corrobore la divine 
parole en ces tcrmes : « Au commencement etait le Yerbe 
et le Verbe etait en Dieu et le Yerbe etait Dieu... En lui 
etait la vie et la vie etait la lumiere... Celui-la etait la vraie 
lumiere... » — Le Verbe est bien la parole sans commence¬ 
ment qui est aupres du Pere dans le principe des choses; 
il est la parole de Dieu disant la verite, e’est-a-dire creant; 
car pour Dieu dire c’est faire et faire de rien. « Toutes choses 
ont ete faites par lui (le Verbe) etsans lui rien n’a etc fait de 
ce qui a ete fait. » 

Ces considerations font ressortir la veracite de notre these 
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en faveurdes anges. Le Verbe, le Fils de Dieu, est lumiere 
parce qu’il est vie; il est vie parce qu’il est esprit et ilest esprit 
parce qu J il est Dieu. 

L’esprit est lumiere par sa nature qui est la vie. Nous pou- 
vons nous en rendre compte au moyen de notre propre intel¬ 
ligence. Notre intelligence n’est-elle pas la lumiere de notre 
dme! N’est-ce pas notre intelligence qui eclaire nos acles! 

Eh bien, les intelligences angeliques sont egalement lumi- 
neuses, mais d’une clarte invisible pour nous, parce qu’elle 
est spirituelle. La lumiere de l’esprit celeste, plus privilegiee 
que celle de notre pauvre 4me prisonniere de la matiere, aug- 
mente d’eclat a mesure qu’elle se purifie de hierarchie en hie¬ 
rarchic, digne qu’elle est d’illuminer les beautes de la verita¬ 
ble vie, en cemonde iniini aupres duquel l’univers n’est qu’une 
ombre passagfere, ses rayons une faible lueur et sa beaute de 
pdles reflets de vie. 

* 

* * 


« Que la lumiere soit », ditl’Eternel au commencement. Et 
conjointement avec la lumiere astrale sortit de la bouche du 
Tres-Haut cette autre lumiere intellectuelle qui est la nature 
angelique. 

Or, en se separant des tenebresluciferiennes, les anges, ces 
astres spirituels,. evoluerent au sein de la gloire, couronne 
de la surnature avec laquelle, dans le temple de la cite de 
Dieu, la nature ennoblie celebre de perpetuels hymenees 
pour un bonheur infini; noces ineffables que solennise la tri¬ 
ple splendeur de la nature spirituelle, de la beatitude et du 
divin soleil de justice. 

Oh! que nous reserve de delices notre entree dans le 
royaume eternel de la lumiere et de la vie, oil la vie et la 
lumiere en des milliards d’especesengendrent tous les genres 
de beautes spirituelles dont les beautes terrestres ne sauraient 
meme nous donner une idee! 

Pour moi qui ai le bonheur d’ecrire la vie des anges, je desire 
saluer sans retard le jour beni ou il me sera donne d’oublier 
dans un dernier soupir les trop longues attentes de mon 
exil. — Niez la pure spiritualite des charmes d’un monde 
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absolument immateriel, moi j’aime cet ideal, j’espere en jouir 
etjelaisse avecjoie ma depouillemortelle. —Puissions-nous 
n’avoir a deplorer parrai nous aucun transfuge; puissions-nous 
tous, au sortir de la presente mortalite, contempler les anges 
en la plenitude de 1’intelligence increee; puissions-nous com- 
prendre un jour, pour lebien d’une science infailHble, ce que 
comprennent ces esprits immacules, savoir comment ils 
voient les mysteres et ce qu’ils en disent. 

En attendant et afin de consoler notrepelerinage, essayons, 
sur les brisees de l’ange de l’ecole d’acquerir au moins quel- 
ques parcelles de cette sainte science. 


(A snivre.) 


Alfred Van Mons. 
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M4GNETISME ET HYPNOTiSME 

{Suite.) 


Pour les suggest ions immediates ou qui doivent etre raises 
a execution immediatement apres le reveil, quelquefois il y 
a plus de liberte que pendant le sonuneil : le sujet tout etant 
encore sous le charme sent qu’il est eveille et plus a lui-mdme 
qu’auparavant; cependant s’il s’agit d’une chose indifferente, 
il la fera, certainement, d’aulant plus qu’il ne voit aucune rai¬ 
son de ne pas la faire ; mais s’il s’agit d’une chose mauvaise, 
il est a peu pres en tout semblable a celui qui est sous le 
coup d’une passion violente qui l’entraine et lui trouble quel- 
que peu les sens; il sent neanmoins intimement qu’il peut 
resister, et s’il ne le fait pas, il est coupable, quoiqu’il y ait 
pour des les eirconstances attenuantes. D’autresfois, au con- 
traire, il amoins de liberte quependantl’hypnosememe,parce 
qu’il ne peut plus discuter avec l’operateur avec qui il n’est 
plus en rapport et dontl’ordre cependant le presse toujours : 
il est encore coinme a motic endormi, abasourdi, trouble, 
incapable de reflechir, il ne voit dans Faction a faire qu’une 
chose necessai re, un acle de justice, par exemple, eomme on 
le lui a persuade; lapensee qu’il fait mal ne vient meine pas 
a son esprit; il peut dans ce cas-la n’etre en quelque sorte 
qu’un automate et ne faire qu'un acte materiel dont toute la 
responsabilite incombe a l’operateur, et dontil ne se rendra 
bien coinpte qu’apres. Empruntons encore un fait a Mgr Me¬ 
ric. Le docteur Pitres endort Emma et lui dit : « Quand vous 
serez eveillee, vous irez prendre sur la table une piece d’ar- 
gent que quelqu’un a oubliee, et vous la mettrez dans voire 
poche; personne ne vous verra et ce sera un fait sans conse¬ 
quence. » Emma reveillee se dirige vers la table, cherche la 
piece, et la met dans sa poche en hesitant; puis, apercevant 
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Mgr Meric, elle va droit a Iui et lui dit : « Voila une piece 
que quelqu’un a oubliee, elle n’est pas a moi, jene veux pas 
la garder, je ne suis pas une voleuse. » 

Quant aux suggestions aecheance, il serait encore possible 
qu’on ait oublie 1’injonction, et qu’elle revienne tout d’un 
coup et replonge comme dans un demi-sommeil, ou l’on n’est 
plus assez conscient de ce qu’on fait, et ou vraiment, par la 
suite d’une idee predominate qui exclut toutes les autres,- 
on ait perdu le sens intime de ce qu’on fait, et qu’on ne puisse 
plus apprecier moralement cette action : alors il n’y aurait 
plus liberte suffisante pour la responsabilite. Mais il nous 
semble que ces cas doivent St re rares, et que la plupart du 
temps on conserve bien quelque idee de ce qu’on doit.faire. 
et qu’on peut se mettre en garde s’il s’agit d’une action mau¬ 
vaise, tandis que s’il s’agit d’une action indifferente on ne 
verra aucune necessite de resister; qu’importe en effet? En 
supposant mSme qu’on n’ait plus pense a l’action mauvaise 
qu’on doit faire, et que la pensee en revienne tout d’un coup, 
ce sera, au moins le plus souvent, comme une tentation vio- 
lente etune impulsion vive, a laquelle la conscience dit qu’on 
doit et qu’on peut encore resister, quoique peu-etre diflicile- 
ment, et alors il y a encore responsabilite morale, quoique 
attenuee. 

Mais ceux qui sont coupables et toujours coupables, quoi 
qu’il arrive, cesont les operateurs qui donnent a un sujet une 
suggestion mauvaise; et bien plus coupables encore ceux qui 
assouplissent des jeunes gens et surtout des jeunes lilies a 
un hypnotisme quelconque, leur font perdre toute idee de 
moralite, et les rendent incapables d’autre chose. 


CHAPITRE V 

PHKXOMEMES DE MAGNETISME inexplicables pau la SCIENCE 


En dehors des phenomenes ordinaires du magnetisme ou 
de Thypnolisme constates par les mcdecins et les savants et 
dont nous avons donne I’explication, on est bien oblige d’en 
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reconnaitre d’autres; ainsi des faits de vue a une distance 
immense ou a travers des obstacles tout a fait opaques, sans 
aucun moyen seienlitique ou humain de les traverser, de des¬ 
criptions exactes et saisissantes de lieux ou d’actions que le 
sujet ne pouvait avoir vus ou connus, de penetration jusque 
dans le plus intime de la pensee, de connaissance exacte et 
parfaite de maladies tres compliquees par des personnes qui 
n’avaient pas de notions medicales, avec indication des 
remedes les plus efficaces, de decouverles naturellement 
impossibles des choses les plus secretes, etc. 

Sans doute il est des auteurs qui nient tous ces faits ou les 
attribuent au cliarlatanisme, a la jonglerie ou au comperage. 
Nous admettrons tres volontiers qu’il s’est glisse ici bien des 
supercheries, plus mfime encore que dans les suggestions, mais 
il y a des cas nombreux, se repetant encore tous les jours, 
qui ont ete tres sublilement observes, et ou il est clairement 
demontre que le cliarlatanisme ou le comperage n’y sont et 
n’y peuventStre absolument pour rien. Qu’onpuisse ou qu’on 
ne puisse pas les expliquer, peu importe, on ne discute 
pas avec des faits clairs evidents, publics. Contentons-nous 
parmi des centaines d’en citer uu des plus remarquables, 
rapporte par M. de Mirville, ou le celebre Robert Houdin, 
dont le temoignage ici ne peut etre discute, a joue un grand 
rdle. 

Un jour, M. de Mirville, fatigue d’entendre dire que tous les 
faits les plus merveilleux du magnetisme n’etaient que du 
cliarlatanisme, que Robert Houdin en faisait tout autant, qu’il 
devinait lout ce qu’on voulait lui cacher, etque son Ills jouis- 
sait aussi d’une seconde vue et a l’extremite meme du 
theatre pouvait pcnetrer jusqu’au fond de la boite la mieux 
close, alia trouver lui-meme l'illustre prestidigitateur et lui 
demanda: « Que pensez-vous du magnetisme? — J’ai vu seule- 
ment, repondit-il, deux somnambules, et leurs tours etaient 
si mal fails et si pitoyables que j’aurais pu, seance tenante, 
leur donner une le^on. — Ainsi pour vous tout somnam- 
bule est un confrere et souvent un confrere maladroit? — 
Que voule/.-vous que ce soit? Dans mcs voyages, quand 
j’arrivais apres eux, je relournais bien vile l’opinion conlrc 
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eux pour moi, et cela me faisait de la peine pour eux. — Eli 
bien, voulez-vous venir avec moi, rue dela Victoire, 42 , chez 
un nomme Alexis? — Parfaitement. Puis-je emmener avec 
moi M me Robert Houdin? Elleest.aussi fine que moi, etje vous 
garantis que nous apporterons tout ce qu’il faut pour le 
dejouer. » 

Ils s’y rendirent en effet lelendemain. Robert Houdin banda 
lui-meme les yeux a Alexis, et lui couvrit apres cela la figure-, 
puis il prit des jeuxde cartes portant encore l’enveloppe et le 
cachet de la regie, et qu’il avait apportes lui-meme. Mais il 
eut beau les cacher et s’y prendre de toutes les manieres, 
Alexis lui indiquait toutes les cartes qu’il lui demandait. Il lui 
dta apres cela les bandeaux, lui ouvrit un livre et lui dit dc 
lire a huit pages de la, et il le fit sans hesiter nulle part. Il 
lui montra ensuite unelettre et Alexis lui ditde qui elle etait. 
« Ou demeure celui qui a ecrit cette lettre? » demanda 
Robert Houdin: et Alexis lui decrivit parfaitement sa demeure. 

« Que fait-il en ce moment? — Ge qu’il fait! Prenez garde, 
mefiez-vous de lui, il trahit votre confianee en ce moment 
meme. — Oh! pour cela, dit Robert Houdin, l’erreur est bien 
complete, car il s’agit du meilleur et du plus sur de mes 
amis. — Prenez garde, repeta Alexis, et cette fois d’un ton 
d’oracle : il vous trompe odieusemenl. — Sottise! » rcpondit 
Rober t-Houdin. 

M me Robert Houdin lui demanda ensuite a quoiellepcn- 
sait au moment meme. « Vous pensez, repondit-il, a un 
enfant, a un bien jeune enfant; pauvre mere, que je vous 
plains! » M me Robert Houdin laissa echapperquelques lannes. 

« Vous le voyez done? dit-elle. — Oui, il est mort le quinze 
juillet dernier. — A quelle lieure? — A quatre lieures du 
matin. — A Paris? — Non pas; mais a trois lieues de Paris.» 
Puis il indiqua la maladie et la maniere dont il etait mort. 

« Oh, comine c’est vrai, comme c’est exact! dit M me Robert 
Houdin... Mais pourriez-r^ous me dire encore a quoi je pensc 
en ce moment-ci? —Vous pensez a un autre enfant bien plus 
jeune, car il n’est pas encore ne. » C’elait efieclivement la 
penseede M me Robert Houdin, dont en ce moment les espe- 
rances maternelles devaneaient l’avenir. 
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Robert Houdin voulut le mettre a une dernierc epreuve. 
« De qui sont ces cheveux? lui dit-il. — D’un jeune homme. — 
Lequel? — Votre fils. — Son dge? —Trois ans de moinsque 
vous lui donnez. — G’est vrai... Mais qu’a-t-il? — Rien! — 
Si, eherchez bien, il a quelque chose. » Alexis se tide, pro- 
mene ses mains sur ses jambes, a l’estomac, au coeur, a la 
poitrine, a la tfite. « Cherchez done bien. — Ah! j’y suis. 
Comment, vous vous inquietez pour cela? Pour ce petit point 
presque imperceptible que je voisal’extremite droite de l’ceil 
droit? Vous croyez que c’est un commencement d’amaurose, 
et lui s’en tourmente aussi... II est vrai que les medecins... 
Mais rassurez-vous bien et ne faites rien. Votre fils, je vous le 
repete, est d’une parfaite sante : il a maintenant seize ans et 
trois mois, a dix-huit ans ce sera passe (et ce fut vrai). — C’est 
eerasant, ditRobert Houdin, mais c’estassezpouraujourd’hui, 
qu’on le reveille! » 

En retournant a la maison, de Mirville lui dit : « Et l’esca- 
motage, qu’en faisons-nous? — Monsieur, s’il y avait dans le 
monde entier un escamoteur capable d’operer de semblables 
merveilles, il me confondrait mille fois plus comme escamo- 
leur que l’agent myslerieux que vous venez de me montrer. 
Songez done, Monsieur, que toutes mes cartes a moi sont fre- 
latees, travaillees, souvent de grandeur inegale, ou bienenfin 
arlistementrangees... Puis, n’ai-je pas mes signaux? Mais ici, 
Monsieur, des cartes vierges, des cartes dont je viens de 
deehirer 1’enveloppe, et que le soinnambule n’a pu etudier... 
Puis, ce qui ne saurait jamais nous tromper, nous autres, la 
difi’erence dans la maniere de toucher ces cartes, cette naivete 
d’execution d’une part, et, de l’autre, ce cachet du travail que 
nous ne pouvons deguiser entierement, et par-dessus tout 
cela, cette cecite complete; car il ne pouvait voir, j’en suis 
sur, moi, j’avais trop bien pris mes precautions... Et quand 
meme, par impossible, il eiit vu, que ferions-nous de tout le 
reste? Quant a mes experiences de seconde vue, sans que 
je veuille en ce moment divulguer mon secret, rappelez-vous 
ce que j’ai soin de vous dire tous les soirs, que je ne promets 
qu’une seconde vue, par consequent il m’en faut une pre¬ 
miere. » (Le ills de Robert Houdin avait une perspicacite 
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de vue et une memoire vraiment prodigieuses; il lui sullisait 
en passant devant une bibliotheque de la regarder pour 
retenir les titres de tous les livres et le rang ou chacun etait 
place. Apres l’avoir ainsi vue une premiere fois,il ne lui etait 
pas difficile de faire cdfnme s’il la voyait a travers un ou 
plusieurs murs.) 

Le lendemain, sur la demande de M. de Mirville,. Robert 
Houdin lui remit la declaration suivante signee de sa main : 
« Quoique je sois bien loin d’accepter les eloges que veut bien 
me donner M. de Mirville, et tenant surtout a ce que ma 
signature ne laisse en rien prejuger mes opinions en faveur 
du magndtisme ou contre lui, je ne puis cependant m’emp6- 
cher de declarer que les faits ci-dessus sont de la plus com¬ 
plete exactitude, et que, plus j’y reflechis, plus il m’est 
impossible de les ranger parmi ceux qui font l’objet de mon 
art et de mes travaux. — 4 ma * —Robert Houdin. » 

Un peu plus tard, M. de Mirville ctant retourne cbez 
Robert Houdin avec M. Lacordaire, directeur de l’etablisse- 
ment des Gobelins, son premier mot fut celui-ci : « Yous 
rappelez-vous, Monsieur, mes denegations, lorsqu’Alexis me 
parlait de la trahison de mon ami? — Oui, eh bien? — Eli 
bien, Monsieur, Alexis avait raison : ce malheureux me volait 
10,000 francs au moment mfime de la seance. » 

Un autre jour, M. de Mirville recevait la lettre suivante : 
« Monsieur, comme j’ai eu I’honneur de vous le dire, je tenais a 
uneseconde seance. Celle a laquelle j’assistai liier chezMar- 
cillet et Alexis a ete plusmerveilleuse encore que la premiere, 
et ne me laisse plus aucun doute sur la lucidite d’Alexis. Je 
me rendis a cette seance avecl’arriere-pensee debien surveil- 
ler la partie d’ecarte qui m’avait tant etonne. Je pris cette fois 
de bien plus grandes precautions encore qu’a la premiere, car, 
me metiantde moi-meme, je mefis accompagnerpar un de mes 
amis dont le caractere calme pouvait apprecier froidement et 
etablir une sorte d’equilibre dans mon jugement. Yoici ce qui 
s’est passe cton verrasi jamais des subtilites ontpu produire 
des effets semblables a celui que je vaisciter. Jedecachetteun 
jcu apporte par moi, et dont j’avais marque 1’envcloppe, afin 
qu’il ne put etre change. Je melc. C’est a moi de donner. Je 
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donne avec toutes les precautions d’un homme habitue aux 
finesses de son art : precautions inutiles, Alexis m’arr&te, et 
me designant une des cartes que je venais de poser devant 
lui sur la table : — J’ai le roi, me dit-il. — Commentie save/* 
vous, puisque la retourne n’est pas sortie? — Vous allez le 
voir, reprit-il, continuez. » Effeetivement, je retourne le huit de 
carreau, et sa carte, eellequ’il m’avait designee, etait le roi de 
carreau. La partie fut continuee d’une maniere assez bizarre, 
car il me disait les cartes que je devais jouer, quoique mon 
jeu fftt cache sous la table et serre dans mes mains. A cha- 
cune de ces cartes jouees il m’en posait une de son jeu sans 
la retourner, et toujours elle se trouvait parfaitement en rap¬ 
port avec celle que j’avais jouee moi-mfime... Je suis done 
revenu de cette seance aussi emerveille que je puisse l’dtre et 
persuade qu’il est tout a fait impossible que le hasard ou 
l’adresse puisse jamais produire des effets aussi merveilleux. 
Recevez, Monsieur, etc. — 18 mai 1847 . — Robert Hou- 
din. » 

Nous apprecierons un peu plus loin cesfaits etbien d’autres 
aussi certains que nous pourrions citer. Nous voulons seule- 
ment constater ici qu'il serait insense de nier pareils fails. 


(A suivre.) 
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CONSEILS DE L’AU-DELA 


Ces conseils ecrits sousladictee des esprits, parunhomme serieux, 
et publies dans la Bevne scientifique et morale dn spiritisme, meri- 
tent notre attention. On ne pourra pas nous accuser d’attribuer aux 
spirites une doctrine qu’ils repudient; nous les citons ici textuelle- 
ment. 11 nous suflira de tirer de ces communications les conclusions 
qu’elles comportent, et qui s’imposent aux lecteurs. 


LA COMMUNICATION 

A cdte des mauvais qui cherchent a vous nuire, il y a les 
esprits legers, les ignorants, les faux savants, les esprits a 
systemes, etc. — Ne les ecoutez pas : ils vous feront perdre 
votre temps et vous induiront en erreur. 


Nejugez la communication que d’apres elle-meme, et non 
pas d’apres sa source, car elle est bien souvent trompeuse. 
Soyez toujours tres prudents, et n’acceptez rien a la logcrc. 

II ne faut pas plus considcrer un conseil parce (px’il vient 
dece cote, que s’il venait d’un ami terrestre. Notre condition 
de desincarne ne doit absolument rien ajouter a notre 
causerie. Nous ne sommes, helas! ni plus savants, ni plus 
moraux. 

Je ne parle pas, bien entendu, des esprits sages et eleves, 
des guides que vous avez aussi bien stir cette terre que cbez 
nous : Je parle de la majorite. 

Or, on a le grand tort d’attribuer en general une grande 
importance, d’ecouter avec componction et soumission les 
avis de l’au-dela, parce qu’ils ont passe les murailles. Cola 
ne doit pas etre. Traitez-nous comme si nous etions encore 
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vos camarades terrestres car la mort, je le repete, ne donne, 
du jour au lendemain, ni la sagesseni la moralite. 

— II faut juger, choisir et adopter entoute liberte, de quel- 
que cdte que viennent les conseils. 

* 

* * 

Ne demandez jamais a l’au-dela des conseils pour vos 
affaires terrestres; voas avez, pour les resoudre, votre juge- 
ment et votre liberte. 

Ne lui demandez pas la solution des grands problemes 
metaphysiques ou l’explication des lois de l’univers et des 
secrets de la nature. 

Yous ne connaitrez —et nous ne connaitrons nous-m£mes 
— les premiers que plus tard; — ils nous sont inutiles aujour- 
d’hui. — Quant aux seconds, c’est par votre travail seul que 
vous devez les decouvrir. — Yous en decouvrez chaque jour 
de nouveaux, et le progrfes intellectuel marclie a grands 
pas. 

Le progres moral doit le suivre. 

* * 

La demande d’effets physiques, — de quelque nature qu’ih 
soient, —fait toujours veniraupres de vous une foule d’esprits 
de toutes les categories, mais qui sont loin de lui etre supe- 
rieurs. 

La raison en est simple. D’abord, les esprits eleves ne sont 
plus dans votre ambiance : — ils ne peuvent pas vivre dans 
votre lourde atmosphere : leurs iluides sont d’une nature 
speeiale, etne peuvent s’allier avec les votres pour produire 
une manifestation materielle. 

En outre, le melange de iluides pourrait-il sefaire, — et il 
se fait dans certains cas, dans le cas, par exemple, de revo¬ 
cation etde la priere, — il estbien certain que ces esprits ne 
s’amuseraient pas a manifester leur presence en frappant sur 
des meubles ou en faisant resonner des tambours. 

* * 

Le but qu’ils se proposent, qui est d’instruire et de mora- 
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User, neserait nullement alteint, et les architectes de l’edifice 
de l'avenir laissent aux manoeuvres le soin d’en elablir les 
grossieres fondations. 

* 

« * 

Ne recherehez done pas ces manifestations. 

Elies sont inutiles pour vous, et vous arriverez rarement 
a convaincre par elles ceux qui ne croient pas a l’existence 
de 1’dme pour des motifs superieurs. Ils chereheront a expli- 
quer ces phenomenes par toutes sortes de raisons auxquelles 
eux-mSmes, dans leur for interieur, n’accorderont pas tou- 
jours une grande creance. Ils regretteront parfois de s’etre 
trop avances dans une negation bruyante, mais il faudra du 
temps avant qu’ils arrivent 4 accepter ce qu’ils auront 
I bafoue. 

• j 

* * 

Quoi qu’il en soit, ces manifestations ont leur grande rai¬ 
son d’etre. — Leur repetition constante dans tous les pays et 
dans tous les milieux forcera beaucoup d’esprils incarnes a 
sortir de leurtorpeur, et les amenera a reflechir. Entin, ces 
faits extraordinaires liniront par eveiller l’attention des 
savants et par les convaincre que l’liomme est entoure de 
mysteres, ou plutdt de choses inconnues, qu’il ne tient qu’a 
lui d’etudier et de connaitre. 


* 

* * 

Les nines qui ont franchi les regions entourant la terre r 
communiquentavec vous directement d’rtmea A me, quand les 
mediums sont aptes a cc genre de communication. 

Elies envoient Ieurs pensees par des rayons, veritables 
depfiches qui sont instantanement et inconsciemment tradui- 
tesparle medium. 

— Quand le cerveau de ce dernier ne peut pas les com- 
prendre et les traduire, les guides se servent d’esprits infe- 
rieurs qui peuvent agir plus facilement sur les organes du 
sujet, etqui sont ainsi de veritables interpretes. Mais il arrive 
souvent que ces communications, obligees de suivre une 
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liliere compliquee, ne rendent pas toujours d’une fagon com¬ 
plete la pensee de celui qui les dicte. 

* 

* * 

Lorsque les guides pensent qu’uue manifestation physique 
est necessaire, ils se servent des mSmes esprits dont les 
fluides lourds et grossiers s’allient facilement a ceux des 
mediums, et par eux toutes sortes de phenomenes physiques 
peuvent Stre produits. 

Mais si cesqahenom&nes ne sontpas dirriges par des esprits 
bons, ils peuvent devenir dangereux et on doit eviter de les 
provoquer. 

* 

* * 

Les phenomenes de materialisation et d’incarnation ne 
sont jamais produits que par des esprits tres peu avances, 
mais qui sont parfois guides par des intelligences superieures 
dans le but de frapper les imaginations et d’amener les cher- 
cheurs a etudier. Tous les moyens sont mis en oeuvre pour 
prouver notre existence. 

Ces faits ne doivent etre provoques et examines qu’avec la 
plus grande prudence, et toujours dans un but eleve. Leur 
abus presente pour les mediums des dangers que vous ne 
soupgonnez pas. 

» 

# *■ 

Quand vous desirerez entrer en relations avec le monde 
invisible, n’appelez jamais que ses guides, et remettez-vous- 
en a eux du soin de diriger la communication. 

Ils vous donneront, sans que vous les demandiez, tous les 
conseils moraux qui vous sont necessaires pour bien diriger 
votre vie. — Ils vous ameneront ceux que vous avez aimes 
quand le moment sera venu; c’est-a-dire quand ces derniers 
seront suflisamment eveilles a l’autre vie pour pouvoir venir 
pres de vous sans souffrance. 

Ils vous ameneront aussiles esprits malheureux qui seront 
prepares a recevoir vos consolations et vos conseils, et aux- 
quelsalors vouspourrez faire un veritable bien. — Vos grands 
amis, du reste, vous guideront dans la marche a suivre pour 
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arriver a un bon resultat. — Enfin, ils eleveront autour de 
vous un veritable mur fluidique pour eloigner les mauvais 
qui pourraient avoir sur vous une pernicieuse influence. 

* 

* * 

Dans ce voyage vers l’inconnu, vous avez besoin d’etre 
eonstamment guides, — d’abord, pour eviter les nombreux 
pieges qui peuvent vous etre tendus et, dans beaucoup de 
eas, pour ne pas faire souffrir inconsciemment ceux que vous 
appelez. 

* 

* * 

Les nouveau-nes de nos regions qui ne sont pas encore en 
possession de leurs moyens, sont tres sensiblesaux fluides que 
vous emettez, et un appel trop brusque et intempestif peut 
les frapper douloureusement. Comrae nous vous l’avons deja 
dit, il fautqu’ils dormenten repos pour que la transformation 
s’opere sans souffrances et sans heurts. — Les souvenirs de la 
terre, fugitifsmais encore imparfaitement voiles, sont parfois 
bien douloureux : ilne fautpasles reveiller. 

L’etre souffrirait comme l’enfant que vous empecheriez de 
dormir. 

* 

* * 

Vous voyez les bienfaits et les dangers de la communication. 
Soyez done prudents et sages, et n’evoquez jamais, pour pas¬ 
ser un moment et pour vous distraire, ceux que vous appelez 
les esprits souffrants et qui sont en multitude innombrable 
autour de vous. 

Nous le repetons encore, il y a presque toujours un danger 
et pour eux et pour vous. 

La plupart de ees esprits, encore attaches a lamatiere, ne 
demandent qu’a s’y replonger de plusen plus : — ilsne voient 
pas encore au-dela; — et en favorisant ce desir, vous retardez 
leur degagement , et par suite leur progression. 

En outre, ce sont en general des puits de mensonges, et 
quels moyens avez-vous de controler leurs paroles? — Pour 
employer votre langage de la terre, ce sont des mendiants qui 
chercheront a bruler votre grange si vous les accueillez. 
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— N’oubliezpas du reste que vous avez sur terre bien assez 
d’occasions de faire le bien physiquement et moralement —- 
consaerez-y toutes vos facultes. 

— Employez-y tout votre temps etne vous mettezjamais a 
la legere en communication avec des Stres invisibles aupres 
desquelsvous etes aveugles, sourds et completement lies. 

* 

* * 

Laissez-nous vous donner un dernier conseil. 

— Ne cherchez jamais, par des pratiques ordinaires, a aller 
dans le monde invisible. Le but qu’on se propose peut titre 
bon, mais le chemin a suivre est des plus dangereux; en 
outre, les moyens d’investigation que vous auriez dans ees 
conditions seraient peu surs. 

— Yous developperez naturellement cette faculte en faisant 
du bien autour de vous. Et lorsque vous serez. aussi parfaits 
qu’on peut 1’etre sur cette terre, alors, pendant votre som- 
meil, vous vous degagerez facilement des liens terrestres, et 
vous pourrez faire du bien a ceux qui souffrent la-haut. 

Ce n’est que par la priere etpar une vie d’abnegation et de 
devouement, que vous arriverez a ee resultat de pouvoir, — 
alternativement pendant la veille et pendant le sommeil, 
— apporter sans cesse a tous, incarnes et desinearnes, un 
secours des plus puissants. 

* 

* * * 

Les privations, les jeunes, les mortifications de toutes sor- 
tes, sont des moyens qui peuvent parfaitement aboutir a un 
resultat contraire a celui qu’on se propose. 

— La pensee trop tendue vers le haut peut araener le dega- 
gement, mais aussi l’obsession. 


fit * 

N’usez pas de ces moyens pour aller sur un autre plan, et 
gardez votre equilibre et votre clairvoyance pour celui que 
vous habitez. Quand vous serez sur celui-ci, d’autres facultes 
se developperont que vous ne devez pas travailler actuelle- 
ment. 



CONSEILS DE l’AU-DKLA 


753 


— Ghaque chose doit arriver en son temps: et les impru- 
dents qui veulent vivre sur les deux plans a la fois, ne vivent 
bien ni sur l’un ni sur l’autre. 


m * 

Vivez sobrement pour que l’animal ait sa circulation caline 
et sesnerfs apaises ; mais conservez le plein exercice de vQtre 
vie materielle, pour que 1’esprit ait son outil dans toute sa 
perfection. 

— A moins de missions speciales qui exigent une lucidite 
et une orientation surhumaines, restez chez vous, et mettez- 
vous toujours dans les meilleures conditions physiques pour 
accomplir votre humble besogne. 

* 

* * 

L’esprit, tant qu’il sera homme, c’est-a-dire uni a un corps 
materiel, ne pourra jamais sortir sans danger de la sphere 
d’action des facultes qui lui sont departies, et qui sont limi- 
tees par ses organes. Pourquoi done vouloir aller plus vite 
que ces facultes le permettent? 

Travaillez-les, et vous aurez de 1’ouvrage. Acquerez tout ce 
qu’elles peuvent supporter de savoir, et vous aurez a appren- 
dre pendant toute votre vie. 

Quant aux choses d’en haut, quant aux grands problemes 
de l’dme, a ses origines et a ses fins, ne nous en demandez 
pas la solution; nous ne la connaissons pas plus que vous, 
et comme vous, pauvres eclopesd’hier, nous devonsattendre, 
pour pouvoir les comprendre, que l’amour fraternel etl’amour 
divin aient arrache de nos yeux le bandeau qui nous cache 
les splendeurs de notre avenir et... heureusement... les hor- 
reurs de notre passe. 

General A. 
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OBSERVATIONS 


Les spirites nous repbtent sans cesse : Ne' vous adressez pas a 
I’Eglise, n’interrogez pas la revelation catholique, adressez-vous direc- 
lement aux esprits desinearnes; ils vous diront tout ce qu’on peut 
savoir de Dieu, de 1’fl.me et de la vie future. Ils vous parleront avec 
exactitude et sincerite de ee monde invisible qu’ils connaissent bien 
puisqu’ils en font partie. Ob pourriez-vous trouver un enseignement 
plus autorise? Voici la solution definitivedu problfeme religieux. 

II se trouve qu’un homme, que vingt homines serieux, instruits, de 
bonne foi, tentent l’experience et demandent respectueusement aux 
esprits desinearnes la solution du probISine , de la destinee. Les 
esprits daignent venir, et ils repondent ainsi : 

« On a le grand tort d’attribuer en general une grande importance, 
d’ecouter avec coinponclion et soumission les avis de l’au-dela, parce- 
qu’ils ont passe les murailles. Gela ne doit pas etre. Traitez-nous 
comme si nous etions encore vos cainarades terrestres, car la mort, 
je le repete, ne donne du jour au lendemaiii nila sages'se, ni lamora- 
lite. » ’ 

Les chercheurs, de bonne foi, demandent aux esprits la solution des 
grands problfeines inetaphysiques, la vie, le devoir, la destinee humaine, 
etc., et les esprits repondent : « Ne nous demandez pas la solution des 
grands problemes inetaphysiques... nous les connaltrons plus tard... 
ils vous sont inutiles aujourd’hui. » 

litles esprits donnent ce sage conseil aux chercheurs egares qui 
croyaient trouver le vrai chemin : 

« Ne cherehez jamais, par des pratiques extraordinaires, b aller dans 
le monde invisible. Le but qu’on se propose peut fitre bon, inais le 
chemin a suivre est des plus dangereux; en outre, les inovens d’inves- 
tigationque vous auriez dans ces conditions seraient peu sbrs. » 
J’estime que cette refutation du spiritisme par les Esprits est par- 
faite; il n’y faut rien ajouter. 
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Monseigneur, 


Nantes, 18 fevrier 1902. 


A l’occasion du recent article de M. Bois : Comment je snis devenn 
sceptique touchant quelques predictions, permettez-moi de vous com- 
muniquer respectueusement mes sentiments personnels. Et d’abord, 
je remercie l’auteur, de sa bonne foi et de sa gracieuse bonhomie; et je 
lui donne de grand cceur l'absolution de son sourire & la vue des pro- 
ph oties, si en faveur en 1870. 

Mais ensuite, j’ose declarer que ces lignes, inalgre une reserve 
honorable, sont de nature &. inspirer un vrai scepticisme 4 quelques- 
uns des lecteurs de notre chfere Revue : Le Monde invisible. 11 est 
vrai, Monseigneur, que votre responsabilite personnelle de directeur 
est parfaitement degagee par ce Nata important qui figure sur tous 
vos numeros : « Ghaque auteur est seul responsable des articles qu’il 
publie.» 

Que dis-je? Votre generosite a recevoir toutes les opinions honnetes 
fait honneur a votre impartialite, car du choc des idees jaillit la 
lumiere. Mais je profite, avec empressement, de ce petit et aimahle 
incident pour faire ici 1111 sermon de careme sur cette parole de saint 
Paul : « Ne meprisez pas les propheties; mais etudiez-les serieuse- 
ment. » (Dispensez-moi du texte lalin.) Cette parole nous donne le 
droit de fibre examen sur toutes les propheties non bihliqucs; car 
jamais, et avec raison, l’Eglise ne vcut engager de responsabilite 
sacree en garantissant l’inspiration divine d’aucune prophetic privee. 
Elle constate et approuve le fait des apparitions, telles que cellcs do 
la Salette, Lourdes, Pontmain, etc., mais elle ne va pas jusqu’aux pro¬ 
pheties, auxquelles, gencraleiuent, elle n’accorde qu'un tres respec- 
lueux silence. Ce silence doit nous suflire. Bien plus, cette autre parole 
de l’apotre : « Retenez ce qui est bon », nous fait, au besoin, un devoir 
d’etudier les revelations. L’esprit prophetique est inherent a l’liglise 
catholique; c’est une de ses gloires; et Dieu ayant fait ce don a son 
cpouse, coniine le prouvent les beaux articles de la Revue :Les Dons 
surnaturels dans VT&glise primitive, il est certain qu’il ne les retirera 
jamais. Les dons de Dieu, a son Eglise particulifrement, sont sans 
repentance; el les propheties sont des graces et des lumieres de 
circonstance; elles nous instruisent des menaces divines, nous conso¬ 
le nt ensuite, et surtout elles nous font adorer et aimer la Providence. 
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II semble que Dieu eprouve souvent le besoin de justifier les coups 
de sa colere, avant le jugement dernier. C’est ce qui ressort de l’etudc 
des divines Ecritures. A l’article de M. Bois je pourrais done repondrc 
par un avis contraire et publier : « Comment je suis devenu crovant 
aux propheties, en general ». Toutefois, quoique pretre, je n’ai pas 
la temerite de vous demander, Monseigneur, de me faire l’honneur de 
votre publicity, et moins encore celle de vouloir protester quelque peu 
contre les sentiments prives d’un honorable la'ic, auquel vous avez 
donne une si honorable hospitaiite, pour provoquer peut-etre une 
replique. Je me permets simplement de causer avec vous, Monsei¬ 
gneur, afin de vous faire faire penitence pendant ce carSme, en vous 
ecrivant ce que j’appelle pompeusement : mon epopee mystique. 
Helas! Je ne suis un pauvre converti mystique que depuis 1895. 

Je le suis devenu par mon experience personnelle de propheties 
parfaitement accomplies, sous mes yeux et en mon humble personne; 
par devoir d’etat en etudiant la theologie mystique dans M. Ribet et 
leP. Poulain etautres, dans le but de mieux diriger un penitent vision- 
naire; et surtout par des depots de manuscrits prophetiques trfes 
curieux. Je les examine peu & peu en veriflant les faits accomplis. 

A l’exemplc de M. Bois, je vais me mettre en jeu tout bonnement,d’au- 
tant que, comme lui, j’etais en rhetorique en i8jo au college d’Ancenis 
(Loire-Inferieure). C’est pourquoi j’ecrirai en style familier, apres avoir 
flni mon bout de sermon. En bon camarade de 1870, je tends mainte- 
nant la main 4 G. Bois. 

Pendant 1 ’annee terrible, j’ai lu et memo relu (pour essayer de com- 
prendre) toute une collection de propheties manuscrites usees et 
sales que me preta une vieille devote. Je crois ineme avoir lu la pro- 
phetie de Blois, a o fr. 5 o l’exemplaire. Mais tout cela lit si peu d’im- 
pression sur mon esprit que j’oubliais tout, au fur et a mesure, ce 
que je lisais, tandis que la lecture de l’opuscule bleu du P. Caussette : 
Dieu et les malheurs de la France, eleva et 'fortilia mon Bme; car 
j’avais certainement pleure, en voyant Mgr Fournier, le grand eveque 
de Nantes, les larmes aux yeux, lorsqu’il parla, au college d’Ancenis, 
des malheurs de la patrie. 

En 1882, j’entrais en plein ministcre apostolique pendant l’annee de 
ce petit jubile, sans avoir la moindre idee de la mystique; je le con- 
fesse a ma confusion. En effet, en 1884, je fus un peu embarrasse en 
presence de deux fails certains de surnaturel diabolique; mais, etantde 
passage, je tranquillisais ma conscience de confesseur, demon mieux. 

Pendant 111a station de careine de 1886, je fus moins savant qu'en 
1884. En entrant au confessionnal avec un sincere respect, une dame 
de distinction, et de passage dans la ville, garda, pendant cinq 
minutes au moins, un mysterieux silence... Apres quelques mots d’en- 
couragement, je n’osais pas roinpre cetle glace, de peur de froisser 
une pauvre ftme. 
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Et voici qu’elle parle ainsi la prcmifcre, avcc une excessive lentcur, 
ct en faisant des ellorts surhumains : « Dieu m’envoie ici, malgrc moi, 
pour rendre hommage au sacreinent de penitence que j'ai tanl profane. 
Et je vous apporte, inon pOre, ies respects du diable {sic). 11 esl 
mon maltre. Je suis possedee et martyrisee par lui... » 

Cette ruysterieuse penitente me donna la preuve de la verite de sa 
terrible assertion, en me revelant sur-le-champ, avec convenance et 
empressement, 1’etat general de ma conscience, dans toute ma vie 
(i 852 -i 886 ). J’etais sOreinent en presence d’une revelation diabolique, 
mais trfes respectueuse!!! Certes je ne fus pas mystifie, cette fois; 
cette dame, sans craindre la honte, se fit connattre & moi en dehors du 
confessionnal... Je parvins a la consoler, pour huit jours seuleinent, et 
lui donnai 1 ’absolution mais non la communion. Elle fut si heureuse de 
ces quelques jours de repos qu’elle m’ecrivit a Nantes, avec beaucoup 
de precautions. Mais je renonyai bientot a cette correspondence 
effrayante, en la priant d'avoir pitie de moi et de me laisser prStre 
libre. 

Cette pieuse et douloureuse aventure de ma vie de confesseur aurait 
dft m’ouvrir les yeux et m’eDgager k etudier la theorie mystique. 
Helas! je ne connaissais alors que les oeuvres de saint Jean de la 
Croix pour lesquelles j’avais une repugnance ouverte. Un de mes con¬ 
freres, en les etudiant mal et trop, en avait eu l’esprit veritablement 
affaibli. 11 etait vraiinent dans... la nuit obscure. Aussi je m’etaisbien 
promis de ne lire jamais des ecrits mystiques. Et cependant, je le pro- 
clame a ma honte, en 1891, dans mon pauvre opuscule : Abrege de la 
vie de saint Jean de la Croix, j’avais recommande cette branche de la 
science sacerdotale si negligee (par moi) & mes confreres. Jusqu’en 
1890, je fus done un peu sceptique comme mon compagnon de... mal- 
heur, G. Bois. 

1869! Quelle date dans ma vie, e’est la plus belle, aprbs celle de 
mon sacerdoce, en 1878. Elle m’a introduit dans la royale chaumiere 
de la Frandais, aux extases de la pieuse stigmatisee Marie-Julie, par 
le livre du venere D r Imbert-Gourbeyre, de Clermont-Ferrand, l’au- 
tcur si savant de : La Stigmatisation. On me pria dc lire ou au moins 
de parcourir cet ouvrage monumental et unique dans son genre. 11 fut 
mon chemin de Damas. Quoi! me disais-je; voici un docteur on 
renom qui parle avec respect et consideration de Marie-Julie, plus de 
quarante-deux fois, et dans plus de cent pages differentes? 11 l’a vuc 
et examinee, chaque annee, et pendant plusieurs semaines consecu- 
tives, depuis 1873; je ferai done comme lui, j’irai la voir. Je braverai 
les sarcasmes de ceux qui n’ont rien vu et ne veulent rien entendre... 
Helas! Par un reste de faiblesse naturelle, alin de menager mon hon- 
neur de predicateur de dix stations de careme dans ma seule ville 
natale, j’allais humblement conferer de mon projet scientilique avec 
l’eveque diocesain, Mgr Laroche. 
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11 avait cependant noblenicnt Ievc l’interdit des visites pour tous 
ceux que la inaltresse du logis discredite voudrait recevoir sous son 
toit inviolable, aux extases de sa iille, privee des sacrements pen¬ 
dant plus de dix ans (1877-1888). 

Ce prelat approuva largement inon projet de pieuse curiosite, me 
ramena dans sa voiture pour causer plus longuement, et me pria de 
Iui rendre compte, plus tard, de mes impressions personnelles. Quatre 
mois apr6s mes trois premieres visites, la mort me ravissait subi- 
tement cet evfique intelligent et soucieux de la verite!!! 

De mes dix visites 4 Marie-Julie, en l’espace de deux ans, oh j’as- 
sistais a neuf longs discours extatiques, je sortis toujours edilie, 
meilleur, ravi et conquis a la mystique. 

Mon petit acle de courage 4 aller a la Frandais assez peniblement, 
un morceau de pain sec dans ma poche (afin de menager certaines 
susceptibilites), et mon respect sacerdotal, quoique interieur, pour les 
stigmates bien visibles de la voyante veneree, furent, je erois, recom¬ 
penses divinement. Je fus favorise de revelations concernant mon 
humble personne, mes chers parents et un vieil ami, actuellement 
tous defunts. En presence de- propheties tr6s claires et parfaitement 
realisees, comment nepas croire?« Oh! alors, vous ecriez-vous, Mon¬ 
seigneur, voila l’enthousiasme. Attention! Sur le terrain glissant des 
revelations privies et surtout personnelles, il taut marcher timidement 
et en tremblant : l’epee k la main droite, le bouclier au bras gauche, 
et surtout avec le casque de fer de l’incredule saint Thomas. » Eh bien! 
rassurez-vous, Monseigneur, Dieu a pourvu a ma sftrete intellectuelle, 
de main de maltre. Je n’ai pas re?u que des compliments de Marie- 
Julie, mais une double prophelie de malheur : « Vous aurez des oppro- 
bres, des humiliations et des injustices. » 

Tout s’est realise clairement et divinement, particulierement dans 
une mystilication de la part d’un de mes jeunes et chers penitents, de 
vingt-cinq a trente ans, le bel Age. 11 fut le sosie infernal de Marie- 
Julie en laquelle il in'encourageait a croire de plus en plus et dont il 
parlait avec veneration. Il avait capte mes favours de confesseur, de 
direcleur et de prolecteur par ses verlus exterieures que je croyais 
heroXqucs, par ses guerisons merveilleuses, ses predictions ponc- 
luelles et par-dessus tout, par une concordance, a 3 oo et 600 lieues de 
distance, avec les revelations extatiques de la stigmatisee, dont j’etais 
lc plussouventl'uniquc auditeur. Finalement, en 1 ’espace de quatorze 
a seize mois de direction verbale el ecrito, je perdis avec lui non ma 
(lignite qu'il a toujours veneree, coniine le diable en 1886, mais mon 
temps, et unpeu... mon credit, aupres de quelques aveugles oujaloux. 

Cependant, loin d’etre decourage par cette cruelle humiliation, de 
I’amour des propheties, j’y suis plus attache que jamais. Par une 
grftce insigne dc Dien dont je me garde bien de me glorilier sottement, 
moi-meme et seul j’ai decouvert en mon penitent l’ange de tenbbre 
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transfbrine en ange de Jumifcre. Cette d^couverte que j’appclle mira- 
culeuse m’a dCtment autorise, en qualite de confesseur, a envoyer an 
Saint-Oflice de longs rapports sur la contrefafon diabolique en fitveur 
de Marie-Jnlie, ou sa cause a ete conflee en 1877 par son protecteur le 
meilleur, Mgr Fournier. 

Mon dossier a et6 pris en consideration; j’en ai la preuve dans une 
lettre ollicielle de l’eveque actuel de Nantes, aimablement empresse a 
m’ecrire de sa propre main, le 2 fevrier 1898. Apres Dieu je fais hom- 
mage de mon succfes mystique a la voyante de la Frandais, laquelle, le. 
7 janvier 1897, m’avait propheti.se poetiquement, mais tres clairement, 
pour mes bonnes etrennes, cette decouvertc inattendue, puisqu’elle 
n’eut lieu que le 24 novembre de la tnfime annee, fete de saint Jean 
de la Croix. Ce docteur mystique se vengeait ainsi du dedain de ses 
oeuvres! 

Alin de mieux me dedommager de cette mystillcation etde ses suites 
infernales, Dieu m’a mis en relations personnelles, directes et assez 
freqnentes, avec deux autres voyantes de bon aloi. Et cela dans la 
meme annee de 1899. Je ne decouvrirai le noin que de Pune d’elles, 
celui de Melanie de la Salette. Enlin, trois directeurs de trois autres 
stigmatisees cachees m’ont fait l’honneur de leur discrete correspon- 
dance. Plus que l’edification de ces Antes d’elite ine penetrant de 
conliance pour leurs revelations, est important pour moi la possession 
de mes manuscrits proplietiques. Ne sont-ils pas des pieces k con¬ 
viction, des pierres de touche? 

Or, je possede une copie nianuscrite des revelations du P. Neclou. 
Elle date de i 85 o, elle a ete ecrite par une dame protestante de Nantes, 
de grand nom et ayant des relations en Angleterre, d’oii sont sorties 
les propheties de ce jesuite exile de la Revolution. Mon document est 
done anterieur de plus de vingt ans au livre de l’abbe Curicque : Voix 
prophetiques. Et en voyant aujourd’hui la decheance de l’Angleterre 
ecrite au moins en i 85 o, n'ai-je pas le droit de fremir a la pensce de 
Pavenir, lorsqne le nieirie prophete nous averlit que Phumiliation notoire 
de PAngleterre (an Transvaal) est le premier signe de la catastrophe 
generale. 

Ce document m’est d’nutant plus precieux qu’il conlirmc mon inter¬ 
pretation pcrsonnelle et inedite, avanl moi, de la defaite ou humiliation 
dc PAngleterre par les Boers, d'apres Ic secret de la Salette. 

J.orsque, le 9 novembre 1898, je publiais mon interpretation dans le 
journal le NonvelHste de I’Ouest , je n’avais pas en vue leSud-Africain, 
mais Fachoda, Quoi qu’il en soit, j’ecrivais d’une main sflre, tant 111a 
coniiance est grande dans le secret, que PAngleterre serait vaincue dans 
la premiere guerre qu’elle aurait ou ferait. Si done les Frandais uvaienl 
voulu attaquer les Anglais a Fachoda, ils auraientete les vrais Boers. 
Le secret de la Salette leur promettait la victoire! 

E11 outre, j’ai entre les mains, depuis plus de deux ans, des menus- 
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crits concernant une voyante cachee. Ils vont de 186a a i884- 11s sont 
trfes compacts et ecrits par deux mains diflerentes. Le mauvais fran^ais 
avec des pensees sublimes et des fautes d'orthographe la plus usuelle, 
assaisonnees de reflexions na'ives au prejudice del’ecrivain, prouvent 
la bonne foi et non le genie d’invention. Ges paperasses sacrees que je 
cache avec soin... m’eclairent prophetiquement sur le Concile du Vati¬ 
can, la guerre de 1870, la Commune de 1871. Tout ce qui a ete ecrit 
prealablement s’est verifie; aucune main n’a ajoute une Feuille, aprfes 
coup; les preuves en sont materielles... Ces documents uniques 
m’expliquent surtout les raisons de nos malheurs passes et futurs, etc. 
Ils m’apprennent particulifcrement ce qu’il aurait fallu ou ce qu’il fau- 
drait encore faire pour le salut de la France. Quoi done, 6 mon Dieu ? 

A la suite de la guerre de 1850, Notre-Seigneur demandait & sa ser- 
vante (qui n’oft're & mon esprit aucun motif de doute sur le surnaturel 
divin en elle depuis plus de quarante ans) la conversion pratique du 
quart seulement de la societe chretienne. Trois fois, et & diflerentes 
reprises, Notre-Seigneur a fait ecrire ceci pour qu’on le publiat bien 
haut et au plus tflt : «jQiie le quart des simples fiddles reprennent le 
chemin de l’eglise et des sacrements, comme aux jours de foi pratique, 
et j’epargnerai la France et l’Europe! Sinon, les prifcres des justes 
n’eloigneront pas ma cohere. » 

Je vous le demande, Monseigneur, est-ce que depuis 1870 la foi a 
augmente d’un quart en France?... Je suis missionnaire, j’ai prSche 
dans toutes les regions de la France, excepte I’Kst... Partout j’entends 
parler de la diminution des pratiques religieuses, Notre-Seigneur 
repute dans mes manuscrits a deux pages diflerentes : « La foi s’eteint 
un pen partout.» 

Dans ines predications je ne me sers jamais de la connaissance de 
mes propheties secretes etmeme demoncher secretdelaSalette. Jecrois 
que Dieu me pardonnera ce silence diplomatique.- II connalt mes rai¬ 
sons!... Je voudrais me servir de la plume; mais les formalites admi- 
nistratives sont telles que Dieu me benira au centuple. 

Pour vous, Monseigneur, sachez que Sadowa, Sedan et laCommune 
ne sont rien. Ce sont de petits chfttiments, dit Notre-Seigneur a cette 
voyante cachee. Elle aussi annonce le trioinphe; voiliv pourquoi j’ai 
conllance et en sa vertu heroique et enses revelations, car, finalement, 
c’esl une concordance parfaite avec le secret de la Salette, vers lequel 
je fais converger toutes mes recherclies et mes experiences mystiques. 

Mon epopee ou mieux mon equipee etant faite, je reviens directe- 
ment a mon ami dei870. Je veux le ramener non pas au bien, mais... au 
merveilleux; et j’espere le fleurdeliser en chevalier du grand monarque. 
Pour repondre a ses objections, que ne puis-je lui mettre sous les j r eux 
un opuscule : Les propheties vengees, par l’abbe Chabauty, a Mirebeau- 
de-Poitou (1874). 

Mallieureusement il n’est plus dans le commerce des librairies Oudin 
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et Palme; l’auteur a ete oblige de le tirer de sa bibliothfcque, ou il etait 
en double exemplaire, pour m’en faire le gracieux cadeati. Ce travail 
de circonstance est une reponse theologique, philosophique et histo- 
rique k tous les esprits de?us par les propheties modernes, si en vogue 
en 1870 .11 est compose par un maltre. Professeur d’Ecriture sainte, 
chanoine de Poitiers et d’Angouleme, M. Chabauty est aVant tout le res- 
taurateurdans I’Eglise d’unsysteme eschatologique, que Dieu, pour des 
raisons maintenant connues, avait laisse dans l’oubli pendant douze 
sifeclfcs, & cause des abus que les millenairesenfaisaient. Ce systfeinea 
ete preche dans l’Eglise universelle et cr* et aiiue par les lidbles, 
pendant les six ou infime sept premiers sifecles de notre kre. 

A mes yeux, non aveugles par l’amitie, le chanoine Chabauty est le 
saint JSrdme de nos jours! 11 fait ecole dans 1 ’Allemagne. J’ajoute 
qu’il a l’honneur d’avoir precede, en 1882, M. Drumont dans l’etude 
charitable, biblique et historique, de la question juive par son Iivre 
documents; Les Juifs, nos mattres. 

En peu de mots, permettez-moi, Monseigneur, de resumerles 160pages 
in-12 de cette defense de nos proph6ties qu’on ne peut plus retrouver. 

11 ne faut pas bomer sa vue k l’horizon d’un seul prophfete, mais 
avoir une vue d’ensemble k l’aide des concordances prophetiques. II 
est ridicule de perdre confiance pour un dementi de valeur secondaire, 
tel que 1 ’heureuse prolongation du ponlilicat de Pie IX qui ne devait 
pas depasser vingt-sept ans etsix mois environ, d'aprfes les predictions 
formelles de la venerable A.-M. Ta'igi si autorisee; le temps est le meil- 
leur des interpretes; un controle s’impose par les references des noras 
des voyants ou de leurs directeurs, dates de publicite, et imprimatur. 
Les propheties de 1870 que l’on trouve dans les Voix prophetiques de 
l’abbe Curicque sont gen6ralementbonnes. Elies ont ete realisees else 
realisent tous les jours encore, dans la periode de malheurs, resunice 
en trois chapitres: 1° accroissement continu de la puissance du mal, 
ou dechalnement du diable; 2° catastrophes nombreuses et plus 
qu’ordinaires, dans les troubles physiques et inoraux; 2° humiliation 
et persecution generale de I’Eglise. 

Les fails accomplis doivent nous donner confiance pour la periode 
de trioinphe egalement predite. Elle est sans autre date que le 
chiffre enigmatique de Notre-Dame de la Salette : trente-cinq ans et 
plus, de clifttiments partiels, preparatoires aux grands malheurs. 11s ne 
sont pas, amon avis, encore commences... N’est-il pas evident qu’on 
est loin du triomphe de 1 ’Eglise ? 

Si les chronologisles catholiques varient d’environ six ans sur la 
date de la naissance de Notre-Seigneur Jesus-Christ, malgre la preci¬ 
sion des soixante-dix semaines d’annees du grand prophfete Daniel, 
n’est-cc pas assez pour signaler le peril des dates prophetiques? — Je 
reponds britSvement aux objections. i° Henri V tue par les propheties 
et tuant les propheties. Est-ce que le comte de Chambord etait bien le 
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veritable roi ou l’Henri V vise par un si grand nombre de prophetes 
disant vrai pour tout, excepte pour le conite de Chambord? Non! La 
survivance de Louis XVII a des prophetes respectables... Et je crois 
savoir que le secret de Maximin non encore publie est un secret poli¬ 
tique concernant cette survivance... 2° On ne promet k l’Eglise qu’un 
triomphe de vingl-cinq ans environ, avant la decadence nouvelle et 
totale de la foi, laquelle annoncera certainement l’arrivee prochaine de 
l’Antechrist. C’est insuffisant, s’ecrie-t-on, ces vingt-cinq ans pour 
reparer le mal et evangeliser le monde! Tel etait le sentiment de feu 
Mgr Sebaux,si pieux et si sage. Les saints Pferes euxaussin’ont jamais 
pu expliquer le sens litteral (qui est le premier et le meilleur), au 
sujet de l’Antechrist annongant sa victoire a l’univers entier sur Enoch 
et lilie et recevant des felicitations etdes deputations des quatre coins 
de la terrc. Et tout cela en trois jours! Aujourd’hui ce sens litteral 
s’explique clairement par la vapeur, 1’electricite, les telegraphes, les 
telephones et bientot peut-etre par les ballons dirigeables a grande 
vitesse. Le progres doit done compenser la brifevete des derniers 
temps. Ainsi la compilation de l’abbe Curicque a plus de vrai que de 
faux, car le don des propheties de Dieu k son Eglise n’est pas un bien- 
fait vain, illusoire et inutile, dont il n’y a rien a retirer, ni a esperer. 
Quoi! 1 ’Ancien Testament a eu une armee de vrais prophetes, et le 
Nouveau (la loi d’Amour) Ini serait inferieur dans cette marque de 
misericorde? C’est impossible!!! Par consequent, Monsieur, respect et 
amour au bloc des propheties autorisees, mfiine aux Centuries de 
Michel Nostradamus ridiculise par M. Blois et C ie . Jusqu’a 1 ’ete der¬ 
nier, mon cher maitre le chanoine Chabauty, avec sa polemique 
de 1874, Les propheties vengees, m’avait rempli de pitie ou mieux d’un 
fou rire pour cet astrologue d’Henri II. Mais Dieu, une fois de plus, 
m’a appris que j’etais mystifie par ma propre ignorance. J’ai fait con- 
naissance avec un cure d’une trfes modeste paroisse. II me fail l’honneur 
de m’appeler son anvi, en m’ecrivant. C’est un pretre vraiment emi¬ 
nent par la piete, le bon sens, le travail de son ministbre et de son 
bureau; il est d’une erudition colossale avec ses livres de theologie, 
de mystique, d’histoirc, avec ses glossaires, ses grimoires, ses inanus- 
crits meme de provenance certaine de M. et de C. Nostradamus, et 
ses collections incomparables de bouquins, etc., etc. Il cache tout et 
laisse ignorer tout en demandant le secret aux tres rares initios de ses 
richesses de savant... Depuis trente ans, avec une inoyenne de trois 
heurcs de travaux chaque jour sur M. Nostradamus, il prepare sa reha¬ 
bilitation. Il a ecrit plus de dix volumes sur sa vie vraiment sainte, la 
justilication de son stj-le incomprehensible par le melange deconcer- 
tant de la Bible, de la mylhologic et de I’astronomie, les fautes de ses 
interprfetes et les siennes propres, avec ses nouvelles interpretations 
quele temps, le vrai maitre, lui fournit. De fait, cecure d’huineur char- 
mante a si bien fait, avec ses annonces prophetiques realisees par Ics 
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-evenements : chutes de minist^re, morts tragiques des presidents de 
la Rcpublique, etc., qu’il jouit d'une grande consideration a l’eveche 
de son diocese... En tout cas, pour me convertir a son'saint prophete, 
il m’a creve les yeux en me faisant lire et relire dans un bouqnin 
■de i 555 , en toutes lettres, la Revolution de mil sept cent nonante-deux 
•(1792) et la fuite du roi k Varennes, predites en toutes lettres. Voila 
tout ce que j’ai lu de M. Nostrodamus, mais ce n’est pas banal. Alors 
timidement je lui ai demande : « Nostradamus est-il dans le sens du 
•secret de la Salette?— Assurement, et il l’a meme precede! » Pour me 
•convaincre, il m’a envoys le quatrain suivant : 

Le tlivin Verbe sera du ciel frappe, 

Qui ne pourra provider d'or plus avant., 

Du reseranl le secret sera etouffd, 

Qu’on marcliera dessus et devant. 

(11, 210 

Pour vous, Monseigneur, merci d’avoir fait mentir ce quatrain en 
prenant l’initiative de publier, dans votre numero du i 5 decembre 1901, 
mes reflexions personnelles sur ce theme pieux, objet principal et uni¬ 
que de mes etudes mystiques. Le secret n’est-il pas la grande nouvelle 
■de nos temps et ne renferme-t-il pas tout en substance? Merci encore 
plus d’avoir donne a ce grave sujet une dernicre et suflisante attention 
dans votre recente publicity du i 5 fevrier 1902. 

Puisque vous etes si bon, Monseigneur, je vais mettre tin a la peni¬ 
tence que vous impose ma conversation trainante; je cours bien vite 
a la question de nos prochaines elections. En votre qualile de direc- 
teur du Monde invisible qu’y voyez-vous, Monseigneur? — Quant a 
moi, je n’ose pas dire ce que j’en pense pour ne pas faire tort a la belle 
politique de inon cher conipatriote Waldeck-Rousseau. J’ai connu per- 
sonnellemcnt son digne pere; il a pris eloquemmcnt, et mieux que moi, 
la parole, avant ou aprds trois oil quatre de mes allocutions, a une 
reunion de charite. 11 evangelisait les pauvres de la Sainte-Famille, 
rue Dugommier, dans le local des Freres(i88o-i88i). Jemegarderai bien 
•de mal parler du fils, d’autant plus que mon nom a etc tres cerlaine- 
ment depose dans les casiers episcopaux, au commencement de 1892. 

Voila pourquoi, avcc la prudence du serpent, je me conlente d’atli- 
rer doucemcnl votre haute attention sur une page des Annales dn 
surnaturel (V' c Peladan rue de la Yierge, 10, Nlmes). 

Au numero du i 5 janvier 1888, paragraphe VIII, on lit cc discours du 
divin Sauveur : « Je ne puis vous donner encore un bon roi. 11 y aurait 
trop de danger pour lui et pour vous. Il faut auparavant qu’nne crise 
bien terrible arrive, pour que le gouvernement que vous avez tombe 
tout a fait, que le peuple le connaissant, comprenne coinbien il est 
mauvais et s’en desabuse compK-tement. Plus ce gouvernement fera 
de folies, plus t6t il sera connu. Il a un plus grand nombre de partisans 
quo vous ne croyez, et c’est ce qui le souticnt. Quand onle connaltra. 



16i 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


il tombera inevitablement. Lorsque ceux qui le composent seront abnn- 
donnes a eux-m6mes, ilsne seront capables que d’une chose : ce sera 
de se donner la’ mort les uns aux autres. Alors le peuple se toumera 
tout entier du bon c6te, et il n’y aura aucun danger qu’un bon roi 
monte sur le trflne. » 

A premiere vue, cette page, tombee par l’iniprlmerie dans le domaine 
public, ne merite aucune attention, faute de nom, pas plus qu’une let- 
tre anonyme, meritant toujours le panier; pourtant, je lui trouve une 
valeur intrins£que et extrinsfeque, a cause de raisons secretes... Du 
reste, cette revelation n’est que la juste expression de paroles histori- 
ques et publiques de Pie IX. 

« i°La revolution sera tuee par ses propres armes. Le suicide de la 
revolution aura lieu, lorsque nous nous y attendrons ie moins. (Voir 
YUnivers, i' r janvier 1873.) 

« 2° Quelle sera la personne dont Dieu se servira? — Je l’ignore. 
Mais il enverra certainement Quelqu’un a notresecours.» (Discours a 
la deputation de Grotta-Ferrata, 14 octobre i8;i.) 

Recevez, Monseigneur, l’hommage de ina vive reconnaissance et de 
mon religieux respect en Notre-Seigneur Jesus-Christ.. 

Alfred Parent, Miss, apostolique, 
23 , place de Bretagne, a Nanles. 
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LE P. DE CONDREN ET L’ASTROLOGIE 


i 

Le P. de Condren, superieur general de la congregation de 
l’Oratoire, une des plus belles Smes qui aient connu et aime 
Jesus-Christ, etait aussi un esprit puissant, tres curieux des 
sciences naturelles. II connaissait les mathematiques, la 
physique, la chimie, et il se livra meme a de curieuses recher- 
ches sur la pierre philosophale. II ne pouvait pas ignorer 
l’astrologie. 

« Je voulus connaitre, dit-il, les regies de 1’astrologie, afin 
de pouvoir delivrer d’apprehensions oude vaine esperance les 
esprits trop occupes a des predictions qui leur avaient ete 
t'aites contre la verite de cet art; et pour tirer d’inquietude 
de conscience et de scrupule ceux qui ne se voulant pas 
resoudre a quitter entierement cette science n’en savaient 
pas regler l’usage legitime, ni moderer la prevoyance qu’on 
en peut tirer (i). » 

Condren reconnaissait aussi que l’astrologie est un art, qu’il 
n’est pas toujours defendu d’y recourir, et qu’il existe 
quelques rapports entre les astres et un certain avenir. 

C’est dans un memoire inacheve, compose par ordre de 
Richelieu, et destine a ce cardinal, que Condren a expose sa 
pensee touchant cette science qui comptait a cette epoque des 
adeptes fervents. II a choisi ce titre : Discours sur l’astrologie 
fait par le commandement de Mgr le cardinal de Richelieu. 

Condren avait dix-huit ans quand il lit une etude sericuse 
des mathematiques et de Fastrologie, et il se plaisait a rap- 
peler ce souvenir iointain en obeissant au commandement 
de Richelieu. 

(1) Vie du P. Charles de Condren , second sup6rieur general de la congrega¬ 
tion de l’Oratoire. moclvii, page 54. 
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Dans la premiere partie de son discours il refute les theo- 
riciens qui abusaient de l’Ecriture sainte, mal interpretee, 
pour condamner toute espece d'astrologie. Les saints Livres 
visent le paganisme et Fidol&trie caches sous le symbolisme 
de l’astrologie. Les Babyloniens adoraient les idoles du ciel, 
c’est-^-dire le soleil, la lune et les etoiles, comme les latins 
adoraient Apollon, Diane, Eole et Yuleain. Des enchanteurs 
trompaient le peuple en lui faisant voir, au firmament, par 
d’habiles prestiges, des pluies de sang et de pierres, des pluies 
d'etoiles, des mouvements extraordinaires, des phenomenes 
produits avec la complicity du demon, avant l’avenement de 
Notre-Seigneur sur la terre. Les anciens prophetes cher- 
chaient a defendre le peuple contre la seduction de ces 
prodiges dont le firmament etait le thedtre, mais ces avertisse- 
ments etces menaces ne visaient pas Fastrologie. 

« On peut raisonnablement, ecrit Condren, craindre la 
chaleur du soleil quand il est proche, et la froideur du temps 
quand il est eloigne, les aspects malinsde Saturne etde Mars 
qui peuvent troubler Fair et le rendre incommode, les cons¬ 
tellations qui excitent les tempetes sur la mer et celles qui 
apportent du doinmage aux fruits de la terre, et user de 
prevoyance pour prevenir le mal qu’elles peuvent causer. 
L’Index du concile de Trente permet pour ce sujet F usage 
de Fastrologie, pour les voyages sur mer etpour le labou- 
rage. Il n’y a done nulle apparence de s’appuyer sur F autorite 
du prophete en ce lieu contre Fastrologie puisqu’elle est 
si eloignee de son intention et du sens de ses paroles. 

« 11 est done evident que le prophete ne pensait pas aux 
astrologues quand il a ecrit : signis cceli nolite metuere. » 


II 

Condren insiste sur les differences qui separent Fastrologie 
des pratiques coupables du paganisme et qui ne permet* 
tent pas de les confondre. Nous retrouverons, en effet, chez 
les pa’iens les augures qui pretendaient annoncer l’avenir 
avec certitude par une connaissance parLiculiere que les dieux 
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leur en donnaient, par une revelation sensible. C’est ainsi 
que les augures du ciel consuitaient les mouvements des 
etoiles, le vol des oiseaux, le cours des orages, la chute de la 
foudre. PrStres et sacrificateurs, ces augures assis sur leur 
siege augural priaient, apaisaient la colere des dieux, don¬ 
naient des consultations, s’emparaient de la conllance des 
peuples, appliquaient les regies de la prediction de l’avenir 
par les astres. C’etaient les augures , les astrales, les fulgu- 
ratores, les auspices. Les livres des pa'iens sont remplis de 
ces devins etde ces predictions toujoursentachees d’idolAtrie. 

Tous ces devins etaient remplis de l’esprit de leurs dieux 
et se tenaient constannnent en communication avec eux. On 
les appelait, dit Condren, pour interpreter les songes, reveler 
les choses secretes, declarer les ecritures inconnues. 

Nous retrouvons ici le faussaire de Dieu qui se plait a con- 
trefaire son ceuvre, car Dieu se servait aussi quelquefois des 
signes du ciel pour donner aux hommes des avertissements 
prophetiques. 

« Si, ecrit Condren, les mages qui furent conduits de ce 
pays a la creche, eussent ete astrologues simplement, ils 
n’eussent point remarque l’Etoile, car ils ne l’eussent pas 
trouvee dans leurs ephemerides, et n’eussent pas compris en 
la voyant qu’un roi etait ne en Judee, et ne se fussent pas pro- 
mis que cette etoile marcherait devant eux, car tout cela est 
contre leurs regies et leurs usages; mais les augures du ciel 
observaient les signes du ciel en cette fagon-la, coniine aver¬ 
tissements et temoignages donnes des dieux. Et, entre les 
autres, le vrai Dieu en donnait quelquefois a ces gens-la 
racrae, comme nous le pourrions montrer copieusement dans 
l’Ecriture et dans les Prophanes. Les mages, en Babylone, 
etaient augures du ciel, et pretres consacres au solcil; gens 
venerables, comme allies des dieux, on les appelait Sapicntes 
a cause de leur science divine, tels furent les mages dc la 
creche. » 

t 

Les mages de l’Egypte ne ressemblaienten aucune maniere 
aux mages de Babylone, ils etaient consacres aux dieux d’cn 
has, aux dieux infernaux: ils consultaient les manes sur 
l’avenir, ils jetaient des malefices, ils etaient craints et mepri- 
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ses; c’etaient de vulgaires sorciers. Tels etaient les mages de 
Pharaon. 

Mais, ni les mages de Babylone qui ecoutaient les dieux 
superieurs, ni les mages d’Egypte livres aux dieux infernaux 
n'etaient des astrologues, et les anathemes lances contre les 
magiciens n’atteignaient pas les astrologues avec lesquels on 
voudrait les confondre par une fausse interpretation du texte 
sacre. 

« Toutes ces clioses vous font voir, ecrit Condren, une 
grande difference entre les augures du ciel et les astrologues. 
L’art d’augurer etail une religion profane et idol&tre, l’astro- 
logie est une science naturelle dependante de la physique. 
Les augures devinent sur les signes qui leur paraissent au 
ciel, ou en Fair, de la part de leurs dieux, et les astrologues 
jugent des effets par leurs causes naturelles. Ceux-la etaient 
instruits, diriges et appliques par 1’esprit malin, auquel ils 
etaient consacrespar les superstitions profanes de la gentilite 
pour apprendre sa volonte qu’ils appelaient les conseils des 
dieux, par les auspices ou autres augures qu’ils remarquaient 
an ciel; les astrologues, diriges de la raison que Dieu a 
donnee a l’homme, considerent la nature des astres qu’il a 
crees pour la conservation, generation et corruption des 
ehoses d’ici-bas, et en predisent quelques effets, parce qu’ils 
savent l’ordre de leurs mouvements, et quelle sera leur situa¬ 
tion au ciel et leur influence sur la terre. On ne peut croire a 
ceux-la sans adherer a l'esprit malin et prendre part a leur 
religion impie, et on ne peut mecroire ceux-ci en plusieurs 
ehoses, sans desavouer la raison et denier la vertu que Dieu 
a donnee a ses creatures, commeune ombre de la sienne que 
nous y devons reconnaitre. » 

Voici doncTastroIogie separee de la magie et des supersti¬ 
tions idolatriques des peuples pa'iens. C’est une science natu¬ 
relle. fondee sur la physique et les mathematiques, ouverte 
aux libres recherches de la raison. Elle nous fait connaitre la 
position des astres au firmament et leur influence, bonne ou 
mauvaise, dans l’univers. Manifestement, cette science ainsi 
congue n’est entachee ni de superstition, ni d’heresie. 
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III 

Sous le couvert de l’astrologie? des philosophes out ensei¬ 
gne des erreurs que l’Eglise a souvent condamnees, mais ces 
erreurs ne font pas partie integrante de l’astrologie. 

Ainsi quelques astrologues, a la suite des anciens philo¬ 
sophes et d’Aristote, pretendaient que Dieu lui-mSme est 
soumis aux influences astrales dans le gouvernement de 
I’univers, qu’il n’est pas libre dans ses determinations, 
qu’une necessite naturelle, fatum, est le principe ineluctable 
de ses actions. La raison detruit cette erreur : elle nous 
enseigne, au eontraire, que le monde n’est pas eternel, qu’il 
a eu un commencement, qu’il existe par Dieu, qu’il se con¬ 
serve parson concours tout-puissant et continuel, qu’il reste 
ouvert a l’intervention de Dieu qui fait plusieurs choses et 
qui en ernpeche d’autres, contre la causalite particuliere 
des causes inferieures, quand il le croit necessaire a l’accom- 
plissement de ses desseins. 

D’autres astrologues, ou paiens, ou mathematiciens infi- 
deles nous ont enseigne que les astres ont une influence 
directe sur les dmes, qu’ils enchainent la liberte humaine, 
que l’ame est une forme corporelle, assujettie aux causes 
naturelles de l’univers. 

« G’est une erreur intolerable, ecrit Condren, qui detruit 
la religion etmemc toutepolice civile: qui justilieles pecheurs, 
qui ote le merite aux justes, qui rend les etoiles coupables 
des crimes et condamne les lois qui decernent des supplices 
aux criminels, puisque les astres, seuls, sont coupables, (jui 
fait indirectement attribuer a Dieu, leur Greateur, les pecbes 
des hommes. C’est pourquoi les saints Peres condamnenl 
cette astrologie infidele et blasphcmatrice contre la majeslc 
de Dieu, mais l’astrologie naturelle ne tient rien de cette 
erreur. » 

Dans sa bulle contre les astrologues, le pape Sixte-Quint 
condamne aussi la prediction des choses contingentes par 
l’inlluence des astres. Quandun astrologue dressele theme de 
lanativite d’un enfant, c’est-a-dire les liguresde la constitution 
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du ciel et des astres, au moment de cette naissance, il ne pre¬ 
tend pas juger par la des choses contingentes qui lui arrive- 
ront, parce que les choses contingentes n’ont point de cause 
naturelle nipropre, elles demeurent soumises a la rencontre 
fortuite de plusieurs causes; l’astrologue predit les effets qui 
sont naturellement causes par les astres, les effets qui ont 
avec les astres un lien de causalite. Or, les choses contin¬ 
gentes sont precisement celles qui n’ont pas un lien de causa¬ 
lite avec les astres, et qui peuvent arriver ou ne pas arriver; 
telles sont les actions qui decoulent de notre liberte, elles ne 
dependent pas des astres, elles dependent de nous. 

Mais nous pouvons nous tromper, et considerer comme 
des effets contingents des effets qui dependent en realite de 
[’influence astrale; nous nous trompons, parce que la cause 
de tel effet nous reste inconnue. 

11 n’cst pas facile de reconnaitre dans tous les cas si tel 
phenoniene ou tel evenement est en realite de l’ordre con¬ 
tingent, et si l’on peut en chercher dans les astres la causa¬ 
lite. Que faire dans le doute? 

« L’Eglise, ecrit Gondren, n’est point en la terre pour 
decider des sciences humaines, et l’infaiilibilite lui est don- 
nee pour la foi et les moeurs qui concernent l’honneur de 
Dieu et la sanctification destines: elle ne decide point, en par¬ 
ticular, si teleflet est contingent ou non; 'cela est une ques¬ 
tion de fait qu’elle laisse a la dispute des liommes, mais elle 
condamne ceux qui Otent a Dieu la direction immediate des 
choses contingentes, que, non seulement, la foi, mais les 
philosophes meme enseignent dependre de la premiere 
cause. » 


IV 

Les erreurs les plus grossieres, les plus extravaganles sont 
venues ainsi se greffer sur l’astrologie. Parmi ces erreurs les 
unes sont evidentes, et il est facile de les reconnaitre, telles 
celles que nous venous d’etudier; les autres sont plus ditti- 
ciles a demasquer, et il faut faire la part du demon qui se 
cache et des forces de la nature que nous ne connaissons pas. 
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Nous ne dirons pas, sans doute, avec les pa'iens, que les 
astres sont des dieux, que nous devons leur rendre un culte 
et les honorer par le sacrifice et la priere, que nous pou- 
vons, en certains cas, implorer leur secours et leur assistance, 
nous laissons ces erreurs extraifagantes au monde pa'ien. 

Mais nous sommes forces de reconnaitre que les astres 
exercent une causalite physique sur les creatures inferieures, 
qu’il existe une cerlaine aflinite et alliance entre les corps 
celestes et certains nombres, certaines figures, certaines crea¬ 
tures, animaux, plantes, metaux ou pierres, « coniine nous 
voyons, dit Gondren, entre l’etoile du Nord, la pierre d’ai- 
mant et le fer, et meme certaines paroles, qui, par une secrete 
et reciproque conspiration de nature les emouvaient a donner 
des signes de l’avenir, quand l’appliealion en etait d union l 
faite, et recevaient en elles l’impression de leur vertu pour 
divers effets ». 

C’est sur ce fondement que de mauvais philosophes ont 
etabli les points de la geomancie, les nombres des Babylo- 
niens, des figures, des images, des caracteres hebreux, grecs 
etlatins, des ceremoniescriminelies, suivies de divinations et 
de predictions ou l’on reconnait manifestement l’interven- 
tion du demon. 

Les esprits superstitieux sont entres dans cello voie. Nous 
avons eu la medeeine spirituellc de Paracelse, l’art des malo- 
fices par les astres et ces innombrables pratiques supersli- 
tieuses qui egarent la credulite publique. D’apres ces esprits 
faibles, le son d’une cloche fondue sous telle constellation for- 
cera le demon a paraitre devant vous; un clou de lels metaux 
fondus ensemble sous telle constellation et plante dans la 
muraille d une maison, en chasseraies souris el les rats, ou la 
preservera des impuretes de Fair; une mcdaille jetee a telle 
lieure et pendue aucou sera un preservatifde toutpoison, ou 
guerira de telles maladies; une plante, semee ou cueillie, ou 
replantce sous telle constellation, etc. 

Que le demon intervienne quelquefois, que sa puissance, 
sa malice, sa haine soicnt Ires clenducs, il n’esl pas pcrinis 
d’en douter, et il fautplaindre ceux (jui se livrent inconscicm- 
ment ou imprudemment a son influence malfaisante et obs- 
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tinement trompeuse. Mais je prefere m’arrder, en cette 
matiere, a cette pensee consolante et fortifiante de Condren : 

« Dieu, ses anges, et ses saints agissent davantage en la 
conduite des aines, et principalement des chretiens. Les 
vertus surnaturelles, les pensees, intentions et secretes incli¬ 
nations que la gr&ce de Dieu communique aux hommes sont 
hors le jugement du demon, et il ne peut connaitre le secret 
des cceurs que Dieu possede, ni bien juger des choses qui 
dependent des mouvements des &mes qui agissent par la 
grace. » 

Voila done un royaume ferme a son regard et a sa puis¬ 
sance, et le royaume est immense. II ne voit pas tout ce que 
Dieu fait dans sa misericorde et par sa grace en nous et 
autour de nous, et ses predictions comme ses conjectures se 
trouvent dejouees et impuissantes. II n’a pas meme connu la 
conception virginale de Jesus-Christ. II ne faut pas exagerer 
son action et le voir partout. II est plus sagede se souvenir que 
le demon est essentiellement le menteur, qu’il veut nous 
tromper et nous seduire, et qu’en lui demandant son con- 
cours et ses lumieres pour connaitre l’avenir, nous nous 
exposons a devenir les victimes de son astuce, de sa haine, 
et de ses mensonges. 


V 

Comment s’orienter au milieu des lenebres de l’astrologie? 
A quels signes pourrons-nous reconnaitre ce qui est permis 
et ce qui est defendu, ce qui est naturel et ce qui appartient 
au preternaturel, ce qui est demoniaque et ce qui est divin? 
Condren nous donne cinq regies « qui serviront tant en la 
divination qu’en tous les autres effets magiques pour eviter 
la tromperie et la malignite ». Les void : 

La premiere e’est que les cieux et les astres sont des causes 
physiques qui n’ont d’action ou d’influence directe que sur 
les choses physiques. Ces causes physiques sont absolument 
independantes des nombres, figures, caracteres, paroles, 
ceremonies, signes empruntes a la morale, a la metaphy¬ 
sique ou aux mathematiques. Toutes ces choses n’ajoutent 



LG P. OE CONDREN ET LASTR0LOGIE 


13 


rien a la causalite des astres et n’en recoivent aucune 
influence, et les effets qu’on leu^ altribue sant illusion ou 
tromperie. 

La seeonde, que les astres n’influent sur les choses surna- 
turelles que selon leur nature; ils peuvent ou fortifier ou 
affaiblir leurs proprietes, mais ils ne peuvent pas leur en 
donner de nouvelles. « Les etoiles ne feront pas qu’un lion 
soil plus qu’un lion, ni un homme plus qu’iin homme, ni un 
arbre plus qu’un arbre. Un cheval ne sous telle constellation 
pourra bien Stre plus sain ou plus maladif, plus leger ou plus 
pesant, avoir la vue plus forte ou plus tendre, mais les astres 
ne le feront ni voler ni parler. Une plante semee, replantee 
ou cueillie en une bonne saison, et sous une disposition du 
ciel convenable, pourra bien avoir ses vertus natureiles plus 
puissantes, mais elle n’en aura pas une nouvelle qui ne soit 
point de son espece. » 

La troisieme, que les generations, croissances, corruptions 
etaulres phenomenes des choses ereeesne sont jamais l’oeuvre 
exclusive des astres ou des cieux. Les astres concourent 
principalement a ces phenomenes. mais il y fautaussi d’autres 
causes que l’influence exclusive des astres ne peut pas rem- 
placer. 

« Quand on seme due plante, si la vertu de la semence est 
imparfaite, si le lieu n’est pas propre a la contenir et conser- 
ver, si l’air ou l’agent qui la doit ouvrir et lui donner mouve- 
ment n’est pas eonvenablement applique, si la matiere 
necessaire ne s’y rencontre pas, la production n’en sera pas 
parfaite, et a quelque heure qu’on la puisse cueillir, ses 
manquements precedents demeureront toujours. » 

Observezl’enfant qui vient de naitre. Si heureuse que puisse 
etre sa naissance au point de vue de la disposition des astres, 
elle ne I’emp^chera pas de garder une conformation mons- 
trueuse, un temperament mine, un vice profond, bereditaire, 
s’il est ne ainsi. II n’en est pas de mfime des infirm ites qui 
peuvent etre gueries, « car, le chartgement, non seulement 
d’air, mais aussi de vie, et Fimpression puisssante du ciel 
au moment de la naissance, prevalent a tout autre agent 
naturel ». 
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La quatrieme regie etablie par Condren nous semble une 
repetition, elle rappelle que les phenomenes physiques sont 
ie resultat de causes diverses dont I’influence astrale est le 
principal facteur. <c Les causes celestes sont les plus univer- 
selles de toute la nature, elles regardent leurs efFets tres 
universellement; elles sont determinees, premierement les 
unes par les autres, puis, par la concurrence de toutes celles 
qui lui sont inferieures, et, en dernier lieu, par la rencontre 
de la matiere et de toutes les dispositions, qui s’y retrou- 
vent. » 

La cinquieme, c’est que les cieux, c’est-a-dire les astres, 
sont des corps naturels qui n’ont aucune vertu spirituelle, 
qui ne peuvent, par consequent, en communiquer aucune, 
qui n’ont aucune vertu sur les dmes, ni sur les demons. 
Agents physiques, les astres produisent des efFets physiques, 
ilne fautpas en attendre autre chose, et il ne faut pas leur 
attribuer une influence morale ou spirituelle qu’ils ne pos- 
sedent pas. 

Ce n’est ni de la foi, ni de I’Eglise que nous avons re?u ces 
regies depreciation : nous les tenons de la raison, de la phi¬ 
losophic naturelle, qui ne sont pas infaillibles, et c’est en nous 
defiant de nos propres lumieres, avec une grande prudence, 
que nous devons en faire l’application aux cas qui nous sont 
proposes. 

« La raison humaine, ecrit Condren, ne comprend pas 
assez la nature, ni ses secrets et proprietes pour en decider 
certainement, ni ne les comprendra jamais. Nous ignorons 
souvent les choses les plus faciles, et ce qu’autrefois nous 
avons tenu impossible, nous parait facile en un autre temps. 
L’Eglise a condamne la divination, mais elle n’a pas declare 
en quelles predictions elle se rencontre : il suflit done de la 
detester en son &me, et d’abhorrer toute alliance secrete ou 
manifeste avec l’esprit malin, de ne juger de l’avenir qu’avec 
quelque fondement naturel qu’on puisse probablement 
estimer suflisant. S’il n’est pas veritable, c’est une erreur 
humaine, qui ne doit pas etre plus grievement censuree; si 
on en doute, on se doit eclaircir et ne se pas mettre au liasard 
d’adherer a Satan. » - ■ 
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Condren a laisse son oeuvre inachevee. II se proposait 
d’approfondir cette question avec la foi, la prudence, I’eru- 
dition qui marquent ses eerij^s. II esperait, comme il l’ecril, 
faire connaitre a perfection l’usage qu’on peut tirerde l’astro- 
logie, ou le mesusage qu’on en peut faire et l’inutillte qu’on 
y doit eviter. Nous aurions ainsi un discours complet et satis- 
faisant sur l’astrologie. Mais ce grand homme est mort sans 
nous livrer toute sa pensee. 

De son oeuvre incomplete il reste, cependant, la vigou- 
reuse demonstration d’une astrologie legitime, fondee sur 
des principes rationnels et d’une astrologie illicite qui nous 
met en communication avec le demon. 

Et a propos de celle-ci, Condren nous fait entendre cet 
avertissement: 

« C’est une extreme folie de consulter le demon sur l’ave- 
nir, c’est s’avouer criminel, et sceller sa propre condamna- 
tion; c’est se mettre soi-meme en la main du bourreau qui la 
doit executer, puisqu’il ne peut ni parler, ni paraitre en 
l’etat qu’il est, destitue de tout pouvoir, sans un nouvel arret 
de condamnation sur ceux qui le recherchent, et on ne peut 
jamais savoir s’il dit la verite. » 


Elie Meric. 
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LETT RE DU COLONEL DE ROCHAS 


A M. JULES BOIS 


au sujet d© l*6tat actuel des sciences psychiques (1) 


Cher Monsieur 

Yous m’avez fait l’honneur de me demander, pour le Matin , 
a votre retour de l’lnde, un expose de i'etat actuel de la 
science psychique en Europe, en distinguant ce qui etait 
certain de ce qui etait douteux. 

Je vais essayer de salisfaire votre desir; mais, en ces matie- 
res delicates, il serait outrecuidant de porter un jugement 
definitif sur des phenomenes qu’on n’a pu etudier soi-meme 
aussi souvent et aussi longtemps qu’il serait necessaire. Je 
me bornerai done a vous donner, sur un certain nombre de 
faits, mon opinion actuelle , dont le principal merite est de 
s’6tre formee avec une complete independanee d’esprit. 


Suggestion 

Tout le monde admet aujourd’hui la realite de la suggestion 
orale. II est etabli qu’en parlant a certaines personnes, mises 
en elat de receptivite par des circonstances fortuites ou des 
manoeuvres volontaires, on determine chez ces personnes des 
impulsions auxquelles il leur est tres difficile de resister. On 
est generalement d’accord (et e’est la mon opinion basee sur 
de tres nombreuses experiences) que la suggestion ne peut 


(1) Lu premifere partie de cette lettre a seule ete puLliee dans le Matin. 
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prendre que si le sujct s’y prete; elle reste presque tou jours 
inefficace si elle choque des instincts ou des resolutions bien 
arretees. Elle n’en reste pas moins une arme tres dangereuse 
entre les mains de qui saurait toujner la difficult^. 

La suggestion est capable de determiner non seulement des 
efFets moraux, mais des efFets physiques, notamrnent sur des 
nerfs sensitifs et moteurs et sur.la circulation sanguine. 
Gorame la suggestion faite dans un but therapeutique est tou- 
jours acceptee avec einpressement par le sujet, on conooit 
qu’elle arrive a produire des guerisons. 

La suggestion mentale , c’est-a-dire simplement pensee et 
non formulee par la parole, se produit bien plus rarement, 
mais beaucoup de barnums l’imitent a l’aide de dilFerents 
trues. C’estce qui resulte d’une enquSte que nous avons faite, 
quelques amis et moi, a l’aide de plusieurs des liseuses de 
pensees qu’on avait admirees a l’Exposition de 1900. 

Ces trues sont toujours bases sur l’emploi de langages con- 
ventionnels par mots ou gestes. Ils sont destines a aider, ou 
mdme retnplacer completement des facultes plus ou moins 
developpees qui ne sauraient resister a la fatigue des longues 
seances iinposees par 1 ‘exercice du metier. La plupart des 
sensitifs de cette espece sont aptes a percevoir Taction du 
barnum concentant fortement sa pensee, mais sans ressentir 
autre chose qu’un sentiment d’attraction ou de repulsion qu’on 
utilise, par une education convenable, pour faire executer 
une serie de mouvements concourant a un but fixe a l’avance 
(j’ai verifie le fait tres souvent avec Lina). Gependant il y a 
quelques natures exceptionnellement douecs qui peuvenl 
lire dans le cerveau d’autrui comme dans un livre. Les per- 
sonnes que ces questions interessent en trouveront un expose 
plus complei dans trois articles publies par le Cosmos sous 
le titre : L'exteriorisation de la pensee (1). 

La suggestion musicale, c’est-a-dire l’cveil des sentiments 
determines a l’aide de phrases musicales et leur expression 
automatique par des gestes, 11’a encore ete etudiee qu’avec 
Lina. Mes conclusions ne sont done point appuyees d’expe- 


(1) 6 juillet 1901 et suivants. 
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riences assez nombreuses et assez variees pour &tre adoptees 
sans reserves, mais jedois dire que, depuis la publication de 
mon livre sur les Sentiments, la Musique et le Geste (i) et 
divers articles parus dans VArt an theatre et la Fronde, 
j’ai recu des lettres me prouvant que les sensitifs de cette 
espece ne sont point aussi rares qu’on pourrait le supposer. 


L’exteriorisation de la sensibilite 

L’exteriorisation de la sensibilite est un phenomene assez 
difficile a expliquer en peu de mots. II consiste essentielle- 
ment en ceci que certaines personnes pergoivent les actions 
mecaniques exercees a quelque distance de leur corps, comme 
si on les avait exercees sur leur corps meme, Les choses se 
passent comme si ces personnes emettaient des radiations 
jouant a l’exterieur lememe r6le que les nerfs sensitifs jouent 
a l’interieur. 

Ces radiations ont de plus la propriete de se condenser, 
pour ainsi dire, dans certaines substances qui deviennent 
elles-memes alors des corps radiants, de telle sorte que si on 
exerce des actions mecaniques dans leur sphere d’aetivite, ces 
actions peuvent se Iransmettre jusqu’a la personne sensitive 
— quand la distance n’est pas trop grande. 

L’exteriorisation de la sensibilite avait ete constatee par 
quelques-uns des anciens niagnetiseurs, mais on ne s’etait 
pas rendu coinpte de son processus. Bien que les faits soient 
aujourd’hui etablis d’une fagon indiscutable par divers experi- 
mentateurs, la science officielle hesite encore a les admettre 
parce qu’ils contredisent les theories enseignees relativement 
au rdle des nerfs sensitifs; elle oublie ce que dit Claude 
Bernard : « Une decouverte est, en general, un rapport 
imprevu et qui ne se trouve pas compris dans la theorie, car 
sans cela il serait prevu... II faut garder sa liberte d'esprit et 
croire que, dans la nature, l’absurde suivant nos theories 
n’est pas toujours impossible. » 


(1) Grenoble. Librairie dauphinoisc. 
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Certains sujets disent voir, comme des nebulosites plus ou 
moins brillantes, les efiluves sensibles. On a expose dans la 
salle des dep^ches du Matin deux photographies instantanees 
de Lina prises a la lumiere de magnesium par M. Ghenzi, 
directeur de la Nouvelle Revue, cl^ez M. Gailhard, directeur 
de l’Opera, pendant qu’elle dansait une habanera chantee 
par M lle Calve et accompagnee par M. Paul Vidal. Les trainees 
lumineuses qu'on y apergoit tres nettement seraient-ellesdues 
aux emanations de Lina, alors fortement exteriorisee et 
exaltee par cette admirable musique? C’est ce qu’il cst dif¬ 
ficile d’attirmer, car l’experience n’a pas ete refaite dans les. 
mfimes conditions. 


L’ext6riorisation de la motricite et les tables 

tournantes 

Quelques sujets, fort rares, parviennent a remuer les objets 
rapproches, mais sans contact , par un simple effort de leur 
volonte. Les experiences faites notamment avec Daniel Home 
et Eusapia Paladino perinettent d’autant moins le doute a 
cet cgard,qu’ici il ne s’agit plus, comme dans l’exteriorisation 
de la sensibilite, d’i\ne impression ressentic par lc sujet 
seul, mais d’un phenomene visible et contrblable par tous 
les spectateurs. 

Tant que les mouvements n’ont pas ete obtenus sans con¬ 
tact, on etait en droit de les expliquer par la theorie des 
mouvements inconscients. Aujourd’lmi, cette theorie ne peut 
plus etre consideree comme suflisante et il esl clair que, dans 
le cas des tables tournantes , il intervient souvent unc force 
encore non dctinie. 


La t414pathie et renvotLtement. 

Les notions sommaires que je viens d’exposer relativement 
a l’exteriorisation de la sensibilite etde la motricite suffisent 
a faire comprendre comment cette force, mal connue peut. 
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dans des cas exceptionnellement favorables, produire chez 
une personne la repercussion d’une emotion violente eprou- 
vee a distance par une autre personne, ou d’une action meca- 
nique exerceeegalement a distance sur un objetprealablement 
mis en rapport avec cette personne. C’est ce qui eonstitue la 
telepathic et Venvoutement dont la realite est historiquement 
prouvee, au rnoins dans une certaine mesure (i). 


La vue das organes int^rieurs, Pinstinct des remedes 

et la vue a distance 

Ges trois phenomenes ontete assez frequemment observes, 
surtout dans la premiere moitie du dernier siecle, par des 
hommes de haute valeur tels que le marquis de Puysegur, le 
capitaine d’artilierie Tardy de Montravel, le general de divi¬ 
sion du genie Noize, M. Deleuze, administrateur du Museum, 
le doe teur Bertrand, ancien eleve de l’Ecole poly technique, le 
docteur Gharpignon, etc. Aujourd’hui on les rencontre beau- 
coup plus rarement, soit qu’on metle moins de soin a les 
rechercher et a les developper, soit que les facultes des sen- 
sitifs varient suivant les epoques; ce qui ne devrait point nous 
etonner outre mesure, les conditions de l’ambiance se modi- 
fiant perpetuellement. 

En tout cas, pour ma part, je n’ai rien pu trouver de con- 
vaincant. 

Presque tous les sujets qui presentaient l’exteriorisation de 
la sensibilite disaient bien voir Vinterieur du corps humain 
a l’aide de leur main qu’ils approchaient plus ou moins, de 
fagon a voir plus ou moins profondement; ce qui fait sup- 
poser qu’ils voyaient a I’aide de leurs couches sensibles 
exteriorisees, Par cette manoeuvre, ils comparaient leurs 
propres organes a ceux de la personne qu’ils examinaient 
et diagnostiquaient ainsi les maladies. Leurs affirmations 

(l)Le colonel de Roches reconnait done deux choses : 1° la r6alit6 des phenomenes 
de tables tournantes, d'envo&tement, etc.; 2° l’intervention d’une force inconnue 
a laquelle nous devons attribuer la production de ces ph6nomenes. Quelle est 
cette force inconnue ou cet agent mysterieux? M. de Itocbas ne se prononce pas 
encore, et n'examine pas ici cette question. E. MfiRIC. 
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etaient tres nettes et assez vraisemblables: aussi je crois 
qu’ils etaient de bonne foi, d'autant plus que jamais, mal- 
gre mes invitations reiterees, aueun d’eux n’a pretendu 
posseder l’instinct des remedes. Un seul, M me Lambert, dit 
voir les congestions ceder sous l’application de sa main, et 
la plupart des patients declareat qu’ils eprouvent, en etret, 
un soulagement. 

Quant a la vue a distance, je 1 ’ai obtenue d’une facon 
extraordinaire, avec cette mSme M me Lambert. Pendant plus 
de six mois, etant endormie magnetiquement, elle a vu, dans 
tous les details de sa vie, un ingenieur que nous ne eonnais- 
sions ni l’un ni l’autre et qui, ayant quitte sa famille a la 
suite de grands revers de fortune, n’avait jamais donne de ses 
nouvelles. A l’aide d’un objet lui ayant appartenu, et que je 
mis entre les mains de M me Lambert, elle le retrouva dans 
l’Amerique du Sud, me donna les noms des villes et des 
hotels ou il sejourna successivement en les lisant dans les 
gares ou sur les enseignes, et elle m’indiqua les titres des 
journaux qu’elle voyait entre ses mains. Je vcriliai que ces 
villes, ces hotels, ces journaux, dont elle n’avait pas la moin- 
dre idee quand elle etait eveillee, existaient reellement, mais 
quant au personnage lui-m6me, des informations prises 
aupres de notre consul a La Paz, capitale de la Bolivie, ou il 
etait cense faire construire une usine, nous prouvaient qu’il 
n’y avait jamais mis les pieds. Nous n’avions done cu iei 
qu’une serie de reves se suivant avec une logique parfaile 
et presentant, avec un fond imaginaire, des details exacls 
dont il est fort difficile d’expliquer la provenance. Du reste 
la theorie des r6ves proprement dits est loin d’etre faite. 


La levitation 

De meme que pour la telepathie, il y a des observations 
tres nombreuses prouvant historiquementla realite dela levi¬ 
tation. Ge phenomene consiste dans la diminution du poids 
des corps bruts ou animes, diminution pouvant aller jusqu’au 
flottement dans l’air. 
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Ten ai ete temoin, en 1896, avec Eusapia Paladino qui, 
chez moi et au cours d’une seance experimentale, a ete, etant 
assise sur une chaise, soulevee avee sa chaise, d’un mouve- 
ment continu, a peu pres jusqu’au niveau d’une table voisine, 
puis portee sur cette table. Le proces-verbal du fait a ete 
dresse et signe par MM. Sabatier, doyen de la Faeulte des 
sciences de Montpellier, D r Dariex, directeur des Annales 
des sciences psychiques, Maxwell, substitut du procureur 
general a Limoges, comte Arnaud de Gramont, docteur es 
sciences, baron de Watteville, licencie es sciences et en 
droit. 

Le phenomene vient de se reproduire au Circolo scientU 
Jico Minerva dans des conditions presque identiques, et 
M. Francois Porro, ancien directeur de I’Observatoire astro- 
nomique de Turin, actuellement professeur d’astronomie a 
la Faeulte de GSnes, en a publie un eompte rendu 
detaille. 

II resuite de la comparaison attentive des differents cas 
observes que l’on peut souvent, mais pas toiijours, expliquer 
la levitation par la simple action d’une force prenant nais- 
sance de l’organisme humain et agissant en sens inverse de 
la pesanteur (1). 


Materialisations et fantomes 

Depuis quelques annees, on rapporte beaucoup de cas ou 
l’on voitse former spontanement, sous l’ceil des spectateurs, 
des objets inanimes etmeme des etres animes dont on peut 
constaler l’existence a l’aide des sens ordinaires et dont la 
matiere semble empruntee en grande partie a des mediums 
specialement organises pour la production de ce genre de 
phenomenes. 

On designe sous le nom d 'apports les objets inanimes 
ainsi produits; ces objets peuvent subsister tres longtemps. 


(1) On notis permettra de faire des reserves sur ce point. Quelle est cette force 
qui prend nnissance dans le corps humain? Quel est 1'agent qui met cette force en 
mouvement? MfilllC. 
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Les corps ou parties de corps Immain dus a la meine cause 
sont appeles materialisations; ces materialisations n’ont 
qu'une duree tres courte, elles se dissipent comme elles se 
sont form ces. 

Au cours de nombreuses seances que j’ai eues avec Eusa- 
pia, j’ai assiste a quelques apports, dans des conditions qui 
ne m’ont point apporte de conviction personnelle. Je suis 
tres porte a croire a leur reality en general, a cause de ceux 
qui l’ont affirme; mais c’est la tout. 

II n’en est pas de meme pour les materialisations. Si mes 
amis et moi, malgre tous nos efforts, nous n’avons pu arriver 
a Stre temoins de materialisations completes comme cellesde 
Katie King, observees par sir William Crookes, nous avons 
eudu moins avec Eusapia les preuves absolues qu’elle etait 
capable de projeter hors de son corps physique des membres 
plus ou moins materiels, lels que des mains qui vous saisis- 
saient et des tetes qui s’imprimaient dans une substance 
molle. Le bas-relief representant un prolil et qui est expose 
dans les vitrines du Matin a ete obtenu en coulant du platre 
dans une empreinte produite sur du mastic de vitrier pendant 
que Camille Flammarion et deux autres personnes tenaient 
le medium a environ un metre de distance (i). 

C’est dans cet ordre de phenomenes qu'il faut chercher 
1 ’explication des fantomes dont les traditions populaires ne 
parleraient j>as si souvent s’ils ne reposaient sur quelques 
faits reels. 


Les esprits 


De tous les mediums a materialisations qui out ctecludies, 
il n’en est certainement aucun d’aussi reinarquable que mis¬ 
tress d’Esperance, tant pour l’ctrangete des phenomenes que 
pour la bonne foi et le talent avec lesquels le medium lui- 
meme a decrit ses propres impressions au moment ou ils se 
produisaient. Toute personne qui veut connaitre l’etat actuel 

(1) Est-ce Eusapia qui projette ses memhres? N’est-ce pas un autre agent, 
John King, c’est-ii-dire un Esprit qui produit les empreintes ? N’a-t-on pas constate 
des differences profondes entre les membres du sujet etl’empreinte creusee dans 
le mastic? ft. W^HIC. 
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de la science psychique doit lire son livre intitule : Voyage 
au pays de V ombre. On y verra que le corps des fan tomes 
qui se forment par son intermediate sont relies a son propre 
corps par des liens invisibles, gr&ce auxquels toutes les 
actions exercees sur ces fan tomes sont ressenties par elle, 
mais qu’ils sont animes par un esprit completement different 
du sien. 

Ceci nous conduit a aborder des sujets d’un autre ordre. 
Dans un des precedents articles de votce Enquete sur 1 ’au- 
dela, vous dites que je crois aux esprits. G’est vrai; je suis 
persuade qu’il y a, autour de nous, des etres intelligents et 
invisibles qui peuvent quelquefois intervenir dans notre vie. 

Qui sont ces esprits : des anges, des demons, des elemen- 
taux, des ames de morts? Je n’en sais rien; mes lectures ne 
m’ont apporte aucune conviction absolue dans un sens ou 
dans T autre, et j’ai toujours evite les experiences dans un 
ordre de phenomenes oil l’on est expose a dechainer des 
forces dont on ne reste pas le maitre. 


Resume 

En resume, les etudes de ces dernieres annees ont eu pour 
principal resultat d'etablir, par des preuves historiques oupar 
des experiences directes, que les facultes actives et passives 
de 1’homme pouvaient entrer en action en dehors de son 
corps materiel et visible, en constituant ce qu’on a appele 
l’exteriorisation de la sensibilite, 1’exteriorisation de la rno- 
tricite, l’exteriorisation de la pensee (i). 

Ce sont la des faits bien acquis, et on est en droit de se 
demander pour quelles raisons la science offlcielle liesite a 
les accepter, etant donnees ses conceptions sur l’univers 
materiel ou tout serait constitue par des modes divers de 
vibrations de Tether. 

Albert de Rochas. 

(1) Cette hypothfese dem.ande un exnmen plus npprofondi et une discussion 
sp6ciale. Le savant et tres estim6 colonel nous permettra de faire aver, lui, et 
trfes courtoisement, cette int6ressante discussion. E. MERIC. 



AUTOUR DU SAINT SUAIRE 


2t> 


AUTOUR DU SAINT SUAIRE <*' 


t 


Cette question est a l’ordre du jour. Croyants ou incredules se pas- 
sionnent, car, sont en jeu, et non pas en opposition, la science et le 
surnaturel. C’est a qui apportera son opinion. Nos lecteurs ne nous 
sauront done pas mauvais gre de mettre sous leurs yeux plusieurs 
pieces, emanees de sources differentes et se rapportant a cette 
etude. 

Un correspondant de Turin telegraphie au Figaro le comple rendu 
d’une audience qu’a bien voulu lui accorder le cardinal Richelniy, et 
au cours de Iaquelle le prelat lui a expose les raisons pour lesquelles 
il croit personnellement a l’authenticite du Suaire. 

« Avant tout, declare Son Eminence, il faut qu’il soit bien 
entendu que les opinions sont, en l’espeee, tout a fait libres. 
Il ne s’agit pas d’article de foi. Un croyant peut etre un par- 
fait catholique et ne pas croirea rauthenticite du saint Suaire 
de Turin. 

« J’y crois pour plusieurs raisons. D’abord, le Christ pou- 
vait tres bien produire un fait en dehors de l’ordre naturel, 
et imprimer ses traits sur un linceul. Mais je mets a part cette 
hypotliesc. » 

Le cardinal me presentait deux belles photographies de la 
tete du Christ. 

« Yoyez ces deux epreuves : l’une negative et Tautre posi¬ 
tive, prises sur le saint Suaire. N’est-il pas extraordinaire que 
vous decouvricz inliniment plus de details et de nettete sur 
le negatif que sur le positif? 

« Etcependant quand vous regardez le linceul pose a l’ccil 
nu, vous ne voyez quele positif sans beaucoup de details. Et 


(1) Le Moniteur des Sciences psychiques. 
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a qui doit-on le portrait exact detaille du Christ? Au negatif 
obtenu par la photographie. 

« Sans vouloir remonter aux temps tres aneiens, nous 
avons cette preeieuse relique a Turin, apportee par le due 
Philibert, depuis le 1 4 septembre 1078, e’est-a-dire depuis 
trois cent vingt-trois ans, enfermee soigneusemenl dans un 
coffre. Elle n’a pu etre soumise a aucune alteration. 

« Or, est-il raisonnable de dire que ces empreintes, au lieu 
d’etre celles du sang du Redempteur, ne sont que le resultat 
d’une peinture faite avec du sang de boeuf ou tout autre pro- 
duit? Bienentendu, a ces epoques, il^n’etait pas question de 
la photographic, dont on n’avait pas le moindre soupgon... 

« Quelle serait done l’incomparable artiste qui aurait peint 
sur la toile cette image, n’olfrant a Toeil nu que des ombres 
souvent informes et des details si extraordinaires en photo¬ 
graphie? Un peintre aurait aceentue les details sur la toile, 
alin que les yeux humains puissent retrouver une image 
reconnaissable. 

« Un artiste qui aurait eu l’intuition de ce que produit la 
photographie et aurait donne une oeuvre semblable au nega¬ 
tif aurait et© un homme de sublime genie et dont le nom 
aurait ete transmis a la posterite. 

« Pour moi, et pour les gens impartiaux qui reflechissent, 
cela est impossible, et nous somines heureux de voir la science 
moderne confirmer nos convictions. 

« J’aurais beaucoup de clioses a ajouter. Je me borne a 
une seule observation. 

« Voyez les traces des clous du cruciliement. Les clous 
sont enfonces, non dans la paume de la main, mais dans le 
poignet. 

« C’est un fait qui avait passe inapergu. Car voyez tous les 
tableaux de cruciliement, tous les crucilix qui existent 
depuis le commencement du christianisme. Tous repre- 
sentent le Christ sur la croix, les clous pergant la paume des 
mains. Or, si le saint Suaire etait l’ceuvre d’un peintre, est-il 
admissible que ce peintre eut tout a coup change la tradition? 
Non, il aurait continue a mettre les clous dans la paume de 
la main, serait reste dans cette tradition qui semblait la verite. 
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II n’aurait jamais eu 1’audace de remonter uncouraut de tant 
de siecles. 

« Et c’est precisement le saint Suaire qui a retabli la verite, 
et rien n’est plus logique. Les clous, enfoncesdans la paume, 
n’auraient pas trouve assez de resistance entre les doigts 
pour retenir le corps. Les clous, au contraire, enfonces 
au-dessus du poignet, rencontrent la resistance de tous les 
os, des nerfs de la main et du poignet. Ge fait est une puis- 
sante demonstration que nous ne nous trouvons pas en pre¬ 
sence d’une oeuvre d’art. 

« La meme observation peut se faire au sujet du coup de 
lance que recut le Sauveur et que les peintres et les sculp- 
teurs placent a gauche, du cote du coeur. Sur le saint Suaire, 
au contraire, la blessure est du cote droit. Un peintre aurait 
suivi la tradition. » 

Emilio. 


M. Henry Bidou publie, dans le Journal des Debats, une remarquable 
et tr6s interessante etude. 

Apr6s avoir decrit, avec un soin minutieux, Tetat du saint Suaire, 
M. Henry Bidou entre dans le vifdu debat souleve par les belles expe¬ 
riences du docteur Vignon. 

Voici cetle partie de son travail : 


On remarquera que nous n’avons jusqu’ici rien fait d’aulre 
que de constater et detinir un fait physique. II n’est question 
ni du Christ, ni des chanoines de Lirey, ni de 1 ’Age de la 
toile, ni de son histoire. Nous avons precise les caractcres 
d’une empreinte donnee, sans emettre la moindre hypothese. 
G’est un travail de physicien et d’anatomiste. G’est aussi une 
base certaine, solide. Maintenant, mais maintenant seule- 
ment, nous commencerons a faire des hypotheses. 

L’image que nous avons decrite est-clle l’ceuvre d’un 
peintre? On le dit communement. Et il y a des raisons de 
penser que cette peinture aurait etc executee en Champagne 
au milieu du quatorzieme siecle. 

II n’est pas compietement absurde d’imaginer qu’un artiste 
puisse peindre un negatif. — Mais dans le cas particular du 
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suaire, voici quelles qualites il faut, de toute necessite, 
attribuer au faussaire. 

II a eul’idee de faire an negatifpoursimulerune einpreinle. 
C’est tres possible. II a devine avec une prodigieuse exacti¬ 
tude et il a suivi avec une prodigieuse fidelite la loi des 
distances, qu’une empreinte veritable suivrait tres mal. Il con- 
naissait si exactement l’anatomie que M. Vignon apu retrou- 
ver, par le calcul, pour ainsi dire, la place de l’ombilic qu’il 
n’avait d’abord pas dechiffre sur l’empreinte. Non seulement 
il connaissait exactement les proportions dn corps et la direc¬ 
tion des muscles (voyez le dessin etonnamment ferme et 
soutenu de la jambe droite), mais c’etait un peintre d’un 
realisme liardi : les sourcils, si bien indiques, sont 1’un au 
repos, l’autre eleve et contracts; un ceil est ferme, l’autre 
entr’ouvert; toute la figure est deviee; le nez et unejoue sont 
tumefies; l’autre joue est normale; la moustache est tordue, 
abaissee d’un c6te, relevee de l’autre etappliquee sur la joue. 
II dessinait par les masses, les valeurs et reflet, sans s’occu- 
per du contour. 

Ge peintre etait un ethnographe; il a donne au Christ un 
nez franehement semitique; et il a rapproche les yeux du nez, 
ce qui est un trait oriental. Il etait un physiologiste : il savait 
comment seche une goutte de sang, et que la ftbrine se porte 
a la peripherie, tandis que le serum resteau centre; il distin- 
guait l’aspect du sang seche de l’aspect des serosites; il con¬ 
naissait les figures diflerentes selon lesquelles l’un et l’autre, 
secs, peuvent se representer sur une toile, ou, mouilles, 
peuvent 1’imbiber : il a traduit ces figures avec une invention 
realiste et des rafiinements de vraisemblance inou'is. Il etait 
un archeologue : il savait, seul de son temps, que le fouet 
romain, termine par des boules de metal, produisait des 
blessures en forme de batonnets, elargieset approfondiesaux 
deux bouts: il a peint ces blessures avec une variele eton- 
nante, puisqu’il n’en est pas deux qui soient exactement 
semblables; il les a disposees avec tant de logique qu’on 
retrouve aisement la place et le geste du bourreau. 

Seul de son temps, il savait qu’on ne peut suspendre un 
corps en fixant des clous dans la main, mais qu’il faut les 
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enfoncer dans lepoignet. II etait d’ailleursetrangement hardi. 
II osait peindre le Christ nu, et couvrir insolemment cette 
nudite de coups de fouet. Homme unique vraiment: biolo- 
giste, artiste, savant; capable de l’observation la plus stride 
et de l’invention la plus ingenieuse; tellement habile qu’il 
peut travailler au negatif, sans se dementir un instant, et que 
ce negatif prevoit le positif qu’on en peut tirer et s’arrange, 
a l’aveuglette, pour que ce positif soit parfait. Homme inimi¬ 
table : il existe beaucoup de faux suaires, et M. Yignon a 
reproduit les principaux ; ce sont visiblement des copies du 
suaire de Turin; mais ces copies se dementent a cbaque ins¬ 
tant. Le copiste qui veut faire negatif revient constamment, 
et malgre lui, au positif, et l’ensemble est incoherent. Enfin, 
I’homme qui a peint le suaire de Turin, par un dernier arti- 
tice, s’est si bien dissimule que la main de l’homme ne parait 
nulle part dans son oeuvre. Ce dessin du quatorzieme sieele 
ne ressemble a aucun autre. On a voulu le faire deriver du 
beau Dieu d’Amiens. II n’y a aucun rapport. Ou plutotil n’y 
a pas de commune mesure. C’est autre chose; c’est mieux et 
moins bien. II n’y a pas trace de stylisation. Ce n’est pas une 
oeuvre d’art. 

Or, l’homme qui pour faire cette peinture a necessairement 
reuni ces qualites, et dont l’existence devient une liypo- 
these absurde, — cet homme a en sa faveur le temoignage 
d’un texte. 

L’histoire ne nous apprend absolument rien sur la toile dc 
Turin. Elle apparait en i3o2 en Champagne. Encore cette 
date n'est-elle pas unanimement acceptee. Sur ses origines, 
on ne sait rien. On peut seulement aflirmer qu’un linceul a 
images etait venere a Constantinople au douzicme sieele, 
qu’il se trouvait au monastere des Blachernes, lequel fut 
epargne, en iao 5 , dans le sac de la ville par les croiscs; que, 
cependant, le linceul disparut et que l’liomme, qui lit la 
repartition des reliques entre les vainqueurs, etait un eveque 
de Troyes, lequel mourut dans 1 ’annee, avant de rentrer en 
France. 

Mais voici qui est grave : les chanoines de Lirey, pos- 
sesseurs de la relique, en firent des ostensions solennelles. 
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L’evSque de Troyes s’y opposa. Premier conflit en i 355 : 
deuxieme conflit en i 38 p. L’affaire vint devant le Pape Cle¬ 
ment VII. Et ici parait un document tres important : c’est un 
memoire de l’evdque de Troyes au Pape, pour plaider sa 
cause eontre les chanoines. Dans six pages de verbiage, 
I’eveque de i 38 p glisse eette phrase capitale : que son prede- 
cesseurde i 353 avait decouvert la fraude; qu’il avail etabli 
oomment ce drap avait ete peint par artifice, et que la preuve 
en avail ete faite par Taveu meme du peintre. — Ce document 
suggere deux reflexions : 

i° Nous n’avons pas les aveux du peintre. Les adversaires 
du suaire aflirment que ces aveux existent, dans les archives 
de la famille de Bauffremont, et qu’une copie authentifiee 
existe a la Bibliotheque nationale. Le fait estfaux. II n’existe 
la que le memoire de 1389, et non les aveux directs. II est 
possible qu’on les trouve quelque part. Mais, dans l’etat 
actuel de la question, ils sont inconnus. Nous ne possedons 
que l’allusion qui y est faite, trente-quatre ans plus tard, par 
le troisieme successeur de l’evdque de i 355 . 

2 0 Cette allusion mdme est singuliere. Voila un aveu, qui 
est decisif, et qui tranche net la question. C'estpour 1 ’evGque 
un argument de premier ordre et qui le dispense des autres. 
Or, il lui accorde a peine quelques lignes. Non seulement il 
n’envoie pas la piece, mais il ne donne aucun detail. J1 se 
borne a une allusion. On avouera que c’est une etrange 
maniere de plaider. 

Dans l’etat, l’allusion du memoire de 1389 est insuflisante 
a fonder une conviction. Si les aveux etaient retrouves, et, 
critique faite, reconnus authentiques, ilarriverait simplement 
que la science positive et l’erudition se trouveraienl en con¬ 
tradiction. 

Aprfes avoir ecarte diverses autres objections de moindre impor¬ 
tance, M. Henry Bidou conclut : 

Enfin, et c’est la l’essentiel, on n’a fait aucune objection 
aufait, qui est la base mSme del’argumentation de M. Vignon : 
que les images du suaire resultent d’une action chimique 
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exercee a distance. La constatation irrefutable de ce fait est 
le principal de ce travail. Tant qu’on ne l'aura pas ebranle, 
on n’aura evidemment rien fait. C’est la qu’une discussion 
serieuse, si elle doit avoir lieu, doit se porter. 

Entendons une autre argumentation, religieuse cette fois, dans la 
lettre qu’adresse a la Vie cathrkique M. l’abbe N. de Malijay. 

Ayant ete temoin oculaire de la derniere exposition du 
saint Suaire, qui a eulieu a Turin en juin 1898, etm’etant en 
plusieurs occasions occupe des questions qu’a soulevees en 
cette circonstance l’image du Christ visible sur la precieuse 
toile, je crois etre utile a vos lecteurs en vous ecrivant mes 
impressions personnelles en presence du fait nouveau relatif 
au mSme sujet. 

Au point de vue historique, on a deja passablement ecrit 
surle saint Suaire de Turin : les uns soutenant son authenti¬ 
city, les autres le considerant au contraire comme une oeuvre 
picturale du moyen age. Tout en rendant hommage a l’eru- 
dition de M. I’abbe Ulysse Chevalier, qui a ecrit un tres 
interessant volume pour soutenir cette derniere these (1), il 
mesemble cependant suflisamment etabli, meme historique- 
ment, que le suaire en question est bien le linceul, achete 
par Joseph d’Arimathie, qui servit a I’ensevelissement de 
Notre-Seigneur (2). 

Du reste, il ne faut pas non plus oublier que tout fail 
historique, surtout quand il se refere a des temps eloignes, 
comporte generalement des lacunes, et l’on n’a souvent 
qu’une chaine brisee dont on a perdu plusieurs anneaux. 
L’historien remplace ceux-ci plus ou moins arbilrairement. 
selonses vues personnelles, et c’est ce qui nous conduit si 
souvent, avec les m6mes elements, a des conclusions si 
dilferentes. 

Il etaitdonc necessaire que la critique historique du suaire 
de Turin fut controlee par la critique scientifique : c’est ce 

(1) Elude critique sur I'origitie du saint Suaire de TJreu-Chambery-Turi 11 , 
par le chnnoine Ulysse Chevalier. Alpli. Picard et lils, .edit., Paris. 

(2) Saint Marc, xv, 46. — Saint Matthieu, xxvn, 5!). — Saint Luc, xxin, 53. . , 
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qui vient d’etre fait pleinement et splendidement par les Ira- 
vaux de M. le D r Vignon, communiques la semaiue derniere 
a l’Academie des sciences. 

Je ne parlerai ici que de cette derniere question de l’au- 
thentiiication de la venerable relique au point de vue scien- 
tifique, les lecteurs pouvant se renseigner amplement sur le 
reste par les brochures et les nombreux articles de journaux 
parus en France eten Italie, surtout depuis 1898(1). 

Le saint Suaire de Turin est une grande piece d’etoffe de 
4 m ,io de longueur, sur i m ,4o de largeur, d’un seul mor- 
ceau, en toile de lin tr&s line, d’une texture delicate, jaunie 
par le temps et rayee comme du basin. Les autres linges de 
la sepulture de Notre-Seigneur, honores en divers lieux, sont 
de beaucoup plus petits et n’ont aucune empreinte du corps 
de Jesus. Cette grande longueur s’explique par ce fait que, 
pour l’ensevelissement, on etendit le corps de Notre-Seigneur 
sur une moitie du linceul, dans le sensde la longueur, la t6te 
etant vers le milieu, et on rabattit l’autre moitie sur la face 
et toute la partie anterieure du corps. Dans ces conditions, 
deux images du divin Crucilie, l’une de face, l’autre de dos, 
s’opposant par la t6te, se sont mysterieusement imprimees 
sur le linceul (comme le montre la figure ci-dessous, qui en 
est une reproduction photographique sans aucune retouche). 

Cette double image, quia resiste au temps etaux multiples 
peripeties par lesquelles a passe le saint Suaire pour arriver 
jusqu’a nous, est negative , les parties saillantes et par con¬ 
sequent cclairees du corps etant marquees par une teinte 
brun rougeatre et les parties enfoncees, et par consequent 
obscures, ayant la teinte claire de la toile. Reproduite par la 
photographie, cette image negative nous a donne apres dix- 
neuf sieclesun merveilleux portrait positif de Notre-Seigneur, 
dont la face est d’un aspect tellement saisissant, majestueux, 
que toute personne non prevenue n’a pour ainsi dire pas 
besoin d’autre preuve de cette incomparable relique. 

(1) Voir : le splendide ouvrapre qui vient de jmrattre cliez Masson, Paris : Le 
Linceul dti Christ, par Paul Visnon, docteur es sciences, 1 vol. in-4° avec 
y planches hors texte et de nombreuses figures dans le texte; — Le portrait de 
N.-S. Jesus-Christ d'apres le saint Suaire de Turin, par M. Arthur Loth, 
chez Oudin, Paris. 



AUTOUR DU SAINT SUAIRE 


33 


Le saint Suaire, en italien il santissimo Sudario, la sacra 
Sindone, est conserve soigneusement enroule dans plusieurs 
chesses, enfermees les unes dans les autres, dont les clefs 
sont reparties entre les mains des principales autorites du 
pays. La chasse exterieure en argent richement ciselee est 
placee sur l’autel d’une chapelle monumentale en forme de 
rotonde. Celle-ci est surmontee d'une magnifique coupole, et 
annexee au chevet de la eathedrale de Turin, qu’eiie reunit 
au Palais Royal. 

Le precieux linceul n’est expose a la veneration publique 
qu’a de rares intervalles (six fois dans le dix-neuvieme siecle), 
et cela ne se fait qu’avec un ceremonial special et grandiose, 
le concours de toutes les autorites et la constatation des pro- 
ces-verbaux solennels, comme il convient enfin a un si pre¬ 
cieux tresor. 

En 1898 je me trouvais a Turin, lorsque eut lieu, a l’oeca- 
sion de l’Exposition des arts religieux, une solennelle osten- 
sion du saint Suaire. Je fus done temoin de la splendide 
manifestation de foi et de piete a laquelle elle donna lieu 
pendant liuit jours consecutifs dans la belle eapitale du Pie- 
mont. De nombreux pelerinages, conduits par des eveques^ 
et venant quelques-uns de tres loin, traversaient la ville en 
rangs serres et dans un pieux recueillement pour aller con- 
templer et venerer la grande reli([ue exposee sur un autcl 
dans 1 'cglise metropolitaine. Les ecclesiastiques etant admis 
a prier devant le saint Suaire au pied m&me de l’autel oil il 
etait expose, je m’y rendis a plusieurs reprises et m’y laissai 
aller assez longtemps a la contemplation meditative qu’ins- 
pirait a tous un si merveilleux temoin de la Passion el de la 
mort de Notre-Seigneur Jesus-Glirist. Maisa cote dela pensce 
pieuse il y eut bientot chez moi (on pardonnera la ciiose a un 
l^rofesseur de sciences) la preoccupation scientifique relative 
a l’authenticite du celebre linceul. G’est pourquoi j’examinai 
minutieusement les moindres details de la double empreinte 
du corps de Notre-Seigneur, laquelle, malgre l’action du 
temps, les nombreux signes de briilures dont a souffert le 
suaire dans un incendie, des taches provenant d’epreuves 
qu’on lui a fait subir*au moyen age etauxquelles n’auraitpas 

MONDE INVISIBLE 3 
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resiste une peinture quelconque, se detachait sufllsamment 
sur le fond de la toile. II me souvient — et je le retrouve 
dans les notes que je pris a ce sujet sur le lieu mfime — que 
trois chos.es, qui me paraissent aujourd’hui encore resumer 
toute la question scientilique de 1’authentitication du saint 
Suaire, me preoccupaient particulierement : 

i° Quelle est la nature ou, si vous voulez, la cause chimique 
ou physique de l’impression des traits qui ont reproduit et 
conserve l’image de notre divin Sauveur? 

2 ° Cette image est-elle positive ou negative? Question essen- 
tielle, comme on va le voir. 

3° Comment expliquer que l'image qui a du Stre produite 
dans le contact de la toile avec le corps de Notre-Seigneur, 
en suivant les contours de celui-ci, est eependant tres visi- 
blement une projection plane de ce meme corps et non son 
developpement? En d’autres termes, le corps de Notre-Sei- 
gneur vu sur le suaire n’est pas plus large qu’il nous appa- 
raitrait s’il nous etait donne de le voirdirectement, tandis que 
le linceul qui a servi a l’envelopper, ayant du recevoir 
l’empreinte sur les cotes comme sur le devant, devrait don- 
ner une image beaucoup plus large etant ensuite developpe 
sur une surface plane. 

Cette dernicre question eonstitue par le fait une objection 
a rauthcnticite du suaire de Turin, objection a laquelle, 
comme nous le verrons tout a l’heure, il est facile de repon- 
dre. 

Pour m’aider a resoudre ces diffcrentes questions, j’eus 
I’idee, des le premier jour de l’ostension solennelle, de pho- 
tographier le saint Suaire. C’est pourquoi, le deuxicme ou 
le troisieme jour, l’eclairage, qui etait toutd’abord defectueux, 
ayant ete ameliore au moyen de projecteurs electriques 
disposes lateralement, je 11s avec un toutpetitappareil— que 
je dissimulai de mon mieux de peur d’en Stre empSche — 
deux cliches de la venerable relique et de l’autel sur lequel 
elle etait exposee dans le sens horizontal. Un des deux cli¬ 
ches etait tres net, ce qui me permit d’en obtenir des agran- 
dissements, lesquels, corriges optiquement dela deformation 
provenant de ce que j’etais place a un niveau beaucoup plus 
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bas que le saint Suaire et tres pres de celui-ci, donnent des 
cpreuves identiques, quant a l’image du Christ, a cedes obte- 
nues presque en meme temps par M. l’avocat Pia avec de 
grands appareils, epreuves que l’on trouve aujourd’hui dans 
le commerce (i). 

Ni ces cliches ni ceux de M. Pia ne me permirent cepen- 
dant de resoudre la premiere question. Mais le D r Vignon 
vient d’y repondre splendidement, en prouvant chimiquement 
que les vapeurs ammoniacales produisentsurun linge impre- 
gne d’une mixture d’huile et d’aloes des taches rougedtrcs 
capables de donner des images negatives equivalentes acelle 
du Suaire. Or, l’aloes a ete precisement employe pour l’en- 
sevelissement du corps de Jesus, et la fermentation de l’uree, 
que contient en grande abondance la sueur febrile d’un 
homme mortapres de longues souffrances, comme c’est ici le 
cas, produit des vapeurs ammoniacales. Telle est done la 
cause evidente de l’image tracee sur le linceul de Turin. 

Cette explication concorde admirablement avec les cir- 

constances historiques de l’ensevelissement du Christ. Pour 

la production du phenomene chimique en question, il est 

necessaire que le cadavre ne fut ni lave, ni oint. ni s^rre 

dans des bandelettes; or, il ressort de la lecture du texte 
* 

original des Evangiles qu'il en fut bien ainsi. Il etait neces¬ 
saire que le corps ne restdt pas dans son linceul assez long- 
temps pour se decomposer, la decomposition faisant dispa- 
raitre les taches rougeatres ; or, chacun sait que le dimanche 
de Paques le tombeau etait vide. 

Quant a la seconde question, l’epreuve photographique 
nous a clairement demontre que l’image du suaire ayant 
les parties claires du sujet, e’est-a-dire (le corps de Notre- 
Seigneur) en couleur sombre et les parties non eclairees 
au niveau mdme du fond clair de la toile, est par le fait une 
cpreuve negative. 

En effet, le cliche que Ton appelle, en pliotographie, nega- 
tif, est ici un positif de l’image, lequel nous represente un 

(1) M. Masson \ient de publier de magnifiques h^IiograTures du saint Suaire et, 
separement, de la tete du Cbrist, en grandeur naturelle, extraite photograpbicpie- 
ment et sans retouche de l’image du saint Suaire. 
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merveilleux portrait du divin Crucilie. Ilest done naturel que 
la marque du coup de lance qui a ete porte a droite, comine 
nous l’apprend l’Evangile, se trouve a gauche sur le saint 
suaire, l’image negative etant renversee par rapport au sujet. 

Ce fait que l’image de Notre-Seigneur est negative sur le 
suaire a paru etonner bien des personnes parmi celles qui 
ontvu comme moi et photographic le saint Suaire : je ne 
m’explique pas trop pourquoi. J’avoue m6me qu’apres le 
minutieux examen que j’avais fait de l’image du Christ soit 
a l’ceil nu, soit a I’aide d’une jumelle, j’avais acquis la certi¬ 
tude qu’il dut en etre ainsi. D’ailleursles recherches de M. le 
D f Yignon ont egalement prouve que l’ceil humain a toujours 
vu sur le saint Suaire, depuis 1875 au moins, ce que j’y ai 
vu moi-m£me et ce que les 800.000 pelerins accourus a 
Turin en cette circonstance ont pu y voir en 1898. 

Cela ne m’a pasempeehed’ailleursd’eprouver, en develop- 
pant mes petits cliches, les memes sentiments d’etonnement 
et d’emotion qu’eprouverent les personnes au developpemenl 
des grandes plaques de M. Pia. Le fait que l’image imprimee 
sur le saint Suaire est negative, est capital et constitue leplus 
irrefragable caractere d’authenticite que l’onpuisse imaginer. 
Levant ce fait tous les hommes competents, tous les experts 
en photographie, qui sont legion aujourd’hui, ne pourront 
admettre que le suaire de Turin soit une oeuvre picturale ou 
m6meune copie du suaire original qui n’existait plus. « Pour 
qu’ii en fiit ainsi, ecrit M. Loth, il faudrait supposer deux 
choses egalement impossibles : i° que quelqu’un, a une 
epoque anterieure a la premiere constatation authentique 
de l’effigie du Seigneur sur le suaire, e’est-a-dire avant le 
dix-neuvieme siecle au moins, ait imagine de peindre le 
divin Crucilie ennegatif, et 2 0 qu’il l’ait pu. 

« En premier lieu,on devait admettre que, plusieurs siecles 
avant l’invention de la photographie, qui seule a fait connai- 
tre ce que e’est qu’un negatif, un pieux faussaire de genie, 
devinant ce que l’experience seule pouvait apprendre, anti¬ 
cipant sur toutes les decouvertes modernes de la physique 
et de la chimie, aurait eu l’idee extraordinaire, ineoncevable 
de peindre sur le suaire une image negative , qui, par elle- 
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merae, n’a pas grande apparence, qui oflre mtfme un aspect 
dilTorme, et ne prend de valeur qu’apres avoir etc* photogra- 
phiee. Ce faussaire de genie aurait done devine la photogra¬ 
phic qui, chaeun le sait, etait encore a ses debuts au milieu 
du dix-neuvieme siecle, et, prevoyant qu’un jour on s’avise- 
rait de photographier le suaire, il aurait imagine d'y prendre 
une image negative, capable d’en donner une positive sur 
plaque future. 

II faudrait encore lui preter une habilete prodigieuse : on 
ne trouverait pas, en effet, d’artiste capable de tracer en noir 
le negatif d’un corps humain, avec une perfection telle que 
l’image oflrit les proportions, I’equilibreetsurtout le modeie, 
le fondu, enfin les mille details imperceptibles a 1’oeil, 
et que seul voit I’appareil photographique, d’une t6te et d’un 
corps d’homme. Cela n’est pas possible, photographiquement 
parlant. Seule une action mecanique peut transporter mathe- 
matiquement les trails du sujet sur la plaque et de la sur le 
papier (i). » 

On arrive ala tneme conclusion en supposant qu’un peintre, 
m£me extraordinairement habile, ait simplement copie un 
suaire original-negatif aujourd’hui perdu. Gar les difticultes 
humainement insurmontables de reproduire l’infinite de 
details imperceptibles, les traits cependant si vagues, si inde- 
termines de l’image du suaire, dont I’ensemble n’a d’expres- 
sion vraiment noble, majestueuse qu’en positif, rend cette 
autre hypothese aussi invraisemblable que la precedente. 

II est done bien prouve, etant donne entin que les dilferen- 
tes photographies du saint Suaire prises a Turin en 1898 par 
dilferentes personnes ne se connaissant m6me pas, concor- 
dent admirablement entre elles, ce qui exclut la supposition 
qu’ily ait eu sur ces photographies la plus petite fraude, soit 
par retouche, soit par tout autre expedient, ilestbien prouve, 
dis-je, que le saint Suaire de Turin est veritablement le princi¬ 
pal linceulqui a servi a l’ensevelissement de Notre-Seigneur 
et le seul qui ait ete en contact immediat avec son corps 
affreusement supplicie. 


(1) Arthur Loth, op. cit., p. 44. 
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Ajoutons en dernier lieu que la photographic du saint 
Suaire nous a revele sur le suppliee de Notre-Seigneur cer- 
taines particular ites qui avaient ete interpretees indifferem- 
ment jusqu’a ce jour : entre autres, celle des clous qui, d’apres 
leur trace tres apparente, ontete enfonces non dans les mains, 
mais dans les poignets entre les deux os radius et cubitus, 
selon le mode de cruciliement romain. 

II ne nous reste plus qu’a examiner la troisieme question, 
c’est-a-dire pourquoi, etant donne que le contact du linceul, 
couvert d’aloes, avec le corps de Notre-Seigneur ait bien ete 
la cause de l’impression, l’image de celui-ci n’est que la pro¬ 
jection de ce m6me corps et non son developpement. II me 
semble que la chose s’explique tres facilement par la consi¬ 
deration suivante. Le corps de Notre-Seigneur etant simple- 
ment depose sur la moitie du linceul, dont T autre moitie fut 
rabattue sur la tSte et la partie anterieure du corps, comme il 
a dej& ete dit, I’impression cliiinique a dii se produire avec 
une intensity d’autant plus grande que le contact de la toileet 
du corps etait plus intime. Par consequent, l’action cliiinique 
adu se faire avec une intensite decroissante, depuis la partie 
mediane du corps et des membres jusque sur les cotes, oil, le 
contact etant nul, Taction a du etre nulle. De cette fagon, 
l'impression a pu donner le modele etconserver la proportion 
des formes que nous observons aujourd’hui sur le saint 
Suaire. 

Toutes ces explications n’excluent pas le miracle pro- 
prement dit, car les grands philosophes ebretiens, et saint 
Augustin en particular, nous ont appris que Dieu se sert 
habituellement des causes naturelles dans ses manifestations 
extraordinaires et que le miracle consiste le plus souvent 
dans l’intervention opportune de ces causes secondes. 

Ainsi, dans le cas qui nous occupe, Dieu quiconnait Tave- 
nir a voulu qu’au drame sanglant de notre redemption, un 
concours de circonstances etde causes naturelles impression- 
nassent un negatif photographique du divin Sauveur, atin 
qu’il nous fut revele au moment meme ou, la science de Tart 
photograpliiques ayant acquis des moyens suflisants de con- 
trdle, il nous fut possible d’authentilier avec precision ce mer- 
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veilleux temoin de la Passion deNotre-Seigneur Jesus-Chrisf. 
Et c’est sans doute pour raviver par une cliose sensible notre 
foi, que lespreoccupations de la vie materielle semblent vou- 
loir affaiblir de plus en plus, qu’il a permis que ce fait ait lieu 
prccisement a notre epoque. 

Ces travauxont ete consignes dans unmagniiique volume 
(illustre avec une richesse et un art seuls dignes d’un tel sujet), 
qui vient deparaitre chez Masson et fait egalement honneura 
Vauteur et a l’editeur. 

Abbe N. de Malijay. 


★ 

* * 

Autre note encore, celle-ci venant d’un protestant connu, M. Frank- 
Puaux, qui ecrit au Matin : 

Monsieur leDirecteur, 

Mis en cause par plusieurs des correspondants du Matin , 
vous me permettrezde revenir sur la question du saint Suairc 
de Turin, objet de si vives discussions dans la presse commc 
dans le public. 

Qu’est devenu le suaire du Christ? Telle est, semble-t-il, la 
question alaquelleilimporte de repondre, cardire qu’ila etc 
miraculeusement retrouve au rnoyen age, ne saurait etre une 
reponse determinante au point de vue scientilique, le seulqui 
puisse etre accepte dans ce debat. 

II a ete reconnu, d’une maniere unanime, que les Evangi- 
les, en parlant du linceul qu’acheta Joseph d’Arimathie pour 
ensevelir Jesus-Christ, ne font aucune allusion a une image 
du Christ reproduite sur ce suaire. Le Nouveau Testament et 
plus tard les Peres apostoliques gardent un silence absolu sur 
ce point. II semble, des lors, que l’liistoire ne fassc plus 
aucune mention de ce suaire merveilleux qui aurait cependant 
conserve I’image du Sauveur, la seuleatithentique et,par cela 
merne, pour l’humanite, d’une valeur inestimable. 

II existe cependant un texte qui, je le crois, n’a pas etc cite 
et qui me parait de nature, sinon a clore detinitivement la 
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discussion, du moins ajustifier les doutes les plus serieux sur 
T authenticity du saint Suaire de Turin. 

Lorsque saint Jerome se rendit en Palestine, les Nazareens 
lui firent connaitre 1’un des plus anciens documents de la 
litterature chretienne, l’Evangile des Hebreux, ecrit en ara- 
meen, la langue mSme que parlait le Christ. Ce recit lui 
parut d’un si grand interet qu’il le traduisit nonseulement en 
latin, maisen grec. Cet Evangile etait revere dans les commu- 
nautes judeo-chretiennes de Palestine, c’est-a-dire dans les 
eglises qui, tout en reconnaissant dans le Christ le Messie 
annonce par la prophetie, restaient fideles aux prescriptions 
mosa'iques. Ajoutons qu’Origene se servit souvent du texte 
de l’Evangile des Hebreux et que Clement d’Alexandrie le 
plagaitau meme rang que les ecrits canoniquesdu Nouveau 
Testament. Ce document represente done, d’une maniere 
particuliere, la tradition palestinienne et, par cela meme, est 
d’un serieux interet pour l’histoire de l’Eglise primitive. 

Or, saint Jerdme, dans son ouvrage De Viris Illustribus, 

t 

au chapitre second, cite ainsi l’Evangile des Hebreux : Domi- 
nus autem cum dedisset sindonem servo sacerdotis ivit ad 
Jacobum et apparait ei. (Mais le Seigneur, apres avoir donne 
le suaire ii un esclave du grand pretre, alia vers Jacques et lui 
apparut.) 

L’etude de ce texte, dont on ne saurait nier 1 ’importance, 
car la critique en place la composition a la fin du deuxieme 
siecle, prouvequ’a cette epoque, dans les eglises chretiennes 
de Palestine, on n’attachait aucune importanc au suaire, car 
on admettait que le Christ l’avait donne a un esclave de son 
ennemi mortel le grand pretre. 

II est, en efiet, d’une evidence absolue que si l’image du 
Christ y etait restee empreinte, ce n’est pas un esclave qui eut 
reeu laprecieuse relique, mais l’apotre Jacques. 

Plus important encore le fait que saint Jerdme, citant ce 
passage dans le chapitre qu’il consacre a l’apotre Jacques, 
n’eleve aucune objection. Or, de tous les Peres d’Occident, 
saint Jerome fut le plus instruit des traditions de l’Eglise 
primitive, car non seulementil etait profondement verse dans 
la connaissance de l’hebreu, mais il avait habite longtemps 
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la Terre Sainle. II convient tie rappeler aussi qu’il fut un defen- 
seur ardent du culte des reliques. II paraitra done d’une evi¬ 
dence absolue que si le saint Suaire eut existe de son temps il 
n’aurait pas rapporte le passage del’Evangile des Hebreux que 
nous avons cite sans y faire allusion. II ne sera done pas teme- 
raire d’atllrmer que si au deuxieme siecle, datede la composi¬ 
tion de l’Evangile des Hebreux, et a la fin du quatrieme siecle, 
epoque a laquelle vivait saint Jerdme, nulle mention n’est 
faite d une relique aussi insigne, mais qu’il est seulement 
parle d’un suaire, objet impur pour les Juifs dc l’epoque, 
donne par le Christ a un esclave, e’est que le suaire miracu- 
leux n’existaitpas. 

Onm’a objecte le saint Suaire de Besancon. Yous me per- 
mettrez de vous donner prochainement quelques renseigne- 
ments interessants sur cette relique. 

Une remarque en finissant a l’un de mes critiques. On nc 
dit pas 1 ’ « ostentation » d’une relique. « Ostension » semble 
plutdt indique. II y aurait meme de Tostentation a pretendre 
le contraire. 

Yeuillez croire a mes sentiments distingues. 

Franck-Puaux. 


II 

Voici l’appreciation du Cosmos : 


L’image du Christ sur le saint Suaire de Turin 

A propos de la note presentee a VAcademie des sciences, dans 
la seance du 21 avril 1902, par M. le D r Yves Deeage, professenr 
de zoologie a la Sorbonne, an nom de M. Paul Vignon, docteur es 
sciences, preparateur de zoologie a la Sorbonne. 

Le saint Suaire de Turin est une grande etofle de lin, lon¬ 
gue de 4 m io, large de i m 4°^ jauniepar le temps, tres endom- 
magee par un incendie qui a eu lieu en i532. Cette etolle 
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passe pour avoir servi de linceul au Christ. On y distingue, 
sous forme de taches brunes, deux silhouettes humaines vues 
l’une de face, l’autre de dos et s’opposant par les deux t6tes. 
Cette etoffe est la propriete de la maison royale de Savoie 
depuis le milieu du quinzieme siecle. Elle est connue eii 
Europe depuis i 353 . On considerait comme simplement pos¬ 
sible que ce Suaire flit le m6me que le linceul attribue au 
Christ, et conserve a Byzance dans la chapelle des empereurs, 
Suaire sur lequel les traits du Christ etaient egalement repro- 
duits. A la suite des recherches nouvelles dont nous allons 
parler, cette possibility est devenue presque une certitude, 
et surtout il est scientiliquement demontre que le Suaire de 
Turin est authentique. 

Le Suaire de Turin, tres rarement retire de sa ch&sse (six 
fois seulemenl au quatorzieme siecle), etait a peu pres oublic, 
quand on le photograpliia en 1898, a l’occasion d’une expo¬ 
sition de l’art sacre. 

C’est alors qu’on s’apergut que les images etaient modelees 
en negatif sur l’etoife. Le cliche negatif de ce negatif nous 
montrait un fort beau portrait. 

A la suite de cette constatation, des polemiques ardentes 
s’engagerent. Les uns soutinrent que ces images extraordi- 
naires et meme uniques etaient surnaturelles; les autres, 
sans beaucoup se soucier des images elles-memes, mais en se 
fondant sur une histoire fort embrouillee qui remonte au 
quatorzieme siecle, artirmerent que le Suaire portait une vul- 
gaire peinture, datantde i 353 . 

Les photographies superbes, prises en 1898, par M. le che¬ 
valier Secondo Pia, avocat bien connu a Turin pour son 
talent de pliotographe, tomberent, il y a dix-huit mois, entre 
les mains de M. Vignon, quireeonnut aussitot l’interetexcep- 
tionnel du probleme. 

L’etoffe de Turin n’etant pas accessible, il fallait avant tout 
eprouver la valeur scientitique des photographies de 1898. 
M. Vignon les autheritifia avee certitude. Il s’aida d’une pho¬ 
tographic instantanee, prise a la derobee par un assistant, au 
moment de l’ostension, photographic sur laquelle le Suaire 
etait visible au milieu des objets environnants. Il recherclia 
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et etudia minutieusement les copies et les descriptions du 
Suaire, echelonnees depuis 1375 jusqu’a l’epoque actuelle : 
on a toujours vu sur l’etoffe ce que nous voyons sur les pho¬ 
tographies, mais, commeonne comprenaitpas la signification 
deces images, on les a fort inexaetement copiees. Nulne pou- 
vait meme les dechiffrer sans s’aider d’un appareil photogra- 
phique; par suite, nul n’auraitpu les inventer. 

M. Vignon tint a s’assurer qu’au point de vue esthetique, 
les images du Suaire, une fois transposees par l’appareil pho- 
tographique, ne derivaient d’aucune oeuvre picturale deter- 
minee, et surtout qu’elles ne se rattachaient nullement a l’art 
du moyen £tge. En realite, le portrait du Suaire, par son 
expression puissante, est tres superieur aux oeuvres du moyen 
iige, jusqu’au quinzieme siecle; et mSme il restituela physio- 
nomie morale du Christ, telle que la tradition l’a fait connailre 
d’une fapon beaucoup plus complete que ne le font les 
oeuvres des plus grands maitres des quinzieme et seizieme 
siecles, ou des epoques ulterieures. 

On voit que le probleme presentait uninteret considerable. 
II fallait le rcsoudre. 

Dans une premiere serie de recherches, M. Yignon ren- 
versa definitivement toutes les hypotheses presentees jusqu’ici 
par ceux qui voulaient a toute force que les images du Suaire 
fussent des peintures. 

O11 avait nie qu’elles ne fussent modelees en ncgatif. Le 
fait est evident; en outre, les imagesn'ont paspu etrepeintcs 
en negatif. On aurait pu croire qu’il ne s’agissait que d une 
peinture banale, transformee ulterieurement en un negatif par 
une alteration chimique; la chose est impossible. 

D’ailleurs les images sont infiniment superieures, au point 
de vue anatomique, a ce qu’on pouvait faire au moyen age, et 
elles repondent a toutes les conditions geometriques des 
empreintes. 

Nous ne sommes done pas en presence d’une oeuvre pictu¬ 
rale : le drap a garde reellement l’impression d’un corps. 

Toutefois, il n’est pas question deces empreintes grossiorcs 
qu’on peut obtenir par simple contact en enduisantun cada- 
vre de sanguine et en appliquant une toile sur ce cadavre. 
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Non. La chose est bien plus curieuse. Les images se sont 
faites en vertu de phenomenes que la science analyse avec 
exactitude aujourd’hui, et que les hommes des epoques ante- 
rieures ne pouvaient meme pas soupgonner. G’est ainsi que 
M. Vignon reconnut qu’il s’agissait d’une action physique qui 
avaitete en s’afraiblissant a mesure que l’eeart croissait entre 
le corps et le drap. Voila pourquoi les images ont un modele 
interverti, les reliefs y etant beaucoup plus accentues que les 
creux. 

Que signifient ces images singulieres que nous savons 
dechiflrer aujourd’hui mais dont on n’avait pas jusqu’ici 
realise l’equivalent et que nui faussaire n’aurait su produire 
au moyen age? 

Quel est l’homme qui a produit ces empreintes et dans 
quel etat, sans doute bien exceptionnel, se trouvait done son 
cadavre ? 

Eh bien, l’liomme n’est autre que le Christ. 

Sur les images on distingue tous ses stigmates caracteristi- 
ques. Ils sont reproduits avec un realisme si extraordinaire 
que nul peintre n’aurait su faire aussi bien. Ils sont disposes de 
telle fagon que nul fraudeur ne se serait cru permis de les repre¬ 
senter de la sorte. Quelques exemples : les plaies des mains 
sont dans les poignets: la plaie du cote est a gauche parce que 
les empreintes font passer les details d’un corps de la droite 
a la gauche; non seulement le Christ est nu (chose inconve- 
nante), mais il est llagelle jusque sur les parties charnues. 

Ce sont done les conditions de l’ensevelissement du Christ 
qu’il fallait etudier. Cette nouvelle etude s’est pretee a des 
verifications tres precises, tant experimenlales qu’historiques. 
Elle a ete effectuee avec le concours de M. le commandant 
Colson, repetiteur de physique a 1 ’Ecole polyteclmique. 

Tout d’abord ces Messieurs ont reconnu, en s’adressant 
aux vapeurs de zinc et a la plaque photographique, que toute 
substance, emettant avec lenteur et regularite des vapeurs 
capables d’agir chimiquement sur un ccran convenable, pro- 
duirait des images negatives equivalentes a celle du Suaire. 

Cette verification faite, ces Messieurs se sont places dans 
les conditions physiologiques et chimiques dans lesquelles se 
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trouvait le cadavre du Clirist. Sachant que l’alocs avait etc 
employe lors de l’cnsevelissement du GUrist, ils ont fail agir, 
sur des linges impregnes d’une mixture d’huile et d’aloos, les 
vapeurs ammoniacales, provenant de la fermentation de l’uree 
que eontient en grande abondance la sueur febrile : tout 
horame mort apres de longues souffrances aura emis une 
pareille sueur. Eli bien, les vapeurs ammoniacales brunissent 
la mixture d’aloes en donnant une teinte rougeatre identique 
a celle qu’on voit sur le Suaire, teinte qui rappelle celle du 
sang seche ancien. Ces vapeurs donnent des images negatives 
tout comme les vapeurs de zinc. 

L’aecordavec les circonstanceshistoriques de l’ensevelisse- 
ment est d’une precision inouie : il etait necessaire que le 
cadavre ne fut ni lave, ni oint, ni serre dans des bandelettes : 
or, il ressort de la lecture du texte original des Evangiles 
qu’il en fut bienainsi. Il etait necessaire que le corps neres- 
tfit pas dans son linceul assez longtempspour se decomposer. 
Or, chacun, quelles que soient ses opinions religieuses, sail 
que, le dimanciie de Pdques, le tombeau etait vide. 

Ainsi done, dans les recberches auxquelles le Suaire a 
donnelieu, tout concorde : nous savons pourquoi les images 
sont des negatifs, pourquoi elles ontl’aspeet du sang ancien, 
et nous savons m6me pourquoi, dans aucune sepulture orien¬ 
tate, on n’a trouve d’images de ce genre sur des lineeuls. 
Jamais les circonstances exceptionnelles que nous venous 
d’indiquer ne se sont trouvees realisees par hasard ou inten- 
tionnellement. Dans une tombe, on trouve soit un cadavre 
momilie, soit un squelettc. La momie ne peut pas donncr 
d’image; le cadavre putrelie, si par hasard il avait etc dans 
les conditions voulues pour en produire, les aurait dctruilcs 
lui-meme au moment de sa decomposition. 

La Iibrairie Masson, 120, boulevard Saint-Germain, vient d'editcr : 
Le lincenl du Christ, etude scientitique, par Paul Vignon, docteur es 
sciences naturelies. 1 volume in- 4 °avec 9 planches hors texte et 38 ligu- 
res dans le texte (cartonne, i 5 francs). 
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LES NOUVELLES RADIATIONS 

LA VISION DE L’INVISIBLE 


La decouverte des radiations obscures date d’hier: l’art 
de les mettre en ceuvre n’a pas eu le temps de se develop- 
per, il est encore dans sa premiere enfance. Toutefois, si 
la science et l’art de ces mysterieuses radiations sont de 
creation toute recente, il n’en est pas de meme de leur mani¬ 
festation. Les siecles passes souvent furent mis en contact 
avec elles, souvent ils eurent occasion de les reconnaitre, 
s’ils avaient pu comprendre. Nous l’avons remarque deja, en 
effet, l’ceil de l’homme ne repugne pas absolument a scntir 
cette luiniere sans couleurs, a en percevoir les multiples 
relicts. Son insensibilite est la regie generate, mais elle ne tient 
pas a une impuissance radicale, naturelle; aussi cette regie 
a rencontre a toutes les epoques de nombreuses exceptions. 
■L’expose de quelques faits enregistres par l’histoire e tab lira 
cette verite et nous aidera a mieux comprendre les tentatives 
actuelles de la science. 

Jusqu’a notre epoque moderne, l’etude de la vision au 
moyen des radiations invisibles forma un chapitre de la mys¬ 
tique. De tels faits flottaient indecis sur les conlins du 
merveilleux diabolique et du merveilleux naturel. On les 
enregistrait, on les discutait au moyen des principes philoso- 
pbiques ou theologiques, on ne les etudiait pas scientifique- 
ment. « Les Espagnols, ecrit Gorres (i), appellent zahoris 
ceux qui ont re^u ce don (d’apercevoir des objets que l’ceil 
de l’homme dans l’etat ordinaire ne saurait discerner); et 
Delrio connut en i 5 yo, a Madrid, un de ces hommes qui 
elait alors encore enfant. Si Ton s'en rapporte a son temoi- 


(1) La Mystique , t. Ill, p. 158. Ed. Poussielgue, 1864. 
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gnage et a la croyance alors generate en Espagne, ces per- 
sonnes voient tout ce que la terre renferme en son sein, les 
veines d’eau, les metaux, les filons et meme les cadavres 
dans leur cercueil. Elies pretendent que cette faculte se 
borne ehez elles a certains jours, le mercredi ct le samedi 
par exemple, et on les reconnait exterieurement a la rou- 
geur de leurs yeux. C’etait a cette classe qu’appartenait cette 
femme de Lisbonne, nommee Pedegache, laquelle voyait 
l’eau'sous la terre a de grandes profondeurs, et qui decou- 
vrit au roi de Portugal les sources dont il avait besoin pour 
un nouveau palais qu’il faisait construire. Elle dcsignait 
exactement la profondeur des sources, autant que cela peut 
se faire a vue d’oeil, la couleur des couches de terre qui se 
suivaient jusqu’a elle, la richesse plus ou moins grande des 
veines, le chemin qu’elles parcouraient et leurs ramifica¬ 
tions : et ses indications se trouvaient toujours parfaitement 
exactes. Son regard penetrait aussi les coins les plus secrets 
des maisons et y decouvrait les objets caches ou voles. Un 
jour qu’elle voyageait sur une petite montagne, ayant mis 
par hasard la tete hors de la voiture, elle vit a trente pieds 
sous terre un monument antique tres bien travaille et qu’on 
decouvrit en elfet a l’endroit qu’elle avait designe, lorsque 
la cour l’eut fait crcuser. 

« Elle penetrait aussi 1 ’interieurdu corps humain, voj^ait 
le sang couler dans les veines, les phenomenes de la diges¬ 
tion, la formation du lait et tout ce qui se passe dans les 
divers organes... Pour chercher les sources elle ne se ser- 
vait pas de baguette; elle les voyait des yeux; mais il fallait 
pour cela qu’elle fut a jeun; du reste, ni l’etude ni la science 
ne lui etaient necessaires (i). » 

Gorres rapporte au meme chapitre l’exemplc de person- 
nages qui sentent les eaux, les mines, les mctaux, les car- 
ricres, caches au sein dela terre, par Pun ou l’autre des sens : 
« Chez Peunet, par exemple, le charbon de terre produisait 
un gout amer. Chez Anfossi les sources d’eaux sulfurcuscs 
suscitaient dans les jambes une chaleur sensible et un gout 


;l) La Mystique , t. ill, p. 111-112. 
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acide sur la langue, pendant que le eharbon de terre semblait 
lui atlirer les pieds. Papponi et Bianchissor, quand ils pas- 
saient sur des mineraux positifs, sentaient la chaleur leur 
monter aux pieds et leurs genoux se contracter... » 

Gorres explique cette puissance de voir a travers la terre 
par une lumiere que l’oeil projetterait sur les objets caches 
de fa<?on a les eclairer. 11' explique les sensations speciales 
produites sur les sensitifs par la presence des sources, des 
metaux, etc., grdce a une analogie de composition entre les 
parties corporelles ainsi impressionnees et les corps actifs. 

Delrio rejette l’hypothese d’une lumiere oculaire speciale 
aux zahoris. « Geux-ci, dit-il, decouvrent les ruisseaux sou- 
terrains par les vapeurs qu’ils emettent a travers la terre le 
soir et le matin. La presence des metaux se revele par cer- 
taines herbes qui croissent habituellement au voisinage des 
min^s.- Pour les tresors et les cadavres, il faut, a mon avis, 
admettre dans leur decouverte l’intervention des demons (i). » 

Tant qu’on s’en tint aux vraisemblances philosopbiques et 
theologiques pour expliquer de tels phenomenes, la question 
demeura dans la meme incertitude. Les personnes douees 
du don de penetrer l’invisible resterent un objet de supersti¬ 
tion, d’elFroi ou d’horreur pour les foules, et de suspicion 
pour les savants. 

Ce n’est guere qu’au siecle dernier qu’on se resolut a sou- 
mettre l’etude de leur cas aux methodes et aux procedes 
scientifiques. Deux savants allemands en particulier, Rei- 
chembach (178B-1869) et le D r Kraft, entreprirent cette t&che 
pour leur propre compte. Ils rechercherent les sujets doues 
de l’une ou l’autre de ces facultes extraordinaires et les sou- 
mirent a toute sorte d’experiences enregistrees avec soin. 
Un jour, le D r Kraft operait avec une personne privee du 
cristallin, partie de l’oeil qui joue dans la vision normale le 
r 61 e de lentille : « Au bout d’une heure de sejour dans la 
chambre noire, il voyait, lui, l’aveugle, une foule d’appari- 
tions lumineuses que moi, qui n’ctais pas prive de la vue, je 
ne pouvais pas apercevoir; et quand dans la chambre, au 


{!) Dis/nitationcs Itfagicce, Delrio, S- J.,p. 19. Edit. Lyon, 100 i. 



LES NOUVELLES RADIATIONS 


49 


milieu des objets emettant de la lumiere odique, nous 
allions etvenions, il arrivait que, pour la premiere fois de me- 
moired’homme, c’etait l’aveugle qui conduisaitle voyant(i). » 

Dans d’autres cas plus curieux, la vision des sujets s’exer- 
<?ait a travers des obstacles, des murs epais : « Un de mes 
sensitifs, ecrivait Reichembach, attendait dans la chambre 
noire le moment oil sa puissance visuelle aurait atteint l’in- 
tensite maximun. A cdte de lui, separe par une cloison en 
brique, se trouvait un pupitre sur lequel je m’occupais en 
attendant. Cette personne ne fut pas peu etonnee d’aperce- 
voir, sur le inur derriere lequel je me trouvais, ma silhouette 
qui se deeoupait brillante et qui reproduisait exactement 
tous mes mouvements (2). » 

Yoici d’autres experiences ou l’on verra les principales 
sources lumineuses, le soleil, la lune, etc., emetlre avec les 
rayons visibles d’autres radiations capables de traverser les 
metaux, le bois, et d’autres corps opaques, et, par elles, 
d’agir sur les organes de certains sensitifs. La premiere est du 
D r Kraft, il plagait ses sujets dans une chambre obscure, dont 
le volet portait encastree une plaque de fer-banc ( 3 ). 

« Frederic Weidlich s’etonnait de voir un trou "dans le 
volet plein, alors que tout le reste de la chambre etait si 
obscur. 11 trouva le fer-blanc si clair, si transparent, qu’au 
premier moment il crut que c’etait une ouverture; et cette 
erreur dura jusqu’au moment oil il se fut assure, en lc tou- 
chant avec la main, que ce n’etait ni un trou ni une fenetre 
vitree; de plus, il atlirmait qu'il voyait, au travers les mon- 
tagnes, le Danube avec ses ponts... 

« J’apportai divers objets en dehors de la chambre obs¬ 
cure, derriere la plaque de cuivre rouge eclairee par la lime, 
et je fls toutes sortes de mouvements avec la main allongee 
derriere cette plaque. M lle Richel me les decrivit avec autant 
d’exactitude que si la plaque de cuivre eclairee par les rayons 
de la lune etait changee en verre. Je remplagai lc cuivre 
rouge par du fer-blanc, du zinc, du cuivre jaune et die 

(1) L'Homme sensilif. IV, p. 230. Voir Cosmos, 1895, II, p. 529. 

(2) Aphorisjnes sur la sensibilile el I'OU; traduction de M. de Rochas dans le 
Fluids des Magnetiseurs. 

(3) Cf. L'Homme sejisitif, du m6me docteur H. Kraft. 
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voyait tout aussi bien au travers qu’avec le cuivre rouge. Elle 
trouvait les plaques plus sombres lorsqu’elles etaient forte- 
ment enduites d’un blanc de chaux. Le metal le plus sombre 
etait le plomb (i). » 

Un autre sensitif, au rapport de Reichembach, sentait avec 
la main les rayons caloriques du soleil traversant un volet en 
bois, et arretes par une plaque metallique encastree dans le 
volet et formant guichet mobile. 

« Levant cette fenetre etait une table ronde polie; si 
j’ouvrais le guichet, le soleil eclairait la table et y dessinaitun 
ovale brillant. Je laissai le guichet ferme et plagai devant la 
table un sensitif qui ne savait rien de ces choses avant que ses 
facultes visuelles ne fussent developpees, je lui fjs mettre la 
main gauche a plat sur la table, et lui dis de t&tonner pour 
voir si aucune place n’eveillerait en lui de sensations odiques. 
Apres quelque temps, il s’arr&taa un endroitqui selon lui etait 
plus froid que le reste de la table. Je maintins sa main a ce 
point et pour plus de securite je la couvris de la mienne. 
J’ouvre alors le guichet et je fus agreablement surpris en 
voyant les rayons solaires tomber exclusivement sur ma 
main. » 

Toutefois cette plaque metallique qui arretait les rayons 
caloriques laissait passer certaines radiations lumineuses, 
comme nous avons dit plus haul; et, apres un temps suffisant 
pour y habituer les yeux, le sensitif voyait la projection de 
cette plaque sur la table ou sur le parquet sous la forme d’une 
surface eclairee(a). 

Ge n’est pas seulement avec les radiations inconnues que 
les experiences ont ete faites. Certains sensitifs se sont 
montres impressionnes par le rayonnemenl de l’electricite 
statique. Le ij janvier 1896, apres la celebre decouverte de 
Roentgen, la Gazette de Francfort publiait un article du 
D r Henri Kraft, oil il rapportait quelques-unes de ses expe¬ 
riences precedentes : « M lle Zinkel trouva la boule en laiton 
d’un conducteur de machine electrique absolument transpa- 
rente lorsqu'elle fut electrisee... M me R. trouvait un certain 

(1) L’honime sensitif, p. 2384-2386. 

(2) Ces fails ont 6t6 reproduits dans le Cosmos, par M. de Rochas, 1895, p. 154. 
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plaisir a approclier le dos de ses doigts du conducteup d’une 
machine electrique, si pres que ses ongles absorbaient lc 
iluide. Les doigts ainsi charges d’Od, devinrent d’une si grande 
transparence qu’elle pouvait nettement distinguer les veines, 
les tendons, les nerfs, les vaisseaux, etc. » 


(A suivre.) 


Fr. Hilaire, de Barenton> 
(Etudes Franciscaines.) 
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LA VIE DES ANGES W 


XII. — L’intelligence et le vraidans le mondeang^lique. 

Lumidre, vie et beaute des esprits celestes. Leur 

science et leur langage (Suite). 

Les anges sont des docteurs en toutes sciences, meme en 
des sciences qui, inconnues des hommes, n’ont point denom 
sur la terre. 

Yous qui esperez le bonheur des elus vous avez bate 
d’apprendre des cette vie les mysteres de l’autre; c’est une 
semblable impatience qui m’a porte a vous en parler. Rap- 
pelez-vous ce qui est dit au chapitre V de cette etude : Au 
moment oil Dieu creait les anges il tirait aussi du neant le 
chaos del’univers. Les espaces, incommensurable sejour des 
mondes, se trouvaient instantanement combles par cet 
immense chaos duquel allaient emerger une a une les mer- 
veilles dela creation. Mais a l’entour de la sphere materielle 
encore inaniinee regnait, incomparableinent plus etendu, le 
paradis des anges qui seuls encore vivaient, et de quelle vie! 
— I)e prime abord ils ne virent point leur Auteur, bien que 
deja ils pereussent, en meme temps que le detail des cieux oil 
ils naissaient, toutes les productions futures de Tunivcrs. 
C’est que le Tout-Puissant venait de deposer dans leur intel¬ 
ligence les idees des choses, des idees semblables a celles qui 
en la divine raison representent eternellement comme la 
sentence des etres, bien qu’entre les idees de Dieu et celles des 
anges il y ait cette difference que les idees de Dieu ne sont 
pas autre chose que sa divine essence, tandis que chez l’ange 
les idees lui sont innees, sans etre confondues avec la 
spiritualite. 

« Les substances superieures (les anges), subsistant imma- 


(1) Suite de 1'arlicie Les Anges dans I'Univers. 
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teriellement et dans l’etre intelligible, dit saint Thomas, attei- 
gnent leur perfection intelligible par l’intelligible influence 
au moyen de laquelle ils recurent de Dieu, en mOine temps 
que la nature intellectuelle, des espeees de choses qu’ils 
connurent aussitot. » Ce qui place l'intelligence angelique 
entre l’intelligence divine et l’intelligence humaine, les 
idees de l’homme ne lui etant certainement point innees, 
comme le croyait Platon, mais simplement acquises par la 
vue des choses deja existantes. II importe, en efiet, de 
distinguer entre les idees humaines et les idees angeliques; 
mais aussi entre les idees et la science infuse que l’homme, a 
1 ’etat d’innocence, partagea avec les anges, laquelle porte 
sur la connaissance scientifique des choses, pendant que les 
idees innees etaient les conceptions intellectuelles d’especes 
qui n’existaient pas encore, mais qui allaient exister. 

Sous peine d’etre envoyes vers l’inconnu en etres ignorants, 
il etait necessaire que les anges, en abordant le chaos uni- 
versel, possedassent la science de la nature corporelle ainsi 
quel’idee des creatures que Dieu allail creer sous leur main. 
Et puis, il est a supposer que ces pures intelligences ne se 
seraient pas occupees volontiers d’une nature inferieure a la 
leur, si le Createur ne leur en avait prealablement donne un 
gout spirituel! 

Ainsi des leur origine les anges penetrerent les mystcres 
de la double nature spiriluelle et materielle; ces mystcres 
dont, apres des siecles de recherches et d’erudition, nous ne 
parvenons pas a sonder la partie la moins obscure. Et 
cependant ce n’etait la, pour les celestes intelligences, 
qu’une science qui leur etait naturelle, et qui bientot allait 
s’accroitre des Iumieres surnaturelles de la gloire. 

Car, nous le savons, l’etatprimilif ou ilsfurent crees nedura 
qu’un instant; aussitot sortis du non-etre ils meriterent leur 
admission a la vision intuitive, a la connaissance parfaite du 
Createur. Le chaos, de son cote, a peine tire du neant fut mis 
sous forme; les ctres materiels qui n’existaient encore qu’a 
l’etat d’idees angeliques dans l’esprit des anges furent crees 
par Dieu reellement et apparurent selon des epoques 
graduees : ce fut la la creation du ciel et de la'terre. 
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La gloire est pour les anges un telescope et un microscope 
a la fois, suivant que ce milieu merveilleux leur permet de 
decouvrir et d’etudier les profondeurs sublimes du Bien 
incree, ou les admirables details du Bien cree, tels que la 
succession temporaire des creations et les effets les plus 
caches des causes universelles. 

Glorifies ils poss^dent intensivement, extensivement el 
a perpetuite tous les genres de sciences : la science divine , la 
science infuse , et la science experimental. 

Leur science divine n’est autre chose que le premier fruit 
de la gloire, science surnaturelle par laquelle ils connaissent 
Dieu de la meme maniere que Dieu se connait. La science 
infuse est un don preternaturel ajoute a la grdce et que la 
gloire perfectionne. Adam posseda cette science au point de 
connaitre spontanement l’histoire naturelle, les animaux et 
les plantes, que Dieu le chargeait de nommer. Or ay ant 
perdu la science infuse avec la gritce originelle, l’homme se 
trouve reduit a acquerir d’une facon toute naturelle et a 
force de labeur, c’est-a-dire par l’experience et l’etude des 
choses qui sont a sa portee, une science qui sans doute est 
digne des philosophes et des docteurs, mais qui ne saurait 
depasser les limites relativement etroites de l’intelligence 
humaine. Eh bien, les intelligences celestes peuvent-elles, 
elles aussi, par la meme voie, mais sans difficultes, acquerir et 
ajouter a leur science divine et a leur science infuse, la science 
experimentale qui chez elles surpassera les sciences natu- 
relles de nos savants comme la nature angelique surpasse 
la notre. 

m * 

Voyons ici comment les anges connaissent Dieu et disons 
un mot de la science divine ainsi nommee parce qu’elle 
n’est autre que la science que Dieu a de lui-mSme et qu’au 
moyen de la gloire il communique a ses elus. 

Les hommes se voient et se connaissent, etant d’une meme 
nature. Les anges aussi, constitues dans la nature angelique, 
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se voient et se connaissent entre eux. Les trois personnes de 
la sainte Trinite se voient et se connaissent parce qu’elies 
sont d’une m6me nature divine, c’est-a-dire que Dieu est seul 
a se connaitre naturellement, personne autre que lui ne 
possedant la nature divine; et Dieu est le seul a se connaitre 
completement, personne autre que lui n’etant intini pour 
saisir l’infini. 

Si done les anges ont la science divine, e’est qu’ils ont ete 
eleves par Dieu a la participation de la nature divine; mais 
encore qu’ils voient Dieu, qu’ils le connaissent tel qu’il est et 
comme un bien qui leur appartient, il est impossible a leur 
intelligence de le comprendre tout a fait, de sorle que les 
Cherubins et les Seraphins eux-m6mes, qui sont les plus 
intelligents et les plus divins des esprits celestes, ne parvien- 
dront jamais a avoir de Dieu une science complete; que dis-je! 
si par hypothese l’eternite pouvait finir, il faudrait avouer 
qu’apres avoir etudie Dieu pendant toute l’eternite, il leur 
resterait encore a apprendre l’inlini, toutes les connaissances 
qu’ont de Dieu ces myriades d’intelligences fussent-ellcs 
concentrees en une seule erudition. — Ne croyez done pas 
que l’entendement angelique soit dispose selon des ordres 
gradues de fagon a ce que la profusion de l’angclique nature 
arrive a saisir l’infinite de la nature divine. Il serait plus 
aise d’admettre que quelques vases immerges dans la mer 
contiennent toutes les eaux de 1’ocean. 

Les anges ne congoivent ni intensivement toute l’essence 
ni extensivement toute la nature de Dieu, et de meme qu’il 
faut nous contenter de deviner l’immensite de l’oeean, dont 
nous admirons la surface, de meme les anges ne voient de 
l’inlinite de Dieu que sa face adorable; mais en contcmplant 
la divine face ils y decouvrent tout ce que Dieu cree, lout ce 
qu’il peut crcer, tous les ctres possibles. En voyant Dieu, en 
le connaissant, les anges voient done et connaissent toute la 
creation, a pen pres de la meme maniere que Dieu la connait 
lui-mcme, science admirable et complete de toutes chosesqui 
est une resultante de la science divine. 
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Nous expliquons un peu plus loin ce que nous appelons ici 
une resultante de la science divine . Venons-en maintenant a 
la science infuse. II ne faut pas confondre la science infuse 
avec le don de prophetie. Le don de prophetie est la revela¬ 
tion et la prediction de l’avenir. La science infuse est la reve¬ 
lation scienlifique des sciences. Le don de prophetie est 
transitoire, la science infuse est permanente. Le don de pro¬ 
phetie n’est attache ni a la nature, ni a la grace, ni a la gloire. 
La science infuse suppose la grace: et surajoutee exclusive- 
ment a la grSce originelle elle est illustree par la gloire. Les 
anges dechus enperdant la grace ont, comine Vhomme, perdu 
la science infuse. 

Yoici quelques exemples qui serviront a etablir la difference 
qui existe entre les idees innees, la science infuse et le don 
de prophetie. 

Par idee innee les anges, des leur origine, connurent 
l’espece humaine, resultat de l’union de la nature corporelle 
avec la nature spirituelle. Et connaissant, par idee innee 
egalement, les autres especes de la creation, ils comprirent 
les relations que ces diverses especes avaient entre elles et 
avec la leur, ils purent calculer que l’espece liumaine serait 
ereee en dernier lieu. Ils se rendirent compte des epoques de 
la creation et de leur duree. Par science infuse ils obtinrent 
en m< 3 me temps une connaissance parfaite de leur nature, 
de la nature spirituelle, de la nature humaine et de toutes les 
autres natures. Ils saisirent tous les details, toutes les lois et 
tous les secrets de ces nombreuses natures, secrets dont 
beaucoup sont pour nous des my stores. Le moins favorise 
des anges, tous nes docteurs, fut done, au commencement 
des choses, plus savant que ne l’auront ete et ne le seront 
tous nos savants terrestres a la fin du monde. 

Mais la science infuse laissa ignorer a tous les anges l’his- 
toire des siecles et des etres, ils ne connurent d’avance ni 
la succession des creatures, ni leur nombre, ni rien de I’avenir, 
a moins que, eu egard aux exigences de leurs futures fonc- 
tions, Dieu n’ait doue de prophetie certains anges avec mission 
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de predire aux autres certains details de temps et de faits 
qui devaient avoir lieu plus tard. Si les anges conuurent, des 
le debut, l’incarnation, la chute del’hommeet la redemption, 
ce ne fut que par don de prophetie communique peut-etre aux 
superieurs pour en instruire les inferieurs; car la science 
infuse n’etant qu’un don preternaturel, ceux qui la possedent 
ne peuvent penetrer que la nature et non la surnature; or 
tout ce qui est du ressort de la gr&ce est surnaturel aux anges 
mfime. 

Le saint arcliange Gabriel fut un prophete; il fut d’abord 
le prophete du grand prophete Daniel et ensuite le prophete 
de la Heine des prophetes, ayant regu de Dieu par revelation 
expresse la notion non seulement de la grace de la redemp¬ 
tion, mais de la date precise de l’avenement du Redempteur, 
alin qu’il en avertit son prophete et sa mere, 

* 

* * 


Reste a definir ce que nous avons entendu par science 
resultante de la science divine. Cette science resultante 
s'associe merveilleusement, comme nous l’allons voir, a une 
certaine irradiation de Dieu et illumination des ordres supe¬ 
rieurs se propageant jusqu’aux ordres inferieurs, ellluves de 
lumiere divine qui vibrent de chceurs en chceurs et qui sont 
une des raisons d’etre des celestes hierarchies, ce qui distin¬ 
gue la nature de la science divine que possedent les anges, 
de celle de la science divine que possederont, a un degre 
moins eminent, leselus glorifies. 

Tres vraisemblablement les esprits des lencbrcs n eurenl 
aucun soupgon du fait accompli de l’incarnation, ni de la 
naissance du Redempteur; et, durant sa vie cachee, ils ne 
surent pas reconnaitre le Fils de l’liomme d’entre les autres 
enfants des hommes. 

Au contraire, au moment oil le Ycrbe s’incarnait, oil il nais- 
sait, les anges et tous les anges indislinctement en eurenl 
connaissance instantanee par science divine. A l’aide du 
merveilleux microscope de la gloire ils distinguerent tous 
ensemble, au fur et a mesure, chacun des traits de la vie du Sau- 
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veur, et les torrents de graces deverses a chaque battement 
du divin Coeur dans l’adorable humanite de Jesus-Christ, et 
les oeuvres de saint que ne cessa de produire THomme-Dieu 
jusqu’au moment oil tous, aussi nombreux qu’ils etaient sur 
la terre et dans les profondeurs les plus sublimes de TEmpy- 
ree, ils le virent expirer en croix. 

Or, en vertu de quel mystere les fails les plus importants, 
corame les incidents les plus minuscules de notre monde, 
n’echappent-ils a aueun de ees esprits si innombrables, bien 
que chaque ange ait a remplir une fonction qui semblerait 
devoir tant soit peu le distrairede la contemplation de Dieu, 
si cette contemplation bienheureuse n’etait pas ce que l’ange 
a en premier lieu le plus a coeur? — Comment se fait-il que 
tous soient instruits de tout ce qui arrive de seconde en 
seconde? G’est ce qui demande une explication deduite pre- 
cisenient de la vision intuitive d’une part, et qui d’autre part 
decoule de l’irradiation creatrice ou conservatrice qui va 
du Createur aux extremes limites de la creation en passant 
par les celestes intelligences. 

Rappelez-vous done ce qu'au chapitre Y de cette etude 
nous avons dit des cieux. 

Le monde, Tunivers, ou, si vous voulez, les uni vers forment 
un centre, une sphere immense situee au centre d’une autre 
sphere, incomparablement plus immense encore et que nous 
avons appelee TEmpyree ou les cieux angeliques. Cette 
seconde sphere est a son tour entouree, contenue et penetree 
par Tinfinite de Dieu. 

Dieu est autour de son oeuvre, il est aupres d’elle, il est en 
elle; et elle, partie corporelle, partie spirituelle, partie spiri- 
tuelle et corporelle, elle est en Dieu comme l’epongc au sein 
de la mer. 

A. Van Mons. 


(A suivre.) 


X 
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Je demande la permission de presenter aux lecteurs de la Revue du 
Monde invisible un volume qui, par coincidence, pcirte son nom, le 
Monde invisible, par M. Jules Bois (i), inais qui a d’autres titres a leur 
attention que cette similitude de tilre, qui s’accorde d’ailleurs avec une 
similitude de but. M. Jules Bois, non plus qu’aucun des amis de la 
Revue, n’est occultiste, ni mage, ni theosophe, ni spirite, ni dignitaire, 
ni membre de cette sorte d’l^glise noire qui, sous les noras divers de 
ses sectes d’apparences tr£s diverses, propose 4I’humanite les memes 
questions que 1’lSglise catholique et les resout en sens oppose; mais 
il a fait ce que fait la Revue elle-meine : une enquete sur toutes ccs 
choses, et une enquSte loyale, franche, complete et courtoise. M. Jules 
Bois a vu de pr6s dans un voyage d’etudes aux Indes ccs brahmanes 
et ces fakirs que des r^cits un peu romanesques et l’illusion de pers¬ 
pective propre a tout ce qui est lointainnous montraient inal. Au pas¬ 
sage il a consulte les non moins faineux et non moins trompeurs 
detenteurs des mysteres de l’Egypte. De tout cela il est revenu sans 
illusions et sans colfere, et sait 1c dire. Car cette exploration est cello 
d’un lettre. Dans ce volume comme en tons ses autres, Jules Bois sait 
tout dire sans se departir jamais d’un ton parfait de discretion, d’ele- 
gance et de bonne compagnie que connaissent bien les auditeurs de 
ses conferences a la Bodiniere. M. Taine comparait sa bibliolheque a 
son salon, oil n’entraient que des gens bien eleves : les livres de 
M. Jules Bois auraient figure avec honncur dans la bibliolbeque do 
M. Taine. 

Ce souvenir de M. Taine sera l’occasion d’observer plus d’un rap¬ 
port entre les deux ecrivains. 11s n’ont pas de commun sculeiuent la 
me me sincerite de jugemenl, le meme souci d’exactitude dans l’obser- 
vation, la meme urbanite de goftts;ils arrivent tous deux, sur des 
terrains d’etudes bien differents, aux memes conclusions, c’est-a-dire 
a des conclusions rationalistes dans lours sources et Loutcfois si bien 
inspirees par la droiture de bonne foi, par la raison et par le bon sens 
qu’elles ne different pas des conclusions de nos auteurs catholiques 
sur le meme objet. C’est pourquoi M. Sully-Prudhomme, de l’Academio 
fran?aise, dans une lettre-preface en tete du livre, le compare a un 


(1) Ernest Flammarion, Gditeur. Un •vol. in-18. Prix : 3 fr. !>0. 
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garde-fou place au bord de l’ablme. II felicite l’auteur d’etre sorli sain 
et sauf d’une experience qui a dure quinze ans. 

En effet, dans ce long voyage a travers l’occultisme oriental et occi¬ 
dental, M. Jules Bois n’a pas cess£ d’etre chretien. C’est un des notres 
qui retrouve son droit de cite intact dans la mfere patrie. Les regions 
inysterieuses qu’il a visitees sont etranges, troublantes, semees de 
seductions qui sont pour beaucoup le terme de leur course ici-bas. Lui 
a suivi sa route en pensant k son but, en gardant sa liberte, en ne se 
laissant pas naturaliser sur une terre etrang^re. 

En resume, ceux qui liront Jules Bois seront charmes des heures 
qu’ils passeront avec lui, mais ne seront pas tentes de faire Ie voyage 
pour leur propre compte. 11s acheveront la derni&re page en benissant 
Dieu du bonheur qu’il leur a donne de croire, de trouver dans leur 
foi des certitudes si completes et une securite si definitive. 

G. Bois. 


X 
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BaTifcres (Yonne), 24 avril 1902 


Monseigneur, 

En lisant dans la Revue de ce raois 1’article intitule : Les evenements 
predits par VApocalypse, et signe Laine, j’ai^te fort surprise d’y trou- 
ver une reclame en faveur de la descendance de l’horloger prussien 
NaiindorfF. Ce nom ne s’y trouve pas, il est vrai, inais ceux qui ont 
fait une etude serieuse de la question de Louis XYII ne peuvent s’y 
tromper. 

Loin de moi la pensee de meltre la prophetie de saint Jean an ser¬ 
vice d’aucune cause temporelle; mais je n’ai pu resister au desir de 
montrer, en restant dans les considerations generates, combien les 
conclusions que M. Laine en tire sont erronees pour tout esprit impar¬ 
tial, nteme n'ayant que des notions superficielles sur 1’evasion du fils 
de Louis XVI. 

A vous, Monseigneur, je dois une explication plus complete. Lais- 
sant de cote ce qui concerne celui que nous croyons avoir ete veri- 
tablement Louis XVII, mort sans etat civil et sans alliance et dont 
l’existence n’offre plus maintenant qu’un interet historique, je vous 
dirai que Naiindorff, un des sectaires de Vingtras, a ete condamne 
en raeme temps que lui par Gregoire XVI, comine se disant famu¬ 
sement due de Normandie; que les ecrits publics par lui, la Doctrine 
celeste et autres, depassaient de beaucoup les erreurs de son initia- 
teur; qu’aprfes la mort de cet heretique, dans lequel M. Laine recon- 
nalt le Fidele et le Veritable du texte sacre, son fils aine, celui que 
ses partisans appelaient Charles XI, etait encore protestant quand 
il voua son futur royaume au Sacre-Cceur; le blason de France en etail 
revetu sur chaque numero de son journal, la L&gitimite, paraissant a 
Bordeaux, et y figura pendant plusieurs annees avant que le Vatican, 
oil il avait pourtant d’influents protecteurs, ne 1’obligeat a le suppri- 
mer. Ce fils aine du Sacre-Coeur devint le protege des religieuses de 
Loigny, les sectatrices de Mathilde Mahorat; et par rintermediaire de 
ces dames, la sainte Vierge lui dicta une proclamation qu’il adressa a 
son peuple, en se targuant de sa celeste origine. 

Je ne dirai rien de ceux qui sont aujourd’hui les heritiers des pre¬ 
tentions de Ieur grand-p&re. Il y a la des filiations fort embrouillees 
sur.lesquelles vous pourrez consulter avec fruit le petit livre que leur 
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a consacre M. Veuillot. II y a deS competiteurs de plusieurs branches; 
deux d’entre eux se sont etablis 4 Lunel et vivent honorablement d« 
commerce des vins 5 Un autre, assidu des reunions spirites de la 
duchesse de Pomar, protege par elle et sans doute par Marie Stuart, 
dont elle se disait la nouvelle incarnation, a flni par avoir quelques 
denudes avec la justice; M. Doinel pourrait vous renseigner sur celui-l&. 

Enfin nous avons failli, il y a quelques annees, assister a la naissance 
du Grand Monarque, toujours selon les Naiindorff. Une des lilies du 
pseudo-Louis XVII, veuve et sans enfants, M me Van de Horst, avait 
epouse en secondes noces un avocat devoue a la cause et il lui avait 
ete predit, je ne sais par qui, qu’elle serait la ni 6 re du liberateur attendu. 
Les fid&les lui avaient offert un 6 magnifique layette ; mais la bonne 
dame, qui avait largement depasse la soixantaine, trompaleurs espe- 
rances, et il n’y a plus ity revenir, car elle est morte depuis. 

Je vous adresse, en mfitne temps que cette lettre el mon article, un 
opuscule publie sous notre pseudonyme commun, Edouard Burton. J’y 
ai ajoute differentes notes, card a ete ecrit avant les communications 
de M. le vicomte d'Orcet et les decouvertes de documents in 6 dits qui 
en ont ete la consequence. Je ne sais quelle etait la valeur de 1’origine 
attribute par M. Jules Trefouel a Naiindorff et que nous reproduisons 
dans l’avant-propos, mais le journal la Legitimile, qui a disseque pen¬ 
dant plus de trois ans YHistoire de Louis XVII de mon mari, n’a 
jamais souffle mot de cet Alexandre Marolte du Coildray. 

Veuillez excuser, Monseigneur, cette longue dissertation, et agreer 
l’assurance de ma haute et respectueuse consideration. 

E. Le Noiimant des Varannes. 

Quand je serai de retour chez moi, je me ferai un plaisir, si vous 
le desirez, de vous ofl'rir un exeinplaire de YHistoire de Louis XVII. 


Monseigneur, 

Au cours'de mes etudes sur les sectes russes dont je voudrais ecrire 
l’histoire, j’ai lu dans le journal russe Severnia Krai, mai 1900 , un 
fait curieux. La pensee m’est venue de vous en envoyer la traduction. 
SI vous estimez ces trois pages digues de paraltre dans la Revue du 
Monde invisible , je vous serais reconnaissant de m’en faire tenir deux 
ou trois exemplaires. 

Veuillez agreer, Monseigneur, toutes mes salutations empressees. 

M. Favier, 

Professeur a Brtgnoles (Var). 
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Enigme pathologique 

II y a quelques semaines a peine, le couvent de femmes de Molog, 
en Bussie, a ete le theatre d’un fait assez curieux. 

« Parmi les noAnces du monastfcre se trouvait une certaine Eudoxie, 
agee de prfes de vingt ans. La veille du jour oil se passa 1’evenemcnt 
que nous allons raconter, elle se plaignit de maux de tfite. Le lendeinain, 
elle ne se leva pas a l’heure reglementaire, et la Sceur qui partageait 
avec elle la merae cellule, 1 ’ayant appelee, ne re^ut pas de reponse. 
Inquire, celle-ci courut vite appeler les autres religieuses. Elies arri- 
v 6 rent et trouv^rent Sceur Eudoxie dormant, selon toute apparence, 
tranquillement. On essaie, mais en vain, de l’eveiller. Le medecin cst 
appele. 11 ordonne de porter « l’endormic, spiachtchuiou » a l’inflrmc- 
rie, de chauffer une baignoire et de tenir prfets quelques seaux d’eau 
glaciale. A peine a-t-on verse une dizaine de seaux d’eau sur la tete 
de la malade que celle-ci, sans dire mot et lentement, etend les bras k 
droite et a gauche. Sur 1’ordre du medecin, on continue la douche. 
Quelques minutes se passent, et une seconde fois, sans dire mot, la 
dormeuse croise les mains derri&re la tete. On l’interroge : « Sceur, 
est-ce froid? » — Sans ouvrir les yeux, elle repond doucement : 
« Froid, ko-lo-d-no. » — On lui verse encore quelques seaux, puis on la 
couche. Au bout de quelques heures, la malade, revant, se l&ve dulil, 
sans rien dire, s’habille et proctide a sa toilette. Quelques instants 
apr&s, toujours muelte, elle s’assied et mange la nourriture qu’on lui 
serl. Etonnees de son silence etconstatant sa repugnance it parler, les 
Sceurs lui oflrent du papier et un crayon, et la prient d’ecrire quelquc 
cliose. La malade, bouche close, prend le crayon et le manie sur le 
papier absolument comme les enfants de trois ans. 

La Sceur Eudoxie restahuit jours en cet etat. La Superieure visita la 
malade, et lui remit une image de saint Macaire en lui disant: « Prie- 
le, appelle le petit p 6 re ; il te guerira. » — Le matin du neuvieme jour 
la garde-malade et une autre Sceur qui se trouvaient dans la chambre 
l’entendirent clairement chuchoter dans le delire : « J’irai voir ta mai- 
son. » — Aussitdt apr^s cesmots, la malade s’eveilla. A la question : 
« Sceur, tu as reve; qu’est-ce que c’est?» elle repondit doucement, mais 
cette fois, avec sa pleine conscience : « Oui, j’ai reve. — Qu’est-ce 
que tu as reve? — 11 est venu un petit vieiliard qui m’adit : Enfant, 
sois guerie, et aprfes il m’a menee voir sa maison. »L’agitation se pro- 
longea tout le jour chez la malade qui, a plusieurs reprises, se init a 
prier Dieu. Le jour suivant, Sceur Eudoxie etait deja plus tranquillc; 
quatre jours apr 6 s elle etait en etat de quitter l’infirmerie. 

Elle jouit actuellement d’une parfaite sante. 

(Trnduit du russe. Severnia Krai. Mai 1900.) 

M., Favieii. 
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Monseigneur, 

Si je n’eusse ete absent de chez moi et en voyage lorsque parut la 
Revue du Monde invisible de mars dernier, je vous aurais aussitdt 
communique des observations analogues 4 celles que vous publiez, 
dans lenumero d’avril, de M. Van Mons. 

Qu’il puisse y avoir quelque rapport d’une part entre la position des 
astres au moment de la naissance d’un etre humain et la constitution, 
le temperament de celui-ci; d’autre part, entre les lignes de la main 
d’une personne quelconque et ses dispositions physiologiques, les 
peripeties passees ou venir de son 6tat sanitaire, la chose est a la 
rigueur possible bien que des plus discutables ; mais enfin elle n’est 
point absurde en soi, et l’on con^oit qu’on puisse 6. la rigueur la sou- 
tenir serieusement. 

Mais pretendre, comme Ie fait M. Flambart, que la conjonction de 
certains astres ou la combinaison des lignes de la main donnent le 
pouvoir de pr^dire, a la personne inleressee, des evenements exte- 
rieurs a elle, independants de sa constitution physique et de son 
action propre, voila qui me par ait absolument faux, humainement 
absurde et ne pouvant s’expliquer — k supposer les fails demontres 
exacts — que par une intervention extra naturelle. 

Or il semble indigne de la souveraine sagesse de se servir, quand 
elle veut reveler l’avenir aux hommes, de moyens aussi puerils que la 
combinaison des lignes de la main, ou aussi ridicules que telle ou telle 
position des astres au moment de la naissance de chacun de nous. 

Dans le trait rappele par M. Van Mons et concernant le futur Leon X, 
j’aime mieux le croire apocryphe que de supposer que Dieu ait voulu 
faire connaitre, par cette voie, a son futur vicaire, la destinee qui 
l’attendait. 

Veuillez agreer, etc... 


Le Gerant: P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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N" 2 


ERRATA 

Dans la livraison precedents, page i3, an lieu de, les aslres n’influent 
sur les choses surnaturelles, lire sur les choses natnrelles. 

E- M. 


f A POSSE DEE DE GUEZES 


i 

Tous lesjournaux s’occupent, ence moment, delapossedee 
de Grezes, dans un orphelinatde I’Avevron. 

II y a un an, un venerable religieux de l’ordre de Saint- 
Fran<?ois vint. nous consulter a ce sujet. II nous raconta les 
details extraordinairesde ees possessions (il y en a plusieurs). 
II nous tit part de son etonnement et de sa douleur, en pre¬ 
sence de I’inetficacite de ses prieres, de ses invocations, des 
exorcismes, des mortilications les plus cruelles, des suppli¬ 
cations les plus ardentes. II me demanda ce quej’en pensais. 

Je lui posai cette question : « Ces possedees ont-elles fait 
le vocu d’etre viclimcs? — Oui. » 

Au mois de mai dernier, le P. Marie-An tome, Papotre du 
Midi, se trouvait chez moi; il me raconta qu it avail essaye a 
Lourdes, mais sans succes, de dclivrer une religieusc, pos¬ 
sedee du demon. « Pourquoi me tounnenles-tu, lui repoudit 
l’Esprit, cette religieuse a fail voeu d’etre victime, et Dieu in’a 
perm is de la faire souffrir. » 

Le venerable Directeur de rorplielinat de Grezes nous pro- 
posa, un jour, d’exorciser nous-meme une autre religieuse de 
cette maison. Je lui adressai la mOne question : « Cette tille 
a-t-elle, fait voeu d’etre victime? »— « Oui, me repondit-il ». 
Je refusai mon concours a 1’exorcisle. 


MONDE INVISIBLE 


5 
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Un moraliste de valeur eut 1’idee, il y a quelques mois, de 
consulter Julia sur ce sujet interessant. Ellerepondit: « Elies 
l’ont bien voulu; elles ont fait vceu d’etre victimes. II faut 
continuer a prier, exorciser, et, de mon cdte, je ferai tous 
mes efforts pour eloigner ces esprits mediants, tres mediants, 
qui les font souffrir. » 

Une conclusion se degage de ces observations pour le mys¬ 
tique et le theologien, c’est que des religieuses, qui ont fait 
vceu de souffrir, en ee monde, jusqu’aux plus cruelles tor¬ 
tures, pour sauver les Arnes et reparer l’outrage fait a la 
majeste de Dieu, sont quelquefois exaucees. Dieu les fait 
monter sur la croix; il leur demande deslarmes, des angoisses 
desesperees, dusang; il lesassocie a sonsupplice et a l’ceuvre 
effrayante et divine de la redemption. Nous ne savons pas 
jusqu’oii peutatteindrelemartyredeces victimes volontaires, 
qui ont aceepte d’avance, par un acte heroique d’abandon, de 
vider jusqu’a la lie le calice des grandes immolations. 

Dieu permit a Satan de tourmenter le saint homme Job. 

Ce n’est pas le moment d’approfondir cette question, ou 
ce mystere. Jediviserai en trois classes les phenomenes qui se 
produisent a l’orphelinat de Grezes. 

Les premiers sont plutot l’ceuvre d’une imagination 
echauffee;ils nous paraissent denatures par [’ignorance et la 
superstition. 

Les seconds relevent de la physiologie et de^la pathologie 
nerveuse: ils meritent une etude scientilique impartiale et 
approfondie. 

Les troisiemes appartiennent a I’ordre preternaturel, ils 
revelent, manifestement, une intervention efrangere, une 
causalite anormale, une influence demoniaque: ces pheno- 
nomenes sont du domaine de la theologie. 

M. l’abbe Gamier a su presenter dans le Peuple Frangais 
avec sagesse et precision les evenements de Grezes; nous 
reproduisons volontiers ses observations. 
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EST-ELLE POSSEDEE DU DEMON? 


Nous devons parler des fuits exlraordinaires qui se passent a l’or- 
phelinat de Grazes, pr6s Soissac, dans FAveyron. 

11 y a, depuis douze ans, dans cet orphelinat, nne religieuse, ori- 
ginaire du canton de Bozouis, Soeur Saint-Fleuret, qui se croit possedee 
du diable. 

Dans ses crises, elle pousse des cris tellement retentissants que les 
paysans les entendent a une grande distance du couvent; il lui seinble, 
dans ces moments- 14 , que le diable la raord ou la brftle a telle ou telle 
partie de son corps, et aussitot la crise passee on trouve 4 l’endroil 
du corps, oil la pauvre Soeur soulfrait si fort, soit une veritable brftlure 
sur la peau, soit rempreinte d’une m&choire ou d’un certain noinbre 
de dents qui viendraieht de inordre. 

Soeur Saint-Fleuret a l’horreur de tout objet religieux ; le voisinage 
d’un Christ, d’un livre de devotion ou d’une image pieuse la plonge 
immediatement dans un acc6s de rage et elle n’a pas besoin de voir 
ces objets, elle les sent, elle les devine quand on les approche d’elle 
si caches qu’on les tienne, et elle se precipite aussitot vers eux pour 
les detruire. 

De plus, elle devine souvent la pensee des personnes qui lui parlent, 
et elle leur repond m6me dans leurlangue, quelle que soit cette langue; 
ainsi Mgr Lavignac, des Peres Blancs d’Afrique, est alle la voir der- 
nifefement; Soeur Saint-Fleuret, qui pourtaut n'etait pas dans un 
moment de crise, a commence par lui cracher a la figure ; puis, s’etant 
quelque peu caliuee, elle a parle au preiat et, finalement, coinine il 
lui demandait en langue caraibq si elle etait fatiguee de cet entrelicn, 
elle lui a repondu, aussi en langue caraibe : « Je le suis, en ellet, 
laissez-moi tranquille et allez vous coucher. » 

Quoique etant une simple paysaime qui n’a jamais requ la moindre 
instruction, Soeur Saint-Fleuret parle tres bien dans ses crises le grec, 
l’italien, le russe, l’anglais, l’allemand, etc., et elle repond toujours 
parl’aitement dans la langue qu’on lui parle. 

11 a ele fait une foule d’cxperiences, cn presence de nombreuscs 
personnes professant les opinions religieuses ou philosophiques les 
plus opposees, en raeme temps que les mieux placees pour se conlroler 
les unes les autres et pour rendre toute erreur ou toute supercherie 
impossible. 

C’est ainsi que la Soeur Saint-Fleuret distingue avec precision l’eau 
benite de celle qui ne Test pas. 11 suftit qu’on apporte quelquesgouttes 
du liquide dans un llacon soigneusement cache aux regards du sujet 
pour qu’immediatement, si 1’eau est benite, elle enlre dans un etat 
d’exasperation inimaginable. 
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Elle se precipite sur la personne qui detient le flacon et s’efforce de 
le lui arracher des mains, tandis qu’elle proffrre les injures les plus 
violentes. D6s que l’objet de sa fureur a disparu, elle revient au caline 
le plus complet. Et puis, si la petite bouteille contienl de l’eau ordi¬ 
naire, la Sceur Saint-Fleuret aflecte en sa presence l’indifference la plus 
absolue. 

On raconte encore que la Socur Saint-Fleuret avait pris en horreur 
son fr^re, qui etait venu la voir apr6s son ordination de prfetre, et que, 
a l’aspect de sa soutane, elle s’etaitprecipitee sur lui pour lui arracher 
les yeux. 

Le clerge a, d’ailleurs, essaye vainement d’exorciser cette possedee 
du demon. Dans ce but, on avait tente d’approcher d’elle une hostie 
consacree, mais immediatement la Sceur fut prise d’une crise effroyable 
d’exasperation analogue a celle qu’avait provoquee 1'eau benite. 

Un moment aprfes, on approcha d’elle, exactement de la raeme 
manifere qu’on avait approche l’hostie consacree, une hostie non con¬ 
sacree; cette fois, la malade n’eprouva ni surprise, ni emotion et ne 
fit de mouvement d’aucune sorte. 

Le Radical traite ces faits de fumislerie, il tient a ce sujet les propos 
suivants, qui inontrent assez sa mauvaise foi : 

« La verite est que les clericaux de I’Aveyron essaient, avec leur 
hysterique de Grezes, d’emouvoir l’opinion publique en organisant 
une « depossession » comine au vieux temps. Marie Alacoque nerend 
plus, Notre-Dame de Lourdes est en baisse; ils cherchent a creer une 
nouvelle valeur. Mais trouveront-ils un nombre sullisant degogospour 
que le jeu en vaille la chandelle?... » 

M. le docteur Voisin, medecin chef de la Salpetri£re, consulte sur 
les memes iaits, demande a les verifier, mais il n’hesite pas a dire 
que, si la malade parle reellement des langues qu’elle n’a jamais 
apprises, ce n’est pas nature!. 

11 nous est impossible, en efiet, d’attribuer 4 une maladie naturelle 
les details que nous venons de resurner. S’ils sont bien constates, ils 
nous semblent fournir les indices d’une veritable possession. 


II 

Le Journal de Charleroi du 24 juin s’est occupe de la 
Sceur Saint-Fleuret, il a etudie son cas, et il a porte son juge- 
ment. Nous connaissons depuis longtemps la taetique des 
ennemis du surnaturel. 

Parmi les phenomenes que des observations conscien- 
cieuses out releves a I’orphelinat de Grezes, les uns, avons* 
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nous dit, relevent de la pathologie nerveuse, et nous los 
etudierons volontiers au point de vue indepemlant de la 
science; les autres ont une aulre origine, et pour les apprr- 
cier, il faut les lumieres des medecins et des theologiens. La 
oil la presence d’une entite intelligente et superieure se 
manifeste, il nous faut une lumiere plus haute pour l’appre- 
cier, et des arguments nouveaux. 

Le Jom'rtal de Charleroi s’empare des phenomcnes ner- 
veux, des troubles cerebraux : il abuse de ces mots que nous 
entendons sans cesse, suggestion, auto-suggestion, incon- 
seient, double moi, dedoublement de la personnalite, et il 
conclut que tout est naturel dans l’orphelinat si eruellement 
eprouve. 

Quant aux phenomenes qui revelent une cause etrangere 
et invisible, le Journal de Charleroi ne s'en occupe pas, il 
les nie simplement. C’est un moyen sommaire de trancher la 
question, et de finir le debat. L’alienation mentale, sous la 
double forme dela theomaniee t de la demonomanie, explique 
tout et ne permet plus, selon ce journal, de recourir au surna- 
turel. Tous les saints etaient done des alienes, et nous decer- 
uons nos hommages a des alienes, quand nous venerons les 
saints. Faut-il s’indigner ou sourire? 

Yoici l’arlicle du Journal de Charleroi : 


UNE DEMONIAQUE 


Sous ce litre nous avons donne, d’apres des correspondanls de Hodez, 
des details sur le cas de la Soeur Sainl-t'leuret, <le rorpheMnat de 
Grezcs, pres de Laissac. 

Un de nos amis de I’Aveyron nous adresse les renscignements sui- 
vants qu’il a puises k une source autorisee : 

La Sceur Saint-Fleuret est avant tout une malade, interessanle sans 
doute, niais une malade qui serait elle-meme bien etonnee si cllc 
savait lout le bruit qui se fait aulour de son noin el de sa maladie. 

Kile est atteinle d'une des formes de la manie religieuse : la demo¬ 
nomanie, sorte d’alienalion mentale, souvent passagere, qui fait que la 
personne qui en est atteinte se croit possedee du demon. Cette allec- 
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tion est l’opposee de l’autre forme de manie religieuse : la theomanie, 
dont 1 ’exeniple le plus connu est la Soeur Marie Alacoque (i). 

Qu’on se soil trompe jadis, et qu’avec la complicity de savants et 
de medecins on ait vu parfois des posseddes da demon en des malheu- 
reuses qui n’etaient que de simples malades, cela n’est pas douteux. 

Si la Sceur Saint-Fleuret eOt vecu au treizteme sifecle, elle eflt £te 
deferee devant un tribunal et brOlee comme sorcifere. 

Cette Soeur, originaire d’Espaj'rac, canton d'Entraygues, d’une famille 
ole parents pauvres, avait ete elevee dans le catholicisme le plus 
rigide. On peut dire qu’elle n’a re^u qu’une instruction religieuse. 
Quant 4 son instruction primaire, elie a etc completement negligee. 
La jeune devote se decouvrit, grace aux conseils de son pasteur et de 
ses mattresses, la vocation religieuse. Au couvent de Grez.es, ou,il y 
a une douzaine d’annees, elle lit son noviciat, elle fut soumise a un 
entralnement religieux encore plus intense, et bientot, la peur de 
l'enfer, la crainte des tentations, etc..., devinrent pour elle une obses¬ 
sion (2). 

Progressivement, Ics memes causes existent toujours, les m6mes 
efiets se produisent de plus en plus caracterises. Le systOme nerveux 
ne resista pas longtemps; des douleurs intercostales, des hallucina¬ 
tions pendant lesquelles le diable apparaissait, des sensations de 
brulftres internes et externes, I’audition de la voix du malin, etc., 
persuadftrent a la pauvre malade qu’elle etait possedec du demon. 
D6s lors elle cesse d'etre responsable et elle ne se croit plus qu’un 
instrument entre les mains du diable. C’est la son idee lixe qui se 
manifeste ainsi : 

i° Horreur des objels religieux et des personnes consacrees a Dieu; 

2 0 Destruction des images sacrees, crucilix, etc.; 

3 ° Impossibility absolue d’entrer a 1 ’eglise; 

4 ° Crises nerveuses determinees par la presence d’objets consacres 
par le culte; 

5 " Impossibilite d’accomplir aucun acte religieux (confession, com¬ 
munion, etc.). 

Un phenom6ne extraordinaire a ete celui de la cecite mentale pour 
certaines personnes, qui fait que la malade ne eoit pas sa superieure 
ou son superieur direct; elle voil un vide a la place qu’ils occupent. 

Quant au don des langues, est-il besoin de dire qu’il n’existe pas et 
que les renseignements donnes a ce sujet sont completement erro* 
nes ( 3 )? 

Le dernier phenonidne presente par cette interessante malade est la 
« crise de possession demoniaque ». 

(1) Tout est flux et fintiscientiOque (tans cet alinea. Identifier la possession 
demoniaque et la folie, c’est le signe d’un esprit qui ne connait pas ces ques¬ 
tions. E. M. 

(21 Aucun fait ne justiile ces assertions gratuites; c'est du roman. E. M. 

(3) Des temoins serieux affirment le contraire. E. M. 
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Pendant la crise, elle pent parler et agir de fa^on absoluinenl dilfe- 
rente que pendant son etat normal, et, au sorlir de la crise, ne pas so 
souvenir de tout ce qui s’est passe. Ainsi elle pourrait eonmicllre un 
vol pendant sa crise, cacher l’objet vole et ne pas se souvenir de ce 
fait a l’etat normal. Mais, si une crise nouvelle survient, elle se res- 
souviendra a ce moment du vol cominis et de l’endroit ou elle a cache 
l’objet vole. 

II resulte de l'expose de ces faits que la Soeur Saint-Fleurct est une 
malade atteinte de inanie religieuse dans sa forme demoniaque; 
qu’elle est extremement nerveuse et facilement congestionnable et 
auto-congestionnable. 

Seulement la suggestion lui est surtout faite facilement par les per- 
sonnes qui ont une influence sur elle et au moment de sa crise demo¬ 
niaque. 

L’horreur des objets religieux vient de ce que la malade se croyant 
au pouvoir du ddmon lui obeit aveuglement et inconsciemment. 

La vue du diable et Kaudition de sa voix n'est que de l’hallueination, 

A l’etat de crise elle peut comprendrc une langue que connalt deja 
une personne qui lui parle, ou plus exactement quelques mots de cette 
langue pensee au moment meine par la personne qui lui parle et qui 
par la raeme la suggestionne. Le fait est incontestable. 11 ne se pro- 
duit pas habituellement. 

II y a chez la malade deux moi parfaitement distincts : le moi de 
l’etat normal et le moi de la crise. Ces deux personnalites s’ignorent 
eompletementou n’arrivcnta se connaltre que par des intermediaires : 
e’est ainsi qu’on s’explique pourquoi la malade oublie a l’etat normal 
des actes, parfaitement conscients en apparence, qu’elle a accomplis 
pendant l’etat de crise. 

La malade a etc visitee par de nombreux ruedecins... Ces messieurs 
ont vu la un cas inleressant, mais ne presentant rien d'extraordinaire. 
11 suflit de lire YHistoire de la denionomanie , de Bodin, et la collection 
de la bibliotheque demoniaque de Bourncville et Charcot, pour voir 
combien les faits de ce genre sont comtnuns. On connalt les epidemies 
de Loudim et de Morzine. 

Pas besoin d’ajouler que la Soeur Saint-Fleuret ne fail pas de bonds 
de plusieurs metres et qu’elle ne s’eleve pas dans les airs, comme on 
l’a pretendu. 

En resume, il n’y a rien de merveilleux dans les phenomenes de 
demonomanie constates au couvent de Grazes. 

II s’agit d’uue sorte d’hysterie, qui atteint les femmes plutdt que les 
homines, et, parmi les femmes, cedes qui sont vouees au celibat en 
meine temps qu’aux pratiques continuelles de la vie religieuse. 
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III 

Le journal Paris-Nouvellex, que l’on n’aecusera pas de 
sympathie pour le calholicisme, cite, impartialement, les 
faits negliges par le Journal de Charleroi , et apporte au 
debat des pieces importantes. Nous le citons : 

L'agence telegraphiqne Paris-Nouoelles communique a quelques journaux la 
depdcliu suii.viite, de Luissac (Aveyron), dat£e du 14 juin : 

Les journaux de Rodez ayant raconte des fails extraordinaires qui 
se passeraienl a i’orphelinat de Grazes, pr&s de Laissac, eoncernant 
une religieusede cet orphelinat appelee Soeur Saint-Fieuret, je me suis 
rendu sur les lieux pour conlroler ces faits, et voici ce que je viens 
d’apprendre de sources absolument autorisees et dont je garantis 
i’exaclitude. 

11 y a depuis quelque douze ans, a I’orphelinat, une religieuse, ori¬ 
ginate du canton de Bozouis, nominee en religion Soeur Saint-Fieuret, 
qui est alleinte d’une espfece de lolie qui fait qu’elle se croit possedee 
du diable et que sa superieure, ses compagnes, les autres Sceurs de 
i’orphelinat, et mfirae presque lous les ecclesiastiques du pays le 
croient egalement. 

Cette maladie qui, d’apr^s les medecins, n’est qu’une deviation de 
l’hysterie, a eu coniine prodrome une predisposition nalurelle, qui est 
devenue aigue par I’intluence du milieu ambiant, mais elle n’a rien de 
surnaturel; c’est la resultanle d’une veritable auto-suggestion (i), 

Dans ses crises, la nialade pousse des cris aigus, tellement retentis- 
sants que les paysans les entendent a une grande distance du cou- 
vent; il lui senible dans ces moments-la que le diable la mord ou la 
brdle a telle ou telle parlie de son corps, et 1’auto-suggestion est si 
forte qu’aussitdt la erise passee, on trouve a l’endroit du corps ou la 
pauvre Soeur souflrait si fort, soit une veritable brfllure sur sa peau, 
soit l’empreinle d’une m&choire ou d’un certain nombre de dents qui 
viendraient de mordre. 

Soeur Saint-Fieuret a l’horreur de tout objel religieux : le voisinage 
d’un christ, d'un livre de devotion ou d’une image pieuse la plonge 
iminediatement dans un acces presque rabique et, chose incroyable, 
elle n’a pas besoin de voir ces objets; elle les sent, elle les devine quand 
on les approche d'elle, si caches qu’on les tienne, et elle se precipite aus- 


(1) La suite de cet article et les plienomenes ol>serv6s refutent nlisolumenl 
cette explication cnfanline. Les adversaires du surnaturel ne reculent pas devant 
de telles explications. E. Meiuc. 
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sitdt vers eux pour les ditrnire ne ponvant absnlnmcnt pas les sonff'rir. 

De ptus, elle devine souvent la pensee des personnes qui lai parlenl, 
el elle leur repond, me me dansleur league* quelle qae soil cette langne; 
ainsi Mgr Lavignac, evdque in partibus, est alle la voir dernierement; 
Saeur Saint-Fleuret, qui pouriant n’eiait pas dans un moment de crise, 
a commence par lui cracher a la figure; puis s’etant quelquc pcu cnl- 
mee, elle a parle au prelat, et, finalement, comnie il lui demnndait en 
langue cara'ibe si elle etait fatiguee de cet entretien. elle lui a repondu 
aussi en langue cara'ibe : « Je le suis en effet; laissez-moi tranquille et 
allez vous coucher. » 

Quoique etant une simple paysanne qui n'a jamais repu la moindre 
instruction, Sceur Saint-Fleuret parle (res bien dans ses crises le grec, 
iitalien, le rasse, Vanglais, Vallemand, etc., et elle repond toujours 
parjaitement dans la langue qnon lui parle (i). 

C’est un sujet d’observation patbologiquc reellemcnt merveilleux. 

Le cardinal Bourret envoya a Grazes, il y a environ six ans, pour la 
visiter, un medecin-major du regiment, nevropathe tr&s connu par les 
travaux scientiliques speciaux qu’il a publies sur ces singuliCres mala¬ 
dies; le major fut stupefait de la demoniaque de Grezes, et il declare 
que nulle part, ni d la Salpetriere, ni ailleurs, il n'a vu une malade 
plus incroyab lenient curiense d etndier. 

11 a ete fait une foule d’experiences, en presence de nombreuses 
personnes professant les opinions religieuses on philosophiques les 
plus opposees, en meme temps que les mieux piacees pour se contro- 
ler les unes les aulres et pour rendre toute erreur ou toute super- 
cherie impossible, et il resulte de la mani&re la plus rigoureuse et la 
plus matbemalique que toujours, par suite du phenomene de l’aulo- 
suggestion (a), la malade distingue inslanlanement l’eau benite de 
celle qui ne Test pas. 

Elle la distingue toujours et sans jamais se iromper toutes les fois 
qu’on recommence Texperience; elle la distingue meme sans la voir, 
c’est-a-dire qu’il suflit qu’on en porte quelques gouttes dans un 
flacon, aussi cache que possible, pour que, a l’approche du liquide, la 
malade enlre dans un etat d’exasperalion inimaginable; aiors elle se 
precipite comme une furie vers la personne, quelle qu’clle soit, qui 
dissimule le llacon d’eau benite et elle veul le lui arracher pour le 
detruire. Si cette personne resiste, la malade l’injurie violemment et 
cherche a la frapper ou a la grifler; sa surexcitation s’el&ve jusqu’au 
paroxysme taut que le flacon reste pres d’elle, et elle ne se calme que 
quand il a ete eloigne. 

(1) Pouvpz-vous discuter :\mpc des Grvivnins qui, sans Vombre d’une preuve, et 

mi nom de hi piperie des mots, vous client a pleine hour, he : « L'auto-suggestion 
explupie tout ceia! » Le Journal de Charleroi a oublie de mentionner ces p)i6no- 
menes. E. M. 

(2) Kvidemment le redacteur de Paris-Nouoelles ne comprend pas la signift- 

cabon du mot dont il se sert avec tant de laisser aller. (^V. de la It ) 
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II y a quelque temps, Ie clerge, espeirant que Dieu, dans sa miseri- 
corde, ferait gr&ce &. la possedee et chasserait le malin esprit du corps 
de la malheureuse si on l’exorcisait ou si on essayait de l’exorciser, 
ne fftt-ee qu’en approchant avec precaution du corps de la malade une 
hostie consacree, eut recours a ce moyen; mais, a peine l’hostie con¬ 
sacree avait-elle penetre dans la chambre de Soeur Saint-Fleurel que 
celle-ci s’excitait, s’exasp6rait et se cabrait exactement comine quand 
on approche d’elle de l’eau benite, el sa crise durait tant que durait la 
presence de l’hostie consacree dans son tres proche voisinage. 

Un moment apr^s, on approcha d’elle, exactement de la mdme 
maniere qu’on avait approche l’hostie consacree, une hostie non con¬ 
sacree; cette fois, la malade n’eprouva ni surprise, ni emotion etne fit 
de mouvement d’aucune sorte. 


t 

La Revue des Etudes psj’chiques cite cet article, et le com- 
mente ainsi : 

Ge cas n'est pas unique au monde. Si l’on veut bien se donner la 
peine de lire, par exemple, l’histoire des religieuses possedees de 
Loudun, I’on y trouvera a peu pr6s les tn&mes phenomenes, le « don 
des langues » y compris. 

Mais tout cela est fort interessant. J’oserai meme ajouter que c’est 
plus interessant que toutes les questions au moyen desquelles le Bul¬ 
letin de I’lnstitut General Psychologique s’efl'orce savammenl de nous 
faire luxer les m&choires. 

Je ne sais ce qu’il peut y avoir de vrai dans l’etrange liisloire dont 
Paris-Nouvell es nous fait le recit. Mais comine il est possible que les 
choses se soient reellement passees telles qu’on nous les raconte, et 
Qomme les savants comprennent que l’on n’a pas tout dit quand on 
s’est aviso de diagnostiquer « une deviation de l’hysterie » le fait de 
parler le cara'ibe et d’autres langues que l’on ne connatt point, 
alors vous pouvez etre sftrs d’une chose : c’est que Messieurs 
les psychologues se garderont bien d’etudier les phenomenes en ques¬ 
tion. 

Heureusement que l’lnslitut General Psychologique est la! II ne 
laissera pas echapper une occasion pareille pour t&cher de s’afiirmer 
et, pour son coup d’essai, frapper un coup de maitre. Le « groupe 
d’etude des phenomenes psychiques » n’a-t-il pas ete constitue pour 
cela? Alors, on peut y compter. 

Eh! bien, qu’avez-vous done a rire? G’est serieux — ou presque. 
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IV 

S’il plait a 1’autorite ecclesiastique de nous donner un jour 
le recit fidele, authentique, complet des phenomenes qui sc 
sont produits a l’orphelinat de Grezes, et que nous connais- 
sons depuis longtemps, nous aurons une base serieuse, et 
nous pourroiis ouvrir la discussion. 

Je me contenterai, aujourd’hui, de ces deux observations 
generates : 

i° De saints religieux, des pretres tres serieux, se confor¬ 
mant aux regies posees par Benoit XIV, et aux prescriptions 
du Rituel romain, ont exorcise plusieurs fois, et exorcisent 
encore la pauvre Soeur, qui en eprouve un grand soulage- 
ment. 

Done, selon Benoit XIV, selon le Rituel romain, selon la 
theologie, cette Soeur presente les caracteres de la possession 
deinoniaque, et on n’a pas encore demontre que les criteres 
empruntes a Benoit XIV et au Rituel, pour reconnaitre la 
possession demoniaque, soient en defaut. 

S’ilenetait autrement, l’autorite ecclesiastique aurait inter- 
dit severement des exorcismes qui pourraienl surexcitcr 
l’imagination de la Soeur, provoquer de redoutables hallucina¬ 
tions et des suggestions dangereuses, et creer, peut-etre, dans 
l’orphelinat, parmi les Soeurs, un foyer de contagion qu’il 
serait difficile d’eteindre. 

2 ° II est certain que cette Soeur, et d’autres que nous con- 
naissons ailleurs, dans les monies conditions, ont fait le vocu 
d’etre victimes et de souffrir dans leur corps et dans leur 
Sme, si Dieu le juge a propos, le ch&timent reserve dans 
l’autre vie aux grands pecheurs. 

Dieu livra le corps de Job a Satan. II lui permit aussi d’em- 
porter le corps sacre de son Fils au sommet du temple, et plus 
tard sur la croix, a l’heure efrroyable de la Passion, quand il 
versa son sang pour le salut du monde. Plus d’une fois dans 
la vie de quelques saints nous voyons l’innocent torture 
pour le salut et la conversion des grands pecheurs. 

A travers ces douleurs et ces expiations heroiques des 
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justes, passe et relentit la grande parole de la misericorde et 
de l’esperance : « Toutes les souffrances de la terre ne pour- 
raient pas egaler la gloire future et le bonheur que Dieu 
reserve a ses elus. » 


V 


Appeles a observer ces faits dont 1’origine preternaturelle 
est incontestable, les materialistes invoquent l’hysterie, l’hab 
lucination, la suggestion, mais, comme le fait observer 
Papus : « Ge sont la des mots par quoi on explique ce qu'on 
ne saisit pas. » Des mots, des mots, des hypotheses enflees et 
adorees par la foule comme des idoles, ne voyons-nous pas 
cela tous les jours? 

Le colonel de Rochas, tres competent dans ces questions 
obscures, nous fait publiquement cet aveu : 

« Nous somtries ici sur la frontiere des deux mondes, et il 
est bien dangereux de vouloir regarder au dela du notre. II 
m’a ete donne parfois, dans les experiences ou se produisaient 
des sligmates, de constater des interventions d’etres psy- 
chiqnes, mais chaque fois que commencaient ces interven¬ 
tions, j’arretais aussitotl’experience. » 

Et le docteur Seguret qui soigne la possedee, constatait 
des phenomenes, oublies ceux-la aussi, par le journal de 
Charleroi : 

« Tantot, le diable n est pas en elle, mais hors d’elle... il 
la frappe de son fouet, il la brulede son fer rouge. L’illusion 
est si forte que les traces des coups apparaissent sur le corps 
de la malheureusc comme si elle avait ete effectivement 
touchee. J’ai constate sur elle ces traces de coups; j'ai 
constate des briilures au second degre, des escarres. Ce sont 
des sligmates comme en avait saint Francois d’Assise. » 

Uicn ne saurait justiher le rapprochement que fait ici le 
docteur entre les escarres de la possedee et les stigmates de 
saint Francois d’Assise, les differences y sont profondes, et 
I on ne prouvera jamais que l’auto-suggestion puisse produire 
dans notre organisme des troubles aussi profonds, des modi¬ 
fications traumatiques aussi caracterisees. Mais le moment 
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d’une discussion sur ce point n’est pas encore venu. Nous 
renvoyons le lecteur au savant ouvrage du docteur Lefevre 
surles stigmates de Louise Lateau: il nous suffitici de relever 
les faits etranges constates par le medecin de l’orphelinat 
aveyronnais. 

De ce monde de l’au-dela ou s’en vont nos rfives, nos curio- 
sites et nos esperances nous arrivent, aux heures sereines, 
des lueurs insuflisantes, des impulsions, des visions myste- 
rieuses, des appels que nous ne comprenons pas. De la aussi 
viennent ces esprits, cesforces, bonnes ou mauvaises, qui se 
melent a la trame de notre vie, et dont nousvoyons leseffets 
surprenants sans vouloir en connaitre la cause, ou sans avoir 
le courage de la proclamer. 

II faut toujours en revenir a cette parole de Bossuet : 
« Comptez, si vous pouvez, ou le sable de la mer, oules etoiles 
du ciel, tant celles qu’on voit quecelles qu’on ne voit pas, et 
croyez que vous n’avez pasatteint le nombre des anges (i). » 

Elie Meric. 


(1) Bossuet. Elevations sur tes mysleres, iv semnine, premiere 616vation. 


X 
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MAGNfiTISME ET HYPNOTISM!'] 

(Suite.) 


GHAPITRE VI 

AVANTAGES THERAPEUTIQUES KT D4NGERS DE l’HYPNOTISME 

§ 1". — Avantages therapeutiques 

• > 

Dans leur enthousiasme exagere et plein ^’illusions, les 
premiers magnetiseurs croyaient avoir trouve dans l’liypno- 
tisme une sorte de panacee. Les Mesmer et les marquis et 
comte de Puysegur se sont fait donner, presque par een- 
taines, des certificats de guerisons par le magnetisme, mais 
ce n’etaient guere que des guerisons imaginaires et momen- 
tanees; aussi, pour comparer les ellets de Lhypnotisme aux 
guerisons racontees dans l’Evangile et les vies des saints et a 
cedes de Lourdes, il faut faire preuve de bien peu d’idee ou 
de beaucoup de mauvaise foi. M. de Rochas, a qui ces com- 
paraisons etaient echappees par manque de reflexion, le 
reconnait parfaitement lui-mdme dans une lettre que je tiens 
a conserver. « La suggestion, dit M. Bernheim, pas plus que 
lesautres medications, ne pourra jamaisretablir une fonction 
dont l’organe indispensable n’existe plus. Elle ne pourra pas 
davantage regenerer les tissus atrophies, ni combler les 
cavernes du poumon, ni faire disparaitre une tumeur, une 
plaie, un squirre, un ulcere, un cancer, etc. » On ne guerit 
meme par l’hypnose que peuou pointd’alienations mentales: 
car les alienes, que mene si souvent l’auto-suggestion, sont 
tres peu suggestibles par les autres, precisement par defaut 
d’esprit sain et docile. 
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Conclure de la que l’hypnose est inutile au point de vue 
therapeutique, serait un autre exces non moins faux que le 
precedent. i° On s’en est servi avec un certain succes pour 
les operations chirurgicales, en rendant le sujet insensible a 
la douleur. Gependant comme les sujets sont plus ou moins 
suggestifs, et que les angoisses des malades aux approclies 
d’une operation peuvent encore les empecher de s’endormir 
assez profondement, c’est avee raison qu’on prefere presque 
toujours l’anesthesie cjiloroformique, dont les resultats sont 
plus certains. 

2 ° « Ghez les personnes affectees d’hemiplegie (paralysie 
d’une moitie laterale du corps), dit le docteur catliolique 
Xavier Francotte r Hf. Berger est arrive a faire faire des mou- 
vements avec les membres paralyses; il est vrai qu’au re veil 
l’intpuissance molrice se reconstituait presque toujours. 
G’etait cependant comme une avance vers la guerison. » 

3° « On peut aussi par l’hypnose, dit le tres celebre et tres 
chretien D r H. Desplatz, sans produiredes elTets extraordinai- 
res, produire cbez celui qui se soumet a vous un grand bien- 
etre et tin grand calmc : pendant le sommeil inagnelique, 
la sensibilite morbide s’emousse et m^me disparail; les dou- 
leurs les plus vives s’apaisent au moins momentanement; les 
mouvements desordonnes cessent: les vomissements se eal- 
ment,etcela non seulement dans les maladies nerveuses, mais 
aussi dans les phlegmasies (inflammations). Les spasmes, les 
convulsions, les migraines, les nevralgies et les rbumatismes 
se calment aussi, et quelquefois les paralysies se guerissent 
entierement. N’est-ce pas une raison suffisante de recourir a 
ce moyen qui offre parfois des ressources precieuses aux 
mains d’un liomme habile et prudent? » 

4° G’est surtout aux maladies d’origine nerveuse, et a celles 
dont l’imagination est la cause principale, que l’liypnose peut 
6 tre vraiment utile, sans toutefois les guerir tout d’un coup. 
II y faut au contraire de 1’liabilete, de la patience et de la 
methode; sous le coup d’une grande emotion, il peut se pro¬ 
duire une amelioration notable, qui d’ordinaire ue sera pas 
durable. Le systeine nerveux a ses habitudes avec une 
manicre anormale de fonctionner: il faut les lui desappren- 
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dre, et user d’energie et de perseverance pour redresser les 
tendances contraetees, detruire les resistances, lorcer les las¬ 
situdes, annibiler la contre-suggestion du sujet ou de I’entou- 
rage, et adopter le systeme de suggestion leplus convenable ; 
ainsi, progressivement, on linit par se rendre maitre du 
mal. 

5° Entin le veritable triomphe de l’hypnose, c’est la gueri- 
son des contractures arrivees pendant une crise hysterique, 
car il n’y a peut-etre pas d’autre moyen d’en venir a bout que 
de recourir a la suggestion en hypnotisant le sujet, et alors on 
l’en guerit completement. 


§ 2. - Dangers de I’hypnotisme 

Si l’liypnotisme peut etre quelquefois tres utile, il peut 
aussi devenir tres dangereux. G’est pour cela qu’il ne devrait 
etre exerce qu’avec la plus grande reserve et la plus grande 
prudence. Il nous faut done, apres en avoir montre les avan- 
tages, en reveler aussi les dangers. 

I. Dangers generaux de lliypnotisme. — L’liypnotisme. 
dit tres justement M. 1’abbeLclong, trouble souvent les fonc- 
lions ordinaires de la vie, et plonge celui qui se laisse souvent 
hypnotiser dans une sorte de marasme, d’ennui, d’liebetude, 
de degout de la vie. La sensibilite, la memoire, la volonte et 
la conscience s’amoindrissent, oune fonctionnent plus d’une 
maniere normale. On Unit par ne plus ressembler aux autres; 
on ne sait point si l’on n’est pas toujours quelque peu hallu- 
cine; la liberte, dont nous devons etre si justement tiers, est 
toujours plus ou moins sacritiee etreste sous la dependance de 
l’operateur, au joug de qui il devient difficile de se soustraire, 
d’autant plus que les sujets les mieux predisposes sont ceux 
qui manquent d’energie et ne savent jamais opposer qu’une 
faible resistance; et encore si cette resistance veut semontrer, 
l’operateur trouve mille moyens de la briser, et il s’en fait 
gloire; il pent, a discretion, par la suggestion, faire eprouver 
a son sujet les sentiments qu’il voudra, soit de haine, soit 
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d’effroi, soit de jalousie, soit d’amour, mOme avec des con- 
voitises lubriques, et faire, au besoin, qu’ils persistent apres 
le reveil, et qu’il ne se souvienne plus d’oti ils lui viennenl. 
La conscience etantcomme oblileree, le sens moral se Lrouve 
presque efface, et la distinction du bien et du rnal, du juste 
et de l’injuste, n’est plus bien comprise : l’hypnotise devient 
un monoinane, une sorte de machine humaine. Aussi lesplus 
ardents defenseurs de l’hypnotisme, tels que MM. Charcot et 
Bernheim, ont-ils dernande que la liberte en soit singuliere- 
ment restreinte, et que le monopole en soit attribue a la 
faculte medicate. En Autriche, les experiences publiques 
furent interdites a Hansen, eten Italie a Donato; MM. Gilles 
de la Tourette et Guermonprez ont dernande, dans des rap¬ 
ports publics, qu’en France et en Belgique on montrjU la 
meme severite, au rnoins pour tous les experimeniateurs 
publics. 

II. Dangers pour la sante et la raison. — « Si l’liypno- 
tisme, dit M. Gilles de la Tourette, est un des agents thera- 
peutiques les plus precieux de I’hyslerie, il peut en ctre aussi 
un des meilleurs excitateurs, et il vaut souvent mieux vivre 
en paix avec des nevralgies passageres que de risquer des 
phenomenes convulsifs ou cataleptiques, sans compter les 
complications qui les accompagnent, et (jue les hypnolismes 
ultcrieurs n’auraient pas toujours le pouvoirde faire cesser. » 
Un magnetiseur produit une telle tension des muscles que 
ceux-ci deviennent dues et vigides comme du fer; alors il 
appuie la tete et les pieds du sujet sur les extremiles de deux 
chaises ecartees, et s’assied sur le milieu de son corps sans 
que celui-ci ploie. « C’est vrai, dit le docteur Guermonpre/, 
mais on court risque de suspendre la plus importante des 
fonctions vitales: la contraction des muscles respiratoires 
peut en resulter, et on peut provoquer ainsi la mort par 
faute de respiration. » 11 est aussi plus d’un magnetiseur (pii 
n’a pas su reveiller son sujet, et de tristes accidents sont sur- 
venus. En i858, la Cour de Douai condamna a i.'aoo francs 
d’amende un magnetiseur qui avail donne des attaques d’epi- 
lepsie a un enfant de treize ans. 

MONDE INVISIBLE 6 
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Mais un des inconvenients les plus frequents, c’est le som- 
nambulisme spontane dans lequel on tombe quelquefois a la 
vue du moindre objet brillant, ou bien une diminution de raison 
et une lassitude de la vie qui vous porte au suicide. Emprun- 
tons seulement un fait au docteur Cliarpignon. « Une doines- 
tique nerveuse, dit-il, un peu bysterique, souvent souirrante, 
avait ete magnetisee bien des fois, et son magnetiseur s’en 
alia plus loin. Quelques mois apres elle s’endormit dans sa 
cuisine, une autre fois a la fenetre, puis si souvent qu’elle fut 
congediee. Elle vint me trouver, m’assurant qu’on la magne- 
tisait de loin; apres un examen serieux, je vis que j’etais en 
presence d'uue malade imaginaire, et j’essayai de guerir 
rimagination: je lui donnai un remede inojffensif, 1’assurant 
qu’elle ne s’endormirait plus. II 11’en fut rien : les acces de 
somnambulisme devinrent inline plus frequents. Elle se retira 
dans son village, ou on la considerait comme un oracle : elle 
donnait des consultations aux malades pendant ses crises de 
sommeil, ordonnait des medicaments, voyait a distance et 
deraisonnait souvent. Elle disait que personne ne pouvait la 
guerir et qu’elle mourrait bientot. Son premier operateur 
revint, mais c’est en vain qu’il essaya de la guerir : apres six 
mois, pendant lesquels les crises se succederent rapideset fre- 
quentes, malgre les efforts du cure de son village qui essaya 
souvent de la calmer, elle declara qu’elle irait se jeter dans 
la Loire et que personne ne pourrait IV»» enqnVher. En elfet. 
des paysans la rencontrerent un jour et lui demanderent oil 
elle allait. « Je vais me noyer », repondit-elle. Cette parole 
leur sernbla une plaisanterie et ils la laisserent aller. Mais 
elle avait dit vrai, et quelques jours apres on retirait son 
cadavre de la Loire. » 

III. Dangers pour les mamrs . — L’operaleur est presque 
toujours un homme, et lesujetle plus souvent une femme, et 
une femme plus ou moins bysterique, porteedeja a l’amour et 
s’eprenant on nc peut plus facilement de celui a qui elle a 
donne le plus ordinairement tout pouvoir sur elle, et qui 
peut si aisement l’amener a ses Unset triompber de ses simu- 
lacres de resistance. Oncomprendra sans peine qu’il faudrait 
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6 tre bien solidement vertueux ou prendre bicn des pre¬ 
cautions pour ne pas se laisser aller plus d’une fois a de 
tristes desordres. Les cours d’assises out assez souvent, eutre 
autres en 1808 , en i885, eii 1878 , en i883, puni severemenl et 
justeinent des attentats de magnetiseurs sur leur sujet. Mais 
que de crimes de celte sorte restent impunis et inconnus! 
« Un medecin, raconte le professeur Masoin, bypnotisait 
une femme separee de sonmari, et cette femme, assez timide 
dans l’etatde veille, lui faisait des aveux d’amour pendant des 
crises repetees de somnambulisme... Un jour elle se trouva 
enceinte, et le mcdecin dut quitter le pays. » Et il ajoute : « Eh 
bien, si ceux qui appartiennent a notre noble profession sont 
exposes a des malheurs pareils, s'ils se heurlent a taut de dif- 
ticultes, que doit-il en £tre de ceux qui, sans avoir la sollici- 
lude, la prudence etles ressources de la medecine, assument 
une si lourde responsabilite et provoquent eux-memes un 
sommeil si compromettant? » 

IY. Dangers par rapport a la criminalile et pour Injustice . 
— II est cerLain d’abord que I’hypnotisme favorise singulie- 
remeut le crime, et dans I’liypnotiseur et dans l’hypnolise. 

Dans Vhypnotiseur, qui, a force de commander, sous pre- 
lex le d’experience ou pour s’amuser, des crimes imaginaires, 
Unit, et cela Ires facilement, par perdre a ce sujet la delieatesse 
de conscience qui a horreur de tout ce qui est mal et de tout 
ce qui peut conduire au mal. Puis ila tantde chances den’etre 
pas pris! 11 peut commander au sujet de ne se souvenir ni de 
Uoperateur ni de ce qu’il a fait. Depuis bien longtcmps les 
volcurs d’enfants, dans l’lnde, se servenl de l’hy[)nose pour 
arriver a leurs tins; et les bohemiens, engeance qui prathpie 
l’occultisme, ont etc bien des fois accuses de semblables 
me (aits. 

Dans Vhypnotise : on surexcitera son imagination, on lui 
fera voir tel ou tel commc son ennemi mortel, comme meri- 
tant la mort, puis on lui ordonnera de le tuer, ou de le piller, 
ou de lui fairc du mal, comme une action juste et necessaire; 
et il restera sous cette impression, predominante au moins : 
alors comment ne le ferait-il pas? Puis tous les crimes ima- 
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ginaires qu’on lui fait commettre pendant ouapres la crise ne 
laissent-ils pas dans son cerveau un ebranlementqui diminue 
singulierement la conscience et l’horreur du mal? Et s’il le 
commet, ne dira-t-il pas que c’etait plus fort que lui, qu’apres 
tout ce n’etait pas un mal? Et combien, par degout de la vie, 
iront jusqu’au suicide 1 

D’un autre cote, la justice a souvent ete induite en erreur 
par l'hypnotisme. L’hypnotise a qui l’operateur aura com- 
mande de ne se souvenir de rien ou de nier, s’il estinterroge 
devantla justice, le fera presque s&reinent, etlevrai coupable 
ne sera pas cortnu. Mais il y a quelque chose de plus odieux 
encore : le scelerat qui a pousse au crime a-t-il quelqu’un 
qu’il veut perdre ou deshonorer, il enjoindra a son sujet de 
denoncer cet innocent comrne auteur du crime, et presque 
toujours il sera fait ainsi; le sujet meme croira dire la verite. 
Aussi les juges ne doivent jamais recourir a l’hypnotisme pour 
Ctre eclaires, ils courraient plus grand risque encore d'etre 
abuses: et s’il s’agit d’un lemoin qu’ils savent avoir ete hyp¬ 
notise depuis le crime eommis, ils ne doivent avoir en lui 
qu’une bien mediocre eonlianee. 

V. Dangers pour la revelation des secrets et des confidences 
compromettantes . — Laissons parler ici l’abbe Schneider : 
« Un jour, ditM. Liebeault, j’allirmai a une jenne iille endor- 
mie ciue j’etais pretre et qu’elle elait elle-meine une penitenle 
venue pour se confesser. Cette petite prit son rdle au serieux 
et me tit une confession de peccadilles charmantes. » — Char- 
mantes, soit. Mais voila une bien vilaine action de votre pari, 
Monsieur le docteur! —M. Beaunis, (jui rapporte quelques 
faits analogues, ajoute timidement: « Unjour, encore etudiant, 
je protitai, un peu indiscretement, d’un moment ou M lle X... 
etait endormie, et je lui (is raconler toutesa vie passee. Entre 
autres clioses elle m’apprit qu’elle avait eu un enfant, ce que 
personne de son entourage ne soupeonnait. Une fois reveillee, 
elle fut excessivement elfrayee quand je lui racontai tout ce 
qu’elle m’avait dit, et, fondant en larmes, elle me supplia de 
lui garder un secret dont la divulgation aurail pu avoir pour 
elle des consequences tres graves. » Ces deux exemples peu- 
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vent suffire pour faire voir combien de personneset combien 
de families conliantes l’liypnotisme pourrait singulierement 
compromettre, tandis qu’il n’obtiendrait rien d’un scelerat 
endurci bien determine a tout nier. 

VI. Dangers de rapports avec le demon . — Analysons iei 
le P. Bonnioti S. J. {La Controverse, i er mars 1882). A 
l’epoque ou le magnetisine exeitait la plus vive curiosite eu 
France, dit M. Tony Dunand, un jeune etudianten medecine 
nomme Thouverey. qui n’y croyait pas, s’amusait, en plaisan- 
tant, a executer des passes sur une jeune ouvrierc qui avail 
la complaisance de se preter a ce badinage. A la grande sur¬ 
prise de l’operateur inexperimente, la jeune Idle se trouva 
prise du sommeil magnetique, et elle eprouva une crise ner- 
veuse qu’il ne put conjurer, et elle lie recouvra jamais son 
etat ordinaire. L’etudiant, pour rcparer sa laute, ct ut devoir 
l’epouser. Mais loin d’etre corrige, il voulut approfondir les 
mysteres du magnetisine, et plus tard il disail a son ami, le 
D r Dunand lui-mcme : « Mon cher Tony, ne louche jamais 
au magnetisme; une fois qu’on est pris dans cet engrenage, 
on 11’en peut plussortir : du jour 011 cette folic in’a saisi, ma 
vie n’a plus etc qu'un long martyre, parce que, par derriere, 
se eaelient les demons qu’il faut vaincre, et ce n est pas 
facile. » 

Le D l Thouverey trouva, en ettet, dans le magnetisme, ie 
secret des miracles diaboliques, et tit avec lui des cures mer- 
veilleuses et aussi des propheties qui, eependant, ne s’accom- 
plirent pas toutes. Un soir, au moment de se coucber, il vil 
apparailrc un personnage colossal qui ctait entrc dans sa 
chambre, bien que portes et fenetres fussent closes, et qui lui 
predit qu’il serait I’apotre d’un nouvcl Kvangile et qu’il irait 
mourir a Rome, apres avoir detruit la papaute, — et il tor¬ 
mina par ces paroles significatives : « Je serai avec loi des a 
present, tu gueriras par la parole et l imposition des mains, 
cttu conserveras cette puissance, mais a la condition que tu 
ne te soumettras jamais a la benediction d’un pretre catho- 
lique. » Un an apres, le thaumaturge devint veuf et voulut 
epouser en secondes noces une personne qui exigea la cole- 
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bration religieuse du mariage, et ainsi, malgri? Jui, il se soumit 
a la benediction d’un pretre catholique, et le sorcier devintun 
medecin tres commun qui mourut de la pierre, a Paris. 

Le D r Dunand cite, apres cela, Ie docteur baron du Potet, 
autre inagnetiseur celebre, qui lui dit a lui-mGme : « Je lie 
croyais pas au diable, mais mon scepticisme a fini par 6tre 
vaincu; il m’apparut un jour et me preta son secours, et sa 
force se souda a ma force. » Et il ajoute : « Le signe essentiel 
de I’obsession demoniaque, c’est l’horreur du pretre, et cette 
horreur du pretre, je 1’ai eprouvee moi-memc, tant que, sui- 
vant l’exemple et meprisant les conseils de mon ami le 
D r Thouverey, je me livrai aux pratiques du magnetisme. Il 
est m6me des societes magnetiques qui se reunissent certains 
jours pour appeler sur le pretre les maledictions elfeclives 
des puissances de l’enfer. » — Pour lui, il est revenu, grace 
a la benediction du pretre, aux croyances et aux pratiques 
du catholicisme. 

En admettant, meme pleinement, que l’hypnotisme medical 
et experimental soitpurement naturel, on n’en est pas moins 
force d’avouer qu’il est bien dangereux et qu’il touche de pres, 
comme nous le verrons dans le chapitre suivant, aux confins 
du diabolisme; et alors il est facile, par curiosite, par interet 
ou par passion, de les outrepasser et de demander au magne¬ 
tisme des elfets qu’il ne peut naturellemenl produire, et de 
tomber ainsi dans l’empire de Satan. 


CHAPITRE VII 


l’hypnotisme et la theologie au point de yue theorique 


Nous voici enlin arrives a la question principale : l’hypno- 
tisme doit-il etre regarde comme naturel ou extra-naturel? 
Nous avons deja sans doute examine cette question au point 
de vue physiologique; mais il importe encore davantage de 
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l’etudier au point de vue theologique, aim de tirer de la line 
certitude plus grande, puisqu’elle est d’un ordre plus eleve, 
et d’eclairer pleinement les consciences. Nous ne voulons 
cependant envisager dans ce cliapitre que le cote theorique, 
nous laisserons pour le cliapitre suivant le cdte moral et pra¬ 
tique. 

La cause de l’hypnotisme est-elle d’ordre naturel ou extra- 
naturel? Telle est la question qui se pose. Trois opinions se 
trouvent ici chez les theologiens. 

i° L’opinion large, et quelque peu rationaliste, adniet que 
lout hypnotisme est naturel dans sa cause et dans ses clFets. 
S’il y a des elTets qu’on ne peut pas encore expliquer, on doit 
neanmoins les regarder coniine naturels, parce que la science 
neeonnait pas encore tout ce que peut la nature et fait tous 
les jours quelques nouvelles deeouvertes, et elle arrivera un 
jour a les expliquer. Si l’onobjecte aux auteurs qui dclendent 
cetle opinion des faits depassant certainement les forces de 
la nature, oubienilsles nient commen’etantpas suffisannnent 
prouves, ou bien ils les attribuent au charlatanisme, au com- 
perage, a I’illusion ou a 1 ’hallucination, et de la sorte ils 
redeviennent naturels, ou bien entin ils les rangent dans les 
fails de spiritisme pur. — On ne peut pas dire que cette opi¬ 
nion ainsi exposee soit positivement condamnee. Cependant, 
d’apres ce que nousavonsdit au chapitre v, ilnous est impos¬ 
sible de la regarder m6me coiume probable. 

2° L’opinion que nous appellerons stride et severe, voil 
une cause extra-naturelle et diabolique dans tout hypnotisme, 
quand mftme il n’irait que jusqu’au sommeil magnetique. Ce 
sont surtout des theologiens italiens, dont plusieurs ne sont 
assurement pas sans valeur, tels que Franco, Ballerini, Vil- 
lada, Bucceroni, qui se sont faits les fauteurs de cette opinion, 
et ils veulent la pousser jusque dans ses dernieres conse¬ 
quences, au point que toute assistance mfeme passive a des 
experiences magnetiques quelconques serait de soi un peche 
mortel. <i Illicitum est, dit Bucceroni, etiam horum elfectuum 
experimentis adesse, quainvis mere passive, si quidem est 
peccatuin cooperationis rei intrinsece malse. » Cependant le 
m6me Bucceroni, si severe ici, se radoucit un peu dans ses 
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resolutions de cas de conscience. L’auteur de V Avenir de 
Vkypnose adopte pleinement celte seconde opinion, mais 
malgre tous ses efforts et sa persistance, ses raisons ne sont 
pas de nature a faire impression sur un theologien serieux. 
Aussi cette seconde opinion ne nous semble pas plus soute- 
nable que la premiere. 

3 ° L’opinion moderee et conciliatrice distingue trois sortes 
d’hypnotisme : 1’hypnotisme simplement naturel dans sa 
cause et dans ses effets, qui est celui dont nous avons parle 
jusqu’ici, excepte au cbapitre v; l’hypnotisme dont les effets 
sont de provenance douteuse et la cause aussi; entin l’hyp- 
notisme dont les effets et par la-m6me la cause sont extra- 
naturels et par consequent diaboliques. Le cardinal d’Anni- 
bale defend pleinement cette troisieme opinion, el apres lui 
Mgr Gousset, Mgr Meric, Leiong cl presque Ions auteurs 
fran^ais qui ont ecrit sur ce sujet. Scavini,Lelimkuhl, Clement 
Marc, ^Lrtnys, Berardi, Haine, Primer, Mullendorf, de Bon- 
niot, Genicot, etc., adoptent ce sentiment avec des nuances 
plus ou moins accentuees. C’est ce systeine que nous voulons 
exposer d’abord Ires clairement tel que nous le concevons, 
puis defendre directenient en donnant les preuves qui 
l’appuient, et indirectement en refutant les objections qu’on 
lui oppose. 

I. Exposition du sj’steme modere. — II est bon, necessaire 
m6me, de distinguer differents degres dans l’liypnotisme. — 
Au premier degrc est le sonnncil amene par des moyens aptes 
a le produire, sommeil souvent lourd et completement inin- 
telligent. Chez bien des sujets, comme nous l’avons dit, on 
ne peut pas obtenir davantage, et on le produit a peu pres de 
la nieme maniere chez les animaux. Ne doit-on pas des lors 
le regarder comme naturel? 

Au second degre il y a les phenomenes designes sous le 
nom de somatiqnes parce qu’ils n’affectent que ce corps: ce 
sont la catalcpsie, 1’ anesthesie, la lethargie les troubles ner- 
veux. La nature nous offre des etats analogues connus depuis 
des siccles et classes scientiliquemcnt: on peut les obtenir 
par des moyens physiques, aussi bien ehez les animaux que 
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chez les hommes; d’autres fois ils viennent comme d’eux- 
memes. Que de fois on a vu des eataleptiques cflrayer les 
teinoins par leurraideur, les contorsions de leurs membres et 
I’eirrayante immobility de leur corps! On nepeutpas toujours 
obtenir cela dans l’liypnotisme et souvent on n’obtient pas 
davantage. Ceselfets semblent done encore simplement natu- 
rels. 

Au troisieme degre vient le somnambulisme , phenomene 
inixte, connu depuis des siecles, et qu’il n’est pas impossible 
de provoquer chez les personnes qui y sontaptes; et souvent 
dans le somnambulisme hypnotique on n’obtiendra rien de 
plus que dans le somnambulisme naturel, quelquefois m6me 
moins, ou assurement des efTets du raeme genre; on concoit 
tres bien aussi qu’alors toutes les faeultes etant concentrees 
sur un point, il puisse y avoir sur ce point plus de clair¬ 
voyance, et qu’ainsi la me mo ire puisse se rappeler transiloi- 
rement des choses oubliees mais sues autrefois : tout cela, 
nous le fegardons encore comme naturel. 

Au quatrieme degre viennent les autres piienomenes mixles 
d’hallucinations et de suggestions, qui se comprenncnt bien 
en supposant le somnambulisme et la volonte precedentede 
se soumettre entiorement a 1’operateur, carc'est alors le regne 
de l’imagination inconsciente. — Ces quatre degree, selon 
nous, appartiennent sans conteste a la premiere sorte d’hyp- 
notisme : l’liypnotisme naturel. 

Au cinquieme degre arrivent les piienomenes qu’il faut 
appeler douteux et sur lesquels nous n’osons pas encore 
nous prononcer, comme par exemple l’indication de remedes 
qui doivent certainement guerir et de l’epoque fixe ou arrivera 
certainement cette guerison; la connaissance des pensees 
inlimes de l’operateur qui veut bien les laisser voir, mais sans 
aucun signe exterieur convenu; la vision a une distance plus 
grande que ne peuvent voir les meilleurs yeux a l’etat ordi¬ 
naire, pas immense cependant; la vision a travers des corps 
opaques ou les yeux fermes. Assurement on ne peut pas dire 
a priori et surtout prouver que ces choses sont impossibles 
par des moyens naturels : car n’est-on pas arrive grace a la 
lumiere cathodique, au moyen de la reverberation sur une 
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certaine lame preparee ad hoc, a voir a travers certains corps 
opaques? Mais on ne peut pas non plus et surtout prouver que 
ces choses sont naturelles. II faut les etudier avec leurs difie- 
renles circonstances dans les cas particuliers, et alors plus 
d’une fois on pourrase prononcer avecunesorte de certitude 
morale surle naturel ou l’extra-naturel dela chose, mais plus 
d’une fois aussi apres miir examen on devra rester encore 
dans l’incertitude. 

Enfin au sixieme degrenous relevons les fails en opposilion 
manifeste avec les lois l>ien certaines et bien eonnues de la 
physique, de la psychologie ou de la physiologie, comme, par 
exemple, parler et comprendre des langues qu’on n’a jamais 
eonnues, indiquer mieux que d’habiles medecins les remedes 
les plus propres a guerir, et decrire anatomiquement et phy- 
siologiquement les organes malades, quand on n’a soi-meme 
aucune connaissance de la medeeine, voir parfaitement et 
clairement dans un lointain immense, ou decouvrirdes choses 
absolument cachees que la lumiere calhodique mSme ne 
pourrait montrer, lire dans la pensee des autres, y voirsurtout 
des choses qu’ils n’externent point et vculent tenir absolument 
cachees, prevoir et annoncer avec certitude l’avenir contre 
toute apparence humaine, guerir des maladies humainement 
inguerissables : voila des fails qui appartiennent au troisieme 
genre d’hypnotisme, et que nous n’hesitons pas a attribuer a 
line puissance superieure a la ndtre et a dire extra-naturels 
et demoniaques. 

Nous ajouterons qu’il n est pas possible de nier tous ces faits 
ou de les attribuer au charlatanisme ou au comperage. En 
elFet, ces faits sont innombrables, et souvent ceux qui les rap- 
portent les ont vus et examines: ils se passaient devant plu- 
sieurs temoins qui les rapportent de la ineme maniere : et 
ces temoins n’avaient aucun intcret a mentir, quelquefois 
mdme en les rapportant ils s’exposaientalarisee;ces temoins, 
si bien d’accord sur tous les details, ne s’accordaient cepen- 
dant point dans leurs idees, ni dans leurs manieres d’expliquer 
les faits (ce qui prouve encore davantage en faveur de leur 
sincerite), et parmi eux se rencontrent des hommes remar- 
quablespar leurs connaissances physiques, physiologiques ou 
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psychologiques, et aussi des hommes sincerement amis de la 
verite, qui pour rien an monde n’auraient voulu mentir; enfin 
il y a bientdt cent ans que des faits semblables se passent. 
dans tous les pays, done vouloir !es nier tons serait ineltre 
implicitement en doute ies Tails bistoriques les plus certains 
de notre temps meme. 

Gcci pose, nous etablissons deux propositions: la premiere 
relative aux eflels que nous avons dils naturcls, et la seconde 
relative aux efTets que nous avons dils extra-naturels. Quant 
aux el lets douteux, nous n’en dirons ici que quelques mots cl. 
coinme accidentcllement, nous reservant de donner dans le 
chapitre suivant une conclusion morale plus claire et plus 
nelte. 

II. Premiere proposition. —Dans l’hypnotisme medical ou 
scientifique ordinaire, e’est-a-dire s’arretant aux quatre pre¬ 
miers degres exposes tout a l’heure, la cause cloit etre 
regardee comme naturelle. 

Nous allons demontrer cette proposition par des prcuves 
d’autorite, de raison theologique et de raison philosopliiquc. 

i° Preuves d’autorite. — II est evident qu’ici nous nc pou- 
vons recourir ni a la sainte Ecriture, ni aux saints Peres, ni 
aux conciles, qui ne parlentpoint du toutd’hypnolismc: inais 
nous pouvons aumoins invoquerd’abord I’autorile de l’Eglise 
qui a ete consultee plusieurs Tois a ce sujet. Nous posscdons 
au moins six actes du Saint-Siege se rapportant au magne- 
tisme : il y en a trois qui en condamnent les abus, c’est-a-diro 
qui condamnent le magnetisme dans le sixieme degre, et nous 
en reparlerons dans la proposition suivante; les autres con- 
cernent le magnetisme que nous defendons. 

Le 20 janvier 1840 la congregation du Saint-OITicc declarail 
expressement que le simple acte d’employer des moyens phy¬ 
siques, d’ailleurs permis par eux-mcines, n’est pas moralenient 
delendu, pourvu qu’il ne tende pas a une fin illicite et mau- 
vaise : « llemoto omni errore, sortilegio, explicita aul impli- 
cita damionis invocatione, merus actus adliibendi media phy- 
sica aliunde licita, non est moraliler velitus, dummodo non 
tendat ad finem illicitum aut quomodocumque pravum. » Et 
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cette decision fat rappelee e't renouvelee, le4 aont 1806, dans 
une eneyclique aux eveques, d’apres la consultation gencrale 
de la sainte Inquisition romaine; et aupara.vant, en 1843, le 
prefet de la Sacree-Congregation repondait a une demande 
de Mgr Gousset : « La question du magnetisme ne sera pas 
resolue tout a l’heure, si elle l est jamais, parce qu’on ne court 
aucun risque a en differer la decision, et qu’une decision pre- 
maturee pourrait compromeltre I’lionneur du Saint-Siege. » 

On voit bien dans ces reponses toute la sagesse de l’Eglise. 

C'est en vain que quelques auteurs pretendent que 1 ’Eglise 
ayant condamne certains cas de magnetisme, et ne s’elant 
point prononcce catogoriqueinent sur lcs autres, on ne pent 
tirer de ses reponses aucun argument pour on contre le 
magnetisme en general, car nous pretendons, nous, pouvoir 
en tirer deux bien serieux. —Le premier est tire des reponses 
de 1840 et i 85 Goii il est dit que pourvu qu’on ecarte tout sor¬ 
tilege et toute invocation explicite ou implicite dans le magne¬ 
tisme, le simple acte d’employer des moyens physiques d'ail- 
leurs permis n’est pas moralement defendu, pourvu qu’il ne 
tende pas a une tin illicite et mauvaise: or c’est exactement 
ce (jue fait le magnetisme que nous defendons; sans aucune 
mauvaise intention, et rejetant toute intervention du demon, 
il n’emploie que des moyens physiques qui n’ont rien de 
mauvais en soi et qui sont aptas a produire les elfets voulus; 
ceci n’est done pas defendu, et par consequent ne peut &tre 
(pie nalurel dans sa cause. — Le second argument se tire de 
la reponse a Mgr Gousset : Rome en ellet doit avoir toutes 
les lumieres necessaires pour eclairer les lideles sur les ques¬ 
tions les plus importantes et empecher le mal de s’enraciner; 
or, si tout hypnotisme etait diaboli((ue, 1 ’Eglise pourrait-elle 
laisser le denionisme s’implanler pendant un siecle dans le 
monde entier sans protester et sans eclairer les consciences, 
quand on lui demande une decision? Pourrait-elle repondre 
qu’il 11’y a aucun risque a dilferer la decision, quand par la 
elle ouvrirait aux demons un libre acces dansle monde ou ils 
pourraient libreinent exercer leur empire? Si au contraire, 
comme nous le disons, la cause du magnetisme ordinaire est 
naturelle, alors, mais alors seulement, il n’y a en eflet aucun 
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risque a diderer la decision, parce que d’un cole, on verlu 
desprincipestheologiques generaux, les tidelessavent bien que 
lorsqu’une opinion a pour elle des raisons aussi solides que 
cedes que nous faisons valoir, l’usage en doit etre lieite en soi, 
et si quelcpies-uns n’osent pas encore y recourir, cesera peut- 
etre tant mieux a cause des dangers qu’il renferme, et l’Eglise 
aura encore une to is montre loute sa sagesse en attendant 
pour se prononcer davantage qu’une plus grande lumiere se 
soit faite, relativement surtout aux cas que nous avons appe- 
les douteux, et alors sa reponse pourra etre plus precise. 

Nous pouvons invoquer en second lieu 1 ’autorite des tlieo- 
logiens, dont assurement les plus remarquables parmi ceux 
qui out traile la question el dont nous avons donne les noins 
au commencement du chapilre, adoplent cetle opinion mode- 
ree, et ses adversaireg en tlieorie sont obliges, comme nous 
l’avonsdit aussi, de l'adopter en pratique. 

Nous pouvons entin invoquer en Iroisieme lieu l’autorite 
des savants et des medecins callioliques. On pent dire que 
tous a peu pres admettent que la cause du magnetisme dans 
ses ell’ets ordinaires est naturelle: ils l’enseignent meme dans 
les universites callioliques, sous les yeux et rauloriteou l’ap- 
pui des eveques et des prctres: penser et parler aulrement 
serait se retulre ridicule aux yeux d’une science raisonnable 
et sensee, el attirer (juelque mepris sur la religion elle-meme. 
Et certes une telle autorite ainsi appuyee a bien quelque 
valeur en fait de preuves. Tous les medecins serieux, qu’ils 
soient impies, indilferenls ou ti es chreliens, recourenla l’hyp- 
notisme dans certains cas. A Paris il n est peul-elre pas nil 
seul des internes dcslidpilaux qui n’aiteu recours quelquefois 
ariiypnotisme.La plupart, tout en reconnaissant que les diets 
medicaux le plus souvent n’en sont pas tres considerables, 
admettent que pour certains accidents hysteriqucs arrives par 
suite de la maladie, ils sont presque toujours souvcrains, el 
remplaccnl tres avantageusemeiit des operations eliirurgicales 
qui seraient tres dangereuscs. Comment done et de quel droit 
empecher eela chez ceux qui ne a eulent que cela? Comment 
condamner en bloc tous les medecins meme les plus religicux. 
et se prononcer autoritairement contre les savants (|ui ont le 
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plus etudie eette matiere, et qui ne s’y avancent qu’avee la 
plus grande reserve. 

2° Preuves de raison theologique. Donnons-en settlement 
deux. —La premiere se tire de la nature meme de Vhypno - 
lisme : s’il etait par lui-meme illicite, superstitieux et diabo- 
lique-, il appartiendrait a la vaine observance, qui veut 
obtenir avec certitude des effets extraordinaires par des 
moyens improportionnes que ni Dieu, ni la nature n’ont 
rendus aptes a cela : par consequent, dans celui qui veut les 
obtenir ainsi, il y a invocation au moms implieite du demon, 
puisque saehant ne pouvoir les obtenir ni de Dieu, ni de la 
nature, mais settlement, par une consequence rigoureuse, 
du demon, il les veut quand meme. En dehors de la il n’y a 
ni vaine observance, ni superstition. Or ici les savants et les 
medecins veulent simplement obtenir des effets qu’ilsjugent 
naturels, par des moyens qu’ilsjugent proportionnes, etdont 
ils prouvent, comme nous 1’avons fait, Faptitude par des rai- 
sonnements et des rapprochements scrieux et convaincants. 
D’apres les principes geueralement adinis paries theologiens, 
il ne peut done y avoir la ni vaine observance, ni invocation 
tacite du demon, ni demonisme. Les theologiens ajoutent 
meme que dans les cas reputes douteux, c est-a-dire oil Ton 
doute si ces effets proviennent du demon ou des causes natu- 
relles, pourvu que l’on ait des raisons serieuses de croire les 
causes naturelles capables de les produire, on doit plutot les 
croire naturels, parce que si dans les choses de la nature 
rintervention directe de Dieu ne se presume pas, mais doit 
se prouver, a plus forte raison rintervention des demons ne 
se presume pas, mais doit se prouver. 


(.d suivre.) 
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La reproduction des stigmates de la Passion de Jesus-Christ dans le 
corps de quelques saints privilegies presente un caractere incontes¬ 
table d’origine surnaturelle. Tels furent les stigmates de saint Francois 
d’Assise, de sainte Catherine de Sienne, et d’autres dont l’Eglise con¬ 
serve et honore le souvenir. 

Le demon a coutrefait, quelquefois, ce phenomene, ct, dans certaines 
personnes Iivrces au vice, a l’hypocrisie, a 1’inlluence satanique, on a 
vu se produire des stigmates qui dilleraient essentiellement des stig¬ 
mates divins. G’est l’enseignement formel de Benoit XIV et des grands 
theologiens. 

La nature, elle aussi, a produit dans quelques sujets nevropathes 
des troubles vasculaires et nerveux qui presentaient quelque analogie 
avec les stigmates, inais qui en dilleraient essentiellement par le fond 
et par les circonstauces. 

G’est dc ces stigmates par analogie, que le ires savant et Ires 
regrette D r Ferrand s’est occupe avec une haute competence dans 
l’articlc que nous reproduisons. 


Be la stigmatisation 


I 

On sa.it ce que Toil entend sous ce nom de stigmatisation; 
c'est-a-dire l’apparition spontanee de petites plaies se pro- 
duisant aux mains et aux pieds, au front ct parfois an cote, 
s’accompagnant d’nn certain ecoulcment de sang, parfois 
demeurant cn permanence, parfois se reproduisant a inlcr- 
valles variables, notamment tous les vendredis, et disparais- 
sant comme elles sont venues, spontanement. 

Cliacnn des termes de cetle definition purement descriptive 
demande un certain developpement. 
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Ces plaies apparaissent sponlanement, c’est-a-dire sans 
etre provoquees par les moyens ordinaires, sans blessure 
exterieure. Les experts qui ont examine Louise Lateau se sont 
d’abord preoccupes de s’assurer que les stigmates n’avaient 
pu etre produits par un instrument quelconque, pas meme 
par les ongles du sujet en observation. Ils lui ont enveloppe 
les mains de gants et la veille du jour 011 devaient apparaitre 
les stigmates, ils ont enferme les mains dans un appareil 
diiment approprie, dans une sorte de boite scellee de telle 
sorte qu’aucune operation ne pouvait leur rendre leur liberte 
ou permettre a qui que ce soit d’atteindre le lieu des plaies 
stigmatiques. 

Et l’appareil une fois leve, a l’heure dite, ils ont constate 
la presence des stigmates. 

Du reste ce premier point n’estguere conteste; il n’est pas 
impossible que, dans quelques cas plus ou moins apocryphes, 
la stigmatisation ait ete le resultat d’une supercherie: mais il 
est bien certain, vu la surveillance exereee par des temoins 
non suspects, que les stigmates se sont montres spontaneinent. 
Je ne parle pas ici des cas ou le caractere meme des sujets et 
de leur entourage sullit a donner une certitude morale et ne 
permet pas de conserver de doutes a ce sujet, mais de ceux 
ou une observation rigourcuse ayant ete pratiquce par des 
personnes competentes, voire meme par des gens incredules, 
nepeut laisser d’incertitude, dans l’esprit le plus difficile, sur 
l’exislence et sur la production spontanee des stigmates. 

Ce sont, dit-on, de petites plaies : ici, les descriptions 
varient quelque peu. La plupart des hagiographes, nous dit 
le docteur Hubert, ont neglige la description des stigmates 
ou n’ont fourni sur eux que des renseignements incomplets. 
Mais il .ajoute que, dans trois cas relativement recents, les 
stigmates ont ete decrits avec soin « selon les exigences 
medicales ». 

Dans ces cas, ils ont ete reconnus formes de croutes minces 
de sang coagule reposant sur la surface d’une plaie, de 
laquelle exsude du sang avec une sorte de serosite, ce qui est 
1 ’aspect ordinaire d’une plaie exposee au contact de l’air, sans 
suppuration toutefois. 
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Tels sont les stigmates (les extremites; a la tote, ils sont 
moins apparents et se presentent sous forme tie pelites 
eraillures de l’epiderme irregulierementdisposees surle front, 
a travers lesquelles on voit le sang sourdre en lines goutte- 
lettes au moment de l’hemorragie. Celui du cote en forme de 
croissant a l’apparenee d’une plaie recouverte de croutes 
sanguines, mais examine a la loupe il n’a paru constitue que 
par de simples eraillures de l’cpiderme recouvertes par des 
croutes de sang concrete. 

Chez Louise Lateau le stigmate se montrait d’abort! sous la 
forme d’une ampoule de 2 a 3 centimetres de diamelre qui se 
produisait dans la nuit du jeudi au vendredi, et, se rompant, 
laissait echapper de la serosite et du sang. Apres un jour 
d’ecoulement de ce liquitle, la plaie se secliait, et des le 
samedi, elle etait remplacee par une surface rosee ayant 
l’aspect d’une recente cicatrice. Dans queiques cas le sang a 
paru decouler d’une surface tie peau saine ou a peine rougie, 
contme dans les fails d’hematidrose (sueur tie sang). Presque 
tous ces stigmates sont tie forme ronde ou ovale, parfois 
encore triangulaire ou par poinLille. 

Le fait est indeniable: il a ete constate par ties temoins 
autorises, habitues a exercer l’observalion scientilique ties 
plienomenes, aussi n’est-ce pas sur ce point que porte aujour- 
d’hui la discussion, mais bien sur l’explication qu’il convient 
de donner de ces stigmates. 

Nous quittons ici le tlomaine de l’observation pure, pour 
entrer sur le terrain de l’interpretalion. Nul lie s'etonnera 
que, sur ce terrain delieat, nous n’avancions qu’avec grande 
precaution et que nous nous elforcions de demander a la 
physiologie et a la psychologie tout ce qu’elles peuvent 
donner de lumieres pour eclairer noire route. IL ne s’agit pas 
en eiret de 1aire de contianee un saut dans le domainc du 
surnaturel, mais bien d’en approcher, ou meme d’y entrer, 
s’il y a lieu, par la porte raisonnable et honnete a lat|uelle 
peut nous amener le processus d’une laborieuse et severe 
demonstration. 
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II 

On a, pour expliquer la stigmatisation, invoque l’influenee 
de Vimagination, de l’imagination seule, ou de l’imagination 
s’exercant chez des sujets malades, ou chez lesquels l’equi- 
libre entre les diverses aptitudes fonctionnelles, se trouvant 
rompu, laisse le champ libre a des relations nouvelles et a 
bien des hypotheses. 

Pour apprecier le role que Vimagination peut joue r en 
pareille matiere, il me parait indispensable de rappeler en 
quelques mots en quoi consiste ce travail de l’imagination 
et les donnees que la physiologie, d’accord avec la psycho¬ 
logic, nous fournit en cette matiere. 

II semble assez clairement demontrc aujourd’hui qu’il 
existe dans le cerveau un lieu de la formation des images 
sensibles et que c’est dans les circonvolutions de l’ecorce que 
ces images sont deposees. L’evocation de ces images, sous 
l’influence des impressions exterieures et des sensations qui 
en resultent, constitue un des premiers elements de la con¬ 
science. Et quand cette evocation se produitsans provocation 
exterieure apparente, nous appelons cette operation du nom 
d’imaginalion. 

Or s’il est donne a chaque organe sensoriel de provoquer 
dans l’ecorcc du cerveau, par Fintermediaire des ganglions 
nerveux de la base de cet organe, une image qui repond a 
chacune de ses impressions externes, nous savons aussi que 
1 ’exeitation artiticielle portee sur un point determine de 
l’ecorce ne se borne pas a reproduire cette image, inais 
qu’elle actionne en meme temps, par une sorte de processus 
inverse, et en passant par les monies ganglions, l’organe 
sensoriel auquel l’image correspond habituellement. I)e 
meme qu’un nerf sensible excite sur un point quelconque de 
son parcours donne lieu a une sensation que le centre de 
perception rapporte habituellement a l’extremite de ce nerf, 
de meme Fimage sensorielle, evoquee dans Fecorce du 
cerveau, met dans un etat de tension sinon d’activite les 
trajets nerveux correspondants et jusqu a Fappareil sensoriel 



LES STJ6MA.TES 


99 


peripherique auquel correspond cette image. C’est au juge- 
ment et a la conscience qu’il appartient de distinguer, dans 
nne telle operation, ce qu’elle a de subjectif et de separer la 
sensation imaginee de la pure hallucination. C’est pour 
n’avoir pas tenu compte de cette appreciation complemen- 
taire, que M. Taine a pu dire de la sensation qu’elle est une 
sorte d’hallucination. 

Cette relation entre le rdle de rimaginalion et les modifi¬ 
cations de l’organe sensoriel peripherique e 9 t rarement mise 
en evidence dans les conditions ordinaires, mais elle est 
certaine dans quelques etats maladifs ou seulement dans cer- 
taines perturbations nerveuses; elle est manifeste dans le 
sommeil et dans la suggestion hypnotique. L’bypnotiseur 
evoque dans le cerveau de son sujet l’image d’une grande 
lumiere ou d’un grand bruit et l’hypnotise cache ses yeux ou 
ses oreilles pour les mettre a l’abride l’impression qu’il croit 
ressentir et qu’il rapporte faussement a l’appareil sensoriel 
peripherique, alors qu’elle lui vient de l’image cerebrale qui 
lui a ete suggeree. 

Et sans aller jusque-la, sans invoquer l’hypnotisme, nc 
voit-on pas tousles jours les sujets impressionnables, au recit 
d’un accident, et surtout a une representation qui en repro- 
duit le simulacre, ou seulement 1’imminence, tendre leurs 
muscles, s’incliner sur leur siege, saisir les bras de leur fau- 
teuil, pour e viter une chute dont leur imagination fait seule 
tons les frais? 

Ce sont la des fails de tous les jours et qui ne nous frap- 
pent plus, tant ilsse repetent souvent. Mais leur observation 
et leur etude ne laissent pas que de nous eclairer sur le rble 
et sur rimporfance de l’imagination. 

Que se passe-t-il dans ce cas? L’image du mouvcmcnt ou 
piutot de la sensation du mouvement, cvoquce puissamment 
dans les centre cercbraux par l’imagination, determine a la 
Peripherie une sorte de mouvement, ou tout au moins une 
tension motrice, dans les appareils auxquels elle correspond 
habituellement: comme l’image d’une sensation provoque 
dans l’organe sensoriel correspondant une modification cor¬ 
relative. Tout n’est pas subjectif en pareilie matiere; le sens 
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dans leqnel s’execute l’operation sensible a change, mais 
l’operation s’est eflectuee neanmoins. Ce n’est pas la surface 
sentante peripherique qui a mis en jeu les ganglions senso- 
riels de la base du cerveau, mais ce sont les circonvolutions 
de 1’ecorce qui les ont actionnes. 

Je me suis renseigne aupres de gens fort experts en la 
matiere sur cette question de savoir si l’idee suggeree pendant 
le sommeil hypnotique modifie 1’organe sensoriel peripheri¬ 
que correspondent, tout comnie si la sensation resultait 
d’une impression portee sur l’organe sensoriel. II semble 
qu’il n’en est rien. Ainsi, par exemple, on sait que l’impres- 
sion d’une vive lumiere produit dans l’oeil qui la reyoit une 
contraction immediate etmanifeste de roritice pupillaire. Or, 
si Ton observe la pupille d’un sujet hypnotise auquel on sug- 
gere I’image d’une vive lumiere, on ne voit pas cette contrac¬ 
tion se produirc nettement. La pupille se dilate bien un 
pou, mais lentement el dans une faible proportion, comme 
elle le fait d’ailleurs dans tons les cas oil la vue lixe attenti- 
vement un objet exlcrieur quel qu'il soit. 

On peut done presumer, sinon conclure, de ces sortes 
d’experiences, que l’image provoqueedans les circonvolutions 
cerebrates par l’imagination, determine bien dans l’appareil 
sensoriel une espece de tension nerveuse, mais qu’elle ne 
semble pas pou voir le modifier exactement comme eut fait 
une impression objective, d’origine exterieure. 

Cette analyse delicate nous permet de mesurer les limites de 
ce que peut produire sur les organes peripheriques l’iinage 
d’une sensation concue avec cette puissance que l’hypnose 
communique aux images sensibles. 


Ill 

Par contre, nous ne pouvons negliger ces experiences dans 
lesquelles des fails etranges sans doute, mais diflficiles a nier, 
ont etc observes et que je dois rappeler. On peut, en con- 
centrant fortement et longtemps l’attention sur un point du 
corps, avec cette disposition d’esprit que les Anglais ont 
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appelee Vexpectant attention , c’est-a-dire avec l’idee qu’il va 
s’y produire quelque chose, on peut provoquer dans celte 
region des sensations particulieres, des picotements plus on 
moins aigus, voire merae une veritable douleur. M. Surbled, 
qui rappelle et admet ce fait, ne croit pas qu’on puisse aller 
au dela, il ne pense pas qu’on puisse ainsi provoquer des 
hemorragies et de veritables plaies. Et il ajoute : ■«. L’imagi- 
nalion n’arrive pas a fabriquer un stigmate, ou, du moins, la 
preuve directe d’une telle merveille n’a pas encore ete 
donnee. » 

Ainsi done il est constant que l’imagination peut deter¬ 
miner dans les organes peripheriques des sensations d’ordres 
divers: mais on lui conteste le pouvoir de provoquer dans les 
organes des troubles nutritifs, tels qu’une hemorragie, une 
formation vesiculaire, une ulceration. Il estdonc bon d’etudier 
d’abord si cette impossibilite est bien rcelle et aussi quelle 
distance separe les unes des autres ces moditications; enlin 
ce que peut le systeme nerveux sue les unes et sur les autres. 

Dans un livre fort etudie et du a un savant medecin qui ne 
fut pas seulement un professeur distingue, mais encore un 
maitre aussi religieux que savant, le professeur Fabre a 
passe en revue les troubles de nutrition qui peuvent se pro¬ 
duire en relation avec des troubles nerveux et coniine conse¬ 
quence de ceux-ci. II decrit, dans un chapitre de ce livre, 
des alfections intlammatoires, des gangrenes, des codeines ou 
hydropisies locales et des hemorragies. 

L’epistaxis ou saignement de nez peut se rattacher a trois 
lesions du systeme nerveux : lesions dunerf sympalhique cer¬ 
vical, lesion du nerf Irijumeau, lesion de la portion cervicale 
de la moelle: et il ajoute : « C’est la, messieurs, un fait singu- 
lier et tout d’abord etonnant qu’un etat morbidc du systeme 
nerveux puisse produire une hemorragie; e’est la cependant 
un fait positif, plus frequent que vousne pensez peut-elre, et 
que la physiologic et la cliniquc demontrent siirabondam- 
ment: e’est de plus un fait scienlilique dont il est aisc de vous 
donner I’explication. » Et il montre comment cette inlluence 
pathogenique du systeme nerveux sur les hemorragies, 
admise de tout temps et des Hippocrate, est aujourd’hui 
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prouvee et rapportee a une perturbation du systeme vaso- 
moteur. Apres avoir rappele les experiences signifieatives de 
Gi. Bernard a ce sujel, il montre quelle influence peuvent 
avoir sur les hemorragies les emotions morales. « Sur la peau, 
dit-il encore, on peut voir de ces hematidroses ou sueurs de 
sang dont l’origine nevropathique a ete surtout demontree 
par Parrot. » 

L’activite des petits vaisseaux est subordonnee aux nerfs 
vaso-moteurs. Prives de la tonicite que les nerfs Ieur don- 
nent, ils se dilalent, d’oii la fluxion; dilates, ils se rompent, 
d’ou I’liemorragie. L'influence nerveuse est capable de deter¬ 
miner un purpura, c’est-a-dire une affection caracterisee par 
de petites hemorragies de la peau, qui, bornees en general a 
de petites taches ecchymotiques, peuvent quelquefois attein- 
dre la proportion de vastes epanchements de sang. 

Enfin, le systeme nerveux n’a pas d’action que pourregler 
le plus ou moins d’irrigalion des tissus, il influe encore direc- 
tement sur leur nutrition intime. Bien qu’il semble n’agir 
sur l’activile nutritive que coinme un appareil de perfection- 
nement, et non coinme sa condition essentielle, il peut 
cependant beaucoup pour l’accelerer ou pour la suspendre. 
Nous trouvons la toute la categoric des troubles Irophiques 
d’origine nerveuse, qui peuvent aller depuis l’atrophie simple 
jusqu’a la degeneration, ii l’ulceration et a la gangrene. 

On rencontre ces diverses manifestations de l’influence 
trophique des nerfs, reunies «a la peau dans certains cas de 
zona, maladie cutanee d’origine nerveuse et qui se traduit 
par des rougeurs, des elevures, des vesicules, des hemorragies 
et meme de la gangrene; de sorte qu’a elle seule, cette 
maladie presente parfois dans son eruption tous les types de 
lesions qu’on peut rencontrer dans le tissu de la peau. 

Or, si le systeme nerveux est capable de provoquer dans 
les tissus et a leur surface des alterations aussi multiples, on 
con<?oit quelle reserve il convient de mettre dans cette 
affirmation : qu’il lui serait impossible de produire des 
stigmates. 

D r Ferrand, 

de VAcademie de medecine . 
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OBSERVATION 


Nous trouvons, dans le dernier numero des fttud.es Jranciscain.es 
(mai 1902), ces sages reflexions critiques d'un religieux, le P. Tiinothee, 
a propos de Fouvrage du P. Arthur Devine, Le Credo explique : 

« Nous ne partageons pas les idees de l’auteur sur la stigmatisation. 
II admet, il est vrai,que le demon peut imiter ou singer les sligmates. 
Mais il ne croit pas qu’il puisse soutenir longtemps ce role et il est 
persuade de plus qu’on ne tardera pas (qu’on nous permette le mot) a 
voirle boutde 1 ’oreille. Aussi pourlui les stigmatisees du Tyrol, Louise 
Lateau, etc., sonl-elles de vraies stigmatisees divines. Nous avons 
connu des homines tres distingutis, nous en connaissons encore qui 
n’admetlent pas que Dieu inultiplie avec cette facilite une faveur aussi 
extraordinaire que celle de la stigmatisation (1). Nous ne Padmettons 
pas davantage. 

« Nous n’attachons pas non plus une grande importance aux visions 
d’Anna-Maria Taigi. L’auteur a-l-il lu la premiere edition de la vie de 
cette servante de Dieu? S’il avait vu les clioses etranges conlenues 
dans cette premiere edition, et qu’on a eu soin de retrancher dans les 
editions suivantes, nous croyons qu’il donnerait, lui aussi, moins 
d’importance aux visions de cette venerable. 

« Nous croyons, nous aussi, que Notre-Seigneur n’apparalt jamais 
personnellement. Mais quelle explication singuliere I’auteur nous 
donne de l’apparition du Sacre-Gceur! Lui qui connalt si bien sa 
Somme, peut-il concilier cette explication avec-la doctrine de saint Tho¬ 
mas sur le mode d’agir de Noire-Seigneur sous les especes ? 11 est vrai, 
il craignait, nous dit-il, d’elonner et de contrister les Ames pieuses. 

« Nous ne sonnues pas surpris de cette crainte. Nous nous en sou- 
venons. Mai nous en prit d’avancer un jour devant le bon cure de 
Laigle, chez lequel nous prechions, que Notre-Seigneur n’apparaissait 
point personnellement. Peu s’en fallut qu’il prit le benilier et qu’il 
nous asperge&t pour nous desendiabler. Ne pourrait-on pas chicaner 
aussi 1’auteur sur la manure dont il explique l’apparition de 
Lourdes? » 


(1) On a cite un nomhre nssez considerable de saints et de sninles qui ont reipi 
de Dieu cette faveur. Mais, qu’on le reinarque, c’etaient des ames arrivees toules 
ii une tres haute saintete. Aussi croyons-nous que les stigmatisees du Tyrol 
Louise Lateau, etc., out emporte dans la tombe leur secret. Mgr tital, evcque, 
d’Ulinda (Bresilj, de notre outre des FF. MM. cnpucins, etait alle a Bois-dHaine. Il 
en etait revenu tres indecis, nous a-t-on dit, et plutot desenchanle. born Gue- 
ranger, avons-nous oui dire, tit Je voyage de Bois-dHaine. 11 croyait qu'ilnrrivcruit 
assez vile a se former une idee juste du phenomene qui frappait alors si vive- 
ment les esprits; il examinn, il regarda, il interrogea, it qui tin Bois-d’Haine aussi 
embarrasse et aussi indecis qu’il y etait arrivA Nous avons rencontre dans un de 
nos couvents iin Tyrol le Jrered’une des stigmatisees. Il ne paraissait pas croire 
au caractere divin de la stigmatisation de sa sceur. 
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LA YIE DES ANGES 

(Suite) 


Les anges habitent l’Empyree, et il y en a qui ne le quitlent 
jamais. Ilsont leur entree libre et meme neeessaire dans la 
sphere universelle; mais l’Empyree est si vaste et si peuple 
qu’on ne s’y apereoit nullement de l’abscnce provisoire des 
anges qui viennent dans I’univers et jasque sur notre terre 
pour vaquer a leur minislere providentiel, bien que ceux qui 
passent ainsi dans la region des mondes soient beaucoup 
plus nombreux que les creatures corporelles auxquelles ils 
sont preposes. Mais peut-etre ne nous cxprimons-nous pas 
bien; il sera plus exact de considerer l’ensemble des mondes 
eomme noye dans les cieux angeliques; de sorte que les 
anges ne viennent pas tant chez nous, que nous ne sommes 
et ne restons cliez eux! — Ce que Dieu a cree c’est avant 
tout, ou par-dessus tout, la nature spirituelle. Si la Genese 
biblique n'avait etc inspiree en vuede 1’homme, elle ne ferait 
pas tant de cas de la creation des corps; car, en realite, nos 
mondes, nos astres, nos brillants soleils ne sont qu’un peu 
de poudre d or livree a la nature intelleetuelle. 

Ceei elant pose, alin de saisir clairement Texplication du 
myslere en question, considerez les lois du rayonnement 
solaire. llien dans l’univers n’echappe ii rinfluencedu soleil, 
nee est qui se abscondat a calore ejus. Laplace va meme 
jusqu’a pretcndrc que la terre et les autres planetes out etc 
formees de la substance du soleil. De fait, le globe de cet 
astre est tellcment gigantesque que tous les astres qui tour- 
nent auLour de lui ne sont a cote de lui que des pygmees; et 
il est tres vraisemblable f[ue ces mondes du systeme plane- 
taire doivent leur existence physique et leurs evolutions gra- 
vitaloires aux energies lumineuses, caloriques et electriques 
ou magnetiques de l’astre du jour. 
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Telle est la gloire du roi des astres, gracieux embleme du 
Createur a qui tout ee qui existe doit le mouvement, la vie et 
l’etre. Dieu est tout-puissant et il est inftniment puissant, ou 
plutot il est lui-meme la puissance infinie. Nous disons inli¬ 
niment puissant et tout-puissant, paree que, pour notre sujet, 
il importe de faire une distinction entre ces deux qualites de 
la divine puissance; car Dieu cree non selon qu’il est inlini¬ 
ment puissant, ce qui aboulirait a I’absurdite d’une creation 
inlinie, mais il cree selon qu’il est tout-puissant, c’est-a-dire 
que toule creation quelconque, sans etre inlinie, requiert 
cependant la puissance de Dieu, l’operation de Dieu en taut 
qu’il est tout-puissant. Ce qui revient a dire que Dieu seul est 
capable de faire quelque chose de rien , ex nihilo sui; et que 
des lors qu’il cree, peu importe a sa puissance qu’il tire du 
neant un inonde ou un moucberon, atteudu qu’une puissance 
creatrice identique est requise pour 1’uii comme pour l’autre. 
Par consequent, et vu que Dieu est eternei, l’enjen de la 
divine puissance est le meine dans la creation et la conser¬ 
vation de quelques heures que dans la creation et la conser¬ 
vation d’un inonde dont la durce se calcule par des centaines 
de siecles. 

Cette verite bien entendue, revenez a l’examen dc l’astre 
radieux, et rendez-vous comple de quelle maniere lc solcil 
rayonne. Vous observerez que ce n’est pas la plenitude 
immense dc ce foyer colossal qui repand ses clart.es et ses 
feux dans 1’univers, mais que les rayons du soleil cmancnt 
de la region visible de cet astre, c’est-a-dire de sa gigantesque 
circonference. 

Il en est ainsi egalement de la puissance creatrice et con- 
servatrice de Dieu, divine puissance qui parait devoir alfecter 
en premier lieu Tintelligence angelique, pendant que les 
anges contemplent le souverain bien: puisqu’en etfet c’est 
par l’acte createur que Dieu se met tout d’abord en contact 
avec ses creatures. Aussi les celestes intelligences toutes 
eprises de cette admirable puissance de leur Auteur, dont les 
prodiges excilent a un si liaut point leur sainte curiosite, y 
trouvent-elles une bonne part de leur beatitude. Seulement, 
ayant admis qu’ils ne voient de 1’intini de Dieu que sa face 
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adorable, nous ne trouverons pas etrange qu’ils ne voient de 
la puissance divine que cette surface, pour ainsi m’exprimer, 
par ou s’exerce la toute-puissance dans la creation et la con* 
servation des clioses, s’il est vrai que, comme nous venons 
de le constater, la toute-puissance ne rayonne, a l’instar du 
soleil, que par sa surface, visible au grand jour de la gloire 
celeste. 

Eh bien, c’est en la vision intuitive de la toute-puissance 
que consistera ce que nous avons appele la resultante de la 
science divine, faisant connaitre a l’intelligence angelique 
tout ce qui, a chaque instant, se produit dans la creation. 

Tout ce qui se produit, tout ce que Dieu cree, tout ce qui 
arrive par sa volonte, ou par sa permission. 11 faut done que 
chaque ange en particulier voie toute la surface de la puis¬ 
sance creafrice. 

Oui, c’est ce qui a lieu. Chaque ange en particulier voit 
d un seul regard toute cette surface a la fois. Contrairement 
a nous, qui ne voyons qu’une partie de la surface solaire, et 
des rayons qui sen echappent, parce que la circonference du 
soleil est divisible, et qu’en rayonnant elle se partage et se 
depense. La toute-puissance divine etant infinie, indivisible 
et simple comme Dieu lui-meme, elle ne peut ni se diviser, ni 
se partager, ni se depenser ou s'anioindrir des rayons crea- 
teurs par lesquels elle procure la creation et les mille details 
de Vunivers. Quiconque a la faeulte de percevoir la toute- 
puissance, n'a done qu a la regarder pour la voir dans tout 
son ensemble et saisir entierement Vampleur deson operation 
souveraine qui consiste a creer, a conserver et a regir toute 
chose. 

Voila evidemment un profond mystere pour les anges 
eux-m&ines; aussi ne comprennent-ils pas la toute-puissance. 
Ilsla voientseulement agir, et ils surprennent aisement, avec 
delice et beatitude, tout ce qu’elle fait, a mesure qu’elle agit 
en eux ou dans le monde corporel. 

Ajoutons que les anges non seulement voient agir la toute- 
puissance, mais qu’en outre ils en sont penetres, en tant que 
la nature angelique est elle-meme son premier chef-d’oeuvre. 
— N’est-ce pas en effet par la creation et la conservation des 
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celestes intelligences que la puissance de Dieu inaugure la 
creation du ciel et de la terre, en partant de la hierarchic 
superieure pour aboutir aux limites les plus reculees de 
l’6tre! — Done la toute-puissance entouree de ses anges ne 
produit rien en notre mondesans que son influence creatrice 
ne passe par rintelligence angelique. Dieu suscite-t-il un 
atome aux confins de la corporeite, decide-t-il un evenement 
dans un coin quelconque de l’univers, pennet-il un incident 
sur la terre, le rayon divin creant 1’atome, procurant 1’evene- 
ment ou laissant l’incident se produire, traverse necessai- 
rement la nature intellectuelle ([ui en saisit la portee; et 
comme l’acte divin n’echappe a aucun des anges, qui tous a 
l’envi le contemplent, ce n’est pas un ange ou quelques 
anges, mais toute la multitude des esprits celestes qui aper- 
goivent ce que nous appelons, pour nous faire comprendre, 
le rayon createur conservateur on providentiel. 

Or, puisque tout depend ici de la vision intuitive, il est 
clair que les anges, par science divine, connaissenl Dieu et 
les creatures de Dieu avec d’autant plus de perfection qu’ils 
sont hierarchiquement plus proches de Dieu; d’ou il suit que 
si les esprits des ordres superieurs ne voient pas plus que 
ce que ne voient ceux des chccurs nioins eleves, le seraphin 
voit certainement inieux que l’ange ou que l’archange. 


* 


* 

* 


G’estainsi, croyons-nous, qu’il convient d’explitjuer, autant 
que possible, la double erudition de la science divine com- 
muniquee aux anges des leur entree dans la gloire, afin qu’ils 
puissent connaitre Dieu et tous les details de la creation, a 
mesure que ces details seraient realises par l’Auteur des 
choses. 

Grace a la science infuse, les anges connaissenl la nature 
des etres; grdee a la science divine, ils connaissent les 6tres 
eux-m6mes, les individus, leurs operations et leurs circons- 
tances. 

Mais, nous dira-t-on, des lors que les anges possedent ces 
deux sciences qui eclairent leur intelligence de fa?on a leur 
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faire connaitre ct les 6tres et la nature des etres, sans compter 
l’idee innee qu’ils ont p^ealablement des especes, a quoi bon 
leur attribuer encore une science experimental semblablea la 
notre; quel genre de connaissance ont-ils encore a acquerir 
par experience, eux qui connaissent deja taut sans etude et 
sans les recherches auxquelles nous sommes astreints? 

La question se resoud comine ceci : i° L’on ne peut pas 
refuser aux anges Yexercice de leur intelligence! Or, apres la 
faeulte de comprendre, la plus noble faeulte de l’intelli- 
gence, de la raison, est eelle de pouvoir faire des recherches 
scientiliques, soit a l’instar de l’liomine pour decouvrir des 
verites nouvelles, surprendre des mysteres inconnus, soit 
pour faire la preuve raisonnable de verites prealablement 
connues. Bien que la foi nous enseigne des mysteres dont 
nous avons, par elle, la plus grande des certitudes, ne tachons- 
nouspas de nous rendre scientifiqiieinent certains de plusieurs 
de ces mysteres, en les etudiant? — 2° La science experi- 
mentale est necessaire aux anges pour combler les laeunes 
que laissent dans leur intelligence les sciences divine et 
infuse. Par exemple, tous les anges ne sont pas prophctes; 
ils sont obliges de meltre a contribution leur perspicacite, 
leur verlu de prevoyance. 11s ne saisissent point spontane- 
ment loute la portee des causes premieres ou des causes 
secondes. Dieu leur a donne tanl de lumieres pour en calculer 
les clfets avcc une precision d’autant plus prudente qu’ils 
sont prepares a des oeuvres plus considerables. 

C’est pourquoi, theologieus hors ligne, les anges, par acquisi¬ 
tion scienlitique, font leur la science divine; astronomes 
de naissance, ils ont entre leurs mains lesdestinces de l'uni- 
vers: habiles mathcmaticiens, ils se livrent aux problemes 
les plus compliques: historiens sagaces, ils devinent l’avcnir 
avec une penetration elonnante; diplomates expcrimentes, 
Dieu leur a conlie la deslinee des nations et des rois: passes 
maitres en jurisprudence, ils assistent au jugement parlicu- 
lier, et defendent leurs clients: physiciens et naturalistes 
erudits, ils s’entendent certainement mieux que nous a manier 
les corps eta etudier les lois de l’univers; chimistes incom¬ 
parables ils composent des alliages surprenants, et medccins 
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comine Raphael, surtout pour la guerison de nos limes, ces 
celestes gardiens etablissent a merveille le diagnostic de 
nos maux spirituels atin d’y appliquer des remcdesdont eux 
seuls ont le secret. 

Or ces sciences et les autres, dont certains savants font 
leur specialite, mais dont les plus verses ne sauraient 
atteindre l’apogee, leur vie fut-elle cent fois plus longue, 
encore que chacun n’en embrasse le plus souvent qu’une 
seule; toutes ces sciences plus celestes que terrestres, le 
moindre des anges les possede toutes a la fois et en perfec¬ 
tion. 


* * 


Notre these de la science angelique, pour etre complete, 
appelle ici le resume de ce que savent les anges et de ce 
qu’ils ne savent pas. 

Qn'est-ce que les anges ne savent pas? — Ce que les anges 
ignorent se reduit a peu de chose; encore, en l’exposant doit- 
on avoir recours a des restrictions doja prevues. Evidemment 
plus verses dans la grave question de la grace, que ne le sont 
les theologiens, les docteurs de l’Eglise et les conciles, les 
anges cependant ne peuvent pas plus que nous surprendre 
directement les operations de la grace, les etats et les 
inlluences de la grace etant des cas reserves que Dieu ne 
livre a personne. Done ils ne savaient pas plus que le Docleur 
angelique lui-memc, si celui-ci etait « digne de haine ou 
d’amour », quoiqu’a voir les oeuvres de ce saint extraordi¬ 
naire, son ange gardien dut presumer qu’il etait bien digne 
d’amourplutot que de haine, sachant qu’un mauvais arbre ne 
saurait produire des fruits aussi exquis. 

Votre ange gardien ne connait pas vos pensees tant (pic 
vous ne les exprimez pas; mais coniine vous avez, pour les 
expriiner, trois sortes de langage dont celui des signes, et 
que vous n’etes pas toujours maitre des impressions que les 
mouvements de votre ame occasionnent sur votre organisme 
intcrieur ou exterieur, il est a parier que vous ne parvenez 
pas unc fois sur mille a cacher votre idee, votre desir, votre 
resolution, votre acte humain vicieux ou vertueux a ce tidele 
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interprete, esprit si pur, au regard extr£mement subtile. 

Enfin les anges ne connaissent de l’avenir que ce que le 
Saint-Esprit daigne leur en reveler ou ce qu’ils en deduisent 
de causes connues, comme Tastronome calcule d’avance les 
eclipses. Les anges ignorent les evenements fulurs libres et 
ne peuvent que les deviner jusqu’a un certain point; mais ils 
prevoient, de science certaine, les evenements futurs neces- 
saires (i). 

Quest-ce que les anges savent? — Question rendue super- 
flue par tout ee qui precede. Ils savent tout ce qui n’est pas 
strictement mystere de grace, secret inviole des coeurs, avenir 
absolu. 

La science infuse s’allie par le haut a la science divine et 
par le bas a la science experimentale. 

Saint Augustin appelle science du matin, « matutina », celle 
qu’ont de Dieu les celestes intelligences et science du soir, 
« vespertina », celle qu’ils ont de la creation. 

* 

* # 

Les anges voient ce qui se passe sur la terre et ils s’en 
rejouissent : « ... Et il y aura plus de joie dans le ciel, dit 
Jesus-Clirist, pour un pecheur faisant penitence que pour 
qualre-vingt'dix-neuf justes qui n’ont pas besoin de peni¬ 
tence. » Les anges s’en rejouissentetils en parlent entre eux ; 
« Clamabant alter ad alterum. — Ils criaient les uns vers 
lesautres, » dit Isai'e. 

Les anges, encore un coup, possedent eminemment les 
privileges de la nature humaine; or un des plus beaux de ces 
privileges est le langage, la faculte de pouvoir exprimer a 
loisir jusqu’aux moindres senliments du cceur, de pouvoir 
clairement rcndre sa pensee par des termes qui en font saisir 
les nuances les plus delicates. 

Les anges portent cette admirable faculte a des perfections 
evidemment surhumaines qui s’accentuent davantage a 
mesure ([ue la perfection de leur nature augmente de chceurs 

(1) Futurs libres sont les notes qui dependent de In liberty humaine. Fulurs 
necessaires sont les effets certains de causes permunentes. 
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en choeurs. Ils conversent ensemble, c’est-a-dire qu’a la 
maniere des hommes ils se tournent les uns vers les autres 
pour se communiquer leurs sentiments, les discuter, faire 
valoir leur science. Quand les hommes se parlent ils se regar- 
dent face a face. Les anges n’ont point de corps : toute intel¬ 
ligence, l’ange est toutyeux; il voitdans toutes les directions 
a la fois; de meine il est toute bouche, toute langue, pour 
s’exprimer en celeste eloquence. 

Lelangage est un signe parle, ecritou gestieule. C’est pour 
l’ange comme pour l’homme le signe de la pensee. La parole 
de rhomme consiste en des mouvements conventionnels 
tres subtiles de la bouche, de la langue, des levres ; vibrations 
volontaires infiniment variees de tout l’organe, exactement 
reproduites par l’air ambiant qui les transfere en ondes 
sonores a l'oreille de 1’interlocuteur. 

Mais bien que l’habitude rende la chose aisee au point 
de nous en faire souvent abuser, neanmoins il y a la tout une 
complication corporelle. Et quand on est eloigne, qu’il faut 
avoir recours au telephone ou au telegraphe, ou encore ecrire 
par la poste, quellelenteur relative! quelleattente de part et 
d’autre! 

La conversation au ciel doit se pratiquer d’une autre fa- 
con. 

Si les hommes se parlaient en chantant, nous dirions peut- 
etre que leur parole approclie des celestes melodies: mais ce 
ne serait la encore qu’une facon de parole; or les anges 
n’ayant point de bouche, ils ne peuvent moduler des sons. 

La lumiere intellectuelle ne fut-elle absolument simple, on 
pourrait croire que les anges, aulieu des sept tons de lagamme, 
associent les sept teintes de I’iris et torment ainsi leurs dis¬ 
cours; malheureusement coci non plus n’est admissible, car 
la lumiere immaterielle de l’angelique nature ne saurait se 
diviserprismatiquement; son irradiation elle-memen’estqu’une 
metaphore. 

Comment se verifie done la forte revelation d’lsaie : « Ils 
criaient les uns aux autres? » Yoici 1’opinion de saint Tho¬ 
mas : « L ange etant franc de toute entrave corporelle, il lui 
suflit pour se faire comprendre d’un autre ange de vouloir lui 
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manifester son concept. » Cependant la volonte seule, m6me 
cliez l’ange, neparait pasrepondre a toute objection ; carilest 
necessaire que Tange comine l’liomme appelle son interlocu- 
teur, qu'ilentre en rapport avec Iui et lui temoignel’intention 
qu’il a d’etre entendu, ecoute : « Clamabant : iis criaient! » 
Aussi le saint Docteur admet que «de meme que Ie sens est 
mu par les choses sensibles, de meme l’intellect est mu par 
les choses intelleetuelles. Done, dit-il, comine le sens est 
excite par un signe sensible, ainsi l’attention de Tange peut 
etre attiree par certaine vert a intellectuelle. » Ce sera un 
signe, ceserontdes signes de l’intelligence pure, discours spi- 
rituel qui s’entend de loin comme nn cride Vesprit. 

D’une extremite a Tautre de Tunivers deux anges desirent- 
ils echanger leur pensee, ils sesourieni. Sourire lumineux, infi- 
niment mclodieux. Glameur d’autant plus delicieuse que les 
parleurs sont en plus grand nombre. Ce sont des chceurs et 
des cantiques detiant la voix humaine; e’est la conversation 
des anges qui ne sauraient se parler sans chanter les louanges 
de Dieu. 


(A suivre.) 


A. Van Mons. 
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LES NOUVELLES RADIATIONS 

(. Suite) 


Tous ces faits, toutes ces observations concordantes 
menaient a une mfime conclusion : les corps emettent d’autres 
radiations que celles que nous connaissons ; ces radiations 
peuvent penetrer a tracers des corps opaques aux radons 
lumineux, et elles sont capables d'impressionner un sujet 
predispose. Toutefois rien n’etait venu montrer la realite de 
ces radiations inconnues: elles demeuraient a l’etat d’hypo- 
these. Les experiences de Roentgen, en donnant le moyen 
de produire a volonte des rayons invisibles pour un oeil ordi¬ 
naire, ont presente une matiere plus scientilique aux recher- 
ches de cette nature, de divers cotes on s’est demande si les 
rayons Roentgen ne pourraient pas agir sur certains yeux 
anormaux, et pourquoi ils sont generalement invisibles. 

Les recherches entreprises ont permis d’attribuer leur 
invisibilite a leur impuissanee a penetrer les milieux de 
1’oeil. Yoici d’abord les diverses experiences de penetrabilite 
etablies pour les rayons ultra violets. Elles ont ete conduites 
par M. de Gbardonnet et decrites dans les comptes rendus de 
l’Academie des sciences (i). M. de Ghardonnet operait sur 
les yeux de divers animaux. 

i° Le cristallin ne laisse passer aucune radiation au delii 
des raies L ou M chez 1’honime, le boeuf et la grenouille. La 
limite de transparence s’etend jusqu’a la raie O pour le chat, 
le lievre et la carpe; jusqu’a la raie R pour le pore etle mou- 
ton: et entin jusqu’a T et raeme Y pour l’epervier. 

2 ° Le pouvoir absorbant du cristallin varie beaucoup, sui- 
vant l’individu et l’age de l’individu. 

(1) 1893. p. 441. 
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3° Le corps vitro et la cornee sont en general plus trans¬ 
parents que le cristallin pour ces rayons, ne les arretant 
qu’a partir de S pour l’homme. et de T ou U pour les autres 
animaux. 

4° Le pouvoir absorbant de ces differents milieux aug- 
mente avec leur epaisseur. 

M. de Rochas s’est livre a des recherches analogues sur 
les rayons X. Celles-ci ont ete communiquees aupublic dans 
un rapport a l’Academie des sciences (i). II conclut sur l’opa- 
cite tres grande des milieux oculaires pour ces radiations de 
tres courte longueur d’ondes. « Les milieux transparents de 
l’oeil, qui se laissent traverser d une maniere si parfaite et 
instantanement par les rayons dits lumineux, se sont mon- 
tres tres peu permoables pour les rayons X, malgre une 
action prolongee pendant une demi-heure ( 2 ). » 

D’apres ces constatatious il devenait vraisemblable que, si 
nous ne percevons pas les radiations ultra violettes, les 
rayons X etles autres, cela ne tiendrait pas au defaut de sen- 
sibilite de la retine, mais au defaut de transparence des 
milieux oculaires. II imporlait toutefois de s’en assurer par 
des experiences directes. G’est ce qu’ont realise divers savants. 
M. de Chardonnet et le docteur Saillard ont institue l’exa- 
men des rayons ultra violets. Deux sujets, prives de cristal¬ 
lin par boperation de la cataracte, furent places en face de 
Varc voltaique euferme dans une lanterne Dubosq; cette lan- 
terne cst eonstruite de faeon a intercepter toute les radia¬ 
tions visibles et a laisser passer les rayons ultra violets tres 
intenses dans bare electrique. Or ces deux personnes aper- 
C-urent clairement bare electrique, purent decrire sa forme 
exacte et ses divers mouvements. II est done permis de con- 
clure que la retine est sensible aux radiations ultra violettes, 
comme a la lumicre visil)le, lorsqu’elles lui parviennent. 

L'experience des rayons X a etc faite par M. Foveau de 
Courmeile. II a operc avec M. Ducretet a l’lnslitut des jeunes 
aveugles ou se trouvent 24 ° cloves. Geux-ci lui out servi de 
sujets d’experience. 

(1) Cninptes rfndns «le I’Acadrmie, le 21 mars 1808. 

(2} Complrs rendus 189ii, dernier semeslre. 
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Yoici les resultats : Sur 240 eleves, 36 sont presque des 
voyants et ont ete elimines. Restent 204 qui, places dans 
V obscurite en presence da lube de Crookes enveloppe d un 
voile noir , ont fourni 9 sujets, 5 lilies et 4 gargons, percevant 
les rayons X. 

Une jeune tille de dix-huit ans, atteinte aux deux yeux 
d un grand colobomede l’iris etal’ceil gauche d’une eataracte 
congenitale et de l’atrophie du nerf optique, voyant un peu a 
l’etat normal, a pergu les rayons X, les rayons cathodiques 
et les rayons fluorescents. 

Une autre dequatorze ans et demi, un peu voyan te, atteinte 
aux deux yeux d’atrophie du globe, voit les rayons X, callio- 
diques, fluorescents. 

Une troisieme, de seize ans et demi, ayant a peine la sen¬ 
sation de la lumiere, a leucome adherent des deux yeux, 
voit les rayons X et cathodiques et pas fluorescents. 

Une quatrieme, de dix-huit ans, absolument aveugle, 
atteinte a l’oeil gauche d’atrophie partielle du globe, d’iridec- 
tomie, de eataracte probablement traumatique, d’iritis, et a 
l’oeil droit de bouphtalinos, de leucome adherent au cote 
interne et inferieur, d’amaurose, voit les rayons X, mieux 
les rayons cathodiques et pas du tout les rayons fluorescents. 

Une cinquieine, de vue bonne, monitrice, voit les 
rayons X et cathodiques, « rouges comme le soleil », dit-elle. 

Des quatre petits gargons, trois pergoivent les rayons X 
cathodiques, fluorescents de la faron la plus nette, le qua¬ 
trieme pergoit les rayons X el Ires peu les autres. 

De tous ces cas il semble done rcsulter que la rctine esl 
capable de percevoir les rayons X et les rayons ultra vio¬ 
lets, lorsque, grace a des conditions speciales des milieux 
oculaires, ilspeuvent lui parvenir. 

Quant aux radiations de grande longueur d’ondes, depuis 
l'infra rouge jusqu’a lYdeclricile, nous ne savons pas si I on 
a fait des recherehes direcles a leur sujet. Mais les expe¬ 
riences curieuses enlreprises en Allemagne, et rapportccs 
plus haul, semblent bien nous autoriser a conclure qu’il en 
est de ces radiations comme des autres. Dans les phcnomc- 
nes de vision anormale, relates par Reichcmbach et Krafl, 
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les rayons aetifs, pergus par les divers sensitifs etaient en 
effet, selon toute vraisemblance, des rayons de grande lon¬ 
gueur d’ondes. Un des sujets, avons-nous dit, accusait merae 
a leur contact une sensation de chaleur. Or les sensitifs les 
voyaient, ils agissaient done sur leur retine. En consequence, 
d’une maniere generale, il est permis d’aflirmer la loi sui- 
vante : Tous les rayons de quelque nature qu’ils soient, les 
ultra violets et les infra rouges, agissent sur la retine, comme 
les rayons lumineux, lorsque la transparence des milieux 
oculaires leur permet de les atteindre. 

G’est done une verite a peu pres etablie aujourd’hui : l’ceil 
de l’homme, dans sa partie essentielle, la retine, est capable 
de recevoir l’impression de toutes les radiations repandues 
a profusion a travers la nature. Seuls les milieux oculaires, 
la cornee, les humeurs et surtout le cristallin les arrfitent, 
les eteignent, et les empechent de venir nous reveler les 
mille reflets dont ils portent Tempreinte, les mille tresors 
caches dont il nous reveleraient les secrets. Le monde tout 
entier est lumiere et verite, il ne demande qu’a se mon- 
trer, a se inanifester aux regards de l’liomme. Les rayons, 
qui nous apportent la figure, la forme, le nom'de ehaque 
chose, merae les plus profondes et les plus cachees, se 
pressent par milliers autour de nous, ils se croisent a la 
porte de nos yeux, ils essaienl de s’insinuer jusqu’a nos sens, 
mais les organes memes qui devaient leur ouvrir le chemin, 
leur preparer les senders jusqu’a l ame, sont devenus une 
barriere; ils antetent la lumiere, ils la brisent, ils l’etei- 
gnenl. 

En presence d’une telle anomalie, d’une telle inconse¬ 
quence de noire nature, nous nous sommes laisse entrainer 
a en rechercher les causes. Pourquoi Dieu, l’auteur tres sage 
et tres bon de notre nature, nous a-t-il crcc un sens si par- 
fait, la retine, capable de tout voir et de tout sonder; et en 
meme temps, par une sorte d'ironie et d’inconsequence. 
pourquoi a-t-il etendu au devant comme un voile, qui lui 
derobe pres([ue toute sa lumiere? Un grand nombre d’ani- 
maux.les oiseaux surtout, sont plus privilegies que l’homme, 
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leur maitre et leur roi! Comment expliquer une telle con¬ 
tradiction? 

En nous reportant aux premieres pages de la Genese nous 
avonscruy decouvrir une raison, une explication, une jus¬ 
tification de cette mysterieuse anomalie. Adam y apparait 
orne d’une science sureminente et universelle. Quand il 
l’eutcree, Dieu amena devant lui tous les animaux et Adam 
imposa a chacun le nom qui lui convenait. Ce qu’il fit pour 
les animaux, il le fit sans doute pour les etres de la nature. 
Or, on le sail aujourd’hui plus que jamais, rien de si difficile 
que d’assigner a chaque etre son vrai nom. Cette designa¬ 
tion suppose la science des etres qu’il s’agit de nommer. 

Mais ou Adam avait-il pris cette science? Les theologiens 
disent qu’elle etait infuse. Mais qu’a-t-on besoin d’avoir 
recours a cette science infuse difficile a expliquer? Adam 
n’avait-il pas l’integrite de ses sens et de toules ses faculles? 
Et ces sens, nous venons de voir combien immense est leur 
portee, leur puissance naturelle de penetration. Ils sont 
harmonises pour percevoir tous les rayonnementsde la nature, 
et chaque corps a son rayonneinent special, specifique, par 
lequel des profondeurs de l’abime, comme des hauteurs 
elherees du firmament, il sen vient alasurfacede noire terre 
apporter, avec sa douce influence, sa figure, son nom et son 
image. Les sens du premier homme, au sortir des mains de 
son createur, n’etaient sans doute pas opprimes d’un voile 
comme aujourd’hui; ils n’avaient qu’a s’ouvrir, et ils rece- 
vaient toute faite la science des etres, de tous et de chacun. 

Ils voyaient encore leur distinction infinie et leur hierarchic 
savante, ils comptaient leur variete prodigieuse et leur subor¬ 
dination parfaite. Tous les etres vivent, se meuvent, se 
penetrent mutuellement sans se nuire, ni s’eclipser. Adam 
contemplait ce monde merveilleux dans sa puissantc ct uni¬ 
verselle harmonie, et apres avoir nomme chaque etre en 
particular, il appela l’ensemble mundiift, e’est-a-dire 

l’ordre, un nom que depuislors nul n’a plus compris. 

Dieu dit a l’homme : « Le jour oil tu mangeras du fruit, 
tu mourras de mort. » Adam fut transgresseur. Le ebatiment 
fut prompt et terrible. L’Eeriture parle du trouble d’Adam 
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en face de son Dieu. le soleil de justice. « J’ai entendu votre 
voix et j’ai eu peur, je me suis cache. » 11 sentit la honte, la 
crainte, le trouble des organes, la course desordonnee du 
sang quis’agite dansses vaisseaux et menace de les rompre; 
et il se cacha. Yoila ce que dit l’Ecriture. Elle aflirme un 
immense desordre sans en specifier toutefois 1’eLendue ni le 
caractere. Cependant ce peu de paroles sutBt a nous faire 
eomprendre que le trouble avec le peche se repandit dans 
tous les organes de l’homme. Avant sa desobeissance ces 
organes ressemblaient a l’eau d’un lleuve limpide, dont les 
rayons solaires penetrent sans peine toutes les profondeurs; 
apres la desobeissance cesmemes organes devinrent l’image 
d’un fleuve orageux, qui eharrie la boue et le limon; la 
lumiere solaire n’en penetra plus cpie la surface; et l’dme 
cachee au fond de ces organes ne regut plus qu’une vague et 
obscure perception des choses. L’homme commenga des lors 
vraiment a mourir (i), le corps lui servira de toinbeau pen¬ 
dant quelques annees, jusqu’au jour ou son ame entrera 
definitivement dans les tenebres inferieures. 

De temps en temps Dieu se plait a laisser reparaitre sur 
terre des hommes paraissant avoir recouvre quelque chose 
de l’integrite de leurs sens. Ils devinrent objet de curiosite, 
de superstition, objet d’effroi a eux-memes et aux autres. Ils 
s’appelcrent Zahuris au moyen dge; aujourd’hui ce sont des 
sensitifs, dans tous les temps on les a (Ietris du nom de sor- 
ciers. L’homme aurait du y voir un souvenir et comme un 
vestige de son ancienne condition, de son originelle grandeur. 
Mais il avait tout oublie. 

(1) In qnocmm|ne enim die ei eo comederis morte morieris. (Gen. 11-17.) 


(A suivre.) 


Fr. Hilaire, de Barenton. 
(£tildes Franciscaines .) 
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La lettre suivante, eerite par une personne dont nous 
appreeions la piete, (’intelligence et le ferine caractere, pre¬ 
sente la question des sourciers sous un aspect nouveau. 

Elle merite l’attention. Nous altendons des renseignements 
plus etendus. Nous serons cliarme d’enregistrer 1 ’opinion 
de nos lecteurs et de provoquer une discussion approlondie. 

E. M. 


Monseigneur, 

Mon etat de faiblesse m’a empechee de vous eerire comrae je l’au- 
rais desire pour vous demander conseil au sujet des fails etranges 
qui m’ont fort interessee. Je me suis decouvert un talent naturel 
curieux. Je suis sourciere. Cela ne meriterait pas d’en appeler a votre 
science, la chose etant assez commune, si je n’ctais parvenue a une 
limite ou l’explication naturelle me parait si difficile, que j’ai quelques 
scrupules a continuer. Pour n’entrer aujourd’hui dans aucun detail, je 
dirai en deux mots, qu’apr^s deux ans de pratique, fort peu regu- 
liere coin me dates, mais tres reguliere coinme ertets, je suis arrivee, 
de Ja sensation de la source a nion passage sur elle, a trouver le 
volume de l’eau et sa profondeur. Passe encore. Mais voici plus fort : 
je determine l’eau a distance, au moyen d’un point de rep£re pris dans 
le paysage. Mieux encore : j’ai ete stupefiee de la trouver au moyen de 
plans de proprietes qui m’etaient inconnues, et exactement. Jusqu'ici 
la branchette de coudrier, ou autre, ne lourne pas dans mes mains, 
mais un pendule (vulgairement ma montre et sa chalne) lourne 
avec une violence qui est surprenante, circulairement sur la source, 
en ellipse pres d’elle, en sens rectiligne plus loin d’elle. —Passe surle 
terrain, mais sur une carte!... 

Apres avoir essaye de m’expliquer toules ces choses a moi-meme, 
en les ecrivant au fur et a mesure, j’ai fini par n’y plus rien compren- 
dre, et par ne plus agir sans prier Dieu d’abord de ne pas permettre 
que je 1’olfense. Notre bon cure doyen de Reillanne, qui a connu bien 
des sourciers, des pretres meme, avec les menies exacles facultes 
que moi, s’arrgte cependant, ne veut pas juger, et m’a lui-mdme con- 
seille de vous en parler. Voila done qui vous est soumis, Monseigneur, 
et je regrette beaucoup de ne pas pouvoir vous parler, pour vous dire 
des details et remarques singulieres. 

Pardonnez-moi cette trop longue lettre, etveuillez agreer l’expression 
Re ines meilleurs et respectueux sentiments. 
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VARIETIES 


Un Episode de la vie du prince Louis-Ferdinand 

de Prusse 

Le comte Gregoire de Nostitz, aide de oampde l’empereur 
Nicolas I er , de Russie, a transmis a son fils des « Memoiresw, 
dans lesquels est relatee l’histoire d une apparition dont il a 
ete temoin oculaire. C’etait en octobre 1806; le comte de 
Nostitz, alors oliicier des hussards dans l’armee prussienne, 
etait lie avec le prince Louis-Ferdinand de Prusse, jeune et 
brillant general de l’armee prussienne, commandee par Fre- 
deric-Louis, prince de Hobenlohe-Ingelfingen, le meme qui 
fut battu a Iena par Napoleon I er . La veille de la bataille de 
Saalfeld, oil l’armee prussienne fut mise en deroute, le prince 
Louis-Ferdinand se trouvait avec son etat-major dans le cha¬ 
teau du due Schwarzbourg-Rudolfstadt. A minuit juste, on 
etait en train de causer de la guerre, le jeune prince se 
rejouissait enormement de ce que le lendemain devait avoir 
lieu la premiere rencontre avec les troupes de Napoleon Ier, 
et dit au comte de Nostitz : « Je ne sais comment vous depein- 
dre ma grande joie de notre rencontre dedemain!... Nous 
voguons en pleine mer... Nous avons le vent en poupe... 
Nous sommes tous a notre poste. » — A peine avait-il acheve 
cette phrase, que le comte de Nostitz remarqua, avec une 
indicible surprise, un changement profond s’operer sur le 
visage du prince. Celui-ci, les yeuxhagards, se levant precipi- 
tamment, saisit un des candelabres qui eclairaient la salle et 
se mit a courir dans le corridor qui conduisait a la salle de la 
garde. Le comte de Nostitz le suivit et le vit poursuivant 
dans Tobscurite une forme vetue de blanc, qui disparut dans 
un niursans issue, qui fermait le corridor. En entendant les 
pas du comte de Nostitz qui le suivait, le prince Louis-Ferdi- 
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nand se retourna et lui cria : « Avez-vous vu, Nostitz?— Oui, 
Altesse, j’ai vu, — Eh bien! ce n’est done pas un r6ve, un 
acces de delire, une hallucination ! » s’ecria le prince. On lit 
partout de minutieuses reclierches, maisen vain. Le faclion- 
naire place a la porte, interroge, declara avoir vu un individu 
couvert d’un manteau blanc et qu’il avait pris pour un officier 
des dragons saxons. Cependant le corridor n’avait pas deux 
issues : il y avait une seule porte, qui etait gardee par le fac- 
tionnaire et qui donnait acces a la salle dans laquelle se 
trouvaient le prince Louis-Ferdinand et son etat-major. — 
Cet evenement fit une profonde impression sur le prince et 
son entourage. Le prince avoua au comte de Nostitz qu’il con- 
siderait cette apparition comme un mauvais augure, attendu 
que le spectre de la Dame Blanche, selon la legende de la 
famille de Hohenzollern, n’apparaissait aux membres de 
cette famille que la veille d’une mort violente. — Le lende- 
main eut lieu la bataille de Saalfeld. Les Prussiens furent 
battus. Pendant la deb&cle, le prince Louis-Ferdinand et le 
comte de Nostitz apereurent, pour la seconde fois, sur une 
colline du lieu oil ils se trouvaient, une dame vetuede blanc, 
qui pleurait amerement en se tordant les bras de desespoir. 
Le comte de Nostitz donna des coups d’eperons a son cheval 
et s’elanca au galop vers la colline ou se trouvait la dame en 
blanc, mais elle avait disparu. Beaucoup de soldats qui se 
trouvaient a cet endroit, 1’avaient vue, mais ne pouvaient 
dire ce qu’elle etait devenue. Quelques minutes apres, le 
prince Louis-Ferdinand tombait rnortellement blessc dans 
une charge de cavalerie. Le comte de Nostitz accourut a 
son secours et voulut l’emporter hors du combat, mais il 
fut lui-meme frappe et, ayant perdu connaissance, il ne 
sut que plus tard qu’il avait ete blesse par un cavalier 
fran^ais. 

Le comte de Nostitz n’avait parle de son aventure qu a 
son fils, en lui reconunandant expressement le plus prolond 
secret. Maisle prince royal de Prusse, plus tard Frederic III, 
ayant appris que le comte de Nostitz avait laisse des « Me- 
moires » et qu’ils se trouvaient entre les mains de son fils, 
le pria instamment de les lui reinettre pour ses archives. Le 
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comte consentit et l’empereur Frederic III les a conserves 
dans les archives de la maison de Holienzollern. 

Joseph de Kronhelm. 


Les tireuses d’epingles 

On parle beaucoup des voy antes, des cartomanciennes, etc., 
mais peu ou pas des dames aux epingles. II y a la cependant 
une mediumnite incontestable, mcrveilleuse par excellence. 

Ne faut-il pas avoir un lluide special et rare, pour provo- 
quer le deplacement de ces petits bouts d’acier, de facon a 
les rendre capables de se disposer suivant certaines figures 
geometriques, losanges, triangles, etc.? Et, suivant cette 
disposition, evoquer le passe, dire le present, annoncer 
l’avenir. N’est-ce pas la un art digne d’interet? Aimantation, 
(luides, suggestion, courants nerveux...: la chose echappe 
encore a nos donnees scientiliques. 

II y aquelques seinaines, une dame se presentaitchez moi, 
en me disanl : « Je suis la fameuse B..., tireuse d’epingles, 
rue Poncelet, la plus cclcbre de toutes. Voulez-Yous que je 
vous fasse une experience? On m’a dit que cela vous interes- 
sait, et je suis venue. » Sur un signe d’assentiment, elle etala 
de grandes, de moyennes, de petites epingles. « Pensez a 
quelque chose et je vous dirai ce qui en est. » La dame 
m'etonna; ses epingles se mirent en mouvement, se dresse- 
rent, se rangcrent. « Voila », me dit-elle. C’etait biencela. 

En 1884, une dame aux epingles annonga le mouvement 
boulangiste ct en decrivit les pliases diverses, depuis la gare 
de Lyon jusqu’au cimetiere d’lxelles. 

D’ailleurs, il y a, parait-il, une veritable dynastie de dames 
aux epingles. Et on retrouve, depuis soixante ans, une dame 
aux epingles a l’aurore de toutes nos grandes crises politiques, 
conrnie en temoigne cette histoire contee par l’eminent pro- 
fesseur Talbot, ex>societaire de la Coinedie-Frangaise, etdont 
ilgarantit rauthenticile. 

« Le 23 levrier 1848, a 1 ’heure oil Louis-Philippe, alarme 
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par la defection de la garde nationale, acceptait la demission 
du ministere Guizot, Arthur Ponroy, l’auteur du Vieux Con¬ 
sul allait en visite cliez une vieille dame de ses amies. II la 
trouvadevant salable de travail, en train de faire manoeuvrer 
sur le tapis, conime si c’eut ete des soldats de plomb, une 
centaine de grosses epingles. Sans prendre garde a la bizarre- 
rie de cette occupation, le poete, a qui I’aspect meuagant de 
la rue donnaitde vives inquietudes, dit, a peine entre : 

(v— Qa chauffe ferme au dehors, ma cliere amie. Depuisce 
matin, la fusillade ne discontinue pas. Si le roi veut reprimer 
l’emeute, il n’y a pas de temps a perdre. 

« — Bah! reprit froidement la vieille dame, quoi que le roi 
fasse, il n J cchapperapas a sa destinee... son heure est venue. 

« — C’est-a-dire?... 

« — G'est-a-dire que dernain,a 4 fevrier,Louis-Philippe aura 
perdu sa couronne. 

« — Yous plaisantez!... Bugeaud est un soldat a poigne... 
Il a dit qu’il ferait avaler aux Parisiens, jusqu’a la garde, le 
sabre d’Isly! 

« — Ils l'avaleront peut-etre, mais le roi ne s’en trouvera 
pas mieux. 

« —Yotre conviction me trouble... Peut-on savoir ce qui 
vous l’inspire? 

« — Ceci. » 

« Et la vieille dame designait les epingles du meme gesle 
tragiquc que Gagliostro montrant a Marie-Antoinelte la 
carafe enehantee. 

« Arthur Ponroy sortit enmurmurant : 

« — Pauvre folle ! » 

« Le lendemain, les sombres pronostics de la « pauvre 
folle » etaient realises... Leroi prenait la route de l’exil... La 
France etait en republique. 

« Quand tout fut rentre dans 1 ’ordre... provisoire, le poete 
courutchez son amie. 

« —Eh bien! lui dit-elle avec un petit sourire de triomphe. 

«— Eh bien! c’est renversant! Mais, puisque l’avenir est 
pour vous un livre ouvert, voulez-vous m’en tourner quel- 
ques pages? 
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« — Avec plaisir. » 

« Les epingles etaient la, pele-mele, comme si, depuis la 
journee terrible, on n’eut pas fait appel a leur lucidite. La 
vieille dame reprit : 

« — J’etais sure que vous reviendriez mevoir etje n’ai pas 
derange mes petits oracles... Tels qu’ils sont disposes, ils 
disent: « Du sang! Le trone aterre! » Gest bien cela, n’esl-il 
pas vrai? 

« — Helas! 

« — Alors, voyons la suite. » 

« Et la vieille dame, manceuvrant ses epingles comme elle 
eut fait d’un jeu de dominos, lesdisposa tour a touren carres, 
en losanges, en triangles, en lignes paralleles, au gre de sa 
capricieuse inspiration. Tout a coup : 

« — Ab! inurmura-t-elle, comme possedee, encore du 
sang!... La Republique, deux tiers de lustre, trois ansenvi- 
ron...puis, du sang toujours!... puis l’Empire! 

« —L’Empire ! tit le poete en sursautant. 

« — Oui, l’Einpire! Yoila pourun avenir procbain...Mais il 
ne faut pasfatiguer mes oracles... Assez pour aujourd’hui!... 
Revenez plustard, je vous en dirai davantage. » 

« Comme l’avaient predit les epingles, la Republique fit son 
bail, et 1 ’Empire lui succeda. Des annees se passerent pen¬ 
dant lesquelles Arthur Ponroy visita souvent la « voyante ». 
Elle mourut en i 85 q. En ce temps-la, le poete frequentait 
assidument le foyer de la Gomedie-Frangaise, et depuis la 
mort de sa vieille amie, il n’y entrait jamais sans adresser 
aux artistes, en forme de salut, cette phrase fatidique : 

« — Gare a l’annee 18^0!... Ce sera pour la France et pour 
Paris une annee terrible! —Vous voila prevenus! » 

« Les societaires, Got entre autres, Talbot et Delaunay, 
n’epargnaient a cet oiseau de maiheur, bien qu’il fut Tami 
de la maison, ni les lazzis, ni les sarcasmes. Un soir, dans les^ 
derniers mois de i86t), Ponroy, contrairement a toutes les 
regies de l’etiquette, parut au foyer en tenue de voyageur. 

« — Mes amis, dit-il, nous sommes a la veille d’un grand 
cataclysme! C’estle dernieravis que je vousdonne... Demain, 
je pars! 
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« — Bon voyage! » repondit enchoeur toute la chambree ra- 
vie, en somme, d’etre delivree de cette obsession enervante. 

« Vint l’invasion, le siege, puis la Commune. Apres toutes 
ces tristesse, Arthur Ponroy reparut au foyer de la Comedie. 
Les comediens n’avaient plus envie de rire. On lit cercle 
autour du poete, on Ie pressa de questions : Que serait 
demain?... Que reservait l’avenir a cette pauvre France?... 

«— La Republique aura la vie dure... Elle enterrera le dix- 
neuvieme siecle... Mais c’est dans les cinq premieres annees 
du vingtieme siecle qu’elle courra les pires dangers!... » 

Nous entrons dans la troisieme annee du vinglieme siecle... 
Jls sont proches, les maux predits par Arthur Ponroy, 

D r Berry. 


APPARITION VUE PAR DEUX PERSONNES 


Le grand litterateur et dramaturge Cletto Arrighi rapporle 
dans les termes suivants un cas d’apparition spirite vue par 
deux personnes dans sa inaison : « Dans la cuisine sc trou- 
vaient, assises a une table, Dina, une personne de service de 
confiance, et son amie Giulia Cavezzago. Tout a coup Dina 
s’ecria : « Papa, comment es-tu ici? » Elle voyait son pere 
assis en face d’elle, en chair et en os, semblait-il. Elle se 
tourna vers son amie et lui dit : « Ne vois-tu pas 1 ’homme qui 
« estla en face? —Certainement, je le vois, » repliqua Giulia. 
Et atterres, elles resterent alors muettes jusqu’a cc que la 
vision se dissipat graduellement. Je n’ai pu avoir plus de 
details, rimpression commence deja a s’alfaiblir et a s’eiracer 
chez les deux personnes. » 


(II Vessillo spirit., deceinbre 1901.) 
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TRIBUNE DE NOS EECTEURS 
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Monseigneur, 

A la suite tl’un article sur l’aslrologie, paru dans la Revue du Monde 
Invisible, je produisis quelques observations basees sur mes connais- 
sances de la science occulle et je concluais : 

« L’astrologie judiciaire n'ayant cojnine regies et lois que celles 
qui viennent de Tautorite de ceux qui ont cree les symboles dont elle 
admel la verlu sans discussion et sans preuves, n’est pas une science. 
La science ne pent etre foiulee ni sur l’arbilraire, ni sur l’autorite; 
elie nc pent s’etablir et exister que par 1’experience. » 

M. Paul Flambart, ancien eleve de l’Ecole polytechnique, l’auteur de 
1 ’arlicle en discussion, a depuis reuni en un volume (i) les articles 
qu’il avait publics dans la Nouvelle Revue etla Revue da Monde Invi¬ 
sible. En lete de la preface il ecrit : 

« Cet ouvrage a un double but : 

« i n Etablir par voie experimentale une sorte de raison d'dtre , scien- 
tifique, de l’influence astrale sur rbonnne; 

« 2° Faire pressenlir la porter philosophique d’une telle etude. » 

Et l’auleur ajoute : 

« Ce recueil d’arlicles resume les idees suggerees par quatre ans 
d’etude experimentale faite sur pres d’un millier d’exemples. » 

Done, avec M. Flambart, nous ne sommes plus dans les svstemes 

t 

a priori, mais en plein dans l'experience. 11 faudra done repondre par 
1 ’experience si l’on veut discuter d’une facon prolitable. M. Flambart, 
dans le cliapitre iv de son ouvrage .* Atavisme astral, nous montre 
comment Ton pent procoder. 

Dansle numero d’avril dernier M. A. Van Mons, collaborates auto- 
rise de la ltcvue, et dans le iminero de juin, l’un de ses lecteurs, ont 
Iburni des arguments contrela these aslrologique, mais ils peuvent en 
voir les points Jaibles. Quelle est la valeur probante de ces raisons 
a priori ? L’on peut discuter indclinimcnt sans que la question en soit 
pour cela resolue. 11 faut conclure que M. Flambart, avec ses articles 
scientitiques, et ses preuves oxperinienlales, reste sur ses positions. 

Je ne veux point dire par la que M. Flambart detient la verite el qu’il 
ne reste plus qu'u s'incliner. M. Flambart ne pretend point £tre al’abri 
de 1 ’erreur. 11 le declare an surplus. Mais si Ton veut demontrer qu’il 


(i) Influence astrale. [Essai d'astrologie expuiimuntale.) 
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est dans l’erreur, il faudra s’y prendre autrement qu’on ne I’a fait jus- 
qu’ici. 

II est un argument contre l'astrologie fourni par ces catastrophes 
qui frappent soudain toute une population. Notre colonie de la Marti¬ 
nique en est le triste et recent exemple. II faudrait supposer que I’ho- 
roscope de ces milliers de victiiues, dont la date de la naissance se 
trouve dans une periode allant de l’&ge de la personne la plus vieille 
a l’enfant qui nait, est marque du mcme signe fatal. Or, scientifique- 
ment et materiellemenl, cela est inexact. 

Je relisais derni^rement l’horoscope rectifie du roi Henri IV. Le 
second aslrologue procedant apr6s l’assassinat du roi demontrait tres 
bien qu’il devait perir assassine; il s’expliquait na'ivement sur l’erreur 
du premier astrologue qui, lui, avail procede au moment de la nuis- 
sance et n’avait pas prevu les mallieurs a venir. 

M. A. Van Mons et le lecteurde la Revue, faisant d’une pierre deux 
coups, ont adresse Jeurs critiques a la cliiromancie en in Cine temps qii’a 
l’astrologie. La chiromancie tient en effet a l’astrologie par les 
influences. 

Il est plus facile de controler les donnees de la chiromancie. On 
a, si Ton peut dire, le sujet sous la main. Quiconque porte un inleret a 
la recherche de la veriteen ces choses, que d’aucuns peuvent trouver 
futiles, est susceptible d’apporler son appoint dans celte etude. La 
chiromancie est facile a apprendre. Il dependrait ensuite de chacun de 
communiquer les observations ala Revue. 

C'est en comparant des quantiles d'observalions que l'on arriverait, 
peut-elre, a une certitude. 

D r J. Callus 


Ne vous semble-l-il pas, Monseigneur, qu’une enquete faile par voire 
Revue sur les evenements de la Martinique interesserait vos lecteurs? 

11 semble que le surnaturel y ait joue un grand role; inais il ne vient 
que des renseignements decousus, la Presse fran^aise fait le silence. 
Or, on ni’ecrit <iu'un journal amcricain protestant racontc <jue la 
catastrophe est arrivce le jour de l'Ascension en chillirnent de ce qu a 
Saint-Pierre, on avait le vendredi saint crueilie publiquemenl un pore ; 
(ju’on l’a enterre el deterre le jour de Pilques j>our rhabiller en pre- 
tre, etc., etc. 

On dil que les pretres comparaient Saint-Pierre a Sodoiuc et I'liiver 
dernier predisaitmt un grand chAtiment. 

Tout cela est-il vrai? Cela meriteen lout cas d'etre eelaire. 
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Monseigneur, 

Ce que je vais dire me semble rentrer dans le cadre de votre Revue. 

Je deinande done la parole pour des faits personnels dont je garantis 
la verite sur mon &me de pretre. 

Etant donne Ie caractfere de ces faits, je ne veux en aucune fa?on 
qu’ils paraissent avec ma signature. 

Done en 18 .. je fus envoye par mon eveque dans la paroisse de 
V... Laje vis clairement au dedans demoi^ue je partirais bientdt, mais 
sans savoir comment. Effectivement, au bout de peu de temps, je fus 
transfere a M... 

La encore il me fut dit interieureinent :« Ce n’est pas ici le lieu de ton 
repos. » J’etais bien. Jamais je n’ai temoigne le desir d’aller ailleurs. 
Et lorsqu’on me disait : « Vous resterez ici toule votre vie, maintenant 
vous avez votre baton de marechal », au dedans de moi, je savais le 
contraire. Et lorsque au bout d’un certain nombre de jours j’entrepris 
dans mon eglise un travail d’une certaine importance, je me dis : « C’est 
le dernier que tu fais ici. H&te-toi pour achever avant le depart. » 

Peu de temps apr 6 s, je re?ois a I’improviste mon changement. 

Tout cela, je le voyais clairement sans qu’il y eOt un doute dans mon 
esprit. Ce qui m‘a toujours ete cache, £’a ete ma nouvelle destination. 

Comment savais-je mes futurs deplacements? 

II m’est impossible de le faire comprendre. 

Ce n’etait pas un tableau place dans ou devant mon imagination. 

L 'intelligence seule, ou si vous aimez mieux Ventendement, percevait 
ces choses. 

Comment expliquez-vous cela? 

Ce qui est certain, l’evenement a justifie mon attente douloureuse 
dans le second cas, joyeuse dans le premier. 

Depuis, j'ai entendu, de la meme mani^re, d’autres evenements ; 
mais corame l’heure de leur realisation n’est pas encore venue et ne 
peut encore venir, je n’en parle pas. 

Je crois devoir encore faire remarquer que tout ceci s’est toujours 
passe en moi le jour, jamais la nuit. 

Yeuillez agreer, Monseigneur, mes respectueux hommages. 

X., pretre. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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L.V POSSEDEE DE GREZES 


(Suite et fin.) 


Nous n’avons pas la pretention de trancher la question de 
la possedee de Grezes. G’est 1 ’alFaire de l’autorite ecclesias- 
tique et des juges competents, qui possedent les elements 
d’une information serieuse et d’une appreciation desintc- 
ressee. 

Mais le cas discute de la Soeur Saint-Fleuret est pour nous 
Voccasion d’etudier la question generate et plus haute des 
possessions, et d’examiner les principes traditionnels qui 
doivent nous diriger. 

Les occultistcs reconuaissent avec Papas que ni la sug¬ 
gestion, ni I’autosuggestion, ni I’hysterie ne peuvent expli- 
quer scientitiquement les phenomenes divers et troublants 
qui caracterisent les possessions. Ils proclament la neees- 
site de reeourir a des ex[)lications d’un autre ordre, a l’inler- 
vention des Esprits, des forces mauvaises, des entiles elran- 
geres et intelligentes, hostiles et vengeresses, qui s'emparent 
quel([uefois de I’organisme humain pour le troubler et le 
tourmenter. 

Leur critique des materialistes est solide, penelrante et ties 
logique; ils les poursuivent dans leurs retranchements, ils 
crevent les mots pompeux el cntles dont ils font tin si deplo¬ 
rable usage pour tromper les ignorants, et s’ils ne peuvent pas 
les ainener a reconnaitre l’existence du monde invisible cpti 
explique le monde visible, ils les forcent du moins a avouer 
rinsullisance actuelle de leurs explications. 

G’est la partie negative et critique de leur these, nous 
1 ’aeceptons sans hesitation. Nous nous separons plus loin: 
nous suivons des voies dilferentes. Nous aurons bienldt a le 
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Les matcrialistes nient a priori l’existence et la survie de 
l’aine; ils n’accepteront jamais l’explication philosophique et 
theologique de la possession, ils en contestent mcme la pos¬ 
sibility: ils refusent toute discussion sur ce point, leur 
intransigeance antiscientifique detie l’examen. 

Certains catholiques imprudents ou pusillanimes, qui s’in- 
clinent respectueusement devant 1 ’enseignement de l’Eglise, 
reconnaissent, sans hesiter, la possibility de la possession, 
mais, en presence des faits certains de possession, ils se 
retranchent derriere des raisons pseudoscientifiques, ils 
appuient de leur autorite les arguments des materialstes 
sur la puissance illimitee de l’autosuggestion. 

Je ne leur demande qu’une chose, c’est de vouloir bien nous 
faire connaitre a quels signes nous pourrons, selon eux, recon- 
naitre la realite de ces possessions dont la possibility theorique 
leurparait incontestable. Quels sont leurs criteres? Comment 
dislinguent-ilsun phenomene nerveux, de la crise etrange des 
possedes? Nous pourrons ensuite,a lalumiere de ces criteres, 
observer et discuter les cas particuliers de possession. 

Mais, ni les matcrialistes, ni ces spiritualistes pusillanimes 
ne nous donnent les marques certaines que nous atlendons 
avec impatience : ils nous laissent un scepticisme enervant et 
decourage. 

II nous reste, enfin, l explication theologique; elle repose 
sur des criteres que Ton peut discuter quand on vit en dehors 
de la foi religieuse, mais qui nous cclairent dans nos recher- 
ches meme scientiiiques, sans blesser les droits de la raison. 

Nous exposerons les faits, nous discuterons ensuite 
les theories. 


II 

M. Tabbe T..., ehanoine etancien vicaire general de Rodez, 
nous a donne un recit consciencieux des phenomenes dont la 
Soeur Saint-Fleuret estle sujet. Ce recitservira debase a notre 
travail. 
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LE CAS DE GREZES 

I 

M. le D r Seguret declare que ses remfedes ont ete absolument 
ineflicaces. 

La raison qu’il en donne ne nous paralt pas peremptoire; il suppose, 
en eiret, que la malade s’est crue possedee, tandis que ceux qui l’ont 
vue d’une mani&re permanente, constatent qu’elle-m&me n’a jaiuais cu 
cette idee; elle a cru voir le demon h cote d’elle, comrae la souris 
voit le chat qui la tourmente et s’apprete a la devorer; mais elle ne 
s’est jamais en aucune fa^on identiliee avec lui, corame cela se pro- 
duirait, vraisemblablement, par le pbenom&ne de rautosuggeslion, 

Quoi qu’il en soit de cette hypothec, une chose est certaine, c’estque 
les rented es scientiliques n’ont pas abouti. 

Get insucces et 1 ’aggravation du mal excitaient de plus en plus chez 
les personues qui entouraient la douloureuse victime le desir de la 
faire exorciser. 

G’est alors que les directrices de la maison eurent l’idee de prendre 
la malade a Montpellier, ou elles venaient d’accepter la charge; d’un 
orphelinat. 

En raeme temps qu’il leur semblait^ avantageux de la changer de 
milieu, elles esperaient obtenir, dans ce nouveau diocese, la faveur 
■qu’elles sollicitaient inutilement dans celui de Rodez. 

Elles ne furent pas deques dans leur atlente. Mgr de Cabrieres, 
cveque de Montpellier, les regul avec une grande bonte et il voulut 
bien autoriser un religieux de sa ville cpiscopalc a proceder aux 
ceremonies de 1’exorcisme. 

Pendant un mois environ, les pri^res de I’Eglise furent prononcecs 
sur la malade. 


II 

Dans ces adjurations solennelles contre l'esprit du mal, le pretre 
delegue par l’autorite ecclesiaslique lui adresse, au norn de Jesus- 
Cbrist, diverses questions. Il le somine de lui declarer son norn, de 
lui dire le nombre des demons qui se sont emparcs avec lui de la 
victime qu’il obsede; il lui deinande le motif qui l’a porte a cct attentat 
contre une creature humaine. 

Parfois ces exorcismes se font d’une maniere publique et solennelle. 
Les directeurs de la maison de Grazes ayant toujours desire que l’etat 
de la Soeur Saint-Fleuret ne frit pas connu du public, on tint la cere- 
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monic secrete et ceux qui y assistant n’ont jamais rien dit des 
reponses qui furent donnees en cette circonslance ou dans les exor- 
cismes suivants. 

Du reste, bien que nous commissions depuis longtemps M rae la Supe- 
rieure et M. le directeur de l’orphelinat de Grazes et que nous les 
ayons frequemment rencontres, nous aurions regarde comme une 
indiscretion de leur adresser la moindre question a ce sujet. 

Dans une circonstance, nous avons visite l’orphelinat de Grazes; 
mais nous nous soraraes bien garde de faire allusion a cette doulou- 
reuse epreuve de la maison. II a fallu que la question fftt introduite 
dans le domaine public et denaturee par les fausses allegations de la 
presse pour nous determiner a verifier nous-meine les fails dont nous 
avions precedemment entendu parler. 

Quelques personnes tr6s serieuses, qu’on appelait sans doute pour 
connallre leur appreciation, ont assistc en diverses circonstances 
aux exorcismes fails en faveur de la Soeur Saint-Fleuret. Sans nous 
rapporler ce qu’ils avaient vu et entendu, ces divers temoins se sont 
accordes a nous dire que cette ceremonie occasionne, chez la malade, 
une crise violente, qu’au moment oil elle s’accomplit la Soeur Saint- 
Fleuret n’est plus reconnaissable; sa physionomie prend un aspect 
feroce; en entendant ses reponses, on ne reconnait pas sa voix. 

A la suite de 1 ’exorcisme, on constate toujours dans son etat une 
amelioration tr6s caracterisee; mais le mal ne tarde pas a reprendre le 
dessus. 

Nous reproduisons ces details sous toules reserves, puisque nous 
n’avons jamais eit nous-meme l'occasion d’assister a des- ceremonies 
de ce genre; et nous n’avons garde d’ailleurs d’apprecier ces pheno- 
mtmes mysterieux. 

Apres avoir quittc Montpellier, la Soeur Saint-Fleuret fut conduite a 
Lourdes, oil on oblint egalement de Mgr l’eveque de Tarbes la per¬ 
mission de la faire exoreiser. 

File y revint a plusieurs reprises. Pour faire ce voyage, on la revetait 
d'habils la'iqiies; pendant loute la duree du trajet, cile subissait une 
crise Ires aigue, ce qui elait fort genant pour les personnes qui 
l’accompagnaienl. 

Dans uni; circonstance, ce fut le P. Marie-Anloinc qui lit la ceremonie. 

Chaqtie fois, on put oblenir quelque amelioration passagfere; mais 
il n’y cut pas d’autre resullat apparent. 


Ill 

M;r X..., cveque do X..., consenlit a recevoir la Sceur Saint-Fleuret, 
M.mseignenr n’est pas pen surpris de se trouvor en presence d’une 
personne qui parait douce, calme, en pleine possession d’elle-meme y 
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mais qui s’obstine a l’appeler : Madame. En vain il s’cflorce de lui 
faire entendre qu’il n’est pas une dame, qu’il est bien Peveque de 
X...; la malade, qui paralt avoir de bons yeux et de bonnes oreilles, 
ne comprend rien a ce qu’il lui dit sur ce point. 

Dans sa paternelle condescendance, Mgr l’ev&que consent a procedcr 
lui-meme pour quelques instants aux ceremonies de rexorcisme. 

11 commence en effet; mais voila qu’aussitot la jeune Secur, saisie 
d’un transport de fureur, se precipite avec rage sur le magnilique pon¬ 
tifical oil Sa Grandeur lit les pri£res de l’exorcisme (i). 

Cette scene imprcvue provoque une certaine emotion. Mgr l’eveque 
etait d’ailleurs attendu et ne pouvait point prolonger indeliniment 
I’entrevue. 

Sans se prononcer sur cet incident et sans rien decider au sujet de 
l’opportunite d’une enquete, il perrnet que la malade soil exorcisee 
lorsqu’on le jugera utile pour la soulager. 


IV 

La ceremonie de 1 ’exorcisme a done ete renouvelee en diverses 
circonstances. 

Elie a ete faile notamment par Mgr Vic, inissionnaire apostolique, 
qui exerce son ministiire dans les contrees de la Chine. 

Nous n’avons pas eu personnellement l’occasion d'entendre noire 
eminent compatriote manifester les impressions qu’il avait eprouvees 
en exorcisant la Soeur Saint-b’Ieuret. Mais deux homines Ires dignes 
de foi l’ont entendu declarer, nous ont-ils afiirme, qu'il lui semblait 
difficile de donner de ces fails une explication naturelle vraiment 
plausible. 

Lui-meme a adresse a 1’esprit du mal plusieurs questions en chinois, 
et sans qu’il y ait eu de veritable conversation en cette langue, il a 
cru constater que son interrogation etait toujours comprise et il a 
entendu, selon le cas, les mots chinois qui signiiient oui et non. 

Mgr Livinhac, l’eminent superieur des Peres Blancs, et l’apotre de 
l’Ouganda, a vu egalement la malade qui lui a crie nettement dans la 
langue de l’Ouganda, le mot qui signifie : va-t'en. 

Inutile dc faire observer que, dans son efat ordinaire, la Soeur 
n’entend et ne parle que le fran$ais et le patois du pays. Mais, ceux 
qui la voient au moment de l’exorcisme sont tout etonnes d’observer 
certains phenomfenes analogues que les theologiens donnenl comme 
les signes de l’etat de possession. 

Alors elle semble saisir le sens des questions qui lui sont adressees 

(l)Cet 6veque \eni5r6 nous 6crit : « Je commengai 1’exorcisme, en presence dc 
<• inou vicaire general, lille se jeta sur inoi comme une pantlifere el me decliira 
*< un beau rituel. H. M&uc. 
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en langue latine. Elle y repond generalement en fran$ais; mais quel- 
quefois elle le fait en latin. 

La science essaie bien d’expliquerce phenomfene de l’autosuggestion; 
mais les raisons qu’elle donne paraissent peu accessibles aux meilleurs 
esprits ; on est parfois a se demander si elle ne les a pas imaginees 
pour jeter de la poudre aux yeux sans avouer son impuissance. 

11 y a d’autres fails qui nous ont ete certifies et dont il paralt diffi¬ 
cile de trouver la raison dans un simple elat de maladie nerveuse. 

En plusieurs circonstances la Soeur a demande k se rafraichir. 

On a voulu tenter des experiences. Onlui presentait, sans qu’aucun 
signe exterieur lui permit d’en distinguer la difference, tantot de 1’eau 
ordinaire, tantot de l’eau de Lourdes, tantot de l’eau benite. 

D’apr£s les temoignages les plus serieux, voici ce qu’on a constate. 

Si la Soeur Saint-Fleuret boit de l’eau naturelle, elle le fait tout sim- 
plement, sans qu’il se produise rien d’anornial. 

Lui offre-l-on de 1’eau de Lourdes, d6s qu’elle l’a gofttee, elle fait la 
grimace; elle la trouve detestable; elle linit cependant par l’avaler. 

Mais si c’est de I’eau benite qu’on lui apporte, des qu’elle l’approche 
de ses lfevres, elle s’ecrie qu’on la brflle, et elle la rejette avec fureur. 

Toutefois il n’est pas exact, comme on l’a pretendu, que la vue d’une 
chose benite ou sacree sufflse pour provoquer chez elle les crises qui 
la font tant souffrir. D’ordinaire ces objets ne produisent pas sur elle 
une impression sensible. 

11 en est tout autrement de la sainte Encharistie. 

La Soeur qui demeure dans la meme chainbre qu’elle et qui s’occupe 
de la soigner, s’est trouvee malade et on a voulu lui apporter la sainte 
communion. 

Des que la divine Eucharistie a paru, la Soeur Saint-Fleuret, qui se 
trouvait presente, s’est mise dans un effroyable etat d’exasperalion. 

Cette circonstance et plusieurs autres ont permis de constater que 
la presence d’une hostie consacree produit un resultat toujours sem- 
blable, tandis que la Soeur demeure pleinement indifferente lorsqu’on 
apporte un pain d’autel non consacre, alors meme que toutes les cir¬ 
constances exterieures paraissent identiques. 

Ces phenom^nes et autres semblables ne peuvent etre expliques 
qu’a grand’peine par les sciences medicales. Avec l’hypothese d’une 
possession diaboliquc, les difficultes semblent disparaitre. 

Un pretre, temoin a Lourdes de la transformation exterieure produite 
a la procession du Saint-Sacrement sur Soeur Saint-Fleuret qu’il ne 
connaissait pas, en parut profondement bouleverse. 

Il declara aux personnes qui accompagnaient la malade qu’un tel 
spectacle demonlrait a ses yeux le myslcre de la presence reelle. 
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V 

11 m’en a coftte de faire entrer ainsi dans le doraaine public les fuits 
d’un ordre si delicat qui viennent d’etre signales. 

Toutefois cet expose in’a paru necessaire pour couper court au 
deluge d’inventions et d’interpretations qui, pendant plusieurs jours, 
ont envahi les journaux. 

Apres avoir pendant quelques jours recueilli des renseignements 
aussi precis que possible aupres des diverses personnes quielaienten 
mesure de ni’en donner, l’idee in’est venue de me rendre a Grazes pour 
voir personnellement la Soeur Saint-Fleuret que je ne connaissais pas 
et que je n’avais jamais rencontree. 

Avant de me la presenter, on a cru bon de me prevenir dn plieno- 
m^nequi se produil toutes les fois qu’elle voit un pretre. J’ai repondu 
qu’on m’avait parle depuis longtemps de cette etonnante singularite. 

C’etait lundi dernier, a3 juin. J’entre au parloir avec deux ou trois 
confreres des environs et nous attendons l’arrivee de la pauvre malade. 

Elle entre tres modestement; sa physionomie respire le calme, la 
candeur et la simplicity; je lui trouve mSme un air distingue. 

Sa manure de se presenter indique qu’elle croit se trouver devant 
des personnes qui lui sont connues. 

— Voici une visite, lui dit-on, en me designant. 

— C’est la Mfere Saint-Fran^ois, repond-elle aussitot. 

On m’informe alors qu’elle me prend pour la maltresse des novices 
de la maison. 

J’ai beau lui repeter qu’elle se trompe, que je suis pretre. Elle parait 
ne rien entendre. 

Un de mes confreres insistc pour la tirer d’illusion; ses efforts 
n’aboutissent pas plus que les miens. 

Dans le cours de la conversation, elle entend tout ce qu’on lui dit; 
elle y repond avec une parfaite discretion. 

On lui parle des journalistes qui sont venus la visiter. 

— Je les ai bien vus, dit-elle; mais que viennent-ils done faire ici? 
Combien j’aimerais mieux qu’on tne laissAt en paix! 

Je sais bien que je suis orgueilleuse; mais je n’aurais pas cru ctrc 
humiliee au point de devenir l’occasion de tant d’ennuis pour la maison 
qui me donne des soins. 

On vient de me dire que M. Touzery, qui redige le journal VUnion 
Catholique, est arrive a Grezes; mais celui-la ne vient pas me voir. 

All! si je savais ou il est, comnic je voudrais le rencontrcr! 

— Etpourquoi le desirez-vous tant? 

— Pouvez-vous l’ignorer? 11 est pretre et il y a si longtemps que je 
demande un eonfesseur. 
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— Comme il ne demeure pas ici, il n’a peut-fitre pas les pouvoirs 
necessaires. 

— Un pr&tre comme lui doit bien avoir tous les pouvoirs. 

D’ailleurs quand nieme il ne les aurait pas, est-ce que vous igno- 

rez qu’en cas de necessite tout prelre peut confesser? 

Depuis plusieurs anndes je n’ai pu voir aucun pretre, et vous croyez 
qu’il n’y a pas la une veritable necessite? 

Elle nous dit alors qu’elle ne connait pas M. le cure de la paroisse, 
que M. le cure doyen de Laissac la visilait lorsqu’elle etait novice, 
mais que depuis cette epoque, el!e ne l’a plus vu. 

On essaie de profiler de cette circonstance pour lui montrer qu’il y a 
la un mystfcre, qu’elle est dupe de quelque illusion. Elle ne saisit pas. 

— Qu’esl-ce que vous dites? Je ne vous entends pas. 

Inutile de rappeler les aulres details de cette conversation que j’ai 
cru bon de relater en toule simplicity, pour mieux faire comprendre 
l’etat penible de cette pauvre patiente. 

Comment expliquer ce phenomtime? 

11 me paralt impossible de soup^onner la de la supercherie. Il y a 
une sorte d’hallucination; mais combien elle estetrange! 

Si le demon s’est empare des sens de cette pauvre victime, dont 
toutes les paroles respirent l’humilite et la resignation, je con^ois dans 
une certaine mesure ces phenomtnes extraordinaires. 

Au contraire, les explications scientifiques donnees jusqu’a ce jour 
me paraissent au moins aussi nuageuses que les faits dont elles pre> 
lendent rendre compte... 


Ill 

Nous avons expose consciencieusement les faits constates, 
il faut en chercher l’explieation. Nous trouvons dans la 
Survie, de M ine Noeggerath, la theorie occultiste et spirite de 
la possession. Nous la reproduisons integralement. 

Dans les convents, au moyen &ge, on enferrrxait les possedes, on les 
laissait souirriret mourir sans essayer de ies soulager. Us quittaient 
la terre avec un desir de vengeance qu'ils ne pouvaient maitriser, vu 
leur peu de progr£s moral; ils revenaient pour l’assouvir dans les 
cloilres oil ils avaient passe une vie de tourments, oil leurs cadavres 

meme etaient restes enfo uis dans quelque coin maudit.Comment 

voulez-vous que, devant les atrocites qui s’etaient commises sur 
eux, ils aient pris leurs peines en silence! Non! Ils revenaient, 
recueillant des fluides puissants dans le milieu oil ils avaient vecu; 
un tapage infernal revelait leur presence, et s’ils pouvaient s’empa- 
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rer de ceux qui leur avaient fait du mal, ils lcur laisaient subir 
d’aflreuses crises que l’on appelait demoniaques. Du reste, ces cas ne 
tarderont pas a etre etudies d’une manure scientifique, car nous ver- 
rons dans I’avenir ces faits se presenter encore; mais la science ayant 
acquis plus d’autorite, les couvents etant de plus en plus ouverts aux 
investigations, ce que jc vous dis aujourd’hui se reconnaitra plus faci- 
lement, car ces obsessions terribles ont leurs causes et leurs elfets 
dans les vengeances de personnes mortes torturees. Si ces faits 
d’obsession ne sont plus si repandus et ne se produisent plus aussi 
souvent qu’aulrefois, ce n’est certes pas la faute des desincarnes qui 
voudraient venir tournmnter ceux qui habitent dans les lieux oft ils ont 
souflert; de plus, les religieux ont soin d’etouffer les affaires de ce 
genre, quand elles se produisent dans leurs maisons. Les possedes de 
Loudun ont occupe beaucoup de chercbeurs,' et pourtant, mes amis, 
il n’y avail la qu’un ph6nomene d’incarnation. A Loudun, coinnie dans 
tous les couvents ou des phenom^nes ont ete remarques, c’etaient des 
desincarnes qui s’etaient empares de quelques religieuses ; celles-ci 
avaient transmis leur mediumnile a un grand nombre de leurs com- 
pagnes, et la communaute avait ete vite obsedee par le« demon ». Oui, 
des etres jadis tortures... s’etaient empares de plusieurs religieuses; 
ils les privaient de sommeil, ils les laisaient grimper sur des arbres 
en poussant des cris d’animaux; elles couraient demi-nues dans 
le cloltre en pronongant des discours obscenes; les attaches qu’on 
leur mettait etaient rompues; il etait diflicile de les enfermer, 
car elles poussaient alors des hurlements eflroyables; le couvent 
devenait un grand pandemonium. Quel fut le destin de ces malheu- 
reuses? Quelle tristesfin eurent-elles? G’est encore plus affreux a dire 
L’histoire est la pour vous l’apprendre. 

Yoila quels desincarnes etaient attires dans ces couvents, qui 
devinrent pour la plupart des proprietes nationales. 


Ces desincarnes arrieres se repandaient parfois dans les campagncs, 
dans les villages et menie dans les villes, s’emparant des personnes 
susceptibles d’incarnations. Que faisait-on dans ce cas? On appelait 
des pretres pour exorciser les possedes. On vit quelquefois sortir des 
flammes de la bouehe de ces inalheureux k l’approche du pretre et dc 
son eau benite; ils ecumaienl, ils se repandaient en injures contre 
ceux qui voulaient les exorciser; ils leur crachaient au visage, dans 
leurs acc6s de rage ils brisaient les cordes qui les retenaient, et ils se 
precipitaient sur leurs exorciseurs. Us se deroula ainsi pendant le 
moyen age des drames horribles. 


Que ceux qui comprennent la portee de ces choses essaient de rame- 
ner les desincarnes egar£s, qui souffrent aussi de faire le mal. Si le 
fait de possession se presente dans voire famille, il faudra, dis-je, et 
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le plus totpossible, eloignerlemediumdu centre de ce$ manifestations, 
et, dans les seances intiines, rappeler l’obsesseur 4 de meilleurs senti¬ 
ments. 

De nos jours, les possessions sont moins frequentes. Cel» vient de ce 
qu’il y a moins de persecutions et que les ftmes vindicatives peuvent 
moins facilement trouver les forces necessaires pour rendre le mad 4 
ceux qui les avaient lait soulfrir. 

Depuis que les psychistes etudient scientiflquement ces faits, ils ont 
vu souvent ces malheureux devenir les plus devoues des mediums 
qu’ils avaient obsedes, devenir leurs serviteurs, et meme des aides 
pour les phenom^nes medianiiniques. 


Cette theorie fantaisiste de la vengeance des morts ne 
trouve pas ici son application, elle n’explique pas les faits 
constates. La Soeur Saint-Fleuret est une personne humble, 
douce, fervente qui n’a jamais eu la pensee de persecuter ses 
compagnes et de leur rendre la vie difficile. Si, parmi les 
Soeurs de sa congregation, il s J en trouve quelques-unes qui 
soient entrees dans l’autre vie (desincarnees), j’aime mieux 
croire que, sanctiliees par la penitence, la priere et la grace, 
elles ont reeu la recompense de leurs merites. Au ciel 
ou elles goutent les joies d’une vie nouvelle, elles n’entre- 
tiennent pas dans leur ame Iransformee des sentiments mau- 
vais de colere et de vengeance contre les creatures qu'elles 
ont connues. 

La congregation a laquelle appartient la Soeur possedee 
est dc fondation rccente; on ne trouverait pas dans son passe, 
trop court, des vestiges de persecution et de ressentiment 
irrite. Ici, Y explication spirite touche a la fable et au 
roman. 

Je ne veux pas chercher, en ce moment, a connaitre l’ori- 
gine, la nature et le role de ces desincarncs odieux et 
mcchanls, de ces esprits mauvais et haineux que nous appe- 
lons demons, et qui ne sont pas des desincarncs. II me suffit 
de reconnaitre avec des spirites que l’on peut amuser les 
ignorants en parlant ici d’hallucination, d’inconscience, 
d’hysterie grande ou petite, rnais que les faits certains de 
possession demandent une explication plus serieuse et 
d’autres raisons. 
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IV 

Ni Fhypothose occultiste, ni lcs systemes pseudo-scienti- 
fiques des materialistes ne peuvent done nous satisfaire. 

Je reconnais volontiers qu’il faut trailer ces questions avec 
une grande prudence, et qu’un scepticisme intelligent et dis- 
cret s’impose en presence de ces phenomenes de possession 
qui ont un si grand retentissement. Parmi ces possedes, plu- 
sieurs ne sont que des malades, des hysteriques que les soins 
intelligents de la medecine pourraient soulager ou guerir, la 
possession ne s’y trouve pas, on est expose a confondre la 
contrefagon et la realite. 

Mais, il ne faut pas abuser de la generalisation et de 
F analogic, comme on le fait trop souvent, et nier jusqu’a 
la possibility de ces possessions dont l’Evangile et Fhis- 
toire de FEglise alfirment Iiautement et scientitiquement la 
realite. 

Tous nos sens peuvent acquerir, quelquefois, d’une maniere 
extraordinaire, sous une iniluence anormale mais naturellc, 
une puissance, une etendue qui paraissent appartenir a l’ordre 
preternaturel. 

Dans ces conditions anormales, jusqu’ou s’etendra la per¬ 
ception visuelle? Elle a deslimites, sans doute, inaisil est des 
cas ou je ne saurais les determiner. Je n’aipas besoin dc parler 
des rayons infra-rouges, des rayons ultra-violets, des corps 
radiants, etc., Fobservation banale sufilt. Voyez la puis¬ 
sance visuelle des oiseaux de proie et d’un grand nombre 
d’animaux. Voyez ces negres de la Nubie qui reconnaisscnt 
a l’emprcinte du pied s’il s’agit d’un lionunc ou d’une femme, 
« si la personne est jcune ou vieille, si elle porle ou non un 
fardeau, si la femme est jeune lille ou mariee, ayant des 
enfants ». Certains negres decouvrent les voleurs a la trace 
des pas, et servent de guides aux gardiens. Le magnetisme 
est absolument etranger a ee phenomene qui resulte de 
Fbyperacuite de la vue. 

Guides par l’odorat, certains animaux produiront des plie- 
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nomenes etranges que nous serions tentes, quelquefois, 
d’attribuer faussement a une cause etrangere et intelligente. 
Au milieu des mont agues de sable, dans les tempetes du 
desert, des chameliers, guides par l’odorat, decouvrent un 
puits, a deux ou trois heures de distance. 

« Je fus temoin de ce fait, raconte le docteur Damoglon, 
en traversant le desert de Souakim a Berber. Par la tempfite, 
toutes les traces de pas avaient ete effacees, on etait egare et 
on soull'rait de la soif. Dansce desespoir, les chameliers nous 
declarerent que dans deux ou trois heures on trouverait 
de l’eau, car ils sentaient l’odeur d’un troupeau qui, 
dans les deserts, resle toujours pres d’un puits. On les 
suivit, et a 1’heure indiquee, on trouva le troupeau et le 
puits (i). » 

L’observalion de 1’ouie, chez l’liomme et chez les animaux, 
nous permettra de deriver les memes conclusions. L’ouie de 
quelques animaux pent atteindre une in tensile et une acuite 
invraisemblables. Louche, et l’oreille collee au sol, le sauvage 
entendra, a de tres longues distances, le pas des hommes etle 
galop des chevaux. 

Notre sensibilite generate est soumise a la meme loi, elle 
peut oseiller entre une exaltation et une depression qu’il est 
bien dillicile de determiner. Tel rhumatisant sentira, a la 
distance de cinquanle ou de soixante lieues, un orage ou une 
tempete de neige. Celui-ci ne pourra pas subirune operation 
insignitiante, sans faire des cris de douleur. Celui-la subira 
stoiquement l’amputation d’une jambe ou d’un bras. 

Dans l’exaltation et l’entrainement de labataille, tel soldat 
ne sentira pas sa blessure. Les feux cessent, il voit couler 
son sang, il s’evanouit. 

G’est ainsi que la vue, 1’ou'ie, l’odorat, le tact, ou la sensi¬ 
bilite generale, peuvent en certains cas, sous des influences 
diverses mais naturelles, donner lieu a des phenomenes 
rares, extraordinaires qui n’ont rien de commun avec le 
miracle etle surnaturel. Ne vous hatez pas de crier au prodige 
et n’essayez pas d’allirmer une intervention demoniaque qui 


(i) Revue de I’hypnoiisme. — Juillet 190_’. 
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n’existerait que dans votre credulite surprise, ou dans votre 
superstition. 


Y 

Ges facultessensibles dont la puissance et l’intensite varient 
avee la disposition de l’organe, avee la structure des nerfsde 
la vue, du gout de 1’ou'ie, sont exposees quelquefois a des 
perturbations profondes, a d’ctranges aberrations. On les 
designe sous le nom general d’hallucinations. 

Gelui-ci verra des figures grimacantes, des fantdmes hideux. 
des animaux furieux. Celui-la entendra le bruit du tonnerre 
dans un ciel sans nuage, des decharges d’artillerie, des cris 
et des blasphemes. Un autre sentira des parfums qui lui 
donnent les sensations les plus agreahles, ou des odeurs 
infectes qui le sulfoquent. La scnsibilite tactile, elle aussi, 
donnera lieu a de ridicules hallucinations. 

En dehors dece pauvre malade, il n’y a rien d’objectif, ni 
figures grimagantes, ni animaux feroces, ni l'racas des ele¬ 
ments, ni parfums enivrants, ni odeurs nauseabondes, mais 
les nerfsdes facultes sensihles (nerfs sensoriels)sont malades, 
ils remplissent mal leurs fonctions, ils n’apportent que des 
images incoherentes et troubltfntes, et le malade, inconscient, 
s’en va errant sur les fronlicres de la fo lie. 

Direz-vons (pie ce malade est lejouet des mauvais esprils, 
qu’il suhit faction directe et malfaisante du demon, qu’il 
laut fexerciser? Non. Yous appellerez le medecin. 

A un degre plus eleve nous rcncontronsl’imagination ; elle 
est soumise elle aussi a des lois phystcpics et solidaircs de 
felat du corps. Avee elle, nous penetrons dans un autre 
monde, vaste et mysterieux. 

Yoici une personne d une grande piete : elle pense hahiluel- 
lement au ciel, au purgatoire, a l’enfer: elle emmagasine 
dans son cerveau les images elfrayanlcs du lourmcnl des 
damnes, de fobsession satanicpic, d’un feu devorant, d’unc 
angoissesans lin. Que, sous finlluencc d’une cause physique, 
delerminante, son cerveau soit trouble un instant, la raison 
est frappee d’arret (inhibition), les images prennent un relief 
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extraordinaire (dynamogenie), tout l’organisme s’en trouve 
ebranle, et vous assistez a des phenomenes de frayeur, de 
colere, de haine, de rage qui sont le resultat du choc et de 
la confusion des images cerebrates follement agitees. 

La coordination des impressions et des mouvements 
arrachera, peut-etre, a cette malade, des blasphemes qui 
contrastent profondement avec sa foi, sa piete accoutumee. 
Ces actes automatiques, inconseients, irresponsables dont 
le desordre et la confusion epouvantent les spectateurs sont 
des effets physiques, lies a une cause physique naturelle. 

La crise varie avec la nature du sujet, avec son genre de 
vie, avec les pensees, les impressions, les images qui lui sont 
familieres. Yous rencontrerez ainsi les crises diverses du 
joueur, de l’avare, du prodigue, de l’impudique, du scelerat, 
du scrupuleux, du timide, de l’arrogant, du vaniteux. Cha- 
cune de ces crises a des caracteres physiques particuliers et 
des caracteres psychiques nettement determines. 

Nous arrivons aux phenomenes quelquefois effrayants de 
lalethargie, de la catalepsie, du somnambulisme, de la grande 
hysteric (hysteria major). Nous rencontrons les contorsions, 
les gambades, les sauts, le clownisme, le pont, 1’arc de cercle, 
tous les desordres physiques, nerveux qui out etc l’objet 
d’une etude plus approfondie et qui etaient si peu connus des 
medecins, aux siecles passes. 

Je ne dirai pasque ces phenomenes appartiennenttoujours 
et partout a 1’ordre naturel extraordinaire; je ne dirai pas 
qu’ils ne sont jamais l’ceuvre mixte de l’organisme malade et 
des esprits mauvais. Je crois, au contraire que, dans certains 
cas, ces detraques violents subissent a la fois le desordre de 
leur etat nerveux et l’assaut du demon: ils relevent de 1’exor- 
ciste et du medecin. Mais, il y a certainement des cas ou les 
crises nerveuses violentes, et les phenomenes psychiques qui 
les accompagnent sont reflet d’un cerveau malade qu’il serait 
dangereux de surexciter encore par lapensee du demon et du 
desespoir des damnes. 

Quand on croit se trouver en presence d’un cas de 
possession ou d’intervention extranaturelle, il ne faut pas 
oublier ces manifestations singulieres, troublantes, mais 
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naturelles qui iorment des groupes diveffc. Tantdt c’est le 
champ d’action de nos sens qni s’etend all loin, jusqu’a des 
frontieres indeterminees; tantdt c’est l’organe malade qui 
remplit mal ses fonqtions et qui trouble indireetement les 
operations de l’ame; d’autres fois c’est l’imagination livree a 
elle-mdme et dechainee qui secoue follement l’organisme 
dans toutes ses profondeurs; d’autres fois, encore, c’est le 
cerveau malade qui desorganise, bouleverse et transforme 
brutalement la physionomie et tout le corps, dans sa vie 
vegetative et animale. Mais, jusque dans ces desordres 
effrayants on retrouve des traces de I’ctat mental ordinaire 
et des dispositions morales habituelles du sujet, egare un 
instant dans les tenebres de la folie. 

4 


VI 

S’il en est ainsi de notre systeme nerveux; si la nature 
peul produire de tels bouleversements et des phenomenes 
si eloignes de l’ordre general ordinaire de la nature, on 
demeure inquiet, perplexe en presence de la crise que nous 
avons l’liabitude d’attribuer a la possession dcmoniaque, 
autouret a l’exterieur de l’ame, sur les principaux organes de 
notre corps. A quels signes pourrons-nous la discerner? 

II faut done admettre un dernier gronpe de phenomenes 
qui ne se trouvent pas dans l’hystcrie naturelle, et qui revelent 
une intervention etrangere, intelligente. Quels sont ces 
phenomenes d’apres le ltituel et renseignement commun 
de la theologie? 

Les void : quand un sujet parle et comprend des langues 
qu’il n’a jamais apprises: quand il deeouvre des choses tres 
eloignees et qu’il penetre le secret des consciences; quand il 
s’eleve dans les airs et qu’il plane pendant quelque temps; 
quand il avauce contre un plafond, les pieds en hunt, la tele 
en bas (i). Quand ces phenomenes se trouvent reunis dans 

(1) Signa autem ac fere certa sunt : cum quis lingua peregrina loquitur 
quam nunqunni didicit; cum litlenirum atque artium ignarus legif, srrilnt, 
pingit et ex arte enntat, aut de rebus altissimis disserit qui iiunquam studuit, 
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un sujet, et qu’ils se confondent avec les contorsions, les 
blasphemes, 1’horreur des choses saintes, nous pouvons 
conclure a la possession diabolique. 

Si j’etais appele a donner mon avis sur la possedee de 
Grezes, je voudrais i° constater les fails certains, degages de 
toute exageration; 2 0 les etudier a la lumiere des signes de 
possession, reconnus par le Rituel, par les theologiens, par 
l'Eglise; 3° faire une etude comparative entre la Sceur Saint- 
Fleuret et les possedees qui, a differentes epoques, ont subi, 
avec l’assentiment de l’Eglise, l’epreuve de l’exorcisme 
solennel; 4° marquer les differences psychiques fondamen- 
tales entre les phenomenes de la possession et les accidents 
nervcux de l’liyslerie. 

II faut avoir le courage de dire son opinion; il faut se 
delierdes aphorismes pompeux de la critique materialiste aux 
abois, et des pretentions ridicules d’une faussc science, au 
service de l’incredulite systematique. Autant nous venerons 
le savant qui cherche la verite avec toute son dme, autant nous 
dedaignons le faux savant dont les mots sonores nous font 
sourire. La vraie science marche avec la verite, elle ne 
marche pas avec I’incredulite de parti pris. 


cum occulta adco ignota, ut nulla imlustria vel ingenio humnno sciri possunt, 
sive pr.'etcrita sint, si?e pncsenlia, sive futiira, cum eodem tempoiis momenta 
quo Uunt enuntint quse facta sunt in remotissimis regionibus. (Bona, De discr. 
spir.y p. 264.) 


Elie Meric. 
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MAGNETISME ET HYPNOTISME 

(Suite et Jin.') 


La seeonde preuve se tire de la nature mSme des demons, 
qui n’ont ni la puissance, ni la volonte d’intervenir ainsi 
toujours, et d’une maniere toujours proportionnee aux apti¬ 
tudes des sujets, dans les choses humaines. « Non facile 
probabitur, dit Hurter, Deum semper daemonibus, qui citra 
ipsius perrnissionem nihil possunt, permissionem dare ut 
pro libitu homines infestent, et omnibus impiorum conatibus 
in hominum, damnum inserviant... Deinde haec ars magica 
supponit quamdam dsemonum omnipraesentiam, liberrimum 
in res creatas dominium, atque in promisso servando fideli- 
tatem : hsec supponi quidem gratis possunt, probari vero 
nequeunt. » II est certain d’apres les traditions chretiennes 
que la puissance et l’ingerence des demons ont ete sin- 
gulierement restreintes apres l’lncarnation et la mort de 
Notre-Seigneur. Or, si tout cas de magnetisme etait cas 
demoniaque, on pourrait affirmer que le demon s’ingere 
maintenant dans les affaires humaines plus meme qu’avant 
l’lncarnation puisqu'il s’ingererait meme dans les traitements 
donnesauxmaladesetqui semblentparlailement innocents. Si 
les demons venaient ainsi toujours, augre ou contre le gre et 
la volonte expresse des magnetiseurs et des magnetises, s’em- 
parer de toutes les operations hypnotiques, il faudrait leur 
reconnaitre une puissance et surtout une influence en tout 
lieu bien superieures a celles des bons anges; ce qui cst 
inadmissible. De plus les demons, precisement en raison de 
leur orgueil, veulent assujettir les homines, mais non pas se 
faire leursesclaves : ainsi ils ne s’assujettissent jamais a toutes 
les volontes des mages et des sorciers, ils s’y pretent seule- 
ment quand cela leur plait, suppose encore la permission de 
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Dieu, mais ils veulent en meme temps faire sentir leur 
maitrise, et ne pas se soumettre non plus toujours aux apti¬ 
tudes des operateurs et des sujets; c’est ce que nous verrons 
dans le spiritisme, qui differe singulierement du magnetisme. 
Concluons seuleinent ici que cette maniere d’agir, uniforme, 
constante, parfaitement soumise aux operateurs et conforme 
toujours aux aptitudes des sujets, est absolument contraire 
a leur nature et a ce que Dieu leur permet et veut d’eux, et 
redisons avec Hurter : « Haec supponi quidem gratis possunL 
probari vero nequeunt. » 

3° Preuves de raison philosophique. Nous en donnerons^ 
egalement deux. — La premiere se tire de la maniere dont 
se font les operations hypnotiques. Dans I’hypnotisme ordi¬ 
naire, les operateurs agissent la plupart du temps siirement, 
sans efforts, naturellement, suivant les aptitudes des sujets 
et par degres, absolument comme on procede dans toutes 
les operations humaines : il ne faut done voir la rien que 
d’humain. 

La seconde preuve se tire de l’hypnotisation des animaux. 
On les hypnotise en etret quand on veut, en s’y prenant a 
peu pres de la meme maniere que pour les homines, et Ton 
obtient aussi sur eux a peu pres les memes effets; il n’y a 
guere de ditference que pour ceux ou i’imagination guidee 
par une intelligence inconsciente joue le grand rdle; par con¬ 
sequent, il semblerait insense d’appeler diabolique un tel 
hypuolisme. A cet argument sans replique de Mgr Meric un, 
auteur oppose le raisonnement suivant : « La possession 
diabolique se realise bien chez les animaux, pourquoi pa& 
rhypnotisme diabolique? » Pourquoi pas? mais tout simple- 
ment parce que d’un fait excessivement rare, tout a fait 
exceptionnel, ou 1’action du demon apparait avec evidence, 
on ne peut pas conduce a un fait tout ordinaire ou cette 
action n’apparait aucuneinent. 

4° Refutation des objections. — Premiere objection : Les 
phenomenes meme ordinaires du magnetisme ne provien- 
nent pas de la nature ou des causes physiques, puisqu’ils 
exigent le consentement ou la volonte de l’operateur et du 
sujet: or cela n’arrive jamais dans les causes physiqnes, qui 
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agissent toujours de la meme maniere et independammcnt 
de la volonte humaine. 

A cette premiere objection nous repondons : 

i° Que la volonte de l’operateur n’est pas toujours exigee, 
puisque nous avons constate l’hypnose spontanee et l’hyp- 
nose provenantde 1’imagination seule vivement frappee, et 
que, quand bien meme la volonte del’operateur serai t exigee, 
il n’y aurait encore la rien de bien etotinant si les circon- 
stances aptes a la produire dependent de la volonte. La fasci¬ 
nation, -par exemple, et bien d’autres choses n’exigent-elles 
pas que 1’operateur veuille les produire? 

2 ° Que la volonte du sujet n’est pas toujours exigee non 
plus, puisqu’il y en a bien qu’on peut magnetiser malgre eux 
et que, quand bien meme elle serait toujours exigee, il n’y 
aurait encore la rien de bien surprenant si pour l’hypnose 
il faut d’abord regarder et avoir un certain calme, et si 1’ima¬ 
gination a besoin d’etre vivement excitee par l’operateur et ne 
peut Tctre assez fortement quand le sujet ne veut pas s’y 
preter. 

3° Que les causes physiques n’agissent de la meme maniere 
que dans les memes conditions et les memes circonstances : 
or ici ces conditions et ces circonstances ne sont presque 
jamais les memes, les dispositions du sujet ne pouvant varier 
a l’infini. 

Seconde objection : Un etat qui, de lui-meme, en dehors 
de la volonte du sujet, peut produire au gre de l’operateur 
des etfets extraordinaires sans proportion avec les forces de 
la nature, ne peut pas provenir d’une cause naturelle. Or 
telle est l’hypnose. Les hypnotiseurs consciencieux avouent 
meme que le demon se mole parfois a l’hypnose, ncanmoins 
il n’y est pas au debut, mais plus souvent vers la fin : or, 
n’esl-ce pas la la vraic ruse du demon, se caclicr au com¬ 
mencement pour se reveler plus ou moins aprcs par des 
manifestations inq)revues? Il est done plus sense de dire 
qu’il y est du commencement a la fin. 

A cette seconde objection nous repondons d’abord que, 
i° s’il s’agit d’efFets extraordinaires sans proportion avec les 
forces de la nature, nous entrons dans le sixieme degre que 
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nous sommes les premiers a condamner, en reconnaissant 
toutefois que ces effets, ainsi que nous l’avons deja dil, ne 
peuvent pas 6tre produits sans que l’operateur les cherche et 
sans que le sujet y donne un consentement au moins impli- 
cite, et alors il y a invocation au moins tacite du demon, 
puisqu’on veut des effets qui ne peuvent etre produits que 
par lui, et alors il peut bien y <Hre des le commencement. 
Mais nous ajoutons que, 2 ° quand l’hypnotisme est exerce 
simplement, medicalement ou seientifiquement, le demon 
n’y est ni au debut ni a la fin : on ne Ie cherche point, on ne 
le veut point et on ne le trouve point. Les hypnotiseurs 
conseiencieux n’avouent rien autre chose, et ils ne veulent 
aucunement evoquer le demon, puisqu’ils sont convaincus 
que la chose est absolument naturelle. 

Et quand bien meme il serait vrai que le demon peut plus 
facilement se mfiler a l’hypnotisme qu'a d’autres exercices, 
des lorsque le danger peut toujours etre conjure, il s’ensui- 
vrait seulement que l’hypnose est dangereuse, ce que nous 
avouons, et qu’il ne fauts’y prater qu’avec des raisons grayes 
et des precautions suftisantes pour ecarler le peril. 

Troisieme objection : Le sujet donne a l’hypnotiseur puis¬ 
sance entiere sur son corps, son iiine et sa volonte, il se 
prete done par la au demonisme. 

A cela nous repondons : i° que le sujet ne donne pas ou 
au moins peut bien ne pas donner plus de puissance sur lui 
que le malade qui se laisse chloroformer n’en donne a son 
mcdecin; 2 0 que quand bien meme il donnerait cette puis¬ 
sance entiere, on pourrait, a la verite, en conclure que e’est 
inconvenant et immoral, mais non pas toujours extra- 
naturel ou diabolique; 3° qu’il doit y mettre toutes les reser¬ 
ves et prendre toutes les precautions que commandent la 
religion, la moralite et les convenances. 

III. Seconde proposition. — L’hypnotisme du sixieme 
degre, tel qu’il est indique preccdemment, est diabolique. 

Nous allons, pour le demontrer, donner des preuves d’au- 
torite et des preuves de raison. 

i°) Preuves d’autorite . — Indiquons-en trois : 
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i° L’autorite du Rituel romain : « Signa obsidentis daemo- 
nibus sunt : ignota lingua loqui pluribus verbis vel loquen- 
tem intelligere, distantia et occulta patefacere, vires supra 
setatis seu conditionis naturam ostendere et id genus alia, 
quae, cum plurima concurrunt, majora sunt indicia. » Or, 
telle est la nature de l’hypnotisme du sixieme degre. II faut 
done, d’apres le Rituel romain, Vattribuer au demon. 

2 ° L’autorite des decisions romaines. La Sacree-Congre- 
gation, dans la reponse du a5 juin 1840 , dit expresscment : 
« Applicatio principiorum et mediorum pure physicorum ad 
resaut efFectus vere supernaturales, ut physice explicentur, 
non est nisi deceptio omnino illicita et haereticalis. » Et elle 
conclut : « Usum magnetismi, prout exponitur, non licere. » 
Or c’etait le magnetisme contenant les eflets indiques au 
sixieme degre qui etait expose. Et a une exposition du meme 
genre, la Sacree-Penitencerie donna la meme reponse a 
l’eveque de Lausanne, le i er juillet 1841. Enfin, le 4 aout 
i856, la Supreme-Inquisition porta un decret pour exciter 
toute la sollicitude pastorale des eveques contre ceux qui se 
servaient de femmes magnetisees dependant totalement 
d’eux, pour predire l’avenir, decouvrir les choses les plus 
cachees et les plus lointaines, et segloriliaient de faire comme 
une nouvelle religion, et ainsi, en ordonnant des moyens 
physiques a des ellets extranaturels, mettaient en peril 
l’honnetete des mceurs, et nuisaient considerablement a la 
religion et ala societe civile. 

3° L’autorite des theologiens tout a la fois les plus graves 
et les moins severes que nous avons cites au commencement 
de ce chapitre. 

2 0 ) Preuves de raison tirees de l’impossibilite d’attribuer a 
d’autres causes qu’aux demons les phenomenes dont il s’agit. 
— On ne peut, en effet, les attribuerni aux causes physiques, 
qui sont inintelligentes et improportionnees aux ellets pro- 
duits; ni a l’inlelligence et a la volonte humaines, dont ils 
depassent les connaissances et les forces; ni a Dieu, de la 
sagesse de qui ils sont indignes; ni aux bons anges, qui ne 
peuvent pas s’abaisser jusque-la ni faire des choses indignes 
de Dieu, ni favoriser la corruption des mceurs; il ne reste 
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done que les demons, aux idees de qui ils sont, du resle, 
bien conformes. II est facile, en effet, de se convaincre que 
cette sorte d’hypnotisme favorise singulierement toutes les 
propensions mauvaisesau libertinage, a I’impicte et au mepris 
des choses saintes, et font de l’operateur comme un Dieu a 
qui on donne une confiance religieuse et une puissance 
entiere sur tout son etre. 


CHAPITRE VIII 


l’hypnotisme et la theologie au point DE VUE 
MORAL ET PRATIQUE 


Ici, cinq questions doivent etre posees : 

Premiere question : L’usage du magnetisme peut-il 6tre 
quelquefois licite? 

Scconde question : Quand est-ce qu’on doit le regarder 
comme illicite? 

Troisieme question : Que faul-il penser des seances 
publiques et theatralcs d’hypnotisme? 

Quatrieme question : Que penser de ceux qui vont consuller 
des somnambules? 

Cinquieme question : Quand et a quelles conditions est-il 
permis de magnetiser ou de se laisser magnetiser? 

I. Premiere question ; L'usage du magnetisme peut-il 
etre quelquefois licite? — Nous avons signale impartialement 
les dangers, les inconvenients et les abus du magnetisme; 
aussi le condamner en bloc, declarer sa pratique illicite et 
l’interdire entierement, serait peut-etre le parti le plus simple 
et le plus commode, comme ce serait le parti le plus simple et 
le plus commode de condamner el d’interdire la dynamite. 
Maisserait-il le plus opportun et le plus sage? Nous ne le 
croyons pas. Armo de la dynamite, l’ingenieur perce les 
montagnes, dcblaie 1 ’entree desportsmaritimes, etc. L’bypno- 
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tisme, qui a deja rendu au moins quelques services, n’est-il 
pas appele a en rendre de plus grands? Le fait est que Rome, 
<pii l a condaranc dans ses exces et dans tout ce qui passe 
cvidemment les limites du naturel, a toujours refuse dc le 
condamner en lui-meme et dans son exercice regulier. 
Pourquoi les theologiens seraient-ils plus severes que 
Rome? 

Aussi tous les theologiens qui ont voulu declarer severe- 
ment et strictement illicite tout usage du magnetisme, ont. ete 
obliges de se dejuger carrement, ou de n’etre pas dans la 
pratique consequents avec leurs principes, ou bien ils n’ont 
fait que dumal. Ainsi le docteur Constantin James qui, dans 
une etude sur l’hypnotisme, ne craint pas de lui inlliger cette 
lletrissure : « Une science qui est inutile, une science qui cst 
immorale, une science qui est dangereuse (et riiypnotisme 
est toutcela), n’est plus une science, mais un fleau de la pire 
espece, » dit plus loin : « Tant que l’hypnotiseur reste confine 
dans ce qu’on appeile le champ d’observation de la science, 
il doit pouvoir, en toute Iiberte, poursuivre ses recherches et 
ses travaux, car il y a la peut-dtre le germe de quelquc grande 
decouverte dont beneliciera i’humanite. » Est-ce la de la 
contradiction? 

L’un des prelats les plus haut places en Europe, 
Mgr Sancha-Hervas, eveque de Madrid-Alcala, voulut 
condamner toute pratique de l’hypnotisme, memo an point 
dc vue therapeutique: aussi s’atlira-t-il les protestations dc 
plusieurs savants, memo dans les rangs du clerge. Or, la 
science reclamant, le public, etonne du conllit, examine h son 
tour, et eclaire par les expositions scientitiques, et plus 
encore par les experiences qui sc multiplient sous ses yeux, 
il Unit par s’apercevoir que tous ccs phenomenes ne sont pas 
si dangereux, du moins au mcme degre, ni si rcprchcnsibles 
qu’on voulaitle lui faire croire, etalors, passant a une dctiance 
excessive, il rejette sans distinction les prescriptions de ses 
guides legitimes. Aussi est-ce avec raison que Mgr Meric, 
dans sa respectueuse critique de 1’acte du prelat, ecrit : 
« Qu’on prenne garde aux condamnations precipitees et aux 
refutations sommaires! Onne resout pas par un coup violent 
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le probleme qui tourmente 1 ’esprit de l’homme dans les 
epaisses tenebres ou s’ecoule sa vie. » 

Le P. Franco, dans un ouvrage assez volumineux, condamne 
aussi toute pratique hypnotique, parce que « tous ses 
phenomenes, meme les plus simples, portent les traces d’un 
preternaturel malsain et diabolique », d’ou il conclut « qu’il 
n’est pas permis de provoquer meme le plus simple sommeil 
hypnotique », et, apres s’Stre montre si feroce, il ajoute : 
« Nous ne condamnons pas ceux qui, n’etant pas convaincus 
par nos raisons, se permettentde provoquer ces phenomenes; 
nous ne voulonspas blamer les theologiens, les medecins, les 
fideles en general qui, decouvrant de nouvelles raisons que 
nous ne connaissons pas, tolerent ces fails. » Il n’est done 
pas si convaincu ni si sur qu’il veut le paraitre. 

De meme, le P. Bucceroni qui, dans son Cours detheologie 
morale, se montre aussi intransigeant que Franco, s’adoucit 
singulierement dans ses Gas de conscience : « Hedwige, 
dit-il, veut recourir a un medecin qui lui propose, pour la 
soulager, de rhypnotiser, mais sans recourir a aucune pratique 
superstitieuse; elle consulte son confesseur. » Bucceroni 
repond : « Gum non agatur nisi de mero somno excitando, 
qui pluribus mediis naturalibus excitari potest, non videtur 
quod ideo necessario superstitio sit asserenda, ac remota 
omni superstitiosa causa, itemque qualibet immorali circum- 
stantia remota, nihil tunc habetur quod illicitum apparet. » 
( Cas. consc., cas. 89 .) Il est done impossible aux souteneurs 
del’opinion rigide de rester, dans la pratique, parfaitement 
d’accord avec eux-meines. 

* 

MM. Claverie, professeurde theologie dogmatique, et Eiie 
Blanc, professeur de philosophic, aux Facultes catholiques 
de Lyon, on t rcedite la these du P. Franco sur le caractere 
diabolique de 1’hypnose. Le premier, avec un illogisme qui 
saute aux yeux, en condamne absolument toute pratique, 
parce que « tous les phenomenes liypnotiques ne peuvent 
pas relever d’une cause naturelle ». Mais s’il y en a qui 
peuvent en relever, pourquoi condamner aussi ceux-la? 
« Done, ajoute-t-il, il n’est pas permis d’hypnotiser quelqu’un 
ou de selaisser hypnotiser, parce qu’il n’est pas certain que 
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la cause efficiente est d’origine naturelle. » Mais ceux qui, 
avec de bonnes raisons, s’en regarden t comine cerlains, quel 
droit avez-vous de leur faire cette defense? Et ceux memes 
qui, avec des doutes, ont une raison grave pour hypnotiser 
ouse laisser hypnotiser, quel droit avez-vous deles empeeher 
de suivre le sentiment unanime des auteurs de theologie 
morale relativement aux cas douteux, quand il s’agit de vaine 
observance, et qu’ils protestent conlre toute ingerence 
diabolique? — Le secopd n’a recours qu’a des arguments de 
convenance qu’il est on ne peut plus facile de retourner 
contre lui. — Qu’il eut ete bien plus sage a thus'les deux 
d’imiter llonie, et de douter un peu davantage de leurs propres 
lumieres! 

11 est done des cas ou, du consentement presque unanime 
des theologiens, l’usage du magnetisme peut etre permis. 
Qu’est-ce en effet qui s’y opposerait? — L’ingerence diabo¬ 
lique possible? Mais alors ou s’arreterait-on? N’est-elle pas 
possible un peu partout? II sulfit qu’elle ne soit pas serieu- 
sement probable, le cas echeant, et qu'onn’en veuille point. 

— Le danger? Assurement, comme nous l’avons dit, le 
magnetisme est dangereux, mais il y a des cas ou le danger 
peut etre conjure, et ou l’utilite peut Temporter. — L’aliena- 
tion de sa propre liberte qui est soumise a un autre ? Mais on 
peut tres bien, comme nous I’avons vu, ne pas I’aliener 
entierement, ne s’exposer a aucune faute et agirprudemment. 

— La perte momentanee de la raison consciente d’elle-meme? 
Mais on la perd ainsi toutes les fois qu’on se laisse aller au 
sommeil,et quand on se laisse chloroformer on perd autant 
sa raison et on se met aulant sous la puissance d’un autre que 
quand on se laisse magnetiser; or, toutes ces clioses sont 
licites, biensouvent dumoins; ily a done aussi au moinsdes 
cas ou l’usage du magnetisme est licite. 

II. Seconde question : Quand est-ce quon doit regarder 
Vusage du magnetisme comme illicite? — i° Assurement 
toutes les fois qu’il s’agit du magnetisme du sixieme degre, 
puisqu’il est diabolique : il n est en effet jamais permis 
d’entrer en relations avec le demon, si ce n’est pour le 
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combattre ou pour le chasser. II ne peut meme jamais etre 
permis de s’exposer serieusement a entrer dans ce sixieme 
deg re. 

2° Quand ii s’agit du magnctisme du cinquieme degre qui 
renferme les eas douteux, il ne peut pas etre permis non plus 
sans necessite, ou sans une raison grave qui puisse contre- 
balancer le danger de ehercher a obtenir des effets sur 
lesquels plane un doute serieux, et encore dans ce cas faut-il 
protester contre toute ingerence demoniaque : ita omnes 
theologi. 

3 ° II est evident qu’il ne peut etre aucunement permis a 
l’hypnotiseur de manquer par rapport a I’hypnotise aux regies 
<Ie la plus stricte morale. Hypnotiser dans 1’intention d’abuser 
du sujet qui peut offrir alors une proie facile a la lubricite 
serait une monstruosite infame; et toute personne qui se 
laisserait hypnotiser dans les cas ou ces abus seraient 
serieusement a craindre, se rendrait grandement coupable, et 
meme si elle s’exposait seulement a se laisser prendre a un 
attachement qui pourrait degenerer en passion violente et 
irresistible. 

4 ° II ne peut pas etre permis de donner des suggestions qui 
exposeraient a pecher, encore moins de pousser a une 
mauvaise action; eonsequemment il ne peut etre permis non 
plus de se laisser magnetiser, quand ce danger existe 
vraimcnt. 

5 ° 11 est absolument defendu aussi de cherchera hypnotiser 
malgre elle une personne qui s’y refuse: car ce serait violer 
sa liberte, et la leser dans le premier et le plus cher de ses 
biens. A plus forte raison il nepcul pas etre permis d’user de 
l’hypnotisme pour arracber au sujet un secret qu'il veut 
garder, a moins qu’il n’y ait alors des raisons vraiment 
preponderanlcs. 

6 ° Est illicite aussi tout hypnotisme ou l’on s’expose de 
queb^ue maniere que ce soit a provoquer des accidents 
nerveux qui puissent nuire a la sante ou troubler plus ou 
moins la raison ouagiter le coeur. 

III. Troisieme question : Que faut-il penser des seances 
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publiques et thedtralesd'hypnot is me? — Ces seances, (lit l’abbe 
Schneider, sont inconvenantes et tres dangereuses : 

i° Pour ceux qui s’y soumettent. Le premier verm, par 
curiosite ou par fanfaronnade, monte sur la scene; quel 
temperament, quels antecedents a-t-il? Un Donato ou quclque 
autre aventurier veut un effetrapide pouretonner les foules; 
or, pour vaincre la resistance nerveuse, pour avoir un sujet 
de cire ou de fer, il faut des moyens violents. Cette surexci- 
tation, ces ebranlements retentiront longtemps sur un 
organisme desequilibre, et feront sentir profondeinent leur 
influence perturbatrice. 

2 ° Pour les spectateurs eux-incmes. Les nevroses s’impres- 
sionnent vite: l’hypnose est contagieuse; l’occasion est bonne 
pour rhysterie de se reveler (nous en avons deja donne des 
exemples). Puis, est-il prudent de montrer aux foules par 
quels procedes si simples on produit ces phenomencs 
etranges? Les accidents ne sont pas toujours immediats; ils 
n’en sont pas pour cela negligeables : des enfants, des 
ignorants, des mediants recommenceront en petit comitc, et 
ne sauront pas toujours reveiller, quand ou comment il 
faudrait, et les dangers et les abus se multiplieront en 
s’aggravant. — Il y a done la peche plus ou moins grave selon 
qu’on s’expose plus ou moins. 

IY. Qiiatrieme question : Que penser de ceux qui vont 
consnlter des somnambules? — Conrme ici les regies de la 
prudence et de la bienscance ne sont gucre observccs, et 
qu’on va leur demander des cboses qu’elles ne peuvent pas 
naturellernent savoir, il y a a peu pres toujours (on pourrait 
mcme dire toujours) ou intervention diabolique, ou cbarla- 
tanisme. Quoique le charlatanisme soil le plus ordinaire, et 
que les personnes qui les consultcnt soienl tout simplemcnt 
attrapees, elles n’y vont pas pour cela : elles Vont pour 
savoir ce (pie la somnambule ne peut pas leur diice par des 
moyens naturels; implicitement done, elles conscntent a 
l’intervention diabolique, — et mcme la demandent. Aprcs 
cela, qu’elle ait lieu ou qu’elle n’ait pas lieu, en soi, e’est 
toujours un peche grave de laprovoquer. Nous disons ensoi. 
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parce que, assez souvent, l’ignorance ou une certaine bonne 
foi peuvent etre, pour certaines personnes, une excuse. Mais 
il n’en est pas moins vrai que les pretres consultes a ce sujet 
doivent se monlrer slricts et ne jamais tolerer de pareilles 
consultations. 

V. Cinquieme question : Quand et a quelles conditions 
est-il permis de magnetiser ou de se laisser magnetiser? — 
Le magnetisme etant dangereux et pouvant cependant 
quelquefois fitre permis, il semble bien que les trois condi¬ 
tions suivantes sont necessaires et sullisent pour en legitimer 
l’usage. La premiere, qu’il v ait utilite proportionnee pour la 
science, la guerison ou le soulagement d’une maladie, ou 
autre cause serieuse; l’hypnose est, en effet, une chose assez 
grave pour qu’on ne l’entreprenne point a lalegere. 

La seconde, qu’il y ait certitude morale que toutes les 
regies de la religion et de la moralitc seront bien observees, 
et les dangers serieux pour la sante ecartes. Il faut, en 
consequence, que le sujet ait une volonte bien arretee de ne 
consentir a rien de ce que la religion ou la morale defendent, 
etl’operateur de ne provoquer a rien de tel, ni par suggestion, 
ni autrement. 

La troisieme exigee par la prudence, c’est que des personnes 
sages, dont la presence et l’autorite puissent etre une garantie, 
assistent a 1’operation oua l’experience. 

Kn dehors de la, il y a faute mortelle ou venielle, plus ou 
moins grave selon le danger plus ou moins grand auquel on 
s’expose, etaussi selon la connaissance qu’on en possede. 


X 
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UN NOUVEAU L1SEUR DE PENSILE 


Le sujet, M. Maurice Tock, Age de vingt-trois ans, etudiant 
a l’Universite de Liege (Faculte de droit) et de tres bonne 
famille, n’est ni dans la neeessite ni dans les dispositions 
requises (ceci soit dit sans critiquer personne) pour faire un 
metier ou un gagne-pain de ses singulieres aptitudes. A 
seize ans, il repete les experiences devenues pour ainsi dire 
classiques et presques banales des Cumberland, Pickmann et 
d’autres sur la lecture de la pensee, le « willinggamew comme 
disent les Anglais, qui en ont fait, effectivement, dans cer¬ 
tains cercles, un veritable jeu de societe. M. T. reproduit ces 
experiences, d’abord en tatant la main ou le poignet de celui 
que j’appellerai par abreviation, mais sans melange aucun 
d’idees spirites, le medium; plus tard, au boutd’unan. n’esti- 
mant plus ce contact necessaire, il se con ten te de tenir la 
main exploratrice a une certaine distance, un metre environ 
du corps et specialement de la tete du medium. Celle der- 
nierecirconstance, assezrarementobservee, — queje sache — 
n’empeche pas M. T. d'aller retrouver, aussi bien que les 
autres liseurs de pensee, l’epingle eacheeparun desmembres 
de la compagnie, de fixer cette cpingle a I’habit d'une autre 
personne prealablement designee, de decouvrir un mot 
choisi — toujours a son insu •— dans un texte donne, voire 
meme un mot simplement imagine par Pun des assistants 
(par exemple le mot de passe d’un co(fre-fort), etc. Toutes 
ces experiences et bien d’autres encore ont etc faites et 
refaites devant un public assez nombreux, ou, ce qui vanl 
mieux, devant quelques bons temoins (prolesseurs de 
diverses Facultes, assistants de l’Universitc, docteurs en 
medecine, etc.). 

Quel que soit l’interct qui s’attacbe a ce genre de recherche 
et le succes dont il est habituellement couronne, j’ai prefere, 
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mettant a profit 1’extreme obligeance de M. Tock, diriger 
mon enquete d’un cote ou Ton pouvait donner plus de preci¬ 
sion aux resultats obtenus. J’ai repris a cette fin certains 
essais de M. Charles llichet sur des cartes a jouer, essais con- 
signes dans 1’article intitule : Relation de diverses experiences 
sur la transmission mentale, la lucidite et autres plicnomenes 
non explicables par les donnees scientifiques actuelles {Pro¬ 
ceedings of the Society of psychical Research, Part XII , 
juin 1 B 8 B, p. 18 - 168 ) : il y avail toutefois cette difference que 
mon sujet n’etait pas hypnotise ( 1 ); d’autre part, me servant 
de dispositifs institues par M. T. ou par d’autres, j’ai varie, 
developpe tout un theme d’operalions qui peut etre etendua 
l’infini. 

a) Tantdt j’ai etale sur une table les trente-deux (rarement 
trente-six) cartes d’un jeu complet, entre lesquelles le sujet 
avail a saisir celle que j’avais tiree au hasard et gardee un 
instant dans la main : ces cartes etaient generalement retour¬ 
nees, le dos en l’air, ou bien mises sous triple enveloppe 
d’un papier assez epais ( 2 ), tandis que le sujet tenait les yeux 
fermes, masques par un bandeau et, parsurcroitde precaution, 
fortement comprimes de la main gauche. 

b) Tank'd j’appliquais sur le front ou a. 1’occiput du sujet la 
carte a devincr, carte que je lui presentais soit par le verso, 
soil par le recto. Chaque fois que la chose a ete possible, j’ai 
refait mes experiences de deux facons : d’une part, sans savoir 
ce que representait la carte en question ou tout autre objet 
sounds a 1 ’examen du sujet; d’autre part, en percevant cet 
objet et en y pensant de mon mieux. II va de soi que e’est 
a la seconde de ccs manieres que j’ai du m’en tenir lorsque 
jai use du dispositif que voici (d’ailleurs non invente par moi). 

c ) Je regarde fixement, j’allais dire machinalement, une de 

(1) II nc 1’a jamais ete qu’une fois, m’a t-il dit, bien que, autant que je m’y 
connaisse, il doivc offrii- assez pen de resistance ii I’action de 1'bypnotisme. 

(2) Kst-il bnsoin de dire que je n’ai en garde d’employer de cartes appurtenant 
au sujet et que j’ai pris toutes mes precautions pour i'empeeber de se rendre 
mes carles familifcrcs? 
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mes cartes pendant que je tiens un crayon appuye par l’une 
de ses extremites contremon front : apres quelques secondes 
de cet exercice, je passe ledit crayon au sujet, lcquel se l’ap- 
plique par le meme boat, soit au front, soil a la region occi- 
pitale, etessaie en meme temps de savoir quelle carte j’ai cue 
d’abord sous lesyeux. D’autres fois je me suis eontente d’ima- 
giner une carte determinee tout en plagant le crayon dans la 
position indiquee ci-dessus; j’ai meme de temps en temps sup- 
prime le crayon et tout intermediaire de ce genre, laissant 
au sujet le soin de penetrer dans ma pensee comme il 
pourrait. 

d) Enlin, sortant du cadre indique d’abord, j’ai remplace le 
jeu de cartes par des suites de figures dessinees sur de petits 
cartons, dont j’ignorais moi-meme le conlenu ou bien, au 
contraire, . que je me representais fortement et nettement 
quand je les appliquais au front du sujet. On voit la part de 
difficulte toujours croissant a mesure que nous avanr;ons : si 
dans les series a), b ) et c) d’experiences notre sujet a une 
chance sur trente-deux (ou sur trente-six) de rencontrcr la 
bonne carte, il a presentement une infinite de chances 
contre lui, dumoins lorsque, comme e’est presque toujours le 
cas, il ne sait meme pas le genre de figure que l’on a dessinee 
sur les cartons entre lesquels il doit choisir. 

e) J’cn dirai autant, et plus, d’aulres experiences dans les- 
quelles on fait deviner au sujet uu mot, un objet quclconquc 
ou un ensemble d’objets materiels, voire meme une idee 
abstraite admise en notre pensee. 

Passant par-dessus le detail de bon nombre de ces expe¬ 
riences et sur d’autres circonstances n’ayant pour le moment 
qu’une importance seeondaire, j’en viens d’emblee a l’ensem- 
ble des resultats obtenus par ces procedcs, et je proposerai 
pour finir une interpretation de ces resultats. 

Disons d’abord, et en manicre d’observation generalc, que 
notre sujet est — s’entend en cc qui concerne nos opera¬ 
tions — d’humeur assez inegale. D’ordinaire, son debut n’est 
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pas Ires brillant; il devine (c’est alors bien le cas d’employer 
le mot) fort mal, out meme ne trouve rien du tout. Cette inca¬ 
pacity a dure certains jours tout le temps de la seance, au 
point que je me suis demande s’ii valait la peine de continuer 
et s’il ne fallait pas mettre sur le compte du hasard les coin¬ 
cidences relevees anterieurement. Ce qui deconcerte M. T. 
et explique, du moins en partie, ces perturbations ou ces 
echecs, c’est, apparemment, le changement de milieu, de 
local, d’entourage, de medium (i), de dispositif. Mais une 
fois que le sujet est en verve ou, si l’on veut, une fois que 
l’inspiration lui vient, c’est tout d’un coup et sans balancer; la 
main qui, dans certains cas, doit aller chercher l’objet, s’agite 
un instant, puis comme poussee par un ressort, part et atteint 
le but en question; la iigure et le corps tout entier participent 
a la m6me expression de fermete et de confiance; souvent le 
sujet sourit comme s’il etait absolument sur de son fait et 
trouvait la chose par trop facile. Je dois ajouter, pour 
renseigner compl&tement mes lecteurs, que cette assurance 
n’a pas toujours ete conlirmee par le fait ( 2 ). 

Nous laisserons de cote les series tout a fait mauvaises ou 
de valeur nulle a notre point de vue, etnous nous arreterons 
(c’est notre droit) a celles qui semblent deceler la presence 
et l’intervention d’un pouvoir special de communication. Com- 
mengons par lerecit des experiences designees par la lettre#, 


(1) M. T. m’a confl6 ;'i re propos, et j’ai pu verifier la chose, que l’6preuve 
rtmssit mieux quand clle est condnite par uu sujet jeune et du sexe feniinin, 
que par d’autres. Rapprochons cette declaration de remarques faites par plusieurs 
liseurs de pensee. 11 faut, dit eu substance l’un de ceux-ci, John Dalton, descen¬ 
dant du celebre chimiste, il faut ranger parmi les bons mediums ceux qui 
obdissent volonticrs, qui prennent a coeur la reussite de 1’entreprise et se laissent 
pour ainsi dire suggestionner par le sujet. Mauvais mediums sont les distraits, 
ceux dont les muscles ne « disent rien », ceux qui se taisent ou dissimulent, 
ceux qui cherchenl a induire le sujet en erreur (les m^decins par exemple), et ceux 
qui sont nerveux a un haut degr6. [RiV. speriment. di Frenialr.,XX\\, p. 185- 
238, 1898.) 

(2) II y a ici quelque analogic aveo le cas du Rr6silien NinofF, «5galement ■> lec- 
tenr de pensee ». Ninoff ne peut s’expliquer la production de ce mode de con- 
naissance. II sent une puissante impulsion de sa volont6 dans une direction 
donnee, vers un ohjet determine, et il faut qu’il suive cette impulsion. Plus 
celle-ciest forte, plus il est siir de r6ussir. 11 y a la une tension rGelle de ses 
forces morales el physiques, laquelle n est pas toujours, id non plus, simie de 
succes : le sujet declare alors qii’il est desorienl£. N. n’atteint par ce moyen que 
les ohjets concrets; les idees abstraites lui 6chappent. M. Klein, a qui j’emprunte 
ces details (Gaea, 1900, 9* fasc., p. 513 et suivantes) fait un rapprochement de ce 
travail avec ruction de la lumiere. Cf. Lcewenfeld, Somnambulisme und Spiri- 
lisme, Wiesbaden. 
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celles-ci etant plus simples que celles qiii sont mentionnees 
sub littera a. 

Prenons l’une de ces series : elle comprend dix epreuves et 
porte sur un ensemble de trendre-deux cartes. Apres qnelques 
succes douteux ou negatifs, sur lesquels nous reviendrons, 
M. T. termine par des reussites; trois fois il designe la bonne 
carte : d’abord le valet de pique (qu’il ne voit qu’a moitie), 
Fas de pique (qu’il voit la pointe en Fair alors qu’en realite 
je tenais celle-ci dirigee vers le sol), puis derechef Fas de 
pique (que cette fois il voit dans sa position reelle, la pointe 
en liaut (i). Auparavant, il avait donne trois fois des reponses 
inexactes, et une fois il n’avait rien « vu » du tout; enlin 
trois fois il avait approche de la vcrite, 9 de carreau lui est 
apparu au lieu de8 de carreau; mis en presence d’un 10 de 
trelle il hesite entre cette carte et le roi de carreau; place de 
m^me en face d’un 9 de pique, il voit dame de eoeur, puis 7, 
puis 8 de pique. 11 faut dire a ce propos que M. T. ne discerne 
gen«*ralement pas tres bien la couleur des tigures qui se mani- 
festent a lui et se trouve amene par la a confondre le pique 
av ‘c le cceur renverse et, ce qui semble plus etrange, le 
trelle et le carreau; e’est la, du moins, ce qu’il m’a declare 
spontanement et, de fait, ces confusions ont etc relevees sou- 
vent par moi. 

En resume, sur dix epreuves, le sujet a reussi pleinement 
trois fois etapproximativement trois fois etmeme davantage, 
la chance de reussir etant ici de un sur trente-deux, soit de 
io/ 3 a ou d’un peu plus d’un quart, il a obtenu environ 
douze fois plus de succes que n’en laissait la simple probability 
nialhomatique. 

Autre serie. Sue dix epreuvesquatre reussites(9 decarreaii, 
as de cceur, 9 de trelle, dame de trelle), sans parlcr d’une 
fois 011 il commence par voir du trelle, puis, precisant, hesite 
entre le 8 et le 10 de trelle, et Unit par s'arreter a ce dernier 
terme, qui est le bon. Les cinq autres fois il donne des 
reponses dont quelques-unes pourraient sembler assez satis- 
faisantes. Les voici d’ailleurs tout au long : asde cceur au lieu 

(1) It y a pf'iU-etre la ce que j'appelle un effet d’echo, plienomene dont il sera 
parl6 niter eurpment. 
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d’as de carreau, valet de carreau au lieu de valet de pique, 
7 de trefle au lieu de 7 de pique, dame de cceur au lieu de 
valet de trifle, et 8 de trefle au lieu de 7 de coeur. (L’avant- 
dernier quiproquo s’explique assez facilement si 1’on se rap- 
pelle que sur les jeux de cartes le valet porte la robe et les 
eheveux longs: M. T. prend d’ailleurs, de temps a autre, le 
roi pour le valet, voire meme pour la reine, ou reciproque- 
ment, je suppose pour des memes raisons du m§me ordre.) 
Ainsi, sur dix fois, notre sujet a reussi cinq fois, e’est-a-dire 
seize fois de plus que ne le comportait le caleul des proba- 
bilites. En un sens on pourrait dire qu’ici M. T. a vu chaque 
fois la carte que je tenais sur son front, mais que la moitie 
du temps il ne l’a vue que d’une maniere imparfaite et comme 
sous un eclairage defectueux. 

Autre serie, egalement de dix epreuves : six reussites 
(7 de trefle, valet de carreau, as de carreau, 7 de trefle, 
as de coeur, et 8 de trefle), et quatre echees, dont un ou 
deux pourraient encore s’expliquer par une vision con¬ 
fuse de l’objet mal eclaire (9 de carreau ou de coeur au 
lieu de 9 de trefle, 8 de coeur ou 10 de trefle au lieu de 7, 
de carreau). 

D’autres series ont donne des resultats moins probants. 
Sur liuit coups, par exemple, le sujet rencontre juste une fois 
(10 de pique), approche une fois du but (valet de coeur au lieu 
de roi de coeur), s’en ecarte un peu plus (valet de coeur, puis 
7 de trefle au lieu de valet de pique), puis s’en eloigne tout a 
fait. Dans une autre serie, de huit termes, je ne releve que 
des demi-succes, au nombre de quatre ou cinq (dame de pique 
pour roi de pique, 7 de trefle pour 7 de pique, as de coeur 
pour as de trefle, valet de pique pour valet de carreau, roi 
de coeur pour roi de trefle). Dans d’autres suites, le niveau 
favorable tombe encore plus bas (a peine une demi-reussite 
sur dix-huit tirages, le roi de coeur pour le valet de coeur). 
Nous touchons ici aux series franchement mauvaises dont 
nous avons parle tout d’abord : leur nombre est fort peu 
considerable (le 3 o e environ de l’ensemble de mes operations) 
et nous pouvons les negliger — quitte a les expliquer plus 
tard d’une maniere acceptable — pour ne nous arreter qu’a 
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celles ou nous croyons avoir affaire a quelque chose de nou 
veau et d’interessant. 

En voici une de ce genre. Sur seize fois le sujet voit 
quatre fois l’objet (valet de coeur, valet de trefle, roi de cceur, 
as de carreau). La premiere de ces reussites avait ete precedee 
de six demi-reussites. « Geci est plus net », prononce M. T. 
avant meme de recevoir confirmation de ma part. De meme 
pour le dernier succes (as de carreau), que de lui-meme il 
assure voir directement. A cote de ces reussites nous n’avons 
pas mal de demi-succes : dame de cceur pour dame de pique, 
as de carreau pour as de cceur, roi de trefle pour valet de 
trelle, valet de pique pour dame de pique, roi de trefle pour 
le roi de carreau, roi de carreau pour valet de eoeur, dame 
de coeur pour roi de pique, valet de trefle, puis dame de pique 
pour roi de trefle. Enfin, l'avant-derniere fois, le sujet voitun 
roi de carreau, puis un valet de carreau, puis, « distincte- 
ment », dit-il, dame de coeur, alors qu’en reaiite je lui pre- 
sentaisune dame de carreau. Nousaurions la uneespcce d’os- 
cillalion autour de l’arr&t final, oscillation qu’on pourrait 
attribuer a la fatigue cerebrale. Deux fois (n° n et n° i 3 ) le 
sujet — fait assez rare — ne pergoit rien du tout. Enfin une 
de ces cpreuves, la i4 e , a ete annulee pour je ne sais plus 
quel motif. 

Prenons une serie dans laquelle, a la difference des prcce- 
dentes, mes cartes etaient placees sous enveloppe (la figure 
comme toujours tournee de mon cote). Sur un total de 
seize experiences, M. T. a reussi six fois (roi de carreau, 
dame de carreau, roi de coeur, as de carreau, dame de carreau 
et as de pique, qu’il aper^oitet dccrit fort bien, la pointe en 
bas, comme je le tenais). Nous adjoindrons a ces reussites les 
cpreuves 9 et 16, exemples curieux de progression dans le 
discernement de l’objet (1) : dans le premier cas le sujet voit 
d’abord une figure, ajoute qu’il ne sait si o’est un roi ou un 
valet, mais est certain que c’est du pique (en reaiite c’est la 


(1) Ceci ne cadre guere avec 1’observation que M. T. a faite a propos d'une autre 
s6rie, savoir qu’il devait alteindre l'objet pour ainsi dire d’un bond el coinme a 
la volee, sinou il ne pereevait rien du tout. Selon toute apparence ses dispositions 
a’6taient pas les memes dans les deux cas. 
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dame de pique); dans l’autre cas le sujetne decouvre d’abord 
absolument rien, puis entrevoit quelque chose eomme un roi 
qu’il Unit par prendre pour un roi de cceur (or, c’etait un roi 
de earreau). Viennent ensuite 3 ou 4 demi-reussites; roi de 
carreau au lieu de dame de earreau, dame de trefle au lieu de 
roi de trefle, roi de pique au lieu de dame de pique, et dame 
de trefle au lieu de dame de cceur. Deux fois M. T. erre indu- 
bitablement; une troisieme fois il voit un as de pique, puis 
une figure assez vague (e’etait le roi de cceur); une autre fois 
il ne voit rien du tout, bien qu’on lui ait presente un as, carte 
qu’il reconnait presque toujours d’emblee et sans lamoindre 
difliculte. 

Dans une autre serie, j’ai mis les cartes sous triple enve- 
loppe, mais il semble que cette circonstance n’ait pas nui 
beaucoup a la clairvoyance du sujet. En seize epreuves (le 
jeu par exception de trente-six cartes, ce qui augmentait le 
nombre des chances contraires), celui-ci a indique cinq fois 
la bonne carte : dame de trefle, io de trefle, dame de cceur, 
9 de carreau, roi de carreau. Pour le io de trefle, M. T. a 
hesite un instant entre le io de trefle et le io de pique; mais 
l J avant-dernier deces coups meriteune mention speciale. Mis 
en presence du io de carreau, le sujet nomme d’abord celte 
carte, puis le 9 de carreau; seulement quelque chose lui parait 
etrange dans l’apparition : le point median, au lieude figurer 
conformement a l’usage, au centre du carton, est place au 
sommet de celui-ci, et malgre tous ses efforts, il ne parvient 
pas a retrouver le dernier point a 1’endroit svmetrique infe- 
rieur de laligne mediane. Ainsiune partie de la carte demeure 
invisible pour lui. 

La suite de l’experience compte, comme d’habitude, plu- 
sieurs echecs et quelques demi-sueces (valet de cceur pour 
roi de pique, 8 ou 10 de pique pour 8 de trefle, etc.). A la 
derniere fois une Ibule de cartes se manifestent au sujet, lequel 
s’arrete au roi de pique, puis au 9 de trefle (tandis que je lui 
soumeltais un as de pique). 

La serie ayaut pris fin sur ces entrefaites, M. T. s’empare 
tout en me parlant, d une ou deux cartes au hasard, se les 
applique sur le front sans les regarder et les reconnait imme- 
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diatement. La serie suivante d’operations, faite egalement 
sous triple enveloppe (seize essais, trente-six cartes) donnc 
des resultats moins favorables : un seul franc succes et quel- 
ques demi-reussites. Peut-£tre le sujet etait-il fatigue; toujours 
est-il que pas une fois il ne s’est montre bien sur de ses 
reponses au moment oil il les formulait (i). 

a) J en viens aux experiences faites, non plus avec des cartes, 
mais avec des cartons sur lesquels sont dessinees toutes 
sortes de choses, entre autres la serie des neuf cliiffres signi- 
licatifs. Je tire a l’aventure neuf fois, et j’amene successive- 
mcnl 5 , 9, 8, j, 1, 4 > 1 et 7. La premiere fois M. T. ne voit 

qu’un carton en blanc, la 2 e fois un 6, ce que je pourrais, a la 
rigueur, assimiler a un succes, ayant oublie de constater au 
moment decisif si je tenais l’iniage en question a l’endroit ou 
a l'envers; la 3 e fois il flotte entre 4 et 7, la 4 e fois il ne voit 
rien du tout, la 5 e un 7, peut-etre par un effet d’echo (voir 
ci-dessus p. 161 et la note), peut-etre par suite d’une ressem- 
blance du 7 avec le 1. La 6 e fois il tombe juste, savoir sur un 
4, mais le voitainsi place -p* (phenomene qu’il a observe de 
temps en temps, et qui demeure inexplique pour moi). La 
7 e fois M. T. lit 4 (eiret d’ccho?) la 8 e fois 2 (approchantd’ 1?) 
et la derniere fois 4> ayant quelque analogic avec le 7, du 
moins tel que je l’avais dessiue. 

L’experience suivante (faite, pour le dire en passant, a la 
lumiere d’unc lampe a petrole) ofFre une augmentation consi¬ 
derable de dilliculte. Sur mes cartons (3 c. X 3 c.) figurenl, 
non plus des chitlres en nombre limite, connu par avance, 
mais des formes geometriques, que le sujet enlrevoit tantbien 
que mal (plutot mal que bien) : la i re fois, il se trompe du 
tout au tout. Quel rapport en elfet etablir de la vision d’une 
ligne droite a celle d’un cercle trace par moi sur le papier? La 
2 e fois il voit bien (un carre), la 3 e fois : ceci —1 au lieu de 


(1) A signaler, en cette s£rie, un effet d'echo assez curieux. J’avais applique au 
front de M. T. un 10 de trefle; la fois d’apres cette carte lui apparalt (dailleurs 
mal a propos) hien qu’il ignorat qu’elle vennit de lui etre presentee. Oe qui 
m’empeche de voir ici un effet du hasard, e’est que cette repetition s'est produite 
maintes fois au cours de mes operations, le plus souyent, il est vrai, apres que 
j’avais nomme la carte au sujet. 
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cela -f- (reconnaissance partielle, si Ton veut); la 4 e fois, 
reconnait la figure, un carre, mais le voit arrondi aux angles 
avec deux de ses cotes legerement convergents vers le haut 
en maniere de trapeze; et la 5 e fois ne voit rien du tout (au 
lieu de ) ); la6 e fois rien (au lieu d’une ligne brisee en zigzag); 
la 7 e fois, avec un peu d’hesitation, comme un 4(1)5 l a 
8 e fois, au lieu d’un rectangle, deux cotes adjacents de celui- 
ci : ce qui peut passer derechef pour une reconnaissance par¬ 
tielle. On le voit, cette serie est de valeur assez inegale; a 
cote d’un succes indiscutable, le n° 2, s’en presente un autre 
entremCde de particularity's bizarres, comme si — ce qui n’etait 
pas le cas — le carton avait ete plie sur les bords de fa<jon 
a deformer I’image; entln nous obtenons deux reponses dans 
lesquelles avec un peu de bonne volonte on pourrait voir 
une reconnaissance partielle. Mais, je le repete, n’oublions 
pas qu’a present, il n’y a plus de probability exactement 
mesurable, le sujet, dans l’ignorance oil j’ai eu soin de le 
tenir jusqu’au bout, ayant a choisir entre une infinite de 
formes possibles. 

M^me complication pour l’ensemble d’epreuves que voici, 
pratiquees cette fois a la lumiere du jour, les dessins etant 
places entre deux feuilles d’un papier assez epais, rappelant 
les feuilles employees en photographic pour mettre certaines 
parties du papier sensibilise a l’abri des rayons lumineux. Ici 
encore les resultats ont etc quelque peu bigarres : au i er coup 
le sujet frappe juste, tout comme s’il lisait dans un livre 
ouvert (A majuscule); il en vade meme a la fois oulesujet, 
en depit de tous ses efforts, ne parvient a decouvrir autre 
chose qu’un carton blanc, ce qui est bien la verite. Deux fois 
ilparait approcher du but : ilvoit | au lieu de J. et un cerele 
au lieu de la representation schematique d’une pomme, com- 
prenant effectiveinent un cercle, 011 quelque chose d’appro- 
chant, surmonte d’une efoile, reste du calice, et supporte 
par une tige ornee de deux petites feuilles. Mais pour le reste 
la fantaisie commence a prendre le dessus : au lieu d’un 
gamma majuscule il voit une ligne droite se bifurquant a cha- 
cune des extrcmites (passe encore); au lieu du mot Roi, un 
angle termine par un arc de cercle; au lieu d’un oiseau, dont 
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je lui presente l’effigie, il apercoit ce qui suit X» et, au lieu 
de son nom (Tock), il distingue une bouteille! 

Le fantastique continue a predominer dans telle autre 
serie, ayant ceci de particulier que je sais et j’ignore tour a 
tour ce qui figure sur le carton que j’applique au front du 
sujet. Je n’ai pas remarque, je l’avoue, grande superiorite du 
pouvoir discernant dans le premier cas sur le second; le lec- 
teur, au surplus, en jugera par lui-m£me. Les cinq fois queje 
connaissais le contenu de l’enveloppe et me representais ce 
contenu. M. T. a vu une fois ceci ^ au lieu de cela + et a 
patauge les autres fois (voit n au lieu d’une ligne en zigzag, 
un X barre au lieu de Java, une croix ansee ou cerclee a ses 
extremites et a son centre, au lieu d’une taehe circulaire d’un 
vert intense, 4-au lieu de ROMA). Dans les cinq autres fois 
on peut noter deux quasi-reussites : 10 au lieu de i, et au lieu 
d’un earre pur et simple, un carre arme a cliacun de ses 
angles d’un petit prolongement rectiligne dans le sens de ses 
diagonales. Le reste est egalement donne comme a l’aveu- 
glette (un hexagone regulier au lieu de 28, un losange au lieu 
de O. as de carreau au lieu de neant) (1). Quelques essais 
faits sur des cartes de visile, dont M. T. devait dechillrer 
I’inscription, n’onl abouti a rien de precis : le sujet ne voyait 
que des points lumineux, ou quelque chose de vague, 
ou rien du tout. Aussi n'ai-je pas poursuivi ce genre de 
recherche. 


b ) Meme issue pour les efforts de lecture de ma pcnsce au 
moment oil j’imaginais un objet ou un ensemble d’objets 
dans le cercle illimite des possibles (2). Peut-ctre M. T. eiit-il 
mieux reussi avec d’autres personnes; peut-etre avec un peu 


(1) Ce qui me frappe le plus en cette s6rie, c’est la tendance du sujet a ajouter 
aux donnees du probleme, a les compliquer, au moins la plupart des fois. Le con¬ 
trol re avait lieu dans la serie precedente. — A 1'instar de ill. Hicliet, j’avais prie le 
sujet de me donner chaque fois par un dessin la reproduction exaete de ce qu'il 
voyait avant que j’eusse ouvert l enveloppe qui contenait mon dessin. 

(2) On pourrait trouver un commencement de reussite dans le fait suivant : 
m’etant represente la tour de I’eglise Saint-i'aul (a Litge), dont je voyais l’ai- 
guille se profiler nettement sur un ciel livide, M. T. a <« vu •> la tour Eilfel, puis 
d’autres cltoses. Malbeureusement, cette fois etpar exception, il m’a donne cette 
r6ponse apres tine je lui avals revele ma pensee. J’ai done le droit, sans douter 
le moins du monde de sa honne loi, de regarder cette declaration tardive comme 
insuflisante au point de vue objectif et scientilique. 
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d’exercice eut-il perfectionne cette forme de son talent, mais 
j’ai prefere porter mon etude sur d’autres points. 

c) Les experiences du crayon (v. ci-dessus), ont donne 
des resuitats beaucoup plus satisfaisants. II est vrai que nous 
operions sur des cartes a jouer, materiaux familiers au sujet 
(etje regrette vivement de n’avoir pas applique ce dispositif 
a la divination d’autres genres d’objets). Gitons quelques 
series : sur une de dix epreuves, je releve six reussites (7 de 
cceur, as de carreau, as de pique que par erreur il voit ren- 
verse, 7 de cceur, 7 de carreau, 9 de pique), deux demi- 
reussites (8 de carreau au lieu de6 de la meme couleur, asde 
cceur pour as de carreau) et deuxechecs. Voila, semble-t-il, un 
crayon eleve a la hauteur d’un phonographe. Mais il y a 
mieux quand M. T. fait tourner sur son axe le crayon, que 
d’ailleurs il garde applique sur son front, l’image obtenue 
tourne en sens inverse et avee une vitesse moindre que celle 
du crayon (vitesse que, je l’avoue de nouveau, je n’ai pas 
songe a mesurer exaetement). 

Le succes devient moindre, quand, au lieu de percevoir la 
carte directement, je me contente de I’iniaginer visuellement. 
Sur un total de dix epreuves, le sujet verse cinq fois dans 
1’erreur ou entiere ou mitigee par quelques similitudes avec 
l’objet reve par moi. 11 eonfond le roi de cceur que j’imagine, 
avec le valet de carreau, qu’il entrevoit, ou bien, ce qui vaut 
mieux, le roi de cceur avec le roi de carreau. Entin, tandis 
que je pense au 9 de treile, M. T. hesite a se prononcer entre la 
dame de pique et le 9 de tretle; et, une autre fois, il discernc 
tres exaetement l’as de trefle, want meme que je lui aie 
passe le crayon, done par une sorte de communication a 
distance. 

Je produirai, pour clore cette partie de ma relation, le 
tableau suivantde resuitats obtenus en appliquant le crayon, 
non plus a mon front, mais a la region occipitale de ma tete, 
pour le passer a M. T. qui l’appuyait une fois a la face ante- 
rieure, une fois a la face posterieure de sa tete. Je n’ai pas 
constate de difference bien marquee entre l’un et l’autre de 
ces cas, mais l’ensemble est remarquable par la lucidite dont 
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le sujet a fait preuve en cette occasion. Non seuiement ii a 
devine juste sept fois sur dix, et approche deux fois de la 
verite (i), ce qui equivaut presque a une perception imme¬ 
diate et infaillible de 1’objet, mais ii distingue en ces percep¬ 
tions des details qui en augmentent singulierement l’interet. 
Une fois l’image (7 de coeur) lui apparait renversee (a tort); 
une autre fois il la decouvre avant Tapplication du crayon 
(10 de cceur); deux fois il obtient en faisant tourner le crayon 
le mouvement giratoire de l’image, mais ralenti et de sens 
contraire a celui du crayon : la seconde de ces fois, quand 
le crayon s’est arrSte, Timage reprend lentement sa position 
premiere. Une autre fois il hesite entre 8 de coeur et 8 de car- 
reau, et Unit par se prorioncer pour le dernier terme, quiest 
le bon. 

d) J’ai laisse pour lalin de cette partie lerecitde mes expe¬ 
riences du second groupe (celles que pour abreger j’appelle 
des cartes sur table), parce qu’elles me semblent presenter 
une complication nouvelle qu’il est assez difficile de demeler. 
Au dire de M. T. (et bien des particularity de son habitus 
viennent conlirmer cedire), ce qui le guide dans cette recher¬ 
che, c’est Taction d’une force attractive, qui n’est accompagnee 
d’aucune vision deTobjet. Si toutefois, commeil lui est arrive 
plus d’une fois, il voit la carte avant de la saisir, c’est — d’apres 
lui — par un elfet de la combinaison de deux sens. La diffi¬ 
culty, pour moi, est de determiner ici le nombre de ce que j’ai 
denomme les demi-reussites. Si nous n’avions affaire en l’es- 
pece qu’au toucher explorateur, il faudrait regarder comme 
tels les cas oil le sujet va prendre une carte contigue a la 
bonne, ou bien une qui se trouveplacee au-dessus; si c’est la 
vue qui intervient, alors nous rangerons au nombre des demi- 
succes ou tout au moins des cas douteux la confusion du 
valet avec le roi, ou avec la reine de meme couleur, celle de 

(1) Hoi de caeur pour valet de coeur, et 10 de carreait pour 7 de carreau. La 
seuleerreur commise en cette serie pent etre mise sur le compte de ce que j'iii 
nppele tin plienomfene d'echo, imputable a la rapidite avec laquelle je procedais : 
le sujet venait de voir, la fois d’avant, un roi de carreau, puis dame de cceur, 
alors que j’avais considere un as de cceur. Je crains it present que cette rapidite, 
amende par le desir de multiplier mes operations dans un temps donne, n’ait 
parfois nui au succes de celles-ci. 
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l’as de coeur, par exemple, avec un as de pique dont la pointe 
est tournee en bas, celle du 9 ou d’un 10 de la meme couleur, 
ou reciproquement, etc. Mais laissons-la ces reflexions, et 
venons-en aux faits. 

Je m’arrete a 1 ’une de mes premieres series. Elle comprend 
huit epreuves et porte sur trente-deux cartes. Resultat : 
deux reussites (valet de coeur et valet de carreau) et une 
approximation (va toucher d’abord la bonne carte, une dame 
de coeur,.puis trois autres cartessituees tout pres de celle-la): 
en somme, douze fois plus que la probability mathematique. 
Passons a une autre suite, de trente-deux epreuves, celle-la, 
juste autant qu'il y a de cartes etaleesau hasard du tirage, sur 
la table, devant le sujet. Gelui-ci reussit quatre fois tout de 
bon (9 de pique, 8 de trefle, 7 de coeur, valet de carreau), 
trois fois a peu pres (amenc l’as de coeur reposant sur uncoin 
du 7 de coeur, qui est la bonne carte, le 10 de carreau recou- 
vrant l’as de pique qu’il doit prendre, touche a la fois la 
bonne carte, dame de carreau et une carte contigue, dame de 
trefle); enlin deux fois il va ramasser une carte a cdtc de la 
bonne (valet de trefle contre le 10 de carreau, et valet de 
pique pres du 7 de coeur). De plus, ce qui nous ramene dans 
le compartiment ties etrangetes (a moins que ce ne soient 
la des coincidences toutes fortuites), M. T. s’en va querir de 
la main droite, dont il se sert continuellement, une carte 
tpielconque, un roi de trefle, pendant qu’il pose la main gau¬ 
che sur la carte que le sort a designee (valet de trefle); une 
autre fois il s’empare d’un 7 de coeur, tout en « voyant » 
un as de coeur, e’est-a-dire la bonne carte : averti par moide 
l’erreur de sa main, au moment oil il vient d’oter son bandeau, 
il porte aussitot et d’un trait cette main sur l’as de coeur qu’il 
va denicher au milieu des autres cartes toutes renversees (1). 
Quelle luinierel’a guide en cette occurrence? Est-ce le tou¬ 
cher? Est-ce la vue? Sont-ce les deux? E11 tout cas, pour ne 
pas surcharger cet expose, je n’ai pas mentionne dans ce 
memoire les approximations obtenues ici par le sujet du 


(1) Dans cette serie, la premiere moiti£ a 6t6 faite sur des cartes mises a I’en- 
droit, la seconde sur des cartes retourn6es; mais je n’ai pas remarqu6 de diffd 
rences bien tranchees entre I’une et 1’autre de ces deux series. 
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c6te de la ressemblance visuelle (tenant pour le surplus mes 
tables a la disposition de ceux que la chose interesse). 

Tres interessante a ce point de vue est une suite, malheu- 
reusement tres courle, d’experiences dirigees, non par moi, 
mais devanl moi, par une dame. La premiere fois M. T. voit 
du trefle, et prend un 9 de cceur, contigua un 9 de trefle que 
je venais de tenir en main. La seconde fois il voit bien (7 de 
cceur), mais ses doigts vont chercber une autre carte (un 9 de 
carreau), scparee de la premiere par une troisieme. L’epreuve 
suivante est terminee pour ainsi dire avant que d’etre enta- 
mee : le medium vient a peine de choisir sa carte (un 7 de 
pique) que le sujet lui en donne le nom. Enfin il attrape la 
bonne carte (dame de trefle), mais apereoit et en noinme 
une autre (dame de cceur) ayant quelque analogic avec la 
premiere. 

Desireux d’etre fixe surles rapports entre ces deux sources 
d’information, je prie le sujet de me faire connaitre, chaque 
fois qu’il le pourra, l’aspect de la carte qu’il doit aller cher- 
cher ou qu’il vient de prendre en main. Et voici ce que j’ai 
obtenu. Rarement M. T. a vu et ameiie la bonne carte: le plus 
souvent il erre des deux cotes : sur trente-deux coups vingt- 
cinq fois, desquelles nous pdurrions, il est vrai, en suivant le 
tarif admis precedemment, excepter une quinzaine d’a peu 
pres visuels tels que : as de cceur pour as de pique (fort appro- 
chant si je tenais la carte renversce), dame de carreau pour 
dame de pique, valet de trefle pour dame de trefle, valet 
de carreau pour dame de coeur, valet de trefle pour valet de 
carreau, 10 de cceur pour to de trefle etc. Mcme a ne prendre 
que les meilleures de ces approximations, il vient, si l’on 
ajoute celles-ei aux cinq rcussites pleines ct cntieres (10 de 
cceur, 8 de cceur, dame de trefle, 10 de carreau et 8 de cceur) 
un total bien superieurala moyenne aritbmetique, mais infe- 
rieur a celui de maintes series d’experiences pratiquces uni- 
quement sur la representation visuelle. L’inferiorite est plus 
frappante encore du cote de la sensibilite tactile; bien que 
j'eusse autorise le sujet, par exception, a prendre la carte en 
main et meme a la palper, il ne lui est arrive que cinq fois 
(v. ci-dessus) de me represenler celle que j’avais tenue par 
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deversmoi (i). En efifet, le concours de deux facteurs, si tant 
est qu’il survienne ici quelque chose de ce genre, a plutot 
pour edet de les diminuer l’un et l’autre, comme s’ils se con- 
trariaientau lieu de se preter un mutuel appui. 

Tout a la lin de cette serie s’est produit un plienomene 
assez rarement observe. M. T. decouvre une foule de cartes a 
la fois, entre lesquelles je le prie, voulant inaugurer une nou- 
velle mcthode, de bien considerer la place etla situation rela¬ 
tive de celle que j’ai tenue en main et qu’il doit aller me cher- 
cher (toujours les yeux bandes). Malheureusement le succes 
n'a point repondu a mon attente;l’oeil devanceousupplantela 
main : apres deux essais infructueux, le sujet indique io de 
trcfle au lieu de 9 de la meme couleur, puis 7 au lieu de 8 de 
trcfle: vient un nouvel echec, enfin il hesite entre valet et 
roi de carreau pour s’arreter au dernier parti, qui est le bon. 
Mais en attendant la main demeure indeeise et inoccupee; 
aussi ai-je inlerrompu ce travail pour le remplacer par un 
autre oil, toutes choses restant les memes que ci-devant, j’ai 
alternativement per^u (n BS pairs de la serie) el imagine (n os im¬ 
pairs) la carte que M. T. devait aller prendre sur la table. 
Le premier coup il s’empare de la bonne carte (valet de car¬ 
reau), mais nomme dame de trelle; les six fois suivantes il 
cchoue sur toute la ligne; la 8 e fois il va de nouveau choisir 
la bonne carte (7 de pique) tout en voyant dame de carreau. 
Ainsi la main joue cette fois le role preponderant,* ce qui 
confirme ce que nous avons dit ci-devant sur l’antagonisme 
ou tout au moins rincompatibilile des deux procedes d’infor- 
mation. 


(1) line fois il est all6 prendre une carte tout pres, non pas de celle que j’avais 
prise (7 de carreau), mais d une autre (as de trelle) a laquelle par iuadvertance je 
pensais justement. Faut-il ne ^oir en ceei qu’iin jeu du liasard? 


(A suivre.) 
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(Suite) 


XIII. — La Volonte et le Bien dans le monde angelique. 
Bontd, amour et force des esprits celestes. Leur puis¬ 
sance et leur action. 

Lp Bonheur est la gloire du Bien; 
la voiont.6 en le d£sirant donne le 
jour aux actions vertueuses. 


L’intelligence, avons-nous reconnu, est comparable a la 
chair qui est l’exterieur du corps, ce par quoi le corps est 
beau, ce qui fait sa forme gracieuse; tandis que la volonte est 
comme l’ossature dissimulee a Finterieur, mais qui soulient 
tout le corps et lui donne sa resistance. 

L’intelligence est la puissance apprehensive de l’esprit, la 
volonte est sa puissance appetitive. Par son intelligence, Fes- 
prit accapare tel objet selon qu’il lui plait en beaute; la 
volonte desire cet objet que l’intelligence lui offre comme 
etant bon. Le Bon, le Bien, est done Fobjet de la volonte 
comme le Vrai, le Beau, est celui de l’intelligence; et ce que 
l’intelligence congoit volontiers, la volonte l’execute avec 
plaisir. 

* 

* * 


Nous avons demon Ire que Fintelligence est lumicre, vie et 
beaute. Prouvons que la volonte est amour, force et bonte. 
Si dans Fintelligence s’elabore la science que revelent des 
paroles de sagesse, e’est dans la volonte que se concentre la 
puissance d’agir a laquelle repondent les actes et les actions. 
Par consequent, nous reconnaitrons que s’il existe des rap¬ 
ports etroits entre l’intellect, la lumiere, la vie, le Beau et le 
Vrai, il n’existe pas moins de connivences myslerieuses entre 
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le vouloir, collaborates de l’intellect, l’amour, la force, le 

$ 

bonheur et le Bon ou le Bien. Energies sublimes de la spiri- 
tuelle nature, elles subsistent infiniment de toute eternite en 
Dieu qui les communique a la creation, surtout a ses crea¬ 
tures intelligentes en les creant a son image, afin qu’elles 
existent, vivent et agissent pour sa gloire> 

Les anges nous apparaissent comme des createurs crees, 
leurs muvres comme des creations dans la creation. 

Les anges viennent de Dieu afin d’agir par Dieu en Dieu et 
pour Dieu. Ils agissent en quelque sorte comme Dieu, puisque 
mus, iis font mouvoir. — En eflet, les anges, ou du moins 
une partie des anges sont proposes a l’univers, aux creatures 
corporelles dans le but de leur donner et d’entretenir lemou- 
vement. Je dis plus, sans toutefois exagerer la verite, sachant 
que la nature humaine, comme toute autre nature, a son 
autonomie, et jouit de la grace, don exclusivement divin, je 
dis que les anges sont preposes aux hommes comme les 
hommes le sont aux animaux et aux autres choses terrestres. 
Yoyez plutot le grand mouvement agricole, industriel et com¬ 
mercial, mais aussi artistique et scientifique qui regne et 
s’etend de plus en plus sur terre et sur mer; qui en est l’au- 
teur, sinon l’homme partout, ce roi de la nature, tronant 
sur toutes les latitudes, mais lui-meme gouverne par les 
anges, nonobstant sa liberte morale, par les anges, eux les 
rois de la surnature et qui, partages en hierarchies, sont ega- 
lement preposes les uns aux autres, quoique d’une autre 
fa?on, a partir des ordres supremes qu’illumine, vivifie et 
meut directement le Trcs-Haut. 

Nous reviendronsamplement et en detail sur Vaction angc- 
liqne dans Vunivers, principal objet de cette etude dont le 
present chapitre est vraiment d’une importance capitale puis¬ 
que nous y traitons de la volonte des anges, de cette volonte 
a laquelle ces esprits purs doivcnl leur amoureux pouvoir et la 
puissance de leurs actes. Ge chapitre, c’est comme le centre de 
nos arguments et pour ainsi dire la synthese de tout ce que 
nous traitons avant d’aborder le but a atteindre. 

Puisque l’occasion nous en est donnee, signalons preala- 
biement lunite grandiose des forces, des energies, des vibra- 
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tions universelles et celestes, unite qui a son point de depart 
dans l’unite des trois Personnes en Dieu qui, lui aussi, est un 
acte, mais un acte incree, eternel, inlini. 

Dieu agit-il, ce sont les trois Personnes divines qui agis- 
sent simultanement en un seul et meme acte. Toutefois leFils 
et le Saint-Esprit procedent du Pere, et le Saint-Esprit proce- 
dant egalement du Fils, la theologie reconnait en Dieu ce 
qu’elle appelle des appropriations en raison desquelles telle 
oeuvre est attribute de preference a telle Personne plutdtqu’a 
telle autre. G’est ainsi qu’en vertu de l’appropriation, la 
creation, Faction de creer les oeuvres de la puissance appar- 
tiennent au Pere qui etant le principe des deux autres Per¬ 
sonnes divines peut etre aussi regarde comme le principe et 
l’auteur de toute chose. Les oeuvres de la Sagesse, connne la 
Revelation et la Redemption, sont celles du Fils parce qu’il 
est lui-meme la conception, la sagesse, la parole du Pere de 
l’intellect de qui il procede. Enfm le Saint-Esprit qui est 
Famour du Pere et du Fils et la bonlememe increee prend a 
sa charge les oeuvres de la bonte, la distribution de la grAce, 
la sanctification des anges, la divinisation du chretien. 

Sans rien afFiriner, nous pensons des lors que les anges sont 
envoyes par Dieu selon ses divines appropriations. Le Pere 
depcche des anges a l’ensemble de la creation: le Fils en 
envoie, apdtres invisibles, a la grande famille des Chretiens; 
le Saint-Esprit en depute aux ministres de l’Eglise pour les 
guider et les soutenir dans la dispensation des sacrcmenls. 


*- 


*- 


Quoi qu’il en soit, les cieuxet Funivers sont le thedtre d’un 
mouvement perpetuel qui enleve tout, fait tout vibrer, poussee 
generale, irresistible, qui arrache des mondes au chaos pour 
les lancer a travers les siecles. La-haut, gravitation des globes; 
ici-bas, attraction merveilleuse, vitalite, croissance, floraison, 
fructification des plantes, vol infatigable des oiseaux et des 
insectes, activite du labeur universel reproduit encore, la oil 
il n’y a plus d’homme, au fond des forets vierges, au sein du 
regne animal. — Le monde desesprits, perfection du monde 
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visible, pas plusque celui-ci, n’echappe a cette fievre, jamais 
interrompuc partiellement par le coucher d’uti soleil qui, 
pour nous, grace a sa course rapide, vienl tour a tour, de 
longitude en longitude, reveiller l’animation terrestre. 

Eli bien, ce mouvement de toute chose c’estle couloir, c’est 
I’eiret d’un appetit inassouvi, propre a la nature intellectuelle 
qui le communique a la nature irrationnelle qui, a son tour, 
en ebranle l’inertie brutale. Appetit, tendance a avancer, a 
evoluer, a progresser, a devorer le temps, a annuler Ies 
espaces; vous l'appellerez comme vous voudrez d’apres les 
fitres qu’il attecte : tout veut agir, tout agit. Mais rien n'agit 
seal, tout est mil, jusqu’a I’homme qui, libre de choisir entre 
le bien et le mal, ne saurait sansle secours d’En-Haut faire un 
pas, ni prononcer une parole. 

Mais, pourquoi une telle agitation chez des etres qui aiment 
le repos, qui, apparemment, sont crees pour se reposer, 
puisque chacun en particular s’endort finalement dans le 
sommeil definitifde la mort? Ge besoin de vie et d’action oil 
nous emporte-l-il, a quoi pousse-t-il toute chose irresisti- 
blement? 

Tout vous repond avec saint Thomas : Rien ne se meutpour 
se monvoir, mais pour arriver! 

Pour arriver oil? — A la perfection definitive de l’Etre, 
au but en vue duquel chaque etrcsortdes mains du Createur. 

Or, ce but, cette perfection del’existence est le motif cer¬ 
tain de revolution d’un etre qui, une fois parvenu a sa fin, 
cesse d’evoluer, cessc de progresser, cesse de croilre, cesse 
d’agir, cesse de se mouvoir pour se reposer definitivement 
dans la satisfaction, dans I’accomplissementde sa raison d’etre. 
Satisfaction qui, pour la plupart des etres corporels, que l’on 
peut appeler instrumentaux , tels que les individus et les 
especes des trois regnes de la nature, est en meme temps 
raccomplissement de l’etre, la cessation de Vexistence. Pour 
l’homme, au contraire, cette satisfaction est l’apogee, la glori¬ 
fication, l’apotheose de TEtre qui n’est autre chose que le 
bonheur auquel les bons anges eux-memes sont parvenus, 
quasi en sortant du neant, et dontils jouissent a present; leur 
mouvement, a eux, leur vitalite, leur activite n’etant desor- 
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mais qu’une recompense, apres le travail de l’epreuve, unjeu 
une puissance, la beatitude. 


* 

* * 

Le bonheur, par l’homme, n’est entrevu que vaguement, 
parce que le vrai bonheur est infini. Nous ne saurions definir 
ce qui est infini et des lors tout ce qui est infini est, pour 
nous, indefini. Nous tendons de toutes nos forces a cet infini 
du bonheur qui n’a sur lerre que des commencements, et qui 
n’est autre que la possession du souverain Bien; mais ne 
pouvant embrasserici-bas ce veritable objet de nos desirs 
amoureux, il n’apparait pas encore ce que nous serons, dit 
M. Ponce, quand nous serons semblables a Dieu, quand 
nous serons decidement absolument heureux. Nous sommes 
done attires par l’inconnu, pour ainsi dire, et e’est notre 
propre nature qui nous pousse, entraineepar lagr&ce, comme 
vers une necessite imperieuse qui a sa raison d’etre dans 
notre existence meme. 

Voila expliques ces transports en avant, ces reeherches 
** inquietes du bonheur, ces efforts qui sans cesse se represen tent 
au bien du quietisme poursuivi; ce « vague des passions » 
que souleve Chateaubriand dans son Genie du Christianisme; 
ce tourbillon de la vie humaine en quete d’un bien-etre qui 
toujours nous echappe pour nous laisser en proie aux senti¬ 
ments Ies plus divers. Or, soit qu’on chemine a la clarte de la 
vraie foi, guide par la sainte esperance, soit qu’on se'laisse 
entrainersur la pentedes plaisirs, ce qui fascine, e’est le bon¬ 
heur entrevu sous un jour vrai ou faux. 


♦ 


* * 


Le bonheur commence avec le renoncement et la mortifi¬ 
cation dans la paix que procure la lutte spirituelle pour le 
Bien, attendu que, comme le Beau est la splendeur du Vrai, 
objet de l’intelligence, de m6me le bonheur est l'aureole du 
Bien, objet de la volonte. Vous cherchez le bonheur? — 
Vous devez y trouver le Bien; e’est la sa marque. L’on 
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est d’autant plus heureux qu’on est mieux afTermi.dans le 
Bien. 

Les anges sont heureux du bonheur supreme, la celeste 
beatitude, parce qu’ils sont fixes dans leBien souverain. 

II importe de ne pas confondre le Bien avec le Bon. 
Le Bon est 1 ’oeuvre de Dieu; le Bien est l’ceuvre de l’liomme 
ou de l'ange. 

Toute creature a sa bonte native parce qu’elle vient du 
souverain Bien. Celles que Ton trouve etre mauvaises ne le 
sont point par essence, mais par nature viciee. Elies sont 
mauvaises parce qu’elles ont faitle mal, etelles ont fait le mal 
en allant a I’encontre de la loi divine qui est la voie dubien. 
G’est le sens que l’on peut donner a la celebre proposition 
du Christ. « Je suis la voie, la verite et la vie », dit le Yerbe 
fait chair, lui qui est venu perfectionner la loi ancienne et 
faire valoir les Beatitudes a ceux qui observent la loi 
nouvelle. 

En suivant la voie de la verite, oeuvre de l’intelligence, on 
arrive a la vie, oeuvre de la volonte, non « de la volonte de 
la chair », ni de la volonte « des tenebres qui ne l’ont pas 
compris », mais de la volonte des enfants de lumiere « qui 
sont nesde Dieu ». Ce qui faisait dire au Psalmiste : « Mon 
Dieu, j’ai couru dans la voie de vos commandements tandis 
que vous dilatiez mon coeur, ma volonte, mon amour du 
bien, parlajoie spirituelle, aurore de l’eternelle felicite. » 

C’est la voie du salut pour tous, voie conduisant a la Patrie. 
Quiconque suit une voie opposee, pour fleurie qu’elle 
paraisse, arrive inevitableinent a la mort, a la ruine de tout 
bonheur, au malheur eternel des anges rebelles. 

Les anges lideles ont suivila voiede la vie dans la verite, 

voie dont le Christ a dit: « C’est moi qui suis la voie. » Le 

* * » 

Christ c’est la vraie Eglise, l’Eglise de la voie, l’Eglise de la vie, 
immense assemblee des lideles, des saints et des anges, tous 
membres d’un meme corps mystique dont le Christ est la 
tete. Le Christ a grandi, il grandit dans ses membres, il 
grandira jusqu’a la lin. 

Voila la voie, incomparable, voie, ou, plutdt, multitude de 
senders aboutissant au bonheur parfait. Il y en a pour 
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toutes les conditions humaines et pour des myriades iniinies 
de volontes angeliques toutes dirigees vers le Bien incree: 
Senders lumineux comrae des rayons que refracterait une 
circonference et qui se rencontreraient a un centre commun; 
voie resplendissante, merveilleuse, echelle de Jacob oil tant 
d’amours descendent et montent, elle introduit les anges 
dans l’univers et les hommes en paradis; voie du bonheur, 
les justes y courent, les anges y volent a Dieu que glorilie la 
beatitude des elus. 

* 

* * 


Mais pourquoi la creature raisonnable tient-elle tant au 
bonheur, qui en somme n’est autre chose que la possession du 
Bien, le repos dans le bien acquis; la Beatitude etant celledu 
souverain Bien que les elus ont acquis pour s’y reposer 
eternellement; encore une fois pourquoi la creature raison¬ 
nable tient-elle tant au bonheur que toute son activite se 
consume a y tendre? — Parce quelle Vaime. L’appetit 
volontaire, c’estl’amour; lavolonte, c’est la faculte d’aimer 
qui a ete donnee a la creature intellectuelle en vue du 
bonheur pour lequel elle est creee. 

Tout <Hre est done mu irresistiblement par ce vouloir 
amoureux qui l’entraine quasiment malgre lui vers le bonheur 
dubien a atteindre. Soit necessite aveugle ou attraction de la 
pure corporalite, soit attrait intuitif de l’animal, soit desir 
reflecbi de la nature intellectuelle; e'est toujours Tamour du 
bien, le besoin du bonheur, la propension au bien-etre, a la 
realisation du pourquoi de Texistence. 

Get amour en Dieu est inlini. Dieu est tout amour, dit saint 
Augustin : Dens est amor. Dieu lui aussi tend a quelque 
chose quoiqu’il ait deja tout en lui-meme, et au-dessus de 
tout l’infinitude de l’Etre, de l’existence satisfaite, du bonheur 
eternel. Mais oui, Dieu tend, il veut, il aime; il aime l’Etre 
et le bonheur de l’Etre, et cette tendance subsiste en son 
amoureuse puissance, sinon necessairement, du moins emi- 
nemment, en son amoureuse puissance de realiser ce qu’il 
veut, de creer pour se procurer des amours, des bonheurs 
dans lesquels il trouvera lui-mcSme un bonheur nouveau, un 
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bonheur de gloire satisfaite, ou plutdt a tel point insatiable, 
qu’il n’a jamais fini de creer et que son repos mysterieux est 
encore une creation perpetuee, poursuivie dans la conserva¬ 
tion de ce qui existe. Aussi bien Dieu est-ii infiniment plus 
actif que lesCieux, oeuvre, de sa maindroite, et que ce tour- 
billon d'univers, oeuvre de sa main gauche, pour nous servir 
d’une inspiration d’Ariste, movere dextrum est, m over i s inis - 
trum, suppose que la gauche du Tres-Haut ait ete portee a 
faire la corporeite par sa droite qui faisait la spiritualite. De 
fait, dans la nature des choses c’est le monde spirituel qui 
meut le monde corporel. Or les anges veulent, aiment et 
agissent comme Dieu: l’homme veut, aime et agitcommeles 
anges. Les animaux ont aussi quelque chose comme la 
volonte, Tamour et l’action. 

Les corps eux-m6mes, j’entends ces colosses sideraux qu’on 
n’ose trop appeler inanimes, qui ont nom Jupiter, Saturne, etc., 
toutcelaa safaconveut aussi, aime et agit. Enfin les energies 
de la nature que je dirai lumineuses parce qu’elles parais- 
sent avoir avec la lumiere des rapports semblables a ceux 
qu’a la volonte avec l’inteiligence; les fluides electriques, 
magnetiques et caloriques, donnent egalement une idee de la 
triple energiede 1’esprit volontaire, amoureuse et active. 


m 

* * 


Vous le sentez, Vamour, c’est la force; non pas une force 
quelconque; mais la vraie force, Vessence de la force, de la 
vertu, de la puissance, ces trois energies n’etant que la 
vitalite active d’une meme faculte consideree sous divers 
rapports. Ainsi la vertu est l’energie de l’amour en tant qu'il 
realise le bien moral; la force est l’energie de l’amour en 
tant qu’il realise le bien physique et la puissance est le 
pouvoir qu’a l’amour de realiser quelque chose. 

Par consequent toute puissance, toute vertu, toute force 
releve de Vesprit, de la nature spirituelle; attendu que 
l’amour d’ou ces energies emanent etant l’appetit volontaire 
ne se rencontre que dans l’esprit, qui seul jouit, propre- 
ment parlant, de la volonte. Proprement parlant, ajoutons- 
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nous; car enfin il est evident que les appetits animaux etles 
attractions materielles ou corporelles ne sont de l’amour que 
par comparaison, tout dans la nature etant soumis aux lois 
d’une certaine assimilation par ressemblance graduee qui va 
du moins parfait au plus parfait. 

II y a, entre l’amour de la nature intellectuelle et les 
fac-similes d’amour de la nature irrationnelle, une limite si 
bien demarquee qu’il est impossible de confondre. Sur la 
terre l’homme seul tient le record de la nature intellectuelle, 
lui seul aime vraiment et possede les veritables energies de 
1 ’amour. Les autres etres terrestres de meme que les astres 
n’ont qu’un rellet ou, pour mieux dire, une touche, une 
influence des energies de 1’amour angelique. 

En effet, comment supposer que la matiere dontle premier 
caractere est l’inertie absolue, que reconnaissent a priori tout 
les savants, et qui d’ailleurs se prouve par les faits ; comment 
supposer, dis-je, quel’inerte matiere aitpar elle-meme force, 
vertu, vie et puissance? — Ce n’est done pas elle qui a forme 
les corps qu’elle compose; ce n’est pas elle qui sollicite sa 
substance, ses atomes, ses molecules a s’agreger pour consli- 
tuer des corps; ce n’est pas elle quia lance dans l’espace 
infini du firmament, selon des lois inliniment sages, ses 
masses colossales: ce n’est pas elle non plus qui se meut 
d’elle-meme soit sous forme d’eaux, de vapeurs, d’air ou de 
fluides; ce n’est pas elle, a coup sur, qui vivifie les plantes et 
les animaux: en un mot ce n’est pas dans les corps, dans la 
matiere que Ton trouvera les principes de la vie et de ces 
energies diverses qui mettent en mouvement le monde 
entier, — parce que la matiere est inerte. 


* 


m * 


Dieu est tout-puissant parce qu’il est amour infini. C’estpar 
amour qu’il agit en lui-meme et dans la creation. Dieu a tout 
cree parbonte, dit saint Thomas: disons par amour. 

Les anges agissent aussi par amour. Us deploient d’autant 
plus de vie et de vertu. ils sont d’autant plus forts et puis- 
sants qu’ils sont plus enflammes d’amour; car l’amour est de 
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Dieu, et plus ils ont d’amour, plus ils ressemblent au 
Createur. — Or dans la nature terrestre et dans l’univers les 
anges exercent leur energie vitale sur toutes les choses qui 
sont en leur pouvoir; et c’est ainsi que Ton peut expliquer 
prealablement tant de mysteres demeures inexplicables d’une 
autre maniere. En tout cas, ne trouvez-vous pas sublime 
d’admettre que ces forces incroyables que l’on admire au 
seindes mondes; que ces vertus insondables, ces irradiations 
lumineuses, ces vitalites, ces energies multiples, ces gravita¬ 
tions, que toute cette belle nature etoilee ou fleurie, se 
resume en la plus noble des choses, chose incomparable, a 
la fois universelle, celeste et divine, Vamour? 

Mais l’amour, ce graqd legislateur de la nature et dela sur- 
nature, a lui aussi des lois qui lui sont propres et auxquelles 
il est soumis, puisque l’amour precede de la justice et de la 
sagesse. 

Vie, comme l’intelligence dontil partage la nature spiri- 
tuelle, emergeant avec elle d’une essence unique, l’amour 
evolue necessairement dans la voie de la verite qui n’est 
autre que Jesus-Cbrist considere en Lui-meme d’abord etpuis 
dans son corps mystique, mais surtout dans son Coeur ado¬ 
rable, cet immense foyer d’amour qui ne vit et ne palpite 
parmi nous que pourembraser nos cceurs de ses feux divins. 
Heureux ceux qui trouvent cette voie si frequentee par les 
anges et par les chretiens que les anges menent au ciel. Ceux- 
la seuls jouissent de l’harmonie de Tordre moral, dont 
1 ’barmonie de I’univers n’est que l’emblcine. 


(A suivre.) 


A. Van Mons. 
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LES NOUVELLES RADIATIONS 

(Suite) 


Est-ce que sa decheance doit etre irremediable? Est-ce 
que l’homme peutespererrentrer en possession de la science 
d’Adam, retrouver son pouvoir de penetrer toutes ehoses 
par un regard de ses yeux? Oui, l’homme peut en concevoir 
l’esperance; mais il y parviendra par un autre chemin, par 
la voie du travail et de Vart: in sudore vultus tui vesceris 
pane (i). Ces radiations, qui repandent autour de lui l’image 
et le nom de toutes ehoses, il ne peut plus les percevoir 
directement; il inventera des instruments qui les lui ren- 
dront sensibles. Des le debut et pendant des milliers d’an- 
nees, il a travaille a cette oeuvre, mais il marchait comme a 
tatons, sans savoir ou il allait, sans connaitre merne l’exis- 
tence de cette lumiere dont il devait entreprendre la con- 
vquete. En ces derniers temps, nous Tavons expose, les ehoses 
ont change : 1’homme a commence a reconnaitre le champ a 
exploiter; il n’a fait, a la verite, qu’y glaner quelques epis, 
mais ilen amesure I’ctcndue. L’art d’interroger cette lumiere, 
de la faire parler, de lui arracher des secrets, existe. 11 est 
encore dans les langes de l’enfance, mais on ne pent douter 
de sa venue et de sa croissance. Racontons rapidement ses 
premiers pas et ses premiers succes. 


Les nouvelles radiations. — L’art de les utiliser : 
Telegraphic sans fil et Radiographie. 

Il nous reste a etudier les divers moyens inventcs par 
l’homme afin de tirer parti des nombreuses radiations obscures 


(1) Gen., in, 19. 
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decouvertes par la science; nous suivrons Pordre suivant : 
rayons caloriques: — rayons electriques; — rayons Roentgen; 
— rayons Becquerel. Nous nous arreterons peu sur les autres 
radiations parce qu’on n’a pas encore su leur trouver d’utili- 
sation vraiment pratique. Mais disons d’abord par quels 
instruments on est parvenu a distinguer les unes des autres 
les diverses radiations, et a constater leurs proprietes 
speciales. 

i e Divers moyens de capter les radiations obscures. — Quand 
on fait passer les rayons solaires a travers un prisme de 
cristal' ils se decomposent, se divisent et s’etalent en un 
spectre plus ou moms etendu, forme de sept couleurs. Cette 
experience fondamentale, institute d’abord par Newton, a ete 
la premiere prise de possession faite par l’liomme dans le 
domaine de la lumiere. En science comme en politique, 
avantd’asservir et de dompter, ilfaut commencer par diviser. 
Le prisme a ete le premier instrument de division pour les 
radiations lumineuses. 1 

En appliquant le prisme a l’etude de la lumiere, on re- 
connut d’abord que la moitie du spectre inclinant vers le 
rouge etait surtout caiorique; V autre eclaire et ne cliauife 
pas.‘ Toutefois, on crut que les rayons s’arretaient la oil cesse 
la couleur. Plus tard on decouvrit que le spectre caiorique 
s’avancaiL bien au dela du rouge; et des mesures precises, 
faites avec les instruments que nous decrirons plus loin, 
constaterent que le spectre de l’infra-rouge etait vingt fois 
plus etendu que le spectre visible. Nous avons vu qu’il con- 
tenait des radiations variant entre 8^.62 et 3 o >x. 

Le prisme de refraction a ete et est encore, pour toutes les 
radiations, de quelque nature qu’elles soient, l’instrument 
d’isolation le plus simple et le plus ellicaee. Seulement il 
faut varier la matiere qui le compose selon la nature des 
rayons a etudier. La seule condition requise est que cette 
matiere soit transparente pour les rayons envisages. Pour la 
lumiere on fera usage du Hint-glass, pour la chaleur on utili- 
sera le sel gernine, pourl’electricite l’ebonite, pour les rayons 
ultra-violets le quartz. 

L’emploi du prisme pour les radiations de faible longueur 
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d’onde, a cause de la faible portee de ces rayons et de leur 
faible absorption, n’est plus pratique. Comme ellessont sen- 
sibles a l’influence magnetique, on obtient un meilleur re- 
sullat en les soumettant a Taction d’un aimant. L’aimant les 
etale, les dissoeie et permet de les isoler. 

Les rayons Roentgen ne subissent point la refraction, ils 
ne sont point deviables par l’aimant; pour etudier leur diver- 
site, on mesure leur force de penetration, ou leur radio - 
chroisme. Un radiochrometre ingenieux a ete presente tout 
recemment a l’Academie des sciences : « II est.forme d’un 
disque d’aluminium divise en 12 secteurs dont les epaisseurs 
vont en augmentant de 1 a 12 millimetres. Le centre de'ce 
disque evide est occupe par un disque d’argent de o mm n 
d’epaisseur. » 

L’epaisseur du metal traverse par les divers rayons X spe¬ 
cific leur radioehro'isme. Une meme ampoule, selon le reglage 
electrique qu’on lui donne, peut produire telle ou telle espece 
de rayons. 

Une autre methode d’isoler les radiations consiste a les 
demander a des sources speciales, que Ton sait ne produire 
que des rayons de telle longueur d’onde delinie. Le sodium 
donnera des rayons jaunes, etc. 

Entin un moyen fort en usage dans la photographie con¬ 
siste a tamiser les rayons en les faisant passer a travers des 
lames, des liquides, ou meme des vapeurs speciales. Ces 
ecrans arretent en les absorbant les radiations dont on n’apas 
besoin et laissent passer celles qu’on veut etudier ou utiliser. 

2 0 Les rayons caloriques. — Les rayons caloriques sont 
invisibles au-dessous du rouge. Comment des lors decouvrir 
leur presence? Comment reconnaitre leur action, suivre 
leur marche, mesurer leur force et leur intensite? Jusqu’a 
ce jour on n’a guere employe qu’une seule methode : changer 
les rayons caloriques en mouvement electrique plus facile 
a constater et a etudier. 

Deux instruments fondes sur les lois de I’electricite ont ete 
imagines dans ce but. Le premier est la pile thermo-electrique 
de Melloni, le second le bolometre de Langley. 
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La pile thermo-electrique, inventee par Melloni, est une 
application de la loi bien connue : Si l’on prend une tige 
metallique formee de petites barres de deux metaux difle- 
rents, cuivre et zinc par exemple, soudees bout a bout alter- 
nativement; et si l’on chauffe les soudures de nombre im¬ 
pair, les autres restant froides, on obtient un courant dans 
la tige. En repliant cette tige de facon que toutes les sou¬ 
dures paires se trouvent juxtaposees du mSme cote, on forme 
une pile tres sensible et capable de reveler la presence d’une 
source de chaleur tres faible. La chaleur se transforme en 
electricite. 

Plus interessant et plus precis est le bolometre. II est 
fonde sur cette loi : La resistance electrique d'aii Jil metal¬ 
lique conducteur carie avec sa temperature. Un courant quel- 
conque est divise sur une longueur donnee en deux bras de 
mSme longueur et de meme resistance. Entre ces deux bras 
est etabliun pont de Wheatstone, c’est-a-dire qu’on abranche 
entre les deux Ills du courant divise, en deux points symetri- 
ques, un galvanometre. Tant que ces deux fils conservent la 
meme resistance, l’electricite ne passe pas par le pont de 
Wheatstone, et le galvanometre n’accuse aucune deviation. Si, 
au contraire, la resistance d’unde ces fils vient a diminuer, le 
llux d’electricite se precipite vers lui, pour retablir l’equilibre, 
dans le potentiel des deux fils; le pont de Wheatstone qui 
les unit dcvient le siege d’un courant et le galvanometre 
accuse une deviation. Toute variation de resistance dans 
l’un des deux fils conducteurs sera aecusee au galvanometre. 
11 sullira done de promener l’un de ces deux fils dans les 
endroits ou l’on veut rechercher les rayons de chaleur, en 
prenant soin de proteger l’autre contre ces memes rayons. Les 
deviations du galvanometre et Tangle de cette deviation indi- 
queront l’existence des rayons caloriques etmesureront leur 
intensite. 

Dans le bolometre de Langley, le til conducteur destine 
a etre influence par la chaleur est une lame d’acier de 
a microns d’epaisseur, 1/2 millimetre de largeur et 5 milli¬ 
metres et demi de longueur, repliee en 20 circonvolutions. 
Le tout n’occupe que 1/4 de centimetre d’epaisseur. Cet ins- 
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trument est d’une exquise sensibilite. II est impressionne 
par le rayon calorique en moins d’une seconde, alors que la 
pile thermo-electrique exigerait de 5 a io minutes; et il ac¬ 
cuse des differences de ehaleur estimees par l’inventeur a 
de degre centigrade. Un rayon de ehaleur, dont la 
faiblesse exigerait mille annees pour fondre un kilogramme 
de glace, suffirait a impressionner cet appareil. 

A quels usages a-t-on utilise jusqu’a present les rayons 
caloriques? La nature les emploie a renouveler la vegetation 
et la vie sur notre terre. L’art de l’liomme n’a su encore leur 
rien faire produire. Si le bolometre, en ellet, est capable de 
reveler l’existence de ces rayons, il ne sait pas les faire par- 
ler. Toutefois on ne saurait douter que l’heure de les mettre 
a profit ne soil pres de sonner. 

Comme nous l’avons vu, et comme nous le dironsplus loin 
encore, on a pu tirer un parti magnilique des rayons X, a 
cause de leur propriete d’illuminer les ecrans fluorescents 
et d’impressionner les plaques photographiques. Or, les ra¬ 
diations infra-rouges n’agissent-elles pas egalement sur les 
ecrans au sulfure de calcium? Elies eteignent sa phospho¬ 
rescence. De plus, elles traversenl 1 ’ebonite et sans doule s’y 
refractent. Ilserait done facile de construire une lenlille pour 
ces radiations; I’ecran au sulfure pourrait servir a la fois de 
retine et de plaque sensible. On a done tout ee qu’il faut pour 
utiliser ces innombrables rayons. Il sulfit de savoir s’en ser¬ 
vir et d’en trouver le moyen pratique. M. Lebon a dirige ses 
recherehes de ce cote, nous lavons vu. Malheurcuscmcnl 
ses succes ont etc tres mediocres: il lautesperer que d’autres 
chercheurs seront plus heureux; et alors nous aurons un 
instrument de plus pour penetrer dans la connaissance de 
l’in visible. 


(A suwre.) 


Fr. Hilaire, de Barenton. 
(Etudes Franciscaines.) 
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TRIBUNE DE NOS l.ECTEURS 


Monseigneur, 

G’etait en decembre 1884, rue du Faubourg-Poissonniftre, n° 114, ou 
j’avais ete entralne par deux messieurs, dont j’avais fait la connais- 
sance quelquCs jours auparavant. 

La deineuraient M. et M me Bablin, spiriles Ires connus. 

Je lus introduit vers neuf heurcs du soir dans le salon des Bablin. 

La pifece etait vaste, trfes vaste, sans autre mobilier que de nom- 
breux fauteuils places en cercle et tous adosses aux murs, degages de 
tout tableau et de toute tenture. Dans un coin un harmonium; au 
milieu un lit de repos. 

On me presenta a M. et M me Bablin ainsi qu'a leurs nombreux 
invites. 11 s etaient environ soixanle, paraissant tous apparlenir a la 
classe aisee et instruite. Quelques messieurs, decores de la Legion 
d’honneur, avaient 1 ’allure d'ofliciers et de magistrats. Je fus tr£s 
enloure et une sorte d’inquietude envahit lout mon 6 tre. 

Mes deux introducteurs qui paraissaient lies habitues de la maison 
ne se placerent pas pres de moi et M. Bablin m’invita a m’asseoir 
entre deux dames. 

Jusque vers neuf heures et demie ce fut une conversation generate 
eomme dans tout autre salon; puis M me Bablin prit place sur le lit de 
repos. M. Bablin ne tarda pas a la mettre en etat de catalepsie. 

On eteignit toutes les luiuteres et l'assistance se mit a prier Dieu, 
le suppliant de nous faire voir les personnes que nous avions aimees 
et que la mort avail frappees. 

Des cantiques qui m’elaient inconuus et dont la melodic etait pleine 
de reverie succed£rent aux prteres. Ces chants etaient de nouvelles 
prteres. 

A onze heures du soir je n’avais encore rien vu, mais je cominen?ais 
a eprouver par moments des sensations de froid tres rapides. 

Ce furent ensuitc de pelits coups que je recevais, eomme s’ils 
avaient ete provoques par un eventail. Je ne voyais rien, je ne pus 
saisir rien. 

Tout a coup une lueur blafarde commence a envahir la salle, Cette 
lueur me paraissait avoir son foyer dans le corps de M me Bablin. 

La lueur etait peu prononcee, mais sullisante pour me permettre de 
distinguer rharmonium qui se promenait seul au-dessus de nos tfiles. 
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Je fus assez emu, car j’elais convaincu que je ne verrais rien. 

Mes voisines calin&rent mon inquietude et je continual a regarder 
en tous sens et a preter l’oreille pendant que les autres priaient ou 
chantaient. 

II etait pres de minuit et demi lorsque se manifesterent les premieres 
apparitions. Je failiis m’evanouir. 

Les figures etaient tr4s nettes; on ne voyait pas les jambes, car 4 
partir du milieu du buste le tout etait flou. Seules les mains etaient 
aussi nettes que le visage. Ge fut une apparition de cinquante fan- 
tomes qui tous semblaient puiser autour du corps de M me Bablin le 
fluide necessaire 4 leur materialisation ou mieux 4 leur manifestation 
visible. 

Je vis des enfants,des vieillards, de jeunes femmes, etc., etchacun 
dans l’assistance reconnaissait un etrecher. C’etait alors une explosion 
de tendresse, une crise de larmes, des remerciements 4 Dieu qui 
avait permis ces manifestations. 

Jusque-14 aucune apparition ne s'etait adressee 4 moi. 

Tout a coup je vis un fantome que personne ne reconnaissait. L’ap- 
parition arrivee en facede moi, je poussai un cri. J’avais reconnu ma 
in£re morte en Bretagne en 1882 . 

Ma mfere me passa les mains autour du cou, m’embrassa longue- 
ment et me dit de ne pas avoir peur. 

A mes observations qu’elle etait uiorte, elle me repondit : « Oui, mon 
cher enfant, je sais que mon corps est 4 tel endroit et je lis sur mon 
tombeau telle inscription; mais mon corps seul est 14, car je vis au 
milieu de vous tous, il n’y a plus pour moi aucune distance, aucun 
obstacle. » 

J’avais en ce moment un frere au Tonkin. L’apparition me cita 
nombre de petits faits de mon fr£re 4 tel jour, et tel endroit. Je fis le 
controle ulterieurement et tout fut reconnu exact. 

J’avais au cou un medaillon contenant des cheveux de ma mere. Ma 
rn4reme deboutonnamon faux col, m’arracha lc ruban qui soutenait le 
medaillon, et prenant ce medaillon entre ses doigts, elle me dit: « Mon 
cher enfant, ce sont mes cheveux! » 

Toute l’assistance avait entendu ces paroles, comme d’ailleurs 
j’avais entendu ce que les autres apparitions disaient 4 leurs parents 
ou amis. 

Je fis ainsi la conversation avec ma mere pendant environ trois 
quarts d’heure. 

L’une de mes voisines me soutenait un peu, car j’etais au dernier 
degre de I’cinotion. 

Je voulus alors reagir. Je me suis Ieve brusquement et je voulus 
saisir l’apparition qui s’evanouit entre mes bras sans que j’aie pu rien 
sentir. Je distinguai seuleinent une leg4re plainte de M rae Bablin tou- 
jours en catalepsie. 
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Mes voisines me reproch^rent mon action. L’apparition ne revint 
plus. 

Vers une heure et demie du matin un bruit infernal se fit entendre et 
une apparition d’un etre a figure repoussante fit le tour de la salle en 
poussanl des hurlernents terribles. 

Tous les assistants tombferent a genoux et pribrent Dieu de chasser 
le niauvais Esprit. 

Cette prifere fut exaucee, mais, coriime plnsieurs personnes vivement 
frappees detnandaient la lin de la seance, M. Bablin alluma leslampes 
et reveilla M me Bablin qui paraissait fatiguee au supreme degre. 

On ne me reclama aucun argent; je promis de retourner chez les 
Bablin, mais j’avais ete tellement frappe que je ne suis plus retourne, 
d’autant mieux que j’appris quelques jours apr£s que fun de ines 
deux introducteurs, agrege de philosophic, venait d’etre interne aux 
. alienes. 

Je ne tire aucune conclusion de ce que j’ai vu et je ne veux rien 
apprecier, me soumettant a la plenitude de la doctrine catholique, a 
laquelle je suis profondement attache. 


Monseigneur, 


Bordeaux, 4 juillet 1902. 


Dans le dernier numcro de votre interessante revue, vous avez 
insere une lettre de M me Le Normand des Varannes emettant centre 
les pretendus NaundorfT et eontre le journal la Legitimite, que je' 
dirige depuis bien des annees, plusieurs assertions inexactes, Corame 
vous avez publie l’attaque, vous voudrez bien, votre haute impartial 
lite me le garantit, publier egalement la replique. . 

i° S’il est vrai que le inalheureux fils de Louis XVI, aigri par les 
denis de justice dont il etait l’objet, soit tombe dans de deplorables 
erreurs religicuses; s’il est vrai encore que le pape Gregoire XVI, 
condamnant tr&s justement ces erreurs dans un bref a l’ev^que de 
Bayeux, ait, sur des rapports errones, accuse NaundorfT de se direfaus- 
sement due de Normandie , il nc s’ensuit pas forcement, nous l’avons 
maintes Ibis demontre, que NaundorfT AU un imposteur. 

2 ° Lorsque le prince Louis-Charles de Bourbon, devenu le chef de la 
famille de Louis XVII par la mort de son frfere alue le prince Charles- 
Edouard, communiqua a la Legitimite sa premiere consecration au 
Sacre-Gceur, en date du 25 decembre i883, e’est qu’il etait pleinement 
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resolu de vivre desormais en catholique pi-aliquant. Jamais d’ailleurs, 
il n’avait formellement embrasse le protestantisme. Ge fut le i4 mars 
1884 que, dans la basilique de Montmartre, entoure d’un groupe d’amis 
tideles, il se consacra plus solennellement au Sacre-Coeur, apr&s avoir 
re?u la sainte communion. II renouvela cette consecration, a Mont¬ 
martre encore, le 28 juin 1889, et, enlin, a, Teleringen (Pays-Bas), Je 
9 juin 1899. Le 26novembre de la meme annee, « le tr£s noble seigneur 
Louis-Charles de Bourbon », nous emprunlons les expressions du cure 
mSme de Teteringen , apr6s avoir « avec une grande devotion, re?u les 
derniers sacrements », mourait dans les sentiments les plus chretiens. 
Qu’on cesse done: au nom du ciel, de mettre en doute la sincerite des 
convictions religieuses du noble defunt! 

3 ° Je niets au deti, lr£s respectueusement mais tres neltement, 
M me Le Normant des Varannes de nous signaler, du 21 janvier i 883 , 
date de la fondation de la Legitimite, jusqu’a ce jour, un seul de nos 
numeros ne porlant pas en tete de sa premiere page le blason de la 
France avec le Sacre-Coeur. L’histoire du Vatican nous obligeant a 
le suppricuer est toute dans l’imagination de cette excellentc dame. 

4 ° J’ai 1 ’honneur, Monseigneur, de vous adresser, en meme temps 
que cette lettre, divers documents publics dans le Monde du 26 novem- 
bre 1894, documents emanes du Saint-Sii-ge, de S. G. Mgr Lagrange, 
eveque de Chartres, du prince Charles lui-meme, et etablissant de 
fagon irrefutable que ni ce prince, ni la Legitimite , n’etaient de conni¬ 
vence avec les inalheureuses sectatrices de la soi-disant voyante de 
Loigny, Mathilde Marchat. 

5 ° Les libations de la descendance de Louis XVII nc sont nullement 
« embrouillees ». Il sullirait, pour s’en convaincre, de lire attentive- 
ment une petite brochure : Louis XVII reconnu, documents authenti- 
ques , editee recemment par la librairie d'education A. Hatier et dont 
je suis heureux, Monseigneur, de vous olIYir un exeniplaire. 

6 n Les princes Auguste-Jean etCharles-Loiiis, les alnes actuels de la 
survivance, tout en ayant renonce depuis assez longtemps au com¬ 
merce des vins, s’cllbrcent de gagner leur vie « honorablement », 
comme veutbisn le reconnaitre notre adversaire. Quant a celui de leurs 
cousins auquel fait allusion M me Le Normant des Varannes, nous 
11’avons pas a le disculpcr de certains faits qui lui ont ete reproches, 
mais nous tenons a dire qu'il a loyalement reconnu les droits des lils 
du feu prince Edmond, au point de vue familial et dynastiqne. 

7 n Ni « les Naundorll'» ni leurs partisans serieux ne sont responsa- 
bles des divagations de quelques esprits mal ponderes qui, a Tepoque, 
s’etaient sottement imagine que la pauvre M me Van der Horst serait 
la m^re du « Grand Monarque ». 

8° Je ne connais pas encore l'opuscule ni les documents inedits dont 
parle M ms Le Normant des Varannes, mais ce que je puis lui certilier, 
e’est qu’elle se trompe absolument lorsqu’clle pretend que la Legiti- 
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mite « n’a jamais souffle mot de cet Alexandre Marotte du Goudray » 
aveclequel M. Jules Treguel voulait identilier Naundorff, Nous avons, 
en effet, consacre a 1’exposition et a la refutation de cette th£se les 
pages 36 o 6 . 362 et 3^5 a 377 de notre tome III (i 885 ). 

En voil& assez, ce me semble, pour demontrer aux lecteurs de la 
Revue du Monde Invisible qu’ils ne doivent accepter que sous benefice 
d’inventaire les renseignements de M me Le Normant des Varannes sur 
la question Louis XVII. 

Veuillez agreer, Monseigneur, les respectueux hommages de votre 
trfes devoue serviteur, 

Albert Renard, 

Directeur de la revue historique la Legilimite 



Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE YAUGIRARD 




ClNUUlfm ANNfcK 


IS” 4 


15 SEPTEMBER 1902 


LA POSSEDEE ET LE DOCTEUR SEGURET 


i 

Les medecins qui sont incredules en matiere religieuse sont 
quelquefois, tres credules en matiere scientifique : ils ne 
croient pas a 1 ’autorite de I’Eglise, mais ils croient aveu- 
glement a l’autorite des scientistes de renom. 

Ils rejettent avec dedain les dogmes religieux, mais ils 
s’inclinent jusqu’a l’adoration devant des hypotheses qui 
font du bruit et etonnent 1 ’ignorance des lecteurs. Ils s’esti- 
ment vainqueurs jusqu’a l’arrogance, et ils ecrasent de leur 
dedain les adversaires qui osent sourire, quand ils ont parle 
de Charcot, de la Salpetriere et de l’hysterie. 

C’est une mentalite interessante a fouiller. 

Je ne parle pas du D r Seguret, dont je vaism’occuper encore 
a propos de la possedee de Grezes. Je ne le connais pas, et 
jene voudraispas le blesser. C'est un etat d’esprit que j’ana- 
lyse, et que je veux creuser un instant avec mes lecteurs. 


II 

« Comme vous voyez, repond le 1 )> Seguret, en parlant de 
laSceur Saint-Fleuret, ee sont la des phenomenes d’hysterie 
bien connus, tels que les a decrits Charcot. La folie religieuse 
n’a rien non plus de miraculeux, mais elle est plus capable 
d’etonner les imaginations ehez les personnes non habituees 
aux sciences. II y a deux sortes de folie religieuse, latheoma- 
nie et la demonomanie. Dans la theomanie, la malade croit 
penser, agir, vivre en un mot sous rinduence de Dieu; celle- 
la ne soulfrepas, au contraire, elle vit dans la beatitude, elle 
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est heureuse. Ge fut, au dix-septieme sieele, le casde Marie 
Alacoque (1). » 

D’ou il suit, d’apres M. Seguret, que l’autorite, la saintete, 

f 

la prudence severe de 1 ’Eglise eonspirent pour nous faire ad¬ 
mirer, venerer, implorer une folle, une theomane, Marie 
Alacoque. 

D’oii il suit encore que les saintes dont les figures aus- 
teres et suavescommandent le respect, ces femmes heroiques 
et ces grands saints qui ont vecu par leur Arne, pendant 
leur vie, dans ces mysteres du monde invisible, surnaturel 
ou ils puisaient le courage du devouement, du sacrifice, 
du martyre, etaient simplement des fous religieux, des 
hallucines! 

Quand on entend outrager ainsi les saints illustres qui ont 
conquis l’adiniration des siecles, et l'Eglise qui les couvre 
de son autorite divine, on a bien le droit de dire que le foil 
n’est pas celuiqu’on croit. 

Peut-on trouver le commencement d’une preuve scientifique 
dans ce procede qui consiste a confondre les bysleriques de 
la Salpetriere avec des saints qui, par l’equilibre de leurs 
facultes, la puissance de leur raison, l’energie de leur volonte, 
la perseverance de leurs desseins, lasagesse heroique de leur 
vie, l’imperieuse domination de leur raison sur la sensibilite 
et les passions, different essentiellement, totalement des 
tristes victimes de l’hysterie et de la neurasthenic. 

Au point de vue psychique et au point de vue somatique, 
il n’y a riende cominun entrela saintete et l’hysterie. Jeparle 
des saints, je n’entends pas parler des desequilibres, des 
visionnaires, des faux mystiques qui n’ont droit qu’anotre 
pitie. 

Certains medecins partent de cc principe : Dieu n’existe pas, 
I’dme n’est pas immortelle, toutes les communications sont 
eoupees entre l .autre monde, s’il existe, et celui-ci; par con¬ 
sequent, tout se passe dans l’imagination malade du thauma¬ 
turge: les phenomenes merveilleux n’ont rien d’objectif. 

Nous allirmons, nous, que Dieu existe, que l’drne est immor- 

(l) Nous empruntons les citations aux Annales des Sciences psychiques, 
mai-juin 1902. 
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telle, que de perpetuelles communicationsunissentce monde 
visible au monde invisible et que l’espace est rempli par les 
esprits, ou bons ou mauvais, dont nous sentons a tout ins¬ 
tant, sous des formes diverses, la mysterieuse influence. 

II sufllt que ces hypotheses soient possibles pour detruire 
l’argumentation tranchantede nos adversaires, et, tant qu’ils 
n’auront pas refute ces verites possibles qui sont, en realitc, 
des certitudes affirmees par les plus grands philosophes de 
tousles temps, ils nous laisseront dans nos positions, ils 
n’avanceront pas. 

Ill 

Le surnaturel etant ecarte a priori , sans preuves, sans 
discussion, le D r Seguret explique ainsi l’etat physique de la 
Soeur Saint-Fleuret : 

« Tantdtle diable n’esl pas en elle, mais hors d’elle. Par 
1 ’eflet d’une hallucination, elle le voit comme je vous vois... 
II la poursuit, il la frappe de son fouet, il la brule de son fcr 
rouge. L’illusion est si forte que les traces des coups apparais- 
scnt sur le corps de la malheureuse, comme si elle avait ete 
eflectivement touehee. J’ai constate sur elle ces traces de 
coups, j’ai constate des brulures au second degre, des 
escarres. Ce sont des stigmates comme en avait saint Francois 
d’Assise (i). Mais ceux-la sont passagers... J’ai entendu 
parler de morsures, mais je n’ai jamais eu l’occasion de 
constater la trace des dents. D’ailleurs,, cela ne serait pas 
plus surprenant que le reste. » 

Telle est done l’explication que nous donne le 1 > Seguret. 
La Scour Saint-Fleuret est une folle, une malheureuse 
hysterique, une hallucinee. Elle se persuade qu’elle est 
poursuivie par le demon, qu’elle recoit des coups, qu’elle est 
mordue, e’est de l’auto-suggestion. Et gr&ce a l’imagination, 
e’est-a-direa l’influence de lame sur le corps, elle produit 
elle-meme dans son corps, sans le savoir, ces morsures et ces 

(1). Je n’iii pas besoin de rappeler que les stigmates du grand thaumaturge 
ditferent essentiellement des stigmates de l’hysterie. Ce n'est pas le moment de 
discuter l’erreur munifeste du D' Sdguret. E. M. 
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brulures dont la realite n’est pas contestee. Tout se passe 
dans le cerveau, tout s’expliqueraitpar l’hysterie. 

II sera facile, ensuite, aux materialistes d’appliquer ce 
raisonnement a tous les miracles, et d’arriver ainsi a la nega¬ 
tion du surnaturel qui remplit les pages sereines de la mystique 
chretienne. Quand vous parlerez de stigmates, de visions, 
d’apparitionscelestes ou demoniaques, de guerisons instan- 
tanees, ces scientistes vous repondront : c’est de l’auto- 
suggestion, c'est-a-dire une suggestion que l’on se fait a 
soi-m£me, doublee, quelquefois, d’une hallucination. 

Non, l’auto-suggestion ne suflit pas dans tous les cas; non, 
Fimagination n’est pas toute-puissante, et une observation, 
meme superficielle, nous suflit pour en faire la demonstration. 

Des milliers de neurastheniques et d’hysteriques remplissent 
nos hopitaux. Des centainesde medecins, en Europe, etudient, 
aujourd’hui, les phenomenes physiques et psychiques de 
l’hysterie. Ils ont sous la main des sujets de choix. 

II est evident que ces medecins, ces experimentateurs ont 
tout interet a produire et a constater la realite de cette 
puissance presque souveraine de l’auto-suggestion. Qu’ils 
essayent de le faire, cela me parait incontestable. 

Or, si Fimagination peut produire ces morsures, ces 
briilures, ces stigmates, ces guerisons instantanees; si des 
milliers de malades se trouvent aujourd’hui dans les conditions 
physiques et psychiques necessaires pour devenir les sujets 
de cesprodiges; si des centaines de medecins s’evertuent a 
exciter Fimagination de ces hysteriques, a rendre feconde 
l’auto-suggestion, comment se fait-il que les insucces soient 
si nombreux? Comment se fait-il qu’il soit si rare de produire 
ces stigmates, ces guerisons profondes, ces brulures et ces 
morsures dont nous cherchons Forigine et l’explication? 

Les lois de la nature sont generales, permanentes: elles 
produisent toujours les inemes elfets dans Fordre et dans une 
merveilleuse harmonic. 

Et si c’est une loi gene rale, ordinaire de la nature que 
l’auto-suggestion produise les phenomenes merveilleux que 
l’on decouvre dans les hysteriques, je demande pourquoi ces 
phenomenes constituent une exception. 11s devraient 6tre 
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frequents, faciles a produire, plus faciles a constater, et entrer 
ainsi dans la pratique ordinairede la vie! Le cas de la Sceur 
Saint-Fleuret devrait se produire dans toutes les congregations 
oil 1’on trouve des femmes nevrosees, liysteriques, scrupu- 
leuses, peut-etre, qui vivent dans la penitence et dans la 
crainte de l’enfer. 

Or, ii n’en est rien : ni dans les hdpitaux ou l’on rencontre 
des liysteriques et des experimentateurs, ni dans les cloitres 
oil la crainte de l'enfer peut ebranler quelquefois des cerveaux 
faibles et malades, on ne trouve cette serie continue de 
phenomenes troublants qui permettent a l’observateur de 
reconnaitre une loi de la nature. 

On cite un cas unique de vesication obtenue dans un 
hopital de Rochefort dans des conditions scientifiques 
insullisantes. Je ne m’y arrete pas. II ne peut pas ebranler 
notre these generate. Aussi bien, il trouverait son explication 
dans la dermographie. 

On nous parle sans cesse de la puissance de l’imagination. 
Je le veux bien. Mais cette puissance a des limites. Essayez- 
de guerir par Limagination un aveugle de naissance, un sourd- 
muet, un tuberculeux, un cancereux. Quand vous aurez 
obtenu ces resultats, quand nous aurons eu la bonne fortune 
de les constater scientifiquement, alors seulement nouspour- 
rons discuter la valeur des miracles de ce genre que nous 
attribuons a une puissance surnaturelle. 

Je ferai les memes reflexions a propos des phenomenes 
demoniaques. J’ai connu une hysterique sligmatisee, dont la 
presse medicale s’est occupee. Elle avail l’intime et profonde 
persuasion qu’elle allait s’envoler, clle marchait sur l’extre- 
mite des pieds, elle elait hysterique au plus haut degre, elle 
reunissait toutes les conditions medicates requises pour assu¬ 
rer la realisation de son auto-suggestion. Ai-je besoin d’ajou- 
ter qu’elle n’a jamais pu s’elever de deux pieds au-dessus de 
terre, et qu’elle n’a jamais pris son vol? 

II faut done autre chose que l’auto-suggestion pour expli- 
quer les phenomenes de levitation ou de vol aerien qui ont 
ete parfaitement constates. II faut autre chose que l’auto- 
suggestion pour expliquer les traces profondes de bridure, de 
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morsure et de coups qui out meurtri le corps deSceur Saint- 
Flcuret. Ces diets reels ontune cause objective reelle, deter- 
mince. 


IV 

Si l’on arrivait a demontrer que l’auto-suggestion produit 
quelquefois dans le corps humain les effets etranges dont 
nous parlons, la these religieuse ne serait pas encore refutee, 
elle conserverait sa valeur scientifique. 

II faudrait demontrer, en diet, qu’il est faux que d’autres 
etres, encore inconnus, repandus dans L’espace, moles a notre 
vie, puissent produire en nous, a notre insu, ces phenomenes 
que les scientistes materialistes attribuent invariablement a 
I’auto-suggestion. 

Vous pretendez gratuitement dirons-nous a nos adver- 
saires, quel’imagination peut faireapparaitre sur notre corps 
des meurtrissures, des br&lures, comme si nous avions ete 
reellement et cruellement frappes etbrules. 

Je repondsqu’il existe autour de nous, dans l’espace, d’autres 
creatures, encore invisibles pour nous, qui ont la puissance 
de produire elles-memes ces brulures et ces plaies, je dis que la 
cause objective affirmee par le sujet persecute est une rea- 
lite vivante, que nous ne sommes pas en presence d’une hal- 
lucinee, d’une folle, et que ses affirmations sont vraies, dans 
certains cas. 

Nous voici, evidemment, sur on autre terrain, et le pro- 
blcme n’est plus de votre competence; il cesse d’avoir un 
caractere medical. Ges etres invisibles existent-ils? Intervien- 
nent-ils dans notre vie? D’oii viennent-ils? Quelle est leur 
origine, leur nature et leur mission? Vous ne pouvez pas 
repondre a ces questions. Je le repete, elles ne sont pas de 
votre competence. Vous pouvez seulement reconnaitre, si vous 
etes rationaliste, que la vie foisonne autour de nous, sous des 
formes inaccessibles trop sou vent a nos instruments les plus 
puissants, que 1'espace intiniment grand est peuple par le 
monde des inliniment petits, que rien ne repugne,par conse¬ 
quent, a l’existence d’entites ou de creatures qui different de 
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nous et qui peuvent cominuniquer avec nous, dans des condi¬ 
tions que vous ne connaissez pas. En presence des pheno- 
menes prodigieux nous avons le droit, sans cesser de respecter 
la science, de supposer I’intervention de deux faeteurs, l’un 
naturelet intrinseque au sujet, l’autre, preternaturelet extrin- 
seque au sujet, ange, demon ou esprit. II restera , encore, a 
determiner les caracteres specifiques de ces faeteurs, et les 
signes certains de leur intervention dans les cas particuliers. 

L’auto-suggestion ne sufllt done pas pour nous demontrer 
qu’une force etrangere n’intervient pas dans les plienomenes 
physiques de la Soeur Saint-Fleuret. Elle n’explique pas 
davantage les plienomenes de l’ordre intelleetuel. 


V 

La Sceur Saint-Fleuret n’a jamais appris les langues etran- 
geres, et, lille des champs, elle n’a regu qu’une instruction 
incomplete. 

Or, elle comprend les questions que I’exorciste lui fait en 
latin ; elle a compris un eveque missionnaire qui lui parlaif 
dans la langue caraibe et dans l’idiome des peuplades sau- 
vages de I’Afrique. D’ou lui vient cette connaissance inslan- 
tanee d une langue etrangere? 

Le D r Seguret en donne celte explication : « Mgr Livinhac 
a parle en caraibe a la malade, et il a attendu la reponse. 
Tres probablement, en cette minute, il avait presents a 1 ’csprit 
quelques mots de caraibe qu’il connait tres bien, et qui lui 
remontaient a la memoire. Il a pense sans y prendre garde le 
mot«bonjour », tel que ces sauvages le disent dans leur par- 
ler, et il l’a transmis a la malade, au sujet, qui l’a aussitot 
prononce. Car, avec toute l’ecole dela Salpetriere, je crois a 
la transmission de lapensee. G’est un phenomene de la sug¬ 
gestion, tres naturel et tres connu. » 

Que vaut cette explication? Rien. Le D r Seguret se voit 
oblige de faire gratuitement les suppositions suivantes : 

i° Mgr Livinhac a voulu d’avance obtenir du sujet une 
reponse determinee. G’est faux. L’eveque ne voulait pas impo- 
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ser une reponse, il voulait voir ce que la malade allait repon- 
dre, et si elle comprenait la question posee en cara'ibe. 

2° L’ev&que a pense la reponse en langue caraibe. Pas le 
moins du monde. II voulait faire une experience, et il aurait 
fait une tentative peu serieuse, s’il avait pense fortement et 
mentalement a une reponse de convention. 

3 ° L’evSque a voulu, d’une volonte tres intense, diriger la 
vibration psychique ducerveau, vers le cerveau de la malade, 
pour y determiner une vibration cerebrate analogue a la sienne. 
Je crois pouvoir assurer que l’eveque n’a eu aucune pensee 
de ce genre, qu’il n’a pas eu la volonte de diriger son fluide 
psychique et d’actionner le cerveau de la malade. Tout cela, 
c’est du roman, c’est de la fantaisie. Ni l’ev^que etranger, ni 
l’exorciste qui faisait les questions dans la langue de l’Eglise 
n'ont eu la pensee de suggerer mentalement une reponse a 
l’exorcisee. 

Et si toute pensee est une vibration perceptible par un 
sujet en expectative, je ne vois paspourquoi ce sujet ne verrait 
pas le Uotdes pensees varieesqui traverse, en une seconde, le 
cerveau de l’experimentateur; il devrait percevoir toutes ses 
vibrations et connaitre toutes ses pensees. Faites cette expe¬ 
rience avec vingt hysteriques, si dressees qu’elles puissent 
6 tre, vous n’obtiendrez rien. 

Non, vous n’etes pas en presence d’une loi generate de la 
nature, vous etes en presence d’un phenomene irregulier 
d’une exception obscure : il nous faut une autre explication. 

La suggestion n’explique pas davantage pourquoi la Soeur 
Saint-Fleuret devine l’eau qui a ete benite par la priere du 
prCtre, et ne la confond jamais avec de l’eau ordinaire. « Ceci, 
ecrit le D r Seguret, parce que celui qui tiendra les deux holes 
pensera plus fortement a l’eau benite qu’a l’autre; il trans- 
mettra ainsi sa pensee, meme sans le vouloir. G’est de la 
suggestion. » 

Mais, si l’experimentateur mele les tioles; s’il ignore celle 
qui contient l’eaubenite, etsi, apres veritication, il se trouve 
que la Soeur Saint-Fleuret a reconnu plusieurs fois exactement 
l’eau benite, que devient l’objection du D r Seguret? A quel 
litre invoquera-t-on la suggestion? 
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II est probable aussi que l’experimentateur ne pense pas 
plus fortement a I’eau benite qu’a l’eau naturelle, puisqu’il 
veut faire une experience loyale: il s’abstient de suggestion- 
ner la malade. il pense mcme a autre chose, et rien ne 
prouve qu’il ait, m&me involontairement, suggestionne son 
sujet. 


VI 

Nous rencontrons ici l'hypothese si connue des deux moi 
et du dedoublement de la personnalite. Le D r Seguret ne 
manque pas l’oecasion de la rappeler pour expliquer, en dehors 
de tout surnaturel, tous les phenomenes de possession. 

« Il y a, ecrit le D r Seguret, dedoublement de personnalite. 
La malade a deux mentalites, ou, corame on dit, deux moi qui 
s’ignorent : i’un quand elle est a l’etat normal, l’autre quand 
elle est en etat de crise. Lucide, elle ne sait plus ce qu elle a 
dit, ou fait, ou entendu pendant sa crise. Mais, en etat de 
crise, elle se souvient de ce qui lui est arrive dans les crises 
precedentes. Ce sont la des phenomenes d’liysterie bien con- 
nus, tels que les a decrits Charcot. » 

Cette hypothese gratuite de deux moi, ou de deux per- 
sonnes juxtaposees dans le meme individu epaissit les tene- 
bres autour d’une question deja si obscure, et malgre l’auto- 
rite d’ailleurs contestable de Charcot,je n’cn vois ni la realite, 
ni l’utilitc. 

Sceur Saint-Fleuret pense, agit etvit comme toutlemonde, 
quand elle est dans son etat ordinaire. Qu’on appelle cet etat, 
etat premier, par opposition a un etat second, que l’on parle 
ici d un premier moi, et d’un second moi, c'est manquer 
d’exactitude etde precision. 

Il y a des heures, ou cette Sceur, qui etait paisible comme 
tout le monde, subit tout a coup l’assaut terrible d’une tenta- 
tion. Elle voit non pas en elle, mais en dehors d’elle, un etre 
horrible qui la poursuit, la persecute, l’epouvante, la frappe, 
Iamord,lui suggere avec une violence dominatrice d’horri- 
blespensees, des blasphemes, l’horreur des choses saintes.Le 
tentateur se retire devant l’injonction de l’exorciste, ou, selon 
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d’aulres lois, la crise cesse, l’apaisement serein se fait dans 
l’ame et dans lecorps, la malade se retrouve a son etat naturel. 

Assurement, je ne vois dans cette crise ni deux moi, ni un 
dedoublement de personnalite, pas plus que dans la crise 
violente de I’homme qui commettrait un crime, un assassinat, 
dans l’entrainement de la colere, pas plus que dans les deux 
etats de veille et de sommeil qui se partagent notre vie. 

II n’y a qu’unmoi, qu’une personne, qu’un merae individu, 
dans deux etats differents. Que le sujet soit en etat d’ivressc 
et prive de ses facultes morales, on qu’il soit a l’etat normal 
et en possession de ses facultes, c’est toujours la meme per¬ 
sonne, en deux etats differents. Quel etrange et ridicule abus 
on fait aujourd’hui de cette formule : le dedoublement de la 
personnalite! 


VII 

Le D l Seguret reconnait que tous les remedes, tous les 
moyens physiques qu’il a employes pour obtenir la guerison 
de la possedee n’ont produit aucun resultat. G’est un point 
acquis. 

II ajoute que dcs pretres n’ont pas ele plus heureux quand 
ils onL pratique 1’exorcisme, et il pretend que 1’archeveque 
de Chambery ayant essaye. dans une autre circonstance, de 
1 ’exorcisme « pour delivrer lesSceurs de Morzines, toutes ces 
Socurs, bien loin de se calmer, sont entrees dans une fureur 
terrible au beau milieu de l’eglise ». 

Or, voici ce qu’ecrit M. de Kirwan, dans le Cosmos du 
adjuin 1902 . 

« A Morzines, en i 85 j, le mal ayant alteint d’abord deux 
toutes jcunes lilies, deux enfants, atteignitprogressivement et 
successivement cent dix personnes. Nous ne citons ce fait que 
pour meinoire, attendu qua la maladie proprement dite et 
d’ordre naturel ont clu probablement s'ajouter des injlaences 
extranaturelles , puisque l’autorite ecclesiastique ayant cru 
devoir recourir a l’exorcisme, dix-sept personnes atteintes 
l'urent gueries par ce moyen. » 

Que la Smur Saint-Fleuret ne trouve pas la guerison dans 
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l’exorcisme, j’en conviens, mais il reste certain, au temoi- 
gnage de tous les temoins, qu’elle en eprouve un grand sou- 
lagement. « Si elle n’etait pas frequemment exorcisee, nous 
disait le venerable directeur de l’orphelinat, son etat serait 
vraiment intolerable. » 

Et en presence de cet effet, une question se pose, elle est 
d’une grande importance. 

Si la Soeur Saint-Fleuret est atteinte de la folie religieuse, ou 
de la demonomanie, comine le pretend le D* Seguret, elle 
perd la raison, elle perd la liberte, elle perd la conscience et 
la responsabilite. Toutes ses facultes intellectuelleset morales 
sont frappees d’inhibition, elles sont paralysees. Elle nest 
plus, dans ses crises, une personne morale, elle est a peine 
un animal, qui produit meeaniquement des actes materiels 
ou des actes reflexes qui n’ont aucune moralite. 

Comment expliquez-vous (pie cette femme sans intelligence, 
sans raison, que cette creature in forme, que cette folie com- 
prenne les questions que lui fait l’exorciste dans une langnc 
etrangere et que ses reponses soient raisonnables ? Comment 
expliquez-vous qn’une creature qui se trouve accidentclle- 
ment sans intelligence, sans raison, fasse des actes d’intelli- 
gence et de raison? C’est done une autre force intelligentc, 
une autre creature, esprit, ange, ou demon, qui parle par sa 
bouche et qui repond a vos questions. 

Comment expliquez-vous aussi que cette Sceur eprouve un 
soulagementprofond quand le pretre Fexorcise? Evidemment 
nous ne sommes pas ici en presence d'un eflet physique pro¬ 
duit par une cause physique; nous ne sommes pas da vantage 
en presence d’un phenomene d’auto-suggestion. 

On ne peut pas dire, en effet, que la Sceur se persuade (pie 
l’exorcisme lasoulagera, et (pie cette persuasion produit Fclfct 
voulu. Cette Soeur est folie, scion vous; cllc n’a pas conscience 
de ce cpi’on fait autour d’elle, elle ne reconnait pas les per- 
sonnes qui lui parlent, elle blaspheme, Fexorcisme la met en 
fureur. 

II y a done la autre chose que Fauto-suggestion, il y a un aufre 
facteur, une autre causalite cjui prend la malade en pitie, et qui 
la soulage dans les angoisses inenarrables de son calvaire. 
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VIII 

En presence de ces faits il ne faut etre ni credule ni incre- 
dule, il faut se defendre des negations orgueilleuses du mate- 
rialisme et des affirmations ignorantes de la superstition. 

Ecoutez Gorres : « Pour que le pretre evite a la fois et le 
scepticisme materialiste de nos jours et V excessive credulite 
des sieeles passes, il est necessaire qu’il s’entoure de toutes 
les precautions que commande la prudence cliretienne. Il doit 
avant tout se bien convaincre de la realite de la possession. 
Celle-ci se cache bien souvent sous des maladies nerveuses de 
toutes sortes, et echappe ainsi aux yeux les mieux exerces; 
mais, comme I’horreur des choses saintes est le symptome 
capital de cet etat, celles-ci peuvent servir de pierre de 
touche pour decouvrir la presence du demon en produisant 
dans les possedes des acces de rage etde fureur qui trahissent 
la nature de leur mal (i). 

Elie Meric. 

(I) Gorres. La Mystique divine , nature tie et diaboliquc. Tome IV, p. 5GS. 
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UN NOUVEAU LISEUR DE I’ENSEE 


(Suite et Jin.) 


Une seule fois les deux ont marche de pair ou, si l’on veut, 
ils se sont mis en communication, et la vue a donne a la main 
des renseignements si precis, qu’ils ont assure pour cette 
fois le sucees complet de l’enlreprise. Voici dans quelles cir- 
constances : a lafind’une serie de dix-huit epreuves conte- 
nant, a defaut de franches reussites, la proportion ordinaire 
des demi-succes (roi de coeur pour valet de coeur, io de pique 
pour 8 de pique, g de trelle pour io de trelle, etc.), M. T. 
commed'habitude, les yeux bandes, fortement compriines, et 
place a un metre environ de la table, se represente le roi de 
carreau, se lance resolument sur la carte de ce nom et me la 
remet. 

J’ai essay e d’obtenir le re tour de ces « acces » de clair¬ 
voyance. Le sujet tournait le dos a la table (pour n’etre pas 
distrait, je suppose), puis se retournait brusquement et fon- 
dait sur l’objet. Apres cinq echoes, il reprend l’ancienne posi¬ 
tion et fait face a la table, mais ne s’en trouve guere mieux: 
une foissa main approclie du but, mais son ceil ne le voitpas 
(roi de carreau pour 7 de pique). Deux autres fois (sur un 
total de trente-deux epreuves et de trente-deux cartes) il 
reussit, une fois purement et simplement (8 de carreau), une 
autre fois, apres avoir approche la main de la carte et l’avoir 
tdtee par exception; et encore Iiesite-t-il entre le roi de coeur 
et le roi de carreau, que je venais de remettre tout doucement 
au milieu des autres cartes. 

Concluons : si chacun de ces deux procedes, employe sepa- 
remcnt, donne des resullats souvent extraordinaires, combines 
ensemble, ils refusent leur service, ou vont si rarement de 
concert, qu’on est tente de n’y voir qu’une rencontre toute 
fortuite. 
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Comment expliquer ces fails? 

Ecartons l’hypothese d’une action surnaturelle ou extra- 
naturelle. Tout en reservant cette explication comme pos¬ 
sible, nous chercherons s’il n’y a pas moyen de se rendre 
compte de la chose plus simplement. Quant a l’idee d’une 
communication directe entrel’Ame dusujetelcelledumedium, 
on ne peut non plus l’ecarter a priori, mais il n’en reste pas 
moins avere que, dans les conditions actuelles et normales de 
noire existence, nous ne communiquons ensemble que par le 
moyen de nos organes et d’un milieu, tous deux empreints de 
materialite. J’en dirai autant de la theorie d un lluide vital, 
espece de force rayonnante emanant du cerveau du sujet 
pour se repandre par le canal de ses nerfs ou d’autres organes 
jusque sur les corps environnants : en temps ordinaire, cette 
force se disperse et se decompose sans produire d’efTet appre¬ 
ciable ; mais s’il plait au sujet ou s’il lui arrive par bonne 
fortunede concentrer ce courant sur un point donne, cepoint 
entoure et comme baigne de lumicre apparait au sujet, qui 
peut de la sorte atteindre les objets les plus eloignes ou les 
plus secrets, et peut-etre meme penetrer jusque dans les pro- 
fondeurs du cerveau de son medium. Que dire de cette 
theorie, sinon qu’elle est absolument gratuite et constitue un 
asylum ignorantuu, dans lequel il n’est perm is d’enlrer 
qu’apres avoir epuisc tous les autres moyens d’explication. 

Le debat se cireonscrit entre les deux interpretations sui- 
vantes : ou bien il y a chez M. T. hyperesthesie d’un sens 
deja connu, ou bien entree en jeu d’un sens nouveau. Ce qui 
nous rend moins favorablement dispose envers la seconde 
de ces opinions, e’est toujours la raison d’economie; on nous 
promene encore une fois en dehors de tout ce que 1’experience 
nous fournit de positif sur la question. Comment le sujet par- 
vient-il a dcchiirrer d’emblee les produits de cette forme 
inedite de la sensibilitc? Comment, sans apprentissage quel- 
conque, sans education prealable, en est-il arrive a savoir que 
telle impression de ce G e sens correspond a ce qui depuis 
longtemps constitue pour lui la representation visuelle, par 
exemple, d’un as de pique, et notamment d’un as de pique 
dont la pointe est tournee en has? Voila certes des « iilumi- 
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nations » contraires a touLes les lois de la psychologic lmmaine 
et naturelle (i). Mieux vaut sen tenir a 1 ’autre supposition, 
a celle qui se presente a l’esprit tout d’abord et que l’on voit 
proposee leplus souvent, savoir, a celle d’une hyperesthesie. 
Mais ici une distinction s’impose : parler d’hyperesthesie en 
general, dire toutbonnement qu’il y a chez noire sujet exten¬ 
sion ou exageration de la sensibilite, deplacement (Yci- 
langerung) ou depression du seuil de celle-ci, c’est ne lien 
ajouter aux donnees du problcme; c’est repondre a la ques¬ 
tion par la question, et comiuettre un cercle a peine deguise 
par l’emploi de mots pedantesques. Pour faire oeuvre de 
science, il faudrait donner ici quclque chose de plus precis, 
de plus saisissable, nous apprendre, par exemple, par lequel 
de nos cinq sens et grAce a quelles conditions arrivent a l’ame 
du sujet les indices qui echappent a la grande generalite des 
hommes. 

J’ecarte, sans grands frais de discussion, le sens du gout, 
qui, d’apres ce qu’on vient d’entendre, seinble n’avoir rien a 
demeler avec le processus dont il s’agit. Pour 1 ’odorat, il 
pourrait avoir quelque role a jouer dans les investigations de 
ce genre, ainsi qu’il resulle de l’observation de certains ani- 
maux et de plusieurs cas d’hyperesthesie spontanee ou provo- 
quee par voie de suggestion hypnolique (2); mais un examen 
attentif de M. T. in’a permis de constatcrqu’il reussissait lout 
aussi bien qu’a l’ordinaire quand il avait ou se tenait le nez 
bouche (sur 9 epreuves, par exemple, je compte deux demi- 
reussites et 2 reussites portant l’une sur le (i de carreau, 
1’autre sur l’as de cceur, qu’il voit tres distinctement, la pointe 
en bas). 

Au deineurant, les declarations de M. T. ne laissent sub- 


(1) Que 1’on compare a cps soudaines revelations le travail lent et souvent 
penible dissociation auquel doivent se liuer, pour aboutir aux memes rcsultats, 
les personries a qui I on a rendu 1'usnge d’un sens, par exemple, les op<5r6s de la 
cataracte, depuis Cheselden jusqua nos jours, entre autres un que j’ai eu (’occa¬ 
sion d'observer d’assez pres [Revue scienti/h/ue, 16 juillel 1892). Si M. T. s’est 
livr£ dans le temps a une preparation de ce genre, il en a perdu te souvenir. 

(2) Cf. les exemples cit6s par PitKYicn (die lintdcckung des Hypnotismus); 
Moll (der Hypnotismus); Tahguet (I’liypnotisme avec hyperesthesie de I’ou'ie et 
de l’odorat. Ann. medico-psych., 1884); Sauvaiiie, Uhaiu, etc. Cahpknter [Mental 
Physiology) rapporte I’ltistoire d’un sujet hypnotise qui, dans un cercle de 
soixante personnes, allnit retrouver sans hesitation celle a qui appartenait un 
mouchoir qu’on venait de lui passer. 
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sister aucun doute a cet egard. Je l’ai invite maintes fois a 
s’observer lui-meme, a me dire comment les choses se pas- 
saient en lui quand « l’inspiration » lui venait : jamais il n’a 
fait intervenir 1 ’odorat dans ses explications. C’est la vue, 
d’apres lui, qui joue ici le role principal (i). Et de fait, sauf 
dans les experiences du premier groupe, lesquelles rentrent 
elles-m^mes, a certains moments, dans la regie generale, le 
sujet se comporte comme s’il voyait l’objet que je soustrais 
de mon mieux a ses regards. Toutes choses egales d’ailleurs, 
il reconnait plus souvent et plus vite les cartes hautes que les 
cartes basses; les as surtout lui apparaissentavecune nettete 
incomparable et pour ainsi dire a coup sur. En revanche il 
confondra ass.ez facilement les ligures entre elles, ou bien 
un 8 avec un io, voire meme avec un 9 ou un 7 de la meme 
couleur (nous savons dans quelles conditions). Il me fait 
souvent reflet d’un liomme qui voit mal (il est legerement 
myope, soit dit en passant) et s’embrouille quand il veut 
aller trop vite ou quand l’objet est trop complique, ou bien 
d’un hoinme qui voit les choses sous un jour defectueux, 
lequel tend a ramener toutes les couleurs a des tons sombres : 
ainsi s’expliquerait la confusion qu’il commet si souvent du 
eceur avec le pique, ou du trelle avec le carreau. Mais a quoi 
bon insister surce point? 11 suflit, pour etre edifie a cet egard, 
d’ecouter M. T., quand il est dans la bonne voie, decrivant 
l’objet dans ses dernicres particularites. 

Mais, ce point une fois accorde, d’autres diflicultes appa- 
raissent. Que d’obscurites encore, que de mysteres a eclaicir! 
Pourquoi ces deformations de l’iinage dans certains eas? 
Pourquoi ces reconnaissances partielles ou incompleles (2)? 
Pourquoi ces erreurs grossieres? Mais surtout comment, par 
quelles excitations, en cas de reussite, arrivent-elles jusqu’a 
l’appareil optique du sujet? Si parfois il a I’air de vouloir 

(1) M. T. appnrtient au type visuel, si pas exclusivement, an moins avec une 
predominance Ires marquee. Si on lui pose une question relative a ses cours, ii 
revoit aussitdt la page du caliier oil figure la r6ponse, les divisions et subdivi¬ 
sions du texte, les ratures et autres accidents du manuscrit. Sa memoire, sufll- 
samment bonne en general, lui permet d’executer assez rapidement des tours de 
carte d’une certaine complication; elle vaut moins pour d’autres choses, pour 
les noms propres, par exemple. 

(2) Les pheiiomenes d’4clu> s’expliquent d’eux-memes : c'est quelquc chose 
d'analogue aux images cons6cutives, un effet de la grande loi d’inertie. 
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« frautler » en porLant la tcte en arriere comme pour voir 
quelque chose de l’objet sous le bord inferieup de son ban¬ 
deau, il suftit, pour reduire a neant ce soup^on, de remar- 
cjuer : i° qu’il voit tout aussi bien quand on bourre ce bandeau 
avec del'ouate ou tout autre substance: 2 ° qu’il a l’habitude 
de tenir la main serree contre les yeux, pretendant qu’il 
« voit » mieux de la sorte; 3° qu’il tourne sou vent le dos a la 
carte et au medium, apparemment pour chercher la lumicre. 
Car c’est la un agent dont il ne peut se passer : a mesure que 
lejour baisse, ses moyens divinatoires baissent, presque dans 
la mome proportion : je l’ai constate a plusieurs reprises, 
et lui-ineme en est convenu lorsque j’ai attire son attention 
sur cette coincidence. Place dans la ebambre noire, ou dans 
les tenebres completes, il perd toute sa clairvoyance: il la 
retrouve a la lmniere naturelle ou artiUcielle (lampes elec- 
triques, a petrole, etc.). Et pourtanl esL-on ion do a dire qu’il 
voit I’objet selon les lois ordinaires de la physique et de la 
physiologie? Aux fails allegues ci-dessus je puis ajouter le 
suivant : 1’operation reussit comme de coutume ou peu s en 
faut(i), quand je me tiens cache derriere un paravent d’ou 
je ne laisse sortir que ma main, qui va appliquer la carte a 
1’occiput du sujet place de l’aulre cole, les yeux bandes 
comme loujours et hermetiquement comprimes. Dira-l-on 
que les inurs d en face lui servaient de miroir, a l’exemple de 
ce qui a lieu pour certains hypereslhesiques ( 2 )? — Mais 
(sans parler du soin avec lequel je dissimulais ma main lout 
contre sa nuque), pourquoi dans ce cas et dans les autres cas 
le sujet ne voyait-il que la carte, et jamais l’enveloppe, ni la 


(1) Pour no pas abuser de la patience de mes lectours, je ne mentionne ici 
qu’une seule de res nonvelles experiences : en IS to is il approclie n lois de la 
verity (ns de trellr* pour as de pique, roi de earrean paur roi de trefle, valet <)«• 
cceur pour dame de rarreati, etc.;, et une autre fois, oscille entre le 19 et le 9 de. 
cancan, qui c-t la carle a retrouver. 

(2) Targuet pnrle d’un cas oil uu carton ordinaire servait de miroir: tons les 
olijels dont Vintage pouvait tom her sur ce carton et se rellecbir de la sur i'lril 
du patient etaient distinctonient prreus par ee dernier, Une autre persotme, au 
dire du docteur Bergson, pouvait, uue fois liypnotisei-, lire des carac teres de 
9 millimetres de liauteur, qui puraissaient n’avoir que 9,1 de millimetre sur la 
roruee de rexperimentateur ou il les discernait. Le mcme sujet pouvait voir 
se dessiner exactement, sans le secours d’aueun urossissement, des cellules d une 
preparation microscopique d un diamelre de 0,00 de millimetre, environ ja 
20' partie d’un millimetre. Cf. M. Of fn un : Ucbrr I'ernwirlcinig. Vierlelj - fur 
totssetisrh. Philos. t 1891, p. 47 i. 
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main qui la tenait, ni les yeux ou la figure de celui (pii la 
regardait (car il convient de toutes ces ignorances)? — (Test, 
dira-t-on, un effet de fentrainement et des exercices ante- 
rieurs, M. T. ayant pris l’habitude de ne considerer, dans ces 
apparitions, que la figure ou les points de la carle, et de 
negligee tout le reste. C’est ainsi que nous avons pris l’habi- 
tude de voir les objets simples, malgre la duplicite des images 
retiniennes, de ne plus remarquer dans le champ visuel le 
vide correspondant au punctum c(vcum> de restituer a la pin* 
part des objets vus leurs dimensions tangibles, etc. Cette 
hypothese expliquerait pourquoi M. T. discerne moins bien 
les dessinsordinaires que le contenu des cartes a jouer, moins 
bien les produits de l’imagination que les donnees des sen¬ 
sations. Ce serait par suite d’un manque d’exercice, ou par 
suite de differences dans fentrainement. En attendant mieux 
et malgre le vague des declarations de M. T., au sujet de ces 
nuances dans un apprentissage de ce genre, telle est fhypo- 
these a laquelle nous nous trouvons accule pour le moment, 
hypothese presque aussi enorme, est-il besoin de le dire? que 
celles que nous avons ecartees d’abord. Mais enfin elle n’est 
pas absolument gratuite. 

Deux mots sur le rdle du crayon dans les experiences. S’il 
sert reellement de vehicule (un doute est permis en presence 
de certains faits relates par nous), il doit enregistrer les 
vibrations de mon cerveau comme le phonographe enregistre 
les vibrations de la parole humaine: mais alors quel sens 
intervient pour recueillir et interpreter ces donnees? 

D'autre part il semble que le sens du toucher intervienne 
dans tout un ensemble d’experiences, et le fasse indepen- 
damment de la vue. Ce que ce sens apprend au sujet, c’est 
tout bonnement la place ou se trouve la carte que j’ai tenue 
un instant dans la main. Mais c’est la tout; cn these generale, 
quand M. T. veut nous reuseigner sur la nature de la carte 
qu’il a prise ou qu’il va saisir, il se trompe lourdement et a 
fair de parler a l’aventure. Il semble mfime, avons-nous 
remarque, que cette preoccupation de voir l’objet nuit a la 
surete de sa main. Deux ou trois fois cependant il a reussi 
completement; mais ne faut-il pas attribuer ces reussites a la 
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chance? J'incline a le croire quand je vois le rapport du nom- 
bre de ces reussites a celui du total des experiences de cettc 
espece (2 ou 3 sur pres de 100). Une fois seulement l’accord 
a paru s’etablir entre ces deux sources d’information; c’est 
la fois ou le sujet evoquant (?), a ce qu’il dit (1), l’image 
visuelle d’une carte, va la cliercher avec une rapidite, unc 
dexterile, une assurance vraiment deconcertanle. Avait-il vu 
toutes les cartes a la fois dans leur position relative, de 
maniere a pouvoir donner a sa main toutes les indications 
requises en la matiere? Y a-t-il exaltation simultanee, et tout 
exceptionnelle du sens de la vue et de celui du toucher? 
N’avons-nous affaire ici qu’a un caprice du hasard ? — II faul 
attendre ouprovoquer d’autres faits. 

D’apres M. T., il lui est arrive dans certaines occasions de 
se figurer la carte, non par une representation optique, mais 
parce qu’il en avait le nom sur les levres, II pretend qu’au 
besoin il ne tient qu’a lui de susciter l’image sous cetle forme 
plutot que sous l’autre: mais il ajoute qu’en general il aime 
mieux se servir de la faculte visuelle parce que « cela lui 
reussit plus souvent ». S’il en etait ainsi (mais toutes ces 
assertions demandent a etre veritiees experimentalement), 
nous serions en presence d’une byperesthesie de la sensibilite 
tout entiere ou du moins de ses formes les plus hautes (la vue, 
le toucher et peut-etre l’ouie dont le fonctionnement est 
intimement lie a celui du sens musculaire des levres et du 
larynx). Le sujet, loujours d’apres M. T., aurait le pouvoir 
de mettre en jeu telle 011 telle de ces formes a son gre (?), 
mais, sauf de tres rares exceptions, jamais plus d’une a la fois. 

Ce qui demeure etabli, c’est l’inlluence des dispositions 
generates du sujet sur la marche et le sucecs de 1 ’experience. 
Nousavons dit an commencement quelles alterations les chan- 
gementsde local, de dispositif, etc., occasionnent a la lucidilc 
de M. T.; nous avons niontre plus recemment I’action, egale- 


(1) A certains moments M. T. s exprime comme si lihrement, arbitrairement, 
il allait evoquer justement l'image de la carte que j'ai choisie ou quC le sort a 
designee. 11 y a la manifestement une pjageration de langage, tout comme lots- 
qu’il soutient que la chose est ties facile et que cliacun pourrail en faire autant. 
11 ne m’a pas fallu hien longtemps pour m’assurer dn contraire, matgre toute nia 
bonne volonte et mon d£sir de reussir. 
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ment toute generale, de la lumiere sur le m^me pouvoir. Je 
citerai pour linir quelques exemples de la vertu stimulatrice 
de lage et du sexe sur cet etrange pouvoir. Une serie 
d’epreuves, conduites par moi, ayant donne des resultats 
plutbt mediocres (2 approchantes sur 8, as de trefle pour as 
de cOBur, 9 de carreau pour 9 de trefle, et le sujet avouant 
d’ailleurs qu’il n’y voyait que confusement), je me suis fait 
remplacer par une jeune femme, me eontentant d’assister a 
l’experience en simple spectateur; sept fois sur huitle sujet 
a devine juste, autant dire une lecture a livre ouvert. Meme 
succes pour l’experience des cartes sur la table en huit cbups : 
le sujet va chercher la bonne carte (3 fois) ou met la main 
tout contre celle-ci (2), ou appuie la paume sur la carte desi¬ 
gnee (1), ou pousse la bonne carte en en prenant une autre (1), 
ou s’avance tout droit dans la direction de la bonne, non loin 
de laquelle il s’arrete. Une 3 e serie d’experienees sur le front, 
dirigees par cette dame et par moi, donne presque d’aussi 
beaux resultats : cinqreussites sur huit, etun demi-succes(8 de 
pique pour 9 de pique), un seul echee veritable, l’autre du a 
cette circonstance que les deux mediums pensaient encore a 
la carte du tour precedent, a l’as de trefle, que le sujet a vu 
immediatement, constitue plutot un eflet d’echo, sur lequel 
nous nous somraes explique suflisamment. La clairvoyance 
estpourainsi dire a son comble : M. T. entre dans les der- 
niers details, nous dit, par exemple, qu’il voit l’as de trefle 
renverse, comme ill’est en realite; ou bien avancepar degres 
vers le terme (voit d’abord un valet, hesite sur la couleur, 
puis decide que c’est un valet de coeur, ce qui est l’exacte 
verite). 

Ge sont la des faits acquis, patents, incontestables, dont la 
science doit tenir compte, quelle que soit la valeur de la 
theorie que j’en propose. Mais je confesse tout le premier 
que cette theorie manque de cohesion, qu’elle n’explique 
pas tous les fails et qu’elle attend, pour etre confirmee, prc- 
cisce, developpee ou siinplilice, l’examen de faits nouveaux, 
soit chez M. T., soit chez des sujets du meme ordre. 


D r . A. Grafe. 
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Sous ce titre, une revue romaine, le Purgaloire, redigee 
par un religieux t'rancais, le R. P. Victor Jouet, public plu- 
sieurs faits tres curieux relalifs a des apparitions d’&mes du 
purgatoire, Ces faits ontcelade particular, que ce ne sont 
pasde simples apparitions en quelque sorte loutessubjectives, 
dont on puisse par consequent contester l’aulhenticite; les 
times souffrantes, se manifeslant ainsi a des vivants, leur out 
laisse des marques palpables de leur presence momentance 
par des traces de brulure, par rimpression de mains cle feu 
sur certains objets. Ces empreint.es ont etc soigneusement 
conservees: le P. Jouet en donne les pliolographies prises 
dans les lieux memes oil se sont passes les fails qu’il soumct 
au conlrdle de la critique la plus exigeante (i). 

J’ai peuse quc les leeteurs de la Revue dn Monde Invisible 
scraient bien aises de counaitre un specimen dc ces manifesta¬ 
tions d’outre-tombe. Parmi les faits relates par le P. Jouet, 
je prends celui qui porte le nurnero 7 dans la serie, comme 
etant un des plus interessants et des mieux documentes. 

A Tocli, ville de l’Ombrie, vivait, au dix-huitieme siecle, 
une sainte religieuse Glarisse, la venerable Claire-Isabelle 
Fornari, dont le proces de beatification s’instruit en cour de 
Home. File avail comme directeur spirituel le P. Isidore 
Gazzali de Genes, abbe du monastcre Olivetaindu Sainl-Cru- 
citix de Todi, lequel mourut lui-meme en grande reputation 
de saintete. 

Get abbe D. Isidore perditun de scs amis, le P. D. Panzini, 
abbe olivetaiu de Saint-Jerdme de Mantoue. Pendant qu’il 

(l) Le P. Jouet a ouvert a Rome ce qu’il nppelle un musee d'outrc-lombe. II y 
reunit de prdcieux documents se rapportant au Purgatoire. Ce’ sont des gravu¬ 
res de diverses epoquos, des tableaux, des livres lares et anciens; ce sent aussi 
des photographies des mains de feu et autres empreiotes relatives aux Ames 
souffrantes. 
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chercliait lui-meme asoulager son ami par Foflrande du saint 
sacrifice, il le recommanda a la ebarite de la Soeur Claire- 
Isabelle. Celle-ci se livra a des prieres et a des penitences 
pour le defunt, etelleentra en rapport avec son ame qui, 
detenue en purgatoire, y souffrait beaucoup. Les oeuvres 
satisfactoires qu’elle fit a son intention lui procurerent un 
grand soulagement. Enfin se produisit le fait surprenant que 
voici. Mais laissons la parole au P. Isidore Gazzali, qui, dans 
une relation authentique signee de sa main et consefvee au 
monastere des Glarisses, nous le raconte comme il suit. 

« Ce matin, dit-il, premier novembre 1731, la sceur Claire- 
Isabelle, s’offrant encore a souirrir pour lame, de mon ami, 
a obtenu du Seigneur, au moment meine ou je celebrais pour 
elle la sainte messe, de l’envoyer en paradis. Mais, comme 
je m'etais avance a dire a Soeur Claire-Isabelle que je 
souhaitais d’avoir un signe de sa delivrance (ce qui etait 
arrive pour le frere d’un de ses aneiens directeurs, le P. Pie- 
Marie Crivelle, qui lui laissa l’empreinte de sa main en par- 
tant pour le ciel), j’etais en suspens pour savoir si jen’aurais 
pas ce signe ; et Dieu voulut me consoler en me le donnant. 

« Pendant ma messe, mon ami est done apparu a Soeur 
Claire-Isabelle; il Fencouragea beaucoup a souffrir pour les 
ames detenues au purgatoire ;il nousreinercia lous les deux, 
elle deses genereuses penitences, et moi des saints sacrifices 
que j’avais offerts; il l’assura qu’il nous montrerait sa recon¬ 
naissance; il lui declara, enfin, que lc Seigneur avait abrege 
son purgatoire, paregardpour les cea vres satisfactoires qu’elle 
avait faites, et que, dans ce moment meme, il s’en allait au 
ciel. Cela dit, il posa une main sur une tablette qu’elle avait 
la devant elle, et qui lui servait pour la confection d’Enfants 
Jesus en cire ou Bambini: puis, comme ont coutume de faire 
les Ames du purgatoire, mais jamais les damnes, il traga sur 
cette tablette le signe de la croix aveclepouce; et les em- 
preintes, tant de la croix que de la main, resterent imprimees 
sur le bois de la tablette. Ensuite, il prit la Soeur par un bras 
et la pressa, son autre main etant appuyee sur une feuille de 
papier; et, tant sur la tunique que sur le vetement de dessous 
que portait la Soeur, comme aussi sur la feuille de papier au 
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recto et au verso> sont demeurees imprimees les mains, tres 
vraies mains du suadit R. P. abbe Panzini, que moi qui l’ai 
connu certitie etre ses vraies et tres vraies mains; et on ne 
pouvait en faire de plus semblables, de plus identiques a 
l’original. Ayant ainsi laisse ce signe a la Sceur et lui don* 
nantmille benedictions, il s’envola au paradis. 

« Sceur Glaire-Isabelle m’ayant communique le tout, je lui 
ordonnai de detacher la manclie de sa tunique etpareillement 
de son vetement de dessous, et de me les apporter, avec le 
papier et la tablette, ce qu’ellefit: elle ne garda pour ellc 
que laplaie qui lui resta au bras, par suite de la brfdure qu’y 
lit la main du venerable deflint; cette plaie subsista quelque 
temps, comme pour servir de supplement aux souflrances 
qu’eile s’etait olferte a subir pour la delivrance de cette 
ame. 

« Et moi, conservant ces choses en ma possession, en 
temoignage de la verite de l’evenement et dela grace insignc 
qui m’etait faite, je remercie le Seigneur des misericordcs 
dont il use envers nous, par l’entremise de la servante qui lui 
est chore, et j’atteste le tout pour pure verite, de ma propre 
main. » 

Ces empreintes furent remises par la suite, sans doute a la 
mortdu venerable abbe D. Isidore, au monastere des Claris- 
ses de Todi, ouelles sontconservees comme des reliques. 

Le ipjuillet 1901, le P. Victor Jouet se rendait de Rome a 
Todi tout expres pour les venerer; et il obtenait de la ti cs 
reverende Mere G. J. Patrizzi, abbesse des Glarisses de cette 
ville, la permission de reproduire pour la premiere fois, par 
la photographie, apres 170 ans de leur existence ces curicux 
documents d’outre-tombe. 

Ces empreintes lithographiees ligurent dans le numero de 
novembre 1901 de la revue dite le Pargatoire. Elies sont les 
suivantes: la main gauche du defunt et la croix tracee avec le 
pouce, imprimees sur la tablette de bois servant a la confec¬ 
tion des Bambini (on remarque plusieurs gouttes de sueur 
ayant corrode le bois); la m6me main gauche, avec des gout¬ 
tes de sueur, imprimee au recto et au verso d’une feuille de 






■mm. 


a Cette main est celle qui toucha la tablette sur laquelle. Soeur Claire con 
enfumee et noircie, comme si elle avail 6t6 marquee d’un fer rougi par le 
agr&ibie a Dieu. Ces gouttes noires autour de la main sont les gouttes de 
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nait les petits enfants Jesus; Cette tablette est restee un pen creus6e, et 
rc Ip doigt de la main ie defunt forma Ja croix, comme signe d’une ame 
ireillement brtilantes. » [Archives dll monaslere lie Sceur Claire de Tocli.) 
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papier: la main droite imprimee surla manche de la tunique 
de bure de Soeur Claire-Isabelle, empreinte peu visible a cause 
de la rudesse et de la couleur de Petoffe, mais neanmoins 
reconnaissable; la merae main droite imprimee sur la man¬ 
che de la chemise, un peu moins nette que les empreintes 
laissees sur le papier, comme n’ayant pas eu un contact 
immediat avec le linge. — Le P. Jouet explique qu’il luia ete 
impossible de relever en ces deux derniers cas une doable 
empreinte, la manche de la tunique et celle dela chemise etant 
enfermees dans des reliquaires dont le fond est en bois, tan- 
dis que la fenille de papier estplacee entre les lames de cris- 
tal. Ildonne egalemenl la photographie du compte rendu de 
i’abbe D. Gazzali. 

Revenons au fait lui-meme. Le plienomene de la main de 
feu s’est reproduit plus d’une fois dans la vie de la venera¬ 
ble Soeur Glaire-Isabelle. Le frere de Pun de ses directeurs an- 
terieurs au P. Gazzali lui laissa egaleinent l’empreinte de 
sa main: maiscelle-ci ne parait pas avoir ete conservee. 

Le P. Gazzali remarque fort a propos que le signe de la 
croix, trace parle deflint, ecarte la supposition de l’apparition 
d’une dine daninee, et etablit peremptoirement qu’il y eut 
manifestation d’une ame du Purgatoire. Cette croix imprimee 
demontre aussi que le fait n’est pas attribuable a une illusion 
du demon, laquelle d’ailleurs n’eut pas echappe a l’oeil 
eclaire de la venerable Soeur. 

Le rcligieux reconnut la forme exacte de la main de son ami 
defunt. II faut admettre que Paine de celui-ci avait, pour la 
circonstance, revctu un corps materiel, identique a son corps 
naturehet, dans ce corps d’emprunt, se manifestait son etat 
de soulfrance. Dcsgouttes de sueur brulante sonttres visibles 
sur les empreintes. 

En resume, le fait de Papparition du defunt, avec un corps 
materiel, ne me parait pas contestable, d’apres les documents 
produits, d’apres les empreintes conservees avec un soin si 
religieux. On nesaurait d’ailleurs tirer, de ce fait et d’aulres 
analogues qui se rencontrent dans les annales de la piete 
chretienne, aucune conclusion en faveur des apparitions et 
des materialisations du spiritisme. Gar : i) ces fails sont rela- 
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« Cette main est celle que le d£fnnt posa sur le bras de Soeur Claire : die Ini 
brill a la t unique , Ira versa la chemise, et brula encore la chair du bras lui- 
ineme, » (Archives i/n monaslere a Todi.) 

tivement tres rares, et de tout point exceptionnels; 2) ils ont 
un caracteresobre et grave, qui forme un contraste absolu avee 
les manifestations spirites; 3 ) ils se produisent dans un but 
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nettement determine : demande de prieres, remerciement 
pour des prieres faites, consolation d’une ame sainte. Ge sont 
en un mot de simples messages d’outre-tombe, et non des rap¬ 
ports suivis, obtenus a volonte, qui tournent a la mystifica¬ 
tion et a la comedie. 

Quant a la materialisation du defunt, je ne vois rien la 
qui ressemble a la mise en scene compliquee des materiali¬ 
sations spirites. Les lecteurs de la Revue n’ont pas oublie le 
compte rendu d’experiences faites, avec une incontestable 
bonne foi scientilique, par le docteur Gibier. AsSurement, 
aprcs avoir lu ces pages, on ne saurait nier la realite des 
materialisations et meme des dematerialisations spirites: et 
neanmoins il resle a ces phenomenes quelque chose de lou¬ 
che, d’ineclairci, de fantastique. Dans 1 ’apparition du P. Pan- 
zini au contraire, le phenomene preternaturel seproduittout 
d’un coup, nettement, franchement, d’une maniere impre- 
vue; et puis il disparait comrae un eclair. 

Je ne sais si je m’abuse, maisilme semble que l’inspeclion 
meme des empreintes revele une action qui sort de l’ordre 
naturel. La meme main, appliquee sur une tablette de bois, 
en carbonise la surface: appliquee sur une feuille de papier, 
la noircit seulement. De meme, l’empreinte sur la chemise, 
au travers d’une manche de lourde bure, la brulure du bras 
dela venerable Soeur, me semblent difficilementconciliables, 
naturellement, avec la marque superticielle laissee sur le 
papier. 

Je donne cette observation pour ce qu’elle vaut. Il me 
sullit d’avoir etabli 1’authenticity du fait lui-meme. d’en avoir 
relevc le caractere transcendant. 

D. Bernard Marechaux. 


X 
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LA CATASTROPHE HE LA MARTINIQUE 

AURAIT-ELLE EXE PREDITE? 


Le pape Eugene III, ayant appris, durant le concilc qu’il prc- 
sida a Treves, qu’une religieuse du nom de Hiidegarde avait 
des revelations, envoya vers elle l'illustre Albiron, eveque de 
Verdun, avec d’autres personnages. L’eveque ayant fait son 
rapport, le Pape se tit apporter les ecrits de Hiidegarde, et, 
les prenant entre ses mains, il les lut lui-mGme, en presence 
de l’archeveque de Treves, des cardinaux et du clerge. Saint 
Bernard etait present, il supplia Eugene III de publier les 
revelations de Hiidegarde. Docile a ce pieux conseil, le Pape 
les confirma de son autorite et pria meme Hiidegarde de faire 
connaitre, avec prudence, ce que Dieu lui decouvrirait encore. 
Deux siecles plus tard, Catherine de Sienne avait aussi des 
revelations. Quand elle seprcsenta a lacourde Gregoire XI, 
siegeant alors a Avignon, elle y etait recue avec tant de res¬ 
pect que le Souverain Pontife lui obeissait et retournait a 
Home. Bien plus, lorsque Catherine de Sienne lit, de vive 
voix et avec une hardiesse surhumaine, des revelations terri- 
bles sur les mceurs generates de la cour pontilicale a Avignon, 
le Pape garda un douloureux silence et ne voulut pas defcn- 
dre ses courtisans. Oh! que ces exemples donnes par deux 
Papes condamnent le rationalisme de notre epoque! Car, on 
veut faire le silence sur les propbeties de malheur et parti- 
culierement sur le secret de la Salelte. 


I. — La voyante 

Quelle est-elle? C’est une stigmatisee et une exlatique do 
bon aloi; car elle a fait ses preuves depuis 1873. Elles’appelle 
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Marie-Julie Jahenay, du village (le laFraudais, a Blain, Loire- 
Inferieure. Les lecteurs de la Revue la connaissent deja un 
peu paries quelques lignesqueje lai ai consacrees dans le 
numero du i 5 mai 1902 (pages 757-758). Pour mieux l’appre- 
cier, il faudrait lire son apologie faite par le meilleur et le 
plus autorise de ses defenseurs, M. le D l ‘ Imbert-Gourbeyre. 
Dans la Vie de Mgr Fournier , eveque de Nantes, publiee par 
M. l’abbe Pothier, a la librairie Libaros, a Nantes, on remar- 
que un long et recent rapport (1900) de ce savant docteur sur 
Marie-Julie. II se trouve parmi les pieces justificatives du 
second volume, page 632 -CI 4 1 * E11 voici le resume : Iln’y a pas 
de fraude a la Fraudais. La stigmatisee a de belles referen¬ 
ces : celles de Mgr Fournier, son premier eveque, recomman¬ 
dant sa cause au Saint-Ollice, avant sa mort, et lui donnant 
son dossier si volumineux etsi favorable. File a gagne la con- 
liance entiere de deux pieux personnages : le R. P. V. Yanu- 
telli, dominicain, et le R. P. Semenenko, consulteur du 
Saint-Ollice, venus expres de Rome a ses extases, alors 
qu’elle etait privee administralivement des sacremenls (1877- 
1888) par mesure de precaution de la part des vicaires eupi- 
tuluires, au deees de Mgr Fournier. 

File a merite l’estime notoire du saint liomme de Tours, 
M. Dupont, qui l’appelait la nouvelle Esther. Par telepatbie 
surnaturelle, la stigmatisee eut de nombreux rapports dame 
avec lui. A ces details, jajoute que la chaumiere de la 
Fraudais a reeu la visite de Mgr l’archeveque d’Ha'iti, le 
i ei octobre 1870, celle de Mgr Laroche, en 1890, et celie de 
l’evoque actuel de Nantes, en 1898. 

Toutefois, la voyante n'a jamais ete jugee canoniquement 
par une commission de theologiens, a la suite d’une enquete 
et contre-enqucte ollicielles, venant en premier lieu de l’au- 
torile diocesaine, informant sur place, et en second lieu du 
Saint-Ollice approuvant ou annulant la procedure episcopate. 
Est-ce qu’au civil on ne va j)as d’abord au tribunal de premiere 
instance, avant de s’adresser a la Cour de cassation? U11 
juge iuferieur serait-il excusable de refuser des’occuper d’une 
all'aire embarrassante, en se eontcntant de dire naivemenl : 
« Allez tout de suite a la Cour de cassation, je lui conlie ce 
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proces, je lui abandonne tous mes droits. » Dans ce cas, 
que pourrait-on casser, sinon ce pauvre juge? Non, la legis¬ 
lation de la sainte Eglise et parliculierement celle du Saint- 
OlTice. le supreme tribunal, n’est pas inferieure au Code civil 
de la Republique. Voila pourquoi, tantque 1 ’Ordinaire n’aura 
pas notifie ofliciellement son jugement sur Marie-Julie, il est 
permis a tous d’etudier respectueusement et charitablement 
ses actes ou paroles livres a la publicite. D’ailleurs, il y a 
trois fails en sa faveur. A l’epoque de ses plus fortes contra¬ 
dictions administratives, le Saint-Oflice delegua secretement 
mais ofliciellement le R. P. Prieur, du couvent des domini- 
cains de Toulouse, pour l’exorciser canoniquement. Les 
prieres liturgiques etant achevees, i’exorciste fut convaineu 
facilement que le diable n’etaitpas a la Fraudais, conime on 
vouiaitbien le dire; et il fut ravi de ses longs et pieux entre- 
tiens avec 1 ’humble stigmatisee. Quelque temps apres (quoi- 
que un peu tard), on reparait son honneur et celui de sa 
famille par la restitution publique des sacrements. Depuis 
18S8, Marie-Julie les a toujours regus reguliereinent cbaque 
mois; son eveque, Mgr Laroche, aurait desire voir lui porter 
plus frequemment la sainte communion; mais on lit valoir 
une excuse legitime : e’est le service paroissial qui serait en 
souffrance par un derangement de plus de deux lieures, a 
cause de la longueur du chemin. Je possede un document 
personnel prouvant que mon dossier en faveur du surnatu- 
rel divin en Marie-Julie a etc pris en consideration au Saint- 
Oflice, e’est la lettre episcopale du 2 fevrier i8c)8 que j’ai 
signalee dans cette revue. 

Mais helas! la Fraudais a encore de nombreux opposants : 
je les excuse voiontiers, car je leseslime ou incompetents 011 
inconscicnts. Qu’ont-ils vu ? Qu’ont-ils etudie? Qu’ont-ils 
examine?... lls ignorent que la contradiction est generale- 
ment uu signe de saintete, a la suite du divin Crucilie : Cui 
contradicetur? Ainsi le G juillet 1902, un simple laic se per- 
mettait, a propos de la possedee de Grezes, de faire publique- 
ment, dans le Nonvelliste de VQuest, une allusion blessaute 
a Marie-Julie. Plein <l’une juste indignation a la vuc d une 
telle dillamalion, je porlais moi-meme, vingt-quatre lieures... 
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aprcs, une letlre respectueuse et motivee tie protestation a la 
direction de ce journal. Le soir m6ine, on faisait reparation 
volontiers. On constatait que l’article avait vivement emu un 
ardent defenseur de Marie-Julie (est-on trop ardent pour 
l’lionneur d’autrui?...) et on reparait une erreur purement 
materiellededate. Maisde reparation morale, point !...N’est-ce 
pas imiter l’indigne ev£que de Beauvais condamnant scanda- 
leusement Jeanne d’Arc?Lui, au moins, il avait fait un 
semblant deprocedure! Quoi, un cardinal de la cour deRome 
ne se permettrait jamais, de son autorite privee, sans forfaire 
a la justice et a I’honneur, de qualifier Marie-Julie de simple 
visionnaire! et un jeune journal de province proclame 
possedee la protegee de Mgr Fournier, honore recemment par 
la municipality nantaise, laquelle a donne son nom a la place 
Saint-Nicolas? Ges proccdcs contraires a la politesse la plus 
elementaire sont d’autant plus blamables, que le bon peuple 
nantais, lequel a 1’instinct de l’honnete et du vrai, appelle 
gcneralement la stigmatisee de la Fraudais : la « sainte de 
Blain ». 


II. — Le texte 

La voyante etantainsi recommandee, quoique modestement 
et sous toutes reserves des jugements dont elle pourrait elre 
un jour l’objet, j’ose ccrire scrupuleusement son texte pro- 
phetique. Jel’avoue, au premier abord, on n’y voit rien; mais 
patience, a la lin de inon interpretation personnelle, et par 
consequent non irreformable, on aura, je pense, une vue 
d’ensemble saissisante du recent desastre de la Martinique. 

Le 8 mars 1881, Marie-Julie parlait ainsi, en extase : « La 
damme revelatrice dit encore: avec loi, royaume, je comptc 
letranger, jusqu’au bout, oil le monde existe, ou Dieu J’a 
plante dans la circulation de la terre. La terre tremblera 
depuis ce lieu jusqu’au lever du soleil, a l’espace de six jours 
sans repos. Le tremblement de terre recommencera le hui- 
tieme jour, aprcs avoir laisse un seul jourde calme. La France 
et l’etranger sur ce cote se repondront par leurs cris et leur 
mortel desespoir sous les coups de la terreur de Dieu. La terre 
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tremblera si fort que, par ce violent tremblement, le peuple 
sera jete a plus de 3 oo pas du lieu ou il sera. Le sixieme jour, 
la distance ou le tremblement jettera le peuple, sera encore 
plus prolongee en longueur. » 

Ges paroles litterales ont ete ecrites pendant l’extasemihne 
par M. l’abbe Cailleton, cure de Saint-Mars-des-Pres (Vendee). 
II est mort au mois de juillet 1901; mais longtemps avant son 
deces, il avait donne copie de ce texte a plusieurs de ses amis 
qui l’ont conserve. G’est de l’un des amis du defunt que j’ai 
regu, le 26 mai dernier, cette revelation, mais sans aucun 
commentaire, avec priere seulement de ne pas livrer a la 
publicite le nom du laic distingue qui me faisait ce cadeau 
mystique. Je ne veux done pas trahir les lois de I’amitie et du 
secret. Je ne puis qu’atfirmer 1 ’honorabilite parfaite du chretien 
de marque qui possede l’original du document Cailleton et 
qui me l’a transcrit et donne de sa propre main, sous le 
controle de deux ecelesiastiques. Au besoin, je pourrais les 
nommer et les prier de se porter caution de l’autlienlicite de 
ce texte prophetique. Mais, qu’on daigne se conlcnter de ma 
seule parole d’honneur d’bomme et de pretre garantissant 
l’existence ecrite de cette prediction du 8 mars 1881. 


III. — L’interpretatiou 

La difficulty n’est pas d’adineltre aimableinent l’authenticile 
de ce document; e’est de l’interpreter passablement. Je vais 
done cssayer de le faire, en prenant une precaution oraloire. 
On sait que toutes les predictions sont obscures de leur nalure 
et que, gcneralement, elies ne sont comprises que par l’accom- 
plissement des faits. Ainsi, les propheties les jilus divines, 
cedes qui concernent le Messie, n’ont etc claires qu’aprcs la 
Penteeote; mais aussi elles ont converti les juifs plus que 
l’cloquence des apdtres. Je n’ai done pas la pretention de 
faire voir toutes les llammes du volcan du mont Pele. Encore 
une fois, je vais faire un essai d’application du texte de la 
Fraudais a la catastrophe de la Martinique. Sauf indications 
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contraires, je me contenterai des reignements pris dans le 
journal La Croix. Je le designerai senlement par son jour de 
publication entre parentheses. II faul bien se convaincre que, 
ineme a la mi-juillet 1902, toutes les informations sur ce 
desastre epouvantable ne sontpas encore bien sures etqu’on 
a fait silence sur bien des choses. D’abord, declare lechanoine 
Paret, parce que nul de ceux que le fleau a enveloppes n’en 
estechappe pour en fairele recit; ensuite, parce que ceux que 
le fleau a epargnes et qui se trouvaient sur ses limites, Irop 
emotionnes sans doute par ce dont ils furent temoins, ne 
s’accordent pas entierement dans leurs descriptions (i2juin). 
Aucun 6tre vivant en ce moment a Saint-Pierre et dans la 
zone envahie n’a survecu. Les survivants se trouvaient en 
dehors des limites atteintes (17 juin). On en compte trois 
seulement : le negre prisonnier et MM. Lasserre et Simonet 
(□9 juin). Sans atlendre 1 ’apparition d’un livre sur la catas¬ 
trophe de la Martinique, et apres le silence des journaux, je 
procede a l’analyse scrupuleuse de chaque phrase de l’exta- 
tique de Blain, atin d’exciter, an concours avec moi, les 
exegetes et leschercheurs de renseignements. 11s perfection- 
neront et achcveront moil modeste essai de cominentateur. Je 
le soumets volontiers a la critique de tous, ineme a celle des 
jeuues laics du Nouvelliste de VOaest. 

A. Parent 

(A saw re.) 


OBSERVATION 


La Croix du 7 septembre contient l’observation suivante dont nous 
apprecions la sagesse : 

Les legendes martiniquaises. — « Chacun se souvient des histoircs 
qui ont pris cours sur 1’irreligion de la population martiniquaise, apr^s 
la catastrophe. On avait notaminent remarque qu’fi. Saint-Pierre, le 
jour du vendredi saint, un pore avait ete crucilie >: qu’une croix avait 
ete profanee sur le lnont Pele; que la procession de la Fete-Dieu avait 
ete interrompue; que les niceurs etaient pires que celles de Sodome et 
de Gornorrhe, etc. 
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« Ges histoires ont obtenu creance un pcu partout. 

« Pour y couper courl, leR. P. Sebire, superieur de l’licole apostoliquc 
de Lierre (province d’Anvers), vient d'adresser au A\Y e Siecle de 
Bruxelles une leltre tres documentee oh il dement toutes, on presque 
toutes, ces legendes.Les dementis sont appuyes de temoignages et de 
documents irrefutables. 

« Fausse I’histoire du pore, fausse la profanation de la croix, fausse 
I’interruption de la procession, fausses aussi Ies pretendues prophe- 
ties de certains predicateurs. L’irreligion des Martiniquais est egale- 
ment une aflirmation erronee. A Saint-Pierre, dans la paroisse dc la 
cathedrale complant 7.000 Bmes, il y avail 36 .ooo communions par an, 
soit ioo par jour en moyenne. Le premier vendredi on comptait pres¬ 
que toujours 5 oo communions. La confrerie du Rosaire, 1 ’Apostolat de 
la pri£re, la Confr6rie de Saint-Vincent de Paul etaient prosp^res. Ce 
qui faisait dire aux mauvais journaux : « La Martinique est plus cle- 
ricale que la Bretagne. » 

« La population blanche exotique ( 3 oo personnes) et creole (12.000 
personnes) etait, dans sa tr6s grande majorite, fort assidue a tons Ies 
devoirs religieux. Les mul&tres (70.000 personnes), pour plaire au 
gouvernement et pour evincer les blancs, se faisaient volontiers passer 
pour francs-ma?ons et libres penseurs; mais leurs femmes etaient chre- 
tiennes et tres pieuses. Quant aux noirs (120.000 personnes), e’etaient 
de braves gens, simples, mais malheureusement iinbus de supersti¬ 
tions. Tons etaient baptises. 

« Avant la catastrophe, du reste, les sacreraents de la confession ct 
de la communion ont ete administres a une foule innombrable. » 
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LES NOUVELLES RADIATIONS 

(Suite) 


3 ° Radiations electriques. — Le premier instrument pour 
deceler l’existence des radiations electriques a ete invente 
par Hertz: aussi ces radiations portent-elles le nom d’ondes 
hertziennes. Son instrument etait un resonateur. 

Tout le monde connait la loi de resonance etudiee en 
acoustique; si l’on chante une note devant un diapason, un 
piano, un violon, le son de la voix fait vibrer et resonner 
le diapason, la corde du violon ou du piano s’ils sont 
accordes pour emettre la meme note. Cette loi est generate 
pour toute sorte d'instruments. Helmoltz a pu, d’apres ce 
principe, creer toute une serie de resonateurs harmonises 
pour toute i’echelle de la gamme. Avec ces instruments, il 
analysait tous les sons d’un concert, cliaque resonateur 
enregistrant sa note harmonique a l’exclusion de toute autre, 
toutes les fois qu’elle se faisait entendre dans le concert. 

Hertz eherchait a conslater experimentalement l’existence 
des ondulations electriques soupgonnees par tous les phy- 
siciens. 11 pensa reussir s’il parvenait a creer un resonateur 
electrique analogue aux resonateurs acoustiques. Comment 
imaginer un tel instrument? Les ondes electriques, s'il en 
existe, doivent se produire sous le coup de la decharge 
electrique, et, des lors, au moyen de tous les instruments 
eapables de produire Fetincelle, Pour avoir un resonateur 
electrique, peut-6tre suffirait-il de creer pour recept^ur un 
circuit identique au circuit de decharge? Cette hypothese se 
presentait tout naturellement a l’esprit. I)u reste, pour 
l’appuyer. Hertz n’avait-il pas souvent remarque que les 
decharges avec etincelles, realisees surun appareil, excitaient 
des decharges spontanees avec etincelle dans d’autres appa- 
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reils similaires reunis dans le inline local? II n’y avait plus 
de doute. L’etincelle produisait des resonances dans les 
circuits similaires, comme le son lui-mdme dans les instru¬ 
ments accordes pour la meme note. II ne restait plus d’apres 
ces principes qu’a realiser des resonateurs simples et pra¬ 
tiques. Hertz y parvint d’une facon tres heureuse. 

Son excitateur, pour produire les etincelles, etait on ne 
peut plus simple : deux tiges de laiton de 3 centimetres de 
diametre et de i 3 centimetres de longueur, terminees par des 
bouts spheriques de 4 centimetres de diametre. Ces tiges 
etaient placees horizontalement, en opposition, les bouts 
spheriques en regard, a trois millimetres de distance. C’est 
entre ces deux spheres formant poles que jailliront les 
etincelles. Ces tiges seront actionnees par une bobine de 
Ruhmkorf a laquelle elles sont reliees. 

Le resonateur ou explorateur etait plus elementaire 
encore : un cerclede 7 centimetres 5 de diametre, forme d’un 
fil de cuivre de 1 millimetre de diametre. Ce cercle est coupe 
en un point et aux deux bouts en regard on adapte un 
micrometre a etincelle, c’est-a-dire une petite sphere pour 
un pole et une petite pointe pour l’autre pdle. La pointe est 
commandee par une vis atin qu’on la puisse rapprocher ou 
eloigner, a volonte, du pdle oppose. 

Les appareils ainsi disposes, et le resonateur etant conve - 
nablement regie, on produit une decharge etune etincelle 
dans l’excitateur, aussitot on voit le resonateur produire 
spontanement une etincelle semblable. II a done revele les 
ondes electriques qui l’ont atteint, il est un detecteur d’ondes 
electriques. Comme le resonateur acoustique il n’est pas 
sensible a toute sorte d’ondes, mais seulement a celles qui 
mesurent la periode pour laquelle il est harmonise. Cepen- 
dant cette specialisation des resonateurs electriques n’est 
pas aussi rigoureuse que dans le resonateur acoustique. 

Apres Hertz, llighi a invente le resonateur qui porte son 
nom. Une mince couche d’argent est etendue sur une lame 
de verre. On la coupe avec un diamant par un trait dont la 
largeur est de quelques microns. C’est a travers ce trait que 
les etincelles eclatent. 
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Le resonateur de Righi est tres sensible: toutefois il ne 
repond pas a toutes les ondulations electriques. Quand 
celles-ci sont faibles ou eclatent a une trop grande distance, 
il reste insensible. II etait reserve a M. Branly, le docte pro- 
fesseur de l’Universite catholique de Paris, de trouver le 
vrai detecteur des radiations electriques. Get instrument 
est a ces radiations ce qu’est l’ceil par rapport aux rayons 
lumineux. Il les surprend d’ou qu’elles viennent, a travers 
l’espace, quelle que soit la source d’ou elles emanent, quelle 
que soit la distance d’ou elles partent, pourvu qu’elles lui 
parviennent. Nous allons nous arrtdera sa description, parce 
qu’il a fonde un art nouveau, plein de promesse, la Telegra¬ 
phic et la telephonie sans Jil. 

L’instrument invente par Branly est le radioconducteur ou 
cohereur. Il se compose d’un circuit electrique comprenant 
un element de Daniel, un galvanometre a long til, un con- 
ducteur metallique ordinaire. Ce conducteur est coupe et 
remplace en un point de son parcours par un conducteur 
special, a resistance variable, appelc radioconducteur. Le 
radioconducteur est la partie essentielle et originate de 
l’appareil: il est forme d’une matiere conductrice divisee 
en limailles, grains ou billes, dont les parties se touchent 
par un contact imparfait. Dans les conditions ordinaires, 
ce cohereur olfre au passage du courant une resistance 
considerable, et quand le circuit est ferme, le galvanometre 
accuse une deviation faible ou nulle. Mais si ce cohereur 
reQoit linfluence d une onde electrique, il acquiert aussitot 
une tres grande conductibilite; le courant passe abondant 
dans le circuit et le galvanometre accuse une grande devia¬ 
tion. C’est cette deviation, facile a constater, qui revele le 
passage de 1 ’onde invisible a travers l’atmosphere. Le radio¬ 
conducteur garde sa conductibilite pendant longtemps; 
toutefois, pour la lui faire perdre, il sullit de l’agiter par un 
coup sec frappc sur l’objct qui le supporte. 

Eeoutons M. Branly nous raconterlui-meme sa decouverte: 

« Dansun certain nombre d’experiences, j’ai pris comme 
conducteur une couche tres mince de cuivre porphyrise, 
ctendue sur une lame rectangulaire de verre dcpoli ou 



LES NOUVELLES RADIATIONS 


231 

d’ebonite, de 7 centimetres de longueur et de 2 centimetres 
de largeur. Cette couche, polie avec un brunissoir, prend 
une resistance qui peut varier de quelques ohms a plusieurs 
millions pour un mSme poids de metal. 

« J’ai employe aussi un conducteur de fine limaille metal- 
lique de fer, aluminium, antimoine, cadmium, zinc, bismuth, 
etc., quelquefois melee a desliquides isolants. La limaille est 
versee dans un tube de verre ou d’ebonite ou elle est comprise 
entre deuxtiges metalliques. 

« Si l’on forme un circuit comprenant un element do 
Daniel, un galvanometre a long til et le conducteur metallique. 
plaque d’ebonite cuivree ou tube a limaille, il ne passe, le 
plus souvent, qu’un courant insignifiant: il y a une diminu¬ 
tion brusque de resistance, accusee par une forte deviation, 
quand on vient a produire dans le voisinage du circuit une 
ou plusieurs decharges electriques. Je fais usage, a cet effet, 
soitd’une petite machine Wimshurst avec ou sans condensa- 
teur, soit d’une bobine Ruhmkorff... L’action diminue quand 
la distance augmente, mais elle s’observe tres aisement et 
sans precautions speciales a quelques metres de distance. En 
faisant usage du pont de Wheatstone, j’ai pu constater cette 
action a plus de 20 metres, alors que l’appareil a etincelle 
fonctionnait dans une salle separee du galvanometre et du 
pont par trois grandes pieces et que le bruit des etincelles 
ne pouvait etre per<?u. 

« Les variations de resistance sont considerables avec les 
conducteurs que j’ai cites; elles vont, par exemple, de plu¬ 
sieurs millions d’ohms a 2.000 ou memea 100... La diminu¬ 
tion n’est pas passagere, elle persiste parfois plus de 2/[ heures. 

Les courants induits produisent le meme elfet que l’etin- 
celle. Avec les tubes a limaille on supprime ii peu pres 
completement la variation de resistance par divers procedes, 
notamment en frappant quelques petits coups sur la tablctfc 
qui supporte les tubes (1). » 

M. Branly attribue cette conductibilite a une cohesion, 
produite par la decharge, entre les grains de limaille. « Cet 


(1^ Comptes rendus de l’Acad^mie. 24 novemhre 1890. 
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accroissement de conductibilite, dit-il, est comparable a celui 
que produit une forte compression (i). » II suppose qu’une 
legere etincelle se produit entre les limailles et etablit un 
contact, conducteur du courant, par l’entrainement de 
particules conductrices, d’ou le nom de radioconducteur 
donne a ses appareils (2). 

Dans la seance du 12 janvier 1891, M. Branly completa 
ses observations : 

« Les resultats sont analogues, dit-il, quand on substitue 
divers dielectriques a Fair interpose entre les particules de la 
poussiere metallique. 

« E11 composant une p&te de limaille metallique et de 
baume de Canada fluiditie au bain-marie et en versant eette 
p£te dans une petite auge d’ebonite entre deux tiges metal- 
liques servant d electrodes, on a un melange qui durcit par le 
refroidissement. Dans cet etat, comme a l’etat de fluide, la 
resistance peut s’abaisser de plusieurs millions d’olnns a 
quelques centaines d’ohms; et, comme dans le cas des pou- 
dres metailiques simples ou des poudres imbibees de liquide 
isolant , on revient a la resistance primitive en frappant sur 
la tablette qui supporte l’auge en ebonite. 

« L’accroissement de conductibilite des substances iso- 
lantes peul encore <Hre mise en evidence sous d’autres 
formes. Deux tiges-cylindres de cuivre rouge sont oxydees 
dans la flamme d’un Bunsen, puis elles sont superposees en 
croix, chargees de poids pour eviter les variations par trepi¬ 
dation et reliees respectivement auX bornes d’une branclie 
d’un pont de Wheatstone. La resistance principale de cette 

(1) Comptes rendus de l’Acad^mie, 24 novembre 1890. 

(2: M. Branly avail formula une autre hypoth&se pour expliquer ce phenomfene : 
les particules metailiques se seraient deplacees, mises en contact et aurnient 
etabli ainsi la cohesion de toute la masse, fllais l examen des t'aits I’avnit conduit 
a la rejeter. M. Lodge la reprit a son compte, sans lui donner toutelois aucune 
vmisemblnnce nouvelle, et donna en consequence aux ladioco 'ducteurs le nom 
de cohereurs Le monde olliciel tend cepenaant, a fa ire prgvaloir cette derniere 
appellation. Est-ce parce qu’elle vient d’un Anglais, et que l’autre vient d’uu 
catliolique ’ On sail, du reste, que dans un livre recent, presente a l’Academie, 
M. H. Boincarrfi a dejii essaye d’enlever a M. Branly, en grande partie, la gloire 
de sa ddcotnerte pour rattrihuer a Lodge. 

Dans la stance de 1’Academie des Sciences du 13 janvier 1902, M. Branly a 
rectitie cette erreur; dans le Figaro du 15 janvier il a meme public une lettre de 
M. Lodge, dalee du 8 janvier 1899, oil celui-ri ne revendique aucune part dans la 
decouverte en question, llu reste, Lodge s’est contente de rep^ter les experiences 
deM. Branly, et ses premiers travaux datentde la ftn de 1892. 



LES NOUVELI.ES RADIATIONS 


233 


branclie reside dans les deux couches d’oxyde en contact. 
Une mesure prise au hasard parmi un grand nombre aceusait 
une resistance de 80.000 ohms avant l’etincelle d’une machine 
electrique independante : celte resistance passait a 7 ohms 
apres l’etincelle. 

« Au lieu d’oxyder les deux surfaces en contact, il revient 
au meme de les recouvrir d une tres mince couche de resine. 
Les couches d’oxyde et de resine deviennent et restent con- 
ductrices (sous l’action de l’etincelle). » 

Enfin, apres douze amides de recherches nouvelles, 
M. Branly est parvenu a realiserun radioconducteur a contact 
unique, plus sensible mdme et aussi regulier que le cohereur 
a limaille. 

« Utilisant tour a tour ou simultanement les eifets de l’oxy- 
dation et du poli, j’ai efFectud depuis plusieurs mois de nou- 
veauxessais; ils permettent de realiser des conditions assu- 
rant au contact unique les qualites qui lui manquaient, 
c’est-a-dire une grande regularite associde a la sensibilite. 
J’emploie des metaux d’abord nettoyes et polis, puis recon¬ 
verts d’une tres legere couche d’oxyde par un sejour de duree 
reglee dans une etuve a air chaud de temperature connue. 
Bien que le contact metal oxyde-metal oxyde, et aussi les 
contacts metal oxyde-metal net et metal poli-metal poli don- 
nent souvent de bons resultats, jusqu’ici je donne la prefe¬ 
rence au contact metal oxyde-metal poli. 

« Dans une experience avec ce dernier contact, la eonducti- 
bilite s’est elablie sans antenne par une tres l'aible etincelle 
a plus de 3 o metres, alors que des tubes a limaille tres sen- 
sibles n’etaient pas impressionnes regulierement a cette 
distance (1). » 

(1) Comptes rendus de l’Acad6mie lies Sciences, 10 f6vrier 1902. 


(A suivre.) 


Fr. Hilaire, de Barenton. 
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LA VIE DES ANGES 


(Suite) 


XIII. — La Volonte et le Bien dans le monde angelique. 

Bonte, amour et force des esprits celestes. Leur puis¬ 
sance et leur action. 

Au contraire, qu’une creaturecesse cTaimer dans le Christ, 
aussitotelle devie. Elle n’aime plus: elle commence a hair: car 
de deux clioses l’une : oubien on aime, oubien on halt! Celte 
creature, en cessant d’aimerdans le Christ, commence a hair 
Dieu vers qui tout doit tendre, a qui tout doit se rapporter; 
maisaqui rien ne sauraitse rapporter et tendre hors deia voie 
dela verite indiqueepar laloi divine. Or une creature ne sau- 
rait hair le Createur sans hair en meme temps les creatures 
qu’elle pretend aimer! 

Que les principes courants d’une certaine portion de l’hu- 
inanite qui fait deluge, jettent le deli a la philosophic dubien, 
du bonheur ct de l'ainour, et qu’il y ait des homines assez 
hypocrites pour signer leur haine du signe de la croix, le 
faux amour hors loi n’en poursuivra pas moins ses ravages, 
allumant partout le scandale, semant a profusion laruinedes 
families et de la societe et faisantplus de morts clandestines 
que n’en lirentouvertement sur nos champs de bataille toules 
les guerres de 1’histoire. 

Oui, 1’amour mis a I’envers produit lui aussi, maisil produit 
les desastres et la perdition. G’est 1’amourtronque qui plonge 
le genre humain dans tous les malheurs qui l’aifligent; c’est 
lui qui a ouvert l’enfer au tiers des anges et qui aujourd’hui 
y precipite tant d’hommes. Cet amour dcvoyc, nommez-le 
coinme vous voudrez, vous n’en ferez jamais que de la haine. 




LA. VIE DES ANGES 


235 


La lulte entre l’amour et la haine fomente ties guerres, 
souleve des revolutions et met a chaque instant les individus 
en presence du bien a pratiquer et du mal a commettre. 

Selon qu’on choisit le mal ou le bien, il y a defaite ou 
victoire. Or Vamour est libre. 


* 

* * 


Dans 1’amour il y a done election, et Felection dc l’amour 
est facultative parce que la volonte est libre. 

Nous avons constate que la volonte desire le Bon ou le Bien 
en vue du bonheur qu’il procure, et que le bonlieur, elle le 
recherche parce qu’elle l’aime. 

Nous avons reconnu aussi que Dieu est le Bien supreme et 
souverain. seul capable de rassasier completement notre 
appetit volontaire et en meme temps le seul bonheur digne 
de notre amour. D’un autre cote, il faut admettre que les crea¬ 
tures, parce qu’elles ont toutes Dieu pour auteur, et qu’elles 
ne nous entourentque pour nous conduire a lui, sont pareiile- 
ment bonnes et aimables. Mais si la creation considerce 
dans son ensemble est de nature a clever notre Ame, en la 
rejouissant, vers leTres-Haut, toutes les creatures ne sont pas 
indistinctement aptes a nous conduire a Lui; mais seulement 
telles ou telles creatures designees par les circonstances de 
notre vie. 

Par consequent, nous voila mis en demeure de bien choisir, 
parmi tant de choses, celles qui, selon nos conditions de lieu 
et de temps, sont lemieux a meme de nous aider a atteindre 
notre tin derniere; et pour beaucoup, de ce choix depend le 
saint eternel. 

L’objct que l’intclligence presente a la volonte est-il con- 
forme a la loi ou ne repugne-t-il en rien a votre conscience, 
vous poavez l’aimer avec discretion pour autanlqu’il vous soit 
utile, attendu que toutes les creatures ayant ete creees pour 
rhomine, il lui estpermis d’en user sagement. 

Get objet vous est-il necessaire pour le salut, vous est-il 
impose par la loi ou par votre conscience, votre devoir est dc 
Fanner et de le mettre a profit: parce qu’il n’est jamais 
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permis de negligerunmoyen de salut qui est en votre pouvoir; 
de meme qu’a aucun prix l’on ne doit se servir d’une chose 
qui soit de nature a entraver la marche vers la patrie. 
Ajoutons a ces exemples la pratique des saints qui parmi les 
creatures bonnes el aimables recherchaient hero’iquement 
cedes qui paraissaient pouvoir le mieuxaccelerer leursprogres 
dans la perfection de 1’amour. 

-* 

* * 


L’amour est done electif. C’est ainsi que les anges aiment. 
Its choisissent. 11s ont commence par aimer le Bien souverain. 
11s se sont fixes dans la beatitude. Ils ont ensuite porte leur 
choix sur leurs semblables dans le but de se grouper entre 
eux, alin de former des chceurs destines a ordonner Lamour, 
a le concentrer sur des points speciaux, sachant que l’union 
fait la force. 

G’est ainsi que les anges ont aime des le principe; qu’ils 
aiment, qu’ils aimeront toujours. Beaucoup n’ont d’autre 
titre que l’amour : on les appelle des Amours: ce sont les 
Seraphins,c’est-a-dire les esprits embrasesde L’amour de Dieu. 
On ne sait s’il convient mieux de les nommer Intelligences 
celestes ou Amours divins. 

Les anges aiment Dieu et ils aiment tout ce que Dieu aime. 
Sortis en quelque sorte du coeur, de 1’amour intini du Tres- 
Haut, ils se repandent dans la creation comme des essaims 
d’amours a la recherche d’un miel digne de la terre promise. 
On sait que le miel a diverses saveurs suivant les fleurs qui 
le recelent. II y a le miel de rose, le miel d’acacia, le miel des 
champs. Les anges ne s’arretent qu’a ce qui plait davantage 
a la sagesse eternelle. 

L’amour des anges est absolumenl incomparable. Nous 
nous declarons vaincus. On t&chera d’etudier les effets de 
cet amour immense, multiplie a I’intinien ses agents invisibles, 
mais il restera impossible de se rendre compte exactementde 
l’amoureuse cause des causes au sein desmondes. 

Deja ici-bas l’amour terrestre remplit tellement notre 
existence qu’on ne saurait echanger deux mots sans qu’il 
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soit question d’amour. Tout ce que nous disons, c’est l’amour 
qui nous le fait dire. Tout ce qu’enseignent les sciences, 
toutee qu’exhibent les arts, tout ce que la litterature ■ pro* 
clame, n’est que l’histoire de l’amour du genre liumain. 
« L’amour est une grande chose, disait le pieux auteur de 
I’lmitation de Jesus-Christ; c’est un bien tout a fait grand. 
Lui seul rend leger tout ce qu’il y a de pesant, et supporte 
avec egalite les inegalites de la vie; car il porte son fardcau 
sans en sentir le poids, et il rend doux et agreable ce qui est 
amer. L’amour de Jesus est noble; il nous pousse aux 
grandes actions, et nous excite a desirer toujours ce qu’il y a 
de plus parfait. 

« L’amour tend toujours en haut, etne veut 6tre retenu par 
aucune des choses d'ici-bas. L’amour veut 6trelibre et degage 
de toutesles alfections mondaines.de peur qu’ellesn’arretent 
ses affections interieures, de peur que quelque avantage 
temporel ne l’embarrasse, ou que quelque incommodite ne 
l’abatte. Il n’y a rien au ciel et sur la terre de plus doux que 
l’amour, rien de plus fort , de plus eleve, de plus etendu, de 
plus agreable, de plus rempli, ni de meilleur, parcc que 
Vamour est ne de Dieu, et qu’il nepeut trouver de repos qu’en 
Diea, en selevant au-dessus de toutes les choses creees. 

« Celui qui aime vole, court avecjoie: il est libre, et rien 
ne le retient. Ildonne le tout pour le tout, et possede tout 
dans le tout, parce qu’il se repose au-dessus de toutes choses 
dans le seul souverain bien, d’ou decoulent et procedent lous 
les autres biens. Il ne regarde pas aux dons; mais il s’eleve 
au-dessus de tous les dons, pour ne voir que celui qui les 
donne. 

« Souvent 1’amour ne connait point de bornes: mais son 
ardeur l’emporte au dela de toute mesure. L’amour ne sent 
point sa charge; il ne compte point le travail, il veut faire 
plus qu’il ne peut, et ne s’excuse point sur l’impossibilite, 
parce qu’il croit que tout lui est permis et possible. Aussi il 
est capable de tout; et pendant que celui qui n’aime point se 
decourage et se laisse abattre, celui-la execute bien des choses 
et les active. 

« L’amour veilleet ne dort pas merae pendant lesommeil: 
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il se fatigue sans se lasser, il est a l’etroit sans etre gene; il 
est effraye sans etre trouble; et, comme une vive flamme, 
comme un flambeau ardent, il se fait passage en haut, et y 
monte sans obstacle. 

« Gelui qui aime connait la force de ce mot d’amour. C'est 
un grand cri, et qui vajusqu’aux oreilles de Dieu, que cette 
ardente affection d’une ame qui lui dit : Mon Dieu, irion 
amour, vous &tes tout a moi, et je suis tout a vouS. 

« Faites-moi croitre en amour, afln que j’apprennea gouter 
interieurement combien il est doux de vous aimer, et de se 
fondre et se noyer dans votre amour. 

« Que j e sois saisi de votre amour, que je m’eleve au-dessus 
de moi-meme par un transport de ferveur et de ravissement! 

« Queje chante un cantique d’amour! queje vous suiveen 
haut, 6 inon bien-aime! que mon &me, en poussant des cris 
de joie et d'amour, manque de force et de voix pour vous 
louer! que je vous aime plus que moi-meme! que je ne n’aime 
que pour vous! et que j’aime en vous tous ceux qui vous 
aiment veritablement, ainsi que l’ordonne la loi de Vamour , 
par laquelle vous nous eclairez! 

« L’amour est actif, pieux, sincere, joyeux et agreable; il 
est fort, il est patient, il est fidele, il est prudent, il est perse- 
verant, il est courageux, et ne se cherche jamais lui-meme ; 
car des qaon se cherche soi-meme, on cesse d'aimer. L’amour 
cstcirconspect, humble et equitable; il n’estni l&che, ni Icger; 
il ne s’arrete point a des choses vaines; il est temperant, 
chaste, ferme, tranquille etattentifa la garde de tous ses sens. 

« L’amour est soumis et obeissant aux superieurs, et il est 
vil et meprisable a lui-meme : il est devot et reconnaissant 
envers Dieu, en qui il met toujourssa confianee et sonespoir, 
lors m6me qu’il est sans gout pour Dieu, parce que la vie de 
l’amour ne se passe point sans souffrance. 

« Celui qui n’est pas dispose a souffrir toutes choses, et a 
seconformer entierement a la volonte de son bien-aime, ne 
merite pas le nom d’amant. Il faut que celui qui aime embrasse 
avec plaisir les choses les plus penibles et les plus ameres 
pour l’amour de son bien-aime, et qu’il ne se detourne point 
de lui, quelque chose de contraire qui arrive. » 
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Voila decrit l’amour vertueux des saints. Cependant notre 
pauvre amour humain n’est a cote de cclui des anges que 
comme l’attractionmoleeulaire en regard de la gravitation des 
astres. Or l’amour angelique evolue et agit dans des spheres 
sietendues que Tordre apparemment le inoins peuple, celui 
des Seraphins ou Amours proprement dits, est plus vaste que 
le genre humain tout entier. 

O amour infini du Tout-Puissant qui as cree tant d’araour, 
nous n’avons qu’a t’adorer. 


* 


* * 


Un des cdtes de I’amour est la gendrosite. L’amour, a pres 
avoir donne, sans compter, tout ce qu’il a, sedonue lui-meme 
tout entier. Songez done combien doivent etre genereux ces 
amours celestes envoyes par l’amour divin pour entlammeret 
gouverner les amours terrestres! 

Les anges se donnent et s'adonnent a l’ceuvre inferieure 
du Createur. 

De meme que le Christ, tout Dieu qu’il est, s’est donne a 
l’homme et se donne encore chaque jour a tous les hommes 
par amour, les anges se donnent a Dieu dans les hauteurs et a 
nous ici-bas. 

Le Christ se donne a nous pour nous mouvoir dans I’ordrc 
du salut eternel. Cette donation et cette impulsion divines 
sont necessaires a I’ordre moral tel que Dieu l’a voulu, tel que 
nous connaissons cet ordre. Necessaire egalement dans l’ordre 
physique de 1’univers la donation que les anges font d’eux- 
memes a la creation inferieure pour y mouvoir toute chose 
vers sa tin supreme. 

Ce qui fait le Christ Jesus, e’est-a-dire l’union hypostatique 
de Dieu avec l’homme, e’est l’amour. Toutes les oeuvres du 
Christ sont egalement des oeuvres d’amour; et voyez comme 
elles sont viables ces oeuvres divines, fortes, invincibles et 
durables malgre tout. Elies sont nees d’un rien, du grain de 
seneve. Elies ont germe dans le sang des martyrs et se sont 
accrues sous les coups de la persecution aux mille dards. La 
mere de toutes les oeuvres du Christ et qui les comprend 
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toutes, 1’Eglise universeile, se fait d’autant plus feconde que ses 
enfants sont mis a mort avec plus de rage; elle enfante d’au¬ 
tant plus abondamment qu’elle est oppressee davantage. Les 
eres de persecution sont les e tapes de sa gloire, et elle gran- 
dit d’exaltations en exaltations sur la ruine des schismes et 
des heresies : Donee ponarn inimicos tuos scabellum pedum 
tuorum — « Tandis que je ferai de tes ennemis I’escabeau de 
les pieds », ditlePere, par l’oracle, dans le lointain biblique, 
les portes de l’enfer ne prevaudront point contre mon Eglise, 
repond le Christ, divine vaticination que perpetue i’echo des 
siecles futurs — et portce inferi non prcevalebunt adversus 
earn? 

Telle est la puissance du Christ. Sont-ce des^ miracles; est-ce 
un miracle continu? — Non, car l’immortalite des oeuvres 
du Christ tient a ieur origine et a leur vitalite divines. Le 
Christ a entoure de miracles eclatants la fondation de son 
oeuvre afin d’en prouver a toutes les generations la divinite. 
Depuis, il n’opere plus de miracles pour la soutenir. 

L’infaillible tenacite et la fructification inepuisable de 
I’Eglise, semblable au chene expose aux tempetes, est due 
a sa nature m6me, a sa divinite et a la presence du Christ en 
elle : « Je serai avec vous autres tous les jours, a dit le Christ 
aux Apotres, jusqu’a la consommation des siecles. » 

Les anges, ces autres envoyes de Dieu, sont descendus 
dans l’univers et surnotre terre. L’amour les rend invincibles. 
Avec eux presents partout, l’univers n’a rien a craindre des 
enfers, dont les mences perfides ne prevaudront jamais contre 
l’oeuvre de Dieu assiste des anges. Plus l’enfer vomit rage et 
fureur contre la creation, plus cette oeuvre sublime prospere 
sous la conduite providentielle des esprits celestes. 


(A suivre.) 


A. Van Mons. 
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Autour de Parrestation de M me Anna Rothe 

Nous avons promis de revenir sur l’arrestation du medium 
Anna Rothe, aussitot que Ton aurait pu obtenir un peu de 
lumiere sur cette afFaire, si desagreable et si irritante depuis 
qu’on l’a transformee en une affaire politique. Malheureuse- 
ment, la lumiere est loin d’dtre faite : il est meme a craindre 
que nous devrons l’attendre a tout jamais, sans la voir 
paraitre. 

Avant tout, il nous importe de bien faire remarquer, une 
fois encore, que nous ne nous soueions pas exeessivement de 
defendre M me Rothe. Elle a ete malheureuse, et nous Ie 
regrettons, mais nous ne pouvons pas oublier que bien 
d’autres commer?ants n’ont pas eu meilleure fortune, sans 
l’avoir plus merite qu'elle. Apres tout, elle est la victime de 
son obstination, ayant toujours refuse de consentir a se sou- 
mettre a l’examen d’un groupe de savants competents , ainsi 
que nous en avions exprime le vceu et ainsi que le lui conseil- 
laient, en Allemagne, des hommes impartiaux comme le 
professeur Maier, directeur des Psychische Studien, et meme 
quelques-uns de ses plus ardents defenseurs, tel que le pro¬ 
fesseur Sellin. Si des hommes d’une autorite reconnue dans 
les sciences avaient examine M me Rothe, avaient constate ses 
facultes mediumniques et les avaient proclamees dansun rap¬ 
port exact et detaille, aucun empereur, aucun moderateur 
de l’Eglise lutherienne n’auraitose ensuite opposerau temoi- 
gnage de ces savants celui de deux policiers et d’une 
policiere. Par contre, chaque fois qu’elle se sentait un peu 
trop tracassee par des investigations, dont l’intention etait 
d’agir avec une methode serieuse et scientifique, M me Anna 
Rothe et son impresario se hataient de deguerpir. Cette con- 
duite incomprehensible est meme le plus grave indice que je 
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connaisse contre le blumenmedium de Chemnitz. C’est tout 
au plus si l’on peut dire, pour sa defense, qu’elle avaitpromis 
de se faire examiner par sir William Crookes, lorsqu’elle se 
serait rendue en Angleterre. Seulement, elle ne s’est pas trop 
empressee de passer la Manclie, declarant que « sa mission 
etait d’apporter la lumiere aux humbles », etc., etc. — 
pourvu qu’ils deliassent les cordons de leur bourse, bien 
entendu. Esperons au moins que l’exemple pourra servir aux 
mediums futurs. 

D’ailleurs, il faut bien se garder d’idealiser les mediums, 
ainsi que les spirites sont trop souvent portes a le faire. Cela 
fausse le jugement des experimentateurs et les empeche de 
prendre les mesures necessaires pour se garder d’une trom- 
perie. II faut regarder le medium — surtout le medium 
salarie — comrae un simple sujet hypnotique, comme une 
machine fort sensible, fort delicate, qu’il faut bien se garder 
de brusquer et de secouer, mais entin, comme une machine. 
II peut y avoir des mediums tres respectables el d’un carac- 
tere tres eleve, tel que I’etait, par exemple, Stainton Moses: 
mais ils ont ces qualites independamment de leur mediuin- 
nite, puisque celle-ci n’empeche souvent pas les personnes 
<|ui en sont douees d’etre de Tiers coquins. 

II ne s’agit pas de defendre M me Rothe, puisque nous igno- 
rons si elle le merite. En tout cas, notre intervention ne ser- 
virait a rien. 

Ce qu’il importe, c'est de defendre la liberte de conscience, 
en prouvant que, non seulement l’avis d’un souverain n’a pas 
plus de valeur, dans une question scientifique, que celle du 
premier venu, mais que les juges de Berlin — s’il y en a 
encore, comme au temps du Grand Frederic — n’ont aucune 
competence pour trancher une question de cette sorte. Pour 
toute question technique, les tribunaux prennent avis des 
experts. On ne le fera pas, dans I’affaire de Rothe, parce 
que l’on ne la considerera pas comme une affaire technique, 
puisqu’il s’agit cVline simple escroquerie. Mais cette affirma¬ 
tion ne devrait pas etre posee a priori: en effet, c’est la juste- 
ment le point qu’il s’agit de debattre et de trancher dans un 
sens ou dans l'autre. 
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Tous ceux qui se sont serieusement adonnes a l’etudc lies 
sciences psychiques, savent qu’il est meme aussi impossible 
de discuter utilement avec des profanes a ces choses, qu’il 
Test de raisonner algebre, cliimie ou astronomie avec des 
hommes n’en possedant pas les premiers elements. Cela lien l 
surtout a ce que Ton regarde vulgairement les merveilles 
mediumniques comme des « miracles », produits par des etres 
tout-puissants, ou a peu pres, au lieu d’y voir simplement 
des phenomenes naturels, dans lesquels il est possible que 
des esprits invisibles entrent parfois, mais toujours enrestant 
sujets a des lois bien precises et bien etroites, tout comme 
pour ce qui concerne l’humanile. Ceux qui ignorent ces 
principes, se rendent parfaitement compte que la « chambre 
obscure » est necessaire pour obtenir une photographic, mais 
ils ue conQoivent pas que l’obscurite puisse etre utile a la 
production de certains phenomenes mediumniques. Ils com- 
prennent qu’un tenor peut se trouver assez souvent sans voix, 
mais ils ne s’expliquent point qu’un medium puisse se trou¬ 
ver souvent dans l’impossibilite de produire des phenomenes 
qu’il a pourtant produits veritablement autrefois. Et avec ces 
idees-la, on parviendra meme a ecrire, ainsi que l’a fait lc 
D r Bolin, parlant de M me Rothe, apres son arrestation : « II 
parait que ses amis invisibles ne sont capables que de lui 
apporter des fleurs et des fruits, puisque, jusqu’a present, ils 
ne se sont pas eveilles pour montrer aux autorites qu’elles 
se trompenten soupeonnant leur protegee de tricheric. » Pre- 
cisement comme les Juifs disaient a Jesus : « Si tu es Dicu, 
descends de cette croix et nous t’adorerons. » 

Done, en premier lieu, ainsi que nous 1’avons dit dans la 
derniere livraison de la Revue, rien neprouve que la policiere, 
chargee par les deux agents de police de fouiller M me Rothe, 
ait reellement trouve sur elle des fleurs et des fruits. Rien ne 
prouve que Ie teinoignage de cette dame vaille mieux que celui 
de M me Rothe. Rien ne prouve que ce n'est pas M me Rothe elle- 
mCme qui a surpris cette personne sor tant de ses jupes les fleurs 
qui y etaient dissimulees. II est meme tout naturel de supposer 
que les agents de police devaient avoir pris toutes les precau¬ 
tions pour ne pas exposer leur souverain a une deconfiture. 
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Deuxiemement, quand meme on aurait trouve des fleurs et 
des fruits caches dans les jupes de M me Rothe, cela ne prou- 
vcrait rien, pour ceux qui connaissent les lois regissant les 
phenomenes mediumuiques. L’on sait que, dans les seances 
que l’on tient au grand jour, on est oblige de menager un 
« cabinet noir », dans lequel se forment les materialisations. 
Pour citer un exemple recent, on a vu comment, dans la 
derniere seance du Gerele Minerve, a Genes, les formes 
humaines se constituaient derriere les rideaux de la fenetre. 
Un sceptique soulevait subitement le rideau : il n’y avail per- 
sonne.Le professeur Lombroso, entre autres, a parlede cette 
espece de bras, qui se forme souvent sous les jupes de 
Mme Palladino et que plusieurs experiinentateurs de marque 
ont pu toucher. D’autres fois,« pendant la levitation, lebas de 
la robe d'Eusapia se gonlle et touche le pied de la table. Jin 
touchant ce bas de robe on eprouve l’impression que l’etoffe 
subit Taction d un vent qui la gonlle, mais sans que Ton 
puisse decouvrir aucun objet solide sous les plis. On cons¬ 
tate, en outre, que les pieds et les genoux du medium sont 
bien immobiles (i). » 

En ces dilferents cas, ce sont les jupes du medium qui ser- 
vent de « cabinet noir». Si les phenomenes de materialisation 
attribues a M me llotlic sont aulhenLiques (ce que Ton ne peut 
pas nier a priori, toujours parce que e’est la justement l’objet 
du debat), il est tout naturel que les materialisations d'objets 
devaient se produire sous ses vetemenls, ou tout au moins 
aussi sous ses vetements. Rien de surprenant que les poli- 
ciers aient pu ainsi trouver sous les jupes d’Anna Rothe des 
lleurs qui n’y etaient pas lorsquele blumenmedium avait ete 
fouille avant la seance. 

Troisiemement , Ton pourrait admettre l’authenticite des 
phenomenes produits par Anna Rothe, quand meme celle-ci 
aurait ete vue sortant les fleurs et les fruits de ses jupes ou de 
son corsage. On comprendrait qu’apres avoir deshabille le 
medium et apres avoir remplaee ses robes par d’autres vete¬ 
ments mis a sa disposition par les experiinentateurs, ceux-ci 


(1) De Rochas, Exleriorisalion de la molrfcile , page 127. 
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aient pu voir parfois M me RoLhe extraire des objets de ses 
jupes. 

Je vous vois sourire: je vous entends dire qu’il faut etre 
bien simple pour croire cela. Seulement, cela a ete dit aussi au 
sujet de bien d’autres choses, alors que Ies gens simples ont 
pourtanl fmi par avoir raison. II ne s’agit done pas de juger 
conformement a votre opinion, mais conformement a la logi- 
que des fails. 

Maintenant, si la fraude est demontree d’une maniere ecla- 
tante relativement a la seance au cours de laquelle Anna Rolbe 
a etc arretee, eli bien, cela ne prouvera pas encore grand’ 
chose. Les psychistes et les spirites sont d’accord aumoins en 
cela, que tous les mediums trichent. S’il y en a de fort res¬ 
pectables, e’est uniquement parce que la fraude est souvent 
inconsciente : il s’agit d’une espece d’auto-suggestion ante- 
hypnotique: les mediums sont entres dans l etat de trance 
avec le vifdesir de produire des phenomenes mediumniques, 
et alors ils les imitent inconsciemment, comme ces sorcieres 
etudiees par Cassini au dix-septieme siecle, qui s’endormaient 
avec l’idee fixe d’aller au sabbat, et qui s’agitaient, pendant 
toute la nuit, dans leur sommeil, en faisant mine de chevau- 
cher sur un balai, de prendre part a la danse infernale et de 
subir les caresses du diable. Dans l’etat special ou ils se trou- 
vent, les mediums entrances ne jouissent pas de la complete 
responsabilite de leurs actes. Dureste, il en est de mernedes 
sujets hypnotises. 

Pour ce qui a trait a M rae Rothe, nous sommes bien loin 
d’allirmer qu’elle n’employait point quelquefois, voire meine 
assez souvent, peut-etre toujours, des moyens frauduleux. En 
cela, il nous sera permis de nous approprier les quelques 
lignes suivantes, ecrites par le D r Friedrick Maier, professeur 
a l’Universite de Tubingue et directeur des Psyschische Stu- 
dien : 

« ... Je m’efforcerai, ainsi que jel’ai toujours fait, de garder 
l’impartialite la plus consciencieuse dans cette question si 
difficile, oil aucune experience personnelle ne m’autorise a 
prendre parti. En tant que de loin je puis avoir un opinion 
sur cette triste affaire, je pense que d’apres les observations 
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de nombreux psychistes, dont quelques-uns tres experimen¬ 
t's, M me Rothe doit etre douce d’une forte mediumnite ay ant 
differentes phases et dispositions, mais qu’elle doit etre une 
de ces personnes qui ne se rendenl pas elles-memes bien 
compte de leur pouvoir, et qui suceombent a la tentation de 
produire des eflets eblouissants et m^me d’aller jusqu’a 
employer des manoeuvres frauduleuses. » 

Le professeur Maier termine en souhaitant que « la justice 
s’adresse aux autorites de la nouvellepsychologie et pyschia- 
trie pour avoir un opinion competente, basee sur des observa¬ 
tions de cliniques prolongees ». U nous serapermisde ne pas 
nous faire d’illusions a ce sujet. Avant tout, si des psychiatres 
examinent M me Rothe, cesera en lui mesurant le crane, enla 
piquant aveclecompas de Weber, etc., ce quine servirapasa 
grand’chose, sous le rapport criminel, puisquele fait d’etre ou 
de ne pas Stre un anormal n’implique pas d’etre ou de ne 
pas dtre un medium. Mais ces savants croiraient perdre leur 
temps a etudier des phenomenes mediumniques « qui n’exis- 
tent pas ». En second lieu, la justice qui a arrete Anna 
Rothe dans le but franehement avoue, non pas de faire la 
lumiere , mais bien de combattre le spiritisme, ne s’exposera 
pas a des experiences qui pourraient la mettre, avec son 
auguste maitre, en mauvaise posture. 

Voiln quelques passages des journaux qui donneront une 
idee a peu pres exacte sur ce sujet : 

M. le D r Bolin ecrit dans l 'Allgemeine Zeitung de Chem¬ 
nitz : « Comme il ne soullle pas un air favorable pour les 
spirites a Berlin depuis que I’empereur Guillaume a con- 
damnc ouvertement lcs prieres hygieniques , la police sur- 
veillait depuis quclque temps deja Anna Rothe, etc. » 

I)u Kleiner Journal de Berlin : « Les arrestations de 
M me Rothe et de ses complices ont eu lieu sur l’indication 
d’un haul personnage dc la cour. » 

De la Deutscher Tageszeitnng : « Le combat entreprispar 
la police contre le monde des esprits est conduit avec une 
grande energie, de fagon a deraciner completement le monstre 
spirite. » 

Un autre journal de Berlin dit : « A la Prefecture, nous 
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avons demande a un haul fonctionnaire les motifs de cette 
campagne energique. — Nous avons voulu m’a-t-il repondu, 
tuep par le ridicule les conciliabules spirites. Le proccs 
d’Anna Rothe couvrira de confusion certains membrcs de la 
haute societe, qui n’ont pas voulu ecouter nos charitablcs 
avis. Nous avons voulu donner un exemple. » 

II faut aussi jeter un coup d’ceil au « nurnero special » que 
le Lustige Blatter consacre a Anna Rothe, pour voir com¬ 
ment la campagne gouvernementale est savainment menee. 

II est aise de comprendre, apres cela, quels ellbrts on pent 
attendre du juge d’instruction pour s’assurer si Anna Rothe 
n’est pasdouee de facultes mediumniques!... Ce qui nous sur- 
prend, c’est que 1’on ne nous ait pas encore parle des 
« aveux » d'Anna Rothe. Cela est contraire a tout ce que l’on 
a vu, au cours des siecles, dans ces proccs vicies parl’intro- 
mission de la politique et par la volonte du pouvoir executif. 

Quant au pieux espoir manifesto par les journaux ci-des- 
sus, que l’on parviendra a etoufler « le monstre spirite », 
qu’il nous soit permis de dire que le gouvernement allemand 
se trompe carrement sur ce point. Avant tout, il faudrait 
pour cela que la persecution s’ctendit hors des frontieres de 
l’Allemagne : or cela n’est pas a craindre pour la plupart des 
nations, oil les legislateurs sont heureusement d’avis que 
l’Etat n’a pas le droit de se meler de ces affaires de cons¬ 
cience, et en outre pensent que le « monstre materialistc » 
est bien plus a craindre que le « monstre spirite », son plus 
scricux adversaire, par les temps presents. Quelques-uns, 
parmi les souverains les plus conservateurs d’Europc, seront 
plus spccialement de cet avis : peut-etre qu’en cela voient- 
ils un peu plus clair que le Kaiser. D’ailleurs, si une perse¬ 
cution peut parfois dompter une croyancc fondee sur des 
revelations mystiques ou sur rinterpretation d un versel de 
la Bible, il n’en est pas de menie lorsqu’il s’agit d’une verile 
experimentale et scientiffque. Les proccs, les anathemes, lc 
ridicule n’ont pas empcchc que le mouvement de la terre 
et le somnambulisme artificiel n’aient ete universellement 
reconnus. 

La condamnation de M me Rothe, qui est ineluctable, ne 
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suffira point a convaincre tout le monde. Vous vous souve- 
nez que le D r Bohn avait declare que M me Rothe refusait de 
se laisser fouiller avant la seance, qu’elle imposait la pre¬ 
sence de M. Jentsch, qu’elle voulait avoir devant elle une 
table couverte d’un long tapis, etc? Eh bien, on a fouille, ou 
deshabille le blumenmedium, on a mis M. Jentsch a la porte, 
on a ote le tapis de la table, et ainsi de suite; les pheno- 
menes se sont produits quand mfime. II est tout naturel que 
les personnes qui ont assiste a quelques-unes de ces seances 
n’acceptent pas si facilement la sentence d’un tribunal qui 
jugera sans avoir rien etudie, rien experimente — unique- 
ment sur la bonne foi de quelques policiers professionnels et 
de quelques policiers amateurs. Voyez plutdt la seance dont 
a parle le D r Egbert Muller, dans une recente conference a 
Berlin. On examina les robes du medium, apres quoi elle fut 
cousue a couture double dans un sac, qui lui montait jus- 
qu’aux hanches. Apres avoir serre et caehete le sac, on 
fouilla la taille du medium, mais ou n’y trouva nulle trace 
de fleurs ou de fruits. Et neanmoins, un instant apres, il 
pleuvait des lleurs, dont il y avait a la fin une centaine, ainsi 
que six oranges etun citron... 

Apres tout, il faut bien que nous felicitions le D r Erich 
Bohn pour la fougue vraiment admirable avec laquelle il a 
mene la campagne contre M me Rothe, une fougue qui ne 
laissait pas de nous etonner, quand nous supposions encore 
que le jeune avocat bataillait pour son propre compte, et 
quand nous ignorions que la campagne du president de la 
Societe psychique de Breslau avait pour but d’obtenir l’inter- 
diction des experiences devant servir aux etudes de ladite 
Societe (i). 

Il nous faut surtout signaler a l’admiration du monde con- 
temporain la fagon dont le D r Bohn — bien different en cela 
d’Annibal — a su tirer parti de la victoire. Tout a fait« com- 

(1) Il y a deux ou trois ans, la Gesellschaft fur Psychische Forschnng zu 
Breslau m’honora du titre de son memhre correspondant, « en consideration de 
mes mSrites considerables pour les buts de la Societe » — honneur un peu immd- 
ritd, a vrai dire. — Aujourd’hui, j’avoue neplus bien comprendre quel peut bien 
etre l’objet de la Societe, si elle suit le D r Erich Bohn, qui npprouve la prohibi¬ 
tion des experiences m6diumniques. Car la grande affaire est la; les fraudes de 
Rothe ne sont qu’un detail, auprfes de cela. — C. V. 
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mencement de siecle » cette idee d’envoyer a touslesjour- 
naux d’Europe les articles de YAllgemeine Zeitung, oil le 
D r Bohn celebrait son triomphe. Ou bien on leur envoyait la 
circulaire suivante : 

« M. le Redacteur, nous sommes devenus acquereurs de 
« Tarticle suivant de Richard Degen : Fraudeur devoile {le 
« medium afleurs Anna Rothe), que nous mettons gratuite- 
« ment a votre disposilon contre i5 exemplaires du numero 
« de votre journal qui le reproduira. Dans l’espoir que vous 
« proflterez de cette offre avantageuse, nous vous transmet- 
« trons quinze exemplaires de l’article ci-inclus. » 

Signe : V. S. Schottlaender. 

* 

Schottlaender, vous le voyezd’ici, c’estl’editeur du D r Bolin. 
On ignore qui peut bien £tre Richard Degen, mais il est per- 
mis de le supposer en lisant les dernieres lignes de son 
article : 

« II a fallu l’ouvrage unique en son genre du D 1 Bohn, 
« Der Fall Rothe , chez Schottlander, i5y pages, prix : 
« a march 5o — relie : 3 march 5o, representant un amas 
« de laits ecrasants, pour amener enlin des fonctionnaires a 
« agir, et pour ouvrir les yeux au public insense. Mais a pre- 
« sent... fiat justitia! » 

La justice!... Ah bien, oui! Nous pouvons y compter!... 

Tout de meme, e’a ete tres drole de voir comme les 
journaux de l’Europe entiere — a quelques exceptions pres 
— ont mordu a l’hameeon, en publiant tout ce qu’on leur 
avait envoy c, sans trop y regarder de pres. A pres tout, ccs 
gens-la, par leur legerete, meritent d’etre troinpes, n’est-ce 
pas, D r Erich Bohn? Aussi, nous en rions de bon coeur avec 
vous, qui en riez sans doute. 

{Revue des Etudes psychiques.) 
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AUTOUIl DU SAINT SUAIHE 


La douloureuse passion de Notre-Seigneur Jesus-Christ, 

d’apres les meditations d’Anne-Catherine Emmericli. 

Sous ce litre, un auteurillustre devenu un chretien fervent, 
Clement Brentano, publia les revelations d’une voyante 
stigmatisee, Sceur Emmerich, religieuse augusline du couvent 
deDulmen, en Westphalie, morte en 1824 * exalteepariesuns, 
conspuee par les autres, comme il arrive generalement a 
toutes cellos favorisees de dons exceptionnels, et sur le comple 
de laquelle le Saint-Siege, je crois, ne s'est pas encore pro- 
nonce. Du moms en etait-il ainsi en i863, date de la traduc¬ 
tion fran?aise que j’ai entre les mains de la dixieme edition 
de l’ouvrage publie par Clement Brentano. 

Lui-meme se defend d’attribuer un caraetere historique a 
ces visions, ou l’extatique, une simple paysanne sans instruc¬ 
tion, suivait pas a pas le Sauveur, avec une abondance de 
details, une intuition des motifs secrets qui faisaient agir ses 
persecuteurs, une precision dans ses descriptions des lieux 
temoins des soulfrances de la derniere semaine de sa vie 
mortelle, qu’egalerait a peine l’homme le plus erudit, le plus 
verse dans l’exegese catholique. 

Ce livre, « considere seulement comme les meditations de 
careme d’une pieuse fille consacree a Dieu, en ne lui attri- 
buant qu’une valeur purement humaine », connne le demande 
Brentano, est d’un inter^t puissant et semble absolument vecu, 
comme Ton dit aujourd’hui de toute ceuvre ccrite avec cette 
flamme de conviction et de verite qui reproduit avec intensite 
la viereelle. 

IMais qu’on juge de mon etonnement, lorsque, arrivant 
presque a la fin du volume, j’y trouvai decrites,plus dequatre- 
vingts ans al’avance, les circonstances, ignorees jusqu’ici, que 
venaient de reveler les photographies du saint Suaire! Cette 
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coincidence me parait si remarquable que je crois devoir 
reproduire comme contribution a l’ctude scientitique ct reli- 
gieuse de ces faits les principaux passages des meditations 
de Soeur Emmerich. Je les cite textuellement, en les degageant 
toutefois des longs details qui ne s’y rapportent pas d’une 
maniere essentielle. 


I 

Le coup de lance 

(p;tges 374, 375, 376 et 377) 


(( ... II regnait autour du Golgotha un profond silence, 
interrompu seulement de temps a autre par des cris de 
douleur. Le peuple, cedant a la terreur qui le dominait, 
s’ctait disperse et cache: la Yierge et le disciple bien-aime, 
Magdeleine, Marie de Cleophas et Salome etaient aupres de 
la croix, assis ou debout, et, la tete enveloppee de longs 
voiles, ils pleuraient celui qu’ils avaient perdu. Quelques 
soldats etaient assis surle terrassement; leurs lances reposaient 
a leur cote, et ils s'entretenaient avec plusieurs de leurs 
compagnons qui se trouvaient un peu plus loin. Cassius, a 
cheval, allait de cote et d’autre. Des nuages cachaient la face 
du ciel, el une grande desolation regnait en toute la nature. 
En ce moment, six bourreaux munis d’echelles, de piochcs, de 
cordes et delourdes barres de fer triangulaires, arriverent au 
Golgotha; c’etaient ceux qu’on avait charges de rompre les 
jambes aux condamnes. 

« Quand ils furent arrives aupres de la croix, les amis du 
Sauveur s’eloignerent un peu. Cependant la Yierge etait en 
proie a une grande inquietude, elle craignait qu’ils n’outra- 
geassent encore son divin tils en son corps. Ces craintes 
paraissaient fondees; car ctant montes sur la croix et ayanl 
palpe son corps, ils pretendirent que sa mort etait, simulce; 
mais bientot ils sentirent qu’il etait lroid etraide; etJcan, ala 
priere de la sainte Yierge, leur ayant adresse quelques mots, 
ils consentirent a s’eloigiuer; cependant ilsne paraissaient pas 
pleinement convaincus de la rcalite de sa mort. Alors ils 
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appliquerent des echelles contre les croix des deux larrons; 
et de chaque cote deux bourreaux, munis de ces barres de fer 
quej’avais remarquees a leur arrivee, briserent a cliacund’eux 
les os des bras au-dessus etau-dessous du coude, tandis qu’un 
troisieme rompait les jambes au-dessus et au-dessous des 

< i 

genoux. 

«... JLes amis de Notre-Seigneur, temoinsde ce qui venait 
de se passer, craignaient d’autant plus qu’ils ne revinssent a 
lui. Mais l’oflicier subalterne, Cassius, jeune homme age 
d’environ vingt-cinq ans, dont l’activite, l’empressement, la 
vue faible et les yeux touches excitaient souvent l’hilarite de 
ses compagnons, se sentit tout a coup penetre d’une ardeur 
sainte. La cruaute et la fureur ignoble des bourreaux, la 
douleurdessaintes femmes etla grdce d’un zele soudainement 
allume dans son coeur, lui inspirerent une action genereuse 
qui devait Stre l’accomplissement d’une prophetie. II deve- 
loppa sa lance, formee de plusieurs parties qui se repliaient, 
y fixa le fer et dirigea son cheval sur l'etroite terrasse ou 
s’elevait la croix; je vis qu’il dut prendre des precautions pour 
tenir son cheval eloigne de l’abime entr’ouvert sous ses pas. 
Ainsi place entre la croix du Sauveur et celle du bon larron, 
a droite du corps de Notre-Seigneur, il prit sa lance des deux 
mains et l’enfonpa avec tant de force dans le cote droit, que 
lapointe atteignit le sein gauche. 

« Quand il retira le fer de la plaie, il en sorlit des dots de 
sang etd’eau, qui baignerent son visage, comme des Hots de 
grace et de salut. Aussitot, frappe d’une lumiere inattendue, 
il saute a bas de son cheval, tombe a genoux, se frappe la 
poitrine et confesse a haute voix le Sauveur en presence de 
tous les assistants. 


II 

L’empreinte du saint Suaire 

(page 404) 

«... Comme tous sepressaient en.pleurant autour du corps 
du Sauveur et se mettaient a genoux pour lui rendre un 
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dernier hommage, un prodige snrprenant vint frapper leurs 
yeux et toucher leur caeur : le corps du Sauveuravec chacune 
de ses plaies leur apparut dessine en traits rougeiltres sur le 
suaire qui le couvrait. Ainsi, pour recompenser leurs tendres 
soins et alleger un peu leur douleur, il avait voulu leur laisser 
le plus touchant de tous les souvenirs. Ils embrasserent le corps 
sacre avee beaucoup de pleurs etdegemissements et baiserent 
avec respect 1’image miraculeuse. Leur etonnement etait si 
grand qu’ils souleverent le suaire; leur admiration s’accrut 
encore, quand ils virent que les bandelettes n’avaienl rien 
perdu de leur blancheur et que le linge superieur portait seul 
I’empreinte des traits du Sauveur. 

<( La partie du suaire sur laquelle reposait le divin Maitre 
representait le Sauveur vu par derriere; la partie qui le 
recouvrait le representait de face"; mais, pour avoir l’image 
entiere, il fallut reunir ensemble les diflerents coins du suaire 
qui se recouvraient en cet endroit. Cette double image n’ctait 
pas, comme on pourrait le croire, produite par le sang qui 
coulait des blessures; car les arornates qui entouraient le corps 
et les bandelettes qui l’enveloppaient, ne permettaient pasau 
sang de se repandre; c’etait une image miraculeusement 
formee et un temoignage que se rendait a elle-meme la Divi- 
nite presente dans ce corps prive de vie. J’ai vu beaucoup de 
details relatifs a riiistoire de ce suaire; mais il me serait 
impossible de les reproduire coinpletement. Les amis du 
Sauveur le recneillirent apres la resurrection avec tous les 
linges qui avaient servi a l’ensevelir. » 

Sceur Emmerich indique en quelles mains passe le saint 
Suaire, mais sans pouvoir le suivre jusqu’a son arrivee a la 
cathedrale de Turin. Les recherches scientiliques dont il est 
l’objet en ce moment, en mettant hors de doute son authenli- 
eite, amcneront bientot, il faut l’esperer, d’autres decouvertes 
permettant de retrouver ses traces depuis le Golgotha jus- 
qu’en i352. 

E. Le Noumant des Yauannes. 


iOQ«I 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


i’aiis, rue de Vaugirard, 104, 17 juillet 1902. 

Monseigneur, 

Abonne a votre revue,'j'ai lu avec la plus grande attention i’article 
du D r Ferrand sur les sligmates, et je regarde comme bien hasardee 
la simple hypoth^se que l’imagination aurait pu produire les pheno- 
mfenes de stigmatisation connus jusque-la. L’auteur de l’article raisonne 
d’ailleurs sur des donnees qui me semblent incompl^tes. Je vis deux 
fois Louise Lateau. J’assistai a la grande extase du vendredi et je 
pus examiner de tr6s pres les blessures de la stigmatisee. Je vous 
assure qu’il y avait autre chose que de « petites eraillures de l’epi- 
derme ». 

Le sang coulait des mains, au point de tacher une serviette placee 
par precaution sur ses genoux, et les mains, a la partie anterieure et 
poslerieure, presentaient des boursouflures rappelant le desordre des 
chairs refoulees par un corps qui y serail enfonce, ce qui provoqua 
la reflexion naive d’une personne de l’assistance :« G’est la pointe du 
clou. » 

Au reste, ce spectacle nous laissa, pour la plupart, plutot indifferents. 
Quelques dames, ayant donne des signes d’une admiration excessive 
en s’agenouillant respectueusement devant la stigmatisee, elles en 
furcnt reprises et on les pria de se relever. 

De quelle nature etaient ces manifestations etranges? II ne paralt 
pas que dans le milieu prudent de la Belgique on se soit jamais 
departi de la plus grande reserve. Certains fails regrettables auraient 
ineme contribue, plus tard, a rendre suspects les evenements de Bois- 
d’llain. 

Le diocese de Tournai eut la douleur, a celte epoque, de voir son 
eveque en proic it des troubles inlellectuels qui motivferent, dans la 
suite, sa deposition. Or, Mgr D., admirateur enthousiaste de Louise 
Lateau, l’avait prise pour confidente et la consultait comme un oracle. 
Agissait-il toujours et reellement sous l’inspiration de sa pretendue 
voyante ? On ne saurait le dire. Quoi qu’il en soit, on eut souvent a 
regretter les decisions prises par le pauvre eveque, au lendemain 
de ses visiles a Bois-d’Hain. 

Mais la suite des evenements nous rend encore plus rgvcurs. Le 
successeur de Mgr D., ayant voulu voir Louise Lateau, celle-ci se 
detourna dedaigneusement de lui et refusa de lui parler. 

Ges faits m’ont ete racontes, il y a peu de temps, par unpersonnage 
eonstilue en dignite du diocese de Tournai. 
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Veuillez agreez, Monseigneur, liionimage de mes sentiments rcspec- 
tueux. 


G. L., Mariste. 


Lyon, 17 aoiit 1902. 


Monseigneur 

Veuillez, je vous prie, m’exeuser si je me permets de venir vousde- 
mander une sorte de consultation scientifique, en vous relatant un fait 
— absolument authentique — qui m'a ete raconte par une de lues 
sceurs et qui lui est arrive k elle-meme. 

Ma sceur est une jeune femme de vingt-huit k vingt-neuf ans, de tres 
bonne constitution, de temperament pondere, de caractkre vifet gai; 
elle s’est mariee de bonne heure, a plusieurs enfants ; elle n’a jamais 
passe pour specialement nerveuse, et ne s’est jamais occupee en an- 
cnne fa<;on de magnetisme ni de rien de semblable; elle en a nieme 
trks peu entendu parler. 

Dans les premiers jours de inaide cetle annee-ci, elledut, a la suite 
d’un accident, subir une operation assez longue pour laquelle on Pen* 
dorrnit a Pettier chloroforine. Pendant ce sommeil,qui dura une heure 
et demie, elle Cut, paralt-il, tr6s agitee, tr£s remuante (tout en restart 
insensible a ce qui se passait), et elle parla racme beaucoup, se int- 
lant nieme ala conversation des docteurs (ce dont elle n’eut du reslc 
aucun souvenir k son reveil : on le lui a raconte). Mais ce dont elle se 
souvientparfaitement bien, c’est qu’elle ne cessa de faire une quantile 
de reves etranges, dont les uns s’evanouirent confusement au reveil, 
mais dont les autres. un surtout, lui laisserent une impression absolu¬ 
ment nette, intense et emolionnante. 

Elle reva de son docteur. (Ce docteur, ami de la famille, est un 
honune d’a peine quarante ans, robuste, energique, qui ne s’etait 
jamais alite jusqu’alors, il est marie et a plusieurs enfants, dont une 
petite fllle. Ma soeur connait peu ces enfants et les voit raremenl.) 
Elle reva qn'elle se trouvait dans la chambre da docteur lui-me me, et 
vnyait celni-ci etendu sur un lit, malade (lui disait-on dans son reve) 
par suite d'une aitaqne (Fapoplexie. A cote de lui elait couche sa petite 
fille, egalement gravement malade. 

Ce reve impressionna vivement ma soeur, infiine pendant plusieurs 
jours ensuite; mais aussitot remise elle vint prks de Geneve, lk mi 
habitent nos parents, pour y passer Pete, et cessa d’y penser. Or, il y 
a peu de temps, elle a re^u deux Iettres de sa belle-mere, restee Ik-bas. 
lui annon^ant coup sur coup : qtle le docteur en question venait d'etre 
Jrappe d'apoplexie et se remettait trds difficilement; puis, dans la 
seconde lettre, que la petite fille venait de tomber gravement malade et 
qu’on etait extremement inquiet. 

Inutile devous dire si cette coincidence de ces deux maladies avec 
les maladies revees par elle deuxmois anparavant a i’rappeet etonne 
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ma soeur; j'en ai 6te non moins etonnee, et je vous serais bien recon- 
naissante, Monseigneur, si vous pouviez nous dire votre avis sur un 
fait semblable, et ce que vous pensez de ces intuitions mysterieuses 
qui traversent Tesprit pendant le sommeil... etle sommeil provoquepar 
Tether et lechlorofonne n’est pourtantpas le sommeil hypnotique!... 

Un autre rOve, moins singulier comme resullat, mais curieux aussi, 
lui laissa egalement un souvenir. Elle se vit assise dans le cimettere et 
y vit arriver le memedocteur, accompagne d’un honnne qu’ellene con- 
naissait pas, mais qui, dans son reve, elail un sacristain. Elle vit 
sa ligure dans tous ses details et s’en souvint tr6s bien 4 son reveil. 
Or, une fois remise, etant allee 4 la cathedrale, dont elle ne connais- 
sait pas le personnel, elle fut bien etonnee en reconnaissant, dans le 
veritable sacristain, Thomme qu’elle avait vu commetel en reve. 

II peut y avoir la, c’est possible, une coincidence, un peu d’illu- 
sion dans le souvenir, pourtant recent, de la ligure vue en reve; 
mais quant au premier rfeve, celui de la maladie, il me paralt bien 
autrement inex[»licable. 

Je vous serais done tr6s reconnaissante, Monseigneur, si vous con- 
sentez a me dire votre avis la-dessus; j’esp^re que ce n’est pas trop 
indiscret de ma part que d’abuser ainsi de votre temps. 

Je vous prie, Monseigneur, d’agreer 1’expression de inon profond 
respect. 


Saint-Didier, l* T aoiU 1902. 


Monseigneur, 

Je vous serais reconnaissante de m’eclairer sur ces deux points : 

i° La croyance au corps astral est-elle condamnee par TEglise ? 

Je le croyais, mais j'ai cu une discussion 4 ce sujet avec une per- 
sonne qui m’a dit que TEglise ne pouvait condamner une theorie 
encore iinparfaiteinent etudiee et iinparfaitement connue, et que, la 
science etant a ses debuts pour cede du corps astral, TEglise n’avait 
pu se prononcer d’une fagon absolue mais siinplement comme conseil 
de prudence. 

2 ° Si Nolre-Seigneur a ete attache a la croix par un clou traversant 
le poignet, et non la main, comme semblent le demontrer les recher- 
ches laites au sujet du Suaire de Turin, comment se fait-il que les 
saints qui ont regu les stigmates — comme saint Frangcis d’Assise 
par exemple — les aient eus marques dans la main? ~ 

Pour vos lecteurs, Monseigneur, je desire garder Tanonyme et vous 
prie de repondre 4 II. D. 

Veuillez recevoir, Monseigneur, Tassurance de inon profond respect. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD 
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UN PEU DE LOGIQUE 


i 

Quand on etudie les articles si varies qui se publient tons 
les jours sur les sciences occultes, on est frappe de la faiblesse 
d’argumentation de leurs auteurs. Presque toujours vous 
rencontrezau point de depart de la discussion, une hypotliese 
invraisemblable, aux apparences scientifiques, et au point 
d’arrivee une affirmation absolue. On commence par dire : 
telle chose est possible, et Ton conclut, ainsi : telle chose est 
certaine; et le lecteur est trompe. 

Vingt fois, les spiritualistes chretiens clcveront une protesta¬ 
tion contre les lausses doctrines qu’on leur allribue sans 
preuves; vingt fois leurs adversaires repeleront la memo 
objection et la mcrne imputation sans tenir compte des 
rectifications et des protestations les plus legitimes. Tout cela 
n'existe pas pour eux. 

Quelquefoismemeon retrouve la meme impuissance logique 
et la meme faiblesse d’argumentation dans les ecrits de 
certains philosophes spiritualistes chretiens qui s’eflraient a 
la pensee du merveilleux qui nous entoure et nous presse de 
toutes parts. 

Et cependant, c’est bien en parlant de ce monde invisible 
quc l’on peut rappeler la parole de fa poire : In ipso vivimns 
et movemur; nous exislons, nous agissons dans ce monde 
invisible qui contient [’explication du monde visible oil nos 
corps fontune sicourle apparition. 

Etudions, aujourd’hui, pratiquement, ces errenrs de 
methodeet ces fautesdcplorables d’argumentation. Qaclqucs 
exemples nous sulliront. 


MONDE INVISIBLE 


17 
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II 

Une revue spirite nous fait cette objection : 

« Nous constatons qu’entre deux individus A... et B... il y a 
une certainerelation,puisqueB... voitlefantomede A...leme- 
me jour et a la mSme heure ou il survient un evenement grave 
dans la vie de A... Nous savons, par la multiplicite des cas ob¬ 
serves, que le hasard ne peut pas produire des coincidences 
aussi nombreuses, comme l’etablit avec certitude le calcul des 
probabilities. Il y a done entre l’accidentde A... etla vision de 
B... une relation de cause a effet. De quelle nature est cette 
relation? Comment determine-t-elle une hallucination veri- 
dique, e’estee que nous cherchons a comprendre. 

« Quelques ecrivains religieux qui out etudie ces pheno- 
menes veulent y decouvrirune intervention spirituelle, bonne 
ou mauvaise, selon lecas,desorteque lorsqueB... a une hallu¬ 
cination, e’est qu’un ange ou un diable en est l’auteur. 

« Outre que cette hypothese n’explique rien — car il faudra 
toujours comprendre comment l’action purement spirituelle 
d’un etre supraterrestre, immateriel, setraduit dans leccrveau 
materiel deB... par une hallucination — elle a le tort grave de 
faire intervenir des agents dont l’existenee elle-meme n’est 
pas etablie, e’est-a-dire d’expliquer l’inconnu par l’inconnu, 
ce qui est contraire a toute methode scientifique. 

« Nous savons que les esprits, autrement dit, lesames des 
homines qui ont vecu sur la terre, survivent dans Tespace, paree 
qu’ils etablissentleur personnalitepardespreuves intellectuel- 
les (style, pensees, sentiments, connaissances de Tesprit identi- 
ques a ceux qu’ils possedaient ici-bas) et physiques (ecriture, 
apparition, photographies, empreintes, moulagesqui reprodui- 
sentson typeterrestre), mais nous n’avons jamais constate dans 
les seancesspiritesl’existence dediablesoud’anges, e’est-a-dire 
d’^tres exceptionnels, supraterrestres, n’ayant jamais vecu sur 
la terre. Jusqu’a nouvel ordre, nous considerons 1’exislence 
de telles entites comme absolument hypothetique (i). » 

(1) L’auteur ouhlie que l’existence de ces 6tres, anges et demons, a ete cous- 
tatee de la meme maniere, par d'autres spirites, de bonne foi. li. M. 
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Nous n’avons jamais nie la realite de quelques apparitions 
telepathiques extraordinaires etrares, serieusementeonstatees. 
Tantdt, c’est un vivant qui apparait a un vivant, dans une 
circonstance tragique de sa vie. D’autres fois, c’est un morL qui 
apparait a un vivant, selon les desseins mysterieux et par la 
volontede la Providence. La theologie mystique nousapprend 
qne les saints, les ames du purgatoire, plus rarement, les 
damnes, et enfin les esprits mauvais ou demons se sont 
rendus visibles, et ontrempliune mission aupresdes vivants. 
Et cet entrelacement mysterieux du monde invisible et du 
monde visible est incontestable etinconleste, parmi nous. 

Que les morts apparaissent quelquefois aux vivants, par 
la permission de Dieu, nous le reconnaissons volontiers. Nous 
n’avons jamais dit, jamais l’Eglise n’a enseigne que toutes les 
apparitions des morts aux vivants etaient l’ceuvre mysterieuse 
des demons et des anges, mais nous disons qu’il faut une 
grande sagesse pour discerner les apparitions qui sont lantot 
l’ceuvre des defun ts dont nous avons conserve le souvenir, et 
tantot un prestige du demon qui cherche a nous tromper. 

Le spiritc 11c comprend pas qu’un ange immateriel puisse 
produire un etlet materiel, tel qu’une hallucination ccrebrale. 
Mais, Dieu est l’Etre immateriel par essence, et, cependant, 
il a cree le monde, et lamatiere lui obeit. Ce n’est pasunique- 
ment par contact qu’une substance agit sur une autre 
substance. Est-il plus facile d’expliquer comment la pensee, 
phenomene immateriel de l’&me immaterielle, produit une 
modilieation ccrebrale et une vibration de l’ether qui se 
propage autour de nous? 

Ge perisprit dont on parle sans cesse et qui n’a jamais etc 
constate scientifiquement, est-il materiel ou immateriel? 
S’il est materiel, si rarefie qu’on le congoive, comment peut-il 
etre touche et modilie par Tame? Et, s’il est immateriel, 
comment peut-il exercerune action surle corps? Les spirites 
n’expliquent rien. Ils inventent une substance intermediate, 
absolument inutile, entre Tame et le corps. Un ange peut 
agir sur le ccrveau, comine 1 ’ame peut agir sur son corps, 
pendant la vie. 

Je ne m’occupe pas, en ce moment, de Taction dirccte, 
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immediate d’un ange sur une Ame, d’un esprit sur un esprit. 

Le spirite pretend que dans ces eonciliabules, ou l’on 
evoque les morts que nous avons connus, nous avons l’ab- 
solue certitude de I’identite des defunts qui entrent en com¬ 
munication avec nous. Si vous evoquez votre pere, voire 
frere, votre ami, il viendra, et vous aurez la certitude que 
c’est bien lui. Les spirites n’ont jamais repondu a notre 
objection, jamais ils n’ont pu demontrer l’identite des esprits 
apparus. 11s passent volontairement a cdte de l’objection, 
sans essayer d’y repondre. 

Les spirites admeltent qu’il existe des millions et des mil¬ 
lions d’esprits repandus dans l’espace, que ces esprits invi¬ 
sibles nous enlourent, qu’ils sont temoins de toutes nos 
actions, qu’ils connaissent nos habitudes, nos relations, 
notre vie, qu’ils en conservent le souvenir avec une fidelite 
impeccable et que leur connaissance deslois et des forces de 
la nature est intiniment superieure a la notre; ils habitent un 
plan superieur dans l’universalite des mondes. 

II est done facile a ces esprits si avises de prendre le style, 
les pensees, les sentiments d’un defunt ou desincarne, de 
reproduire son type terrestre par l’ecriture, les materiali¬ 
sations, les photographies, les empreintes et les moulages; 
tout cela n’est qu’un jeu pour leur intelligence, et ils rient 
de nos credulites trop na’ives. 

Ils peuvent le faire, et ils le font. Leur habilete est telle 
que le spirite ne sait plus, dans ses evocations imprudentes, 
s’il se trouve en presence du defunt appele, ou de 1’esprit qui 
peut et qui sait le contrefaire avec une perfection deconcer- 
tante. Toutes les preuves que les spirites aceumulent avec 
tant de soin pour demontrer l’identite de la personne evo- 
quee, prouvent siinplement que nous sommes en presence 
d'une de ces entites mysterieuses qui ont connu et observe 
toutes les particularites de la vie du defunt. 

A cette objection, je le repete, les spirites ne peuvent pas 
repondre, ilsne repondent rien, et ils nous presentent, sans 
cesse, les memes aflirmations gratuites en faveur de l’iden- 
tite des esprits : ils bAtissent sur le sable mouvant. 

Je laisse de cote, en ce moment, la question des anges, il 
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me suffit de rappeler que tous les spirites reconnaissent et 
professent avec Allan Kardec : i° que ces esprits existent et 
remplissent l’espace; u° qu’ils eonnaissent toutes les particu¬ 
larity de la vie des defunts; 3 ° qu’ils peuvent entrer en 
communication avec nous et nous tromper. Cela suffit. 


Ill 

Je signalerai encore ce nouvel exemple d’absence de 
logique : 

Si nous voulons savoir ce qui se passe dans l’autre vie, nous 
n’avons qu’une chose a faire, selon les spirites, c’est d’evo- 
quer et d’ecouter les esprits. Voila leur doctrine. 

Mais, pratiquement, si les esprits nous donnent des repon¬ 
ses contradictoires, si leurs revelations contirment I’enseigne- 
ment du catholicisme; si elles sont favorables a la these des 
peines eternelles et contraires aux reveries de la metempsy- 
cose, aussitot les spirites oublientleur criterium, ils ne croient 
plus a la veracite de la revelation des esprits, ils se font 
juges, ils retiennent ce qui leur plait, ils repoussent ce qui 
leur deplait. 

« Mes experiences spirites, ecrit un occultiste, m’ont 
demontre que bien des esprits desincarnes, non seulement 
souffrent materiellement (j’en ai personnellement la preuve 
par leurs douleurs qui me furent niomentanement communi- 
quees, douleurs de brulure!) mais aussi ils croient souffrir 
pour l’eternite. 

« Un certain esprit — il communiquait en anglais par une 
ecriture anglaise caracteristique — me donnant son nom, me 
racontant sa triste existence, me fit vivre, il y a quelques 
annees, une angoissante epopee. A Loutes mes consolations, 
a toutes mes refutations de son erreur de se voir perdu, 
damne a jamais, il repondait imperturbablement : Lost , lost, 
lost, and it is justice, perdu! perdu! perdu! et c’est jus¬ 
tice. » 

A ce temoignage si formel, si effrayant en faveurdu dogme 
calholique, notre spirite repond : « Je n’y vois que le deses- 
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poir d’un esprit non seulement soulfrant, mais ignorant, et 
qui, imbu des idees con<?ues sur terre, se desespere, a l’ins- 
lar d’un malade parfaitement guerissable, qui se croit pret a 
mourir (i). » 

A quoi bon consulter les esprits si vous le faites avec la 
ferme intention de mepriser leurs reponses quand elles ne 
seront pas conformes a vos vues et a vos esperances? Yotre 
croyance n’est done pas fondee sur les revelations des esprits, 
elle est fondee sur les reveries de votre imagination, ou sur 
les conceptions d’aventures, de votre raison. 


IV 

Autre exemple : 

Pierre est a Paris, Paul se trouve a Pekin. Parune action 
telepathique, Pierre communique ou Iransmet directement 
un ordre, une image, une impression a Paul. Comment expli- 
querons-nous cette transmission? II faut ecarter provisoire- 
ment de la discussion, comme nous l’avons deja fait, la coin¬ 
cidence fortuite, ou le hasard. 

Ce phenomene que nous n’avons pas la faculte de repro- 
duire a notre gre, et qui est rare, extraordinaire, unique, 
peut-etre, dans la vie d’un homme, parait naturel a notre 
contradicteur: il en donne cette explication : 

« Nous avons vu que la suggestion mentale s’exerce d’une 
maniere frequente entre personnes qui vivent ensemble, 
parce que les pensees ont une action exterieure ou se tra- 
duisent par des attitudes du corps, des jeux de physionomie, 
des mouvements involontaires produits par les emotions, des 
senteurs cutanees, etc.; puis experimentalement entre un 
magnetiseur et son sujet, lous deux etantdans lam^me piece, 
sans aucun signe physique, paroles, gesles, attitudes, etc.; 
apres, dans des chambres separees, et enfin, a grande dis¬ 
tance. Tons ces faits experimentaux sont de la meme famille : 
ils ont entre eux de si evidentes analogies que les uns, les 
derniers, ne sont qu’une extension des premiers, et que la 


U) La Resurrection (mai-juin, 1902). 
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distance n’est plus qu’un facteur secondaire qui ne change 
rien a la nature in time des phenomenes. Tout nous conduit 
done a penser que les faits telepathiques sont de meine 
nature, puisqu’ils exigent pour se produire les mSmes con¬ 
ditions chez l’agent et le percipient que cedes qui sont neces- 
saircs entre le magneliseur et son sujet. » (Revue du Spirit., 
p. 248.) 

Je signale, sans m’y arreter, cette confusion deplorable 
entre deux phenomenes si diflerents, la suggestion dans notre 
voisinage et la telepathie, a de tres longues distances. II est 
contraire a la logique et a l’experience d’expliquer par les 
memes causes des phenomenes qui n’ont rien de commun. Je 
peux agir physiquement de mille manieres imperceptibles, 
sur d’autres personnes qui se trouvent pres de moi, dans ma 
chambre, provoquer en elles une impression, ou un mouve- 
ment. Toute idee forte, tout sentiment violent, tout desir 
ardent se traduit inconsciemment hors de nous par un mou- 
veinentdeslevres, desyeux, du corps qui se communique par 
Tether a une autre personne chez laquelle il provoque une 
impression organique et une sensation. II est facile d'en faire 
Texperience. 

Mais qu'il soit possible a un homme qui se trouve a Paris, 
d’impressionner de cette meme maniere une personne qui 
reside a Constantinople ou a Pekin, et de lui transmettre la 
pensee, voila qui depasse tout; ce phenomene differe essen- 
tiellement du premier, et il est contraire a tout ce que la 
physique nous apprend sur l’energie, car cette vibration 
mysterieuse imaginaire ne connaitrait ni reflexion, ni 
refraction, ni interference, ni corps opaque infranchissablc, ni 
epuisement par la distance, ni conversion en chaleur, et jamais 
un physicien n’a pu constater sa realite et Temprisonner. 

Quand je parle, je fais vibrer les cordes vocales qui 
ebranlent lair; quand je concentre mon attention sur une 
personne que je vois a l’extremite de ma chambre, j’ebranle 
l’air par des mouvements imperceptibles de mes levres, et 
dans les deux cas je fais un acte physique conforme aux lois 
connues de la physique, et totalement different de la tele¬ 
pathie a grande distance. 
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V 

Apres avoir declare que les phenomenes de telepathie 
peuvent s'expliquer par des causes naturelles, comme la sug¬ 
gestion mentale entre personnes qui vivent ensemble, noire 
contradicteur nous transporte dans un autre monde, et se 
trouve ici encore en contradiction avec lui-meme. 

En lisant les premieres pages de son etude le lecteur pou- 
vait conclure ainsi : La suggestion mentale entre amis, dans 
uu meme local, s’explique naturellement par des vibrations 
de l’ether. Or, la telepathie appartient a la meme famille, 
« tous ces faits ont entre eux de si evidentes analogies que 
les uns ne sont qu’une extension des aulres, etque la distance 
n’est plus qu’un facteur secondaire qui ne change rien a la 
nature des phenomenes ». 

Yous vous trompez : plus loin, dans les dernieres pages de 
son travail, Tauteur fait intervenir un autre facteur, un fac¬ 
teur inattendu, et il cite, en Tapprouvant, ce passage du livre 
de Myers, sur les Hallucinations telepathiques, p. 7 : 

« Nous pensons que nous avons prouve par Tobservation 
directe que deux esprits peuvent communiquer entre eux par 
des moyens que ne peuvent expliquer les lois scientitiques 
connues, et nous allirmons que, par nos recherches les plus 
elevees sur les phenomenes du magnetisme, nous en sommes 
arrives a un point ou certains faits etranges prennent un 
aspect intelligible. 

« II me semble tout a fait improbable que la telepathie 
puisse recevoir une explication purement physique , bien que 
cette explication soil logiquement concevable. II est difficile 
en elfet de compter au nombre des forces materielles une 
force qui, a rencontre de toutes les autres, semble n'etre 
point diminuee par la distance, ni arretee par aucun obstacle. 
Si done la telepathie est un fait demontre, il faut introduire 
dans l’ensemble des faits d'experience un element nouveau 
qui creera un serieux obstacle a la synthese materialiste. 

« Cette conception d’un esprit actif et independant du 
corps, tout a fait nouvelle dans la science experimentale, se 
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retrouvc dans les formes les plus elevees de la religion. Nos 
experiences suggerent l’idee qu’il peut exister entre les esprits 
des relations qui ne peuvent s exprimer en termes de matiere 
et de mouvement , et cette idee jette une nouvelle lumiere sur 
Vancienne controverse entre la science et lafoi. 

« Si les faits que nous allons etudier sont etablis, la science 
ne pourra admettre plus longtemps qu’il soit impossible que 
d’aatres intelligences que celles des homines vivants agissent 
sur nous. Nos recherches ne peuvent fournir d appui a aucun 
dogme particulier; ce qu’elles peuvent montrer, c'est que les 
temoignages humairts relatifs a des faits surnormaux peuvent 
etre dignes de foi, et qu’il y a dans l’liomme un clement 
capable d’etre impressionne par des forces surnormales. » 

Voila done une explication nouvelle de la telepathie. II 
existe d’autres intelligences que celles des homines et ces 
intelligences peuvent agir sur nous, nous avertir d’un danger, 
nous annoncer une nouvelle importante, susciter une image 
ressemblante et troublante dans notre cerveau. 

Cette explication differe totalement de celle que l’auteur 
nous a donnee au commencement de son travail, quand il 
nous parlait de la suggestion mentale par vibrations, entre 
personnes qui ont l’liabitude de vivre ensemble. Nous voici 
en presence d’intelligences surnormales et de phenomcnes 
surnormaux; nous ne sommes pas loin des bons et des 
mauvais esprits, des anges et des demons. II faut choisir, et 
ne s’effrayer ni du mot, ni de l’idee. 

Ce n’est pas seulement parmi les spirites que nous consta- 
tons ces contradictions, ces confusions, cet oubli des lois du 
raisonnement qui rend les discussions inutiles et steriles, et 
qui laisse l’esprit dans les douleurs de l’incertitude, on le 
retrouve meme dans les ecrits de quelques spiritualistes chre- 
tiens que l’engoument de la science etourdit. 

Prenons un groupe de phenomcnes merveilleux, la sugges¬ 
tion mentale, la telepathic et la lucidite. Que laut-il en penscr? 
Est-ce l’ocuvre du charlatanisme, de la nature, du demon on 
de Dieu? 

Voici la reponse d’un spiritualiste chretien : « L’hypo- 
these de la suggestion mentale qu’on rejetait il y a quelques 



BE VUE DU MONDE INVISIBLE 


266 

annees, comme une absurdite scientifique, a gagne peu a peu 
du terrain, a mesure que les experimentateurs ont appris & 
se mettre en garde contre les causes d’illusion. Les expe¬ 
riences de Charles Richet, d’Ochorowicz, d’Hericourt, de 
Pierre Janet, de Beaunis, de Liebeault, les travaux de la 
Societe des recherches psychiques de Londres et de la Societe 
americaine de Boston, ont donne a l’hypothese de la sugges¬ 
tion mentale un caractere absolument scientifique justifie par 
un grand nombre d’observations d’une valeur incontestable. 

« Le fait d’endormir ou de reveiller un sujet a distance 
aurait ete bien des fois verifie... Dusart qui fit plus de cent 
experiences, avec des resultats divers, porta l’eloignement 
des sujets de 200 metres a 7, puis a 10 kilometres et reussit a 
les impressionner par un acte mental. Chaque fois la som- 
nambule indiquait aux personnes de son entourage quand 
elle se sentait influencee par son operateur, et ses indications 
concordaient parfaitementavec le moment de l’action. Dufay 
aurait reussi a endormir un de ses sujets a la distance de 
112 kilometres (1). » 

Si Ton veut que Toperation ait des chances de reussite, il 
faut, selon M. Ochorowicz, que le sujet ne soit pas trop 
absorbe (monoideie passive), ni trop engourdi (aideie), ni 
trop distrait (polyideie active), ni trop absorbe dans ses pro- 
pres idees (monoideie active), mais capable de fonctionner 
avec absorption (etat de monoideie naissante passive). 

On pourrait done, d’apres ces observateurs, transmettre a 
un sujet, sans signe verbal, a une distance de 112 kilometres, 
par un moyen naturel, une sensation, une image, une 
pensee. 

Et ce moyen naturel, ce n’estpasune force nouvelle decou- 
verte dans la nature, une force emprisonnee, dirigee, ce n’est 
pas un appareil nouveau, d’un mecanisme ingenieux, ce serait 
seulement un acte de volonte. II suflirait de vouloir 1 

Je declare que je refuse absolument de croire a la sugges¬ 
tion mentale et a la telepathic ainsi entendue; cette commu¬ 
nication a traivers l’espace mnlgre la distance et la loi des 


(1) La dissociation psycholor/ique, page 76. 
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carres inverses, par un acte de volonte, est antiscientiiique 
et irrationnelle. Et si elle existe, elle releve d’autres lois, et 
elle demande une autre explication. 

L’auteur que j’ai cite, vient de nous dire, page 76, quc 
« l’hypotliese de la suggestion mentale a un caractere abso- 
lument scientilique », mais il tient un autre langage, a la 
page 187 : « On a pubiie quelques essais de suggestion men¬ 
tale a distance entre sujets normaux. Je n’en connais pas qui 
soient irreprochables au point de vue de la methode. En 
general, ils ne portent pas sur des series sufiisantes. Des 
fails isoles ou peu nombreux n’excluent pas la possibilite 
des circonstances fortuiles. » ' 

Mais alors, l’hypothese de la suggestion mentale et de la 
telepathie n’a pas, coniine vous le prdtendez, « un caractere 
absolument scientilique, elle n’est pas justiliee par un grand 
nornbre d’observations d’une valeur incontestable ». La dis¬ 
tinction des sujets normaux et anormaux ne suffit pas pour 
expliquer ici naturellement et la, d une maniere preternatu- 
relle, ces phenomenes merveilleux, cet echange de pensees, 
sans aucun signe exterieur, a des centaines delieues! 

Aussi bien, ce n’est pas en parlant des sujets anormaux 
que l’auteur ecrit ceci: « Que voyons-nous dans tous les cas 
de transmission de pensee par la parole, par Ie telcgraphe 
ou par le telephone? Deux organismes ou deux apparcils 
jouant les roles de l’agent et du percipient sont mis en rap¬ 
port par l’intermediaire d’un milieu vibratoire; la transmis¬ 
sion s’opere au moyen de signes convenus. Mais cette 
derniere condition n’est pas une objection a la telepathie. 
puisque nous savons que l’inconscienl est capable d’inter- 
preter les mouvement physiologiques qui accompagnent 
la pensee. 

« II n’est pas necessaire que les vibrations soient dirigees 
d’un appareil a l’autre, comme entre deux telephones relies 
par un lit. Quand nous parlons devant de nombreux audi- 
teurs reunis dans une salle ou en plein air, les ondes sono- 
res les atteignent tous et la telegraphie sans til a montre la 
possibilite de mettre en communication a travers l’espace 
deux ouplusieurs appareils convenablement regies. Pourquoi 
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n’en serait-il pas de m6me de deux organismes dont la sensi- 
bilite, que personne n’a mesuree a ce point de vue, peut 
etre infiniment plus grande que celle des tubes de Branly? 
Des physiciens eomme Crookes, comme Lodge ne font 
aucune diflieulte pour admettre que le milieu vibratoire, con- 
venable pour l’action telepathique, puisse exister dans la 
nature. » (P. 228.) 

Ce n'est done plus seulement entre sujets anormaux que 
la communication telepathique pourrait s’etablir, ce serait 
une affaire d’organisme et de sensibilite, et, d’un bout du 
monde a l’autre bout, deuxetres sensibles pourraient echanger 
leurs pensees, leurs impressions, leurs desirs, sans se preoc- 
cuper de la distance, et par un acte de volonte, et personne, 
depuis l’origine du monde, ne se serait doute de I'exisleiK'* 
de cette faculte merveilleuse, et aucun cbimiste, aucuu phy- 
sicien ne pourrait encore aujourd’hui nous en donner la 
demonstration experimentale. 

N’est-ce pas l’imagination qui parle et ne sommes-nous 
pas dans le pays des r£ves et des chimeres ou des savants 
divaguent et pretendent deelamer les infaillibles oracles de 
la science? Les grands mots ne manquent pas, les expres¬ 
sions techniques, scientifiques abondent; ce qui manque, 
e’est la clarte funeste a l’erreur. Les sophistes et les malfai- 
teurs se plaisent dans les tenebres; ils fuient le soleil. 


YI 

Je prefere a ces reveries qui fatiguent l’esprit et a ces con¬ 
tradictions steriles cette page exacte et ferme ou M. Arcelin 
expose ainsi la doctrine catholique : 

« L’Eglise admet comme article de foi la possibilite des 
communications directes entre le ciel et la terre, entre les 
vivants el les inorts, entre Dieu, les £tres spirituels etl’homme. 
La Bible, l’Evangile, les vies des saints sont remplis d’exem- 
ples qui viennent a l’appui de cette verite. Le personnage, 
objet d’une communication surnaturelle est souvent endormi 
ou en extase, comme si le moment favorable a l’influence 
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celeste etait precisement eelui ou I’activite de ses fonctions 
de relation se trouve suspendue. 

« G’est par l’inconscient qu’arrive le message divin comme 
ferait une suggestion. Dans la vie ordinaire des influences 
analogues ne se produiraient-elles pas aussi, et certains cas 
de telepathie, de lucidite, de pressentiments, parfois si heu- 
reusement appropries au bien physique et moral de ceux qui 
les eprouvent, ne seraient-ils pas une de ces manifestations 
providentielles que la foi se plait a voir partout repandues, 
non seulement dans les evenements d’une vie humaine, mais 
dans la nature tout entiere? » (P. 220.) 

M. Arcelin pose la question; nous aurions ete heureux 
d’entendre sa reponse affirmative, conforme a l’enseigne- 
ment calholique, et bien autrement autorisee que les reveries 
scientifiques dontnous venous de nousoccuper, malgre nous. 
Le monde invisible eclaire le monde visible et I’explique : la 
misericorde providentielle de Dieu qui ne reste indiflerente 
a aucune des vibrations de la force dans l’univers, se revcle 
aussi dans ces apparitions des morts aux vivants, dans ces 
pressentiments et ces avertissements mysterieux, on les 
anges remplissent un role si important : il ne nous deplait 
pas de le reconnaitre. 

Au-dessous de la surface agitee de notre dme dans ses pro- 
fondeurs, quand le sommeil nous separe des influences exte- 
rieures, des facultes cacbees se reveillent en nous, elles 
peuvententreren communication surnaturelle avec l’inconnu 
et 1’invisible, elles re^oivcnt d’eu haut des lumieres, des 
impulsions, des manifestations, qui ont un retentissemcnt 
profond dans noire vie ordinaire. 

Et cette explication nous parait plus raisonnable que la 
transmission a l’etat de veille. malgre la matiere et la dis¬ 
tance, par un acte de volonte, de nos pensees et de 110s senti¬ 
ments d’une extremite a l'autre extremite de l’univers. 


Elie Meric. 



270 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


EXPERIENCES DE TRANSMISSION 
I)E PENSEE 


La transmission de pensee, ou lecture de pensee,' est tou- 
jours contestee et cependant ce phenomene court, pour ainsi 
dire, les rues, ou plutdt les cafes. 

J’ai relate, dans le n° 4 desAnnales des Sciences psychi qnes 
de 1894, des experiences faites a Sousse (Tunisie) avec un 
professionnel nomme Lauriol (Lauri*Ali) et, dans le n° 3 de 
i8()^, des experiences faites a Limoges avec ce mSme Lau¬ 
riol. 

Au commencement de 1902 j’eus occasion de renouveler a 
Dinard des experiences semblables avec un individu se fui- 
sant appeler Nelsonn. 

En comparantces experiences avec les premieres, les lec- 
teurs des Annales reeonnaitront une grande parite dans les 
resultats. 

Ces experiences eurenl lieu dans un cafe. 

Nous etions de 3 o a 4 <> personnes de la ville nous entre- 
connaissanl toutes. 

Nelsonn etait le seal etranger; il n’avait personne de son 
clan acre lui et, da reste, Vhypothese de comperage est mani- 
feslement reduite a neant par V expose des fails. 

J’ai dit que Lauriol operait de deux fa?ons, soil avec con¬ 
tact avec le penseur, soit sans aucun contact et les yeux 
bandes. 

Nelsonn opere les yeux bandes, mais avec contact prea- 
lable de quelques secondes; il saisit le poignetdu penseur et, 
de temps en temps, il renouvelle ce contact. 

Le plan de la salle est necessaire pourbien suivre le detail 
des operations. 
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l ro experience 

Nelsonn quittera la salle accompagne de deux personnes: 
line autre personne empruntera a une quatrieme un objet qucl- 
conque qu’elle cachera. Nelsonn trouvera l’objet d’abord et, 
ensuite, son proprietaire. 

La partie de la salle oil est le billard n’etait pas eclairee 
directement. Nelsonn etant sorti, j’emmenai en a, lieu isole 
et obscur, M. M..., employe a la mSrne administration que 
moi et, tout bas, a l’oreille, je luidis : 

« Je m’emprunte 2 sous, je les mets danscette boite d’al- 
lumettes-tisons que voiei et je la mets dans la pocbe de mon 
pardessus. » 

Toutes les autres personnes de la salle sont restces aux 
tables indiquees sur le plan, et, trcs occupees a parler entrc 
elles, n’ont pas beaucoup fait attention a ce que je faisais. 

En tout cas quelqu’un aurait-il fait attention et aurait-il etc 
de connivenceavec Nelsonn, que sa conclusion auraitetc que 
j’avais emprunte un objet a M. M...; j’avais d’ailleurs eu soin 
de dissimuler mes mouvements. 

M. M... regagna sa place. 

Je restai en Gpresdu billard et l’on lit rentrer Nelsonn; je 
lui dis que j’etais l’operateur. Ayant demande une serviette a 
la dame dn eomptoir, il me pria de lui bander le'? veux. « II 
fautque je voie en dessous, dit-il, pour me guider. » 

II me saisit ic poignct pendant trois ou quatre secondes, 
me lac ha et. dit: « Main tenant, pensez bien oil je dois allcr 
pour trouver l’objet: ne dites pas un mot: si mes mouve¬ 
ments ne sont pas exacts, rectifiez-les en pensant: a droitc,u 
gauche, plus bas, etc... » 

II nic tourne le (los et il part de 1’avant: je le suis, en pen¬ 
sant qu’il n’a pas a s’ccarter de moi puisque I’objet est sur moi. 

Apres quatre pas il se retourne et me palpe: apres divers 
tAtonnements il fouille les poches de mon pardessus, trouve 
la boite de tisons; il repete souvent: « Pensez bien! » 

Il remet la boite de tisons dans ma poche et recommence 
a me palper; je reste impassible. 
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II reprend la boite detisons sans liesiter; il 1’ouvre, y prend 
la piece de io centimes et dit : « Yoila l’objet! Maintenant 
conduisez-moi aupres de la personne a qui vous l’avez em- 
prunte. » II me t&te le poignet deux ou trois secondes, me 
hlche et repart de l’avant (mais pas dans la direction de 
M. M...). Je le suis en pensant qu’il ne doit pas me quitter, il 
se retourne et dit: « All parbleu! les deux sous sont a 
vous I » 


2 e experience 

Lespersonnes qui voudrontecriront sur un papier qu’elles 
conserverontcc qu’elles veulent faire executer. Geci pour ser- 
vir de preuve pour les assistants, s’il y a reussite; mais cette 
precaution est facultative et l’on n’est pas oblige d’ecrire son 
programme. Nelsonn quitte la salle. 

Pendant que les assistants sont bien occupes a ecrire, je 
vais au coin isole et obscur a et j’ecris en abrege sur un pa¬ 
pier a moi : P. L. C. a. C. D. L. E. L. P. A. M. L. 

Prendre la cordeliere au coude L..., et la porter a M me L... 
Jebroie le papier en boule et je le niets au fond de la poche 
de mon pantalon parmi sous, cles et couteau. 

Nelsonn rentre, je lui demande a operer. Nous partons du 
mcme point G : pres du billard (G) est mon siege restc vide. 

Je lui bande les yeux, il me tient le poignet deux ou trois 
secondes et part del’avant,je le suis; j’ai les mains croisees 
derriere mon dos. 

Pour aller presde M. L., il doit prendre a gauche; malgre 
moi il prend a droile, va jusqu'au bout dcs tables centrales, 
se plaint de nepas saisir. « Pensez bien! repete-(-il sans cesse, 
il y a quelque chose quim’ecliappc. » Il revient en G, me saisit 
le poignet un instant; puis a deux maim, il saisit M. K .., le 
fait se lever, le palpe et luidefait sa cravafe. 

« Ge n’est pas cela! » dit-il; il laisse K..., revient en G, 
me precedant. La, vivement, il saisit une carafe et remplil 
d’eau mon verre. 

« Ce n’est pas cela! dit-il, pensez bien! quelque chose 
me gene! » 
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II va a L..., le palpe longtemps, lui denoue sa cordeliere; 
mais il ne la depasse pas du col, ce que je desire qu’il fasse. 

Pendant toutes ces operations Nelsonn me tourne le dos. 

Enfin, il amene L... a lui en tirant sur la cordeliere dont 
il se sert comme d’une laisse et il le conduit presde M me L... 
Il fait lever cette dame et dit: 

« Cette personne est dans la combinaison, mais je ne saisis 
pas ceque vous voulez que je fasse; pensezbien, pensezbien! »> 

Je pensebien tant quejepeux; mais a aucune deses reflexions 
je ne riposte parun geste ou un mot quelconque. 

Il tient de la main gauche M me L... qu’il afaitmettre debout, 
et de la main droite il tire la cordeliere de M. L... devant le 
visage de M me L... 

« Je n’y arriverai pas, dit-il, j’abandonne. » 

En soinme, Foperation etait reussie et les hesitations et 
l’echec partiel sont plutdt une preuve delarealite de cette 
faculte bizarre. 

Mais voici le plus curieux de 1 ’afTaire! Ayant regagne ma 
place, M. M... me demanda si j’avais voulu qu’il vidJt la 
carafe dans mon verre. 

« Non, dis-je! voici mon programme. » 

Je sortisla boulette de papier de ma poche et lui traduisis 
le programme. 

« C’est etonnant, dit M. M,... voici mon programme : 
Remplir mon verre avec la carafe. C’est votre verre qu’il 
a rempli au lieu du mien. Et je voulais lui faire executer ce 
programme apres le votre. » 

Est-ce liasard? Oune croirait-on pas qu’en passant a cote 
de M. M... 1 ’idee de celui-ci aura agi sur Nelsonn. 

Cp qtti me ferait croire a cette combinaison possible, c’est 
que dans mes experiences a Limoges, avec Loriol, on trouve 
des anomalies semblables, telles celles relatives aux mille- 
simes de pieces de monnaie. (Je prierai le lecteur de revoir 
ces numeros des Annales. ) 

Une idee emise par un cerveau agirait sur les organes du 
sujet comme une odeur sur Fodorat (?). 

Je passerai rapidement sur les autres experiences qui out 
ete faites par d’autres personnes. 

MONDE INVISIBLE 1 S 
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3« experience 

Nelsonn parcourt toute la salle precedant une dame qui le 
suit; il va droit au piano, s’asseoit et commence une valse 
apresune ou deux secondes d’hesitation. 

« C’est cela, dit cette dame, voici mon programme : 
Aller au piano et jouer un mouvement de valse. » 


4 e experience 

Suivi de M. G..., commercant a Dinard, Nelsonn. apres 
divers UUonnements, fait lever M. ( 1 .... le conduit pres de la 
bonne du cafe, qui est pres du compLoii, defait le tablier de 
celle-ci, le lui rend, liesite; entin il saisit M. C... a bras-le- 
corps et l’enlraine a danser. Le programme etait \faire danser 
G... avee la bonne. 

L’echec partiel prouve que l’image cerebrate transmise est 
plus ou moins confuse. 

Ce qui se transmet n’est pas, a proprement parler, une 
pensce: ce n’est done pas une lecture de pensee, ce n’est pas 
lesujet qui va puiser dans le cerveau du penseur ainsi que 
l’intei prctent les critiques (bien <pic ce genre de phenomcne 
se rencontre aussi dans le cas de lucidite). G’est Vimage d’un 
fait, que le penseur cree, qui fait se developper une image 
semblable ou plus ou moins semblable dans le cerveau du 
sujet. 


5 e experience 

Nelsonn, suivi de M. K..., vd a la porte vitree; des deux 
mains il tatonne, arrache deux atfiches, ouvre la porte. la 
referme, tdte a nouveau les vitres des deux mains, se plaint 
de ne pas saisir. Enlin, tout a coup, ilfrappe plusieurs coups 
de main surla vitre et se debande aussi tot lesveuxen disant: 
« Voila ce qu’on veut! » En effet, le programme etait: Aller 
a la porte vitree et frapper plusieurs coups sur la vitre. 
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Suivirent d’autres experiences semblables plus ou moins 
reussies, mais assez reussies pour prouver qu’il y a, incon- 
testablement, line transmission d J idee. 

A Saint-Servan, une femme accompagnee d’un barnum a 
aussi bien etonne les operateurs; j’ai regrette de n'avoir pu 
assister a ces seances, mais les faits m’ont ete aftirmes par 
tant de personnes scrieuses, et ces faits sont si simples, qu’il 
m’est difficile de ne pas y ajouter foi. 

Une personne quelconque de Fassistance se plagait debout 
devant cette femme qui avail une mandoline, la personne 
regardait la femme fixement et pensait un air a son choix, 
aussitdt la femme jouait Fair sur son instrument. J’ai done 
demande a cbacune des personnes qui m’ont dit avoir expe- 
rimente si, ainsi que cela se fait d’habitude, elles avaient 
prealablement dit au barnum Fair desire. Auquel casun code 
de signaux tres bien etudie entre le barnum et le sujet rein- 
place la pretendue transmission d’idee, e’est alors un simple 
truquage. 

« Ils ont d’abord opere de cette maniere, m’ont declare 
toutesces personnes; mais apres, le barnum nous a dit : 

— Yous croyez que je lui transmets vos desirs par des 
signaux, eh bien! maintenant operez vous-nnimes, ne inc 
dites rien, ne dites rien a personne. » 

Or, un grand nombre de personnes out ainsi fait jouer, 
sans delai, Fair qu’elles desiraient. 

Mais si cette femme ne connaissait pas Fair pense, elle ne 
le saisissait pas et ne pouvait le jouer. 

Ge qui corroborerait mon hypothese precedente. 

L’idee du penseur aurait assez de puissance pour reveiller 
chez le sujet une image deja enregistree , un air deja possede 
par le sujet , mais pas assez pour creer de toutes pieces une 
image neuve. 

Nous entrevoyons done dans cet ordre de fails une sorlc 
de phenomene ayant de l’analogie avec les phenomenes 
de transmission : telephoniques, phonograpbiques, ondes 
hertziennes, etc., deux appareils vibrant a Vunisson. Par con¬ 
sequent, rien de plus merveilleux, mais aussi merveilleux 



216 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


si Ton veut: mais rien d e surnaturel, gros motque les scep- 
tiques lancent par la tfite des liseurs de pensee. 

Une recommandation est a faire aux personnes, qui, a I'oc- 
casion, voudraient experimenter. 

La volonte du penseur est non moins indispensable a la 
transmission de pensee que celle du sujet. 

Des personnes experimentent parfois avee le desir de voir 
le sujet en echec, ne se doutant pas qu’elles annihilent ainsi 
la cause necessaire a la reussite; dans ces cas l’influenee est 
negative. 

Dans tous les phenomenes psychiques, qu’il s’agisse de 
mediumnite, de lucidite ou de magnetisme, tous les assis¬ 
tants participent plus ou moins au resultat. G’est une r£gle 
generate. L’hostilite simplement mentale d’une fraction de 
l’assistance est une cause d’echec total ou partiel. 

A. Goupil. 

(Annales des sciences psychiques.) 


OBSERVATION 


Nous continuous d’enregistrer les faits : nous en chercherons plus 
tard l’explication etles lois, 

L’auteur de l’article que nous venons de publier est familiarise, 
depuis longtemps, avec les experiences de magnetisme, de spiritisme 
et de tables tournantes ou parlantes. Les faits nouveaux qu’il rap- 
porte aujourd’hui rappellent les experiences de lecture de pensee que 
Pickman continue sous nos yeux, et dont nous avons deja parle dans 
cette Revue. 

Dans certaines de ces experiences, en presence d’un public conside¬ 
rable, Pickman s’est trouve arrete subitement, et a perdu toute sa 
lucidite quand un spectateur, un seul, a fait secrfetement et mentale- 
lement une invocation a Dieu. 

Si nous etions ici en presence d’un phenom^ne physique et d’une loi 
de la nature, il serait difficile de comprendre pourquoi la force psychi- 
que d’une unite, c’est-a-dire d’une personne, neutralise instantane- 
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ment !a force psychique combinee de Pickman et des deux cents 
temoins qui suivent son experimentation.,La force psychique de 1’indi- 
vidu, de l’unite devrait se trouver annul^e par la force psychique bien 
autrement superieure des spectateurs. 

Sivous ajoutez que I’individu n’a pas essaye, par un acte intense de 
volonte, de paralyser Taction fluidique de Pickman, et qu’il s’est con¬ 
tents de demander a Dieu, mentalement, de l’eclairer sur l’origine et 
le caract^re de l’experience, il devient impossible Jd’expliquer naturel- 
lement le resultat obtenu. 
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LES NOUVELLES RADIATIONS 

(Suite) 


II paraitrait m£me que ce radioconducteur se decohere 
lui-mSme automatiquement. Grdce a son exquise sensibilite, 
en effet, le mouvement imperceptible qui accompagne tou- 
jours le fonctionnement du recepteur suffit a produire 
l’ebranlement decoherant. Aussitdt apres le passage dc I't'lin- 
celle le radioconducteur recouvre done automatiquement 
sa resistance premiere, et se trouve prSt a enregistrer une 
nouvelle onde electrique- Le poste recepteur est ainsi sim- 
plifie, et la sftrete comme la vitesse des transmissions en 
regoivent une nouvelle garantie. On dit meme que la vitesse 
de transmission pourrait egaler celle de la telegraphie avec 
fil. 

Avec l’appareil de M. Branly, nous sommes en possession 
d’un detecteur tres sensible des ondes electriques. II est a 
l’electricite ce que la retine de notre oeil est a la lumi«‘re 
Compose sous sa forme derniere d’un minuscule trepied de 
metal oxyde reposant sur un support de metal poli, il se 
trouve reduit a sa forme la plus simple el des lors la plus 
pratique qu’on puisse imaginer. Desormais, avec ce petit 
appareil, l’homme pourra constater dans Tatmosphere le 
passage des ondes electriques, silencieuses et obscures, 
comme il constate avec ses yeux le passage des ondes lumi- 
neuses, et, avec ses oreilles, le passage des ondes sonores. 
En un mot, e’est le monde des radiations electriques, ferme 
jusqu’a ce jour, qui revMe entin un coin dc sa splendour. 
Et comme ce monde a un champ infiniment pins vaste que 
celui du son et de la lumiere, comme il penetre en sc j juant 
a travers tous les obstacles, a leavers les pierres, les terres, 
les murs, les montagnes, on peut entrevoir les merveilleux 
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resultats auxquels la science ne tardera pas de nous con- 
duire, quand elle saura manier ce magique instrument. Deja 
elle lui a trouve un premier emploi, la telegraphie sans 
fil; c’est d’elle que nous nous occupons ici. 

. On n’avait pas sotige d’abord a l’employer a transmettre 
des signaux a distance. On possedait, eneffet, pour cet usage,' 
le telegraphe optique, capable de transmettre, de jour et de 
nuit, a l’aide de la lumiere solaire reflechie ou d’une forte 
lampe, les signaux de 1 ’alphabet Morse, entre deux posies 
eloignes et visibles. Les ondes electriques, telles qu’on pou- 
vait les. produire, n’ayant pas une portee aussi .considerable, 
que les rayons lumineux, il semblait inutile d’engager fes, 
recherches de ce cdte. 

Eu 1890 cependant, M. Popoff, professeur a l’Ecole de la 
marine de Cronstadt, eut l’idee d’appliquer le radioconduc- 
teur a l’etude de l’electrieite atmospherique. Alin de rendre 
l’action de l’electricite plus energique sur le cohereur, il relia 
l’une des bornes de cet instrument au 111 d’un paratonnerre, 
et l’autre borne a la terre. Plus tard, en l’absence du paraton¬ 
nerre, il lit usage d’un long til releve verticalement par un 
mat ou un support quelconque. Ce fut l’origine de Xantenne, 
le second organe essentiel de la telegraphie sans 111. Enfin 
dans le courant du cohereur ou dans un courant secondaire, 
place sous sa dependance, etaient intereales un enregistreur 
automatique et un trembleur. Ce dernier avait pour but de 
frapper le cohereur apres le passage de la decharge et de lui 
enlever sa conductibilite. Cet appareil reussit parfaitement 
et les decharges de l’electricite atmospherique furent enregis- 
trees regulierement. 

M. Popoff conr;ut alors l’idee qu’on pourrait employer son 
appareil a enregistrer des signaux Morse, si l’on avait un 
instrument assez puissant pour envoyer au loin des ondes 
electriques breves et longues, comme il se pratique dans la 
telegraphie optique. Restait a trouver cet ondulateur puis¬ 
sant. C’est ici qu’intervient 1 ’oeuvre de M. Marconi, le dernier 
et delinitif createur de la telegraphie sans fil. 

M. Popoff n’avait installe l’antenne qu’au poste recepteur. 
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M. Marconi fonda un poste producteur des radiations elec- 
triques muni, lui aussi, d’une antenne, et il multiplia la puis¬ 
sance des ondulateurs comme Popoff avait multiplie la portee 
du radioconducteur. La derniere condition pour l’usage du 
telegraphe sans til etait realisee. 

Quel est le rdle des antennes dans la production et dans 
la reception des ondes electriques? G’est une question qui 
est loin d’etre resolue. Neanmoins on peuts’en fairequelque 
idee. Si l’on envisage les ondes electriques par rapport a 
leurs dimensions, on peut les diviser en deux categories. Les 
ondes de faible longueur qui mesurent entre deux noeuds ou 
deux ventres depuis 6 millimetres jusqu’a un metre, et les 
ondes de grande etendue qui peuvent atteindre jusqu’a trois 
cents metres et au dela, de ncend a nceud. Les premieres 
s’amortissent tres rapidement danf- rutir. ^pb'ct s’cle: 
gnent tout pres de leur source; les autres, au contraire, 
sont capables de se transmettre tres loin sans deformation. 
Or, le rdle de l’antenne au poste transmetteur semble 
dtre, d’apres les experiences, de donner aux appareils 
producteurs d’etincelles electriques le pouvoir d’emettre 
des ondes de grande longueur. De plus, elles orientent 
l’ondulation electrique ; la direction de l’onde est nor- 
male au plan de l’antenne. Cette derniere propriete tou- 
tefois semble la moins bien etablie. Au poste recepteur, 
l’antenne transmet au cohereur l’impression de ces m 6 mes 
grandes ondes, auxquelles celui*ci, s J il etait isole, resterait 
insensible. 

Le radioconducteur etles deux antennes constituent la par- 
tie la plus neuve et la plus essentielle de la telegraphie sans 
til. Mais le producteur d’elincelles doit aussi £tre choisi avec 
soin. Il.faut qu’ilait la forme d’un oscillateur, c’est-a-dire qu’il 
doit produire des etincelles non pas isolees, mais ordonnees 
par series, se succedant avec une force et une intensite cons- 
tante. Ces diverses etincelles, en elfet, en se succedant, se 
soutiennent les unes les autres, les premieres preparent le 
chemin aux suivantes. Les bouteiiles de Leyde donnent a ce 
point de vue les meilleurs resultats. Avec i bouteillede Leyde, 
on obtiendrait des ondes de 76 metres; avec 4 bouteiiles, des 
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ondes de i 5 o metres et avec i 3 bouteilles des ondes de 
3 oo metres (i). 

Void, en resume, quels sont les organes ordinaires d'un 
poste transmetteur dans la telegraphie sans lil: a) une source 
d’eleetricit^ commandee par une clef de Morse qui ouvre et 
ferine le courant; b) un courant secondaire induit, engendre 
par le premier, relie par un de ses poles a Vantenneet a time 
des boules de Voscillateur et par 1 ’autre pdle a la lerre et a 
Vautre boule de Voscillateur. 

Le poste recepteur comprend le cohereur, relic a la fois, 
par ses poles, d’abord a l’antenne et a la terre, ensuite a 
1’une eta 1’ autre electrodes d’une source d’electricite; —le 
trembleur etl’appareil inscripteur Morse, actionnes par une 
pile speciale, ou relais, lequel est commande par le courant 
piimaii e lorsqu'il entre en action sous l’influence de l’onde 
electrique. 

Nous ne decrirons point chacun de ces appareils. Nous 
indiquerons simplement quelques-unes des principales con¬ 
ditions d’un bon fonctionnement. L’antenne doit etre isolee 
le plus completement possible et eloignee de tout corps 
conducteur, sa hauteur est fonction de la distance a atteindre, 
elle s’exprime par la racine carree de la distance, multipliee 
par o, i 5 (2). 

La prise de terre pour le poste transmetteur et le poste re¬ 
cepteur doit etre aussi parfaite et etendue que possible; la 
meilleure source d’energie a employer sont les accumulateurs. 

Yenons maintenant aux resultats obtenus jusqu’a ce 
jour. Les premieres experiences de Marconi datent de i 8 g 5 : 
a Bologne, il avait communique a la distance de 5 kilometres. 
En 1897 eurent lieu les essais faits entre la Spezzia et des 
navires de guerre eloignes en mer a diverses distances. On 
obtint des communications jusqu’a 16 kilometres avee des 
antennes de 22 et 34 metres. 

(1) La Telegraphie sana fil , par Boulanger etFerrie, page 130. 

(2) Audelude 40kilometres cette loi n’est pkisrigoureusementexacte. La distance 
secalcule en kilometres et la hauteur en metres. Du resle, desquerantenneadonne 
aux ondes 61ectriques une longueur sufflsante, il n’y a plus de ral son multi¬ 
plier sa hauteur. La longueur la plus favorable sernit environ 10 ipfetres; on dit 
meme que M. Marconi scrait parvenu ii supprimer I’antenne. 
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En 1898,, en Angleterre, on obtint des communications a 
la distance de 5 o kilometres au moyen d’antennes soutenues 
par des ballons. 

En 1899, avec des antennes de 3 i et 3 ? metres, on pul 
communiquer entre Douvres et Wimereux, (distance, 5 a kilo¬ 
metres). Deux cuirasses auraient pu eehanger des signaux a 
112 kilometres. 

En 1900, M. Marconi obtint la distance de i 36 kilometres 
avec 45 metres d’antennes. 

En 1901, le meme inventeur communiqua entre Biot pres 
d’Antibes et Calvi en Corse, separes par 170 kilometres. 

. En igoi, il a pu eehanger des signaux entre l’ile de Wight et 
le cap Lizard, a 3 oo kilometres. 

Depuis 1896, en six annees, les progres, on le voit, ont etc 
considerables; ils ont, conduit depuis la distance de 5 kilome¬ 
tres jusqu’a 3 oo kilometres. Une depeche, publiee en 
decembre 1901 dans tous les journaux, annonpart qu’onavait 
communique entre le cap Lizard et Saint-Jean de Terre-Neuve, 
a travers 1 ‘Ocean. L’antenne consistait en un fil metallique 
souleve par un cerf-volant a la hauteur de 400 pieds. La dis¬ 
tance est de 3 . 35 o kilometres. Si l’on en croit les articles 
parus dans les journaux et revues scientitiques, cette nouveile 
devrait etre prise au serieux. Un contrat serait m6me signe 
avec le Canada dans le but d’exploiter la ligne Terre-Neuve- 
Cornouailles (1). De plus on a etablides stations cotieres des- 
tinees a entrelenir des communications avec les navires en 
haute mer. « A l’heure actuelle, dit le Cosmos du 29 mars, les 
appareils Marconi fonetionnent regulierement dans a 5 sta¬ 
tions cotieres et a bord de 20 navires... » Pas moins de 
8 .o 5 o mots ont.ete echanges recemment en seize lieures de 
temps entre un steamer transatlantique et la terre ferme. La 
vitesse obtenue serait de 22 mots par minute. 

Un des defauts cju’on a le plus reproche a la telegraphie 
sans 111, est la facilite qu’elle presente de laisser intercepter 
ses messages. On, a essaye d’obvier a cet inconvenient en accor- 

(l)La compagnie Marconi s’engage a transmettre des depechcs a un tarif maxi¬ 
mum de 10 centimes par mot pour les messages commerciaux et de 1 centime par 
mot pour les depeches de presse. 
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dant l’appareil transmetteur et> l’appareil recepteiir de fa^on 
qu’ils ne puissentagirquel’un sur 1 -autre. C’es.tcequ’on appelle 
la syntonisation. Des resultats encourageants ont deja eteob- 
tenus dans l’experience tentee entre Biot et Galvi. On avail, 
a cbaque poste, dispose deux transmetteurs et deux recep- 
teurs, accordes deux a deux pour des longueurs d’ondes tres 
differentes. Les appareils de meme ton s’impressionnaient 
mutuellement et n’itnpressionnaient pas les autres. Toutefois 
la transmission simultanee n’avait pu etre obtenue. Elle a etc 
realisee depuis en donnant a cbaque appareil syntone une 
antenne propre et distincte. Avec cette disposition M. Slaby 
a obtenu entre deux stations distantes de 4 et i 5 kilometres 
la transmission simultanee de divers messages. II utilisait des 
longueurs d’ondes differentes pour cbaque appareil. Ges lon¬ 
gueurs e.taient dans le rapport de 3 a i. Chaque appareil 
avait ses antennes propres. 

Quant a la vitesse de transmission, elle est deja assez satis- 
faisante. Gn a pu recevoir en moins de 5 minutes une depeehe 
de 46 mots. Nous venons de dire que les nouveaux radiocon- 
ducteurs de M. Branly sont appeles a multiplier cette vitesse. 

Quels que soient les perfeetionnements futurs de la tele- 
graphie sans fil, il n’est pas probable qu’elle remplace jamais 
la telegrapbie ordinaire. Mais elle la completeraavantageuse- 
ment, surtout lorsqu’on sera parvenu a adopter le telephone 
d’unemaniere pratique a ce modede transmission. Desessais 
de telephonie sans 111, satisfaisants, ont deja ete . tentes avec 
les radioconducteurs a charbon, autodecohereurs, inventes par 
Ducretet (1). Bientot peut-Otrc cbacun possedera son petit 
lelegrapbe et telephone porta tils, aumoyen desquels il pourra 
cominuniquer a loisir, a longue et a petite distance, avec ses 
amis et connaissances, sans recourir aux organes olficiels de 
Tadministration. 

4 ° Radiographie. —L’emploi des radiations electriques n’a 
point jete de lumiere sur l’invisible. Jusqu’a ce jour, elles se 

(1) Cosmos, 1902, p. 108 et 131. Ce rndioconducteur se compose de cyfiri^ res 
de clinrhon sur lesquels reposent de petites ti^es m^talliques. L'6tincelle les rend 
conducteurs, ils reprennent spon time merit Jeur resistance apr&s la decliargc. 
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sont bornees a susciter une concurrence inoffensive a deux 
arts deja anciens, la telegraphie et la telephonie avec fil. Les 
radiations Roentgen, au contraire, ont veritablement ouvert 
sous nos yeux un monde nouveau. Ge resultat est dil a la 
qualite des recepteurs, capables de deceler ces rayons: les 
eerans phosphorescents et les plaques photographiques. Le 
bolometre etle radiocondueteur peuvent constaterl’existence 
des rayons caloriques et hertziens, mais leur action est sans 
etendue ; elle est reduite a un point, elle ne s'exerce pas en 
surjace. Des lors, si ces instruments peuvent renseigner sur 
la presence des r&yons et des objets places sur leur trajet, ils 
sontincapables de peindre aux yeux la forme de ces objets et 
de dessiner leur ombre. Jusqu’a ce que l’on trouve un ecran 
recevant en surface Taction des ondes magnetiques ou calori¬ 
ques, l’usage de ces ondes pour etudier l’invisible, qu’elles 
penetrent cependant plus facilement que lesautres radiations, 
restera impossible. 

La fortune des rayons X tient done a leur puissance d’agir 
sur des recepteurs etendus en surface, a savoirla plaque pho- 
tographique et les eerans phosphorescents. De la sont nes 
deux arts, la radioscopie et la radiographie. De la radiosco- 
pie nous ne dirons rien. Nous signalerons seulement quels 
sont les meilleurs eerans a employer. Le plus sensible, mais 
le plus cher, est l’ecran au platino-cyanure de potassium. II 
doit son prix elev£ a l’emploi du platine. M. Guillaume en 
signale un autre, qu’il dit excellent et trespeu couteux. Yoici 
la maniere de le preparer : « On dissout une certaine quan¬ 
tity de tungstate desoude dans une emulsion de gelatine: on 
ajoute ensuite a la solution un leger exces de chlorure de cal¬ 
cium additionne d’une petite quantite de chlorure de man¬ 
ganese. Ilse forme alors un precipite de tungstate de calcium 
et de tungstate de manganese a l’etat tres divise qui prend 
un vif eclat sous Taction des rayons. Dans la construction des 
eerans, il ne faut pas chercher a operer avec des sels tres 
purifies; les meilleurs, a ce point de vue, sont souventles 
plus impurs (i). » 


(1) Les rayons X, p. 126. 
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La radiographie a prisune importance considerable depuis 
qu’on l’emploie dans les hopitaux au diagnostic des parties 
lesees de 1’organisme. Nous devons done nous arriHer a la 
decrire. Pour comprendre cet art nouveau, il faut remarquer 
que, dans la photographie par les rayons X, on ne peut faire 
usage de lentilles. Ges rayons, en efFet, n’admettent ni 
reflexion ni refraction. II faut done operer par transparence 
eomme pour l’obtention des positifs dans la photographie 
ordinaire. Le corps a photograpliier est place entre les 
rayons X et la plaque sensible maintenue a l’abri de la 
lumiere; sous l’action des radiations, sa silhouette est projetee 
sur la plaque sensible, les parties transparentes laissent pas¬ 
ser les rayons, ceux-ci viennent impressionner la plaque, et 
y inscrivent par des blancs et des noirs la forme des parties 
qui ont arrSte les rayons. 

Tous les sels d’argent, mais eux seuls, sont impression- 
nables a ces rayons. Pour operer, la plaque sensible ne doit 
pas&lre trop eloignee de la lumiere, car au bout dequelques 
metres, dix ou douze pour une forte lumiere, les rayons X 
perdent leur force active. D’un autre cote la plaque photo- 
graphique est loin d’absorber tous les rayons qu’elle recoit; 
elle se laisse traverser en effet tres facilement. M. Lumiere 
apu impressionner a la fois en dix minutes de pose i5o feuil- 
les sensibles superposees. 

Cette faible puissance d’absorption du sel sensible a ete, au 
debut, un grand obstacle pour la pratique de la radiographie: 
elle multipliait le temps depose. Pour remedier a ce defaut 
on a eu recours a divers procedes. Les uns ont preconise 
I’emploi d’ecrans fluorescents appliques contre la couche 
sensible et ajoutant leur action a celle des rayons. D’autres 
ont imagine d’incorporer a l’emulsion meme des substances 
absorbant les rayons, comme on fait pour les plaques ortho- 
chromatiques. En s’appuyant sans doiite sur ce dernier pro- 
cede, M. Lumiere a compose des plaques radiographiques 
d’une tres grande sensibilite, livr^es depuis longtemps au 
commerce. M. Seguy, en renforeant la plaque sensible par 
des ecrans phosphorescents au calcium violet, a obtenu la 
radiographie d’un thorax en 3o secondes. 
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En agissant sur les rayons eux-m£mes, M. Garrigou a 
obtenu, de son cote, une reduction notable du temps de 
pose. Son appareil est un condensateur. II en expose le 
mecanisme en ces termes : « En prenant les rayons X au sor- 
tir de l’ampoule qui les produit et en les eondensant dans un 
espace restreintlimite a la volontede l’operateur, etcela dans 
des chambres de gres, de verre de zinc, de plomb, etc., on 
augmente leur action sur les plaques radiographiques (i). » 
Les cliches sont plus nets et plus vigoureux: avec un bon 
appareil, on peut, dans ces conditions, obtenir une bonne 
epreuve du thorax en 3o a 4® secondes. C’est presque de 
Tinstantane. 

Enfin une bonne selection operee parmi les divers rayons X 
permet d’obtenir des effets varies et divers selon le but a 
obtenir. Nous avons vu que ces rayons se divisaient en plu- 
sieurs especes d’apres leur force de penetration. Les rayons 
les moins penetrants seront utilises a propos pour faire res- 
sortir, par exemple, le trace des nervures dans une feuille, 
v des vaisseaux sanguins d’un membre quelconque; pour la 
radiographie des os du bras, de la jambe, on aura recours 
aux radiations de moyenne penetration: entin pour la poi- 
trine le sternum, les objets de grande epaisseur, on fera usage 
des rayons les plus intenses. 


(i) Comptes rendus de l’Aciideniie des Sciences. 


(A suivre.) 
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UN SONGE PROPHETIQUE 


Ici le mot prophetique est employe sous toute reserve que 
le lecteur voudra bien faire. Je l’ecris faute d’autre qui con- 
vienne mieux a ee qu’on va lire, et sans aucune pretention 
de caracteriser absolument le fait. 

M. I'abbe Ghere, directeur au seminaire de Lons-le-Saunier, 
oil s’etait ecoulee toute sa earriere, a laisse des notes 
qui viennent d’etre publiees sous ce titre : Le seminaire clr 
Lons-le-Saunier » souvenirs de cinqnante annees. C’est l’his- 
toire du seminaire diocesain du diocese de Saint-Glaude, 
depuis la Revolution. II est installe a Orgelet en 1816, trans- 
fere a Lons-le-Saunier en 1824. Un long souvenir, attendri et 
respectueux, est donne a soil premier superieur, M. I’abbe 
Genevay, un enfant du pays, ne en 1766, mort en i 83 g, et qui 
parait avoir ete un pretre de grande vertu et un liomme de 
baute distinction. Tout ce qu’on sait de lui donne a penser 
qu’iletait incapable de parler avec imprudence du reve qu’il 
avaitfaitet dont il se montrait impressionne. M. Chore le 
relate comme suit : 

Le venere M. Genevay, s’il faut en croire certaine legendc, 
eut vers la tin de sa vie un songe qui l’inquieta longtemps. 
La communaute etait debout, au refectoire, attendant le 
Benedicite. Et voila qu’en se tournant vers la table des jeunes, 
le superieur apergoit des soldats moles aux seminaristes. II 
ne peut d’abord en croire ses yeux et benit les tables. Les 
seminaristes sont assis, entendant religieusement la lecture 
de l’Ecriture sainte; et loujours a cote d’eux, sur une meme 
ligne, ces memes soldats, attentifs eux aussi, et dans la tenue 
de seminaristes. Ils prennent tranquillement leur repas, vont 
a la chapelle avec la communaute et se m^lenta la recreation 
qui suit le diner. M. Genevay fait partde ce r6ve a M.Bailly : 
« Serait-il done possible, M. Bailly, qu’on impost un jour 
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le service militaire a nos seminaristes, et que nous eussions 
des seminaristes soklats? — J’ai peine a le croire, Monsieur 
le superieur. En tout cas ce n’est pas nous qui le verrons. » 
Ce que ne devait voirni M. Genevay ni M. Bailly s'est rea¬ 
lise sous le troisieme superieur. L’iminunite ecclesiastiqueest 
maintenant... 


Et le dimanche, si le venerable M. Genevay etait la, il ver- 
rait au refectoire, mele aux soutanes, ce pantalon garance 
dont il ne pouvait, dans son r£ve, s’expliquer la provenance. 

J’ai moi-meme bien connu M. l’abbe Chere. Je n’oublierai 
jamais ses bonnes causeries. C’etait un homme de caractere 
ouvert, toujours gai, avenant, et du plus solide bon sens que 
j’aie peut-6tre jamais rencontre. Personne moins que lui 
n'etait enclin a croire aux choses extraordinaires, aux legendes, 
au merveilleux, a ce qu’on nomme aujourd’hui l’occulte. Il 
n’en parlait pas volontiers, et lorsque, a deux ou trois repri¬ 
ses, j’ai vouluobtenir de lui une opinion sur ces questions, je 
l’ai conslamment trouve de la plus grande reserve. Le fait ici 
rapporte est le seul de ce genre qu’on rencontre dans ses 
cinquante annees de souvenirs. Et s’il parle prudemment 
d’une « certaine legende », c’est que surement la « legende » 
existait et reposait sur quelque chose de reel. M. Ghere, si 
scrupuleux d’exactitude et si prudent, eut fremi d’attribuer a 
son ancien superieur une impression personnelle qui fiit dou- 
teuse le moins du monde. Sous le nom de legende qu’il croit 
pouvoir seul employer pour ne pas risquer d’etre temeraire, 
il laut entendre un fait qui etait de notoriete dans l’enlourage 
de M. Genevay, et qui s’etait conserve traditionnellement 
parmi ceux qui l’avaient connu de lui, ou de son successeur 
M. Bailly. 

Georges Bois. 
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( Suite ) 


XIII. — La Volonte et le Bien dans le monde angdlique. 
Bontd, amour et force des esprits celestes. Leur puis¬ 
sance et leur action. 

Yoyez le soleil, ii luit avec lameme splendeur qua l’instant 
oil il sortit des tcnebres, et cependant aucun astre nc Put 
autant injurie par le Lucifer de Milton. Eli bien, soyez per¬ 
suades que depuis le jour oil cet astre resplendissant envoya 
ses premiers rayons, l’enfer depeche contre lui des cohortes 
sans cesse renouvelees mais toujours deques. Tons les demons 
reunis ne sont jamais parvenus ii Cairo devier d un iota l’orbite 
terrestre, et l’univers, taut que Dieu le conservera, cst 
destine a rester un mecanisme parfait; etcela , parce que I’nni- 
vers est en quelque sorte angelique, que les anges semblent 
avoir proinis de ne point l’abandonner; de rester au milieu de 
lui jusqu’a la tin. 

* 

* 


Mais, chose curieuse, on se rend mieux compte du pouvoir 
d’un agent lorsqu’il detruit que quaiul il edilie; c’est que 
l’edilication se produit petit a petit, conime par habitude, tan- 
dis <j[ue la destruction est un fait anormal, subit. qui territie. 
Ainsi, par exeinplc, que la nature se revete regulierement de 
sa merveiileuse vegetation, personne ne songe ii l’en feliciter; 
mais qu’un tremblement de terre vienne a renverser tout 
a coup nos edifices, une ville, nos oeuvres seculaires, voila qui 
nous fait ouvrir les yeux! 

G’est pourquoi, o lecteurs, on se resout a vous les Cairo 
ouvrir sur trois faits historiques, de nature a provoquer vo s 
larmes; car si les anges ne sont pas venus parmi nous pour 
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tuer, du moins a-t-il paru convenable a la divine Providence 

de nous prouver plus d’une fois leur puissance extraordinaire 

par des evenements oil les anges apparaissent clairement 

comrne toujours, disposes a reprimer le mal. 

L’une de ces catastrophes se passe a l’origine du peuple 

hebreu, lorsque le Pharaon refusait de laisser aller les trilms 

d’Israel : « Or il arriva au milieu de la nuit que le Seigneur 

* 

frappa tous les premiers-nes dans la terre d’Egypte, depuisles 
premiers-nes de Pharaon qui etait assis sur son trone, jus- 
qu’au premier-ne ; de la captive qui etait en prison, et tout 
premier-ne des betes. Et Pharaon se leva la nuit, et tous ses 
serviteurs et tout son peuple, et il s’eleva un grand eri en 
Egypte, car il n’etait pas de maison dans laquelle ne gesit un 
mort. » Tandis que toutes les maisons et tous les enfants 
du peuple de Dieu avaient ete epargnes puisque «... il (le Sei¬ 
gneur) passa par-dessus les maisons des enfants d'fsrael en 
Egypte, frappant les Egyptiens, et preservant nos maisons. » 
Le second chatiment a lieu au temps oil les Juifs passaient 
du desert en Palestine : celui-ci n’est pas seulement altribuc 
aux anges; mais un ange en est explicitement Fauteur : 

« Or un ange du Seigneur sortit et frappa dans le camp des 
Assvriens cent quatre-vingt-cinq mille homines. >> — Notez 
bien, nn ange, dit le texte, un seul! 

Troisieme carnage de la meme nature precede la fin d’Israel, 
lorsque le sceptre allait sorlir de Judas. C’estalors que l’intrc- 
pide Machabee, heritier du meme nom, livra des guerres 
victorieuses aux enneinis de l’ancien peuple de Dieu : « Or il 
arriva que dans toute la cite de Jerusalem, on vit, durant 
quaranfe jours, des cavaliers courant a travers les airs, ayaht 
des robes d or, et armes de lances comme les cohortes. — Et 
des combats de chevaux ranges par escadrons, des engage¬ 
ments qui sc livraient de pres, et des mouvements de 
boucliers, et une multitude de soldats coifles d’un casque avec 
des glaives nus, et des dards lances, et F eclat des armes d’or, 
et de toutes sortes de cuirasses. — C’est pourquoi tous priaient 
que ces prodiges tournassent a bien. » 

Vision qui n’a manque ni de temoins, ni de duree! Pro- 
nostic bientdt realise et prieres exaucees surtout par la guerre 
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contre les Idumeens; car « ... lorsque le combat etait opiniatre 
apparurent du ciel a leurs ennemis cinq liommes sur dcs 
chevaux, eclatants par des freins d’or, et conduisant les 
Juifs; — deux d’entre ces liommes ayant Maehabee au milieu 
d’eux, couvert de leurs armes, le conservaient sain et sauf; 
mais, sur les ennemis, ils jetaient des traits et des foudres; 
d’oii confondus par la cecite, et remplis de trouble, ils tom- 
baient morts. — Ainsi ils furent tues au nombre de vingt 
mille cinq cents hommes de pied, et six cents cavaliers. » 


* 

* * 

Admirons et craignons la force des anges dont im seul. 
d’un coup d’aile, peut balayer tout un pays, mieux que ne le 
ferait le cyclone de feu et d’eau, deracinant les forcts, boule- 
versant les cites sans laisser pierre sur pierre. Or leur volonte 
amoureuse, n’en doutons pas, est de beaucoup superieure eu 
force et en puissance a la haine du vouloir ennemi, celui-ci 
fut-il represente par cent diables contre un seul ange flu ciel. 

II est impossible que la haine soit aussi forte que l’amour, 
parce que la haine vient de la creature et que l’amour vient de 
Dieu! Aussi est-il permis d’admetlre que si les demons out 
conserve le prestige de leur nature, cetie nature pcrvertic nr 
sanrait egaler en poiwoir la nature immaculee et aimante de 
Vange glorifie. 

* 

* * 


Nous croyons avoir fait clairement ressortir que le pouvoir 
des purs esprits angeliques, soit qu’il se traduise en force 
pour mouvoir, soit qu’il se manifesto par la puissance ii 
operer ou a produire, est du a leur volonte. 

La volonte des anges, analogue a la notre, leur tient done 
lieu, en plus, de nos membres, de nos muscles et dc nos 
nerfs pour agir exterieurement avec force et en meme temps 
de noire energie pour agir avec puissance. Ce qui est evi- 
demment plus parfait dans le mode d’agir, puisque nous, 
avant d’agir exterieurement, il faut que nous agissions inte- 
rieurement. Lorsque nous avons l’intention de faire qunhpie 
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chose on de produire nn elfet quelconque, nous posons 
comme cause un acte liumain intericur, dont la production 
exterieure voulue ne sera que le resultat. Oril arrive souvent 
que noire acte ne peul se realiser a l’exterieur, soil par suite 
des diflicultes de circonstances, imprevues ou fortuites, soit 
parce que nous avons vise un effet exterieur surpassant nos 
forces physiques. 

L’ange n’a pas a compter avec des forces physiques. Son 
esprit n’est point rive a un corps. II n’a rien a faire agir en 
lui qui ne soit esprit pur. Pour manifester son acte a l’exte- 
rieur il n’a pas a donner prealablement Fimpulsion a des 
organes et a des membres plus ou moins faibles, plus ou 
moins imbeciles, dont Fenergie acquise, empruntee, ne sau- 
rait etre adequate ii toute la force de Fame, a l’impulsion 
vitale qu’elle leur doit, parce que la corporeite est par sa 
nature memeen opposition avec la spirituality. Cequisecons- 
late dans la diversile des individus humains : l’enfant par 
exemple quoique ayantune ame identique a celle de l’homme 
fait, ne saurait produire les efiets physiques que cause un 
honnne dans toute la force de l’age. 

Par consequent, Fange, outre qu’il est par essence esprit 
plus parfait que Fame humainc, et incomparablement plus 
parfait par nature, l'angc, dis-je, a beau jeu pour agir directe- 
ment sur les substances et sur les corps sans l’intermediaire 
dun corps et degage de toute materiality. 

Ajoutons que l’ange dans ses actes, dans les effets a pro¬ 
duire ne se trompe pas conuue nous qui en toutes choses 
sommes sujcts a l’erreur: Ce qu’il vent, il le veut a coup 
sur, et certain d’obtcnir le resultat voulu. D’ailleurs la 
nature entiere et tous les corps sont tellement souinis aux 
anges et les anges sont preposes aux choses selon les fa- 
cultes d’un chacim, de telle sorte que rien ne saurait leur 
resistor physiquenicnt. 

Or, que les anges puissent agir sur les corps par leur seule 
voloute, ce n’est pas la un bien grand mystere. La volonte 
est esprit, e’est evident; or l’esprit est la perfection du corps 
dans Fhomine. Notre ame, n’esl-ce pas elle qui en informant 
le corps liumain, constitue l’honnne a l’aide de la substance 
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corporelle sur laquellc elle agit dircclcment? N’esf-ce pas clle 
qui a procure, qui renouvelle et qui fait croitre nos membres, 
affermit les os et fortilie nos muscles, rainitie le systeme 
nerveuxetfait fonctionner cette ingenieuse machine vivante? 
Done fame est le principe de tout cet organisme dont elle 
porte en elle la cause et la raison d’etre. Elle possede done 
prealablement et naturellement les energies, les forces etles 
puissances que deploient sous son empire ces nerfs, ces mus¬ 
cles, ces membres vivants, et cela elle le possede dans la 
region deson activite, c est-a-dire dans sa volonte. 

Eh bien, l’ange est comme serait une ame pure de toute 
attache a la matiere. L’tlme huinaine n’est ame que parcc 
qu’elle est esprit, et l’ange, comme elle est esprit aussi, inais 
esprit tout pur; et comme elle, 1’ange est actif par la volonte, 
par la volonte qui est le principe et le siege de l’activite pour 
l’ange comme pour l’homme (i). 

Songez des lors a ce que doit etre au sein de l’univers l'acti¬ 
vite volontaire de ces intinies quantites de formes pures qui 
pourraient, si elles etaient informatrices comme lame, consti- 
tuer, a l’aide des substances repandues dans la nature, tous les 
organismes imaginables, mais qui libres de tout organisme 
possible agissent directement avec d’autant plus d’energie, 
de force et de puissance. 

* 

* * 


Considerez en meme temps que ces formes vivantes ne sont 
pas seuleinent volontaires, mais encore intclligentes; que si 
la volonte est la raison d’etre de rintelligence, l’intelligence 
est a son tour la racine et la lumiere dc la volonte: que si 
l’acte est realise par la volonte, il est inspire par l’intelligence: 
que l’intelligence en eclairant et en guidant la volonte aug- 
mente indeliniment le pouvoir de l’intelligence. 

Entin, pour vous faire une idee plusexacte de la puissance 
des anges, adinettez que leur volonte est proporlionnee a leur 
intelligence; que leur intelligence varie a 1’inlini suivanl 
leurs espcces et qu’en plus elle se trouve graduee selon 

(1) Nous entendons ici par activite, I’activite raisonnee et delil)6r6e, In seulc 
que possede J’ange. 



llEVUE l)U MONDE INVISIBLE 


291 

des oi dres hierarchiques oil les anges s’unissent et se concer- 
tentpour agir. 

Vous reconnaitrez done que le tout-puissant createur et 
conservateur des mondes corporels et des intelligences 
celestes, ne pouvait mieux faire que de livrer le mecanisme 
de l’univers avec tous ses details naturels a ces infinitudes 
de forces vivantes et d’energies intelligentes de la sur- 
nature (i). 

Si quelqu’un en doutait malgre sa croyance cliretienne aux 
anges de Dieu, vouslui feriez remarquer que la memo foi qui 
nous ordonne de croire a l’existence des anges, nous indique 
en mcme temps leur role de delegues et de preposes; leur 
raison d’etre, en nous faisant entendre, ainsi que nous l’avons 
dit en -nous basant sur la sainte Eprilure, que la nature cor- 
porelle n’est qu'wn infiniment petit petri de matiere inerte, 
et plonge de toutes partsdans la nature spirituelle infiniment 
grande et qui seule est essentiellement vivante et active. 


* 


* 

* 


Concluons que les anges sont forts parce qu’ils veulent fcir- 
tement et qu’ils sontpuissants parce qu’ils veulent inteliigem- 
ment. Que leur volonte se revele par 1’ainour parce qu’ils 
sont bons, et que par consequent ils ne peuvent operer que 
du bien. 

Ce qu’est l’action des anges, nous le saurons quand nous 
les verrons a T oeuvre dans T oeuvre de Dieu. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 


(1) Le idle de l'intelligence coadjutrice de la volonte ressort a l’dvidence de la 
suprematie qua l’liomme sur les animaux. Lliomme, physiquement plusfaible que 
les animaux de mdme taille que lui ou de taille superieure a la sienne, salt n6an- 
moins leur tenir tele. Son regard fascine le lion. Tons les animaux nnt peur de 
1’homme et en general ils le fttient plutdt qu'ils ne lattaquent. On n’a jamais vu 
un animal faire la cliasse aux liommes; par contre lliomme se fait un plaisir de 
chasser les betes les plus robustes et les plus feroces. Or la qualite ou le privi¬ 
lege qu’a 1’homme de mettre en fuite les animaux les plus intrdpides, de con- 
traindre ;i limmobilite les ulus vigoureux. de dompter les plus sauvages, de 
dresser et de rendre souples les plus recalcitrants, cette vertu, dis-je, est plutdt 
celle de 1’intelligence que de la volonte. 
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I/IMAGINATION ET LES STIGMATES 


Parlous de la stigmatisation, lncidemment, le eas de la 
religieuse de Grozes, avec ses caractores physiologiques sur- 
prenants, nous invite a le faire, au double point de vue theo- 
logique et medical. A noter en eflet, entre autres observations 
du medecin qui la soigne, les brulures constatees par lui sur 
le corps de la possedee. « Ce sont, dit-il, parlant de ces 
escarres, des stigmates comrae eu avait saint Francois 
d’Assise. » Ge n’est qu’une comparaison, et elle manque de 
justesse. De stigmates proprement dits, il n’en existe pas, que 
nous sacliions, sur le corps de Soeur Saint-Fleuret. Mais, qu’il 
y ait ou non analogie, au point de vue physiologique, entre 
ces marques de brulures et les stigmates vrais, sanglants, 
localises comme on le sail, derechef la question se pose de 
savoir quel est, ou peut etre la part de l’imagination dans un 
tel phenomene, ou si, dans l’espece, les modifications subies 
par lestissus, les ulcerations, les troubles vasculaires peuvent 
etre attribues a lame agissant sur le corps, a savoir, par 
l’image et par l’inllux nerveux. 

A cet egard, les opinions varient. Mgr Meric l’admet 
au plus dans certains cas de nature purement nerveux, 
le docteur Ferraud, lui, dans I’etude du phenomene, 
sans distinction de cause pathologique, hypnotique ou 
preternaturelle, est loin de se montrer aussi adirmatif. 
Apres avoir decrit successivement le travail de rimagina- 
tion par revocation des images cerebrales, sans determinisme 
de cause immediatement venue de l’exterieur, et Tinlluence 
par les nerfs de ces images sur les organes sensoriels de la 
peripheric, et apres avoir rappele la theorie du professeur 
Fabre sur la production des hemorragies par asthenie ner- 
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veuse, sa conclusion estqu’il ne faudraitpas se presser d’allir- 
mer l’iinpuissance des nerfs a produire des stigmates. 

II va sans dive que ce n’esl la qu’un raisonnement. En fait, 
il n’y a pas de preuve que, chez aueun, Pimagination seulc, 
sans une excitation surnaturelle, ait eu Pellet de reproduce 
les stigmates veritables de la Passion de Jesus-Christ. Mais la 
question est de savoir si, cette cause emotive existant, le 
processus physique du phenomene n’est pas ensuite d’auto- 
inatisme naturel, une operation du systeme nerveux reagis- 
sant a la surface des tissus. 

Ceux qui, en pareille matiere, se delientdes savants, ceux 
qui rcpugnent a une anatoinie du merveilleux, a tout essai 
d’analyse, objecteront que le caractere miraculeux des faits 
dans certains eas oil Dieu a mis, en quelque sorte, sa signa¬ 
ture au bas de V oeuvre ne permet pas de regarder celle-ci 
comme naturelle en soi. La consequence, a mon avis, n’est 
pas forcee. D’ailleurs, elle provient de ce que Ton confond 
ici Pellet avec la cause. Comme il est dit, dans un article de 
la Revue Thomiste cite naguerepar Mgr Meric, « tout pheno¬ 
mene naturel peut avoir exceptionnellement une cause sur¬ 
naturelle ». Quant a la manicre dont cette cause indue, de ce 
que le resultat nous semble ontrepasser le pouvoir de la 
nature, ce n’esl point un imperatif de croire qu’elle n’est pas 
naturelle en soi. Savons-nous, saurons-nous jamais tout ce 
dont est capable la nature, avec ses seules ressources, soit 
liumaincment, soit divinement sollicitee d’obeissance a 
Pune ou a Pautre de ces forces : la volontc. la foi? 

Avec tout le respect et la reserve ensemble qui s’iniposent, 
jc citerai en exemple le cas de stigmatisation de Catherine 
Emmerich. 

«Le 2(> decembre de l’annce 1812, rapporte son historien, 
vers trois heures de l’apres-midi, elle etait dans sa petite 
chambre, fort malade et couchee sur son lit, mais les bras 
ctendus et en ctat d’extase. lille meditait sur les souifrances 
du Sauveur et demandait a souilrir avec Iui. Elle dit cinq 
Paler en l’honneur des cinq plaies, redoubla de ferveur et se 
sentit trcs enllammee. Elle vit alors une lumicre qui s’abais- 
sait vers elle et y distingua la forme resplendissante du Sau- 
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veur crucilie : scs blessures rayonnaient comnie cinq foyers 
lumineux. Son coeur etait emu de douleur et de joie, et a la 
vue des saintes plaies, son desir de soulfrir avec le Seigneur 
devint d’une violence extreme. Alors, des mains, des pieds 
et du cote de l’apparition partirent de triples rayons d un 
rouge sanglant, qui se terminaient en forme de lleches et qui 
vinrent frapper ses mains, ses pieds et son cote droit. Les 
trois rayons du cote tinissaient en fer de lance. Aussitdt 
qu’elle en fut touchee, des gouttes de sang jaillirent aux 
places des blessures. Elle resta encore longtemps sans con- 
naissance, et lorsqu’eile reprit ses sens, elle ne sut pas qui 
avait abaisse ses bras etendus. Elle vit avec etonnement le 
sang qui coulait de la paurne de ses mains et ressentit de 
violentes douleurs aux pieds et au cbte. La jeune lille de son 
liotesse etait entree dans sa chambre, avait vu ses mains sai- 
gnanteset l’avait raconte a sa mere : celie-ci, tout inquiete, 
lui demanda ce qui etait arrive, et Anne-Catherine la pria de 
n’en point parler. Elle sentit apres la stigmatisation qu’un 
changement s’etait opere dans son corps : le cours du sang 
lui semblait avoir pris une autre direction, et il se portait 
avec force vers les stigmates. Elle disait elle-meme : « Gela 
est inexprimable. » 

II iaut s’ellbrcer d’examiner de sang-froid la merveille en 
question. II y a ici deux faits distincts, encore qu’ils soient 
lies par le rapport de la cause a l’elfet. C’est d’une part, celui 
de l’apparition — reve surnaturel ou rcalite, nous rignorons, 
— et d’autre part, celui des plaies ayant le caractere du vnl- 
nus dmniwi des theoiogiens, mais ayant aussi, dcinsla suite, 
et jusqua la mort de la stigmatisce. l’apparencc d’une mani¬ 
festation, a forme periodique. de I’inlluence tropbique des 
nerfs sur les tissus et les vaisseaux. Le premier fait, qui esl 
celui de la vision, est-il ou n’esl-il pas naturel? Jc declare 
refuser, pour moi, d’en discuter avec ceux qui, a priori et 
systematiquement, traitent d’hallucinations tous les fails de 
ce genre. M’adressant aux autres, je les prierai de lire, s’ils 
ne Font fait, les pages ou Fbistorien de la Sccur a retrace, 
dans leur suite et dans leur ensemble, les actes mcrvcilleux 
et merveilleusement cohcrents de cetle existence dont il fut 
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le temoin. Comme moi-meme, ils trouveront la, j’en suis 
certain, des elements de conviction de quoi se rassnrer contre 
le doute. Reste le phenomene des plaies. Bien qu’anormal, 
celui-ci, considere a part de sa cause, est-il ou n’est-il pas un 
fait naturellement possible? Qui repond non semble dire : Je 
le vois, maisje ne le crois pas. Et son erreur, a mon sens, 
vient.de ce qu’arbitrairementil limiteleroie et les possibilites 
de la nature. Qu’est-ce pourtant que ce qu’on sail aupres de 
ce que nous derobe la nature animee? Ce que nous savons 
bien, c’est I’insuffisance ordinaire de l ame a mettre en jeu, 
par ses mouvements, en nous et hors de nous, des forces que 
nous soupconnons, dont nous voyons quelquefois les ellets, 
et qui reslent pour nous mysterieuses. C’est ainsi qu’on a vu 
se produire, chez des suggestionnes, des lesions qui offraient 
une certaine ressemblance avec les stigmates, et qui etaient 
le resultat d'un trouble fonctionnel vasculaire et ncrveux. 
De telles lesions caracterisees par de la rougeur, des elevures 
et parfois des hemorragies ne rappellent sans doute que de 
loin lesmerveilles de la stigmatisation chez certains serviteurs 
de Dieu. Et pourtant l’on ne peut conclure, il me semble, de 
la difference de degrc qui les separe, que l’imagination mise 
en jeu par une cause puissante ne saurait produire des ellets 
ayant les caracteres du merveilleux divin. La difference vien- 
drait seulement de ce qu’une volonte humaine n’arrive pas 
a causer, par suggestion ou auto-suggestion, une impression 
psychique d’une su Ills ante intensite. Je suis moins frappe, 
quant a moi, de la dillerence que de Lanalogie existant entre 
les deux sortes de fails en question. Entre la stigmatisation 
artilicielle et l’autre veritable, il n’y a pas pour moi d’hesita- 
tion, mais a considerer respectivement les faits, je vois ici la 
parfaite realisation de ce qui n’est la qu’a l’etat d’ebauche, et 
la ressemblance, encore que lointaine, de ces deux plieno- 
menes me donna a penser qu’au fond ils sont de nienie 
nature, et ne different qu’en raison du degred’emotion subie. 

On pourra demander si le processus est naturel dans les 
deux cas, pourquoi c’est aux paumes des mains, aux pieds et 
au cote que le trouble nerveux fait sentir ses elfets, et comme 
aussi pourquoi le vendredi plutdt qu’un autre jour. C’est, 
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repondrai-je, ici que l’imagination fait son office consequein- 
nient aux suggestions directes de l’au-dela. Evoquee forte- 
ment, surtout a certains jours, par [’imagination du 
cliristicole qui la rapporte a soi, l’image cerebrale nee (lc la 
contemplation, rcelle parfois, des plaies divines determine 
une tension nerveuse qui. partie de l’ecorce, aboutit aux 
points peripheriques auxquels l’image correspond. 

« L’activite des petits vaisseaux, dit le docteur Ferrand, 
est subordonnee aux nerfs vaso-moteurs. Prives de la tonicite 
que les nerfs leur donnent, ils se dilatent, d’oii la fluxion; 
dilates, ils se rompent, d’oii l’hemorragie. » 

Etudies a ce point de vue, les stigmates seraient l’oeuvre, 
plus naturelle qu’on ne pense, de l’ame et du systeme nerveux 
divinement excites. 


Fernand de Loudens 
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THAUMATURGES ET GUERISSEURS 


J’ai donne naguere, dans la Revue da Monde invisible , sur 
les charismes ou dons surnaturels du Saint-Esprit, une etude 
qui n’a peut-etre pas ete sans interet ni utilite. 

Je voudrais aujourd’hui entrer en quelques details sur deux 
de ces charismes relatifs au don des miracles, ceux que saint 
Paul nomme operation des prodiges, operatio virtutam, et 
grAce des guerisons, gratia sanitatum. (1 Cor., xii, i), io.) 

Ces deux charismes sont evidemment associes I’un a l’au- 
tre, comme se completant l’un par l’autre. Dans la premiere 
enumeration que fait saint Paul des dons surnaturels departis 
a l’Eglise pour l’utilite commune, il nomme en premier lieu 
la grace des guerisons, puis 1 ’operation des prodiges. Plus 
loin il donne le pas a l’opcration des prodiges sur la grace 
des guerisons : deinde virtutes , exinde gratios curationum . 
{Id., ibid., 28, 3 o.) 

Et en elfet on ne saurait nier que l’operation des prodiges 
n’implique quelquc chose de plus rare, de plus extraordi¬ 
naire, de plus reveiateur d’une intervention divine, que la 
simple grace des guerisons. 

Mais quel est le sens exact de ces deux expressions? Le 
docte Eslius va nous le donner. 

« L’apcMre, dit-il, nomme grace ou charisme des guerisons 
le don de guerirles langueurs ou maladies corporelles : que 
cela se fasse par I’imposition des mains, que saint Augustin 
en son livre du bapteme contre les Donatistes appelle oratio 
super homineni, la priere faite sur un homme, parce qu’elle 
etait toujours accompagnee d’une priere, rite indique par le 
Sauveur lui-meme et revetu par lui d’une promesse d’elfica- 
cite, quandil dit de ses disciples, « ils imposeront les mains 
« sur les malades qui se trouveront soulages (Marc, xvi); » 
ou bien par l’usage d’un remede corporel, tel qu’une onction 
d’huilc, par laquelle nous lisons que les disciples du Sauveur 
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a son commandement guerissaient beaucoup clc malades 
(Marc, vi): ou bien encore par le signe de la croix, que tant 
de saints ont employe dans le cours des ages pour operer des 
guerisons miraculeuses. Tel estle charisme nomine grace des 
guerisons. 

« Le second est l’operation, ou, suivant lalettre, Yejftcience 
des prodiges. Ges prodiges, virtutes , sont proprement les 
miracles, appeles prodiges ou vertus dans le Nouveau Testa¬ 
ment, parcequ’ils ne peuventetre ellectues que par une vertu 
divine execdant les 1 ‘orces naturelles. Les commentateurs 
grecs distinguent ce charisme du precedent, en ce que, 
disent-ils, celui qui en etait revetu avail par la meme le pou- 
voir de chillier les intideles et lesprevaricateurs, comine saint 
Pierre lrappa de mort Ananie et Saphire, comme saint Paul 
1 ‘rappa d’aveuglement le mage Elymas, ou bien encofe livra 
a Satan certains ehretiens refractaires a scs ordres : ce qui ne 
pourrait resulter, ajoutent ses interpretes, de la grace des 
guerisons. Mais comme cette explication est sans fondement 
dans l’analogie des Ecritures ou dans la signification litlcrale 
des mots, nous preferons avec la plupart des latins, par ceLle 
appellation operation des prodiges, entendre les miracles les 
plus signalcs, ceux qui excedent manifestement tout ee que 
la nature peut laire d'elle-mcmc. Ces miracles sont par 
exemple : rappeler les morts a la vie, rendre la vue aux 
aveugles, Tome aux sourds, la parole aux muets, redresser les 
boiteux, ebasser les demons du corps des possedes, ou telles 
autres oeuvres analogues a eelles-la. Ges miracles meritent par 
excellence le nom de prodiges ou vertus. II en est aulrement 
dc la simple guerison Jdcs inlirmes, qui ])eut resulter egalc- 
ment de Tart medical, quoique non pas aussipromptement ct 
aussi facilement. » 

Ainsi voila deux ebarismes ou dons surnaturels netlement 
distincls Fun de Fautre, et deposes tousles deux dansl’Eglisc 
pour y Iructilier. L’operation des prodiges fait proprement le 
thaumaturge, la grace des guerisons, le guerisseur. 

L’explication d’Estius a leur sujet me semble cxcellente: 
elle est feconde en deductions lumineuses. Le lecteui* va en 
juger. 



302 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Notre-Seigneur Jesus-Christ donne, comme un des carac- 
teresde l’avcnement et da regne messianique, le pouvoir thau- 
maturgiquc dont il est revetu. Aux envoyes de Jean qui lui 
demandent : « Etes-vous eelui qui doit venir, ou biendevons- 
« nous en attendre un autre? »il repond : « Allez et annoneez 
« a Jean ce que vous avez vu et entendu, les aveugles voient, 
« les boiteux marchent, les lepreux sont gueris, les sourds 
« entendent, lesmorts ressuscitent, les pauvres sont evange- 
« Uses. » (Matth., xi, 4 * 5 : Luc, vii, 22.) Tel est le pouvoir 
thaumaturgique, incontestablement divin, superieur a toute 
operation ou industrie humaine. Les niorts ressuscitent : 
voila le signe par excellence. Mais les autres signes, la vue 
rendue aux aveugles, Tome aux sourds, le redressement des 
boiteux, la guerison des lepreux, ne temoignent pas moins 
d’une puissance divine. Quand le Maitre parle des aveugles 
qui voient, des sourds qui entendent, des boiteux qui mar¬ 
chent, il ne s’agitpas d’accidents hysteriques, mais d’infirmi- 
tes constitutionnelles dument caracterisees. La guerison 
instantanee des lepreux ne saurait non plus resulter d’unc 
secousse nerveuse, ni rentrer dans le cas des cures hum:ii- 
nes. 

Le pouvoir thaumaturgique entraine eelui de guerisseur, 
comme le plus suppose le moins, il sureleve ce dernier pou¬ 
voir a un degre eminent et de tout point extraordinaire. Jesus 
guerit tous les malades sans exception qui lui sont presentes. 
« Une vertu emanait de lui, dit saint Luc (vi, 9); et gueris- 
« sail tous les inlirmes. » Cette vertu ne lui etait pas etran- 
gere: clle etait innee en lui, parce qu’il etait le Fils de Dieu. 
« l)’un mot, » dit saint Malthieu (vin, 16), « il chassait les 
« esprits mauvais, et guerissait tous ceux qui souffraient de 
« (juoi que ce tut. » Yoyez, reiuarque a ce sujet saint Chry- 
sostome, les evangelistes ne s’arretent pas a decrire chaque 
guerison, d’une phrase ils nous donnent un ocean illimite de 
miracles. « Partoutoii il entrait, dans lesbourgs, les hameaux 
« ou les cites, on deposait les malades sur les places publi- 
« ques; on le priait qu’ils pussent toucher ne fiit-ce que le 
« bord de son vetement, et quiconque le touchait etait 
« gueri. »(Marc, vi, 56 .) Assurement cette prodigalite inoule 
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<le guerisons n’est pas moins admirable que 1’eclat exception- 
nel de certains prodiges lhaumalurgiques. 

Or nous voyons par l’Evangile que, dans le temps meine 
de sa vie terrestre, Notre-Seigneur communique a ses apd- 
tres et a ses disciples quelque chose de sa puissance; mais, 
remarquons-le, pour le moment, il fait d’eux simplement des 
guerisseurs et non pas des thaumaturges. « II donne aux 
c< douze la puissance sur Ies esprits immondes pour Ies chasser 
« et le pouvoir de guerir toute langueur et toute infirmity. » 
(Matth., x, r.) Dememe il dit aux soixante-douze disciples : 
« En quelque maison que vous entriez, guerissez les malades 
« qui s’y trouvent. » On voit cgalement plus bas que les dis¬ 
ciples chassent les demons. (Luc. x. 9, 17.) Gela cst, clair : 
du vivant de Jesus, apotres et disciples ne sont que des gue¬ 
risseurs et des exorcistes. Le Maitre s’est reserve personnel- 
lenient le pouvoir thaumaturgique. Et e’etait dans l’ordre : il 
fallait qu’on vit que lui seal ctait le Mcssie, Iui seul le tout- 
puissant. 

Meme pour operer des guerisons, les apotres et disciples de 
Jesus procedaient autrement que Jesus. Saint Marc nous dit 
qu’ « ils faisaient des onctions sur les malades pour les guc- 
« rir. » (Marc, vi, i 3 .) Il est probable aussi qu’ils employaient 
des lors l’imposition des mains, que Notre-Seigneur indique 
lui-meme, apres sa resurrection, comme un moyen cllicace 
de soulager les malades. (Marc, xvi, 18.) Ces deux rites, 
onction d’huile et imposition des mains, etaient des adjuvants 
qui lacilitaient en quelque maniere I’exercice du pouvoir des 
apotres: ils avaientune analogic avec les actes sacramcnlels ; 
ils inonlraient que les apotres ou disciples ne disposaient que 
d’une puissance instrumentale et deleguee, essentiellement 
limitee. Le Sauveur, quand il faisait acte de guerisseur, 
n’usait pas, pour l’ordinaire, de ces inovens; d’un mot, il 
faisait disparailre la maladie ou l’inlirmito; rien qu’en s’ap- 
prochant de lui, en le touchant, les malades etaient rcniis en 
pleine saute; sa puissance de guerisseur, comme de thauma¬ 
turge, ctait innnanente, intarissable, illimitee. 

Apres sa resurrection, quand les apotres out rccu leSainl- 
Esprit, leur puissance miraculeuse monte a un degre supe- 
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rieuret vraiment transccndant; ils nesontplas seulement des 
guerisseurs, comnie ils l'elaient auparavant: ils deviennent, 
eux aussi, des thaumaturges. La puissance de Jesus a passe 
en eux, selon sa promesse; et, en passant ainsi, loin de s’af- 
faiblir, elle s’est au eontraire renforcee. « Celui qui croit en 
« moi. » avait dit le Sauveur, « fera les oeuvres que je fais, et 
« meme il en fera de plus grandes. » (Joan., xrv, ra.) Cette 
parole s’est veriliee dans les apotres. 11s deploientun pouvoir 
qui n’est pas moindre que celui de Jesus: seulement ils 
reconnaissent qu’ils le tiennent de Jesus, et ils l’exercent au 
noin de Jesus. Ils sont thaumaturges dans toute la force du 
terme. Ils ressuseitent les morls, ce qui est le summum de la 
puissance miraculeuse. Pierre et Jean redressent le boiteux 
de la Porte Belle, alllige de cette infirmite des le sein de sa 
mere. (Act., hi.) Pierre ressuscitela veuve Tabittra, Paul le 
jeune Eutychus (ix, xx). En meme temps leur puissance de 
guerisseurs a pris des proportions prodigieuses. L’ombre de 
Pierre guerit lous les inalades jetes en foule sur son passage 
(v, i 5 ). Les linges de Paul recelent une vertu, a laquelle 
aucune langueur maladive ne resiste, ni aucun demon (xix,ia). 

Tandis que les apotres et meme quelques tideles jouissaient, 
apres la Pentecote, d’un pouvoir thaumaturgique transcen- 
dant, un bon nombre d’autres Ikleles ctaient doues de la grace 
moins relevee des guerisous, ils 1’utilisaient au prolit de la 
communautechretienne et pour la propagation de la 1‘oiparmi 
les pa'iens : J’ai don no, dans mon etude sur les charismes, 
plusieurs textes concluants des saints Peres, desquels il 
resulle (pieces phenomenes de gucrison ctaient encore assez 
communs dans l’Eglise au commencement du troisieme 
siccle. 

J’ajoutc ((ue ce double don, thaumaturgie et grace des 
guerisous. ne s’est jamais eteintdans I’Eglise, que de diverses 
manieres il s’est manifeste a tous les siecles de son histoire. 
Le pouvoir thaumaturgique eclate chez quelques grands saints, 
et par la ils se trouvent les lieritiers des apotres. Saint Martin 
est assimile aux apotres, parce qu’il va jusqu’a ressusciter les 
morts. On apporte a saint Benoit un enfant mort, en le 
suppliant de rappeler la vie dans ce cadavre; le saint se 
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defend tout d’abord de tenter un pared miracle : « C’cst la, 
s’ecrie-t-il, une oeuvre reservee aux saints apotres! » Enlin, 
vaincu par les instances qui lui sontfaites, ilse met enpriere 
et ressuscite l’enfant. Saint Benoit, saint Martin, etaient des 
thaumaturges : de meme, et tres authentiquement, saint 
Dominique, saint Vincent Ferrier, saint Francois Xavier, et 
bien d’autres saints encore qui ressusciterent des morts publi- 
quement ou devant de nombreux temoins. 

Le nornbre des serviteurs de Dieu (que leur saintete ait ete 
ou non reconnue par l’Eglise), qui onl joui de la grace des 
guerisons, est incalculablement plus grand. Cette grace etait 
assez frequente parmi les Peres du desert, sans qu’on s’en 
etonmit autrement. Seulement cesdons sesont exerces d’une 
maniere obscure, etqui n’a paslaisse de traces dans les sou¬ 
venirs ecrits, cela se comprend. Je lisais recemment, dans 
la vie de saint Thomas de Villeneuve, que sa pieuse mere, 
Lucia Martinez, avait regu de Dieu, en recompense de sa 
grande charite, la grdce de guerir les malades; evidemment 
ce don surnaturel n’aurait, pas ete relate, si Lucia Martinez 
n’eiit pas ete la mere du grand archeveque de Valence. 

Ayant etabli theoriquement et praliquement la distinction 
des deux dons surnaturels qui nous occupent, je veux essayer 
de preciser Ie caraclere de chacun d’eux. 

Le pouvoir thaumaturgique comprend les miracles des 
trois degres : resurrection d’un mort; guerison d’une maladie 
ou infirmite qui a ete declaree inguerissable par la science 
medicale, guerison instantanee d’une maladie qui serait bien 
guerissable, mais seulement par un lent relour a la sanle. 11 
opere ce dernierprodige avecune autorite et une rapiditcqui 
lie laissent aucun doute sur son caractere surnaturel, la 
nature n’agissant jamais d’une maniere instantanee (horinis 
dans les maladies nerveuses qui sont mises hors de cause par 
les regies romaines). 

La grivce des guerisons s’arrcte au troisieme degre du mira¬ 
cle, dont pour ainsi dire elle etend la sphere. File peut agir 
en deux manieres : par voie de guerison instantanee et radi- 
cale, c’est un miracle de troisieme ordre parfaitemeut veri- 
liable; par voie de soulagement inespere, mais alors le cas, 

MONDE INVISIBLE 20 



306 


1IKVUE l)U MONDE INVISIBLE 


se produisant surles frontieres de l’ordre naturel, ne pourrait 
etre qualilie proprement miracle, et TEglise ne l’accepterait 
pas comme tel. Or je crois que tres souventla gritce des gue- 
risons agit de cette derniere fa<?on. II y a tres reellement 
faveur et intervention divine, mais enveloppee de telles cir- 
constances, qu’elle ne saurait etre classee parmi les miracles 
formels. Un miracle proprement doit se produire nettement 
en dehors de l’ordre naturel; et non seulemcnt il doitse pro¬ 
duire ainsi, mais il taut qu’il soit prouve qu’il s’est produit 
ainsi. 

Dirai-je ma pensee sur ces faveurs voilces et discretes? It 
in’est bon de savoir que Taction bienfaisante de la providence 
divine, imbue dans Tordre surnaturel, est souvent dissimuiee 
sous des circonstances qui ne la revelent qu’a demi; que 
Dieu n’agit pas toujours avec un eclat qui s’impose, mais 
parfois aussi avec la delicatesse d’un ami qui s'efface: qu’il 
ne veut pas sealement, par des interventions manifestes, eta- 
blir les preuves publiques et authentiques de la religion qu’il 
a.revelee; mais qu’il se plait aussi, par une action plus latente, 
a nous faire du bien, sans se proposer d’autre but que d’exci¬ 
ter notre reconnaissance envers lui. 

llemarquons a ce propos que la doctrine catholique recon - 
nait i\ Textreme-onction une vertu guerissante, qui se deve- 
loppe ct s’alfirme cliaque fois que, le sacrement ayant ete 
reeu dans les conditions voulues, il y va des interets spirituels 
du malade. Cette doctrine, dis-je, est constante et indiscu- 
table : ce sacrement guerit les corps, quoique en second 
ordre, et dans la dcpendance de la guerison des ames. Saint 
Jacques lc declare formelIement(v, i^) : « Quelqu’un d’entre 
« vous est-il inalade, qu’il fasse venir les pretres de TEglise, 

« que ceux-ci prient pour lui et lui fassent les onctions au 
« nomdu Seigneur : la priere de la foi sauvera le malade, et 
« le Seigneur le soulagera, et s’il est dans les peches, ils lui 
seront remis. » Telle est la promesse apostolique, compre- 
nant avec Tallegement del’dme le soulagement du corps. On 
objectera peut-etre qu’il est bien rare de constater une gueri¬ 
son qui soit authentiquement due a l’extreme-onction. Ici 
une distinction est necessaire. Assurement les guerisons subi- 
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tes, radicales, eclalantes, sont rares; encore se produisent- 
elles quelquefois. Ge qui est beaucoup plus commtin, c’est 
un souiagementinattendu, contraire aux pronostics du mede- 
cin (i). L’extreme-onction aide la nature, par tin secours 
d’en-haut qui lafortitie, a traverser une crise qui pourraitetre 
mortelle. En l’oraison funebre d’Henriette d’Angleterre, 
Bossuet parla admirablement de la vertu operatrice de « ces 
saintes ceremonies, de ces prieres apostoliques qui, par une 
espcce de charme divin, suspendent les douleurs les plus 
violentes, etqui font oublier la mort (je l’ai vu souvent, dit-il) 
a qui les ecoute avec foi. » Or de meme qu’elles elevent 
l’ame au-dessus des transes du mal, elles contribuent a 
degager l’organisme lui-meme de ses etreintes. Cette action 
latente revient bien a la grace des guerisons, telle que j’ai 
essaye de la dcpeindre. 

Pour conclure, je crois avoir etabli que le don des miracles 
est a deux degres, qui correspondent a deux charismesnette- 
ment distingues par saint Paul. Le degre inferieur, plus 
commun, est la grace des guerisons; le degre superieur, 
exceptionnellement rare, est l’operation des prodiges ou le 
pouvoir thaumaturgique. Des deux cotes ce don est surnatu- 
rel, et il reste la propriety del’Eglisede Jesus-Ghrist. 

Dora Bernard Mareciiaux, 

De VOrdre de Saint-Benoit. 


(1) Ce soulagement se produirait bien plus frequomment, si 1'on n’attendait pas, 
pour donner lextreme-onction, que te malade soit a I'extremite. Lintention de 
Dieu, cn deposant dans ce sacrement une grace de guerison, n’est pas de rappe- 
ler un mourant des portes du tomheau, mais de fortifier le principe de vie, 
cbez un malade qui est atteint tres gravoment sans etre encore desespere. Ron- 
nee dans ces conditions, l’extr^me-onetion developpe la vertu guerissante, 
si toutefois Dieu le juge convenable aux interets spirituels du malade. 
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VARIETES 


UN CAS HEM A EQUABLE DE CLAIRVOYANCE 


Le 8 mai dernier (e’etait un vendredi), je magnetisais 
M me Hortense M... dont nous avons deja rapporle plnsieurs 
observations au sujet de la vision sans le secours des yeux. Le 
jour dont je parle, cette jeune dame etait dune admirable 
lucidite; mais, pour des raisons que l’oncongoit sans que nous 
ayons besoin de les dire, nous avons renonce depuis long- 
teriips avec elle aux experiences de pure curiosite, et il ne 
s’agissait plus dans nos seances que de sa sante ou de la notre. 
CeLle fois, je me trouvais done seul avec elle et son mari, et, 
apres l’avoir interrogee quelques minutes sur des objets plus 
ou moins indiderents, nous voulumes savoir jusqu’oii pouvait 
aller sa penetration de Favenir: mais nonobstant la forme de 
nos questions, la destinee de M me M... revenait toujours se 
meler a nos reponses. Elle decouvrait Favenir, mais dans une 
seule direction, celle qu’elle devait pareourir. Gependant, 
entre autres choses frappantcs, elle nous dit ceci : « Je suis 
enceinte de quinze jours, mais jc n’accoucherai pas a terme, 
et je ressens deja un chagrin cuisant. Mardi prochain (12 cou- 
rant ) j’aurai pair de quelque chose, je ferai une chute, et il 
en rcsultera une fausse couelie. » Je confesse, malgre tout ce 
que j’avais vu deja, qu’un des points de cette prophetie revol- 
tait ma raison. En ellet, je concevaisfort bien la chute et tout 
ce qui pouvait s’ensuivre: j’allais inerne jusqu’a concevoir la 
peur; mais le motil’de cette peur, voila ce qui me conlondait. 

« De quoi done aurez-vous peur, Madame? lui demandai-je 
avec une expression d’iutcret qui etait loin d’etre simulce. 

— Je n’en saisrien, Monsieur. 

— Mais ou cela vous arrivera-t-il? Oil ferez-vous votre 
chute? 
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— Je ne puis le dire; je n’en sais rien. 

— Et il n’y a aucun moyen d’eviter tout cela? 

— Aucun. 

— Si pourtant nous ne vous quittions pas? 

— Cela n’y ferait rien. 

— Dieu seul pourrait done prevenir l’accident que vous 
redoutez? 

— Dieu seul; mais il ne le fera pas, et j’en suis profonde- 
ment affligee. 

— Et vous serez bien malade? 

— Oui, pendant trois jours. 

— Savez-vous au juste ce que vous eprouverez? 

— Sans doute, et je vais vous le dire : Mardi a 3 h. 1/2, 
aussitot apres avoir dte e/Frayee, j’aurai une Faiblesse (jui 
durera huit minutes; apres cettc faiblesse, je serai prise de 
maux de reins tres violenls qui dureront le reste du jour 
et sc prolongeront toute la nuit. Le mercredi matin, je 
commencerai a perdre du sang: cette perte augnientera avec 
rapidite et deviendra tres abondante. Cependant il n’y aura 
pas a s’en inquieter, carelle ne me fera pas niourir. Le jeudi 
matin, je serai beaucoup mieux, je pourrai mome quitter mon 
lit presquc toute la journee; mais le soir a 5 h. 1/2, j’aurai 
une nouvelle perte qui sera suivie de delire. La nuit du jeudi 
au vendredi sera bonne; mais le vendredi soir j’aurai perdu 
la raison. » 

M me Hortense ne parlait plus: et sans croire explicilement 
a ee qu’elle nous disait, nous en ctions tellemenl frappes, que 
nous ne songions plus a l’interroger. Cependant M..., vive- 
ment emu du recit de sa femme, et surtout de ses dcrnieres 
paroles, lui demanda avec une indescriplible anxiete si elle 
serait longtemps en (lenience. 

« Trois jours, repondit-elie avec un calrne parlait. » Puis 
elle ajouta avec une douceur pieine de grace : « Va, ne 
t’inquiete pas, Alfred, je ne resterai pas folle etje nemourrai 
pas; je soullrirai, voila tout. » 

M me Hortense fut cveillee, et, comme d’usage, ne garda 
aucun souvenir de ce qui s’etait passe dans son sommeil. 
Lorsqueje fus seul avec M..., je lui reconunandai expresse- 
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ment de garder le secret, surtout avec sa femme, sur des 
evenements qui, bien que chimeriques peut-etre, seraient 
pourtant capables de 1’afFecler peniblement si elle en etait 
instruite, et que, d’un autre cote, il nous etait dans l’interd 
de la science inliniment important de lui laisser ignorer. 
M... promit tout, et je connais assez son caractere pour alfir- 
mer qu’il a tenu sa promesse. Quanta moi, j’avais scrupuleu- 
sement mis en note toutes les circonstances predites par 
M me Hortense; et, le lendemain, j’eus l’occasion d’en faire 
part au D r Amedee Latour, qui se divertit beaucoup de 
maconfidence. Au surplus, jedois avouer que j’aurais eprouve 
moi-m6me une sorte de honte a confier pareilles clioses a 
des gens que j’eusse moins intimement connus; car j’aurais 
eu peur qu’on ne me prit pour un fou. Mais ce qu’il y a de 
certain, c’est que je rougis aujourd’hui de ma honte d’ators, 
et que je regrette vivement de n’avoir pas appele un plus 
grand nombre de temoins a l’appui d’un fait aussi prodigieux 
que celui qu’on va lire. 

Le mardi fatal arrive, lapeurdeM me Hortenseetaitl’unique 
chose qui m’occupait. Lorsque j’arrivai chez cette dame, elle 
dejeunait en societe de son mari, et me parut dans les 
meilleures dispositions du monde. 

« Mes bons amis, leur dis-je en entrant, je suis des 
votres aujourd’hui jusqu’au soir, sicela ne vous contrarie pas. 
Mes affaires sont ici, ajoutai-je a l’oreille de M..., qui me 
comprit. 

— Soyez le bienvenu, me repliqua M me Hortense, mais a une 
condition; c’est que vous ne parlerez pas trop magnetisme. 

— Madame, je n’en parlerai pas du tout, si vous consen- 
tez a dormir pour moi dix minutes seulement. 

— Oh! Monsieur, ce que vous me promettez vous coutera 
beaucoup trop pour que vous ne me trouviez pas accommo- 
dante; aussi, comme j’apprecie la grandeur du sacrifice, je 
vous accorde un quart d’beure sans marcbander. » 

Apres une petite dcmi-heure de conversation sur le meme 
ton, le dejeuner etant lini, M me Hortense fut magnetisee, et 
s’endormit en moins d’une minute. 

« Comment allez-vous, Madame? 
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— Tics bien, Monsieur; mais ce n’est pas pour longtemps. 

— Commenl ceia? » 

M ine Hortense repela alors saphrase sacramenlelle du vcn- 
dredi, a savoir : Entre trois et quatre heures, f aural peur cle 
quelque chose, je feral line chute; il en resultera une perle 
abondante, etc. 

« Mais, entin, quel est done l’objet qui vous fera peur? 

— Je n'en sais rien. 

— Mais oil est-il? 

— Je n’en sais rien. 

— Ge soir, Madame, je serai en mesure de vous contredire. 

— Ce soir, Monsieur, vous serez fort inquiet sur ma sante, 
car je serai bien malade. » 

A cela je n’avais pour le moment rien a repondre; il fal- 
lait aLtendre et j’attendis. Eveillee en quelques minutes, 
M me Hortense ne se rappelle rien, et son visage assombri 
par les visions de son sommeil reprend toute sa serenite habi- 
tuelle. Comme avant de s’endormir, elle cause et plaisante 
avec nous, sans arriere-pensee, et reprend le cours de ces 
spirituelles saillies qui lui sont si naturelles, et qu’elle sait 
dire si bien. Pour moi, j’etais dans une situation d’esprit que 
je ne parviendrais pas a decrire; je meperdais en conjectures, 
en hypotheses qui faisaient par instants chanceler ma foi : je 
doutais de tout, je doutais de moi-meme. Gependant, comme 
il n’ctait encore que midi, je sortis uii instant avec M...; mais 
nous rentrames bien avant 3 heures. La sante de M me Hor¬ 
tense etait toujours la meme, et il eut ete impossible a l’ob- 
servateur le plus perspicace d’y decouvrir les indices de la 
moindre alteration prochaine. Gettc dame, a notre arrivee, 
chantait gaiment une romance de M llc Puget, en brodanl un 
petit bonnet pour l’enfant dont elle s’etait dite enceinte. 
(M... le lui avait appris d’apres elle.) 

Nous nous asseyonsaupres d’elle, son mari etmoi : et, bien 
decides a ne plus la quitter d’une seconde, nous observons 
jusqu’a ses moindres mouvements. Nous fermons hermetique- 
ment les croisees, dans la crainte que quelque accident sur- 
venu dans la rue ou dans les maisons voisines ne vienne a 
realiser la prophetie; entin si Ton sonne, c’est l’un de nous 
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qui va recevoir a l’antichambre, de peur sans doute que le visi- 
teur ne soit un Cosaque, un Hottentot, ou quelque fantome 
elfrayant. « Nous avons l’air de jouer avec le diable, me 
disait M...; mais s’il gagne celte fois, il sera bien ruse... » En 
effet, cela me paraissait difficile; eh bien! pourtant, je con- 
seille a nos lecteurs de ne jouer jamais gros jeu a pareille 
partie, car le diable gagna. 

II etait un peu plus de 3 h. 1/2; M me Hortense, qui s’omer- 
veillait des petits soins dont elle se voyait entouree, et qui 
ne penetrait point le mystcre de nos precautions, nous dit en 
se levant dufauteuil oil nous l’avions fait asseoir : 

« Me permettrez-vous, Messieurs, de me derober une 
minute a votre inconcevable sollieitude? 

— Oil pretendez-vous aller, Madame? m’ecriai-je avec un 
air d’inquiotude que je n’aurais pu dissimuler. 

— Eli! inon Dieu! Monsieur, qu’avez-vous done? Pensez- 
vous que j'aie des projets de suicide? 

— Non, Madame, mais... 

— Mais quoi? 

— Je sens que je suis indiscret, mais e’est que votre sante 
m’interesse. 

— Alors, Monsieur, reprend-elle en riant, raison de plus 
pour me laisser sortir. » 

Le motif, coniine Ton voit, etait plausible, et il n’y avait 
guorc moyen d’insister. Cependant M..., qui voulut pousser 
la chose jusqu’a son comble, dit a sa femme : 

« Eli bien! ma bonne amie, me permettras-tu de t’accom- 
pagner jusque-la? 

— Comment! mais e’est done une gageure? 

— Preciscment, Madame, une gageure entre vous et moi, 
et que bien certainement je gagnerai, quoique vous ayez jure 
de me la faire perdre... » 

M« Hortense nous regarde tour a tour, et reste bien loin 
de deviner. 

« Une gageure entre nous deux! repete-t-elle... Allons. je 
n’y suis pas du tout; mais 11’importe... Nous verrons. » 

Elle accepte le bras que lui presente son mari, et sort en 
eclatant de rire. 
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Moi aussi je riais, et pourtant j’eprouvais je ne sais quel 
pressenliment que le moment decisifelait venu. II est tene¬ 
ment vrai que cette idee me preoecupait, que je ne songeai 
pas a rentrer dans l’appartement de monsieur et de madaine, 
pendant leur absence, et que je restai comme un suisse a la 
porte de leur antichambre oil je n’avais que faire. 

Tout a coup, un cri pereant se fait entendre, et le bruit d’un 
corps qui tombe retentit sur le perron. Je monte en cou- 
rant: a la porte des iieux d’aisance, M... a sa femme eperdue, 
mourante, entre ses bras. G’est bien elle qui a crie: le bruit 
qui a frappe mon oreille est bien celui de sa chute. A l’ins- 
tant oil elle venait de quitter le bras de son mari pour entrer 
au cabinet, un rat (M me Hortense a de cesanimaux une horreur 
incroyable), un rat, la oil depuis vingt ans on assure n’en 
avoir pas vu un seul, s’etait presente a sa vue et lui avait 
cause une terreur si vive et si soudaine, qu elle en etait tom- 
bee a la renverse, sans qu’il y cut possibility de la retenir. 

Voila lefail tel qu’il s’est passe; je lc jure sur mon bonneur. 

Le premier point de la prediction s’etait realise; le reste 
s’accomplit avec la meme exactitude. M ,ne Horlense eut sa 
faiblesse, ses douleurs, sa pertc, son delire, sa journce de 
calme et ses trois jours d’alienation. llien n’y manquatni la 
nature des phenomenes annonees, ni l’ordre dans lequcl ils 
se succederent. Le D 1 ' Amcdee Latour et plusieurs amis de 
M... suivirent avec interet les dillerentes phases de cette 
miraculeuse maladie, dont, grace a Lieu, il ne reste plus de 
Lraces aujourd’hui. 

Qui oserait, a pres de semblablcs Units, poser encore les 
limiles du possible, et dclinir la vie humaine (i)? 


(1) D r Teste, Manuel pratique, du maqraitisme animal. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Nantes, 12 septembre 1902. 


Monseigneur, 

J’ignore si le travail que j’ai eu I’honneur de vous presenter sur la 
castastrophe de la Martinique, a la suite de la demande exprimeedans 
votre Revue, paralt pour le i5 courant on paraltra. Mais ina loyaute, 
qui eSt, je crois, nia qualite principale me fait un devoir de vous com- 
inuniquer au plus tot la lettre ci-jointe du R. P. Sebire en reponse a la 
demande de renseigneinents que je lui avais faite, d6s la premiere 
heure, en lisant Particle de la Croix, dimanche matin. 

Veuillez agreer, Monseigneur, mon respectueux honunage de recon¬ 
naissance en Notre-Seigneur, 

Alfred Parent, 

Mis. apost. 


Mon Reverend Pere (Parent), 

Selon votre desir, je vous adresse dans cette lettre Particle que j’ai 
fait paraltre dans le Patriate de Bruxelles. C’est mon article complet, 
exact; il a ete quelque peu remanie par le XX e Siecle. 

Le Ganlois s’evertue encore a rappeler des faits, soi-disant verila- 
bles, au sujet de Pimpiete dc la Martinique. 11 n’en cite qu’un; et serait- 
il veridique, que ce ne serait qu’une miserable exception. 

Agree/., mon reverend P6re, Pexpression de mes sentiments respec¬ 
tueux et devoues. 

A. Sebire, . 

Missionnaire apostolique 

LA MARTINIQUE 

Faussete des accusations d’impiete et d'inmjoralite 

Superieur de PEcole apostolique des Peres du Saint-Esprit a Lierre* 
je viens m’inscrire en faux dans la presse contre Popinion que Pon 
s’est forgee, en Belqique, surtout, de cette pauvre lie ou ont peri treize 
de mes confreres. Je m’appuierai sur des temoignages tout a fait 
aulhentiques. 

Mgr de Cormont, eveque de la Martinique, le R. P. Malleret, supe- 
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rieur tJ 11 college des Peres du Saint-Esprit lequel est rcntre en France 
apres avoir fait, avec Mgr de Corniont, une tournee sur le lieu de la 
catastrophe, et d’autres missionnaires m’ont fourni les documents et 
ont approuve ces lignes que je leur ai soumises. 

La reputation faite a File malheureuse a dCi diminuer la sympathie 
qu’elle meritait dans son desastre et pese comme une tare sur les sur¬ 
vivals el sur les pauvres orphelins. Or, c’est injuste,en meme temps 
que cruel. 

Et d’abord, quant a lapretendue impiele des habitants, les faits qu’on 
allfegue sont faux presque tous. 

i° Fausse est 1’ignoble invention du pore crucifie avec la legende 
qu’on y a brodee. Un de mes confreres de la Trinidad 1’aurait apprise 
par oui-dire, et l’aurait racontee a ses parents. Le noin du Pore 
(Fruit) n’exisle pas dans la liste des membres de la Congregation. De 
plus, le fait eftt ete connu et personne n’en a parle de tous ceux qui 
etaient 4 Saint-Pierre; 

2 ° Fausse aussi l’interruption de la procession de la Fete-Dieu a la 
snite de desordres impies. Mgr de Connont allirme, au contraire, 
qu’elle s’est passee dans le plus grand recueillement; 

3° Fausses par consequent ces pretendues predictions qu’iln’a jamais 
prononcees; 

4° Fausses les autres propheties des missionnaires. Nos P6res etaient 
les seuls predicateurs extraordinaires et aucun n’a profereces paroles; 

5 n Fausse l’intervention d'un prelat italien et celle d’un Franciscain 
qui n’onl jamais existe a la Martinique. Les seuls religieux etaient les 
P£res du Saint-Esprit; 

6° Fausse la profanation d’une croix a l’endroit ou s’est entr’ouvert 
le volcan; 

7 ° Fausse aussi, helas! ladecouverte du ciboire intact. Le ciboire de 
la calhedrale fut soustrait, puis restitue; et l’un des vicaires de Fort- 
de-France recueillit pieusement les saintes hosties qu’il put decouvrir 
dans les decombres; 

8” Fausse de meme, la conservation miraculeuse des Smurs de la 
Delivrande. Comme les autres habitants, celles qui se trouvnient a 
Saint-Pierre y ont ete ensevelies; celles du Morne-Rouge ont etc pre- 
servees, nul n’ayant peri dans cette localite; 

9 ° Ce qui est vrai uniqueiuent, c’est le chant de la Carmagnole socia- 
liste que quelques noirs exaltes, a moilie ivres, ont fait entendre. Un 
couplet de cette inf&me chanson contient le passage : « le Christ a la 
voirie, etc, » On aflicha ces paroles sur les murs de la calhedrale, la nuit. 

Le jour venu, la population indignec lacera le lout. Ces pauvres 
noirs ignornient probablement ce qu’on leur faisait chanter. Et, helas! 
dans bien des villes d’Europe, des bandes entieres, parfaitenient cons- 
cientes de ce qu’elles font, braillent la Carmagnole a pleins poueio ns - 

D’ou sont done venus tous ces racontars ? 
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D’imaginations exaltees, devoyees a la suite de si terribles evene- 
ments. 

Et la situation religieuse, la voiei : M. Cudemac, ancien cure de 
la cathedrale de Saint-Pierre, iu’a aflirme quc, de son temps, il y a 
deux ans, dans la paroisse qui comptait 7.000 ames, il avait 36 .ooo com¬ 
munions par an, soit environ ioo par jour en moyenne. Le premier 
vendredi il donnait4 a 5 oo communions, sans compter les communions 
generates qu'il indiquait jour lixe pour diverses categories de per- 
sonnes. Sa confrerie du Rosaire etait nombreuse et fervente, de meme 
que Faposlolat dela priere. II recevait 90 abonnements au Grand Mes - 
sager du Sacre-Coeur de Jesus et autant au Petit Messager. 

La conference de Saint-Vincent de Paul visitait beaucoup de pau- 
vres. Le pfelerinage de Notre-Dame de la Delivrande du Morne-Rouge 
etait tres frequente. A la suite du jubile de 1901, 2.000 ouvriers de 
Saint-Pierre avaient faitl’ascension latigante de la inontagne. Aupara- 
vant une procession composee d’hommes seuls, au nombre de S.ooo, 
avail traverse les rues de la ville avec une piete qui faisait dire aux 
mauvais journaux : 

« La Martinique estplus clerieale encore que la Bretagne! » 

Sans doute, les gens de couleur, ou inulatres, qui s’etaient empares 
du pouvoir, voulaient singer la metropole en laicisant a outrance, en 
creant un lycee, en publiant des feuilles publiques detestables. Mais 
ni la population blanche, ni les noirs, ni meiue les mulMresses ne sui- 
vaient ce mouvement qu’ils reprouvaient. Je parlerai de ces diverses 
categories d’habitants dans Je prochain article, oil je montrerai ce 
qu’il y a tie vrai dans Fimmoralite reprochee a la Martinique. 


* 


* * 


Le reproche d’impiete fait a la Martinique n’etait done pas fonde; 
celui de la corruption, d’immoralite Fest-il davantage? Pour y repon- 
dre, etudions a part les conditions bien diverses des habitants. 

i" La population blanche exotique, e’est-a-dire nee en dehors de la 
Martinique, etait tres peu nombreuse a Saint-Pierre. Elle n’y atteignait 
pas le chilfre de 3 oo personnes. Le clerge seculier, compose en majo- 
rite de Bretons, etait pieux et zele. Beaucoup de pretres avaient pour 
directeurs les P6res du Saint-Espril, qui souvent donnaient la retraite 
pastorale annuelle. II y avait treis peu de fonctionnaires et de soldats; 
presque loute Fadministration et la troupe etaient a Fort de-France. 
Peut-elre la conduite de certains commer^ants europeens, tout au plus, 
laissait-elle a desirer. 

2’’ La population blanche creole, e’est-a-dire nee a la Martinique, 
etait reelleinent tres bonne. 

Dans le pays, il y avait environ 12.000 creoles blancs, sur une popu¬ 
lation de 207.000 habitants (dernier recensement). Les jeunes gens de 
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cette classe, parfois legers pendant la periode critique, sc inariaient 
religieusement et fondaient des families d’une grande piete, et oil les 
enfants etaient nombreux. On voyait meme la des 4 mes d’une grande 
delicalesse de conscience. 

3 ° Venaient ensuite les gens de eouleur, ou mulfttres, issus d'unions 
entre noirs et blancs. On en comptait 70.000 a la Martinique. La le 
mal etait plus profond parmi les homines. Beaucoup s’etaient faits 
francs-mafons pour suivre le gouverncment et s’elever au-dessus des 
blancs qu’ils traitaient de reactionnaires, refractaires au progres. 11 
y avait chez eux plus de libertinage que ehez les blancs. Les mulAtres 
tdchaient de faire elever leurs enfants au lycee laique, coniine bour- 
sicrs. La colonie depensait pour le Ivcee 000.000 francs cbaque annec. 

Les mul&tresses, par contre, etaient en general pieuses et altachees 
a leurs devoirs d’epouses et de meres. Elies combattaient auprfis de 
leurs enfants le mal que pouvaient leur faire l’enseignement du lycee 
et les exeinples du p6re. 

4 ° Les noirs enlin formaient la majorite de la population, 120.000 
environ. C’etaient des braves gens, simples, vivant malheurcusement 
dans l’ignorance et imbus de superstitions et de croyances ridicules, 
reste de leur ancien paganisme. 

La plupart descendaient d’Africains amenes par la traite et reduits 
aussitdt a un dur esclavage. Jetes dans les plantations de Cannes, a la 
Martinique, a peine voyaient-il alorsde temps ii autre unpretre qui pas- 
sait pour leur donner le bapteme. Les maltres eroyaient avoir assez 
fait pour leur ftmc, une fois qu’ils etaient baptises. Les instruire davan- 
tage, c’efit etc, d’apr£s les planteurs, metlre dans leurs tetcs des idees 
de revolte. 

Les noirs, pendant deux siecies, ne connurent ni communion, ni 
mariage religieux, ni aucun autre sacrement que le bapteme. Ils 
n’avaient que la conception paienne de la fainiile. Toutefois, la vraie 
corruption leur fait horreur. Leurs unions sont raremenl consacrecs 
par le sacrement; quclques-unes soul regularisees au moment d’une 
mission, par exemple. 

Souvent aussi, leur vanite voudrait donner a leur mariage la meme 
solennite que les blancs, et ils ne le peuvent pas. Puis ils pretendent 
obtenir plus facilement le service domestique de la part de leurs coin- 
pagnes. Les enfants soufrrent de cet etat de choses. Du reste, aucun 
noir ne veut mourir sans ies sacrements. 

Voila, pour cbaque condition, la situation morale et religieuse. II v 
avait du mal cerlaincment, mais aussi beaucoup de bien. Au fond, les 
noirs sont simples, ils sont excellents quand ils ne sont point excites. 
A la Martinique, on a le respect du dimanche, une foi naive el simple, 
une grande devotion envers la sainte Vierge. Ce sont 14 des causes de 
resurrection et de salut. En y comprenant les enfants, tons baptises? 
beaucoup plus que la moitie etaient sur le cheinin du ciel. Lesente rre " 
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ments civils, mis a la mode par des alhees, avaient ete abandonnes 
par le degoCit qu’ils causaient et le sentiment religieux inne dans la 
population creole. 

Januiis le pretre n’etait refuse a la mort; au contraire, on l'impor- 
tunait pour la visite des inalades. 

Enlin, Dieu a ramene a Lui ceux qui etaient egares moinentanement, 
et les a prepares ala faveur insigne d’une bonne mort. Les confession- 
naux ne desemplissaient pas, ni le jour, ni la nuit, pendant les quatre 
ou cinq jours qui ont precede l’eruption. Ce malheur a ete pour la 
population une grande grace, parce que la presque totalite de ceux 
qui sont morts ont ete sauves, « telleinent ils etaient bien disposes ». 
De fait, a Lierre, depuis la mort de nos Pfcres de la Martinique, nous 
avons senti sur l’Ecole apostolique une abondance de benedictions, si 
bien que dans ccs trois derniers mois, nous avons dejii une quinzaine 
de nouvelles admissions. 

A. Sebire, 

Superieur de 1’EcoIe apostolique des Peres 
du Saint-Esprit, a Lierre. 


Monseigneur, 

La note de M. le D r J. Gallus (nuraero de juillet de celte annee) 
rcnferme sur ce qui me concerne un malentendu que je tiens a 
rectifier. 

Bien dans mon article Les li/nites de Vastrologie (numero d’avril) ne 
tend a deranger M. Flambart dans ses positions pnrement astrologiques. 
Je me borne a defcndre contre toute invasion, de la part de n’importe 
qui, mon propre terrain qui est celui de la theologie, et mes arguments 
ne sont pas des raisons a priori , mais l’expression des prinCipes les 
plus solides d’une grande science, elabores par de nombreux savants. 

Me rangeant du cote des theologiens ancicns et modcrnes, j’insiste 
parliculicremenl sur le mystere impenetrable des choses Julures 
conditionnelles libres qui reinvent du fibre arbitre facultatif de 
rhomme et que Dieu seul a le pouvoir de connaitre d’avance : tels 
sont par exemple l’election future d’un vivant a une dignite quelconque 
etle futur assassinat d’un mortel. 

La promotion par scrutin depend : des electeurs qui sont libres 
d’elire ou de ne pas elire, et qui, s’ils efisent, peuvent elire celui-ci ou 
celui-la comme ils veulent; 2° du candidatqui a la faculte de souscrire 
ou de nepas souscrire 4 son election. 

Mourrai-je assassine? — C’est possible, mais pour cela il faut : 
i° que celui qui tuera soit ne ou qu’il naisse; 2° qu’il soitenclin au 
meurtre; 3 ° qu’il obeisse a sa passion; 4 ° que ce soit moi qu’il choisisse 
pour victime. 
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Done si astrologiquement on peut me predire ce malheur, e’est qu’a 
mon av^neiuent les astres ont etabli entre nia vie et la bosse du crime, 
qu’ils iirent ou feront pousser a mon assassin des sa naissance, une 
communication ou relation admirablement combinee... — J’enonce 
serieusement ce qui me paralt etre une consequence logique. 

Jevous prie, Monseigneur, d’agreer mes hommages respcctueux. 

A. Van Mons. 


Ermitage, 25 septembre 1902. Lourdes 

Monseigneur, 

Permettez-moi de vous envoyer l’extrait suivant de la douloureuse 
Passion de Notre-Seigneur Jesus-Christd’Anne-Catherine Emmerich. 

II n’est pas de la m6iue edition dont l’eminent M. E. Le Normant 
des Varannes vient de nous entretenir dans le dernier numero: 
« Autour du saint Suaire ». 

Mon extrait ci-apriis est de l’edition de M. I’abbe de Cazales, 
i 885 , page 344 - C’est un fragment sur la descente de Notre-Seigneur 
aux enfers : 

« Lorsque les portes eurenl eteenfoncees par les anges, ce fut coniine 
un chaos d’impreeations, d’injures, de hurlements et de plaintes. Je 
vis Jesus adresser la parole a 1 ’Aiuc de Judas. Quelques anges terras- 
serent des armees entires de demons. Tons durent reconnallre et 
adorer Jesus, et ce fut le plus allreux de leurs supplices. Beaucoup 
furent enchalnes dans un cercle qui en entourait d’autres, lesquels se 
trouverent ainsi emprisonnes. An milieu de l’enfer etait un abime de 
tenebres : Lucifer y fut jete charge de chalnes, et de noires vapeurs 
bouillonnerent autour de lui. Tout cela se lit d’aprds certains decrcts 
divins. J’appris quo Lucifer doit dire dechaine cinquante oil soixanle 
ans avant Vail a.ooo du Christ, si je nc me trompe. 

« Beaucoup d’autres ehiffres dont je ne me souviens plus furent indi- 
ques. Quelques demons doivent fitre relaches auparavant, pour punir 
et tenter le monde. 

« Quelques-iins, a ce que je crois, out dit etre dechaines de nos jours, 
d'autresle seront bientot apres. 11 m’est impossible de dire tout ce qui 
m’a ete montre : il y a trop de choscs pour que je puisse les mettre en 
ordre; d’ailleurs, je suisbien malade, et, quand je parle deces objets 
ils se representent devant mes yeux et leur vue pourrait faire, 
mourir. » 

Ce qui est frappant et bien clair, dans cette prophelie, e'est que 
Lucifer serait dechaine dans cinquante a soixante ans et que les pre- 
liminaires der petits dechainements se font assez voir et sentir de nos 
jours... 
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Veuillez agreer, Monseigneur, l’hommage du profond respect d’un de 
vos abonnes a la Revue du Monde invisible. 

J. Rouraud 

(Les mots soulignes le sont par moi.) 


Monseigneur, 

Le D r Gallus recuse les objections qui lui ont et6 opposees par M. Van 
Mons et par moi,en s’appuyant sur ce que, pour se prononcer, il faut, 
en parei lie maliere, commencer par l’observation des faits. 

Le docteur, ici, omct une distinction essentielle, fondamentale : celle 
des fails pouvantse relier par un lien quclconque soitA. l’inlluence des 
astres, soit a la conformation des lignes de la main, et celle des faits 
exterieurs, etrangers en soi au sujet, et surtout ceux qui dependent 
du libre arbitre d’autrui. 

Que la position de certains astres, au moment de la naissance d’un 
etre humain, puisse avoir une influence quelconque sur son tempera¬ 
ment, sa saute, soncaractere memo, personnellement j’en doute fort; 
mais enlin je constate que la donnee n’est point absolue, et ici se 
trouve la juste application de 1’observation du docteur, a savoir qu’il 
faut soumettre cette theorie a 1’observation suivie des faits, avant de 
se prononcer pour ou contre. 

Mais que de cette action des astres (ou pretendue telle), on puisse 
legitimement et naturellement predire des faits dont la cause est ou 
sera absolument etrangere au sujet, comme, par exemple, 1’assassinat 
d’Henri IV, cela, a priori, je le nie absolument, aucune relation de 
cause a efl'et ne pouvant exister entre \me influence quelconque s’exer- 
(,'ant sur un enfant au moment de sa naissance, et l’attentat dont, 
homrac dans la maturite de I’age, ce meiue etre sera victime de la 
part d’un scelerat ou d’un foil. 

De memo pour la chiromancie. Existe-t-il quelque relation entre les 
lignes de la main de chacun de nous et son temperament, sa sanle, 
son caractAre, ses chances d’unc vie plus ou moins longue ? Je n’en 
sais ricn et nc trouve point mauvais que 1’on fasse des observations et 
que r<m inslitue ineme, a cet ell'et, si on le peut, des experiences. 
Mais je delie bien que l’on puisse en conclure que le sujet observe se 
marieraou ne se mariera pas,—acte qui depend du libre arbitre — 
qu’il mourra a. tel Age ou a tel autre, qu’il fera forlnne ou non, qu’il 
sera heureux ou malheureux en menage, — et autres billevesees dont 
sont coutumiercs les diseuses de bonne aventure. 

Veuillez agreer, etc. 

G. de Kikwan. 

Le Gerant : P. TEQUI. 

PARIS. — IMP. TEQUI, 92, HUE DE VAUGIRARD 
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i 

Je signalerai encore, dans les ecrits de nos adversaires, 
Vignorance de la question. II ne leur manque pas seulement 
cette methode severe d’argumentalion qui rattache les faits 
aux causes, les conclusions aux principes et qui respecie 
l’unite dans les affirmations et les negations: il leur manque 
aussi bien souvent la connaissance de la pensee de leurs 
contradicteurs : its restent perpetuellementa cote de la ques¬ 
tion. 

Yoici un ecrivain qui nous.presente aujourd’hui quelques 
pages de psychologic hierologique (i). II pretend faire eva- 
nouir les miracles devant l’eelatante lumiere de la science, 
et ilprend pour type ce qu’il appelle, avec plus d’ignorance 
que de courtoisie, la folie hysterique de Marie Alacoque. 
11 ne nous deplait pas d’etudier pendant quelques instants 
cette mentalile. 

Le docteur a la pretention de purifier et derajeunir la reli¬ 
gion chretienne. L’antique deesse, taillee dans le marbre par 
le ciseau de Phidias, a perdu sa beaute, sa souplesse, sa 
vigueur, la grtice et la savante harmonie de ses lignes et de 
ses contours. 

Cette antique deesse, e’est la religion. Ceux qui etaient 
charges de sa garde Font recouverte ft de vetemenls tisses 
d’or et d’argent, de voiles en dentelles brodees de soie, de 
medaillons, de colliers, de bracelets, de couronnes ou les 
pierres precieuses s’incrustent en trop grand nombre : cha- 
que siecle vit une nouvelle couche d’ex-voto s’ajouter aux 
precedentes. Aujourd’hui, la statue est tellement cachee sous 

(1) D' Rouhy, Marie Alacoque. — Nous empruntons les citations ala llevue de 
Vhypnotism?, octobre 1902. 
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les metaux superposes qu’un passant ne peut plus devinev la 
beaute divine de la forme premiere. Si quelques-uns, pau- 
vres ignorants, se pament d’aise devant cet entassement de 
dorures, les lettres sont remplis de tristesse, car ces lourdes 
bandeiettes voilent, a leurs yeux, I’oeuvre immortelle ». 

Qui reconnaitrait la religion chretienne a cette description 
allegorique? A l’origine du eliristianisme, nous voyons la 
croix de bois sur laquelle mourut, dans le sang et dans le 
dechirement d’une atrocesouffrance, Gelui qui voulait sauver 
le monde et enfanter des amants passionnes a la douleur! A 
l’origine du eliristianisme, nous voyons une autorite ensei- 
gnante, dans le chef du college apostolique, et, devant cette 
autorite, les disciples s’inclinent dans l’obeissance., ilscroient. 
A l’origine du eliristianisme, nous entendons la nouvelle et 
tres ferine affirmation d’un Credo qui renferme, dans la pre¬ 
cision et la fecondite, I’ensemble des croyances morales et 
religieuses de la catholicite. 

Rien nest change, autour de nous, dansce temple ou les 
tideles viennent prier. Ils adorent la meme croix, ils repetent 
les memes formules, ils regoivent le meme enseignement du 
suceesseur de Pierre, ils chantent le meme Credo sous ces 
voutes oil s’elevent 1’encens, les prieres et les chants qui 
rattachent notre tune a fame de nos a'ieux. Ils re<?oivent entin 
la meme lceon de courage et de resignation de cette croix 
austere qui degage 1’homme de 1’etreinte des passions cupi- 
des etl’eleve vers les regions plus pures de l’infini. 

La manifestation de l’amour et de la piete des fideles peut 
subir quelques changements avec les mceurs, les habitudes, 
les temperaments, les gouts des siecles qui evoluent dans 
l’instabilite des impressions. La priere ne change pas. La 
maniere de prier, d’aimer, d’esperer, de croire, n’est pas la 
meme dans tous les temps et sous tous les climats. Le Credo, 
chante par les levres naives d’une enfant du Midi, dans l’en- 
thousiasme de sa foi, ne cesse pas d’etre le meme Credo, 
quand il est repele, dans le caline et le recueillement muet 
de la meditation, par un homme du Nord. 

II ne faut pas s’arreter a ces considerations pueriles. 

Le docteur poursuit un autre but; il ne se contente pas de 
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eonfondre,’ dans la religion, ce, qui est essentiel et ce qhi est 
ephemere, le sentiment et son expression, il pretend encore 
degager le marbre si pur de la statue des ornements de mau- 
vais gout sous lesquels, selon lui, elle a disparu, et pour enle- 
ver les bandelettes, il brise la statue. 

« Ces voiles, ecrit le docteur, il faut les detacher... Nous 
aurons participe a cette grande oeuvre, si, dans ce travail, 
nous prouvons que Marie Alacoque etait atteinte d’alienation 
menlale et que leSacre Coeurfutune hallucination. » 

Telle est la pretention M. Rouby. Avant de commencer 
son operationr il lance contre l’Eglise ces folles accusa¬ 
tions : 

« Les ministres du culte ont transforme les revelations de 
Marie Alacoque en nouveaux articlesde foi; Paray-le-Monial, 
en attendant Montmartre, est devenuun des centres religieux 
de notre siecle. Pour beaucoup de fideles, ne pas croire aux 
revelations de la Bienheureuse, c’est etre raye du nombre 
des vrais chretiens. Les chefs du clerge, en acceptant comme 
vraies, les hallucinations de la pauvre malade, n’ont pas 
tous agi avec mauvaise foi, mais, s’ils ont cru, c’est qu’ils 
sont ignorants de fails scientifiques aujourd’hui demontres. 

« Autrefois aussi, prtRres et fideles etaient certains que le 
soleil tournait autour de la terre, c’etait un dogme; la Bible, 
inspiree par le Saint-Esprit, avail dit que Josue avail arrCte 
le soleil dans son evolution : il fallait croire ou etre heretique. 
Galilee vint et montra l’erreur. Lorsqu’il fut bien prouve 
que le soleil est le centre de notre monde, les pasteurs des 
peuples s’arrangerent avec cette decouverte, et la religion 
catholique continua a vivre sur cette terre qui n’etait plus 
immobile. 

« Il eut ete sage, l’histoire du grand astronome de Florence 
le demontre, que ceux qui se sont charges de veiller au 
dogme, au lieu de repousser toute critique, de defendre 
pied a pied une foule de superstitions qui, na'ives dans les 
siecles d'ignorance, sont grotesques dans le notre, il eut etc 
sage, dis-je, que l’Eglise acceptat comme vraies les dccouver- 
tes faites dans les differentes branches des sciences; qu’au 
lieu de lutter contr^les verites mathomatiques ou physiques, 
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chimiques ou physiologiques,' dont la decouverte est l’hon- 
neur de notre siecle, elle eut ete la premiere a les accepter, 
sans craindre de rayer de ses annales les pretendus miracles 
contraires a ces verites. » 

Voila l’objection generale de M. Rouby i nous la repro- 
duisons dans toute son etendue, pour ne pas l’affaiblir. Elle 
repose, il faut bien le reconnaitre, sur l’ignorance absolue de 
la question. Que de fois nous avons rencontre cette igno¬ 
rance chez des ecrivains qui croyaient ebranler les fonde- 
ments de l’Eglise. Que de fois nous avons constate ces 
malentendus deplorables, qui eloignent de nous des hom¬ 
ines qui ne nous connaissent pas! 

Est-il vrai que l’Eglise considere comme articles de foi, les 
revelations privees de Marie Alacoque? Non, jamais l’Eglise 
n’afaitun acle authentique qui oblige les fideles a prendre 
ces revelations privees pour articles de foi. J'ajouterai que, 
selon l’enseignement de Benoit XIV et de Tunanimite des 
theologiens, les revelations privees n’ont qu’une autorite 
humaine et probable, et qu’elles ne peuvent dtre recues 
comme des verites qui s’imposent avec Tautorite des verites 
de la foi (i). 

Est-il vrai que l’Eglise enseignait comme article de foi 
que le soleil tournait autour de la terre? Non. Cette objection 
a ete refutee vingt fois. Que certains theologiens, inspires 
d’ailleurs par les savants de leur epoque, aient partage l’opi- 
nion erronee de ces savants sur la rotation du soleil autour de 
la terre, j’en conviens. C’est 1’alFaire de ces theologiens. Mais 
Tautorite enseignante de I’Eglise n’a jamais proclame comme 
article de foi l’erreur geocentrique. Avant Galilee, Copernic 
avait enseigne, sans ctre inquiete par TEglise, la rotation de 
la terre autour du soleil. La condamnation de Galilee, pro- 
noncee pour d’autres motifs, fut l’ceuvre d’une commission 
de theologiens. L’infaillibilite de l’Eglise ne se trouve pas 
interessee dans cette question. 

Est-il vrai que 1’Eglise continue a lutter contre les decou- 

U) Benoit XIV, Approbatio ejusmodi (1’approhation du Saint-Siege) certitudinem 
fidei nequatpiam exposcit, sed tnntum efflcitut ill® tanquam probabiles habean- 
tlir. (Lib. Ilf, tie Beatific.) 
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vertes mathematiques,chimiques, physiques etpsychologiques 
de notre temps? J’oppose une negation a cette accusation 
vague, generate, qui ne repose sur rien. G’est aussi naif que 
d’accuser l’Eglise de eondamner l’usage et les applications de 
la vapeur ou de l’electricite. Qu’on nous fasse connaitre ces 
condamnations qui n’existent que dans le cerveau de nos 
adversaires! Nous sommes pr&ts a les discuter. 


II 

Voici de nouvelles propositions qui denotent la mdme igno¬ 
rance de l’enseignement catholique etles m^mes vices d’argu- 
mentation. 

« Malheureusement, ecrit le D r Rouby, l’esprit du clerge 
n est plus le raeme; toutes les superstitions, tousles faux mira¬ 
cles ont ete admis par lui et imposes a la foi des fideles. En 
sorte qu’on se trouve en presence de cette situation prodi- 
gieuse : d’un cote, la religion veut ramener les peuples dans 
la nuit de l’ignorance par des pratiques et des croyances d’un 
autre age; d’un autre cote, la science, tous ilambeaux allumes, 
fait lejour partout, en cherchantet en decouvrant les lois qui 
regissent le monde... 

« De nos jours, le physicien ne peut croire a un miracle 
contraire aux lois de la pesanteur; le chimiste, a un miracle 
contraire aux lois de 1’affinite: l’astronome, aux lois de 
Newton, parce que ces Lois sent devenuespour eux des veri¬ 
tes premieres, aussi precises que la veritc premiere du malhc- 
maticien : deux et deux font quatre. Vous dites qu’en ne 
croyantpas aumiracle, on limite la puissance de Dieu. Est-ce 
que Dieu peut faire que deux et deux fassent trois? Est-ce 
que Dieu peut faire que la ligne droite ne soil pas le plus 
court chemin d’un point a un autre? Dieu ne peut changer 
les verites premieres; les verites premieres sont les qua- 
lites de Dieu meme. Or, le miracle est la negation d une verite 
premiere. 

« Un grand nombre de fails miraculeux sont du domaine 
de la medecine, et plus specialement de l’alienation mentale. 
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Les revelations tie Marie Alacoque et de plusieurs saints et 
sainteS du seizieme sieele jet du dix-septieme ne sont autre 
those que des cas de maladie. » 

Telle est robjection deM. llouby. 

p 

L’Eglise est-elle disposee a recfivoir sans controle toutes 
les superstitions qui se couvrent de l’apparence du miracle? 
Est-elle, aujourd’hui plusqu’autrefois, favorableala supers¬ 
tition et a l’ignorance? Voila des accusations qui etonnent 
sous la plume d’un homme serieux, et qui n’ont, d’ail- 
leurs, aucun fondement. Elies constituent une injure et elles 
detient la discussion. 

/ 

Dans l’oeuvre dilHcile de la canonisation des saints, l’Eglise 
se trouve en face du miracle, elle fait appel aux theologiens 
et aux savants; elle proccde avec une sagesse rigoureuse et 
par des enquetes sevcres; elle tient compte de toutes les 
decouvertes et de toutes les verites certaines qui appartien- 
nent a la science, elle s’eelaire de l’enseignement lumineux 
de Benoit XIV, dans son Traite de la canonisation des ser- 
viteurs de Dieu, et ce n’est qu’apres de laborieuses recherches 
qu’elle se prononce sur la coalite et la valeur du miracle sou- 
mis a son appreciation. 

S’il plait a Dieu de reveiller aujourd’hui la foi des tideles, 
endormis dans l'indiirerence et l’incredulite, par des mira¬ 
cles plus nombreux et plus eclatanls qu’aux siecles passes, 
il ne faut pas en conclure que l’Eglise est devenue plus 
favorable aux tencbres de la superstition. Elle procedera 
loujours dela menie maniere dans ses enquetes sur ces mira¬ 
cles, et elle condaninera avec la mcme fermete les illusions 
oules reveries des esprits faibles, des imaginations sans frein, 
loujours disposes ii voir dans les phenoincnes extraordinaires 
des manifestations du surnaturel. 

Le D r Rouby essaye de sortir des generalites qui touchenL 
aux banalites, si souvenl refutees; il croit triompher de ses 
adversaires et refuter la these du miracle en nous posant ces 
questions : « Est-ce que Dieu peut faire que deux et deux 
fassent trois. quo la ligne droite ne soit pas le plus court che- 
inin d’un point a un autre? » Assurement non. Dieu ne peut 
Das faire une chose conlradictoire, et, jamais, un apologiste 
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calholique ne se permettra de soutenir lcs propositions 
absurdes que M. Rouby nous presente sous forme de ques¬ 
tions. 

Done, conciut le docteur, Dieu ne peut pas faire des mira¬ 
cles, « car tout miracle est la negation d’unc verite premiere. » 

C’est iei que la logique de notre contradicteur se trouve en 
defaut. Qu’il nous donne la definition catholique du miracle, 
qu’il demontre clairement que cette definition implique la 
negation d’une verite premiere el une contradiction flagrante, 
nous lui presenterons nos explications, et il nous sera facile 
de le convaincre qu’il nousprete, gratuitement, une croyance 
absurde. Nous pouvons 1’attendre. 

Non, le miracle n’estpas la negation d’une verite premiere. 
Non, le miracle n’est pas la violation des loisde lachimie, de 
la physique et de la physiologic. Non, l’ordre universel des 
mondes n’est pas trouble par la production accidentelle, sur 
un point de l’espace, d’un fait mir.aculeux, tout cela n’existe 
pas. 

Quand je lance une pierre en 1'air, quand j’arr etc avec la 
main I’eau d un ruisseau, quand. je lance un aerostat vers les 
couclics superieures de /'atmosphere, est-ce que je detruis 
la loi generate de la pesanleur? est-ce que je nie la rcalite 
d’une verite premiere? est-ce que je trouble l’ordre general 
deslois de l’univers? 

Ce queje fais, Dieu peut le faire, et, quand les phenomenes 
(pie je viens de rappelersc produisent par Faction de Dieu, 
quand ils sont une manifestation sensible de Dieu, je dis : 
Le miracle est la. 

J’en ai dit assez pour faire comprendre a nos adversaires 
qu’ils n’ont pas la notion exacte du miracle, et (pie nous 
n’avons jamais eu la pensoe de contester la rcgularitc des 
lois de l'univers, Que le miracle nous rappelle. on l’inlerven- 
tion de la liberte humainc, on l’intervention des anges, on 
l’intervenlion de Dieu avec le concours des forces ereees, on 
Fintervention exclusive de la pure puissance de Dieu, il ne 
ccsse pas d’etre un phenomene sensible, Facte d’unc intelli¬ 
gence et d’une puissance qui laisse toujours la matiere 
soumise a ses lois. 
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La derniere et la plus importante accusation du D r Rouby 
n’est pas plusserieuse que celles dont nous venons de parler. 

Le D r Rouby afHrme et pretend demontrer que Marie 
Aiacoque etait atteinte d’alienation mentale et que la vision 
du Saere Coeur fut une hallucination. 

Son procede d’argumentation est tres simple. II consiste a 
recueillir, dans les annales de la medecine, 1’histoire de 
quelques femmes hysteriques, folles, qui ont eu des hallu¬ 
cinations erotiques de la vue, de Louie, du toucher, de la 
sensibilite generate, et a classer dans la m6me categorie les 
phenomenes morbides de ces hysteriques et les celebres 
visions de la servante de Dieu. 

II citerades exemples d’hallucination del’ou'ie, et il ecrira : 
« Nous verrons plus loin, en raeontant la vie de Marie 
Aiacoque, se derouler ces divers degres d’hallucination de 
Louie. » 

II citera les hallucinations bestiales de quelques femmes 
enfermees dans une maison d’alienees, et il conclura ainsi : 

« Comme on le voit, les hallucinations de Marie Aiacoque 
ne sont pas une exception dans l’histoire des maladies men- 
tales, ce sont des fails tres communs qu’il est loisible, a tous 
ceux qui le desirent, de connaitre par eux-memes, de toucher 
du doigt. » 

Le processus de ces hallucinations mystiques parait tres 
simple a M. Rouby, il l’explique ainsi: « Chez Marie Aiacoque, 
les scenes d’amour avec Jesus-Christ persisteront tant que 
l’etat d’iime sera imbibe, pour ainsi dire, de ces pensees mys¬ 
tiques; mais un jour on lui dira que c’estle demon qui prend 
la forme de Jesus-Christ pour vivre avec elle, on lui decrira 
sous une forme terrible l’enfer et ses tourments; alors, sug- 
gestionnee, elle aura des hallucinations terrifiantes du diable 
et des feux eternels, produisantun etat de manie aigue qu’elle 
nous decrira dans son Memoire. » 

Ainsi raisonne M. Rouby. Que vaut son raisonnement? 
Nous le dirons simplement. 
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IY 

Nous savons que nos sens, c'est-a-dire la vue, 1 ’ou‘ie, le 
gout, le tact, l’odoral, peuvent, dans certaines circonstances 
et sous diverses influences, devenir le siege d’une hallucina¬ 
tion. On s’imagine voir ce qu’on ne voit pas, entendre ce qu’on 
n’entend pas, sentir ce qu’on ne sent pas, toucher ce qu’on 
ne touche pas. Ou l’on rSve, ou Ton est fou. 

D'apres Esquirol, 1 ’hallucination estun phenomene cerebral 
ou psychique, s’accomplissant independamment des sens et 
consistant en des sensations externes que le malade croit 
eprouver, bien qu’aucun agent exterieur n’agisse materielle- 
ment sur les sens. Ge sont des images reproduites par la 
memoire, associees par l’iinagination et personnifiees par 
l’habitude. 

Galmeil, Lelut, Bland, Leuret, Baillarges, Parchappe, 
Brierre de Boismont nous ontlaisse des definitions diverses 
de Thallucination. Ce que nous avons dit suflit pour nous 
faire entendre le principal de cette inaladie de l’esprit. 

On trouve souvent dans les hdpitaux des fous et des mala- 
des qui ont des hallucinations, c’est incontestable. Mais, ils 
sont malades, ils sont fous. II voient des objets, ils entendent 
des sons, ils eprouvent des sensations, mais tous ces pheno- 
menes naissent et s’accomplissent en eux, dans leur cerveau. 
La cause de ces phenomenes n’est pas en dehors d’eux, 
elle est en eux. Celui qui reve, pendant le sommeil croit 
voir, entendre, sentir; mais il dort, etla scene, bizarre, incohe- 
rente ou ordonnee, se deroule dans son imagination. 

Qu’il existe aussi de faux mystiques, de faux visionnaircs, 
c’est-a-dire des ilmcs qui sont le jouet de leur imagination 
surexcitee par des jeunes, des mortifications, des meditations 
prolongees sur les joies du ciel, l’amour de Jesus-Christ, 
l’eflroyable supplice de l’enfer, c’est une realite incontes¬ 
table; que ces faux mystiques soient assez nombreux, c’est 
possible; qu’ils aient exprime leurs hallucinations et leurs 
impressions dans des ecrits ou des memoires qui choquent 
par la violence des sentiments qu’ils expriment, j’en conviens: 
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mais les faux mystiques, les fausses visionnaires onttoujours 
ete condamncs par l’Eglise, et nous n’avons aucune raison 
de les approuver. 

• Quant aux revelations des vrais mystiques, des saints qui 
s’imposent a notre admiration, nous avons deja vu ce qu’il en 
faut penser. Benoit XIV nous enseigne qu’elles ne sont pas 
des verites de foila theologie lious apprend que la religion 
ne repose pas sur ees revelations privees; l’histoire nous fait 
voir que le culte du Sacrc-Cceur ne date ni de Marie Alacoque, 
tii du P. Eudes, ni du P. de la Colombiere; que le culte de 
la Vierge immaculee est bien anterieur aux apparitions de 
Bernadette et n’en depend pas. 


V 


II y a done, dans les lidpitaux, desfous qui ont des halluci¬ 
nations. M. Rouby en tire cette conclusion : Done, Marie 
Alacoque et tous les saints qui ont eu des visions, etaient. 
fous. 

Voilal’erreur capitalede la these de M. Rouby. Qu’il entre 
dans des details quelquefois repoussants, abjects, bideux, 
pour nous faire connaitre les hallucinations sensorielles des 
hysteriques et des fous, c’est inutile, et cela ne prouve rien. 
II faudrait demontrer qu’on ne coniinet pas une erreur gros- 
sierc, qu’on nc proferc pas un outrage inqualiliable, qu’on 
ne se place pas en dehors de loute science, quand on traite 
d’hysterique ou de l'ou Marie Alacoque et les saints. 

Voila le point capital du debat. 

Pbysiquement, Marie Alacoque ne presente aucun des 
symptdmes de l’hyslerie : ni la boule bysterique, ni le clou 
liyslcrique, ni les convulsions epileptiques, ni les convulsions 
clowniques si bien decrites par CJiarcot, dans Vhysteria 
major, ni le delire, ni les troubles nerveux, ni les stigmates 
que l’on retrouve invariablement dans les nevroses et les fous. 

Moralement, nous retrouvons, dans la vie et les oeuvres de 
Marie Alacoque, ces vertus berbiques, qu’on ne retrouve 
jamais dans la vie des fous etdes nevrosees. En autorisant un 
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culte public, apresune enquete severe et minutieuse, FEglise 
a reconnu que la bienheureuse a pratique a un degre liero'ique 
toutes les vertus chretiennes, merae ces vertus reservees qui 
n’appartiennent qu’aux saints (i). Or, la pratique de ces 
vertus exige une ineroyable fermele de volonte, la suite dans 
les projets, dans les idees, dans les resolutions, l’horreur de 
la sensualite, de la concupiscence, des passions, l'amour de 
Fhumilite, du mepris, de la pauvrete, de Fobeissancc, de la 
douleur jusqu’au mar tyre. Or, ces caracteres psychiques sont 
absolument opposes, contradictoires a l’inconslance, a la 
sensualite, aux caprices, aux passions qui caracterisent Fhys- 
terie. 

Pour comprendre, a travers les sanglots ct les sacrifices 
sanglants des saints, leurs elans et leurs paroles d’amour, 
pour apprecier la divine purete, 1’incomparable chastete de 
ces cris de tendresse, de ces elans passionnes, pour avoir 
l’intelligence de ces ravissements et de ces extases de Fame 
humaine en presence des grands spectacles que Dieu deroule 
devant elle, bien au-dessus des regions troublces de Fimagi- 
nation, il faut une preparation morale partieuliere, il laut 
avoir soi-meme Foeil pur des natures qui planent au-dessus 
de la matiere. 

Il est facile, sans doute, au materialiste et au profane de 
tourner en ridicule ces pensees et ces sentiments qu’ils ne 
comprennent pas : il est facile d’atlaclier une pens^c cliarnelle, 
grossicre, coupable a ces mots sacres d’amour divin, de ten¬ 
dresse, d’abandon, si frequents surleslcvres des saints, dans 
le ravissementd’une extase ou leur ame, si pure, semblait se 
detacher du corps. Qu’est-ce que celaprouve? 

Ouvrez FImitation de Jesus-Ghrist. Yous y trouverez des 
paroles ardentes, des elans passionnes, des cris d’amour. Mais 
tout cela est pur. Si le profane se scandalise, e’est que son 
imagination est impure, et que son mil est trop obscurci pour 
avoir la vision des choses de FInfini. 

Elie Meric. 

(\) Voir la l ie de Marie Alacoque, par Mgr Languot, ovrqun dc Soissons. 

1 ie de la llienheureuse Martjuei'ile-Marie, le Meinnire de la flie/dieureuse. !<’ 
Deerei de Beatification, par le l*. Croizet, a^ec introdurtion par le 1*. Daniel- 
1 yoI. in-12. I’rix : 1 l'r. 50. 
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SUIl LA BAGUETTE DIVINATOIRE 


Le Cosmos a plusieurs fois traite ce sujet, et on en trouve, 
il y a deux ans, des traces dans la « Petite Correspondance » 
de cette revue; les indicationsci-dessous arriveront peut-etre 
a jeter quelque jour sur cette question aussi curieuse que peu 
connue. 

II faut d’abord presenter le sourcier, que la gravure ci- 
jointe montre dans l’exercice de ses fonctions. G’est le 
F re Arconse, des Petits-Freres de Marie, actuellement supe- 
rieur de Tecole de Tiiurins (Rhdne). Le F re Arconse avait 
fait ce long voyage a la requete de Mgr Francesco Giacci, 
ev£que auxiliaire de ce diocese, alin de trouver des sources 
d’eau, soit pour la municipality, soit pour les habitants. 
G’est grace a cette occasion que j’ai pu entrer en relations 
avecle F ,e Arconse, et ces notes sontl’echo de ces enlretiens. 

Quand naquit chez le F re Arconse ce pouvoir de trouver les 
sources par le moyen de la baguette? II serait impossible de 
le dire. Ge qu’il y a de certain, c’est qu’il y a une trentaine 
d’annces, visitant avec des amis une carriere et trouvant sur 
le sol une baguette fourchue de coudrier, il la prit entre les 
mains pour savoir si elle tournerait. Un peu >plus loin etait 
une veine d’eau qui lui etait inconnue; au moment ou il la 
renconlra, la baguette se tourna brusquement de son cote : 
le F rc Arconse etait sourcier. 

A partir de ce moment, il cultiva le pouvoir nouveau qu’il 
venait de se dccouvrir et varia de toutes fagons ses expe¬ 
riences pour obtenir le maximun d’eflet. Depuis, il a trouve 
i. 3 oo sources, et sur ce nombre n’a eu que 7 insucces, tous 
dus a la meme cause : a une argile mollasse sur laquelle 
s’enfonce la goutte de pluie, la baguette accuse la presence 
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de l’eau sur tout le banc, sans qu’il soil possible de mettrc la 
main sur un tilet qui n’existe pas. 

Mais le F re Arconsecrut que, pour mieuxutiliser ceprocede 
de decouvrir les sources, il lui fallait des etudes de geogra¬ 
phic hydroscopique. 11 les lit d’abord sur les livres, puis sur 
le terrain, et arriva a une connaissance assez exacte de l’etat 
du sous-sol et de ses rapports avec les veines d’eau, pour 
qu’il lui soit arrive parfois de dire, de loin, et sans aucune 
experience, a quel endroit on devait fouiller pour trouver 
l’eau que l’on desirait. C’est done un sourcier double d’un 
bydrologue experimente; chez lui, la science aide le don et 
l’emp£che de depenser en pure perte des efforts pour trouver 
des sources ou il ne peut y en avoir. 

Le Frere eommenca par faire des recherches avec la tradi- 
tionnelle baguette de coudrier, puis il essaya successivement 
d’autres bois et arriva a cette conclusion que tous pouvaient 
etre employes, a condition que lebois fut duret eut beaucoup 
de noeuds. Les bois tendres ne donnaient presque pas de 
resultats. Il eut alors l’idee de se faire une baguette de fer 
terminee par une fourche coinme la baguette de coudrier, 
puis, a la suite de plusieurs experiences, il adopta la baguette 
representee dans la gravure. C’est un gros til de fer rond de 
2/3 de centimetre de diametre et se repliant sur lui-meme en 
son milieu enune sorte de longue boucle fermee. L’operateur 
en tient les deux extremites dans ses mains, la paume tour¬ 
nee vers le ciel; la boucle peut etre dans n’importe quelle 
position, mais le Frere la met ordinairement verticale. S’il 
arrive a croiser un courant d’eau, la baguette se retourne avec 
plus ou moins de vivacite vers lui coinme si elle etait attirce 
par sa poitrine. La force avec laquelle se fait ce mouvement 
de rotation est considerable, et il y aurait lieude faire d’inle- 
ressantes experiences au frein. N’en ayanl pas a ma disposi¬ 
tion, je mecontentai de cette approximation grossiere : Priant 
l’operateur de laisser passer de droite et de gauche les extre¬ 
mites de la baguette, celles-ci furent saisies avec vigueur par 
deux personnes qui devaient s’opposer a tout mouvement de 
rotation de l’axe de l’appareil. En depit de tous leurs efforts, 
et bien que leurs quatre mains fussent employees a presser 
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la baguette, elles ne purent empeclier celle-ci de tourner 
de po n . 

Cette baguette est d’autant plus sensible qu’elle est plus 
grande; on pourrait encore augmenter sa sensibilite en la 
composant non d’un cylindre de fer, mais d’un faisceau de 
fils de fer tordus. Seulement 1’appareil serait alors si sensible 
qu’il decelerait les plus petits cours d’eau, ceux qu’il n’y a 
aucun interet a recueillir. Enfin, une baguette qui a beaucoup 
servi a ces experiences est plus sensible qu’une baguette 
neuve, et il n’y a a cela rien d’etonnant. 

Quand le F je Arconse met Ie pied sur la partie ou le cours 
d’eau fait sentir son influence, il suffit que le bout du pied 
touche cette sphere d’action pour que la baguette entre en 
mouvement. Passant ensuite de l’autre cote a une certaine 
distance, il cherche par le moyen de la baguette le point 
precis oil la source recommence a agir. Ces deux points, fixes 
par plusieurs experiences, occupent une bande de terrain 
d’autant plus grande que la profondeur de la source est plus 
considerable. Il marque alors soigneusement le milieu decet 
espace; c’est l’endroit ou on devra creuser. Ajoutons, cepen- 
dant, que ce moyen ne peut donner que des renseignements 
tres approximatifs, et que l’etude des terrains peut beaucoup 
aider le pronostic. 

Il passe ensuite il la seconde operation, qui est celle de 
jalonner le cours d’eau, et, pour cela, se plagant a l’endroit 
qu’ii vient d’indiquer, il prend un pendule metallique. En 
campagne le pendule le plus pratique est une montre sus- 
pendue ii une chaine d’acier. Le pendule rendu immobile, se 
met ii osciller faiblement d’abord, puis franchement, dans 
une direction determinee. C’est la direction du cours d’eau. 
Voulez-vous vous en assurer? Arr&tez le pendule et donnez- 
lui violemmcnt une direction diametralement opposee; vous 
verrez ses oscillations s’arreler plus ou moins rapidement, 
selon la sensibilite de l’operateur, s’eteindre et reprendre 
ensuite dans le sens du courant. Cette direction generate 
ainsi obtenue, il ne reste plus qu’a jalonner le cours d’eau 
d’une maniere plus precise, en le recoupant en plusieurs 
endroits : la baguette indiquera immediatement sa presence. 
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Ge inoycn csttres ulilc, qi&hdon vcut retrouver, par exemple. 
d’anciennes conduites d’eau dont le plan a etc egare, comme 
aussi il permet de faire creuser la source au point ou sa pro- 
fondeur sera moins considerable, ou encore a l’endroit qui 
rendra les travaux plus aises et plus profilables pour le pro- 
prietaire. 

Tels sont les prineipaux phenomenes observes. On pour- 
rait s’etendre abondamment sur ce sujet, entasser histoire 
sur histoire, mais ee luxe de faits servirait a bien peu de 
chose. Plus interessant serait, au contraire, le mecanisme de 
ce don, mais malheureusement sur ce point nous sonunes 
reduits a des conjectures plus ou moins heureuses. 

Pour les uns, et c’est l’opinion du F re Arconse, la cause de 
tous ces mouvements serait l’electricite. Cette electricile 
serait degagee par le frottement de l’eau coulant sous terre, 
et, a l’appui de cette explication, le F re Arconse declare que 
1’eau dormante est sans action sur lui. Par contre, nous avons 
des sourciers qui trouvent les eaux dormantes avec autant de 
facilite que les eaux vives. 

11 semblerait plus simple de relier ce fait a cet autre, 
d’ordre plus general, en vertu duquel l’liomme est plus ou 
moins en communication avec la nature entiere, etlamatiere 
sous ses diflerentes formes, exerce continuellement une action 
sur le corps humain. Dans quelques organismes mieux doues 
pour pereevoir et reconnaitre cette action, ces rapports se 
manifestent par une sensation particuliere : Telle serait 
l’explication de la metallotherapie, celle des voyants qui 
sentent a tracers la terre les mctaux, soit precieux, soit 
ordinaires, etc. 

Mais cette explication rencontre une autre difficulty a 
propos des sources. Le sourcier a besoin de sa baguette, et 
les mouvements de eellc-ci sont, on l’a vu, d’une telle vio¬ 
lence qu’on a enorinement de peine a les arretcr. I^cs 
baguettes de coudrier se brisent dans les mains, les baguettes 
de fer arrivent a meurtrir tellement les mains de qui les 
ticnl, voulant accomplir leur quart de tour, qu’elles y Iaissent 
une impression, un sillon, temoin visible de l’effort exerce. 
Le corps humain ne serait dans ce cas que le vehicule pour 
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conduire le fluide a la baguette, ou encore ce fluide transfor- 
meraitle corps humain en un reservoir magnetique de grande 
intensite; de la les efforts de la baguette pour se mettre en 
position d’equilibre vis-a-vis de ce reservoir magnetique. 
Mais il ne doit pas s’agir d’electricite telle qu’on l’enlend 
dans les traites de physique, car alors les phenomenes ne se 
produiraient point avec une baguette de coudrier ou d’aulre 
bois dur et sec. 

Ge qui fait que, d’explications en explications, je ne crois 
pas qu’ily en ail encore une de satisfaisante; mais, dans toute 
hypothese, ce fait des sourciers meriterait d’etre examine 
scientifiquement. Ce ne sera que par une longue serie d’ob- 
servations faites avec toutes les precautions, variees de mille 
manieres, que Ton pourra arriver a saisir le mecanisme de 
cette force inconnue, et qui est beaucoup plus commune 
qu’on ne le suppose. En operant a Rocca Priora, il se trouva 
que, dans l’entourage du F re Arconse, trois personnes posse- 
daient a un degre bien moindre, il est vrai, le meme pouvoir. 
Ce pouvoir, comme toutes les forces de la nature, se perfec- 
tionne, grandit par l’usage: mais le fait que, sur une trentaine 
de personnes prises au hasard, il s’esl trouve trois sujets 
sensibles, indique qu’il est plus frequent qu’on ne le croirait 
a premiere vue. 

D r Albert Battandier. 


4 - 
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LA BIOLOGIE ET LA PSYCHOLOGY 1 " 


On a fait de grands efforts, dans ces derniers temps, pour 
supprimer l’individualite de la psychologie et la noyer dans 
la pliysiologie, et par suite dans labiologie. 

G’est avee Ies appareils enregistreurs dans les laboratoires 
de pliysiologie et a la SalpiHriere, ou dans les asiles, que l’on 
etudie aujourd'hui la psychologie. 

Alfred Giard proclame « que la biologie et la psychologie 
sont destinees a se fondre prochainement»: et, pour Haeckel, 
« la psychologie scientilique est une partie de la physiologic, 
la theorie des fonctions ou de lactivite vitale des organis- 
mes ». 

Sergi declare avoir demontre, dans son ouvrage sur l’ori- 
gine des phenomenes psychiques et leur signification bio- 
logique, « que les phenomenes psychologiques sont des 
phenomenes vitaux, comme ceux de nutrition et de repro¬ 
duction, et que leur fonction n’est autre chose que la protec¬ 
tion de 1’individu et de la descendance ». 

II est certain que, les diverses parties de notre humanite 
etant etroitement unies et solidaires dans la vie, il y a des 
chapitres frontieres que le psyehologue ne peut etudier qu'en 
connaissant la pliysiologie, notamment du sysleme nerveux, 

J’ai demande, et je crois fort desirable, qu’il y ait, dans les 
Facultes des lettres, un enseignement de tout ce qu’un philo- 
sophe doit savoir de la pliysiologie et de la pathologic du 
systeme nerveux et, dans les Facultes de medecine, un cnsci- 
gnement de tout cequ’uu medecin doit savoir en philosophie. 

On realiserait ainsi la penetration souhaitee des diverses 
Facultes de la meme Universile et on eviterait certainement 


(1) Extrait del’ouvrage : Li mites de la Biologie. (Paris, Alcan.) 
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beaucoup d’erreurs depreciation el des conclusions trop 
h&tives. 

En tout cas, il existc une science de ces zones neutres 
entre la physiologic etla psychologie : c’est la psycho-physio- 
log'ie, science recente, qui a dejaproduil de beaux travauxet 
provoque d’utiles recherches, et qui est loin d’avoir dit son 
dernier mot. 

Cette science, qui est, elle, une partie de la biologie, existe; 
il fautqu'onla connaisse, qu’onla creuse, qu’onla developpe. 
Et ce que je dis n’est ce rtes pas pour decourager les pion- 
niers de cette science, tout au contraire. 

Mais la psyclio-physiologie, menie largement comprise, 
meme avec les progres les plus etendus que l’avenir lui fera 
realiser, ne pent pas remplacer la psychologie, pas plus 
d’ailleurs qu’elle ne peut remplacer la physiologie tout entiere. 

Pour Fechner, qui en est le fondateur, la psycho-physio- 
logie est « une science cxacte des rapports de l’ame et du 
corps, ces rapports etant envisages au point de vue pheno- 
menisle »: elle etudie les rapports des phenomenes psycho- 
logiques soil avec les phenomenes physiologiques, soit avec 
les phenomenes physiques. 

En fait, la mesure des phenomenes psychologiques, etant 
le probleme premier, devient 1'objet capital de la psyclio- 
physiologie pour Fechner, qui etudie surtout la mesure des 
sensations etdc la sensibilile (Weber, Vierordt, Fechner). 
Puis on etudie la duree des actes psychiques (Helmholtz, 
Wundt.) etla psycho-physique a, ensomme, «pourobjet l’ana- 
lyse quantitative des perceptions », sa mcthode generale 
consislanl « a efudier les phenomenes psychologiques a tra- 
vers les phenomenes physiques et, en particular, aatteindre 
et a exprimer les quantites psychologiques par le moyen des 
quanlites physiijues ». 

On voit l importance de cette science. 

llien de plus legitime <jue sa constitution sur le terrain 
suivant : Etude de V(dement physio logique dans les pheno- 
mencs psychologiques. 

Mais elle sort de son domaine et exagerc sa portee, quand, 
oubliant qu’elle n’est au fond qu’un chapitre de la physiologie, 
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elle veut envahir, conquerir entierement et remplacer abso- 
lument la psychologie elle-meme. 

La psychologie est el reste une science a part, qui a ses 
inodes et proeedes d’etude et son objet, speciaux et distincts 
de ceux de la biologie. 

Son mode special de eonnaissance est ce que Ton appelait 
autrefois la conscience : c’est Vobservation interieurej l’auto- 
observation. 

N’est-il pascurieux de voir la facilite avec laquelle tous les 
savants font un acte de foi dans la veracite de leurs sens, 
c’est-a-dire de leurs organes d’experience exterieure, et la 
dilliculte avec laquelle ils admettent la legitimate de l’expe- 
rience interieure. 

L’experience interieure existe parfaitement. Elle s’imposea 
notre esprit avec la meme force que l’experience exterieure. 

II est meme facile de voir qu’on commence par elle. 

Car c’est par la que nous avons la notion de notre proprc 
existence et cette notion doit necessairement preceder eelle 
des existences autres que la notre. 

Zacbelier, Fouillee ont largement developpc cette pensee. 

Le ergo sum de Descartes est notre premiere allirmalion 
scientilique; elle est la condition de toutes les autres. 

C’est l’aperception de Leibniz et de Kant. 

« La pensee, a qui tout devient visible, est immediatement 
visible pour elle-memc: dans cette conscience de soi toutes 
les sciences ont leur point de depart ct elles doivent y avoir 
aussi sans doute leur point d’arrivee (Fouillee). » 

Certes, il ne faut pas exagerer cette pensee, n’admettre que 
i’observation psychique et tomber dans le psyebomonisme. 
Mais il est absolument antiseientifique de nier robservalion 
interieure. 

C’cst la doctrine dc Cousin : « Les fails de conscience 
formenl, en un mot, un monde a part, et la science dc ees 
faits doit ctre distincte de toutes les autres sciences, y com* 
pris la physiologie (Zacbelier). » 

Rcnouvier a tres energiquement soutenu et developpc la 
these queje defends ici. 

11 cite, en la qualitiant d’ « ctonnante proposition », eelle 
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phrase d’Herbert Spencer : « La personnalite dont chacun est 
conscient et dont l’existenee est pour chacun un fait plus 
certain de beaucoup que tous les autres faits, est cependant 
une chose qui ne peut vraiment point £tre connue. La con- 
naissance en est interdite par la nature de la pensee. » 

Pourquoi? Elle est interdite par la nature de la pensee de 
Spencer? J’en doute. Carla pensee de Spencer est singuliere- 
ment penetrante. Pourtant, serait-elle interdite par la 
nature de la pensee humaine? 

Voici la raison que donne Spencer. 

« L'acte mental dans lequel le soi est pergu implique un 
sujet percevant et un objet pergu. Si done l’objet pergu est 
le soi, quel est le sujet qui pergoit? Ou, si e’est le vrai soi 
quipense, quel est l’autre soi qui est pense? Evidemment, 
une vraie connaissance de soi implique un etat dans lequel 
le sujet et l’objet sont identifies et cet etat, e'est l’aneantisse- 
ment du sujet et de l’objet. » 

Voila un raisonnement etrange pour etayer une «etonnante 
proposition ». 

Renouvier, apres avoir cite le passage de Spencer, pour- 
suit excellemment : « C’est nous qui soulignons, parce que 
ce mot evidemment , cet etat qui est l’etat d’on ne sait quoi, 
ce soi qui n’a plus ni sujet, ni objet, et des lors enonce un 
pur neant, nous olfrent le curieux specimen d’un realisme 
prodigieusement naifen son absurdite. Le sophisme repose 
sur la supposition que l'objet et le sujet sont deux choses... » 
Done, on le voit, la negation dogmatique de 1’auto-obser¬ 
vation ainsi formulee par Spencer est, comine dit Renouvier, 
une « etonnante proposition », un a priori , une « supposi¬ 
tion », un « curieux specimen d’un realisme prodigieusement 
naifen son absurdite ». 

Dcveloppant encore cette pensee, Renouvier dit encore 
ceci : « La donnee empirique de la conscience du moi, avec 
une representation objective, quel que puisse ctre ou paraitre 
robjet reprcsenle, est un fait anterieur et superieur a toute 
autre allirmation possible, et en est la condition. » 

II est done impossible, en science positive, de nier l’auto- 
observation, Tobservatio* interieure, la conscience et, par 
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l’existence demontree de cette methode speeiale d’observa- 
tion et de connaissance, on peut dire que non seulement la 
psychologie existe en dehors de la biologie, mais encore 
qu’elle la precede logiquement et en est la condition. 

Cette science distincte de la biologie par ses methodes et 
ses moyens d’investigation a aussi, par la m£me, un objet 
particulier, special, distinct de l’objet de la biologie. 

Tandis que la biologie etudie les lois des phenomenes 
communs a tous les elres vivants, la psyehologie etudie les 
phenomenes propres a l’homme, n'ayant pas leur analogue 
chez les autres etres vivants, et leurs lois. 

Nous connaissons deja une de ces notions propres a 
l’liomme que la psyehologie devra etudier : e’est la notion du 
bien, de l’obligation et du libre arbitre. 

Yoila un premier objet de la science psychologique; nous 
en trouverons d’autres dans les chapitres suivants, quand 
nous etudierons l’estlietique, la logique, les mathematiques, 
la metaphysique... 

D’une maniere plus generate, l’objet de la psyehologie est 
1’etude des phenomenes psychiques superieurs, propres a 
1’homme. 

Ce mot « psychiques » a eu des fortunes successives et 
des sens varies. On ameme voulu, dans ces derniers temps, 
en faire un synonyme d’oceultes, de suprascientifiques... 

Nous laisserons au mot son ancien sens. Sont psychiques 
tous les phenomenes d’intelligence, sans idee preconeue ni 
necessaire du principe de cette intelligence. 

Ainsi compris, les phenomenes psychiques se divisent en 
deux categories bien diderentes : le psychisme inferieur, 
automalisme psych ologique, d’une part, et d’autre part, le 
psychisme superieur. 

Le premier, celui que nous avons appele polygonal, est 
commun (au degre pres) a l’homme et aux animaux; il garde 
chez riiomme des centres corticaux speciaux, distincts de 
ceux du psychisme superieur. 

Le second, psychisme superieur, est propre a 1’homine et, 
par suite, il ne peut etre etudie que chez l’homme, par la 
psyehologie. 
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Cc qui caracterise le psychisme superieur, propre a 
l’liomme, e’est la conscience synthetique du bien et du beau: 
e’est le raisonnement appliquant consciemment les idees 
universelles, abslrayant, ddduisant et sacliant pourquoi: 
e’est la decision libre, raisonnee et responsable, entrainant 
le meriteou le demerite. 

Gompletant la phrase, citce plus baut, de Fouillee, je di- 
rai : la psychologie est la science de la volonte et de la con¬ 
science. 

Ainsi definie par sa methode et son objet, la psychologie 
est bien une science propre "a l’homme, Les animaux pre¬ 
sen tent aussi des phenomcnes psychiques; mais nous ne 
pouvons pas les etudier en eux-memes, dans la conscience 
des sujels. Nous ne pouvons les etudier que dans leurs mani¬ 
festations pbysiologiques. 

La psychologic animale est done uii chapitre de la biologie, 
^andis que la psychologie de l’homme ou psychologie propre- 
ment dite est une science speciale, distincte de la biologie. 

Toute une ecole, ’composee d’hommes extremement dis- 
lingues, a combattu, dans ces derniers temps, cette maniere 
de voir, en soutenant que la psychologie de l’liomme devait 
se faire, conime la psychologie des animaux, par la seule 
etude des phenomcnes pbysiologiques qui accompagnent les 
phenomcnes psychiques, e’est-a-dire par la seule etude de 
ce que l'on a appcle les phenomcnes psycho-physiologiques. 
El, en fondant et. en developpant la psycho-physiologie (qui 
n’est (pi’un chapitre de la physiologic et de la biologie), on a 
voulu la subsliluer enlierement a l’ancienne psychologie, 
qui a disparu comme science distincte, non biologique. 

« En uu mot, disait llibot, resumant la doctrine de Fccli- 
ncr, Wundt et Delboeuf, a tout phenomenc ou groupe de 
Ph enomenes d’ordre psyehologique correspond un fail ou 
groupe dc fails d'ordre physiologique et l’explication scien- 
lilique des preniiers doit etre eherchee dans la connaissancc 
des seconds. » 

El alors, sur ce principe, est creee la jisychologie physio¬ 
logique qui est l'introduction en psycliologie des principes, 
des melhodes et des homines de la physiologic 
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Il y a vingt-cinq ans, j’ai essaye de montrcr l’inanite de 
cette tentative d’infeodation complete de la psychologie a la 
physiologie, etj’ai discute le logarithme des sensations , qui a 
ete une des premieres et plus importantes lois de la psycho- 
physiologie. 

Je rappelle cette loi capitale, dont Ribot a dit : « Par elle, 
la mesure exacte est appliquee, pour la premiere fois, aux 
phenomenes psychiques. » 

On pent l’enoncer ainsi: « Les sensations croissent comme 
les logarithmes quand les excitations croissent comme les 
nombres ordinaires »; ou, plus brievement : « la sensation 
croit comme le logarithme de l’excitation »; ou, en langage 
plus clair : « quand les excitations augmentent suivant une 
progression arithmetique, les sensations augmentent suivant 
une progression geometrique. » 

Amon sens, disais-je en discutant cette loi, en 1876 l’objec- 
tion capitale a faire a la loi psycho-physique, c’est que la 
sensation n’estpas une grandeur mesurable comme les gran¬ 
deurs ordinaires, et alors on ne peutpas dire que la sensation 
croit comme le logarithme des excitations. 

Nous distinguons bien deux sensations semblables et deux 
sensations dissemblables, mais il nous est impossible de dire 
si une sensation est le double ou le triple d’une autre. Nous 
ne pouvons l'aire abstraction de la qualite d’une sensation 
pour n’en appreeier que la quantile. 

Dans les experiences des psycho-physiologistes, il m’est 
impossible de dire que les petites sensations eprouvees 
a chaque augmentation minimun d’excitant sent egales 
enlre ellcs. Et alors on ne peut plus les poser cn scrie arith¬ 
metique quand les excitations croissent en scrie geometrique. 
et, par suite, tout l’edificc de la loi est r uine. 

« On saisit un moment ou la sensation change : il n’y a la 
ni quantile ni conlinuite. » Il est impossible de trailer malhe- 
matiquement une notion de cette espece. 

Le raisonnement des psycho-physiologistes 11’a done 
qu’unc apparence de rigucur. 

Rien, absolument rien ne me prouve I’egalite des divers 
miniinums de sensation. De ce qu’une sensation est provo- 



3U 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


quee par le minimum d’excitation per<?ue, je ne veux pas 
conclure que cette sensation soit elle-mfime minimum abso- 
lue et, par suite, toujours egalea elle-mSme. Ce n’est que par 
definition que 1’on peut poser cela et la loi eesse d’etre une 
loi pour devenir elle-meme une definition. 

En somme, les experiences des psycho-physiologistes ont 
un grand interet et une grande portee, mais au seul point de 
vue physioLogique. 

Pour rester dans la verite des faits demontres par l’expe- 
rience, il faut dire : pour que des excitations successives 
agissent ellicacement sur les extreinites peripheriques des 
nerfs sensitifs, il faut qu’elles croissent en progression gco- 
metrique. Voila le fait incontestable. 

Il n’y a absolument rien de physique la dedans. Les sensa¬ 
tions ne pourraient entrer dans la loi trouvee que si, par 
d’autres experiences, on les avail mesurees et si on avait 
trouve leurs rapports avec l’excitation nerveuse. 

Gar il faut bien se garder de confondre la sensation et l’ex- 
citation nerveuse qui lui donne naissance. Rien n’autorise 
a conclure de l’excitation nerveuse a la sensation perdue. 

Done, la loi des logarithmes est une loi puremenl pliysio- 
logique et nullement psychologique. 

Cette argumentation de 1876 me parait toujours valable. 

Recemment encore, Bergson a repris, avec beaucoup de 
soin, cette etude de l’intensite des etats psychologiques, et il 
a montre que cette notion « se reduit ici a une certaine qua- 
lite ou nuance dont se colore une masse plus ou moins consi¬ 
derable d’etats psychiques ». II montre qu’il y a « la un 
ehangement de qualite plutdt que de grandeur ». Les ele¬ 
ments qui semblent aecroitre la grandeur d’une sensation 
se bornent a en moditier la nature. De meme, « les intensites 
successives du sentiment esthelique correspondent a des 
changements d’etats survenus en nous... Il n’y a rien de 
commun entre des grandeurs superposables, telles que des 
amplitudes de vibrations, par exemple, et des sensations qui 
n’occupent point d’espace ». 

Parlant ensuite de la loi de Fechner et appliquant les memes 
principes : « Mais comment passer, dit-il, d’une relation 
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enlre 1’excitation et son accroissement minimum a une equa¬ 
tion qui lie la quantite de la sensation a l’excitation corres- 
pondante? Toute la psycho-physique est dans ce passage... » 

Et Bergson conclut: « Consideres en eux-m6mes, les etats 
de conscience profonds n’ont aucun rapport avec la quantite ; 
ils sont qualite pure... » 

Plus recemment encore, Foucault a repris avec beaucoup 
de force la discussion de la loi de Fechner qui est, dit-il, la 
base experimentale de toute la psycho-physique. 

II ne faut pas confondre la sensation et la perception. La 
sensation est un phenomene « de conscience faible et obs¬ 
cure »; un travail automatique en fait une perception, qui 
est « un compose de sensations et d’images associees ». 

Ge sont des perceptions que Fechner etudie et qu’il a la 
pretention d’analyser. 

Or, « la perception est en partie l’oeuvre propre de chaeun 
de nous, nos images refletent notre passe, peut-etre mSme 
notre caractere, car elles se sont moditieesa notre insu depuis 
le jour oii elles ont ete formees; bref, nous marquons chacune 
de nos perceptions d’un trait qui nous est personnel et, 
par suite, il ne peut pas exister une relation fonctionnelle 
generale entre l’excitation et la perception qu’elle determine. 
L’interpretation que Fechner a donnee de ses experiences est 
done insoutenable: car il est evidenL que, quand nous compa- 
rons des intensites lumineuses ou sonores, des poids ou des 
longueurs, ce n’est pas la sensation qui est le fait psychologi- 
que en jeu, mais la perception ». 

Et Foucault conclut nettement : «Les tentatives faites par 
Fechner et beaucoup d’autres pour mesurer, directement ou 
indirectement, l’intensite des sensations, sont done steriles, 
parce que cette pretendue intensite n’existe pas, et que, par 
suite, la sensation ne grandit en intensite ni d’une manicre 
continue ni d’une maniere discontinue; » et ailleurs : « Le 
systeme psycho-physique de Fechner est inacceplable parce 
que l’idee qui lui sert de base est fausse : il est faux que, 
lorsque nous portons le jugement psycho-physique, lorsque 
nous declarons, par exemple, une intensite lumineuse plus 
forte qu’ne autre ou egale a une autre, notre jugement soit 
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determine par une comparaison quantitative des sensations 
ou des perceptions; lapretendue intensite des sensations, qui 
grandirait et diminuerait a inesure que les intensites phy¬ 
siques correspondantes grandissent et diminuent, n’exist 
pas « la recherche d’une loi mathematique, reliant les 
phenomenes psychologiques a leurs concomitants physiolo- 
giques et a leurs antecedents physiques, etait chimerique » 
( 484 ). 

Yoila done une premiere tentative, deja ancienne, pour 
faire rentrer la psychologie dans la biologie, qui me parait 
vaine. On a reussi a reunir les faits les plus interessants, on 
a trouve line loi nouvelle et cree un chapitre nouveau. Mais 
e’est une loi et un chapitre de pliysiologie et nullement de 
psychologie. 

Voici maintenant une autre tentative du meme genre, celle- 
ci tres recente, qui ne me parait pas aboutir da vantage a l’in- 
feodation de la psychologie a la biologie. 

C’esl l'ctude contemporaine des emotions et la theorie de 
James et de Sergi. 

Lange, de Copenhague, puis William James, de Harvard,, 
et surlout Sergi, de Rome, out voulu demontrer « que les 
phenomenes psychologiques sont des phenomenes vitaux 
comme ceux de nutrition et de reproduction, et que leur 
fonclion n’est autre chose que la protection de l’individu et 
de la descendance ». 

Dans la donlcur, le plaisir, toutes les emotions* il y a des 
troubles physiologiques, tels que « arret ou acceleration du 
cocur, arret de la respiration, sensation de suffocation, dilfi- 
culte de la respiration profonde, secretions abondantes ou 
exccssives dans les inteslins, larmes, paleur, rougeur, trem- 
blemcnl, inouvemcnts violents oil convulsils ». 

Ccs phenomenes physiologiques sont la partie essentielle 
de l'emotion, constituent remotion. 

« La theorie que je soutiens, dit Sergi, est que les emo¬ 
tions sont les sentiments des changements plus ou moins 
protends des fonctions de la vie organique depuis les plus 
vitaux jusqu’au moins vitaux, du mouvement du ccEur et de 
la respiration aux secretions, au dcsequilibre sanguin par 
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action vasomolricc, par dilalalion ou restriction des vais- 
seaux en quelque lieu de la circulation que ce soil, jusqu’a 
l’auginentation ou la diminution de l’energie neuro-muscu- 
laire, au relachement ou a la contraction musculaire, dcpuis 
lous les phenoinenes de l’agonie jusqu’a l’exces d’action de 
l’energie vitale. » 

Le centre des emotions n’est plus le cerveau (les centres 
cervicaux pergoivent simplement l’cmotion, la rendent con- 
sciente: d’autres 1‘ois, ils la provoquent), inais le vrai et seul 
centre des emotions est la moelle allongee. 

Gela s’applique aux emotions meine les plus elevees, 
comme les emotions altruistcs. 

Et voila tout un gros et important chapitre de l’ancienne 
psychologie reuni a la physiologic, fondu dans la biologie. 

La chose ne me parait pas aussi claire que cela. 

Sergi recommit bien la liecessite d’intervention du cerveau 
pour rendre 1 ’emotion consciente. Mais c’est un element 
secondaire, quasi insignitiant. 

James, constatant bien cet element cerebral, lui accorde 
peu d’importance dans les emotions grossieres {coarser), 
mais lui reconnait un grand role dans les emotions delicates 
{subtler). 

Sergi s’eleve contre cette distinction : il n’y a pas deux 
categories d’emotions, et avec Baldwin, il accuse James de 
detruire lui-meme son ancienne theorie et de revenir a l’or- 
thodoxie. 


Eh bien! jc suis de l’avis de James et jc vais indue plus 
loin que lui : dans les emotions et, en general, dans les phe- 
uomencs psychologi(|ues, il y a deux elements, l'clement 
physiologique et l’clement psyehologique. Sergi a, a mon 
sens, le tort de subordonner le second au premier, au [joint 
de l’annihiler. Je crois qu’il faudrait aumoins les mellre sur 


le memo pied: ou, si on tient a les hicrarchiser, 


c’csL l ele- 


ment psyehologique qui est le plus important, le plus essen 


tiel. 


La meilleure des preuves en est que Ton concoit b‘cs bien 
el l’on observe des phenoinenes psychologiques et des emo¬ 
tions sans phenomenes physiologiques, tandis que demotion 
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n’existe plus, des qu’il n’y a pas conscience, phenomene 
psychique proprement dit. 

De plus, quand les phenomenes physiologiques accompa- 
gnent les emotions, il n’y a nullement parallelisme entre les 
deux ordres de phenomenes : ce qui devrait etre dans la theo- 
rie de Sergi. 

En m6me temps, il n’y a aucune specifieite dans les reac¬ 
tions physiologiques. A des emotions tres diverses corres¬ 
pondent des syndromes physiologiques identiques. 

« Dinet et Coutier ne voient qu’un seul fait de caractere 
physiologique dans les emotions provoquees, quelle que soit 
leur qualite : elles provoquent des vaso-constrictions et acce- 
lerent la respiration et le coeur (Sergi). » 

Sergi reconnaitl’importance de l’objection. 

« La difliculte, dit-il, est d’expliquer pourquoi les pheno¬ 
menes, dans le plaisir etlajoie, sont fondamentalement iden¬ 
tiques aceux de la colere ou de la fuveur... Nous ne pouvons 
trouver d’autre origine a cette identite fondamentale que le 
principe de defense et de protection considere comrae fonc- 
tion priinaire de la psychologie. » 

C’est parfait. Mais alors il ’faut bien reconnaitre dans les 
emotions deux elements : l’un physiologique, commun, qui 
a son centre a la base de l’encephale, que le biologiste doit 
etudier, que Sergi a tres bien analyse ;— l’autre psycholo- 
gique, special, qui a son centre dans l’ecoree, que le psy- 
chologue peut seul analyser et etudier par l’observation 
interieure. 

Les elements de la premiere categorie (physiologiques) sont 
communs aux animaux et a l’homme et constituent des phe¬ 
nomenes biologiques de defense et de protection. 

Mais, comme le reconnait tres bien Sergi, « nous employons 
aussi noire puissance intellectuelle a des usages ditferents de 
ceux de la defense ou de la protection psychique : nous nous 
occupons de recherches scientifiques, litteraires, artistiques », 
C’est la, dit le meme auteur, « une quantitc d’energie exube- 
rante que nous employons, comme un luxe d’activite, a des 
usages n’ayant pas trait a l’utilite biologique. » 

Ges usages ont trait a la vie psychologique de l’homme, 
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ce qui est une partie capitale de son existence. Les emotions 
ne sontdonc pas seulement des phenomenes de defense bio- 
logique; ce sont aussi des phenomenes de haul psychisme, 
qui vont jusqu’a l’emotion esthetique et a l’emotion mo¬ 
rale. 

Voila le second element de 1 ’emotion, qui est du ressort 
exclusif de la psychologie. 

Sergi cite m&me une experience de Francois Franck qui 
prouve precisement l’independanee des phenomenes physio- 
logiques (cavites de la base) et des phenomenes psychologi- 
ques (ecorce) dans l’emotion et par suite la necessite d’une 
etude double et separee (biologique et psychologique) de ces 
phenomenes. 

Ribot reconnait tres bien l’existence de ces deux elements. 
« Chaque espece d’emotion, dit-il, doit etre etudiee de cette 
manierc: ce que les mouvements de la face et du corps, les 
troubles vasomoteurs, respiratoires, secretaires, expriment 
objectivement, les etats de conscience correlates que l’obser- 
vation interieure classe suivant leurs qualites Texpriment 
subjectivement: c’est un seul et m6me evenement traduit en 
deux langues (Sergi). » 

Goblot ne veut pas non plus voir dans le phenomene psy¬ 
chologique une simple doublure contingente des phenomenes 
physiologiques, un « eclairage de luxe » du mecanisme, 
commea dit Fouillee. 

Pour lui, le point de vue mental et le point de vue physique 
s’adressent a la meme chose, « qui, pouvant titre connue par 
deux voies dilTerentes, les sens et la conscience, se presente 
sous deux aspects irreductibles ». 

II me parait didicile, apres cela, d’adinettre I’identitc des 
deux ordres de phenomenes, qui sont connus par des voies 
dilferentes et se presentent sous des aspects irreductibles. 
En tous cas, retenons qu’ils doivent elre l’objet de deux 
sciences differentes, la biologie et la psychologie. 

Bergson, lui aussi, ne peut pas adinettre que Tcmotion de 
la fureur « se reduise a la somme de ces sensations organiques: 
il entrera toujours dans la colere un element psychique irre- 
ductible ». 
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Yoila done une seconde tentative, qui a echoue, de faire 
rentier la psychologie dans la biologie. 

Comme Feclmer, Sergi etudie la zone frontiere entre ces 
deux sciences: mais cette etude meme n’aboutit qu'amieux 
demontrer l’existence de limites entre la biologie et la psy- 
chologie. 

Done, la psycho-physiologie est une etude interessante, 
le plus sou vent purement physiologique, des zones frontieres 
entre la psychologie et la physiologie; mais elle ne peut pas 
remplacer toute la psychologie pour en faire ainsi un simple 
chapitre de biologie. 

On trouve meme, non sans etonnement, parmi les defen- 
seurs de notre doctrine, des homines comme Stuart Mill et 
Spencer. 

« Je regarde, dit le premier (B. Blum), comme une erreur 
toutaussi grande en principe, et plus serieuse encore en pra¬ 
tique, le parti pris de s’interdire les ressources de Tanalyse 
psychologique, et d’edilier la theorie de l’esprit sur les seules 
donnees que la physiologic peut actuellement fournir. » 

Quand a Herbert Spencer, il demontre que « la distinction 
entre la biologie et la psychologie se justilie de la meme 
maniere que la distinction entre les autres sciences concretes », 
et etablit, contre Auguste Comte, que « la psychologie est une 
science completement unique, independante de toutes les 
autres sciences, quelles qu’elles soient, qui s’oppose a elles 
connne une antithesc ». 

Un autre argument vient encore a l’appui de cette idee 
que la psychologie et la biologie sont bien distinctes Tune 
de 1’autre, chacune avec sa methodeet son objet propres. 

C’est que beaucoup de biologistes reconnaissent tres bien 
aujourd’hui que la conscience (mode de connaissance eminem- 
ment psychologique) est impossible a analyser chez les ani- 
maux et, par suite, ecliappe ii la biologie. 

Ainsi M. Claparede s’est rccemment pose cette question: 
les animaux sont-ils conscicnts? etil demontre combien cette 
question est au-dessus du biologiste. 

II n’y a pas, dit-il, de « criterium objectif de la con¬ 
science))... « le subjectif et l’objectif sont heterogenes. » 



LX B10L0GIE ET LA. PSYCHOLOGIE 


351 


« Et voila pourquoi nos biologistes, lorsque, etant donne un 
systeme nerveux d’animal, ils cherchent a en inferer lc degre 
de conscience correspondant, se conduisent comine un phy- 
sicien (pii pretendrait deduire immediatement de ses observa¬ 
tions thermometriques le nombreet la nature des crimes qui 
se commettent au meme instant. » Et il conclut : « Ala ques¬ 
tion : les animaux sont-ils conscients? la physiologie— et 
meme la psychologie en tant que cette science est explicative 
— doivent done repondre non seulement : je Fignore, mais 
encore : peu m’importe ! » 

De meme, Sergi trouve «artificieuse » et « pas scientiiique » 
la distinction en biologic de la sensibilite consciente et de la 
sensibilite inconsciente. II elimine done du domaine de la 
biologie l’ctude des phenomenes de conscience. 

Done, les phenomenes de conscience restent l’objet dis¬ 
tinct d’une science speciale : la psychologie. 

Seulement, comme ces phenomenes de conscience ne pen- 
vent etre bien etudies que par l’observation interieure et par 
suite exclusivement chez l’liomme, l’objection surgit imme- 
diatement (iue nous faisons ainsi de l’anthropocentrisme. Or, 
e’est l«a un mot redoutable avec lequel on supprime certaines 
assertions aussi surement que, pour d’autres, avec le mot 
« anthropomorphisme ». 

J’accepte, d’ailleurs, le reproche. Si on fait de Fanthropo- 
centrisme en separant nettement l’liomnie des animaux, en 
proclamant qu’il y a des sciences humaincs distinctcs des 
sciences biologiques (communes aux animaux et a Fhomme), 
je fais de Fanthropocentrisme etje ne m’en cache pas : car 
e’est le principal but du present livre. 

Et ce genre d’anthropocentrisme me parait parfaitement 
acceptable et scientiiique. 

Halleux a tres bien developpe tousles arguments en favour 
de la separation des hommes et des animaux. 

On ne peut pas nier « la conquete progressive de la nature 
par Fhomme, et cela des les temps les plus recules ». 

« Seul, parmi les etres innombrables qui Fentourent, 
Fhomme est capable de s’assimiler l’oeuvre de ses devanciers, 
de protiter des efforts qu’ils ont faits, des connaissances 
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qu’ils ont acquises, de comprendre le passe, etparle passe 
de prevoir l’avenir, de progresses en un mot, par la compa- 
raison des choses. » (De Nadaillac-Halleux.) 

« Quelle longue patience, quel genie il a fallu a l’homme 
nu, desarme, inhabile, des temps prehistoriques, pour faire 
peu a peu la conquete du monde, des choses et des 6tres 
ambiants, tous ennemis nes du futur roi de la nature. Qui 
aurait pu deviner, en presence des gigantesquesmammouths, 
des enormes mastodontes, des titanesques dinoteriums, des 
forcts de fougeres arborescentes qui devaient devenir la 
houille, que 1’etre debile, velu, informe, qui, audacieux, au 
lieu de se courber vers le sol, osait lever les yeux vers la 
voute etoilee, dompterait un jour toutcela? (Foveau.) » 

« L’uniformite et la stabilite caracterisent done la conduite 
de l’animal, le changementet le progres celle de 1’homme. » 
(Halleux). 

On a voulu cependant soutenirla these precisement inverse 
et M. Marechal a consacre un livre, d’ailleurs interessant, a 
soutenir « la superiorite des animaux sur l’homme ». 

Acceptons cette demonstration d’allure paradoxale, nous 
y trouverons des arguments en faveur de notre propre these. 

Toutes ces preuves de la superiorite des animaux sur 
rhomme, rapprochees de ce fait que I’homme est devenu le 
« roi de la creation », qu’il a asservi les animaux, qu’il les a 
domptes, qu’il s’en sert, lui si inferieur, alors que les ani¬ 
maux n ont organise nulle part une lutte victorieuse contre 
rhomme, prouvent que l’liomme et les animaux sont diire- 
rents. 

Gar, de deux etres identiques, de memc nature, de meme 
constitution, il est illogique d’admettre que c’est l’inferieur 
qui a toujourset partout vaincu le superieur. 

En (juoi consiste done la superiorite des animaux? Dans la 
force exclusive du determinisme et de l’automatisme, dans 
la faiblesse ou l’absence de la spontaneile. 

Les mineraux (les planetes, la terre) atteignent leur but, 
encore plus surement que les animaux. C’est la superiorite, 
dans le regne humain, du sauvage sur Victor Hugo. 

On trouvera dans le livre, deja souventcite, de Halleux, de 
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nombreux exemples (a opposer a ceux de Marechal) qui 
etablissent nettement le genre de psychisme de l’animal 
compare a celui de l’homme. 

Nous conclurons avec cet auteur : « Il y a lieu, des lors, 
d’atlribuer a l’homme une nature speeiale, caracterisee par 
le pouvoir d’abstraire et de raisonner d’apres des princi- 
pes generaux. Ge pouvoir cree entre lui et l’animal, non 
une simple difference de degre, mais une difference d’es- 
sence. » 

Puisqu’il y a chez l’homme des plienoinenes propres, spe- 
ciaux, ne se retrouvant pas chez les autres etres vivants. la 
question doit scientiliquement se poser de savoir si l’homme 
n’aurait pas une Ame correspondant a ces phenomenes spe- 
ciaux et, s’il en estainsi, d’ou vient et oil va cette Ame? 

Notez que je ne pretends trancher ni meme aboPder ici la 
grave question de la spirituality et de l’immortalite de l’Amc. 
Je dis simplement que la question se pose, qu’il y a lieu de 
l’etudier, delaresoudre si possible, et que cen’estpas I’affaire 
du biologisle. 

Fouillee a bien montre I’insullisance des reponses des bio- 
logistes quiont, commeMarselli, voulu aborder ces([uestions : 
Que sommes-nous? D’ou venons-nous? 

II s’agit, bien entendu, ici, de I’ «immorlalite personnelle » 
que Haeckel declare « tout a fait insoutenable » et qu’il ne 
faut pas confondre avec l’immortalitc generale considcree 
corame « la conservation de la substance », c’est-a-dire la 
conservation de l’energie physique et de la inatiere chimi([ue, 
celle dont parle le meme Haeckel, quand il dit : « L’univcrs, 
dans son ensemble, est immorlcl. » 

A la psycbologie aussi, et encore plus peut-elrc a la theo- 
logic, en tout cas pas du tout a la biologic, appartiendrait ia 
(juestion de savoir si, comme le veut llenaudier, Dieu, « en pre¬ 
vision de la chute, avaitdepose au plus profonddes organismcs 
primitifs certaines compositions monadhpies, etrangeres aux 
l’onctions vitales, mais liees a I'unite psychique des sujets ct 
indestructibles » ; s’ « il est possible qu’aprcs cette vi<? certains 
etres humains soient aneantis » et si, seuls, ne revivent pas 
« dans des corps nouveaux, adaptes a un milieu nouveau »... 

MONDE INVISIBLE 23 
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« ceux qui n’auront pas detruit en eux la liberte » par lc mau- 
vais usage. 

Guyau, qui ne pense cerles pas comme nous sur toutes 
ees grandes questions, dit dans VIrreligion de Vavenir : 
« Devant la science moderne, l’iminortalite demeure; si le 
probleme n'a pas regu de solution positive, il n’a pas recu 
davantage, comme on le pretend parfois, de solution nega¬ 
tive. » 

Rien de plus vrai. 

Le biologiste ne peut qu’ignorer ces questions qui inte- 
ressent tellement l’homme. 

La biologie ne doit en rien intervenir dans leur solution 
qui regarde exelusiveinent cette autre science, la psycho¬ 
logic, dont nous venons d’indiquer les limites par rapport a 
la biologie. 

C’est ce qu’exprime Fouillce quand il dit : « La science 
proprement dite, la science objective et explicative, a aussi 
une seeonde liniite, et celle-la tout immanente, du cote du 
sujet conscient, a savoir la conscience meme. » 


Guasset. 
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LES NOUVELLES RADIATIONS 

(Suite) 


5 ° Radiations phosphorescentes et rayons Recquerel. — 
L’application des radiations phosphorescentes a la photo¬ 
graphic a ete tentee par les inventeurs memes de la photo¬ 
graphic, entre les annees 1840 et 1800. La faible portee de 
ces rayons n’a pas permis de leur trouver jusqu’a ce jour une 
utilisation bien pratique. On a d'abord songe a les employer 
pour la reproduction des gravures ou des negatifs. Yoici un 
procede indique par Niewenglowski d’apres Darwin (1). On 
expose une plaque phosphorescente au soleil, troisou quatre 
secondes, puis on la place sous un negatif derriere un verre 
rouge, et on 1 'expose de nouveau au soleil. La lumiere rouge 
traverse les parties transparentes du cliche et va eleindre la 
phosphorescence de l’ecran. Les parties correspondant aux 
noirs restent actives. Applique ensuite sur une plaque sensi¬ 
ble pendant trente secondes, eet eeran l’impressionnera et 
reproduira un nouveau negatif. 

Comme le sulfure de calcium a phosphorescence violcltc 
est specialement sensible a la lumiere rouge et infra-rouge 
qui l’eteignent, Draper, en 1881, proposa de l’utiliser pour 
photographier les raies du spectre dans l’infra-rouge. D’au- 
tres ont propose d’employer la phosphorescence dans l’astro- 
photographie. L’ecran impressionne par la lumiere stcllaire 
est applique contre une leuille sensible pendant plusieurs 
heures et parfois plusieurs jours et y imprime la trace des 
etoiles. 

Toute lumiere latente peut etre utilisee pour la photogra¬ 
phic et donner des resultats pratiques selon les cas. Une 


( 1 ) Cosmos, 1891, II, p. 309. 
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gravure, une page d’ecriture conserveesd’abord pendant quel- 
ques jours dans l’obscurite, puis exposees au soleil pendant 
quinze ou vingt minutes, emmagasinent lalumiere dans leurs 
parties blanches. Si on les applique ensuite dans l’obscurite sur 
une feuille de papier sensible, onobtiendra au bout de vingt- 
quatre hcures une image nette de la gravure. Combine avec 
la photogravure, ce procede serait peut-6tre susceptible de 
donner des resultats industriels tres importants pour la repro¬ 
duction des gravures et des imprimes. En Allemagne il existe 
depuis quelques annees une industrie pour la reproduction 
des imprimes a tres bon marche; peut-etre utilisera-t-elle 
l’un ou I’autre de ces procedes? 

Voici une autre utilisation de la phosphorescence pour la 
photographic indiquee au Cosmos d’apres une communica¬ 
tion de M. Jr Smith dans Nature (i) : 

Un morceau de carton est convert d’une substance plios- 
phorescente, et, apres une exposition suffisante a la lumiere 
solaire, on le place au dos de la planche ou gravure dont on 
desire avoir la copie. Sur le recto de cette planche, on place 
une plaque sensible seche, et on presse le tout pendant un 
certain temps, plus ou moins long suivant lanature et l’epais- 
seur du papier, de dix-huit a soixante minutes. 

La plaque est enlevee et mise de cote a l’abri de la lumiere, 
puis developpee a loisir. En se servant de pellicules au lieude 
plaques, on peut obtenir plusieurs copies a la fois. 

Comme toute 1 ’operation doitse faire al’abri de lalumiere, 
si le livre ou la gravure ne peuvent se transporter dans une 
chainbrc noire, il sullit d’etendre un drap noir par-dessus. 
Toutes les manipulations se feront aisement sous ce drap. 
Les resultats de cette operation se comprennent aisement : 
les rayons phosphorescents traversent le papier dans les seu- 
les parties blanches, et vont impressionnerla plaque sensible, 
et y dessiner un negatif. 

Conclusion. — Nous n’avons fait qu’eflleurer cette science 
de la lumiere nee d’hier. Les decouvertes qu’elle a fait 


(t) Anneo 1001. I, p. 41S. 
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passer sous nos yeux, les applications auxquellcs elle a 
donne lieu sont innombrables et vraiment merveilleuses. 
Les esperances qu’elle permet de concevoir annoncent des 
resultats plus surprenants encore. Beaucoup de faits, inex- 
plicables pour nos peres, nous apparaissent aujourd’hui 
tout naturels. Ges phenomenes de vision en particular, a 
travers les couches opaques du sol, cette faculte d’apercevoir 
les metaux, les ruisseaux, les cours d’eau caches dans le sol, 
privilege de cerlaines personnes, n’ont plus raison de nous 
surprendre. Aux yeux de la science, il n’y a plus de corps 
veritablement opaque. Les rayons, qui nous viennent du 
soleil, sont plus nombreux, plus varies que nous le croyions 
jusqu’ici. Chaque substance y trouve sa lumiere vis-a-vis de 
laquelle elle est transparente comme le cristal; elle en regoit 
des rayons qui la penetrent, et qui, apres l’avoir penetree, 
sont arretes, absorbes, reflechis par les autres substances. 
Celles-ci alors se degagent en son sein, et revelent leur 
silhouette, leur profil, comme a travers une pate transpa¬ 
rente. La terre entiere ressemble a ces billes de verre bien 
connues, amusement des enfants, oil l’on voit s’enchevetrer, 
en cent replis caprieieux, mille rubans aux couleurs chan- 
geantes, aux nuances delicates. Pour certains rayons le corps 
humain est transparent, les rayons X sont de ce nombre: 
mais, parmi les radiations solaires, il en est qui sont plus sub- 
tiles encore. La jeune Syrienne, dont nous avons deja parle, 
sait lire a l’interieur du corps comme a travers les couches 
de la terre: et elle se sert des rayons solaires. Pour d’autres 
rayons, tels quo les rayons electriques, c’cst la terre et les 
pierres qui ouvrent un facile passage: les metaux, l’eau clle- 
mcme, au contraire, leur presentent une barriere infran- 
chissable. Pour ces rayons la terre tout entiere doit etre 
encore une masse immense de cristal au sein de laquelle se 
detaehent les eaux, les fleuves et les metaux, sous la forme de 
veines noires, de ganglions obscurs. Nous ne les percevons 
pas, parce que nos yeux ne sont pas assez limpides, ne 
sont pas assez purs. Mais, comme nous 1 ’avons deja dit plu- 
sieurs fois, la retine est capable de les percevoir. Plus trans- 
parents, les yeux des sensitifs les pereoivent. 
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Examinons en particular le fait dc la jeunc Libanaise (i). 
Pour op ore r elle choisit le moment oil la lumiere du soleil 
est le plus intense, de midi ii deux lieures ordinairement, 
elle se couvre la tete d un voile noir, elle se tient le visage 
tourne contre le soleil, et elle declare que les eaux souter- 
raines lui apparaissent rouges, elle ne les voit que si eiles 
sont eu mouvement. Le voile noir a pour but d’eliminer 
les radiations visibles. Cel.les-ci, plus vives en elfet, de- 
truisent l’impression des autres sur la retine; d’un autre cote, 
la presence du soleil, dans sa plus grande force, est neces- 
saire parce que la source de ces radialions se trouve en 
lui. Enfin la voyante scrute les entrailles de la terre eu se 
■ tournant vers le soleil, parce que la vision s’opere par la 
rellexion directe des ondes lumineuses (infra-rouges sans 
dOute) sur les eaux qui sont opaques a ces rayons. 

Examinons encore un autre cas raconte dans 1 ’ Univers du 
8 avril; c’est encore un Libanais, Khalid Haddad; lui aussi il 
- voit l’eau sous terre. « Je l’ai vu moi-merne, raconte le 
correspondant de Y Univers, indiqucr un point oil il y avail 
une source, determiner la profondeur de l’eau, creuser le 
sol et obtenir de l’eau a peu pres comme il avait predit. G’est 
un homme dune ([uarantaine d'annees, robuste, illettre, 
ay ant Iravaille longtcmps de ses mains, avant de se decou- 
vrir cette faculte si etonnante. Intrigue, je lui demandai son 
secret: il me donna des reponses quelconques. Et, apres de 
longues questions detournees et indirectes, j’ai retenu ces 
points : que e’etait une faculte personnelle, qu’il ne pouvait 
enseigner id communiquer; que pour voir l’eau sous terre, 
il n’avait qu’a se recueillir; que, a force de le faire, il pour- 
rait a. la longue perdre la vue; entin, qu’au moment oii il 
regardc, il perd conscience de ce qui l’entoure, et, disait-il 
en proprcs termes, une fanfare potirrait jouer aupres de lui 
qu’il ne l’entendrait pas. » 

Cette abstraction de lout cc qui 1 ‘entoure assimile un j>eu 
ce voyant aux hypnotises. Elle s’explique, selon nous, par 
ce principe bien connu des scolastiques, qu’une faculte. 


(1) Voir Missions calholiques, 1 mars 1902. Voir aussi 1 ’Univers, 8 avril 1002. 
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cxageree dans son action , empeche l'excrcicc des autres. Cc 
principe est ici renverse : ajin d’exagerer Vaction de sa 
faculte latente. le voyant (ou l’hypnotise) abesoin d'empecher 
Vexercice de toutes les autres. Le Libanais, clans le cas pre¬ 
sent, obtient cet arret des autres facultes par l’encrgic de sa 
volonte ; dans l’hypnose cet arret est produit par Taction du 
magnetiseur. 

• Les personnes donees d’un tel pouvoir de vision sont rares. 
IL serait possible cependant cpTelles fussent plus nombreuses 
fjfu’on ne pense; mais sans douteelles s’ignorent elles-inemes. 
11 serait a desirer cpi’on recherchiU ces sortes de sujets. Ils 
seraient, entre les mains d’un experimenlateur habile, un 
instrument precieux pour la decouverte de ces rayons caches: 
ils reveleraient i’endroit ou ils se produisent; la science 
alors essaierait a son tour de les capter par ses propres 
moyens. Aujourd’hui, en face de ces rayons, la science se 
trouve trop desarmee. Elle ignore a la lois oil ils existent ct. 
comment les capter. De tels sujets rcsoudraient la premiere 
partie de 1'enigme, le fait et le lieu de leur production. La 
science procederait ensuite a loisir et a coup sur a leur 
exainen et rechercherail les moyens de les manifestcr. 


Fr. Hilaire, de Barenton. 
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L’EXTERIORISATION DE LA PENSEE 


En 1894 * le E r Quintard faisait a la societe de medecine 
d’Angers la communication suivante : 

Messieurs, 

La psychologie confine par trop de points a la biologie 
pour vous 6tre indifferente. C’est [done a la solution d’un 
probleme psychologiquc queje vous convie aujourd’hui en 
vous communiquant la curieuse observation suivante. 

Ludovic X... est un enfant de moins de sept ans, vif, gai, 
robuste eL doue d’une excellente sanle. II est absolument 
indemne de toute tare nerveuse. Ses parents ne presentent 
egalement rien de suspect au point devue neuropalbologique. 
Ce sont gens d'humeur tranquille qui ne savent rien des 
outrauees de la vie. Aucun trouble ne saurait done etre 
releve ou merne presume cbez Ludovic X... dans l’harmonie 
des fbnetions cerebro-spinales. 

A l’age de cinq ans, cependant, cet enfant semble marcher 
sur les traces du celebre Inaudi. Sa mere ayant voulu, a cette 
epoque, lui apprendre la table de multiplication, s’aperQut, 
non sans surprise, qu’il la recitait aussi bien qu’elle! Bientot 
Bebe, se piquant au jeu, arrivait a faire, de tete, des multipli¬ 
cations avec un multiplicateur formidable. Actuellement on 
n’a qu’a lui lire un probleme pris au hasard dans un recueil, 
et il en donne aussitdt la solution. Celui-ci par exemple : « Si 
1’on mettait dans ma poche 20 fr. 5o, j’aurais trois foisce que 
j’ai, moins 5 fr. 40 . Quelle est la somme que j’ai? » A peine 
l’enonce est-il acheve que Bebe, sans meme prendre le temps 
de rellechir, repond, ce qui est exact, i5fr. 45. 

On va ensuite chercher a la fin du livre parmi les plus 
difliciles cet autre probleme : « Le rayon de la terre est egal 
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a 6. 3 oo kilometres; trouver la distance de la terre au soleil 
sachant qu’elle vaut 24 *° 00 rayons terrestres. Exprimer cette 
distance en lieues ». Le bambin, de sa petile voix bredouil- 
lante, donne egalement sans hesiter, cette solution qui est 
celle du recueil : 38 .196.000 lieues. 

Le pere de l’enfant, ayant d’autres preoccupations, n’avait 
tout d’abord apporte aux prouesses de son tils qu’une 
attention relative. A la fin, il s’en emut pourtant, et comme 
il est quelque peu observateur au moins par profession, il ne 
tarda pas a remarquer que : i° l’enfant n’ecoutait que peu et 
quelquefois pas du tout la lecture du probleme ; i° la mere, 
dont la presence est une condition expresse de la reussite, 
devait toujours avoir sous les yeux ou dans la pensee la 
solution demand£e. D'oii il deduisit que son fils ne calculait 
pas, mais devinait, ou, pour mieux dire, pratiquait sur sa mere 
la « lecture des pensees », ce dont, incontinent, il rcsolut de 
s’assurer. En consequence, il pria M me X... d’ouvrir un 
dictionnaire et de demander a son fils quelle page elle avait 
sous les yeux, et le fils de repondre aussitot : « C’est la 
page 4-^6. » Ce qui etait exact. Dix fois il recommenga et dix 
foisil obtint un resultat identique. 

Voila done Bebede mathematicien devenu sorcier —disons 
devin pour ne pas 1 ’offenser! — Mais sa faculte de « double 
vue » ne s’exerce pas uniquement sur les nombres. Que 
M mc X... marque de l’ongle un mot quelconque dans un livre, 
l’enfant questionne a ce sujet nomme le mot souligne. Une 
phrase est ecrite sur un carnet; si longue soit-elle, il suflit 
qu’elle passe sous les yeux maternels pour que l’enfant, 
interroge, meme par un etranger, repete la phrase mot pour 
mot, sans avoir l'air de se douter qu’il accomplit un lour de 
force. Pas n’est besoin meme que la phrase, le nombre ou le 
mot soient fixes sur le papier; il suflit qu’il soient bien precis 
dans l’esprit de la mere pour que le fils en opere la lecture 
mentale. 

Mais le triomphe de Bebe, ce sont les jeux de societe. Il 
devine l’une apres l’autre toutes les cartesd’un jeu. Ilindique, 
sans hesiter, quel objeton a cache, a son insu, dans un tiroir. 
Si on lui demande ce que contient une bourse, il mention- 
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nera jusqu’au millesime ties pieces qui s’y trouvent. Ou 
l’enfant est surtout drole, c’est dans la traduction deslangues 
etrangeres. On croirait qu’il entend clairement l’anglais, 
l’espagnol, le grec. Dernierement, un ami de la maison lui 
demandait lc sens de cette charade latine : Lupus currebat 
sine pedibus suis. Bebe s en lira a la satisfaction generate. 
Le nom de petitproclige etait sur toutes les levres. 

Nous connaissons les faits de la cause. Cherchons main- 
tenant, Messieurs, a soulever un coin du voile sous lequel 
s’abrite le mysterieux phenomene de la « lecture des pensees ». 
Est-ce simplement de la suggestion? Le fait que, dans 
l’observation precedente, fenfant, pour deviner, a besoin de 
sa mere, miroir dans lequel se rellechit pour ainsi dire la 
pensee qu’il pergoit, donne a cette hypothese un certain 
fondement... 

Les phenomenessuggestifssont produitspar la penetration 
de I’idee de l experimentateur dans le cerveaudu sujet. Done, 
pour qu’il y ait suggestion dans le cas qui nous occupe, il 
faudrait constaler chcz la mere une ccrtaine concentration 
psychique, un certain degre dc vouloir indispensable au 
succos de I’experience. Or, la lecture de sa pensee s’accom¬ 
pli! le plus souvent contre son gve. Toute medaille, en ellet, 
a son revers. Quancl Bebe fut en age d’apprendre serieuse- 
inent a lire, sa inaman, qui s'etait devouee a cette tache, 
remarqua, non sans chagrin, que, sous sa direction, son fils nc 
faisait aucun progres. Devinant tout, il n’exergait ni son 
jugement ni sa memoire. On congoit done que M me X... dut 
avoir pen de gout pour la suggestion vigile... 

Mais serrons la question de plus pres et exaininons 
1’hypothese de la « suggestion mentale ». On a qualifie ainsi 
la suggestion dans laquelle n’intervient aucune incitation 
exterieure apparente de la part de l’experimentateur. 

On a alors l’illusion parfaite de la transmission directe de 
la pensee. Voiei (juelle interpretation on en donne. Tout 
phenomene psychique s’accompagne forcement de modili- 
eations dynamiques vasculaires, secretoires, etc. Ges modifi¬ 
cations imperccptibles constituent une sorte de parole 
mimee, que certains sujetshyperexcitables pergoivent et inter- 
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pretent aisement. Ainsi comprise, la suggestion pent etre 
involontaireinent pratiquee. Ncanmoins, ilseraitbien diflicile 
de l’adapter a noire observation. On a vu, en eflet. combien 
Bebc representait peu un sujet liyperexcitable; et, de plus, 
loin de chercher a lire quoi que ce soil sur la pliysionomie de 
sa mere, je dois a la verite de dire quil devine aussi bien sa 
pensee en fermant lesyeux qu en lui tournant le dos... 

A 1’instar de ce qui se passe dans notre corps eutre deux 
organes sympathiques, ne peut-on prosumer qu’il exisle 
enlre certaines individualiles une aflmite speciale susceptible 
d’acquerir, dans des conditions encore mal etudiees, une 
puissanceremarquable? Cette aifinite, cette force, ce courant, 
appelons-le iluide mesmerique avec les magnetiseurs, force 
neurique avec Barety, electro-dynamisme avec Philips, 
influx rayonnant avec Dumontpallier, nous ne ferons, j’en 
conviens, que baptiser une hypotliese: mais apportons une 
seule preuve de son existence, et I bypotlicse se changera en 
loi! Cette preuve a ete empiriquement trouvee par M u,c X... 
Ayanl observe que son tils n’emaillait d’aucune faute scs 
plus longues dictees quandelle clait a son cote, elle eutVidee 
d'aller se placer derriere un paravent, el alors le devoir de 
Vecolier redevint a souhait rempli d’injures centre la gram- 
maire. M me X... interceptait le courant, ainsi qu’avec un 
ccran, on intercepte un pinceau de lumicre. 

Eli bien, Messieurs, ce courant, cette ondulation, cette 
irradiation, dont on continuera a discuter la nature, mais 
dont on ne peut nier l’existence, jette, selon moi, sur les 
chaos une clarte; et c’est a cette lumicre qu’oii trouvera. 
je l’espcre, la solution du probleme que je livre a vos medi¬ 
tations (i). 


(1) l.e l) r Quintard, prevoyant l'incredulite doses auditems, avail fait examiner 
le sujet, (jin n'etait autre que sou propre fils, par plusieurs de ses confreres, 
notamment par Ife l) r Tesson et le l) r Retrucci, direeteur de Ensile de iUnine-et-Loire, 
qui out continue de point en point les afiirmafions piecedcntes. 

Les parents du jeune Ludovic ont comtmthi et fait disparaltie sa facuUe de 
perception qui nuisait ii 1’exercice de son intelligence en le formant a toujours 
repondre tres rapidcment au lieu de prononrer les mots syllabc p iir syllabe au fur 
et a mesure qu'il les percevait dans le cerveau de sa m£re. 



364 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


* 
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Le D r Quintard avait raison, et le role joue par l’ecran me 
frappa d'autant plus que j’avais deja observe un phenomene 
analogue dans la transmission a distance des sensations. 

Si 1 ’on exteriorise par des passes la sensibilite d’un sujet, 
c’est-a-dire si on le met dans un etat tel que la sensibilite de 
sa peau est abolie et qu’elle se reporte dans une serie de 
eouches-enveloppes exterieures a son corps, equidistantes 
d’environ 6 centimetres, et de sensibilite rapidement decrois- 
sante, on remarque que certaines substances placees sur ou 
entre ces couches se cbargent, pour ainsi parler, de cette 
sensibilite, de telle sorte que toute acLion mecanique exercee 
sur ces substances est perdue par le sujet, quandmeme elles 
auraient etc portees au dela des dernieres couches sensibles, 
pourvu qu’elles ne soient pas trop eloignees. 

Si maintenanton interpose des ecrans de natures diverses 
entre le sujet et les objets sensibilises (que les anciens appe- 
laient des mumies), la repercussion se produit ou ne se produit 
pas suivant la nature de l’ccran (x); lesuns sont transparents, 
lesautres opaques pour ce monde particulier de radiation. 

J’ai constate que les ecrans opaques etaient precisement 
ceux qui etaient composes avec les substances ayant la 
propriety de se cliarger le mieux de la sensibilite du sujet; 
substances qui, du rcsle, ne sont pas toujours les memes 
pour les differents individus. Ainsi, pour un sujet qui charge 
facilement la soie, la communication des sensations se fera 
a travers un ecran de bois ou de verre et sera arretee par 
un ecran de soie. Elle se fera a travers une muraille, une 
toile de coton ou de chanvre; elle n’aura pas lieu si on 
mouillc cette toile, parce que l’eau a, d’une facon generate, 
la propricte d’arreter les radiations de la sensibilite. De 
meme une lame metallique, et en particulier d’argent, a. 
chez tous, ete un obstacle a la transmission. 

11 se produitici un phenomene tout a fait analogue a celui 
qui est constate depuis longtenxps pour les radiations 

(1) La repercussion sc produit sur la partic du corps pres de Jaquelle la mumie 
a 6te chargee. 
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caloriliques ou electriques : la matiere qui absorbe ne laisse 
pas passer. 

La mumie la plus active est naturellement le corps du 
magnetiseur lui-meme. Toute sensation eprouvee par le 
magnetiseur en un point quelconque de son corps sera done 
communiquee au point correspondant du corps du magnetise, 
etles ecrans continueront a jouer le meme role. 

En sera-t-il de meme quand, au lieu des vibrations ressor- 
tissant du domaine de la sensibilite cutanee, nous aurons 
affaire aux vibrations certainement beaucoup plus delicates 
dues aux fonctions cerebrales? 

Parmi tous les sujets que j’ai eu l’occasion d’etudier depuis 
une vingtaine d’annees, je n’en aitrouve aucunassez sensible 
pour percevoir la pensee proprement dite. Tout ce que j’ai pu 
obtenir, e’est la transmission d 'emotions d’une certaine 
intensite et en particulier des sentiments d’attraction ou de 
repulsion qui, d’une chambre a l’autre, a travers la cloison, 
faisaient venir a moi ou arretaient dans sa marche le perci¬ 
pient dont la sensibilite etait exteriorisee, alors que je faisais 
un violent effort mental pour l’attirer ou le repousser. 

Ici encore mon action a etc arretee par les mimes ecrans 
qui s’opposaient a la transmission des sensations cutanees. 

J’avais espere pouvoir experimenter la suggestion mentalc 
a l’aide des nombreuses liseuses de pensees qui s’exhibaient 
a l’Exposition de 1900, et j’avais fait des conventions avecles 
barnums de trois d’entre elles pour venir chez moi donner 
quelques seances d’etude devant un petit comite compose du 
prince Henri d’Orleans, de Camille Flammarion, du D r Da¬ 
ri ex, du D r Oudin, du baron de Watteville et de M. Gabriel 
Delanne. 

Mais le premier qui vint, nous ayant devoile les trues 
employes, disait-il, parlui et tous ses confreres, ces derniers 
ne repondirent point a mon appel. 

Void quels seraient ces trues qui, adroitement combines 
avec les facultes reelles des sujets employes, permettent de 
donner journellement, sans trop de fatigue, de tres nom¬ 
breuses seances. 

La plupart du temps, le sujet n’est pas endormi. Suivant 
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qu’il a Ics yeux ouverts oil bandos, le barnum se scrt pour 
communiquer avec lui d’un langage conventionnel compose 
de gestesoude mots. 

Naturellement, ce langage ne peut etre que tres borne; 
aussi voit-on les questions rouler toujours sur les memes 
objets : pieces de monnaie, monlre, chapeaux, et, quand on 
veut sortir de ce cercle, le barnum fait naitre des incidents 
pour s’en dispenser ou tente l’aventure au hasard. 

S’il communique par conventions verbales, il emploie 
ces conventions dans un dialogue avec le public ou le 
client, avant de s’adresser au sujet, de telle sorte que celui-ci 
connait la reponse avant qu’on lui pose directement la ques¬ 
tion. 

D’autres fois, le sujet est reellement endormi; alors le 
magnctiseur agit sur lui par attraction ou repulsion, comme 
j’agis moi-meme ainsi queje l’ai indique plus haut; seulement 
le sujet exhibe est dresse a marcher en avant ou a tourner 
sur lui-in6me, jusqu’a ce qu’il soit arrete mentalement par 
l’operateur, de telle sorte qu’on peut ainsi lui faire parcourir 
le chemin que l’on desire. G’est le procede qu’on emploie 
pour faire execuler une serie d’actions determinees, procede 
qui ressemble beaucoup au jeu d’enfants ou l’on emploie 
le son d’une pincette ou bien les expressions vous briilez, 
vous gelez, pour exprimer que le chercheur s’approche ou 
s’eloigne de l’objet cache, et qui s’applique tres difficilement 
au cas oil l’action demandeedoit s’accomplir sur la personne 
merae du sujet: aussi le barnum s’occupe-t-il le plus sou- 
vent, dans ce cas, de trouver un pretexte pour esquiver la 
dilliculte. 

J’ai fait quelques experiences sominaires avec Zamora et 
Ninoff; j’ai pu constater que e’etait bien la leur maniere 
d’operer, avec une perception plus ou inoins ctendue de la 
volontc de l’operateur, qui doit decomposer ses ordres et les 
faire executer successivement en concentrant fortement sa 
pensee. Tous deux se font bander les yeux, taut pour frapper 
1 ’imagination du public que pour s’isoler des vibrations 
exterieures qui leur arrivent par l’ceil et rendre ainsi leur 
cerveau plus impressionnable aux vibrations incomparable- 
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men l plus faihlcs qui provicnncnt du cerveau de I’opera- 
teur (i). 

Tous deux m’ont raconte que ce n’etait que fort rarement et 
par eclair qu’ils avaient pu percevoir la pensee d’un autre. 

Ce sont probablement des eclairs de eette nature qui ont 
frappe certains observateurs, fort sceptiques d’ordinaire. 
Apres avoir, dans des seances publiques, reeu des reponses 
qu’ils ne peuvent s’expliquer, ils ne veulent meme pas 
admeltre aujourd’hui le confitentem reum. 

* 

* * 


Pour achever de parcourir le cycle des phenomenes relatifs 
aux perceptions qui parviennent au cerveau en dehors des 
conditions ordinaires, il faudrait parler maintenant de la 
telepathic, c’est-a-dire des visions, des attouchements, des 
auditions produits par des operateurs trcs eloignes; mais une 
simple enumeration des cas qui peuvent se presenter allon- 
gerait outre mesure cet article deja bien long pour une 
revue periodique, et je me bornerai a indiquer parmi les 
nombreux ouvrages qui ont traite la question : 

Les Hallucinations telepathiques, par MM. Gurney, Myers 
et Podmore. Traduit et abrege des Phantasma of the Living, 
par L. Marileier, maitre de conferences a l’Ecole des hautes 
etudes, avec une preface de M. Charles Richet. Paris, 
Alcan, 1891. 

L’Inconnu et les Forces psychiques, par Camille Flam- 
marion. Paris, Flammarion, 1900. 

Ici, du reste, le probleme est beaucoup plus complique. 

Restant done dans le cadre que nous avons sommairemenl 
explore, a savoir la transmission a faible distance et sans 
avoir recours a des signes exterieurs, d’ordres ou de pensees 
formules mentalemenl, nous pouvons allirmer que : 

i° Cette transmission se produit certainement, et, dans 
certaines conditions encore mai definies; 

(1) Je leur ai montrG que 1’occlusion des yeux, necessitee par la pose dd bandeau, 
determinait chez eux, comma chez tous les sujets tres sensibles, un pr«J m i< jr ^tat 
de l'hypnose caractdrisd par la suggestibilite et l’oubli au r6veil. 
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2° Elle se presente a tous les degres, depuis la production 
d’une simple inquietude (i) jusqu’a la pereeptien nette de la 
pensee formulee (2); 

3 ° Elle presente tous les caracteres physiques deja constates 
pour la transmission des autres forces naturelles ( 3 ): il n’y 
a pas lieu d’avoir recours, pour l’expliquer, a des interven¬ 
tions surnaturelles (4). 

Albert i»e Rochas. 


(1) Suivnnt une expression populaire parfaitement juste, il y a cerlaines idees 
qui « sont dans I’air *>. On sail qua Darwin et Wallace, habitant I’un l'Angleterre 
et ne se connaissant nullenient, onvoyerent tous les deux, presque en me me 
temps, iisir Charles Lyel, pour que ee naturaliste en donniit lecture a la seance 
de Juillet 1858 de la Lin.nban SociETr, des memoires avant pour litres, J'un : De 
la lentfttnce ties especes a former ties vane les: 1’autre : Site la tendance ties 
varieles it s'elnit/ner tin li/pe nrir/inel. memoires qui traitalent des memes sujets 
selon line doctrine rigoureusement identique et alors nouvelle. 

Que <le fois n’est-on pas surpris, au moment ou on xra emettre une idee, 
d’entcndre son interlocuteur qui la formule? 

(2) Cette derniere faculte est fort rare, ainsi qu’on a pu le voir. Il serait done 
tres important qu’on ne negligent point d’dtudier avec soin ceux qui la possfedent. 

(3) Ce sont ties probablement des ondes bertziennes de quelques centimetres de 
longueur. 

(4) Cette force psychique, ayant pour propriete caracteristique d’etre nctionnee 
par la volonte, peut, sans doute, quand elle est exteriorisee, etre captee par des 
entites intelligentes et invisibles; maise’est certainement la une exception. 
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OU RECIIERCHES SUR LES FAITS d’un ORDRE SURNTATUREL (1840) 


Nous avons on main un manuscrit inedit portant ce titre; il est 
l’oeuvre de I’auteur des Memoires prives d’un Ruthenois parus, l'annee 
dernidre, dans ie Journal de VAveyron et qui furent lus avec quelque 
inter&t. II en sera de me me, croyons-nous, des extraits que nous nous 
proposons de prendre - dans le present manuscrit oil il est traite succes- 
sivement des esprits; des apparitions des defunts; de la demonologie; 
des possessions; des genies, follels, esprits familiers; des obsessions, 
de la sorcellerie, des evocations, pactes, sortileges et malellccs; des 
predictions et autres faits surnaturels ou au moins inexpliques. 

Apr&s avoir expose les croyances en cette matiere des savants et 
philosophes de l’antiquite, ainsi que des Peres de l’Eglise, 1‘auteur 
passe en revue un certain nombre de manifestations extraordinaires 
qui eurent lieu, les unes dans notre departement, et dontil fut parfois 
lui-mcme tomoin; les autres qui se sont produitesa difTerentes cpoqucs 
sur divers points de la France ou de l’etranger et se trouvent consi¬ 
gnees dans telles ou telles publications. 

Ces faits, est-il besoin de le dire, ne sont pas presentes conime 
article de foi; mais ils sont souvent appuyes sur des temoignages qui 
ne permettent guere d’en contester la materialite. Quant aux conclu¬ 
sions, c’est a chacun d’en tirer celles qui lui conviendront. 

F. de B. 


I 

Parcourez toutes les contrees du globe, fouillez dans les 
annales de tous les peuples : partout, chez les nations civili- 
sees comine chez les sauvages, vous trouverez des traces plus 
ou moins nombreuses de la croyance aux esprits. 

Et ce n’est pas seulement parmi les classes ignorantes, la 
oit le fanatisme et la superstition exercent le plus d’empire 

surle cceur de l’homme, mais chez les savants et les philoso- 

24 
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plies les plus eclaires. Ge consentement, pour ainsi dire, 
general, dans tous les temps et dans tous les lieux, est deja 
une puissante presomption en faveur de l’existence du 
monde invisible. 

Ge que les homines, livres a leur propre sens, semblent 

admettre presque partout, nous est presente comme un fait 

incontestable dans la theogonie juive et chretienne. Les Ecri- 

tures saintes, en cent endroits divers, parlent des bons et des 

inauvais esprits qui apparaissent par une permission divine 

dans ce monde, et ont commerce avec ses habitants. 

* 

Dans sa lettre aux Ephesiens, saint Paul dit que l’air est 
peuple de demons. 

Jamblique, disciple de Porphyre, est celui des auteurs de 
l’antiquite qui a traite plus a fond la matiere des genies et de 
leurs apparitions. 11 semble, a 1’entendre discourir, qu’il 
connait et les genies, et leurs qualites, et qu’avec eux il a des 
rapports intimes et frequents. 

Les Grecs et les llomainsont reconnu, comme les Hebreux 
et les chretiens, deux sortes de genies: les uns bons et bien- 
faisants, les autres mauvais et portant au mal. 

Ilsassignaient des genies non seulcment achaque personne. 
inais aussi a chaque maison, ii chaque ville, a chaque pro¬ 
vince. On en voit la preuve dans Horace, Perse, Seneque, 
Ovide, Prudence. 

Homcre, le plus ancien des ecrivains grecs etle plus cele- 
bre thcologien du paganisme, rapporle plusieurs apparitions, 
taut desdieux que des heros et des hommes decodes. Virgile 
en fait autanl. 

Les Platoniciens enscignaient que les hommes charnels et 
voluplueux ne pouvaient voir les genies, parce que leur esprit 
n’elail pas assez epure ni assez degage des choses sensiblcs. 
Mais les hommes sages, moderes, temperants, qui s’appli- 
quaient aux choses serieuses et sublimes les voyaient: comme 
Socrate, qui avait son genie familier qu’il consultait, qu’il 
ccoutait, qu’il voyait au moins des yeux de l’esprit. 

« Cette croyance, ecrit un illustre ecrivain, Waller Scott, 
dans sa Denionologie , cette croyance generate ou, comme on 
peut le dire, universelle des habitants de la terre a l’existence 
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d’esprits degages des entraves et des infirmites du corps, est 
basee sur ce sentiment intime de la divinite qui parle dans 
nos cceurs et qui demontre a tous les hommes, excepte au 
petit nombre de ceux dont les oreilles endurcies n’entendent 
pas cette voix celeste, qu’il existe en nous une portion de la 
substance divine non assujettie a la loi de la mort et de la 
dissolution, mais qui, lorsque le corps ne lui oflre plus une 
demeure convenable, ira chercher sa place coniine une senti- 
nelle relevee de son poste. » 


II 

Sans l’aide de la revelation, l’on ne peut esperer que la 
raison purement liumaine soit en etat de former des conjec¬ 
tures precises et raisonnables sur la destination de lame 
quand elle est separee du corps; mais la conviction qu’il 
existe une telle essence indestructible doit faire presumer 
l’existence d’une multitude d’esprits qui n’ont pas etc anean- 
lis quoiqu’ils soient dcvenus invisibles pour les models, les- 
quels ne voient,n’entendent et n’ont aucune perception quc 
par le moyen des organes imparfaits de I’humanite. L’exis- 
tence de ces esprits dans un etat separe du corps etant une 
fois admise, on peut supposer qu’ils ne sont pas indillerents 
aux alfaires des hommes, et qu’ils ne sont peul-etre pas sans 
influence sur elles. II est vrai <pie les pliilosoplics peuvcnt 
pretcndre avec quelque raison que lorsque fame a divorce 
avec le corps, elle perd toutes ces qualites qui, lorsqu’elle 
ctait revalue d’une forme mortelle, en rendaient l'existence 
sensible aux organes des hommes. 

L’idce abstraite d’un esprit implique certaincincnt (ju’il n’a 
ni substance, ni forme, ni contours, ni voix, niricn quipuisse 
rendro sa presence visible ou sensible aux facultes humaines. 
Mais ces apparitions etant une suspension des Iois de la nature 
operee directement par le grand auteur de ces lois pour quel¬ 
que dessein special, on ne peut y opposer ni homes ni res¬ 
trictions. 

L’aine esl-elle corporelle? Plusieurs des aneiens P^res 
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avaient embrasse ce sentiment qui est aujourd’hui incompa¬ 
tible avec celui de l’Eglise catholique, et ils attribuaient de 
raeme la corporate auxbonset aux mauvais esprits. (L’Eglise 
a base'son opinion sur ee passage de l’Evangile ou Jesus- 
Ghrist dit quiui esprit na ni chair ni os, comme il en avait 
lui-m 6 me apres sa resurection. — Saint Luc, chap, xxiv, ver- 
set 39). 

Platon; dans son dialogue de l’ame, avance que les images 
et les ombres des morts paraissent quelquefois aupres de 
leurs tombeaux. Origene en conclutqu’il faut que ces ombres 
et ces images aient une cause qui les produise. 

Et cette cause, selon lui, ne peut etre que l’dme des morts, 
qui est revalue d un corps subtil, semblable a celui de la 
lumiere. 

Tertullien met les anges dans la categorie de l’etendue; il 
y place Dieu mSme, et soutient que lame est corporelle et 
qu’elle a une certaine figure. Il en appelle a l’experience de 
eeux a qui les ames des personnes mortes sont apparues, 
et qui les ont vues d’une maniere sensible. 

Immortelle, corporelle, tiguree, palpable quoique d’une 
couleur et d’une consistance aerienne, il delink lame : un 
souffle envoye de Dieu. 

Arnobe, Lacfance, saint Hilaire, plusieurs autres Peres et 
quelques tbeologiens ont ete de la m 6 me opinion; et Grotius 
sait mauvais gre a eeux qui ont absolument spiritualise les 
anges, les demons et les ames separees du corps. 

Saint Irenee enseigne comme une doctrine reeue du Sei¬ 
gneur que les ames subsistent non seulement apres la mort 
du corps, mais qu’elles en conservent la figure, qu’elles 
demeurent aupres de ce corps comme de lideles gardiennes 
et se souviennent de ce qu’elles ont fait et n’ontpas fait dans 
cette vie. 

(Saint Irenee envoye dans les Gaules en l’an 107 etait dis¬ 
ciple de saint Polycarpe, ev&que de Smyrne, qui 1 ’etait 
lui-meme de saint Jean.) 

Evode, eveque d’Upral en Afrique, grand ami de saint 
Augustin, etait tros persuade de la realite des apparitions des 
morts, dont il avait i’experience etdontil rapporte quelques 
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exemples arrives de son temps. II se pose sur cela diverses 
questions : 

— Si lame, au sortir de son corps, ne conserve pas encore 
un certain corps subtil, avec lequel elle apparait et par le 
moyen duquel elle est transportee d’un lieu a un autre ? 

— Les anges eux-memes n’ont-ils pas un certain corps?Gar, 
s’ils sont incorporels, comment peut-on les compter?j 

Saint Augustin qu’Evode avait consulte sur cette matiere ne 
croit pasque l’dme apresla mort soit revetue d’une substance 
materielle. Dans son livre De divinatione demonum, ou des 
predictions faites par les mauvais esprits, il suppose que les 
demons sont d une nature aerienne et beaucoup plus subtile 
que les corps ordinaires. 

Psellus, auteur grec du onzieme siecle, dit dans son livre 
sur les oeuvres des demons ; « Aleurgre, selon leur bon plai- 
sir, les demons prennent des lormes dillerentes, tantot 
petites, tantot grandes et qui varient non seulement par les 
proportions mais aussi par la couleur. Tel demon apparait 
comme un hommequi.rinstantd’apres, se presenteenfemme; 
maintenant il rugit comme un lion, bientot il bondit comme 
un leopard... » 

Pius tard, Milton exposa la meme idee dans son immortel 
ouvrage : « Des deux sexes, les esprits peuvent prendre celui 
qui leur plait ou tous les deux, taut leur essence est souple et 
deiiee. Ils ne sont point asservis a des membres encbaines 
par des cartilages ni fondes sur le frele appui des os, comme 
la chair qui nous appesantit. 

« Dans la taille qu’ils choisissent, dilates ou condenses, 
brillants ou obscurs, ils executent leurs promptes volontes et 
satisfont egalement leur amour ou leur haine. » (Paradis 
perdu , livre I er , page 3 i.) 


Ill 

Presque tous les theologiens conviennent que les anges 
apparaissent sous des corps aeriens dont ils se revetissent ct 
qu’ils condensent de maniere a les rendre capableS de relle- 
chir le rayon de lumiere juiq i’a l'oeil de celui qui percoit. Ce 
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seraient des corps aeriens qui rccevraient une organisation 
instantanee. 

Saint Ambroise pcnse que leur nature les rend invisibles 
et que leur volonte les rend visibles. (Saint Ambroise, Com- 
mentaire sur Saint Lin , livre I er , ch. i ei .) 

Toutes ces opinions prouvent l’embarras oil se sont trou- 
ves les docteurs et les philosophes pour expliquer les appari¬ 
tions des esprits. 

Or, pour agir sur les sens des hommes comme cela parait 
demontre partant de passages des auteurs sacres et profanes, 
de deux clioses Tune : Ou bien ils s’approprient instantane- 
mentunc substance materielle qui les rend palpables; ou bien, 
cette substance les accompagne toujours. 

Nous prefcrons la seconde hypollicse, et nous croyons 
qu'elle n’a riende contraire au sentiment de l’liglise, puisque, 
dans ce cas, la maticre qui accompagne Fesprit n’altere en 
rien sa substance et en est parfaitement distincte. 

Supposons, pour un moment, que tout cequi est materielne 
meurt pas en nous et que la partie la plus subtile et la plus 
deliee de noire nature que les physiologistesappellent fluide 
vital, fluide nervenx, survit a la destruction de la partie gros- 
siere et continue a servir d’enveloppc et d’organea l’ame. 

11 est memo impossible de concevoir qu’une substance 
spirituelle se meut, comme quand on dit : Vdme quitte le 
corps, Vdme s' envoie vers le ciel, aulrement que par la coexis¬ 
tence d’un organe materiel qui lui est inherente; car uneame, 
scparce du corps el enticrement distincte de la maticre, sera 
toujours pour nous un phenomenc incomprehensible, unelre 
dont nous nc pouvons avoir aucunc idee. 

Ainsi, durant la vie mortelle, ce lluide vital est l’agent actif 
qui communique les volontes de lame aux organes du corps, 
o[>cre tons les mouvements, determine toutes les sensations. 

Quand la premiere enveloppe tombe, l’enveloppe acrienne 
continue de fonctionner et de servir d’intermediaire a lame 
qui, alors degagee d une partie de ses entraves, opere d’une 
manicre plus con forme a sa nature, exerce avec plus de ple¬ 
nitude ses facultes. 

On concoit de cette maniere le mouvement des esprits, 



DU MONDE INVISIBLE 


31 


coinme on le con^oil dans la damme electrique, aussi promplc, 
aussi rapide que la pensce. On peut sc rendre raison, cnquel- 
qne sorte, de Faction de Fame pendant la vie morlelle en 
dehors des sens ordinaires, comme il arrive dans certains 
phenomenes magnetiques, des eirels sensibles de Tame apres 
la mort du corps, en un mot, du commerce et des relations 
que les esprits peuvent avoir avec les habitants de ce monde 
au moyen de cette organisation plus parfaite qui n’exclut 
aucune idee de forme, de mouvement et des autres qualites 
de la inatiere. 

Quoi qu’il en soit, c’est pour tout chretien une verite demon¬ 
tree : 

i° One les esprits se sont reveles aux homines dans eertai- 
nes circonstances: d’oii l’on doit induire qu’ils peuvent le 
faire encore: 

2° Que les esprits reveles sont de [bonne ou de mauvaise 
nature, anges ou demons, ou bien sont des ames degagees de 
leur enveloppe terrestre. 

Nous rapporterons bientdt quelques faits a l’appui de ees 
assertions : 

Les apparitions sont souvent dues a l’illusion des sens 
troubles par quelque derangement physique, on a Fimagina- 
tion exaltee de certaines personnes. 11 est aise de supposer 
que le visionnaire s’est laissc tromper par un songe anime. 
par un reve fait en veillant, par [’exaltation d’une imagination 
vive, par le faux rapport des organes deranges de la vue. 

On a bien vu deux des plus beaux genies qu’ait produils la 
France, Pascal et Malebranchc, sous une telle impression de 
i’erreur des sens, que l’un croyail voir un abime ouverl a ses 
coles, et l’autre un gigot de mouton suspendu a son nez. 

La devotion et une spiritualite trop guindee, portees a l’ex- 
ces,ditD. Cahnet, ontaussi leursdereglements d’imagination. 
Des personnes croient souvent voir, entendre et sentirce qui 
ne se passe que dans le creux de leur cerveau, et qui n’a de 
realite que dans leurs prejuges et dans leur amour-propre. On 
a vu, par exemple, des personnes de la plus emineute devo¬ 
tion, qui croyaient voir la sainte Vierge, les anges oules saints, 
qui leur parlaient, les entretenaient. 
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Mais il y a des apparitions qui portent avec elles la preuve 
el le caractere de verite, par la qualite de celui qui les rap- 
porte, par les circonstanees qui les aecompagnent, par les 
suites de ces apparitions qui annoncent des choses futures et 
qui sont suivies de l’effet, qui operent des choses impossibles 
aux forces naturelles de Fliomme. 


IV 

Pline-le-Jeune, dans unelettre a Sura, lui propose ces ques¬ 
tions : 

« Je voudrais bien savoir, dit-il, si les fantdmes ont quel- 
que chose de reel, s’ils ont une vraie ligure, si ce sont des 
genies, ou si ce ne sont que de vaines images qui se tracent 
dans une imagination troubleepar la crainte. Cequime ferait 
pencher a croire qu’il y a deveri tables spectres, c’estcequ’on 
in a dit etre arrive a Gurtius Rufus. Dans le temps qu’il etait 
encore sans fortune et sans noin, il avait suivi en Afrique celui 
a qui le gouvernement en etait echu. Sur le declin du jour, il 
se promenait sous un portique, lorsqu’une femme d’une taille 
et d’une beaute plus qu’huniaines se presenta a lui. La peur 
le saisit. 

« Je su is, dit-elle, V Afrique; je viens te predire ce qui doit 
t'arriver. Tu iras ii Rome, tu rempliras les plus grandes 
charges, et tu reviendras ensaite gouverneur de cette pro¬ 
vince, oil tu mourras. 

« Tout arriva comme cette femme l’avait predit. Mais void 
une autre histoire qui ne vous paraitra pas moins surpre- 
nante et qui est bien plus horrible. » 

G’est Fhistoire d’un spectre dontles apparitions nocturnes, 
dans unemaison d’Athenes, avaient fait deserter les habitants 
et avaient jete l’epouvante dans tout le quartier. 

Le phiiosophe Athcnodore alia s’y loger malgre tout ce 
qu’on put lui dire , fut visite la premiere nuit par le fan tome 
qui lui lit signe de le suivre, le conduisit dans la cour et dis- 
parut tout a coup. 

Le phiiosophe marqua la place oil il avait ete quitte pour 



DU MONDE INVISIBLE 


la pouvoir reconnailre, alia trouver le lendemain les magis¬ 
trals et les supplia d’ordonner qu’on lit des fouilles en cet 
endroit. 

On le tit. On y trouva des ossements humains qu’on ense- 
velit publiqnement. Et, depuis qu’on eut rendu au mort les 
derniers devoirs, il ne troubla plus le repos de celte maison. 

« Geci, je le crois, continue le narrateur, sur la foi d’autrui, 
mais voici ce que je puis assurer aux autres sur la mienne. 
J’ai un affranchi nomme Marcus qui n’est point sans savoir. II 
etait couche avec son jeune frere. II lui sembla voir quelqu’un 
assis sur son lit, et qui approchait des ciseaux de sa tete et 
mfime lui coupait des cheveux au-dessus du front. Quand il 
fut jour, on s’apereut qu’il avait le haut de la tete rase, et ses 
cheveux lurent trouves repandus pres de lui. 

« Peu apres, pareille aventure, arrivee a un de mes gens, ne 
permit plus de douterde la verite de l’autre. 

« Un de nos jeunes esclaves dormait avec ses compagnons 
dans le lieu qui leur est destine. Deux hommesvetus deblanc 
(c’est ainsi qu’il le racontait) vinrentpar les fenetres, lui rase- 
rent la tete pendant qu’il etait couche et s’en retournerent 
comme ils etaient venus. Le lendemain, lorsque le jour parut, 
on le trouva rase comme on avait trouve l’autre, et les che¬ 
veux qu’on lui avait coupes epars sur le plancher. Ges aven- 
tures n’eurent aucune suite, si ce n’est que je ne fus point 
accuse devant Domitien sous l’empirede qui elles arriverent. 
Je ne l’eusse pas echappe s’il eut veeu, car on trouva dans 
son portefeuille une requetedonnee contre moi par Cams. De 
la on peut eonjecturer que, comme la coulume des accuses 
est de negliger leurs cheveux et de les laisser croitre, ceux 
que l’on avait coupes a mes gens marquaient que j’ctais hors 
de danger. » (Lettres de Pline, liv. VII, titre 3 ^.) 

Pline l’Ancien reconnait qu’il y a plusieurscxemples de per- 
sonnes mortes qui ontapparu apres avoir etc enterrecs, mais 
il n’en vent point parlcr, parce que, dit-il, il ne rapporte 
que des oeuvres naturelles ct non des prodigcs. 

Platon et saint Clement d’Alexandrie racontent que le tils 
de Zoroastre etait ressuscite douze jours apres sft mortet lors¬ 
que son corps eut etc porte sur le bucher. 
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Plutarque rapporte qu’un nomine Thepsius, tombe d un toit, 
ressuscita le troisieme jour apres qu’il fut mort de sa chute. 

Ciceron, dans son livre de la Divination, relate un grand 
nombre d’apparilions arrivees dans le sommeil. 

Pline raconte qu’Appion evoqua Fame d’Homere, pour 
savoir de lui quelle etait sa patrie et quels etaient ses parents. 


V 

On lit, dans le Livre des Macchabees, qtiele grand pretre 
Onias, qui etait mort plusieurs annees auparavant, apparut 
a Judas Macchabee en posture d’un liomme qui ales mains 
etendues et qui prie pour le peuple du Seigneur. En meme 
temps, le propliete Jereinie, dccede depuis longtemps, appa¬ 
rut an meme Macchabee et Onias lui (lit : « Yoila ce saint 
liomme qui est l’ami etle protecteur de ses freres, etc... » 

Dans le Livre des Hois, l’historien sacre rapporte l’appa- 
rition du propliete Samuel, qui, obeissant a 1 ’evocation d’une 
sorciere, vient predire a Saiil sa defaite et sa mort. 

On peut conclurc de ses passages <pie les Hebreux ne 
doutaient point que les esprits (les morts ne pusscnt revenir, 
qu’ils ne revinssent en eiret, et qu’ils nc decouvrissent aux 
vivants des ehoses au-dessus de nos connaissances naturelles. 

Saint Augustin reconnait (]ue les morts ont souvent apparu 
aux vivants et lcur out revelc le lieu ou leur corps etait sans 
sepulture. II dit de plus qu’on entend souvent du bruit dans 
les eglises el que des morts ont ete vus entrant dans les mai- 
sons oil ils demeuraient avanl leur deces. 

Apres la mort de saint Ambroise, arrivee la veille de Paques, 
la nuit meme oil l’onbaptisait les neophytes, plusieurs enfant s 
nouvellement baptises virent le saint eveque et le montrerent 
a lcurs parents qui ne le purent voir, « parce qu’ils n’avaient 
pas les yeux epures », dit saint Paulin, disciple d’Ambroise et 
auteur de sa Vie. 

On a vu aussi le meme eveque paraitrc dans plusieurs 
aulres cireonstances apres sa mort (Paul, Vita S. Ambrosi, 
n° 47 ' 4 ^)- 
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Les vies des saints sont remplies d’apparitions de personnes 
decedees. 

Le cardinal Baronius, homme tres grave et tres sage, rap- 
porte plusieurs histoires semblables qu’il dit avoir apprises 
de personnes tres sensees, et entre autres unc de Michel 
Mercati, protonotaire dn Saint-Siege, homme d’une probite 
reconnue et fort habile, a qui elle etait arrivee et qui avait vu 
l’apparition de son ami Marcile Ficin. 

Dans les Transactions de la Societe royale de Berlin est 
mentionnee l’apparition de Maupertuis. 

M. Thielbault, dans les Souvenirs de Frederic-lc-Grand et 
de la cour de Berlin, la rapporte coinme suit : 

« Peu de temps apres la mort de Maupertuis, M. Gleditsh 
(c’etait un botaniste Ires distingue, professeur d’histoire natu- 
relle a Berlin, et repute comme un homme d un caractere 
habituellement serieux, simple et tranquille), M. Gleditsch, 
etant oblige de traverser la salle dans laquelle l’Academie 
tenait ses seances, ayant quelques arrangements a faire dans 
le cabinet d’histoire naturelle dont le soin lui etait conlie, 
apercut en y entrant l’apparition de Maupertuis, debout el 
immobile dans lc premier angle a gauche cl ayant les yeux 
lixes sur lui. 

« 11 etait alors environ trois lieu res apres midi. Le protes- 
seur d'histoire naturelle connaissait trop bien les sciences 
physiques pour supposer que son president, qui etait mort. a 
Bale dans la famille de MM. Berriouilli, tut revcnu en per- 
sonue a Berlin. II ne regarda done cette apparition que comme 
un fanldine produitparle derangement de ses propres organes, 
et il alia s’occuper de sa besogne sans s’arreter plus long- 
temps qu’il n’etait necessaire pour reconnaitre exactement 
les formes exlerieures de 1 ’objet qu’il voyait. « Cependant il 
« tit part de cette vision a ses confreres, et les assura qu’clle 
« avait etc aussi distincte et aussi parfaite que si Maupertuis 
« lui-menie eut ete devantses yeux. » 


(A suivre.) 


Hippolytc de Barhau. 
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SEANCE SPIRITE 

En montant, il y a quelques jours, le pauvre escalier du 
palais Bonanni, sur la place Santa Croce in Gerusalemme — 
palais qui eut jadis son heure de celebrite — je songeais 
qu’une des plus belles compositions de Schiller portait pour 
titre Geisterstimme ou : Voix des Esprits . Et je disais, a part 
moi, tandis que les gardes de la questure, qu’on avait dii 
placer a la porte, veriliaient riion laissez-passer , qu’il lie 
devait vraiment exister que peu ou rien de commun entre 
la composition idcale du poete allemand et le triste lieu que 
ces Esprits nouveau siecle avaient clioisi eomme theatre de 
leurs exploits. 

Toutefois, la curiosite etait vivemenfc excitee : depuis une 
vingtaine de jours, continuellement, a des intervalles pres- 
que rcguliers de cinq minutes, dans un mur qui limitait un 
appartement de la maison, retentissaient des coups secs qui 
paraissaienl etre l’echo d’un coup de canon tire au loin, a une 
grande distance dans les profondeurs de la terre. 

Et puisque le l'ait des coups n’etait pas niable, qu’ainsi 
I’autorite n’y etait pas melee, et que les causes en etaient 
absolument ignorces, nous pcnsAmes a appliquer a cepheno- 
mene une sorte de cure hoincopathique : coniine le bon et 
spirituel Scartazzini disait qu’il lallait expliquer le Dante avec 
le Dante, ainsi pensames-nous qu’il fallait expliquer les 
Esprits avec les Esprits, et l’on decida de faire immediate- 
ment, dans la maison infestee, une seance spirite. 

Nous entrAmes vers le soir dans la chambre designee, et 
eomme les locataires de la maison avaient deja ete avertis, 
nous fumes bientdt laisses seuls. II y avait le medium, dont 
nous reparlerons, deux dames de la vieille aristocratie 
romaine citees coinme cultivant les sciences medianimiques 
et trois messieurs, parmi lesquels un jeune diplomate francais 
initio recennnent par ces dames aux mysteres des tables 
« parlantes ». Tous etaient des croyanls, on le voyaitbien, en 
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la science d’Allan Kardec; de sceptique, il n'y avait que 
moi et cela doit s’entendre sceptique jusqu’a un certain point: 
sceptique dans le sens philosophique et philolophique du mol, 
lequel. en grec, n’a d’antresignification que celle-ci : investi- 
gateur. D’ou lafaute, ensuite, qu’a travers les vicissitudes des 
temps et des ecoles philosophiques, le meme mot qui voulait 
dire investigateur, arriva dans 1’usage ordinaire, a signifier 
incredule. Mais laissons la la philosophic et le sort des mots. 

Nous nous mimes autour d’une table en formant avec les 
mains la chaine habituelle; la lampe a petrole qui cclairait 
laehambre fut baissee autant que possible, jusqu’a ce qu’elle 
ne donnat plus qu’une tremblotante llamme rougeatre, et 
l’experience commenga. 

Aprcs deux ou trois minutes de silence absolu, on entendit 
le premier bruissement, lequel semblait, je dois le dire, sour- 
dre de l’interieur du mur: nous tressaillimes tous, la petite 
main de la Comtesse B. trembla legerement; le diplomate 
frangais dit a demi-voix : «. Nous y sommes ». Le medium, un 
pale visage slave de blond anemique, avec de grands yeux 
azures qui semblaient regarder ce qui ne peut se voir, poussa 
un profond soupir, et, lorsque du milieu de la table senten- 
dit un coup sec, je demandai a haute voix : «Est-ce toi, John? » 
Un autre coup repondit (nous observons que, dans le langage 
de la table « parlante », un coup veut dire :oui: deux coups : 
non). Done John, fesprit familier denotre medium, etaitdeja 
present. Cela commengait bien. 

Le medium se mit alors a interroger l’Esprit, le(juel, avec 
des mouvements de la table, repondait toujours, quoique pas 
toujours precisement dans le ton. (Je fais remarquer aux 
lecteurs que je ne dois ici ni eommenter ni expliquer : je 
raconte simplement). 

Et le dialogue, coranie je l annotai immediatement, fut 
eelui*ci : 

— John, qui produit ces coups dans le mur? 

— Un Esprit. 

— Quel Esprit? 

— Un Esprit bas. 

— Pourquoi ne peut-il s’elever? 
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— Parce qu’une vengeance le tient. 

— Le vois-tu? 

— Je le liais. 

— Pourquoi? 

— Parce qu’il me fait pern*. 

— Mais tu le vois done? 

A ce point, comme nous commencions a compter les petits 
coups secs de la reponse, le medium poussa un grand cri; 
nous nous arretames: le medium reclama la lumiere qui fut 
faite al’instant, et nous rompimes la chaine. Le medium dit 
alors, en phrases entrecoupees, son visage exprimant visible- 
ment la terreur, qu’il s’etait senti prendre a la gorge. L’inci- 
dent n’etait pas nouveau pour nous : il etait deja arrive 
d’autres lois que les seances avaient du etre interrompues, 
parce que le medium se disait menace, mais on ne peut nier 
que cette fois, dans cette vieille chambre, a l’extremite de 
Rome, tandis qu’a de brefs intervalles le profond silence etait 
rompu par l’echo d’un bruit souterrain paraissant venir de 
profondeurs inconnues, cette agression avouee d’un Esprit 
sur riiomine qui tentait de connaitre sa personnalite, faisait 
une impression a la fois nouvelle et bien plus solennelle. 
Toutefois, quclques minutes apres, le medium lui-meme 
voulut recommencer; la lampe, cette fois, fut eteinte, et le 
medium sc remit a interroger. 

Mais, a parlir de ce moment, nous n’eumes plus que des 
reponses insigniliantes, et deja nous desespcrions de la suite 
de la seance, lorsqu’il se produisit un fait singulier : le 
medium bondit sur ses pieds, poussant des cris aigus, tandis 
qu’un coup beaucoup plus fort que les precedents ebranlait 
le mur, la table et la maison, et se perdait au loin dans la 
nuit avec un bruit de tonnerre. 

L’une des dames jeta un petit cri; ]’autre se leva resolu- 
ment: le Francais dit trcs fort : « Assez! » et lit flamber une 
allumette. Nous nous regardames : chacun de nous, par la 
coloration du visage, resseinblait a 1 ’Aurore, de Guido 
Heni... 

Arturo. 

(Tribuna i/lustrata della Domertica.) 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Le 17/30 septembre 1902. 


Monseigneur, 

Tout en me rappelant a votre souvenir, je vous envoie la traduction 
d’une leLtre, ecrite en polonais, qui m’a ete commu niquee par une de 
mes amies. 

Le fait a eu lieu cette annee dans unc campagne, situee dans le 
gouvernement de Witebsk. Je ne sais si vous trouverez bon de publier 
cette lettre dans la llevue du Monde invisible. Si vous nela publiez pas, 
veuillez an inoins me fairesavoir si vous l’avez re?ue et ce que vous 
penscz de ce recit. 

On me fait l’objection que le mort ne pouvait pas prendre le livret 
dans le coffre, mais il n’est pas prouve que le livret s'y trouvait alors. 
Peut-etre, exceptionnellement, et a l’insu de la veuve, se Irouvail-il 
par exemple dans la poclie de 1’liabit dans lequel Idzi dcvait ctrr 
enterre ? Alors, il 1’aurait rapporte au maltre, pour laire eviter a sa 
femme l'embarras qui suivait la perte du livret. 

11 faut connaitre les moeurs de nos campagnes pour se ligurer com¬ 
ment les choses ont eu lieu. 

Idzi revet son habit de dimanche et se presente chez son maltre avec 
le livret, qu’il lient toujours soigneusement serre dans le colfre. Au lieu 
de le remettre a sa place, il I’oublie dans la poclie de l’habit. llientdl 
apres, il tombe malade et meurt. On lui met l'iiabit de dimanclie pour 
le dernier voyage et le livret se trouve dans la poclie... 

Si ce recit est imprime, je le retrouvcrai dans votre Revue, que je 
lis toujours avec autant d’interet que de plaisir. 

Agreez, Monseigneur, mes honnnages respcctueux. 


1 ‘iusk, gou vernement de Minsk (Russie). 


Marie Fhiahdowski. 


Madame, 

Mon oncle, M. R..., soignait sa femme malade depuls quelques 
semaines et pendant ce temps s’occupait pen de ses alfaires; on lui lit 
toutefois savoir qu’un jeune valet de ferine, engage depuis peu, se 
mourait d’une pneumonie. Il donna alors l’ordre d'aller le led^cmain , 
au petit jour, chercher un pretre. 
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Pendant la nuit, la fetnine de mon oncle sc sentit mieux; tout deux 
eurent unpeu de repos et mon oncle se leva 4 5 heures du matin pour 
vaquer aux soins de son menage. 

II etait dans sa cliambre et llnissait sa toilette devant une glace,lors- 
que la porle s’ouvrit et Idzi, lc valet de ferine malade, pftle et jaune 
comrae la cire, enlra dans la chambre. Mon oncle, sans attendre qu’il 
lui adress&t la parole, cria : 

« Ah le’est trop fort, hier tu te mourais, aujourd’hui j’ai envoye prier 
le cdre de venir t’assister, et voila que tu te 16ves et sors par un temps 
si epouvantable! . . 

— Monsieur, je vous apporte mon livretde service et je vous demande 
d’y inscrire du seiglc pour aujourd’liui (i), ma femme manque de 
farine. » 

II tend son livret a mon oncle qui le prend et le pose sur la table. 

« Ta femme ne pouvait-elle pas rapporterelle-meme?Va-t’en etrecou- 
che-toi. » 

Idzi salue : 

« Oui, je me recoucherai. » 

Bientot apres, mon oncle sort et voit, dans la courde la feriue, atte- 
ler des chevaux a nn cocher. 

« Le regisseur m’a donne l’ordre d’aller chercher un cercueil pour 
Idzi. 

— Quand done est-il mort? 

— Hier soir. » 

Mon oncle est pctrilic. II se rend tout de suite dans lademeure d’Idzi 
et, le trouvant mort, entoure de cicrges et de femmes qui psalmodient 
des pri^res, il s’informe et apprend que le malade est mort hier soir, 
et que, toute la nuit, les gens du village avaient veille auprfcs de son 
corps. 

Tout en larmcs, la femme du defunt s’approche du maitre, et lui 
ayant demande du scigle, se met a chercher dans le coffre le livretde 
service, mais elle ne le trouve nulle part. Mon oncle la rassure, lui 
disant que le livret se trouve probablement chez lui et va pour verifier 
si toute celte histoire n’etait pas un reve. It revient chez lui el trouve 
le livret sur sa table... 

Agreez, Madame, etc... 

J. K. 

(l)Les valets et nulres serviteurs de ferine en Pologne ne sontg6n6ralementpns 
nourrls par leur maitre, mais il resolvent, eux et leurs families, une certaine 
quantite do soigle et autres cereales, qui doit sufflre a leur subsistance. Chacun 
d eux possede un livret sur lequel le maitre inscrit cereales et gages, au fur et a 
mesure que leserviteur les touche. [No/e du Tmducteur.) 
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LE PUOBLEME DU PRETEBNATU H EL 


i 

Nous voulons savoir si, en dehors de ce monde materiel que 
nous connaissons par les sens, par la vue, Louie, le bict et 
l’odorat, il existe un autre monde que nous ne connaissons 
pas de la meme maniere, par le canal des sens. 

Nous voulons savoir si cet autre monde, compose d’autres 
creatures intelligentes, bonnes ou inauvaises, anges ou 
demons, se trouve en communication reelle, intime et 
mvsterieuse avec nous, avec les habitants de notre univers. 

Nous appellerons ces creatures prelernahirelles, parec 
qu’elles se trouvent en dehors de notre nature, dans un 
autre monde, surun autre plan. Le mot surnaturel a un sens 
different, profond, un sens theologique d’un ordreparliculier 
qui eveille les hautes pensees de la grace et de la vision intui¬ 
tive. II n’en est pas question en ce moment. 

Nous appellerons prelernaturels, extranaturels, surnor- 
maux, les phenomenes qui caracterisent les relations de ces 
niondes, de ces deux plans, et nous continuerons a reser- 
ver le nom de i>henomenes naturels aux faits qui se produi- 
sent entre les habitants de ce monde dont nous faisons parlic 
et selon les lois ordinaires de la nature. 

Etces distinctions qui n’ont rien d’arbitraire, de subtil, ou 
d’abstrait eclairent deja les prcliminaires de cette discussion. 
Nousvoyons qu’il existe deux inondes, que les habitants de 
l’autre monde ont des rapports entre eux, selon des lois qui 
nous sout encore inconnues, dans des conditions qui nous 
restent lermees, et des rapports avec nous dans des condi¬ 
tions que nous cherchons a connaitre et selon des lois que 
nous essayons timidement de determiner. 

Cet autre monde de l’au-dela ne comprend pas exclusive- 
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ment les anges et les demons, il comprend les bienheureux, 
les damnds, les decodes, qui expient leurs fautes dans 
le purgatoire, et, plus haut, les saints, les anges, Dieu. 

II failt savoir ce que vaut cette singuliere affirmation de 
Kant, qui sert d’epigraphe a un livre qui vient de paraitre, 
sons ee titre .* Recherches sur la mediumnite! « Bientot on 
urrivera a demontrer que l’amc huinaine peut vivre, des cette 
existence terrestre, en communication etroite, indissoluble, 
avec les enlites innnaterielles du monde des Esprits; il sera 
acquis et prouve que ce monde agit indubitablement sur le 
noire et lui communique des inlluences profondes dont 
riiomme d’aujourd’hui n’a pas conscience, mais qu’il recon- 
nailra plus tard. » 


II 

* 

Ouvrons I’Evangile et recueillons I’enseigneinent divin : 

« Eorsquc Jesus fut arrive a I’autre bord du lac, dans le 
pays des (ieraseniens, ilvinta lui deux possedes qui sortaient 
des sepulcres et qui ctaient si lurieux que personne n’osait 
passer par ce ehemin-la. 

« I Is se mirent a crier : Qu’avons-nous a faire avec vous, 
Jesus, Fils de Dieu? Etes-vous venu ici pour nous tounnen- 
ter avanl. le lemps? 

« Or, il y avait assez pres de la un grand troupeau de pour- 
eeauxqui passait, et les demons leprierent, en lui disant : Si 
vous nous eliassez d ici, laissez-nous entrer dans ce Irou- 
pcau de poureeaux. 

« Il lour dit : Allez! Et, etant sortis, il enlrerent. dans ces 
poureeaux. — A l'inslant, toutle troupeau courut avec impe- 
luosile s(* precipiler dans lamer, par un endroit escarpe, et 
iIs perirent dans les caux. 

« deux (jui les gardaient s’enfuirent, et, etant alles a la 
\ille. ils raeonterent tout ecei et ce <|ui etait arrive aux pos¬ 
sedes. Aussildt, loule la villc sorlit au devant de Jesus, et, 
l ayant vu, ils le pricrent de se retirer de leurpays (i). » 


(I) Saint Maltliicu, vin, 28-34. 
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De ce texte il estpermisde conclure : i° qu’ilexiste des clues 
mauvais, haineux, pervers, connus sous le nom de demons: 
2 ° que ces etres, doues d’intelligence, de volonte, de person- 
nalite el de puissance physique s’emparent quelquefois de 
l’liomme, le tourmentent, le rendent furieux et feroee: 3 ° que 
La puissance de ces demons n’cst pas illimitee, et qu’il 
existe au-dessus d’eux une autre force, une force morale 
superieure, divine, qui peut les vaincre et les reduire au 
silence; 4° qu’ils peuventenlin, avec la permission de Dieu, 
sous l’impulsion sauvage de leur colere impuissante et liee, 
s’emparer du corps d’un animal, quand ils sont chasses du 
corps de l’liomme, et lui dormer la mort. Dans le inonde 
occulte, les exemples de cette substitution sont fre¬ 
quents. 

Notre croyanee a l’existence et a Taction des demons dans 
l’univers est done fondee sur la parole memo de Dieu ; elle 
n’est pas une reverie de l’imagination, une conception 
• orgueilleusc de la raison, une hypotjiese chimerique congue 
pour justilier un systeme, elle est une adhesion a la parole 
de Dieu. 

Quand Jesus reunit ses Apotres pour leur faire connailre 
la puissance et la vocation qu’ils tiennent de Dieu, il leur 
donne lepouvoir etilleur fait un commandemcnt de chasscr 
les demons : 

« Ayant assemble ses douze disciples, il leur donna le pou- 
voir de chooser les esprits implies, et de guerir toutes sortes 
d'intirmites etde maladies... 

« Partout ou vous irez, prechez en disant : Le royaume du 
ciel est proche. Hendez la sante aux malades, ressuseitez 
les inorts, guerissez les lepreux, chassez les demons. Yous 
avez regu gratuitement, donnez gratuitement (r). » 

A la veille de son Ascension, Jesus annoneea ses Apdtres 
que ceux qui croiront, jouiront de ces memes privileges 
miraculeux et qu’ils auront la puissance de chasser les 
demons: 

« Il apparut aux onze lorsqu’ils etaient a table, et il leur 


(1) Saint Matlliieu, x, 48. 
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reprocha leur incredulite, et la durete de leur cceur, de n’avoir 
point cru ceux qui Tavaient vu ressuscite. Et il leur dit : 

« Allez par tout le monde, prechez 1’Evangile a toute crea¬ 
ture. Celui qui croira et qui sera baptise sera sauve, mais 
celui qui lie croira point sera condamne. 

« Yoici les miracles que ferontceux qui croiront : Ils chas- 
seront les demons en mon nom ; ils parleront de nouvelles 
langues; ils manieront les serpents, et, s’ils boivent quelque 
poison mortel, il ne leur fera point de mal : ils mettront les 
mains sur les malades, et les malades seront gueris (i). » 

En donnant des pouvoirs si ctendusa ses apotres et a ceux 
qui croiront en lui, le Sauveur nous fait comprendre la con¬ 
tinuation de Taction satanique dans le monde. Aprcs sa 
morl et son ascension, les demons continueront aroderautour 
de nous, a jouer un role mysterieux et puissant dans le 
monde, a seduire les times, a menacer, sans repos, TEglise, 

Toeuvre immortelle du Redempteur. 

Mais, parallelement a cetle action perverse des esprits ' 
mauvais, nous verrons se continuer avec plus d’eelat et de 
succes Taction des apotres, de leurs successeurs, de ceux qui 
croiront en Jesus-Christ, et, en promettant ainsi, publique- 
ment, la conservation de son esprit et de sa puissance miracu- 
leuse dans TEglise, le Sauveur nous apprend que Thumanite 
terrestre necessera jamais de se trouveren face de son ennemi, 
le demon. 


Ill 

Ce n’est pas seulement dans l’ordre moral et religieux que 
s’exerce Taction demoniaque, e’est encore dans l’ordre phy¬ 
sique, dans les organes, dans la vie materielle, dans le corps 
liumain. L’enseignement evangelique est encore formel sur 
ce point, et il justilie certaines conclusions dont nous aurons 
a parler. 

C’est ainsi que le Seigneur guerit le malheureux possede a 
qui le demon avait enleve l’usage de la parole : 


(!) Saint Mali', xvi, 14-18. 
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« Apres qu’ils furent sortis, on lui prcsenta mi homme 
muet, possede du demon. Le demon ayant etc chasse, lc 
muet parla, et le peuple, ravi d’admiration, disait : On n’a 
jamais rien vu de semblable dans Israel. Mais les pharisiens 
disaient : C’est par le prince des demons qu’il chasse les 
demons (i). » 

Parmi les maladesque sa main guerissait, un grand nombre, 
nous dit l’Evangile, etaient possedes : 

« Quand le soleil fut couche, tous ceux qui avaient des 
malades affliges de diverses maladies les lui amenaient, et il 
les guerissait en imposant les mains sur chacun d’eux. Les 
demons sortaient du corps de plusieurs, criant et disant : 
Vous etes le Fils de Dieu. Mais il les menatjait et ne leur per- 
mettait pas de dire qu’ils savaient qu’il etait le Christ ( 2 ). » 

Cette presence du demon se revelait quelquefois avec eclat: 

« Il y avait dans la synagogue un homme possede d’un 
demon impur qui jetaun grand cri, en disant : Laissez-nous, 
qu’avons-nous a faire avec vous, Jesus de Nazareth? Etes- 
vous venu pour nous perdre? Je sais qui vous etes, (vous 
etes) le Saint de Dieu. 

« Mais Jesus lui dit, en le menayant : Tais-toi, et sors de cet 
homme! Et le demon, i’ayantjete parterre, au milieu de la 
place, sortit de lui, sans lui faire de mal. Tout le monde en 
fut epouvante, et ils se disaientles uns aux autres : Qu’est-ce 
que ceci? il commande avec autorite et avec puissance aux 
esprits impurs, et ils sortent. Et sa reputation se repandit de 
tous cotes, dans le pays (3). » 

La guerison de la Chananeenne nous rapjielle encore la 
puissance du Seigneur sur les demons, et rirruption du 
demon dans le corps humain. 

Je dis le corps humain, car le demon ne peut jamais pene- 
trer dans l’enceinte de l’iime, et s’y etablir. Il rode autour 
d’elle, il n'en force pas 1’acces. 

« Jesus etant parti de la se retira du cote de Tyr et de 
Sidon. Et d’abord une femme chananeenne qui venait de ces 

(1) Saint Matthieu, ix, 32, 33, 34. 

(2) Saint Luc, iv, 40*42. 

(3) Saint Luc, Ibid. 
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quarliers-la, se mit a crier en Ini disant : Seigneur, Fils de 
David, aye/ pi tie de moi, ma iille est cruellement tourmen- 
tee par le (lemon. 

« Mais il ne lui repondit pas un mot. 

« Sur quoi, ses disciples s’approeherent, et ils le priaienl 
en disant : Accorde/-lui ce qu’elle demande, atin qu’elle s’en 
aille, car elle crie apres nous. 

« II leur repondit : Je n’ai ete envoye qu’aux brebis de la 
maison (l’lsrael qui sont perdues. — Elle s’avanga nean- 
moins, et l’adora en disant : Seigneur, secourez-moi! 

« II leur repondit : II n’est pas juste de prendre le pain des 
enfants, et de le jeter aux chiens. — II est vrai, Seigneur, 
repliqua-t-elle, mais les petits chiens mangent au moins des 
miettes qui tombent de la table de leurs maitres. 

« Alors, Jesus lui dit : Femme, votre foi est grande! Que 
ce (jue vous desirez se fasse. Et la fille fut guerie a l’heure 
mOme (i). » 

IV 

Cette foule qui se precipite sur les pas du Seigneur, tous 
ces malheureux qui demandent ardemment la guerison des 
paralytiques, des aveugles, des sourds, ces hommes et ces 
femmes paraissent domines par la pensee que tous ces maux 
sont l’ceuvre du demon. Ils se declarent vexes par le demon; 
ils demanden tan Seigneur de chasser l’Esprit mauvais qui les 
laitsoulfrir, ct les incredules, aveugles parlahaine, font inter- 
venirBeelzcbut, le prince des demons, pour expliqner la divine 
puissance de ce geste qui gutirit instantanement les muets, 
les paralytiques, les lepreux. 

Or, (jue fait le Sauveur? II ne les contredit pas; il ne con- 
teste pas leur croyance, il ne dit pas que le demon est une 
chimere et qu’ils sont victimes de leur superstition ignorante; 
il n’enseigne pas que toutes les miseres physiques de notre 
pauvre huinanite sont 1’efFet ineluctable des lois generates de 
la nature et de notre temperament ebranie. 


(1) Saint Mattliifiu, xv, 21-29. 
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Assurement, le Sauveur qui venait apportcr la lmnicrc 
aux liommes et detruire les superstitions n’aurait pas man¬ 
que de combattre l’erreur de ces pauvres malades, si l’exis- 
tence du demon n’etait qu’une sottise ou une invention 
de notre eerveau. II aurait dit aux malades, a la foule, aux 
juifs, aux pharisiens, aux docteurs de la loi : le demon 
n'existe pas; je vois des malades, je ne connais pas de pos- 
sedes; le demon n’a jamais existe. 

Non seulement le Seigneur n’clcve pas cette negation, non 
seuleinent il autorise de son silence la croyance generale des 
Juifs et des Gentils, mais il les conlirme encore dans leur 
croyance: il parlea ces Esprits qui obsedentles malades (i): 
il leur commande de sortir ( 2 ); il leur defend de proclainer 
sa divinite (A); il repond a leurs interrogations : il rappelle a 
ses apotres que certains Esprits n’obeissent qu’au jeunc et a 
la priere (4); il nous apprendque ces Esprits sontnombreux, 
qu’ils appartiennent a dcs categories diverses; qu’ils se reu- 
nissent pour envahir ensemble le malheureux possede: pour 
presider aux phenomenes de la vie sensitive et animale, et 
produire, enlin, les phenomenes prodigieux qui etonnent 
ceux qui en sont temoins (5). 

Et e’est precisement a l instant oil une parole tombee de 
ses levres divines a chasse l’Esprit mauvais du corps du pos¬ 
sede que Ie maladese trouve gueri. Il existait, done, un rap- 
portde causalite entre la maladie et la presence du demon. 
L’Evangile repete souvent cette affirmation : I’Esprit mau¬ 
vais fut chasse, et le maiade rccouvra la parole, l’ouie, la 
saute. 

Apres avoir lu et raedite ces textes si clairs, si absolus, il 
faut bien reconnaitre qu’il existe des Esprits mauvais, aupres 
denous, autour de nous, dans I’espace, que ces Esprits nous 
connaissent, nous voient, nous entendent, se nielent d une 
manierc mysterieuse et profonde aux evcneincnts de noire 
vie; qu’ils peuvent meme, dans certains cas, envaliir notre 


(1) Saint Luo, iv, 33. 

(2) Saint Jean, vm, 4S. 

(3) Saint Matthien, vm, 3t. 

(4) Saint Watthieu, xvii, 20. 

(5) Saint Luc, vm, 2; xx, 14; Saint Marc, xvx, 9. 
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corps, notre cerveati, les centres nerveux des facultes sensible 
el produire la crise eflrayante de la possession (i). 


V 


Ni la sagesse, ni la bonte de Dieu ne repugnent a ces pheno- 
menes troublants de la possession, et notre faible intelligence 
ne peut pas pretendre connaitre l’economie des lois de la 
Providence dans le gouvernement de l’univers. 

Tantdt Dieu veut punir un coupable, meme en cette vie. 
C’estun hommelivrea ses passions, oubrutales, ou sensuelles, 
qui ne recnlera pas un jour devant un crime eclatant et un 
outrage a Dieu, avec l’insolence d’un deli. Dieu le livre a 
Satan. 

Tantdt, Dieu veut eprouver la vertu et le courage de son 
serviteur. Aux ravissements et auxcxtases de la vie mystique 
succederont des heures detenebres passageres, debouleverse- 
ments intimes; heures sombres oil le saint, soumis aux 
violences troublantes des plus grandes epreuves, s’egare, et 
s’cn va errant sur les frontieres de la desolation sans mesure, 
jusqu’a l’lieure oil il plait a Dieu de luirendre ses faveurs. 

D'autres fois, Dieu permet a Satan de faire soudrir son 
servileur, de l’obseder, de s’emparer de son corps, de le 
torturer, pour associer sa creature soulfrante aux douleurs 
meritoires, et a l’agonie de son calvaire, et sauver ainsi une 
jlme pecheresse, une famille, un nation, une portion choisie 
de l’Eglise de Jesus-Christ. 

Si, dans la 1‘olie de la possession, le malheureux fait des 
actes et profere des paroles qui semblent un outrage a la 
majeste de Dieu, ces actes sont purement matcriels, automa- 
tiques, irresponsables : ils n’ont aucune valeur morale et 
n’atteignent jamais la saintetcde Dieu. 

Et ce spectacle cOntribue a conserver la foi dans les ames, 
a reveiller le sentiment religieux en frappant vivement les 


(1) Nous ne pouvons pas recommencnr sans cesse la demonstration de la 
divinite de J6sus-Clirist. La preuve est faite. Kntre catholiques elle est aceeptee. 
II faut ren\oyer les rationalistes a ces demonstrations preliminaires. E. M. 
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sens et l’imagination des temoins. Ce spectacle suflit quel- 
quefois, Thistoire nous l’apprend, pour convertir des incre- 
dules, troubler la conscience d’un pecheur endurci, et pro¬ 
duce tin plus grand bien. 

II ne nous appartient pas de penetrer ces secrets et do 
scruter les desseins de la Providence, quand elle permet 
au Mauvais de roder ainsi sur cette terre livree au merite et 
aux perils de la liberte liumaine. II fautou dechirer les pages 
de l’Evangile, ou reconnaitre la rcalitc de l’action demo- 
niaque en ce monde. Or. 1’Evangile est divin; avec lui nous 
atlirmons la realite des Esprits, de leur action parmi nous, 
de leur maitrise passagere sur le corps liumain livre aux 
epreuves ou aux chatiments de la possession. 


VI 


Lintervention demoniaque se revelera done, tantot par 
certaines affections morbides des corps bumains, tantot par 
les phenomcncs bruyanls de la possession. 

Faut-il dire que toutes les maladies, et, en particular, que 
toules les airections nerveuses, sous les formes innoinbrables 
qu’elles revetent, soient l’oeuvre des demons? Non, assurc- 
rnent. Les maladies, les nevroses, avec les phenomcncs 
psychiques qui les accompagnent sont quelquefois, le plus 
souvent, Tellet du temperament et des lois generales de la 
nature : elles relevent de la medecine et de la pathologie. 

II serait pueril de pretendre que toutes les maladies 
relevent de l’eau benite et des sacrements; ce serait la 
negation de l’ordre naturel. 

Mais certaines maladies, certaines nevroses peuvent clre 
Teffet soit de la nature, soitd’une cause intelligente, persou- 
nelle, objective, e’est-a-dire du demon. Nous nous separons 
de ceux qui disent : toutes les maladies sont Teffet de la 
nature, et de ceux qui pretendent que toutes les maladies 
sont l’ceuvre des demons. 

Nousdisons seulement, que, dans certains cas, et acciden- 
tellement, des affections morbides peuvent etre l’ceuvre des 
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Espvits mauvais, d’une causalite anormale, et constituer ainsi 
un phenomene preternaturef. 

De meine, en presence de certains phenomenes qui 
revelent un trouble profonddu systeme nerveux, et desfonc- 
tions de la vie vegetative et animate, devant les phenomenes 
intellectuels et moraux qui les accompagnent, nous dirons, 
selon les circonstances : ces phenomenes morbides sont 
naturels: ou, ees phenomenes sont preternaturels. Nous evile- 
rons l’orgueilleuse temerite de ceux qui tranchent violem- 
ment la question, et qui ont la pretention de tout expliquer 
parlafolie. Ni la science, ni ^experience n’autorisent ces 
generalisations sans londement et ces affirmations absolues. 

II suit de la que nous nous trouvons en presence d’un ordre 
nouveau, c’est l’ordre qui comprend les rapports de l’Esprit 
mauvais avec l’homme, c’est un ordre independant de celui qui 
rattache le corps humain aux causes et aux forces physiques 
de la nature: c’est un ordre preternalurel, c’est un ordre dont 
la possibility est incontestable et dont la certitude est etablie 
par les fails. 

Et c’est ainsi que des visions, des auditions, des senteurs, 
des contorsions nerveuses, peuvent etre l’eiret, tantot d une 
cause naturelle, caucheinar, hallucination, alienation men talc, 
tantot d’une cause externc, objective, reelle, c’est-a-dire de 
l’Esprit mauvais. 

Et ces eas cxtraordinaires, ces phenomenes preternaturels 
relcvent a la fois du medecin et du theologien, de la science 
et de la foi. 

Elie Meric. 
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UN GUERISSEUR 


LE PRINCE DE IIOHENLOIIE 


i 

Ayant parle des guerisseursqui n’ontjamais faitentierement 
defautdans I’Eglise de Rieu, alorsqu’ils etaient fort nombreux 
dansles temps de ferveur primitive, j’aipenseque les lecteurs 
de la Revue chi Monde Invisible seraient bien aises de 
parcourir quelques notes historiques surun des plus fameux 
guerisseurs du siecle dernier, dont la renommee fut euto- 
peenne, le prince Alexandre de Ilohenlohe, ecclesiastique 
bavarois. Indcpendamment de l’intertit qui s’atlache a ce 
venerable personnage et a sa surprenanle carriere de gueris- 
seur, ces notes presentent quelques donnees curieuses pour 
la solution des problemes que souleve l’exercice du don de 
guerir les malades accorde par la Providence a certains 
pretres ou lai(jues. 

Le prince Alexandre de Hohenlohenaquit, le 17 aout 1 ^?<)3 : 
il etaitle dix-huilieme et dernier tils deGliarles-Albert,prince 
regnant de Ilohenlohe, general an service de l’Autriehe. Sa 
mere etait fille d’un seigneur hongrois. Elle perdit son mari 
deux aus seulemenl aprcs la naissance d’Alexandre, et pril 
soin d’inspirer a cet enfant le gout de la piete. Module elle- 
ineme de religion et de vertu, elle avait pour habitude de 
faire dans son interieur, avec toute sa famille, les priercs du 
matin et du soir: et elle ne donnait que des excnq>lcs de 
douceur et de charite. Elle conlia l’instruclion rcligieuse du 
jeune Alexandre au P. Riel, jesuite. On l’avail d’abord des¬ 
tine a l’etat ecclesiastique: plus tard, ala suite de diverses 
circonstances, on voulut donner une autre direction a sa vie. 
11 n'etait plus temps. Son gout pour le sanctuaire etait deja 
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decide. Quand on lui mettait en main desarmes, illes quittait 
pour prendre des objets de piete, et, quand onle menait a la 
chasse, il s’echappait pour aller prier a l’eglise. Le prince iut 
laisse libre de continuer ses etudes clericales. Le i (3 septem- 
bre i8i5, il etait ordonne prfitre, et, le lendemain, celebrait 
pour la premiere fois le saint sacrifice. Ce fut a cette occasion 
quele docteur Jean-Michel Sailer, professeura Funiversite de 
Landshut, et, depuis, sufrragantde Ratisbonne, prononca un 
discours plein d’onction, et qui fut imprime sous ce titre : 
Le pretre sans reproche. On y trouve plusieurs passages qu’on 
pourrait presque regarder comine des propheties, tant la 
suite a verifie ce qu'on ne comprenait point alors. 

En i8i(5, le prince voulut iaire le voyage d’ltalie, moins 
encore pour voir les monuments des arts que pour satisfaire 
sa devotion. A Rome, il se lia bientot avec divers prelats, 
avec les jesuites et d’autres personnes recommandabLes par 
leur piete. Le 21 novembre, Sa Saintete le recut dans une 
audience particuliere. Quelques jours apres, il fit une retraite. 
Pendant les mois de decembre etde janvier, on vit le prince 
suivre les devotions en usage dans les differentes eglises de la 
Ville eternelle. Rentre en Raviere, il se livra au ministere de 
la predication. La foule se portait a ses sermons. On Fenten- 
dait avec plaisir, moins comrae un orateur elegant qui cher- 
eherait a plaire par Farrangeinent ou la pornpe des pensees 
que comnie un pretre pieux qui aiinait a repandre au dehors 
les sentiments de ferveur et de charite dont son coeur etait 
rempli. Les ecclesiastiques les plus distingues par leurs vertus 
et leurs lumieres formaient sa societe liabituelle. La douceur 
et la bonte du prince lui gagnaient tous les cceurs. Plusieurs 
annees sepasserent ainsi a Bamberg, dans Fexercice paisible 
des vertus sacerdotales. 

Le 12 juin 1821, le prince lit le voyage de Wurtzbourg. 
G’est la que commencerent les evenements qui attirerent sur 
lui Fattention generale. 

Voici comment, d’apres une correspondance d’Allemagne, 
F Amide la Religion du 11 aout 1821 les presenlait a ses 
lecteurs : 
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I,cs 17 ct 21 juin, le prince celebra la messe a l’eglise de Hang a 
Wurtzbourg; chaque fois l’oflice ful accompagne d’nn sermon, cl l'af- 
lluence du peuple etait immense. Ge Jut le 20 juin que la princcssc 
Malhilde de Sclrwartzemberg fat guerie de la manure la plus inat- 
tendue. Atteinted’une maladieorganique, elle nepouvaitpoint marcher. 
On la conduisit aux eaux, on consulta les plus babiles medecins de 
France et d’Allemagne qui regardererit le mal coniine incurable. Depuis 
deux ans, elle habitait chez un medecin a Wurtzbourg. Le prince de 
Hbhenlohe, l’ayant vue,l'engagea a demander a Dieu sa guerison, en 
lui assurant que, si elle avait une foi ferme, elle 1 ’obtiendrait. Sur ce 
qu’elle lui repondit qu’elle croyait fermement que Dieu pouvait la 
guerir, il fit une priere &. la suite de laquelle il dit : Si vous croyez, 
levez-vous et marchez, vous etes guerie. En efiet, il en fut ainsi. Le 
meme jour, le prince guerit une femme paralytique et plusicurs aulres 
malades. Le 23 , le 24 et le 25 , de nouvelles guerisons se succcderent. 
Ce dernier jour, entre autres, on remarqua celle d’une femme allligee 
d’une forte surdite. On assiegeait les maisons oil etait le prince; et, 
sur la priere qu’on lui fit, ilse rendit dans deux maisons, dans chacune 
desquelles il guerit plusieurs personnes. Le 28, on comptait deja 
cinquante malades ou inlirmes delivres. Le prince ne guerissait pas 
tons indistinctement, mais ceux seulement qui montraient une parfaile 
confiance. Il conseillait aux autres de fortifier leur foi par la pratique 
des sacrements. il etait rare qu’un enfant invoqu&t en vain son secours. 
Le 28, en rentrant dans 1 c presbytere de Hang ou il logeait, il trouva 
la iuaison entouree de voitures des villages voisins qui amenaient des 
inlirmes; et il guerit tons ceux qui temoignerent une foi vive. Le 29, 
avant et apr6s la inesse, il opera quelques guerisons. Ge jour-la, il 
dlna dans le palais du prince heritier de Baviere qui a pour lui beau- 
coup d’alTeclion. Il est notoire que ce prince etait afilige d’une surdite 
ancienne; le jeune et pieux prelre Ten a delivrc le 3 juillet, comine le 
prince royal le raconte dans une leltre du meme jour. 

Une guerison, operee le 3 o, inerite encore d’etre remarquee. G’est une 
des dernieres qui cut lieu a Wurtzbourg. Un jeune etudiant, jierclus de 
tous ses membres, avait etc amene de Mennersladt, en voilure. Le 
prince lui deinanda s’il avait la foi;et, sur sa reponse affirmative, il pria 
sur lui a peu pres cinq minutes, puis lui ordonna au nom de Jesus-Christ 
dese lever. L’etudiant commence tout tremblant a se lever, se pose 
par l'ordrc du prince sur le pied droit qui se trouva gueri, puis sur le 
pied gauche qui fut aussi gueri a son tour. Le maladc, penetre d'atten- 
drissement et d’admiration, s’ecria : O mon Dieu! vous m’avez gueri. 
Tousles assistants fondaient en larmes. De Wurtzbourg lc prince se 
rendit a Bruckenau oil les guerisons furent encore plus nombreuses 
et plus signalees. 

Mais si les gens de bien louent le Seigneur de ce qui se passe, il est 
des homraes qui decrient le saint pretre; cependant, on ne voit pas 
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qu’ils osenl nier Jes laits. Lcs feuilles liberates monlrent sur ce sujct 
une sorte tie f'ureur. Le journal allcmand de Franci'ort est un peu plus 
imparlial; au surplus, on assure que le gouverneruent havarois a 
ordonne,de recueillir les 1'aits, et on esp(>rc qu’il parailra quelque 
relation ollieielle, si toulefois lcs enneniis de la verite ne se remuent 
pas pour empecher une publication qui serait si glorieuse a la religion. 

Des lettres d’Allemagne en grand nombre confirmerent le 
recit dc ces guerisons. Cilons, en particular, une lettre du 
prince Charles de Hohenlohe-Bartenstein, cousin du prince 
Alexandre: il mamiait, le 18 aout 1821, qu’il avail ete temoin 
lui-meme, a Bruckenau, de la plus grande partie des guerisons 
dues aux prieres de son cousin, qu’on en comptait plus de 
quatre cents operees dans la ciiapelle du lieu, qui etait 
remplie de bequilles laissees par les infirmes eh memoire de 
leur delivrance. 

Quelques poleiniques s’eleverent entre protestants el 
catholiques au sujet de ces laits cpii soulevaient une vive 
emotion. Les premiers preteiulirent qu’ils n’etaient pas 
authentiipiement constates; une proclamation du magistrat 
de Bamberg dctendil les reunions de malades et les essais de 
guerison, sous pretexte que le prince ne voulait pas se sou- 
mettre it des reglements de police. Les catholiques alRrment, 
dans des eerits publics, comme temoins oculaires, 1’autlien- 
ticite des guerisons operees. Lcs negations des protestants ne 
paraisscnt pas de nature a inlinner la valeur de ces documents 
signes jiar des pcrsonnages, scricux et recommandables. 

Cependant la renommce de gucrisseurdu prince de Hohen- 
lolic IVanchit lcs frontieres de l’Allemagne. De lous cotes, dc 
France et meine d’Angleterre, on lui ecrivit pour obtenir de 
Dieu parson intermediaire le soulagement dans les maladies, 
et nicnie la guerison d’intirmites graves. Invariablement, le 
prince indiquait des prieres al’aire, auxquelles ilpromettait de 
s’unir a tel jour determine; et, le jour dit, si nous en croyons 
des lettres et des documents contemporains, 1’amelioralion ou 
la guerison desircese produisait d’unemaniere plusoumoins 
subile et eclatante. 

Yoici quelques faits recueillis dans V Ami de la Religion. 

Le 20 janvier 1822, M me veuve de Salce, de la paroisse 
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Saint-Marlin a Metz, lut guerie d’une maladic fori grave donl 
elle soullrait depuis longtemps, au moment ou elle recevait 
la communion. On avait ecrit pour elle au prince de Hohen- 
lohe qui avait repondu que, le 20 janvier, a telle heure, il ierait 
des prieres pour elle, et qu’elle devait s’y unir. Elle s’y cst, 
unie, cn clfcl, et a eprouve, a la mcrae heure, une amelioration 
qui alia toujours en croissant, comme elle l’attesta par une 
lettre du 4 fevrier, inseree dans le Journal de la Moselle. 

Le meme numero de YAmi de la Religion, du 3 omars 1822, 
rapporle la guerison de M me de Noirfontaine, nee a Mezieres. 
religieuse sousle nom de Soeur Saint-Louis, dans Iccouvent 
des dames de Sainte-Sophie a Metz. Elle etait, depuis plusieurs 
annees, dans un etat de deperissement qui faisait entrevoirsa 
tin comme tres prochaine. On la recommanda au prince de 
Holienlohe qui tixa des prieres pour elle, au 3 o janvier. A 
l’heure indiquee, 011 conduisit la malade auprcsde lachapelle 
de la maison. La, elle se trouva lout a coup micux, marclia 
seule, et, depuis ce moment, elle jouit d’une bonne saute. 

Le redacleur de YAmi de la Religion ajoute prudemment: 
« On parle de semblables evenements arrives a Paris ct 
ailleurs; nous croyons devoir altcndre pour en parler qu’il 
ait etc fail des informations plus precises. » L'administration 
du journal religieux ne se departit jamais de cette sage 
reserve, et les nombreuses guerisons qu’elle relata durant 
plusieurs annees pouvaient supporter l’epreuve de la critique 
la plus aceree, etant ordinairement certitiees par les autorites 
et personnes eonqietenles. 

Le 3 i mars de la meiue annee, une nouvelle guerison etait 
operee a Gremonville (Seine-Inferieure), sur une Idle de 
trente-six ans. Marie Picot avait, depuis 1810, une paralysie 
fortement caracterisee dans le bras gauche. Elle etait obligee 
de porter constamment le bras en echarpe, et sa main etait 
tout a fait insensible. Plusieurs medecins la virent en cet etat 
et conseillerent une operation a laquelle la malade refusa de 
se soumettre. D’autres moyens ayant etc employes sans 
succes, oneutrecours au prince de Holienlohe. M. Vallee, 
cure de Gremonville, ecrivit au prince pour lui recominander 
sa paroissienne. II re^ut, le 25 mars, une lettre imprimee, 
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comme celles du mSme genre que le prince a envoyees en 
France. Elle portait que la malade devait, le 3 r mars, 
dimanche des Rameaux, a onze heures du matin, unir ses 
prieres a celles du prince. Marie Picot attendit sa guerison 
avec une entiere conliance; cependanl, les jours qui prece- 
derent. ses souffrances devinrent plus vives. Mais, dit la 
relation, au jour et a l’heure indiques, il s’opcra une guerison 
a Pinstant de la communion. Les douleurs cesserent, 
l’echarpe fut retiree, le bras et les doigts se trouverent avoir 
repris leur inouveinent naturel, et lirent leurs fonctions avec 
facilite. En peu de jours, la main reprit son ancienne forme. 
Cette guerison eut un grand eclat dans le pays. La relation 
est dressee par M. Vallee et eertifieepar sept cures voisinset 
onze la'iques. A ces temoignages imposants, se joint le certilicat 
d’un mcdecin, M. Passe, qui atteste Petal ancien et present de 
la fiile et declare qu’il a vu, avec etonnement, cet effet mer- 
veilleux. 

Quelques guerisons survenues en Angleterre causerent 
grand emoi parmi les populations protestantes. Le 3 mai 1822, 
sceur Gonzague, religieuse de la communaute de New-Hall, 
dans le comtc d’Essex, recouvrait Pusage du bras droit. 
Le io juin 1823, Marie Lalor, jeune irlandaise de dix-lmit ans, 
muette depuis six ans, recouvrait l’usage de la parole. Un 
medecin qui l’avait traitee, l'ayant entendue parler, reconnut 
que e’etait un fait miraculeux. Mgr l’ev^que de Kildare, 
dans une Leltre pastorale du 22 juin, publia formellement le 
miracle. Convaincus par l’evidence, liuit protestants se con- 
vertirent. Enlin, le i 5 aoutsuivant, Mgr Daniel Murray, arche- 
veque de Dublin, annongait egalement a ses diocesains une 
nouvelle faveur celeste, oblenue par les prieres du prince. 
C’etait la guerison de M me Marie Stuart, religieuse carmelite. 

J’ai voulu, ecrit a ce sujetun homme grave eteclaire, j’ai vouluvoir 
M mc Sluart, et je suis alle an couvent des Carmelites de Ranelagh. 
Cette dame a bien voulu repondre a toutes ines questions et m’a fait 
voir les caulercs cicatrises sur sa tfite. Elle etait mourante le 3 i juillet, 
et, le i er aoftl, elle se trouva soudain parfaitement guerie. Elle m’a 
raconte elle-nieme toutes les circonstances de cette cure extraordi¬ 
naire. Au surplus, pendant que l’on disserte sur un miracle, il s’en 
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op6re de nouveaux. Le 3 r aoftt, M lle Dowell a 6te guerie. Agee de 
vingt-cinq ans, elle etait depuis quatre ans dans un etat habituel de 
souffrance. Depuis neuf semaines, eJJe ne sortait point de son Jit et ne 
digerait plus; on ne la soutenait qu’en lui humectant les levres avec 
du bouillon. Une toux frequente faisait croire aux niedecins qu’elle 
avait un ulcere aux poumons. On avait eu peine a lui persuader de 
s’adresser au prince de Hohenlohe; elle le lit cependant, et, ayant re?u 
la reponse du prince, elle se prepara, par une neuvaine et par un 
renouvellement de ferveur, a recevoir la communion a l’heure indiquee 
par le prince. La messe linie, elle ne se sentait pas soulagee; mais le 
pretrelui avant dit de se lever, elle litun leger effort, et aussitot ses 
maux disparurent. Elle s’habilla, se leva, descendit dans la salle ii 
manger et dejeflna de bon appetit. Elle monta ensuite en voiture pour 
allerremercier Dieu ala chapelle desJesuites, assez loin de samaison. 
Notez que, quelques jours auparavant, le medecin avait declare qu’on 
ne pouvait, sans danger pour sa vie, la transferer d’une chambre 4 
l’autre. 

Durant une vingtaine d’annees, V Ami de la Religion 
enregistra les faits merveilleux de ce genre qui interessaient 
la France. II est inutile d’en prolonger la liste. En Allemagne, 
ils avaient lieu dans une proportion bien plus forte. Quel que 
soitle jugement qu’on porte sur eux, il neparail pas possible 
de nier qu’il y aiteu quelque chose d’extraordinaire dans le 
pouvoir de soulagement et de guerison dont lit preuvc le 
prince Alexandre de Hohenlohe. 

Les sentiments de sincere humilite, de deference envers 
l’autorite de l’eglise, avec lesquels il en usa, ne forment pas 
un faible prejugc en sa faveur. 


II 

Des qu’il se vit revetu de ce pouvoir extraordinaire, le 
prince, en bon catholique, en pretrc prudent et picux, sou- 
mit son cas a l’autorite ecclesiastique; il ecrivit menie au 
Saint Pere, alors Pie VII, la lettre suivante dont voici la 
teneur; elle est datee du 16 juillet 1821 ; 

« Tres Saint Pere, j’expose aVotre Saintete, sans artifice ni 
ostentation, ce qui arrive de merveilleux en ce moment, et 
je le soumets humblement au jugement du siege apostoliqtie. 
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« La Providence a voulu que les relations etroites que j’ai 
avec G. M. Bergold, doyen et cure d’Hassfurt, ecclesiastique 
pieux et zele du diocese de Wurtzbourg, me procurassent la 
connaissanee d’un paysan aise, nomme Martin Michel, parent 
de ce cure. J’appris, non sans en etre vivement frappe, que 
cet ljomine avait deja souvent opere des choses etonnantes, 
par la seule invocation du nom de Jesus, sur des paralytiques. 
des goutteux, des sourds, des boiteux et des personnes aflli- 
gees d’autres infirmites anciennes et qui etaient presque sans 
espoir de guerison; j’en fus d’autant plus touche de joie, que 
je me suis assure de la piete, de la bonne foi et de la candeur 
de Michel, que j’appelle volontiers un veritable Israelite. 

« Le pouvoir donne d’en haut a ce brave hoinme parut 
manifestement, lorsqu’appelc par moi a Wurtzbourg, il rendit 
les forces a la lille du prince de Schwartzemberg, qui, depuis 
sept ans, avait ete tellement affaiblie dans tout son corps, 
qu’elle ne pouvait se remuer d’elle-mSme el sans secours; la 
princesse avait ete seulement excitee auparavant, par lui et 
par moi, a avoir la confiance la plus ferme en Dieu, et la gue¬ 
rison eut lieu par la vertu d’une priere faiteau nom de Jesus; 
elle fut telle que la princesse, degagce des liens et des ban¬ 
dages mecaniques qu’on lui avait mis, put sur le champ se 
tenir debout et marcher. 

« C’est le 20 juin que cela se passait a Wurtzbourg. Tout 
le monde en fut dans I’etonnement. Averti par Michel que, 
comme pretre, j’opererais les monies efrets et memo de plus 
grands encore, sur des homines religieux et pleins dc con- 
liance au nom divin de Jcsus-Christ; sentant ensuite en moi- 
meme quelque impulsion extraordinaire; quelqu’indigne 
serviteur de Dieu que jesois,je mis, avec une foi ferme, la 
main a l’oeuvre; je commengai a guerir diverses inlirmites et 
langueurs, en invoquant le saint nom de Jesus, etavec un tel 
succes que beaucoup furent gueris et soulages. 

« J’ai expose ingenieusement a Yotre Saintete ce qui s’est 
fait alors et depuis; et je me soumets avec un entier devoue- 
ment, moi et mes actions, au jugement supreme du Saint- 
Siege, priant avec instance Yotre Saintete qu’elle daigue 
m’indiquer comment et jusqu’a quel point je dois user, pour 



LE PRINCE DE HOIIENLOJIE 


403 


la gloire de Dieu et le salut des liommes, du don graluit recu 
du Tout-Puissant. S’il y avait dans cette aflaire quelque chose 
qui deplut a Votre Saintete, je dirai avec l’Apdtre : quil soil 
anatheme. Je me jette aux pieds de Votre Saintete, et lui 
demande, en suppliant, sa benediction apostolique. 

« Alexandre, prince de Hohenlohc. » 

Le Pape repondit : « Nous avons appris avec plaisir les 
guerisons operees par la priere de notre chcr fils, Monsieur 
le conseiller ecclesiastique, Alexandre, prince de Hohenlohe, 
et nous l’exhortons a les continuer, en evitanl cependanl 
une bruyante publicite, afin que les clioses saintes ne dcvien- 
nent pas un objet de curiosite ou de derision. Nous attendons 
du vicaire general une enquete precise et scrupuleuse des 
guerisotis les plus eclatantes, appuyee d’un serment, et nous 
nommerons alors une congregation particuliere qui. apres 
une recherche exacte, decidera jusqu’a quel point ces gueri¬ 
sons portent le caractere de miracles. » 

En mSme temps qu’il se soumettait au jugement du Saint- 
Siege, le prince consultait les pretres et religieux les plus 
capables de l’eclairer. II s’adressa notamment a un Pere 
Antonin, religieux de l’ordre des Augustins, eminent en 
science et en vertu. Celui-ci, apres des considerations gene- 
rales sur les miracles, repondit qu’il n’etait pas surpris que, 
dans un temps de vertige et d’impiete, Dieu voulut ranimer 
la foi par des prodiges. II est dans l’ordre de la Providence, 
qu’a des egarements prodigieux sur la religion soient oppo- 
sees des preuves du pouvoir divin. Les circonstances des 
dernieres guerisons operees en Allemagne paraissent d'ail- 
leurs au P. Antonin deposer en faveur de leur origine sur- 
naturelle. La piete du prince, l’orthodoxie de sa doctrine, 
son attention a tout rapporter a Dieu sont de puissants pre- 
juges en sa faveur. La lettre finil par des avis au prince sur 
les moyens de conserver le recueillement et l’huinilite au 
milieu de ces graces extraordinaires. La lettre est datee de 
Vienne en Autriche, le 9 octobre 1821. 


(A suivre .) 


Dom B. MarechauX* 
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LES LONGS JEUNES 


I 

Un des obstacles qui s’opposenta l’etude suivie des pheno- 
menes psychiques est la tendance de notre esprit a consi- 
derer comme impossibles tous les faits auxquels il n’est pas 
habitue par une repetition frequente: — j'ai done pense faire 
oeuvre utile en montrant que, dans la plupart des branches 
des eonnaissances humaines, il y a des regions brumeuses ou 
les theories officielles ne sullisent pas a porter la lumiere. 

Pour les recherches de ce genre, il importe de reunir le 
plus grand nombre possible d’observations, sans trop se 
preoccuperde leur qualite, car, les phenomenes etant rares 
et les experiences tres difliciles, ce n’est que par un coup d’ceil 
d’ensemble qu’on pourra essayer d’entrevoir la verite. 

Dans cet article, je me suis occupe d’line propriety singu- 
liere qui a joue un grand role dans toutes les religions, et qui 
a ete etudiee scientitiquement dans ces derniers temps. 


II 

Les exemples de jeunes prolonges fourmillent dans les 
annales du myslicisme. 

Yoici d’abord ce qu’en dit 1’abbe llibet, professeur de theo- 
logie au Grand Seminaire de Lyon, dans le tome II de sa 
Mystique. 

Par deux fois, Mo'ise dcmeure quarante jours dans la montagne, 
sans autre aliment que la loi du Seigneur, qu’il devait transmettre 
a son peuple. Apr^s avoir goGte du pain myslerieux que l’Ange lui 
presente, Elie marche pendant quarante jours et quarante nuits 
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jusqu’au mont Horeb. Le Sauveur devait consacrer par son exemple 
ce jeftne de quarante jours. 

Saint Simeon Stylitc, sainte Elisabeth, qualifiee de thaumaturge 
par les Grecs, sainte Colette et plusieurs autres ont renouvele cette 
abstinence absolue pendant la quarantaine liturgique. Saint Simeon 
Salus jeftnait tout le Careme, jusqu’au Jeudi-Saint. Saint Dalmace 
passa egalement tout un Careme sans prendre de nourriture, jusqu’au 
jeudi de la grande seinaine, ou, apr6s les Offices sacres, il prit son 
repas avec les Fr&res. Le soir de ce ineine jour, il s’assit sur un 
escabeau et demeura encore quarante-trois jours, c'est-a-dire jusqu’a 
la solennile de 1 ’Ascension, dans l’immobilite de 1 ’extase. Enfln son 
superieur Isace le rappelle, et le saint raconte alors une vision qui 
fournit & tons la preuve que 1’illumination dont son 4 ine avait joui 
venait veritableinent du Seigneur. 

Hors meme des temps consacres par la piete chretienne, ces faits 
se sont multiplies a l’inlini. Saint Pierre d’Alcantara avouait a sainte 
Ther6se qu’il ne donnait d’aliment a son corps que de trois en trois 
jours, et ses historiens racontent que, parfois, il prolongeait son 
abstinence pendant des semaines entieres. L’abbe saint Elpide 
vecut vingt-cinq ans dans une grotte, ne prenant de nourriture que le 
dimanche et le jeudi. Saint Euthyme, surnomme le Grand, ne man- 
geait que le samedi ou le dimanche. La venerable Marie d’Oignies 
etait huit, onze et quelquefois trente jours sans boire ni manger, 
absorbee dans une douce contemplation et n’eprouvant de faiin que 
pour l’Eucharislie, qui etait alors sa seule nourriture... 

Sainte Catherine de Sienne, en qui la vie contemplative a rayonne 
d’un si vif eclat, passait tout le Careme et le temps pascal sans autre 
refection que l’Eucharistie. (i) 

Le bicnhcureux Nicolas de Flue obtint de sa femme, dont il avait eu 
dixcnfants, de se consacrer a Dieu dans une solitude profondc. Il y 
passa le reste de ses jours, depuisl’age de cinquante ans jusqu’acelui 
de soixante-dix ans, sans user d’aucun aliment. Apresles six premiers 
mois, sur l’ordrede ses superieurs, il essaie de manger; il parvient 
avec peine a introduire dans son esloinac quelques miettes et quel- 
ques gouttes de vin qu’il rejeta aussitot. Interroge comment il pou- 
vait vivre ainsi, il repond que c’est 1 ’Eucharistic qui cst sa vie. Une 
attestation inscrite aux archives de la paroisse de Saxlen, du vivant 
de cet ermite celebre, et cilee par son biographe est ainsi coneue : 
« Qu’il soit fait savoir a tous et a chacun que, l’an du Seigneur 1487, 
vivait un excellent honnne du nom de Nicolas de Flue, ne ct cleve 
dans la paroisse de Saxlen, a la Montague, lequel, abandonnant pO-re 
et fr^re, sa pauvre epouse et ses enfants, cinq Ills et cinq lilies, s’eu 
est alle dans le desert deRaust, ou Dieu l’a soutenu sans nourriture et 

(1) La venerable mere Agnes de Langeac vecut ainsi plus de sis mois de 
suite. 
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boisson pendant longtemps, c'est-ii-dire dix ans. Au moment ou l’on 
ecrivait ceci, il etait plein de sens et mcnant une sainte vie, ce que 
nous avons vu et savons en verite. » 

Un autre auteur celebre qui a ecrit sur la Mystique , le pro¬ 
fessed allemand Gocrres, donne a ee sujet quelques details 
plus precis (tome I, cli. v) : 

Pendant un mois, dil-il, les habitants d’Underwald occupferent tous 
les passages qui conduisaient a la cabane de Nicolas de Flue et furent 
convaincus que non seulement on ne lui avait porte aucune nourriture 
pendant ce temps, mais qu’aucun honnue n’avait pu arriver jusqu’a 
lui. Gependant, l’evoque de Constance, ne se trouvant pas encore 
satisfait, envoyail pres du solitaire son eveque suftragant. Gelui-ci, 
etonne de le trouver si vigoureux apr6s une si longue abstinence, lui 
ayant demande quelle vertu il preferait a toutes les autres, repon- 
dit que e’etait 1’obeissance; sur quoi l’eveque lui ordonna de manger 
un pain qu’il lui pr6senta. Le solitaire obeit; mais, a peine avait-il 
mange la premiere bouchee, qu’il eprouva des vomissements tres 
violents, el il lui fut impossible de continuer a manger. L’eveque de 
Constance, ne croyant pas encore au recit de son suftragant, voulut 
s’assuror par lui-memc de la verite des fails. 11 sc rendit done aupres 
de Nicolas, et il lui demanda comment il pouvait vivre ainsi sans 
manger. Le frere lui repondit que, Iorsqu’il assistait a la messe ou 
qu'il prenait la sainte Eucharistie, il sentail une force et une douceur 
qui le rassasiaient et lui lenaient lieu de nourriture... 

Gicrres rappelie, a ce propos, qu’en 1225 Hugues, eveque 
de Lincoln, apprit qu’il y avait a Leicester une religieuse 
n’ayant pris aucune nourriture depuis sept ans et vivant seu¬ 
lement de 1 ’Eucharistie, qu’elle recevait tous les dimanches. 
N’ajoulanl aucune foi a ce recit, il envoya d’abord a cello 
femme quinze clercs qui devaient i’observer altentivement 
pendant quinze jours, sans la perdre de vue un seul instant; 
et comme, pendant tout ce temps, elle conserva ses forces et 
sa saute, quoiqu’elle n’eut pris aucune nourriture, il se 
deelara convaincu. 

Yoici encore quelques autres exemples se rapportant a des 
saints et egalement empruntes a Goerres : 

Sainte Rose de Lima s’etait inlerdit, d£s la plus tendre enfance, 
tous les fruits dont la saveur est, on le sait, si agreable au Perou. A 
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i’ilgc dc six ans, trois fois par semaine, elle nc prenait que dn pain et dc 
l’eau, et, depuis l’4ge dequinzeans, elle renonoa entierement al'usage 
de la chair. Elle s’elait tellement accoutuinee a ce genre de vie quo, 
Jorsque dans ses maladies on lui donnait qaelqne nourriture rocher- 
cheepour la soutenir, son etat. empirait, au contraire, d’une maniere 
tres grave, tandis qu’un morceau de pain trempe dans 1 ’eau lui rendait 
quelquefois subitement la sante. Plus lard, a partir de 1‘Exallation de 
la sainte Croix jusqu’a P&ques, elle ne prenait qu’une fois le jour un 
peu de pain et d’eau; encore, pendant tout le Carfime, renon^ait-elle 
au pain, pour ne vivre que de pepins d’orange. Le vendredi, elle n’en 
mangeait que cinq, et, le reste du temps, elle en prenait si peu que ce 
qu’elle consommait en huit jours paraissait a peine sudisant pour un 
seul. Une fois, un petit pain et unebouteille d’eau luisullirent pendant 
cinquante jours; une autre fois, elle passa tout ce temps sans Loire 
unegoutte d’eau. Dans les derniers temps desavie, elleavait coutume 
de s’enfermer le jeudi dans son oraloire et d’y roster jusqu’au 
dimanclie, sans Loire ni dormir, mais continuellement occupec a 
prier. 

Lidvine de Schiedam tomba inalade en i3p5 et resta dans cet etat 
pendant trente-trois ans, jusqu’a sa mort. Pendant les dix-neuf pre¬ 
mieres annees, elle ne mangeait dans le jour qu’une petite tranche de 
pomme, grosse comme une hostie, ou un peu de pain, avee une petite 
gorgoe dc lucre, on quelquefois un peu de lait doux. Plus lard, ne 
pouvant digerer ni la Li 6 re, ni le lait, elle prit un pen de vin mole avec 
«Ic I’eau. Plus tard encore, elle fut obligee de se reduire a 1'eau comme 
Lreuvage et nourriture. Elle en prenait el en buvail le quart d'une 
mesure par senmine et la faisait prendre a la Meuse. Son gout avail 
acquis une telle delicatesse qu’clle sentait les moindres alterations 
de ce lleuve, dont 1 ’eau, du reste, lui paraissait plus savoureuse que 
le meilleur vin. Mais, au Lout de dix-neuf ans, elle ne prit plus rien, et 
elle avoua meme, en 1422 , a quelques freros qui la visitaient que, depuis 
dix-huit ans, elle 11 ’avait pris aucunc nourriture et quo, depuis vingt 
ans, a cause dc si's iultrmilcs, elle n’avaitvu ni le soldi, ni la lunc, et 
n’avait pas foule la lerre de son pied. 

Saint Joseph de Cupertino, etant devenu pretre, resta cinq ans 
sans manger de pain, et dix ans sans Loire de vin, se contcntant 
d’Lerbes, dc fruits secs et de feves... Ses jeunes etaient a peu pro's 
continuels; car, a l’exemple de saint Francois, il faisait sept caremes 
dc quarante jours dans 1 ’aunee, et, pendant tout ce temps, il ne prenait 
rien, si ce n’est le dimanclie et le jeudi. 

Sainte Angele de Eoligio trouva, pendant douze ans, dans l’Eucha- 
ristie, des forces suilisantcs pour pouvoir se passer de toute autre 
nourriture. II en fut ainsi de sainte Colombe de Itieti, qui ne prenait 
rien autre chose pendant tout le Careme; de l’eveque saint Mocdoc 
qui, une fois, pendant quarante jours, vecut seuleinenl de la sainte 
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Eucharistie, et qui, apr6s ce temps, parut a ses disciples plus fort 
qu’auparavant. A Norfolk, dans le nord de I’Angleterre, vivait une 
sainte lille que le peuple avait nominee Jeanne Malts, c’est-a-dire 
sans nourriture, parce que, pendant quinze ans, elle n’avait pris que 
1 ’Eucharistie. La soeur Louise de la Resurrection, en Espagne, vecut 
ainsi plusietirs annees. II en fut de meme de sainte Colette, d’IIeJ6ne 
Encelniine, qui rendait par le nez toute autre nourriture, des abbes 
Ebrulpt et Faustin, de Pierre d’Alcantara et de beaucoup d’autres, 
particuli^rement chez les P6res du Desert. 


Ill 

Si Ton a recours a 1 ’histoire profane, les exemples sont 
inoins nombreux, il est vrai, mais beaucoup plus concluants 
pour cerlaines personnes qui se delient des exagerations pro- 
pres aux legendes. 

Le travail le plus ancieu que je eonnaisse sur ce sujet est 
un livre petit in- 8 ° public a Mayence en 1542 sous ce titre : 

De Paella quce sine cibo et pota vitam transigit brevis 
narratio, teste et autore Gerardo Bucoldiano physico regio , 
— Moguntice. apud Divum Victorem; excudebat Fran- 
ciscus Behem. 

II relate le cas d’une jeune paysanne, Marguerite Weis, 
de Roth pres Spire, qui, depuis l’dge de dix ans, ne mangeait 
ni ne buvait, sans en etre autrement incommodee. L’auteur 
cite coinnie precedent le cas d’une jeune lille de Commercy, 
en Lorraine, qui, apres sa premiere communion, a l’age de 
douze ans, en i 3 a 8 , cessa de prendre aucune nourriture et 
resta dans cet etat trois ans, terme apres lequel elle mangea 
et but comine tout le monde; c’est ce qu’il espere voir arri- 
ver pour Marguerite, sa cliente. 

L’auteur aurait pu citer cgalement le cas suivant rapporte 
dans le Chambers Booh oj Days (vol. 1, p. 55 i). En l’au i 35 j, 
le 2D avril, Edouard III, roi d’Angleterre, accorda sa grdce a 
la femme Cecilia, epouse de John de Rvgeveway, qui avait 
etc enfermee dans la prison de Nottingham pour le meurtre 
de soil mari. La grJce etait motivee sur ce que cette femme 
s'etait volontairement abstenue de nourriture et de boisson, 



LES LONGS JEUNES 


409 


ce qui fut rapporte au roi par des temoignages (lignes de t'oi 
et considere commeunmiracle. 

Une brochure de 28 pages, publiee a Paris, par deRoigny, 
en i586, contient YHistoire admirable et veritable d’ane 
fille champestre du pays d*Anjou, qui a ete quatre ans sans 
user d'autre nourriture que d'un peu d'eau. 

En 1604 , parut a Berne un petit in-8° intitule : Ilistoria 
admiranda de prodigiosa Appollonia Schreira virgine in 
agro Bernensi inedid, a PaulloLentulo, med. doct etc. « Le 
texte de Lentulus, dit M. Charles Ricbet, est aecompa- 
gne d’une planche ou la jeune Appollonie, une hysterique 
assurement, est etendue sur son litde jeune, presque sans 
voiles: malgre l’absence d’alimentation, elle ne parait pas 
trop decharnee. Ilparait qu’on a fait une sorte d’enqmHe pour 
s'assurer qu'il n’y avait pas, dans la prolongation de son 
abstinence, quelque supercherie, et on a essaye de eonstater 
la realite du jeune. Ce qui prouve qu’il s'agissait bien la de 
phenomenes hysteriformes, c'esl l’etat de semi-alienation oil 
etait Apollonie etl’absence complete de sommeil. A queh[ue 
heure de la nuitou du jour qu’on arrival pour la voir, on la 
trouvait eveillee. Apres ce recit merveilleux, il y en a 
d'autres : De puella Spirensi, De puella Heidelbergensi, De 
puella Coloniensi, De episcopo Spirensi, De puero wstatico 
Aldenbargensi. — Ces liistoires sont fort amusantes; mais 
ceux qui Jes rapportent sont tellement demies de critique 
scientilique qu’on ne peut vraiment ajouter grande loi a ce 
qu’ils disent. » 

Dix ans apres, Licetus faisait imprimer a Padoue une dis¬ 
sertation analogue sous le titre : De his qui diii vivent sine 
alimento. 

Les D rs La Provanchere etMontsainet ontecrit avec details, 
en 1616, l’liistoire d’un enfant de dix ans, ne a Vauprofonde, 
pres de Sens, et qui est reste cinq annees consecutives sans 
boire ni manger, avaler ou sucer quoi que ce soit. (Sens, 
1616.) 
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Eii i(n 8 , un gentilhomme proven?al, nomine Jean de Puget, 
qui parait avoir ete a moitie foil, vint a Blois et demanda a 
voirlareine more pour lui confier des secrets d’une haute 
importance qui lui etaient inspires par Dieu; comme preuve 
de sa mission, il alhrmait qu’il pouvait vivre sans manger 
ni boire autre chose qu’un peu d’eau sucree qu’il prenait 
dans sa bouche et qu’il rejetait aussildt. II y eut a ce sujet 
une enquele, peu intcressante du reste, dont les originaux 
se trouvent en partie dans les archives du departement de 
Loir-et-Cher et qui ontfaitle sujet d’une brochureimprimee, 
en cette meme annee i0t8, cliez Abraham Saugram sous le 
titre \Histoircpvodigieiiscd’nn Provencal presente a la Reyne 
Mere a Blois et qui vie ait sans boire ni manger. 

En 1(184, un fou qui croyaitelre le Messie, voulant surpas¬ 
ses le jeuue de Jesus-Ghrist, s’abstint pendant soixante-douze 
jours de tout aliment; il ne but meme pas d’eau ; il lie fit que 
turner et se rincer la bouche. Pendant cette longue absti¬ 
nence, sa saute ne sembla eprouver aucune alteration: il ne 
rendit aueun excrement. (Dictionnairedes Sciences medicales , 
t. IV, au mot Abstinence.) 

En i() 8 j), le libraire Jean Goste mil en vente, a Lyon, un 
volume, in- 8 °, intitule : Traite de Pvimerose sar les erreurs 
vulgeres de la medecine , ayee les additions de M. de llosta- 

g»y- 

Le chapitre in traite « de eeux qui peuvent vivre plusieurs 
mois et plusieurs annees sans manger »; voici ce qu’011 lit a 
la page 33 p : 


Albert le Grand assure avoir observe un lionmie melancolique, qui 
vequit sept semaines en ne buvant qu’un peu d’eau, de deux jours l’un. 
Quelques graves auteurs raiiortenl avoir vu, en Espaigne,une lille qui 
etail parvenue a l’age de vingt-deux ans sans prendre aucune nourri- 
ture que de l’eau pure. D’aulres assurent la meme chose d’une lille 
debauchee, cn Languedoc, qui demeura trois ans sans manger Selon 
des auteurs digues de l*oi, il y en eut une autre dans Spire, en Allemagne, 
qui vequit aussi trois ans en asscz bonne sanle, ne vivant que de l’air 
qu’elle respirait. Le celebre Gonciliateur fait le recit d’une femme de 
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Normandie qui demeura dix-huit ans sans manger, et d’une autre qui 
vequit trente-six ans de la meme manure. Mais, ce qui est encore plus 
surprenant, c’est qu’au rapport d’Hermalao Barbaro, le pape Leon X 
et plusieurs princes iirent observer, sous bonne et lidfele garde, un 
pretre dans Rome qu’on disait ny manger ny boire. Et, on effet, on le 
garda a veiied’oeil duranl plusieurs annees sans lui avoir vurien avaler 
quoi que ce f£tt et qu’il passa de la sorte quarante ans. 

Et a la page 35 1 : 

On fait le recit d’une jeune lille allemande qui, par unjeflne assidu 
de trois ans, se guerit d’une grande maladie causee par une extreme 
cacocbymie, dont L’humeur etait douce, benigne et lente, airnant l’oisi- 
vele et presque toujours endormie. 


Les memoires de l’Academie des sciences rapportent un cas 
interessarit. 

En ij5i, une lille des environs de Beaune, figee de dix ans et demie, 
fut atteinte d’une flevre dans laquelle elle refusa tous les remedes et ne 
voulut ou ne put avaler que de l’eau fralche; a cette fievre succeda un 
mal de tete qui I’obligeait a sortir de son lit et a se rouler par terre. Dans 
un de cos ncces, elle fut prise d'une syncope si longue qu’on la erut 
morte. Revenue a ellc-meme, elle perdit pcu a peu l’usage de ses 
meinbres etde la parole, mais il lui resta les sens de l’ouie, de la vue 
et du toucher. Sa raison demeura intacte, et elle en faisait usage pour 
faire connaitrc ses desirs au 1 noven de sonsinarticules.Ces sons furent 
d’abord au nombre de deux, un qui approuvait, 1'autre qui desap- 
prouvait. Elleparvint par la suite a on augmentcr le nombre; succes- 
sivement, elle put y joindre quelques inouvcmenls de mains qui se 
multipliaient avec les sons. Elle ne vivait que d’eau en petite quantity; 
son ventre etait affaisse; en y portant la main on touehait les 
vertebres; cette partie et les extremites inferieures conservaient la 
sensibilite, sans jouir de la contractilite. L’ceil etait vif, les levres 
vermeilles, le teint assez colore; le pouls avait de la force et batlait avec 
assez de regularite. Peu a peu, la malade avala une plus grande quan- 
tite d’eau. Un medecin ayant essaye de lui faire avaler de l'eau de 
veau a son insu, elle la rejeta avec de violentes convulsions. Trois ans 
environ aprds le debut de sa maladie, elle eprouva un jour une soil’ 
et lit de grands efforts pour demander de l’eau; la parole lui rcvint 
dds cet instant. Elie en conserva 1’usage qui augmenta sensihlemcnt. 
Les evacuations alvines etaient totalement supprimees. La malade 
commenca a reprendre lhisagc de ses bras; elle lila, s’liabilla, se servit 
de deux bequilles avec lesquelles elle s’agenouillait, ne pouvanl encore 
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faire usage de ses jainbes. Vers l’&ge de quinze ans, l’appetit revint a 
la malade et tous les accidents disparurent les uns apr6s les autres. 
Eile marcha sans bequilles et mangea comme une personne en bonne 
sante, « aprfes avoir ete pendant quatre ans sans pouvoir prendre 
autre chose que de l’eau ». 

De 1760 a 1764, on vit a Chateauroux, pres d’Embrun, un 
enfant qui passa quatre ans et quelques jours sans manger 
ni boire. Ce jeune homme s’appelait Guillaume Gay; il etait 
fige de dix ou onze ans, lorsqu’ilcessa touta coup de prendre 
aucune nourriture; son corps devint comme un squelette, 
mais lorsque, apres quatre ans, il recommen<?a a se nourrir, 
il se trouva en peu de temps aussi developpe et aussi robuste 
que les autresjeunes gens de son age. Parmiles innombrables 
personnes qui ont atteste ce fait extraordinaire, on compte 
Mgr Fouquet, archeveque d’Embrun, et l’intendant, du Dau- 
phine. L’intendant, soupQonnant quelque supercherie de la 
part des parents, lit meme garder 1’enfant a vue pendant plu- 
sieurs jours. — Ce fait estrapporte par la plupart des chroni- 
queurs dauphinois. 

Le 21 octobre 1767, un mcdecin ecossais, le D r Mackinsie, 
visitaune tille agee de trente-troisans, nominee Janet Macleod, 
au sujet de qui il redigea les rapports suivants qui ont ete 
insures dans les Transactions philosophiqu.es : 

A quinze ans, cetle fille avail eu une forte altaque d’epilepsie : 
quatre ans aprfss, elle cprouva un seconde attaque, fut tourmentee par 
une lievre qui dura plusieurs mois. Pendant cet intervalle, elle perdit 
l’usage des paupi6res el se trouva reduite a soulever ces parties 
avec les doigts pour faire quelque usage de sa vue. L’evacuation 
periodique fut remplacee par un crachement de sang et un saignement 
de nez. 

Il y a environ cinq ans, Janet Macleod eut une nouvelle attaque 
febrile; depuis lors, couchee, reduite a une sorte de vegetation tr6s 
peu active, elle parla tr^s rarement et ne deinanda plus de nourri¬ 
ture. 

Pendant quatre ans, on ne lui a vu avaler qu’unecuillereed’eau medi* 
camenteuse et unepinte d’eau simple; elle n’a eu aucune evacuation 
par les selles ou par les urines; la transpiration a ete presque nulle. 
Le pouls, que j’ai eu quelque peine a trouver, est distinct et regulier, 
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lent et excessivement faible; le teint est bon et assez frais; les traits 
ne sontni defigures nifletris; la peau est naturelle ainsi que la tempe¬ 
rature; et, amon grand etonnement, lorsquej’ai examine le corps, que 
je presumais devoir etre une espfece de squelette, j’ai trouve la gorge 
proeminente comrne celle d’une jeune femme bien portantc, les bras, 
Iescuisses et les jainbes nullement arnaigries, 1’abdomen un peu enfle 
et les muscles tendus. Les genoux sont plies, les talons touchent 
presque le derrifere; Iorsqu’on lutte avecla malade pour mettre un peu 
d’eau dans sa bouche, on observe quelquefois de la moileur et un peu 
de sueur sur sa peau. Elle dort beaucoupet fort tranquillement; mais, 
lorsqu’elle est reveillee, on l’entend se plaindre continuellement coniine 
le fait un enfant nouveau-ne, et elle essaie quelquefois de tousser. 
Aucune force ne peut maintenant separer les rnAehoires. J’ai passe le 
petit doigt par l’ouverture de ses dents et j’ai trouve la pointe de sa 
langue molle et humide; il en est de meme de la partie interne de ses 
joues. Elle ne peut rester un moment sur son dos et tombe toujours 
d’un cdte ou de 1’autre. Sa tete est courbee en avant comme dans l’atfec- 
tion nerveuse appelee Emprosthonos; on ne peut la relever. 

Cinq ans apres, en octobre 1772, le docteur visita de nou¬ 
veau la malade. II apprit qu’elle avail commence a manger et 
a boire. Voiei les nouveaux details qu’il donne : 

Environ une annee avant cette derniere date, les parents, revenant 
un jour de leurs travaux des champs, furent extremement surpris de 
trouver leur iille, qu’ils avaient laissee au lit dans la position ou elle 
etait couchee depuis plusieurs annees, assise aterreetfilant avecla que- 
nouille de sa mere. Je demandaisi elle mangeait ou buvait, si elle avait 
quelquefois des evacuations naturelles. On me repondit qu’elle emiet- 
tait de temps en temps dans la paume de sa main un moreeau do pain 
d’orge, comme on le fait pour donner aux pelits poussins, et qu’elle 
introduisait une des iniettes dans sa bouche ou elle la promenait avec 
sa langue; qu’elle su$ait ensuite un peu de lait ou d’eau dans le creux 
de sa main; qu'elle faisait cela une ou deux fois par jour, et meme 
seulement lorsqu’on l’y obligeait; que ses evacuations etaient propor- 
tionnees ace qu’elleavalait; qu’ellen’essayail jamais de parlor; que ses 
mAchoires etaient encore serrees, ses jarrets aussi tendus qu’aupa- 
ravant etses yeux toujours fermes. En soulevant ses paupieres, je trou- 
vai que l’iris etait tournee en haut vers le bord de l’os frontal. Son 
teint etait pale, sa peau ridee etsfeche et tout son corps ainaigri. 

On ne trouvait son pouls qu’avec la plus extreme difficulte. Elle 
paraissait sensee et traitable sur tous les articles, excepte sur celui de 
la nourrilure; car, a 111 a demande, elle lit ses divers excrcices; elle 
lila, elle se tralna sur son derrifere autour des murs de la chambre en 
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s’aidant de ses mains; mais, lorsqu’on la priait de manger, elle temoi- 
gnait la plus grande repugnance; elle pleurait m&me avant de ceder 
et, lorsqu’elle obeissait enlin, elle ne prenait qu’une miette de pain et 
unc demi-cuillereede lait, coniine on l’a ditlont a l’heure. A tout pren¬ 
dre, son existence ne paraissait gucre moins extraordinaire cette fois 
qne dans ma preniiere visitc a l’epoque bit, pendant plusieurs annees, 
elle n’avait pas avale la inoindre particule. J'attribuai son ainaigrisse- 
ment et son teint have, en un mot le changement de son apparence, a 
ce qu’elledepensaittrop de salive enfllant dulin, et je recominandai en 
consequence qu’on la born&t a liler de la laine, qu’elle lilait avec autant 
de dexterite que le lin. 

Diderot a rapporte le cas d’un alchimiste, nomme Duchan- 
teau, cjui pensait qu’apres quarante jours de privation de 
nourriture, en ne buvant que son urine, il produirait la 
pierre philosophale « par coliobation du superieur et de 1’in- 
ferieurw. Duchanteau supporta ce regime pendant vingt-six 
jours et ne mourutpas. La derniere urine, d’odeur balsami- 
que, fut conservee par la Loge des Amis reunis jusqu’a la 
Revolution. 

En 1790, plusieurs savants de Geneve etudierent une jeune 
tille des environs, nominee Josephine Durand, qui, a la suite 
de plusieurs inlirmites et maladies, elait arrivee a vivre a 
peu pres sans boire et sans manger; du moins, elle avait 
etc pendant quatre mois sans prendre aucune nourriture, ni 
liquide, ni solide. Ses macboires etaient convuisivenient ser- 
rees et s’opposaient a l’introduclion de toute espece d’ali- 
ment; l’arrachement d’une dent avait ouvert seul une voie a 
une petite quantite de liquide qu’on faisait penetrer avee 
peine, et a des epoques tres eloignees les unes des autres. 
L’aelion du sysleme digestif s’etait eteinte graduellement; 
I’aveuglement etail survenu, et une double paralysie avait 
prive de toute sensibilite et do tout mouvemcnt les parties 
inferieures du corps dcpuis le diapliragme, a l’exception du 
gros orteil, qui jouissait encore d’une faible contractilite. 

Yoici quelques extraits du rapport que ces savants firent 
insurer dans la Bibliotheqae britannique. 

Notre premiere visite eut lieu le 29 juin de cette annee 1790. Nous 
nous rendlmes avec M. Albert, au village de Lamothe, situe une 
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petite lieue au sud de celui de Viri, dans la pente meridionale du 
mont de Sion. 

Personne dans la niaison qu’habite Josephine Durand ne s’attendait 
a nous voir, et cette surprise etait dans nos intentions; nous entr/lmrs 
de suite dans la chambre qu’elle occupe et nous nous asstmes auprfis 
du lit de misfire sur lequel elle est, depuis plus de quatre ans, couchee 
sur le dos, dans la meme altitude. Kile reconnut a l’instanl son cliirur- 
gienausonde sa voix etparutlui savoir beaucoup de gre de sa visile. 

La, nous commen^ilmes une suite d’observations et de questions 
auxquelles elle repondait avec beaucoup de justesse et de complai¬ 
sance. Elle parle assez distinctement, quoique sa machoire soit serree 
depuis longtemps; mais elle parle toujours a voix basse, c’est-a-dirc 
des lfivres et de la langue seulement, sans que la glotte fasse aucune 
vibration ni que le larynx entre pour rien dans la production des 
sons. 

Nous nous attendions S. contempler en quelque sorte un squelette en 
considerant cet fitre infortune, et nous fumes trfis surpris de trouver a 
son visage un embonpoint a pen pres ordinaire. Nous lc fflmes davan- 
tage lorsqu’en considerant ses extremites inferieures frappees depuis 
longtemps de la double paralysie du sentiment et du mouvement et 
que nous croyions atrophiees, nous leur trouv&iues une consistance 
inusculeuse et une chaleur naturelle: et quoiqu’elie n’ait aucun senti¬ 
ment a la surface de la peau depuis les cotes jusqu’aux pieds, elle se 
plaint souventde la sensation de froid dans ses extremites inferieures. 
Sa peau etait moite; son pouls etait egal el plus eleve qu’on aurait pu 
le presumer d’apres son elat; il faisait 88 a 90 pulsations dans la minute. 
Elle tient ses bras hors du lit et n’en a point perdu l’usage; nous la 
priftmes de nous serrer la main pour juger de sa force, qui nous parut 
peu considerable. 

Son teint n’est ni livide ni d’une pftleur extraordinaire; la peau de 
son abdomen est fortement deprimee et se rapproche beaucoup de 
la colonne vertebrale... 

Ses paupifires sont paralysees... elle a l’odorat trfis lin... elle a l’ouie 
tres line... 

Quoiqu’elle ne fasse depuis longtemps que peu ou point usage de 
l’organe du goCl t, il paralt que cet organe s’est conserve chez elle. 
Cliaque fois (ju’eUe a essaye d’introduire quehjue aliment par rouver- 
ture que forme sa dent arrachee, elle a loujours eprouve la sensation 
des saveurs dans sa perfection. Ses dents sont d’ailleurs trfis blanches 
et sans tuf: son haleine est sans odeur et l’inlerieur de ses lfivres est 
legfirement humecte. 

Son tact s’est singulifirement perfectionne depuis qu’elle a perdu 
l’usage de la vue; elle reconnalt fort bien au toucher diverses pifices 
de nxonnaie en cuivreet en argent. 

Ses facultes intellectuelles n’ont pas souffert la moindre alteration, 
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malgre cclle de ses organes : sa memoire en particular est extrSme- 
ment iidele... elle dort quelquefois et son sommeil est souvent accom- 
pagne de songes. 

Le caract^re moral de cette creature malheureuse inspire un vif inte¬ 
rmit et une veritable admiration. Sa patience et sa resignation sont 
extremes, eomme ses mauxl’ont ete. 

Gisante depuis quatre ans, couchee sur le dos dans la meme atti¬ 
tude, tourmentee de douleurs et quelquefois de la faim et de la soif 
pendant des intervalles qui durent souvent plus d’un mois, reunissant 
en quelque sorte dans sa personne l’abrege detoutes les misfires, elle 
ne voulait pas que nous la plaignissions; elle cherchait 4 nous prou- 
ver qu’il y avait beaucoup de gens peut-filre encore plus malheureux 
qu’elle. 

Elle lit, 4 noire demande, I’essai d'avaler environ une demi-cuilleree 
d’eaupure; experience qui la fatigue et l’incommode toujours plus 
ou moins. On lit couler le liquide par l’ouverture de la dent; la deglu¬ 
tition en parut difficile et douloureuse et sa presence dans l’estomac 
occasionna dans l’instant une convulsion qui repoussa toutel’eau dehors. 
Cette experience fut suivie d’une sorte d’angoisse qui dura plus d’un 
quart d’heure en diminuant par degre. 

Le pfire, la mfire, l’oncle et une sceur cadette de la malade etaient 
dans la cliambre, y allaient et venaient pendant notre visite. Ce sont 
de bons paysans qui paraissent a leur aise et qui n’acceptent jamais 
rien des personnes que la curiosite conduit chez eux. Nous leurs fimes 
diverses questions sur son etat habituel: voici les informations que 
nous regdines. 

11 s aflirment tous qu’elle vit sans Loire ni manger et qu’elle n’est 
sujette a aucune espfice d’evacuation. Lorsqu’elle a longtemps lutte 
contre la soif, elle se resout enfin a avaler une demi-cuilleree d’eau qui 
ressort a l’instant, niais dont le contact passant dans l’oesophage 
apaisc jusqu’a un certain point le besoin qui la tourmente. 

A l’epoque dc notre visite, il y avail environ quinze jours, nous dit¬ 
on, qu’elle n’avait avale d’eau et elle ne se plaignaitpas de la soif. Elle 
est quelquefois deux ou trois mois sans ressentir ce besoin. 

Nous avons appris que, rigoureuseusement attachee aux pratiques 
de la foi catholique, elle communie assez frequemment, environ une 
fois le mois. Elle re^oitalors un fragment d’hostietel qu’il peut passer 
par rouverture de sa dent arrachee, et la presence de cette petite 
quantile de solide dans l’oesophage ne paralt pas y exciter les inemes 
convulsions que produit Taction du liquide. 

On nous dit qu’il y avait trois ans et demi qu’on n’avait fait son lit, 
change sa chemise. On change seulement son drap superieur toils les 
deux mois... On n’eprouve ccpendant, ni dans la chambre qui est 
trfis petite, ni auprfis de son lit, aucune mauvaise odeur. Elle repugne 
a changer de linge, parce que, la dernifire fois qu’on fit cette operation, 
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son dos etait ecorche etqu’une partie de sa peau resta attachoo a sa 
chemise, ce qui accrut heaucoup les douleurs de la situation. Iille 
demeure constamment couchee sur le dos, et ses parents craignentde 
la remuer, de peur, disent-ils, de la casser en deux parce qu’il parait. 
queses vertCbres sont ankylosees. 

Autrefois, on soumettait les fievreux a une diete absolue, 
ce qui amenait quelquefois des accidents tres graves sur cer- 
taines parties de Torganisme. Velpeau raconle (i) avoir vu se 
produire la perforation de la cornee sur un militaire prive de 
tout aliment pendant six semaines, pour une fievre typhoide, 
a Tours, en 1818. II en observa un second cas au Val-de- 
Gritce, en 1820, chez un soldat arrive au quarantieme jour 
d’une fievre typhoide et tenu a l’abstinence complete. 

En 1829, en Amerique, un illumine nomine Reuben Kelsey, 
age de quatre-vingt- sept ans, declara un jour qu’il ne voulait 
plus prendre de nourriture. Sonjefine commenca le 2 juillet. 
Pendant les six premieres semaines, il se rendait tous les 
matins a la fontaine, se lavait la ligure et la tete et prenait 
quelquesgorgees d’eau. Le onziemejour deson jeune, il declara 
ne s’fitre jamais trouve aussibien, ni aussi fort depuis long- 
temps. Pendant les quarante-deux premiers jours, il faisait 
quotidiennement une promenade a pied et passait une partie 
de lajournee dans lesbois. A partir de ce momenl, ses forces 
commencerenta decliner et il mourut, le 24aout, apres avoir 
passe cin<{uanle-trois jours sans prendre de nourriture. Sa 
peau etait toute noire et son aspect horrible. 


(1) Diclionnaire de Medecine. t. IX, article Cornee. 


(A suivre ) 


A. de Rochas. 


+ 


MONDE INVISIBLE 


27 



418 


HR VUE DU MONDE INVISIBLE 


EES INTERVENTIONS DEMONIAQUES 


Qui nserait. apri'S <ie Fembla- 
blcs fails, poser encore les linn- 
tes du possible... ? 


La Revue du Monde Invisible, dans ses Varietes d’octobre 
dernier, reproduit un passage du D r Teste intitule : « Un 
cas remarquable de clairvoyance ». 

En presence de Tissue qu’allait prendre la proplietie mys- 
terieuse du sujel ou medium, M me Horlense, le temoin,qui 
venait de la qucstiouner de nouveau, confesse : « Pour moi, 
jetais dans line situation d’esprit que je ne parviendrais pas a 
deerire : je me perdais en conjectures, en hypotheses qui fai- 
saienl, par instant, elianeeler ma foi; je doutais de tout, je 
doulais de moi-meme. »— C’est bien cela!— Les experi- 
mcntaleurs de telles surprises et cetix qui en lisent le recit 
ne rccueillent que du trouble, surlout (piand ils sc perdent 
en conjectures. Or, lc docteur conclut par celte question : 
Qui user ait, apres de semblables fails, poser les limites du 
possible ? 

Eh bien, je me permcls, en presence de taut de possibility 
de nTarreler, moi, ii une hypothese unique. C’est celle del’in- 
tervenlion du diable. G’est le demon, dis-je, qui, dans le cas 
present, est la cause ingenieuse de tout. C’est le Mauvaisqui 
a protile de Thypnotisme pour troubler inutilement l’hypno- 
tiseur et son ami, et les plonger dans une double souH’rance 
morale: celle de connaitre un avenir aussi lamentable, et 
celle de ne pouvoir obvier an mallieur vraiment/ataZtse qui 
allait 1‘ondresur la pauvre vietime. 

Ge (ait est une revelation. On y decouvre la mechanccte 
])leine (Tastuce d’un malfaileur implacable, jubilant de pou¬ 
voir nuire pour le plaisir de nuire, et cela en se moquant de 
ses dupes par la combinaison de coincidences cyniques. Aussi, 
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je lie in'amMe pas a dive que Satan a suggere au sujet la 
prediction d’evenements qui, de toute maniere, devaient arri- 
ver: je pretends que ces evenements ont ete voulus par lui, et 
par Ini monies de toutes pieces, — de telle sorte que, si 
M me Hortense n’avait pas ete questionnee, elle n'auraitrieneu 
a predire : e’est la question posee qui a engage Satan a dieter la 
reponse, lui se reservant ensuite de la realiser, deprovoquer 
la frayeur; escomptanl la crainte instinctive qu’il connaissait 
a M me H... pour les rats, et calculant exactement les suites de 
la frayeur, puisqu’il est docteur en medecine depuis avant 
1 ’apparition des maladies sur la lerre. II connaissait ii fond 
toutes les circonstances et se savait. le pouvoir de les aggra- 
ver s’ille fa.lla.it, alin de parfaire les accidents annonces. 

Sans doute, le demon ne peut rien sans la permission de 
Dieu ; mais la Providence se sect quelquclbis du diable pour 
nous ouvrir les yeux: onsesouvient ducolloipic du Seigneur 
avec Satan eonsigne au livre de Job. « Le Seigneur (lit done 
a Satan : voila qu’il est en ta main: cependant, conserve sa 
vie. » (Job, II, (i.)On connaitle resxdtat qu’eut pour le pauvre 
Job cette concession faite au pire enuemi des homines. 

Dans le casdonL il s’agil, l examcn des fails m’aidcra a 
prouver la valeur de men hypothese. 

Premierement. La prediction de M me H. n’est pas naturclle. 
Elle declare elle-meme ignorer la cause de sa future frayeur. 
Elle predit un evenement dont l’cHet n’a aucune cause, ni 
en elle, ni dans les circonstances presentes: « Marcliprochain, 
a) j’aurai pour da quelqne chose, b) jeferai nne chute ». 

Je concede que l’on puisse prevoir plus ou moins exaclc- 
mentun certain avenir, voire meme eelui qui depend de la 
liberte lmmaine, et l’annoncer. Un general vous dira Tissue 
d une rencontre avant qu’clle ait commence: il vous predira un 
combat et Tendroit de la bataille. Unavocat sait ce que fera 
la partie adverse, telle circoristancc etant donnee. Mais ce 
ne sont la (jue des pronostics deduits, par perspicacite, d’ap- 
parences communes et de 1 ’experience acquise. — Pour qu’il 
y ait prophetie eeelle, e’est-a-dire prevision inspiree ou sug- 
geree surnaturellement, il fautque la chose ou 1’eIFet annonce 
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n’ait, danslcs circonstances presentes, aucune cause, aucune 
raison d’etre. Or, c’est ainsi que predit M me H.; la preuve, 
e’est que ses auditeursen sont stupefies et se perdent en con¬ 
jectures. Done, M me H. a prophetise reellement; done elle a 
ete inspiree par un etre qui connaissait l’avenir puret simple, 
et alors cela ne pouvait etre que Dieu, puisque lui seul connait 
cet avenir: ou bien elle a ete prevenue par un §tre qui avait 
le pouvoir de faire ce qu’il annoncait, et alors cela pouvait 
etre un ange ou un demon; car enfin ce n’etait pas M me H. qui 
se preparait ce lamentable avenir, puisqu’elle ne connaissait 
ni le motif de sa frayeur, ni l’endroit ou elle se produirait: 
ce n’etait pas non plus son mari, ou le medecin, ceux-ci en 
repondent. 

Deuxiememejit. Celui qui a inspire M me Hortense ou qui 
l’a fait prophetiser est un menteur. Ce n’etait done pas un 
ange, maisle Malin dont le mensonge est la marque distinc¬ 
tive. II est surnomme le pere du mensonge. « — Dieu seul 
pourrait done prevenir l’accident que vous redoutez? —Dieu 
seul: mais il ne le fera pas, et j’en suis profondement 
afiligee. » 

Dieu seul! — C’est faux. Un ange, le tentateur lui-meme 
ne pouvait-il pas empecher lerat de passer au moment ou la 
victime allait venir la ou jamais ratne passait; ou empecher 
’ svictime d’eprouver la necessity d’aller a cet endroit au 
.oinent oil le rat s’y trouvait. — Et si la cause de l’acci- 
dent avait etc connue, combien il eut etc facile au docteur 
et a son ami de le conjurer, soit en opposant un epouvantail 
a ce maudit... rat qui m’apparait ici comme un second men¬ 
songe : ce rat, a mon avis, n’etait autre chose que Satan en 
personne; ce ne seraitpas la premiere fois qu’il se travestit. 

Troisiemement. Le coup a ete monte avec une malice 
raflinee. 

On en etait a faire, pour la quantieme fois, des experiences 
hypnoliques sur cette personne et, d’apres le texte du 
rapport, M me Hortense [etait aceoutumee, dans ces essais, a 
predire l’avenir, mais toujours dans un seul sens, celui qui 
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regardait des cvenements voiles qui la concernaient exclu- 
sivement et dont toutes les circonstances lui restaient incon- 
nues « Nonobstant la lormede nos questions, la destinec 
de M me *** revenait toujours se meler a ses reponses. Elle 
decouvrait l’avenir, mais dans une seule direction, eelle 
qu’elle devait parcourir », et le narraleur ajoute 1’expression 
d’un sentiment bien naturel en presence de revelations aussi 
futiles dans leur brutal et terrible secret: « Je eonfesse, mal- 
gre tout ce que j’avais vu deja, qu’un des points de cette 
prophetie revoltait ma raison ». 

Eh! comment une raison droite et honnete ne serait-elle 
pas rcvoltee contre cette raison perverse quien dit asse/ pour 
plonger ses victimes dans le desespoir, pas assez pour leur 
permettre de detourner le coup qui les menace. Et que de 
complications a proposde la peur d’un rat, chez une personne, 
d’ailleurs saine, gaie et bien equilibree! 

Au reste, toutes les precautions etaient prises par Vinvisible 
pour amener l’evenement au temps voulu et faire avorter 
celles que, pour le conjurer, prendraientles deux amis : « Nous 
avons l’air de jouer avec le diable, remarque l’un; mais, s’il 
gagne cette fois, il sera bien ruse. — En elfet, fait l’autre, cela 
me pacaissait diflicile: eh bien! pourtant, je conseille a non 
lecteurs de ne jouer jamais gros jeu dpareille partie, car le 
diable gagna. » 

Moi, a mon tour, je conseille aux hypnotiseurs d'eviter le 
plus possible un remede souvent dangcreux et qui met tou¬ 
jours lours patients en peril d’en rclirer plus de mal que <le 
bien, parec que Satan qui rode sans cesse autour de nous, 
comme unlion rugissant cherchant qui devorer, peut toujours 
semettre de la partie. 

Je conseille aux hypnotises, qui, pour une cause ou pour 
une autre, ne croient pouvoir se soustraire a cette methode 
medicale, de se munir, avant rexperience, de ce qui est de 
nature a epouvanteret a eloigner le Mauvais : medaille de 
la sainte Vierge etsurtout celle de rimmacuIee-Conception: 
scapulaire ; signe de la croix avec de l’eau benite... 

Je conseille, entin, aux hypnotises etaux hypnotiseurs de 
protester, de part et d’autre, contre toute intervention du 
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demon, declarant formellement avant chaque experience, 
<pie, si l’eUet allendu doit etre Fomvre du demon, ils s’y refu- 
sentet lie veulent point l’obteiiir, 


* 


* *• 


COROLLAIRE 

A mon avis, clairvoyance, telepathie, transmission et lec¬ 
ture de la pen see, suggestion hypnotique sont lous pheno- 
menes de meme famille qui se tiennent par la main, et dont 
on clierche en vain V explication par des voies naturelles. Ce 
sont, dans leurs eas particuliers, des manifestations extraor- 
dinaires qui semblent avoir attendu, pour se produire plus 
frequemment, l’epoque agitee oil les pratiques spiritistes 
enerveraient une partie de l’liumanite. 

Si ces sortes de manifestations jaillissaient de la nature 
Iiuniaine connne les productions spontanees de cette riche 
nature, elles neseraient pas aussi clairsemees aujourd’hui 
encore oil l’on fait taut d’elforls pour les provoquer, les deve- 
lopper, leur demander un secours nouveau; et, dans les 
siecies passes, Fliomme s’en serait occupe aussi bien qu’il s en 
occupe de nos jours. — Mauvaise raison, direz-vous! — La 
telegraphie, le telephone, (auqucls on aime troji a les 
comparer) nc sont-ils pas, eux aussi, des manifestations 
insoupconnees jadis et dont l’invention etait reservce a nos 
contemporains? — Sans doute, mais, de grace, n’allcz pas 
comparer des inventions du genie liumaiu a ce que vous 
appelez, pour n’en eiter <pi’une espece, Virradiation de la 
pensee, production, scion vous, de votre nature, et par 
consequent toule naturelle! — Si la pensee rayonnait, si 
elle produisait spontanement des irradiations soit par mode 
de rayonnement direct, soil par des vibrations atmosphe- 
riques on lluidiques quelconqucs, les savants de l’antiquite 
s’en seraient apereu, ce me semble, comme ils se sont 
apercu de la lumiere, de l’electricite, du son, des odeurs, 
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et nous li’en serious pas reduits a nous en elonncr de plus 
en plus. — Ne parlez pas non plus des rayons X deeouverls 
recemment, quoiqu’existant depuis toujours : Ce n’est la 
qu’une circonstance du rayonnementlumineux. Or, la question 
n’est pas de savoir si les pretendus rayons, ondes ou vibra¬ 
tions cogitatoires denos idees, nous derobentquelque inconnu, 
mais de savoir si nos idees peuvent se coinmuniquer 
a l’instar des substances lluides. et par consequent mate- 
rielles, du calorique, des atonies de certains corps odori- 
feranls, ou comme les ebranlements de l’air ambiant. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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LE MONDE EXTEHIEUR 


C’est par les organes des sens que nous entrons en communication 
avec ce monde exterieur. La vue, l’ou'ie, l’odorat, le tact nous per- 
mettentde pcrcevoir les couleurs qui parentles lleurs etles feuillages, 
les odeurs qui s’en degagent, les sons de la parole et les bruits de la 
nature, le chaud et le froid de la maliere etendue. 

Et parce que nous connaissons l’univers tel que les sens nous le font 
voir, nous croyons le connaltre en lui-meme, tel qu’il est, dans sa rea- 
lite. Nous disons : je connais le monde exterieur. 

Cependant, si nos sens subissaient une alteration ou une modifica¬ 
tion profonde, si, par exemple, la conformation de notre ceil onde nos 
oreilles se trouvait accidenlellement disposee d’une autre maniere; si 
les rayons lumineux et les ondes sonores nous arrivaient sur un plan 
different, et, scion d’autres directions, le monde exterieur nous appa- 
raitralt tout autre, les couleurs, les odeurs, les sons ne seraient plus 
pour nous ce qu’ils sont aujourd’hui. Nous verrions un autre univers. 

Que si nos organes se trouvaient developpes, amplifies, notre &me 
serait toujours la meme, et nous pourrions voir des rayons que nous 
ne soupgonnons pas, entendre des sons qui seperdent pour nous dans 
le silence des espaces incommensurables, sentir des odeurs et des 
impressions tacliles que nous ignorons. II arriverait ainsi que deux 
homines, doues d’un organisme different, verraientle monde exterieur 
d’une maniere toute dillerente. Les decouverles modernes, les recher- 
ches sur 1'uranium, le polonium, et sur les ondes hertziennes, intro- 
duisent des elements nouveaux dans notre vieille psychologie, et dans 
nos theories de la perception des sens. Qu’est-ce que le monde 
exterieur? Comment le connaissons-nous? 

L’abbe Moreux vient de repondre a ces questions dans un article 
scienlifique, d’une grande sagesse, que nous empruntons au Cosmos. 
11 nous paralt utile de le lire et de le mediter. 


Elie Meric. 
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RADIATIONS CONNUES ET REGIONS INEXPLOREES 

Nous avons explore, dans un premier arlicle, presque 
toutes les sensations qui nous font entrer en relation avec le 
monde exterieur, et nous avons reconnu que notre orga¬ 
nisation est loin de nous donner une idee des diflerentes 
radiations dans leur continuity reelle. II seraitaumoins enfan- 
tin, a 1’exeinple des anciens philosophes, de chercher si cha- 
cun de nos sens nous foundt une image adequate du non-moi. 
Representative, la sensation Test evidemment jusqu’a un cer¬ 
tain point, pourvu qu’on ne prenne pasce mot dans le sens 
purement aristotelicien. Je me souviens encore que certain 
manuel de philosophic se plaisaita nous citer le bon Aristote 
pour eclaircir le inystere de la sensation: e’etait toujours 
Texemple du cachet et de la cire qui en a regu I’empreinte. 
La physique moderne a fait bonne justice de ces na'ives elu- 
cubrations. II sulfit de relleehir un instant pour voir qu’aucuu 
de nos sens ne peut nous representer exactement 1’objet 
exterieur; sans les recherches reeentes et les artilices scien- 
tiliques, un etre pensant aurait-il jamais pu imaginer que la 
couleur rouge existat en dehors de nous a l’etat de vibrations 
d’une maniere a peine connue? Ainsi en est-il, du resle. 

Un exemple familier nous fera mieux conprendre : Voici 
une orange; enlevons successivement les qualites par les- 
quelles nous arrivons a la connaitre. L’odeur peut dispa mitre 
sans inconvenient, et on peut faeilement imaginer des etres 
depourvus d’odorat: les vieillards sont presque tous dans ce 
cas. Les sons que nous produisons en decoupant notre orange 
ou en lalaissant tomber pourraient ne pas exister, au moins 
subjecliveinent, Pour ceux qui sont prives du sens de 1 ’ouie, 
le monde se meut en silence, les oiseaux ne chantent pas, el 
les foules les plus bruyantes ne presentent qu’un plicnomene 
de mouvement. 

Gontinuons notre dissection psyc.hologique. Nous pouvons 
de meme imaginer que la couleur de notre orange a disparu: 
il suflira de prendre un etre prive du sens de la vue. Resle 
done le toucher: nos papilles nerveuses pourraient devenir 
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tout a coup inseusibles el 110s muscles se refuser a fournir par 
rintermediaire du systeme nerveux les documents dont nous 
avons besoin pour apprecier la masse. Que reste-t-il mainte- 
nant de notre fruit qui puisse parvenir jusqu’au moi pensant? 
llien, que la substance dont nous lie connaissons pas la 
nature intime. 

Pourquoi nous arrGter en si bon cliemin? Les vibrations 
electriques pourraient etre pereues par un sens special; les 
vibrations thermiques inconnues par un autre: les ondula- 
tions ultra-violettes par un troisieme; les rayons X par 
un quatrieme sens; et voila toule la nature completement 
changee. Le monde exterieur iious apparaitrait avec une phy- 
sionomie toute autre, meconnaissable pour un horame comme 
nous. 

Speculations vaines que tout eeci! direz-vous. — Pas le 
moins du monde. — Nous ne sonimes pas certains que la con¬ 
ception de notre voisin sur l’univers repond identiquement a 
la notre. 

Nous sommes en droit de comparer lenon-moi a un clave¬ 
cin joue par un pianiste, mais dont nous ne saurions perce- 
voir toutes les notes. Qui nous ditque chacun denousentend 
la meme partie? Sans doute les rapports sont a peu pres les 
memos, et nous mettons simplement sur chaque note une 
etiquette difl’erente (pie cbacun de nous identilie par l’educa- 
tion. Cette etrange supposition devient eminemment vrai- 
semblablc si nous nous donnons la peine de parcourir et 
d’analyser le domaine propre a cbacun de nos sens. 

Les recbercbes d’anatomie comparee nous demontrent a 
l’evidence que la sensation ne pent donner les memes resul- 
tats dans 1’cclieUe des etres vivants. II est impossible par 
exemple den’etrepas frappedu caractere de degradation qui 
s’allirme dans les diverses parties de l’appareil auditif des 
poissons. On ne voit cbez eux aueune trace du limaqon que 
nous rctrouvons encore cbez les crocodiliens. L’organe audi- 
lifdu poisson fait pressenlir le moment ou le sens de Tome, 
comme cbez les mollusques, ne sera represente que par une 
vesicule remplie d’otolithes, venant frapper de simples ter- 
minaisons nerveuses. En quoi peut bien consister la musique 
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pour des animaux de ce genre? Ils entendent Ie bruit, a non 
pas douter; mais dislinguent-ils les sons eomposant unc 
gamme? Ont-ils, je ne dirai pas la notion, mais simpleincnt. 
la sensation d’exteriorite?Nous savons, en ell'el, (|ue c’est par 
une habitude longue et inveteree que nous arrivons a exle- 
rioriser nos sensations et a rapporter au non-moi les etats de 
conscience quenous subissons : nous nous conslruisons, pour 
ainsi parlcr, le monde exterieur. Mais les conditions d’exereiee 
de nos sens viennent-elles a changer, immediatement nous 
sonimes deroutes. En piongeant la tete dans l’eau, le son 
parait devenir interieur, et chacun sait qu’ilfaut souvent une 
grande attention, un certain exercice, pour dislinguer les 
bourdonnements et autres phenonienes entoliques des im¬ 
pressions analogues provenant du dehors. 

II parait bien prouve aujourd'hui que le lieu des impressions 
musicales reside dans la partie de l’oreille interne appelce 
limagon. On avait eru priniitivement que lespiliers externes 
des organes de Corti etaient seuls destines a vibrer, mais ces 
pieces autornatiques font completement delaut dans I’appa- 
reil coclileen des oiseaux : pourrait-on refuser decemment 
aux rossignols un sens audit'd'tres developpe? 

On a reconnu depuis que les vibrations etaient recueillies 
par les libres radiales de la membrane basilairc qui pen- 
vent etre assimilecs a des cordes de piano de dillercnles lon¬ 
gueurs et dont chacune vibre a I’unisson d’une note exterieure. 
Les libres les plus courtes fonctionncnt pour les sons aigus, 
les plus longues pour les sons graves. — Tres bien. — Mais 
ne semblerait-il pas pueril de penser que toutes les orcilles 
sont identiquement semlilables. Sans doute, les libres dc la 
membrane basilaire cliez tous les sujets vont en augmcnlanl 
conime les cordes d une harpe ; ce n’est pas une raison pour 
en conclure que chacune d’cllcs a exactement sonhomologue 
dans l’oreille d’a cote. La musiquesera done un peu dillerenlc 
pour chacun de nous. 

Bien plus, pour certains sujets incapables de monler la 
gamme ou de reconnaitre la faussete d’un accord, il faut 
admettre que l’appareil audilif estincoinplet, ou qu’il manque 
d’une quantite plus ou moins considerable de libres audi- 



428 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


fives, oil bien quc ces fibres ne fouclionnent pas norma- 
lement. 

Si, par ties procedes analogues a ceux qu’emploient les 
eleveurs pour modifier les races d’animaux domestiques, nous 
avions le pouvoir de transformer l’oreille de certains peuples, 
nous assisterions bientdt a des concerts d’une epouvantable 
cacophonie. Toute la musique et l’harmonie seraient chan- 
gees : d’ou il suit que nos regies musicales, en temps qu’effet 
produit, sont entieremement subjectives. 

Cette dissertation un peu longue sur la subjectivite des 
sons, nous pourrions la recommencer pour chacun de nos 
sens et pour ceux meine qui nous manquent. Appliquons 
notre raisonnement a l’extremite opposee du clavier des 
vibrations que nous pouvons percevoir, c’est-a-dire vers les 
vibrations lumineuses, nousobtiendrons des resultats encore 
plus bizarres. 

Demandons-nous comment certains animaux percoivent le 
monde exterieur, par exemple, les etres possedant ce qu’on 
appelait autrefois des y eux composes comme ceux des insectes. 
On a cru pendant longtemps que les cdnes refringents et 
transparents qui terminent leurs batonnets retiniens etaient 
autant de pieces lenticulaires donnant cliacune une image 
complete centralisee probablement dans la substance cerc- 
brale. II a fallu rabattre de ces pretentions, maisle probleme, 
tel qu’il se pose maintenant, est aussi insoluble. Si chacun des 
cones ne transmet pas une image, comment la sensation 
resultante donnera-t-elle la forme de fobjet? Au reste, les 
insectes ne per^oivent-ils pas cette forme d’une facon bien 
nette et ne sont-ils sensibles peut-etre qu’a une impression 
confuse de couleur? Alors, comment imaginent-ils le monde 
exterieur, et, si le toucher leur sulflt pour la forme, quelles 
couleurs percoivent-ils ? D’apres des experiences tres inge- 
nieuses de sir John Lubbock, les fourmis percevraient les 
rayons ultra-violets. C’est en vain que nous cliercherions de 
quelle couleur apparaissent ces radiations; mais concevez un 
homme doue de ce pouvoir; la oiiun autre sera plongedans 
fobscurite, lui pourra decouvrirtoutun paysage brillamment 
eclaire d’une lumiere inconnue a notre humanite. 



LE MONDE EXTEBIEUR 


420 


Celle supposition d’un coil Imniiiin alfccle par des couleurs 
ignorees de 1’ensemble des hommes ne doit pasparailre in vrai- 
semblable. Les curieuses affections du daltonisme et de 
l’achromatopsie, quelque explication qu’on en donne, moil- 
trentque les sensations lumineuses sont tres dilferentes chez 
certaines personnes et varient meme probablement d un 
sujet a un autre. La plupart des daltoniens sont incapables 
de distinguer le rouge du vert ou du noir, surtout quand ces 
couleurs sontun peueteintes : d’autres ne peuvent percevoir 
lejaune et lebleu; dans quelques cas tres rares, la retine se 
montre tout a la fois insensible an rouge, a l’orange, au vert 
et au violet. Les experiences de Maxwell monlrent que, pour 
un daltonien, les courbes d’intensite lumineuse n’offrentpas 
la meme allure que celle d’un ceil normal pour les diverses 
regions du spectre. 

Disons, en passant, qu’on expiique aujourd’liui ce fait par 
des actions photochimiques dilferentes. D’une la^on generate, 
sous l’influence des mouvements vibratoires de l’ether, une 
substance appelee erjythropsine , qui baigne les cellules reti- 
niennes, subirait des alterations en rapport avec la longueur 
des ondes lumineuses, et ces alterations alfecteraient plus ou 
moins les terminaisons du nerf optique. La lumiere blanche 
detruit presque instantanement l’erythropsine; viennent 
ensuite les rayons a courtes longueurs d’onde comrne le bleu 
et le violet; le rouge, au contraire, exerce sur cette substance 
une action plus lente. On peut alors imaginer quccesder- 
nieres couleurs n’agissent pas plus quele noir, et transposant 
toute la gainme du spectre, concevoir en memo temps que 
les rayons situes bien au dela de l’ultra-violet cxerccnt 
sur 1 ’crytropsine une action cliimique intense. Aussitdt nous 
aurons un ceil sensible aux rayons Roentgen. Des homines 
doues d’organes de ce genre verraient la nature sous un 
etrange aspect. Nous ne resistonspas au dcsir d’en donner une 
idee d’apres la description humoristique qu’un auteur en a 
faite il y a quelque annees : 

« La brusque entree en ligne des rayons X, soignee par 
lenom mysterieux qu’on a eu le tort de donner a ces vibra¬ 
tions, a vulgarise grandement la notion de la relativite de nos 
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sens. Qui n’a essaye de se reprosen ter quelle conception du 
monde pourrait avoir un etre organise pour percevoir direc- 
tement ces rayons, ce pourquoi il lui sutlirait d’avoir l’ceil 
construit en bois oil en carton? 

« hnaginons-le done, cct homme, que nous pouvons appeler 
un xylope, et dont rceil perccvrait, non conime le notre, des 
vibrations de ffio a ^ 5 o trillions alaseconde, mais celles qui 
sont comprises entre les vilesses de 3 oo a 23 oo quatrillions. » 

Le corps humain pour lui ne sera qu’un squcletle entoure 
d’une masse confuse et translueide presentant a son regard 
l’aspect gclalineux. Les chairs etant a peine indiquees, le sens 
esthetique se reportera sur le svsteme osseux, et I’idcal de la 
beaute humaine variera du tout au tout. Notre auteur, a ce 
propos, se plait meine a citer des passages de romans chez les 
xylopes. Passons; voiei quivaul mieux : 

« Cette siuguliere population se cachera aux regards dans 

les maisonseu verre, dont on ouvrira les volets, egalementen 

verre, quand on aura envie dc laisser penelrer, par les car- 

reaux en bois, les ravons bienfaisants du soleil. La foret 

* 

vierge la plus epaisse lui apparaitra comine un bois denude : 
oudu moins, puisqu’on verra la seve qui monte dans l’inte- 
rieur des arbres, elle produira reflet de jets d’eau extreme- 
ment minces, alfectant les formes les plus compliquees et 
s’elevant avec une lenleur qui les fera paraitre immobiles. Et 
comine un xylope nc pourra pas s’approcher de l’un de ces 
jets sans se beurlerau tronc, qu’il ne verra pas, il inserera 
dans un traile d’hydraulique le eurieuse observation que 
voiei : 

« Pendant la belle saison, on observe dans la campagne 
« une multitude de fonlaines jaillissantcs, dont les molecules 
« sont evidemmentsoustraites aux lois de la gravitation et de 
« l’evaporation. Leur debit cst extrememenl faible: elles 
« forment des lilaments capillairesqui se subdivisenta l’infini, 
« suivant les dessins les plus capricieux, et s’elevent parfois 
« «\ une hauteur considerable, et en general d’autant plus 
« grande qu’ils sont plus subdivises. Elies sc presentent tou- 
« jours par groupes, sous forme de faiseeaux de lilaments 
« tres rapproches, parfois fort nombreux. Malgre leur tenuite, 
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« il cst tres rare que la ehaleur de Fete parvienne atarircom- 
« plelement ces sources. Par contre, il arrive qu’elles Relent 
« en liiver. 

« Dans ee cas, on con slate gen cralement cc fait singnlicr 
« ([ii’au lieu <le reprcndre sa vigucur avec le degcl, la source 
« larit deliniliveinent un cerlain temps apres ceclernicr; niais. 
« dans la grande majorite des cas, la source taril. lemporaire- 
« ment vers la tin de l’automne, cequi la soustraita l’cpreuve 
« de la gelee si specialement redoutable pour elle. Une dcs 
« particularities les plus curieuses, c’est qu’a chacune d’elles 
« correspond une zone impenetrable, qui l’enveloppe et que 
« rien ne revele ala vue : en sorte que l’on doit s’en appro- 
« cber avec precaution si l’on lie veut etreheurte, dcchirc ou 
« pique a limproviste, d’une faeon parfois fort doulou- 
« reuse. » 

« El, plus lard, il se trouvera, avcc le proxies de la civilisa¬ 
tion un xylope pour completer ce cliapitre. 

« On vient d’imaginer une application Ires ingenieusedcs 
sources jaillissantes. Au inoyen d’instruments speciaux, 
appcles baches, scies, serpes, couteaux, il est possible de 
detacher ces sources du sol, en totalite ou en parlie, et 
d’enlcver, en mcrae temps qu’elles, la substance dureetlrans- 
parenlc(|ui les entoure, et dans laquelle nos credules aleux 
voyaientun esprit lrappeur defendant l’abord de la source. 

« Celle substance peut elre debitee suivanl une forme 
quclconcpie: et, si on la conserve asscz long-temps pour 
laisser evaporer I’eau qu’elle conticnl, sa transparence devienl 
absoluc. On I’emploie alors en lames minces pour clore les 
fenetres des maisous sans obscurcir l’inlerieur de ces dcr- 
nieres, et I’on en labrique toutes sortes d’objets d’une grande 
utilite, tels quo recipients permcltant d’apcrcevoir les objels 
qu T on ya enfermes, et lentilles propresa ameliorer la vision 
en faisant paraitre les objels plus gros, et par consequent 
plusrapproches. Cette inaliere a etc nominee cristal de source, 
ou, pluscommunement, bo is. 

« Et, encore une fois, il sullit, pour que des etres voient 
l’univers sous cet angle, que leur oeil soit construit pour per- 
cevoir, non les vibrations comprises entre le 4» e et le 5o c des 
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degres de INI. Crookes, mais celles qui s’etendent du 58 e au 
Gi e . Quoi d’impossible a cela(i)? » 

Dans un memo ordre d’idees, imagine/ que nos yeux soient 
accordes pour les vibrations thermiques que nous deeele le 
bolometre, toute l’echelle visuelleesttransposee el, au lieu de 
voir les etoiles que nous voyons, nous percevrons des astres 
eteintsdepuis longtemps, et dontles methodesde la physique 
actuelle permettent de deceler la presence. Le soleil sera 
entoure a chaque instant de la couronne variable dans sa 
forme et dans sa position, et on n’aura plus besoin de se 
deranger au moment des eclipses totales pour etudier cephe- 
nomene si passager. Les courants d’air chauds deviendront 
visibles comrame nos tourbilions de neige, et la science de la 
chaleur n’aura plus de secrets. 

Les etres, en evoluant au milieu des periodes geologiques, 
qu’oii soit transformiste ou non, ont-ils parcouru une echelle 
plus ou moins grande de vibrations? Nos sens s’afilnent-ils par 
l’exercice jusqu’a un certain point? 

Pourquoi n’avons-nous que cinq sens, et comment ceux-ci 
se sont-ils formes? L’influence d un autre milieu ferait-elle 
naitre des organes recepteurs adaptes pour d’autres ondula- 
tions? Autant de questions que la science se pose sans pou- 
voir les resoudre. 

Nous sommes entoures de mysteres. Nous connaissonsfort 
peu de chose des lois (pie la nature livre a nos discussions, et 
les Jenetres , pour employer l’expression de Leibniz, par les- 
quelles notreame regarde au dehors, ne sontni noinbreuses, 
ni grandes ouvertes. 

Si la philosophic nous a enseigne que nous construisons de 
toutes pieces le monde exterieur, il revient a la physique 
moderne de nous avoir appris combien cette construction 
etait fragile, incomplete, et fort loin de la realite. Les oeuvres 
de Dieu sont encore plus belles que nous ne nous plaisons a 
Timaginer, et dans cette vie notre dme enchainee devra se 
contenter de voir une bien faible partie de ce tableau merveil- 
leux qu’on appelle l’Univers. Abbe Th. Moreux. 

(1) Voir Bulletin de In Socie/e as/ronomique de France {a. 177, annee 1898) ; 

<> Stir la relativit6des ronnaissances huinaines », par Gaston Modi. 
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OBSERVATION 

1° Le sujet de ce sexperiences de transmission de pensee est endormi, 
c’est-a-dire qu’il a perdu momentanement sa raison, sa conscience, sa 
volonte. II entre par Vhypnotisme de salon , dans un monde qui nous 
est totalement inconnu. 

2° La pensee n’est pas chose materielle ; on ne peut ni la peser, ni la 
diviser, elle est immaterielle; elle n’a ni liauteur, ni largeur, ni profon- 
deur, on ne peut pas la saisir, la projeter et la faire voyager, a la 
manure des ondulations etdes vibrations. 

3 ° Ni celui quiexpedie la pensee, ni celui qui la recoit, n’a jamais 
appris Talphabet des vibrations cerebrales qui accompagnent la pen¬ 
see; ils les ignorent absolument, comment done pourraient-ils savoir 
que l’impression recue, on ne sait comment, et on ne sait oil , signilie 
telle on telle chose. Le phenomene est inexplicable. Personae, 
d’ailleurs, n’a pu constater la realile de celte vibration psychique, 
inventee pour expliquer un phenomene inconnu. 

4 ° Noire savant collaborateur, M. Van Mons,nous annonce une etude 
approfondie de cette question; nous la publierons volontiers. Nous 
voulons engager nos lecteurs a ne pas se laisser Iromper par le 
mirage des mots scientiiiques dont on fait un si grand abus. On parle 
de neurones, d’ondes hertziennes, de rcsonateurs, etc., coinme si la 
penseen’etait qu’un phenomene materiel: on nous ramiine a un mato- 
rialisme grossier. \ 

Elie Miiaic. 


I 

M.., est une femme de quarante-cinq ans environ, courte, 
trapue, d’apparence masculine. Les traits sont prononces, le 
teintmat, laphysionomie impassible. Elle semble etrangerea 
ce qui l’entoure et ne veiller que de cette detni-veille qu’est 
la veille hysterique. Elle presenterait divers symplomes 
d’hysterie. Je n’ai pu l’exaniiner a ce point de vue. 

MONDE INVISIBLE 
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O... cstim liomme dc trente-cinq ans environ, intelligent 
et nerveux. 

Dans les premiers jours de mars 1902, j’ai fait, a Angers, 
avec ces deux sujefs, les experiences que je vais rapporter. 
KUes onleu lieu, de 9 heures a n lieures du soir, dans un 
salon, de 5 ,n 20 sur bien eclaire, que j’ai moi-meme 

clioisi, en presence du D 1 Legludic, directeur de l’ecole de 
medecine d’Angers, et de six personnes sures. 

Jesuisaune extremite du salon, devant la table A, avec 
O...; INI... est a I’autre extremite, aune distance de 5 metres, 
devant la table B, suffisaniment isolee des personnes presen- 
tes, pour qu’ou lie puisse lui soufller. Elle s’est rapidement 
endormie sur un ordre de O... Elle ales yeux bandes avec 
un bandeau non truque. Entre elle et O..., contre les inurs 
du salon, sont ranges les assistants parfaitement silencieux 
et immobiles. Aucune communication, de quelque nature 
qu’elle soit, 11’est possible directement ou indirectement entre 
les deux sujels. 

J’ai devant moi, sur la table A, trois paquets contenant des 
poudres blanches d’aspectidentique :le premier, du bioxalate 
de potasse: le second, dubromure d’ammonium; le troisieme, 
de la poudre de savon. Je suis seul, dans l’assistance, a con- 
naitre le contenu de ces paquets, que je puis distinguer a 
1’aide dc signes de moi seul eonnus, et que j’ai fait preparer, 
le jourmeme, parun pliarmacien qui ignore dans quel but et 
qui n’assiste pas aux experiences. 

A l’aide d’un rouleau de papier liumide, je depose sur la 
langue de O... un peu de bioxalate de potasse. 

Infitantanement , a l’autre extremite de la piece, lamimique 
de M... traduit, avec une exactitude parfaite, la sensation 
gustative provoqueechez O... parceLte substance. Aplusieurs 
reprises, scs joues sc creusent, ses Ievres se projettent en 
avant: •< £a pique, dit-elle, ga serre la langue » ; et elle semet 
a craclier. 

Je fais la meme experience avec le bromure d’ammonium. 
A peine O... a-t-ilgofite ce selque lamimiquede M... traduit 
la sensation correspondante. Elle crache encore et declare : 

« C’est sale. » 
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L’experience avec la poudre de savon n’est pas moins 
demonstrative : « G’est fade, dit M...: on dirait de la farine, 
de ramidon. Cette fois encore, la transmission s’est lailc 
instantanement. 

Je depose alors sue la langue de M.., un pen de bromure 
d’ammonium, et lui demande si elle reconnait la substance 
qu’elle a goutee en premier lieu. Elle me repond afilrmati- 
vement. II y a done erreur de sa part. 

Je fais lameme experience avec la poudre de savon. Mais, 
cette fois, je pose la question de la maniere suivante : « Est-ee la 
la substance que vous avezgoiitee en premier lieu, en second 
lieu ou en troisieme lieu? »— « C’est la troisieme », me 
repond-elle, ce qui est exact. 

L’erreur commise pour le bromure d’ammonium peut etre 
attribuee a 1’analogie qui existe entre la saveur de cette 
substance et celle du bioxalate depotasse. 

Interpretation. — II est certain que quelque chose a passe, 
du cerveau de O... ou du mien, au cerveau deM... 

Mais y a-t-il eu rcellement transmission de sensations? On 
peut supposer en eflet queO..., en goutant le bioxalate de 
potasse parexemple, apense: « Qapique, paserre la langue », 
etque les images d’actieulation verbale correspondantes a ces 
mots out etc transmises a M... Mais, dans ce cas, il faudrail 
admettre que ceile-ci a traduit instantanement ces images 
d’articulation en sensatioii gustative, car samimique ne lais- 
sait aueun doute sur l’exislence d une hallucination. Je crois 

9 

plutot et il est plus simple d’admettre qu’il y a eu transmis¬ 
sion immediate de sensations. 

Une autrequestionsepose: M... a-t-elle reellement reconnu, 
en goutant la poudre de savon, la substance qui avait pro- 
voque chez elle la troisieme hallucination gustative? Au 
moment ou je lui demandais, en luideposant cette poudre sur 
la langue : « Est-ce la la substance que vous avez goutee en 
premier lieu, en second lieuouen troisieme lieu? »jesavais 
et je pensais que e’etait elle qui avait provoque la troisieme 
hallucination, etil se peut quej’aie transmis cette pensee au 
sujet. La question ne peut etre resolue. 



436 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


II 

Transmission des images visuelles 

Premiere experience . —M..., toujours endormie etlesyeux 
bandes, est assise devant la table B, face au mur, qui est 
depourvu de glaces, de telle sorte que, mSme sans bandeau, 
elle ne pourrait voir ce qui se passe dans la salle. O... est 
aupres de moi, devant la table A. Aucune communication 
n’est possible entre les deux sujets. 

Je presente au D r Legludic le premier volume des Poesies 
completes de Theophile Gautier, edition Charpentier, 1890, 
etun coupe-papier. II passe le coupe-papier dans le livre, qui 
s’ouvre a la page 196. Je prie alors M. J..., assis aupres du 
D r Legludic, de souligner un mot quelconque sur cette page. 
Le mot souligne est vautour. Ce mot n’est pas prononce, 
meme a voix basse, et n’est Iudesyeux que par M. J... et par 
moi. J’esquisse alors sur une feuille de papier un cou et une 
tete de vautour, et prie O... de transmettrel’image a M... 

Au bout de quelques secondes, celle-ci declare : « C’estun 
oiseau »; puis : « C’est un drole d’oiseau, il n’a pas d’ailes »; 
et enfin : « C’estun vautour. » 

La phrase : « C’est un drble d’oiseau, il n’a pas d’ailes » 
prouve qu’il y a eu transmission de mon croquis, c’est-a-dire 
d une image visuelle de O... a M... (C’est, du reste, d apres 
O..., la transmission qu’il opere leplusaisement.il traduit 
mentalement en images visuelles ce qu’il veut transmettre). 
La phrase :« C’est un vautour » parait prouver qu’il y a eu 
en meme temps transmission d une image d’articulation ver- 
bale, car mon croquis ne sulfisait guere afaire reconnaitre un 
vautour. 

Jjeuxieme experience. — Je presente au D, r Legludic, le 
deuxieme volume des Contemplations de Victor Hugo, edi¬ 
tion Hetzel. Le livre s’ouvre a la page 253 . Le mot souligne 
par M. J... est limace. J’esquisse une limace sur le papier, 
et prie O... de transmettre l’image. 
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M... commence par declarer : « C’est une limande » : puis, 
se reprenant: c< Qa rampe, c’est gluant. » (Elle prononce ces 
mots avec une expression de degout.) Puis : « G’est une 
limace. » 

La phrase : « G’est une limande wprouve qu’il y aeu trans¬ 
mission d’une image d’articulation verbale, qui d’abord a ete 
mal interpretee. (Jerepete qu’aucune communication, surtout 
par la voix, n’etait possible entre O... ou un autre assistant 
et M... De plus, ies assistants places du cote de M... ne pou- 
vaient voir mon croquis.) 

Les phrases : « Qa rampe, c’est gluant, c’est une limace » 
prouvent qu’il y a eu transmission d’une serie d’images, pro- 
bablement visuelles, se rapportant aumot limace. 

Troisieme experience. — La troisieme experience est faite 
avec les memes precautions que les precedentes. Le mot 
souligne est Croix . J’en execute le croquis, et prie O... de 
le faire reproduire par M... Celle-ci trace immediatementet 
coup sur coup deux croix. 

On remarquera qu’elles ne sont pas identiques a la mienne. 
Mais il faut tenir compte de ce que le sujet a du les executer 
les yeux bandes. 

Dans ces trois experiences, il est probable que la transmis¬ 
sion n’apas etc laite par O... seul: mais que le D r Legludic, 
M. J... et moi y avons inconsciemment eolllabore. 


Ill 

Transmission des images d’articulation verbale 

Premiere experience. — Je presente au D> Legludic le 
deuxieme volume des Poesies completes de Theophile Gautier, 
edition Gharpenlier, 1890. Le livre s’ouvre a la page 1290, et 
M. J... souligne le vers suivant : 


Souffle, bise! Toinbe a flots, pluie! 
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Jodis a O... dc lire mentalement ce vers, et de lc fairc 
repeter a haute voixparM... Celle-ei commence parprononcer 
uu certain nombre de syllabes commencant par S. Elle a 
des soubresauts, des eclats de voix indiquant I’elFort, et elle 
ne parvientpas tout d’abord a prononcer le premier mot du 
vers. O... m’invite alors a le lire mentalement en meme temps 
que lui : il a remarque que la transmission se faisait plus 
aisement quand on se mettait a deux pour lafaire. Nous nous 
y appliquons. M... tinit par dire : 


Et enlin r 

Elle ne vaplus loin. 


Sutlle 

Souflle, bise, 


Denxieme exjierience. — Le D r Legludic ouvre le nieme 
volume a la page 19^, el M. J... souligne le vers suivant : 

Le Dieu. ne viendra pas. L’Eglise est renversee. 


Apresun tatonnement, moins long que dans la premiere 
experience, M... prononce ces deux mots : 


Le Dieu, 


, Puis brusquement, d un scul jet : 

Le Dieu ne viendra pas. 
Elle n’acheve pas le vers. 


(A suivre.) 


D 1 Charles Binet-Sangek, 
(Annates des Sciences psj'chiques.) 
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Monseigneur, 

Dans les lettres que MM. A. Van Mons el. C. de Kirwan, out adres- 
sees a la Revue et qui out parues dans le numero d'octobre, ines 
distingues contradicteurs etablissent plutot unebase de discussion plii- 
losophique au siijet de J’aslrologie qu’ils ne produisent des argum -nts 
precis contre la realite possible des indications donnees par l’horos- 
cope surles eveneinents qui marqueront l’existence d’un homnie. 

Laissant de cote et le libre orbit re facultatif de lliomme, et les 
relations de cause a effet, c’est-a-dire abandonnant unc discussion qui 
ne tient pas comple du fail, la question se pose alors d une fafon 
enipirique et scientilique. Pour cela, il ne s’agit que de prendre un 
exemple, et je l’emprunterai a M. Paul Flambart, puisqu’aussi bien 
c’esl a cause de son livre qu’est nee cette discussion. 

Voici le theme de nativite de Gambetta; les eveneinents qui ont 
marque sa vie sont eonnus de tous. Si Ton en trouve l’indication dans 
les astres et s’ils sont annonces au ciel pour les epoques oil iis se sont 
produits, il apparaltra que la justitication de la science astrologique 
serafaite? Or l’etude de M. Paul Flambart : ne laisse pas de doute 
la concordance entre la vie de Gambetta et ce qu'en disent les 
astres est certaine. Mais il ne s’agit pas seulcmentde l’boroscope d’un 
individu; ce que l'on a fait pour Gambetta, on l’a fait pour mille autres 
personnes, ct les resultats obtenus par M. Paul Flambart onttoujours 
repondu ii la realite des clioses et a ses theories astrologiques (i). 

L’on se trouve done en presence de faits precis qui repondent aux 
exigences de la science moderne, puisqu’ils peuvent etre verifies et 
controles. 

Nous voila revenu a mon point de depart : je disais qu il fallait 
aujourd'hui, en astroiogie, discuter scientitiqueinent, c’est-a-dire par 
les metbodes ordinaires de la science, et que les negations a priori 
etaient insullisantes. Les quelques explications qui precedent en sont 
la preuve. 

Dans ceci, il ne peut v avoir de critique personnclle. Si je me suis 
fait comprendre, l’on jttgera que j’ai etc guide par le desir de voir 
serrer uno discussion qui portait a cote de la question en negligeant 
le point essenliel, e’est-a-dire le phenomfcne lui-meme. 

I) 1 ' J. GxLnus. 

Il) II famlrait demoiitier : 1" cpie tons cc»\ qui sont nrs sous la nie'i'o roiis- 
lellntion, ct le memo jour que Gamlictt.'i, ont en la memo ilcstim'c 1 : 2° qu'anriinc 
autre personae, nee sous nno autre constellation, n'a en celte mcme dr*stlm*<*: 
3° que les asires n influent snr nous yu'une f'ois , au moment do la uaissauce. Or, 
tout cela n a etc ni discute, ni prou\e. M. 
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REPONSE A LA DEUXIEME OBJECTION DU D r J. CALLUS 

Bien quejcetle discussion risque de nous entrainer dans un cercle 
vicieux, Jj'insisterai encore, sans toutefois me preter a la proposition 
que me fait M.JGallus, cede de mettre de cote raes armes : le libre 
arbitre et I’examen des causes! 

Je n’ai|j‘ainais discute des faits, Devantles faits, en n’importe quelle 
mati6re, on s’incline; a nioins de faire corarae don Quichotte en pre¬ 
sence des ailes de moulin. Seulement, pour qu’onsoit force scientiftqae- 
ment, commele veutM. Gallus, de s’incliner devant des faits, surtout 
quand ces [faits contrarient des principes extremement solides. 
appuyes par toute Tine lignee de savants tr6s celebres, et que ces faits 
sontde nature a’bouleverser tout un ordre de clioses etablipardes iois 
connues depuis toujours, consignees par l’Ecriture sainte, l’Ancien etle 
Nouveau Testament, et cela au risque de compromettre la foi, et toute 
morale, si elementaire soit-elle; pour qu’on soit contraint, dis-je, de 
s’incliner devant de seinblables faits, il faut que les faits soientreleves, 
non sur quelques milliers d’exemplaires, a l’aide d’une pratique passee 
qui depuis long temps a cede la place a une vraie science et par quel¬ 
ques homines d’etudes*plus ou moms connus, tels que l’eveque cite 
dcrni&remcnt par M. Flambart, qui, si sagaces soient-ils, peuvent, on 
me le concMera, se tromper ou etre trompes; attendu que lesdits 
faits pcuventfetre defectueux soit du cote des connaissances horos- 
copiques; 'soit du cote de Ieur base qui est l’astrologie, dont les 
recherclies, coniine 1’avoue M. Gallus, ne sont encore qu’a l’etat de 
theorie; soit entin’du cote de lcur cause, laquelle ces messieurs clier- 
chent exclusivement dans les astres. — Toujours est-il que ces fails 
sont, a priori , d’unljinauvais aloi qui saute aux yeux! 

dependant, 1 j’accepfe les faits signales par M. Flambart, tels que 
les prescnte t ,M. Gallus. A priori, el, par liypothese, j’admets que les 
astres consultes, pour motif d’horoscope, par des homines competents, 
a propos de tel sujet (lonne, font connaltre a ces messieurs, non seu¬ 
lement le [temperament, les passions, le caractere du sujet, ainsi que 
les consequences ! de sa complexion physique et de sa complexion 
morale; mais encore le cours de sa vie, son histoire, les evenements 
marquants'de son existence, qu’on annonce le tout au moment de la 
naissance, ouppTon le verilve plus tard, peu imporle. Ce sont des faits, 
disent les astrologucs; je les crois sur parole. 

Gamhetta avait tellcs inclinations, tels talents, telles ajititudes; il a 
pose tels aetes, il'a subi tels evenements ; il est inort de telle maniere. 
Or les indices de toutes ces circonstances de Tcxistence (le Gambetta 
se trouvent prccisement assembles dans la disposition astralc 
qu’olFrail le firmament a l’heure precise de sa naissance. Done l’horos- 
cope de Gambetta est un fait dont la nature se prouve scientilique- 
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meat. Done la cause de ce fait doit ctre attribute exclusivemenl & une 
disposition astrale relevee par' l’astrologie avec toute la precision 
voulue. G’est bien cela, n’est-ce pas? 

Je ne cberche pas la petite bete. Je n’examine pas si une lillette nee 
sous la meme constellation astrologique que Napoleon I er ou sous une 
constellation identique pouvait devenir une seconde Jeanne d’Arc, ni 
si Orleans, Austerlilzet Waterloo sont dus exclusivemenl a certaines 
planfetes ou etoiles d’huineurs diverses; je constate seulement que les 
combinaisons stellaires de la sphere celeste saisissent a point les 
individus, des Ieur av&nement et inlluent tellement sur tout leur orga- 
nisme, sur tout leur etre, sur toutes les circonstances de leur vie, sur 
toute leur liberte, sur toutes les causes de la inort, que I’homme est 
compl^tement enlace dans un rcseau d’inllux inexorabies, cl que les 
astrologues n’ont qu’a regarder les astres pour savoir ce qu’il en 
adviendra. — J’avoue que e’est merveilleux, peut-etre plus merveilleux 
que les splendides conceptions du darwinisme, lequel, en definitive, 
ne p6che gufere que par le point de depart. 

Apres cela, on n’a plus qu’a se faire une idee plus ou inoins exacte 
des consequences que livrent a notre consideration des faits aussi 
brillainment etablis. Je terminerai ensuite par rexamen des causes, 
en me rivant autant que possible a la doctrine de saint Thomas 
d’Aquin sur l’Astrologie. 

* 

* * 

Portee des faits astrologiques tels que nous les expose M. Cal¬ 
lus. 

I" Au point de vue du Createur, de la creation et des premiers ages 
du monde. — Durant les centaines de millions dannees qui ont separe 
la quatriemc epoque oil Dieu crea le soleil, la lune et les etoiles, jns- 
qu’a la sixieme epoque, celle de 1’apparition de rhonnne, qu’ont mar¬ 
que les astres ? Je n’en sais rien. — Quel fut le theme aslrologique 
sous lequel le Seigneur a forme Adam du limon de la terre? Quel lilt 
1c theme astrologique sous lequel le Seigneur lira Eve d'une des 
coles d’Adam? Je l’ignore. En tous cas, d’apres les donnees dcl’Astro- 
logie, le moment etait mal choisi; caron sait l’horoscope! Des la 
premiere lieure vos faits sont des blasphemes. Ce qui est certain, c'esl 
que les astres d’alors elaient plus favorables que de nos jours en fait 
lie longcvite. — Par contre ce sont de bien mauvaises planeles que 
cellos qui Ont fait la race de Gain. — Une periodc de niillc ans s’est 
ecoulee. Voici une generation immense composee d’hommes de tous 
ages depuis le vieillard plusieurs fois centenaire jusqu'ii l’enfant a la 
mamelle : tous promus a la noyade du deluge universel, tous exccpte 
les families de Noe! 

Vient la manie d’elever une tour de Babel, inanie generale ^ coup 
sftr, suivie de la confusion des langues. 11 faut croire que somblabie 
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th&nie no se renouvelle plus, pour les nations homogenes telles quo la 
France, I'Kspagne, 1’llalie, 1’Allemagnc, la Russie, on les gens restent 
en possession pacifique de leur langage. Je passe le reste. Je dcinande 
seulement a l’Astrologie, Enoch et Elie n'etant point inorts du tout, 
quel th&me il faudrait pour reconsliluer leur horoscope. Ce serait la 
une formule a souhaits pour le jour de l’an! 

2 ° An point de vue de la Redemption . — Si les bergers a. la naissance 
du Christ" avaient etc astrologues, ils auraient, sans aucun doute 
decouvert panni les aslres sa Passion, sa Croix et meme sa resurrec¬ 
tion, toutcs choses predites par les proplittes, inspires eux-memes par 
leurs planetes respectives. Les planetes qui onl fait ces proph^tes se 
sont-elles retrouvees toutes ensemble dans le theme de Jesus-Christ; 
et quel theme faut-il pour la resurrection par soi-memc et pour la 
resurrection d'un inort par un vivant?— Heureux themes que ceux 
des apotres et des premiers chretiens aux horoscopes si abondants en 
tons ces charismes dont nous a parle dom Bernard Marechaux. 
— Heureux themes que ceux de cette generation vingt fois seculaire 
oil Unit de chretiens praliquent les vertus les plus sublimes en depit 
de ces nations immenses vouees a 1’idolAlrie. Mais les astres sont 
injusles, ils devraient former un peu plus de missionnaires, ou faire 
Inire plus de themes chretiens, sur les Chinois, les Hottentots, etc., ne 
pas donner tout a PEurope, et presque rien aux autres! 

.l« point de one du libre arbitre et des tribunaux. — Vain mot que 
ce libre arbitre! — Qu’en puis-je si je suis vertueux ou criminel! Ce 
sont des aslres qui m'ont fait comme fa. — Martin Luther avait rai¬ 
son : Pecea Jortiter sed crede fortius! — Juges, laissez done courir ces 
pauvres tireurs d'Jiommes! Pourquoi en vouloir a une pleiadc de 
voleurs? Cherchez la lune! 

* * 


Les causes, s’il vousplait,les causes de faits aussi complexes ?—Les 
aslres, dites-vous, uniquement les astres, exclusivement les astres. — 
Impossible! — Vos fails revelent, evidemment, deuxsortes d’elemenls 
bien distincls : des phenomenes physiologiques et des phenomenes 
psychologiques. Iesquels, par consequent, ne peuvent avoir une meme 
cause, pour intime que soit dans l'homnic 1’union des deux termes du 
compose humain. Voyons, toute blague a part, je ne me trouve pas 
en presence d’athees, a qui il faille commcncer par prouver meme 
I’exislenee de Dieu, ni en presence de materialistes, qui ne reveut <jue 
matiere partout. Je m'adresse a des chretiens. Vous reconnaissez 
rexislence de deux mondes : l"un materiel, 1’autre spirituel. Vous 
admeltez, en meme temps, — 1’Ecriture, la doctrine catholique, la rai¬ 
son vousy obligent, — que ces deux mondes sont la l*un jiour l’autre, 
qui Is agissent de conserve l"un sur l’autre. Tun par l’autre — sans 
oublier que. tres vraisemblablement, comme je l’ai ditailleurs, cn evo- 
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quanl des preuvcs, la nature spirilue.lle, qui pour vous <‘st surnatuve, 
doit£tre incomparablement plus vaste, plus active et plus agissante 
que la nature corporelle, visible, de cet univers. Et alors vous preten- 
driez queles faits qui englobent tout 1’etre humain, soient exclusive- 
ment dus a des causes, ou plutot a une cause purement materielle : a 
une conjunction d’astres? — Non,assurement! 

Je veux bien que les themes dont vous observez la constitution 
aient une relation avec la constitution physiologique de riiomme. Les 
faits etablis par votre science rendent la chose trfes logique. Mais je 
dis que, si, dans lesinemes faits, dans vos horoscopes, vous signalez 
des relations psvchologiques, elles n’ont pas lieu d’homme a astro, mais 
d’hommc a X, et quevous avez allaire a deux relations dijjerrntcs, dia- 
mctralemenl opposees, bien qu’elles se manifestent toutes les deux en 
meme temps. 

Or voici comment il faut chercher la relation X, pour nous mettre 
d’accord avec la theologie, science qui a pour objet Dieu, le surna- 
turel, les mj'steres. 

i° La relation qui existe entre l’organisme et les astres, dit Saint 
Thomas, peut inlluencer cet organisme directement, et peut inlluencer 
indirecfement, et par consequence, les operations de 1’ftrae se servant 
de l’organisme pour agir; mais toujours les puissances intellectuelles 
de I’d me peuvent reagir et surmonter les inclinations vicieuses impri- 
mees a l’organisme par l’influx astral. 

Toulefois, comme ces inclinations sont quelquefois tres inlenses 
et tres opposees it la vie spirituelle, ou encore que le common des 
models, dans certains milieux sociaux, nc so met guerc -en [)eine de 
maltriser les plus benignes, 1'on peut croire que la plnj>art des 
homines se laissent aller a leurs inclinations favorables ou defavo- 
rabies, de sorte que, si l’horoscope ne fait pas rhonuue, c’est rhomme 
qui, les trois quarts du temps, fait l’horoscope. Ainsi, se veriliela con¬ 
cordance de milliers d’horoscopes; et si on etablissait des horoscopes, 
parmi les saints ou les vrais servilcurs de Dieu, plutot que de les 
etablir parmi des hommes d’etat, des homines politiques, etc., on lom- 
berait pcut-etre moins juste! 

Toutefois iln’apparalt pas encore, par lit, comment les memos horos- 
ropes signalent couramment des evenements Jortnits, telsque le genre 
de mort dont meurent les... signes de l’Astrologie. 

2 ° E]st-ce que Dieu, qui, seul, en dclinitive, connatt d’avanee, d’une 
inani^re certaine, les evenements contingents, et qui est le maifee de 
la nature, composerait les themes celestes, ou ainenerait sous des 
thfeines donnes, la naissance ties hommes ? —J’ecarte immediatement 
cette hypothese; premierement, parce que Dieu fait tout pour nous 
cacher l’avenir, disposition admirable tie sa sagesse inlinic ; et que, 
par consequent, en disposantdes themes ou des naissanccs de fafon a 
nous mettre le doigt sur cet avenir, Dieu serait inconsequent et agi- 
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rait contre sa propre providence. Je ne me livrerai pas ici a des pers¬ 
pectives semblables a cedes de plus haut pour demontrer ou Ton en 
arriverait si l’homme connaissait l’avenir! — Secondement, jecarte 
cette hypoth^se precisement a cause des inconsequences et des absur¬ 
dities oil nous ont conduit ces perspectives. Encore une fois, Dieu est 
sage! Dieu est lasagesse ineme! 

3° Pour les meraes raisons, l’on nepeut concevoir que Dieu ait charge 
ses anges de faire ce que lui ne pourrait faire sans tomber dans 
l’absurdite. Les anges sont les agents de sa sa^esse, les ministres de 
sa providence. 

Done, le signalement des evenements contingents n’est et ne peut 
etre le fait ni de Dieu, ni des anges. Et,nous avons observe ad pvimum 
que ce signalement n’est pas davantage le fait des phenomenes phy- 
siologiques, ni celui des phenomenes psychologiques. Alors, que 
reste-t-il ? 

4° La surnature, ce n’est plus aprouver, comprend, outre les anges, 
tout un mondede demons. Ce que les anges ne font pas, les demons 
tftchent a toute force de le faire, precisement pour contrarier Dieu, les 
anges, les servileurs de Dieu, et bouleverser l’ordre etabli, du moins 
en apparence, quand ils ne reussissent pas a le bouleverser d’une 
inaniere reelle. Et, pour y arriver, ils se servent de tout ce qui est a 
leur portee, ineme des astres. Or, ils ont un certain pouvoir sur les 
astres, comine le dit saint Thomas. 

Voyons done ce que le saint Docteur dit de la puissance des demons 
dans 1’art divinatoire, triste art s’il en fut, d’autant plus triste qu’eux 
seuls en ont |e record. Divination, dit-il, vientd edioni, ce qui, de prime 
abord, pourrait faire conelure, dit-il, en faveur d’une chose qui porte un 
aussi beau nom : faire de la divination,— diviniser, jouer le dieu, 
e'est en quoi le diable s’entend a merveille; lui, le « laussaire de 
Dieu. » Ah! pour 1’orgueil huinain qui derive en ligne droite de 
l’orgueil diabolique, quelle belle gloire que de defier l’omniscience du 
Tres-llaut! —Eh bicn, e’est ce que font tons eeux qui se melent de 
divination, eherchant, par divers moyens, a surprendre les choses 
futures conditionnelles, fibres, les faits contingents les plus caches de 
i’avenir ou du present : au moyen de l’interrogation du demon 
(oracle); de 1’evocation du demon (prestige) ; de l’appel aux pro- 
phetes du diable (pythonisme); de l’appel aux inorts (necromancie) ; 
de I’appel aux espritspar « medium », par \ine table, par des carles a 
jouer, par des baguettes et autres objets (spiritisme); de l’observa- 
tion des lignes de la main (chiromancie); de l’observation juridique 
des astres (astrologie), etc. Le diable, se servant indilleremment de 
n’importe quoi, les cas sont innombrables. Elnotez qu’iln’est pas neces- 
saire que le diable vous mette Iui-meme ces moyens entre les mains. 
Par le Jail meme que vans vous en servez dans un but divinatoire, le 
diable account a votre secours. Des lors, pour arriver a connaitre 
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l’avenir absolu, ou les circonstances contingente, s d’un individu, 
i) est dommage de se livrer a. tout le travail que demandent et la 
precision du moment de la naissance et le calcul de la situation des 
astres ace moment precis. La premiere vicille femme venue peut, sans 
regarder ni l’heure, ni le cicl, vous rendre, a coup sGr, le ineme service 
al’aide d’un jeude cartes ordinaire. 

5° Or, toujours avec saint Thomas, voyons comment le diable s’y 
prend? —Vous qui cherchez a surprendre Dieu dans ses secrets les 
plus sacres, permettez-moi de chercher a surprendre Satan dans les 
siens. 

Vos faits horoscopiques ont pour cause la situation des astres au 
moment d’une naissance, dites-vous ? —Pour tout cequeces faits recfc- 
lent de relatif, oui, vous avezraison. — Au contraire, pour tout ceque 
ces faits recelent de contingent, non ;au nomde la science, je le nie et 
je dis que, pourle deuxi£me cas, les astres en sont la cause apparent 
seulement, et c’est ce qui vous abuse. 

Saint Thomas etablit unc distinction dans les phenomenes contin¬ 
gents ou evenements futurs. — Les nns sont contingents a la verite; 
mais ils sont plus ou moins lies a des causes connues, et peuvent par 
consequent etre prevus, plus ou moins exactement, par les homines et 
surtout par les esprits purs, incomparablement plus sublils, plus 
savants et plus perspicaces que I’homme leplus erudit, le plus experi- 
mente en toutes sortes d’arts et de pratiques. 

En revanche, il y a des accidents qui sont contingents d’une inaniere 
absolue, ne relevant, par quelque liaison que ce soit, d’aucune cause 
premiere ni d’aucune causecausee a tin degre quelconque; telles sont 
leschoses futures conditionnelles, libres; et cet avenir-la, Dieu seul le 
connalt. Et les homines ou merae les esprits purs ne peuvent ni le 
deduire, ni le soup^onner; mais seulement l’apprendre de Dieu niOnic, 
si Dieu le lenr revele. 

6° Done, puisque ce sont des demons qui s’ingerent dans la divina¬ 
tion, ainsi que nous venons de l’etablir, ils peuvent nous apprendre 
I’avenir tantot par eux-memes, tantot par revelation divinefaite a eux. 
Faite a eux, dis-je, non directement par Dieu; ce qui repugne, en 
semblables mati^res futiles, mais indirectement, par l’intermediairc 
des anges. 

7 ° Done, encore un coup, sous peine d6 tomber dans l’absurde, on 
est force de soutenir, de par la raison, de par la foi et de par lalheo- 
logie des grands theologiens, tels que saint Thomas, qui surpasse les 
autres savants, autant que sa doctrine depasse la leur, et quo la theo- 
logie surpasse les sciences naturelles, je le repete, on doit soutenir, et 
j’aflirme peremptoirement que les choses futures conditionnelles libres, 
sont le secret de Dieu seul, que le demon meme ne peut les connaltre 
que par revelation; que s’il les avance, e’est done qu’ii les connalt par 
revelation. 
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8" Quant a la fa<^on de se servir des cartes, des astres, etc., d’un com- 
niun accord avec l'honune, pour faire connaltre a l’horame un avenir 
que celui-ci ne saurait conjecturer par soi, mais qu’il veut a toutes forces 
connaltre. — Quel est 1'inllux qu’exerce le demon pour laire concor- 
der les experiences divinatoires et arnener la formule de syllogismes 
comrne ceux-ci : Chaque fois que lels astres se rencontrent groupes de 
telle maniere a la naissance d’un honirne, e’est le signe que cet 
liomme mourra assassine. Or semblable est le theme de la naissance 
de N. Done N. mourra assassine. — Vice versa : Les comtes d’Egmont 
et de Hornes ont ete assassines par ie due d’Albe. Or, etc. Done, 
a priori, etc. — Observez la sphere celesle, posez vos dartres. 
Voyez-vous, voici les deux theses de naissance. — Les equa¬ 
tions astronoraiques sont d’une exactitude incontestable. C’est 
prouve. 

9 ” Encore une fois, le diable, puisque c’est lui, comment s’y prend- 
t-il? — Le medecin connalt son art qu’il a dft etudier pendant des 
annees. L'astronome connalt le sien, et il lui coflte chaque jour une 
fameuse dose de labeur, dont les profanes en la nxatidre ne se font 
pas d’idee. Les astrologues sont roues dans l’etablissement de leurs 
themes. 

Interrogez l’astrologue, l’astronome, le medecin. — Yous leur ferez 
pitie : — Mon ami, pour comprendre cela, pour en saisir l’explication, 
il faut clrc de l’art. 

Questionnez le diable. S’il vous repond,il en prorttora pour se moquer 
de vous. L’art divinatoire, chaque procede divinaloire a sa methode, 
dans laquelle l’experimcntateur humain n'est qu'un malade, un patient 
ou, pour mieux dire, un jouet, une dupe, et oil le diable est un men- 
teur, un trompeur, un tricheur, un faussaire de la pire espece, inlini- 
ment plus adroit, plus ruse, plus ratline en sa malice execrable, que 
vous et moi ne pretendons etre habiles dans les rouagesde nos metiers 
rcspeclifs. 

io" Quelque soit le procede, de deux choses rune, ou le diable agil 
surl’objel de la divination pour produire les signes, oubien sur l’ope- 
rateur pour procurer les signes de son cru, qui vous induisent en 
erreur. 

Chez la diseuse de bonne aventure, suppose que 1’objet soit un jeu 
de cartes, le diable, sans qu’elle s’en aper^oive, melera, coupera et 
tirera a sa guise. 

En astrologie, defense de toucher aux astres, bien qu'en principe, il 
en ait le pouvoir. Les astres, c’est 1’artairc des anges. En astrologie 
divinaloire, c’est xlonc pire; car ici, messieurs les astrologues, ce n’est 
plus votre objet, c’est vous-meme, qui vous trouvez sous l’iniluence 
diabolique. En mati^re aussi scabreuse, rien n’est plus aise a Satan 
que de donner un coup de pouce a l’horloge de la naissance de votre 
sujet, rien ne lui est plus aise que de tronquer vps chitfres et vos 
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equations (i), et vos observations, et n’importe laquclle do vos don* 
nees. Vous avez affaire a partie plus adroite quo vous qui, de vous- 
menic, vous Irompez souvenl, coniine lout mortal d'ailleurs. 

Oui, cliaquc fois quc vous divinisez, atlentifs a Pavenir, Satan vous 
vient en aide et cela avec toute la serviabilite et toute Ja Constance 
dont il est capable, quand il s'agit d’econduire quelqu'nn hors des 
coies de Dieu, ou Dieuse sert de lui pour punir les hommes ou les 
livrer a leur propre orgueil. 


Conclusions 

a) L’inllux diabolique est ecarte dans les horoscopes qui ont pour 
base la nature, les lois naturelles. Cet influx est absolumcnt certain 
dans les horoscopes qui ont pour but la divination ou scrutation de 
Pavenir absoln. 

La decouverte des horoscopes mixtes, c’est-a-dire relevanl a la fois 
des deux ordres est due a Pinflux diabolique pour Ja partie divina- 
loire. 

b ) L’astrologie purenient scientilique, c’est-a-dire portant exclusive- 
nient sur les lois, les phenomenes, les proprietes et les correspon- 
dances dc la nature, est honnele et par consequent licilc comine 
n’importe quelle aufre science. C’esl peut-etrela partie la plus a van la- 
geuse dc l’astronomie. 

c ) L’astrologie qui vise des consequences futures relaiivement con- 
tingenles est dangereuse, attendu que Plioimne est rarement assez 
perspicace et assez sflr de ses appreciations pour porter ses vues 
aussi Join. Ce qui fait que, les trois quarts du temps, le diable sc 
inele des horoscopes ainsi constitues. D'ailleurs, ce degre de l’aslrolo- 
gie n’a point pour excuse Putilite des operations. 

d) L’astrologie divinatoire comporte tin pacte taeite avec le demon 
et constitue ties lors, a un degre quelconque, le crime de superstition 
lequeln’admet en conscience aucune restriclion de niatierc, non datnr 
paivifas materia ?. J’ai dejii souleve ce point, dans mon article : « Les 
limites <le Paslrologic ( 2 ). » Les astrologues qui pratiquent cette sorte 
d’astrologie suit isolenicnt, soil eonjointement avec l’autre, font oeuvre 
pernicieuse pour eux-iuemes ct pour autrui. Leurs ouvrages sont 
passlbles dc l’lndcx. Ceux qui les lisent se rendent coupables. 

e) Coniine jc l’ai dit dans le meme article, Paslrologie, pour rester 
dans les limites d’une science materielle ulilitairc ne pout s’etendre 
au dela d’obscrvations qui ont pour but Pexamen dc Piidluencc des 

(1) Lisez Sens drssus dessous, parJules Verne. Ce n'esl qu’nne des hibles geniajps 
du grand auteur: mais elle est Lien trmivee! — Quel colossal liasi’O pour 1111 zero 
erijappe 1 

(2) Revue du Monde invisible, numeio d’avril 1902. Voirpnge 693. 
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astres sur l’homme, c’est-a-dire sur l’organisme, la constitution ct le 
temperament, au point de vue physiologique, medical ou de l’educa- 
tion. 

f) Que les astrologues eliminent done de leurs recherches tout ce 
qui sent la superstition, qui veut dire en mdme temps futilite, absurdile 
inalsaine. 

Lorsqu’ils auront fait leurs preuves, — M. Flambart semble y etre 
arrive, — qu’ils les appliquent. 

Vienne le temps ou l’astrologie fera ajouter aux extraits de naissance 
une nouvelle rubrique : Theme astrologique! 


Paucsova, IS novembre 1902. 


Alfred Van Mons. 


IVote. — Pour tout ce qui a rapport a l’Astrologie, consulter la 
Somme theologique de saint Thomas d’Aquin : 

P.P. q. xiv, i3. — i. vii, 3. — nxiv, i ad quint. — i.xxxvi, 4 ad s. — 
lxxxix, 3 ad t. — cxv, 3,4, 5, 6. — cxvi. 

P.S. q. ix, 5. — xxxv, 8. — cxi, 4- 

-S'. S. q. ix, a. — xcv, i, 2 , 3, 5. — ci.xxi, 6 ad p. s, et t. — clxxh, 1. 

— CLXXIV, I. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PAniS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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LE PROBLEME DU PRETERNATUREL 

( Suite ) 


I 

II faut, ou dechirer les pages de l’Evangile, ou reconnaitre 
l’existence de certains esprits malfaisants qui jouent un role 
considerable dans notre vie. IIs s’emparent des causes 
physiques de Funivers pour determiner des troubles pro- 
fonds dans notre orgaqisme: ils agissent avec notre liberte, 
sans la violer directement, et ils provoquent en elle des 
perturbations morales extraordinaires qui diminuent consi- 
derablement, en certains cas, la responsabilite humaine. 

Les grands apologistes chretiens des premiers siecles de 
l’Eglise nous rappellent souvent, par leur enseignement et 
par les faits, la realite de celte intervention demoniaque. 
L’histoire dcl’Egliseet la vie des Saints nous placent sans 
cesse en presence de ce spectacle et de cette action aussi pro- 
fondc que mysterieuse des esprits mauvais dans le monde. 
Les theologiens ont recueilli, cet enseignement et ces faits, 
ils en ont organise la syntliese savante dans leurs ocrits. 
Dans la confusion troublante des phenomenes dont nous 
sonimes tcmoins, je reconnais qu’on eprouve un grand 
soulagement «a les ecouter et a les croire. Ils eclairent la route, 
et ils apaisent Fesprit. 

Nous rencontrons ici les intelligences faibles, supersti- 
tieuses, qui voient partout le demon: les aines orgueilleuses 
rjui ne le voient nulle part, ctles pusillanimcs, esclaves du 
respect humain, qui n’osent pas se prononeer. 

II faut eviter ces exagerations. Les esprits faibles voient 1 c 
demon dans tous les phenomenes extraordinaires dont l’ex- 
plication leur echappe : ils pretendent le reconnaitre dans 
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les catastrophes physiques de I’univers, dans les affections 
nerveuses, dans les apparitions, hallucinations, et visions 
qui troublent leur imagination emancipee dujoug de la rai¬ 
son. Leur cas relcve de la pathologie. Nous n’avons jamais eu 
l’intenlion de nous faire les dcfenseurs de ces diabolisants, 
qui coinpromettent, par leurs exagerations pueriles, la cause 
de la verite. Ils font sourire les incredules et gemir les apo- 
logistes eclaires. 

L<?s materialistes lie le voient nulle part. Ils ont declare a 
priori que Fame n’existc pas, que le monde invisible n’existe 
pas, ([tie Dieu, les anges, les saints, les times survivantes 
dans lemystere de I’au-dela, sont des legendes etdes supers¬ 
titions que la science peut dedaigner. Ils nous parlent sans 
cesse de centres nerveux, de lluide nerveux, de mouvements 
reflexes, de nrnrones; ils entassent hypotheses sur hypothe¬ 
ses pour expliquer ce qui rcste pour eux inexplicable, et ils 
se trouvcnt en dehors du grand mouvement qui attire, 
aujourd’hui, les plus liaules intelligences vers des entiles qui, 
sans se laisser voir, nous font scntir leur presence et leur 
action. 

Les pusillanimes reconnaissenf, en theorie, la verite de 
l’enseignement theologique integral sur la survivance des 
ames et la certitude d’un monde invisible, mais quand il 
s’agit des faits, des relations de l’invisible avec le visible, ils 
sederobent, et ils trouvcnt mille pretextes pour eviter de se 
prononcer. Ils ne voient partout <[ue des exploiteurs et des 
explodes, Ils sc plaisent a nous parler des ruses des sujets, 
des tenebi'cs i|ui enveloppent leurs experiences, des super- 
cheries devoilees, et ilsarrivent, sansle savoir, a des conclu¬ 
sions qu’un inatcrialiste ne refuserait pas de signer. 

Qu’il y ait des hysteriques, des detraques, des nevroses 
parmi les sujets qui se pretent aux experiences de l’occul- 
tisme; (pi’ils cssayent ([ueh|uefois, inconsciemment, par la 
force meine de leur temperament et dc leur defaut d’d([uili- 
bre de tromperles temoins, <pi il soil regrettable, au point de 
vue scientifique, de ne pas experimenter plus souvent, et en 
plcinc lumicre, j’en conviens, mais ces difficultes ncjustiiient 
pas les negations pratiques et tranchantes de ces chretiens 
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pusillanimcs qui out la prdtention excessive de dcfcndrc les 
droits de la science contre nous. 

Ainsi, nous voyons, des les premiers siccles de l’Eglise, le 
temoignage de Terlullien en fait foi, des esprits curieux ct 
rebelles interroger les esprits par le moyen des tables, 
essayer d’entrer en communication avec les morts, obtenir 
des phenomenes qui sortent du cadre des choses ordinaires 
de la nature. Et ces fails se continuent sans interruption, 
jusqu’a nous, dans tous les pays du monde. 

Nous voyons des Papes, des eonciles, des theologiens les 
plus celcbres allirmer la rcalitc de ces communications cou- 
pables, les dccrire, en indiquer l’origine, et les condamncr 
avec une juste severitc. Aujourd’hui mcme, nous pouvons 
lire et mediter les savantes instructions des evcques de loute 
1 ’Eglise contre les pratiques superstitieuses des tables tour- 
nantes; nous pouvons relire la leltre encyclique du Saiul- 
Ofilce, lettre solennelle adressee a tous les evcques de la 
catholicitc, pour condamner les abus du magnctisme, ct pros- 
crire les rapports qui s’etablissent, par les tables tournantes 
et parlantes, entre les vivants et les morts. 

Nous voyons, entin, aujourdhui, des savants rationalistes, 
trcs hostiles a l’Eglise, trcs verses dans la pratique des sciences 
naturelles, affirmer,chez toutes les nations, la rcalitc desplic- 
nomenes dont on avait, jusque-la, dedaigne de s’occuper. Ils 
en clierchent, sans doule, en dehors de nous, dans des causes 
ou physiques ou pliysiologiques, l’cxplicalion qui leur parail 
rei>ondre aux difticultes du problcme, mais ils ne contest.cnl 
plus la realite de ccs faits. 

Je ne peux pas croire que, pendant vingt siccles, les tlico- 
logiens, les docteurs, les Evcques, les Conciles, les Papes 
aient fait une muvre vaine, el poursuivi des chimcres quand 
ils condamnaient si severement, et en affirmant leur rcalitc, 
ces rapports coupables entre les vivants et les morts. 

Je ne peux pas croire que ces savants dont les noms se 
retrouvent partout aujourd’hui, les Crookes, les Lodge, les 
Aksakolf, les Ilichet, les Rochas et tant d’autres, qui out fait 
des efforts invraisemblables pour decouvrir scienliliquement 
la verite et dejouer toutes les ruses, aient etc victimes ou 



452 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


dupes de quelques femmes habituees au mensonge et livrees 
a l’hysterie. 

Et quand je vois ces chretiens pusillanimes exiger que ces 
phenomenes oil nous reconnaissons, nous, une cause intelli- 
gente et capriciease , se reproduisent au grand jour, devant 
une Academie, a volonte, nous regrettons ces imprudences. 
Elies nous rappellent l’orgueilleuse pretention de ces ratio- 
nalistes qui refusenl de croireaux miracles de Jesus-Christet 
des saints, parce qu’ils n’ont pas subi le contrdle d’une Aca¬ 
demie. 

Ecoutez l’aveu loyal de quelques rationalistes d’une valeur 
incontestee : 

« On doit abandonner, dit M. Binet (i), l’explication gros- 
siere de la simulation, car il y a un nombre considerable de 
personnes dignes de foi, qui aflirment avoir eteles auteurs du 
phenomene, avoir pose les mains sur des tables qui tournaient, 
avoir tenu des plumes qui ecrivaient, sans la moindre volonte 
de faire mouvoir la table ou ecrire la plume. Ge sont la des 
preuves sudisantes, quand une doctrine comme le spiritisme 
aboutit a .bouleverser le monde entier et fait des milliers de 
croyants. » 

Yoici un autre psychologue, tres connu par ses etudes 
savaates sur L’automatisme, M. Pierre Janet (2). II s’exprime 
ainsi : « Les doctrines que nous venons de resumer meritent 
une etude attentive et une discussion. Le scepticisme dedai- 
gneux qui consisle a nier tout ce que l’on ne comprend pas 
et. a repeter partout et loujours les mots de supercherie et de 
mystitication, n’estpas plus de mise ici qu’au sujet des phe¬ 
nomenes du magnetisme animal. Le mouvement qui a pro- 
voque la creation d’une cinquantaine de journaux en Europe, 
qui a inspire les croyances d’un nombre considerable de per¬ 
sonnes, estloin d’etre insignitiant. II est trop general et trop 
persistant pour etre dCi a une simple plaisanterie locale et 
passagere ». 

« 11 n’est pas possible, ecrit M. Richet ( 3 ), que tant 

(1) Alt. Itinft, Les Altera lions dp. la nersonnalife. p. 298. 

(2) I*. J.'inf.l, L’Autnmali&me psi/chologiqur , p. 376. 

(3) Cli. Iiirlicf, A mi a leu des Sciences psi/chiques, p. 349. 

Cites parM. Delanne, liec/terches sue la Mediumni/e. Introduction. 
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d’hommes distingues d’Angleterre, d’Amerique, de France, 
d’Allemagne, d’ltalie, se soient grossieremcnt et lourdeinent 
trompes. Toutes les objections qu’on leur a faites, ils les 
avaient pensees et discutees; on ne leur a rien appris en leur 
opposant soil le hasard possible, soit la fraude ; ct ils y 
avaient songe bien avant qu’on le leur ait reproche, de sorte 
que j’ai peine a croire que leur travail ait etejsterile etqu’ils 
aient medite, experimente sur de decevantes illusions. » 

II faut done une grande prudence dans l’etude du problemc 
du preternaturel, j’en conviens, mais il faut prendre garde 
aussi de se laisser dominer par des exigences excessives, 
egalemenl contraires ala religion et a la science; il ne faut 
pas s’exposer au peril d’etouffer la foi dans les ames dire- 
tiennes et de faire douter des miracles divins, en employant 
des procedes de critique qui nous conduiraient a la negation 
de toute certitude, au scepticisme absolu! 


II 

Que faut-il penser des Esprits evoques dans les tenebres 
de ces experiences de l’occultisme? Que sont-ils? D’ou vien- 
nent-ils ? Je parle des communications bien etablies, qui 
echappent a la tare de fraude et d’hallucination. 

SaintThomasposeainsil’objection: «Les morts apparaissent 
souvent aux vivants, pendant la veille ou pendant le som- 
meil; ils les averlissent des cvcnements qui ap])rochent : e’est 
ainsi que Samuel apparut a Sat'd (Liv. des Rois, i, 28); ils 
voient done ce qui se passe encore sur la terre... » 

Le saint Docteur repond : « Si les morts apparaissent quel- 
quefois aux vivants, e’est en vertu d’une permission speciale 
de Dieu qui leur permet d’intervenir dans les allaires des 
vivants, et e’est un vrai miracle. 

« Ces apparitions se produisent quelquefois par les anges 
bons ou mauvais, sans que les defunts le sachent, de meme 
que 1 ’on voit, comme I’observe saint Augustin, des vivants 
apparaitre en songe a d’autres vivants. 

« Quant a Samuel, on peut dire qu’il apparut a Sabi pour 
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lui repeter la parole cle Dieu... Ou bien cette apparition fut 
l’oeuvre des demons (i). 

Si, comme l’enseigne saint Thomas, 1 ’apparition des morts 
est un vrai miracle, c’est-a-dire tin fail rare, anormal, pre- 
ternaturel, ilest evident que les apparitions qui se produisent 
aujourd’hui, autour de nous, ou par les mouvements de la 
table, ou par l’ecriture des mediums, ou dans le mystere des 
materialisations, constatees par des esprits serieux, ces appa¬ 
ritions ne prouvent pas la realite de la presence des defunts 
evoques. Pourtptoi? Paree que ees apparitions sont de vrais 
miracles, que le miracle est un phenomene rare, Ires rare, et 
que Dieu ne peut pas, sa saintete y repugne, faire des milliers 
de miracles, tous les jours, dans les conventicules de quelques 
spirites, pour amuser la curiosite, ou pour consoler le chagrin 
de ceux qui ont 1’ardenl desir de s’entretenir avec les morts. 

Dieu ne prodigue pas les miracles, el, quand il daigne les 
faire, e’est pour I’accomplissenient d'un grand dessein. 

Selon saint Thomas, les etres qui repondent ii nos evoca¬ 
tions, sont des esprits ou bons ou mauvais, ce ne sont pas 
les defunts. Nous ne pouvons y reconnailre les bons anges, 
tout s’y oppose : les temoins, lelieu, les questions posees, les 
reponses donnees, les conditions memes de Texperience 
tentee ; it faut done conclure <jne ces etres sont les esprits 
mauvais, ruses, trompeurs, qui prennent le masque du defunt 
ct se joueutde la naivete des evoeateurs. 

Je le repete, et je ne saurais trop insister sur ce point, il 
laut se dclier des hysteriques, des mediums de profession, 
des simulateurs et des comperes: il faut faire la part de l ima- 
gination des esprits faibles et des hallucinations ; il faut exer- 
cer un conlrole rigoureux sur les faits merveilleux sounds a 
notre examen, mais, apres avoir fait ce travail severe d’eli- 
mination, il restera encore un nombre sullisant de fails cer¬ 
tains pour ctablir la realite de ces communications, ou bizarres 
ou troublantes, avec des etres (pie nous ne connaissons pas 
comme nous connaissons les aulres creatures, c’est-a-dire 
avec les esprits mauvais. 


(1) P. 1. quu’st. 89, 11 . 8, lid 2. 
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Saint Thomas cite encore, dans sa Somme theologique, le 
temoignage precieux de saint Augustin, au chapitre xi de la 
Cite de Dieu, et de saint Jean Chrysostome dans sa vingt- 
neuvicme homeliesur l’Evangile selon sainl Matthieu (i). 

« 11 arrive souvent, disent-ils, <jue les demons feignent 
d’etre les atnes des morts pour conlirmer les paiens dans leurs 
erreurs et gagner leur foi. » 

De ces textes, et d’un grand nombre de temoignages que 
nous pourrions recueillir, nous avons le droit de conclure r 
r°qu’il existe des Esprits mauvais; 2° que ces Esprits peuvent 
et veulent entrer en communication avec nous pour nous 
tromper,' 3 ° qu’ils prennent la forme, la voix, les gouts, les 
habitudes des defunts que nous avons eonnus sur la terre, et 
que nous evoquons: ff que les communications que nous 
obtenons dans les reunions spiriles, quand elles presented, 
d’ailleurs, les garanties voulues d’authenticite, ne sont pas 
des communications de nos amis decodes; 5 ° que ces commu¬ 
nications sont 1’oeuvre dangereuse et mauvaise des demons, 
qui veulent nous tromper et abuser de la naivete de nos 
esperances. 

Quand Dieu permet qu’il en soit autrement, (]uand il per- 
met aux defunts de nous apparaitre, il fait un miracle, e’est- 
a-dire une chose rare, une exception qui n’a riende commun 
avec les communications familieres, quotidiennes, et trop 
souvent grotesques des spiriles hypnotises ou hallucines. 

La mort fait cesser les communications ordinaire. s- et sen- 
sibles des vivants avec les defunts; dies ne peuvent plus 
s’etablir que par une volontc speciale de Dieu. 

Vous ne trouverez pas dans 1 ’Evangile une seule parole qui 
nous autorise a croire au commerce habituel et sensible des 
vivants avec les morts. Nous y Irouvons froquemment J'allir- 
mation de la presence et de l’inlervention des esprits mauvais 
dans ce monde oil la lutte morale domine tout; nous y ren- 
conIrons souvent les esprits immondes qui tourmeiilenl noire 
pauvre humanite, ensemble ou separement, par des maladies 
et des catastrophes, par des tenlations sans nombre et des 

(1) .S’. Tlioin . I [Kirs, ffu.rst. 89, a. S, nd 2. — Qauest. 117, it. 4, ad 2. — (Jtr.fisl. 1 1 
a, S. ad 9. — 2a. 2a-, queest. 9, a. 4, ad 2. 
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obsessions douloureuses, mais nous n’y trouvonsjamais l’ordre 
et le conseil de nous adresser aux morts pour connaitre les 
lois de la vie presente et de l’autre vie. 

Comment expliquer ee silence absolu de Notre-Seigneur et 
des Apotres sur une question d’une si grande importance? 
S’il etait necessaire pour connaitre la solution du probleme 
de la destinee d'interroger les morts: s’il etait possible et 
permis de sentir Ieur invisible presence, de leur parler, d’en 
obtenir des reponses oupar les coups frappes d’une table, ou 
par l’ecriture d’un medium inconscient, nous le saurions, le 
Sauveur nous l’aurait dit, les premiers chretiens nous auraient 
donne le spectacle de ces assemblies de vivants et de morts; 
nous en trouverions le precepte et les conditions dans les 
saints Livres et dans la Tradition. 

II s’agit la, en eflet, d’une question fondanientale qui 
n’inleresse pas seulement la piete des lideles et la douleur 
de ceux qui pleurent ceux qu’ils ont perdus, il s’agit en 
realite de savoir si nous devons chercher et trouver la verite 
religieuse dans l’infaillible enseignement de l’Eglise ou dans 
les revelations incertaines, dangereuses, contradictoires des 
inconnus qui voudraient bien entrer en communication avec 
nous. 

Personne n’ignore (pie la pratique du spiritisme, reconnue 
tres dangereuse, au temoignagemeine desEsprits, aaugmente 
dans des proportions lamentables le nombre des fous, dans 
notre pays. 

Eli bien! non, 1 ’Evangile ne dit nulle part que le fondement 
de la certitude religieuse se trouve dans les communications 
spirites. Notre-Seigneur n’a jamais enseigne a sesapdtres que 
le magislere infaillible se trouvait dans les mediums, dans des 
femmes, des enfants neurastheniques, hysteriques, detraques 
ou entrances. Les premiers chretiens ne nous ont jamais 
donne le spectacle de reunions spirites, organisees par les 
apotres pour etitrcr en communication avec les defunts, et si 
les spirites veulcnt assurer le triomphe de leur religion nou- 
velle, ils feront bien de chercher des arguments plus serieux. 
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III 

Des arguments serieux? Les spirites ne peuvent pas en 
presenter. 

lis nous disent que les Esprits leur donnent les conseils 
les plus eleves. Ils oublient qu’ils donnent aussi trop souvent 
les conseils les plus deplorables, et qu’ils sont successivement, 
au grede ceux qui les interrogent, materialistes, pantheistes, 
athees, et qu’ils avouent nalvement ou malicieiisement, comme 
on le voit, dans le dernier livre du general A... qu’ils ne 
savent rien de l’autre vie. 

On nous rappelle que ces Esprits nous donnent des rensei- 
gnements qui ne pouvaient etre connus que des deflints evo- 
ques. Nous avons repondu vingt fois que ces renseignements 
etaient connus et des defunts que nous cvoquons, et des 
anges mauvais que nous attirons sans le savoir, etque ces 
demons, comme ils Vont avoue eux-memes dans des reunions 
serieuses, prennent le masque et la place de ceux que nous 
avons perdus et que nous evoquons. 

On nous dit que Dieu ne peut pas permettre ainsi a Satan 
de nous mystitier? Pourquoi pas ? Dieu permet au demon de 
nous tenter; il laisse a l’liomme sa liberte, et il punit noire 
desobeissance eurieuse, et notre rcvolte contre ses defenses, 
en permettant au demon de tromper et de perdre ceux qui, 
malgre tout, se livrent a lui. Pourtjuoi transgressez-vous 
volontairement le commandeinent de Dieu? 

On ecrit ; a Satan mystifiant tous les investigateurs du 
monde occulte, e’est trop vieux, trop demode, trop ridicule a 
nos yeux.» 

Et pourquoi? N’est-ce pas plus vieux, plus demode, plus 
ridicule, de croire qu’un dcsceuvre n’a qu’a poser ses mains 
sur une table, pour engager une conversation avee Cesar, 
Alexandre, Napoleon, ou les vieilles dynasties de l’Pgyple? 
Comme il deviendrait facile, par ces evocations, tic recons- 
tituer l’histoire primitive du genre humain! 

Comme il seraitfacile aussi d’evoquer les victimes, egorgees 
par la cupidite ou la liaine de quelques iniserables qui 
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echappent a la justice huniaine! Ges victimes nous raconle- 
raient avecuue exactitude irreprochable les circonstances du 
crime ou ellesont trouve lamort: ellesnous feraient connaitre 
les assassins, et de grands crimes ne resteraient pas impunis. 

II n’en est rien. Un grand silence repond a nos appels et a 
nos prieres quand nous evoquons les morts, errants dans 
l’inconnu et le mystere de l'autre vie. Nous attendons, dans 
la resignation et les larmes, le jour de la resurrection et de la 
lumiere. 

Qu’on ne parle done plus de Katie King, et des revelations 
de Piper et de Thomson! On se heurterait sans cesse a la 
ineme objection. Rien ne prouve que Katie King, dont nous 
ne voulons pas contester l’apparition soit reellement le per- 
sonnage qu’elle dit, ni qu’elle ait liabite autrefois sur cette 
terre. La logique et l’observation ne permettraient d’allirmer 
qu’une seule chose, e’est que Crookes s’est trouve en presence 
d’un personnage mysterieux qui prenait le nom, les habitudes 
et les allures de Katie King. Et cette observation ne prouve 
pas l’idenlite des esprits. 

Vous frappez de la tete contre la porte d’airain de l’autre 
vie; mais la porte ne s’ouvre pas. 

« Souvent, ccrit Max Theon (i), les Esprits connaissent ce 
que vous voudriez vous caehcr a vous-mcmes : ni actcs ni 
pc/i secs ne pci went leur etre dissimulees. Quail d vous vous 
cro3'ez bieu caches, vous avez souvent une foule d’Esprits a 
vos cotes qui vous voient... Les idees meraes sont suggerees 
paries Esprits... Un Esprit pent etre attache a un individu 
depuis sa naissance jusqu'a sa mort, et souventil le suit apres 
la mort. 

« Telle est la doctrine spirile. 

« Or les Esprits peuvent inlluencer ouobseder les mediums, 
se servir de leurs organes de la parole, agir sur les mains avec 
lesquelles ils ecrivent: ils connaissent tous les details, menie 
les plus intimes de la vie des personnes qu’ils pretendent avoir 
etc. Pourquoi, deslors n’ccriraienl-ils pas et ne parleraient-ils 
pascomme les personnes qu’ils representent out ecrit el parle? 


(1) Max Thoon, Ln Doctrine spirile el I'anivre <l'Allan-Kardec, p. 19. 
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Pourquoi ne reveleraient-ils pas ce qui estprouve n’avoir ole 
connu que d’elles-memes? Combien est vrai le provcrbc : II 
n’esl dc pire aveugle que celui qui ne veut pas voir. 

« Aksakoir, le savantexpcrimentateur, apresavoir emimero 
quantite de faits les plus convaincants enapparencc, est force 
d’avouer qu’il n’y a, en elfet, que des apparences et que la 
preuve d’identite ne peut etre laite. Animismeetspiritisme. » 


IV 

Ne croyez pas qu’il soil dans l’ordre general de la Provi¬ 
dence que l'liomme puisse comniuniquer avec les morts, et 
en obtenir des reponses qui eclairent la vie presente. ROvc et 
chiinere! Si cette loi existait, riiumanite l’aurait connue. et 
nous verrions, a travers l’bistoire, tous les peoples civilises ou 
barbares appeler leurs morts, leurs femmes, leurs sumiis, 
leurs cnfants disparus, pour s’entrelenir avec eux, et prolonger 
les effusions d’une tendresse que la mort n’aurait pas pu 
briser. 

Mais, depuis l’origine du monde, nous cberclions en vain 
la trace de cette croyance universelle; elle n’existe pas, otfes 
amcs les plus elevees, n’onl d’autre esperancc, jiour consoler 
leu v douleur, que d’attendre, en paix et resignecs, l'lieure 
d’aller les rejoindre, dans le sein de Dieu. 

Yous en appelez au lemoignage des Esprits? Eli bien. 
ecoutcz ces temoignages recueillis par un medium dans 
l’ouvragc que le general A..., spiritc convaiucu, vient dc 
publier : 

« Ne cberchez jamais, par des pratiques ordinaircs, a aller 
dans Jc monde invisible. Le but qu’on se propose pent 01 re 
bon, mais lecliemina suivre cstdes plusdangereux. En oulre. 
les moyens d’invesligation que vous auriez dans ces condi¬ 
tions seraient peu surs... 

« L’esprit, tant qu’ilsera boinme, e’est-a-dire uniaun corps 
materiel, ne pourra jamais sorlir sans danger de la sphere 
d’action des facultes qui lui sont departies, et qui sont limitees 
par ses organes. » 
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Et, pour dccourager l’impaticnle curiosite de ceux qui 
voudraient le consulter, l’Esprit ajoute : « Quant aux choses 
d’en liaut, quant aux grands problemes de l’dme, ne nous en 
demandez pas la solution. » 

Nous avons ainsi sous les yeux la refutation du spirilisme 
par les Esprits. 

Parlez done encore, 6 Eglise de Jesus-Christ! Que votre 
parole eclaire, dirige et console ceux qui pleurent ici-bas! 


Elie Meric. 
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LES LONGS JEUNES 

(Suite et fin.) 


En i83i, Guillaume Granie se laissa mourir de faim dans 
les prisons de Toulouse. II vecut jusqu’au soixante-troisieme 
jour sans avoir pris autre chose que de l’eau. A sa mort, ilne 
pesait que vingt-six kilogrammes. 

Le docteur Fournier dit, dans son Dictionnaire des Sciences 
medicates, qu’il a connu a Paris un ecrivain distingue restant 
parfois des mois entiers sans prendre autre chose que des 
boissons emollientes, tout en vivant comme tout le monde (i). 

II y aquelques annees, un aliene du service du D r Simons, 
dans un asiled’Allemagne, est reste douze jours sans prendre 
aucun aliment, pas memede l’eau. Le douzieme jour, il com* 
meneait a etre affaibli et a avoir des syncopes. Son etat de 
faiblesse l’empechant de faire beaucoup de resistance, on lui 
ingurgita, par la sonde, du lait et des oeuf’s crus. Le lende- 
main, il se remit a manger. Les organes n’avaient etc nulle- 
mentalteres par une si longue inanition. Il avait perdu qua- 
torzc kilogrammes de son poids, ce qui fait un kilogramme 
et un seizieme par jour. Dans les cas analogues, mais le sujel 
n’ctant pasprive d’eau, la perte est ordinairement d’un demi- 
kilogramme par jour. 


(1) J'ai troiivu encore relate, sans date, dans des ouvrages de inedecinr, les 
<leu\ cas suivnnts : 

Hue jcune fille de seize ans, ayant a vale line rertaine quantile d’acide suliu- 
ri(|iie, eut une obliteration complete de lirsophage, sept mois apres larcident, 
et vecut encore seize jours, se plaignant, non de la lain), mais de la soil'. 

Huit mineurs rest&rent ensevelis dans les houill&res de Pois-Monzil, pendant 
cent trente-cinq lieures. soit plus de cinq jours, n’ayant pour toute nourriture 
cj lio deux verres de vin et une demi-livre de pain qu’ils partagerent. Ils purent 
trouvcr de l’eau qui apaisa leur soif, et, quand on les retira de leur tombeau, ils 
declarerent que cette longue abstinence leur ayait etc peu penible. 
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Eri 181)6, les journaux scientiliques parlerent beaucoup d’une 
femme de quarante-cinq ans, Zelie Bouriou, veuve Gassou, 
qui, a cette epoque, n’avait, dit-on, pris aucune nourriture 
depuis neuf ans. 

Cette femme, origiuaire de la Verrerie, petit hameau d’une 
centaine d’habitants de la commune de Paussac-et-Saint 
Vivien, avail perdu, en quelques annees, son mari et ses 
quatre enfants. A la suite deses mallieurs, elle pritune mala- 
die nerveuse et cessa de boire et de manger: elle avait alors 
trente-cinq ans. Le docteur Lafont la decida a entrer a l’hd- 
pital de Bourdeilles, le q mars, et elle en sortit le 12 juillet. 
Pendant cette periode de cent vingt-cinq jours, oil elle fut 
soumise a une etroite surveillance, on constata qu’elle n’avait 
pris, a (le longs intervalles, d’autres aliments qu’un peu d’eau 
panee qu’elle rejetait immediatement. 

Un journaliste, qui ctait alle la voir A l’liopital, donnaitles 
details suivants : 

C’esl une grande femme hrunc, maigre, seehe, aux yeux noirs tres 
hrillants, a la voix forte, un peu criarde. 

.Je l'ai vue dans la chambre 011 le D r Lafont l’a placee en observa¬ 
tion sous la surveillance des religieuses; cette piece, dependance de 
l’lidpital, est tr6s sommairement meublce : unlit defer, une table de 
nuit, une chaise et une grande table. Dans un tiroir de cette table, on 
a place quelques morceaux de sucre et une epaisse tranche de pain 
renouvelce chaque jour. Les morceaux de sucre sont comptes, le pain 
pese niinutieusement matin et soir. Depuis le 9 mars, jour dc l’entree 
al’hopilal de Zelie Bouriou, it n’a pas manque une miette de l’un, pas 
une pareelledes aulres. 

Quoiquc notre heroine ait, comme on dit, la langue bien pcndue, je 
n’ai pas pu en lirer grands renseignements; elle ne parle, en etlel, que 
le patois perigourdin et comprend a peine le fran^ais. 

Los details ne in'ont pas manque cependant sur cette singuliere 
femme, dont lout le pays commit rhisloire et dont le jeilne, vrai ou 
simule, defraic depuis plus de huit ans toutes les conversations. Yoici 
ce qu'on m’a raconte sur Zelie Bouriou : 

Mariee a un petit cultivateur, (luillaume Gassou, qui etait sacris- 
tain de sa paroisse, elle avait cu quatre enfants, tous morts aujour- 
d'hui. II y a quehjues annees, elle donna des signes evidents d’aliena- 
tionmentale, fut en proie a defrequcntcs hallucinations. 

Elle raconta, entre autres visions, que Dieu Iui ctait apparu et lui 
avait montre Guillaume Gassou melant du poison aux aliments de sa 
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femme et de son beau-pftre. Pen de temps apres, le pferc Bouriou moil- 
rut; sa fille fut eonvaincue qu’il avait etc empoisonne par son mari. 
G'cst a peu pres a cette epoque quo rcmonte le commencement de son 
jeftne. 

Elle revint a la raison, perdit son mari, nut is continua a ne prendre 
aucun aliment; c’est, du moins, la conviction de tons ceux qui Font con- 
nue depuis bientot neuf ans.'ll n’est pas un boulanger, pas un boucher, 
pas une fermiere qui lui ait fourni, depuis cette epoque, la moindre 
quantite de pain, de viande ou de lait. Elle allaitfrequemment en jour- 
nee pour aider aux travaux des champs ou pour laver du linge. A 
l’heure des repas, quand les autres femmes se mettaient ft table, elle 
sereposait, refusant obstincment toute nourriture. 

Zelie Bouriou a, dans son village et dans les environs, des parents, 
des amis, des ennemis meme; personae n’a pu la prendre en flagrant 
deli t de mensonge : tout le monde est convaincu qu’elle jeftne reel le¬ 
nient! De la, deux legendes contradictoires : I’une mise en circulation 
par un cure du pays, qui voyait dans la veuve Gassou une bienhcu- 
reuse, une sainte choisie par Dieu pour un miracle; l’autre qui repre*- 
sentait la jeftneuse comine possedec du diahle. Quelques sceptiques se 
contentaient de nier, sans preuves du reste, ce jeftne invraisemblable, 
mais ils etaient en intime minorite. 

Le sejour de Zelie Bouriou a l’hopital de Bourdeilles s’est passe sans 
incidents. Malade pendant quelques jours de I’inlluenza, elle est a pre¬ 
sent. complfttement remise. Elle a repris toute son animation, toute sa 
vivacite. L’attention dont elle est l’objet ne paralt pas rimportuner, il 
s’en faut. Elleparle (toujours en patois) de son jeftne avec une certaine 
ficrte et repete, Iorsqu’on lui dcmande les motifs de sou abstinence : 
« Jc ne pourrais pas avaler seulement gros comme cela d'aliments » et 
elle montre la tele d’une epingle. 

Pendant que j’etais prfts d’elle, une marchande degftteaux est venue 
se meler auxeurieux et a fait passer sous les yeux de la jeftneuse ses 
croqviets les plus appetissants, ses pains d’epices, el lui a dcniandesi 
elle n’en desirait pas. 

— Non! a repondu Zelie. All! si j’avais encore ines pauvres enfants, 
je vous en prendrais pour eux. 

Et les larmes lui sont venues aux yeux, a ce souvenir. Presque aussi- 
totapr&s, du reste, avec une surprenantc mobilite, elle redevenait gaie 
et se remettait a jaser avec les visiteurs. 

A voir bavarder cette femme aux pommettes roses, aux levres colo- 
rees, on ne croirait pas se tronver en presence d’un etre prive de toute 
nourriture depuis plusieurs annees peut-etre, en tout cas depuis deux 
semaines sftrement, jeftne sufllsant d’ordinaire pour anetnicr les plus 
robustes. 

A l’en croire, d’aillcurs, ce n’est pas le sang qui manque a Zelie Bou¬ 
riou; elle ne trouve, en elYet, rien de mieux pour dissiper les maux de 
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tete dont elleest parfois atteinte que de se faire aux gencives de fortes 
piqftres avec des aiguilles. A la suite de ces saignees, elle se declare 
complfttement soulagee. Tout cela est bien etrange! 

La mSme annee, on signalaitune autre femme a Belle-Isle- 
en-Mer, M Ile Marie-Josephe Seveno, qui, elle, n’aurait rien 
pu avaler depuis vingt ans. Elle preparait les repas de sa 
famille; mais, au moment ou l’on se mettait a table, elle se 
bornait a regarder manger les siens. 

En 1900, M. Gaston Mery ecrivait, a propos d’un article 
paru sur la dormeuse de Thenelles, dont nous parlerons plus 
tard : 

Je connais une autre femme, dont on ne parle jamais, et dont le 
« cas », qui dure egalement depuis dix-sept ans, ne me parait pas 
pas moins extraordinaire que celui de la dormeuse de Thenelles. 

On pourrait l’appeler « la jeftneuse d’Hottot », du nom du joli 
village normand ou elle habite k deux pas de Caen. Marguerite 
Bouycnval dort toujours, mais elle mange. Rose Savary, au contraire, 
ne dort jamais, mais elle ne mange pas. 

Rien n’effacera en moi le souvenir do l’entretien que j’eus avec cette 
jeftneuse — qui est, en meme temps, une sainte... 

La voiture qui m’amena s’arreta devant une forge qui, parmi les 
facades des maisons blanches et toutes luisantes de soleil, faisait an 
trou noir aufond duquel on apercevait des ombres qui s’agitaient dans 
des lueurs. 

Un des forgerons vint a ma rencontre et me conduisit au fond d’une 
eour, entouree d’une haie Ueurie. La, debout sur le seuil d’une petite 
chaumifere tout habillee de lleurs grimpantes, une paysanne cn bonnet 
m’accueillit. Elle me fit traverser une piftce carrelee, dans laquelle 
une petite vieille, prfes de la cheminee, faisait marcher un rouet. 

Puis elle ouvrit une porte, et je me trouvai dans une chambre 
elroite, eclairee seulement par une petite fenetre aux rideaux demi- 
clos. 

Dans une sorte d’alcove, Rose Savary, etendue sur son lit, me salua 
d’un sourire de ses yeux. 

Ce fut comine une vision dont je garde une impression d’une douceur 
inlinie, 1’impression d’un visage blanc, blanc d’ivoire, blanc de lis, 
blanc de neige, plus blanc encore sous le bandeau noir des cheveux, 
mais non pale... La p&Ieur peut avoir sa grace, mais e’est une grace 
toute physique. Le visage de Rose Savary 11’est pas pale; il est blanc. II 
est le rellet, a traversla chair diaphane, d’une ame absolument pure... 
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Les mains longues et fines, presque transparenles, etaient croisees 
sur sa poitrine. Et toujours les yeux souriaient, des yeux expressifs, 
voiles de longs cils, au fond desquels scintillait une petite flamme 
lointaine. 

Oppressee, la jeftneuse, d’une voix eteinte, me disait sa vie. 

Elle a quarante-deux ans. Je ne lui en supposais pas plus de vingt- 
huit. Depuis i883, elle est couchee. C’est a se demander si le temps, 
pour elle, n’a pas cesse de couler depuis cette epoque, et si, lorsqu’elle 
guerira, elle ne reprendra pas son existence 4 l’4ge qu’elle avail 
quand elle tomba malade. 

De quoi soufire-t-elle? C’est une sorte d’arrfit des fonctions de l’es- 
tomac. Elle ne peut rien digerer. 

Ge qui est horrible, c’est que, parfois, elle eprouve la sensation de la 
fairn. 

— Ces jours-la, me disait la paysanne en bonnet, nous sommes au 
desespoir. Gar, que faire? Si nous cedons 4 ses prieres, 4 peine 
a-t-elle avale ce que nous lui avons donne, que ses souffrances aug- 
mentent et la torturent affreusement. 

Une fois, cette sensation de faim devint si intense et les supplica¬ 
tions de la malade furent si instantes, qu’on n’eut pas le courage de 
resister. On lui donna une fraise dans un peu d’eau sucree. Deux jours 
plus tard, apr£s une recrudescence de douleur, Rose rendit la fraise 
absolument intacte. 

Dans les premieres annees de sa maladie, la jeQneuse fut conduite 4 
Paris, oil de grands medecins l’examin&rent et tenterent de la guerir. 
Leurs efforts resterent sans resultat. On la ramena alors 4 Hottot, et, 
depuis ce temps, elle n’a pas bouge du lit aux rideaux blancs, moins 
blancs que son visage... 


Rappelons encore que dans beaucoup de maladies, notam- 
ment dans l’anorexie nerveuse, <jui survient surtout chcz les 
jeunes lilies, les malades sont absolument sans appetit et res¬ 
tent quelquefois plusieurs mois sans manger ou ne mangeant 
presque rien. 

Le docteur Bonheur a soigne, pour des vomissements 
incoercibles, unejeune lillequi avait de i’appetit, mangeaitet 
buvait, mais vomissait instantanement tout ce qu’elle pre- 
nait. Pendant plus d’un an, on ne pouvait dire de quoi elle 
vivait; cependant, malgre sa maigreur, elle avait continue de 
mener la vie ordinaire, conservant des apparences hors de 
proporlion avec sonjeune involontaire, etelle Unit par guerir 
a la suite d’un voyage prolonge. 

MONDE INVISIBLE 30 
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Le bureau de statistique du gouvernement de Pskov, en 
Russie, signale, dans son rapport de l’annee 1898, un procede 
qu’emploient les paysans de cette contree pour resister aux 
disettes frequentes dont ils sont les victiines. 

Ge procede s’appeile la Icjka ou le couchage (du verbe leja, 
etre couclie) et est ainsi decrit : 

A peine le chef de la famille s’aper^oil-il, vers la lin de l’automne, 
qu’nne consommation normalc de sa provision de ble ne le menera 
pas jusqu’a la lin de l’annee agricultural, ((u’il prend des dispositions 
pour en diminuer fortenient la ration. Mais, sachant par experience 
que, dans cc cas, il lui sera difficile de conserver a leur hauteur nor- 
male sa sante et surtout la force physique necessaire pour les travaux 
dn prinlemps, II se plonge, luiet sa famille, dans la lejka, e’est-a-dire 
que, tout simplement, tout le monde va rosier couclie sur le poele pen¬ 
dant qualrc ou cinq mois, se levant seulement pour chauffer la hutte 
011 pour manger un morceau de pain trempe dans de l’eau; il tAche de 
remuer le moins possible et de dormir le plus qu’il peut. Allonge sur 
son poele, conservant la plus complete immobilite, cet honimen’aqu’un 
seal souci, eelui de depenser le moins possible de sa chaleur animale;. 
pour cela il tache de moins manger, de moins boire, de moins remuer,. 
en un mot, de moins vivre. Chaque niouvement superflu doit fata- 
lement se repercuter dans son organisme par une depense superflue 
de chaleur animale, ce qui, a son tour, appellera necessairement 
une recrudescence d’appelit qui l’obligera a depasser le minimum de 
consommation de son pain, minimum qui seul lui permettra de conser¬ 
ver sa provision de ble jusqu’a la recolte nouvelle. L’instinct lui 
commando de dormir, dormir et encore dormir. L'obscurite et le 
silence regnent dans la hutte ou, dans les coins les plus chauds„ 
hivernent, sen's ou entasses, les autres membres de la famille. 

La \l< : jka 11’est pas un fait temporaire, passager ou aecidentel* 
mais lout un systeme elabore par une serie de generations de 
paysans et parfaitement rationnel comrne on vale voir. 


IV 

Malgre lesnombreux fails de ce genre observes depuis des 
siecles ct dont nous venous de rappeler les principaux, la 
science orlhodoxe refusa longtemps d’aecepler la possibilite 
d’un jeftne de plusieurs jours. 
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Longcl, (jui professa pendant bien des annees la physio¬ 
logic ala Faculte de medecine de Paris, disait encore, dans la 
troisieme edition de son cours, publiee en 1869 : 

Nous n’avons pas rapporle les cas d’abstinence prolongee pendant 
plusieurs jours, plusieurs semaines, plusieurs mois, plusieurs annees. 
Nous croyons que, si Ton fait la part de l’exageration, ces cas raves se 
rednisent a neant. La faitn est une fonction tout animale dans laquelle 
l’esprit ne joue aucun role; or, coniine chez les aulres animaux, la 
mort arrive fataleuient en assez peu de jours dans les cas d’ina- 
nition l , il nous parait impossible qu’il en soit autrement chez 
l’hommc. 


II fiillut, non plus des observations, inais des experiences, 
pour vaincre cetle resistance dc l’enseig-nement ollicicl. 

La premiere lut faite, en 1880, par un medecin anglais doini- 
cilie a New-York, le docteur Tanner. 

II prit l’engagemcnt de s’abstenir de toute nourriture pen¬ 
dant quarante jours et de ne boire que de l’eau pendant ce 
laps de temps. 

L’experience commen?a le 28 levrier. Pendant les (juatorze 
premiers jours, le docteur ne prit rien, pas meme de l’eau; 
il avait perdu douze kilogrammes de son poids. II se mit alors 
a boire de l’eau et, apres douze jours de libations aqueuses, 
il regagna deux kilogrammes qu’il reperdit bienldt. 

Tous les jours, ildormait de seize a dix-huit heures. 

Le samedi j aoiit, a midi, les quarantes jours de jeunc 
etaient termines; il avait conserve toute son intelligence et 


(1) Cola depend des animaux. M. Henri Itruyrre rapporte, dans La ya hire du 
24 aout 1901, cpie les serpents peuvent supporter de ties longs jefines sans 
paraitre en souflrir et qu'il a observe lui-mcnie des Pcdopboles dc Madagascar qui 
restaient deux, trois. et meme quatre sms, sans manger. L’un deux. mesurant 
2 metres et pesant 4 kilogrammes, mourul an bout de qua Ire. aim el un mois 
ile jeiine almoin sans avoir perdu beauoonp de son poids. 

On admet generalement que lt> chien peut resister 35 jours; le chat, le cheval 
et l’liomme, une vingtainede jours: une souris de 2 a 3 jours sculemenl. 

Les animaux a sang l'ruid qui out la temperature du milieu amhiant on ne pre- 
sentent quo cpielques degres au-dessus de eette temperature lvsistml mieux (pie 
les animaux a sang cliaud a temperature eonstante variant cutre 35 et 40". 

Les animaux liibernants tels que l’eeureuil,la marmotte et la chauve-soiiris sent 
alteinativement a sang cliaud et a sang l'roid. Pendant rhibemation. les combus¬ 
tions sont tres faibles, les tissus se eonsument Ires peu, tres lentement: car, en 
dehors du travail du corur et des poumons, ces animaux ne depenseut rirn pen¬ 
dant leur engourdissement qui dure des mois entiers. (Test pour cela que leur 
temperature s’abaisse. 
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son activite. II se mit a manger du lait, du melon, du vin, un 
beefsteak et les digera faeilement, 

Le poid total qu’il avait perdu etait de dix-huit kilogrammes, 
et il avait absorbe vingt et un kilogrammes d'eau pendant la 
duree de son experience (i). 

Le D r Tanner avait parie 5 .ooo dollars (25.000 francs) 
qu’il sortirait victorieux de l’epreuve. II les gagna, et son suc- 
ces fit surgir immediatement de nombreux imitateurs. Bat- 
tandier a Yesoul, Savonay a Alger, Alex. Jacques a Londres, 
Simon a Bruxelles, jeunerent plus ou moins longtemps et 
admirent, moyennant payement, le public a les contempler ; 
mais les recettes furent maigres, et c’est a peine si l’on parla 
d’eux. II en fut de m 6 me pour un Italien, Alberto Montazzo, 
qui avait offertde sesoumettre a une experience desix mois. 

Deux autres Italiens, Succi et Merlatti, furent plus heu- 
reux et, s'ils ne s’enrichirent pas, ils devinrent au moins 
celebres et eurent la satisfaction de se voir etudies par des 
savants. 

Succi etait alors age de trente-cinq ans. C’etait un homme 
un peu maigre, de taille moyenne, le squelette et les muscles 
bien developpes; tous les organes des sens fonctionnaient 
normalement, et sa sensibilite generate, examineeavec l’esthe- 
siometre de Weber, ne presentait rien d’anormal. Dans sa 
famille, on n’avait jamais constate de maladie nerveuse ; 
ceux qui le connaissaient depuis s6n enfance declaraient 
I’avoir toujours tenu pour un homme d’un cerveau bien equi- 
libre. Cependant, comme il etait d’un caracterevif et irritable 
et qu’il professait des theories peu d’accord avec les opinions 
vulgaires, il fut deux fois enferme dans un asile d’alienes, a 
Rome, et deux fois reldche au bout de peu de temps. 

Il avait lieaucoup voyage, surtout en Afrique, et c’est dans 
un de ces voyages qu’il a commence, en iSyy, la serie de ses 
jeCmes. Il eut les fievres d’Afrique et s’apergut, a ce moment, 
que certains sues vegetaux qu’il prenait pour combattre ces 


(1) Figuier, Annee scientifique , 1880. 
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iievres lui permettaient de s’abstenir de toute nourriture, 
tout en poursuivant ses excursions. (Je reviendrai plus tard 
sur ce remede, qu’il appelait sa liqueur de Zanzibar.) 

II se soumit ainsi successivement a une vingtaine de jeunes 
de plus en plus prolonges jusqu’en i 885 , epoque ou il en lit 
un qui, dit-on, dura trente jours. 

II proposa alors, a Milan, de rester trente jours sans boire 
ni manger, en se faisant contrdler par des hommesde science. 
L’experience eut lieu et le D r Luigi Bufalini, membre de la 
commission de contrdle, a publie son rapport, dont nous 
extrayons les lignes suivantes : 

On a nettement constate qu’il n’y avait eu aucune supercherie. 

Conlrairement a ce qui se passe ordinairement dans les jeftnes pro¬ 
longes, l’intelligence de Succi est restee lucide, son aptitude aux 
diverses occupations tres complete et sa force musculaire egale a celle 
d’un homme qui se nourrit bien. 

Succi a pris son dernier repas Ie 18 aoftt 1886, k inidi,et le soir avant 
de se coucher, il avala une certaine quantite de sa liqueur. 

A partir de ce moment, il ne mangea plus rien, mais but enmoyenne 
85 o grammes environ d’eau par jour (r). lien rejetait, par vomisse- 
ment volontaire, environ a 5 o grammes, de sorte qu’en definitive il 
absorbait quotidiennement 600 grammes d’eau. La substance vomie 
etait constitute par un liquide a peine trouble et par un sediment de 
mucus et de cellules epitheliales provenant des premieres voies diges¬ 
tives. 

La quantite d’urine emise chaque jour a ete en moyenne de 408 gram¬ 
mes, jamais plus de 5 oo grammes. 


(t) ['(Mutant ses trente jours de jertne, Succi a Iju 7 kilogrammes d’eau de Vichy, 
12 kilogrammes d’Hunyadi Janos ef 1(1 kilogrammes d ean pure. M. (Hey a fait, a 
ce sujet, dans la Revue scien/i/ir/ite les observations suivantes: 

■1 Bieii des experiences out (lemonin' et tons les pliysiologistes adinellent 
maintennnt que la privation d’eau est pour heancoup dans les graves desordres 
de l'inanition. Des grenouilies plartes sous des cloches avec du cldorure de cal¬ 
cium ( anhytlrisees ) meurent en presentant des troubles de la circulation et de la 
respiration (ralentissement des battements du cceur, dyspnde), des troubles de la 
sensibilite et des contractions tetaniques; en nieme temps il se produit des alte¬ 
rations des glolniles rouges. It est d'ailleurs incontestable quo l’absorption d ean 
permet dc prolunger le jetine. Deja, mais sans I’etablir ddfinitivement, — car les 
rdsultats de ees experiences sur ce point ne furent pas toujours identiques, — 
Oliossat avait entrevu le fait. Je puis, ii ce sujet, citer une experience toil to 
recente, a laquelle il m’n et6 donne d’assister, et qu’il m’est permis do rapporter 
sommairement. experience exdcutee au laboratoire de physiologie de la hiculte 
de medecine par M. Laborde. M. Laborde prend deux cliiens de menie poids et. 
le menie jour, les soumet tons les deux a la diete absolue; seulement le second 
peut boire de l’eau nil libitum. Or le premier chien mourut le vingt et unieme 
jour du jedne; le r/uaran/ieme jour, le second etait bien vjvant, tresamaigri 
sans doute, et oflrant quelques symptdmes inquidtants, mais alerte encore, 
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L’uree excrotoc a etc scrupuleusemeni <losee tous les jours. Elle a 
etc au minimum de io grammes quand Succi restait au repos, et au 
maximum de 29 grammes apres des exercices violents. 

Succi a eu trois evacuations par le rectum pendant son jeftne, le 
troisi&me, le dixi&me et le vingt-septi^me jour. Au dixieme jour les 
fftces contenaient des cristaux d’acides gras et de phosphasle triha- 
sique, de la matiftre colorante, des cellules epithcliales de 1’intestinet 
des Ubres musculaires, reste evident du dernier repas. Les matieres 
du vingt-septi&me jour ne comprenaient plus aucune trace de ces resi- 
dus d’alimentalion. 

Toutes les autres secretions ont ete abolies. Succi n’a jamais trans¬ 
pire, meine aprfts une course de sept kilometres. J1 ne s'estpasmouche 
et n’a pas crache pendant la duree de son jeftne. 

La temperature moyenne a ete de 3 ^°, les respirations de 21 par 
minute, les pulsations de 71. 

Succi pesait, au commencement de l’experience, Gi k s 3 oo; son poids 
a subi une diminution totale de i 3 kp 100, soit de 44* grammes par 
jour (1). 

Le 18 septembre, date a laquelle son jeftne s’est termine, toutes ses 
facultes physiques et intellecluelles etaienl absolument normales, mal- 
gre les exercices violents auxquels il s’etait livre et qui paraissaient 
n’avoir entraine aucune fatigue. 

Les organes de la vision nolamment elaient en aussi bon etat le 
trenti&me jour du jeftne que le premier, ce qui est en contradiction 
avec tout ee quo Ton enseignc sur la grande influence qu’exerce sur 
ces organes le fonctionncmenl stomaca! et sur ce qu’on connalt des 
ellets de l'irradialion sur la nutrition de la cornee et sur l’elaseite des 
tissus et, par suite, sur le mecanisme de l’accommodation. 


Le D r Bufalini conclut ainsi : 


r£ponda»l anx ajjpels et au\ caresses, el le regard vif. II Jmvait en moyenne 
environ ltM) grammes d’eau par jour. L'expcrience lot interrompue a re moment, 
ear M. Laborde vonlait voir comment ce cliicn reparerait les pertes qu'il avait 
sullies. Ce. (ait tr&s simple, debarrasse de tonte complication experimentalc, 
n’esl-il pas des plus demousliatifs ? Notons enlin que, paj‘ I’alisorplion d’line rer- 
tnine quaniite d’eaux ties rirlies en matieres salines, ennime 1’eau de Vichy et 
lean d'llunv adi, M. Succi se gardait con I re les accidents ties graves qui resultent 
do la privation des sels contenus dans les aliments solides. Ces accidents, on le, 
suit, consistent surtout en des troubles profonds du systeme nerveux ( deminerali¬ 
sation ). 

Lean enlre pour les deux tiers dans la composition de noire organisme. Kilo, 
s’eliinine nmslamment par la pen 11 , les irmqueuses digestives et respiraloires,par 
le rein el diverse? autres glandes; il taut done la vemplacer inressamment et 
riiomme a besoin d’en absorber en moyenne trois litres par 24 lieures. Une 
grande partie. est fournie par les aliments; le fromage en contient 310 p. 400; la 
viande, le poisson et les fruits 700; la salndc 940, et le riz seulement 90. 

(t) Les experiences de Cliaussat ont muntre qu'un animal sounds a l inanition 
nienrt, en general, quand il a perdu mi quart de son poids initial, ce qui a lieu 
generalemoht dans uu delai de 15 a 18 jours en moyenne. Succi n’aurait done 
plus «u que 2 kilogrammes a perdre quand il a cesse son jeune. 
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Un organisme qui, par defaut dc nutrition, ne re^oit ni carbone, ni 
azote, ni hydrogene, continue cependant a exert*ter jusqu'a ht lin <Je 
l’acide carbonique, de l’eau, de l’acide urique, et cola aux depens de 
sa propre substance. La regression organique se pour.suit, et la pro¬ 
gression ne peut se l'aire, puisque les echanges moleculaires ne s’accom- 
plissent qu’a. la favour des albumino'ides preexistants dans le sang et 
les humours parcnchymatouscs. Kh J>ien! chez Succi, on voit celle eli¬ 
mination urique se ralentir et le poids ne diniinue que d’une lafon 
minime (44 1 grammes par jour). 11 est certain que la regression orga¬ 
nique a ete presque enrayee, et l’echange moleculaire entre les albu- 
mirio'ides aboli. 

Je ne puis m’expliquer des resultats si surprenants qu’en cbercbanl 
le secret du jeOneur dans son grand sympatliiqiie. Je crois que Succi 
a un syst6me nerveux trophique tout a fait special et grace auquel ce 
travail moleculaire in time de la nutrition peut etre, sinon suspendu, 
du moins fortement diminue. Succi a vecu a ses depens, mais il con¬ 
somme Irfes peu; telle est ma conclusion. Comme on le voit, j’admets 
une nevropathie reelle portant sur le systeine ganglionnaire. 

Un fait me paralt souverainement precieux pour appuyer ma th6se, 
celui qui a trait a Pintegrile de la vision. Si les cornecs de Succi sont 
restees intactes, s’il a echappe aux troubles profonds qu’ont si exac- 
tement notes des observatcurs comme Brett, Magendie et Chaussat, 
e’est que ces nerfs trophiques sont habitues a une consommation 
malerielle minime et ont pu continuer ainsi leurs fonctions. 

11 y a evidemment chez cet homme comme une habitude de conser¬ 
vation qui lui permet d’assimiler beaucoup, de perdre fort peu et. 
d’eminagasiner, pour ainsi dire, des provisions pour la disetle. 

Sued vint ensuite a Paris. Quand il eul, a grand’peine, 
apresun mois de demarches, reussi a constituer un comite, 
son impresario, le chevalier Lamparli, l’exhiha d’abord dans 
un appartement de la rue Le Pelelier, avec un tourniquet. 
L’eulrec cofilait a francs la semaine, et i franc le dimanche: 
malgre la modieite des prix, il li’y cut presque pas de visi- 
teurs. Le malheureux passa alors a l’etat d’annexe dans des 
etablissements comme l’Olympia, l’Eden-ThetUre et les Mon¬ 
tagues russcs, mais il n’eut pas plus de succes. C’est dans un 
de ces etablissements <[ue je l’ai vu et, comme.j’etais a peu 
presseul avec lui, je pus causer assez longlcmps. 11 me parut 
tres verse dans les sciences psychiques et d’un esprit parfai- 
tementequilibre. 

Tous ceux qui pouvaient s’interesser, pour une raison ou 
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pour une autre, a ce genre d’experience s’etaient portes au 
Grand-Hotel, ou un peintre sicilien, Merlatti, s’etait installe, 
a grand fracas, quelques jours auparavant, annoncant un 
jeune de cinquante jours, sans 1‘absorption de la moindre 
liqueur, et de plus, amusant le public par ses saillies, tout en 
barbouillant des toiles pour charmer ses loisirs. C’est ainsi 
que les journaux du temps lui preterent ce mot de la faim 
ou de la tin : « La splendeur de ce palais me fait oublier le 
mien. » 

II etait, comme Tanner, tres gros mangeur. Dans le der¬ 
nier repas qu’il fit solennellement devant la foule assemblee, 
il devora une oie grasse avec son ossature toute entiere, un 
kilogramme environ de filet de bceuf, un kilogramme de 
legumes et, comme dessert, deux douzaines de noix, dont il 
croqua les coquilles. 

On voit qu’il faisait provision a l’interieur (i). 


V 

D’apres le D r Bernheim, I’homme sain qui rneurt apres 
plusieurs jours de jeune ne meurt pas d’inanition; il est encore 
un colosse relativeinent au phtisique emacie qui se traine pen¬ 
dant des semaines comme un cadavre ambulant, ou un conva¬ 
lescent de fievre typhoide qui n’a plus que la peau et les os et 
qui, cependant, va guerir. G’est done la faim qui tue et non 
Vinanition, ou du moins la faim qui tue avant Vinanition. 
En efiet, le febricitant, le phtisique, l’anorexique, l’hysterique 
qui vomit et le sensitifqui s’auto-suggestionnen’ont pas faim. 
Et, d’autre part, sil’on veut interpreter les symptdmes de la 
faim, l’agitation, puis la depression, les hallucinations, l’in- 
somnie, l’excitation furieuse suivie de stupeur et d’un collap- 
sus terminal, on voit qu’il s’agit la d’une veritable nevrose a 
laquelle les afiames succombent avant d’avoir eu le temps de 
mourir d’inanition. 

(1) L’action de vivre ainsi sur ses reserves est connue on m6decine sous lo nom 
(I'aulophitf/ie. On on a ties exemples curieux dans les bosses des cliameaux et les 
fesses des Hottentotes, qui s’enftent dans l’abondance et se degonllent dans lit 
famine. 
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Toute la question revient done, pour pouvoir supporter un 
long jeune, a s’y preparer graduellement ou a suspendre la 
faim par des procedes stupefiants. 

J. Acosta signalait deja cette propriete desfeuilles du tabac 
etde la coca du Perou, dans son Histoire naturelle des hides 
(t. IV, ch. xii) publice a Seville en 1.090, et l’amiral de Cor- 
bigny ecrivait recemment qu’un marron astringent de l’Afri-. 
que equatoriale, la noix de Gourou ou de kola, tres apprecie 
des habitants de ce pays pour ses proprietes reconstituantes, 
permet aux voyageurs de supporter sans fatigue la privation 
de nourriture et de longues inarches sous un soleil enervant, 

Le professeur Germain See, le D r Rochard et le professeur 
Heckel (de Marseille) ont montre que la Kola et quelques 
autres aliments dits d 'epargne, ayant pour base la cafeine , 
supprimaient la sensation de faim, facilitaient le travail mus- 
culaire et permettaient de le continuer sans fatigue en annu- 
lant l’essoufllement consecutif a 1’effort. 

Matlhiole ( Commentaire sur Dioscoride) attribue aux Scy- 
thes i’usage d’uneherbe agreable au gout qui pouvaitsuppleer 
a la nourriture pendant dix a douze jours. 

Beaucoup d’auteurs de 1 ’antiquite, et en particulier Plu- 
tarque, pretendent que le philosophe Epimenide avait dormi 
pendant cinquante ans dans une caverne: d’autres, inoins 
credules, se bornent a dire qu’il vecut tout ce temps-la pres- 
que sans manger et un ccrivain inilitaire du deuxieme siecle 
avant notre ere donne mcme plusieurs recettes de prepara¬ 
tions connues sous le nom de Pate d'Epimenide, el qui 
entraient dans la composition des approvisionnements des 
places fortes; je les ai reproduites dans mon livre sur la Polior- 
cetique des Grecs. 

Les preparations de cette nature etaient fort repandues, 
car Xiphilin (hi Severo, ann. 20(1) dit que les Calcdoniens cl 
les Meates savaient « preparer une nourriture telle que, prise 
en boulette de la grosseur d’une feve, elle calmait la faim et 
la soif ». 

La liqueur de Zanzibarqu’employait Succi etait, on le voit, 
renouvelee des Grecs. Seulemenl le 1 )' Bernheim pense que 
cette liqueur, absorbee le premier jour, n’a pas suifi pour sup- 
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primer la sensation rie l'aim pendant toute la duree du jeune, 
mais qu’elle a produit une auto-suggestion capable d’anni- 
hiler les ell'cts de cette nevrose. II raconte a ee propos que 
M. Dcbove, ayant suggcre a deux femmes hysteriques endor- 
mies par lui rabsenee de faim et l’ordre de ne pas manger, 
put les soumettre a un jeune de quinze jours pleins, pendant 
lesquels elles ont bu mais n’ont ingere aucun aliment solide. 
Ce jeune, tres bien supporte, aurait pu etre prolonge encore 
pendant quinze jours, mais Tune des malades avait deja perdu 
3 Ic k 200 et I’autre 5 k » 200 . 

La theorie du D 1 Bernlieim avait deja etc formulee dans 
les Prolegomena* de I’Histoire universelle de Ibn Khaldoun, 
savant homme d’Etat du quinzieme siecle, qui nous a laisse 
de precicux renseignements sur tout ce qui se rattacbe a la 
civilisation arabe 

« Lesmedecins se trompent, dit-il, eu pretcndant que c’est 
rabstinence qui fait mourir : cela n’arrive jamais, a moins 
qu’on ne privc I’liomme brusquement de toute espece d’ali- 
ments: alors les inteslins sc ferment tout a fait et l’on cprouve 
une maladie qui pent conduire a la mort. Mais lorsquc la 
chose se fait graduellement, et par esprit religieux, en dimi- 
nuant. peu a peu la quantile de nourrilure, ainsi que font les 
Soutis, la mort n’est pas a craindre. Lameme progression est 
absolument neeessaire lorsqu’on veut renoncer a cette pra¬ 
tique de devotion; car, si l’on reprenait brusquement sa 
premiere maniere de sc nourrir, on risquerait sa vie. II faut 
revenir ail point de depart, en suivant une gradation regu- 
liere, ainsi que cela s’elait fait en le quittanl. Nous avons vu 
des hommes qui supportaient une abstinence complete pen¬ 
dant quarante jours consecutifs et meme davantage. 

« Sous le regne du sultan Abou’l-Hacen, et en presence 
de nos professeurs, on amena devan! ce prince deux femmes, 
dont Eune etait native d’Algesiras et I’aulre deRouda. Depuis 
deux ans, elles avaient renonce a toute nourriture, et, le bruit 
s’en etant repandu, on voulut les mettre a l’epreuve. Le fait 

(t) L’ue Ir.MluHiou fram;riise des l'voletjoinenes a 6t6 puhliee en 18 f i2 dans les 
Snlicesrl Ki'lrnil.s i/(\s Mimuscrils. 
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fut completement veritie, et ellcs continuercnt ajeuner ainsi 
jusqu J a leur mort. Parmi nos anciens condisciples, nous eu 
avons vu plusieurs qui se contentaient pour toute nourriture 
de lait do chevre: a une certaine heure de chaque jour, on a 
l’heure du dejeuner, ils tetaient le pis de l’aninial. Pendant 
quinze ans, ils suivirent ce regime. Bien d’autres ont imite 
leur exemple. G’est un fait qu’on ne saurait revoquer en 
doute (p. 18a). » 

En resume la machine humaine, comme la machine a 
vapeur, peut subsister longtemps sansetre alimentce si aucune 
cause exterieure ne vient la detruire. 

Si la machine ne travaille pas, comme dans les sommeils 
lethargiques, elle peut resisler tres longtpmps. (Test cc que 
prouve, en ce moment, Marie Boyenval qui dort a Thenelles 
(Aisne) depuis 19 ans. 

Si, aucontraire, la machine travaille, la thcorie d’Ibn Khal- 
doun et de Bernheim parait devoir etre admise, en laissant 
toutefois subsister une inconnue. Quand l’individu, comme 
Zelie Bouriou notaminent, ne consume pas ses reserves, oil 
prend-il la force neeessaire pour aceomplir les actes de sa vie 
quotidienne? Son organisme serait-il comparable a celui de 
certains vegelaux qui poussent sur le roc, empruntant les 
elements de leur vitable a l’oxygene et a l’azote de fair, et 
vivant, suivant l’expression populaire, de Vairdn temps? 

Albert de Rochas. 

(Annales des Sciences psychiqnes.) 
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LES FAITS DE TELEPATHIE 


ET 


LEUR OBSERVATION SGIENTIFIQUE 


C’est bien un peu vieux, surtoul en matiere de telepathie, 
de faire appel au Moyen Age : neanmoins il est toujours pro¬ 
fitable de mettrea contribution la sagesse des philosopbes de 
ces ages antiques. Plus on les etudie, plus on leur trouve de 
precieuses qualites, raeme en science d’observation. 

II est un priiicipe qui leur etait familier et sur lequel nous 
voulons appeler l’altenlion des amateursde telepathie : «Dans 
toute question, disaient-ils, avant de discuter la nature du 
fait, informez-vous soigneusement de la realite de son exis¬ 
tence; » ou en langage scolastique : « Avant d’etudier le 
quid sit d’une chose, etablissez toujours la question prealable 
an sit. )> 

Existe-t-il des faits de telepathie reels et bien observes? 
On a beaucoup discute a leur sujel, mais a-t-on pris toutes 
les precautions necessaires pour analyser la realite du phe- 
nomene pris non pas en bloc et dans un certain vague 
iinprecis, mais disseque dans chacun de ces elements consti¬ 
tutes? Nous croyons que bien souvent on a oublie ces pre¬ 
cautions fontamentales. 

Parmi les elements les plus essentiels en la matiere nous 
pla(*ons, sans liesiter, la concordance des temps. Elle seule 
sullira bien souvent ii detruire toute tentative d’explication 
scienlilique et naturelle. Or souvent on se borne a allirmer la 
coincidence que j’appellerai vulgaire et non la simultaneity 
physique. Alors on tire des conclusions qui n’ont rien de 
scientitique. 

Nous voulons concretiser notre pensee en l’appliquant 
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a deux faits inedits et tres caracterises. Nous nous sommes a 
leur sujetlivrea des recherches speciales et minutieuses dans 
le but de bien degager les details les plus essentiels. 

Le premier de ces faits nous a ete raconte par nn des 
agents dn fait telepathique lui-meme; c’est sa redaction, 
ecrite de sa main, que nous publions ici: elleest exacte dans 
tous ses details. 

Gertaines circonstances du reeit paraitrontpeut-etre super¬ 
flues; mais, comme en ces sortes de phenomenes un detail, 
en apparence insignifiant, sou vent jette un grand jour sur 
l’ensemble, nous n’avons rien voulu retrancher du reeit 
authentique. 

Le principal acteur est l’aine d’une famille bretonne com- 
posee de 9 enfants. Sept d’entre eux sontniarins: un autre est 
religieux. G’estce dernier, temoinoculaire et agent partiel, qui 
fait le reeit. 

II y aune dizaine d’annees, mes freres Yves et Joseph fai- 
saient lacampagne de Terre-Neuve. Exiles loin de la patrie, 
ils etaient heureux apres une rude journee de peche de se 
retrouver le soir et de se communiquer mutuellement leurs 
joies et plus encore leurs peines; car aux bancs les joies 
sont rares, mais les diflicultes et les souflrances sont de tous 
les instants : « Pour nous, gemissaient les petits graviers, plus 
de famille, plus de jours de fete! Mais toujours le froid et la 
temp^te, toujours la morue a chasser, a fendre, a ebrouail- 
ler (i). » Puis, pour se consoler, les petits fieux s'endormnienl 
en peasant que la-bas, dans la chaumiere bretonne, on ne 
manquait pas, a la priere recitee en famille, d’avoir un sou¬ 
venir pour les Terr’neuvas. 

Or, unsoird’etc (i 3 septembre 1892), leur journee flnie, ils 
s’etaient etendus sur leur pauvre couche; ils coinmencaienta 
s’endormir, quand subitementils sont reveilles par la brusque 
irruption de 70U8 gars Rochois(2), renommes pour leur bruta- 
lite, et la terreur desautres marins. Les nouveaux venus som- 
ment mon frere aine de leur verser immediatement a boire. 

(1) Ebrouiiiller, nrpot des pecheurs de Tcrre-Npuve. 

(2) Originaires de ltoche-Derrien, canton de rarrondissement de Lan n ion. Les 
habitants de cette bourgade, a cause de leur caractere violent ethableurt sont mis 
a 1’index par les Bretons des communes voisines. 
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Yves etait charge du vin de la compagnie: voyant que ses 
eamarades etaient pris de boisson et du reste ayant la de¬ 
fense formeUe de rien distribuer apres l’heure, il congcdie les 
malheureux buveurs et leur dit qu’il ne peut les ecouter sans 
s’exposer a etre lui-meme severement puni. Ce courageux 
refus reveille chez les Rochois les vieilles rancunes de clo- 
cher. Furieux de se voir ainsi deboutes, nos amateurs d’alcool 
s’enprennent amon frere : c< Tu ne veux pas nous donner a 
boire, nous te paierons tout de meme. » Alors.s’emparant de 
grosses triques, ils s’approchent du lit oil reposent les deux 
freres et frappent si cruellement l’aiiic qu’ils 1’auraient Lie 
sans les supplications de son plus jeune frere qui leur criait, 
les larmes auxyeux : « Auinoins, ne le tuezpassi loin! si loin 
de son paysb> Enlin, quand ils ont satisfait leur vengeance, 
ils quittent la baraque, Iaissant Ie pauvre Yves a derni mort. 

Le meme soir, a j ou 800 lieues de la, nous, les freres des 
Terr’neuvas, nous avions, autour de nos vieux parents, pieu- 
sement termine notre journee par la priere accoutumee, non 
sans un souvenir donne aux absents cheris. Puis chacun avail 
regagne sa couchette rustique. Tout a coup, j’entendsmamere 
fond re en larmes : 

« Yvon ! mon pauvre Yvon se meurt la-bas, a Terre-Neuve! 
nous crie-t-elle. 

— Pourquoi ces pleurs, lui dis-je, ce qui se passe en ce 
moment a la grande ile, Dieu seul le sail. 

— Le voila, le voila ! s’ecrie la pauvre mere eploree. Yvon 
n’estplus, Yvon est mort.» 

J’ouvre les yeux et mstinctivement je les referme de peur 
de voir la vision. Ma merede reprendre : 

« Yois done ! Yois done ! ton frere s’avance vers ton lit! » 

Je regarde, maisje 11’apereois rien. Au meme moment, des 
coups semblables au toe toe d’une horloge se font entendre 
sans interruption. Mesjeunes freres et moi-meme, nous com- 
mencons a notre tour a nous inquieter. La peur me gagne, si 
bien que jene me rappelle pas en avoir jamais eprouve une 
aussi grande. Mon pere jusque-la etait reste indifferent, inere- 
dule, railleur meme. Lui aussi entend comme nous. 

Maitrisanl un peu ma frayeur, pendant un quart d’lieure, 
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j’inspecte avec lui tous les coins de la maison. Apres dc 
vaines recherches pour decouvrir d’ou peuvenl venir ces 
coups et ce qu’ils signitient, nous retournons nous couchcr. 
Mais le mdnesonlugubre se fait encore entendre durant deux 
longues et terribles heures. Ma mere continuait de pleurer, 
bien convaincue qu’elle nereverrait plus son Yvon. 

Une lueur me traverse 1 ’esprit. II est bien possible 
qu’Yves, mon jumeau, se trouve, a cette heure, en grand 
danger de sa vie. Je le recommande a Dieu et fais vceu d uller 
le lendemain offrir un cierge a Notre-Dame pour lc salut du 
marin. Etj’essayai de merendormir. 

Le lendemain, j’etais debout a la premiere heure, et, sans 
retard, je partis accomplir mapromesse. Mais ma mere etait 
inconsolable, elle futplus dehuit jours sansparler et pendant 
les deux mois qui precederent l’arrivce de mes freres, elle 
disait a tout venant que l’aine des Terr’neuvas ne reverrait 
plus la maison paternelle. 

Contre son attente, les deux peclieurs ctaient de rctour au 
commencement de novembre. — Avant d’entendre le recit 
detaille de la campagne, on leur demande s’il ne leur etait 
point arrive quelque malheur. Alors Yvon de raconler com¬ 
ment, ayant refuse de sepreter au desir de mediants buveurs, 
ceux-ci le maltraiterent si fort qu’il fut plusieurs jours sans 
pouvoir travailler. Coincidence vraiment surprenante, detail 
le meme soir oil mamere avait eprouve les tristes impressions 
decrites plus haut. 

Dosenn-Kehneun. 


Void maintenant le second fait tel qu’il nous a etc rap- 
jiorle : 

Georges Sausse etait enseigne de vaisseau. II est mort, il 
il y a deux ans a peine. En aout ouseptembre 1896, il prenail 
part «a une croisiere dans les mers du Levant. Sericux, ami dc 
l’etude, passionne pour les sciences et l’archeologie, il etait 
reste en meme temps chrctien solide et convaincu. 

- U11 jour, retire a 1’ecart des autres odiciers, il sc reposait, 
plonge dans une de ses lectures favorites. Tout a coup il sent 
son dine envahie par une pensee et une conviction terrible : 
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Mon pauvre N. se meurt! il est mort! je ne le reverrai plus! 
N. etait son ami de predilection; tous deux etaient une de ces 
paires d’intimes dont il est vrai de dire : ils ne forment qu’un 
cceur elqu’une &me. 

L’impression de Georges fut si forte qu’il garda durant 
plusieurs jours une profonde tristesse empreinte sur toute sa 
personne. Il pensait a son ami et priait pour le repos de son 
&me, corame on fait pour un mort. Ses camarades, le voyant 
ainsi accable, taciturne, lui demanderent la cause de son cha¬ 
grin. Ildutleur raconter la terrible pensee dont il s’etait senti 
empoigne et la terrible conviction qui l’avait subjugue. 

Geux-ci essayerent de le consoler, de lui enlever cette idee 
fixe, qu’ils regardaient comme une illusion, un caprice etrange. 
Mais Georges repetait : il est mort! je ne le reverrai plus! 

Au bout de quelques semaines, le navire fit escale, et Ton 
distribua les lettres arrivees du pays. Il y en avait une pour 
Georges endeuillee de noir. Il l’ouvre fievreusement en pre¬ 
sence de ses camarades. Il a vite parcouru les quelques lignes 
qui la composent: « Il est bienmort, s’ecrie-t-il; et le jouret 
l’heure de sa mort sont le jour et l’heure ou la terrible pen¬ 
see, la terrible conviction s’est empareede moi! » 

Ce fait produisit sur lui, on le congoit, une impression 
inetfagable. Plusieurs fois il en entretint l’un de ses amis, et 
c’est cet ami lemoin auriculaire qui nous l’a raconte. Lui- 
mcme, apres avoir pris connaissance de notre recit, a bien 
voulu le certifier exact. 

Tel estle recit vulgaire desdeux faits annonces. Mais, pour 
la precision scientilique, il fallait avoir des renseignements 
complementaires, et le principal, avons-nous dit, c’est la con¬ 
cordance des temps. 

Or ici les deux elements du faittelepathique, l’angoisse de la 
mort cliez l’un et la connaissance de cette mort chez l’autre, 
se sont-ils passes a la meme heure astronomique et reelle? 

Pour le premier fait nous avons interroge les sujets eux- 
inemes. Tous les deux vivent encore et ils ont garde precise 
lamemoire de toutes les circonstances. Or tous les deuxaflir- 
ment que le fait s’est passe peu apres la nuit venue, e’est- 
a-dire en Bretagne comme a Terre-Neuve, vers g ou io lieures 
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du soir. II y a done eu coincidence des heures au sens vul- 
gaire. 

Mais au sens astronomique et reel, il y a eu discordance; et 
cette discordance est considerable. Nous alions le prouver. 
Entre la Bretagne etTerre-Neuve, eneffet, il y a une difference 
de longitude de 5 o degres environ. Or cette difference de lon¬ 
gitude etablit entre les heures une difference de 200 minutes 
ou 3 h. 20. Quand il est 10 heures en Bretagne, il n’est encore 
que 6 h. 40 a Terre-Neuve. La mere bretonne a done ressenti 
les angoisses de son fils trois heures avant qu’elles ne se pro- 
duisent reellement. 

Comme Feffet ne peut preceder sa cause reelle, il faut con- 
clure que fangoisse du Breton n’a point ete cause de la 
douleur et de la vision de la mere. L’avertissement myste- 
rieux, qui a trouble la famille bretonne, ne peut venir que de 
Dieu meme; car, lui seul pouvait connaitre a l’avance, e’est- 
. a-dire trois heures avant leur manifestation, lesdesseins per- 
vers qui allaient germer et se produire au cceur des pecheurs 
rochois. 

Du reste cette intervention du Giel n’a rien qui soit indigne 
de Gelui qui airne a s’appeler le Pere, la Providence des pctils 
et des humbles. Elle est une affirmation sensible de ce dogme 
chretien, que les prieres faites par un pere, une mere, des 
freres, des sceurs, au foyer de famille, sont le salut des 
absents. 

Pour le second cas, la meme remarque et la meme conclu¬ 
sion s’iinposent. Nousn’avons pu savoirde 1’enseigne de vais* 
seau lui-meme l’heure reelle du phenomene donl il a etc le 
sujet. Mais le temoin, qui nous a communique ce rccit, nous 
a certilie que Georges Sausse, en racontant son avenlure ne 
parlait que de l’heure vulgaire, et ne songeait nullemcnt a 
faire la correction exigee par la difference de latitude. Or la 
difference d’heures est ici bien plus considerable encore (pie 
dans le cas precedent. 

Il devient done impossible d’expliquer ces deux fails par 
leslois, hypothetiques d’aiileurs, de la telepathie naturelle. Il 
faut admeltre l’intervention de faction divine ou invoquer les 
caprices du hasard. 

MONDE INVISIBLE 3 
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Cette dernierc solution a etc preeonisee par MM. Gurney, 
Myers et Padmore pour tousles phenomenes de cegenre : 

« Une personne, disent-ils (i), est morte a trois heures un 
quart dans l’Ocean Indien, le fait estconsigne dans le journal 
du bord: et lorsque l’hallucination (ou vision) a eu lieu, l’ai- 
guille marquait trois heures un quart en Angleterre. La tele¬ 
pathic peutbien, conime l’electricite, supprimer l’espace, mais 
elle ne peut faire que l’heure soit la meme a deux longitudes 
diflerentes. » 

Ces aitteurs sont d’avis qu J il faut eliminer de la telepathie 
scientitique les phenomenes de ce genre oil manque la coinci¬ 
dence nccessaire des temps et des heures. 

Nous somines de leur avis, s’ils veulent parler de la telepa¬ 
thie naliirelle. Conime nous I’avons deja dit ausujet des deux 
marins bretons, la terreur des deux freres n’a pu causer 
natarellemcnt les angoisses ressenties par leur mere, trois 
heures auparavane 

La telepathie naturelle etant ecartee pour ces sortes de 
phenomenes, faut-il ne voir en eux que de purs jeux du 
hasard? « Pour moi, je l’avoue, ecrit M. Christian (2), medecin 
de laniaison de Charenton, je ne saurais voir la qu’une simple 
coincidence, un pur hasard, je suis meme siir que fort sou- 
vent la coincidence est imaginee ou inventee (bien ineon- 
sciemment!) apres coup. 


N’est-cc pas le cas d’appliqner ici ce que Walter Scott dit 
des songes? « Si l’on prend en consideration les milliers de 
reves qui doivent, dejouren nuit, se presenter a I’imagina- 
tion des hommes, le nombre des coincidences entre la vision 
et I’evenement veritable est moins fort etinoins remarquable 
qu’un calcul impartial des chances ne devrait nous porter a 
nous y attendee. » 

Nous croyons ces conclusions trop radicales. Qu’il y ait 
des faits telepalhiques que le hasard seul suflise a expliquer, - 
nousradmettons volontiers. Etmerne, la plupart des faits, pre- 
sentes comme des phenomenes de telepathie purement natu- 

[\)L es Hallucinations telepalhiques. Traduction de Marillier, 1891. 

(2) Que faut-il penser de la telepathie ? 
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relic , sont-ils aulre chose que de purs jcux <lu hasard? Nous 
n’oserions Taflirmer. Les rapports recueillis jusqu’a present 
n’ont pas encore donne uue base sulfisante, a notrc avis, 
pour une conclusion scientitique. L’ctudc si importante de la 
coincidence reelle des temps n’a pas ete assez severement 
envisagee dans la plupart des cas. 

II y a plusieurs annees, nous ne l’ignorons pas, M. Tabbc 
Gayraud (i) ecrivait ces paroles tres affirmatives : a Quant 
aux phcnomenes telepathiques, nul ne saurait douter de leur 
realitc; ils s’imposent a la science. » 

Mais, en dehors des faits noinbreux ou le caractcre divin 
s’impose, et dans lesquels le jeu des forces naturelles devient 
evidemment impuissant, comme dans les deux casrapportes 
plus haut, l’experience et l’observation ont found bien peu 
d’elements pour uue discussion scrieusc, et le doute, en ces 
matieres, est l’aUitudc <pu nous parait la plus sage. 

Neaninoins, en cc <{ui nous concerne, nous n'aurious pas 
plus de repugnance a reconnaitre comme possible Taction 
reeiproque a distance de deux ames harmonisees par la nature 
ou par une longue amitie qu’aadmettre Taction a distance de 
Thypnoliseur sur le sujet precedemment soumis a son 
inlluencc. IMais, availt de se prononcer sur la possibility ou 
la nature de ces communications occultes, nous voudrions 
que les auteurs exigeassent plus de faits scientiliquement 
constates. Gar jusqu’a present on n’a guere enregistre, en 
fait de telepathic incontestable, que des faits oil le merveil- 
leux divin s’impose d’une manicre presque ncccssaire. 


Paris, le 2S decernbre 1902. 


F te Hilaiuk, 
Religieux capucin. 


(i) Suggestion menla f e et Telepathic* 1896. 
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UN GUERISSEUR 


LE PRINCE DE HOHENLOHE 

(Suite et fin.) 


Enlin, pour repondre a diverses attaques, ou plutot pour 
lixer les ames de bonne foi que ces attaques auraient ebran- 
lees et troublees, le prince publia le memoire justificatif 
ou plutot explicatif qui suit. D'un accent de piete profonde, 
empreinte d’une douce serenite, cette piece vaut certaine- 
ment la peine d’etre reproduce. 

« Pour dementir de faux bruits, et repondre aux attaques 
d’une critique maligne, autant que pour rectifier les jugements 
errones et les ineprises, je me vois oblige de faire la declara¬ 
tion suivante (i) : 

« II n’est aucun chretien instruit qui ignore avec quelle force 
le divin auteur de la religion a recommande a ses disciples 
d’avoir en lui une foi pleine de confiance comme ayant reeu 
lout pouvoir an ciel et sur la terre ; on sait aussi quelpouvoir 
d’opercr dcs mervcilles ila communique a une priere humble 
et conliante, dirigee en son nom vers le Pere celeste, quelles 
promcsses pour la vie presente et future il y a attachees, et 
avec quelle douceur et charite il inspirait cette ferme conlianee 
a ceux qui chercliaient pres de lui le rcmede a leurs maux, 
et ildeelarait que son secours etait la recompense de leur foi. 

« G’est par cette confiance, fondee sur la foi en Jesus-Christ 
Fils de Dieu, et jointe a un repentir et a un amendement 
sincere, qu au temps des Apotres et depuis, tant de fidelesont 


(1) Tire 1 d.; VAmi de la Religion. Reproduction textuelle. 
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obtenu,'non seulement le salut et la sanctification de leurs 
Ames, mais encore la guerison des infirmites et des maladies 
les plus graves, commeles livres saints etl’histoire de l’Eglise 
nous l’apprennent. De nos jours meme, plus d’un ehretien 
fervent a eprouve par lui-meme, au milieu de ses soulfrances 
et de ses dangers, lepouvoir celeste de la foi; plus d’unefois, 
le Tout-Puissant a fait eclater, par des faveurs insignes, le 
succes de l’humble confiance des malheureux, et des prieres de 
l’Eglise faites en leur nom et sur eux. 

« Ges pensees se saisirent de mon Ame avec plus de viva- 
cite depuis que, demon propre mouvement, et dans l’unique 
but de travailler plus efficacement a la gloire de Dieu et au 
bonheur du prochain, j’embrassai l’etat ecclesiastique et je 
re?us l’ordination sacerdotale, en i8i5. Touche de ces paroles 
du Sauveur : Laissez venir a moilespetils enfants , et sollicite 
parde pieux parents, jepronongai plusieurs foisavec succes, 
sur des enfants malades, les prieres et les benedictions auto- 
risees par le Rituel. 

« Tandis que ces heureux resultats m’encourageaient, 
j’eprouvai une sorte de confusion sur l’observation qu’un 
simple paysan catholique eut l’occasion de me faire, lorsque, 
se trouvant avec moi chez son parent, le digne cure Bergold 
a Hassfurt, il me dit, a propos des longues soulfrances de la 
princesse de Schwartzemberg, qu’il s’etonnait que des pretres 
tissent desdilficultesde prier avec et pour des malades, apres 
une preparation convenable, et de leur donner les benedictions 
usitees par l’l!]glise, et auxquelles on a toujours attache tant 
de prix: etcela dans l’intentionque, par la vertu de ces prieres 
et de ces benedictions, les malades regussent la guerison, ou 
tout au moins du soulagement, si c’etait la volonte de Dieu, 
et qu’il fut expedient pour le salut de leurs Ames. 

« II ajouta que lui-meme avail souventprie de la sorte avec 
succes, mais sans prononcer de benediction; ce qui lie lui 
convenait pas comme laique. II me determina done a recom¬ 
mander a cette princesse qui, depuis de longues annees, ne 
pouvait quitter son lit, l’usage de ce pieux remede. Elle se 
porte d’autant plus volontiers a suivre mon conseil, que les 
sentiments religieux lui etaient naturels depuis sa tendre 
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enfance. l)e son consentement, et pour appuyer mes prieres, 
j’amenai avec moi Martin Michel, sur la piete duquel je 
coinptais principalement. Nous nous mimes tous en prieres 
avec la princesse, qui s’y etait bien disposee, et avec Les 
personnes attaehees a son service et agenouillees pres 
de son lit. Nous invoquames avec ardeur le Pete celeste, 
source d’amour et de toute consolation, par son Fils Jesus- 
Christ. 

« A peine etimes-nous acheve notre priere, et moiprononce 
en silence sur la malade la benediction, en ajoutant qu’elle 
devait se lever et reprendre le libre usage de ses membres; a 
peine eut-on enleve les liens et bandages qui la tenaient, que, 
se sentant animee d’une vie liouvelle, elle se mit en mouve- 
ment, pleinedejoie, quitta son lit, marchadansrappartement, 
et descendit meme l’escalierau milieu des larmes d’attendris- 
sement et des felicitations des assistants. Tandis que je 
reflechissais sur le succes miracideux denos prieres, et sur la 
vertu de la l'oi en Jesus-Christ, qui sail compatir a nos maux, 
et que. vivenienl touche de la bonte divine, je lui rendais 
graces avec tous les habitants de lamaison, la nouvelle de 
cette guerison soudaine se repandit dans toute la ville dc 
Wurtzbourg; et il me fallut coder a I’empressement d’ungrand 
nombre de malades qui sollicitaient ma benediction, et 
esperaient la guerison par la vertu de notre foi. 

« Le public a appris ce qui s’est passe depuis. L’allluence 
de ceux qui demandaient moil secours, sans que je leseusse 
appelos, me laissa peu de repos a Wurtzbourg, a Bamberg et 
aux bains de Bruckenau, oil Je prince hereditaire de Baviere 
m’avait engage a prendre quelque delassement. II m’eut 
semblc dur et meme inhumain de renvoyer sans consolation 
ces malheureux qui arrivaient; etjccrus d’autantmoins devoir 
leur refuser la benediction que chaque pretre peut accordera 
ceux qui la demandent, (ju’ils la sollicitaient de moi avec la 
conliance la plus touchanle: qu’un grand nombre en ont 
eprouve les heureux cifets, et que les personnes les plus 
distinguees m’encourageaicnt a cc rcligieux et charitable 
ministere. 

« Cependant, comrae 1’ordre et reditication etaient parfois 
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troubles par ces reunions, lorsqu’a cause de la foule elles 
avaient lieu sur les places publiques, comme moi-meme alors 
j’avais peine a conserver le recueilleinenl et la patience 
necessaires, l’on cut raison d’interdire ces attroupcmenls. Je 
respeete ces mesures de l’autorite spirituelle et civile a qui 
je dois l’obeissance; j’attends avec tranquilliie les ordres 
ulterieurs du vicariat general de Bamberg, auquel j’ai envoye 
ma declaration respeetueuse; j’attends aussi les enquctcs et 
la decision du chef supreme de l’Eglise, auquel j’ai tout expose 
avec la plus humble soumission. 

« Je prie.par consequent, que l’on veuille m’epargncr, en 
attendant, et s’abstenir de m'amener des inalades de pres on 
de loin. Du reste je crois qu’il est de mon devoir de declarer 
publiquement : 

« r° Que dans ces pieux essais, ma conscience me rend le 
temoignage de n’avoir rien eu en vue que ledcsirde glorilier, 
dans ces temps d’incredulite et de corruption, Dieu auteur de 
lout bien et l’Eglise fondee par son Fils, et de procurer a 
l’humanite soulfrante du soulagement et du secours, autant 
qu’il plaira a Dieu. 

« 2 ° Que, me regardant comme un honime faible, pccheur, 
iiuligne de la grace, je n’attribue rien a mesmeriles, mais tout 
a la puissance et a la bonte de Dieu, auquel soient honneur 
et gloire dans l’eternite. Donnez-en la gloire, Seigneur , non 
pas a moi, mais ci votre nom : c’est la ma pricre, et je ne 
cherche pour ma cooperation aucune recompense humaine, 
aucun applaudisscment, aucune louange. 

« 3° Que, pour obLenirles gucrisons, je ne me sers absolu- 
ment d’aucun art secret, invente ou appris d’autrui, mais 
simplement des moyens recoinmandes par Jcsus-Christ a ses 
disciples, et surtoul a ccuxqui sent charges du saint ministcre 
dans l’Eglise r savoir, d’une pricre humble et repentantc, 
ainsi <[ue d’une ferine conliance dans les merites el les 
promesses du Sauveur. Si le malade en est pareillemcnt 
pcnelre, il peut attendee du soulagement ou unc gucrison 
parfaile, on taut que cola est uLile au saluL de son flmc, el 
n’estpoint oppose auxdccrets impcnetrables et prolbndcmcnt 
adorables de la sagesse etde la justice divine. Quiconque sc 
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fait uae autre idee de la chose et attribue aux formules 
memes de prieres une vertu secrete, se trompe fort; il lie 
commit pas la vertu de cette foipure, interieure et pleine de 
confiance envers Jesus-Christ qui en estl’auteur et le consom- 
mateur, en qui liabite la plenitude de la divinite, auquel 
j’adresse tousles jours dans la sainte messe mes supplications 
pour les malades qui arrivent et dont la main secourable est 
bien moins eloignee de nous que ne le pense un monde 
orgueilleux, engourdi dans son indifference pour les mysteres 
et Les benedictions de la religion. 

« 4° Qu’en particulier le riche et pieux cultivateur, Martin 
Michel, ne m’a ni decouvert ni communique, comme on le 
pretend faussement, une science secrete, religieuse et medi- 
cinale; mais que, mu par un zele pur pour la gloire de Dieu 
et le bien du prochain, dans un entretien oil il etait question 
de la paralysie incurable de la princesse Mathilde, il me fit 
songer aux esperances de guerison que Tonpourraitconcevoir, 
si j’avais recours, comme pr^tre, aux prieres et aux benedic¬ 
tions de l’Eglise; et je ne l’ai amene avec moi que dans cette 
occasion, et je n’ai pas par la suite employe le concours de ce 
digne serviteur de Dieu. 

« 5° Que e’est une faussete encore plus sensible a mon cceur 
que d’avancer que j’exclus des benedictions les non catho- 
liques, ou je les regarde comme reprouves. J’admets tous 
ceux qui croient en Jesus-Glirist comme au divin docteur et 
redempteur des hommes, quoique persuade que la doctrine 
de Jesus-Christ et les moyens de salut ne se trouvent dans 
leur purete et leur integrite que dansl’Eglise catholique, sous 
la direction du corps des pasteurs institue par J4sus-Christ 
meme, et que dans ce sens on ne trouve le salut que dans son 
sein. Je condamne cependantaussi peu que l’Eglise elle-meme 
les particuliers qui en sont separes, parce que je ne puis 
savoir si leur erreur est coupable ou innocente, et que, dans ce 
dernier cas, ils appartiennent encore a la veritable Eglise. Je 
me borne a exciter dans les malades non catholiques le desir 
d’etre eclaires dans la veritable doctrine et dans les voies du 
salut, et d’appartenir a la veritable Eglise, et je ne pense pas 
que celangage puisse m’etre reproche. 
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« 6° Que je souhaite fort que Ton fasse desenquetes exactes 
pour constater lesbienfaits obtenus dejapar un grand nombre 
de malades ou d’infirmes qui se trouvent retablis ou soula- 
ges; et que les autorites locales ou les personnes gueries 
publient ces guerisons pour la gloire de Dieu, pour faire 
eclater la vertu de la foi, et non pour ma propre gloire que 
je ne cherche point. 

« 7 ° Que je ne crains nullement la presence de personnes 
instruites, chargees paries magistrats d'assister a mes essais 
qui d’ailleurs n’ont jamais eu lieu en secret, et que (comme 
l’experience apprendque ces faveurs celestes ne s’obtiennent 
pas toujours sur le champ, mais sont parfois reflet de la perse¬ 
verance dans la priere), I’evidence du resultat obtenunepeut 
que gagner a ce que les malades aient ete longuement exa¬ 
mines dans Ieurs etats successifs. 

« 8° Que les circonstances avaient jusqu’ici rendu tres 
difficile, sinon impossible, l’assistance des agents de l’autorite, 
etle maintien de I’ordre, a cause de la grande affluence de 
ceux qui venaient chercher du secours: et que je trouverai 
bon que l’autorite prenne ace sujet les mesures convenables, 
me soumettant volontiers a ces reglements. 

« Gloire a Dieu au plus haul des cieux, et paix sur la terre 
aux homines de bonne volonte. 

« Le prince Alexandre de Hoiienlohe. » 

(Ami de la Religion, i 5 septemJjre 1821.) 


Ill 

II est probable que les enquctes, reclamees par le pieux 
prince, furent ouvertes; je n’en connais pas de proccs verbal 
authentique. Quoiqu’ilen soit, le prince Alexandre continua 
a prodiguer ses prieres aux malades. II menait une vie fort 
edifiante. II fut eleve aux dignites de l’Eglise, et nomme 
eveque de Sardique in partibus in/idelium. En i8/J5, il 
adressait au clerge d’Allemagne une lettredigne d un apotre. 
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La situation de la religion catholique etaitalors bien precaire 
en ces con trees. « Celui, ecrivait le prince, qui fortilia Paul 
dans ses combats, qui soutint Pierre defaillant sur les flots, 
eelui-la est assez puissant pour nous proteger. Cramponnons- 
nous a sa main droite qui sauve, et les efforts, les malices de 
renfernepourront rien contrenous. Elevonsnos regards vers 
celui qui sesert de nous comme d’un instrument; et, dussions- 
nous souffrir comme saint Paul dans raceornplissement de 
nos devoirs, nous souffrirons volontiers. » 

Le memoire du prince souleve plusieurs questions pleines 
d’interet. 

II nous raconle ingenument qu’il a ofe stimule et comme 
entraine a guerir les malades parun pieux cullivateur, Marlin 
Michel. Mais il declare que cet homme ne lui a communique 
aucun art secret, qu’il s’est contente de faire ressorlir a ses 
yeux la puissance de la foi, et specialement la vertu des 
prieres de I’Eglise dans la bouche du pr6tre. Rien de suspect 
en tout cela. Martin Michel est un simple initiateur que la 
Providence met sur le chemin du prince : ce que celui-ci en 
apprend repond a des sentiments intimes et deja anciens. 
Prealablement le prince avait experimente sur des enlants la 
puissance des prieres de l’Eglise; desormais il agira avec plus 
d’assurance, dans un cercle plus large, et obtiendrades ctrets 
plus clendus. 

Onne saurait dire que les prieres autlientiquement approu- 
vees par l'Eglise soient inoperantes. Leur eilicacile, il est 
vrai, est subordonnee a bien des conditions, et surtout aux 
desseins impenetrables de la sagesse divine. Mais enlin, cn 
elles-incmes, dies out une vertu; et il est pcrmis d’allirmer 
qu’on la vcrrait eclatcr plus souvent, si elles etaient 
d‘un cote sollieitees, de l’aulre prononcees avec une foi 
plus vive. 

Toutclbis est-on en droit de conclure que tout pretre a 
l’etoffe d’un guerisseur? Nullement. Autrecliosc estd’obtenir 
des resultals consolants par les prieres de l’Eglise; autre chose 
d’avoir ce don special qu’on nomme la grace des guerisons. 
Ge don est un charisme du Saint-Esprit, qui, dans l’Eglise 
primitive, n’etait pas deparli indistinctement a tous; son 
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rayonncment s’etend plus loin que l’inlluencc d’inlcrccsseur 
et (le benisseur rentrant dans les facultesdu pretre. Le prince 
Alexandre declare au Saint-Pore que, anime et for Li fie par les 
exhortations du paysan, il avait send en lui-meme line 
impulsion extraordinaire a entreprendre la guerison des 
malades. Cette impulsion extraordinaire venait d un moleur 
secret, que l’on peut croire avoir etc dans l’espece, d’apres 
l’ensemble des observations, le Saint-Esprit. Voila ce qui 
caracterise le don de guerisseur, en tant qu’il est accordc a 
certaines personnes. 

C’esl bien ce don <jui l'ut le principe aclif des gucrisons 
operees par le prince de liolienlohc : si loutefois, cc cpii ne 
parait pas supposable, il n’y eut pas dans son fait illusion 
diabolique. Il y a deux dons relalifs aux miracles : Tun 
superieur et transcendant, Foperation des prodiges: Fautre 
plus coinmun et plus rapproche de l’ordre de la nature, la 
vertu des gucrisons. Les fails observes ne renlrenl pas dans 
les prodiges proprement dits : ce sont de simples gucrisons, 
produiles le plus souvent par voie de soulagement inesperc. 
Quelques-unes auraient-ellcs pu etre qualifiees miracles, 
a cause de leur instantaneitc? C’est possible: mais nous 
ne pouvons rien allirmer, Finlbrmalion canonique faisant 
defaut. 

Dans le temps meme oil vivait le prince de Hohenlohe, il 
el ait (juestion des merveilleuscs guerisons operees par le 
saint cveque de Bardslown aux Etats-Unis, Mgr Flagct. 
Plus tard, j\ 1. Diqiont de Tours inaugura la scric des pro¬ 
diges de la Sainle-Face : Flmile qui brulait devanl eelle-ci, 
mise en jielits llaconset envoycc dans loutes les con trees du 
monde, chassait les maladies et les intlrmites. Le saint 
missionnaire de Chine, Mgr Yerrolles, passait egalemcnt 
pour done d’une grace de gucrisons : il se Irouvait unjour 
en un monastere de la Visitation que je pourrais nonuncr; 
une religieusemalade rcclama sa benediction : l’evequc daigna 
la 1 ni donner; aussitot la religicuse de s’exclamcr : Je snis 
guerie. L’cveque avait sans doulc senti une vertu qui s’echap- 
pait de sa personae; il so dcroba precipitamment, tandis que 
la nouvelle meltait en emoi 1c monastere. 
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11 est bon de rapporter ces faits a la gloire de Dieu et a la 
louange de ses serviteurs. 

II ne sera pas inutile de se demander si, a cdte et au-dessous 
du don surnaturel des guerisons, il n’y a pas un don naturel 
de guerison. J’essaierai de repondre a cette question dansun 
prochain article. 

Dom Bernard Marechaux. 
de VOrdre de Saint Benoit. 


X 
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LA TRANSMISSION DIRECTE DE LA PENSEE 

(Suite etJin.) 


IV 

Transmission de pensees diverses 

Premiere experience. — Desirant savoir ce qu’il pouvait y 
avoir de vrai dans les phenomenes dits de double vue, M. J... 
avait ecrit, l’avant-veille, a unde ses amis de Bordeaux, d’exe- 
cuter, au jour et a l’heure ou les experiences devaient 
avoir lieu, c’est-a-dire a io heures et demie du soir, un acte 
quelconque, et de lui ecrire ensuilece qu’il avait fait. 

II est io heures et demie. M. J... exprime le desirde savoir 
ce que fait en ce moment meme un de ses amis habitant 
Bordeaux. line donne ni nom ni adresse. O... ordonne a M... 
de se transporter dans cette viile et de nous dire ce qu’elle voit. 

Jereproduis presque textuellement ses paroles (i) : 

« Je vois un monsieur grand et brun, qui a l’air d’un jour- 
naliste. II ne se croit pas rien (sic). II est au cafe avec un mon¬ 
sieur blond. II sortent et marchent tres vite. Le monsieur 
brun quilte le monsieur blond, et continue sa route vers la 
rue Porte-Dijeaux. (II est a remarquer que le sujet n’est 
jamais alle a Bordeaux.) II entre dans une grande maison. En 
bas, il y a unesalle tres eclairee. G’est un journal. Danscetlc 
salle, il y a des dames et des jeunes lilies qui causent. Le 
monsieur ressort et revient vers le theatre. La, il s’arrete a 
causer. Je ne le vois plus. » 

M. J... demande alors a M... de revenir devant le journal, 
et delui dire ce qu’il y a en face, de l’autre cote de la rue. En 

(1) Nous connaissons a Paris des chiromanciennes, des tireuses de cartes, des 
mediums de profession qui produisent avec la plus grande exactitude les pl»6no- 
menes de double vue et de transmission de pens6e dont ii est question, et ces 
phenomenes echappent a tout essai d’explication naturelle, physique ou pliysiolo- 
gique. E. M- 
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posant cette question, M. J... pcnsait a un magasin de coif¬ 
fure. M... repond qu’elle voitun magasin ferine. M. J... la 
prie de regarder a I’interieur. EUe y voit, dit-elle, des antiqui- 
tes. Or, chose remarquable, il y a un magasin d’antiquite 
a cote du magasin de coiffure. 

M. J... prie le sujel d’cssayer de relrouver le monsieur 
brun dont elle a perdu la trace : « 11 est, dit-elle, sur une 
grande place avec la personne qui l’accompagnait tout a 
l’lieure. II la quitte, et entre dans un cafe dont la facade est 
cintree et oil 1’on fait de la musique. (II s’agit, selon M. J... 
du Cafe anglais dans les allces de Tourny.) II va au telephone, 
parle et s’en va. II revient vers la rue Sainte-Catherine et la 
rue Porte-Dijeaux, et rentre au journal. II monte au premier 
etage. II parle tres fort : il est cn colere. II passe devant le 
bureau de transmission des dcpeches, et entre dans une piece 
sur la porte de laquelleest eerit le mot Secretariat, etoii il y 
a une table couverte de papiers. Il lit des notes. Une lui fail 
plaisir : il est content. Il reste la jusqu'a minuit, parce qu’il 
a beaueoup a travailler. » (Il est un peu plus de 10 heures 
et dcmie, au moment oil M... prononce cette derniere 
phrase.) 

Le surlendemain, M. J... recevait une lettre de Bordeaux. 
Son ami n'etait pas sorli de clicz lui, ce soir-la. Il n’avait done 
pas execute les acles que M... lui pretait. Mais, dans le recit 
precedent, tout ce qui a trait au caractere et a la profession de 
cette personne, ainsi qu’ii la description des lieux est rigou- 
reusement exact. De plus, l’ensemble des actes qui sont pre- 
tees a l’ami de M. J... constitue sa vie normale aux heures 
indiquees. 

11 semble rcsulter de cette experience que M. J... a trans- 
mise aM... toute une serie d’imageset d’idees, les unes cons- 
cienles, les aulres subconscienlcs, se rapportanta la personne 
en question. 

Deuxieme experience. — Je demande a TNI... de me dire ce 
que fait, a cette heure mcine, un de mes amis, habitant Paris 
et dont je donnele nom et Tadresse. 

O... ordonne au sujetde se transporter a l’adresseindiquce. 
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Elle nous dit qu’elle passe sous line grande porte cochere, 
et qu’elle voit un monsieur et une dame. Le monsieur s’occupe 
de recherc.hes scientifiques et frequente des savants. 

Je declare que le sujet fait fausse route. 

M... se reprend alors cl prononee rapidement Ies phrases 
suivanles, que je reproduis presque textuellement : 

« G’est joli ici. II y a des meubles de cuir, des tableaux 
aux murs, un grand tableau incline comme Qa (elle fait 
le geste), sur un chevalet. Ob! ce monsieur, il a un mau- 
vais caractere. II n’est pas commode. Est-il grincheux! II 
aime beaucoup la peinture. II frequente des architectes, des 
artistes. 

— cc Que fait-ilen cc moment? dis-je. 

— « II est couche dans sa chambre. II lit un livre a cou- 
verture jaune, des chefs-d'oeuvre. 11 y a un grand tableau au 
mur. Le lit est dans le fond. II l’a fait changer de place, parce 
qu’il s’est enrhume et qu’il etait gene par fair et la lumiere. » 

— « A quel ctage se trouve sa chambre? 

— « Au premier. » 

Tout ce quia trait au caractere de mon ami, asa profession 
et a la description de son appartement est exact. 

Mon ami, un jeune peintre de grand talent, mais eertaine- 
ment inconnude M..., est un hypocondriaque. II habite.dans 
une maison qui s'ouvre par une grande porte cochere, un 
appartement elegamment meuble, et compose d une anti- 
chambre contenant des chaises d’un hois foncc, qui, a pre¬ 
miere vue, peuvent ctre prises pour des chaises de cuir (i), 
d’un atelier oil de nombreux tableaux sont suspendus aux 
murs ou poses sur des chevalets, et d’une chambre a coucher 
situee au premier et contenant un grand tableau. Le lit estau 
fond de la piece par rapport a la fenetre. 

Renseignements pris, tout le resle etait faux. A l’heurc oil 
j’interrogeais M..., mon ami etait absent, et il n’avait pas lu 
dans son lit ce soir-la. Mais il a l'habitude d’y lire et, sur la 
chcminee de sa chambre, sont ranges des ouvrages de la 
bibliotheojue Gharpentier, a couverture jaune. 

(1) Je lie me representais, au moment ou jinterrogeais M..., que la eouleur de 
ces meubles. 
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Que s’est-il done passe? 

II est evident que rien de M... ne s’est transports a Paris, 
et n’est alle visiter Tappartement du peintre. Elle n’a done 
fait qu’exprimer ce queje pensais, et non seulement ce que 
je pensais, mais ce que je savais, ce qu’il y avait dans ma 
conscience subliminale. Au moment ou je l’interrogeais, je me 
representais l’appartement de mon ami, et elle traduisait de 
vive voix les images visuelles qui se deroulaient en moi. 
Mais je ne pensais nullement alors au caractere du peintre 
ni a ce qu’il pouvait faire a cette heure, et cependant M... 
a decrit son caractere, et l’a montre lisant dans son lit, 
commeil en avait 1’habitude. 

De ces diverses experiences, il resulte que les sensa¬ 
tions gnstatives, les images visuelles et d’articulation ver- 
bale, ainsi que diverses pensees conscientes ou subsconcientes, 
peuvent se transmettre de cerveau a cerveau, sans l'inter- 
mediaire des signes, d une distance de cinq metres au moins , 
et dans un temps extremement court. 

A quel phenomene physiologique correspond ce pheno- 
mene psychologique? 

Nous pouvons nous en faire une idee, en nous rappelant 
qu’il y a tres grande analogic, sinon identite, entre les oscil- 
' lations nerveuses etles oscillations electriques. Eneiret, l’en- 
semble destravauxded’Arsonval, les experiences de Beaunis 
sur la vitessc de l’electricite dans les conducteurs organiques, 
les recberches de Bernstein sur la variation negative des 
nerfs, et celles d’Auguste Gliarpentier sur la vitesse de pro¬ 
pagation et la longueur d’onde des oscillations nerveuses, 
conduisent a penser, apres du Bois-Heymond, que ces oscil¬ 
lations sont de nature eleetrique. D’ailleurs, le nerfexcite fait 
devier le galvanometre. II ne repond qu’a une excitation 
brusque, comme si cette excitation n’agissait que par l’inter- 
mediaire de courants induits. Sa coupe ressemble d’une 
lacon trap pan te a celle d’un cable eleetrique, et l’on sait que 
l’industrie ne faitle plus souvent que plagier la nature. Entin 
la fonction speciale des poissons electriques n’est qu’un cas 
particular de la grande fonction nerveuse. 



LA TRANSMISSION DIRECTED DE LA PENSiE 


497 


D’autre part; 

i° II resulte des experiences de Becquerel et de d’Arsonval, 
ainsi que des recherches de Ranke sur les reactions cellu- 
laires, que toute cellule est une pile hydro-electrique, un 
couple electro-capillaire; 

2 ° Pfliiger, reprenant les experiences de Budje, a ete con¬ 
duit a admettre que le nerf est non seulement un organe de 
transmission, mais un organe de degagement nerveux; 

3° Hermann a fait remarquer que c’etait dans les pheno- 
menes de polarisation que l’electrotonustrouvail sa meilleure 
interpretation; 

4° Schroder van der Kolk et Hughlings Jackson compa- 
raient le cellule nerveuse a un condensaleur. Elle est, selon 
moi, a la fois un accumulateur et un condensateur electriques. 

J’ai essaye de demontrer que les conducteurs nerveux 
etaient interrompus, mSme a l’etat normal, pardes zones mau- 
vaises conductrices que j’ai appelees neuro-dielectriques. 
Le defaut frequent d’equivalence entre l’excitation sensitive 
ou sensorielle et la reponse musculaire, ainsi que les pheno- 
menes d’addition latente ne sauraient, selon moi, s’expliquer 
autrement. Lorsque, en amont d’un neuro-dielectrique, la 
pression nerveuse atteint un certain taux, une decharge 
eclate au travers, determinant, suivant le conducteur inte- 
resse, une sensation (douleur fulgurante), une image ou une 
idee (eclair de memoire, coup de genie), ou une contraction 
musculaire (secousses du tremblement, de la choree, des 
attaques d’epilepsie). 

Or, supposons qu a travers un dielectrique separant deux 
spheres metaliiques reliees a une bobine de Ruhmkorlf, on 
fasseeclater uneserie de decharges oscillantes, ces decharges 
engendreront des oscillations electriques qui se coinmu* 
niqueront a l’ether ambiant et rayonneront dans I’espace. Et 
si, dans le champ d’expansion de ces oscillations, on place 
un anneau metallique interrompu et termine a ses exlre- 
mites par deux petites boules, les variations electriques du 
champ donnerontnaissance a des forces electromotrices d’in- 
duction qui chargeront ce petit condensateur, de telle sorte 
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que les etincclles jailliront entre les deux boules. Lc pre- 
. mierappareilestrosciZZaZenr ou excitateur de Hertz, le second 
le resonaZeiirde Hertz. G’est sur ces phenomcnes qu’est basee 
la telegraph ie sans 111. 

Or, lapossibilite de la transmission dela pensee sans l’inter- 
mediaire des signes permet de supposer que les decharges 
nerveuses qui eclatent, au cours de la pensee, a travers les 
neuro-dielectriques du pallium, donnent naissance a des 
oscillations nerveuses qui peuvent traverser les enveloppes 
du cerveau comme les rayons Roentgen traversent le bois et 
le cuir, et aller impressionner un cerveau sensible situe dans 
leur champ d’expansion. 

Et, de memo que les etincclles du t^sonateur de Hertz se 
produisent d’autant mieux qu’il y a un pips grand noinbro 
d’excitateurs dans leur voisinage, de nubue la transmission do 
la pensee se fait d’autant plus aisement qU*un plus grand 
nombre de eerveaux y collaborent. 

Pour qu’une sensation, une image ou une Idee soil exacte- 
ment transmise d’un cerveau a un autre, il est uecessaire 
d’admettre qu’a chacune d’elles correspond un systeme d’os- 
cillations nerveuses special, et susceptible de faire naitre, 
dans le second cerveau, la mcme sensation, la Uieinc image 
ou la mcme idee que dans le premier. 

De mcme, dans la telegraphic sans hi, a chaque tnot enre- 
gislre an poste reccptcur correspond un systeme special d’os- 
cillations electriques reglees par le manipulate^ 1 du poste 
transmetteur. 

II est d’ailleurs probable que I’analogie du cervOtiU et des 
apparcils de la telegraphic sans lil ne s’arrete pas 1ft, et que, 
sous l’influence des oscillations nerveuses de l’espace, les 
molecules des neurones se coherent, se decoherent, comme 
la limaille d’argent du tube radioconducteur d’Edouafd Branly 
sous l’inlluence des oscillations electriques. 

La transmission de la pensee est un phenomene rttfe et qui 
parait exigcr du cerveau recepteur des proprieles Bpeciales. 
Ces proprieles paraissent eonsister essenliellement dans une 
instability moleculaire extreme de la substance nerveuse. 
Cela expliquerait que cetle transmission s’obtient plus aise- 
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incut chcz les hysteriques [la divination de la pcusee a etc 
observcc un grand nombre dc Ibis cbez les possedees de Lou- 
dun et eliez les prophetes cevenols (i)j, s’il est vrai, eomme 
j’ai essayc de le dcmontrer, que l’hyslerie consiste essentiel- 
tiellement dans l’hyperamiboisnie des neurones ( 2 ). 

D’autre part, la transmission se fait plus aisement lorsque le 
sujet recepteurest en etat d’hypnose. C’est que, dans cet etat, 
un nombre considerable de neurones corticaux etant endor- 
mis, c’est-a-dire, selon moi, retractes, et les circuits qu’ils 
forment interrompus par des neuro-dielectriques infranchis- 
sables, la veille dcsautres neurones n’en est que plus intense, 
et leur pression nerveuse que plus elevee, phenoineiie tout a 
fait comparable aux plienomenes de court circuit en electri- 
cite. De la, a cote d’anestbesies, d’amnesies el de paralysies, 
les byperesthesies, les bypermnesies et les pbenomenes 
d’bypertonus de l’hypnose. II est done comprehensible que 
les neurones eveilles de I’hysterique en etat d’hypnose soient 
plus sensibles que jamais aux oscillations nerveuses de 
l’espacc. 

Certains eerveaux Iransmettent mieux ieurs pensees que 
d'autres, et, dans mes experiences, O... s'est monlre, a cet 
egard, de beaucoup superieur aux autres assistants. II est 
vrai qu’il est entraiue depuis plusieurs annees, et que son 
ccrveau est en ([iielque sorte accorde avec celui de M... 

Enlin la transmission se fait mieux au bout d’un certain 
temps : il y a line periode de mise en niarehe. 

Les experiences que je viensde rapporter n’ont pas seule- 
ment un interet tbeorique. Elies comportent une application 
de la plus haute importance. Oncongoit, en elfet, de quelle 
utilite serait a la justice un resonatcur pschique dc la valeur 
ilc INI... II va sans dire que ses revelations 11 c sauraient en 
aucune fagon etre regues en temoignage. Mais de quel droit 
le magistrat enqueteur negligerait-il une telle source dc ren- 
seignements, alors surtout qu’il ne manque pas de fa ire con- 
troler ceux c[ui lui sont founds par des lettres anonymcs?Mise 

(1) (ill. Hinot-Sanglr. Le r/es plrhuniieiies /ly.slerif/itri. (Herne de 

Chi/jutidisine . 1901.) 

(:>) Et itimne, parait-il, tout dernierement eliez la possedee de Grezes. 
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en presence d’un criminel, M... seraitun confesseur terrible. 
Et lejour ou les professionnels du vol et de l’assassinat sau- 
raient qu’on peut leur arracher leurs secrets du crane, ils ne 
seraient pas loin d’abandonner leur metier. Ge serait la fin du 
crime. 

D r Charles Binet-Sangle. 

(Annales des Sciencespsychiques.) 
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SEANCES AVEC EUSAPIA PALLADINO 

A GliNES 


Nous avons parle, dans le dernier numero de la Revue, des 
seances organisees par le Circolo scieniijico Minerva de 
Genes, pour experimenter la mediumnite de M me Eusapia 
Palladino. Nous avons ajoute que la presence de M. Henri 
Morselli, professeur de psychologic a l’Universite de Genes, 
donnait un piquant tout special a ces experiences. On nous 
informe que M. Morselli a entin reconnu la realite objective 
de quelques-uns au moins des phenomenes medianimiques 
auxquels il a assiste. II ne nous reste qu’a attendre ce que ce 
savant ne manquera pas de publier. 

Pour le moment nous nous bornerons a reproduire les pas¬ 
sages les plus saillants d’une serie d’articles qu’a publies dans 
le SecoloXIX, 1’un des experimentateurs, M. Francois Porro, 
dernierement directeur de l’Observatoire astronomique de 
Turin et actuellement professeur d’astronomie a I’Universite 
de Genes. 

M. Porro debule en disant : 

« Dix'ans a peu pres se sont passes depuis qu’Eusapia Pal¬ 
ladino a debute par les memorables seances de Milan, dans 
ses tournees medianimiques a travers l’Europe. Objet de 
sagaees recherches de la part d’observateurs experimentes et 
savants, point de mire de plaisanteries, d’accusalions, de 
sarcasmes, exaltee par quelques fanatiques commc une per- 
sonnitication des puissances surnaturelles, honnie par 
d’autres comrae une vulgaire bateleuse, la modeste merciere 
de Naples a fait tant de bruit dans le monde qu’elle en est 
elle-meme ennuyee et mecontente. 

« J’en ai bien eu la preuve, il y a deux jours, lorsque je 
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pris conge d’elle, apres avoir ecoute, avec beaucoup (lc curio- 
site, les anecdotes qu’elle me racontait sur ses seances el sur 
les homines reinarquables avec lesquels eile s’est trouvee en 
rapport : Ch. llichet, Schiaparelli, Lombroso, Flammarion, 
Sardon, Aksakoff, etc. File me recommanda alors avec quol- 
que insistancc de ne pas parler dans les journaux de sa pre¬ 
sence a Genes et des experiences auxquelles elle devait se 
prefer. Heureusement qu’Eusapia a de bonnes raisons pour 
ne pas lire les journaux (i) : ca l’empechera de eonnaitre quel 
compte j’ai tenu de ses recommandations... 

« Pourqnoi a-t-on choisi un astronome pour rendre compte 
des experiences de Genes? Pourquoi est-il si repandu, parmi 
les astronomes, le besoin de s’occuper des modernes recher- 
ehes psvchiques? 

« Si mi liomme si absorbe par ses etudes et si attache a 
une methode austere de vie laborieuse, tel que mon venere 
mailre M. Schiaparelli, n'a point hesite a defier les lazzis 
irreverenls de Gaerrin Meschino, il Taut bien en coneluro 
que le lien entre la science du ciel et celle de 1’dnie humaine 
est plus intime qu’il ne parait. En voila 1’explicalion la plus 
probable. II s’agit de phenomenes qui se manifestent en des 
conditions tout a fait speciales el encore indelerminecs, 
conformemcnt a dcs lois presque inconmies et, en tout cas, 
d’un caraclerc tel que la volonte de 1’experiinentateur n’a que 
bien pen d’inlluence sur les colonies autonomes et souvent 
eontraircs qui s’y decedent a tout moment. Personne n’est 
mieux prepare qu’un astronome par une education scieutilique 
adaptee a de Idles conditions. En diet, dans l’observation 
systeinatique des mouvemenls ct'destes, l’astronome contracte 
rhabilude de demeurer spectateur vigilant et patient des fails, 
sans taehcr d’en arreter ou d’en aefiver le dcroulement fatal... 
En d’autres mots, l’ctude de ccs phenomenes se rapporte a la 
science d ’observation plutol qu’a celle d’ experimentation. » 

Le professeur Porro nous montre ensuite bien eonnaitre la 
situation actuclle de la question des phenomenes mediani- 
miques, en disant : 


(1) On s;iit tjue M ,n * I’iillaiHiJO no sail presque ui lliv ni oeriro. (S. de In II.) 
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« L'explication qui se foude sur la fraude, eonseicnte on 
inconsciente, est aujourd’hui a peu prfes abandonnec, tout 
aussi bien que celle qui supposail une hallucination. Ni l une 
ni Pautre ne suflisent cn diet a nous eclaircir sur Lous les 
laits observes. L’hypoLhese de l’action automatique incons¬ 
ciente du medium n’a pas obtenu un meilleur sort, puisque 
les controles les plus rigoureux nous ont prouve que lc 
medium se trouvait dans Timpossibilit^ de provoquer un 
elfet dynamique direct. La physio-psycbologie s’est alors 
trouvee obligee, en ces dernieres annees, de recourir a 
une supreme hypothese, en acceptant ces theories de M. de 
Rochas, eontre lesquelles elle avail jusqu’alors dirige ses 
foudres les plus severes. Elle s’est resigned a admetlre qu’un 
medium, dont les organes se trouvent contraints a J’immo- 
bilitepar unconlrdle rigoureux, peut, en certaines conditions, 
projeter en dehors de lui-meme, et a la distance de quelqties 
metres, une force sullisante pour produire quelques pheuo- 
menes de moitvement surdes corps inanimes. 

« Les partisans les plus hardis de cette hypothese vonl 
jusqu’a accepter la creation ephemere de membres pseudo- 
hmnains, — des bras, dcs jambes, des teles, — a la for¬ 
mation desquels doivcnl probablemenl eooperer, avee les 
energies du medium, celles des autres personnes presenles, 
et qui ne tardent pas ensuite a disparailre, en se dissol- 
vant (i). 

« Avec cela on ne parvient, pas encore a admetlre l’exis- 
fence d’etres autonomes, auxquels les organismes huniains 
donneraient seulement le moyen d’exercer leur action — et 
bien moins encore on adrnet I’existence d’esprits qui aient 
anime des etres humains... » 

Poursa part, M. F, Porro, au debut des experiences,declare 
ouvertement qu’il n’est materialise, ni spiritualste : il dil 


(1) II landrail ddmontrer : 1” qu'il e\iste en cliacun rlo nous un iluide dont 
nous connaissons la nature et les e lie Is, comma nous connaissons les Unities elee- 
lri([iies, magn6tiques, ole.: 2 n quo nous ponvons projeler re fliiidn a distance, 
sans le vouloir et sans le savoir: .I" ([ue ce Ilniile se coaguleet forme > in fanloiue 
de materialisation: 4° que. ce fantome dont nous serious createurs. desmu sivanl, 
agit eomme Katie King, et reside son intelligence et sa volontfi. T)e telles asser¬ 
tions que Ton presente, sans la moiudre preuse, iltpassent tout, par I'eNt^oagsinn* 
et decouragent toute discussion. H. ftl. 
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n’£tre pret a accepter a priori ni les negations de la psyclio- 
physiologie, ni la foi des spirites. 

Du reste, M. Porro remarque qu’il savait a peu pres a quoi 
il pouvait s’attendre dans les seances d’Eusapia, a cause des 
rapports qu’il en avait lus dans les journaux et les Revues, 
mais surtout dans les deux livres tres importants du colonel 
de Rochas et du docteur Yisani-Scozzi. 

11 ajoute que les neuf personnes qui assistaient avec lui aux 
seances representaient les plus differentes graduations d’opi- 
nion sur le sujet, depuis les spirites les plus convaincus 
jusqu’aux sceptiques les plus incorrigibles. D’ailleurs, sa 
tdche n’etait pas celle d’ecrire un compte rendu officiel, 
approuve par tous les experimentateurs, mais uniquement 
de rapporter lidelement ses propres impressions. 

Le professeur Porro ne manque pas de faireune description 
detaillee des locaux du Circolo Minerva, oil se tinrent les 
premieres seances. Ges locaux consistent en une antichambre, 
en trois autres pieces et en la salle oil se font les expe¬ 
riences. 

Cette salle mesure 5 metres i5 c. de chaque cote. Elle a, 
vers le sud-ouest, deux fenfitres, dont l’une munie d’une 
grille de fer, l’autre. de jalousies exterieures. 

Les croisees restaient fermees pendant les seances; l’em- 
brasure de chaque fenetre etait separee du restant de la salle 
par de lourds rideaux rouges auxquels on avait attache du 
gros drap d’etoffe noire. On avait applique des bandes de 
cette merae etolFe aux vitres, de telle facon qu’oninterceptait 
tout passage a la lumiere et toute communication avec 
la rue. 

Tous les soirs, avant de commencer les experiences, on 
fermait la porte d’entree et on visitait soigneusement les 
differentes pieces qui composent le petit appartement. 
Ensuite, on fermait les portes du cote nord-ouest, qui donnent 
acces aux autres chambres, et on ne laissaitouverte que celle 
du nord-est, vers l’antichambre, dans un coin de laquelle on 
gardait allumee une bougie. 

Cette lumiere etait suffisante pour laisser entrevoir les 
phenomenes qui avaient lieu sur la table et sur les rideaux, 
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alors que — conformement aux indications donnees par les 
Intelligences inconnues au moyen de coups frappes par la 
table — on devait eteindre le gaz et la lumiere electrique 
(blanche et rouge) dans la salle des experiences. 

Pendant les seances, les mains du medium etaient toujours 
tenues par les mains de ses deux voisins de droite et de 
gauche: ceux-ci, a leur tour, formaient la « chaine » avec 
les trois autres experimentateurs. Les cinq personnes du 
groupe qui, en attendant leur tour, nefaisaient pas partie de 
la chaine, se trouvaient a Textremite opposee de la salle, 
dans un enclos ferme a clef, construit tout expres. 

Dans le compte rendu dela premiere seance, M. Porro dit 
n’avoir pas vu, pour sa part, certaines lumieres que quel- 
ques-uns de ses compagnons affirment avoir aper<?ues. 

« Mais j’ai vu, et bien vu — ajoute-t-il — la table, en 
bois brut de sapin, a quatre jambes, longue d’un metre et 
large de oo centimetres a peu pres, se soulever plusieurs fois 
de terre et rester suspendue en l’air, sans aucun contact avec 
les objets visibles, a quelques decimetres de hauteur sur le 
parquet, pendant l’espace de deux, trois et meme quatre 
secondes. 

« Ce phenomene se renouvela en pleine lumiere, sans que 
les mains du medium et des cinq personnes qui formaient la 
« chaine » autourdela table touchassentaucunement celle-ci; 
les mains d’Eusapia etaient gardees par ses voisins, qui con- 
trdlaient aussi ses jambes et ses pieds, de telle facon qu’au- 
cune partie de son coi'ps fill a meme d’exerccr Ja moindre 
pression pour soulever ou pour soutenir en l’air le meuble 
assez lourd dont il s’agit. 

« M me Palladino elle-meme demande continuellement a 
ctre surveillee pendant ses acces d’auto-hypnotisation ou, 
ainsi qu’on l’appelle, de transe. C’est done dans des condi¬ 
tions tout aussi suresque j’ai pu voir s’enller un drap noir tres 
epais et des rideaux rouges qui se trouvaient ilerriere le 
medium et qui servaient a fermer l’embrasure de la fenetre. 

« La croisee etait soigneusement fermee, il n’y avait dans 
la chambre aucun courantd’air et il est absurde de supposer 
que des individus se trouvaient caches dans i’embrasure de la 
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fenctre. Je crois done pouvoir alfirmer en toute surete qu’une 
force analogue a celle qui avail produit la levitation de la 
table s’est manifestee dans les rideaux, les a entlcs, les a 
agites et les a pousses de faeon qu’ils touchassent tantot l’un 
tan lot l’aulre des assistants. 

« A ce moment, se produisit un fait qui merite d’etre 
signale comme une preuve, on tout au moins comrne un 
indice du caractere intelligent de la force en question (i). 

« Me trouvant vis-a-vis de M me Palladino, dans lc point de 
la chaine le plus cloigne d’elle, je me suis plaint dc ne pas 
avoir etc touche, comme l’avaient etc les quatre autres per- 
sonnes qui formaient le cercle. Aussitot je vis le lourd vidcau 
se soulever ct venir me frapper a la ligure par son extremite 
inferieure, pendant quo je ressentais uu choc leger sur les 
phalanges des doigts, tel d’un corps en bois, tres fragile et 
delicat. » 

Plus loin, M. Porro raconte : « Une chaise sur laquelle on 
avail pose un bloc de plalre a mouler (dans l’esperancc 
d’oblenir des empreintes), part it spontanement de 1’embra- 
sure de la fenctre et vint en contact avec la mienne. Lemon- 
venient d’aller et retour se rcnouvela a plusieurs reprises, 
memo a la Inmiere : les cinq personnes qui se tronvaient en 
dehors du cercle purent s’en assurer en s’approchant de 
nous. 


Deuxieme seance 

La table frappe les cinq coups pour demander l’obscurite, 
a peine altenuee par le l'aible rellet de la bougie dans la 
chambre voisine. 

« Et voila un coup formidable, un coup de point d’alhlelc, 
frappe an milieu de la table. La personne assise a droite du 
medium se sent saisir par les llancs: on lui eniporte la chaise 
sur laquelle cllc elail assise el on la met sur la table, d’oii 
elle revient ensuite a sa place, sans que nul autre ne l’ait 
touchce, de fagon que Lexperimentateur dont il s’agit reste 


(1) I.'interM'iition drinoniiuiue est jncontostabh'; cl, les faits 6tant admis, il 
nous parait impossible d’en tronver line autre explication. E. M. 
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debout puisse s’y asseoir de nouveau. Le controle de ce 
phenomene n’a rien laisse a desirer. 

« II importe de remarquer que Vinlentionnalite <le ee 
phenomene est evidente, d’abord par des circonstanees dont 
je ne puis parler, ensuite par la dclicatesse avec laquelle 
le phenomene s’est produit, sans causer le moindre nial a 
personne... 

« Les coups se repetent, si violents qu’on dirait qu’ils doi- 
vent fend re la table. On commence a sentir des mains qui 
soulevenl et gonflent les rideaux et qui s’avancent jusqu’a 
toucher tantot Fun, tan tot l’autre des assistants, les caressant, 
leur serrant la main, leur tirant delicatement une oreille ou 
tapant gaiment dans Fair, sur nos tetes. 

« Je trouve loujours bien siimulier et bien intentiQnnel le 
contraste entre ces altouchements quelquefois energiques et 
nervcux, d’aulrefois delicats et doux, mais constamment 
aimables, et les coupsassourdissants, violents, brutaux, frap- 
pes sur la table. 

« IJn seul de ces coups de poing, frappe dans le dos, sufli- 
rait n briser la colonne vertebrale. 

« Ce sont des mains fortes et larges d’hommes, des mains 
plus mignonnes de femmes, detoutes petites mains d'enfant. 

« Le nombre et la contemporaneite de ces manifestations 
ne semblent vraiment pas trop eonciliables avec Fhvpothesc 
d’une simple exteriorisation de la motricite du medium. Ce 
baltcmonl. des mains en l’air, ces coups simultabes, la difle- 
reneedes mains qui me touchenl fournissent autant d’argu- 
menls en favour de la multiplieile des formations aulonomcs. 
En tout cas, reste toujours a savoir s’il s’agit d’etres preexis- 
lants, qui se sont concretes dans leurs etfels physiques 
pendant Fexperience, ou si ce sont des produils ephemercs 
destines a se dissoudre quelques instants apres... » 

(A suivre.) 

(1) II est incontestable que quolqii'nn, e'est-a-diro un etre intelligent, s* 1 scrt.de 
ces prot/uils rjiliemeres, de ces lluides, pour reveler sa presence. Que ce lluide 
se dissolve ensuite, pen importe; il a 6te ('instrument de la maniteftlidion de. 
1’Esprit inauvais. K. M. 
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OU RECHERC1IES SUR LES FA1TS D’UN ORDRE SURNATUREL (l84o) 

( Suite ) 


On lit dans les Memoires de Sully un autre fait singulier et 
qui peut se rapporter a ceux-ci. 

« On cherche encore, dit l’auteur, de quelle nature pouvait 
etre ce prestige vu si souvent et par tant d’yeux dans la foret 
de Fontainebleau. C’etait un fantome environne d’une meute 
de chiens dont on entendait les cris et qu’on voyait de loin, 
mais qui disparaissait lorsqu’on s’en approchait. » 

Le « journal » de Henri IV et la chronologie septennaire 
en parlent aussi etassurent mcme que ce phenomene effraya 
beaucoup Henri IV et ses courtisans. 


VI 

Voici un exemple d’apparition rapporte par d’Aubigne, 
dans son Histoire Universelle : 

« J’allirme surla parole du roi (Henri IV) le prodige suivant 
qu’il nous a certilie, alors qu’il en avail encore les cheveux 
herisses. La reine s’etait mise au lit de meilleure heure que 
de coutunie, ayant a son coucher, entre autrespersonnes de 
marque, le roi de Navarre, l’archeveque de Lyon, les dames 
delletz, de Lignerolles et de Sauve. Coniine elle ctaitpressee 
de donner le bonsoir, elle se jeta d’un tressaut sur son chevet, 
mit les mains devant son visage, et avec un cri violent appela 
a son secours ceux qui Fassistaient, leur voulant montrer au 
pied du lit le cardinal qui lui tendait la main. Elle s’ecria 
plusieurs fois : « M. le cardinal, je n’ai que faire de vous! » 
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ft Le roi de Navarre envoie aussitot un desesgentilshommes 
au logis du cardinal. Le messager revint rapportant la nou- 
velle que le cardinal avait expire au meme moment... » 

Yoici maintenant un extrait pris dans les ouvrages poli- 
tiques de l’abbede Saint-Pierre, tome IV, page 5 y. 

« Onmedit dernierement a Valogne qu’unbon pretre de la 
ville qui apprend a lire aux enfants, nomme M. Bezuel, avait 
eu une apparition en plein jour, il y a dix ou douze ans. 
Comrae cela avait fait d’abord beaucoup de bruit, a cause de 
sa reputation de probite et de sincerite, j’eus la curiosite de 
l’entendre conter lui-mSme son aventure. Voici comment il 
me la narra hier, 7 janvier 1708 : 

<i En 1695, etant jeune ecolier d’environ quinze ans, je iis 
connaissance avec les deux enfants d’Abaquene, procureur, 
ecoliers comme moi. L’aine etait de mon age, le cadet avait 
dix-huit mois de moins. Il s’appelait Desfontaines. Nous fai- 
sions nos promenades ensemble, et soit que Desfontaines eClt 
plus d’amitie pour moi, soit qu’il fut plus gai, plus complai¬ 
sant, plus spirituel que son frere, je l’aimais aussi davantage. 

« En 1696, nous promenant tous deux dans le cloitre des 
Capucins, il me conta qu’il avait lu, depuis peu, une histoire 
de deux amis qui s’etaient promis que celui qui mourrait le 
premier viendrait dire des nouvelles de son etat au vivant, 
que lemort revint et lui dit des choses surprenantes. 

« Sur cela, Desfontaines me dit qu’il avail unegrilce a me 
demander, qu’il me la deinandait instamment: c’etait de lui 
faire unepareillepromesse, etque, de soncdte, il me la ferait. 
Je lui dis que je ne voulais point. Il fut plusieurs mois a m’en 
parler souvent et tres serieusement; je resistais toujours. 

« Enfin, vers le mois d’aout 1696, comme il devait partir 
pour aller etudier a Caen, il me pressa tant, les larmes aux 
yeux, que j’y consentis. Il tira dans le moment deux petits 
papiers qu’il avait ecrits tout prets, l’un signe de son sang, ou 
il me promettait en cas de mort de me venir dire des nou¬ 
velles de son etat, 1’autre ou je lui promettais pareille chose. 
Je me piquai au doigt, il en sortit une goutte de sang, avec 
lequel je signai mon nom. 
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« II f'ut ravi d’avoir moil billet et, en m’embrassanf, il me 
.(it mille remerciements. Quelques temps apres, il partit avec 
son frere. Notre separation nous causa bien du chagrin. Nous 
nous ecrivimes de temps en temps de nos nouvellcs, et il n’y 
avait que six semaines quej’avais recu sa derniere Iettrc, lors- 
qu’il m’arriva ce que je vais vous con ter. 

« Le 3 i juillet un jeudi, il in’en souviendra toute ma 

vie, feuM. de Sortoville aupres de qui je logeais et qui avait 
eu de la bonte pour moi, me pria d’aller a une prairie, pres 

< des Cordeliers, et d’aider a presser ses gens pour entrer du 
foin. Je n’y fus pas un quart d’heure que, vers les deux heures 
ct demie, je me senlis tout d un coup etourdi et pris d’une 
faiblesse, Je m’appuyai en vain sur ma fourche a foin, et je fus 
environ une demi-heure pour reprendre mes esprits. 

« Celasepassa; mais, coniine jamais rien de semblable ne 
m’ctfiit arrive, j’en fus surpris etje craignais le commence¬ 
ment d’une maladie. Il ne m’en resta cependant que peu d’im- 
pression le restc du jour. Il est vrai que la nuit je dormis 
moinsqu’a l’ordinaire. Le lendcmain,a pareilleheure, coni me 
je mcnais a la prairie M. de Saint-Simon, petit-ills de M. de 
Sorloville, qui avait alors dix ans, je me trouvai en cliemin 
attaquc d’une pareille faiblesse. Je m’assis sur une pierre a 
rombre; cela se passa, et nous continuames notre cliemin. Il 
ne m’arriva fien de plus ce jour-la, et la nuit je ne dormis 
gucre. 

« Lnlin, le lendemain, deuxieme jour d’aout, etant dans le 
grenier oil Ton serrait le foin que Ton apportait du pre, pre- 
ci semen t a la meme heure, je fus pris d’un pared etourdisse- 

< ment et d une pareille faiblesse, mais plus grande que les 
aulres. 

« Je m'evauouis ct je perdis conuaissauce. Un des laquais 
sen apercut. On m’aditqu’on me demanda alors ce que j’avais 
ct que jc repondis. : « J’ai vu cc (pie je n’aurais jamais cru. » 
Mais il ne me Sduvient ni de la demande ni de la reponse. 
Cela, ccpendaitt, s’aeoordc a ce qu'il me souvient avoir vu 
alors com me une personne nue a mi-corps, mais que je ne 
reconnus cependant poipt. 

« On in’aida a dcscendre de Feclielle. Je me tenais bien 
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aux echelons; mais, comme je vis Dcsfontaines, moil cama- 
rade, au bas de l’echelle, La t’aiblesse me reprit, ma tele s’en 
alia entre deux echelons et je perdis encore connaissance. 
On me descenditet on me mil sue nnc grosse poiitre qui ser- 
vait de siege dans la grande place des Capucins. Je in’y assis. 
Je n’y vis plus alors M. de Sortoville, ni ses domesliques, 
quoique presents. 

« Mais, apercevant sur 1 c pied de l’eehelle Dcsfontaines 
qui me faisait signe de venira lui, je me reculai sur moil siege 
pour lui faire place, et ceux qui me voyaienl. et que je nc 
yoyais point, quoique j’eusse les yeux ouverls, remarquerent 
ce mouvement. 

« Comme il ne venaitpoint, je me levai pour allcr a lui. 
II s’avanca vers moi, me prit le bras gauche de son bras droit 
et me conduisit a trente pas de la dans une rue ecartce me 
tenant ainsi accroche. Les domesliques, croyant que moil 
etourdissement elait passe et que j’allais a quelque necessite, 
s’en allcrent chacun a leur besogne, exccptc un petit laquais 
qui vint dire a M. de Sortoville que je parlais tout soul. M. de 
Sortoville crut quej’etais ivre: il s’approcha cl menteudil faire 
quclques questions et quelques reponses <[u’il m’a (lit depuis. 

« Je fus la pres de trois quarts d’heure a causer avee Des- 
fontaines. « Je vous ai promis, me dit-il, que, si je mourais 
« avant vous, je viendrais vous lc dire. Je me noyai avanthicr 
« a la riviere de Caen, a peu pres a celte heurc-ei. J’etais a 
« la promenade avec lels et tels, il faisait grand chaud, il 
« nous prit envie de nous baigner, il me vint une laiblessc 
« dans la riviere etje tombai au fond. L’abbe de Meniljean, 
« mon camarade, plongea jiour me reprendre, je saisis son 
« pied, mais, se sentant embarrasse, il secoua si rudcmenl le 
« jarret qu’il me donna un grand coup sur la poilrinc el me 
« jela au fond dela riviere qui est la fort profond. » 

« Dcsfontaines me conta ensuitc tout cequi leur etail arrive 
dans la promenade el detpioi ils s’etaient entrelenus. 

« J'avais beau lui faire des questions, s’il elait sauve, s’il elait 
damne, s’il elait en purgaloire, si j’etais en ctat de grace et si 
je le suivrais de pres, il conlinua son discours comme s’il ne 
m’avait pas entendu et comme s’il ue voulait pas m’entendre. 
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« Jem’approchai plusieurs fois pour l’embrasser, mais ilme 
parut que je n’embrassais rien. Je sentais pourtantbien qu’il 
me tenait fortement par le bras et que, lorsque je t&chais 
de detourner ma tete pour ne plus le voir, paree que je ne le 
voyais qu’en m’affligeant, il me secouait le bras, comme pour 
m’obliger a le regarder et a 1’ecouter. 

« II me parut toujours plus grand que je ne l’avais vu, et 
plus grand mfime qu’il n’etait lors de sa mort, quoiqu’il eCit 
grandi depuis dix-huit mois que nous ne nous etions vus. 

« Je le vis toujours a mi-corps nu, la t6te nue, avec ses beaux 
cheveux blonds, et un ecriteau blanc entortille dans ses che- 
veux, sur son front, sur lequel il y avait de l’ecriture que je ne 
pus pas lire. C’etait sonmSme son de voix; il ne me parut ni 
gai, ni triste, mais dans une situation calme et tranquille. Il 
me pria, quand son frere serait revenu, de lui dire certaines 
choses pour transmettre a son pere et a sam&re. 

Il me pria de reciter les sept psaumes qu'il avait eus en peni¬ 
tence le dimanche precedent, et qu’il n’avait pas encore reci¬ 
tes. Ensuite, il me recommanda encore de parler a son frere 
et puis me dit adieu, s’eloigna de moi en me repetant : Jus- 
ques, jusques, qui etait le terme ordinaire dont il se servait, 
quand nous nous quittions a la promenade, pour alter chacun 
chez nous. 

«Il me dit que, lorsqu’il se noyait, son frere, en ecrivant une 
traduction, s’etait repenti de l’avoir laisse aller sans raccom- 
pagner, craignant quelque accident. Il me peignit si bien ou 
il s’etait noye, et l’arbre de l’avenue de Louvigny ou il avait 
ecrit quelques mots, que, deux ans apres, me trouvant avec 
le feu chevalier de Go tot, un de ceux qui etaient avec lui quand 
il senoya, je lui marquai I’endroit meme, et qu’en comptant 
lesarbres, d’un certain cdte queDesfontainesm’avait specifie, 
j’allai droit a l’arbre et je trouvai son ecriture. 

(A suivre.) Hyppolite de Barrau. 


Le Gerant : P. TEQUI. 
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L’INCONSCIENT 


i 

Les philosophes et les physiologistes se plaisent, depuis 
quelque temps, a nous parler de i’inconscient et de son role 
en psychologie et en physiologie. Charles Richet, Pierre Janet, 
Lyell, Grasset, Ferrand, des maitres de la science, ecoutes 
avec respect, ont ecrit des volumes sur cette question. Apres 
eux, des ecrivains d’une valeur inegale, esclaves, peut-itre, 
des mots scientiliques, et plus obscurs que profonds, ont 
essay e de marcher dans la voie ouverte par les maitres. Quelle 
obscurile trop souvent, et quelle variete depressions pour 
expliquer les choses les plus f'amilieres, et les plus ordinaires 
de la vie! 

Yoici des mots qui reviennent sans cesse dans leurs ecrits : 
inconscient, cerebration inconsciente, dissociation et disor¬ 
ganisation cerebrale, conscience subliminale, automalisme et 
actes subconscients, etc. J’en passe, et des meiileurs. 

Je voudrais jeter quelque lumiere sur ce probleme, et sepa- 
rer la paille des mots du grain des idees. 

II 

Nous conservons longtemps dans notre memoire sensible 
le souvenir des objels qui nous ont fait eprouver une 
sensation agreable ou desagreable. Nous avons vu un beau 
paysage, une peinture, une statue, le visage d’un parent ou 
d’un ami. Nous avons entendu un chant harmonieux, un air 
de musique qui nous a emporte au pays des reves, la voix 
d’un etranger ou d’un ami. L’objet exterieur qui a cause en 
nous ces impressions diverses a disparu depuis longtemps. 
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Entre lui et nous il y a le long intervalle des annees ecoulees 
et des illusions eteintes, et cependantces impressions restent 
en nous, elles se perpetuent dans la memoire Ialenle ou dans 
le domaine de I’inconscient. Je n’y pensais pas, je croyais les 
avoir oubliees, et soudain, a l’oceasion d’une impression nou- 
velle, d’un mot, d’un objet, d’un incident, les impressions 
endormies dans l’inconscient se reveillent, avec un charme 
nouveau et plus intense : je revois ce paysage, cette maison, 
ce clocher, j’entends cet air de musique, je sens ce parfum, et 
si Ton en parle devant moi, je dis ; je connais cela, depuis 
longtemps; mais, je l’avais oublie. 

L’image de ces objets se trouvait done en moi, a l’etat 
inconscient, sans que je le sache actuellement, et l’image a 
renouvele l’impression. Je revois mentalement le clocher de 
mon village, j’entends aussitdt les vibrations de ses cloches, 
je revois le visage connu d’un ami oublie, depuis longtemps, 
et je crois entendre sa voix ; je revois une fleur, je crois sen- 
tir son parfum. 

Voila done en nous les vastes regions de l’inconscient, rem- 
plies de souvenirs, d’impressions, de sensations que nous 
avons eprouvees et oubliees: nous n’y pensons plus, jusqu’au 
moment, oil en verlu de la loi des associations, ou par un 
effort d’atlenlion etde volonte. nousessayons de les fairerevi- 
vre dans les illusions du reve ou dans le cliarme du souvenir. 

Ces souvenirs etces impressions observenlune loi de degra¬ 
dation. Au debut, la sensation cst vive comme l’image qui en 
cst inseparable : elle s’alfaiblil dans la mesure oil l’on s’eloigne 
de la cause qui l’a fait nailre ; a la fin, ellesemble mourir, elle 
se perd dans les tenebres de l’inconscienl. Mais la disparition 
n’est pas totale. Alors, je dirai : il mesemble que j’ai enlendu 
cet air, autrefois, je ne sais oii: je reconnais cette personne 
que je viens de rencontrer, mais, son nom m’echappe : oil 
l’ai-je vue? Je n’en sais plus rien. 

Si je parle d’une personne que je n’ai pas vue depuis long¬ 
temps, il m’arrivera de la revoir dans mon imagination; elle 
sorlira des profondcurs de l’inconscience, elle montera a la 
surface dans les contours de son image, et il me sera impos¬ 
sible de trouver son nom oublie. Mais, je veux le retrouver, et 
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e’est quand je n’y pense plus que l’image rappelle.le nom de 
cette personne, comme la cloche rappelle instantanement 
1 ’air que j’ai entendu et dont j’avais perdu le souvenir. 


Ill 

Plus haut que les sensations oubliees, dans ces regions mys- 
terieuses de l’inconscience, nous rencontrons les phenomenes 
intellectuels qui sont Oeuvre de notre esprit. Nous avons lu 
unepage de Virgile, d’Homere ou de Racine, et nous 1 ’avons 
gravee dans notre memoire, apres l’avoir recitee plusieurs fois, 
a haute voix. Mais, la memoire serait-elle done la faculte 
d’oublier? Voila qu’apres quelques jours, je ne me souviens 
plus que des passages dont la beaute m’a frappe d une 
maniere plus intense. Insensiblement, cet acte intellectuel 
semble s'eteindre, et le souvenir descend dans les profon- 
deurs de l’inconscience ou il disparait. 

A-t-il reellement disparu? Non. Seulement je n’en ai plus 
conscience, je I’ai oublie. II snlfira d’une circonstance for- 
tuite, d’une allusion, d’un autre souvenir pour eveiller dcs 
reminiscences et me rappeler de longues citations que je repete 
sanshesiter. C’estainsi que, dans le mystere de l’hypnotismc, 
ou constate quelquefois, avec un grand etonnement que cer¬ 
tains siijets ignorants, etrangers a I'clude dcs langues, repelen! 
des mots, des phrases dans ur»e langue qu’ils ne connaissent 
plus. Ces sujets ont entendu autrefois ces phrases, ces mots, 
qui sont rcslcs a l’etat latent dans la memoire inconsciente, 
et il a sulU d’un accident pour les rappeler. 

On (lira, peut-elre, avec surprise, que ce sujet hypnotise 
parle une langue clrangere; il n’en est rien, il a des reminis¬ 
cences, etil faut connaitre ses antecedents pour en trouver 
1 ’explication. 

Nous retrouvons cette meine dualite de la conscience et de 
l’inconscience dans l’ordre moral et religieux, e'est 1’homme 
et la betc qui nous apparaissent sous les aspects les plus 
divers. L'heredite, les habitudes acquises, les influences 
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ambiantes, combinees avecles consequences de la chute origi- 
nelle entretiennent en nous, dans notre inconscience, des 
impulsions mauvaises, en opposition avec les appels lumineux 
de la conscience, et deviennent trop souvent, le point de 
depart des plus cruelles tentations. 

Les idees qui font naitre ces impulsions intenses, sauvages, 
sont en nous, sans que nous le sacliions, leur presence nous 
etonne, leur puissance nous effraye, leur persistance decou¬ 
rage quelquefois nos resistances, elles occupent une grande 
place dans les innombrables plienomenes de notre incon- 
scient. 


IY 

C’est principalement dans les actes physiques, externes, 
accomplis sans conscience et sans reflexion, par la force de 
l’habitude que l’on voit mieux l’intervention de l’ineonSeient. 
On peut dire que ces actes remplissent la plus grande partie 
de notre vie. 

Un enfant apprend lentement a lire et a ecrire. II etudie 
les lettres, les syllabes, les mots, les phrases entieres avec 
une penible attention. A force d’habitude, et par l’education 
de la vue et de la parole, il arrive a lire couramment, des 
pages entieres qu’il avait tant de peine a deehiffrer au debut 
de son instruction. Avec quelle rapidite nous parcourons 
des pages, des chapitres, des livres entiers, sans y faire 
attention, parla force d’une habitude que nous n’essayons pas 
d’analyser. 

Le pianiste qui s’est resigne, pendant des mois, au metier 
ingrat de faire des gammes, et de coordonner ses activites 
motrices, arrive enlin a jouer un morceau, sans effort, sans 
fatigue, sans deliberation, sans volonte actuelle, par unauto- 
matisme inconscient. Et s’il essayaitde retenir son attention, 
d’analyser ses impressions, il perdrait ses moyens. 

N’avons-nous pas observe souvent, nous-meme, dans un 
ordre d’idces plus familier, que nous recitons certaines prieres 
liturgiques, par routine, sans attention. Si nous vouions les 
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reciter avec attention, il nous arrivera peut-etrc d’en oublier 
une partie et de nous arrSter. Nous recomraencerons deux 
fois, trois fois, nousserons toujours arretes au mime endroit. 
Ii nous faudra recommencer notre priere sans attention, et la 
reciter d’une maniere presque inconsciente, pour nous rappe- 
ler le passage oublie. L’automatisme nous a tire d’embarras. 

Ges mouvements inconscients qui ne sont l’eflet ni d’une 
volonte actuelle, eclairee, ni d’une excitation externe, sont 
plus sensibles dans certains etats morbides de notre organisa¬ 
tion, ainsi, dans le somnambulisme, dans l’epilepsie, dans 
les attaques de la grande hysterie, dans la folie deambula- 
toire. Nous en avonsvu d’etrangesexemples dans nos longues 
observations. Nous avons connu un jeune homme d’une rare 
intelligence, qui, pendant des mois, vivait sans trouble et sans 
accidents. Tout a coup, il devenait triste, inquiet : c’etait les 
prodromes de la crise, il etait pris d’une irresistible envie de 
voyager. Il neprevenait personne, se cachait, etpartait, subi- 
tement, sans savoir ce qu'il faisait, jusqu’a I'epuisement de 
la crise qui le rendait a sa vie ordinaire. Il sortait de l’etat 
second, et rentrait dans 1’etat premier. 


Y 


Nous arrivons ainsi, par l’ctude des facultes sensibles, des 
facultes intellectuelles, des facultes morales et religieuses, de 
l’activitc externe, des habitudes, des perturbations insepa¬ 
rables de certains etats nerveux, a constater en nous une dua¬ 
lity dont l’explication semble nous echapper. La conscience 
et l’inconscience se partagent notre vie. 

Cependant, si nous voulons approfondir cette question, nous 
reconnaitrons que le mot inconscient est vague, qu’il ne con- 
vient pas a tous les etats que nous venons d’etudier, que 
notre esprit n’est pas encore satisfait. 

En realite, nous appelons inconscient celui qui sans l e 
savoir, sans le vouloir, et qui n’est pas responsible, cn un 
mot celui qui ne sait pas ce qu'il fait. L’enfant qui n’a pas 
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atteint l’Age de raison, le fou, 1’hallucine, le vieillard eteint r 
epuise, le somnambule sont des ineonscients, et leurs aete& 
sont ineonscients, sans liherte, sans responsabilite. 

A notre avis, c’estla signification exacte du mot inconscient. 

Les souvenirs, les impressions, les images qui se perpetuent 
dans notre memoire nemeritent pas le nom qu’on leur prete, 
ee sont des souvenirs latents, ils persistent dans les regions 
obscures de la memoire, mais il ne convient pas de leur don- 
ner le nom d’inconscient. 

De radrae quand nous parlons de l’artiste qui promene si 
rapidement ses doigts sur le clavier d’ivoire, pourquoi parlons- 
nous d'automatisme, comme si nous etions en presence d’un 
acte sans intelligence. En realite, c’est apres de longues 
etudes, apres des actes altentifs et repeles d’intelligence que 
nous arrivons a jouer, a premiere lecture, un air difficile, sur 
le piano ou sur le violon. II ne faut pas y voir un acte auto- 
matique, inconscient, inintelligent, il faut y reconnaitre un 
effet de Fiiabitude, et une manifestation de I’extraordinaire 
variete des phenomenes intellectuels. 

11 serait done necessaire, si l’on voulait rendre plus facile 
l’etude de ces problemes si interessants, de donner un sens 
precis a ces mots, automatisme et inconscient: il ne faudrait 
les appliquer qu’a une categorie determinee de faits. 

Ce qui reste vrai, c’est que nous agissons tan tot sans atten¬ 
tion, tantot avec attention. Ce qui est vrai encore, c’esl que 
certains actes sont accomplis, par habitude acquise, et sous la 
direction originelle de 1’intelligence, et que nous faisons 
d’autres actions, d’autres mouvements physiologiquement , 
d’une maniere retlexe, ou sous l’impulsion de l’instinct qui 
nous cst commun avec les animaux. 

La phvsiologie contirmeces observations de la philosophic 
que nous venons d’etudier. 

On a reconnu dans le cerveau deux series de centres ner- 
veux, formant un polygone dont les angles sont des points 
precis de Tecoree ccrcbrale; leur siege est dans un point du 
cerveau nettement determine. 

La premiere serie comprend trois centres qui recueillent ou 
regoivent les impressions sensorielles; la premiere regoit les 
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impressions dn son, par l’ouie; le second, les impressions 
lumineuses, par la vue; le troisieme, les impressions de 
deplacement et de sensibilite generate. 

Si nous examinons la seconde serie, nous reconnaitrons 
qu’elle se compose, elle aussi, de trois centres nerveux. La 
premiere serie appartient a la sensibilile, elle correspond a 
Fetat passif de l’ouie; celle-ci appartient a l’activile, elle 
correspond a la volonte. 

Cette seconde serie comprend le centre des mouvemcnts 
du corps, celui de l’ecriture, et celui de la parole articulee. 

Au-dessus des uns et des autres se trouve le centre psy- 
chique superieur qui correspond a la raison et a la liberte 
consciente, et qui peut se trouver en relation avec tous les 
centres inferieurs. 

Mais nous supposons, en ce moment, que ce centre supe¬ 
rieur n’est pas en communication avec les deux series de 
centres inferieurs et que l’ame est absorbee dans la contem¬ 
plation d’une pensee. 

Les centres nerveux de la sensibilite ou de la passivite et 
les centres nerveux de la motricite sont relies entre eux par 
une quantite de fibres transcorticales, et intrapolygonalcs, 
de telle sorte qu’une impression recue dans un centre ner¬ 
veux de la sensibilite peut se repercuter directement par les 
fibres sur les centres de la motricite, ou de la coordination 
motrice, et determiner un mouvement. 

D’autres fibres, tiennent tous ces centres en rapport avec 
le centre superieur qui correspond a Tame, ou a la raison. 

Lorsque les actes des deux centres inferieurs sont determi¬ 
nes par le centre superieur, e’est-a-dire par la raison, l’acle 
est fibre et dclibere. Lorsque le mouvement est determine, 
au contraire, par une action directe des centres de la sensi- 
bilite, sous l’infervenlion du centre superieur, ou de la rai¬ 
son, l’acte est automatique ou spontane. 

Les trois centres moteurs pouvant ainsi ctre impressionnes 
directement par les centres sensitifs, sans l’intervenlion du 
centre superieur, il s’ensuit logiquement que nous pouvons 
parler, ecrire, agir quelquefois, d’une maniere inconsciente, 
automatique, pendant qu’un autre objet captive la raison. 
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La figure suivante que j’emprunte au D r Crocq, eleve de 
M. Grasset, eclaire eette theorie physiologique des actes 
inconseients. 



SCHEMA G^NlSnAL RES CENTRES AUTOM ATTIJUES. 

(D'aprfes le profossriir Grassol, do Moldpollior.) 

0, Centre psychique sup6rienr, reli6 nux centers iuitomatiqnes oti psycbiques 
inf6rienrs par des traits pointil 16s. 

Cercles flairs. — Centres sensoriels : A, audilinn: V, vue; T, sensibility g6ncrale. 
Cercles fonc£s. — Centres motenrs : K, divers monvements du corps; M, parole 
articiilee; E, ecriture. 

Les lleches indiquent le sens des transmissions. 


YI 

De ces observations philosophiques et physiologiques, cer¬ 
tains ecrivains ont cru pouvoir conclure que l’unite de la 
personne bumaine etait une chimere. L’homme serait la 
resultante de plusieurs personnages assembles, qui apparai- 
traient successivement dans la variete de notre vie. A cote 
du personnage eveille, on verrait le personnage qui reve 
pendant le somineil, celui qui fait des tours d’acrobate dans 
les crises de somnainbulisme, celui qui nous surprend dans 
les experiences d’hypnotisme avec ses absences et ses retours 
de memoire, celui qui se livre it ses passions et qui s’agite 
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dans le delire. II serait facile d’allonger celte nomenclature. 

Un personnage conscient et un groupe de personnages incon- 
scients, irresponsables, domines par la loi fatale de l’instinct, 
tel serait I’homme nouveau. Je ne veux pas exposer longue- 
ment le polyzoisme de Durand (de Gros). 11 a des adeptes 
convaineus. 

« Parmi les anciennes explications, ecrit le D r Francken, il 
faut citer la theorie du polypsychisme de Durand (de Gros). 
Notre time( psuche ) ne constituerait pas une unite indivisible et 
notre moi ne serait un qu’en apparence, compose en realite 
d'une infinite d’individus partiels, cbacun doue de la faculte 
de penser; le moi serait une colonie de mois secondaires, 
plus ou moins intimemenl relies les unsaux autres, solidaires 
et subordonnes a une direction superieure, mais neanmoins 
relativement autonome, chacun avec sa conscience a lui. II 
existerait done, d’apres cette hypothese, une sorte d’atomisme 
psyetiique, dans lequel le moi qui se manifeste au dehors ne 
serait pas toujours identique a lui-meme, mais, au contraire, 
se modilierait continuellement en vertu des elements qui le 
contitueraient a un moment donne. » {Revue de Vhypnotisme, 
janvier 1903). 

La responsabilite humaine disparait avec ces hypotheses 
gratuites qui suppriment 1 ’unite de la personne bumaine. Quel 
est done le moi, dans cette colonie imaginaire qui aurait 
devant la conscience, devant la societe et devant Dieu la 
responsabilite de nos actions? A qui faudrait-il I’attribuer? Et 
quand on a detruit la responsabilite libre et meritoire, 
n’a-t-011 pas conteste un fait evident et incontestable, celui 
de notre unite? 

lei, M. Pierre Janet hesite : 

« Peut-etre, ecrit ce docteur, y a-t-il, comme le disait Lie- 
bault, une reinemoration inconsciente pour chaque fonction 
vitale, le cceur a appris a battre et le poumon a respieer (1)». 
« Peut-etre y a-t-il en nous un grand nombre d'dmes spinales 
ou ganglionnaires susceptibles d’habitudes et d’educabon qui 
dirigent chaque fonction physiologique (2). » « II y a peut- 

(1) Li6biui)t, Du Sommeil , 137. 

(2) D r Philips, Cours debraidisme, 104. 
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<Hre dans la moelle de 1’epine dorsale de l’homme des etres 
reels d’une plus grande valeur spirituelle que l’dme deiagre- 
nouille (i). » — Mais, quoique ces suppositions noas parais * 
sent vraisemblables, elle depassent assez la portee des obser¬ 
vations que nous avons faites, pour que nous evitions de les 
diseuter dans un ouvrage de psychologie exp eri men tale (2)! » 

G’est par une serie d’etudes sur les sujets hypnotises, plon- 
ges dans I’etat de somnambulisme que certains ecrivains arri- 
vent aux conclusions etranges et fausses que nous venons de 
rappeler. N’oublions pas que l’hypnotise est un aliene, et 
1 ’alienation ne peut pas servir de base a la psychologie de 
l’homme a l’etat normal. II arrive encore souvent que ces 
experiences donnentdes resultats contradictoires, quand elles 
sonl faites a des points de vue differents, par des observateurs 
qui ne se sont pas concedes. En tout cas, il ne faut pas con- 
clure du fou a l’homme sain: l'hypnotisme est un terrain 
fuyant qui ne portera jamais redilice de la psychologie. 

L’unite de la personne humaine est un fait certain. L’liypo- 
these de plusieurs personnages juxtaposes et simultanes pour 
expliquer certains phenomenes peu connus est une chimere 
que rien ne justifie. 

J’afTirme tous les jours, a tout instant, cette unite, quaudje 
dis : je pens e, je veux, je sens, ye marche,y> vis. Je l’affirme 
quand je reconnais que je suis le principe des trois vies, 
vegetative, animale, rationnelle. Jel’affirme, quand je constate 
l’inlluence reciproque et profonde du corps sur fame et de 
l’aine sur le corps. Les activites partielles et les forces qui 
peuvent exister dans les cellules et dans les centres nerveux 
porLent toujours la marque de leurorigine, et elle s’eteignent 
quand fame se separe du corps. Nous avons des facultes 
conscientes et des facultes inconscientes, mais les unes etles 
autres appartiennent a lame, c’est-a-dire au moi qui les 
domine et les discipline dans leur evolution. Les hautes facul¬ 
tes conscientes, la raison, la volonte libre, l'abstraction, la 
generalisation, ces facultes et ces operations qui n’occupent 
pas un siege anatomique distinct nous rappellent la 

(1) Lotze, Psychologie physiologique , 144. 

(2) P. Janet, L'Auloma/isme psyc/iologique, 461. 
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vie intellecluelle et I’activite intelligente eclairee par la 
lumiere de la raison. 

Plus bas, voici les habitudes acquises et les actes qui ne 
comportent ni 1’attention ni l’usage actuel et distinct de la 
raison. Les doigts qui effleurent rapidement les touches d’un 
piano, la main qui ecrit, les levres qui font la lecture a 
haute voix sont marquees encore du signe de 1’intelligence; 
mais, dans la multitude infinie des elements qui les compo- 
sent, dans la rapidite avec laquelle ils s’executent, ces mouve- 
ments n’impliquent ni l’attention actuelle, ni les deliberations 
de la liberte. 

Plus bas, encore, voici des actes et des mouvements aux- 
quels notre attention semble rester etrangere. Le distrait dont 
l’attention est absorbee par une pensee, par un probleme, 
par la recherche d'une solution scientifique, ne fait plus atten¬ 
tion a ce qui se passe autour de lui. II sort, il va, il vient, 
solitaire avec sa pensee, et ne voyant plus, en apparence, le 
monde exterieur ou il vit. Et cependant il va ou il veut, et il 
saura bien eviter la voiture qui pourrait l’ecraser. Son atten¬ 
tion n’est done pas totalement absorbee dans sa distraction, et 
toutes les communications avec la raison ne sont pas eoupees. 

Descendons encore. Sous l’influence de certaines substances 
loxiques, enivrantes, du haschich.de l’opium, de l’ethcr: dans 
le delire de certaines affections nerveuses, particulieres a 
l’hysterie, dans les phenomenes troublants et contradictoires 
de l’hypnotisme, les communications sont eoupees entre la 
raison et la liberte d’une part, et les facultes sensibles, les 
activites inferieuresd’autre part. Les actes etles mouvements 
du sujet n’obeissent plus a la raison, ils obeissent aux causes 
organiques qui les font naitre, et ils prennent le caractcre de 
la folie. 

A mesure que nous nous eloignons des soinmets de l ame, 
lout resplendissanls de la lumiere de Dieu qui les eclaire, les 
mouvements de l’hoinme perdent graduellement leur carac- 
terelumineux; ils perdent la liberte qui lesdetache de l’etreinte 
des causes physiques; ils deviennenttenebreux, desordonnes, 
automatiques, jusqu’au moment ou nous voyons sombrer 
totalement la liberte. 
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Est-ce a dire qu’il y ait en nous plusieurs personnages 
reuniset que l’unite de rhomme soit unechimere?Il n’en est 
rien. II suflit de se rappeler que, sous l’influence des causes 
les plus direrses, nous pouvons nous trouver dans des etats 
differents. Gardons-nous de confondre la variete des crises 
avec la multiplicity des individus. Dans le somnambulisme, 
dans l’ivresse, dans la fureur de la passion, dans les crises 
hypnotiques, nous nevoyons pas apparaitre plusieurs person¬ 
nages successifs, il y a seulement des changements d’etats, 
des modifications profondes, quelquefois effrayantes, dans les 
rapports de l’Ame et du corps. Les innombrables activates qui 
sourdent ou haletent dans tous les replis de notre organisme 
passent inaper?ues quand elles evoluent sous la direction de 
l’intelligence, mais, qu’elles echappent un instant a cette 
direction, qu’elles soient viciees par des causes morbides, 
troubles nerveux, hysterie, narcotiques violents, etc., aussi- 
tot des orages et des tempetes eclatent en nous. 

Elie Meric. 

(A suivre.) 
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Le don accorde au prince de Hohenlohe de guerir les 
malades offre trois caracteres remarquables: 

a) La guerison se produit par la simple priere, par la vertu 
des oraisons de l’Eglise specialement composees pour les 
malades et implorant en leur faveur un soulagement. On ne 
voit m6me pas que le prince ait impose les mains sur les 
malades, ou leur ait fait des onctions. Aurait-il d’ailleurs 
employe ces moyens evangeliques, qu’on devrait encore rap- 
porter a la priere la guerison obtenue. L’imposition des 
mains n’est pas une passe magnetique; une simple onction 
d’huile ne saurait avoir naturellement la vertu de guerir toutes 
sortes de maladies. Ici encore c'est la priere qui agit; les 
moyens employes ne valent que par elies. 

b ) La guerison se produit aussi bien au loin que de pres, 
aussi bien par correspondance que sur la presentation du 
malade. II n’y a done pas a rechercher une influence quel- 
conque, physique, nerveuse, magnetique. 

c) Le prince ne se preoccupe pas de connaitre la nature ou 
le siege de la maladie. II prie pour un malade, et c’est tout. 
II commande aussi au nom de Jesus-Christ. 

Pour tous ces motifs, il ne saurait etre range dans la catego- 
rie des guerisseurs par contact. La Revue du Monde Invisible 
a parle de ces guerisseurs {Premiere annee, n os i et 2). Llle a 
cite un religieux qui, de nos jours meme, jouitd’un pouvoir 
curatif des plus remarquables; elle a rappele le cas de Valentin 
Greatrack, cite par Gorres, qui guerit une infinite de malades 
par l’imposition des mains. Ces deux observations revelent, 
chez les guerisseurs en question, une propriete, merveilleuse 
sans doute et surnormale, mais qui neanmoins parait etre 
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physique, et rentrer en definitive dans^l’ordre naturel (i). 
L’imposition des mains qu'ils pratiquent n'est pas propre¬ 
men t le rite ecclesiastique que l’on designe sous ce nom, et 
qui consiste a etendre les mains sur la tete de quelqu’un; 
ce rite est simplement un geste deprecalif, qui appelle une 
intervention divine. Les guerisseurs dont nous parlons pro¬ 
minent les mains sur la partie malade, et ils ont nettement 
conscience qu’une influence s’echappe de leurs mains et pro¬ 
cure la guerison. 

M. Antonini, qui a entretenu les lecteurs de la Revue du 
religieux guerisseur, le represente comme un sensitif, tres 
impressionnable a l’electricite, ayant la faculte de decouvrir 
une veine d’eau cachee dans le sol. Quand il s’agit de guerir,- 
il promene sa main au-dessus du malade; et la ou git la souf- 
france, il eprouve la sensation curieuse « comme d’un petit 
lilet d’air qui sort d’une serrure» ; du bout dudoigt il semble 
retirer le inal comme on enleve une eeharde; si, ayant dccou- 
vert 1’endroit malade, il continue a promenersa main, ladou- 
leur suit son mouvement. Il lui est arrive de ressentir lui- 
meme la douleur dans un membre correspondant a celui du 
sujet soulfrant. Tout cela denote, a mon avis, une propricte 
physique, sur laquelle d’aillcurs peut se baser un don surna- 
turel. Le Reverend Pore, d’apresce que rapporte M. Antonini, 
fait remonter a Dieu la gloire desguerisons qu’il opere; il se 
defend de les operer par lui-mcme, il les attribue a la foi des 
maladcs qui se trouvent soulages. Il a parfaitement raison de 
penseret de s’ exprimer ainsi. Le don qui lui est departi releve 
de Dieu par son caractere extraordinaire: et neanmoins il a 
son point d’appui, sa condition d’action, dans une dispo¬ 
sition physique, dans un etat d’innervation tres particulier. 
Ce n’est plus la guerison, obtenue simplement par la priere, 
telle qu’elle se degage des relations concernant le prince de 
Hohenlohe. 

Le cas de Valentin Greatrack paraitbien identique a celui du 
religieux conlemporain. Quoique ayant vecu il y a plus de 


(1) Au coins d'mie s6ric d'artieles, fori, judiciousement penses, publics iiagiiorc 
duns IMuii »/ii Clerge sur le Itemonisme, la faculty de guerir en question est 
appclee t/icino-iwlurplle. 
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deux siecles, sa memoire n’a pas peri, taut le nombre des 
guerisons operees par lui avail frappe les esprits. Lui aussi est 
un « guerisseur par contact ». Ses plus chauds partisans attri- 
buaienf sa puissance a une disposition naturelle eta certaines 
emanations bienfaisantes qui s’eehappaienl de lui. 11 l’atlri- 
buait lui-meme a une vertu secrete qui residait dans ses 
mains. II avait remarque qu’avant de l’avoir recue, lorsque, 
dans un violent mal de tele, il mettait les mains sur la partie 
malade, il n’obtenait aucun resultat, et que, depuis qu’il avait 
recu ce don, il lui sulfisait de porter la main a la tele pour 
etre gueri. 11 disait aussi que, lorsqu’il imposait les mains a un 
malade, le mal suivait leurs mouvements, changeanlde place 
selon qu’il les imposait ici ou la, jusqu’a ce qu’il dispariit 
entierement. Ses gants produisaienl aussi souvent le meme 
diet (i). » 

Ainsi ce fameux guerisseur reconnaissait qu’il avait recuun 
don, mais un don consistant en une propriete physique loea- 
lisee dans ses mains, lesquelles communiciuaient a certains 
objets quelque chose de leur vertu curative. 

Ce don renlre-t-il dans le cliarisme nomme « grace des 
guerisons »? Jc serais portc a repondre negativement. Je 
l’appellerais plutot un don extraordinaire, qui, malgre son 
caractere merveilleux, ne sort pas de l’ordre naturel. Les 
effets qu’il produit ne sauraient etre qualities miracles; ils 
tiennent a la reaction nerveuse, amenant la cessation d’un 
trouble fonctionnel ou l’apaisement d’une doulcur. 

Ce donelant, cn detinitive, la miseen oeuvre d une propriete 
physique, se manifestant par une influence qui atteint le 
systeme nerveux, n’aurait-il pas <[uelque affinite avec le 
magnetisme? Le magnetisme ne ferait-il ({ue cultiver cettc 
propriete physique, dont le germe cxisteraiten tout le monde, 
etse developperail eu quehiues-uns par des exercices appro- 
pries etpar un entrainement convenable? 

Je n’aurais aucune repugnance, en principe, a souscrire a 
cette these. Les magnetiseurs de profession se font forts de 
guerir les maladies les plus diverses par une emission dc iluide, 


(1) Citation du Monde Invisible, jnillet 1898. 
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ou par une vibration ondulatoire, dont l’effet serait de 
remeltre en equilibre les fonctions desemparees d’un malade. 
Je ne nie pas absolument que la nervosite de quelqu’un ne 
puisse inlluer sur un autre. Mais je ne puis consentir a iden- 
tilier les procedes des guerisseurs et ceux des magnetiseurs, 
pour les deux motifs qui suivent: a) Les premiers sont tres 
simples, et d’une efficaeite indeniable; les seconds sont tres 
compliques, et d’une efficaeite problematique ; b ) Les pre¬ 
miers produisent immediatement une detente, et mSme une 
disparition complete du mal; les seconds amenent parfois 
avec eux, et sont susceptibles d’amener toujours chez un 
experimentateur novice, des troubles significatifs, et meme 
des accidents terribles. Et ici je m’appuie sur l’autorite d’un 
magnetiseur tres en vogue, M. Moutin, qui, dans son livredu 
Nouvel hypnotisme, enumere ces accidents, signale ces dan¬ 
gers inherents a la pratique du magnetisme, et meme etablit 
un rapprochement suggestif entre les seances du magnetisme 
curatif et celles des convulsionnaires jansenistes. 

G’est la ce qui me met en garde contre le magnetisme, 
independamment de sa pretention a provoquer des pheno- 
menes surnormaux. Jeme demande comment la mise en jeu 
d’une propriete physique peut constituer un grand danger et 
amener de pareils troubles. Dans l’acte du guerisseur, tout est 
simple et limpide : l’operateur approche les mains de la partie 
malade; le sujet, nullement endormi, ayantpleine conscience 
de lui-meme, est immediatement soulage. Dans le magnetisme 
il faut que Le sujet soil endormi; et le magnetiseur, d’apres 
M. Moutin, doit s’armer d’une energie intense pour preve- 
nir et comprimer des phenomenes terribles qui ameneraient 
toute autre chose que le soulagement du malade. Comment de 
si menaeantes eventualites seraient-elles a eraindre dans le 
magnetisme, s’il ne faisait que developper une propriete 
naturelle dont l’action serait essentiellement curative et cai¬ 
man te? 

Cette consideration ne me permet pas d’assimiler les 
magnetiseurs aux guerisseurs proprement dits, j’entends les 
guerisseurs par contact; car, quant a ceux qui agissent par la 
priere a des distances indelinies, il est clair que leur cas est 
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absolument different du magnetisme. Les guerisseurs par 
conlact ont un don qui se manifeste en eux sans entraine- 
ment prealable et comme aleur insu: ce don est base sur une 
propriete physique et en cesens ilrentre dans l’ordre naturel; 
mais il est exceptionnel, et il n’y a pas d’exemple qu’on 
puisse le susciter en soi-meme. S’il y a dans l’homme une 
aptitude radicale a agir sur son semblable parvoie d’emission 
d’un fluide nerveux, eette aptitude ne saurait devenir, par 
une simple culture, mOme par un entrainement prolonge, une 
puissance capable de produire des guerisons sans nombre 
obtenues comme par enchantement. 

Dans le don des guerisseurs par contact, je vois quelque 
chose comme un reflet de la « gr&ce des guerisons » dans 
1 ’ordre naturel. Le don de guerir, en dehors de tout procede 
materiel, me parait, aucontraire, rentrerdirectement dans les 
charismes du Saint-Esprit. 

Cette distinction jette, ce me semble, une lumiere, sur 
les faits de guerison, qui peuvent se produire chez les dis¬ 
sidents. 

Les dons dits gratuitement (tonnes du Saint-Esprit, parmi 
lesquels la grace des guerisons, s’epanouissent dans le corps 
visible de l’Eglise, dans le sein de son unite; et je ne crois 
pas theologiquement soutenable qu’ils puissent se rencontrer 
en dehors d’elle, parmi les non catholiques. Ainsi on ne 
trouvera pas cliez eux des personnages ayant le don des 
miracles, ou meme la grace surnaturelle des guerisons. Il 
pourra se produire chez eux quelques faits isoles de guerison : 
il serait par trop dur de nier que des schismatiques de bonne 
foi, se prosternant devant leurs icdnes venerees, puissent 
obtenir de la bonte de Dieu un soulagement a leurs maux. 
Mais ces faits eux memes ne seront pas des miracles propre- 
ment dits. 

Quant au don de guerir par contact, etant en soi naturel, 
rien n’empeche qu’il puisse se trouver chez les dissidents : 
c’est une propriete physique exceptionnellement departie a 
quelques-uns, comme Iedon de lire a travers les corps opaques 
ou de decouvrir des sources. C’est de cette maniere et pas 
autrement, a moins encore qu’il n’y ait illusion denioniaque, 

MONDE INVISIBLE 34 
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que Ton peut expliquer certains faits merveilleux de guerison 
observes dans les branches non catholiques de la famille 
chrctienne. 

D’ailleurs, il faut le reconnaitre, il est tres difficile desaisir 
ces faits sur le vif, de les constater authentiquement, d’en 
degager le earaetere. EnIrons ici en quelques details relatifs 
a des evenements recents. 

Il existe actuellement en Russie un moine tres venere, 
nomme Jean de Kronstadt, qui passe pour thaumaturge on 
tout au moins pour guerisseur. Dernierement, le journal russe 
Novo'ie Vremia racontait avec enthousiasme une guerison 
qu’il aurait operee sur une paralytique. Puis, quelque temps 
apres, le meme journal, avec une bonne foi qui l’bonore, 
inserait une correspondance qui reduisait le fait a la propor¬ 
tion d’un incident des plus vulgaires. Il s’agissait, non d’une 
paralytique, mais d’une femme sujette a des crises nerveuses. 
Le peuple, qui avait vu cette femme, portee sur les bras, 
recevoir la benediction du P. Jean, puis revenir en marchant 
sans soutien, avait crie au miracle. Le fait, avec toutes ces 
circonslances, avec les citations du journal russe, est rapporte 
dans le numero de la Terre Salute du i er juin 1902. 

Cette bistoire de miracle montre avec quelle reserve il 
convient d’accueillir le recit de faits merveilleux survenus 
cbez les dissidents. 

Tout recemment encore, il se faisait grand bruit a Constan¬ 
tinople des guerisons miraculeuses qui etaienl censees 
s’accomplir journellement dans une eglise de la sainte Vierge 
au quartier d’Hexi-Marmara. L’aflluence quolidienne des 
pelerins et des curieux y ctait enorme. Des religieux frangais 
s’y transporterent pour constater de visit s’il y avait quelque 
fondement a ces rumeurs. Ils se trouverent meles a une foule 
exaltce et febrile, qui remplissait l’eglise. « De miracle, pas 
l’ombre d’un. Des prieres, des chants, des KyrieEleison, des 
cris, des rires, c’est lout. Tout le monde se faitasperger d’eau 
benite, etbaise l’icdne. Les malades la tiennent au-dessus de 
leur tete et restent immobiles pendant qu’on prie et qu’on 
cbante : au bout d’un temps assez long, ils se mettent parfois 
a tournersur eux-memes et l’image tourne aussi: c’est alors 
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que le people crie miracle (i) ». Le palriarchc Joachim III. 
homme d’une rare intelligence, dut inlervenir pour mellre un 
peu (l’orilre en ces scenes tuinultueuses. Son protosyncellc 
ou vicaire general declare a qui veut 1’entendre qu’il n’ajoute 
aucune foi aux pretendus miracles d’Hexi-Marmara. 

Ces choses d’Orient font voir combien il faut rabattre des 
bruits de miracles qui se produisent chez les dissidents. En 
realite, le miracle, le vrai miracle, n’eclot que dans le seinde 
l’Eglise calholique. En dehors d’elle, on ne trouve que des 
contrefa^ons sataniques, ou des imitations naturelles, ou des 
approximations par voie de sonlagement, du vrai miracle qui 
reste marque a des caracteres absolument transcendants. 

Dom Bernard Markchaux, 

de i Or dee de Saint-ltcnoU. 


(1) Bulletin di's missions des Augustins dr I’Assomption. AotU 1902. 
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LA PRINCESSE KARADJA 


Parmi les mediums contemporains les plus en vue, il en 
est un qui, a cause de sa situation sociale, de la culture de 
son esprit, de l’elevation de ses sentiments, et d’une foule 
d’autres circonstances dont il sera question plus loin, merite 
d’attirer a lui d’une fagon toute speciale l’attention de ceux 
qui suivent le mouvement des sciences psychiques. Nous 
nous sommes done efforces de recueillir quelques donnees 
sur cette interessante personnalite — la princesse Mary 
Karadja; nous sommes parvenus a nous procurer des rensei- 
gnements aupres de quelques-unes de ses connaissances 
auxquelles nous savons pouvoir completement nous tier, en 
meme temps que nous mettions a profit differents articles 
parus, en ces dernieres annees, dans plusieurs journaux 
spirites anglais, hollandais, allemands, frangais. 

La princesse Karadja naquit le 12 mars 1848, a Stockholm. 
Son pere, senateur suedois fort riche, lui fit donner une edu¬ 
cation tres soignee par les meilleures institutriees. 

Si, pourtant, il nous est permis de penelrer dans le sanc- 
tuaire de la famille, nous avons lieu de croire que, quoique 
comblee de tous les dons de la fortune, la petite Mary ne se 
sentit pas completement heureuse ala maison. Le bon accord 
ne devait guere y regner, en effet; aussi les parents de la 
princesse sont aetuellement divorces. Elle-meme n’a, d’ail- 
leurs, pas cache a quelques intimes que jamais enfant ne se 
sentit plus depaysee et isolee qu’elle au sein de sa famille, 
oil l’intensite de ses sentiments et sa nature passionnee 
n’etaient pas trop comprises. 

Des l’dge de douze ans, M 1Ie Mary fut placee dans un pen- 
sionnat de Geneve, dirige par M mc Chaboux, une femme supe- 
rieure, douee d’un grand cceur et d’une haute intelligence. 
Ce fut probablement fepoque la moins malheureuse de son 
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existence. Toutefois, elle travaillait avec ardeurdouze heures 
chaque jour, apprenant l’allemand, l’italien, l’espagnol. Kile 
possedait deja parfaitement lefrangais, l’anglaiset le suedois. 
II est raemea remarquer qu’apres son mariage, elle apprit 
aussi le grec et le hollandais. II faut dire que toules les per- 
sonncs qui l’avoisinent lui attribuent une intelligence rare ct 
une facilite enorme pour apprendre. 

Tout comme son fameux compatriote Emmanuel Sweden¬ 
borg, tout comme Socrate lui-meme, des sa plus tendre 
enfance, notre distinguee medium « entendil des voix » et 
febrilement elle ecrivit des pieces de versabsolument au-des- 
sus de sa portee. Mais elle avail ete alors tellement blessee 
par les remarques ironiques que provoquaient ces disposi¬ 
tions precoces, qu’elle ne tarda point a considerer, a treize 
ans, sa passion pour la poesie comme une honleuse infirmite. 
De toutes ses forces, elle essaya de s’en corriger et de deve- 
nir « comme tout le monde ». 

Nous n’avons pas la pretention de definir le caractere de 
ces « voix » el de ces « inspirations », mais il imporlait de 
ne point negliger ces particularites de l’adolescence de la 
future medium ecrivain. 

En 1884, M lle Mary rentra a Stockholm. A dix-huit ans, la 
vie lui inspirait deja un degout profond. « J’ai l’horreur des 
gens tres riches », ecrivait-elle alors a une de ses anciennes 
compagnes du pensionnat. « On me bombarde d’otfres de 
mariage. L’idee que tous ces gens recherchent ma dot me les 
rend repugnants. » En quoi la jeune fdle donnait preuve 
d’un peu trop de scepticisme; en eifet, tous ceux qui la 
voyaient elaient bien loin de ne lui reconnailre d’aulres 
charmes que celui de sa richesse. Et, dans la meme letlre (^ue 
nous avons puvoir, elle ajoutait que, si elle avait pu choisir 
le milieu ou elle aurait voulu vivre, elle aurait recherche la 
societe d’artistes et de savants. Elle n’en connaissait pas un 
seul! Son coeur et son cerveau etaient egalement adaines. 

A dix-huit ans, on lui presenta le prince Karadja, niinistre 
de Turquie a la Haye. G’etait un liomme d’un age deja un P eu 
mur, mais tres distingue, extremement intelligent, ex ce ^ eilt 
musicien. M" e Mary sentit qu’il 1 ’aimait profondement. 
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Apres cpielques mois d’hesitation, elle consenlit a Pepouser. 
Le mariage eut lieu le 24 avril 1887. La jeune mariee quitta, 
sans trop de regret, son pays natal qu’elle ne revit que dix 
ans plus lard. 

La vie conjugale de la princesse aurait pu etre relative- 
ment heureuse, si la sante de son mari n’avaitele deplorable. 
Apres la mort de son premier-ne, en 1889, jamais il ne se 
retablit. De ce mariage naquirent encore un tils et une fille, 
actuellement vivants, niais d’une sante tres delicate. Pendant 
les sept annees que dura son mariage, la princesse quitta 
rarement le chevet d’un malade! Elle devint veuve a vingt- 
six ans; mais une octogenaire ne peutpas se sentir plus lasse 
de vivre qu’elle ne le fut alors. Elle n’avait aucune espece de 
croyance religieuse, ayant eu le malheur de lire Buchner 
dans la premiere jeunesse. La vie lui paraissait done une 
sinistre plaisanterie. Les chagrins de toute sorte s’accunni- 
laient. « Pendant des annees, je ne pus voir passer un convoi 
funebre sans un soupir d’envie, » avoue-t-elle dans l’un de 
ses derniers ecrits. 

Loin d’etre hysterique, comme certains psychologies pre- 
tendent que le sont toujours les mediums, la princesse est 
tres calme, d’un caractere naturellement enjoue. 

Ses gouts ont toujours ete portes vers la litterature et les 
etudes linguistiques. A vingt-quatre ans, elle publiait son 
premier volume, recueil de pensees, intitule : Etincelles, 
chezLemerre, a Paris. 11 est cent en fraiiQais et depuis long- 
temps epuise. Nous avons pu neanmoins nous en procurer un 
exemplaire. La plupart de ces pensees, tout en n’ayaut rien 
d’abstrus, sont profondes et charmantes. Nous en glanons 
quelques-unes au hasard, pour donner une idee de la tour- 
nure d’esprit de cette dame. 

Une jeune fille ne considere un homme marie que comme un billet 
de loterie apr6s le tirage. 

Un ami violent et un enneini calme sont egaleiuent dangereux. 

La tnedecine est l’art de guerir ou de tuer scientifiquement. 

Ceux qui nous deplaisenl le plus sont ceux a qui nous plaisons le 
inoins. 

La raauvaise musique est agressive; la mauvaise peinture inoffensive. 
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Les hotels sont des autels ou l’on immole les voyagcurs. 

Mieux vaut le chagrin, qaand on est deux a le porter, que le bonheur 
lorsqu’on est seul. 

Plus tard, la princesse Karadja publia, en anglais, deux 
comedies d’un genre gai et badin. L’auteurn’en parait, d’ail- 
leurs, pas tres tiere. Entin, elle ccrivit un drame en suedois : 
Apres le reveil , qui ent un tres grand succes. On le joua a une 
dizaine de theatres en Suede et en Norvege et on va le don- 
ner a Wiesbaden et ailleurs, 

Depuis qu’elle est devenue spirite, la princesse n’eerivit 
plus que sur son argument favori. 

Ainsi, elle composa par inspiration, assure-t-elle, un poeme 
suedois : Vers la lumiere, qui a ete traduit en allemand, 
danois, anglais, italien etfrancais, et qui contient reellement 
des pensees fort elevees. Neuf mille exemplaires furent ven- 
dus en quelques inois, ce qui est tres extraordinaire pour la 
Suede. Cet ouvrage a contribue a faire faire des progres cnor- 
mes a la cause du spiritisme en Suede, ou il etait, il y a quel¬ 
ques annees encore, a peu pres inconnu. M me Mary Karadja 
publia ensuite : Phenomenes spirites et vnes spiritualistes et 
I’Evangile de VEspoir. Comme bien d’autres avant elle, —• 
comine Swedenborg lui-meme, — la princesse reve de contri- 
buer a 1’etablissement d'un spiritisme chretien, d’un ehris- 
tianisme spiritualise (i). 

11 est a peine besoin de rappeler que, personnellement, 
nous n’attachons que bien peu d’importance aux « revela¬ 
tions» discordantes, dues a de supposees inspirations. Nous 
croyons que ce qui importe avant tout, c’est de bien determi¬ 
ner si l’origine des phenomenes mediumniques est tonjours 
en nous-memes, ou parfois en dehors de nous. Settlement, 
est-il possible d’inspirer, d’imposer nos doutes, nos rai- 
sonnements elabores et entortilles a des caracteres ardents, 
enthousiastes, a des personnes « qui ont vu », qui ont etc 
elles-memes l’instrument de faits d’une tournure prodigieuse, 
et qui tirent tout naturellement deces faits les consequences 

(1) Cette tentati\e de conciliation entre les nheries dn spiritisme et les veriles 
«hr6tiennes est une chimere, et denote deja les lacunes de ce cerveau que les 
experiences spirites ont profond4ment ebrunl6. 
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les plus simplistcs et les plus spontanees —.les plus ration- 
nelles peut-etre — des consequences qui, apres tout, ont 
de fortes chances d’etre justes, au moins en partie? Autant 
vaudrait pretendre reclamer aux eerfs agiles ce que l’on 
demande aux boeufs robustes; autant obiiger les hirondelles 
a quitter leurs nids pour entreprendre les savantes cons¬ 
tructions des castors. Nous denongons souvent les inconve- 
nients de Tenthousia^me ; ne cachons pas ses avantages. Que 
deviendrions-nous, paralyses par nos doutes, entraves par nos 
syllogismes, entoures par l’indifference et le scepticisme, si 
nous ne sentions derriere nous la poussee de ces natures 
genereuses, excessives, d’ou sont sortis toute les reformes, 
tous les progres? 

Que penser done des « voix » et des « inspirations » de la 
princesse Karadja? Quant a nous, le moindre phenomene 
psyehique se rapportant aux choses les plus banales de la 
vie a plus d’importance (s’il est en notre pouvoir de le con- 
troler) que toutes les « revelations » hypercosmiques, dont il 
ne nous est pas possible de verifier l’exactitude. Nous en pos- 
sedons bien quelques exemples racontes par la medium 
elle-meme : 

« Un matin de ce dernier Inver, en traversant mon salon, 
j’entendis une voix disant : « Prenez garde a cette lampe ce 
« soir. » L’avisetait bon, car le soir venu et leslampes ayant 
ete allumees, un accident arriva justement a cette lampe qui 
etait surveillee heureusement; sans celaelle aurait pu mettre 
le feu a l’appartement(i). » 

L’on voudrait rechercher l’origine de cette hallucination 
auditive premonitoire, en examinant si la princesse n’avait 
pas remarque quelque chose dans la lampe, le soir precedent, 
sans meme s’en rendre bien compte. Mais comment s’y 
prendre?... 

Passons maintenant a un cas de reve premonitoire et a un 
cas de tclcpathie. La princesse continue done : 

« L’autoinne dernier, j’ai eu un reve prophetique tres 
curieux. Je me vis moi-mcme en voiture au coin d’une rue 


(1) Light, 12 avril 1901. 
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parlieuliere de Stockholm, lorsqu’un monsieur quejc connais- 
sais lourna brusquement la rue, si pres de la voiture, qu’il 
fut presque renverse. Cinq semaines apres, la scene arriva 
elfectivement dans le merae coin de rue que je vis dans la 
vision. Ge monsieur n’habite pas Stockholm, ce qui rend la 
chose plus extraordinaire (i). 

« L’ete dernier, un cas, plutotinteressant, de telepathie eut 
lieu. M me Morel, femme du conseillerde l’ambassade de Tur- 
quie, m’ecrivit de Berlin une lettre me demandant de lui 
envoyer deux photographies et deux de mes ouvrages ensue- 
dois, pour un ami, qui etait desireux de les lire. Sa pensee 
m’impressionna (en Belgique), car 1 ’idee me vint subitement 
de mettre sous enveloppes les deux volumes et les deux pho- 
thos, et de les lui expedier. Elle les regut au moment meme 
ou je recevais sa lettre, ou elle me demandait de les lui 
envoyer. II n’y avail aucune raison plausible pour que 
j’envoyasse des ouvrages en languesuedoise a une dame qui 
est anglaise de naissance et qui ne connait pas un mot de ma 
langue maternelle. » 

Mais ce n’est vraiment la que la menue monnaie du mer- 
veilleux. Au surplus, pour la plupart des faits que nous 
venons de transerire, I’intervention des esprits ne s’impose 
ni comme une hypothese necessaire, ni meme comme une 
hypothese tout simplement utile. 

Nous allons passer maintenant a des faits bien plus eton- 
nants, bien plus importants, bien mieux appuyes par des 
temoignages respectables. 

(A suivre.) 

(Revue des etudes psychiques.) 


(1) Tout d'abord, l'on pourrait supposer qu il s’agit la d un simple cas de 
paramnesia : la priucesse aurait imagine d'avoir reve cela, apres que lo fait etait 
arrive. Maisilparait qu'il n en est rien, puisquela princesse precise infime lepoque 
a laquelle le reveavait eu lieu : cinq semaiues avant l’6v6nenient. 


V 
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LES FANTOMES 


On appelle generalement fantdmes ces formes vagues qui, 
aux premieres heures de la nuit, se presentent aux yeux des 
assistants, en prenant plus ou moins rapidement corps devant 
eux. 

Dans les recits ou il en estfait mention, on a soin d’insisler 
sur le caractere horrible de ces apparitions, qui, par leurs 
gestes desordonnes, et souvent par un vacarme de chained 
ou d’autres bruyants accessoires, jettent la terreur parmi 
leurs victimes, ou cherchent, au contraire, a emouvoir leur 
pitie par des plaintes et des gemissements. 

On sail en outre que, des que le chant du coq, cet ami de la 
lumiere et de l’activite, signale la disparition prochaine des 
tenebres, le spectre elfrayant s’empresse de s’evanouir sans 
laisser d’autres traces que la crainte qu’il vient d’inspirer. 

Peut-etre m’adresserez-vous le reproche qu’il y a soixante 
ans dcja, un contemporain faisait a l’expose de certains l’aits ou 
de certaines doctrines qu’il taxait, dans le langage solennel de 
l’epoque, « d’indignes des progres du siecle et de la lumiere 
des temps ou nous vivons ». J’aurais certainement liesile a 
affronter ces critiques si je ne devais me borner a n’etre ici 
que 1’interprete de 1’opinion des penseurs les plus illustres 
de l’Antiquite et surtout le narrateur des experiences precises 
des savants de nos jours. G’est sur cesdernieres quej’insisterai 
particulierement. Cependant, je vais, en me gardant de 
remonter, selon la formule classique, jusqu’au deluge, vous 
rappeler sommairement (jueiques faits observes par les 
Anciens et relatifs au sujet qui va nousoccuper. 

Chez les Hebreux, des l’origine de ce peuple, on rencontre 
la croyance aux spectres et aux fantdmes; ils admettaient 
l’existence d’etres fantastiques dont ils peuplaient generale- 
ment les deserts. 
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On Irouve dans la Bible deux recils d’apparilions. Le 
premier est celui de revocation de Samuel par la prophelesse 
d’Andor. Le roi Saul, en guerre conlre les Rhilislins, so 
deguise, ear il avait ordonne la mise a mort des devins de 
son royaume, et se rend cliez la Pylhonisse. Celle-ci le 
reeonnait, malgre son deguisement, etlui reproche de vouloir 
lui tendre un piege. Saiil la rassure et lui demande de faire 
apparaitre asesyeux le prophete Samuel qu’il desire consul ter. 
La Pythonisse decrit une forme encore invisible aux yeux de 
Saul. Celle-ci prend corps et Saiil reeonnait Samuel qui sc 
plaint d’avoir ete derange dans la paix du tombeau, puis 
predit a Saiil sa defaite par les Philistins et sa mort pour le 
lendemain, ce qui arriva eirectivement (i). 

La seeonde description d’une apparition de fantome se 
trouve au livre de Job. Celui-ci se lamente sur son fumier et 
un des amis de ce mallieureux le console en lui cilant les 
paroles d’un spectre qui se presenle, dit-il, « pendant les 
pensces diverses des visions de la nuit, quand un profond 
sommeil saisit les liommes ». A l’exemple de Saiil, il est frappe 
de terreur, caril est pris d’un tremblement qui agile lousses 
membres, et ses cheveux se herissent. Il ne voit d ailieurspas 
le visage du fantome qui, selonce qui se passe ordinairement 
dans les reeits de ce genre, lui parle a voix basse (2). 

Les litteralures grecque et romaine abondent en cas 
d’apparitions, et il faudrait de longues heures pour parler de 
tous ceux qu’on renconlre dans les ouvrages des prineipaux 
ecrivains. C’est pourquoi je me bornerai a 11’en ciler que 
quelques-uns. 

Nous trouvons a Rome l’histoire du fantome de Bruins 
que Plutarque rapporte dans ses Vies des Homines if lustres ( 3 ). 
Voici de quoi il s’agil. Yous savez (pie Bruins et Cassius, 
apres le meurtre de Cesar qu’ils avaient commis, s’elaienl 
retires en Grece, alors province romaine, et s’etaient mis a la 
tele d’une armee. 

De leur cote, Antoine el Octave, anciens amis de Cesar, 

(1) Samuel, liv. I, Hi. xxvm. 

(2) loli. Hi. iv, versets 13 et suiv. 

(3) Plutan|ue, traduction Darier. Tome XI, p- ill. 
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commandaient une seconde armee quidevait marcher contre 
la premiere pour retablir sa soumission. Une des nuits qui 
precedaient la bataille definitive, Brutus veillait dans sa 
tente eelaireepar une faible lumiere, et etaitabsorbe dans une 
profonde meditation, lorsqu’il lui sembla entendre un bruit 
de pas. iljette les yeux sur la porte, etvoit une forme etrange 
qui se tient debout sans parler. II ale courage de luidemander : 
« Es-tu homme? es-tu Dieu? Que viens-tu faire ici »? — Le 
fantome repond : « Je suis ton mauvais genie et tu me reverras 
dans les plaines de Philippes. — Eh bien, nous t’y verrons, » 
repond Brutus. — On pretend qu’effectivement cette m£me 
forme reapparut dans la nuit qui suivit la bataille de Philippes, 
fatale a Brutus, et a la suite de laquelle il se perga de son epee. 
Nous devons remarquer que Plutarque nous depeint Brutus 
commeun homme serieux et froid, passant ses temps de 
loisir a s’occuper de philosophic, et qu’il insiste beaucoup 
sur ce point. 

Un philosophe de profession, celui-la, Ciceron dans son 
Traite de la Divination, quiest un ouvrage consacre a I’etude 
de facultes peu ou mal connues a son epoque, mais sur 
lesquelles les travaux modernes du magnetisme et de 
l hypnotisme commencent a nous donner quelques indica¬ 
tions, Ciceron nous rapporte l’histoire suivante des voyageurs 
de Megare : « Deux amis arrivent a Megare et vont se loger 
separement. A peine l’un deux est-il endormi qu’il voit 
devant lui son compagnon de voyage lui annongant, d’un air 
triste, que son bote a forme le projet de l’assassiner et le 
suppliant de venir le plus vite possible a sonsecours. L’autre 
se reveille, mais, persuade qu'il a ete abuse par unsonge, ilne 
tarde pas a se rendormir. Son ami lui apparait de nouveau etle 
conjure de se hater, parceque les meurtriers vont entrer dans 
sa ehambre. Plus trouble, il s’etonne de la persistance de ce 
r6ve, et se dispose a aller trouver son ami, mais le raisonne- 
ment, la fatigue tinissentpar triompher, ilse recouche. 

Alors son ami se montre a lui pour la troisieme fois, pdle, 
sanglant, debgure. « Malheureux, luidit-il, tun’es point venu 
lorsqueje t’implorais. C’en est fait; maintenant, venge-moi. 
Au lever du soleil, tu reneontreras a la porte de la ville un 
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chariot plein de fumier. Arrete-le et ordonne qu’on le 
decharge. Tu trouveras mon corps cache au milieu. Fais-moi 
rendre les honneurs de la sepulture et poursuis mes meur- 
triers. » Une tenacite si grande, des details si suivis ne 
permettent plus d’hesitation. L’ami se leve, court a la porte 
indiquee, y trouve le char, arrete le conducteur, et, des les 
premieres recherches, le corps est decouvert (i) ». 

On peut lire dans le meme ouvrage de Ciceron deux faits 
analogues : 1 ’histoire de l’apparition de Tiberius Gracchus a 
sonpere etcelle du songe de Simonide. Plus pres de nous, 
e’est-a-dire il y a 1.800 ans, Pline le Jeune adresse a son ami 
Sura la lettre suivante(*2):« Le loisir dont nous jouissonsvous 
permet d’enseigner et me permet d'apprendre. Je voudrais 
done bien savoir si les fantdmes ont quelque chose de reel, 
s’ils ont une vraie figure, si ce sont des genies, ou si ce ne 
sont que de vaines images qui se tracent dans une imagination 
troublee par ia crainte. Ce qui me ferait pencher a croire 
qu’il y a de vcritables spectres, e’est ce qu’on m’a dit ctre 
arrive a Curtius Rufus. Dans le temps qu’il etait encore sans 
fortune et sans nom, il avait suivi en Afrique celui a qui le 
gouvernement en etait echu. Sur le dcclin du jour, il se 
promenait sous un portique, lorsqu’une femme d’une tailleet 
d’une beaute plus qu’humaine se presente a lui. La peur le 
saisit. « Je suis, dit-elle, 1 ’Afrique, je viens te predire ce qui 
a doit t’arriver. Tu iras a Rome, tu rempliras les plus grandes 
« charges, et tu reviendras ensuite gouverner cette province oil 
« tu mourras. » Tout arriva comme elle l’avait predit. On conte 
meme qu’en abordant a Carthage et sortant de son vaisseau, 
la mfeme ligure se presenta a lui et vint a sa rencontre sur le 
rivage. Ce qu’il y a de plus vrai, e’est qu’il tomba malade, et 
que, jugeant de l’avenir parle passe, du malheur qui le 
menacait par la bonne fortune qu’il avait eprouvee, il deses- 
pera d’abord de sa guerison, malgre la bonne opinion que 
tous les siens en avaient concue. Mais voici une autre lusloire 
qui ne vous paraitra pas moins surprenante et qui est bien 
plus horrible. » 

(1) Traduction extraitc dTJranie, par C. Flammarion. 

(2} Ptine le Jeune, liv. VII, lettre 27. Traduction Kisnrt. 
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(Une chose bien plus horrible encore, et a laquelle Pline 
n’avait eertainement pas pense, c’est que le recit qu’il va 
commenccr, a servi un nombre incalculable de fois, par sa 
faute, de sujet de version latine, et, par suite, de matiere a 
pensuins aux malheureux ecoliers qui s’en voient infliger la 
traduction au moins une fois, si ce n’est plus, pendant la 
duree de leurs classes). Yoici ce fameux recit : «II y avait a 
Athenes une maisoil fort grande et fort logeable, maisdecriee, 
et deserte. Dans le plus profond silence de la nuit, on entendait 
un bruit de fer qui se choquait contre du fer, et, si Ton pretait 
Toreille avec plus detention, un bruit de ehaines qui paraissait 
d’abord venir de loin et ensuite s’approcher. Bientot, on 
voyait un spectre fait comme un vieillard, tres maigre, tres 
abattu, qui avait une longue barbe, des cheveux herisses, des 
fers aux pieds et aux mains qu'il secouait horriblement. De 
la, des nuits alfreuses etsans sommeil pour ceuxqui liabitaient 
cettc maison : l’insomnie a la longue amenait la maladie, et 
iamaladie, en redoublant la frayeur, etait suivie de la mort, 
car, pendant le jour, quoiquele spectre neparutplus, l’impres- 
sion qu’il avait faite, le remettait toujours devant les yeux, et 
la crainte passee en donnait une nouvelle. Ala tin, la maison 
fut abandonnee et laissee tout entiere au fantome. On y mit 
pourtant un ccriteau pour avertir qu’elle etait a louer on a 
vendre, dans la pensee que quelqu’un, peu instruit d une 
incommodite si terrible, pourrait y etre tronipe. Le philo- 
sophe Athenodore vint a Athenes, il apercoit l’ecriteau, il 
demande le prix. La modicite le met en defiance, il s’inlbrme, 
on lui dit l’histoire, et, loin de faire rompre son marche, elle 
l’engage a le conclure sans remise. Il s’y loge, et, le soir, il 
ordonne qu’on lui dresse son lit dans l’appartement sur le 
devant, qu’on lui apporte ses tablettes, sa plume et de la 
lumicre et que ses gens se retirent au fond de la maison. Lui, 
depeur que son imagination libre n’allat au gre d’une crainte 
frivolesetigurerdes fantdmes, il applique son esprit, ses yeux 
et sa main a l’ecriture. Au commencement de la nuit, un 
profond silence regne dans celte maison, comme partout 
ailleurs. Ensuite, il entend des fers s’entrechoquer, des 
ehaines qui se heurtent. Il ne leve pas les yeux, il ne quilte 
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point sa plume, se rassure et s’ellorge d’iinposer silence a ses 
oreilles. Le bruit augmente, s’approehe, il semble qu’il se 
passe pres de la porte de lacliambre, etenlin dans lacliambre 
merae. II regarde, il apergoit ce spectre tel qu’on l’avail 
depeint. Ce spectre etait debout et l’appelait du doigt. 
Athenodore lui fait signe de I’altendre un peu, et continue a 
ecrire comme si de rien n’etait. Le spectre recommence son 
fracas avec ses chaines qu’il fait sonnpr aux oreilles du plii- 
losophe. Celui-ci regarde encore une fois et voit qu’on 
continue a l’appeler du doigt. Alors, sans tarder davanlagc, 
il prend la lumiere, se love et suit. Le lantome marclie d’un 
pas lent, comme si le poids des chaines l’eut accable. Arrive 
dans la cour de la maison, il disparait tout a coup, et laisse la 
notre philosophe, qui ramasse des herbeset des feuilles et les 
place a l’endroit ou il avait ete quitte, pour le reconnaitre. Le 
lendemain, il va trouver les magistrats et les supplie 
d’ordonner que l’on fouille en cet endroit. On le fait, on y 
trouve des os encore enlaces dans des chaines. Le temps avait 
consume les chairs. Apres qu’on les eut soigneusement 
rassemblos, on les ensevelit publiquement, et, depuis que l’on 
eut rendu au mortles derniers devoirs, il ne troubla plus le 
repos de cette maison. 

« Geci, jele crois sur la foi d’autrui ;mais voici ce que jepeux 
assurer aux autres sur la rnienne. J’ai un allranchi nomine 
Marcus, qui n’est point sans savoir : il etait couche avec son 
jeune frere; il lui sembla voir quelqu’un assis sur son lit, et 
qui approchait des ciseaux de sa tete, et meme lui coupait 
des cheveux au-dessusdu front. Quand il tit jour, on s’apergut 
qu’il avait le hautde la tete rase, et ses cheveux furenl trouves 
repandus pres de lui. Peu apres, pareille aventure, arrivee a 
un de mes gens, ne permit plus de douter de la verile de 
l’autre. Un de mes jeunes esclaves dormait, avec sescompa- 
gnons, dans le lieu qui Ieur est destine ; deux homines vclus 
de blanc (e’est ainsi qu’il le racontail), vinrent par les fenotres, 
lui raserent la tete pendant qu’il etait couche, et s’en retour- 
nerent comme ils etaient venus. Le lendemain* lorsque le 
jour parut, on le trouva rase comme on avait trouve l’autre, 
et les cheveux qu'on lui avait coupes, sur le plancher. Ces 
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aventures n’eurent aucunesuite, si ce n’est que je ne fus point 
accuse devant Domitien, sous l'empire dequi dies arriverent. 
Je ne l’eusse pas echappe s’il eut vecu: car on trouva.dans 
son portefeuille, une requete donnee contre moi par Garus. 
De la. on peut conjecturer que, comme la coutume des 
accuses est de negliger lcurs cheveux et deles laisser croitre, 
ceux que l’on avail coupes a mesgens, marquaient que j’etais 
hors de danger. 

« Je vous suppliedonc demettre ici toute votre erudition en 
oeuvre. Le sujet est digne d’une profonde meditation, et 
peut-etre ne suis-je pas indigne que vous me fassiez part de 
vos lumieres. Si, selon votre coutume, vousbalancez lesdeux 
opinions contraires, faites pourtant que la balance penchede 
quelque cote, pour me tirer de l’inquietude ou je suis; car je 
ne vous consulte que pour n’y etre plus. Adieu. » 

Vous le voyez, Messieurs, les termes de cette lettre sont 
ceux qu’emploierait encore un de nos contemporains curieux 
d’obtenir des renseignements sur le sujet. 

Puisque nous en sommes a Pline, je dois ajouter que son 
oncle, Pline I’Ancien avait une opinion precise sur les 
fantomes et que, loin de partager les hesitations de son neveu, 
il n’ajoutait pas foi aux apparitions de morts qu’on lui avait 
signalees, « ne voulant, dit-il, s’occuper que des oeuvres de la 
nature et non des miracles ». 

Tirons au moins la conclusion que deja, a Rome, il pouvait 
se faire qu’un neveu fut en disaccord avec son oncle. 

Au Moyen Age, la croyance aux revenants est generale, et 
on voit des fantomes se meler aux danses et aux ceremonies 
du sabbat des sorcieres. 

On raconle qu’a I’epoque de la Renaissance, Marsile, savant 
philosophe, disputait avec son disciple Michel Mercati sur 
l’immortalite de l ame et que, comme ilsnes’entendaientpas, 
ils convinrent que celui qui partirait le premier pour l’autre 
monde, reviendrait en donner des nouvelles au survivant. Un 
soir que Michel, bien eveille, s’occupait de ses etudes, il 
entendit le pas precipite d un clieval et le bruit d’une voix 
qui criait de l’exterieur : « Michel, rien n’est plus vrai quece 
qu’on dit de l’aulre vie ». 



LES FANTOMES 


545 


Michel ouvrit la fen6tre et vit son maitre Marsile monte sur 
un cheval qui s’eloignaitau galop. II lui cria des’arr6ter, mais 
Marsile continua sa course jusqu’a ce qu’on ne le vit plus. Le 
jeune horarae, stupefait, envoya aussitot chez Marsile et 
apprit qu’il venait d’expirer. 

Plus tard, Agrippa d’Aubigne, l’austere calviniste, affirme 
que le due de Guise, assassine au chateau de Blois, apparut 
a Catherine de Medicis, au jour et a l’heure de sa mort. 

On cite un fait identique relatif a Francois I er qui, tandis 
qu’il mourait, au chateau de Rambouillet, serait apparu a sa 
sceur, Marguerite d’Angoul^me, reine de Navarre, au couvent 
deTusson, dans la Charente. 

Au dix-septieme siecle, dans les lettres de la Princesse 
Palatine, on trouve I’histoire d’un seigneur qui, partant pour 
la guerre, avail prornis a unedame de lui apparaitre s’iletait 
lue. Ce qui se realisa de tous points. Mais la dame, ayant 
pousse de hauts cris a l’apparition du spectre, une main 
invisible lui appliqua un soufllet. Pendant ce temps, une 
gouvernante qui couchait dans la chambre de sa maitresse, 
lui criait : « N’ayez pas peur, Madame, ce n’estqu’un esprit; 
en revant, je i’ai send qui me lirait par les pieds. » 

Ne ([uittons pas le dix-septieme siecle sans avoir rappele le 
fantome immortalise par Shakespeare, dans Hamlet, etcitons 
une fois de plus les paroles si profondes de ce fou raison- 
nable : 

ft II y a plus de choses, Horatio, dans le ciel et sur la terre, 
que ne pent enrever toule votre philosophic. » 

Un celebre athee du dix-huitieme siecle, le poete Sylvain 
Marechal, mort non loin d’ici, a Montrouge, en i 8 o 3 , apparut 
a sa femme et a l’une de ses amies, M me Dufour, pour leur 
reveler l’existence d’une somme de i. 5 oo francs qu’il avail 
cachee dans un meuble. 

N’oublions pas, mais dans le domaine du roman, la Dame 
Blanche , dont Walter Scott a tire une si grande part dans 
quelques-uns de ses ouvrages, et les legendes analogues qui 
s’attachent, d’ailleurs, a presque tous les vieux chateaux. 

J’abandonne lepasse, non sans avoir repeteque les quelques 
faits precedents ne constituent nu’une partie intime de tous 

MON!'K I' VlfHLE 35 
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ceux qui sont racontes ici ou la. Je ne les ai choisis parmi 
tant ci'auLres, qu'en raison des personnages considerables qui 
en ont etc temoins, personnages dont le caractere froid et 
serieux est generalement connu. Je vais vous parier main- 
tenant des laits controles de nos jours par des savants habitues 
a 1’observation rigoureuse. 

Nous diviserons ces rechercbes en deux parties : la premiere 
concernant les apparitions de personnes vivantes ou sur le 
point de mourir, la secOnde consacree a celles de personnes 
mortes, ou fantomes proprement dits. 

En 1882, se fonda a Londres, sous le titre de Societe des 
reeherches psychiques, une societe qui eomprend, parmi ses 
membres, tous les psychologues en renom de l’Angleterre, ainsi 
que des pbysiciens universellement connus. Cette societe a 
pour butd’etudier, en employant des moyens precis,les pheno- 
menes qui nous occupent, etd’autres qui sont du memeordre, 
mais ne rentrent pas dansnotre cadre. Elle ouvrit, il y a envi¬ 
ron vingt ans, une enquete, en priant tous ceux qui auraient 
ete temoins eux-memes d’une apparition, ou auraient enlendu 
parier d’un fait de ce genre, de lui signaler lecas. L’informa- 
tion recueillie, on allait sur place interroger les corres- 
pondanls, on leur demandait des renseignements complemen- 
I a ires et on eliminait tous les fails explicables par un simple 
produit de l’imagination, par un souvenir oublie pendant 
longtemps et qui se presente subitement a la memoire; bref, 
par une de ces operations de 1'esprit sur lesquelles la 
psychologic moderne commence a nous donner d’uliles 
informations. 

Le resultat de cette enquete a etc consigne dans un vaste 
recueil, paru il y a dix ans, sous le nom de les Fantomes des 
Vwants, titre devenu : Les Hallucinations telepathiques par 
le pur ellet de la volonte du traducteur francais. Cette edition 
franchise est, d’ailleurs, accompagnce d’une preface de 
M. Charles Richet, le professeur de physiologie bien connu. 
Ce volume eomprend 35 ^ cas d’individus qui sereveillent la 
nuil, ou voient meme apparaitre en piein jour une personne 
a laquelle ils ne pensent pas. Les enquetes faites avec lepius 
grand soin, et selon la inethode anglaise quise donne la peine 
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de refuter des hypotheses meme invraisemblables, prouvent 
que, la plupart du temps, la personne, devant qui se produit 
le phenomene, ignore l’existence d’une maladie de celle 
qu’elle voit apparaitre au moment de sa mort. Les auteurs de 
ce recueil ont d’ailleurs relie ces apparitions spontanees a 
d’aulres phenomenes dont [’existence est demontree : celui 
de la transmission de la pensee d’un operateur a son sujet, 
et celui de la description par le sujet des impressions que veut 
lui faire ressentir l’operateur. Le professeur Ricliet, et d’autres 
experimentateurs, se sont bases sur le calcul des probability 
pour prouver que le nombre des reponses fausses du sujet est 
toujours tres notablement inlerieur a celui que le calcul 
donnerait au cas ou le phenomene serait denue d’existence. 

Nous ne sommes encore ici que dans un laboratoire oil les 
deux personnes qui experimentent sont en presence l’une de 
I’autre, mais on a cite des fails oil l’operateur cherche a aller 
impressionner son sujet a des distances plus oumoinsgrandes. 
On en lit plusieurs de ce genre dans le volume en question : 
il s’agit ordinairement d’individus faisant un effort devolonte 
intense avec 1’idee d’apparaitre ii quelqu’un qu’ils n’ont pas 
prevenu. Et l’operateur attend que la personne a laquelle il a 
cherche ii rendre cette singuliere visite, lui contirme, la 
premiere, le succes de l’experience. Il y a une concordance 
generalement tres remarquable entre l’acte pense et reflet 
obtenu. 


(.A suivre.) 


G. de Watteville. 
{llevue scientifique du spiritisme.) 
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SEANCES AVEC EUSAPIA PALLADINO 

A GICNES 

(Suite) 


Troisieme seance. — Apres an quart d’heure d’attente, 
pendant lequel le medium cause volontiers et avec une 
vivacite vraiment meridionale, les mouvements de la table 
commencent, accompagnes par une transformation progres¬ 
sive de l’apparence de M me Palladino, qui se prend a bailler, 
a avoir des frissons nerveux, a fixer d’un regard egare. La 
langue, d’habitude si bien pendue, se trouve embrouillee; 
elle ne prononce plus que quelques mots, peniblement 
articules, dont quelques-uns, suppliants, paraissent adresses 
par elle a l’etre mysterieux qui se manifeste, et d’autres, plus 
graves, semblent venir de cet <Hre lui-meme, qui nous four- 
nit des communications courtes et formelles, se rapportant 
exclusivement a la marche de cette seance. 

« Le decloub lenient de la personnaiite s’accentue avec le 
progres de la transe et produit des effets analogues a ceux 
corinus des amateurs d’etudes psychiques, grace aux reclier- 
ches classiques de M. Pierre Janet sur les sujets hypno- 
tiques. 

« Mais, en raeme temps, <pielle richesse de phenomenes 
physiques, en partie provoques par notre volonte, en 
partie spontanes, quelquefois en contraste avec notre 
attente!... 

« Le medium touche avec un doigt (contr6le par le n° 5 ) 
le n° 4; en meme temps le n° 8 se sent touche par un doigt au 
llanc.Le meme phenomened’exteriorisation, toujoursannonce 
d’avance par le medium, se repete a plusieurs reprises sous 
des formes dilferentes : mais il s’agit constamment d’une 
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repetition identique de certains actes accomplis par Eusapia, 
executes par des corps invisibles. Quelquefois, les coups 
sont frappes sur les chaises. 

« On diminue quelque peu Tobscurite et aussitot la chaise 
du n° 5 (i), qui avait deja fait un bond de cote, se derobe a 
la personne, pendant qu’une main se pose sur son dos et sur 
son epaule. La chaise se souleve sur la table, descend de 
nouveau a terre et, apres diflerentes oscillations en sens 
vertical et en sens horizontal, va se placer sur la tete du 
n° 5 (reste naturellement debout); elle y demeure pendant 
quelques minutes, dans une position d’equilibre tres instable. 

« Les coups violents etles attouchements delicats de mains 
grosses et petites se suivent sans interruption, de telle fagon 
que, sans que l’on puisse prouver mathematiquement la 
simultaneite de diflerents phenomenes, elle est toutefois 
presque certaine en plusieurs cas. 

« Pendant que nos instances augmentent pour obtenir un 
argument si precieux de demonstration, la contemporaneity 
que nous demandons nous est enlin accordee, puisque la 
table frappe, la sonnette retentit, le tambour de basque est 
porle tout autour de la salle en tintant sur nos tetes, se pose 
sur la table etreprend son vol dans l’air... 

« Le bouquet de fleurs qui se trouvait dans le goulot d’une 
carafe, sur la plus grande table, arrive sur la notre, precede 
d’une agreable sensation de parfum. Pendant que les tiges 
de quelques fleurs s’introduisent dans la bouelie du n° 5 , le 
n° 8 est frappe par une balle de caoutchouc qui rebondit sur 
la table. 

« La carafe vient rejoindre les fleurs sur la table ; ensuite 
elle se leve et se porte a la bouche du medium en le faisant 
boire deux fois; entre Pune et l’autre reprise, elle se replace 
debout sur la table. Nous entendons distinctemeut la degluti¬ 
tion de l’eau, apres quoi M me Palladino demande qu’on lui 
essuie la bouche avec un mouchoir. Enlin, la carafe retourne 
sur la grande table; les fleurs restent au milieu de nous. 

« Mais voila que s’effectue un transport d’un caraetere tout 

(I) On devine par l’ensemble du n*cit de M. Porro que le « n° 5 >. n'etait 
autre que le professeur Morselli. — (A’, de la /l.) 
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a fait different. Je m’etais plaint, a plusieurs reprises, que ma 
position dans la chaine, loin du medium, m’ait empdche 
d’etre touche pendant la seance. Tout a coup j’entends un 
bruit sur la paroi de la chambre, suivi par le tintement des 
cordes de la guitare qui vibraient comme si l’on cherchait a 
detacher l’instrument de la muraille ou il etait accroche. 
Entin 1 ’efFort reussil et la guitare, detachee de la paroi prend 
la position horizontale et s’avance vers moi en direction 
oblique. 

« Je l’ai vue distinctement arriver entre moi et le n° 8, 
avec une rapidite qui en rendait peu desirable le choc. Ne 
pouvant tout d’abord me rendre compte de cette masse noi- 
rStre qui arrivait sur moi, je me suis esquive du cote droit 
(le n° 8 siegeait a ma gauche) : alors la guitare changeant de 
route, me frappe, avec une certaine force, trois coups 
avec le manche sur le front (qui resta un peu meutri pendant 
deux ou trois jours); apres quoi elle se place delicatement 
sur la table. 

« Elle n’y reste pas longtemps et commence a tourner tout 
autour de la salle, bien haut sur nos tetes, avec rotation a 
droite et a grande vitesse, 

« II eonvient de remarquer que, dans cette rotation accom- 
pagnee, en plus de la vibration des cordes, par le son du 
tambour de basque frappe tantot d’un cote, tantdt de l’autre, 
en l’air, la grosse guitare n’a jamais cbgne le lampadaire 
central a la lumiere electrique (deux lampes placees au bouts 
d’un tuyauhorizontal soutenupar un autre tuyau vertical,) ni 
les trois lampes a gaz fixees aux parois de la chambre. 

« Etant donnee l’etroitesse de la chambre, il etait assez 
diflicile d’eviter ces obstacles, puisque l’espace reste libre 
etait fort borne. 

« La guitare executa par deux fois de suite son vol en rond, 
en venant se reposer, entre l’une et l’autre reprise, au milieu 
de la table, ou elle s’arrtHa enlin definitivement. 

« Il etait tard; le medium semblait de plus en plus fatigue 
et nousavions insiste aupresde l’etre invisible qui paraissait 
diriger les phenomenes, aim qu’il consentit a l’interruption 
de la seance. Mais les deux coups negatifs nous avaient 
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fait comprendre que quelque phenomene allait bientot se 
prod u ire. 

« Dans un dernier elTort desespere, Eusapia se tourne vers 
sa gauche ou se trouvait, sur une table, une machine a ecrire 
du type Columbia Bar-Lok n° 6, dupoids de 6 kilos. Dans son 
ell'ort, le medium tombe, epuise, sans force, sur le parquet: 
mais la machine se leve de sa place et se porte au milieu dc 
notre table, presde la guitare. 

« Ainsi s’acheva cette seance, pleine de phenomenes dyna- 
miques. 

« M me Palladino se trouve dans un tel etat d’cpuisement et 
de trouble d’esprit, qu’il nous faut bien trois quarts d’heure 
de soins empresses pour la faire revenir a elle complelement: 
en quittantles locauxdu Cercle, elleetait encore cliancelante 
et devait s’appuyer au bras de l’un de nous. » 

Quatrieme seance . — Cette seance est moins remarquable. 
D’ailleurs, pendant toute la soiree, Eusapia n’est jamais pro- 
prement tombee en transe. 

« Nous dirons seulement que le n° 5 , apres plusieurs 
attouchements, sentit mettre dans sa main deux tablettes 
d’ardoise qu’avant la seance les experimentateurs avaient 
cachetces ensemble et placees sur la table, dans l’espoir d’y 
trouver de l’ccriture. Les deux ardoises, tenues forlcment 
par les n os 5 et 9, resterent dans leurs mains, inalgrc les 
efforts considerables que faisaient les entites invisibles pour 
les leur arracher. 

« De menie — et cette fois en pleine lumiere — la table se 
souleva sur deux jambes en opposant une forte resistance aux 
efforts de M. Porro et des n os 8, 9 et 10 pour la baisser. 

« Toujours en pleine lumiere, Eusapia appelle M. Morselli, 
et, eontrolee par ses deux voisins, l’emmene avec elle vers 
la table sur laquelle est place le bloc de pbitrea mouler. Elle 
lui prend la main ouverte et la pousse trois fois sur le platre, 
comme pour l’enfoncer et laisscr sur elle une cmpreinle. La 
main de M. Morselli demeure a une distance de plus de dix 
centimetres du bloc: neanmoins, a la fin de la seance, les 
experimentateurs verifierent que le bloc portait l’einpreinte 
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des trois doigts — empreintes plus profondes que ce qu’il est 
possible d’obtenir direetement au moyen d’une pression 
volontaire,» 

Cinquieme seance. — A present, un beau phenomene de 
levitation. 

« ...La transe est plus profonde et plus penible que d’liabi- 
tude. 

(('Tout a coup, le medium leve ses deux mains, toujours 
serrees par les miennes et par celles du n° 5 (Morselli) et, 
tout en poussantdesgemissements, descris, des exhortations, 
elle se souleve rapidement avec la chaise, jusqu’a poser ses 
deux pieds et les bouts des deux bdtons anterieurs de la 
chaise sur la planche superieure de la table, deja toute 
tendue. 

« G’est un moment de grande anxiete. La levitation s’etait 
accomplie sans aucun choc, sans aucune secousse, rapide¬ 
ment, mais sans soubresaut. En d’autres termes, si l’on vou- 
lait par un effort de defiance supreme, imaginer un artifiee 
pour obtenir le meme resultat. on devrait songer plutot a une 
traction d’en haut (au moyen d’une corde et d’une poulie) 
qu’a une poussee d’en bas. 

« Mais ces deux hypotheses ne soutiennent ni l’une ni 
l’autre l’examen elementaire des fails... 

a Ce n est pas tout encore. Eusapia s’est encore soulevee 
avec sa chaise, de la partie superieure de la table, de telle 
sorte que le n° n d’un cote et moi de l’autre, nous avons pu 
passer la main sous les pieds du medium et sous ceux de la 
chaise. 

« D’ailleurs, le fait que les deux pieds posterieurs de la 
chaise etaient restes hors de la table, sans aucun appui 
visible, rend encore plus inconciliables les effets de cette 
levitation avec la supposition qu’Eusapia se soit soulevee au 
moyen d’un bond qu’elle aurait fait faire a son corps et a la 
chaise. » 

M. Porro juge que ce phenomene est l’un de ceux qui 
s’expliquent le moins facilement sans avoir recours a l’hypo- 
these spirite, sans quoi il faudrait songer a quelque chose de 
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semblable au cas de cet lionnme qui etait tombc a I’eau et 
qui pensait se saisir par les cheveux pour en sortir. Nous 
ne sommes pas du mSme avis a ce sujet. Sans doute, nous ne 
nous expliquons pas mieux ce phenomene que la plupart 
des autres manifestations de la nature; mais l’examen des 
tres nombreux faits de levitation que nous rencontrons dans 
l’hagiographie et qui nous montrent comment plusieurs 
ascetes se soulevaient du sol chaque fois qu’il tombaient en 
extase, nous ferait plutot croire qu’il s’agit d’un fait dans 
lequel peuvent ne pas intervenir des entites extrahumaines. 

M. Porro continue son recil en disant : 

« Eusapia est redescendue sans secousse, petit a petit, tou- 
jours tenue au moyen des mains parle numero 5 et parmoi; 
la chaise, montee un peu plus haul, se renversa et vint se pla¬ 
cer sur ma t6te, d’ou elle retourna spontanement sur le par¬ 
quet. 

« Le phenomene se renouvela; Eusapia et sa chaise furent 
de nouveau transportees sur la table, seulement, cette fois, le 
resultat de la fatigue supportee par le medium a ete tel 
que la pauvre femme tomba evanouie sur la table, d’oii nous 
l’avons replacee a terre avec tous les soins necessaires. 

« Une demi-heure se passa avant que M me Palladino se 
remit quelque peu de ce qui s’etait passe aux depens de son 
energie vitale... » 

(A tiuivre.) 

ObsunvATiON. — Si tous ces faits sont prouvos d’une manierc scien- 
ti/ique, et par des procedes rigoureux, il est incontestabte qu’on ne 
peut pas les expliquer ni par des causes naturelles, ni par une cause 
divine. L’intervention des esprits mauvais est evidente; elle seule, 
explique ces faits. 
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PETITE METUODE D’AUTOSUGGESTIOIV 


1: — Definition 

L’autosuggestion a pour but de se donner a soi-meme une 
suggestion. 

L’autosuggestion, pour donner de bons resultals, doit 6tre 

praliquee avec methode. 1 

* 

* * 


Le terme autosuggestion s’emploie dans trois sens diffe- 
rents : 

j° L’ autosuggestion est l’ensemble de la pratique qui con- 
siste a se donner une suggestion. 

2° L 'autosuggestion est la suggestion ou l’idee que la 
personne se donnc a elle-meme. 

3 '> L’ autosuggestion est l’acte execute a la suite de la pra¬ 
tique de l’autosuggestion. 

Pour dilferencier ces trois sens, on peut leur ajouter les 
termes suivants : 

i° Autosuggestion mise en pratique, ou pratique de l’auto- 
suggestion: 

2° Autosuggestion idee, ou pensee, ou ordre; 

3 ° Autosuggestion resultante ou acte. 

Bien souvent, en sous-entendant autosuggestion, on dit : 
l'idoe proposce, la pensee proposee (par l’autosuggestion). 

On dit egalement l’acte resultant, en sous-entendant de 
l’autosuggestion. 


II. — Du meilleur moment de l’autosuggestion 

II est des conditions necessaires a la pratique de l’auto- 
suggestion. 
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Le meilleur etat pour praliquer Fautosuggestion est la 
somnolence qui precede ou accompagne le sommeil. 

Dans cette somnolence toutes les facultes sont au repos. 
L 'abstraction de l’individu peut etre complete. 1 * 31 ’ l’abstrac- 
tion on entend cette puissance de Findividu a se separer du 
raonde exterieur pour ne penser qu’a un seul objet. Certains 
savants, mathematiciens ou philosophes, sont arrives a la 
puissance d’abstraction par un travail continu et par un 
un entrainement obtenu dans la periode de veille. Cette 
abstraction a lieu bien plus facilement dans la somnolence 
qui accompagne le sommeil. 

Plusieurs causes s’opposent a la pratique de l’autosugges- 
tion. Exemples : Bruits du dehors, mauvaise musique, bavar- 
dages entendus, coups de fusils, pour l’ouie. — Froid aux 
pieds ouaux mains, chaleur exageree, pour les sensations de 
tact. — Douleurs, migraines, coliques, rhuinalismes, nevral- 
gies dentaires ou autres, etc. 

Par consequent il faut d’abord favoriser la pratique de 
Fautosuggestion et F abstraction qui est necessaire en assu- 
rant l’absence de distractions eten supprimant les impressions 
qui s’opposent a cette pratique. 

La solitude, l’isolement sont tres favorables. 

Si Fisolement ne peut etre obtenu dans une grande villeou 
merae un village, on peut praliquer Fautosuggestion la unit 
de i heure a 3 heures du matin, au moment oil tout le monde 
dort. C’est,en elfet, le meilleur moment pour pratiqucr Fauto¬ 
suggestion, car la somnolence que Foil oblient ii ee moment 
est la plus parfaite pour 1’abstraction et pour la pratique pro- 
posee. 

11 est d’autres moments pendant lesquels on peut praliquer 
Fautosuggestion. 

Le soir, etant couche, avant de s’endormir. 

Le matin, etant couche, avant de se lever. 

Ces deux moments de praliquer Fautosuggestion : i° avant 
de s’endormir; ii° apres le sommeil de la nuit, ont cliacun 
leurs avantages. 

i° Avant de s’endormir. Le sommeil ou la somnolence est 
favorise par la fatigue de la journee et Fautosuggestion se 
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fait tres facilement. Mais chez les debutants, il y a cet ecueil 
que le sommeil arrive des les premiers moments de l’auto- 
suggestion. L’autosuggestion est trop courte, le sommeil 
naturel qui succede involontairement y mettant tin. 

Le grand avantage de l’autosuggestion pratiquee le soir 
avant de s’endormir, c’est que, apres la pratique bien faite 
de ^autosuggestion, vient suceeder le sommeil naturel de la 
nuit. Or le sommeil naturel de la nuit succedant a l’auto- 
suggestion, lui donne une puissance bien plus grande, deux 
ou trois fois plus grande; l’autosuggestion est bien plus par- 
faite et plus facile a executer. 

2° La pratique de 1 ‘autosuggestion peut avoir lieu au reveil 
du matin chez le debutant; c’est le meilleur moment, car il 
ne s’endormira pas de nouveau, et, s’il s’endort, il se reveillera 
facilement. A ce moment, l'individu est plus maitre de son 
sommeil et de sa somnolence. L’inconvenient est qu’il faut 
se lever pour les travaux de la journee et que le temps ne- 
cessaire ne peut &tre consacre a la pratique de l’autosug- 
gestion. 

Les meilleurs moments de pratiquer l’autosuggestion, pour 
une personne experimentee, sont le soir avant de s’endormir 
ou la nuit en se reveillant. 

Pour le debutant, le meilleur moment est le matin. 


III. — Comment pratiquer Pautosuggestion 

L’autosuggestion se pratique en se donnant mentaleinent 
une idee, une impression, un ordre, dans la somnolence la 
mieux appropriee. 

Le sujet, pour se donner le mieux possible cette idee, cette 
pensee, ou cet ordre, doit se les repeter mentalement plu- 
sieurs fois de suite. 

Le mieux serait de se repeter mentalement une seule pen¬ 
see indeliniment. Mais il faut des moments de repos, car le 
travail d’autosuggestion s’accompagne d’une certaine fatigue. 

Soit l’autosuggestion avoir de bonnes idees , que le sujet 
veut se proposer. Le sujet se met d’abord dans la somnolence 
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favorable. Puis il se repete mentalement cette idee, cette 
pensee, cet ordre : avoir de bonnes idees. 

L’avantage immense de l’autosuggestion c’est que les 
bonnes idees viendront. Toutefois elles viendront dans la 
mesure de l’intelligence et du developpement cerebral du 
sujet. II n’y a pas d’autre moyen connu pour faire produire 
de bonnes idees a un individu qui n’en a pas l’habitude. Ge 
resultat est obtenu par la suggestion et par l’autosuggestion, 
le sujet agissant lui-meme et sur lui-meme. 

IV. — Premier exercice d’autosuggestion 

Le premier exercice d’autosuggestion est de se reveiller et 
de s’endormir a volonte. 

i° Se reveiller a. volonte. — C’est le premier exercice a 
effectuer parce qu'il est necessaire aux exercices suivants. On 
peut penser le soir en s’endormant : Se reveiller an milieu 
de la nuit. On repete mentalement cette pensee pendant 
vingt minutes environ en se reposant de temps en temps. Puis 
on s’endort en favorisant le sommeil. 

II arrive le plus souvent que le reveil dans la nuit a lieu 
lors du premier exercice. On en protlte pour faire l’autosug- 
geslion de s’endormir et se reveiller de nouveau, pour lixer 
l’etat de somnolence le plus voisin du sommeil. 

2° S’endormir a volonte. — Cet exercice se fait le soir, 
lorsque ayant termine les exercices d'autosuggestion, on veut 
dormir. Le sujet repete mentalement : Dormir. 

Le matin, si i on s’eveille de bonne heure, on peut faire 
l’exercice d’autosuggestion pour s'endormir tres pen de 
temps. 11 arrive, quand l’exercice est bien fait, que l’on 
s’endort pendant un quart d’heure ou vingt minutes. Quel- 
quefois le sommeil dure seulement cinq minutes. 

Quand on est suffisamment expert, quand on a veritie que 
1 ’on se reveille la nuit a volonte, et plusieurs fois par nuit, 
on pratique l’aulosuggestion pour les besoins du moment, 
pour les necessites du lendemain, pour les devoirs a accoin- 
plir dans le temns a venir. 
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V. — Du nombre des autosuggestions 

Pour que l’autosuggestion soit la mieux faite possible, il ne 
taut qu’une pensee. 

S’il n T y a qu'une pensee proposee en autosuggestion, e’est 
la pensee unique, e’est en quelque sorte 1 ’analogue de Pidee 
(ixe, premeditee, experimentale. Cette pensee unique, propo¬ 
ser en autosuggestion, accapare toute la puissance de l’indi- 
vidu dans un seul but. 

Toutefois quand une seule idee est proposee en autosug¬ 
gestion, la fatigue arrive rapidement. Ce sont les memes 
cellules cerebrales qui sont sollicitees et constamment en 
activite. Au bout de quelques minutes, la fatigue survient et 
elles out besoin de repos. 

Pour obvier a cette fatigue provenant de l’autosuggestion 
unique, le sujet peut pratiquer plusieurs autosuggestions. II 
pourra prendre trois ou quatre pensees et se les proposer 
l’une apres l’autre. 

Mais quand on pratique plusieurs autosuggestions, e’est . 
au depens de la perfection de cliacune d’elles. La force donl 
l’individu est capable etant repartie sur quatre autosugges¬ 
tions dill'erentes, chaque autosuggestion est executee avec 
Inoins de puissance et moins de perfection. 

Chaque pensee proposee en autosuggestion devra etre 
repetee mentalement un nombre de fois assez grand; de dix 
a cinquante fois de suite. Et ce meme travail sera execute 
successivement pour les autres autosuggestions. 

Soit les autosuggestions : i° Avoir de bonnes idees. — 

2° Ecrire. — 3 ° Avoir de I’ordre. 

Le sujet qui voudra se les proposer se mettra d’abord dans 
la somnolence favorable. 

Puis, i° il repetera mentalement de dix a cinquante fois : 
avoir de bonnes idees, et il se reposera deux minutes. 

Puis, 2° il repetera mentalement de dix a cinquante fois : 
ecrire, et se reposera deux minutes. 

Puis, 3 ° il se repetera mentalement de dix a cinquante fois, 
avoir de Vordre, et se reposera deux minutes. 
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Voila comment il devra s’y prendre theoriquement. 

Le sujet repetera un ordre de dix a cinquanle 1‘ois. Le 
no ml) re pent etre variable. C’est la fatigue eprouvee cjui doit 
le fixer. Quand la phrase est longue comme avoir de bonnes 
idees, la fatigue arrive au bout de peu de fois, dix, vingt ou 
trente fois. Quand la phrase est courte, comme ecrire, la 
fatigue arrive beaucoup moins vite. Au bout de quarante ou 
cinquante fois seulement. C’est la fatigue qui doit rcgler le 
nombre de fois que l’idee est proposee mentalement. 

Le sujet choisit et reprend chaque idee un peu suivant son 
inspiration et suivant le desir qu’il a d’accomplir l’acte. Par 
exemple, s’il tient davantage a l’autosiiggestion avoir de 
bonnes idees, c’est a celle-la qu’il reviendra le plus sou vent; 
les deux autres, ecrire , avoir de I'ordre, etant proposees 
moins souvent. Mais chaque fois que le sujet reviendraa une 
idee proposee, il devra se la repeter mentalement au moins 
dix fois de suite pour bien la lixer dans son esprit. 

Le nombre d’autosuggestions qui peuvent etre proposees 
facilement en une seance est de trois. A ce nombre, les auto¬ 
suggestions sont bien pratiquees et donnent des rcsultals 
certains. On peut aller jusqu’a quatre autosuggestions dif- 
ferentes dans la meme seance et avoir des resultats satis- 
faisants. Mais plus on augmente et moins les autosuggestions 
sont bien executees. Si le nombre d’autosuggestions pro¬ 
posees dans une seance est grand, le resultat est mil, ncgalif. 
Souvent plus de cinq autosuggestions proposees en une 
seance ne donnent aucun resultat. 

Cependant on peut tourner la difficulty. Le sujet pourra se 
proposer dans une seance deux autosuggestions les plus 
vigoureusement desirees, il leur consacrera la plus grande 
partie du temps employe a cctte seance. Ce sont les auto¬ 
suggestions principals. Puisun temps relativement tres court 
sera consacre aux autosuggestions secondaires. De la sorte 
le sujet pourra se proposer plus de cinq autosuggestions. 

Exemple ; Les autosuggestions principales seront : 
i° Ecrire; 2 0 Avoir de bonnes idees. Ces autosuggestions 
seront repetees aussi longtemps que le sujet le pourra, le 
temps sera limite par la fatigue seule. 
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Les autosuggestions secondaires seront : i° Avoir de 
Vordre; 2 ° Etre sage; 3° Reussir; 4° Plaire; 5° Causer. C’est 
un exemple de cinq autosuggestions secondaires qui pour- 
ront 3tre executees comme repos, comme variete de travail 
intellectuel, lorsque les autosuggestions principales auront 
amenela fatigue. Dela sorle, ces autosuggestions secondaires 
seront salutaires. Leur resultat sera petit, modeste, en com- 
paraison des autosuggestions principales, mais ce ne sent 
pas elles qui sont recherehees le plus, elles ne sont pas dif- 
liciles a executer. 

Et le resultat final, recherche, ecrire et avoir de bonnes 
idees, sera obtenu. 

II faut ajouter que, lorsque le sujet est bien entraine a la 
pratique de l’autosuggestion, il n’est jamais fatigue. 


VI. — De la meditation 

La meditation est un travail cerebral qui vient completer 
fautosuggestion et s’y associer tres heureuSement. 

Mais la meditation a un pouvoir bien different de l’auto- 
suggestion. 

L’autosuggestion cree les idees. 

La meditation groupe les idees, elle s’exerce grace a une 
faculte diiferente. 

L’autosuggestion cree les idees. Cette pratique de l’auto- 
suggestion appelle l’activite de 1’individu sur certains centres 
nerveux. Elle developpe certaines facultes et ce developpe- 
ment, a cause de la facilite des cellules nerveuses a se repro- 
duire en raison du travail qui leur est demande, ce develop- 
pement est l’occasion d’une creation ou d’une augmentation 
de certains centres nerveux. 

Considerons le centre nerveux dans 1’exemple d'autosug- 
gestion, avoir de bonnes idees. Le centre nerveux qui preside 
a ce travail peut donner dans une journee un nombre d’idees 
assez restreint, par exemple dix bonnes idees. Quand l’auto- 
suggestion avoir de bonnes idees aura ete pratiquee, le centre 
nerveux qui preside a ce travail aura ete sollicite, son activite 
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aura ete stimulee, etil produira un travaildix foisplus grand, 
soit cent bonnes idees dans une journee. 

Si ce m^me centre nerveux est sollicite tous les jours, si 
son aetivite est stimulee tous les jours par une autosugges¬ 
tion bien pratiquee, en vertu de la loi d’entrainement, le 
centre nerveux grandira, grossira, s’augmentera; les cellules 
nerveusesse multiplieront. Et la ouil n’y avail qu’une cellule 
nerveuse, il y aura dix ou cent cellules nerveuses, effectuant 
un travaiL dix ou cent fois plus grand. II existera un veritable 
centre nerveux, nous assistons a la creation dun centre 
nerveux. 

Ge sont, en effet,les cellules nerveuses qui produisent tout 
travail, musculaire ou intellectuel. Une idee produite ou un 
mouvement produit sont des resultantes qui ont pour origine 
I’activite de centres nerveux. Le muscle qui se eontracte se 
contracte, parce que l’impulsion vient du centre nerveux 
qui Iui est special. L’idee cruise est emise, parce que Fimpul- 
sion vient du centre nerveux qui lui est special. 


VII. — Exercice d’autosuggestion 

Pour enseigner la pratique de F autosuggestion, nous 
allons prendre un autre exemple, soit Fidee proposee : 
Plaire —• Causer —a developper par (’autosuggestion. 

Plaire. — Causer. — Ge sont deux idees qui seront asso 
ciees. 

On commence par se mettre dans la somnolence favorable 
a l’abstraction. 

Puis on pense de dix a cinquante fois plaire, plaire, plaire, 
plaire, plaire, plaire, plaire, etc. On n’a pas besoin de 
compter sur les doigts pour savoir combien de fois on repete 
mentalement l’autosuggestion plaire . On s’arrete quand la 
fatigue se fait sentir. Elle se fait sentir au bout de vingt ou 
trente fois. Pour arriver a penser mentalement une autosug¬ 
gestion plus de cinquanle fois de suite, il faut etre entraine 
depuis longtemps. 

Quand on a pratique l’autosuggestion plaire vingt ou 
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trente fois de suite, on se repose une minute, puis on passe 
a F autosuggestion suivante, causer. 

On agit pour eette seconde autosuggestion causer , comme 
pour la premiere, plaire. On repete dix a cinquante fois de 
suite, causer, causer, causer, causer, causer, causer, causer, 
etc. 

Quand la fatigue arrive, au bout de vingt a trente fois, on 
se repose une minute. 

Puis on reprend la premiere autosuggestion plaire; on la 
renouvelle comme il a ete dit precedemment. 

On peut prendre successivement l’autosuggestion n° i 
plaire, et 1 ’autosuggestion n° 2 causer. 

II est plusieurs procedes que l’on peut employer et qu’il 
faut connaitre. 

i° On peut aussi prendre plusieurs fois de suite, avec 
intervalles de repos, l’une ou l’autre des autosuggestions. 

Par exemple, on prendra Fautosuggestion plaire, on la 
repetera vingt fois environ. 

Puis on se reposera une minute. 

On reprendra eette meme autosuggestion, on la repetera 
vingt fois. 

Puis on se reposera. 

On pourra renouveler plusieurs fois eette pratique, et de 
la sorte Fautosuggestion n° 1 plaire aura ete repetee cent 011 
deux cents fois de suite, mentalement, avec des intervalles de 
repos. 

Puis on fera de meme pour Fautosuggestion n° 2 causer. 

On la pensera mentalement pargroupes de vingt ou trente 
fois avec des intervalles de repos, et en fin de compte on 
aura pense mentalement cent ou deux cents fois Fautosug¬ 
gestion causer. 

2 0 On peut varier les procedes. 

Une methode consiste a prendre ces deux autosuggestions 
plaire, — causer, — et a les repeter l’une apres l’autre de la 
sorte : plaire, causer, — plaire, causer, — plaire, causer, 
— plaire, causer, — plaire, causer, — etc. 

Cette methode repose des methodes precedentes. 

Au bout de quelque temps, le repos devient necessaire ; on 
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intercalle des periodes de repos succedant a Ja pratique 
simultanee de ces deux autosuggestions. 

3 ° Une methode mixte, et c’est la plus facile, consiste a 
penser cinq ou six fois l’autosuggestion n° i plaire, puis cinq 
ou six fois l’autosuggestion n° 2 causer; on revient tantdt a 
l’une, tantot a l’autre, de la sorte : 

Plaire; plaire, plaire, plaire, plaire, plaire, causer, cau¬ 
ser, causer, causer, causer, causer, plaire, plaire, plaire, 
plaire, plaire, causer, causer, causer, causer, causer, plaire, 
plaire, etc. 

On se repose quand on est fatigue, puis on reprend. 

On peut associer les methodes precedentes et on aura la 
fa^on de proceder suivante : 

Premier groupement : 

Plaire, plaire, plaire, plaire... 20 ou 3 o fois de suite 
— Repos. 

2 0 Causer, causer, causer, causer... 20 ou 3 o fois de 
suite. — Repos. 

Le premier groupe sera renouvele un certain nomine de 
fois. 

Apres l’exercice rcpete, la fatigue survenant, on passe a la 
deuxieme methode. 

Deuxieme groupement : 

1 0 Plaire, plaire, plaire, plaire... 5 ou 6 fois. —Repos. 

2 0 Causer, causer, causer, causer... 5 ou 6 fois. — 
Repos. 

On renouvelle cette pratique un certain nombrc dc fois, 
dix ou vingt fois, puis on passe a la troisieme methode. 

Troisieme groupement: 

Plaire, causer, plaire, causer, plaire, causer, plaire, cau¬ 
ser... 20 ou 3 o fois. — Repos. 

Puis on recommence. 

O11 passe ainsi une denii-Iieut f e Environ a pratiquer cette 
autosuggestion. Alors il est bon de prendre un repos un peu 
plus long, de cinq a dix minutes.. 

Si Ton est debutant, il est bon de terminer a. moment 
l’exercice d’autosuggestion. 



564 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


VII. — Combien de temps doit-on consacrer a 
Fautosuggestion ? 


Pour que Fautosuggestion donne un resultat certain, il faut 
lui consacrer un minimum de vingt minutes. C'est l’expe- 
rience qui a donne cette mesure. Quelquefois on pourra y 
consacrer moins de temps, mais le travail effectue sera 
minime. 

Quand on veut avoir un resultat parfait, complet, net, pre¬ 
cis, evident; quand on pratique l’autosuggestion couram- 
ment, tousles jours outoutes lesnuits: quand on est entraine, 
on peut y consacrer deux ou trois heures. G’est la bonne 
mesure. Elle comporte les moments de repos. 

II est bon de couper ces deux ou trois heures consacrees a 
l’autosuggestion. Par exemple, on pratiquera l’autosugges- 
tion pendant une heure ou une heure et demie le soir avant 
de s’endormir; puis on pratiquera Fautosuggestion une 
heure ou deux heures dans la nuit; puis on pratiquera Fauto¬ 
suggestion une demie-heure ou une heure le matin. 

On peut aller jusqu’a cinq heures d’autosuggestion par 
jour; c’est un maximum que l’on peut atteindre facilement 
quand on est entraine. Mais quand on pratique Fautosugges¬ 
tion trop longtemps, elle est l’occasion d’une fatigue tres 
grande, fatigue qui empeche la perfection des resultats, 
fatigue qui empeche le travail attendu de s’etfeetuer, fatigue 
qui ne laisse plus de forces pour produire un travail, une 
resultante louable et belle. 


IX. — Note 

Cette petite melhode est le resume de plus de vingt annees 
de meditations et de recherches. Elle-expose la question de 
Fautosuggestion dans ses grandes lignes. Mais ehaque point 
devrait etre l’origine de developpements nombreux et inte- 
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ressants. Les methodes courtes sont les meilleures, et on ne 
doit pas traiter les parties avec trop de details. 

Je veux ajouter cependant un avertissement pour ceux qui 
seraient tentes de mettre cette methode en pratique : 

i° 11 faut etre intelligent: 

2 ° 11 faut avoir peur des detraquements, car ils surviennent 
facilement chez certains predisposes ou chez ceux qui man- 
quent de prudence. Tout entrainement est soumis a des lois 
auxquelles il faut obeir. 

Les detraquements sont tous ces symptbmes nerveux 
decrits par les traites, ein nombre si considerables et en for¬ 
mes si variees. Beaucoup de ces detraquements sont dus a 
une autosuggestion sponlanee, faite en violation de 1’orga- 
nisme. 

Des Commentaires feront suite a cette petite methode. 


Discussion 

M. Felix Regnault. — On peut, en s’endormant, s’auto- 
suggestionner de se reveiller de bonne heure. Supposez, par 
exemple, qu’ayant l’habitude de s’eveiller a sept heures, on 
veuille se lever a cinq heures. On y pensera en s’endormant. 
Tres generalement on se trompe et le sommeil cesse a trois 
heures, puis a quatre heures, enfin a cinq et on a passe une 
mauvaise nuit. 


11 faut distinguer diverses autosuggestions comine il existc 
diverses hetero-suggestions. 

L’autosuggestion dont nous parle M. Coste de Lagrave 
consiste a repeler machinalement en s’endormant ce qu’on 
veut se suggestionner. 

Je rapprocherai l’autosuggestion queje iis avec succes a un 
hypocondriaque, lui conseillant d’ccrire chaque soir sur le 
mur avec de la poudre phosphoree, ces mots : « Je snis gai » 
et de s’endormir en les contemplant. 

Ici l’autosuggestion est mecanique, macliinale; elle se 
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rapproche beaucoup de l’hetero-suggestion. Comme dans 
celles-ci, paroles prononcees ou lettres ecrites penetrentpar 
les oreilles ou les yeux pour agir sur le eerveau : elle ne 
fatigue pas ee dernier. 

L’autosuggestion voulue, meditative, qui se force a penser 
d’une maniere continue a Facte qu’on veut executer est au 
conlraire penible et fatigante. Elle ne peut etre realisee que 
par les gens tres volontaires, et a ce titre il ne conviendrait 
pas de la recommander a ceux qui veulent par la suggestion 
suppleer a un manque de volonte. 

Je ne conseillerai a personne d’en faire un emploi courant, 
amoins que ce ne soitdans unbutde recherchesscientitiques. 
On peut alors arriver a des resultats extraordinaires. 

Je citerai le cas d’unEuropeen que j’ai connu il ya dix ans 
dans un voyage que je tis aux Indes. Ayant vu les exercices 
des fakirs, il voulut les imiter, et s’apergut qu’il suffisait de 
le vouloir fortement pour rester vingt minutes a une demi- 
heure les bras etendus en croix a l’egal des hysteriques. De 
mSme, il pouvait, sans souffrir aucunement, s’enfoncer de 
longues aiguilles dans les joues et dans les mains; les plaies 
restaient exsangues. Lorsqu’ii negligeait de vouloir au con- 
traire, il souffrait et la plaie saignait. 

Un prodige exhibe chez Barnum, Tomasso, l’liomme pelote 
d’epingles, montre des phenomenes de mfime ordre : il s’en- 
fonce des epingles sans eprouver aucune douleur, et les 
pipiires ne saignent pas; mais il affirme que l’anesthesie 
n’apparait que lorsqu’ii le veut. Sinon, il eprouve une douleur 
et les piqures saignent. Tomasso commande non seulement a 
ses vaso-moteurs, mais encore a son coeur; il peut activer ou 
ralentira son gre la circulation de son sang. 

Il y a, d’ailleurs, longtemps que les physiologistes ont 
etudie des sujets qui pouvaient a volonte arrcter leur 
cccur. 

M. Beiullon. — La niethode de M. Coste de Lagrave, qui 
lui est absolument personnelle, car on n’en trouve d’indica- 
tion dans aucun auteur, presente un grand interet. Elle per- 
mettrait de realiser, dans certains cas, une autosuggestion 
therapeutique d’une grande efficacite. Il m’est souvent arrive 
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d'en enseigner l’emploi a des malades intelligents apres les 
avoir adaptes a son usage par un entrainement hypnolique 
prealable. J’ai remarque que les guerisons obtenues chez ces 
malades etaient beaucoup plus marquees et qu’on obtenait, 
par I’association de la suggestion hypnotique et de l’auto- 
suggestion methodique, des transformations durables dans le 
caractere et la volonte. 

D r CoSTE DE LaGRAVE. 


{Revue de Vhypnotisme .) 
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OU RECHERCHES SUR LES FAITS D’UN ORDRE SURNATUREL (1840) 




« Le chevalier de Gotot me dit aussi que {’article des sept 
psaumes etait vrai, et qu’au sorlir de confession ils s’etaient 
dit leur penitence. Son frere me dit depuis qu’il etait vrai 
qu’a cette heure-la il ecrivait sa version, et qu’il se reprocha 
de n’avoir pas accompagne son cadet. 

« Gomme je passai pres d’un mois sans pouvoir faire ce 
que m’avait demande Desfontaines a 1’egard de son frere, il 
m’apparut encore deux foisavant diner a unemaison de cam- 
pagne ou j’etais alle diner a une lieue d'iei. Je me trouvai 
mal, je dis qu’on me laissat, que ce n’etait rien, que j’allai 
revenir. Je m’avancai vers le coin du jardin. Desfontaines 
m’ayant apparu, il me lit des reproehes de ce que je n’avais 
pas encore parle a son frere et in’entretint encore un quart 
d’heure sans vouloir repondre a mes questions. 

« C’est une chose remarquable que j’eus toujours unedou- 
leur a l’endroit du bras qu’il m'avait saisi la premiere fois, 
jusqu’a ce quej’eusse parle a son frere. Je fus trois jours que 
je ne dormispasde 1’etonnement douloureux ou j’etais. 

« Au sorlir de la premiere conversation, je dis a M. de 
Yaronville, mon voisin et inon camarade d’ecole, que Des¬ 
fontaines avait etc noye, qu’il venait lui-meme de m’appa- 
raitre et de me ledire. M. de Yaronville s’en alia de toute la 
vitesse de ses jambes cliez les parents pour savoir si cela 
etait vrai: on en venait de recevoir la nouvelle. Mais, par un 
malentendu, il comprit que c’etait le frere aine qui avait peri. 
M de Varonville m’assura qu’il avait lu la lettre de Desfon¬ 
taines, et il le croyait ainsi. Je lui soutins toujours que cela 
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ne pouvait pas Stre, et que Desfontaines lui-mSme m’etait 
apparu. II retourna, il revint et me dit en pleurant : Cela 
n’est que trop vrai! 

« II ne m’est rien arrive depuis, et voila mon aventure au 
naturel. On l’a contee diversement; mais je ne l’ai contee, 
moi, que comme je viens de vous le dire. 

« Le feu chevalier de Gotot m’assura que Desfontaines 
etait aussi apparu a M. de Meniljean. Mais je ne le connais 
point, il demeurea vingt lieues d’ici, du cdte d’Argenta, et je 
ne puis en rien dire de plus. » 

Voila un recitbien singulieret bien cireonstancie, rapporte 
par l’abbede Saint-Pierre, qui n’est nullement credule et qui 
met tout son esprit et toute sa philosophic a expliquer les 
evenements les plus extraordinaires par des raisonnements 
physiques. 


VII 

Parmi les histoires des apparitions, celle du marquis de 
Rambouillet lit grand bruit vers la fin du dix-septieme siecle. 
On cite plusde cinq cents temoins qui ont examine la verite 
du fait avec une attention particuliere. Voici I’aventure, telle 
que la rapportent ceux qui ont ecrit dans le temps ou elle 
s’est passee. 

Le marquis de Rambouillet, frere aine de la duchesse de 
Montauzier, et le marquis de Precy, aine de la maison de Nan- 
touillet, tous deux ages de vingt-cinq a trente ans, claienl 
intimes amis et allaient a la guerre, comme y vont en France 
toutes les personnes de qualite. 

S’entretenant un jour des affaires de l’autre monde, apres 
plusieurs discours qui temoignaient assez qu’ils n’etaient pas 
trop persuades de tout cc qu’il s’en dit, ils se promirent l’un 
a l’autre que le premier qui mourrait en viendrait apporler 
des nouvelles a son compagnon. 

Au bout de trois mois, le marquis de Rambouillet partit 
pour la Flandre, ou la guerre etait pour lors; et de Precy, 
arrete par une grosse fievre, demeura a Paris. Six semaines 
apres, de Precy entendit sur les 6 heures du matin tirer les 
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rideaux de son lit, et, se tournant pour voir qui c’etait, il 
reconnut le marquis de Rambouillet en buflle et en bottes. 
De Precy sortit de son lit, et voulut sauter a son cou, pour lui 
temoigner la joie qu’il avait de son re tour. 

Mais Rambouillet, reculant quelques pas, lui dit que ces 
caresses n’etaient plus de saison, qu’il ne venait que pour 
s’acquitter de la parole qu’il lui avait donnee; qu'il avait ete 
tue la veille en telle occasion; que ce qu’on disait de l’autre 
monde etait tres certain; qu’il devait songer a vivre d’une 
autre maniere, et qu’il n’avait point de temps a perdre, 
parce qu’il serait tue dans la premiere affaire ou il se trou- 
verait. 

On nepeut exprimer la surprise ou fut le marquis de Precy 
a ce discours. Ne pouvant croire ce qu’il entendait, il fit de 
nouveaux efforts pour embrasser son ami qu’il croyait le vou- 
loir abuser. Mais iln’embrassa qu’un fantome, et Rambouillet, 
voyant que de Precy etait incredule, fit voir a ce dernier le 
coup morlel qu’il avaitre<?udans les reins; le sang paraissait 
encore en couler. 

Apres cela, le fantome disparut et laissa Precy dans une 
frayeur plus facile a comprendre qu’a decrire. Precy appela 
en raeme temps son valet de chambre et reveilla toute la 
maison par ses cris. Plusieurs personnes accoururenl a cjui il 
conta ce qu’il venait de voir. Tout le monde attribua cette 
vision a l’ardeur de la fievre qui pouvait alterer son imagina¬ 
tion. On le pria de se recoucher, lui remontrant qu’il fallait 
qu’il eut reve ce qu’il disait. 

Le marquis, au desespoir de ce qu’on le prenait pour un 
visionnaire, raeonta toutes les circonstances que je viens de 
dire. Mais il eut beau protester qu’il avait vu et entendu son 
ami en veillant, on demeura dans la meme pensee jusqu’a 
l’arrivee de la poste de Flandre, par laquelle on apprit la 
mort du marquis de Rambouillet. 

Cette premiere circonstance se trouvant veritable et de la 
maniere que I’avaitdit Precy, ceux a qui il avait conte Faven- 
ture coinmencerent a croire qu’il en pouvait 6tre quelque 
chose. Rambouillet avait ete tue precisement la veille du 
jour ou Precy avait raconte sa mort; il etait done impossible 
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que Precy eftt appris cet evenement par des voies ordinaircs 
ou naturelles. 

Celle histoire s’etant repandue dans Paris, ont criit que 
c’etait Pellet d’Une imagination troublee, ou un conte fait a 
plaisir, et, quoi que pussent dire les personnes qui exami- 
naient les chOses serieusement, il resta toujours dans les 
esprits un soupcon qui ne pouvait etre detruit que par le 
temps. Cela dependait de ce qui arriverait au marquis de 
Precy, lequel etait menace de perir a la premiere occasion. 
Ainsi, cliacun regardait son sort comme le denouement de la 
piece. 

Mais il confirma bientot tout ce dont on doutait. Car, des 
que Precy futgueri de sa maladie, les guerres civiles etant 
survenues, il voulut aller au combat du faubourg Saint- 
Antoine, quoique son pere et samere, qui craignaient la pro¬ 
fit etie, Assent tout le possible pour l’en empecher. Il y fut tuc, 
a la grande desolation de toute sa famille. 

i YIII 

Une aventure, non moins curieuse, arrivee a Saint-Maur, 
pres Paris, en 1706, se trouve rapportee au 4 ° volume du 
Traite duPere Lebrun. Elle fit un grand bruit a Paris. Je la 
retrouve dans une dissertation publiee a la suite du Traite de 
Dom Calmet. 

« M. de S... a qui elle est arrivee est un jeune liomme de 
petite stature, bien fait dans sa taille, age de vingt-quatre a 
vingt-cinq ans. 

« Apres avoir entendu plusieurs fois, etant couche, de 
grands coups donnes a sa porte, sans que sa servanle qui y 
courait aussitdt y trouvat personne; ayant constate, a dilfc- 
rentes reprises, que les rideaux de son lit etaient mis en mou- 
vement et tires quoiqu’il n’y eut que lui dans la chambre, le 
22 mars dernier (1706), sur les onze heures du soir, etant a 
contrdler des roles d’ouvrages dans son cabinet avec tnois 
jeunes gareons qui sont ses domestiques, ils entendireiit lous 
distinctement feuilleter des papiers sur la table. Le chat fut 
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soupeonne de cet ouvrage. Mais M. de S..., ayant pris un 
flambeau et cherche avec attention, ne trouva rien. 

« S’etant mis au lit peu apres, et ayant envoye coucher 
ceux qui etaient avec lui dans sa cuisine qui est a c6te de sa 
chambre, il entendit encore le meme bruit dans son cabinet. 

«11 se leva pour voir ce que c’etait et, n’ayant rien trouve, 
non plus que la premiere fois, il voulut en fermer la porte. 
Mais il y sentit quelque resistance. 11 entra done pour voir 
d’oii pouvait venir cet obstacle. 11 entendit en meme temps 
nn bruit en l’air, vers le coin, comme d’un grand coup donne 
contre la muraille, ce qui lui fit faire un cri, auquel ses gens 
accoururent. Il t&cha de les rassurer, quoique effraye lui- 
meme, et, n’ayant rien trouve, il s’alla recoucher et s’endor- 
mit. A peine les gargons avaient-ils eteints la lumiere que 
M. de S... fut reveille subitement par une secousse telle que 
pourrait 6tre celle d’un bateau qui echouerait contre 1’arche 
d’un pont. 

« Il en fut si emu qu’il appela ses domestiques. Et lorsqu’ils 
eurent apporte la lumiere, il fut etrangement surpris de voir 
son lit deplace au moins de quatres pieds. 

« Et il connut que le choc qu’il avaitsenti etait celui qu’avait 
fait son lit contre la muraille. Ses gens, ayant replace le lit, 
virent avec autant d’etonnement que de frayeur tous les 
rideaux s’ouvrir en meme temps et le lit courir vers la che- 
minee. M. de S... se leva aussitot et passa le reste de la nuit 
aupres du feu. Sur les six heures du matin, ayant fait une 
nouvelle tentative pour dormir, il ne fut pas sitot couche que 
le lit fit encore le m£me mouvement jusqu’a deux fois, en 
presence de ses gens qui tenaient les quenouilles du lit pour 
l’empScher de se deplacer. 

« Entin, etant oblige de quitter la partie, il s’alla promener 
jusqu’au diner, apres lequel ayant essaye de se reposer, et 
son lit ayant encore par deux fois change de place, il envoya 
querir un homme qui logeait dans la meme maison, tant pour 
se rassurer avec lui que pour le rendre temoin d’un fait aussi 
surprenant. 

« Mais la secousse qui se passa devant cet homme fut si vio- 
lente que le pied gauche du chevet du lit en fut casse. Le 
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temoin en eprouva une grande frayeur, et, aux olfres qu’on 
lui fit de renouveler 1'experience, il repondit que ce qu’il 
avait vu, avec le bruit terrible qu’il avait enlendu toute la 
nuit, suffisait pour le eonvaincre de la verite du fait. 

« Ge fut ainsi que la chose qui etait demeuree jusque-la 
entre M. de S... et ses domestiques devint publique. Elle 
arriva aux oreilles d’un tres grand prince qui se trouvait 
momentanement a Saint-Maur. Son Altesse fut. curieuse de 
s’en eclaircir et se donna la peine d’examiner avec soin la 
qualite des faits qui lui furent rapportes. Comme cette aven- 
ture etait le sujet de toutes les conversations, on n entendit 
bientdt qu’histoires d’esprits raconteespar les plus credules, et 
que plaisanteries de la part de ceux qui ne voulaientpas l’6tre. 

« Cependant M. de S... t&chait de se rassurer pour se mettre 
la nuit suivante dans son lit et se rendre digne des confidences 
de l’esprit qui, sans aucun doute, devait avoir quelque chose 
& lui dire. II dormit jusqu’au lendemain, 9 heures du matin, 
sans avoir autre chose que de petits soulevements, comme 
si les matelats s’etaient eleves en l’air : ce qui n’avait servi 
qu’a le bercer et a provoquer son sommeil. Le lendemain se 
passa assez tranquillement. Le 26 mars, l’esprit qui paraissait 
ctre devenu sage reprit son humeur badine. 11 comment le 
matin par faire un grand bruit dans la cuisine. On lui aurait 
pardonne ce jeu s’il en etait demeure la. Mais ce futbien pis 
1’apres-midi. M. de S... etant entre sur les six heures dans son ca¬ 
binet fut fort surpris de voir la porte qu’il avait laissee ouverte 
se fermer toute seule et se barricader avec les deux verrous. 

« En meme temps, les deux volets d’une grande annoire 
s’ouvrirent derriere lui et rendirent son cabinet un peu obs- 
cur. parce que la fenctre qui etait ouverte se trouvait derriere 
l’un des volets. A ce moment M. de S... entendit a son oreille 
gauche une voix distincte qui venait d’un coin du cabinet et 
qui lui parla en fort bons termes pendant Vespace d'undemi- 
miserere, et lui ordonna, en le tutoyant, de faire certaine 
chose, sur quoi elle lui a reeommande le secret. Ce qu’en a 
publie M. de S..., e’est qu’elle lui a donne quatorze jours pour 
accomplir sa mission; elle lui a commande d’aller en un en- 
droit.ou il trouverait des gens qui l’instruiraient sur ce qu’il de- 
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vait faire; ellel’a menace de revenir pourle tourmenter encore, 
s’il manquait a lui obeir. La conversation Unit par un adieu. 

« Apres cela, M. de S... se souvint Stre tombe evanoui sur 
le bord d’un coffre, et il en a ressenti la douleur plusieurs 
jours. Le grand bruit et les cris qu’il tit ensuile firent accou- 
rir plusieurs personnes, qui, ayant vainement tente d’ouvrir 
la porte du cabinet, allaient l’enfoncer avec une hache, lors- 
qu’elles entendirent M. de S..., se trainer vers la porte qu’il 
ouvrit avec beaucoup de peine. 

« Dans le desordre ou il parut et hors d’etat de parler, on 
le porla pres du feu et ensuite sur son lit, ou. il eprouvatoute 
la compassion du grand prince dont j’ai parle, qui accourut 
au premier bruit de cet evenement. Son Altesse, ayant fait 
visiter tout les coins et recoins de la maison, ou 1’on ne trouva 
personne, voulut faire saignerM. de S... Mais un chirurgien, 
ne lui ayant point trouve de pouts, ne crut pas qu’il le put 
sans danger. 

« Lorsque le malade fut revenu de son evanouissement, Son 
Altesse qui voulait decouvrir la vcrite l’interrogea sur son 
aventure; mais elle n’apprit que les circonstances dont j’ai 
parle, M. deS... lui ayant proteste qu’il ne pouvait sans cou- 
rir risque de la vie lui en dire davantage. 

« L’esprit n’a point fait parler de lui pendant quinze jours; 
mais ce tcrme expire, soil que ses ordres n’eussent pas ete 
lldelement executes, ou qu’il l’ut bien aise de venir remercier 
M. de S... de son exactitude, comme il etait pendant la nuit 
couche dans un petit lit pres d une fenetre de sa chambre, 
madame sa mere dans le grand lit et un de ses amis dans un 
lauteuil aupres du feu, ils entendirent tous trois frapper plu¬ 
sieurs fois contre la muraille, et donner un si grand coup 
contre la fenetre, qu’ils crurent toutes les vitres cassees. 

« M. de S... se leva dans le moment, et s’en alia dans son 
cabinet pour voir si cetesprit importun aurait encore quelque 
chose a lui dire; mais il n’y trouva ni n’entendit rien. » 

G’est ainsi que Unit eette aventure qui eut un grand retentis- 
sement et qui attira beaucoup de curieux a Saint-Maur. 


(A snivre.) 


Hippolyte de Barrau. 
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Monseigneur, 

Dans l’espoir de detourner du spiritisme et de ses perils quelques 
4 mes de bonne volonte, je me hate de vous communiquer la teneur 
d’tin article emprunte a l’un des plus grands journaux hongrois. 
Le Budapesli Hirlap, dans son numero du 20 janvier courant, publie 
le fait suivant sous ce titre : Une victime du Spiritisme. 

« I/on annonce de Prague que, ces jours-ci, a JIaida en Boheme, une 
jeune veuve, nominee Anna Faubner s’est empoisonnee a l’arsenic. 
Demandce en secondes noces par tin homine de son Age, elle voulut, 
avant de s’engager, connaitre l’avis de feu son premier epoux dont 
elle evoqua l'Ame suivant les melhodes du spiritisme. L'esprit cruel 
* Iui conseilla, parait-il, de le suivre dans la mort, pour parlager avec 
lui les delices de l’autre monde, dont il jouit lui-meme parmi des bos¬ 
quets de rosiers au milieu d’un paysage enchanle. M me Faubner, le 
Iendemain, mourait suicidee (1) ». 

Profitant de l’occasion, Monseigneur, me serait-il permis do faire 
deux renmrques sur Les faits de Telepathie et leur observation scien- 
tifiqne publies, dans le numero de ce inois, par le Reverend Frerc 
Hilaire. 

Le premier des deux faits que Pauleur signale, il ratlribuc, bien 
justement, a l’aclion de Dieu qui seal connalt l’avcnir absolu, soit que 
le Seigneur ail avcrti lui-meiue ceLte famille chretienne de se meltre 
en priere pour leur proche en danger de mort, soit qu’il l’ait fait par 
le ministere de ses anges. Cependant il y a des fails de telepathie 
nuisihles ou criminels qui doivent litre l’oeuvrc du demon. Tclest celui 
rapporte dans le numero de mars 1900 de la Revue da Monde Invisible, 
page 604, sub. II. — Cclui-ci esl tin fait de telepathic eoincidente ; mais 
l’ccuvre du demon pout etro admise egalement dans les faits de tele¬ 
pathic anlecedente, ct, a plus forte raison, dans les fails de telepathic 
subsequente. Les demons connaisscnl le present, le passe. Ils peuvent 
connaitre l’avenir par science conjecturale ou par revelation; ct Dieu 
leur permet quelquefois de nuire pour eprouver l’homme. 

Ma seconde remarque porte sur ce que le pieux auteur cst enelin a 


(1) Traduction textudle. 
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admettre la possibility de la communication d’ 4 me a ftrae, d 4 s cette 
vie-ci, sans l’intermediaire du corps, qu’il s’agisse de telepathie ou 
d’actior hypnotique. Geci nous ram£nerait 4 1 ’exteriorisation de l’ 4 me 
et a la communication directe des idees... A mon avis, la possibility de 
l’exteriorisation de l’ 4 me ne sera demontree que quand on aura ren¬ 
contre un sujet reconnaissant en avoir eu conscience; car enlin si mon 
4 me s’exteriorisait pour aller influencer autrui, j’espere que je serais 
le premier 4 m’en apercevoir! — A mon avis, tous ces phenomfenes de 
correspondance intellectuelle directe, voire merne la bilocation, ont 
pour auteurs les esprits purs. Quant a la telepathie, Monseigueur, 
votre article VAction a distance, publie dans les numeros de septem- 
bre, octobre et novembre 1900, a, me semble-t-il, tranche la question 
d’une mantere peremptoire. 

Je vous prie, Monseigneur, de vouloir agreer l’expression de mon 
respect. 


Alfred Van Mons. 

Pancsova (Hongrie), le 22 Janvier 1903. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PAniS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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L’INCONSCIENT ET LE MERVEILLEUX 

(Suite.) 


I 

II faudrait done demander a l’inconscient, si nous en croyons 
certains philosophes, l’explication scientifique, naturelle, 
des phenomenes qui rentrent dans la categorie du preter- 
naturel. Que vaut cette explication? Nous essayons ici de le 
determiner. 

Examinons, d’abord, les phenomenes elementaires du 
merveilleux naturel; ainsi, la notion du temps, pendant le 
sommeil. 

« (Test ce moi inconscient, lisons-nous dans le Cosmos, qui 
agit lorsqu’une personne, en s’endormant, le soir, decide 
qu’elle se reveillera dans la nuit ou de grand matin, a telle 
heure determinee, et qui ne fait qu’un somme jusqu’a l’heure 
precise que sa volonte a prevue. Le moi inconscient a, en ce 
cas, la notion exacte du temps beaucoup plus que le moi 
conscient : celui-ci ne saurait connaitre l’heure s’il n’avait 
une montre ou une horloge pour la lui reveler. 

« M. Arcelin cite le curieux exemple d’une femme de 
chambre qui avait mission d’eveiller, a heure dite, la cuisi- 
niere couchee dans la merne chambre et qui, chaque matin, 
au moment voulu, s’ecriait d’une voix forte et sans se reveiller : 
« II est telle heure! » 

Je ne vois pas la necessite de recourir a riiypolhcsc de 
deux personnages juxtaposes, l’un conscient, Fautre incon¬ 
scient, pour expliquer ce phenomene de psychologie, et je ne 
comprends pas que le moi inconscient, mysterieux, ait la 
notion exacte du temps et del’heure. II nous faudrait quehpie 
explication. Si, apres avoir pris la resolution de me reveiller, 
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le lendemain, a telle heut&, je dors d’un profoncl sommeil, 
neuf fois sur dix je me reVeillerai ou plus tot, ou plus tard 
que je ne voulais le faire, et l’experience ne reussira pas. Et, 
eependant, elle devrait reussir si le personnage n° 2, le per- 
sonnage inconscient, celui qui veille, suivait invariablement 
la marche de l’aiguille sur le cadran, pendant la nuit, avec 
la pensee de me reveiller 4 une heure determinee. 

En realite, je dors d’uil sommeil leger, incomplet, quand 
je veux me lever le lendemain, de bonne heure, et partir, par 
exemple, a 3 heures du matin. 

Je reste somnolent, 4 demi eveille; sans m’en rendre 
compte, je cherche et je choisis un point de repere, pour me 
reveiller a l’heure convenue. Ge point de repere, c’esl le 
mouvement de la rue, la lumiere de I’aube, une cloche eloignee, 
Tliorloge de la cbambre voisine, le mouvement d’un balancier, 
un fait auquel je n’ai pas la pensee habituelle d’attacher 
quelque importance. Tenez compte aussi de l’habitude de 
s’eveiller a la merae heure, et des insucces, d’ailleurs si 
frequents, dans les experiences de ce genre, et vous com- 
prendrez que, pour expliquer cet accident psychologique, il 
n’est pas necessaire de recourir a l’inconscient. 

Dans ce sommeil leger et quelquefois fievreux, toutes les 
fcommunications ne sont pas, d’ailleurs, coupees entre moi et 
le monde exterieur; je cherche une cause physique, un mou¬ 
vement sensible qui, en frappant mes sens et mon cerveau, 
remplira le role d’a^ertisseur. 

N’oubliez pas que c’esl le personnage n° 1, le personnage 
conscient cjui s’est endormi, le soir, avec la pensee de s’eveil¬ 
ler, domain, a trois heures du matin. C’est lui qui a pris 
cette resolution, quand il etait en pleine possession de sa 
raison, de sa conscience, de sa volonte; c’est done ce person¬ 
nage n° 1 qui devrait s’eveiller sans qu’il soit necessaire que 
le personnage inconscient, n° 2, que personne ne connait, 
qui n’a pris aucune part a mes resolutions, qui n’a jamais etc 
clairement detini, vienne interrompre mon sommeil a l’heure 
convenue, pour obeir a la consigne qu’il aurait regue. 



l’inconscient et le merveilleux 


579 


II 

Voici les phcnomcnes plus obscurs de la telepathic. C’est 
encore a ee personnage inconscient, jamais detini scientili- 
quement, et qui serait grelfe en nous sur le personnage 
conscient, d’apres certains philosophes tres temeraires, qu’il 
faudrait demander 1’explication de l’action directe et a 
longues distances d’un esprit sur un autre esprit. , 

« La telepathic consiste, lisons-nous dans le Cosmos, ou 
consisterait dans la revelation directe soit par voie d’hallu- 
cination, soit de toute autre maniere, de la mortou de quelque 
accident grave, subi a plus ou moins grande distance, par unc 
personne aimee ou connuc, ou meme de circonstances moins 
tragiques, plutol heureuses, an moment ou a proximite de 
l’evenement. Cette revelation aurait lieu quelquefois par des 
songes. » 

Le Cosmos nous presente, apres des auteurs connus, et 
avec une precision a laquelle je me plais a rendre hommage, 
quelques l'aits interessants de telepathie. Tel, revant qu’il 
voit son frere assis devant lui et repondant a ses paroles par 
de simples mouvementsde tete, se reveille tres impressionne, 
note la date et l’heure et apprend, trois jours apres, la mort 
de son frere, tombe de cheval, precisement a la date et a 
l’heure qu’il avait no tees a son reveil. Tel autre voit en revc 
un ami, qu’il attend, lumber, la tele en avant, et se blesser. 
Une demi-heure apres, sou ami entre et lui raconle <pi’il a 
failli se Luer, en sortant du bal. 

Ils sont innombrables les faits dece genre qui excitent notre 
curiosite etdefient nos explications. Nous en avons parle trop 
souvent dans cette revue, pour insister. Je ne vois pas (jue 
rhypolhese des deux moi, l’un conscient et l’autre incon¬ 
scient, apporte quelque lumiere dans ces tenebres; je ne 
distingue aucune soudure entre 1’hypothese, d’ailleurs, gra- 
tuite, el les faits. 

On nousdil : « Ces faits rapportespar des personnes graves, 
serieuses, et dont la sincerile est au-dessus de tout soupeon, 
paraitront assurement etranges. Quelle que soit Vexplication 
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qu’on tente de leur donner, le moi inconscient y remplit 
incontestablement un role, puisque c’est a la faveur du 
sommeil, et sous forme de reve que ces visions sont pro¬ 
duces. » 

Gela ne suffit pas. Je demande qu’on me fasse connaitre 
precisement le rdle du sommeil, du songe et de rinconscient 
dans la telepathie. Nous diseuterons cette explication, nous 
estimerons sa valeur, nous verrons s’il faut Taccepter ou 
la rejeter* 

On nous annonce que, gr&ce a la dissociation psycholo- 
gique et a Tinconscient, nous allons comprendre, enfin, les 
phenomenes de la telepathie, et d’autres phenomenes plus 
merveilleux. J’attends avec impatience cette demonstration, 
je la demande, et Ton se contente de me repondre : « Quelle 
que soit Vexplication qu’on tente de leur donner, le moi 
inconscient y remplit un role. » Et c’est tout. Nous demandons 
autre chose pour justifier l'hypothese de l’inconscient et de 
son role principal dans l’apparition des phenomenes merveil¬ 
leux. 


Ill 

Avant tout, il faut reconnaitre que les phenomenes de 
telepathie ne se produisent pas le plus souvent pendant le 
sommeil; ils se produisent, au contraire, pendant 1’etat vigil 
et en dehors de l’inconscient. Cette observation suffit pour 
ramener a des proportions bien modestes, le rdle de la 
dissociation psychique et de l’inconscient, ce personnage 
n° a, qu’on oublie toujours de definir, et qu’on n’a ja¬ 
mais vu. 

Les occultistes pretendent que, pour agir a de longues dis¬ 
tances sur un autre sujet, pour faire apparaitre une image 
dans son cerveau, il suffit de se recueillir, de faire un acte tres 
intense d’attention et de volonte, et de diriger avec une 
grande energie, vers un point donne, la vibration du cerveau 
prolongee. 

Si nous en croyons ces occultistes, la telepathie est toujours 
l’elfet de cette vigoureuse projection de fluide a travers l’es- 
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pace; il reste a definir la nature, l’origine et les effets de ce 
Guide nouveau. 

Ge n’est done pas pendant le sommeil, dans un songe, par 
l’intervention de l’inconscient que se produiraient les pheno¬ 
menes de telepathic ; ce serait, au contraire, a l’etat de veille, 
et a la suite d’une concentration puissante de la raison et de 
la volonte sur une idee. Nous pourrions ainsi constater la 
force merveilleuse de l’idee fixe a travers l’espace. 

La telepathie n’est done pas liee a la dissociation psychique 
et a l’inconscient, elle en est absolument independ&nte, elle 
releve d’une autre loi. 1 

La vie des saints, telles, celles de sainte Colette, de saint 
Vincent Ferrier, de saint Pierre Nolasque, de saint Francois 
d’Assise, de saint Jean de Matha, etc., est eclatante de 
phenomenes surnaturels de telepathie, d’apparitions, de pro¬ 
prieties, et e’est debout, eveilles, en pleine possession de 
leurs facultes, que les grands saints onl recu la grace ravis- 
sante de ces apparitions. 

Et, enfin, parini les phenomenes spontanes de telepathie 
qui appartiennent peut-etre a l’ordre naturel, il en est 
encore un grand nombre qui se produisent a l’etat de veille. 
Le sujet eprouve subitement une impression etrange : il se 
sent saisi, bouleverse, et il voit, danslaclarte et la rapiditede 
l’eclair, l’accident, la catastrophe qui se produit loin de lui. 
L’inconscient ne se trouve pas la, il faut chercher une autre 
explication. 

Il reste, j’en conviens,un certain nombre de fails, de previ¬ 
sions, de pressentiments, de vues a distance qui se manifestent 
dans le songe et pendant le sommeil. Nos saints Livres con- 
tiennent souvent cette lormule : misit in eum aoporem. 
Mais Tinconscient n’a que faire ici. Dans l’universel silence 
qui se fait en nous, pendant le sommeil, notre <1me cons- 
ciente est mieux disposee, comme l’enseignent les grands 
theologiens, a recevoir des inlluences, des lumieres, des 
revelations qui viennent d’un autre monde. Le moi conscient 
ecoute, recoil et emmagasine ces communications preter- 
naturelles qui illuminent les horizons lointains de la pensee 
eveillee. 
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II est possible aussi que, pendant ce sommeil provoque et 
toujours rempli de mysteres, d’autres influences se fassent 
sentir; il est possible que d’autres etres, mauvais, pervers, 
anges de tenebres, agissent, profondement sur notre imagina¬ 
tion et la remplissent des scenes les plus etranges, car le 
sommeil provoque des voyants, des mediums, des magnetises, 
nous fait entrer dans un monde dont nous ignorons les 
chemins et les frontieres, mais toutes ces choses n'ont rien 
de commun avec rinconscient. 

I 

IV 

II resle encore l’hypothese d’un lluide inconnu au service 
de l’inconscient pour expliquer la telepathic : « S’il existe, 
lisons-nous dans le Cosmos, dans l’organisme, comme des 
observations nombreuses et de divers ordres permettent de 
le conjecturer, un fluide particulier, nerveux ou non, mais, en 
tout cas, vital, serait-il impossible que, dans certains cas, et 
sous certaines conditions encore ignorees, ce lluide se compor- 
UU d’une maniere analogue au lluide electrique et eut, lui 
aussi, ses ondes hertziennes? Une telle hypothese ne mettrait- 
elle pas sur la voie d’une explication des revelations telepa- 
thiques? Et l’etat de sommeil ne serait-il pas particulierement 
favorable a la production du phenomene, en raison, precise- 
ment, de la preponderance, en cet etat, du moi inconseient 
sur le moi conscient? » 

Qu’il existe en nous, dans notre organisme, un lluide ner- 
voso-vital, c’est bien mon sentiment.Quel’on puisse expliquer, 
un jour, parce lluide, lesphenomenes de telepathie a longues 
dislances, c’est tres douteux. Que la preponderance du inoi 
inconseient, pendant le sommeil, soit particulierement favo¬ 
rable a la production du phenomene telepathique, je ne le 
croispas; j’attends qu’on en donne des preuves certaines, 
pour m’incliner. 

Si Ton pouvait demontrer scienliliquement que nous 
possedons la faculte de produire un lluide vital, de le projeter 
a la maniere des ondes hertziennes, a travers l’espace, 
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jusqu’a lapersonne avec laquellenous desironscommuniquer, 
de reveiller en elle ou de faire apparaitre une image dans 
son cerveau, on serait biein force de reconnailre aussi dans 
cetacte, l’intervention de l’intelligence, de l’attention, de la 
volonte directric.e, de tout ce qui constitue, en un mot, 
l’homme eveille etconscient; ce n’est pas un phenomene du 
moi inconscient, c’est un phenomene du moi conscient a la 
plus haute puissance que nous aurions sous les yeux. 

Et puisque la telepathie se produit aussi, et souvent, a 
l’etat de veille, aussi souvent et plus souvent que dans 1’etat 
de sommeil, il n’est pas logique d’attribuer rjgoureusement le 
pouvoir telepathique a notre inconscient. 

Nous agissons tantot avec reflexion et conscience, tantot 
sans reflexion ni conscience, tantdt sous la direction de la 
raison, tantdt sous I’impulsion de l’instinct qul nous est 
commun avec les animaux. II est facile de le constater. Cette 
distinction nous suflit, dans bien des cas. Mais nous deman- 
dons d’autres arguments pour expliquer les phenomenes qui 
appartiennent a 1’ordre merveilleux,eta 1’ordre extranaturel. 

« L’inconscient, ecrit M. Sage, ce n’est la qu'un mot , mais 
un mot malheureux, capable de creer un mirage qui peut 
decevoir Thumanitependant un quart de siecle. L’inconscient, 
pour l’homme, c’est le neant, et peut-on aller chercher la 
cause d’un phenomene dans le neant? Nous, les psychistes, 
nous parlons de subconscient (le fond de la conscience), ce 
n’estpas la meme chose. Le subconscient peut, dans certaines 
conditions, etreramenea la lumierede la conscience normale. 
Comment y amener l’inconscient? Non! pas de mots creux. 
Quand nous ne connaissons pas la cause d’un phenomene, 
disons : nousne connaissons pas la cause de ce phenomene, et 
ne disons pas : la cause dece phenomene, c’est l’inconscient... 
cessons done d’agir en enfants (i). » 


(1) M. Sage, La Zone fronliere , p. 314. 


(.A suivre.) 


Elie Meric. 
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LES CLOCHES ET LES ESPRITS 

PENDANT LES ORAGES 


Q. — Autrefois c’etait l’habitude de sonner les cloches en 
temps d’orage. Dans les campagnes onn’y manquait jamais. 
Les sonneurs apportaient un grand zele a cette’fonction. En 
revanche, a l’epoque de la moisson ou des vendanges, selon 
les pays, ils avaient coutume de faire leur tournee de quete 
dans les granges ou dans les pressoirsde la paroisse, et cette 
tournee etait souvent fruetueuse. 

Aujourd’hui, ces habitudes n’existent presque plus. La son- 
nerie en temps d’orage est declaree une superstition. Elle est 
meme en plusieurs lieux interdite comme dangereuse, parce 
qu’elle attire la foudre sur les clochers et met en peril la vie 
des sonneurs. 

Que pense VAmi a ce sujet? Et dans les pays oil l'on ne 
serait pas arr^te par les prohibitions de police, ferait-on bien 
de conserver la pratique de la sonnerie des cloches pendant 
les orages? 

I 

R. — Rappeions d’abord certains points de la doctrine 
calholique sur les mauvais anges, leur sejour, leur role et en 
meme temps sur certains moyens dont 1’Eglise se sert pour 
les com bat t re. 

Les mauvais anges, ou demons, sont dans 1’enfer; c’est leur 
principal lieu : lludentibus inferni detractos in tartarum 
tradidit cruciandos. (II Pierre, 11 , 4-) Et apres le jugement 
dernier ce sera leur seul lieu. Mais jusque-la leur reclusion 
n’est pas definitive; car ils ont une mission a remplir 
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anpres du genre liumain : Deputantur nobis ad exerci- 
tium, dit saint Thomas. ( In IV, dist. q. i, art. 3 , ad 4 -) 
Ei pour cela,ajoutele m 6 me Docteur, bien que l’air tenebreux 
ne leur soit pas assigne comme le lieu de leur punition, il 
leur est cependant assigne comme un lieu qui convient a 
leurs fonctions. 

G’est pourquoi saint Paul appelle Satan : principem Potes- 
tatis aeris /m/«s(Eph., n, 2), et les demons : rectores tenebra- 
rum harum, spiritualia nequitioe in ccelestibus. (Ibid.,\ i, 12.) 
Cette expression : in ccelestibus, designe les regions de l’air. 
Entendons, par exemple, saint Jerome (in hunc locum). II 
nous explique que saint Paul parle ainsi, non pas parce que 
les demons habiteraient dans le ciel proprement dit, mais 
parce que ce nom de ciel a ete donne a l’air qui est au-dessus 
de nous; ainsi les oiseaux qui volent dans l’air s’appellent les 
oiseaux du ciel. — Et il ajoute : « G’est du reste 1 ’opinion de 
tousles docteurs que cetair qui remplit l’espace intermediate 
entre le ciel et la terre, et qu’011 appelle le vide, est rempli 
par les Puissances ennemies. w Ainsi s’exprime saint Jerdme. 
Le pape Leon XIII, dans la priere a saint Michel qu’il a 
ordonne de reciter chaque matin apres la messe, s’exprime 
d’une maniere analogue : Salanam aliosque spiritus mali- 
gnos qui ad perditionem animarum pervagantur in mundo. 

Les demons, ouplutot des demons, son t done dans les airs. 
Ils y sont avec leur puissance naturelle qui leur donne, 
quoique contenue par Dieu, une grande force sur tous les ele¬ 
ments materiels et les agents physiques. Ils y sont aussi avec 
leur haine pour les homraes. Ils y remplissent un rdle provi- 
dentiel par les tentations et les persecutions qu’ils font subir 
au genre humain, envuede perdre les ames. Voila un pre¬ 
mier point indubitable. 

En voici un second au rnoins certain : e’est que la sainte 
Eglise, en vertu de la puissance surnaturelle dont elle est 
revetue, possede des moyens efficaces de combatlre les 
influences sataniques, non seulement les influences morales, 
mais aussi les influences physiques. Un de ces moyens con¬ 
sistent a se servir, comme Notre-Seigneur en a donne 
fexemple dans les sacrements, d'objets materiels et sensibles 
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auxquels elle attache par ses benedictions une vertu surna- 
turelle repulsive du demon : Ut creatura tua mysteriis tuis 
serviens ad abigendos dcemones divines g rat ice sumat effec- 
tum. (Rtt. Rom., Ordo adfac. aquam bened.) Tels sont, par 
exemple, l’eau, les cierges, les Agnus Dei, etc. 

Prenons l’eau. Dans VOrdo ad faciendam aquam benedic- 
tam, que nous venons deciter, nous trouvons toute la doctrine 
de l’Eglise sur ce point. 

Dans 1 exorcisme du sel, la sainte Eglise demande a Dieu 
que ce sel exorcise, la oil il aura ete repandu, ecarte et fasse 
disparailre toute illusion, malice ou surprise que peut pro- 
duire la ruse diabolique, et tout esprit immonde. 

Dans Texorcisme de I’eau, elle demande que cet element 
soit exorcise pour pouvoir dissiper toute la puissance de 
l’ennemi, arracher et deraciner l’ennemi lui-meme avec tous 
ses anges apostats. 

Et dansl’oraison finale, apres le melange de l’eau et du sel, 
elle demande encore au Roi invincible et au Triomphateur 
magriiiique de toutes les puissances ennemies que, par la 
vertu de son nom, I’eflusion de cette eau sanctifiee ecarte 
toute atteinte de l'esprit immonde, detruise toute crainte du 
serpent venimeux. 

Ainsi, d’une part, la puissance des demons et leur action 
dans les airs, et, d’autre part, la vertu surnaturelle attachee ii 
des objets materiels pour les combattre, voila deux points 
etablis. 


11 

Yenons maintenant aux cloches. 

D’abord les cloches sont touchees et purifiees par l’eau 
benite; et deja par ce seul fait elles deviennent un des objets 
sur lesquels se repand la vertu de cette eau. Mais en outre les 
cloches sont elles-memes l’objet de benedictions et de conse¬ 
crations toutes particulieres. Et dans les prieres employees 
pour ces consecrations et ces benedictions, la doctrine de 
1’Eglisc se developpe avec une ampleur grandiose que gofite- 
ront certainement ceux quileslirontdansle Pontifical romain. 
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On y voit que les cloches sont consacrees pour une double 
function, celle de heraut et celle d’exorciste. 

Gomme herauts, elles chantentdans les airs les louanges de 
Dieu, elles annoncentles f£tes, elles convoquentle peuple a 
la priere. 

Gomme exorcistes, elles chassent les demons, elles combat- 
tent les puissances de l’air, elles conjurent les perturbations 
atmospheriques que les demons peuvent exciter. G’est ce 
second rdle des cloches que nous consid^rons; etil nous appa- 
rait clairement et solennellement defini dans les prieres du 
Pontifical. 

D’abord, en benissant l’eau qui doit laver la cloche, 
l’eveque demandeque la voixde cette cloche ecarte les pieges 
des ennemis, et les fantomes effrayants, et les desastres que 
causent les ouragans, les foudres, le tonnerre, etqu’elle mette 
en fuite tous les esprits des tempetes. 

Dans la premiere oraison qui suit la premiere onction 
faite avec l’huile des inlirmes, l’eveque prie ainsi: 

« ... Quand lamelodie de cette cloche retentira aux oreilles 
des peuples. que par elle soient repousses au loin tous les 
pieges de I’ennemi, les fracas desgreles,la fureur des oura¬ 
gans, l’impetuosite des tempetes: que la violence du tonnerre 
soit temperee; que les vents, suspendant et moderant leur 
force, deviennent des souffles salutaires: que votre bras 
vigoureux, 6 Dieu, abatte les puissances de Pair; qu’en 
entendant cette cloche, elles tremblent et fuient devant 
l’etendard de la sainte croix de votre Fils qui y est repre¬ 
sen te. » 

Aprcs de nouvelles onctions faites a l’exlerieuret ii l inte- 
rieur de la cloche avec Thuile des inlirmes et le saint chronic, 
le pontife, priant toujours dans le meme sens et comparant 
les cloches aux trompettes sacrees dont les sons renversaient 
les murs des villes fortes, deinande : 

« Que la benediction celeste soitrepandue sur cette cloche, 
alin que ses sons fassent fuir au loin les traits enflammes de 
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l’ennemi, les coups de la foudre, la violence des gr61es, les 
devastations des tempetes... » 

Etentin, dansladerniereoraison, notonsencorecesparoles 
adressees au Seigneur : 

« Repandez sur cette cloche la rosee de l’Esprit saint, atin 
que par ses sons l'ennemi du bien soit mis en fuite, que le 
peuple chretien soit invite a la foi, que l’armee des ennemis 
recule epouvantee... » 

II est done absolument vrai que, parmi les instruments ma- 
teriels benits pour conjurer les desordres des elements, et 
reprimer les influences des demons sur ces mdmes elements, 
setrouvent les cloches. Elies sont aeriennes; elles sont faites 
pour combattre les puissances de l’air. G’est une vertu surna- 
turellequileur est attachee par les benedictions de l’Eglise. 
Un calholique ne peut croire que ces benedictions soient inef- 
ficaces, et que ces eloquentes et solennelles formules du 
Rituel et du Pontitical, oil l’on sent comme un souffle de l’Es- 
prit sanctiticateur, ne soient que de vaines phrases etdes for¬ 
mules creuses et par consequent superstitieuses. 

Et que nous importent, apres cela, les pretentions de la 
science? Nous ne nions pas des lois physiques; nous disons 
qu’eile sont domineespar les lois d’un ordre superieur. Dieu, 
qui a donne aux agents crees leurs forces naturelles, est bien 
lemaitre aussi de leur en conferer de surnaturelles. II l’a fait 
pour les cloches. 

Sans doute, il ne s’est pas engage a leur faire produire tou- 
jours et infailliblement leur eflet. Les cloches sont les instru¬ 
ments d’une providence ordinaire qui peut deroger a ses lois, 
surtout quand les conditions qu’eile suppose n’existent plus. 
Et si parfois les accidents physiques ne sont pas conjures, 
■n’est-ce pas precisement parce que ces conditions ne sont pas 
remplies, parce que le moyen surnaturel a cesse d’etre 
employe comme surnaturel, que la superstition a remplace la 
foi, etque Dieu, dans ces circonstances, ne veut pas laisser 
servir l’instrument de sa puissance a un usage superstitieux? 
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De telles exceptions n’empechent point la regie, pas plus 
que les interdictions policieres n’enlevent aux cloches leur 
vertu. Mais, pour eviter les difficultes que pourrait creer la 
violation de ces interdictions, il sera bon, dans la plupart des 
cas, de s’abstenir de sonner les cloches. C’est la seule raison 
valable de cette abstention. 

La oil eette raison n’existe pas, 1’espritde l’Eglise estqu’on 
sonne les cloches en temps d’orage. El si les laboureurs et 
les vignerons dans leur foi naive et vraie demandent quel’on 
sonne, et veulent bien donner au sonneur une legere retribu¬ 
tion, souvenir des temps passes oil une faible dime tenait 
lieu des gros impdts d’aujourd’hui, nous ne voyonsla qu’une 
coutume chretienne bonne a conserver. 


( L'Ami du Clerge.) 
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LES FANTOMES 

(Suite et fin.') 


Nous voyons ensuite des cas d’apparitions de mourants, 
des olficiers anglais dans Tlnde, par exemple, se presenter au 
moment oiiils sont tues, aux yeux des leurs en Angleterre, et 
inversement, les memes olficiers etre prevenus de la mort de 
leurs parents en Angleterre, au moment oil elle se produit, en 
tenant compte de la difference des longitudes. J’ajoute, en 
passant, que le telegraplie ne peut etre pour rien dans 
l’afiaire, quoique ce soit a lui que nous soyons tout de suite 
tentes de demander une explication bien simple, car la 
plupart de ces cas remontent a vingt-cinq ou trente ans, 
e’est-a-dire a une epoque oil son emploi ctait encore tres 
restreint, lorsqu’il existait meme des cables sous-marins entre 
les endroils en question. 

Les savants auteurs des Fanlomes des v wants adoptent les 
trois thesessuivantes: 

i° L’experience prouve que la telepathie, e’est-a-dire la 
transmission des pensees et des sentiments d’un esprit a un 
autre sans 1’intermediaire des organes des sens, est un fait. 

o^Le temoignage prouve que des personnes qui traversent 
quelque crise grave, ou qui vont mourir, apparaissent a leurs 
amis et a leurs parents, ou se font entendre par eux, avec une 
frequence telle que le hasard seul ne peut expliquer les fails. 

3° Ces apparitions sont des exemples de Taction suprasen- 
sible d’un esprit sur un autre. 

En France, desoncote, M. Flammarion a prie les personnes 
qui connaissent des faits analogues, de les lui signaler, et il a 
reuni les resultats de eelte enquete dans un volume paru 
recemmcnt, intitule : VInconnn el les Phenomenespsj'chiques. 
Ces resultats sont analogues a ceux obtenus par les savants 
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anglais ; ils ont ete communiques par des representants de 
toutes les classes de la societe : ingenieurs, instituteurs, 
magistrats, ecclesiastiques, professeurs, etc. Ces recits 
concernent en general, comme tout a 1’heu re, des apparitions 
de personnes au moment precis de leur morl; d’autres sont 
relatifs a des reves, a des pressentiments ou a des intuitions de 
choses qui se passent au loin. Parmi les premiers, citons un 
recit fait par l’illustre Ghevreul a Gratiolet. Chevreul, pres 
de son feu, medite dans sa bibliotheque. II se leve, se rctourne 
et voit entre les deux fenfires, une forme blanche et pale, 
analogue, dit-il, a un cone surmonte d’une sphere mal definie 
et immobile. Ghevreul n’eprouve aueune frayeur morale, 
mais se sent frissonner, il detourne les yeux, cesse de voir 
le fantome, puis l’apergoit de nouveau en regardant a l’en- 
droit ou il l’avait remarque. Cette epreuve fut renouvelee. 
Fatigue de cette vision persistante, Ghevreul passe dans sa 
chambre a coucher. Trois mois apres environ, il apprenait la 
mort d’unami qui lui leguaitsa bibliotheque, mort qui avait 
coincide, lui semble-t-il, avec Tapparition. 

Mais, allons plus loin, et voyons comment les fantomes ont 
quitte leurs lieux de predilection d’autrefois pour aller visiter 
les laboratoires des savants, ou d’ailleurs tout finit par se 
rendre. 

Un eelebre naturaliste anglais. Sir Russel Wallace, emule 
etcontinuateur de Darwin, a publie un livre intitule : les 
Miracles et le moderne Spiritaalisme, a la (in duquel je trouve 
les en-tete de chapitres suivanLs qui sulliront a vous faire 
connaitre l’opinion de ce savant: 

De la realite objective des apparitions. 

Refutation des pretendues hallucinations collectives. 

Fantomes dont robjectivite est prouvee par des relations 
d’espace dclinies. 

Impressions sur les animaux. 

Etlets physiques produits par les fantomes ou occasionncs 
par eux. 

Les fantomes peuvent ctre photographies et sont par 
consequent des realites objectives. Qu’est-ce queles fantomes 
et pourquoi apparaissenl-ils? Etc. 
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Parlons maintenant des apparitions des membres separes 
du corps humain, observees par un groupe de plusieurs 
assistants. Ces apparitions ont ce caractere commun qu’elles 
necessitent, pour se produire, la presence d’une personne au 
temperament particulier qu’on nomme sujet ou medium. On 
en a connu plusieurs pendant ces cinquante dernieres annees 
et quelques-uns d’entre eux sont encore vivants. Je parlerai 
d’abord d’une napolitaine nommee Eusapia Paladino, dont 
les facultes ont ete etudiees en France par MM. Richet, de 
Rochas, Sabatier, Flammarion: en Italie par MM. Schiaparelli, 
Lombroso; en Pologne parM. Ochorowitcz; en Russie par 
M. Aksakof; en Angleterre par M. Lodge; et par bien 
d'autres qui sont loin d’etre des seigneurs sans importance. 
Ces savants dont la plupart etaient persuades qu’il n’entrait 
que de la jonglerie dans les phenomenes qu’on leur signalait 
ont, apres de longues et minutieuses experiences, dont le 
detail se trouve dans des rapports tres circonstaneies, signes 
par eux, aflirme la sincerite des manifestations qui se pro- 
duisent en presence d’Eusapia Paladino. Nous detacherons 
de la tres grande serie de ces recits celui qui se rapporte, 
dans les experiences de Milan, a I’apparition d’une main se 
promenant sur un ecran phosphorescent, main vue par tous 
assistants, puis celle de deux mains qu’on apergoit profilees 
sur une fenetre faiblement eclairee par la lumieredu dehors, 
tandis quc MM. Aksakof et Schiaparelli tiennent chacun une 
des mains d’Eusapia. Ces Messieurs font remarquer que ce 
fait est tres significatif, « car on ne peut l'cxpliquer par une 
supercherie du medium qui n’avait pu en aucune fagon en 
rendre, disent-ils, libre plus d’une seule, grdee a la surveil¬ 
lance de ses voisins. Le meme fait d’apparition d’une main, 
ne pouvant appartenir au medium, se reproduisit sous le 
controle rigoureux et solennellement atteste de MM. Richet 
et Schiaparelli. » 

A Varsovic, M. Ochorowitcz, etudiant la meme Eusapia, 
affirme aussi l’objectivite de cette main qui apparait pendant 
que le medium est serieusement tenu. Meme conclusion de 
la part desexperimentateurs de Bordeaux ou les deux mains 
d’Eusapia, vues a la clarte d’une bougie par tous les assis- 
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tants, et tenues. Tune par le colonel de Rochas, l’autre par 
le general Thomassin, une main nettement visible claque deux 
fois des doigts au-dessus de la tete d’Eusapia. 

On a reussi a faire imprimer par ces mains leur moulage 
dans de la paraffine ou de la terre glaise. Nous allons vous 
montrer les empreintes d une tigure obtenue ainsi en Italie 
au milieu des assistants, le medium etant tenu comme a l’or- 
dinaire. 

Voici maintenant un moulage en creux, et coule ensuiteen 
platre, obtenu a Montfort-l’Amaury, avec la meme Eusapia, 
dans une seance a laquelle prenait part M. G. Flammarion 
qui contrdlait lui-meme les mouvements de la tete du medium, 
pendant que divers autres assistants le surveillaient de pres. 
On avait place sur la table un plat de mastic de vitrier, corps 
qui a, comme vous le savez, une odeur assez forte. Les 
experimentateurs affirment qu’ils s’empresserent, aussitot 
aprcs que ce moulage eut ete obtenu, d’aller embrasser 
Eusapia, sous pretexte de la feliciter, mais en realite, pour 
s’assurer que son visage etait indemne de toute odeur de 
mastic, ce qui n’etait pas le cas pour les doigts de ceux qui 
avaient seulement effieure le plat oil devait se produire 
l'empreinte. Vous remarquerez la resseinblance de ce masque 
dont on va projeter la pbotographie, avec ceux qui out etc 
obtenus en Italic. 

Avant de . vous parler, pour terminer, des experiences 
d’Aksakof et de Crookes, je crois bon de vous prevenir que 
tous ces recits, dont je n’extrais, pour ainsi dire, que la seulc 
substance, tiennent une place tres minime dans les longs 
ouvrages des auteurs de ces experiences. On peut dire que 
la dixieme partie a peine en est consacrce. a la descri[)tion 
des (aits, tandis que les neuf autres dixiemes sont rclalifs aux 
precautions prises pour eviter toute supercherie. II est evident, 
qua premiere vue, ces phenomenes paraissent si bizarres 
qn’oii est tente d’admettre la presence d un compere, un 
truquage plus ou moms habile des resultals fournis par 
I’appareil photographique, et Dieu sait le nombre (le faceties 
auxquelles on peut se livrer en detournant de son fonctionne- 
menl normal ce veritable oeil du physicien. Mais n’oublions 
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pas cpie nous avons affaire preeminent a des specialistes dc 
toutes sortes qui ont soigneusement prevenu les fraudes 
possibles et signalent minutieusement la fagon dont ils s’y 
sont pris pour y echapper. Pensez-vous, par exemple, qu’un 
prestidigilateur ordinaire aurait Consent! a subir le traiteiuent 
qu’ont inflige ces experimentateurs a Eusapia Paladino? 
Ceile-ei arrivait de Naples, son pays, dans un endroit isole, a 
la campagne, touteseule, et n’etait pas perdue de vue pendant 
des jours entiers. Avantchaque seance, elle s’habillait devant 
bne dame, des pieds a la t<He, puis etait remise a trois 
observateurs auxquels, par principe, tout mouvement etait 
suspect. L’un d’eux, a genoux par terre, tenait dans chacunc 
de ses mains un des pieds dechausses d’Eusapia, tandis qu’il 
appuyait sa t6te contre celle dusujet. Deux autres observateurs 
tenaient cliacun une des mains du medium dont le bras 
appuyait le long du leur, tandis qu’avec l’autre main libre ils 
immobilisaient chacun un de ses genoux. Si on fait attention 
que ces observations elaient faites par des physiologistes, des 
medecins, des pliysiciens, etc., en somme, corame vous avez 
pu le voir, par l’elite des savants du temps, que les pheno* 
menes etaient invariables, quand mSme le groupe des 
assistants changeait, vous admettrezque Paccusationde s’etre, 
comme on dit vulgairement, laisses mettre dedans, est peul- 
etre un peu liative. 

Geci pose, je m’enhardis, et j'arrive aux experiences de 
Crookes. Vous savez, messieurs, qu’il s’agit la d’une des plus 
hautes autorites scientitiques de l’Angleterre et que ce grand 
physicien est aussi connu par ses admirables speculations 
philosophiques que par ses travaux scientitiques : en parti* 
culier, sa decouverte du thallium et celle des proprieles 
singulieres des espaces tres rarefies oil il a constate ce qu'il a 
appele le quatrieme etat de lamatiere. Vous savez qu’il a etc 
amene a eoncevoir la matiere radiante, et que e’est grace a 
ses travaux et en particulier a l’instrument connu sous le nom 
de tube de Crookes que la decouverte des rayons X a etc 
possible. Crookes, dans un volume intitule : Recherche s sur 
la force psychiqne, nous raconte une scrie de faitsoii, bien 
enlendu, nous allons trouver un fantome. Mais celui-ci sc 
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montrera pendant les trois annees de suite que durerent les 
experiences de Crookes. Son sujet etait une jenne fille de 
quinze ans, nommee Florence Cook. Les seances avaient lieu 
dans la bibliotheque de Crookes, en presence de sa familleet 
de quelques amis. Vous pourrez lire, dansZes Recherchessur 
la Forcepsychique, les precautions prises pour dejouer toute 
fraude, les observations dictees par Crookes a un stenographe 
au moment meme oii il les faisait, etc. Dans ces conditions, 
la forme d’une femme disant se nomrner Katie King se 
presentait et causail avec les assistants, restant une fois pres 
de deux heures visible. Ce fantdme se laissait examiner de 
pres, palper, ausculter, et surtout racontait son existence 
passee qui s’etait ecoulee dans l’lnde. Les constatations de 
Crookes et des autres assistants purent durer jusqu’au 
moment oil l’apparition declaraque sa mission etantterminee, 
on ne la reverrait plus. A cet instant la jeune fille medium 
etait sortie de sa lethargie et suppliait ce fantdme de rester; 
celui-ci repondit que eela lui etait impossible et disparut. 
Yous observerez done que dans ce cas, comme dans d’autres, 
le fantdme est vu en meme temps quele sujet. On va projeter 
devant vous une des quarante-quatre photographies prises 
par l’un des cinq appareils dont deux stercoscopiques, qui 
etaient charges de prendre l’image du fantdme : cette vue le 
represente a cdte de Crookes lui-meme. 

Nous allons encore parler du medium Eglington et des 
experiences que fit M. Aksakof avec lui. Dans son ouvrage 
intitule : Animisme et spiritisme, et destine a refuterpar des 
faits les theories du philosophe ailemand Hartmann, Aksakof 
rend coinpte de l’apparition d’un fantdme qu’il observa, a 
maintes reprises, et loujours avec le controle le plus rigou- 
reux. II s’agit d’un homme qui, lui aussi, causait de son exis¬ 
tence passee. La photographic qu’on va projeter represente 
Eglington endormi et soutenu par l’apparition. On pent voir 
dans un coin la signature qu’Aksakof avait apposee sur la 
plaque avant de la mettre lui-meme dans le chassis pour 
prevenir toute substitution. 

Mais je suis oblige de m’arreter la, malgre tout ce qu’on 
pourrait emprunter de plus a la litterature deja considerable 
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qui traite de no ti e inatiere, car je ne doute pas que vous 
compreniez inaiuteiiant pourquoi il est preferable de nous 
separer avant l’lieure de minuit, et je resume, messieurs, en 
disant que de tout temps on a cru aux fantdmes, et qu’a 
Theure actuelle, des homines auxquels nous devons les 
bienfaits de la science ne craignent pas de nous inciter a ne 
pas repousser cette croyance. Or il parait bien temeraire de 
rejeter I’opinion de savants de haute valeur lorsqu’il s’agit 
d’un pointdetermine, tandis qu’on s’incline respectueusement 
devant le resullat des recherches de ces memes savants dans 
d’autres ordres d’idees. Rellechissons, comme on l’a dit si 
spirituellement, que ces mysterieux rayons X traversaient, 
bien avant leur decouverte, sans que nous nous en doutions, 
de gros livres de physique qui ne faisaient pas mention de 
leur existence. Qu’en outre, dans la telegraphie sans til, un 
appareil dont l’energie est bienpeu considerable permet de 
faire rayonner la pensee humaine dans tous les sens et sans 
intermediate visible, et demandons-nous s’il est inadmissible 
que, parmi les nombreuses reactions tres energiques qui se 
passent dans le corps humain, il ne s’en trouve peut-etre pas 
que nous ignorons et grace auxquelles, sous l’action de la 
volonte accomplissant un effort partieulierement intense, un 
organisme n’aurait pas une action a distance sur un autre 
organisme. Nous ne pouvons encore raisonner que par analo¬ 
gic, mais j’espere vous avoir indique que cette question, vieille 
comme le monde, ne peut pas encore etre consideree comme 
denuee d’interet. Nous pouvons, au contraire, esperer voir la 
science reussir deflnitivement a retenir les fantomes aupres 
d ? elle, malgre les appels opposes du coq de tout al’heure, et 
leur demander de bien utiles renseignements sur notre cons¬ 
titution et peut-etre aussi, a Texemple de Crookes, sur notre 
destince. Car, malgre le conseil de se connaitre eux-memes 
que donnait deja Socrate a ses disciples, c’est peut-6tre 
nous-memes que nous connaissons le moins bien. 

C. de Watteville. 


(Revue scientifique et morale du Spiritisme.') 
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Nous sommes tentes, trop souvent, d’accuser de superstition et 
d’ignorance les theologiens et les historiens du moyen Age, qui ont 
ecrit sur les rapports de rhomme avec les demons. L’orgueil de la 
science, les mensonges des hysteriques, l’audace des sinistres aventu- 
riers qui exploitent la credulite publique, nous rendent encore plus 
defiants et font de nous les victimes du respect humain. 

G’est pour combattre cet etat d’esprit dangereux que nous empruntons 
aujourd’hui a la Revue scientifique et morale du Spiritisme le recit de 
quelques experiences troublantes, je dirai meme effrayantes, attestees 
par des temoins serieux et faites, recemment, dans des conditions qui 
excluent tout soup^on de fraude et de comperage. Ges experiences 
n’etaient pas faites pour le public. Les temoins n’avaient aucuninteret 
k nous tromper. 

On y reconnaftra sans peine la contrefa^on satanique des chastes 
et divines familiarites dont la vie suave des saints nous conserve le 
souvenir. 

On y trouvcra aussi la justification experimcnlale de I’enseignement 
traditionnel des theologiens les plus ceDbres sur le commerce de 
l’homme fascine et de l’esprit mauvais. 

Ges verites ne sont pas populaires, mais qu’importe la popularity! 
Nous preferons, k tout, l’honneur d’etre le serviteur modeste et loyal 
de la verite. 

E. M. 


LES MATERIALISATIONS DE LA VILLA CARMEN 

II embrassa toutes les dames a l’anglaise, mais temoigna 
sa preference a la presidente, en venant la saltier ainsi ii cliaque 
sortie du cabinet. II nous relevait doucement le menton et, 
se penchant sur nous, il nous permettait de contempler et 
ses yeux et son regard (i). 


(I) II, d6signe l'Esprit qui appnraissait sous une forme mat6rielle : il se laissait 
voir, toucher. E. M. 
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Comme on le suppliait de se laisser photographier, il vint 
a moi pour la quatrieme fois et, mettant sa main sur ma tete, 
il (it comprendre qu’il acceptait d’etre photographie avecmoi. 
G’est a cette seance qu’il me demanda de changer de place et 
me fit mettre en fleche a gauche en regardant le cabinet. Puis 
venaient a ma droite M me Saint-PauL, le general, et M me Ber- 
galonne en fleche a droite; avant cette reunion, M me Saint-Paul 
et moi-meme occupions les places contraires. 

M mes Saint-Paul et Bergalonne ont vu, a cette seule seance, 
un cordon lumineux qui sortait de l’Esprit (pres de sa main 
gauche) et qui entrait dans le cabinet. 


16 e Stance (21 mars) 

Le groupe etait augmente et trouble par la presence de 
notre ami M. D..., charge de prendre la photographie du guide. 
L’Esprit sortit, et, malgre l’eclairage produit par une nouvelle 
lan tern e a petrole plus forte que la premiere (on ne s’en est 
plus servi apres cette seance), il vint se placer derriere moi, 
la main sur ma tete. Les epreuves obtenues ainsi sont tres 
laides. A cela il y avait plusieurs raisons. 

D’abord notre magnesium n’etait pas bon, et a pris long- 
temps a brfiler, puis l’appareil n’etait pas bien mis au point; 
entin, on comprit la faute que l’on avait faite en regardant 
l’Esprit. Aussi, a notre profond chagrin, il fer males yeux. 
Nous apprimes par la suite, que B. B. s’etait laisse phologra- 
phier pour nous faire plaisir, mais que c’etait beaucoup trop 
tot. 

M. D... fut, apres le depart de M me Bergalonne, admis a la 
remplacer. Il suivit les seances assez regulierement pendant 
un certain temps. Nous resumes ensuite du guide I’ordre de 
le prier de se retirer, son fluide ne convenant nullement au 
de veloppement des phenomcnes. Mais on nous prevint qu’il 
serait invite a revenir quand la materialisation serait parfaite. 

J’ecrivis, a regret, la lettre demandee. Au moment ou elle 
allait etre jetee a la poste, M. D... vint nous annoncer que 
se s occupations ne lui permettaient plus de suivre nos reu- 
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nions, l’apres-midi. II reclamait seulement la permission de 
revenir, de temps a autre, quand le travail serait acheve. Voila 
ce qui s’appelle une heureuse coincidence! 


19 e Seance (28 mars) 

Avec M. Bergalonne. Le guide sortit trois fois (i). La 
deuxieme fois, il m’embrassa et me caressa doucement le has 
de la figure. La troisieme fois, il embrassa les trois dames et 
il permit a ces messieurs de toucher son voile tout a leur aise. 
Ge voile semblart etre en gaze de soie et, depuis ce moment, 
ila toujours paru <Hre en cette etoffe. 

Aux 2 i e et 22 e seances (5 et 7 avril), M. D..., enseigne de 
vaisseau, fut admis sur sa propre demande... 11 tenait, du 
reste, enormementa cette faveur. Il put arriver a voirl’esprit 
materialise, et toucha meme son voile de gaze. 

Sa presence dans le groupe nuisit cependant aux manifes¬ 
tations de la maniere la plus marquee. On recula de plusieurs 
semaines, pour se relever ensuite petit a petit. Geci montre 
la verite de ce que Papus a dit si categoriquement sur la 
necessite de changer le moins souvent possible les membres 
du groupe, car tout changement nuit . 


23 e Seance (11 avril) 

Fort belle seance pour les adieux de M ,ne Bergalonne, obli¬ 
gee, a son grand regret, de nous quitter le lendemain. Elle 
rentrait en France avec son mari. 

Le guide, en cette memorable seance, fit le tour de la table, 
s’arrdtant longuement aupres de chaeun de nous. Il nous 
embrassa tous le plus affectueusement du monde. 

A M me Bergalonne, il remit une rose, faveur qu’elle avait 
beaucoup desiree. 

Elle lui fit des adieux touchants, qu’il ecOuta gravement en 
lui tenant la main. 


(1) Le guide, c’est TRsprit incarne. 


E. M. 
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Le depart de cette dame apporta une profonde perturbation 
dans le groupe. On fut pres de deux mois a s’en remettre. 

M me Bergalonne fut remplaceepar M" e Luisa Galiana. 

28 e Seance (23 avril) 

A cettejseance, j’etais fort souffrante. Le guide sortit deux 
fois et resta pres d’une heure a cote de moi. II parut s’inte- 
resser a ma sante, car il me pritla figure entre ses deux mains 
et m’embrassa afFeetueusement; puis il me passa les doigts 
sur la figure, avec l’inlention evidente de me magnetiser. Il 
nous monlra sa bague et me permit, a moi, de la toucher tout 
a mon aise. Elle etait en or, placee a l’index de la main gauche 
et tenait toute une phalange du doigt. 

Il laissa aussi son voile dans ma main pendant deux ou 
trois minutes. 


31 e Seance (30 avril) 

J’avais exprime le desir, quelque temps auparavant, de voir 
les bijoux que, selon nous, un brahme de haute caste devait 
porter dans sa vie terrestre. Aussi, a cette seance, le guide 
parut avec un bandeau sur le front, enrichi de pierreries 
(chacune etait de la grosseur d’un pois ordinaire). 

A plusieurs autres seances, le guide parut et avec la bague 
et avec le bandeau. 

Une foismeme, on lui vit un baudrier etincelant de superbes 
pierres precieuses, et un magnifique bracelet. Nous avons aussi 
remarque que la bague portaitune pierre etincelante, diamant 
ou rubis, nous ne savons lequel, la Iumiere rouge ne permet- 
tant pas de distinguer la couleur de la pierre. 

Je profite de la fin de ce resume pour faire les observations 
suivantes : 

Le medium, comme je 1 ’ai dit plus haut, reste dans la villa, 
a coudre toute la journee. Elle ne se derange que pour aller 
a la seance. 

De plus, vu la distance qui nous separe d’Alger, elle couche 
souvent a Mustapha, chez nous, s’epargnant ainsi des allees 
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et venues tres fatigantes, surtout pendant les chaleurs que 
nous venons de traverser. II s’ensuit de la que Vincente Garcia 
est continuellement sous mes yeux, et, la nuit, je possede 
meme une deuxieme cle de la chambre qu’elle occupe. Que 
l’on veuille bien penser aux toilettes legeres que nous por- 
tons ici, surtout pendant le sirocco! (et nous venons de sup¬ 
porter vingt jours de sirocco presque continuel), et l’on 
admettra certainement que, dans ces conditions, il ne m’est pas 
difficile d’etudier a fond le costume de mon medium, etde me 
rendre compte que ses vetements ne cachent aucun true (i). 

Du reste, la connaissant, nous avons tous, en Vincente 
Garcia, une grande conliance, et je n’ecris ceci que pour ceux 
qui ne la connaissent point. 

Proc6s-verbaux 

Des seances des lundis 9 juin, 11 juin, 16 juin, 27 juin, 
25 aout (2), i er septembre, 8 septembre, i 5 septembre. 

Ces proces-verbaux sont des brouillons ( 3 ). Us n’ont pas 
ete recopies; ils portent les corrections faites pendant la 
lecture en commun (4). 

M me la generate se sert de deux encriers : de la, la couleur 
mauve et la couleur noire qui paraissent tour a tour dans 
les pages. 

Procds-verbal de la Stance du lundi 9 juin 

L’Etre materialise Bien Boa sortit du cabinet fort peu de 
temps apres le commencement de la seance (dix minutes 
environ)... 

II etait parfaitement materialise et visible a tous. Pendant 
le cours de la seance, il sortit et rentra trois fois. 

A la premiere sortie, il vint assez pres de lapresidente pour 

(1) Vincente Garcia, plus tard, dans une stance ou l’Esprit venait d’apparattye, 
a ete prise d’une h6morragie violente: le D r de Greguy lui a rendu ties soins 
imm6diats. 11 est pr6t a tSmoigner qu'ayant aide M”* la generate h la d^vStir, il 
n’a trouve absolument rien de suspect. 

(2) Le voyage du medium cut lieu en juillet. 

(3) Une seule page (p. 66) a 6t6 reeopiee ala suite d'un accident, d’une d4chii*ure. 

W M- Oelanne les tient a la disposition de ceux qui d6sireraient les voir. 
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permettre a celle-ci de prendre son voile dans ses mains; 
mais la lampe s’etant mise a fumer, il se retira dans le cabi¬ 
net, ce qui permit au general de se lever et de monter sur 
une chaise pour arranger le luminaire. 

A la seconde sortie, B. B. vint baiser la main de la presi¬ 
dente, et, tout en retenant cette main dans la sienne, il 
embrassa les levres de la presidente, puis il posa sa main 
clroite sur la tdte de la presidente. 

Ensuite, il lit le tour de la table, s’arretant successivement 
a M me Saint-Paul, au general, a M lle L. G. A chacun de ces 
membres il baisa une main, et posa sa main droite a lui sur 
la tete de chacun d’eux, puis il se plaga debout a la table, 
dans le petit demi-cercle vide, et, des deux mains, il lit bas- 
culer, trois fois, fortement, la table. 

La presidente lui ayant demande de vouloir bien fermer 
le cercle avee les membres, il tendit sa main droite a la 
presidente, sa gauche a M Ile L. G. et resta ainsi une ou deux 
minutes, puis il se rapprocha de la presidente, lui prit la figure 
entre ses deux mains et I’embrassa alFectueusement. 

Il posa de nouveau sa main droite sur la tete de la presidente, 
et, avec cette main, lui caressa les cheveux, et meme, declare 
celle-ci, lui tira legerement une meche, le tout, dans l’esprit 
des membres, pour monlrer la dexterite de sa main droite, 
qui s’etait materialisee bien apres la gauche. 

Le general remarqua particulierement la force et mfime la 
durete des mains de Bien Boa, qui ressemblaient absolument 
a des mains humaines. 

A la troisieme sortie, Bien Boa, pour la premiere fois ,parla 
d’unevoix timbree, quoique basse et lente. Il etait debout, 
du cote de la presidente, a i m 25 du rideau. 

Quand il futrentre dansle cabinet, la presidente lui demanda 
la permission, pour eviter toute erreur de memoire, de faire 
recopier ses paroles aussitdt la seance terminee, par 1’esprit 
desincarne Marie dont Bien Boa se sert toujours, quand il 
veut communiquer avec les membres du groupe par l’ecriture. 

Bien Boa repondit de sa voix timbree : 

« Je vous le permets. » 

Voici les paroles de Bien Boa : cequi est entre parentheses, 
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ce sont les mots que les menibres n’ont pas compris ct qui 
ont ete donnes par Tecriture seule : 

« Garmencita, pour votre bon coeur (je vous adore). 

« Suivez mes conseils et vousreussirez dans tousvos projets. 

« Pour votre sante, faites des sorties, des promenades tous 
les jours, sauf les jours de ma visite. 

« M... aura une belle place dans quelques mois. Deux pro¬ 
positions seront faites. Au general de choisir. » 

Alors, la presidente ayant demande si, comme faveur 
supreme, il ne pourrait pas se montrer aujourd’hui avec le 
medium, Bien Boa continua : « Vous n’avez pas confiance en 
moi? Dans un mois, jour pour jour, je me montrerai avec 
Vincente. Ne vous enervez pas. » (Soyez toujours calmes). 

Une fois Bien Boa rentre dans le cabinet, on entendit le 
medium dire apr6s quelques minutes : « Comme il est beau! 
Comme il fait clair ici! »» 

Puis, les rideaux furent violemment et subitement tires et 
on vit le medium a moitie eveillee sur sa chaise. Elle se sou- 
venait vaguement, comme dans un reve, d’avoirvu Bien Boa. 

Nous, soussignes, declarons sur Thonneur que le ci-dessus 
proces-verbal est parfaitement exact et conlorme a la verite. 

Le general G. Noel. Garmencita Noel. 

Francoise Saint-Paul. Luisa G. Galiana. 

Proces-verbal de la Seance du 16 juin 

En cette seance, 1 ’Etre materialise (que nous nommons le 
guide Bien Boa), ne sortit pas une seule fois du cabinet : il 
n’y rentra pas davantage. 

Quatre fois, il sortit du sol, et quatre fois il descendit dans 
le sol. 

Deux fois, ce phenomene eut lieu dans le coin droit, c’est- 
a-dire dans Tangle que forment devant nous, a notre droite, 
les rideaux du cabinet, cloues au mur sur toute leurlongueur. 
Les deux dernieres fois, le phenomene eut lieu devant la 
table, entre la presidente et M lte L. G., a i ra 5 o environ des 
rideaux du cabinet. 
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On voyait d’abord paraitre sur le parquet une tache lumi- 
neuse, de la dimension d’un grand mouchoir, puis, la tete 
sortait, et enfin, graduellement, apparaissait tout le restant. 

Pour disparaitre, Bien Boa commengait par saluer en 
s’inclinant, puis il descendait graduellement et doucement 
dans le sol; a la lin, la tete restait seule sur le sol, puis elle 
descendait a son tour, et il ne restait plus rien qu’une tache 
lumineuse, semblable a celle qui precedait son arrivee. A son 
tour la tache disparaissail. 

Entre ces quatre visites, le guide vint a la table, il la souleva 
et se mit a la chaine, debout entre la presidente et M lle L. G. 

Une autre fois, le guide tit tout le tourde la salle, longeant 
les murs. 11 tit done le tour aussi grand que possible. Arrive 
a la porte, c’est-a-dire a 4 ra 20 des rideaux du cabinet, il se 
trouva directement sous les rayons de la lampe. 

Une troisieme fois, il allongea une tape a M lle L. G., parce 
qu’elle ne suivaitpas assez vite un conseil que lui donnait la 
presidente, puis d’une voix rauque mais timbree, il parla ainsi: 

« Carniencita, ayez toujours de bons sentiments et vous 
reussirez dans tout ce que vous voudrez; je vous aiderai. 

« Suivez, tous, les conseils de Carmencita, car deux bons 
esprits la dirigent. » 

« Quel est le second », demanda-t-on? 

B. B. repond it de sa propre voix : 

« La mere du general. » 

Il parla ensuite longuement de plusieurs affaires privees 
regardant le general et Madame. 

Comme les membres remerciaient chaudement le guide, en 
temoignant leur joie et leur satisfaction, le guide leur envoya 
des baisers des deux mains. On les lui rendit avec empres- 
sement. 

Nous, soussignes, declarons, sur I'honneur, que ce proces* 
verbal est parfaitement exact et conforme a la verite. 


Le general Noel. 
Frangoise Saint-Paul. 


Carmencita Noel. 
Luisa C. Galiana. 
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Proces-verbal de la Seance du vendredi 27 juin 

Apres un temps relativement court (io minutes), nous avons 
entendu la voix de Bien Boa dans le cabinet. 

« Cette seance, dit-il, sera extremement courte; mais que 
ma Carmencita ne se tourmente pas, car la seance sera aussi 
belle que courte. Je vais me montrer avec mon medium. 
Faites, tous, bien attention, car cette epreuve est une des plus 
belles. » 

Au milieu d’un silence general, les rideaux furent ouverls. 
On entendait distinctement les anneaux glisser sur les tringles. 

Puis, on vit Bien Boa debout devant nous; il touchait la 
chaise de Vincente que l’on voyait assise a cote de lui. Ce 
qui nous frappa, c’est que sa chaise avail ete avancee. Par 
rapport a nous, le guide etait a gauche, Vincente a droite, 
tous deux a i m 35 de la table. 

Vincente toussa plusieurs fois en remuant la tete. Au 
milieu de nos exclamations et remerciements, le guide dit : 
Plus de lumiere ( i). 

Alors les rideaux se fermerent, mais pas tout a fait, car on 
voyait toujours la robe blanche de Bien Boa. 

Le general se leva, alia a la porte, monta sur une chaise, 
et tourna la lanterne, de maniere a eclairer, autant que pos¬ 
sible, le devant du cabinet. Au risque de faire fumer, il leva 
encore la meche, et tira aussi la lanterne sur le devant de la 
petite planche, qui lui sert de support : il faut dire que la 
lampe, ce jour-la, avait ete posee sur la planehette, de maniere 
a eclairer toute la salle (la lanterne a trois cotes eclaires); le 
general etant revenu a sa place, les rideaux furent ouverts de 
nouveau. 

Chacun se leva ou se pencha pour mieux voir (la presi- 
dente en particulier s’avan^a jusque sur le devant de la table), 
et chacun vit distinctement et VEsprit et le medium! 

Quand les rideaux furent fermes delinilivement on enteu- 
dit la voix du guide disant : 


(1) Ce n'est done pas dans les t6nebres favorables a la supercheric que se pro- 
duisait l'apparition, E. M. 
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« Je vous dirai quand le moment sera propice’pour photo¬ 
graphies La prochaine tois, je me montrerai assis a cote de 
mon medium. Quand la seance sera terminee, regardez dans 
le cabinet, vous y trouverez une chaise qui n"y etait pas (i). » 

Deux ou trois phrases resterent obscures. Les rideaux 
s’etant ouverts une troisieme fois, on vijt, cette fois Vincente 
seule et, a sa droite , une chaise qui n’y etait ,pas, certes, au 
debut de la seance. 

Quelques instants apres, Vincente se reveilla devant nous. 

En resume, nous deelarons avoir, tous, vu l’Esprit et le 
medium, le visage decouvert, et les avoir parfaitement recon- 
nus tous deux. En foi de quoi, nous avons signe le present 
proces-verbal. 

Francoise Saint-Paul. Carmencita Noel. 

General G. Noel. C. Luisa Galiana. 


Note. — J’ajoute ce qui suit au proces-verbal de la seance 
du 27 juin : 

Nous avons vu deux fois encore l’Esprit et le medium 
ensemble : 

Le 2 juillet, nous les avons vus assis tous deux sur le seuil 
du cabinet. Malheureusement, le guide etait voile a la suite 
d’interruptions produites par des ouvriers qui travaillaient a 
la villa. M me Saint-Paul et moi (nous tenant par la main), 
nous resumes la permission de nous lever et d’aller doucement 
juste devant le cabinet regarder, mieux encore, ce groupe si 
interessant. 

Le i er aout, nous les vimes encore debout tous deux, mais 
assez enfonces dans le cabinet pour qu’on ne puisse voir que 
le bas de la figure du guide. Les rideaux s’ouvrirent., ce jour- 
la, comme le 2 juillet et le 27 juin tout seuls, en faisant 
entendre le bruit des anneaux qui se choquaient (2). 


^1) Co detail ii’si iiiiiMino imjtorfuneo. E. M. 

(2) Jo fiiis romarquer que D. It. a devanoo sa promesse en se montniiil l<’ 
27 juin. 
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Proc^s-verbal de la Stance du 25 aotit 

Le guide se materialisa fort bien, mais resta sur le seuil du 
cabinet, a l’ouverture des rideaux. 

II parla fort longtemps de sa propre voix timbree. 

Entre autres choses, il dit ce qui suit : 

La presidente lui demanda d’indiquer une signature par 
laquelle on reconnaitrait que les communications ecrites ema- 
naient bien de lui. 

Reponse. — Dieu bon. 

La presidente lui demanda ensuite s’il l’avait connue dans 
une aiitre existence. 

Reponse. — « Ne me demandez pas cela maintenant, mais 
plus tard, car cela troublerait trop vos seances. » 

Le general et Madame lui recommanderent alors des 
amis. 

Reponse. — « Ils sont bien negligents. » 

Le general et Madame lui recommanderent chaleureuse- 
ment leur tils Maurice. 

Reponse. — « II ne fera jamais rien »; on croit que le mot 
ici terminait la phrase; car on n’entendit pas tout ce que dit 
Ic guide a cette seance. 

En ell'et B. B. ajouta : 

« Je ferai tout pour vous aider, ne vous tourmentcz pas. » 

La presidente lui demanda si on pourraitadmettre M. B..., 
ollicier de marine, a quelques seances. 

Reponse. — « Oui, mais qu’il vienne le plus tard possible, 
a la fraicheur. » 

M me Saint-Paul lui demanda s’il pourrait s’occuper de sa 
sccnr. 

Reponse. — « Je suis occupe, en ce moment, a soigner le 
corpsdc moit medium. Ellc on a grand besoiu. Beeonunandez- 
lui, surtout, de prendre bien des precautions. Ell^ aura 
demain une forte hemorragie et il n’y aura pas seance 
mercredi (i) : du reste, jusqu’a la fraicheur vousne ferezque 


(J} Cette, prediction s'cst accompiie. 
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deux (ou m6me une) seance par semaine. Le medium n’aura 
pas grand plaisir avec les siens(i). » 

Enlin, de lui-meme, le guide dit : 

« Je viens ici pour ma Carmencita. Je l’aime. Je l’aime ». 

II termina par ces mots : 

« Chantez tous tres fort, car je vais faire tous mes efforts 
pour venir embrasser la main de ma Carmencita »; mais les 
fluides etaient epuises et le medium s’eveilla en appelant 
comme d’ordinaire : « Madame, Madame ». 

Nous declarons que ce proces-verbal est conforme a la 
veritc, en foi de quoi nous signons. 

Carmencita Noel. Luisa C. Galiana. 

Le General Noel. Frangoise Saint-Paul. 

(1) Une tres serieuse maladie da man le Vincente est venue, depuis, gravement 
la tourmenter. 


(A suivre.) 
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LES CIIARMEURS DE SERPENTS AU CAIRE 


Lettre du R. P. Eugene Chautard, des Missions Afri- 
caines de Lyon, ancien missionnaire en Egypte. 

Vous avez bien voulu me demander un dernier mot pour 
servir de conclusion a mon etude sur les psylles ou char- 
meurs de serpents au Gaire. La voici telle qu’elle se degage 
de mes observations anterieures et de la derniere experience 
a laquelle j’ai assiste. 

Disons-le tout d’abord : it s’agit non de fantasmagorie, 
mais de vrais serpents qui parfois mordent le charmeur dont 
j’ai m6me vucouler le sang. 


* 


* 

* 


Geci pose, une triple hypothese se presente : 

i° Dans l’apparition et la prise des serpents y a-t-il quelque 
chose de diabolique ? 

2 ° Y a-t-il au moins fascination du reptile par le preneur? 

3° Est-ce simplement affaire d’escamotage et de prestidigi¬ 
tation? 

Quoi qu’il en soit des psylles du temps de Pharaon, l’hypo- 
these d’une intervention diabolique dans leurs exploits 
d’aujourd’hui doit 6tre absolument ecartee. 

Mais le preneur ne fascine-t-il pas le serpent, comme 
celui-ci fascine lui-m6me certains oiseaux? 

Non, sauf peut-etre dans la circonstance suivante, sur 
laquelle j’appelle i’attention des zoologues. J’ai vu plusieurs 
fois les psylles endormir instantanement meme de gros ser¬ 
pents, simplement en les touchant a 1’occiput. 

Des lors 1’immobilite est complete, sans raideur pourlant. Le 
reptile se laisse trainer a droite ou a gauclie, sans donuer le 
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moindre signe de vie; mais a peine le charmeur luia-t-il pince 
la queue que soudain le serpent se redresse, superbe dans sa 
furie, et s’elance pour mordre le premier objet a sa portee. 

Get engourdissement et ce reveil instantanes n’ont-ils rien 
a voir avec l’hypnotisme et la fascination? 

Demandons la reponse aux naturalistes experts en opliio- 
logie. 

En tout cas, cette double operation fut pour moi un trait 
de lumiere, car elle facilite singulierement l’art du prestidi- 
gitateur , en lui permettant de cacher le reptile plus facile- 
men t et de le ranimer au moment favorable. 

L’experience du ‘25 mars ibqd m’amena a conclure, avec 
tous les temoins, que nous n’avions affaire qu’a un simple 
escamoteur. Cette conclusion toutefois rencontra beaucoup 
de contradicteurs. II m’etait impossible de les convaincre, 
sans connaitre le true du pretendu charmeur. Pour le dccou- 
vriril fallaitde nouvelles experiences bien surveillees. Je fus 
servi a souhait, a l’arrivee, au Caire, de M. Yigouroux, prCtre 
de Saint-Sulpice, et de M. Le Camus, alors vicaire general 
de Carcassonne et aujourd’hui eveque de La Rochelle. Ces 
deux savants Orientalistes s’interessaient vivement a la ques¬ 
tion. 

* 

* * 


Nous envoyames chercher le charmeur de serpents: il vint 
le lendemain, coilFe d’un turban blanc et revetu d’une simple 
galabieh blcue (espece de robe a manches llottantes que por¬ 
tent les fellahs en Egypte). 

L’epreuve commenga aussitot. 

Notre psylle deroule d’abord son turban pour monlrcr 
qu’il ne contienl point de reptiles: puis il rejette vivement sa 
galabieh. Apres l’avoir examinee pour voir s’il n'y a point de 
fausscs pochcs, je lui lais signe de la reprendre. L’air ties 
satisfait, le charmeur se met en quote de serpents; il penetre 
dans une sorte de vestibule assez obscur, flairant et silllant 
pour appeler les reptiles : 

— Il y a un serpent ici, dit-il. 

— Lti bien! prends-Ie et nous te donnerons cinq piastres. 
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Alors solennellement et coinme inspire, le charmeur 
adjure le serpent de venir, lui promettant, au nom d’Allah, 
recompense s’il vient et ehatiment dans le cas contraire. 

Ge disant, il s’avance au fond du vestibule vers l’encoi- 
gnure. Nous le suivons, mais il nous repousse vivement, sous 
pretexte que nous faisons peur au serpent (en realite, e’est 
pour nous empecher de trop surveiller ses operations). 

— Enza! enza! (sors! sors!) s’ecrie-t-il d’une voix impe- 
rieuse. 

Alors le charmeur avance et retire vivement les mains, 
comme s’il craignait d’etre mordu; enlin il saisit au fond de 
l’encoignure, dans 1’endroit le plus obscur, une petite eou- 
leuvre qu’ilnous montre tout rayonnant. 

Heureusement pour moi et pour ma these, un seminarisle, 
cache au premier etage de lamaison, vint nous dire qu’il avait 
vu l’escamoteur tirer le serpent de sa galabieh, le jeter 
devanl lui, puis le saisir de la main et nous le montrer. 

Notre prestidigitateur essaie de nier, sonembarras le trahit. 
L’opinion s’est retournee en ma faveur. 

— Tu vas nous dire ton secret, autrement nous te livrons 
a la police comme imposteur et escroc. 

Notre homme hesite. 

— Ah! tu ne veux pas. Eh bien! tu vas voir: crois-tu 
pouvoir nous tromperet voler impunement notre argent? 

— Mais, reprend-il, si les autres charmeurs de noire 
corporation apprennent que j'ai fait cette confidence, je suis 
perdu. 

— Nous ne dirons rien et deux d’entre nous seulement 
entendront ton aveu. 

La promesse d’un genereux bakchich acheve de le decider. 
M. l’abbe Le Camus et un de nos Peres, sachant tres bien 
l’arabe, le conduisent alors dans un endroit retire et lui pro- 
mettent 20 piastres egyptiennes (environ 5 francs). Le char¬ 
meur decouvre son true a peu pres en ces termes : 

« Je choisis un serpent, le plus petit possible; je l’cndors 
et je l’enroule de facon qu’il occupe peu de place ; puis je !c 
cache dans ma g-alabieh. Si on 111 ’ordonne de la quitter, j’ai 
soin de ne pas me laisser entourer par les spectateurs, alin 
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d’avoir toujours une moitie du corps derobee aux regards. 
Quand on m’examine par derriere, en me disant d’etendre 
les bras, j’ai la precaution de ne pas ecarter les doigts et de 
ne montrer que le revers de la main qui maintient avec le 
pouce le serpent enroule dans la paume. Si on me regarde 
pardevant, alors je cache ma nudite et, au besoin r j’allegue 
les convenances pour empficher de pousser l’inspection plus 
loin. Puis je reprends ma galabieh et il m’est facile alors d’y 
cacher mon serpent, jusqu’au moment ou je le fais glisser 
tout endormi dans un endroit propice pour le prendre, apres 
l’avoir reveille en le pingant a la queue. » 

Telles furent les explications du pretendu charmeur; evi- 
demment il en donna le moins possible de peur de trop se 
compromettre. Ajoutons que ses operations d’escamotage 
etaient singulierement facilities par la largeur de ses mains 
et sa souplesse extraordinaire. On sait que les mouve- 
ments Ires rapides echappent a notre vue. Ainsi enlevez le 
balancier d’une montre dontle ressortest tendu, les aiguilles 
courront sur le cadran avec une telle rapidite qu’elles devien- 
dront absolument invisibles. 


* 

* * 


On coinprend maintenant pourquoi tant de mise en scene 
dans la capture des serpents, pourquoi 1’escamoteur ne se 
laisse jamais entourer dans les operations decisives, pourquoi 
il opere au milieu des broussailles, des hautes herbes on dans 
un endroit obscur; pourquoi enfin il avance et retire, a plu- 
sieurs reprises, ses deux mains. G’est pour derouter les 
temoins, pour mieux masquer son jeu, pour arriver a 
reveiller le reptile avant de le jeter devant les spectateurs 
aliuris. 

♦ 

* * 


On m’objectera peut-etre : « Quelquefois, ces charmeurs 
de serpents reussissent a en prendre une douzaine de suite; 
comment peuvent-ils arriver a en dissimuler un aussi grand 
no mb re? » 
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Ils amenent alors un compere qui a des reptiles enroules 
autour de lui dans sa galabieh, ou meme dans un sac de 
cuir. Quand Fescamoteur a pris le premier, il demande la 
permission de le porter dans son sac ou de le remettre a son 
compagnon, sous pretexte de le vendre aux pharmaciens du 
Gaire. Alors, il s’asseoit tout a cdte de son ami, qui lui offre 
une cigarette et en profite pour lui glisser un nouveau ser¬ 
pent dans sa galabieh. Et ainsi de suite, apres chaque cap¬ 
ture, tant que le stock n’est pas epuise. 

Ge n’est pas une supposition: nous avons verifie le fait et 
surpris le compere, portant enroules autour de sa taille plu- 
sieurs serpents pour les remettre un a un au charmeur, qui 
venait renouveler sa provision, apres chaque capture. 


* 

* * 

L’escamoteur commence toujours par un petit serpent, 
atin de pouvoir le dissimuler plus facilement durant Finspec- 
tion, excepte dans un cas que voici: 

En juin 1898, je fis demander pour une nouvelle expe¬ 
rience le fameux psylle Ali-Youssef. Suivant son habitude, il 
eut bien soin de ne venir que le lendemain. Cette fois, iletait 
rayonnant, bien qu’il fut parti tout decontenance a la seance 
precedente : c'est qu’il avait decouvert un nouveau true lui 
permettant de resister victorieusement aux inspections les 
plus minutieuses. Yoici quel il doit etre : il consiste a porter 
d’avance et en cacliette les serpents tout endormis dans 
l’endroit, plus ou moins cache, ou on les prendra bientot, 
apres les avoir reveilles. 

Cette manoeuvre est parfaitement possible dans notre 
mission du Gaire, oii les portes sont ouvertes toutela journce: 
d’ailleurs il n’est pas bien dillicile a un Arabe d’y penetrer 
pendant la nuit. Ali-Youssef, qui connaissait tres bien cours 
et jardin, avait du user d’un pareil stratageme. Le fait est 
qu’il prit cette fois deux serpents assez gros, l’un dans les 
broussailles, l’autre dans un soupirail. Nous lui olfrimes de 
l’argent pour continuer ses prises: mais, comme il n’avait pas 
amene de compere pour renouveler sa provision, il dut se 



614 


REVUE 1>U MONDE INVISIBLE 


con tenter de cette double capture, ce qui etait signilicatif 
pour quiconque connaissait sa conduite anterieure et son 
amour du lucre. 

D’ailleurs, je suis loin depretendre connaitre tous les trues 
du repertoire des psylles egyptiens de nos jours; mais, apres 
avoir assiste a de nombreuses experiences, je dis que ce sont 
de simples escamoteurs. M. Rosset, bien connu a Lyon; 
M. Nicour bey, secretaire general du ministere des travaux 
publics au Gaire; M. Jaillon, ancien inspecteur aux cheipins 
de fer egyptiens, et beaucoup d’autres ont egalement verilie 
leur supercherie. 


B. G. 
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LA VOYANTE DE BOULLERET 


(au diocese de Bourges) 


1 1 

II est desagreable d’avoir a revenir frequemment sur un 
mfime sujet. La Semaine catholique a, depuis des annees, 
exhorte ses lecteurs a se tenir en garde contre les recits de 
faits plus ou moins merveilleux qui se produiraient dans une 
petite paroisse du departement du Cher, dependant du dio¬ 
cese de Bourges. 

Yoici les renseignements les plus recents, puises a tres 
bonne source : 

Les faits qui se produisent a Boulleret n’ont jamais ete 
approuves par les archevSques de Bourges. Une enquete 
faile des le commencement par Mgr de La Tour d’Auvergne 
leur a ete tout a fait opposee. Mgr Marchal, vers 1887, a ser ” 
monne et bldme 1 ’abbe O... S. Era. le cardinal Boyer et 1 ’ar- 
eheveque actuel, Mgr Servonnet, ont ete dans les mSmes 
sentiments. 

Yoici, d’autre part, l’avis olliciel que la Semaine reli- 
gieu.se de Bourges publiait dans son numero du 16 novem- 
bre 1901. 

« On repand, en certains dioceses de France, des feuilles 
imprimees a Montpellier et contenant : i° un acte d’amour 
au Cceur de Jesus, « revele, dit une note, par Notre-Seigneur 
« Jesus-Ghrist lui-meme, le i 3 mai 1896, a Josephine, 
« voyante de Boulleret »; 2 0 le reglement d’une « association 
« en l’honneur du Cceurde Jesus et de Notre-Dame des Sept- 
« Douleurs de Boulleret (Cher) »; 3 ° diverses autres prieres 
et formules. 

« Le reglement de l’association est signe parl’abbe Joseph 
Olive qui s’en intitule « le directeur » et reside, a Cette 
(Herault). 
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« L’archevSque de Bourses n’a jamais don nr aucune auto- 
risation a ces feuilles et a cette association; il a fait, au con- 
traire, selon les circonstances, tout ce qui a etc en son pouvoir 
pour s’opposer aux initiatives irregulieres de M. l'abbe 
Olive, a qui il a interdit la celebration de la messe a Boulleret 
et dans tout le diocese. Cette mesure deja ancienne a ete 
renouveleeet confirmee en ces derniers temps. » 
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LA VIE DES ANGES 


(Suite) 


Saintete des Anges 


S.iitit, saint, saint ost ]e Seigneur 
Dieu des aimers. 


Cette partie de notre etude est une resultante complemen- 
taire de ce que nous avons appris sur les operations de l’intel- 
ligence et de la volonte des esprits celestes, deux puissances 
qui leur ont ete donnees comme a nous, premierement pour 
se sanctifier, selon 1 'exhortation du divin Maitre : soyez par- 
faits comme votre Pere du ciel est parfait; en second lieu, 
pour assister et servir Dieu ainsi qu’il est ecrit au Livre de 
Daniel. Des milliers de milliers le servaient, et mille mil¬ 
lions l’assistaient. 

Nous aurons a traiter des celestes hierarchies ou les anges 
sont disposes pour le second, mais principal usage de leurs 
facultes intellectuelles : a savoir, l’assistance et le service du 
Tres-Haut. Pour le moment, examinons la valeur morale de 
l’acte originel par lequel les anges se sanctilierent, et voyons 
comment les vertus subsistent en eux. 

Fideles a notre plan, nous etudierons la saintete des anges 
d’apres les donnees que nous possedons sur la perfection 
morale de l’homme. 


* * 


II faut distinguer deux sortes de sanctifications. L’une est 
la sanctification divine qui consiste dans le don de la grtlce 
sanctifiante toujours accompagnee de vertus infuses, la grace 
etant la seve, et les vertus, les germes de la saintete. L’autre 
dontcelle-ci est la base est la sanctification personnelle de la 
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creature mettant a profit le fond sacre de la grace divine qui 
est en elle; produisant au prix de mille efforts des actes salu- 
taires sans cesse renouveles, qui font eclore les germes ver- 
tueux de l’etat degrdce; se couvrantenfin, terre fertile, d’une 
vegetation plus ou moins riche oil fleurissent des plantes 
varices que Ton a justement nominees les vertus actuelles. 

L’dme est en effet souvent comparee, dans les Ecritures, a 
une terre que mentionne le verset de la Pentecote : Emitte 
spiritam tuurn et creabuntur , et ronavabis faciem terrce. La 
pauvre terre de notre dme, horriblementravagee par la catas¬ 
trophe de la faute originelle, ne produisait plus qu’epines et 
ronces. II a fallu que l’Esprit de Dieula feconddt derechef au 
moyen des eaux baptismales que fait couler la Passion du 
Sauveur, et en renouveldt la surface vegetale. 

* 

* * 

Notre sanctification personnelle, qui n’est pas encore la 
saintete, mais qui est notre perfectionnement moral, consiste 
done en des actes surnaturellement vertueux devenus assez 
frequents pour nous rendre aisee la pratique du bien. 

Or, comme le bien actuel de la creature n’est autre chose 
qu’une reproduction du Bien souverain et exemplaire, et que 
le souverain Bien se distingue par les attributs qui lui sont 
propres, il existe necessairement des vertus nombreuses et 
varices. Et, d’apres leur principe, elles se partagenten trois 
especes qui sont: les vertus intellectuelles, les vertus acquises 
et les vertus infuses. 

Les vertus intellectuelles sont celles qui ont pour principe 
nos facultes intellectuelles. Elles sont de deux sortes : les 
intellectuelles speculatives et les intellectuelles pratiques. Les 
trois speculatives sont l’intelligence, la science et la sagesse. 
Les pratiques sont : la prudence et l’art (i). 


(1) Ne pas confondre [’intelligence potentielle, consubstantielle a I’Ame ou esprit, 
avec I’intelligence, vertii qui consiste en 1’exercice de ladite puissance s'halii- 
tuanta conipremire les choses par le raisonnement. Distinguer egalemeni enlre la 
science, vertu naturell** et la science. Oon sumaturel; ainsi qu’entre la sagesse, 
\ertu naturelle, et la sagesse. don surnaturel. — La prudence est la seule vertu 
qui soit des trois especes : elle pent etre intellectuelle, acquise ou infuse. 
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Les vertus acquises sont les habitudes naturelles du bien 
moral, telles qu’elles peuvent se rencontrer chez un paien 
honn^te, qui s’est accoutume a observer la loi naturelle. Ces 
vertus acquises, etappelees encore morales naturelles, nepro- 
curent qu’un merite purement naturel et ne peuvent par 
consequent avoir aucune pretention au salut, quelles que 
soient les meilleures intentions et les vues les plus elevees 
de celui qui les pratique. 

Les vertus infuses sont les habitudes snrnaturelles du bien 
moral, deposees dans Tame par le Createur en meme temps 
que la grftce sanctifiante et a eause d’elle. Et les actes ver- 
tueux qu’en pose l’homme en etat de grace out un merite 
surnaturel, et lui procurerit le droit a la vie eternelle qui sera 
la couronne de sa perseverance. — Les vertus infuses sont 
done aux vertus acquises ce qu’est l’ordre surnaturel a l’ordre 
naturel. 

Cependant l’acquisition active ou bien moral surnaturel 
suppose, lui aussi, une accoutumance qui en rend la pratique 
vertueuse de plus en plus aisee, de sorte qu’il faut distinguer, 
comme nous l’avons dit plus haut, entre 1’habitude vertueuse 
infuse et l’habitude vertueuse active; entre la sanctification 
divine et la sanctification personnelle. —Le petit enfant au 
bapteme regoit avec la grace sanctifiante 1’liabitude vertueuse 
infuse. — L'homrae fait, le vrai chretien croit par ses actes 
vertueux dans l’habitude vertueuse active. — Le chretien 
pecheur, qui vient a perdre la grace, perd en meme 
temps l’habitude vertueuse infuse qui vivifiait en lui, 
pour la vie eternelle, l’habitude vertueuse active. Mais celte 
habitude vertueuse active lui reste el si, prive de la grace, 
il continue neanmoins a poser des actes honnetes, le bien 
moral qu’il produit et auquel il continue a s’accoutumer, 
ne se trouve plus qu’a l’ctat de simples vertus acquises, natu¬ 
relles, par consequent, et incapables du ciel. 

On doit encore considerer Vintention de celui qui opere le 
bien, ou le motif de l’acte vertueux. Ge motif est-il surnatu¬ 
rel chez celui qui se trouve orne des vertus infuses, il merite 
pour le ciel; ce motif est-il simplement naturel, il n’y a 
qu’un merite naturel: et, bien que celui-Ia agisse en vertu 
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deshabitudes infuses, il ne sera pas plus avance que ceux qui 
pratiquent des vertus acquises et natureiles. — Que si quel- 
qu’un en dehors de l’etat tie griice, et, des lors, prive des ver¬ 
tus infuses, posait un acte vertueux dans un but surnaturel, il 
agirait en vain! 

Dans la presente etude, il n’est question que des vertus 
infuses et de leurs actes poses pour un motif surnaturel. 

* 

* * 


Un acte vertueux ne fait pas une vertu: car une vertu est 
Fhabitude, la coutume du bien moral dans un sens donne; 
et plus une vertu est difficile, plus il faut en produire d’actes 
pour qu’ils deviennent coutume, pour qu’ils deviennent 
vertu. 

Vertu veut dire force. Les vertus sont les forces surnatu- 
relles de l’&me et le prix de ses efforts constants dans la pra¬ 
tique du bien. Ge sont les habitudes du bien d’abord infuses, 
puis actives et affermies par un exercice continued sou vent 
repete, comparable a la gymnastique a laquelle notre corps 
demande cette souplesse et cette adresse qui deeuplent sa 
vigueur. 

De m6me que le beau est la splendeur du vrai et que la 
vcrite se pare de toutes especes de beautes, ainsi le bien se 
signale par les forces quilui sont propres; par des forces non 
seulement latentes au fondde Fetre spirituel, mais, de plus, 
eminemment actives. — Ges forces du bien, quoiqu’on ne 
puisse pas aussi nettement les distinguer que les beautes 
physiques de la verite, n’offrent pas au regard des anges 
une variete moins attrayante. Et cela se comprend puisque 
cette sanctification personnelle est Feffort par lequel nous 
nousrendons semblables a Dieu, abime de toutes perfections, 
qui nous avait crees a son image! 


* 


* 


* 


La vertu dominante est celle que l’on a pratiquee davan- 
tage. Elle emerge de la grace sanctifiante, comrae le doigt 
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majeur entre les autres qui lui sonl proportionnes. Ceux de 
I’enfant croissent en meme temps que la main, et graduelle- 
ment ils se fortitient et se rendent habiles a remplir les fonc- 
tions les plus eompliquees. 

La grAce sanctihante, a son tour, et, conjointement avec 
elle, les habitudes vertueuses infuses, augmentent ehaque 
fois que l’on pose un acte vertueux. Un seul acte d’une 
vertu quelconque double avec la grAce toutes les vertus 
infuses. 

Mais pour que cette augmentation, ce doublement de la 
grace, multipliee par elle-mAme a ehaque acte, ait lieu, il faut 
que 1’acte soil complet et fervent. II en est de meme pour que 
les actes vertueux se changent en vertus actives; les actes 
incomplets, tiedes, negliges, paresseuxou indolents, quoique 
conformes au bien moral, loin d’ajouter pierre sur pierre a 
1 ’editice de la perfection spirituelle, tendent plutot a demolir 
ce qui etait deja construit. 

* 

* * 


II est possible de pratiquer plusieurs vertus a la fois en un 
seul acte, non precisement en raison de la connexite qu’ont 
entre elles les vertus infuses, connexite qui les unit plutot 
habituellement qu'activement; mais parce qu’un meme acte 
peut produire le bien sous plusieurs aspects, et avoir ainsi 
plusieurs merites. Exemple, secourir son pere : justice et 
charite a la fois. 

En posant un seul acte vertueux d’une meme vertu, on a 
autant de merites qu’on a eu de bonnes intentions en le 
posant, parce qu’on a moralement fait autant de biens divers 
qu’il y a eu de motifs surnaturels. — Exemple : faire une 
priere ou autre bonne oeuvre a dix intentions. 

Et quand meme plusieurs actes interieurs complets, mora¬ 
lement interrompus, n’auraient abouti qu’a un acte exterieur 
unique, il y aurait autant de merites qu’il y a eu d’actes inte¬ 
rieurs. — Exemple : vouloir a plusieurs reprises aider tel 
pauvre, sans pouvoir le faire, tant qu’ entin on y parvienne. 
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Apres ces principes generaux, descendons dans le detail. 

La theologie compte sept vertus principales qui sojit Jes 
trois theologies de foi, (Vesper ance et de charite , et quatre 
vertus cardinales auxquelles se ratlachent toutes les autres. 
Ain si les filles de la temperance out nom mansuetude, 
clemence, modestieV entrapelie, etc. La force donne nais- 
sance a la magnanimite, a la patience, a la perseverance, etc. 

La justice engendre la religion, la piete, la gratitude, 
l’humilite, l’obeissance, etc. La prudence est la mere de 
l’ebulie, de la synese et de la gnomee. 

Les unes perseverent dans l’eternite de la vie; les autres a 
l’issue de la voie terrestre se transforment en energies nou- 
velles. 

Ainsi la temperance, frein de notre cadueite, devient cette 
exuberance irresistible avec laquelle les elus s’elancerent a 
la conquete de toutes les jouissances celestes. La prudence 
qui souvent hesitait entre deux routes opposees se trouve 
desormais changce en une fixite imperturbable qui fait riinmu- 
tabilite des saints. Par conlre, leur justice et leur force, 
tout enperdant ce qu’elles avaient d’humain, s’unissent pour 
toujours a la force et a la justice de Dieu. Enfin si la-haut la 
foi aux mysteres s’est transformee en vision, et l’esperance 
aux biens futurs, en leur possession, la charite demeure 
l’amour cree au scin de l’amour incree. 

O charmes inetlables de la celeste Jerusalem, oil les bicn- 
heureux unis aux anges voient le triomphe de la verlu glori- 
liee! En attendant, nous, ici-bas, notre existence est un 
combat conlinuel, et nos vertus, sans cesse aux prises 
avec l’annce de vices, olfrent, une strategic qu’il serait 
intcressant de meltre en scene. 


* 


* 


Le vice est rennemi de la vertu, c’est i'habitude accpiise du 
mal. A chaque vertu s’oppose un double vice par execs on 
par defaut. II y a done deux lois plus de vices que de vertus. 
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mais ils sout la part de l’enfer et il ne peut en etre question 
la ou Ton traite des vertus. 

Lorsqu’on veut se rendre compte de Taction des vertus les 
unes sur les autres, et des relations qu’elles ont entre elles, 
il suffit de mettre en avant la prudence et les trois vertus 
theologales. 

Les vertus infuses, et elles sont tresnombreuses, ont entre 
elles une telle connexite que, si Tune vient a perir dans le 
combat, toutes les autres sont perdues avec elle et disparais- 
sent. a Texception cependant de la foi et de Tesperance. Ces 
deux vertus theologales etant les deux colonnes de I’ediiice 
spirituel qui ont leur fondement a la base de l ame, elles ne 
peuvent etre renversees que par un pechc qui leur soit direc- 
teinent oppose, c’est-a-dire Tune par Tinfidclitc et l’autre par 
le desespoir; et cela, de telle lacon que le desespoir renverse 
Tesperance sans renverser la charite, mais que Tinlidelite, en 
sapant la foi, fasse tomber du merae coup Tesperance. De 
toutes les vertus c’est done la foi qui est le moins ebranlable. 

Quant a la charite, elle est la reine, la mere, et la forme 
habituelle de toutes les vertus. Elle en est de plus la iin, en 
ce sens que toutes tendent en definitive a developperen nous 
l’amour de Dieu, qui n’est autre que le sommet de la cha¬ 
rite. Aussi cette vertu a-t-elle sa racine au coeur de la grace 
sanctiliante: et, toutes les autres, si Ton excepte la foi et 
Tesperance, soul, comme lies ramilications de la charite; dc 
sorte que, si la grace vient a etre retranchee, la charite s’en va 
necessairemcnt avec elle; et avec la charite toutes les autres 
vertus infuses. Alors la foi et Tesperance restent seules, elles 
continuent a subsister parce que, conlrairement aux autres 
vertus, et qiioiqu’en mcnie temps qu’elles, elles sont Tune et 
Tautre infuses non dans la grace mais dn,ns Tame. Cependant, 
privees de la charite, elles restent toutes les deux informes, 
et leurs actes eessent d’avoir une valeur surnaturelle. 

Chose qui, au premier abord, semlde illogique, la prudence, 
elle aussi, est la forme de toutes les vertus et ineinc de la 
charite. C’cst que les vertus sont a la fois des habitudes et 
des actes : la prudence-est leur forme actwe. Au moment oil 
une vertu se traduit en acte, la prudence s’en einpare pour en 
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faire ce en quoi consisle toute vertu : une juste moyenne entre 
deux extremes. Gar la vertu, a cause de notre fragilite, tourne 
aisement a defaut, soit par une exageration qui la porte au 
dela de ce qu’elle doit (Hre, soit en deviant du plan surnatu- 
rel, qui est le sien, pour se ravaler au niveau des attraits 
materiels. Or, la prudence la dirige comme par la bride dans 
le milieu du bien moral, afiri qu’une force si excellente, 
donnee pour nous conduire au souverain Bien, ne se change 
pas en mal. 

* . 

* * 


Dans cet expose, trop court pour Stre un traite des vertus 
chrctiennes, et qui n’a d’autre but que de faire saisir ce que 
durent Gtre les vertus de l’ange et ce que doit £tre sa sain- 
tete, bien des circonstances sont restees inexplorees. Nous 
supposons toutefois que le lecteur en trouve le developpe- 
ment tant a l’aide de ses propres connaissances que dans le 
souvenir des cliapitres precedents, ou il s’est agi des actes 
moraux de l’homme et de ceux des esprits purs. 

Touchant la (in que nous nous sommes proposee, il nous 
faut repondre aux deux questions suivantes : r° Les anges 
ont-ils possede les vertus infuses et les ont-ils mises en 
action? 2 0 Les posscdent-ils encore et les pratiquenl-ils dans 
l’etat de gloire ? 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 



SEANCES AVEC EUSAPIA PALLADINO 


625 


SEANCES AVEC EUSAPIA PALLADINO 

A GENES 
{Suite) 


Sixieme seance. — En rapportant les phenomenes qui se 
sont produits le long de cette soiree, M. F. Porro en tire argu¬ 
ment pour soutenir que les Intelligences qui se manifestent 
par l’entremise de la mediuinnite de M me Palladino sont plu- 
sieurs : apres le fameux « John King », il parait y en avoir 
au moins deux autres. 

Mais les phenomenes dont il est question dans le compte 
rendu dc cette seance n’olfrent pas un interet particulier. 

Seplieme seance. — Cette fois, nos experimentateurs ne se 
sont plus reunis dans les locaux du Circolo Minerva, mais 
chez un des membres du groupe, qui a eu l’obligeanee de 
permeltre a ses collegucs de prolitcr des conditions favora- 
bles que son appartement oflre pour une reunion au clair de 
lune. 

« Nous desirions en effet », ecrit M. Porro, « connailre si 
ces phenomenes, dont la reussite depend en si grande partic 
des conditions de lumiere dans lescjuelles ils se manifcslenl, 
nc pouvaient pas trouver une aide dans la lumiere blanche et 
tranquille qui vient de notre satellite. » 

Nos experimentateurs durent se persuader qu’il n’y avail 
pas une difference appreciable entre la lumiere lunaire et les 
autres, des phenomenesadoptes pource qui regarde la produc¬ 
tion des phenomenes mediumniques. Du reste, apres quelque 
temps, la table autour de laquelle les experimentateurs avaient 
forme la chaine quitta la veranda oil se tenait la seance, el, 
malgre les desirs fortement exprimes par les assistants et par 
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le medium lui-m6me, se porta dans la chambre voisine, ou la 
seance continua. 

Cette chambre etait un petit salon tout plein de meubles 
elegants et d’objets fragiles, telsque des lustres en cristal, des 
vases en porcelaine, des bibelots, etc. Les experimentateurs 
eraignaient fort que tout cela eut a souffrir dans le tourbillon 
de la seance, mais pas le moindre petit objet n’a ete endom- 
mage. 

« M me Palladino, parfaitement reveillee, saisit la main du 
numero n et la pose delicatement sur le dos d’une chaise 
assess lourde eny superposant sa main a elle; alors, soulevant 
sa main et celle du numero u, la chaise suit le meme mou- 
vement d’ascension a plusieurs reprises. 

« Le phenomfcne se repete en pleine lumiere, quelque 
temps apres,., » 

A ce moment, il nous faut remarquer que, tout d’abord, 
M. Porro et les numeros 4 et 5 , avaient manifesto leur seepti- 
cisme au sujet de certaines lumieres anormales que quelques 
experimentateurs disaient avoir vu dans l’air pendant les 
seances; tous ceux qui suivent les etudes psychiques savent 
de quoi il s’agit. Mais ces trois sceptiques durent enfin se 
persuader, eux aussi, qu’il ne s’agissait point d’une halluci¬ 
nation. 

Le numero 5 crut meme apercevoir une ombre humaine. 
Comme le numero p disait, lui aussi, l’avoir vue, les deux 
experimentateurs en tracerent la silhouette sur le papier, 
chacun de son cbte: les deux desseins offraient beaucoup <lc 
ressemblance entre eux. 

Or, dans cette septicme seance, selon M. Porro, il se serail 
produit quelque chose de mieux encore. 

« Tout d’abord le numero 5 , et puis d’autres assistants 
apercoivent, d’une maniere a n’en pas douter, une figure 
vague, indistincte, qui se projette dans l’embrasure d’une 
porte donnant sur l’antichambre, faiblement illuminee. Ce 
sont des silhouettes fuyantes et changeantes, tantdt avec un 
profil de t6te et de corps humains, tanldt comme des mains 
qui sortent des rideaux. Leur caractere objectif est demontre 
par la concordance des impressions, contrdlees a leur tour 
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au moyen d’enqiiStes coatinueLles sar notre parfait etat d’at- 
tention conscience. 11 ne pouvait pas <Hre question d'ombres 
projetees volontairement ou involontairement par nos corps, 
puisque nous nous surveillions Fun 1 ’autre et nous nous gar- 
dions reciproquement de toute illusion possible... » 

Haitieme seance. — Les phenomenes ordinaires des seances 
de M me Palladino. Seulement 1 ’on remarque une deplorable 
grossierete de l’entite qui semble diriger les phenomenes et 
qui ne parait pas la meme des seances precedents. Par 
cxemple, une main invisible dcchire en l’air la peau du tam¬ 
bour de basque, apres quoi elle enfilele cerceau en bois dans 
le bras d’un assistant et puis l’enfonee brusquement sur la 
tie de M. Porro qui en a le front meurtri. 

On fait fonctionner un tube Crookes et l’on constate, une 
fois de plus, que la lumiere catodique n’empSche pas la pro¬ 
duction des phenomenes. Malgre cela, cc John King » demande, 
apres quelque temps, que Fobscurite soit faite, et l’on est 
force de lui obeir. 

Neuvieme seance. — « John King est sage; il promet une 
levitation de la table, assez longue pour qu’on puisse la pho- 
tographier au moyen de la lumiere du magnesium, et l’on y 
parvient en eflet. 

« Les coups frappes reeommencent et, avee eux, les attou- 
chements; Fun d’eux parvient enfin a laisser une empreinte 
sur le pbitre a mouler. Cette empreinte est celle d’un poing 
ferine. II parait que ce phcnoincne correspond a un geste 
analogue fait par le medium avec sa main en Fair, rigoureu- 
sement controlee par la mienne, a quelques metres du bloc 
de pliHre. » 

Dans cede seance, ainsi que dans celle qui suit, M. Porro 
croit avoir entendu que les Intelligences invisibles lui chucho- 
taienl quelques mots a l’oreille. 

Dixieme seance. — La derniere, et Fune des mieux rein- 
plies, peut-elre la plus interessante de toutes. 

« A peine la lumiere electrique a-t-elle ete eteinte, ou 
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remarque nil mouvement automatique de la chaise sur 
laquelle a ele pose le bloc de platre, tandis que les mains et 
les pieds d’Eusapia sont attend vement contrdles par moi et 
par le numero 3 . En tout cas, comme s’il s’agissait de preve- 
nir l’objection que les phenomenes se poursuivent dansl’obs- 
curite, la table demande typtologiquement la lumiere, et les 
experimentateurs allument la lampe electrique. 

« Aussildt, tous les assistants voient la chaise rjui porte le 
bloc de pldtre, pas leger du tout, se mouvoir entre moi et le 
medium, sans qu’on puisse comprendre ce qui determine le 
mouvement. 

« M me Palladino met ma main etendue sur le dos de la 
chaise et sa gauche au-dessus: lorsque nos mains se sou- 
levent, la chaise en fait autant, sans contact, arrivant jusqu’a 
quinze centimetres, a peu pres, de hauteur. 

« Le phenomene se renouvelle a plusieurs reprises egale- 
ment avec l’intervention de la main du numero 5 , dans des 
conditions de lumiere et de controle qui ne laissent rien a 
desirer... 

« On refait l’obscurite presque complete... 

« Un courant d’air froid sur la table precede l’arrivee d’un 
petit rameau avec deux leuilles vertes: nous reconnaissons tous 
qu’il n’y a pas de vegetaux dans les locaux du cercle: il parait 
done qu’il s’agit d’un phenomene d'apport d’objets etrangers. 

« Le numero 3 est epuise par la chaleur. Voila qu’une 
main lui bte le mouchoir autour du cou et lui essuie la sueur 
de la figure. II cherche a saisir le mouchoir avec les dents, 
mais on le lui arrache. Une grosse main lui souleve la main 
gauche et lui en fait taper plusieurs coups sur la table. 

« Les lumieres cominencenta paraitre; tout d’abord sur la 
main droite du numero 5 : ensuite en differents cotes de la 
salle; elles sont aper^ues par tous les assistants. 

« Le rideau s’enfle, comme s’il etait pousse par un vent 
Ires fort, ct va toucher le numero n qui est assis sur un petit 
fauteuil, a un metre et demi du medium. La meme personne 
est touchee par une main, pendant qu’une autre main lui tire 
un eventail de la poche anterieure du veston, le porte au 
numero 5 et puis de nouveau au n. 
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« On retire bientbt l’eventail a son proprietaire et on 
l’agite sur nos tetes, a la grande satisfaction de nous tous. 
On ote de la poche du numero 3 une blague de tabac, on la 
vide sur la table et on la remet au numero io. D’autres tiges 
d’herbe arrivent sur la table: on arraclie la chaise de dessous 
le numero 3 . 

« On allume pour verifier les resultats de ces derniers faits 
qui se sont succede d’une fagon un peu tumultueuse; apres 
quoi on reprend la seance avec de nouveaux elements dans 
la chaine. Le numero io s’asseoit a la place du 3 , le ii a la 
mienne. 

« Les passages de l’eventail d’une main a l’autre recom- 
mencent. Alors le numero n se croit en devoir d’annoncer 
que l’eventail lui avail ete olFert, quelques heures aupara- 
vant, par une jeune iille qui avait exprime le desir qu’il fut 
ote au numero ii, puis remis au numero 5 . Personne nc 
savait la chose, en dehors du numero n : l’experience, qui 
avait eu lieu une premiere fois lorsque le ii n’etait pas dans 
la chaine, se renouvela lorsqu’il fut appele par l’lntelligence 
a occuper ma place a la gauche d’Eusapia. 

« Le numero 5 , qui a present occupe le petit fauteuil oil 
auparavant ctait assis le n, a un metre et demi du medium, 
sent arriver le bas du rideau et pergoit ensuite la presence 
d’un corps de femme dont les cheveux s’appuient sur sa tete... 

cr On leve la seance vers une lieure. 

« Au moment de partir, Eusapia voit une sonnette placee 
sur le piano : elle tend la main et fait signe de la prendre. La 
sonnette glisse sur le piano, se renverse et tombe sur le 
parquet. 

« On renouvelle l’experience, toujours en pleine lurniere, 
la main du medium demeurant a plusieurs decimetres de la 
sonnette... » 

Dans la prochaine livraison de la Revue , nous parlerons de 
quelques considerations dont M. le professeur Porro fait 
suivre son compte rendu des seances de Genes. 

En attendant, nous nous bornerons a rapporter cette 
remar([ue qu’il fait au cours de son recit : 

« Si l’on accepte l’hypothese de la fraude, Ton devra 
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reconnaitre que ce n'est pas M me Palladino, les mains et les 
pieds contrdles par les experimentateurs, qui pourrait exe- 
cuter a elle seule tous les tours dont il s’agit: transport de 
meubles, attouchements, coups frappes, deplacements du 
tambour de basque, de la guitare, de l’eventail, etc. 

« Or, demande M, Porro, peut-on serieusement supposer 
que, partout ou M me Palladino se rend, a Milan, a Yarsovie, a 
Paris, a l’Agnelas, a G6nes, etc., elle trouve des complices 
invariablement si habiles et si discrets? » 


La conclusion du rapport du professeur Porro. Une 
stance extraordinaire relate par M. Bozzano. Une 
lettre du professeur Morselli. 

Dans le dernier fascicule de la Revue , nous avons publie les 
parties saillantes du rapport du professeur Francois Porro, de 
l’Universite de Genes, sur les seances mediumniques qui ont eu 
lieu dernterement dans cette ville par l’entremise du« Cercle Minerva ». 
Nous completons, &. present, cette publication, en rapportant le 
passage essentiel des conclusions dont Tauteur a fait suivre l’expose 
des faits. 

... Lorsque, il y a onze ans, M. Alexandre Aksakof pre- 
sentait nettement le dilemme entre « Animisme et Spiritisme », 
et prouvait, dans son admirable ouvrage, que l’on ne peut 
guere diviser les manifestations purement animiques de celles 
qui font croire a t’existence de certaines entites autonomes, 
intelligentes et agissantes, personne n’aurait ose esperer 
qu’au moins le premier terme du dilemme aurait ete deve- 
loppe, analyse, exploite de toutes les manieres imaginables 
par ceux que le second terme a le don d’effaroucher. 

Qu’est-ce, en effet, que toutes les hypotheses (qu’on appelle 
avec un peu trop d’aisance des theories) imaginees dans les 
derniers dix ans, pour ramener lesphenomenes mediumniques 
aux proportions de manifestations des facultes latentes de 
Yame humaine, si ce n’est des formes et des adaptations 
diirerentes de liiypothese animique, si bernee lorsqu'elle 
parut dans l’ouvrage d’Aksakof? 
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Depuis Taction musculaire inconsciente des experimenta- 
teurs trouvee, il y a un demi-siecle, par Faraday, jusqu’a 
rejection protoplasmique, jusqu’a T emanation temporaire de 
membres spcciaux du corps du medium, imaginee par Lodge; 
depuis la doctrine « psycliiatrique » de Lombroso jusqu’a 
Thypolhese « psycbo-physiologique » d’Ochorowicz; de 
T « exteriorisation » admise par de Rochas a T « exopsy- 
chisme » de Morselli; de T « automatisme » de Pierre Janet au 
« dedoublement de la personnalite » d’Alfred Binet, ce fut 
une succession, une superposition duplications, qui ont 
toutes le m 3 me but: celui d'eliminer Vintervention de per- 
sonnalites extrahumaines. 

Le procede etait logique et conforme aux principes lesplus 
sains de la philosophic scientifique qui nous apprend, ainsi 
que Ta dit Lodge, « a epuiser les possibilites de tout ce qui est 
connu, avant de demander un appui a l’inconnu ». 

Mais ce principe lui-m^me — inattaquable en theorie — 
peut nous conduire a de f&cheux resultats, quand on s’en 
sert trop longuement, avec obstination, sur un terrain de 
recherehes. 

Le professeur Yailati a cite, a ce sujet, une note fort 
curicuse de Galilee, qui a ete dernierement publiee dans le 
troisieme volume de l’edition nationale de ses ceuvres : 

« Si Ton rechaulfe l’ambre, le diamant ou certaines autres 
matieres tres denses, elles attirent les petits corps legers: cela 
arrive parce qu’en se refroidissant elles attirent Pair, et 
celui-ci, en se deplagant, entraine les petits corps en ques¬ 
tion. » 

Voila done comment, pour avoir voulu reduire quand 
meme un fait encore inexplique aux limites des lois physi¬ 
ques connues a son epoque, un observateur et un penseur 
prudent et positif, tel que Galilee, commettait une faute 
enorme. 

Si on lui avait dit que, dans cette attraction de Tambre, se 
cachaient les gennes d’uue nouvelle branche de la science et 
la manifestation la plus elementaire d’une force : — l’electri- 
cite encore ignoree — il aurait probablement repondu qu’il 
etait inutile « d’avoir recours ii l’inconnu ». 
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L’analogie entre l’erreur dans laquelle etait tombe Je grand 
physicien et les fautes que commettent les savants d’aujour- 
d’hui peut m§me se pousser plus loin que ne I’a fait Yailati. 
Galilee connaissait une forme d’energie que la physique 
moderne etudie a cote de l’energie electrique : le magne- 
tisme. 

Eli bien, si Galilee, apres s’6tre apergu qu’en effet Vexplica¬ 
tion qu’il avait donnee au phenomene de l’ambre n’etait pas 
juste, avait pu arreter son attention sur les analogies entre 
l’attraction de l’ambre frottee sur les petits corps legers, et 
eelle de l’aiinant sur les petits morceaux de fer, il aurait alors 
assez probablement mis de cote sa premiere hypothese et il 
aurait admis que l’attraction de l’ambre est un phenomene 
magnetique. 

Et il se serait trompe encore, puisqu’il s’agit, au contraire, 
d’un phenomene electrique. 

PFest-il pas a craindre qu’ils puissent tomber dans une 
pareille erreur ceux qui, pour eviter a tout prix la necessitc 
de nouvelles entites, insistent avec une predilection trop 
constante sur Thypothese animiste, alors meme que celle-ci 
parait insuffisante a expliquer toutes les manifestations 
mediumniques?... 


(A suivre.) 
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OU UEGHERCHES SUR LES FAITS d’uN ORDRE SURNATUREL (1840) 


{Suite) 


IX 

/ 

Francois Michel, marechal-ferrant a Salon, en Provence, 
est aussi celebre dans l’histoire de Louis XIV que le Masque 
de fer. Yoici comme le due de Saint-Simon en parledans ses 
Me moires. 

« Un evenement singulier tit beaucoup raisonner tout le 
monde. II arriva tout droit a Versailles un forgeron de la 
petite ville de Salon, en Provence, qui s’adressa a Brissac, 
major des Gardes du roi, a qui il voulait parler en particu- 
lier. II ne se rebuta point des rebufl'ades qu’il recut, et tit 
tant que le roi en fut in forme et lui lit dire qu’il ne parlait 
pointainsia tout le monde. Le forgeron insista, dit que s’il 
voyait le roi, il lui dirait des choses si secretes et tellement 
connues de lui seul qu’il verrait bien qu’il avait mission 
pour lui parler; 

« Qu’en attendant, au moins, il desirait d’etre interroge et 
qu’il demandait a etre renvoye a un de ses ministres d’Etat. 
La-dessus, le roi lui lit dire d’aller trouver Barbezieux, a qui 
il avait donne ordre de l’entendre. 

« Ge qui surprit beaucoup, e’est que ceforgeron qui ne fai- 
sait que d’arriver et qui n’etait point sorti de son pays ni de 
son metier, ne voulut point de Barbezieux, et repondit tout 
de suite qu’il avait demande a etre renvoye a un ministre 
d’Etat, que Barbezieux ne 1 ’etait point et qu’il ne parlerait 
qu’a un ministre. 

« Sur cela, le roi nomma Pompone, et le marechal, 
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sans faire difficult^ ni de reponse, alia le trouver. Ge qu’on 
sut de l’liistoire est fort court: le voici : 

« Get iiomme, revenant tard de dehors, se trouva investi 
d’une grande lumiere aupres d’un arbre, pres de Salon. 

« Une personne, vStue de blanc et pardessus a la royale, 
belle, blonde et fort eclatante, 1’appela par son nom et lui 
dit de la bien ecouter, lui parla plus d’une demi-heure, lui 
contia qu’elle etait la reine qui avait ete l’epouse du roi; 
lui ordonna de Taller trouver et de lui dire les choses qu’elle 
lui avait oommuniquees; que Dieu l’aiderait dans tout son 
voyage, et qu’a une chose secrete qu’il dirait au roi et que le 
roi seul au monde savait, et qui ne pouvait etre sue que de 
lui, il reconnaitraitla verite de ce qu’il avait a lui apprendre; 
que si d’abord il ne pouvait parler au roi, il demanded a parler 
a un de ses ministres d’Etat,”et que surtout il ne coramu- 
niquat rien aux autres quels qu’ils fussent, et qu’il reserved 
certaines choses pour le roi tout seul; qu’il partit prompte- 
ment et qu’il executed ee qui lui etait ordonne, hardiment et 
diligemment; qu’il serait puni de mort s’il negligeait de 
s’acquitter de la commission. 

« Le marechal promit tout; aussitot la reine disparut et il 
se trouva dans Tobscurite aupres de son arbre. Il s’y coucha 
au pied, ne sachant s’il r6vait ou etait eveille, et s’en alia 
apres chez lui, persuade que c’etait une illusion et une folie 
dont il ne se vanta a personne. 

« A deux jours de la, passant au m6me endroit, la meme 
vision lui arriva encore, et les memes propos lui furent 
tenus. II y eut, de plus, des reproches de son doute et des 
menaces reiterees, et pour tin d’aller dire a l’intendant de 
Provence ce qu’il avait vu, et I’ordre qu’il avait re<?u d’aller a 
Versailles, et que surement il lui fournirait de quoi faire son 
voyage. 

« A cette fois, le forgeron demeura convaincu mais flottant 
entre la crainte des menaces et les ditlieultes de T execution. 
Il ne sut a quoi se resoudre, gardant toujours le silence sur ce 
qui etait arrive. 

« Il demeura huit jours dans cette perplexite. Entin, comme 
resolu de ne point faire le voyage et repassant par le meme 
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en droit, il vit et entendit encore des menaces si ellray antes 
qu’il ne songea plus qu’a partir. A deux jours de la, il alia 
trouver a Aix lMntendant de Provence qui, sans balancer, 
l’exhortaa suivre son voyage, et lui donna de quoi le laire 
dans une voiture publique. On n’en a jamais su davantage 
de ce cote. 

« Le marechal entretint trois fois M. de Pompone et fut 
chaque fois plus de deux heures avec lui, M. de Pompone en 
rendit compte au roi en particular qui voulut que Pompone 
en parl&t plus amplement au Conseil d’Etat, ou Monseigneur 
n’etait point et ou il n’y avaitqueles ministres quilors, outre 
lui, etaient le ducdeBeauvilliers, PontchartrainetTorcy; nul 
autre. 

« Ce conseil fut long; peut-6tre y parla-t-on d’autre chose 
apres. Ce qui arriva ensuite, c’est que le roi voulut entendre 
le forgeron: il ne s’en cacha point. Il le vit dans ses cabinets 
et le fit monter par le petit degre qui est sur la cour de 
marbre, par ou il passait pour aller a la messe ou se prome- 
ner. Quelques jours apres, il le vit encore de meme, et a 
chaque fois il resta plus d’une heure avec lui et pritgardeque 
personne ne fut a portee d’eux. 

« Le lendemain de la premiere fois qu’il l’eut entretenu, 
comine il descendait par ce meme petit escalier pour aller a 
la chasse, M. de Duras, qui avait le baton, et qui etait sur 
pied d’une consideration et d’une liberte de dire au roi toui 
ce qui lui plaisait, se mit a parler de cet artisan avec mepris 
et a dire le mauvais proverbe que c'etait unfou ou que le roi 
n etaitpas noble . 

« A ces mots le roi s’arreta, et se tournant au marechal de 
Duras, ce qu’il ne faisaitguere jamais en marchant : 

« — Si cela est, lui dit-il, je ne suis pas noble, car je I’ai 
entretenu longtemps; il m’a parle de fort bon sens et je vous 
assure qu’il est loin d’etre fou. 

« Ces derniers mots furent prononces avec une gravite 
imposante qui surprit fort l’assistance. Apres le second entre- 
tien, le roi convint que cet homme lui avait dit une chose 
qui lui etait arrivee, il y a plus de vingt ans, et que lui seul 
savait parce qu’il ne l’avait jamais dite a qui que ce fht. Et il 
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ajouta que c’etait un fantbme rju’il avait vu dans la foret de 
Saint-Germain et dont il etait sfir de n’avoir jamais parle. 

« II s’expliqua encore plusieurs fois tres favorablement sur 
cet artisan de Salon qui etait defraye de tout par ses ordres, 
qui tut renvoye aux depens du roi qui lui lit donner assez 
d’argent outre sa depense, et qui til ecrire a l’intendant de 
Provence de le proteger particulierement et d’avoir soin que, 
sans le tirer de son etat et de son metier, il ne manqudt de 
rien le reste de sa vie, 

« Ge qu’il y a de plus marque, c’est qu’aucun des ministres 
d’alors n’a vouluparler la-dessus*. Leurs amis les plus intimes 
les ont pousses et retournes en tout sens et a plusieurs 
reprises sans avoir pu en arracher un mot. Tous d’un meme 
langage leur ont donne le change, se sont mis a rire et a 
plaisanter sans jamais sortir de ce cercle, ni informer cette 
surface^d’une ligne. 

« Gela m’est arrive avec M. de Beauvilliers et M. de Pont- 
cliartrain, etje sais par leurs plus intimes et leurs plus fami- 
liers qu’ils n’en ont rien tire davantage; et pareillement de 
ceux de MM. de Pompone et de Torcy. 

« Ce marechal-ferrant qui etait un homme d’environ cin- 
quante ans, qui avait une famille bien famee dans son pays, 
montra beaucoup de bon sens dans sa simplicity, de desinte- 
ressement et de modestie. Il trouvait toujours qu’on lui don- 
naittrop, ne parut d’aucune curiosity, et des qu’il eut acheve 
de voir le roi et M. de Pompone, il parut empresse de s’en 
retourner et dit que, content d’avoir accompli sa mission, il 
n’avait plus rien a faire que de s’en retourner chez lui. 

« Ceux qui en avaient soin lirent tout ce qu’il purent pour 
en tirer quelque chose: il ne repondait rien ou disait : « Il 
« m’est defendu de parler », et coupait court sans se laisscr 
emouvoir en rien; il ne parlait ni de Paris ni de la cour, 
repondait deux mots a ceux qui l’interrogeaient et montrait 
qu’il n’aimait pas a etre questionne; et sur ce qu’il avait etc 
faire, pas un mot. Surtout, nulle vanterie. Il ne se laissaitpas 
entamer sur les audiences qu’il avait obtenues, et se contcn- 
tait de se louer du roi qu’il avait vu : mais en deux mots sans 
laisser entendre s’ill’avaitvu en habitsroyaux ou d’une autre 
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maniere et nc voulant jamais s’expli(juer sur M. de Pompone. 
Et quand on lui en parlait, il repondait qu’il avait vu un 
ministre sans expliquer comment, ni combien de fois ; qu’il 
ne le connaissait pas; puis, il se taisait, sans qu’on put lui 
en faire dire davantage. 

a II reprit son metier de forgeron et a vecu depuis, a son 
ordinaire. G’est ce que les premiers de la Provence en ont 
rapporte et ce que m’en a dit l’archeveque d’Arles qui passait 
quelque temps a Salon, qui est la maison de campagne de 
l’archevcque. 

« Il n’en faut pas tant pour beaucoup faire raisonner le 
monde. On raisonna done beaucoup sans avoir pu rien trou- 
ver ou qu’aucune suite de ce singulier voyage ait pu satisfaire 
les fureteurs. » 

Ainsifinitl’interessant recit du due deSaint-Simon. L’auteur 
de la Viedu Dauphin, due de Bourgogne ,rapporte les mernes 
faits avec quelques legeres differences ; mais les deux rela¬ 
tions concordent parfaitement pour le fond. 


(A suivre.) 


Hippolyte de Barhau. 
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I/A u-del a et lea Forcen ineonnues, par Jules Bois. Un vol. 
in- 12 . Paris, librairie Ollendorff. 

Le volume de M. Jules Bois n’admet pas de compte rendu, parce 
qu’il ne traile pas d’un sujet unique. II ne donne pas le raoyen de dire 
que I’auteur ait raison ou tort, qu’il defend tel syst^me ou tel autre. 11 
n’apporte pas une th6se : M. Jules Bois ne pretend pas nous dire, s’en 
rapportant a ses propres forces, ce qu’il y a dans l’au-dela de ce 
monde. 11 a fait une enquete et nous rapporte seulement l’opinion 
d’uutrui. 11 a consult^ toutes les personnes ecoutees du public, posse- 
dant une influence notoirement connue sur ceuxdenos contemporains 
qui ne sont pas indifferents au probl6me. Et il nous rend compte, avec 
la sincerity la plus complete, la plus independante, la plus detachce 
de considerations personnelles, de ce qui lui a ete dit. 

Que ces opinions soient diverses et ineme contradictoires entre elles 
sur nombre de points, c’est inevitable. Leur ensemble n’est que plus 
curieux et, au total, tr£s interossant. 

11 esl, si on pref&re, a un autre point de vue, douloureusement 
interessant pour nous specialement, chretiens qui nous rencontrons 
toujours dans notre foi commune en lisant cette revue. Quoi! pense- 
rons-nous, toutes ces voix qu'entendent avec confiance les groupes si 
divers inais qui ne ferment pus moinsle total des 4mes actives, s’il est 
permis de le dire, des esprits eveilles, des intelligences droites, culti- 
vees et soucieuses de verite, sont-elles si divisees entre elles et si loin 
de nous? M. Jules Bois lui-meme, qui est, avant tout, un esprit d’une 
since rite sans retour, et une ame de la plus vraie bonne volontc, 
peut-il froidement poursuivre cette enquete? Et entendre avec la memo 
screnite Iluysmans, Francois Coppec, Paul Bourget, puis Aristide 
Bruant, Jean Grave, Francisque Sarcey? 

Avec la memC indifference non, sans doute, mais, en tous cas et tou¬ 
jours, avec la rneiue attention scrupuleuse, avec la mfime lidelite cour- 
toise dans son rccit, constamment simple, net, observe, vivanl, posajit 
bien l’hoinme dans le cadre familier qui l’enloure et qui donne au 
lecteur la sensation d'etre present lui-meme a l’entretien. 

Ceci, pour ne pas l’oublier non plus, bien que ce ne soit qu’un des 
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attraits sccondaires du livre, une simple question de style et de forme, 
est une des qualites charmantes de M. Jules Bois. Kile lui est si natu- 
relle qu’il n’y pense meme pas, mais si naturelle et si aisee que le 
lecteur se croit tout de suite le compagnon de son auteur dans ses 
visites a toutes les celebrites contemporaines. Vous entrez avec Jules 
Bois chez Huysinans que vous trouvez en proie aux importunites de 
son chat. L’auteur de La-Bas cede a l’animal pour en avoir la paix qui 
lui laisse la liberte de distinguer entre les phenomtines du spiritisme 
et de I’occultisme qu’il veut laisser de cote et ceux du satanisme au 
point de vue religieux quil’interessentexclusivement. En fait, d’ailleurs, 
le spiritisme, l’occultisme et le reste ne sont pas moins du diabolisme. 
Par le spiritisme, le diable tente les imbeciles, en leur faisant croire 
qu’il n’existe pas. 

Voila une opinion nette. Nous en trouverons une autre ailleurs sur 
le meme sujet. Nous suivrons M. Jules Bois au village d’Aunay, chez 
l’academicien Sully Prudhomme. Le po6te, soulFrant, vient a notre 
rencontre, nous reconnalt de loin sur la route, fait un signe de bien- 
veillance avec sa canne... Entrons dans sa inaison, « petite coinmecelle 
d’Horace, et entouree d’un jardin. » Le maltre de la maison nous 
entralne dans la pifcce ou il aime a causer, et d’ou l’on decouvre un 
joli paysage. Nous voici devant I’&tre, une cigarette a la main : 
M. Sully Prudhomme raconte des experiences et des faits dont il fut 
temoin et qui ne sont explicables par aucune cause humaine et mate- 
rielle... Mais abregeons, car nous serions tentes de nous attarder par- 
tout. 

Nous visiterons aussi M me Augusta Holinfes, qui vient de mourir 
parfaitement chretienne. Elle nous dira qu’elle a jadis pratique le spi¬ 
ritisme sans jamais croire que les esprits qui se manifestaient a elle 
sous les noms de musiciens connus fussent reellement ce qu’ils aftir- 
maient etre. L’un d’eux lui revela une faute laissee dans sa musique 
par un copiste. 

Car toute cette cnquete est reinplie de faits. Et plusieurs de ces faits, 
rapproches d’aulrcs similaires (par exernple I’histoire du chien de 
Mistral) pourraient servir de point d’appui a des developpements 
interessants. Cette enqucte touche beaucoup de questions, remue 
beaucoup d’idees, met en oeuvre beaucoup de materiaux. On y trouve 
beaucoup d’occasions de penser, de reflechir, de s’arreter en route. 

Et on s’arreterait, on s’attarderait volontiers tout a 1’aise chez Jules 
Lemaltre, chez Jules Soury, chez Lombroso, chez Camille Elainniarion, 
chez tant d’autres sans parlager leurs opinions, mais on n’y reste pas. 

On ne se resout pas a quitter I’aimable guide a qui on doit cette 
rare compagnie d’esprits eminents. Et nous sommes a peine charities 
chezl’un que M. Jules Bois nous entraine chez un autre. On le suit ct 
on acheve d’apprendre avec lui ce qu’on avait commence d’apprendre 
chez tons malgre leurs divergences, a savoir qu'en ces delicates 
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matures le souci scrupuleux de la verite, la sincerite envers soi-mcme, 
la deference courtoise due a la loyale pensee d’autrui, la bonne 1‘oi, la 
bonne volonte et le bon sens ont une puissance de persuasion consi¬ 
derable. 

Les orateurs et les ecrivains qui les preferent a tout en sont recom¬ 
penses par le secret qu’ils ont bientot de renconlrer le succes et la 
sympatliie partout oil ils portent la discussion. Et M. Jules Bois leur 
doit le meilleur du renom qu’il s’est fait dans la republique des 
Lettres. 


Georges Bois. 



Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. 


IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 





CINQUlfiME ANNftE 


N° H 


15 AVIUL 1903 


L’INCONSCIENT ET LE MERVEILLEUX 


(Suite et fin.') 


Dans une communication faite au IV e Congres interna¬ 
tional de psychologie, le D r Van Eeden, tres verse dans les 
questions du monde occulte, se declare, comrae nous, 1’adver- 
saire de cet inconscient dont on parle trop souvent et qu’on 
n’explique pas. 

« J’ai trouve tres difficile, ecrit ce docteur, de contredire 
tbeoriquement l’opinion d’apres laquelle il n’y a pas de tele- 
pathie, ni de clairvoyance comme facultes personnelles, mais 
que tout est l’ceuvre des esprils. Selon cette opinion soutenue 
pardes intelligences tres superieures, comme Russel Wallace, 
les esprits nous entourent loujours et en tout lieu, et, n’ayant 
rien a faire de plus pressant, s’occupent sans rel&che a nous 
communiquer des impulsions, des idees ou des fantaisies, 

« Selon leur caractere malin ou bienveillant, et selon 
l’impressionnabilite, plus ou inoins sensitive de notre esprit, 
l’etat sain ou morbide, ces influences seront agreables ou ler- 
rildes, insignifiantes ou mervcilicuscs. 

« Ainsi s’cxpliquent la tclepathie, la clairvoyance, toutes 
les qualites altribuees a lame inconsciente, les reves, et meme 
les hallucinations et les fantaisies des alienes. 

« Cette position m’a paru tres forte. En ctudiant les r£vcs 
et les idees morbides des alienes, j’ai recu bien souvent 
l’impression vive qu’il y avait la quelque influence maligne, 
demoniaque, qui prolitait de la faiblesse physique d’un homme 
pour I’attaquer. 

« II m’a paru toujours tres invraisemblable qu’il fallut 
expliquer tout cela par l’inconscient ou par une seconde 
personnalite. Et, en outre, tous ces tcrmes psycliologiques 
modernes, tels que, inconscient, subliminal, seconde ou troi- 
monde invisible 
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sieme personhalite, sont-ils beaucoup plus clairs et plus scien- 
tifiques que les termes, demon, esprit ou revenant? » 

Souvent, en eilet, ces mots nouveaux et tumultueux cachent 
uue grande misere philosophique, et ne repondent a ancune 
realite saisissable. II y a longtemps nous avons signale pour 
la premiere fois et nous continuons a signaler, comme 
un tteau de la science, cet abus des mots sonores et cette 
aversion des claries sereines dela verite. 

II y a longtemps que les oecultistes et les magiciens nous 
ont entretenu de ce iluide nerveux et des prodiges qu’jl pro- 
duirait dans l’univers. Les mots ont change, le fond reste le 
meme. « II est possible, ecrivait Pierre Pomponace, que, par 
un acte tres intense de son imagination et de sa volonte, 
rhonime produise, dans son sang et dans ses esprits vitaux, 
unealteration profonde, etque ces esprits s’evaporent, sortent 
denous, et produisent leurefleta l’endroit verslequel ilssont 
diriges... Et, de meme que cette action peut produire le 
desordre de la maladie, elle determinera aussi, en certains 
eas, la guerison. » 

Un disciple de Pomponace, Vannini, enseignait qu’une 
forte imagination, maitresse des esprits animaux et du sang, 
peut gucrir un malade, comme elle peut etre l’occasion d’une 
grave maladie. » 

Maxwell, qui appartenaita la meme ecole, ajoutait : « II est 
incontestable que l’imagination exerce son influence sen¬ 
sible, exterieurement, en dehors de nous, et qu’elle est, pour 
ainsi dire, la main dont Fame se sert pour agir au dehors (i). » 

La doctrine de ces philosophes qui deiliaientl’ame huinaine 
elait un melange de pantheisme, de superstitions orientales, 
d’erreurs de toute sorte. Au quinzieme et au seizicme siecles. 
ces erreurs firent de grands ravages parmi les esprits les plus 
cul lives. 

Nous reculons jusqu’a ces vieilles ecoles de superstition 
de la renaissance, quand nous parlons d’un Iluide que 
notre imagination lancerait a travers l’espace, par les 
ondes hertziennes, jusqu^au cerveau d’un parent ou d'un 


(1) La Campana del Mallino, 5 g^nnaio 1903. 
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ami a I’autre extremite de la terre. Cette facultc de com¬ 
munication entre les Ames, malgre les plus grandes dis¬ 
tances, ferait partie intcgrante de notre nature, depuis 
l’origine du monde! II sutfirait de vouloir, pour que tout 
homme, savant ou ignorant, puisse entrer en communication 
avec d’autres esprits! et nous n’en savons rien! et i’huina- 
nite n’a jamais eu la pensee de se servir de cette faculte si 
precieuse et si puissante! 

II est triste de s’endormir dans de telles reveries! II est plus 
triste de voir des esprits serieux s’en faire les defenseurs! 


Y 

Nous rencontrons, enlin, les phenomenes spirites, qui nous 
font entrer dans les regions encore inexplorees du preterna- 
turel. II suilit, selon certains physiologistes de l'ecole mate- 
rialiste, de recourir a l’hypothese de l’inconscient et des 
personnalites multiples pour expliquer tous les phenomenes 
que nous avons la faiblesse ou 1’ignoranee d’attribuer aux 
Esprits. 

Je voudrais exposer clairement ces theories obscures et les 
ref u ter. 

Supposez done qu’il y ait en nous plusieurs personnages 
assembles dans le mdme individu; donnons a ces divers per¬ 
sonnages les numeros d’ordre i, - 2 , 3. Supposez encore que, 
par l’intervention d une cause psychique ou morale, lc per- 
sonnage principal et ordinaire, celui que nous avons 1’habi¬ 
tude de voir, soit accidentellement condamne a I’inaclion et 
plonge dans un etat d'hemisomnambulisme. Supposez, enlin, 
(pie les autres personnages 2 , 3, 4> produisent des pensees, 
regoivent des impressions, font des operations tres compli- 
quees, pendant que le personnage ordinaire et principal, le 
personnage i. est endormi, ou frappe d’inhibition: vous aurez 
la clef de tous les phenomenes merveilleux. 

Le spirite est un medium, a moitie endormi, sans que vous 
le sachiez, un medium qui laisse les autres personnages 2 , 
3,4> etc., parler, ecrire, agir, au nomde Cesar ou de Charle- 



644 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


magne et vous eblouir par des reponses de l’autre monde. 

Puis, le personnage ordinaire s'eveille. Aussitdt, toutrentre 
dans l’ordre ; les personnages secondaires, tertiaires, qualer- 
naires, se taisent, disparaissent et ne bougent plus. Le per¬ 
sonnage principal ignore tout et n’a conscience derien. 

Et, si, vous renouvelez l’experience, si, par le magnetisme, 
Thypnotisme, ou par un acte volontaire, le premier person¬ 
nage s’endort de nouveau, voila que les autres personnages, 
2 , 3, 4> se reveillent, apparaissent surla scene, continuentla 
conversation interrompue, et jouent le role de ces esprits 
qui n’existeraient, selon ces materialistes, que dans notre 
imagination effrayee, ou dans notre cerveau marque de la 
tare des superstitions. 

C’est bien la these de MM. Charles Riehet, du Prel, Hellen- 
bach, Myers, etc. 

« Sans connaitre aucun de leurs ouvrages, ecrit M. Pierre 
Janet, et sans songera etudier le spiritisme, nous examinons, 
au point de vue psychologique, le somnambulisme des hyste- 
riques et les actes qu'elles accomplissent par suggestion. Cette 
etude nous a anienc a constater des actes subconscients, des 
anesthesies partielles, des ecritures automatiques, en un mot 
tous les caracteres des phenomenes spiritiques. Tandis que 
ces auteurs partaient de l’etude du spiritisme pour arriver a 
la theorie des personnalites multiples eta Tetude de l’hypno- 
tisme, nous nous trouvions les rejoindre quoiqu’en etant parti 
d’un point de depart tout oppose. Cette rencontre nous porte 
a croire, ce qui nous parait facile a demontrer, que les phe¬ 
nomenes observes cliezles spirites sontexactement identiques 
a ceux du somnambulisme naturel ou artificiel et que nous 
avons le droit d’appliquer litteralement a cette question nou* 
velle les theories et les conclusions auxquelles nous sommes 
parvenus dans le chapitre precedent (i) ». 

(I) I'ieire Janot, L’Au/omalismr psychologique, p. 464. — « On demeure sur- 
pris, t'-crit M. I)el:inne, de In legereti avec liu[uelle cet auteur, repute serieux, 
n’liesite pas a retenir dans line memecat6gorie ies mediums et les nevropathes. » 
(Rechcrcne sur les mediumniles), p. 89. 
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VI 

M. Janet ne eonnait aueun des ouvrages ecrits par les spi- 
rites, mais il pretend que presque toujours, les mediums qui 
fonttourner etparler les tables, sont« des nevropathes quand 
ce ne sont pas franchement des hysteriques ». M. Janet a 
besoin de cette hypothese gratuite pour faire ensuite un 
rapprochement ingenieux entre le somnambulisme et le spi- 
ritisme. II ignore, sans doute, que cette classification est 
fausse, que les mediums ou les experimentateurs ne sont pas 
le plus souvent « des femmes, des jeunes filles, des enfants, 
des hysteriques »: il oublie qu’il est tres difficile de donner 
une definition precise de l’hysterie; il n’a done pas vu 
comme nous, des hommes qui n’avaient aucune tare neu- 
rasthenique, des hommes sains, equilibres, faire parler des 
tables et en obtenir des reponses qui depassent la portee de 
l'intelligence humaine. 

Dans son ouvrage surle Somnambulismeprovoque, p. io, 
le D r Beaunis, d’accord avec les D rs Liebault et Bernheim, 
refute sans peine l’assertion de M. Janet : « Contrairement 
a l’opinion repandue, — ecrit ce savant experimentateur, 
— les sujets somnambules ne sont pas rares, et ici, je dois 
combattre, un prejuge qui a cours, non seulement dans 
le public, mais encore chez beaucoup de medecins : e’est 
qu’on ne peut guere provoquer le somnambulisme que chez 
les hysteriques. En realite, il n’en est rien. Le somnambu¬ 
lisme artifieiel s’obtient avec la plus grande facilite chez un 
grand nombre de sujets chez lesquels l’hysterie ne peut 6tre 
invoquee, enfants, vieillards, hommes de toute constitution 
et de tout temperament. 

« Bien souvent meme, l’hysterie, le nervosisme, sont des 
conditions defavorables a la production du somnambulisme, 
probablement a cause de la mobilite d’esprit qui les accom* 
pagne et qui emp£ehe le sujet que Ton veut endormir de 
fixer son attention assez fortement sur une seule idee, celle du 
sommeil; au contraire, les paysans, les soldats, lesouvriers a 
constitution athletique, les hommes peu habitues a laisser 
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vagabonder leur imagination, tombent souvent avec la plus 
grande facilite dans le somnambulisme, et cela quelquefois 
des la premiere seance. » 

Le point de depart de rargumentation de M. Paul Janet est 
done faux, et nous ne pouvons pas dire que le plus souvent le 
sujet de rexperience soit hysterique. Ce qui est vrai, e’est 
qu’une longue pratique de ces phenomenes troublants peut 
determiner des accidents nerveux chez les mediums de pro¬ 
fession. Le medium n’est pas, en general, un neurasthenique, 
mais il peut le devenir. 

Pour simplifier sa these arbitraire, M. Janet enferme tous 
les phenomenes spirites dans un cercle etroit, et la conception 
qu’il sen fait ne repond plus a la realite. A l’entendre, le 
spiritisme serait tout entier dans des phenomenes d’anesthesie 
partielle, d’actes subconscients d'ecriture automatique. II 
choisit et il retient les phenomenes favorables a Tidentite du 
spiritisme etdu somnambulisme. Il oublie qu’en dehors et au- 
dessus des phenomenes physiques, dont il nous entretient, 
nous deeouvrons dans le spiritisme des phenomenes intellec- 
tuels et moraux qu’il n’est pas permis de n^gliger. 

Gitons brievemenl quelques faits. 

Trois personnes reunies dans un salon posent la main sur 
un lourd gueridon. La table oscille, frappe des coups, 
repond. 

Le maitre de maison, un homme d’une grande vigueur, 
tres sceptique, entre. « Eh bien, lui dit un des experimenta- 
teurs, la (table tourne. » — G. hausse dedaigneusement les 
epaules. — Essayez de l’arreter. — G. s’approche, saisit de 
ses mains vigoureuses le lourd gueridon, et le souleve. Mais 
le gueridon continue a tourner, a pirouelter pendant quelques 
instants. Honteux et decourage, G. laisse tomber la table, et 
s’en va. 

Son fils, oflicier d’artillerie, arrive a l’instant. M6me scep- 
ticisme.memes observations ironiques,m&mecommandement. 
P. saisit la table, la souleve : elle continue a pirouetter; 
l’officier la laisse tomber et s’en va, sans soufller mot. 

Cela, je l’ai vu. 

Vous ne pouvez pas expliquer ce fait par 1’hysterie. Les 
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mots ne suffisent pas, il nous faut des idees. Ni cet oflicier, 
ni son pere, n’etaient hysteriques. Vous ne pouvez pas invo- 
quer l’action inconsciente et 1’impulsion automatique de 
1’experimentateur. L’officier et son pere avaient fait, au 
contraire, des efforts tres vigoureux pour empecher la table 
d’osciller, et ils elaient profondement incredules a ce sujet. 
Yous ne ferez pas intervenir une personnalite seconde et 
inconsciente, car c’etait bien la personnalite premiere, con- 
sciente, parfaitement eveillee, qui cherchait vigoureusement 
a tenir la table en repos. 

La theorie des disciples de Charcot ne nous suffit pas pour 
expliquer cette experience physique. J’en pourrais citer beau- 
coup d’autres, mais, je ne veuxpas m'arrCter auxphenomenes 
materiels. II en est d’un ordre plus eleve qui appellent 
notre attention. 

Ces exemples d’un ordre plus eleves sont tres nombreux. 
Nous en avons recueilli un grand nombre dans cette Revue. 
On en trouvera de tres remarquables dans les Proceedings de 
la Societe des recherches psychiques , de Londres, dans 
Ylnconna , de Flammarion, dans l’ouvrage severement docu¬ 
ments de M. Piper, et dans les revues speciales consacrees 
a l’etude du spiritisme contemporain. 

On a vu des spirites ecrire et parler des langues etran- 
geres qu’ils n’avaient jamais apprises, reveler des fails incon- 
nus d’eux-memes et de tous les temoins de ces experiences, 
annoncer des evenements tragiques et prochains cju’il n’etait 
pas possible de prevoir, assister par la pensee, dans le mys- 
tere d’une inspiration indefmissable ou d’une vision terri- 
tiante, a une mort violente qui avait lieu, au mcme instant, 
a une grande distance. Voila une categorie nouvelle de 
faits etranges de clairvoyance et de lucidite, inexpliques, 
parfaitement constates, et que rhypothese gratuite, roma- 
nesque, de l’inconscient n’expliquera jamais. Et ces fails 
m’interessent autrement que les phenomtines d’ecriture auto- 
mati<j:ue et mecanique et les explications byzantines ties 
materialistes qui se croient savants parce qu’ils sont obscurs. 

II y a autre chose qu’un mouvement mecanique dans l’ecri- 
turedu medium, il y a le cote intellectuel, suprasensible que 



648 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


nous n’avons pas le droit de negliger. Ainsi, j’evoque en 
presence d’un medium, et successivementtroisde mesparents 
qui sont morts depuis longtemps. Je pose des questions. Le 
medium ecrit. II n’a jamais connules personnages evoques. 
Je regarde ces reponses ecrites, et je constate : i° qu’elles 
reproduisent exactement les ecritures diverses de mes trois 
amis; a 0 qu’elles font connaitre des faits intimes, inconnus 
du medium et des autres temoins; 3° qu’elles denotent 
quelquefois la claire vue des evenements eloignes ou des 
evenemenls qui vont se produire, etc. Yoila les faits, autre- 
ment importants que le mouvement automatique de la main, 
qui me font croire a l’intervention des Esprits. 

Nous ne sommes ni un compose de plusieurspersonnages, 
ni, comme le pretend M. Janet, un agregat de plusieurs ames 
qui se serviraient ou successivement ou simultanement de 
notre corps. Ces romans pseudo-scientifiques ne nous donnent 
pas l’explication de ces phenomenes encore mysterieux de 
telepathie, de lucidite, de clairvoyance, de connaissances 
instantanees que l’observation impartiale constate et qui ne 
relevent en aucune maniere de la physiologie. 

Presque tous les phenomenes d’ordre inferieur qui sem- 
blentetre 1’objet exclusif des recherches des psycho-physiolo- 
gistes de l’ecole materialiste s’expliquent par les troubles de 
la memoire, par la suggestion et par Vunion de Vame et du 
corps. L’homme n’est ni ange ni bete, a dit Pascal. II est 
compose d’un corps et d’une &me, dans l’unite de personne, 
et toute modification profonde de son organisme par le 
magnetisme, l’hypnotisme, ou par des substances telles que 
l’alcool, l’opium, le hascliisch, etc., detraque notre pauvre 
machine, bouleverse le cerveau, retentit autour de lAme et 
fait produire au compose humain des actes singuliers qu’il 
n’est pas permis d’attribuer a des personnages de fantaisie 
grelfes sur un personnage reel. 

Quant aux phenomenes spirites que des hommes de valeur 
et de bonne foi ont constates dans des experiences repetees 
et concluantes, ils prouvent manifestement l’existence d’un 
autre monde et d’une autre eausalile que la ndtre. II est plus 
facile de le constater que de justifier l’hypothese gratuite d’un 
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ineonscient responsable, actif, intelligent, qui se cacherait 
en chacun de nous. 

Sous le monde invisible qui nous domine et nous enve- 
loppe, s’agite le monde visible dont nous faisons parde. Si 
violents que puissent etre les efforts du materialisme, ils 
n’emp^eherontpas 1’dme humaine de croire a la realite de ce 
monde invisible, et d’attendre avec confiance le renouvelle- 
ment de la vie apres la mort. 

Elie Meric. 


X 
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LES MIRACLES DE L’EVANGILE 

ET LES FAITS HYPNOTIQUES 


La tactique des incredules, dans leurs attaques dirigees 
contre le surnaturel, est, on le sait, completement changee. 
Naguere encore, tous les faits ayant un caractere miraculeux 
etaient impitoyablement relegues dans le domaine de 1’in- 
vention et de la fable : a priori, et sans aucun examen intrin- 
seque ou extrinseque du recit, tout cela etait tenu pour non 
existant. Le miracle est impossible, on ne discute pas ce qui 
n’existe pas : tel etait l’axiome quicoupait court a toute con- 
troverse. Aujourd’hui la negation a pris une autre forme. Les 
faits sont admis, mais on leur assigne des explications natu- 
relles, « Assurement, disent les savants incroyants, la bonne 
foi des evangelistes ne saurait 6tre mise en doute, l’authen- 
ticitc de leur recit n’est pas contestable : mais ce qu’ils ont 
pris pour des phenomenes surnaturels, pour des miracles, 
ce sont tout bonnementdes faits merveilleux de magnetisme 
et d’hypnotisme, dont nous reproduisons les equivalents dans 
nos hopitaux et nos cliniques. » 

Cette explication est d’une manifeste inconsequence. Ceux 
qui la proposent, d’un cdte, reconnaissent l’authenticite des 
evangiles: de l’autre, ils les inutilent, pour ajuster a leurs 
theories preconcues, exclusives d’une intervention divine, les 
faits qui v sout racontes. En un mot, a I’Evangile vrai ils 
substituent un evangile de fantaisie qui n’existe que dans 
leur imagination. Le procede n’est pas recevable. Ou bien 
niez la veracite historique des evangiles, et alors, prenant 
contact avec vous sur ce terrain, nous vous demontrerons 
leur authenticite; ou bien, si vous en acceptez le recit, accep- 
tez-le de toutes pieces, et n’en retranchez pas arbitrairement 
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les details qui vous gOnent parce qu’ils ne rentrent pas dans 
le cadre de vos idees naturalistes. 

En cette etude, je suivrai pas a pas un auteur recent, M. le 
D r Felix Regnault, qui, dans la Revue de VHypnotisme 
(decembre 1901, janvier, fevrier 19012) discute la Vie de Jesus 
devant la Science hypnotique. C’est le resume de lemons pro- 
fessees en 1901 a l’Ecole de Psychologie. L'auteur condense 
sous une forme succincte les theories qui ont cours assez 
generalement dans les milieux oil l’hypnotisme est en faveur; 
il apporte d’aitleurs, dans son expose, une reserve, je dirai 
presque un respect, qui est (un hommage indirect a nos 
croyances, et dont il faut lui savoir gre. 


1. — Les possessions 


M. Regnault commence par discuter les possessions et 
expulsions de demons. Bien entendu, il ne s’agit a ses yeux 
que de maladies nerveuses que Jesus aurait gueries par une 
influence magnetique ou par une simple suggestion. Les 
anciens, dit-il, attribuaient ces maladies a des demons qui 
infestaient tels ou tels individus. Les evangelistes ont parle 
le langage usuel, etant imbus des idees ambiantes. Ils ne pou- 
vaient evidemment pas s’en deprendre. D’ailleurs, ajoute-t-il, 
ce qu’ils decrivent est bien manifestement une altaque epi- 
leptique. « L’esprit, ditsaint Marc, parlantdu jeune possedc, 
l’agite par des convulsions partout ou il le saisit, il ecume, 
grince des dents et devient tout raide; l’esprit l’a souvent 
jete dans le feu ou dans les eaux pour le faire perir » (Marc, ix, 
17, 22). Les evangelistes connaissaient aussi la derniere phase 
de resolution de la maladie : « Et l’esprit, jetantun grand cri 
et I’agitant avec violence, sortit de lui, et Fenfant devint 
comme mort » [2O] (1). 

Ces textes ne prouvent (ju’une chose, c’est qu’ii y aurait 
une base naturelle commune aux possessions et aux maladies 

(1) Le P. de Bonniot (Etudes Relir/ieuses, janvier 1888, les Miracles de lEvan- 
< '/He j fnit cette remarque : « L’enfant'de la transfiguration atontesles appnrences 
d’un epileptique; le poss^d6 de Caphnrnaiim offre tjuelques signes d’liyslerie, et 
celiii’de G^rasa se comporle comme .un \rai frenctique. » 



652 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


nerveuses; c’est que les demons, ce qui rentre tres bien dans 
le mode d’action des esprits sur les corps, se saisissent des 
possedes par le systeme nerveux, et par suite determinent en 
eux des accidents verifiables mSme en dehors d’une posses¬ 
sion. Mais, a cdte des analogies, il faut constater d’irreduc- 
tibles differences. Gelles-ci nous sont signalees par l’Evangile, 
sinon toujours distinctement, au moins par la physionomie 
generate des recits relatifs a la delivrance des possedes; on 
lesreleve en tout cas de possession nettement caracterise. 

Ges differences resultent de ce que Yesprit signale sa pre¬ 
sence, soit par des actes qui sont en dehors des phenomenes 
purement naturels, soit par une surintelligence communi- 
quee au sujet. 

Voyons comment saint Luc nous decrit le possede de Gerasa, 
et son expulsion par le Sauveur. « Etant entre dans la terre 
des Geraseniens, il vit venir a luiun homme, qui, depuis fort 
longtemps, avail un demon, et cet homme etait sans vStement; 
il ne demeuraitpas dans une maison, mais dans des sepulcres. 
Aussitdt qu J il vit Jesus, il tomba a ses pieds, et lui cria d’une 
voix forte : Qii'y a-t-il entre moi et toi , Jesus, Fils du Dieu 
Tres-Haut? Je fen conjure, ne me tourmente pas. Or Jesus 
comnianda a l’esprit immonde qu’il sortit de cet homme. 
Depuis fort longtemps l’esprit se saisissait de lui; on avait 
beau le lier de chaines et le serrer dans des entraves, il rom- 
pait ses liens, et le demon le poussait dans le desert. Jesus 
l’interrogea en lui disant: Quel est ton nom? Il repondit : 
Legion. Gar de nombreux demons etaient entres en cet 
homme. Et ces demons suppliaient Jesus qu’ii ne leur com- 
manddt pas d’aller dans l’abime. Il y avait la un nombreux 
troupeau de pores, qui paissaient sur la montagne; ils le 
priaient done qu’il leur permit d’entrer dans ces animaux. Il 
le leur permit. Les demons sortirent de l’homme et entrerent 
dans les pores: aussitot le troupeau s’en futse precipiter dans 
la mer ou il fut noye. Ce que voyant, les gardiens du trou¬ 
peau s’enfuirent, et ils annoncerent ce qui venait d'arriver, a 
la viile et dans les campagnes. Beaucoup accoururent pour 
constater le fait, et vinrent trouver Jesus; et ils virent, assisa 
ses pieds, habille et rendu ala raison, l’homme duquel etaient 
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sortis les demons; et ils furent saisis de crainte. » (Luc, vm, 
27 * 36 .) 

II ne suffit pas, pour expliquer cet episode, d’une allusion 
aux mendiants sabouleux du moyenSge, ou aux « mendiants 
chinois que nous a decrits Matignon, nus comme ver pendant 
les plus grands froids ». II y a, dans le recit de saint Luc, des . 
traits qui ne eonviennent nullement a un nevropathe quel- 
conque. Je me demande d’abord si un frenetique, elroitement 
ligotte, pourrait, dans un acces, rompre des chaines de fer et 
des entraves. Et puis voici un phenomene de surintelligence. 

A peine le possede a-t-il vu Jesus, qu’il s’exclame ; Qu'y a- 
t-il entre moi et toi, Jesus, Fils du Dieu Tres-Hautl Ge n’est 
pas le possede qui parle, mais c’est un esprit etranger a cet 
homme fruste qui s’exprime par sa bouche, et qui reconnait 
ou plutdt qui soupeonne en son expulseur le propre Fils 
de Dieu. — Enfin la presence des demons est caracterisee 
par ce fait que, sortant de cet homme en qui ils sont legion, 
ils implorent la permission d’entrer dans des pourceaux, et, 
s’en emparant, ils les precipitent dans la mer. Kvidemment 
une maladie nerveuse, expulsee d’un homme, n’ira pas emi- 
grer dans des pourceaux. Je ne crois pas qu’on puisse jamais 
signaler, dans les fails hypnotiques. un trait de substitution 
de cette force. 

Cette possession est done nettement en dehors des crises 
nerveuses. Quand bien meme on la nommerait lycanthropie, 
elle sort du cadre des phenomenes purement pathologiques. 

Leplus souvent les evangelistes ne mentionnent que d’un 
mot les expulsions de demons. Mais ils constatent que les foules 
etaient dans l’admiration, en voyant avec quelle souveraine 
et irresistible autorite le Sauveur chassait en un clin d’ceil les 
esprits mauvais. G’est qu’il y avait des exorcistes juifs, mais 
ceux-ei procedaient par des adjurations longues, compliquees 
et parfois d’un effet douteux : au lieu que Jesus, rien qu’en 
se montrant, faisait trembler les demons qui se lamentaient 
pitoyablement, et d’une simple parole, d'ungeste, il les expul- 
sait sans retour. La physionomie meme de ces scenes exclut 
toute hypotliese de maladie nerveuse. 

Au surplus, quand les evangelistes nous parlent de posses- 
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sions dcmoniaques, n’est-il pas logique d’entendre celles-ci 
par analogie avec les possessions que l’on a toujours cons- 
tatees et que Ton constate encore de nos jours? Or, dans 
toutes ces possessions, il y a des signes decelant l’inter- 
vention d’un esprit. Ces signes sont les suivants, d'apres le 
Rituel romain : « Parler et comprendre une langue inconnue, 
connaitre et reveler des choses cacheesou qui se passent a 
distance, montrer une force physique superieure a la nature, 
a l’dge ou a la condition du sujet. — On pourrait encore, 
ajoute le venerable texte, signaler d’autres phenomenes du 
meme genre, lesquels sont d’autant plus probants qu’ils sont 
plus nombreux. » 

La ou ces marques paraissenl, et surtout se multiplient et 
se corroborent les unes par les aulres, il ne faut pas voir 
qu’une simple crise nerveuse: on doit reconnaitre une action 
etrangere au patient. Ces marques concordantes, qui ecla- 
taient dans les possessions evangeliques oil il n’est pas per- 
mis a un chrctien de nier la presence des demons, se soul 
montrees avec evidence dans main les etmaintes possessions, 
notamment dans les possessions historiques de Loudun et de 
Louviers : nous en avons pour garants F autorite ecclesias- 
tique qui a permis les exorcismes, etaussiles relations authen- 
tiques signees par des tcmoins d’une gravite exceptionnelle, 
tels que les PP. Surin et Esprit de Boisroger. Que l’on veuille 
bien se reporter au grand ouvrage de M. Bizouard sur les 
Rapports de lliomme avec le demon (tome III, livre XUI); la 
documentation ne laisse rien a desirer, la demonstration de 
l’ingerence demoniaque est complete. 

Pour en venir a un fait contemporain, chacun a entendn 
parler de la possedee de Grezes, dansl’Aveyron. Elle est gue- 
rie et delivrce, parait-il, actuellement; l’autorite ecclesiastique 
ne s’est pas prononcee sur son cas; il faut avouer toutefois, 
d’apres plusieurs observations dont nul n^a conteste la vcra- 
citc, qu’il est bien extraordinaire. A un prelat missionnaire 
qui lui parlait, cette possedee a repondu dans la langue des 
Caraibes. Elle entrait en fureur si on lui presentait un objet 
benit, une hostie consacree, alors qu’un objet non benit, 
qu’une hostie non consacree la laissait indifferente. Pheno- 
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menes eurieux d’autosuggestion, proclament les gens deci¬ 
des a rejeler sans examen Ie preternaturel! C’est une ridicule 
defaite. L’autosuggestion, comme la suggestion elle-meme, 
s’exerce dans le cercle des choses connues ou eonnaissables. 
Mais ici c’est l’inconnu, c’est l’inconnaissable. On ne devine 
pas la langue des Caraibes : rien de saisissable aux sens ne 
revele la presence d’une hostie consacree. Le fait de parler 
cette langue, de faire ce discernement, excede manifestement 
la sphere des phenomenes naturels. 

Conclusion : la possession demoniaque se trahit a des signes 
qui ne permettent pas de la confondre avec une airection 
nerveuse. 


II- — Les guerisons 

M. Regnault en vient aux guerisons miraculeuses de 
Jesus. 

« II guerissait, dit-il, la surdite et la cecite (amaurose) hys- 
teriques. Dans certains cas, il n’y a pas de doute sur ce der¬ 
nier diagnostic, puisque les evangelistes spccilient que le 
sujet muet ctait possede par un demon (Mat., ix, 3 a; Luc, xi, 
i 4 ), et que le demoniaque etait soit aveugle, soit muet (Mat., 
xu, aa). Dans d’autres, la nature demoniaque de l’aflection 
n’est pas specifiee. » — L’auteur rapproche de ces fairs la 
cecite de saint Paul, et cellequ’il inllige au mage Elimas. 

La surdite et la cecite hysteriques sont de simples troubles 
fonctionnels, des accidents nerveux, sans alteration de I’or- 
gane. Pourquoi le demon, agitant un possede, ne les produi- 
rait-il pas? Des lors ce sont des faits reellement demoniaques. 
Les evangelistes ne disentpas d’un sourd-muet, d’un aveugle, 
qu’il est possede du demon, simplement parce qu’il est sourd- 
muet ou aveugle ; autrement ils allegueraient la possession 
pour tous les sourds-muets et tons les aveugles: mais parce 
que la possession se trahissait, dans l’espece. par des signes 
tels que nous venons de les enumerer. Et des lors ils reeon- 
naissaient que le mutisme, la surdite, la cecite etaient de 
simples accidents greffes sur un etat demoniaque. Mais a cote 
de ces troubles occasionnes par la presence d’un demon, ils 
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mettent en avant des cas de cecite, ou 1’esprit mauvais n’est 
pour rien, notamment celui de l’aveugle-ne dont parle saint 
Jean (ix).Voila une cecite congenitale, dont les nerfs ne sont 
point la cause; les parents du jeune aveugle attestent qu’il 
est bien teldepuis sanaissance. Jesus leguerit par une onc- 
tion de terre detrempee de salive; le remede est pureraent 
symbolique. — Tout donne a penser que les aveugles de 
Jericho etaient atteints d’une affection qui n’etait pas gueris- 
sable, du moms par une revolution nerveuse ayant un carac- 
tere instantane; c’etaient des mendiants de profession, leur 
infirmite etait done plus ou moins inveteree. — Que dire de 
ce;s guerisons collectives d’aveugles et autres infirmes que 
relatent les evangelistes? De quel droit les classer sous la 
rubrique d’alfections nerveuses? 

Je ne m’etends pas sur la cecite de 1 ’apotre saint Paul etsur 
celle du mage Elimas que l’auteur attribue a la suggestion. 
Singuliere suggestion que rien ne prepare et qui vientcomme 
un coup de foudre! Que les hypnotiseurs essaient done de 
rendreaveugle, par une suggestion lancee imperieusement, 1 ° 
premier venu qui passe dans la rue! Notons que, lorsque 
saint Paul fut gueri, il tomba de ses yeux, d'apres le texte 
sacre, comme des ecailles. (Act., ix, 18.) 

« Jesus, continue M. Regnault, guerit une cyphose » (Luc, 
xm, n) en redressant la femme courbee depuis dix-huitans. 
II voit, dans son infirmite, une manifestation liysterique, 
parce que e’est Satan qui la tenait liee. — J’admets que cette 
infirmite, produite par une influence demoniaque sur le sys- 
teme nerveux se rattachea 1’hystcrie; maisj’estime que, parle 
temps, elle etait devenue l’equivalent d’une maladie constitu- 
tionnelle, et que le redressement subit de cette femme etait 
des lors Ires nettement une oeuvre miraculeuse. 

La guerison des paralytiques est egalement attribuee par 
l’auteur a une revolution nerveuse. Et pourquoi? G’est, re- 
pond-il, « qu’il y a beaucoup de bequilles suspendues dans les 
lieux de pclerinages », la demonstration gagnerait a etre plus 
en forme. J’ouvre le saint Evangile; j’y trouve le paralytique 
de saint Jean (v), qui etait infirme depuis trente-huit ans : 
voila une inlirmite qui ne ressemble en rien a un simple acci- 
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dent nerveux; Jesus le guerit d’un mot, el radicalement. 
Merae guerison instantanee, dans saint Marc, d’un paralytique 
qui est porte par quatre homines sur un grabat, que l’on des¬ 
cend aux pieds du Sauveur au moyen de cordes du haut de la 
terrasse d’une maison (n). Les apotres a leur tour guerissent 
un boiteux de naissance, qui mendie a la porte du temple. 
Des infirmites ainsi caracterisees nedisparaissent jamais d’une 
maniere subite, a supposer qu’elles ne soient pas incurables. 

Lance dans Thypothese des maladies nerveuses, M. le doc- 
teur Regnault les voit partout, dans les febricitants, dans 
l’hydropique de saint Luc (xrv, 2); la suggestion estlapanacee 
qui guerit tout, m6me le flux de sang de l’hemorrho'isse, meme 
le corps decompose des lepreux. — Sans entrer dans le detail 
des faits, je pose la simple question suivante : comment la 
suggestion guerit-elle, a supposer qu’elle ait toute la vertu 
curative que lui pretent les hypnotiseurs? Par une strategic 
patiente, par une amelioration lente et progressive. II faut 
des tatonnements et du temps. On ne voit pas, dans les cures 
hypnotiques, de changements a vue, de guerisons subites. 
Admettons que la suggestion possede une action vaso-motrice 
etticace, jamais elle ne fera disparaitre du premier coup une 
hydropisie, jamais elle ne supprimera en un instant uneperte 
de sang devenue constitutionnelle, jamais elle ne remettra en 
parfaite sante sans passer par la convalescence un tempera¬ 
ment mine par la (ievre, jamais, a plus forte raison, elle ne 
nettoiera, comme parenchantement, de la lepre un corps pro- 
fondement eontamine (1). Or, tel estle caractcre des miracles 
de Jesus-Christ : instantaneite dans la production, resultat 
ferme et complet oblenu d’un mot ou d’un gesle, acelaine 
par l’enthousiasme des foules. Evidemment, pour quiconque 
admet la veracite des recits cvangeliques, ces guerisons mira- 
culeuses excedent completement la sphere tres limitee des 
faits hypnotiques. 

(1) Saint Thomas d’Aquin, dans un passage souvent cit^, declare qu’une forte 
imagination peut amener la fie\re dans un organisme, ou meme la lepre. Mats il 
n’a jamaisdit que la faculty imaginative, mise en mouvementpar une suggestion, 
puisse faire disparaitre la lievre ou la I6pre comme en un clin d’oeil. La premiere 
proposition, malgrd l’autorit6 du saint Docteur, est, jecrois, discutable; laseconde 
n’est pas soutenable. 

MONDE INVISIBLE <2 
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III. — Les Resurrections 

* 

Les resurrections de morts, racontees dans LEvangile, sont un 
morceau plus difficile a digerer. Les hypnotistes s’en tirentpar 
unedefaite : il n’y avait pas mort, mais simplement lethargie. 

Les evangelistes relatent trois miracles de resurrection. 
Mais il y en eut un plus grand nombre. Jesus, questionne par 
les envoyes de Jean, leur donne ce critere de sa mission 
divine, base surune prophetie d’Isaie : « Les aveugles voient, 
les boiteux marchent, les lepreux sont purifies, les sourds 
entendent, les morts ressascitent. » (Matth., xi, 5 .) On est en 
droit de conclure de cette affirmation que le Sauveur en plu- 
sieurs rencontres ressuscita des morts; et que, si les evange¬ 
listes ne mentionnent que trois resurrections, c’est que celles-ci 
fesument toules les autres comme sous trois types : resurrec¬ 
tion de la fille de Ja'ire, le cadavre est encore chaud, la mort 
est toute recente; resurrection du jeune homme de Naim, le 
cadavre est deja refroidi, on 1 ’emporte pour I’ensevelir; resur¬ 
rection de Lazare, le cadavre est depuis quatre jours au tom- 
beau, la decomposition commence. 

En arrivant pres de la fiile de Jaire, le Sauveur dit: File 
nest pas morte, elle dort. (Matth., ix, 24-)Voyez, dit notre 
auteur, Jesus ne reconnait la qu’une lethargie. Ges paroles, 
d’apres l’ensemble dueontexte, d’apres l’unanimitedes inter- 
pretes catholiques, ont un tout autre sens. Elies signilient : 
ce qui est veritablement line mort nest pour moi quiin som- 
meil. Et Jesus ressuscite la jeune iille. Tout le monde est 
convaincu qu’elie etait bien reellement morte; et le Sauveur 
n’eiit pas fait le simulacre de la rendre a la vie, s’il avait cm 
avoir affaire a une lethargique. 

La supposition d’une lethargie est plus invraisemblable 
encore, la ou Jesus ressuscite le jeune homme deNaim (Luc, 
vn, n). On l’emporte a la sepulture, D’un mot, le Sauveur 
le rend a sa mere eploree. Alors que les baisers et les larmes 
de cette femme n’ont pu rechauffer ce corps inanime, Jesus le 
redresse vivant en lui prenant la main. Et toute la foule est 
dans 1’emerveillement d’un tel prodige. 
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En ce qui concerne Lazare, la preuve de la resurrection 
echappe a toute objection, a toute argutie. II y a quatre jours 
qu’il est mort, il commence a se decomposer. Que les Juifs 
aient cru, oui ou non, que l’&me, le quatrieme jour apres la 
mort, cessait de voleter autour du corps qu’elle avait quilte, 
cela ne fait rien a la question. Un mort de quatre jours, qui 
sent mauvais, est bien mort. 

Quelquesexplications, tirees de Dom Galmet, eclairciront le 
drame de la resurrection de Lazare. Les Juifs ensevelissaient 
leurs morts dans la eavite d’un rocher, au fond d’une caverne 
dont l’entree etait fermee par une pierre. Ils avaient coutume, 
dans les premiers jours qui suivaient le deees, de detourner 
cette pierre, et d’aller pleurer pres du mort aromatise dans 
ses linges etses bandelettes. Ainsi faisaient les deux sceursde 
Lazare, Marthe et Marie; mais eiles avaient remarque, a leur 
derniere visite, que la decomposition s’emparait des restes de 
leur frere. Quand Notre-Seigneur eut commande qu’on ecar- 
tiit la pierre du tombeau, Marthe se crut obligee de l’avertir 
de cette constatation ailligeante. Jesus lui dit alors : « Ne 
t’ai-je pas dit que, si tu as la foi, tu verrasla gloire de Dieu. » 
(Joan., xi, 40.) Ainsi, les conditions du miracle sont nette- 
mentposees : il s’agit d’un mort en voie de decomposition. 
Jesus l’opere, apres avoir prie, en criant d’une voix forte : 
Lazare, sors dehors. Et aussitot, le mort, eomme pousse par 
un ressort invisible, sort du tombeau, lie dans ses linges 
pieds et mains, et la face couverte d’un suaire. Jesus le fait 
delier, et il s’en va vivant. Telle est cette resurrection, le 
plus insigne miracle du Sauveur. Qu’on en etudic le rccit, 
tous les traits convergent a en etablir la realite. On ne peut 
la nier, qu’en substituant un recit de pure fantaisie a la nar¬ 
ration evangelique. 

La resurrection de Lazare fut publique, elle eut un grand 
nombre de temoins, elle jeta le desarroi dans le camp des 
Juifs, ennemis acliarnes du Sauveur. Les princes des pretres 
ne parlaient de rien moins que de tuer Lazare. (Joan., xii, 10 .) 
Ils se resolurent a tuer Jesus lui-meme. Ainsi, ce miracle ecla- 
tant, indeniable, precipita la crise qui amena la passion et le 
cruciliement de Jesus. 
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La realite de la resurrection de Lazare, qu’il est de tout 
point impossible d’expliquer par une lethargie, emporteavec 
soi la realite de toutes les autres resurrections operees par le 
Sauveur. Ayant la puissance d’arracher un mort meme a la 
decomposition du tombeau, il lui etait facile de rappeler une 
Sme dans un corps intact. En fait, une oeuvre miraculeuse ne 
co&te pas plus qu’une autre a la toute-puissance. Neanmoins 
Jesus se plut a nuancer son action d’apres la dilliculte a sur- 
monter. Ressusciter la jeune fille est pour lui comme un jeu ; 

. ici la mort n’est, a ses yeux, qu’un sommeil. Alin de ressus¬ 
citer Lazare, apres avoir solennellement prie, il pousse un 
grand cri, comme pour evoquer fame du fond du scheol. 

Mais revenons a l’hypothese du reveil d’un lethargique par 
suggestion. Elle souleve une objection qui parait decisive. 
Comment la parole a-t-elle prise sur un lethargique? Cela est 
vrai en general, rcpond M. Regnaull, mais non d’une maniere 
absolue. Je serais curieux d’entendre un homme competent 
discuter ce point, qui d’ailleurs laisse ma demonstration 
intacte. 

Alin de diminuer le miracle des resurrections operees par 
Jesus, 1 ’auteur remonte aux resurrections operees par Elie et 
Elisee. (Ill Reg., xvn; IV Reg., iv.) Parce que les deux 
prophetes se sont couches sur les enfants qu’il s’agissait de 
ressusciter, appliquant bouclie contre bouche, il croit recon- 
naitre dans leur mode d’operer des moyens medicaux, et 
notamment la respiration artificielle. C’est leur preter une 
habilete qui ressemble bien a un anachronisme. Il ne parle 
pas du mort jete fortuitement sur les ossements d’Elisee et 
qui revit. (IV Reg., xm.) Ici, il n’y eut pas de moyens medi¬ 
caux employes. La verite, c’est que Dieu, qui dispose tout 
avec sagesse, a voulu marquer une dilference entre le mode 
d’operation des prophetes et celui de son Fils Jesus. La, oil 
les prophetes semblent peiner et se reprennent a plusieurs 
fois, Jes*us opere comme en se jouant. 

Suivrons-^ious notre auteur dans son excursion chez les 
paiens? Il affirme qu’eux aussi se flattaient de ressusciter les 
morts; il cite deux resurrections operees l’une par Apollonius 
de Tyane, l’autre par Rhazes. Mais les deux recits, diffus, 
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peniblement agences, demontrent avec evidence qu’il ne 
s’agit que de simples lethargies. « Apollonius de Tyane, dit 
M. Regnault, reveilla une jeune lille qu’on portaitau bucher; 
mais son biographe avoue que la pluie qui tomba sur son 
visage avait pu commencer a eveiller ses sens. » Quant a 
Rhazes, il reveille le pretendu mortpar la percussion. II n’y 
a, en resume, aucun rapport d’analogie fondee a etablirentre 
ces recits d’un style embarrasse et pretentieux, et la narration 
claire et limpide des evangiles. 


IV — Les Prodiges 

M. Regnault pretend bien ne laisser debout aucun des faits 
miraculeux relates dans l’Evangile. Voici comment il passe 
brievement en revue les faits autres que les guerisons. 

« La transfiguration du Christ a pu &tre due a une halluci- 
tion des Apotres. Elle n’est d'ailleurs qu’une imitation de 
l’enlevement d’Elie. » (IV Reg., n.) La marche sur les eaux 
s’explique de meme. 

« L’ apaisement de la tempete a pu n’etre qu’une coinci¬ 
dence; et la peche miraculeuse, une bonne peche qui a ete 
exageree. 

La transmutation de Veau en vin (Jean, n, 2) est une sug¬ 
gestion collective; les disciples ont bu de 1’eau en croyant 
que c’etaitdu vin. Cette experience hypnotique est d’une rea¬ 
lisation facile. Des croyances semblables se retrouvent ail- 
leurs. Saint Epiphane dit qu’a Cybire, ville deCarie, ilexiste 
une fontaine dont l’eau, a certaines heures, se change envin. 
Il declare sur parole avoir bu de ce vin miraculeux et soutient 
que ce prodige arrive a plusieurs endroits. 

« La multiplication des pains et des poissons peut recevoir 
la mSme explication. Elle rappelle singulierement la multi¬ 
plication de l’huile de la veuve. » (IV Reg., iv.) 

Reprenons tous ces fails un a un. 

La transliguration, une hallucination! Aucunement. L’hallu- 
cination repond a un etat maladif, a une exaltation d’esprit, 
ou tout au moins a une forte preoccupation. Or, quand les 
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trois Apdtres gravirent la montagne avec Jesus, ils elaient 
sains de corps; au moral, ils se trouvaient plutot aballus par 
l’annonce de la passion prochaine du Mailre qu’exaltes par 
la promesse imprecise d’une « vision du royaume de Dicu »; 
leur ame etait combattue et floltante; on peut dire qu’ils ne 
s’attendaient a rien moins qu’a contempler Jesus dans un 
etat lumineux et glorieux. Etpuis, cette vision de gloire, dont 
saint Pierre conserva le souvenir tres actuel jusqu’a la fin de 
sa vie, depasse toute operation subjective de la distance qui 
separe le ciel de la terre. Une hallucination n’a pas une 
pareille envergure; elle ne se presente pas en une scene 
aussi vivante, avec un relief aussi ferme. L’enlevement 
d’Elie, s’il faut rapprocherla transfiguration de ce faitbiblique, 
n’en est qu’une faible prefiguration. 

La marche sur les eaux, une hallucination ! Mais celle de 
saint Pierre, qui s’enfonga dans la vague, en etait-elle une? 
Cette rencontre de l’Apotre avec le Sauveur sur le sein mou- 
vant de la mer, compose une scene tres pittoresque, tres 
expressive, dont l’objectivite est indeniable. Jesus n’etailpas 
dans la barque, il y monte, et immedialement le vent cesse: 
tous les passagers se jettent a ses pieds, en lui criant qu’ilest 
bien le Fils de Dieu. Si tout cela est hallucination, il faut 
renoncer au temoignage de ses yeux ; on pourra soutenir que 
n’importe quel evenement public, par exemple la visite du 
czar en France, etait une hallucination. 

L’apaisement de la tempete, une coincidence! Singuliere, 
en effet! Jesus parle: aussitot, tranquillitc profonde. Je 
m’etonne que M. Regnault n’aitpas mis en avant le filage 
de l’huile, pour expliquer comment Jesus calma le mouve- 
ment des Hots. 

La peche miraculeuse. une bonne peche exageree! Mais 
non. L’exagcration n’est pas admissible, la oil les details sont 
si nettement circonstancies. Celui qui exagere reste dans le 
vague. 

En toutes ces occasions, les temoins sont stupefaits. Une 
puissance manifestement divine a relate devant eux. Ils 
proclament, tout d’une voix, la transcendance du fait. 

Voici des explications plus insoutenables encore. 
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La transmutation de l’eau en vin s’expliquerait par une 
hallucination collective. De meme la multiplication des 
pains et des poissons. En d’autres termes, le Sauveur fait 
croire a tous les invites des noces de Cana qu’ils buvaicnt 
du vin, alors qu’ils ne buvaient que de l’eau; a cinq mille 
personnes, qu’elles etaient nourries de pain et de poisson 
et rassasiees, alors que leurs mtichoires s’agitaient dans le 
vide. II faut avouer que c’est tres fort, que cela depasse 
immensement les plusaudacieuses suggestions hallucinaloires 
pratiquees dans Jes hopitaux. Supposer une hallucination si 
cclossale, accorder a Jesus une puissance de suggestion aussi 
phenomenale, ne serait-ce pas simplement deplacer le 
miracle? — Notez, dans les noces de Cana, la surprise naive 
du majordome qui s’etonne que Ton ait reserve le meilleur 
vin pour la fin du repas. Le miracle s’est fait a son insu, son 
esprit n’est pas amorce ni eapte. De plus, a ce moment, le 
Sauveur n’avait pas encore commence sa mission ni deploye 
sa puissance thaumaturgique; c’est la, dit saint Jean, son 
premier signe, sa premiere manifestation messianique, celle 
qui amena ses disciples a croire en lui. (Joan., n, n.) Done 
auparavant its ne croyaient pas en lui, et les simples invites 
etaient a cent lieues de penser a un Messie; ni les uns ni 
les autres n’offraient prise a une suggestion (i). — En ce qui 
concerne la multiplication des pains, il faut reconnaitre, 
d’apres le recit evangelique, que la foule ne s’attendait nulle- 
ment a etre nourrie par Jesus; la pensee du miracle jaillit du 
coeur compatissant decelui-ci; les Apdtres sourient, quandle 
Maitre leur parle de sustenter cettc multitude, quandil se fait 
apporter les cinq pains et les deux poissons. Tout est secret 
dans la preparation, tout est imprevu dans le don de la 
nourriture miraculeuse. (Joan., vi, ne saisit pas 

l’oinbre d’une suggestion en tout cela. 

Disons un mot de la citation de saint Epiphane, etcomple- 
tons-la. Le Pere expose que, d’apres la tradition antique, le 
miracle des noces de Cana eut lieu le onzieme jour de Tlicbet 

(I) J6sus fit le miracle a son corps defendant, sur la sollicitation de la sainte 
Vierge; il le fit par compassion pour les ovaritis, et non proprement pour etaldir une 
preuve de sa mission. Tout filt demeur& secret eritre lui et les serviteurs qui 
remplirent les vases, sans la reflexion du majordome qui mit en cause l'6poux. 
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qui est le dixieme mois de l’annee religieuse des Hebreux et 
correspond a deeembre; que, ce jour-la mdme, a une certaine 
heure, il se renouvelle en deux localites, a Cybire en Garie 
et a Gerasa en Arabie, ence sens que des fontaines y donnent 
momentanement du vin au lieu d’eau. « J’ai bu moi-meme, 
dit-il, de laffontaine de Gybire, et quelques-uns de nos freres 
ont bu de celle de Gerasa qui coule dans un temple dedie aux 
saints martyrs. Les incredules, ajoute-t-il, sontconfonduspar 
ce prodige. » (Epip., Contra Hcer., tome I, 1 . II, p. 200. Edit, 
lat. de i 564.) — Le temoignage estcurieux; je n’y attache pas 
autrement d’importance; je demande seulementqu’onne s’en 
serve pas pour inlirmer le miracle des noces de Gana. 

(A suivre.) 

D. Bernard Marechaux. 


X 
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PIIESSENTIMENTS 


Pressentiment, premonition, avis d’un fait en gestation ou 
qui a lieu immediatement mais a distance, quel phenomene 
est-ce la? Idee soudaine et intuitive a l’etat de veille, songe, 
vision ou signe quelconque annonciateur de ce qui est a venir, 
sont-ils de simples apparences ou des realites de mystere? 
Diderot, dans Claude et Neron, dit qu’il est difficile de 
discerner le pressentiment de l’instinct de la raison, du tact 
des vraisemblances. Pardon, dirai-je a mon tour, quand cette 
hesitation, ce doute sont possibles, il y a fort a parier qu’il 
n’y a pas pressentiment. Une spontaneitc, une vivacite 
singuliere d’impression ou ni la raison instinctive et ni les 
probabilities 11’ont riena voir sont eneffetle premier caractere 
du pressentiment veritable, la realisation conforme n’etant 
que le second et j’ajoute le moins essentiel des deux, au 
risque de voir taxer mon opinion de paradoxe. Unoccultiste 
expliquerait : Les formes de l’avenir qui evoluent dans le 
plan central ne sont pas toutes necessairement destinees a se 
manifester dans le plan physique. 

Des evenements possibles, imminents, oil la volonte 
humaine a sa part, peuvent quelquefois etre conjures. En 
consequence, teiles formes d’evenements apparues en magie 
ou bien dans certains cas de clairvoyance ne seraient pas un 
gage certain que la manifestation physique aura lieu. C’est 
une theorie. Seulement la legende occultiste, pour ingenieuse 
qu’elle soit metaphysiquement, n’a pas encore eonquis les 
ames. Contentons-nous de dire que la pensee divine 
n’embrasse pas seulement ce qui doit advenir, mais bien 
encore tous les futurs possibles, et qu’ainsi, comme il y a des 
propheties conditionnelles, de meme il peut y avoir des 
averlissements veritables qui ne sont pas fatalement suivis 
d’etfet. 
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La science malerialiste, il va sans dire, se gausse des 
pressentiments. II n’y aurait dans tout cela que le besoin de 
croire au merveilleux, et pour ce qui est de la conformite 
du faitavec laprevision, elle s’expliqueraitpar la coincidence. 
On ponrrait justement repondre qu’il est insuflisant et meme 
peu scientifique de nier a priori la realite mysterieuse de 
certains faits. La science n'a d’autre droit que celui d’exiger 
des preuves. Or s’il est vrai qu’en matiere de pressentiment, 
la realisation conforine n’estpasune preuve suffisante, il reste 
cependant qu’a la suite d’un rSve, d’une illumination subite, 
d’une obsession, quesais-je? un fait futur, sans determinisme 
apparent, parfois sans probability aucune, s’est impose 
soudain comme une realite certaine a rimagination. On 
demandait a une personne qui avait eu un pressentiment : 
« Mais enlin, quelle raison avicz-vous d’y croire? — J’y ai 
cru, repondit-elle, contre toute raison, et malgre moi, si je 
puis dire. En pareil cas, le sentiment de certitude est inana- 
lysableetd’autantplusfortque l’onpeutmoins sel’expliquer. » 
On voit que, dans I’espece, il ne suflit pas de nier. La force 
de suggestion occulte qui caracterise le pressentiment veri¬ 
table est bel et bien un fait, fait connu de tout temps, atteste 
par maints tcmoignages que I’on ne peut tous recuser, a moins 
de parti pris. Or un fait, quel qu’il soit, ne peut exister sans 
une cause. Pourquoi done la recherche de cette cause, comme 
egalement de la fagon dont elle agit, ne serait-elle pas un 
probleme scientifique? 

Dans un entretien rapportc par M. Jules Bois, M. Anatolc 
France se pose, au nom de la science, en contempteur des 
recherches psychiques. c< Les occultistes et les spirites — 
dit-il — reprochent aux savants de ne pas tenir compte de 
faits extraordinaires, observes bien ou mal, ga et la. Ils out 
tort. Un fait isolc ne prouve rien. Je verrais, par exemple, le 
diable en personne, je lui declarerais : Je vous vois, maisje 
ne crois pas en vous. Un fait ne commence a avoir une 
signification que s’il est entre dans le domaine scientifique, 
c’est-a-dire s’il peut etre indefiniment reproduit dans les 
memes conditions ou preditinathematiquementavec certitude. 
Une eclipse est un fait scientifique. G’est un fait egalement 



HUESSENTIMENTS 


G67 


scienlitique que l’or se dissout dans l’eau regale, mais la 
transmission menfale, la Lelepathie, le spiritisme eehappent 
a la science par 1’irregularite et l’imprevu de leurs plieno- 
menes. » Permettez, repondrai-je, on ne saurait pretendre 
que, scientiliquement, un fait exceptionnel ne compte pas. 
Un tremblement de terre, par exemple, n’est pas un pheno- 
mene repetable a volonte, on ne peut le predire mathemati- 
quement, et toutefois il ne conslitue pas un accident 
negligeable pour les geologues. Ce n’est pas un fait isole, 
soit. Est-ce que les fails psychiques sontdes taits isoles? Loin 
de la, non seulemenl ils abondent, mais chacun d’eux depend 
d’une categorie parfaitement definie et reconnaissable. On 
ne voit done pas ce qui peut justifier, a leur egard, le dedain 
a priori de la science. Rien ne peut s’opposer en principe a 
ce qu’un phenomene encore inexplique et non catalogue par 
la science officielle serve de point de depart a des recherches 
qui ne prouvent pas necessairement un manque de methode, 
comme l’affirme un peu plus loin l’interviewe de M. Jules 
Bois. Ce qu’Anatole France dit de la transmission mentale, 
de la telepathie, etc.,on eutpu le dire aussi bien du magne- 
tisme, par exemple, avant qu’il fut entre dans le domaine 
scientilique grace aux travaux de Braid et de Faria. N’avons- 
nous pas vueependant les savants les plus illustres so ccuper 
non seulement de la question mais de la pratique de l’hyp- 
notisme, et deja n’assistons-nous pas a la tentativ e d'assimiler 
la telepathie a la telegraphie sans til avec M. Binet-Senglc? 
J’accorde que jusqu’ici le resultat de ces recherches est de 
nous decouvrir plus d’inconnu encore que de certitudes. Je 
n’en suis pas moins convaincu que le temps n’est pas eloigne 
oil tous ces phenomenes myslerieux de telepathie, lelepsy- 
chie, etc., au point de vue de leur processus, serontconsideres 
comme des problemes de mecanique. Sans doute, la fagon 
de voir en question a ceci d’arbitraire qu’elle fait de l’espace 
le lieu des phenomenes psychiques et communications inter- 
psychiques, ce qui, tout en etanl possible, n’est rien moins 
que certain. Son avantage, par contre, est de fournir un plan 
determine, reel, aux investigateurs, quelles que soient leurs 
opinions. Si en effet 1 ’on croit qu’entre autres phenomenes, 
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la prescience est le fait de suggestions qui nous viennent de 
l’au-dela, il n’en restepas moins a savoir comment les choses 
se passent, c’est-a-dire quels rouages du mecanisme universel 
des entiles de I’invisible font mouvoir pour communiqueravec 
rhomme dont elles n’ont rien de la nature, et provoquer chez 
lui des elats de conscience ou de sensibilite. Dans l’espece, 
peut-etre n’y aurait-il pas de suggestion directe, mais une 
operation surnormale toujours possible, avec ou sans l’inter- 
vention des etres que nous supposons. Cette operation-la, 
en quoi consiste-t-elle, et si cette pensee d’une intuition 
geniale est vraie que Vombre des evenements les precede et 
les annonce, quel sens precis et positif pouvons-nous donner 
a ce dire ? 

La reponse philosophique est qu’avant comme apres ce qui 
doit arriver, rhomme ne peut connaitre que des signes en lui 
d un fait qui lui sera ou lui est exterieur. Des signes, en 
l’espece, premonitoires d’un evenement futur, d’ou vien- 
dront-ils a l’liomme? Apparemment des causes les plus 
prochaines qui doivent amener l’evenement. Or on peut 
concevoir que le determinisme de ces causes materielles ou 
morales, aveugles ou conscientes cree, par resultante, un 
courant d’une force secrete, capable, par ondulations et a 
distance, d’agir sur un cerveau sensible, etletemps d’un eclair, 
d’y mettre en oeuvre une faculte latente que certains nomment 
speciality. 

Bien evidemment, ce ne sont qu’hypotheses. Mais, comme 
on l’a remarque, l’emploi de l’analogie en matiere de recher- 
ches est provisoirement le seul moyen de jeter quelque jour 
sur bien des questions obscures. Or on s’accorde a recon- 
naitre que la plus grande analogie existe entre les vibrations 
nerveuses et les electriques, comme aussi entre l’electricite 
elle-meme et Le je ne sais quoi de subtil qui parait emaner 
surtout des nerfs de rhomme, et lui venir, comme par un 
aspir continu, a travers l’ambiance, de la matiere en mouve- 
ment. (Fluide vital cpsmique de Baraduc, ou de Reichembach, 
matiere radiante de Crookes, biomagnetisme de Durand de 
Gros.) Des modalites de ce fluide, diverses selon les elements 
et les vouloirs en jeu dans les actes de l’existence, pourraient 
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influence!*, a cerlaines conditions, un organismc liumain, ct 
produire des efrets comme magnetiques d’intuilion, voire 
de divination, chimeriques en apparence et pourtant tres 
reels. 

Pure supposition encore une fois. L’explication qui tend a 
presenter certains faits de pressentiment ou de premonition 
comme des phenomenes magnetiques vaut ce qu’elle peut 
valoir. En tout cas, elle laisse intacte la distinction qu’il faudra 
toujours faire entre le naturel et le surnaturel de ces faits 
envisages dans leur cause. La source divine des propheties 
n’en est point alteree, non plus que le caractere mystique 
d’aucune revelation d’avenir particuliere a tel ou tel. Qu’im- 
porte, au point de vue spiritualiste, le mode de communica¬ 
tion divine ouangelique, en pared cas? II est tels cas de reelle 
voyance que l’on peut croire naturels, et tels a qui leur ori- 
gine assigne un rang plus eleve. Et les uns ne prouvent rien 
contre les autres, de mSme que certaines cures obtenues par 
suggestion n’infirment aucunement les miracles de Lourdes. 


Fernand de Loubens. 
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LES MATERIALISATIONS DE LA VILLA CARMEN 

(Suite et fin ) 


Proc^s-verbal de la seance du l ei septembre 1902 

Le guide, presque tout de suite, sortit deux fois du cabinet 
des materialisations. 

II vint baiser la main de la presidente. O surprise! il etait 
change!... 

Sa barbe n’etait plus aussi fournie, mais descendait en 
pointe, sa figure etait tres amincieet allongee; on voyait ses 
levres pour la premiere fois; elles etaientpetites etcharnues, 

II sortit encore une troisieme fois, tenant gracieusement, a 
deux mains, un service a cafe, qu’il vint presenter a la pre- 
sidente! 

Ce service se composait d’un plateau en cuivre, qui se 
trouve d’ordinaire dans l’antichambre de la villa; et sur ce 
plateau etaient places les objets suivants, provenant aussi de 
la maison : 3 roses, 4 tasses a cafe en porcelaine ( d’un service 
dit Viennois), 4 soucoupes assorties, 4 cuilleres a cafe, un 
sucrier en argent plein de sucre, enfin une cafetiere arabe en 
cuivre grave — remplie d'excellent cafe tout chaud. he guide 
offrit done ce plateau a la presidente. Elle le prit et le plaga 
sur la table. Alors l’Esprit, qui paraissait tout joyeux, lui 
saisit la tete a deux mains et l’embrassa affectueusement, a 
l’anglaise... La presidente lui prit la main gauche et, lagardant 
longtemps dans la sienne, elle le remercia au nom de tout le 
groupe pour cette belle manifestation. Puis B. B. invita ses 
amis par gestes gracieux a prendre le cafe, et se retira lui-mSme 
dans le cabinet. Les quatre membres prirent alors le cafe et 
constaterent qu’il etait excellent, tres fort, tres parfume, et 
fait a l’arabe. A la villa Carmen, on le fait souvent ainsi,mais 
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jamais on ne laisse le marc, et cette fois, on remarqua que le 
marc etait au fond de la eafetiere. 

Le petit goiiter termine, on se remit a chanter; et bientdt, a 
travers les rideaux refermes (sans qu’ils aient bouge le moins 
dn monde), arriva sur le groupe... en sonnant, a toute volee, 
la cloche basquaise qui sert a annoncer les repas a la villa 
Carmen! c’est cette merae cloche dont il a ete si souvent 
question et dans le recit des seances de Tarbes et dans les 
recits des seances faites a la villa avec le medium Hamed. 

Quelques minutes apres, on recut, par le meme procede, 
un trousseau de cles perdues depuis deux mois environ par 
M lle L. G. 

Entin, les rideaux s’ouvrirent seuls, en faisant un certain 
bruit, et on apercut le medium, profondement endormie, 
portant, sur ses genoux, deux gros pots a tabac (i), provenant 
de la chambre du general. 

Ces pots presentent un travail tres tin, facile a ebrecher, 
mais ils etaient absolument intacts. 

(II faut se rappeler que la salle des seances est dans un 
pavilion separe de la villa par le jardin.) 

On pria ensuite l’Esprit de reveiller le medium, car elle 
commencaita s’agiter, c’etait un symptdme indiquant qu’il 
fallait terminer la reunion, car le medium, pour produire 
de beaux resultats, doit dorrnir d'un sommeil calme et 
profond. 

Elle se reveilla gaie, reposee, ne sentant pas la moindre 
fatigue. 

Elle fut ravie des resultats de la seance. 

Toute lalassitudefutpourla presidente, qui sortit, elle, tres 
fatiguee de la salle. 

Les membres soussignes declarent sur l’honneur que ce 
proces-verbal est conforme a la verite. 

Carmencita Noel. Luisa C. Galiana. 

Le General Noel. Francoise Saint-Paul. 


(1) En 6mail, avec monture dor6e. 
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Note. — La presidente declare que, par un hasard assez 
etrange, il n’y avait, ce jour-la, pas de cafe a la villa, si ce 
n’est la provision de reserve enfermee dans Farmoire a pro¬ 
visions, sous cle. Quant aux pots a tabac, ils etaient dans la 
chambre du general, mais celui-ci avait ferme cette chambre 
a cle, avant de descendre a la seance, vu la presence decinq 
ouvriersdans la villa. 


Procds-verbal de la seance du 8 septembre 1902 

Cette seance fut caracterisee par un fait peu ordi¬ 
naire : 

Le guide etait sorti du cabinet, et tendait la main a la pre¬ 
sidente. Gelle-ci, poussee, tout a coup, par un instinct irreflechi, 
se leva vivement et se jeta sur le guide. Eile lui passa le bras 
droit autour du cou, et l’embrassa deux fois, en se serrant 
contre lui... De cette fa<?on, elie s’assura, de la maniere la 
plus positive : i° que le guide n’etait pas le medium; 2° que 
l’Esprit ressemblait en tout a une personne vivante; 3 ° que 
toute sa personne etait parfaitement materialisee. Les autres 
membres remarquerent : i° la taille du guide qui depassait 
debeaucoupla presidente, et cependant celle-ciest au-dessus 
de la taille moyenne; 2° l’esprit se pencha fortement , vu sa 
grande taille, pour embrasser la presidente, cela fut tres 
visible; 3 ° M me la presidente etait habillee en clair — et Ton 
n’aurait pas su, si l’on n’avait pas ete prevenu, qu’un des 
deux personnages dugroupe etait un esprit. M me la presidente 
avait tout Fair d’embrasser un chef arabe. 

A cette seance, un nouveau membre assistait... pour la 
seconde fois — mais ce membre avait fait partie de groupes 
precedents. Nous avons nomme M me Klein... Bien avant de 
nous connaitre, cette dame avait servi de medium dans un 
groupe ou venait le gouvemeur de VAlgerie lui-m6me, mais 
elle n’avait jamais vu de materialisation. 

A nos seances de materialisation, elle n’est que simple 
spectatrice. Nous declarons, sur l’honneur, que le pre- 
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sent proees-verbal est exact — en foi de quoi nous si- 
gnons. 

Carmencita Noel (Presidente). Le General G. Noel. 

Frangoise Saint-Paul. Rose Klein. 

Luisa G. Galiana. 


Proees-verbal de la stance du lundi 15 septembre 

Le guide realisa en cette seance une promesse faite a la 
seance precedente. D’apres ses instructions, on avait depose, 
sur la table, des verreset dela limonade. 

Le guide vint pres de la table. La presidente versa de la 
limonade dans un verre, elle en but, puis elle presenta le 
verre au guide. 

Celui-ci le prit, et, par une serie de petits mouvements 
saccades, il le porta a ses levres, et il but! 

Ilabaissa ensuitelamain qui tenaitlegobelet(i)de maniere 
a laisser constater a la presidente que : si le liquide avait 
beaucoup (considerablement)baisse dans le verre, il enrestait 
encore un peu. Puis il rentra doueement dans le cabinet, ou 
il parut s’occuper a faire boire le medium, car on entendit 
celle-ci tousser, tout en avalant. 

Au bout de quelques secondes, le guide ressortit tenant 
toujours le verre en main. On croyaitqu’il allait tout bonne- 
ment le remettre sur la table, mais il le tendit a la presidente 
qui le prit et constata qu’il etait plus d’a moitie plein de 
liquide! 

La presidente remercia B. B., puis ehacun a son tour, 
goiita la mysterieuse liqueur. Cette communion d’un nouveau 
genre permitde constater que le verre renfermait unbreuvage 
cher aux Algerois, mais qui etonne toujours les Parisiens, 
e’est-a-dire un melange de vin etde limonade (2). En tout cas, 

(1) II <'ta.it en cristiil. 

(2) Cette boisson n’est autre que la boisson slave (Voir Y Almanack llacheile de 
1903, page 111). 
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line fois encore, le groupe constata ainsi le passage de la 
matiere a travers la inatiere par la presence de ce vin rouge 
dans une salle ou certes il ne s’en trouvait pas avant la 
seance.' 

Le guide etant rentre, on vit les rideaux s’ouvrir, et on 
entendit encore le guide faire la legon au medium a voix basse. 
Le medium sortit et annonga a haute voix. Seance mercredi, 
d trois heures , puis il retourna dans le cabinet. Les rideaux 
se fermerent et, quelques instants apres, Vincente s’eveilla 
tranquillement. 

Le General Noel. X., enseigne de vaisseau (i). 

Frangoise Saint-Paul. Luisa C. Galiana. 

Rose Klein. La Presidente : Garmencita Noel. 


Portrait de PEsprit, guide de M me la pr6sidente 


Bien-Boa est un homme de haute faille (environ i m ,8o ou 
85 ) et de superbe prestance. Ses gestes sont lents, sobres, 
empreints d’une grande noblesse. Sa demarche est lente et 
majestueuse. Il parait avoir trente-cinq ans environ. Il pre- 
sen te le type aryen dans toute sa purete, 

Le teint est d’une blancheur extreme, le visage ovale, les 
yeux sont grands, tres noirs, au regard doux et veloute de 
1 ’Oriental (en veritable Oriental, il sait meme sourire avec 
les yeux); le nez estgrec, tres long et tres mince. Les levres, 
cachees jusqu’ici par la barbe et la moustache, semblent 
absoluinent. naturelles. La barbe et la moustache sont noires, 
douces, soyeuses et tres fournies. Les cheveux qu’on a vus 
quelquefois a travers le voile, sont noirs, ondules et soyeux. 

11 est habille tout en blanc, a la fagon d’un chef arabe et a 
peu pres comme l’esprit represente dans le tableau dont j’ai 
parle plus haut(2). Nous lui avons vu trois coiffures, toujours 

(1) Cot officior etant on activity <lc* service, nous snpprimons son nom par 
desert'lion, mats M. llclanne est iulmis a le faire nommer en confidence, aux 
personnos qui dosireraiont le connaitre. 

(2) Tableau do M. Tissot. — 1‘apus en a donne une gravure dans le Traile des 
Sciences occultes. 
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avec le voile, l'une(la plus frequente) absolument semblable 
a eelle du tableau en question, la seconde etait une sorle de 
bonnet persan, et la plus rare etait une espece de turban 
recouvert du voile. 

Jamais nous n’avons vu les pieds (i). 

Dans les premiers temps, l’Esprit se depla<;ait en glissant, 
peu a peu il est arrive a marcher, mais sa marche est toujours 
souple et glissante, si je puis ainsi m’exprimer. 

II s’est developpe graduellement. Dans les commencements, 
il lui arrivait de n’etre pas materialise entierement; il avait 
un trou, par exemple, a la place du dos, ou bien un bras 
n’etait qu"a moitie de sa grosseur normale. 

Un jour que nous avions insiste intempestiveinent pour 
que I’Esprit avangdt son bras, M. Bergalonne remarqua, que 
ce bras (recouvert du voile) n’etait qu’un os, mais un os regie- 
mentaire, comme il nous le dit, en plaisantant. Pourmefaire 
comprendre, je renvoie a certaines photographies de l’ouvrage 
intitule : Au pays de V Ombre, de M me d’Esperance. Certaines 
parties des tigures representees manquent, ou bien sont 
representees en brun, ce qui est un degre d’avanccment un 
peu plus fort. 

Enlin, nous avons remarque que l’Esprit diminuait de 
taille, quand la force fluidique baissait. Tout cela s’est regu¬ 
larise peu a peu, et, surtout depuis deux mois environ, 
l’Esprit nous parait absolument semblable a nous-memes, 
en un mot il nous parait etre un homme parfaitement 
vivant. 

Malgre sa bonte et sa douceur, il saitmontrer une certaine 
autorite et parle quelquefois en maitre. Il temoigne une 
grande tendresse a lapresidente. Toutes ses preferences sont 
pour clle et il commence toujours par aller la saluer. 

Neanmoins, il est I’ami de tous les membres du groupe, et, 
tous, nous ressentons pour cet etre mysterieux qui vient ainsi 
nous visiter une profonde et reelle sympathie. 

Depuis que ce portrait a ete ecrit, la materialisation du 

(1) Cetaveu confirmc ronseignf'mcnt des theologiens sur les apparitions demo- 
niaques. Son importance n’echappera pas a ceux qui ont (’habitude ae ces questions. 
C’est nous qui te soulignons. E. M. 
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guide a subi un ehangement. La barbe n’est plus aussi 
fournie; elle est maintenant amincie etpointue. 

La figure s’est allongee; enfin on voit les levres..., petites et 
eharnues. Le guide est tel maintenant que d’autres mediums 
l’ont vu dans le sommeil mediumnique et tel qu’il a apparu 
trois fois a Vincente Garcia. 

Loin d’etre terminees, nos experiences continuent encore 
et nous avons tout lieu d’esperer que de nouveaux succes 
couronneront nos efforts. 

Villa Carmen, Mustapha, octobre 1902. 

Carmencita Noel. 


Lettre de M. Bergalonne 


Chtire Madame, 


Mercredi 17 septembre 1902. 


Si vous n’avez pas re£u plus vite ce que vous desirez de nous, il ne 
faut en accuser que notre separation momentanee, car je re^ois par ce 
courrier seulement une lettre de ma femme me communiquant celle que 
vous lui avez ecrite il y a quelques jours, ainsi que la reponse qu’elle 
y fait. 

Je vous envoie done ci-joint la petite piece que vous desirez, je le 
fais d’autant plus volonliers que j’ai ete absolument emerveille par ce 
que vous avez bien voulu me faire voir dans vos belles seances de 
materialisation, qui, de sceptique et d’incroyant que j’etais, m’ont 
rendu un fiddle adepte du spiritualisme. 

Je prolitedonc de cette nouvelle occasion, pour vous remercier encore 
d’avoir bien voulu m’inilier a vos superbes seances. 

Veuillez, je vous prie, chere Madame, presenter au general mes plus 
sinc6res amities, et accepter l’expression de raes sentiments de respec- 
tueuse alfection. 

Gabriel Bergalonne. 


Luehon, le 17 septembre 1902. 

Je, soussigne, declare avoir vuet touche, dans les seances auxquelles 
m’a fait assister M me la generale Noel, dans le pavilion de sa villa 
« Carmen » destine a cet elfet, un etre absolument materialise, ayant 
a peu pr6s un m£tre quatre-vingt-cinq centimetres de hauteur, porlant 
une barbe fournie et soyeuse de teinte excessivement brnne, vetu 
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d’etoffe blanche de mousseline, excessivement Iumineux, qui a, devant 
moi, marche, embrasse la generate et ma femme, el qui, a moi, m’a 
tendu la main et m’a laisse le temps qu’il m’a pin t&ter i'etolle dont il 
etait vetu. 

Cet etre paraissait plusieurs fois a chaque seance, et & certains 
moments avail l’air de se rapetisser et de s’allonger. 

Je ne crois pas en mon 4 me et conscience que le medium, qui est 
une femme que je voyais journellement et qui n’a guftre qu’un mfetre 
soixante de taille, puisse 6tre prise pour l’Stre que j’ai vu. 

Je ne crois pas non plus k aucune supercherie, et j’ai visite dans 
tous ses coins et recoins la salle des seances et le cabinet noir oft se 
trouve le medium endormi. 

G’est done absolument convaincu d’avoir vu un £tre venant de 
l’Au-dela, se mouvant et essayant de parler, que je signe cette attes¬ 
tation. 

Gabriel Bergalonne. 


Lettre d© M. D***, euseign© de vaisseau (i) 

J’ai assiste, dans les premiers jours d’avril 1902, chez M me et M. le 
general No£I, a deux seances de materialisations. 

Le nombre des assistants etait de six, y compris les hotes de la 
maison. — La salle de seance etait parfaitement isolee et fermee; 
l’eclairage (a la lumiftre rouge) etait assez puissant pour permettre non 
seulement de voir distinctement tous les assistants, mais aussi de 
distinguer les objets eloignes de la salle. — Le medium (une femme) 
se tenait pour la seance dans le « cabinet » dispose dans un coin de 
la piece et ferme sur le devant par un epais rideau. — J’ai pu visiter 
a loisir ce cabinet avant et aprfts les seances. 

A chaque seance une forme humaine entiftre, masculine, bien mate- 
rialisee et vetue de blanc, est sortie du cabinet et s’est approchee des 
assistants a plusieurs reprises. 

A la premiftre seance, un seul de mes sens, la vue, a ete impres- 
sionn6 par l’apparition; k la seconde, le toucher et l’ou'ie le furent cn 
surplus. 

D***, enseigne de vaisseau. 

Toulon, 7 septembre 1902. 


(I) M. Delanne est autoris6 a faire connaitre, confidentiellemeni, le nom des 
offleiers qui ont assists a ces s4ances et qui ont adresse a M" 1 " la generate No(jl 
les lettres reproduces ici. 
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Lettre de M. Saint-Paul, chef de bureau 
a la Compagnie Transatlantique 


Je, soussigne, declare connaitre a fond la salle des reunions de la villa 
Carmen et Ies objets qu’elle contient dont tous me sont familiers. 

Je connais egalement le medium, une bonne et brave m6re de famille, 
que je crois incapable d’une tromperie dans les resultats obtenus par 
son intermediate. A peu prfes illettree elle ne possMe que de vagues 
notions sur Ie but poursuivi et j’ai toujours constate qu’elle se pretait 
de bonne gr 5 .ce 4 toutes les mesures et investigations prises 4 son 
encontre, tant avant que pendant ou apres les seances. 

La materialisation, telle 'qu’il m’a ete donne de la voir, consiste en 
une forme humaine recouverte de grands voiles blancs, qu’au toucher 
on prendrait pour de la soie el produisant le meme froufroutement. 

Cette forine va, vient et se meut comme une personne ordinaire. Elle 
fait montre de volonte. 

En ma presence elle a repondu, 4 plusieurs reprises, par signes et 
intelligemment aux demandes qui lui etaient faites. Je lui ai vu prendre 
delicatement la main de la Presidente et la porter 4 ses ldvres. Des 
essais pour nous repondre par la parole n’ont produit que des sons 
gutturaux incomprehensibles. 

Ce qui precede, je l’ai vu dans l’absolue plenitude de mes facultes 
et a plusieurs reprises. 

J’ajoute que cette forme est celle d’un horaine d’une taille au-dessus 
de la moyenne, portant une longue barbe noire. Ses gestes, quand il 
eleve ses bras comme une pri&re et qu’il nous montre le Ciel, sont 
lents, larges et ont un caractere de grandeur qui inspire le respect. 

Alger, le 2 octobre 1902. 


P. S. — J’ajoute que les seances ayant lieu les apr^s-midi, je 
n’ai pu y assister que quatre fois seulement, mais il est une chose que 
je tiens a rappeler et qui m’a vivement impressionne, c’est que j’ai vu 
l’Stre mysterieux dans le cabinet des materialisations dessine en lignes 
de feu phosphorescentes lesquelles disparaissaient successivement en 
produisant une legfere fumee lumineuse semblable a celles d’allu- 
mettes humides qui seraient produites dans l’obscurite. 


Saint-Paul. 
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Lettre du D r Decr^quy, de la Faculty de Paris (i) 

Monsieur, 

M me Noel m’ayant dit que le compte rendu de la seance d’aujourd’hui, 
lundi, il aoftt vous aurait interesse, ecritde ma main, je m’empresse 
de le faire imm6diateinenl au sortir de la villa Carmen. 

11 y a un mois, j’eusse traite d’hallucine tout individu parlant comme 
je vais le faire. 

Les deux premieres seances, une avec Luisa, l’autre avec Vincente, 
n’ont pas donne de materialisations, mais certaines choses se sont 
passees qui m’ont tire de mon incredulite (bruit de gifles, etc., dans 
la premiere seance, conduite extraordinaire du medium entranse, 
arrangeant les chaises et faisant changer de place, puis se reveillant 
lui-meme en mettant ses mains sous un robinet, deuxi&ne seance), je 
passe sur d’autres faits. 

Aujourd’hui lundi, Bien Boa nous est apparu sortant des rideaux, il 
s'est avance lenteinent vers M nie Noel, tr£s lentement. Il a levelebras 
droit vers le ciel. Je lui ai dit : « Si nous devons croire non seulement 
en Dieu, mais aussi en Jesus-Christ, levez les deux bras. 11 a alorsleve 
Pautre bras en me regardant, mais seulement a demi-hauteur, sans 
doute parce qu’il ne pouvait mieux faire. Je voulais le photographier, 
mais dans mon trouble, j’oubliai d’alluiner le magnesium. Le general 
avait dit qu’il l’aurait fait si Bien Boa autorisait de vive voix a le 
photographier. 11 ne le fit pas et je pressai sur le bouton sans que le 
magnesium brulat. 

Bien Boa alors prit un pan de son vetement et l’avamja jusqu’au 
milieu de la table, je pus toucher le tissu dont je sentis les mailles 
fines, mais je lui dis : « Serrez-moi la main », il recula la main. A deux 
reprises, il baisa la main de M me No(jl et rentra derrtere les rideaux. 

Au bout de quelques minutes les rideaux s’entr’ouvrirent, je vis le 
medium dans le fond et Bien Boa s’avan^a. Cette fois il marchait au 
lieu de glisser et son vfilement faisait un frou-frou de soieries. 

11 s’approcha de la table qu’il souleva d’au moins io centimetres. 
Il embrassa M me NoSl sur le front. Nous lui demand&mes de parlor. 
C’est alors que se fit entendre un singulier bruit de souffle lr£s fort 
qu’un homme ne pourrait produire aussi longtemps qu’il l’a fait a deux 
reprises diflerentes. 

11 pronon^a mal d’une voix sifflante quelques mots, que je ne com- 
pris pas, mais j’enlendis : « Carmencita ». 11 se retira derridre les 
rideaux. Pendant 1 ’apparition, la luini6re etait plus vive que celle 
fournie par la lampe. Cette lumifere annon^a l’apparition et dura aussi 
longtemps qu’elle. 

(1) Cette lettre 6tait adressee a M. D**\ enseigne de vnisseau, qui l'a envoy^e 
it M m * la generate No£l. 
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Ensuite je crus qu’il allait sortir de terre, voyant une lueur sur le 
plancher, mais tout s’evanouit. 

Le medium s’ecria : « Du feu, de 1 ’eau. » li etait reveille. 

Voila Monsieur, la verite pure, ecrite de la main d’un medecin qui, 
il y a un mois, ne croyait a rien. 

Psychisme (???) Esprits (?) 

Veuillez agreer ma consideration la plus distinguee. 

D r Decr^quy, 


Lettre de M. B**% enseigne de vaisseau 

Toulouse, le 26 septembre 1902. 

Je declare avoir acquis, pendant les six seances auxquelles j’ai 
assiste en septembre IQ02, 1^ conviction absolue de la realitedu pheno- 
m6ne de la materialisation. 

Dans des conditions de controle que je consid^re comme trfes bonnes 
j’ai vu apparaitre a de nombreuses reprises l’Etre decrit par M me la 
generale NoSl. Je 1 ’ai touche trois fois, les deux premieres fois je n’ai 
senti que son voile d’un tissu tr6s fin, la troisteme, j’ai touche la main 
et le poignet gauches. Je l’ai vu porter un verre a ses tevres et enfin 
j’ai constate sa presence en nteme temps que celle du medium trois 
fois : deux fois j’aivu les deux personnages dans le cabinet, le medium 
assis, l’Etre debout, les rideaux etant souleves; une troisteme fois ils 
sont sortis tout deux devant les rideaux. 

B***, enseigne de vaisseau. 

{Revue scientifique et morale du spiritisme .) 
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LA PRINCESSE KARADJA 

{Suite et fin.) 


Le genre de mediumnite le plus interessant dont a ete 
douee la prineesse Mary Karadja est sans doute eelui qui se 
manifeste en ses dessins automatiques. 

La prineesse aprobablement pris quelques legons de dessin 
lorsqu’elle etait encore a peu pres une lillette, puisque 
cela fait partiede toute education soignee. Mais elle n’a jamais, 
depuis lors, cultive les arts figuratifs, a tel point qu’elle 
avoue franchement : « Meme si ma vie en dependait, je ne 
pourrais reproduire un seul des dessins que j’execute lorsque 
je suis entransee. » Mais, dans cet etat, elle a meme dessine 
de superbes portraits au pastel, dont des artistes suedois ont 
ete emerveilles. Plusieurs dessins — et non des moindres — 
ont ete traces dans Vobscurite. Tel un portrait suppose de 
saint Jean-Baptiste, qui a ete reproduit. Pour la plupart, les 
sujets de ces dessins sont allegoriques et ont trait aux idees 
spirites, cheres a la prineesse. 

Mais notre intention n’est pas d’examiner ces dessins sous 
le rapport exclusif de l’automatisme inconscient, qui, tout en 
etant un phenomene d’un interet scientilique considerable, 
passe tout a fait en seconde ligne lorsqu’il laisse entrevoir la 
mysterieuse intervention d’une intelligence extraterrestre. 
Tel est justement le cas de plusieurs dessins automatiques de 
M me Mary Karadja. Nous laissons la prineesse elle-meme 
raconter l’un de ces faits. 

C’etait en 1900. Elle avail depuis peu publie le poeme ins¬ 
pire : Vers la lumiere et la brochure Phenomenes spirites, 
dont nous avons parle, et quiavaient attire fortement l’atten- 
tion publique du nord de TEurope sur le spiritisme : 

« Je re<?us des centaines de lettres », raconte la prineesse, 
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« venant de personnes en deuil, en Suede, Danemark et Fin- 
lande. L’une de ces lettres venait de M. George Larsen, de 
Copenhague, dont je n’avais jamais entendu parler : il me 
disait avoir, peu de mois avant, perdu sa femme qu’il aimait 
beaucoup; etant materialiste, il etait plonge dans un chagrin 
sans espoir jusqu’au jour ou.il avait lu mes livres : cette lec¬ 
ture l’avait decide d’aller a Londrespour consulter les mediums 
dont je parlais, ajoutanl que la vie ne lui paraitrait suppor¬ 
table que s’il pouvait acquerir la certitude qu’apres la mort 
nous retrouvons ceux qui nous ontete si chers ici-bas. 

« Le soir oil je re^us cette lettre, nous avions une seance 
chez moi; monmari se manifesta etje lui demandai s’il pour- 
rait trouver M me Larsen. Je fus tres surprise lorsqu’il me dit 
qu’elle etait presente. Je m’etonnais,'disant que nous venions 
seulement de la demander. Mon mari reprit que c’etait elle 
qui avait inspire a M. Larsen de m’ecrire, ajoutant : « Elle 
desire qu’il vienne ici. » Je lis part de cette nouvelle a 
M. Larsen qui, sans perdre de temps a me repondre, se mit 
en route pour Stockholm. 

« Depuis l’hiver dernier, j’ai regu le don de faire des 
dessins medianiques; ma speciality est de faire des portraits 
d’esprits. Le jour oil M. Larsen arriva a Stockolm, j’avais 
execute au crayon une tres belle t£ te de femme; le visage en 
etait si expressif qu’il ne pouvait 6tre une creation de fan- 
taisie : l’on sentait instinctivement que ces traits seduisants 
avaient appartenu a une creature humaine. 

Je venais a peine de terminer ce dessin lorsque M. Larsen 
fut annonce et que mes amis arriverent pour la seance. En 
voyant le portrait sur la table, M. Larsen poussa une excla¬ 
mation de joie et de surprise, disant qu’il reconnaissait sa 
femme ! 

« 11 tira une photographie de sa poche et nous la montra, 
disant que le dessin etait bien plus ressemblant parce qu’il 
la rappelait telle qu’on l’avait vue pendant les derniers jours 
de sa vie, tandis que la photographie la representait en 
bonne sante. Plus tard, il m’a ecrit que son beau-pere avait 
sanglote en voyant le dessin. 

« Des centaines de personnes en Suede et en Danemark 
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sont devenues croyantes a la suite de ee fait, car M. Larsen 
m’etait completement inconnu, et nous n’avions pas un seul 
ami commun. 

« Pendant la seance, M. Larsen recut les messages les plus 
probants; sa femme lui dit son nom de baplGme que nous 
ignorions tous, et lui rappela plusieurs circonstances de leur 
vie privee; elle joua sur une mandoline un de ses airs 
favoris. Puis elle demanda a M. Larsen de se rendre a 
Copenhague, a un endroit qu’elle lui mentionna et que nous 
ignorions tous; qu’il y trouverait une femme nommee Chris¬ 
tina a laquelle on avail fait un tort qu’elle voulait voir 
reparer. Hevenu dans son pays, M. Larsen trouva cette 
femme a l’endroit indique. II n’avait jamais entendu parler 
d’elle auparavant. Je considere ce fait comme une excellente 
preuve d’identite d’un esprit, car il ne peutStre explique par 
la theorie de la conscience subliminale, puisque nous ignorions 
tous l’existence de Christina, que feu M me Larsen etait seule 
a connaitre. » 

M. Georges Larsen, se trouvant dernierement a Berlin, 
ecrivit de la a M. Hermann Gronvall, editeur du journal 
Eko , une lettre descriptive de plusieurs seances, auxquelles 
la princesse Karadja, la comtesse de Molkte, M ,le Frisk, de 
Stockholm, M rae Abend ie medium, et deux parents decelle-ci 
etaient presents. 

II dit: « Ce que je croyais 6tre impossible est arrive. Ici, a 
Berlin, en presence de plusieurs temoins, j’ai vu ma femme 
decedee. Je I’ai vue quatre fois dans des conditions qui 
excluent toute possibility de fraude ou d’hallucination. La 
chose maintenant me parait si naturelle que je suis etonne 
de mon ci-devant scepticisme (i). » 

La princesse Karadja nous ecrivait au sujet de ces memes 
seances : 

« Nous^etions neuf temoins qui ont vu M me Larsen materia- 
lisee. Trois lampes brulaient. Nous avions deshabille le 
medium avant la seance; chaque vStement, jusqu’a la che- 

(d) N’oublions pas qu’il est facile au demon Je prendre la forme et le langage 
de la personne evoquGe, et que l’identit6 de l'esprit n’a jamais 6td d6montr6e. 

K. M. 
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mise et les bas, a ete fouille, ainsi que la chambre. Nous 
avons vu 1’esprit et le medium en m6me temps Vjin a cdte 
de Vautre, enpleine lumiere. Le medium est une petite femme 
assez laide; M me Larsen grande, svelte, admirablement belle. 
Elle s’est montree vetue exactement comme sur mon dessin 
(fait un an auparavant) et drapee dans du tulle avec une 
etoile sur la tete. Elle a laisse trois metres de tulle entre les 
mains du mari : c’etait pareil a son voile de mariee. II est 
absolument impossible que ce tulle, sans un pli , fiit dissi- 
mule sur le medium ou dans la chambre. » 

Laissons maintenant les quatres seances avec le medium 
M me Abend, et revenons au portrait mediumnique de 
M me Larsen. 

II n’est pas necessaire d’insister pour faire comprendre 
l’importance de ce fait, II semblerait done que les « savants » 
qui entassent de si beaux volumes sur 1’ cc Automatisme psy- 
chologique », sur les « alterations de la personnalite », etc., 
ne pourraient pas negliger des cas pareils. N’en croyez rien. 
La science, la science, la science, l’amour de la science, les 
nouvelles Iumieres de la science — tout ca c’est fort beau, 
pourvu que <?a ne mette pas en danger votre candidature a 
une chaire de la Sorbonne, du College de France ou d’un 
autre Institut quelconque. Lorsqu’un pareil danger menace, 
alors on laisse les « obscurantistes », ceux qui « voudraient 
nous raraener aux tenebres du moyen £ge », rester seuls 
lideles a la science — qui, pour eux, n’a pas d’S majuscule. 

Le pretexte que l’on saisit d’ordinaire pour se dispenser de 
tenir compte de ces faits est « qu’ils manquent des temoi- 
gnages neeessaires pour qu’on puisse les eonsiderer authen- 
tiques. » Ehbien! cherchez-les, les temoignages; vous savez 
bien vous donner la peine d’entreprendre des recherches, 
quand il s’agit de faire des publications qui peuvent jeter le 
discredit sur les phenomcnes mediumniques! 

Pour notre part, nous avons prie M me Karadja de 
nous fournir un certificat pouvant appuyer le recit que Ton 
vient de lire. La princesse avait ce certificat, bien qu’elle 
n’ait pasjuge a propos de le publier jusqu’a ce jour. Le voici 
done: 
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Je certifie, par la presente, que lorsque je suis arrive k Stockholm 
pour assister a une seance chez la princesse Karadja, nous ne nous 
corinaissions absolument pas, qu’elle n’avait jamais ni vu ni entendu 
parler de ma femme morte, que nous n’avions pas un seul ami commun 
et que nous n’habitions pas la ineme ville. 

Le portrait de ma femme, dessine par la princesse quelques heures 
avant la seance, la represente telle qu'eile etait les demieres heures 
de sa vie. J’ai parfaitement reconnu 1 ’expression de son ceil mourant; 
le p&re de ma femme et plusieurs amis l’ont egalement reconnue. 

A la seance, ma femme me pria de me rendre a un endroit de 
Copenhague qu’aucun de nous ne connaissait, pour y chercher une 
personne appelee C... J’obeis et j’y trouvai cette personne a l’endroit 
indique. Cela ne me laisse aucun doute ausujet del’identite de l’esprit 
de ma femme. 

Copenhague, le 22 aottt 1900. 

Overassistent Georg Larsen . 

(Oesterbro Station, Copenhague, Danemark.) 

Ce cas n’est pas unique. Gelui se rapportant a la comtesse 
Gyllensvard est lout aussi remarquable. Voila comment la 
princesse Karadja le raconte : 

« L’automne passe, apres avoir dessine le portrait d’une 
jeune fille, je regus l’ordre de mon guide (je suis clairau - 
diante ) d’envoyer ce dessin automatique a Potsdam, parce 
qu’il serait identitie par une amie de la comtesse de Moltke. 
Cela eut lieu six mois plus tard. Je ne connais pas la com¬ 
tesse Gyllensvard, ni son amie morte; le portrait n’aurait 
done jamais ete reconnu, s’il etait reste chez moi. » 

Voila maintenant le certificat de la comtesse Gyllensvard : 

Je certilie, par la presente, avoir reconnu les traits de mon amie 
M Ue Helen Dickson, dans un dessin automatique execute par la 
princesse Karadja. 

M ,le Dickson, native de Gothenbourg, est morte le 24 fevrier 1893. 
Elle ne connaissait absolument pas la princesse, qui n’a jamais vu 
de portrait d’elle. 

Le dessin automatique avait ete remis a la comtesse de Moltke, 
k Potsdam, chez qui it a ete identilie par moi. Je ne connais pas per 
sonnellement la princesse Karadja... 

Ebba Piper (i). Amelie Gyllensvard nee Piper. 

Eva Wathany nee Thann (i). (Sodertalje, Su&de.) 

(1) Ces deux signatures sont cedes des deux membres de la famille de la com¬ 
tesse Gyllensvard, qui appuient les declarations de la comtesse. 
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Cedons une fois encore la parole a la princesse Karadja : 

« Au mois de fevrier 1901, en passant par Berlin, j’assistai 
a une seance tres interessante avec le medium a fleurs, 
M me Anna Rothe. Elle vint quelques jours apres chez moi pour 
voir mesdessins et futexcessivement surprise de reconnaitre 
parmi euxle portrait de sa fille, decedee ii y a cinq ans envi¬ 
ron. Ge dessin fut fait le i er aout 1900. Je n’avais jamais 
rencontre M rae Rothe avant le 10 fevrier 1901, et je ne savais 
pas qu’elle avait perdu une fille... 

« M me Rothe m’envoya ensuite une photographic de sa fille. 
La ressemblance est frappante. » 

Nous avons entre les mains un certificat se rapportant a ce 
dernier fait. Toutefois, nous n’aurions pas publie ce cas, a 
causedes soupcons qui planent actuellement sur M me A. Rothe, 
si la circonstance de la photographic de la jeune fille, qui a 
permis de contrdler la ressemblance du dessin medianique 
avec la personne qu’il represente, n'etait pas de tel caractere 
a ecarter le doute que le blumenmediam ait pu se jouer de 
la bonne foi de la princesse Karadja. 

La princesse Karadja raconte encore : 

« Morel bey et sa femme (de l’ambassade turque a Berlin) 
identificrent un de mes dessins comme etant le portrait de 
Rustem pacha (feu l’ambassadeur turc a la corn* de Saint- 
James). J’avais rencontre ce monsieur uue seule fois il y a 
onze ans et je ne me le rappellais plus du tout(i). 

« Lacomtessede M..., une dame allemande, que je n’avais 
jamais rencontree, entendant parler de ce cas, m’ecrivit 
pour me demander s’il ne me serait pas possible d’obtenir 
le portrait de son pere. Je repondisque j’essaierais volontiers, 
si elle voulait bien concentrer ses pensees sur moi a unc 
certaine heure, mais que je n’etais pas du tout sure de reussir. 
Jedessinai une figure tres particuliere a 1 ’heure convenue. La 
corntesse de M... vint a Stockholm pour me voir. Le por- 

p) Une lettre signce par M. et M m “ Morel, attestant l'authenticit6 de ce fait, a 
6te Ine au Congrfes spirite de Paris. Nous attar.hons moins d’importance a ce cas, 
puisque, comme la princesse avail vu une fois Rustem pacha, l’on pent toujours 
objecter que sa subconscience en avait garde le souvenir. II est pourtant juste de 
remarquer que, selon la declaration de M. et M me Morel, le dessin repr6sente le 
pacha dans un age avanc6, quoique la princesse ne redt tu que onze ans avant sa 
mort. 
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trait representait son pere tel qu’il etait dans sa premiere jeu - 
nesse, vingt ans avant que je fusse nee. » 

II nous sera encore permis de toucher a quelques pheno- 
menes bizarres qu’on ne peut passer sous silence sans laisser 
dans I’ombre un edteinteressant delaphysionomie psychique 
de la princesse. 

Elle a eprouve deux fois dans sa vie la sensation de la 
paramnesie, du « deja vu », que nous avons etudiee longue- 
ment dans la Revue des Etudes psychiques de l’annee passee. 

La premiere fois, notre medium n’avait que treize ou qua- 
torze ans : elle etait encore au pensionnat de Geneve. 

« On me fit faire une excursion », raconte-t-elle, « pendant 
laquelle je visitai un endroit de la Suisse que je reconnus 
absolument, quoiqueje n’y fusse jamais allee de ma vie. Je 
me mis a sangloter, tellement l’emolion m’etouflait. 

« En 1890, je me trouvais a Bournemouth (Angleterre), 
avec mon fils malade. Faisant une promenade, j’arrivai pres 
d’une colline. Je reconnus l’endroit et snvais ce qui se trou- 
vait de Vautre cote , sans avoir jete un coup d’ceil sur le 
versant oppose. » 

L’hypothese toute naturelle qui se presente a l’esprit d’un 
spirite reincarnationniste, quand il est sujet a de pareils phe- 
nomenes, c’est qu’il doit avoir vu ces lieux au eours d’une 
autre existence precedente. 

Quant a nous, nous avons aussi songe a la telesthesie, 
c’est-a-dire, a l’hypothese de la sortie de l’esprit de la prin¬ 
cesse hors du corps, pendant le sommeil, ou la transe. Nous 
avons done questionne a ce sujet M me Karadja. Yoici sa 
reponse : 

« Nolariew Sandstedt( 52 , Dalagatan, Stockholm)me vit, au 
mois d’avril 190T, soudain devant lui tres distinctement. Mon 
corps se trouvail a ce moment en Belgique. J’y etais alitee, 
tres vexee de ne pouvoir travailler. 

« M lle Lind of Hagely ( 25 , Brahegatan, Stockholm) m’af- 
firma que l’ete passe, Iorsqu’elle visila Londres, plusieurs 
personnes a une seance spirite lui demanderent si j’clais 
morte, parce qu'elles m’avaient vuapparaitre au milieu d’elles. 

« Ma sceur la baronne Lagerbielke, la baronne Kylin, le 



688 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


chambellan Lagerberg et plusieurs autres personnes ont aussi 
afRrme m’avoir vu astralementa differentes occasions. 

« A deux ou trois reprises, j'ai ete absolument consciente 
de quitter mon corps... » 

Nous nous sommes longuement occupe de la princesse 
Karadja medium : cela ne doit pas nous faire oublier la prin¬ 
cesse Karadja apdtre. 

Son rSve, qui est en bon chemin de se realiser, c’est de 
voir le Spiritualisme remplacer les differents spiritualismes, 
la Religion se substituer aux differentes religions. Elle exprime 
sa pensee par une image frappante : 

« L’humanite est un immense Mtiment ou chaque religion 
represente une fenStre — grande ou petite — par laquelle 
penetre le mSme soleil... Les hommes qui s’y trouvent 
aupres des differentes fenfires se querellent entre eux, pre- 
tendant que Fun donne plus de lumiere que Fautre et chacun 
afRrme que la vraie lumiere ne saurait entrer qu’a la fen&tre 
ou il se trouve lui-mSme. 

« C’est la mission du spiritualisme d’abattre toute la muraille 
qui separe les differentes fenetres. » 

Esperons que la princesse saura eviter l’erreur habituelle 
des spirites, des theosophes, etc., de creer, sans s’en aperce- 
voir, avec leurs revelations et leurs fantaisies, de nouveaux 
dogmes, de nouvelles religions (i)... 

(1) Ces aveux conflrment ce que des 6crivains cathoJiques avaient annonrG 
depuis longtemps, — les spirites ont la pretention de fonder une religion nouvelle 
sur les mines du catholicisme, et les violences de leur langage contre les dogmes 
chrGtiens laissent voir clairement leurs projets et leurs esp^rances. E. M. 
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SEANCES AYEC EUSAPIA PALLADINO 

(Suite et Jin.) 


Maintenant, avons-nous, dans les dix seances que nous a 
donnees M mfl Palladino, le fait qui suffit a rendre necessaire 
l’hypothese spirite au detriment de toutes les autres iina- 
ginees jusqu'a ce jour? 

A cette question, il n'est pas possible de repondre d’une 
maniere categorique, puisqu’il n’est, et il ne sera jamais pos¬ 
sible d’obtenir des preuves scientiliques d’identile de la part 
des entites qui se manifestent. 

J’aurai beau voir, toucher, entendre un fantome, lui recon- 
naitre I’aspeet d’une personne morte que j’ai connue et que 
le medium n’a jamais entendu nommer, obtenir de cette 
apparition ephemere les demonstrations les plus remar- 
quables, les plus emouvantes, — rien ne sulfira jamais a cons- 
tituer le fait scientilique irrefragable pour tous, destine a 
rester dans la science a cote de l’experience de Torricelli, de 
celle d’Archimede ou de celle de Galvani. 

Il sera toujours possible d'imaginer un engin inconnu, dont 
la force et la inaticre sont tireesdu medium et des assistants 
et sont combinees de maniere a produire les effets en ques¬ 
tion. 

Il sera toujours possible de trouver dans la necessite de la 
presence d’un medium pourvu d’aptitudes speciales, dans la 
pensee des assistants, dans l’attention de l’attente, les preuves 
de l’origine humaine des faits. 

- Il sera toujours possible de tirer de 1’arsenal, oil sont les 
armes ayant servi contre ces etudes depuis cinquante ans, 
quelque argument generique ou specifique, ad rem et ad 
hominem, sans connaitre. ou sans faire montre de connaitre, 
la refutation de Targument dont il s’agit... 

MONDE INVISIBLE *4 
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La question est done reduite, d’un cote, a un examen indi- 
viduel des fails dont on a ete le temoin, et de eeux que I’on 
tient de sources, autorisees, de facon a creer une conviction 
personnelle capable de resister m&me aux impitoyables 
moqueries des sceptiques; del’autre cole, a preparer I’opinion 
publique a admettre, sans trop de defiance, la verite des fails 
que despersonnes dignes de foi ont observes... 

Un experimentateur eminent, Sidgwick, a deja dit qu’il 
n'existe pas de fait capable de convaincre tous, mais que 
chacun peut, en observant avec calme et avec patience, par- 
venir a trouver le fait suffisant pour sa conviction person¬ 
nelle. 

Tout ce que je puis dire, e’est que pour moi ce fait existe; 
il suffit pour cela que je me reporte aux phenomenes qui 
me regardent personnellement dans les deux dernieres 
secances... 

« Outre les seances pour ainsi dir e officielles, dont a rendu 
compte le professeur Porro, plusieurs membres du Cercle 
Minerva tinrent quelques seances privees avec Eusapia Palla- 
dino. L’une d’elles presente un tel interet, que nous jugeons 
utile de rapporter en grande partie le recit qu’en a fait l’un de 
nos collaborateurs, M. Ernest Bozzano, dont nos lecteurs 
connaissent l’importante etude sur la « Paramnesie ». 

La seance mediumnique dont je vais parler peut <Hre 
regardee comme l’une des plus i/nportantes que l’on ait 
jamais obtenues grAce a la mediumnite d’Eusapia Palladino. 

Des raisons faciles a comprendre in’emp6chent de publier 
les noms des personnes qui firent partie du groupe ; mais la 
direction de ce journal les connait fort bien. 

Cette seance improvisee eut lieu dans la salle a manger 
d une maison privee, sans aucun preparatif. 

Voila comment nous etions disposes autour de la petite 
table rectangulaire a quatre pieds. Eusapia etait assise a l’une 
des extremites; j’etais a sa droite ; puis venait M lle R., a l’autre 
bout: en face du medium se trouvait M. P., qui avait a sa 
droite M. F. A. et M rae A., les maitresde la maison. Eusapia 
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se trouvait done assise entre M me A. a gauche et moi-m&me a 
droite... 

Nous baissames le gaz, sur la priere de 1 ’agent occulte (qui 
se manifestait au moyen de coups sur la table); la chambre 
resla encore suflisamment eclairee par le reflet d’une bougie 
allumee dans l’antichambre. Gela etant fait, la grande table 
a manger placee derriere moi se mit a se mouvoir et fut trans¬ 
ports avec grand bruit jusqu’a Tangle extreme de la piece; 
l’intention evidente de 1’agent occulte etait d’obtenir plus 
d’espace. Presque simultanement, le tapis qui etait sur la table 
a manger en fut enleve et jete sur la petite table. Comme la 
chaleur allait en augmentant, nous exprimdmes le desir que 
le tapis que recouvrait nos mains fut retire. 

« John King » ne le permet pas; il aflirmequ’ila transports 
la le tapis avec intention, dans le but de mieux accumuler et 
condenser le fluide exteriorise... 

Je sens notre table se deplacer vivement vers la gauche, de 
sorte que je me trouve justement en face de la porte par 
laquelle la lumiere entre. Peu apres, une grosse t$te se mon- 
tre, puis disparait rapidement dans l’espace clair qui est 
devant moi, plusieurs fois de suite. Elle s’approche si pres de 
moi, que je puis distinguer nettement le protil du nez qui est 
acquiiin et la barbe en pointe. 

Alors les attouchements commencenl. M. et M m * A. se 
sentent serrer la main. Quant aux contacts sur ina personne, 
ils sont si multiplies qu’il m’est impossible d'en determiner le 
nombre. 

Je remarque pourtant, que tout en etant favorise par ces 
mains lluidiques, aucune d’elles ne m’avait encore honore 
d’un serrement de mains, quand, tout a coup, je vois des- 
cendre d’en liaut deux grosses mains qui saisissent ma main 
droite et la levent au-dessus des leurs. Elies la serrent avec 
violence et lui iinpriment une secousse si forte, qu’il y a lieu 
de craindre qu’elles ne la disloquent. Je cherehe a leur oppo- 
ser de la resistance, esperant pouvoir mesurer la force mus- 
culaire de 1’agent occulte; mais une secousse des plus 
violentes, irresistible, me fait plier le bras et comprendre 
qu’il est inutile de faire de l’opposition. Les lois les plus ele- 
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mentairesde la mecanique enseignent qu’un point d’appui est 
la condition indispensable a la production des forces. Or, ces 
mains viennent tantdt d’en haut, puis, de mon cdte droit, 
c’est-a-dire du cote oppose au medium, et portent ma main 
en Fair. Elies etaient done suspendues et isolees dans 
l’espace. Ou etait done leur point d’appui et comment expli- 
quer un tel phenomene? 

De petits coups secs et metalliques, faibles tout d’abord, 
mais augmentant en force, se font entendre (je cherche a les 
comprendre, mais en vain); une main meprend delicatement 
la barbe et en coupe une meche, pendant qu’une autre main 
s’etait approchee de mon menton. Cette fois-cije n’ai plus de 
peine a m’expliquer le phenomene. L’agent occulte est en 
possession des ciseaux qui etaient dans mon necessaire. Apres 
cela, John s’avise de passer, avec delicatesse, les memes 
ciseaux sur la figure de M. F. A.; puis il revient a moi et les 
replace dans la poche ou j’avais mon mouchoir. 

Alors suit une pause de quelques secondes; on entend 
s’ouvrir avec bruit le piano qui etait place a une distance de 
i in 20 derriere le medium et qui se met a jouer d’abord une 
melodie, puis s’arrete pour recommencer de nouveau, comme 
si l’executant cherchait a se rappeler un air oublie depuis 
longtemps. Ce phenomene se continue pendant quelques 
minutes encore et la main mysterieuse Unit brusquement en 
parcourant toutes les notes du clavier. 

Au memo instant, on demande de faire l’obscurile complete 
et M. F. A. se hate de termer la porte qui communique avec 
l’antichambre; mais une fente de la fenetre laisse assez de 
lumiere pour me permettre de dislinguer neltement le prolil 
de quelqu’un qui est en face de moi. Je n’etais pourtant pas 
favorablement place, quand tout a coup la table se mil a 
parcourir un quart de cercle sur elle-meme, nous obligeant 
a la suivre dans son mouvement de rotation. 

Aussitot apres, deux mains puissantes me saisissentpar les 
epaules et me font faire un tour sur inoi-meme, de sorte que 
je me trouve ainsi en face de la fen&lre. Je comprends des 
lors qu’un phenomene nouveau va se produire: en etfet, je 
vois apparaitre distinctement d’en haut un bras entier qui 
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vient me toucher l’oreille et va frapper ensuite l’epaule de 
M. F. A. qui etait vis-a-vis de moi; le bras disparait et une 
tete d’enfant, au profit bien dessine, se montre entre F, A. et 
M me A. La tele s’incline a plusieurs reprises, s’avance et 
se retire visiblement a la lumiere. Je la distingue assez 
pour qu’il me soil facile d’y voir onduler une meche de 
cheveux. 

Malgre ma declaration formelle, M. F. A. pense quece doit 
§tre latSte de John. Nous interrogeons la table qui repond 
negativement. AlorsM me A. demande, a son tour, si cette t6te 
ne serait pas celle de son petit frere Cesar, mort a l’Age de 
trois ans. (John avait, en effet, annonce au commencement 
de la seance que le petit frere de M rae A. serait en etat de 
pouvoir se manifester.) A cette question, la table repond 
energiquement « oui » et, au mdme instant, M me A. se sent 
entourer le cou de deux petites mains et une figure d’enfant 
se presser contre la sienne et elle dit qu’elle sent sur ses 
genoux un poids qui lui parait celui des deux petits pieds d’un 
enfant. Ainsi que l’on peut voir, nos sensations, en coinci- 
dant, se controlent mutuellement, cette fois encore. 

Passons a la seconde partie de la seance. — Des attouche- 
ments varies se manifestent de nouveau; on commence a 
apercevoirde petites flammes et l’on dirait qu’elles sortent de 
la table; elles volent tout autour comme des lucioles et 
s’evanouissent ensuite au-dessus de nos tetes. Peu apres, de 
semblables lumieresse montrent surles mains des assistants: 
deux d’entre elles. des plus belles, apparaissent sur ma poi- 
trine, y restent et brillent quelque temps comme des etoiles 
d’une couleur azuree et verdAtre: d’autres flammes grosses 
comme une noisette se forment en grande quantite derriere 
et au-dessus d’Eusapia; elles s’elevent rapidement jusqu’au 
plafond et voltigent comme des papillons; ce phenoniene 
n’exceda pas la duree d’une demi-minute. 

Bientdt apres, nous entendons comme un bruit etrange de 
verres qui s’entrechoquent dans le buffet; un coup sec et 
sonore, a la fois caracteristique et familier, nous annonce que 
quelqu’un adebouche une bouteille, tandisque M. F. A. nous 
dit qu’on lui a mis un tire-bouchon dans la main et que nous 
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entendons distinctcment le bruit d’un liquide s’echappant 
d’une bouteille. II n’y a plus de doule; c’est du vin qui a ete 
verse dans les verres. 

Peu apres, je sens qu’un objet rond et solide est presse 
contre ma levre inferieure et a moil grand etonnement, je 
vois que c'est un verre de vin. Je previens aussilot les autres 
membres du cercle. Au mehne instant, je sens que le verre se 
penehe; mes levres sont humectees par le liquide. Malheu- 
reusement, un peu a cause de la surprise, un peu par suite de 
la hftte que j’avais d’avertir aussitot mes amis de ce qui m’arri- 
vait, j’avalai de travers; je fus alors saisi d’un accesde toux, 
et le verre fut retire. Ma voisine de droite, M lle R..., demande 
a John d’avoir l’amabilite de lui en donner a son tour el un 
autre verre qu’elle vida lui fut soudain offert. Un troisieme 
verre fut verse en outre au voisin de cette derniere, M. P... 
avec cette difference qu’apres que le liquide lui fut mis aux 
levres, l’agent occulte lui ouvritla main et y plaga le verre. A 
peine eut-il vide le verre qu’une force inconnue le lui arracha 
de la main et nous I’entendimes tomber sur le plateau, qui 
etait au fond de la salfe. 

- Pendant que tout ceci se passait, j’eus tout le temps 
d’observer Eusapia. Non content de lui tenir la main droite, 
je voulus m’assurer encore que samain gauche etait contrdlee 
par M me A... De plus, le plateau sur lequel les verres se trou- 
vaient etait a pres de deux metres de distance d’Eusapia, lui 
6 tant ainsi la possibility de fatteindre. 

Je ne ncgligeai aucun moyen de contrdle et j’exercai sur 
loutes les personnes composant le cercle une surveillance des 
plus scveres. 

Tout a coup, nous entendons le bruit d’un liquide verse 
sur les vctements de quelqu’un. Nous apprenons bienldt que 
la victime est Eusapia elle-meme, que l’agent occulte est en 
train de faire boire a son tour. Or, a ce qu’il parait, elle avait, 
sans y avoir pris garde, eloigne ses levres du verre — ce qui fait 
que le vin s’clait rcpandu sur sa robe. M me Palladino, se sen- 
lant toute mouillee, commence a crier, a protester: elle veut 
a tout prix que l’on fasse la lumiere. Nous hesitons d’abord, 
mais nous linissons par la contenter... 
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Ensapia s’essuie, se rassoie; ehacun reprend sa place, la 
seance recommence et l’on refait l’obscurite. 

Presque aussitdt, un corps dur se heurte en cadence contre 
le dessous de la table, et, peu apres, une bouteille vide est 
mise entre les mains de M. F. A. G’est la m6me bouteille que 
« John » a videe en remplissant ses fonctions d’echanson. 

A ce moment, il faut que je fasse remarquer la plaisanterie 
assez spirituelle qui se cache dans tout cet episode. Quoique 
les maitres de la maison l’en eussent prie instamment, « John » 
ne s’etait pas laisse emouvoir et ne leur avait pas donne a 
boire. Ils les avait negliges, en gardant toutes ses prevenances 
pour les hdtes de ceans. II avait mfime largement favorise ces 
derniers puisque — au lieu de se servir des petits verres qui 
etaient prets sur le plateau — il avait ete plus loin chercher 
des verres ordinaires. Toutefois, a titre de juste compensa¬ 
tion, avait-il eu l’obligeance de laisser aux maitres de la mai¬ 
son tout d’abord lebouchon, ensuite la bouteille vide. 

En effet, aussitdt quej’eus attire l’attention de mes amis 
sur cette farce, voila que la table commence ses vibrations 
caracteristiques, dont a deja parle M. Porro [dans les articles 
precedents, et que l’on ne saurait interpreter que comme un 
eclat de rire... 

... Jusqu’ici, Eusapia s’est maintenue dans un etat complet 
de veille. Elle parle et discute les phenomenes qui se suivent; 
et, contrairement a son habitude, elle est restee constam- 
ment immobile comme une statue: ses mains si souvent agi- 
tees par des mouvements convulsifs sont comme mortes sur 
eelles de ses voisins. Dans de telles conditions, le contrdle 
du medium avait ete aise et sur. 

Mais, a ce moment, des bouffees de vent froid commencent 
a passer dans la chambre; en meme temps, les signes avant- 
coureurs du sommeil mediumnique se manifestent dans Fusa- 
pia; bientdt la transe devient complete, profonde. 

Tout a coup, deux bras enormes me serrent forlement le 
corps; mon epaule gauche est pressee contre un torse hercu- 
leen, je sens une t&te s’approcher de la mienne et son haleine 
chaude passer sur ma figure; puis, la tete se tourne et les 
cheveux qui la couvrent me touchent legerement a son pas- 
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sage; la lumiere projetee de la fenStre me permet de distin- 
guer parfaitement le prolil. Jem’efforce de titter avec le coude, 
seul reste libre, la forme corporelle qui se manifeste ainsi; 
c’etait celle d’un athlete. Mais 11 me fut impossible de decou- 
vrir de quels v£tements elle etait revetue; ils me semblaient 
etre faits d’un tissu tres fin et, au toucher, j’en sentis la sur¬ 
face inegale. Apres m’avoir tenu ainsi embrasse pendant une 
minute, John se retira. 

Les manifestations s’arretent pendant quelques instants 
pour continuer ensuite avec la mSme intensite. 

Je sens a mon front le contact leger d’une main delicate; 
le memeattouchement se renouvelle ensuite a l’epaule gauche, 
puis a la droite, enfin a la poitrine. Je n’ai pas de peine a 
comprendre que la main a voulu tracer sur moi le signe de la 
Croix. Apres cela, la main se pose sur mes levres et j’y pose 
avec respect un baiser; je n’ai aucune peine a reconnaitre que 
cette main est celle d’une femme. 

A cinq ou six reprises differentes, la forme revint, sur ma 
demande, m’embrasser et avant de me quitter, elle prononga 
distinctement et avec une profonde tristesse ce seul mot : 
« Adieu ». 

Alors suit un silence profond. M mc Palladino, immobile 
comme une statue, dort profondement a cdte de moi. 

M. F. A. prie mentalement « John » de lui fournir, si 
c’est possible, des renseignements sur une personne dont il 
manque de nouvelles depuis longtemps. Yoila que M lle R. 
declare que quelqu’un lui a ote de la poche une feuille de 
papier : M. F. A. s’aperooit en meme temps qu’une main lui 
tire de sa poche son crayon. Bientdt nous entendons distinc¬ 
tement le bruit d’un crayon qui ecrit. Sept coups nous 
ordonnent de faire la lumiere. Nous trouvons la feuille de 
papier sur la table; on n’y lit qu’un seul mort : Mort. 
C’etait la reponse a la question formulee mentalement par 
M. F. A. 

II ne faut pas oublier, a ce propos, que le medium est une 
femme qui ne sail pas ecrire. 

Eusapia se reveille. Elle est bleme, epuisee de fatigue, tres 
faible. Mais l’air frais de la nuit ne tarde pas a lui rendre des 
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forces; dix heures de sommeil la retablissent complelement... 

En terminant, je me bornerai a repondre a une question 
quisera probablement presente a l’esprit debien des lecteurs : 
— A quoi devons-nous attribuer la reussite exceptionnelle- 
ment favorable de cette seance? 

La reponse est aisee : a la concomitance des principaux 
coefficients psychiques necessaires au succes des seances 
mediumniques. 

D’abord, nous etions peu nombreux. Ensuite, nous etions 
parfaitement d’accord, par suite d’experimentations executees 
regulierement ensemble. Entin, le medium se senlait comme 
attire par un courant de sympathie vers les membres du 
groupe... 

En forme de corollaire, je ne puis m’empecher de faire 
remarquer aux lecteurs une curieuse anomalie psychologique, 
qui ne se glisse pas uniquement au milieu des rangs d’elite des 
superhommes, lesquels, lorsqu’ils n’ontabsolumentpas autre 
chose a faire, daignent tourner leur attention sur les reeher- 
ches psychiques. Cette anomalie se manifeste surtout dans 
une classe heterogene de profanes — une classe intiniment 
nombreuse et qui descend par degresde 1’homme cultive jus- 
qu’au plus parfait imbecile qu’il soit possible d’imaginer. 
Voila, en deux mots, de quoi il s’agit. 

Tout superhomme en question, lout profane auquel prend 
lafantaisie de deraisonner a ce sujet, non seulement se trouve 
irresistiblement entraine a se considerer comme un ctremuni 
d'une penetration d’esprit tout a fait horsligne, mais en mfime 
temps, et avee la meme candeur de conviction, ii se montre 
inebranlablement sceptique, cliaque fois qu’il est question de 
l’intelligence des autres. En deux mots, il ne veut absolument 
pas reconnaitre chez autrui les qualites qu’il s’accorde a lui- 
m6me avec tant de prodigalite. La contradiction est patente, 
mais n’est pas moins reelle. Les savants les plus eminenls 
eux-mSmes ne trouvent pas grdce aupres de lui... « Il nous 
faut des hommes d’une puissance d’observation bien autre- 
ment profonde et scientilique! » Et en disant cela, tout aussi 
bien le superhomme que l’imbecile pensent avec complai¬ 
sance a eux-mcmes. 
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G’est de cette aberralion de raisonnement que lirent leur 
origine la plupart des jugemenls inconsideres, toujours chan- 
geants, qu’il nous faut entendre de ceux qui ne connaissent 
pas Je premier mot de ces sciences et qui ont la pretention de 
poser en maitres. Les pauvres, qui declarent vouloir penser 
en toute circonstance de leur propre tete et qui ne compren- 
nent point que ce droit est la consequence imprescriptible 
d’un devoir sacre accompli : celui d’avoir tout.d’abord etudie 
longuement, sans cesse, avec conscience, la matiere dont on 
veiit parler. 

« En terminant cette relation, nous serions bien aises de 
pouvoir satisfaire la curiosite legitime de nombre de nos lec- 
teurs, qui desirent connaitre quelle impression ont laissee les 
seances mediumniques de Gfines sur le professeur Henry 
Morselli, qui a assiste a une partie d’entre elles. 

c< Mallieureuseinent, l’eininent psycliologue ne s’est pas 
encore ouvert a ce sujet; il s’est montre fort reserve avec les 
personnes elles-m&mes qui ont pris part avec lui aux expe¬ 
riences. 

« Les seules declarations publiques qu’il a failes a ce sujet 
sont celles qui lui ont ete arrachces par un spirite Ires connu 
en Italie ayant publie dans le Caffaro de Genes un article 
dans lequel il parlait de Morselli de telle fagon que celui-ci 
a juge indispensable de repondre par une lettre adressee au 
directeur du meme journal, et de laquelle nous detachons 
les passages suivanls » : 

« ... Je suis libre d’etudier a mon aise le « spiritisme » et les 
questions qui s’y rattachent; je suis libre de demander de 
faire partie d’un Gercle(i) compose de personnes absolument 
dignes et respectables, qui se proposaient sans passion et sans 
idees precongues, ni spirites ni antispirites, d’observer les 
phenomcnes medianimiques de M me Palladino; je suis libre 
de rechercher, chaque fois que l’occasion s’en presentera, 
les fails qui peuvent m’aider a me former une opinion; en 


(i) Le <• Circolo scientiflco Minerva ». — (iV. de la H.) 
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dernier lieu, j’ai le droit, coniine tout autre, de manifesler 
mon avis quand il me plait el de la mauicre que je veux, dans 
la forme que je preferc, avec la lournure que jVslimerai 
necessaire pour prouver qu’elle est fondue, rellechie el cons- 
ciencieuse... 

« Or, il n’y a personne en Italic, parmi ceux qui etudientla 
question spirite, qui ignore quelle est ma situation actuelle 
vis-a-vis du spiritisme : je l’ai declare ouvertement, longue- 
ment, dans une lettre au coiiite Baudi de Vesme, parue dans 
la Revue des Etudes psychiques de septembre 1900... Tous 
savent que, depuis des ann6es et des annees, j’admets Yau- 
thenticite de plusieurs phenomenes « mediumniques », tan- 
dis que je conleste uniquement leur explication « spirite »... 

« Un savant veritable saitbien que, surtouten des questions 
aussi ardues et aussi compliquees que le sont la « medium- 
nite » d’Eusapia Palladino et le caractere des phenomenes 
reels ou apparents qu’elle produit, 1’on ne peut pas nier ou 
affirmer avec legerete et sans un examen profond. 

« Or, jusqu’a ce que je n’aie pas vu, touche, entendu, je 
me suis tenu de cote: je n’ai jamais enonce avec temcrite des 
jugemenls et des formules dogmatiques, en dehors de cette 
opinion modeste et moderee : — que les phenomenes medium¬ 
niques sont certainement reels, au moins la plupart d’entre 
eux (il y en a qui sont de nature hallucinatoire, d’autres qui 
appartiennent a un ordre de pbenomenes tout a fait different, 
sans compter les fraudes); mais I’cxplication qu’en donne le 
spiritisme, e’est-a-dire l’existence des Smesdesinearnees, n’est 
pas acceptable, a mon avis, parce qu’il y en a de plus scien- 
ti/iques; e’est-a-dire — pour resler dans mon positivisme 
incorrigilile — de plus vraisemblables. 

« Et aujourd’bui, apres avoir assisle a (|uatre seances de 
M me Palladino, apres avoir examine serieusement et froide- 
ment les phenomenes qu’elle a produits devant mes sens, je 
declare que je ne me trouve point encore sur « le cheniin de 
Damas », et que je m’eloigne meme ebaque jour davantage 
du « spiritisme ». Cela n’empeebe pas que, si j’avais un jour 
de solides raisons pour changer d’avis, je le ferai avec toute 
la sincerite et toute l’honnetete scientifique dont je suis 
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capable : — vingt-neuf ans de travail continuel et d’etude 
sont la pour prouver que je n’y manquerais point. 

« Pour le moment, je ne puis dire —et l’on ne peutpre- 
tendre que je dise— quel sera le chemin que je prendrai; il 
faut tout au moins attendre que les seances avec M me Palla- 
dino soient terminees et que j’aie bien songe, comme il con 
vient, al’argument ardu dont il est question... » 

Les dernieres seances avec Eusapia Palladino, qui ont ete les plus 
importantes, ont-elles fait se raviser le professeur Morselli au sujet de 
l’origine des mysterieux phenom^nes qui nous occupent? 

G’est ce que nous ignorons encore. Nous ajouterons meine que nous 
ne somraes pas presse de le savoir. Nous sommes convaincus que 
tout le temps qu’il donnera a 1’examen experimental et logique des 
phenomfenes mediumniques, le rapprochera davantage de la verite. 
G’est tout ce que nous devons desirer. 

{Revue des fitudes psychiques.) 
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CAS DE TELE PA THIE 

Le D r Baudouin se trouvait, le dimanche 5 mars 18,99, en 
visite chez M me X..., a Paris, et causait avec elle de choses 
banales, lorsqu’a n h. 1/2, elle se mit a pleurer a chaudes 
larmes, sans motif apparent. Elle sembla faire aussitdt un 
grand effortsur elle-mSme ets’ingenia a parler de choses gaies 
comme avant cette crise. Le 1 > B., qui connait depuis long- 
temps M me X..., ne se rappelle pas avoir jamais observe une 
crise semblable chez elle, bien que ce soit une personne 
impressionnable. La conversation continua encore une heure 
et demie environ, lorsqu’on entendit un coup de sonnette tres 
sec; on venait prier M me X... de se rendre immediatement 
aupres de sa soeur, M me Z..., extreniement malade. M me Z... 
demeurait a l’extremite opposee de Paris; les deux scrurs 
etaient liees d’une aifection profonde, et M me Z... etait affectee 
depuis longtemps d’une maladie cardiaque et d’acces de 
nature angineuse, et sous le coup d’une crise mortelle. En 
realite, M me Z... etait morte a 11 h. 1/2, au moment dela crise 
de larmes involontaire de M me X. Le simple souvenir de sa 
soeur malade n’aurait jamais provoque une crise de ce genre, 
carM me X... etait une femme energique, autoritaire,peu encline 
a des sensibleries. 

II y avait une afjinite cerebrale manifeste entre les deux 
sceucs, allinite non seulement familiale, inais intellectuelle et 
morale, au supreme degre. Rien d’etonnant, des lors, qu’un 
phenomene telepathique ait pu se produire entre elles. 
M. Baudouin trouve meme qu’aucun des faits, colliges par 
M. Flammarion, ne presente un degre d’authenticile et de sim- 
plicite aussi grand que le sien; en sa qualite de medecinet de 
sceptique, il n’est pas suspect de s’etre emballe. Pour lui, le 
fait, de la part de X..., d’avoir eonnu l’etat de sante de sa 
soeur et redoute depuis longtemps un accident fatal, contraire- 
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merit a ce qu’on croit en general, est precisement une garantie 
de l’authenticite du phenomene et peut mettre sur la voie de 
la theorie des faits de telepathie. « Nous croyons, dit-il, que, 
pour (pie ladite impression (telepathique) $e transmette, 
il faut plus qu’une affinite elective pour le cerveau recepteur; 
il jaut que le sujet impressionne soil dans un etat de recepti- 
vile tres special, c’est-a-dire prepare, autrement dit, soit dans 
un etat intellectuel particulier tel, par exemple, qu’ii ait 
la connaissance de faits anterieurs relatifs a Pimpression 
6prouv6el » Pour expliquer les cas oil il n’y a pasde connais¬ 
sance anterieure, qui, auxyeuxde la plupart, passent pour les 
plus probants, le D r B.., admet l’existence de ph6nomdnes 
inconscients, de notions preeedeminent acquises, mats res- 
tant parfaitement inconnues du sujet, a Vetal normal . 
M. Baudouin ne developpe pas davantage sa theorie qui pr6te 
ie llanc a plus d’une critique. 

Plus loin, il se risque cependant a comparer la manifesta¬ 
tion d’un mourantaune suggestion a longue distance, deter- 
mince par la propagation d’ondes psychiques; mais iln’admet 
pas (pie ces ondes puissent impressionner un cerveau quel- 
compie; il faut que le cerveau soit dans un etat particulier, 
soit un bon appareil recepteur. Les conditions qui font d’un 
cerveau un recepteur adequat sont, par exemple, les aliinites 
familiales et affectives, puis les impressions cerebrates ante- 
rieures, conscientes surtout, et meme inconscientes, celles- 
ei jouant un grand role dans le domaine des reves et dans le 
cas de dedoublement de la personnalite. Quant a la « force 
psycliique », dont le D r B... admet l’existence, il constate 
qu’on en ignore totalement la nature. Sans doute: et il en 
est un peu de m6me de toutes les forces dont nous voyons 
journellement se produire les elfets; il en est ainsi, entre 
autres, de I’od de Reichembach, dont cependant 1’existence 
n’est plus discutable depuis les experiences deM. de Rochas 
et autres, voire m6me du magnetisme animal, si honni et qui 
n’en existe pas moins; et precisement ces forces, que nous 
venons de citer sont bien apparentees avec cette force psy- 
chique dont le D r B... admet l’existence. 

(Annales des Sciences psychiques, mai-juin.) 
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PHOTOGRAPHIE DES FANTOMES 

M. G. Hanson, ecrivant au directeur du Saturday Blade 
dit ceci : Je vous envoie la photographie d’un fantdme vu 
nombre de fois, a environ deux milles de la ville, et qui 
attire, depuis deux semaines, quantite de gens venant pour le 
voir. Beaucoup certilient avoir vu l’etrange visiteur, qui. 
generalement apparait entre 7 et 8 heures du soir. 

« Le fantome ou n’importe ce que c’est, parait plus grand 
qu’un liomme de 6 pieds, et il est toujours vdtu d une sorte 
de vetement gris : il porte une carabine et parait toujours au 
m6me endroit, pres d’un grand rocher, a cdte de la route, et 
au sommet d’une colline. Avec l’aide de M. F. Snyder, j’ai 
reussi, samedi soir, a obtenir un instehtane du fantome, et 
vous en envoie une copie; vous retnarquerez une sorte de 
halo vaporeax et tout particulier qui entoure completement 
la figure du fantome, et ce qui est plus etonnant, vous obser- 
verez que la figure est parfaitement transparente, Ies rochers 
etant nettement visibles a travers les parties basses du per- 
sonnage de l’au-dela. 

« La photographie que je vous envoie n’est pas aussi 
bonne qu'elle aurait pu I’etre, par rapport au jour qui baissait 
et avail presque disparu; de plus, Snyder et moi, nous nous 
sommes presses, et, comme c’est la premiere fois que je pho¬ 
tographie un vrai Fantome , j’avoue que j’etais un peu emu. 
Personne ici ne peut expliquer ces fails. Il y a quelques 
annees, un liomme disparut de ces cotes et on soupconna 
toujours qu’il avait ete tue. Un chapeau qu’on savait porte 
d’habitude par cet liomme, et qu’il avait le jour ou il dispa¬ 
rut, fut trouve dans le grand rocher ou le fantome appa¬ 
rait. » 

C’est evidemment, ou tres probablement, dit M. Erny, 
un cas de hantise, et, comme il s’est produit nombre de fois 
avant qu’on photographie le fantdme, cela prouve que ces 
apparitions peuvent se manifester, meme sans Vaide d’un 
medium. J’en ai connu bien d’autres cas, ajoute-t-il. 

(Echo da Merveilleux, r5 aoftt, d'apres Light.) 
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MESMERISMS ET HYPNOTISME 

Le mesmerisme et la suggestion psychique produisent le 
sommeil, donnenfc la sante et mettent Tharmonie dansl’orga- 
nisme. Au contraire, l’hypnotisme pur ne produit pas de 
sommeil naturel, mais un etat nerveux analogue au sommeil, 
et qui est plutdt pathologique que physiologique... L’expe- 
rienee apprend que les personnes nerveuses sont les plus 
faciles a hypnotiser, et que plus souvent l’hypnose est repe- 
tee, plus il est facile de la provoquer de nouveau et rapide- 
ment, attendu que le systeme nerveux de ces personnes 
devient de plus en plus sensitif, irritable et faible. Cette fai- 
blesse peut aller si loin que l’hypnose est provoquee par la 
cause la plus legere, m£me contretoute volonte, comme c’est 
le cas de ce sujet qui tombait en catalepsie rien qu’en regar¬ 
dant sa proprc image dans une glace. L’etat de somnambu- 
lisme se produit aisement chez les personnes qui ont ete sou¬ 
vent hypnotisees: et, dans cet etat, ilest certain que le sujet 
n’est pas pleinement le inaitre de son esprit ni de ses actes. 
On cite le cas de plusieurs sujets qui, apres avoir ete hyp¬ 
notises une on deux fois seulement par des hypnotistes de 
profession, sont devenus malades et tres faibles — et meme 
sont tombes dans la melancolie ou ont eu I’esprit derange. 
II ne faut done user qu’avec une extreme prudence d’un 
pouvoirqui peut ainsi dominer lc corps ct l*esprit d’un sujet. 
L’liypnotiste est en possession d une puissance si dange- 
reuse (jue I’exercice de l’hypnotisme devrait etre strictement 
interdit a tous autres que des savants et des medecins respon- 
sables, qui n’ont en vue que la sante et le bien-etre des 
homines. 

(D r J.-M. Peebles, Light, 23 juin.) 
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LES PRESSENTIMENTS 


i 

Pressentir, c’est sentir un evenement avant sa realisation. 
Je sens instinctivement que tel parent, telle personne, tel 
ami va venir chez moi, j’attends quelques instants, il arrive. 
Je sens vaguement qu’il va eclater un grand malheur dans une 
famille, qu’une menace plane sur elle. Quelques jours apres, 
j’apprends, precisement, qu’un membre de cette famille est 
mort foudroye. Un de mes amis est sur mer, en voyage; tout 
a coup, je suis pris d'angoisse, et j’annonce a ceux qui sont 
pres de moi que mon ami est en danger, qu’il va perir dans 
un naufrage; le courrier m’apporte un pli qui m’apprend la 
mort de mon ami. 

Qui de nous n’a eprouve, au moins une fois dans sa vie, le 
pressentiment, l’impression mysterieuse et antecedente d’un 
evenement heureux ou malheureux. 

Quand le sujet du phenomene est doue d’une irritabilite 
nerveuse excessive: quaridil est uni par une grande affection 
au parent oua l’atni qui va l’impressionner a distance: quand 
l'evenement qu’il espere ou redoute, est un evenement 
important, dontles suites aurontun long retentissement dans 
sa vie, les conditions sont plus favorables ii l’apparition du 
pressentiment, et nous saisissons un instant la chaine mys¬ 
terieuse qui rattache le present a l’avenir. 

Ge nest pas la raison, ce n’est pas la volonte et la con¬ 
science qui se trouvent en jeu dans le pressentiment, c’est la 
sensibilite generate, et c’est pourquoi les sensitifs out, plus 
souvent que d’autres, des pressentiments que la coincidence 
fortuite ne peut pas expliquer. 

Nous sentons qu’un evenement va se produire, nous assis- 
tons a son enfantement, nous eprouvons des emotions peni- 
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bles ou joyeuses, selon que cet evenement sera heureux ou 
malheureux, etquand il se produit, nous eprouvons un sou- 
lagement: c’est la fin d’un cauchemar. II n’est pas necessaire 
de formuler une definition philosophique ou scientifique du 
pressentiment, il nous suflit de savoir que c’est une impres¬ 
sion, une modification de la sensibilite produite par un evene¬ 
ment qui n’existe pas encore et qui fait partie de notre 
avenir. 

Comment l’expliquer? 

Les materialistes ont constate la realite de ce phenomene, 
ils ont la pretention d’en trouver l’explication dans cette 
theorie deTautomatisme qui est en faveur aujourd’hui, et 
dont nous avons deja parle. 

Rappelez-vous que nous avons dans notre systeme nerveux 
un centre superieur qui represente la raison, des centres infe- 
rieurs qui correspondent a la memo ire, a l’imagination, a la 
sensibilite. Quand le centre superieur et les centres inferieurs 
marclient ensemble, tout va bien, mais quand le lien qui unit 
les centres inferieurs au centre superieur est reldche, para¬ 
lyse (inhibition), c’est la dissociation, le somnambulisme, 
Tautomatisme, et quelquefois le desordre etla confusion dans 
notre pauvre machine humaine qui ne sent plus la main de 
son conducteur. 

Le pressentiment se rattaclierait, selon les materialistes, a 
la dissociation physiologique que je viens de signaler: voici 
comment. Les centres inferieurs, en commerce avecle monde 
exterieur, recevraient des impressions et ne manqueraient 
pas deles emmagasiner. Le centre superieur, occupe ailleurs, 
n’y fait pas attention. Mais voila qu’un jour, quand l’objet 
exterieur a disparu, le centre inferieur entre en communica¬ 
tion avec le centre superieur, et lui transmet, sans explica¬ 
tion, les tresors qu’il tenait caches. 

Le centre superieur, ainsi suggestionne, s’imagine que son 
impression lui appartient, qu’elle a une origine mysterieuse, 
parce qu’il ignore que cette impression a ete produite, un 
jour, a son insu, sur les centres inferieurs. 

Des physiologistes spiritualistes ont adopte, eux aussi, 
avec trop d’empressement, sans doute, cette explication 
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que nous avons essaye d’exposer elairement. Elle a le succes 
de la vogue. 

Avant de la discuter, ecoutons le D r Menard qui la defend 
sans objection. 


II 

« Nous avons deux psychismes distincts qui collaborent 
pour, notre bien, mais qui peuvent fonctionner isolement. 
Dans nombre de circonstances physiologiques ou morbides : 
la simple distraction, le r£ve, les attaques de somnambulisme, 
l’hypnose, lepsychisme inferieur se desagrege et echappe au 
contrdle et a la direction du psyehisme superieur. Les com* 
munications entre les centres organiques, servant a ces deux 
activates, peuvent ^tre plus oumoins completement interrom- 
pues. Le centre superieur reeoit des communications. Les 
excitations venues du dehors s’arretent au polygone et ne 
vont pas jusqu’au centre O. D’autre part, O ne vient plus 
diriger et controler le fonctionnement du psyehisme infe¬ 
rieur. 

« Mais ce que le polygone a enregistre dans un moment 
de desagregation plus ou moins eomplet peut etre plus tard 
revele au centre O. 

« Le sommeil est parfois Foccasion de ces messages du 
sous-moi qui donnent aux reves une apparence de divination 
prophetique. 

« Yoici, par exemple, un de ces reves : 

« Un de mes amis, dit Abercrombie, employe dans une 
« des principals banques de Glascow en qualite de caissier, 
« etait a son bureau, lorsqu’un individu se presenta, rccla- 
« mant le paiement d’une somme de six livres. II y avait 
« plusicurs personnes avant lui qui attendaient Icin' tour; 
« mais il etait si impatient, si bruyantet surtout si insuppor- 
« table par son begaiement, qu’undes assistants pria le cais- 
« sier de le payer pour qu’on en fut dcbarrasse. Celui-ci tit 
« droit a la demande, avee un geste d’impatience et sans 
« prendre note de cette affaire. A la tin de Fannee, qui eut 
« lieu huit ou neuf mois apres, la balance des livres ne put 
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« Gtre etablie : il s’y trouvait toujours une erreur de six 
« livres. Mon ami passa inutilement plusieurs nuits et plu- 
« sieurs jours a ehercher ce deficit; vaincu par la fatigue, il 
« revint chez Iui, se mit au lit et reva qu’il etait a son bureau, 
« que le begue se presentait, et bientot tous les details de 
« cette affaire se retracerenl fidelement a son esprit. Il se 
« reveille la pensee pleine de son reve, et avec l'esperance 
« qu’il allait decouvrir ce qu’il cherchait si inutilement. 
« Apres avoir examine ses livres, il reconnut, en effet, que 
« cette somme n’avait point ete portee sur son journal et 
« qu’elle repondait exactement a l’erreur (i). » 

« Une impression sensorielle perdue par les centres du 
polygone, interpretee par eux sans contrdle, donne nais- 
sance a des rSves souvent absurdes ou incoherents, mais 
qu’on peut rattacher a cette impression. Quand le sommeil 
n’est pas tres profond, que quelques communications suspo- 
lygonales sont conservees, ils peuvent eclairer le moi supe- 
rieur. C’est le fait du reve d’Abercrombie. En voici d’autres 
exemples que donne Max Simon. 

« Gertaines personnes revent qu’elles sont gravement 
malades, se reveillent pourtant bien portantes, et peu de 
temps apres, sont en effet frappees du mal dont elles 
avaient reve qu’elles etaient atteintes. G’est ains! que Con- 
rard Gesner eut un songe dans lequel il se vit mordu au cote 
gauche de la poitrine par un serpent, et qu’une lesion grave 
et profonde ne tarda pas a se montrer dans cette meme par- 
tie. M. Teste, l’ancien ministre de Louis-Philippe, reva, trois 
jours avant sa mort, qu’il avait une attaque d’apoplexie et, 
trois jours apres son reve, il succomba en effet a cette affec¬ 
tion. Galien parle d’un malade qui se vit en reve portant 
une jambe de pierre; quelque temps apres, cette meme 
jambe etait frappee de paralysie. Une jeune femme apereoit 
en songe les objets confus et brouilles comme a travers un 
nuage epais, et sa vue est bientdt gravement compromise. 
Macario, qui cite les faits que je viens de reproduire, rap- 
porte que lui-meme rGva qu’il soulfrait d’un violent mal de 


(i) Max Simon. Le Monde des Reves, Paris, 1888. 
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gorge : bien portant a son reveil, il fut atteint quelques 
heures apres d’une amygdalite extremement douloureuse. 

« Dans nombre de rfives d’apparence proplietique, on se 
rend coinpte que les fails annonces auraient pu elre prevus 
par les dormeurs en raison de la connaissance particuliere 
qu’ils avaient de certaines circonstances ou particularites 
ayant trait a l’evenement qui s’est en effet accompli. 

« Yoici un fait encore cite par Max Simon : 

<c Une dame, habitant la Cochinchine, devait quitter 
« Saigon et s’embarquer sur une cauonniere de l’Etat, qui 
« faisait alors le service entre la capitale de notre colonie et 
« les divers postes de l’interieur. Toute la nuit qui preceda 
« l’embarquement, la personne dontje parle ici ne fit que 
« r6ver naufrages et incendies : ces reves etaient interrom- 
« pus par des cris, des reveils en sursaut; puis, le somnieil 
« revenu, des visions de navires sautant, s’abimant dans les 
« eaux, de naufrages cherchant a echapper a lamort,s’offraient 
« a nouveau. Malgre ces reves, le depart eut lieu, mais le 
« voyage fut des plus malheureux : la chaudiere de la canon- 
« niere ou s’etait embarquee la voyageuse eclata, et cette 
« dame, horriblement brulee, mourut bientdt dans d’atroces 
« souffrances. » 

« L’explication de ce fait, ajoute l’auteur, est des plus 
simples : le monde savait dans la colonie que les chaudieres 
des eanonnieres etaient en tres mauvais etat, notion qui, 
justifiant parfaitement les craintes de la personne qui peril 
si malheureusement, fut evidemment l’origine du reve dont 
nous l’avons vue poursuivie pendant son sommeil. 

« Le merae auteur est tres embarrasse pour expliquer le 
fait suivant: 

« Une nuit, la princesse de Conti vit en songe un apparte- 
« ment de son palais pr^t a s’ecrouler, et ses enfants, qui 
« y couchaient, sur le point d’etre ensevelis sous les ruines. 

« L’image affreuse qui etait presentee a son imagination remua 
« son coeur et tout son sang. Elle fremit; et, dans sa frayeur, 

« elle s’cveilla en sursaut, et appela quelques femmes qui dor' 
« maient dans sa garde*robe. Elies vinrent au bruit recevoir 
a les ordres de leur maitresse. Elle leur dit sa vision, et 
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« qu’elle voulait absolument qu’on lui apportat ses enfants. 
« Ses femmes lui resisterent en citant l’aneien proverbe : 
« que tous songes sont mensonges. La prineesse commanda 
« qu’on allat les querir. La gouvemante et les nourrices 
« lirent semblant d’obeir, puis revinrent sue leurs pas dire 
« que les jeunes princes dormaient tranquillement et que 
« ce serait un meurtre de troubler leur repos. La prineesse, 
« voyant leur obstination et peut-dre leur tromperie, 
« demanda fierement sa robe de chambre. II n’y eut plus 
« moyen de reculer; on fut chercher les jeunes princes, qui 
« furent a peine dans la‘ chambre de leur mere que leur 
« appartement fut abime. » 

« L’explication me parait assez aisee. 

« Le moi inferieur polygonal avait per^u la veille dans 
l’appartement quelque signe, fente au plafond, par exemple, 
ou bruits de craquements faisant logiquement redouter une 
catastrophe. Dans le sommeil il avait prevenu le moi supe- 
rieur. Les pressentiments, dans nombre de cas, n’ont pas 
d’autre origine. 

« Un jour que l’abbe de Montmorin etait entre a l’eglise 
« Saint-Louis et s’y etait agenouille, il ne tarda pas a se sentir 
« presse de changer de place. Il resista lout d’abord, mais 
« cette sollicitationinterieure devenant plus pressanle, illinit 
« par y ceder el alia s’agenouiller du cote oppose de l’eglise. 
« A peine y etait-il qu’une pierre se detacha de la voute et 
« tomba justement a l’endrbit qu’il venait de quitter, » 

« Le sous-moi avait vu la pierre s’ebranler. 

« Des 1882, dans la premiere edition du livre sur le Monde 
des Rives, Max Simon avait entrevu cette explication pour 
les pressentiments. Il ecrivait a cette epoque : 

« Je ne voudrais, certes, m’avancer dans cette voie qu’avec 
« prudence, mais il parait que l’activite inconsciente du cer- 
« veau peut assez souvent etre invoquee dans les cas dont 
« nous nous occupons id et que le pressentiment n’est 
« autre chose que le resultat d’un jugement ihconsciemment 
<k elabore et reposant sur des donnees que nous avons acquises 
« d'une fciQon egalement inconsciente. Il est evident pour 
« nous que les personnes qui ont eprouve les pressentiments 
I 
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« que j’ai mentionnes tout a l’heure avaient recueilli sur les 
« choses, sur les circonstances des faits, des notions dont 
« dies n’avaient point ele frappees, mais qui, elaborees par 
« le travail inconscient de l’esprit, se formulaient en cette 
« intuition subite qui les frappait comme la vive clarte 
« d une evidente verite. Et, cela etant admis, il est facile de 
« voir que les r6ves prophetiques dont nous venons de par- 
« ler en dernier lieu ne sont que des jugements inconscients 
« dont la conclusion se presente dans le sommeil et avec 
« l’appareil ordinaire des operations mentales du sommeil : 
« les images du reve. » 

« La theorie de Tautomatisme psychologique est venue 
confirmer cette hypothese et lui donner l’appui solide qui 
lui faisait defaut (i). 


Ill 

Laissons de cote l’interpretation physiologique, d'ailleurs 
tres contestable, et contentons-nous de 1’explication de phi¬ 
losophic et de bon sens. 

II n’est ni philosophique ni seientifique de donner une 
interpretation identique, generate, absolue de tous les pres- 
sentiments, et de dire, par exemple, comme le fait I’auteur 
que nous avonscite, que les pressentiments sont leresullat de 
dissociation psychologique entre les centres nerveux. Non, il 
n’en est pas ainsi, et nous connaissons un grand nombre de 
pressentiments, tres authentiques, qui echappent absolument 
a cette explication. 

Je reconnais que l’on peat expliquer par la memoire 
latente un certain nombre de pressentiments. J’ai vu une 
lezarde au plafond dune maison, je l’ai vue, sans la remar- 
quer, sans y attacher d’importance et en pensant a autre 
chose. Le souvenir en reste, cependant, sans que je le sache, 
au fond de ma memoire. Instiuctivement je m’eloigne de 
cette maison ; un jour, elle s’ecroule. Ne sachant pas que la 
lezarde avail laisse une impression dans le fond de ma 


(1) Cosmos, p. 533, 1903. 
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memoire, je suis tente d’expliquer par un pressentiment 
mysterieux, et peut-Stre preternaturel, la pensee que j'ai eue 
de m’eloigner de cetle maison, et de me mettre a l’abri d’un 
aceident. 

Qu’il en soit ainsi quelquefois, j’en conviens, et je serais 
dispose a dire que Ton peut expliquer certains pressenti- 
ments, par une cause connue, mais oubliee. Pea m’importent 
les centres nerveux! 

Et cependant, cette explication souleve encore deux 
observations. 

On nous repete a tout instant que certains faits entrent 
dans notre memoire, sans que nous le sachions, qu’ils 
remontent un jour a la surface, et qu’ils m’impressionnent, 
sans qu’il soit en mon pouvoir de leur assigner une cause 
determinee. Est-ce bien sur? 

Un objet auquel je ne fais pas attention, comme les arbres 
qui se succedent le long du chemin, ou je passe, en courant, 
ellleurent la surface de la retine; certains bruits impression- 
nent legerement le nerf acoustique, mais, cette impression 
etant trop legere, elle n’arrive pas au cerveau, elle n’ebranle 
pas le centre nerveux, elle n’entre pas chez moi, ou, si elle 
y entre, c’est qu’elle a ete assez forte, pour retentir au cer¬ 
veau. 

Je vois done dans la memoire latente des souvenirs, ou 
prochains ou eloignes, des impressions dontj’ai eu conscience 
autrefois, et qui dorment dans les tenebres de l’oubli. 

Mais, je ne dirai jamais que tous les objets devant lesquels 
je defile, que tous les bruits qui frappent mon oreille, que 
j’y prdte attention ou non, s’installent dans ma memoire, 
dans l’assoupissement de l’inconseience. Pour entrer dans la 
memoire il faut passer par le cerveau, et pour entrer dans le 
cerveau, il faut que 1’sime fasse, au moins une fois, un acte 
d’attention dont l’intensite varie tres souvent dans nos per¬ 
ceptions. 

Les impressions ne vont pas se loger dans les centres infe- 
rieurs, a l’insu du centre superieur. G’est l’^me, c’est tou- 
jours 1’ame qui voit, entend, se souvient et oublie. 

J’estime done que cette hypothese de 1 ’emmagasinement 
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de toutes les impressions, faibles ou fortes, dans les limbes 
de l’inconscience, n’est pas justitiee. J’estime aussi que, tres 
souvent, oh se contente d’une hypothese gratuite quand on 
explique le pressentiment par l’intervention du sous-moi : 
on croit ainsi se tirer d’affaire, mais on n’explique rien. 

En priere dansl'eglise Saint-Louis, l’abbede Montmorin se 
sent presse de changer de place. Apres de longues hesitations, 
il cede a cette impulsion et s’eloigne. Aussitdt, une pierre se 
detache de la voute et tombe a l’endroit qu’il venait de quit* 
ter. 

Le D r Menard se contente de repondre : « Le sous-moi 
avail vula pierre s’ebranler. » Qu’en savez-vous? On suppose 
ici gratuitement que l’abbe avait leve la t£te, qu’il avait vu 
la pierre s’ebranler, qu’il y avait eu chez lui hesitation, con- 
flit d’impressions, et enfin, decision. 

Mais, pas du tout! Si les choses s’etaient passees commeon 
le suppose, il n’y aurait rien d’extraordinaire, et l’abbe n’y 
aurait attacheaucune importance. On leve la tete, on voit une 
poutre qui branle, on prend la precaution de s’eloigner; tout 
cela est naturel. 

Pendant qu’il etaiten priere, l’abbe a senti interieurement 
un avertissement secret, une impulsion sourde et persistante; 
il n’a pas hesite, delibere, pese les motifs d’agir ou de resis¬ 
ter, il n’a pas fait un acte intellectuel, en prevision 
d'un danger qu’il voulait eviler, il a obei mecaniquement 
a une impulsion, et il a reconnu dans cette impulsion, 
l’intervention paternelle de la Providence qui voulait lui 
sauver la vie. 

Le sous-moi est un mot qui n'explique rien. 


IV 

Je citerai encore d’autres pressentiments extraordinaires 
qu’il est impossible d’expliquer par le sous-moi, ou par la 
dissociation des centres inferieurs et du centre superieur. 
Je les citerai, sans les discuter; la discussion nous entrainerait 
trop loin. 
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« Un des cas les plus remarquables de pressentiment que 
je connaisse est ce qui arriva, il n’y a pas longtemps, a 
bord d’un des navires de Sa Majeste, en rade de Portsmouth. 
Les officiers elant un jour a table, un jeune lieutenant, M. P. 
posa subitement couteau et fourehette, repoussa son assiette 
et devint tres pale. Secouvrant le visage de ses deux mains, 
il se leva de table et se retira. 

« Le president du mess, le croyant malade, envoya un des 
jeunes officiers savoirce qui en etait. M. P. ne voulut d’abord 
rien dire, mais Unit paravouer qu’il avail ete saisi par l’im- 
pression subite et irresistible qu’un frere qu’il avail alors aux 
Indes etait mort. 

« Il est mort, dit-il le 12 aout, a 6 heures, j’en suis parfaite- 
ment sur. » Rien ne put affaiblir cette conviction, et, en 
temps voulu, la chose se verifia a Ialettre. Le jeune homme 
etait mort a Garrupore, au moment precis qui avait ete men- 
tionn^. » 

« J’ai entendu citer plusieurs exemples de gens rentrant 
precipitamment parce qu’ils pressentaient le feu. 

« M. de Galdenrrod, s’etant absente, fut saisi d’une telle 
anxietc au sujet des siens qu’il se sentit pousse a venir les 
rejoindre et a leur faire quitter la maison qu’ils habitaient; 
une aile s’ecroula immediatement apres leur sortie. Iln'avait 
mmais eu I’idee d’un tel accident . et il n’y avait aucune 
raison de s’y attendre, un defaut dans les fondations en etait 
la cause. 

Un fait identique est raconte par Stilling. Le professeur 
Boehm, qui enseignait les mathematiques a Marburg etait, un 
soir, avec des amis et fut penetre tout a coup de la conviction 
qu’il devait rentrer. Mais, comme il prenait tranquillement 
son the et n’avait rien a faire chez lui, il resista a ce sentiment 
qui revint, cependant, avec une telle force qu’il fut oblige de 
ceder. 

« Arrive chez lui, il trouva tout comme il l’avait laisse, 
mais se sentit pousse a changer son lit de place; il resista 
encore a cette impulsion. Cependant toute resistance etait 
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vaine. Siabsurdeque cela parut, il sentit tyti’iY devait le faire. 
II appela done la bonne, et lira avec son aide le lit de l’autre 
cdte de la chambre. Cela fait, il se sentit a son aiseetretourna 
linir la soiree avec ses amis, On se separa a dix heures. Il 
rentra, se coucha, et s’endormit. 

« Il futeveille au milieu de la nuil par un grand fracas et 
s’aperput qu’une grosse poutre etait tombee, entrainant une 
partie du plafond. 

— « M. D., jeune homme du Cumberland, vint etudier a 
Edimbourg et y fut conlie aux soins de son oncle et de sa 
tante, le major et M me Griffiths, quihabitaientalors le chateau. 
Ce jeune homme faisait souvent des excursions avec ses amis, 
etildit un jour qu’ils avaient projete une partie de peche, 
et avaient commande le bateau pour le lendemain. 

« Aucune objection ne fut faite, mais, au milieu de la nuit, 
M me Griffiths cria : « Le bateau coiile, sauvez-les! » Son mari 
supposa qu’elle avait pense a la partie de peche. Elle affirma 
qu’elle n’y avait pas pense le moins du monde, et se rendor- 
mit bientot. 

« Elle se reveilla une seconde fois, criant qu’elle voyait 
le bateau couler. « Ce sont, evidemment, les suites de l’im- 
« pression cjue m’a faite le premier r$ve, dit-elle a son mari, 
« car je n’ai pas la moindre inquietude au sujet de la partie de 
« peche. » Ils se rendormirent. Cependant, son mari fut 
encore eveille par ces cris : « 11s sont perdus, disait-elle, le 
bateau a coule! » 

« Elle s’inquieta d’abord serieusement, et, sans attendre 
le matin, passa sa robe de chambre et alia trouver M. D. qui 
etait encore au lit etlui persuada, a grand peine, de renoncer 
a l’excursion projetee. 

« Il envoya done son domestique a Leith pour 1 ’excuser, 
et ses amis einbarquerent sans lui. Le temps etait tres beau 
quand ils mirent a lamer; mais, une tempele s’eleva quel- 
ques heures apres, le bateau coula, et personne ne surve- 
cut (i). » 

(1) Mistress Crowe, Les Crftes obscurs ile la nature , p. 87. Les auteurs qui se 
sont occupes des pressenlimenls nous ontiuissu un grand nomhre de faits aussi 
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Les exemples que nous venons de citer, et d’autres plus 
nombreux que nous pourrions citer encore ne nous permet- 
tent pas de donner une explication unique et generate de tous 
les pressentiments ; il est indispensable de faire des distinc¬ 
tions et des classifications dans les cas qui ont ete serieuse- 
ment constates et observes. 

Je reve, pendant la nuit, que je souffre du coeur, du foie ou 
de 1 ’estomac. Jem’eveille avec cette impression: j’ai le pres- 
sentimentde la maladie qui va mefrapper; le pressenliment 
se realise. Je trouve ici, aupoint dedepart, une cause physique, 
reelle, un trouble dans les organes, plus sensible pendant la 
la nuit, qui a determine une impression douloureuse, et un 
pressentiment. 

Un jour je serai frappe d’un ensemble de circonstances, qui 
attirent mon attention et j’aurai le pressentiment d’un evene- 
ment prochain heureux ou malheureux, qui se trouve lie a 
ces circonstances, par un lien de eausalite. J’y pense avec 
attention, j’y reviens, je provoque une obsession, j’acquiers la 
conviction de la proximite de cet eveneinent qui se realise. 
Assurement, je ne verrai rien d’anormal ou de surnaturel 
dans le fait queje viens d’analyser. Mon imagination a fail 
tous les frais de ce pressentiment. 

II ne faut pas confondre le pressentiment et la conjecture. 
Si je vois une pierre branlante a la voute d’une eglise, si 
j’observe une large lezarde dans une muraille, si je remarque 
une rupture commencee dans la corde d’une grosse cloche, il 
est evident queje peux prevoir ou conjecturer la possibility 
d’un accident contre lequel j’essaierai de me defendre. (Test 
mon esprit, c’est ma raison qui observe et deduit des conclu¬ 
sions. 

Il en est tout autrement dans le pressentiment; ma raison 
n’y intervient pas, mon apprehension ne repose pas sur des 


clairs et nussi explicates que ceux que nous venons de citer. Il suffitde consulter 
les publications tr^s documents de la Soci6t6 des Sciences psycliiques de 
Londres.' 
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faits observes, elle me parait ridicule, quelquefois, elle ne 
comporte ni analyse, ni synthese, ni induction, ni deduction. 
Je suis saisl, tout a coup, par une impression qui nait dans les 
profondeurs mysterieuses de mon time, monte a la surface, 
et s’empare de moi. Quelque chose, en dehors de toute con¬ 
jecture, me dit interieurement que je viens de perdre un 6tre 
qui m’est cher ou qu’un grand danger me menace. C’est une 
impression qui m’obsede et dontla cause reste inconnue. 

Sans doute, nous vivons par notre &me, sous le regard de 
la Providence, dans le monde des esprits bons et mauvais, 
anges et demons qui nous entourent, • nous pressent, nous 
avertissent, nous impressionnent de mille manieres, et occu- 
pent une grande place dans les evenements de notre vie. 
G’est a la Providence et a ses anges qu’il faudra demander, le 
plus souvent, l’explication de ces pressentiments etranges, 
de ces avertissements mysterieux, ala veille d’un malheur ou 
d’un grand danger. Pourquoi l’oublions-nous si souvent? 
Quelle surprise quand la mort nous fera voir dans une ecla- 
tante lumiere ce monde invisible qui nous entoure, ce monde 
dont les impressions repetees ont agi d’une maniere si pro- 
1 ‘onde et si penetrante sur nos resolutions pendant la vie ! 

Mais, au-dessous de cette explication preternaturelle qui, 
seule, peut eclairer certains pressentiments, l’observation 
nous fait decouvrir d’autres pressentiments, qui ont une ori- 
gine naturelle etdontil est permis de ehercher l’explication 
dans les causes physiques de l’univers. 

Meditez cette belle page d'un tres orthodoxe et tres savant 
theologien de l’Universite de Wurtzburg : (i) 

« Quand on s’est penetre de la pensee que nous somraes 
lies et formons un meme tout avec l’univers entier, avec notre 
systeme solaire, avec notre terre, et surtout avec la nature 
qui nous environne: que notre essence est continuellement 
traversee et influencee, quoique a notre insu, par les irra¬ 
diations vitales de toutes ces spheres, on s’etonue beaucoup 
moins de certaines perceptions mysterieuses de nos nerfs, 
de certains pressentiments extraordinaires. 


(1) Franz Hettinger, Apologie du Chrislianisme, tome II, p. 194. 
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« Puisque notre sensibilite s’accroit parfois, soit a cause de 
l’irritabilite accidenteliement plus forte des nerfs, soit en rai¬ 
son de la force reiativement plus grande des impressions, 
jnsqu’a etre affeete de ce qui se passe en certaines regions de 
notre dtre, dont nous n’avons pas ordinairement conscience, 
pourquoi cette meme sensibilite ne serait-elle pas ainsi suscep¬ 
tible de s’etendre dans ses rapports avec le monde exterieur, 
de maniere a saisir parfois des influences qui ordinairement 
lui echappent? Les changements de temperature, un orage 
qui menace, des froids vifs, tous ces mouvements de la pres- 
sion atmospherique, de Telectricite, du magnetisme, agissent 
materiellement sur les sains comme sur les malades, sur ceux 
qui ont la sensibilite obtuse, comme sur ceux qui l’ont tres 
vive, et cependant ils passent inaper^us chez les uns, et sont 
ressentis des autres. 

« La, et la seulement, se trouve tracee la voie quimenera a 
comprendre la raison de ces perceptions surprenantes, et 
difliciles a expliquer. On arrivera ainsi par exemple a voir 
que, en songe, une vision magnetique qui nous olfre dans le 
present 1’image d’un evenement nccessairement mele a la 
trame de notre vie, mais non encore accompli, peut s’expli- 
quer tout aussi naturellement que le pressentiment qu’un 
corps maladif et irritable a presentement de certaines varia¬ 
tions de temperature qui ne s’accompliront, il est vrai, que 
plus tard, mais qui sont deja en preparation. 

«II en sera de meme des autres phenomenes de clairvoyance. 
Nous admettons, comme un fait constant, 1’instinct des 
betes parce qu'il n’est pas possible de le contester; mais, le 
pressentiment chez rhomine est-il plus incomprehensible que 
l’instinct? Ils vont tous les deux de pair, et parallelement l’lin 
a l’autre. L’instinct des animaux est la perception immediate 
de ce qui regarde leur conservation, et le pressentiment est 
le sentiment immediat de changements qui se preparent. 

« II est tres certain, dit Goethe, que, dans certains cas, les 
libres sensibles de notre ame peuvent atteindre an dcla de 
nos limites corporelles, « qu’elles jouissent quclquefois du 
pressentiment ou de la vue reelle de notre prochain avenir. 
Nous sommes dans un milieu dont nousignorons les mouve- 
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ments el les influences sur nous, ainsi que les relations avec 
notre &me. Nous avons tous en nous quelque choses de forces 
electriques et magnetiques. II m’est arrive souvent, lorsque 
j’etais en compagnie d’un ami et que j’avais 1’esprit vivement 
occupe d’une pensee, de voir cet ami me parler, le premier, 
de ce que j’avais dans l’esprit. Une Sme peut aussi agir sur 
une autre par sa presence muette. » 

Eiie Meric. 
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LES MIRACLES DE L’EVANGILE 

ET LES FAITS HYPNOTIQUES 

(Suite et fin) 


V. — La resurrection de J6sus 

La resurrection de Jesus lui-mSme est la clefde vollte de 
l’edifice evangelique, le grand et solennel argument de sa 
divinite. M. le D r Regnault ne pouvait se dispenser d’en 
parler. 

« La resurrection du Christ, dit-il, a ete expliquee de deux 
faeons diflerentes. 

« r° Elle est l’eflet d’hallucinations collectives des Apdtres 
et des saintes femmes. Plusieurs fois deja les disciples avaient 
ete effrayes par des apparitions, 

ft 2° Elle est reelle, Jesus etant simplement tombe en 
lethargie. 

« Jesus n’etait, en effet, reste que trois heures sur la croix, 
alors qu’ordinairement la inort est tres lente. Le coup de 
lanee qu'on lui aurait donne n’aurait pu faire sortir du sang, 
s’il avaitete reellement mort. Herodote et Josephe citent des 
exemples de crucifies qui revinrent a eux. » 

L’auteur parait done se ranger a la derniere des deux expli¬ 
cations qu’il met en avant. 

Or ni l’une ni l’autre n’est recevable. 

La resurrection du Sauveur n’est pas refFet d’une hallucina¬ 
tion collective. II sufiit de lire, pour s’en convaincre, le recit 
vivant et palpitant, admirablement circonstancie, de ses 
apparitions. Loin de s’attendre a une reapparition du Seigneur, 
les Apotres, abattuset decontenances, etaient en proie a une 
defiance voisine de la desesperance. Lorsque, pour la premiere 
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fois, ils voient Jesus ressuscite, ils croient voir un fantome. 
II faut que Jesus se mette sous leurs yeux, entre leurs mains. 
II leur dit: « Palpez et voyez, un esprit n’a pas de chair et 
d’os comme vous voyez quej’en ai. » Et les Apdtres hesitent 
encore a croire. Pour achever la demonstration, Jesus leur 
demande a manger, et il se met a manger devant eux. (Luc, 
xxiv, 37 * 44 *)— Bientdt les apparitions se multiplient; de 
privees qu’elles sont en Judee, elles deviennent publiques en 
Galilee; l’une d’entre elles, au temoignage de 1 ’apotre saint 
Paul, a pour temoins plus de cinq cents personnes. (I Cor., 
xiii, 6.) 

II est absurde de supposer que ces apparitions si frequentes, 
par devant des personnes de toute categorie, soient une 
longue serie d’hallucinations repetees. Sir Russell Wallace 
declare qu’il faut tenir une manifestation pour reelle et 
objective, si elle est percue parplusieurs personnes a la fois. 
C’est la le langage mSme du bon sens. L’hallucination collec* 
tive est une exception qu’il faut prouver. 

Notre-Seigneur est bien vraiment ressuscite; la conviction 
de sa resurrection etreint si puissamment les Apotres, qu’ils 
bravent les fouets, le'fer, les flammes, pour entemoigner. Et 
ils gagnent 1’univers entier a cette conviction, qui estle theme 
de leur apostolat. Notre auteur reconnait d’ailleurs que ces 
Galileens sont des sinceres et des convaincus. 

La resurrection ne serait*elle que le reveil d’unlethargique? 
Pas davantage. Cette seconde hypothese est tout a la fois 
eontre la lettre des Ecritures, et contre les faits que les 
adversaires admettent eux-mfimes comme base de la contro* 
verse. 

Le Sauveur, apres de cruelles tortures, arriva a la croix a 
bout de forces. II agonisa et expira a la vue de tout le peuple 
qui etait la. II y eut evidemment, dans la maniere dont il 
mourut, quelque chose d'extraordinaire; nous disons, nous 
croyants, quelque chose de voulu. Un moment avant que 
d’expirer, il poussa un grand cri, qui sans doute attira sur 
lui tous les regards; et, inclinant la t6te, il rendit I’esprit. Ce 
n’est pas tout. Des prodiges eclatcrent. Precedemment deja le 
soleiL s’etait obscurci : maintenant voici que la terre tremble, 
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que les rochers se fendent, que le voile du temple se dechire 
de haut en bas. Tous ces phenomenes porfcerent dans tous les 
esprits, meme en ceux des Juifs les plus refraetaires, la con¬ 
viction que Jesus etait bien reellement mort. Aussi nous ne 
•voyonspas que les ennemis du Sauveur aient eu la-dessus le 
moindre doute. Ils n’accepterent pas la le<?on qui se degageait 
pour eux de tels prodiges, it savoir qu’ils etaient respon- 
sables de la mort du Juste; mais que Jesus ait expire parmi 
ces convulsions et dans ces tenebres* je le repete; ils ne 
purent en douter. G’est pourquoi ils se preoccuperent, non 
de la realite de sa mort, mais de l’eventualite d’un rapt qui 
ferait croire a une resurrection. 

D’ailleurs, toutes precautions furent prises. Le soir venu, 
des saldats l'urent envoyes an Galyaire pour examiner betat 
des trois supplicies du jour, Jesus et les deux larrons. Ils 
trouvcrent ceux-ci respirant encore, et ils leur rompirent les 
jambes; Jesus n'oflrait plus signe de vie, aussi ne lui rom- 
pireut-ils pas les jambes. Mais un soldat lui ouvrit le cote 
avec sa lance, et il en sortit du sang et de-beau. Saint Jean 
atteste toutesees ehoses, comme temoin oculaire. (Joan., xix, 
3i-38.) 

Get ecoulement de sang et d’eau fournit un argument a 

M, Regnault pour nier la realite de la mort de Jesus : un 

homme, reellement mort, ne verse pas de sang. Les auteurs 

catholiques, anciens et modernes, ne se sont aucunement 

/ 

mepris a ce sujet. Jansenius (in Ev.) cite notamment saint 
Ambroise et Euthymius. «Chaeun suit, dit le premier, qu’aus- 
sitot aprcsla mort le sang se coagule dans les veines. — Per- 
ceriez-vous mille fois un cadavre, observe le second, vous 
n’en tireriez pas une goutte de sang* a plus forte raison de 
1 ’eau qui soit vraiment de l'eau. » Je mets de cote la question 
de Team qui estsubsidiaire; je me cpntente de remarquer que 
les Peres et, les @xegetes considcrent la. double .elfusion du 
sang;et ,de i beau eomme. miraeuleuse et en dehors des lois 
communes, Lesincredules n’admettrontpas cette explication: 
pour eux, bccoulement du sang Resteraunfe demonstration de 
la non-realite de la, mort du Sauyeuf*. Ne? soromes-nous pas 
fondes a le.ur repondre,^n,parta;(Lt)de lem* hypolhese, qua 
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supposer ia mort non acquise avant le coup de la lance, elle 
eut ete amenee par la transverberation du cceur qui s’ensui- 
vit? 

Mais il y a mieux encore a dire pour les refuter. Supposons 
un crucifie qu’oil a detache du gibet le croyant mort, qu’on a 
meme enseveli, et puis qui donne des signes de vie, Que sera 
cette vie? Une vie vacillante. qu’on aura mille peines a rani- 
mer. Perfore de larges blessures, disloque par la suspension, 
epuise de sang, le pauvre supplicie sera longtemps encore 
inerte et sans force eomme un cadavre. Est-ee la 1 ’etat de 
Jesus sorti du tombeau? Les Apotres le voient, dans ses 
apparitions, qui deploie une agilite, une puissance surhu- 
maine. G’est un vivant, dans la plenitude de la force, dans 
la jouissance de toutes sesfacultes, avecun surcroil immense 
de gloire. C’est, en un mot, le divin ressuscite que nous ado- 
rons, que nous confessons etre leFilsde Dieu, 


VL — La foi et la suggestion 

M. le 1 > Felix Regnault en vient ensuite a Texplication des 
procedes par lesquels Jesus operait ses miracles. Or ces pro- 
cedes serameneraientala suggestion. Jesus, repete-t-il, aurait 
ete un excellent liypnotiseur, connaissant a fond toutes les 
ressources de son art, et les utilisant avec une supreme liabi- 
lete. Je demande pardon aux lecteurs chretiens deleur rcdire 
une pareille billevisee, outrageaute pour la personne ado¬ 
rable du Sauveur. 

■ Comment l’auteur echafaude-t-il son systeme? Yoici. Le 
plus sou vent le Sauveur reclame au prealable la foi, avant 
que dfc faire un niiracle; si elle n existe pas, il cherche a la 
produire; si elle existe, il la stimule. Or, par cette foi, 
M. Regnault entend une conliance absolue du malade en son 
mcdecin, condance., dit T il, qui, agissant sur FimaginatioO et 
sur la sensibilite du malade, produirait en lui des diets eXtra- 
ordinaires et decisifs. Quiconque, en un mot, croit absolun^ol 
et sans hesitation qu’il va guerir, guerit. 

Cette explication est fausse et pleine d’equivoque. 
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quiconque croit qu’il va guerir ne guerit pas. Si la maladie 
est tout entiere dans l’imagination et dans les nerfs, la con- 
fiance qui calme la sensitivite exasperee peut amener une 
detente, et quelquefois peut-fetre une guerison. Mais toutes 
les maladies ne sont pas dans ce cas. Les affections constitu- 
tionnelles ne disparaissent pas a la simple persuasion qu’on va 
guerir. Or Jesus guerissait de telles maladies, comme aussi 
les ulcerations de la lepre, le recit evangelique ne permet 
pas d’en douter. 

La foi qu’il demandait aux malades n’etait done pas une 
confiance aveugle qu’ils allaient guerir. G’etait quelque chose 
de plusetde mieux; ou plutdt e’etait tout autre chose. G’etait 
la foi, vertu surnaturelle et theologale, qui donnait a ces 
infirmes, a ces suppliants, la conviction eclairee qu’ils etaient 
en presence de l’Envoye de Dieu par excellence, du Messie 
investi d’une puissance divine, et dispose a en faire usage 
mSme pour le soulagement des corps. Jesus leur demandait 
cet acte de foi, parce qu’il y allait de I’interet superieur de 
leurs simes. Pour lui, faire des miracles, n’etait qu’un moyen 
de justifier sa mission, d’engendrer et d’enraciner la foi en 
sa personne, foi qu’il disait £tre indispensable au salut(i). 

Geci ne me parait pas contestable, d’apres ses declarations 
formelles, consignees dans l’Evangile. 

Jesus insiste sur les miracles qu’il fait comme sur une 
preuve sans replique de sa divinite. II les declare inimitables, 
etsans analogic dans le passe. «Ne croyez-vous pas, dit-il, que 
je suis en mon Pere et que mon Pere est en moi? Autrement, 
croyez a cause de mes oeuvres. (Joan., xiv, n, 12.) — Si je 
n’avais pas fait parmi eux des oeuvres telles que nul n’en a 
fait, ils n’auraient pas de peche; mais maintenant ils ont vu, 
et ils m’ont hai, moi et mon Pere. » (Joan., xv, a 5 .) II avait 
tenu deja precedemment le mdme langage (x, 3 ^, 38 ); il le 
repete au moment de mourir, afin de donner le sens bien net 
de sa mission, de sa vie et de ses oeuvres. 

(1) Dans les premiers temps de sa predication, J6sus guerit une multitude de 
malades qu'on lui apporte, sans leur aemander au pr&ilable un acte de foi. 11 
s’agissait precis^ment d’6tablir cette foi. Plus tard, quand il eut donn6 des preuves 
surabondantes de sa mission, quand sa personne fut&prement discut6e,il reclame 
plus frGquemment cet acte de foi : on etait inexcusable de ne pas croire. 
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Ainsi Jesus prend position de la fagon la plus precise. II 
declare qu’il est le Fils de Dieu, qu’il est en son Pere et que 
son Pere est en lui. Et, en preuve de cette affirmation, il 
donne les miracles qu’il fait. Ceux-ci demontrent son identite 
de nature avec le Pere. « De m£me que le Pere possede la 
vie en lui-m6me, ainsi il a donne au Fils d’avoir la vie en 
lui-mdme. » (Joan., v, 19-37.) 

Or il est clair que les miracles ne servent de preuves de 
son caractere messianique et de sa divinite, qu’autant qu’il 
les fait en confirmation de la foi qu’on a qu’il est bien le 
Messie, le Fils de Dieu. Voila pourquoi il exige cette foi. 
« Croyez-vous que je sois le Fils de Dieu, que j’aie puissance 
de remettre les peches? — Oui. — Eh! bien, pour vous 
demontrer que votre foi est legitime, je vous gueris, je gueris 
cemalade ». La conclusion porte coup. 

G’est pour cela que Jesus ne demande ou n’exige pas 
rigoureusement la foi du malade lui-meme. Il lui suffit qu’il 
en rencontre l’expression vive chez celui qui l’implore pour 
la guerison d’un autre ou qui lui presente le malade a guerir. 
Ainsi en est-il du maitre de la synagogue qui supplie pour 
la resurrection de sa lille, du centenierqui sollicite la guerison 
de son fils, de la Chananeenne qui poursuit le Sauveur 
de ses prieres en faveur de sa fille. En toutes ces circons- 
tances, Jesus se contente de la foi de l’entremetteur. Dans 
l’hypothese d’une suggestion, elle eut ete insuffisante; il faut 
evidemment que la foi du sujet lui-meme soit excitee et entre 
en jeu, pour que la suggestion opere en lui. Or, ici, rien de 
pareil ne nous est revele. La lille du maitre de la synagogue 
est morte; c’est a lui que Jesus dit : Ne crains rien, croissett¬ 
lement, et elle sera sauvee. (Luc, vm, 5 o.) Le Ills du cente- 
nier, la lille de la ,Chananeenne, n’ont aucun contact avec 
Jesus. — M. Regnault sent bien que cette observation ruine 
sa theorie de fond en comble; aussi il essaie, mais bien inuti- 
lement, de 1’esquiver. « La foi, dit-il, etait dans la famille; 
or elle est communicative. » Il ne suffit pas que la foi soit 
dans la famille, au cas ou le miracle proviendrait d’une sug¬ 
gestion; il faut qu’elle actionne le malade lui-meme. Et c’est 
ce que Ton ne voit pas dans le recit evangelique. Jesus ne 
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s’inquiete nullement si le fils du centenier, la fille de la 
Chananeenne ont foi en lui. Je ne parle pas de la fille de 
Ja'ire qui est morte, et que M. Regnault suppose en profonde 
lethargie. 

Pourquoi le Sauveur accomplissait-il certains rites, proee- 
dait-il par imposition des mains, par attouchement, par 
onction, en faisant tel ou tel miracle? C’etait, ditM. Regnault, 
afin de frapper plus vivemenl l’imagination, et d’accentuer 
ainsi son action hypnotisante. Eh! bien, non. Les rites tres 
simples employes par le Sauveur etaient quelque chose 
d’equivalent aux gestes d'un orateur, et voila tout. N’est-il pas 
naturel que, dans une action guerissante exercee sur un 
aveugle ou un sourd-muet, intervienne le toucher del’opera- 
teur, qu’il prenne la main d’un paralytique qu’il veut redres¬ 
ser, d’un mort qu’il veutrappeler el la vie? Parfois le gestede 
Jesus est symbolique, corame lorsqu’il detrempe de la terre 
avec sa salive, et fait une onction sur les yeux de l’aveugle- 
ne; maisc’est la une exception. En maintes circonstances. il 
guerit des aveugles et d’autres infirmes par le seul comman- 
dement; son pouvoir thaumaturgique n’est pas attache a des 
rites et a des gestes, qui n’ont rien de common d’ailleurs avec 
les passes magnetiques. 

Disons aussi que, par ses gestes, en faisant de ses mains 
les conducteurs de l’influx miraculeux qu’il verse sur les 
malades, en degageant de tout son corps, par ses vetements 
eux-memes, une vertu guerissante, le Sauveur a voulu mon- 
trer d’une maniere tangible que son humanite, comme unie a 
la personne du Verbe, participait a la toute-puissance divine. 
Use donnait comme Homme-Dieu, sa nature humaine n’ayant 
qu’une m6me personnalite avec la nature divine qu’il tient 
du Pere. 11 prouvait la realite de cette union transcendante, 
en faisant de ses mains, de ses doigts, de tous ses membresj 
les instruments de ses miracles. S’il n’eut pas agi ainsi, s’il 
n’eftt pas associe son corps a ses operations miraculeuses, on 
efit pu croire que son humanite, loin d’etre rev^tue d’une 
personnalite divine, n’etait qu’un vetement d’emprunt, ou 
meme une simple apparence, comme certains heretiques ont 
eu l’impudence de le dire. 
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En envisageant les miracles de Jesus comme une preuve 
sensible et irrefutable de sa divinite et de la divinisation de 
son humanite, nous sommes dans la verite des evangiles, dont 
tous les textes se coordonnent et s’expliquent. 

Aux incroyants, qui ne veulent voir dans le Sauveur du 
monde qu’un hypnotiseur jouant de la suggestion avee une 
habilete qui n’a jamais ete egalee, qu’un magnetiseur dega- 
geant un fluide d’une puissance surprenante, je pose la ques¬ 
tion suivante : quel but se proposait Jesus en se donnant 
comme therapeute et thaumaturge? II voulait sans doute se 
faire passer pour un Dieu, n’etant qu’un homme. Des lors 
l’alternative classique se pose : ou bien il se croyait sineere- 
ment un Dieu, et dans ce cas il etait un hallueine; ou bien il 
voulait se faire passer pour un Dieu, sachant ne pas l’&tre, et 
il etait un trompeur. 

Yisiblement M. le D r Regnault embrasse la premiere 
hypothese. Par autosuggestion, Jesus se croyait Dieu: par 
suggestion, il faisait croire au peuple qu’il etait Dieu, Et le 
monde entier se laissaenvahir par cette suggestion: il acclama 
la divinite de Jesus. Bien plus, apres dix-neuf siecles, la 
suggestion opere encore : on continue a acclamer la divinite 
de Jesus. 

Voila une puissance de suggestion bien etrange! Est-il 
besoin de refuter une pareille theorie, qui serait ridicule, si 
elle n’etait outrageante pour notre foi qu’elle suppose denuee 
de base et de preuves, et aussi pour la nature humaine qu’elle 
livre a 1 ’illusion et au fatalisme de l’erreur, L’homme n’a 
done pas la raison pour reagir contre les duperies de l’ima- 
gination! Tant d’esprits illustres, qui ontcru et qui croient a 
la divinite de Jesus, ont ete et sonl le jouet d’un r6ve! Pour 
l’honneur meme dela raison, nousprotestons, nous croyants, 
contre une supposition pareille. 

La suggestion, la ou elle prend dans les masses, ne cree 
jamais qu’un entrainemerit factice et passager: e’est un tissu 
vaporeux que la realite brutale met vite en lambeaux. Il y eut 
dans la Judee, soit avant, soit apres Jesus, de faux messies, 
des hallucines fanatiques, qui provoquerent des souleve- 
ments. M. Regnault cite Judas de Gamala. Ils disparurent 
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les uns apres les autres, sans laisser de traces appreciables. 
Quand les Apdtres, apres la mort et l’ascension de Jesus, 
comparurent devant le sanhedrin, il se trouva dans ce haut 
Gonseil un Pharisien nomme Gamaliel qui dit a ses collegues, 
apres leur avoir rappele les exemples recents de plusieurs 
agitateurs (i) : « Ne vous occupez pas de ees horames (les 
Apdtres), laissez-les faire: si leur entreprise est humaine, elle 
tombera d’elle-mSme ; si elle vient de Dieu, vous ne pourrez 
pas en venir a bout, et vous risquez delutter contre Dieu. » 
(Act., v, 38 , 39.)La reflexion de Gamaliel eut gain de cause; 
le haut Gonseil, bien qu’a contre cceur, rel&cha les Apdtres. Ils 
continuerent a prdcher le nom de Jesus; et 1 ’evenement, c’est- 
a-dire leurreussite, montra que leur entreprise venait biende 
Dieu. 

Le critere de Gamaliel est a retenir; c’est le langagem^me 
de la raison et du bon sens. Une religion, qui ne fait pas 
appel aux passions comme le paganisme, qui ne s’appuie pas 
sur la force comme le mahometisme, qui combat les instincts 
de l’orgueii et du plaisir, qui ne lutte que par le martyre de 
ses membres, qui preche en un mot un Dieu crucifie; cette 
religion-la ne peut se propager et ne peut subsister que par 
une assistance divine. Elle vient de Dieu; done elle est vraie, 
et, dans sa verite, elle est unique, necessairement. 

Si je fais une rapide excursion sur le terrain apologetique, 
c’est a la suite de M. Regnault. II dit que la propagation du 
christianisme est Vceuvre de la paix romaine; que les paroles 
d’amour de Jesus venaient a une heure propice ou le monde 
pacifie etait pr£t a les recevoir. L’histoire est la pour nous 
dire quelle reception les cites grecques et romaines ont faite 
aux porteurs de ces paroles d’amour; ils y ont trouve des 
prisons, des chevalets, des croix et des buchers. Le Sauveur 
d’ailleurs n’avait pas berce ses Apdtres d’illusions souriantes, 
que les faits eussent cruellement dementies. II leur avait 
predit nettement qu’ils seraient l’objetde la haine universelle 
a cause de son nom. Et il en futainsi. Les historiens romains 
signalent les chretiens comme une race execrable; ils font 

(1) Gamaliel mentionne Th6odas, et precis§ment Judas de Gamala dit aussi le 
Galil4en. 



“29 


LES MIRACLES DE l’eVANGILE ET LES FA1TS HTPNOTIQUES 

echo, presque mot pour mot, aux predictions du Sauveur. II 
etait reserve a notre epoque de travestir en roman l'histoire 
des origines du christianisme, pour essayer de lui ravir son 
caractere surnaturel et divin. 

L’auteur convient qu’il fallut des miracles pour accrediter 
le christianisme. Croit-il done que les Juifs si retors, les 
Grecs si raffines, les Romains si pratiques, auraient pris pour 
des miracles, pour de vrais miracles, des faits, telsque les faits 
hypnotiques, quele premier venu peutproduire,pourvu qu’il 
soitdoue d’une volonte energique et qu’il rencontre dessujets 
convenablement disposes? 


VII. — La transcendance du christianisme 

Je n’ai garde de confondre M. le D r Regnault avec un de 
ces negateurs a outrance qui veulent a tout prix rabaisser le 
christianisme en feignant d’y voir une injure a la raison, et 
qui ne se gfinent pas pour traiter d’imposteurs les ecrivains 
sacres. Tout au contraire; il reconnait volontiers, au moins 
sous certains rapports, la transcendance de la religion chre- 
tienne; quant aux evangelistes, il proclame hautement leur 
bonne foi et leur sincerite. 

A ce point de vue, la derniere partie de son etude est tres 
interessante a suivre et a analyser. 

« Plusieurs auteurs, dit-il, ont admis que les evangelistes 
avaient attribue tous ces miracles a Jesus, pour qu’on admit 
son role de Messie. Nous ne discuterons pas le degre 
d’authenticite des evangiles, cela sort des limites que nous 
nous sommes tracees. Mais il est evident, par 1’etude qui a 
precede, que les quatre evangelistes etaient fort au courant 
de la pratique des miracles qui etaient probablement frequents 
a leur epoque (i); et qu’ils croyaient aux miracles qu’ils ont 
decrits : le luxe de details vrais, alors qu’ils paraissaient faux 
avant que la science hypnotique fut fondee et dont nous 

(1) Probablement : le mot est chnrmant. C’est grand dommage qu’aucun 
auteur ne dise rien de cette frequence de miracles. Et puis, mettre en avant la 
competence des Evangelistes, en cette matiere, est une Etrange MEe, comme si 
G’cilt 6tE pour cux un objet de curiositE et d’Etude. 
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n’avons pu par suite comprendre la portee que tout recem- 
ment, nous impose cette conclusion. 

« Tout autres eussent ete leurs descriptions des miracles, 
s’ils les avaient inventes ou eerits sans y croire. Nous aurions 
alors un rccit analogue a celui que tit le biographe d’Apollo¬ 
nius de Tyane. Ge thaumaturge, qui liaquit sous le regne de 
Neron et mourut a Ephese en 97, executa de nombreux 
miracles que les philosophes du dix-huitieme siecle oppose- 
rent a ceux de Jesus. II suflit de lire ces prodiges pour noter 
la difference qui existe entre Philostrate, le Latin, homme de 
lettres tin et sceptique, qui les a eerits, et les evangelistes 
animes par la f'oi. » 

Ici l’auteur donne des citations de Philostrate. G’estle recit 
d’une expulsion de demon par Apollonius de Tyane, e’est 
celui de la reapparition d’Apollonius apres sa mort a un 
disciple. Or ces deux recits, par leur contexture mcme, 
n’offrent aucune garantie serieuse de veracite. « Ce sont la, 
dit tres bien notre auteur, des phrases de rheteur philosophe 
qui se soucie avant tout du style. » Sa conclusion est que 
l’impression produite par les evangiles est tout autre: et 
qu’autant la vie d’Apollonius est suspecte, autant ils inspi- 
rent creance par leur accent de sincerite. 

Faut-il ne voir dans les miracles du Christ que de pures 
allegories, suivant l’interpretation des gnostiques vers laquelle 
penche Origene? Non, dit M. l\egnault. 

« La foi profonde des evangelistes, leur parfaite connais- 
sance des conditions necessaires a la production des miracles, 
nousferont ecarter egalement l’interpretation des gnostiques: 
pour eux les miracles etaient de pures allegories. 

« Pour Origene, cette explication seule nous rcvele la 
portee profonde de la Bible. Ainsi, dans la resurrection de 
Lazarc, le miracle n’est que l’accessoire, 1 ’essentiel est 
ailleurs, il est dans le Ego sum resurrectio et vita dont ce 
miracle n’est que le symbole (Herder, Strauss). 

« De mcme, la transmutation de l’eau en vin (Joan, n, 2) 
a re^u une explication symbolique, car Jesus compare son 
enseignement a du vin et a du vin nouveau qu’il ne faut pas 
mettre dans de vieilles outres. (Matth., ix, 17.) 
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« Si les evangelistes avaient eu Fidee, en rappelant 
les miracles, de n’ecrire que des allegories, ils n’auraient 
pu donner ce luxe de details vrais que nous avons 
releves. » 

Faut-il s’en tenir, relativement aux miracles de Jesus, a 
certaines explications ultranaturalistes, qui avaient cours 
dans les deux derniers siecles? Pas davantage. 

« Notre etude des miracles permet aussi de repousser, au 
moins pour beaucoup d’entre eux, l’explication naturelle 
qu'ont voulu donner certains auteurs des dix-huitieme et 
dix-neuvieme siecles. Ainsi pour Paulus (1828), si Jesus a 
marche au-dessus de la mer, cela signifie qu’il a marche sur 
un rivage plus eleve que le niveau de la mer. Pareille expli¬ 
cation est enlantine. » 

En resume, F auteur se separe de Havet, de Strauss et mdme 
de Renan, qui se refusaient a admettre la realite objective 
des miracles evangeliques, d’apres lesquels les ecrivains 
sacres auraient, plus ou moins sciemment, sur une echelle 
plus ou moins large, altere la verite. « Les explications, dit-ii, 
que ne pouvaient concevoir les anciens critiques, une science 
nouvelle nous les donne, l’hypnotisme. Elle renouvelle 
l’^tude de la vie de Jesus-Christ, telle que nous Font trans- 
mise les evangiles. » 

Les croyants eprouveront une vraie satisfaction de voir 
Fexegese de Havel, de Strauss, de Renan et consorts, ainsi 
mise au panier. 

M. Ie D r Regnault ne s T en tient pas la, il ajoute : 

« 11 convient d’opposer les miracles de Jesus a ceux des 
autres religions. La encore l’avantage est au cliristianisme, 
car ses miracles ont etc accomplis et rapportes avec sincerite. 
Jesus, et plus tard les apdtres, les saints, guerissaient parce 
qu’ils croyaient a leur vertu miraculeuse. Tout autres etaient 
les miracles des prStres paiens. Ceux-ci etaient gens experts 
dans les sciences physiques et chimiques de leur epoque; ils 
usaient de l’acoustique, de Fbydrostatique, etc., pour illu- 
sionner les fideles(i). Aussi les chretiens eurent-ils beau jeu 

(1) La Revue de I’Hypno/isine, 1890, p. 366, a traite cette auestion. Certes, 
j’admets qu'il y eut de la superclieiie dans les prodiges des temples paiens; mais 
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pour critiquer ces faux miracles, dus a de simples trues, 
tandis que les leurs provenaient de la seule foi. 

« Les miracles bouddhiques different plus encore de ceux 
de Jesus. 

« Le recit de ces prodiges fait dans l’Avadana-Cataka, reu¬ 
nion de legendes bouddhiques, montre que nous avons 
affaire a un peuple qui n’a aucun souci du vraisemblable et 
se complait dans la fantasmagorie. On doit les rapprocher 
des legendes des peuples, mais elles different des miracles 
chretiens. » 

Ainsi le christianisme areellement une notetranscendante. 
On y sent passer un souffle de conviction ardente. La ou les 
prSlres pa'iens se jouent de la credulite des masses, la ou les 
sectateurs de Bouddha se livrent a des debauches d’imagina- 
tion, les apdtres et evangelistes parlent avec l’accent d’une 
foi profonde, d’une absolue sincerite. 

II faut savoir gre a M. Regnault de cette constatation, qui 
honore sa bonne foi et sa loyaute. 

Mais, franchement, prenant comme point de depart l’entiere 
sincerite des evangelistes, peut-on admettre un seul instant 
que Thypnotisme rende raison des faits miraculeux qu’ils 
racontent? Certainement non, je crois 1 ’avoir demontre; et 
des professionnels, mieux a meme que moi d’apprecier les 
faits medicaux, le demontreront sans doute avec un surcroit 
d’evidence. 

L’hypnotisme agit, comme sur son terrain propre, dans le 
ressort des affections nerveuses; iln’etend son action que par 
voie indirecte aux maladies du sang et des humeurs; il est 
impuissanfc vis-a-vis des maladies constitutionnelles et des 
plaies et lesions, surtout inveterees. II ne peut done fournir 
une explication satisfaisante de beaucoup des miracles relates 
dans l’Evangile, les affections gueries echappant manifeste- 
ment & la qualification de troubles nerveux. 

L’hypnotisme procede d’une manure lente, avec des taton- 
nements; il n’amene, pour l’ordinaire, qu’un soulagement 


il y avail aussi des faits d^moniaques r6els, et excedant le pouvoir de I’homme. 
Nier I’ing6rence ddmoniaque dans le paganisme est contraire a I’enseignement 
apostolique et traditionnel. 
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passager, suivi bientot d’un retour offensif du mal dont la 
diathese persiste. II y a tres loin de la a ces guerisons instan- 
tanees, radicales, dont les evangiles nous offrent le tableau. 

En ce qui concerne les hallucinations, Thypnotisme les 
produit sur des sujets maladifs, ou tout au moins sur des 
sujets prealablement endormis. Comment ramener a l’hallu- 
cination tant de fails prodigieux, dont les temoins sont eveil- 
les et en pleine possession de leurs facultes? L’hallucination 
collective, mise en avant, est, non pas une explication, mais 
une defaite. 

J’ai traite la question de la resurrection de plusieurs morts, 
racontee dans les pages evangeliques. Ici, la suggestion est 
hors de cause; ne 1’est-elle pas m6me dans la supposition 
d’une profonde lethargie? 

Pour tous ces motifs, je nie que l’hypnotisme puisse expli- 
quer les faits miraculeux du saint Evangile. 

Les temoins, les narrateurs etant reconnus sinc^res, il ne 
reste qu’a s’incliner devant la divinite de Jesus, le Fils de 
Dieu. 

D. Bernard Marechaux. 


X 
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TEEEPATHIE 


En 1892, sous ce litre : Un, Anglais a Paris, Notes et sou¬ 
venirs, la Revue Hebdomadaire publia la traduction d’un 
ouvrage dont l’auteur, design© simpleinent par trois etoiles, 
semble des mieux renseigne sur tout ce qui s’est passe durant 
les cinquante annees environ qu’il a habite la capitale de 
la France. En relations intimes avec la plupart des sommites 
.politiques, artistiques, litteraires, ses recits sont empreints 
d’un caractere de sincerjte et de moderation qui leur donne 
■un serieux interet. 

- Nous en extrayons le curieux episode qui suit : 

A propos de cette campagne d’Algerie du due d’Aumale, 
une histoire m’a ete racontee par le due de Montpensier, qui 
devient particulierement inleressante a l’beure actuelle, oii 
le spiritisme est si vivement discute. II la tenait de deux 
sources irrccusables, de son frere d’Aumale et du general 
Cousin-Montauban, plus tard comte de Palikao. 

G’est au general Cousin-Montauban qu’Abd-el-Kader se 
rendit apres la bataille d’Isly et de Djemma-Gazhouat. Le 
jeune capitaine de Gereaux succombadans ce dernier engage¬ 
ment. Lorsque la nouvelle de sa mort parvint a sa famille, 
elle l’y trouva presque preparee. Le bruit se repandit que le 
jour meme de l’engagement et a l’heure exacte oil le capitaine 
de Gereaux avait ete frappe, sa soeur, jolie jeune fille, fort 
impressionnable, avait tressailli soudain, s’etait levee comme 
mue par un ressort, s’ecriant qu’elle voyait son frere entoure 
d’Arabes qui le terrassaient, puis etait tombee evanouie. 

Quclques annees s’ecoulerent. Le general Mautauban etait 
devenu gouverneur militaire de la province d’Oran, lorsqu’il 
regut une lettre de la famille de Gereaux, le priant de faire 
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des rechercheS au sujet des circonstanees qui avaienl acccim- 
pagne la mortdu capitaine. Cette lettre etait ecrite sur les ins¬ 
tances de M IIe de Gereaux, qui n’avait jamais cesse de penser 
A son frere eld’en parler. Un mois environ avant i’envoide la 
lettre au general de Montauban, elle l’avait vu encore etsans 
eprouver une impression aussi profonde que la premiere fois, 
II etait vetu du costume irtdi gei\e, semblait fort pauvre et 
bechait la terre. Ces visions se reproduisirent a de frequents 
intervalles, au grand chagrin de la famille, qui ne pouvait les 
attribuer qu’a l’imagination frappee de la jeune (ille. Peu 
apres, elle soutint avoir vu son frere en robe blanche et en 
turban; iL chantait des liymnes qui lui avaient semble etre en 
arabe. Elle supplia ses parents d’organiser des recherches: 
de la, cette lettre au general Montauban. 

Le pays etant pacifie, celui-ci put proceder a une enquete 
minutieuse, et au bout de quelques mois, on apprit qu’un 
Frangais etait effectivement prisonnier dans un village de la 
frontiere du Maroc; qu’il avait, depuis deux ou trois ans, 
entierement perdu la raison^ mais qu’anterieurement a ce 


malheur il s’etait eonverli a I’islaniisme. Sa demenee etant 


inolfensive, on l’avait employe au service de la mosquee. Tous 
ces renseignements, grossis et cmbellis en passant par 
un nornbre considerable d'iutermcdiaires, etaient loin, 


on le comprend, d’avoir la nettete succincte que je leur 
donne ici. 


Sur ces entrefaites, le general Montauban regoit un autre 
commandement, et pendant pres d un an, l’enquete fut aban- 
donnee. Quand on la reprit, le prisonnier etait moi l, mais on 
envoya a Oran des papiers trouves sur lui; ils etaient ecrits 
en frangais et prouverent, a n’en pas douter, que le defunl 
etait bien le capitaine de Gereaux. 


Il est probable que l’infortune capitaine avait deja perdu la 
raison lorsqu’il se convertit a l’islamisme, car il aurait bien 
trouve le moyen ou de s’enfuir ou de faire parvenir de ses 
nouvelles aux siens. Je me souviens vaguement de cette 
histoire et de la persistance de la jeune bile a soutenir que 
son frere etait vivant. L’authenticite de ce fait etant demon-- 
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tree par le temoignage du prince et du general, j’ai pense 
qu’il avait sa place naturelle dans cette Revue, comme un de 
ces phenomenes supranaturels, encore inexpliques, qui 
n’avaiUete provoque par aucune pratique de spiritisme, caron 
ne s’en occupait guere en France a cette epoque. 


E. le Normant des Varannbs. 
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LA YIE DES ANGES 

(Suite) 


Reponse a la premiere question. —Les docteurs parlent peii 
des vertusdes anges, sans doute parce que si les vertus jouent 
un si grand rdle dans la vie humaine, elles sont a peine sai- 
sissables dans la vie de l’ange, laquelle, nous le savons, n’a 
dure qu’un inslant et s’est toute passee en un acte, en une 
seule action! 

En effet, la vertu n’existe que pour preparer au salut. Or, 
tandis que I’homme a souvent des annees pour faire le sien, 
les anges durent faire le leur en moins d’une seconde! 

II est certain, de par les Ecritures, que les anges furentmis 
a l’epreuve. Ils ont done eu un obstacle a surmonter pour 
meriter la vie eternelle; et cet obstacle ne pouvait etre qu’un 
obstacle moral, puisqu’il etait impose a de purs esprits. Par 
consequent ils ont du avoir la force de le surmonter, et ceux 
qui l’ont surmonte ont du faire un effort: force et effort qui, 
a leur tour et pour le meine motif, durent etre de l’ordre 
moral. Or une force morale est une force vertueuse, et un 
effort moral est un effort vertueuxqui, l’un et Pautre, suppo- 
sent la vertu morale. 

Et cette vertu morale a du leur etre infuse par PAuteur du 
salut, attendu qu’ils etaient destines a une vocation surnatu- 
relle. 

II faut conclure que les anges, avant d’etre eleves a la gloire, 
ont possede, avec le don de la grace liabituelle, les vertus 
theologales et les vertus cardinales, et que ces vertus leur 
ont ete infuses a un degre d’autant plus eminent que leur 
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sanctification et la saintete qui allait en resulter, devaient 
surpasser la sanctification et la saintete des elus du genre 
humain. 

II faut conelure en outre que, ces vertus, ils les ont toutes 
mises en action, parce que Dieu ne les donne que pour 
qu’on se sanctifie, ce qui suppose l’activite morale. 

Entin il faut conelure i° que ces vertus, et toutes celles qui 
s’y rattachent, ils les ontpratiquees en un seul acte; 2° que, par 
cetacte unique, qui fut un acte de toutes les vertus a la fois, 
ils les porterent toutes a, la hauteur d’habitudes actives: 
3 ° que toutes ces vertus dans les anges furent non seulement 
extrSmement ferventes, mais plus hero'iques qu’elles ne le 
sont chez les plus grands saints, vu que la saintete de ceux-ci 
est tres inferieure a celle des anges. 

Oui, assureinent, les anges ont pratique toutes les vertus a 
la fois, et sont arrives d’un seul coup a la perfection la plus 
eminente qu’on puisse imaginer dans la creature, si l’on 
excepte la perfection sureminente de leur Reine et celle plus 
sublime encore de l’Homme-Dieu. — Et e’est ce qu’attendait 
d’eux le Seigneur pour leur ouvrir si larges les portes de la 
celeste patrie. 

Oui, le cceur dilate par une joie toute angelique, ces esprits 
purs ont vole dans la voie des preceptes qui leur etaient 
imposes et, dans cette voie si longue et si pleine en sa brie- 
vete, ils ont fait plus de chemin, ils ont fait plus et mieux 
que ne fait l’liomme durant sa vie entiere. — Car comptez 
nos saints et voyez s’il en estun qui approche en saintete de 
Tange qui le conduisit au port du salut! 


* 

* * 

Mais quelle fut done la vertu dominante de ces esprit saints 
ou plutdt quelle fut la vertu qui, en presence de l’obstacle — 
car il n'y en eat quun! — se manifesta primesautiere et en 
laquelie furent incluses activement et eminemment toutes les 
autres? 

Si de grands docteurses sciences sacrees, tels qu’un Hugues 
de Saint-Victor dont le dire, selon saint Thomas d’Aquin, est 
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magistral et possede la force de l’autorite (i); si plusieurs 
grands theologiens, dis-je, pour des raisons tres sages, ont con- 
teste l’existence de la foi chez 1’ange a son principe, exis¬ 
tence que l’ange de Tecole atlirme neanmoins d’une maniere 
peremptoire, tous les Maitres et lui le premier sont una- 
nimes a applaudir a Vhumilite des anges. 

Lorsqu’on traite de la voie des anges, on n’y apergoit 
qu’humilite sous tous les rapports: c’est une voie d’humilite 
et, comme telle, si elle est plus courte que la moindre par- 
celle de temps, elle est aussi plus profonde que les abimes 
primitifs ou l’enfer fut creuse par l’orgueil des superbes. 

Le premier acte des anges a du Stre un acte d’hero'ique 
humilite, base des vertus les plus dignes de la celeste altitude: 
acte d’humilite la plusparfaite, qu’apres la Mere de Dieu, ait 
jamais produit une creature. Et leur grand acte d’humilite, 
ces esprits superieurs le poserent non tant en obeissant que 
par obeissance, c’est-a-dire parce que Dieu voulait qu’avant 
tout ils fussenl humbles; et Dieu le voulait parce qu’il appe- 
lait ses anges ii (loininerdans les hauteurs de la creation a la 
sublimite de la perfection. 

De leur cote, les anges le voulurent aussi, parce qu’en 
toute justice il est convenable et necessaire que la creature 
reconnaisse de prime abord son neant et adore celui sans l’acte 
createur de qui elle ne serait point ou n’aurait pas d’autre 
issue que de cesser d’etre, si Dieu neperseveraitdans cet acte 
en la conservant eternellement. 

11 s ensuit que l’humilite est une vertu perpetuelle mieux 
a sa place encore au sein de la gloire celeste que parmi les 
vanitcs passagcres d’ici-bas: puisque, plus on est elevc par 
I’Auleur des 6lres, plus on doit professer qu’on a d’autre 
droit a l’existence que le bon plaisir de Dieu. —II s’ensuit 
encore que la vertu de l’liumilite est celle qui, de loutes, 
sied le mieux a la creature, etant sa perfection exclusive 
comme l’intinitude est la perfection exclusive du Tres-Haut. 

N’importe quelle autre vertu peut se supposer en Dieu, 
meme la foi et l’esperance. II ne repugne pas qu’un Dieu 

(1) Quamvis dicta. Hug. do S. Viet, magislrali, et robur auctoritatis habeant. 
(Sec. sec. Qiues. V, art. I ad 1.} 
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infini en toutes especes de perfections, sipnr, si doux, si con¬ 
tinent et justement tempere dans les oeuvres de sa loute-puis- 
sance, qu'un Dieu si fort et si prudent, dis-je, puisse en 
quelque fa<?on croire et esperer en l’ouvrage de ses mains: 
mais il ne saurait, ce Dieu, a moins de se faire homme, 
s’abaisser au-dessous de l’Ange. Au contraire, l’humilite est 
bien la vertu principale de FAnge comme del’homme, l’uni- 
que perfection dont FStre cree peut £tre jaloux et qu’il ne 
partagera jamais avec son Dieu. 

II ne fallait pas moins que cette ineffable perfection 
d’humilite pour faire de l’ange un elu, et c’est ce qu’a voulu 
lui rendre possible le Createur, en le soumettant a une epreuve 
si pleine de benedictions. 

Et puis, en s’humiliant, ces esprits bienheureux ont fait 
eclore du fond de leur Stre feconde par la grace habituelle, 
et fertilise par les graces actuelles, toute une flore sanctifica- 
trice, tout ceque comprennent lafoi la plus vive, l’esperance 
la plus ferme, la charite la plus ardente, l’integrite de la jus¬ 
tice, la mortification de la temperance, une prudence a toute 
epreuve et cette force qui les rendmaitres del’enfer; ouplutbt 
de mSme que, quand la foudre embrasse le firmament, tout res- 
plendit epouvante, ainsi Facte vertueux que produisit chaque 
ange en particular, est comparable a un faisceau d’eclairs 
qui, fulgurant d’un seulcoup, viendrait aneantir les cohortes 
du mal. 


tie * 


Reponse a la seconde question. — Une fois beatifies, les 
artges possedent-ils encore les vertus infuses et les prati- 
quent-ils dans la gloire? 

Le soldes vertus est la grace. La grace de Felu s'eslchangee 
en gloire et sa vertu en saintete. — II ne pratique plus des ver¬ 
tus pourse sanctifier: maisil eternise sa saintete en assistant 
et en servant le Saint des saints. Or, la saintete des elus au 
ciel n’est autre chose que le bien moral, vecu jadis dans la 
voie, etmaintenant stabilise dans la gloire, au sein de laquelle 
il rayonne sous divers aspects aussi varies que l’etaient des 
vertus en especes et en intensite. 
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Pendant que la gloire et la beatitude des anges est un don 
de Gelui qui leur donnera la gr&ce et l’infusion des vertus, 
leur saintete est leur droit a la beatitude et une gloire person- 
nelle acquise. En leur courte voie la sanctification divine les 
deifia; dans la vie eternelle la saintete personnelle les unit 
a Dieu d’autant plus etroitement qu’ils sont plus saints. Enfin 
les degres de la saintete font les degres de la gloire et de la bea¬ 
titude des anges, et c’est dans lamGme proportion qu’ils sont 
dignes d’assister et de servir le Dieu trois fois saint; service et 
assistance qui consistent enune action, jtres variee, elle aussi 
dans ses elans perpetuels et dans le bonheur qu’elle procure, 
la-haut dans la plenitude du souverain bien; desormais plus 
d’obstacle, plus de luttepour le bien ; mais le bien affermi, a 
l’abri de toute defaillance, en chacun des actes de l’evange- 
lique nature; puisque ce qui en eux, comme en nous presen- 
tentement, eut un instant pour objet la victoire, n’est plus en 
eux comme en Dieu que l’exemplaire des racines du bien. 

Alfred Van Mons, 

(A suivre.) 
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LES APPLICATIONS DE L’HYPNOTISME 

A L’EDUCATION DBS ENFANTS VICIEUX OU DEGEnErES 

Rapport par M. le D r BERILLON 

M tidecin irispecteur des asiles publics d’aiidnds 
Directeur de la Revue de I’Hypnotisme 


Depuis 1886, nousn’avoris cesse, dans un grand nombre de 
communications, d’appeler l’attention des psychologues et 
des sociologues sur la valeur de la suggestion hypnotique 
envisagee au point de vile pedagogique. 

Au Congres d ’Anthropologie criminelle , en 1896, nous 
avons demontre les services que la suggestion hypnotique 
est appelefc a rendre comme adjuvant a la correction pater- 
nelle, nolamment dans les cas de kleptomanie irresistible 
chez les enfants (1). 

Actuellement, en presence des resultats obtenus, on peut 
considerer la methode hypno-pedagogique comme une 
science positive, reunissant tous les elements d’une veritable 
orthopedie mentale. 

En elfet, il n’est plus permis de meconnaitre la valeur de 
la suggestion hypnotique employee comme agent moralisa- 
teur et reformateur dans le traitement des enfants pervers, 
kleptomanes, impulsifs ou vicieux. 

Nous avons journellement l’occasion d’en faire la demons¬ 
tration experimentale, lorsque des parents, justement preoc- 
cupes des tendances impulsives constatees chezleurs enfants, 
viennent spontanement nous demander d’appliquer sur 
ceux-ci la methode hypno-pedagogique. 

L’emploi de ce procedc nous a deja permis de guerir un 


(1) De In Suggestion hypnotique envisagee comme adjuvant a la correction 
palernelle. Comptes rendus du IVc Congres d'Anthropologie criminelle, Geneve, 
1896. 
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grand nombre d’enfants refractaires aux procedes habituels 
d’education et consideres a tort comme incorrigibles. 

Dans un grand nombre de cas le succes de la methode 
hypno-pedagogique a ete d’autant plus frappant et plus con- 
vaincant que Ies enfants soumis a ce traitement etaient sous la 
menace d’un internement immediat dans une maison de cor¬ 
rection et qu’on y recourait seulement a la derniere extre- 
mite. 

Pendant longtemps, il faut le reconnaitre, beaucoup de 
bons esprits accueillirent avec indifference et scepticisme 
nos communications sur la valeur pedagogique de la sugges¬ 
tion hypnotique. Aujourd’hui, le nombre des hommes emi- 
nents (medecins, magistrats, professeurs, etc.) que nous avons 
convaincus par des faits probants est tellement considerable, 
que nous ne nous arreterons plus a discuter les objections. 

Nous nous bornerons a rappeler le cas d’un professeur de 
philosophic d’un lycee francais qui, apres s’etre montre 
l’adversaire obstine de l’emploi de la suggestion hypnotique 
enpedagogie, fut place dans la penible obligation d’y recou- 
rir pour un enfant qui manifestait des dispositions vicieuses. 
La guerison rapide de cet enfant par la suggestion hypno¬ 
tique l’obligea a revenir sur les conclusions qu’il avait 
publiees et, dans un nouvel article, il reconnut son erreur. 

Dans notre pratique, les manifestations morbides aux- 
quelles nous l’appliquons habituellement avec succes, sont : 

i° La kleptomanie; 

2° L’onanisme : 

3 ° La perversite morale; 

4 ° L’onychophagie. 

Nous nous bornerons a donner quelques details de notre 
technique applicable au traitement special de chacune de 
ces dispositions anormales : 


i° Kleptomanie 

Ge qui caracterise l’impulsion kleptomaniaque que Ton 
observe frequemment chez les enfants degeneres, c’estTauto- 
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matisme et Vinconscience absolue qui president a l’accom- 
plissement de l’acte. Lorsqu’on interroge ces enfants sur les 
motifs qui les ont pousses a accomplir an vol, ils font invaria- 
blement la m£me reponse : « Je ne sais pourquoi je l’ai fait, 
je n’ai pu faire autrement, »II semble qu’ils aient agi comme 
s’ils etaient non seulement atteints d’inconscience, mais 
aussi depourvus de tout pouvoir d’inhibition volontaire. La 
kleptomanie chez les enfants est done la consequence d’un 
defaut de discernement associe a un veritable etat d 'aboulie. 

Les degeneres doues d’une faible resistance contre les 
impulsions reflexes, predisposes a l’accomplissement des 
mouvements automatiques ou inconscients, offrent un terrain 
favorable pour le developpement de 1’impulsion a s’emparer 
de l’objet de leurs convoitises. G’est ce qui explique le peu 
de succes des moyens coercitifs auxquels on a recours pour 
les guerir. 

Au contraire, la suggestion hypnotique realise toutes les 
conditions favorables a la guerison. Le sujet etant hypnotise, 
e’est-a-dire place dans l’etat d’obeissance passive, recoit sans 
les discuter et sans y resister les suggestions destinees a 
eveiller sa conscience, en un mot a transformer des sensa¬ 
tions non percues en sensations conscientes. 

De plus, les suggestions appropriees, faites egalement dans 
l’etat d’hypnose, permettent de developper, en meme temps 
que son attention volontaire, le pouvoir d’arrdt qui leur per- 
mettra de resister a l’impulsion. 

Pour faire comprendre par quel artifice on arrive a guerir 
un enfant atteint de la manie de voler des pieces de monnaie, 
je vais donner un aper^u d’un procede tres efficace. L’enfant 
etant mis dans I’etat d'hypnotisme, je le fais approcher d’une 
table sur laquelle j’ai place une piece de monnaie. « Tu 
vois cette piece, lui dis-je, tu as envie de la prendre. Eh 
bien, prends-la si tu veux et mets-la dans ta poche. » II le 
fait. J’ajoute alors : « G’est ce que tu as l’habitude de faire, 
mais tu vas remettre maintenant la piece d’argent ou tu l’as 
prise et desormais tu agiras toujours ainsi. S’il t’arrive de 
succomber a la tentation, tu auras honte d’avoir vole et tu 
t’empresseras de remettre 1 ’objet vole a sa place. » Au bout 
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de quelques seances de cette gymnastique mentale, executee 
dans l’etat d’hypnotisme, l’enfant est generalement gueri 
pour toujours de sa mauvaise habitude. Un fait a noter, c’est 
que la guerison d’une habitude grave, obtenue par la sugges¬ 
tion hypnotique, n’est pas seulement le resultat d’une action 
automatique. Au contraire, elle s’accompagne le plus habi- 
tuellement d’un reveil de la conscience et du sens moral. 
Nous en trouvons la meilleure preuve dans ce fait que 
l’enfant gueri en temoigne les plus vifs sentiments de recon¬ 
naissance. 


2 0 Onanisme 

Les habitudes d’onanisme, lorsqu’elles revStent un carac- 
tere d’irresistibilite, denotent, ehez les individus qui les pre- 
sentent, des perturbations fonctionnelles profondes des cen¬ 
tres cerebro-spinaux. Lors m£me que les sujets sont doues 
d’un certain developpement intellectuel, on peut toujours 
constater qu’il existe une veritable aboulie par rapport a 
l’habitude automatique dont ils sont atteints. En effet, ces 
sujets, tout en ayant conscience des dangers que leur font 
courir les pratiques d’onanisme, se declarent absolument 
impuissants a y resister. 

On a imagine un grand nombre d’appareils de contention 
et de ceintures dites de chastete pour reprimer les habitudes 
d’onanisme chez les enfants. Aucun de ces appareils n’a 
jamais amene la guerison d’un seul malade. Au contraire, 
nous avons pu constater que l’usage prolonge des appareils 
de contention, ainsi que Tusage d’attacher les mains des 
enfants onanistes pendant la nuit, exergait l’inflence la plus 
mauvaise et avait pour effet de creer une disposition a 
1 ’incurabilite de Vhabitude : nous aflirmons meme que 
l’emploi des appareils de contention et le fait d’attacher les 
mains semblent creer ce que nous serions tente d’appeler 
Yonanisme chronique. 

Gela est tellement exact que, lorsque nous eprouvons 
quelque difficulte a obtenir la guerison, nous pouvons, sans 
crainte de nous tromper, aflirmer que l’enfant a ete long- 
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temps attache pendant la nuit, ou qu'il a porte une ceinture 
de chastete pendant plusieurs mois. 

II se passe quelque chose d’analogue a ce qu’on observe 
chez les alienes longtemps soumis a la contrainte de la cami¬ 
sole de force. Ges malades ne tardent pas a revStir an aspect 
particulier, et beaucoup d’alienistes considerent que l’emploi 
de ces moyens- de coercition augmente la disposition des ' 
troubles mentaux a passer a l’etat chronique; 

L’emploi de moyens de coercition dans le traitement de 
l’onanisme non seulement est sans efficacite, mais encore il 
augmente la gravite de l’habitude vicieuse. Cela tient a ce 
qu’il importe avant tout, non d’empScher par des moyens 
mecaniques la realisation de l’impulsion automatique, mais 
bien de proeeder a la reeducation de la volonte et de creer 
chez ces malades de veritables centres psychiques d’arr^t. 

Au contraire, on arrive assez - rapidement a la guerison de 
l’onanisme par l’emploi de la suggestion hypnotique a 
laquelle il faut associer une gymnastique speciale. 

Voici notre procede. L’enfant etant hypnotise, nous lui 
levons les bras en l’air et nous lui suggerons l’apparition 
dans les bras d’une veritable paralysie psychique. Nous lui 
affirmons que lorsque l’impulsion a ceder a l’onanisme se 
manifestera, la paralysie dont il est l’objet se reproduira 
immediatement et qu’il sera, par consequent, dans l’impossi- 
bilite materielle de ceder a l’habitude. En meme temps, nous 
nous appliquonsi par des suggestions appropriees, a eveiller 
la conscience de l'acte reprehensible et a faire en sorte qu’il 
ne puisse plus Faccomplir inconsciemment. En general, il 
est necessaire d’appuyer les suggestions par des raisonne- 
ments et d’invoquer les arguments les pluscapablesd’imposer 
l’hbrrfeur de l’onanisme. 

Apres deux ou trois seances, les sujets ne tardent pas a 
reconnaitre qu’ils sont capables de resister dans une certaine 
mesure a l’impulsion. Bientdt leur resistance s’organise et la 
guerison s’etablit. 

L’argumentation devra varier selon le degre de culture 
morale el les influences du milieu. G’est la affaire de tact. 

Dans certains cas, l’impulsion a l’onanisme se trouve asso- 



LES APPLICATIONS DE L’HYPNOTISME 


147 


ciee a de veritables alterations du sens moral. II est evident, 
dans ces cas-la, que Ton devra utiliser l’etat d’hypnotisme 
non seulement pour proceder a la reeducation de la volonte 
et a la creation de centres psychiques d’arr£t, mais aussi a 
l’education de la sensibilite morale. 

On ne saurait s’imaginer a quel point la provocation 
prealable de l’etat d’hypnose augmente la puissance de la 
suggestion. Quand l’hypnotisme est obtenu; la guerison est 
la regie. Sans l’hypnotisme, la suggestion pratiquee a l’etat 
de veille ne donne que des insucces. C’est pourquoi nous 
pouvons deduire de notre pratique, deja longue, que c’est 
Thypnotisme qui joue le rdle preponderant dans la guerison 
de l’onanisme etdes etats mentaux qui s’y rattachent. 

La duree du traitement varienecessairementselonl’ancien- 
nete des habitudes et le terrain nevropathique sur lequel 
elles se sont developpees. Chez les onanistes dont le deve- 
loppement intellectuel est suftisant et dont les stigmates de 
degenerescence sont peu accentues, la guerison de l’ona- 
nisme par la suggestion est rapide et durable. 


3° Perversity morale. — Troubles du caractyre. — 

Paresse 

Les dispositions du caractere presententde grandes varietes 
individuelles. Chez les animaux, de merae que cliezl’liomme, 
ces dispositions evoluent entre ces deux . termes : docilite et 
mechancete. Chez l’enfant, l’analyse du caractere est difficile 
et l’on observe un nombre infini de modalites. Gela tient a ce 
que les aptitudes hereditaires sont contrariees par les influen¬ 
ces de milieu. Ces influences, a notre avis, jouent le rdle 
preponderant dans la constitution de la personnalite: cepen- 
dant, abstraction faite de toute influence de milieu et detoute 
action educative, un certain nombre d’enfants se montrent 
naturellement docileset doux, tandis que d’antres se montrent 
indociles et mechants. 

La plupart des auteurs ne voient dans la mechancete 
l’indocilite que des manifestations de la degenerescence here- 
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ditaire. Bn realite, pas plus chez l’homme que chez les ani- 
maux, la mechancete n’est l’apanage de la degenerescence. 
Des individus tres robustes, de race tres pure, sont d’emblee 
mechants ; d’autres, tres degeneres, sont tres doux. 

Quelle que soit la cause originelle de la mechancete de 
l’enfant, il convient de recourir, pour la modifier, a une edu¬ 
cation speciale et a un veritable dressage. 

Le but de ce dressage sera surtout de creer chez 1 ’enfant de 
veritables centres d’arr£ t psychique et de proceder a une edu¬ 
cation systematique de la volonte. L’absence de la volonte 
d’arrGt conduit fatalement l’individu a la degradation par la 
satisfaction exageree des appetits. Par extension, l’absence 
de la volonte d’arrfit devient done un facteur important dans 
la provocation de la degenerescence. 

La methode d'education systematique de la volonte d’arrfit 
consiste dans l’emploi de la suggestion hypnotique. Les 
resultats de cette methode sont extremement frappants. Elle 
permet en peu de temps d’obtenir la transformation des sen¬ 
timents pervers, des habitudes automatiques, des impulsions 
irresistibles. 

II est tres remarquable de constater que les m&mes enfants 
qui se montrent absolument indociles et insociables a l’etat 
de veille, deviennentimmediatementmalleableset educables, 
des qu’ils sont plonges dans i’etat d’hypnotisme. 


. 4° Onychophagie 

Le mot onychophagie est un neologisme que nous avons 
cree pour designer l’habitude de se ronger les ongles. Cette 
habitude est extr&mement repandue chez les enfants. Nous 
avons demontre, dans un travail documents, qu’elle etait 
frequemment associee a l’existence des stigmates de degene¬ 
rescence eta d’autreshabitudes vicieuses. Bien que l’onycho- 
phagie soit difficile a guerir cliez les degeneres, des que Ton 
a recours a l’hypnotisme, la guerison s’obtient au contraire 
avec la plus grande facilite. 

Voici dans toute sa simplicity le procede dont nous verifions 
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chaque jour l’efficacite chez les enfants atteints d’onycho- 
phagie. 

Le malade etant hypnotise et assis dans un fauteuil, les 
deux avant-bras reposant sur les appuis du siege, je saisis 
une des mains et je la maintiens solidement. Je dis alors au 
sujet : « Essayez de porter votre main a votre bouche et de 
vous ronger les ongles. — Vous voyez que vous ne le pouvez 
pas. —La pression que j’exerce sur votre main est un obsta¬ 
cle que vous ne pouvez vaincre. — Eh bien, lorsque les cir- 
constances dans lesquelles Fhabitude se renouvelle survien- 
dront, vous eprouverez dans la main la mSme sensation de 
pression que vous ressentez en ce moment. Yotre bras vous 
paraitra lourd a soulever. Cette fois, la resistance sera cons¬ 
titute non plus par ma main, mais par une veritable impuis- 
sance. La force a depenser pour vaincre la resistance vous 
donnera le temps de vous ressaisir, d’avoir conscience du 
mouvement que vous alliez executer et de faire intervenir 
votre propre volonte. » Je repete cet exercice a plusieurs 
reprises, pour Tune et Fautre main, et la seance est Lerminee. 

Habituellement, les sujets eprouvent toutes les sensations 
suggerees. Ainsi des le lendemain de l’operation, chaque fois 
que la main se souleve automatiquement pour se diriger vers 
la bouche, ils eprouvent nettement dans l’avant-bras une sen¬ 
sation qui contrarie le mouvement. Cette sensation d’arret est 
telle que beaucoup accusent dans le bras un reel engourdis- 
sement, qui se reproduit a 1'occasion de chaque mouvement 
d’elevation. Ces sensations sontd’ailleurspassageres. Lorsque 
Faction curative n’a ete exereee que sur un seul bras, l’autre 
membre continue a ceder a 1’habitude automatique, et ce fait 
constitue une experience de eontrdle du plus grand interet. 


Conclusion 

La mise en oeuvre de la methode hypno-pedagogique, en 
apparence assez simple, necessite de la part de l’operateur 
une certaine competence et des aptitudes spcciales. Nous 
estimons meme qu’elle est une operation d’ordre essentielle- 
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ment medical et qu’elle gagne a rester sous la direction d’un 
mcdecin neurologiste ou psychidtre. 

It convient egalement de limiter les applications au traite- 
ment des enfants vicieux, impulsifs, recalcitrants, manifes- 
tant un penchant irresistible vers les mauvais instincts, en 
un mot, aux enfants qui sont refractaires aux procedes babi- 
tuels d’education. 

La methode n’est applicable ni aux idiots ni aux imbeciles, 
ni aux sujets atteints de debilite mentale. Son efficacite est 
en rapport avec le degre de developpement inteilectuel du 
sujet. 

Les impulsions instinctives et automatiques qui disparais- 
sent facilement chez les individus normaux sous 1’influence 
de l’education, se montrent d’une extreme tenacite chez les 
degeneres. Chez ces sujets, pour obtenir une transformation 
favorable, la suggestion a l’etat de veille, quelle que soitl’au. 
torite de l’educateur, se montre impuissante, Au eontraire, la 
suggestion acquiert une remarquable ellicacite lorsqu’elle est 
faite dans l’etat d'hypnotisme. 

Nous considerons done que, dans l’application de la 
methode hypno-pedagogique, ce n’est pas la suggestion, mais 
l’liypnotisme qui joue le role preponderant. Les guerisons 
obtenues par son intervention sont durables. 

Nous devons ajouter que la methode hypno-pedagogique 
utilisee par des medecins experimentes est d’une innocuite 
absolue et ne comporte aucun inconvenient pour le sujet 
soumis au traitement. 
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L’AUTOREPRESENTATION 

CHEZ LES HYSTERICUES 

La Presse medicate (17 janvier 1903) 


Les phenomenes d’autorepresentation que j’ai signales, il 
y a quelques mois, dans la Revue neurologique, ont etc 
observes depuis par d’autres auteurs qui les out decrits 
sous le nom d'autoscopie interne et d’hallucination cenes- 
thesique (Sollier), d’autorepresentation ou hallucination 
cenesthesique (Buvat J ). 

Quels que soient les noras employes, ces nouveaux faits 
viennent absolument confirmer ceux que j’avais signales. Je 
rappelle pour memoire qu’il s’agit dans tous ces cas de la 
faculte qu’ont certaines grandes hysteriques de « se repre¬ 
senter » et de decrire dans l’liypnose leurs organes internes 
non seulement dans leur constitution exterieure, leur forme, 
leurs dimensions, mais aussi dans leur structure intime, puis- 
qu’elles vont jusqu’a percevoir les elements cellulaires de ces 
organes etleur constitution anatomique. 

II ne faudrait pas croire que toutes les hysteriques peuvent 
presenter ce phenomene; je ne l’ai jamais rencontre pour 
ma part que chez de grandes hysteriques, completement 
vigilambules, et dont les manifestations hysteriques remon* 
taient a l’enfance. 

J’en apporte aujourd’hui trois nouveaux cas ayant trait a 
des malades qui m’ont decrit non seulement leurs organes 
internes, mais aussi des corps etrangers introduits dans ces 


(I) Revue neurologique, I9f)I, 30 mai. — Renon et Sollier, Bulletin medical, 
1901, 9 novembre. —Buv.it, Gazelle des hOpilaux, 1902, 25 novembre. — Sollier, 
Bulletin de l'Inst, psych. Internal., 1902, janvier-ftivrier. 
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organes, leup parcours dans le tube digestif, et les lesions 
causees dans l’organisme au cours de ce trajet. 

Avant de eiter ces faits, je crois devoir expliquer pourquoi 
j’ai choisi et conserve le mot autorepresentation pour les 
qualifier. II me parait avoir l’avantage de ne rien prejuger 
surla nature deces faits, ni sur l’explication qui pourrait en 
Stre donneele jour ouils seront mieux connus; il donne, en 
outre, par lui-mSme une explication, en ce sens qu’a mon 
avis les malades se represented plutot qu'ils ne voient ce 
qu’ils decrivent. Or, le mot autoscopie implique en lui-mSme 
1’idee de voir. II ne s’agit pas non plus d’une hallucination, 
laquelle est une perception sans objet. La, au contraire, les 
malades decrivent des organes ou des objets qui existent... 
Geci dit, voici les faits. 

* 

* * 


Une grande hysterique, que je soignais par le traitement 
mecano-therapique, ayant pour but le reveil de la sensibilite, 
etait prise tout a coup de fievre. La temperature monta gra- 
duellement jusqu’a 40 0 , la malade n’ay ant pour tout symptome 
qu’une sensation douloureuse dans la region iliaque droite. 
Levant l’absence de tout signe pouvant expliquer cette tem¬ 
perature, jerestais dans l’expectation pensant me trouver en 
presence d’une lievre hysterique, avec peritonisme localise 
dans la region ccecale. Je me contentai de prescrire avec 
precaution une alimentation liquide et de la glace en perma¬ 
nence sur l’abdomen. Cetetat febrile dura trois semaines avec 
defervescence progressive. Au cours de cet etat, la malade, 
etant dans l’hypnose, me parla a plusieurs reprises de la 
petite peau qui entourait ses intestins et qui etait tres rouge, 
surtout a un endroit. Sous l’infiuence du repos et de la glace 
les phenomenes s’etant amendes, la malade se releva. Par 
prudence je la laissai au regime liquide, lorsque, au bout de 
quelques jours, les memes faits se reproduisirent avec des 
symptomes cette fois plus nets : nausees, ballonnement 
abdominal, constipation, douleur lancinante au niveau de 
l’appendice et fievre. Le jour ou la temperature atteignit 4°°> 
je fis mettre la malade dans des bains frais. Les mouve- 
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ments provoques occasionn&rent une exacerbation de la 
douleur et amen&rent le troisifcme jour une crise paroxysti- 
que au cours de laquelle la malade me ditqu’elle voyait la 
petite peau plus rouge que la premiere fois, et que surtout le 
petit bout de l’intestin etait tres malade. Je profitai de son 
etat d’hypnose pour la questionner et lui demander ce 
qu’elle voyait ainsi : 

« Je ne vois pas tres bien le petit bout* je ne sais pas ou il 
Unit. 

— Pourquoi ne le voyez-vous pas? 

— Je ne peux pas le voir parce que je ne le sens pas; mon 
inteslin et la peau qui l’enveloppe, je les vois parce que je 
les ai sentis; maisce petit bout-la, je nel’ai jamais senti. 

— Eh bien, dis-je, sentez-le. » 

Elle fit des mouvements abdominaux accompagnes de 
vives douleurs et entrecoupes de cris et de paroles que je 
transcris. 

« Ah! maisgava percer, mais c’est tres mince; la petite 
peau colle, elle est double, et entre ses faces il y a une sorte 
de liquide sale et epais; ga se colle et ga se decode quand je 
remue, maisga va tout arracher; c’est comme quand on a un 
mal blancau doigt, ga suppure; c’est ce qui me donne cette 
fievre, et tout autour de ce point-la, c’est rouge, toute la 
petite peau est rouge dans tout le ventre, mais surtout du 
cdte droit. 

— Sentez plus... » 

Les mouvements augmentent, les phenomenes douloureux 
paraissent plus intenses el elle me dit : 

Oh ! le petit bout est plein de saletes; ah! que c’est sale! 
mais il y a longtemps que c’est la-dedans tout ga; c’est ga 
qui m’afait mal, et ga lie peut pas sortir. 

— Sentez plus. 

— Ah! je vois le bout maintenant. » 

Elle fait un mouvement plus vif et s’arrete tout a coup en 
poussant un cri ; 

« Ah! ga me pique. 

— Quoi done ? 

— Mais il y a quelque chose dans le bout. 

MONDE INVISIBLE 48 
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Quoi? 

- — Je ne vois pas tres bien, car c’est entoure d’un tas de 

saletes, inais ga me fait tres mal; je n’ose plus bouger, j’ai peur 
que ga ne creve. 

— Quoi? lui dis-je. 

— Mais le petit bout; il y a dedans quelque chose de pointu 
qui a irrite, mais c’est entoure de saletes et je ne vois pas 
bien ce que c’est, alors si je remue j’ai peur que la pointe ne 
fasse percer mon intestin. 

— Eh! bien, lui dis-je, continuez a sentir en allant douce- 
mentet en faisant attention a ce que ga ne perce pas. » 

Elle continue alors a faire doucement et comme avec pre¬ 
caution les mouvements abdominaux qu’elle avail faits jus- 
qu’alors, et me dit tout a coup : •. 

« Mais ga remue, tout le petit bout de l’intestin se tortille 
comme un ver, et ga fait remuer ce qui est dedans, ga se 
deplace... ga remonte... mais ga m’ecorche en passant... ah! 
gasortdu petit bout; c’est dans le gros intestin! » 

Elle continue a faire quelques mouvements et s’arrete 
« parce qu'elle a trop mal au ventre ». Je jugeai inutile de 
pousser plus loin ce jour-la, craignant, puisque la malade 
s’arr£tait d’elle-m6me, d’amener des accidents plus serieux, 
et jugeanfe preferable de la suivre plutot que de la guider. Le 
soir, la temperature, non seulement n’avait pas augmente, 
avait baisse de deux dixiemes. Le lendemain, je mettais 
neanmoins la malade dans 1’hypnose et lui demandais si 
elle voyait toujours son intestin. 

« Oui, me dit-elle, etla petite pointe qui me faisait mal est 
toujours au raeme endroit qu’hier. 

— Eh! bien, lui dis-je, reveillez votre intestin. » 

Elle fait alors de nouveaux mouvements, me dit que tout 
son intestin remue, que la petite pointe se deplace et que les 
saletes qui sont autour sont moins epaisses. 

■ « Sentez plus. » 

Elle me dit un instant apres : 

« Je commence a voirmieux, mais je ne vois qu’un bout, on 
diraitun morceau d’os. G’est pointu a une extremite et plus 
large a l’autre, ga a environ i centimetre. » 



L’AUTOREPRtSENTATKW CHEZ LES HYSTfiRIQUES 


755 


Elle m.’indique alors corame situation dudit objet la region 
correspondante au cdlon transverse. 

« Sentez plus. » 

Les mouvements continuent : 

« Ou le voyez-vous maintenant? 

— La,, montre-t-elle avec son doigt, en indiquant la fosse 
iliaque gauche. 

— Yous £tes sfire ! lui disrje. 

— Mais je le vois tres bien.i 

- — Eh! bien alors, arrStez-vous et ne cherchez plus a 

sentir. » 

Et aussitot je lui fis administrer un lavement d’eau pendant 
qu’elle etait endormie. Je fisfiltrer les matieres rendues, et je 
trouvai dedans un petit morceau d’os. 

Le lavement expulse, je demandai a la malade si elle 
voyait encore sa petite pointe. 

« Mais non, me dit-elle, elle est partie avec l’eau que je 
viens de rendre. » 

A partir de ce jour, la temperature baissa progressivement. 
La malade questionnee a diverses reprises dans l’hypnose, 
me declara successivement que la petite peau (le peritoine) 
etait moins rouge, que les saletes qui en collaient les deux 
surfaces disparaissaient petit a petit. Elle semblait suivrejour 
par jour la diminution de l’inflammation peritoneale et la 
resorption de l’exsudat. II n’y eut une legere elevation de tem¬ 
perature que le jour ou je lui fis retrouver la sensibilite de 
tout le ccecum. 

On m’objectera que la malade savait avoir oublie ce bout 
d’os. — Alors pourquoi ne m’avait-elle pas decrit son intestin 
et le corps etranger lors de sa premiere poussee febrile ? Gar 
il y a tout lieu de supposer que c’etait le meme fragment d’os 
qui avait amene la premifere poussee d’appendicite, puisque 
la malade n'avait repris aucun aliment solide entre les deux 
poussees successives. Pourquoi done aurait-elle attendu cette 
rechute et l’elevation de la temperature a 4 IQ ? On pourra, je 
le sais, invoquer la mauvaise foi de la malade, une ruse pour 
tromper le inedecin, se rendre interessante, et me dire qu’elle 
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avait avale en cachette le bout d’os en question. Je ferai 
remarquer que je la faisais veiller jour et nuit, qu’elle ne 
faisait aucun mouvement et n’avait rien a sa disposition. 
Admettons cependant cette objection. 

Mais alors comment a-t-elle pu me dire un jour qu’il etait a 
tel endroit (en designant le coecum), le lendemain, qu’il ne 
s’etait pas deplace et me le decrire successivement a telle ou 
telle place de son intestin, jusqu’au moment ou, m’ayant dit 
qu’il etait dans l’S iiiaque, j’en ai moi-mdme amene l’expul- 
sion parun lavement?... Enfin, il faudrait admettre aussi que 
la malade ait pu faire baisser sa temperature progressivement 
apres l’expulsion du fragment d’os. Elle eut pu aussi bien, si 
on admet une fievre d’autosuggestion, avoir une deferves¬ 
cence brusque; alors qu’au contraire cette defervescence 
est logique et s’explique par la diminution progressive de 
l’inflammation peritoneale apres l’expulsion de l’objet. 


Qelte observation vint recevoir une nouvelle confirmation 
( 4ans le fait suivant, survenu avec la m6me malade quatre 
.mois plus tard. 

Un jour, apres avoir mange a son repas une bombeglacee, 
la mcme malade accuse une sensation douloureuse dans 
l’estomac, et me dit elle-mdme (elle ne cherchait done pas a 
me tromper) qu’elle croyait avoir avale quelque chose, mais 
n’etait pas certaine. Je l’endormis aussitdt, et lui demandai si 
reellement elle avait avale un corps etranger. 

« Oui, me dit-elle, je le crois, il est dans mon estomac; 
e’est un petit morceau de plomb ? 

— Comment, lui dis-je, voyez-vous que e’est du plomb? 

— Ah! cela, je ne le vois pas; mais e’est lourd, ca ne sur- 
nage pas dans mon estomac et en faisant des mouvements 
j’ai du mal a lfe faire remuer ; alors comme j’ait mange une 
glace et que j’ai failli avaler un morceau du moule, je suppose 
que en est un autre que je n’ai pas vu et que j’ai avale. 
Mais ce que je vois tres bien, e’est la grosseur de cette petite 
pointe et sa forme, elle a un centimetre de long environ et est 
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plus pointue a une extremite qu’a I’autre, elle est dans mon 
estomac. 

— Eh bien, lui dis-je, n’ayez pas peur, ga s’en ira tout 
seul. » 

Et je la reveillai. Le lendemain, je la rendormis. Je lui 
demandai dans l’hypnose si le petit morceau de plomb avale 
etait parti et si elle le voyait toujours, lui disant qu’il dev ait 
Stre maintenant dans l’intestin. 

« Non, il est encore dans mon estomac; il etait trop lourd, 
il s’est seulement deplace, etil est tombe entre deux petits 
plis; il ne bouge plus, il ne remue un peu que quand je fais 
de grands efforts... » 

Je ne dis rien a la malade, et je lui fis avaler seance 
tenante i gramme d’ipeca, toujours endormie. Je restai 
aupres d’elle, et un quart d’heure apres elle vomissait devant 
moi le petit morceau de plomb en question, dont la forme 
correspondait bien a la description faite par elle. 

Questionnee ensuite, elle me repondit qu’elle ne voyait 
plus rien. 

On ne pourra pas objecter qu’elle savait qu’elle venait de 
l'avaler. J’avais attendu au lendemain avant de le lui faire ren- 
dre. Logiquement, elle eut du le croire passe dans l’intestin. 

Elle le sentait, dira-t-on? Parfaitement, mais la sensibilite 
de 1’estomac est physiologiquement assez obtuse pour que 
nous ne puissions affirmer la presence d’un si petit corps 
etranger a un endroit precis, a moins qu’il nese revele a nous 
par une douleur violente, brulure, piqure, etc... Or, ma 
malade, saufle premier jour, tout de suite apres l’avoir avale, 
ne s’etait pas plainte desoufTrir; etpourquoi m’aurait-elle dit 
le lendemain que ledit objet etait deplace, si elle ne l’avaitpas 
vu ainsi? Enfin, ses reponses dans l’hypnose prouvent 
qu’elle ne cherchait pas a m'induire en erreur. 

Le fait le plus probant me parait dtre dans l’expulsion par 
deux voies differentes de ces deux corps etrangers, sous 
l’inlluence de deux agents therapeutiques differents. 

(A suivre.) 
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OU RECHERCHES SUR LES FAITS D’UN ORDRE SURNATUREL (1840) 

(Suite) 


X 


En 1816, on vit se renouveler a Paris le fameux episode 
du marechal-ferrant de Salon. 

Un laboureur des environs de Chartres vint trouver le roi 
Louis XVIII pour lui donner des conseils qui lui avaient ete 
reveles parun esprit celeste. Toutes les pieces concernant 
cette affaire se trouvent reuniesdans un petit volume imprime 
a Paris, en 1817, chez Egron, et en 1827, chez Gueffier. Mais 
quelque respectables que soient les temoignages qui s’y 
trouvent rapportes et le caractere de Martin, les revelations 
ontune certaine couleur politique qui doit faire douter de 
leur authenticity. 

Sous le benefice de cette observation nous allons rappor- 
ter les faits tels qu’ils sont consignesdans les documents desi- 
gnes ci-dessus. 

Thomas-Ignace Martin, age de trente-cinq ans, marie, pere 
de quatre enfants, laboureur a Gallardon, reVela a M. l’abbe 
Laperuque, cure de Gallardon, qu’a differentes fois et en 
differents lieux il lui etait apparu, notamment dans les jour- 
nees des i5, 18, 20, 21, 24 et|3o janvier 1816, aux champs, 
dans sa cave, dans sa grange'et dans l’eglise de Gallardon,- 
un fantome sous la forme d’un homrae qui lui avait dit tres 
distinctement d’aller trouver le roi pour le prevenir des eom- 
plots que les malveillants tramaient contre lui, l’engager a 
donner une meilleure marche aux affaires et a proteger 
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davantage la religion, sinon la France serait perdue et acca- 
blee de toute sorte de malheurs. 

Ces revelations ayant ete communiquees a M. le cure de 
Gallardon chaque fois qu’elles eurent lieu, ce pasteur 
s’empressa d’en informer Mgr l’eveque de Versailles par Mar¬ 
tin qu’il chargea d’une lettre a cet effet. 

L’eveque en rendit compte au ministre de la police gene- 
rale qui aussitdt renvoya le rapport de M. le cure de Gallar¬ 
don k M. le comte de Breteuil, prefet du departement 
d’Eure-et-Loir, en invitant ce magistrat a faire venir Martin, 
a l’interroger, k decouvrir ce que pouvait &tre ce pretendu 
fantdme, si les apparitions donnees coniine miraculeuses 
n’etaient pas plutot un jeu de l’imagination de Martin, une 
veritable illusion de son esprit exalte: ou si enfin le pretendu 
envoye et Martin lui-mfimc ne devaient pas 6tre severement 
examines par la police et livres comme imposteurs aux tri¬ 
bunal? x. 

M. de Breteuil manda Martin et le cure de Gallardon. Le 
6 mars 1816 ceux-ci se rendirent chez lui, a Chartres. Martin 
fort naivement lui racontatout ce qui lui etait arrive depuis le 
i5 janvier jusqu’a ce jour. 

II en detailla toutes les circonstances et soutint son dire 
avec fermete. Du reste, toutes les informations que prit le 
prefet presentment Martin comme un homme franc, ouvert, 
modere, remplissant ses devoirs fidelement, sans ostentation, 
ennemi de la revolution mais sans aigreur, ami du roi sans 
apparat, d’humeur gaie, d’un caractere ferme, point credule, 
point ami du merveilleux, incapable de servir un parti aux 
depens de la sincerite et de la verite. 

Le prefet se determinaalors a faire conduire Martin devant 
le ministre de la police generate, sous la garde de M. Andre, 
lieutenant de gendarmerie a Chartres. Les visions continue- 
rent pendant le voyage, et ce fut dans ce trajet que le fan- 
tdme lui dit s’appeler l’archange Raphael, envoye de Dieu 
pour avertir le roi des malheurs qui menacaient son royaume 
s’il ne prenait pas des precautions. 

Martin fut interroge plusieurs fois du 9 au i3 mars par le 
ministre de la police, puis examine par le D r Pinel, qui, 



160 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


pour mieux s’assurer de son etat, demanda qu’il f&t transfere 
aCharenton. La, il fut soumisaux soins de M. Royer-Gollard, 
medecin en chef de l’hdpital, et fut traite avec les plus grands 
egards. 

Gependant l’affaire de Martin s’ebruita sourdement a la 
cour. M. de La Rochefoucauld, qui en fut instruit, vint a Cha- 
renton le 29 mars, ainsi qu’un ecclesiastique qu’envoyait 
l’archev&que de Reims, pour voir, examiner Martin, ets’ins- 
truire de sa propre bouche du fond de son affaire et de ses 
circonstances. 

Le 2 avril, Martin fut extrait de Charenton et conduit a 
l’hdtel de la police generale. M. Royer-Collard avait declare 
qu’il ne regardait pas cet homme comme aliene. 

Cet avis ayant ete rapporte a l’archevSque de Reims, grand 
aumdnier de France, celui-ci avait informe le roi de ce qui se 
passait, etle roi, touche d’une suite de faits si extraordinaires. 
avait donne ordre au ministre de la police de lui amener 
l’homme arrive de Chartres. 

Yoici la relation de l’entrevue de Martin avec le roi, telle 
qu’elle a ete ecrite de la main du cure de Gallardon, d’apres le 
rapport de Martin lui-meme. 


(A suivre .) 


Hippolyte de Barrau. 
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Monseigneur, 

Des articles parus dans les recents numeros de la Revue du Monde 
Invisible m'ont fait faire quelques reflexions que j’ai l’honneur de vous 
communiquer. 


I 

La livraison de fevrier dernier pnblie une « Petite Methode d’auto- 
suggestion » que l’auteur lui-m&me declare etre laborieuse et dange- 
reuse, dangereuse surtout au point de vue mental, et il pose comme 
condition sine qua non , a ceux qui voudraient essayer, une intelligence 
suffisamment developpee et une grande force de volonte. Entre autres 
essais, il propose l’autosuggestion de causer et de plaire , deux choses 
en effet qui vont bien ensemble; mais d6s lors qu’on est intelligent, 
est-il necessaire de recourir, pour causer et pour plaire, a tout ce 
mecanisme de l'autosuggestion ? — Dans cet exemple l’auteur ne 
tient pas compte de 1’antipathie, sentiment aveugle, spontane, souvent 
inexplicable, qui survient a l’improviste, envers une personne d’ailleurs 
avenante, qu’on voit pour la premiere fois. Cette personne peut etre 
sympathique 4 d’autres; 4 moi, elle m’est antipathique. — J’estime 
que l’autosuggestion de plaire ne peut rien contre l’antipathie etqu’elle 
est inutile vis-a-vis de la sympathie. — L’autosuggestion de plaire en 
causant doit etre impuissante aussi dans les rapports de caract&re. 
Cette suggestion ne doit pas pouvoir rendre agreable 4 un homme 
superficiel la conversation, necessairement serieuse d’un esprit pose 
ou scientiflque, et vice versa. 

En pratique, c’est-4-dire pour les actes de la vie pratique, un propos, 
une resolution bien prise, fortement voulue, n’amdnerait-elle pas des 
resultats identiques a ceux de 1’autosuggestion methodique dont il 
s’agit? — Pour le propre delibere de la resolution, pas n’est besoin de 
se predisposer, ni de se mettre dans un etat mental quelconque, ni 
d’epier le demi-sommeil, ni de se livrer, pendant des minutes, des 
heures, des nuits, 4 un exercice penible et dangereux : c’est l’affaire 
d’un instant, et plus on est eveille et de bonne humeur, mieux cela 
vaut. — Ceux qui ont une volonte forte sont inebranlables dans 
l’accomplissement de leurs resolutions bien prises, et il ne les oublient 
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pas : c’est tout naturell —Mais, si A cet exercice naturelde la volonte 
et de l’intelligence on ajoute l’exercice surnaturel de la prifere, que 
n’obtiendra-t-on pas! — II est certain, da vie des < saints le prouve 
abondamment, que ces trois choses : la consideration ou meditation, 
la resolution bien prise et la priere, c’est-a-dire la demande de la grace 
divine; il est certain, dis-je, que ces trois actes de la vie spirituelle 
produisent des resultats bien plus merveilleux que ceux de n’imporle 
quelle suggestion ou autosuggestion. Saint Francois de Sales fut prea* 
lablement un colerique; il avait done habituellement des idees coleri- 
ques, mauvaises par consequent. Or, par la pratique des actes de la 
vie spirituelle, il est devenu extrSmement doux; ses idees coleriques 
se sont changees en id6es tr6s douces et trfes bonnes, k tel point que 
la douceur constitue le fleuron de sa canonisation! — Saint Augustin 
avoue que le devergondage etait chez lui une seconde nature. Car 
il s’est rendu, sans suggestion, ni autosuggestion, ni module de vertu. 

A mains que la resolution ne soit, naturellement parlant, une sorte 
d’autosuggestion! — Le D r Coste de Lagrave pretend que I’autosug- 
gestion aboutit k la creation de nouveaux centres nerveux dans notre 
organisme; c’est ainsi qu’il expliqne les resultats de cette pratique. 
Qui sait si l’exercice des nouveaux actes rendus habiluels par la 
resolution ne Unit pas par produire des creations semblables, surtout 
si, en raeme temps, au moyen de la priere, on a recoursau Createur! 
Ajoutons que la methode de la resolution est accessible a tout le 
monde, que personne n’y risque quoi que ce soit, et que la priere peut 
tenir lieu d’une grande intelligence et d’une volonte forte, pourvu 
qu’on Fait bonne, en ce sens, que les homines de bonne volonte, mais 
d’aptitude mediocre, peuvent obtenir, par la priere, des gr&ces de 
choix, lesquelles procureront a leurs efforts des resultats semblables 
a ceux que leur aurait procure une intelligence developpee : ceci est 
d’une experience constante, dans la vie scolaire par exemple. 


II 

Feu Desfontaines, lorsqu'il apparalt a son ami n’est vu que de lui 
seul. Les spectateurs voient celui-ci s’eloigner, se promener et causer 
pendant un quart d’heure; mais personne n’aperpoit aupres de lui le 
revenant qui l’accompagne et a qui il parle. 

Ordinairement, lorsqu’une apparition de 1’aulre monde se manifeste 
sur la terre d’une manidre sensible, elle se rnontre a tous ceux qui 
sont presents; tout le monde peut voir le prodige. Ainsi par exemple 
les trois anges qui apparurent a Abraham furent vus de lui et de toute 
sa famille, et l’archange Raphael etait aper^u par tous ceux que fre- 
quentait Tobie. 

Mais il arrive parfois iqu’une apparition ne se manifeste qu'a un 
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seul temoin ou a quelques-uhs, a 1 ’exclusion de toutes les autres per- 
sonnes pr<5sentes. Telles les cel&bres apparitions de Lourdes ou, parmi 
18 4 20 mille personnes, Bernadette seule voyait l’Apparition, et cedes 
de Gampitello relatees par la Revue du Mond<i Invisible en 1900 , oh 
un certain nombre de spectateurs voyaient, tandis que tous les autres 
en trfcs grand nombre regardaient en vain. 

Saint Thomas d’Aquin, dans sa Somme theologique, premiere partie, 
question 5i, article II : Utrum Angeli assumdnt corpora, explique 
longuement comme quoi les esprits purs ont lq faculte de se former 
un corps, a I’aide des elements de notre monde pour se rendre visibles 
a nous. C’est d’ailleurs la seule explication acceptable, car il est 
impossible qu’un esprit tombe sous nos sens s’il ne se rend sensible, 
en s’entourant d’une substance materielle propre 4 affecter nos sens. 
Et d4s lors tous les esprits qui se manifestent 4 nous, demon, ange 
ou 4me, doivent necessairement avoir recours 4 un procede analogue : 
c’est le phenomfine ou plutdt le prodige de la materialisation, laquelle 
materialisation est rendue plus ou moins sensible selon que les subs¬ 
tances dont l’esprit se sert different de densite ou sont moins ou plus 
condensees par lui. Tantot ce sera une simple vapeur, un brouillard, 
un spectre transparent, tantot un corps comme le n 6 tre en chair et en 
os qui, mu par l’esprit et quoique sans vie, marchera, parlera, etc., tout 
comme un homrae qu’il n’est pas. 

Mais comment done concevoir qu’une materialisation des plus par- 
faites puisse apparallre cxclusivement 4 celui en faveur de qui elle se 
manifeste, tout en se derobant absoluinent 4 tous ceux qui sont pre¬ 
sents et dont le voyant ou la voyante excite en vain l’attention ? — 
Quelle explication en donner autre que la volonte de Dieu tout-puis¬ 
sant? — Comment expliquer qu’un esprit materialisant expres pour 
etre remarque, ne le soit pas egalement de tous ceux qui sont pre¬ 
sents 4 sa materialisation ou apparition sensible? 

Je n'y trouve que deux explications scientifiques, toutes deux insuf- 
fisantes, I’une basee sur la disposition des molecules dont se sert 
l’esprit, 1 ’autre sur l’eclairage de ces molecules, disposition ou eclai- 
rage materiel voulu expressement par l’esprit et qui lui permettrait 
de se rendre visible ou invisible a qui il veut. 

i° Disposition des molecules. — 11 arrive quelquefois qu’en regardant 
une bande d’oiseaux voler en cadence, lour 4 tour on les voit et on 
les perd de vue, sans pourtant quitter du regard l’endroit de leurs 
evolutions; —la m4me chose peut s’observer avecunessaim de certains 
petits insectes; — c’est que ces volatiles presentent tous ensemble, et 
en meme temps, tantot leur envergure de face, tantot leur cote trop 
eloigne ou trop mince pour ctre aper$u du spectateur. 

L’esprit, a la fois visible et invisible se sert peut-etre pour sa materia¬ 
lisation ou confection du corps sous lequeJ il nous apparalt, des mole¬ 
cules plates qu’il meut 4 son gre en les dirigeant de pile ou de face vers 
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le voyant et de tranche vers les indiscrets, ne se rendant visible que 
dans un rayon visuel determine : celui du voyant. Malheureusement 
cette explication ne vaut gu6re 14 oil il y a, dans une foule, plusieurs 
voyants places 4 divers point de vue! 

a° Eclairage des molecules. — Peu de temps apres le lever du soleil, 
mettez-vous entre un champ de trfefle et cet astre, de fa^on 4 voir 
s’allonger sur le champ votre ombre, dont le chef sera entoure d’une 
aureole lumineuse. Ge pheriomdne d’optique sera d’autant mieux 
visible que vous aurdz choisi un endroit plus eleve, au-dessus du 
champ. Yotre aureole est produite par une refraction prismatique des 
rayons solaires dans les gouttelettes de rosee adherente au trifle. La 
feuille de trifle est d’un vert fonce, circonstance qui offre plus de 
prise 4 ce genre de spectre. Vous etes seul 4 l’apercevoir parce qu’il 
se produit exclusivement dans votre rayon visuel 4 vous. Les per- 
sonnes qui se trouveront pr4s de vous verront votre ombre, mais ne 
verront pas votre aureole. 

Je le demande, les apparitions partielles ou partiales, dont il s’agit, 
telles que celles de Desfontaines, auraient-elles recours 4 un ph&no- 
m£ne de ce genre, en se produisant exclusivement dans le rayon 
visuel du voyant. Quand il y a plusieurs voyants, F apparition devrait 
alors se produire dans plusieurs rayons visuels a la fois, sans se 
manifester dans le rayon visuel des autres assistants? —Je me per- 
mets de poser ces questions aux lecteurs et colloborateurs qui s’occu- 
pent de semblables etudes. 

Alfred Van Mons. 

Pancsova (Hongrie), le 3 avril 1903. 
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SlXlfiME ANNfiE 


15 J13IN 1903 


N* 1 


LE CORPS HUMAIN ET SON FANTOME 


En 1608, Mgr Fremiot, archevSque de Bourges, charge par 
l’assemblee du clerge de France, de faire la remonlrance 
solennelle a Henri IV, exprima cette singuliere opinion du 
peuple hebreu : 

« Les secrets theologiens des Hebreux ont invente que 
F&me est attaehee a son corps par un esprit qu’ils appellent 
en la langue sainte Nephes : et, ce mot par une transposition 
de lettres, en fait un autre qui signifie douteuse lumiere. Ils 
ajoutent que, quand l’ame doit dire le dernier adieu a son 
corps, cet esprit se repand au dehors, et que c’est l’ombre de 
l’idole qui, ne pouvant oublier son ancienne demeure, se 
montre sou vent aupres du sepulcre, ou ses reliques et ses 
cendres reposent.» 

Les Indous enseignent, avec les pantheistes, que le fluide 
astral dont toutes les parties de l’univers sontpenetrees forme 
la substance de ce corps qui serait en nous, et que nous ne 
voyons pas. Les Egyptiens le nommaient la forme qui sort, 
faisant ainsi allusion, sans doute, aux cas de dedoublemen t 
qu’ils avaient observes. G’est le perisprit des adeptes du 
spiritisme, ou le corps fluidique qui forme le double de 
notre corps materiel. Par une deduction tres erronee, cer¬ 
tains psychologues ont essaye d’identiiier ce pretendu corps 
psychique avec le corps glorieux reserve aux b icnh e we u- x -, 
dans la gloire surnaturelle. Mais, cette identification ne repose 
sur rien : elle supprimerait, d’ailleurs, la distinction desbons 
et des mediants, des elus et des reprouves, puisque tous les 
hommes, sans distinction, d’apres ces fausses theories, auraient 
leur corps astral. 

Ge n’est pas pour expliquer l’union de Fame et du corps que 
Fhypothese tres ancienne que nous exposons a ete inventee. 
Elle a rien qui rappelle le mediateur plastique de Cudworth, 
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l’harmonie preetablie de Leibniz, les causes occasionnelles 
de Malebranche, le principe vital de Lordat et de l’ecole medi- 
cale de Montpellier. L’&me est la forme du corps, elle est le 
principeimmediat de la vie vegetative, animale, intellectuelle 
et morale de l’homme. Avec le corps, elle forme le compose 
humain dont il n’est pas permis de briser l’unite. 

Mais, le corps nejse composerait pas seulement des os, des 
muscles, des nerfs, des humeurs, de la chair, du sang; 
il comprendrait aussi un fluide place sous la domination de 
l’£me. Ge fluide, attache aux nerfs dans leur etendue et dans 
leur profondeur, se manifesterait par les larges effluves enve- 
loppantes du corps humain, il rendrait mSme lumineux notre 
corps, dans des circonstances rares que la science essaie 
aujourd’hui de determiner. 

L’unite du compose humain est admise; elle n’est done pas 
ici en question, et nous l’ecartons de ces recherches sur le 
fantdme des vivants. La question se pose ainsi : l’&me qui 
possede la puissance de faire son corps, n’a-t-elle pas aussi 
la puissance dans certains cas, et par la permission de Dieu, 
de se faire un spectre ou un fantome, par lequel elle manifeste 
sa presence aux vivants? 

Ou prend-elle les elements de ce fantome? 

Apres avoir recueilli des faits certains, nous exposerons 
les principaux systemes par lesquels des psychologues expe¬ 
riment's ont essay e d’expliquer scientifiquement les pheno- 
menes d’apparition dont la realite nous parait incontestable. 

Nous discuterons, entin, ces systemes et ces opinions, ou 
plutot ces efforts trop souvent degus de la pensee humaine 
pour expliquer des faits qui decouragent notre curiosite, en 
fnyant sans cesse devant nous. 

Le personnage inconscient, distinct et separe de notre moi, 
n’existe pas, nous 1’avons demontre; le fantome existe-t-il? 
Est-il en nous, est-il autour de nous, est-il soumis aux lois 
physiques generales qui maintiennent l’ordre et l’harmonie 
dans I’univers? 

Serions-nous victimes d’une invincible hallucination? 
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II 

Ge que nous appelons noire fantome, les psychologues 
anglais l’appellent le double : « Je crois qu’il y a en moiquel- 
que chose de personnel, et que ce quelque chose est capable 
de se degager et de se manifester hors de mon corps vivant. 
Je l’appelle mon double. Et je crois que cette chose qui est 
personnelle en moi, survit a la desagregation meme des 
atomes, a ce que nous appelons la mort, et peut, en se dega- 
geant finalement, se manifester hors de mon corps, et indepen- 
damment de lui. Gela c’est mon esprit. Done, la mSme chose, 
la pensee si vous voulez, sous deux formes distinctfes, le 
double et Vesprit*. 

Plus precis, les psychologues fran^ais ne commettent pas 
l’erreur de confondre r&me et le double, ou 1’esprit et le fan- 
t6me. L’&me est absolument immaterielle, elle est le principe 
de phenomenes distincts, particulars, determines, et le double 
est sous sa domination, comrae le corps dont elle est la forme 
et le principe de vie, Le double, an contraire, n’est pas abso¬ 
lument immateriel, il possede une forme fluidique sensible, et 
il n’est pas le principe de la pensee, de la sensibilite et de la 
volonte. 11 est done essentiel de ne pas confondre le double et 
l’esprit. Citons quelques faits bien observes. 

« Une personne, dont je puis repondre, ecrit Mistress 
Crowe, servait chez un colonel M... La maison qu’il habitait 
avec sa famille etait a l’un des bouts de la ville, entouree d’une 
prairie. Un soir que le colonel ne dinail pas chez lui et que 
M me M. etait seule avec son fils, age de douze ans, et Anne, la 
servante, M me M... appella celle-ci et lui montra un soldat 
qui se promenait de long en large dans une cour de derriere 
ou sechait du linge etendu sur des cordes. 

« S’etonnant fort de le voir la, elle pria Annede rentrer lc 
linge, craignant que cet homme n’en volat. La servante 
hesitait, effrayee, maisM me M... promit de Tester a la fendtre; 
alors, elle alia vite enlever le linge en tournant le dos au 


d.Revfir. Haweis. — Fortnyyhtly Review. — Janvier 1893. 
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soldat qui se promenait toujours sans s’occuper d’elle, le 
moins du monde. 

« Le colonel etant rentre, M me M... le mena aussitot a la 
fenStre, ne pouvant comprendre pourquoicet homme se pro¬ 
menait de long en large et Anne ajouta en plaisantant : Pour 
moi, je crois que c’est un revenant. » Le colonel repondit 
qu’il allait voir cela. 

« II appela un gros chien qui etait couche dans la chambre, 
et, suivi de son petit gargon qui demanda 4 l’accompagner, il 
sortit de la maison et s’approcha de l’etranger. 

« A sa grande surprise, le chien qui etait tres brave, recula 
et sauta pour rentrer a travers la porte vitree de la maison, 
jetant au loin mille eclats de verre. — Cette porte avait ete 
ferinee par le colonel. 

« Le colonel avangait, en interpellant Thomme sans en 
recevoir de reponse. S’irritant, enfin, il leva une arme qu’il 
avait apportee, disant: Parlez, ou je tire. — Plus personne : 
le soldat avait disparu, et l’enfant tomba evanoui. Le colonel 
le releva, le rapporta a la maison, et dit a la servante : 
« Anne, vous avez raison, e’etait un revenant. » 

« Ce fait l’avait impressionne. Il regrettait la fagon dont il 
avait agi, et aussi d’avoir emmene son fils, ce qui, pensait-il, 
avait probablement empeche une communication. 

« Afin de reparer, s’il etait possible, cette erreur, il sortait 
tous les soirs, et se promenait au mfime endroit dans l’espoir 
que le spectre reviendrait. Il dit, enfin, l’avoir revu, et lui 
avoir parle, mais, il ne voulut jam repeter cette conversa¬ 
tion, pas m&me a sa femme. L’effet produit sur son caractere 
par cet evenement fut remarque de tous ceux qui le connais- 
saient. Il devint grave et pensif, et semblait avoir passe par 
quelque etrange experience. La servante qui me fit le recit est 
maintenant une femme d’age mur. Elle avait environ vingt 
ans quand la chose arriva; elle appartient a une famille des 
plus respectables, et a toujours ete d’une veracite inatta- 
quable *. » 

Le D r Werner raconte que le baron Yon O. avait ete envoye 


1 . Mistress Crowe. Les Cdtes obscurs de la Nature, p. 308. 
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a Paris, pour ses etudes, mais, formant de mauvaises liaisons, 
il les negligea et devint tres dissipe. II n’ecoutait pas les eon- 
seils de son pere, et ne repondait pas a ses lettres. Un jour, 
que le jeune baron etait assis tout seul, sur un banc du bois 
de Boulogne, et qu’il s’etait mis a rGver, il apercut en levant 
les yeux, la forme, le fantdme de son pere au-dessus de lui. 
Groyant que ce n’etait qu’une simple illusion spectrale, il 
frappa l’ombre avec sa cravache, et elle disparut. 

« Il recut le lendemain, une lettre qui le priait de revenir 
immediatement s’il voulait revoir son pere vivant. Il partit, 
mais il trouva le vieillard dans sa tombe. Ceux qui l’avaient 
entoure dirent qu’il avait garde toute sa connaissance et 
avait eu un grand desir de voir son fils. Gependant, il avait eu 
un peu de delire, tout de suite apres avoir exprime ce desir, 
car, il s’etait eerie : « Mon Dieut il me frappe avec sa cra¬ 
ft vache! » et avait expire aussitot 1 . » 

« Recemment, un regiment en garnison a la Nouvelle- 
Orleans, s’etait construit une cantine provisoire, avec une 
porte speciale pour les officiers a l’une de ses extremites, 
et une porte separee pour le cantinier, a l’autre extre- 
mite. 

« Un jour, deux des officiers jouaient aux echecs ou aux 
dames, l’un faisant face au centre de la piece, le second lui 
tournant le dos : « Dieu me benisse! mais voila surement 
« votre frere! » s’ecria le premier; l’autre se retourna avec 
empressement, son frere etant alors, comme il le croyait, en 
Angleterre. 

« A ce moment, le fantdme ayant depasse l’endroit ou les 
officiers etaient assis, ne se montrait plus que de dos. — 
« Non, repondit-il, mon frere n’est pas dans ce regiment, 
« ceci estl’uniforme de la Rifle-Brigade. Mais, par Dieu, c’est 
« pourtant, mon fr&re! ajouta-t-il, » en se levant precipitam- 
ment, et en poursuivant l’etranger, qui tourna la tfite, a ce 
moment, et le regarda, puis disparut tout a coup d’une faeon 
inexplicable, du c6te du cantinier. 

Pensant qu’il etait sorti par la, l’officier continua a le cher- 


1 . Mistress Crowe. Les £6Us obscws de la Nature, p. 182. 
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cher, mais il demeura introuvable, et ni le cantinier, ni ceux 
qui l’entouraient ne l’avaient apercu. ' 

Le jeune homme etait mort a ce moment-la, en Angleterre, 
apres avoir change de regiment et etre entre dans la Rifle- 
Brigade 1 . 

Les fails de ce genre, attestes dans tous les temps et dans 
tous les pays, sont innombrables. « Le temoignage prouve, 
ecrit Gurney, que les personnes qui traversent quelques crise 
grave, ou qui vont mourir, apparaissent a leurs parents et a 
leurs amis, ou se font entendre par eux, avec une frequence 
telle, que le hasard seul ne peut expliquer les faits. 

En presence de la masse des faits de ce genre qui ont ete 
recueillis, constates scientifiquement, classes par des homines 
dont il n’est permis de suspecter ni la valeur intellectuelle, 
ni la bonne foi, il n’est pas permis d’en appeler au hasard ou 
a Thallucination. 

Tres souvent le sujet qui voit le fantdme se trouve arrache 
brusquement a d’autres preoccupations, a d’autres pensees 
par l’apparition du fantdme qui s’impose a son attention. Ge 
n’est done pas le sujet qui, par une concentration particuliere 
et puissante de son attention sur une personne ou sur un 
objet, arrive a se faire illusion et a croire qu’il voit ce qui 
n’existe pas. Le sujet est passif, il ne pense a rien, ou il pense 
a autre chose; e’est une cause exterieure, inattendue, qui le 
saisit, s’empare de son esprit, elargit le champ de sa vision, 
et lui apparait pour l’avertirj ou pour lui dire un supreme 
adieu. 

Ilest done incontestable que le sujet se trouve en presence 
d’une realite objective et que e’est bien la personne qu’il a 
connue, qu’il connait, qui lui apparait dans une vision trou- 
blante. Elle exprime par sa physionomie silencieuse, par son 
etat reel au moment de 1’apparition, la tristesse, la souf- 
france, une blessure, un desir violent. Si elle agite les levres, 
elle ne provoque aucune vibration, elle ne parle pas, ou elle 
ne se fait pas entendre. Elle s’evanouit, et ne reparaitplus. 

Un fait etrange signale par tous les ecrivains qui ont etu- 

1. Loc. cit., p. 172. Cf. Les Hallucinations ttilepathiques, par Gurney, Myers, et 
Podmore. Traduit de Phantasms of the living, par Mariilier. 
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die ces questions, et en particular par Gorres dans son grand 
ouvrage sur la mystique, c’est que les animaux voient distincte- 
ment l’apparition, mdme quand Thomme ne la voit pas, quand 
il devine seulement une presence invisible par des bruits ou 
des coups. Invariablement, les chiens, mfime les plus feroces, 
n'osent pas aboyer, ils rampent, fuient et vont se cacher. 

Cette realite qui se fait voir un instant avec le signalement 
exact de la personne absente ou eloignee que Ton connait, 
ce n’est pas le corps en chair et enos de cette personne, c’est 
son image. Eneffet, le corps reel ne quitte pas le lieu, la place 
oh ilest attache. On le voit, on le touche, il est entoure de 
serviteurs ou d’amis qui peuvent constater sapresence; ilest, 
le plus souvent, plonge dans un profond sommeil, tant que 
dure l’absence necessaire a l’apparition. 

C’est done bien le fantdme du vivant qui, par une permis¬ 
sion de Dieu, et selon des lois providentielles, k apparait a 
d’autres vivants. 

Nous pourrions citer encore un grand nombre de fails ou 
d’apparitions recueillies par des temoins serieux dans, des 
ouvrages reeents qui traitent specialement de ces questions. 
Il nous parait plus sage de seborner et dechoisir. Nous avons 
'eearte les apparitions qui avaient manifestement un carac- 
tere preternaturel, ou demoniaque, ou divin. 

Par quels systemes, oupar quelles hypotheses a-t-on essaye 
d’expliquer ces apparitions? Que faut-il penser i° du corps 
electrique, 2° du corps lluidique, 3 ° de la force psyebique, 
4 ° du corps phosphorescent? 

Sommes-nous enfin renseignes sur la nature du fantome des 
apparitions ? 


Ill 

Il est demontre que notre organisme projette a tout inslanl 
du fluide electrique en petite quantite. Les experiences de 
Tarchanoff et de Reichenbach ne permettent pas d’en douter. 
Que l’homme, qu’un sujet se trouve un instant dans certains 
etats anormaux ou pathologiques, les decharges deviendront 
beaucoup plus fortes, et rendront ce fait plus evident. 
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Ges mthnes experiences de Tarchanoff ont permis aussi de 
reconnaitre que nos actes intellectuels, volontaires, psy- 
chiques, sontaccompagnes dephenomenes electriques cutanes 
ou de decharges electriques, aussi bien que nos actes nerveux. 
Ce fait a une grande importance au point de vue de Taction 
a distance ou de la telepathie. 

Que ce degagement d’electricite soit Teffet. d’une liaison 
anatomique entre les centres nerveux de la sensibilite, de la 
volonte, de Tintelligence, et les centres nerveux des glandes 
cutanees, ou que Tactivite des glandes soit, au contraire, 
Teffet du degagement de l’electrieite, nous n’avonspas a nous 
en occuper; cette question n’interesse pas la psychologie. 

Ces rayons electriques de notre organisme se propagenten 
ligne droite, d’apres les experiences de Hertz; ils se refle- 
chissent, se polarisent, se refractent, comme tous les corps 
lumineux. 

D’ou nous pouvons conclure que nous possedons dans notre 
organisme une source de chaleur, de force et de lumiere, qui 
peut, dans certaines circonstances, sous l’influence de causes 
determinees mais toujours naturelles, donner lieu a des pheno- 
menes lumineux, dans notre corps, a sa periph erie, autour de lui. 

L’existence de cette source d’electricite est plus facile a 
reconnaitre chez les poissons dont nous avons deja parle. 
Dans la Mediterranee, dans la mer des Indes, dansle Nil, on 
trouve des poissons munis d’un organe electrique, d’un lobe 
electrique qui remplit les fonctions de condensateur ou d’accu- 
mulateur de fluide, et, ce qui est plus remarquable, c’est que 
cet organe est sous la dependance de la volonte. Quand l’animal 
est excite ou irrite, quand il veut engourdirou tuer son ennemi, 
il lance jusqu’a lui une forte decharge electrique. Les commo¬ 
tions du gymnote sont assez fortes pour renverser un cheval. 

On a observe « que l’organe electrique de ces poissons, une 
fois charge, peut conserver longtemps le pouvoir de fournir 
de Telectricite, car un fragment cubique detache de l’organe 
donne, pendant vingt-quatre a trente heures, une deviation 
constante d’un rheometre a 24.000 tours 1 ». 


1. Fugairon, Bssai sup les Phenomenes electriques des Eire vivants. 
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Sous Finfluence d’un regime alimentaire tres severe, de 
l’usage de certains narcotiques, d’une vie longtemps contem¬ 
plative, de pratiques hypnotiques repetees, d’un systeme ner- 
veux plus developpe, certaines personnes acquierent, elles 
aussi, la propriete de projeter violemment, au dehors, lefluide 
electrique, et de produire quelques phenomenes merveilleux. 

D’apres Fugairon, cette propriete ne serait pas plus rare 
ehez l’homme que chez certains animaux; elle ferait partie de 
notre nature physique ou de notre organisation. 

« La cause psychique qui est en nous (l’&me) ne produit ni 
la chaleur animate, nil’electricite animate; elle ne determine 
ni la translation de la matiere, ni le mouvement dissociation 
des molecules. Tout cela s’opere dans les dtres vivants par les 
mgmes causes et d’apres les m&mes lois que dans le monde 
physique. Le principe de la conservation de l’energie, du 
mouvement, qui regit la nature entiere, se verifie egalement 
chez les litres organises. 

Mais si la cause psychique ne produit pas le mouvement, 
elle le modilie, elle le dirige suivant des idees, des images, 
des emotions, des desirs, et c’est ce pouvoir directeur qui 
differeneie surtout les phenomenes vitaux des phenomenes 
purement physico-ehimiques. 

Les mouvements electriques des etres vivants sont done 
diriges comme tous les autres, tantot d’une maniere incon- 
sciente, tantdt d’une maniere consciente; ilspeuvent etre sou- 
mis a la volonte, ainsi que nous le verifions a chaque instant, 
dans les contractions musculaires, comme nous l’avons vu 
dans les decharges exterieures des poissons electriques. G’est 
la uniquement ce qui fait tout le merveilleux des phenomenes 
dus a l’electricite des etres vivants. Supprimez dans ces phe¬ 
nomenes Faction de la cause directrice et vous verrez qu’ils 
ne different pas ou presque pas des mSmes phenomenes dans 
les corps bruts 1 . 

Or, l’electricite produit les effets les plus bizarres, les plus 
etranges, sans nous reveler jamais sa nature intime: ainsi dans 
les orages ou elle agit par grandes masses, elle produit ces 


1. Op. cit. 
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images fulgurales, aero-electriques, dontles savants ont cher- 
che longtemps l’explication. Santini cite ua grand nombre de 
faits de ce genre empruntes a des documents certains. 

Des moutons sont frappes par la foudre a Combe-Hay, en 
Angleterre; on les depouille et l’on observe sur le eot& inte- 
rieur de la peau ou sur la chair musculaire Texacte reproduce 
tion du paysage d’alentour, avec ses chines, ses noisetiers 
etles accidents du terrain. Unjeune homme, foudroye a Cuba, 
porte sur le cdte droit du cou l’image d’un fer a cheval cloue 
contre une fenStre voisine. Un enfant, ecrit Baspail dans la 
Revue complementaire des Sciences appliquees, i 854 - 55 , t. II, 
p. 282, etait monte sur un peuplier d’ltalie pour y denicher 
un nid d’oiseaux : la foudre eclate, I’enfant est frappe et jete 
sur le sol, on trouve sur la poitrine le decalque du peuplier, 
du nid et de l’oiseau. 

Le Cosmos rapporte qu’en septembre 1857, en Seine-et- 
Marne, une paysanne gardant une vache est frappee de la 
foudre, en m6me temps que 1 ’animal. On releve cette femme 
et l’on trouve sur sa poitrine l’image de la vache parfaitement 
gravee. 

« Parmi ces faits, ecrit Santini, il s’en trouve evidemment 
beaucoup ou l’on peut reconnaitre un transport de matiere 
produit par l’electricite, comme cela a lieu dans 1’experience 
bien connue ou la decharge d’une bouteille de Leyde volati¬ 
lise une feuille d’or dontles particules, penetrant a travers les 
decoupures d’un poncif quelconque, en impriment la repro¬ 
duction sur une feuille de papier. 

« On a constate la volatilisation de bijoux metalliques, de 
montres, de chaines, de pieces de monnaie, etc., avec trans¬ 
port de mati&re sur la peau des foudroyes, au travers des v6te- 
ments, sans que ceux-ci en portent aucune trace; mais d’autres 
faits etablissent que, sous l’influence d’une formidable ellluve 
electrique, la peau et la partie des muscles immediatement 
sous-cutanes peuvent devenir photogeniqu.es; leurs molecules 
superticielles peuvent s’orienter suivant une image ayant 
forme ecran au passage du rayonnement fulgurant (comme 
l’image d’un objet qui rayonne sur la plaque sensible de la 
chambre noire en polarise a sa ressemblance les molecules 
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superlicielles), et peuvent en m6me temps conservep eette 
orientation (developpement et lixage photographiques) par 
Feffet chimiqvie de cette radiation fulgurale. 

« Et, ici encore, l’image, produite par les rayons obscurs 
accompagnant 1’eclair, ne sera que la silhouette de l’objet 
imprime (i). 

Ges observations ne permettent pas de conclure que nous 
avons un corps electrique, intermediate entre Fame et le 
corps vivant, et principe de quelques phenomenes extraor- 
dinaires de levitation et de mouvement. II faut eviter ces 
exagerations de langage. II resulte simplement de ces obser¬ 
vations qu’il existe entre notre systeme nerveux et l’electricite 
tout un ordre de relations et de phenomenes qui ont un 
caract&re insolite, extraordinaire; eternel sujet d’etudes pour 
l’observateur et le philosophe! Mais ces relations et ces 
phenomenes n’appartiennent pas encore a la categorie de 
l’extra-naturel. 

Elie Meric. 


(A suivre.) 


i. Saintive, Eludes sur les images photofulgurates, p. 61. 


X 
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UN CAS DE STIGMATISATION 


i 

Parmi les phenomenes extraordinaires dont Vetude cons- 
titue la science psychique, en train de se constituer, celui des 
stigmates a ete l’un de ceux qui ont donne lieu aux discussions 
les plus passionnees parce que, d’une part, l’experience 
prouve que, dans ses manifestations elementaires, ilpeut &tre 
produit par une simple suggestion et que, d’autre part, il est 
souvent accompagn^ de circonstances et porte a un degre tel 
qu’il seqiblait devoir etre attribue a des interventions surna- 
turelles. Malheureusement, dans les controverses de cette 
nature, chacun des adversaires a pour habitude de passer 
sous silence les faits contraires a la these qu’il soutient. G’est 
la un procede indigne du veritable homme de science qui 
doit chercher la verite sans aucune idee precongue et sans 
s’inquieter des consequences qui ne peuvent que cooperer a 
revolution normals de Thumanite. 

Le cas dont je vais entretenir les lecteurs des Annales m’a 
paru presenter un interet tout particulier, parce que, tout en 
s’etant produit chez une personne douee d’autres facultes tres 
diffieilement explicables d’une fagon naturelle, on peut en 
suivre, pour ainsi dire pas a pas, le processus physiologique, 
et je ne crois pas qu’il existe beaucoup d’autres observations 
aussi completes et aussi impartiales. 


II 

II y a pres d’un demi-siecle, alors que je venais passer mes 
vacances d’eleve de TEcole polytechnique aupr&s de mon 
pere qui etait juge a Privas, j’eusl’occasion de voir quelquefois 
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et surtout d’entendre beaucoup parler d’une sainte femme 
habitant Coux, village voisin, et qui presentait, disait-on, des 
phenomenes extraordinaires. 

On la voyait souvent suspendue en l’air, soit a l’eglise, soit 
chez elle; parfois son voile de communion lui etait enleve 
lorsqu’elle se dirigeait vers la sainte Table et, a ce moment, 
un cierge allume se trouvait entre ses mains sans secours 
humains et disparaissait de m6me; en d’autres occasions, on 
la voyail snbitement renversee a terre et on entendait, au mdme 
instant, des claquements repetes comme si de violents souf- 
flets eussent ete appliques sur ses joues que l’on voyait imme- 
diatement enflees, rougies et m£me noircies. On parlait de 
stigmates sanglants apparaissant et disparaissant subitement 
sur diverses parties de son corps. On racontait que ces faits 
etranges se produisaient beaucoup plus frequemment le ven- 
dredi que les autres jours de la semaine. Enfin on lui attri- 
buait la faeulte de voir et d’entendre ce qui se passait au 
loin, de lire les pensees et m&me quelquefois de predire 
l’avenir. 

Je n’etais alors ni en age, ni en situation de faire une 
enqudte: enqu^te qui, du reste, aurait ete fort difficile, car, 
dans un but tres legitime, cette femme, qui s’appelait Victoire 
Glair, et les personnes qui l’entouraient (notamment l'abbe 
Combes, cure de la paroisse) s’efforcaient de cacher des phe¬ 
nomenes dont la divulgation eut pu susciter des controverses 
facheuses et livrer a une curiosite tres genante la vie de celle 
qui en etait la victime involontaire. 

II y a quelques annees, ayant pris interet aux recherches 
psychiques, je m’adressai a M me A..., tresliee avecma famille, 
et dont la mere, M me D..., habitant pres de Goux, avait ete 
l’amie et la confidente presque unique de la stigmatisce. 
M me A... me reponditen m’envoyantun manuserit oiiM me D... 
avait consigne les faits extraordinaires dont elle avait etc 
temoin ou dont elle avait pu recueillir le recit pendant les 
quatorze ans (1849-1B63) qu’elle vecut dans son intimite. 

Dans la lettre qui accompagnait l’envoi, M mc A... m’ecri- 
vait: « Je vous garantis tous les faits renfermes dans cet ecrit. 
Ils sont vrais; j’en ai ete le temoin bien des fois; mais, si les 
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fails eux-m&mes ont toute ma croyance, je ne vous en dis pas 
autant sur les jugements de voyante que je laisse a votre 
appreciation. » Ces lignes font allusion aux nombreuses 
extases pendant lesquelles Yictoire Glair voyait le Christ, la 
sainte Yierge et saint Joseph, conversait avec eux et visitait 
en leur compagnie les differentes salles du sejour des elus, 
assistait en esprit aux phases de la Passion et comptait le 
nombre de coups qu'il avait re?us sur telle ou telle partie de 
son corps, le nombre de gouttes de sang qui etaient tombees 
de ses plaies, etc. 

Quel que puisse Stre l’interSt qui s’attache a l’etude compa¬ 
rative de visions analogues, soit qu’on les considere comme 
reelies, soit qu’on les assimile a de simples rSves provoques 
par la nature des preoccupations des sujets, je ne m’en occu- 
perai pas ici. Je ne les invoquerai meme pas comme un appui 
a Torigine extranaturelle des stigmates, me bornant a rap- 
peler, en la faveur de cette hypothese, les phenomenes phy¬ 
siques que j’ai enumeres plus haul et dont la realite est affirmee 
par de nombreux recits dans les Souvenirs de M me D... 


Ill 

Victoire Courtier est nee a Coux (Ardeche), vers 1811. Ses 
parents etaient de tres honnetes cultivateurs, et des ses pre¬ 
mieres annees, on laplacadans une fabrique de soie en qua- 
lite d’ouvriere. Tres bonne, tres intelligente et tres pieuse, 
elle fut une jeune fille modele sous tous les rapports. En 1828, 
elle epousa un menuisier, Rene Clair, dont elle eut deux 
lilies : Tainee mourut en has age; la seconde, Victorine, digne 
de sa mere, l’assista dans toutes ses epreuves. 

En decembre i 832 , Rene Clair projeta d’aller couper les 
branches d’un arbre deracine et renverse par une inondation 
de la riviere d’Ouveze; sa femme, poursuivie par de sombres 
pressentiments, s’efforea de le dissuader. N’ayant pu y reus- 
sir, elle l’accompagna; mais ce fut pour le voir ecrase par le 
tronc dont la section d’une grosse branche avait rompu 
requilibre. La jeune femme se precipita sur le corps de son 
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mari en appelant au secours et perdit connaissance apres une 
violente attaque de nerfs. 

Elle revint enfin a elle; mais, pendant un mois, ces mfimes 
crises se succederent, a ce point qu’ii lui en survenait plu- 
sieurs dans un seul jour. Ala longue, eet etat s’ameliora; 
cependant, durant quelques annees, chaque fois que M. le 
cure de Coux ofFrait le saint sacrifice de la messe pour le 
repos de r&me de son mari, on etait oblige de Temporter 
chez elle; en ces moments, elle nedonnait aucun signe de 
vie. 

Apres cette catastrophe, Victoire fut obligee, pour vivre, 
de retourner a la fabrique; elle y alia pendant neuf ou dix 
ans jusqu’au moment ou le travail de sa fille Yictorine, qui 
l’avait accompagnee des qu’elle en fut capable et qui etait 
devenue une ouvriere habile, put subvenir aux besoins des 
deux femmes vivant avec la plus grande simplicite dans une 
petite maison leur appartenant. 

Peu a peu, se developperent alors les phenomenes dont la 
genese est rapportee <?a et la, sans beaucoup d’ordre dans les 
Souvenirs de M me A... 

C’est en 1849 que M me A... fit connaissance avec Victoire. 
Comme tous les membres de la petite soeiete de Privas, elle 
avait entendu parler de la sainte de Coux et de ses facultes 
singulieres. 

« J’avoue, ecrit-elle, qu’etant naturellement peu credule a 
cette epoque de ma vie a l’egard des choses surnaturelles, 
j’ajoutai peu de foi a ces divers recits qui, repetes plusieurs 
fois, eveilierent enfin ma curiosite et me donnerent envie 
d’aller juger moi-mfime de leur realite. 

« Je parlai de mon desir a deux dames de mes amies qui 
n’habitent plus Privas, et qui le partagerent, ainsi qu’a deux 
autres de mes amies religieuses trinitaires; et, le vendredi 
suivant, nous effectudmes notre projet. 

« Des notre arrivee a Coux, quelques femmes de ce village, 
a qui nous demand&mes de nous indiquer la demeure de Vic¬ 
toire, nous assurerent que nous ne pourrions pas penetrer 
chez elle, attendu que la porte etait habituellement gardee, 
surtout les vendredis, par une femme qui, sur l’ordre de M. le 
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curd, cn inlcrdisait ,1’cntree a tous ceux qui se presen- 
taient. 

« Apres nous dtre consultees, nous nous decid&mes a aller 
nous-mdmes chez le cure qui nous recut avec un air qui nous 
deplut infiniment. Nous le pri&mes et insist£mes longtemps 
pour qu’il nous permit de visiter la digne femme; il etait 
inflexible. Je me souviens que j’insistai, moi plus particulie- 
rement quemes compagnes; enfin, le digne cure me dit : — 
« Allez-y done, Madame; mais souvenez-vous que e’est sans 
mon approbation, car votre curiositd est parfaitement inutile 
en cette circonstance. » —N’importe; je persistai, peut-dtre 
plus resolument encore,et mes amies s’acheminerent, ainsi que 
moi, vers la demeure qui etait encore gardee par la femme 
en question, vrai cerbere que nous ne pfimes gagner ni par la 
supplication ni par I’espoir d’une recompense. C’est alors 
qu’une voisine de/Vietoire, voyant notre embarras, nous con- 
seilla de monter par l’ecurie de sa maison, et au moyen d’une 
echelle, afln de pouvoir penetrer dans la chambre de la 
pauvre patiente. En effet, et avec d’assez grandes diflicultes, 
nous arrivames aupres d’elle. Elle etait couchee et avail le 
front entierement inonde de sang. A peine eus-je jete les yeux 
sur Yictoire, qu’un frisson parcourait tout mon corps. J’eprou^ 
vai en moi-meme un saisissement etrange; je tremblais, fon- 
dais en larmes et, sans lui adresser une parole, je me retirai 
au fond de l’appartement. Sajeune fille, peinee de me voir en 
cet etat, ne me quitta pas et me donna tout ee qu’elle put 
pour me soulager, mais rien ne parvint a calmer cette agita¬ 
tion; je frissonnai, et sanglotai ainsi pres d’une heure. 

« Mes compagnes me pressant enfin de partir, je m’appro- 
chai de Yictoire qui me tendit sa main que je baisai avec res¬ 
pect, m’apercevant qu’elle etait teinte de sang. Elle me mon tra 
l’autre en me disant que son cdte et ses pieds etaient egale- 
ment remplis de sang. Je la contemplai quelques minutes, 
eprouvant un sentiment indefinissable de sympathie deja 
vive, de pitie, d’admiration et d’un profond respect a l’egard 
de cette creature qui presentait a mes yeux l’aspectd’un cru- 
cifie, et je la quittai a regret. Mais a peine etions-nous toutes 
sur les premieres marches de l’escalier que sa fille accourant 
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demanda celle parmi nous qui s’appelait M me D..., parce que 
sa mere la faisait prier de revenir aupres d’elle (aucune de 
nous n’avait dit son nom). Je retournai done vers la pauvre 
souffrante qui sourit en me revoyant. « Yous Gtes bien 
M me D...? » me demanda-t-elle. Sur ma reponse affirmative, 
elle ajouta tout bas : « II y a, voyez-vous, une voix qui me 
parle bien souvent et qui, sitdt que vous £tes sortie de ma 
chambre, m’a dit d’un ton tres eleve : — Appelle M me D..., 
elle sera ta meilleure amie. —Et alors, Madame, je vous ai 
fait remonter pour vous dire cela... » 

A dater de ce moment, en effet, les visites se firent de plus 
en plus frequentes soit a Coux, soit a Privas, ou Victoire Glair 
n’etait personnellement connue que d’un tres petit nombre 
de gens, eomme le prouve la jolie anecdote rapportee par 
D... 

« Dans une de ses visites, elle me conta en riant qu’etant 
allee vendre des fruits chez une dame, celle-ci lui avait 
demande si elle ne connaissait pas la Sorciere de Coux, et 
qu’elle lui avait repondu « Non » incontinent. — Gependant, 
ajouta-t-eile, j’avais bien envie de dire que e’etait moi qui 
etais la sorciere! Une autre fois, alors qu’elle retournait a 
Coux, des dames l’aborderent pour lui demander si elle ne 
connaissait pas la Sainte de Coux qu’elles aimaient sans la 
connaitre. Et elle leur repondit qu’elle ne connaissait pas de 
sainte dans son village. — Oh! medit-elle, l’autre dame avait 
bien plus raison que celle-ci. — Mais, corame ces diverses 
rencontres se renouvelerent assez souvent, eiles lui inspi- 
rerent le degout de vendre les petits produits de son jardin 
a Privas et ailleurs. » 

La seconde fois que M me D... fut temoin de la production 
des stigmates, la chose se passa chez elle, a Privas, le 22 juil- 
let 1849. Victoire etait venue la voir et l’avait longuement 
entretenue de ses visions. 

« Tout en me parlant des graces que le bon Dieu et la 
sainte Vierge lui accordaient, je la vis avec un profond eton- 
nement rester, les yeux fixes mais animes, et s’elever peu & 
peu de dessus la chaise sur laquelle elle etait assise, etendre 
ses bras en avant, ayant le corps penche dans lamSme direc- 
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tion et demeurer ainsi suspendue, sa jambe droite repliee souis 
elle, V autre ne tonchant a terre que par l’orteil *. 

« Etant done dans ce ravissement je 1’entendais qni disait a 
haute voix : — « Vous m’avez donne M me D... pour amie, ma 
mere, et vous voulez que je lui fasse part de ce que vous me 
confiez ; vous me dites que vous l’aimez et que vous la benis- 
sez ainsi que toute la famille. » — Puis elle parla a voix 
basse et je n’entendis plus rien. Un instant apres, elle revint 
a son etat naturel et je fus effrayee en voyant qu’elle etaitsur 
le point de s’evanouir, ne pouvant se soutenir, regardant 
autour d’elle d’un air egare, etant p&le et defaite. J’appris bien- 
tdt qu’il en elait ainsi toutes les fois qu’elle revenait de ses 
extases. 

« Je ne savais a qui elle s'adressait en parlant, n’ayant rien 
vu ni entendu; je compris neanmoins vaguement que ce pou- 
vait bien 6tre a une voix celeste, la m6me dont elle m’avait 
parle la premiere fois que je la vis, et qui lui avait dit de me 
faire appeler, me designant comme devant Gtre sa meilleure 
amie. 

« J’interrogeai tout d’abord Yictoire sur cette voix myste- 
rieuse avec laquelle elle conversait, qu’elle questionnaitetqui 
lui repondait. Apres beaucoup d’hesitations elle Unit par me 
dire qu’elle esperait et croyait que e’etait la tres sainte Yierge *. 

« En me disant ces paroles, la pauvre femme fut prise d’un 
nouveau ravissement et je vis venir subitement du sang sur 
son front. II elait frais et sous la forme de nombreuses gout- 
telettes rondes. Je saisis ses mains qui etaient remplies de 
sang dans le creux de toutes deux. J’y apereus une marque 
noire qui me presenta l’aspect de la tete d’un assez gros clou. 

« Je compris que la voix celeste lui disait de me montrer 
ce sang, et il me fut dit quelques bonnes paroles. 

« Lorsque Yictoire revint de son extase, je ne vis plus, sur 

1. C’est dans cette position impossible pour toute personne dans son 6tat natii- 
rel que j’ai vu Yictoire, toutes les fois qu’elle 6tnit dans ses moments de ravis¬ 
sement extatique, alors que j’avais le bonheur de l’avoirtres r6guliferement deux 
fois par semaine pr&s de moi qui etais alors sa senle amie. Et elle prenait, pen¬ 
dant ses visites, deux ou trois extases qui duraient de 10 it 15 minutes 1’une. 
Je l’ai vue dans c.et 6tat plus de rnille fois, surlout pendant les six premieres 
«nn6es de notre connaissance. (Note de M mt D...) 

2. lei se placent. des details sur ses visions, details que nous nous abstenons de 
reproduire pour les raisons d£j& indiquges. 
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son front et ses mains, des traces de sang, ce dont je fus pro- 
digieusement etonnee. Je la questionnai sur la venue subite 
et la prompte disparition du sang que je venais d’apercevoir 
sur elle; puis quand et de quelle maniere cette merveille se 
reproduisait-elle ? 

« Elle me repondit qu’il disparaissait instantanement sans 
savoir comment cela s’operait, des qu’il s’etait montre pen¬ 
dant quelques instants plus ou moins longs sur son front, ses 
mains, son cote, ses pieds, ajoutant qu’il y avait a peu pres 
douze ans * que la chose avait lieu; que le sang- commenQa 
tout d’abord a se montrer sur le sommet de la tete, ce qui lui 
faisait eprouver de cuisantes douleurs. Sa fille et d’autres 
personnes voyaient souvant son bonnet en 6tre teint : Peu a 
peu, il ne se montra plus la , mats au front, toujours accom- 
pagne de tres vives souffrances. Un peu plus tard, il se mon¬ 
tra egalement a sa main, a son cdte et a son pied gauches qui 
la faisaient beaucoup souffrir. Plus tard encore, elle eprouva 
de cruelles douleurs a samain et a son pied droits , sans qu’il 
jr pint du sang. Lorsque, apres plusieurs mois, il se montra 
subitement en meme temps qu'a ses autres membres, il lui fut 
dit : « Qu’elle avait sur son corps les marques sacrees et san- 
glantes de la Passion de son Sauveur qui la choisissait et 
l’agreait comme une victime qui s’etait volontairement offerte 
a souffrir en union avec lui pour l’expiation des crimes des 
pecheurs du monde entier, et qu’a l’avenir il voulait et devait 
etre son module. 

« Je revis plusieurs fois Yictoire apres le22 juillet et je lui 
voyais du sang soit au front, soit aux mains, pendant ses 
frequents colloques avec les voix que je nommerai celestes 
et qui daignaient, des lors, lui donner des conseils pour ma 
conduite, celle de mon mari etde mesenfants. 

« Yictoire vint me voir plusieurs fois pendant le mois d’aoCit 
et, ayant eu encore sa visite le i cr septembre, elle me pria 
incessamment d’aller chez elle le 14 du meme mois, ffite de 
l’Exaltation de la sainte Croix f . 

1. C’est-a-dire depuis quatre ans apres la mort de son marl. A. R. 

2. Victoire avait des redoublements de soulfrances, non seidefnent le vendredi 
de chaque semaine, mals encore aux anniversaires des quatre f^tes de la Croix : 
son exaltation, son invention, la susception de la sainte Couronne d’epmes, et les 
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« Le 14 septembre, je partis pour Coux des six heures du 
matin et trouvai la pauvre Yictoire couchee. Elle me parut 
encore plus malade et plus accablee que lors de ma premiere 
visile chez elle. Son front etait, s’il est possible, encore plus 
inonde de sang, et son visage me parut si defigure que j’en 
eprouvai la plus vive peine et la plus profonde impression. 
Le sang coulait tout au long de ses joues : ses yeux etaient 
enfonces, mourants; sa voix etait si faible que je ne pouvais 
1 ’entendre, etelle offrait l’aspectd’une personne sur le point 
d’expirer. 

« Monsieur le cure de Coux etait pres d’elle, et c’est ce 
jour-la que j’eus le bonheur de connaitre particulierement 
ce saint homme. 

« II fut tres bon pour moi, me prit a part et me dit qu’il 
allait a l’eglise pour y celebrer la sainte messe et que, me 
laissant seule avec Victoire, il me prevenait de ne pas m’ef- 
frayer de tout ce que je verrais pour la premiere fois se 
passer en elle, qu’il esperait que tous ces faits si extraordi- 
naires et mysterieux n’arrivaient que par la permission de 
Dieu, experimentant depuis de longues annees que cette 
femme a laquelle il avait fait subir de tres longues et dures 
epreuves, 1 ’humiliant de toutes les manieres et dans toutes 
les occasions, la tournant et la retournant en tous sens pour 
la surprendre en faussete et tromperie, lui refusant ineme 
souvent les sacrements pout l’eprouver, etait toujours sortie 
de ces diverses epreuves plus humble et plus disposee a 
obeir a ses moindres ordres, ce qui lui faisait esperer qu’elle 
etait une victime imhiolee 4 l’amour de son Dieu. 

« D 6 s qu’il m’eut quittee, je m’approchai du lit de la pauvre 
malade qui me serra la main et me pria de fermer la porte a 
clef pour que nous fussions libres de visites importunes. 

« Nous echange£mes quelques paroles et entendimes 
sonner la messe; et, a peine cinq minutes s’etaient-elles ecou- 
lees, qu’elle entra dans un de ses ravissements habituels, qui, 
cette fois, dura plus de trois heures 1 . 

cinq plaies. Ses souffrances etaient encore plus intenses le 19 mars, jour qui lui 
aTait 6te r6vel6 comme I’anniversaire de la mort du Christ. 

1. Je remarquai que, pendant ce long temps, ses yeux resterent fixes, tres 
ouverts, etfquc plusieurs mouches se posant sur le globe de l'oeil ne le firent point 
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« Peu apr&s elle fit lesignede la croix et recitale Conftteor. » 
Ici se place le recit d’une vision ou Victoire suit Notre- 
SeigUeur dans tous les details de sa Passion, depuis le jardin 
des Oliviers jusqu’a sa mort. Apres ce spectacle emouvant, 
D... se rendit chez le cure de Coux pour lui rapporter ce 
qu’elle venait de voir et d’entendre. 

(( II me dit que le sang qu’on voyait aux mains, au c6te et 
aux pieds de Victoire, s’y montrait des minuit aux jours 
designes 1 (a moins qu’elle ne fCtt dans ses etats d’extase), 
qu’ayant voulu s’assurer par lui-m6me de quelle maniere ce 
sang venait et disparaissait, il avait passe plusieurs heures 
pres d’elle pendant la nuit; que, vers le moment designe, il 
l’avait vue rentrer dans un de ces ravissements, et, bientot 
apres, une grande abondance de sang aflluait a son front, ses 
mains, etc.; que, pour s’assurer dela realite de ce phenomene 
surnaturel, il avait egalement voulu se trouver pres de la 
pauvre patiente, retenue au lit pendant vingt-quatre heures 
lors de ces jours de souffrances, pour voir disparaitre le sang 
de ses divers membres sanctifies par les saints stigmates; 
et que, sans la perdre de vue un seul instant, il ne voyait 
plus, l’instant d’apres, une seule trace de sang sur le corps 
de cette pauvre martyre. Il me dit encore que, lors des pre¬ 
miers temps que ce sang se montrait sur Victoire, il avait 
essaye, a diverses reprises, de le 1 aver ou de l’enlever du 
front et des mains, mais qu’il avait renonce a cette expe¬ 
rience qui l’avait toujours efl'raye, voyant cette femme 
prendre des convulsions et avoir les membres tordus des 
que l’on touchait a ce sang vraiment merveilleux, souffrant 
mSme pendant plusieurs jours de cette commotion, et qu’ac- 
tuellement, il regardait cette tentative comme inutile a sa 
croyance a cet egard, que vouloir la renouveler serait de sa 
part une barbarie... 

« M. le cure m’assura qu’il etait fort a plaindre d’avoir ii 
lui seul la charge de cette time d’elite qu’il pourrait cgarer 
s’il n’avait soin de la maintenir dans les sentiments de la 

vaciller, ce qui m’^tonna heaucoup. Au reste, je me suis apenjue qu’il en 6taif 
toujours ainsi quand elle 6tait dans ses 6tats d’extase. (Note de M mm D..,) 

1. Voir la note. 
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plus profonde humilite — vertu qui etait son partage — et 
que, pour qu’il en fut toujours ainsi, il feignait, le plus sou- 
vent, de ne pas ajouter une grande importance aux choses 
surnaturelles qu’il voyait se passer en elle; ce. qui, nean- 
moins, le pr^oecupait sans cesse. II me dit que, ne voulant 
pas s’en rapporter a ses propres lumieres pour la direction 
de sa paroissienne, il etait alle, par deux fois, consulter 
Ms r Guibert* qui n’avait jamais voulu lui donner de conseils 
a cetegard, laissant a sa « prudence » la garde de cette 4 me, 
lui demandant seulement de ne pas donner de publicite aux 
details qui la concernaient. 

« Il me dit que les evenements mysterieux qui se passaient 
en cette digne femme lui arrivaient depuis la mort de son 
mari: mais, a part les crises de nerfs ou de tout autre genre 
qui n’etaient connues que de Dieu et qui etaient plus • ou 
moins rapprochees peu d’annees apres ce triste evenement, 
il arrivait souvent a Yictoire d’avoir des maux singuliers, 
quoique tres violents, auxquels les medeeins consultes ne 
connurent rien et qui disparaissaient aussi subitement qu’ils 
etaient venus. C’etaient des tumeurs accompagnees d’inflam- 
mations insupportables et purulentes dans toutes les parties 
de son corps, I’une apres l’autre; d’autres fois, de vives dou- 
leurs qui la forgaient a garder le lit, etc. Puis, a un moment 
donne, sans autre remede que l’eau benite et un signe de 
croix, elle etait subitement guerie sans qu’elle garddt nulle 
trace de maux si violents. — Pour en citer un exemple, me dit 
le cure, liier elle vint a la sacristie, apres la sainte messe, 
me montrer sa main et son bras qui etaient prodigieusement 
eniles et qui semblaient tumefies tant ils etaient rouges et 
m6me livides! Elle en avait souffert toute la nuit. Je luis dis 
d’avoir patience et conliance en Dieu et d’aller prier a l’autel 
de la Yierge. EUe sortit et revinl apr6s cinq minutes me mon¬ 
trer son bras et sa main parfaitement gueris; on ne voyait 
pas liifime la trace de son mal. » 

Les exsudations sanguines avaient lieu, du reste, avec une 


1. Alohs 6v£qiie de Viviers, dont depend la cure de Coux. Le cure de Coux cor- 
respondnit Cgnlement au sujet de sa p^nltente, avec le e6)febre abbe gufirisseur, 
prince de Holienlohe. 
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facilite extreme, ainsi quon peut enjuger paries fails sui- 
vants : 

« Je la vis arriver un jour que j’etais occupee a travailler 
sur un linge qui etait etendu sur une chaise devant moi. Elle 
me dit que j’avais l’air bien triste sans m’en demander le 
motif. Nous caus&mes un moment et, bientdt apres, je la vis 
debout, en extase, tenant eleve et etendu son bras gauche 
ainsi que l’index et le medium de cette mfime main, a la 
pointe desquels j’aper<?us du sang frais, mais plus clair et 
plus liquide que celui que je vovais d’habitude sur son front 
et sur ses mains. Comme c’etait la premiere fois que je 
voyais du sang a ces deux doigts, je ne sais pas bien ce que 
j’eprouvai en ce moment de saisissement ; pourtant ce fut un 
doute, carje regardai sa poche et de tous cdtes; mes idees 
etaient confuses, lorsque j’entendis qu’elle disait a haute 
voix : « O mon divin Sauveur! vous voulez que je mette mes 
doigts dans la plaie de votre divin cote... » et apres un 
silence : « Yous voulez que je dise a mon amie : Ne doutez 
plus que ce sang que vous voyez et qui vous trouble soit 
celui qui est pris dans le cdte sacre de votre divin Maitre et 
Sauveur qui, par sa toute-puissance, peut operer des pro- 
diges, car cela est aussi vrai qu’il est vrai que, ce matin, vous 
avez eprouve une violente peine dont vous n’avez encore 
fait part qu’a votre fille. » 

Pendant ce colloque qui dura pres d'un quart d'heure, 
soit bas, soit a haute voix, le sang coulait des deux plaies de 
Yictoire sur le linge, en gouttes pressees. 

Une autre fois, Yictoire racontait aM me D... que, souvent, 
a l’offertoire de la messe, au moment ou le cure mettait du 
vin dans le calice, il lui semblait que ce vin etait du sang 
veritable; en rapportant ce fait, elle fut saisie d’un ravisse- 
ment et ses deux doigts se remplirent de sang. 

J’ai deja dit que le 19 mars etait un des jours oii les souf- 
franees de Victoire etaient les plus terribles. Elle pria M me I)., 
de venir h cet anniversaire l’assisterdans son martyre. 

M me D... n’eut garde de manquer a l’invitation; elle arriva 
a Goux a six heures du matin et, apres le depart de Yictorine 
(fille de Victoire) qui allait a sa fabrique, elle se ferma a clef 
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dans la chambre de la maiade pour que personne ne p&t 
entrer. 

« Je restai aupres de ma pauvre amie toute penetree de la 
voir dans un si pitoyable etat. Son visage et toute sa personne 
avaient une expression plus douloureuse et plus souffrante 
que lors de ma visite du 14 septembre. Ses yeux etaient 
eteints, ses paupieres aflaissees, ses mains ecartees, ses levres 
decolorees, ses joues creuses, sa figure si terne et p&le, son 
front couvert de sang en si grande abondance que les che- 
veux y etaient colies et y avaient forme une crofite epaisse; 
il coulait tout au long de ses joues! En la voyant ainsi, on 
aurait pu croire qu’elle etait sur le point d’expirer; toute sa 
personne presentait l’aspect d’une mourante. 

« Ses mains etaient hors du lit et je vis, dans le creux de 
toutes les deux, cette mSme forme ronde, dure et noirJtre 
que j’y avais apereue la premiere fois que je la vis dans cet 
etat, lors de l’exaltation de la sainte Croix et qui me repre- 
sentait assez bien des clous a large t£te. Le sang en sortait 
abondamment. 

« Je vis du sang sur le drap; elle me dit que c’etait la 
plaie de son cote qui l’avait tache. Je demandai a la voir, et 
elle me sembla a peu pres pareille a celle de ses mains. Le 
mouvement que je fis pour deranger les couvertures la fit 
beaucoup souflrir j sa chemise et sa camisole etaient remplies 
d’un sang tout frais. 

« Je la priai de me laisser voir sespieds; ils etaient comme 
fixes Tun sur l’autre. J’employai toute ma force pour les 
detacher : impossible! Cette adherence me causa une tres 
vive impression, de mdme que la vue du sang qui les ensan- 
glantait tous deux. Ils semblaient perces sur le cou-de-pied 
par le meme trou noir que l’on voyait dans le creux des 
mains. Je regardai sous le pied qui reposait sur le drap; 
celui-ci etait couvert par le sang qui coulait de tous les deux 
dont les muscles etaient horriblement tendus et les veines 
gonflees. 

« Je voulus prendre un peu de ce sang sur mon mouchoir 
pour conserver cette miraculeuse empreinte. Elle s’y refusa 
en me disant (ce que je savais deja)que M. le cure et sa fille 
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avaient tousdeux faitl’experience d’en prendre sur un linge ; 
mais qu’ayant vu la souffrance inouie qui en resultait pour 
elle, alors que son corps etait convulsionne et ses membres 
tordus, le cure l’avait assuree qu’il ne lui arriverait plus de 
lui infliger cette torture dont elle s’etait ressentie plusieurs 
jours. 

« Enlin on sonna la messe, et deux minutes apres elle en- 
tra dans son etat d’extase habituel: title signe de la croix, 
recitale Conjiteor a haute voix et suivit le saint Sacrifice avec 
toutes ses circonstances, a peu pres comme elle l’avait fait 
lors de la fSte de l’Exaltation de la sainte Croix... » 

A neuf heures, I’extase avait pris fin depuis quelque temps, 
M me D... racontait a Victoire ce dont elle avait ete temoin. 
« Le sang de ses cinq plaies se renouvela : de sec et coagule 
qu’il etait, il redevint frais; on le voyait sortir goutte a goutte 
et couler sur ses cheveux qui en etaient imbibes. Je regardais 
ce sang nouveau lorsque, ayant pris un ravissement, ellerevit 
cette chere sainte Vierge qui ne paraissait pas vouloirl’aban* 
donner...» 

En plusieurs endroits de ses souvenirs, M me D... raconte 
que diverses personnes ayant voulu recueillir sur un linge le 
sang miraculeux. le linge disparaissait sans qu’on put le 
retrouver, et Victoire entendait une voix lui disant que ce 
sang, representant des signes sacres, ne devait etre ni pris 
ni emporte. Entin le phenomene se compliqua encore davan- 
tage, car un jour que M me D... et safille avaient subi une vio- 
lente peine, Victoire, qui etait venue Ies voir, en fut elle-memc 
extremement aflligee. « Tout en causant, nous la vimes tombcr 
subitement entre deux fauteuils, ayant le corps entierement 
convulsionne et etant dans son etat d’extase. Aussitdt il parut 
sur son front, en forme assez large, une couronne d’epines 
de chacune desquelles sortait une goutte de sang. La peau de 
ces nombreuses petites plaies etait entierement soulevee. 
En cet etat, elle dit a Notre-Seigneur qu’elle voulait bien 
qu’il per<?sit son front a peu pres comme le sien, pour nous 
eviter, a ma tille et fi moi, des peines et des chagrins, d’aug- 
menter les siens, mais de nous epargner. Nous fimes tousnos 
efforts pour la relever desa penible position, cequi fut impos- 
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sible jusqu’au moment ou elle le put faeilement, etant reve¬ 
nue a son etat naturel. Les plaies de son front la firent beau- 
coup souffrir : c’etait pitie de la voir ainsi... » 

Ici s’arrStent les renseignements que j’ai pu recueillir dans 
les Souvenirs de M me D... sur les stigmates de Victoire. Ges 
Souvenirs se composaient, en effet, de deux cahiers dont le 
premier seul m'a ete communique. Le second contenait pro- 
bablement des details trop intimes sur lafamille de l’auteur; 
on voit en effet predominer de plus en plus dans son manus- 
crit le recit des extases, des conseils, des propheties, tandis 
qu’il n’est presque plus question des phenomenes materiels 
qui devaient dtre toujours a peu pres les mSmes. 

D’apres les renseignements qu’a bien voulu me fournir le 
maire actuel de Coux, Victoire Glair est decedee, le a 3 octo* 
bre i 883 , a Goux, dans la maison de sa fille Victorine, alors 
mariee et aujourd’hui veuve. 

Albert de Rochas. 

(Annales des Sciences psychiques.) 
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LES ANGES ET LE SAINT-ESPRIT 

DONS, CHA 1 USMES, BEATITUDES 


« Vene?, Esprit-Salnt, et 
l'iiites luire sur nous un 
I'iiyon do votrp clart6 ce¬ 
leste. •> 


Les vertus infuses ne sont pas les seuls principes de notre 
sanctification ni les seuls ornements de la grdce divine repan- 
due dans les homines et dans les anges : l’Ecriture mentionne 
en outre certains dons surnaturels que le Saint-Esprit adjoint 
aux vertus, et les beatitudes pr&chees par Jesus-Christ pour 
couronner les vertus et les dons. 

Ges precieux secours qu’il ne faut pas confondre avec les 
graces actuelles, sont, avec une prevenance intiniment deli¬ 
cate, emis dans le cceur, ardents rayons de l’amour, au 
moment ou I’eau baptismalecoulesurle frontdu nouveau-ne, 
et regoivent plus tard a la confirmation une energie nou- 
velle. Ge sont eux qui rendent souple notre nature alin 
qu'elle regoive avec docilite et suive genereusement les ins¬ 
pirations surnaturelles, et afin de nous liabituer a produire 
promptement des actes de vertus les plus exeellents. G’est 
grdce a ces dons du Saint-Esprit que bien des cliretiens por¬ 
tent leur vertu et leurs actes vertueux jusqu’a l’heroismc, 
lequel consiste, pour les actes, a faire beaucoup plus que ce 
qui est ordonne par la loi, ou a agir selon la loi dans des 
circonstances extremeinent difilciles: et pour les vertus, a les 
pratiquer excellemment, avec une ardeur qui ne se dement 
jamais. 

Aussi, non seulement les sept dons habituels s’adjoignent 
admirablement aux sept vertus principals et les fecondent, 
mais certains d’entre eux y correspondent plus directement ; 
tandis que d’autres en quelque sorte y suppleent. C’esl 
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ainsi que les dons de force et de piete aceompagnent les ver- 
tus de mdme nom, et que ceux d’ intelligence, de science et 
de sagesse tiennent lieu au surnaturel de ce que sont dans 
l’ordre naturel les vertus intellectuelles. 

Le don de force est le ressort des vertus de force. II nous 
fortifie et nous premunit contre les perils de la vie. — La 
crainte de Dieu stimule les vertus de temperance et nous 
attire ou nous pousse vers le Souverain Bien, tout en provo- 
quant le mepris des choses terrestres. — La don de piete eveille 
les vertus de justice et surtout la religion en fermant notre 
coeur, avant tout, auculte de latrie ou adoration du Tres-Haut, 
au culte d’hyperdulie ou devotion a la divine Mere, et au culte 
de dulie ou devotion aux saints et aux anges. —Le don de 
conseil eclaire la prudence et ses vertus pour accelerer nos 
pas dans les voies du salut. — L 1 intelligence infuse illumine 
Intelligence potentielle afin de l’aider a croire selon les 
regies de la foi. C'est un rayon des claries eternelles ajoute a 
la lumiere de la vraie foi. — La science instruit l’esperance et 
lui donne le courage d’entreprendre etd’accomplir degrandes 
choses, desurmonter les obstacles les plus rebutants; carelle 
nous montre, a la lueur desmemes clartes, les splendeursde 
la celeste patrie. — Enfin, la sagesse, sceur de la charite, 
Fentraine vers les hauteurs dela perfection chretienne, et si 
l’une est la mere des vertus, l’autre est celle des dons; ce qui 
engageait le sage a ecrire dans le Livre qu’elle-mSmelui ins- 
pira : « Tons les biens imaginables me sont venus avec elle, et 
de la m6me maniere, »ils me sont venus de 1’Auteur de tout 
bien dans la voie, de 1’Auteur de toute saintete dans la vie. 
Venernnt mihi omnia bona pariter cum ilia (Sap. xm, 11). 

Or, les dons sontinfus plus noblement que les vertus. Par 
les vertus, au sein de la grdce, Dieu sanctifie et divinise sans 
se donner cependant, tandis qu’au moyen de ses dons Dieu 
se communique lui-mSme et habite reellement en nous par la 
personne du Saint-Esprit avec qui les dons sont pour ainsi 
dire identifies, comine fexprimait Isaie en disant:« Et l’esprit 
du Seigneur reposera sur lui (sur le rejeton de la racine de 
Jesse, rejeton qui n’est autre que le Messie predit, Jesus- 
Ghrist, notre divin Sauveur et modele), 1 ’esprit du Seigneur 
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reposera sur lui, l’esprit de sagesse et d’intelligence, 1’esprit 
de conseil et de force, l’esprit de science et de picte, et 1’esprit 
de la crainte du Seigneur le remplira. »(Isaie, xi, i et 2.) 

Si le Prophete annonce que l’Esprit de toute vertu et de 
toute saintete reposerait sur le Verbe incarne, cela ne peut 
evidemment s’entendre dans le meme sens que pour nous, 
puisque leSaint-Esprit n’avait rien a donner au Fils; mais 
que c’est au contraire le Fils qui donne au Saint-Esprit tout 
ce qu’il a, comme il le dit: « Tout ce qu’a mon Pere est a moi, 
c’est pourquoi j’ai dit qu’il (cet Esprit de verite) recevra de 
moi et vous l’annoneera.» (Jean xvi, i 3 ... et i 5 .) — Le Saint- 
Esprit reposa et repose sur l’Homme-Dieu, il est avec lui et il 
est en lui parce que les personnes divines sont inseparables, 
de sorte que la oil est le Fils, la est aussi le Saint-Esprit. 

Cependant il est de foi que la grAce etait dans l’Homme- 
Jesus, comme elleest en nous, bien qu’a un degre inliniment 
plus eleve: attendu que la grace est infuse, non dans la per- 
sonne, mais dans la nature, et que Jesus possedait, avec la 
nature humaine complete, tout ce dont est susceptible cette 
nature, tout ce qu’elle demande : « Et le Verbe a ete fait chair 
et il a habite parmi nous et nous avons vu sagloire comme la 
gloire qu’un Ills unique recoit de son pere, plein degrAce et 
de verite... Et nous avons tous re?u de sa plenitude, et grace 
pour grace. » (Jean 1, 14 et i 6 \) 

Or, cette plenitude de grace et de verite, suppose vrai- 
ment toutes les graces possibles ainsi que l’enoncent deux 
propositions que prouve Egger en s’appuyant sur saint Tho¬ 
mas (P. 3 , q. 7). « i° Outre la grAce de bunion liypostatique 
se trouverent dans le Christ la grace habituelle y compris les 
donsdu Saint-Esprit, les vertus et les charismes. 2 0 La pleni¬ 
tude de la grace qui inonda l’Ame du Christ des son origine, 
ne fut pas seulement relative, mais absolue et en quelque sorte 
inlinie. » (Egger, Fr. IV, sect. 1, cap. 3 .) 

C’est pourquoi, si d’un cote la grAce sanctiliante est la base 
des autres dons surnaturels, et si d’un autre cote, Ytime du 
Christ, lui le type de toute la creation, est l’exemplaire des 
esprits celestes, on peut conclure que les anges ayantpossede 
la griice, ce qui est absolument certain, auront eu avec elle, 
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a l’exemple de Jesus-Christ, les vertus, les dons et les cha¬ 
rismes; et cela a un degre beaucoup inferieur a celui de 
rHomme-Dieu; mais de beaucoup superieur a celui de 
rhomme. Parce que leur nature en laquelle est infuse la 
gr&ce surpasse incomparablement la ndtre en excellence, et 
se trouve, en dignite, inliniment en dessous de la nature 
humaine du Christ, a cause de 1 ’union hypostatique. 

Au chapitre precedent, nous avons traite des vertus etnous 
avons explique comment il convenait de les concevoir dans 
l’ange. Ici, il est question des dons et des charismes. Nous 
venons de voir le rapport necessaire qui existe entreles dons 
et les vertus, et nous avons deja eu l’occasion de constater a 
quelle eminence d’heroisme les anges porterent a la fois 
toutesles vertus que l’homme met tapt de temps a pratiquer 
une a une. 

Et maintenant que nous sommes fixes 'sur l’operation de 
sept dons, c’est avec raison que nous pouvons attribuer a 
cette action la prodigieuse dexterite des esprits bienheureux 
a parfaire en un seul acte une multitude de vertus, leur 
adresse merveilleuse a escalader le ciel par tous ces echelons 
gravis d’un seul coup, magnilique poussee de l’Esprit de 
Dieul 

* 

* * 


Les anges, comme toute chose d'ailleurs, furent crees dans 
le Saint-Esprit qui, des leur origine, feconda ce monde infini 
d’esprits, ainsi qu’il fecondait la matiere universelle au pre¬ 
mier jour dela creation. Et spiritus Deiferebatur super aquas. 
Mais encore dans les siecles eternels cet Esprit d’amour etde 
vertu, cet Esprit aux operations multiformes, cet Esprit de 
sagesse, de science et de force, cet Esprit de toute parole et 
de tous charismes est avec les anges a peu pres comme avec lte 
Verbe, tant Turnon est etroite entre cet esprit essentielle- 
ment infini et ces esprits infiniment nombreux; ilopere quasi 
en eux comme dans le Christ en ce sens qu’en operant dans 
les anges ce divin Esprit a plus egard a la convenance qu’a 
une necessite. 

Un horizon admirable va se decouvrir a nos yeux, horizon 
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fait de graces extraordinaires. Au risque d’etre trouve un peu 
long, il nous faut decliner les charismes; voir de quelle 
maniere ils peuvent 6tre dans 1’homme avant de savoir com¬ 
ment ils sont dans les anges au plus haut des cieux. 

Certains fideles, surtout ceux de la primitive Eglise, regu- 
rent et re^oivent encore, quoique plus rarement de nos jours, 
ces graces du Saint-Esprit que Ton a norames les charismes. 

Si les charismes du Saint-Esprit se distinguent des dons 
proprement dits ordinaires, constants, et necessaires, au salut 
d’un chacun, ce n’est ni par leur nature, ni par la maniere 
d’etre infus; mais parce qu’ils ont d’autres raisons d’etre. 

Les dons nous sont donnes a tous pour notre propre 
sanctification. Les charismes sont departis a ceux que la 
Providence a choisis pour 1’emulation et la sanctification 
d’autrui. 

Les merites de Jesus-Christ nous ont &oxm& droit a recevoir 
les dons; et en mettant les dons a profit par l’exercice des 
vertus, nous meritons nous-m6mes leur accroissement en 
merae temps que l’augmentation de la gr&ce sanctifiante a 
laquelle des vertus et les dons sont attaches, augmentation 
qui, pour ce motif, est designee sous le terme de grace 
seconde. 

Les charismes, eux, aussi gratuits que la grace premiere, 
ne sont susceptibles d’aucune augmentation meritee, et, en 
outre, personne, a aucun litre, pas mSme les plus grands 
saints, n’y ont droit. C’est pourquoi on classifie plus specia- 
lement les charismes, en les appelant des graces donnees 
gratis, — gratice gratis dates. 

Saint Paul mentionne neuf charismes. Ce sont : La parole 
de la sagesse, la parole de la science , le charisme de la Joi , la 
grace des gaerisons, Voperation des prodiges, le don de pro- 
phetie, le discernemenl des esprits, Vinterpretation des dis¬ 
cours et le don des langues. Nous les examinerons separe- 
inent et selon qu’ils operent dans ceux des homines qui en sont 
privilegies. Puis nous etudierons leur raison d’etre, et enlin, 
nous verrons sous quel jour on peut concevoir les charismes 
au ciel parmi les anges. Et il apparaitra a ceux qui aiment a 
mediter les desseins de la Providence, combien ces graces de 
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choix que le Saint-Esprit nous fait partager avec les celestes 
intelligences sont dignes des vues de Dieu sur ses creatures. 

La parole de la sagesse et la parole de la science etaient 
une erudition infuse permettant aux prStres et aux fideles qui 
la possedaient d’enseigner et d’expliquer clairement tout ce 
qu’il importait de savoir sur la dogmatique, la morale et les 
connaissances naturelles, en un temps oil, l’ecole chretienne 
n’etait pas eneore formee. — Ges deux charismes, mentionnes 
premierement par l’Apdtre, dit le savant auteur a qui nous 
empruntons ces donnees, « expriment l’enseignement theolo- 
gique tout entier, lequel embrasse, dans son amplitude, 
l’ensemble des choses divines et humaines. II roule pour 
ainsi dire sur deux poles : le premier qui regarde Dieu, se 
nomme la sagesse, le second qui regarde l’homme, science. 
La sagesse atteint les verites par leurs cimes; la science les 
aborde par leurs bases. L’une et l’autre se rencontrent et 
s’embrassent dans une synthese qui est Tceuvre des stecles 
catholiques ». 

On remarque des lors la difference (i) qu’il y a entre 
sagesse et science charismes; et science et sagesse donsauxi- 
liaires de deux genres de vertus. 

Meme difference entre la vertu theologale de foi et le cha- 
risme de la foi. Lumiere, dans les deux cas, la vertu eclaire 
l’ame pour lui montrer les verites, la faire adherer aux mys- 
teres; le charisme fait de celui qui le possede un phare au 
milieu des tenebres de l’erreur. L’enseignement de la sagesse 
ne suffisait pas. N’a-t-on pas vu des docteurs eminents choir 
au fond d’un abime d’heresies, malgre toute leur science 
divine et les protestations des disciples qu’eux-memes avaient 
formes! —Ne voit-on pas encore chaque jour des orateurs 
pleins d’une verve sacree qui emerveillent leur auditoire, 
inais qui,ainsi que les Apotres livres a eux-memes, jettent leur 
diet sans rien prendre. Quel contraste avec ce prediealeur 
de moindre taille, obscur, d’une parole faible, qui opere 
d’innombrables conversions! Gelui-ci est un saint, I’Esprit 
de Dieu est en lui. Pour pr&cheril faut avoir le coeur pur, car 

(I) Les charismes du Saint-Esprit, par dom Bernard MarSchaux, Revue du Monde 
Invisible , Mars 1901. 
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Diqu semontre plus qu’il ne s’enseigne; et c’est ici que com¬ 
mence le prodige, lequel, comme va nous l’indiquer Jesus- 
Christ, a pour principe la foi. 

La gr 4 ce de guerison et l’operation des prodiges. — La 
premiere est le pouvoir de guerir miraculeusement toutes 
especes de maladies, et la seconde celui d’operer toutes 
especes de miracles. Ces deux charismes se ressemblent en ce 
qu’ils supposent une puissance surhumaine, de nature a 
ouvrir les yeux auSe plus endurcis! la puissance d’operer en 
depit des lois de la nature. Ils se distinguent en ce qu’il faut 
une plus grande puissance pour produire des oeuvres fran- 
chement surnaturelles, defiant absolument la nature, que 
pour en produire de preternaturelles seulement, telles que 
certaines guerisons que la medecine elle aussi peut effectuer, 
bien que d’une maniere plus lente et moins eflicace. Cette 
derniere puissance est due a la gr&ce des guerisons, 1’autreau 
pouvoir des prodiges en vertu duquel le thaumaturge subs- 
titue aux lois de l’ordre naturel, les forces agissantes de 
la surnature, au point par exemple de ressusciter un 
mort. 

Le Yerbe fait chair ordonne a ses apdtres et a ses disciples : 
« Guerissez les malades, ressuscitez les morts, purifiez les 
lepreux, chassez les demons... (Matth., x, 8) et, apres sa 
resurrection, il ajoute : « Or, voici les prodiges qui accom- 
pagneront ceux qui aurontcru : ils chasseront les demons en 
mon nom; ils parleront des langues nouvelles; ils prendront 
les serpents et s’ils boivent quelque poison mortel, il ne leur 
nuira point; Us imposeront les mains sur les malades et ils 
seront gueris. (Marc, xiv, 17, 18.) —Notez cette condition : 
Ceux qui auront la foi. Oh! combien est puissant le nom de 
notre divinSauveur dans la bouche de ceux qui ont la foi! Il 
1’avait signifie a sesapdtres qui, apres sa transfiguration, avaient 
essaye en vain de delivrer un lunatique possede. 

Confus de leur echec, ils demandent tout bas au divin 
Maitre : « Pourquoi nous , n'avons-nous pas pu le chasser, » 
le demon? — Jesus leur repond : A cause de votre incredu - 
lite. En verite je vous le dis, si vous aviez de la foi gros 
comme un grain de seneve, vous diriez a cette montagne : 
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« Passe d’icila, et elle y passerait et rien ne vous serait impos¬ 
sible. » (Matth., xvii, 18, ig.) 

Or, evidemment, Jesus ne fait pas ici allusion a la vertu 
theologale qui, par elle-mfime, en ce genre, ne produit rien ; 
mais au charisme qui, pour petit qu’il soit, produit en grand. — 
Mais alors, comment expliquer le ton de reproche, dont se 
sert iei Jesus-Christ? — La vertu de foi sans doute, nouspou- 
vons Tobtenir par la priere, la developper par les oeuvres; 
mais le charisme, qui oserait ledemander? et que de grands 
saints ne l’ont pas eu, attendu que personne ne le merite! — 
Jesus cependant tout en intimant a ses apdtres de faire des 
miracles, pour repondre a leur vocation thaumaturgique 
necessaire, rejette sur eux la faute de ne pas dtre munis du 
charisme de la foi qui est la base indispensable de eelui des 
prodiges. (Test que la foi charisme, comme tous les autres 
charismes, exige la saintele que les apdtres etaient respon- 
sables de ne pas avoir : ce n’etaient pas encore des saints! 
Or, la saintete a pour racine la foi, vertu pratiquee, vivifiee ; 
plus elle est vive, plus on est saint et plus on en pratique les 
oeuvres, plus on acquiert l’habitude d’avoir presentes a la 
memoire la presence de Dieu, et la realite du bien. Ce qui 
faisait dire a sainte Thereseque tout peche estle resultat d’un 
manque de foi; car l’ombre de l’iniquite ne saurait atteindre 
une dme resplendissante des clartes de la foi. 

(Test ce qu’enseigne Jesus a l’occasion de la mission pro- 
batique des soixante-douze disciples : « Or, les soixante-douze 
revinrent avec joie disant : Seigneur, les demons m6mes nous 
sont sounds en votre nom. Et il leur dit : Je voyais Satan 
tombant du ciel comme la foudre. Voila que je vousai donne 
lepouvoirde fouler aux pieds les serpents et les scorpions, 
et toute la puissance de Tennemi; et rien ne vous nuira. 
Cependant ne vous rejouissez pas de ce que les esprits vous 
sont soumis (i); mais rejouissez-vous de ce que vos noms sont 
ecrits dans les cieux. En cette heure mdme, il tressaillit de 
joie par l’Esprit-Saint et dit : Je vous rends gloire, o Pere, 
Seigneur du ciel et de la terre, de ce que vous avez cache ces 


(1) Nous recommandons cet ayis divin nux reflexions des spirites. 
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choses aux sages et aux prudents , et que vous les avez reve- 
lees aux petils. » (Luc, x, 17-21.) — Dieu resiste auxsuperbes 
0* comble de graces les humbles : l’humilite donne la main 
a la foi dans les voies de la saintete qui est celle des cha- 
rismes. L’humilite et la foi ne nousmeritent pas des charismes, 
mais nous meritent le ciel. Que servirait de faire des miracles 
pour ouvrir les yeux aux autres, si soi-m6me on tombait 
dans les tenebres exterieures! Qu’enreviendrait-ila celui qui 
delivrerait son frere des etreintes d’un ange dechu, si lui 
se jetait pour l’eternite entre les bras du demon! 

D’un cote, Jesus demontre la necessity de la saintete pour 
les charismes, et de 1’autre la preseance de celle-la surceux-ci 
qui peuvent accomplir toutes les grandes choses a l’exception 
de la plus grande de toutes : le salut de celui qui opere des 
merveilles. 

Les premiers chretiens durant des siecles furent des saints. 
11s heriterent des apdtres et des disciples, chacun leur dose 
de charismes. A mesure que l’Eglise prospera les charismes 
perdirent leur raison d’etre; mais aussi ils devinrent moins 
possibles a cause du refroidissement de lafoichez les fkleles, 
de sorte que pour ce qui est des guerisons et des prodiges, 
dont 1’utilite constante ne sauraitse nier, l’on ne saittrop s’il 
faut attribuer leur declin a l’exaltation de l’Eglise toujours 
sainte, ou a la decadence des mceurs au sein du christianisme : 
car il est un fait, c’est que ces deux genres de graces ont 
franchiles siecles avec toute une ligneede serviteurs de Dieu. 
Et si jadis l’ombre de saint Paul sullisait pour guerir, aujour- 
d’hui la devotion a certains bienheureux qui ne sont plus de 
ce monde opere souvent de vrais prodiges parmi nous. 
Temoin saint Antoine de Padoue; voulez-vous eprouver ses 
bienfaitsenneeessites de tous genres, vous n’avez qual’invo- 
quer avec conliance. Bien de sceptiques, apres en avoir essayc 
sont revenus de leur doute et peuvent constater que le culte 
sincere en ce pere des pauvres, en cet ami intime des humbles 
met le miracle reel a la disposition de tout le monde. 

A la suite des prodiges se presente le don de prophetie, qui, 
lui aussi, est un prodige; mais un prodige a part, ne consis- 
tant pas en une action miraculeuse et ne se verifiant pas de 
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la m6me maniere. La prophetie decouvre etpublie oude voile 
les choses eaehees du present, telles.que le secret des cceurs 
oudes consciences; ainsi que les evenements de l’avenir. — 
Quant a la cause, toujours surnaturelle, ilnous semble devoir 
faire une distinction. La vision ou perception prophetique 
qui est I’effet du charisme parait avoir un carafetere different 
de fa vaticination qui a pour, cause et pour motif la Revelation. 

Les prophetes de la Revelation meritent seuls, a propre- 
ment parler, la denomination de prophetes qui est l’expression 
d’une vocation speciale. Leur vue portait sur tout 1 ’avenir 
dumonde; ils annongaient le Messie et la Redemption du 
genre humain, et les livres qu’ils ont ecrit sous la dictee du 
Createur constituent la partie principale de la Bible. 

La loi nouvelle commence par offrir al’adoration des siecles 
Gelui qui est la raison d’etre de tous les prophetes, Jesus- 
Christ Notre-Seigneur, Prophete lui aussi, a la verite, mais 
non par revelation puisqu’il est lui-mfime le Revelateur de 
I’Evangile. Un seul prophete se presente apres Lui, dernier 
emule des anciens Prophetes, pour clore les deux Testa¬ 
ments, c’est I’apdtre saint Jean l’Evangeliste dont l’Apoca- 
lypse est le recueil du passe et d’un avenir qui s’etend 
jusqu’a )a consommation de l’ere chretienne dans l’eternlte. 

L’ancienne Revelation nous apparait comme le dictee du 
Pere annongant son Fils par la bouche des prophetes. 
L’Evangile est l’ceuvre du Yerbe incarne. L’Apocalypse est 
Inspiration speciale du Saint-Esprit. 

Apres avoir rempli les Apdtres qui sont les sommites de 
1 ’Eglise, les prodigalites du divin Paraclet rejaillissent abon- 
damment sur les nouveaux baptises que saint Paul appelie 
les temples du Saint-Esprit. Les chretiens se mettent a pro- 
phetiser et prophetisent longtemps. Leurs predictions, leurs 
vues sont les propheties privees du charisme. Ils annoncent 
des evenements futurs, mais limites a un avenir relativement 
restreint. Ils emerveillent les paiens en lisant au fond de leur 
cceur leurs pensees, leurs sentiments, leurs projets. 

Or, ici une circonstance est a noter. Ces premiers chretiens 
rendus quasi impeccables par l’ardeur de leur charite, la 
vivacite de leur foi et leur assiduite frequenter les sacre- 



LES ANGKS ET LE SA1NT-ESPBIT 


-II 


ment, etaient quasi incapables de dol. Gependant les dires de 
cette multitude de prophetes etaient convaincus de faussete. 
Avaient-ils menti? — Non: mais 1’ange des tenebres contre- 
faisant le Saint-Esprit les induisait en erreur. De la, pour 
remediera pareil stratageme, la necessite d’un eharisme sup¬ 
plemental que l’Apotre appelle le discernement des esprits. 
Ceux qui en etaient doues contrdlaient les propheties de 
leurs freres, et, en cas de tromperie, les avertissaient. 

L'interpretation des discours est un autre eharisme encore 
qui supplee de mSme a celui des langues, lequel va ter¬ 
miner toute une serie de gr&ces extraordinaires. Les inter- 
pretes de l'Esprit de Dieu comprenaient toutes les langues, 
tousles idiomes, tous les dialectes; non pour les parler, 
mais assez pour les traduire et en expliquerle sens. 

Le don des langues vient en dernier lieu, comme le moins 
precieux des charismes et en mSme temps comme le plus 
repandu de tous : En ce temps-la, tout le monde etait poiy- 
glotte: chaque saint parlait spontanement, sans les avoir 
apprises, toutes les langues dont il pouvait avoir besoin. Sin¬ 
gular contraste d’une gracieuse recompense de l’humilite 
chretienne, opposee au chStiment qui, apres le mutisme de 
la mort, est le plus generalisee sur notre terre coupable. 

Lorsqu’apres le deluge les descendants de Noe durent se 
partager le monde, ils resolurent auparavant, pour defier, 
malgre la promesse divine, le retour de semblable fleau, 
d’eleverune tour qui depasserait les nuees. — Dieu les punit 
en confondant leur langage. 

G'est de plus haul que cette tour ehimerique, et plus bas 
que sa base orgueilleuse que descendit le Saint-Esprit au jour 
ou, en langues de feu, il se repandit sur les hotes du cenacle. 
Ges langues embrasees autant que subtiles annoncent l’am- 
pleur qu’allait donner a 1’extension universelle de l’Eglise du 
Yerbe, la parole des chretiens pleine d’un amour celeste. Et 
de fait, n’est-ce pas 1’organe de de leur voix que devaient 
affecter presque tous les charismes? 

A peine les flammes de l’Esprit-Saint ont-elles eclaire leurs 
sens; a peine son souffle sacre a-t-il transfigure leur ame que 
le nouveau chef de la religion fait entendre un discours qui, 
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au dela des portees de l’echo, convertit les multitudes accou- 
rues au spectacle de tant de prodiges : Parthes, Medes, Ela¬ 
mites et ceux qui habitaient la Mesopotamie, laJudee, la 
Cappadoce, le Pont et l’Asie, la Phrygie, la Pamphylie, 
l’Egypte et les contrees de la Lybie voisinede Gyrene, et ceux 
venus de Home, juifs et proselytes, Cretois et Arabes. (Act. Ap., 
ii, 9 - 11 .) Tous comprenaient Pierre, chacun en son idiome 
natal. Voila la merveille! L'erection de I’Eglise fait cesser 
la confusion de Babel. 


♦ * 


Le savant auteur deja cite explique i’etonnante prodigalite 
de ce charisme : « II attestait la permanence dans l’Eglise du 
Saint-Esprit tel qu’il etait descendu au cenacle; plus tard 
d’autres signes remplaceront celui-la. II rappelait a tous que 
l’Eglise etait destiriee a convertir et a reunir dans son sein 
toutes les nations de la terre... D’ailleurs, et en dehors m£me 
. de ces raisons probantes, les oeuvres de Dieu n’ont-elles pas 
precisement pour caractere une sorte de magnifique prodi¬ 
galite, surtout quand elles sont dans la fraicheur de la jeu- 
nesse; qiiand elles n’ont pas subi encore I’epreuve du temps 
ou rattouchement des hommes? Yovez comme le printemps 
charge les arbres de fleurs en si grand nombre qu’ils ne 
pourraient jamais nourrir de seve et porter tous les fruits 
quien sortiraient? Quelle prodigieuse quantite de graines et 
de semences est jetee en pure perte dans le vaste sein de la 
nature! Au sortir du cenacle, I’Eglise etait jeune : elle se 
couvrait. d’une exuberante floraison de charismes spiri- 
tuels. » 

En outre le dogme des saints charismes nous fait mettre le 
doigt sur une loi generale qu’il est d’autant plus important de 
noter qu’elle nous eclaire davantage sur le rdle et les divers 
ministeres des anges dans l’univers. 

Le premier article de cette loi stipule que les creatures ne 
peuvent. rien sans le secours de Dieu; le second, que Dieu 
ne fait rien pour les creatures sans leur cooperation red - 
proque et mutuelle. 

Des que Dieu a fait ce que lui seul peut faire, il donne a 
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ses creatures de quoi faire le reste, leur laissant le soin de 
s’entr’aider les unes les autres; mais aussi en distribuant a 
chacune les secours necessaires, soit sous forme de graces 
*actuelles pour les choses ordinaires, soit sous forme de graces 
d’etat plus speciales et de charismes, pour les choses extraor- 
dinaires. Cette admirable conduite de Dieu s’observe dans 
l’ordre de la creation comme dans celui de la redemption. 
Jesus-Christ dit au chef des Apdtres. « Tu es Pierre, et sur 
cette pierre je Mtirai mon Eglise, et les portes de l’enfer ne 
prevaudront pas contre elle. » (Matth., xvi, 18.) Puis, comme 
en definitive TEglise est la barque qui doit passer les fideles 
terrestres au havre de la patrie, il ajoute : « Et je te donnerai 
les clefs du royaume des cieux; et tout ce que tu lieras sur 
la terre sera lie aussi dans les cieux;et tout ce que tu delieras 
sur la terre sera aussi delie dans les cieux. {Ibid,., 19.) 


{A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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Saint Ambroise est incontestablement line des plus grandes 
figures de 1 ’antiquite chretienne. Tout est admirable dans Ies 
gestes de ce saint evdque : mais ce qui le rend plus admi¬ 
rable encore, c’est I’attachement que son peuple a pour lui. 
L’histoire ecclesiastique n’a pas de plus beau spectacle que 
celui de cette foule milanaise, de toute condition et de tout 
Age, entourant Ambroise dans les heures critiques, s’expo- 
sant pour lui a la fureur des soldats de Justine, veillant avec 
lui dans les basiliques au chant des psaumes. Theodose le 
Grand avait raison de dire : Je ne vois qu’Ambroise qui soit 
vraiment evdque. 

Assurement, des ecrits et des discours de saint Ambroise, 
on peut tirerune vie qui sera d'un palpitant inter€t. Mais, a 
cote de ces monuments d'une valeur inappreciable, se pre¬ 
sente un document contemporain qu’un historien aurait grand 
tortde negliger : c’est la vie du saint par le diacre Paulin de 
Milan, son disciple, son fils spirituel, qui le suivit dans ses 
derniers voyages, qui l’assista a sa mort. 

Paulin n’est pas le moins du monde ce qu’on appelle un 
ecrivain de race; ce n’est pas non plus, a proprement par- 
ler, un personnage marquant, mais enfin il fait bonne et 
honorable figure a son epoque, il fut aime de saint Augustin, 
il intervint utilement et courageusement pour la bonne cause 
au debut des controverses pelagiennes. Sa vie relativement 
courte de saint Ambroise, d’une incontestable sincerite, 
porte Tempreinte d’une religieuse et profonde emotion. 

Le document parait done serieusement recommandable : 
neanmoins, il s’en faut qu’il soit accepte avec empressement 
par certains critiques. D’ou provient cette attitude plus que 
reservee, presque mefiante et meprisante? De ce que Paulin 
prend la vie de saint Ambroise par le cote surnaturel et mer- 
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veilleux; de ce qu’il nous raconte les visions et revelations 
dont l’eveque de Milan fut gratifie; de ce qu’il peint en lqu 
l’asceteet le thaumaturge. D&s lors Paulin est suspect de cre- 
dulite : on dirait de lui volontiers, c’est un naif. 

Naguere,en despages tres doctes(i), le R. P.EdmondBouvy 
des Augustins de l’Assomption, directeurde la Revue Augus - 
tinienne, vengeait la memoire de Paulin de Milan de toute 
accusation d’excessive credulite, et revendiquait pour son 
oeuvre la place doeumentaire qui lui revient dans une his- 
toire complete de saint Ambroise. 

Les reflexions du R. P. Bouvy m’ont paru de nature a 
interesser tres vivement les lecteurs de la Revue du Monde 
invisible. 

« Sans doute, dit le Reverend Pere, un hagiographe doit dtre 
avant tout un historien : c’est la en quelque sorte un devoir 
d’etat: mais il lui est bien difficile de ne pas devenir un panegy- 
riste. Lorsque Tacite ecrit sa Vie d'Agricola, il avoue qu’il le 
fait par piete liliale, professionepietatis, et il proteste que les 
grandes vertus ont droit a cel eloge public, ad prodendam 
virtutis memoriam. Dans ses Annales, il considere comme le 
but principal de l’histoire de proteger la vertu contre un 
injuste silence. 

« Pourquoi ne permettrait-on pas aux biographes des 
saints des sentiments analogues? Quelle que soitla noblesse 
d’&me, la dignite de vie d’un heros de Tacite, un homme 
comme Ambroise peut tout au moins marcher de pair avec 
lui dans l'estime de tous les siecles. 

« Il serait done injuste de reprocher a Paulin de Milan le 
culte sincere qu’il a voue a la memoire de son eveque, ct 
nous devrions plutdt regretter de ne pas trouver dans son 
livre l’accent de religieuse et intelligente admiration qu’une 
si belle vie aurait inspiree a un Tacite chretien. 

« Mais n’insistons pas, car Paulin ne peut d’aucune 
maniere soutenir la comparaison. Par la nature de son 
esprit, il ressemblerait plutdt a Suetone et aux auteurs de 
VHistoire Auguste, surtout a ces derniers... Il cherche les 


(1) lievue Augus tinienne, no\embre 19.02. 



46 


BEVUE DU MONDE INVISIBLE 


details et il les accumule. II n’omet rien, tout lui est bon et a 
n’importe quelle place, car il a peu souci de la chronologie. 
II a fait collection d’aneedotes sur saint Ambroise, et, autant 
que possible, d’anecdotes surnaturelles. Il les rapporte, je 
dirai volontiers qu’il les juxtapose. Sur cinquante ou soixante 
petits faits qu’il raconte, il y a quarante ou cinquante 
miracles. 

« Cette surabondance de merveilleux n’est certainement 
pas et ne peut pas 3 tre du gout de tout le monde. Pour moi, 
je garde a Paulin une singuliere reconnaissance. Sans lui, 
nous connaitrions bien saint Ambroise, eveque et docteur de 
l’Eglise... nous connaitrions 1 ’exegete, le theologien, le mora- 
liste, le directeur des times, l’liymnographe, le controversiste 
et, par l’histoire de Theodoret, le diplomate et l’homme 
d'Elat. C’est a peine si le livre de Paulin nous fournit quel- 
ques renseignements nouveaux sur ces aspects multiples de 
la personnalite d’Ambroise. 

« Mais, sans ce meme livre, nous ignorerions presque 
completement l’ascete et le thaumaturge; et je l’avouerai, au 
risque de passer pour esprit faible, je ne me consolerais pas 
de cette ignorance aussi facilement que la plupart des cri¬ 
tiques. Quelques merveilles de plus ou moins dans l’histoire 
de l’Eglise n’ajoutent rien, ne retranchent rien a son carac- 
tere de societe transcendante et divine; mais il est toujours 
bon et consolant dc savoir que certains de nos saints, les 
plus grands par le genie, qui ont ete les conseillers des prin¬ 
ces, les soutiens des empires, ont pratique jusqu’a l’heroisme 
les memes vertus d’liumilite, de mortification que nous pr£- 
chons encore; et que c’est en recompense de ces vertus-la, 
silencieuses et cachees, qu’ils ont recu et qu’ils ont exerce, a 
la face de l’univers, sous le contrdle des Symmaque et des 
Auxence, le don des miracles, privilege glorieux que l’on 
veut a toute force chasser de l’histoire et qui y demeure 
inexpugnable. 

« Paulin a done raconte quelques mots d’Ambroise qui 
exprimentsa vie interieure, par exemple cette belle parole : 
Ambrosius nescit inflari, Ambroise ne sait pas s’enorgueil- 
lir ». Il nous l’a montree allligeant sa chair par le travail, par 
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les veilles, parun jeune quolidien, priant le jour et la nuit, 
pleurant sur tous les aflliges, mais surtout pleurant sur les 
pecheurs et les amenanta pleurer avec lui; prosterne sur le 
tombeau des martyrs, et lui-m^me desireux de donner son 
sang pour la foi et pour l’Eglise; enfin etendu sur son lit de 
mort, les bras en croix, attendant pour expirer le viatique du 
Seigneur. C’est Paulin qui nous apprend sur Ambroise ces 
choses si simples et si touchantes. 

« G’est aussi Paulin qui nous raconte les reponses du ciel 
a cet aseetisme hero'ique : la guerison des malades, la deli- 
vrance des possedes, les aveux des demons, la realisation des 
propheties, les apparitions, les secours a distance, et cette 
resurrection d’enfant qui renouvelle a Florence une des plus 
belles scenes de la Bible. » 

Admettons que Paulin ait concu « sa biographie comme 
une these historique que Ton peut enoncer ainsi : Ambroise 
lut un grand thaumaturge ». Mais cette these, il pretend 
l’appuyer sur des faits, et toute la question est de savoir si 
ces faits sont apocryphes ou s’ils sont reels. Tant vaudront 
les faits, tant vaudra la these. 

« Or, il faut que la critique en prenne son parti. Elle 
demande, pour etablir des certitudes, des documents con- 
temporains; voici le livre d’un temoin oculaire. Car, parmi 
ces prodiges, ily en a que Paulin a vus de ses yeux; de quel 
droit l’accuserait-on de mensonge? Quand il n’a pas vu, il 
cite ses autorites. Elies sont toutes acceptables : c’est sainte 
Marcelline, la soeur ainee d’Ambroise, temoin de son enfance 
et de sa jeunesse; ce sont les eveques Theodule de Modene, 
saint Simpiicien et saint Venerius de Milan, saint Felix de 
Bologne, saint Zenobius de Florence, saint Bassien de Lodi, 
saint Honorat de Verceil; c’est le clarissime Decens et sa 
femme Pansophia, le pere et la mere de I’enfant ressuscite. 
C’est un homme de guerre, Mascezel, qui raconte, non seulo- 
ment a Paulin mais a tous les eveques d’Afrique, comment 
Ambroise lui apparut dans sa campagne contre Gildon, el 
comment, frappant le sol de son b&ton pastoral, il lui indiqua 
l’endroit precis de la prochaine bataille et de la victoire. 

« La reputation d’Ambroise comme thaumaturge avait 
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mSme depasseles frontieres de l’empire romain. Les rois des 
tribus franques, battus par Arbogaste ‘et invites ensuite a un 
festin pour cimenter la paix, demandent a leur vainqueur : 
« Gonnais-tu Ambroise? — Oui, repond Arbogaste, je suis de 
ses amis, nous mangeons souvent a la inline table. — Alors, 
reprennent les Francs, quoi d’etonnant que tu l’emportes sur 
nous dans les combats, etant l’ami d’un homme qui dit au 
soleil Arrete-toi! et le soleil s’arrete. » —De telles paroles 
ne s’inventent pas, et, dans le cas particulier, Paulin aurait 
pu se passer de designer son temoin. II le designe cepen- 
dent: c’est un temoin auriculaire qui lui repetc a Milan ce 
qu’il avaitentendu sur les bords du Rhin; c’est l’echanson 
d’Arbogaste, celui-la mSme qui remplissait les coupes du 
festin. Suetone avait-il de plus sursgarants? » 

La justification des dires de Paulin de Milan parait bien 
irrefutable : nous devons lui savoir gre de ce que, dans sa 
piete filiale, il nous a revele saint Ambroise avec I’aureole 
du thaumaturge. Quant aux reflexions du savant auteur, 
dont l’erudition sur toute 1’epoque patristique est tres sure 
d’elle-meme, elles ont une portee generate qu’il importe de 
mettre en lumiere. 

De quel droit la critique repudierait-elle ou negligerait-elle 
un document, uniquement parce qu'il relate des pheno- 
inenes surnaturels? Son rdle n’est pas de s’inquieter de ce 
que renferme un document, mais simplement d’examiner si 
les fails qu’il contient sont appuyes sur des temoignages 
probants. Or, quand un auteur est contemporain, quand il a 
ete temoin oculaire deplusieurs des faits qu’il raconte, quand 
il appuie les autres faits sur des autorites acceptables, 
la critique la plus exigeante n’a plus rien a lui demander. 

Les incroyants nient la possibility des faits surnaturels: 
nous leur apportons des arguments d’une incontestable 
valeur pour leur demontrer que ces faits rentrent dans le 
domaine du possible. Il semble des lors que le litige doive 
etre tranche par la reponse a cette question : Ces faits exis - 
tent-ils, se sont-ils produits quelque part? Ici nous mettons 
en avant des documents, des temoignages, tels que les 
requiert la critique historique pour etablir la realite d’un 
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evenement. Si Ies incroyants recusent ces temoignages, en 
leup opposant cette question prejudieielle que le caract&re sur- 
naturel des faits relates les rend non recevables, il n’y a plus 
moyen de discuter. Seulement nos adversaires auront a nous 
expliquer pourquoi leur critique historique a deux poids et 
deux mesures : une concernant les faits ordinaires, une a*tre 
concernant les faits surnaturels. 

Plusieurs auteurs catholiques ne sont pas eloignes de taxer 
de credulite etde naivete Paulin de Milan, et probablement 
aussi Sulpice-Severe, saint Gregoirele Grand, et a leur suite 
les hagiographes du moyen &ge. Cette tendance me semble 
dangereuse. Assurement, je ne mets pas sur le m6me pied 
les Actes des Apdtres, livre inspire, el P oeuvre de ces divers 
auteurs. Mais je constate que le livre des Actes est un tissu 
de phenom&nes surnaturels, que les visions, revelations et 
miracles entrent a tout moment dans la trame du recit, et 
mSme donnent I’explication des evenements les plus impor- 
tants de l’histoire de l’Eglise en ces temps primitifs. Saint 
Luc serait-il done un credule et un naif? 

Appliquez a saint Luc et a saint Paul les procedes dont use 
une certaine critique vis-a-vis de Paulin de Milan et de saint 
Ambroise : la personnalite grandiose de saint Paul se trouvera 
singulierement diminuee; ce ne sera plus le terrasse du che- 
min de Damas, l’homme a qui Jesus-Christ lui-mfime arevele 
son evangile: ce ne sera plus saint Paul. 

Tout se tient dans 1 ’histoire de 1 ’Eglise : la suite d’une 
chose repond a ses commencements. Joseph de Maistre a 
demontre que, dans tous les grands evenements qui ont, 
change la face de l’liumanite, on est oblige de reconnaitre 
une impulsion exterieure et superieure a l’homme. De m6me, 
dans l’oeuvre des grands saints, la main de Dieu se fait voir par 
des traits naturellement inexplicables. L’histoire de la fonda- 
tion de tous les ordres religieux est la pour etablir cette these. 

Ne permettons pas qu’on decouronne les saints de leur 
aureole surnaturelle. Ne contestons point, par des procedes 
de critique excessive et injuste, la persistance dans I’Eglise 
des charismes du Saint-Esprit. 

B. Marechaux. 
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L’AUTOREPRESENTATION 

CHEZ LES HTSTERIQUES 

(Suite et fin.) 


Enfin j’apporte une troisieme observation d’une autre 
malade que j’ai eue en traitement chez moi en octobre der¬ 
nier, et qui me presenta le m&ne phenomene de fagon encore 
plus caracteristique. 

La malade en question avait avale au mois de mars prece¬ 
dent une epingle : en travaillant elle l’avait mise dans sa 
bouche, s’etait endormie, et l’avait avalee. Toutes les tenta- 
tives pour la lui faire rendre avaient echouees; ou bien 
l’epingle avait ete rendue a l’insu de la malade et avait passe 
inapergue; puis la malade ne se plaignant pas, il n’avait plus 
ete question de l’epingle; si peu question que lorsqu’on me 
1’avait amenee quatre mois plus tard, pour les accidents 
hysteriques qu’elle presentait, on ne m’avait mSme pas 
parle, ni elle ni les siens,de I’incident de 1’epingle. 

11 s’agissait celte fois encore d’une grande hysterique vigi- 
lambule, chez laquelle jen’hesitai pas a employer la metbode 
de traitement qui m’avait donne de si bons resultats. Cette 
malade presentait en particular la manie d’avalerdansl’hyp- 
nose tous les menus objets qui lui tombaient sous la main. 
Un jour, ouje lui disais, au cours d’une seance, de reveiller 
son intestin, de le sentir, elle s’arrSta tout a coup en disant 
qu’elle ne pouvait plus continuer « parce que ga la piquait >». 
Je pensais qu’elle traduisait ainsi une des manifestations 
douloureuses causees par le re veil de la sensibilite, et, 
j’insistai. 
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Elle tit encore quelques mouvements et s’arnlta de nouveau, 
en disant que « ca lui faisait trop mal, et que ca la piquait 
trop. 

— Quoi done? 

— Je ne vois pas bien, mais e’estpointu; ca doit etre une 
petite epingle que j’ai avalee il y a deux mois. 

— Sentez plus. » 

Elle fait alors des mouvements moins etendus, moins 
rapides, localises surtout d’un cote, etme dit apres quelques 
minutes: 

« Mais je vois tres bien: ca n’est pas la petite epingle que 
j’ai avalee il y a deux mois, e’est celle que j’ai avalee il y a 
six mois; je la reconnais, mais je croyais bienl’avoir rendue 
depuis longtemps. 

— Comment la reconnaissez-vous? vous la voyez done? 

— Oh! mais oui, elle etait beaucoup plus grosse que 
l’autre et je la reconnais bien, elle est a pres de 3 centimetres; 
mais elle est piquee dans mon intestin de telle facon qu’elle 
ne pourra plus partir, et je vois maintenant qu’en faisant des 
mouvements tout a l’heure, je l’ai enfoncee davantage. Je 
souffre beaucoup. » 

J’interrompis la seance: ceci se passaitun jeudi. Au reveil 
la malade se plaignit de soulfrir beaucoup dans le ventre, 
d’un cote, et de ressentir une sensation de piqure tres doulou- 
reuse; elle me demanda ce qu’elle avail, et ce que je lui 
avais fait, et ne parla nullement de son epingle. Je la question- 
nai alors a ce sujet, lui demandant pourquoi on ne m’avail 
jamais parle de ce fait; que depuis sept mois il devait y avoir 
longtemps que 1’epingle etait ressortie. Je la laissai etendue 
toute la journee avec une alimentation liquide et de la glace 
sur l’abdomen. Le lendemain, je renders la malade et la 
questionne de nouveau. Elle me decrit comme la veille les 
dimensions etla situation exacte de l’epingle. Je lui demande 
alors si elle peut la deplacer. Elle fait quelques mouvements 
et me dit que e’est treS difficile, car chaque mouvement 
Tenfonce d’avantage. 

«Ilfaudrait, me dit-elle, quejefasse remuer mon intestin 
en sens inverse et e’est tres difficile. 
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— Essayez. » 

Elle fait d’autres mouvements et me dil ; « Elle bouge; je 
l’ai fait bouger d’uncentimetre; elle commence a remonter; 
maisoa saigneetje n’ose plus bouger. » 

J’arr^te la seance. Journee mauvaise avec hoquet, nausees, 
sensation de douleur et de chaleur dans l’abdomen. 

Le troisi&me jour, je la rendors. Elle me depeint « tout 
l’interieur de son ventre rouge, et, a l’endroit de la piqiire, la 
tfite de l’epingle a fait un petit trou et s’est collee dedans. » 
Je lui demande de me decrire exactement la situation de 
l’epingle et si elle la voit assez bien pour me dessiner avec un 
crayon sa situation. « Oui, dit-elle. » Je lui donne un crayon 
et du papier et dans l’hypnose, sans hesiter une minute, elle 
fait le dessin demande, m’expliquant que la tdte de l’epingle 
est en haut et qu’elle traverse la paroi intestinale sans cepen- 
dant en prendre toute l’epaisseur, puis ressort de l’autre cdte 
d’un centimetre environ. 

Elle prend m6me son drap de lit et le replie sur son doigt 
pourmieux m’expliquer comment 1’epingle est piquee : 

« Elle passe, me dit-elle, sous la petite peau mince qui 
entoure l’intestin. Heureusement qu’elle ne la traverse pas 
aussi; sans cela mon intestin serait creve. 

(L’epingle est done piquee dans l’epaisseur de la paroi; 
elle a traverse la muqueuse et la musculeuse, respectant la 
sereuse, et a un centimetre au-dessous elle rentre dans l’inte- 
rieur du tube intestinal, comme le montre bien le dessin de 
la malade.) Je lui demande encore si e’est dans le gros 
intestin. 

« Vous voyez bien que non, me dit-elle, en me montrant 
son dessin. » 

Et, en effet, elle a bien dessine une anse d’intestin gr£le. 

Je m’arrSte, car elle souffre trop. Je la laisse reposer et 
continue dans la journee l’alimentation liquide et la glace sur 
l’abdomen. 

Le lendemain nouvelle seance. Je lui dis de faire partir 
l’epingle de la place occupee. Elle fait des efforts qui parais- 
sent tres douloureux, et en allanl avec beaucoup de precau¬ 
tion. Je comprends a ses explications qu’elle est obligee de 
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faire faire a son intestin des mouvements antiperistaltiques. 
Elle depeint toutes les positions successives que prend cette 
epingle, tous les mouvements qu’elle fait, elle se repique, 
elle s'accroche, elle tourne, elle bouge, elle se heurte a la 
paroi, etc. Enfin apres un quart d’heure environ, l’epingle est 
sortie, elle est maintenant fibre dans l’intestin. 

<t Mais, ajoute-t-elle, ii fautqueje la fasse descendre; car 
elle est restee si longtemps a cette place qu’elle pourrait avoir 
tendance a y revenir, et j’ai eu trop de mal a la faire partir 
pour recommencer. » 

Elle me dit que « l’endroit de la piqure saigne un peu et 
que ca fait une plaie. » J’arr£te la seance. Le cinquieme jour 
je recommence; l’epingle a fait du chemin avec les liquides 
absorbes par la malade. Elle me dit qu’elle est passce dans le 
gros intestin. Entin le sixieme jour, je Vendors et lui dis de 
faire avancer l’epingle. Elle fait toujours des mouvements 
abdominaux, mais me dit qu’elle a peur que l’epingle se 
pique a la fin de Vintestin. Jelui fais administrer un lavement 
pour en faciliter l’expulsion. Elle me dit a ce moment que 
l’eau arrive bien jusqu’a V epingle et l’entraine; et elle la 
rend enfin, en medisant: « Qa y est, elle est sortie! » L’epin¬ 
gle etait bien conforme a sa description, depolie par les 
liquides intestinaux. Je reveille la malade, lui montre son 
epingle: elle n’hesite pas une minute : « G’est bien celle-la, 
dit-elle. » 

Cette observation me parait la plus probante de toutes : 
pendant six jours la malade m'a decrit le trajet d’une epingle 
dans son intestin. Or, si ellene 1’avait pas vue, pourquoi en 
aurait-elle parle ainsi tout a coup au bout de six mois? Pour¬ 
quoi m’aurait-elle fait son dessin? Pourquoi aurait-elle accuse 
la sortie de l’epingle le sixieme jour plutot que le premier ou 
le deuxieme? Pourquoi m’aurait-elle parle de cette premiere 
epingle avalee et non de la deuxieme avalee quatre mois plus 
tard? Elle savait cependant qu’elle avait avale les deux. 
Enfin cette description minutieuse, ce dessin precis, tous ces 
fails qui se sont deroules devantmoi, ne me laissaient aucun 
doute. 
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Les jours suivants, la malade me decrivit dans l’hypnose les 
progres de la cicatrisation de la petite plaie causee par l’epin- 
gle, la formation d’une petite croute molle, la diminution de 
l’intlammation peritoneale voisine: et au bout de quelques 
jours elle put reprendre I’alimentation normale, me disant 
qu’il n’y avait plus qu’une petite cicatrice et une petite depres¬ 
sion dela paroi intestinale a l’endroit ou la t£te de l’epingle 
avait appuyesi longtemps. 

Depuis, la malade a repris son traitement et ne s’est plus 
jamais plainte de son intestin. 


* 

* * 


Tels sont les trois faits qui se sont deroules sous mes yeux. 
J’ai depuis questionne dans l’hypnose les malades chez qui 
ces faits s’etaient presentes pour leur demander comment 
elles voyaient en dedans d’elles-mSmes et si elles voyaient 
reellement; et je terminerai cet article en transcrivant les 
explications qu’elles m’ont donnees, car elles me paraissent 
de nature a eclairer cette question nouvelle de l’autorepre- 
■sentation. 

« Comment voyez-vous, ai-je demande a la premiere malade, 
cequiesten vous, corps etranger ou organe ? Le voyez-vous 
com me vous voyez avec vos yeux quand vous regardez un 
ofojet? 

— Ah ! mais non, je le vois, mais pas de la meme fa^on; 
d’abord Qa me fatigue beaucoup plus dans la tSte que lorsque 
je vois avec mes yeux. Quand je veux arrivera voir une place 
en moi, les nerfs de la partie que je veux voir me tirent a la 
partie correspondante dematete. 

— Qu’est-ce que vous voulez dire? 

—- Eh! bien, toutes les parties de mon corps ont une partie 
correspondante dans ma t6te. Si l’une dort, l’autre dort aussi. 
Ainsi vous savez bien que quand je sens mes jambes ga me 
tire derriere la t6te; mon coeur, ga me tire au milieu de ma 
tfete; eh bien! si je veux voir mon cceur il faut que je sente 
en mfirae temps dans ma t€te. Je ne vois un organe que si cet 
organe se reveille en mfeme temps dans ma tete; autrement 
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je vois tres mal, et meme s’il est bien engourdi, je ne le vois 
pasdu tout. 

— Done, quand vous lie sentez plus un organe, vous ne lc 
voyez plus? 

— Ah! si, quand je l’ai deja senti bien, je le vois encore, 
mais moins ; il est vraique e’est tres curieux, ce qui se pass#; 
alors : je le vois sans le voir* on dirait que je me rappelle 
plutot l’avoir vu; mais toujours quand je veux regarder en 
moi, ?a me fatigue beaucoup. 

■ — Mais voyez-vous les couleurs? 

— Je ne sais pas, il me semble que oui. Ainsi quand la petite 
peau de mon ventre (son peritoine) est irritee, je vois bien 
qu’elle est rouge. Quand j’ai urinedusang, je voyais bien que 
dans ma vessie e’etait du sang qu’il y avait, et pas autre chose. 
Tout ce que jesais bien e’est que, quand je regarde un point 
demon corps, ea me tire tout de suite dans la t 6 te. » 

.Ma deuxieme malade questionnee me repondit ceci, que 
j’eeris textuellementa mesure qu’elle parle: 

« Quand je veux voir, je n’ai qu’a suivre les nerfs qui par- 
tent du point de ma tdte correspondant el qui descendenl 
dans mon dos et vontentin jusqu’a l’endroit queje veux voir; 
mais je ne les vois pas comme avec mes yeux... 11 y a des 
endroits que je ne peux pas bien voir : il faut que <?a parte de 
ma t 6 te oil je le sens en meme temps.., Quand je sens bien un 
organe, je ne le vois plus; ainsi vous m’avez fait sentir mes 
jambes, je les voyais, je voyais dedans; mais maintenant que 
je les sens bien, je ne les vois plus de la meme (agon, je les 
vois seulement dessus avec mes yeux. Ce que je ne sens pas 
un peu, je ne le vois pas, il faut d’abord que j’aie trouve a 
quel endroit de mon corps et de ma tete est l’organe que je 
veux voir. 

— Mais quand vous avez vu l’epingle dans votre inlestin, 
comment l’avez-vous vue ? 

— Je ne sentais pas mon ventre avant, je ne voyais rien ; 
quand j’ai commence a sentir, j’ai commence a voir. Or un 
jour, le 17 octobre (e’est en effet exactement le 17 oetobre 
qu’elle m’a dit voir la dite epingle)j’ai mieux senti monintes- 
tin, alors j’ai bien vu l’epingle en entier. 
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— Vous l’avez vue ? 

— C’est-a-dire que j’ai senti qu’il y avait quelque chose 
dans mon intestin: alors j’ai regarde dans ma tete avec les 
nerfs qui partent en arriere de mes yeux, et a I’endroit qui 
dans ma tSte correspondait a mon intestin, j’ai vu comme une 
ombre sur un voile, une raie noire ayant la forme d’une epin- 
gle, et en m£me temps que je voyais <?a dans ma tdte je le 
sentais dans mon ventre!... » 

J J ai transcrit textuellement, je le repete, les paroles de mes 
deux malades. Toutes deux m’ont, en resume, dit la mSme 
chose. Leurs paroles me semblent fournir une explication du 
phenomene decrit. Les malades sentent d’abord et interpre¬ 
tent ensuite les phenomenes de sensibilite. Peut-fitre y a-t-il 
cependant un phenomene plus complexe qui reste inexpli- 
que, et qui a ete traduit imparfaitement par ma deuxieme 
malade, me parlant, a propos de l’epingle, de l’impression 
qu’elle a eu de la projection d’une raie noire sur un voile. Y 
a-t-il la les elements d’une autre interpretation de ces pheno¬ 
menes normaux ? Peut-etre se composeraient-ils alors de deux 
phases successives dont la premiere serait certainement un 
trouble de la sensibilite peripherique transmis aux centres 
cerebraux, et la deuxieme phase une interpretation faite par 
la malade et ou entreraient en jeu la memoire et les notions 
secondement acquises. II y a la, en resume, a cdte d’un phe¬ 
nomene de sensibilite, anesthesie, ou hyperesthesie un phe¬ 
nomene special de cenesthesie cerebrale sur lequel j’ai cru 
de nouveau devoir attirer 1’attention (i). 


D r Comar. 


(1) « Cet article fitait deja sous presse quand a paru dans la Revue philosophi- 
que de janvier 1903 un article de Sollier intitule « l’Autoscopie interne », dans 
lequel 1’auteur, h cdt6 de fails nouveaux, donne une interpretation des pheno¬ 
menes observes. » 

Nous reproduirons cet article interessant et nous discuterons prochainement la 
these philosophlque de 1'auteur. 

E. M. 


X 
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OU REOHERCHES SUR LES FAITS d’uN ORDRE SURNATUREL (1840) 

{Suite) 


« Le ministre vint me trouver et dit a quelqu’un en lui 
donnant une lettre : «Vous allez mener cet homme-la aupre- 
« mier valet de chambre du roi. » Nous partons, mon con- 
ducteur et moi. Le carrosse etait pr£t pour nous conduire, 
mais j’ai dit: « (^a n’est pas la peine, j’irai bien a pied: il n’y 
« a pas loin, il n’y a que la Seine a traverser. » 

« Le ministre part apres nous: mais comme il etait en 
carrosse, il est arrive plus tot que nous. Nous arrivons aux 
Tuileries sur les trois heures; nous montons a l’appartement 
du roi. Nous avons trouve dans tout ce qui etait en avant et 
dans les alentours bien'des gardes, et personne ne m’a rien 
dit. Gelui qui me conduisait a remis sa lettre au premier valet 
de chambre du roi qui, apres l'avoir lue, m’a dit: « Suivez- 
moi. » Mon conducteur est reste la et n’a pas ete plus loin. 
J’entre dans la chambre du roi au mdme moment que le 
ministre en sortait. 

« Le roi etait assis a cote de sa table, sur laquelle il y avait 
bien des papiers et des plumes. J’ai salue le roi et je lui ai 
dit, mon chapeau a la main : « Sire, je vous salue. » Le roi 
m’a dit : « Bonjour, Martin. » Et j’ai pense en moi-meme : il 
sait bien mon nom, toujours. « Vous savez, Sire, pourquoi je 
« viens? — Oui, je sais que vous avez quelque chose a me 
« dire, et l’on ma dit que c’etait quelque chose que vous ne 
« pouviez dire qu’a moi: asseyez-vous. » 

« J’ai pris un fauteuil et je me suis assis vis-a-vis du roi. Il 
n’y avait que la table entre nous deux. Et quand j’ai ete assis, 
je lui ai dit ; « Le iojanvier, a peupres a 2 heures de relevee 
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comme j'etais dans mon champ a repandre du fumier, il m’est 
apparu tout de suite, sans que je sache d’ou il venait, un 
homme qui m’a dit : « 11 faut que vous alliez trouver le roi et 
quevous lui disiez que sa personne est en danger... » (lei se 
trouve la relation detaillee des apparitions qu’a vues Martin, 
et des paroles qu’il a entendues). 

« Le roi, pendant tout ce recit, pleurait; je lui voyais les 
larmes couler sur ses joues. Je lui rappelle des particularity 
qui m’ont ete annoncees de son exil, et il m’a dit: « Gardez- 
« en le secret; il n’y aura jamais que Dieu, vous et moi qui 
« saurons cela. » (Suivent d’autres details.) 

« Le roi ecoutait tout cela en me regardant et sans me rien 
dire. Ici, il m’a dit: « C’est le mSme ange qui conduisit le 
« jeune Tobie a Rages et qui l’a fait marier. » Et il m’a prisla 
main en me disant : « Que je touche a la main, que l’ange a 
« serree; priez pour moi. —Bien sur, Sire, que moi et ma 
« famille, ainsi que M. le cure de Gallardon, avons toujours 
« prie pour que l’affaire reussit. » Ici, j’airepete au roi ce que 
je lui avais dit au sujet des dimanches et fetes et. je lui ai 
dit que c’etait la le principal. 

« Et le roi m'a repondu : « Je ferai en sorte d’y remedier. » 
J’ai salue le roi en lui disant : « Je vous souhaite une bonne 
« sante; il m’a toujours ete annonce qu’il ne m’arriverait 
« aucune peine ni aucun mal. — Il ne vous en arrivera pas 
« non plus; vous vous en retournerez demain; le ministre va 
« vous donner a souper et a coucher, et des papiers pour 
« vous en retourner. » 

« Je suis retourne rejoindre mon conducteur qui m’atten- 
dait et nous avons ete ensemble a l’hdtel du ministre. » 

Le ministre lui fit delivrer ses papiers et le for$a de rece- 
voir une gratification de la part du roi., Martin refusait 
d’accepter, mais le ministre lui ayant dit qu’on ne pouvait en 
aucune sorte refuser un don de Sa Majeste, il se rendit a cette 
raison. 

Ce brave homme apres son retour dans ses foyers a repris 
ses travaux ordinaires, sa vie simple et ehampetre, evitant 
de parler indiscretement de ce qui lui est arrive. 
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M. Archer, ancien chanoine de Chartres, raconte que 
quelques moments apres la retraite de Martin, le roi dit en 
presence de plusieurs personnes : a On dira ce qu’on voudra, 
mais il est certain que cet homme m’a rappele des choses qui 
n’etaient connues que de Dieu et de moi. » 

Les revelations de Martin avaient ete defavorables a 
M. Decazes. Aussi, apres le denouement de cette affaire, on 
remarqua une petite persecution contre tous les fonctionnaires 
qui avaient cru a la mission surnaturelle de cet homme. 
M. Andre fut relegue en Bretagne, le cure de Gallardon fut 
change a l’instigation du gouvernement qui exigea son eloi- 
gnement de 1’evSque de Versailles. 

• 

Au sujet de J’interessante publication que nous faisons sous ce titre, 
nous recevons la communication suivante : 

Monsieur le Directeur, 

Vous avez publie dans le dernier numero du Journal de 
VAveyron un fragment deM. de Barrau sur l’histoire d’Ignace 
Martin qui avait, disait-il, recu de l’ange Raphael la mission 
d’aller trouver le roi Louis XVIII et qui y alia en effet apres 
avoir passe trois semaines a Charenton sous la surveillance 
des medecins. Voulez-vous me permettre de completer le 
recit de M. de Barrau a Taide du Rapport adresse, le ‘rj juin 
1816, au due Decazes, ministre de la police, par MM. Royer* 
Collard et Pinel, professeurs a la Faculte de medecine de 
Paris? 

Le hasard ayant fait tomber entre mes mains le texte 
manuscrit de ce rapport, je me disposais a Tanalyser pour le 
faire connaitre a vos lecteurs, lorsque j’ai lu le recit de M. de 
Barrau. Je me hilte done de vous adresser ces quelques notes 
qui, venant apres I’article de dimanche dernier, auront au 
moins quelque actualite. 

C’est en Janvier 1816 qu’feurent lieu les premieres apparitions 
de Martin. SurVordre du prefetd’Eure-et-Loir, M. Andre alia 
le chercher et le conduisit a Paris le 7 mars. II descendirent 
tous deux rue Montmartre, a Vhdtel de Calais, et le lendemain 
sur les 9 heures du matin ils se rendirent che2 le ministre. 
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« Au moment m6me ou Martin entrait dans les apparte- 
mentsdu ministre, l’inconnu se trouva a cdte de lui et lui 
recomraanda de ne pas flechir, de n’avoir ni inquietude, ni 
crainte et de dire les chosescomme elles etaient. » 

Apres l’avoir questionne, le ministre lui dit qu’il pouvail 
s’en aller tranquille, car il avait fait arrSter le personnage qui 
le poursuivait. 

h Je n’en crois rien, repondit Martin, car je viens de le voir 
ici tout a I’heure. En tout cas faites amener la personne que 
vous avez arrStee et je verrai bien si c’est la mSme. » 

En sortant de ehez le ministre, Martin fut reconduit a 
l’hdtel, ou l’inconnu lui apparut de nouveau. 

« On vous a dit qu’on m’avait arrSte, eh bien! dites a celui 
qui vous l’a dit, qu’il n’a aucun pouvoir sur moi. » 

Le lendemain, Martin revit encore l’inconnu, qui lui 
annonga qu’il recevrait le jour m6me la visite d’un docteur en 
medeeine. 

Vers les 3 heures de l’apres-midi, une personne d’un cer¬ 
tain &ge se presenta a I’hdtel et demanda a voir Martin. Celui-ci 
ne l’eut pas plutot apergue qu’il lui dit: 

« Vous etes le docteur dont la visite m’a ete annoncee. 

— Comment savez-vous cela? 

— Je le sais parce que le personnage inconnu que je vois, 
me l’a annonce ce matin m£me. » 

M. Pinel, qui n’avait fait part a personne du jour et de 
l’heure de sa visite, en fut profondement etonne. Les appari¬ 
tions continuerent les jours suivants. Ce futalorsquel’inconnu 
se nomma, et qu’il annonga a Martin plusieurs faits qui 
devaient se produire et qu’on avait soigneusement tenus 
caches. 

Entin, le q avril, Martin fut conduit chez le Hoi. II revit 
encore, avant d’entrer, 1 ’ange Raphael qui lui recommanda 
de dire au Roi tout ce qu’il savait et qu’au surplus les paroles 
dont il auraient besoin lui arriveraient toutes seules. 

Le recit de son entrevue avec le Roi a ete donne par M. de 
Barrau. 

Le 3 avril. Marlin reprenait le chemin de son village oil il 
a vecu pendant longtemps, sans avoir d’autres apparitions. 
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MM. Royer-Collard et Pinel, qui avaient observe longue- 
ment Martin pendant les trois semaines qu’il resta a Charen- 
ton, tirent le rapport qu’on leur avail demande et I’adress&rent 
au ministre de la police generate. 

Apres avoir raconte l’histoire de Martin telle que nous la 
connaissons, ces Messieurs se posent une double question : 
Les faits racontes par Martin sont-ils reels oil supposes? Dans 
le premier cas Martin est sincere, dans le second c’est un 
imposteur. 

Examinant d’abord la deuxieme hypothese, ils declarent 
que si Martin est un imposteur, « il ne peut l’&tre que de 
deux manieres : ou en imaginant seul son rdle et en l’execu- 
tant sans aucune assistance etrangere, ou en obeissant a 
1’influence d’autres personnes plus eclairees que lui et en sui- 
vant leurs eonseils et leur direction. » 

MM. Royer-Collard el Pinel exposent longuement les 
raisons qui les empfichentde croire que Martin ait pu imagi- 
ner et jouer tout seul le role qu’il a joue avec tant de suite 
et de perseverance; ils n’admettent pas davantage que Martin 
ait obei a une impulsion superieure el qu’il ait ete l’instrument 
d’hommes plus habiles que lui qui avaient leurs vues secretes 
dans cette affaire, et ils n’hesitent pas a conclure ainsi : 

« II resulte evidemment selon nous, de cette double discus¬ 
sion, que Martin n’est ni l’auteur unique ni l’instrument 
aveugle d’une fourberie preparee et executee dans un dessein 
quelconque et par consequent qu’il n’est point un impos¬ 
teur. » 

Notons en passant que MM. Royer-Collard et Pinel ne 
partagent point l’avis de M. de Barrau qui dit: « ... ces reve¬ 
lations ont un caractere politique qui doit faire douter de leur 
authentieite. » 

Mais si Martin n’est point un imposteur, iladonc reellement 
eprouve les sensations qu’il rapporte, c’est-a-dire qu’il a vu 
et touche Iorsque d’autres hommes places dans la meme situa¬ 
tion que lui ne voyaient et ne touchaient rien, qu’il a entendu 
des paroles distinctes Iorsque les autres n’entendaient rien, 
et ces sensations il les a eprouvees quarante ou cinquante 
fois pendant des intervalles de cinq a dix minutes et celapen- 
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dant pres de trois mois. Comment faut-il caracteriser cet etat 
des fonctions intellectuelles? » 

Ici les medecins entrent dans une longue discussion tech¬ 
nique dont je vais donner le resume. 

Les faits analogues a ceux qui nous oecupent sont connus 
sous le nom d’hallucination. 

II n’y a pas de doute que l’histoire de Martin ne presente 
une analogie marquee avec celle des hallucines qu’on a jus- 
qu’ici observes, mais il faut ajouter qu’elle en differe aussi 
paT des circonstances importantes et fondamentales. 

i° Les hallucinations sont toujours precedees et amenees 
par des causes qui ont trouble plus ou moins les facultes 
intellectuelles de l'hallucine. 

Or chez Martin on ne rencontre aucune de ces causes. II a 
eu des visions religieuses, mais jamais il ne s’est occupe de 
matieres religieuses et il s’est toujours borne a remplir simple- 
ment ses devoirs religieux sans aller au dela de la lettre du 
precepte. 

Des matieres politiques, il ne s’est pas occupe da vantage, 
ne lisant ni livres, ni journaux, ne se melant a aucune dis¬ 
cussion, et vivant tranquillement de son travail. 

2° A mesure que les hallucinations se reproduisent, l’hallu- 
cine entre dans un etat d’excitation de plus en plus marque ; 
il se croit inspire, se prend pour un prophete, fait part a tout 
venant de ses visions. 

Chez Martin rien de pareil. Depuis la premiere de ses appa¬ 
ritions il a ete constamment le meme, c’est-a-dire tranquille, 
immobile, sans aucune preoccupation apparente, continuant 
de vaquer a ses occupations habituelles. Il n’a parle de ses 
visions qu'a ses superieurs, non pour s’en faire gloire, mais 
pour accomplir ce qu’il considerait comme un devoir. 

« Une pareille conduite ne ressemble guere a celle des 
visionnaires ordinaires et ici Martin se presente encore avec 
des caractcres qui n’appartiennent qu’a lui. » 

3 ° Souvent les visions et les revelations des alienes, tout en 
paraissant se rapporter a un but determine, presentent des 
bizarreries, des idees extravagantes : le delire s’y manifeste 
ineyitablement. 
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Au contraire, si 1 ’on admet la realite du personnage qui 
apparait a Martin, tout s’explique, tous s’enchaine, tout y est 
raisonnable. 

« Cette difference est, a notre avis, d’une haute importance 
et merite une attention toute particuliere. » 

4° Les alienes melent quelquefois a leurs visions des predic¬ 
tions ou des revelations qui portent si evidemment le signe de 
l’erreur qu’elles sont une preuve du delire qui les egare. II 
parattrait qu'il y a eu quelque chose de plus serieux chez 
Martin. Martin a annonce des le matin la visile que devait 
lui faire M. Pinel dans Tapces-midi; il a egalement ecrit le 
12 mars qu’on allait prendre des informations dans son pays, 
or la lettre ordonnant ces informations n’a ete ecrite que le 16. 
De plus Martin a revele a Sa Majeste des faits connus d’Elle 
seule. 

Or s’il a eu « des exemples incontestables de previsions et 
de pressentiments realises par I’evenement, il est certain que 
ces exemples ne se sont jamais rencontres chez des alienes. >» 

5 ° Les sensations de Martin ont existe dans un etat de sim¬ 
plicity parfaite, c’est-a-dire degagees de toute alteration, 
m6me la plus legere, des facultes intellectuelles: or une sim¬ 
plicity si rigoureuse, si absolue, n’appartient jamais aux hal¬ 
lucinations des alienes. 

6° Enfin tandis que les hallucinations sont toujours accom- 
pagnees chez les alienes d’un derangement dans la sante 
physique, « nous avons remarque chez Martin qu’il etait 
impossible de jouir d’une sante meilleure, et cet etat s’est 
maintenu jusqu’a la tin sans presenter aucune alteration. » 

Et les medecins concluaient qui si l’etat de Martin presen- 
tait sous certains rapports une analogic marquee avec l’etat 
de certains alienes, sous d’autres rapports il en differait par 
des caracteres essentiels. 

Ils declaraient ne pouvoir, en l’etat de la science, se pro- 
noncer sur la nature de 1 ’affection de Martin, et tout en 
faisant observer que parfois I’alienation ne se manifeste 
qu’apres un temps plus ou moins long, ils ajoutaient qu’on 
devait rendre la liberte a Martin en le soumettant neanmoins 
a une observation eclairee. 
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II ne parait pas que cette observation ait fourni de nouvelles 
donnees permettant de se prononcer plus formellement sur 
l’etat de Martin. 

VeuilLez agreer, Monsieur le Directeur, l’expression de mes 
sentiments distingues. 

Le V te »e Bonald. 


(A suivre .) 


Hippolyte'DE Barrau. 



Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. t£QUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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LE CORPS HUMAIN ET SON FANTOME 

(.Suite) 


I 

Cette eleetricite, qui foudroie un arbre, arrache une branche 
et la jette ail loin, qui dessinesur le corps a travers les vete- 
ments l’image des objels qu’elle rencontre sur son passage, 
nous apparait corame une force fantastique, irreguliere, 
capricieuse, soumise, en bien des cas, a des lois que nous ne 
connaissons pas, et toujours assez puissante pourproduire des 
phenomenes merveilleux. 

Supposez que cette force se trouve en nous, dans notre 
systeme nerveux, et que, tantot d’une maniere conscientc, 
tantot d’une maniere inconsciente, nous puissions en disposer, 
vous aurez alors ces mediums organises, plus aptes que 
beaucoup d’autres a remplir bodice d’accumulateurs oil de 
condensateurs. Its projetteront l’electricite, substituant ainsi 
une cause intelligente a la cause violente et brutale ; ils pro- 
duirontces effets extraordinaires de levitation, de hantise, ccs 
mouvements de tables et de meubles dont la cause naturelle 
nous etait encore inconnue, et que nous etions tentes d’attri- 
buer a un agent extra-naturel. 

Qui mettra cette force electrique et liumaine en action? 
Tantot la nature, tantot les anges, tantot le demon. C’est la, 
qu’un grand espritdediscernementdeviendranecessairc: mais 
riiypotbese que nous venons d’exposer et que nous discu- 
terons plus tard, n’exclut pas la possibilite d’une interven¬ 
tion extra-naturelle, on demoniaque ou divine, c’est-a-dire 
d’un agent preternaturel qui pourra s’emparer de cette force 
et produire avec nous des phenomenes merveilleux. 

Je m'empresse de declarer que non seulement l'analogic 
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supposee n’est pas demontree, mais qu’elle n’explique en 
aucune maniere la levitation divine des saints. Qne voyez>vous 
de commun entre les eflets rapides, violents, passagers d’une 
deflagration ou d’une decharge electrique et le mouvement 
ascensionnel, majestueux, tranquille du saint qui monte dans 
les airs? Et non seulement cet enlevement aerien du corps 
humain n’a rien de violent, mais il s’arrete par exemple, en 
presence d'une croix ou de I’image de la mere de Dieu. Dans 
certains cas, il suflira m£me d’un ordre mental d’un Superieur, 
au nora de l’obeissance, pour ramener a terre le corps deja 
transfigure du saint qui flotte dans les airs. Ne parlons pas ici 
de phenomene aveugle, physique, violent, nous sommes en 
presence d’un phenomene preternaturel. 

II vous suflil, en ce moment, de constater l’existence du 
fluide electrique dans le corps humain. 

G’est encore sous la forme magnetique que ce fluide se 
revele quelquefois dans les sujets sensitifs. On peut constater 
sa realite. 

Certains sensitifs voient le corps humain entoure d’une 
lueurblanche et grise, elle estplus vive et plusabondante ala 
tete et aux extremites. Ceslueurs deviennent plus lumineuses 
pour un sujet mieux doue, elles sont rougeiUres sur le cote 
gauche du corps et bleu&tres sur le cote droit. Un sensitif 
mieux exerce voit des llammes nettement lumineuses autour 
du corps, bleues a droite, orangees ou rouges a gauche, d’une 
singuliere intensite autour desa t£te. 

Dans ses etudes physiques sur le magnetisme animal, le 
D p Charpiguon cite cette observation. Une cataleptique, 
Schmitz Banck, travaillait a I’horlogerie. Dans les jours qui 
precedaient ses crises, ses outils, ses lournevis, pince- 
brosettes etaient invariablement aimanles. Apres quelques 
jours, ces outils soulevaient la limaille, des petites vis, des 
aiguilles d’acier. Un tourncvis, aiinante ainsi par contact, 
conserva deux ans sa vertu magnetique. Ce phenomene 
impatientait l’ouvriere et son maitre qui etaitoblige de fournir 
trop souvent de nouveaux instruments. 

Les cas de ce genre ne sont pas si rares, ils remplissent les 
livres speciaux sur l’aimantation par faction humaine. 



LE CORPS HUMAIN ET SON FANTOME 01 

Cette force se revele encore sous une forme qui presente <1c 
frappantes analogies avec l’eleetricite. Apres une serie d’expo- 
riences dontl’expose nous eloignerait de notre sujet, M. l)ur- 
ville a formule les lois suivantes qui resument ses longs 
travaux. 

Le corps humain est polarise : le cote droit est positif, le 
cote gauche est negatif. — La polarite est inverse chez les 
gauchers. —Les poles de m£me nom excitent, les pbles de nom 
contraire calment. La contraction se transfere d'un cdte a 1 ’au- 
tre par action isonome; la paralysie par action heteronome. 
Onpourrait done considerer le corps humain comme un con- 
densateur : les plexus seraient des batteries, les nerfs les Ills 
conducteurs, et le lluide nerveux, maticre spiritualistic, corps 
astral, produisant successivement, dans des experiences 
faciles a repeter, des effets lumineilx, des rayons Roentgen, 
des ellluves visibles dont la photographic nous donnera la 
reproduction 


II 

Ces ellluves ont ete souvent reproduits par le I) ! Iodk">, 
membre des I’lnstitut de medecine experimentale de Saint- 
Petersbourg, eleetriciend’un rare merite.Nous avonsentendu 
son interessante communication a laSocietc des Sciences psy- 
chiques, au mois d’avril 1896, et ilabien voulu repeter pour 
nous, dans une reunion in time, les experiences que nous vou- 
lions observer avec plus d’attention. 

Je dois rappeler ici une circonstance particuliere. Le 
D r Iodko se preparait a faire passer sous nos yeux quelqucs 
cliches de radiation lumineuse, d’eflluves developpes aulour 
des mains. Je lui demandai s’il etait vrai qu’il eiit obtenu, la 
veille, un cliche de deux personnes invisibles. Je tenais a ela- 
blir une distinctionrigoureuse entrede simplesellluvesrayon- 
nants et des personnages, double ou fantome, dont les con¬ 
tours etaient parfaitement dessines. 

Le docteur me parutembarrasse,contrarie decettequestion. 
Apres quelques instants d’hesitation il me dit : « Ehbien, oui, 
c’est vrai; bier, dans cette petite chambre, tres mal eclairee, 
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presque obscure a 0 heures du soir, contrairement a toutes 
les lois de la photographic, le colonel X. a obtenu ce cliche. » 

Le docteur me presenta un cliche, sur lequel deux personnes 
se detachaient avec une parfaite nettete. 

Le docteur ajouta avec une vive expression de meconten- 
tement : « Ces experiences ne rentrent pas dans le cadre de 
mes travaux, elles me troublenl, je ne veux pas m’en occu- 
per. » 

II etait difficile de separer d’une maniere plus tranchee les 
experiences scientitiques sur les radiations humaines et les 
experiences trop mysterieuses sur la photographic de l’invi- 
sible, fantome ou corps astral. Nous tenons a cette distinc¬ 
tion qui nous parait essentielle dans la question que nous 
etudions ici. 

Yoici done la theorie du D r lodko. 11 se fait un echange 
perpetuel entre notre organisme et l’ether ambiant; il nous 
environne, il nouspenetre, il entre en nous, il en sort, dans 
l’cquilibre et l’harmonie. Mais l’on peut rompre l’equilibre, 
surcharger 1’organisine, condenser l’ether et obtenir ainsi 
des elfets lumineux dans les tubes de Geissler, dans l’ampoule 
de Crookes, et des ellluves enveloppants du corps humain 
que l’on peut photographier. 

Ce qui est particular aux experiences de lodko quand il 
veut obtenir la surcharge de I’organisme, e’est qu’un des 
poles de la bobine est en communication avec l’air atmos- 
pherique, tandis que l’autre est fixe a un fil conducteur que 
Ton tient a la main, parun manchon de verre isolateur. Le 
corps humain remplitici le role de condensateur. 

Nous n’avons a nous occuperici, ni de la transmission des 
ondes sonores, ni de l’illumination d’un tube Geissler, ni des 
rayons X dans le tube et l’ampoule de Crookes, malgre le 
grand interet que presentent ces experiences, tres faciles a 
repeter. Elies demon trent d’une maniere incontestable la po- 
larite du corps humain et confirment les theories que M. Dur- 
ville aexposees et defendues. Elies demontrent aussi avec la 
meme evidence que le corps emprunte direetement a 1’at- 
mosphere la quantite d’ctherqu’il condense et s’assimile dans 
les propulseurs dc 1’organisme humain. 
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Ge qui nous interesse davantage, c’estque, par son procode 
electrographique, M. Iodko obtient, sans objectif, la photo¬ 
graphic des eflluves degages par le corps humain. Nous avons 
pu voir ainsi, autour des mains, les faibles eflluves d’une 
personne anemique, puis les eflluves plus larges d’une jeune 
fille bien portante et nerveuse, et enfin, des effluves longs, 
fins et nombreux degages par la main d’un jeune homme 
sensuel. Une derniere epreuve servait a demontrer que les 
radiations de nom contraired’hommeset de femmes s’attirent, 
et qu’elles se repoussent quand les mains sont de meme 
nom *. 

Un observateur experiment^ arriverait ainsi a connaitre le 
caractere, les tendances, les impulsions d'un sujet par l’em- 
preinte photographique de la radiation des mains. 

Le fluide humain n’est done plus une hypothese, il est une 
realite. 


Ill 

M. de Rochas a penetre plus loin que ses predecesseurs, 
dans cette question defantome du corps humain. Ge que nous 
appelons fantdme, M. de Rochas l’appelle corps odique pour 
designer plus clairement les elements qui le composent. Le 
nom importe peu. Je cite M. Sage, un disciple et un ami du 
consciencieux experimentateur. 

« J’ai eu l’heureuse chance d’assister a quelques-unes des 
experiences de M. de Rochas. Je n’ai pas pour me taire les 
memes raisons que lui, je n’ai pas dans la science de nom 
qu’on puisse salir, je donnerai done une esquisse de la suite 
du phenomene. 

« Quand le magnetiseur continue les passes, l’exteriorisa- 
tionlaterale ne continue pas indefiniment. Un moment arrive 


1. MM. Gu4bard et Dujardin attribuaient ces images d’effluves ;i la decomposi¬ 
tion des sels d’argent dans le bain rdvyiateur. Le Ll r fiaraduo a repondii en faisant 
lVxperience a sec. Le commandant Tegrad a oblenn un grand nombre d’ejireuves 
meme a travel’s une bolte ou se trouvait enferm&i la plaque, le fluide oporait 
coninie les rayons X. Cet officier avait obtenu des radiations fluidiques, en 1894, 
longtemps avant le D r Luys, a l’bdpital de la Cbarite. 

Le D r Rranly aliribue ces effets a Ja chaleur humaine, mais il ne nie pas la 
possibility d’un fluide vital. 
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oil les deux moilies de fanlome odique quiltent le corps phy¬ 
sique des deux cotes a la fois et viennent se reunir en availt 
de ce meme corps physique pour former un fanlome com- 
plet, visible par les somnambules et les sensitifs. 

« Le magnetiseur en trouve la situation en pincant dans 
ce qui est pour lui le vide : le fantdme a entraine avec lui la 
sensibilite, et des qu’on touche ce fan tome, le corps humain 
tressaille. 

« Le corps odique (fanlome) tend a reproduire les moindres 
particularities du corps physique: mais quand il n’est point 
encore assez dense, assez forme, il se presente coniine une 
sorte de nude lumineuse qui rappelle le Balzac, aux formes 
imprecises de Rodue. 

« Abandonne a lui-mdme il a des tendances a s’eloigner dans 
le sens de la verticale, en demeurant toujours rattache au 
corps physique par un mince cordon odique. Mais la volonte 
du sujetetcelle du magnetiseur qui s’impose ausujet peuvent 
le ramener et le dirigercomme elles veulenl. 

« L’ttme, vieet pensee, continue a fonctionner dans le corps 
physique, evideminent, mais elle est surtout active dans le 
fantome. 

« Le sujet qui est dans cet etat temoigne, quand on l’inter- 
roge, d’une beatitude inlinie. 11 voudrait qu’on l’y laissdt lou- 
jours» 

Ce fantome ne serait done pas le resullat d’une action 
volontaire etdeliberee du sujet endormi. Dans cet etateomme 
dans certains etats maladifs, le fantome se degagerait spon- 
tanement. « Il se produit alors un double (fantcune) qui peut 
rester dans le voisinage du patient ou aller vagabonder au 
loin. Celubci peut voir ce double, ou simplement le sentir 
ou meme etre totalement inconscient de son existence. Geux 
des savants actuels qui nient toujours Yod (lluide) appellent 
les phcnomenes des hallucinations autoscopiques : eetle 
denomination suflit a expliquer ce qu’ils en pensent (p. n4)- 

D’apres de nombreuses indications l’od serait un fluide 
secrete par l’organisme, et ce lluide fonnerait spontanement, 

/ 


1. La Zone fronliere, p. 113. 
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selon des lois qni nous sonl encore inconnues, ce fantdme 
odique, d’un bleu pdle que les sensitifs savent distinguer et 
qu’ils peuvent voir. 

Et ce lluide ainsi secrete par nos organes ne serait pas la 
matiere a l’etat solide, liquide, gazeux, radiant, ce serait la 
matiere a Vetat ethere . 

Nous arrivons ainsi a constiluerla synthese duphenomene 
des apparitions. Les organes de noire corps secreteraient un 
fluide qui prend le nom de lluide odique. Ce lluide, que I’on 
verrait se degager des deux cotes de noire corps, se rappro- 
cherait, se condenserait et deviendrait 1’image, la reproduc¬ 
tion, le fantdme de notre corps physique. Ce fantdme reste- 
rait toujours attache, pendant la vie, et par un lien iluidique 
a ce corps materiel qui frappe nos sens. Et, tout en conser- 
vant ce lien de dependance vitale avec notre <1me et avec 
notre corps, ce fantome pourrait apparaitre en divers lieux, 
en dehors de nous, et reveiller notre souvenir dans l'esprit 
de nos parents ou de nos amis. 

Mais ici, les psychologues se divisent : les uns pretendent 
que ce fantdme est essentiellement distinct et independant du 
corps que nous aurons apres lamort, du corps des desincar- 
nes. Les autres pretendent, au contraire, que ce fantome 
accompagne notre ame, apres la mort, ne la quitte plus et 
lui permet de se manifestera nous, dans le mystere et la 
frayeur des apparitions. Telle est l’opinion de M. de Rochas 
et des spirites qui pretendent reconnaitre dans le fantome le 
perisprit et le corps astral. 

Mais, si apres la mort, notre ame, separoe de ce corps 
materiel, restait enveloppce du fantome odique, on ne voil 
pas pourquoi elle aurait besoin de s’emparer du lluide odique 
des mediums pour se rendre visible, on ne voit pas memc 
pourquoi la presence d’un medium serait necessaire, ledcsin- 
carne apparaitrait quand il voudrait et conime il voudrait. 

Etdans cette hypothese il faudraiten revenir a celte vieille 
erreurque l’liomme aune ame et deux corps : le corps astral, 
Iluidique, le fantome et le corps materiel. Cette assertion est 
fausse, elle est contraire a l’unite de la personne humaine. 11 
est vraiment etrange d’entendre des Esprits eux-memes, 
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evoques par des hommes serieux, reprouver cette erreur de 
deux corps juxtaposes en nous, d’un perisprit ou d’un astral 
qui aurait la propriete de mouvoir notre organisme corporel 
et de vagabonder dans le mystere des r&ves et des visions. 

« On apretendu, par ignorance, que rhomme a un double, 
etque ce double, ou autre soi-m£me, peut ^treexteriorise du 
corps materiel et parcourir le monde a plaisir. Les faits, 
dans ce cas, demontrent que Fhomme n’est pas du tout plu- 
riel, ni double dan? son essence, mais bien unique, une unite 
parfaitedans son etre: et certains psychologues ont tellement 
obscurci la maniere d’interpreter les faits concernant Fame 
humaine, que beaucoup pensent que le pretendu subscons- 
cientou subliminal ego est une realite, tandis que Fhomme 
est une unite dans chaque phase et chaque manifestation de 
son entite. La psycliologie le prouve, et le spiritualisme 
Fenseigne *. » 

Qui parle ainsi? Les Esprits. Ges Esprits dont on invoque 
le temoignage pour prouver que Funite de noire personne 
n’existe pas, et que nous avons deux corps, un corps physique 
et un corps astral! 


IV 

Les psychologues de notre temps ont cherche a determiner 
philosophiquement et scientitiquement l’origine de ce fan- 
tome qu’on a appele parfois l’ombre de notre corps, qui nous 
suit partout et qui demeure insaisissable. II nous semble 
utile de creuser ce probleme d’un si grand intergt. 

M. Sage expose son systeme dans le livre qu’il vient de 
publier sous cetitre : La Zone frontiere. Selon lui, l’ence- 
phale secrete un fluide. On lui a donne des noms divers, 
esprit vital, esprit nerveux, magnetisine ou electricite animale, 
esprits animaux, fluide odique. M. Sage donne la preference 
a cette derniere denomination qu’il attribue a Reichenbach, 
le celebre physicien de Vienne, dont les experiences et les 
travaux sontconnus. 

d. La lievue spirile. F6vrier d903. La Science etla philosophic de la materialisa¬ 
tion. Traduit par le professeur Moutonnier. 
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Ce tluide odique jouirait decertaines proprietespsychiques 
et physiques dont la principale consisterait a servir d’inter- 
mediaire a lame dans ses rapports avec le monde physique. 
Le lluide odique repondrait avee une sensibilite exquise aux 
vibrations de I’&me. Toute modification, si legere qu’on la 
suppose, dans nos pensees, nos sentiments, nos sensations, 
amene une modification dans le nuage de fluide odique 
qui flotte constamment autour de chaque individu, et qui a 
une tendance a reproduire les formes de notre corps physique, 
c’est-a-dire le fantdme de chacun de nous. 

« G’est ainsi que certains sujets, a l’etat hypnolique, peu- 
vent voir dans un fauteuil un homme qui s’y est assis, et qui 
n’y est plus depuis un certain temps. » 

A l’etat normal, ce fluide envelopperait done notre corps 
tout entier, mais on le trouverait en plus grande abondance 
dans le cerveau, dans la main droite, dans les organes des 
sens, a I’extremite des doigts. 

On pourrait, selon M. Sage, separer le corps fluidique des 
corps physiques et l’on obtiendrait ainsi d’un sujet hypnotise, 
le phenomene designe sous le nom d'exteriorisation de la 
sensibilite. 

M. de Rochas explique ainsi ce phenomene et cette pro¬ 
priety de notre fantdme. 

« Des que chez le sujet magnetise la sensibilite commence 
a disparaitre, le duvet lumineux recouvrant sa peau a l’etat 
de veille semble se dissoudre dans l’atmosphere, puis repa- 
rait au bout de quelque temps sous la forme d’un brouillard 
legerqui, peu a peu, se condense en devenant de plus en 
plus brillant, de maniere a prendre en definitive l’apparencc 
d’une couche tres mince, suivant, a trois ou quatre centi¬ 
metres en dehors de la peau, tous les contours du corps. 

« Si moi, magnetiseur, j’agis sur cette couche d’une fagon 
quelconque, le sujet eprouve les monies sensations que si 
j’avais agi sur sa peau, et il ne sent rien ou presque rien si 
j’agis ailleurs que sur cette couche ; il ne sent rien non plus 
si e’est une personne mise en rapport avec le magnetiseur 
qui agit. 

« Si je continue la magnetisation, il se forme autour du 
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sujet une serie de couches equidistantes, separees par un 
intervalle de six a sept centimetres et le sujet ne sent les 
attouchements, les piqures et les brulures que sur ces couches 
qui se succedent parfois jusqu’a deux ou trois metres, en se 
penetrant et en s’entre-croisant, sans se modifier, au moins 
d’une fa<;on appreciable, leur sensibilite diminuant propor- 
tionnellement a l’eloignement du corps. 

« Au bout d’un temps variable, generalement apres la 
troisieme ou quatrieme phase de lelhargie, les couches con- 
centriques presentent deux maxima d’intensite, i’un sur le 
cole droit du sujet, l’autre sur son cdte gauche, et il s’y forme 
comnie deux poles de sensibilite. » 

Ainsi, selon M. de Rochas, le sujet magnetise devient 
insensible (anesthesique) dans tout son corps, il ne sent ni 
piqure, ni brulure, mais si on pince a quelques centimetres 
du corps ces couches concentriques de fluide odique, le 
sujet sent vivement. Il ne sent plus dans son corps normal, 
il sent dans son fluide odique, dans son fantome, dans son 
corps anormal. 

Dans cet etat profond d’hypnose, il se produit un pheno- 
jnene visible aux somnambules et aux sensitifs. Les deux 
moities de lluide odique s’eloignent du corps physique, se 
reunissent en avant, et forment un fantome complet qui, lors- 
qu’il est assez dense, reproduit exactement les moindres 
particularites du corps avec lequel il reste uni par « un mince 
cordon odique ». Ge fantome obeirait au sujet et au magne- 
tiseur. 

Ge double ou ce fantome devient visible, meme pour les 
personnes qui restent a l’etat normal et dans les conditions 
ordinairesde la vision naturelle. Gcerres, Sage, Flammarion, 
Aksakolf, les psycliologues de l’ecole anglaise des sciences 
psychiques et d’autres auteurs rapportent de nombreux 
exemples, parfaitement constates, de ce phenomene de bilo- 
cation : un sujet se rend visible en deux endroits, ici dans 
son corps physique, plonge quelquefois dans un profond 
sommeil, ct la dans son corps fluidique, dans son fantome 
qui reproduit avec une parfaite exactitude tous les details du 
corps. 
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Qu’est-ce que ce fluide odique? Quelle estla substance de 
ce fantdme? Nous l’ignorons encore. Nous avons vu la 
matiere a l’etat solide, liquide, gazeux, radiant. Ilest possible 
que la matiere soit susceptible de prendre encore d’autres 
formes qui nous sont inconnues, et qui lui perniettraient de 
se desagreger et de s’agreger avec la plus grande facilite sous 
la direction dominatrice d’une volonte. Cette facilite de 
decomposition et de recomposition expliquerait un grand 
nombre de phenomenes merveilleux. 


Y 

Notre esprit est-il satisf'aitde ces explications? Avons-nous 
une connaissance plus approfondie de la question? Je ne le 
crois pas. 

Que Ton rencontre de temps en temps dans l’histoire, d’une 
maniere exeeptionnelle, des sujets qui se rendent visibles 
simultanement en deux endroits, j’en conviens. Mais, com¬ 
ment se produit ce phenomene? Je n’en sais rien. 

Quelle est la nature ou la substance de ce fantdme ? Je n’en 
sais rien. On nous parle dela matiere al’elat solide, liquide, 
gazeux, radiant, elhere; on soupconne que la matiere se prete 
meme a d’autres combinaisons moleculaires que nous igno- 
rons encore, mais tout cela prouve que nous ne connaissons 
ni la nature, ni les conditions devolution, ni les lois de la 
composition de ce fantdme que personne encore n’a pu saisir 
et analyser. Nous ne savons rien. 

On nous vante le lluide odique qui serait secrete par 
notre organisme en general et par le cerveau en particulier, 
qu en savons-nous? On invoque le temoignage de quelques 
somnambules ou de quelques cares sensitifs qui auraient 
vu dans l’obscurite ce degagement de ce que j’appellerais 
plus volontiers le fluide bumain. Ce temoignage est insufli- 
sant; il ne conslitue pas uue preuve ou une demonstration 
scrieuse. La sciences a d’autres exigences pour justilier ses 
conclusions. 

Que vaut le temoignage de ce sensitif, de ce nevrosc? 
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N’est-il pas victime d’une hallucination? N’est-il pas le jouet 
d’une illusion? Ne se prete-t-il pas inconseiemment, et trop 
volontiers peut-etre, a tout ce qu’on lui demande, quand il 
pretend voir le mouvement et la couleur de ce fluide humain 
dont l’origine est toujours mysterieuse? 

Qui oserait ici aflirmer ou nier, sans presomption? Je le 
repete avec tristesse, nous ne savons rien. 

J’ai toujours parle avec estime et sympathie de la menta- 
lite de M. de Rochas et de ses courageuses recherches. II a 
foule aux pieds le respect humain et aborde avec une grande 
independance des questions qui jusqu’alors n’avaient pas 
droit de cite dans le monde scientilique, ce merite n’est pas 
commun. Mais il me serait bien difficile d’accepter sans 
objection sa theorie nouvelle de l’exteriorisation de la sensi¬ 
bilite et de la motricite. 

Si la sensibilite, chassee du corps humain par l’anesthesie, 
se refugiait, comme l’enseigne M. de Rochas, dans le fluide 
odique, dans le fantdme, ce phenomene serait constant 
comme le sont les lois de la nature, il serait frequent el il 
serait facile de le con stater. 

Il en est tout autrement dans la realite. Sur cent ou mille 
sujets plongesdans l'insensibilite par le magnetisme, l’hypno- 
tisme, le chloroforme, etc., vous n’en trouverez pas deux qui 
presentent le phenomene de la sensibilite exteriorisee. Ces 
sujets ont perdu la sensibilite, c’est un fait incontestable et 
facile a constater. On peut les piquer, les bruler, les decliirer, 
ils ne sentent rien, la sensibilite a disparu. 

Yous eherchez en vain, autour du sujet, ces couches con- 
centriques de fluide, qui torment notre fantdme, personnene 
constate leur realite, personne neles voit, personne ne peut 
s’en emparer et les soumettre aux severites d’une analyse im- 
partiale. 

Et si vous essayezde pincer ces couches imaginaires, a une 
distance que I’on a essaye de determiner, vous aurez fait un 
geste inutile, le sujet qui ne sent rien dans son corps, ne sent 
pas davantage dans le fluide ebranle autour de lui. 

Il reste done simplement que quelques rares sujets, dres¬ 
ses et detraques par le magnetisme, pretendent sentir quand 
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leur magnetiseur, et lui seul, s’amuse a pincer en Fair le 
fantdme qu’on ne voit pas. Ce n’est pas assez pour jusliller 
une theorie. 

II ne faut pas oublier que le magnetisme etablit un rapport 
profond entre le magnetise et le magnetiseur. Le magnetise 
perd un instant sa raison, sa conscience, sa volonte, sa per- 
sonnalite; il pense, il sent, il veut par la pensee, lasensibilite, 
la volonte de son magnetiseur. Je ne cherche pas a expliquer 
cetle substitution du magnetiseur au magnetise. 

Le magnetise voit done, mentalement, le geste et la pen¬ 
see deson magnetiseur, ille voitdessiner le geste d’un homme 
qui vient le pincer, il se persuade dans son imagination 
qu’il est pince en realite, et qu’il eprouve un sentiment de 
douleur. 

Je voudrais d’autres preuves pour croire a l’exteriorisation 
de la sensibilite. 

On nous dit bien encore que le magnetise fait passer son 
lluide dans la statuette de cire, dans le bois, dansle chiffon qu’il 
roule dans ses mains, et que si l’on dechire a distance cette 
image de bois ou de cire, le magnetise, anesthesie, eprouvera 
un sentiment tres vif de douleur. Ici encore les conclusions 
nous paraissent forcees: tout se passe dans l’imagination. 

Ne prevenez pas le sujet, erriportez a son insu, dans une 
piece voisine, ses vetements que la proximite du corps et la 
chaleur organique auront tres fortement impregnes de son 
fluide: donnez, si vous voulez, des coups de canif ou de eiseaux 
dans ces vetements intimes, et vous constaterez que le 
magnetise ne sent rien, ne se doute de rien, reste le mfime 
dans la chambre oil il dort, et qu'il ne pense pas ii vous. 

Si au contraire le magnetise connait votre desir, si son 
imagination se Irouve en rapport harmonique avec la votre, 
s’il voit mentalement votre pensee et votre geste, il pourra, 
dans ce cas, eprouver une sensation douloureuse. Mais il est 
evident que Fimpression penible qu’il eprouve n’est pas 
l’elfet d un coup de ciseau donne dans son lluide, ellc consti- 
tuc mi phenomene psychique, elle est Fellet de la communi¬ 
cation anormale qui s’etablit entre les cerveaux du magne¬ 
tiseur et du magnetise. Rien ne nous autorise done a conclure 



18 


REVUE l)U MONDE INVISIBLE 


que la sensibilite du sujet s’est refugiee dans ce fluide, et que 
le magnetise vit, sent, agit dans ce fluide devenu son fantome 
ou son corps aerien. 

Que nous ayons un corps electrique, odique ou fluidique, 
je n’en vois aucune preuve certaine. et je n’y crois pas. II est 
plus sage et plus scientifique de reconnaitre son ignorance 
que d’affirmer des hypotheses gratuites ou de b&tir sur le 
sable des systemes chimeriques. II faut rcsister a cette incli¬ 
nation naturellede l’esprit humain altere de lumiere, epris de 
l’inconnu. 

Qu’il existe en nous, dans notre corps vivifie par notre 
dme une source mysterieuse d’electricitc, de magnetisme, 
independante de la chaleur humaine, j’y crois, e’est ma 
conviction. 

Qui ecrira ce nouveau chapitre de la psychologie de 
l’avenir? 

Elie Meric 


X 
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LES ANIMAUX DEVANT L’OCCULTE 


Monseigneur, 

Je trouve dans votre article sur Le corps humain et son 
fantome une remarque dont l’interet ne saurait passer ina- 
per<?u et qui souleve une question a laquelle je pensais depuis 
longtemps. Sans pretendre la resoudre ni mOme en prevoir 
toute la portee, je demande seuleinent la permission de la 
poser devant les lecteurs de la Revue. Je reproduis d’abord 
le passage de votre article auquel je fais allusion : 

« Un fait etrange signale par tous les ecrivains qui ont 
etudie ces questions, et en particulier par Gcerres dans son 
grand ouvrage sur la Mystique, c’est que les animaux voient 
distinctement I’apparition, meme quand l’homme ne la voit 
pas, quand il devine seulement une presence invisible pardes 
bruits ou des coups, lnvariablement, les chiens, meme les 
plus feroces, n’osent pas aboyer, ils rampent, fuient ou vont 
se cacher. » 

D’oii resulte d’abord que certains animaux, surtout ceux 
dont l’observation nous est familiere et facile, peuvent etrea 
l’occasion des temoins surs de la rcalite de certains plieno- 
menes extra-naturels. Les cliiens, par exemple, ne sont pas 
superstitieux, ils ne pensent pas a I’astral, ils ignorent le spi- 
ritisme et l occultisme, ils n’ont de preference pour aucun 
sysleme. Leurs sensations se traduisent sans artifice. Ce sont 
des temoins qui ne mentent pas. Les chats et les chevaux, 
observes aussi parfois dans les mcines eirconstanecs, sont 
dans lememe cas. 

D’autre part les animaux ne peuvent etre impressionnes 
qu’au moyen de facultes liinitees qu’ils possedent et que deux 




80 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


mots resument : les sens et l’instinct. Par la connaissance de 
ces facultes nous pouvons analyser les impressions que nous 
pouvons observer en eux. Ces conditions sont interessantes 
parce qu’elles reunissent les moyens d’une observation 
methodique lorsque les faits sont assez nombreux. Malheu- 
reusementils ne le sont pas encore. 

Enfin une question plus particuliere se pose encore. Les 
animaux ne peuvent-ils pas subir l’influence des bons ou des 
mauvais esprits? Nos anges gardiens ou les demons tenta- 
teurs ne peuvent-ils pas, dans le cercle que la Providence 
assigne a leur action, se servir des animaux? Lorsque des 
animaux, c’est-a-dire des etres sans raison, se comportent 
comme des etres, bons ou mediants, mais evidemment intel- 
ligents, ne pouvons-nous pas soupoonner qu’ils le font sous 
l’impulsion d’une influence surnaturelle? Je laisse de cote, 
bien entendu, les faits qui sont deja juges, comme ceux que 
relatentles saintes Ecritures ou la vie des saints. II n’est ici 
question que des faits dont la discussion nous appartient. 

Tous ceux qui ont etudie la question en connaissent, et 
neanmoins, je viens de le dire, ils sont assez rares. On peut 
faire la revue de quatre ou cinq cents manifestations de l’ordre 
de choses extra-naturel et en compter peut-etre une dizaine 
qui mettent en scene des animaux. Et encore de ces dix cas 
cinq seront plus ou moins contestables, ou explicables par 
des causes naturelles. Ceux qui me sont en ce moment pre¬ 
sents a l’esprit sont en si petit nombre que je puis les rap- 
porter tous sous le benefice de quelques reserves. 

Le premier sera tire de cette Revue m6me. II est cite aux 
Varietes dans le numcro du i 5 fevrier 1900 sous ce litre : Un 
chien mystericux. C’est un extrait du Light. Un soir d’hiver, 
un chien de forte taille entre dans la boutique d’un bijoutier 
et se fait accepter par ses allures amicales. Le lendemain 
matin, le bijoutier doit s’absenter en laissant an magasin sa 
femme scule. Survient un client qui, bientot, n’est plus qu’un 
voleur. La marchande est fort elfrayee. Le malfaileur va 
commettre un mauvais coup, lorsque le chien lui montre les 
dents et le met en fuite. Puis, il fait bonne garde, jusqu’au 
retour du maitre de la maison, pres de la pauvre dame qui 
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s’est evanouie. Un peu plus tard, quand on veut s’occuper 
du chien, on constate qu’il a disparu. « Que faut-il penser de 
ce chien mysterieux? » demande le Light. II faut penser qu’il 
n’y eut la rien de superieur aux lois de la nature. 

Je ne vois rien non plus de surnaturel dans le fait similaire 
qui va suivre, et qui laissa la plus vive impression a la jeune 
fille qui s’y trouva en cause. Je le tiens d’elle-mdme, et je pus 
m’en rendre compte d’autant mieux que je connais parfai- 
tement le lieu de la scene. 

C’etait, il y a une vingtaine d’annees, pres de la petite ville 
de Baccarat, si connue par sa eristallerie. La jeune fille dont 
je parle venait de visiter une malade, dans un village distant 
de sept kilometres de Baccarat, et se trouvait obligee de 
revenir seule et a pied. La route n’est pas penible, le temps 
etait celui d’un beau jour d'ete, la jeune voyageuse cheminait 
paisiblement, sans crainte aucune a l’ombre d’un bois qui 
longe la route lorsqu’elle se vit accompagnee par un chien 
qui sortit inopinement du bois. Elle n’aimait pas les chiens, 
mais elle n’eut pas le temps d’etre mal impressionnee par 
celui-ci, car, au meme instant, elle entendait le roulement 
d’une voiture suivantla mfeme direction qu’elle et qui l’eut 
bientot rejointe. La voiture etait un char a banc monte par 
un homme seul qui mit son cheval au pas et entreprit de lier 
conversalion : Oil allez-vous, mademoiselle? D’oii venez-vous? 
N’etes-vous pas fatiguee? Etc... 

Ge disant, l’homme explorait. d’un coup d’ceil la solitude 
environnante. Ses allures ctaient inquietantes. La pauvre 
fille, au comble de 1 ’anxiele, s’etait arrcLce pour laisser la 
voiture s’eloigner, mais la voiture s’etait arretee aussi. 

Apres un moment de terrible silence, 1 ’homme, tout a coup, 
d’une voix troublee demanda : « Est-ce que ce chien est a 
vous? » 

Elle avait oublie le chien. 

Saisissant aussitdt cette faible chance de salut, elle repon- 
dit avec assurance : 

— Oui, Monsieur, e’est mom chien. 

Et comme elle allait faire un geste d’appel elle s’apergut 
que Vanimal etait pres d’elle et qu’il regardait l’liomme. 
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Celui-ci, sans un mot de plus, rassembla vivement les 
renes, fouetta le cheval et s’eloigna precipitamment. 

Une demi-heure apres, toujours escortee de son providen- 
tiel gardien, bouleversee d’emotion, lajeunefille atteignait 
les premieres maisons de Baccarat. Elle etait sauvee. Rile 
s’arrdta, chercha des yeux le chien. II avait disparu. 

La victime sauvee de cette aventure a toujours cru a une 
intervention sensible de son ange gardien. Cette impression 
personnelle est des plus respectables. Je ne la discute pas. 
J'ajouterai seulement, comme indice supplemental, que le 
bois d’ou sortait ce chien est giboyeux, que les chasseurs sont 
nombreux dans toute la region, que ce sont generalement de 
bons chasseurs et pourvus de bons chiens, lesquels, s'ils en 
trouvent l’occasion, chassent pour leur propre compte. 

Yoici un autre fait un peu plus obscur dans son interpreta¬ 
tion, sans que, cependant, je l’avoue, je consente a y rien 
voir d’extra-naturel. II est cite par M. Jules Bois dans son 
enqutile sur VAu-dela et les forces inconnues et met en 
scene le pocte Mistral qui apporte son temoignage ecrit. 

M. Mistral, au cours d’une promenade champetre, a ete 
suivi parun chien inconnu qui s’est attache a lui avec obsti- 
nation et l’a clioisi pour maitre. C’est le chien Pan-Perdu 
(pain perdu). M. Mistral observe son chien avec interSt, puis 
avec etonnement et constate des faits si singuliers qu’il ne 
craintpas d’ecrire a M. Jules Bois : 

« ... Je devins convaincu (qu’on en pense cequ’on voudra) 
que le chien Pan-Perdu etait l’organe ou l’avatar de quelque 
esprit bienveillant, un ami mort, un ancelre, venu cliez moi 
pour me garder contre quelque peril mysterieux, qui sait? » 

De ces faits voici le plus etrange, celui dont IMistral parait 
le plus impressionne. C’est toujours sa lettre a M. Jules Bois 
qui est citee : 

« Peu de temps apres l’entree de Pan-Perdu en mon logis, 
ma femme avec sa bonne alia, le jour des Morts, porter une 
couronne sur le tombeau de notre famille. Or le cimetiere 
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est clos de murs et Ie cliien en question n’avait jamais eu 
l’occasion ni la possibility de s’y introduire: mais, si tot quc 
la porte fut ouverte, voila mon Pan-Perdu qui prend les 
devants, disparait dans les arbres, et ma femme et la domesli- 
que, ebahis, le retrouvent campe sur notre tombeet les atten¬ 
dant la, d’un air quelque peu narquois. Comment ce chien 
etrange, nouveau venu dans le pays, avait-il pu reconnaitre, 
au milieu de cent autres tombes, celle de notre famille? » 

M. et M me Mistral n’avaient pas visile le cimetiere depuis 
un an. Leur chien n’avait done pu reconnaitre et suivre leur 
trace au flair. Done quelle explication donner? Je l’ignore. 
On sait que le chien dont le maitre accepte rattachement et 
la familiarite en regoit line sorte d’impregnation qu’on peut 
appeler magnelique, ou nerveuse, ou fluide, etc..., qui met 
I’instinct de l'animal d’accord avec les impressions raison- 
nees de l’homme et qui fait croire a une sorte de divination 
instinctive chez l’animal. Presque tous ies possesseurs de 
chiens pourraient en ce genre fournir des anecdotes plus ou 
moins surprenantes. Celle de M. Mistral est remarquable, 
mais y voir quelque chose de supra-naturel parce que nous 
ne connaissons pas les causes naturelles qui peuvent l’expli- 
quer serait aller trop loin. Je ne suis pas reduit a croire a 
la metempsycose parce que mon chien, qui m’accompagnait 
dans une sortie, en a pressenti le but, sans que je sache com¬ 
ment, et m’y a devance. 

Georges Bois. 

(A suivre ) 


Le dernier numero de la Revue scientiftque et morale du spirit is me 
contient l’article suivant : 


Plaintes d’lm esprit entendues par deux personnes et 

par un chien 

M. Knight Summers raconte le fait suivant: « Ilyaquelques 
annees j’habitais, dans le quartier de Regent’s Park, un appar- 
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tement dans la maison d’un vieux marchand fleuriste et je 
possedais un magnifique chien da mont Saint-Bernard. Vers 
la Noel, ce vieux monsieur prit froid etfut rapidement enleve 
par une affection aigue des poumons. Ses derniers moments 
avaient ete particulierement penibles. En proie au delire, il 
poussait des plaintes et des gemissements incessants, disant 
queles demons s’efforeaient de l’entrainer, pour le jeter dans 
le canal qui coule au bout de sa propriete. 

Peu de jours apres sa mort, je travaillais dans mon cabinet 
lorsque mon attention futvivement attiree par des hurlements 
de mon chien, tels que je n’en avais jamais entendu. Youlant 
en connaitre la cause, je m’approchai duchenil, et dans le but 
de ealmer son agitation, je le detachai. Aussitdt libre, il se 
langa a droite et a gauche, en continuant a pousser ses cris 
lugubres. Esperant que le mouvement le calmerait, je me 
disposai a le conduire en promenade; pour atteindrela porte 
il fallait traverser une partie de la propriete. Tout a coup j’en- 
tendis nettement ces mSmes plaintes tl gemissements que le 
malheureux vieillard poussait surson litde mort. Jem’arretai 
pour m’assurer que je n’etaispas victime d’une hallucination; 
puis je m’avancai pour determiner le point d’ou partaient ces 
bruits; mais ils s’eloignaient a mesure que j’avangais. Tout 
ceci me parutsi mysterieux que je resolus dele tirerau clair, 
mais sans appeler l’attention des autres habitants de la mai¬ 
son. 

L’idee me vint de recourir a I’assistance d’un policeman peu 
sujet a s’emouvoir et absolument ignorant des circonstances 
precedentes. 

Je me rendis au poste le plus voisin, et sous un pretexte 
quelconque, je decidai un constable a me suivre. Des que 
nous arrivames, il fut frappe de ces bruits qu’il entendait aussi 
bien que moi, et chaque fois que nous avancions vers le point 
d’ou ils semblaient partir, ils se transportaient sur un autre. 
Apres nT£tre ainsi convaincu queje n’etais pas le jouet de 
mon imagination, je remerciai ce representant de la loi, qui 
en est sans doute encore a se demander pourquoi je l’ai 
derange. 

A partir de ce jour, je n’entendis plus rien. 
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Un pieux et savant ecclesiastique nous adresse le recit suivant que 
nous recominandons k l’attention de nos Iecteurs. 


I 

II y avait dans un couvent de France une jeune novice 
gaie, vive, pieuse mais nullement portee au scrupule et aux 
idees noires. EUe etait depuis cinq mois au couvent (ce detail 
est a noter) lorsqu’un jour, passant dans un corridor, elle eut 
comme un sentiment interieur que quelqu’un la suivait. Elle 
regarda derriere elle et vit, a une certaine distance, comme 
I’ombre indecise d’une personne. Ne pouvant se rendre 
compte de ce que c’etait, l’endroit du corridor oil elle se trou- 
vait etant un peu obscur, elle alia dans une partie plus 
eelairee et, regardant derriere elle, elle vit de nouveau cette 
forme indecise qui la suivait. Elle parcourut differents 
endroits du couvent et toujours cette ombre la suivait. 
Effrayee, elle en parla a sa superieure qui se moqua d’clle, 
lui ditque c’etait reflet de son imagination, et lui recommanda 
de n’y plus penser etsurtoutde ne pas regarder derriere elle. 
La novice essava de suivre les conseils de sa superieure, 
mais ce fut en vain. Une force irresistible la forgait de regarder 
derriere elle, et elle constatait chaque fois avec frayeur que 
l’apparition etait la, ne la quittait plus et que meme elle se 
rapprochait d’elle peu a peu, de sorte quelle pouvait distin- 
guer comme la forme d’une religieuse. Elle alia de nouveau 
raconter ces details a la superieure. Gelle-ci, inquiete pour la 
tfete de la novice, fit venir le medeein et le mit au courant de 
ce qui se passait. II examina la jeune fille et ne trouva en 
elle aucun indice de fievre, d’exaltation, d’hysterie, ou d’agi- 
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I i! ion nerveuse. Dans ses rapports avee ses soeurs la jeune 
novice continuait a se montrer gaie, vive, Ires sensee et tri*s 
calme dans tout ce qu’elle faisait. Le medecin ne voulut pas 
d’abord se prononcer et demanda quelques jours d’examen. 


II 

Apres tin certain temps, la novice vint dire a sa superieure 
que l’ombre s’etait approchee et qu’elle etait revfitue de 
l’uniforme du couvent, qu’elle distinguait parfaitement ses 
traits, mais qu’elle ne la connaissait pas, qu’enfin sa figure, 
son air etaient d’une tristesse poignante. La superieure, 
ennuyee de tout cela, repondit avec un pen d’humeur : « Eh 
bien! demandez-lui ce qu’elle veut. » La jeune fille questionna 
l’apparition et celle-ci repondit qu’elle etait une religieuse 
une telle (elle se nomma), morte au couvent raeme, il y avait 
six mois (la novice elant au couvent depuis cinq mois seule- 
ment ne pouvait la connaitre); elle ajouta qu’avant sa mort, 
etant sacristine, elle avait neglige de faire dire six ou hull 
messes (je ne me rappelle pas bien le nombre) qui lui avaient 
etc contiees: que, pour cette negligence, elle etait condamnee 
a rester dans le purgaloire jusqu’a ce que ees messes fussent 
diles, que Dieu dans sa misericorde lui avait permis de 
s’adresser a elle pour les faire dire puisqu’on n’y pensait pas. 
La superieure ne sachant que penser de tout cela fit venir 
l’aumonicr. On le mit au courant de ce qui se passait. 
Reflexion faite, il dit qu’un fait pareil n’etait pas impossible, 
qu’il etait prudent et sans inconvenient de faire dire les 
messes, qu’on verrait ensuite. Pendant les jours qui suivirent 
la novice s’etait habiluee a la presence de l’apparilion, elle 
n’en avait plus peur, elle causait avec elle et, surla demande 
de la superieure, elle l’avait aspergce d’eau benite, ce qui 
avait paru lui faire plaisir. A mesure que les messes etaient 
dites, son air devenait moins triste. 
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III 

Un jour la superieure flit a la novice de demander a l’appa- 
rition de lui donner la main. La novice fit d’abord quelque 
resistance, sous l’impression d’une crainte facile a com- 
prendre. Sur les instances reiterees de sa superieure, elle y 
consentit et demanda a l’apparition de vouloir bien lui donner 
la main. Celle-ci hesita un instant, leva les yeux au ciel 
comme pour demander conseil a quelqu’un, puis, s’avangant 
vivement, elle plaga ses deux doigts sur la main que la novice 
lui tendait. Celle-ci poussa un cri dechirant et tomba sans 
connaissance sur le parquet. On se precipita vers elle, on 
regarda sa main et on y vit comme deux brulures trcs pro- 
fondes ayant la forme de deux doigts qui les auraient 
produites. La novice revenue a elle dit qu’elle avait ressenti 
une horrible douleur de brfilure lorsque les deux doigts de 
1 ’apparition avaient touche sa main, que cette douleur avait 
ete si vive et si subite qu’elle en avait perdu connaissance, et 
qu’elle souffrait encore horriblement. Elle avait aussi une 
forte fievre, et on fut oblige de la faire mettre au lit. L’appa¬ 
rition ne la quittait plus et la consolait: elle lui conseillait 
d’offrir ses souflrances a Dieu pour le soulagement des iimes 
du purgatoire, lui affirmant qu’elle serait bien recompensec 
plus tard de sa charitc. Enfin, lorsque la dernicre messe 
demandeefut dite, la novice dit a la superieure et aux autres 
personnes qui etaient la : « Oh! que l’apparition devient 
belle! comme sa tristesse s’eflace! comme sa figure devient 
joyeuse! » C’estalors que l’apparition lui dit qu’elle venait d’etre 
delivree des flammes du purgatoire, qu’elle montait au ciel et 
que, pour recompenser sa charite, elle allait pricr pour elle. 
En eflet, au bout de peu de temps, les soulfrances cesserent. les 
brulures disparurent d’elles-memes et ne laisscrent aucune 
trace. J’ai oublie de dire que I’on avait fait venir le mcdecin 
pour soigner les briilures sans lui dire comment elles avaient 
ete faites. II n’avait jamais vu de briilures pareilles et tous les 
remedes essayes ne produisaient aucun effet ni de guerison 
ni raeme de soulagement. 
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Yoici maintenant les preuves de ce fait. II nous a ete 
raconte, il y a quarante ans a peu pres, en lecture spirituelle 
par le superieur de Iheologie du grand seminaire. II en con- 
naissait les details par le superieur general de Sainl-Sulpice, 
et ce dernier les avail entendus raconter par l’aumonier du 
couvent ou s’etait passe le fait et qui en avait ete temoin 
oculaire. 

En pesant les temoignages sur lesquels repose le fait, il est 
difficile de nier sa certitude. La brulure produite devant plu- 
sieurs personnes d’une maniere surnaturelle est un fait 
exterieur visible, tangible et facile a constater. Le temoin 
oculaire qui le premier a raconte le fait est digne de foi; les 
deux temoins auriculaires par le temoignage desquels le fait 
est arrive a notre connaissance n’en sont pas moins dignes. 
Moralement parlant, ces trois temoins, vu les circonstances, 
n’ont pu tromper ni etre trompes. Il y a la une certitude 
morale qui nous suflit et nous y adherons d’autant plus 
volontiers que le fait en lui-meme et dans ses circonstances 
est en tout conforme au dogme catholique : l’existence du 
purgatoire; le feu qui purifie les Ames; l’utilite, l’efficacite des 
prieres, des soulfrances, du saint sacrifice de la messe surtout, 
pour soulager et delivrer les times du purgatoire. 


Abbe E. D. 
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LA MORT PAR SUGGESTION 


On a beaucoup disserte sup l’influence du physique sur le 
moral. Dans ces dernieres annees, les travaux auxquels ont 
donne lieu les recherches sur l’hypnotisme et les etats analo¬ 
gues ont perinis de mieux penetrer ce qu’on pourrait appeler 
le mecanisine de cette influence. Dans le sommeil hypnotique, 
ou simplement dans certains etats superficiels d’hypnose qui 
le precedent, l’action du moral, de l’imagination, sur les 
phenomenes purement somatiques, est portee a saplus haute 
puissance. 

Dans une certaine mesure, touleidee peut se transformer en 
acte. On vous suggcre, ou vous vous persuadez a vous-meme 
qu’un verre d’eau ordinaire contient un violent drastiqUe, ct 
a peine l’avez-vous bu que vous etes purge. Purge par une 
idee, comine le disait Durand de Gros. 

Jusqu’oii peut aller cette influence de la suggestion? Peut- 
elle aller, par exemple, jusqu’a amener l’arret du coeur et la 
mort? 

L’experience a etc faite accidentellement et parait tres con- 
vaincante. 

Dans un de ses premiers memoires sur l’hypnotisme, le 
colonel de Rochas cite l’experience suivante 1 : 

« Etant dans un laboratoire, ou se trouve un robinet de 
fontaine, je mets un sujet en etat de credulite et je lui dis : 
« Le robinet est ouvert, voila tout le sol couvert d’eau. » 11 
voit l’eau, marche sur la pointe du pied et gagne une echelle 
double sur le premier echelon de laquelle il monte. Je rcpete 
a plusieurs reprises : « Je ne puis ferrner le robinet, l’eau 
« monte toujours; j’en ai jusqu’aux genoux, jusqu’a la poi- 
« trine, jusqu’au cou. » 


\. Les Forces non definies, X. de Rochas. Masson, 1881. 
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« Le sujet, chez lequel I’hallucination se prononce de plus 
en pins, monte jusqu'au dernier echelon; son visage s’altere 
et devient p&le, il se debat, il ne respire plus qu’a peine, et 
il allait se noyer si je n’avais inis tin a la scene en le soutenant 
et en commandant : « Reveillez-vous. » 

11 ajoute que ces experiences sont tres dangereuses, et 
qu’on peut mourir de peur. 

En voici deux exemples classiques. Un condamne anglais 
avait ete livre a des medecins pour servir a une experience 
psychologique, dont la mort fut le resultat. Ce malheureux 
avait ete solidement attache a une table avec de fortes cour- 
roies; on lui avait bande les yeux; puis on lui avait annonce 
qu’il allait <Hre saigne au cou et qu’on laisserait couler son 
sang jusqu’a eptiisement complet; apres quoi, une piqure 
insignitiante fut pratiquee a son epiderme avec la pointe d’une 
aiguille et un siphon place pres de satfite, de maniere a faire 
couler sur son cou un filet d’eau qui tombait sans interrup¬ 
tion, avec un bruit leger, dans un bassin place a terre. Au 
bout de six minutes, le supplieie, convaincu qu’il avait du 
perdre au moms sept a huit pintes de sang, mourut de peur. 
On pourrait dire mourut par persuasion, parce qu’il etait 
convaincu qu’il n’avait plus de sang et que son cceur s’arreta 
par une vraie suggestion. 

Le second exemple dorme par de Rochas est celui d’un 
portier de college qui s’etait attire la haine des eleves soumis 
a sa surveillance. Quelques-uns de ces jeunes gens s’empare- 
rent de sa personne, l’enfermerent dans une chambre obscure 
et procederent devant lui a un simulacre d’enqufite et de 
jugement. On recapitula tous ses crimes et on conclut que 
la mort seule pouvant les expier, cette peine serait appliquee 
par decapitation. En consequence, on alia chercher une 
haclie et un billot qu’on deposa au milieu de la salle; on 
annonga au condamne qu’il avait trois minutes pour se 
repentir de ses fautes et faire sa paix avec le ciel; enfin, les 
trois minutes ccoulces, on lui banda les yeux et on le forga 
de s’agenouiller, le col dccouvert, devant le billot, apres 
quoi les tortionnaires lui donnerenl sur la nuque un grand 
coup de serviette mouillee et lui dirent, en riant, de se relever. 
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A lour extreme surprise, I’lioninic no bougea pas. On lo 
secoua, on lui tAta le pouls : il etait mort! 

Le journal anglais La Lancette a rapporte il y a quelques 
annees qu’une jeune femme de Keating, voulant en finir avec 
la vie, avail avale une certaine quantite de poudre insecticide, 
a pres quoi elle s’etait etendue sur son lit oil elle fut trouvee 
morte au bout de quelques heures. Il y eut enqu^te et autop- 
sie. L’analyse de la poudre trouvee dans l’estomac, et qui 
n’avait meme pas ete digeree, demontra que cette poudre 
etait absolument inoffensive par elle-mSme, au moins pour 
un 6tre humain. Et pourtant la pauvre femme etait bel et 
bien morte. 

Je pourrais multiplier ces exemples. Ils doivent servir a 
expliquer certains faits qui ont pu laisser croire a une faculte 
de divination ou a un pouvoir magique dont auraient etc 
douees certaines personnes. 

Yoici, par exemple, un fait que rapporte Ernest d’Haute- 
rive 1 : 

« Au cimetiere Saint-Medard, sur le tombeau du diacre 
PAris, en 1760, le poete Guimond de la Touche, Agede trente- 
sept ans, eut l’honneur d’accompagner une princesse chez 
des convulsionnaires. Ge jour-la on ne crucifiait personne: 
une jeune lille s’enfongait simplement des epingles dans le 
sein. Au premier moment, la Touche fut ccccure. Sans coder 
cependant a ce mouvement de repulsion, il s’approcha pour 
ne rien perdre de la representation. « G’est par curiosite que 
« vous etes venu ici, lui dit subitement la convulsionnaire. 
« Eh bien, sacliez une chose : e’est que, dans trois jours, 
« vous serez mort. » 

« Sur le moment, le poete se contenta de sourire, mais, 
rentre chez lui, il se sentit malade : trois jours apres, il mou- 
rait d’une fluxion de poitrine. 

« D’autres personnes ontpretendu qu’une cartomancienne 
lui avail fait la meme prediction. » 

Les faits de ce genre sont Ires nombreux et quelques-uns 
fort bien etablis. 

1 Ernest d’Hauterive, Le Merveilleux an dix-huitieme siecle, Paris, Felix 
Juxen. 
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On aflirme a quelqu’un qu’il mourra dans un delai deter¬ 
mine. Gelui a qui cette prediction est faite n’y ajoute souvent 
aucune importance en apparence, mais il en reste frappe. A 
la date annoncee, il tombe malade et parfois meurt. Dans 
certains cas, une autre suggestion contraire peut le sauver. 

Un riche seigneur est accoste dans le jardin des Tuileries 
par un inconnu qui lui demande la permission de l’entretenir 
a l’ecart. Ils s’eloignent un peu. 

— Votre visage, reprend l’inconnu, porte une si heureuse 
influence des astres que je n’ai pu resister au plaisir de vous 
exprimer ce que raa science m’a revele de parfait pour vous. 

Montrez-moi votre main pour completer mon etude. 

— La voici. 

Le sorcier lui annonce les felicites les plus grandes. Ravi, 
le grand seigneur tendit genereusement un petit ecu de trois 
livres. 

Peu satisfait d’une si modeste somme pour de si heureuses 
predictions, le prophete rappela son interlocuteur. 

— Monsieur, lui dit-il pour se venger, il est une chose que 
j’hesitais a vous annoncer, mais, en presence de votre force 
de caractere, je crois pouvoir parler : Vous aurez trois con¬ 
vulsions successives et la derniere sera tres dangereuse. 

A ces mots, il salue et disparait. 

Notre personnagerejoint ses amis, leur raconte cette etrange 
conversation et on en rit. Il rentre chez lui preoccupe cepen- 
dant. Peu de jours apres, il a une premiere convulsion, suivie 
d’une seconde, puis de la troisieme qui doit etre si fatale. En 
vain les medecins se pressent autour de son lit, luiprodiguent 
des remedes, lui certilient que ce n’est absolument rien : il 
declare qu’il va mourir. En desespoir de cause, un medecin, 
qui connait l’aventure des Tuileries, se deguise en sorcier de 
comedie, avec une grande robe constellee d’etoiles, un 
immense chapeau pointu, une baguette, des lunettes qui ser- 
vent d’ailleurs a changer son visage, et se presente aupres de 
son lit, appele, dit-il, par un de ses amis. 

— Votre science est grande? lui demande le moribond. 

— Elle est sans bornes, repond humblement le faux sor¬ 
cier. 
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— Dans ce cas, vous voyez que je suis condamne. 

— Montrez-moi votre main. 

— Laquelle? 

— La gauche. 

— La voici. 

— Votre sante, en effet, a couru un grand danger, mais la 
mort n’est nullement a craindre : la ligne de vie n’est brisee 
qu’en apparenee. Vous guerirez promptement et jamais vous 
n’eprouverez d’autres convulsions *. 

La prediction du faux sorcier fut aussi juste que eelle du 
vrai. 

Certains sujets peuvent suspendre a volonte leurs mouve- 
ments du cceur. 

Tel etait le cas du colonel Townshend, raconte par le 
D* Cheyne 2 . 

« II pouvait mourir ou ne pas respirer quand il voulait, et 
puis, par un effort ou de toute autre maniere, il pouvait 
revenir a la vie... Son pouls, examine par nous trois, etait 
bien sensible, quoique petit et liliforme; son cocur battait 
comme de coutume. Il se coucha sur le dos et resta quelque 
temps sans mouvements. Pendant que je tenais sa main 
droite, le D l Baynard avail la main sur son cceur, et M. Skrive 
lui tenait devant la bouche un miroir bien poli. Je trouvais 
que son pouls baissait peu a peu, jusqu’a ce qu’enfin, malgre 
toute mon attention, je ne sentis plus rien. Le D r Baynard 
ne percevait plus lemoindre mouvement dans le cceur, tandis 
que M. Skrive ne distinguait pas lamoindre trace de soullle sur 
la glace polie. Chacun de nous se mit a examiner de nouveau, 
a tour de role, le bras, le coeur et la respiration, et nous ne 
pumes, malgre le soin le plus minutieux, decouvrir cbez le 
colonel aucun signe de vie. Nous discutames longtemps sur 
ce singulier cas de mort apparente, et, comme il contiuuait 
a rester dans le meme etat, nous commenc&mes a croire qu’il 
etait reellement mort, et nous etions disposes a le laisser. 
Cela dura environ une demi-heure... Comme nous pardons, 


1. b'Hiiuterhe, loc. cil. 

2. Voir C. Llojd, Tackey. — Thernpeulique psychique de HackTurck. Traduction 
de i. David. Societd d'action scientiiique, Paris 1893. 
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nous remarqu&mes quelques mouvements de son corps, et, 
en l’examinant de plus pres, nous constafiimes le retour gra- 
duel du pouls et des battements du coeur ; il se mit a respirer 
lentement et a parler a voix basse. Nous fumes tous etonnes 
au supreme degrc de ce changement inattendu 1 . » 

Un phenomene d’arr^t de m6me ordre du a l’automatisme 
psychologique doit se produire dans les cas de morl a date 
fixe et prevue dus simplement a l’imagination. 

Ge sont sans doute des cas de suggestion a date fixe. Ges 
suggestions sont heureusement assez rares et il faut, pour 
qu’elles reussissent, un ensemble de conditions de la part du 
sujet et du suggestionneur qui ne se rencontrent que rare- 
ment reunies. 

Dr L. M. 


1. Le point de depart des mouvements du cu*ur est 1’excitation produite par 
la pression du sang sur les ilhres nerveuses de I'endocarde. Si 1’on empSche le 
contact du sang avec I'endocarde, le cienr cesse de iiattre parce que faction 
r6flexe ne s'exerc.e plus. Si, par une expiration forcee, on retient la respiration 
et que la poitrine, par consequent le cirur, soit comprimee jusqu’a vi'der cora- 
pleteinent les poumons de l'air qu’ils contiennent, et a faire touclier les parois 
musculaires du cirur, nous pouvons reussir il arrfiter les battements. Une expe¬ 
rience semblable n’est pas ii recommatnler parce qu’elle pourrait avoir une issue 
fatale. (Note du D r David.) 


(Le Cosmos.) 
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DE LA METHODE ^EXPERIMENTATION 


DES PHENOMENES PSYGHIQUES 


Exteriorisation de la sensibilite 

L’exteriorisation de la sensibilite est un phenomene que I on 
observe dans un etat profond d’hypnose. INous pensons que 
c’est dans Petat medianique actif seul qu’il se presente, mais 
les auteurs ne sont pas tous d’accord a ce sujet; peut-etre 
cela tient-il a ce que 1’etat medianique actif, comme l’etat 
somnambulique, presente plusieurs degres differents et par 
suite n’a pas toujours ete reconnu. 

L’exteriorisation de la sensibilite est un phenomene assez 
rare. Chez certains sujets il se developpe spontanement, 
c’est-a-dire (pie, le sujet etant place dans l’etat d’hypnose 
necessaire, c’est-a-dire dans une des premieres phases de 
l’etat medianique actif, on constate, en meme temps que 
l’anesthesie cutanee, le developpement de couches sensibles 
exterieures. Le plus souvent, dans ces conditions, le pheno¬ 
mene est peu accentue, il reste plus ou moins vague ct, en 
tous les cas, peu accessible a des experiences rigoureuses tie 
controle. 

Pour bien soumettre l’exteriorisation de la sensibilite a 
l’experimentation scientilique, il faut transferer la sensibi¬ 
lite du sujet dans un objet; le verre d’eau est celui qui se 
prete le mieux aux differentes cpreuves par lesquelles on 
peut avoir a controler le phenomene. 

On place done un verre d’eau entre les deux mains du sujet 
prealablement endormi, et Pon fait des passes qui partenl 
de la tete et des epaules du sujet, descendent le long de ses 
bras et vont aboutir au verre d’eau qu’il tient entre les mains. 
L’experience montre qu’il est quelquefois necessaire de pro- 



96 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


longer ces passes pendant un certain temps, cinq minutes et 
m6me plus. De temps en temps, on controlera l’etat de la 
sensibilite cutanee du sujet, et c'est seulement quand on 
aura constate une anesthesie absolue qu’il y aura lieu de 
rechercher la sensibilite exteriorisee. 

Chez certains sujets, le plus grand nombre mSme tres pro- 
bablement, il est necessaire, outre les passes, de faire des 
suggestions verbales tendant a produire, d’abord F anesthesie 
cutanee, et, en second lieu, le transfert de la sensibilite dans 
Fobjet choisi pour F experience. II ne faudrait pas croire que 
des suggestions ainsi faites diminuent en rien la valeur de 
l’experience. En efFet, les suggestions, faites a ce moment, 
ont uniquement pour but et pour efFet de provoquer la reali¬ 
sation du phenomene. Une fois le transfert de la sensibilite 
opere, toutes les precautions seront prises, comme nous le 
verrons tout a l’heure dans la marche de l’experience, pour 
qu’aucune suggestion nouvelle ne puisse plus se produire. 
A ce moment, tout l’interet de l’experience consiste dans la 
constatation meme du fait de l’exteriorisation de la sensibi¬ 
lite, peu importe le mecanisme par lequel le phenomene se 
soit produit, et nous avons alors des moyens de contrdle suf- 
fisants pour constater si l’exteriorisation de la sensibilite 
existe reellement, en dehors de toute suggestion volontaire 
ou involontaire, ou de toute autosuggestion. 

Le sujet etant ainsi prepare, il faut prendre la precaution de 
lui bander les yeux. 11 faut, pour cela, employer un bandeau 
special, ou plutdt un masque qui doit remplir les conditions 
suivantes : i° couvrir les yeux sans les comprimer, et les 
couvrir d’une etofle noire de tissu tres serre et plusieurs fois 
double; 2° combler exactement le creux situe entre les pom- 
mettes et Fos dunez, et s’appliquer hermetiquement sur les 
joues pour ne laisser aucun rayon de lumiere penetrer par- 
dessous. Ces conditions peuvent 6tre facilement realisees. 
Pour les personnesqui ont quelques notions de l’hypnotisme, 
le bandeau n’est qu’une condition accessoire, car on constate 
en meme temps des signes cliniques irrecusables de l’etat 
hypnotique du sujet; mais il ne faut, sous aucun pretexte, 
bander les yeux du sujet avec un mouchoir ou une serviette, 
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ces bandeaux, permettant quelquefois de voir dans un cer¬ 
tain rayon, ameneraient des discussions absolument inutiles 
et steriles pour l’experience: il vaudrait mieux, dans ce cas, 
operer sans aucun bandeau et en prenant d’autres precau¬ 
tions. 

On peut alors commencer I’experience, et tout d’abord il 
ne faut pas perdre de vue quel en est le but et la portee. Il 
s’agit de demontrer que la sensibilite du sujet est exterio- 
risee et transferee a l’eau du verre qu’on lui a mis entre les 
mains, c’est-a-dire que, si une action quelconque est exercee 
sur l'eau du verre, le sujet eprouvera des sensations eor- 
respondantes a l’action exercee. L’on sait tres bien que, si Ton 
suggere a un sujet en etat de somnambulisme une sensation 
quelconque, le sujet eprouvera cette sensation; on peut sug¬ 
gerer une douleur a un sujet, comme on peut la lui enlever 
par suggestion; on peut suggerer a un sujet une sensation 
de piqure ou de brulure, comme on peut lui suggerer le 
chaud ou le froid, mais ce n’est pas de cela qu’il s’agit ici. 
Nous insistons sur ce point, parce que, d’une part, certains 
experimentateurs sont tombes dans 1’erreur de faire des sug¬ 
gestions, et, d’autre part, la suggestion, volontaire ou invo- 
lontaire, est la grande objection que soulevent ceux qui 
veulent nier la realite des phenomenes d’exteriorisation de 
la sensibilite. 

Pour bien conduire l’experience, on evitera done d’abord 
toute suggestion directe; pour cela on exigera le silence et 
Timmobilite des temoins de l’experience, qui devront seule- 
ment etre attentifs a constater tout ce qui se passera sous 
leurs yeux. L’experimentateur devra placer lui-m£me les 
temoins a la place qu’ils doivent occuper, c’est-a-dire de fa?on 
qu’ils puissent voir tres facilement les moindres mouve- 
ments du sujet, ainsi que tout ce que fait 1’operateur; mais 
il ne faut pas les placer trop pres du sujet ni leur permettre 
de s’en rapprocher, car ici, comme dans toutes les expe¬ 
riences faites dans les etats hypnotiques, le sujet subit, du 
voisinage d’une autre personne, des influences qui petivent 
modifier son etat et compromettre le succes des experiences. 

L’operateur fera alors lui-m6me les experiences dans le 
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plus grand silence. II est facile d’abord de reconnaitre l’anes- 
thesie cutanee du sujet en pingant ou pieplant la peau avec 
une epingle en diflerents points. II ne faut pas oublier que 
certains sujets presentent en tout temps, meme a l’etat de 
yeille, des zones d’anesthesie cutanee plus ou moins eten- 
dues. II faudra done eprouver la sensibilite du sujet sur dif¬ 
ferents points du corps, assez nombreux et assez eloignes 
les unsdesautres, si Ton n'a pas, avant 1 ’experience, eontrdle 
sa sensibilite cutanee a l’etat de veille et constate les points 
oil elle est intacle. Pendant toutes ces epreuves, coinme pen¬ 
dant celles qui vont suivre, on observera attentivement la 
physionomie du sujet, car il est bon de constater le moment 
exact de la sensation pergue, par une legere contraction des 
traits, avant meme qu’il ait pul’accuser par la parole. 

Outre la suggestion, qui aurait pu provenir de cequel’expe- 
rimentateur ou les assistants aient annonce d’avance et in- 
considerement devant le sujet l’epreuve qui allait &tre tenlee, 
il pourrait encore se produire chez le sujet des autosugges¬ 
tions qui lui feraient eprouver des sensations analogues a 
celles qui font l’objet de l’experience, mais sans l’interven- 
tion reelle de l’exteriorisation de la sensibilite. 

Pour cviler ces autosuggestions, il faut avoir soin de ne 
pas parler devant le sujet, soit al’etatde veille, soitendormi, 
de la nature des experiences auxquelles on va se livrer. Il 
faut avoir oblenu simplement son consentement a une expe¬ 
rience pendant l’etat d’hypnose, et le sujet, qui doit avoir 
entiere confiance dans l’experimentateur, ne demandera pas 
de plus amples explications, sachant lui-m^me qu’elles pour- 
raient nuire au succes. 

G’est dans le verre d’eau que nous avons suppose, dans 
cette experience, que l’on avail transfere la sensibilite du 
sujet: par consequent, le point capital et le plus interessant 
dc l’expcrience, e’est de constater si le phenomene s’est 
realise. Pour ccla on enfonce legerement la pointe de 1 ’epingle 
a la surface du liquide; si l’exteriorisation existe reellement, 
la physionomie du sujet exprime immediatement une sensa¬ 
tion douloureuse, quelquefois on observe en meme temps un 
mouvement de retrait des bras, mouvement spontane etnatu- 
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rel quand on ressent une piqure. Parfoisle sujet accuse verbale- 
ment cette sensation, soit spontanement, soitsi on l’interroge. 

Si le phenomene se passe ainsi, on pourra nous objecter 
qu’il peut y avoir de la part du sujet, ou simulation, ou auto¬ 
suggestion; nous allons voir par quelles experiences nous 
pourrons repondre a ces deux objections. 

L’objectionde simulation, d’abord, ne pourrra etre faite que 
dans deux cas : i° si nous avons neglige de faire le diagnostic 
precis de l’etat hypnotique dans lequel se trouve le sujet et 
de constater, devant les temoins de l’experienee, les signes 
irrecusables, impossibles a simuler, qui caracterisent cet 
etat; 2 0 ou bien si nous avons affaire a des gens qui n’ont pas 
les notions les plus elementaires de l’hypnologie. 

II ne tient qu’a nous de ne pas nous mettre dans le 'pre¬ 
mier cas, et c’est un devoir elementaire pour I’experimenta- 
teur de faire le diagnostic de I’etat de son sujet. Dans la 
seconde hypothese, il faut engager ceux quiveulent se m<Her 
de contrdler des pbenomenes psychiques a commencer par 
apprendre I’hypnologic. 

L’objection de simulation n’aura done pas devaleur, et, du 
reste, nous allons voir qu’elle serait aussi reduite a ncant 
par les moyens de controle qui eliminent l’autosuggestion. 

D’abord le sujet tient le verre d’eau entre les mains, et I’on 
constate qu’il eprouve la sensation de piqure quand ou 
enfonce la pointe de l’epingle dans 1’eau. 

Comme l’on sait qu’il y a souvent une hyperesthesie consi¬ 
derable des organes des sens chez les sujets en ctat d’hy- 
pnose, on pourrait dire que le sujet entend le mouvement de 
la main qui s’eleve et qui s’abaisse pour enfoncer l’epingle 
dansl’eau. II y a un moyen bien simple de le constater. 

On fait exactement, le memegeste, avec I’epingle a la main, 
autour du verre d’eau ; si l’on constate que le sujet exprime 
la sensation, seulement quand on enfonce 1’epingle dans 
l’eau, on ne peut plus accuser une autosuggestion due a ce 
qu’il entend le mouvement, celui-ci etant exactement le memo 
dans les deux cas. Mais on pourra dire maintenant que le 
sujet voit a leavers les paupieres et le bandeau le mouve¬ 
ment de la main. 
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On repondra a cette objection de la maniere suivante : Des 
que le sujet a subi quelques epreuves avec le verre d’eau, si 
la sensibilite est bien exteriorisee, il n’est plus necessaire 
qu’il tienne constamment le verre entre les mains, on peut 
le lui prendre, une autre personne peut le tenir, on peut le 
placer sur une table, pourvu qu’on ne Feloigne pas trop, le 
phenomene se produit de la mdme fa§on. On posera done le 
verre sur une table, placee derriere le fauteuil dans lequel se 
trouve assis le sujet; la l’operateur fera encore le geste de 
piquer, soil autour du verre, soit au-dessus, mais sans 
atteindre la surface de I’eau, et de temps en temps, par le 
mdme mouvement, il fera descendre l’epingle jusque dans 
l’eau. 

Si, dans ces conditions, le sujet exprime encore une sen¬ 
sation lorsque l’epingle touche l’eau, et absolument riendans 
les autres cas, il faudra necessairement en conclure qu’ii y 
a une relation entre le contact de l’eau avec l’epingle et la 
sensation perdue. Il est absolument impossible au sujet de 
voir, dans la disposition prise, ce qui se passe derriere lui; 
il lui est impossible aussi d’entendre une difference de mou¬ 
vement lorsque la main qui tient l’epingle s’eleve ou s’abaisse 
autour du verre, soit que l’epingle penetre dans l’eau, soit 
qu'elle reste a quelques millimetres de sa surface. 

11 y a enlin l’objection qui consiste a expliquer le pheno¬ 
mene d’exteriorisation de la sensibilite par la suggestion 
mentale, que nous devons examiner. Cette objection semble, 
il est vrai, capable d’expliquer tous les phenomenes et devoir 
beaucoup nousembarrasser. Toutefois,il n’est pas impossible 
d’y repondre, et, comme cette objection ne peutvenir que de 
personnes ayant une certaine connaissance des phenomenes 
hypnotiques et psychiques, nous la discuterons beaucoup 
plus aisement, car il est bien plus facile de repondre par 
quelques faits decisifs a des gens qui savent quelque chose 
qu’a des ignorants. Quand l’experimentateur pique l’eau avec 
une epingle, que ce soit devant ou derriere le sujet, il y a 
possibility d’une suggestion mentale involontaire de sapart; 
si la m<hne action est accomplie par un aide ou une personne 
quelconque, autre que l’experimentateur lui-myme, il y a 
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encore possibility d’une transmission mentale, car le sujet 
peut recevoir une suggestion de toute personne qui a 
connaissance de l’acte qui doit I’inlluencer. 

Nous avons deux moyens d’eviter cette objection. Le pre¬ 
mier consiste a employer, pour enfoncer l’epingle dans l’eau, 
un petit appareil automatique qui met en mouvement un 
levier qui supporte la pointe, sans que ni l’experimentateur, 
ni aucun assistant puisse £tre prevenu de l’instant ou cela a 
lieu. L’experimentateur, d’autre part, se borne a enregistrer 
avecle m£me appareil l’instant precis ou le sujet a temoigne 
la sensation. II suffit alors de constater si les deux faits ont 
eu lieu simultanement. 

On pourrait encore utiliser le phenomene des retards de 
la sensation chez le sujet, qui se produit quand cette sensa 
tion lui arrive a travers plusieurs organismes. Pour cela, on 
forme une chaine de trois, quatre ou cinq personnes; l’une 
de celles qui se trouve a l’extremite tient la main du sujet, 
la personne qui est a l’aulre extremite tient le verre d’eau. 
Les personnes qui forment la chaine ne doivent voir ni le 
moment ou l’on enfonce l’epingle dans l’eau ni le moment 
ou le sujet exprime la sensation. Un des experimentateurs 
pique l’eau, un autre note le moment oil la sensation arrive 
au sujet. On constate un retard dans la sensation, qui est 
proportionnel aunombrede personnes qui forment la chaine. 
La suggestion mentale, si elle etait la cause du phenomene, 
serait aussi rapide dans ce cas-ci que lorsque le sujet tient 
lui-meme le verre d’eau. 

Quand on a fait toutes ces experiences avec les precautions 
que nous venons d’indiquer, on a demontre la rcalite du 
phenomene d’exteriorisation de la sensibilite. On peut alors 
varier l’experience de bien des manieres diUerent.es : cher- 
cher, par example, si la sensibilite des dillerents points du 
corps du sujet s’exteriorise au mcme degre, transferer cette 
sensibilite a d’autres personnes ou iidiUerentsobjets, et noter 
les substances qui paraissent les plus favorables au pheno¬ 
mene. Tout cela peut etre faiten se conformant d’une maniere 
generale aux mdmes regies. 

11 nous reste maintenant a voir les precautions speciales 
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a prendre, pour que le sujet n’ait rien a soufTrir ni aucun 
desagrement des experiences auxquelles il se prdte. 

L’etatjhypnotique du sujet exige des precautions particu- 
lieres qui feront 1’objet d’une etude speciale dans le chapitre 
suivant: nous ne parlerons done pas maintenant des regies 
generates qui sont communes a tous les etats profonds de 
l’hypnose. 

Nous ne savons pas exactement ce qui se passe dans les 
sensations eprouvees par le sujet exteriorise, mais nous 
devons agir comme si les sensations qu’il eprouve par l’in- 
termediaire de l’objet sensibilite etaient aussi vives que 
celles qu’il eprouverait si Faction etait directement portee 
sur lui-meme, et comme si cette sensibilite exteriorisee 
pouvait produire les m6ines reactions generates que Tcxcita- 
tion directe de son organisme. II ne faut done jamais faire 
d’epreuves trop violentes; e’est pourquoi aussi Texperimenta- 
teurdoittoujours faire les epreuveslui-meme; parmiceuxqui 
assistent a|l’experience il y a toujours des sceptiques, et des 
sceptiques si peu logiques avec eux-memes qu’ils voudraient 
toujours forcer T experience, sous pretexte de voir ce que 
fera le sujet. La prudence est done indispensable, surtout 
quand on veut se livrer a une epreuve nouvelle. 

Outre les epreuves trop violentes que Ton devra eviter, il 
y en a encore qui ontune action speciale sur le sujet, a cause 
mdme deji’etat hypnotique dans lequel il se trouve. L’on sait 
en elfet que certaines actions, insigniliantes chez un sujet a 
letat de veille, provoquent des reactions violentes chez un 
sujet hypnotise. Dans le cas actuel, Vexperience a montre 
que, si, apres avoir transfere la sensibilite du sujet dans un 
vase qui contient une solution saline saturee, on provoque 
la cristallisation du liquide, on peut amener chez le sujet un 
etat de catalepsie. On prendra done des precautions particu- 
lieres, en vue de la possibility de ce phenomene quand on 
fera des experiences de ce genre. 

Lorsqu’on a transfere la sensibilite d’un sujet dans un verre 
d’eau, si Ton fait absorber une partie de cette eau par une 
eponge, l’experience demontre que le sujet semble eprouver 
de tres vives soulfrances. Cette experience devra done tou- 
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jours 6tre conduite avec beaucoup de precautions : il faudra 
avoir soin, pendant toute sa duree, de surveiller attentive- 
ment le sujet, entim il convient de ne pas la prolonger trop 
longtemps. De plus, l’observation nous permet de croire que 
certains mouvements brusques ou transformations apportces 
au liquide auquel on a transfere la sensibilite du sujet, comme 
serait le renversement de ce liquide, cerlaines combinaisons 
cbimiques, 1’ebullition, etc., pourraient produire chez le 
sujet des sensations violentes ou des crises plus ou inoins 
dangereuses. La conclusion sera done d’apporter beaucoup 
de prudence a ce genre d’epreuve *. 

Apr&s les experiences, le danger pourrait consister en ce 
que : ou bien certains objets aient conserve des rapports avec 
la sensibilite du sujet et que, par suite, celle-ci soit exposee 
a des atteintes fortuites et plus ou moins violentes; ou bien 
que le sujet ait conserve en lui-meme, et independamment 
des objets, des troubles dans sa sensibilite normale. Pour 
eviter ces deux inconvenients, il faut d'abord, apres chaque 
epreuve partielle, bien degager la sensibilite du sujet de tout 
objet qui aura pu la recevoir; et, en second lieu, avant de 
terminer la seance, rendre au sujet d’une fa<?on complete sa 
sensibilite norinale. Ces deux resultats s’obliennent sureincnt 
et facilement par le moyen de suggestions, et il est bon d’y 
ajouter la suggestion de l’oubli de toutes les modifications de 
la sensibilite qui se sont produites pendant le sommeil. 


Exteriorisation de la Force 

Nous arrivons ici a des phenomenes psychiques plus rares, 
dont les conditions sont encore mal connues et par conse¬ 
quent difliciles a realiser. 

Tout d’abord, il faut diviser ces experiences en deux grou- 
pes qui ont des buts absolument differents : les unes auront 
pour objectif simplement de demontrer l’existencede la force 
psychique; les autres cliercheront a determiner quels sont 


1. Le lecteur, connait notre opinion. Voir p. 177-118 de ce numfiro. 


E. M. 
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les diflerents phenomenes que peut produire cette force, et 
quelles sont les conditions dans lesquelles elle peut donner 
lieu a ces phenomenes avec le plus d’intensite. 

Les experiences de la premiere categoric sont assez faciles 
a realiser, elles sont simples, mais elles sont aussi tres limi- 
tees. Pour demontrer l’existence de la force psychique, il 
faut simplement un biometre. Pour que ces experiences aient 
quelque valeur, il faut seulement que cet instrument ne con- 
tienne ni aiguille aimanlee, ni bobine d’induction ou sole- 
no'ide de quelque sorte que ce soit, enfin aucune partie qui 
puisse recevoir un courant electrique, ou contenant elle- 
mSme un courant qui puisse etre modifie par l’electricite qui 
se developpe dans tout organisme vivant. Quandon a ainsi un 
instrument qui ne peut Stre influence ni par la lumiere, ni 
par la chaleur, il suffil de le mettre a l’abri de fair et des tre¬ 
pidations qui pourraient lui etres communiquees. 

Pour les experiences de la seconde categorie, les diffi- 
cultes sont bien autrement considerables. Il s’agit ici d’ 4 tu- 
dier les phenomenes qui peuvent dtre produits par certains 
sujets doues de facultes anormales, soit qu’il s’agisse d’une 
force psychique d’une intensile plus considerable, soit sim¬ 
plement d’une facilite plus grande d’exterioriser et de diriger 
ces forces. 

Les conditions de ces phenomenes sont d’autant plus diffi- 
ciles a preciser que, si parfois ils ont ete observes avec 
methode, dans le plus grand nombre des cas au contraire, 
ils se sont presentes d’une maniere fortuite et dans des 
milieux peu favorables a une observation scientifique. Nous 
en somines done reduits a agir d’une fagon a peu pres empi- 
rique, et a reproduire, aussi exactement que possible, les 
conditions dans lesquelles ces phenomenes se sont montres. 

Nous savons, tout d’abord, qu’il faut la presence d’un 
medium, e’est-a-dire, a notre point de vue, un sujet capable 
d’etre place dans 1 ’etat medianique actif. Quelquefois, il est 
vrai, on se livre a ces experiences sans avoir fait choix d’un 
medium connu a l’avance. Si l’on obtient quelque resultat 
dans ces conditions, e’est que, en realite, il se trouve un 
medium parmi les experimentateurs. 
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II est necessaire que les experimentateurs ne soient pas 
en trop grand nombre, quatre ou cinq personnes semblent 
etre la meilleure condition, on pourrait aller jusqu’a huit au 
maximum. Ce chiffre maximum doit comprendre toutes les 
personnes qui assistent a 1’experience, soit qu’elles y pren- 
nent part directement, soit qu’elles restent commede simples 
spectateurs. II est evident qu’il faut eliminer rigoureusement 
toute personne qui ne voudrait pas se livrer serieusement a 
1’observation scientifique des phenomenes, ou qui refuserait 
de se soumettre aux conditions de l’experience, celles par 
exemple qui n’y verraient qu’un jeu et seraient disposees a 
les tourner en plaisanterie. 

Les experimentateurs doivent, aulant que possible, se tenir 
dans une chambre peu encombree et fermee, eclairee mode- 
rement. Ils se placent alors autour d’une petite table qu’ils 
puissent facilement entourer; et, ou bien ils appliquent les 
mains ouvertes et a plat sur le bord de la table; ou bien ils 
forment une cliaine, en se tenant mutuellement par la main 
et sans prendre aucun point de contact avec la table placee 
au milieu d’eux 1 . 

On pourrait nous demander pourquoi cette table, qui fait 
ressembler l’experience a un jeu ou a toute autre chose qu’une 
observation scientifique. 

Nous repondrons a cela que nous nous bornons a decrire 
le dispositif dans lequel, le plus souvent, les phenomenes se 
sont manifestos; que, voulant reproduire ces phenomenes, 
nous ne pouvons mieux faire, pour avoir toutes les chances 
de reussir, que de nous placer dans les memes conditions; 
que e’est precisementparce que nous nous placons au-dessus 
de tous les prejuges que nous acceptons indifferemment tous 
les objets, quels qu’ils soient, qu’on peut nous presenter 
comme favorables au but poursuivi; que, jusqu’ici, on nc 
nous a rien presente de mieux que la table, mais que nous 
serions prets a y substituer tout autre objet qui nous serait 
prouve avoir contribue a la manifestation des phenomenes. 


1. Ces precautions ne sont pas necessaires. Nous avons \u souvent la tal>le 
s’animer et repondre, au contact trfes superficiel d’lin doigt du medium. 

E. M. 
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Du reste, puisque la plupart des mediums, que nous sommes 
bien obliges de prendre tels qu’ils sont, ont 1’habitude de se 
servir d’une table, la table peut etre utile pour fixer et main- 
tenir leur attention, et pour les mettre ainsi dans la disposi¬ 
tion d’esprit la plus favorable a la manifestation de leurs 
facultes. Bien que les phenomenes se produisent autour de 
medium, d’une maniere le plus souvent inattendue, et aux 
depens de toutes sortes d’objets, il arrive tres frequemment 
que e’est au moyen de la table que se manifestent d’abord 
les premiers effets de la force psychique. 

Ces raisons sont sufiisantes pour que, jusqu’a ce que nous 
soyons mieux fixes sur les lois qui regissent ces phenomenes, 
nous adoptions les regies suivies anterieurement par d’autres 
experimentateurs. Une partie de la force psychique, 
employee pour la manifestation des phenomenes, semble 
emaner de l’ensemble des experimentateurs; cette force 
aurait besoin d’etre, autant que possible, equilibree, e’est 
pourquoi l’on conseille, dans la disposition des places des 
experimentateurs, d’alterner les personnes de different sexe, 
ou plutdtles sensitifs avec ceux qui le sont moms 1 . 

II peut se faire que le medium, quand il est connu, donne 
lui-meme des indications sur les dispositions a prendre pour 
[’experience, ou deinande des modifications sur les disposi¬ 
tions deja prises. Il faut, autant que possible, tenir compte 
de ces indications, pourvu qu’elles ne nuisentpas a l’observa- 
tion scientifiquc et qu’elles ne mettent pas obstacle au con- 
trole. 

En dehors du medium, la seance doit 6tre dirigee par une 
personne qui est choisie comme celle qui a le plus d’autorite 
et de competence dans ce genre d’experiences. Ge directeur 
doit organiser entierement l’ordre et la nature des expe¬ 
riences, ainsi que tous les moyens de eontrole qui devront 
etre employes; e’est en effet de la surete et de la rigueur de 
son observation scientifique que dependra la valeur des 
resultats qui seront obtenus. Les autres experimentateurs 
doivent done se soumettre a toutes les dispositions jugees 


t. Toutcela est inexact. 


E. M. 
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utiles par le dirccteur, dont l’aulorite doit s’etendre aux 
moindres details de I’experience. 

II estbon habituellement d’exiger le silence pendant les 
experiences; toutefois, corarae la periode d’attente peut etre 
assez longue, on peut, dans certains cas, tolerer une conver¬ 
sation serieuse et calme entre les experimentateurs; mais il 
faut e viler surtout de prejuger ou d’interpreter, d’une fagon 
quelconque, les phenoinenes dont on attend la realisation : il 
est done indique de porter la conversation sur un tout autre 
siijet. C’estsurtout dans ce genre d’experiences quela patience 
est absolument indispensable aux experimentateurs, les phe¬ 
noinenes sont quelquefois tres longtemps avant de se mani- 
fester; aussi celui qui dirige la seance doit-il soutenir l’atten- 
tion des experimentateurs et les encourager a une attente 
patiente. 

Il peul se faire que Ton opere avec un medium choisi a 
l’avance; ou que l’on ait simplement reuniun groupe d’expe¬ 
rimentateurs, dans l’espoir de trouver parmi eux le medium 
necessaire. 

Dans ce dernier cas, celui qui dirige la seance, en obser¬ 
vant attentivement tous les experimentateurs, cherchera les 
symptomes qui peuvent lui indiquer un medium. 

Quand il l’aura decouvert, il s’efforcera de l’etudier, sans 
toutefois le faire connaitre aux autres experimentateurs, car 
il est souvent utile, au moins au debut, que le sujet lui- 
mbme ignore le plus longtemps possible riniluence qu’il 
exerce sur lesplienomenes oblenus. 

Il vaut mieux n’utiliser qu’un seul medium a la fois, atin 
de ne pas entremeler ou contrarier les phenoinenes qu’ils 
produisent ou les forces qu’ils mettent en jeu. Aussi, quand 
on decouvre plusieurs mediums parmi les experimentateurs, 
il faut prendre un pretexte pour diviser les experiences, et 
n’admettre dans chaque seance qu’un seul d’entre eux a la 
fois. 

Quand on a decouvert le sujet qui doit servir de medium, 
il ne faut pas s’obstiner a chercher a obtenir un genre parti¬ 
cular de phenoinenes. Il faut, tout d’abord, ne ricn lui 
demander, et laisser faire le sujet en se contentaut d’obser- 
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ver et d’attendre les phenomenes qui peuvent se manifester. 
Si le sujet temoigne une tendance ase livrer a certains genres 
d’experiences, ou le desir de voir se produire certaines mani¬ 
festations, il ne faut pas le contrarier, car, le plus souvent, 
il montrera ainsi lui-meme les facultes speciales qu’il pos- 
sede. 

Apres la deeouverte du medium, ce qu’il importe le plus 
de connaitre c’est le genre de phenomenes qu’il est capable 
de produire. Une foisquel’on est fixe sur les capacites du 
sujet, on peut lui insinuer indirectement les divers pheno¬ 
menes que Ton desire observer dans cette categorie. 

Il faut s’efforcer avant tout d’obtenir des fails nets et pre¬ 
cis; puis, par le controle auquel on soumettra ces pheno¬ 
menes, on s’assurera qu’ils sont bien produits par une force 
psychique, e’est-a-dire par une force autre que les forces phy¬ 
siques connues; puis, s’ils ne peuvent 6tre attribues a aucune 
supercherie de la part du sujet. 

Nous avons etudie, dans un chapitre precedent, les diffe- 
rents genres de fraudes auxquels ont peut avoir affaire de la 
part des sujets, nous n’avons done pas a revenir ici sur les 
m6mes points. Il faut seulement rappeler que, si l’on croit 
s’apercevoir d’une supercherie quelconque, il ne faut pas 
s’empresser de la devoiler et vouloir confondre immediate- 
ment le sujet, comme le ferait un observateur peu experi- 
mente et ignorant de ce qu’est un sujet et de ce que sont les 
phenomenes psychiques. Il faut seulement observer avec 
plus de soin le medium; et, si l’on constate que la fraude est 
volontaire et qu’elle est constante, on abandonnera ce sujet 
comme ne pouvant servir a des experiences serieuses et Ton 
en cherchera un autre: si 1’on constate au contraire que la 
fraude est involontaire et seulement passagere, il n’y a aucune 
raison pour se separer du medium, il suffit d’apporter plus 
d’attention et de patience dans l’observation des pheno¬ 
menes. C’est dans ce cas surtout que l’on trouvera grande 
utilite a se servir d’appareils enregistreurs et d’instruments 
de precision, avec lesquels on discernera facilement les 
resultats douteux et ceux qui peuvent etre concluants. 

Enfin, il faut savoir limiter bien nettement la portee des 
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experiences que nous entreprenons. Dans l’etat actuel de nos 
connaissances, ce que nous devons scientifiquement consta- 
ter c’est : 

i° Si tel medium est capable, dans certaines conditions, de 
donner lieu a des phenomenes psychiques authentiques : 

2° Quels sont les phenomenes que peut produire ce medium : 

3 ° Quelles sont les conditions dans lesquelles on peut cons- 
tater ces phenomenes. 

En conduisant les experiences de cette fa?on, et en nous 
bornant a en tirer ces conclusions, elles auront une valeur 
seientifique indiscutable el une utilite certaine pour le pro- 
gres de nos connaissances. 

D r Joire, 

{Annates des sciences psychiques ) 
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TELEPATHIE 


i 

Nous avons deja parle a plusieurs reprises, dans la Revue de 
Vlnvisible , de la singuliere faculte de M rae X..., avertie en 
r6ve, de fa<?on variable et plus ou moins explicile, quand la 
mort frappe quelqu’un de sa connaissance. Parfois, pour un 
indifferent, elle verra l’evenement dans tous ses details, tan- 
dis qu’une simple impression funebre, oula vue d’un cercueil, 
lui fait pressentir la perte d une personne aimee. 

JDepuis quelque temps la forme de ces avertissements se 
precise. Elle voit en rdve line femme assez pauvrement vetue 
de noir, dont ies traits sont voiles on indistincts, traverser 
sa chambre avec lenteur et en silence. 

M me X... a une sceur ainee, Ires pieuse, s’occupant surtout 
de bonnes oeuvres et restce completement en dehors de ces 
mystcrieux avertissements. tantqu’ils ne se manifesterent pas 
sous la forme de la femme noire. Depuis quelque temps, 
elle lui apparait dans les mtlmes conditions qu’a sa soeur. 

II y a six mois environ, M m « X... etait depuis plusieurs 
jours chez M lIe A..., lorsqu’une apres-inidi, elles entendirent 
frapper a la porte du logement, oil il y a cependant une son- 
nette. Geci arrivant pkrfois a des in l imes, on ouvrit aussitot. 
Ne voyant personne, on crut s’elre trompe. 

Un peu apres, les coups se renouvelerent; on ouvrit de 
nouveau : personne encore. 

A une troisieme reprise, les coups recommencerent, et une 
couturicre qui venait d’arriver, s’ecria : 

— Cette fois-ci, on nedirapas que vous vous 6tes trompees; 
j’ai bien entendu frapper et vous aussi, mesdames. 

Pourtant, il n’y avait personne sur le palier. Le logement 
est au second, ets’il se futagi comme on l’avait d’abord pense 
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de la mauvaise plaisanterie d’un enfant, quelque vite qu’il so 
fnt enfui, on avait ouvert assez rapidement pour le voir, 
ou tout au moins l’entendre degringoler l’escalier. 

Ge fait resta done inexplicable, quoique reel. 

La nuit suivante, M me X... s’eveilla en jetant son cri 
habituel : « La femme noire! » Elle l’avait vue faisant le tour 
de son lit et se dirigeant vers la chambre de M ,,e A... et cetle 
fois avait vu sa figure. G’etait celle d’une femme de journee 
employee depuis huit ou dix ans par sa soeur. La mere Louise 
avail cesse de venir depuis un mois seulement. Atteinte d’une 
maladie de cceur a son dernier periode, elle avait dft, par ordre 
du medecin, cesser tout travail, sans <Hre cependant alitce. 

En rapproehant cette vision des coups frappes la veille, 
M me X... ne douta point que la mere Louise ne fut morte, et 
elle etait restee eveiliee depuis une heure environ, lorsqu’elle 
enlendit M lle A... jeter le meme cri : « La femme noire! » 
et so prccipita dans la chambre de sa soeur. Celle-ci avail vu 
l’apparition faire le tour de son lit, mais n’avait pas vu 
ses trails. 

La veille, dans le milieu de la journee, la mere Louise avait 
ete trouvee morte, assise dans son fauteuil. 


II 

Dernierement encore, M 1 * 18 X... revit la femme noire vetue 
cette fois com me une dame, toujours sans apercevoir son 
visage. Sachant une de ses cousines a toule extremite, 
M me X... ne douta pas qu’elle n’eut succombe cette nuil-la. 
Elle en recut en eflet la nouvelle. 

Douze jours, ou plutol douze nuits plus tard, la femme noire 
se montra encore, de la meme fagon que la premiere fois. 
Quel nouveau malheur venait-elle annoncer? M mc M... avait 
un frere, d’une mauvaise sante depuis longtemps, mais d’age 
a vivre des amices encore et dont M' ,IC X... n'etait nullement 
inquiete a ce moment. II mourait cependant lui aussi, a la date 
annoncee par l’apparition. 

M lle A... connaissait bien da vantage et etait plus intime- 
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ment bee que sa soeur avec les parents qu’elles venaient 

de perdre. Quoique favorisee — est-cebienlemot propre?_ 

depuis beaucoup moins de temps de ces avertissements 
extranaturels, elle en avait re<?u d’intiniment pins precis. 

La nuit ou mourat sa cousine, M lle A... la vit entrer dans sa 
chambre et venir s’asseoir aupres de son lit. L’ombre etait 
vStuedenoir, etapresluiavoirditquelquesversqui lemurent 
vivement, elle lui fit diverses recommandations, sansdoute au 
sujet de ses enfants, et disparut. A... s’eveilla alors 
baignee de larmes, et ne fut pas surprise lorsqu’elle apprit la 
mort de M me M... mort prevue, du reste. 

Preoccupee de ce triste evenement, ses enfants qui res- 
taient orphelins sous la direction affectueuse et devouee de 
leur oncle, elle ne songeait nullement a celui-ci, lorsque, 
douze nuits apres, elle le vit en songe. Elle ne distinguait pas 
ses traits, mais il etait grand, elance, tres maigre, et elle 
le reconnut parfaitement a sa tournure et au son de sa voix. 

II s’approcha du lit de sa cousine et dit des vers, comme sa 
soeur l’avait fait, mais sans s’asseoir. 

Ces vers etaient tres jobs, tres touchants. M lle A..., qui 
s’eveilla comme la premiere fois, tout en larmes, quand 
l’apparition disparut, regrettait que ces vers ne fussent pas 
restes dans sa memoire. Lesens de la fin etait... A mon heure 
dernier e,je me souviendrai de mapremiere communion. 

La lettre donnant les details de la mort de ce parent, 
indifferent et plutot sceptique au point de vue religieux, 
comme le sont malheureusement beaucoup d’hommes, annon- 
C?ait qu’il avait demande et re$a en pleine conscience les der- 
niers sacremenls. 

La foi de sa jeunesse, endormie et non eteinte, s’etait 
reveillee quand le doigt de Dieu l’avait touche. 


E. Le Normant des Yarannes. 
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LE RETOUR DES CONNAISSANCES 


disparues de la memoire eonseiente 


Un nouvel example classique 

C’estune doctrine generalement admiseen psychologie que 
nos perceptions sonl toutes enregistrees de fagon permanente. 
Toutes peuvent 6tre rappelees et reconnues, constituer un 
souvenir. Toutes, de l’&ge le plus tendre au plus avance, les 
plus insignifiantes, comme les plus frappantes : toutes, c'est- 
a-dire celles qui ont ete les inoins conscientes aussi bien que 
les perfections qui ont tenu la plus large place lors de leur 
formation. 

Evidemment cette proposition ne peut se demontrer. Pour 
l’etablir, il faudrait pouvoir, par un artifice, revivre tout le 
passe. Mais de nombreux faits — et dont le chiffre se grossi- 
rait si i’on procedaita uneenquete methodique sur lamatiere 
— la rendent infiniment problable. 

Ges faits, ce sont les exemples de retour a la conscience, 
parfois tres tardif, vers la fin de la vie, notamment, de sou¬ 
venirs d’enfance qiTon ne savait point posseder. 

Par une association d’idees souvent obscure, il est arrive a 
beaucoup d’entre nous de voir sortir de notre inconseient 
un fait, une circonstance, un evenement se rapportant a une 
.epoque tres lointaine que nous connaissons parfaitement 
bien, le localisant dans le temps et dans respace; c’est un 
souvenir manifeste, le souvenir d’une chose sans importance 
souvent et un souvenir qui n’etait point rentre dans la con¬ 
science depuis un temps tres long. Si ce souvenir-la en est 
sorti, des milliers d’autres le pourraient faire tout autant, si 
quelque circonstance favorable se presentait, si quelque asso¬ 
ciation d'idees, notamment, les tirant hors du trefonds incon- 

M0ND3 8 
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scient, les elevait dans le domaine plus superficiel de la con¬ 
science : telle est la conclusion qui s’impose etque corroborent 
de nombreux faits d’hypermnesie. 

De ceux-ci, il suffira de rappeler un ou deux qui sont clas- 
siques. Une dame mourante fut conduite de Londres a la 
campagne, raconte Abercrombrie. Sa petite fille, qui ne par- 
lait pas encore, lui fut amenee et, apres une courte entrevue, 
ramenee en ville. La dame mourut quelques jours apres. Bien 
des annces plus tard, la petite fllle ctant devenue femme et 
femme d’dge mCtr, celle-ci fut fortuitement amenee dans la 
chambre ou sa mere etait morte. Elle ignorait que l'evene- 
ment se fut passe la. Mais, en entrant, elle eut un tressaille- 
ment. On lui deraanda la cause de son emotion. « J’ai, dit-elle, 
Limpression distincte d’etre yenue autrefois dans cette 
chambre. Dans ce coin se trouvait une dame couchee, qui 
semblait tres malade et qui se pencha surmoi et pleura. » lei 
le souvenir avait ete reveille par la representation du lieu. 
Dans d’autres cas, la raison du reveil echappe. C’est cequi a 
lieu, notamment, dans les exemples assez frequents de remi¬ 
niscence des langues oubliees, dont Coleridge 1 et Goethe nous 
ont laisse deux cas typiques. 

« Je connais, dit Goethe (dans une conversation avec Ecker- 
mann), le fait d’un vieillard appartenant a la basseclasse qui, 
sur son litde mort, se mil tout a coup a reciter des passages 
grecs d’une langue fort elegante. Comme on savait qu’il ne 
comprenait pas un mot de grec, la circonstance parut mira- 
culeuse, et quelques personnes habiles Lexploitcrent aussildt 
aux depens des credules. Malheureusement pour elles, toute- 
fois,on dccouvrit bientdt que,pendant sa jeunesse, ce vieillard 
avait du apprendre par coeur et declamer du grec pour faeili- 
ter sa tdehe a un eleve de haute naissance, mais d’intelligence 
plus que mediocre. II avait, de la sorte, acquis de maniere 


1. Lc cas raconte par Coleridge dans son Table Talk , et que M. de Varignv ne 
rapporte pas, est le plus connu. C’est celui de laservante qui, pendant ledtdiro, 
avait prononefi des ptirases latines. On decouvritplus turd qu’elie avait 6te, bien des 
annees auparavant, au service d’un pretre qui avail l'lmbitude de lire tout haut 
son br6viaire, dont les phrases latines en question a valent 6te empruntees. Carpen¬ 
ter parle aussi d un homrae qui, dans son delire, coramengaa parier dans le patois 
celtique du pays de Galles, quoiqu'il 1’eflt oublie depuis sa plus tendre eniance, 
ayant toujours v£cu ailleurs. — N. de la li. 
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purement mecanique une teinture de grec, sails d’ailleurs 
comprendre un mot de ce qu’ii disait. Et ce ne fut qu’a son 
lit de mort, quelque cinquante ans plus tard, que ces mots 
vides de sens lui revinrent a la memoire et passerent sur ses 
levres... » 

Autre faitdu m6me genre, concernantun vieux forestier qui, 
ayant veeu toute sa jeunesse sur les frontieres polonaises, 
11’avait guere parle que le polonais jusqu J au moment oil il se 
tixa dans un district allemand, ou il ne parla plus qu’allemand 
pendant trente ou quarante ans. Etant anesthesie pour une 
operation, ce forestier parla, ehanta et pria deux lieures 
durant rien qu’en polonais, langue dont il ne se servait abso- 
lument plus a l’etat de veille *. 

Les faits de ce genre se pourraient multiplier sans peine : 
il suflit d’avoir rappele ceux qui precedent pour faire voir 
que nous avons le droit de croire a la permanence des per¬ 
ceptions, encore que celles-ci ne se soient pas presentees a la 
conscience depuis un temps fort long. Notre inconscient est 
done fort rempli : et nous ignorons beaucoup de choses qu'il 
contient, comme Fa fait voir Hartmann, jusqu’au moment ou 
le hasard les fait sortir. 

Encore pouvons-nous avoir une certaine conscience de leur 
existence. « Nous pouvons avoir conscience mediatement de 
tenir une idee, dit Kant, sans avoir directement conscience de 
celle-ci. » 

Ces choses, que nous reconnaissons, proviennent evidem- 
ment d’experiences anterieures et derivent d’impressions 
revues par nous, impressions precises, ou bien impressions 
vagues; les aperceptions de Leibtniz. Mais ont-elles toutes 
une origine personnelle? L’experience de nos ascendants ne 
nous serait-elle pas transmissible dans une certaine mesure, 
et la connaissance en quelque sorte instinctive dont nous 
heriterions ne jouerait-elle pas un role dans notre vie liien- 
tale? 

Gar de I'inconscient qui fait notre fonds principal, bien des 


1. Ici M. de Varigny rapporte, en quelques mots, le cas d’linc dame ig6e par- 
lant I’liindoustani. Nous reproduisons plus loin ce cas dans tous ses details. — 
N. de la R. 
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choses sortent qui nous etonnent, qui vont contre notre edu- 
tion, contre celles de nos croyances que nous considerons 
comme les plus fermes. Nous agissons contre nos theories. 
« Les homines, dit Maudsley, suivent sans savoir pourquoi 
une ligne de conduite que de bonnes raisons justifient... » 

Mais, dira-t-on, tout.cela c’est de l’heredite, Parfaitement. 
Mais qu’est-ce que l’heredite? La transmission, a des degres 
variables d’ailleurs, de l’ascendant aux descendants, de carac- 
leres appartenant au premier, de caracteres tres varies, du 
reste,anatomiques, physiologiques,'de tendances, d’habitudes, 
etc. Mais qu’est-ce que cela peut bien etre, la transmission 
d’une habitude physiologique, d’une habitude intellectuelle? 
Sous quelle forme se fait-elle? Qu’est-ce qui se transmet? 

On a beaucoup discute sans beaucoup eclaircir le probleme. 
Pourtant l’heredite existe : on peut memedire qu’elle existe 
epouvantablement. Etpar elle se font des transmissions fort 
etranges. 

Graliolet presenta a un petit chien un vieux morceau de 
peau de loup, use jusqu’au cuir, et ce’morceau par son odeur, 
pourtant bien affaiblie, jelait le chien dans des convulsions 
d’epouvante. Ge dernier, pourtant, n’avait jamais vu de loup. 
Faites passer sous le nez d’un cheval ne en Europe la litiere 
qui a servi a un lion ou a un tigre : le cheval est terrifie. Et 
pourtant il n’a jamais vuou entendu de lion 1 ... 

Au reste il sefait des transmissions hereditaires qui semblent 
6 tre plus compliquees encore. Mais s’ilen est ainsi, les choses 
ne pourraient-elles aller un peu plus loin? Ne pourrait-il pas 
se transmettre des images? 

La question a ete posee recemment. Peu de temps avant 
sa mort, le regrette Letourneau presenta a la Societe d’Anthro- 
pologie une note sur les Reves ancestraux ? . 

Les deux cas suivants ont ete communiques a la Society 
for Psychical Research (en 1890) par M. W. S. Lach Szyrma, 
de Saint-Piert‘e-en-CornouailIes. « Pendant la premiere jeu- 
nesse, ecrit-il, j'avais deux r^ves a l’etat de veille tres mar- 

1. il est& peu prfes 6tahli que Vinstinct n’esl que 1’ « habitude h6r6ditaire ». 
— N. de la R. 

2. Nous avons reproduit et comments ret 6<rit de M. Letourneau dansle num6ro 
d’aodt-septemhre-octobre 1901. — N. de la R. 



RETOUR RES CONNA1SSANCES DISPARUES DE LA M&MOIRE CONSCIENTE m 


ques : ils me sont revenus des centaines de fois. L’un deux 
representait un grand village avec une riviere et un petitpont, 
et une eglise : une route s’en va vers le nord et, a Test, se 
trouve un pare. Or, tandis que j’etais etudiant a Oxford, ma 
mere me lit aller a Addenbury, ou ma famille a vecu a plusieurs 
reprises depuis 1800, et ou ma mere avait passe son enfance. 
Je reconnus aussitdt le village de mes reves. 

* « L’autre representait un grand village pres de la mer, avec 
une eolline tres raidedans laquelle sont tailleesdes inarches. 
Les maisons sont etagees sur des terrasses, avec des terrains 
boises par derriere. C’est en juillet 1889 que je vis Clovelly 
pour la premiere fois, ou mes anc^tres maternels avaient 
longtemps vecu. Et Clovelly se trouva etre mon second vil¬ 
lage de reve... » 

Le probleme est de solution difficile. En tout cas, l’hypo- 
these formulee par Letourneau et pressentie par Laycock 
merite examen. Le sage qui affirme peu de choses en nie 
moins encore; il repond : « peut-etre », et met la question a 
l’etude. L'Institut psychologique international, qui est une 
reunion de sages, pourrait s’occuper des reves ancestraux. 

Henry de Varigny. 


L’interessant article que l’on vient de lire et dont nous n’avons 
relranche que quelques passages moins essentiels a paru dans le 
Temps du i 3 novembre. Nous ajoutons seulement, ainsi que nous 
1 ’avons dit plus haut, le recit suivant, qui a et^ publie par le D r Ilenri 
Freeborn dans le Lancet de Londres (14 juin 1902). 

II s’agit d’une femme dgee de soixante-dix ans. Elle com- 
menga a ressentir les atteintes du mal led mars 1902 et s'alita 
•le jour suivant... L’auseultation m’apprit qu’elle souffrait d’une 
bronchite fort etendue... Le i 3 , elle empira a untel point que 
la mort semblait imminente*. 

Le point le plus interessant de la maladie consiste dans le 

1. Nous supprimons ici certains details d’un int6ret purement medical. — 
N. de la R. 
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delire. Depuis la nuit du j mars jusqu’au soirdu i 3 (alors que 
la temperature du corps tomba tout a coup), la malade avait 
toujours un peu divague, parlant sans cesse dans son som- 
meil, mais quand elie etait eveille et parlait a quelqu’un, elle 
etait parfaitement a meme de repondre aux questions qu’on 
lui adressait, etc. Lorsque la temperature tomba, le i 3 , le 
delire commenca afitre completet resta tel jusqu’au 16, alors 
que la raison lui revint petit a petit. 

Dans la nnitdu i 3 au 14, on s’aperQut qu’elle parlait une 
langue inconnue aux personnes qui l’entouraient. II semblait 
parfois qu’elle disait des vers; d’autres fois qu’elle causait. 
Elle repeta a plusieurs reprises la m£me composition en vers. 
On tinit par reconnaitre que le langage etait l’hindoustani. 

Le matin du 14, 1 ’hindoustani commenea a se mSIer d’un 
peu d'anglais: elle s’entretenait de la sorte avec des parents 
et des amis d’enfance, ou bien elle parlait d’eux. 

Le 10, l’hindoustani avait disparu a son tour, et la malade 
s’adressait a des amis qu’elle avait connus plus tard, en se ser¬ 
vant de Tanglais, du francais et de l’allemand. 

La dame en question etait nee dans l’lnde qu’elle quitta a 
l’agede trois ans pour se rendre en Anglelerre, apres quatre 
mois de voyage, avant qu’elle eut accompli sa quatrieme 
annee. Jusqu’au jour ou elle debarqua en Angleterre, elle 
avait ete confiee a des domestiques hindous et elle lie parlait 
pas du tout l’anglais. 


(Revue des etudes psychiques.') 
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OU RECHERCHES SUR LES FAITS D’uN ORDRE SURNATOREL (l84o) 

( Suite ) 


XI 

Apparitions dans un quartier d© soldats 

Celui qui ecrit ces lignes, se trouvant en garnison a Lyon 
en 1817, avait ete envoye en detachement, avec une trentaine 
de chasseurs du I7 e regiment de chasseurs a cheval qu’il 
commandait comme lieutenant, a Yillefranche-de-Beaujolais. 

Les cavaliers furent d’abord loges en ville; mais au bout de 
quelque temps on leur assigna pour quartier un ancien con¬ 
vent abandonne, qui etait encore en assez bon etat de con¬ 
servation. Ils formerent deux chambrees, et le marechal des 
logis, vieux soldat a chevrons, nomine Mange, occupa une 
petite piece donnant sur Ie meme palier. 

Dans la nuit du ipjanvier 1817, ilfuttire de son sommeil 
par plusieurs coups sourds frappes a la porte desa chambre. 
Un instant apres trois coups semblables l’amenerent a sc 
lever. 11 alia ouvrir la porte et apercut contre le mur en face 
un grand fantorne blanc qui lui lit signe de ne pas avanccr 
davantage et disparut aussitot. 

Le marechal des logis, malgre son courage, sentit au front 
une sueur froide, rentra chez lui, ferma sa porte ii clef et 
attendit avec impatience le jour pour eclaircir ce mystere. 

Le faclionnaire postc a l’entree du quartier n’avail vu 
entrer personne; la porte etait demeuree exactement fermee. 

Alors, il entre dans la chambree, et a ses questions les 
chasseurs se pressent autour de lui, lui declarant avec une 
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sorte de terreur qu’ils ont vu deja plusieurs fois la m6me 
apparition, cpie s’ils n’en ont pas parle plus tot, c’est par un 
sentiment d’amour-propre fort naturel chez lessoldats; mais 
que la caserne est infestee par des esprits, qu’ils ne peuvent 
plus fermer l’ceil et qu’il faut a tout prix quitter ce lieu de 
malediction. 

Mange vint me faire son rapport sur ce qu'il venait d’enten- 
dre et sur ce qu’il avait vu lui-mSme pendant la nuit. 
J’accueillis d’abord son recitavec derision: maisil insista avec 
le ton d’un homme tellement convaincu, et d’un autre cdte 
j’avais une si grande conliance dans I’honndtete de cet ouvrier 
soldat, que je vis bientdt qu’il s’etait passe quelque chose 
d'extraordinaire qu’il importait declaircir. 

Je me rends au quartier. Tous les chasseurs me confirme- 


rent le recit du sous-officier, et j’eus alors 1’idee que quelque 
malveillant avait bien pu s’introduire dans la maison par 
quelque issue secrete pour jouer a mes braves un tour de 
sa fagon. J’annongai done a l’instant qu’il fallait visiter tous 
les coins du vieux b&timent, pour s’assurer si le visiteur 
n’avait pas quelque moyen cache de s’y introduire. 

Mais a l’air dont ma proposition fut recue, je vis bien que 
l’idee d’un evenement naturel ne pouvait entrer dans la t6te 
de ces braves gens. Nous nous mettons en marche. Ils me 
montrent sous un passage voftte du rez-de-chaussee une 
porte qu’aux toiles d’araignee dont elle etait tapissee, on 
devait presumer n’avoir pas ete ouverte depuis de longues 
annees. 

G’est vers cette porte que plusieurs declarent avoir vu une 
nuit se diriger le fantdme. Nayant point de clef pour l’ouvrir, 
on l’attaque avec des marteaux et des leviers. La porte cede 
aux efforts diriges contre elle et tombe avec fracas. Elle fer- 
mait l’entree des souterrains qui avaient autrefois servi de 
sepulture aux religieux. 

Munis de flambeaux, nous parcourumes ces froides 
demeures et n’y decouvrimes que des tombes scellees et 
muettes. 

L’exploration terminee, le marecbal des logis revint chez 
moi et me declara que dorenavant il ne lui eitait plus possible 
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demaintenirses gens dans l’obeissance, attendu qu’ils etaient 
tous determines a ne plus habiter dans ce inaudit quartier. 

J’etais dans cel embarras et ne savais plus a quoi me 
resoudre lorsque I’ordre de quitter Yillefranche et de rentrer 
a Lyon m’arriva fort a propos. 


Aventure d’un jeune Allemand 


A la suite du recit qui precede, Hippolyte de Barrau, dix ans plus 
tard, ajoutait la relation suivante : 

LeP. de Cuzzi, jesuite de la maison de Toulouse, nous a 
raconte pendant la retraite qu’il vient de donner a Garcenac 
au mois de mars i85i, un fait qui paraitrait tout a fait 
incroyable si le caractere grave du narrateur, son esprit 
eclaire et sa droiture n’eloignaient toute idee d’erreur et de 
mauvaise foi. 

II y avait naguere a l’Universite de Gcettinguen un jeune 
etudiant connu par son esprit d’incredulite et la haine vio- 
lente qu’il nourrissait contre le christianisme. II ne laissait 
echapper aucune occasion de faire eclater ses sentiments 
impies et poussait les choses au point que son fanatisme 
irreligieux etait devenu proverbial dans la ville. Une nuit 
d’ete, reveille par la foudre qui venait d’eclater surla maison 
qu’il habitait et avait meme penetre dans sa chambre, il sauta 
furieux de son lit, saisit un fusil pendu au raur, et ajustant 
la nue qui portait l’orage dans ses (lanes, il lit feu sur elle 
comme pour defier la puissance divine. 

On citait de lui une foule de traits qui decelaient son irre- 
ligion passee al’etat de monomamie aigue. Ce jeune homme, 
issu d’ailleurs d’une famille honorable et riche, suivaitlecours 
de medecine, Il avait pourconchambriste un ami qui parta- 
geait sa maniere de voir, mais avec plus de calme et de 
mesure. IIs s’occupaienl l’un et I’autre alors de l’anatomie 
du corps humain, et s’etaient procure, a grands frais, un sque- 
lette retire des caveaux de quelque ancien couvent de la 
ville. 
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Apres avoir ctudic pendant le jour les details de l’organi- 
sation humaine sur le squelette, leur seance finie, ils le reie- 
guaienl sous Fun des deux lits de la chambre. 

Dans la soiree qui suivit Forage dont on vient de parler, 
ils venaient a peine de se coucher lorsque celui d’entre eux 
qui paraissait le plus raisonnable, sen tit une rude etreinte a 
sa gorge. On eut dit d une main qui cherchait a l’etouffer. 

Aux efforts qu’il fait pour crier et se debarrasser du mal qui 
Foppresse, son camarade se reveille et le questionne. II venait 
de quitter son lit. Sa voix etait redevenue libre. II raconte 
l’accident qu’il vient d’eprouver et Fattribue a une crise 
nerveuse. II avale quelques gorgees d’uu cordial et reprend 
sa place. Mais au m6me instant Fetreinte recommence etplus 
forte encore que la premiere fois. 

Tout haletant, il se jette de nouveau hors de son lit et 
s’ecrie : « On dirait que c’est ce maudit squelette qui me 
poursuit! 

— Ah! si c’est la ta crainte, lui replique son camarade, sois 
sans inquietude je m’en vais Fen debarrasser. » 

II saisit en effet le squelette, le traine sous son propre litet 
se couche. 

Mais qu’on juge de sa surprise et de son epouvante lorsque, 
au meme instant, il subitlui-meme l’horrible etreinte ! II par- 
vint pourlant non sans de violents efforts a quitter cettc 
couche funeste, et, tout eperdu, il s’ecria : 

« Que nous veux-tu done, horrible spectre, et que t’avons- 
nous fait ? 

— Vous me faites horreur, lui repond coup sur coup une 
voix surhumaine, et je n’ai pu souffrir que raes restes m^mes 
fussent souffles par le contact d’hommes aussi impies. » 

A ces mots, un fantome de religieux traversa lentement la 
chambre et disparut. 

L’etudiant, violemment emu, sentit subitement changer le 
cours de ses idees. La pensee d’une autre vie penetra pour 
la premiere fois dans son ame et avec elle le sentiment de la 
divinite avec toutes les idees consolantes et terribles qu’il 
entraine. Tout le resle de la nuit se passa en reflexions 
ameres, et, lorsque le jour parut, son parti etait pris; a l’incre- 
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dulite la plus effrenee, avail succede la vive lumiere de la 
foi. 

Le jeune homme etait decide a consacrer sa vie an service 
du Dieu qu’il avait si longtemps blaspheme et meconnu. En 
effet, il se fit pretre, et depuis cette epoque il n’a cesse de 
dormer d'admirables exemples de piele et de devouement a 
ses semblables. 

M. de Guzzi n’a point appris de bouche etrangere cette mer- 
veilleuse aventure. C’est celui qui en fut le heros qui la lui a 
contee lui-m^me, a l’epoque d’un voyage que notre mission- 
naire fit en Allemagne. Il lui assura de la maniere la plus 
formelle la verite du fait dont le recit nous a ete fidelement 
rendu. Depuis un certain nombre d’annees, les deux eccle- 
siastiques sont unis d’amitie et entretiennent entre eux 
d’assez frequentes relations. 


D6monologie. — Esprits. — Genies. — Obsessions 

Il n’y a qu’a ouvrir les oeuvres de Platon, de Plutarque, de 
Porphyre et d’une infinite d’autres auteurs pa'iens pour Stre 
convaincu que toute l’antiquite savante a reconnu l’existence 
des demons. 

Les plus illustres desphilosophes modernes, Locke, Glarck, 
Leibnitz, Newton en conviennent comme les anciens. Les 
Peres de l’Eglisc, qui ont ou defendu le christianisme oucom- 
battu TidoMtrie pendant les premiers siecles, demontrent la 
meme chose. 

Enfin, les livres divins en font un point de foi; on ne peut 
done nier I’existence des demons, sans elever ses idees sur les 
ruines de toutes les autorites et sans se charger de I’explica- 
tion d’une infinite d’evenements incontestables qui n’ont pu 
avoir lieu sans l’intervention des esprits. 

Nous savons qu’il faut aitribuer beaucoup de cas du dere- 
glement de l’imagination, aux prejuges de l’education, aux 
ressorts caches du temperament; que souvent les pretendues 
possessions ne sont que de simples maladies ou des travers 
d’esprit entretenus par l’ignorance on la credulite; mais il 
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n'en est pas moins certain que les possessions reelles, bien 
que devenues moins nombreuses depuis l’etablissement du 
christianisme, se produisent encore de nos jours. 

Nousne eiterons point l’exemple des religieusesde Loudun, 
dont on a porte des jugemenls si divers, dont la realite a ete 
revoquee endoute des le temps m6me, et qui est tres proble- 
matique encore aujourd’hui. Mais entre autres faits qui 
reunissent toutes les preuves desirables, on peut lire l’histoire 
de la possession de Mademoiselle de Raufing, ecrite et impri- 
mee a Nancy en 1622, par M. Pichard, docteur en medecine. 

Nous ajouterons qu’il n’y aguere de contree, pour si chetive 
et ignoree qu’elle soit, qui n’ait ete le theatre de quelque 
evenement de ce genre, et que, de nos jours encore, il s’en 
produit avee de tels caracteres qu’on ne peutraisonnablement 
les revoquer en doute. 

Cassien, qui avait beaucoup etudie la vie des Peres du desert 
et qui avait frequente les solitaires d’Egypte, parlant des 
diverses sortes de demons, reconnait qu’il y en a qu’on nomme 
commiinement faunes ou satyres, que les paiens regardaient 
corame des espeees de divinites champ^tres ou bocageres, 
qui se plaisent non a tourmenter les homines, ni a leur faire 
du mal, mais a les tromper, les fatiguer, se divertir a leurs 
depens et se jouer de leur simplicity. 

Guillaume, eveque de Paris, dit qu’il a connu un baladin 
qui avait un esprit familier, qui jouait et badinait avec lui, 
et qui I’empOchait de dormir, jetant quelque chose contre la 
muraille, tirant les couvertures du lit, ou l’en tirant lui-meme 
lorsqu’il etait couclie. 

On ne peut guere attribuer qu’a des esprits 1'amiliers la 
decouverte des ciioses cachees qui se fait en songe ou autre- 
ment. 

Grotius rapporte qu’unliomme, qui ne savaitpas un mot de 
grec, vint trouver M. de Saumaire, qui etait conseiller au 
Parlement de Dijon, et lui montra ces mots qu’il avait ou'is 
la nuit en dormant et qu’il avait eerits en caracteres frangais 
a son reveil : Apithi ouc ospliraine ten sen apsychian. 

11 lui demanda ce que cela voulait dire. M. de Saumaire 
traduisit : 
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« Sauve-toi; nesens-tu pas la mort qui te menace? » 

Sur cet avis, l’homme demenagea et quitta sa maison qui 
s’ecroula la nuit suivante. 

Un savant de Dijon, apres s’etre fatigue tout le jour sur un 
passage important d’un poete grec sans y pouvoir rien coin- 
prendre, se coucha tout rempli de sa dilliculte. Durant le 
sommeil, son Genie le transporte a Stockholm, l’introduit 
dans le palais de la reine Christine, le conduit dans la biblio- 
theque et lui montre un petit volume qui etait precisement 
celui qu’il cherchait. II I’ouvre et y lit dix a douze vers grecs 
qui levaientabsolunient ladifficulte qui l’avait arr^tee si long- 
temps. En s’eveillant, il met sur le papier les vers qu’il a vus 
a Stockholm. 

* Le lendemain, il ecrit a Descartes, qui etaitalors en Suede, 
et le prie de voir dans tel endroit et dans un tel rayon de la 
bibliotheque si le livre dont il lui envoie la description s’y 
trouve, et si les vers grecs dont il lui donne le texte s’y 
lisent. 

Descartes lui repondit qu’il avait trouve le livre en question 
et les vers qu’il lui avait envoyes a I’endroit par lui indique; 
qu’un de ses amis lui avait promis un exemplaire de cet 
ouvrage lequel serait expedie a Dijon par la premiere com- 
modite. 

Apres la defaite de Larinee athenienne commandee par le 
general Laches, Socrate fuyant comme les autres avec ce 
general, et etant arrive a un lieu ou aboutissaient plusieurs 
chemins differents, nevoulut point suivre la route que tenaient 
les autres fugitifs. 

On lui en demanda la raison. Il repondit que son Genie 
l’en detournait. L’evenement justilia sa prevoyance; tous 
ceux qui avaient suivi un autre chernin que celui de Socrate 
furent tues ou faits prisonniers par la cavalerie ennemie. 

D. Calmet rapporte le fait suivant : Le comle Despilliers, 
etant jeune et capitaine de cuirassiers, sc trouva en quartier 
d'hiver en Flandre. Un de ses cavaliers vint un jour le prier 
de lui assigner un autre logement, disant que toutes les nuits 
revenait dans sa chambre un esprit qui ne le laissait pas 
dormir. 
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Le comte Despilliers renvoya son cavalier et se moqua de 
sa simplicity. Quelques jours apres, le meme cavalier vint lui 
faire la meme priere, et le capitaine impatiente s’emporta 
contre lui en menaces. 

Enfin, le soldat revint une troisieme fois a la charge et pro¬ 
testa a son chef qu’il ne pouvait plus resister, qu’il serait 
oblige de deserter si on ne le changeait de logis. 

Despilliers, qui connaissait le cavalier pourjun brave soldat 
etfort raisonnable, lui dit en jurant: « Je veux cette nuit aller 
coucher avec toi et voir ce qu’il en est. » 

Sur les dix lieures du soir, le capitaine se rend au logis de 
son cavalier, et ayant mis ses pistolets en bon etat sur la 
table, il se coucha tout v£tu, son epee a cote de lui, pres du 
soldat, dans un lit sans rideaux. Vers minuit, il entend quel- 
que chose qui entre dans la chambre, qui en un instant met 
le lit sens dessus dessous, et qui enferme le capitaine et son 
cavalier sous le matelas et la paillasse. Despilliers eut toute 
la peine du monde a se degager et a retrouver son epee et 
ses pistolets: il s’en retournachez lui fort confus. 

Le soldat fut change de logis des le lendemain et dormit 
tranquillement chez un nouvel hdte. 

M. Despilliers racontait cette aventure a qui voulait l’en- 
tendre; c’etait'un liomme intrepide et qui n’avait jamais su 
ce que c’etait que de reculer. Il est mort marechal de camp 
des armees de l’empereur Charles IV, et gouverneur de la 
forteresse de Szegedin. 

Alexandre, savant jurisconsulte napolitain du quinzieme 
siecle, dit que tout le monde sait qua Rome, il y a nombre 
de maisons tellement decrices par les spectres qui s’y mon- 
trent presque toutes les nuits, que personne n’ose y habiter. 
Il cite pour temoin Nicolas Tuba, son ami, liomme tres connu 
par sa bonne foi et sa probite, qui a ete tourmente lui-meme 
par ces apparitions. 

* 

* * 

Venons a des faits plus recents et qui nous touchent de 
plus pres. 

Les apparitions de La Cresse, non loin de Millau, flrent 
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grand bruit en i 83 o. J’ai vu cinq rapports adresses a MM. les 
grands vicaires de Rodez, ou le cure de La Gresse, M. Durand, 
entre dans les plus grands details a ce sujet. 

Le theatre des apparitions etait a dix ou quinze minutes de 
distance du village, sur les bords de la riviere du Tarn, a un 
endroit sterile et d’une pente tres rapide, au milieu des buis- 
sons qui s’y trouvent epars. 

La premiere manifestation eul lieu le 27 juin i 83 o, jour de 
dimanche, apres v&pres. Quatre enfants de dix a onze ans, 
oceupes a ehercher des nids, virent descendre un oiseau sem- 
blable & un pigeon sauvage dans un buisson epais. 

L’un d’eux ota son habit et s’avanga vers le buisson espe- 
ranty trouver un nid. Mais comme il etendait sa main vers le 
nid qu’ilcroyait apercevoir, quelque chose le saisit parle bras. 
Ses cainarades accoururent, et alors ils furent bien surpris 
d’apercevoir un vieillard, puis un enfant d’une beaute ravis- 
sante. A cette vue, ils se retirerent tout effrayes, abandonnant 
habits et souliers. 

Ils gagnent le chemin qui n’est eloigne que d’une trentaine 
de pas, rencontrent une jeune title de 23 ans, lui racontenl 
ce qu’ils ont vu et l’embarras oh ils sont d’aller reprendre 
leurs habits. La jeune fille les accompagne aupresdu buisson 
et ils y voient de nouveau un enfant qui semblait voltiger 
autour. Gependant la jeune tille, qui ne voit rien, engage les 
enfants a interroger l’apparition. 

Ils s’y refusent disant qu’ils ont peur. Quelques instants 
apres, en prenant leurs habits pour s’enfuir, ils entendcnt 
une voix qui leur dit : « N’ayez pas peur, c’est moi. » Le plus 
age des quatre voyants etait le tils du Maire, M. Monestier, 
docteur medecin. Gelui-ci, entendant le recit de son enfant, le 
eroit ivre et lui ordonne de se retirer. L’enfant insiste el en 
appelle a ses compagnons. On les fait venir, on les interroge 
de mille manieres, on cherche a les faire tomber en contra¬ 
diction. C’est en vain. Leur recit est identique, jusqu’a la 
couleur de l’habit de l’enfant miraculeux. 

Le bruit de cet evenement se repand dans le village et le 
lendemain on accourt en foule au lieude la vision. Les meines 
enfants et quelques autres la contemplent encore pendant 
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plusieurs heures. Lesjours suivants, les memes scenes se renou- 
vellent, seulement les apparitions deviennent plus frequentes 
et plus variees. 

Ce sont prineipalement des pretres, des eveques en habits 
sacerdotaux; quelquefois, des chapelles resplendissantes de 
beaute. 

Le merveilleux d’un tel spectacle attirait beaucoup de 
monde de plusieurs lieues a la ronde; un grand nombre d’en- 
fants, tant de La Cresse que des paroisses voisines, voyaient 
les apparitions: les personnes plus agees ne les voyaient 
point. 

Le cure de La Cresse observa avec le plus grand soin ce 
qui se passait et s’assura par toutes sortes de precautions de 
la sincerite des visionnaires. Les apparitions repondaient 
brievement aux questions qu’on leur adressait, et du tour de 
la nature de leurs reponses, on crut devoir conclure qu’elles 
n’avaient rien de diabolique. On voyait souvent la repre¬ 
sentation des ceremonies religieuses les plus solennelles et 
des saintes figures venerees dans la liturgie catholique. 

An commencement de seplembre tous ces prodiges conti- 
nuaient plus que jamais. 


{A suivre.) 


Hippolyte de Barrau. 


Le Gerant : P. TEQU. 
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EE CORPS I1UMAIN ET SON FANTOME 

(Fin) 


I 

La these du D r Garcin* nous presente la question du 
corps astral sous un aspect nouveau : c’est bien, au fond, la 
pensee de Gorres sur l’existence d’un fluide indefmissable, au 
service de lame, que cetecrivain defend encore sous la dictee 
d’un sujet magnetise. Mais, plus hardi, il essaye denousfaire 
connaitre le champ ouvert a faction mysterieuse du fluide 
astral ou ethere. 

D’apres lui, le cerveau est le point de depart du fluide, c’est 
la qu’il se concentre pour avoir plus de force, et c’est de la 
que le sujet le dirige direetement, sans passer par le canal 
des sens, du cdte indique. Du cerveau a 1 ’objet, si eloigne 
qu’il soil, il se fait comme un ecoulement continuel de fluide 
que Ton pourrait comparer a un courant electrique, malgre 
les diflerences profondes qui les separent, et c’est en envoyant 
sans relAche le fluide vers 1’objet qu’il veut connaitre, que le 
sujet entretient la communication avec cot objet, le pcnetre, 
le voit dans son ensemble et dans tous ses details. 

Mais ce fluide resterait toujours en communication avec 
notre corps : « Je remarquai toutefois, que, malgre toutl’clan 
de mon ame, je deerivais un cercle dont le centre etait occupe 
par mon corps; il y avail une certaine limite que je ne pou- 
vais, ou plutot que je n’osais franchir. J’en voulus connaitre 
la cause, et je vis que Turnon de mon ame et de mon corps 
serait brisee, si cette limite etait franchie. Je compris alors 
pourquoi je m’etais trouve, a plusieurs reprises, comme ins- 
tinctivement retenu. » 

t. Le M/tfjnelisnte erplique par lui-meme. 
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Ni I’dme, lii le corps ne se deplacent pour se rendre au 
loin, dans un pays inconnu, et voir ainsilapersonneoul’objet 
dont on demande la description fidele : l’&me reste dans le 
corps, et celui-ci reste dans le lieu oil il est vu. Mais Fame 
deborde la peripherie de son corps, par une action puissante; 
elle dirigerait ainsi le lluide vers la personne designee ou le 
lieu indique, et son regard, qui s’etend aussi loin que ce 
fluide magnelique, fluide ou vital, se trouverait ainsi en con¬ 
tact avec la personne ou le pays eloigne dont elle decrit la 
nature et l’etat. 

A l’etat normal, dans les conditions ordinaires de la vie, 
le fluide vital servirait encore, d’apres le D r Garcin, a expli- 
quer le phenomene si delicat de la perception. Une maison 
estdevant moi; a sa vue j’eprouve une impression organique 
sur le nerf optique, I'impression modifie 1’etat du cerveau ou 
elle vient retentir; aussitot le cerveau degage le fluide qui va 
envelopper la maison, et c’est alors seulement que j’entrerais 
en rapport avec l’objet exterieur et que j’en aurais la percep¬ 
tion; ce serait dans ce fluide vital que je verrais tous les 
corps. 

Quand un sujet est plonge dans l’etat magnetique, il est 
en meme temps anesthesique, il n’esl plus en communication 
par les sens avec le monde qui l’environne, il n’eprouve 
aucune douleur si on le pique, il n’entend pas si on luiparle, 
il ne voit pas si on le regarde, il est coniine enseveli dansun 
prolond sommeil, et cependant il voit, il entend, il produit 
dcs actes d’intelligence et d’activite; il vit, mais d’une autre 
maniere, ct il nous apprend ainsi qu’il existe un autre moyen 
que celuides sens pour voir, sentir, connaitre. Or, l’hypothese 
dc la vision par le fluide vital repondrait selon Garcin a nos 
diflicultes. Je refuterai plus tard cette theorie. 


Il 

Serons-nous plus heureux en examinant le nouveau sys- 
teme de l’auteur des Types physionomiques et phenomenes 
psychiques que nous allons exposer ? 
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SelonM. Ledos nous trouverions dans tout homme : i° une 
ame ou uu esprit qui preexiste a la matiere; a° un corps invi¬ 
sible qu’il ne faut pas confondre avec le perisprit, et 3° un 
corps visible ou materiel. 

« Le corps invisible possede les mSmes sens que le corps 
materiel, mais ils sont incomparablement plus subtils et plus 
parfaits. Le corps organique, malgre I’admirable structure de 
toutes ses parties, n’est qu’une grossicre et tres imparfaite 
ebauche du corps invisible. » 

D’ou il suivrait que noire corps invisible entend, voit, sent 
avec une penetration etune intensite extraordinaires, quand 
il se trouve dans des conditions favorables a sa manifesta¬ 
tion, quand il entre en contact avec le monde exterieur. 
C’est lui qui nous donnerait la clef des phenomenes merveil- 
leux. 

M. Ledos nous dit d’etranges choses de ce corps invisible, 
de ce corps qui n’emprunte a aucun element etranger son 
energie vitale, ni son mode d’etre. Il tire de lui-meme sa 
propre vie, il n’emprunte rien aux elements, aux astres, aux 
influences ambiantes: il est invulnerable, indecomposable, 
indestructible ; et ce n’est pas tout. 

« Le sens visuel du corps invisible ne peut en aucune sorte 
etre compare a celui du corps materiel. L’oeil interieur est le 
soleil du corps invisible; sa penetration est telle qu’il per¬ 
iod bien au-dela des limites du connu et des choses visibles. 
La lumiere la plus eblouissante ne peut I’ofFenser, et l’obscu- 
rite la plus profonde n’arrtHe point sa puissance visuelle. 

« Pendant la vie terrestre, le sens de la vision interieure 
demeure inactif et a I’etat latent. Neanmoins, quelques rarcs 
privilegics possedent jusqu’a un certain point la faculte active 
du sens visuel du corps invisible. Ils ont alors la faculte de 
penelrer dans les mysterieux replis du corps humain, de son- 
der les consciences, de voir elairement les fonctions si pro- 
fondement cacliees de 1’organisme et d’en decouvrir les 
lesions. 

« D’autres, doues du mdme privilege, ont des visions mer- 
veilleuses, des extases sublimes qui les font entrer en relation 
avec le monde invisible; par le sens visuel et le sens audilif 
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du corps fluidique ils jouissent de spectacles et de melodies 
d’une telle beaute et d’une telle harmonie, que leur &me 
reste comme suspendue dans un delicieux ravissement, et 
qu’elle semble prSte a franchir les limitesde sa prison corpo- 
relle. » 


III 

Ainsi, d’apres M. Ledos, les ravissements, les extases, le 
don de lire dans le corps humain et dans les profondeurs 
de la conscience humaine, tous ces phenomenes et d’autres 
qui appartiennent, selon nous et selon l’enseignement de 
l’Eglise, au monde preternaturel, a des causes preternatu- 
relles, ne depasseraient pas les forces de la nature, ils seraient 
l’effet naturel de la puissance naturelle de ce corps invisible 
que chacun de nous possede sans le savoir. En prenant ces 
principes, il serait facile d’arriver a la negation de tout ordre 
preternaturel. 

Le corps invisible aurait encore d’autres proprietes. Tandis 
que certains auteurs pretendent, nous l’avons deja vu, que le 
fluide odique ou humain est secrete par l’encephale et par 
notre systeme nerveux, M. Ledos en altribue la production a 
notre corps interieur, celui qu’on ne voit pas : 

« II y a dans le monde, ecrit M. Ledos, un flux et un reflux 
continuel el regulier, de l’interieur a l’exterieur; emanation 
fluidique qui echappe a la vision corporelle et que 1’on peut 
comparer a une sorte d’electricite latente. Du corps humain 
se degage ce rayonnement fluidique, qui, de la peripherie 
corporelle, transmet a une certaine distance ses rayons et 
forme une sorte d'atmosphere ambiante, propre a 1’individu 
dont elle emane. 

« Ge fluide phosphorescent, subtil, insaisissable, indecom¬ 
posable et indestructible n’est pas le produit de diverses 
fonctions du corps organique, mais bien le resultat des ema¬ 
nations da corps invisible qui enveloppe la peripherie du corps 
materiel. 

« Gliez quelques rares individus, ce fait produit le myste- 
rieux phenomene de la reflexion du corps interieur ou flui- 
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dique au dela des limites corporelles. C’est ainsi que se 
produisent dans i’atmosphere les apparitions ou visions de 
certains personnages a des distances plus oumoins eloignees 
dli lieu ou reside leur corps materiel, phenomene admirable 
et merveilleux, bien que naturel, car il n’est, en realite,que 
la reflexion ou le mirage de l’image corporelle. » 

C’est ainsi que l’on pourrait expliquer, selon M. Ledos, le 
phenomene de la bilocation, et les phenomenes d'- l’halluci- 
nation. Sous l’influence d’une grande exaltation, d’unepassion 
tres intense, le corps interieur et phosphorescent illumine 
son corps materiel, et celui-ci reflechit son image dans l’at- 
mosph&re ambiante. 

« De la ces apparitions etranges, ces fantdmes qui frappent 
de terreur l’imagination du visionnaire. » Mais l’auteur ne 
c onteste pas que, dans certains cas, la vision ne puisse 6tre 
le resultat de la presence d’un Esprit etranger. 

L’enlevement du corps dans les airs, la levitation s’expli- 
queraient aussi de la m£memaniere. Certains individus, per- 
dus dans 1’extase, s’affranchiraient des Iois de la pesanteur, 
lorsque le corps fluidique phosphorescent envelopperait et 
souleverait accidentellement dans les airs le corps materiel. 


IV 

Nous pouvons resumer ainsi ce systeme ingenieux, mais 
faux. 

Nous avons en nous un corps fluidique et phosphorescent 
qui posscde aun degre infiniment superieur tous les sens de 
notre corps materiel. Ce corps phosphorescent don t la nature, 
l’origine et le mode de conservation nous restent inconnus, 
rayonne, entoure et dessine les formes de notre corps, devient 
notre fantome et jouit de la propriete de maintenir le corps 
materiel dans les airs, de le transporter sur dillerents points 
de l’espace ou il se rend visible, de penetrer les secrets les 
plus caches de Tame et de notre organisme. Quand il y a 
relation harmonique entre le corps fluidique et le corps 
materiel, le sujet possede un pouvoir physique vivifiant, c’est 



134 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


le pouvoir « des thaumaturges, des faiseurs de miracles, des 
guerisseurs par rinsul'llation et par l’imposition des mains ». 

Tout le systeme de M. Ledos repose done sur cette hypo- 
these : nous avons en nous un corps fluidique extraordinaire 
qui produit naturellement tous les phenomenes merveilleux 
et preternaturels de la mystique chretienne.Voila done notre 
fantdme! 

Quelles preuves nous donne-t-on de l’existence de ce corps 
interieur et phosphorescent? Aucune. Nous sorames done en 
presence d’une affirmation gratuite, sans valeur scientilique, 
sans fondement. On suppose que nous avons en nous un 
corps invisible qui possede tous les sens de notre corps phy¬ 
sique portes a la plus haute puissance, et on ne nous donne 
aucune preuve de son existence. Ni l’experience, ni leraison- 
nement, ni 1’induction, ni la deduction ne nousdonnentmeme 
un commencement de preuve. 

II est facile a tout homme doue d’esprit et de quelque 
imagination d’inventer une these de ce genre, de rever que 
nous avons un fantome en nous, que nous pouvons degager 
ce fantome, en faire notre emissaire ou notre messager, I’en- 
voyer a travers l’espace et en obtenir des communications sur 
les secretes pensees de ceux que nous eonnaissons et que 
nous aimons. On discute des preuves, on ne discute pas une 
hypothese gratuite, siprofonde que soit notre sympathie pour 
celui qui la produit. 


V 

M. Ledos reconnait la realite des divins phenomenes de la 
mystique chretienne, apparitions, connaissance intime des 
consciences, revelations, levitations, multilocation, et il 
attribue tous ces phenomenes a notre corps phosphorescent. 
Ici encore nous errons dans les tenebres et dans les aventures 
de Timagination. II faudraitnous montrer par 1’experience ou 
par le raisonneinent qu’il existe un rapportdecausalite entre 
ces phenomenes et le pretendu similaire ou fantdme cache 
en nous, derriere le rideau du corps materiel. Affirmer 
n’est pas prouver. 
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Si tous les hommes possedent, en vertu mCmc de leur 
nature, ce corps interieur d’une agilite et d’une penetration 
si puissante, pourquoi n’en savent-ils rien, pourquoiles thau¬ 
maturges sont-ils si rares, pourquoi les guerisseurs et les 
voyants ne se trouvent-ils pas parlout, dans nos rues, dans 
nos earrefours et dans nos maisons? 

On nous dit que « 1’homme a en lui-meme des forces et des 
facultes cachees, qui, etant raises en activite par l’aetion du 
corps interieur, produisent des effetssurnaturels, p. i53 ». 

Mais, si ces effets sonl, surnaturels, ils appartiennent a une 
cause surnaturelle, et ce n’est pas a Thomme, a la nature 
humaine, c’est a une cause surnaturelle qu’il faut les attri- 
buer; c’est Dieu qui en est l’auteur. 

On nous dit encore que le corps interieur voit les objets 
les plus eloignes, les pensees les plus secretes, etc. Pourquoi 
faire intervenir un corps quand Tame nous suffit? Ce n’est 
pas le corps qui voit, c’est i’&me par le corps. S’il plait a Dieu, 
d’elever la puissance et d’etendre la penetration de T&me, elle 
verraade longues distances, elle connaitrales pensees qui se 
traduisent a l’exterieur d’une maniere qui semble imper¬ 
ceptible, elle connaitra l’avenir, et elle refoulera devant elle 
l’obstacle de l’espace et de la matiere, et nous verrons les 
prodiges eclatants de la levitation et de la multilocation. 

L’hypothese du corps interieur est done inutile et elle n’est 
pas demontree. 

On nous dit encore que « le fluide masculin alfecte trois 
couleurs : le jaune, le rouge et l’orange, et que le lluide 
feminin est bleu, vert et violet, p. 142 » Des preuves? C’est 
en vain que nous en cherchons. Maisce fluide, ce corps inte¬ 
rieur, c’est precisement celui qui sortirait de nous dans cer¬ 
tains cas extraordinaires, et qui formerait notre fantdme. II 
faudrait done que le fantdme feminin fut toujours vert ou 
violet, et que le fantdme masculin fut rouge ou orange? 

Or le fantdme ou le double dont on aquelquefois constate 
larealitedans les apparitions n’est ni rouge ni violet, il est la 
reproduction exacte du visage, des vdtements, de Tattitude 
de celle ou de celui qu’il represente; c’est le meme individu 
du present en deux endroits. 
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II faut done renoncer a l’explication du double par le corps 
interieur fluidiqueou phosphorescent. Toutes ces hypotheses, 
purement imaginaires, amusentpeut-£tre, un instant, la curio- 
site, mais elles n’expliquent rien. 


VI 

Allan Kardec et ses disciples nous ont laisse une theorie 
des images iluidiques et du fantdme qui differe de celles que 
je viens d’exposer. 

« L’Esprit, ecrit Allan Kardec dans son livre La Genese , 
p. 3io, agit sur la matiere; ilpuise dans la matiere cosmique 
universelle « les elements necessaires pour former a son 
gre des objets ayant l’apparence des divers corps qui existent 
sur la terre. II peut egalement operer sur la maniere elemen- 
taire, par sa volonte, une transformation intime qui lui donne 
des proprietes determinees. Cette faculte est inherente a la 
nature de l’esprit qui l’exerce souvent comme un acte instinc- 
tif quand cela est nccessaire, et sans s’en rendre compte. Les 
objets formes par Vesprit ont une existence temporaire, sub- 
ordonnee a sa volonte ou a la necessite; il peut les faire ou 
les defaire a son gre. Les objets peuvent, dans certains cas, 
avoir aux yeux des personnes vivantes toutes les apparences 
de la realite, e’est-a-dire devenir momentanement visibles el 
tangibles. » 

Les esprits sentent, voient, entendent, vivent dans le 
monde fluidique, au sein de cette matiere rarefiee, et quand 
ils veulent se rendre visibles et prendre le corps et l’appa- 
rence de ceux qu’evoquentles spirites, ils n’ont qu’a recueillir 
autour d’eux, dans ces fluides spirituels qui constituent 
leur demeure, les elements avec lesquels ils forment le fan- 
tome de l’apparition. 

« Les esprits agissent sur les fluides spirituels, non en les 
manipulant comme les hommes manipulent les gaz, mais a 
l’aide de la pensee et de la volonte. La pensee et la volonte 
sont aux esprits ce que la main est a l’homme. Par la pensee, 
ils impriment a ces fluides telle ou telle direction; ils les 
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agglomerent, les combinent et les disperscnt; ils en torment 
des ensembles ayant une apparence, une forme, une couleur 
determinees; ils en changent les proprietes comme un chi- 
miste change celle des gaz ou autres corps, en les combi- 
nant suivant cerlaines lois. C’est le grand atelier ou labora- 
toire de la vie universelle. » 

S’il en est ainsi, on ne voit pas pourquoi les spirites 
repetent si souvent que les esprits soutirent le fluide des 
mediums dans les experiences de materialisation. Its n’ont 
que faire du medium endormi; ils trouvent autour d’eux, 
dans l’immense region des fluides spirituels ou de la matiere 
extremement rarefiee, les elements du fantbme qui se forme 
instantanement, sous l’inspiration de leur pensee, au com- 
mandementde leur volonte. C’est cefantdme que nous avons 
appele le corps aerien que les bienheureux, les &mes dupur- 
gatoire, rarementles damnes, composent eux-memes, par une 
volonte particuliere de Dieu, quand il leur permet d’appa- 
raitre aux vivants. 

Mais les vivants ne puisent pas dans ce reservoir les mo¬ 
lecules de leur double, ils les trouveraient en eux-m&mes, 
selon les spirites, dans ce perisprit ou corps intermediate, 
dont nous avons souvent parle. C’est ce perisprit qui se deta- 
cherait de nous; double ou fantome mysterieux, dont les lois 
de formation et les modes d’apparitions sont encore entoures 
de grandes obscurites et qui ne cesse pas, pendant la vie, de 
rester sous la domination de notre moi. Chimeres et reveries! 


YII 

Je m’etonne que Gorres, le grand mystique, ait oublie les 
principes les plus surs et les mieux justifies de la theologie, 
et qu’il ait ecrit cette page : 

« L’homme peut contempler les&mes separees et les recon- 
naitre plus oumoins clairement. En elfet, quoique la morl ait 
brise les liens qui attachaient ces ames a leur corps, elies 
n’ont pas perdu neanmoins toutes les forces de la vie corpo- 
relle, mais il leur en est reste quelque chose qui doit servir 
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plus lard, lors de la resurrection, a recomposer ces organes 
dont elles ne sont pas separees pour loujours. Elies peuvent 
done, a l’aide de ces forces qui leur sont restees, se rendre 
sensibles aux hommes qui restent sur la terre et converser 
avec eux. Bien plus, elles peuvent, par certaines operations 
naturelles, en faisant usage de ces forces, manifester leur 
presence m^me a ceux dont le regard interieur ne se distingue 
par aucune disposition extrordinaire. 

« Le monde des vivants et le monde des defunts ne se 
touchentque rarement, et par quelques points seulement; pour 
tout le reste, ils sont separes par un abime infranchissable. 
Mais quelles que rares que soient ces conjonctions de deux 
personnes d’un monde different, elles ont lieu quelquefois 
neanmoins, soit parce que le regard de l’liomme, par suite 
de quelque developpement extraordinaire, voit dans une 
Iumiere naturelle ce qu'il ne peut voir ordinairement, soit 
parce que l’stme separee se rend visible a l’homme a l’aide 
des forces physiques qui lui sont restees. 

« Les regions invisibles renferment plusieurs ordres d’es- 
prits. Plus ceux-ci sont rapproches de nous, plus aussi nos 
rapports avec eux doivent etre frequents et faciles. Or, il 
n’en est point qui soient plus voisins de Fhomme que ceux 
qui ont une nature commune avec lui, qui ont ete autrefois 
ce que nous somnies nous-memes, et qui doivent par conse¬ 
quent tenir toujours a nous, par les liens d’une sympathie 
particuliere. On concoit done que 1’homme puisse quelque 
fois, sans meme avoir besoin que son ceil interieur soit eleve 
a une tres grande puissance, que 1’homrae puisse converser 
avec des esprits de cet ordre. Le somnambulisme spontane 
peut donner lieu aussi a des rapports de ce genre, en aigui- 
santlesens general et en lui donnant une perspicacite extra¬ 
ordinaire. Mais pour inonter plus haut dans la hierarehie des 
esprits, pour entrer en rapport avec les anges, le somnambu¬ 
lisme etlamagie naturelle ne suffisent plus, il faut une eleva¬ 
tion mystique de Fame L » 


1. Gorres, Mystiq., t. Ill, p. 342. 
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VIII 

Que des rapports entre les vivants et les morts soienl 
possibles, reels, c’est incontestable. En effet, les ames, sepa- 
reesde leur corps, eonserventles forces physiques, chimiques, 
vitales au moyen desquelles, sur la terre, elles maintenaient 
dans l’unite de forme et dans la vie les atomes fuyants qui 
formaient notre corps, avant de disparaitre a leur tour dans 
le lourbillon vital. Avec ces forces elle lluide vital, elles peu- 
vent apparailre, et, en fait, l’histoire le demontre, elles out 
apparu bien souvent parmi nous, quand Dieu le permet. 

Nous admettons aussi qu’il existe des affinites morales 
particulieres et perseverantes entre les vivants et les defunts 
qui ont partage nos deuils et nos joies, nos deceptions et 
nos succes pendant la vie, a notre foyer. 11s font partie de 
nous, en quelque maniere, et nousfaisons partie d’eux-meines. 
Quelque chose d’eux reste en nous, sur la terre, quelque 
chose de nous reste en eux, dans l’autre vie. 

Mais, que nous puissions communiquer naturellemenl, en 
vertu de cette sympathie, avec ceux qui nous ont quittcs, 
qu'il suffise d’un developpement naturel de notre perspica- 
cite, d’une acuite particuliere du sens general, d une exten¬ 
sion spontanee ou provoquee de notre regard pour penetrer 
dans 1’autre monde, et converser dune maniere sensible avec 
les esprits, voila ce qui est contraire a la doctrine catholi- 
que; voila ce que le philosophe allemand ne pouvait pas 
demontrer. 

La distinction qu’il etablit entre les esprits superieurs et 
les esprits inferieurs pour expliquer ees communications nc 
repose sur rien. En eifet, si nous pouvons voir naturellc- 
ment, par un developpement accidentel de notre sensibilitc, 
les esprits inferieurs que nous avons connus sur la terre, si 
la sympathie qu’iis ont eprouvee pour nous explique assez 
ces relations, a plus forte raison devons-nous voir les esprits 
superieurs que nous avons aimes en ce monde. Ils sont supe¬ 
rieurs, e’est-a-dire plus eleves, sans doute, en intelligence ct 
en puissance, plus maitres aussi de ces forces physiques qui 
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leur permettent de faire de la matiere radiante l’instrument 
de leur apparition, et il leur est, par consequent, plus facile 
qu’aux esprits inferieurs d’entrer en communication avec 
nous. 

On ne voit pas d’ailleurs sur quoi le philosophe allemand 
peut s’appuyer pour justifier cette categorie des esprits supe- 
rieurs opposes aux esprits inferieurs. Apres la mort, 1’jime va 
ou au ciel, ou au purgatoire, ou dans i’enfer; elle se trouve 
ainsi ou dans la beatitude eternelle, ou dans la soulfrance 
temporaire, ou dans la douleur sans fin. C’est la seule dis¬ 
tinction que Ton puisse etablir. 

Que si l’on pretend, comme Gorres l’enseigne, que nous 
pouvons entrer naturellement en communication avec les 
esprits inferieurs, il faut dire, dans une langue plus claire, 
que nous pouvons converser avec les bienheureux, avec les 
damnes, et avec les £tmes du purgatoire, et qu’il suflit, pour 
obtenir ces communications, de provoquer un developpe- 
ment anormal de la sensibilite et de la perception. G’est une 
erreur manifeste en opposition formelle avec la doctrine 
catholique et avec les faits. 

Les apparitions des morts aux vivants ne dependent pas 
des lois de l’ordre naturel, elles dependent de la volonte de 
Dieu. 11 ne suflit pas d’une affection de la plus grande inten¬ 
sity, ou d’un etat anormal de la sensibilite pour en obtenir 
la production. Que si ces conditions suffisaient, les appari¬ 
tions seraienttres frequentes, elles feraient partie de l’ordre 
naturel, elles deviendraient ordinaires, et nous pourrions 
tous les jours en constater la manifestation. Nous voyons au 
conlraire que, malgre la puissance des profondes affections, 
malgre les modifications spontanees ou provoquees du sys- 
teme nerveux, malgre les essais les plus varies, sous 1’exci- 
tation d’un ardent desir, on echoue toujours quand on veut 
revoir un parent, un ami, un personnage qui n’appartient 
plus a ce monde. Et si Ton obtient une communication, 
phenomene d’ailleurs tres rare, rien nenous garantitla verite 
de l’apparition. 

Ge n’est pas ainsi que les phenomenes se produisent dans 
l’ordre naturel; iis ne portent pas ce caractere de caprice et 
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d’irregularite; ils se produisent invariablement de la meme 
maniere, dans les memes circonstances, sous l’influence 
decisive des memes causes, et c’est la raison de I’harinonie 
qui domine tous les mouvements de l’univers. Nous connais- 
sons les causes, nous predisons surement les effets, nous 
voyons clairement ie lien qui rattache la cause aux effets: 
nous affirmons Fexistence d’une loi qui ne sera pas violee. 

Mais, dans le domaine des apparitions des defunts aux 
vivants, nous ne voyons ni l’effet, ni la cause, ni le rapport 
de I’un a l’autre, ni Faction uniforme de la loi, ni la periodi- 
cite reguliere dans les phenomenes constates. Tout semble 
au contraire y reveler l’arbitraire, Fineertitude, le caprice, le 
deli aux previsions de la raison, et nous ne pouvons jamais 
affirmer, a coup sur, que tel degre d’inlensite dans le desir, 
telle surexcitation de la sensibilite, telle puissance de l’intel- 
ligence determinera necessairement l’apparition du defunt 
que nous attendons. 

Et cette incertitude temoigne bien que les apparitions ne 
dependent pas de nous, de noire volonte, de nos desirs, mais 
qu’elles dependent d’une cause superieure, c’est-a-dire de 
Dieu qui permet ou qui defend ces apparitions, selon les lois 
de sa providence, dans le gouvernement du monde. 


IX 

De toutes les observations qui ont ete faites avec une atten¬ 
tion scrupuleuse par des savants d’une valeur incontestable, 
il est permis de degager, sans superstition et sans temerite, les 
conclusions suivantes : 

Des vivants apparaissentquelquefois aux vivants, a degran- 
des distances, ou a des distances moins considerables. Ces 
apparitions ont toujours lieu sous la forme d’une image ou 
d’un fantdme qui frappe directement l’imagination du sujet 
recepteur quand l’apparition est imaginative. Elies sont rares, 
anormales, et ne pouvant pas les reproduire a volonte, nous 
ne pouvons pas les faire rentrerdans le cadre des evenements 
ordinaires de la vie. Elies se produisent quelquefoisa la suite 
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d’une tension vigoureuse denotre esprit, d’une concentration 
de notre pensee sur la personne qui nous est unie par les 
liens da sang oude I’amitie, que nous voulons impressionner. 
Cette condition ne suffit pas. 

Cet acte si intense d’attention (monoideisme) n’est pas 
toujours neeessaire. L’apparition se produit, tantot sans 
1’intervenlion du sujet expediteur qui ignore le phenomene 
et ne pense aucune en maniere au sujet recepteur: tantot 
sous une forme prophetique, c’est une scene qui n’est pas 
encore realisee, et qui est a la veille de se realiser ; d’autre¬ 
fois, enlin, le fantdme apparait, deux oil trois jours avant 
la mort du sujet, a la maniere d’un avertissement mysterieux. 
Nous voyons ainsi que le phenomene de l’apparition n’est 
pas l’eiret volontaire de l’liomme, de sa puissance de concen¬ 
tration intelleetuelle, et qu’il est sounds a d’autres lois. 

Si nous observons le corps humain pour en degager la 
notion de fantdme, nous reconnaitrons, avec les experimenta- 
teurs les plus serieux, que notre systeme nerveux secrete uu 
fluide dont le nom n’a pas regu encore une consecration defi¬ 
nitive, lluide odique, ethere, nerveux, vital, neurique, designe 
aussi, par les philosophes des siecles passes, sous le nom 
d 'esprits animaux, et qui permet de croire a un etat special 
de la matiere, ni solide, ni liquide, ni gazeux, un etat radiant 
qui se preterait avec la plus grande facilite, a tous les pheno- 
menes de desagregation et de reintegration. 

Ce lluide, qu’il ne faut pas confondre avec le corps astral 
des spirites, etqui n'est pas un intermediaireentre le corps et 
l’flme, serait simplement cette matiere qui sert, en certains cas, 
a former notre fantome. ou notre image, et a le rendre sensible 
dans 1’imagination du sujet recepteur, ou de la personne qui 
voit 1’apparition. 

Quel est l’agent intelligent qui forme ainsi le fantdme et 
le dirige a travers l’espace, jusqu’a la personne a laquelle 
nous apparaissons? II est incontestable que nous ne pouvons 
pas nous attribuer la responsabilite de rapparition dans les 
cas suivants : i° quand le phenomene se produit sans que 
nous Iesachions; 2 ° quandilrepresente unescene qui n’existe 
pas encore, telle, la vision de la mere dont nous avons parle, 
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qui vit, trois jours avant son accomplissement, une scene san- 
glante de mutinerie sur un bateau de pfiche de Terre-Ncuve: 
3° quand le fantdme precede de quelques jours la mort tragi- 
que ou naturelle de la personne dont il porte la ressem- 
blance. 

Dans cesconditions, l’apparition est preternaturelle, elle est 
1’oeuvre d J un esprit ou bon ou mauvais, ange ou demon, elle 
n’est pas le produit conscient ou inconscient de la personne 
qui apparait sans lesavoir, sousl’apparence d’un fan tome, et 
qui porte avec elle un avertissement. 

Ilpeut arriver que parun acte tres intense detention et de 
volonte, je force une personne eloignee a penser a moi, et 
qu’une organisation nerveuse, particuliere determine dans le 
cerveau de cette personne une hallucination, ou l’apparilion 
saisissante de mon image qui lui semble une realite concrete, 
materielle. Ici les donnees du probleme sont profondement 
modifiees, et nous touchons au mystere de la telepathic. Le 
moment n’est pas venu de reprendre cette question. 

Ge que je veux observer, pour ne pas m’ecarter de mon 
sujet, c’est qu’il est faux de dire que tout homme a son fan- 
tome, que ce fantdnie est a sa disposition et que, par son 
intermediate, il peut quand il veut entrer en communica¬ 
tion avec les absents. 

Ce qui ne me parait pas contestable, c’est que lc corps 
humain secrete un fluide, lefluide humain, que ce lluide peut 
produire des phenomenes physiques, magnetiques, elcctri- 
ques dont i’etude presente le plus grand interet et de serieu- 
ses difficultes : que les Esprits peuvent s’emparer de ce fluide, 
prendre notre ressemblance et apparaitre, ou dans les expe¬ 
riences de materialisation, ou ailleurs, d’une autre manierc, 
dans des conditions qui varient sans cesse. 

Il n’estpas sagedeprovoquercesapparitions toujours si dan- 
gereuses, ni d’essayer de penetrer dans la zone de Taulrc 
monde. Tous nos efforts sont vains, ils nous exposent aux 
amertumes des plus cruelles deceptions. 


Elte Meric. 
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II 

Les trois chiens dont il a ete question dans le precedent 
article ont un rdle actif. Ils prennent Vinitiative , autant que 
ce terme est convenable lorsqu’il s’agit d’animaux, du fait 
dont le caractere naturel ou extranaturel est a discerner. 

Je ne pretends pas atteindre au vrai dans un sujet si difli - 
cile et si laborieux, qui n'a pas, que je sache, encore ete Iraite. 
Je ne puis que faire appel a la bienveillance et a la patiente 
attention du lecteur. L’initiative suppose l’exercice de la 
raison. Sous quelle influence ont-ils fait ce qu’on leur a vu 
faire? Un homnie eminemment intelligent et d’esprit eleve, 
corame le poete Mistral a suppose un cas de metempsycose. 
Unejeune fille, queje savaisd’autre part chretienne, sensee et 
positive, a era al’inlluence de son ange gardien. Le troisieme 
cas n’est accompagne d’aucune interpretation : e’est l’affaire 
du lecteur d’en trouver une a son gre. Dans les trois cas, on 
suppose quelque chose de plus que naturel. On peut dire : 
instinct. Je l’ai dit moi-meme, faute de mieux, mais sans me 
dissimuler a moi-meme que instinct est un mot obscur. 

Les quatre faits qui me restent a citer sont d’ordre different. 
II n’y parait plus d’initiative, e’est-a-dire rien qui en ait les 
apparences. Nous sonnnes dans 1’hypothese de Gmrres : celle 
de la terreur cprouvee visiblement par des animaux. Ges 
animaux sont deux chiens, un chat et un cheval. 

Qu’on me pardonne ce qu’il parait de pueril dans cette 
enumeration. Tous les animaux ont ce commun caractere 
d’etre denues de raison, puisque l’absence de raison est la 
definition mcrae du mot animal, rnais cela n’implique pas que 
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toutes les esp^ces animales soient pourvues des mCmes 
facultes. 

Nous savons par la Genese qu’Adam lit le denombrement 
des animaux et leur donna leurs noras. Ges noms signifiaient 
quelque chose. Ils avaient chacun leur sens qui, sans doute, 
peignait le caractere et les facultes de chaque espece. Con- 
naitre ce sens serait exactement posseder la science de la 
nature animate. 

Nous ne la possedons pas. Nous la considerons seulement 
comme une recherche legitime qui doit consister en premier 
lieu dans 1’exaetitude et la precision des faits. 

II se peut que quelques especes animales soient impres- 
sionnables, dans 1’hypothese de Gcerres, et que d’autres ne 
le soient pas. 

II se peut que si ceux-la et non d’autres ont ete impres- 
sionnes, c’est seulement parce qu’ils viventplus que d’autres 
dans la societe de l’homme. 

II se peut qu’ils soient impressionnes par une sorte d’action 
retlexe, de communaute de magnetisme, qu’ils subissent dans 
la societe de l’homme. 

II se peut, etc., etc... Les personnes qui ont possede un 
cheval de selle savent, par exemple, que le contact du cheval 
et du cavalier produit, avec le temps ct 1’habitude, une sorte 
de lien qu’on lie doit pas appeler un lien moral, mais qui en 
donne la pensee. Le cheval n’a pas d’intelligence, et il a 
neanmoins une certaine perception des impressions nerveuses 
de son cavalier. M. Flammarion, dans l’enquete deja citee, 
rapporte l’attestation suivante, cerliliee par la signature et 
l’adresse de son auteur : 

« Le pere de ma mere habitait Huningue, dont il etaitmaire. 
Peu de temps apres le siege de cette ville, il re^utla nouvelle 
que son pere, qui habitait Rixheim, situe a environ 20 kilo¬ 
metres d’Huningue, etait dangereusement malade. Faire sel¬ 
ler son cheval et partir a toute bride fut l’airaire d’un instant. 
A mi-chemin, son pere lui apparut a la tele de son cheval , 
qui secabra. La premiere pensee fut que son pere etait mort, 
et, en edet, arrive a Rixheim trois quarts d’heure apres, il 
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constata que son pure avait rendu le dernier soupir au 
moment m 6 me de l’apparition. » 

Le cheval s’est-il cabre parce qu’il a vu le fantome? Ou 
paree qu'il a ressenti subitement, par la communication ner- 
veuse qui l’unissait a son cavalier, le trouble et l’etonnement 
de celui-ci? La premiere hypothese est celle de Goerres. Je 
vous livre la seconde pour ce qu’elle vaut. 

Dans la m£me enquSte, je releve un cas de perception d’un 
fantome par un chat. Ici l’animai est impressionne directe- 
ment. C’est i’hypothese de Goerres dans toute sa purete : 

« Une de mes amies d’etude (je suis doctoresse) etait allee 
aux Indes comme medecin missionnaire. Nous nous etions 
perdues de vue comme cela arrive parfois, mais nous nous 
aimions toujours. 

« Un matin, dans lanuit du 28 au 29 octobre (j’etais alors 
a Lausanne), je fus reveillee avant 6 heures par des petits 
coups frappes a ma porte. Ma cliambre a coucher donnait sur 
un corridor, lequel aboutissait a I’escalier de l’etage. Je lais- 
sais ma porte entr’ouverte pour permettre a un gros chat 
blanc que j’avais alors d’aller a la chasse pendant la nuit 
(la maison fourmillait de souris). Les coups se repeterent. La 
sonnette de nuit n’avait pas sonne, et je n’avais pas non plus 
entendu monter l’escalier. 

« Par hasard, mes yeux tomberent sur le chat qui occupait 
sa place ordinaire au pied de mon lit : il etait assis, le poil 
herisse, tremblant et grognant. La porte s’agita comme pous- 
see par un leger coup de vent, et je vis paraitre une forme 
enveloppee d’une espece d’etolfe vaporeuse blanche, comme 
un voile sur un dessous noir. Je ne pus pasbien distinguer le 
visage. Elle s’approcha de moi : je sentis un souffle glacial 
passer sur moi, j’entendis le chat gronder furieusement. Ins- 
tinetivement, je fermai les yeux, et quand je les rouvris tout 
avait disparu. Le chat tremblait de tous ses meinbres et etait 
baigne de sueur! 

« J’avoue que je ne pensai pas aux Indes, mais bien a une 
autre personne. Environ quinze jours plus tard, j’appris la 
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mort de mon amic, dans la nuit du 2<) au 3 « oclobrc 1820, a 
Srinaghar, eu Kashmir. J’appris plus tard (ju’elle avait suc- 
combea une peritonite. 

« Marie de Thilo, 

« Docteur-medecin a Saint-Junien ( Suisse ) » 


Ge recit prdte a plusieurs observations. La date de la mort 
n’est pas celle de l’apparition. La difference de longitude 
entre Srinaghar et Lausanne suppose bien une difference 
d’heures, mais cette difference n’est pas suffisante pour croire 
que les deux fails sont contemporains. La difference des lon¬ 
gitudes est a peu presde 67 degres de longitude Est. On voit 
de suite qu’a raison de i 5 degres par heure, les horloges de 
Lausanne sont en avance de moins de 4 heures et demie sur 
celles de Srinaghar. Lorsque le fantdme se manifestait a Lau¬ 
sanne vers 6 heures du matin, il etait un peu plus de 1 heure 
et demie a Srinaghar. Or le deces ne survint que la nuit sui- 
vante. Ge n’est done pas le fantdme d’un mort mais ccluid’un 
mourant. 

M. Flammarion mentionue le fait parmi d’autres tres nom- 
breux qui sont des manifestations de mourants. Mais ces 
manifestations de mourants sont le plus souvent assez 
proches de la mort. Celle-ci precede la mort de vingt-qualre 
heures. A vrai dire ce n’est meme plus le fantdme d’un mou¬ 
rant, la mort est encore assez eloignee pour que le fantdme 
puisse etre considere comme le fantdme d un vivant. Gcs 
fantomes sont tres rares et sont l’objet, en occultisme, d une 
tlreorie qu’il est impossible d’en tamer paree que la digression 
serait beaucoup trop longue. Le point clait seulcmenl bon a 
noter. La question se retrouvera plus tard. 

Autre particularity : le temoin de l’apparition sent un 
souffle glacial. G’est une autre question a reserver. Le souffle 
ou la sensation d’un souffle ont ete observes plus d’une fois, 
je ne dis pas dans les apparitions de fantomes, mais dans 
d’autres manifestations de caractere extranaturel. 

II en est de meme de la terreur. Dire que la terreur est le 
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signe exclusif des manifestations demoniaques seraitpeut-Stre 
excessif, mais elle est frequente, connue a tel point et portee 
souventa un degre si haut que les occultistes la considerent 
comme un peril de leur science. Et c’est pourquoi ils recom- 
mandent si souvent la fermete de caractere et la force dame. 
Ce serait encore une autre question a traiter a part : les 
manifestations de caractere demoniaque sont dangereuses. 
Celles d’origine legitime, celles que la Providence permet ne 
meltent pas en peril celui qui en est favorise. 

Bornons ici les observations de portee generale. Nous 
avons encore deux cas a connaitre. 

Le fait suivant sera le dernier que j’emprunte a 1 ’enquSte 
deM. FJammarion. II datedu mois d'aofit 1849. II consiste en 
1 ’apparition d’un fantome, au coursde l’apres-midi, avec coin¬ 
cidence de 1’apparition et de la mort d’une personne dont le 
fantdme severe estapparua 1’auteur du temoignage rapporte, 
et en une manifestation qui continue l’apparition quelques 
heures apres. G’est le soir, dans une maison gardee par deux 
chiens, et habitee par plusieurs personnes. La maison est au 
milieu d’une propriete dont la porte d’entree est gardee par 
un gros cliien qui ne signale l’entree de personne. A I’interieur 
de la maison est un petit terrier qui aboyait contre tout le 
monde et a cliaque bruit. G’est le soir au moment du coucher : 

« Nous allions nous retirer dans nos chambres, nous etions 
assis dans le salon au rez-de-chaussee, et nous avions avec 
nous le petit terrier. Les domestiques etaient alles se coucher 
dans la chambre de derriere, a soixante pieds plus loin. 

« Soudain il se fit, a la porte d’enlree, un bruit si grand et 
si repete (la porte semblait remuer dans sa bdlisse et vibrer 
sous des coups formidables), que nous fumes debout en un 
instant, remplis d’etonnement, et les domestiques arriverent 
a moitie habilles, descendus a la InUe de leur chambre pour 
savoir ce qui se passait. 

« Nous courumes a la porte, mais nous ne vimes et n’enten- 
dimes rien. Le terrier, contre son habitude, se cacha en trem- 
blant sous le canape et ne voulut ni rester a la porte ni 
sortir dans l’obscurite. » 
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On peut objecter que lc terrier a ete terrorise par le bruit 
sans avoir eu la perception d’un fantome et on pourrait 
diseuter encore cette objection. 

On ne la trouvera plus dans le fait, le dernier, que voici, 
et qui est un souvenir personnel. 

Toutes les personnes curieuses des choses du monde invi¬ 
sible connaissent les faits de handse survenus au presbytere 
de Gideville, en Normandie, vers la fin de i 85 o et dans les 
premieres semaines de i85i. Ils furent l’objet d’une publi¬ 
cation de M. de Mirville en i 853 dont le retendssement fut 
considerable. L’academie des sciences etait mise en demeure 
de determiner les causes naturelles de faits inexplicables. 
Elle s’en tira par le dedain, maisles faits n’etaient pas moins 
certains et la seule interpretation qui en demeure fut l’inter- 
vendon, supposee pour les uns, constatee a ce que pensaient 
les autres, de Taction malfaisante d’un sorcier. 

Apres examen de la question, je n’en ai pas trouve non 
plus d’autre solution que d’admettre un cas de veritable et 
classique sorcellerie *. 

Or, il y a quelques annees, je regus la visile d’un homme 
fort honorable et intelligent, nullement hallucine. mais fort 
emu de faits extraordinaires qui se passaient dans sa maison 
et qui ressemblaient parfaitement a ceux qu'avaient constates 
jadis M. le cure de Gideville et quelques-uns de ses confreres. 
Tout ce que me racontait mon visiteur me semblait fort pos¬ 
sible puisqu’il existait assez de precedents dument constates, 
et que les maisons hantees ne sont d’ailleurs pas telfement 
rares qu’on n’en entende parler de temps en temps. Neanmoins 
je n’etais pas fache de trouver quelque indice de conviction 
en dehors du temoignage emu de mon visiteur. II m’avait 
fait comprendre, au cours de l’entretien, qu’il etait chas¬ 
seur. Je lui demandai s’il n’avait pas un chien, si le chicn 
ne s’etait pas trouve quelquefois dans les chambres oil 
se produisait les faits de hantise, et s’il s’en etait impres- 
sionne. 

Mon visiteur, qui ne songeait pas a la portee ni au sens de 
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ma question, me repondit qu’en effet le chien s’etait trouve 
plusieurs fois present. Qu’il avait ete fort effraye, s’etait cache 
dans un placard, etc... Bref, il y avait la autre chose que le 
trouble et l’imagination d’un homme plus oumoins influence 
ou prevenu qui pouvait se tromper avec une bonne foi par- 
faite. II y avait une influence invisible mais sensible et bien 
reelle. 

On peut supposer en ce fait comme en d’autres de 
mdme apparenee que l’animal n’a ete que le reflet magne- 
tique de l’impression de l’horame. J’ai emis un peu plus 
haul cette hypothese. Mais ici d’autres details qu’il serait 
trop long de rapporter minutieusement donnaient bien a 
penser que la cause invisible qui prouvait sa presence par 
des manifestations visibles etaittout a fait objective, et qu’elle 
agissaitdirectement suri’animal. Ce cas avait toutes les appa- 
rences d’un cas de sorcellerie tres caracterise. C’etait l’avis 
du trop celebre abbe Schnceblin qui avait ete consulte sur 
cette affaire. II croyait a Taction concertee de plusieurs sor- 
ciers. Mais je ne cite que pour memoire, sans lui attribuer un 
poids a discuter, l’opinion de ce devoye qu’etait ce pauvre 
pr£tre engage dans Toccultisme. C’etait son avis, qui m’a ete ' 
rapporte, et que je cite pour etre complet mais sans en rien 
conelure. 

Je pense, Monseigneur, qu’il convient de s’arreter ici. Les 
quelques faits rapportes montrent des animaux sous l’impres- 
sion d’influences extranaturelles tres diverses. 11s condui- 
sent a penser que la nature animate n’est pas refractaire a 
Taction des causes occultes mais cette seule constatation 
mene a beaucoup de points d’interrogation. Un s’est presente 
inevitablement. 

Les impressions que nous avons vu subir a des animaux 
tenaient a des causes qui interessaient directement l’homme. 
Faut-il croire que les animaux ne sont sensibles a l’occuite 
que dans la socicte de l’homme? Faut-il supposer le cas 
inverse? Est-ce que les animaux qui fuient l’homme seraient 
impressionnes quelquefois par les causes occultes qui peu- 
vent se rencontrer dans la solitude?Ne savons-nous pas que 
les demons peuplent aussi les lieux deserts et pouvons-nous 
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considerer l’hypothese de leur action sur les animaux sau- 
vages? 

Action spontanee? Ou consequence d’un pacte avec 
i’homme? 

Quelques recits de missionnaires semblent confirmer eette 
hypotliese en se relerant a certaines praliques superstitieuses 
constatees chez des peuplades non encore evangelisees. 

G. Bois 

Avocat a la Cour d'Appel. 


X 


/ 
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DE QUELQUES OBSESSIONS MORBIDES 


II arrive parfois qu’une pensee, un projet absorbent notre 
esprit au point qu’il nous est impossible de 1‘occuper d’autre 
chose. Nous sommes obsedes a l’idee de faire un voyage, 
d’ecrire un article de journal, de prononcer un discours, de 
trouver la solution d’un probleme. La pensee est parfois si 
tenace qu’elle absorbe tout le champ de la conscience, nous 
rend insensible et inactif a tout le reste. G’est ainsi que les 
gens distraits sont souvent des gens tres preoccupes. Archi- 
mede parcourant les rues de Syracuse au sortir de son bain 
est un exemple de ce mode d’obsession. 

Le desir d’accomplir une action que l’on croit tres impor- 
tante, le regret parfois d’un acte coupable ou dont les conse¬ 
quences ont ete funestes peuvent aussi envahir le champ de 
la conscience au point d’etoufferpour un temps tous les autres 
sentiments. 

Les passions vives, la haine, le remords, produisent des 
elfets de cet ordre. Gain, poursuivi par la pensee du meurtre 
d’Abel, fuyait devant lui, nous dit le poete, mais partout 
l’ceil de Dieu personnifiant le remords le poursuivait; il se 
refugie au fond d’un tombeau : 

L’ceil etait dans la tornbe et regardait Gain. 

Mais souvent l’objet pour lequel l’esprit est tourmente est 
futile, tandis que le trouble est violent,produit une angoisse 
plus ou mois durable; c’est alors que nait l’etat morbide, 
l’obsession angoissante. 

Quand vous rencontrez quelqu’un dans la rue, il vous est 
arrive de vous dire : il me semble que je le connais, et de 
chercher a vous rappeler son nom. Cette impression si simple 
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et si naturelle prend chez certaines personnes un caractere 
morbide. Ainsi d’un malade, dont parle ie D r Ballet: 

Un mot que l’on prononce, une affiche, une circonstance 
quelconque, eveillent dans son esprit l’idee d’une personne 
qu’il connaitunpeu, mais d’une maniere imprecise. Immedia- 
tement, le voici qui eprouve le besoin de connaitre le nom et 
l’adresse de cette personne, 11 cherche ces renseignements 
avec une emotion croissante: sa memoire troublee ne les 
fournit pas ; alors l’angoisse le saisit, le cceur bat, la respi¬ 
ration est embarrassee, la sueur coule, il faut qu’il marclie, 
qu’il s’agite en criant; il sort de chez lui, court au hasard 
pendant des nuits entieres jusqu’a ce qu’il ait fini par 
retrouver le mol. Aussitot, tout se calme comme par enchan- 
tement et il eprouve un sentiment de bien-elre. 

Sachant d’avance les souffrances que cette recherche lui fait 
eprouver, il prend des precautions, il porte sur lui un carnet 
ou il inscrit les noms, les adresses des personnes auxquelles 
il prevoit qu’il pourra penser. 

Legrand du Saullecite ce fait devenu classique. Un de ses 
malades eprouve le besoin maladif de savoir si les femmes 
qu’il rencontre sont jolies ou ne le sont pas. Un doinestique 
qui 1’accompagne a pour mission de repondrea chaque inter¬ 
rogation : « Non, elle est laide. » Au retour d’un long voyage, 
il demande avec angoisse si la buraliste qui lui a remis le 
billet etait jolie ounon. Par etourderie, le domestique repond 
qu’il n’en sail rien. Ce fut une crise terrible, et, pourl’arreter, 
il fallut renvoyer le domestique faire le voyage et la verili- 
cation. 

Certaines personnes recommencent indetiniment un addi¬ 
tion craignant de s’etre trompees; d’autres, par peur des 
microbes, se lavent indefiniment les mains, elles ne touche- 
raient par les boutons de porte sans avoir pris soin de 
mettre des gants. Ces formes d’obsession, de phobie, comme 
disent les neurologistes, rentrent dans le cadre du delire du 
doute. Le sujet de Legrand du Saulle en est un exemple Ires 
typique. Les phobiques peuvent etre consideres comme for¬ 
mant un groupe a part. 

A cote de ces obsessions d’idees, il y a les impulsions a des 
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actes. Ces impulsions, plus ou moins irresistibles, procedent 
du mSme mecanisme psychologique. En voici quelques traits : 
Une personne Agee de vingt ans se presente a la clinique de 
la Salp6triere, elle dit qu’elle est tres inquiete parce qu’elle 
ne se sent plus maitresse d’elle-meme. II faut, dit-elle, qu’elle 
quitte une jolie position dans une maison de couture parce 
qu’il n’est pas prudent de la laisser approcher de la cliente. 

— Quel danger y a-t-il a cela, Madame? 

La malade. — Parce que je ne peux toucher des ciseaux, 
des epingles, des couteaux; j’ai peur de blesser les gens que 
j’approche. 

— Pourquoi cela, par etourderie, par imprudence? 

La malade. — Mais non, parce que je sens en moi une 
envie folle de leur donner des coups, de les blesser, de les 
tuer. Je vous assure qu’il n’est pas prudent de me laisser 
tenir un couteau. 

— Mais cependant vous n’avez jamais fait de mal a per¬ 
sonne? 

La malade. — Non, mais j’ai du resister d’une maniere 
terrible; la lutte me donnedes etouffements, des vertiges, je 
me sens m’evanouir. D’ailleurs, je suis inquiete comme si 
j’avais reellement fait du mal, je me reproche d’avoir blesse 
quelqu’un, quoiqueje sache bien quejusqu’a present jen'aie 
rien fait. 

Voici un autre exemple emprunte au meme auteur, le 
D r Janet. 

G’est une malade de la Salpelriere, agee de quarante- 
quatre ans. 

La malade. — Je suis inquiete comme si j’avais commis des 
crimes, et je erois bien n’avoir fait aucun mal, mais cela ne 
peut inanquer d’arriver un jour. 

— Pourquoi done cela? 

La malade. — Je lie puis pas voir une personne, surtout 
un enfant, sans avoir une envie folle de l’etrangler. Je n’ose 
plus toucher un couteau a table de peur de blesser quelqu’un, 
et, quand je resiste a ce besoin, je sens mon cceur qui se 
rompt et je souffre a en mourir. 

Impulsion a Thomicide, ou du moins, impulsion a frapper, 
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angoisse au moment de l’acces, remords imaginaires' apres 
1 ’impulsion, c’est exactementla m<bne chose, etvous pourriez 
entendre, non pas deux mais cent de ces malades, its parle- 
raient de la meme maniere. 

Yoici l’histoire de la premiere femme. 

C’est la fille d’un pere alcoolique qui s’est portee assez 
bien jusqu’a l’epoque de son mariage, a vingt et un ans. Depuis 
elle a ete desesperee en voyant que son mari avait le m<hne 
vice qui avait fait deja le malheur de toute la famille. Kile a 
essaye de sermonner cet ivrogne, sans succes bien entendu, 
puisqu’elle s’est f&chee et l’a pris en haine. « Ce n’est pas ma 
faute, dit-elle, je sais que, s’il ne buvaitpas, ce serait un brave 
homrae, mais je ne puis m’empScher de le detester. » 

La seconde, Cos, est aussi la fille d'un pere alcoolique, 
mais en outre d’une mere hysterique. Elle a ete raisonnable 
jusqu’a trente ans, mais elle s’est mariee avec un veuf qui lui 
a amene un petit gar?on.Elle voudrait bien aimer cet enfant: 
mais, que voulez-vous, il n’est pas a elle et elle-meme n'a 
pas eud’autres enfants. Elle ne peut s’empScher dele prendre 
en grippe. 

M. Janet fait a ce sujet les reflexions suivantes : 

« Yoici ce sentiment de haine qui se developpe dans ces 
deux tetes faibles, il se generalise, il s’applique a tout le 
monde, il tend a se manifester par les actes appropries et 
voici l’impulsion a donner des coups de couteau. Que 
d’enseignements psyehologiques on pourrait tirer de cassem- 
blables? Les relations de la haine et de la colere, l’impulsion 
a frapper comme un des elements consecutifs de la haine, la 
generalisation des tendances: voici bien des points qui seraicnl 
interessants pour la psychialrie. Il nous sullit de vous les 
signaler. » 

G'est un essai d’explication de certaines impulsions en 
apparence incomprehensibleset dont l’origine peut s’eclairer 
avec l’hypothese d’une idee fixe. 

Les impulsions et les obsessions dont nous avons donne 
<juelques exemples ne sont pas des signes d’alienation men- 
tale. Elies sont l’indice d’une emotivite morbide, grace a 
latjuelle predomine a un moment donne l’automatisme psy- 
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chologique. On peut, avec une certaine habilete, arriver a en 
penetrer le mecanisme et meme, dans quelques cas, a les 
guerir. 

Reprenons l’expose rapide de leur diverses formes. 

IL y a des obsedes douteurs, les phobiques, les impulsifs. 
L’homme qui, sans motif raisonnable, se retourne une fois 
sorti dechezlui pour s’ assurer qu’il a bien fermela porte, qu’il 
a eteint les lampes, que le robinet de l’eau n’est pas reste 
ouvert, appartient a la categoric des obsedes douteurs. Parmi 
ces memes douteurs, nous remarquons les scrupuleux; on a 
cite des pretres qui recommengaient un nombre infini defois 
les paroles de la Consecration a la messe, craignant toujours 
de ne pas les avoir bien prononcees. Ces douteurs se rappro- 
chent des phobiques : lesuns, par peur de la contagion micro- 
bienne dont ils redoulent d’etre les vietimes ou les agents de 
transmission, se lavent les mains vingt fois de suite; d’autres 
n’osent pas traverser sans un appui une place publique, une 
rue un peu large : ce sont les agoraphobes. Certains craignent 
d’etre seuls ou enfermes, ils ne consentiraient pas a rester 
seuls dans une chambre dont la porte ne serait pas ouverte. 
Je connais une dame tourmentee par la crainte d’etre malade 
et de ne pas avoir de medecin pour la soigner. Elle a aussi 
la phobie de la solitude sans elre atteinte d’autre infirmite; 
elle a constamment aupres d’elle une garde-malade; un 
domestique est a sa disposition dont la mission presque 
exclusive est de se rendre plusieurs fois par jour chez deux 
medecins de ses amis, elle s’assure que l’un viendrale matin, 
l’autre Tapres-midi, chacun des deux doit lui ecrire. Elle 
envoie chez eux, aux heures des repas s’informer aupres de 
leur concierge ou de leurs domestiques pour savoir si reelle- 
ment ils ne s’absenteraient pas. C’est une nosomane ou plus 
exactement une nosophobe. M. Debove a decritune categorie 
curieuse de nosophobes qu’il appelle des basophobes. Ils 
craignent de ne pouvoir marcher. 

G. Ballet cite un medecin eminent qui en est un remarqua- 
ble exemple 1 ; il ne pouvait faire son service a l’hdpital qu’a 


1. Revue genirale des sciences, 30 avril 1902, p. 376. 
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la condition d’etre certain d’avance que certaines chaises 
etaient, dans ces salles, espacees d’une certaine fa<?on; il ne 
s’y asseyait jamais: mais elles etaient pour lui line sorte 
d’appui moral; si, par hasard, une des chaises avait etc 
derangee, il etait pris d’angoisse et se hatait de quitter le 
service. Il ne consentait a aller en consultation en province 
qu’a la condition qu’on lui donndt l’assurance formelle qu’une 
voiture l’attendrait dans la cour m6me de la gare. Un jour, il 
est appele a quelques lieues de Paris; a 1 ’arrivee a la station, 
il demande ou est la voiture; on lui fait remarquer qu’en 
raison de quelques reparations qui ont lieu devant la gare, 
on a ete oblige de la faire stationner a quelques metres plus 
loin; immediatement il est angoisse etn’hesite pas a remonter 
en wagon et a rentrer a Paris. 

Rappelons, pour etre a peu pres complet, la peur de rougir 
ou ereuthrophobie. Cette obsession est assez frequente chez 
les tout jeunes gens; elle se dissipe generalement avec 1’ilge, 
mais prend chez certaines personnes un caractere d’emolivite 
morbide tres penible. 

Des phobiques nous arrivons aux impulsifs. Tout cela se 
tient : I’obsession d’idee pousse a un aete correlatif. Le pho- 
bique qui, craignant d’etre malade, envoie dix fois par jour 
chez son medecin, le douteurqui, au milieu de la nuit, se leve 
pour verifier s’il a ferme sa porte, qu’au fond il est certain 
d’avoir verrouillee, sont dejades impulsifs, mais des impulsifs 
peu dangereux. Tout autrement grave sera l’impulsion qui 
portera une grande dame a voler dans un grand magasin un 
objet de valeur insignifiante relativement a sa fortune et aux 
risques que ce larcin lui fait courir; autrement scrieuses el 
inquictantes sont les impulsions au suicide, a I’liomicide. Le 
caractere commun a toutes ces passions obsedantes, a toutcs 
ces impulsions, c’est d’etre irresistibles; elles dominenll’esprit 
comme la passion ; leur vivacite, leur caractere impcrieux ne 
sont pas en rapport avec la cause qui les provoquo. Suivanl 
l’heureuse expression de Gilbert Ballet, I’obsession n’cst pas 
adequate a la cause qui la provoque. En troisieme lieu, elle 
s’accompagne d’angoisse, de battements de cocur, de sueurs, 
de malaises qui ne cessent que lorsque le brusque desir est 
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satisfait. Ceci s’entend pour les obsessions et les impulsions 
morbides vraiment irresistibles. Entre la simple preoccupation 
plus ou moins exageree, pas toujours adequate a la cause, et 
le doute, la phobie ou l’impulsion morbide, il y a tous les 
degres qui separent par gradations insensibles l’etat phy- 
siologique de la maladie. 

Ces obsessions ne naissent pas au hasard, je voudrais dire 
un mot de leur genese. 

II faut, pour la comprendre, commencer par des faits sim¬ 
ples; les suggestions hypnotiques sont de cet ordre. 

Plongez un sujet dans le sommeil hypnotique ou mettez-le 
simplement en ctat de suggestibility; donnez-lui un ordre 
Ires simple, par exemple de monter la pendule quand elle 
sonnera une heure determinee. A l’heure dite, mu comme 
par un ressort, votre sujet montera la pendule; il aura obei 
a une impulsion irresistible, il aura suivi une idee que vous 
aviez, a son insu, placee dans son esprit. Il est possible meme 
que, apres coup, il se donne a lui-meme des raisons pour 
expliquer son acte. Mais la raison veritable, ignoree de lui, 
est dans sa subconscience, c’est l’ordre donne par vous. 

Supposez un sujet moins entraine, moins suggestible ou 
encore auquel vous aurez suggerc un acte en complet disac¬ 
cord avec ses habitudes, vous pourrez n’etre par obei, etre 
obei incompletement avec des phenomenes d’angoisse, des 
signes dinquietude, des marques d’hesitation qui rappellent 
les phases des obsessions. 

Ces faits vont nous servir a peneter le mecanisme de cer- 
taines impulsions en apparence spontanees. 

Obeir a un ordre reeu pendant le sommeil hypnotique et 
dont on n’a pas garde le souvenir dans la conscience est, au 
fond, avoir une impulsion irresistible. Les obsessions peuvent 
aussi etre produites par le mime mecanisme, et ces expe¬ 
riences aident, comme nousle disions, acomprendre l’origine 
de certaines obsessions ou impulsions en apparence spou- 
tances. A leur origine, se trouve souvent une idee fixe, une 
impression vive, eprouvee dans des circonstances speciales, 
qui mettent en jeu rautomatisme psychologique et favorisent 
la dcsagregation mentale. 
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On peut quelquefois arriver a demeler le debut des crises 
d’obsession, leur cause premiere. Nous avons vu comment 
une idee de haine a amene l’impulsion a tuer. 

Quand on a une grande disillusion, qu’on est temoin d’un 
fait inattendu, inconcevable, il n’est pas rare qu’on dise : c’est 
a douter de tout, et que mime, pendant un temps, on en 
arrive a mettre en doute les choses les plus elementaires, 
les assertions les plus simples; on perd toute confiance. 
Mais, chez un homme bien equilibre, la raison, le jugement 
reprennent vite le dessus. II n’en est pas de mime chez une 
personne tres aflaiblie ou atteinte de tares nerveuses 
hereditaires. 

Une jeune bile dgee d’une douzaine d’annees et se prepa- 
rant a la Premiere Communion avait etel’objet pendant cette 
preparation de reproches frequents, et pensaitqu’elle n’y serait 
pas admise. On lit une lecture des notes, et le pretre annonca 
qu’elle avait merite un « parfaitement bien » et qu’elle allait 
etre presentee la premiere. Elle pretend se souvenir parfai¬ 
tement de ses impressions; ce ne fut pas de la joie ni du 
chagrin, ce fut encore de l’etonnement. « Ce n’est pas possi¬ 
ble, j’ai du me tromper, j’ai du river et mal entendre », et 
chez elle a commence a ce moment l’obsession du doute. Cela 
dura deux ans. Plus tard, devenue femme, a la suite d’une 
surprise tres violente et tres penible, le mime declanchement 
se produisit dans son intelligence. 

Dans un autre cas, cite aussi par Pierre Janet, nous voyons 
l’obsession du remords succeder a une accusation puerile. 

Une domestique a laquelle on avait donne quelques vieux 
vitements relrouve dans sa malle une paire de rideaux de 
mousseline qu’elle y a mis par megarde et qu’elle s’accuse 
d’avoir voles. Ces rideaux n’ont aucune valeur. Quand on 
essaye de raisonner cette obsedee elle repond : 

« Je sais bien que j’ai tort, qu’il n’y a la aucun vol, que je 
suis une folle. Mais je ne puis me debarrasserde ce souvenir, 
de cette accusation que je m’adresse sans cesse a inai-mime », 
et a la suite de cette obsession, elle ne mange plus, a sans 
cesse des nausees et des vomissements, ne dort qu’un peu en 
prenant force hypnotiques, s’agite et pleure sans cesse; elle 
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est desesperee parce qu’elle eprouve toutes sortes de remords 
et de hontes, dont rien ne peut la distraire. 

Dans les differentes obsessions du doute ou du remords, 
l’idee fixe implantee dans le cerveau ala fagon d’un parasite, 
suivant 1’heureuse expression de Charcot, envahitle domaine 
de la conscience et emp£che ou altere la perception nette des 
autres impressions. 

C’est une forme de i’aboulie tres interessante que de ne 
jamais savoir prendre son parti de ce qui est fait et de s'epuiser 
en regrets superflus. Nous savons qu’il faut un effort pour 
vivre dans le reel, dans le present, pour s’adapter a une situa¬ 
tion donnee, telle que les circonstances l’ont faite. Les abou- 
liques ne savent pas percevoir les choses comme elles sont a 
cause de la complexity de ces choses etde la faiblesse de leur 
synthese mentale; ils ne savent pas accepter une situation- 
Its restent tous incertains et indecis, mais l’indecision desuns 
porte surtout sur I’avenir et celle des autres sur le passe. 
Ceux-la discutent sans cesse sur ce qu’ils ont fait, ne peuvent 
pas se decider a admettre que c’est fait. C’est cette forme de 
l’aboulie qui determine le scrupule perpetuel, et notremalade, 
avant I’accident actuel, etait deja une scrupuleuse. (P. Janet.) 

Une personne atteinte d’une maladie de l’estomac avait ete 
soumise au regime sec. Elle avait suivi avec exactitude ce 
regime penible qu'elle supportait difiicilement. Voyant son 
mari prendre du cafe au lait avec un petit pain, elle eprouva 
une envie tres violente de cesser son regime et e’etait pour 
elle le supplice de Tantale. 

Un soir que le mari etait sorti, elle se jeta comme une b&te 
sur le pain qui restait et le devora, puis elle descendit chezla 
cremiere chercher du lait et se fit un excellent cafe au lait. 
Cet exces grave se reproduisit de temps en temps et son 
estomac ne s’en porta que mieux. Sur les entrefaites, son 
mari, qui la surveillaitbeaucoup, mourut: elle fut bouleversee 
par cette mort et par les ennuis qui la suivirent. Elle ne se 
consolait un peu qu’en prenant le repas defendu : une tasse 
de cafe au lait avec du pain. Ce regime ne litaucun mal a son 
estomac, mais il amena les plus singuliers effets moraux. 

Le desir du cafe au lait et du petit pain devint tout a fait 
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obsedant. Cette femme en buvait d’abord une tasse en se cou- 
chant, puis deux, trois, cpiatce; quand elle avait epuise sa 
provision, elle restait debout toute la nuit dans I’attente 
angoissee du matin. Pourquoi? Parce que, le matin, les crc- 
miers ouvraient leurs boutiques et qu’elle pouvait se faire 
servirun cafe au lait. Elle n’osait guere, dans une memecre- 
merie, en prendre plus de deux lasses de peur d’etre remar¬ 
quee; elle sortait a la recherche d’une autre cremerie, puis 
d’une troisieme et ainsi toute la journee; rentree chez elle, 
elle recommengait a confectionner du cafe au lait, en absor- 
bant ainsi vingt ou trente tasses par jour. 

En m&me temps se developpait un autre desir, celui du 
petit pain avec le cafe au lait, mais du petit pain defendu 
car il est bien meilleur, et par consequent du petit pain 
vole. Elle surveille les boulangeries avec une patience invrai- 
semblable, elle attend que plusieurs clients entrent dans 
la boutique, elle entre aussi et demande un petit pain. 
Elle le paye et en m6me temps en vole plusieurs autres 
qu’elle cache dans sa poche, qu’elle fait tomber dans son 
parapluie, etc. Elle vole ainsi dix, douze petits pains, puis 
elle rentre et les mange, bourrelee de remords delicieux, et, 
le lendemain, elle recommence. Voila la vie qu’elle mene 
depuis un an. (P. Janet.) 

C’est un etat analogue a celui des morphinomanes et des 
dipsomanes; 1’objet seul varie. 

Deux conditions essentielles sont necessaires a revolution 
d’une idee fixe et des desordres qu’elle ainene dans l’esprit. 
Une emotion speciale survenue dans des conditions de recep- 
tivite analogues acelle que cree I’hypnotisme et le plus sou- 
vent un affaiblissement de l’organisme qui ne lui permet pas 
de reagir. L’idee fixe peut parfois etre ehassee, soit par des 
procedes empruntes a l’hypnotisme et des suggestions appro- 
priees, soit par un changement de milieu, I’eloignement des 
circonstances dans lesquelles s’est produit l’etat de conscience 
dont le souvenir est si tenace. On peut aussi relever les forces 
de l’organisme et de la sorte le mettre en etat de plus grande 
resistance. 

Quand les idees obsedantes prennent un trop grand empire 
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et que les distractions ou mfime les suggestions n’arrivent pas 
a les dissiper, on doit isoler de Ieur entourage habituel les 
sujets qui en sont atteints. Certains sont amaigris, affaiblis:on 
les condamne au lit, on leur impose une nourriture surabon- 
dante, et souvent, a mesure que les forces reviennent, que 
leur poids augmente, on voit la raison revenir completement, 
les obsessions disparaitre. Cette cure d’isolement et d’engrais- 
sement sans autres medications, sans calmants, sans douches, 
a donne et donne chaque jour dans certains etablissemenls 
d’hydrotherapie des resultats tres encourageants. ' 


( Cosmos ) 


D r L. M. 
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LES ANGES ET LE SAINT-ESPRIT 

DONS, CHARISMES, BEATITUDES 

( Suite ) 


Pouvoir supreme, le plus grand qui soitconnu, eonfie a un 
faible mortel! C’est a peu pres ce qu’en d’autres termes le 
Greateur aura dit a ses anges et a leur chef en mettant la 
creation k la disposition. Dieu a cree la matiere premiere et 
il en a contie le chaos aux esprits angeliques, sans toutefois 
le leur abandonner! — L’uniyers et la terre une fois formes 
comme par eux, Dieu fait de ses anges les ministres de sa pro¬ 
vidence pour tout ce que Vhomme ne pourra atteindre. 

Ici-bas, apres avoir donne la Revelation, il suscite Moise 
et les prophetes. Apres s’etre fait homme, il gouvernera son 
royaume terrestre par ses representants humains. A cet effet, 
il formera des apotres, dont les successeurs sont les evSques 
actuels sous I’obedience du Pape, lui-mdme successeur de 
Pierre. Les ev6ques a leur tour, de commun accord avec le 
Souverain Pontife et a I’instar des apotres, rev£tus des 
mdmespouvoirs qu’eux, formerontet ordonneront despr&tres 
qui, en vertu du Ministere sacre, procureront et distribueront 
aux lideles les sacrements de Jesus-Christ et autres moyens 
de salut. 

Or a la naissance de I’Eglise, vu que les pasteurs etaient en 
petit nombre par rapport a la grandeur d’un troupeau extrO- 
mement heterogene et en majeure partie sauvage, le Maitre 
qui fait tout avec poids et mesure avail rev6tu les brebis 
apprivoisees de prerogatives provisoires qui leur permettaient 
d’assister les pasteurs, sinon dans les fonctions du ministere 
et du regime saeres, du moins dans celles du saint magistere : 
telle etait la portee des charismes. 
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Alors le Christ etait monte au Ciel; c’etait son envoye, le 
Paraclet, qui se manifestait. Aujourd’hui il agit encore tout 
autant, mais sans se manifester. Par contre le Christ est tou- 
jours avec nous; il est partout sur nos autels pour se donner 
en nourriture divine, et aussi dans le sens de sa promesse : 
« Yoici que je suis avec vous tous les jours jusqu’a la consom- 
mation des siecles » (Matth., xxvm, 20), et encore : « La ou 
deux ou trois sont reunis en mon nom je suis au milieu 
d’eux. » (Matth., xvm, 20.) 

C’est comme cela que nos saints anges, eux aussi, sont 
avec nous et avec toutes choses : comme le Pere, ils agissent 
dans le secret, mais ils agissent. 

* 

* * 

Voyons maintenant comment on peut concevoir dans les 
anges et d’abord dans les neufchoeurs de l’Eglise triomphante 
les charismes que repandait le Saint-Esprit sur les saints de 
la primitive Eglise. 

Il existe neuf chceurs angeliques, nombre exactement lixe 
par la toute-puissance d’un Dieu infmiinent sage. 

Il n’y a ni plus ni moins, nous venons de les enumerer, neuf 
charismes ou graces qui font agir surnaturellement ceux qu’ils 
aflectent, et cela non plus dans l’intimite de l’esprit comme 
pour la production des actes interieurs, mais exclusivement 
a 1’exterieur, sous forme de relations, c’est-a-dire en faveur 
des rapports d’individu a individu. 

C’est ce que nous constatons, et ce qui nous suggere la 
question suivante : Tout ce qui est divin etant surnaturel a 
toute espcce de creature et par consequent a la nature ange- 
lique comme a la nature humaine, les anges n’ont-ils pas 
besoin de secours surnalurels speciaux pour accomplir les 
grands mysteres d’expiation, d’illumination et de perfection- 
nement, lesquels nous eludierons en traitant des ordres 
celestes, taut parrni eux, ou de hierarchie en hierarchie, que 
pour leurs offices envers nous? 

Et n’y aurait-il pas relation nuinerique entre les neuf cha¬ 
rismes et les neuf choeurs, comme entre l’auguste Trinite 
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et la triade de ces celestes hierarchies, de meme qu’il en 
existe une entre tant de triades dont foisonne la creation? — 
En d’autres termes, si chacun des anges possede les neuf 
charismes du Saint-Esprit a l’instar du Christ qui les possede 
tous, est-il admissible que ces graces soient en outre partagees 
entre les neuf ordres celestes, de fagon a ce que chaqueordre 
excellant particulierement dans un des charismes, puisseagir 
sur les autres ordres selon les operations propres a cecharisme? 

C’est la, nous I’avouons, une question qui nepeut clre com- 
pletement resolue que par les habitants de l’Empyree. Que si 
ce partage existe, voiei, nous semble-t-il, lamaniere de lecon- 
cevoir, sans oublier cette circonstance importante : a savoir 
que les charismes, ainsi qu’il ressort de i’etude que nous en 
avons faite, ont pour but de combler, dans ceux qui en sont 
doues, une lacunede relation dans leurs rapports avec ceux en 
faveur desquels ils en usent, ou de suppleer pour ceux-ci, a 
une defectuosite de nature. C’est ainsi, par exemple, que le 
charisme des guerisons serait superflu s’il n’y avail point de 
maladies a guerir: mais que la memegrAce serait loin d’etre inu¬ 
tile si, danscelui qui la possede, elle avait pour eflet &e>preser¬ 
ver de touteintirmite ceux qui sont bien portants! Cette gr&ce 
atteindrait alors, au contraire, son maximum de perfection,' 
attendu que les preservatifs sont de loin plus parfaits, plus 
efficaces et plus utiles que ne le sont les remedes. Car ce 
n’est qu’a ce point de vue-la que les charismes peuventse 
concevoir infus dans la plus parfaite des natures creees, c’est- 
a-dire dans la nature angelique, pour ce qui estdes rapports 
des anges entre eux. 

Nommonsdonc les neuf charismes parallclement aux neuf 
chceurs angeliques, et nous obtenons la nomenclature suivante 
en allant du plus parfait au moins parfait: sagesse, Scra- 
phins; science, Cherubins; foi, Trdnes; prophetie, Domina¬ 
tions ; prodiges, Yertus; guerisons, Puissances; discernement, 
Principautes: interpretation, Archanges; langues, Anges. 

Maintenant, en remontant, observons le mode d’operation 
des divers charismes, d’aprcs le principe ci-dessus enonce. 

Le don des langues entretiendra une harmonie parfaite dans 
la conversation des esprits celestes, conversation que nous 
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avons delinie ailleurs Ils parlent le langage du Saint-Esprit. 

L’interpretation des discours sera une clarte divine qui les 
aide a mieux saisir les verites qu’enonce le Seigneur en leur 
parlant. 

Le discernement des esprits joint au don de prophetie leur 
communiquera un pouvoir surnaturel que par eux-mdmes ils 
n’ont pas : eelui de sonder les demons el de decouvrir leurs 
intentions cachees. 

La grdce des guerisons sera pour eux celle qui les a premunis 
contre le peche qui est la pire des maladies! Geux qui n’ont 
point correspondu a cette grace ont prevarique et se sont 
dainnes. Nous avons eu Toccasion de faire valoir notre 
opinion personnelle, avancant qu’il est admissible que les 
anges des trois ordres superieurs etaient impeccables des leur 
origine *. Ce qui supposerait evidemment un charisme ou 
grSce toute speciale. 

Entin, nous allons voir que si les anges ont d’eux-m6mes la 
puissance de guerir parmi nous certaines maladies physiques 
ou morales, il est des inlirmites, telle que celle de Tobie, 
guerie par l’archange Raphael, dont la sanation releve de 
la seule puissance deDieu, etrequiert par consequent dans la 
creature qui opere de seinblables prodiges, un tres grand 
charisme. 

L’operation des prodiges. — Qu’est-ce qu’un miracle? G’est, 
d’apres saint Thomas, un evenement digne d’admiration (du 
latin, mirari) un fait que 1’on admire, dont on est surpris, 
parce qu’il se produit en dehors de l’ordre etabii et des lors 
est cause par une vertu qui n’est pas de cet ordre. Or, sous ce 
rapport, il existe trois ordres: l’ordre naturel qui est le ndtre, 
l’ordre surnaturel qui est, par rapport a nous, eelui de l’evan- 
gelique nature, et l’ordre divinqui evidemment est surnaturel 
aux anges memes. Par consequent, si dans l’ordre celeste de 
ces purs esprits survient un fait qui a pour cause l’ordre divin, 
e’est la pour eux aussi bien que pour nous un evenement 
etonnant, admirable, miraculeux. Et l’on doit admettre des 
miracles parmi les anges, miracles directs, e’est-a-dire venant 

1. Revue du Monde Invisible, juillet Ui02, pages 110, 111 et 112. 

2. Revue du Monde Invisible, aoilt 1901, page 162. 
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de Dieu sans l’intervention des anges, et miracles indirects, 
c’est-a-dire produits par les anges sous I’influx d’un charisme. 
Sans doute la lin de ces prodiges extraordinaires ne sera pas la 
mfime la-haul qu’ici-bas. Chez nous ils ont lieu pour affermir 
notre foi, pour l’augmenter : ce sont des indices de la presence 
de Dieu ou de la proximite d’une surnature. Pour les anges ce 
sont des motifs de rejouissance, des manifestations qui, en 
vue de leur bonheur, leur font admirer la puissance du Dieu 
qu’ils contemplent face a face. Alors eclatent dans 1’immen- 
site des cieux des Magnificat, comparables aux Magnificat 
frangais de Lourdes. 

Done, le miracle, soil qu’il se produise chez nous, soit qu’il 
se produise chez les anges, requiert trois conditions; il faut, 
pour qu'il y ait miracle reel : i° que le fait extraordinaire 
ait lieu dans la nature a laquelle il s’adresse; 2 ° qu’il excede les 
forces de toute cette nature; 3° que ce soit un fait insolite. Et 
il y a dans le miracle trois gradations qui sont: le prodige qui 
est tout a fait au-dessus de la nature (supra naturam), de 
fagon a ce que la nature ne puisse absolument pas le pro- 
duire; le prodige contraire a la nature des choses (contra 
naturam) qui a lieu a l’encontre des lois physiques ou spiri- 
tuelles: enfin le prodige qui a lieu en depit de ce que la 
nature a coutume de faire (preeter naturam). — La premiere 
catcgorie du miracle releve exclusivement de la toute-puis- 
sance divine, et e’est le seui genre de miracle que l’on puisse 
admettre dans le ciel Empyree. Les miracles des deux autres 
categories sont du ressort de la puissance angelique; autre- 
ment dit, pour les anges, ce ne sont point des miracles; et 
il est m£me un choeur celeste, celui des Vertus, dontles esprits 
ont pour mission speciale de les produire sur la terre ou dans 
l’univers. 

Le don de prophetie sera pour les anges une revelation des 
choses qu’ils ne peuvent connaitre par eux-mSmes. Les plus 
haut places s’en serviront pour avertir d’evenements futurs 
ceux qui sont au-dessous d’eux, scion que le leur suggere 
l’Esprit-Saint qui les remplit. 

Le charisme de la foi doit exceller dans les anges et ils s’en 
servent pour nous, afin d’exercer en faveur des hommes 
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ces miracles de grace, peut-etre bien plus frequents et bien 
plus proportionnes qu’on ne le suppose a Vinfinitude de la 
divine misericorde, ainsi qu’a l’eflicacit6 universelle de la 
Redemption et de la grace du Christ. 

Dieu sail que d’inspirations salutaires nous devons a ce 
charisme, de la part des esprits celestes qui nous entourent et 
surtout de notre ange gardien. Dieu sail que de conversions 
ces bons anges operent, surtout a Vheure de notre mort, 
ou l’on imagine trop les assauts de l’enfer; pas assez l’inter- 
vention inefiable des saints anges, bien plus abondants et 
bien plus preoccupcs de nous que ne le sont les demons. 
Dieu sait que de conversions in articulo mortis les anges ope¬ 
rent parmi les peclieurs, en leur dictant un acte supreme de 
contrition parfaite; et parmi les juifs et les pa'iens en leur 
inspirant le baptSme de desir. A Dieu ne plaise, cependant, 
que nous n’ayons qu’un secours si tardif, et que nous atten- 
dions pour nous convertir, s’il y a lieu, les incertitudes de la 
dernifcre heure, et un miracle final pour suppleer aux 14chetes 
de notre vie! Esperons-le pour d’autres, cela nous dilatera le 
coeur: mais supplions les saints anges de nous venir en aide 
tant qu’ils le peuvent encore sans le concours d’un charisme. 

Nous avons attribue le don de la foi, d’une maniere spe- 
ciale, aux Trones ou theophores c’est-a-dire « porte-Dieu ». 
Ces grands esprits de la hierarchie superieure pourront, avec 
cette griice, non pas eveiller la foi chez les aulres anges, 
puisque celte vertu n’existe plus auciel, mais les eclairer pour 
qu’ils nous eclairent mieux qu’ils nele feraient sans cela. Les 
anges, suivant la signification du terme, sont deputes vers 
nous par le Sain t-Espritcomme les premiers chretiens le furent 
a l'egard des gen tils. 

Enfin la parole de la science et celle de la sagesse peuvent 
£tre a coup sfir decernees, respectivement aux Cherubins et 
aux Seraphins. N’avons-nous pas vu que les anges ont une 
science infuse? — Le SainbEsprit, amour infini avec tous les 
dons qui lui sont propres, sature, e’est tout dire, le monde 
spirituel. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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Dans une foule il arrive que la foudre va chercher certains 
individus en ne produisant rien sur ceux qui sont aupres*. 
Les femmes paraissent jouir d’une immunite particuliere 1 2 3 , 
de m&me que certains arbres 4 . 

II y a des gens qui ont recouvre l’usage de leurs membres 
paralyses apres avoir ete frappes par la foudre; d’autres, au 
contraire, ont contracts des paralysies persistantes. On en a 
vu qui restaient pour ainsi dire figes dans l’attitude ou ils 
avaient ete tues 5 . 

Les phenomenes de projections de signes ou d’ecriture qui 
se rencontrent assez souvent dans les seances psychiques et 
dont j’ai ete temoin moi-m6me avec Eusapia Palladino n’ont- 
ils point une ressemblance frappante avec la production, sur 
Ie corps de certaines personnes foudroyees, de l’image 
des objets environnants? 


L’electricite animale n’est-elle point aussi sur les contins 
de la physique classique? Que dire des plantes lumineuses, 
des plantes qui digerent, qui marchent, qui agissent sur la 
boussole 6 ? 

Ge sont la des choses bien plus dilliciles a expliquer que la 

1. Lilinirie des Sciences x>sycliologiques, 42, rue Snint-Jncqucs. Prlx : 2 fr. 50. 

2. De meme on a vu des pieces de monnuie, des lames d’opfe presenter des 
traces de fusion, tandis que la bourse ou le fourreau qui les entouraient n’avaient 
pas 6tebitil£spar ieur contact. (Daguin, Physique, III, 218.) 

3. D’apres le D' Sestier {La Foudre , II, 307], sur 206 personnes frapp£es, il y a 
169 hommes et 37 femmes. 

4. En 1896, M. Karl Muller a dGduit d’nne statistique, s’tftendant sur onzeannees 
dans le territoire loiestier de Lippe Detmold, que la foudre a frappe : 56 cbenes, 
20 sapins, 3 ou 4 pins et pas un seui hetre, bien que les 7/10 des arbres appar- 
tinssent A cette dernifere espece. 

5. D c Bottey, Le Magnelisme animal , p. 30. 

6. La Nature du 18 juln 1898 rapporte les observation de M. Pierre Weiss, 
professeur a Rennes, qui contrediraient toules nos Ihdories surle magn£tisme. 

D’apres ce savant, si Ton approcbe un aimant d’un cristal de pyrrothine ou 
pyrite niagn6tique, l’attraction est nulle dans une direction , tandis quelle existe 
dans toules les autres. 
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vue de nos somnambules a travers les corps opaques el les 
transmissions de pensee. Les rayons X et la telegraphic sans 
ill sembleraient devoir surces points desarmer les incredules; 
il n’en est rien cependant et cela lienta ce que la plupart des 
esprits qui ont ete petris par les doctrines materialistes de la 
science officielle du milieu du dernier si&cle, nese contentent 
pas, comme leurs predecesseurs, de nier certains faits parce 
qu’ils renversent leurs theories 1 ; ils semblent pris d’une 
sorte de terreur devant tout ce qui tend a prouver qu’il y 
a dans l’homme un element spirituel destine a survivre au 
corps. 

(Test cependant a cette affirmation qu’ont abouti, dans les 
pays les plus divers, a toutes les epoques, les hommes les 
' plus distingues par leur intelligence, et j’ajouterai par leur 
caraclere, puisqu’ils n’ont pas craint de proclamer leur 
croyance, malgre les railleries et souvent les persecutions. 

Apres de vaines excursions dans des directions diverses, 
on a ete ramene par les faits a cette conception du corps flui- 
dique qui est vieille comme Le monde ; je vous demanderai la 
permission de l’exposer telle qu’elle s’est imposee a nous a la 
suite d’experiences recentes faites par des personnes que 
vous connaissez tous. 

Je partirai de ce postulatum qu’il y a, dans l’homme vivant, 
un Corps et un Esprit. 


1. U y a juste cent ans, un physicien celefare, Baum6, membre de I'Academie 
des sciences et inventeur de farenmetre qui parte encore son nom, ecrivait 4 
propos des dGcouvertes de Lavoisier : 

« Les 616ments oil principes primitifs des corps, fetablis par Emptdocle, Aris- 
tote et par beaucoup ue philosophes de la Grece aussi anciens, ont et6 reconnus 
et continues par les physicieus dc tous les siecles et de toutes les nations, li 
n’etait pas trop presumable que les quatre elements, regardes comme tels depnis 
plusde deux mille ans, seraient mis, de nos jours,au nombredes substances com¬ 
poses, et qu’on donnerait avec la plus grande conftanee, comme certains, des 
procedus pour decomposer l’eau et l air, et des raisonnemenls absurdes, pour ne 
Hen dire de plus, pour nicr I’existence du feu et de la terre. Les propriety 616- 
mentaires reconnues anx quatre substances ci-dessus nominees tiennenl a toutes 
les contiaissances physiaues el ckimiques acquises jusqu'd present; ees monies 

D ietes ont servi de bases a une infinite de ddcouvertes et de theories plus 
reuses les lines que les autres, auxqu**lh*,s il faudrait Oder aujourd’bui toute 
croyance si le feu. Pair, lean et la terre etaient reconnus pour n’elre plus des 
elements. » 

En 1831, le D' Caste! disait a I’Academie de medecine, 4 la suite de la lecture 
d’un rapport fait par une commission de cette Societ6 sur le magnetisme animal: 
« Si la plupart des faits 6nonc6s 6taient r6els, ils d6truiraient la moiti6 des con- 
naissances acquises en physique. 11 faut done bien se garder de les propager en 
imprimant le rapport. » 
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ft C’est un fait d’observation vulgaire, (lit M. Boirac que 
chacun de nous s’apparait a lui-meme sous un double aspect. 
D’un cote, si je me regarde du dehors, je vois en moi une 
masse materielle, etendue, mobile et pesanle; un objet pareil 
a ceux qui m’entourent, compose des monies elements, sou- 
mis aux memes lois physiques etchimiques; et, d’un autre 
cdte, si je me regarde pour ainsi dire au dedans, je vois un 
dtre qui pense et qui sent, un sujet qui se connait lui-mSme 
en connaissant tout le reste, sorte de centre invisible, imma- 
teriel, autour duquel se deploiela perspective sans fin de l’uni- 
vers, dans I’espace et dans le temps, spectateur et juge de 
toutes choses, lesquelles n’existent, du moins pourlui, qu’au- 
tant qu it se les rapporte a lui-meme. » 

L’Esprit, nous ne pouvons nous le representer; tout ce 
que nous en savons, c’est que de lui procedent les pheno- 
menes de la volonte, de la pensee et du sentiment. 

Quant au Corps, il est inutile de le detinir; mais nous y 
distinguerons deux choses : la matiere brute (os, chair, sang, 
etc.), et un agent invisible qui transmet a l’esprit les sensa¬ 
tions de la chair et aux nferfs les ordres de l’esprit. 

Lie intimement a 1’organisme qui le secrete pendant la vie, 
cet agent s’arrdte, chez le plus grand nombre, a la surface de 
la peau et s'echappe seulement, en eflluves plus ou moins 
intenses seion l’individu, par les organes des sens et les par¬ 
ties tres saillantes du corps, comme les extremites des doigts. 

— C’est du moins ce qu’affirmenl voir quelques personnes 
ayant acquis par certains procedes une hyperesthesie visuelle 
momenlanee, et ce qu'admettaient les anciens magneliseurs. 

— II peut cependant se deplacer dans le corps sous l’inlluencc 
de la volonte, puisque Xattention augmente notre sensibilite 
sur certains points, pendant que les autres deviennent plus 
ou moins insensibles : on ne voit, on nentend, on ne sent bien 
que quand on regarde, qu’on ecoute, qu’on flaire ou qu’on 
deguste. 

Chez certaines personnes qu’on appelle des sujets, 1’adhe- 
rence du lluide nerveux avec l’organisme charnel est faible, 

1. Lepon d’ouverture du cours de philosophie d la Faculle des lettres de 
Dijon, 1897. 
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de telle sortequ’on peut le deplacer avee une facilite extreme 
et produire ainsi les phenomenes connus d’hyperesthesie et 
d’insensibilite complete dus soit a 1’autosuggestion, c’est- 
a-dire a 1’action de l’esprit du sujet lui-mdme sur son propre 
lluide, soit a la suggestion d’une personne etrangere dont 
l’esprit a pris contact avec le lluide du sujet. 

Quelques sujets, encore plus sensibles, peuverit projeter 
leur lluide nerveux, dans certaines conditions. Hors de la 
peau, et produire ainsi le phenomene que j’ai etudie sous le 
nom d’ exteriorisation de lasensibilite. On con^oit sans peine 
qu’une action mecanique exercee sur ses ellluves, hors du 
corps , puisse se propager gr&ce a eux et remonter ainsi jus- 
qu’au cerveau. 

L’ exteriorisation de la motricite est plus difficile a com- 
prendre et je ne puis, pour essayer de l’expliquer, que 
recourir a une comparaison. 

Supposons que, d’une maniere quelconque, nous empd- 
chions l’agent nerveux d’arriver a notremain; celle-ci devien- 
dra un cadavre, une matiere aussi inerte qu’un morceau de 
bois, et elle ne rentrera sous la dependance de notre volonte 
que lorsqu’on aura rendu a cette matiere inerte la proportion 
exacte de lluide qu’il faut pour l’animer. Admetlons mainte- 
nant qu’une personne puisse projeter ce mSme lluide sur un 
morceau de bois en quantite sullisante pourl’en imbiber dans 
la intlme proportion; il ne sera point absurde de croire que, 
par un mecanisme aussi inconnu que celui des attractions et 
des repulsions electriques, ce morceau de bois se comportera 
comme un prolongement du corps de cette personne 1 . 

Ainsi s’expliqueraient aussi les mouvements de tables pla- 
cees sous les doigts de ceux qu’on appelle des mediums , et 
en general tous les mouvements au contact produits sur des 
objets legerspar beaucoup desensitifs, sans elFortmusculaire 
appreciable. Ces mouvements ont ete minutieusement etudies 
par le baron de Reichenbach; il les a decrits dans cinq 
conferences failes en i856 devant I’Academie 1. et R. des 
sciences de Vienne. 

1. Nous ne pouvons pas admettre, sans preuves, de telles hvpottieses. La raison 
les confredit. G. M. 
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On comprend m£me la production de mouvements neces- 
sitant une force superieure a celle du medium par le faitde la 
chaine bumaine qui met a la disposition de celui-ci une partie 
de la force des assistants. 

Mais une hypothese aussi simpliste ne rend pas compte de 
tous les phenomenes si on est amene a la completer ainsi 
qu’il suit: 

L’agent nerveux se repand le long 1 des nerfs sensitifs et 
moteurs dans toutes les parties du corps. On peut done dire 
qu’il presente dans son ensemble la m£me forme que le corps 
puisqu’il occupe la m6me portion de l’espace, et i’appeler le 
double fluidique de I’homme, sans sortir du domaine de la 
science positive. 

De nombreuses experiences, qui malheureusement n’ont 
eu en general pour garant que le temoignage des sujets, sera- 
blent etablir que ce double peut se reformer en dehors du 
corps, a la suite d’une exteriorisation suffisante de Tinflux 
nerveux, comme un crista! se reforme dans une solution, 
quand celle-ci est suffisamment concentree. 

Le double ainsi exteriorise continue a etre sous la depen- 
dance de l’esprit et lui obcit mSme avec d’autant plus de faci¬ 
lity qu’il est maintenant moins g£ne par son adherence avec 
la chair, de telle sorte que le sujet peut le mouvoir et en 
accumuler la matiere sur telle ou telle de ses parties de 
maniere a rendre cette partie perceptible au sens du vul- 
gaire'. 

C’est ainsi qu’Eusapia formerait les mains qui sont vues et 
senties par les spectateurs. 

• D’aulres experiences, moins nombreuses et que, par suite, 
on ne doit accepter qu’avec plus de reserves encore, tendent 
a prouver que la matiere fluidique exteriorisee peut se mode¬ 
ler sous l’influence d’une volonte assez puissante, comme la 
terre glaise se modele sous la main du sculpteur. 

On peut supposer qu’Eusapia, a la suite de ses passages a 
travers divers milieux spirites, a concu dans son imagination 
un John King, avec une ligure bien determinee, et que, non 

i. Ici encore nous rencontrons des hypotheses gratuites en opposition avec ies 
fails les plus certains. E. M. 
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seulement elle en prend la perdOnnalite datis son langage, 
mais qu’elle parvient a en donner les formes a son propre 
corps fluidique, quand elle nous fait sentir de grosses mains 
et qu’elle produit k distance, sur la terre glaise, des impres¬ 
sions de t6te d’homme 

Mais si rien ne nous a prouv^ que John existait reellement, 
rien ne nous a prottv£ non plus qtl’ll n’existait pas. 

Nous ne sommes du reste point, mes collaborateurs et 
moi, les seuls qui aient etudi6 la question; il y a d’autres per- 
sonnes que je connais parfaitement, en qui j’ai la plus grande 
conliance, et qui rappottent des fails ne pouvant s’expliquer 
qu’a l’aide de la possession temporaire du corps fluidique 
exteriorise, par une entity intelligente d’origine inconntie. 
Telles sont les materialisations de corps hnmains entiers obser- 
vees par M. Crookes avec Miss Florence Cook, par M. James 
Tissot avec Eglington et par M. Aksakof avec Mistress d’Espe- 
rance. 

Eh bien! ces phenomenes extraordinaires, dont le simple 
enonce exaspere les gens qui se croient savants parce qu’ils 
ont plus ou moins scrute quelques rameaux de l’arbre de la 
science, ne nous paraissent qu’un simple prolongement de 
ceux que nous avons constates par nous-mCmes et dont il 
est aujourd’hui impossible de douter. 

Nous obtenons, en eflet, un premier degre de degagement 
du corps fluidique dans I'exteriorisation de la sensibilite sous 
formes de couches concentriques au corps du sujet: la mate¬ 
riality des effluves est demontree par ce fait, qu’ils se dissol¬ 
vent dans certaines substances, telles que l’eau et la graisse; 
mais, comme les odeurs, la diminution du poids du corps qui 
emetest, dans ce cas, trop faible pour pouvoir 6tre appreciee 
par nos instruments. 

Le deuxieme degre est donne par la coagulation de ces 
eflluves en un double qui n’est pas encore visible pour les 
yeux ordinaires. 

Au troisieme degre, il y a comme un transport galvano- 
plastique de la matiere du corps physique du medium, matiere 


i. L’observntion des faits refute p6remptoirement cetle hypothese. 


E. M. 
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qui part de ce corps physique pour aller occuper une place 
semblable sur le double fluidique. On a constate, un grand 
nombrede. Jois, avec la balance, que le medium perdait alors 
une partie de son poids et que ce poids se retrouvait dans le 
corps materialise. 

Le cas le plus singulier, reste jusqu’ici unique, c’est celui 
de Mistress d’Esperance chez qui ce transport s’est fait avec 
une telle intensite qu'une partie de son propre corps etait 
devenu invisible. II ne restait, a sa place, que le corps fluidique 
dont le double est seulement une emanation; les spectateurs 
pouvaient le traverser avec la main, mais elle le sentait. Ge 
phenomene, pousse a sa derniere limite, amenerait la dispa- 
rition complete du corps du medium et son apparition dans 
un autre lieu, comme on le rapporte dans la Vie des Saints. 
Ce serait le quatrieme degre \ 

Dans les materialisations de corps complet, ce corps est 
presque toujours anime par une intelligence differente de 
celle du medium. Quelle est la nature de ces intelligences? A 
quel degre de la materialisation peuvent-elles intervenir pour 
diriger la matiere psychique exteriorisee? Ce sont la des ques¬ 
tions du plus haut inter^t qui ne sont point encore resolues, 
du moins pour la plupart d’entre nous. 

Ge que nous venons de dire suffit pour montrer que 1’etude 
des phenomenes psychiques releve de trois sciences dis- 
tinctes. 

G’est a la physique qu’incombe la tAclie de deflnir la nature 
de la force psychique par les actions mutuelles qui peuvent 
s’exercer entre elles et les autres forces brutes de la nature : 
son, chaleur, lumiere, electricite. 

La physiologie aura a examiner les actions et les reactions 
de cette m6me force sur les corps vivants. 

Enfin nous entrerons dans le domaine du spiritisme quand 
il s’agirade determiner comment la force psychique peut ctre 
mise en jeu par des intelligences appartenant a des entiles 
invisibles. 

Mais nous savons que tous les phenomenes de la nature se 

1. La bilocation des saints est un miracle, elle ne constitue pas un ph£nomene 
nature). E. M. 
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genre de reeherches; mais elle ne doit point nous arrSter. 
Gar, comme le dit M. Lodge : 

« La barriere qui separe les deux mondes (spirituel et 
materiel) peut tomber graduellement comrae beaucoup 
d’autres barrieres, et nous arriverons a une perception plus 
elevee de l’unite de la nature. Les choses possibles dans 
l’univers sont aussi infinies que son etendue. Ce que nous 
savons n’est rien, compare a ce qu’il nous reste a savoir. 
Si nous nous contentons du demi-terrain conquis actuel- 
lement, nous trahissons les droits les plus eleves de la 
science. » 

A. de Rochas. 


X 
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L'ENQUETE DE M. JULES BOIS 
I/ftu«dela et les forces itieonnues 

M. Jules Bois, le brillant auteur des Petites Religions de 
Paris , publie, depuis la moitie de juillet dernier, dans le 
Matin , sous le titre general d e L'Au-dela et les forces incon - 
nues, une serie d’articles qui constituent une espece d’en- 
quSte sur les differentes Ecoles s’occupant des phenomenes 
supernormaux. C’est un travail agreablement ecrit, quelque 
peu superficiel — ce qui ne doit pas etonner dans une etude 
destinee a des milliers de lecteurs profanes a ces questions; 
rauleur s’occupe plutdt de nous peindre les proselytes de 
chaque doctrine que d’approfondir les doctrines elles-memes. 
Mais enfin, M. J. Bois parle sans parti pris, sans morgue 
doctorale, et surtout sans tomber dans des inexactitudes a 
tout bout de champ, ainsi qu’il arrive a la plupart des petits 
etdes gros bonnets de la science lorsqu’ils s’avisent d’aborder 
ce sujet. Et coinme la grande diffusion du Matin contribue 
a donner a cette publication une certaine importance, nous 
croyons utile d’en faire connaitre a nos lecteurs les parties 
qui peuvent les interesser davantage. 

M. Jules Bois debate en rapportant le toast — j’allais dire 
le discours — prononce par le D r Edgard Berillon au dernier 
banquet de la Soeiete d’hypnologie, en compliinentant 
M. J. Boislui-mdme au sujet del’enqudte qu’il devait publier 
dans le Matin. Les idees de M. Berillon sur les phenomenes 
en question sont connues par le lecteur, grJce a un article 
qui precede; dans ce toast, elles sont exprimees de la fagon 
la plus insolente, puisque nous y trouvons traites A'aventu- 
riers imaginatijs, d 'empoisonnears, de marc hands de 
produitsf relates, ceux qui se sont donne la peine de cons- 
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later certains faits, mais sans toutes les absurdites qui enjo- 
Uvent les declarations faites aux collaborateurs de la Liberte 
et a cause desquelles M. J. Bois lui-meme prend a partie noire 
hypnologue d’une maniereassez raide, malgrel’habilete qu’il 
emploie a dorer la pilule. II remarque surtout que M. Berillon 
se montre d’un simplicisme etonnant. 

En tout cas, Jules Bois reconnait que « mfime en cette 
assemblee de praticiens et de scientistes, le D r Berillon n’ar- 
riva pas a reunir tous les suffrages ». 

Un medecin se leva etrepondit que, poursa part, il croyait 
ala suggestion mentale pour l’avoir appliquee souvent a ses 
malades. 

« — J’ai meme, avoua-t-il, une fois bien embarrasse ma 
femme en obligeant par la pensee un de mes sujeis a venir 
dejeuner avec nous. Quand le sujet arrival j’avais moi-mSme 
oublie cette invitation transaerienne et ma femme me dit: 
« Tu n’en fais jamais d’autre$, tu invites les gens sans le dire 
« ni a eux ni a moi! » 

Le D r Magnin, a son tour, ajouta en ne plaisantant qu’a 
demi : 

« —Je crois qu’il y a bien des forces que nous ne connais- 
sons pas. Ainsi tenez, etant tout jeune homme, j’ai vu Emile 
Augier, qui avail pourtant de la corpulence, emporte par une 
table surlaquelle il s’etaitassis et quitournait avec la violence 
d’une toupie, alors qu’une jeune fille, faible et malade, seule 
y posait le bout des doigts. » 

Le D r Baraduc affirma avec autorite que beaucoup de 
mediums, se croyant inspires par les esprits , etaient les vie- 
times des suggestions mentales de Ieurs consultants. 

« — Ce sont, dit-il, les vrais liseurs de pensees. A l’un 
d’eux, je demandai a quel prix serait vendu un tableau queje 
desirais avoir. Je pensais 5oo francs, le medium repondit: 
« 5oo francs ». Puis, je pensais 5.ooo francs, et le medium 
dit : « 5.ooo francs ». Je le conduisis ainsi docilement jusqu’a 
5oo.ooo francs. 
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M. J. Bois, invite par ses convives a dire comment ileotnp- 
tait mener sonenquele, debuta en disant : 

« II est evident que les corps scientifiques ne sauraient etre 
confondus avec lesgroupes d’amateurs souvent trop credules 
et n’ayant guere pris les precautions indispensables contre la 
tricherie et l’illusion. Neanmoins, les hypnotiseurs que vous 
etes, messieurs, n’ont pas oublie, comrae le disait M. Charles 
Riehet, que Thypnotisme fht longtemps decrie et ridicule 
avant d’etre admis par tous. De m^rae, il se pourrait que les 
autres sciences psychiques, tellesque la telepathie, la sugges¬ 
tion a distance, les phenomenes du spiritisme, aujourd’hui 
severement soupQonnes, viennent, partiellement du moins,a 
entrer peu a peu dans le domaine des verites acquises. Alors, 
lesrieurs etles reprobateurs seront les premiers attrapes. 

« Je ferai done appel a ces insenses eta ces malfaiteurs dont 
il a ete parle plus haut; aceux, du moins, desoccultistes, des 
spirites, des Iheosophes qui, je le sais, sont des coeurs sin- 
ceres et des intelligences amoureuses de la realite. « Il y a 
des parcelles d’or, disait Leibnitz, dansce fumierde la scolas- 
tique. »Il y a aussi, dans la besace du sorcier et dans les prati¬ 
ques du necroman, les elements d’une science nouvelle... » 

Le second article de M. J. Bois porte le sous-titre de : Un 
village spirite. C’est de Poulseur qu’il s’agit. 

« Il existe en Belgique, ou mieux en Wallonie, tout pres 
de Liege, un village d’ouvriers carriers qui est en grande 
partie spirite. Ces travailleurs, qui ont echappe a la tutelle 
de l’Eglise, n’ont pu se contenter de la libre-pensee et de 
1’atheisme pur et simple, et ils ont reconstitue, au debut de 
notre vingtieme siecle, ce culte des morts qui fut, d’apres 
Fustel de Coulange, l’auteur de la Cite antique, la premiere 
religion de rbumanite. 

« Dimanche, etant a Liege, je fus rendre visile au citoyen 
Foccroule, directeur du Messager, journal spirite. C’est uu 
brave homme, sans pretentions, qui a ete et qui est encore, 
malgre son Age, un excellent mecanicien. Il gagne sa vie avec 
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ses mains et il ne rougit pas d’etre du peuple... Je crois bien 
qu’il est aussi socialiste, et il a Tamitie de M. Demblon, un 
des leaders da parti. Je serrai sa main ronde avec plaisir : 
j’appreciai sa mine d’honndte lioinme encadree d’une barbe 
blanchissante. » 

M. Foccroule tit, entre autres, au publiciste parisien la 
declaration suivante : 

« Le quart a peu pres de la population de Liege est spirite. 
Ah! ne croyez pas que nos fideles soient capables, corarae 
nos premiers chretiens, de mourir pour leur foi ni meme de 
1’avouer. Les Liegeoissont avanttout prudents. Par exemple, 
j’ ignore le nom d’un bon nombre de mes abonnes : ils sefont 
adresser poste restante, sous des iniliales, notre journal. » 

Naturellement, les spirites de Poulseur out leur temple. 

« Le temple spirite est tout pres de la, un peu plus haut, 
sur le versant d’une colline verdoyante de sapins, que domine 
un vieux chateau ecroule, palais, d’apres la legende, de 
Charlemagne et des quatre tils Aymond. Il est situe entre 
le cinietiere et la Maison du Peuple. C’est un editice plus 
eleve que les autres, avec un toit d’ardoise tres aigu qui simule 
un clocher. Dans Tangle du sommet, un ceil rayonne; deux 
devises y convergent, partant de la base du toit et suivant 
l’ardoise... 

« Le president prend place dans Tunique fauteuil : c’est 
Leon Foccroule, le cousin de mon mecanicien et le proprie- 
taire du terrain oil est bati le temple. « Prions », dit-il. Une 
demoiselle au corsage clair ouvre un petit livre noirci comme 
un grimoire et lit une invocation au « Dieu clement etmiseri- 
« cordieux qui permet le commerce avec le monde spirituel 
« pour notre avancement». Et elle le supplie de sa voix ehan- 
tante pour qu’il « cloigne les esprits legers etmoqueurs »... 

« M me Lerutli pdlit encore : elle a ferme les yeux et il me 
semble que ses joues emaciees ont un rayonnement pdle. 

« — C’est un cantique que les esprits eux-memes nous ont 
donne... et tout entier, musique et paroles. 
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« La medium prelude en efTet : ce chant est d’une lenteur 
enervante et les vers pourraient etre signes par un maitre 
d’ecole devenu decadent. L'impression n’en est pas moins 
profonde. 

« Plusieurs filletles tombent en transes : 1’une change do 
personnalite, prend une frele voix plaintive pour raconter 
l’aventure d’une pauvre enfant perdue dans les bois, en atten¬ 
dant sa mere qui'etait allee mendier pour elle et qui est 
morte de faim... 

«Dans le corps d’une autre enfant tombee en extase, un 
autre esprit raconte l’histoire d’une noble dame emmuree 
dans son chateau : une sequestree romantique! 

« D’autres fillettes, mediums-ecrivains, sont agitees d’un 
delire graphomane. Leurs mains crispees au crayon bondissent 
sur un papier grossier pris a l’epicier, et c’est la detresse 
racontee des pauvres femmes qui furent, pendant leur vie, 
battues par des maris ivrognes, ou des conseils, des principes 
de morale d’esprits anonymes. Alors, c’est commeune trouee 
dans l’au-dela. 

« — On serait trop malheureux, s’il n’y avail que cette vie, 
me disait M rae Leruth. » 

M Jules Bois s’assura que Poulseur n’ctait point en Belgique 
un cas isole, et quelques autres agglomerations importantes 
pratiquent aussi l’evangile d’Allan Kardec : Jemmappes-sur- 
Meuse, Chapelle-lez-Herlaimont, Gohissarf. 

A Poulseur les spirites, d’acccord avec les socialistes, gou- 
vernent la commune et sont eclievins. Cette circonstance 
prouve que le spiritisme peut fort bien s’accommoder de tous 
les partis politiques honn(?tes et pratiques honnetement. Sans 
doute, nous sommes convaincus que, parmi les ouvriers de 
Jemmappes-sur-Meuse qui, il y a quelques jours, assommerent 
leurs contremaitres, il ne se trouvait aucun spirite. Mais cela 
n’empeche pas que les ouvriers spirites puissent voter vail- 
lamment pour les candidats socialistes, s’ils croient ainsi de 
bien faire. 

Est-ce a dire que, conime M. J. Bois l’allirme, « la ou le 
catholicisme faiblit, le spiritisme se leve »? Cela peut etrevrai 
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en Belgique, ou le catholieisme est la religion doniinante 
Mais ailleurs, cet aphorisme ne peut Stre exact que s’il est 
enonce sous cette autre forme : « La ou une religion faiblit, 
le spiritisme se leve. » En eflet, ces agglomerations spirites, 
avec leurs temples, etc., peuvent etre presque une nouveaute 
dans les pays catholiques: elles ne le sont certainement pas 
aux Etats-Unis, en Angleterre, dans les colonies britanniques 
ou domine le protestantisme. 

Nous croyons done que les braves gens de Poulseur, et les 
autres, h’auraient rien perdu a rester chretiens — pas inSme 
sous le rapport politique, puisque nous avons les socialistes- 
chretiens. Mais nous sommes persuades qu’ils ont tout gagne 
a ne pas etre materialistes. 

Nous savons bien ce que Ton peut dire au sujet des dangers 
de ces pratiques superstitieuses, sous le rapport hygienique. 
Eh bien, cela ne nous eflarouche point outre mesure. Si ces 
gens ne se reunissaient pas pour chanter et pour entendre 
les non-sens de quelques-uns des leurs, qui confondent un 
dedoublement de personnalite avec une « possession »,laplu- 
part d’entre eux sauraient bien se trouver chaque soir dans 
les cabarets, en de pires lieux, ou dans des reunions poli- 
tiques oil les « possedes » sont bien plus nombreux que dans 
les temples spirites, et ou, apres avoir braille pendant des 
heures, les yeux hors des orbites, les cheveux herisses, la 
bave a la bouche, on finit par se. jeter hygieniquement les 
chaises a la t&te, ou toutau moins par se cracher ala figure, 
malgre les recommandations reiterees des savants bacterio- 
logues. 

Dans son troisieme article, M. J. Bois passe a Louis Antoine, 
un guerisseur spirite qui habite a Jemmappes-sur-Meuse et qui 
est fameux dans toute la Belgique. Nous ne nous arrSterons 
pas sur ce sujet que les magnetiseurs et les spirites ont le 
tort de vouloir exelusivement envisager sous le rapport de la 
science, qui n’en peut mais, tandis qu’il s’agit plutdt d’une 
question legale, d’une question de prerogatives, comme celle 
des avocats, etc. 

Nous ne nous arnHons pas sur ce terrain br&lant!... 

Dans l’article suivant, M. J. Bois nous presente Messieurs 
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les occultistes — Papus en tete. Le D r Encausse — grilce a 
certains petits verres d’alcool de men the — consent a expo¬ 
ser a son interviewer ses idees, mais il le fait avec beaucoup 
de tact et de prudence, en parlant plutot des etudes psy- 
chiques que des « pantacles » et de tout cet arsenal de mots 
egyptiens, hebreux et ehaldeens, dont on a voulu former une 
science secrete etquin’est qu’un galimatias ridicule. M. Papus 
nous dit : 

« La grande difference entre nous, qu’on appelle occul¬ 
tistes, et les spirites, c’est une affaire de methodes. Nous 
procedons en elfet par elimination, autant dans Petude des 
phenomenes et des forces psychiques que dans les ecoles, ou 
l’initiation et les examens progressifs permettent, seuls, l’en- 
tree dans les differents centres. » 

Malheureusement, de nos temps, dans les circonstances ou 
nous vivons, Vinitiation n’est qu’un leurre; c’est Petude intel- 
ligente, telle qu’on la pratique dans les autres branches de la 
science, qui nous permet d’eclaircir quelque peu les mysteres 
qui nous entourent : l’intelligence, Petude, voila les seules 
differences qui peuvent exister-entre les hommes au sujet des 
« forces occultes » comme dans tout le reste — et l’Ordre 
Supreme Maartiniste, l’Ordre de la Rose-Croix, etc., malgre 
toute leur quincaillerie chevaleresque, ne different en rien 
de l’Ordre fonde par le « prince de Vittenval » et des autres 
dela meme espece. 

Passons au cinquiome article : aux spirites. Nous y trou- 
vons tout d’abord un passage interessant: 

« Je me rappelle une causerie recente que j’eus a Rome avec 
Mgr Battendier qui revenait d’un voyage d’etudes chez les 
spirites, les thcosophes, les psychistes. II avait assiste aux 
phenomenes de sortie du corps astral qu’expose entre in limes 
le colonel de Rochas et il avait vu les meublesdanserautour 
d’Eusapia Palladino. » — Le protestantisme, me disait-il, ne 
nous cause plus guere d’inquietudes. Lentement il cesse de 
devenir une religion pour se laiciser en philosophic: mais le 
spiritisme presente des dangers veritables. Il gagne du ter¬ 
rain par les prestiges qui lui servent d’appiU et de propagande 



184 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


et il ensorcelle les Ames en combattant par la reincarnation 
les dogmes fondamentaux de l’Eglise : le Ciel et surtout l’En- 
fer. —Alors, repondis-je, Leon XIII va condamner Ie spiri- 
tisme et ses pratiques par une bulle? — II faut attendre, reprit 
le prelat; la question est tres complexe : il y a la une quantite 
de faits qui relevent de la science et de son contrdle. Le spi- 
ritisme comrae religion est une heresie ou plutot la renais¬ 
sance des vieilles heresies ; il est done condamnable, mais la 
plupart de ses phenomenes rentrent dans le domaine de la 
physiologie et de la physique. L’Eglise ne peutse prononcer 
que lorsque le triage sera fait et quand la science se sera 
prononcee. » 

Viennent ensuite quelques renseignements sur les notables 
spirites de France, et enfin une entrevue avec M rae Leymarie, 
veuve du directeur de la Revue spirite. Rien de remar- 
quable. 

Jules Bois fait suivre la peroraison de M me Leymarie de 
quelques commentaires. Il admet la telepathie et quelques 
phenomenes mediumniques: il en nie d’autres, ou il semble 
les nier, mais sans que l’on comprenne bien pourquoi, puis- 
que les autorites qu’il cite a l’appui des uns sont les memes 
qui attestent les autres, et qu’il ne dit pas les raisons de la 
distinction qu’il fait. Seulement, il parle des fraudes de cer¬ 
tains mediums — m§me de Home — en prenant de simples 
affirmations comme des choses prouvees, et sans songer 
qu’en tout cas eela ne prouverait absolument rien. Le cas de 
la falsification de vins ne prouve pas qu’il n’y a pas de vin 
autlientique sur ter re. 

Jules Bois lui-meme termine son article en disant: 

« Nous emanons de nous-memes, dans les seances de spiri- 
tisme et de magie, des forces dont nous n’avons pas con¬ 
science et qui peuvent se dresser devant nous et nous 
repondre comme si elles etaient des energies a nous etran- 
geres! 

« Mais, n’y a-t-il que cela et ne-se pourrait-ii pas que par 
cette evasion hors de notre propre chair nous puissions 
entrer en contact avec des entites inconnues? 
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« La. un mystere nous environne et le vertige de la pensee 
nous guette... J’irai plus loin pourtant: le spiritisme nous a 
rappele quelle importance avait dans le mondc des vivanls le 
souvenir et la perpetuelle inlluence des morts: il a aussi 
reveille dans les ames obscures et epaissies de ce temps le 
sentiment de 1’immortalite, sans lequel, pour moi, il n’y a 
pas d’humanite superieure. J’espere que voila assez de titres 
a notre hommage et que nous pouvons lui pardonner, a cause 
de tout cela, — a ce spiritisme si decrie et si fecond — les 
charlatans etles imbeciles dont il est infecte. » 

L’article qui suit estdcdieaux theosophes. G’estle D r Pascal 
qui expose les doctrines de M me Blavatsky et du colonel 
Olcott. Une chose piloyable — voila! Et M. J. Bois a bien 
l’air de comprendre... 

Notre auteur passe ensuite a la telepathie et aux' fantomes 
des vivants, auxquels il semble croire, en citant plusieurs 
exemples de tous les temps. Il nous parle aussi longuement 
des pretendues « photographies de 1’dme », qui sont pourtant 
encore une chose si douteuse sous le rapport chimique! en 
tout cas, si elles indiquent des emanations encore mysterieuses 
de notre corps, elles ne prouvent pas necessairement que ce 
soit bien la des emanations de ce qu’on appelle dme, ou 
m6me esprit. On peut en dire tout autant de cet autre x scien- 
tilique qui est encore, pour le moment du moins, le biometre 
du D r Baraduc. 

M. J. Bois nous parle ensuite du miracle. Il nous fait 
entendre la-dessus le son de deux cloches differentes : le 
D r Maurice de Fleury, qui decide qu’ « il n’y a pas de surna- 
turel », et juge que c< la tres grande majorite des miracles 
connus sont de tous points comparables aux cas de guerison 
subite quel’on observe a la Salpdtriere » — et M. J.-K. Huys- 
mans, le romancier bien connu, devenu presque moine, qui 
est de l’avis contraire, et qui expose quelques-uns des motifs 
que l’on peut produire a Tappui de sa these. 

Il est probable que nous revenions bientdt sur cet argu¬ 
ment. 
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OU REOHERCHES SUR LES FA1TS D’UN ORDRE SURNATUREL ( 1840 ) 

(Suite) 


Ce fut alors que le cure de La Gresse, changeant d’avis, 
eut l’idee que ces apparitions devaient deriver du demon. 
L’esprit mauvais, apres avoir reduit ceux qui le voyaient et le 
cure lui-mSme par les dehors pieux et venerables des person- 
nages dont il prenait la forme, entreprit de se loger dans 
1’eglise. II montra a l’un des enfants une pretendue relique 
disant qu’elle devra 6tre transportee dans le Tabernacle. On 
se mit en devoir de l’y porter solennellement et procession- 
nellement. Quand le cortege fut dans l’eglise, le Tabernacle 
ayant ete ouvert, I’apparition, qui avail pris la forme d’un 
eveque avec crosse et mitre, enleva la relique des mains de 
l’enfant et la plaga dans le Giboire avec les hosties consa- 
crees. 

A cette vue, le cure neconservant aucun doute, eut recours 
aux exorcismes du rituel pour chasser le demon. 

Pendant que ceci se passait dans l’eglise, les enfants et plu- 
sieurs grandes personnes voyaient, ou allirmaient qu’elles 
voyaient distinctement les apparitions agir et se mouvoir en 
face des tideles assembles, car c’etait un dimanche. Qu’on 
juge du trouble que ces incidents mirent dans la paroisse! 

Gependant l’eglise fut abandonnee par le malin esprit, et 
il alia reprendre position sur son ancien theatre, ou il se 
montra d’ailleurs de plus en plus rarement. Au mois de juin 
i83i, les apparitions cesserent tout a fait. 

Gomme toujours, en pared cas, il y eut dans le pays des 
croyants et des incredules. Geux-ei soutinrent toujours qu’on 
etait en presence d’un coup habilement monte *. 

1 . L'une do,s prfitondues voyantcs, encore en vie aujourd’hui, d 6 clara en 1898 
& son cur 6 que ce qu’elle avait dit en 18d0 n’etait que pure imagination et qu’en 
r 6 alit 6 elle n’avait rien vu. (N. D. L IS.) 
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XIII 

Je reproduis ici la relation que j’ecrivis a la suite d’une visite 
par moi faite au liameau de C... commune de Salmiech, au 
mois de septembre i838, a 1’efTetde m’assurer siles fails extra- 
ordinaires qui, d’apr&s le bruit public, se passaient dans la 
maison R... avaient quelque realite. 


Faits extraordinaires dans la commune de Salmiech 

Depuis environ six semaines, la maison de R..., au hameau 
de C..., commune de Salmiech, serait, s’ii faut en croire 
la rumeur generate, le theatre d’evenements fort extraordi- 
naires. Des apparitions su mature lies suivies d’effets sensibles 
auraient lieu dans cette maison et dans les proprietes qui en 
dependent. Deux jeunes bergeres verraient dans les champs, 
quand el les garden t les troupeaux, et surtout la nuit qunnd 
elles reposent, des fantomes qui lespoursuivent, lesobsedent 
sous diverses formes, se manifestent par un grand tapage et 
par le desordre qu’ils causent autour d’elles. 

Tant qu’une simple rumeur vague asignale ces faits, je ne 
leur ai pr^te qu’une mediocre attention: mais ayant appris que 
le temoignage de quelques personnes graves leur donnait du 
poids, j’ai resolu d’aller moi-meme a la recherche de la verite. 

Le i3 septembre i838, je me suis rendu dans la soiree au 
village en question, accompagnedeMM. Robert, de laBastide, 
Thomas etFabre,de Salmiech, mes collogues au conseil muni¬ 
cipal, et de Francois, domestique de mon frere. Nous sommes 
arrives a C... vers le coucher du soleil. 

Notre premier soin a ete de visiter minutieusement les lieux 
au dedans et au dehors. Le hameau se compose de quatre 
maisons. Celle de R... est au centre et formee d’un rcz-de- 
chaussee ou se trouvent les etables, et d’un premier etage qui 
comprend la cuisine, une chambre et un cabinet. 

Au-dessus est la toiture. Dans la basse-cour, qui precede 
Ten tree de la maison, se trouvent deux autres b&timents qui 
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servent de grange et d’ecurie. Ges bailments sonl en bon etat, 
el nous nous sommes assures que la fraude n’avait aucunc 
part dans ee qui se passait d'extraordinaire, c’est-a-dire que 
l’inlroduction secrete de personnages etrangers, ou 1’emploi 
des moyens empru ntes a la preslidigi tation etaient impossibles. 

La maisou est habitee par le pere R..., vieillard de soixante- 
dix ans, au caractere enjoue: par sa femme; par leurs trois 
enfants, dont deux gar<?ons et une fille; entin, par deux 
bergeres. 

Le pere et la mere deelarent n’avoir rienvu nientendu. 

Leurs deux gareons, Antoine et Amans, ages l’un de quarante 
ans, l’autre de trente ans, font a nos questions les m6mes 
reponses que leurs parents. Le dernier a perdu une partie de 
sa raison a la suite d’un violent chagrin qu’il a eprouve, il 
y a environ six mois. 

On assure meme que de cette epoque datent les evene- 
ments extraordinaires de ce village, quoiqu’ils ne soient 
connus que depuis environ six semaines. 

La lille de R... est une jolie personne de vingt-deux ans. 
Elle a vu, dit-elle, et entendu plusieurs fois. 

Les deux bergeres sont : 

Frangoise P..., agee de seize ans, remarquable par ses grands 
yeux noirs, vifs et saillants; elle a la garde des betes alaine; 

Et Rose B..., agee aussi de seize ans: celle-ci a la garde des 
vaches. Franeoiseet Rose sont les seules heroinesdudrame... 
ou de la comedie. 

Le soir de notre visile, il y avail en outre dans la maison : 

Claire P..., parente, et souvent commensale de la famille 
R... C’ est une lille d’environ trente ans, curieuse, bavarde, 
peureuse. Elle dit avoir vu, entendu et senti plusieurs fois; 

Et Christine C..., du meme village, jeune fille candide et 
pieuse, a laquelle le lutin s’atlaque aussi depuis que les deux 
bergeres, tourmentees dans la maison de leur maitre, se sont 
avisees d’aller se refugier la nuit chez elle. 

Apres avoir adresse un grand nombre de questions aux 
gens de la maison et aux deux bergeres, et avoir appris 
d’elles ce que nous savions deja par ou'i-dire, que les appari¬ 
tions avaient eu lieu d’abord dans les champs, puis dans la 
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maison, quelquefois le jour, mais communement la ntiiL; ct 
qu’entin l’Stre surhumain signalait ordinairement sa presence 
par des soufllels sur les joues de ses deux victimes de predi¬ 
lection, et aussi parl’enlevementde leurs coilfes : apres avoir 
appris enfin qu’il venait du cote du Sud, nous avons ouvert 
deux fenetres de la cuisine donnant de ce cdte. Frangoise P... 
s’est placee a Tune, Rose B... a l’autre. Nous etions pres 
d’elles. 

La vue est bornee dans cette direction par un petit coteau 
dont la crete est couverte de grands ch&taigniers. Sur le ver- 
sant que nous avions en face se trouve une prairie qui se pro- 
longe jusqu'aupres du village. La nuit tombait. Au bout de 
quelques instants, les deux jeunes lilies ont apergu les fan- 
tomes voltigeant a travers les arbres et s’approchant insensi- 
blement de la maison. 

Nous regardions attentivement et ne voyionsrien. Au dire 
de ces filles, les formes deces apparitions variaient beaucoup. 
Tantot, e’etait un corps semi-lumineux analogue a la lune; 
tan tot un corps plus brillant: et d’autres fois, un fantome 
blanc semblable a un homme enveloppe d’un linceul, mais 
dont la taille changeait a vue d’ccil. 

Bientot, les spectres se sont montres jusque sur le mur qui 
entourele petit jardin attenant a la maison. Alors, nous nous 
sommes retires pour passer dans la cliambre on couclient ces 
lilies. Ladite cliambre contient deux lits: Pun destine au mailre 
et a la inaitresse de la maison, l’autre aux deux bergeres. 

Je me suis empare de Frangoise P..., cede des deux qui est 
le plus obsedee paries visions. Je l’ai fait asseoir dans un 
coin le dos au mur* ses deux mains dans ma main droite, 
tandis que ma gauche se plagait et demeurait au-dessus de sa 
tdte. M. Thomas se tenait pres de moi. 

Les memesdispositions etaientprises a l’egard deRose B... 
a i’autre coin de la cliambre. 

Nous etions plonges dans une obscurite profotulc. Au bout 
de quelques instanLs, les deux lilies ontannonce la presence 
du spectre. Frangoise P... surtout le voyait frequemment 
et sous les memes formes qu’elle avait signalces lorsqu’elle 
regardait a la fen^tre. Le corps lumineux se montrait sans 
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cesse, disait-elle, sur les armoires adossees au mur, en face 
de la place que nous occupions, au milieu de lachambre, se 
mouvant avec rapidite et ^fFectant diverses formes, II a ete 
moins sou vent visible pour Rose B... 

Les patientes n’ont accuse aucun bruit. Du reste, leurs 
reponses a nos interrogations etaient simples, concises et 
portaient un caractere prononce de bonne foi. Quant a nous, 
nous n’avons rien vu ni entendu pendant une heure et demie 
qu’a dure cette experience; les coiffes sont demeurees a leur 
place, et'il n’y a pas eu de voies de fait dela partdu lutin. 

Je dois ajouter qu’apres une heure de station dans mon 
coin, l’idee m’est venue de magnetiser Fra*n?oise; et j’ai 
remarque que pendant nos passes les apparitions devenaient 
pour elle plus rares. 

Du reste, magnetisant a son insu et mal place, j’etais g6ne 
dans mes mouvements, et je n’ai pu donner a mon action 
toute l’intensite dont elle eftt ete susceptible. 

Au bout d’une heure et demie d’observation peu fructueuse, 
nous sommes tous rentres dans la piece commune et la, eha- 
ciin a fait part de ses reflexions. Notre air d’incredulite parais- 
sait vivement conlrarier les habitants de la maison. 

On a propose aux jeunes filles de se mettre au lit. Elies 
s’y sont rendues, accompagnees de Christine C..., du mdme 
village. A peine etaient-elles couchees que les apparitions ont 
recommence de plus belle. M. Robert seul est demeure aulit, 
tenant les deux mains de Franeoise dans sa main droite, et 
placant son bras gauche de maniere a contenir la coifFe. Dans 
un moment ou le spectre se montrait d’une maniere plus fixe 
que de coutume, Robert a dit a la jeune fille : « Conduis-moi 
a la place ou tu le vois. » Frangoise a fait aussitdt un mouve- 
ment pour se lever; mais, au meme instant, sa coifFe a ete 
enlevee. Au cri de Robert, nous sommes accourus avec de la 
lumiere. Nous avons cherche la coifFe, elle ne s’est trouvee 
nulle part. 

Ce fait du reste nenous a paru avoir qu’une valeur relative, 
car Robert n’est pas sur de n’avoir point l£che un moment 
l’une des deux mains de Francoise, qui aurait pu en faire 
usage pour se decoifFer. 
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Franchise etait revenue au lit; j’ai remplace M. Robert 
aupres d’elle et aucun phenomene n’a fixe mon attention pen¬ 
dant une demi-heure qu’a dure ma garde. 

Ceux qui etaient demeures dans l’autre piece sont alles 
visiter l’ecurie; tout y etait dans i’ordre accoutume... 
Nous sommes partis entre une heure et deux heures du 
matin. 

Je ne dois pas omettre une circonstance qui m’a paru remar- 
quable. Quandj’ai questionne les deux fils H... pour savoir 
si, durant le cours de ces troubles, ils avaient eux-mSmes 
eprouve quelque chose d’inaccoutume, ils ont repondu nega- 
tivement. Et cependant, j’ai vu d’une maniere positive que le 
jour mSme ou nous avons fait notre visite, dans la matinee, 
Antoine R..., l’aine, est descendu a Salmiech et s’est plaint 
amferement d’etre depuis quelque temps obsede de telle 
maniere que le sejour de la maison paternelle lui est devenu 
insupportable. 

De la, il s’est rendu au presbytere de Saint-Amans, il a 
conte la meme chose au cure et lui a demande des prieres 
pour @tre delivre des poursuites del’esprit mabn. 


(A suivre.) 


Hippolyte de Barrau. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


lie Uegagement tlu fantdme fluidique eltez 
Icr animaux 


Monseigneur, 

Pour etudier Je fantdme fluidique*, le procede Ie raeilleur c’est d’exa- 
piiner et de photographier ce corps lorsqu'il est degage du corps 
materiel. 

Mais un tel degagement est assez rare chez les mediums humains. 
11 offre pour le medium quelque peril. 

La science devrait done chercher a obtenir le digagement dufantdme 
chez les animaux (chevreaux, cobayes, etc...). 

Les savants etudieraient sur 1’animal, avec beaucoup moins d’hesi- 
tations et de diflicultes que sur rhoinme : 

i° Par quelles manoeuvres hypnoliques ou magnetiques ou, encore, 
par quels anesthesiques on determine le degagement et quelles precau¬ 
tions permettraient de diminuer, de supprimer les perils qui menacent 
le snjet de cette experience. 

2 ° Par quels moyens on peut rendre visible et photographier le fan- 
tome degage. On rechercherait, par exemple, si on arrive 4 rendre 
visible et a photographier ce corps soit en Je magnetisant de manidre 
4 le coaguler, a l’epaissir, soit en l’environnant de fuinees aroraatiques 
ou se dessinerait sa forme; soit en pla^ant, autour de P animal sujet de 
l’experience, d’autres animaux qu'on hypnotiserait et dont les ellluves 
vitaux seraient absorbes par le corps psychique degage et en epaissi- 
raient la trame. On pourrait d’ailleurs combiner les trois moyens 
precedents. — La science, une fois le degagement obtenu frequemment 
chez l’animal, serait mieux preparee 4 l’obtenir, sans temerite, chez 
I’homme. 

Albert Jounet. 

1. Appele aussi corps astral, perisprit. II y a discussion, au point de vue pliilo- 
sophique, concernant la nature de cot organisme. Los nns le regardent comme un 
veritable corps ind^pendant, les autres comme. un simple element clu corps unique 
et normal. Je n’ai pas a entrer iri dans cette discussion. Car elle est indifIV-rente 
au degagement experimental du corps ou, si 1’on preftre, de l’dl^ment psychique. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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SCIENCE ET SUPERSTITION 
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Entre la science orgueilleuse qni ne croit rien et la super¬ 
stition ignorante qui croit tout, il y a la science vraie qui se 
tient a egale distance de l’incredulite et de la superstition. 
En presence des phenomenes extraordinaires dont nous 
sommes quelquefois temoins, nous devons eviter avec une 
egale sagesse d’attribuer rapidement et sans examen ces phe¬ 
nomenes qui nous etonnent a une cause preternaturelle ou 
de nier, dans tous les cas, eette intervention; il faut, tout en 
respectant les principes theologiques solidement etablis, faire 
la part de l’mconnu d'aujourd'hui et de la science de demain. 

Je ne parle pas des miracles de premier ordre qui servent 
de fondement a la religion chretienne et qui defient les nega¬ 
tions; je parle des phenomenes extraordinaires dont la cause 
nous echappe actuellement, guerisons, apparitions, visions, 
troubles nerveux, possessions apparentes oil nous serious 
tentes de voir, sous le coup'de I’etonnement et sans examen, 
rintervention reelle d’un ange ou du-demon. C’est cctte 
superstition, cette legerete iniprudente dans les affirmations 
(jui eloigne de nous des ames de bonne foi, et compromet la 
dignite de la religion. 

A faire cette distinction capitale, on s’expose a l’accusalioii 
de naturalisme, d’incredulite, de revolte contre le preterna- 
turel; j’estime, cependant, que Ton sert ainsi d’une maniere 
plus elficace la cause de la vraie philosophic et de la reli¬ 
gion. 

Pendant longtemps, on a considere, par exemple, comme 
demoniaques et possedes, des malades, des nevroses, des 
hysteriques contamines par la contagion, et livres par I’auto- 
rite civile aux severitcs cruelles du bourreau. Que parmi ces 
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nevroses on ait pu trouver de vrais possedes, je ne le conteste 
pas; mais que tous ces nevroses fussent possedesdu demon, 
je ne veux pas le croire, et si l’on veut etablir scientitique- 
ment, dans certains cas, la realite de la possession, on est force 
de reconnaitre que les caracleres physiques, gambades, con- 
torsions, lethargie, catalepsic, ne sullisent plus, et qu’il faut 
chercher parmi les causes d’ordre intellectuel, moral, reli- 
gieux, la lumiere qui eclaire les fails. Le malade et le possede 
presentent quelquefois les memes caracteres physiques, les 
mfimes apparences exterieures qui etonnent, effrayent, et 
font croire a une manifestation de l’ordre preternatural; en 
fait, il n’en est rien. 

J’ai con mi un venerable religieux qui avail passe la plus 
grande parlie de sa vie sacerdotale dans les Indes, et qui 
avait ete temoin de nombreux prodiges, trop souvent 
attribues au demon, et d’un interet puissant. lime racontait 
qu’a Mariapenour, dans le vicariat de Pondichery, parini les 
paiens et parmi les ehretiens, il avait vu, a l’etat epidemique, 
ces contorsions, ces gambades, ces sauts merveilleux, cet arc 
de cercle de la grande hysterie si bien decrit par Pecole de 
Charcot, tous ces phenomenes qui avaient les apparences de 
la possession demoniaque, et que les Indiens attribuaienl, en 
eflet, au demon. 

Ce n’est pas a l’exorcisme et a des prieres liturgiques que 
le missionnaire demandaitlaguerisondeces pauvresmalades, 
il aurait craint d’exalter leur imagination et d’aggravcr leur 
mal; il avait recours a unmoyen plus brutal. « Nous frappions 
ces malades a coups de rotin, et tres fortement. Presque 
toujours nous les guerissions ainsi, et nous avions raison de 
l’epideinie. » 

Nous avons entendu parler souvent du phenomene inte- 
ressant de la lloraison instantanee du Mangnier. L’Indien 
s’accroupit devant un morceau de bois, il recite des prieres, 
il fait des incantations, il mulliplie les mouvements et les 
gestes, et voila que subitement le bois desseche revit, rever- 
dit, et se couvre de feuilles devant les spectateurs ebaliis. 

C’est le demon, declarent quelques theologiens elfrayes, 
e’est evidemment le demon qui opere ce prodige, a la priere 
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de son suppot. D’autres theologiens, plus avisos, nous rap- 
pellent qu’ils faut tenir compte des conditions particulieres 
de chaleur, d’humidite, de fccondite particulieres ace pays, 
et qu’il ne faut pas se hater d’en appeler au preternaturel. 

L’explication est plus simple. 

Le missionnaire des Indes avee qui je m’entretenais, avait 
ete souvent temoin de ce prodige, dans sa maison et a 
l’exterieur; il l’avait observe avec soin et n’y attaclmit 
aucune importance. C’est un tour vulgaire de prestidigitation 
qui demande quelque habilete. Le manguier verdoyant esl 
prepare d’avance, et cache avec soin. Le tour consiste a substi- 
tuer rapidement, habilement et sans etre decouvert le man¬ 
guier vivant au manguier mort. Le fakir hindou s’atnuse aux 
depens du public. 

On voit ce qu J il faut penser de l’illusion de la foule et des 
theologiens qui se hatent d’attribuer ce prodige au demon et 
de s’etonner de sa puissance. La superstition etouffe la 
foi, mais le temps et la science ont raison de la superstition. 

Les esprits faibles ou ignorants sont toujours portes a attri- 
buer les phenomenes insolites dont ils ne voient pas la cause 
a des genies bienfaisants ou inalfaisants. 

Yoici une fausse mystique qui a la pretention d’avoir des 
ravissements et des extases divines. Elle convoque la foule, 
elle annonee la representation, elle se rend au lieu sacre du 
prodige, elle fend les pelerins aecourus et credules, elle s’age- 
nouille, elle s’auto-suggestionne, la crise commence: la con¬ 
traction des muscles, la rigidite cadaverique, l’anesthesie 
absolue, l’inimobilite du regard, peut-etre raeme Fare de la 
grande hysterie, rien ne manque au spectacle qui plonge les 
temoins dans un saisissement profond; on crie au miracle, 
au surnaturel, au divin, et les plus credules cherchent a tou¬ 
cher les vetements de cette fausse mystique, domince par 
l’orgueil, llattee de jouer un role et victime de l’hystcrie. 

Que cette fausse mystique, qui appartient a l’histoire con- 
temporaine, ait berce son imagination eveillee dans la 
contemplation des apparitions de la Vierge et des saints 
racontees avec amour dans les livres de piete, que va-t-il 
arriver? La raison et ses facultes superieures, frappces 
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d’inhibition, cessent completement d’agir, rimagination et 
les facultes sensibles, surexcitees, dechainees, dominent le 
cerveau et tout l’organisme, et l’on voit alors seproduire, 
parallelement aux phenomenes physiques, lethargie et cata- 
lepsie, des phenomenes psychiques; la fausse mystique croit 
entendre des voix, elle croit assister a des scenes elranges et 
divines qui la plongent dans la suavite et les delices des 
extases celestes, elle cree elle-m£me ses personnages, elle 
leur prete ses pensees habituelles et ses reves, elle donne 
une forme reelle, vivante, objective aux fantomes de son ima¬ 
gination sans frein, et devenue plus calme, elle racontera 
avec complaisance les apparitions, les revelations, les faveurs 
qu’elle a regues du ciel. 

Et si vous commettez I’imprudence de sourire a ce spec¬ 
tacle, de vous apitoyer sur cette malade, de gemir de 
l’empressement ignorant de la foule, de faire appel a la rai¬ 
son, a la sagesse, a la foi eclairee, on vous accusera de natu- 
ralisme ou d’impiete, et vous perdrez tout credit. 

On neglige les principes intellectuels, moraux, religieux, les 
seuls qui nous permettent de juger sainement ces spectacles 
a la lumiere de l’enseignement de l’Eglise, et l’on ne veut 
considerer que les phenomenes physiques, la scene thea- 
trale, les manifestations de 1’hysterique, esclave de son imagi¬ 
nation quand elle n est pas victime du demon. 

C’est ici que le rotin du missionnaire catholique ferait des 
prodiges, et pour assagir ces fanatiques de tenebres, il sufli- 
rait d’une correction vigoureuse et de quelque energie. 


II 

Nous ne sommes pas de purs esprits, notrevie ne s’ecoule 
pas dans des regions immaterielles: nous avons un corps 
et une ame; c’est le compose bumain. Par notre corps, et 
d’une maniere qui nous est particuliere, nous faisons par- 
tie de Tunivers, nous suhissons l’inlluence continuelle des 
forcesmagnetiques, physiques, chimiques, comme les plantes 
et les anirnaux, nous sommes passifs a Eegard de ces myste- 
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rieuses vibrations qui determinent des changements dans 
notre corps et dans notre vie. 

Mais nous ne sommes pas toujours et exclusivement pas- 
si fs a l’egard de ces forces physiques innombrables et de 
nature si diverse dont nous subissons le choc ou 1’influence 
a tous les moments de notre existence terrestre; nous sommes 
aussi actifs, nous jetons, nous aussi, dans ce tourbillon de 
forces physiques des vibrations et des radiations, eflluvesde 
notre corps, radiations de notre cerveau sous l’aclion de la 
pensee et du sentiment et des passions, influences electriques 
et magnetiques qui se propagent, s’eteignent insensiblement 
ou se transforment autour de nous. 

G’est un continuel echange d’actions et d’influences inde¬ 
pendant du phenomcne de 1’alimentation et de l’assimilalion 
qui s’etablit ainsi entre nous et les forces que nousdecouvrons 
dans les mineraux, les vegetaux et les corps vivants, et ces 
echanges quine seront jamais connus dans toute leur ctendue, 
parce qu’ils touchent a l’infini, sont quelquefois l’occasion 
de certains phenomenes physiques extraordinaires, inconnus. 
insoupgonnes, que notre ignorance imprudente est tentce 
d’attribuer a des causes surnaturelles, a des anges ou a des 
demons. 

Essayez un instant de vous etudier vous-meme avec atten¬ 
tion, et vous comprendrez mieux ce que j’avance; obscrvez la 
faeulte qui plonge plus que les autres dans les organes de 
votre corps, je veux parler de la sensibilite physiq.ue : vous 
recevez le choc des objcts exterieurs,des forces qui vous entou- 
rent. et vous eprouvez une impression generale. Jusqu’a 
quel point de l’espace votre sensibilite physique peut-elle 
s’etendre? 

Un savant physicien italien, M. Boggio Lera, vientd’inven¬ 
ter un appareil pour annoncer les orages Iointains. Guarini 
le deceit ainsi : Si les ondes electriques emanees d’une 
dccharge atmospherique vienncnt a frapper l’antenne de l’ap- 
pareil, le cohereur est impressionnc, le courant de relemenl 
Leclanche circule, l’armature du relais est dcclenehee, et la 
sonnerie, grace aux trois piles, entre en branle. Le martcau 
de la sonnerie, dans son mouvement de va-et-vient, frappe 
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le timbre et decohere le tube a limailles. L’appareil revient 
alors a l’etat de repos. Pourchacpie decharge electrique et sui- 
vant sa duree, le marteau frappeun ou plusieurs coups. 

Tant que l’orage est a grande distance, ce ne sont que les 
ondes emanees des decharges les plus puissantes, qui, a t teignant 
l’appareil, ont une intensite suflisantepour impressionner le 
cohereur. Les sonneries ne se feront done entendre qu’a de 
longs intervalles. Mais amesure quel’orageapproche ou aug- 
mente d’intensite, que son arrivee sur le lieu ou se trouve 
l’appareil devient plus probable, les sonneries se multiplient, 
parcc que les oscillations electriques, capables d’impression- 
ner le cohereur, deviennent plus nombreuses et plus fre* 
quentes. 

Lorsque 1 ’orage est tres proche ou arrive sur les lieux, la 
sonnerie fonctionne presque sans interruption. 

Voila done un petit appareil qui, muni de son antenne, 
recueille les ondes electriques d’une decharge atmospherique 
a ioo et a 1000 kilometres de distance et sonne l’orage pour 
avertir du danger. 

Notre corps, dans l’inextricable reseau ou fouillis de ses 
tilets nerveux, ressemble, plus qu’on ne voudrait le croire, a 
cet appareil revelateur: ses rapports avec l’electricite atmo¬ 
spherique sont reels et peu connus. Des rhumatisants, des 
goutteux, des neurastheniques sont quelquefois de vraisbaro- 
metres qui annoncent les variations atmospheriques. J’ai 
connu un cardiaque qui sentait la neige a une distance de qua- 
rante lieues. Si ce cardiaque avait traduit son impression 
dans une formule absolue; s’il avait dit : « Je vois tomber la 
neige a quarante lieues », des esprits faibles auraient cruau 
surnaturel, parce qu’il est contraire aux lois de la nature de 
voir a cette distance, et, cependant, cette liyperesthesie acci- 
dentelle est un phenomene anormal, mais naturel. 


Ill 


Si nous passons de la sensibilite generale a la sensibilite 
particuliere de chacun de nos appareils sensoriaux, nous arri- 
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verons aux memes conclusions, et nous verrons que Ton est 
souvent expose a confondre Y extraordinaire et le surnatu- 
rel. 

Void, par exemple, la voyante de Constantinople dont 
il est parle dans cette Revue. En plein midi, elle sort, elle 
tourne le dos au soleil, elle laisse tomber un voile noir sur sa 
tdte pour se soustraire a l’influence des rayons solaires, elle 
avarice lentement, en regardant le sol, et voila qu’a une pro- 
fondeur de quelques metres, elle voit la nappe d’eau et en 
decrit exactement la direction. 

C’est un faitetabli. 

Quand on parle de la baguette de coudrier, entre les mains 
dusourcier, qui decouvre les sources, onnous repond : « C’est 
le sourcier qui, sans le savoir, par des mouvements incon- 
scients et librillaires, imprimea sa baguette un mouvement. » 
Mauvaise explication. 

La baguette de coudrier ne tourne que sur les cours d’eau, 
dont personne d’ailleurs ne soupconne la presence; la 
baguette devrait tourner indifferemment laou Ton trouvedes 
sources et la ou l’on n’entrouve pas, si elle etait miseenmou- 
vementparles nerfs du sourcier. Ilestincontestable qu’ilexiste 
un rapport encore inconnu, direct ou indirect, entre le sour¬ 
cier et le fdet d’eau. 

Mais la voyante de Constantinople ne se sert pas de la 
baguette de coudrier; elle s’isole, autant que possible, des 
rayons solaires, et elle regarde tixement le point qui 
l’attire et la fascine pour recevoir l’influence d’autres 
radiations. 

Nous connaissons les lois generates ordinaires de la vision 
des corps, c’est incontestable; nous voyons les objets exte- 
rieurs absorber quelques rayons, nous en renvoyer d’autres 
qui frappent le nerfoptique, le suivent dans sa longueur, et 
moditient dans l’ecorce cerebrate Jecentre sensoriei de la vue: 
nous savons ainsi comment les choses se passent ordinaire- 
ment, mais nous n’avons pas le droit de dire que les clioses 
se passent et se passeront toujours ainsi, et qu’il est 
impossible qu’elles se passent autrement; nous n’en savons 
rien. 
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Nous ne connaissons exactement ni le degre de sensibilite 
que peut atteindre le nerf optique, ni toutes les radiations des 
corps. Les etudes les plus recentes et les plus serieuses sur 
les affections du systeme nerveux, par lemagnetisme et l’hyp- 
notisme, les radiations de l’uranium, du polonium et d’autres 
corps, les rayons Roentgen, les immensesprogres realises dans 
cette voie nous invitenta la prudence et nous font un devoir de 
ne pas dire avec une presomptiontranchante : « La nature ne 
va pas jusque-la. » 11 faut ajouter aux criteres physiques, qui 
sont trop souvent insuflisants, les criteres intellectuels, 
moraux et religieux. 

A rester sur le terrain des phenomenes physiques, nous 
nous exposons a de cruels dementis. 

Ge que j’ai dit des phenomenes de la vision des corps, nous 
pouvons le dire de l’ouie, du goiit, del’odorat, du tact, detous 
les sens. Nous sommes loinde connaitre tous les rapports qui 
existent, ou qui peuvent exister, entre nos sens et le monde 
exterieur. Et la science elle-meme est encombree d’hypo- 
theses qui troublent et decouragent l’esprit humain. 


IV 

Jusqu’a present je n’ai parle que des rapports entre’notre 
corps et le monde exterieur, mais que dire des rapports qui 
s’etablissent par l’intermediaire de notre systeme nerveux 
entre le monde exterieur etnotre Ame, ou notre esprit. Ici l’ho- 
rizon se decouvre, plus large et plus profond. 

Si toutes nos pensees, nos affections, nos volitions sont 
accompagnees d’une vibration cerebrale, materielle, si toutes 
ces vibrations, d’une intensity differente corame le principe 
qui les engendre, retentissent dans l’ether et y trouvent leur 
prolongeineut, que deviennent-elles? car rien ne se creenise 
perd dans la nature: que deviennent-elles, oil vonl-elles, 
quelle action peuvent-elles exercer sur d’autres cerveaux que 
le sang et l’affection font vibrer a I’unisson de notre cerveau? 
A quelle distance retentira le cri de notre amour, ou de notre 
desespoir? Quel echo va-t-il eveiller? Quelle impression pro- 
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duira-t-il? Quel trouble va-t-il engendrer au loin dans unc 
ame qui a vecu el senti avcc notre ame? 

Si une deeharge atmospherique lance dans l’espace tine 
onde electrique qui, a une distance de mille kilometres, cnlre 
une multitude si diverse de directions, se fraye un clicmin, 
va frapper une antenne et impressionner un cohereur, cache 
et perdu dans l’inimensite, qui nous dira ce que devient a 
travers l’espace cette vibration cerebrate, nee sous Ie coup et 
dans le mystere d’une grande passion? Quand vous criez si 
vite au miracle, ne craignez-vous pas devous tromper? 

Connaissez-vous bien cette matiere avec laquellenous nous 
trouvons perpetuellement en contact par la peripheric de 
notre corps? Vous savez sans doute que la matiere se pre¬ 
sente a l’etat solide, liquide, gazeux, radiant: vous savez qu’en 
s’elevant ainsi, lesatomes de la matiere etendent de plus en 
plus l’amplitude de leurs vibrations. Mais au dela de l’elat 
radiant, la matiere ne peut-elle pas se presenter encore sous 
d’aulres etats qui nous sont inconnus, particules d’ether, ions 
ou electrons, selon la science d’aujourd’liui? 

Nous sentons cruellement, tous les jours, lamelancolie de 
la verite qui se derobe, et de nos questions ardentes restees 
sans reponses; et si le globe terrestre dont nous avons fait 
le tour, qu’unlil telegraphique enserre, nous paraitpius petit, 
le monde de la pensee grandit devant nous, et nous elliaie 
par ses profondeurs. 


y 

Je ne sais quelpressenliinent secret, quel instinct religieux 
nous porte sans cesse a voir des enlites inconnues et surna- 
turelles derriere les phenomenes dont l’explicalion nous 
echappe. Qu’une ligne de feu, horizontale, terminee par un 
anneau spherique traverse les airs, qu’une aurore boreale 
force le pAtre a lever la lete et a regarder l’horizon, il se 
croira en presence d’un etre inconnu et tout-puissant qui 
passe; mais voici qu’un savant produit des aurores boreales 
artificielles en projetant en l’air des rayons cathodiques, et il 
demontre que les couches extremes de ratmosphere terrestre 
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absorbent les rayons cathodiques solaires et produisent ainsi 
l’auroreboreale. La poesie s’en va avecrillusion delalegende, 
la science reste avec son indiscutable aulorite. 

Que conclure de ces indications sur lesquelles j’aurais 
voulu insister et qu’il faudrait encore approfondir? Faut-il 
econduire le preternaturel et rejeter l’intervention des 
causes superieures, de Dieu, des anges, des demons dans les 
affaires de ce monde? Non, ce serait un blaspheme. Nous 
croyons fermement a cefte intervention. 

Mais nous croyons que le moyen le plus sur de defendre 
heureusement la cause des miracles et du surnaturel, c’est de 
combattre etde repousser hautement les superstitions qui la 
deshonorent et les ignorances presomptueuses qui voudraient 
s’imposer. 


Elie Meric. 
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JESUS-CHKIST D’APRES L’EVANGILE 


i 

J’ai sous les yeux un livre fort interessanl, dune faeture 
peut-etre un peu hJtive, mais vigoureuse : Jesus-Christ 
d'apres VEvangile, par Albert Jounet K 

C’est la refutation pied a pied d un ouvrage c^e J. Strada, 
intitule : Jesus et Vere de la science. 

Strada se flatte de faire evanouir, par une projection de 
lumiere dite scientiiique, l’aureole divine qui enveloppe la 
physionomie de Jesus. Cette manie antichretienne n’est, helas! 
que trop commune de nos jours. 

M. Jounet n’a pas de peine a demontrer que, pour arborer 
une etiquette de science pure, l’ouvrage de Strada n’est rien 
moins que scientilique. II viole a tout instant les regies les 
plus elementaires de la critique historique,il travestit avec un 
prodigieux sans-gene les faits de l’Evangile, et substitue a la 
trame du recit le plus invraisemblable et parfois le plus repu¬ 
gnant des romans. 

L’auteur dedie son livre, avec des accents vraiment patlie- 
tiques, a Strada lui-meme, dont il est l’ami; il deplore en lui 
une belle intelligence devoyee, dont un inexplicable parti 
pris trouble la vision, fausse le jugement, et coinpromet la 
loyaute. 

M. Jounet est un croyant, et comme tel soumis a l’autorite 
de FEglise. Il lie fait aucunement abstraction de sa foi dans 
la refutation qu’il entreprend des divagations de Strada; mais 
il entend y faire surtout oeuvre de « recherche independante ». 
Il examine les textes evangeliques en eux-memes; il montre 


1. Jesus-Ch?'ist d’apres I'Evanyile, par Albert Jounet. — Refutation du livre de 
Strada, Jesus et I’eve de la science. — Saint-Rapliael. Imprimerie V. Chaillan, (900. 
ln-8“, 417 p. 
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qu’il en resulte une physionomie (le Jesus entierement diffe- 
rente de la conception stradienne, et que cette physionomie 
poslule en quelque maniere les donnees de la foi sur la per- 
sonnalite divine du Sauveur. Voila quelle me parait etre la 
conclusion linale de son interessant etsuggestif ouvrage. 

Dirai-je que l’auteur ne me semble pas tresheureux, quand 
il s’essaie a analyser Facte de foi? Cette analyse est chose tres 
delicate, temoinla divergence des conceptions et des systemes 
cliez les theologiens eux-memes. La pensee de 1 ’auteur est 
par trop imprecise et nuageuse. II semble ne voir dans les 
formules de foi, que l’Eglise propose a notre creance, que des 
symboles d J une verite qui est en Dieu, qui est Dieu lui-meme, 
inais qui d’ailleurs demeure inconnaissable dans I’etat pre¬ 
sent. Or, ces formules embrassent, d’apres saint Paul, « la 
substance des eboses que nous esperons ». (Heb., xi, i.) Liles 
ne sont done pas de purs symboles. Elies contiennent 
l'essence de verites, impenetrables en elles-memes, qu’elles 
accommodent et attemperent a la condition actuelle de notre 
intelligence. Loin d’etre simplement relatives, elles ont 
quelque chose d’absolu, si elles ne sont pas tout l’absolu; et 
voila pour<iuoi elles sontnettement exclusives des affirmations 
qui seraient conlradictoires. 

Ainsi, le jugement de Dieu, le ciel et l’enfer, tous deux 
eternels, nous sont proposes comme des realites qu’on ne 
saurait mettre en doute sans faire naufrage dans la foi. Sans 
doute, ces realites-la depassent nos conceptions, nous ne 
pouvons nous les representer que par des images approxi¬ 
mates; elles ne laissent pas pour cela d’etre tres formelles 
et tres positives. 

Remarquons aussi que les dogmes relatifs a la dispensation 
temporelle du salut des homines s’appuient a des faits histo- 
riquement veriliables : d’un cote la revelation nous les pro¬ 
pose, de l’autre la saine critique, ou, comme parle l’auteur, 
la « recherche independante »,nous les fait toucher du doigt. 
Seulement celle-ci ne met en nous, relativement a ces faits, 
qu’une foi humaine toujours faillible, tandis que la revelation 
engendre la foi proprement dile, la foi divine, qui exclut 
loute crainte d’illusion et d’erreur. Et puis la foi tire d’un fait 
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dogmatique des conclusions que la critique la plus aiguisee est 
impuissante a en degager; elles ne sont pas de son ressort, 

Ainsi la resurrection de Jesus-Christ peut-etre l’objet d’une 
demonstration historique, a laquelle un esprit de bonne foi 
ne saurait disputer son assentiment. 11 avouera que Jesus de 
Nazareth, apres etre reellementmort, est vraiment ressuscite; 
et m6me, qu’ayantmis enavant sa resurrection commepreuve 
de sa filiation divine, il doit 3 tre reconnu pour Fils de Dieu. 
Maiscomment entendre cette filiation?C’estici que la lumiere 
de la foi theologale est indispensablement necessaire. Et, en 
definitive, il faut en venir a la declaration que fit le Sauvcur 
a saint Pierre : « Tu es heureux, Simon fils de Jean, parce 
que ce n’est pas la chair et le sang qui font revele [que je 
suis le Fils de Dieu], mais mon Pere qui est dans les cieux. » 
(Matth., xvi, 17.) On nepeut passer d’une conviction humaine 
a une foi divine que par une illumination d'en haut; clle seule 
nous fait saisir le mystere cache dans le fait dogmatique. 

Placee en presence d’un fait tel que la resurrection du Sau- 
veur, mise en demeure de le constater, la « recherche inde- 
pendante » sincere et loyale dira : « Je le constate, je ne 
puis nier sa realite, mais je ne me l’explique pas, je ne sais 
qu’en conclure. » La foi au contraire explique le fait par une 
intervention divine, et elle en deduit les conclusions. 

Il suit de la que toutes les objections, soulevees par une 
critique intemperante contre les faits bibliques et evange- 
liqucs, peuvent etre peremptoirement et methodiquement 
refutces: sans que cette refutation suffise pourtant a engen- 
drer la foi, <[ui resulte tout ensemble d’une lumiere versee 
dans 1’intelligence et d’une grace agissant dans la volonle. 
Cette lumiere revele a l’esprit toute la portee d’un fait dog¬ 
matique, qui a bien sa base dans un evenement verifiable, 
mais qui par son sommet plonge dans les regions de Fin vi¬ 
sible et de finaccessible; et cette grace, decidant la volonle a 
l’accepter, determine par suite l’acquiescement sans reserve 
de l’intelligence qui constitue proprement la foi. Ainsi se 
veritie, m<;me pour des faits historiquement demontrables, 
la definition de saint Paul : « La foi est la conviction des 
cboses qui ne se voient pas. » (Heb., xi, 1.) 
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La foi a sa vision qui luiestpropre; elleatteint des realites 
quo l’ceil de la chair ne saisit pas, que l’esprit le plus pene¬ 
trant ne saurait concevoir. L’apotre saint Thomas voit Jesus 
ressuscite; en le voyant, il croit en lui. « 11 croit autre chose 
que ce qu’il voit », remarque a ce propos saint Gregoire 
le Grand, II est convaincu de la verite de la resurrection par 
l’evidencedu fait qui frappe ses yeux: mais de plus, dans le 
divin ressuscite, il discerne, il adore le propre Fils eternel de 
Dieu, et c’est en cela c[u’il croit. Quant a nous, notre foi 
embrasse le fait meme de la resurrection corame divinement 
revele, encore que ce fait puisse £tre demontre par voie de 
methode historique. 

Cette methode conduit a un resultat tout en harmonie avec 
les donnees de lafQi, pourvu qu’elle soit employee avec une 
rigueur vraiment scientilique, et par un esprit exempt de tout 
prejuge. Eire exempt de tout prejuge, c’est la condition neces- 
saire du bon fonctionnement de nos faeultes. Le prejuge 
s'arrete a l’apparence des> choses, et empeche d’en penetrer 
le sens profond. 11 a fausse, dans la recherche etl’appreciation 
des faits evangeliques, la remarquable intelligence de Strada... 
et de tant d’autres. 


II 

On ne saurait dire en quelles excentricites parfois ecceu- 
rantes se lance l’imaginalion des ecr^vains, qui, hantes sour- 
dement par un parti prisde negation, trailent de la vie de Jesus 
Sauveur du monde. 

L’un d’eux, recemrnent, dans une revue medicale, repre- 
sentait le Sauveur sous les trails d’un jeune therapeule qui 
est alle aux lndes, a frequente les gymnosophistes, a cueilli 
chez eux des pratiques de magnetisme et d’hypnotisme, et 
s’en revient eblouir ses nail’s compatriotes par de preten- 
dus miracles, dus uniquement a l’inllux nerveux et a la sug¬ 
gestion. 

llemarquez que Ton vous donne ces contes ridicules, puises 
en je ne sais quelle legende indoue sans valeur et sans auto- 
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rite, pour le dernier mot de la science, pour des fails accpiis 
sur lesquels on table avec un aplomb veritablement inou'i. 

Strada, lui, dans un autre ordre d’idees, confectionne unc 
sorte de roman politique avec la vie de Jesus. II se confente 
de coudre ca et la a son recit quelques mots des evangiles, 
detournes de leur veritable sens: et le tour est joue. 

Tout est pureetmemeodieuse lantaisie dans cequ’il racontc 
des origines et de la naissance de Jesus. Fantaisie egalement, 
et qui touche aux limites de 1’extravagance, le denouement 
qu’il prete a la carriere publique du Sauveur, sur la terre 
falidiquedu Galvaire et dans le monument funeraire de Joseph 
d’Arimathie. 

Strada assigne au Sauveur un caractere de politique retors 
et de despote intransigeant : quel travestissemenl! Jesus 
ressort des evangiles sous les traits du Juste par excellence, 
dont la droiture incorruptible rompt et met en pieces a tout 
instant la trame des hypocrisies pharisaiques. On le hail, on 
s’acharne apres lui, on le met a mort, parce que, tout d abord 
avec la serenite du maitre, puis avec I’indignation du justicier, 
ii confond les pharisiens arrogants et les scribes astucieux, 
qui surchargent la loi de Mo'ise de pratiques superstitieuses, 
qui exploitent indignement la credulite populaire, et qui au 
fond ne sont que des sepulcres blanchis. 

Jesus, un despote! lui qui fait son habituelle soeiete 
d’hommes ignorants et grossiers, qui les supporte dans leurs 
indelicatesses avec une longanimite sans exemple, qui les 
entoure d’une atreclion toute graluile et humaincment incom¬ 
prehensible, qui s’abaisse, au moment ou il va mourir, jus- 
qu’a leur laver les pieds. 

Jesus, il est vrai, fait parailre, dans tous ses dires et tous 
ses gestes, rintransigeance de la verite dont il est le lieraut 
divin; la supreme independance de l’envoye de Dieu, quine 
releve d’aucune puissance humaine, et qui jusqu’au bout, 
c’est-a-dire jusqu'a la mort de la croix, sans forfanterie comme 
sans peur, accomplira sa mission. Toute sa vie ne se resume 
pas moins en la parole qu’il a dite, exprimant son proprc 
caractere : « Apprenez de moi que je suis doux et humble de 
coeur. » (Matth., xi, 29 .) 
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Je me demande quel inter^t il peut bien y avoir, au simple 
point de vue humanitaire et esthetique, a ravaler la sublime 
figure de devouement et de tendresse qu’est Jesus, ce type 
ideal de justice el de saintete, qui plane au-dessus de nos 
defaillances, qui releve si merveilleusement le niveau des 
esprits et des coeurs. 

Jules Lemaitre se plaignait un jour que des romanciers et 
auteurs dramatiques aienl essaye, en denaturant les scenes 
les plus delicates du saint Evangile,de creerun Jesus « abase 
de peche ». Attenter a la purete de Jesus, lui preter des vues 
humaines et des finesses de politique, pour les croyants c’est 
une profanation; pour les incroyants eux-memes, e’est un 
crime de lese-humanite. 

Strada voudrait nous faire croire que Jesus avait un plan; 
et ce plan aurait consiste a fonder une Eglise israelite depen- 
dante du pouvoir romain. Le pivot de cette politique ebt ete 
le fameux : Rendez a Cesar ce quiest a Cesar. En realite, cette 
formule, avec son complement necessaire et a Dien ce qui 
est d Dieu , acree la distinction des pouvoirs religieux et civil, 
qui est pour les peuples la meilleure garantie d’une sage 
liberte. Quelle absurdile d’y deeouvrir la conception d’une 
Eglise soumise a l’omnipotence de Cesar! Quand Jesus com- 
parut par-devant Ponce-Pilale qui s’ingeniait a le soustraire 
aux fureurs juives, ce lui etait une belle occasion de develop- 
per son pretendu programme, et de se faire acquitter par le gou- 
verneur qui craignait, s’ill’eut renvoye, de ne passemontrer 
sutTisamment ami de Cesar. Au lieu de cela, Jesus... sc tait. 
II laisse Pilate se debattre avec sa conscience troublee. 11 
etablit meme sa responsabilite dans le deicide, relativeinent 
a celle des Juifs, quand il lui dit : « Celui qui m’a livre a toi 
est plus coupable que toi. » (Jean, xix, n.) 

Mais e’en est assez sur le caractere de Jesus; a la suite de 
notre auteur, etudions ses miracles. 

Ill 

M. Jounet montre tresbien quele[miracle n’estaucunement 
contraire aux lois profondes qui regissent la nature, et qui 



JESUS-CHKIST D’APBES l’eVANGILE 


209 


sont en elle une impression de la raison divine. Les anciens 
appelaient Dieu natnra naturans, coinme qui dirait la 
nature cause: et la creation natura naturata , commc qui 
dirait la nature eflet. Comment la nature cause pourrait-elle 
violenter la nature eflet? Dieu n’aurait-il pas la puissancejde 
toucher les ressorts de son oeuvre, et d’en lirer de temps a 
autre, pour montrer qu’il en est le maitre, des effets surpre- 
nants? En agissant extraordinairement par le miracle, il ne 
va pas plus contre l’ordre secret de la nature qu’il ne va 
contre lui-meme. 

«Les rationalistesetStrada, ditTauteur,confondentl’aspect 
ordinaire des choses avec leurs veritables regies, l’action 
coutumiere de la loi avec la loi. » (p. 170 .) 

La vraie loi mondiale, celle qui est au fond de toutes les 
lois, et qui d ailleurs resle inaccessible a Tespril Immaiii, 
e’est le rapport de subordination des causes secondes vis- 
a-vis de la cause premiere qui est Dieu. 

Loinde detruire cette subordination, le miracle la fait res- 
sortir; de latente qu’elle est, ilia rend plus manifeste. 

La cause premiere, en eflet, quand elle intervient extraor¬ 
dinairement dans le plan de ce monde, n’annihile pas, ne 
suspend pas l’activite des causes secondes; elle la surexalte 
plutdt. 

Nous ne saurons jamais exactement toutce que Dieu pour- 
rait tirerdes agents naturels, en leur appliquant uneimpulsion 
souverainement eflicace, telle qu’elle peut provejiir de la 
cause creatrice; le miracle nous le fait a tout le inoins soup- 
eonner. 

Yoici un etre mortellement frappe dans ses fonctions vita- 
les : Dieu, par une intervention miraculeuse, reveille cn lui 
les energies cteinlcs on pres de s’etcindre; un souffle de vie 
est passe en lui de la bouehe du grand Vivant, de eelui ([ui 
estla vie par essence. Ilse ranime, sonorganisme fonctionne 
librement; Taction vitale de Tdme, qui informe les activilcs 
des agents purement physiques, a ete renforcee par un influx 
emanantde la cause premiere. Oil voit-on la un bouleverse- 
ment des lois ? C’est au contraire la remise en vigueur des 
lois qui president a Tepanouissement dela vie. 

MONOE INVIStBLE 14 
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Lamort s’est produite. Assurement aucun agent naturel, 
mdme Ie plus subtil, n’est capable de renouerle fil d'une vie 
brisee, de rappeler Fame dans un corps devenu incapable de 
la garder. Mais pourquoi Dieu ne pourrait-il pas accomplir ce 
prodige, retablir les organes dans un etat qui les rende pro- 
pres aux fonctions de la vie, replacer l’ame au foyer de cette 
vie un instant disparue ? Dans cette palingenesie, les forces 
physico-chimiques interviennent chacune a leur place sous 
la direction de Fame, et plus encore sous l’impulsion restau- 
ratrice de Dieu. 

On a remarque, dans les guerisons miraculeuses les mieux 
averees, des traces de l’activite des agents naturels : par 
exemple, certaines soudures se presentaient avec Faspect 
qu’elles auraient eusi elles s’etaient produiles naturelU»iuenl, 
et m6me avec des imperfections relatives a la constitution 
physique du sujet. Que conclure de la? Que les agents phy- 
sico-chimiques onttoutfait? Non, car la guerison a ete instan- 
tanee. Mais qu’ils ont concouru au resultat produit, sous 
{’impulsion d’une cause superieure qui supplee a Faction 
ordinairement necessaire du temps. Le miracle est tout entier 
dans l’instantaneite du fait. 

Dans son opuscule intitule Faits surnaturels et Forces 
natnrelles *, Ie R. P. De la Barre, le distingue professeur de 
l’lnstitut catholique de Paris, developpe excellemment cette 
these, que le fait surnaturel, e’est-a-dire le miracle compor- 
tant une intervention divine, n’exclut en aucune fagon le jeu 
normal des forces naturelles, mais au contraire qu’il les uti¬ 
lise et les coordonne en vue d’un elfet a produire : cet effet 
d’ailleurs excede leur portee, et, pris dans son ensemble, ne 
peut etre attribue qu’a la toute-puissanee creatrice. 

Jesus, dansla production deses miracles,disposaitde cette 
toute-puissanee; il le declare; ilia tientdeson Pere, etnean- 
moins elle est reellement sienne. II s’en sert d’ailleurs a la 
fagon d’un homme, qui fait passer par sa bouche, par ses 
mains, et memc par ses vetements, l’inllux miraculeux. 

M. Jounet voit la une analogie avec les procedes de Fhyp- 


1 Colleclion Science et Religion. 
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notismeetdu magnetisme, tout en reeonnaissant d’irreducti- 
bles differences au point de vue de l’effet obtenu. L’analogie 
est done toute superficielle, ilne faudrait pas trop la presser. 
J’estime que les procedesdu Sauveur, dans la production de 
ses miracles, sont plutdt semblables aux gestes que fait un 
orateur pour accentuer son debit. 

M. Jounet pense qu’il y a, dans le vaste sein de la nature, 
des forces sub tiles, a peine soupconnees, dont I’existence nous 
est vaguement revelee par les phenomenes du merveilleax , 
apparitions telepathiques, premonitions, etc.; et que ces for¬ 
ces, mises en jeu par la toute-puissance divine, surexaltees 
par elle jusqu’a une efficacite qu’elles n’ont point naturelle- 
ment, pourraient concourir instrumentalement a la production 
du miracle. G’est possible; mais cette theorie ne peut etre 
aeceptee que sous la reserve de bien des distinctions. Ainsi 
il n’est aucune force naturelle psychique qui puisse nous 
donner l’intuition del’avenir : en d’autres termes,le pressen- 
tirrient, qui est un simple instinct vague et faillible, ne peut 
passer a l’etat de prophetie nette et infaillible que grace a 
une illumination divine sortantde l’ordre des causes secondes. 
Des lorsle phenomene est transcendant. 


IV 

Le miracle fondamental, qui porte pour ainsi dire tout 
Teditice du catholicisme, est celui de la resurrection du Sau¬ 
veur. Aussi bien est-ce a lui que s’attaque tout l’effort du 
rationalisme. D’apres les principaux tenants du systeme, 
Jesus n’etait point mort, consequemment sa resurrection a 
ete lictive. 

Strada adopteavec empressement cette explication, pleine- 
ment inconciliable avec les fails d’apparitions diverses qui 
ont suivi la resurrection : un crucifie revenu d une simple 
lethargie n’aurait jamais pu apparaitre avec tant d’aisance, et 
faire montre d une telle plenitude de vie. — De plus, ill’agre- 
mente d’une fiction romanesque, la plus etrange assurement 
qu’on puisse rever. Ecoutez plutdt. 
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Jesus aurait combine lesimulaere de samort et de sa resur¬ 
rection avec Joseph d’Arimathie etNicodeme, sur lesquels il 
comptait comme sur des personnages influents pour consti- 
tuerson Eglisejudeo-romaine. Il se laissacrucifier. Apres trois 
heures de crucifiement, il profera ces mots : J’ai soif. Cette 
plainte etait un signal. Un affide de Joseph d’Arimathie se 
tenaitla, au pied de la croix: il se h&tad’approcher des levres 
de Jesus un breuvagequi etait un « stupeftant ». Jesus leprit, 
et tout aussitot, parl’efFet de ce narcotique, il tomba en syn¬ 
cope; on le crut mort, tellement que les soldats, lesJuifs, 
Pilate lui-meme, furent convaincus qu’il n’etait plus qu’un 
cadavre. Alors survinrent Joseph d’Arimathie etNicodeme : 
les drogues aromatisees dont ils couvrirentle corps du crueifle 
h&terent la fin de la catalepsie, en combattant 1’efFet trop 
prolonge du stupefiant. Il rouvrit les yeux, respira. Il ne 
s’agissait plus que de dissimuler son corps pendant quelque 
temps. Le monument funeraire de Joseph d’Arimathie, dis¬ 
pose toutexpres en prevision de l’avenement, servit asouliait 
les desseins qu’on avait formes. Jesus y fut l’objet de soins 
assidus ; a un moment donne il en sortit, et la nouvelle de sa 
resurrection se repandit de proche en proche. 

On rougit vraiment de transcrire une elucubration aussi 
audacieuse dans sa puerilite sacrilege. Son moindre inconve¬ 
nient cst de ne tenir aucun compte de la narration si precise 
du saint Evangile, d’apres lequel c’est un des assistants, et 
tres probablement un soldat roinain, qui presenta au Sauveur 
en croix du vinaigre sur une eponge. Selon Renan, le vase 
qui etait la contenait la boisson ordinaire des soldats romains, 
melange d’eauetde vinaigre, appelee posca. Elle servit, non 
pas a dcsalterer Jesus, mais simplement ainouiller seslevres ; 
apres quoi, tout aussitdt, a bout de forces, il expira. 

Certesil faudrait admirerque Jesussesoit laisse reellement 
crucitier, qu’il ait risque sa vie dans les piusatroces tortures, 
qu’il se soit confie au hasard d’une intervention problema- 
tique de je ne sais quel affide, pour jouer la comedie d’une 
resurrection. Il faudrait s’etonner que les Juifs se soient laisse 
prendre a 1’appiU d’une mort apparente, alors qu’ils avaient 
poursuivi avec tant d’acharnement leur vietime; qu’ils n’aient 
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pas inspecte soigneusement le monument funeraire de Joseph 
d’Arimathie, avant que d’y mettre des gardes et d’apposer 
surla pierre enorme qui le fermait le sceau public. Toutes ces 
invraisemblances ne coutent rien a I’imagination romanesque 
d’un rationaliste, qui veut a tout prix ehasser le surnaturel 
de la vie et de la mort de Jesus. 

Je l’ai dit naguere et je le repete, ledrame du Calvaire eut 
quelque chose desi formidable et de si divin, il etreignit les 
cceurs d une emotion si tragique, il fut entoure detels prodi- 
ges, qu’au moment ou Jesus, non pas sous l’influence d’un 
narcotique, mais en pleine lucidite, en pleine possession de 
lui-meme, remit son &me avec un grand cri entre les mains 
de son Pere, amis et ennemis, Juifs et soldats romains, per- 
sonne ne douta de la realite de sa mort. 

Slrada ne manque pas de relever, comme indice d’une sur- 
vie de la victime, le sang et l’eau (dans laquelle il voit une 
liqueur blanche, du chyle probablement) qui jaillirentde son 
cote sous le coup de lance du soldat. 

Les Peres de I'Eglise, ai-je observe dans mes articles sur 
les miracles de VEvangile, ne se sentent pas embarrasses 
par cette objection. Ils conviennent sans peine que, norma- 
lement, le sang et l’eau ne coulent pas d’un cadavre. Mais ils 
disent que cet ecoulement fut, dans I’espece, un phenornene 
surnaturel, riche en significations symboliques, qu'il pint a 
Dieu d’ajoutera tous les prodiges dont la mort du Sauveur 
avait ete marquee. 

M. Jounet a recueilli une explication naturelle et fort inte- 
ressante du fait dans le savant livre du docteur Sepp sur la 
vie de Jesus. (Vol. II, p. aoj. Traduction Charles Saintc-Foi.) 
Ilest avcre, d'aprescet auteur, que du sang et de l ean peu- 
vent couler, soit successivemcnt, soit en mGme temps, du 
pericarde d'un cadavre, dans le cas ou le cceur serait ouvert 
ettransperce par un coup de lance ou d’epee. Ainsi l’ecoule- 
ment du sang etde l’eau n’aurait rien que de naturel, meme 
en presupposant la mort de Jesus bien aequise; il prouverait 
seulement, ce qui concorde admirablement avec la tradition 
chretienne, quele coup de lance a non seulement ouvert le 
cote, mais transperce le coeurde Lauguste victime. Par suite, 
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l’objection se trouve devenir une confirmation de ce que 
l’Eglise enseigne communement touchant la blessure pro- 
fonde du cceur de Jesus. 

Je suis lieureux de signaler ici une explication qui ruine les 
deductions des rationalistes. Je remercie M. Albert Jounet de 
me l’avoir fournie. II la developpe en son livre (p. 205-211), 
la ou il demontre avec abondance de preuves que Jesus est 
vraiment mort sur la croix. 

De telles questions, traitees avec une grande sincerity, avec 
une vivacite entrainante, sont la meilleure recommandation 
d’un ouvrage. 

D. B. Marechaux. 


X 
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M. Maxwel, docteur en medecine, avocat general, vient de publier 
un livre de bonne foi, precede d’une eloquente preface par M. Charles 
Richet, de 1’Academic de medecine. Le titre de ce livre en indique bien 
I’objet : Les phenomenes psychiques, recherches, observations, me- 
thodes. Nous discuterons dans un prochain article les conclusions de 
ce travail ou la question du monde invisible est etudiee it un point de 
vue nouveau et personnel. Nous en detachons le r6cit suivant : 

Je disceci pour les spirites qui ont une tendance a croire 
aveuglement tout ee que disent certains de leurs bons esprits. 
Ils peuvent se tromper s’ils ne nous trompent pas. Ii ne faut 
jamais s'abandonner a leur direction : il faut toujours ne se 
laisser guider que par la raison et le jugement critique. II ne 
faut pas etre trop credule. Je dois a l’obligeance de M. Braun¬ 
schweig une histoire bien instructive acet egard. Les pheno- 
menes dont se porte garant l’auteur de ce recit, homme 
connu, cultive, intelligent, rompu aux affaires, n’ont pas ete 
observes par moi: mais les consequences funestes de sa trop 
grande confiance dans « J esprit » comportcnt une lecon si 
serieuse et si utile qu’il me parait bon de la faire eonnaitre. 
Je ne la donne que dans ce but, car je ne saurais atlester 
personnellement les faits extraordinaires dont on va lire 
l’interessant recit. Que M. Braunschweig et M. Ycrgniat, 
dans la fainille desquels les faits se sont passes, et qui m’auto- 
risent ales publier, regoivent ici inesremerciements. Je donne 
ce recit in extenso, sans y rien changer, pour n’en pas alterer 
la physionomie : 

Ges notes ecritesa la hate,enqueIquesorteau courantde la 
plume, n’ont d’autre pretention que de rapporter des faits 
etranges, tout en laissant a chacun le soin de les apprecier. 

XJn instant, une peoccupation m’a domine. J’hesitais, en 
presence de l’incredulite qui repousse systematiquement tout 
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ce qui n’est ni chiffre, ni matiere, a dcvoiler des phenomenes 
que lesde Mirville, les G. Lamotte, les A. Bellemare et tant 
d’autres ont deja constates: mais le devoir de preserver mes 
enfants des epreuves que j’ai subies l’emporte, et je dirai la 
verite sans crainte qu’eux du moins soupgonnent leur pere 
d’avoir menfi. 


UN MYSTERE 


Canius Junius en mnrchnnt an 
supplice dit a ses amis : « Vous me 
demandez si I’ftme est immortelle; 
je vnis le savoir, et, si je le puis, je 
reviendrai vous le dire. » 


En ecrivant ces lignes, j’obeis a la pensee que le U'moin de 
faits mysterieux doit, dans l’interet de l’humanite ou de la 
science, une narration scrupuleusement exacte de ce qu’il a 
vu. Et il la doit doublement lorsque ses revelations peuvent 
preserver l’inexperience des embftches d’un pouvoir occulte 
dontil seraitaussi insense de nier 1’existence, que de douter 
de sa puissance a faire le bien ou le inal suivant sa volonte. 

J’accomplis done ce que je croisun devoir. Gette conviction 
sufFit pour braver l'esprit fort toujours dispose a nier ce qu’il 
ne peut expliquer. 

La crainte d’etre accuse de reebercher des sympalbi'*®. en 

racontant des faits dont je fus victime, p ' ■ ;s .. * «** nrr-o. 

ter; mais la perte de quelques biens ici-bas est ampleim *- 
compensee dans mon esprit, dans mon ame, par la cerliludc 
d’une vie future qui resulle des faits dont le maitre a bien 
voulu me rendre temoin. 

C’etait en 1867. Attire par les sons d’une trompette, je tra¬ 
versals la place Saint-Andre pour m’engager dans la rue 
sombre et etroite qui longeait alors la cathedrale, et oil s’eta- 
laienlles vieilles d^froques des marchandes a la toilette. Une 
foule nombreuse stationnait au coin de la rue des Palanques 
oil le commissaire-priseur procedait a la vente d'un fonds de 
mouleur statuaire. 

J’allais passer outre, lorsque fut mise en vente une sta- 
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tuette dont les contours et la pose gracieuse lixercnt mon 
attention. 

t 

Etait-ce une Vierge? Une « Mater dolorosa »? Je ne sais. 
Mais je vois encore ce beau visage tout empreint de douleur, 
les yeux leves vers le ciel. laissant echapper deux grosses 
larmes, qui semblaient me supplier d’arreter la profanation. 
La t£te legerement inclinee et recouverte d’un voile delicieu- 
sement drape revelait un objet d’art. 

Je l’achetai, cedant au desir de posseder un travailartistique, 
et non pour satisfaire un sentiment religieux qui, je l’avoue, 
n’existait pas. 

J'achetai aussi une console pour supporter la statuette, et 
quelques instants apres le tout etait installe dans ma cliambre, 
rue du Palais-Gallien, 147. 

M me Vergniat etait en Perigord. A son retour, elle fut sur¬ 
prise de voir dans I’endroit le plus apparent de ma chambre 
un sujet religieux dont j’avais fait moi-meme l’acquisilion. 

Sa surprise etait legitime, car des idees bien arretees lais- 
saient peu de place dans mon esprit aux preoccupations reli- 
gieuses. 

Rien d’etrange ne se produisit dans cette maison, bien que 
nous l’ayons habitee longtemps apres l’achat de la statuette; 
seulement j’eprouvais un plaisirsi grand a admirer ma Vierge, 
que je me suis souvent demandc si cette attraction mal 
defmie n’etait pas le prelude et en quelque sorte une 
p-r-jiM'Vo influence des faits mysterieux qui devaient se 

A ce moment nous quittAmes notre domicile de la rue du 
Palais-Gallien pour habiter une maison dont je venais de 1 aire 
l’acquisition, rue Malbec, 116. 

Cette maison isolce, au milieu d’un jardin, eomprenait seu¬ 
lement deux chambres a couclier, un salon et un vestibule 
servant de salle a manger. 

Quelques details sur l’ameublement et les dispositions 
interieures sont indispensables pour la bonne intelligence 
de ce qui va suivre. 

Une table de nuit separait mon lit de la cheminee. Au- 
dessus du meuble etait un benitier, au-dessus du benitier 
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un tableau a l’huile representant la Yierge; enfin, pres du 
plafond, la statuette sur son support. 

A gauche de la table de nuit, sur l’epaisseur formee par la 
cheminee, etait une panoplie composee de sabres et d’epees. 

Notre installation terminee, M me Y... lit un nouveau voyage 
en Perigord. C'est pendant son absence que devait se produire 
la premiere manifestation a laquelle, du reste, je n’attachai 
pas grande importance. 

Yoici dans quelles circonstances ce phenomene eut lieu. 

Je fus reveille la nuit par un violent coup de marteau. 
J’allumai promptement ma bougie, la pendule marquait une 
heure. 

Cette visite n’avait rien de rassurant, car, pour frapper a la 
porte de la maison, il fallait avant tout avoir franchi la grille 
qui en defendait les approches. 

J’attendis avant d’ouvrir qu’on frapp&t une seconde fois, 
mais cc fut inutilement. 

La nuit suivante, un coupaussi violent que celui dela veille 
vint encore me reveiller et la pendule marquait egalement 
i heure. 

La bonne eouchee pres des enfants dans une chambre voi- 
sine, ayant entendu frapper, s’epouvantait. Je crus la rassurer 
en disant: Dr main je chargerai man fusil pour recevoir celui 
qui se plait a nous donner des alertes. 

Je souligne cesmots que nous auronsl’occasionde voirrap- 
portes plus tard d’une fagon surprenante. 

Quelques mois apres, et sans incidents nouveaux, notre 
bonne fut congediee et remplaeee par une grosse lille des 
Landes. 

La visite nocturne etait done oubliee depuis longtemps, 
lorsque, le 23 janvier 1868, M me V... et sa bonne occupees 
dans ma chambre entendirent comme un frolement courir 
sur les vitreset virent la statuette s’ineliner par drnx fois sur 
son piedestal, comme pour les saluer. Elies crurent d’abord 
a un tremblement de terre, et ce fut sur les tons les plus ella- 
res qu’a mon arrivee le fait fut raconte. 

La statuette n’etaitplus dans son axe; mais etait-cesuffisant 
pour me convaincre? Non. 
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Je riais du recit, persuade que M me V... et sa bonne etaient 
victimes d'une illusion. 

Cependant, le lendemain a la meme heure, c’est-a-dire vers 
ii Fieures du matin, les mehnes phenomenes s’etant produits, 
ainsi que les jours suivants, je resolus derester cliez moi pour 
constater de visit ce fait merveilleux. 

Je fus servi a souhait, la statuette a tourne ce jour-la, tantdt 
a droite, tantdt a gauche, 12 a 14 fois. Parfois elle avangait et 
se mettait en equilibre sur le bord extreme du piedestal. 

L'evolution etait si prompte et si inattendue que l’ceil pou- 
vait a peine la saisir. 

Je ne fus pas longtemps a constater que, pour executer ces 
mouvements, le pouvoir mysterieux attendait le moment ou 
ratlention fatiguee ne surveillait plus. Alors un coup sec, 
semblable a lelincelle electrique qui se degagfe, annongait 
que revolution etait accomplie. 

Le tableau place au-dessous de la statuette perdait alors 

son aplomb: la coquille du benitier se renversait en meme 
temps que les sabres et les epees s’agitaient comme autant de 
balanciers de pendules. 

J’avais remarque que la presence de M me V... et surtout de 
la bonne aidaient beaucoup a ces manifestations; et, meme, 
que 1 ’apparition de Tune ou de 1 ’autre sur le seuil de l’appar- 
tement suffisait pour les provoquer. 

Je faisais des eiforts pour dissimulerla preoccupation que 
me causaient ces phenomenes et j’afTectais de n’y attacher 
aucune importance, afin de reagir mieux contre rexaltation 
et la peur qui s’emparaient de l’esprit de M me Y..., de sa 
bonne et des deux ouvrieres temoins constants de ce desordre. 

Mais, au lieu de seconder mes efforts, la Vierge ne se con- 
tentait plus des evolutions sur place. Elle se laissait tomber 
sur l’edredon de mon lit et y restait enfouie jusqu’au moment 
oil un coup sec avertissait qu’elle revenait sur son socle. 

Bientdt les coups devinrent plus frequents et n’indiquerent 
pas toujours des deplacements. On les entendait, sur les 
portes, dans les armoires, etc., etc., voire mSme au milieu du 
jardin. 

G’est ainsi qu’un jour, entrant chez moi, un coup retentit si 
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formidable, que les voisins se mettant aux fenStres dirent : 
« J’espere, M. V..., qu’on vous salue. » 

A ces faits, deja extraordinaires, devaient en succeder de 
plus etranges encore. 

L’horloger qui, chaque quinzaine, montait nos pendules 
(M. Ouvrard), s’etant jadis occupe de somnambulisme, crut 
reconnaitre dans notre bonne un sujet accessible aux influences 
magnetiques et lui proposa de l’endormir. 

Quelques minutes suflirent pour obtenir cet etat de pros¬ 
tration et d’insensibilite qui caracterise le sommeil magne- 
tique. Si cette premiere fois les reponses de Marie furent 
inintelligibles, elle ne tarda pas apres quelques seances a 
s’exprimer Ires clairement etm6me avec volubilite. 

En Petal ou nous tenaient les evolutions de la statuette, on 
comprendra aisement que la premiere question posee a la 
somnambule devaitStre celle*ci: « Voyez-vous qui fait remuer 
la Vierge? » 

« Je le vois, repondit-elle, il est pres de moi, a genoux, en 
« prieres. — C’est un bomine vetu d’une redingote marron 
« tenant a la main un livre recouvert d’une etoffe noire. Je 
« ne vois pas sa figure. J’apercoisseulement un peu sesfavo- 
« ris : car il me tourne le dos. » 

Pendant plusieurs jours, les reponses a ce sujet restaient 
les inemes. Mais ayant insiste pour connaitre le nom de 
rhomme en prieres, la somnambule repondit: « Je suis le pere 
de Madame ». 

Gependant cette assertion fut contredite bientdt par une 
declaration plus explicite. 

Obtenir le sommeil magnetique, chez Marie, etait si facile, 
que, m’avant demandc de l’endormir, j’y parvins sans autres 
notions que d’avoir assiste aux seances precedentes, mais il 
me fut impossible de la reveiller et je dus envoyer a la 
recherebo de fborlogcr csperant qu’il me sortirait d’embarras. 
Il arriva; mais ses efTorls furent inutiles. 

La somnambule se moquait de nous et plaisantait sur 
l’embonpoint de l’horloger. 

Ge fait est deja a remarquer, en ce sens, qu’il contredit 
1’opinion trop accreditee que le sujet subit la volonle du magne- 
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tiseur; mais ce qui va suivre rcvele un phenomena bien 
autrement interessant. 

Marie ne parla plus alors de sa propre autorite. Un esprit 
s etant substitue a sa volonte declara que tous nos efforts pour 
reveiller la somnambule seraient inutiles. 

« Je suis bien ici, disait I’esprit, et il me plait d’y rester. 
« Seuleinent, a 4 heures, j’ai besoin d’etre ailleurs; alors 
« la somnambule se reveillera d’elle-meme. Ayez la patience 
« d’attendre. » 

En eflet, a I’heure indiquee, au moment mGme oil la pen- 
dule disait 4 heures, la somnambule se frottait les yeux et 
revenait a 1’etat normal. 

A dater de ce jour, la somnambule resta constamment sous 
l’influence des esprits qui s’emparaient d’elle pendant son 
sommeil. C’est ainsi qu’aussitdt endorntie I’esprit disait : « Je 
n’aique quelques instants a rester. » Et, le delai passe, Marie 
se reveillait sans aucune intervention. 

Durant ces conversations, plus ou moins longues, Fesprit 
afFectait de m’appeler son tils. Ses avis, ses conseils etaient 
empreints d’une grande bienveillance et surtout profondcmenl 
religieux. II etait incontestable que, par un phenomene inex¬ 
plicable, les facultcs de Marie etaient remplacees, pendant, 
ces communications, par un esprit dont il etait impossible de 
meconnaitre la superiorite que revelaient et le niveau de la 
discussion, et le choix des expressions. 

Le pressant un jour de s’expliquer, je lui demandai reso- 
lumenl : « Mais qui etes-vous done? » 

« Je suis celui que tu voulais recevoir a coups de fusil, 
« lorsque je frappais a ta porte a i lieure du matin! » 

Notons que la somnambule ignorait absolument ce fait, 
puisqu'elle n’etait pas a notre service a l’epoque oil se pro- 
duisit l’etrange visite. 

De son cote, laYierge ne chdmait pas et continuait a tourner 
cinq a six fois par jour. 

Les bons avis de Fesprit, la purete de ses principes ni’inlc- 
ressaient certainement: mais, je Favoue, la statuette m’occu- 
pait davantage. N'etuis-je pas en face d’un fail tangible, 
indeniable et aussi rebelle que voulait se montrer ma raison; 
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je frappais du pied en repetant : « Et pourtant elle 
tourne! » 

Toujours en garde, meme contre l’evidence, je me donnai 
la satisfaction d’emprisonner la Yierge, mais de fa^on a pou- 
voir constater ses evolutions. 

Je lis construire, rue Bouquiere, une niche en fil de fer 
enveloppee d'une gaze tres transparente et, la scellant au 
mur, je cloitrai solidement la statuette. 

Mon travail termine, je qui tie la chambre. Aussitot un coup 
formidable retentit. — J’accours : tout a disparu; seul le pie- 
destal est a sa place. La Vierge, projetee sur mon lit, est 
retrouvee enveloppee dans l’edredon, tandis que l’armature 
git dans la ruelle. 

Mes precautions ayant deplu. je me gardai bien de les 
renouveler. Consultee sui ce fail, la oomnambulc, ou plu’o! 
1 ’esprit agissant en elle, dit « de ne jamais toucher a la 
Yierge et de la laisser la ou elle serait transportee »; ajoutant 
« que celui qui 1’enlevait de son piedestal, saurait bien l’y 
replacer ». 

La recommandation fut suivie; mais un jour advint que la 
statuette disparut. M me V..., revenue de ses frayeurs premieres, 
se mil activement a sa recherche, et.apres avoir bouleverse la 
maison, la relrouva dansun placard, derricre le lit des enfants. 
Ge placard, dissimule par la tapisserie, n’avait jamais cte 
utilise et nous n’en soupyonnions pas l’existence. 

Comment la Yierge s’y etait-elle introduite? 

Les deplacements devenaient de plus en plus frequents. 
Ainsi, la statuette s’avisait de changer d’appartement et le 
salon etait son lieu de predilection; mais elle ne passait jamais 
une journee entiere sans reparaitre sur son piedestal. 

Les portes s’ouvraient ou se fermaient devant elle avec le 
meme bruit qui suivait chaque evolution. Tout cela avec tant 
de rapidito <[u’on cLuil surpris plutot qu’incommodc. 

Sous l’inlluence de ces phenomenes. le soinmeil ordinaire 
de la somnambule devint plus lourd. On lVntnndnit. In nuit, 
parler tout haut. Elle s’eveillait dilliciieiueul > !, apres avoir 
secouc sa torpeur, elle ne pouvait encore ouvrir les yeux. — 
« Je les sens colies », disait-elle. Mais playant les iloigts sur 
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les paupieres, M me V... faisait une pri&re et la difficult^ dis- 
paraissait aussitot. 

Dans le sommeil ordinaire, la conversation n’avait rien de 
serieux; c’etait le plus souvent des banalites, des plaisan- 
teries, quelquefois meme de mauvais gout, tandis que dans le 
sommeil provoque on retrouvait constamment un esprit 
serieux, professant lesmaximes les plus pures et donnantdes 
avis empreints de la plus profonde charite. 

Je demandai a cet esprit mysterieux s’il etait vrai qu’il flit 
le pere de Madame, ainsi qu’il l’avait declare une premiere 
fois. 

Voici sa reponse, que je crois reproduire mot a mot : 

« Mon fils, jelis dans ta pensee (car tu ne peux me la caclier) 
« que. n’ayant pas assez de foi pour reporter a Dieu le bon- 

-■ !*->'!• <!•' i:i • i- ‘ 5 - In »■ it - dens »n:d<«r?n . !u on cberches 
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« l’explication dansje nesais quelles suppositions absurdes. 
« Ne crois pas atj spiritisms, mon fils! 

« Dieu, qui est essentiellement bon, ne saurait permettre 
« qu’apres avoirsubi toutes les epreuves terrestres,vos esprits 
« fussent encore condamnes a assister a toutes les turpitudes, 
« a toutes les souffrances de ceux qui leurontete chers. C’est 
« un supplice cjue Dieu n’a pas voulu vous reserver. 

« Oui,un esprit existe; mais il estseul, unique, et cet esprit 
« est le mien. G’est lui qui donne le soufile, qui anime tout : 
« entin qui te fait agir, marcher ou t’arreter lorsque tu crois 
« que ta volonte est toute-puissante. 

« Get esprit, je le repete, est unique. G’est celui du Maitre. » 

Disons que cette opinion est celle du P. Malebranche qui 
pretend, lui aussi, que Dieu est l’auteur immediat de l’accord 
que nous admirons entre l’Ame etle corps. 

« Je le vois bien, tu doutes de mes paroles, ajouta l’esprit 
« (car, je te l’ai dit deja, tu ne peux mecacherni tespensees, 
« ni tes actions), et tu te dis a toi-meme : Quelle pretention 
« de wrppnser que j’aie pn meriter semblable visile et que 
« Vesprit divin est vena frapper a ma porte ! 

« r fii p re feres done, mon fils, douter de mes paroles et 
« t’eloigner ainsi de la verite. Soit! mais, ne l’oublie pas, 
« quelle que soit ton appreciation sur moi et le but de 
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« ma visile, reste persuade que je ne puis &tre chez toi qu’en 
« vertu d’une volonte supreme et que tous tes elForts pour 
« mechasser et meme mon desir de men alleravant I’aecom- 
« plissemeut de 111a mission, seraient egalement inutiles. 

« Accueille-moi done eomrae un bon pere qui vient aider 
« son Ills a parcourir le chemin si penible de la vie. 

« Je ne t’ai pas quitte depuis que tu es au monde. Nous 
« avons traverse ensemble beaucoupd’ennuis, supporte beau- 
« coup de chagrins; mais des temps meilleurs sont proches 
« etjepuis te reveler, mon enfant, que du moment ou il 
« m’est possible de te faire entendre ma voix, cette bene- 
« diction du maitre va [’assurer desormais le repos du corps, 
« de fame et de 1’esprit. 

« Pour toi plus de soucis, ton pere te les evitera tous. Mais 
« en echange du bien que j’ai mission de te faire, je te de- 
« mande d’elever souvent tes pensees vers le Createur et de 
<( le remercier de [’immense faveur qu’il t’a accordee. Gar, 
« sache-le bien, personne jusqu’a ce jour n’avaitregu dans sa 
« maison semblable visite. 

« Je desire que tu assistes regulierement aux offices et que 
« tu fasses la communion. 

« Je veux aussi que tu donnes aux pauvres dont je t’indi- 
« querai l’adresse et les besoins; mais comme je suis un pro- 
« tecteur, si je t’impose des charges, je te procurerai les 
« inoyens d’y pourvoir. » 

On peut juger deja de l’influence que ces faits mysterieux 
exereaient sur mon esprit, car je promis tout, et en enfant 
soumis, je communiai avec ferveur a Talence. 

Des ce jour, la bienveillance de l’inconnu s’etendit a tout, 
aux personnes de la maison, comme aux besoins du service. 
Sa sollicitude, pour la somnambule surtout, le poussait 
parfois a m'imposer des missions dedicates dont je vais citer 
un exemple. 

Je venais d’endormir Marie, aussitot I’esprit se immifeste 
en disant: 

« J’ai a t’entretenir de faits personnels a la somnambule et 
« pour lesepiels je te prierai de suivremes indications. 

« Cette tille espere se marier avec un ouvrier menuisier du 
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« nom de Toussaint qui la poursuit depuis longtemps. Mais 
« les parents de Marie, qui sont d’honnetes gens, ne consen- 
« tiront jamais a ce mariage, D’abord parce que T... est un 
« mauvais sujet et, en second lieu, parce que le frcre de T... 
« vient d'etre condamne hier, dans son pays, a une peine 
« infamante pour faits immoraux. 

« 11 faut done que Marie cesse de parler a ce jeune homine 
« dont lecaractere jaloux et violent serait bientdt un danger 
« pour elle. 

« Marie ignore tous ces details, memela condamnation qui 
« n’est pas encore connue de tous... 

« Ainsi done, lorsque Marie sera eveillee, tu auras soin de 
« ne rien dire de notre conversation; mais deinain, en venant 
« de Bordeaux, tu la lui rapporteras comme un renseigne- 
« ment recueilli en ville. 

« Marie niera d’abord; elle pretendra m^me ne pas con- 
« naitre l’individu; mais tu insisteras severement et elle 
« avouera tout. » 

C’est en etfel ce qui arriva. 

Puis, continuant, l’esprit ajouta : 

« Get ouvrier s’est fail recemment une blessure a la main 
« qui l’emp^che de travailler : aussi est-il toujours a roder 
« autour de la maison et il convient de s’en metier. » 

Souveut, le soir ala veillee, Marie me demandait de l’en- 
dormir. Alors, chose etrange, elle nous disait combien de fois 
son pretendu passerait le lendemain devant la porte et a 
quelle heure. 

Ges renseignements etaient d’une exactitude parfaite. 

Gependantun jour notre lioinme neparaissait pas a l’licure 
lixe — il etait en retard de deux minutes. Marie etait endor- 
mie dans le salon et j’allais alternativement de la terrasse a 
elle. Jecommeneais a perdre patience. « Ii arrive, dit-elle, tu 
auras a peine le temps necessairepourallera la terrasse. » Pn 
effet, aussitdta monposted’observation, le menuisierpcnctrai 
dans la rue Malbec par le chemin deBegles. 

Quelques jours apres, l’esprit, que la somnambule appelait 
son « bon papa », nous ecrivait que Marie courait un grand 
danger. Son pretendu, se voyant econduit a cause de la lle- 
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trissure qui frappait sa famille etdonlil avail eu confirmation 
par leltre, avait resolu de se venger. 

Anime des plus mauvais desseins, il avait coupe sa barbe 
pour se rendre meconnaissable, et apres avoir cache un long 
couteau sous sa blouse, il avait pris le chemin de la maison, 
avec l'intention bien arretee, disait l’esprit, de frapper Marie. 

En nous donnant cesavis, par la voix m&me de la somnam- 
bule, 1 ’ami mysterieux ajoutait : « Ne laissez pas sortir cette 
« fille de la journee. Je vous debarrasserai bientdt de cet 
« homme dangereux en faisant naitre dans son esprit ledesir 
« d’un voyage d’ou il ne reviendra pas. » 

Deux ou trois jours apres, Marie apprenait que Vindividu 
etait parti pour l’Algerie. 

Nous avons vu une premiere fois par la substitution de 
l’esprit aux facultes de la somnambule combien notre libre 
arbitre est subordonne aux influences occultes. Et si l’on 
objectait que, dans ce cas, les influences magnetiques ont 
facilite cette substitution, il nous resterait l’exemple autre- 
ment decisif du menuisier dont le libre arbitre a ete absolu- 
ment subjugue avec premeditation, ainsi qu'il resulte de la 
declaration de l’esprit qui fait naitre le desir d'un voyage 
d'oii Vindividu ne reviendra pas. 

Au fur et a mesure que tous ces fails etranges se succc- 
daient, notre esprit a tous subissait de plus en pins une in¬ 
fluence a laquelle il etait impossible de se soustraire, je dirai 
meme a laquelle on etait h euvenx d’obeir. 

Comment repousser des avis, des conseils toujours profon- 
dement honnetes et auxquels le nom de Dieu etait constam- 
ment associe? 

Apres la somnambule, M me Y... etait celle qui, de nous 
tous, ressentait le plus fortement les efTets de cette atmo¬ 
sphere lmslique. 

Pour ma part, je m’etais borne d’abord a observer les 
phenomenes et a ne les accepter que corame etude; mais de 
surprises en surprises j’arrivais, plein d’admiration, a une 
soumission aveugle. 

Et cependant nous n’etions qu’au debut de ces manifesta¬ 
tions leeriques. 



UNE ETRANGE HISTOIRE 


22- 


Si pendant le repas nous desirions un objet quelconque du 
service, la bonne (Marie) nous l’apportait avant meme dc le 
demander. Une voix qu’eile croyait tantot lamienne, tantot 
celle de Madame, lui avait deja transmis notre desir avant 
qu’il fut exprime. 

C’ctait une communication parfaite de lapensee, sans l’in- 
tervention de la parole. 

Si le travail de la bonne (de la somnambule) laissait a desi- 
rer, celui qui surveillait assid&ment la maison l’en punissait 
immediatement en luienlevant avec une dexterite incroyable 
le foulard qui la coiffait. 

Et s’il arrivait a cette fille de s’ecarter vis-a-vis de nous des 
regies de la plus stride politesse, elle etait immediatement 
rappelee a l’ordre de la mcme maniere et sans tenir eompte 
du milieu oil elle se trouvait. 

J’ai vu souvent son foulard jete a terre, pour lui rappeler 
qu’elle devait nous laisser monter avant elle en voiture ou en 
omnibus, 

J’ai eu aussi l’occasion de voir une manifestation bien sur- 
prenante par la facilite de deplacer un meuble d un poids 
relativement considerable. 

Souvent, apres etre eoucbee, la somnambule sentait son lit 
rouler tout doucement an milieu de Vappartement el puis 
revenir, tout aussi doucement, a sa place. Ce va-et-vicnt, qui 
se renouvelait quelquefois trois a quatre l'ois dans la soiree, 
seproduisanl lentement, on pouvait voir a 1’aise cette masse 
s’agiter sous I’iinpulsion d’une force invisible. 

La somnambule, je l’ai dit an debut, etait une grosse fille 
venue des Pyrenees ou des Landes. Elle ne savait ni lire, ni 
ecrire et la vue de toutes ces choses surnaturelles la laissait 
ou ebaubie ou effrayee. J’avais remarque meme qu’elle ]>cr- 
dait souvent le souvenir de ce qu’elle avait vu lavcille — cela, 
bien entendu, a l’clat normal. 

Ce qu’elle comprenait bien, c’est que « bon papa » n’etail 
pas satisfait d’elle lorsqu’il lui envoy ait a la tcte, on ne sail 
d’oii, une croute de pain ou de fromage, signe certain que 
quelque cliose clochait dans le menage. 

Un petit lustre Louis XV, suspendu dans le vestibule nous 
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servant de salle a manger, s’agitait des que nous nous 
mettions a table, et le mouvement que precedait toujours un 
frolement sur les chaines metalliques, etait lent ou accelere 
selon que M me V... en temoignait mentalement ou a haute voix 
le desir. 

Si nous avions un invite, tout restait dans le calme et rien 
ne faisait soup<?onner les etrangetes qui se produisaient ha* 
bituellement. On eut dit que ces manifestations etaient reser¬ 
ves aux gens de la maison et aux quelques voisins privileges, 
dontle bruit devait forcement attirer l’attention. 

Deux demoiselles, Tune du Perigord, Anna..., T autre de 
Bordeaux, Mathilde..., quitravaillaient presque constamment 
a la maison, assisterent a toutes ces surprises, et « bon papa » 
leur temoignait m6me beaucoup d’affection. 

J’ai dit, en commencant, que lorsque la statuette tournait 
sur son socle, sabres et epees s’agitaient en sens inverse. 
L’une de ces epees fut decrochee et deposee dans l’angle de 
la muraille, mais presque aussitdt, en presence de M. V..., 
une forme invisible la remit lentement a sa place. 

Les oscillations du lustre, le mouvement des epees, les 
deplacements du lit sont les seuls phenomenes dont Tceil ait 
pu suivreles mouvements: tons les autres etaient si prompts 
qu’ils echappaient a l’attention, meme la plus soutenue. 

Notre presence dans la maison n’etait point neeessaire 
pour y produire du bruit ou d’autres phenomenes. Et ie fait 
que je vais citer contredit cette opinion, emise par quelques 
spirites, que les esprits empruntent aux mediums on aux per- 
sonnes presentes la force indispensable pour produire des 
deplacements. 

Etant alles a la campagne, la bonne nous suivit et la mai¬ 
son resta abandonnee toute la journee. Le soir, a notre arri- 
vee, les voisins vinrent au-devant de nous pour annonccr que 
toute notre vaisselie, au nioins, devait ( x !re brisee: enr depuis 
notre depart un bruit formidable n’avaitcesse dans la maison. 

Nous penetr&mes dans les appartements, oh tout etait par- 
faitement a sa place, et aucun degiit ne fut constate. 

Oil done l’esprit avait-il pris, dans cette maison inhabitee, 
la force auxiliaire qu'on assure lui etre necessaire? 



UHE ETBANGE H1ST0JRE 


229 


J’etais a 1 ’egard de ces faits d’uue tres grande reserve, nc 
voulant pas les ebruiter, alin d’eviter des controverses qui 
cerlainement n’eussent pas manque de se produire. 

Ge qui m’engageait encore au silence, e’est que, m’etant 
confie a un raembre d’une famille reputee profondement re- 
ligieuse, la Yierge refusa toute evolution devant ce visiteur. 
A peine l’incredule avait-il franchi la porte, que la statuette 
etait deplacee. 

Le soirmehne, j’endormis Marie et j’essuyai de l’esprit les 
plus vifs reproches. 

« Ge qui se passe ici est pour toi, me dit-il, et ne doit pas 
« &tre donne en spectacle. » 

Cependant cette declaration en apparence si severe fut 
bientdt enfreinte par lui-mebne. 

Yoici dans quelles circonstances : 

M. Bossuet, coiffeur, rue Bouffard, a Bordeaux, etait occupe 
dans la salon a coiffer M me V... lorsqu’un coup sec vint aver- 
tir que la Yierge se deplacait. M me V... se leve et sans rien 
dire se dirige vers la piece a cote, ou M. Bossuet la suit ins- 
linctivement. 

La Yierge etait en equilibre sur le bord de la console. 
M. Bossuet, comprenant bien vite ce qui venait de se passer, 
s’ecria, plein d’admiration : « Mon Dieu! je me sens heureux 
« d’etre temoin d’un pared fait. » 

M. Bossuet est mort; qui pourrait nous dire s’il a trouve 
ailleurs la solution du probleme qui nous occupe? 

Je saisis, coniine une revanche, cette occasion de demander 
pourquoi la Vierge avait remue pendant la visite de M. Bos¬ 
suet, puisqu’il est dit que cette faveur est reservee exclusive- 
ment aux gens de la maison. 

« Je ehoisis mon monde, repondit 1 ’esprit, et j’avais a re- 
compenser M. Bossuet d’avoir patiemment avec des cheveux 
reproduit les traits du Christ. » 

J’ignore s’il est vrai, comme on me l’a affirme depuis, que 
M. Bossuet soit 1 ’auteur d’un pareil travail. Jeme suis borne, 
en narrateur fidele, a rapporter la reponse qui me fut 
faite. 

Notre habitation avait l’inconvenient, tres desagreable en 
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hiver, d’obliger la bonne a traverser le jardin pour ouvrir la 
grille au laitier, qui carillonnait a la porte avant le jour. 

Nous cherchions une combinaison pour eviter ce derange¬ 
ment, lorsque notre bienveillant protecteur nous vinten aide. 

Ge fait est un des plus curieux de cette longue seried’aven- 
tures surprenantes. 

A dater de ce jour, lorsque la charrette du laitier s’arrStait 
devant notre porte, et avant qu’il eut sonne, une puissance 
mysterieuse avait fait jouer le pene de la serrure. Alors le 
portail s’ouvrait et le laitier deposait sur la fenStre le pot que 
la bonne prenait plus tard. 

Peut-6trele laitier supposait-il qu’un mecanisme particular 
nous permettait d’ouvrir ainsi notre porte. Quoi qu’il en soit, 
son imagination etait preoccupee, ear on l’entendait faire tout 
haut cette reflexion en montant dans son vehicule : « G’est 
egal, cette maison est bien singuli&re. » 

II nous arrivait parfois, apres avoir assiste aux vSpres soit a 
Sainte-Croix, soit aux Yieillards, d’entreprendre une longue 
promenade. Nous rentrions tres fatigues et impatients de nous 
asseoir. 

Pour nous eviter d’attendre, une main invisible sonnait 
avant notre arrivee au portail. 

Ge faitnepouvaitsecacher et notre bonne voi^ine, M me Pra- 
deau, bien placee pour s’en apercevoir, riaitdes prevenances 
dont nous etions l’objet. 

Alors eut lieu une substitution bien etrange et qui devait 
rendre desormais inutile Fintervention.de la somnambule. 
Nous venions, M me V... et moi, de faire une visite a Talence. 
Ghemin faisant, ma femme se retourne vivement en disant : 
« On vientde m’appeler; par deux fois j’ai entendu : Helo'ise! 
Helo'ise! » 

Dos ce jour, M" 1 * Y... posa mcntalement. des questions et 
une voix etrangere lui donna les reponses. 

Bientdt lavoixprit elle-m6me l’initiative des conversations, 
et absorbant les facultes de M me V..., parla par sa bouche. 

On ne pouvait s’y tromper et il etait aise de reconnaitre la 
presence du mdme esprit bienveillant qui en quelque sorte 
n’avait change que son domicile. 
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La premiere recommandation faite par la bouche de M me Y... 
fut de ne plus endormir Marie : « Tu ne pourrais le faire dore- 
navant sans encourir des desagrements. » 

Mon desir de tout voir, de tout observer etait si grand qu’il 
l’emporta surles conseils donnes et j’endormis la somnambule 
corame d’habitude. Mai m’enapprit. Aux exordes charitables 
et bienveillantes avait succede un langage echevele auquel je 
crus pouvoir mettre fin en reveillant la somnambule; mais il 
me fut impossible d’y parvenir. 

Elle se promenait les yeux fermes dans l’appartement en 
criant : « Jeme reveillerai lorsquecela me feraplaisir. Jesuis 
« bien ici et je veux y rester precisement parce que ma pre- 
« sence te contrarie. » Puis elle tenta de sortir pour se pro- 
mener dans le jardin et je dus fermer la porte a clef. 

Cette scene, qni dura plusieurs heures, m’enleva le desir 
de nouvelles experiences. 

A dater de ce moment, Marie subissait pendant son sommeil 
ordinaire des influences mal definies; s’exprimant tout haut, 
elle affectait tantot un langage serieux: tantot elle se montrait 
d'une gaite folle. Tout ce qu’il y avait precedemment de pro- 
fondeur et de bienveillance dans les avis avait disparu. 

Au surplus, j’etais amplement dedommage par la situation 
nouvelle qui rendait inutile l’intervention de la somnambule 
et je ne songeais pas a renouveler la scene desagreable dont 
j’ai parle. Je puis dire m&me qu’ici finirent toutes les tenta- 
tives et les experiences de magnetisme. II n’en fut plus ques¬ 
tion. 

Parfois l’esprit consulte ne repondait pas. M me V... me 
disait alors : « Je lui parle et il ne me repond pas. » Mais 
1’attenle n’etait. jamais longue. 

Souvent aussi il annoneait son depart. « Si tu as, disait-il, 
« quelque chose a me demander ou a me dire, hate-toi, car je 
« vais m’absenter pour ne revenir que demain a telle heure. » 

Jusqu’a l’heure indiquee toute question etait inutile. On ne 
repondait pas. 

Cent fois j’avais eu l’occasion de controler I’exactitude des 
renseignements fournis par Marie; mais il merestait a savoir 
si ceux qui prenaient l’autre voie avaient la m£me valeur. 
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- Je n’attendis pas longtemps avant d’etre fixe a cet egard. 

C’etaitun soir d’hiver, la nuit etait noire, il pleuvait a verse. 

En rentrant a la maison, la bonne vint m’annoncer qu’une 
toute petite chienne havanaise, qu’une voisine avait eu lagra- 
cieusete de nous offrir, etait egaree. Je l’ai dit, le temps etait 
affreux et il ne fallait pas songer a aller a la recherche de 
cette b6te microscopique. Mais, corame jemanifestais quelque 
chagrin, M me Y..., qui n’avait encore rien dit, leve la t£te et, 
s’adressant a moi sur un ton particulier qui annongait une 
communication offieielle : « Tu tenais done bien a cette petite 
bete! He bien! rassure-toi, tu vas la retrouver. Je la vois, un 
ouvrier la tient sous sa blouse chez le coiffeur de la rue de 
Begles (Le petit Bossu). » 

Le renseignement etait precis: donne par la somnambule 
je n’aurais pas hesite, mais il me fallait maintenanl d’autres 
preuves. 

Mes recherches m’ayant conduit jusque chez le perruquier, 
je regardais timidement a travers Ies vitres lorsque le bossu 
m’aperQUt: « Vousdesirez quelque chose, Monsieur Yergniat? 

— Si vous apprenez qu’on ait trouve dans le quartier une 
toute petite chienne havanaise, vous voudrez bien nous pre- 
venir. » 

Un ouvrier qui se trouvait dans le magasin repondit: « Il y 
a cinq minutes a peine je la tenais sous ma blouse eherchant 
a la reehauffer. Je l’avais ramassee toute mouillee au coin de 
la rue oil je l’ai deposee de nouveau. » 

En etfet, quelques pas plus loin j’apercevais un point blanc 
dans l’obscurite. C’etait Fleurette blottie sous une porte, a 
l'abri du mauvais temps. 

Je rentrai triomphant rapportant a la maison le bonheur 
des enfants et la confirmation de l’infaillibilite du prolecteur. 

On comprendra aisement l’inlluence de ce pouvoir qui se 
revelait sansbornes. Aussi, gagnant toujours du terrain par 
de nouvelles manifestations de plus en plus surnaturelles, 
sa volonte se substitua entierement a la ndtre. Gequ’il formu- 
lait au debut comme un desir, devint bientot des ordres. 

Il s’occupait des moindres details. Il designaitles provisions 
necessaires pour la journee et en fixait le prix. 
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Si une acquisition plus importante etait a taire, il indiquait 

le magasin, toujours en fixant d’avance le prix demande. 

Ces fails donnaient lieu a des incidents curieux. Ainsi, par 
exemple, lorsqu’une marchande demandait un prix exagere, 
« Bon papa » toujours la soufllait II l’oreille de M me V... : « Dis 
a cette femme que sa marchandise ne lui coftte que tel prix. 
Tu lui offriras tant. C’est assez gagner. » 

La marchande restait ebahie, elle lie pouvait nier, et le 
marche etait conclu. 

Jereveierai, sans hesiter, tous les faits, persuade que l’etude 
de manifestations si persistantes et si variees peut aider a 
soulever le voile mysterieux qui nous environne. 

Au surplus, pourquoi hesiter ou me taire? N’ai-je done pas 
vu? 

Plus les faits sont surnaturels, plus le devoir de les reveler 
est grand. 

On m'accusera peut-etre de faiblesse ou de trop de soumis- 
sion pour ce pouvoir occulte, qui cependant ne se reclamait 
que de Dieu et n'invoquait que des sentiments honnetes. A 
ceux-la je repondrai : Subissez d’abord la mSme epreuve et 
alors je vous reconnaitrai le droit de prononcer. 

Quant a la faiblesse, elle ne fut jamais un des defauts de 
mon caractere, si on en excepte pourtant eelle que je liens a 
conserver et qui me fait incliner devant le Maitre. 

J’ai dit que nous assistions, ma femme et moi, regulierement 
aux otlices tantot a Talence, tantdt a Sainte-Croix; mais le 
plus souvent aux « Vieillards ». 

II me souvient a ce propos que voyant passer ces desherites 
que la charite publique soutient, notre bote mysterieux nous 
fit cette confidence : « Sans ma visile, mes pauvres enfants, 
ce sort-la vous etait reserve. » 

J’ai dit en cominengant que j’avais promis de communier: 
je le fis avec ferveur, tant les faits mysterieux auxquels 
j’assistais m’avaient impressionne; je poussai la soumission a 
ce point de renoncer au theatre, a toutes les distractions, sur 
le desir manifeste par Tinconnu. * 

En revanche, je pouvais dtre de tous les pelerinages. 

Un matin, au moment de partir pour me rendre a mon 
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bureau, M me V... me dicta d’un air inspire l’ordre suivant : 
« Tu vas faire vendre ce matin a Paris par depSche 6.000 fr. 
de rente 3 0/0 et acheter par contre 10.000 de rente ita- 
lienne. » Puis il ajouta : « Ne te l’ai-je pas dit? Lorsqu’il 
me plaira de t’imposer l’obligation de donner, eela ne sera 
jamais a tes depens. Or j’ai besoin de quelques milliers de 
francs dont je t’indiquerai l’einploi le moment venu. » 

Malgre les choses etranges que j’avais deja vues, je restai 
abasourdi. En effet, M nie V..., quoique la femme d’un agent 
de change, ne s’etait jamais occupee d’affaires et elle etait 
absolument ignorantedes combinaisons financieres. 

Les termes memes employes pour dieter l’arbitrage indi- 
quaient que 1’operation etait con^ue par un esprit habitue aux 
affaires de ce genre. 

Cette afTaire n’etant pas dangereuse et ne pouvant, en cas 
de non-reussite, me mener bien loin, je telegraphiai a Paris 
sans hesiter. 

Le soir, en rentrant, j’avais deja la reponse queje voulus 
communiquer a mon mysterieux client. « C'est inutile, me 
dit-il, je la connais. » 

Je prolitai de cette circonstance pour causer affaires, avec 
l’arriere-pensee de savoir jusqu’oii pouvaient aller les con- 
naissances de l’esprit en rnatiere de speculation. 

« Savez-vous, lui dis-je, que votre arbitrage est a cheval sur 
deux liquidations. La rente italienne est en liquidation du i 5 
et le 3 0/0 est pour la fin du mois. » 

« Je l’ai fait expres. L’ltalien sera liquide le premier, car 
le benefice qui va en resulter a un emploi presse. Celui que 
procurera la rente francaise pour la fin du mois est destine a 
oflrir un cadeau a ta fille. Je te donnerai des instructions a 
ce sujet. )> 

Je risquai cette question : « Yous croyez done a la hausse 
sur l’ltaiien et a la baisse sur la rente franeaise? 

« —Ton pere n’est pas celui qui doute, qui croit ou qui seu- 
leinent espere, il est toujours sur, parce qu’il est le maitre. » 

Du jour oil cette operation de bourse fut faite, les deux 
mouvements en sens inverse favorables a l’arbitrage ne se 
sont pas dementis. Et, un fait important a noter, e’est que 
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tous les matins l’inconnu predisait avec une precision mathe- 
matique la coteque le telegraphe apporterait a 4 heures du 
soir. 

J’insisle, je lerepete, surce fait, parcequ'on semble contes- 
ter aux esprits la possibility de prevoir ou de denoncer l’ave- 
nir. 

Toujours preoccupe d’etudier les faits, j’ai demande quel- 
quefois laveille quels seraient les cours du lendemain. — « Je 
ne pourrai te repondre que demain matin. La nuit, m’est 
necessaire pour me renseigner. » 

II m’arriva un jour de constater une difference de deux cen¬ 
times et demi entre le cours predit le matin et l’officiel arrive 
a 4 heures. Comme j’en faisais la remarque : « C’est, me 
dit l’inconnu, une mauvaise tSte qui a pese sur les cours au 
coup de cloche. » On le voit, 1 ’esprit possedait inline l’argot 
de la corbeille. 

En presence de tantde penetration je demandai timidement 
s’il pourrait ou voudrait m’&tre utile dansmes affaires. 

Voici sa reponse : 

« Je ne suis pas venu pour cela; ma visite a un autre but. 
Cependant je erois pouvoir t’dtre utile et, a Toceasion, je n’y 
manquerai pas. » 

Cette declaration semble s’ecarter un peu de la premiere. 
Au debut, labenediction dumaitre m’assuraitle repos del’Ame 
et de l’esprit: « Pour toi plus de soucis, ton pere te les evitera 
tous! » Main tenant succcde un vague qu’on ne peut s’cm- 
pSeher de constater. 

Revenons a cet esprit de penetration : il etait tel, que, con- 
suite sur l’etat de ma caisse, ilm’en donnait le solde instanta- 
nement. Pour lui ce n’etait qu’un jeu de dire a chacun de 
nous le contenu de son porte-monnaie. 

Durant 1 ’arbitrage je lui demandai quelquefois : « Quel est 
le benefice que vous donne votre operation aux cours de ce 
soir? »II Taccusait aussitdt et sans omettre un centime, car il 
tenait compte des courtages et du prix des dcp^ches. 

« Tes affaires, disait-il, ne doivent plus te preoccuper, elles 
« sont les miennes. C’est moi qui m'en charge, tu n’as qu’a 
« obeire t a me satisfaire pour etre recompense. 
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« Tu peux teconvaincre tous les joursque rien neme serait 
« facile comme de te combler de richesses; mais si je te fais 
« attendre, c’est que toi aussi tu m’as fait attendre longtemps 
« avant de pouvoir te ramener vers moi. » 

Voila qui etait plus net que la declaration de tout al’heure. 

Pendant que V arbitrage marchait favorablement, la Vierge 
continuait ses evolutions qui pourtant devaient bientdt ces¬ 
ser. 

Une apres-midi, la Yierge tit des evolutions plus bruyantes 
que de coutume, et sortant de la maison elle vint se placer sur 
des sarments dans le jardin. 

A ce moment, une de nos anciennes domestiques nominee 
Caroline T..., la meme qui etait a notre service lors de la 
visite nocturne dont il est question au debut, etant venue a 
la maison, les ouvrieres deciderent de replacer la statuette 
sur son piedestal. 

A peine y etait-elle qu’un coup violent retentit et laYierge 
tomba brisee sur le plancher. 

Grande fut la desolation de M«> e Y... en apprenant l’acci- 
dent. J’avoue que pour mon compte j’etais tres contrarie. Les 
debris reunis furent conserves longtemps avec veneration. 

Mais le piedestal etait toujours vide. Alors me vint la pen- 
see de demander a notre protecteur s’il serait possible de 
trouver une statuette semblable a la premiere. 

ft Je m’en oecuperai cette nuit », me dit-il. 

II arrivait en eiret tres souvent a l’esprit de se reserver la 
nuit avant de repondre. G’etait pendant la nuit, disait-il, qu’il 
obtenait les renseignements necessaires. 

Le tendemain, tidele a sapromesse, j’eus les renseignements 
suivants : 

« II n’existe dans Bordeaux qu'une Yierge semblable a 
« celle qui a ete cassee. Tu la trouveras cliez un mouleur, 
« rue Bouquiere (un petit magasin situe dans un enfonce- 
« ment). II n ? y a que ce specimen et le marchand n’a pas meme 
« le moule. a 

Vile je prends un des fragments et me dirige rue Bouquiere. 
— En effet, je trouve le magasin indique et le marchand me 
declare qu’il a une Vierge semblable a celle que je desire; 
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mais qu’il ne possede pas le moule. Je la chercherai et vous 
pourrez la prendre ce soir. 

En effet, le soir meme je rentrai a Malbec avec la statuette 
qui devait faire cesser tous les regrets. 

En me voyant arriver, une communication otlicielle s’ensui- 
vit : 

« Cette vierge, mon fils, sera deplacee. Je ne te dirai pas 
« oil je l'emporterai; mais c J est ellequi revelera la visile que 
« tu as recue. Or, comme elle ira tres loin, tu vas mettre dans 
« l’interieur ton nom et ton adresse. » 

Ce qui fut fait. 

Placee sur le support, la nouvelle Vierge tourna trois fois 
le lendemain de son arrivee: mais depuis elle resta comple- 
tement immobile. 

Je ne saissi elle eflectueraun jour le voyage annonce. Quoi 
qu’il en soit, ses preparatifs sont bien longs. 

Ici se terminent tous les incidents ayant trait a la statuette 
que les circonstances de I’annee terrible firent passer du 
reste en d’autres mains. 

Nous l’avons dit, l’arbitrage marchait de mieux en mieux. 
Et, avec sa facilite a prevoir l’avenir, l’inconnu liquida au 
plus liaut cours l’ltalien, landis qu’il attendit quelques jours 
pour racheter plus favorablement son 3 o jo. 

C’etait d’une precision renversante, et avec un pouvoir 
pareil a son service, la fortune etait sans limites. 

Le benefice resultant des deux operations s’eleva a environ 
3 .ooo francs. 

Sur les premiers fonds provenant de la liquidation du io, 
j’eus mission de reserver i.ooo francs pour un pere de famille. 
Et le souvenir decettc bonne action, dont je ne fusen quelque 
sorte qu’intermediaire, me rejouit encore. 

D’aulres distributions moins importantes me furent ordon- 
nees. 

Enfin, comme couronnement de l’edifice, il fallut illuminer 
notre jardin en I’honneur de la Vierge. 

Vinrent ensuite les benefices de la liquidation de fin du 
mois qui donnerent lieu a un incident curieux. 

Le jour des paieinents, lorsque le benefice fut a la dispo- 
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silion de l’esprit mysterieux, il me pria de revenir a Bordeaux 
pour acheter un piano qu’il offrait a ma fille. (C’est lale cadeau 
dont il a ete question au debut de l’operation.) 

« A r a, me dit-il, chez M. Cauderes, allees de Tourny, 5 o, ou 
« tu acheteras un piano d’occasion dont on te demandera 
« 65 o francs- » 

Gomme je faisais observer qu’il me fallait des indications 
precises atin d’eviter toute confusion : 

« G’est inutile, ye serai la pour veiller a ce qu’on ne t’offre 
« que le piano que je desire. 

« Tu n’auras meme pas a marchander, car le prix est au- 
dessous de la valeur de l’instrument. » 

Comment resister aux desirs d’un ami si bienveillant et 
dont le pouvoir semblait n’avoir d’autres bornes que sa vo- 
lonte? 

Au surplus, avais-je a discuter l’emploi d’argent qui ne 
m’appartenait pas? 

.I’arrive done allees de Tourny; M me C... etait seule au 
magasin. Je suis mes instructions el on m’oirre un piano 
d’oeeasion pour Goo francs. C’etait done 5 o francs au-dessous 
du prix fixe. J’hesitai a le prendre, mais me rappelant ses 
propres paroles :jr serai Id, je conclus le march e a la condi¬ 
tion expresse que l’instrument me serait livre le soir meme, 
selon la volonte du bienfaiteur. 

J’arrivai bien vite a la maison, impatient d’avoir une expli¬ 
cation au sujet des 5 o francs. 

C’etait la premiere fois que je constataisune irregularite, et 
coniine ma soumission if etait que le resultat d’une infaillibi- 
lite qui nes’etait pas dementie, il fallait la continuation abso- 
lue et regulitre des faits pour entretenir dans mon esprit cette 
confiance aveugle, qui deja portait une si grande atteinte a 
mon libre arbitre. 

Ge fut presque d’un air triomphant que j’annongai en ren- 
trant a la maison que le piano ne coixtait que 600 francs. 

« Je le sais, repondit l inconnu, mais Madame a fait une 
erreur. » 

Le lendemain, en allant regler le compte, le mareband me 
dit : « Yous avez fait bier une bonne affaire, 111a femme s’est 



une Strange histoire 


239 


trompce en vous vendant pour (>oo francs un piano que j’avais 
fixe a 65 o. » 

Tout entier aux preoccupations des incidents surnaturels. 
je no songeai pas a repondre et ce fut tout pensifque je repris 
le cliemin de Malbec, ou je racontai a l’£tre mysterieux ce 
qui venait de m’arriver chez le marchand de pianos. 

Si les preoccupations mystiques m’avaient fait oublier un 
instant mon devoir, il ne fut pas longtemps a me le rappeler. 

« Je t’avais prevenu », dit-il. 

Je compris et je rapportai 5 o francs au marchand, nevou- 
lant pas beneficier d’une erreur. 

A ce moment les connaissances musicales de ma fillette se 
bornaient au Bonroi Dagobert et, cependant, lorsqu’elle se mit 
au piano ses doigts subissant une inlluence mysterieuse se 
promenerent involontairement sur le clavier et jouerent des 
airs inconnus dont les accompagnements etaient dans toutes 
les regies de rharmonie. 

Gonvaincu que l’enfant executait des exercices de memoire, 
l’accordeur la felicitait sur ses dispositions musicales. 

Ce phenomene ne s’est produit que trois ou quatre fois; il 
est vrai que j’avais pris soin de faire quitter le piano a l’enfant 
des queje soupgonnais l’approche de l’inlluence. 

L’arbitrage liquide, d’autres airaires patronnees et conseil- 
lees par le protectenr reussirent aussi bien que la premiere. 
Le but etait toujours 1’aumdne. Ces operations n’etaient pas 
importantes; mais, malgre tout, leurs resultats permettaient 
d’augmenter cliaque jour l’importance des seeours. 

L’esprit s’etait reserve (je crois l’avoirditen eommencant) 
de designer les personnes a sccourir. Quebjuefois il indiquait 
le nom; mais plus souvent il se bornait a la rue, au numero 
et a l’ctage. 

11 me souvientqu’un dimanche, au moment meme dudejeu¬ 
ner, j’eus mission d’aller iminediafrownt visiter une famille 
vivant dans une maisonnette derriere la rue Frangois-de-Sour- 
dis. La course etait longue et malgre les indications qui 
m’etaient donnees je parcourus inulilement toutes les rues a 
peine tracees dans les terrains vagues du quartieret je revins 
sans avoir pu remplir ma mission. 
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<( II fauty revenir, meditl’inconnu, inline avantdedejeuner, 
car si tu peux attendre, toi, il n’en est pas de mdme la-bas, 
oil des enfants ont faimf... » 

Tous les matins en sortant de chez moi pour me rendre au 
bureau j’etais charge d’une bonne oeuvre. 

« Dans telle rue, a tel numero, a tel etage, la porte a droite, 
habite une veuve : tu lui remettras 5 francs ou 10 francs, etc.» 

Au debut, craignant de me fourvoyer, ces missions m’em- 
barrassaient, surtout lorsqu’il m’envoyait la ou il n’y avait 
aucune apparence de misere ; mais il ne se trompait jamais. 

Pour subvenir a ces distributions et executer certain projet 
religieux qu'il m’avouait, tel que la construction d’une cha- 
pelle sur le terrain de Malbec , afin d’y perpetuer le souvenir 
de sa visite, pour subvenir, dis-je a tant de frais, il augmentait 
sensiblement le ehiffre de ses operations. 

Il est vrai qu’une affaire engagee par son ordre donnait le 
soir meme un resultat favorable. Et il fallait qu’il en fCit rigou- 
reusement ainsi pour maintenir cette confiance aveugle que 
l’esprit tenait tant a conserver. 

C’est alors qu’il cliangea de tactique dans ses operations. Au 
lieu de prendre ses benefices a cliaque liquidation, ils’opposa 
desormais a toute realisation. 

En presence d’un systcme aussi dangereux je risquai timi- 
dement ces reflexions : 

« Vous me guidez on ne peut mieux, et je serais deja trop 
« riche si, comme autrefois, vous profitiez de toutes les fluc- 
« tuations au lieu de vous opposer a la realisation des bene- 
« flees. — G’est vrai, la marge est grande sur vos achats, mais 
« notre prosperity n’est que factice puisqu’elle n’est que le 
« resultat de reports et non d’operations liquidees. G’est-a-dire 
« que par ce systcme nous pretons constamment le flancaux 
« evenements. » 

Ce fut aussi sous cette inspiration mysterieuse que je pris 
alors l’engagement de desinteresser a bref delaimes comman- 
ditaires. 

Toujours sous la meme direction, les affaires me creerent 
rapidement une position opulente. 

Le mouvement ascensionnel des fonds continuait, et s’il 
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suFvenait parfois une legere reaction, elle ne pouvait enlcvcr 
qu’une faible parcelle des benefices deja acquis sur les posi¬ 
tions continuellement reportees. 

On le voit, le systeme dangereux des non-realisations n’avait 
pas ete abandonne. 

Je m’en plaignis souvent. 

G’est ainsi que le i er janvier 1870 (qui etait, je crois, un 
dimanehe), la coulisse ayant cote sur le boulevard 75 fr. o5 
et ce cours nous assurant un benefice de 3 o.ooo francs sur 
une seule affaire, je le suppliais de consentir a realiser. II 
refusa energiquement disant : « Les tripotages au jour le jour 
ne me conviennent pas, je t’ai mis sur une position qui sera 
ta derniere affaire. » 

De plus, il affectaitune aversion grande pourma profession 
qu’il desirait me voir quitter au plus tot. 

11 arrivait parfois a l’esprit de laisser echapper quelques 
exclamations, comme des apartes, dont le plus frequent etait 
celui-ci : Quelle lutte! 

Je n’y prenais point garde et ce n'est qu’apres le denoue¬ 
ment tragique de cette affaire que le souvenir de ees excla¬ 
mations, pourtant frequentes, m’est revenu a la memoire. 

Les eirconstances qui vont suivre demontrenl douloureuse- 
ment que pendant deux ans et demi le but, si palieinmenl 
poursuivi, etait de capter ma eonliance a 1’aide de revelations 
etranges et de teniren ecbec mon fibre arbitre. 

Ceresultat acquis, ilnes’agissait plus que d’uscr d’inlluence 
pour me maintenir sur une position dont l’importance devait 
etre fatale, en presence d’cvenements procliainset que I’esprit 
de penetration de l’inconnu lui permettait d’entrevoir. 

Ce fut au milieu de cette prosperity, en quelque sorte d’em- 
prunt,puisqu’elle ne resultait que d’operations non realisees, 
que je pris possession de ma nouvelle habitation, rue d'Ln- 
gliien, n° 11. 

Pendant plusieurs mois, quoique la rente fut impuissanlc 
. a franeliir le cours de 7.0 francs, lidele a son systeme rineonnu 
refusait de liquider. II fallait done faire reporter. 

Mais pouvais-je me plaindre si les fonds restaient stalion- 
naires? Est-ce que les benefices, entres en caisse par la plus- 
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value, ne semblaient pas une garantie suffisante contre tout 
evenement ? 

De plus, il me semblait indigne de reprochera quije devais 
en quelque sorte une prosperity inesperee, de ne pas me don- 
ner da vantage. 

Ma quietude etait done absolue lorsque eclaterent les com¬ 
plications avec I’Allemagne. Gependant, des le premier jour, 
je voulais tout liquider. 

« Voila tes terreurs qui recommencent comme au moment 
« de l’incident du Luxembourg. Eh bien, je t’affirme que la 
« guerre n’aura pas lieu. Crois done celui qui est le Maitre, 
« et qui depuisbientot trois ans ne t’a jamais trompe. » 

Malgre ces affirmations, deux jours apres la guerre etait 
decidee et en s’emparant des lignes telegraphiques le ministre, 
au coeur leger, acheva ma ruine car il me mettait dans l’impos- 
sibilite de communiquer avec Paris et partant de limiter ma 
perte. 

Quel que soit le danger de la lutte, on succomhe avec 
moins de regrets lorsqu’on a eombattu a armes egales : mais 
ici, sans parler des circonstanees etranges, la suppression des 
communications telegraphiques me placaitdans les conditions 
d’un homme prealablement garrotte, qu’on jette a la mer et 
auquel on ferait le reproche de ne pas nager. 

Dans ce moment critique l’inconnu etait absolument muet. 
Il ne repondait a aucune des questions que je lui adressais. 
Et pourtantla situation etait des plus graves, car vingt annees 
de travail disparaissaient dans le gouffre, et, de plus, a cette 
perte materielle s’ajoutait la douleur d’etre contraint de me 
separer de ma tille tres dangereusement malade. 

Une derniere explication eut lieu : « Voila done, dis-je, oil 
« vous vouliez en venir! J’ignore qui vous etes; je sais seu- 
« lement que vous avez fait appel aux sentiments honnStes 
« pour me faire votre victime et que vous n’avez pas craint 
« de meler le Horn de Dieu a vos embuches. » 

J’etais trop irrite pour comprendre sa reponse; aussi je 
n’ai conserve d’autre souvenir que d’avoir entendu balbutier 
le mot d 'epreuve. 

Ainsi se termina cette longue et douloureuse « histoire ». 
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J’ai donne in extenso cette curieuse auto-observalion. La 
Ie<?on qu’elle comporte se degage d'elle-meme. La personni- 
fication est sujette a des erreurs qui peuvent etre dangereuses 
si l’on s’abandonne aveuglement a sa direction, comrae trop 
de personnes sont tentees de le faire. 

Ausurplus, les faits extraordinaires dontla vie de M^e Ver- 
gniat a ete remplie ne se sont pas bornes a ceux que je viens 
de raconter. Elle parait avoir possede des facultes supranor- 
males jusgu’an dernier moment. II serait d’un interSt consi¬ 
derable que sa famille en donnitt un recit detaille. 

D r Maxwel, 

Avocat g6n6ral a la Cour d’appel de Bordeaux. 
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UN DOUBLE 


G’est aux Souvenirs du general duBarail que nous emprun- 
tons le recit suivant. 

En fevrier i 844 > M. du Barail faisait partie, en qualite de 
sous-lieutenant, des quatre escadrons de spahis commandes 
par le colonel Yusuf qui occupaient le poste de Sidi-Bel-Abbes 
recemment cree pour surveiller la turbulente tribu des Beni- 
Aninir. 

« ... Je me liai d’une vive amide, en depit de la difference 
d’flge et de grade, avec le capitaine Tristan de Rovigo, second 
fils du ministre de la police de Napoleon. C’etait bien l’etre 
le plus original et le plus amusant qu’on put rencontrer; 
nous passions les soirees et les nuits, autour du feu du bivouac 
a l’ecouter egrener un chapelet interminable d’histoires, toutes 
plus divertissantes les unes que les autres. 

« Un soir de la fin de mai, nous etions tous assis autour de 
notre petit brasier, et Rovigo etait encore plus en verve que 
de coutume. II termina cependant f entretien par une lhs- 
loire presque lugubre, etrange, invraisembable. 

« — Ma belle-socur, nous dit-il, est Irlandaise. Par conse¬ 
quent, elle croit aux apparitions, et j’aime beaucoup a cau¬ 
ser avcc elle, car j’adore le merveilleux. II y a tantot deux 
ans, j’etais cn villegiature chez mon frere Rene, a son chdteau 
de Barbazan, au fond du Languedoc. Un jour, apres dejeuner, 
ma belle-sceur me proposa une promenade dans le pare. 
J’acceptai, mais comme il avait plu, je la priai de prendre 
les devants pendant que j’irais mettre des chaussures plus 
fortes. Quand je la rejoignis, je la vis qui faisait de grands 
gestes comme pour appeler quelqu’un. 

« — Qu’avez-vous done? lui dis-je. 

« — Ah! mon Dieu, repondit-elle, je viens de vous voir 
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double. Je savais que vous etiez derriere moi et je vousvoyais 
la, devant moi. G’est un presage de mort. 

« — Vous etes tres gaie, lui dis-je. 

« — Non, reprit-elle, quand on voit unepersonne double, 
elle meurt dans les deux annees qui suivent. 

« — Et quand elle ne meurt pas? 

« — Alors le presage n’a plus de force. 

« — 11 y a vingt-deux mois que le fait s’est passe, j’ai done 
encore deux mois a vivre sous cette influence nefaste, ajouta 
Rovigo en riant. Apres ga, je pourrai faire la nique aux 
puissances infernales. 

« Nousfimeschorus aveclui. Nous etionsbien tranquilles au 
camp. Rien ne bougeait dans les environs. Nous savions que 
le gouvernement frangais voulait la paix a tout prix etque le 
marecbal Bugeaud avail regu comme instruction d’eviter les 
complications; aucune action de guerre n’etait a prevoir. 

« Quinze jours apres, le general Tempouve venaitprendre 
le commandement de la colonne. Nous levions le camp et 
nous dirigions en toute hate vers la frontiere du Maroc, oil 
les diflicultes les plus graves venaient de surgir... Le pretexte 
de la brouille fut la construction d’une redoute surune ruine 
romaine pres du marabout de Lallah-Mayrnia, a trois lieues 
de la frontiere du Maroc. Abd-el-Kader avait persuade a 
l’empereur du Maroc, chez lequel il s’etait refugie, que les 
Frangais menagaient ses Etats. 

«Le caid d’Oudjda, petite ville marocainesituceaudela de 
la frontiere, ecrivit au general Lamoriciere d’avoir a sus- 
pendre les travaux, tandis que le gouvernement maroeain 
concentrait des troupes sur la frontiere. On echangeait des 
correspondances evasives, mais sans interrompre les travaux 
de la redoute. Le general Bugeaud arrivait avec des renforts, 
et le caid proposa une entrevue dans laquelle on reglerait les 
diflicultes pendantes entre les Frangais et les Marocains, ce 
qui fut accepte, et le marechal deleguale general Bedeau pour 
conferer avec le caid. G’etait le i 5 juillet 1844, a un endroit 
appele Bittrin, a un kilometre des Eaux-Chaudes, ou etaient 
campes les spahis. 

« Quelques minutes apres le general Bedeau et son escorle, 



246 


HEVUE DU MONDE INVISIBLE 


le colonel Yusuf passait devant nos rangs, suivi du colonel 
Fleury. Ge dernier, arrive a hauteur du premier escadron, 
frappe de la pftleur du capitaine deRovigo, s’arreta brusque- 
ment et lui dit : 

« — Qu’est-ee que vous avez, Rovigo? Est-ce que vous etes 
malade? 

« — Non, repondit Rovigo; seulement je serai tue ce soir, 
moi et mon fourrierBauer, voila! 

« Le fourrier, en entendant cette singuliere prophetie, fit 
sur son eheval un haut-le-corps significatif. 

«— Quelle plaisanterie! repondit Fleury. La paix va Stre 
signee. Voyez la-bas, au milieu des Marocains, le general 
Bedeau qui est en train de la conclure. 

« Puis il passa en haussant les epaules. 

« De la place ou nous etions, nous ne voyions rien. Leca'id 
avait eu,des l'arrivee du general Bedeau, toutesles peines du 
monde a le faire respecter par ses gens... Bientdt la fusillade 
s’en mela... On commenga a &tre fort inquiet sur le sort de 
notre plenipotentiaire. Gourir a son secours, c’etait risquer 
de le faire echarper, lui et ses compagnons. Enfin on les vit, 
avecun immense soulagement, revenir sains et saufs, la con¬ 
ference ayant ete rompue. 

« On envoya prevenir le marechal... 11 avait toujours sou- 
tenu que, pour avoir la paix, il fallaitl’iniposer au Maroc par 
un acte de guerre. 

« — Allez dire au general Lamoriciere, dit-il, de faire 
face a 1’ennemi; j’arrive moi-meme a la rescousse. 

« Nous n’attendions que cet ordre... Notre charge reussit a 
souhait. La cavalerie marocaine, vigoureusement abordee, fut 
dispersee en unclin d’ceil... 

« Le capitaine de Rovigo ramenait son escadron, sans plus 
songer, probablement, a la sinistre prediction de sa belle- 
soeur, lorsqu’il arriva surun emplacement de silos... La moitie 
de l’escadron prit a gauche des silos, l’autre moitie a droite, 
avec le capitaine. 

« Cette fraction de l’escadron vit venir a elle un groupe 
d’environ trois cents cavaliers arabes, marchant au pas, le 
fusil en travers de la selle, et ayant arbore a leur cordelette 
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en poil de chameau la petite branche de verdure qui servait 
de signe distinctif a nos auxiliaires. Les deux troupes se croi- 
serenta quelques pas de distance. Puis, quand les cavaliers 
arabes eurent depasse le dernier spahi, ils se retourncrent 
brusquement, firent sur les notres une decharge generate de 
leurs fusils, et s’envolerent au triple galop... G’etaient des 
Marocains egares dans nos lignes et qui avaient eu recours, 
pour en sortir, a cette ruse de guerre... 

« Le capitaine de Rovigo avait ete foudroye paruneballequi, 
penetrant au-dessousdel’omoplate, lui avait traverse le coeur... 
cinq blesses furent rapportes au camp... parmi eux le briga¬ 
dier fourrier Bauer. II avait regu dans le llanc une blessure 
qui ne paraissait pas grave. 

« A I’ambulance, apres qu’il eut ete panse, il demanda : 

« — Ou est mon capitaine? A-t-iletc touche? 

« Dans la nuit, la fievre le prit. II repetait sans cesse : « Ou 
est mon capitaine? je veux voir mon capitaine! » Enlin, mal- 
gre les efforts des infirmiers, il se leva, marcha jusqu’a la 
tente de Rovigo, vit le cadavre etendu, rentra sans rien dire 
a l’ambulance... et mourut. » 

(Tire de la Revue hebdomadaire du 2ojanvier 1894.— Mes Souvenirs , 
par le general du Barail.) 


E. Le Normant des Yarannes. 
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LE DEMONISME 

ETUDE HISTOHIQUE, C 1 UTIQUE ET THEOLOGIQUE 

( L'Ami da Glerge) 


On peut dire en toute verite que le demonisme, ou l’inter- 
vention et l’influence du demon sur l’homme par le moyen 
des creatures, remonte au paradis terrestre. G’est la, eneffet, 
que le demon, se servant du serpent, trompa nos premiers 
parents, et leur esprit s’etant revolte contre Dieu, ils senti- 
rent de suite en eux-mfimes les revoltes de la chair contre 
l’esprit. Des lors aussi le demon dut comprendre qu’il avait 
deux moyens puissants entre tous de tromper et de perdre 
l’homme : l’orgueil et les convoitises dela chair; et grace sur- 
tout a ces deux terribles passions habilement exploitees, le 
demon ou plutot les demons ne tarderent pas a exercer une 
influence singulierement puissante dans le monde, au point 
de pouvoir etre appeles en toute verite les « princes de ce 
monde ». 

Pour proceder avec plus d’ordre et de methode, nous divi- 
serons la presente etude en neuf chapitres : 

i° Le demonisme dans l’idol&trie; 

a 0 Le demonisme dans l’occultisme ancien et moderne; 

3 ° Le demonisme dans les guerisons de maladies et aulres 
operations merveilleuses; 

4 ° Le demonisme dans la divination; 

5 ° Le demonisme dans les pactes; 

6° Le demonisme dans les sabbats; 

7° Le demonisme dans la sorcellerie; 

8° Le demonisme dans les possessions; 

9° Le demonisme dans les obsessions. 

Dans cette etude, nous ne voudrions nous montrer ni trop 
credules, ni trop incredules, mais tout examiner froidement, 
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a la lueur de la foi, de la raison et de Phistoire, et indiquer 
ce qu’on doit regarder comme faux, ce qu’on doit regarder 
comme douteux et ce qu’on doit regarder comme vrai, ensuite 
ce qu’on peut expliquer naturellement, et enfin ce qu’on ne 
peut expliquer qu’en recourant a une intervention diabolique. 


CHAPITHE I« 

LE DEMONISME DANS L’iDOLATRIE 


§ i er . — Origine de Vidolatrie 

Assurement, chasses du paradis terreslre dans la personne 
de leur premier pere, les hommes n’arriverent pas de suite, 
mais par degres, a l’idoldtrie; et pour expliquer ces degres, 
chaque auteur a son systeme a lui. 

Pour nous, celui que nous trouvons le plus con forme a la 
raison et aussi a l’histoire, c’est celui d’Eusebe, quelque peu 
developpe par d’autres. 

Les hommes sentant que Dieu etait irrite contre eux apres 
le peche d’Adam, et qu’il devait le devenir de plus en plus a 
cause de leurs peches personnels, se detournerent aussi peu 
a peu tie lui. Cependant la crainte et aussi le besoin qu’ils 
avaient de la divinite pour etre proteges et delivres des 
maux qui les affligeaient ou les menagaienl, les faisaient aussi 
seretourner vers elle. Mais, en raison meme de leurs sens, il 
leur fallait quelque chose qui leur rappelat sensiblement le 
souvenir de ce Dieu qu'ils voulaient prier. 

Ils se tournerent done d’abord, pour faire leurs pricres, 
vers le soleil, la plus noble des creatures materielles, en qui 
ils trouvaient le souvenir le plus vivant de la divinite, et ils 
lemontraient a leurs enfants. La unit, e’etait vers la bine ou 
vers lesetoiles, el peu a peu ils furent amenes a les regarder 
comme des dieux veritables. Quand le ciel etait sombre, a 
defaut du soleil et des astres, et aussi quand ils voulaient 
prier tout a fait a l’interieur de leurs maisons, ils se tournaient 
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vers le feu. En elfet, quand on remonte aux temps les plus 
anciens, on ne trouve aucune mention de Saturne, de Jupi¬ 
ter, de Mars, etc., tandis qu’on retrouve le culte du soleil, 
des astres et du feu chez tous les anciens peuples. 

Comme les homines, des les premiers jours du monde, se 
prirenta regler le temps sur le cours des astres, ils voulurent 
leur donner des noms pour les reconnaitre, et ils leur don- 
nerent ceux des animaux qu’ils voyaient devant eux et dont 
ils se servaient pour leur usage. C’est ainsi qu’ils furent ame- 
nes a se tourner vers les animaux pour se rappeler Dieu lui- 
meme. De la a les adorer, il n’y avait pas bien loin. On avait 
porte les animaux dans le ciel pour donner leurs noms aux 
etoiles, on les en lit descendre pour les adorer; de la vient 
qu’on retrouve chez les Egyptiens et d’autres tres anciens 
peuples le culte des animaux. 

Mais quand on arrive a adorer des animaux, on ne tarde 
pas a comprendre qu’on pourrait bien aussi, et mSme a plus 
forte raison, adorer des homrnes, et soit par orgueil, soil pour 
favoriser les passions, on en lit les principaux dieux. Quand 
par la mort les esprits de ceux qui s’etaient rendus celebres, 
furent remontes au ciel, on les en lit descendre pour animer 
les statues qu’on faisait a leur ressemblance alin d’en mieux 
garder le souvenir, et on voulait qu’elles parlassent et diri- 
geassent encore le monde qu’ils avaient dirige de leur 
vivant. 

Et comme les homines sentaient toujours les passions 
regner en eux en maitresses, ils etaient heureux de se don¬ 
ner des dieux qui avaient ces memes passions, et apres avoir 
adore des dieux passionnes, il etait tout naturel qu’ils en 
vinssent a adorer les passions elles-mSmes, precisement en 
raison de leur force qu’ils sentaient et disaient irresistible, et 
en consequence comme divine, puisqu’ils la trouvaient plus 
forte qu’eux-memes. Mais pour les rendre plus sensibles, ils 
leur donnaient une forme humaine; c’est ainsi qu’ils adoraient 
la Vengeance, la Cruaute, l’Amour de la guerre, l’Amour des 
richesses, la Sensualite, l’lmpudicite, etc., etils leur donnaient 
un nom de dieu ou de deesse, car ils avait transports dans le 
ciel et divinise les deux sexes. L’Amour de la guerre, c'etait 
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Mars, l’Amour des richesses Plutus, l’lmpudicite Venus, le 
Vol lui-meme Mereure. 

11s divinisaient de meme ce qu’ils craignaient ou desi- 
raienf: la Mort, la Fievre, la Fortune. 

Mais les vertus, qu’ils etaient toujours forces d’admirer, 
durent aussi etre divinisees; ainsi la Sagesse devint Minerve 
et cette Minerve etait vierge. 

En poursuivant un genre d’idees analogue, de leurs heros 
ils firent des astres : ainsi Belus, premier roi des Assyriens, 
fut confondu avec le soleil, Apollon chez les Grecs, Phebe 
avec la lune. 

On dira peut-Stre que ce ne sont apres tout que des con¬ 
jectures. G’est vrai. Mais au moins ces conjectures sont tres 
vraisemblables, et peut-<Hre m6me n’est-il pas possible d’en 
trouver qui expliquent mieux les fails. 

Les philosophes sans doute et les savants voyaient bien la 
sottise et l’inanite de 1’idoMtrie; mais d’un cote ils avaient 
peur de l’opinion, peur du peuple aupres duquel ilsn’osaient 
pas s’eriger en censeurs trop importuns, et d’un autre cote 
ils ne se sentaient surs de rien et ils voulaient, eux aussi, etre 
libres de se laisser aller aux penchants de leur nature corrom- 
pue. Aussi on trouve dans leurs livres les plus flagrantes con¬ 
tradictions. A cdte des pages qui montrent qu’ils avaient 
entrevu les plus sublimes verites, on en trouve d’autres 
empreintes du doute le plus desolant, ou renfermant meme 
les affirmations les plus erronees ou les plus insensees. Et, 
pour expliquer le bien et le mal et les differents penchants 
des hommes, plusieurs reconnaissaient deux principes 
supremes : l’un bon, l’autre mauvais; ou bien une time uni- 
verselle du monde, laquelle est aveugle et donne naissance a 
deux dieux supremes : l’un bon etl’autre mauvais, qui font la 
creation, et se mettent en rapport avec les hommes et la 
nature par le moyen de dieux inferieurs, genies ou demons, 
bons ou mauvais aussi. 

Ces doctrines avaient transpire aussi jusque dans le peuple. 
Malgre la multiplicite des dieux generalement admise, on 
reconnaissait assez volontiers qu’il y avait un dieu superieur 
aux autres : la Providence ne permit jamais que cette idee fit 
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nanfrnge dans le monde. Mais de quels nuages elle etait 
obscurcie! Ainsi mdme ce Dieu supreme n’a pas la toute- 
puissance, ni la toute science, ni la vraie eternite, ni la 
supreme bonte: il y a quelqu’un de plus fort que lui, contre 
qui il ne peut rien et qu’il est oblige de consulter : c’est le 
Destin. Il est oblige souventde se faire aider pourarrivera ce 
qu’il veut; il aime surtout les hommes heureux ou qu’il peut 
rendre heureux: les autres, il ne peut rien ou presque rien 
pour eux; il est bien immortel, mais il a un pere, ou il sort 
de la matiere ou du chaos. Cette magnifique definition que 
Dieu a donnee de lui-meme : Ego sum qui sum, semble 
inconnue au monde en dehors du peuple juif. 


§ 2. — Le Demonisme dans Vidoldtrie. 

L’idol&trie ayant entierement detourne les hommes de la 
connaissance et du culte du vrai Dieu, il est impossible que 
les demons n’y aientpas ete au moins pourbeaucoup. L’ange 
tombe qui fut homicide des le commencement a du toujours 
guetter la moindre fissure par ou il pul infiltrer l’erreur et la 
corruption dans la pensee et les moeurs des hommes, defor¬ 
mer loutes les verites et corrompre tout bien. Au bereeau de 
toute erreur il y a en efiet une verite qui s’est deformee de 
plus en plus, et dans toute action ayant quelque grandeur il 
y a aussi un genqe de vertu : l’erreur pure et le vice pur 
n’auraient pas d’influence sur le genre humain. C’est ce que 
les demons savaient fort bien; aussi surent-ils en tirer un 
grand avantage. 

Mais les demons ne voulaient pas seulement tromper et 
pervertir les hommes. Ils voulaient aussi, ils voulaient sur¬ 
tout satisfaire leur propre orgueil : ils sont, en effet, avant 
tout des esprits bouflis d’orgueil. C’est l’orgueil qui, des le 
commencement, les a einpeches de se soumettre a Dieu et, 
selon un grand nombre de Peres, au Yerbe qui devait s’incar- 
ner; c’est l’orgueil qui les a pousses a vouloir 6treeux-memes 
leur propre fin derniere, se substituer a Dieu et s’elever au- 
dessus du Yerbe incarne. 
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Et cc qu’ils out voulu des lc commencement, ilsle veulent 
toujours, puisqu’ils sont continues dans le mal; et comine 
Dieu a toujours exige des homines le culte et le sacrifice et 
qu’illes y a pousses par les oracles, et les a attires a Iui par 
les miracles, les demons aussi ont voulu qu’un culte meme 
d’adoration leur fut rendu et que des sacrifices leur fussent 
offerts. Afin de se substituer pleinement a Dieu, au moins 
pour le plus grand nonibre, ils ont voulu rendre des oracles 
et operer des miracles. 

Gomme ce dernier genre d’operation appartient de moins 
pres a la religion, nous en parlerons dans uu autre chapitre, 
mais dans celui-ci nous devons trailer du culte, des sacrifices 
et des oracles. 

I. Culte et Adoration.— Les liommes ayant ete pousses, 
corame nous l’avons dit, a se faire des statues et a les adorer, 
et meme a adorer des aniinaux, les demons, pour rainener 
directement a eux ce culte et ces adorations, n’avaient qu a 
prendre possession de ces statues ou de ces animaux, qu’a se 
montrer en eux, a agir par eux. C’est ce qu’ils firent. 

Tous les paiens generalement, ignorants, pbilosopbes et 
savants, etaient persuades qu’un dieu, e’est-a-dire un esprit, 
venait liabiter dans les statues, en prendre possession et agir 
en elles a partir du moment ou elles etaient consacrees. Or, 
une croyance generate et universelle,et quia durejdes siecles, 
ne peut pas etre une croyance sans fondeinent. — Hermes 
Trismcgiste, un des plus anciens pbilosopbes dout il nous 
reste encore des ecrils, avoue, dans une conversation avee 
Esculape, que les homines delaisserent le culte du Dieu veri¬ 
table, mais qu’ils trouverent en meme temps l’art de faire des 
dieux, et qu’impuissants a creer des allies, ils evoquerent 
celles des demons et des anges pour les introduire dans des 
statues consacrees, afinde communiquer par elles aux idolcs 
la faculte de bien faire ou de nuire: et il ajoute : « Ne vois-tu 
pas, Esculape, que ces statues sont douees de sens, qu’elles 
sont aniinees d’esprit, et qu’elles operent une foule de pro- 
diges... ? » — Porpbyre nous apprend que ce sontjes dieux 
eux-m6mes qui ont regie les usages religieux, la forme des 
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statues, les formules de prieres pour les invoquer ou les con- 
traindre, les jours fastes et les jours nefastes, et les lieux qu’ils 
habitaient leplus frequemment. 

Corarae le Saint-Esprit s’appelle l’Esprit aux sept dons. 
Satan a voulu choisir sept esprits pour presider aux sept 
jours de La semaine; et comme Dieu a donne achaque nation, 
a chaque ville, a chaque horame un ange tutelaire charge de 
veiller sur eux et de les diriger vers leur fin derniere, de 
meme Satan a voulu deputer a chaque nation, a chaque ville, 
a chaque homme un demon particulier charge de les perver- 
tir. II y avait aussi, comme nous le savons par la Sainte Ecri- 
ture, les dieux ou demons qui tenaient a se faire honorer sur 
les hauteurs, peut-Stre parce que Dieu avait opere de grandes 
choses sur les montagnes. 

De m&me, tous les auteurs paiens sont unanimes a assurer 
que, par le moyen de cerlaines invocations magiques, on pou- 
vait animer d'un esprit divin un simulacre, et m6me un ani¬ 
mal, comme le boauf Apis qu’un dieu possedait vraiment, des 
serpents aussi et d’autres animaux, et des hommes. Alors 
c’etait la possession. II est a remarquer que le culle du ser¬ 
pent sur tout s’est repandu chez presque toutes les nations 
qui avaientleur serpent sacre. Comment ne pas voir la bien 
clairement l’action du demon qui voulait toujours celebrer 
son premier triomphe sur l’homme au paradis terrestre? 


(A suivre.) 
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Nous lisons dans la Semaine religieuse de Bayeux le document suivant. 

La Semaine religieuse de Toulouse a publie recemment la 
communication officielle suivanle : 

« Mgr FarchevSque denonce aux fiddles de son diocese tine 
« brochure ayant pour titre: Les Apparitions de la Tres Sainte 
« Vierge a Tilly-sur-Seulles (diocese de Bayeux). 

« Cette brochure renferme le rapport du P. Lesserteur, 

« des Missions-Etrangeres, lu au Congres marial de Fribourg, 

« et presente comme vraies des apparitions de la tres sainte 
« Vierge et des faits miraculeux sur lesquels F autorite eccle- 
« siastique competente ne s’est pas prononcee. 

« Ledit rapport a paru avec V imprimatur de Mgr 1 ’evSque 
« de Blois qui a formellement declare qu’on ne le lui a pas 
« demande etqu’il ne l’aurait pas donne. 

« Mgr Farcheveque de Toulouse fait savoir qu’il est, 

« lui aussi, etranger a la publication de cette brochure, 

« et il en interdit la lecture a ses diocesains. » 

Ala suite de cette communication, le P. Lesserteur, dans 
des lettres ecrites a plusieurs journaux, a declare Stre com- 
pletement etranger a la publication de la brochure condam- . 
nee par Mgr l’archeveque de Toulouse: mais il a cru pouvoir 
affirmer que « F imprimatur de Mgr l’eveque de Blois avait 
« ete dument et olficiellement donne » a son rapport, contenu 
dans le compte rendu du Congres marial de Fribourg, qui a 
paru avec cet imprimatur. 

Or, dans une lettre adressee le 31 juillet dernier a Mgr l'eve- 
que de Bayeux et dont il a ete donne avis au P. Lesserteur 
par l’entremise de son superieur, Mgr Fev 6 que de Blois avait 
fait connaitre que « c’est a son insu que le compte rendu du 
« Congr&s marial de Fribourg avait paru avec son imprimatur, 

« etqu’on ne lui avait demande aucune permission a cet egard ». 

Nous sommes autorises a dire que Mgr Feveque de Blois 
vient de renouveler cette declaration, dans une lettre adres¬ 
see au P. Lesserteur lui-m 6 me, en date du 24 aout. Sa Gran- 
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deur ajoute que, si Elle n’a pas proteste publiquement au 
moment de rapparition du compte rendu en question, c’est 
qu’Elie a alors completement ignore la chose. 

Des i’annee derniere, Mgr l’ev6que de Bayeux, ayant eu 
connaissance du rapport du P. Lesserteur, et ayant appris 
qu’il etait lithographic et repandu, avait proteste aupres de 
qui de droit contre la publication de ce rapport, comme 
contraire a la defense faite aux ecclesiastiques par la decision 
du Saint-Office reproduite ei-apres. 

A cette occasion, il est utile de rappeler qu’en vertu d’une 
des regies generates de l’lndex, « sont proscrits les livres ou 
« ecrits qui raconlent de nouvelles apparitions, revelations, 
« visions, propheties, miracles... s’ils sont publies sans une 
« permission legitime des superieurs ecclesiastiques ». 

En ce qui concerneles fails de Tilly, on sait qu’en date du 
24 mars 1897, la Congregation romaine du Saint-Office 
adressa a ce sujet le decret suivant a Mgr Hugonin, alors 
eveque de Bayeux. ayant eu connaissance du rapport que la- 
dite Congregation avait demande au venere prelat : 

« Que l’ev^que prenne soin que soit evite tout ce qui, 
« directement ou indirectement, paraitrait approuver les 
« visions, pelerinages, etc.; et que, par un journal catholique, 
« il avertisse les tideles que le jugement, en cette affaire, 
« appartient a l’autorite ecclesiastique, et que, si elle porle 
« un jugement, ilfaudra s’y tenir. En attendant, que l’eveque 
« defende aux ecclesiastiques de se meler, en aucune faeon, 
« d'examincr l’affaire. Quant a 1 ’enlevement de la statue, 
« qu'il en decide lui-meme, s’il le juge et quand il l’aura juge 
« opportun. » 

Ce decret a loujours force de loi et oblige eveque, pretres 
et tideles. A plusieurs reprises, et cette annee encore, le 
Saint-Siege, mis au courant de la situation et consulte sur la 
conduite a tenir, a encourage l’autorite diocesaine a persc- 
verer dans la Reserve precedemment recommandee. 

(Communique de VEoSche.) 

Le Gerant : P. TEQUl. 


PARIS. — IMP. TEQUI, Q2, RUE DE VAUGIRARD. 
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LE MERYEILLEUX DEV ANT LA SCIENCE 


i 

Jusqu’a ce jour, Les savants avaient refuse de s’occuper des 
phenomenes classiques de l’ordre merveilleux; a les entendre 
ces phenomenes n’etaient ni reels, ni possibles; tables par- 
lantes, levitations, vue a longues distances, bilocation, 
apparitions des morts aux vivants, qui aurait ose rappeler 
dans une assemblee scientifique ces manifestations surnatu- 
relles? II suflisait de les dedaigner. 

On declarait aux savants que ces phenomenes s’etaient 
produits et se produisaient depuis l’origine du monde, qu’on 
en retrouvait I’expression et le souvenir dans les symboles 
de toutes les religions, que des milliers et des millions 
d’liommes aflirmaient leur realite, que cet accord de toutes 
les religions et de tous les peuples constituait une presomp- 
tion grave en faveur des partisans du surnaturel, que c’etait 
un noble devoir de regarder en face ces problemes nou- 
veaux, de les observer, de les diseuter; que les theologiens . 
et les historiens les plus graves n’avaient pas hesite a procla- 
mer leur croyance a la realite de ces faits troublants qui 
forment la traine de la mystique divine et deinoniaque; ces 
observations inutiles echouaient devant l’invincible opposi¬ 
tion des pretendus savants : ils croyaient tout savoir, et 
ils nous accusaientde tout ignorer. 

Les temps sont changes. Les savants les plus renommes 
sont devenus plus modestes; ils n’ont plus la pretention de 
tout savoir, ils ne nous accusent plus de tout ignorer, ils 
reconnaissent les profondeurs inQnies qui s’allongent devant 
1’intelligence humaine, toujours eprise de verite, ils n'ont 
plus la pretention de rendre d’iniaillibles oracles : ils out 
constate, enfin, la realite des phenomenes merveilleux. 
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Mais, quand nous affirmons que cette explosion du mer- 
veilleux dans la nature est l’ceuvre incontestable d’agents 
intelligents et ineonnus, distincts et differents de nous, qui 
se mdlent a notre vie, qui s’interessent a nos affaires, qui 
manifestent leur invisible et reelle presence a leur maniere 
et par des effets particulars, les pseudo-savants, etrangers a 
toute philosophic, reculent: ils nous opposent le sourire 
dedaigneux par lequel ils accueillaient autrefois les defenseurs 
eloquents de la mystique chretienne, ils nous accusent de 
superstition. 

A les entendre, ces phenomenes que nous appelons mer- 
veilleux, que nous attribuons a des etres intelligents et 
invisibles d’un autre monde, ces phenomenes sont naturels, 
l’oeuvre de I'liomme, Fceuvre de chacun de nous, de l’expe- 
rimentateur, du medium qui met en jeu, sans le savoir, des 
forces intimes et profondes qu’il ne soup^onnait pas et qui 
restaient inconnues et cachees dans ses nerfs et dans son 
cerveau. 

Pour demontrer ces assertions nouvelles, les pseudo¬ 
savants se plaisent a ecrire un long cliapitre de physiologie, 
a inventer des mots et des formules aux apparences solen- 
nelles et scientifiques, a ruiner les theses classiques et 
solides de la philosophic spiritualiste, et, pour se faire 
pardonner la temcritc de croire au merveilleux, ils s’efforcent 
de dcinontrer que le merveilleux n’est qu’nn plienomene 
naturcl, denature par l’ignorance et la superstition. 

La question du pretcrnaturel se presenle done aujourd’hui 
sous tine forme nouvelle, sous une forme plus scienlitique 
et plus moderne, et e’est ainsi que nous allons l’exposer el la 
discuter. 


II 

Nous rencontrons, d’abord, le plienomene classique des 
tables tournantes etparlanles. Quelques personnes s’assoient 
autour d’un gueridon, forment la chaine avec leurs mains, 
font des questions, et obtiennent des reponses par des coups 
repetes. 
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Faut-il contester la realite de ce phenomene? Non. Aujour- 
d’hui les adversaires et les partisans du surnaturel recon- 
naissent le faiti .ils ont eu le courage de le constater. 

« Les tables tournantes, ecrit le D r Grasset 1 , constituent 
1’element primitif, initial, le point de depart du spiritisme. 
Elies en restent l’element essentiel. Gar, des tables tour¬ 
nantes deriverent les tables frappant des coups, ecrivant, 
dansant, qui sont les agents du langage mediumnimique et par 
suite du spiritisme. 

« Je vous ai dit et maintiens que les tables tournent reelle- 
ment dans certains cas, alors qu’autour de la table il n’y a, 
les mains appuyees dessus, que des gens d’absolue bonne 
foi, c’est-a-dire des personnes ne poussant pas volontaire- 
ment et ne sentant pas qu’ellcs poussent involontairement. 
— J’ai fait moi-meme, dans le temps* des experiences trcs 
serrees avec plusieurs de mes collegues dans un laboratoire 
de la Faculte et je peux vous afbrmer que personne de 
nous ne poussait la table volontairement et conscicmment, 
et cependant, elle lournait parfois avec une extreme 
vitesse. 

« Nous avons fait tourner des chapeaux, des assiettes. Je 
me rappelle l’histoire d’une jeune lille sceptique a qui je 
contais cela, qui posa ses mains dans la position voulue sur 
une assiette (elle seule, sans cbalne fermee) et qui, Ires pcu 
apres, a sa profonde terreur, vit Tassiette se mettre a tourner 
rapidement. 

« Nous avons fait deplacer la table sur ses roulettes vers 
un mur ou un angle de la piece, nous lui avons fait soulcvcr 
un pied, frapper des coups, repondre par suite en langage 
spirite aux questions posees. 

« Tout cela nous 1 ’avons fait sans jonglerie ni tromperie 
aucune. Cela existe done. » 

Ces constatations scientiflqucs nouvelles et imprevues 
nous rappellent que nos connaissances sont courtes par 
beaucoup d’endroils et. qu’il laut Tavcuglcment de la rouline 
ou la ridicule pretention de 1 ’orgueil pour oser dire : Ce phe- 


I. «rasset, professetir de cliaique medicale a I’Uaiversit^ de Montpellier, Le 
Spiritisme ilevanl la Science. 



260 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


nomene est impossible. Telle est la position prise aujourd’hui 
par les adversaires du surnaturel. 

« Void un dilemme, ecrit M. Charles Richet, qui me parait 
tres demonstrate. De deux choses Tune : ou nous connaissons 
toutes les forces de la nature, ou nous ne les connaissons pas 
toutes. Or, la premiere alternative est tellement ridicule 
qu’elle ne vaut vraiment pas la peine d’etre refutee. 

« Nos sens sont tellement bornes et imparfaits que le monde 
leur echappe presque completement. La force colossale de 
1’aimant ne nous est connue qu’accidentellement pour ainsi 
dire, el, si le hasard n’avait pas place le fer doux a cdte de 
l’aimant, nous eussions pour toujours ignore que l’aimant 
exerce une attraction sur le fer. II y a dix ans, on ne soupQon- 
nait pas l’existence des rayons Roentgen. Avant la photogra¬ 
phic, on ne savaitpas que la lumiere reduit les sels d’argent. 
Les ondes hertziennes ne sont connues que depuis trente ans 
a peine. II y a deux cents ans, on neconnaissaitde cette force 
immense electrique que la propriete de l’ambre frotte. 

A interroger un sauvage, voire meme un pauvre fellah ou 
un moujik russe, sur les forces de la nature, il ne connaitra 
pas la dixieme partie de celles que les traites elementaires de 
physique de 1903 enumerent. II me parait que les savants 
d’aujourd’hui sont vis-a-vis des savants des siecles a venir 
dans la mfime inferiority que les moujiks vis-a-vis des pro- 
fesseurs du College de France 1 . » 

D’oii il suit que les phenomenes merveilleux que nous 
avons l’liabitude de designer sous les noms de tables par- 
lantes, de levitation, de bilocation, de telepathie, ne doivent 
pas etre repousses a priori, et declares impossibles: ils sont 
possibles, ils ne sont pas contradictoires a la science, ils 
expriment des forces nouvelles et inconnues. 

La decouverte des ondes hertziennes n’a pas ebranle les 
lois d’Ampere; 1 ’optique de Newton et de Fresnel reste 
malgre la decouverte des vibrations lumineuses qui traversent 
les corps opaques; les principes de la thermodynamique ne 
sont pas renverses parce que nous venons d’apprendre que 

1. Charles Richet, professeur ii la Faculty de mMecine de Paris. Introduction 
a l'ouvrage de Maxwell: Les Phenomenespsychiques. 
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le radium et d’autres substances degagent, sans phenomenes 
chimiques moleculaires appreciates, de grandes quantites 
d’energie caloritique. 

Et de ces constatations que rappelle lieureusement 
M. Charles Richet, il decoule necessairement et par voie 
scientifique qu’on n’a pas le droit de rejeter a priori le 
miracle, qu’on n’a pas le droit d’accuser les catholiques de 
superstition et d’ignorance, et que les faits miraculeux qui 
remplissent les pages de l’Evangile ne sont pas contradic- 
toires a la science. II me parait tres important de le constater 
et de le rappeler. L’apologetique ne doit ni oublier cet aveu 
important, ni le dedaigner. 


Ill 

Jusque-la nous sommes d’accord avec nos adversaires, 
mais nous refusons de les suivre quand ils pretendent, par 
une contradiction qui frappera tous les esprits de bonne foi, 
que les phenomenes preternaturels sont l’oeuvre d’une force 
naturelle et encore inconnue. 

Cette science, dont M. Richet a ecrit: « II faut £tre solide- 
ment persuade que la science d’aujourd’hui, pour vraie qu’elle 
soit, est terriblement incomplete », cette science tinira par 
nous faire connaitre, a la parole d’un homme de genie, une 
force nouvelle qui nous permeltra d’expliquer naturellement 
les tables frappantes, la levitation, la telepathie et tous ces 
phenomenes que nous avons pris l’habitude de faire entrer 
dansle cadre des faits surnaturels. C’est bien la pretention des 
rationalistes contemporains. 

« J’ai toujours pense, ecrit M. Maxwell, que les faits 
constates n’avaient rien de surnaturel. Mes conclusions 
n’ont pas change : il faut s’entendre, cependant, sur cette 
expression. 

« Je ne veux pas dire que ces phenomenes soient toujours 
d’accord avec les Iois dela nature telles que nous les formu- 
lons aujourd’hui. 

« Il est certain pour moi que nous sommes en presence 
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d’une force inconnue; ses manifestations ne semblent pas 
obeir aux mfimes lois que celles des autres forces qui nous 
sontplus familieres, mais je ne doutepas qu’elles n’obeissent 
a des lois : leur etude, peut-etre, nous amenera a la conception 
de lois plus generates encore que celles que nous connais- 
sons. Quelque Newton futur trouvera une formule plus 
complete que la ndtre *. » 

G’estici que je rencontre une contradiction quim’a toujours 
frappe dans les objections sinceres de quelques rationalistes 
contemporains. 

Yous reconnaissez que nous ne connaissons pas toutes les 
forces de la nature, que nous ne savons presque rien, que 
notre science d’aujourd’hui fera sourire la generation de 
demain, que celte science dont nous sommes si tiers n’est 
que la connaissance des apparences, parce que le fond de 
toute chose nous echappe. Yous arrivez au scepticisme par 
un decouragement amer qui doute de tout, parce qu’il n’ose 
plus rien atilrmer. 

Dans le lointain des choses humaines, vous croyez entree 
voir vaguement des verites nouvelles, desprincipes nouveaux, 
des forces inconnues, et vous reconnaissez que la vraie science 
doit etre modeste en presence du champ immense qui s’ouvre 
devant nous, et qui attend pour etre mieux connu le soleil 
de demain. 

Yous affirmez ainsi le droit de la pensee a chercher au 
moins des hypotheses qui precedent les certitudes futures, 
a formuler des conjectures, a pressentir Tavenir de la science 
en s’appuyant sur des faits constates. 

Si vous ignorez, vous n’avez plus le droit de nier. 

Or, voici des philosophes catholiques et des theologiens 
qui ont approfondi ces questions, sans prejuges et sans 
passion. Ils allirment qu’en dehors de celte humanite qui 
evolue quelques instants a la surface de notre globe, il y a 
d’autres etres, anges ou demons, peu importe en ce moment, 
doues comme nous et mieux que nous d’intelligence et 
d’activite. 


"i. J. Maxwell, Les Phtnomenes psychiques, p. 21. 
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Ils aflirment que ces creatures sont en rapport mysterieux 
avecnous, qu’ellesnous voient, qu’ellespeuventnous entendre 
et s’interesser a noire vie, que, sous certaines conditions 
theologiques connues, elles interviennent dans les aflaires de 
ce monde et manifestent parfois leur presence et leur puis¬ 
sance par des eflets nouveaux, extraordinaires, inattendus. 

Cette intervention est-elle impossible? Non. Est-elle con- 
tradictoire 4 la science? Non. 

Quand les sciences nous permeltent de supposer qu’il y a 
au-dessus et autour de nous d’autres mondes,quecesmondes 
sont habites, qu’ils peuvent exercer sur nous une action 
mysterieuse mais reelle, que des vibrations de toute sorte 
unissent et les habitants de notre planete, et les pianetes 
entre elles; quand les sciences autorisent ces hypotheses 
brillantes, pourquoi rejetteriez-vous a priori toute commu¬ 
nication psychique, intellectuelle entre tous les fitres, dissc- 
mines, peut-etre, dans ces globes qui llottent au sein de 
l’espace infini? 

Je m’adresse aux rationalistes, et ma discussion n’excede 
point, cn ce moment, les limites de la raison pure. 

II reste incontestable i° que nos connaissances scientitiques 
sont tres iinparfaites, tres limitees, tres insutfisantes et que 
rien n’est plus ridicule que la sotte pretention du savant qui 
croit savoir tout ce que rinlelligence humaine peut appren- 
dre; 2° que rien ne repugne a l’existence d’autres creatures, 
dans d’autres mondes, et a leurs communications avec nous, 
selon des lois etablies par Dieu dans sa liberte; 3 ° qu’aucun 
savant de bonne foi ne peut nier, comme contradictoire a la 
science, la possibility d’une manifestation sensible, tables 
parlantes, levitation, revelation telepathique, etc., faite par 
d’autres etres que eeux que nous voyons autour de nous. 

Or, nous tenons pour phenomenes naturels, tantot ordi- 
naires, tantot extraordinaires, les phenomenes qui sont pro- 
duits par les forces de la nature, et qui restent soumis dans 
leur genese et dans leur evolution aux lois generates de la 
nature. Ces phenomenes sont l’oeuvre des creatures que nous 
voyons, que nous en tendons, que nous sentons autour de 
nous, et qui font l’objet de cet univers. 
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Nous tenons pour extra ou preternaturels les phenomenes 
produits par des Sires qui ne font partie de ce monde auquel 
nous appartenons pendant la vie, par des etres qui appar- 
tiennent a un autre monde et qui sont soumis a d’autres lois, 
dont l’economie echappe encore aux ardentes investigations 
de la raison humaine. 

II est evident que nous ne pouvons pas designer par le meme 
nom, ni faire entrer dans le m£nie cadre les faits qui sont 
l’oeuvre de rhomme sur cette terre, et les faits qui resultent 
de l’activite intelligente des creatures d’un autre monde, d’un 
monde dont la possibility ne peut pas £tre coiitestee, meme 
par les adversaires de la foi. 

II faut done faire une distinction essentielle entre les uns 
et les autres, et les designer par des noms differents. 

C’est ainsi que nous donnons le nom de naturels aux phe¬ 
nomenes de notre nature, et que nous qualilions de preter¬ 
naturels les phenomenes que nous decouvrons en dehors de 
cette nature et des lois qui en assurent l’harnionie. 

Supprimez cette distinction, tout est confusion, Je ne vois 
pas pourquoi les rationalistes repoussent a priori cette dis¬ 
tinction du naturel et du preternaturel que justifient la foi 
et la raison. 

G’est a dessein, pour conserver a cette discussion toute sa 
clarte que je ne parle en ce moment ni des miracles de pre¬ 
mier ordre, ni du surnaturel chretien, je m'occupe exclusive- 
men t des phenomenes preternaturels soumis au contrdle de 
la raison. 


IV 

Dans son ouvrage sur les phenomenes psychiques, M. Max¬ 
well se declare l’adversaire irreconciliable du surnaturel, mais 
il n’avance aucune raison pour justifier cette animosite; 
celle-ci ne convient pas a la serenite, a l’impartialite, a la 
modestie du savant qui branle la t<He et attend la lumiere en 
presence des tenebres de l’inconnu. 

II se defend d’engager avec nous une polemique religieuse; 
il oublie done cette declaration qu’il vient de nous faire et 
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dont l’injustice violente n’a d’egale que la meconnaissance 
theologique : 

« 11 semble meme que l’agonie du dogme chretien com¬ 
mence. Quel est l’esprit sincere avec lui-meme qui pourrait 
repeter aujourd’hui le fameux credo quia absurdum? N’est-ce 
pas faire a la divinite, si elle existe, la plus grande injure que 
de ne pas employer, toutes les forces de notre intelligence et 
de notre raison a l’examen de notre destinee? 

« C’est, cependant, cette abdication que le catholicisme, 
par exemple, nous demande 1 . » 

II est penible de trouver, sous la plume de certains ecrivains 
eleves et de bonne foi, des objections blessantes qui n’ont 
aucune base et que les apologistes chretiens ont refutees vingt 
fois. 

Le catholicisme n’a jamais pris sous sa protection ce credo 
quia absurdum qui provoquerait les protestations les plus 
legitimes de la pensee humaine, et qui, d’ailleurs, n'a jamais 
ete presente, par aueun theologien, comme article de foi. Un 
esprit serieux ne doit plus employer de telles armes contre 
nous. 

* 

Notre foi aux enseignements de l’Eglise catholique n’est pas 
une soumission aveugle et ignorante a un enseignement qui 
refuse de justifier son autorite, ou de presenter ses titres a 
notre adhesion 

G’est par la raison, par I’etude, par un effort intense 
et libre de notre pensee que nous arrivons a constater la 
divinite de l’Eglise et son autorite dans le domaine myste- 
rieux de ces verites religieuses qui interessent les destinees 
humaines. 

Et, quand nous avons acquis la certitude que l’Eglise ne se 
trompe pas, qu’elle est assistee de Dieu pour nous faire con- 
naitre les chemins de l’autre vie, et nous aider a les suivre, 
c’est alors seulement que nous disons : je crois. Et cette parole 
nous donne la lumiere, la paix et la securite. 

Je veux bien discuter avec mes adversaires, mais je demande 
avant tout qu’ils exposent fidelement notre pensee et qu'ils 


1. Maxwell, Les 1‘henomenes psychiques, p. II. 
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ne nous pretent pas gratuitement des opinions que nousavons 
toujours combattues. 

M. Maxwell ecrit : « Je ne suis ni spirite, ni theosophe, ni 
occultiste. Je ne crois pas aux sciences occultes, je ne crois 
pas au surnaturel, je lie crois pas aux miracles. » II nous reste 
a voir s’il est plus heureux quand il essaie d’expliquer par la 
science les tables parlantes et les autres phenomenes de 
l’ordre merveilleux. Que valent ses explications? 

p 

Elie Meric. 


(A saivre.) 
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Un legs d’Aksakof 

a la « Society for Psychical Research ». 

Dans son testament, Alexandre Aksakof a fait un legs de 
3 . 8 o 5 livres sterling (95.125 fr.) a la Societe pour les recher-' 
ches psychiques de Londres.— II laisse a la Bibliotheque 
publique de Saint-Petersbourg sa collection de livres de psy- 
chisme et sciences connexes au psychisme. Cette collection 
est l’une des plus completes qui existent; Aksakof n’avait pas 
d’enfants. 

— M. N.-AY. Thomas quitte la place de secretaire-organi- 
sateur de la Society for Psychical Research ; c’est miss Alice 
Johnson, deja directrice du Journal et des Proceedings de la 
Societe, qui lui suecede. 


Le Colonel de Rochas a Lisbonne. 

D’une lettre du colonel A. de Rochas, qui a cte passer 
l’liiver a Lisbonne, aupres de sa tille, mariee a un ollicier 
francais en mission en Portugal : 

« J’ai renonce a aller a Rome, cette annee-ci. Je me trouve 
fortheureux a Lisbonne et j’en profite. Ma presence seulc y 
a, du reste, determine un courant vers les etudes psychiques 
jusque-la inconnues. II s’est manifeste par une serie d’arli- 
cles (bien fails du reste) dans les deux principaux journaux 
de Lisbonne, ou on relate des faits de telepathie, de levita¬ 
tion, d’apparitions, et qui se seraient passes recemment ici, 
dont on parlaita motscouverts, mais qu’on n’avait pas encore 
ose publier. » 
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Crookes et le « biom&tre » de Baraduc. 

Sir William Crookes s’est occupe dernierement du « bio¬ 
metre ». D’une lettre que l’eminent physicien a ensuite 
adressee a M. O. Murray, il resulte qu’il a soigneusement 
experimente avec Fappareil du D r Baraduc, mais sans 
parvenir a y decouvrir aucun mouvement qui ne puisse 
<Hre explique par Faction de la chaleur irradiante ou conver- 
gente. 


Une bonne circulaire publi6e 
par le groupe psychique de l’lnstitut Psychologique. 

Une opinion intdress&nte sur l’lnstitut. 

Le D r Duclaux, de l’lnstitut, President du groupe pour 
Fexamen des phenomenes psychiques, a l’lnstitut General 
Psychologique de Paris, a publie, il y a quelques jours, la 
circulaire suivante : 

« Lors de la premiere reunion du groupe psychique qui 
eut lieu chez M. Duclaux, et sous sa presidence, le 9 janvier 
1902, il fut decide de fonder un laboratoire special pour les 
etudes du groupe. Cependant, comme a ce moment l’lnsti- 
tut psychologique n’avait pas a sa disposition les ressources 
suffisantes, M. Duclaux proposa, que chaque membre du 
groupe pretat, selon les besoins, son laboratoire. Depuis cette 
epoque, des recherches ont ete poursuivies. Mais les condi¬ 
tions toutes speciales dans lesquelles il est indispensable 
d’operer nous ont amenes a nous preoccuper de nouveau de 
l’organisation d’un laboratoire pour le groupe des etudes 
psychiques. L’aide que nous pretent de genereux donateurs 
nous permet des maintehant de realiser, au moins en partie, 
ce projet. Versle commencement de mars, le groupe d’etude 
des phenomenes psychiques disposera d’un local assez 
spacieux, qui sera specialement amenage pour ses recher¬ 
ches. 

« Des la formation du groupe, on avait decide de faire un 
appel a tous les adherents de l’lnstitut psychologique et a 
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toutes les personnes qui s’interessent a l’etude des pheno- 
menes psychiques, en leur demandant de nous signaler des 
phenomenes de ce genre, et de nous amener, si possible, les 
sujets qui pourraient les produire. Gar ce n’est qu’avec la 
collaboration bienveillante des temoins et des sujets que de 
telles eludes peuvent dtre poursuivies. 

« A cet effet, une circulaire signee de tous les membres 
du groupe a ete largement repandue dans le public. Nous 
avons regrette de ne pas avoir eu autant de reponses que nous 
l’eussions souhaite. Quelle en a ete la raison, nous l’ignorons. 
Est-ce parce qu’on a crain t que des phenomenes se produi- 
sant dans un cercle intime ne pussent se manifester dans des 
conditions differentes de milieu? Est-ce parce que Ton pen- 
saitqueles mediums risquaient d’etre intimides par les hom¬ 
ines de science? Est-ce parce que Ton redoutait que la 
maniere d’experimenter dans un laboratoire ne fut pas aussi 
bienveillante et sympathique qu’ailleurs? Est-ce parce que 
les mediums craignaientdeperdre leur reputation, s’ils ne pou- 
vaient, dans certaines conditions de controle, produire des 
manifestations? Est-ce, enfin, parce que nous ne possedions 
pas jusqu’a present un local special pour ces recherches, ou 
l’on pourrait se reunir regulierement? Nousn’en savons rien. 

« Gependant, quoiqu’il ait ete repondu d’une maniere tres 
insuflisante a cet appel, il a ete possible de poursuivre cer¬ 
taines recherches preliminaires d’une utilite considerable 
pour l’etude des questions que le groupe s’est propose d’elu- 
cider. Nous tenons a remercier ici les personnes de bonne 
volonte qui n’ont pas cesse de collaborer avec nous. Nos 
premieres experiences leur ont permis d'apprecier les proce- 
des en usage dans les Iaboratoires, et qui, tout en etant d une 
bienveillance absolue pour les personnes, permettent en 
meme temps d’apporter dans les recherches les methodes les 
plus precises et l’esprit de suite necessaire aux investigations 
scientiliques. 

ft Aussi, en annongant 1’organisation d’un laboratoire, 
adressons-nous une seconde fois un appel a toutes les per¬ 
sonnes qui peuvent contribuer au progres de ces etudes et, 
si possible, a la solution de problemes encore si obscurs. 
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« Ce local nous permettra sans nul doule de rendre plus 
effective la collaboration que nous voudrions trouver parmi 
nos membres. Des hcures regulieres pourroilt itre fixees, oil 
ces derniers rencontreront au laboratoire des membres du 
groupe qui seront heureux de les recevoir et de prendre con- 
naissance des cas qui leur seraient soumis. En dehors de ces 
receptions, d’autres heures pourront itre reservees aux tra- 
vaux que les adherents desireraient entreprendre, sous la 
direction des membres du groupe. On s’efforcera en outre, i 
selon les circonstances, d’organiser des reunions periodiques 
et des causeries scientifiques, au cours desquelles on echan- 
gerait des idees sur les questions mises a l’etude. La reussite 
complete de ces projets estsubordonnee a l’organisation defi¬ 
nitive du laboratoire. Nous croyons repondre ainsi aux desirs 
de quelques-uns de nos adherents, qui sont venus nous pro¬ 
poser leur concours pour faciliter au groupe l’observation 
d’un grand nombre de sujets, condition sine qua non de la 
fecondite des travaux. 

« Car, pour faire progresser les etudes de cette nature, il 
est indispensable de pouvoir repeter de nombreuses fois les 
memes experiences et de comparer les resultats donnes par 
beaucoup.de sujets. C’est alors seulement que le groupe 
pourra publier les resultats dument contrdles des recherches 
deja commencces, recherches qui, malgre l’insuffisance des 
moyens et des ressources dont on a dispose, ont cependant 
fourni des indications tres iinportantes. » 

II est a peine besoin de dire que cette circulaire a produit 
la mcilleurc impression chez les psycbistes, malgre la preven¬ 
tion formidable qui existe depuis longtemps deja contre 
l’lnstitut. 

Nous pouvons ajouter, en attendant, que l’on s’efforce de 
soumettre a l’examen du groupe quelque medium de premier 
ordre. Dans ce cas, il parait decide que les seances auront 
lieu de telle fagon a contenter le psychiste ou le spirite le 
plus cxigeant. Malheureusement, on a deja rencontre bien 
des dilficultes, bien des disillusions, a ce sujet... 
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Nos lecteurs seront sans doute heureux de connaitre Favis 
porte sup FInstitut General Psychologique de Paris par l’un 
des hommes qui le connaissent le mieux : M. Sage, qui en 
parle justement daris son livre. La Zone-Frontiere, dont il a 
ete question plus haut. Yoici son jugement impartial et equi- 
libre : 

« Malgre leur parti pris de ne rien entendre, les savants 
ont eu les oreilles tellement rebattues des phenomenes psy- 
chiques, qu’a la tin, agaces, beaucoup veulent savoir ce qu’il 
On est. Un jeune attache a l'ambassade de Russie a Paris, 
M. Yourievitch, a pu realiser, avec leconcours de M. Oswald 
Murray de Londres, un tour de force que, malgre son energie 
et tout son devouement, il n’aurait pas realise il y a seule- 
ment quelques annees. Il a pu reunir dans un institut la 
plupart des savants francais pour les amener a etudier, non 
seulement les questions psychologiques, mais encore les 
questions psychiques. La chose n’a pas marche toute seule. 
Dans l’idee de M. Yourievitch, les questions psychiques 
devaient avoir la preponderance; mais la plupart des savants, 
venus la surtout dans Fespoir de trouver des ressources pour 
leurs travaux particuliers, auraient voulu, eux, releguer les 
questions psychiques au dernier plan, sinon dans le cabinet 
aux oublis. « Mais si nous faisons appel aux mediums, disait 
((l’un des plus connns.on se moquera de nous. » M. Yourie¬ 
vitch a tenu bon, et il faut lui en etre reconnaissant. On a 
debarque, il est vrai, les vieux psychistes, les de Rochas el 
autres, mais M. Yourievitch n’y estpourrien : il alaisse faire 
pour empecher certains, auxquels il tenait,de se retirer, nou- 
veaux Achilles en courroux, sous leur rente. On vent bien 
consentir a la tin a examiner ces sottises du psychismc et a 
demasquer les mediums, mais on ne vent pas etre expose a 
coudoyer ceux qui de longue date leur ont aecorde de l’impor- 
tance en depit des academies. 

« Enfin FInstitut psychologique existe, et il existc unique- 
ment grace a M. Yourievitch, qui se devoue tout entier a une 
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grande idee, a un &ge oii les hommes de sa caste ne songent 
guere qu’a dindonner dans les salons. Mais que donnera-t-il, 
cetinstitut? Ge ne sont pas les instituts qui font les grandes 
decouvertes; le genie echoit a un homme, jamais a un 
groupe, quoiqu’un groupe puisse favoriser l’eclosion d’un 
genie. Mais les instituts ont du poids sur l’opinion; ils peu- 
vent creer rapidement un public; or aucune etude n’avance 
sansun public. Si l’lnstitut psychologique rend ce service, il 
aura deja ete tres utile. 

« Mais durera-t-il? Si M. Yourievitch venait a disparaitre 
ou a l’abandonner, il tomberait aussitot. II est compose 
d’elements trop heterogenes, et M. Yourievitch a peut-dtre 
vu trop grand; il a trop oublie le proverbe : Qui trop 
embrasse mal etreint. » 

Pour une Collection de Gravures psychiques. 

Nous recevonsde M. Max-Rahn, rcdacteurde V Uebersinn- 
lichen Welt, Berlin, Schdnhauser-Alice, 42 : 

« Les possesseurs de photographies et de gravures repre- 
sentantdes manifestations psychiques, des lieux hantes, des 
apparitions de fantdmes, des etats somnambuliques, hypno- 
tiques et magnetiques, des moments interessants de seances, 
des materialisations, des effluves magnetiques, des appareils 
de recherche ou de eontrdle, ainsi que des mediums et des 
personnages connus dans le mouvement psychique, sont 
pries de bien vouloir nous les envoyer. 

« Nous avons l’intention de rendre ces materiaux plus tard 
accessibles au public, au moyen de vues cinematograpliiques 
et de conferences explicatives, et d’exciter ainsi l’interet pour 
le psychisme. 

« Les photographies seront imprimees par nous-memes, 
alin d’olTrir toutes les garanties de retour a l’expediteur. 

« Ilest inutile de faire ressortir la valeur d’une telle col¬ 
lection (apart l’usage de propagaude qu'on lui destine) pour 
1 ’histoire du developpement de la medianite, du spiritisme 
et du psychisme; les soussignes esperent done qu’on mettra 
un grand nombre de gravures aleur disposition. » 
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Les Federations spirites d'Angleterre 
et des Etats-Unis. 

Les journaux spirites anglais nous donnent le compterendu 
du congres annuel de l’Union nationale des spirites ( Spiri - 
tualits’ National Union , Ltd.) qui eutlieu, Ies4et5 juillet, au 
temple spirite de la Heber-Street, a Londres. Le president 
etait M. William Johnson. Cette Union, qui reunit la plus 
grande partie des societes spirites anglaises, n’existe que 
depuis une annee, maiselle est une transformation des Spiri¬ 
tualists’ National Federation qui comptait deja treize annees 
d’existence, quoiqu'ellene fut pas encore un corps legalement 
reconnu. Les Societes representees au congres etaient pres- 
que 80. 

Dans son discours d’ouverture, le president se plaignit, 
entre autres choses, du manque de fonds, ne permettant 
pas de donner uu plus grand developpement a la propa- 
gande. 

M. John Ainsworth, de Blackpool, dit qu’il desirait, depuis 
un certain temps deja, faire quelque chose pour les lycees 
spirites des enfants; maintenant, il avait decide d’ofirir a 
l’Union un edifice lui appartenant a Blackpool, avec lesmeu- 
bles qu’il contient, afin d’y etablir une maison pour les con¬ 
valescents des lycees en question et pour les spirites pau- 
vres. II se proposait encore de faire le possible pour doter 
cette institution des fonds necessaires a son but. 

La reunion fut close avec un vote de remerciement a 
M. Ainsworth, et apres l’election aux charges de l’Union. 

Le jour suivant (dimanche 5), le Rev. J. Page Hoppsdonna 
aux congressistes et a de nombreux invites une conference 
sur cet argument : « Jusqu’a quel point les phenomenes spi¬ 
rites peuvent-ils &tre attribues a des esprits desincarnes? » 
II soutint que l’influence de ces derniers parait se manifester 
dans tout un ordre de phenomenes. Suivit une discussion, a 
laquelle participerent une douzaine de personnes. 

Dans rapres-midi, M. Philips, le directeur de The. Two 
Worlds, donnalecture d’un discours sur « l’QEuvrede propa- 
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gantle». Dans la soiree, autres discours, chceurs chantcsdans 
le temple spirite, etc. 

Dans le Banner of Light nous trouvons le compte rendu 
de la conference annuelle tenue a Chicago par les delegues 
de l’Association des spiriles de l’Etat de New-York. 

Le president A. W. Richardson parla dans son discours 
du developpement que T Association avait pris au cours de 
I’annee derniere. II rapportales efforts faits pour rediger une 
lisle comprenant tous les spirites declares de l’Etat — efforts 
qui n’aboutirent qu’en partie, a cause du manque de temps 
et d’argent. II espere que le travail pourra etre promptement 
termine. II donna des eclaireissements au sujet de l’action 
du « missionnaire spirite » de l’Etat (chaque Etat de la Con¬ 
federation appointe un missionnaire; celui de New-York est 
M me Reynolds). II parla des campmeetings locaux; les spiri¬ 
tes de New-York se reunissent actuellement, dans le courant 
de l’ete, aux « champs x> de Freeville, de Lily Dale (qui pren- 
dra le nom de City of Light, ville de la lumiere) et de North 
Collins. 

II touchaenlin a la question delicate de Tordination des 
ministres spirites, chargesde precher TEvangileduspiritisme: 
pour cette annee ne fut decidee aucune ordination de 
ministre. 

II se plaignit du peu de cas que Ton faisait des lycecs 
spiriles des enfants [Children s Lyceums ), qui sont tellement 
utiles a la propagande. Cependant on a forme un comite pour 
fonder a New-York un de ces lycees. 

L’Association possede un fonds, qui lui vientd’unlegs, pour 
eriger une maison destinee aux mediums vieillis et indigents. 
Mais ce fonds n’etant pas sudisant, le president Richardson 
invite les croyauls a donner uneobole pour cette institution. 

Le onzieme congres federal spirite aura lieu a Washington 
en septembre. 

Nous avons juge interessant de dire quelques mots de ces 
reunions pour mieux faire connaitre Taction publique qu’exer- 
cent les spiritaalits anglais et americains. L’on ne peut 
qu’admirer leur aetivite et leur esprit de propagande; mal- 
lieureusement il parait que les Anglo-Saxons comprennent 
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encoremoins que les spirites latins, qu’en faisant sortir lespi- 
ritisme du domaine. purement scientifique, pour en former 
une religion constitute comme toutes les autres, e'est-a-dire 
une Eglise, ils ne l’elevent point, mais au eontraire ils abou- 
tissent a amoindrir son importance mondiale. 
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ETUDE NOUVELLE SUR L’HEliEDITE ' 


L’exemple &'h4ridite astrale qui suit est un extrait du nouveau 
volume sous presse que publie M. Paul Flambart. II montrera sur 
quelle base scientifique s’appuie l’auteur dans son etude r^ellement 
nouvelle sur l’heredite transmise par les astres : 

Exemple de deux sceurs ayarit pour donnees de nativite: 

Latitude 48° — 25 septembre 1875 — 10 h. matin. 

Latitude 48° — 26 mars 1877 — 10 h. soir. 

L’ordre des figures qui suivent est celui des donnees *. 

. Trois planetes: Mars, Uranus et Neptune, sontaux memes 
lieux du zodiaque. 

Les aspects semblables sont: la conjonction duSoleil et de 
Venus, la quadrature (a 10 degres pres) du Soleil et de Mars, 
l’opposition de la Luneet de Saturne; les m^mes aspects de 
sextile entre l’Ascendant et Mars et de quadrature entre 
1’Ascendant et Uranus. 

Lajournee seule de la naissance de la jeune soeur par les 
positions planetaires dans le zodiaque etait exceptionnelle 
comme analogies planetaires. 

Enlin, la nativite s’est operee au moment precis ou le 
zodiaque, deja tres ressemblant a celui de la sceur ainee, 
presentait au lieu de naissance une orientation identique, 
c’est-a-dire donnait m&me « milieu du ciel » et m6me 
« Ascendant ». 

En resume la naissance a eu lieu dans l’annee 1877 a un 
moment ou la ressernblance planetaire passait par un 
maximum. 

Paul Flambart, 

Ancien eleve de I’Eeole poly technique. 

1. Etude nouvelle sur Vheredite, par Paul Flambart. 1 vol. in-8" Prix : 6 fr. 
(Chez Chacornac, 11, quai Saint-Michel, Paris.) 

2. Voir Langage astral pour I’explication des figures astronomiques. Les traits 
renforc6s des figures montrent les notes herGditaires principales. 
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UNE VISITE AU DOCTEUR MARTIN EN 1902 


Dialogues sur des fails historiques du X1X‘ siecle, tenus soigneusement sous le 
boisseau par la plupart des histoires officielles ou officieuses contemporaries 
au sujel de Louis XVIII , de Charles X, de la duchesse d'Angouleme el du Dau- 

J ihin son frere, ainsi que d’un humble laboureur de la Ileauce, Marlin d e Gal- 
ardon. 

Dedie aux reflexions des honneies gens de loules les classes el de lous les partis, 
y compris « les royalisies » gut se preiendent « legitimistes » et... se font 
illusion. 


PREAMBULE 

Quandon s’est fait une conviction, etayee sur des preuves 
aussi fortes que celles publiees paries ecrivains independants, 
mais trop rares, helas! qui ont eu l’honnfitete et le courage 
de devoiler le crime explicatif desprincipaux bouleversements 
nationaux de tout un siecle, e’est-a-dire la suppression civile, 
par un faux acte de deces, du tils de Louis XVI, on n’estpas 
f&che de se mettre en rapport avec quelques temoins de ce 
drame, myterieux et sanglant tout a la fois. 

On se rend ainsi mieux compte de la valeur et de la since- 
rite des temoignages, aussi precis que vengeurs, rendus en 
faveur de la verite et de la justice meconnues, temoignages 
qu’il n’estplus guere facile a la masse de contrdler, mainte- 
nant que la plupart de leurs auteurs ont trepasse. 

On s’explique en m£me temps la raison d’Elat qui a plane 
sur la decision de tous les tribunaux franeais et les a empe- 
ches d’accorder a temps Venquele si eloquemment reclame e 
par Jules Favre au debut de i8y4» durant le proces intents 
par les heritiers de Louis XVII, devant la Gour d’appel de 
Paris, au comte de Ghambord, qui... fit defaut. 

Les annees passent, et les temoins — ou mieux les acteurs 
— du drame deviennent de plus en plus rares. II convient 
done de se presser, si Ton veut encore arriver en temps utile. 
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Comme on nous avail signale un de ces temoins les plus 
sensationnels, le fils du fameux Martin de Gallardon, demeu- 
rant au 3i5 de la rue de Yaugirard, a Paris, nous avons prie 
un ami de la Survivance de demander a ce vieillard, age de 
quatre-vingt-sepl ans, s’il consentirait a cerlifier devant nous 
tout ce qui avait ete ecrit touchant les revelations et demar¬ 
ches de son pere, ainsi que les fails qu’il avait vus se derouler 
sous ses propres yeux il y a un demi-siecle et plus. 

On nous repondit que le docteur Martin ne se refusait 
nullement a cette entrevue, mais qu’il serait prudent de lui 
soumettre un questionnaire; car la seule infirmite du bon 
vieillard etant depuis peu une forte surdite, sans la parole 
ecrite, m’etait-il dit, l’entretien risquerait de s’egarer. 

Fort de cette assurance, nous fimes preceder notre visile 
de demandes ecrites. Avec une amabilite parfaite, M. le doc¬ 
teur Marlin fit, a son tour, passer sous nos yeux certaines 
reponses, ecrites egalement de sapropre main, reponses qui 
furent completees verbalement pendant le cours de la con¬ 
versation que nous eumes avec lui, tantot al’aide de la plume, 
tantdt a travers le petit instrument qu’on appelle cornet 
acoustique. 

Aujourd’hui nous sommes heureux, par amour pour la jus¬ 
tice, de pouvoir communiquer, a ceux que la lueur de la 
verite ne fait point reculer ou sourire, le resultat de cette 
enqucte, laquclle, au fond, n’offre d’autre utilite — digue de 
toule attention cependant — que de confirmer ce qui a pu 
anterieurement ctre ecrit sur le sujet. 

Nous reproduirons done le questionnaire tel que nous 
l’avons pose, mettant entre guillemets toutes les reponses 
ecrites de la main meme du docteur Martin; developpant 
ensuite celles que nous avons recueillies de vive voix et pour 
lesquelles, seance tenante, nous avons nous-meme burine 
plusieurs notes, dans la crainte de quelque erreur de 
memoire. 

PRE1VIIERE QUESTION 

— M. le docteur Martin voudrait-il nous raconter la demarche du 
general de La Rochejaquelein, accompagne de son aide de campet de 
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son ordonnance, dans la nuit du 3i juillet au i er aoOt i83o, a Gallar- 
don? — La reponse de son pfere?— Lui, enfant Agealors dequinzeans, 
a-t-il bien entendu cette reponse ou bien est-ce son pere qui la lui a 
transinise?— En un mot, quels sont ses souvenirs a ce sujet? 

Reponse. — « Le general de La Rochejaquelein est bien venu a 
Gallardon du 3r juillet au i er aofit i83o. II vint prier mon p 6 re devenir 
au-devant de Charles X h Maintenon, viilelaplus prochede Gallardon. 
Mon p 6 re s’y refusa et dit au general que le roi ne remonterait pas 
sur le trdne, qu’il y avait derri&re lui comrae une main qui le repoussait. 

« Plus tard, le general a nie cette entrevue. Mais, etant Orleans, 
chez des amis, — le 18 fevrier 1857 , — le general s’y trouvait egale- 
ment ehez son neveu (le marquis de La Rochejaquelein, senateur). II 
me fit demander par le capitaine Blon (parent de Cathelineau) d’aller 
le voir. Je m’y refusai. 

« Alors il vint me trouverchez mes amis en grommelant dans l’esca- 
lier qu’un pauvre vieillard etait oblige d’aller voir un jeune honime *. 
— Je lui dis, en le recevant, que je n’avais point voulu aller chez son 
neveu, car je n’aurais pu m’empecher de l’y traiter de menteur pour 
avoir nie (dans les salons, a Paris et ailleurs) sa visite a Gallardon 
comme envoye par Charles X. » 

— Vons rappelez-vous exactement la demarche du general aupres de 
votre pere? 

Reponse. — « Fort bien. Au milieu de la nuit, on frappa a la porte 
de la ferine, et nous fOmes reveilles. Mon phre alia ouvrir, a moitie 
vetu, et moi je suivis. J’ai done tout entendu. Je me souviens qu’il 
faisait fort chaud, que toute la conversation, quin’apas dure plusd’une 
demi-heure, a ete tenue au dehors dans la cour, mon pere se trouvant 
sur les marches de la maison. 

« Le general, pour trouver notre habitation, avait reveille pas inal de 
voisins, qui, le lendemain, en jaserent, etant fort mecontents d’avoir 
ete deranges dans leur sommeil. 

« Quand le general prit conge de mon pfere, pour ne plus devoir 
demander sa route a personne, ce fut mon frfire Denis qui le recon- 
duisit sur la route de Maintenon. » 

En dehors du surnalurel, e’est-a-dire des revelations de 
Martin, qui done, apres un tel temoignage, oserait en¬ 
core affirmer que la Hestauration, soil en la personne de 
Louis XVIII, soil en celle de Charles X, s'est toujours crue en 
possession legitime du Irone et que — comme lc disait un 


1. M. Antoine Marlin avait a cette epoque quarante-quatre ans, et le gunCi .. 
Auguste de La Rochejaquelein en avait soixante-quatorze. — M. Martin re<;ut le 
general a 8 heures du soir, chez M. Breton, beau-pere du capilaine Blon, rue 
de Bourgogne. 
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jour le comte d’Herisson lui-m6me — tous les principaux 
actes de ces deux r&gnes, y compris la piteuse- fuite de 
Charles X, n’ont pas ete inspires par la secrete pensee de 
la survie du royal neveu? 

/ 

DEUXIEME QUESTION 

— Avant mon depart pour Paris, j’ai lu et relu la lettre publiee dans 
le Cabinet noir *, relatant l’enlrevue de M. le docteur Martin lui-mgme 
avec le general de La Rochejaquelein. — Mais, a la suite de cette 
entrevue, que fit en realite ledit general? Ne bougea-t-il pas plus 
qu’auparavant? — Les temoins de cette conversation n’en soufflCrent- 
ils mot & personne? Le docteur ne connut-il aucun des noms de ces 
temoins? 

Rappelons tout d’abord, pour le resumer, cet important 
temoignage. 

Le 22 novembre 1886, le docteur Antoine Martin confir- 
mait par eerit au comte d’Herisson le recit fait par lui a 
M. Gruau de La Barre, recit dans lequel est relatee son entre¬ 
vue en i 85 y avecle general de La Rochejaquelein. 

C’est avant tout la confirmation de la demarche faite aupres 
de Martin pere dans la nuit du 3 i juillet au i er aout i 83 o. — 
De plus.'devant Martin fils, le general de La Rochejaquelein 
dechargea sa conscience du poids suiv^nt : Avant sa mort , 
Madame la Dauphine, tout en larmes, fitappeler le general 
et lui donna la mission de rechercher et de reconnaitre son 
frere dont elle avonait la survivance *. 

II sufiit done de mediter cet aveu et, en meme temps, la 
demarche du vieux general, pour toucher du doigt la profon- 
deur meme du cceur humain et s’expliquer ainsi ces alterna¬ 
tives d’aveux et de negations qui remplirent l’existence 
entiere de la mallieureuse princesse! 

1. Le Cabinet noir (Louis XVII-Napoleon-Marie-Louise), par le comte d’HGrisson, 
pp. 31-34. — Paris, Paul Ollendorff. 

2. La loyautG nous oblige & rnppeler que si le fait meme de l’aveu de la duchesse 
d’AngonlGme au gGnGral de La Rochejaquelein ne peut etre contests, des difficulty 
sGrieuses ont GtG soulevGes au sujet des termes de cet aveu etsurtout de Vepoque 
a laquetleit aurait GtG fait. — Gf. Legitimile du 30 juillet 1893; des 21 janvier, 4, 
11, 18, 25 fGvrier et 18 mars 1894; Bulletin de la Societe d’eludes sur la question 
Louis XVII, de dGcembre 1893, p. 270, et de mars 1894, p. 65. — A. R. 
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G’est la veritable clef de I'enigme, e’est-a-dire de 1’attitude 
de la duchesse d’Angoulfime en face des revendications de 
son frere. 

Placee, sa vie durant, entre un devoir imperieux et l’inte- 
ret qu’elle avait a ne pas compromettre sa famille usurpa- 
trice, cette femme, sur le bord de la tombe, sent lanecessite 
d'une reparation. Elle croit sa conscience degagee en confiant 
a un autre la mission qu’elle aurait dft remplirelle-m£me. 

A son tour, le general pense a satisfaire a ce mandat testa- 
mentaire en le confiant au fils de Thomas-Ignace Martin, qui 
avait ete le messager — mystique ou celeste — charge d’aver- 
tir le roi lui-m6me. 

El le mandataire de la duchesse d’Angoulthne se crutsans 
doute quitte devant Dieu et devant les hommes, en se con- 
tentant de cette reponse faite par le fils du voyant, qui 
n’avait eu egard ni pour son age ni pour ses jambes, mais 
qu’il lenait a voir a tout prix : 

« J’ignore le lieu de retraite actuelle du Dauphin'. Mais 
ce que vous me dites la me rappelleque monpere a toujours 
predit que la sceup serait la derniere a reconnaitre son frere! » 

Voila done comment, la faiblesse ou la complicite du cceur 
humain aidant, les plusmonstrueuses iniquites se perpetuent! 

Mais voila comment aussi ces complicites sont chatiees par 
les consequences memes des evenements qui en decoulent ! 

A la question si nettement posee sur l’entrevue du doc- 
teur Martin avec le general de La Rochejaquelein en 1857, 
il nous fut fait, par ecrit, la simple reponse que voici : 

« Tous les temoins de cette conversation son morts, et 
personne n’a parle de cette conversation. Finalement, ce 
jour-la, nous nous sommes quittesbons amis. » 

C’est-a-dire que, le premier mouvement d’aigreur ayant 
disparu, le docteur Martin et et son visiteur se separerent en 
bons termes. 

Qu’on dise encore, apres cela, que les naundorifistes font 
tort a leur cause en malmenant la sainte duchesse d’An- 
goulSme!... 

1. M. Martin fils ignor-ait, on le TOit, a cette date de 1851, la mortde Louis XVII 
a Delft en 1845. 
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Expliquer, d’apres ses aveux memes, n’est point, a notre 
sens, malmener une personne. 

La seule moralite qui se degage de la, c’est que, quand 
rhomme est place entre son devoir et son interest, il voit trou¬ 
ble, et a la veille de la mort seulement une notion plus claire 
du devoir lui apparait. 

Or, qui done oserait nier que, en presence de la possession 
d’etat des Bourbons dits aines, l’inter^t de la soeurn’etait pas 
d’accepter la version de la mort de son frere, de le preferer 
entre les bras de 1 ’Eternel plutot que de le serrer dans les 
siens* ??? 


TROISIEME QUESTION 


— Le docteur Martin voudrait-il me raconter egalement, dans tous 
ses details, l’entrevue si iinportante qu’eut jadis son p£re avec M. le 
due de Montmorency, beau-frere du vicomte Sosthene de La Roche¬ 
foucauld? — A quelle date cette visite eut-elle lieu? — Comment fut- 
elle provoquee? Chez la duchesse de Luynes, n’est-ce pas? Cette 
duchesse etait la grand’mfere du vicomte Sosthfene de La Rochefoucauld 1 2 . 

Rappelons en deux mots, ce qui a ete publie a ce sujet: 

Mathieu de Montmorency fut depute aupres du prophete 
beauceron, de la part de Charles X, pour connaitre lefameux 
secret qui avail etc devoile au roi Louis XVIII, car Martin 
avail promis au roi de ne point 1’cbruiter. — C’est a Mathieu 
de Montmorency qu’il confessa que ce secret avail trait a la 
survie de Louis XVII. 

A cette question il me fut repondu laconiquement : 

« Jene sais l ien de ce qui s’est passe a Eclimont 3 * * * * * * * . Tout ce 

1. Si, parmi les importnnts lecteurs d’occasion sous les yeux desquels passera 
ce numtro, il s’en trouvait qui pussent delairer ou confirmer la tres autlieiitique 
dlchuntion du general Auguste de La RochcjaqueJein, nous les adjurons, au nom 
des droits iniprescriptihles de Injustice et de la v£rit6, d’avoir le courage de dire 
publiquement ce qii its savent. — A. It. 

2. Ou, plus exacternent, la grnnd’mere de sa femme, le vicomte de La Roche¬ 
foucauld nyant eponse. M 11 * de Montmorency. 

3. L’entrevue de Marlin et de Mathieu de Montmorency n'eut pas lieu i\ Ecli¬ 

mont (teire qui appartenait a la duchesse de Luynes), mais aux eniirons, chez 

M. le cur6 de Bleury, ainsi qu’il ressort du document inildit pubiit? plus Join et 

de la lettre de la duchesse Mathieu de Montmorency a I 'Ami de la lieligion, en 

date du 30 octobre 1834. Duns cette lettre (Cf. Leg., 1893, 19 nov., p. 3, col. 3), 

M m * de Montmorency, tout en conllrmant le fait et le fond meme de cette ren¬ 

contre, nie que son mari ait jamais ele envoge par Charles X pour consuller - 

Martin. — A. R. 
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que je puis dire* c'est qu’il a ete beaucoup question de 
Louis XVII, et Mathieu de Montmorency en fut tellement 
frappe, qu’il n’a pu survivre. Vous savez le reste. » 

Mathieu de Montmorency mourut en 1826, le vendredi 
saint 24 mars, croyons-nous. 

II convient d’ajouter que le docteur Martin, prie par nous 
de preciser quelque peu, ajouta verbalement: 

« Mon pere etait seul, ou plutdt je ne l’accompagnai point. 
Je n’ai done personnellement rien entendu; mais je certifie 
que mon pere m’a raconte avoir dit a Mathieu de Montmo¬ 
rency que Louis XVIIetait bien vivant. 

« Je ne saurais fixer la date del’annee; je saisseuiementque 
1 ’entrevue eut lieu en ete. Mon pere ne fut pas prevenu de 
cette visite: le messager se presen ta devant lui tout a fait a 
rimproviste. » 

Que decoule-t-il de ce temoignage et de ces quatre mots 
significatifs : Vous savez le reste? — C’est que tout ce qui a 
etc ecrit a cet egard est parfaitement exact. 

Puis, dans le cours de la conversation, nous ne pumes nous 
emp&cher d’exprimer le sentiment suivant: — Dans de mul¬ 
tiples milieux rattaches aujourd’hui a la maison d’Orleans, 
apres avoir couru plus de la moitie d’un siecle apres une 
figure princiere dont la naissance etait illegilime aux yeux 
de l’Eglise, quoique ce prince se prevalut si respectueusement 
de sa doctrine, bien des personnes hautement considerees, 
bien des 110ms retentissants dans l’estime du monde se sont 
donccomportes, en face de cette verite genante, exactement 
de la meme facon que tantd’autres acteurs de notre histoire 
eontemporaine, en face de situations plus ou moins regulie- 
rementacquises, ont accepte ou acceptentdocilement tout ce 
que la politique leur apportait ou leur apporte de profit. 

Dans quels partis politiques trouve-t-on le plus de circon- 
stances aggravantes, ou leplusde circonstances attenuantes? 
— Laissons a l’Eternel le soin de scruter les consciences de 
chacun. 

Pour notre part, bornons-nous a tirer les deductions logi- 
ques de faits probants el indeniables a la fois. 

Aujourd’hui, en effet, a quel spectacle politique assistons- 
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nous? —De fanieux royalistes, 6 ironie de la Providence! se 
rattachent aux descendants des perpetuels Cains de leur 
principe!!! 

Or, depuisle deces du comte de Chambord, qui n’a pas 
entendu ou lu des reflexion s telles que celle-ci:— Ceprince, 
au fohd, etait un superslitieux, immobilise toute sa vie, parce 
qu’il n’etait pas assezsftr de son droit. 

Quant a nous, nous avons souvenance complete du fait 
suivant: 

Apres le deces de son mari, la comtesse de Chainbord fit 
appeler aupres d’elle le Pere jesuite Marquigny, que nous 
avons fort bien connu quand il residait a Lille. Ce religieux 
avait accepte la tdche d’ecrire la vie du comte de Chambord 
et, par consequent, de perpetuer les dithyrambes elogieux 
qui n’ont cesse de saluer ce prince dans la plupart des 
families les plus aristocratiques et les plus catholiques de 
1’epoque. 

Mais la veille du jour ou le P. Marquigny se disposait a 
mettrela premiere main a son oeuvre, il mourut subitement; 
et nous nous rappelonsparfaitement avoir lu, dans eertaines 
feuilles d’alors, le detail suivant : — La comtesse de Chambord 
fut tellement frappee de la mort foudroyante du religieux, 
qu'elle crut y voirun avertissement de la Providence e tmani- 
festa, a partir de ce jour, la volonte formelie que personne 
plus ne se mit a la mdme t&ehe J . 

Nota. — Avanl de passer a la quatrieme question, il nous 
semble utile de reproduire integralement les lignes suivantes, 
encore inedites. Elies ont ete extrailes, par un ami de la cause, 
d’un vieux registre manuscrit de 126 pages, redige avant 
Pannee i 835 et renfermant, entre autres, une grande quantite 
de documents precis concernant Martin de Gallardon. 

Voici ce qu’on trouve dans ce manuscrit, aux pages 43 et 45 
(nous conservons le style et I’orthographdMe l’epoque) : 


l.Cf. Legit., 1886, pp. 319-320. 
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Conversation de Martin avec Louis XVIII. — Mardi 2 avril 1816. 

M. le marquis de Pacca (neveu du celfebre cardinal de ce nom) ayant 
lu mot a mot a Martin tout ce qui est ecrit dans la premitre relation, 
selon l’impression de Paris 1827, depuis la page 7 jusqu’a la page 74. 
il a declare que ces pages contenoient parfaitement la verite... 

Ayant demande a Marlin a qui ilapromis le Secret et pourquoi? 

« J’avois promis le Secret k Louis XVIII et je le lui avois promis sur 
tout ce quiregardoit le butde ma mission et le Secret que je lui avois 
revelie en sa presence corame l’ange m’avoit dit et que je ne connais- 
soispas avant d’etre devant lui. » 

Ce qu’il avoit dit au Roi de secret lui ayant ete demande par le 
minis-tre (M. Decazes) etle prefet(M. de Breteuil *), il lui avoit repondu 
que rien au monde ne lui feroit divulguer, vu la promesse qu’il en 
avoit faite au Roi. 

Ayant demande ensuite k Martin s’il avoit depuis divulgue le Secret, 

quelle epoque et pourquoi ? Martin a repondu : « J’ai garde le Secret 
jusqu’&la mort de Louis XVIII; mais dans le mois d’octobre d’aprts. 
M. le marquis de Sailly (d’Orleans), etantvenu chez moi, me fit des 
questions sur mon entretien avec Louis XVIII, et ayant repondu 
que je ne voulois pas dire mon Secret, il me fit sentir que l’interet de 
l’Etat et de la Religion demandoien t que mon Secret fill su par Charles X, 
auquel Louis XVIII n’avoit rien dit; enfin, il me decida a lui dire le 
Secret, en me disant qu’il etoit charge par une certaine personne de 
venir le lui demander de la part du Roi. 

« Apres cela, ilm’est venu une invitation de la part de M. le cure de 
BJeury, de me trouver un dimanche, jour de la Saint-Pierre (3 juillet 
1825), a la maison de la communaute de ce cure, ou je trouvoi 
M. Mathieu de Montmorency et plusieurs ecclesiastiques. II fut parle 
de ce Secret et M. le due fit I’impossible pour me faire revoquer ceque 
j’avois dit a M. de Sailly en me disant, entre autres choses, que si l’Exis- 
tence du Prince Legitime etoit vraie, M me la Dauphine, sa socur, 
Princesse si pieuse, ne permettroit pas qu’on ne lui fit point justice. » 
Mais Martin repondit que M me la Dauphine seroit malheureusement 
cede qui s’opposeroit le plus k la Rentree du Prince Legitime sur le 
trdne et que du reste lui, Martin, n’avoit dit le Secret et la verite rela- 
tiveraent k ce qui lui a ete inspire que parce que cela lui avoit etc 
demande cornnie de la part du Roi; qu’alors l’un des ecclesiastiques 
dit: « Mais le Prince qui pouvoit avoir droit au trone est mort il y a 
unan », et qu’alors lui Martin (qui a beaucoup pleure en faisanttoutes 
ces reponses, disant que cela lui rappeloit ses entretiens avec I’ange) 
repondit: « Si le Prince vivait il y a un an, il vit encore »; enfin, Mar¬ 
tin a ditqu’aprfes cette epoque, il a dit le Secret avec plus ou moins de 

1. Le present numero sera adresse a M. le comte de Breteuil, rue de Chaillot, 
50, a Paris, que nous supposons parent de 1'ancien pr6fet. 
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details a des personnes qu’ilcroyait meritersaconfiance et pour le plus 
grand bien en pensan't que l’ange ne lui avoit jamais deffendu de 
parler et qu’il n’avoit promisle Secret qu’ti Louis XVIII qui n’existoit 
plus. » 

Suit l’entretien de Martin avec le roi, raconte dans tousses 
details. 

Louis XVIII etait mort le i6septeinbre 1824. f 

(A suivre.) 

«. Frederic Moenecelay, 

Ancien magistral, 

Adjoint au maire de Bailleul (Nord). 


OBSERVATION 

Nous lisons, dans le Correspondant duao aoftt 1903, sous la signature 
de L. de Lanzac de Laborie : 

« De tous nos 6 rudits, M. Len&tre est assurement celui qui connalt 
le mieux les details familiers et pittoresques de l’histoire revolution- 
naire. II est au courant, non seulement de la biographic des person- 
nages, inais des lieux ou ils ont vecu, egalement expert soit k fouiller 
les depots publics et les archives des ofliciers minis te riels, soit k 
denicher dans la banale uniformite du Paris moderne les vestiges des 
ruelles et des masures d’ily a cent ans. 

« M. Lenotre vient de publier une seconde serie de ces etudes deta- 
chees qui, sous le titre de Vieilles maisons, vieux papiers, ont eu le 
plusvifetle plus legitime succ£s... Une de ces monographies, la pre¬ 
miere, inerite d’etre citee a part, tant elle est attirante et emouvante : 
elle a trait au couple Simon, ce manage de savetiers qui furent quel- 
ques mois les educateurs etles geoliers du petit roi de France. A tra- 
vers le fouillis de legendes et de declamations amoncele autour de ce 
sujet dramatique entre tous, M. Lenotre a tres clairement discerne et 
demontre que les Simon n’etaientpas des bourreaux, mais des butors, 
et que le sort du royal enfant n’en devint, d’ailleurs, que plus lamen¬ 
table, car s’il fut inoins rudoye qu’on ne l’avait dit, il fut degrade inli¬ 
niment davantage. 

« Mais e’est surtout la conclusion de l’historien qui nous laisse 
anxieux, car, sans oser se prononcer delinitivement, il montre du 
moins que la femme Simon, morte seulement en 1819, affirma toute sa 
vie quelle avaitfa.it evader le petit prisonnier en lui snbstituant un 
enfant rachitiqne et muet; il proave que les details accessoires de ce 
recit sont tous verifies par des documents. Voila qui nous permet tot 
outard un nouveau, un passionnant Louis XVII. » 
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FRUITS DU SAINT-ESPRIT 


« Bienheureux ceux qni souflVent 
persecution pour la justice, puree 
qu’ii eux nppartient le royaumertes 
cieux. » 

Jesus ayant gravi la cote suivi d’une foule dont il venait 
de guerir les malades, se mit a prononcer liuit fois le 
mot : Bienheureux. — Ceux qui en concluent qu’ii y a liuit 
beatitudes se trompent. II n’y en a que sept. A la liuitieme 
fois, Notre-Seigneur resume cc qu’ii vient de promettre aux 
chretiens qui sont pauvres, doux, versant les larmes de la 
bonte, justes, misericordieux, purs, paisibles. — La persecu¬ 
tion est assuree aux fervents, aux homines apostoliques qui 
se rendent autrement beureux que les mediants. L’apdtre, 
quels que soient sa condition et son apostolat, e’est-a-dire celui 
que la charite pousse a se hair soi-meme et sa propre vie, 
s’il le faut, par amour du prochain, pour le bien spirituel 
d’autrui, eelui-la est sense cumuler les sept vertusoflicielles, 
racines de l’eternelle beatitude; celui-la, le divin Crucilie 
l’assimile aux vrais pauvres d’esprit, et e’est ce qu’ii exprime 
en disant une derniere fois : « Bienheureux ceux qui souffrent 
persecution pour la justice, parce qu’a eux appartient le 
royaume des cieux. » — C’est la plus qu’une proinesse ordi¬ 
naire, e’est une assurance peremptoire : Celui qui est pauvre 
selou l’esprit chretien, et cela jusqu’a oublier ses propres 
intetets, sa propre vie, a, par le fait, droit au bonheur des 
elus qui meurent dans d’aussi heureuses dispositions. 
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Les charismes divins dont il a ete parle sont des graces 
extraordinaires octroyees seulementa certainesdmes de choix. 

Les vertus, ainsi que les dons qui les accompagnent tou- 
jours, constituent des capitaux spirituels deposes dans lame 
en m6me temps que le tresor de la gr&ce sanetifiante. Depdt 
sacre qui, sans activite, sans le labeur qui fait les saints, ne 
fructifierait point, risquerait m£me de se perdre. 

Les interets de cefonds sacre sontde deuxespeces : celestes 
et terrestres. Les interets terrestres sont les Fruits du Saint- 
Esprit; les interdts celestes sont les Beatitudes. 

Suscites par les dons, les actes vertueux sont, en tant 
qu’ils nous sanctifient, des Vertus; — en tant que ces actes 
du bien pratique nous delectent , ce sont les Fruits du Saint- 
Esprit. Ces divins fruits sont done une manne tres suave au 
gout de r&me, car nos bonnes actions sont impregnees de 
l’ineffable saveur de l’Esprit saint, de cet Esprit d’amour qui 
y coopere par ses dons, de sorte que leur effet initial est 
comparable a une germination de fruits spirituels que l’ame 
ravie savoure aveedeliees, delices qui vont jusqu'a provoquer 
d’abondantes larmes de bonheur chez les amis de Dieu. 

Les Beatitudes, a leur tour, ne sont autre chose que les 
consequences a venir du vertueux labeur, et leur ensemble 
constitue la lin dans laquelle se reposera l’homme de bonne 
volonte qui eut a cceur ici-bas le bien de Dieu et le bien de 
ses freres. 

Mais Dieu nous ayant crees pour le bouheur, il ne nous le 
laisse pas attendre. Au sein des plus grandes vicissitudes de 
notre humble condition de mortels, les Fruits sacres de 
TEsprit de Dieu nous apportent une consolation surabondante 
en douant nos bonnes actions d’un avant-gout des celestes 
voluptes qui en esl la premiere recompense et un premier 
motif de les pratiquer. Et comme ces mSmes bonnes actions 
tendent, en definitive, au bonheur incomparable dont les 
saints jouissent au ciel, elles sont, pour nous, les causes des 
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Beatitudes revelees par le Verbe sur Iamontagne; de sorte 
que le bonheur celeste n’a d’autre voie que le bonheur ter- 
restre. Le Saint-Esprit nous procure celui-ci; le Fils nous 
procure l’autre pour repondre au grand desir du Pore. 

Oh! le bonheur, n’est-ce pas ce que tout le monde souhaite 
et ce que Dieu souhaite a tous les hommes qui seuls sont 
capables de se rendre malheureux en suivant une autre voie 
que celle de la verite et de la vie, encherchant de faux biens? 
— Lorsque nous elevons notre voix vers Dieu, qu’est-ce que 
nous demandons, sinon d’etre heureux et de faire des heu- 
reux? — Oui, c’est bien le bonheur sur la lerre comme au 
ciel que nous fait sollicker la priere des prieres, cette sublime 
Oraison dominicale enseignee au monde par le Maitre en 
mehne temps que les Beatitudes, au jour ou il promulgua une 
Loi nouvelle sur le Sinai chretien. 

Aussi, des hauteurs de la gloire, les anges apereoivent-ils 
ce qu’entrevit d*ici-bas le Docteur angelique : d’une part, 
la correspondance mysterieuse qui existe entre les sept 
demandes de la priere du Christ et les sept Beatitudes de sa 
munificence; d’autre part, le lien non moins mysterieux 
unissant ensemble les Beatitudes, les Fruits et les Yertus. 

C’est pourquoi les splendeurs de la saintete offrent entre 
le ciel et la terre un horizon ravissant tire naguere d’epaisses 
tenebres, mais desormais eclaire par les rayons du Soleil sans 
declin : horizon n’ayant d’autres limites que 1’infinitude de 
1 ’Eternel. —Quant a nous, unis aux ap|ges, mSlons-nous en 
esprit a la multitude qui au bord du lac immense, sur les 
hauteurs de la sainte montagne, recueillait attentive l’ensei- 
gnement du Verbe fait chair et meditonsune a uneses divines 
paroles. 


* 


* 


* 


Bienheureux les paavres d'esprit, parce qu'd eux est le 
royaume des cieux. 

Au plus haut du royaume ethere les premiers des bienheu¬ 
reux, c’est done vous, d esprits crees dans l’Esprit-Saint, vous 
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qui fates inities, des le principe des choses, aux joies les 
plus divines. 

Combien vous avez da l’etre et que vous etes encore pauvres 
de toutce qui n’est pas Dieu, anges celestes, vous qui, arri¬ 
ves au faite de l’Empyree, savez vous y maintenir et tout y 
attirer! — La Reine vous a ravis, cette Heine incomparable 
qu'admirait le seraphin d’Assise *, 6 Seraphins, et elle vous a 
donne six ailes : deux pour prendre votre essor du fond de 
la vallee des biens inferieurs; deux pour vous elever au 
sommet des richessesimperissables; deux enfin pour voltiger 
eternellement dans l’infini du Souverain Bien. 

C’est ainsi que, meprisant la gloire que vous offraient les 
fauteurs de l’enfer, et vous-memes contempteurs des tresors 
immenses qu’avait accumules en un instant de vie Lucifer, 
vous avez conquis ce que lui enviait. Et vous possedez plus 
qu’ils n’ont perdu; car eux, ils n’ont jamais eu la gloire; 
ils n’ont jamais vu Ieur Createur, et cela parce qu’ils ont 
voulu etre riches d’autre chose que de Dieu, mais surtout 
riches d’eux-m6mes : se posseder eux-m^mes et jouir de 
tout ce qu’ils etaient capables d’acquerir par leurs propres 
forces. 

O Cherubins, contemplateurs du Tres-Haut, celestes 
Sagesses, Sciences sacrees; 6 Seraphins de l’amour inlini; 
6 souverains Trdnes decores de gloire, Theophores de la 
divine Majestc, donnez a nos coeurs un elan nouveau; que la 
puissance de votre intercession auprcs de Dieu nous preserve, 
pauvres pecheurs, de tomber de la plenitude des biens visibles 
dans la profonde eteternelle indigence ou gemissent a jamais 
Satan et ses anges reprouves. Inculquez a toute chair les folies 
de la voie veritable, en mcme temps que les delices du sen- 
tier qui mene a la Virginite, sommet de la temperance 
heroique. Yous qui jubilez d’ardeurs inextinguibles au sein 
des clartes les plus pures, rendez-nous douce la pratique de 
la belle vertu, et ijue nos coeurs, palpitant de cet amour ste¬ 
rile sur la terre, cree pour enrichir les cieux d’une posterite 
sans egale, puissent un jour admirer le voile d’angelique 


i. Saint Francois d’Assise appelait la painretesa reine. 
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modestie dont vous couvrez votre face en presence de la Mere 
de 1’Auteur des anges, la Yierge des vierges. 

Puretes des ordres superieurs, dont I’liumilite profonde est 
la chastete; grands Esprits de la pauvrete intransigeante, 
abaissez vos regards sur nous, el que la concupiscence des 
yeux n’ait point de part en notre ame, ni les concupiscences 
charnelles, ni Torgueil de la vie; mais que les serviteurs du 
Maitre de la vie sachent le suivre et l’imiter, Lui qui abdiqua 
toute souverainete pour se faire obeissant jusqu’a la mort 
et a la mort de la croix 1 ! 


* 

* * 


Bienheureux cenx qui sont doux parce qu'ils possederont 
la terre. 

Quelle terre? — Est-il ici [question de la terre ou nous 
vivons, coinme le veut saint Augustin, et ou personne ne songe 
adiscuter leur droit a ceux qui, par leur douceur, laissent tout 
le monde en paix? — Ou bien la terre qui est ici la recom¬ 
pense de la mausuetude est-elle autre chose que le coeur 
humain qui, lui aussi, selon saint Bernard, est une terre ou 
croissentles vertus chretiennes? — Non, d’apres saint Jerome, 
la terre bienheureuse dont parle Jesus-Ghrist est celle que 
chantait le psalmiste en ces termcs d’une foi ardente : « Je 
crois que je verrai les biens du Seigneur dans la terre des 
vivants. » (Ps. 26.) C’est la terre que figura celle promise a 
Abraham et oil coulait le lait et le miel, substances emblcma- 
tiques de la douceur. 


1. Dans ces Novations sur les Rectitudes, nous tenons eompte de leurportee 
ascetique. Such ant que la I’auvrele, la Douceur et le Pleur ou les larmes de la 
consolation sont diriges contre le faux bonheur des volnptes malsaines. nous 
nous adressons respectivement, pour ces trois premieres Beatitudes, aux Esprits 
celestes des trois ordres sup6rieurs. des trois ordres moyens et des trois ordres 
inferieurs, parce que tous les anues eu taut que purs esprits sont, par leur nature 
mdme, opposes a tout ce qui dans 1’homme est charnel. — La Justice et la Mise- 
ricorde sont deux Beatitudes qui visentla vie active; c’est pourquoi l’on s'ndresse 
a la hierarchie inferieure et a la hi£rare.hie movenne, toutes deux destinees a 
l’activite. — Enfln la Purele et la Paix appartienrient avpe les Trdnes, les (ilioru- 
hius et les Serapliius a la vie confemolative. — Ces elevations peuvent done etre 
considurees coinme une introduction a la deuxieme partie de notre etude ou nous 
comptons traiter des celestes hierarchies; apres quoi, si ULeu nous prete vie et 
griVce, nous etudierous le role des Esprits c61estes dans la elation pour repondiv 
au titre general : « Les Anges dans lainivers ». 
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Cette terre de la beatitude, deuxieme degre de gloire, que 
nous montre le Cceur de Jesus comme par une porte entr’ou- 
verte, en nous apprenant qu J il est doux « Apprenez de moi 
que je suis doux et humble de coeur », cette terre, 6 Esprits 
saints, n’est que celle ou vous vivez et ouvivront avec vous 
ceux qui sont« sans aigreur, sans endure, sans dedain, sans 
prendre avantage sur personne, sans insulter au mallieureux, 
sans m§me choquer le superbe,... sans opposer l’liumeur a 
l’humeur, la violence a la violence; mais qui savent corriger 
les exces d’autrui par des paroles vraimentdouces», ainsi que 
1’exprime si joliment l’Aigle de Meaux. 

Voila qui menace dem’interdire a moi 1’angelique sejour de 
votre terre si vous ne me secourezdans mon impiete relative, 
tres douces Dominations, celestes Vertus, Puissances pleines 
de bonte. 

N’est-ce pas une injustice qui crie vengeance, que je sois si 
rude envers mes semblables et les autres creatures de Dieu, 
pendant que Dieu est si doux envers mois? Que de vivacites, 
poussees souvent jusqu’a la colere, comme si tout ce qui exisle 
sur terre valait la peine de s’impatienter! et qu’en resulle-t-il, 
sinon de la haine, ou du moins du ressentiment pourle pro¬ 
chain; et pour soi-meme du trouble, de l’enervement, une 
surexcitation qui, en blessant noire &me, irrite l’organisme 
jusqu’a produire la folie. Que de gens sont morts de colere! 
L’irritation est un froissement du coeur : c’est un pli fait, la 
trace y reste; et quelle sera notre contenancelorsque, aujuge- 
ment qui suit la mort, nous presenterons ala Douceur infinie 
entouree de ses anges, ce coeur, une volonte si souvent frois- 

f 

see, toute chilfonnee. — Alors qu’alleguera-t-on a l’Epoux 
des times qui dans le cantique des cantiques appelle a lui sa 
colombe? — Me voici, moi que vous creates a votre douce 
image; me voici toute balafreea forced’avoir guerroyecontre 
les ouvrages de vos mains. Mille fois vous m’avez pardonnee, 
mille fois je me suis elevee contre les hommes, contre les 
choses; le trepas seul fut capable de me reduire, me voici; 
suis-je admise dans la terre des vivants? 

Les aecessont frequents; mais la colere estdecourte duree. 
L’homme le plus hargneux jne saurait tenir longtemps dans 
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celte ivresse meurtriere, la nature ne pourrait le supporter. 
Si la passion est trop violente ou bien il tombe, ou bien il lue. 
C’est la t'oudre et la bourrasque qui hurlent, saccagent et 
incendient; le premier dechirement se fait sentir a la source : 
le ciel gemit, le cceur palpite a se rompre. Et apres le cata- 
clysme quelle desolation silencieuse! — Le colerique seul 
avec lui-mdme se prend a mesurer les desastres et leurs con¬ 
sequences. Il remonte a la cause de son exasperation. Il ne 
trouve qu’une futilite qu’il s’eflorce en vain de grossir pour 
s’excuser. —Point d’excuse! Gela ne valait pas meme la peine 
d’un souci. 

L’homme furieux est ridicule; on s’en moque — et il n’a pas 
de vrais amis. Du poing il menace son frere; sa bouche pro- 
fere contre Dieu le blaspheme. 

La femme furieuse, alias furie, est une horreur d’autant 
plus meprisable que son role etait d’entretenir la concorde 
dans les families, de donnerl’exemple de la bienveillance, de 
la benignite, de la pieuse douceur. La femme heureusement 
ne blaspheme pas, du moins en general. J’entends beaucoup 
d’hommes blasphemer, je n’entends point de femmes blasphe¬ 
mer : on les a appelees le sexe devot; leslevres de la femme 
se pretent plutot a la priere. Par contre, si elles n’injurient 
pas Dieu, elles medisent facilement du prochain, oubliant 
que la medisance est comme le choc en retour du blaspheme. 
L’amour ou la haine du prochain est la mesure de la haine 
ou de l’amour de Dieu. Dire qu’on aime Dieu, tandis qu’on 
n’aime pas le prochain, est un mensonge. Et aimez-vous votre 
prochain, vous qui deblaterezsi aisement contrelui? —Quelle 
fausse devotion, quelle hypocrisie que de passer de la priere 
a la medisance; que de perdre autrui dans 1’esprit d’un tiers 
apres avoir tendu votre langue en reposoir au Sauveur — ou 
bien, au sortir d’une conversation poignante, aller embrasser 
l’Hbte divin dans les etreintes eucharistiques, n’est-ce pas 
renouvelerle baiserde Judas? Yous qui medisez, votre langue 
s’est changee en un dard triple et venimeux qui d’un m6me 
coup blesse votre propre coeur d’une faute enorme et irrepa¬ 
rable, et le cceur de celui qui a le malheur de vous ecouter, 
et le cceur de la personne visee. 
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L’on n’en finirait pas s’il fallait enumerer les crimes que la 
terre des mourants vomit a chaque minute contre la terre pro¬ 
mise, et Ton ne peut s’empScher de fremir en ^ongeant aux 
jugements de pauvres mortels emis a la face du Juge des 
. vivants et des morts. — Homicides de tous genres, en pensee, 
en parole, en action. — Des parents- maudissant leurs 
enfants; des enfants maltraitant leur pere et leur mere. 

Le Juif sous les menaces du glaive de l’ancienne loi obeis- 
sait au precepte : « Honore ton pere et ta mere atm que tu 
sois d’une longue vie sur la terre que le Seigneur ton Dieu tc 
donnera. » (Exode, xx, 12.) 

Aujourd’hui, en voyant renaitre au sein mSme du christia- 
.nisme une generation de pa'iens ehontes, on est en droit de se 
demander avec le prophete : « Quis ascendet in montem 
Domini... Qui montera sur la montagne du Seigneur? Qui s’ar- 
rStera dans son lieu saint? » (Ps. 23 .) 

Helas! saintes Dominations, esprits sublimes qui regnez 
sur toutes choses dans les hauteurs afin de ramener tout a 
Dieu, commandez, et les anges tendront une main secourable 
au vrai peuple de Dieu. Que les Yertus souveraines fassent 
un nouvel effort, suscitent un prodige nouveau avant la fin 
des temps: que les Puissances avec saint Michel repoussent 
dans l’abime les esprits malins dont les chretiens sontassieges 
de toute part, et conservent a l’Agneau la race de son sang. 


* 

* * 


Bienheureux ceux qui pleurentparce qu’ilsserontconsoles. 

Mystere! La plupart deshommes sont secs, insensibles aux 
miseres d’aulrui, a la vertu des justes, a la perte de leur 
propre fime; ils ont le cceur dur comme le roc aride ou comme 
un lingot d’or; rudes jusqu’a offenser la Bonte souveraine; et 
cependant, depuis toujours, tout le genre humain fond en 
larmes, et il en sera ainsi jusqu’a la consommation dessiecles; 
a tel point qu’on a pu surnommer cette terre la vallee des 
pleurs! G’est un mystere. II y a la un mystere trop profond 
pour en sonder les abimes. 
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On dirait que l’homme n’existe que pour pleurer; il nait 
en pleurant, sa mere pleure en lui donnant lejour; sa vie 
n’est qu’un tissu de maux qui, continuellement provoquent 
l’aflliction. Si pour quelques-uns, si quelquefois les larmes ne 
coulent pas, du moins il y a la, cachee au fond de noire 6tre, 
une source de larmes pr^te a s’epancher, et la vie de l’homme 
est un flot de larmes, un flot intarissable. 

Et ces pleurs defient la variete des lleurs de la terre et 
des etoiles du ciel que d’un ceil humide nous contemplons. 
Larmes de mille tristesses, larmes de mille souffrances, 
larmes de mille regrets, larmes du desespoir, larmes de l’espe- 
rance, larmes de joie, larmes du bonheur; l’enumeration 
epuiserait autant que l’immensite du mystere : c’est l’ocean 
sans bornes avec ses soulevements et ses soupirs sans cesse 
renaissants. 

Mais au milieu des temps, entre la vie et la mort, une voix 
s’est fait entendre. Celui qui pleura pres du sepulere deLazare 
et repandit ses divines larmes sur la ville pecheresse a dit au 
monde : « Bienheureux ceux qui pleurent, parce qu’ils seront 
consoles. » — « Soit qu’ils pleurent leurs miseres, ajoute Bos- 
suet, soit qu’ils pleurent leurs peches; ils sont heureux et ils 
recevrontla consolation veritable, qui est celle de l’autre vie, 
ou toute affliction cesse, ou toutes les larmes sont essuyees. » 

L’on ne saurait trop s’amHer a mediter ces promesses du 
Sauveur. 

Un autre mystere encore voile celle-ci. Le Verbe incarne 
est venu sauver tous les hommes. Les Beatitudes proclament 
ce salut universel a certaines conditions. La condition de la 
troisieme beatitude est que l’on pleure. Mais tout le monde 
pleure; tout le monde sera done sauve puisqu’il sullitde plcu- 
rer sur la terre pour 6tre console au ciel, avoir entree au ciel, 
dtre sauve? — Et n’est-ce pas la realisation, la plus complete 
des graces que nous demandons a sept reprises dans noire 
priere de chaque jour : Notre Pere qui etes aux cieux, que votre 
volonte soit faite sur la terre comme aux cieux? — Quelle est 
la volonte du Pere sur la terre? C’est que tous les liommes s’y 
sauvent; et quelle est la volonte du Pere dans le ciel? C’est 
que tous les hommes y soient eternellement heureux. — De 
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nouveau, le pleur ici-bas ne souffre pas plus exception que 
la morl. Des gens mSme 'se rencontrent dont toute la vie 
s’ecoule en larmes; parmi les homines il n’y a done que des 
elus? 

Helas’! le][croire serait abusif, et Ton est force de partager 
en trois categories de pleurs les larmes infiniment variees qui 
forment le fleuve de notre vallee. 

II y a le pleur des riches dont la vie est opposee a la pre¬ 
miere beatitude : ceux-la ils pleurent la pauvrete; ils la pleu- 
reront eternellement! Ge genre de pleur, le plus repandu et 
le plus contagieux de tous, inondela terre, a cause de la terre, 
et constitue un Hot qui s’erige en contradiction diametrale 
avec toutes les beatitudes. Pleur maudit, il inaugure des ce 
monde le pleur des damnes ; ceux qui le versent seront, dans 
les abimes, en but au conflit sans issue du feu infernal et du 
pleur eternel. 

Laissons-les pleurer, ilest plus facile deconvertirdix paiens 
que de consoler un seul de ces chretiens-lai Du mont des 
Beatitudes passons au Calvaire; le trajet n’est pas long. Ici 
que voyons-nous? Un Dieu cloue augibet inonde de son sang 
adorable le monde entier. Au pied de la croix sa Mere, appe- 
lee tout aussi vraiment la mere eploree : mater lacrymosa, 
verse un deluge de larmes pour parfaire a ce qui manque a la 
Passion du Christ, selon l’expression hardie de saint Paul. — 
Au sang du Coeur il manquerait le sang de lame, si n'avait 
pleure Marie qui est aussi notre mere, et qui, chaque fois 
quejnous lui redisons avec l’Eglise : Monstra te esse ma- 
trem , faites voir que vous etes notre mere, est sensee 
repondre ce qu’elle repondit a quelqu’un de vive voix : « Pour 
commencer, montrez que vous Stesmon enfant. » — Comment 
done, 6 bonne Mere, sinon pleurant comme vous; en pleurant 
de ces pleurs dont le monde etaitaltere, dont le genre humain 
avait soif depuis tant de sieeles? — Fac ut tecum lugeam. — 
Faites que je pleure avec vous et je pleurerai le pleur du salut, 
celui qui est console. 

Dans le courant de l’ere chretienne, une &me bien petite 
en comparaison de la Reine des saints, mais bien grande 
parmi ses serviteurs.l’humble ettres amoureuse sainte Therese 
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de Jesus, nous montre une autre espece de pleur lorsqu’elle 
cherche a decrire un des meilleurs etats de la vie mystique, 
etat rare s’il en fut, pour peuqu’on le considere en sonaehe- 
vement grandiose; mais que la plupart des &mes vraiment 
pieuses goutent quelquefois en son commencement, pourvu 
qu’elles participent a un don extraordinaire de la divine muni¬ 
ficence, don qui ne se demandepas... « Dieu, s’ecrie la vierge 
serapbique, vous qui faites la joie des anges, je ne puis pen- 
ser aux avantages de converser avec vous par foraison, sans 
desirer de fondre comme de la cire au feu de votre divin 
amour 1 . » 

Et de fait, elle y a fondu souvent; car c’estpar experience 
qu’elle expose son quatrieme degre d’oraison : « Quandune 
personne est ainsi appliquee k la recherche de son Dieu, elle 
se sent tomber tout a coup comme dans une espece de defail- 
lance universelle, avec une douceur et un contentement inef- 
lables. La respiration commence a lui manquer, toutes les 
forces du corps l’abandonnent, au point qu’elle peut a peine 
remuer les mains. Les yeux se ferment sans qu’on veuille les 
termer, ou s’ils restent ouverts, on ne voit presque rien... 
On perd l'usage de l’ouie, celui de la parole et celui des 
aulres sens... La memoire est comme un pauvre papillon dont 
les ailes sont brulees, et qui tombe a terre sans pouvoir se 
remuer, pendant que la volonle reste tout occupee a aimer, 
sans comprendre de quelle maniere elle aime. — Au sorlir de 
cette oraison on se trouve tout baigne de larmes sans savoir 
quand ni comment elles ont commence a couler; et l'on sent 
avec un plaisir qui ne se peut rendre, que, par un eifet 
incomprehensible, ces larmes, encalmant l’impetuosite dufeu 
de I’amour divin, l’augmentent aulieude 1’eteindre. Geci peut 
passer pour de l’arabe, mais rien n’est plus vrai *. » 

Et c’est cette verite, ajouterons-nous, que le Verbe, en son 
divin langage, appelle la consolation de ceux qui pleurent 
ainsi; consolation qui se fait entre-sentirdes ici-bas, comme 
une celeste rosee, a quelques privilegies qui, a l’exemple 
de sainte Therese, savent pleurer leurs peches; consolation 

1. Chop, viii de sa Vie, par elle-meme. 

2. Chap. xix. 
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dont la plenitude est le partage des cieux : c’est pour l’elu le 
pleur celeste de l’amour parfait qui aura pris definitivement 
la placedu peche dans soncoeur. G’est le pleur angelique des 
Principautes, des Archanges etdes Anges, mais surtoutcelui 
des chceurs contemplatifs. 

Cher lecteur, si le paragraphe a su vous inspirer quelque 
ardeur pour votre future patrie, vous estimerez qu’ il est bien 
dans le cadre d’un traite qui a pour objet les esprits celestes 
qui nous y attendent, qui nous y appellent. La beatitude sur> 
passe evidemment notre nature: mais elle ne la ehangera pas; 
elle ne fera que l’unir a la nature du Createur et a la nature 
des anges. Creatures eux aussi, leur joie est, a un degre sur- 
eminent, ce qu’est la ndtre lorsqu’ellepart d’un coeur divinise 
par la vertu. Crees pour nous rejouir durant Teternite, puis- 
sions-nous arriver au terme oule bonheur que nous esperons 
se manifeste par les ravissements continuels, toujours nou- 
veaux d’une alternative entre les attendrissements les plus 
profonds du veritable amour et les eclats d’une allegresse 
infinie. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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PHENOMENES MEDIUMNIQUES SPONTANES 

en France, en Italie et en Belgique 


V 

Nous rapportons, d’apres Je Petit Parisien du 1 6 aoftt, la 
lettre suivante de Ch&lons-sur-Marne : 

« Depuis deux mois, une vaste maison, situee rue des 
Recollets, numeros 16 et 18, a Chalons-sur-Marne, et possc- 
dant une sortie sur la rue du Flocmagny, numero ly, est le 
theatre de mysterieux evenements. 

« Tout d’abord, les nombreux locataires de cette maison, 
ainsi que les proprietaires des immeubles voisins, ont ete 
bouleverses par des bruits formidables qui semblaient sor- 
tir, toutes les nuits, des caves. 

« Une minutieuse visite domiciliaire n’a pu rien faire 
decouvrir. 

« Cependant, les bruits provenant des caves ont cesse; 
mais, en revanche, chaque nuit, des projectiles de toutes 
sortes : briques, luiles, bouteilles, pierres, eanettes, etc., 
sont jetes par-dessus les murs de la maison maudite et tom- 
bent dans les coursinterieures. 

« Tous les soirs, de nombreux curieux se rassemblent 
autour de la maison, que le proprietaire, M. Charles Caillet, 
lithographe, fait garder par des agents de police et des 
sapeurs-pompiers. 

« Malgre toute la vigilance exercee par les hommes de 
garde, les projectiles continuent a pleuvoir chaque nuit, sans 
qu’on puisse arriver a decouvrir les auteurs de cette deplo¬ 
rable et trop longue plaisanterie. » 

Le Fieramosca de Florence publiait, le 5 aofit dernier : 

«...Ily a cinq a six jours, Tattention des personnes qui 
habitent dans la petite villa de M. Cipriani, sculpteur, sur la 
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route Pisane, fut mise en eveil par le bruit que faisaient des 
pierres qui venaient frapper une espece d’auvent en fer qui 
protege l’escalier par lequel on descend du premier etage de 
lamaison au grand jardin qui l’entoure. 

« Oncrut tout d’abord qu'il s’agissait d’une plaisanterie de 
mauvais gout: on explora les alentours, quoiqu’ils ne soient 
accessibles qu’a quelques personnes serieuses et incapables 
depareilles farces; on parcourut en tous sens la localite (ou 
il ne se trouve pas d’autres maisons); on examina tout le 
chemin qui mene a l’ancien couvent de Monteoliveto, mais 
1’on ne trouva aucune trace des coupables. 

« En attendant, les pierres continuaient a pleuvoir, matin, 
soir et nuit. EUes etaient assez grosses et tombaient sur 
l’auvent en fer avec une precision mathematique; mais 
les etranges et mysterieux artilleurs continuaient a resler 
invisibles. 

« La chose devenait serieuse. Quelques pierres n’etaient 
plus lancees sur l’auvent, mais penetraient par les fen&tres 
ouvertes a l’interieur de la maison. Gela causait un danger 
assez grave pour les habitants. Alors, ne sachant plus que 
faire, M. Cipriani avertit de la chose la police et les gendarmes. 

« On peut s’imaginer les commerages des femmes du voi- 
sinage qui attribuaient cette affaire... aux esprits! 

« Vendredi soir, les gendarmes et les agents tirent des 
recherches, explorerent la localite; mais le jet des pierres 
continua, au milieu de l’etonnement general, aux m6mes 
heures qu’auparavant. 

« Dans la journee de samedi, et aujourd’hui ni^me, les 
pierres continuaient a pleuvoir sur la villa. 

« Ce fait a excite l’imagination jusqu’a faire dire que quel¬ 
ques cailloux qu’on a cueillis a peine tombes, semblaient 
sortis d’un four, tellement ils brulaient 

« Les « esprits » — appelons-les done ainsi! — se servent 
d’autres projectiles encore, en plus des cailloux. Des mor- 
ceaux de charbon, du sable, des morceaux de brique vien- 


1. Le D r Karl Du Prel, dans son 6tude sur les projectiles mysterieux , remarque 
justement cette particularity des pierres, qui ont quelquefois uue temperature 
fort yie*6e. [N. ae la R.). 
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nent frapper regulierement la cible. Quelques projectiles 
doivent avoir ete pris loin du lieu ou ils viennent tomber; 
d’autres, ainsi que le sable, sont pris sur les lieux mCmes ou 
ils tombent... 

« Ce n’est pas le premier cas de ce genre;maisnous avons 
toujours vu linir les esprits... au violon 1 2 3 4 * * * . » 

Trois jours apres, le Fieramosca annongait que la gr6le de 
pierres continuait encore, mais il ajoutait : 

« Les autorites s’occupent de cette affaire; avec un peu de 
zele, un peu de vigilance, elles ne tarderont pas a decouvrir 
les auteurs de ce vandalisme. » 

Enfin, le io aoftt, le m6me journal publiait : 

« La police, lasse de I’obstination des esprits ? , tit des 
recherches attentives et apprit bientdt que la bonne de 
M. Cipriani ne devait pas 6tre etrangere a cette affaire mys- 
terieuse et indecente (!). 

« En effet, pendant les quelques heures que la bonne 
resta dans les bureaux du commissariat de police, les esprits 
cesserent de jeter des pierres. 

« C’etait deja la une preuve bien eloquente 8 . 

« Mais il y amieux. Habilement questionnee, la bonne nia, 
nia tant qu’elle put. A un certain point, toutefois, le commis- 
saire lui fit remarquer qu’a Viareggio, pendant qu'elle s’y 
trouvait avec la famille Cipriani, aussi on l’avait soupeonnee 
d’avoir jete des eailioux contre la maison de ses maitres. La 
servante repondit aussitdt: 

« — Non, non; c’etait du charbon... 

« C’etait suffisant! Desormais, l’aveu lui avait echappe: ce 
n’etait plus possible de nier\ 


1. C'est prScisement le contraire qui est la \6rit6. Jamais on n'a dScouvert les 
auteurs de ces pluies de pierres. [N. de la R.J 

2. Songez done si c’est possible de faire pleuvoir, depuis le matin jusqu’au 
soir, dppuis le soir jusqu’au matin, une grille de pierres sur une maison isolee, 
sans que Ton puisse d6couvrir les coupables, si ceux-ci sont des homines. 
(N. de la R.) 

3. Voila ce que c’est que de parler des choses que 1’on ne connalt pas. Tout 
cela prouvait uniquement que la bonne pouxait bien Gtre le medium moyennant 
lequel les ph^nomenes se produisaient. (AT. de la jR.) 

4. (la. par exemple, c’est un peu fort. On dirait une plaisanterie. On ne voit 

pas comment la bonne se serait reconnue coupable seulement parce qu’elle se 

souTennit qu’a Viareggio il s’agissait d’une gr6le de charbon et non de eailioux. 

( N. de la R.) 
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« Cette bonne est une fille de dix-neuf ans, appelee Marie 
Toirini. Elle avait ete renvoyee par ses maitres *. 

« II parait, pourtant, qu’il s’agit d une malheureuse hyste- 
rique; en effet, mSme au commissariat, elle fuL saisie de 
convulsions tres fortes et elle dut etre soignee. 

« Pendant ses convulsions, elle se debattait, elle se pre- 
nait a la gorge en criant: « C’est toi qui tires les pierresj otii, 
oui, je t’ai vu; sors, sors; tu me suffoques *. » 

« IJn medecin, qui est aussi spirite, visita la Torrini et 
jugea qu’il s’agissait d’un excellent medium et qu’a son avis, 
le phenomene des pierres etait authentique. 

« Quand la jeune fille rentra en elle-m6me, elle ne se sou- 
venait plus de rien. » 

Depuis ce jour, naturellement, la grfile de eailloux cessa, 
puisque la fille Torrini ne rentra pas chez les Cipriani. Seu- 
lement, le jour apres, lesjournaux publiaient ces lignes que 
nous traduisons textuellement : 

« M. Cipriani assure que la chute mysterieuse de pierres 
se produisait pendant que la jeune fille s’occupait du menage, 
sous les yeux de ses maitres, qui la surveillaient attentive- 
men t. » 

II faut remarquer que c’est justement la le commencement 
de la carriere mediumnique d’Eusapia Palladino. Elle etait 
servante dans une maison oil des phenomenes etranges de 
loutes sortes se produisaient. Elle fut renvoyee par ses 
maitres, mais il se trouva une personne intelligente qui com- 
prit aussitdt le parti qu’on pouvait tirer d’elle. 

— Les journaux italiens s’occuperent aussi, a la fin du 
mois d’aoul, des plienonenes qui se produisaient a San 
llemo, chez un certain Francois Carlo, qui habite une maison 
des vieux quartiers, avec sa femme et ses deux lilies. Ces 
pauvres gens sont tourmentes depuis quelque temps deja 
par les « esprits », qui leur arrachent les couvertures du lit 
pendant qu’ils dorment, transportent les objets d’une 

1. Cela est exact. Seulement elle avait 6te renvoyee a cause de In grille de 
pierres, et non pus aupavavant ■— ce qui change tout a fait i'aspeet de l’affaire. 
(N. de la R) 

2. Ces rnots prouvent plutot qn'eJJe ne se reconnaissait pas coupable. 
(JV. de la R.) 
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cliambre a l’autre, detachent les tableux des niurs et les y 
replacent, etc., etc. Les deux jeunes biles se sont evanouies 
plusieurs fois de peur. 

Les details que les journaux ont public au sujet de ces 
phenomenes ne nous paraissent pas sullisants pour qu’on 
puisse se faire une idee exacte de leur importance. 

Passons maintenant a la Belgique. Voici ce qu’on lit dans 
XEtoile beige du id septembre : 

« Depuis trois jours, le quartier de la rue Tielemans, a 
Laeken, tout en hautde la rue Marie-Christine, pres du pont 
Leopold, se trouve plonge dans une indicible emotion par 
suite de fails curieux et bizarres qu’on ne s’explique pas jus- 
qu’a present. Yoici de quoi il s’agit : Jeudi dernier, vers 
9 h. 1/2 du matin, l’epouse Van Herstraeten, qui occupeavec 
son mari une petite maison de derriere, au n° 106 de la rue 
Tielemans, vaquait aux soins du menage, lorsqu’unc lourde 
pierre vint briser une fenetre de sa demeure. La femme, tout 
oniue, s’elanea dans la rue, mais n’aper<?ut personne. Au 
ineme instant, plusieurs autres briques lancees par une main 
inconnue firent voler en eclats une dizaine de carreaux de 
la maison Van Herstraeten et des immeubles occupes par les 
epoux Christiaens et Vanderliuden. 

« La femme Van Wingen, qui habite la maison portant le 
n° 14, etait occupee a coudre dans sa cuisine, lorsque sou- 
dain une demi-brique l’atteignit au bras gauche en mcine 
temps qu’une autre pierre alia briser un vase place sur la 
chfcminee. Plusieurs personnes explorerent les environs sans 
rien decouvrir d’anormal. Les scenes, qui se repetaient par 
inlervalles de une a deux heures, ont dure jusqu’a 10 lieures 
dusoir. Saniedi, Tagentde police Van Couteren etait occupc 
a inscrire sur son calepin le nombre de carreaux casses, lors- 
qu’une nouvelle pluie de pierres vint briser une autre dizaine 
de vitres des maisons susdites. Le premier projectile lance 
enleva le kepi du policicr qui, plus mort que vif, laissa 
echapper son calepin et son crayon. La nouvelle de ces fails 
mysterieux se repandit bientot dans tout Laeken et, durant 
l’apres*midi de samedi, un nombre incalculable de personnes 
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sont accourues sur les lieux pour contempler de loin les 
maisons assiegees par les esprits. 

« Dimanche matin, a 9 h. 1 ji, une nouvelle volee de 
pierres est venue briser les trois derniers carreaux, restes 
entiers, des habitations des epoux Van Herstraeten et Van- 
derlinden. La maison occupee par M me veuve De Godt, et 
qui se trouve enclavee au milieu des maisons liantees, est 
restee completement intacte. Les esprits frappeurs n’ont 
qu’a bien se tenir, car, des aujourd'hui, bonne garde est 
faite autour des maisons soi-disant hantees. La police est 
fermement decidee a mettre la main sur les auteurs de cette 
fumisterie. » 
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LE DEMONISME 

ETUDE HISTORIQUE, CRITIQUE ET THEOLOGIQUE 

(L’Ami du Clerge) 

(Suite) 


Le temoignage de milliers d’historiens affirme qu’on a vu 
des statues s’agiter, suer, repandre des larmes, sourire, par- 
ler, etc. Dans certains temples ces prodigesetaient habituels; 
des statues s’y promenaient seules : a Heliopolis entre autres, 
on vit plusieurs fois une statue d’Apollon s’elever, d’un seul 
elan, jusqu’a la voute du temple. D’apres Valere-Maxime, les 
dieux penates qu’Enee avait apportes de Troie se transpor- 
terent deux fois d’eux-m6mes a Lavinium. Saint Augustin, qui 
parle egalement de ce prodige, ditqu’il n’etait point superieur 
au pouvoir des dieux. Macrobe raconte aussi qu’a Heliopolis 
la statue du dieu Soleil est portee sur un brancard par des 
hommes de la premiere distinction qui, alors agites par 
l’esprit divin, sont absolument forces de suivre la direction 
qu’il leur imprime. Denys d’Halicarnasse rapporte que les 
femmes de Rome, ayant fait elever de leurs propres deniers 
une statue d’argent a la Fortune, apres la dedicace elle s’ecria : 
« O femmes, en me dediant cette statue, vous vous etes con- 
formees aux saintes lois de la religion de votre cite! » Cer- 
taines femmes, qui se trouvaient la et n’avaienl rien entendu, 
ne voulaient pas croire an rapport des autres, mais quelques 
instants apres, au moment oiise faisait un profond silence, la 
statue repeta plus liaut les memes paroles et toutes enten- 
dirent parfaitement, quoiquele temple fut entierement plein. 
Tite-Live et Yalere-Maxime racontentque lesRomains, apres 
la prise de Veies, voulurent transporter a Rome la statue dc 
Junon. « O Junon, s’ccria un soldat romain en portant la 
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main sup la statue de la deesse, vous plait-il d’abandonner les 
murs de Veies et de vous installer a Rome? » La statue fit 
un signe de tete pour indiquer qu’elle y consentait et 
ajouta : « Oui, je le veux bien; » et enlevee par . les vain- 
queurs elle sembla a l’instant perdre sa pesanteur et les 
suivre plutdt que se faire porter. 

Les paiens savaient que les dieux protecteurs etaient pre¬ 
sents dans les temples ou leurs statues etaient regulierement 
consacrees, mais que Xevocation les forgait d’en sortir. Aussi 
generalement, les generaux romains, lorsqu’ils assiegeaient 
une ville dont ils avaient l’espoir de s’emparer, avaient soin 
d’en evoquer au moyen d’un charme, carmen, les dieux tute- 
laires : sans cela ils n’eussent pas cru pouvoir prendre la 
ville, ou ils eussent regarde coinrne un crime d’en faire les 
dieux prisonniers. Apres, ils leur demandaient de vouloir 
bien aller habiter Rome et s’y laisser transporter, ce a quoi 
ils consentaientd’autantplus volontiersque, des safondalion, 
Satan avait declare que cette ville serait sienne et en avait 
pris possession de la maniere la plus solennelle. Des pretres 
inities a ses plus secrets mysteres furent mandes de Tos- 
cane par Romulus, initie lui-meme a l’art des augures; le 
trace de la ville se fit d’une maniere toute mysterieuse; et 
ainsi la ville materielle fut fondee par celui qui, des le com¬ 
mencement, en tuant son frere, se fit l’imitateur de Gain qu’on 
pourrait appeler le premier-ne de Satan, a qui il appartenait 
bien mieux qu’Adam, car, du moins, Adam se repentit. La 
ville morale fut fondee par Numa, sans cesse en rapport avec 
le demon qui lui apparaissait sous la figure de la nymplie 
Egerie, laquelle meme voulut bien l’accepter pour epoux et 
lui dieter les differents articles de la constitution religieuse 
et civile de Rome. 

Quand done les generaux romains, qu’il s’appelassent 
Camille, Fabius, Seipion, Marcellus, Paul-Emile, Pompee ou 
Cesar, voulaieut livrer une bataille, leur premiere operation 
etait d 'evoquer et d’appeler a eux les dieux protecteurs de la 
nation a qui appartenait I’armee ennemie, puis de la vouer 
aux furies ou aux dieux ennemis, ainsi que nous l’apprennent 
Macrobe, Pline et autres historiens, qui en indiquent m6me 
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les formules en quelque sorte magiques, et, disent-ils, on 
trouva plusieurs fois les vestiges des pas des dieux qui s’en 
allaient. Lucain lui-m^me rapporte qu’avant la bataille de 
Pharsale, Pompee connut que les dieux et les destins de 
Rome evoques par Cesar l’avaient abandonne. Pour empd- 
cher cette evocation, on cachait soigneusement le nom de la 
divinite specialement protectrice de Rome, et defense etait 
faite, sous peine de mort, a quiconque le pouvait connaitre, 
dele divulguer; le tribun Valerius Soranus, racontent Varon 
et Pline, ayant un jour prononce ce nom, fut pour cela mis 
en croix. 

Diogene Laerce -raconte que l’Areopage d’Athenes con- 
damna a l’exil le philosophe Stilpon pour avoir ose soutenir 
que la Minerve de Phidias, adoree des Atheniens, n’etait 
qu’un bloc demarbre et que la fdle de Jupiter ne s’y trouvait 
pas reellement incluse. Aussi quand les premiers chretiens 
reprocliaient aux paiens d’adorer des statues de bronze ou 
d’argent, ceux-ci repondaienl, dit Arnobe (Lib. VII, ij) : 
« Vous vous trompez, nous ne croyons pas que le bronze et 
l’argentsoient des dieux, l’ouvrier qui sculpte des statues ne 
fait pas des dieux, mais celui qui les consacre par des cere¬ 
monies. » L’auteur des Clementines dit de meme que les 
paiens, pourjustifierleur culte, pretendaientqu’ilsn’adoraient 
point la matiere des statues, mais les esprits qui y residaient. 
Cependant laSainte Ecriture reproche en plusieurs endroits 
aux paiens d’adorer la pierre ou le bois travailles par Touvrier, 
d’adorer des statues qui ont des yeux et ne voient point, des 
oreilles et n’entendent point, etc. 

Ces affirmations, en apparence contradictoires, sont faciles 
a concilier. Quoique I’adoration se rapportdtplus directement 
a l’esprit qui, pretendaient-il, habitait ces statues, de fait les 
paiens adoraient l’un et l’autre per modium unius a cause de 
leurjonction intime, etlailyavait double faute : adoration 
d’un esprit diabolique et adoration d’une statue qui ne voyait 
ni n’entendait, car ce n’etait point par les yeux et les oreilles 
de la statue que 1’esprit voyait et entendait. II y avail bien 
une certaine union ou alligation, mais pas de maniere a ne 
faire qu’une seule personne, comme pour le corps et l’simede 
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l’liomme. Nous, chretiens, nous pouvons bien sans idol&trie 
adorer le corps ou le coeur de Jesus, parce qu’ils ne font, en 
vertu de l’union hypostatique, qu’une personneavec le Verbe 
divin et que l’adoralion s’adresse a la personne; inais nous 
n’adorerons jamais les statues qui les representenl; nous 
nous contenterons d’avoir pour elles du respect et de la vene¬ 
ration. 

Apres ce que nous venons de dire, apres cette persuasion 
de tous les peuples pendant des milliers de siecles, apres ces 
temoignages des historiens, des philosophes, des generaux, 
il est bien difficile de ne pas admettre comme certaine l’inter- 
vention directe et personnelle des demons dans l’idolatrie. 
Car ces esprits ainsi adores, evidemment ce n’etait pas le 
vrai Dieu, qui est unique, ni les bons anges, qui ne se prfite- 
raient jamais a ce qui est contre le vrai Dieu. C’etaient done 
les demons. 

Et s’il manquait encore quelque chose a nos preuves, nous 
pouvons apportermaintenant le temoignage des Saints Peres 
qui, unanimement, ontadmis les faits et les temoignages des 
auteurs pa'iens, d’autantmieux qu’ils avaient aussi vu ces clio- 
ses-la de leurs propres yeux et se trouvaientpar consequent 
bien mieux a m6me de les juger sainement que nous. Seule- 
ment, a la place des mots dieuxon esprits, dontse servent les 
paiens, ils mettent le mot demons. Citons-en seulement quel- 

ues-uns. « Vos idoles, vos statues consacrees, dit saint 
v^yprien, sont la demeure des demons qui inspirent vos devins, 
animent la fibre des entrailles de vos victimes et, mSIant le 
faux au vrai, rendent des oracles et operentdes prodiges dont 
le but est d’amener a leur culte. » Tertullien et saint Irenee 
parlent dans le meme sens. Origene, dans son livre Contre 
Celse, admet sans con teste la verite des guerisons et des mer- 
veilles operees par les divinites paiennes qui habitent dans les 
statues consacrees et ne sont autres que des demons, et il ne 
craint pas d’affirmer que ces dieux pretendus apparaissent 
dans bien des temples et toujours sous des formes humaines. 
« La pierre et le bois, dit saint Athanase, seduisaient les 
hommes qui les adoraient, grace aux prestiges des demons 
qui s’en etaient empares. » Nul n’est plus explicite que saint 



LE D&I0N1SME 


309 


Augustin dans la Cite de Dieu, ou il rencherit presque surles 
auteurs pa'iens et ne raconte cependanl, comme il l’affirine, 
que ce dont il a ete temoin. 11 ajoute que « ce serait une teme- 
rite et une impudence de nier ces choses-la, lant elles sont 
publiques et evidentes aux yeux de tous ». Eusebe a (firm e 
aussi que les demons trompent les hommes en imprimant 
des mouvements aux statues consacrees, en rendant par elles 
des oracles et en guerissant des malades. « Les demons, dit 
Firmicus Maternus, sont attires par l’image de Serapis, 
par les sacrifices qu’on lui fait, comme ils le sont vers les 
autres simulacres. » 

Nous pourrions ajouter bien d’autres temoignages a peu pres 
identiques de saint Jerome, de saint Basile, d’Arnobe, de 
Lactance, de Minutius Felix, etc. 

Tous les Peres invitaient en mdme temps, et c’est un argu¬ 
ment sans replique, les pa'iens a venir voir comment les 
chretiens chassaient ces pretendus dieux, les faisaient taire 
ou les forcaient d’avouer qu’ils n’etaient que de mauvais 
demons, et que Jesus etait vraiment Dieu. 

Ces faits, du reste, etaient si notoires que les apologistes, 
s’adressant aux empereurs et aux philosophes, invoquaient 
le temoignage des Gentils eux-mSmes pour attester ce qu’ils 
disaient. Et cependant, tandis que les pretres paiens recou- 
raient a la magie et a toutes les ruses possibles pour soutenir 
leurs divinites, les chretiens procedaient avec la plus grande 
simplicity et ingenuite et ne recouraient qu’a la priere et a 
une parole de commandement. Aussi, c’est cette superiority 
des chretiens sur les esprits qui habitaient dans les idoles et 
les faisaient agir ou parler, qui contribua le plus a ruiner 
ridol&trie 1 

(A suivre .) 


t. Assurement nous ne voulons pas prdtendre q«e p.irmi les fails relatifsau.v 
idolps et rapportt 5 s par les historiens ou philosophes paiens, il n'y en a pas de faux 
ou d exngdres; nous sommesau contraire persuades qu'il y en a un certain nombre 
de cette nature. La chose est peu importante en soi. Ce quo nous soutenons et ce 
qui est indeniable, c’est qu’il y en a ae \rais; c’est que tant d’auteurs distinguOs 
et de bonne foi n’ont pas pu se tromper tous et on tout; c’est que la croyance 
unanime des pcuples ne peut pas reposer uniquement sur des fausset6s absolues; 
c’est que tous les saints I’eres, dont beaucoup avaient vu les choses «*ux-metnes, 
n’ont pas pu etre dans I’erreur; c’est enOn que le culte des idoles etait vraiment 
d£moniaque, puisque les esprits qu’on adorait en elles et qui y faisaient Jeur 
demenre ne pouvaient etre que des demons. 
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OU RECHERCHES SUR LES FA1TS D’UN ORDRE SURNATUREL (l84o) 

( Suite ) 


Une semaine apres ma visite aux deux bergeres, j’ai eu un 
entretien avec le nomme Gaubert, de Gisman, commune 
d’Arvieu, sur les fails qui provoquent dans le pays une emo¬ 
tion considerable. Gaubert, artiste veterinaire, est un homme 
de quarante a quarante-cinqans, d’un esprit jovial, d’un carac- 
t&re rond et decide. II a eu, lui aussi, la curiosite d’aller faire 
une enquSte personnelle. II s’est rendu au hameau de C..., 
pour y passer la nuit du i 5 au 16 septembre. Les deux ber¬ 
geres etaient absentes, mais nonobstant Gaubert a vu a plu- 
sieurs reprises dans leur chambre un corps lumineux de forme 
ronde qui se roulait sur le plancher. 

II a entendu un bruit tres fort semblable a celui que ferait 
une massue tombant a coups redoubles sur un meuble; en 
meme temps, des faux suspendues a lamuraille tintaientavec 
fracas. La iille du proprietaire de la maison a fait remarquer 
a Gaubert une croix de sang tracee sur une armoire; on n’a 
pas pu s’expliquer comment celte croix se trouvait la. L’en- 
semble de ces plienomenes a inspire une telle terreur a Gau¬ 
bert, qu’il est sorti precipitamment, m’a-t-il declare, et qu’il 
en avail les cheveux herisses sur la tete. 

Le mardi, 18 septembre, les deux bergeres, AmansR... et sa 
saur, la femme L..., dela Pailliousie, ont entrepris le peleri- 
nage de Ceignac pour aller se mettre, eux et leur maison, 
sous la protection de la Yierge. 

Plusieurs fois pendant le voyage, tant a Taller qu’auretour, 
des pierres ont roule jusqu’a leurs pieds, comme lancees par 
une main invisible. La femme L... a ete frappee une fois au 
bras; elle me l’a elle-meme affirme. 
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Les memes fails se sont renouveles durant plusieurs jours. 
Au dire de la petite Frangoise P..., des pierres out a difTe- 
rentes reprises frole sa joue le 20 septembre, tandis qu’elle 
gardait son troupeau dans un pAturage ou nc se voit pas une 
seule pierre. Je liens ee recit des deux bergeres elles-memes. 

Le dimanche 23 septembre i 838 , Frangoise P..., l’une des 
deux bergeres qui sont poursuivies par les apparitions dont 
j’ai parle, est venue nous voir a Garcenac. Elle est restee chez 
nous et a passe une nuit tranquille. 

Le lendemain soir, pendant qu’on etait encore a table, 
j’etais passe a la cuisine et Frangoise s’y trouvait seule avec 
moi. Elle baissait la tete et paraissait peniblement afTectee. 
Je lui ai demande en souriant si ses visions revenaient. Elle 
n’a rien repondu et s’est mise a pleurer. Je me suis alors 
approche d’elle et lui ai renouvele la meme question. 

Elle m’a repondu alors a voix basse que le spectre venait 
de lui apparaitre au moins dix fois sur la grande fenetre de 
gauche qui est en face la clieminee. J’ai pense que c’elait 
pour cette pauvre tille un eflet de l’imagination troublce et 
je l’ai rassuree. 

Cependant, je suis passe a la salle a manger et j’ai rendu 
compte du recit de Francoise. Tout le monde s’est empresse 
d’aller la joindre, de la questionner, de l’encourager. Elle a 
repondu avec beaucoup de precision et comme une fille qui 
est sure de son fait. J’ai propose alors d’aller a la decouverte 
dans la cour. Ma mere a pris Frangoise au bras et est sortie 
accompagnee de ma smur Justine et du domestique Fran¬ 
cois. 

Au bout de quelques minutes, de la cuisine ou j’etais reste, 
j’ai entendu une exclamation de ma mere. Je me suis liAte 
<l’aller la joindre. Elle venait d’apercevoir l’apparition, un 
traitdefeu tres eclatant, dans les branches de l'acacia de gau¬ 
che. Nous nous serronstouspres d’elle. La jeune lilledcsigne 
en tremblant un globe lumineux, au pied de la petite pyra- 
mide de l’escalier du jardin. Ma mere le voit comme elle. 
Notre interet redouble. Le domestique signale comme une 
nappe d’une blancheur eclatante au-dessus du pavilion ou est 
le four. Ma mere distingue aussi cet objet. 
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Immediatement aprds, la jeune fille annonce une lumiere 
cclatante au fond du jardin. Cette fois le phenom&ne est 
visible pour ma sceur et pour ma mere. 

Entin, ma mere voit encore un corps lumineux, de la forme 
d’un fer a cheval, a quelques pas d’elle sur le sable; puis, 
vers le bas du jardin, un point ardent, commeune sorte d’ceil 
enflamme, de l’eclatle plusvif. 

Ma mere n’etait point troublee et ne ressentait aucune 
frayeur. Elle a remarque simplement que l’aspect de ces 
corps lumineux lui faisait eprouver une sensation indefinis- 
sable et qui ne pouvait se comparer en rien a celles que pro- 
curent les objets qui dans l’ordre naturel frappent le plus 
notre curiosite. Nous etions sept spectateurs. Sur ce nombre, 
ma mere, ma sceur, Francoise et le domestique ont seuls 
apercu ces merveilleux phenomenes. 

Apres une assez longue attente, durant laquelie la ber- 
gere seule a continue de voir les apparitions, nous sommes 
rentres. 

Je suis force d’avouer que cette seance a fortement ebranle 
mon incredulite. Le temoignage de mamere, femme d’un sens 
droit, d’un esprit eclaire et de beaucoup de caractere, est 
pour moi du plus grand poids. 

Pendant la nuit, la jeune fille, qui couchait dans la eham- 
bre de ma sceur, n’a ete troublee qu’une fois. 

La soiree du mardi, 25 septembre, s’est passee dans la 
m6me expectative. M. le cure de Carcenac etait present, et 
nous avons envoye prendre deux enfants du village, les 
jeunes Tubieres et Fabre, ages de onze ans. Les apparitions 
ont ete frequentes pour Fran^oise P... Une premiere fois, le 
petit Favre a vu avec elle une lumiere rougezUre dans le jar¬ 
din. Puis, a diverses reprises, les deux enfants ont apercu 
les m&mes objets qu’elle dislinguait elle-meme. Les autres 
spectateurs n’ont rien vu. 

Pendant la nuit, le spectre est apparu souvent aFrancoise, 
et la porchere, Marie Jamme, qui couchait avec elle, aentendu 
quatre ou cinq fois un bruit tres fort, semblable a celui d’un 
corps dur qui tomberait sur le plancher. Cette fille affirme 
qu’elle n’etait pas dupe d’une illusion et qu’elle n’a pas dormi 
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un instant de toute la nuit. Mes soeurs couchaient dans une 
ehambre separee par une simple cloison du cabinet oil repo- 
saient Frangoise P... et Marie Jamme. Elies ontparfaitement 
entendu, mais d’une maniere plus sourde, le bruit qu’pn y 
faisait. 


* 


* 


* 


Le fait suivant, qui commence a s’ebruiter et queje tiens 
de bonne source, donnerait de tous ces phenomenes une 
explication aussi surprenante que les phenomenes eux- 
mSmes. 

Au mois de mars de cette annee i 838 , Amans R..., fermier 
d’une maison situee a Salmiech, eprouva dans cette maison 
une perte considerable. On lui deroba six cents francs. 

Son chagrin fut extreme, et il parait que, dans l’espoir de 
recouvrer cette somme, il se livra a des sortileges, forma de 
mauvais pactes et « livra, comme on dit, son &me au dia- 
ble ». 

Des ce moment, on remarqua que ce jeune homme devenait 
extrGmement sombre, et sa raison ne tarda pas a s’egarer. D£s 
ce moment aussi des troubles nocturnes eommencerent a 
eclater dans la maison R..., mais ils n’ont ete connus que 
lorsque les deux bergeres de R... en sont devenues l’objet 
plusieurs mois apres. Amans R... repete souvent que tout 
cela ne cessera que lorsqu’il cessera lui-m£me d’exister. 

J’ai remarque que les membres de la famille R...,assez 
expansifs quand il s’agissait des deux petitesfilles etrangeres, 
etaient extr^mement circonspects a leur propre egard et ne 
disaient jamais un mot qui piit donner a penser que la cause 
du desordre pro via t de leur famille. 


* 

* 0 


Le 26 septembre (i 838 ) j’ai fait une seconde visile a la 
maison hantee, accompagne de ma sceur Justine. Nous y 
avons trouve M. Jeanson, maire de la commune, et les gen- 
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darmes de Cassagnes, contre lesquels la famille R... avail 
porte des plaintes, a raison de certaines descentes vexatoires 
qu’ils s’etaient permis de faire, la nuit, dans cette maison. Je 
me suis employe a calmer cette affaire. Les gendarmes sont 
partis et M. Jeanson estreste avec nous Nous avions ramene 
de Carcenac la jeune bergere obsedee, Frangoise P... 

Avant la nuit, j’ai eu l’oecasion d’examiner attentivement 
les deux freres, Antoine et Amans R... Ce dernier est hebete. 
Une idee fixe le tourmente cruellement. Sa figure porte une 
telle empreinte de chagrin et de malaise qu’on ne peut le 
considerer sans dtreemu. Antoine cherchea donner le change 
sur sa veritable situation; mais on voit qu’il est souvent 
absorbe par de tristes pensees. Son front sillonne de rides 
denonce une preoccupation habituelle et penible. 

Apres le souper, nous soinmes passes dans la chambre obs¬ 
cure. Les assistants etaient ma soeur Justine, M. Jeanson, moi, 
la fille des maitres de la maison, Marianne Vernlies, coutu- 
riere de Salmiecli, Christine G..., voisine de la famille R..., 
et la bergere, Frangoise P... Les spectres ont paru a 1’instant 
sous leurs formes ordinaires. Christine, surtout, les voyait 
frequeinment, et sa vision etait ce soir-l&plus lucide que celle 
de Frangoise P... LafiUe de la maison, ma sceur et Marianne 
Yernhes les ont aussi apergus quelquefois, tan tot brillant 
d’un vif eclat, tantot ne repandant qu’une lumiere pale. A 
certain moment, le corps lumineux a paru a leurs pieds 
comme une lame ardente, etpar un mouvement spontane les 
cinq femmes ont recule simultanement pour eviter son con¬ 
tact. Elies ont remarque plusieurs fois a haute voix que lors- 
que ce corps ctrange paraissait, toute la chambre en etait 
eclairee, ce qui leur faisait parfaitement distinguer les traits 
de M. Jeanson et les miens. 

M. Jeanson etait assis au milieu de la chambre; moi, plus 
pres du lit oiise trouvaient egalemenl assises les jeunes filles. 
Ma soeur avail pris place sur un vieux coffre, au devant du 
lit, a cote de la fille R... 

Plusieurs fois, les jeunes filles nous ont dit a voix basse 
qu’elles voyaient le corps lumineux voltiger sur la tete de 
M. Jeanson. Dans un de ces moments, ce dernier nous a 
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demande si nous ne voyions pas des ombres; il nous a expli- 
que ensuite que des ombres epaisses avaient paru lui passer 
plusieurs fois sur le visage et devant les yeux. 

Nous etions la depuis une demi-heure, lorsqu’un bruit 
effrayant s’est fait tout a coup entendre sur le toit. On eut dit 
un corps lourd et pesant qui roulait sur les ardoises avec des 
soubresauts. Ce bruit a ete entendu distinctement de tout le 
monde, et ce n’a pas ete sans un sentiment d’effroi. La cliar- 
pente meme a craque. Ma premiere pensee a ete qu’elle s’en- 
tr’ouvrait et que les debris allaient nous ecraser. 

Des que ce bruit, qui n’a dure que quelques secondes, a 
cesse, je me suis elance pour sortir de lamaison et m’assurer 
si quelqu’un n’aurait pas use de fraude pour produire ce fra¬ 
cas. M. Jeanson et sa tille R... m’ont suivi, celle-ci munie 
d’une lanterne; la lune eclairait faiblement et le vent d’autan 
soufllait avec assez de violence. Nous avons fait rapidement 
le tour du corps de logis, pendant que quelqu’un montait sur 
le couvert par le toit inferieur d’un petit b&timent qui s’y 
trouve adosse; et ni les uns ni les autres nous n’avons rien 
decouvert. La surface de la toiture n’offrait aucun desordre. 

Je me suis alors dirige vers la porte de la maison pour ren¬ 
der: la fdle R... me suivait; M. Jeanson etait encore dans 
le jardin. Comme j’allais francbir le seuil, j’ai entendu tres 
distinctement et tres pres de moi un bruit parfaitement sem- 
blable a celui d’un grand coup de fouet. Je me suis retourne 
vivement et la lille R..., qui me suivait de pres, m’a dit a 
demi voix : « Avez-vous enLendu?... » Nous avons fait une 
perquisition exacte autour de nous; nos recherches ont etc 
vaines. 

Rentres dans la maison, nous avons prolonge la seance 
fort avant dans la nuit; les memes visions n’ont presque pas 
discontinue aux yeux des jeunes filles; M. Jeanson et moi 
n’avons rien vu. 

Pendant que j’etais assis sur le vieux colfre, j'ai eu la sen¬ 
sation que le bois se soulevait sous moi; cependantje nesau- 
rais &tre tout a fait aflirmatif. Mais lorsque j’ai parle de cet 
incident, ma soeur m’a declare qu’elle avait ressenti le meme 
elfet. II m’a semble une fois entendre un gemissement plain- 
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tif, peut- 61 re etait-ce l’effet d’un r£ve, car je ne sais trop si je 
dormais ou si je veillais. 

Fran^oise P... et ChristineG... se sontcouchees versminuit. 
Ma soeur et Marianne Vernhes leur lenaientles mains. J’etais 
penche sur le bord du lit. Elies ont bientbt annonce la pre¬ 
sence du follet tout pres d’elles. Leur respiration est devenue 
entrecoupee, une sueur froide decoulait de leur front. Elies 
sentaient, disaient-elles, quelque chose qui tirait leurscoifFes 
et mSme leurs cheveux. 

Cependant elles n’ont pas ete decoifles. 

Apres une attente assez longue, nous sommes sorlis, et un 
moment apres Christine G... a eu sa coiffe enlevee: nous 
l’avons trouvee renversee derriere le traversin. Mais ici, il 
faut s’en rapporter au dire de Christine, car nul de nous n’a 
ete temoin du fait. 

Je dois ajouter seulement que cette jeunepersonnepar son 
caractere et sa bonne foi habituelle semble meriter confiance. 

Nous avons passe le reste de la nuit aupres du feu et 
sommes repartis pour Carcenac a 5 heures sonnees. 

* 

* * 

Dans la journee du jeudi, 27 septembre, Frangoise P..., 
allant au village de Bres, a vu un grand nombre de pierrcs 
venir tomber pres d’elle, sans qu’aucune main visible les 
Iancdt. 

Le vendredi matin, pendant que Fran<?oise, quietait encore 
a Bres, s’entretenait avec Rose B..., dans un champ, une 
ardoise enorme est tombee entre elles et s’est brisee. 

La nuit du vendredi au samedi a ete tres cruelle pour 
Amans R... II ressentait des douleurs brulantes dans le 
corps, s’eeriait qu’il etait perdu, qu’il avait quelque chose 
qui le tenaillait a l’interieur. II s’etait couche dansle litoccupe 
precedemment par les deux bergeres. 

Dans la nuit du samedi au dimanche, Christine G... et 
Fran^oise P..., qui couchaient de nouveau dans la maison 
R..., ont ete extremement tourmentees. Le lutin les a plu- 
sieurs fois decoiffees, leur a tire les cheveux, les couvertures; 
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elles ont entendu une planche posee sur un coffre s’agiter et 
puis tomber au milieu de la chambre. 

Elies ont pousse des cris. La mere R..., qui couchait dans 
1 ’autre lit avec son mari, s’est levee et les a conduites au lit de 
salille ou elles ont passe le reste delanuit, ne cessant de voir 
les apparitions, entendant des bruits etranges dans la cuisine; 
cependant, il n’y a pas eu voies de fait. 

Dun autre cote, dans la soiree, au moment ou lafille R... 
se mellait au lit, une pierre assez grosse detachee de l’inte- 
rieur de la cheminee et toute noircie par la suie, est tombee 
avec fracas et a roule a sespieds. Son pere etsa mere etaient 
encore assis aupres du feu. 

Quand les bergeres ont quitte leur lit en appelant au 
secours, Amans R..., qui etait couche dansl’ecurie situee au- 
dessous, est monte, s’est mis a leur place et a passe assez 
tranquillement le reste de la nuit. 

Le 5 octobre i838, la fille R..., couchee avec la bergere, a 
entendu pendant la nuit des gemissements tres prolonges 
dans la maison. Le 6 , samedi, le pere R..., pour la premiere 
fois, a pareillement entendu les memes gemissements. 

Je tiens ces details des epoux R... eux-memes. 

Dans la soiree du vendredi, ti octobre i838, j’ai fait une 
troisieme visite a la maison hantee. J’etais accompagne de 
mon frere Adolphe, docteur en medecine, et de ma sceur 
Justine qui avait amene Marie, servante a Carcenac. Nous 
sommes arrives au hameau de G... a () heures et demie. 

Les apparitions se sont montrees frequemment dans la 
chambre ordinaire, ou nous nous etions reunis, et souvenl 
sous des formes hideuses. Les deux bergeres. Rose B... et 
Frangoise P.., ainsi que Christine G... etaient les seules qui 
les vissent. 

Yers les 7 heures et demie, Rose B... et Frangoise 
etaient sorties pour aller appeler Christine. Une assez grosse 
pierre est tombee pres d’elles quand elles revenaient. 

En entrant, Frangoise avait la ligure bouleversee et parais- 
sait frappee de terreur. 

Yers 8 heures, mon frere et Christine G... sont descendus 
dans la petite bergerie situee au-dessous de la chambre 
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obscure. Mon frere etait muni d’une lanterne sourde. Bientdt 
Christine a distingue un fantdme effrayant. Les brebis epou- 
vantees se sont precipitees du cdte ou se trouvail mon frere, 
comme pour fuir le fantdme. Christine a ressenti un moment 
son contact. II avait la forme d’un homme a grande taille, 
avec des traits « horribles », a-t-elle dit, des yeux etincelants. 
Mon fr&re a eclaire I’etable et n’a vu autre chose que le trou- 
peau entasse tout d’un cdte. 

Nous sommes sortis tous ensemble sur le Couderc du 
village. Les jeunes lilies ont apergu plusieurs fois le corps 
lumineux. Mon frere et ma soeur l’ont vu egalement pres d’un 
petit vivier. 

Sauf moi, tout le monde a distingue un gros chien qui, au 
dire des bergeres, n’etait pas des environs et ne ressemblait 
pas aux chiens du pays. 

L’air etait froid; il pleuvait un peu. Nous sommes rentres 
et avons pris nos dispositions pour passer le reste de la nuit 
dans la chambre obscure. 

Mon frere et moi nous nous sommes jetes sur un des deux 
lits: l’autre a ete occupe par les trois lilies. Rose, Fran<?oise 
et Christine. Ma soeur et Marie se sont assises sur le vieux 
colfre attenant. J’etais fatigue et je n’ai pas tarde a m’endor- 
mir. Personne plus n’a ferme l’ceil. 


(A suivre.) 


Hippolyte de Barrau. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Le Crensot, le 9 septembre 1903. 


Monseigneur, 

La Revue du Monde Invisible du i 5 avril 1902 a publie un appel de 
1’Institut psychologique international. 

Le 3 o juin J902, j’ai cru y repondre en informant cet Instilut qn’il 
existe a Magny, prfes de Dijon, une demoiselle ftgee et inlirmeque bien 
des gens vont consulter, ordinairement pour des malades, et qui 
semble connaltre I’avenir et la pensee de personnes prescntes ou eloi- 
gnees. J’ai demande k gtre renseigne dans le cas ou le groupe d’etude 
ferait une enquete au sujet de eette demoiselle. On m’a repondu en me 
demandant son nora et tous les renseignements que je pourrais 
recueillir. On m’a promis de me renseigner si l’enquete avait lieu. 

Je me suis procure le nom deinande et j’ai fourni un exemple de 
consultation. Je n’ai rien re$u depuis. Je suppose que cette etude nc 
rentre pas bien dans le programme de I’Jnstitut. 

Je viens vous demander s’il ne vous serait pas possible dc vous pro¬ 
curer des renseignements precis sur cette personne. II serait impor¬ 
tant de savoir ce qu’il faut penser d’elle pour pouvoir donner un 
conseil a ceux qui en deinandent avant d’aller la consulter. 

Elle attend que lout le monde soit enlre avant de commencer les 
consultations. Celles-ci sont quelquefois insignifiantes. Parfois, elle 
adresse des reproches pour des fautes qu’elle revfele devant toutes les 
personnes presentes. D’autres fois, elle annonce la guerison. Voici 
1’exemple que j’ai cite a l’Institut : 

Une femme, qu’elle ne connaissait pas, avait ete la voir pour son 
mari qui etait alite depuis trois mois. II avait des rhumalismes qui le 
faisaient beaucoup soulfrir. Sans attendre d’explications, elle lui a 
dit que son mari allait deja mieux et qu’il irait a sa rencontre. Elle lui 
a recommandede le faire reposer pendant quinze jours pour obtenir 
une guerison complete et de jeter tous les medicaments que les mede- 
cins luiavaient fait acheter. Tout ce qu’elle avait annonce s’est realise. 

Comine remade principal, elle donne de l’huile dans laquellc elle a 
fait tomber des gouttes de cierge. Elle a une chapclle chez elle. Elle 
ordonne des Pater et des Ave. Elle donne quelquefois son adresse pour 
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qu’on lui ecrive si la maladie persiste, mais elie ne repond pas aux 
lettres. 

Elie dit qu’il n’est pas necessaire d’aller a l’eglise pour prier. Elle 
dit aussi qu’il n’y a que peu de bons pretres. Malgre cela, on lui fait 
une reputation de saintete. Elie se nomine Frangoise Sauvestre. 

11 y a des pretres qui ont des opinions differentes sur son compte, 
mais qui ne voientpas d’inconvenient k ce qu’on la eonsulte. II y en a 
qui disent que ce sont de simples coincidences qui ont fait croire 4 du 
surnaturel quand ce qu’elle avait annonce est arrive. 

Je crois que les cas sont trop nombreux pour qu’on puisse se con- 
tenter de cette explication. 

Veuillez agr^er, Monseigneur, 1 ’hommage demon profond respect. 

Etienne Pelletier. 

22, vieille rout? de Montcenis. 



Le Gerant : P. TEQUl. 


PARIS. — IMP. TEQUl, 92, RUE DE VAUGIRABO. 
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LE MERVEILLEUX DEVANT LA SCIENCE 

(Suite.) 


I 


Les fails constates par M. Maxwell mcritent l’attention. 
Cet observateur serieux nous a declare qu’il ne croyait ni au 
miracle, ni au surnaturel. 11 nous parait interessant d’etudier 
les faits qu’il rapporte avec une incontestable bonne foi et 
l’explication scientifique qu’il en donne. G’est un etat d’esprit 
nouveau que nous allons observer. 

La table tourne et repond par des coups (raps), c’est un 
fait acquis*. 

M. Maxwell a repete ses experiences en plein jour. 

i° It a entendu des coups surle plancher, sur les assistants, 
sur les meubles, sur les murailles et le plafond de la salle 
d’experimentation. 

2° Ge n’est pas seulement a la suite d’un contact avec la 
table que M. M... a obtenu ces coups, c’est encore a distance, 
en plein jour et sans contact. 

« Avec certains mediums, l’energie liberee est assez grande 
pour agir a distance; j’ai eu l’occasion d’entendre des raps 
resonner sur une table qui etait a pres de 2 metres du 
medium. Nous avions fait une tres courte seance et nous 
avions quitte la table. J’etais etendu dans un fauteuil; le 
medium, debout, causait avec moi quand une serie de coups 
fut frappee sur la table que nous venions d’abandonner. 

« Les assistants me sont personnellement connus et j’ai la 

1. II nous parait utile de donner la signification de quelques mots que l’on 
retronve souvent chez les auteurs qui out t5tu<iie ces questions. Trance , extase. 
Haps, coups fr;ipp6s. Trltikinesie, mouvements d'une table obtenus sans contact. 
Pantliinesie, mouvements produits par des contacts insufflsants pour les expliquer. 
Appnrls, objets reels, lleurs, fruits, etc., qui apparaissent sur la table, sansqu’on 
en connaisse Vorigine. 
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persuasion qu’il sont au-dessus de toute espece desoup^on, 
mais cette circonstance est tout a fait insuffisante a elie seule 
pour entrainer une conclusion favorable au phenomene, car 
je ne saurais trop mettre en garde les observateurs contre 
toute confiance aveugle dans leurs voisins. 

« Les experimentateurs serieux doivent exclure toute 
susceptibilite entre eux et convenir d’avance que les verifica¬ 
tions et les controles reciproques pourront etre librement 
exerces sans que personne ne s’en formalise. 

« Dans le cas que je rappelle, la table ou resonnaient les 
coups etait eloignee de 2 metres environ du medium et de 
moi; il faisait grand jour, on etait en plein ete, vers 5 heures 
du soir; la table n’avait jamais ete touchee parle medium et 
les assistants avant Texperience, les coups etaient forts et 
dure rent plusieurs minutes *. » 

3° En compagnie d’un medium tres serieux, tres instruit et 
qui occupe une situation honorable, M. M... a obtenu des 
coups retentissants dans des salles de restaurant, dans des 
buirets de chemin de fer, dans des musees, « et plus parti- 
culierement devant des tableaux religieux ». Quand M. M... 
etait confus des coups frappes, ceux-ci se multipliaient. « On 
efit dit qu’un etre taquin les produisait et s’amusait de notre 
embarras (p. 70 ). » 

4 ° II arrive quelquefois que, tandis que Texperimentateur 
repose sa main sur la table, les coups retentissent plus loin. 
AinsiM. M... experimentait un jour dans un appartement 011 
se trouvait un paravent. Des coups tres nets furent frappes 
sur le sol, derriere le paravent. II faisait grand jour, mais les 
coups retentissaient du cote obscur, la table etait a environ 
3 metres du paravent (p. jQ. 

5° Malgre son incredulite systematique en matiere de miracle 
et de surnaturel, M. M... ne peut s’empecher de constater la 
relation des coups avec la personnification de celui qui les 
produit. 

« Ghaque individualite personnifiee, ecrit M. M..., semani- 
feste par des coups speciaux. Dans une serie d’experienccs 

1. Maxwell, docteur en medecine. avocat g^n^ral pres la cour d’appel de Bor¬ 
deaux, Les Phenomenes psychiques, p. 69. 
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qui ont dure plus de deux ans, j’ai eu l’occasion frequente 
d’etudier les coups qui ont personnilie diverses entiles. L’une 
d’elles sc disait John, le contrdle d'Eusapia. 

« D’autres personnifications frappent des coups clairs. 
Elies forment un groupe de quatre individualites qui s’appel- 
lent les Fees. Elies se sont montrees particulierement inte- 
ressantes et j’aurai l’occasion de raconter comment l’une 
d’entre elles s’est fait voir. Elies se mSlent volontiers a la 
conversation, approuvant ou desapprouvant les idees emises 
par les experimentateurs. 

« Elies paraissent prendre un interSt considerable aux 
experiences, et j’ai souvent remarque qu’il suffisait, quand 
les coups tardaient a venir, de mettre la conversation sur les 
phenomenes psychiques pour entendre bientot des coups 
approbateurs ou non. Quelquefois les coups imitent un eclat 
de rire, cela coincide soit avec une histoire amusante dite par 
un des assistants, soit avec une taquinerie. Une autre entile 
personnilie un homme pour lequel j’ai eu la plus profonde 
affection. 

« Si je signale le rapport qui existe entre les personnitica- 
tions et les coups, cela ne veut pas dire, qu’on ne l’oublie pas, 
que j’accepte la realite de celles-la. Je fais un recit et je le fais 
complet afin de permettre aux experimentateurs tentes de 
reprendre mes observations, de connaitre exactement ce que 
j’ai observe (p. ’jG). » 


II 

Des phenomenes d’un ordre plus clevc, et plus interessants, 
ont ete souvent constates par des observateurs dont la bonne 
foi est au-dessus de tout soupgon. Les phenomenes intellec- 
tuels qui demontrent l’incontestable realite de la vue a longue 
distance d’une certaine connaissance de 1’avenir et qui ont, 
d’ailleurs, toutes les apparences de la prophctie, ces pheno¬ 
menes produits par les tables parlantes ne doivent elre ni 
meconnus, ni negliges par un observateur qui cherche since- 
rement 1’explication scientifique des coups frappcs: Ils 
indiquent la presence et l’intervenlion d’un agent etranger, 
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(Tunc cause intelligente et libre superieure a l’experimentateur 
et distincte de lui. 

On nous dira peut-6tre : vous faites de la melaphysique et 
de la theologie; je repondrai: je fais, avant tout, de la logique 
et de la philosophic, c’est-a-dire de la science, et je declare 
que, sans logique et sans philosophic, il est impossible, en 
restant m£me sur le terrain des faits materiels, d’expliquer 
l’intervention de l’etre cache qui revele sa presence, d’une 
maniere intelligente, par des coups frappes. 

Yoici la theorie inacceptable que M. M... nous propose, 
sans passion et de bonne foi : 

Et, d’abord, il ne faut pas confondre avec les liysteriques 
etles tares les mediums qui produisent facilement les pheno- 
menes psychiques les plus interessants, Presque toujours 
les eflets les plusserieux, obtenus dans des seances repetees, 
out ete donnes par des sujets qui ne presentaient aucun 
stigmate de degenerescence, par des sujets sains d’esprit et 
de corps. Avec un medium equilibre et qui n’est pas nevrose, 
on a des phenomenes vrais ou l’on n’en a pas du tout. 

Les mediums seraient, selon M. M.des sujets dont le 
systeme nerveux est plus developpe, plus affine et qui repre- 
sentent dans l’echelle des etres, dans la trame de l’universelle 
evolution, un type avance, un type superieur. Les types 
arrieres representeraient les types moyens d’autrefois, les 
types avances representent aujourd’hui l'etat moyen de 
1 ’avenir. 

Le dcveloppement de la race humaine semble lie aujour¬ 
d’hui au developpement du systeme nerveux, mais ce deve- 
loppement qui apparait avec des caracteres partieulierement 
interessants dans le medium n’a rien de commun avec la 
degenerescence des liysteriques; il constitue, au contraire, 
une superiorite. 

« Il est plus raisonnable de penser, ecrit M. M..., que 
notre sensibilite nerveuse s’affinera de plus en plus. Il serait 
temeraire de croire que le type humain actuel est l’aboutis- 
sant delinitif de 1’evolution. Notre espece n’est qu’un anneau 
dans la serie des etres; les causes qui ont amene le perfec- 
tionnement de l’espece huinaine sont encore en activite et il 
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est logique de penser qu’il y a des natures au-dessus de la 
moyenne comm'e il y en a au-dessous. Celles-ci representent 
des types ancestraux, des rappels de formes depassees; 
celles-la sont des precurseurs peut-etre et nous offrent des 
facultes anormales aujourd’hui, mais qui seront normales 
un jour (p. Qi). » 

Les faits sont en contradiction avec l’hypothese metaphy¬ 
sique quenous empruntons a M. Maxwell, et cette these gra- 
tuite ne peut pas nous satisfaire. Pretendre, sans en donner 
aucune preuve scientifique, que le type humain actuel est 
superieur au type ancestral par le developpement plus affine 
de son systeme nerveux, que l’homme actuel est doue peut- 
etre de facultes qui nous paraissent aujourd’hui surnormales 
et qui seront normales pour la generation prochaine, attri- 
buer a ces facultes les phenomenes merveilleux, tels que les 
coups frappes et les levitations, c’est entasser hypotheses sur 
hypotheses; il serait peut-etre plus sage, apres avoir ecarte 
d’ailleurs sans discussion l’explication theologique, d’avouer 
son ignorance et de ne tenter aucune explication. Nous pre- 
ferons le silence a unemauvaise raison. 

Prouvez-nous que letype humain actuel est superieur, par 
exemple, au type humain, au temps de la civilisation de Rome 
et d’Athenes, que le systeme nerveux de l’homme est plus 
affine aujourd’hui qu’au temps de Pericles. Avez-vous fait 
une etude comparee? Avez-vous reconnu et expose les signes 
physiologiques qui constituent la superiority de l’liomme 
actuel sur l’homme ancestral? Ne serait-il pas facile, au 
contraire, de constater un affaiblissement et une degeneres- 
cence de la race? Faudrait-il un long examen pour etablir 
qu’en vertu de sa liberte et sous l’influence des passions de 
toutes sortes, l'homme peut enray er 1’evolution physique d’une 
race et la faire retrograder? 

Yous nous dites que les phenomenes occultes sont peut- 
£tre 1’efTet de facultes surnormales qui feront partie, demain, 
de l’ordre naturel et qui n’etonneront personne. C’est repondre 
a la question par la question: il s'agit, en effet, de savoir 
s’il est vrai que l’homme possede ces facultes surnormales, et 
si elles sont l’effet prevu de 1’evolution humaine. 
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Nous vous demandons, par exemple, 1 ’explication des 
coups frappes a distance. Comment se fait-il que l’liomme 
produise ces phenomenes, s’il est vrai qu’il en soit l’auteur? 

Yous repondez : l’homme les produit parce qu’il a la faculte 
de les produire. Qui voudrait se contenter de cette reponse 
ou de ce faux-fuyant? 

Vous ajoutez que ces facultes nouvelles, que nous contes- 
tons absolument, repondent a revolution de 1’honime, a 
l’universelle evolution de la nature, et qu’elles marquent 
une etape nouvelle de la vie. 

Mais l’histoire religieuse des peuples nous apprend que 
lous ces phenomenes oceultes dont nous clierchons aujour- 
d’hui la genese, coups frappes, levitations, materialisations, 
sont aussi anciens que le monde; toutes les vieilles religions 
en ont conserve le souvenir. Au temps de TertuIIien, les 
paiens faisaient tourner les tables et les interrogeaient. Les 
fakirs et les yoghis produisaient ces phenomenes de levitation, 
d’extase, de telepathie sur les bords du Gange, et tous les 
paiens les ont vus et provoques. 

Sans remonter ainsi jusqu’a ces temps si eloignes, ne 
voyons-nous pas chez les peuples civilises, en Europe, dans 
les nations chretiennes, les proces de sorcellerie les plus 
celebres nous rappeler que ces faits oceultes etaient connus, 
qu’ils n’etaient pas rares, et que ceux qui les produisaient 
etaient devenus un danger social? 

Le medium n’est done pas un etre nouveau qui marque 
une phase ascendantede la civilisation, il est aussi ancien que 
l’humanite, et ce que nous designons aujourd’hui sous le 
nom de phenomenes psychiques, on le designait autrefois 
sous le nom de commerce avec les esprits mauvais. 

Je suppose que 1 ’on arrive a demontrer d’une maniere 
certaine que le systeme nerveux de I’liomme actuel est de 
beaucoup superieur au systeme nerveux des hommes des 
siecles passes, quelle conclusion philosophique pourrait-on 
en tirer? Que penser de ce raisonnement que l’on voudrait 
nous faire accepter, et dont voici la formule : « Le systeme 
nerveux de l’homme actuel est plus perfectionne que celui 
de l’homme des temps passes. Done, l’liomme actuel peut 
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produire spontanement tous les phenomenes occultes de 
l’ordre merveilleux. 

Qui ne voit la faiblesse de cet argument? II y a un grand 
ecart entre les premisses et la conclusion. On n’oublie cju'une 
chose, c’est de nous demontrer que les phenomenes occultes 
dependent de la structure de notre systeme nerveux. 

Et puisque l’histoire nous apprend que ces phenomenes, 
dont l’origine est si obscure, etaient tres frequents dans le 
vieux monde paien et a l’avenement du ehristianisme, il fau- 
drait en conclure que deja, a cette epoque eloignee, le 
systeme nerveux de l’homme etait tres affine. 

Cette simple observation nous fait bien voir l’insulfisance 
de la these risquee de revolution et les perpetuelles contra¬ 
dictions de l’erreur. 


Ill 

L’auteur ne parait pas bien convaincu de ce qu’il avance, 
car tout en se defendant de croire aux esprits, il en parle 
et il agit comme s’il croyait a leur existence et a leur inter¬ 
vention. 

Il n’a aucune raison de croire que les manifestations de la 
table soient l’ceuvre d’un mort connu ou inconnu, d’un parent, 
d’un ami, d’un homme celebre, d’un grand criminel: il 
l’ignore; il conseille cependant aux experimentateurs d’accep- 
ter la personnilieation variable des phenomenes, de tenir 
compte de ses observations, d’avoir pour elle les plus grands 
egards. 

« Si je recommande, ecrit M. M.de ne pas abandonner 
la conduite de sa vie ou de ses affaires a la personnilieation, 
je recommande avec la meme energie de la trailer avec les 
plus grands egards. On ne peut faire que des hypotheses sur 
son essence : le scepticisme que l’ensemble de mes observa¬ 
tions m’a inspire vis-a-vis d’elle, pent n’etre pas fonde : aussi, 
vaut-il mieux lui temoigner la courtoisie que l’on marque a 
un co-experimentateur. Cette prudente attitude est la plus 
profitable. Dans la pratique j’ai pour la personnification les 
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mSmes egards que pour le medium. Je ne I’appelie pas cher 
esprit comme le font les spirites, mais je l’interpelle par le 
nom qu’elle s’est donne et je me trouve bien de lui indiquer 
avec precision ce que je cherche. Je n’ai pas besoin d’insister 
sur les differents caracteres que je viens de signaler pour que 
l’on s’aperooive combien les reactions de la personnification 
rapprochent de cellesde la conscience subliminale (p. 62). » 

Si M. M... est persuade, comme il en a fait la declaration, 
que le miracle et le surnaturel n’existent pas, qu’il faut les 
ecarter absolument de nos recherches scientiftques, que tous 
les phenomenes occultes sont 1’effet des forces de la nature, 
il doit Gtre egalement persuade que la personnification de ces 
phenomenes n’existe pas, qu’il est pueril de croire que d’autres 
entites intelligentes, presentees sous les noms de divers per- 
sonnages, sont les auteurs de ces phenomenes, et il doit rejeter 
a priori, sans appel, toute espece de croyance au surnaturel. 

Mais, s’il en est ainsi, pourquoi done nous recommandez- 
vous de traiter cette chimere preternaturelle avec les plus 
grands egards, d’ecouter ses conseils et d’en tenir compte 
dans l’organisation et dans la direction des seances d’expe- 
rimentation, delui accorder la confiance que vous donnez au 
medium? Vous supposez done que cette personnification est 
une entile reelle, qu’elle est intelligente, qu’elle vous com- 
prend, qu’elle a des sympathies et des caprices, de la puis¬ 
sance et de la volonte. Nous ne sommes plus loin desesprits. 
On n’adresse pas des prieres au ncant. 

Ou vous croyez a la realite de la personnification et vous 
affirinez le joreternaturel; ou vous n’y croyez pas et les 
temoignages de deference que vous adressez au neant n’ont 
plus d’objet. 


IV 

On nous ramene ainsi au lluide nerveux qui doit expliquer 
toules les merveilles du monde occulte, mais il se trouve que 
cette explication est plus obscure et nenous apprend rien. 

On nous dit quenotre systeme nerveux degage une certaine 
energie, analogue peut-etre a la force electrique et au fluide 
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qui produit les contractions musculaires, que cettc cnergie a 
une tendance a se depenser, normalement, en mouvements 
musculaires ordinaires, qu’elle se repand au dehors (exterio- 
risation), qu’elle est assez grande, avec certains mediums, 
pour faire entendre des coups a une distance de trois metres 
de 1’experimentateur. 

De la cette proposition qui expliquerait un grand nombre 
de phenom&nes que nous avons la mauvaise habitude d'attri- 
buer a une cause preternaturelle : certaines personnes out 
une constitution qui leur permet d’emettre une grande quan¬ 
tity de force psychique et d’agir a distance, sans contact, sou- 
vent mSme sans conscience, sur d’autres objets. 

A la rigueur, cette hypothese, qui nousparait tres vraisem- 
blable, car nous sommes convaincu de l’existence d’une 
force neurique dont la nature et les effets nous sont encore 
peu connus, cette hypothese pourrait expliquer certains 
phenomenes physiques, produits a distance. Mais, quand 
nous cherchons la cause des tables tournantes et parlantes, 
nous ne sommes plus en presence d’un phenomene exclusive- 
ment materiel, nous n’avons plus devant nous une cause 
physique, une loi physique, un effet physique, nous sommes 
en presence d’un phenomene intellectuel marque d’un 
caractere particulier. 

A ne eonsiderer meme que les efTets physiques obtenus par 
le medium, la these de la force psychique nous parait insulfi- 
sante dans bien des cas, et le phenomene mixte laisse pres- 
sentir la presence d’un lacteur etranger. 

Je n’en veux pour preuve que cet aveu de M. M... : « J’ai 
obtenu, avec un medecin, des coups retentissants dans des 
salles de restaurant et dans des buffets de chemin de fer. II 
suffirait d’avoir observe les coups produits dans les conditions 
que j’indique, par ce medium, pour (Hre convaincu de leur 
authenticity. Le bruit insolite de ces coups attirait l’attention 
des personnes presentes et nous g£nait beaucoup ; le resuitat 
depassait notre attente; il est a remarquer que plus nous 
etions confus du bruit fait par nos coups, plus ceux-ci se 
multipliaient. On eut dit qu’un ytre taquin les produisait et 
s’amusait de notre embarras (p, yo). » 
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II est evident que si M. M... se trouvait tres gene, comme 
il i’avoue, des coups qui retentissaient autour de lui, dans le 
restaurant de la gare, il a du faire ce qui etait necessaire 
pour les faire cesser: il a du reprimer en lui ces contractions 
musculaires qui precedent, selon lui, la decharge de la force 
psychique et les coups qu’elle produit en l’air; il a du suppri- 
mer les causes du phenomene qui dependait en apparence 
de sa volonte. Et si les coups ont retenti, au contraire, multi¬ 
plies et plus violents, malgre la suspension des contractions, 
et avec un caractere manifeste de taquinerie, c’est qu’il n’y 
avait aucune correlation entre les coups et la contraction 
musculaire, et que les coups etaient produits par une autre 
cause que Ton s’obstine maladroitement a ecarter du debat. 

Je le repcte, ces phenomenes sont mixtes, et il est logique 
d‘y reconnaitre un effet physique lie a une cause physique, 
et un effet intellectuel lie a une cause intellectuelle dont il 
faudrait determiner la nature et i'intervention. 

L’incertitude de M. M... n’est-elle pas trop sensible dans 
cet aveu qui nous touche par sa sincerite : « En resume, j’ai 
la certitude, autant qu’il est raisonnablement possible de 
l’avoiren pareille matiere, que des coups, de rythme et de 
tonalite variables, se font entendre en presence de certaines 
personnes, sans que ces coups frappes puissent s’expliquer 
par aucun precede connu. On les entend a des distances 
diverses; ils paraissent souvent obeir aux desirs exprimes 
par les assistants et manifester une certaine intelligence 
independante. D’autre part, leur production parait liee a 
l’energie nerveuse du medium et des assistants (p. 96). » 

Tout nous parait done incertain, confus, temeraire dans les 
hypotheses par lesquelles on essaie d’expliquer naturellement 
les phenomenes eleinentaires des tables parlantes. Est-il 
prouve que la force psychique existe? Non. Est-il prouve 
qu’une contraction musculaire precede la decharge de l’energie 
neurique? Non. Est-il prouve que les coups sont produits 
invariablement par le medium? Non. Ils se produisent assez 
souvent sans lui et malgre lui. Que reste-t-il de cet echafau- 
dage pseudo-scientilique? Presque rien. 

Il est arrive souvent que ces coups frappes dans les murs. 
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au plafond, sur une planehe, ont resonne brusquement, 
comme un appel ou un avertissement d’un agent mysterieux. 

Non seulement nous somraes etrangers a ce phenomene. 
raais il nous cause un sentiment de frayeur, il se produit sans 
nous, malgre nous; nous voudrions le faire cesser, et repous- 
ser celui qui le produit. 

Ge n’est done pas nous, ce n’est pas noire volonte, cons- 
ciente ou inconsciente, qui provoque une contraction muscu- 
laire et une sorte de decharge electrique. Je voudrais dire 
que de telles explications sont enfantines. Tout inon Ctre 
inconscient et conscient s’oppose a ees coups, de toutes ses 
forces. Il faut done en chercher la cause ailleurs. 

Et si vous observes non seulement les phenomenes materiels 
de la table en mouvement, si vous observez les phenomenes 
intellectuels, connaissance d’un passe lointain ignore du sujet, 
revelation de l’avenir, perception claire d’un fait ou d’un 
evenement qui se produit au m&me instant, a de grandes 
distances, manifestation de sentiments d’amour et de liaine, 
d’humilite et de revolte; il faudra bien reconnaitre que la 
force psychique est un mot qui cache notre ignorance et 
amuse un instant notre orgueil. 


Elie Meric. 
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L’ATTRACTION A DISTANCE 

SANS PAROLE NI CONTACT 


Avant d’avoireu l’occasion de m’occuper personnellement 
d’hypnotisme et d’observer pour mon compte, j’avais assiste 
plusieurs fois a des seances publiques organisees, pour les 
foules payantes, par des « magnetiseurs » de profession dou¬ 
bles de prestidigitateurs (Donato, Verbeck, Gaseneuve, Pick- 
mann, etc.)- Tout le monde sait qu’a cdte des faits d’hypnose 
classique, reproduits des miiliers de fois par des medecins 
du plusgrand merite, et delinitivement entres dans le domaine 
scienlilique, les exhibitionnistes en question ne se sont pas 
fait faule de presenter a leurs spectateurs des experiences 
bien autrement troublantes — telepathie, suggestion men- 
tale, etc. — Mais ce sont la des questions encore frappces 
d’ostracisme par la generalite des savants, bien que plusieurs 
d’entre eux, et non des moindres, aient paru fort ebranles 
par certains faits tres frappants et que quelques-uns meme, 
apres les avoir admis corame incontestables, se soient risques 
jusqu’a leur chercher une explication rationnelle. 

Parmi ces experiences extra-scientifiques, une decelles qui 
m’avaient le plus vivement interesse consiste dans ce que 
j’appellerai V attraction a distance sans parole ni contact. J’ai 
vu notamment Verbeck la reussir a merveille chez des som- 
narabules places au fond de la scene, le dos tourne vers la 
salle et les yeax bandes, qu’il faisait marcher vers lui a recu- 
lons, en executant, avec les deux mains, des gestes de¬ 
traction. Dans le curieux volume du celebre magnetiseur 
Lafontaine, on trouve plusieurs observations de cette nature. 
Voici une des plus remarquables : « A Orleans (edit, i860, 
p. 118), une jeune fille nommee Blanche, et que plusieurs 
medecins m’avaient fait magnetiser en leur presence, m’of- 
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frit le phenomene de l’attraction a un point tres developpe. 
J’ai vu plusieurs personnes tres vigoureuses la retenir avec 
force, entre autres M. Danicourt, le redacteur-proprietaire 
da journal le Loiret , et M. de Saint-Maurice, redacteur de 
VOrleanais, tous deuxy mettant touteleur force musculaire, 
au risque de briser les membres de lajeune fille; elle etait 
eloignee de moi d’une distance de 3 o metres a peu pres. 
Sitot que, par un signe, je 1 ’attirais a moi en presentant le 
bout de mes doigts et en les reployant un peu, Blanche, qui 
me tournait le dos , faisait des efforts surhumains pour se 
degager; ne le pouvant pas, elle entrainait ces deux mes¬ 
sieurs, malgre toute la resistance qu’ils faisaient. Des qu’ils 
la lachaient, ellearrivait en arriere et tombait sur mon bras 
sans connaissance. » 

II va sans dire qu’a l’epoque de Lafontaine l’interpretation 
de ces fails ne pouvait 6tre qu’erronee. Est-on en mesure, a 
l’heure actuelle, d’en donner une explication plus satisfai- 
sante? II estpeut-Stre permis d’en douter. Quoi qu’il cn soit, 
rimportant serait, en attendant, de les verifier le cas echeant: 
et c’est ce que je m’etais promts de faire a la premiere occa¬ 
sion. 

Cette occasion sest presentee a moi, pour la premiere fois, 
en i8q4- 

Je donnais alors des soinsa une grande hysterique, M |le T..., 
agee d’environ quarante ans, qui m’avait ete adressee par 
le professeur Bonnemaison. Dansle but de tenter une diver¬ 
sion, et aussi pour essayer le lavage de l’estomac contre des 
accidents gastriques rebelles, l’eminent clinicien m’avait 
conlie le soin, en 1889, de soumettre sa malade a l’usage du 
tube Faucher. Comme il etait mort sur ces entrefaites, j’ctais 
reste charge, depuis lors, de diriger l’entier traitement; et 
je 11’avais pas tarde a reconnaitre que ma nouvelle cliente 
realisait le type de ee que l’on est convenu d’appeler « un 
sujct remarquable ». Tout en utilisant ces dispositions spe- 
ciales en vue d’attenuer les terribles crises qui se repetaient 
incessamment, je lis des le debut, mais surtout en 1894, 
diverses tentatives d’ « attraction » qui reussirent au dela de 
mes esperances. Mais ce ne fut que quatre ans plus tard, au 
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cours (Tune nouvelle serie d’accidents, que j’eus toute lati¬ 
tude pour multiplier mes experiences. Je les pratiquai, pen¬ 
dant la lethargie la plus profonde, a l’aide d’un geste des 
mains d’abord (comme Verbeck et corarae Lafontaine), 
ensuite par le regard seul. Elies me parurent a tel point con- 
cluantes que j’eus l’idee d’en faire part a mon vieux camarade 
et ami le professeur Grasset. 

Je ne crois pas pouvoir mieux faire que de reproduire ici 
la reponse du celebre neuropathologiste de Montpellier : 
« Vous m’avez vivement interesse par le recit de votre 
observation extremement curieuse. Elle me parait constituer 
surtout une preuve de plus en faveur des idees de Nancy 
contre celles de la Salp^triere. L’ancien etat lethargique de 
la Salp^triere peut etre suggestible, d’apr&s Nancy; et, dans 
notrecas, c’estce qui arrive. Dans votre premiere experience, 
votre sujet, quoiqu’en lethargie, sent l’approche de votre 
main (vue, chaleur, courant d’air...) et obeit ala suggestion 
que cette approche cause. Dans la deuxieme experience, il 
faut faire intervenir ce fait curieux, mais bien demontre : 
qu’une sensation, non perdue par le sujet, peut causer nean- 
moins une suggestion. Chez une hysterique a champ visuel 
retreci, un corps lumineux, mis dans la partie ou elle ne voit 
pas, provoquera la suggestion comme si elle voyait; de 
meme un contact sur un membre completement anesthe- 
sique. De rmhne ici, votre corps n’estpas vu, n’est pas pergu: 
mais il est pergu par les centres sous-corticaux, ce que 
j’appelle les centres polygonanx, qui sont le siege des actes 
automatiques et suggeres. » 

J’acceptai volontiers les explications de Grasset en ce qui 
concerne la possibilite de la suggestion par un geste des 
mains. Mais j’avoue qu’il me fut dillicile d’admettre tout de 
suite qu’un simple regard fut de nature a determiner une 
suggestion. Je resolus done de reprendre mes experiences 
dans des conditions differentes et plus rigoureuses : i° en 
agissant sur la patiente en lethargie a ti'avers un obstacle 
materiel; 2 0 en agissant sur la patiente en somnambulisme 
ou meme a l’etat de veille, mais apres que je me serais rendu 
invisible par suggestion. 
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Le resultal, qui fut absolument le m6me, me laissa dans un 
etonnemenl voisin de la stupear. 

Je retrouve dans mes notes le brouillon de la seconde 
communication que je fis alors a Grasset : j’avoue que je 
m’explique assez difficilement que mon sujet, en lethargic 
profonde, sente , fut-ce avec ses centres polygonaux, l’appro- 
che (?) des mains a plusieurs metres de distance. D’ailleurs, 
comment expliquer que cette attraction ne soil pas perma- 
nente? Car, enfin, je puis, sans que rien se produise, rester 
indefiniment aupres de la patiente, la toucher et lamanipuler 
de mille manieres. Je ne l’attire que lorsque y impose les 
mains; et l’effet se produit a merveille mSme lorsqu’un 
dossier de fauteuil est interpose, interceptant, je suppose, 
et la vue et la chaleur et les courants d’air. Malgre tout, je 
me rendrais tout de suite (tant j’ai de mefiance en pareille 
matiere), side nouvelles experiences, beaucoup plus renver- 
santes, n’etaient venues augmenter mon trouble et mes per- 
plexites. Cessant d’agir avec les mains, j’ai voulu essayer du 
regard seul : assis sur une chaise, en arriere du dossier du 
fauteuil sur lequel repose la malade, et dans une position telle 
que je me trouve entierement cache, je puis rester inde- 
liniment dans cette position sans que rien n’arrive. Mais il 
suffit que je projette mon regard sur le dossier pour que 
I’attraction se produise aussitot et que la patiente se prcci- 
pite vers moi apres avoir contourne son fauteuil. M6me 
resultat si, le sujet etant en somnambulisme ou meme a 
l’etat de veille, je me suis rendu prealahlement invisible par 
suggestion. Seulement, dans cescas, la malade est consciente 
et se plaint energiquement d’etre attirce malgre elle. Une dif¬ 
ference, cependant : elle va moins droit au but; elle tatonne 
pour trouver mon corps, lorsqu’elle en est proche, et, non 
sans un vif sentiment de depit, demande oil je suis aux per- 
sonnes presentes. Ilier, je faisais ces experiences a 1’elat de 
veille. M ,le T... etait presque en colere. Apres l’avoir calmce, 
je la lis asseoir au coin du feu et pris un fauteuil en face du 
sien. Elleavait froid aux mains et les rapprochait du feu en 
frissonnant. Au bout d un instant, je la regarde lixement; 
elle se precipite aussitdt en avant en se plaignant energique- 
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ment dc ce que je ne la laissais pas se chauffer. « Mais 
chauffez-vous done! — Oui, si vous ne meforcez pas a courir 
vers vous! » Et l’experience cst refaite dix fois, vingt fois, jus- 
qu’a ce que la fatigue et l’exasperation fussent telles que je crus 
devoir en linir. Si je veux attirer la jambe ou la main, je le puis 
aisement en fixant mon regard sur ces parties exclusivement. 

Dira-t-on que le regard est senti, que les mouvements des 
paupieres sont per^us et que les sensations qui en resultent 
sont les causes de la suggestion? Sans doute, il semble 
necessaire qu’un avertissement quelconque, emane de l’hyp- 
notiseur, arrive jusqu’a la patiente. Mais de quelle nature est 
cet avertissement? J’avoue qu’il me repugne fort de le 
trouver, etant donnees les conditions des experiences, dans 
les mouvements (?)de l’oeil qui regarde. Et, alors, malgre moi, 
malgre l’eloignement tres marque que j’ai toujours eu pour 
tout ce qui ressemble a un occultisme qui m’epouvante, je ne 
puis m’empecher de penser aux fails de Groockes et de Richel 
« qui appellent autre chose que des sourires et du dedain ». 

N’ayant recu aucune reponse a cette secoude lettre, je fis 
taire le grand desir que j’avais eu de publier mon observa¬ 
tion ; et il est plus que probable qu’elle dormirait encore avec 
mes autres « papiers inutiles », si la meme malade n’avait 
encore reclame mon intervention, dans ces derniers temps, 
pour une crise, moins severe il est vrai, qui dure encore a 
Tlieure qu’il est. L’ayant done endormie de nouveau a plu- 
sieurs reprises, j’ai saisi, bienentendu, eette troisieme occa¬ 
sion de reprende mes experiences anterieures, et je n’ai pas 
besoin de dire que je me suis entoure de toutes les precau¬ 
tions imaginables alin d’eviter, plus que jamais, d’etre dupe 
des apparences ou de la malade. Eh bien! ce que j’ai cons¬ 
tate, cette fois encore, m'affermit d’une maniere absolue 
dans la persuasion ou j etais deja qu’il n’y avait pas eu erreur. 
L'attraction, dans les conditions que f ai speeijiees, est — cliez 
M lle T... — unJait indeniable et constant. 

J’arrive done aujourd’hui aux memes conclusions que 
precedemment, avec cette seule precision en plus que j'ai, a 
present, la quasi-certitude que le regard lui-meme est senti. 

« Ce qui m’a permis de le croire, disais-jea Grasset dans une 
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lettre toatc recente, c/est qu’un tressailLement, parfois tres 
intense, precede immediatementlemouvement detraction; » 
et j’ajoutais : « J’ai finipar aequerir la conviction que quelque 
chose s’echappait de mes yeux pour aller assaillir les centres 
automatiques de la patiente, par l’intermediaire des nerfs 
sensitifs cutanes. » 

Enfin, au cours de mes experiences a l’etat de veille (alors 
que j’etais devenu invisible par suggestion post-hypnotique), 
j’aiprofite de la pleine conscience dont jouissait M^T..., 
qui est d’ailleurs tres intelligente, pour la prier de m’expli- 
quer pourquoi elle se precipitait ainsi tout a coup vers moi. 
EUe m’a repondu textuellement : « Je suis poussee par une 
force irresistible, dont je ne puis definir ni l’origine, ni la 
nature. J’ai besoin de me lever; je dois marcher; il faut 
que f aille vers vous! » 

Moi. — Cette necessite de me suivre est-elle aussi urgente 
qu’au moment de la prise du regard (fascination)? 

Elle. — C’est un peumoins fort, quoique invisible. Dans 
le second cas, /e briserais tout! 

En realite, ce qu’elle peut demeler de plus clair, dans cette 
aventure qui letonne grandement et mSme rhumilie 
veritablement, c’est que « son hypnotiseur le veut ainsi »; 
qu’elle se sent, malgre elle, invinciblement, fatalement, 
sous l’einpire de cette volonte etrangere, sans qu’il soit 
possible de s’expliquer pourquoi et comment il en est ainsi. 

En conclusion, il meparait evident que le geste des mains 
et le regard lui-meme sont percus et sentis par le sujet, 
meme a distance, meme a travers un corps solide, et qu’il en 
resulte une suggestion (dans l’espece, attraction toujours, 
soit totale, soit partielle). 

Resle a savoir quel est, en pared cas, le trait d’union entre 
l’hypnotiseur et le sujet... 

Je me decide, enfin de compte, et sur l’avis de Grasset, 
a publier mon observation qui semble de nature a jeter 
quelque lumiere sur la question, encore si obscure et si con- 
troversee, de la suggestion mentale. 

D r d’Audenne. 


Toulouse, te 16 juilLet 1903, 

MONDE INV1SBLE 
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OBSERVATION 

Cette interessante communication du D r d’Ardenne meriterait une 
etude approfondie. On y voit clairement le parti pris d’ecarter abso- 
lumeut a priori le preternaturel, et de chercher vaille que vaille une 
explication naturelle qui masque la deroute de l’observateur. 

Que c’est done une chose rare le courage intellectuel ! 

Peut-on lire sans tristesse cette affirmation inintelligible et contra- 
dictoire du D r Grasset: 

« Votre corps n'est pas pergu , mais il est pergu par les centres sous- 
corticaux! I » 

Ce n’est done plus l’fime qui permit les objets, ce n’est plus le moi, 
c’est un centre polygonal! 

Et le D r Grasset est un homme de valeur et un chretien convaincu! 

II donne involontaireraent des armes au materialisme et it l’incre- 
dulite. C’est un jeu dangereux. 

E. M. 
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MAGIE ET OCCULTISM E 

EN EXTREME-ORIENT 1 


II est curieux de retrouver chez des peuples tres eloignes 
dans I’espace ou dans le temps des croyances superstitieuses 
et des pratiques de magie analogues, sinon identiques. 

A quoi sont dues ces analogies? peut se demander le phi- 
losophe; a une commune origine de ces peuples? a Texten- 
sion de ces pratiques d’un peuple a l’autre? a la forme de la 
pensee humaine qui fait que l’on raisonne... ou deraisonne 
partout de la m£me facon? a la realite de phenomenesoccultes 
repondant a ces croyances? 

Ge sont la des questions auxquelles il serait difficile et 
hasardeux de repondre; aussi, tel n’est pas notre but : nous 
nous contenterons de rapprocher des croyances et pratiques 
superstitieuses d’Extreme-Orient quelques-unes des croyances 
et pratiques que nous avons rencontrees anterieurement 
chez les peuples anciens et modernes de l’Occident, au cours 
de nos etudes sur la sorcellerie 2 . 

Les revenants et les fantomes (Ma-qui annamites, Koei 
chinois) jouent un grand role dans la magie d’Extreme-Orient. 
Mais pour bien comprendre l’action attribute a ces Koei, il 
nous faut d’abord rappeler quelle idee les Sino-Annamites 
se font de la vie et de la mort. L’homme a trois Ames, une 
passionnelle, une rationnelle et une troisieme fluidique ou 
materielle; apres l’enterrement, les deux premieres Ames 
sont rapportees a la maison dans une piece de soie (Ames en 
soie) et fixeesdans lestablettes des ancAtres; la troisieme, qui 
correspond a la coque astrale des occultistes europeens, 


1. Revue scienlifique du 2 mai 1903. 

2. Jules Regnault, la Sorcellene, ses rapports avec les sciences historiques. F61ix 
Alcan, 6diteur, Paris. 



340 


HEVUE DU MONDE INVISIBLE 


entre avec le corps dans la tombe, d’ou elle peut sortir 
ensuite en certalnes circonstances sous forme de fantome 
(Ma-qui). 

L’ame d’un mort pourrait apparaitre a une personne pour 
se plaindre : dans une legende taoiste du livre des recom¬ 
penses et des peines, tin certain Kou sun Tcho apparait la 
riuit au gouverneur du district et se plaint d’avoir ete victime 
d’un attentat; une enqu6te demontre qu’il a ete envoute par 
ses domestiques! 

D’autres fois, l’&me d'un mort aurait pu aussi 6tre evoquee 
et serait apparue devant un juge pour temoigner. En pareil 
cas, il faut que les deux premieres Ames soient reunies a un 
Koei pour manifester leur personnalite. 

Les Koei et Ma-qui agissant seuls seraient tres dangereux : 
pendant certaine nuit de l’annee, ils passeraient sur les lits 
des enfants afin de defigurer par la petite verole ceux qui 
leur semblent les plus jobs. Les parents, pour tromper les 
mechants esprits, iraient, dit-on, jusqu’a mettre alors a leurs 
bebes des masques horriblement laids. 

Les Ma-qui cherchent en tout temps a faire inourir les beaux 
enfants; aussi use-t-on de ruse avec eux : dans les premieres 
annees on evite de faire des compliments a un bebe ou de lui 
donner un job nom, de peur d’attirer sur lui Tattention d’un 
Ma-qui. Certains parents poussent mSme la precaution jusqu’a 
donner a leurs enfants des noms grossiers et orduriers afin 
de degoitter les mauvais esprits. 

Les fantomes les plus mechants seraient ceux des enfants 
mort-nes et des femmes mortes en couches. 

Les adultes ne seraient d’ailleurs pas a l’abri des attaques 
des revenants, des esprits et des diables. 

Les pollutions nocturnes et les reves obscenes sont quel- 
quefois attribues a 1 ’influence des mauvais esprits : « Un 
demon agit et dirige le sortilege. » L’incube ou le succube 
semble 6tre tantdt un esprit, tantot le double astral d’un 
mort; dans ce dernier cas, il tiendrait a la fois de la nature 
des incubes et des vampires. Quelquefois, les jeunes vierges 
frappees de mort violente poussent dans leurs tombes des 
cris plaiiitifs; si un passant les entend, il doit bien se garder 
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de repondre, sans quoi il se verrait possede et epuise par un 
succube avide de caresses. 

D’autres revenants s’eprennent de jeunes filles et de 
femmes; ils leur imposent, sous forme d’incubes, des pra¬ 
tiques indecentes en des rSves obscenes. Les enfants mons- 
trueux sont consideres comme fils de ces incubes, on les 
appelle Koei Tai. G’est d’ailleurs la l’uh des surnoms les plus 
meprisants que les Fils du Giel decernent aux barbares 
d’Oecident. 

Des croyances analogues ont existe dans l’antiquite chez 
les Hebreux et au moyen dge dans le monde chretien. Dans 
les premieres pages de la Genese nous lisons que les anges 
dechus s’unirent aux filles des hommes et engendrerent des 
geants. Ces anges qui s’unissaientainsi aux filles des hommes 
etaient des incubes. Les theologiens ont attribue a de tels 
incubes non seulementla paternite des geants plus ou moins 
problematiques dont parlent les Ecritures, mais encore la 
paternite d’hommes eelebres tels que Alexandre le Grand, 
Scipion l’Africain, Cesar, Auguste, Merlin, Martin Luther '. 
Enlin, c’est un incube qui sera le pere de l’Antechrist. 

Valerius, arehiatre de Reggio, a meme invente une theorie 
ingenieuse pour nous faire comprendre comment un incube 
pourrait acquerir une telle paternite; il nous montre un 
demon prenant la forme de succube pour polluer un homme, 
puis prenant ensuite la forme d’incube pour tenter une 
femme et la feconder! 

Quelquefois, le Ma-qui se manifeste parce qu’un tombeau 
est mal place. Lorsqu’un homme se croit poursuivi par un 
fantdme, lorsqu’il voit divers malheurs Ie frapper dans sa 
personne, dans sa famille, dans ses biens, il s’adresse au 
sorcier, lequel declare le plus souvent que tout le mal provient 
de l’emplacement de telle ou telle tombe. Le geomancien 
choisit lui-mdme un autre endroit: il fait accomplir les 
ceremonies magiques, un grand tchin-tchin, puis ordonne la 
translation du cercueil dans la nouvelle sepulture. 

Il n’est pas inutile pour les Europeens qui resident en 

1. R. P. Sinistrari d’Amcno, De la demonialile et des animaux incubes et 
succubes, p. 32, 33. 
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Extreme-Orient d’etre au courant de telles superstitions : a 
Tien-yen, ayant du faire abattre et enfouir onze boeufs 
atteints de peste bovine, nous avions fait creuser une 
immense fosse dans l’endroit qui nous semblait le plus 
convenable au point de vue sanitaire : tout a coup un 
indigene se precipite a nos genoux, se prosterne a plosieurs 
reprises le front' dans la poussiere, et nous supplie avec la 
plus vive insistance de ne pas enfouir nos boeufs dans la fosse 
deja creusee, parce que tout pres de cette fosse se trouve, 
cachee sous la brousse, la tombe d’un de ses ancetres. Le 
pauvre homme craint d’etre victime des plus grandes cata¬ 
mites, si cette tombe est profanee par le voisinage de nos 
boeufs. 

Que faire? Disctiter cette croyance? II n’y faut pas songer. 
Considerer la requite comme non avenue? C’est nous 
aliener la population superstitieuse. Faire creuser une autre 
fosse ailleurs; e’est du travail et du temps perdus, sans 
compter que nous ne voyons dans les environs aucun 
endroit remplissant aussi bien les conditions exigees par la 
police sanitaire. Nous prenons vite notre parti et voici le 
dialogue echange. 

« Que me demandes-tu la? Grois-tu done que j’agis sans 
discernement? Ne suis-je pas medecin et maitre en magie? 
J’ai tres bien vu la tombe de ton ancetre et j’ai eu soin de 
laisser entre cette tombe et la fosse que j’ai fait creuser plus 
de trois thuoc (metre annamite); or tu sais tres bien qu’au 
dela de cette distance il n’y a rien a craindre. — Ahl au dela 
de cette distance il n’y a rien a craindre? — Comment! tu 
ne le savais pas! mais qu’est-ce que tu sais alors? » 

Et notre brave homme entierement rasserene s’empresse 
d’aller rassurer sa famille. 

Si, apres qu’on a deplace la tombe, le fantdme continue 
a apparaitre, si les troubles qui lui sont attribues ne cessent 
pas, on se resout quelquefois a fixer malgre lui le revenant 
dans son tombeau : pour cela on enfonce un clou dans la 
terre de la tombe au niveau de la tfite du mort. Le fantome 
serait arr£te par cette pointe et ne pourrait plus sortir du 
tombeau. Gette mesure energique serait utile surtout avec 
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les inclividus ayant succombe a une mort violente. Cette 
pratique n’est-elle pas arapprocher de celles qu’on mettait 
autrefois en oeuvre pour combattre les vampires? Chacun 
sail qu’on designait de ce nom des morts qui seraient sortis 
de leur tombeau pour sucer Je sang des vivants; Jorsqu’on 
avait decouvert la tombe d’un pretendu vampire, on exhu- 
mait le cadavre et on lui enfongait dans le cceur un pieu de 
bois dnrci au feu. 

Les revenants et les forces astrales n6 sont-ils pas encore 
eombattus aujourd’hui par les occnltistes europeens au moyen 
de pointes? Apres leurs maitres du moyen Age, Eliphas Levy 
et Papus conseillent de combattre les revenants par faction 
des pointes et des poignards; l’abbe Shnebelin, plusmoderne, 
s’attaquait aux forces occultes a coups de fusil, lorsqu’il 
operait en 1B96 dans la maison liantce de Valence en Brie. 

L’emploi des pointes contre des larves n’est d'ailleurs pas 
une invention reeente. Ulysse evoquant Tiresias tient les 
ombres en respect au moyen de son epee. Dans la Bible il est 
egalement fait allusion a Paction des epees sur les ombres 
des morts. (Levitique, xix, 26. — Ezechiel, xxxm, 25 - 20 .) 

Enfin, Virgile nous montre la Sibylle disant a Enee, au 
moment ouil penetre dans les enfers : «Yite, sortezl’epee du 
fourreau; frayez-vous une route. » 

Les objets tranchants ou pointus sont souvent employes 
dans la magi sino-annamite. 

De mcme que les esprits des disciples d’AlIan-Kardec, les 
Ma-qui pourraient faire des apports. Ils souleveraient dans 
certains cas les couvercles des marmites ou des creusets 
pharmaceutiques pour y introduire divers ingredients nui- 
sibles a la sante des malades: aussi place-t-on quelquefois 
sur ce couvercle un couteau ouvert pour empecher toute 
action malefique de ce genre. 

Dans Fameurs d'opium, Boissieres a note une pratique 
analogue; il nous montre des Annamites obliges de passer la 
nuit chez les Thos dans une for&t qui a la reputation d’etre 
hantee des esprits : « Jusqu’au matin chacun d’eux veillait a 
tour de role, un sabre a la main : et quand un cauchemar 
planait sur ses camarades endormis, le veilleur gesticulait 
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pour ecarter les fantomes. » Cela ne nous rappelle-t-il pas 
Paracelse combattant les fantdmes et les larves a coups 
d’epee? 

Les griffes et les os hyo'ides de tigre sont recherches 
comme amuleltes; ils servent, comme les petites cornes que 
les Napoli tains portent en breloque, a chasserles demons, a 
conjurer les mauvais sorts et la jettatura. 

L’action des pointes est consideree comme tellement 
importante que l’architecture s’en est ressentie : les coins de 
pagodes ne sont releves en pointes que pour detruire l’action 
des mauvais esprits. 

II y a encore de nombreux moyens de combattre les 
Ma-qui. II suffit d’avoir mange de la viande de tigre pour les 
mettre en fuite. Pour se preserver de leurs attaques on suspend 
au-dessus des portes des yeux desseches de tigre ou un papier 
impregne de sang de tigre. Du sang frais de poulet place sur 
un papier au-dessus d’une porte arrete aussi les esprits. 

Des tiges d’acore cueillies et placees au-dessus de la porte 
le cinquieme jour du cinquieme mois sont reputees avoir 
une action efficace; elies remplacent les ranieaux de laurier 
et de buis, les tiges de verveine et surtout l’epi de la Saint- 
Jean qui, dans le midi de la France, est si souvent fixe 
au-dessus des portes. Au-dessous de ces tiges se trouve 
souvent l’espece d’octogone constitue par les Pa-Koua de 
Fou-hi, Tun des plus anciens pantagrammes des occultistes. 

Les enfants portent souvent des amulettes au cou : des 
griffes de tigre, une sorte de medaille sur laquelle sont graves 
les Pa-koua, une main de singe dessechee. 

II est a croire que les Ma-qui craignent fort le bruit, car 
pour les chasser on brule souvent force petards et on use et 
abuse du gong. 

Les Ma-qui semblent aussi fort naifs : nous avons deja vu 
comment on les trompait en mettant des masques tres laids 
aux enfants qu'ils voudraient defigurer, ou encore en donnant 
£ ces enfants des noms orduriers; on les trompe aussi en 
jetant ou brulant des papiers representant des pieces de 
monnaie et en leur faisant prendre Timage d’une piece pour 
la piece elle-meme. 
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En realite, les indigenes pensent que chaque objet a un 
double qu’on peut liberer en brulant l’objet ou meme son 
image. Les aneiens Egyptiens avaient des croyances 
analogues: ils brulaient des objets dans l’espoir d’en faire 
parvenir les doubles au double astral de Tun de leurs 
ancdtres (Ka ou Iiai). 

Les Ma-qui seraient cause de nombreuses maladies; aussi 
voit-on souvent les indigenes appeler le sorcier et depenser 
en grand tchin-tchin des sommes assez considerables (vingt 
a trente piastres), alors qu’ils hesitent a acheterpourquelques 
cents chez le pharmacien le medicament qui pourrait souvent 
les guerir ou les soulager. D’ailleurs, magie et medecine 
semblent quelquefois se confondre. Les pulverisations et les 
fumigations prescrites par les medecins sont souvent accom- 
pagnees d’incantations magiques. Nous avons pu assister un 
jour a l’incantation faite pour une morsure de serpent : la 
sorciere apporte avec elie des baguettes parfumees et quel- 
ques feuilles d’arbre; elle allume une baguette avec laqueile 
elle decrit plusieurs signes mysterieux dans l’espace, et trace 
une serie de cercles autour et au-dessus de la morsure; elle 
crache ensuile sur la plaie et la panse avec une feuille 
d’arbre. 

En France, l’incantation est pratiquee en dehors de 
eertaines ceremonies religieuses par des sorciers qui traitent 
les entorses en faisant un signe de croix sur l’articulation 
lesee et en disant: Et te, super ante et super ante tel 

En dehors des fantomes, l’indigene superstitieux doit 
craindre les malefices et les envoutements. 

11 croit qu’il suffirait de bruler un poil de moustache de 
tigre et d’en faire absorber les cendres par un ennenii pour 
voir celui-ci tousser, deperir, puis mourir en 1’espace de trois 
mois. 

Les Chinois connaissent aussi les envoutements par la figu¬ 
rine; tantot ils emploient de petites figurines de terre qu’ils 
deposent sur les tombes ou pres des maisons de leurs 
enneinis; tantot ils emploient des papiers jaunes consacres 
par les bonzes ou les sorciers et representant une t£te de 
buflle ou une t£te de chien. Pour traiter les malades qui se 
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croient envoutes, onproduit chez eux une sorte de fascination, 
en promenant un miroir au-dessus de leur tfite: pendant ce 
temps, on produit un contre-envoutement en brulant des 
images ou 1 des figurines analogues a celles qu’on suppose 
avoir ete employees pour causer le sortilege. Ges pratiques 
sont presque identiques a celles que nous avons reneontrees 
en France il y a peu de temps en faisant une etude sur les 
sorciers europeens modernes. L’hypnotisme seinble assez 
souvent employe par les sorciers annamites, car chaque fois 
que nous avons hypnotise ou tente d’hypnotiser un indigene, 
il nous a toujours demande qui nous avait donne le regard et 
la science du sorcier (thay pfiep). 

Les envofttements d’amour sont egalement pratiques : une 
femme d’Extrfime-Orient croit qu’il lui suffitde faire absorber 
dans un mets quelques gouttes de son sang menstruel a 
son amant pour se l’attaclier completement. Cette croyance 
est egalement fort repandue dans le midi de la France. 

Dans d’autrescas, les femmes ontrecours a certains philtres 
qu’elles melangent soit aux aliments, soit au tabac. L’un de 
ces philtres (thuoc boyo des Annamites) rendrait l’amant ou 
le mari fort amoureux et Ires genereux, mais ne tarderait pas 
a le rendre anemique et a le faire mourir. Il servirait a 
accomplir un envofitement de haine ou d’interdtplutdt qu’un 
envohtement d’amour. 

Les arts divinatoires ont leurs fideles en Extrdme-Orient : 
on attache une assez grande importance aux presages; briser 
un verre, une glace, un lorgnon est d’un tres mauvais pre¬ 
sage; on attache aussiune grande importance aux songes. La 
chiromancie a ses representants. La necromancie est connue : 
nous avons trouve dans l’arriere-gorge d J un cadavre quelques 
sapeques enveloppes d’un papier sur lequel etaient les noins 
des trente-six bfites : celui qui avait place ce papier et ces 
sapeques dans la gorge du cadavre esperait, semble-t-il, que 
l’esprit du mort lui revelerait en songe le nom de la b6te 
gagnante (au jeudes trente-six b&tes), 

Certaines cartomanciennes predisent l’avenir de l’interpre- 
tation des mouvements d’une petite tortue : nous avons pu 
suivre a Tien-yen tous les details de 1 ’operation magique : la 
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sorciere, ane vieille Chinoise, qui va exereer son art de 
village en village, apporte avec elle un petit sac con tenant 
une tortue, un plateau en cuivre et trente-six cartes. Chacune 
de ces cartes peut se reployer deux fois sur elle-meme, de 
fagon a cacher les trois dessins qu’elle porte. La sorciere 
dispose ses trente-six cartes ployees sur le plateau autour 
d’une tasse de riz que la cliente doit fournir; elle implante 
dans la tasse de riz des baguettes parfumees qu’elle allume: 
elle fait des invocations, puis met la petite tortue sur le 
plateau. L’animal se promene lentement et s’arr£te de temps 
a autre; les trois premiers arrets designent les trois cartes qui 
permettent de connaitre l’avenir de la cliente. La sorciere 
prend ces trois cartes, les deploie et fait de nombreuses 
predictions. N’est-ce pas aussi interessant quele « grand jeu» 
de nos plus celebres somnambules et cartomanciennes? 


Jules Regnault. 
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UNE VISITS AU DOCTEUR MARTIN 

(Suite) 


QUATRIEME QUESTION 

— Monsieur le doctenr Martin voudrait-il me raconter I’entrevne 
de son pere avec Naundorffen i834 (je crois), chez M rae de Rambaud ? 
M. Martin Ills devait etre Age alors de dix-neuf ans. 

Ileponse ecrite. — La premiere entrevue de mon pSre avec Naundorff 
etait le 29 septembre i833, et non en i834, chez M rae de Rambaud, et 
fetais present. Mon p 6 re lui dit en arrivant : « Si vous etes Louis XVII, 
vous devez avoir sur l’epaule un demi-anneau , et votre soeur £gale- 
inent, ce qui fait un anneau a vous deux; puis, un lion endormi sur 
la poitrine, et une sorte de pigeon sur la cuisse. » Alors le prince lui 
niontra les Irois marques bien distinctes ; mon p&re lui dit : « Yous 
etes le prince predit, vous fites le Tils de Louis XVI. » 

Quoique cette reponse ne soit pas absolument conforme 
aux relations de la Legitimite sur les signes corporels, par 
rapport au premier d’entre eux, notamment (voir la lettre 
adressee a Blondel et reproduitepar Romaney dans le feuille- 
ton de la Legitimite du 24 decembre 1893), nous la transcri- 
vons neanmoins integralement, avec cette seule reflexion : 
G’est bien Naundorfl* cependant qui fut reconnu pour 
Louis XVII par Martin, chez M me de Rambaud. 

Le dialogue entre le docteuret nous continua de la sorle : 

— Votre pere vous a-t-il jamais aflirme que le fils de Louis XVI 
remonterait sur le trone de ses peres? 

— Mon p£re a aflirme que Naundorff— Louis XVII — etait legitime 
heritier; mais jamais il n’a certilieque le trone lui serait rendu un jour. 

— Comment votre p 6 re avait-il connaissance de ces marques cor- 
po relies? 

— Mon pere me dit que son ange le lui avait inspire ainsi. 

— Cependant, dans les diverses relations des amis intimes ou con¬ 
fidents de la faiuille et dans les declarations de Naundorff lui-m 6 me, il 
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n'a jamais et6 question d’un demi-anneau sur Pepaule ; quant au signe 
sur la poitrine, il n’en est question nulle part, ce me semble, dans les 
ouvrages concemant LouisXVII. 

— Ces signes, je les ai vas, en societe de mon p6re, sur le corps de 
Naundorfif, et non d’un autre : ils etaienl rougefttres et quelque peu 
saillants. Gela ne veut pas dire que sur le corps du prince ne se 
trouvaienl pas d’autres marques, qui ont pu frapper davantage les 
anciens serviteurs de la maison du roi; mais, je me souviens avoir 
vu celles que mon p£re connaissaitpar inspiration, quand, pour la pre¬ 
miere fois, chezM m ® de Rambaud, l’ancienne berceuse du dauphin, on 
l'introduisit aupr&s du prince, encore alit£. 

Voici, d’ailleurs, quelques explications aussi nettes que 
precises, fournies tout recemment, au sujet des signes qui 
precedent, par le docteur Martin lui-m&me, dont la lucidity 
d’esprit persiste toujours en depit de l’&ge et des inlirmites de 
la vieillesse, dont il se ressent davantage : 

La cicatrice sous le menton, provenant du coup de chaise du cordon- 
nier Simon, etait une plaie accidentelle servant sans doute & recon- 
naitre le dauphin ainsi maltraite dans la personne du nomme Naun- 
dorff. Mais il n’a jamais ete question de cette cicatrice comme preuve 
de son identite. Il ne faut done pas la confondre, comme on a pu le 
faire, avec les trois autres signes ou marques naturelles indiquees a 
mon pfere et reconnues efleetivement par nous sur le corps du prince, 
dans la journee duag septembre i833, a Paris. 

Pour ce qui regarde le demi-anneau sur l’epaule, voiei son 
histoire : 11 avait pour auteur la reine elle-m£me, Marie- 
Antoinette, qui, unjour, « fit rougir au feu son anneau : puis, 
rapprochant les epaules de ses deux enfants, l’y imprima de 
maniere que le m6me anneau marqua l’un et Tautre a la fois 
eten meme temps ». (Letfre du docteur Martin, en date du 
3 i janvier 190‘S.) 

Huit jours apres, le Ron vieillard, revenant sur ce signe 
d’identite, seulement connu des intimes, ecrivaitceci : 

G’est par ce demi-anneau que sa soeur — M me la duchesse d’Angou- 
l6me — devait le reconnaitre, si toutefois elle avait voulu consentir a 
voir sonfr^re. 11 lui avait ecrit plusieurs fois, mais elle n’avait jamais 
repondu a ses lettres; et pourtant il disait qu’elle le reconnaitrait par 
ce signe seulement, bien qu’elle sftt qu’il en portait d’autres. 



3no 


HEVUE DU MONDE INVISIBLE 


Plus loin encore: 

Le signe du demi-anneau sur le prince n’etaitpasun secret. M. et 
M me de Hambaud et bien d’autres personnes de la cour connaissaient 
aussi cette marque de l’anneau surles epaules des enfants de France. 
II est probable que les medecins ont trouve cette marque, s’ils ont 
visite le corps du prince aprds sa mort. 

Enfin, ce dernier detail a noter, pour remettre tout au 
point : 

Mon p^re n’a parle que des signes plus caracterises, ceux sur la poi- 
trine, sur la cuisse et sous le menton. II savait, par M me de Saint- 
Hilaire, la marque sur l’epaule; c’est le prince lui-mdme qui l’a mon¬ 
tree a mon p&re. (Lettre du mfime, en date du 7 fevrier 1903 .) 

Consul tons maintenant le proces-verbal dr esse a Delft le 
ia aodt i 845 par les trois docteurs hollandais Soutendam, 
Snabilie et Kloppert, pour constater les signes exterieurs 
qui caracterisaient le cadavre du prince infortune, dont la 
tombe proclame toujours publiquement, en depit des efforts 
de Louis-Philippe, le vrai nom et les titres legitimes : 
Louis XVII, Charles-Louis, duc de Normandie. Nous y 
trouvons, entre autres, 1’indication suivantc : 

« 5 ° Aux membres superieurs : a) a la partie posterieure de 
l’epaule gauche, une cicatrice d’un centimetre... » 

Une cicatrice semblable aura du, certainement, etre cons- 
tatee sur l’epaule droitede M me laduchesse d’Angouleme, dont 
on s’explique ainsi, mieux encore, les amertumes et les 
remords dans les dernieres annees de sa vie. 

D’apres le susdit proces-verbal, le lion endormi pourrait 
bien etre le signe suivant: 

« 4 ° A la poitrine : ...une cicatrice en forme d’angle, dont 
la hauteur nepeut pas Stre determinee, puisque les cotes ne 
peuvent pas @tre comptees, a cause du gaz deja existant. » 

It faut se rappeler eneffet, que, d'apresdes indices serieux, 
le malheureux Louis XVII etaitmort empoisonne J . 

Enlin, la forme de colombe ou pigeon — autrement dit, 

l.'Ou, plut6t, selon la <16claration des docteurs Soutendam et Klopper, du 
« typhus ct6roide ». — A. R. • 
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signe dii Saint-Esprit — figure en ces termes dans l’acle 
notariedestrois docteurs hollandais : 

« 6° Aux membres inferieurs : A la partie inferieure du 
milieu de la cuisse gauche une tache de mere, etendue, 
superficielle et irreguliere ( neevus maternus ), non pourvue de 
cheveux. » 

Pour les autres signes, se reporter a la Legitimite du 
21 levrier 1886, pages 126 et 127, ou la piece officielle se 
trouve reproduite in extenso. 


CINQUIEME QUESTION 

Les precedentes questions ayant trait surlout aux fails dont M. le 
docteur Martin a ete lemoin oculaire, aux faits palpables, en dehors 
de toute intervention du surnaturel, il ne me serait point indifferent 
cependant de savoir tout ou une partie de ce que son p6re lui a laisse 
de revelations ou de predictions. 

En reponse a cette question, le docteur Martin me passa 
les quelques lignes suivantes, toujours ecrites de sa propre 
main : 

« Si vous avez lii le Passe et VAvenir paru en i 832 , vous 
avez du voir tout — ou a peu pres — ce que mon pere a 
predit... » 

Nous avouames au docteur Martin n’avoir point eon- 
naissance du livre en question; il eut l’obligeance de nous le 
preter. Nous le rapportdmes a Bailleul (Nord) pour lc lire 
paisiblement. En voici d’abord le titre : 

« Le Passe et VAvenir expliques par des evenements 

extraordinaires arrives a Thomas Martin, laboureur de la 

» 

Beauce. — Paris, a la librairie d’Edouard Bricon, rue du 
Vieux-Colombier, n° 19. » 

Ce volume, fort documente, est depuis longtemps presque 
introuvable, meme dans les bibliotheques urbaines. On le 
trouve neanmoinsala Bibliotheque nationale de Paris, oil il 
fait partie de la Reserve. —11 etait l’ceuvre, absolument cons- 
ciencieuse et remarquablement discutee, de M. l’abbe Per - 
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reau ', vicaire general de Mgr le grand aumdnier de 
France, depuis 1824 jusqu’en i 83 o ; tels sont ses nom et 
titres officiels, d’apres les Almanacks royaux de cette 
epoque. ' . 

Le grand aumonier fut d’abord : S. A. le prince de Groy, 
archev<>que de Rouen ; puis le premier aumdnier, S. E. le 
comte Frayssinous, evSque d’Hermopolis. 

Donnons maintenant la substance du rarissime volume : 

L’ouvrage confirme ce que nos lecteurs habituels et 
d’autres encore connaissent tous deja. Mais, comme levision- 
naire Martin lui-m£me declare, dans une lettre-preface, que 
ce livre rapporte (idelement tout ce qui a trait aux revelations 
etaux demarches de sa part qui en furent les consequences, 
c’est un appoint, un temoignage precieux en faveur de la 
verite historique *. 

Retracons done, dans ses grandes lignes, la mission de 
Martin aupresde Louis XYIII, mission dont il s'acquitta au 
palais m6me des Tuileries, dans l’apres-midi du mardi 
2 avril i8i6,durantcinquante-cinq minutes, suivant lamontre 
etdu:propre aveu de M. le due d’Escars (des Cars), gentil- 
homme de la maison du roi, figurant en qualite de premier 
maitre d’liotel dans 1’ Almanack royal pour 1816 1 2 3 . 

Ce paysan de la Beauce, en travaillant dans les champs, 
voit apparaitre tout a coup une forme humaine se dressant 
devant lui. II s’en effraie, mais l’etranger lui dit de ne point 
eraindre. II lui annonce que lui, Martin, a ete choisi pour 
porter un message au roi Louis XYIII. 

Cette vision ne cessant de le poursuivre partout, le paysan 
en parla a son cure. Gelui-ci en refera a l’Ordinaire du lieu. 
L’ev6que en avertit l’autorite prefectorale: l’autorite prefec- 
torale enfin s’adressa a la police gouvernementale. 

Tous cesressorts, misenjeu, lirentque notre bon Martin 


1. L'n1>b£ « Perrot ». d'npres F. Ddrosny, Question Louis XVII, p. 110. 

2. Void, du reste, le texte de cette Declaration de T homas-lgnace Martin : 
« Je soussign6 declare que les evGnements extraordinaires qui me sont arrives 
depuis le 16 janvier 1816 sont fldelement rapport^s dans cette relation, et qu’elle 
est la seule exude, surtout pour ce quia rapport au secret dit a Louis XV1IF, 
secret qui est indiqui dans cette relation. ~ Thomas Martin, habitant de Ual- 
lardon, !e 3 axril 1832. * 

3. - Legitimild , 1883, p. 669. 
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fut conduit a Paris et... enferme a Charenton, s’il vous plait. 

Alors, les medecins alienistes, les docteurs illustres de 
l’epoque, les sommites de la science, furent appeles a deli- 
berer surson cas. 

Rien, absolument rien, ne put 6tre constate qui denotat 
chez lui un esprit detraque. 

Le cardinal de Perigord, grand aumdnier de la cour, ayant 
eu vent de l’affaire, en avisa le roi, pour lequel on avait t&clie 
de tenir lefait secret jusque-la. 

Or, le roi lit appeler Martin. 

Et ce fut le franc-magon Deeazes, — carcen’est ni d’aujour- 
d’liui ni d’hier que la franc-magonnerie dirige la politique 
des gouvernements — ce fut le franc-magon Deeazes, chef de 
la police d’alors, qui dut, bon gre inal gre, introduire au 
palais l’humble messager, sorti tout expres de Charenton, 
sain et sauf comme il y etait entre, du reste, trois semaines 
auparavant. 

Quand Martin se trouva en face du monarque, il lui fit 
savoir cetle chose que tous ceux qui se sont donne la peine 
de rechercher le pourquoi de certains evenements mysterieux 
du dix-neuvieme siecle savent aujourd'hui parfaitement: 

Louis XYIII — ful-il dit par Martin — occupait un trdne 
qui ne lui appartenait pas *, et son devoir etait de rechercher 
celuiqui avait le droit de regner, faute de quoi — s’il ne fai- 
sait pas cequi lui etait ordonne d’En-Haut — il ferait toniber 
la France dans de nouveaux malheurs s . 

Ce prince legitime , ainsi designe expressemenl par Martin, 
et qui lui etait alors totalement inconnu, n’elait autre que le 
dauphin evade du Temple, en depit du faux acte de deces 
qui l’y faisait mourir a la dale du 8 juin 1795, alors que le 
veritable defunt etait substitue, le fils scrofuleux des epoux 
Gonnhaut-Leninger. 

Comme preuve de sa mission divine, l’ange qui inspirait 
Martin lui fit reveler au roi la scelerate pensee que celui-ci 

1. Le texte de l ubbe Perreau, rp.producMnn d’un recit ecritcn 1823 sous la rliefee 
ntiiiioe de Marlin, porle (p.age 69) : « ICtje dis mi roi : « Le secret <jitc j’ai a vous 
« ilire, e’est que vous occnpez line place... >• L’auteur ajotitu entro parenlbese : 
« Nous ne llnissons point la phrase, il n est pas encore temps de le fane. » 

2. Le Passe el 1'Avenir, pp. 74-77, 171-172. 
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eut un jour, pendant une partie de chasse dans la fordt de 
Saint-Hubert, de tuer son propre frere, alors que Louis XVI 
n’avait pas encore d’enfant capable de lui succeder... 

Le fusil meurtrier fut arrete par une branche d’arbre 1 ... 

« O mon Dieu! mon Dieu! cela est bien vrai; il n’y a que 
Dieu, vous et inoi qui sachions cela », avoua incontinent 
I’usurpateur royal, qui se bdta de faire promettre a Martin de 
garder a cet egard le plus grand secret. 

L’honorable M. Wallon a relate lui-mSme, dans sa belle et 
interessante Vie de Jeanne d'Arc, — laquelle incontesta- 
blement restera son chef-d’oeuvre, — un fait semblable, ou 
du moins analogue, dela part de la messagere celeste. Le roi 
d’alors, Charles VII, ecouta la voix de la Pucelle, et son 
trdne fut releve. Le roi du dix-neuvieme sieele, lui, se con- 
tenta de promettre, et ne lit rien, ou presque rien, parait-il 2 . 
Toutefois, il eut soin de decomniander les preparatifs de son 
sacre, a cause de la menace que lui lit egalementle prophete 
beauceron, a savoir, qu’il serait foudroye pendant la cere- 
monie, s’il se pretait a celte comedie, sacrilege de sa part. 

Or, ces revelations sont tellement genantes dans certains 
milieux tresconlits en devotion, mais tresimbusdes prejuges 
hereditaires, que nous ne serionspas surpris outre mesure de 
voir ceuxqui acceptentle livre du pere de notre Constitution 
republicaine etla mission celeste de la bergere de Domremy 
sourire de la mission analogue dont fut charge 1’humble pay- 
sande laBeauce sous la Constitution monarchique dite Charte 
de i8i5. 

Qu’importe apres tout? — Les evenements qui se derou- 
lent inllexiblement sous nos regards nous semblent com- 


1. Void le texte meme du Pas.se et l'Avenir, pp.69 et 10: 

« Et c’est si vrai re que je vous dis, qu’il est vrai qu’un jour 6tant a la chasse 
;ivec le roi Louis XVI, votre frere, dans la foret de Saint-Hubert... » Apres avoir, 
laaussi, averti le lecteur qu’il laisse la phrase inachevee, J’abbe Perreau ha com¬ 
plete ii demi plus loin (p. 110) : « Et c’est aussi vrai ce que je vous dis qu’il est vrai 
qu’un jour, etant a la chasse avec le roi Louis XVI, votre frfere, dans la foret de 
Saint-Hubert et le roi 6tant devant vous d'une diznine de pns... Le roi 6tait monte 
sur un cheval plus grand que le vdtre ; vousavez embarrass^ par une branche 
d’arbre qui s’estpli6e de manifcre a vous empecher, en passant sous i'arbre, de. 

2. Qui suit, cependant, si le testament en faveurde Louis XVII (dont M. Bremond 
a, on le sait, affirme I’existence) ne fut pas inspir6 au vieux roi par le dGsirde 
r6parer, dans une eertaine mesure, son manque de parole it regard de Martin ? 

A. It. 
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porter visiblement avec eux cette morale qui passe a travers 
les&ges : 

Tout jinit par se payer , meme ici-bas. 

Maxirne traduite, au siecle quivient definir, de cette fagon 
non moins piquante que topique, par Louis Yeuillot, si nous 
ne nous trompons : 

La Justice est une boiteuse qui arrive toujours, tot ou 
tard. 

Au sujet de lamort de son pere, disparu mysterieusement, 
ainsi que certains de ceux qui avaient — anterieurement — 
parle un peutrop haul ou en savaient trop long: au sujet de la 
suppression civile de Louis XVII, le docteur Martin nous a 
fait egalement des confidences que nous preferons omettre ici 
et quine sont pas, dureste, necessaires a la confirmation de 
la these de la survivanee. 

Pour terminer ce chapitre, disons que, sur lelivre en ques¬ 
tion, a nous prete par le docteur Martin, se trouve eerite, de 
la propre main de ce dernier, cette reminiscence qui merite 
egalement de passer a la posterite : 

« Mon pere me dit que Decazes, en le reconduisanl apres 
son entrevueavec Louis XVIII, lui demanda ironiquement si 
Tange ne lui avait rien dit a son sujet: — Pardon, lui repon- 
dit mon pere, il m’a ete dit que si on vous « traitait d’apres 
« vos merites, vous seriezpendu sur-le-champ 1 2 * * ». 

Ce fut le mot de la fin, sur lequel le policier Decazes se 
renferma dans son cabinet en faisant claquer la porte de 
colere. 

Notre causerie tirant a sa fin, le docteur Martin me donna 
ces quelques details au sujet de sa famille : — L’aincc fut une 
soeur, maricea uu M. Glouton, qui a etc professeur au petit 
seminaire de Versailles; elle s’appelait Justine. — U11 fro re 
aine, Avibroise, decede, s’etait mis dans le commerce 5 . — 


1. Ce propos a deja rapports. — Cf. Legit., 1883, p. Gfi9, et 1893, 20 octobre, 
4* colonne du feuilleton : Martin de Galturdon, le pieux voyanf, 6tude tresdocu- 
mentee de noire collaborateur Romaney, qtie ptiblia In Legilimite (nous pa mis¬ 
sions alors sous le format desjournaux politiques) du 6aotitl893au 4 mars 1894. 

2. Apropos de cet Ambroise, qui lit ses classes avec Antoine, cbez Ai. 1'abbe 

Chauvet, a Versailles, M. le docteur Martin nous prie de rectifierune erreur qui a 

trop longtemps eu cours et dont la Legilimite se lit jadis l’6cho : Jamais la 

duchesse d’Angouleme ne paya la pension des deux freres. 
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Son second frere, Denis, mort egalement, etait reste sur la 
metairie paternelle a Galiardon. « J’en reviens depuis deux 
jours, m’a dit le docteur, etant alle passer une quinzaine cliez 
mes neveux, qui ont succede a leur pere dans la cullure. — 
J’avais encore un frere plus jeune que moi de quatre ans : 
Louis, decede il y a trois ans. — Je reste done le seul survi- 
vantde la famille, et je suis Age de quatre-vingt-sept ans. » 

M. le docteur Antoine Martin est ne le 12 aout i8i5. 

Ceux qui liront les lignes que nous venons d’ecrire ne 
seront peut-etre pas fAches de savoir que la lucidite d’esprit 
de ce vieillard est complete a tous egards: car, pendant 
l’apres-midi denotreentrevue, nous fumes interrompus diffe- 
rentes fois par la visite de clients venant consulter cet excel¬ 
lent praticien, qui traite ses malades selon la methode liomeo- 
pathique. 

EPILOGUE 

Que le recit de notre entrevue avec le docteur Martin, fils 
ducelebre voyantde Galiardon, passe sous les yeux des scep- 
tiques ou des croyants au point de vue du merveilleux; qu'il 
heurtedes prejuges ou froisse la bonne foi des partis politi- 
ques, partis engendres toujoars par Vhistoire, vraie ou fre- 
latec: qu’il soil de nature a expliquer le passe, a juslifier 
mAme le present, ou encore a eclairer quelque peu l’avenir; 
qu’il satisfasse quelques esprits, ou qu’il en gene et ebagrine 
d’autres : cen’est point ce que nous avons recherche. 

Notre but etait de vulgariser quelques fails inconnus de 
certains, meconnus par d’autres, et mis le plus sou vent sous 
le boisseau par des intcrets personnels ou de parti. 

Nous disons done etnous concluons que — a moi ns de 
rejeter toute certitude historique— il reste acquis et prouve : 

i° Qii un simple et humble paysan de la Beauce est alle 
trouver Louis XVIII et a dit ace monarque qu’iloccupaitune 
place ne lui appartenant pas; 

2° Qae son successeur. le roi Charles X, avant sa piteuse 
fuite et sa deeheancc, a fait demander a ce meme paysan ce 
qui lui restait a faire eu pareille occurrence; 
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3 ° Enfin, que la duchesse d’Angouleme, dite « la sainte », 
mais trop tot peut-6tre! — on a tort decanoniser les gens de 
leur vivant — s’est soulagee devant Dieu et devant les hom¬ 
ines en donnant message a un courtisan de marque de 
reparer ce qu’elle aurait du reparer elle-m6me. 

Et, pour le mot de la fin, nous serions presque tente de 
burinercelui des Ecritures, employe par le premier des ora- 
teurs sacres du grand siecle : 

Et nunc... eruclimini qui judicatis terrain. 

Frederic Moeneclaey, 

Ancien magistral, 

Adjoint an maire de Jiailleul (Xord). 



358 


llEVUE DU MONDE INVISIBLE 


LE DEMONISME 

ETUDE HISTORIQUE, CRITIQUE ET THEOLOGIQUE 

( L’Ami du Clergi ) 

(Suite) 


II. Sacrifices. — Le sacrifice est par lui-meme le supreme 
hommage rendu a la divinite, car il renferme la plus vive 
protestation en acte que Dieu est le souverain maitre de la 
vie et de la mort et le souverain maitre de toutes les creatures, 
qu’il merite que toutes les vies se consumenten son honneur, 
d’autant plus qu’en les perdant il ne perdrait absolument rien 
et pourrail les refaire par un seul acte de sa volonte. 

Apres le peche, le sacrifice renferme de plus en quelque 
sorte une supreme expiation, par la protestation solennelle 
que la creature qui a peche merite absolument de perdre la 
vie que Dieu lui avait donnee et dont elle a abuse, mais que 
ne pouvant pas sans crime se l’oter a elle-m£me, puisqu’elle 
n'est point maitresse de sa propre vie, comme compensation 
elle immole a son Dieu la vie d’une autre creature qui lui 
appartient et dont elle peut user a son gr£. 

La vie etant surlout dans le sang et le sang ayant ete vicie 
par le peche, les sacrifices devaient etre sanglants. 

Gependant l’homme ne pouvait savoir si Dieu accepterait 
en echange de la sienne la vie d’un animal, et si l’effusion 
de son sang le porterait a pardonner; aussi il a fallu que Dieu 
lui-mdme se pronon<?&t et demandat, des le commencement, 
des sacrifices. De la est venue cette antique tradition en vertu 
de laquelle les sacrifices se retrouvent dans toutes les 
anciennes religions, et aussi dans toutes les nouvelles, a 
l’exception du protestantisme. 

On comprend aussi que le sacrifice etant la partie impor- 
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tante du culte, Dieu n’en ait rien laisse a la libre appreciation 
de fhomme. C’est lui qui dans l’ancienne loi a indique a 
Moise les victimes qu’il voulait et celles dont il ne voulait 
point, la maniere de les immoler et les differentes sortes de 
sacrifices. Dans tous les sacrifices, il a demande comme par¬ 
ticipation de l’homme la manducation ou bien reelle d’une 
partie de la victime, ou bien morale, lorsque, dans l’holo- 
causte ou la victime tout entiere doit Stre brulee a l’honneur 
de Dieu, on mange des fruits ou des g&teaux offerts avec 
elle; ou au moins figurative, lorsqu’on participe ati repas 
donne a Toccasion du sacrifice. De mfime l'Eglise ‘a regie 
selon la volonte de Notre-Seigneur toutes les parties du sacri¬ 
fice eucharistique destine desormais a remplacer tous les 
autres et le seul, a cause de son excellence supreme, que Dieu 
veuille jusqu’a la fin des siecles, et elle a demande du pretre 
toujours la manducation reelle, et des fideles ou la manduca- 
lion reelle ou bien la manducation morale par funion entre 
tous ceux qui participent au mSme sacrifice et la communion 
de desir, ou encore quelquefois la communion figurative par 
la manducation du pain benit offert a la messe. 

Apres ce que nous avons dit prcccdemment, on pense bien 
que les demons, qui voulaient se subslituer a Dieu et <Hre 
adores, ne pouvaient pas negliger le sacrifice, acte supreme 
d’adoration. Aussi ont-ils voulu que des sacrifices leur fussent 
offerts, et ils en ont demande sans cesse par l’entremise 
des idoles et par la voix des oracles. 

Nous pourrions accumuler ici un nombre immense de cita¬ 
tions; contentons-nous des paroles de Porpbyre : 

« Apres avoir jure de dire la verite, je vais transcrirc les 
preceptes de piete et de culte divin que l’oracle a profercs. 
Get oracle d’Apollon expose l’ensemble et la division des 
rites qu’on doit observer pour chaque dieu... : une victime 
aux divinites heureuses, a celles qui habitent les hauteurs 
descieux; une a celles qui regnent dans les airs el l’atmo- 
sphere; une a celles qui president a la mer et a celles qui sont 
dans les ombres profondes de 1 ’Erebe, car toutes les parties 
de la nature sont sous la puissance des dieux qui la remplis- 
sent...; aux dieux Lares trois victimes couleur de terre; aux 
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(lieux celestes Irois victimes blanches. Celles aux dieux Lares 
doivent etre coupees en trois; celles aux dieux infernaux 
ensevelies dans une fosse profonde avec leur sang tout chaud: 
des libations de miel et des dons de Bacchus aux nymphes. 
Quant aux dieux qui voltigent autour de la terre, que le sang 
inonde leurs autels de toutes parts, et qu’un oiseau entier 
soitjele dans leurs foyers sacres..., que les raembres princi- 
paux des victimes soient le partage des dieux, que les extre- 
mites soient jetees aux flammes, et que le reste soit pour les 
convives... » 

Mais en liaine de l’homme, celui qui fut homicide des le 
commencement devait demander des sacritices humains, atin 
de continuer a 6tre homicide jusque dans le culte supreme 
rendu a la divinite. Aussi n’y a-t-il peut-dtre pas une seule 
nation paienne de qui il n’en ait exige et qui ne lui ait obei. 

Dans les ancienneS regions chananeennes et pheniciennes, 
la religion etait caracterisee par un culte particulierement 
licencieux et sanguinaire : les orgies, la debauehe et la prosti¬ 
tution y revStaient un caractere sacre. Les sacrifices humains 
y etaient assez frequents. Dans les cas de grand peril pour 
la nation, le roi et les nobles fournissaient ceux de leurs 
enfants que le dieu demandait; on les brulait vifs devant 
eux, et 1 ’odeur de leur chair apaisait la colere du dieu. Pour 
que l’ofTrande fut agreee, la mere devait etre la, impassible 
et vetue comme aux jours de f&te. Assurement, s’il n’y avail 
pas eu un eommandement expres et bien reel de leur idole, 
ils ne se seraient jamais soumis a ce qui revoltait a ce point 
leurs sens et leurcoeur. Pour detourner les Juifs de s’y laisser 
entrainer, en maint endroit Dieu avait du fulminer les plus 
terribles objurgations et menaces avec peine de mort contre 
ceux qui livreraient leurs enfants a Moloch. 

Tout le monde eonnait les hecatombes humaines exigees 
et livrees chez les Carthaginois. 

De la, ces horreurs furent transporteesen Chypre, a Rhodes, 
a Lemnos et jusque dans le cceur de la Grece. Des le temps 
de la guerre de Troie, Agamemnon fut oblige d’immoler sa 
fille imperieusement reclamee parl’oracle. Cecrops dut sacri- 
fier sa propre fille. A Athenes, on nourrissait quelques 
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homines aux frais (le l’Etat, et dans les calamites publiques 
on en immoiait deux a la fois devant tout le peuple. D'acei- 
dentelle qu’clle etait dans le principe, Timmolation devint 
periodique et regut le nom de fete des Thargelies; on la 
faisait en automne et elle durait deux jours. Les monies 
Atheniens ayant faitmourir Androgee, ils furent moissonnes 
par la peste et par la famine; l’oracle de Delphes, interroge 
sur la cause de la double ealamite etsur le moyen d’y mettre 
un terme, repondit: « La pesle et la famine eesseront si vous 
dcsignez par le sort sept jeunes gens et sept jeunes vierges 
pour Minos; vous les embarquerez. sur la nier sacrce en 
represailles de votre crime; et c’est ainsi que vous vous ren- 
drez le dieu favorable. » Ces malheureuses victimes elaient 
conduites dans 1 ’ilc de Crete et renfermees dans le labyrinthc 
oil elles etaient devorees par un monstre ou mouraienl de 
faim; et cela devait se repeter tous les ans. Au temps de la 
mort de Socrate, c’est-a-dire plus de cinq cents ans apres, cet 
odieux tribut n’etait pas encore aboli chez les Atheniens. 

Les autres peuples de la Grece ne furent pas plus exempts 
des sacrifices humains que ces Atheniens qui passaient pour 
le peuple le plus doux et le plus civilise. 

Comme la Grece, Rome sacrilia aussi de temps en temps 
des victimes humaines jusqu’a l’avenement du christianisme, 
et parmi les sacrilicateurs Dion Cassius cite l’homme le plus 
eminent de l’antiquite, Jules Cesar. Ajoutons, avec Tite-Live, 
qu’il etait permis au consul, au dictateuret aupreleur, quand 
il devouait les armees ennemies, de devouer comme viclime 
le citoyen qu’il voulait, pris dans unc legion romaine. 

Et quand les dieux declaraient que les sacritices meme 
humains ne suffisaient pas, ilsdemandaientdes devouements 
volonlaires. Qui ne connait ceux de Codrus a Athenes, de 
Curtius et des deux Decius a Rome et leselfets qui suivirenl? 

Est-ce qu’on n’est pas autorise aussi a regarder a Rome, 
comme de vrais sacrilices humains, la mort de taut de mil- 
liers de gladiateurs? Car c’etait en l’honneur des dieux que se 
donnaient ces combats dans ces immenses amphitheatres oil 
quelquefois vingt ou trente mille hommes, selon le calcul de 
Lipse, s’egorgeaient dans l’espace d’un mois. Ces spectacles 
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etaient donnes souvent par les meilleurs empereurs; ainsi 
Trajan, pour feter son triomphe sur les Daces, celebre de ces 
jeux ou s’entre-dechirent dix mille gladiateurs, et Pline le 
Jeune, son panegyriste, loin de le bldmer, le loue d’y avoir 
fait preuve de justice et d’humanite, parce que, ainsi que 
l’avait fait Caligula, il n’avait pas pris parmi les spectateurs 
de nouvelles proies a jeter dans l’arene et ajoute par la au 
nombre des victim es. Le peuple romain etait devenu insa¬ 
tiable de ces combats meurtriers; il mettait sa joie dans le 
bruissement du sang, dans la vue d’affreuses blessures et 
dans le r«Ue de la mort. Quand un blesse tombait incapable 
de continuer la lutte, des milliers de mains s’elevaient pour 
faire signe qu’on l’achevat, et s’il demandait grSce, c’etait aux 
plus jeunes dames romaines et meme aux jeunes lilies que le 
plaisir de lalui refuser etait reserve, en tournant le pouce en 
bas. 

D’autres devaient combattre contre des betes fauves, et 
mSme, h en croire Seneque, les gladiateurs qui avaient 
echappe le matin au glaive des combattants, a la lutte du 
pugilat ou a la gueule et aux grifTes des fauves, devaient 
quelquefois dans l’apres-midi combattre de nouveau, sans 
aucune arme defensive, pour rassasier les spectateurs par 
la grande quantite de leurs blessures mortelles et la foule 
des agonisants. 

A toutes ces atrocites se melaient les raffinements d’une 
delicatesse voluptueuse. C’etait un orchestre a mille instru¬ 
ments qui faisait entendre les sons les plus harmonieux; 
c’etaient des voiles de pourpre brodes d’or qui ondoyaient 
au-dessus de la t&te des spectateurs, pour les proteger contre 
les ardeurs du jour; c’etaient des tuyaux mcnages avec art 
qui versaient une rosee odorante, pour rafraichir 1’air et 
corriger l’acre parfum du sang. 

Ces mceurs feroces etaient devenues tellement naturelles 
que les victimes elles-memes, oubliant. qu elles avaient droit 
de vivre, s’y prfitaientavec une resignation stupide, et passant 
devant le trone de Cesar elles courbaient Mchement le front 
jusqu’a terre, eomme pour adorer une derniere fois ce dieu 
en l’honneur de qui elles donnaient leur vie, et chantaient: 
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Ave, Ccesar, morituri te salutant! Et pas un philosophe, pas 
une femme n’elevait la moindre reclamation contre de telles 
abominations. Assurement, quelles que soient la decheance 
et les passions humaines, si les dieux ou plutdt les demons 
qui dominaient ces peuples ne s’y fussent pas etrangement 
m 61 es, elles ne seraient pas descendues jusque-la. 

Nulle part peut-Stre l’abus de la eroyance a la necessite de 
l’effusion du sang humain pour apaiser la justice divine, n’a 
produit de plus deplorables consequences que chez les 
anciens Gaulois et les anciens Germains. Dans les guerres et 
les grands dangers, c’etaient des centaines d’enfants des 
meilleures families que leurs divinites feroces reclamaient 
pour &tre jetes vivants dans de vastes chaudieres rougies a 
blanc; ou bien des centaines d’hommes ou de jeunes vierges 
qui devaient <Hre enfermes dans un colosse d’osier et qui dis- 
paraissaient sous des torrents de flammes, pendant que les 
instruments resonnaient eclatants pour empecher d’entendre 
leurs cris dechirants. Aussi les Romains eux-memes, si pen 
scrupuleux sur le respect de la vie lmmaine, demeuraient 
stupefaitsdevant ces tueriesaccomplies au nom dela religion. 
Le druidisme semblait trop inhumain meme a des tyrans 
comme Tibere, qui se faisaient un jeu de la vie de leurs 
semblables. 

Chez tous les peuples modernes, tant qu’ils n’ont pas etc 
chretiens, se sont retrouves, egalement demandes par leurs 
divinites, ou pour mieux dire par les demons qu’ils ado- 
raient, les sacrifices humains dans des proportions colossales 
et odieuses. Ainsi en l’an i 447 > trente-quatre ans availt la 
conqufite espagnole, a Mexico, pour une seule fete, le nom- 
bre des victimes humaines immolees avec un raflinement de 
cruautes inou'ies s’eleva jusqu’a 80.000; et les Espagnols tvou- 
verent des temples tout entoures de tfites humaines, les unes 
encore sanglantes, lesautres dessechees. Dans le Dahomey, 
qui compte environ un million d’habitants, il n’y a pas 
encore longtemps, en certaines annees, on a compte plus 
de 3 .ooo victimes humaines cgorgees avec une barbaric 
revoltante. On pourrait multiplier presque a l’infini les cita¬ 
tions, si l’on voulait passer en revue tous les peuples idoldtres. 
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Nous avons vu que dans tous les sacrifices il y avait parti¬ 
cipation a la victime par la manducation reelle, morale ou 
figurative. Or cette participation, elle ne pouvait pas manquer 
aux sacrifices humains, Satan devait l’exiger pour que son 
oeuvre fut complete. 

Chez les peuplades sauvages il y eut la manducation reelle : 
de la l’anthropophagie, absolument contraire a tous les ins¬ 
tincts de la nature. Si done elle n’est pas un fait naturel, elle 
est un fait extra-naturel, auquelil fautune cause. Cette cause 
ne peut pas etre divine, puisque Dieu la condamne toujours. 
Elle est done necessairement diabolique. On en est encore 
convaincu davantage quand on voit dans les rapports des 
missionnaires avec quels rafiinements d’atroce barbarie elle 
se pratique chez un nombre encore assez considerable de 
peuplades. 

Chez d’aulres peuples, il y avait au moins la manducation 
figurative, par la participation aux banquets qui suivaient les 
sacrifices humains. 

On peut bien dire que chez les Romains il y avait la man¬ 
ducation morale. Les combats de gladiateurs et tous les jeux 
sanglants de l’amphithedtre n’etaient-ils pas, en elfet, de 
vastes festins de chair humaine dont tous les spectateurs se 
repaissaient par les yeux avec une joie atroce? Et, comme 
chez les sauvages, ils etaient donnes la plupart du temps 
pour remercier les dieux de quelque victoire. Il est done 
impossible de n’y pas voir les demons comme principaux 
agents. 

III. Oracles. — On sait qu’avant de rien commencer 
d’important l’ancien peuple de Dieu avait ordre de consulter 
l’oracle du Seigneur: os Domini. Le nouveau peuple de Dieu, 
l’Eglise, a toujours eu soin aussi, dans les circonstances 
solennelles ou importantes, d’adresser h Dieu de solennelles 
supplications pour qu’il daignat lui faire connaitre ce qu’il 
y avait a faire; et, tant qu’elles furent vraiment chretiennes, 
les nations s’adresserent toujours au Souverain Pontife, 
remplapant de Jesus-Christ, pour avoir des regies de conduitc 
sures : e’etait encore la consulter l’oracle du Seigneur, os 
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Domini . MSme dans la vie privee, les vrais catholiques 
n’entreprennent rien de grave et d’important sans avoir con- 
suite leurs eveques ou leurs pretres, et pour eux c’est encore 
consulter I’oracle du Seigneur, os Domini, Jesus-Clirist ayant 
dit lui-meme : Qai vos audit, me audit. 

II semble bien evident que Satan a du contrefaire et 
tourner a son profit un usage si propre a lui assurer les 
hommages et la eonfiance des hommes. Aussi nous voyons 
chez tous les peuples paiens des oracles sataniques, qui 
forment comme la base de la religion, et que tous vont con¬ 
sulter sur toutes les affaires importantes publiques et privees, 
et qui sont tellement nombreux qu’il serait plus facile, dit 
Plutarque, de trouver une ville Mtie en Pair qu’une ville 
sans oracles. 

D’ou viennent ces oracles? C’est bien vite fait etbien facile 
de dire qu’ils viennent de la supercherie des pretres, mais ce 
n'est pas aussi facile de le prouver. 

Nous ne nierons point cependant que les pretres des idoles 
n’aient plus d’une fois fabrique, en usant de supercherie, des 
oracles a leur profit, quand, par exemple, leurs idoles ne 
voulaient pas, ou, parce que Dieu s’y opposait, ne pouvaient 
pas repondre. 

Mais que de fois aussi les oracles ont annonce avee certi¬ 
tude des elioses que les pretres ne pouvaient pas savoir! Que 
de fois aussi ils ont annonce des elioses que les pretres 
n’auraient jamais ose dire, des choses meme dont ils auraient 
voulu empecher la proclamation! — Puis, si toujours et par- 
tout les oracles n’eussent parle que grace a la supercherie 
des pretres, est-ce qu’ou y aurait cru pendant des ccnlaines et 
meme des milliers d’annecs? Est-ce qu’on n’eutpas decouvert 
en maintet maint endroit ceLlc supercherie? est-ce quo par 
la les pretres ne fussent pas tombes dans le discredit? Et 
cependant, tout an contraire, jusque bien longtemps encore 
apres Jesus-Christ, les oracles sont tellement respectes que 
les savants, les philosoplies. les rois et les empercurs les 
consultent, et les plus tiers generaux n’oscnt se metlre en 
campagne sans les avoir interroges, et pour leur obeir ils 
sacrifient au besoin leurs propres idees, leur reputation, 
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leurs biens et jusqu'a leurs enfants ou mdme leur propre vie. 

Si Pascal a pu dire avec raison en parlant des martyrs : 
« Je crois volontiers et sans peine des temoins qui se laissent 
egorger pour attester la verite de ce qu’ils disent avoir vu », 
est-ce que nous aussi nous ne devons pas croire volontiers 
tant de milliers d’hommes qui, pendant des siecles et m£me 
des milliers d’annees, ont sacrifie tout ce que nous venons 
de dire pour attester leur foi dans les oracles et les miracles 
qu’ils leur avaient vu faire? Aussi tous les saints Peres etaient 
egalement si persuades de la realite des oracles que pas un 
seul d’entre eux ne les attribue aux pretres, maisaux demons: 
et ils etaient a m6me de contrdler la verite de ce qu’ils 
disaient. 

Les demons, du reste, tenaient eux-m&mes a prouver que 
ces oracles n’etaient point chose naturelle, soit par la maniere 
dont ils les rendaient, soit par les circonstances qui les 
accompagnaient, soit par les choses qu’ils annoneaient. 

Ainsi tout leur etait bon pour rendre ces oracles : un mor- 
ceau de bois, comme nous le voyons dans la Sainte Ecriture, 
une table, comme le rapporte Terlullien, un liomme ou une 
femme, comme on le voit dans l’histoire sainte et I’liistoire 
profane, un ch&ne, ainsi que celui de Dodone ou ceux des 
druides, une statue de bronze, comme celle de Memnon, une 
fontaine, comme celles de Colophon et de Castalie, une feve, 
un grain de froment, les entrailles d’un animal, une chevre. 
un corbeau, commelerapportent Clement d’Alexandrie et tant 
d’autres auteurs, un trepied, comme celui de Delphes, un 
serpent, disons surtout un serpent, car si les demons, en 
signe de leur premier triomphe sur l’liomme, ont propage 
partout, ainsi que nous l’avons dit, le culte du serpent, c’est 
aussi surtout par les serpents qu’ils aimaient rendre leurs 
oracles, comme la Sainte Ecriture et l’histoire profane le 
disent en tant d’endroits. D’autres fois c’etait par des voix mys- 
terieuses, ou par des songes, oupar des sorts, que les demons 
parlaient, mais de maniere a convainere qu’il y avait la 
quelque chose de tout a fait extra-naturel. « Souvent, dit 
Ciceron, les faunes ont fait entendre leurs voix; souvent les 
dieux ont apparu sous des formes tellement sensibles qu’ils 
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ont force quiconque n’est pas stupide a reconnaitre leur pre¬ 
sence... Souvent des voix veritables se sont fait entendre 
dans les temps de trouble, sans qu’on put savoir d’ou elles 
venaient... Peu avanl la prise de Rome, on entendit une voix 
qui venait du bois consacre a Yesta, et cette voix avertis- 
sait qu’on efit a reconstruire les murailles, parce que, autre- 
ment, la ville serait prise dans peu. » L’oracle ne fut reconnu 
que trop vrai. » (De Divinat.) Ailleurs, il dit qu’Epicure est 
le seul qui ait doute de la verite des oracles. 

Assez souvent, au moment ou ces oracles etaient rendus, 
on entendait comme de sourds mugissements sortir du centre 
de la terre, ou Ton voyait les murs s’ebranler, des sillons 
lumineux traverser les airs, des trepieds marcher seuls, etc. 
Trajan, apres le recit des predictions elonnantes de foracle 
d’Heliopolis, se decida a le consulter; pour n’etre point dupe 
d’un imposteur, il prit ses mesures et envoya une lettre bien 
scellee, en demandant une reponse. L’oracle lui lit renvoyer 
un billet blanc bien plie. Les pretres furent effrayes d’un tel 
ordre, mais Trajan fut dans 1’admiration, car sa lettre ne 
contenait rien. Le judicieux Tacite rapportant quelques 
oracles avoue qu’ils se trompaient quelquefois, mais qu’ils 
etaient la plupart du temps tres veridiques et fort prodigieux. 
et que savants et ignorants yavaient grande conliance, malgre 
le scepticisme et l’impiete de ces temps. 

Que les oracles se soient trompes quelquefois ou aient etc 
amphibologiques, c’est une preuve de plus qu’ils viennent 
des demons, qui sont tres clairvoyants, mais qui ne savent 
pas tout et ne peuvent pas tout prevoir infailliblement. 

Ce qui prouve encore qu’ils viennent des demons, c’cst 
qu’ils sont arrives a corrompre et a avilir les homines cn les 
formant a adorer de pretendus dieux qui ne pouvaient etre 
que des demons, sous la figure de tout ce qu’il y a de plus 
laid et de plus repoussant dans la nature : ce a quoi les 
hommes ne se seraient jamais pretes, s’ils n’y avaicnt ete 
pousses par une force preternaturelle. 

Enlin, une des preuves les plus indeniables de cello verite 
se trouve dans la puissance que les chretiens, ainsi que 
l’affirment Tertullien et saint Cyprien en meltant les paiens 
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au deli de le nier, avaient d’empficher les oracles dc parler, 
ou de leur faire avouer qu’ils n’etaient que des demons: ce 
qu’obtenaient mSme les simples reliques des martyrs, ainsi 
qu’on pourrait le prouver par bien des faits. et c’est mSme ce 
qui mit lin a cette multitude si prodigieuse d’oracles. 


§ 3. — Suites et consequences de I'idolatrie . 

Nousavons vu que Satan, des le commencement, comprit 
parfaitement que le meilleur moyen de corrompre riiomme 
el d’en faire un revolte conlre le vrai Dieu etaitde le pousser 
a lorgueil et a l’impurete. Plus done nous reconnaitrons cette 
impulsion generate dans l’idolfttrie, plus nous devrons y recon- 
naitre l’ceuvre de Satan. 

Or, commele montre M. Auguste Nicolas, que nous nous 
permettrons d’analyser ici, en y ajoutanttoutel’ois les pensees 
dc quelques autres auteurs, dans I’idolatrie l’orgueil et la 
volupleetaient encenses sous toutesles formes. On altribuait 
aux divinites 1’infamiedes vicesoudes crimes les plusenormes, 
de maniere a en faire la personnillcation vivante de l’ivro- 
gnerie, de l’ineeste, du rapt, de l’adultere, de la luxure, de la 
fourberie. Ceux ou celles qui voulaient s’excuser de leurs 
lautesou se porter au vice, n’avaient besoin que de se rap- 
peler les exemples des dieux ou deesses. « Jupiter a seduit 
une femme en se cbangeant en pluie d’or, fait dire Terence 
a Tun de ses personnages, et moi, chetif mortel, je n’en ferais 
pas aulant? » Aristote, qui regardait conime un acte blama- 
ble de representer des images obscenes, excepte celles des 
dieux qui voulaient 6tre honores par de telles representations. 
Ovide, qui a fait des poesies si impudiques, ne veut pas que 
les jeunes lilies aillent dans les temples, parce qu’elles y 
verraient, dit-il, combien Jupiter a fait de meres; les murs et 
les plafonds des temples etaient en effet couverts de fres- 
ques Uonteuses, de telle sorte que l'adolescent et la jeune 
lille qui avaient grandi au milieu du spectacle continuel de 
ees images lubriques se trouvaient familiarises, des la plus 
tendre enfanee, avecles infamies qu’elles contenaient. Quoi 
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de plus fort que ce que dit Seneque? « Us murmurent aux 
oreilles desdieux des supplications les plus execrables; inais 
si quelqu'un vient a les ecouter, ils se taisent; ce qu’un 
honnne rougiraitd’entendre, ils ne rougissent pas de le dire a 
un dieu! » A noter que nous ne voulons parler ici que de ce 
qu’ily avait de plus public, car nous reservons pour le cliapi- 
tre suivant ce qui regarde les f6tes mysterieuses des divinites. 

Quelles devaient done 6tre les mceurs sous l’inlluence d’un 
tel culte? Toutes les forces, tout l’organisme de l'homme 
etaient portes a la sensualite; toute l'intelligence etait passee 
en quetque sorte dans les sens, et enfantait quelque chose de 
monstrueux dont rien ne peut donner l’idee. De la ces pro¬ 
portions colossales dans les repas, ou, pour le plaisir des 
sens, des grands, des empereurs se faisaient quelquefois ser- 
vir par de jeunes esclaves nues, ou presque tous s’enivraient, 
ou beaucoup allaient se faire vomir pour recommencer a 
manger; et dans les spectacles et sur les theatres, ou les gla- 
diateurs combattaient tout nus, ou Ton faisait paraitre des 
courtisanes entierement nues. Aussi les hommes biases sur 
les plaisirs des sens en avaient des nausees; comme il faut 
des boissons frelatees a l’ivrogne a qui le vin et l’eau-de-vie 
meme ne sullisentplus, ainsi l’on comprend qu’a ces hommes 
il fallait des plaisirs contre nature, ceux de la sodomic, vice 
in fame entre tous. Ce vice in fame, Gibbon le met a la charge 
des quinze premiers empereurs romains, a l’exception de 
Claude, qui vivait dans un commerce ineestueux; la delica- 
tesse la plus exquise dc Virgile et de Tibulle ne s’en otfen- 
sait pas, et l’austere philosophic de Ciccron jouait avee ces 
monstruosites. On vitbienlot celebrer des noces auxquelles 
rien ne manquait : la robe, le voile, les serments, les Ham- 
beaux, etc., rien, excepteune femme! « Le public, dit Juvenal, 
n’assiste pas encore a ces infames mariages, et ils ne sont 
pas encore inscrits sur les registres, mais vivons encore 
quelque temps et nous verrons former en public ces exe¬ 
crables nceuds, nous les verrons legitimer. » Et en elfet. 
au cinquieme siecle, le saint pretre Salvien nous apprend 
que, parmi tes pa’iens, de telles noces se celebraient en pre¬ 
sence et aux acclamations de tout un peuple. 

MONDE INVISIBLE 24 
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II n’est pas etonnant qu’avec ce besoin effrene de jouissan- 
ces, dans ies pays civilises, Ies deux tiers des habitants fussent 
reduits a l’esclavage et entierement employes a repaitre 
les sensualites de 1’autre tiers qui avait pouvoir absolu, 
c’est-a-dire, de par la loi, droit defrapper, defustiger, deper- 
cer avec un stylet ou une longue aiguille, dejeter en pature a 
des poissons, enfin de faire mourir a son gre et pour quelle 
cause il voulait ses esclaves... et il ne s’en faisait pas faute. 
Ainsi Yedius Pollion, ami d’Auguste, entretenait des murenes 
d’une grosseur enorme en leur donnant des esclaves a devo- 1 
rer, et le senateur Q. Flaminius tit mettre a mort un de ses 
esclaves sans autre motif que de procurer un spectacle nou¬ 
veau al’un de s^s complaisanls, qui n’avait jamais vu tuerun 
homme. 

Que de milliers d’exemples a peu pres du m6me genre on 
pourrait citer! Et jainais un philosophe, ni un poete, ni un 
historien, n’eut un motde bldme contreles cruautes exercees 
sur les esclaves, ou un mot de pitie pour les victimes de ces 
barbaries! 

Quelle societe! Vraiment Satann’avait pas perdu son temps 
avec l’idolatrie. 


(A suivre.) 
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LES ANGES ET LES BEATITUDES 

(Suite) 


Bienheureux ceux qui ontfaim et soif de la justice , parce 
quails seront rassasies. 

Voyez au tableau des Beatitudes et des Vertus qui fait partie 
de notre present chapitre, comment se partage la justice. 
C’est la plus etendue des vertus cardinales. Enpratique, dans 
Texercice de la vie spirituelle, elle precede la charite. 

Oh! qu’il est difficile d’etre juste en tout point sur ce theatre 
des vices que l’on appelle la terre et que le Prince des tcne- 
bres a envahi pour y regner en souverain, comme il y regna 
presque seul durant quatre mille ans! — Usurpateur despo- 
tique des droits de Dieu et des droits de rhomme, il y regnait 
en souverain absolu lorsque l’aurore de l’ere chretienne vit se 
lever le Soleil de justice; lorsque vint le vrai Roi revendiquer 
son royaume terrestre, ce qui fait dire a saint Jean : « Et la 
lumiere luit dans les tenebres et les tenebres ne l’ont pas 
comprise. Celui qui est la vraie lumiere... est venu chez lui, et 
les siens ne Font pas re?u. » 

Or, quelle distance il y a entre ne pas vouloir recevoir 
le Juste, et le desirer, le repousser et aspirer a lui; entre 
refouler le Juste dans sa voie qui est la verite, et tend re a 
sa vie par cette m6me voie; entre mepriser cet eclatant soleil, 
et avoir faim et soif de sa justice? 

Cependant, telle est la distance que doivent franchir ceux 
qui passent de la mort a la vie 1 sur notre terre, et si Ton 
ne veut Stre juste assez que pour pretendre a la beatitude de 
justice, on doit avoir faim et soif de la justice. — Pour com- 
prendre ces divines paroles de la Verite : Cherchez le 


i. La mort et la Vie de I'ame : le p6che, la ■vertu. 
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royaume de Dieu et sa justice , il faut avoir faim et soif de la 
justice; pour savoir bien rendre a Cesar-ce qui est d Cesar 
et a Dieu ce qui est a Dieu , ii faut avoir faim et soif de la 
justice; pour etre suffisamment religieux, adorer Dieu en 
justice et en verite, rendre a la Mere de Dieu le culte qui lui 
est dd, honorer comme il faut les anges et les saints et prati- 
quer envers les liommes, nos amis, nos allies, nos freres, nos 
parents les nombreuses vertus qu’indique cette mere vertu a 
tout vrai chretien, il faut avoir faim ct soif de la justice. 

Faim et soif. La justice est la nourriture et le breuvage de 
nos &mes. La charite est comme fair vital que nous respirons; 
sans respirer, impossible de vivre, mais impossible de vivre 
non plus sans manger ni boire, et l’appetit que nous eprou- 
vons pour l’un et pour l’autre est le vrai signe d'une bonne 
sante. Or la saintete est la sante de l’4me. 

Un autre grand signe de la sante est la force. La vertu 
de justice demande une grande force d’&me pour resister aux 
attraits des convoitises et des passions qui tendent a nons 
rendre injustes envers Dieu, envers nous-m6mes, envers les 
autres. — Voyez les nobles verlus qu’engendre la force, 
et calculez la puissance du don sacre qui est, de tous les dons, 
le seul a se rencontrer avec une vertu de raeme nom, de 
meme nature. Il n’en fallait pas moins pour rassasier notre 
ame dc ces deux fruits du Saint-Esprit dont la douceur e st la 
qualite de la vraie force et dont la patience nous fait attendre 
en paix i’heure a jamais benie ou les elus commencent a 
se rassasier eternellement aux sources infinies de la Justice. 

Anges de ces heureux, vous etes bienheureux, vous qui les 
avez guides depuis le commencement de leur vie dans la voie 
etroite de la justice et de la verite. Vous etes bienheureux 
parcc que depuis le commencement du monde vous dispo- 
sez toutes les creatures qui vous sont subordonnees, d’apres 
l’ordre etabli par le Grcateur du ciel et de la terre. Vous 
etes bienheureux, anges gardiens des hommes, qui les condui- 
sez dans la voie des commandements de Dieu, et leur pretez 
le secours de vos ailes pour qu’ils avancent en courant dans la 
plenitude de sa loi sainte, ainsi que l’annonea le prophete : 

«In vita mandatorum tuoram cucurri cum dilatasti cor meum, 
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tandis que vous dilatiez mon coeur j’ai eouru dans le chemin 
trace par vos preceptes. » — O bon ange, quand vous m’invitez 
a elever mon coeur dans 1’oraison et que Tdme suspendue aux 
levres du divin Legislateur je medite sur les delices de sa 
volonte adorable, faites-moi senlir de plus en plus la verite 
de sa parole lorsqu’il disait a ses disciples : « Yenez a moi, 
vous tous qui prenez de la peine et qui Stes charges, et je 
vous soulagerai. — Prenez mon joug sur vous, et apprenez 
de moi que je suis doux et humble de coeur, et vous trouverez 
le repos de vos Sines. — Car monjoug est doux , mon fardeau 
leger. » — C’est-a-dire que la justice est insupportable aux 
paiens et aux esclaves des hommes et du demon: mais d’autant 
plus suave et plus aisee pour les serviteurs du Maitre, 
lesquelspeuvent Stre compares, dans l’exercice de cette vertu 
multiforme, aux oiseaux d’especes et de grandeurs variees qui 
trouvent on ne peut plus agreable de planer ou de voltiger, les 
uns plus haul les autres plus bas, a la recherche de la pSture 
dont ils se rassasient eux-memes el nourrissent leurs petits. 

Magnanimes archanges, vous, Force de Dieu \ et vous 
surtout, Michel, faites done respecter la douce loidu Seigneur, 
le repos de son jour, la sainlele de son Nom. Elevez, a la 
Religion persecutee, des temples nouveaux, sur les mines 
des schismes et des heresies; tarissez l’idolatrie et gloriliez le 
triomphe universel de l’Eglise du Christ. 

Et vous tous, assesseurs du souverain Juge des vivants et 
des morts, Princes de la justice et Trones deDieu, qui chaque 
jour voyez comparaitre devant un tribunal sans appel cent 
mille convoques, rendez attentifs aux droits de Dieu les rois 
et les peuples : que tout le monde respecte les lois qui 
derivent de la loi eternelle et regarde, avec l’Ange de 
l’Ecole, comme une corruption de loi celles qui en devient. 

* 


Bienheureux les misericordieux parce qu’ils obtiendront . 
misericorde. 

1. Force de Dieu est la signification du nom de l’archange Gabriel. 
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La misericorde a plus d’aflinite avec la justice que n’en ont 
entre elles toutes les beatitudes. Si, par ordre, elle a rapport 
an don de conseil qui repond avec elle a la troisieme deniande 
du Pater, par convenance elle correspond avec le don de 
science qui est la base de l’esperance, ainsi que, el surtout, au 
don de Piete, lequel engendre la vertu de Justice et les fruits 
de Bonte et de Longanimite. Tandis que d’un autre cdte ces 
deux fruits dependent de la Force, vertu et don allies l’un et 
l’autre a la beatitude de Justice. 

II est juste d’etre misericordieux, la oil cesse le peche ou la 
peine due au peche : c’est justement au tribunal de Dieu; 
c’est juste au tribunal des hoinmes. Le siege du Penitencier est 
appele le tribunal de la misericorde. Et n’est*ce pas la volonte 
de Dieu — Jiat voluntas tua — que nous implorions sa mise¬ 
ricorde intinie pour les dmes qui, en purgatoire, enfer de la 
Misericorde, achevent de purger leur peine?— Or la priere, 
en ce sens, oeuvre de misericorde, est un acte de religion, 
vertu ayant sa racine dans la justice. La misericorde a done 
aussi sa loi, et e’est la meme que celle de la justice; car la 
justice n’est autre chose que l’accomplissemept de la volonte 
de Dieu opposee a la tentationqui est la volonte du demon. 
Pourquoi nous demandons encore a notre Pere qu’il nous 
accorde la force de resister au Mauvais. 

Prudence el Vigilance, conseil du Christ, veillez et priez 
alin que vous ne succombiez pas au mal de la tentation. 

Oh! aidez-nous, Puissances des cieux, volez a notre secours; 
assistez les pauvres pecheurs en but aux miseres de ce monde 
dont la plus grande est le mal, la corruption, la seduction, les 
tentations innombrables qui nous assiegent de toutes parts, 
pour fondre sur notre dme quand nous y pensons le moins. 
Mon Dieu, souvenez-vous de notre profonde misere, mise- 
rice recordare et dep^chez a notre secours les anges, ces 
esprits tres forts et tres puissants auxquels entre tous vous 
avez donne pour mission speciale de re fouler les demons dans 
.Fabime des peines eternelles. 

Misericordieux vous egaiement, aimables Vertus, qui, 


1. Le secourS de la misere, ^tymologie du mot misericorde. 
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invisibles dans le mystere, operez d’innombrables conver¬ 
sions, par des prodiges qui sont votre secret et votre speciality, 
surtout a la mort des pecheurs, j’aime a ie croire, pour faire 
produire la grace du pardon supreme aux torrents infinis que 
fait pleuvoir constamment, sur cette terre qui en a toujours 
soif, la misericorde de notre Dieu. 

Pere, j’ai contemple la bonte de votre Fils Notre-Seigneur, 
s’oubliant a la recherche de la brebis perdue, et sa longani- 
mite surhumaine, surangelique a attendre son relour, et la 
magnanimite sans bornes qu’il deployasur le Calvairelorsqn’il 
versait tout son sang pour la brebis introuvable... egaree, 
desesperee aux yeux de l’hommejmais recuperee, peut-6tre, 
aux regards des anges. — Et c’est Lui qui nous a appris 
a vous dire sans cesse, 6 Pere de Jesus-Christ et de tous les 
hommes ses freres : «... remetlez-nous nos dettes comme nous 
les remettons nous-memes a ceux qui nous doivent. » 

Misericorde ou justice; pardon ou condamnation? — Oui, 
bienheureux ou malheureux, ceux qui chaque jour, chaque 
heure, presentent a un Dieu leur propre volonte, leurs inten¬ 
tions les plus intimes, pour exemple et mesure de sa volonte, 
de ses intentions a leuregard! — Si je ne pardonne pas, ne 
me pardonnez pas; si je pardonne du bout des levres, 
agissez de mSme avec moi; si j’ai quelque rancune, quelque 
ressentiment, continuez a m’en vouloir dans les memes pro¬ 
portions; si je hais, vengez-vous conlre moi — Mais non, 
je pardonne du fond du coeur, et j’espere d’autant plus de 
vous un pardon integral, absolu, que votre misericorde sur- 
passe la mienne infiniment. 

Avez-vous jamais suspendu votre pardon? — Votre cceur 
etait dans l’angoisse; si vous priiez vous aviez peine de vous 
defendre contre l'hypocrisie de votre priere. — G’est qu’il 
n’y a point d’union possible avec Dieu, tant que dureune 
separation volontaire d’avec le prochain. 

Avez-vous eu a pardonner, et 1’avez-vous fait, la conso¬ 
lation qui aussitot inonda votre ame est un indice des joies 
qui inondent les cieux chaque fois que Dieu faitun acte de 
misericorde. Le calme, le plaisir intime que vous eprouviltes, 
etaient l’avant-gout du bonheur special reserve dans la gloire 
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aux misericordieux. Vous cueillites alors les fruits savou- 
reux attaches a cette beatitude. 

Combien done on pourrait 6tre heureux sur la terre et que 
de bienheureux la terre donnerait au ciel, si les creanciers 
etaient plus coulants, en presence de la magnifique promesse 
duMaitre! C’est ce que nous donne a penser la multitude 
et la variete des creances : dettes de Contradiction, dettes 
d’honneur, dettes d’argent, dettes de promesse. Debileurs, 
soyez justes;mais vous, creanciers, soyez misericordieux et 
n’allez pas vous affubler de la depouille de 1’indigent... L’un 
et l’autre, soyez pauvres d’esprit; cessez votre duel, depart 
et d’autre; vous en serez d’autant plus riches, plus hono- 
rables, plus veridiques, plus heureux. 

Jadis une loi fut promulguee, en vigueur de laquelle le 
juif, lors de l’annee jumilaire, devait rendre au proprietaire 
m£me ce qu’il avait acquis de lui legitimement. Chacun 
rentrait dans sa propriete pour cinquante ans. Et aujourd’liui, 
sous l’aire de la loi nouvelle perfectionnee par la charite du 
Christ, on voit dans certain pays des chretiens leguer de 
pere en fils, jusqu’a une generation centenaire, la creance de 
haine qui aboutit au meurtre de Tarriere-petit-fils du debi- 
teur! 

C’est pourquoi, saintes Dominations, nous vous prions 
d’intervenir avec les Puissances et les Yertus pour maintenir 
l’ordre etabli par le Sauveur des hommes. Tandis que Jehovah 
remettait les tables du Decalogue au chef des Hebreux, vous 
ebranliez le Sinai des foudres de la misericordieuse justice 
dont allait user le Tres-Haut envers de pauvres mortels. 
Ranimez aujourd’hui dans cette vallee de larmes les douceurs 
de la misericorde chretienne. 

Et vous, Dominatrice des cieux, Marie, Mere de Miseri¬ 
corde, lorsque la voix des anges qui interdisaient l’entree 
du paradis deserte viendra reveiller du tombeau les eius de 
votre Fils, rendez au sejour de la beatitude ceux que lui 
avait ravis la mere du pec he 

i. La mfere da p6ch6, Eve. 

(^4 suivre.) 
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OU RECHERCHES SUR LES FA1TS d’UN ORDRE SURNATUREL (l84o) 

(Suite) 


Pendant la nuit, les assistants ont entendu des bruits 
etranges, le tintement des faux suspendues a la muraille, des 
pas comme ceux d’animaux qui se seraient promenes sur le 
plancher, des gemissements... 

Ma sceur a tres bien distingue deux ou trois fois comme les 
battements d’un grOs chien qui se secoue. Les visions sous 
diflerentes formes n’ont pas discontinue du reste de la nuit. 
Rose B... a certain moment a pousse uncridisant qu'unemain 
se promenait sur sa t£te. Une autre fois. elle a re<?u un leger 
coup de poing sur les epaules. A cet instant, Rose, Franeoise 
et Christine declaraient voir le fantome sur elles. 

Vers les trois lieures du matin, j’ai etc reveille par un bruit 
assez sensible et pareil a celui d’un meuble qu’on trainerait 
sur le plancher. J’ai demande a haute voix si quelqu’un depla- 
gait un meuble. Au meme instant, la meme question etait 
faile par ma sceur qui s’assurait que Rose, Franyoise, Chris¬ 
tine, Marie etaient pres d’elle et ne bougeaient pas. 

Une minute apres, un bruit semblable a ete entendu de 
tout le monde. Allumant une lumiere, nous avons constate 
qu’une chaise placee pres du lit des jeiines lilies s’en etait 
ecartee. II est certain que personne ne l’avait touchee et que 
ce mouvement a quelque chose d’inexplicable. 

Nous sommes repartis au point du jour. Christine G..., 
Francoise P... el Rose B... sont venues passer la nuit a Carce- 
nac, le mardi soir 16 octobre. Les visions et apparitions ont 
ete comme de coutume. 
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* 

* * 

En aoftt i838, mon frere Adolphe, docteur en medecine, 
s’etait rendu deux fois dans lamaison R... pour observer par 
lui-meme les fails qui dans notre region avaient un si grand 
retentissement. 

En sa presence, les deux bergeresFrangoise etRose avaient 
ete decoiffees a differentes reprises comme par une main invi¬ 
sible. Mon frere s’etait assure quc l’enlevement des coilles ne 
pouvait avoir eu lieu par un simple tour de prestidigitation. 

Cependant, les faits ne lui paraissant pas encore assez 
deeisifs, il revintune troisieme fois, le 5 seplembre, aupres de 
la famille R... et le rapport qui suit a trait a celte troisi&me 
visite. 

« Craignant encore que ces lilies, malgre leurs protestations, 
n’eussent pu avoir recours pour arracher leurs coiffes aux deux 
moyens naturels qui leur restaient, savoir : .la traction avec 
les dents ou un fort mouvement de t6te sur le traversin, je me 
rendis de nouveau aupres d’elles dans la soiree du 5 sep- 
tembre, accompagne de Pierre Yigouroux, de Salmieeh, 
marechal ferrant age de quarante-deux ans; de Joseph Yigou¬ 
roux, age de quarante-huit ans: de Marianne Yigouroux, 
agee de cinquante ans, et de M. le vicaire de Saint-Amans. 

« II est bon d’observer que ces divers temoins semblent 
par leur caractere connu de tous meriter une entiere con- 
fiance, 

« Les deux bergeres placees au milieu de la chambre 
obscure, chaeune sur une chaise, leurs bras attaches solide- 
ment pres des mains aux montants du siege, leurs coiffes 
assujetties comme precedemment au moyen d’un serre-tete, 
d’un second lien, et de mentonnieres que nous eumes le soin 
de bien nouer, 

« Un des temoins fut place sur une troisieme chaise au 
milieu d’elles; deux autres temoins se rangerent par derriere, 
tenant chacunune main appuyce sur la plus haute traverse de 
leur chaise; entin, les deux derniers temoins se placerent 
devant les jeunes lilies de maniere a sentir leurs moindres 
mouvements. Avec ces precautions et ces arrangements, il 
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etait impossible aux deux bergeres de se decoiffer elles- 
roemes. 

« Au boutde quelques instants, une d’elles dit qu’elle voyait 
une lueur au bas de son visage et qu’elle sentait le contact 
d'un corps moelleux sous le men ton. Nous demandons de la 
lumiere et nous trouvons les deux liens de la coifle llottant 
sur ses epaules. 

« Pierre Vigouroux, qui s’etait montre fortincredule jusque- 
la, voulut nouer lui-meme les cordons et le lit avec le plus 
grand soin. 

« Apres quelques minutes d’attente, les deux mentonnieres 
se trouverent egalemenl deliees et flottantes sur les epaules. 
Un ruban noir dont nous nous etions servis pour etreindre 
leur tftte avail disparu. On le decouvrit le lendemain dans 
le foyer de la cuisine. 

« Une troisieme tentative aboutit au meme resultat. On 
retablit les coiffures avec les meines precautions. Les deux 
lilies s’assirent sur le bord du lit. Au devant du lit est 
un vieux colfre sur lequel se placerent Pierre Vigouroux et 
sa smur. 

« Le premier prit dans sa main droite les deux mains de 
Frangoise, et de la main gauche il lui contenait la coilfe sur 
la tete. Marianne Vigouroux avail pris la meme position vis- 
a-vis de Rose B... 

« Tout a coup, la coilfe de Frangoise se renverse sur la 
main du forgeron qui sent au meme instant une impression 
assez forte a sa main droite qui retenait les deux mains de la 
fille, impression qui dura quelque temps et qui, d’apres 
rexplication qu’il donna, avait quelque chose d’eleetriquc. 

« Quant a Rose Bonnefous, sa coilfe fut enlevee au meme 
moment et lancee centre la muraille ou bientdt apres nous 
la trouvfimes adherente. 

« Dans la memo soiree, j’apergus deux fois moi-mcme le 
corps lumineux : une premiere fois, sous forme globuleux, 
avec une couleur pale qui s’evanouit insensiblement; la 
seconde ce fut un point ardent, de la grandeur d’un ceil 
de bceuf, inais d’une teinte et d’un eclat si vifs que je ne 
saurais comment les definir... » 
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Les obsessions dont etaient particulierement viclimes les 
deux bergeres et Christine G... devinrent moins frequentes a 
partir du niois de novembre i838. Elies cesserent bientot 
completement. 

II est a remarquer que parmi les nombreusespersonnes qui, 
durant plusieurs mois, ont voulu faire des enquires person- 
nelles sur toutes ces manifestations extraordinaires, aucune 
n’a pu surprendre la moindre tricherie de la part des voyantes, 
de leur famille, des voisins, ni de qui que ce soit. 


Faits extraordinaires a Marcillac 

Je tiens de M. l’abbe Pal, cure de Coinps-la-Granville, 
ecclesiastique distingue par son instruction et son esprit 
eclaire, qu’alors qu’il etait vieaire a Marcillac en i83o, l’an- 
cienne maison de M. de Cabrieres habitee par les dames de 
Masson, qui y tenaient un pensionnat, avait ete le thedtre 
de scenes fort etranges et qui se repeterent pendant plus 
de six mois. 

Des que la nuit etait venue on entendait un bruit affreux 
dans les mansardes, au-dessus des pieces habitees. Plusieurs 
tois, les jeunes pensionnaires regurent dans leur lit des poi- 
gnees de sable qui tombaient de haut en bas. Un soir, une 
vieille domestique eut sa coiffe enlevee par une main invi¬ 
sible. 

Une autre fois, quand on se presenta le matin pour entrer 
dans la salle d’etudes, on trouva la porte barricadee a l’inte- 
rieur avec les meubles de la salle, quoi qu’iln’y eut point 
d’autre issue et que les fen&tres d’ailleurs tres elevees fussent 
exactement fermees. L’abbe Pal, informe de ces faits, voulut 
les veritier. 11 se rendit au couvent accompagne d’un ancien 
gendarme pour y passer la nuit. 

Vers 9 heures du soir, un vacarme extraordinaire se lit 
eutendre au-dessus de sa ttHe. Muni d’une lumiere et accom¬ 
pagne du gendarme, il se hata de monter a la mansarde ou se 
passait le bruit. Tout y etait caline et en ordre; ils ne virent 
rien. 
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Mais le bruit se fit alors entendre tres violemment dans 
I’appartement qu’ils venaient de quitter. Ils deseendirent 
alors en diligence et ne purent non plus qu’en haut en dccou- 
vrir la cause. 

Leurs investigations se continuerent pendant le reste de la 
nuit et la nuit suivante sans plus de succes. La cause de cet 
horrible fracas echappait a toutes les recherches, et M. Pal, 
ainsi que les autres personnes qui visiterent a cette epoque 
la maison, demeurerent convaincus qu’elle n’etait pas dans 
l’ordre naturel. L’autorite ecclesiastique ordonna des prieres 
et le bruit cessa apres six mois. 


XYI 

Magie 

Dans la loi de Molise dictee pour la divinite meine, se 
trouve un texte qui ne laisse aucun doute sur la realite de 
l'art magique et qui, insere dans le code criminel de toutes 
les nations chrctiennes, a oceasionne beaucoup de cruautes, 
a une epoque ou la plus grande par tie de cette loi avait etc 
abrogee par les preceptes plus doux et plus indulgents de 
l’Evangile. 

Le texte auquel nousfaisons allusion est le verset du cha- 
pitre xxn de YExode portant : « Tu ne laisseras pas vivre une 
sorciere. » 

II est encore fait allusion dans un autre passage aux pra¬ 
tiques de ces personnes appelces sorcieres dans les Saintes 
Bcritures ( Deuteronome , chap, xvm) : « II ne se trouvera 
parmi vous personne qui fasse passer par le feu son fils ou sa 
fille, qui interroge les devins, qui observe les songes et les 
augures, ni sorcier, ni euchanteur; ni personne qui consulte 
les esprits familiers et les devins, ou qui evoque les ombres 
des morts. » Les memes defenses sont repetees dans le cha- 
pitre xx du Levitique : de mehne, dans le livre II des Chro - 
niques. 

Manasse est accuse d’avoir fait passer ses enfants par le 
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feu, d’avoir pratique des enchantements et des sortileges et 
cFavoir eu commerce avec des esprits familierset dessorciers. 
Tous ces passages semblent concourir pour prouver que le 
peuple juifs’adonnait a la sorcellerie et aux autres pratiques 
damnables d’un commerce avec le demon. 

Les Israelites allerent parfois jusqu’a consulter Belzebuth 
pour savoir s’ils releveraient de leurs maladies. (Livre des 
Hois, ch. iv.) 

Daniel parle des magiciens des Chaldeens et de ceux qui se 
mfilaient parmi eux d’interpreter les songes et de predire 
l’avenir. 

Les Livres saints parlent en maints endroitsdes magiciens 
deBabylone consultes par Nabuehodonosor, Balthazar, etc. 

II y a beaucoup d’apparence que les Hebreux avaient pris 
dans l’Egypte, ou ils etaient, l’habitude de consulter ces 
sortes de gens, puisque Mo’ise leur defend en tant d’endroits 
de les ecouter. 

On peut voir au chapitre 11 de YExode a quel degre de 
puissance etait arrive l’art magique, et quel ascendant devaient 
exercer sur le peuple ceux qui le pratiquaient, puisque 
Jannes et Mambres, les magiciens de Pharaon, oserent lutter 
avec Moyse et Aaron, et les egalerent dans les premiers pro- 
diges. 

Les livres du Nouveau Testament ne sont pas moins expli- 
cites. Lorsque Tapdtre Philippe vint annoncer l’Evangile a 
Samarie, « il y avait dans la ville un liomme appele Simon 
quiyavait jusqu’alors exerce la magie et qui avait seduit le 
peuple de Samarie, se faisant passer pour quelque grand 
personnage. Tous l’ecoutaient, depuis le plus petit jusqu’au 
plus grand, et ils disaient : G’est la celui qu’on appelle la 
grande vertu de Dieu. Ils s’attachaient ainsi a lui, parce que 
depuis longtemps il leur avait renversel’esprit par ses enchan¬ 
tements. » 

' Dans les Recognitions de saint Clement, un des plus 
anciens ouvrages chretiens qui nous restent, il est parle de 
Simon comme d’un homme qui operait des prodiges. Dans les 
Constitutions apostoliques on lit sa fameuse aventure et sa 
(in tragique a Ropie, lorsqu’il voulut lutter de puissance avec 
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saint Pierre devant l’empereur Neron. Saint Jerdmc dit que 
saint Pierre alia a Rome pour ydetruire 1’empire de Simon 
le Magicien. 

Saint Luc, au chapitre xm des Actes, parle d’un certain 
Elymas, de Paphos, qui faisait profession de magie et se van- 
tait de predire l’avenir. 11 fut aveugle par saint Paul dont il 
traversalt les predications. 

Saint Paul lit bruler a Epliese un grand nombre de livres 
de magie. 

Dans les Actes des Apotres, on voit une jeune lille de la 
ville de Philippes qui etait inspiree par l’esprit de Python. 
Elle predisaitet revelait les choses cachees et futures, ce qui 
produisait un gain considerable a ses maitres. Saint Paul lui 
imposa silence et chassale mauvais esprit qui la possedait. 

Origene ecrivant contre Celse admet la realite de la magie 
et croit que les magiciens suivant les regies de leur art pre- 
disent souvent I’avenir. 

$ 

Lactance, refutant les philosophes Democrite, Epicure, ct 
Dicearque qui niaienl rimmortalite de l’&me, dit qu’ils n’ose- 
raient soutenir leur sentiment devant un magieien qui, par 
la force de son art et de ses charmes, a le secret de faire sor- 
tir les ames de l’enfer, de les faire paraitre, parler, predire 
Tavenir et donner des marques certaines de leur presence. 

Saint Paul parle dupeche de sorcellerie comme etant plus 
grand que celui de l’ingratitude, et dans les offenses de la 
chair il le range immediatement apres l’idoldtrie. Ce crime 
est suppose impliquer un pacte imposant respect ct adoration 
a la sorcicre qui contractc cctte fatale obligation, eta qui son 
patron diabolique promet en retour protection, appui ct 
assistance. 

Des le temps d’Homere, la magie etait toute commune 
parmi les Grecs. Ce poete parle de la guerison des plaies et du 
sang arr6te par les secrets de la magie et des enchantements. 

Le chevalier de Marsliam montre fort bien que l’ecole de 
magie parmi les Egyptiens est la plus ancienne qui soit 
connue dansle monde; quee’estde laqu’elle s’est repandue 
parmi les Chaldeens, les Babyloniens, les Perses et les Grecs, 
et de ces derniers aux Latins. 
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M. de laMarre, commissaire an Clultelet de Paris, dans son 
traite de police, s’etend au long stir la magie et en prouve la 
realite, l’origine, les progreset leseffels. 

M. Remi, procureur general de Lorraine, auteur d’un 
ouvrage celebre intitule : Demonolatrie, et qui avait fait le 
proces a une infinite de sorciers et de sorcieres dont la Lor¬ 
raine etait alors infestee, cite un grand nombre de fails; 
mais il prouve en m6me temps qu’il y a beaucoup de faux 
et d'exageration dans ce qu'on attribue a ces malheureux. 

Le midi de la France etait repute la pepiniere des sorciers. 
En i320,d’apr£sRaynaldi, laGaule narbonnaise etait enproie 
a la magie. Le plus ancien recit de sabbat met la scene dans 
ce pays. 

On voit dans Bodin que, sous Charles IX, un sorcier qui 
fut execute assura au roi que ses confreres franeais n'etaient 
pas moins de trois cent mille. Mezeray reduit, il est vrai, ce 
nombre a deux cents. 

Haen, savant medecin allemand, a fait un bon traite sur la 
magie et la sorcellerie. Il y combat la credulile du peuple, et 
cette multitude de contes que les siecles d’ignorance ont 
enfantes sur la magie; mais il maintient, conformement a 
l’Ecriture Sainte, aux saints Peres et a l’histoire de tous les 
siecles, la possibilite dela magie, etmthne sa realite, quoique 
dans des cas beaucoup plus rares que le vulgaire ne Tima- 
gine. 

Hippolyte de B arrau. 


(A suivre.) 


Le Gerant: P. TEQUI. 

PARIS. — IMP. TEQUI, 9a, RUE DE VAUGIRARD. 
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LA SCIENCE ET LES TABLES TOURNANTES 

( Suite ) 


I 

Avant d’agir librement, nous considerons les motifs et les 
mobiles; nous ecoutons successivement les suggestions de 
la conscience et les suggestions de la passion; nous pre- 
nons une resolution apres avoir fait un ehoix, nous l’exccu- 
tons. 

Quand nous agissons spontanement, nous n’arretons pas 
notre attention surles motifs et les mobiles, nous neperdons 
pas le temps a deliberer, nous agissons rapidement et sans 
reflexion. L’instinct de la conservation physique nous 
emporte quelquefois. G’est ainsi que nous evitons la voiture 
que nous rencontrons,la pierre qui vatomber surnous, l’ani- 
mal qui nous menace. 

II est vrai encore que nous agissons souvent par habitude 
et sans attention. Quand on fait tous les jours et longtemps 
la m6me chose, on arrive a la faire sans en avoir conscience, 
en vertu d’une force acquise. 11 nous arrive meme de faire 
une chose et de penser a une autre. Tel l’enfant qui joue 
du piano en regardant tristement son serin qui se debat 
dans l’agonie. 

N’oublions pas que c’est loujours notre £me, en des etats 
differents, qui fait marcher la machine. A trop considcrer 
les rouages toujours si compliques de l’organisme humain, 
on s’expose a oublier le moteur; le danger est serieux, et, 
par timidite ou par imprudence, on fait les affaires du mate- 
rialisme, pour qui le moteur principal et immateriel n’existe 
pas. 

II ne faut pas se laisser prendre aux schemes et aux poly- 
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gones d’une physiologie d'ailleurs interessante, mais qui se 
tient trop loin d’une saine philosophic. 


II 

La theorie de M. Maxwell sur le degagement de la force 
psychique a la suite d’une contraction musculaire n’explique 
ni tous les phenomenes physiques, ni principalement les 
phenomenes intellectuels si etroitementlies aux mouvements 
de la table et aux coups frappes. 

Le D r Grasset, professeur de clinique medicate a l’Univer- 
site de Montpellier, et disciple trop iidele quelquefois de 
M. Janet, nous presente a son tour une nouvelle solution, qui 
merite notre attention. 

II nous arrive souvent, nous l’avons vu, de faire des actes 
sans attention, sans deliberation, sans resolution precedente 
et sous le coup de fouet de l’instinct. Void done, a cote des 
actes lumineux et deliberes oil la raison tient le principal 
role, des actes intelligents oil la raison ti’intervient pas. 
L’habitude ou l’instinct prennent sa place et suffisent pour 
donner a nos actes un caractere intellectuel. 

II y a un monde compose des actes innombrables, libres 
cependant et imputables, ou rayonne la lumiere de Latten- 
tion, de la reflexion, de la raison, et un autre monde, com¬ 
pose de phenomenes ineonscients, de mouvements vagues 
et continuels, de pensees, de sentiments, d’actions sourdes 
qui absorbent une grande partie de notre vie et qui ont une 
influence plus profonde qu’on ne suppose sur les actes 
d’un ordre plus eleve, accomplis avec la conscience et la 
raison 

G’est dans ce monde que se conservent encore sous une 
forme inconsciente, dans les limbes des choses passees, des 
souvenirs, des sensations, des impressions de toute sorte, 
qui cotoient les connaissances acquises par la reflexion, 
endormies aujourd’hui, prates a s’eveiller un jour a l’appel 
de 1’altention. 

G’est ainsi que nous agissons tantdt avec raison, conscience 
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et liberte, tant6t sans raison, sans conscience, sans liberte, 
sous rimpulsion et la direction de l’instinct; tels les actes du 
somnambule, du reveur, du distrait. 

Depuis longtemps, les philosophes ont connu, approfondi 
et explique ces deux etats d’&me, sans le concours, d’ailleurs 
inutile ici, de la phrenologie et de la physiologie. Nous ne 
voyons pas la necessite de rendre plus obscur un probleme 
deja si difficile et de nous arr^ter a 1’etude des centres corti- 
eaux du psychisme et des deux groupes physiologiques, 
superieurs l’un a l’autre et anatomiquement distincts. Trop 
d’hypotheses, dirons-nous, trop d’hypotheses qui favorisent 
le materialisme et retardent i’avenement de la verite dans 
les esprits. 

Ge qui reste clair et incontestable, c’est que nous produi- 
sons quelquefois des actes spontanes, intelligents, sans le 
savoir, tandis* que notre attention est ailleurs: les communi¬ 
cations sont interrompues provisoirement entre la raison 
consciente et la volonte. 

Partant de ce fait, certains physiologistesontcru decouvrir 
en nous-memes l’explication du plus grand nombre des phe- 
nomcnes merveilleux dont la cause nous paraissait myste- 
rieuse; nous serions nous-m6mes, sans le savoir et sans le 
vouloir, cette cause mysterieuse qui communique aux tables 
tournantes des reponses intelligentes et des mouvements 
coordonnes. Yoici cette explication. 


Ill 

« Cette influence de la pensee supcrieure sur Tactivite 
polygonale va devenir plus evidente, ecrit M. Grasset, avec 
le camberlandisme, chcz les liseurs de pensces. 

« Yous connaissez les experiences faites en representation 
ou par des amateurs. Certains de mes collegues acluels, pen¬ 
dant leur internat, les reussissaient fort bien. 

« On cache un objeta l’insu du sujet, cjui a les yeux ban* 
des. Puis, une personne qui sait oil est I’objet entre en com¬ 
munication avec le sujet, en lui louchant la main ou la 
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tempe. Cette personne directrice pense fortement a l’endroit 
ou est l’objet: le sujet y va droit et decouvre l’objet. 

« Ceci peutStre varie a l’intini: on pense un acte a accom- 
plir, un numero a trouver. 

« D’abord, il n’y a la rien d’hypnotique, comme certains le 
croient. II n’y a ni clairvoyance, ni vue a travers le bandeau. 
Ce peut aussi n’£tre pas une jonglerie. Celar&issit tres bien, 
en dehors de tout acrobatisme, entre gens, tous d'absolue 
bonne foi *. il y a encore la des mouvements automatiques et 
inconscients. 

« Le sujet directeur concentre fortement sa pensee sur 
1’acte a executer et sa pensee passe alors dans ses doigts. 
O du directeur pense fortement, alors son polygone entre en 
mouvement, a 1’insu de O, et par des pressions ou des attrac¬ 
tions inconseientes et involontaires dirige mecaniquement 
■le sujet qui a les' yeux bandes. ♦ 

« J’ai fait moi-meme quelques experiences et, les yeux 
bandes, me suis tres bien rendu compte des pressions ou des 
attractions que le doigt du directeur exergait a 1’insu de ce 
m£me directeur 1 . » 

Le probleme nous parait mal pose, et la solution est en 
defaut. Quand le directeur sait a quel endroit on a cache 
l’objet que son sujet, les yeux bandes, doit decouvrir, il est 
possible qu’instinctivement le directeur imprime des mouve¬ 
ments imperceptibles etde faibles secousses directrices a son 
sujet attentif. Nous n’en n’avons jamais doute, et cette 
influence, m«5me involontaire et inconsciente, n’est pas en 
question. 

Mais, i° si le directeur de l’experience ignore lui-m£me 
l’endroit oil l’on a cache l’objet a decouvrir, il n’est pas pos¬ 
sible d’admettre qu’il dirige involontairement les recherches 
de son sujet. Il serait plutdt en expectative aupres du cher- 
cheur embarrasse et il en subirait l’influence et l’anxiete. 

2 ° Si le directeur etait bien resolu a faire une experience 
contradictoire et vraiment scientifique; si, tout en connais- 
sant l’endroit ou se trouve 1’objet a decouvrir, il en ecartait 

1. D r Grasset, professeur de clinique medicale a I’tiniversit^ de Montpellier, Le 
Spiritisme devant la Science, p. 231 . 
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lapensee/et Timage pour e viter precisement l’influence 
motrice de Timage; s’il pensait a autre chose et a un endroit 
different, il est evident qu’on ne pourrait pas l’accuser de 
diriger lesujet, hesitant et les yeux bandes. Ici encore la theo- 
rie du D r Grasset se trouve manifestement en defaut. 

3° Une derniere contre-epreuve a ete faite: nous en avons 
publie dans cette Revue lerecit interessant qui nous avail ete 
envoye par un oflicier d'une grande valeur. Get oflicier 
assisle a une experience de lecture de pensee, donnee par 
Pickmann, ii se recueille, il fait une priere silencieuse, et il 
paralyse absolument le directeur dont il fait echouer lous 
les essais. 

Voila des experiences, et j’en connais d’autres; ainsi, les 
experiences sans contact, ou il nous parait impossible d’expli- 
quer la divination par Taction inconsciente et par les mou- 
vements, iibrillaires de Thomine de bonne foi qui dirige 
l’experience. 

Je pourrais faire les memes observations a propos de 
la theorie du D r Grasset touchant les decouvertes des 
sourciers. Nous retrouvons ici le mCnie argument. Si la 
baguette de coudrier tourne entre les mains du sourcier, 
c’est que celui-ci la fait tourner sans le savoir. Ilest d’ailleurs 
de bonne foi. Mais cet argument ne peut pas nous convaincre. 
Le sourcier ne sait pas ou passe la source, tout le mondc 
, l’ignore, et si on le savait, il serait inutile de recourir a lui. 

Et s’ill’ignore lui-meme, comment pourrait-il faire tourner 
la baguette a l’endroit raeme oil passe la source, et pas ail- 
leurs? Les observations qui ont ete faites plusieurs fois par 
les sourciers dans cette Revue et dans le Cosmos ne per- 
mettentpas d’expliquer cet art interessant par des mouve- 
ments inconscients 

Il arrive trop souvent que l’esprit de systeme, le parti pris 
empeclie les intelligences, meme les plus honnetes, de voir la 
verite, etle respect hurnain ne leur permet pas de faire con- 
naitre leur sentiment : le courage intellectuel devient rare 
parmi nous. 

1. Of. In Revue du Monde invisible , numeros du 15 novemLre 1901, la avril et 
15 juillet 1902. 



390 


HEVUE DU MONDE INVISIBLE 


Au lieu de eonsiderer le eas que l’on veut observer tel qu’il 
est, avec toutes ses circonstances, on nous presente un cas 
imaginaire qui cadre avec des theories ingenieuses, d’ailleurs 
tres contestables, on generalise, et on etend ensuite a tous 
les cas, rnUrne les plus difFerents, 1’explication qui ne convient 
qu’a tel cas particulier. 

II faut nous tenir a egale distance de ceux qui voient par- 
tout le preternaturel et de ceux qui ne le voient nulle part. 


IV 

Fidele a sa theorie des polygones, M. Grasset explique le 
phenomene des tables tournantes comrae il a explique la 
decouverte des sources et la lecture des pensees. 

Avant tout, M. Grasset pretend avec M. Janet que le 
medium qui fait tourner etparler les tables est un hysterique, 
un desequilibre qui traine sa misere psychologique. II faut 
bien qu’il en soit ainsi pour expliquer ensuite la desagrega- 
tion physiologique qui va se produire et les poussees incons- 
cientes qui la suivront. 

Supposez que le medium n’est pas hysterique, et qu’il n’est 
pas hypnotise, le probleme deviendra tres obscur, et la con¬ 
clusion sera tres incertaine. 

Or, contrairement aux assertions de MM. Janet et Grasset,. 

il n’est pas vrai que, dans toutes les experiences reussies, le 

medium soit atteint d’hvsterie. 

%> 

« L’un de ces obstacles, ecrit M. Maxwell, et ce n’est pas 
le moindre, est du a lafacon dont beaucoup de savants appre- 
cient les mediums. Hysteriques ou fraudeurs, tares au phy¬ 
sique ou au moral, tel est en resume leur jugement. Il est 
inique, et dans la generality absurde et faux; il est aussi 
funeste dans ses consequences. Il repose sur une erreur 
deplorable, car je connais des mediums qui ont des facultes 
superieures a lamoyenne etqui ne presentent aucun stigmate 
de degcncrescence. J’ai dit et je le repete encore, les plus 
beaux phenomenes m’ont ete donnes par des sujets sains 
d’esprit et de corps. C’est avec les hysteriques qu’a cdte de 
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phenomenes vrais on constate de la fraude; avec un medium 
qui n'est pas nevrose, dont rintelligence equilibree sait resis¬ 
ter a l’idee fixe et a l’auto-suggestion, on a des phenomenes 
vrais ou l’on n’en a pas du tout'. » 

II nous serait facile de multiplier les lemoignages favorables 
a ce sentiment. II n’est done pas permis d’affirmer d’une 
manieregenerate, absolue, que tout medium est un hysterique, 
un desequilibre. Cela est contraire aux faits. Nous avons pu 
nous en convaincre bien des fois. Sans le savoir, on sans le 
vouloir, les disciples de Janet repetent ce sophisme trop facile 
a refuter : Tel sujet fait tourner et parler les tables: done il 
est hysterique et desagrege. Nous n’insistons pas. 


V 

Nous savons que M. Grasset designe sous la lettre O le 
centre de la conscience vraie et complete et de la volonte 
libre et responsable, centre de I’activite personneile et du 
psychisme superieur. 

Selon lui, le polygone est le centre des actes psychiques 
inferieurs, automatiques, ni libres, ni responsables. 

II a divise l’Jme en deux regions qui correspondent a ces 
deux etats, la region de la raison et la region des actes spon- 
tanes. 

Nous avons deja fait observer que cette hypothese d’un 
psychisme superieur et d’un psychisme inferieur est en oppo¬ 
sition avec les donnees les plus sures de la philosophic 
spiritualiste et traditionnelle. Cette hypothese repose en eilet 
sur l’aflirmation de l’existence en nous de deux times, l’mie 
qui preside aux actes du psychisme superieur, du grand (), 
l’autre, a laquelle il faudrait attribuer les mouvements du 
psychisme inferieur. 

Les spirites ne se contenteront pas de deux ilmes, I’astral 
en exige sans doute un plus grand nombre. Les polyzoisles 
de l’ecole de Durand de Gros ne les comptent plus. Il 


1. Maxwell, Les Phenomenes psychiques, p. 314. 
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en cst dem&me des consciences. G’est la simplicity et l’unite 
de la personne humaine qui sombrent dans ces affirmations 
dangereuses. 

Si l’on admet I’hypothese fausse de deux &mes, comme 
le fait le D r Grasset, je ne vois pas pourquoi on n’en suppo- 
serait pas d’autres, et avec elles, un plus grand nombre de 
consciences, dans le mSme individu. Nous n’insistons pas sur 
les consequences de cette erreur. 

Avec cette distinction. M. Grasset nous explique, a sa 
maniere, le phenomene des tables tournanles : 

« Prenons, dit-il, le cas le plus simple : un certain nombre 
de personnes, toutes egales, sont autour d’une table, les 
mains dans la position classique, faisant la chaine. O (le prin- 
cipe de la raison et de la liberte) est serieux, c’est important. 
Chez chacun 0 met son polygone en expectant-attention, 
c’est-a-dire que la seance, conimencee librement, va se conti¬ 
nuer polygonalement : 0 a preside a Installation, le poly¬ 
gone va presider a toute la deuxieme partie. 

« Au bout d’un certain temps, souvent tres court, d’un des 
polygones part (a l’insu de 0) un mouvement involontaire et 
inconscient (quelle preuve en donne-t-on?) : un des assis¬ 
tants, plus nerveux que les tfutres, entraine par l’idee de rota¬ 
tion de la table, la seule que 0 ait imposee et maintienne 
au polygone, un des assistants pousse, sans le couloir etsans 
le savoir. (Ou sont les preuves?) 

« Alors tous les autres polygones ou un certain nombre 
d’autres, sollicites par ce commencement de mouvement de 
la table, poussent aussi, et poussent dans le mdme sens, 
toujours inconsciemment et involontaireinent, avec une 
energie considerable et croissante. 

« A ce moment, c’est le troisieme temps, O, stupefait, voit 
tourner la table, sans se rendre compte, meme apres, que 
c’est son polygone desagrege qui est l’agent de ce curieux 
phenomene (p. 242 ). » 

Traduite en langage vulgaire, cette explication se ramene a 
ceci : Un observateur, tres nerveux, pense fortement a l’idee 
du mouvement de la table; l’idee ou l’image determine un 
commencement d’impulsion dans ses mains, cette impulsion 
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se communique, a son insu, a ses voisins, et tous ensemble, 
sans s’en douter, ils font tourner la table, et ils ont la naivete 
de croire que c’est un autre qui la fait tourner. 

Entre cette hypolhese et les faits spirites les mieux consta¬ 
tes, l’ecart est tres grand. 

1. Dans les cas les plus frequents et les plus ordinaires, le 
sujet — j’en connais plusieurs — s’enferme seul dans sa cham- 
bre, il est seul a sa table dontil attend les reponses,il est seul, 
en pleine possession de ses facultes, et la table tourne imine- 
diatement, sans attention, sans concentration de la pensee 
sur une image qui determinerait un mouvement ntusculaire, 
et je ne vois aucune proportion, aucune equivalence entre 
l’imposition d’un doigt ou un simple et leger attouchement 
et les mouvements intelligents de la table ou du gueridon. 

La rotation n’est done pas la resultante de Faction com- 
binee de plusieurs personnes, d’une pression collective dans 
le meme sens. 

2 . Les personnes reunies autour de la table, dans Fhypo- 
these de M. Grasset, conservent cbacune leur maniere de 
voir et leur pensee; la pression qu’elles exercent sur la table 
est diverse comme leur pensee. A la question posee, les uns 
pensent oui, les autres non; l’ardent desir d’obtenir telle 
reponse qui fait battre le cceur de celui-ci, et determine un 
commencement de mouvement dans la table, n’exisfe pas 
dans le cceur de son voisin qui pense autrement, Cliaque 
assistant ayant ainsi sa pensee particuliere, exercera une 
action particuliere et quelquefois contradictoire sur la table. 

Ainsi, je demande a la table si telle nomination se /era. 
Cliaque assistant a son candidat, et sespolygones qui entrent 
en mouvement. Si vous me repondez : e'est le plus nerveux 
qui l’emportera sur ses voisins et qui imposera son candidal 
a la table, je vous dirai: qu’en savez-vous? Par quel argument 
serieux prouverez-vous qu’il en est ainsi etque les polygoncs 
des voisins sont tenus en ecbec par le plus nerveux. Cette 
hypothesc n’est-elle pas contradictoire aux faits observes? 
Et, enparlant du fluide nerveux, nefaites-vous pas intervenir 
un nouveau et mysterieux facteur dans la question? 

Le D r Grasset ne peut pas jgnorer que des savants physi- 
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ciens ont invente des appareils pour constater et pour eviler 
la pression des mains sur les tables, et que, malgre tout, ces 
tables ont tourne et repondu. 

Ces appareils ont eteinventes et utilises par Thury, profes- 
seur de physique a l’Universite de Geneve, par l’illustre 
Crookes, avec le concours de Butlerof, de 1’Universite de 
Saint-Petersbourg, et par Robert Hare, professeur de chimie 
a TUniversite de Philadelphie. 

3. Toutes vos hypotheses sur l’impulsion inconseiente 
donnee a la table par les assistants reposent sur cette affirma¬ 
tion qu’il y a toujours contact entre la table et les mains des 
experimentateurs. Supprimez le contact, il ne sera plus 
question de polygones, de mouvements fibriliaires et incon- 
scients, d’impulsion automatique et penetrante. 

.Or, M.'Maxwell, et d’autres experimentateurs avant et 
apr&slui, ont demontre clairement que l’on peut faire mou- 
voir une table et obtenir des coups violents, sajis contact , 
jusqu’a une distance de trois ou quatre metres. Le D r Maxwell 
a fait cette experience en plein jour, chez lui, au dehors, 
dans une salle de restaurant, sans prevenir personne, avec 
une parfaite loyaute, et les coups ont ete clairement enten- 
dus. 

Ce n’est done pas par contact, sous i’impulsion dctermi- 
nante de l’idee fixe, par des mouvements inconscients que 
vous mettez la table en mouvement. II faut renoncer a cette 
explication. 

4 - II peut arriver que, sans le savoir, l’experimentateur 
inconscient pousse la table, j’en conviens. L’ardenl desir 
soit de penetrer dans le monde inconnu, soit d’obtenir la 
confirmation d’une theorie ingenieuse, produira ce resultat; 
mais si rexperimentateur est un homme serieux, decide a 
faire une experience loyale, il se defiera de lui-meme, il se 
surveillera, il resistera a la fascination de 1’idee fixe, il tiendra 
ses polygones sous sa surveillance, il empfichera l'impulsion 
inconseiente. Or, ni cette attention fibre et cette resolution, 
ni cette resistance a Timpulsion de l’image n’empScheront la 
table de tourner et de repondre. Ce n’est done pas le sujet, 
ce n’est pas son polygone qui fait parler ce morceau de bois. 
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A chaque instant, nous rencontrons ici l’abus de la genera¬ 
lisation et ce sophisme involonlaire : Quelques femmes igno- 
rantes, fascinees sous l’idee fixe, font tournerla table par des 
impulsions inconscientes. Done, toujours, dans toutes les 
experiences, les tables tournent sous l’impulsion inconsciente 
de l’experimentateur. — Yous voyez le defaut de cet argu¬ 
ment. 

5. Et si nous examinons les phenomenes intellectuels qui 
donnent un caractere particulier aux reponses intelli- 
gentes de la table, il faudra bien reconnaitre l’insuffisance 
de l’explication plivsiologique. La table decele des senti¬ 
ments et des passions, la joie et le mecontentement, l’amour 
et la haine, de faciles complaisances et d’intraitables entfite- 
ments. Elle repondra si elle veut, et, quand elle ne voudra 
pas, elle ne repondra pas. 

Ses reponses vous revelent des pensees secretes, elles 
vous disent ce qui se fait actuellement a de grandes distances, 
ce qui se fera dans un avenir prochain, les catastrophes qui 
vous menacent, le malheur qui vient de fondre sur un parent 
ou un ami. Tous ces phenomenes sont aflirmes et demontres 
avec une science scrupuleuse, courageuse, par laSociete des 
recherches psychiques de Londres, qui ne se laisse pas arre- 
ter par les lachetes du respect humain. 

Le D r Grasset ne s’occupe pas de cet aspect nouveau du 
probleme et de ces phenomenes merveilleux. Je le regrette, 
il a tort. Ces phenomenes constituent I’essence meme du 
spiritisme, et il n’est pas permis de les negliger, quand on 
promet au lecteur de trancher la question du spiritisme 
decant la science, ou devant la raison. 

Pour nous qui n’avons jamais recule devant l’expression 
loyale de notre pensee, nous n’hesitons pas a dire qu’aucune 
cause physique connue ne permet de les expliquer par les 
lois generates de la nature. Il y a ici autre chose. Il faut 
arriver a l’Stre intelligent, actif, qui depuis Porigine du monde, 
chez tous les peuples, par les moyens les plus divers, essaic 
d’entrer en communication avec l’homme, et aiguise sans 
cesse son invincible et dangereuse curiosite. 

Relisez ce recit du savant D r Hinkovitcli, directeur du 
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Novo Sunce, a Agram, exaininez-le avec attention, et voyez 
s’il est possible d’expliquer, comma vous en avez la preten¬ 
tion, les phenomenes spirites, dans toute leur etendue, par 
l’automatisme et par des mouvements inconscients. 

Nous empruntons ce recit a la Revue d’etudes psychiques 
de ce mois. 

« Zagreb (Croatie), le 26 mai 1903. 

« Monsieur et elier confrere, 

« ... II y a ici une jeune lille, M lle Tonica, medium a e/fets 
physiques, tout a fait remarquable, par laquelle semanifeste 
une Intelligence qui pretend etre 1c Ills « Yatroslav » d une 
veuve de ma eonnaissance, mort il y a deux ans, a l’&ge de 
quinze ans, eleve de l’Ecole des arts et metiers. 

« Notre medium, une pauvre orpheline, vivait dans la 
famille de Yatroslav de son vivant encore. La mere de 
Yatroslav a cinq lilies. Toute la maison s’amusait a faire 
tourner la table par laquelle « parlait » une Intelligence se 
nommant « Metudi » — nom d’un vieux professeur de dessin 
a Zagreb, mort depuis plusieurs annees. 

« Yatroslav, gamin espicgle, treseveille, plein d’esprit, etait 
la terreur des instituleurs pas scs saillies d’esprit et ses plai- 
santeries et boulfonneries depassant quelquefois toute 
mesure. Mais, au fond, son cceur etait excellent. 

« La table de ses sceurs etait surtout l’objet de ses railleries. 
II n’y croyait rien. 

« Mais quelle fut sa stupefaction lorsque une fois, s’etant 
assis, seul avec uu ami, a la table, celle-ci commenga a 
s’agiter! 

«Plus tard Ie pauvre gargon tomba malade, et bien que se 
sachant perdu, sa belle humeur ne le quitta guere jusqu’au 
dernier soupir. 

« Cloue au lit, il menaga ses sceurs qui se divertissaient avec 
la table dans 1’autre chambre : 

« — Attendez, gamines, vous en aurez assez de votre 
« Metudi » lorsijue je serai trepasse. Je reviendrai, et vous 
n’aurez pas un moment de tranquillite. 

«11 mourut,et, peu de temps apres son deees, un « Metudi » 



LA SCIENCE ET LES TABLES TOURNANTKS 


397 


commenca a se manifester, mais un « Metudi » tout a fait 
different de l’autre — du vrai. 

« Bientot, la table developpa tout un systeme tres curieux 
de gestes, singulierement expressifs, eloquents mSme — de 
sorte que la table peut soutenir toute une conversation rien 
qu’avec des mouvements caracteristiques dont la table elle- 
mSme a indique la signification. Par exemple, pour exprimer 
le rire, la table tressaille; pour « pleurer », elle grince 
avec un pied sur le sol; quand elle veut « ecrire », c’est- 
a-dire parler par i'alphabet, elle trace avec un pied une 
ligne et puis pose un point; elle fait en cachette avec un 
pied a Tun des assistants toutes sortes de signes pour 
se moquer des autres, etc. Chose remarquable : la table 
est pendant tout l’entretien presque continuellement en 
l’air et frappe 1’alphabet et fait ses gignes dans cet etat de 
levitation. 

« Les personnes qui connaissaient Vatroslav disent que rien 
qu’aux manieres et boutades de la table, elles reconnaissent 
a ne pas s’y tromper le defunt. L'IntelligenCe se donnait 
longtemps comme « Metudi », ne voulant pas avouer son iden- 
tile. Ce n’est qu’a la fin, a sa mere, qu’il s’est decouvert. Et 
encore a present il tient toujours a son pseudonyme qui pour- 
tant ne cache plus de secret pour personrie. 

« Vatroslav a tenu sa parole; il est toujours autour de sa 
famille, et quand il veut « parler » par la table, il jeLte un 
objet quelconque en guise de signe conventionnel. Il est resle 
dans l’espace ce qu’il etait sur la terre: plein de sollicitude 
pour sa mere aimee et ses sceurs, dont l’une l’a suivi dans 
l’autre monde; prevenant, delicat, afTectueux pour ses amis; 
mais impetueux, capricieux, moqueur. 

« Je n’en finirais pas si je voulais vousfaire un tableau, si 
imparfait qu’il soit, de la vie pour ainsi dire familiale qui s’est 
etablie entre « Metudi » et nous, ses amis. Pour ne pas abuser 
de votre patience, je veux restreindre ce recit a quehiues 
phenomenes, obtenus maintes fois avec notre medium sous 
le controle le plus rigoureux, ainsi que j’en peux garantir 
l’authenticite absolue. Ces phenomenes se produisent dans 
uneobscurite relative, eclairee parfois par une lumiere faite 
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par I’ « Esprit» lui-m6me, et parfois en pleln jour. Le medium 
ne s’entrance pas ordinairement. 

« Maintes fois nous avons vu deux petites tables se pro- 
mener et se croiser dans l’air sans que personne n’y touchat: 
des fauteuils montaient tout seuls et frappaient avec un pied 
l’alphabet pour causer avec nous, fete. 

«< Les phenom&nes lefc plus remarquables sont l’ecriture 
directe et les apports. 

« Comme apport, nons avons re$u toutes sortes d’objets : 
cartes postales etrangeres (avec vues), fleurs delicates avec 
dela roseesur les feuilles et de laterre sur les racines; m6me 
des objets vivants comme des pigeons, poulets, etc. 

« Une fois « Metudi » nous ordonna de remplir unc cas¬ 
serole de farine, de niveler le contenu, et de fermer a clef les 
portes. Un des assistants fit a l’insu des autres une marque 
dans la farine. Peu apres, il nous fut dit de faire la lumiere 
et de chercher la casserole — qui avait disparu — dans la 
cour. Nous l’y trouv&mes, avec la marque dans la farine. 

« Tres souvent nous obtenons ecriture et dessin directs. 
J’avais sur mon bureau le portrait de Yatroslav enfant, 
encadre et sous verre. Sur ma demande, « Metudi » mepro- 
mit de mettre « directement » sa signature sur ce portrait. 
Je le demontai, mis ma signature sur le dos de la photogra^ 
pliie, la remontai et la posai sur la table. Par ordre expres de 
« Metudi ». je dus appelerma servante dans le salon ounous 
etions assembles, de sorte que dans tout 1’appartement, hors le 
salon, il n’y avait personne. Apres un certain temps, il nous fut 
dit de faire la lumiere et d’aller dans mon cabinet de travail, 
separc du salon par la salle a manger. La nous trouvitmes sur 
le bureau, a sa place accoulumee, la photographic encadree 
avec la signature de « Metudi » sous le verre. Cette photo¬ 
graphic avec la signature est reproduite dans le Novo Sunce. 

« Une autre fois nous enfum&mes sur une bougie les deux 
fonds d’une petite boite de carton, la fermames el mimes nos 
signatures sur son dos. « Metudi » me permit de tenir toutle 
temps ma main sur la boite. Nous entendimes le grincement 
de crayon dedans, et quand nous fimes lumiere, nous decou- 
vrimes dans la boite, sur les deux fonds noircis, les dessins 
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tres delicats avec la signature de « Metudi » que j’ai publics 
dans le n° 23 de ma Revue. 

« Comrae preuve « d’identile », je mentionnerai un fait 
vraiment curieux. Yous vous souvenez qu’une des sceurs de 
Vatroslav est morte apr&slui. Cette jeune fille avail entretenu 
avec son dance une correspondance chiffree que sa mere 
avail decouverte apres le deces de la fiancee, sans pouvoir la 
comprendre. 

« II n’y a pas longtemps, notre medium, M lle Tonica, quitta 
la maison de la mere de « Metudi», et celui-ci en fut d’autant 
plus desole que sa mere ne frequentait pas les nouveaux 
mailres de M Ue Tonica, et toutes les relations entre mere et 
fils furent brusquement rompues. Une fois « Metudi » declara 
vouloir ecrire a sa mere. La seance etait chez moi. M Ue Tonica 
prit un crayon, et tandis que ma femme (sur i’ordre de 
« Metudi ») lui immobilisait le bras, la table sur laquelle 
etait pose du papier, en etat continuel de levitation, se frottait 
eontre la pointe du crayon en formant ainsi de tres curieux 
signes angulaires. C’est de cette maniereque, devant nosycux, 
dans une penombre, fut ecrite la leltre que nous devious, 
sans la regarder, envoyer a la mere de « Metudi ». 

« Le lendemain celle-ci, toute radieuse, vint me raconter 
que la lettre etait cryptographiee, et que l’auteur avaitajoute 
une clef pour la dechilfrer. 

« Dans cette lettre Yatroslav racontait a sa mere <pic 
I’Esprit de sa steur Lubica lui avait conlie le secret de son 
ecriture cryptograpbique, et que, a l’aide de la cle, la mere 
pourrait dechilfrer la correspondance des fiances, entretenue 
a l’insu de la mere. Ce que celle-ci fit. La mere de « Metudi » 
ajouta d’etre sure que personne, et nolainment Yatroslav, de 
son vivant, ne savait le secret de son ecriture. 

« Agreez, etc. N. Hinkovitch. » 

Le phenomene des tables tournantes n’esl done pas aussi 
simple que le pretendent certains physiologistes qui manquent 
de pliilosophie et de llieologie. II nous sera facile de nous en 
convainere dans la suite de ce travail. 


Elie Mehic. 
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TILLY EN 1840 

(LETTRES D UN CURE) 


A Monseigneur Veveque de Bayeux'. 


Mon seigneur, 


Tilly, le 26 novembre 1840. 


Je me trouve dans ia necessite de vous entretenir encore 
de mon prophete (Vintras); pardonnez-moi l’ennui que je 
vous donne au sujet de ce miserable, mais ma patience 4 
son egard commence a s’epuiser, et je ne 1 puis m’abstenir 
d’avoir recours a vos lumieres pour eonnaitre la conduite que 
je dois tenir envers l’infernale bandequi infectema paroisse. 
Vintras, commej’ai deja eu l’bonneur de vous le dire, Mon¬ 
seigneur, approche frequemment de la sainte table, depuis 
quelques mois, et il n’y manque pas toutes les fois qu’il se 
trouve ici quelques-uns de ses fideles, mais, la semaine der- 
niere, nous avons eu recrudescence d’edification. Ainsi, 
mercredi, Vintras, GeofTroy, pere et tils, le baron de Razac, 
Le Meneur; samedi, Vintras, GeofTroy tils, Le Meneur, sa 
sceur et M me GeofTroy nous ont donne le spectacle d’une 
communion generale. Gela devient desolant. J’ai pris des 
informations pour savoir a qui tout ce monde va a confesse ; 
je ne puis le decouvrir. Voici pourtant ce que je viens d’ap- 
prendre par une indiscretion sortie de la maison GeofTroy 
sur le compte de Vintras : ii ne se confesse a personne. 
Apres avoir ete pendant assez longtemps sans recevoir la 
sainte communion, son bon ange, pretend-il, lui demanda 


i. Nous avons commence, ii y a quelques annees, dans la Croix du Calvados , 
la publication de ces documents conserves k la bibliotheque du grand sgminaire 
de Bayeux. 
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pourquoi il s’en abstenait. « C’est que les prdtres ne veulent 
pas m’absoudre, s’empressa-t-il de repondre. — Adresse-toi 
a Marie, ajouta 1’ange, elle te dira ce que tu as a fairc. » El la 
sainteYierge lui a dit : « Ya a ton Dieu, confesse-toi a lui, 
et reeois-le dans la sainte eucharistie quand il t’appellera. » 
C’est de la sorte, a ce qu’il parait, qu’en agit cet individu, et 
n’est-ce point par sa voix que sont aussi appeles les pauvres 
imbeciles qui patent foi a ses reveries? Il serait temps, ce 
me semble, de remedier a ce desordre: mais comment? Je 
vous le demande, Monseigneur, parce queje ne veux faire 
rien de mon propre mouvement, ni me fourvoyer dans cette 
circonstance. Cependant, je me retiens de toutes mes forces 
pour ne pas etouffer dans leur nid des fous ou des escrocs 
dont la reputation desaintete s’etend au loin de plus en plus 
avec leur doctrine: car, la maison GeofFroy a Tilly est une 
fabrique de copies des communications, qu’on n’ose faire 
imprimer, mais qu’on envoie manuscrites dans l’Anjou, le 
Poitou, la Touraine, et tres probablement avec le panegyri- 
que de la haute piete de l’auteur. Toute la troupe est partie 
depuis deux jours pour le chateau de Fosses; il y avail sfire- 
ment une representation a donner a Saint-Sylvain. Il faut 
que le baron de Razac ne regarde pas sa chapelle comme bien 
etdument interdite; il a engage mon vicaire ay dire la messe 
si jamais il allait dans cette contree. Quelle deplorable 
engeance! 

Je suis, avec un profond respect, Monseigneur, de Yotre 
Grandeur, le tres humble et tres devoue serviteur. 

Le Petit, cure de Tilly. 

Je vous serais tres reconnaissant, Monseigneur, de ne me 
parler de Yintras que par lettre cachetee; notre bureau de 
poste merite toute defiance 

Tilly, le 14 mai 1841. 

Munseigneur, 

Je viens, au risque de vous ennuyer de mes miseres, vous 
entretenir encore de mon etat de situation avec ma bande 
prophetisante. Depuis six mois elle a garde assez bonne 
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contenance et ne m’a oblige envers elle qu’a deux refus publics 
de sacrements; mais il parait qu’on s’ennuie de mon rigo- 
risme. M. Le Meneur s’est devoue pour tous, et hier, il s’est 
presente pendant ma messe alasainte table. Je fis communier 
une personne dema paroisse qui s’y trouvait avec lui, etjele 
laissai de cote. Il s’ecria derriere moi : « Je demande la com¬ 
munion. » Je ne tins point compte de cette reclamation et 
j’activai ma messe; mais il me suivit dans la sacristie, me 
reprocha le scandale que j’avais donne et l’insulte que je 
venais de lui faire. « Pourquoi ne voulez-vous pas me donner 
la communion? — Je n’ai pas de reponse a ce pourquoi, lui 
repondis-je, je crois remplir mon devoir en vous la refusant. 
— Et moi le mien en vous la demandant. — Alors, nous 
n’avons rien a nous reprocher ni Pun ni l’autre. » Ces mots 
s’echangerentavec politessedes deux parts, et il se retira. 

Mais tout n’etait pas fini. Avant que je fusse rentre de 
l’eglise, M. Le Meneur avait deja depose au presbytere le 
factum ci-joint; et, dans la matinee, il m’arriva de sa per¬ 
sonne pour s’expliquer plus amplement et me demander en 
definitive de reconnaitre par ecrit mon refus de sacrements 
motive, point de fait a lui necessaire pour arriver a la dis¬ 
cussion du point de droit. Comme vous le pensez bien, 
Monseigneur, je n’ai accueilli cette nouvelle demande que par 
un nouveau refus. « Le point de fait je ne le conteste pas, 
il a eu d’assez nombreux temoins, je 1’avOuerai partout, je 
suis tout prSt a le renouveler; mais je ne le signerai pas 
apres en avoir exprime les considerants. Si je mepermetsdes 
actes qui puissent etre consideres comme arbitraires, j’ai un 
premier juge, mon eveque, adressez-vous a lui, plaignez-vous; 
c’est a lui d’abord que je dois compte de ma conduite et des 
motifs qui me font agir. » 

Alors, M. Le Meneur me quitta en me disant qu’il allait 
confondre ce grief de ma part contre lui, les refus que j’ai 
faits a sa so6ur, a Vintras, Geoirroy et C ie , avec ceux d’un 
autre genre qu’il avait a vous reprocher, a vous, Monsei¬ 
gneur, a M. Michel, a M. Thommic, etc., qu’il allait entamer 
cette alfaire en commerce et que du reste il ne tarderait pas 
de me sommer de repondre a la demande qui l’avait fait se 



TILLY EN 1840 


m 


presenter devant moi. Effectivement, deux heures apres, 
il revint apporter lui-meme une lettre a mon adresse; je la 
lui renvoyai sans 1’avoir ouverle; il me fit parvenir dans la 
soiree cette mSme lettre par la poste, port paye; inais elle 
n’eut pas plus de succes la seconde fois que la premiere: 
j’ecrivis au dos : refusee. 

Le reste de tout cet ennui est dans l’avenir et je l’attends 
sans le craindre; d’ailleurs, si j’avais a en redouter quelque 
gros eclat fdcheux, je me trouverais, comme vous le voyez, 
Monseigneur, attaque par trop bonne compagnie pour ne pas 
avoir a m’en consoler. 

En attendant, je peste d’avoir a ma porte ce repaire de 
fous a me taquiner. Ainsi soit-il, cepeiidant, puisque Dieu 
lepermet... Votre autorite jusqu’a present, non plus que les 
avis que vous avez bien voulu me donner, n’ont point ete 
mis en avant; je prends tout ce que je fais et tout ce que je 
dis a mon compte. 

Le Petit, cure de Tilly. 


A la condamnation solennelle, par Gregoire XVI, dans un bref 4 
l’evfique de Bayeux da 8 novernbre i843, la Septaine sacree repondit : 
« Des prodiges de premier ordre, un redoublement de ferveur et de 
piete, des conversions operees par la vue de faits surnaturels, et, 
quelquefois raeme, par la seule lecture ou r£cit de ces faits, nous ont 
convaincu que l’oeuvre de misericorde 4 laquelle nous avons ete appe- 
les, est bien une oeuvre divine. » 

(Protestation de la Septaine sacree contre Vesprit trompeur qni a 
motive cette reponse de Gregoire XVI.y 


Le ^ avril i84t, Ie cure de Tilly raconte a son eveque l’histoire d’un 
M. Hery (Ililarion), desservant au diocfese de Montpellier, qui s’etait 
presente a Tilly, avec tons ses papiers, pour y celebrer la messe : 

« Reconnaissant dans ses reponses evasives qu’il n’etait 
venu a Tilly que pour y voir Vintras, chez lequet je sus, 
apres, qu’il avaitcouche, je lui refusai mon autel. Comme il 
est probable que ce pelerin est un esprit incarne et quo son 
eveque ne lui coiinait pas cette qualite, qui, d’ailleurs, ne me 
parait pas en lui devoir 6tre apergue au premier abord, j’ecris 
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a Monseigneur de Montpellier pour lui signaler les pieux 
detours de M. Hery avant de se rendre a destination et l’in- 
former du veritable but de ses promenades, car je suis con- 
vaineu que la Belgique (oil il pretend se rendre) ne le verra 
point. Que je suis ennuye de cette bande de fous! Ce nou¬ 
veau venu a passe la journee d’hier el d’aujourd’hui avec 
d'autres etrangers chez Geoffroy; il se devine que Liegeard 
n’y avaitpoint fait defaut. Mais que se prepare-t-il encore? 
Il y a un autel de commande et bientdt termine qui doit etre 
mis dans l’oratoire aux miracles; on a menage dans la table 
une place pour une pierre sacree!... 

Je suis avec un profond respect, etc... 

Le Petit, cure de Tilly. 

« Le moulin de Tilly, exploite par Vintras, est situe dans la partie 
la plus isolee et la plus pittoresque de la vallee sur les bords de la 
Seule. 11 se compose de l’usine avec ses accessoires, d’une salle au rez- 
de-chaussee sur laquelle esl une chambre qui s’acc^de par un escalier 
ditde raeunier. G’etait dans cette chambre, contigue 4 deux petits 
cabinets, que Vintras ofliciait et faisait des miracles. » 

La Vierge lui apparaissait avec un ruban bleu de ciel sur lequel 
etaient des initiales qui avaient rapport a lTmmaculee-Conceplion. 




LB CORPS iUJMAIN ET SON PANTOMK 


40:5 


LE CORPS HUMAIN ET SON FANTOME 


Tel est le titre d’une serie d’articles cjue Mgr Elie Meric 
vient d’ecrire dans la Revue du Monde invisible. Et a ce sujet, 
examinant ce que M. de Rochas a appele 1’exteriorisation de 
la sensibilite, il trouve qiie les motifs apportes par ce savant 
experimentateur ne sont pas convaincants. 

Je cite: 

« Je voudrais d’autres preuves pour croire a l’exteriorisa- 
tion de la sensibilite. 

« On nous dit bien encore que le magnetise fait passer son 
lluide dans la statuette de cire, dans le bois, dans le chiffon 
qu’il roule dans ses mains, et que si l’on dechire a distance 
cette image de bois oude cire,le magnetise anesthesie eprou- 
vera un sentiment tres vif de douleur. Ici encore, les conclu¬ 
sions nous paraissent forcees: tout se passe dans l’imagina- 
tion. 

c< Ne prevenez pas le sujet, emportez a son insu dans une 
chambre voisine ses vetements que la proximite du corps et 
la ehaleur organique auront tres fortement impregnes de son 
fluide; donnez, si vous voulez, des coups de canif ou de 
ciseaux dans ces vStements intimes, et vous constaterez que 
le magnetise ne sentrien, ne se doute de rien, reste le meme 
dans la chambre ou il dort, et qu’il ne pense pas a vous. 

« Si, au contraire, le magnetise connait votre desir, si son 
imagination se trouve en rapport harmonique avec la voire, 
s’il voit mentalement votre pensee, votre geste, il pourra, 
dans ce cas, eprouver une sensation douloureuse. Mais il est 
evident que l’impression penible qu’il eprouve n’est pas l’effet 
du coup de ciseaux donne dans son fluide, elle constitue un 
phenomene psychique, elle est l’effet de la communication 
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anormale qui s’etablit entre les cerveaux da magnetiseur et 
du magnetise. Rien ne nous autorise done a conclure que la 
sensibilite du sujet s’est refugiee dans ee fluide, et que le 
magnetise vit, sent, agit dansce fluide devenu son fantdmeou 
son corps aerien. » 

L’argumentation de Mgr Meric est elaire et precise, elle ne 
nie point ces phenomenes, elle les explique d’une maniere 
aussi simple que naturelle par la transmission de pensee, par 
rharmonie qui existe entre le magnetiseur et le magnetise; 
ce dernier, sur l’ordre ou le desir mental du magnetiseur, 
croit eprouver telle sensation designee. 

II est certain que dans nombre d’experiences, je dirai 
mSme dans la grande majorite, on peut faire intervenir ce 
facteur, et, l’effet s’etant produit, l’attribuera l’exteriorisation 
de la sensibilite, si on l’admet, a la transmission de pensee et 
d’impressions, si on adopte la these de Mgr Meric. Mais si la 
majorite des experiences peuvent s’accorder avec la these 
du savant prelat, il serait temeraire de dire que toutes en 
relevent. Et e’est precisement pour cela que je voudrais en 
peu de mots raconter deux experiences personnelles, faites il 
y a quelques annees a Paris avec M. de Rochas. Elies prou- 
veront que le sujet, sans Sire aueunement prevenu, sans 
transmission de pensee ou communication harmonique 
d’impressions, a ete vraiment frappe dans sa sensibilite exte- 
riorisee; cela suflitpour prouver que dans certains cas il y a 
reellement exteriorisation de la sensibilite, et que l’impres- 
sion regue est vraiment objective et non uniquement subjec¬ 
tive. 

Le medium avec lequel sont arrives ces deux faits est une 
dame, M me Lambert, personne assezjeune, mais tellement 
nevrosee qu’elle etait obligee le matin de fermera cle la porte 
de sachambre etd’enouvrir toutes les fenetres pour aerer les 
serviettes de toilette, l’eau ou elle s’etait lavee, et lui faire 
perdre l’impression de sensibilite que conservaient ces objets 
pendant pres de deux heures. Des accidents repetes, et ou 
l’imagination ne jouait aucun rdle, Lavaient, sur le conseil 
de M. de Rochas, obligee a cette ligne deconduite. Ce simple 
fait indique a quel point ce sujet etait nevrose et, si on peut 
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le dire, au point de vue de l’equilibre du systeme nerveux, 
detraque. 

En photographiant M m8 Lambert, dansl’obscurite complete, 
M. de Rochas avait obtenu une serie de points lumineux qui, 
superposes a une photographic de la personne dans la mSme 
attitude, avaient revele l’existence de nombreux points hyp- 
nogenes, ou points de l’epiderme par lesquels sort en plus 
grande abondance le fluide magnetique ou odique. Ces points 
sont comme des sortes de soupapes magnetiques. En 
appuyant le doigt sur une d’elles, le sujet, s’il est eveille, entre 
immediatement en sommeil, et inversement, s’il est en 
sommeil, il sullit de presser un de ces points pour le reveiller. 

M- de Rochas voulut un jour renouveler l’experience de la 
photographic du fantome et convoqua chez M. Nadar une 
dizaine de personnes pour y assister. J’etais du nombre des 
invites. Le sujet, enferme avec nous dans une chambre 
completement obscure, fut endormi, puis on dirigea sur lui 
l’objectif d’un appareil photographique. Au bout d’une 
exposition d’un quart d’heure, l’operateur jugea que le temps 
de pose avait ete sulfisant, et emporta la plaque de l’autre 
cdte pour la developper. On reveillait en mdme temps le 
sujet, qui causait avec les personnes qui l’entouraient. Tout a 
coup le sujet pousse un cri et tombe evanoui sans que rien 
sembl&t motiver une crise aussi subite. M. de Rochas le fait 
revenir a lui et une autre personne se dirige vers le cabinet 
photographique pour connaitre le resultat de l’epreuve. 
«Tout est a recommencer, ditl’operateur, le verre vient de se 
easser. » Et en demandant des explications, on s’apercut qu’au 
moment precis ou la plaque s’etait cassee, lajeune personne, 
situee dans une autre salle, et qui ne pouvait aucunement se 
rendre compte de ce qui se passait, s’etait evanouie. 

Mais voici un autre cas qui me semble mieux repondre ii la 
difficulte faite par Mgr Meric. Les experiences dont le plan 
est trace d’avance peuvent souvent bien reussir, mais il faut 
faire, ce semble, plus de cas de celles qui sont en quelque 
sorte improvisees sur place, sans entente prealable, sans 
autre but nettement dciini que d’observer ce qui se passera. 
Si cette experience se fait par une des personnes presentes, 
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a l’insu du magnetiseur habituel, si cette personne n’a jamais 
vu le sujet, n’a point pris contact ou rapport avec lui, il faudra 
bien admettre que l’efret ne provient pas d’une emanation du 
magnetiseur sur le sujet, puisque le magnetiseur ignore tout 
et que le sujet n'a pas regu la transmission de la pensee de 
celui qu’il voitpour la premiere fois et qui, d’ailleurs, n’ariem 
voulu transmettre. 

Or, void le cas, m’excusant aupres du lecteur de memettre 
en scene. 

J’etais alle a 1’EcoIe polytechnique voir M. le colonel de 
Rochas pour lui demander des eclaircissements sur l’exterio- 
risation de la sensibilite et le prier de me faire assister a 
quelques experiences. Le colonel se mit aimablement a ma 
disposition et, apres m’avoir raconte la maniere dont il etait 
arrive a constater cette propriete curieuse et m’avoir mis au 
courant des experiences deja faites, me dit que si je pouvais 
disposer de la soiree, je verrais peut-Stre quelques experiences, 
car il avail, pour ce soir mSme, donne rendez-vous a 
M me Lambert, cette personne dont il a ete parle plus haut. 
Me montrant ensuite une poupee grossierement faite en cire, 
il me dit vouloir essayer si son fluide se dissoudrait dans la 
cire, reproduisant ainsi les conditions classiques de 1’envoute- 
ment. 

Le medium arrive quelques instants apres, et la seance 
commence. Pendant que le sujet est endorini, M. de Rochas 
lui coupe une petite ineche de cheveux qu’il presse sur la 
tete de la poupee de cire mise dans les mains du medium, et 
depose le tout sur son bureau. Ge bureau, situe a un des 
bouts de la piece, avail, par devant, de nombreux casiers assez 
eleves pour qu’une personne assise ne put voir ce qui se 
passait dans l’appartement, ni en fitre vue. Ge detail est impor¬ 
tant. 

J’etais reste simple speetateur, me contentant d’examiner 
attentivement les fails qui se deroulaient sous mes yeux, mais 
cherchant le moyen de faire une petite experience person¬ 
nels sans prevenir personne, mSme M. de Rochas, preci- 
sement pour eviter l’intromission de la transmission de 
pensee. A ce moment entra chez le colonel un pein- 
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tre de talent, M. Dupre, auteur du tableau du « Centenaire 
de l’Ecole polytechnique », qui venait precisement assister 
a ces experiences. Les presentations faites, et avanl que 
M. Dupre eut ete mis au courant de la meclie de cheveux 
coupee et fixee sur la poupee de cire, je priai ce peintre de 
vouloir bien accompagner le sujet dans une des salles con- 
tigues au cabinet de travail du colonel. Le motif que je mis 
en avant etait que cette salle contenait un tableau assez sug- 
gestif, et je voulais savoir si les r&ves du sommeil bypnotique 
en garderaient quelque trace. M. de Rochas fut bien un 
peu etonne de ma demande, mais il y consentit de bonne 
grace et pria M. Dupre d’accompagner la jeune personne. A 
peine elaient-ils dehors que, sans attendre une explication de 
M. de Rochas, et sous pretexte de regarder un volume qui 
etait sur son bureau, je m’en approchai et, tout en ayant l’air 
de chercher, grattai furieusement d’une main la petite meche 
de cheveux collee sur la poupee de cire; les casiers einp6- 
chaient le colonel de se rendre compte de mes mouvements, 
et, d’ailleurs, j’avais bien soin de soutenir la conversation 
pour lui donner le change sur mes veritables projets. Une 
minute ne s’etait pas ecoulee que M. Dupre rentrait seul dans 
le bureau du colonel, lui demandant ceque cela voulait dire. 
Apres etve sortie de cette piece, la personne qu’il accompa- 
gnait ne faisaitque se gratter furieusement la tete, a tel point 
que ses cheveux etaienls defaits. Pendant ce temps, je eon- 
tinuais mon manege, quand la porte se rouvrit. C’etait 
M me Lambert elle-meme qui rentrait, les cheveux complete- 
ment denoues, se grattant et demandant a M. de Rochas ce 
que signifiait cette demangeaison insolite qui lui causait un 
veritable tourment. A ce moment, je cessai de gratter les che¬ 
veux fixes sur la poupee de cire, et immediatement le prurit 
cessa. M me Lambert arrangea ses cheveux et declara nc plus 
rien ressentir. 

J’expliquai alors a M. de Rochas 1'experience que j’avais 
voulu tenter a son insu, precisement pour ecarter toulc 
influence de transmission de pensee. 

II resulte de cette experience qu’elle rentre parfaitement 
bien dans les conditions poseespar Mgr Meric. Le sujet n’est 
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point prevenu, je ne le connais pas, il est dans une piece 
differente, les vetements intimes sont, il est vrai, remplaces 
par une meche de cheveux, mais le raisonnement est iden- 
tique. Or, j’ai constate que la magnetisee, endormie, non par 
moi, mais par M. de Rochas, a ressenti les elfets que je pro- 
duisais sur ses cheveux coupes, en dehors de toute transmis¬ 
sion de pensee, de toute entente plus ou moins prealable ou 
habituelle; done, dans certains cas, l’exteriorisation de la 
sensibilite existe objeclivement, et n’est pas seulement une 
impression transmise au cerveau du magnetise par celui du 
magnetiseur. 

Le cahier d’experiences du colonel de Rochas comprend 
d’ailleurs un grand nombre d’autres cas curieux complete- 
ment probants, et ou il est impossible de faire entrer le 
mecanisme de la transmission de pensee. Ges faits montrent 
que, dans certaines circonstances, avec certains sujets, ceux- 
ci laissent sur des substances determinees, variant suivant 
les individus, une part plus ou moins grande de leur sensihi- 
lite; et quand on touche, pique ou brule cette matiere ainsi 
sensibilisee, pergoivent, d’une fa?on plus ou moins detinie, 
les sensations analogues. Tel estle fond de ce que Tonappelle 
l’exteriorisation de la sensibilite. Il est juste de reconnaitre 
que, dans bien des cas, soit la transmission de pensee, soit 
l’habitude entre le magnetiseur et le magnetise, vient ajouter 
son action a cette premiere cause et peut arriver a en masquer 
les effets. Les deux experiences citees plus haut montrent 
cependant que l’exteriorisation de la sensibilite est indepen- 
dan te des autres causes, et cela suflit pour que la these de 
Mgr Meric, qui peut etre vraie dans un grand nombre de cas, 
ne repondepas exactement a la verite des faits tels que nous 
les donne l’observation impartiale et sans parti pris. 


(Le Cosmos.) 


D r Albert Battandier. 
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REPONSE 

Le D r Battandier essaie de ddmontrer, dans le Cosmos du 
24 octobre, la realite de Yexteriorisation de la sensibilite et il nous fait 
connaitre a ce sujet deux experiences interessantes qui lui paraissent 
favorables & l’hypothese de M. de Rochas. 

N’oublions pas que le sujet de ces experiences est une personne tres 
nevrosee qui a ete prealablement endormie du sommeil magnetique. 
Cette observation est essentielle, car nous lie connaissons pas l’etat 
mental et psychologique du sujet magnetise. Cetetatreste plein d’obs- 
curites et de myst6res pour I’observateur de bonne foi. 

J’ai connu a la Salpetrifere, a I’epoque oil je faisais des recherches 
sur rhypnotisme, une jeune fille hypnotisee qui, enfermee dans le 
cabinet des experiences, voyait 4 l’cxterieur une personne qui traver- 
sait la cour, entrait dans un corridor, frappait 4 une porle eloignec et 
disparaissait. 

Dans une ville de l’Est, en comite ferme, j’ai vu magnetiser une 
femme qui avaitun point hypnog4ne derriere l’oreille gauche. J’envoyai 
sa pensee 4 Biarritz : elle me decrivil la ville, lamaison, les locataires, 
leur occupation actuelle; elle les voyait. 

II m’est arrive d’etre temoin d’une experience semblable avec Julia .* 
elle decrivit avec une parfaite exactitude une ville du Midi : une habi¬ 
tation, le mattre de la maison, son etat de sante, etc. 

Ces faits sont tr6s connus, ils sont frequents, ils appartiennent 4 la 
lucidite et a la clairvoyance. Ce n’est pas le moment d’en chercher 
l’explication physiologique ou philosophique. 

Ceci etant admis, il est evident que la nevrosee magnetisee, ondor- 
mie par M. de Rochas, se trouve precisement dans cet etat ps 3 r cholo- 
gique, dans ce sommeil provoque dont la nature et les conditions nous 
echappent. 

Il est moralement certain que la personne magnetisee chez M. de 
Rochas a vu le D r Battandier corarae elle voyait les autres per- 
sonnes, qu’elle l’a observe quand il grattait furieuseinent la petite 
meche de cheveux collee sur la poupee de cire et que cette image eere- 
brale a determine en elle cette sensation desagreable et le mouvement 
qu’elle accusait en se grattant elle-meme avec violence. 

Aussi, je ne me crois pas encore autorise a dire que certains sujets 
laissent sur des substances determinees, variant suivantles individus, 
une part plus ou moins grande de leur sensibilite. 

11 faudrait d’abord disculer la clairvoyance et la lucidite du sujet. 

J’ajoute que ces experiences ne presentent, selon moi, aucune ana¬ 
logic avec l’envofttement, car, dans bien des cas, l’envoftteur crimincl 
n’a pas besoin de la poupee de cire, ni d’aucun autre objet de ce genre 
pour arriver 4 ses fins. Mais ceci nous eloigne de notre sujet. 
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Je serais trfcs heureux de me rendre aux observations courtoises du 
savant D r Battandier; je le ferai volontiers quand on aura trouv6 
des faits certains et decouvert la Ioi de leur Evolution. Mais ces magne¬ 
tises professionnels, ces nevroses endormis rae paraissent toujours 
suspects. IJs nous offrent un terrain mouvant sur lequel on ne peut 
rien b&tir. 

Le D r Battandier soutient avec M. de Rochas que le sujet magnetise 
ne sent plus son corps, mais qu’il sent toutes les modifications que 
l’on fait subir, par exemple, & la poupee de cire magnetisee par influence, 
chargee du fluide mysterieux du sujet endormi. 

Dans le cas present, le docteur nous dit qu’il a « gratte furieusement 
la petite m£che de cheveux collee sur la poupee de cire ». 

S’il en est ainsi, le sujet magn6tis4 a dft sentir une main le gratter 
lui-mSme furieusement, et d’une manifere desagreable. Mais non, le 
docteur nous declare que le sujet'a senti une demangeaison insolite 
qui lui causait un veritable tourment. 

Ne faudrait-il pas en conclure que le sujet a vu et interprets le 
geste, et qu’il a pense 4 un violent prurit? Ce n’est pas, en effct, un 
prurit, c’est une violente egratignure que le sujet aurait dti ressentir, 
si la th£se du docteur etait fondee. 

II me reste encore un scrupule. Dans la thfese de M. de Rochas, le 
sujet magnetise est entidrement anesth^sie, il ne sent plus ni piqfl- 
res, ni brftlures, ni coups. Le nerf de la sensibility ne transmet plus la 
vibration de la peripherie au cerveau. 

Mais si la sensibilite est abolie, si le transmetteur ne fonctionne 
plus, par quelle voie l’iinpression faile sur la poupee est-elle trans- 
mise au centre sensoriel ? Qui remplacera les points de communica¬ 
tion? Comment se fait la transmission? 

Je soumets ces observations a M. de Rochas qui connalt 1’admira- 
tion et la sympathie qu’il a su m’inspirer, je les soumets aussi au 
D r Battandier. Je cherche la lumifere avec la plus grande sincerite. 

J’ai eprouve, je l’avoue, un sentiment penible, en lisant dans le der¬ 
nier Bulletin de la Societe des etudes psychiques, de Nancy, cette singu- 
ltere observation. 

« Une observation citee par M. de Rochas, et qui peut, jusqu’a un 
certain point, rendre compte du mecanisme de renvofllement, est celle 
d’un jeune enfant dont on jetait les dejections au feu, et qui, au niSme 
instant, poussait des cris, en accusant de vives douleurs au fonde- 
ment. » 


Elie Meric. 
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LE SPIRITISME DEVANT LA SCIENCE 


Dans le quatrieme volume de ses Lemons de clinique medi¬ 
cate, M. le D r Grasset, professeur de clinique medicate a 
l’Universite de Montpellier, consacre deux cents pages h 
l’etude du spiritisme, de l’hypnotisme, du reve et de la dis¬ 
traction. G’est ce chapitre dont nous desirous presenter 
1’analyse a nos lecteurs, parce que le sujet dont il traite tient 
a la fois a la philosophic ct a la physiologic: qu’il cotoie le 
merveilleux et t'occultisme; qu’il louche a la cahale et a la 
sorcellerie; que, par consequent, il sera aecueilli avcc interel 
par la plupart des lecteurs. 

La tentative de faire rentrer dans le domaine scientitique 
tous ces problemes trouhlants ne date pas du livre de 
M. Grasset. Une science nouvelle,la psychologie experimen- 
tale, est nee des efforts des savants, medecinsou philosophes, 
qui se sont livres a l’etude de ces phenomenes. Cette science 
a-t-elle produit quelques resultats positifs? 

Ces resultats sont certains au point de vue biologique. 
Des recherches opinidtres basees sur des observations cli- 
niques et des experimentations de laboratoire ont fait faire 
de tres grands progres a la science des localisations cere¬ 
brates : et, sur ee terrain, des connaissances positives 
demeurent acquises. Nous ne pouvons pas en dire autant 
de la psychologie proprement dite; elle n’a guere gagne a 
tous ces mouvements scientiflques que la reedition d’an- 
ciennes erreurs, etayees d’explications peu serieuses pour la 
plupart. 

Entrons maintenant dans l’exposition des enseignements 
de M. Grasset. 

Si, chez l’homme bien portant et bien equilibre, la per- 
sonnalite constitue une unite parfaite, il existe des etats ou 
cette personnalite sernble dedoublee, tels sont : la distrac- 
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tion, le r£ve, le somnambulisme spontane ou provoque. Dans 
ce dernier etat, et dans les phenomenes de suggestion , la 
personnalite est supprimee au moins pour tout le temps de 
la duree de l’hypnotisation, et remplacee par une volonte 
etrangere. 

Les faits reunis sous le nom de spiritisme tiennent en par- 
tie au somnambulisme et en partie a d’autres facteurs inde- 
termines; mais, dans tous les cas, la personnalite y est encore 
plus ou moins atteinte. 

Tous ces etats, depuis la plus simple de tous, la distraction , 
caraeterisee par la continuation d’actes automatiques, plus 
ou moins involontaires et inconscients, pendant que l’intel- 
ligence poursuit la solution d’un probleme, jusqu’a ces etats, 
ou la personnalite humaine a disparu et ou Thomme est mft, 
sans mSme qu'il en ait conscience et sans qu’il en conserve 
le souvenir, par une volonte etrangere, par un medium; 
tous ces etats, dis-je, isolent et separent, comme par une 
habile dissection, les facultes de lame. Aussi tous les sys- 
temes qui ont eu la pretention d’expliquer ces phenomenes 
etranges, presentent un mSme caractere; ils admettent deux 
ou trois times dans 1’homme. 

Le professeur Grasset admet un psychisme superieur, dans 
lequel une dme intellectuelle presiderait aux facultes de 
l’intelligence et de la volonte; un psychisme inferieur, sorte 
daine animale, aurait sous sa dependance les actes automa¬ 
tiques, c’est-a-dire fatals et involontaires; entin un grand 
nombre de spirites admettent une troisieme Ame, un principe 
astral, agissant en dehors de l’liomme et expliquant la plu- 
part des phenomenes du spiritisme. 

Or, cette conception de fame humaine aneantit I’unite 
meme de 1’homme; de plus, elle constitue une erreur aussi bien 
au point de vue theologique qu’au point de vue philosophique. 

Quelques citations sont maintenant necessaires, pour per- 
mettre au lecteur de juger la valeur de ces systemes. 

Papus (M. le D r Encausse) estl'auteur choisi par le profes¬ 
seur Grasset pour representer l’opinion generate des spirites 1 . 

\. II ne faut pas oublier que le spiritisme a 616 fonJ6 par Allan Kardec, et que 
la doctrine spirite se trouve expos6e dans ses 6crits. E. M. 
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Ce medecin s’exprime en ces termes : « II y a entre le moi 
et le non-moi, entre l’esprit el le corps un ou plusieurs prin- 
cipes intermediaires... En general, la tri-unite doniine dans 
la nature... » Chez l’liomme, le principe intermediaire esl 
le corps astral qui unit l’inferieur physique au superieur 
spirituel. 

« L’homme est ainsi compare a un equipage dont la voi- 
ture represente le corps physique, le cheval le corps astral 
et le cocher l’esprit'. » 

Ge corps astral, d’apres Papus, peut rayonner autour du 
corps, s’exterioriser, etre lumineux. Cette sortie du corps 
astral explique les phenomenes de materialisation : mou- 
vements et deplacements d’objets auxquels on ne touche 
pas; apparitions de t<Hes, de bras, de corps, au milieu de 
la chambre; telepalhie, c’est-a-dire la vue a distance: la sug¬ 
gestion mentale, etc. 

Je passe tout ce qui concerne la metempsycose, les rein¬ 
carnations successives, les differentes especes d’esprits, les 
evocations et toutes les reveries analogues, mais je retiens 
seulement ce point que Papus admet dans l’homme trois 
dmes distinctes. 

Leon Denis, president de la Societe d’etudes psychiques 
de Tours, soutient des opinions analogues : 

« L’homme pourrait etre compare, dit-il, a un foyer d’ou 
cmanent des radiations, des effluves qui peuvent s’exterio¬ 
riser en couches concentriques au corps physique; et mime, 
dans certains cas, se condenser a des degres divers, se 
materialiser au point d’impressionner des plaques de photo¬ 
graphic et des appareils enregistreurs. » 

La science physiologique, autanl que la science phiioso- 
phique, soulfre egalement d’un langage qui rappelle les 
divagations des premiers magnetiseurs, mais il elait neces- 
saire de faire toucher du doigt 1’inferioritc de cette nouvclle 
science. 

Gitons encore Durand de Gros qui admet la pluralite des 
times chez l’homme; Paul Gibier, qui expliqua la malerialisa- 


1. Grasset, Lepons cliniques, 4” pnrtie p. 484. 
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tion des fantomes etles apparitions; maisarrivonsau systeme 
du professeur Grasset, et si, la encore, nous trouvons l’erreur 
fondamentale des deux dines, au moins ces idees sont-elles 
exposees en termes scientiliques. 

Le professeur Grasset admet deux psychismes (deux 
dines) : 

i° Un psychisme inferieur, qui preside aux actes automa- 
tiques, involonlaire ou inconscient. Or, Taulomatisnie qui 
constitue les actes du psychisme inferieur, « est, dit P. Janet, 
soumis a un determinisme rigoureux, sans variations et sans 
caprices 1 ». 

Sous le nom de psychisme inferieur, il faut done com- 
prendre les facultes communes a I’homme et aux animaux : 
la sensibilite, la motilite, la memoire, l’imagination; et 
Finstinct, soumis, lui aussi, « a un determinisme rigoureux, 
sans variations ni caprices ». 

2 ° Un psychisme superieur, qui preside aux actes volon- 
taires et libres; e’esteeque, dans l’ancienne philosophic, on 
appelle fame intellecluelle par opposition a 1’dme animale 
ou psychisme inferieur. 

Yoila le systeme expose par le professeur Grasset. 11 est 
impossible de uier cju’il repose sur le dualisme; doctrine 
traditionnelle de l’Ecole de Montpellier. Cette doctrine 
enseigne qu’il y a, dans i'homme, deux dmes : l’une, intellec- 
tuelle, qui preside aux facultes intellectuelles et volontaires; 
l’autre, animale, ou principe vital, qui meut toutes les fonc- 
tions des corps vivants. 

Cette doctrine de Montpellier, que nous repoussons parce 
qu’elle detruit 1’unite humaine, a au moins pour elle un lan- 
gage clair et vraiment philosophique. Nous ne pouvons en 
dire autant des termes employes par le professeur Grasset. 
Dans l’exposition de son systeme, pourquoi appeler psy¬ 
chisme inferieur le principe qui produit des actes automa- 
tiques? Le premier de ces termes designe un agent intellectuel; 
je comprends qu’il s’applique aux phenomenes d’intelligence 
et de volonte, mais non a des actes involontaires, inconscients 


i. Loc. ct/., p. 435. 
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et se repetant fatalement comme tous les actes reflexes. Les 
actes reflexes, qu’ils s’appliquent tout simplement au reflexe 
rotulien ou aux reflexes plus compliques qui constituent la 
plupart des actes automatiques, n’ont rien a voir avec la 
pensee. Pourquoi alors cette expression de psychisme infe- 
rieur? 

Que le professeur Grasset me permette de lui donner la 
raison d’une contradiction aussi evidente et donl ceperidant 
il semble ne pas s’etre apergu. 

Cette division, a laquelle il tient beaucoup, du psychisme 
superieur et du psychisme inferieur, est tout a fait artiiicielle. 
Je vais plus loin, c’est meme un simple schema; etun schema 
est toujours plus ou moins faux. Or, qu’est-il arrive? En fai- 
sant fonclionner son schema, le professeur Grasset n’a pas 
tarde a constater que, cliez l’homme, des phenomenes intel- 
lectuels se trouvaient melanges aux phenomenes automa¬ 
tiques. Lisez ce passage : « Mais cependant, dit-il, dans les 
reflexes superieurs et complexes que nous appelons automa¬ 
tiques, il peut y avoir du psychisme , c’est-a-dire de la 
pensee » Puis M. Grasset cite immediatement plusieurs 
exemples d’actes automatiques auxquels viennenl s’associer 
des actes intellectuels. 

Cela devrait ctre ainsi puisque lame est une; et que si, 
dans certaines circonstances, ses facultes inferieures sem- 
blent livrees a elle-m^me, ce n’est qu’une apparence ou un 
accident; et les facultes intellectuelles de fame, aun moment 
donne, interviennent et repriment la direction des actes 
infcrieurs. 

M. Grasset, grace a son grand talent d’observalion, a pu 
constater lui-m<hne le defaut de son systcme, mais pourquoi 
a-t-il continue a s’en servir? 

Les questions que M. Grasset a essaye de resoudre sont 
horriblement difficiles parce qu’elles appartiennent a la fois 
a la physiologie et a la metaphysique, et cependant notre 
auteur proteste et se defend energiquement de toucher a la 
metaphysique! Et pourquoi cette repulsion pour une science 


1. Loc. cit , p. 43o. 
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sielevee et si necessaire dans le cas present? Les enseigne- 
ments d’Hippocrate sont-ils done totalement oublies, a 
Montpellier; et ne dit-on plus : Olim cos , hodie Montpellien- 
sii? On ne se souvient done plus que le pere de la medecine, 
loin-de negliger la metaphysique, adit qu'un medecin philo- 
sophe est presque un Dieu. Enfin, comment aborder l’etude 
du somnamtiulisme, de la suggestion et du spiritisme sans 
Gtre en possession d'une doctrine sur la nature de l’homme 
et de la maladie? Or, toutes ces questions de nature sont 
absolument du domaine de la metaphysique, et vouloir les 
resoudre en dehors de cette science, e’est se reduire a amon- 
celer hypotheses sur hypotheses pour aboutir a quelques- 
uns des systemes ridicules que nous avons exposes ci-dessus. 

A cdt6 de la doctrine cellulaire, essentiellement maleria- 
liste de 1’Ecole de Paris et du dualisme de l’Ecole de Mont¬ 
pellier, il y a place pour une autre doctrine. Cette doctrine 
remonte a Aristote; elle florissait pendant la scolastique et 
elle est enseignee, depuis soixante ans, par l’Ecole de 
J.-P. Tessier: e’est la doctrine de 1 'union substantielle de 
Vame et du corps. 

La doctrine thomiste de la nature de l’liomme a contre elle 
les passions materialistes et antireligieuses de l’Ecole de 
Paris. Malgre cette opposition formidable parce qu’elle est 
ollicielle, nous avons constamment lutte et nous avons la 
conviction du triomphe de la verite. 

Nous nous proposons de reprendre ici cette question de la 
nature de Thomme. Les lecteurs des Annales de philosophie 
chretienne nous semblent par leur education et leur habi¬ 
tude d’esprit absolument competents pour juger ces ques¬ 
tions. 

G’est du reste le seul moyen de resoudre les probl&mes 
poses par le professeur Grasset. 

Le monde oflre a notre etude deux especes d’Stres. Les uns 
sont inorganiques, les autres organiqaes; et, malgre les ten- 
tatives d’une ecole materialiste et evolutionniste 1 , ces deux 
especes d’6tres sont absolument distinctes. 

1. L’Ecole monislique. — Cette Ecole enseigue que le crista!, cette forme la plus 
parfaite du monde inorganique, peutse transformer en corps organist. Cette erreur 
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Qu’est-ce qui constitue la difference des corps inorganiques 
et des corps organises; qu’est-ce qui caracterise le corps 
vivant; qu’est-ce que la vie? 

Sans etudier dans la tradition les differentes solutions 
donnees a ce probleme, nous nous bornerons a l’examen de 
la theorie cellulaire, qui regne aujourd’hui dans 1’EcoIe de 
Paris. Or la solution proposee par ce syst^me est tres simple. 
Inspiree par la doctrine positiviste d’Auguste Comte, Wir- 
chow et ses eleves se desinteressent des questions d’origine 
et de nature — il y a des cellules; — ces cellules ne sont 
douees ni d’&me, ni d’archee, nide principe vital. Cependant 
elles vivent. Comment? par 1 'irritabilite. D’autres ajoutent : 
par l’action des causes externes, de la lumi^re, de la chaleur. 
Quelle est l'origine de la cellule? La cellule est eternelle : 
cellula e cellula. 

Nous trouvons que c’est la un procede commode; un pro¬ 
bleme est pose par toute la tradition; sa solution est tres 
discut^e : eh bien! on le supprime. C’est simple, mais je 
trouve le resultat fort incomplet. 

Le fait inconteste de la sterilite absolue du globe terrestre 
a un moment de sa duree; l’existenee des etres organiques 
qui existent aujourd’hui, joints aux experiences de Pasteur 
demontrant 1’impossibilite de la generation spontanee. cons¬ 
tituent pour tout homme de bon sens une preuve certaine de 
la creation. La cellule n’est done point eternelle. 

Quant au systeme cellulaire de Wirchow, il est applicable 
a l’anatomie normale et pathologique, mais, en biologie, il 
represente une negation , et cela n’est pas sulfisant et surtout 
il ne repond pas a la question posee plus haut; Qu’est-ce que 
l’3tre vivant? Qu’est-ce que la vie? 

Yoici notre reponse et l’expose de notre doctrine : 

Tout dtre vivant se compose d’une matiere et d’une force. 


est reside a l’etat de simple affirmation, et pour cause. La chalne linrnionique et 
progressive des litres presente une interruption complete entre 1’anneau le plus 
partait des corps inorganiques et I’anneaii le plus impaUait deg etres vivants. Ce 
qui constitue I’etre vivant, c’est precisiiment qu it transforme le corps inorga- 
ni(|ue en sa propre substance et que quand il ce-se de vivre il retourne an momle 
inorgnnique, circulus vitae. Le cristal, s’il s’aceroil, aii-inente par juxtaposition 
d’elements semblables ;uvx siens. Jamais ii n'a transforms une substance etran- 
gfere en sa propre substance. 
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Cette force, qu’elle s’appelle archee, dme ou forme 1 , modifie 
la matiere, let transforme, 1’eleve a unetat defini; la fait passer 
de l’etat inorganique a l’etat vivant. C’est cette force qui, 
dans le vegetal, transforme l’azote, le earbone, la chaux, etc., 
en eau, sucre, fecule et graisse. C’est elle qui modele, comme 
un sculpteur, chaque etre dans un moule defini et constitue 
les especes. 

Dans le regne vegetal, le principe actif, l’&me, n’a que des 
facultes vegetatives : nutrition, circulation, respiration et 
reproduction. Quelques especes semblent posseder a un tres 
faible degre la sensibilite et la mobilite (sensitive, tourne- 
sol, etc.) faisant ainsi pressentir le regne suivant. 

Le I'egne animal joint aux facultes vegetatives les facultes 
animales : sensibilite, motilite, reflexe, automatisme, instinct 
et chez les animaux superieurs la memoire, 1’imaginalion, les 
passions, la perception du particulier, le sentiment, non du 
bien et du mal, mais du plaisir et de la douleur, ce qui leur 
permet de recevoir une certaine education. 

L ’homme a toutes les facultes qui existent dans le regne 
vegetal et dans le regne animal, mais il se distingue d 'une 
faQon absolue de l’animal le plus parfait par l’intelligence 
et la volonte. 

La caracteristique de l’intelligence humaine est la percep¬ 
tion des idees generales, de Yuniversel; et comme consequence 
directe, la possession du langage; l’liomme seul parle, parce 
que 1’homme seul possede la notion d’idee generale. 

L'animal leplus perfectionne, les grands singes, les chiens 
connaissent un cercle, un homme, une couleur; l’homme seul 
a I’idee de cercle en general, de l’homme, de la couleur. 

L’animal ne parle pas et ne parlera jamais, parce que dans 
toutes les langues les mots designent des universaux et que 
c’est par leur arrangement qu'on parvient a designer des 
objets particuliers. Dans cette phrase, la canne de monpere, 
canne et pere expriment toutes les Cannes et tous les peres 
et c’est seulement la construction de la phrase qui donne aux 
mots un sens defini et particulier. 

1. Dans le langnge philosoplii(|ue on donne !e nom de forme au principe actif 
qui forme I'etre, c’est le mnisus formativus de Dlumembach. 
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La volonte de I’homme est une volonte intellectuellc qui se 
decide et sedirige par des raisons appreciees par la conscience; 
tandis que la volonte animale, autant qu’on puisse employer 
eette expression, se decide par les coups ou les recompenses. 
L’homme est responsable parce qu’il sait ce qu’il fait et 
pourquoi ille fait, Fanimal ne Test pas. 

Les £tres vivants sont done des mixtes resultats de Funion 
d’une forme et d’une matiere. Nous ajoutons que cette union 
est substantielle. 

Qu’est-ce que nous entendons par Funion substantielle de 
l’Ame et du corps? 

Nous entendons par cette expression que chez Fhomme 
Funion est tellement intime que l’dlre qui en resulte n’est plus 
ni un esprit pur ni un corps, mais une substance nouvelle : 
Yhomme, c’est la substance nouvelle. c’est Fhomme et non 
Fesprit ou le corps qui agit ou souffre, la scolastique a 
exprime cette idee par une formule aussi courte qu’elle est 
claire : actiones et passiones sunt composito, les actes et les 
souffrances sont du compose. 

Cette doctrine rend compte de tous les phenomenes pre¬ 
sents par les etres vivants. C’est la specificitc de cliaque 
forme, de cliaque principe animaleur qui constitue la dilfe- 
rence des regnes et des especes. Les corps inorganiques qui 
servent a constituerles corps vivants : azote, carbone, soufre, 
cliaux, potasse, soude, etc., seretrouvent dans tous les corps 
organises, ils ne peuvent done expliqucr les differences qui 
existent entre cliaque espece. La cellule composce d’un ou 
plusieurs noyaux, d’une matiere cellulaireet d’une envcloppe 
ne pourrait constituer des etres detinis comme les especes 
vegetales et animates, si une cause superieure, une force ne 
prcsidail a l’arrangement de ces cellules. C’est done le 
principe animateur, la forme, qui seulc peut explitjuer la 
production de ces especes si harmonieusement et si hierar- 
chiquement distribuees. 

C’est Funion de Fdme et du corps qui explique la vie, 
comme c’est la separation de ces deux substances qui fait 
comprendre la mort. 

II est encore necessaire, pour resoudre les problemes poses 
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par le professeur Grasset, de dislinguer nettement la maladie 
du symptdme et de la souffrance. 

La maladie est un etat da compose vivant caracterise par 
un ensemble de symptomes et de lesions, soumis & une evo¬ 
lution determinee constituant des etats distincts comparables 
a des especes. 

Le symptdme est un trouble fonctionnel lie a une maladie 
et recevant de cette maladie un caractere special. 

Les soaffrances sont aussi des troubles fonctionnels, mais 
sans evolution definie; et qui au lieu d’etre liees a une mala¬ 
die, sont toujours liees a des circonstances exterieures. 

Ces definitions nous seront necessaires pour fixer exacte- 
ment la valeur des termes dont nous aurons a nous servir 
dans notre exposition. 

Les diflerents etats etudies parM. le professeur Grasset ont 
tous un caractere commun, c’est la suspension ou la perte de 
la conscience et de la volonte co'incidant avec la persistance 
et quelquefois l’exaltation de facultes animales *. Mais une 
time unique, douee des facultes intellectuelles, animales et 
vegetatives, suflita l’explication clesphenomenes; il est abso- 
lument inutile de supposer l’existence de deux ou trois times 
distinctes et de donner un corps a cette hypothese en la 
representant par une figure geometrique. 

Dans le sommeil profond, les facultes intellectuelles et 
animales de Thomme sont en tierement suspendues, les facultes 
vegetatives seules subsistent et la vie n J est plus representee 
que par la respiration, la circulation et les fonctions qui en 
dependent comme la calorification, les secretions et la 
nutrition. 

i° RSve. — Dans le sommeil moins profond avec reve, les 
facultes animales persistent et sont meme quelquefois exal- 
tees; la memoire rappelle des evenements oublies pendant 
la veille, et 1’imagination enchaine des evenements et des 
tableaux dignes des Milleet une Nuits; tantot le sommeil est 

1. Dans un grand nombre d’expfiriences de tables tournantes, ce pr6tendu 
caractere commun fait complfetement d6faut, et l’exp6rimentateur conserve sa 
conscience et sa volontd. Nous l’avons constate. N’oublions pas, d’ailleurs, que le 
spiritisme s’etend beaucoup plus loin que Je ph4nomene ei^mentaire des tables 
tournantes. E. M. 
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assez profond pour que 1’intellect soil tout a fait absent; 
d’autres fois il assiste en spectateur au reve qui se deroule 
et alors il en garde le souvenir. C’est une erreur d’enseigner, 
comme M. Grasset, que dans le r6ve le psychisme in/erienr 
seul fonctionne. Le rfive de I'horame se distingue du r6ve du 
chien, parce que chez l’homme l’intellect n’est jamais absent 
et qu’il se mSle aux phenomenes dus a la memoire et a l’ima- 
gination, comme il est facile de le voir dans les rfives dont on 
conserve le souvenir : lafaculte la plusatteinte est lavolonte; 
aussi, dans le r6ve, l’homme est irresponsable. 

Le somnambulisme peut 6tre spontane, et il se rattache de 
tres pres au reve; ou il est provoque, et alors il revSt des carac- 
t&res particuliers. 

a 0 Le somnambulisme spontane est une- maladie ou plutdt 
une alFection morbide, que Ton observe le plus souvent cliez 
les liysteriques et les neurastheniques; il presente plusieurs 
varietes ou degres. Chez la plupart des malades il se reduit a 
la deambulation pendant le sommeil et, quelquefois, en 
quelques paroles vagues et sans suite; d’autres fois le malade 
manifeste des signes de frayeur ; c’est le cauchemar. A un 
degre plus eleve, le soinnambule fait de veri tables marches, 
en dehors de sa chambre et souvent par des endroits peril- 
leux; il tient des discours suivis et peut, comme dans le 
somnambulisme provoque, repondrea des questions avec plus 
ou moins de lucidite: quelques somnambules ecrivent, font 
des devoirs ou composent. 

Jamais le somnambule ne se souvient de ce qu’il a dit et de 
ce qu’il a fait pendant l’acces. 

3° Le somnambulisme provoque est beaueoup plus complexe 
parce qu’il se passe chez des sujets tres predisposes et entral- 
nes par une sorte d’habitude et surtout parce que le somnam¬ 
bule subit l’influence du magnetiseur. 

Nous ne parlerons point en detail de tous les phenomenes 
provoques pendant le sommeil magnetique; ils sont du reste 
tres connus. Nous nous arrSterons sur l’un d’eux, a cause de 
sa signification etde son importance: nous voulonsparler de 
la suggestion. 

4° La suggestion est une action habituellement irresistible 
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exercee sur la volonte du magnetise par le magnetiseur. 
Exemples : un malade atteint d'anorexieprogressive et qui ne 
mange pour ainsi dire pas depuis des mois, fera, sur l’ordre 
de son magnetiseur, un ou plusieurs repas abondants. Un 
malade sujet a des acces de convulsions, a des crises de nerfs 
survenant depuis des semaines, suspendra ses acces pendant 
plusieurs jours sur l’ordre de son magnetiseur. 

Ges faits medicaux sont maintenant vulgaires; on ne peut 
done contester T existence de la suggestion. II faut aussi 
admettre que la mfime volonte etrangere peut contraindre le 
magnetise a executer des actes criminels ou ridicules. Ges 
faits ne peuvent fitre nies et la suggestion dans le sommeil 
magnetique est un fait acquis. 

Chez les sujets malades et predisposes, la suggestion s’im- 
pose tres facilement et pour ainsi dire sans sommeil pfea- 
lable, mais la plupart des hommes ne sont pas suscep- 
tibles d’etre suggestionnes. La facilite a dtre suggestionne 
s’augmente par la pratique de cette manoeuvre; et il 
y a des malades cliez lesquels la volonte propre semble 
absolument perdue et remplacee par la volonte du magne¬ 
tiseur. 

/ 

Etudions maintenant les rapports du somnambulisme etde 
la suggestion avec la science. 

Un premier point, qui semble bien etabli, c’est que le 
somnambulisme spontane est unacte morbide et le somnam¬ 
bulisme provoque un acte de meme nature; que par conse¬ 
quent le somnambulisme est toujours un phenomene naturel; 
qu’il n’y a la ni occultisme, ni action surnaturelle. 

La relation scientifique est facile a etablir. Le somnambu¬ 
lisme spontane est un symptdme lie a l’existence d J une 
maladie definie, le somnambulisme provoque ne difiere du 
premier que parce qu’il apparait chez des malades sous faction 
d’une cause externe, la Juscination. 

La fascination s’exerce toujours par des moyens analogues, 
elle agit par la vue, habituellement la fixation des yeux sur 
un objet brillant (hypnotisme), ou sur le regard du magneti¬ 
seur, certains mouvements de la main devant les yeux; chez 
les malades habitues et predisposes, Tocclusion de la pau- 
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piere par la main du medecin et l’ordre de dormir sulfisent 
pour amener le sommeil magnetique. 

En resume, le somnambulisme est un symptome comme 
tous les autres symptomes; c’estun trouble lie a une maladie 
a laquelle il emprunte et son caractere et sa duree, ses rap¬ 
ports scientifiques ne sont point a faire. 

Veut-on expliquer les phenomenes qui constituent le som¬ 
nambulisme? 

Le somnambulisme ne necessite point pour son explication 
l’existence deplusieurs ames et 1’unite del’homme n’estpoint 
atteinte par ces faits bizarres. 

Dans le somnambulisme, les facultes intelleetuelles conti- 
nuent a se manifester; ainsi le somnambule qui fait ses 
devoirs ou qui compose a l’usage de ses facultes intellec- 
•tuelles. Mais si la fonction existe, elle est toujours troublee. 
Ainsi la conscience est toujours absente, puisque le somnam¬ 
bule ne conserve aucun souvenir de ce qui s’est passe pendant 
l’acces; et la volonte est, dans le somnambulisme provoque, 
remplacee par celle du magnetiseur, d’ou la suggestion. 

Le somnambule a done comme deux existences separees. 
Dans Tune, c’est la vie ordinaire pendant laquelle il jouit de 
l’integrite de ses facultes intelleetuelles; il a conscience de 
ses actes et se dirige librement. Dans l’autre existence, il perd 
la conscience de ces actes, n’en conserve aucun souvenir et 
sa volonte est remplacee par celle de son magnetiseur. Sa 
personnalite semble done 6tre double; mais ce n’est qu’une 
apparence, c’est toujours le meme liorame dans deux etats 
differents : etat de sante, etat de maladie: car le somnambu- 
lisme meme provoque est un etat morbide; et l’unitc de 
riiomme n’est pas plus detruite par lc inagnelismc tpie par la 
llevre avec delire; il y a deux etats, et non deux personnes. 
Inutile pour expliquer les faits d’evoquer la plurality des 
0mes et des psychismes. 

La suggestion touche a l’inconnu et a l’inexplicable ct la 
science doit se borner a enregistrer les conditions dans les- 
quelles elle se produit. 

Resumons les connaissances positives que possede la 
science sur la suggestion. 
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La suggestion est un fait incontestable. 

Elle ne peut se produire que chez des malades et avec leur 
consentement. 

Elle est d’autant plus facile qu’elle est plus repetee. 

Elle est presque toujours precedee du sommeil magne- 
tique. 

5° Le spiritisme a de grands rapports avec le somnam- 
bulisme provoque et les mediums dans lesquels s 1 income 
1’esprit des morts et qui recoivent les communications des 
esprits passent souvent par un tres court sommeil magne- 
tique; d’autres fois ils eprouvent des troubles nerveux, des 
souffrances, des spasmes auxquels les specialistes de ce 
genre d’etudes ont donne, je ne sais pourquoi, le nom de 
trans. 

Le spiritisme presente a etudier plusieurs ordres de faits., 
Nous commencerons par les plus simples. 

i° Baguettes divinatoires, pendule explorateur, tables 
tournantes. Dans tous ces faits il s’agit de l’action de l’orga- 
nisme humain sur un objet auquel involontairement ilimprime 
un mouvement. 

Les experiences de Chevreul et d’Arago ont demontre que 
ces mouvements etaient produitspar Taction inconsciente ou 
consciente des experimentateurs. 

Le i3 mai i853, le Journal des Debats publia une lettre de 
Chevreul qui avait paru vingt ans avant dans la Revue des 
Deux Mondes. Dans cette lettre, le savant professeur demon- 
trait que le pendule explorateur , corps lourd suspendu a 
un fil et dont les oscillations repondent aux questions 
posees, restait absolument immobile quand les doigts sont 
appuyes \ 

Arago, Babinet, l’abbe Moigno et d’autres savants ont 
demontre que les tables tournantes etaient mues par TefFort 
volontaire, conscient ou inconscienl, des personnes assises 
autour de cette table 2 . 

De nombreuses experiences faites avec la baguette divina - 

1. Grnsset, p, 506. 

2. L'nuteur oublie de nous dire, comine nous 1’aTons vu dans le dernier 
num6ro de la Revue, que l’on ohlient souvent des mouvements, des coups et des 
r6ponses, sans le contact des mains. Cette simple observation detruit l’argumen-- 
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toire m’ont convaincu que ses inflexions elaient toujours 
produites parune pression des mains qui la tiennent; et cette 
pression reste inconsciente si le sujet ne s’observe pas avec 
le plus grand soin. 

G’est aussi par des pressions involontaires et inconseientes 
de la main que s'expliquent les phenomenes si curieux du 
cumberlandisme ; cette experience consiste a cacher un objet 
a l’insii du sujet qui a les yeux bandes. Puis une personne 
qui voit ou est cache I’objet est mise en communication 
avec le sujet en lui tenant la main ou lui touchant la tempe, 
il pense fortement a Vendroit ou Vobjet est cache et cette 
impression guide le sujet qui va droit et decouvre l’objet 
cache. Or, des pressions involontaires de la main du direc- 
teur sont le guide certain du sujet h la recherche de I’objet 
cache. « 

Mais les tables tournantes interrogees sont entrees en com¬ 
munication avec les experimentateurs en frappant avec le 
pied un nombre de coups en rapport avec les lettres de 
1’alphabet. Puis un crayon a ete attache au pied de la table 
qui a ecrit ses reponses; le crayon a plus tard ete mis enlre 
les mains du medium; puisenfin le medium, apresun sommeil 
magnetique ou directement, est entre lui-meme en commu¬ 
nication avec les esprits, a rapporte leur message. D’autres 
fois, les Ames de morts celebres ou non se sont incarnces 
en eux et nous avons eu des consultations de medecins 
decedes, des messages de rois etd’empereur. Joseph Balzamo, 
Marie-Antoinette, Victor Hugo, ont pris le corps des mediums 
et parle par leurs bouches. Un medium s’est eleve jusqu’a la 
planete de Mars, nousen a decrit les habitants et leurs mauirs, 
mieux que cela, a rapporte lalangue etrecrituredesMarfiens! 

Mais qu’est-ce done qu’un medium? <( Les mediums, dit 
Janet, quand ils sont parfaits, sont des types de la division 
la plus complete dans laquelle les deux personnalites s’igno- 
rent completement et se developpent independamment l’une 
de l’autre*. 

tation du docleur. On oublie aussi qu’en Angleterre, en Allemagne et en AmG- 
rique, on a invents desappareils pour rendre la pression des mains impossible, et 
que, majgre ces nppareils. les pbenomenes se sont produxts. E. M. 

4. L’Automatisme, p. 524. 
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Void la definition de Ch. Richet : 

« La consdence de cet individu persiste dans son integrite 
apparent©; toutefbis, des operations tres compliquees vont 
s’aecomplir en dehors de la conscience, sans que le moi 
volontaire et conscient paraisse ressentir une modification 
quelconque. Une autre personne sera en lui, agira, pensera, 
voudra, sans que la conscience, c’est-a-dire le moi reflechi, 
conscient, en ait la moindre notion 1 . » 

Le medium est done un exemple frappant du dedouble- 
ment de la personnalite. Ajoutons que le medium est tou- 
jours un malade. 

Les mediums repondent aux questions qu’on leur pose. 
D’autres fois ils transmettent les reponses aux questions 
adressees aux 4mes des morts et aux esprits. 

Dans un degre plus avance l’dme du mort s’incarne en eux, 
et alors ils imitent la pose, les manieres et le langage des 
grands hommes qu’ils represented, mais dans ce cas ils 
commettent des fautes plus ou moins grossieres contre 
l’histoire. 

M ne Helene Smith, celebre medium de Geneve etudie par 
Fournoy, apres avoir incarne Victor Hugo, Marie-Antoinette 
et Barthes, a pretendu Stre allee dans la plan^te Mars dont 
elle a decrit les habitants et rapporte le langage. Or, cette 
langue, evidemment inventee a plaisir, n’est que du francais 
deguise et cet idiome fantaisiste, dit M. Fournoy, « est 
evidemment l’ceuvre naive et quelque peu puerile d’une ima¬ 
gination enfantine qui s’est mis en tete de creer une langue 
nouvelle et qui, tout en donnant a ses elucubrations des 
apparences baroques etinedites, les a coulees, sans s’en dou- 
ter, dans le moule accoutume de la seule langue reelle dont 
elle a eu connaissance * ». 

M. P. Janet a donne le veritable caractere de toutes ces 
communications spirites. « Comment les lecteurs de ces 


■1. Ch. Richet, « La suggestion mentale et les calculs de probability » (Revue 
phil., t, II, p. 63, 1884). 

2. Loc. cil., p. 159. — Le D r Joussetqui est spiritualiste et chretien, ne veutpas 
sans doute contester la reality des possessions demoniaques si frequentes dans 
l'Evangile et dans l’histoire de l’Eglise. 11 ne peut pas ignorer les exorcismes et 
l’enseignement chrytien. E. M. 



LE SPJRITJSME DEVANT LA SCIENCE 


429 


messages ne se sont-ils pas apergus que ces elucnbrations, 
tout en presentant quelques combinaisonsintelligentes, sont, 
au fond, horriblement betes, et qu’il n’est pas necessaire 
d’avoir sonde les mysteres d’outre-tombe pour ecrire de sem- 
blables balivernes. Corneille, quand il parle par la voix des 
medecins, ne fait plus que des vers de mirliton, et Bossuet 
signe des sermons dont un cure de village ne voudrait pas 
pour son prone; la degenerescenee a tellement atteint l’esprit 
des plus grands personnages, qu’ils ne tiennent plus quepro- 
pos de dements et de gdteux *. » 

Que conclure? G’est que tous ces phenomenes sontenta- 
clies de fraude, inconsciente si 1’on veut, mais alors a quoi 
bon s’attarder a ecouter des nevropathes nous raconter 
leur reverie? Quelle importance peuvent bien avoir ces fails 
tant au point de vue pliilosophique qu’au point de vue phy- 
siologique? 11s n’oirrent qu’un inleret, c’est le point de vue 
pathologique, 

Le spiritisme me semble maintenant juge par des hommes 
fort competents et je ne vois pas qu’il soit possible de le 
rattacher audomaine scientifique. 

Que dirons-nous maintenant des faits beaucoup plus 
extraordinaires deerits sous les noms de suggestion mentale, 
de clairvoyance , de telepathic ou vue a distance et de levi¬ 
tation ou deplacement des objets a distance et sans contact? 

La suggestion mentale, sans un geste ni une parole, est un 
phenomene tres discutable et est encore a l’etude. 

La clairvoyance , la vue a travers des corps opaques comme 
la telepathie ou vue a distance, compte un certain nombre de 
faits positifs, mais qui n’ont pas pu Ctre reproduils assez 
regulierement pour entrainer la conviction. 

Quant a la levitation , si elle etait demontree, il faudrait 
renoncer a l’expliquer par les lois naturelles. 


1. Loc. cil., p. 552. — M. Janet se trompe lourdement quand il pretend que 
toutes les communications spirites sont l'expression ridicule de la pensdsde celui 
qui fait l'expMence. Cet abus de la generalisation est deplorable. 11 faut faire une 
selection. Dans certains cas, il est possible que le medium dicte Itii-mSme 
inconsciemment les reponses revues. Mais, dans d'autres cas, plus nombreux, les 
choses se passent autrement, et les r6ponses revues indiquent incontestablement 
l’intervention d’une entile 4trangere. Il ne faut pas conclure du particulier au 
g^ndral. E. M. 



430 


BEYUE DU MONDE INVISIBLE 


De cette trop longue etude noud concltions que les pheno- 
menes de somnambulisme et de spiritisme se produisent tou- 
jours chez des malades; que ces phenom&nes nous permet- 
tent de constater des symptdmes caracterises par tin trouble 
des fonctions intellectuelles differents, et cependanl analogues 
aux symptdmes bien connus de Xalienation mentale. 

Remarquons d’abord, pour les lecteurs etrangers a la 
medecine, que, la maladie etant un etat du compose vivant, 
il n’y a point, corarae on l’apretendu, de maladies mentales; 
que la folie n’est point une maladie de V&me, mais de 
1’homme tout entier. Par contre, les faeultes intellectuelles 
peuvent, comme les autres fonctions, presenter des troubles 
qui constituent des symptdmes de Vintelligente : perte de 
memoire, impulsions, hallucinations, idee delirante. Or, en 
dehors de ces symptomes bien etudies et bien connus, le 
somnambulisme presente a notre observation deux symp¬ 
tdmes tres curieux , la perte de la conscience et la perte de 
la volonte, et ce sont ces deux symptdmes qui constituent et 
caraeterisent cet etat bizarre connu sous le nom de somnam¬ 
bulisme el de suggestion. 

Quant au spiritisme, il presente, d’apres le resume bien 
impartial du professeur Grasset, un assemblage de fraudes 
plus ou moins inconscient et involontaire, mais qui n’en sont 
pas moins des tromperies, combine a des divagations pueriles 
et souvent ridicules. Nous ne trouvons done rien qui puisse 
interesser la science dans le spiritisme, et sans vouloir decou- 
rager les savants qui s’obstinent a chercher quelque chose 
de serieux dans cet amas de jongleries et de puerilites, nous 
dirons que les etudes si honnetes et si savantes du professeur 
Grasset nous detachent de plus en plus de ces manoeuvres 
que j’abandonne bien volontiers aux occultistes *. 

D r P. Jousset, 

MtSdecin de l’hdpital St-Jacqucs. 

(Annales de philosophic chrelienne.) 

(I) Le D r Jousset se trompe quand il traite ainsi l'enseignement de 1’Eglise sur 
le r61e des esprits, et les grands traites de la mystique diabolique et divine. Que 
l’on enndamne s6verement les fraudeurs et les imbeciles, j’y consens volontiers, 
mais que Ton ne voie que puerilit6s et jongleries dans toutes les experiences de 
spiritisme, ce n'estni philosophique, ni scientiflque, ni chr6tien. E. M. 
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LES ANGES ET LES BEATITUDES 

(Suite) 


Bienheureux ceux qui ont le cwur pur, parce qu’ils verront 
Dieu. 

On raconte qu’un artiste habile s’etant mis k l’oeuvre pour 
reproduire sur la toile les augustes traits de la Yierge des 
vierges, il se vit a court de modeles et d’inspiration parce 
que rien ici-bas ne lui semblait approcher d’une beaute aussi 
eclatante. En desespoir de cause, notre artiste traga de son 
mieux les contours d’apres les formes les plus exquises 
qu’olfre la nature; il passa des journees entieres a choisir les 
nuances destinees a rev&tir Celle que revdt le soleil, a 
peindre ces mains qui repandent la grace et ces pieds sous 
lesquels gemit Lucifer. Mais helas! aucun pinceau n’avait 
encore ose ebaucher le visage de la Yierge, son corps restait 
sans t<He, et seule, une eouronne de douze etoiles annongait 
I’achevement d’un chef-d’oeuvre. 

Le pauvre peintre en etait la, a bout de talent, a bout de 
prieres, lorsqu’un matin il entrea l’atelier et tombe prosterne 
devant son tableau, comme tit autrefois saint Denis l’Areopa- 
gite en voyant pour la premiere fois Marie : un chcrubin 
etait venu a l’improviste parfaire ce que l’homme ne saurait 
commencer. 

L’homme d’art emerveille venait d’apercevoir la douce 
figure qui inspira l’auteurdela« Celesteliierarehie », sesyeux 
venaient de renconlrer le regard virginal qui purilie les 
coeurs, 

Histoire ou legende, cela s’adapte aux theologiens qui 
traitent de la belle vertu. 

Pas plus que la peinture ou la sculpture ne parviennent 
a satisfaire ceux qui desirent se representer la tres sainte 
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Mferede Dieu, jamais la litterature ne definira exactement et 
encore moins decrira en son integrite la purete qui fait voir 
Dieu. Nous ne voyons de cette vertu que ce qui est terrestre ; 
le cote celeste nous echappe tout a fait. 

On a essaye de graduer la purete. D’abord cette vertu a 
deux acceptions : i° en general, absence du peche 2 ° en par¬ 
ticular, absence du peche charnel et de ce qui en approche. 
— C’est dans ce sens special qu’il convient de prendre la 
presenle beatitude. Les autres s’opposent a tous les peches 
en general, celle-ci est specialement opposee a la luxure 
que nous regrettons de devoir mentionner ici. Mais la vertu 
n’est pas seulement l’absence du peche; ce ne serait la que 
son caractere negatif, caractere qui, en realite, n’existe pas 
autrement que le point en geometrie ou la seconde en mathe- 
matiques, toutes choses imaginees pour jalonner le raisonne- 
ment. La vertu est une affirmation de la volonte; une 
energique poussee de l’4me qui tend au bien supreme en 
s’eloignantdu mal de plus en plus. Ce qui est vrai surtout 
pour la purete dont le mot d’ordre est : in fuga sains, c’est- 
a-dire qu’ici, la victoire et le progres victorieux sont le 
triomphe des poltrons, de ceux qui ont peur de l’ennemi. 
Toutes les autres vertus eommandent la preparation au com¬ 
bat et une lutte continuelle. La purete engage a une fuite 
perseverante: fuite de 1’action, fuite de la parole, fuite du 
regard, fuite de la pensee, fuite du sentiment. 

II est peut-etre plus facile de determiner la limitc des 
teintes prismatiques de l’arc-en-ciel que d’en poser des 
degres a la purete du coeur. 

La considerons-nous dans sa plenitude, son premier degre 
sera lTmmaculee Conception de la Mere de Dieu; son 
deuxieme degre, la vie entiere de la Vierge qui l’a enfantee 
sur la terre; son troisieme degre, le couronnement de Marie 
au ciel. 

Les neuf chceurs des Anges reunis n’offrent pas autant 
de purete que n'en offre leur Reine, bien que son existence 
ait commence longtemps, des siecles, des milliers d’annees 
apres la leur, et bien qu’elle ait un corps, tandis qu’eux n'en 
ont jamais eu. 
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Les progres de la purete dans le coeur du chretien peuvent 
se partager ainsi: Le premier date du moment de sa conver¬ 
sion et consiste en cet etat salutaire oul’homme ne pechant 
plus mortellement, reste continuellement en grSee avec Dieu. 
— Dans le second progres on ne commet plus de peche 
veniel delibere, et l’on perd toute attache au peche 1 . — 
Arrive au troisieme progres, non seulement on ne peche plus 
du tout, mais on est mfime eloigne de ces affections tant soit 
peu dereglees qui etaient des inclinations au peche, restes 
d’une certaine debilite spirituelle. — Le quatrieme progres 
comprend les coeurs desormais purs comme un ciei sans 
nuages : c’est l’absence complete de tout ce qui pourrait 
empScher l'entree du ciel. — Enfin, le cinquieme progres 
est un elan constant vers Dieu du coeur qui, negligeant tout 
ce qui est terrestre, et s’oubliant soi-meme, ne cherche et 
n’aime plus que Dieu seul. 

O divine purete, le plus precieux des tresors, celeste 
richesse des esprits bienheureux, est-il possible, 6 volupte 
des cherubins, que la Vierge et le Christ t’aient semee sur 
notre terre? Arrosee du sang de l’Agneau, crois-tu vraiment 
dans le coeur de 1’homme, et ta fleur est-elle un miracle ou est- 
elle due ala grdee? — L’air parfumede lagrdee, lapluied’un 
sangimmacule pour rosee, les larmes virginales de la mere des 
chreliens, 1’angelique soin des jardiniers du ciel : voila qui 
rend feconde la fange du coeur et bieutdt le transforme en 
parterre tleuri. 

O la plus noble des vertus, ou puises-tu la force de detier 
les Trdnes? —Tu arraches aux cieux le Tres-Haut et tu le 
contrains de venir habiter avec toi le coeur du pecheur. 

Ici-bas, virginale innocence, et toi, purete iinmaculce, 
beaux yeux de l’intelligence, lorsqu’a la lumiere de la foi 
nous contemplons l’Eternel sous les voiles eucharistiques, 
c’est vous qui nous l’y faites voir toujours davantage, a 
mesure que les claries de notre vie mourante approchent du 
grand jour de l’eternite. Vienne le trepas desire des saints, 
quand se levera pour eux une aurore sans crepuscule, douce 

I. L’allache au piche est un certain goat pour les cboses d6fendues ; un cer¬ 
tain regret de devoir s’en abstenir. 

MONDE INVISIBLE 28 
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innocence, humble purete, vous serezalors le regard qui voit 
Dieu tel qu’il est. G’est par vous, c’est ainsi que les Anges le 
contemplent. 

Mais lielas! avant que d’arriver au paradis, plusieurs 
d’entre les elus ont perdu l’ceil de l’innocence qui plus jamais 
ne s’ouvrira aux claries de la foi, ni aux splendeurs de la gloire. 

L’innocence est l’integrite d’une dme restee vivante. Le 
peche mortel commis contre la belle vertu encourt le retrait 
de lagrdce sanctifiante et entraine la perte des vertus. Le 
sacrement de penitence, il est vrai, restituela grace et les 
vertus, mais pas l'innocence, qui ne renait plus jamais. Ceux 
qui ne 1’ont plus sont des borgnes. En regardant Dieu de 
l’oeil de la purete, ils ne le verront pas aussi bien que ceux 
qui le regardent aussi de 1’ceil de l’innocence. II en est de 
m£me des vierges qui seules partout suivront l’Agneau d’une 
maniere plus intime que les Martyrs et les Confesseurs. La 
virginite ne ressuscite pas plus que l’innocence. 

Virginite, innocence, purete, sont trois parties integrantes 
d’un tresor fragile et indispensable pourtant a notre entree 
dans les cieux. 

G’est pourquoi, Trdnes, Cherubins, Seraphins qui formez 
l’integrite d’une hierarchie, la plus elevee de toutes, priez 
Dieu pour nous d’abaisser sur notre faiblesse son regard de 
grace pour que nous puissions a notre tour contempler en 
Lui avec vous la force qui vous a conserves si purs et qui 
nous aura sauves. 

Gar si vehements sont les attraits qui sollicitent la chair, le 
cceur et le sang, que le secours des grdces actuelles nous est 
indispensable pour arriver jusqu’a vous, anges tres purs, et 
vous ressembler des cette vie. Aussi votre priere, plus forte 
que l'esperance, se revet-elle des certitudes de la foi, persua¬ 
des que l’assistance du ciel ne manque jamais a personne; de 
telle sorte que les aveugles de l’enfer ne sont damnes que 
par leur propre faute. 

O grands esprits des ordres superieurs, fae-simile du Tres- 
Haut, dieux 1 de sa creation, nous vous en supplions, des 


i. On sait (jne les anRes ont qnelquefois et6 appeles des dieux. Voir notre eha- 
pitre it, Monde Invisible , fevrier 1901. 
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cieux les plus eleves etendez vos ailes protectrices et qu’a 
leur ombre nous avancions dans les voies de la belle vertu 
par une mortification sincere de nos faculles intellectuelles, 
de notre cceur et de notre chair. 

Et qu’a l’exemple de ceux qui nous ont devances aupres de 
vous, Trdnes resplendissants de gloire, faites que nous 
soyons assidus a la table des anges oii l’on sert journellement 
la chair, le coeur et le sang de l’Homme-Dieu en nourriture 
pour l’innocence, en festin pour la virginite, en refection 
pour la purete reeouvree; et qu’en retour, cette triple vertu 
rende vraiment tous Chretiens les trdnes terrestres de la 
Majeste divine. 

Resplendissants Cherubins, presentez au Dieu que vous 
contemplez l’encens de la priere, l’encens d’une oraison par- 
fumee, l’eneens des saintes pensees que font monter vers lui 
les elans divers de l’etat virginal : virginite du corps, virgi¬ 
nite du cceur, virginite de lame. Offrez encore a Dieu la 
penitence de ces chastes ames, myrrhe tres amere pour la 
vallee de cet exil, mais d’une douceur infinie au ciel eternel- 
lement; enfin, versez en abondance dans le sein de Dieu l’or 
celeste de leur amour. 

Seraphins, ministres sacres de l’intimite divine, si la terre 
ne vous est pas tout a fait etrangere, alors sans doute vous 
y apercevez, non seulement a l’abri des remparts inviolables 
qu’erigea la religion pour ses predestines 1 ; mais aussi dans 
la plenitude du peuple de Dieu, ce qui, apres la vue de Dieu 
m£me, est de nature a rejouir le mieux votre regard ; nombre 
de chretiens et de chretiennes parmi tous les etats et condi¬ 
tions de vie, qui cherchent a se cacher sous vos ailes afin de 
donner fibre cours aux essors ineffables de la contempla¬ 
tion. Loin du regard des hommes, ces ames restees ou deve- 
nues immaculees, embrasees d’un amour semblable a celui 
cjui vous consume, 6 Seraphins, se donnent elles-m£mes 
sans retour apres avoir tout donne. Union toujours croissante 
avec le souverain Bien ou elles sentent, ces dmes, sans 
savoir le dire, combien sont heureux ceux cjui ont 1c cceur pur. 

1, Les couvents, ou ceux qui les habitent sont les predestines de la religion; 
ils furent predestines it etre religieux. 
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Bienheureux tes pacifi.qu.es, parce quails seront appeles 
enfants de Dieu. 

Anges de la paix qtii entourez le Dieu de paix, donnez la 
paix dii ciel aux hommes de bonne volonte; rendez-leur la 
paix comme la leur donna le grand pacificateur Jesus-Christ 
disant: Pax vobis , ego sum. La paix soil avec vous; c’est 
* moi, ne craignez pas; car il n’y a rien a craindre pour les 
&mes seraphiques et pures qui sont avec Dieu et unies a 
Dieu par la contemplation, l’eucharistie ou la priere. Yoila 
des limes sinceres de bonne volonte dans lesquelles habite 
la paix comme elle babite parmi les ehoeurs des celestes 
hierarchies. 

Pax vobis. C’est encore la voix intarissable du Verbe, 
que la foule des Pontifes,'heritiers de Pierre et des Apdtres, 
du grand paciticateur, jettent a l’echo des si&cles; pax vobis , 
disent-ils chaque fois qulls sacrifient: la paix soit avec vous; 
et le peuple repond : et cum spiritu tuo, et qu’eile soit pareil- 
lement, cette paix du Seigneur, avec ton esprit, avec ton 
&me chaste, evGque, toi aussi, saint ange, de Jesus-Christ 
parmi nous. —Et quand 1’evdque depose surle front de celui 
qu’il confirme l’onction pacificatrice, il lui repete en lui don- 
nant le Saint-Esprit : Pax tecum ; que la paix soit avec 
toi. 

Des paroles semblables de paix sont repetees tous les jours 
par le pr^tre a l’autel, avant que de s’unir et d’unir son 
peuple a l’Agneau : Pax Domini sit semper vobiscum, que 
la paix du Seigneur soit toujours avec vous. — Et chaque fois 
qu’il donne a baiser le crucifix ou une relique des saints qui 
nous ont precedes au royaume de la paix, il redit a chacun : 
Pax tecum. Oui, que par ce saint baiser la paix soit avec toi, 
Ame fidele; que la paix soit avec toi par le sang de l’Agneau 
et qu’elle demeure avec toi, cette paix des cieux, dans le 
Saint-Esprit. 

Et si par hasard on t:e demande pourquoi la paix est si 
souvent donnee dans l’Eglise et par l’Eglise du Christ a tous 
les fideles, reponds que Jesus-Christ est venu pour nous faire 
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renaitre dans les eaux du baptihne, fecondees par son sang 
divin, et nous rendre par l’Esprit-Saint, les fils, les enfants 
adoptifs de Dieu; et que le Pere, le Fils et le Saint-Esprit 
eternisant entre eux la paix inlinie d’une union cousubstan- 
tielle, il est impossible de dire a Dieu « notre Pere », si nous, 
qui sommes les images de Dieu, n’avons en nous la paix 
chretienne, ainsi qu’entre nous, avee nos litres en Jesus- 
Christ. — G’est ce qu’annongaient les anges de la Nativite en 
criant et en chantant aux pasteurs, images des pasteups des 
£mes : « Gloire a Dieu dans les hauteurs, et surla terre, paix 
aux homines de bonne volonte. »• — C'est ce que ratifia le 
bon Pasteur en disant: « Bienheureux les pacifiques, parce 
qu’ils seront appeles enfants de Dieu. » — G’est, enlin, ceque 
confirme depuis deux mille ans le college des pasteurs, dans 
l’Eglise universelle en union avee son Pasteur supreme, 
recherchant, pour le redire toujours, toutes les occasions 
possibles : La paix soil avee vous toils. 

Or, cette parole de paix que le ciel apprit a la terre par 
l’organe du divin Mediateur entre Dieu et les homines, cette 
parole de misericorde sans borne tombe sur l’humanite 
comme la semence du semeur evangelique. Bares sont les 
cceurs ou elle rencontre un sol fertile pour produire son fruit 
en proportions variees. Le plus souvent, a peine a-t-elle 
germe dans le cceur de l’enfance et du jeune homme, que les 
passions de la vie l’etouflent. Ordinairement, elle est desse- 
ebee par une aridite precoce ou enlevee par le diable. 

Helas! aujourd’hui, apres avoir explique la parabole avee 
le divin Maitre, on en est encore a conclure comme lui : 
« Que celui qui a des oreilles pour entendre entende. » 
(Matth., xin, 3, 23.) —La parole de Concorde et de paix, si 
necessaire en toute chose, mcme dans les rapports scienti- 
fiques, n’est plus ecoutee. 

La paix n’est plus regue parmi les hommmes, et en cela 
les hommes se rapprochent des demons de l’enfer. La paix 
n'existe plus que dans la nature, ou les ehoses sont d’autant 
plus paisibles qu’elles s’eloignent davantage de l’homme. 
Admirez la paix qui regne dans les hauteurs du firmament 
ou tout respire la douce loi du Greateur, et vous aurez une 
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image de la paix des anges au sein de la gloire; paix de la 
purete et de la verite, indispensable pour la contemplation, 
et que la contemplation nourrit. Gar nous distinguons deux 
sortes de paix : celle qui doit subsister entre les creatures et 
qui s’oppose a toutes sortes de guerres, a toute espece de 
conflits; et la paix qui doit subsister en chacun de nous, 
entre le vieil homme et l’homme nouveau, au fond de notre 
conscience. Cette paix-ci suppose une guerre continuelle, 
circonstance qui seule rend veridique l’axiome des diplo- 
mates contemporains : Si vis pacem para bellum ... En nous- 
mSmes, la guerre entre le vice et la vertu vient-elle a cesser, 
la paix est vaincue, la revolution du desordre regne en sou- 
veraine. 

O saints anges des ordres superieurs toujours en paix avce 
ceux des ordres inferieurs, obtenez la paix aux enfants de 
Dieu. 

Alfred Van Mons. 

(A suivre.) 
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LE DEMONISME 

ETUDE HISTORIQUE, CRITIQUE ET THEOLOGIQUE 

( L’Ami du Clergi ) 

(Suite) 


CHAPITRE II 

LE DEMONISME DANS l’oCCULTISME 

On parle beaueoup maintenant d ’occultisme, pour cacher 
sous ce nom quelque peu savant les hontes et les infamies 
des sciences pretendues occultes, telles que la necromancie, 
la cabale, la magie, l’alchimie, la sorcellerie, etc., dont les 
adeptes veulentfaire un mystere. Mais pour nous, comme nous 
le verrons et le prouverons, roccultisme ne peut guere etre 
que V operation mysterieuse des demons par des moyens plus 
ou moins caches. 

Pour proceder avec plus d’ordre et de methode, nous 
traiterons d’abord de Voccultisme ancien, et en second lieu 
de l’occultisme moderne. 

§ i er . — Occultisme ancien. 

Ce nom semble avoir ete invente pour cacher les hontes 
des mysteresque renfermaient toutes les anciennes religions 
pa'iennes, car il n’en est pas une qui n’ait eu ses mysteres, 
et des mysteres de deux sortes : mysteres pour le peuple, on 
les appelait quelquefois petit.s mysteres; et mysteres pour les 
pretres, les savants, les inities speciaux, on les appelait 
aussi quelquefois, a cause de cela, les grands mysteres. Nous 
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traiterons separement de ces deux sortes de mysteres ou 
d’occultisme. 

I. Occultisme ou MYSTERES pour le peuple. — L’ancienne 
tradition enseignait que le secret des myst&res etait la 
transmission de revelations anciennes faites par les dieux. 
Les petits mysteres eux-m§mes, quoique pour un grand 
nombre, des lors qu’ils etaient mysteres, demandaient bien 
certaines initiations qui exigeaient d’abord la priere, la conti¬ 
nence et certains jeunes, puis des purifications pour faire 
illusion et permettre de se livrer apres, plus librement et 
sans scrupule, au Iibertinage le plus ehonte. L’amour du 
merveilleux et de ce qui est cache ne servait pas pen a 
en attirer beaucoup; mais une fois initie on ne reculait devant 
rien. Aristophane lui-mSme demandait qu’on proscrivit a 
Athenes tous les dieux etrangers, a cause des abominations 
auxquelles leur culte donnait lieu; ce qui ne veut pas dire 
que tout etait pur dans le culte des dieux de la patrie, car le 
meme auteur, dans une de ses comedies, accuse les inities des 
mysteres de Ceres d’ivrognerie, d’impurete et de mefaits de 
differente nature. II contribue ainsi a nous instruire sur le 
degre de moralite que presentaient ces mysteres ehez le 
peuple le plus police et le plus intelligent de 1’antiquite. 
Saint Augustin ajouteque dans les temples mdmes de Pallas, 
la deesse vierge, il y avait une foule de courtisanes indecem- 
ment vetues et que les regards avides se proinenaient niter 
nativement sur la deesse vierge et sur ces courtisanes : on 
savait en effet ce qui plaisait a cette virginale deite! {Cite de 
Dieu, 1. II.) 

Lorsque les femmes s’etaient rendues a la clarte des flam¬ 
beaux ou se celebraient les mysteres, elles ne tardaient pas a 
entendre des paroles obscenes qui devaientles porter a adorer 
plus convenablement ce qu’on appelait « le principe de vie » 
ou le « principe generateur ». Puis avaient lieu des appari¬ 
tions eflrayantes qui remplissaient les assistants d’une sainte 
horreur ; e’etait d’abord Hecate, puis Bacchus, puis Pluton, le 
sanctuaire du temple s’ebranlait jusque dans ses fondements, 
et une voix se faisait entendre comme un roulement de ton- 
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nerre, de sourds mugissements sortaient de la terre, dcs 
montagnes s’ebranlaient, des forfits s’agitaient, des spectres 
se montraient aux regards; c’est ainsi que la presence des 
dieux se faisait sentir aux spectateurs frappes de crainte 
et d’epouvante. On les marquait alors d’un signe, et, sous 
l’influx de la divinite, ils s’ecriaient en trembiant: « Deus, ecce 
Deusf » Puis on entendait des sifflements de serpents, une 
lumiere eelatante jaillissa.lt de la vofite, les assistants setrou- 
vaient saisis par le delire sacre, leurs regards devenaient 
farouches, leurs mouvement convulsifs, ils poussaient des 
cris inarticules, plusieurs prophetisaient l’avenir. Ensuite, les 
lumieres s’eteignaient et on se livrait a tout le delire d’une 
impurete sans nom. 

Cost ce (pie racontent Tite-Live, Dion Chrysostome, 
Proclus, Themistius, Nuinenius, etc., et bien des Peres do 
l’Eglise. « Dans ees fetes en l'honneur des dieux, dit saint 
Augustin au livre II de la Cite de Dieu, il y avait des chants 
tellement lubriques et inf&mes qu’il e&t ete honteux, non 
seulement a la mere des dieux, mais a la mere d’un honnfite 
homme quelconque, et m6me a la propre mere de I’un de ccs 
tristes boufTons, de les entendre. Si c’est la une ceremonie 
sacree, qu’est-ce done qu’un sacrilege? Si c’est la une ablution, 
qu’est-ce done qu’une souillure? Qui ne sait quels esprits se 
complaisent a de pareilles infamies, a moins d’ignorer l’exis- 
tence ineiiie des esprits innnondes, seducteurs des liommcs 
sous le nom de dieux?... Qu’on nous cite des lieux consacres 
a de pieuses reunions exempts de chants obscenes et de 
postures cyniques!... » Puis, apres avoir depeint les infamies 
honteuses qui s’y commettaient (et qui surpassaient de beau- 
coup cedes des lieux de prostitution), en termes lels que 
nous n’osons les traduire enfrancais, il ajoute : « Et e’etaient 
des clioses saintes !... Et ces abominables hommages ont etc 
arraclies par les terribles menaces des dieux eux-memes!... 
Plus de doute done maintenant : ce sont les funestes demons, 
les esprits immondes que toute la theologie paienne attire et 
evoque dans de stupides simulacres dont ils se servent pour 
parvenir a la possession de coeurs abrutis. » — « Aux fetes 
de Bacchus, dit le mfime saint Augustin e’etait la mere de 
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famille la plus respectable qui devait, en presence d’une 
foule de spectateurs, couronner I'embleme obscene du 
membre viril. Aux fStes de Venus, les dames romaines sc 
servaient du simulacre d’un de ces emblemes pour figurer 
une copulation avec ladeesseelle-mfime, et les jeunes mariees 
etaient obligees de s’asseoir sur l’organe de Priape pour 
eviter rensorcellement. » {Cite de Dieu, 1. VII.) 

Non seulement les dieux ordonnaient le libertinage qui 
accompagnait leurs ceremonies sacrees, mais ils punissaient 
les personnes qui refusaient de s’y livrer. Ainsi Venus obli- 
geait les femmes et les jeunes lilies a se prostituer un jour par 
devotion pour elle. A Gorinthe, plus de mille jeunes lilies etaient 
consacrees a la deesse pour se prostituer, et elles obtenaient 
par la le don des miracles, et cela attirait beaucoup de monde 
a Corinthe. Les dieux eux-m&mes se montraient amoureux des 
mortelles et avaient avec elles des unions qui devenaient 
quelquefois fecondes, Les femmes s’en trouvaient fort hono- 
rees et les peres ou les maris n’osaient rien dire par respect 
pourle dieu; quelques-uns mSme y consentaient avec joie. 
Voila ce que racontent bien des auteurs pa'iens etentreautres 
Varron, que saint Augustin regarde comme le plus savant et 
le moinscredule desRomains. « Ce ne sontpasla, dit-il. des 
fictions de poetes, mais des mysteres sacres qui s'operenl 
dans les temples. » 

Sans doute il put y avoir quelque duperie, un homme a pu 
se substituer a un dieu, mais il etait bien vite reconnu et con- 
damne immediatenient a mort. Cela peut sembler etrange, 
mais aucun Pere de I’Eglise ne doute de laverite des demons 
incubes ou succubes. « Ces choses sont si publiques, dit saint 
Augustin, que ce serait une imprudence de les nier. » 

Personne en dehors des inities ne devait assister aux mys¬ 
teres, et la peine de mort etait toujours prononcee contre les 
infracteurs des lois qui protcgeaienl le secret des mysteres. 
Tite-Live, au livre XXXI, raconte que deux jeunes Acharna- 
niens qui s’etaienl giisses par liasard dans le temple d’JEleusis 
au moment de la celebration des mysteres, furent massacres 
sur-Ie-champ. Les terribles vengeances suspendues sur la 
tfite des faux freres dans les riles maconniques trouvent ici 
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leur source, et le F.\ Hagon fait observer que dans les anciens 
mysteres on frappait 1’espritde l'initie pour lui faire prendre, 
par la peur des supplices, la resolution de bien observer son 
serment. 

II. OcCULTISME DES PRETRES, DES SAVANTS ET DES INITIES 

speciaux. — L’occultisme populaire, ainsi que nous venons 
de le voir, etait vraiment demoniaque. En etait-il de m&mede 
l’occultisme plus savant, le seul que l’on appelle proprement 
et strictement occultisme? — Toutes les fausses religions du 
monde entier avaient des le commencement a leur base un 
esoterisme, selon l’expression des savants, c’est-a-dire des 
secrets mysterieusement reveles a quelques inities seulement. 
Mais cet esoterisme aussi devait etre diabolique; en d’autres 
termes, toutes ces societes appartenaient a la cite de Satan, 
selon la frappante expression de saint Augustin. 

Ce grand docteur a precisement refute parfaitement les 
pretentions de certains prfitres a un esoterisme pur et saint, et 
montre aussi 1’inanite de ces pompeuses theories d’apres les- 
quelles des inities impuissants ou complices abandonnaient le 
peuple aux superstitions les plus stupides et aux rites les 
plus crapuleux, tout en pretendant professer au fond des 
sanctuaires un enseignement de la plus haute morale et de la 
science la plus profonde. Assurement ils pouvaient sc glori- 
fier de connaitre sur la divinite, la morale et les sciences, 
certaines parties de verite inconnues au vulgaire; mais de 
combien d’erreurs encore cette verite etait m61ee etobscurcie! 
Et ce qu’ils connaissaientde verite ne faisait, commele montre 
saint Paul, que les rendre plus coupables, puisque etant plus 
eclaires ils ne vivaient pas mieux que les autres. Le bul de 
ces connaissances mysterieuses etait bien, disait-on, d’amclio- 
rer les hommes, de leur faire connaitre leurs grandes desti- 
nees, d’affaiblir l’action de la matiere sur Tame, et de la 
degager de ses liens de chair, ce a quoi on parvcnait par des 
lustrations, des expiations et la continence, puis par de plus 
hauts enseignements; mais bientdt ils etaientassez purs pour 
n’avoir plus a rougir d’aucune infamie. 

La Chaldee, la Phenicie, TEgypte, l’lnde, la Chine, etc., 
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eurent leur science divine et humaine occulte, et pourarriver 
a en avoir connaissance, il fallait un long noviciat avec des 
epreuves qui frappaient singulierement l’imagination et etaient 
de nature a effrayer d’abord (c’est assurement la source des 
epreuves magonniques); partout l’initiation comptait un 
assez grand nombre de degres (ce qu’ont encore imite les 
francs-magons), et chaque degre avait son secret qu’il etait 
defendu de reveler sous les peines les plus graves. Mais tous 
s’adonnaient plus ou moins a l'astrologie, a la magie, a la 
necromancie, et par la mfime se mettaient en rapport avec 
les demons pour mieux reussir. 

Le pouvoir magique que les Egypliens attribuaient a 
Mo'ise ne les frappa d’etonnement que lorsqu’ils virent que 
celui de leurs prStres ne pouvait lui ^tre compare: mais ce 
qu’ils firent montre bien qu’ils etaient en rapport avec les 
demons, carils arriverent a faire quelque chose que Thomme 
par lui seul n’e&t pas ete capable de faire. 

Dans les Gaules, le mot druide (draoi en gaelique) signifie 
« devin, augure, magicien », et d’apres Cesar, Ciceron et 
d’autres auteurs, lesdruides s’occupaientde diverses sciences, 
mais aussi d’astrologie, de divination et de magie. Leurs 
eleves n’etaient inities aux mysteresde l’ordre qu’apres vingt 
ans d’etudes, et ils repandaient chez le peuple la foi a des 
peines ou des recompenses immortelles pour le Mche ou le 
brave : de la vint le grand courage des soldats gaulois qui ne 
voyaient dans la mort que le passage a une vie meilleure. 
Sous la direction des druides, les druidesses leurs femmes ou 
leurs filles se livraient aussi a la pratique de la divination et 
de la magie et par la-meme entraient aussi en commerce 
avec le demon : elles predirent a Alexandre Severe qu’il 
mourrait de mort violente, eta Aurelien et Diocletien qu’ils 
arriveraient a I’empire. 

L’abbe Hue {Voyage an Tartaric el uu Thibet) nous a 
montre que les pratiques de l’astrologie, de la necromancie 
et de la magie sont conuues des Cliiuois, des Tartares, 
des Mongoliens et des Thibetains depuis un temps imme¬ 
morial. 

On doit dire la mcme chose des Indiens, dont les livres 
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sacres indiquent une science inconnue du vulgaire et mcnant 
aussi a la magie. 

Chez les Juifs, la Cabale est 1’ame du Talmud. On distingue 
deux sortes de cabale : i° La cabale ancienne ou explication 
des prescriptions mosaiques etdes mysteresreligieux. Elle n’a 
rien, a proprement parler, de reprehensible; elle a raeme 
conduit un certain nombre de Juifs au christianisme, parce 
qu’elle expliquait fort bien les passages de la Bible qui con- 
cernaient le Messie. 2 ° La cabale pharisaique, tres ancienne 
sans doute, mais dont l’existence ne fut vraiment revelee au 
monde que vers la fin du quinzieme siecle par Pic de la 
Mirandole et le savant juif Paul Ricci. Elle denaturait entie- 
rement les enseignements bibliques en les melangeant de 
doctrines idoldtriques surtout par rapport aux astres, de 
sabeisme, de pantheisme, de materialisme, et elle a servi 
de base aux doctrines maconniques. On doit porter d'elle 
relativement au demonisme le m&me jugement que sur les 
doctrines occultes pa'iennes; d’autant plus que c’est grace a 
elle que les Juifs ont toujours cte au moyen dge les grands 
maitres de la magie et de l’astrologie judiciaire. 

C’est aussi dans ces initiations et par la magie que les 
pythonisses, les sibylles et autres devineresses trouvaient le 
moyen d’entrer en rapport avec le demon et de rendre des 
oracles; et ce que les hommesd’alors, et un certain nombre 
encore aujourd’hui, appelaient ou appellent encore la p rate 
science , saint Jean l’appelle plus justement le caractere de la 
bete, d’autant rnieux que cette pretendue science servait 
surtout a ses inities de voile pour se livrer en secret a des 
infamies plus honteuses, sous le pretexte fallacieux qu’etant 
devenus parfaitement saints, rien ne pouvait plus leur nuire 
ni faire le moindre mal a leur dine. Tertullien, Clement 
d’Alexandrie, saint Augustin et Theodoret nous disent que le 
culte secret des inities etait le simulaere du membre viril et 
de 1’organe de la femme : « Simulacrum membri virilis et 
natures muliebris imag-o. » Les femmes initiees devaient 
porter le premier a leur cou, comme un preservatif contre 
les charmes. 

Si 1’on trouve les Peres suspects a ce sujet, on peut con- 
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suiter Tite-Live, Diodore de Sicile, Juvenal ou le philosophe 
platonicien Maxine de Tyr. Et le docteur Paul Gibier, un 
occultiste de la plus grande renommee, ne eraiiitpas d’avouer 
que, pour le present comme pour le passe, ces recherches de 
science et de pratiques occultes aboutissent toujours a une 
aberration du sens genesiaque. « Un ecrivain anglais de 
grand talent, dit-il, et de grande mysticite, avait reussi a 
fonder en Orient une communaute oil se trouvaientun certain 
nombre de jeunes lilies etde femmes anglaises etamericaines 
de bonne societe. Eh bienl derriere le pietisme et le mysti- 
cisme raffines des adeptes se cachaient et se cachent encore 
les pratiques obscenes les plus degoutantes, elevees a la hau¬ 
teur d’un principe et d’un culte. » 

On peut done aflirmer sftrement que les demons sont les 
inspirateurs et les conducteurs d^ 1'occultisme ancien. 
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PARIS. — IMP. TEQtU, 92, RUE DE VACOIRARD. 





LEON XIII, PAPE 

A NOTRE CHER FILS JOSEPH-ELIE MERIC 
prelat de Notre maison 


Cher Fils, salut et benediction apostolique. Noussommes 
loin d’ignorer que, pendant vingt ans, vous avez enseigne la 
theologie dogmatique dans la celebre Academie de Paris, 
avec de grandes louanges, et que vous avez publie des 
ouvrages dans lesquels vous donnez des preuves eclatantes de 
voire science et de votre piete. 

Aussi vous Nous paraissez digne de recevoir pour vos 
merites une recompense qui soil un gage particulier de Notre 
bienveillance envers vous. 

C’est pourquoi apres vous avoir absous et declare absous 
par les presentesde toute excommunication, interdit, etautrcs 
censures ecclesiastiques ou peines portees de n’imporle 
quelle maniere et pour quelle cause que ce soit, si, par 
hasard vous les avez encourues, par ces lettres, et en verlude 
Notre autorite, nous vous nommons Protonotaire apostolique 
ad inslar participantium. 

En consequence, cher Fils, Nous vous accordons tous et 
ehacun des droits, privileges, pregoratives, indults, dont 
jouissent et peuvent jouir les prelats du meme titre, en vertu 
principalement de la Constitution apostolique des Protono- 
taires dont Nous avons donne 1 ‘ordre de vous envoyer un 
exemplaire. 

Nous voulons toutefois qu’avant de jouir de ses avantages, 
vous vous presentiez, ou personnellement si vous etes a 
Rome, ou par un legitime procureur, devantle doyen des 
Protonotaires apostoliques participants pour faire la profession 
de foi prescrite par le Saint-Siege, et pour preter le serment 
requis dans la forme accoutumee. 

Donne a Rome, pres Saint-Pierre, sous l’anneau du Pecheur, 
le 23 mars 1897 , la vingtieme annee de Notre pontilicat. 


Signe : Alois, cardinal Macchi. 




SlXlfiftlE ANNfiE 


15 JANVIER 1904 



QUELQUES FAITS SPIRITES 


i 

La theorie des polygones que nous venons d’exposer et de 
discuter est, manifestement, insuflisante pour expliquer dans 
tons les cas cet etrange phenomene des tables pariantes que 
l’on trouve a la base du spiritisme. 

II ne suffit pas de dire que, sans le savoir et sans le vou- 
loir, par une poussee inconsciente, j’entraine mes voisins, et 
je fais execuler a un gueridon tres lourd tous les sauts et 
toutes les gambades que l’imagination de l’homme peut con- 
cevoir. 

II ne sulfit pas d’affirmer que ma raison (le centre O) 
donne des ordres au polygone inferieur, puis garde le 
silence et disparait pour laisser agir a leur gre les centres 
inferieurs. II faudrait prouver ces assertions. 

II ne suffit pas enfin d’affirmer que si je me mets en con¬ 
tact avec une table, j’en obtiendrai des phenoinenes de clair¬ 
voyance, de prevision, d’action a distance qui decelent une 
intelligence incontestablement superieure a l’entendement 
des experimentateurs. 

Une hypothese, si brillante qu’elle soil, dans son appareil 
soientifique, ne nous suffit pas. uotis demandons des preuves 
scrieuses qui justifient les assertions avancees avec trop 
d'assurance et qui expliquentles fails. Ces preuves 11 ’existent 
pas. 

Toute la theorie du D r Grasset, dont nous admirons sans 
reserve la haute intelligence et la probite scientifique, tra- 
duiteen langue vulgaire, repose sur cette unique affirmation : 
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c’est le medium qui fait tourner la table par des poussees 
inconscientes, et c’est lui qui trouve le moyen d’exprimer 
ses propres pensees. II ne serait done pas l’agent ou l’instru- 
ment d’une entile etrangere, d’un esprit. Nous avons refute 
eetle affirmation. 

Laissons de cote les polygones, exposons simplement et 
clairement quelques faits. 

II 

Yoici le temoignage recent d un spirite : 

« Le chef du groupe pria mon pere de se rapprocher de la 
table qui, sous lMmpulsion de 1’esprit, avait repris sa pre¬ 
miere place, et d’essayer de la soulever. 

« Se pr6tant de bonne grJce a cette experience, mon pere 
fut fort surpris de voir qu’il pouvait soulever non settlement 
le cote de la lonrde table devant lequel il se trouvait, mais 
encore la table tout entiere, qui s’eleva legerement dans 
I’espace, soatenue par un seal de ses doigts. II continua 
d’elever la main, et la table suivit ce mouvement. II la porta 
ainsi avec la meme facilite jusqu’a la hauteur de son 
front. 

« Je ne pouvais encore, a cette epoque, m’expliquer ce 
phenomcne, m’imaginer la table entouree de fluide, trem- 
pant en quelque sorte dans un bain fluidique sur lequel 
l’esprit agit par ses propres fluides pour soulever la matiere. 
Mais la production du phenomcne nieravit. Iln’existait et ne 
pouvait exister aucun true, e’etait visible aux yeux de tous 
les assistants. 

« Force etait done de croirc aux paroles du maitre de la 
maison, qui, au moment oil mon p6re avait place un doigt 
sur le bord de la table, avait force l’esprit de contribuer a la 
levitation de ce meuble. 

« Macuriosite vivement excitee par ce phenomene, me fit 
demander, pour mon propre compte, la repetition dc ce qui 
venait de se produire. 

« Je fus bien etonne, moi aussi, de pouvoir soulever, puis, 
elever du doigt jusqu’a la hauteur de mon front un objet 
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inerte aussi lourd que cette table qui n’aurait du prendre pied 
que d’un seul cote, celui sur lequel j’exercais une pression de 
bas en haut. 

« Le chef du groupe voulut nous donner une preuve plus 
evidente encore de la presence et de 1’action des esprits 
desincarnes sur la matiere. 11 demanda a l’Stre invisible qui 
se manifestait de peser sur la table de fagon a emp6cher 
mon pere ou moi de la soulever. Et cette fois, la table.que 
nous venions de manier avec tant de facilite, prenant tout a 
coup un poids extreme, put a peine etre ebranlee par nous, 
malgre nos efforts reileres i . » 

Ne nous arr^tons pas encore a la question des fluides, des 
bains, des esprits desincarnes. Gontentons-nous de consta- 
ter qu’il a suffi de toucher du doigt un meuble tres lourd 
pour le soulever jusqu’a la hauteur du front. 

La theorie des polygones et la poussee inconsciente 
s’expliquent par cela. 

J’emprunte au merae recueil le fait suivant ou une intelli¬ 
gence ctrang^re semble se manifester d’une maniere plus 
sensible. 


Ill 

« Tres expansive, Eusapia se jeta a mon cou, les larmes 
aux yeux. Quelques instants apres, nous elions tous reunis 
dans mon cabinet <Ic travail. Eu attendant l’lieurc du diner, 
j’avais recommence a ecrire. 

« Ma femme avait place sur une petite table une lampe elec- 
trique portative, en forme de colonne, d’une hauteur de 
soixanle centimetres. Eusapia et ma femme prirent place a 
cote de la table : l’mie tricotant, I’autre brodant. Tout a coup 
M me Perretti me fait reinarquer que la lampe s’agile evidem- 
ment en sens ondulatoires. 

« Je reponds qu’Eusapia a probablement les pieds en contact 
avec la table, mais le medium declare qnil nen est rien, et 
va s'asseoir un pen plus loin. La lampe continue ses ctranges 


1. Le Crogres spivile, I> octobre 1903. 
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mouvements qui augmentent au point de faire craindre pour 
sa stabilite. 

« Je me leve alors et je m’approche de la table pour mieux 
examiner le phenomene. Et voila que la table me tire une 
reverence en formant un angle de 54 degres: malgre cela, 
la lampe ne tombe pas. Je porte la main sur elle et je trouve 
que la table et la lampe paraissent former un seul corps. 

« La table ne tarde pas a se relever, je me place acdte d’elle. 
Alors, le gueridon, en executant une levitation tres remar- 
quable, vient appuyer sa surface sur mes levres, comme s*il 
voulait me baiser : apres quoi il redescend lentement. 

« — Es-tu done le bon John? » demandai-je alors. Et la 
table en frappant trois coups repond affirmativement. 

« — Quelle bonne nouvelle m’apportes-tu? » La table se 
leve de nouveau, s’approche encore de mes levres et, en 
mSme temps, s’agitant d’une maniere caracteristique, semble 
donner des signes manifestes de joie. » 

J’arrete ici cette citation. 

G’est la table seule qui produit 1’etrange phenomene que 
nous venons de rapporter. Elle s’agite, se souleve, oscille, 
se penche jusqu’a former un angle de 54 degres sans renver- 
ser la lampe; elle repond d’une maniere intelligente, elle 
exprime des sentiments de joie et de sympathie, et cette 
table est livree a elle-meme. Elle n’est pas sous la main d’un 
experimentateur etranger, elle n’en subit aucun contact, elle 
ne regoit done pas la pensee inconsciente d’un complice de 
bonne foi. 

G’est dans la table, ce n’est pas dans les assistants qu’il 
faut chercher la cause et l’explication du phenomene que 
nous venons de rapporter. G’est en elle, dans la table en 
mouvement qu’il faut chercher lc principe intelligent, libre, 
agissant qui se manifesto par des oscillations passionnelles 
sous l’inlluence d’un sentiment profond. 

Cette classe de phenomenes nc presente absolument aneun 
rapport avec l’hypolhcse de l’inhibition du grand O et de 
l’independance temporaire du polygone, si laborieusement 
decrite par lesmaitres du D r Grasset. 

Les fails de ce genre sont tres frequents dans les annales 



QUELQUES FAITS SPIRITES 


453 


da spiritisme, ils sont tres anciens dans le monde et dans 
l’histoire des vieilles religions *. Je pourrais m’appesantir sur 
cet aspect liistorique de la question, mais il faut resserrer le 
debat, et nous contenter de constater encore une fois l’insuf- 
fisance de ces hypotheses pseudo-scientifiques par les- 
quelles on pretend expliquer ce qu’on ne comprend pas. 


IV 

Je reste encore sur le terrain des phenomenes physiques, 
controles et constates par des savants de bonne foi. 

« Ayant suivi avec attention les phenomenes qui *e sont 
produits sous mes yeux, pendant quatorze seances, nous 
avons ete forces d’admettre la realite et la sincerite de la plu- 
part des phenomenes, et nous rejetons comme absolument 
inadmissible l’hypothese de suggestions et d’hallucinations du 
cote des experimentateurs *. » 

Quels sont done ces fails observes? « Les phenomenes se 
produisaient a une petite distance du medium. Les plus eloi- 
gnes avaient lieu a environ deux metres (par consequent 
sans contact). Une table dupoids de id kil. 400 plaeee a deux 
metres du medium s’ebranle, s’approche et va au medium. 
Un verre place sur la table, avance, recule, se balance sur 
la table, sans contact avec les mains de l’experimentateur. 
Unecuillere bat les bords du verre avecun bruit qui rappelle 
une petite sonnerie electrique. 

« Sur la table autour de laquelle nous etions assis, ecrit le 
D r Hallock, se trouvaient quelques feuilles de papier, un 
crayon, deux bougies et un verre d’eau... Malgre la rapidile 
de ses mouvements, tout ce qui etait sur la table conservait 
sa position. La table en acajou avail une inclinaison de 
4 o degres... On demanda aux esprits de soulever la table 
sous le meme angle et d’en detacher le crayon, en retenant 
le reste dans une position fixe, ce qui fut accorde. La table 


1. Cf. la Revue du Monde invisible, 15 octobre 1903, Le Demonisme. 

2. Revue d’Etudes psychiques , mars 1903. 
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fut soulevee, le crayon roula par terre et les autres objets 
conserverent leur lixite. 

« Nous demandames alors si les esprits pouvaient remuer la 
table avec un homme dessus. On repondit : « Oui, avec deux 
hommes. » Nos poids reunis s’elevaient a un peu plus de 
35o livres; mais, en depit de ee fardeau, la table se mut aussi 
aisementque si elle n’avait eu affaire qu’aux chandeliers. 

« Nous ffirnes balances en arriere et en avant, tantdt du 
cdte de M. House, tantdt dans une direction opposee, puis, 
le doigt du medium toucha la table, et celle-ci s’arrSta tout a 
coup. Finalement nous ajoutdmes en riant : « Quand vous 
serez fatigue de nous balancer, jetez-nous par terre. » Ce 
qui fut fait : le doigt du medium toucha de nouveau fortement 
et rapidement la table, et nous roul&mes sur le parquet *. 

Manifestement, pour clever ainsi, et tenir enl’air, une table 
chargee d’unpoidsde 35o livres, ilfaut autre chose quelapous- 
see inconsciente d’un polygone inferieur, et l’inhibition du 
grand O. 

L’experience racontee par M. Bell dans le Cornhill Maga¬ 
zine est aussi instructive : La table se leve sur un de ses cdtes 
jusqu’a ce que sa surface forme avec le plan un angle d’envi- 
ron/f5 degres. La elles’arrSte. Selon les loisordinaireset gene- 
rales de la nature physique, tout ce qui setrouve a sa surface 
devrait tomber et glisser a terre: il n’en est rien : le vase des 
fleurs, les livres, les pelits objets d’ornement jetes <ja et la, 
tout reste immobile comme si ces objets etaient rives a leur 
place. 

Nous decidons de retiree nos mains , de relever par-dessus 
les bouts de tapis, pour mieux voir la colonne et le trepied 
de la table, et de reculer nos chaises a une petite distance. 
Notre eloignement est absolument sans effet, et nous voyons 
distinctement la table qui semble a chaque instant sur le point 
de tomber. 

Ce n’est pas tout : un des assistants exprime un desir qui 
rendra l’experience plus decisive. Aussitdt la table se rap- 
proche de plus en plus de la perpendiculaire; des trois grilles, 


1. Revue scientifique el morale du spiritisme. Aoilt 1903. 
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deux sont en Fair, tout Vedifice repose sur la pointe extreme 
d’une seule griffe et s’y maintient, malgre FefFrayante oscil¬ 
lation a laquelle il est soumis, aussi solidement que s’il avait 
ete une masse compacte, au lieu d’etre un compose d’objets 
detaches. La violation des lois de l’equilibre etait evidente. 

Cette fois encore, j’ecarte de cette discussion, que je vou- 
drais abreger, les phenomenes d’un ordrepluseleveoiil’inter- 
vention d’unepersonnification etrangerenousparait evidente : 
vue a de grandes distances, prescience et prediction conjee- 
turale de l’avenir, connaissance des pensees intimes, revela¬ 
tion du passe, communication de certains fails ignores 
absolument de tous les assistants. 

II suffirait de parcourir les annales du spiritisme, d’en dega¬ 
ger les fails qui se rapporlent aux manifestations dontje viens 
de parler, de les soumellre a une enqiuHe et a une critique 
severe, comme l’ont fait le auteurs des recherches de la 
Societe psychique deLondres, et d’en relenir trois ou quatre 
qui ecbappent absolument a l’hypothese automatique de 
MM. Janet et Grasset. On verrait ainsi clairement l’insufli- 
sance de ces theories en apparence scientiliques, plus obs¬ 
cures et plus hasardees que les theories metaphysiques, et 
j’estime que la cause de la verite ferait alors de grands pro- 
gres. 


V 

On nousreproche injustement a nous, philosophes et theo- 
logiens, de faire de la metaphysique, d’oublier les exigences 
legitimes de la science experimentale, de negliger les 
fails. 

Or, il se trouve que c’est nous qui procedons, au contrairc, 
d’une maniere experimentale, nous cherchons sans parti pris 
des faits incontestes. 

Avant tout nous cherchons des faits certains, des faits dont 
la realite est afFirmee par des temoins autorises, sans diclinc- 
tion de croyance et d’opinion, de religion et de pliilosopliie. 
Nous ne cherchons pas des faits qui cadrent avec nos opinions 
etqui les justifient; nous n’ecartons pas les faits qui semblent 



458 


ElKYUK DU MONDE INVISIBLE 


contraires a nos principes et a nos convictions, nous accep- 
tons les uns et les autres, quand leur realite nous parait 
prouvee. 

Flattes d’avoir con<?u une theorie scientifique nouvelle et 
brillante, il arrive souvent que certains savants se preoccupent 
d’abord de recueillir les faits qui sont en harmonie avec ces 
theories, et ils negligent les autres. II serait facile d’en 
faire la preuve en examinant les hypotheses des par¬ 
tisans tres en vue, de l’automatisine et de l’inconscient. 

Get etat d’esprit est funeste a la recherche de la verite. 

En second lieu, apres avoir ainsi recueilli des faits certains 
sans nous preoccuper des suggestions pusillanimes du respect 
humain, nous les exaininons, nous en faisons l’analvse et la 
critique impartiale, et nous arrivons a demontrer la radicale 
insuffisance des theories retentissantes qui ont la faveur du 
public.Nous disons hautement: Non, ces theories n’expliquent 
pas les faits; vous amusez la curiosite de 1’esprit humain, 
vous ne repondez pas aux exigences de la raison. 

J’estime que cette methode est sftre, scientifique, et que 
nous pouvons garder nos positions. 


YI 

On abuse aussi de la theorie trcs contestable du conscient 
et de l’inconscient. On nous dit, dans un grand nombre de 
cas : l’&me avecses hautes facultes,raison, conscience, liberte, 
se trouve paralysee; on ne sent plus sa presence. A ce 
moment, les facultes inferieures, independantes du grand O, se 
mettent en mouvement, et elles executent des mouvements 
inconscients, des actes qui ont toutes les apparences des 
actions intelligentes de la liberte. 

Par cette assertion temeraire, fausse, on multiplie sans 
raison des Ames, tantdt unies, tantdt separees, on nous pre¬ 
pare l’hypothese de deux ou plusieurs individus reunis dans 
lamSme personne, juxtaposes, on detruit l’unite du compose 
humain. C’est le polyzoisme a son bu reau. 

Nous disons, nous, tantot fame e-it awe tome son aift. y- 
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tion, sa conscience, sa raison, sa liberte, el elle prodnit 
alors des actes qui engagent souverainement sa responsabi- 
lite. 

D’autres fois, au contraire, F&me agit avec une attention et 
une conscience tres affaiblies, qui diminuent sa responsabi- 
lite; mais l’ame est toujours la, vivante el agissante. Yoila 
un savant, distrait, absorbe par la recherche d’un probleme 
scientifique; il descend dans la rue, sans savoir oil il va; sa 
preoccupation d’esprit semble epuiser sa capacite d’altention. 
Et cependant, il saura bien eviter, dans sa marche, la voiture 
qui pourrait l’ecraser, ou le passant qu’il pourrait culbuter. 
Pourquoi? Parce que toute l’attention de son Sme n’est pas 
absorbee par Ie probleme scientifique, et qu’il en resteencore 
assez pour empficher ce distrait de se faire ecraser. L’attention 
de 1’dme peut ainsi s’arreter simultanement, et avec une in ten- 
site tres inegale, sur deux objets. Je n’ai que faire de l’hypo- 
these du polygone, de Fautomatisme et de l’inconscient. 

On nous dit que si, dans certains cas,la table tourne, c’est 
l’effet d’unepoussee inconsciente, etd’une dissociation phy- 
siologique de l’experimentateur. J’ai deja demontre 1’insulFi- 
sance de celte explication dans les cas les plus eleves et les 
plus generaux. 

Mais je ne peux me defendre de faire encore ici une obser¬ 
vation psychologique, importante. Quand un liomme est tres 
preoccupe, quand son esprit et son attention sont obsedes 
par une idee, il peut arriver, et il arrive souvent, qu’il fasse 
une autre action, moins importante, sans y faire grande 
attention. Je n’y repugne pas. 

On pose, ensuite, en these generale, que les choses se pas- 
sent ainsi quand un experimentateur inlerroge la table ou le 
gueridon. Je le nie. J’ai assiste a un grand nombre d’expe- 
riences intimes, faites par des hommes sinceres, des hommes 
de science etde conviction, et je n’ai jamais constate cette 
dissociation physiologique. J’ai retrouve dans ces experiences 
ce que l’on remarque dans tous les actes faits avec attention, 
intelligence, liberte, c’est-a-dire avec les facultes les plus 
elevees de l’Jme, et jamais, des actes inconscients d’un poly¬ 
gone inferieur. 
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L’experimentateur s’approchait de la planchette, la tou- 
chait legerement du doigt: aussitot une vibration se faisait 
entendre et la planchette ecrivait des reponses. Maisl’expe- 
rimentateur ne cessait pas un seul instant de savoir ce qu’il 
laisait, d'etre maitre de son attention, et de faire un acte de 
raison. 

Je pourrais citer une experience intcressante faite en ma 
presence par le general de Curlen, qui commandait Ie corps 
d’armee de Bordeaux. Avant de commencer l’experience, le 
general avait eu la precaution de me dire : « Je fais devant 
vous une experience serieuse; je pense bien que vousne dou- 
tez pas de ma bonne foi. » 

J’ai ete temoin de fails de ce genre nombreux et con- 
cluants. 

Non, les theories pseudo-scientitiques les plus en vogue 
aujourd’hui n’expliquent pas cet etrange et troublant phe- 
nomcnedes tables parlanles et tournantes. Qu’on n’ait pas le 
courage de reconnaitre la presence et 1’interVention myste- 
rieuse d’un agent inconnu et de le dire, c’est quelquefois le 
signe d’unefaiblesse intelleetuelle deplorable, el c’est un spec¬ 
tacle que nous avonssouvent sous les yeux. 

Nous l’avons souvent rappelc, ne soyons ni credules, ni 
incrcdules, mais soyons sinceres, et ne reculons pas devant 
les dcdains ignorants de l’incredulite. 

Elie Meric. 
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LE PAGANISME 

DES INITIATIONS MODERNES 


La Revue du Monde Invisible cite depuis quelque temps 
une remarquable etude de YAmidn Clerge suv ledemonismc. 
Le dernier fragment cite developpe cette idee que les 
impurs mysteres des initiations antiques revivent sous le 
mystere des initiations modernes, dont la plus generalemenl 
connue est la franc-magonnerie. L’anteur du demonisme s’en 
refere sur ce point a Ragon, ecrivain Iranc-magon qui est, 
de par l’etendue, l’importance et la notoriete de ses oeuvres, 
une sorte de pere de la magonnerie. 

Tout cela est vrai. 

J’ai publie il y a plus de dix ans tout un lourd in-octavo ’, 
pour expliquer l’histoire de la magonnerie en France, son 
action politique et le fonclionnement des convents annuels 
qui, alors, n’etait pas connu chez nous. Le but politique et 
social de la magonnerie me paraissait etre alors son dernier 
secret, puisque ce secret n’etait autre que la destruction, 
l’aneantissement, la mise au tombeau dans le cercueil symbo- 
lique d’Hiram, de tout ce qui, personnes et choses que le 
soleil eclaire, appartient a l’ordre chretien. 

Quand on est mort, on n’a plus besoin de secret. Et c’est 
pourquoi ce secret me seniblait le dernier. Apres avoir sur- 
abondamment prouve cela par les documents memes de la 
secle, je croyais avoir toutdit. J’ai reconnubien des fois depuis 
par divers temoignages et par des etudes plus prolongces que 
ce secret n’etait pasle dernier. Hiram sort du tombeau quand 
sa cliair a quilte ses os: il renait de la putrefaction. Sur lc 


1. Magonnerie nouvelle du Grand-Orient de France. (Retatix, 6diteur, 82, rue 
Bonaparte.) 
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cercueil du christianisme s’edifie le temple d’un culte nou¬ 
veau, qui n’est autre quele paganisme ressuseite, Ie paganisme 
antique, avec ses dieux et ses mysteres. Apres avoir avance 
cette proposition, venons aux preuves. 

Ces preuves, a les detailler par le menu, rempliraient un 
numero entier de la Revue. J’abrege en me contentant de 
quelques souvenirs. Ces souvenirs en eveilleront d’autres 
chez le lecteur qui completera de lui-meme ses elements de 
conviction. 

Au cours des laborieuses lectures que m’avait coutees mon 
livre (car je dois dire en passant que la litterature magon- 
nique et occultiste est extremement rebutante el fastidieuse), 
j’avais souvent rencontre l’histoire de groupements parti- 
culiers, de petites societes detachees qui semblaient des 
rameaux de l’arbre genealogique de la magonnerie. C’etaient 
a peu pres toujours, sous des noms plus ou moins fantaisistes, 
des associations occupees de fetes, de galanterie, de liberti- 
nage. Je les considerais en passant comme des accessoires 
accidentels sans grande importance, depourvus d’importance 
politique et en dehors du but essentiel qUe poursuivait la 
magonnerie. Ces associations speciales etaient particuliere- 
ment florissantes aux epoques ou le regime politique etait 
conservateur. A la fin du dix-huitieme siecle, puis sous 
l’Empire et la Restauration, les fetes magonniques, les reu¬ 
nions ou l’on s’amuse, les petites magonneries particu- 
lieres de plaisir servent a donner a l’institution magonnique, 
en general, des apparenees innocentes. Le public n’y voit pas 
autre chose que des banquets, des bals, des exhibitions qui 
faisaient sourire. II voyait aussi parmi ceux qui prenaient 
part a ces sortes de choses beaucoup de gens reputes 
respectables et bien poses dans la societe. Les annuaires 
magonniques de ces temps-la semblent des annuaires de la 
bonne compagnie. Beaucoup des noms qu’on y constate se 

* ' • • 400 

retrouvent aujourd’hui dans le camp des militants conserva- 
teurs et chretiens. Je note en passant ce detail a l’intention 
de ceux que preoccupe le sens de l’histoire politique. Je n’y 
insiste pas ici. 

Je considerais, et beaucoup auraient .fait de meme, que 
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ces choses etaient un moyen, aux yeux de la magonnerie, de 
tenir les hommes qu’elle avaitattires dans un courant d’idees 
liberal et pratiquement en dehors de l’Eglise. C’etait pour 
la magonnerie toujours autant de gagne en attendant mieux, 
c’est-a-dire en attendant la revolution politique et sociale. 

Je suis bien porte a croire aujourd’lmi que je me trompais 
en prenant pour un accessoire ce qui etait le principal, en 
regardant comrae un moyen d’arriver au but ce qui etait le 
but lui-meme. Ces petits foyers de paganisme allumes sur 
divers points dans de petites societes locales n’avaient qu’a 
grandir pour devenir l’incendie general et pour substituer 
peu a peu dans l’ombre, puis au grand jour, le paganisme au 
chrislianisme. 

Voyons les choses d’un peu plus loin. Lorsque le cardinal 
Gonsalvi traversala France pour venir negocier le Concordat, 
il examina, d’un ceil moins distrait que le commun des voya- 
geurs, le pays que traversait sa chaise de poste. Arrive a 
Paris il eerivit a Pie VII qu’il avait vu partout sur son pas¬ 
sage en France les autels des dieux du paganisme, Venus et 
les autres, releves. Nous avons un contrdle de cette impres¬ 
sion dans les documents magonniques. A cette epoque il y 
en avait beaucoup en circulation, brochures, diplomes, regle- 
ments imprimes de logos, etc... Les magons qui avaient fait 
la revolution avaient disparu pour la plupart avec elle. Ils 
s’etaient guillotines les uns les autres, et ce qui restait d’eux 
etait connu, Les livres d’instruction et les documents de toute 
sorte portaient la trace evidente de ce qu’avait ete la magon- 
nerie. On y vit les symboles de la mythologie pris au serieux. Ils 
sont meles a des symboles tires de la Bible et dela cabale juive. 
Et les uns et les autres sont relies entre eux par une explica¬ 
tion commune. Nous allons retrouver ceci plus loin. Apres 
1'expedition d’Kgypte la magonnerie suivit le courant general, 
lout etait a l’Egypte! Elle se prevalut done des mysteres de 
l’Egypte antique. Au reslc elle n’y perdait rien. Apollon, 
Venus, le grand Pan, etc., faisaient place a Isis, llorus, etc. 

Ici se place une remarque importante. G’est qu’il exisle 
dans la magonnerie d’assez nombreuses Iegendes qui inter¬ 
pretent les origines, mais dont larealite liistorique n’a aucune 
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importance. Par exemple il est dit, dans une certaine initia¬ 
tion, que la magonnerie a pris naissance dans le paradis 
terrestre, qu’elle nous est venue en passant par la descen¬ 
dance de Cain, par le patriarclie Misra'im, puis par divers 
personnages de l’antiquite : Pythagore, Numa Pompilius, 
etc., etc. 

Ces legendes sont admises pour leur portee morale et 
nullement pour leur valeur historique. 

Done des l’Empire on se reclame des mysteres d’Egypte. 
A cette epoque il existe, entre bien d’autres, un document 
demonstrate. C’est l’ouvrage de Lenoir, unsuperbe in-quarto 
imprime avec luxe et pourvu de planches qu’il sulfit de voir 
pour etre instruit de ce qu’il nous importe de savoir : 

La franche-magonnerie rendue a sa veritable origine, ou 
Vantiqaite de la franche-magonnerieprouvee par Vexplication 
des mysteres anciens et modernes, par M. Alexandre Lenoir , 
administrates du Musee royal,... conservateur, etc., avec dix 
planches gravees par les meillears artistes de Paris, sur les 
dessins de M. Moreau jeune, graveur au cabinet du. roi, etc. 

Sous l’Empire la magonnerie renaissait des cendres de la 
Revolution, se developpait avec une rapidite prodigieuse, 
les personnages les plus olliciels en etaient membres, Joseph 
Bonaparte en etait grand rnaitre, Cambaceres grand digni- 
taire, etc... Bref la publication de Lenoir etait une manifes¬ 
tation tees avouee, tres applaudie, tres solennelle des doc¬ 
trines et des traditions revendiquees par l’ordre magonnique. 
Le livre est date de 1S14. Il avait ete commence plusieurs 
annees avant. 

Depuis, plusieurs autres livres ont paru. Citons par 
exemple : Isis, oil VInitiation magonnique, par Berchtold- 
Beanpre, philalethe. Imprime a Fribourg • en Suisse, en 
1859. Void encore le Rameau d'or d’lfleusis, par le F. 
Marconis, a Paris, 1862. Venons a Ragon. 

La vie de Itagon a ete longue, son zele magonnique infati- 
gable et son ceuvre revele, avec des dons intellectuels mal 
employes, une somme de travail que les autres ecrivains 
magons reunis n’ont peut-ctrepasegalee. Leplus decisifdeses 
livres au point de vueactuel a ete public a Paris en 1844 : La 
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messe et ses mysteres compares anx mysteres anciens, on com¬ 
plement cle la science initiatique, par Jean-Marie de V... 

C’est le seul volume (le Ragon, je ctois, signc d’un pseu- 
donyme. Toutes les parties de la messe sont patiemment 
analysees et presentees comme des adaptations chretiennes 
des ceremonies antiques. En general elles se rapportent « au 
culte du Grand Archilecte, manifesto a tout instant et dans 
tous les sieeles par les bienfaits de son fils unique, de son 
messie, le Soleil » (p. 3 i 6 ). Toutes les fetes chretiennes sont 
rapprochees des fetes du paganisme celebrees souvent aux 
raemes epoques de l’annee. Les litanies da saint nom de 
Jesus, les litanies de la sainte Vierge sont comparees aux 
invocations qui accompagnaient les processions pa'iennes, et 
idenlifiees par des rapprochements odieux. 

Oserai-je citer autrement que par leur litre des develop- 
pements comme ceux-ei : 

Conformites de Diane, Lucilera, Lucine, Luna, Tellus, 
Latone, Triformis, Proserpine. Hecate avec Marie? 

Conformites de Leueothee, Astarte, Venus-Celeste, Astree 
dite Uranie, avec Marie?... 

J’entends le lecteur deinander grdce. Et je sens que ma 
plume n’en ecriraitpas plus. 

Observons seulement que les neuf dixiemes des francs- 
maeonsne sont pas de grands erudits. Ge qu’on leur demande 
n est pas d’etre des puits de science ni des prodiges de vertu. 
Et (ju’il y a des chances de croire que tout cela, dans les 
logos, pent elre pris pour de I’crudition de bon aloi. 

Mais Ragon ineme n’est guere lu dans les loges. Ce serait 
encore trop de prendre cette peine. Le blaspheme brutal et 
la haine aveugle out plus vite fait d’aller au but. Et ici vient 
la question qui terminera cette note. 

II n’est pas rare de rencontrer des francs-ma^ons que leur 
education rend abordables et qui declarent franchement : 
« Mais, voila bien des annees que je frequente les loges, et 
jamais je n’y ai entendu parler de rien de semblable. » 

Ou encore : « Bien que je sois franc-magon militant, je vous 
avoue que le fameux secret des francs-magons m’est inconnu. » 
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Et c’est peut-etre vrai. Toils les francs-magons ne savent 
pas ce qu’etaient les mysteres. Tous ne sont pasjuges clignes 
de passer le seuil des initiations. II y a d’autres initiations 
que celle de la magonnerie vulgaire. 

Etle secret qui n’est pas general, devient le secret parti- 
culier de beaucoup. 

Beaucoup ont eu la revelation intime et silencieuse du 
demonisme, et ont trouve tout a coup aux emblemes qui les 
entourent un sens qu’ils ont garde pour eux. 

Le secret langage qui s’est revele, unjour, inopinement, a 
un ma$on dans une ceremonie de sa loge a touche en lui des 
cordes trop intimes. Parfois ses inities l’ont dit. Je Fai lu. 
Je ne pourrais citer de memoire l’auteur et l’ceuvre, mais le 
sens etait celui-ci: « II n’y a pas de secret, ou, s’il y en a un, 
celui qui le trouve le garde surement pour lui. » 

Un franc-magon isole peut avoir un secret. La multitude 
des magons n’en a pas, liormis le secret des conspirations 
poliliques. 

Enlin n’oublions pas que la franc-magonnerie n’est que la 
plus commune et la plus vulgaire des initiations pratiquees 
autour de nous. II en est diverses autres plus discretes, plus 
profondes, d’un recrutement plus choisi. Et pour tout dire, 
si on parcourt Paris, ou quelques autres grandes villes en 
ouvrant des yeux avertis, on ne peut ne pas voir, ga et la, 
trop frequemment, les traces presque cultuelles, si on peut 
le dire, d’un demonisme qui n’esl deja plus secret *. 

G. Bois, 

avocat a la cour d’appel de Paris. 


x 

1. V. M. Meurin, La synagogue de Satan, et iean Kostka, Lucifer dgmasque. 
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Nous avons toujours enseigne que le corps humain degageait ou 
exhalait un fluide imprecis qui justifiait les theories de ces anciens 
magnetiseurs que la science oflicielle accablait de dedain. Nous avons 
eu la bonne fortune de nous entretenir souvent de cette question avec 
Iodko, le cel^bre electricien russe, qui avait mis a notre disposition ses 
photographies decisives; notre conviction etait faite, et nous avions 
propose, pour couper court a bien des diflicultes et rester dans les 
generalites ou l’accord est facile, de donner a ce Iluide le nom de 
fluide humain. 

La realite de ce fluide est aujourd’hui scientifiquement constatee, 
c’est un grand evenement. Un nouveau facteur vient d’entrer dans la 
philosophie, la physiologie, la pathologie, etc. G’est une porte ouverte 
sur un grand inconnu. 

Cette importante decouverte rendra plus sages, sans doute, certains 
esprits desequilibres qui rep6lent a tout propos dans ces difliciles 
matures : « Ce phenomene depasse les forces de la nature, il est sur- 
naturel. » — N’abusons pas de cet argument qui laisse voir notre 
ignorance et n’engageons pas trop vite un avenir qui nous reserve bien 
des surprises. Nous ne repetcrons pas ce que nous avons ecrit ici, 
sous ce titre : Science et superstition. 


II 

Nous lisons dans VEclair, du iG decembrc iyo3 : 

La jounu'e de Itindi marque une date dans riiistoire de la 
science. Et ce petit evenement est cependant passe a peu pres 
inapercu. L’eminent professeur M. d’Arsonval a presente a 
ses collegues, tres attentifs, un travail de MW. Charpentier, 
de Nancy, et Blondlot. 

Ceux-ci ont decouvert que le corps humain degageait des 

MO-VDE INVISIBLE i’O 
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radiations, que des rayons emanaient de notre organisme, 
que la puissance de ces rayons est influencee par la surexci- 
tation nerveuse et la contraction musculaire. I/action de ces 
autres rayons X s’etablit par le platinocyanure de baryum: 
elle l’excite et, dans l’obscurite, l’iHumine. Presente-t-on un 
ecran sensible au-devant d’un corps d’un sujet qui degage ces 
radiations, on peut voir se dessiner sur 1’eeran, en un trait 
lumineux, le trajet du tronc avec ses ramifications multi¬ 
ples. 

L’eminent professeur a expose les faits sans en tirer de 
deductions. Depuis quelque temps, la science est bouleversee 
dans les lois qu’elle croyait le plus solidement etablies. Le 
prix Nobel recompense les inventeurs du radium, ce corps 
simple, dont les proprietes sont en contradiction avec toutes 
les theories recues. Dans cet ordre d’idees, l’Academie des 
sciences, qui est decidement resignee a tout entendre, souffre 
qu’on fasse, devanl elle, l’expose des fails auxquels, 
la veille, son orthodoxie repugnait. Elle ecoute qui lui vient 
dire que l’homme est le, reservoir deforces a peine soupcon- 
nees, qui agissent chimiquement et a distance; que le flux 
nerveux est une maticre sensible; qu’il eclaire, brule et peut 
laisser sa trace. Et que l’homme n’est, au demeuranL qu’un 
merveilleux appareil qui a son electricite propre et ses 
rayons X. 

Si les corps savants prfitent 1 ’oreille a ces decouvertes, ce 
n’est point que l’on commence d’en parler, c’est qu’ils com- 
inencent a comprendre qu’on n’en saurait parler plus long- 
temps sans qu’ils fassent mine dene pas entendre. La science 
oflicielle, dogmatique et fermee, enfm vaincue sur ce terrain, 
capilule. 


Les precurseurs 

Ilya dix ans, M. de Rochas — l’un des esprits les mieux 
nourris, les pluspondorcs et les plus audacieux de ce temps 
— ctudiait ce qu’avant lui Reichenbacli avait appele la science 
de Vod. 

Le baron de Reichenbacli, no a Suttgard en 1808, etait un 
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esprit d’une prodigieuse activite, qui s’enrichit dans des 
entreprises colossales. Son gout 1’entrainait vers la ehimie; 
ce fut lui qui nous donna la paraffine et la creosote. La ehimie 
le mena au magnetisme et a l’electricite, sciences encore 
balbiltiantes. Ge fut dans ce domaine qu’il decouvritune force 
naturelle, a laquelle il donna le nom d'od. 

Pour le demontrer, il se livra a une serie d’experiences, que 
nous ne pourrions mSme resumer. 

« Nous avons tous, dit-il, des doigts et des orteils, nous 
nous en servons constammentet nous leur donnons toutes les 
positions possibles dans toutes les circonstances imaginables. 
Mais quelqu'un a-t-il jamais vu, en plein jour, sortir des 
doigts autre chose que les produits de la respiration cutanee? 
Eh bien, placez-vous dans une chambre faiblement eclairee, 
et tenez votre main vis-a-vis de vos yeux, a la distance liabi- 
tuelle de la vision distincte. Considerez alors les extremites 
de vos doigts se detachant sur un fond obscur dispose a 
quelques pas en arriere. Les personnes sensitives verront, au- 
dessus de l’extremite de chaque doigt, une sorte de faible 
courant sans couleur, non luinineux, semblable a de l’air 
mobile, long de quelques lignes, se dirigeant vers le haut, 
inclinrit vers le sud, suivant les doigts de quelque cote 
qu’on les tourne. Ge n’est pas de la fumee, ce n’est 
pas de la vapeur, cela a l’air d’une petite flamme sem¬ 
blable a un courant ascendant d’air chaud, beaucoup plus 
delicat. 

« Ce quelque chose, d’infiniment subtil, que les sensitifs 
apereoivent, mais dont on ne connait pas la nature, e’est 
autre chose que les agents dynamiques, tels que l’electricitc, 
le magnetisme, la chaleur et la lumiere: ce quelque chose, 
qui presente a l’examen des proprietes variees, aussi bien 
danssa maniere d’etre propre que dans l’ensemble des phe- 
nomenes qui s’y rattachent, pourra etre designe sons le nom 
d'od, jusqu’a ce qu’on ait trouve une expression meilleure. » 

Geci s’ecrivait en iB^q. Et bier, M. d’Arsonval venaitlire a 
l’Academie des sciences un travail nous revelant l’existence, 
dans le corps liumain, de radiations, induencees par l’cxcita- 
tion musculaire etpercuesparunematiere sensible. Comment 
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s’empdcher de penser a Yod de Reich enbach, sans chercher, 
d’ailleurs, s’il y a lieu d’etablir une parente? 

Depuis trente ans, le baron de Reichenbach etait mort. 
L’etude de ces problemes avait subi un arr&t, durant lequel 
le vieux magnetisme animal, si decrie, allait conquerir ses 
grandes lettres de naturalisation, sous le nom d’hypnotisme; 
le spiritisme continuait le train roulinier de ses seances, 
intluencees par un spiritualisme aveuglant; mais les etudes 
de laboratoire de ces forces revelees et inconnues restaient 
stationnaires. Le colonel de Rochas reprenait alors les 
travaux interrompus. Tout d’abord, il etudial’odde Reichen- 
baeh. Ces ellluves, il les relrouva, lumineux, d’une lumiere 
speciale, ondes sensibles s’etendant a une portee qu’il 
apprecia, traversant la matiere ou s’y adaptant; il les tit 
decrire par des sujets, malheureusement trop rares et suspects, 
etant mediums, qui les voyaient bleus d'un cdte du corps, 
rouges de l’aulre. Il exteriorisa ce tluide, eji lequel il fut 
tente de reconnaitre 1 ’od, precedemment revele. Ilenimpres- 
sionnade l’eau ou des objets qui restaient en communion avec 
celui dont le fluide les avait baignes, comme si un lien invi¬ 
sible etait desormais cree entre eux;ce qui tit songer aux 
pratiques de magie et de sorcellerie qui ne furent point tou- 
jours de simples .jongleries. Il tit voir que des mains pouvaient 
s’echapper des radiations et qu’un halo pouvait s’apercevoir 
entourant certains visages : cequi ramena 1’attention vers les 
nimbes que les anciens ont vus autour dti front des martyrs. 

Mais de toute celte poesie il ne faisait point grand cas, se 
bornant a en degager l’inconnu. Il fut hardi, mais ne fut 
point temeraire. 11 ne s’avanea qu’avec une extreme circons- 
pection sur un terrain ou la seduction des aspects cachait 
des pieges et des fondcieres. Si scrupuleux qu’il fut, si attentif 
a ne rien avancer qui sembldt plus qu'une hypothese, il ne 
heurta pas moins de front les idees revues et la science ortho- 
doxe. On se gaussait de ses rechcrches et de celles de ses 
compagnons. 

Mais le char etait en plaine et roulant... Les radiations du 
corps humain dont il a ete parlc, lundi, a l’Academie des 
sciences, ces radiations qui se component comme des rayons X 
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ou des rayons N, ne sont plus vues seulement que par la 
reline ultra sensible d’un medium douteux, mais enregistrees 
chimiquement par la matiere, et c’est la la vraie trouvaille, 
honneur de ceux qui Font faite. Tout homme peut voir un 
autre homme passe a l’etat d’ampoule et illuminer la nuit 
d’une lumiere mysterieuse dont les lois sont et demeurent 
insoupgonnees. 

Au moment ou la science oflicielle en fait l’aveu, il n’est 
qu’equitable de se retourner vers les precurseurs taut mecon- 
nus et tant bafoues, qui servaient la verite sous les sarcasmes. 
Leur lieure est venue. Elle sonnait a l’Academie des sciences, 
lorsque lundi parlait M. d’Arsonval de Faction a distance de 
la sensibilite de I’liomme. Car apres ce phenomene dhment 
reconnu et materiellement enregistre, de quelle manifesta¬ 
tion nerveuse a*t-onle droit de dire qu elle n’existe qu’al’etat 
d’imposture? 


Ill 


La Libre Parole annonce en ees terraes cette nouvelle decouverte ; 

A L’ACADEMIE DES SCIENCES 
Une seance de physiologie psychique 

C’est lundi, decembre 1903, quel’Academic des sciences 
a entendu une communication d’un de ses plus illustres mem- 
bres sur les radiations humaines, —en d’autres termes,surles 
eftluves s’extcriorisant du corps humain. 

Un savant de premier ordre, d’une integrite scientifique 
absolue, le docteur d’Arsonval, professeur de medecine au 
College de France, a annonce a ses collegues la grande 
decouverte de MM. Charpentier et Blondlot des irradiations 
lumineuses de 1’homme. 

Depuis longtemps, ces irradiations etaient connues des 
psychologistes. Elies avaient etc vues par des sujets sensitifs, 
en etat d’hypnose ou non, et qui tous en donnaient la meme 
description. Puis, elles avaient pu 6tre photographiees par le 
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docteur Le Bon et ensuite par Iodko. Elies avaient enfrn ete 
dessinees par Albert L..., atteint d’hyperexcitabilite dela vue 
pendant son sejour a l’hdpital de la Charite, dans le service 
du docteur Luys. 

Mais, jusqu’a present, leur objectivite n’avait pas ete 
reconnue par la science positive. Elle Test aujourd’hui, 
puisque ces ellluves humains peuvent &tre enregistres chimi- 
quement par la matiere. D’apres les recherches deMM. Char- 
pentier et Blondlot, ces ellluves ont, en effet, une action 
speciale sur le platinocyanure de baryum et illuminent ce 
corps dans l’obscurite; ils se dessinent sur un ecran sensible 
avec toutes leurs ramilications, — celles-ci d’autant plus 
manifestes qu’il y a surexcitation nerveuse et contraction 
musculaire chez le sujet en experience. 

Pourquoi l’Academie des sciences a-t-elle considerc comme 
des quantites negligeables les travaux de Luys, medecin des 
hdpitaux, et du colonel de Rochas, sur cette question des irra¬ 
diations du corps humain? 

Pourquoi l’Academie des sciences est-elle reslee dans son 
scepticisme orthodoxe, en presence des faits experimentaux 
du docteur Iodko, membre de l’lnstitut de medecine experi- 
mentale de Saint-Petersbourg, qui, en 1896, avait obtenu, par 
son procede eleetrograpliique, la photographie des ces irra- 
. diations? 

Pourquoi enfin les travaux de Reichenbach, de Jussieu, de 
Rostan, de Goudard, de l’eminent Crookes, de Barety, de 
Baraduc, de Richnowski et de beaucoup d’autres savants 
anciens et modernes, venant apres Plotin, Maxwell et Van 
Helmont, allirmerla realite d’un corpslluidique, — pourquoi, 
dis-je, ces travaux n’ont-ils jamais ete pris en consideration 
par l’Academie? 

On a donne pour raison que celle-ci elait refractaire a tout 
ce qui sortait du cadre des eonnaissances acquises. 

G’est la un vieux cliche dont je ne veux pas me servir, pour 
repondre aux questions posees. Je prefere rappeler que 
l’Academie des sciences a pour membres des mathematiciens, 
des medecins, des chimistes, des physiciens, des gcometres, 
qui ont pour mot d’ordre de n’accepter que des. faits mathe- 
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matiquement demontres, — cette assemblee de savants offi- 
ciels constituant avant tout le Senat conservateur du dogme 
positiviste. Ni de Jussieu, ni Laplace, ni Arago n’ont pu la 
faire sortir de ce role, qui a servi de base a la doctrine 
d’Auguste Comte. 

Aujourd’hui, la communication de d’Arsonval a rompu le 
charme : les traditions materialistes vont faire place aux 
verites spiritualistes, demontrees par la science positive; le 
surnaturel est devenu phenomene naturel. L’Institut psyclio- 
logique fonde par MM. Marey, d’Arsonval, Bergson, Charles 
Richet, a maintenant des bases sur lesquelles il peut s’ap- 
puyer pour resoudre les propositions portees l’annee dernicre 
a son ordre du jour. 


(A suivre.) 


D r DurouY (d’Aucli). 
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LA COIRASSE BENEDETTI 


Tout le monde s’occupe actueliement de cette invention 
italienne, deja relativement ancienne, puisqu’elle remonte a 
1898. Mais, avant de parler de l’invention, disons un mot de 
l’inventeur; cela n’expliquera pas la decouverte, mais eclai- 
rera les vicissitudes qu'elle a traversees. 

M. Benedetti a une trentaine d’annees, il n’a etudie dans 
aucune ecole de guerre, n’a jamais de pres ou de loin appar- 
tenu a i’etat-major, n’a point fait carriere dans i’artillerie, le 
genie et la marine; il n’a a son actif que son service militaire 
dans 1’infanterie, ce qui est peu. De plus, son service termine, 
il a repris le cafe qu’il gerait avant de faire ses trois ans; en 
un mot, c’est tout ce qu’il y a de plus bourgeois. 

Or, on ne voitpas unvulgaire cafetier inventer une cuirasse 
que n’ont decouverte ni les genies de l’artillerie, ni les 
intelligences du genie, et une invention militaire sortant d’un 
cerveau qui n’a jamais ete militarise est frappee a priori d’un 
vice redhibitoire. 

En etlet, apres des experiences faites, en 1898, devant une 
commission militaire nommee adhoc, et qui reconnut l’invul- 
nerabilite de la cuirasse, le ministere entra en pourparlers 
avec l’inventeur qui etait dispose a traiter dans ces condi¬ 
tions : il demandait aoo.ooo francs pour l’application au tir 
de 1’infanterie, autres noo.ooo francs pour l’application au 
tir de l’artillerie, et reservait tous ses droits en ce qui concer- 
nait la protection des cuirasses. Tout d’abord on fut feu et 
flamme, puis les choses trainerent en longueur, et M. Bene¬ 
detti n’eut pas de peine a s’apercevoir que l’artillerie 
cherchait a penetrer son secret pour le lui enlever. Il rompit 
les pourparlers. 
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Apres ces experiences, il offrit de fournir au roi Humbert 
une cuirasse flexible qui ne se laisserait point percer par le 
poignard, ni traverser par une balle. La Casa reale, qui est, 
en Italie, un ministere, transmit le dossier et la demande au 
ministere de la guerre, qui fit le mort. Quelques mois plus 
tard, le roi Humbert tombait sous les coups de Bresci. La 
cuirasse l’aurait sauve, si on s’en tient aux experiences, mais 
le ministere de la guerre s’etait tu. 

Le 14 aout 1901, nouveiles experiences, a Tordi Quinto, 
devant les sommites de la balistique italienne; elles reussis- 
sent a souhait, mais on ne prend aucune conclusion. Le 
8juillet de l’annee derniere, on fait d’autres experiences a 
la villa Doria Pamphili : elles ont le succes des preeedentes, 
bien que la cuirasse fut moins epaisse. L’inventeur avait, 
entre temps, trouve le moyen d’en diminuer le poids, sans 
rien lui enlever de son impenetrabilite. 

Le 2 juillet de cette annee, M. Benedetti fit de nouveiles 
experiences a Rome, au theatre Adriano; mais, dans l’inter- 
valle, l’inventeur avait regu l’offre d’un syndicat etranger. 
Ce que sachant, un syndicat italien se forma pour garder, 
malgre les bureaux de la guerre, cette invention a l’ltalie, et 
fit a ses frais ces experiences. Comme elles avaient euun gros 
succes, que l’enthousiasme des spectateurs — et beaucoup 
etaient des ofliciers — etait au comble, le syndicat, se voyant 
entre les mains une mine d’or, oublieux du but premier de 
sa constitution, voulut porter a fetranger la fabrication des 
etoffes impenetrables. M. Benedetti s’y refusa, et alors un 
autre Italien, M. Manzoni, de Milan, racheta 1 ’invenlion au 
syndicat et va l'exploiter pour son compte. 

Nous en sommes la. 

Quelle est au fond cette invention? H faut avouer que 
l’auteur a bien garde son secret, puisqu’il a echappe aux 
yeux vigilants des officiers qui cherchaient a le surprendre; 
disons plus simplenient a le voler. C’estune cuirasse feutree 
d’une matiere speciale et travaillee d’une fagon qui nous 
echappe completement. Cette cuirasse ou protectenr, comme 
Fappelle l’inventeur, rev^t les formes les plus variees. C'est, 
par exemple, un plastron de chemise avec col, ou encore une 
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sorte de tricot qui enveloppe toute la personne et la garantit 
absolument des coups par devant et par derriere. 

Le protecteur varie comme epaisseur de 3 a 22 millimetres, 
suivant 1 ’arme dont il doit arrdter les effets. Avec la cuirasse 
de 22 millimetres, non seulement le revolver d’ordonnance 
avec cartouche de balistite, et balle revetue d’acier, mais 
meme le fusil modele 1891 charge a poudre sans fumee, 
sont impuissants. Dans les nombreuses experiences faites — 
et on tirait a une distance de quelques metres — la balle, 
qu’elle soit de plomb ou d’acier, arrivant sur le protecteur, 
s’arrete, se deforme, parfois se retourne, d’autres fois se reduit 
en une sorte de bouillie. II y a non pas seulement arret, mais 
deformation complete du projectile, et e’est a cette deforma¬ 
tion que serait employee la force vive de la balle. II y a 
probablement aussi une forte elevation de temperature au 
point touche, mais il semble que seulle projectile en ressente 
les effets; du moins, on n’apereoil pas que la cuirasse soit 
briilee. 

Quelquefois, la balle tombe aux pieds de la cible, d’autres 
fois elle y resle legeremenl adherente, mais un petit coup sec 
la fait tomber. 

Cette impenetrability n’est point seulement limitee aux 
effets balistiques. Dans les experiences du 2 juillet de cette 
annee, on chercha a percer la cuirasse avec un coup de poi- 
gnard assene avec toute la force possible. Lapointe de l’arme 
ne put en tamer le feutre et se plia. 

On pourrail dire que la force vive du projectile se commu¬ 
nique a la cuirasse, et que celle-ci est violemment projelee 
en arricre, d’ou un choc desagreable et parfois meme dange- 
reux pour celui qui en serait l’objet. Pour demontrer la 
faussete de cette crainte, M. Benedetti a attache son protecteur 
sur un cheval, a tire dessus a deux metres de distance avec 
un revolver d’ordonnance; la balle est lombee aux pieds du 
cheval, qui, delivre de sa longe, s’est mis a marcher comme 
si de rien n’etait. Notons qu’avec le mCme revolver on avait 
traverse auparavant une plaque d’acier. On refit la meme 
experience avec un coq couvert d’une cuirasse plastron. Le 
coq, sorti de cette carapace d’un nouveau genre, se redressa 
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sur ses pattes et se promena tranquillement. Mais il y a 
plus. On suspendit la cuirasse en fair par le moyen d’une 
corde, et, sur sa tranche, on plagaun verre plein d’eau. Tirant 
sur cette cible, la balle, apres avoir touche le protecteur, 
tomba a terre; celui-ein’avaitpaseude vibration appreciable, 
puisque pas une goulte d’eau n’etail sortie du vase. 

Ge que l’on vient de lire semble toucher 4 l’extraordinaire, 
et on se demande si ce n’est pas le jeu habile d’un prestidi- 
gitateur, emule de Robert Houdin. Gependant, les diflerentes 
commissions militaires qui ont examine l’invention auraient 
depuis longtemps decouvert la tromperie, si tromperie il y 
avait. Et puis, comment expliquer l’impenetrabilite a la 
perforation d’un poignard dont la pointe vient s’emousser et 
se pliersur la cuirasse sans l’entamer? 

Avec cette invention, l’artillerie elle-m&me devient inutile. 
Si une cuirasse de quelques millimetres protege si cfficace- 
ment contre le tir de l’infanterie, il ne faudra que quelques 
centimetres, metlons un decimetre, pour obtenir une cuirasse 
a Fepreuve du canon de campagne. Et alors, les fameux 
cuirasses deviendront a leur tour inutiles. On aura a leur 
place des bateaux completement invulnerables, grace a un 
protecteur de 5 o centimetres contre lequel viendront s’aplatir. 
se deformer, les projectiles des canons de cent tonnes, et qui 
ne pesera presque rien en comparaison de la cuirasse actuelle 
d’acierau nickel. 

Ce serait toute une revolution, et dans ce duel qui se 
combat depuis cinquante ans entre le canon et la cuirasse, 
celle-ci aurait le dernier mot. 

On va faire maintenant de nouvelles experiences a Milan. 

M. Manzoni, actuel concessionnaire du secret Benedetti, 
veut arriver a forcer le ministere de la guerre a acheter cette 
invention. Y reussira-t-il? En tout cas, l’idee est lancee, et 
comme le palriotisme, tout respectable qu’il est, a cepcndant 
des Iimites, il ne faut pas dcsesperer de voir porter cette 
invention en Angleterre, oil elle est deja allee une fois. G’est 
une question de prix. 

Au point de vue seientifique, l’invention renverse les lois 
de la dynamique, et la seule explication que l’on pourrait 
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hasarder est que, comme je l’ai indique, toute la force vive 
de la balle est employee a sa deformation. Ce qu’on ne 
s’explique pas, c’est que la balle ne communique pas son 
choc a la cuirasse qu’elle frappe. Les diverses experiences 
mettent bien en evidence ce manque de communication, mais 
on ne saisit pas en vertu de quelle loi. On ne peut arguer 
d’effets chimiques qui se produiraient au moment du choc, 
car on n’expliquerait plus alors l’irapenetrabilite a une lame 
de poignard ou de sabre. 

Les experiences faites jusqu’ici l’ont ete pour la galerie. 
Ce. sont des experiences sensationnelles, elles ne sont ni 
serieuses, ni menees scientifiquement: nous n’avons aucun 
element de mesure; on n’en a pas varie les divers elements 
pour voir 1 ’elFet de tel ou tel d’entre eux, etc!.. Cela tient 
probablement a ce que si M. Benedetti etait soumis a tous 
ces contrdles, on n’aurait pas manque de voir comment 
etait fabrique son protecteur, et e’en etait tini de son secret. 
Or, garder son secret est en ce moment la premiere de ses 
preoccupations Pius tard, une fois qu’il l’aura vendu, nous 
aurons la cle scientifique d’unphenomene dont on parle trop 
ouvertement pour qu’il soit faux, et qui est encore entoure 
de trop d’obscurites pour que l’on saclie a quel loi il se 
rattache. 

(Le Cosmos .) 


Dr A. B. 



LE DEMONISME 


417 


LE DEMONISME 

ETUDE HISTORIQUE, CRITIQUE ET THEOLOGIQUE 

( L'Ami du Clerge) 

(Suite) 


CHAPITRE III 

LE DEMONISME DANS LES GUEKISONS DE MALADIES ET AUTRES 
OPERATIONS MERYEILLEUSES. 

Pour mettre ici plus d’ordre et de clarte, nous diviserons 
ce chapitre eu quatre paragraphes. Le premier Iraitcra du 
pouvoir des demons sur la nalure materielle et sur l’liomine; 
le second, des fails extraordinaires operes par eux chez les 
nations paiennes et meine chez les nations chretiennes : le 
troisieme, des vampires, des lutins, farfadets ou gnomes, des 
loups-garous et des revenants: le quatrieme examinera 
tlieoioguiuement ce qu’il faut penser des guerisons par des 
moyens extra-medicaux. 

§ i er . — Pouvoir des demons sur la nature materielle et sur Vhomme. 

Les demons sont des anges, anges tombes sans doute, 
mais ayant conserve leur nature d’anges, et par consequent 
le pouvoir que les anges ont sur la nature materielle et sur 
Phomme. Certains rationalisles ont pretendu que s’il y avail 
des esprits superieurs a l’liomme, ils ne devaient avoir par 
eux-mcmcs aueune force motrice, parce que le mouvcment 
elant line impulsion physique ne pent etre donne par un 
esprit qui n’a aueune proportion physique avec la matiere. 
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Mais deux choses indeniables viennent prouver la faussete de 
ce raisonnement. Dieu, en effet, n’est-il pas on pur esprit? 
Cependant c’estbien lui qui a cree la matiere et luiadonne a 
l’origine le mouvement, etil conserve toujourssur ellela puis¬ 
sance la plus entiere. En second lieu, Fame humaine est bien 
un esprit et un esprit cree, et cependant elle imprime sans 
effort le mouvement a tous les membres du corps. 

Saint Thomas d’Aquin et tous les theologiens scolastiques 
admettent, avec bien plusde raison, d'apres les saints Peres, 
que Dieu, ayant cree l’esprit bien superieur a la matiere, lui 
a domic un tres grand empire sur elle, et que, quoiqu’il 
puisse tout faire directement par lui seul, it a voulu, par 
bonte et par surabondance de puissance, communiquer a ses 
creatures quelque chose de cette puissance supreme et se 
servir des creatures superieures pour regir les creatures 
inferieures, et en consequence des anges pour regir et gou- 
verner la matiere, alin que tout soit fait avec sagesse et rai¬ 
son : de cette sorte, les creatures materielles ne pouvant pas 
par elles-mimies rendre gloire a Dieu, les anges qui les regis- 
sent le glorifient par elles et pour elles. 

Les anges, ayant une grande puissance sur toute la nature 
materielle, Font .ainsi sur le corps de I’homrae, qui oar lui- 
meme est organise a peu pres comme le corps des animaux; 
ils peuvent done bien souvent, en agissant sur l’air et les 
corps ambiants, sur les humeurs, le sang, les nerfs, les 
membres eux-m6mes, dotiner des maladies ou les guerir, 
donner meme la mort, et cela tres facilement. 

L’action des anges sur l’esprit de Fhomme se comprend 
encore mieux, puisque e’est Faction d’un esprit sur un autre 
esprit; il est done la tout a fait dans sa sphere. Les anges 
peuvent done agir immediatement sur Fintelligence en l’eclai- 
rant, comme les anges d’un ordre superieur illuminent ceux 
d’un ordre inferieur; et au moins mediatement sur la 
volonte, soit par Fintelligence, soit par Fimagination, ou les 
passions des appetits sensitifs, qui out une grande influence 
sur la volonte, quoique cette volonte conserve toujours la 
liberie supreme d’y consentir ou de resister. 

Tout ce que nous venons de dire, la sainte Ecriture le 
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prouve a peu pres a toutes les pages. C’est par les anges que 
Dieu entreen rapport avec rhomme, des le paradis terrestre; 
les anges apparaissent a Abraham, en prenant un corps 
simule; un ange touche le nerf de la cuisse de Jacob, ct ce 
lierf perd aussitdt savigueur; c’est par les anges que Dieu 
fait sortir les Israelites d’Egypte et les fait entrer dans la 
Terre promise ; c’est un ange qui devant Gedeon frappe le 
rocher avec un baton, et en fait sortir du feu qui en un ins¬ 
tant consume entierement la matiere du sacrifice ; c’esl un 
ange qui transporte avec la rapidite de la pensee le prophete 
Habacuc jusqu’au-dessus le la fosse aux lions ou etait Daniel 
pour lui apporter a manger, et le ramene avec la m6me 
vitesse a l’endroit ou il l’avait pris; un ange qui conduit le 
jeune Tobie; c’est un ange qui passe devant l’armee de Sen¬ 
nacherib et la detruit tout entiere dans l’espace d’une seule 
nuit, etc., etc. 

Du temps de Notre-Seigneur, ce sont les anges qui lui 
amenent ses premiers adorateurs: les anges qui lui servent 
a manger apres son jeune ; c’est un ange qui descend pour 
agiter l’eau de la piscine ou doit 6tre gueri le premier malade 
qui y entrera apres; c’est un ange qui renverse la pierre qui 
fermaitj’entree du sepulere du Sauveur; un ange qui trans¬ 
porte en un instant le diacre Philippe, du chemin de Gaza oil 
il a baptise 1 ’eunuque de la reine d’Ethiopie, jusquc dans la 
ville d’Azot; un ange qui brise la double chaine de saint 
Pierre et ouvre sans bruit les portes de sa prison, etc., etc. 
Saint Jean dans son Apocalypse voit quatre anges qui retien- 
nent les quatre vents, afin qu’ils ne soulllent point sur la 
terre; il en voit un autre qui jette dans fair un feu pris ii 
l'autel divin, et aussitdt se font des eclairs, des tonnerres. et 
un grand tremblement de terre: un autre qui sonue dc la 
trompette, et il tombe une grele alfreuse qui ravage tout, etc. 

Le prophete Daniel et bien d’autres auteurs sacres nous 
font voir les anges presidant au gouvernement des nations, 
qui ne peuvent rien qu’avec eux, et se faisant les executeurs 
des vengeances de Dieu. Aussi saint Paul les appelle admi- 
nistratorii spiritus , et saint Augustin resume admirablement 
la doctrine dc la sainte Ecriture et des Peres quaml il dit : 
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Unaquceque res visibilis in hoc niundo habet angelicam 
potestatem sibi prcepositam (De Trin., 1 . Ill, c. iv), et saint 
Gregoire quand il dit dans le meme sens : In hoc mundo 
visibili nihil nisi per creaturam invisibilem disponi potest. 
(IV Dial., c. vi.) 

Les demons etant restes des anges n’ont pas plus perdu par 
le peche leur puissance naturelle que les hommes ne perdent la 
leur quand ils pechentaussi. La sainte Ecriture elle-meme nous 
en fournit des preuves abondantes. Satan souleve tous les 
elements et les hommes pour detruire la famille entiere de 
Job et lui enlever toutes ses richesses, et il frappe le saint 
patriarehe lui-m6me dans tout sorb corps, de la plus terrible 
de ces maladies de peau qui desolent l’Orient, cette lepre 
aflreuse que les savants appellent elephantiasis. Le livre de 

Tobie nous montre (ch. vi) les sept premiers maris de Sara 

* 

tues par un demon en punition de leur impudicite, etc. L’Evan- 
gile lui-mGme nous montre Notre-Seigneur enleve par le demon 
jusque sur le pinacle du temple, puis transports sur une 
haute montagne. 

Mais si les demons out conserve une si grande puissance, 
comment ne font-ils pas beaucoup plus de mal? — Deux 
clioses s’y opposent : e’est d’abord la volonte supreme de 
Dieu. Les bons anges gouvernent le monde visible et toutes 
les nations, mais de la maniere que le veut la divine Provi¬ 
dence qui leur manifeste ses voies; les mauvais anges, eux, 
ne desirent point plaire a Dieu, mais ils ne peuvent faire que 
le mal que Dieu leur permet de faire, et la ou Dieu ne veut 
pas, ils ne peuvent plus rien : nous le voyons clairement 
paries livres de Job et de Tobie. 

La seconde, e’est l’empire que les saints anges ont sur les 
demons, empire lei, dit saint Thomas (P Pars, q. cix, art. 4 )> 
que le dernier des anges peut commander a Lucifer lui-meme 
et s’en faire obeir. La raison qu’il en donne, e’est que 
la force de la divine justice a laquelle ils adherent est bien 
superieure a eelle de tous les esprits infernaux. 

Mais alors, pourquoi les bons anges n’usent-ils pas de 
leur autorite pour emp6cher tous les maux que les demons 
font aux hommes? — G’est qu’ils ne sont que les ministres de 
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la divine sagesse, qui permet ees maax pour en tirer de grands 
biens. 

Mais quels sont ces biens? Pourquoi Dieu permct-il aux 
demons d’exercer encore une si terrible puissance? — C’est, 
comme les livres de Job et de Tobie nous le font pressentir, 
on bien pour frapper et punir les mechants, ou bien pour 
eprouver les hommes par des tentations de tous genres qu’ils 
peuvent vaincre par la grace de Dieu, ou bien encore pour 
perfectionner les justes et les rendre dignes d’une plus 
grande recompense. 


§2. — Fails extraordinaires operes par les demons chez les nations 
paiennes et mime chez les nations chretiennes. 

Nous ne disons pas ici miracles, Jparce que par miracle 
proprement et strictement dit on doit entendre une deroga¬ 
tion auxlois naturelles au-dessusde toute force creee, et dans 
notre etude sur le Spiritisme (1900, p. 762, v), nous avons 
indique les moyens de discerner infailliblement les prestiges 
diaboliques. II ne s’agit done ici que de'miracles proprement 
dits, ou de faits extraordinaires superieurs a ce que peut 
riiomme par lui-ineme. 

Nous avons deja rapportc un certain nombre de ces faits 
dans les deux chapitres precedents. « Comment meconnailre, 
dit Esculape a Trismegiste, que les statues sont animees 
d’esprit, et qu’elles operent une foule de prodiges? Ne 
savent-elles point atteindre les homines par des intirmites, puis 
aussi les guerir, et repandre dans leurs coeurs, suivant leurs 
merites, la tristesse ou la joie? Aussi tous les pcuples out etc 
persuades que des guerisons s’obtenaient par des priercs 
dans les temples, et que des expiations, des lustrations, des 
chants, des paroles magiques avaient le pouvoir dc guerir. 
Serapis, Esculape, Apollon, etc., comme le racontent beau- 
coup d’auteurs, ont fait une multitude de guerisons : ct les 
nations paiennes de nos jours ont encore la meme croyancc. 
Non seulement Pausanias rapporte, mais Pline meme, qui 
ne veut voir partout que des lois naturelles, comme les mate- 
rialistes de nos jours, est force d’avouer que les pretres des 
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idoles out le pouvoir, en sc servant de formules magiques de 
conjuration, de faire tomber la foudre ou de la detourner, 
de faire tomber des pluies abondantes, de faire cesser la 
peste, de guerir certaines maladies, etc. Et de nos jours, le 
P. Hue nous rcvele que dans la Tartarie, le Thibet et la Mon- 
golie, le grand lama recite une priere, qui est une espoce 
de consecration a Satan, puis s’ouvre le ventre dans toute sa 
longueur, et quand il est inonde de sang, ii rend des oracles 
et repond a tout sur les choses les plus cachees et les evene- 
inents a venir; puis la foule ecoulee, il passe la main sur la 
blessure de son ventre, et tout rentre dans son etat primitif: 
pas la moindre trace de blessure, il lui reste seulement un 
grand abattement. ( Voyage en I'artarie et au Thibet.) 

Nous ne voulons discuter aucun fait en particulier, nous 
disons seulement qu’il est impossible que tous soient faux et 
que tous les auteurs se soient toujours trompes, d’autant plus 
que nous voyons de ces faits dans la Bible, ceux par exemple 
operes par les mages d’Egypte a l’imitation de Mo'ise. Bien 
des savants autrefois les expliquaient en disant que les dieux 
se mettaient en rapport avec les homines par des 6tres inter- 
mediaires, genies ou demons. Quelques autres, surtout aux 
deuxieme, troisieme et quatrieme siecles de l’ere chrctiennc, 
proeedaient comnie nos libres-penseurs d’aujourd’hui : quand 
les laits rapportes leur semblaient inexplicables, ils les 
rejelaient d’abord comme absurdes, faux et impossibles: s’ils 
elaient trop bien prouves pour qu’ils les pussent nier, ils 
disaient : « Si le fait est vrai, soyez surs qu’il est naturel, il y 
a dans la nature des forces inconnucs que la science decou- 
vrira plus tard. » Eh bien! la science d’aujourd’hui ne les a 
pas plus expliques que la science d’autrefois, et il s’agit de 
faits presque journaliers, observes par une foule de per- 
sonnes, de faits que les epicuriens, qui ne voulaient croire a 
rien de supranalurel, avaient inler6t a nier, et que cependant 
ils etaient obliges de croire, ct que tons croyaient fermement, 
et que les historiens les plus graves ne raconlent qu’a cause 
de cela. 

Celse atRrme comme certain que les dieux apparaissaient 
encore sans cesse dans les temples sous des formes humaines, 
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et par la-meme qu’on ne pouvait pas nier les prodiges des 
temps passes. Origene, l’an des plus grands genies qui aient 
jamais paru au monde, dans son livre Contre Celse , loin de 
nier, confirme pleinement la verite des guerisons merveil- 
leuses operees par les divinites paiennes, c’est-a-dire, corame 
il l’explique, par les demons. Saint Augustin qui, au cin- 
quieine siecle, avait vu lui-memc de ces prodiges qui se 
faisaient encore, pense absolument connne Origene, et tous 
les autres Peres sont du meme avis. On nous permettra bien 
de n’etre pas plus difficile qu’eux. 

Depuis l’avenement de Notre-Seigneur, quoique les 
demons conservent toujours leur meme puissance naturelle, 
il est certain, d’apres toute la Tradition, qu’elle fut singu- 
lierement limitee dans son exerciee eliez les nations chre- 
tiennes, Dieu ne leur permettant plus d’en user autanl qu'il 
le leur permettait auparavant, et cela en raison meme du 
sacrifice de la messe olfert partout, des sacrements ct 
sacraiuentaux, et des pricres de la sainte Yierge, des saints 
et des fidMes. Cependant, des fails tres nombreux encore 
sont la pour prouver que Dieu, pour les raisons (pie nous 
avons dounees plus haul, permel encore assez souvent aux 
demons d’agir. 

Il est impossible d’abord de nier que le premier des 
heretiques, Simon le Magicicn, n’ait fait par le demon bien 
des choses inerveiJleuses: il se faisait appeler a cause de 
cela la grande vertu de Dieu, et par ses encliantements il 
avait seduit un nombre considerable de personnes a Rome, 
ou on lui avait fait elever une statue avec cette inscription : 
A Simon, die a saint. L’empereur Neron, passionne pour la 
magie. l’aimait beaucoup et desirail surlout le voir voler dans 
les airs, et Simon lui promit publiquemenl que non seule- 
ment il s’eleverait dans les airs, mais ([u’il pcnctrerait dans 
les cieux et y occupcrait le trdne qui lui elait reserve. Saint 
Pierre et saint Paul, <[ui se trouvaienl a Rome, senlirenl 
combien il elait important de eonlbudre 1’imposleur, et ils 
demanderent un jeune el des priercs a tous les chretiens. Le 
jour venu, (levant une multitude considerable, Simon fut, en 
elfet, emporlc bien baut dans les airs par le demon; mais 
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sainl Pierre et saint Paul se mirent alors a genoux en 
invoquant le nom de Jesus pour enehainer la puissance du 
demon. Aussitot celui-ci, oblige de lacher son favori, le 
laissa retomber sur le pave, aux pieds de Neron lui- 
m<hne, et, selon Suetone, le balcon ou elait l’empereur fut 
teint de son sang. Ge fait est atteste non seulement 
par Suetone, mais par saint Justin, Dion Chrysostome, 
Arnobe, saint Cyrille de Jerusalem, saint Ambroise, saint 
Augustin, saint Isidore de Peluse, Theodoret et plusieurs 
autres docteurs de l’Eglise grecque et de l’Eglise latine, et 
fut cause que Neron furieux ralluma le feu de la persecution 
etfitjeter saint Pierre et saint Paul dans la prison Mamer- 
tine. 

La mesa venture de Simon n’empecha pas plusieurs gnos- 
tiques cclebres, et un peu plus tard plusieurs manicheens, de 
cultiver encore la magie et de faire par elle des choses 
merveilleuses aux yeux du peuple. 11 reste encore un bref du 
pape Gregoire IX a quelques ev^ques d’Allemagne indiquant 
les dilferentes formes d’animaux sous lesquelles le demon 
paraissait dans les assemblies des Gatharins, secte de 
manicheens. 

II est impossible aussi de nier les fails extraordinaires de 
puissance demoniaque renfermes dans les vies de saint 
Antoine, de saint Hilarion, de saint Pacome, de saint Abra¬ 
ham, des deux saints Macaire et autres Peres du desert, de 
tels fails elant rapportes et consignes dans tous leurs details 
par des homines tels que saint Athanase, saint Jerome, saint 
Ephreni, Denis le Petit, etc. Ainsi saint Antoine fut plusieurs 
fois tellement frappe et maltraite par les demons que la gran¬ 
deur de ses souflrances l’empechait de marcher et menie de 
parler. Une fois meme, le licre qui avait coutume de lui 
porter a manger le trouva elendu par terre comme mort et 
Pemporta chcz lui; quelques instants apres, il ctait comple- 
tement gucri par la vertu de Dieu. Bien des fois le lieu oil il 
etait sc trouva rempli de betes feroces, de serpents, de lions, 
de taureaux, d’ours, de panlheres, de scorpions, et tous ces 
animaux hurlaient ou mugissaient, faisant un bruit si epou- 
vaulable qu’on l’entendait de tres loin, et ils voulaient se 
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jeter sur lui; le saint solitaire les arretait par le siguc (le la 
croix, ce qui ne l’empechait pas d’en souffrir horriblement, 
mais son courage ne ploya jamais sousl’efFort de ces terribles 
temp£les. Des faits de ce genre se retrouvent tout le long des 
siecles dans les vies de bien des saints et jusque dans celle 
du venerable cure d’Ars 

Au moyen 3 ge, les faits extraordinaires de demonisme se 
retrouvent frequemment; il serait trop long de les discuter 
ici, d’autantplus quel’autorite de ceux qui les rapportent, au 
moins d’un certain nombre, n’est pas indiscutable, et que 
beaucoup de ces faits appartiennent plutdt a la legende qu’a 
l’histoire. 

II serait beaucoup trop long aussi de discuter les faits dia- 
boliques de l’histoire moderne: cependant nous ne pouvons 
nous empgcher de dire au moins quelques mots des prodiges 
des Cevennes et de ceux du cimetiere de Saint-Medard. Les 
premiers se rapportent au protestantisme, les seconds au 
jansenisme. Tous les auteurs les citent comme authentiques 
et indubitables, mais tres peu les discutent; presque tous 
se contentent d’attribuer les premiers au fanatisme des 
Gamisards, aux suggestions du ministre Jurieu et a l’eeole 
d’inspiration de Du Serre, et les seconds au fanatisme des 
jansenistes et a un etat maladif ou hysterique contagieux, et 
d’en rire. G’est bien vite dit ou bien vite fait, mais en realite 
cela n’explique rien. On ne peut pas nier que les heresies du 
protestantisme et du jansenisme ne soient, chacune dans son 
genre, de vrais chefs-d’oeuvre du demon : aussi il serait bien 
etrange qu’on ne trouvat pas dans 1’une comme dans l’autre 
des traces prodigieuses de son passage. 

Assurement, parmi ces faits il en est qui pourraient s’expli- 
quer humainement, mais il nous semble bien que tous ne le 
pourraient pas. 

Comment, par exemple, dans l’insurrection des Cevennes, 
expliquer humainement qu’au mois dejanvier 1686 des gens 
grossiers, des enfants et des idiots deviennenttout a coup des 
predicateurs eloquents et se reunissent au mcme lieu ii l’insu 

i. Voir Le Viable cla7is la vie des Sahils, par t'aul Verdun. 2 vol. in-12, 6 fr. 
Pa"is, Beauchesne. 
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les uns des autrcs, entrant tous comme en extasc ct sc sen- 
tent inspires, puis tonibenl cn convulsions, malgre les ellbrts 
que beaucoup d’entre eux font pour resister? 11 y en a des 
centaines et meme des milliers; des etoiles indiquent a ceux 
qui l’ignorentle lieu oil se lienl Tassemblee; d’etranges sym¬ 
phonies se font entendre dans les airs, des enfants qui tie 
savaient pas lire et etaient incapables de s’exprimer font 
soudain des discours pleins de feu, parmi ces enfants il y en 
a de cinq ans et mfime au-dessous, il y en a meme qui sont 
encore sur les bras de leur mere ou de leur nourrice et qui 
parlent distinctement pour exhorter au repentir d’avoir fait 
des aotes catholiques: des bergers imbeciles, des paysannes 
idiotes qui ne savent pas dire deux mots sont saisis par Pesprit 
et parlent merveilleusement, et on sent qu’un autre parle en 
eux : ils annoncent ce qui se passe, au moment oil ils parlent, 
dans des contrees tres eloignees, et les choses se trouvent 
parfaitement exactes: ils devoilent avec la meme exactitude 
des projets perlides que leurs auteurs cherchaient a cacher; 
des apparitions sous forme d’anges se font voir assez souvent 
devant des centaines de personnes, indiquent celles qui sont 
allees a la messe et ordonnent de les cliasser. Un homme 
de trente ans, nomme Claris de Quissac, fait construire un 
grand bucher qu’il allume lui-meme, et, pendant que tous 
prient, il se met au milieu, les llammes l’enveloppent de 
tous coles et s’elevcnt au-dessus de sa tete; il n’en sort 
qu’aprcs plus d’un quart d’heure, quand tout le bois est con¬ 
sume et ni ses habits, ni scs chevcux n’avaienl rcyu lc 
moindre dommage. — On dira que e’etaient des fanaliques 
prepares parDuSerre. mais ils ne pouvaient pas Petre tous, 
et il y avait bien des choses qui depassaient toute la 
puissance de Du Serre et des autres homines. Evidem- 
ment il ne peut pas s’agir ici de miracles divins, ce sont 
done des miracles diaboliques. Qu’ils aient etc prepares, 
qu’importe? S'il faul une preparation de saintete pour 
que l’Esprit de Dieu s’empare d’un homme et le rende 
prophete et thaumaturge, il n’est pas etonnant que le 
diable aussi prepare ou fasse preparer ceux dont il vent se 
servir. Sans doute, dans ces temps-la, ehez les protestants 
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des Cevcnncs et des environs, il y cut bien d’aulres fails an 
moms singuliers meles avec ceux dont nous venous do parlor 
el qui, s’ils etaient seuls, pourraient s’expliquer nalurolle- 
ment. Ceux-la, nous ne les attribuons pas direelement aux 
demons; nous disons seulementque les hommes aiderenl les 
demons et que les demons aiderent les hommes : tout 
s’explique tres bien par la, et sans cela bien des clioses ne 
peuvent s’expliquer. 

Nous dirons a peu pres la meme chose an sujet des fails 
exlraordinaires du cimeliere de Sainl-Modard, cn 172701 tes 
annoes suivantes. Les jansenisles, pour rehausser et justilier 
parfaitement leur secle, avaient besoin de miracles. Or, le 
i er mai 1727 mourut un diacre nomme Paris, et, ce qui lc 
rendait venerable dans la secte, c’est qu’il etait reste deux 
ans sans communier, meme a Paques, et ce qui prouvait 
l’licroisme de ses vertus, e’est qu'il resisLa opiniiUrcment a 
l’Kglise calholique et aux Indies du Souverain Ponlifc. Les 
jansenistes le deelarerent done saint, et pour confirmer sa 
saintete, ils voulurent lui faire faire des miracles, et comme 
il ne s’y pretait pas, ils en fabriquerent plusieurs de toules 
pieces : ainsi il fut p'rouve (pie plusieurs de ees miracules au 
tombeau de Paris dans le eimetiere de Saint-Mcdard etaient 


guoris de maux qu’ils 11’avaient point. Alors le diable dut 
venir au secours de ceux qui servaient si bien sa cause, et il 
se passa beaucoup de choses que le fanatisme ou l’hysferie 
sont insullisants a expliquer. M. de Monlgeron, conseiller au 
Parlement de Paris, <|iii n’etail. ni jansenislc ni memo eh re- 
lien, mais simplement incrodulc et impie, fut amcno par la 
curiosilo a voir ces miracles, puis a les etudier sous loulcs 
leurs phases pour s’en rendre bien compte; il les trouva cer¬ 
tains ct irrcfutables et en presenta au roi un Memoirr 
formant comme trois gros volumes in-/J° oil il rapportc les 
faits les plus extraordiuaires et les mieux attestes : certilicats 
de medecins tics serieux, actes authentiques, deposilions de 
temoins, attestations d’incredules. etc., rien n’y manque. 

Citons quelques faits au hasard. — Un jeune seigneur 
cspagnol a perdu les deux yeux, le nerf optique est desscche : 
l’oculiste du roi declare le mal absoluinent incurable. Lc 
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ajuillet 1731 il invoquele diacreP&ris, et il voitdesdeux yeux, 
et le nerfoptique est retabli. — Le 19 juin 1731, une vieille 
title hydropique depuis plusieurs annees, et de plus para- 
lysee, percluse, estropiee par une ankylose qui avait soude 
tous les os desdoigts de la main gauche, et couverte deplaies 
qu’on ne pouvait voir sans horreur, se fait transporter sur le 
tombeau de P&ris et elle est subitement et completement 
guerie. Trois medecins qui avaient declare son etat incu¬ 
rable accourent etattestent la guerison entiere et surnatu- 
relle. — Une autre paralytique plus Agee encore, privee de 
la parole, et ayant les membres froids comme ceux d’un 
cadavre, reprend en quelques instants sur le meme tombeau, 
le i 3 juin 1731, l’usage de salangueet de tous ses membres 
avec 1’agilite de la jeunesse. —IJnjeune homme a les deux 
yeux perdus, l’ceil droit a etecreve par un instrument de fer : 
il se retablit le 22 avril 1733 ; lacornee de l’ceil gauche, deve- 
nue opaque a la suite d’une petite verole, redevient trans- 
parente 1 le 14 mai, et les cicatrices disparaisSent. — Une 
demoiselle a ete reduite a l’etat le plus affreux depuis plus 
de douze ans parun cancer au sein, le mamelon a ele scpare 
du sein, l’organe detruit, ratlection cancereuse repnndue 
dans le sang, la moitie du corpses! completement insensible. 
On lui applique pendant quelques jour de la terre prise au 
tombeau: elle est totalement guerie, et le mamelon meme 
est refait: les medecins, frappes d'admiration, declarent ce 
fait sansexemple, etc., etc. 

(A snivT'e.) 


•K* 
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OU RECHERC11ES SUlt LES FA1TS D’UN ORDRE SURNATUREL (l84o) 

(Suite et fin.) 


Le P. Spe publia en i 632 un livre sur les proces des sorciers, 
livre ouil combat les prejuges de son siecle et les fautes qui 
se commettaient dans les procedures contre les sorciers et 
les sorcieres. Ce religieux erudit montre que le peuple, tou- 
jours extreme, s’imagine voir des sortileges ou souvent il n’y 
en a pas raerae l’apparence; mais il ne disconvient pas que 
la magie ne soit possible et mSme reelle. 

11 est a remarquer que le P. Spe vivait dans un temps oil 
l’on n’osait pas ecrire contre la magie : et nous eerivons, 
nous, dans le temps ou, sans s’exposer a la risee des beaux 
esprits, on ne peut en defendre l’existence. Telles sont les 
revolutions qui, avec beaucoup d’autres, ferment l’histoire de 
l’intelligence humaine et qui doivent inspirer a tout esprit 
juste une defiance prudente des opinions en vogue et de 
mode. 

Notons en passant que Leibniz fait le plus grand eloge du 
P. Spe. 

Un autre religieux, le Jesuite hollandais Delrio, vivant au 
seizieme siecle, publia un livre qui lit beaucoup de bruit, 
les Disquisitions magiques. Cet ouvrage ecrit en latin parut 
a Louvain en iScg); il a ete reimprime plusieurs fois. L’au- 
teur y cite une foule d’ecrivains et une multitude de faits, 
dont un bon nombre assez circonstancies et appuyes pour 
donner de I’embarras aux philosophes les plus retors et aux 
sceptiques les plusavises. 

Delrio fit cet ouvrage pour refuter les auteurs qui preten- 
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dent (|ue le Nouveau Testament a mis tin a I’art magique. II 
lour oppose les Peres <le l’Eglisc, particulierement saint 
Augustin, saint Cregoirc dc Naziance, saint Leon, les Con- 
eiles, le droit canon, la pratique des exorcismes aussi 
ancienne que I’Eglise, I’aceord unanime des Iheologiens, le 
eonsenlement de tons les pcuples et l’cxperience de tons les 


siecles. Entin, 


il etablil. qu'il Taut prendre dans cette affaire 


tin milieu entre ecux qui croient tout et ceux qui ne croient. 


rien. 


Une chose remarquahlc, e’est (pie dans tin grand nomhre 
(Vouvrages Ires moderncs on parle de magie, et non pour on 
lire connne il tut longtemps de mode, mais pour en rap- 
porter des choses etonnantes, sur lesquelles on s’abstient le 
plus souvent de se prononeer, tout en les presentant comme 
incontestablement vraies. 


Dans noire sieele, oil les philosophes eux-memes qui se 
gaussenl le plus volontiers de ces sortes d’histoires, courent 
volonticrs. et parfois avee line imprudente euriosite, apres 
tout cc qui pent les repcoduire. 

Le comte de Mirabeau, dans sa Monarchic prussienne, 
parle en plusieurs endroits du gout des philosophes, des 
princes et autres grands personnages pour la magic. Il cite un 
catcher dc Leipzig, Sehropter, qui sut tellcment fasciner le 
due Charles de Courlande et nombre de gens considerables 
dc Dresde et de Leipzig, qu'il arriva ainsi a jouer nil grand 
role. Le genre parliculier dc Sehropfer etail surtout 
revocation des manes. II commandait aux esprits; il fai- 
sait apparaitre a son gre les morts et les puissances invi¬ 
sibles. Cc miserable (liiit par se casser la tete d’un coup de 
pistolet. 

A Schropfer succcda Saint-Cermain. Cagliostro ofTrit des 
scenes du meme genre. 

« Qui cut cm, dit un auteur, qu’au sieele ou {’existence dc 
Dieu etait un probleme, ou prcsipic tons les homines dou- 
taientdc cclle dc leur amc et ne repondaient que par un sou- 
rire moipicur a tout ce qui supposait celle des anges el des 
demons: qui cut cm qu’un Icl sieelc, an lieu de liniiqiar une 


culicre incredulite, arriverait an conlraire a tinir avee aulant 
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d’avidile apres le surnaturel de Ionic espece, qu’il availcourn 
longtemps apresles livresdetruisantjusqu’a lapossibilite de ce 
surnaturel? » 

Les lois civiles dcs empereurs, tant pa'icns que chreliens: 
cellos des rois de France; les medecins, les hisloriens saeres 


et profanes, concourenta soulenir la realitc de la magic. On 
remarque dans toule sorte d’ecrivains line inlinite d’histoires 
de magic, de sorlileges, dcinalelices. Les Parlemenls deFranee 
(voir nolamment les rcinon I ranees failes an roi, en ib‘~o, par 


le Parlemcnt dclloucn: voir aussi divers arrets sur le criim* 


demagie cl sortilege rapporl.es par Bodinqui eerivailen i(iSo), 
les tribunaux de justice parmi les aulres nations onl rceonim 
les magiciens,les pernieieux elTets delenrart, eton condamne 
lcurs personnes aux peines les pins rigoureuses. 

Serait-il possible que les auteurs saeres, les lois divines el 
liumaines, les plus grands homines de l’anliquile, que les 
jurisconsultes, les hisloriens les plus eclaires, les eveques 
dans les conciles.l’Eglise danssesdecisions, dans ses pratiques 
ct dansses prieres, eusseut conspire a nous tromper el a cou- 
damner la magic, les sortileges cl les crimes de memo nature 
a la mort ct aux plus rigoureux suppliccs, si tout eela n etail 
qu’illusiou el l’elfet d’unc imagination gatee et preveuue? 


« 11 y a, est-il dit dans les Memoires de la Marquise de 
Creqnr, tome III, page 2120, il y a dans les dispositions nalu- 
rclles de l’hommc qui ne vent rien croire, ainsi que dans les 
dispositions naturellesde I'hommc de foi, unc force d’obliga- 
tion qui l’enlraine invinciblement a croire quelque chose, j'en- 
tends (juelque chose d’oceulle et de mysterieux. Les homines 
ont lellement la conscience de leur intirmite d origine el de 
l existence d’un mauvais principe: ils ont tcllcmenl hesoin de 
croire a l existence d’un bon principe, ainsi qu’a l’aelion de 
quelque puissance formidable 011 secourablc pour eux, que 
l’impiele systemalique de Voltaire n’avail ahouli qu’a Iranspoi- 
ler cc principe naturcl de la foi sur d’aulres objels de 
croyance. 

« VA vous allez voir que le plus beau temps de I'incredulite 
philosophique est devenue l’epoque de la credulile la plus 
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aveugle pour les evocations, les apparitions, les divinations 
et aulres jongleries des plus effrontcs cliarlatans. On refu- 
sait hommage au Createur, et l’on vouait a la lune un culte 
d’amour! On ne voulait plus croire a la divinite du Yerbe, 
mais on croyait a la toute-puissance de Cagliostro sur les 
esprilsde l’air! On osait dementir la revelation divine ainsi 
qu’elle est deposee dans nos livres saints, et Ton adoptait 
toutes les recedes et les formules qui sont contenues dans un 
certain bouquin jauni, oil vous trouverez notamment que 
pour obtenir « du basilic, de la lavande et du thym de qua¬ 
lity supreme, il faut les semev avec force outrages et male¬ 
dictions!... » 


Pressentiments 

L’ame a-t-elle des pressentiments? Faut-il croire aux pres¬ 
sentiments? N’est-ce la toujours qu’une credule fantaisie de 
l’imagination malade, ou bien est-il vrai qu’a rapproche de 
quelque crise imminente, de quelque circonstance solennelle 
dans notre vie, une voix in lime vibre en nous, sombre et 
prophetique? Y a-t-il enlin dans le monde moral et provi- 
dentiel, comme dans le monde physique, de pales eclairs qui 
precedent 1 ’orage? 

L’historien n’a pas dedaigne d’enregistrer comme des faits 
aulheuliques dans ses graves annalcs les involontaires tris- 
tesses, les terreurs instinctives qui vinrent la veille de la 
catastroplie assaillir d'illustres infortunes. 

Au moment de quitter la France, Marie Stuart, rapportent 
les chroniqucs du temps, eprouva en mettant le pied sur le 
vaisseau qui devait, la transporter en Ecosse un effroi dou¬ 
loureux dont elle nc fut point maitresse. Lorsqu’on mit a la 
voile, elle tourna en pleurant les bras vers le rivage de 
France comme pour y rcclainer du secours, et elle parut des 
lors moins une reine qui rentre dans sesEtats qu’une victime 
qui marclie au supplice. 

Un cxemple non moins frappant, e’est celui d’Henri IY, 
d’Henri IV pret a tomber dans la maturite de l’i\ge sous le 
couteau de Kavailiac. Tout le royaume etait en joie, la reine 
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vcnait d’etre couronnee, Paris faisait dc grands apprels pour 
Fen tree soiennelle de sa souveraine. Le bon Henri, oeeupe 
des teles qui devaient avoir lieu a la cour en celte occasion, 
en dirigeait luLmcme toute 1’ordonnanee avec un soin niinu- 
tieux. 

« Le roi cependant, dit Mezeray, accable d’un cruel cha¬ 
grin et -d'une melancolie dont il ne pouvait deviner la cause, 
sentait en lui-meme des signes du mallieur qui le menaeait. 
On eut dit qu’il avait deja le poignard dans le sein ; on 1’en- 
tendit souvent pousser des soupirs et des paroles de mauvais 
presage. » 

Et le vieil liistorien ajoute avec son bon sens ordinaire : « 11 
semble que tous les avis que le eiel lui donnait n’elaient pas 
tant pour le sauver du peril que pour apprendrc aux lionnncs 
qu’il exisle une souveraine puissance qui dispose de l’avenir 
puisqu’elle le connait. » 

Nut n’ignore les pressentiments si vifs, si toucliants, si 
extraordinaires de la plus belle et de la plus malheureuse 
de toutes les reines, les pressentiments de Marie-Antoinctte 
d’Autriche. 

Gliose etrange et inexplicable! Cette jeune arcbiducliesse 
imperialc, parce de mille graces, faite pour plairc et pour 
clrc adoree n’imporle oil le eiel 1’eut fait rcgner, amie pas- 
sionnee (les arts et des plaisirs dont noire pays semble plus 
(pie Lout autre la palrie adoptive, allait passer d’une cour 
triste et monotone a une cour brillanle et animee; lianrec a 


riierilier presomptif de la couronnc de France, Versailles 
avec toutes ses pompes, Paris avec tous ses prestiges devaicnl 
lui apparaitre de loin commc une sorle de feerie enehantc- 
resse: et, ce qui est plus seduisant encore pour un coeur de 
femme, elle se savait impatiemment attenduc par un pcuple 
aimant et enthousiaste jusqu’au delire. Comment ne pas 
croire que la future dauphine bondissait de joie et d’orgueil 
en songeant a la haute et radieusc destinee qui s’ouvrait en 
apparencc devant elle. 


He! as! e’est pourtant le eonlraire qui elait vrai. Des que 


son manage eut etc arrete enlre les deux corns, une Lrislcsse 


indelinissable s’empara d’elle et ne la quitta plus. 
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Elle passail les miils enlieres a pleurer: il scmblail (pic 
celtc belle couronne des lis suspendue au-dessus de sa tele 
fut deja pour elle la couronne du martyre. 

A mesure que 1’epoque oil elle devait quitter Vienne s’ap- 
prochait, de jour en jour son anxiete devenait plus vive et son 
e/Iroi plus iniperieux. 

Le moment falal arrive, lorsque enfin il fallut partir ct 
qu’ell c se jeta tout en larmes aux pieds de ses augustes 
parents, ce ne fut pas leur benediction qu elle implora, les 
mains joinles et d’un accent desespere : ee fut la grace de 
n’elre pas reine de France. Yaincs pricres qui lie conjurerent 
point l’avcnir ct nc purent, lielas! detourner loin d’ellc 
VaUVeux ealice d'amerlumc. 

Voila des exeinples solennels, irreeusables, et qui se pre¬ 
sen ten l a nous dans l’liisloire avee une majesle pleine de 
tristesse. 

II en est d'aulres plus vulgaires et donl l’autorile moins 
bien etablie n’en est pas moins Louchante. Qui de nous n’a 
pas quelquefois enlcndu raeonlcr I’ldsloire d’un vieux mili- 
taire eebappe deja a plus de cent combats, et qui, la veille 
d’une balaille, dont il ne devait pas revenir, assailli tout a 
coup el coniine malgre lui d’un trop sur pressentiment de 
morl, avail ecrit a sa jeune femme on a sa vieille mere avee 
Vallendrissemenl decbiranl d’uu dernier adieu? 

Ceci nous rappellc que M Ue Arillon, dans ses Me mo ires sur 
l’inqieralrice Josephine, rapportc <[ue le due de Montebello, 
avanl de patir pour la campagne de iBop ouil peril siglorieu- 
semcnl, cut a se separer de sa famille une i>eine extreme 
ct qu’il n’avait jamais jusipi'alors iqirouvec ii ce point. Sa 
tigure prit une expression sombre et soucieuse, (j^ui elait 
lout l’oppose de son caracterc habiluel. 

Se faisant ii lui-ineme mille pretextes pour prolonger son 
sejour ii Paris, il ne rejoignit I’annec qu’au dernier moment 
et lorsqu’il lui devint impossible dc dilferer plus longtemps: 
et il emporta la pensee trop veritable qu’il venait d'embras- 
scr tons les siens pour la derniere fois. 

La eroyanee aux prcssenlimcnls est dc racine ebrelienne. 
File decoule nalurellcmenl de noire foi a une secrete el 



soeourable inlluence tie Dion sur les inlimes dispositions do 
fame. Et qui oscra dire jusqu’oii s’etendenl ol a <piel 
point s’arretent les rapports oocnltes de la lerre ot du 
ciel? 

Qui sail, par cxemple, si a Fapprochc d un malheur <[ui 
menace quelqu’un de ecs personnagcs d’exceplion, privile- 
gies de la lerre et du ciel, le genie tutelaire qui veille fraler- 
nellemenl a ses cotes ne lui cominuniquait pas quclque 
chose dc son Iressailleinent involonlaire? 

Pourquoi ne serail-ee pas un hienfait de la Providence 
qui, pour cmpeehcr quc lc mal ne fonde pas Irop a l’impro- 
visle sur oes grands in fortunes, les trouble d’avance el les 
prepare a l’adversite? Tout nous semble croyable, oui, tout 
exceplc l’isolement de cettc panvre creature qu’on appelle 
riionnne et L’abandon dc Dieu, son oroaieur. 

Eli bien, ecs pressentimeuls secrets, cos soudaines ponsocs 
d’aveuir, <pii scmblenl elre bien moins des pensoes humaines 
([no des revelations d’en-liauf, oe llambeau passager qui 
viont Lout a coup eclairer d’unc Iueur blafarde el sinislre la 
sombre et penible route oil marchent les grands du inonde, 
cos lugubres avertissements qui viennent parfbis les opou- 
vanter, le plus sou vent, — holas! — sans les delourner de 
leurs vains projels, ee morsetcet operon invisibles tpii lour 
a lour les poussent et lesarretent, pourquoi done ne serail-ee 
pas quelqucs-unes des mille et inille formes de la grace 
qui descend sur nous a toute heurc du jour et de la unit 
comine une maimc celeste? 

11 osl des epoipies criliipies oil ce n’osl jdus soulonu'iil 
rimnnne isolo, mais une nation tout enliore qu’un noil* pros- 
senlimont Iravaille. La vague apprehension d un avonir 
iucomm tourmeutc et agile les masses comme les Hots d’um* 
mer orageusc. 

C’osl alors qu’ii Home lc feu de Vesta s’oteint: <pi'a Sion, 
sur la monlagne, une voix lamentable est cnlendue tpii eric : 
« Malheur, inalhcurii toi, Jerusalem)); qu'enFrance, sur l’au- 
lol des lian<?ail!es d’un jeune couple royal, I’avenir sc dressc 
comme un fan Lome derrierc un voile ensanglaulo; ([u’aujour- 
d liui mome a Constantinople la voie lugubre des muezzins 
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semble prophetiser aux musulmans la ruine proclminc de 
l’empire. 

A ces moments solennels de la vie des nations, Le pressen- 
timenl a quclque chose d’epique et de grandiose, et l’on 
dirait qu’il est comme un echo menayant de la colere de 
Die n. 

On cite de nombreux exemples de diverses pcrsonnes qui 
ont etc averties par pressenliment de la mort de leurs amis 
ou de leurs proches, qui ^e trouvaient separes d’eux par de 
grandes distances. 

La reine Marguerite raconte dans ses Menioires que Cathe¬ 
rine de Medicis, sa mere, etant dangereusement inalade a 
Metz, et ayant autour de son lit le roi (Charles IX), Monsieur 
et Mademoiselle de Lorraine, et force dames et princesses, 
cllcs’ecria comme si die cut vu donnerla bataille de Jarnac : 

— Yoycz comme ils fuient! Mon fds a la victoirc. Yoyez- 
vous dans celle haie le prince de Condo mort? 

Tous ceux qui etaient hi croyaient qu’elle revait. Mais la 
nuil d’apres, M. de Losse apporta des nouvelles de la bataille 
a Catherine. 

— Je le savais bien, dit-ellc; lie l’avais-je pas vu d’avant- 
liicr? 

Ma grand’tante maternelle, M me de Morlhon, qui, avant la 
Revolution, avait etc prieure de la Chartreuse de Premol, en 
Dauphinc, nous raconlait qu’une de ses soeurs avait eu plu- 
sieurs 1‘ois d’etonnants pressentiments. 

Une 1‘ois, se trouvant a Luc oil rcsidait sa famille, elle 
s’evcilla au milieu de la unit en s’ecriant qu’eile voyait leur 
maisonde Uodez toute en llammes. 

Au point du*jour arriva un expres pour donner la triste 
nouveiic que la niaison de M. de Morlhon, situee dans la rue 
des Ilehdomadiers (cetle maison en tiS/fo est possedee par 
M. Yaysscdes) avait etc detruile pendant la liuit par un 
incendie, du a rimprudence d’un domesli<|ue. 

Dans une autre circonstanee, la meine jeune personne 
clant pensionnairc dans un couvent d’Aurillac, fut prise 
d’uno vivo emotion et sans sujet apparent se mil a foudre en 
larmes. On lui en demanda le motif. Elle repondit qu'elle 
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venait de voir soil frere expirer a Paris. Et en effet, on sut 
pen de jours aprea que son frere aine qui terininait a Paris 
ses eludes, etait mprt d’une violente et tres courte maladie, 
le jour meme et au moment oil sajeune sceur avail cu son 
funestc prcssentiinent. 

Cette seconde vue etait donnee a la famille de Morlhon. 
On raconte plusieurs clioses surprenantes en ce genre de 
feu M mc de La Ralliuie, de la Planque, qui etait issue de la 
meme famille. 


Predictions 


Tous les peuples ont cru aux prophelies. S’il fallait nous 
arreter a prouver (ce que savent tous eeux qui ont quclques 
notions d’histoire) qu’une main divine a quelquefois souleve 
le voile de I'avenir, meme en favour des societes paiennes, 
nous pourrions rappeler cette prediction dont on n’a jamais 
pu retrouver l’origine, et qui annoncait aux Romains que 
leur ville serait la ville eternelle et la capitale du plus grand 
empire qui ait jamais existe : prediction a laquelle ils 
croyaicnt ferniement, selon Titc-Livc, lors meme que leur 
ville n’etait qu’un amas de chelives cabanes, ne eessanl 
jamais d'y eroire an milieu des vicissitudes si extraordinaires 
de leur fortune, et puisanl principalement dans la conliance 
qu’elle leur inspirait le courage et la Constance qui les rendi- 
rent plus tard les maitres de tout l’univers connu. 

Oui, de tout temps, l esprit proplictique s’esl agite dans le 
inonde, ce qui fait dire a 3 Iachiavel « qu’il ne sail a quoi 
Pattribuer, inais que toute l’liistoirc ancienne cl modernc 
atteste que jamais il n'est arrive aucun cliangemcnl dans line 
ville ou dans un Elat, qu’il n ait ele annonee soil par des 
(levins, des revelations, des prodiges, soil, par des visions 
eelesles ». (Maeliiavel, Disconrs snr 'Titc-Livc .) 

Au moment qui a precede la naissance (lu Sauveur du 
inornle, la terre entiere semblait, lout aulantque le pcuplc juif, 
l’appelerde ses vocux. C’etait coniine un cri general du genre 
Imiuain qui avait retenti jus(pic dans les vers des poetes pro¬ 
fanes. II serait fort a desirer que la cause de cette propension 
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des esprits fut disculee par des homines instruits dans les 
clioses naturelles et metaphysiques. 

II peut se faire que notre atmosphere etant, comme l’ont 
cru certains philosophes (Pythagore, Platon, Plutarque, 
saint Paul), habitee par une foule d’esprits qui prevoient les 
choses futures, ces intelligences qui ont pitie des homines les 
avertissent par ces sortes de signes de se tenir sur leurs 
gardes. 

Quoi qu’il en soit, le fait est certain, et toujours apres ces 
annonces on voit arriver des choses nouvelles et extraordi- 
naires. 

D’anciens livres chinois annoncent que le Tien ne frappe 
jamais de grands coups sur une nation entiere sans Finviter a 
la penitence par quelques signes sensibles. On lit dans le 
Chou-King : 

« Quand une famille s’approche du trone par ses vertus et 
qu’une autre est prete a en descendre en punition de ses 
crimes, Fhomme parfait en est inslruit par des signes avant- 
coureurs. » 

Cette opinion est generale parmi les letlres. 

L’arrivee des Espagnols dans le Nouveau Monde causa aux 
Mexicains moins de surprise que de terreur. La croyance 
presque universelle regnait chez eux qu’une grande calami te 
les menagait et leur serait apportee par une race de conque- 
rants redoutables, venantdes regions de l’Est pour devaster 
leur contrce. Dans uu discours aux grands de ses Etats, 
Montezuma leur rappela les traditions et les proplicties qui 
depuis longtemps annongaient I’arrivee d’un people qui 
devait prendre possession du pouvoir supreme. (De Solis, 
Histoire de la conquele des hides; lloberston, Hisloire de 
V Amerique.) 

Giceron examinant la question de savoir pourquoi nous 
somnies instruits de pluieurs evenements futurs, en lapporte 
trois raisons d’apres le pliilosoplic grec, Posidonius : 

i° L’espril humain prevoit plusieurs choses sans aucun 
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secours exterieur, en vertu de sa parentc avec la nalure 
divine: 

2 ° L’air est plein d’esprits immortels qui connaissent ces 
clioses et les font oonnaitre: 

3° Les dieux entin les revelent immediatement. On retrouve 
ici la pure doctrine de Pylhagore et de saint Paul. 

On peut encore lire le comte de Maistre dans son onzieme 
entretien, page 3i6, Soirees de Saint-Peters boarg- : 

« Si vous me demandez, dit cet auteur celebre, ce que c’cst 
quc cet esprit proplietique que je vous nommais tout a l’heure, 
je vous repondrai qu’il n’y cut jamais dans 1c inonde de 
grands evenements qui n’aient ele predits de quelque 
maniere. Machiavel est le premier homme de ma connais- 
sance qui ait avance cette proposition: mais si vous y relle- 
cliisscz vous-ineme, vous trouverez que l’assertion de cet 
ecrivain est justiiiee par toute l’histoire. 

« Yous en avez un dernier exemple dans la Revolution 
framjaise predite de tous les coles de la maniere la plus 
incontestable. Quoique les homines meconnaissent le plus 
ordinairemeul ces averlissements celestes, il entre dans les 
plans de la Providence divine de les donner a la terre pour 
fournir a l’homme de bonne volonte les moyens d’entrer 
dans ses vues adorables. » 

Les malheurs en diet qui ont desole notre patrie furent, 
taut en France <ju'a I’etranger, decrits avec des circonslances 
hors de toute probabilite huinaine plus de trente ans availL 
qu’ils eclatassent. En Allemagne, le vertucux Albert de 
Haller les avait amionces. (Gazette de Goettingen, i^op.) 

Treize ans avant la Revolution, au milieu de Paris, un 
pretre, le P. Beauregard, prechant a la cathedrale, saisi sou- 
dain d un esprit proplietique, quilta le style de la chairc, et 
avec des accents lyriques resuma l’liistoirede la catastrophe 
a venir : 

« Oui, vos temples, Seigneur, seront depouilles etdetruits. 
vos fetes abolics. votre nom blaspheme, voire culle proscril. 
Mais qu’entends-jc ? Aux saints cantiipies <pii faisaient 
retenlir les voutes en voire honneur succedcnt les chants 
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lubriques et profanes! Et toi, divinitd in fa me da pagan isnie 
impudique, Venus, tu viens ici meme prendre audacieuse- 
ment la place du Dieu vivant, t’asseoir sur le trone da Saint 
des Saints et recevoir l’encens coupable de tes nouveaux 
adorateurs! » 

L’agitation fut extreme dans l’auditoire. Au dehors, ces 
prophetiques paroles furent taxees dedemence; meme des 
ecclesiastiques blamerent cet exces imprudent de zele. Le 
public en carrosse, le peuple des beaux esprits et des esprits 
forts s’ameuta. Touscrierent auministre du Seigneur, comine 
autrefois les miserables enfants de Bethel a Elisee : « Allez, 
chauve! » 

Le temps de la justice divine arrive, traines a l’echafaud, 
pendant qu’on les liait a la fatale planche, ils parent jeter un 
dernier regard sur cette eglise qui avait retenti du dernier 
avertissement du pretre. 

On raconte qu’apres le veuvage de M lle d’Aubigne, depuis 
M rac de Maintenon, qui avait dabord epouse le poete 
Scarron, un ma^on nomine Barbe lui annonga sa future 
grandeur. 

« Apres bien des peines, lui dit-il d’un ton prophetique, 
un grand roi vous aimera; vous regnerez. Mais quoique au 
coinble de la favour, vous n’aurez jamais un grand bien. » 

II ajouta des details singulicrs, qui bien (fu’elle n’y crut 
point, parurcnt lui causer un peu d’emotion. 

Ses amis s’en amuserent, et le devin leur repondit coniine 
un homme assure de sa prediction : « Vous feriez mieux de 
baiser sa robe ([ue de plaisanler. » 

Ce fait, (pioique merveilleux, est atteste de maniere a ce 
qu’on n’en puisse douter. L’oracle etant accompli, M ,ne de 
Maintenon tit chcrcher Barbe, mais il etait mort. Le bien 
qu’elle voulut lui fa ire rejaillit sur ses enfants. 

M llc d’Aumale, jaussi distinguec par ses rares qualites 
<[uc par sa naissancc, el qui jouissait a juste titre de 
l’intimite de M mc de Maintenon, rapporlc qu’en lui lisant 
un jour la vie du chevalier Bayard, oil on lui predit qu’ii 
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monterait au plus haul degrc de consideration, elle enlcndit 
M mc de Maintenon s’ecrier : o Voila nion histoirc, et 
c’est Barbe qui 1 ’avait pronostiquee. » 

A propos d’une prediction qui fut faite au general Bona¬ 
parte, on lit dans les Memoires de Josephine, tome II : 

« Une Egyptienne, nee et vieillie dans ces affreux deserts, 
sur ce vaste ocean de sables arides et d’antiques monumenls, 
devoila l’avenir a Bonaparte et lui marqua le cours et le 
terme de ses prosperites. 

« — Tu auras deux feinmes, lui dit-elle; tu en repudicras 
une a grand tort; ce sera la premiere. La seconde ne 
lui sera pas inferieure par ses grandes qualiles. Elle te 
donnera un tils. Pen apres, commenccront pour loi dc 
sourdes intrigues. Tu cesscras bientdl d’etre heureux ct puis¬ 
sant. Tu seras renverse dans loutes tesesperances... Tu seras 
chasse par la force et relegue sur une terre volcanisee, 
entouree de mers et d’ecueils... Garde-toi, mon lils, ajouta- 
t-elle encore, garde-toi de compter sur la tidelitc de tes 
proches;ton propre sang doit s elever contre ta domination.» 

« Cette femme se servait pour ses operations cabalisLiques 
de coquillages divers. Elle en formaitune pyramide, etselon la 
varietc de leurs nuances ou la maniere dont elle les plagait, 
elle en tirait des augures plus ou moins favorables. 

« Bonaparte, a ce que I on assure, fut d’aulant plus frappe 
de son raisonnenient suivi, (pi’elle ignorait absolumcnt 
qu’elle parlait au general en chef. 11 lui (it donner 27 sequins ; 
e’etait tout ee que, Abd... qui devint colonel des Mamelucks 
avail sur lui. De retour en France, il oublia bientdt 1 ’Egyp- 
lienne et ses predictions. 

« Lors dc son retour a File d’Elbe, il se rappelu les co(juil- 
lages et leur etrangc signification ; il en parla au colonel Abd... 

« — Je n’ai jamais voulu rien croirc, disait a celte derniere 
epoque Napoleon, niais je conviens ici de bonne foi (ju'il est 
des ehoses au-dessus de la portec des homines: malgre loute 
leur perspicacile, ils ne pourront jamais les approfondir: 
temoin, cette singuliere prophetic trouvee cliez les Bcncdic- 
tins de..., soustraite pendant la Revolution, el que j’ai entre 
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les mains. Qui designe-t-elle? Est-ce moi qui en suis l’objet? 
II parait (pic « l’ancicnnc dynastic » doit remonter sur le 
trone. Josephine en eul loujours la pensce. » 

« En verite, nous devrions nous en rapporter pour tout a 
celui qui regit l’univers, et fa ire notre profit des etincelles de 
lumiere reparties parfois sur quclques etres privilegies pour 
nous eclairer sur la route veritable qu’il faut suivre, et nous 
prevenir des ecueils que nous pourrions y renconlrer. » 

En fait de prediction digne dc remarque et parfaitement 
aulhenlique, nous citerons eelle de Jean Cazolte, honime de 
lettres, qui fut condamne amort pour avoir cherche a faciliter 
a Louis XVI des moyens d’evasion, et lut guillotine a Paris, 
en seplcmbre i yyj, age de soixante-quatorze ans. 

La prediction de Gazotle est rapporlee par de La Harpe, 
racadeinicien bien connu, ami et disciple de Voltaire. 
La Harpe avait professe dans ses ecrits et ses legons les 
dogmes destructeurs de ce cpii ne l'empecha pas d’etre 

incarccre sous la Terreur. D’un instant a l’autre il allail partir 
pour 1’echaufaud, lors<jue le 9 thermidor lui rendit la liberie. 

Apres ces epreuves. La Harpe changea de sentiments, et 
renongant aux principes impies qu’il tenait de Voltaire, il 
devinl le courageux defenseur de cette religion qu’il avait 
tant onlragee. 

Voiei done en (piels termes La Harpe rapporte la predic¬ 
tion dc Jean Cazolte : 

« II me semble que e’etait bier, et e’etait cependant au 
eonunencement de 1788. Nous elions a table chez un de nos 
confreres a l'Academic, grand seigneur et liornmc d’esprit. 
La compagnie elait nonibreuse el de lout etat; gens de eonr, 
gens de robes, gens de lelties, academiciens, etc., on avail 
fait grande chore commc de continue. Au dessert, les vins de 
IMalvoisie et de Constance ajoutaient a la gaiete de bonne 
compagnie cette sorle de liberie qui n’en gardait pas loujours 
le ton. 

« On etait alors venu dans le monde au point oil tout est 
perm is pour faire rire. Chamfort nous avait lu de ses conies 
impies et lihcrlins et les grandes dames avaient ecoute, sans 
avoir meme recours a l’eventail. De la, un deluge de plaisan- 
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teries snr la religion; Tun eitait unc tirade do la PneeUe, 
Fautre rappelait les vers philosophiques de Diderot: 

Et dcs boyaux du dernier pretre 
Serrez le cou du dernier roi. 


« Et d’applaudir. 

« Un troisieme se Ieve, et tenant son verre plein : 

« — Oui. messieurs, s’ecria-t-il, je suis aussi sur qu’il n’y a 
pas de Dieu que je suis sur qu’Momere est un sot. » 

« Et en elfet il etait sur dc run comine de Fautre. On avait 
parle d’Homere et de Dieu et il y avait des convives qui 
avaient dit du bien de Fun et de Fautre. » 

« La conversation peu a peu devient plus serieuse; on se 
repand cn admiration sur la revolution qu’avait faite Vol¬ 
taire, et Foil convient (pic e’est la le premier litre de sa 
gloire. « Il a donne le ton a son siecle et s’est fait lire dans 
« Fantichambre comme dans le salon. » 


« Un des convives nous raconla, cn pouirant de rirc, que 
son coilleur lui avail dit, touten le poudrant : 

« — Voyez-vous, monsieur, quoique je nc sois qu’un mise¬ 
rable earabin, je n’ai pas plus de religion qu’un autre. » 

« On eonelut que la Revolution ne tardera pas a se con- 
sommer, qu’il faut absolument que « la superstition et le 
« fanalisme fassent place a la philosophic ». 

« Et Foil enest a calculer la probabilitede l’epoque et quels 
seront ceux de la socicte qui verront le regne <le la raison. 
Les plus vieux sc plaignaient dc 11c pouvoir s’en llatlcr; les 
jcunes se rejouissaient d’en avoir unc esperance Ires vrai- 


scmblablc. Et Foil felicitait 


surtout l’Academic d’avoir 


prepare le grand amvre, et d’avoir etc le elief-licu, le centre, 
le mobile dc la liberie dc penser. 

« U11 seul des convives 11’avait point pris de part a loute 
la joic de ceLlc conversation, et avail ineme laisse tomber 
lout doucement quebjucs plaisanteries sur notre bcl enthou- 
siasme. C'elait Cazotte, liomme aimable et original, mais 
malheureusenienl infatue des reveries des illumines. 


« Il prend la parole, et du ton le plus serieux : 

« — Messieurs, dit-il, soyez satisfaits, vous verrez tons 
eette grande et sublime Revolution que vous desirez tant. 
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Vous savez quejesuis un peu prophete; je vous le repete, 
vous la verrez. » 

« On lui repond par le refrain connu : faut pas etre grand 
sorcier pour ^a. 

« — Soit, mais peut-etrc faul-il l’etre un peu plus pour ce 
qui me reste a vous dire. Savez-vous ce qui arrivera de 
cette revolution, ce qui en arrivera pour vous tous, tant quc 
vous etes ici, et ce qui en sera la suite immediate, Felfet 
bien prouve, la consequence bien reconnue? 

«— Ah! voyons, dit Gondorcet, avec son air et son rire 
sournois et niais, un philosophc n’est pas fftche de rencontrer 
un prophete. 

« — Vous, Monsieur de Condorcet, vous expirerez etendu 
sue le pave d’un cacliot: vous mourrez du poison que vous 
aurez pris pour vous derober au bourreau, du poison que 
le bonheur de ce temps-la vous forcera de porter toujours 
sur vous. » 

« Grand etonnement d’abord; mais on se rappelle que le 
bon Cazotte est sujet a rever tout eveille, et l’on rit de plus 
belle. 

« — Monsieur Cazotte, le conte que vous nous faites ici 
n’est pas si plaisant que votre Diable amoureux (roman de 
Cazotte, N. D. L. 1\.). Mais que diable vous a mis dans la 
tete ce cachot, ce poison, et. ces bourreaux? Qu’est-ce que 
tout cela peut avoir de commun avec la philosophie et le 
regne de la raison ? 

« — C’est precisement ce que je vous dis, fait Cazotte: 
c’est au nom de la philosophie, de Yhumanite de la liberte; 
e’esl sous le regne de la raison qu’il vous arrivera de tinir 
ainsi, et ee sera bien le regne de la raison, caralors elle aura 
des temples , et meine il n'y aura plus dans toute la France, 
en ce Lemps-la, que des temples de la raison. 

« — Par ma foi, dit Chamfort avec le sourire du sarcasme, 
vous nc serez pas un des prelres de ce lemps-la. 

«— Je l’espere: mais vous, Monsieur Chamfort, qui en 
serez un et tres digne de l’etre, vous vous couperez les veines 
de vingt-deux coups de rasoir, et pourtant vous n’en mourrez 
que quelques mois apres. » 
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« On se regarde, et on rit encore. 

« — Vous, Monsieur Vicq-d’Azyr, vous ne vous ouvrirez 
pas les veines vous-meme, mais vous vous les ferez ouvrir 
six fois dans un jour, au milieu d’un acces de goutte, pour 
etre plus sur de votre fait, et vous mourrez dans la unit. 
Vous, Monsieur de Nicolai, vous mourrez sur l’echafaud: 
vous, Monsieur Bailly, sur l’echafaud: vous, Monsieur dc 
Malesherbes, sur l’echafaud... 

« — Ah! Dieu soitbeni, dit Roucher, il paraitquemonsieur 
n’en veut qu’a 1’Academic: il vient d’en faire une terrible 
execution; et moi gr&ces au ciel!_ 

« — Vous, vous mourrez aussi sur l’echafaud. 

« — Oh! c’est une gageure, s’ecrie-t-on de toutes parts: il a 
jure de tout exterminer! 

« — Non, ce n’est pas moi qui l’ai jure. 

« — Mais nous serons done subjugues par les Turcs et les 
Tartares? 

a — Point du tout, je vous l’ai dit; vous serez alors 
gouvernes par la seule philosophic, par la seule raison. Ceux 
qui vous traiteront ainsi seront tous des philosophes, auronl 
a tout moment dans la bouche les mcmes phrases que vous 
debitez depuis une heure, repeteront toutes vos maximes, 
citeront tout comine vous les vers de Diderot et de la 
Pucelle. » 

« On se disait a l’oreille : « Vous voyez bien qu’il est 
« fou! » 

« L'un des convives reprit : 

«—Est-ce quo vous ne voyez pas qu’il plaisanlc: vous 
savez bien qu’il entre toujours du mervcillcux dans ses plai- 
sanleries. 

« — Oui, repondit Cham fort, mais son mervcillcux nest 
pas gai. Et quand tout cela arrivera-l-il? 

« — Six ans ne se passeront pas que tout ce (pie jc vous 
dis ne soit accompli. 

« — Voilii bien des miracles (eelle fois, c’elait moi qui 
parlais), et vous lie m'y mettez pour rien. 

« — Vous y serez pour un miracle tout au moins aussi 
extraordinaire; vous serez alors chrclien. » 
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« Gravities exclamations. 

« — All! reprit Chamfort, je suis rassure: si nousne devons 
perir que le jour ou La Harpe sera chrctien, nous sommes 
iminortels. 

« — Pour ga, dit alors M me la duchesse de Grammont, nous 
sommes bien licureuses, nous autres femmes, de n’etre pour 
rien dans les revolutions. Quand je dis pour rien, ce n’est 
pas que nous ne nous en melions toujours un peu; mais il est 
re<?u qu'on ne s’en prend pas a nous, et notre sexe... 

« — Voire sexe, Mcsdames, ne vous en defendra pas 
cette lois, et vous aurez beau ne vous meler de rien, vous 
serez traitees tout comme les hommes, sans aucune difference 
quelconque. 

« — Mais, qu’est-ce tjue vous dites done la, Mon¬ 
sieur Cazotte, e’est la fin du monde que vous precliez! 

« — Je n’en sais rien; mais ce que je sais, e’est que vous, 
Madame la duebesse, vous serez conduile a l’echafaud, vous 
et beaucoup d'autres dames avec vous dans la charrette : et 
les mains liees derriere le dos. 

« — Ah! j’esperc que dans ce cas-la j’aurai du moins un 
carrosse drape de noir. 

« — Non, Madame; de plus grandes (lames que vous iront 
comme vous en charrette, et les mains liees comme vous. 

« — l)e plus grandes dames? Quoi! les princesses du sang? 

« — De plus grandes dairies encore... » 

« lei, mouvement tres sensible de stupeur dans toute la 
compagnic: la tigure du ir.aitre se rembrunit. On conimen- 
cait a Irouver que la plaisanterie etait forte. M rne deGrammont 
pour dissiper le image n insista pas sur cette derniere reponse 
et se eontenta de dire du ton le plus leger : 

« — Vous verrez qu’il ne me laissera pas seulement un 
confesseur! 

« — Non, Madame, vous n’en aurez pas, lii vous, ni 
personne: le dernier supplicie qui en aura un, par grace, 
sera... » 

« 11 s’arreta un moment. 

« — Eli bien! quel est done l’heureux mortelqui aura cette 
prerogative? 
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« — C’est la seule qui lui restera; el. ce sera lc roi do 
France. » 

« Le maitre de la maison se leva brusquemenl ct Lout lc 
moiule avee lui. 11 alia vers M. Cazolte et lui dil avce un 
Ion penetre : 

« — Mon cher Monsieur Cazotte, c’est assez laire durcr 
cette facetie lugubre; vous la poussez trop loin, et jusqu’a 
compromettre la societe oil vous eles et vous-meme. » 

« Gazotte ne repondit rien et se disposaita se retircr, quand 
M tne de Grannnont, qui voulait toujours eviter le serieux el 
raraener la gaite, s’avan^a vers lui : 

« — Monsieur le prophete, qui nous dites a tous noire 
bonne aventure, vous ne nous dites rien de la votre. » 

« I) 1'ut quelque temps en silence et les yeux baisses. 

« — Madame, avez-vous lu le siege de Jerusalem dans 
Josephe? 

« — Ob, sans doute, qu’est-ce qui n’a pas lu ea? Mais 
faites comme si je ne I’avais pas lu. 

« — Eh bien! Madame, pendant ee siege, un homme lit 
sept jours de suite le tour des remparts, a la vue des assie- 
geants ct des assieges, criant d’une voix sinistre et tonnanle : 
Malheur a Jerusalem ! et le septiemejour il cria : Malheur 
a Jerusalem, malheur a moi-meme! et dans le moment unc 
pierre enorine lancee par les machines ennemies l atleignit 
et le mit en pieces. » 

« Apres cclte reponse, Gazotte tilsa reverence cl sorlil. » 

Le recit de La Ilarpe s’arrele ici: mais nous pouvons 
rappeler en deux mols quel lut le sort de ccux auxqucls 
Gazotte avait dit « la bonne aventure », suivant l cxpression 
de la duchesse de Grammont. 

Sebastien-Roch-Nicolas de (Junnfort, de l’Acadeinie Iran- 
eaise, lie en dans un village voisin de Clermont-Ferrand, 
l’un des plus seduisanls propagateurs de la doctrine qui 
prepara les exces de la Revolution, mourut en i^c)^, quelques 
semaines apres s’etre inutilement tire un coup de pistolet et 
s’elre blesso a plusieurs reprises avcc un rasoir. 11 detesta la 
Revolution qu’il avait desiree. (luebpies jours avaul sa mort 
et lorsqu’on csporait qu’il pouvait encore vivrc de longues 
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annees, un de sesamisle felitantd’avoirechappe a ses propres 
coups : 

— Ah! moil ami, repondit Chamfort, les horreurs que je 
vois me donnent a tout moment envie de recommencer. 

Marie-Jean-Antoine-Nicolas, marquis de Condorcet, de 
l’Academie frangaise, de l’Assemblee legislative et de la 
Convention Rationale, ne en Picardie le 17 septembre 1743, 
decrete d’aceusation par scs propres complices, fut pris a 
Clamart apres avoir erre plusieurs nuits dans les bois. Exte- 
nue de faim et de fatigue, il fut jete dans un cachot oil le 
lendemain, 29 mars 1794, ses gardiens le trouverent empoi- 
sonnc avec le poison qu’une cruelle prevoyance le for¬ 
fait de porter constamment sur lui depuis pres d’un an. 
Condorcet etait i’eleve d’Alembert, qui fut le patriarche de 
lasecte pbilosophique dont Voltaire etait lechef. 

Felix Vicq-d'Azyr, celebre medecin, de lAcademie fran- 
eaise, ne a Valogne en 1748, mourut a Paris le 20 juin 1794* 
a Page de quarante-six ans, emportc par une lluxion de 
poitrine qu’il prit a la « fete de l’Etre Supreme », a laquelle 
il avait ete contraint d’assister sous peine de mort. Dans 
l’ardeur de la fievre qui Pemporta, il ne voyait que des eclia- 
fauds et ne parlait que du tribunal revolutionnaire. 

Aimar-Charles-Marie de Nicolai , de PAcademic frangaise, 
premier president a la chainbre des comptes, ne en I747> 
fut guillotine a Paris le 7 juillet 1794* Son fils age de vingt- 
trois ans subitle meme sort trois jours apres. 

Jean-Sylvain Bailly , de l’Academie frangaise, ne a Paris 
le 1 5 septembre 1736*, premier depute aux Etals generaux 
pour le Tiers-Etat, successivement president de l’Assemblee 
nationale et maire de Paris, president la fameuse seance du 
Jcu de Paume, a Versailles, quaud il repondit au grand 
maitrc des ceremonies envoye par le roi pour ordonner la 
separation de l’Assemblee : 

— La nation n’a point d’ordres a rccevoir. 

Indigne a la tin des crimes commis par cette revolution 
qu’il avait plus que personne souhaitee et favorisee a ses 
debuts, il voulut sc 1aire oublier, mais n’y parvint point. Il 
fut guillotine a Paris le 10 liovembre 1793, apres une agonie 
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dc quatrc lieures, pemlant laquelle expose a une pluie 
continuelle, transi dc (Void, il cut a supporter les on traces 
d’une populace fcroce qui, trois ans plus tot, en avail fait 
son idole. 

Guillaume de Lamoignon do Maleshorbes , de l’Acadcmic 
franchise, no a Paris le 16 dccembre 1721, dans sa conduitc 
privee et dans sa conduite publique s’etait montre le partisan 
zele des principes professes par le parti philosophique avec 
lequel il etait Ire. Lc proccs de Louis XVI rcudit Malcslierbos 
a lui-meme. Il 1‘ut l’lin des defenscurs de l’infortune 
monarque. Happele ala religion par l’exemple du roi-martyr, 
il elait revenu aux saines doctrines lorsqu’il fut guillotine a 
Paris le 2 avril avec sa (llle et sa petite-lille. 

Jcan-Antoine Rancher , auteur du pocme dost Mois, elait no 
ii Montpellier en 17/10. Il blama courageusement Ics execs 
revolutionnaires et fut l’instigatcur dc la petition do vingl 
mifle Parisiens lletrissant les attentats diriges contrc la 
famille royale dans la journce du 2ojuin 1792. 

Roucher fut guillotine a Paris le 29 juillet 179^. Le jour de 
rexecution, il envoya son portrait a sa femme et a sa tille 
avec ces quatrc vers : 

Nc vous clonnez pas, objots sacres et doux, 

Si quelque air de tristesse ol)scurcit moil visage: 

Lorsqu'un savant crayon dcssinait inon visage, 

JPattendais l'echafaud... et jc pensais a vous. 

M 11 "* la duchofisc do (Iranwiont , apres avoir fait les doliecs 
des salons philosopliiques, fut arrctoc coinmc suspccle cl 
guillotince a Paris au commencement dc 1794. 


Hippolylc de Rarrau. 



51(1 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


BIBLIOGRAPHIC 


Etude nouvelle Hieredile, par Paul Flambart, ancien 

el6ve de l’Kcole Polytechnique. — Bibllothfeque Chacornac, n, quai 
Saint-Michel, Paris. 

Dans ce livre, M. Paul Flambart a voulu mettre en evi¬ 
dence, plus encore par des exemples que par la theorie, le 
role que joue l’influence hereditaire dans les descendances 
direcles et collaterales des hommes entre eux. 

Pratiquement le probleme a resoudre est celui-ci. A la 
naissance de l’enfant existe-t-il dans le ciel une disposition 
entre certains astres presents, sinon entre tous, qui soit 
analogue, voire memo identique dans la plupart de ses 
traits a celle qui a preside a la naissance de ses parents, de 
ses frere et socur, — s’il en possede — de ses grands et 
arriore-grands-parents, ou d’autres encore plus eloignes? 
Existe-t-il, en d’autres termes, une hcredite astrale, au meme 
titrequil existe une hereditc de transmission pour les diverses 
parlicularites du corps et del’esprit? 

M. Paul Flambart a repoiulu allirmativement a celte 
question, telle que nous la formulons, a I’aide d’une serie 
d’cxcmples portant sur les cas les plus varies et les plus 
demonstrates. 

II existe toujours pour tout foetus donne un certain nombre 
de jours ou sa naissance peut s’effectuer sans dommage 
pour Jui, de facou a pouvoir etre qualifiee de normale. Mais 
parmi tous ces jours possibles, il y a imou plusieurs moments 
de ces jours fels que les astres qui president dansle ciel lors 
d’un ou de plusieurs de ces moments, y presentent une dispo¬ 
sition analogue ou identique a celle qu’ils presentaient a la 
naissance des parents. Et ce sont an tan t que possible ceux-la 
que la nature choisit. Ce clioix qu’eHeclue la nature est tel 
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([ue !’on chcrclicrait cn vain dans tout un sieele, on dans toute 
une serie d’annees, de mois ou de jours (selon le cas), un 
autre moment plus heureusement trouve au point de vue de 
la reproduction d’une particularity astrale existant cliez un 
des ancetres. 

En outre, on observe des par tieu lari tes astrales qui 
touchent une ou pLusieurs generations pour ne se manifester 
que cliez un descendant assez ou tres eloigne; cette cons- 
tatation toujours tiree de la comparaison des divers eiels de 
nativite, a conduit l’auteur a formuler la proposition 
suivante : « La nature specialise les facultes hereditaires 
d'apres les influences astrales de Vepoque de nativite qui 
sont le plus d'accord avec son gerfne latent d'atavisme. » 

Ainsi, par exemple, soient les nalivites A, B, C, 1 ) (lettrcs 
indiquant les generations successives) : A nait avec la qua- 
drature du soleil avec Saturne entre le Verseau et le Scor¬ 
pion: cette particularite 11’a pu se manifester chez B et G, 
« mais la nature semble avoir prolite de la rencontre plane- 
taire en question (en fevrier 1867), pour la nativite de l’ar- 
riere-pe tit-fils D. ». 

ill. Paul Flainbart esl amene a enumerer les deux lois sui- 
vantes (page 101) : 

i° L’enfant tend a venir normalement au monde sous un 
ciel conforme d son aiavtsme; 

2 0 Le ciel de nativite agit d’aulre part indepcndamment 
de son alavisme pour modaliser celui-ci d’une faeon speeiale. 

« Si la nature, ajoute un peu plus loin rauteur, nous fail, 
naitre sous certains aspects celestes plutot que sous (Pautres, 
ce n’est eertainement pas par une simple bizarrerie, sans 
cause. O11 doit voir la une application tres nette du prin- 
eipe de eontinuite en prevision d’unc inlluenee astrale dircc- 
trice. » 

Gomme exemple d’atavisme entre enfant et arriert grand- 
pere, M. Paul Flambart nous donne dans son trenlieme 
exemple celui de Victor Hugo etdc ses arriere-pelits-enfants. 
L’atavisme s’y trouve nctteinent indique par les positions du 
milieu du ciel et de l’aseendant, semblables dans les trois 
nalivites. 
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L’auteur nous livre egalement des donnces astrologiques 
interessantes sur l’atavisme des Bourbons (trente et unieme 
exemple). 

En comparant les genealogies astrales des Naundorf et des 
Bourbons, il est arrive a la dccouverte de rapprochements 
des plus caracteristiques et tels que la date du 6 novem- 
bre 1872 (jour de naissance d’AugusteNaundorf), rapprochee 
de celle oil naquit Louis XVII « oll'rait un maximum de dou¬ 
ble similitude planetaire qu’on pourrait croire choisi expres 
parmi les trente-six mille cinq cents journees du siecle pre¬ 
cedent ». 

L’auteur a eu le merite de savoir se limiter a la recherche 
experimentale du problenie qu’il s’est jiose, sans le surehar- 
ger ni l’obscurcir par celle de considerations advenlices ou 
plus ou moins hypothetiques. 

Nous nous bornerons a ce court apergu d’un livre qui sera 
surementapprecie de ceuxqui s’interessent specialement aux 
hautes etudes astrologiques. 

D r Mauc. 


(La Lnmiere.) 


OUVRAGES RECUS 


Charles Lancelin : Hisloire mystique de Satan. D r Bain : De VAuto¬ 
representation. J. Maxwell : Les Phenomenes psychiqnes. Le P. Bar- 
nabe : Le Tombeau de lasainte Merge ci Jerusalem. Sage : Le Som- 
meil naturel et Vllypnose. Wattenbcrg : Paradoxes philosophiques. 


Le Gerant : P. TlSQUl. 


PARIS. — IMP. TEQUl, Q2, HUE DE VAUGIRARD. 




BRULON : Une explication du catechisme , accueillie et rccommandei* 
par S. Em. le cardinal Lanuenieux, l vol. in-12. Pri.v:12/r. Not 
pour les abonnes du Catechisme, franco en gare : 10 fr. (Librai- 
rie Ch. Douniol, 29, rue de Tournon, Paris-Vl c .) 

Voici en quels tonnes S. Em. le cardinal Lang6nieux a accueilli la 
dedicace de ce livre. 

ARCHEVCCHL Reims, le 2i juin. 

llK I1KIMS 


Cber Monsieur le Cure, 

Je tiens a voUs dire un bien sincere et bien cordial merci pour 
votre Explication du Catechisme , quo vous in’avez tlediee. 

Je sais, par le rapport qui m’en a ete lait, cpie cette etude se dis¬ 
tingue par Pexactitudc et la solirlile tie la doctrine. Les lideles pour- 
ront done v puiser une excellente instruction; et vos confreres y trou- 
veront, pour lours catechismes, d’interessants doveloppements puises 
aux meilleures sources, avec tie nmnhroux traits bislorirpios dont if 
leur sera facile de lirer bon parti. Ils apprendronl encore, par voire 
exempli:, cc que pent 1’amour du travail uni ala piete et au zoic de la 
gloire do l)ieu. 

Je vous reiuercie done, cher Monsieur le Cure; j accepte de grand 
cceur votre Iiommage el je vous benis bien paternellement. 

B. M. Card. Laxgemeux, 
Arch, de Heims. 


TABLE DES MATIEUES DU TOME 1“ 

LEGOX TMUil.IMIXAIHE 

Excellence tinnoni de chrelien; exomplc de sainle Cecile. Definition 
du vrai chretien; de la doctrine chretienne: scs trois parties. Neees- 
site de connaitre la doctrine chretienne; exemple fourni par M. llocli, 
cxecutcur des hautes oeuvres; pensee du P. Lacordaire. 

PitF.MiiiUE Pa iiTin : Le dogme. 

Dn Symbols des Apdtres. — Definition du symbole des apdtres: 
obligation de le savoir. Diverses formes de symboles. Nature et immu- 
labitile du Credo; conservation et perpetuite du Credo ; difference enlrc 
noire profession de foi catholique et tous les systemes scienlifiques. 
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Le Credo des Catacombes; son antiquite et son iminutabilite demon- 
trees sur leurs mars. Premier article demontre par l’epigraphie et la 
peinture. Deuxieme article demontre pareillement par des decouvertes 
recentes, et autres articles enseignes dans les Catacombes. Le sym- 
bole des Apbtres decrit et peint sur les nuirs de Rome souterraine, 
admirable representation de la sociele cbretienne au deuxieme siecle. 

Premier article da Sj'mbole : Je crois en Dieulc Pere Tout-Puissant, 
createur du ciel et de la terre. — Existence de Dieu; Unite de Dieu; 
preuves : x° par l’impossibilite d’admettre plusieurs infinis; 2 ° parce 
que Dieu est souverainement parfait; 3° parce qu’il est tout-puissant; 
4 ° a cause de l’unitc de dessein et l’ordre invariable de l'univers. 
Preuves par la Sainte Ecriture; folios et crimes des paiens dans la 
multiplication de leurs dieux. Diverses preuves de l’existence de 
Dieu: i° par la revelation, Aneien el Nouveau Testament; 2 ° par la 
raison : A. necessile d’une premiere cause; B. la premifere poule et le 
premier ceiif; C. la monlre sans horloger; 3 1 ’ par la notion de l’infini 
ou preuve de M. Pasteur; 4° preuve tiree de l’harmonie de l’univers ; 
5° preuve tiree de l’cxistence du mouvement; 6 ° par l’instinct qui nous 
porle vers Dieu; 7 0 preuve tiree de la croyance du genre humain ; 
8 ° preuve tiree de la conscience humaine. Theodoric, roi meurtrier. 
en voyant sur un plat un rnorme poisson, croit revoir la tote ensan- 
glantee de Symmaque qu'il avait fait mourir. Conclusion : la folie ou 
une perversion incomprehensible peut seule empecher d’admettre 
celte vcrile. Reponse & d’Alembert de la princesse Lerena. 

DKS PEIUUXTIONS DE DIEU 

Delinilion du mot Dieu. 11 est un pur esprit; inliniment parfait. Ses 
principales perfections : son eternite, sa bonLe, sa saintete, sa justice, 
sa miserieorde, son immensite, sa toutc-puissance : penseesde Bossuet, 
de Chateaubriand, de Jean-Baptiste Dumas de lTnstitul de France. 
Dieu createur du ciel et de la terre. Le dogine de la creation 11 ’a ]>u 
venir que de la revelation. Dieu, souverain mailre de toutes choses : 
pensees tie Mgr Besson; opinion de M. Louis Tridou, directeur de 
lobservatoire. Providence de Dieu qui conserve et gouverne toutes les 
creatures, preuves : A. par la raison; B. le spectacle de la nature; 
C. tout le genre humain; D. la sainte Ecriture; l’enseignement de 
l’Eglise. Objections contre la Providence tirees de l’existence du mal 
physique et du mal moral. 

DES MYSTEHES DE LA UEL1GION EX GENEUAL ET DU MYSTEHE 

DE LA SAINTE TUIN1TE 

i° Des mysteres de la religion en general. Definition d’un mvslere. 
Une infinite de mysteres dans la nature avouee par les pbilosophes 
taut anciens que modernes. Raisons de croire aux mysteres de la Reli- 
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gion. 2° Du mystere de Ja Sainte Trinite. Definition de ce mysLire; 
unite de Dieu. Trinite des personnes. Images et symboles de la Sainte 
Trinite. Denomination des personnes de la Sainte Trinite. Leur con- 
substantialite divine. Heresies contre la substantiality divine. Expli¬ 
cation de la filiation des Personnes divines; de leurs operations 
propres ou appropriees, et leur mission. 

De la creation du monde, des anges et des hommes : i° Si le monde 
a cu un commencement. Sa nature, ses caract^res de nouveaute, le 
recit de Mo‘ise repondent : oui. Autorite de Moise comme historien de 
la creation. Conclusion : Moise est un ecrivain inspire. Cinq interpre¬ 
tations du recit de Moise sur la creation. 2 0 Creation des anges. 

Definition du mot ange, leur notnbre, leur etat primitij. Demons¬ 
tration de leur existence. Deslinee et occupation des bons Anges. De 
1 Ange gardien et de ses ofiices. Nos devoirs covers notre ange gardien. 
Punitions des mauvais anges. Occupation des demons. Possession 
diabolique. 3 ” De rhonmie. Definition de ce mot. De l’drue. Ses princi- 
pales qualites. Mode de creation de Phomme. Origine divine de 
' Phomme demontree par la raison. Origine recenle de Phomme. Difie- 
rence radicale entre Phomme et la bole. L’homme, roi de la Creation, 
usufruitier et pontile de l’univcrs. Le premier honunc et la premiere 
femme. Unite de l’espece humaine. Syst6me des Preadamites. Systcme 
prebistorique. Objections contre l’unite de l’espece humaine refulecs. 
Fin do Phomme. Etat primitif de Phomme Position geographique du 
Paradis terrestre. Chute de Phomme. Objections de Voltaire et des 
incredules contre ce dogino. Punilion de la desobeissance d’Adam et 
d’Eve el de sa reversibility sur tout le genre humain. Du Messie pro- 
mis. LeChristdans I’Ancien Testament. LeChrist dans le monde antique. 

Deuxieme et troisieme articles fin, Symbole: Je crois cn Jesus-Christ, 
son fils unique, notre Seigneur, qui a etc concu du Saint-Esprit et no 
de la Yierge Marie. —• Du mystere de Plncarnalion. Double nature et 
une seulc personae en Jesus-Christ. Explication du nom Jesus-Christ. 
Fruits que nous devons tirerdu mystere de Plncarnation. De la Vierge 
Marie et ses quatre prerogatives. Vie de Jesus-Christ : sa vie privee. 
Jour de sa naissance; ses premiers adoratcurs. Mystere de la circon- 
cision. Sou exil cn Egyple, son retour de ce pays et sa retraile a 
Nazareth jusqu’a 1 ’a.ge de trente ans. Vie publique de Notre-Seigncur 
Jesus-Christ. Son baptgme. Sa predication de PEvangilc. Les preuves 
qu’il donne de sa divinite cl de sa filiation divine. Les prophetic* qui 
l’annoncent. Les principaux miracles qu’il opero lui-meme. Nature cl 
possibility des miracles. Consultation des miracles. Preuves qu’il 
domic do sa libation divine par Pexeellence incomparable de sa doc¬ 
trine et par les vertus inimitables qu’il pratique. 

Quatrieme article du Symbole : A soutfert sous Ponce Pilate, a etc 
cruciiie, est mort, a etc enseveli. — Du mystere de la Redemption. 
Nature ct grandeur des tourments que le Sauveur a soulFerts pour nous 
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racheter. Prodiges accomplis dans les elements a la mort de Jesus- 
Christ. 

Cinqnieme article da Symbole : list descendu aux enfers et le troi- 
sidme jour est ressuscite d’entre les morts. — Sens du mot enfer. La 
resurrection de Notre-Seigneur Jesus-Ghrist, le plus grand miracle du 
christianisme, en prouve admirableinent la divinite, Temoins irrecu- 
sables de cette resurrection. 

Des sixieme et septieme articles du Symbole : Est monte aux cieux, 
est assis a la droite de Dieu le Pere Tout-Puissant; d’ou il viendra 
juger les vivants et les morts. — Do l’Ascension de Notre-Seigneur et 
du jugcmcnt dernier. 

Jlnitieme article da Symbole : Je erois au Saint-Esprit. —Du Saint- 
Esprit. Sa descento visilde sur la terre, ses ellets dans les apdtres et 
dans les funcs qu'il visite. 

Nemnt’me article da Symbole : Je crois la sainte Eglise catholique, 
la communion des saints. 


de l’kc.mse 

i’’ De l'Eglise et de sa constitution. Delinition du mot Eglise. Son 
fondateur primitif. De notre Sainl-Pcre le Pape. Sa priinaute d’bonneur 
et de juridietion. Prerogatives attacliecs a la priinaute du Pape. Des 
eveques et de leurs cooperateurs. 2 0 De l'enseignement del’Eglise. Pou- 
voir d’enseigner et matiere de cel enseignemenl. De l’Ecriture sainte et 
<le la tradition, Infaillibilite de 1 ’Eglise etdu Pape dans l’enseignement 
religienx. Des conciles. 

Des caracteres on marques de iEglise et de ses membres. i n De la 
veritable Eglise et de ses marques : l'unite, la sain tele, la catholicity 
ct Fapostolicite. 2 rt Des membres de l'Eglise ct de ceux qui en sont 
exclus. 

Fin du nenvieme et du dixieme article da Symbole : Je crois la com¬ 
munion des saints el la remission des peches. — De la communion des 
saints. De la remission des peches et des moyens de la reproduire. 

Onzieme et douzierne articles da Symbole : Jc crois la resurrection 
de la chair et la vie eternelle. — Des ilns derniercs de riioiume. De la 
mort: sentiments de Louis XIV en presence de la mort; pensee du 
P. Lacordairc sur la mort; pensee de Button sur l’impression que 
cause la mort. liaisons de la resurrection du corps et preuves sur 
lesquellos s’appuie cette future resurrection. Conditions et qualites 
des eor[»s ressuscites. Du jugeiiient particulicr el du jugcmcnt general. 
Objections tirecs de cc texte : Stella; cadent de ccelo. Du ciel. du 
purgatoire et de l’enfer. De la vie eternelle: le ciel, l’enfer; demons¬ 
tration de ces deux verites. Objections contre l’cternile de renter. Du 
purgatoire el preuves de son existence. Apparition miraculeuse d’une 
time du Purgatoire a un incredule. AHirmation de riimnortalite de 
l’&mc cl du purgatoire par les enterrements civils (Mgr Freppel a 
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rAssemblec nationale.) J>evoirs do soulager les Amos du ptirgaloire. 

Du siffne de In croix. Profession do foi abregee du chretien. 
Exemple courageux donne par nn pauvre enfant. Eliots du signo do la 
croix : miracles oporos par saint Marlin et saint Benoit a l'aide du 
signe de la croix. 


TABLE DES MATlERES DU TOME II 

Seconde Partie : Des devoirs que nous devons remplir. 

Des commandements de Dieu. 

De la vraie et bonne morale. Des diverses lois : la loi natuvelle, la 
loi positive, la loi humaine. Origine et excellence du Decalogue. 
Objections tirees de la reprobation des Juifs et de l'indifferencc des 
chretiens pour cette loi. Possibility de l’observer. Motifs quo nous 
avons d’observer les commandements de Dieu. 

Premier commandement : Desvertus theologales. — i°Dclafoi. Cer¬ 
titude de la revelation divine. Necessity de la foi. Raisons quimontrent 
cette necessity. Peches contre la foi. Causes generates du manque de 
foi : exemples admirables de la profession du christianisine donnes 
par les premiers chretiens de l’Eglise et par des soldats fran^ais en 
Algerie. 2 0 De l’Esperance, son objet et ses motifs. Peches contre 
PEsperancc. 3° De la Charite. De l’amour de Dieu. Excellence de la 
charite d’apres le P. Lacordaire. Peches contre l’amour de Dieu. 

De Vamour du prochain. — Sens de ce mot inconnu du paganisme. 
Obligation d’aimer le prochain. Necessity de la charite pour laire du 
bien aux homines (Mgr Ereppel). Solution du pauperisme. Les sept 
oeuvres de la misericordc corporelle et les sept oeuvres dc la miseri- 
corde spirituelle. Peches opposes a I’aimmr du prochain. Pcnsee do 
d’Alembert sur le prix de la vie privee de l’esperance chretienne. 
4’ Dc Padoralion due a Dieuet du cullc de la sainte Viorgo, dos Anges 
et des Saints. Dclinition dn culte rendu a Dieu et necessity do ce culto. 
Peches contre Ic devoir de l’adoration : irrcligion superstition el 
idolatrie. A. irrcligion : latentation de Dieu, l’irrevorence et lc sacri¬ 
lege. Differentes sortes de tentalions de Dieu : le combat entro 
l’accusateur et Paccuse; les epreuves du feu (Pierre Eigne io(>3); les 
epreuves de l’eau; les epreuves de la croix; le pain conjure. B. irre¬ 
verence, C. sacrilege : exemples : Lolbaire II due dc Lorraine; trois 
inunicipaux de Solarolo, dans les Romagnes, punis de Dieu pour lours 
sacrileges. Superstition. Idolfttric; culte d’une fausse divinity par 
iaquelle le demon exerce son action. Exemples : le renard adore an 
Japon, Luther recevant du demon toute sa theorie sur PEucharislio. 
Le culte illegitime : exemple de la femme Aveline, implorant Notre- 
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Dame des Victoires pour qu’olln l’aide dans l’assassinal do son inari. 
La supers lition proprement dite : A. la vaine observance, B.la divina¬ 
tion. C. la magic : exemple d’Appolonius de Tyanes; tons lcs 
Matabeles croient aux puissances occultes. Lesoperations magnetiques, 
ce qu’il faut en penser. Tables tournantes. Spiritisme. Iiypnotismc. 
Fails remarquable d’hynotisine; se defier de cette pratique dange- 
reusc. 

Da culte de la sainte Vierge, des Anges et des Saints. — En quoi il 
consiste. Objection des protestants contre le culte des saints. 
Principals raisons du culte rendu a la sainte Vierge. Culte rendu aux 
reliques des saints; exemple : la cape de saint Martin, mot d’ou est 
venu le noiu dynastique de Capet; les reliques de Sainte-Genevidve 
sauvant Lutdce de l’invasion des Normands. Culte legitime rendu aux 
images de Notrc-Seigneur Jesus-Chrisl, de la sainte Vierge et des 
saints. Ilaine de Leon ITsaurien contre les saintes images; il nierite 
avec Constantin Copronyme le nom d’lconoclaste. Culte legitime de 
la croix. 

Da second commandement : Dicu en vain tu ne jureras ni autre 
chose pareillement. — A. Du serment; nouvelle formule du serment et 
ce qu'il faut en penser d'apres Mgr Freppel. Conditions requises pour 
la licite du serment. B. Du blaspheme. Trois manures de blasphemer 
directement contre Dieu; exemple : le rheteur Libanius et Julien 
l’Apostat. Gravite du blaspheme; exemple recent d’un blasphemateur 
puni duciel.C. Des imprecations. D. Du vceu. Samson punipour avoir 
viole son vceu de Nazarecn. 

Trnisieme commandement: Les dimanches tu gardcras, en servant 
Dieu devotcmenl. — Le jour du Seigneur d’abord le samedi, est 
devenu le dimanche; l'institution du septieme jour se retrouve a 
toutes les epoques du monde. Obligation grave de le sanctifier. Puni- 
tion sociale et individuelle de la transgression de cette loi. 

Des actes religienx a praliqner le Dimanche. Exemple du zele de 
Charlemagne; les Dames de l'associalion du Calvaire nous enscignanl 
la pratique des oeuvres de miscricorde a pratiquer le Dimanche. 

Du quatrieme commandement : Tes peres et meres honoreras atin 
de vivre longuement. — Devoirs des enfants envers leurs parents. 
Exemple : piete lilialc de Coriolan pour sa mere, de Pierre Lombard 
pour sa mere qui n'etait qu’une pauvre femme. Cluitiments d’Othon 
empereur d’Allemagne qui avail banni sa mere, sainte Adelaide; 
d’Absalon qui s’elait revolte contre David son pore. Modele inimi¬ 
table dc piete (iliale du Sauveur pour samdre. Devouemcnt sublime de 
M lle de Sombreuil pour sanver son pere. Devoirs reciproques des 
freres el des scours. Recompenses providentielles sur la terre pour 
les enfants fiddles au quatrieme precepte. Le grand Frederic recom¬ 
pense la piete filiale de son page. Devoirs des parents envers leurs 
enfants : I’amour; l’education corporelle et chretienne; surveillance 
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attentive; sago correction. Example du prince dc Gallos corrigeanl le 
prince Albert son fils. L’autorile de 1’exeinple. La priere pour oi>lenir 
l’assislance de Dieu. Des devoirs reciproques des superieurs et des 
inferieurs. Devoirs reciproques des tuteurs et des pupilles, des 
matlrcs dans l’enseignemcnt et de leurs eleves; des maitres el de 
leurs serviteurs dans la sociele domesliquc; des souverains temporals 
cl de leurs snjets. L’amour dc la palric recoimnande par l’Eglise aux 
citovens commc un des devoirs les plus sacres; devoirs des pasteurs 
et des lideles. Exemple d'hero'ique charite de M. l’abbe Baron, ancien 
aumonier de l’Ecole militaire. 

Da cinquieme commandement : Homicide point nc scras de fait ni 
volonlairement. — i° Du suicide. Gravite du suicide : allenlat centre 
Dieu, injustice envers la socicte, cruaule envers soi-meme, lAchele 
desolanle. 2 ” De l’hoinicide, defendu par la loi divine, par la loi natu- 
relle, par la loi civile. Enlin par la loi ecclesiastique. Objection coutrc 
la peine de mort. L’hoinicide permis dans trois circonstances. 3° Du 
duel; son origine : il est defendu par la loi naturelle, par la loi divine 
et par la loi ecclesiastique. Aulrcs defenses portees par le cinquitdne 
commandement. 4' 1 Du scnndale. 11 attaque la vie morale et la vie 
spiriluelle de rhomme. Sa gravite par rapport au [irochain, par 
rapport a Dieu et par rapport a celui qui sen rend coupable. Meil- 
leurs moyens pour observer iidelement le cinquieme commandement 
de Dieu 

Du sixieme etdunemneme commandement : Luxurieux pointneseras 
de corps ni de consenlement. — L’ceuvre dc chair ne dcsireras qu’en 
mariage seulomenl. — Ces deux preceptes ne sont vraiment prati- 
cablcs quesous la loi del’Evangile, seul remede contrelcsensualisme. 

A. Beebes defendus par le sixieme et par le neuvieme commandement. 

B. Gravite des peches contre la purete et chAtiments terribles par 
lesquels Dieu les puuit des cctte vie. Exemples : Incendie d’un thcAlrc 
a Vienne (Autriche), oil perirent mille viclitnes, dc cinquante-quatre 
tlieftlrcs dans unc mcme annee. M ll,r de Lavallicrc, Juslinicn empen-ur 
d’Orient, qui s’allie a la bile d'un dompleur de belt's; Luther devenu 
aposlat et hcresiarque a cause de Catherine Bora. Occasions et causes 
du pcchc d’impurete. G. Prescrvatifs et remedes contre la Iuxurc. 
Maximes de sagesse qu’il est bon de se rappeler dans les tenlalions 
de ce genre. 

Dn noidie me et da dixieme commandement dc Dieu: Le bien d’aulnii 
nc convoiteras ni reliendras a ton escienl. Le bien d’autrui nc convoi- 
teras pour les avoir injusicment. — Du droit depropriclo. t' Dilfercnles 
manicres de violer le bien du prochain; quatre manieres : A. Le vol. 
B. La detention injuste. C.Dommages causes injustement. D. Violation 
des contrats, 

2 ° Dc Vobligation de restituer. Des causes qui exemptent de la 
restitution. 
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Du Unitieme commandement : Faux temoignage tu ne diras ni 
mentiras aucmieinent. — Faux temoignage, mensonge et diflerentes 
sortes de detractions. Moyens presents par saint Philippe de Neri 
pour reparer la medisance. De la susurration. De la contumelie. De 
la violation du secret. Parole de Caton le Genseur. Enseignement 
d'Esope sur la Jangue. 

DES COMMANDEMENTS DE l’eGUSE. 

Originc du pouvoir legislatif de l’Eglise. Obligation d’observer ses 
coinmandements. Raison profonde du pouvoir legislatif donne a 
1’Eglise. De la dispense des lois de l'Eglisc. 

Premier commandement : Les letes tu sanctifieras qui te sont de 
■commandement. Maniere de sanctifier les f<5tes d’obligation. 

Denxieme commandement ; Les dimanches inesse ouiras et les fetes 
pareillenient. Kxcmple admirable de l’empressement des sauvages 
du Groenland a iaire soixante lieues pour aller a la messe. 

Dn troisieme et du quatrieme commandement de VEglise : Tous tes 
peches confesseras au moins une fois 1’an. Ton createur tu recevras 
au moins a PAques humblement. — Gravite du precepte de la confes¬ 
sion annuelle. Exemple d’un hoinme sans peche. Amour des premiers 
Chretiens pour la sainte Kucharistie. Grand peche d’omettre ses 
piques volontairement. 

. Du cinquieme et du sixieme commandement de VEgline ; Quatre- 
temps vigile jehneras el le careme enti^rement. Vendredi chair ne 
mangeras ni le samedi mcmement. — Obligations renfermees dans la 
loi du jeftne. Avantages du jeftne, de 1’ahstinence sous les rapports 
de I'hygiene, de l'intelligence, de la morale et de la religion. Objec- 
lions des libres-penseurs conlre cette loi. Les Gradoublistes du 
Vendredi saint. 


Al'PENDICE A LA MOKALE 

De la conscience. Diverses sorles de conscience. 


TABLE DES MATIERES DU TOME III 

Du peche. Existence du peche originel. Peche actuel; peche mortcl 
-et ses eflets. Paroles de saint Chrvsostome el de saint Anselme sur 
l’enormite du peche mortcl. Du peche veniel; exemple pensee de 
sainte Theresc sur les ellets du peche veniel; paroles de saint Augus¬ 
tin et de Marie-Therese, femme de Louis XIV, sur le peche veniel. 
Moyens de resister aux tentations qui nous portent au peche. Exem- 
ple : les trois jeunes Hebreux jetes dans la fournaise ardente sont pre¬ 
serves du feu par un ange. 



BIBLIOGRAPHIC 


<> 


1>KS PECHES CAPITA UX EN GENEHAL 

1 

Cause dc l'amour deregie de soi-meme, les sept passions capitalcs 
et lours suites. Manifere de combatlre les passions en general et cn 
parliculier les [tassions capitalcs. Contrastes entre les principes de 
l’Eglisc et ceux des materialistes. De i'orgueil et ses principaux trails. 
Principaux peches dont I’orgueil est la source. 

De Vavarice : Principaux caracteres de l’avarice; Plaute, Moliere et 
Roileau la censurent au mieux. Effets ordinaires de l’avarice. Exemple 
frappant : rnsurtere de Moscou. 

De la luxure (voir les explications donnoes sur les fi e el (f com- 
mandemients). 

De Venvie : Caracteres principaux de l’envie. Suites ordinaires de 
l’envie; exemple : double fratricide cause par cette passion. 

De la gourmandise : Exemple de la gloutonnerie et de la friandise 
romaines; paroles d’Henri IV a un grand mangeur. Laideur de la 
gourmandise. Suites funestes de la gourmandise dans l’ordre moral et 
dans l’ordre physique. De l’ivrogneric et ses principaux diets. De 
l'absinlhe ctdeson inlluence redoulable. Des alcools Relates. 

De la colere et de ses suites : 

De la paresse : Gravity de ce p6che; il est difficile a guerir. Verlus 
opposees aux peches capitaux. Definition du mot vertu. Division des 
vertus. De la prudence appelee le eocher des vertus. Penscede MgrTu- 
rinaz, eveque de Nancy, sur la prudence; exemple : Zenobic, rcine 
dc Palmvre, manque de prudence. De la justice.De la force; exemples 
de Mgr Darhoy, archeveque de Paris, de Mgr Jourdan. La pat icnce,la 
magnanimite, la perseverance, la temporisation, fruits de la force; 
exemples : de Mgr de Segur, des cinquante-deux otages fusilles sous 
la Commune etc... De la temperance, exemples : saint Odon, abbe de 
Cluny; Midas, roi de Phrygie. Samson trahi par son indiscretion. De 
l’humilite; necessity de cette vertu ebretienne; exemples : de Car- 
loman, desainte Rose de Lima. Du detachement. Prodigalites incom- 
prehensibles des Romains de la decadence. Les Stoiciens antiques 
n’avaientque l’ombre du detachement. De la chastele, vertu essentiel- 
1 ement ebretienne. Lucrece et Suzanne; le jeune chretien qui sc coupe 
Jalangucavec ses dents et la crache au visage d’une femme impu- 
denle. De la ebarile, exemple: des soeurs cbrelienncs. De la sobriolo; 
apologue juif sur les elfets du vin. Axiome de l’ecolc de Salerno; 
coutume d’un celebre inedecin; exemple : du general Harrison, presi¬ 
dent actuel des Etals-Unis. De la douceur ebretienne; parole dc Marc- 
Aurele sur cette vertu; recette de Jefferson, ancien president des Etats- 
Unis, pour reprimer la colere. Thcodose et saint Ambroise. Exemple de 
saint Francois dc Sales, devenu leplus doux des homines. Dc l’enorgie. 
Noblesse du travail; le travail, compagnon du genie; exemples : de 
Charlemagne, de Rossuet; parole de Franklin sur Ic travail. Recom¬ 
pense du travail, une legende sur ce sujet. De la vertu dominantc. 



IO 


UIBLIOGIIAPIIIK 


DUS MOYKNS QUE DIEU A ETA1IL1S POUU NOUS SANCTIFIER 

De la grdce : Signification generate de ce mot. DilTerentes figures de 
la grftcc. Necessity de la grace actuelle; la grace efficace; cxeinple : 
saint Jean de Dieu, i’homme de la grace. Diflerentes sortes de graces. 
Obligation pour nous decooperer a la grace; sainte Brigitte et la grace. 
Ellets de la grace sanctiliante. Merites des bonnes oeuvres. 

De la priere : Deux sortes de priere; obligation de prier; temps 
de la priere. Qualites de la priere, exeinple : Christophe Goloinb 
decouvre l'Amerique grace a sa conliance en Dieu. Parole do Donoso 
Cortes sur la vcrtu de la priere. 

De I’oraison dominicale : Explication detaillee de cette priere. 

De la salutation angelique : Explication de cette priere a la sainte 
Vierge. 

DES SACREMENTS 

Place des sacrements dans le plan divin de la redemption; origine 
de ce mot et definition du sacrement. Preuves de la doctrine de 
l’Eglise sur Tinstitution des sacrements. Raison des sept sacrements. 
Deseflets des sacrements. Ministre, sujet et ceremonies des sacre¬ 
ments. Dispositions requises pour recevoir les sacrements. Ceremo¬ 
nies a employer dans leur administration. Des sacramentaux. 

Du bapteme : Mati6re et forme du bapteme; necessite du bapteme, 
Des ellets du bapteme; influence du bapteme dans I’ordre moral et 
dans 1’ordre social. Ministre du sacrement de bapteme; sujet du 
bapteme. Promesses ou voeux du bapteme. Des parrains et des mar- 
raines. Des ceremonies du bapteme. 

De la confirmation : Demonstration de l’existence - de la confirma¬ 
tion. Si elle est necessaire an saint. Des elfets de la confirmation. 
Ministre, sujet et ceremonies de la confirmation. 

Dn sacrement de Penitence : Sa definition et la demonstration de la 
certitude de ce sacrement. Matiere et forme de la penitence. Necessity 
du sacrement de penitence pour le saint. Ellets de ce sacrement. De 
la contrition. Qualites de la contrition. Diiferentes sortes de contrition. 
Du ferine propos et ses qualites. Maniftre de s’exciter a la contrition 
de Mgr de la Mothe. 

De la confession et de son institution : Necessite de se confesser; 
Fcnolon et la confession. Qualites de la confession. De la manure dc 
se confessor. De la confession ecrite; du secret de la confession. 


TABLE DES MATlEltES IHJ TOME IV 

De la satisfaction et des indulgences : Obligation de satisfaire a 
Dieu memc aprds avoir re<;u l’absolution. Penitences en usage sous 
l’ancienne discipline de l’Eglise. Delinition de l’indulgence. D’oii vient 
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le pouvoir d’accorder des indulgences. Conditions requises pour Ics 
gagner. Differentes sortes d’indulgences. Indulgences qu'on peut 
applicjuer aux Ames du purgatoirc. 

De VEacharistie : DifFerents noras donnes a rEucharislie. Figures 
prophetiques de l’Eucharistie. Temps de son institution. Definition de 
ce sacrement. Fondements de la foi catholique l’Eucharistie. Conse¬ 
quences de la presence reelle. Transsubstantiation, presence de Jesus- 
Christ sous chacune des deux esp^ces, sa presence tout a la fois an 
Ciel et dans la sainle Eucharistic, sa presence conlinuee sous les 
especes sacrainentelles, culte d’adoration qui esl dd a la sainte 
Eucliaristie. Matiere et forme de 1’Eucharislie. Raisons du choix de 
cette matiere et de cette forme. Du saint sacriiice de la messe. Deli- 
nition de la messe. Objections des protestants contre l’utilite de la 
messe. Pour quelles tins cc sacriiice est-il ofl'ert a Dieu? Pour qui ce 
sacriiice est ollert. Trois manieres d’assister fructueusement au saint 
sacriiice de la messe. 

De la sainte communion : De l’obligation de communier. Temps de 
la communion. EITets produits cn nous par la sainte communion. Des 
dispositions pour la sainte communion. Grand peche de communier 
sans etre en etat de grace. Maniere de communier. 

De Vextreme-onction : Pensee de saint Augustin sur la mort. Defi¬ 
nition de l’extrcme-onction. Matiere, forme, ministrc et sujet de ce 
sacrement. Dispositions pour le bien recevoir. Sentiments de saint 
Martin, de saint Jean de Dieu et de tous les lideles fortifies par la 
grdce de ce sacrement. Des diets de l’extrcme-onction. S’il est neces- 
saire de la recevoir. Observations surlout pour les gardes-malades. 

Du sacrement de l'ordre ; Definition, existence de l’ordre. DifFerents 
degres qui constituent la hicrarchie ecclesiastique. Du sacerdoce. 
Grandeur du sacerdoce meconium quelquefois par Napoleon I’ r au 
faite de sa gloire. Raisons des defaillanccs et des passions qui se ren- 
conlrent dans des pretres. De la pretrise. De 1’cpiseopat. Distinction 
ct snreminence qui se voient dans ccux qui en sont revetus. Hierarchic 
de juridiction. De la matiere et dc la forme de l’ordre. Des ellels 
du sacrement dc l'ordre. Principales obligations imposees par le sacre- 
menl de l’ordre. Pensee remarqnable <le Mgr Perrand sur la grande 
mission que le pretre a reinplie dans le passe et qu'il nc cessera de 
remplir dans la suite. Devoirs <les lideles envers les niinistres de 
l’Eglise. Origine du pouvoir d’exercer les fonclions ccclesiasliques. 

Du ministre et du sujet de l'ordre : Conditions pour la validite id 
la licite de la reception de l’ordre. Gloire et bonheuv d’etre appelc au 
sacerdoce. (Euvres des seminaires. — Ec cardinal Langenieux. — 
Kxcniple duzele admirable dc M^Goiqiilepour la formation des pretres. 

Du mariage : Sa delinilion. Si le mariagc chrclien est un sacrement. 
Ees proprietes du mariage. Utilite et indissolubilite. Des elFets du 
sacrement de mariage. Du ministre et du sujet de cc sacrement. l)is- 
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positions pour le recevoir. Enumeration des empechements de mariage. 
Gonduite avant et apres le mariage. Exeniple redoutable de l’infidelite 
conjugate. Appreciation du mariage civil. 

Moyens de sanctifier la jonrnee : Ge qu’il faut pour rendre nos 
actions meritoires de la recompense du ciel. Ge qu’il faut faire a son 
reveil, lorsqu’on est habille, apres la priere du matin. Comment on 
sanctifie ses repas. Regies a observer relalivement aux recreations. 
Ge qu’on doit eviter dans les conversations. Ge qu’il faut faire a 
l’occasion d’une peine ou d’une soulfrance. Principaux exercices pro- 
pres a entretenir la piele : la meditation spirituelle, 1’assistance a la 
sainte messe, appelee la clef d’or au moyen de laquelle on ouvre la 
porte des tresors celestes. Exemple de saint Louis assistant quelque- 
fois a quatre messes dans un jour. La visile au Saint-Sacrement qui 
est une participation a la sainte communion et au saint sacrifice. 
Prieres des quarante hcures etablies en i556 par Anne d’Autriche, 
mere de Louis XIV, qui fonda en outre le premier monastiire des 
Benedictines dont la mission est d’adorer la sainte Eucharistie perpe- 
tuellement. Exemple du bienheureux Benoll-Joseph Labre, appele a 
Rome le pauvre des quarante heures. Le chapelet (on venire encore 
aujourd’hui a Rome, dans I’egiise de Sainte-Marie, le chapelet attribue 
a la sainte Viergc). G’est a sainte Brigitte, vierge, nee en Irlande, au 
quatorzieme siecle, qu’on doit la composition du chapelet en six 
dizaines et d’un tercet de trois Ace Maria, le tout formant soixante- 
trois Ave Maria en l’honneur des soixante-trois annees de la sainte 
Vierge. Les lectures pieuses ; exeinples de saint Jerome, de saint Augus¬ 
tin, de saint Fran^ois-Xavier, de saint Bernard de Menton (audixi&ne 
siecle), d’Atnpere, illustre mathematicien. Maniere de linir sa journee. 


LES DROITS DES CURES D’APRES LE DROIT CANONIQUE, par 

A. nEA T ASSANS,docteuren droitcanonique eten th^ologie, auteur de 

la Stabilile cammiqur des desservanls. Un vol. in-8°. Prix : 3 fr. 50. 

Nous Iisons dans I'Atni ilu I'/erge : 

Theme brftlant que les droits des cares d'apres le droit co.nonique, 
dans les pays ou l’ingerence du pouvoir civil ne permet pas de s’en 
tenir aux regies du droit. L’auteur l’a senti, et met quelque vivacite a 
nous le dire dans sa preface. Mais, eette premiere effusion passee, le 
reste de l’ouvrage, c’cst-A-dire J’ouvrage tout enlier, est ecrit avec un 
grand calme, le calme d’un jurisconsulte et la precision melhodique 
d’un canoniste. — Cinq chapitres : i° du pouvoir judiciaire de 1’Eglise; 
a 1 ’ des suspenses ex injormala conscientia; 3” du cure (inainovibilite); 
4° du changcmentct de la recreation;5° del’appeletdurecours a Rome. 

Coniine tout s'harmonise heureusemcnl dans le droit de 1’Eglise, la 
ferincte ct la douceur, l’autorite et la liberte! Mais allons-y piano, et 
rappe!ons-nous bien que 1’etal violent ou les exces royalistes et revo- 
lutionnaires ont ameue l’Eglise de France, nous impose a tous, etaux 
cveques aussi bien qu’a nous, nombre de sacrilices. 
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Chanoine CHAUVET : Expo si Lion de la doctrine chnHirnne. Dogma, 
morale, culte divin, avec questionnaires traits liistoriques, division 
des sections en trois points; chaque section peut fournir la matieiv 
d’un cat^chisme, d’un prone ou d’une conference. 3 vol. in-H". 
Prix : lOfr. 

Nous reproduisons ci-dessous la table des matieres du tome 
deuxieme contenant le Decalogue, afin que nos lecteurs puissentse 
rendre compte des matieres conlenues dans cet ouvrage et de leurs 
divisions. 

I. Sect. i. Ce qu’est la loi comprise dans lc Decalogue. Comment 
sYst conduitc la divine sagesse pour amenev riiomme a la connais- 
sance el a l'obscrvalion de sa loi. Si rignorance de la loi de Dieu 
excuse du pechd, 5. Traits liistoriques, 17 . Sect. 2 . i er eoimuandemenl 
du Decalogue. 11 ordonne l’amour de Dieu. L’amour du prochain, ip. 
Traits liistoriques, 3o. Sect. 3. Le premier precepte ordonne directe- 
inent 1 ‘adoration. 11 nous defend I’idohltrie, le sacrilege. La supersti- 
tion, 3i. Trails historii|ues, 4 ; 2 . Sect. 4- Du culte et de I'invocatiou 
des saints. De l'honneur que l'on rend aux rdiqnes des saints. 
Des images, 41- Traits liistoriques, 55. Seet. 5. Les peletinages. 
leur antiquite. Maniere fruelueusc de les fain*. LYx-volo, jiratique 
respectueuse et Jouable, 5t). Traits liistoriques, 62 . 

II. ll e coiinuaudement. Tu ue prendras point le nom du Seigneur en 
vain, car le Seigneur no rcgardcra pas coniine innocent eelui qui 
aura pris en vain le nom du Seigneur. Sect. 1 . Jurer ou la ire 
sermenl, si e’est une chose pennise. Conditions requises, la verile, 
le jugement. La justice, (ij. 'frails liistoriques, 72 . Sect, 2 . I.c 
blaspheme. Culpubilite, chatimenl du blaspheme. Les imprecations et 
reponses aux objections, 7 j. Traits liistoriques, 83. Le va*u. Seet. 3. 
Lc vu'u action bonne et louuble. Obligation de faccomplir. De la 
cessation du voeu, 85. I'raits liistoriques, <)4- 

III. IIP Conmiandemenl. Sect. t. de quelle nature est la loi renleriiuV 
dans ce precepte. Quel elait dans l’Ancicn Teslamenl le jour du 
repos de Dieu. Quel est ce jour dans lc Nouveau Teslamenl, < 17 . 
Traits liistoriques, zoo. Sect. 2 . Pour sanctiher le dimanche s’abslenir 
des oeuvres serviles. Faire ties oeuvres de religion dans lc lemple. 
hors du temple. Exceptions a cetle regie, 101 . Trails liistoriques, in. 
i er et 2 B eommnadements de 1’Eglise. Sect. 3. Deux sortes tie fetes, (in 
de leur institution. Loi qui oblige les lidelcs d'assisler a la mossr 
paroissiale. Raison de celte loi, consequences, 114 . I'raits liislo- 
riques, 122 . 

JV. IV 1 ' Precepte du Decalogue. P 6 re el inert* honoreras. Sect. 1 . 
Devoirs des enfants envers leurs pores et meres, riionneur. Lc respect, 
inurao , folieissance et les secours dans leurs besoins. Recompense 
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oil punition, 126. Traits historiques, 1^7. Sor.l. 2. Devoirs des parents 
envers lours enfants. Dos fidelcs u regard do leurs pasleurs, les 
respecter, leur obeir. Leur fournir la subsistance, 141. Traits histo- 
riques. i 4 {). Sect. 3 . Devoirs des sujets envers leurs souverains, 
magi struts, etc. Des supcrieurs envers leurs inferieurs. Des domesti- 
qucs envers leurs mailres et des maitres envers leurs serviteurs, i 53 . 
Traits historiques, 161. 

V. Y e coininandement. Tu ne tueras point. (Exode 20.) Sect. 1. 
Defense d’flter la vie au corps, d’abord a soi-menie: suicide. Aux 
autres directeinent : meurtre. Duels, 160. Traits historiques, 17a. 
Sect. 2. Defense do causer du nial au prochain dans son corps : 
blessures, coups, outrages. Haine, envie, colfere, desir de vengeance. 
Injures, imprecations, 176. Trails historiques, 186. 

VI. Luxurieux point ne seras, de corps ni de consentement. L’oeuvre 
de chair ne desireras qu’en mariage seulement. Sect. 1. L’importance 
du prccepte. Sur qnoi il est fonde. Quelle en est l’etendue, 189. Traits 
historiques, icj 3 . Sect. 2. Causes ordinaires du peche d’impurete. Suites 
du pechc d’inipurete. Remfcdes ii employer contre cc vice, 195. Traits 
historiques, 204. 

VII. I.e l»ien d'antrui tu ne prendras ni retiendras a ton escient. Les 
biens d'autrui tu ne convoileras pour les avoir injustement. Sect. 1. 
La justice, le droit et l’injure. Le vol, ses esp^ces, sa culpability. 
Rctenir injustement le bien d’autrui, 207. Traits historiques, 2i5. 
Sect. 2. Contrals. Donnnages causes injustement. Restitution et 
reparation, 217. Traits historiques, 220. 

VIII. IV* commandement. Faux tcinoignage ne iliras ni mentiras 
aucuneiin'nt. Sect. t. I.e faux teinoignage. Le mensonge. Equivoques, 
restrictions mcntales. 227. Traits historiques, a’Lj. Sect. 2. La detrac¬ 
tion. Le jugement temeraire. Co qui est ordonne par ce precepte, 236 . 
Traits historiques, 2 4 r. 

IX. Sect. 1. L'Eglise a le pouvoir de faire des lois. Fin des lois et des 
commandoinonls de 1 ’Eglise. Quelle sorte d’obeissance on doit aux 
lois de 1 ’Eglise, 24 j. Traits historiques, 2 / }p. 

X. Tons tes pechcs eotifesseras a lout le moins une lois l’au. 
Sect. 1. Prccepte de la confession annuellc. Epoque. A qui elle doit 
ctre faite. Si la confession annuelle est sullisantc, 201. Traits histo- 
riqnes, 25 p. Ton createur tu recevras... etc. Sect. 2. Ce que nous 
ordonne le quatrieinc commandement. Oil l’on doit faire ses pflques. 
A quel Sge, peincs portces contre les infracteurs de cette loi, 260. 
Trails historiques, 267. 

XI. V e et Vl e coiumandemcnts de 1 ’Eglise. Quatre-temps vigiles jehne- 
ras et le careine enli&reinenl. Vendredi chair ne mangoras et Je sauiedi 
m&inemcnt. Sect. 1. Esprit de l’Eglise dans le precepte qu’elle fait 
de 1 'abstinenice et du jeftne. Reponse .aux objections. Abstinence du 
vendredi et du samedi, 269. Tca-its historiques, 273. 



BIBLIOGRAPHIE 


ID 


L’ABBE DE RANCE ET BOSSUET, oule Grand Moine etle Grand Eve- 
que du Grand Siecle, par le J*. Marie-Leon Semhant, religieux. de 
la Grande Trappe. Un vol. in-8° de xvi-6il pages. Prix : 7 IV. 50. 

Sous ee titre le R. P. Marie-Leon Serrant vient de nous donner une 
histoire des rapports du reforinateur de la Trappe et du grand 
eveque de Meaux. Ces rapports avaient commence des leur jeunesse 
et continuferenl jusqu’a leur mort. C’est done la vie de Pun et de 
l’autre qui nous est ainsi presentee. Chemin faisant, dom Marie-Leon 
corrige les erreurs oil sont tombes les ecrivains qui l’ont precede, 
soit par insullisance de renseignements, soit par amour du pillo- 
resque, comine cetle fable ridicule, racontee par Chateaubriand, de 
l'abbe de Ranee arrivant a l’improviste dans la chambre de la 
duchesse de Montbazon et trouvant le corps ouvert, la tete posee sur 
une table, deliguree par la mort et par les chirurgiens qui travail- 
laient a l’embaumer. La verite est beaucoup plus simple et plus 
edifiante; l'abbe avait etc d&s le premier moment appcle aupres de la 
ducliesse, frappee soudainement d’une lifevre pcrnicieuse, ct Tavait 
preparee a paraitre au terrible jugement de Dieu. Laletlrede Bossuet 
oil l’auteur de la legende avait cherche une preuve est adressee non, 
comnie il le eroyait, a l’abbe de Ranee, mais a un laic, M. Maisne, 
retii’e a la Trappe. C’est l’annee meine ou fut ecrite cetle leltre, 
e’est-a-dire en 1682, non, cornrne l'a dit M. Floquet, en ou 1O69, 

que Bossuet vient pour la premiere 1 ‘ois au celebre monastere. Dom 
Marie-Leon montre que le passage de la vie do ltance par l’abbe 
Marsollier sur lequel M. Floqucl s’elail appuyc designe non I’evoque 
de Condom, mais probablement 1 ’eveque de Grenoble, le cardinal Le 
Camus. 

Mais ce n’est pas principalement pour redresser ces erreurs et 
cent autres que le livre a ete ecrit. Si, coniine historien, j'ai vu ces 
corrections avec plaisir et me suis arrete a les signaler, je dois dire 
au public que le livre a l’avantage d’etre tres ediliant. Ce n’esl pas 
seu lenient l’abbe de Ranee, c’est Bossuct lui-meme qui grand it a nos 
yeux dans cette histoire. En voyant de plus pres ces deux homines 
illustres, nous apercevons mieux leurs eli'orts continuels pour mellrc 
d’accord leur vie et leur doctrine Cette doctrine paraitra peut-etre 
severe a quelques personnes. La reaction contre le jansenisme nous 
a emportes un peu loin et l’on entend assez souvent soutenir 
des maximes que les homines du xvn e siecle auraient nettement rjuali- 
liees de relSLcliees et d’absolumenl contraires a l’esjirit du chrislia- 
nisme. 

Plus d’un d'entre nous pourrait ineililer avec prolit ces paroles de 
Public de Ranee : « Je suis fort convaincu qu’il faut sc garantir lies 
opinions exeessives et ne pas porter les choses a unpoinL oil fiersonni; 
ne puisse atteindre: mais je le suis aussi qu'il n’est pas moins dan- 
gereux d'elargirle chemin au deia des bornes que Jesus-Christ leur a 
prescrites, de donner le nom de bien a ce qui est mal, d’enlrer flans 
des condescendances molles, de (latter les pecheurs dans leurs ini- 
quiles, et de mettre, comme dit le prophete, <les coussins dessous 
leurscoudes, au lieu de couvrirlcur lele<lesacetdelacendre.»(P. i(h.) 

Ceux qui liront ce livre y trouveront mainls passages de ce genre 
qui les feront rentrer en eux-memes. 

C. Mauciia.nd, 

Professeuv aux Facultes cathnliques de I'Ouesl. 


Paris. — Imp. TjSqui, 92, rue dc Vaugirard. 




VIE NT DE PARA IT RE : 

Chanoine MOUSSART : Conferences aux Jeunes Filles sur l'Apostolat 

chrelien. In-12. Prix : 2 fr. 

Le chanoine Moussart a reuni dans un ■volume les conferences 
(ju'il avait adress<$es aux jeunes filles pendant sa longue carriere 
d’aumonier dans une communaul6 religieuse. Nous esperons que ces 
instructions seront Ires utiles a nos abonnds. Nous leur donnons 
ci-dessous la table des matieres. 

Phemigre Pautie : Apostolat par Pexemple 

I. La jeune tille est tres apte a exercer l’apostolat. Motifs qu’elle a 
dc s’y devouer. — It Certains travers que la jeune lille doit eviter. — 
III. Dangers auxquels la jeune lille doit se soustraire pour conserver 
son innocence et sa vertu. — IV. Une jeune lille doit craindre les mau- 
vaises compagnies et les inauvais livres. — V. Une jeune lille doit 
craindre le peche, mais particuli^reinent le premier peclie capital. — 
VI. Coinbien la medisance serait odieuse dans une jeune lille chre- 
tienne. —VII. Que penser d’une jeune lille qui perd ou emploie mal 
son temps. —VIII. ElTets de la confession et de la communion pour la 
jeune lille. — IX. Obligation el fruits de la priere et de l’oraison pour 
la jeune lille. — X. Importance pour la jeune lille de s’enroler dans 
une congregation. — XI. L’humilite, vertu fondamentale, a laquelle 
une jeune lille doit d’abord s’appliquer. — XII. La bonte chez la jeune 
liJJe apdlre. Sa puissance. — XIII. Une jeune lille arrive au bonheur et 
a lagloirepar la mortification. — XIV. La purete, principale vertu de 
la jeune lille vouee a l’aposlolat. — XV. L’amour du prochain est pour 
les jeunes lilies un moyen de gagner des funes cn mumc temps qu’un 
devoir. — XVII. Dans quelles conditions et sous quelle figure une 
jeune Idle doit-elle se presenter au inonde ]>our l’edilier. 

Deuxikme Pautie : Apostolat par la parole 

XX. Reponse a deux diflicidtes sur les mysteres; la Trinile en par- 
ticulier. — XXL Comparaison du pays catholique et du pays protes- 
tant au point de vue du bien-etre materiel. — XXII. Que faut-il penser 
de la morale independantc. — XXlll. On atlaque Jesus-Cbrist coinmo 
legislaleur. Eufants, publiez ses Iouanges. Ex ove. — XXV. Les con¬ 
gregations religieuses. — Injustice des reproches qu’on leur fait. — 
XXVI. list-il vrai qu’avant la Revolution, l’instruction conliee a 
riiglise elait dans un etat deplorable? —XXVII. La confessionest-elle 
une institulion divine? Est-elle vraiment utile? Quel compte faut-il 
lenir des propos dont ellc est l’objet dans un certain monde? — 
XXVIII. Pretendues difficultes de la confession, etreponsc auxplaintes 
que provoquent, les difficultes. — XXIX. Culte des saints et des 
reliques a vengcr des aUaqucs de l’heresie. Les jours de leles dans 
l’Eglise sont-ils des jours de IrisLesse et de penitence? La priere. — 
XXX. Necessite de la priere publique. Assistance aux oilices de 
riiglise. — XXXI. Critiques malveillaiites et accusations injustes aux- 
quelles sont en butte les membres du elerge paroissial. — XXXII. 
Accusations injurieuses a l'Eglise el a 1 'episcopat catholique, ainsiqu’a 
la compagnie dc Jesus. — XXXIII. Sur la vie et le pontilieat de cer¬ 
tains papes : RenoitlX, Jean XII, Innocent VII 1 , Jules II. — XXXIV. 
La virile sur le pontilieat d’Alexandre VI. — XXXV. Les persecutions 
Erreurs sur leur duree et la cruaute des perseeuteurs, sur le nombre 
dcsviclimes, sur les raisons qui out pu determiner les empereurs a 
ces massacres. — XXXVI. Encore les persecutions, ldees lausses et 
malveillantes sur la conduitc des ebretiens apres les persecutions. — 
XXXVil. Idces etranges sur la duree de l’Eglise, sur la papaute et 
son gouvernement, sur le budget des cnlles. — XXXV 1 I 1 . Est-il vrai et 
juste d’attribuer a l’Eglise le massacre de la Saint-Barthelemy? 
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LES NOUYELLES RADIATIONS 

ET LE SPUUTISME 


G’est done un fait aujourd’hui demontre que le corps 
humain produit des rayons qui sont entres dans la science 
sous le nom de rayons N. 

Depuis longtemps des cliercheurs qui forment l’avant-garde 
de la science avaient soupgonne et aflirme 1’existence d’un 
lluide qui ne semble pas etranger a ces radiations si peu 
connues. Les esprits avaient le pressentiment ct l’intuition 
vague d’une realite dont ils ne pouvaient encore donner la 
preuve certaine, mais qu’ils enlrcvoyaient deja a travers les 
plienomenes merveilleux qui appelaient leur attention. On 
ne connaissait pas encore les experiences de lleiclienbacli. 

J’en trouve la preuve dans un opuscule peu connu, Ires 
inleressant, que le hasard a fait passer dans mes mains il y a 
quelques annees . 

J’en detache cette citation : 

« Je n’examine pas ce que disent certains auteurs, savoir. 
que quelques personnes douees d’une forte imagination peu- 
vent, sans prononcer line parole, cominuniquer leurs pensccs 
a d’autres personnes, quelle que soil la distance, par le moyen 
des esprits animaux ou lluides qui emanent d eux et ebranlent 
1’air ambiant comrae ferait la voix. G’est ainsi que Mithridate, 
roi du Pont, doue d’une remarquable imagination, coininii- 
niquait sans parler ses pensees a ses ministres. Je n’cxainiue 
pas non plus ce qu’ils disent, que les eflluvcs magneliques 
maintiennent en equilibre et en fair un corps plus pesaut 
<pic 1’air, et que cela peut arriver par cette force vitale qu’on 
appelle unc forte imagination » 

1. ('icnl.itla sal fascino, par Nieolo Valolta, public a Naples, on 1784, avoo 
approbation do ('Ordinaire, etdedie ii Mgr Gnrtliler, confesseurde Maric-Carolmo, 
reme des Sieiles. 
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Qu’il existc de nouvelles radiations, dans le corps liumain, 
c’est nn fait certain, mais, que ces radiations contiennenL 
Implication de tons les phenomenes merveilleux, c’esl 
autre chose, et nous sonnnes encore loin de celte con¬ 
clusion. 

II nous parait vraiseniblable que la deeouverte de ccs 
radiations nous permeltra de reconnaitre la cause mate- 
rielle et naturelle de certains phenomenes naturels et mate- 
riels que la credulitc populaire faisait entrer dans Ie 
domaine du merveilleux, mais la these spirite ne repose pas 
exclusivement sur ces phenomenes secondaires d’ordre 
physique, et pour le refuter il faut d’autres arguments. Ces 
arguments ne manquent pas. 

Qu’il est dillicile cependant de tracer d’une main sure une 
ligne de demarcation entre les phenomenes naturels qui 
relcvent de la science et les phenomenes preternaturels qui 
appartiennent a Une cause etrangere et inconnue! 


I 

M. de Rochas altrihue an iluidc nerveux la plupart des 
phenomenes physiques donL nous chcrehons ailleurs l’expli- 
cation. II croit voir notre organisnie secreter pendant la vie 
ce fluide merveilleux; il constate que l’adherence du Iluidc a 
l’organisme charnel est faible chez certains sujets, ce qui 
permet a celui qui s’en cmpare d’ohtenir facilenient tous 
les phenomenes d’anesthesie, d’hyperesthesie, d’auto-sug¬ 
gestion et de soumission presque absolue a l’experimen- 
tateur. 

Ce lluide, il croit le voir encore sortir de lorganisme, 
s'exterioriser, se localiser dans tin objet qui a ete pendant 
quelque temps en contact avec le medium, et produire les 
phenomenes si souvent decrits d’exteriorisation de la sensi- 
bilite. 

Ce n’est pas assez. M. de Rochas pretend que nous 
pouvons aussi projeter ce lluide nerveux sur un objet 
quelconque qui, alors, par un mecanisme aussi inconnu que 
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celui des attractions et des repulsions electriques, pourra se 
comporter comme un prolongement du corps du snjet. « Le 
mouvement des tables et tous les mouvemcnts au contact 
produits sur des objets lowers par certains sensitifs s’expli- 
queraient de la meme maniere. » 

Nous pouvonsmeme, selon M. de Rochas, nous emparer dc 
ce lluide devenu notre double et notre fantome, en accu- 
muler la matiere sur telle ou telle de ses parties, de maniere 
a rendre cette partie perceptible aux sens du vulgaire. Le 
sujet pourrait faire voir la main, la tete ou les pieds de son 
fantome. On aurait le droit de 1’alRrmer « sans sortir du 
domaine de la science positive ». On verrait ainsi « que la 
matiere fluidique exteriorisee peut se modeler sous l’infliience 
d’une volonte assez puissante, comme la terre glaise se 
modele sous la main du sculpteur ». John King pourrait 
n’etre « que le corps lluidique d’Eusapia, modele par elle 
conformement a l’idee qu’elle se fait de cet esprit ». 

Si Ton admet ces hypotheses, il devient facile d’expliquer 
le plienomene des materialisations qui semblait appartenir 
au monde fabuleux. Le medium commence par degager et 
exterioriser son corps lluidique, puis il le condense en un 
fantome encore invisible pour les yeux ordinaires, mais sen¬ 
sible aux yeux d’un sensitif, il fait passer ensuite par une 
sorte de galvano-plastique de la matiere de son corps physique 
dans le fantome et, enlin, dans certains eas, le medium fcrait 
passer son corps physique dans le fantome qui apparailrak 
dans un autre lieu. 

11 peut arriver cependant (pi’un esprit iuconnu inler- 
vienne, esprit distinct du medium, et qu’il agite ce fantome 
troublant. 

« Dans les materialisations du corps complet, dit M. de 
Rochas, avec une courageuse sincerite, ce corps est prcsque 
toujours anime par une intelligence diflerente de celle du 
medium. Quelle est la nature de ces intelligences? A quel 
degre de la materialisation peuvent-elles inlervenir pour diri- 
ger la matiere physique exteriorisee? Ce sont la des questions 
du plus haut interet qui lie sont point encore resolues, du 
moins pour la plupar! d’entre nous. » 
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Je ne conteste pas la realite du fluide nerveux, et d’une 
radiation Immaine dont la nature et Feconomie nous sont 
encore inconnues, mais il me serait bien difficile d’admettre 
que ce fluide est sous notre dependance, que nous pouvons 
en disposer de mille manieres, l’exterioriser, le condenser, 
lui faire subir l’operation d’une galvano-plastique aux depens 
de notre organisme, puis, quand tout est bieniini, envoyer ce 
fantome dansle mystere troublant des apparitions, a tous les 
points de l’espace, aux endroits que nous avons choisis. 11 
me serait bien difficile d’admettre que je peux a mon gre 
condenser et materialise!* la main, la tete ou les pieds de mon 
fantdme, et les faire apparaitre separement, dans une expe¬ 
rience serieuse ou dans les fantaisies d’une representation. II 
me serait impossible d’admettre, enfin, que ces affirmations 
gratuites, ces hypotheses bizarres nc sortent pas des regions 
severes de la science positive, ou si elles n’en sortent pas, e’est 
qu’elles n’y sont jamais entrees. 

M. de Rochas nous ditbien que des intelligences etrangeres 
dont il n’essaie pas de nous faire connaitre la nature et l’ori- 
gine, interviennent souvent dans ces experiences tenebreuses 
de l’occultisme deguise; que le John King d’Eusapia pourrait 
bien etre un personnage reel et vivant; que dans la materiali¬ 
sation du corps complet, « ce corps est presque toujours anime 
par une intelligence differente de celle du medium ». Ne 
trouvez-vous pas que ces sages reserves detruisent la these 
si pcniblement elevee? 

M. de Rochas reconnait done qu’il existe des intelligences 
inconnues absolument dilferentes des experimentateurs et 
des mediums. Il reconnait que ces intelligences d’un autre 
monde interviennent dans notre monde, assistent a nos 
experiences, s’y interessent, ct manifestent leur presence 
par des phenomcnes qui depassent les forces du medium. Il 
reconnait done que, si noire systeme nerveux degage un 
fluide hnmain, tout le long de nos membres, ce fluide devient 
rinstrument necessaire des communications immediates et 
mal detinies entre nous et d'aulres intelligences qui rodent 
autour de nous. 

IMais, s’il en est ainsi, vous n’avez plus le droit de dire que 
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les phenomenes dont le medium est l’occasion, sont l'eU'et 
inconscient de son fluide. II faut dire, si l’on veut pester dans 
la verite des phenomenes observes, qu’une intelligence etran- 
gere a pu intervenir au cours de l’experience, et en modilier 
le caractere et la direction. 

Cette theorie de M. de Rochas sur les gradations dans la 
condensation du fluide nerveux nous parait ingenieuse, 
scduisante, mais elle manque, peut-etre, de point d’appui. Le 
cas unique de M me d’Ksperance ne prouve rien. 

Ce qui me frappe davantage, je dirai meme ce qui 
m’ellraie, c’est le jeu dangereux du magnctiseur qui plonge 
une creature humaine et vivante dans les etats profonds de 
l’hypnose. II l’endort, il coupe ses communications avec le 
monde exterieur; il Ini faitdescendre lentement, surement par 
ses passes longitudinales prolongees, tous les degres du som- 
meil; il la'conduit au seuil de la mort et des regions incon- 
nues. Et quand cette creature ne s’appartient plus, quand 
elle ne tient a la vie que par un fil, quand son 6tre incons¬ 
cient semble s’agiter dejadans I’autre monde, c’est alors, c’est 
aprcs cette evocation dangereuse, redoutable, que l’intelli- 
gence mysterieuse pressentie par M. de Rochas apparait; elle 
produit des phenomenes dont la puissance etonne, et sans 
soufller sur ce cadavre du medium pour lui rendre la vie 
terrestre, elle en fait le sujet dc ses manifestations, et la 
preuve eclatante de son intervention dans le monde. 

Il faut savoir gre a M. de Rochas d’avoir eu l’esprit de le 
reconnaitre et le courage de ne pas le cacher. 


II 

La these de M. Maxwel, fervent disciple de M. de Rochas, 
trahit, avant tout, une imagination bardie, mais cette these 
se presente a nous sous des apparences scientifiques; il n’en 
faut pas davantage pour lui conquerir des defenseurs. Ces 
apparences juslifient loutes les leincrites de la pensee, je 
dirai, tous les reves de rimagination. 

Selon M. Maxwel, les experimentateurs des tables tour- 
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nantes arrivent, sans le savoir, el sous Faction de leur force 
nerveuse personnelle, a crcer autour d’eux une sorle de 
champ magnetique, qui atteint an maximum de potenlieL 
Les objets, la table, par exemple, placee dans ce champ, 
aurait son potentiel diilerent. De la les plienomenes d’atlrac- 
tion et de repulsion. Singuliere explication! 

Un experimentateur place a cinq metres de distance 
obtient, sans contact , le deplacement d’une table tres lourde: 
cette table exprimera merae des sentiments de liainc ou 
d’amour, de colere ou de joie; elle s’elevera a la hauteur de 
plusieurs metres, elle frappera de ses pieds le plafond, 
comme Faflirme le D r Gibier qui fut temoin de ce pheno- 
mcne: elle s’approchera d’un personnage designe et s’incli- 
nera devant lui, elle se pretera aux plienomenes les plus 
extraordinaires, dix lois, vingt fois, dans des experiences 
devenues classiques en certains milieux, voila* des fails 
constates. Oil voyez-vous un champ magnetique, et un 
maximum de potentiel, et des actions et des repulsions de 
l’ordre physique? 

Je dirai meme, quelle analogic pourrait-on deeouvrir 
entre des actions et des reactions physiques, soumises a 
d’ineluctables lois mathematiques et les mouvemenls varia¬ 
bles, incertains, capricieux d'une table ou d’un gueridon?Tel 
jour les experimentateurs attendront trente ou quarante 
minutes, places dans les memes conditions physiques et 
morales; le champ magnetique et le potentiel hypolhctique 
ne feront pas defaut, et l’on n’obliendra aucun mouvement, 
aucun rcsultat. Tel autre jour, il sufTira, au contraire, qu’un 
seul experimentateur pose son doigt sur la table, pour pro- 
voqucr un mouvement instantane. II sullira meme quelque- 
fois d’un ordre formule mentalement, et sans contact des 
mains, pour obtenir ce rcsultat. 

llien ne rappelle ici un phenoinene physique sounds a des 
lois connues ou soupgonnees, et les mots d’action et de 
repulsion clectrique ou magnetique ne serviraient qu’a dissi- 
muler notre ignorance. 

M. Maxwell ne nous parait pas plus heureux quand il 
essaie d’expliquer par la force psychique ou nerveuse le 



LES NOUVELLES 11 ADI AT 10 NS ET LE SPIRITISME 


519 


phenomenc si frequent ties raps, c’esl-a-dirc des coups 
fra p pcs. « Les raps, ecrit M. Maxwell, sont nioins aisement 
explicables, a moins de les eoncevoir comme des fails ana¬ 
logues a des decharges electriques. Le rap serait F equivalent 
du bruit de Fetincelle : celle-ci serait invisible bien que dans 
certains cas elle puisse etre apergue (p. ii>a). » 

Tout d’abord, il est bon de constater qu’il n’existe aucunc 
analogic entre la force electrique et la force nerveuse, qnc 
les diilerences sont profondes, et qu'aucun physiologistcnese 
permeltrait de les confondre. Et les diilerences de nature 
etant si accusees, nous n’en demanderionspas davantage pour 
demonlrer l'impossibilite d’identifier les elfets. 

Qu’est-ce done que eelte force psychique? Qui l’a vue, 
emprisonnee, soumise a Fanalyse, expliquee ct elassec dans 
le cadre severe des verites scientiliques? Personnc. Tout lc 
monde en parle et personne ne la connait. Quand le 
l) r Baraduc a essaye de s’en emparer, pour en faire line 
description savanle, le D 1 ' Branly et Crookes Font convaincu 
d’erreur. Son biometre promettait beaucoup et ne donnail 
rien. La chaleur humaine sullisait pour nous faire com- 
prendre les phenomenes constates. 

M. MaxAvell nous laisse reveur quand il nous parle, sans 
nous donuer la moindre preuve, d’electricite, de champ 
magnetique, de potenliel. Notre etonnement augnientc 
quand nous le voyons essayer d’un rapprochement ingenieux 
entre les coups frappes et le bruit de Fetincelle. N’est-ce pas 
un roman cette thcorie quo les ignorants tiennent pour 
l’expression autorisce de la science? 


Ill 

Nous avons cite dans la Revue duMondc Invisible, deuxieme 
annee, p. 653, une communication serieuse et intcressante 
sur cette question; elle vaut bien les experiences, trop sou- 
vent contestables, qui encombrent les productions matcria- 
listesdes adversaires du preternaturel. 

Un savant professeur romain de physiologie nous ecrit 
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que, pendant un mois, il fut assailli et prive de sommeil par 
des coups (raps) qui augmentaient ehaque jour de nombre et 
d’intensite. II ajoulait : 

« Ge bruit, qui le fait? 

«Ce n’est pas une hallucination. 11 aete entendude plusieurs 
personnes. 

« Ce n’est pas davanlage le bruit d’un rat, d’un insecte, ou 
d’un voisin, et j’ai du abandonner Tune apres l’autre toutes 
les hypotheses hasardees pour l’expliquer naturellement. 

« Etait-ce un esprit? Je Irouve si humiliant d’etre en rela¬ 
tions de familiarile avec le pire ennemi de Dieu el de mon 
dme, que je ne voulus l’interroger qu’a la derniere extremile. 

« La troisieme nuil seulement, je lui demandai a haute 
voix : « — Si tu es une dme en peine, frappe trois coups. » Pas 
de reponse. 

« — Si tu es un demon l'rappe trois coups. » 

« Une seconde de silence, puis unegrele de coups. 

« C’elait trop, je n’en avais demande que trois. 

« — Dis-moi mon age en frappant autant de coups que j’ai 
d’annees. » Pas de reponse. 

(cEniin, leseptieme jour, apres une messe pourobtenir une 
reponse qui me iixerait sur la nature de ee bruit, je repetai 
mes deux questions. 

«A la premiere, rien. Ala seconde :«—Si tu es un esprit, au 
nom de Jesus-Ghrist et de sa sainte Mere, frappe trois 
coups »,j’enlendis distinctement etfortement les trois coups 
demandes. » 

Notre savant correspondant ajoulait, p. : « A la suile 
d’une fervente neuvaine, tout bruit cessa brusquement, a 
partir du 19 mars. Malheureusemenl pour moi, trois jours 
plus tard, j’en revins a mes doutes. Non, ce n’est pas possible, 
disais-je, ce n’est pas lc demon. 

«A peine avais-jeformule ce doute, que le tapage reprit avec 
plus de violence, et cc 11’esl que depuis la nuit du 3 i mars, 
apres avoir cloture lc mois de saint Joseph par un redouble- 
ment de prieres et de bonnes oeuvres, que je n’ai plusjamais 
entendu le moindreeoup. 

« C’est bien au demon que j’avais affaire, etje pourrais vous 
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le demontrer d’une maniere plus evidente cn vous raconlanl 
tous les details et tous les incidents que j’ai cru devoir passer 
sous silence pour ne pas donner a ce recit une longueur 
demesuree. » 


IV 

G’est bien souscettc forme concrete et avec tous ses details 
qu’il faut considerer le probleme des coups frapp cs si I on 
veut en trouver la solution. Qui frappe ces coups,’ lanlot 
discrets, lantot violents, au plafond, sur les meubles, oudans 
les murs? Est-ce un effet physique, aveugle d’une cause 
physique et aveugle? Est-ce l’ceuvre d’une cause inlelligente 
et tracassiere qui appartiendrait a un autre plan? Serait-ce, 
enlin, une decharge eleclrique de noire force psychique? J1 
serait interessant de le savoir. 

Que le sujet produise lui-menie, sans le vouloir, avec une 
volonte contraire tres arretee, ces coups si incommodes, rien 
ne permet de l’affirmer, et la these de M. Maxwell s’cvanouit 
quand on la considere de pres. Nous n’avons ici ni gucridon, 
ni contact, ni experimentateurs assembles pour creer une 
sorte de champ magnelique, ni contraction musculairc 
d’un chercheur indcpendant. Nous sommes en presence 
d’un liomme serieux, tres ennuyc d’entendre des bruits 
persistants qui lui font perdre le sommeil et empoisonnent 
sa vie. 

Dire que c’est precisement cet liomme qui sans le savoir, 
sans le vouloir, en protestant de toute son energie, en oppo- 
sant toutes ses forces, produit ces bruits agagants, n’est-ce 
pas abuser de la credulite liumaine? n’est-ce pas allirmer, 
sans un commencement de preuve, un fait extraordinaire? 
N’est-ce pas contraire a toute science, a toute philosophic? 

Prouvez done, on par des experiences bien constatecs, on 
par des deductions seienliliques serieuscs que ce mallieureux 
est charge d’clectricite, qu’il produit lui-meme l’elincelle 
bruyante, nous disculerons ces preuves, nous decouvrirons 
sans doute la verile. Jusque-la, nous nous contentons de sou- 
rire. 
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Si nous etions, comme on le pretend, en presence d’un 
phenomene physique produit par une cause physique, il serait 
bien diflicile d’expliquer le role qui appartient iciades causes 
morales. Cette modilication dans la niarche du phenomene 
physique qui se produit a l’occasion dune priere, d’une 
neuvaine ou d’une invocation mystique, n’apparlient pas, 
assurement, a l’ordre materiel; elle laisse voir l’intervention 
d’une cause intelligente, morale, religieuse: d’une entite par- 
faitement distincte du sujet qui nous semble obsede ou haute. 

Pour* Zaire cesser le phenomene physique il nous faut une 
cause physique, et si j’obLiens ce resultat par une simple 
invocation pieuse ou par une priere, je sors du domaine des 
phenomenes materiels, j’entre dans l’ordre metaphysique et 
religieux. 

II nous parait done incontestable que ni le iluide vital, ni 
le lluide electrique n’expliquent le deplacement des objets et 
les coups frappes. 

II nous faut d’autres preuves el d’autres explications. 


V 


Sous le nom generique de phenomenes lumineux, M. Max¬ 
well a reuni une troisiemc classe de phenomenes dont il 
essaie de decouvrir 1’explication naturelle. Quels sont ces 
phenomenes? Yoici ce que M. Maxwell a vu : « Des mains 
lumineuses apparurent. Une main tres lumineuse monta 
ra|iidementa I’exterieur des rideaux et alia saisir une sonnette 
qui avait ete accrochee a un clou a envion 5o de hauteur. 
Cette main lul visible pour lous les assistants. 

« Puis, les lucurs laiteuses se montrerent de nouveau, plus 
grandes et plus brillantes. L’une d’elles, aux contours tres 
indistinets, se promena dans la chambre et s’eloigna du 
cabinet d’environ trois metres, le long du mur oppose a 
celui pres duquel les assistants etaient groupes... Entin, 
l’line d’elles, extremement brillante, apparut au-dessus du 
cabinet, pres du plafond. Cette lueur pouvait avoir environ 
5o centimetres de hauteur sur 40 de largeur (p. i3i). » 
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Les assislanls crurent reconnaitre dans ccs lueurs des 
formes fanlomatiques, une tele d’homme, couverte d un tur¬ 
ban ou d’un burnous. M. Maxwell n’ose pas se prononcer. 
fnais il declare qu’il a vu plusieurs fois, et Ires nettemcnt. 
une main, un bras, et le profil allonge, barbu, avec mi nez 
fortement busque du personnage qui disait etre John. 

« Le protil observe paraissait se former au sommet du 
cabinet, a une hauteur de i" 1 a5 environ au-dessus de la tete 
d’Eusapia; il descendait assez lentement et venail se placer 
en avant et au-dessus d’elle; au bout de quelques secondes il 
disparaissait pour reparailre quelque temps aprcs dans les 
memes conditions. Nous nous sommes toujours assure avec 
soin de l’immobilite relative des bras et des mains du medium, 
et l’etrange phenomene que je relate est un des plus certains 
que j’aie jamais constates, tant rhypolhese de la fraude 
etait incompatible avec les conditions dans lesquelles nous 
observions (p. i38). » 

M. Maxwell a vu plusieurs fois tantotdes iigures huinaines, 
tantdt des figures d’animaux. Il decrit mSme ses visions avec 
une precision et unefermetequinepermettentpas demettreen 
doule sa sincerite : 

« J’apergus une ravissante figure de femme, pile, les yeux 
loves au ciel, dans l’attilude de la priere. Les yeux et les 
cheveux etaient noirs; la coiffure etait formee par deux ban¬ 
deaux egaux, dans le genre de celle qui etait a la mode il y a 
cinquante ou soixante ans. La figure etait enveloppee d’un 
voile blanc qui recouvraitla fete et l’cncadrait coinplctement. 
La physionomie etait tres douce et d’une rare beautc. L’appa- 
rition paraissait legerement lumineuse, d’un ton blanc lai- 
teux. Elle se produisit au-dessus et a gauche du medium, a 
une assez grande hauteur, pres du plafond. Ladureede celte 
apparition a etc extremement courte... Les raps indiquerent 
que c’etaitla figure d’une fee. Je n’ai pas souventeu de vision 
aussi nette : je n’ai que Ires rarement oblenu ce curieux 
phenomene, mais cependant jc I’ai observe trois fois avec le 
medium dont je parlc (p. i4°)- y> 
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VI 

M. Maxwell a done vu deslueurs brillantes, des mains etdes 
bras, des visages connus et inconnus, des animaux, desobjets 
inanimes. D’autres temoins ont vu comme lui, et, pour se 
defendre contre les illusions, les fraudes, les hallucinations, 
lui, savant, medecin et magistrat, il a pris toutes les precau¬ 
tions que l’on peut imaginer. Nous pouvons done ajouter lot 
a ses allirmations. 

S’enrdler sous la banniere du spiritisme lui repugne 
encore; s’incliner devant renseignement de l’Eglise catho- 
lique le revolte, il imagine done une theorie pour expliquer 
les faits; e'est un syncretisme retoUche des hypotheses 
formulees par M. de Rochas et par le D 1 Grasset. Je 
voudrais l’exposer clairement et rester accessible a tous les 
lecleurs. 

Il y aurait en nous, selon M. Maxwell, des centres nerveux, 
superieurs, ideogenes, qui correspondent a la raison, a la 
volonte, et des centres inferieurs qui correspondent 
a nos facultes animates et vegetatives. A l’exlerieur, 
hors de nous, se trouveraient des particules d’une substance 
tres tenue, Tether, par exemple, ou toute autre maliere 
rare lice. 

Quand ces particules, douees d’une certaine plasticile, sont 
en connexion avee les centres nerveux superieurs, on a des 
formes intelligibles et definies, ligures d’hommes, d’animaux, 
d’objets. 

Quand ces particules sont en connexion avec les centres 
inferieurs, on obtient des formes non delinies. Ce n’est pas 
tout a fait le polygone et le double psychisme du D 1 Grasset. 

La vraie these spiritualiste est plus claire et plus ferine en 
ses contours. Des intelligences dont nous n J avons pas en ce 
momenta ctudier la nature et Torigine vivent autourdenous. 
Dans certaines circonstances, dies s’emparent de Tether, de 
la maliere radiante ou memo du lluide huinain; dies s’en font 
un corps, e'est lesimulacre d’unmembre, d’un visage connu, 
d’un animal, d’un objet materiel, et dies se laissent voir dans 
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lc denii-jour d’unc apparition. C’est John King de Paladino, 
c’est la fee de M. Maxwell. Je ne vois rien dans celte hypo- 
these qui choque ma raison. 

Gomparez cetle explication si claire a cette llieorie de 
M. Maxwell : « Des particules d’une substance tres tenue, 
I’ether, par exemple, ou toute autre matiere tres raretiee 
seraient en etat de subir l’influence de la force nerveuse. 
Elies se chargeraient et se disperseraient suivant les Iignes 
de force. Ges Iignes seraient determinees par 1’action des 
centres nerveux et presenteraient des formes en relation avec 
ces centres (p. i53). » Quelle incertitude et quelle obscurite! 

Quand M. de Rochas nous dit que noire esprit (notre 
ame) prend le lluide nerveux de notre organisme, et en fait 
un fautdine, il exprime une hypothese Ires discutable, mais 
intelligible, possible, et soulenuede qiielques vraisemblances. 
Mais, que des particules de matiere rareliee soient attireespar 
des centres nerveux, et que, de ce rapprochement, il rcsulte 
une image, un fantdme qui a loutes les apparences d un etre 
mort il y a cent ans, c’est la que je persiste a voir une bulle 
de savon qu’un soullle l'erait evanouir. 

Et quand on nous dit quo cefantome reproduitexaclcment 
les traits d’un ami, d’un parent que nous avons connu, avec 
qui nous avons vecu, d’un etre oublie depuis longtenips, moil 
etonnement redouble. Qui a pense a ce personnage? qui 
a ravive son souvenir? ([ui done a eu l’idcc de Ie rendre 
visible et de le presenter sous lc transparent des particules 
de matiere radiante? Pourquoi ce fantome plutdt qu’un 
autre? Qui fait ce choix? 

lei, je ne suis pas actif, je reste passif. Ce n’est pas le sujet 
qui a fait cette muvre intentionnelle et intclligente de grouper 
les particules plastiques de la matiere et de les coulee dans 
le motile d’un visage connu. Il ne pense pas a ce visage, il 
l a oublie,* il attend ce qui va se passer, sans avoir la moindre 
idee de ce qui se prepare. Il ne fait pas l’apparilion, il la 
recoit. 

Quand on pretend que le centre nerveux superieur inler- 
vient, et forge lui-mcme l’image de l’apparition, je demande 
si ce centre nerveux est un esprit intelligent, libre, raison* 
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liable, et alors, nous retrouvons la these tie M. de Rochas, 
e’est l’.imc qui fait le fantome. On ce centre nerveux n’est 
qu’un organe materiel de scnsibilite et de mouvemenl, et je 
ne vois pas comment il pourrait faire apparaitre cetle image, 
ce fantome qui evoque un passe lointain. 

Evidemment, un elfet intelligent suppose une cause intelli- 
gente. Une apparition qui reproduit exactement les trails, les 
mouvemenls, 1’expression d’un ami on d’un parent, est un 
elfet intelligent qu’il n’est point permis d’attribuer au hasard. 
sans lomber dans l’hypothese malerialiste et unintelligible 
des atonies d’Epicure ou d’un atheisme depuis longtemps 
oublic et refute. 

Ce phenomene des apparitions a une double face, l’une 
physique, materielle, l’autre psychique intellectuelle. Si on 
ne considere que lc cote physique, on se condamne a ne 
jamais resoudre le probleme, et a soulever d’insurmontables 
dilficultes. Si l’on ne tient compte que du facteur philosophic 
que, on risque de s’egarer dans la superstition. 11 faut done 
considerer le probleme sous ses deux aspects et tenir compte 
de l'element psychique et de l’element materiel. 


VII 

Faisons la part de la fraude inconsciente et consciente, des 
erreurs de la superstition religieuse, de la suggestion et de 
Tauto-suggestion, e’est le devoir de la science. Nous arrive- 
rons ainsi a eliminer un grand nombre de faits legendaircs, 
grotesques, ridicules qui encombrent les revelations spirites 
des allies iguorantes. Mais il nous rcstera encore, apres uu 
contrdle sincere, un grand nombre de faits certains, indiscu- 
tables dont tout esprit de bonne foi reconnaitra la realite. 

Ces faits etant reconnus, une seconde conclusion s’impose, 
c’esl 1’insulKsance evidente des hypotheses pseudo-scienti- 
liques par lesquelles l’orgueil et 1’igiioraiice out essayc deles 
expliquer. Ces hypotheses trompentles esprits faibles par un 
certain appareil scientitique, par uuc plus grande audace 
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d’aftirmation, mais elles ne reposent sur rien. II est facile de 
lc demontrer. 

A pres avoir ecarte ccs hypotheses invraisemblahlcs, il 
rcste incontestable — e’est le cote interessant du spiritisme 
— qu'il exisle un autremonde, que les morts onl quchjuefois 
des rapports mysterieux aveclcs vivauts,que des intelligences 
etrangeres, peu connues de la raison, mal deludes encore, 
interviennent dans le jeii des forces physiques de la nature, 
pour y produire des phenomenes deeoncertants. II appartient 
a la theologie d’eelairer noire insuflisance et de nous faire 
connaitre ces entiles etrangeres. Lalumierene manque jamais 
aux homines de bonne foi. 

Elie Meric. 


ERRATUM 


Dans le numero de janvier, a la page #>i, ligne iy, lire n’expliqnenl 
pas cela au lieu de s'expliquent par cela. 
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UNE TABLE DEMANDANT UNE MESSE 


II y a quelques jours, dans une reunion intime, la vieille 
question des tables tournanles fut mise sur le tapis. Elle 
preoccupe, sans qu’ils veuillent l’avouer, ceux qui ne la 
connaisscnt que par oui-dire, ou n’ont vu que des experiences 
insigniliantes, et la tranchent pour s'en debarrasser. C'est 
gencralement le procede masculin. Le mouvement des tables 
depend du magnetisme, il est empruntc aux operateurs; 
lorsque la supercherie en est ccartee, elles ne peuvent done 
dire que ee que sait au moins un de ceux qui l’enlourent, 
Trapper des coups qu’on interprete par oui ou par non. Quant 
a epeler au moycn de l’alpbabet une reponse intelligente, 
c’est impossible, done cela n’est pas. 

Certaines personnes invoquaient en vain leur experience 
personuelle, remontant, il est vrai, a un certain nombre 
d’annees. Coinme on ne pouvait suspecler leur sincerite, la 
discussion aboutit a l’inevitable : « Je voudrais le voir pour 
le croire. » 

Cela semblait relativcment facile. Huit ou dix croyants ou 
incroyanls se mirent a faire la ebaine, continuant a discuter 
avec une animation nerveuse, tout le mondeparlant a la fois: 
la table ne savait evidemment auquel entendre; la majorite 
I'emportant, on lui demandait des numeros matricules du 
regiment, des comptes d’argent, etc. Elle repondait assez 
bien, et I’on cOncluait qu’elle ne saurait faire plus. 

Cependant certains s’etaienlrenducomptedupeudeserieux 
de celte seance et l’on convint d’en faire une autre avec plus 
de caimc et en plus petit comite. 

Quatre personnes seuleinent prirent place autour d’un 



UNE TABLE DEMANDANT UNE MESSE 529 

assez grand gueridon a trois pieds. Je les designerai par les 
premieres lettres de l’alphabet. 

G’etait d’abordune dame d’un certain age, M me A...,qui s en 
etait occupee au moment ou cette mode faisait fureur; deux 
jeunes femmes, etM me C..., etle maridecettederniere, 

partisan declare du magnetisme, faisant de la table une 
sorte de machine a compter. 

Je n’assistais pas a cette seance, mais j’en eusaussitbt apres 
uu compte rendu Ires exact par M mc A..., a laquelle on decida 
de laisser I'endere direction de l’experience. Les opera- 
teurs etaient seuls. 

On s'arina d’abord de patience, mais il n’en fut pas besoin. 
Au bout de quelques minutes, la table se souleva, commenca 
a tourner. M me A... lui demanda si elle voulait parler. Elle 
frappa un coup disant oui. On convint qu’un des pieds 
frapperait pour dire oui, un autre pour non etque letroisieme 
epellerait au commandement, ce qu’elle executa sans se 
tromper une seule fois. 

Voici ce qu’on obtint. 

M ,ne A... — Y a-t-il un esprit dans la table? 

— Oui. 

— Quel esprit? 

Elle cpelle : 

— De bois. 

Hire general. M. C... est un industriel qui en fabri([ue. 

— Quel bois? 

— Donton fait des flutes. 

L’hilarite est a son coinble, la cliaine se rompt, la table 
tourne toujours, se dirigeant vers le piano. M me 13... la quilte 
et joue une polka. Les trois autres font la cliaine, la table 
danse en mesure, ils sont forces de la suivre et out beaucoup 
de peine a rempecherde fairele tour du salon. M mo 13... cesse 
de jouer, revient a sa place et l’interrogaloire continue. 

— Tu aimes bien la danse, etais-tu danseuse? 

— Oui. 

— Dans un corps de ballet? 

— Oui. 

— Oil cela? 
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— Opera. 

Impossible tie lui faire dire son nom, bien qu’elle pretende 
avoir cu une certaine reputation. 

— As-tu ete malheureuse? 

— Oui, oui! 

— Pourquoi? 

— Amour. 

— Tu as cte abandonnee? 

— Oui. 

— Quand? 

— 11 y a seize ans. 

— Par qui? 

. —Leon. 

Elle ne dit que ce prenom. II n’est dans l’intimite d’aucune 
des personnes presenles. Pourtant on le connait un peu. On 
n’insisle pas pour en savoir davantage. 

— Qu’es-tu devenue? 

— Cliarenton. 

— Le chagrin I’avait rendue folle? 

— Oui. 

— Depuis quand es-tu morte? 

— Deux ans. 

— Sou tires-tu? 

— Oui. 

— Pcut-on te soulager? 

— Oui. 

— Comment? 

— Messe. 

Stupeur gcnerale. Ni M' 110 A... ni moi, quand elle me 
raconte ceci, n’avonseu souvenance qu’une table ait demande 
des messes. Tout ce qui touche a la religion semble leur 
deplaire. Elies disent taut qu’on veut ce qu’il y a dans une 
bourse, quel est Tobjct cache dans une main fermee; il afallu 
une volonte imperieuse ct prolongec pour lui faire epcler le 
mot chapelct, lorsqu il y a une quarantaine d’annees, un prelre 
voulut sc rendre comple de la realite de ces phenomenes. 

Je reviens au gueridon dansant qui se dirigeait toujours 
avec insistancedu cole de M me A... 
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M mc C... lui demanda : 

— Quelle est la personne que tu preferesde nous quatre? 
Montre-la nous. 

La table va vivement vers M> e A... qui reprend rinler- 
rogatoire. 

— Combien faut-iL te faire dire de messes? 

— Une. 

— II faudra nous cotiser pour la faire dire? 

— Non. 

— Qui devra la faire dire? 

La table marclie vers M me A... 

— Est-ce moi? 

— Oui. 

— Par qui? oil? par quel cure? 

— Le cure de X... 

X... est un pauvre petit village que bienpeude geographes 
meme connaissent. 

M me C... —Mais comment faire dire une messe pour une 
personne dont nous ne savons pas le nom? Faut-il la faire 
dire pour les Ames du purgatoire? 

— Oui. 

M" 1 *' A... — En tout cas je n’irai pas a X... pour assislcr a 
cede messe. 

M mc C... — Sullira-t-il qu’elle entende la messe ici, pen¬ 
dant qu’oii la dira a X... ? 

— Oui. 

— Faut-il que j’aille aussi a cette messe? 

— Non. 

On lit alors un assez grand nombre d’autres questions, 
apres avoir toutefois demande quel delai on avait pour faire 
dire cette messe, et que la table eut repondu : « L'annee. » 
Est-ce celle qui va linir ou cclle oil nous cntrons? On ne 
pcnsa pas a ledemander. 

Le gueridon frappait, epelait, tournait, tant qu’on voulait, 
avec la plus grande rapidile. Les questions suivantcs n’ollVi- 
rent aucun interct particulier. Je n’cn allongerai pas mon 
reeit. La seance avait dure en tout un peu moins de trois 
quarts d’heure. 
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M me A... est reslee fort perplexe. Assurement, ellenerefu- 
serait pas une messe a une ame du purgatoire, mais a un gue- 
ridon!... 

Le casnous parait assez bizarre pour le soumettre a.l’appre- 
ciation competente de Mgr Meric. 

E. le Normant des Varannes. 


26 decembre 1903. 
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LE DEMONISME 

ETUDE HISTORIQUE, CRITIQUE ET THEOLOGIQUE 

(L’Ami du Clerge ) 

(Suite) 


Evidemment il ne peut pas s’agir ici de miracles divins, 
puisqu’ils etaient faitsen faveur d’heretiques obstines et aussi 
fails d’une maniere absolument indigne de Dieu. D’un autre 
c6te, la puissance humaine est bien surpassee. II s’agit done 
de prestiges diaboliques que Dieu a pu permettre parce qu’il 
etait facile de les distinguer des vrais miracles divins, et pour 
montrer que l'erreur, meme appuyee de toute la puissance 
du demon, ne I’emportera jamais sur la verite et la vraie foi: 
et ces fails contribueront meme beaucoup a discrediter le 
jansenisme. 

Faubil voir aussi un fait de demonisine ehez les incornbus- 
tibles? — Assurement non, du moins generalement. L’Espa- 
gnol iSIartinez, rapporte Bizouard, s’enfermait dans un four 
chaulle a izfo degres, et faisait cuire un poulet dans sa main : 
il posait une plaque de fer rouge sur ses cheveux, frappait 
avec un autre fer rouge sur son talon et sur la poinle du 
pied, et il s’en elevait une vapeur acre et epaisse; il plagait 
entre ses dents un fer presque chau/fe a blanc, buvail unr 
cerlaine quantile d’eau bouillante, plongeait le bout de son 
doigt dansdu plomb fondu, et en mettait un peu sursa langue, 
sur laquelle il passait un fer rouge, etc., et chacun restait 
emerveille de tout ce qu’il faisait. 

Un savant napolitain, M. Seinentini, voulut decouvrir son 
secret, et pour y parvenir il experimenta sur lui-ineme, et il 
decouvrit que des frictions avec de l’acide sulfuriquc etendu 
d’eau rendaient la peau insensible a Taction du fer rouge, et 
qu’une solution d’alun evaporee etait encore plus ellicace; il 
se frotla ensuite avec du savon sur les parties rendues a peu 
pres insensibles, et reconnut, apres les avoir lavees, qu’elles 
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l’ctaicnt encore davantage: il se frotta de nouveau avec du 
savon et n’eprouva plus aucune sensation douloureuse de 
l’application du fer rouge. Pareille operation faite sur la 
langue lui permit de la meltre cn contact avec un fer cliaud : 
il avail mole du savon avec de l’lmile bouillanle et en avait 
fait un enduit : I’liuilc bouillante alors lie le brCdail plus au 
moment on elle loucliail la langue, on enlendail meme un 
bruit analogue a celui du fer ardent qu’on eteint dans 
l’eau, et ainsi l’huile devenue tiede pouvait etre avalee sans 
danger. 

On ne pourrait cependanl pas expliquer ainsi Ies epreuves 
du fer cliaud au moyen age, car ces methodes etaient encore 
inconnues, et eussent-elles etc connues, ceux qu’on soumel- 
tait aux epreuves etaient trop surveilles pour qu’ils aient pu 
y rccourir. 

§ 3 . — Quepenser des vampires , des lutins, des Jarfadets, des gnomes, 

des loups-garous , etc.? 

I. Les vampires. — On appelle vampires ces morls qui, 
dit-on, oiit la faculte de sortir de terre et de venir sucer le 
sang des vivanls, homines ou animaux, et de se eonserver 
ainsi eux-meines sans corruption, grace a ce sang qui einpeche 
la decomposition. — Sans doule, il y a eu bien des erreurs 
etdes superstitions dans les croyances populaires au vampi- 
risme, et les fails en ont du etre bien rares; il semble cepen- 
dant impossible de les ilier absolument tous, car on commit 
des fails bien prouvos, et juges par les tribunaux, d’hommes 
et de families presque entieres dont le sang avait ete suce; on 
lit alors des exhumations devant toute une population et 
Ton trouva des cadavres enterres depuis assez longtenips, 
conservant un leint rose, ayant du sang dans la bouche, et 
rendant un sang vermeil si on Ieur pergail le cocur, landis 
que les corps voisins etaient enticrement decomposes; et 
quand on leur avait ainsi perce le cocur ou tranche la tete, ou 
bien quand on avait bride leurs corps, les phenomenes de 
vampirisme cessaicnt. 

(lorres, qui cite un certain uombre de fails authentiques et 
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juridiquement prouves dans la Serbie, la Valachic, la basso 
Hongrie, la Polognc, la Moravie et la Boheme, croit (pie c'est 
la un phenomene tout a la fois de vie vegetale qui peul so 
conservcr dans certains corps ayant a ccla des dispositions 
parliculieres et. qui peuvenl, ooininc ccrtaincs plantcs soulcr- 
raines, se developper pendant quelque temps et changer les 
elements ambiants en leur propre substance, comme on voil 
aussi quelquefois les cheveux, la barbe et les ongles continuer 
de pousser sur certains cadavres, et memeune nouvelle peau 
se former; el aussi 6?action a distance \>a.v\e moyen des corps 
ambiants, l’air par exemple, comme cela a lieu en temps 
d’epidemie. Quant a ceux qui se croient ainsi suces, c’est 
selon lui affaire cFimagination epeuree et de cauchemars dans 
lesquels ils croient voir un fantdme blanc qui vient les 
etreindre et leur sucer le sang, ce qui peut en eifet l’arrdter 
et le decomposer. 

Bizouard, avec plus do raison peut-etre, du moins a noire 
sens, aime mieux d’abord rejeter tout ces faits-la jusqu’a ce 
qu’ils soient fortement et certainement prouves, et dans ce 
dernier cas attribuer le tout au demon. Sans doute Fimagina- 
lion peut avoir une grande puissance, mais peut-elle vous 
enlever du sang et surtout le transporter chez un morl? 

Cependanton est toujours libre, si on croit la chose possible, 
d’admettre l’opinion de Gorres. 

II. Lutins, farfadets, gnomes. — On appelle lutin, dit 
Littre, une espcce de demon qui vient la nuit tourmentcr les 
homines et qui est d’une nature pintot malicicuse que 
mechanic \ farfadet, un esprit follet qui aime volliger dans 
Fair; et gnome , celui qui sort du sein de la terre et qui y 
rentre. 

Le demon, dit Gorres, peut entree en rapport avec l’homme 
de plusieurs manieres : en y clant appclc par Fliommc lui- 
metne, ou bien en s’y introduisant de lui-meme, soit lorsqu’il 
y est excite par un magicien ou un autre qui a fait un pacte 
avec lui, soit lorsquc la personne eliez qui il veut s’introduire 
lui en a donne au moins quelque sujet. Alors ses premieres 
atteintes se font ordinairement sentir dans ces moments 
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intermediaires oil la lumiere et les tenebres semblent lutter 
ensemble et forment comme une espeee de clair-obscur favo¬ 
rable a ses desseins.' Son action se traliit d’abord par des 
phenomenes insignifiants et innocents en apparenee, par des 
caprices et des agaceries qui ressemblent souvent a eeuxd’un 
enfant, le deplacement d’un objet, sa disparition, son repla¬ 
cement, le tiraillement ou relevement des draps, etc. Ges 
jeux lie sont pas aussi innocents qu’ils peuvent le paraitre; 
quand le fait est bien certain, et qu’ilest certain aussi qu’ilne 
peut pas venir d’une cause naturelle (car il faut toujours se 
garder d’y croire lcgerement), cette apparenee innocente n’est 
qu’un masque sous lequel le demon cache des intentions 
plus scrieuses, et prepare les voies a une action plus mau- 
vaise. Les esprits qui jouent ainsi et qui flattent sont precise- 
ment ceux dont il faut le plus se garder. N’est-ce pas ainsi 
qu’agit souvent un jeune horame pour arriver a seduire, ou 
une jeune fille pour arriver a gagner un jeune homme? IIs 
commencent presque toujours par de petites taquineries. 

Quelquefois ces demons se rendent visibles sous certaines 
formes, de nains, par exemple, cj[ui sautent dansle coin d’une 
cliambre, rient, font du tapage, se glissent pres des lits dont 
ils tirent les couvertures. La plupart du temps ils ne sont 
visibles que pour certaines personnes. Ils ne cherchent point 
d’abord a posseder ceux a qui ils s’attaquent, mais seulement 
a s’inlroduire dans leur familiarite; ils s’adressent de prefe¬ 
rence aux jeunes lilies ou jeunes femmes, leur font des 
promesses, leur temoignent de l’amitie, leur apportent tantdt 
ceci, lantol cela, quelquefois leur apparaissent sous la forme 
d’un beau jeune homme. Elies ne coneoivent d’abord aucun 
soupgon: mais inalheur aelles si des les premieres poursuites 
elles ne mettent pas l’ennemi en fuite, au moyen du signe de 
la croix repete plusieurs fois s’il est necessaire, de I’eau 
benite, de l’invocalion des saints noms de Jesus et de 
Marie! 

On comprend en elfet que des rapports familiers, entre- 
tenus pendant plus ou moins longtemps avec des esprits 
equivoques d’abord, mais qui peu a pen devoilent leur veri¬ 
table nature, doivent conduire tot ou tard a un pacle avec le 
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demon on a une possession, ou au moins a une obsession 
Ires dangereuse. Gorres cite plusieurs exemples, quisemblent 
bien prouves, ou ces esprils ne purent etre chasses que par 
des exorcismes, mais le furent entierement. 

III. Loups-garous. — Bufron parlant de certains loups tres 
cruels, qui devorent les enfants on meme les grandes per- 
sonnes, semble faire venir de la l’etyniologie du inot loup- 
garou : Loup dont il faut se garer. D’aulres la font venir 
de l’arbrisseau appele garou dont on emploie lecorce pour 
fabriquer certaines pominades, ceux qui veulent faire le 
loup-garou ayant assezl’liabitude de se frictionner auparavant 
avec certains onguentsoupommades; Bescherelle la fait venir 
du mot cellique garo, garw, sauvage, feroce; enlin Liltre du 
mot suedois varulf, homme-loup, et cela est d’autant plus 
vraisemblable que les loups-garous ne sont generalement que 
des hommes deguises en loups pour faire peur et pouvoir 
commettre plus facilement des vols ouau tres mauvaises actions. 

Gorres dit qu’il y a certains homines a demi sauvages, qui 
ont une assez grande propension a cela, qui marchant tres 
bien sur les pieds et sur les mains, et se revetant d’unepeau 
de loup, ressemblent assez bien, surtout la nuit ct le soir ou 
quand on ne les voit que de loin, a de vrais loups. II cite 
plusieurs exempies de jeunes gens ou d’bommes, ayant avec 
cela des instincts feroces, qui pousses par un certain liommc 
monte sur un cheval noir qui leur lit croire qu’il les cliange- 
rait bien en loups, se sont en effet frottes avec un onguent et 
revetus d’une peau de loup, puis se sont jetes sur des enfants 
qu’ils ont mordus et tues, et dont ils ont mange une partie de 
la chair. Le Parlement de Bordeaux eut a juger ces fails: des 
mcdecins furent consultes, bien des tcmoins entendus, el tout 
fill bien prouve, et les jugesrendirentune sentence tres equi¬ 
table qu’il serait trop long de rapporter ici. II est bien a croire 
que ces cavaliers noirs qui les avaientexeites n’etaient autres 
que des demons, cependant il n’etait pas possible de le 
prouver. Quant aux actions des accuses, c elaient simplcment 
des actions buinaines en elles-memes, mais inspirees par le 
diable, coinrne d’autres mauvaises actions. 
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II est certain que les demons, qui apparurent bien desfois 
sous des formes humaines, apparurent aussi quelquefois sous 
des formes d’animaux, mais jouerent-ils eux-memes directe- 
ment le rolede loups-garous? Nous nele croyons pas; il nous 
semble que Dieu ne le permettrait pas. Pourraient-ils au 
moins metamorphoser vraiment les liommes en loups veri- 
tables? Nous ne le croyons pas non plus : l’Ame humaine est 
faite pour un corps d’homme ct non pour un corps de loup. 
llspourraient tout au plus leur en donner l’apparence. 

IV. Revenants. — II est bien certain qu’il y a eu des 
apparitions de morts a qui Dieu permettaitde sortir momen- 
tanement du ciel, du purgatoire ou de l’enfer, soil pour 
ramener d’autres Ames au bien, soil pour leur donner des 
averlissements, soit pour demauder des prieres, ou des resti¬ 
tutions; les vies des saints enlre autres nous en oIFrentbien 
des exemples. Mais dans ces cas-la les personnes a qui se font 
ces apparitions peuvent en etre tres impressionnees, mais 
dies n’en sont point epeurees : il y a toujours dans le surna- 
turel divin quelque chose qui rassure, fortilie et pousse au 
bien. 

Nous avons prouve aussi que les demons bien des fois onl 
simulc qu’ils etaient les Ames des morts, tant dans l'anliquite 
que dans les Ages modernes: comme nous avons traite cela 
dans le Spiritisme (surtout dans le n° i5 de 1900 ), nous n’y 
reviendrons pas ici, el nous nous contenterons de dire que 
nous ne croyons pas que les demons apparaissent jamais sous 
forme de personnes morles, a moins d’etre evoques; nous 
n’en connaissons du moins aucuu fait certain, et nous croyons 
que Dieu ne le permettrait pas. 

Quand ces apparitions ne viennent pas a la suite d’cvoca- 
lions el ne portent pas de traces lumineuses de surnaturel 
divin, ou bien dies soul une simple illusion de l’imagination, 
ce qui peut arriver assez facilement quand cette imagination, 
surtout chez la femme, est vivement frappce; ou bien dies 
sont dues a des meprises ou a des ruses humaines. 

Il est des personnes qui voient simplement comme une 
lumierc qui se promene, ou bien entendent du bruit, des 
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coups, des paroles inarliculees, el on allribue loul cola aux 
morts. Quelquefois il pent y avoir uu avertissement provi- 
dentiel, venant alors du bon ange, puis I’esprit cst cn memo 
temps frappe d’une idee subite, par exemple : « C’cst un tel 
qui est mort el qui demande des prieres »; ilne lui resle pour 
ainsi dire pas de doule la-dessus et le calme se refail dans 
son ame; mais presque toujours c’est ou bien 1’imagination 
surexeitee qui a cru voir ou entendre, quand il n'y avaitrien, 
ou bien une meprise. Ainsi unc personne eroyait avoir vu 
une apparition de chandelles lumineuses, et c’ctait simple- 
ment des feux follets. Une autre vint nous trouver un jour 
tout epouvantee : toutes les nuils elle etait reveillee par des 
coupsfrappes contre sa cloison : c’etaient bien sur ses parents 
defunis (|ui venaient deinander des prieres; quand elle fut 
moins elfrayee, elle Unit par decouvrir qu’on avait mis des 
chevaux dans un appartement assez voisin et que le bruit de 
leurs sabots retentissait contre la cloison desa chambre. Une 
autre s’apergut que ce qu’elle avait prisd’abord pour un bruit 
provenant des inorts venait simplement de noix roulees par 
des rats dans le grenier ou entre les solives. 


$ 4 - — Que penser des guerisseurs par des moyens extra-medicaux? 

11 y acu de tout temps et il y a encore de ces guerisseurs- 
la qui semblentau moins avoir unpouvoir extraordinaire;pas 
un theologien n’en doute, pas un liommc de bon sens memo 
n’en peut douter. Les gucrisons qu'ils operent pcuvent vcnir 
ou de Dieu, ou dn demon, ou d’un don divino-nalureb ou 
d’une verlu simplement naturelle, ou de cliarlatanismc agis- 
sant sur rimagination ou sur les nerfs. Pour se prononccr il 
fatit bien tout examiner : le but qu’ils se proposent, leur 
manicre d’agir et les resultals qu’ils obliennent, et encore 
souvent on restera dans le doute; cl la regie adinise par tous 
les theologiens, c’cst que dans le cas de doute il faul allribucr 
relfetplutdl a la nature qu’a une intervention divine ou diabo- 
lique, parce que ces dernieres lie se supi^osent pas. dies se 
prouvent, landis que ce qui vienl de la nature n’apas bcsoin 
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tie se prouver, il se suppose par cela seul que nous sommes 
faits pour vivre de la nature, ties lors que le contraire n’est 
pas prouve. 

Cependant lorsqu'il y a des doutes serieux, on ne doit pas 
recourir a ces guerisseurs sans des raisons proportionnees, 
parce qu’on ne doit pas s’exposer au danger sans raison; et 
s’il y a des raisons suldsantes d’y recourir, il faut encore 
protester exterieurement ou interieurement au moins, selon 
les occurrences, contre toute intervention diabolique. 

Mais cette protestation seule ne sulfirait pas, s’il etait mora- 
lenient sur que la cause est diabolique. A quoi sert en elFet 
de protester contre une cause, si on veul un effet quine peut 
venir que d’elle? Il en serait de rneme si on n’avait pas de 
raison scrieuse d'y recourir. 

Quand il est sftr qu'un effet ne vient pas de la nature, dans 
le cas de doute entre Dieu et le demon, on doit plutot prosu¬ 
mer qu’il vient du demon parce que quand Dieu veut inter- 
venir il n’a pas besoin de se cacher, il se prouve, se montre, 
se declare ou se fait connaitre de quelque maniere. 

I. Guerisons provenant de Dieu. — Ce sont celles qui 
sont operees par des iiersonnages d une saintete hero'ique ou 
bien rcconnue, et qui ne s’en attribuent rien, mais en 
renvoient toute la gloire a Dieu; cedes qui se font dans les 
pelerinages sous ^influence du Saint-Sacrement ou de la sainte 
Vierge, coinme recompense de la foi, de la ferveur, ou de 
longues prieres; cedes qui sont oblenues par des neuvaines, 
des messes, ties communions : encore faut-il bien que la 
superstition au moins formelle n’y ait aucune part. Assure- 
menl la messe, plus que toute autre chose, en raison du sang, 
des mcriles et des prieres de Jesus-Christ lui-mfime; les nen- 
vaines, en raison de la multiplication des prieres, et de la 
tradition chretienne; la recitation ou lecture d’uu evangile, 
a cause de la puissance de la parole merae de Dieu: les 
pelerinages, en raison de la piete plus grande que surexci- 
tent un long voyage que la foi fait entreprendre, la visite de 
deux sanctities par Notre-Seigneur, la sainte Vierge ou les 
saints, les ceremonies, le concours de lideles, etc., sont de 
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nature a obtenir de Dieu de bien plus grandes graces et quel- 
quefois des miracles. II en est de meme, proportion gardec, 
des Agnus Dei, a cause des merites de Jesus-Christ repre¬ 
sente sous la forme d’uii agneau et de la benediction solen- 
nelle du Souverain Pontife. Les cloches aussi, soit par 
l’ebranlement de Fair, soit surtout en vertu de la benediction 

r 

et des prieres solennelles de l’Eglise, peuvent avoir une 
efficacite assez puissanle pour ecarterles orages. Mais il faut 
bien se garder d’attribuer a tout cela une vertu infaillible 
pour l’elfet mSme qu’on veut obtenir, surtout quand cet elfet 
est de l’ordre temporel, car cela reste toujours dependant de 
Fordre de la Providence divine et des vues de Dieu pour le 
bien spirituel des societes et des individus. Ce qui n’empeche 
pas que toute bonne priere bien faite est toujours exaucee, 
en ce sens qu’elle obtient toujours quelque chose de Dieu. 

Toute priere done qui pretend a Finfaillibilite, surlout 
immediate, relativement a la chose demandec, toute priere 
qui attribue sa vertu a lei ou tel mot en particulier, ou 
qui a besoin d’etre faite par telle personne en particulier, 
cette personne fut-elle indigne devant Dieu, ou qui demande 
des clioses contraires a la volonte de Dieu ou a la foi de 
l’Eglise, doit etre regardee comrae une priere entachee de 
superstition, et la superstition honore plutot le demon que 
Dieu. 

II en est dememe de la messe, lorsqu’on veut, par exemple, 
qu’elle soit dite par tel pretre en particulier, non parce qu’il 
est plus pieux, mais parce que son 110 m commence par telle 
lettre, ou en Fhonneur du Saint-Esprit en intervcrlissant 
Fordre des ceremonies. II en est de meme des voyages ou 
pelerinages oil l’on aLtribue tout au voyage lui-meme, fait par 
exemple un dimanche ou Fon n’assistera pas a la messe, un 
vendredi oil Fon fera gras, ou a cause meme du noin du 
saint, coinme par exemple saint Aignan, qu’on appelle saint 
Teignon contre la teigne, saint Loup, contre la peur, parce 
qu’un loup est de nature a faire peur. 

En dehors de la, on peutdire que plus on aura de conliance 
et de devotion et plus on fera de sacrifices, plus aussi on 
sera sCir d’etre exauce. Nous ne pouvons que louer aussi la 
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con fiance ties parents qui vouent leurs enfants an blanc on 
au bleu parce que cesont les couleurs tie la sainte Vierge, ou 
bien a tel ou tel saint invoque specialement contre telle ou 
telle affection maladive; mais sous les memes restrictions. 

II. Guerisons provenant du demon. — On doit croire 
que les guerisons ou effets merveilleux viennent du demon : 
lorsqu’il y a pacte entre le gucrisseur et le demon : lorsque 
ces guerisons sont faites pour affermir ou l'avoriser l’impiete, 
fheresie, l’erreuv, une superstition noloire, comme nous 
l’avons vu au sujetdes protestants des Cevennes et des janse- 
nistes de Saiut-Medard; lorsque les prieres qui lesobtiennent 
sonlimpics, ou de nature a detourner de la vraie religion ou 
de la pratique religieuse, ou renfennent des ehoses insensees 
ou des promesses contraires a l’Evangile ou a toute la tradi¬ 
tion chretienne, comme par exemple d’aller infailliblement 
au ciel si on les I'eeite pendant quarante jours. II est evident 
alors en ell'et que les guerisons qu’on suppose extra-natu- 
relles ne viennent pas de Dieu. 

II en est de meme de toutes celles qui n’ont d’autre but 
que d’exalter I’orgueil de guerisseurs qui veulent qu’on ait 
con fiance en eux a l’egal de Dieu et se faire passer pour des 
envoyes de Dieu qu’on doit specialement venerer, ou qui ne 
clierchent qu'a gagner beaucoup d’argent. On doit voir aussi 
faction du demon quand la maladie guerie, si on n’accomplit 
pas telle prescription indifrerente en soi, ou meme plutdt 
mauvaise que bonne, retombera infailliblement sur un autre 
membre de la famille ou sur le guerisseur lui-meme; e’est 
bien la en eflet une tyrannie demoniaque. 

III. Guerisons provenant d’un don divino-naturel. — 

Nousappelons un don divino-naturel celui qui est concede 
par Dieu, non en raison de la saintete de la personne, mais 
par une faveur gratuitc, propre ccpcndanta lavoriscr la piete 
et qui est ensuite comme naturellementattachee a la personne. 

Ainsi il est admis qu’en raison de leur sacrc les rois de 
France avaient lc privilege de gnerir les ecrouelles, comme 
lerceonnait saint Thomas et aussi le pape Boniface VIII dans 
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la bullc de canonisalion de saint Louis, etlcs rois d’Espagne 
et d’Angleterre les scroi'ulcs. 

Saint Alphonse de Liguori, apres Yiva, n’ose pas rejeter 
les Marcous : quand line femme avait mis au monde sept 
gallons de suite, le septieme s’appelait Marcoa, et avait le 
privilege de guerir les humeurs froides. Ne peut-on pas en 
elfet admettre que Dieu accorde cetle grace pour recom- 
penser et encourager les noinbreuses families? 

Ne peut-on pas admettre aussi que Dieu accorde, eornrne 
dit saint Liguori, a certaines personnes, le don de guerir par 
des prieres? Mais a tout cela il ne faut pas attribuer d’infail- 
libilite proprement dite. 

Parmi les guerisseurs extraordinaires, Gorres cite Valentin 
Greatrack, ne en i 628 .d’une famille respectable d’lrlande. 
A 1'tige de trente-trois ans, il enlendit comme une voix 
secrete qui lui disait qu’il pourrait par simple allouehcment 
guerir les scrofules, de meme que les rois d’Anglelerrc, et il 
en guerit en elfet un tres grand nombre de cette maniere. Un 
peu plus tard, la meme voix lui dit qu’il pouvait de la meme 
fagon guerir aussi les lievres inlermittentes, puis les epilep¬ 
sies et d’aulres maladies encore; et il reussit egalement, au 
moins presque toujours. 11 semblait qu’une verlu secrete 
sortait de ses mains en emanations bienfaisanf.es, aussi il ne 
voulait rien recevoir des malades qu’il guerissait. Quoiquc 
vivant a une epoque ou la superstition avait beaucoup de 
vogue, il ne se servait d’aucune fornmle magique ni de mots 
parlieuliers : il prononeait seuiement une courte oraison 
jaculatoire, et lorsque le malade etait gueri, il lui rccomman- 
dail d’cn rendre gloire a Dieu. Le pouvoir merveilleux dc cet 
homme fut alteste par un nombre considerable de malades 
qu’il avait gueris, par des medecins ct des personnages du 
plus haut rang. 

M. Antonini, professeur a l’Inslilut eallioli(]ue de Paris, a 
parle d’un tres respectable pretrc francais. vivant encore cl 
qu’il ne veut pas nommer, lequelfgucrit, par le simple con¬ 
tact, un nombre considerable de malades sur qui les mede¬ 
cins ne peuvent rien. La seule chose qu’il demande est 
celle-ci ; « Groyez-vous que Dieu peut guerir comme il veut, 
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par le moyen qu’ii veat? Croyez-vous qu’an ministre de 
Jesus-Christ peut, en imposant les mains au nora duRedemp- 
teur, guerir les malades? » Et il ne presente point la gueri- 
son comine resultant d’un pouvoir a lui, mais bien conime la 
recompense que Dieu pent donner a la foi du malade. II 
demande sans cesse qne le malade vienne le trouver non 
conime un guerisseur, mais conime ministre de Jesus-Christ, 
et en memoire des paroles du Sauveur, car il ne veut pas 
tenter Dieu, mais agir seulement pour Dieu, au nom et au 
gre de sa sainte volonte. M. Antonini cite un assez grand 
nombre de guerisons tout a faitmerveilleuses operees conime 
instantanement par ce bon pretre pour qui c’etait devenu 
comme naturel. Alii datur gratia sanitatum, dit saint 
Paul. 

C’etait aussi un don de ce genre devenu naturel qu’avait 
re?u de Dieu ce bon cure de Pioussay (Deux-Sevres), mort 
tout rceemment et que presque toute la France a connu. Au 
premier coup d’ceil, il discernait le mal oula maladie de celui 
qui le venait voir, et les remedes les plus simples capables 
de guerir ceux pour qui les remedes presents par d’habiles 
medecins avaient etc absolument inellicaces. 

Il y a des liommes a qui dans i’ordre intellectuel Dieu 
donne des capacites merveilleuses qui etonnenl tout le 
monde : pourquoi ne donnerait-il pas aussi quelquefois dans 
l’ordre physique a quelques-uns une capacite de discerner 
et de guerir les maladies ? Ce qu’ii faut bien se garder 
d’attribuer au demon, quand il n’y a absolument rien dans 
leur maniere d’agir qui soit de nature a l’evoquer direcle- 
ment ou indirectement. 

IV. Guerisons provenant d’une vertu simplement 
naturelle. — On a vu bien des fois des guerisons operees 
par des eourants electriques, des aimants, le magnetisme; on 
peut bienadmettre aussi que certains temperaments nerveux, 
ou plus charges que d’autres de fluide electrique ou magne- 
tique, puissent dans certains cas produire des e/Fets etranges 
sur quelques malades et les guerir. En traitant du magne- 
tisine et du spiritisme, nous avons eu occasion de citer des 
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fails assez extraordinaires qu’il ne faut cependant pas ranger 
parmi les faits extra-naturels. 

II y en a qui arrivent a arreler une briilure en soulllant 
dessus et en prononcant ccrtaines paroles. II peut bien y 
avoir en eiret des personnes dont le soullle ait une vertu et 
une puissance que d’autres n’ont pas; il peut tees bien ne se 
trouver aucune superstition la-dedans, pourvu qu’elles n’aient 
pas une foi absolue dans les paroles elles-nubiies. Un pretrc 
nous a assure etre arrive an memo resultat en changcant 
entierement les paroles, et il l’atlribuail au soullle fait a des 
intervalles egaux. 

Il en est qui arrivent presque loujours a couper les lievres 
au moyen d'une veine dont ils font remonter le sang;rien 
encore la de superstitieux, 

D’autres gucrissent par des recedes qui sont des secrets de 
fainille, et sc communiquent de pcre en fils; en general rien 
a reprendre encore ici. Si l’on y ajoute des prieres qui par 
elles-memes ne sont pas superslilieuses, a qui Ton n altribue 
pas une vraie infaillibilite, relict ne peut qu’en etre meillenr 
encore. 

11 exisle encore, dit Bizouard, dans les campagncs et nubile 
dans les villes, des gens qui pratiqucnt la medecine d’une 
singuliere maniere. Un toucheiir, avec certains gestes on 
paroles bizarres, signes de croix et oraisons, guerit les 
cntorses, les maux d’yeux, les dartres vives, tandis que les 
mcdccins, lout en recourant a la science et a de longues 
medications, echouent souvent. L’entorse exige un temps 
bien long pour citre guerie; un loueheur, lui, la guerit de suite 
si clle est recente; si elle date de quelques jours, il faudra le 
meme nombre de jours pour la guerison. Le D r Ricard parle 
d’un toucheur qui, quoique presque indigent, ne voulait 
accepter aucune retribution, et en mannolfant quelques 
paroles guerissait complclement on trois jours, glandes, 
tumeurs, lievres, etc. 

(/I suu're.) 
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EES ANGES ET EES BEATITUDES 


(Suite) 


Bienheureux ceux qui souffrent persecution pour la jus¬ 
tice, parce qua eux appartient le royaume cles cieux. 

A quoi Jesus s’empresse d’ajouter pour confirmer toule 
beatitude : « Yous (Mes bienheureux lorsque les homines vous 
inaudissent et vous perseculent, et disent faussement toutc 
sorle de mal de vous, d cause de moi . Kdjouissez-vous et 
iressaillez de joie, parce que votre recompense est grande 
dans les cieux; car c’est ainsi qu’ils ont persecute les pro- 
plietes qui ont ete avant vous » 

Remarquez ici deux circonstances. Jesus dit : « Yous eles 
bienheureux lorsque les homines vous maudissent, etc... 
parce que voire recompense est grande dans Ie royaume des 
cieux. » — lei, Jesus ne parle pas an futur; il parle au 
present. En conversant avec scs vrais disciples, il s’adresse 
a des elus, a des predestines. Il s’adresse a ses propres 
enfants, aux cnfantsde l)ieu; il nc s’adresse pas aux homines, 
il ne s’adressc pas aux 11 Is d’Adam, a la generation de la 
chair, aux tcnebres qui nc l’ont pas comprise cette parole 
de lalumiere, Lui, le A'erbe. Jesus s’adresse ii ceux qui l out 
recu, a qui il donnc le pouvoir d’etre fails enfants de Dicu, 
a ceux qui croient en son 110m, qui ne sont point nes du sang, 
ni de la volonte de I’lioinme, mais de Dieu 2 . 

Heureux done les persecutes a qui on jette la pierre a cause 
du nom de Jesus, heureux parce que la parole du Dieu de la 
paix a pris racinc dans leur cccur, et parce que, la tribula- 

t. Maltliieu, v, 1, 12. 

2. Voir l’fiviingile solon saint Jean, i. 
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tion et la persecution survenant a cause de la parole, ils ne 
se sont pas laisscs scandaliser 

Heureux les grands martyrs du divin Grucilie qui, en 
union avec lui. ont souflert et souffrent chaque jour encore 
crucilicment, flagellation, couronnement d’epines, lapida- 
tion, incarceration, conspuation, le supplice du feu et niille 
autres supplices inventes par la cruautc du mal arme conlre 
le bien. Heureux les petits martyrs selon le cocur de Jesus 
qui, paramour pour lui, souflVent quelque peine de la part 
de soi-disant chretiens plus ou moins impies, et des perse- 
culeurs de l’Eglise. 

Bienheureux sont-ils des cetlc vie dans l’abondance des 
fruits du Saint-Esprit, puisque, par la cliaritc, ils possedenl. 
la paix en eux-m£mes, et la paix avec leurs freres. L’injuste 
guerre qu’on leur fait est elle-meme un indice de cetle paix 
au sein de laquelle ils jouissent des douceurs de la pricre el 
de la contemplation. (Test Dieu possede cornnie le meilleur 
des pores; e’est, sur la lerre, unavant-gout dubonheur qu’ont 
au ciel les Tiones et les Gherubius. 

Heureux sont ceux dont le monde se moque a cause de 
rinnoccncc de leurs moours. Plus on les meprise, plus ils 
s’aflermissent dans la sainle purctc du co?ur; et a mesure (jue 
croit en eux la vraie foi, ils se separent du monde pour so 
donner a Dicu sans retour. Les Chcrubins ne connaissent pas 
d’aulre bonbeur. 

II csl. iei-bas un autre bonbeur (pie les Angcs cl les 
Archangcs envient sans doule a la lerre ; c’esl celui 
qu’cprouvent les grandes ames lorsqu’elles soul en butle aux 
sevices de ringratilude^ de la part de ceux-la memos envers 
qui cites onl excclle en bonte, en justice cl en miscricordc. 
II est doux de soulfrir ainsi; e’est unc doulcur ties douce <pii 
promet l’eternelle beatitude, puisque Jesus-Ghrisl a dil ; 
«Yenez, les benis de mon pere, possedez le royaume prepare 
pour vous depuis la fondation du monde; car j’ai cu faim, el 
vous m’avez donne a manger; j’ai eu soif, et vous m’avez 
donne a boire; j’etais sans asile, et vousm'avez rccueilli: nu. 


J. Voir 1 'En anfEilc selon saint Mattliieu, \ni, 20, 24. 
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et vous m’avez vetu; malade, et vous m’avez visite; en prison, 
et vous etes venus a moi. » 

Bienheureux et remplis de delices egalement ceux qui, 
poursuivis par l’injustice parce qu’ils sont pauvres ou qu’ils 
sont doux et eraignent Dieu, n’opposent a leurs ennemis que 
les pieuses larmes de l’esperance et du pardon offerles a 
notre Pere qui est dans les cieux! 

Vienne le dernier de leurs jours et les derniers jours du 
monde, pour ces innombrables bienheureux en tous genres 
de beatitudes, eux qui out su fuir toute leur vie le malheur. 
I’unique malheur du peche, alors se realisera cette autre 
prophetic de Gelui qui a dit : « Le ciel et laterre passeront, 
mais mes paroles ne passeront pas. » Celui qui seme le bon 
grain, c’est le Fils de rhomme, et le champ, c’est le monde. 
Mais le bon grain, ce sont les enfants du royaume, et l’ivraie 
les enfants du malin. L’ennemi qui I’a semee, c’est le 
demon. La moisson, c’est la consommation du siecle: et les 
moissonneurs sont les anges. Gomme done on arrache l’ivraie 
et qu’on la bride dans le feu, ainsi en sera-t-il a la consom¬ 
mation du siecle. Le Fils de rhomme enverra ses anges, et its 
enlevcront de son royaume tous les scandales et ceux qui 
commettent l’iniquite: et ils les jetteront dans la fournaise du 
leu. La sera le pleur et le grincement des dents. Alors les 
justes resplendiront cornme le soleil dans le royaume de 
leur Pere. Que celui qui a des oreilles pour entendre, 
entende'. 

O saints Anges, ministres de la justice du Tres-Haut pour 
les coupablesdu vice et pour les coupablesde la persecution, 
vous etes aussi les ministres de sa misericorde intinie pour 
ceux mcmes que sur le lard un humble repentir vient 
ranger parmi les elus, parmi ceux qui out mene line vie 
vertueuse. Dans la fureur supreme d’un Dieu en courroux 
vous apparaitrez tous eclatanls de majeste celeste a ces per- 
vers de l’iniquite, et ce sera lii leur premier chatiment: Voir 
les anges du royaume des cieux pour ne plus les recoir 
jamais! Tandis que les saints monteront tout naturellement 


1. Maltliieu, xm, 37, 43. 
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avec vous dans les splendeurs de la gloire afin de jouir 
durant 1 ’eternite de Dieu en votre compagnie. 

Eh! done, magnitiquesambassadeurs que lepere du penple 
de Dieu vit jadis alter et venir lorsque tour a tour vous 
descendiez vers notre vallee et remontiez vers les hauteurs 
ou vous habitez, hiitez, s’il se peut, le jour auquel s’ouvri- 
ront toutes larges les portes de la palrie. Attolliieportas, 
prineipes vestras *. O princes de la gloire, ouvrez les portes du 
royanme. Ouvrez les portes qui laisseronl passer le Seigneur 
fort et puissant, le Seigneur puissant dans les combats quand 
il vint a nous vivre de notre vie; ouvrez les portes cternelles 
et nous entrerons a la suite du Roi de gloire, regner avec 
lui. Et ils inontcront sur la montagne du Seigneur ceux dont 
les mains sont innocentes ct le coeur pur; qui n'ont pas 
recu leur time en vain, ni fait un serment trompeur a leur 
prochain, ceux cjui regoivent du Seigneur la benediction, et 
la misericorde de Dieu, leur Sauveur; car ils forment la race 
des enfants de Dieu qui cherchent la face du Dieu deschre- 
tiens, O celestes princes, ouvrez-nous les portes des beati¬ 
tudes en ce sejour de notre exil, puis les portes de la patrie 
en la plenitude de la gloire et, sur les traces du divin Cruci- 
fie, nous entrerons a la suite des Patriarches, des Prophetes, 
des Apdtres, des Martyrs, des Confesseurs, des Vicrges pour 
prendre place parmi les Anges, les Archanges, les Princes, 
les Puissances, les Yerlus, les Dominations, les Trdnes, les 
Gherubins, les Seraphins, oil les predestines scront parlagcs 
dans les demeures intinies de la maison de Dieu selon qu’ils 
se seront rendus dignes des promesses de Jesus-Christ, et ou 
les clus, par la variete de leurs merites, s’associant a la diver- 
site des celestes intelligences, psalmodieront avec dies les 
louanges de la sainte Trinite! 


1. Voir le psnume xxm. 
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CONCLUSION 

DE LA PREMIERE PARTIE DE CETTE ETUDE 

L’liommc comprend eminemment en lui tout ce qui cons- 
titue, au physique, le regne animal. 

Les anges comprennent eminemment, au spirituel, au 
moral, tout ce qui constitue l’liomme. 

La loi eternelle vise l’ange aussi bien que l’homme; l’lin 
et l’autre furent crees pour la meme tin, pour jouir eternelle- 
ment en Dieu d’un souverain bonheur. 

L’ange comme l’homme a etc cree bon et en etat de grdce; 
coinrne lui, il a du meriter d’etre elu: comme lui, il a eu son 
epreuvc a soutenir, sa victoire a remporter. 

Les predestines de la nature angelique et de la nature 
humaine se donnent rendez-vous dans nne gloire identique 
par une voie qui ne change pas de condition. 

Cette voie, ce sonl les vertus, 1'econdees par les dons du 
Saint-Esprit, et qui n’admet entre l’ange et I’liomme qu’une 
variante accessoire occasionnce par l’linion en l’liomme de la 
nature corporelle et de la nature spirituelle,* l’ange etant 
1’esprit pur mais necessitant, lui aussi, le secours divin des 
graces actuelles. 

Et puis, il y a le contrat des beatitudes. 

En ce momle, elles sont precedees pour l’homme de fruits 
celestes (pie les anges eux aussi auront cueillis avant d’arriver 
a la gloire. 

La gloire est l’ensemble de ces beatitudes oil leurs lleurs 
avec elies subsistent etcrnellemenl'. 

Les anges les possedent toutes mieux que les elus, et plus 
ils sonl cloves en perfection sur les celestes montagnes, plus 
ils sont pauvres d’esprit el heureux, doux et heureux, bons 
et consoles de la perte des mechants, jusles el heureux, 
misericordieux et heureux de nous pardonner, purs et heu¬ 
reux, paisibles et heureux. Alfred Van Mons. 

1. L’on appelle ici flours des beatitudes. les vertus dont les beatitudes emergent 
et (|ui sent de eelles qui subsistent dans la gloire. — Le plcur lui-meme accom- 
pagnenu ciel la consolation qui Ini est promise, en ce sens que le pleur bienheu- 
reux n’6tait autre chose que i’e.xpression de la bonte par excellence. 
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DE LA SUGGESTIBILITE 


GONSIDEREE COMME UNE FACULTE 


Observations de psychotherapie 

Je vous dirai d’abord que voici bienlot qualorze ans que jc 
me suis fixe a Bruxelles a 1’elFet de m’y consacrer aux appli¬ 
cations therapeutiques de la suggestion. 

Je ne m’occupc ni de medecine generate, ni de chirurgic 
et j’ai abandonne en grande partie lelectrotherapie que j'ap- 
pliquais dans les premieres annees de ma pratique. Je ue 
traile que les maladies lierveuses et les symptbmes nerveux, 
quelle que soit I’origine de ces derniers. 

Je vous dirai encore que e’est a Paris, chez notre devoue et 
savant secretaire general, M. Berillon, que je me suis ini tie 
a la psychotherapie. Pendant huit mois j’ai frequente sa eli- 
nique et ses cours et ensuite pendant quatre mois ceux de 
M. Bernheim, de Nancy. Apres ces sejours, ma conviction 
ctait faite et je fondai a Bruxelles 1’Institut psychothcrapiquc 
dont j’ai l’honneur de vous mettre sous les yeux quclques 
vues photograpliiques. 

Je saisis l’occasion qui m’est ofFerte aujourd’hui pour 
atlirmer a MM. Berillon et Bcrnfieim que je garde et garderai 
ton jours vis-a-vis d’eux une profonde reconnaissance. 

Je suis convaincu que les membres de la Societe d’hvpno- 
logie apprendront avec plaisir que le succes a couroune mes 
efl'orts, et que, dans mon pays, la psychotherapie acquiert 
chaque jour de plus en plus de sympathie dans toutes les 
classes de la societe. 

Ce n est pas que tout cela ait marche sans peine el que la 
lutte soit linie. Oh! non. II reste encore bien des prejuges a 



REVUE DU MONDE INVISIBLE 


5“>2 

eombattre partout et, disons-le, surtout dans le monde <les 
confreres. 

« Les prejuges, a dit Victor Hugo, sont pareils aux buis- 
« sons que dans la solitude on brise pour passer. Toute la 
« multitude se redresse et vous mord pendant qu’on cn 
« courbe un. » J’ai appris par experience personnelle corn- 
bien sont justes les paroles du grand poete franeais. 

Nous devons cependant dire que nous sommes loin dn 
temps ou The Lancet de Loud res publiait la phrase sui- 
vanle digne d’etre reproduite : « Nous considerons les 
partisans de l’hypnotisme connne des charlatans et des 
imposteurs; ils devraient etre ehasses honleusement du corps 
medical. Lc sujet, e’est-a-dire la victime, e’est-a-dire le com¬ 
plice du crime est aussi mauvais que l’operateur et meme 
rhonnne qui lit des ehoses concernant 1’liypnotisme est une 
lepre! » 

* 

* # 

Apres ce preambule, j aborde le sujet de ma communica¬ 
tion. Je crois qu’il n’est pas inutile que nous insistions beau- 
coup sur le fait de considcrer la suggestibility comme unc 
faculte normale, aussi normale par exemple que la sensibility. 
Je m’explique. 

En prenant la filiation suivante : 

Presentation de 1’idee au cerveau; 

Acceptation de l’idcc par le cerveau: 

Realisation de l’idee; 

Nous arrivons a la loi elablie par M. Bcrnheim : Toute 
cellule cerebrale aelionnee par une idee actionne a son tour 
les fibres nerveuses qui doivent realiser celte idee. 

II en decoule la definition : La suggestibility est la faculte 
par laquelle le cerveau acceple et realise l’idee. J’insiste sur 
le mot laculte, car trop de personnes pensent que la sugges¬ 
tibility est un phenomene anormal, et qu’etre suggestible est 
Tcquivalent d’tHre malade ou detraque. La faculte de sug¬ 
gestibility, comme celle de la sensibility, peut etre normale ou 
anormale. 11 peut y avoir peu ou trop de suggestibility 
comme il y a aneslhesie ou hyperesthesie. 
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Dans Vetcit normal la faculte de suggestibilite presenlc des 
variantes selon la personnalite de l’individu. (11 en est de 
meme pour les sens et autres facultes.) 

Y a-t-il troppen de suggeslibilite, on arrive a l’entelement, 
qui est un etat anormal. 

Y a-t-il trop de suggestibilite, on arrive de nouveau a un 
etat anormal comparable a l’hyperesthesie. 

En d’autres termes : 

A l’etat normal, le eerveau accepte avec jugement; 

A l’etat d’entetement, le eerveau n’accepte pas; 

A l’etat d’bypersuggestibilite, de nature bysterique, ou 
autre : le eerveau accepte trop vite et, par consequent, realise 
trop rapidement. 

* 

* 


En considerant la suggeslibilite comine line faculte, il est 
facile de comprendre qu’on peut exalter celle-ci comme on 
peut exalter les sens et les autres facultes, par la concentra¬ 
tion. Expliquons en quelques mots ce qu’est la concentration. 

Si nous prenons le chifFre 5 comme reprcsenlant la totalite 
de la force psyebique dont nous disposons, ilest evident qu’en 
supprimant un sens, la force 5 toujours idenlique s eparpille 
sur qualre sens. Supprimons deux sens, la force .*> s’eparpille 
sur trois sens et ainsi de suite. Voycz ce qui se passe dans 
les laits ordinaires de la vie. Voulez-vous voir un objet au 
loin, vous concentres toutes vos forces sur les ycitx. Pendant 
ce temps, Touie, le tact, etc... diminuent considcrablcinent. 
Un amateur de musique ferme les yeux, done supprime un 
sens, pendant une audition. Les exemples abondent el d’ail- 
leurs le mot meme de « concentration » en indique toute la 
portee. 

Eb bien! ce qui sc produit pour les sens se produit pour 
les facultes psychiques, et je reclame pour la suggestibilite 
la place qui lui revient parmi les autres facultes psychiques. 

On peut concentrer la force dont on dispose sur la sugges¬ 
tibilite, comme on peut la concentrer sur la memoire par 
exemple. 

II faut considerer la plupart des phenomenes bysteriques 
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comme resultant de 1’exageration de la faculte de suggesti¬ 
bilite. 

II en decoule pour la pratique : 

Que si on a a meltre en jeu la suggestibilite pour un 
malade cliez qui cette faculte est. normale, le suggestionneur 
n’aura, en general, pas beaucoup d’elforts a faire, des que le 
consentement est acquis. II s’agit de concentrer la force 
psychique surla faculte en question et sur l’idee a faire rea- 
liser. Pour cela il ne faut qu’un peu de pratique, mais j’ajou- 
terai que cependant il faut en plus enormement de lact, car 
il faut eonsiderer la personnalile, la situation, l’intelligence 
et une foule d'aulres eirconstances concernant le sujet. 

Que si on a affaire a un entetc, il faudra avoir la patience 
de la goulte d’eau qui finit par creuser le marbre. 

Que si on a affaire a un hypersuggestible (je repete : hys- 
terique ou autre), il faudra annihiler et prevenirl’acceptation 
des idees conscientes ou inconseientes qui se prcsentent en 
foule a son cerveau et tendent a se realiser instantanement 
avant que le jngement n’ait pu intervenir. Pour cela il faut 
ramener la suggestibilite a l’etat normal, et ceci exige sou- 
vent beaucoup de diplomatic. 

Je ne sais si j'ai etc fort clair, mais j’ai du naturelleinent 
me rgsumer le plus possible pour ne pas vous tenir trop 
longtemps et arriver a vous exposer quelques cas de cli- 
nique. 

J'ai lenu a venir vous relater tres sonimairement quelques 
cas parmi ceux qui comportent un certain enseignement. 

* 

♦ * 

M 1Ie V. M... souffre depuis six ans d’une ovarialgie extre- 
meraent doulourcuse. On decide 1’operation. Sur lesinstances 
de la famille on accorde un sursis et j’essaie la suggestion, 
Des la deuxieme seance il n’y a plus aucune douleur et 
depuis douze ans il n’y a pas de rccidive. 
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* 


* 


* 


M tle H... (ovarialgie grave). Le medecin traitant arrive cliez 
moi avec la jeune tille Ires suggestible. La famille, avant de 
laisser continuer 1’application de la suggestion, consulte un 
chirurgien. Celui-ci conseille l’operation el la famille 
consent. L’operation enleve la douleur pendant deux mois. 
Apres ce temps Ies douleurs reviennent beaucoup plus vio- 
lentesqu’auparavant etcompliqueesenplusde demoralisation. 
Cette fois on recourt a la suggestion qui enleve la douleur en 
quelques jours, mais a laquelle on doit recourir de nouveau de 
temps a autre pour le symptdme penible de demoralisationpar 
suite de mutilation inutile. 


* *- 

M, A... est atleinl de crises epileptiques environ tous les 
deux mois. Seulement il est plus malade de la !peur d’avoir la 
crise que de la crise elle-meme. II est arrive au point de ne 
presque plus oser sorlir de sa maison, de peur d’avoir une 
crise. Sa profession etant celle de voyageur de commerce, il 
est bienlot reduit presque a l’etat de miserc. Je lui donne la 
suggestion de ne plus avoir peur, d’avoir l’aura tres longue, 
etc... Actuellement il voyage sans crainte, sent l’aura la veille 
de la crise, s’installe dans son lit, subit sa crise et le lende- 
main recommence ses voyages. Il n’attache pas plus d’impor- 
tance a sa crise qu’il n’en attacherait a une simple migraine. 
Quant a la crise meine, l’elfet de la suggestion est nul. 


* 


* 

* 


M. C..., un confrere, est atteint de paralysie agitante. La 
suggestion n’a actuellement aucune prise sur celle-ci. Seule- 
menl j’ai pu maintenir ce malade pendant pres de trois ans 
dans un elat de calme d’esprit etonnant, vu que le patient se 
savait incurable. 

Jusqu’a une demi-beure avant sa mort (pneumonie des 
vieillards), il a eprouve un calme qu’aucune medication 
n’elait parvenue a lui procurer. 
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Notre role, Messieurs, a nous medecins, ne consiste pas 
toujours a guerir. Nous sommes bien souvent, helas! impuis- 
sants; mais soulager et reconforter, voila un role tres delicat 
et que la suggestion remplit a merveille. Permettez-moi de 
dire, a ce propos, que des confreres ont cru que je me 
proposals formellement de guerir une paralysie agitante par 
la suggestion. Cette idee n’a jamais ete la mienne. 

* 

* * 


Au point de vue chirurgical, je ne crois pas que l’applica- 
tion de la suggestion soit de pratique fort courante. II faut 
en ellet pour obtenir l’anesthesie dans des operations assez 
importanles avoir alfaire a des personnes extremement sug- 
gestibles, surtout si l’operation comporle une cerlaine duree. 
Je vous conterai, parmi plusieurs autres, deux cas interes- 
sants. 

M lle B.. est atteinte d’uu kyste muqueux volumineux a la 
levre inferieure. Par suggestion, elle tombe dans Vetat de 
sommcil profond avcc anesthesie complete. Un confrere 
peut faire la dissection de la levre de fa<?on a eviter la cica¬ 
trice exlerieure. Au reveil,M elle B...nesesouvientplusderien. 
Ce cas dale de dix ans. 

•* 


Dans un autre cas, une jeune iille ctait terriflee a l idee 
d’aller cliez un dentiste, chose qui ctait urgente. Je l’hypno- 
tisai et lui donnai la suggestion de m’accompagner sans 
crainte. A son reveil, elle me demanda elle-meme d’aller 
clicz le dentiste. Celui-ci dcclara qu’il fallait enlever deux 
dents et une racine. J'endormis la personne, et Poperation 
fut faile avec la plus grande facilite. 




* 


M ,le C... presente depuis trois ans une surdite absolue. 
Tout a etc fait, et finaleinent etant donnee l’existence de 
quelques symptomes nerveux, un specialiste me l’envoie. 



DE LA. SUGGESTIBILITY CONSIDKREK COMJIE U.\E FACULTY 5*i7 

En six semaines, l’audition ctait revenue complelement 
aux deux oreilles et la guerison s’est maintenue pendant six 
ans. 

* 

* * 

M llc P... a depuis trois semaines vingt-quatre hoquets par 
minute. Elle arrive chez moi dans un etal tres inquietant. Je 
lui dis de fermer les yeux et elle s'endort instantanement et 
depuis cinq ans le hoquet n’est revenu qu’une fois. Cette l’ois 
d’ailleurs il n’a fallu a nouveau qu’une minute pour le faire 
disparaitre. 

* 

* * 


Voila, Messieurs, quelques cas parmi line multitude d’au- 
Ircs. Je suis occupe a compulser loules lcs observations que 
j’ai pu faire jusqu’ici et j’espere pouvoir les publier d’ici peu 
de temps. 

Laissez-moi encore vous faire une remarque quant aux 
diets conseeutifs a l’emploi de l’liypnotisme. 

Quand on reeourt a un moyen qui parait etre nouveau, 
on analyse beaucoup plus ce qui se produit apres l’avoir 
employe que si on usait des moyens ordinaires. Une pcr- 
sonne a ele hypnotisee, deux jours plus tard elle a un mal de 
tete : c’est l’hypnotisme; quelque temps apres elle gagne une 
pneumonie : c’est encore Vliypnotisme. C’est toujours la 
question de post hoc propter hoc. Je doisdire cependant que 
j’ai eu de la chance sous ce rapport, c’est-a-dire que j’ai, 
dans diverses circonslances, echappe au reproclie qu’ou 
aurait pu me faire d’avoir tue quelqu’un par rhy[»nolisme. 

Un jour, je regois chez moi un monsieur habitant un fau¬ 
bourg dc Ilruxelles et aecompagne de son tils. Le but de la 
visile ctait dc faire hypnoliser ce dernier. Apres examen, je 
dis vouloir d’abord causer avee Je medecin traitant et aviser 
ensuite. Lemalade me quitte, rentre chez lui et meurt subite- 
miMit. 

Unc autre fois, je devais aller en province, appele par un 
professeur d’universite, a l’eflet d’essayer l’hypnotisation 
chez une de ses malades. 
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Le jour etait convenu, mais Use fit qu’un empecliement de 
la part du professeur fit remeltre la seance au jour suivant. 
Le jour meine ou j’aurais du parlir, je regus la visite du mari 
dc la malade en question, qui venait m’exprimer ses regrets 
a propos du contretemps survenu. II etait a peine parti 
depuis dix minutes que je rccus une depeehe me priant de 
prevenir M. X... que sa femme venait de mourir subitemenl. 
Si done j’avais ete ce jour-la faire une seance de suggestion a 
(1.., je n’aurais certes pas empeche cette dame de mourir, et 
beaucoup auraient mis lamort subite sur le comptede I’hyp- 
notisme. Ces deux cas sont typiques. Post hoc propter hoc! 
restera toujours de croyance courante. 


* 


* * 


Je lermine, Messieurs, en vous exposant brievemeut ma 
fagon de proctkler. 

Moil institut est compose d’une serie de chambrettes don- 
nantsurune vaste galerie bien aeree. Ces chambrettes sont 
separees fune (le l’autre et construites de fa<?on a eviter le 
plus possible tout bruit venant du dehors. 

Chaque malade s'y trouve, selon son desir, seul ou accom- 
pagne d’une personne de sa famille. 

Une grande salle speciale est reservee pour les hypnolisa- 
tions en commun. 

Les suggestions sont repetees a chaque malade environ 
toutes les dix minutes. Je garde chaque malade chez moi 
pendant une heure au minimum. La seance se prolonge 
quelquefois pendant plusieurs heures. Et il rn’est arrive, il y 
a six ans, de lenir une grande hystcrique, dans 1’cLat som- 
nambuliijue, pendant cinq mois sans la rcveiller. Aussi la 
guerison a-l-elle etc et reste-t-elle complete. 

Je conclus cn disant que les rcsultats sont extreme- 
meiit encourageants et me font oublier aujourd’hui les dilli- 
cultessouvent peniblcs qui out marque le debut de ma carriere 
d’hypnotiste. 

D 1 Prosper Van Velsen (de Bruxelles). 

(Revue de VHypnotisme.) 
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(Suite) 


L’etude suivante que nous empruntons a la Science catholiqnc com¬ 
plete celle de notre collaborateur le 1\ Hilaire que nous avons publiec 
dans cette revue. Ellc permetlra au lecleur dc suivre plvis facilcmcnt 
1’evolution d’un problCme qui occupe vivement Tattenlion. 


Etude de quelques radiations 


S’il est une question scicnlifique a laquelle des savanls 
eminenls out su, dans ces sept dernieres annees, atlaclier 
leur 110 m et leur savoir, c’est bien celle qui est relative a la 
decouverte des phenomenes que l’on a appeles radioaclifs. 
II existe en ellet certains corps dcsignes sous le nom dc 
radiants; ils ont la propriete curieuse d’emettre tin rayon- 
nement non perceptible a nos sens qui ne peuvenl s’assurcr 
de sa presence qu’a l’aide d’appareils et de procedes Ires 
delicats: leurs proprietcs physiques et cliimiques en font une 
classe de corps lout a fail speeiale, et c’est a cc litre quo 
leur etude peut avoir de l’inlerel: de plus, il y a la une ques¬ 
tion loute nouvelle pour la science, car jusqu’ici aucunc 
appliealion n’esl venue completer cette decouverte puremcnt 
scienlilique. 

Avant de parler des radiations speciales emises par le 
radium et les aulres substances radioaclives, nous voudrions 
passer en revue certaines radiations que nous connaissons: 
cette elude preliminaire, failc avant memo celle des corps 
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on question, aura le grand ji vantage de nous permettre de 
mieux comprendre les faits qui seront successivement expo¬ 
ses, et de mieux classer les rayons emis par les substances 
actives; en effet, si certains phenomenes d’ordre physique 
paraissent encore obscurs a tant de personnes, e’est qu’ils 
sont ctudies sans metliode aucune de classification, ou qu’ils 
sont envisages d’une fagon trop abstraite; de plus, nos 
organes qui sont pour nous des appareils si delicats et. si pre¬ 
cis lorsquc nous etudions quelque etre du nionde de la 
matiere, deviennent insullisants pour ne pas dire inutiles 
lorsquenous chercbons aapprofondir quelque probleme rela- 
tif au mondede i’energie. 

G’est dans le monde de I’energie que se place les pheno¬ 
menes radioactifs; et pour bien les connaitre, cherchons tout 
d’abord a donner une idee nette de la signification du mot 
« rayonnement ». Pour cela considerons par exemple un 
corps ehaud, place dans un milieu quelconque a temperature 
plus basse que lui; ce corps abandonne a lui-meme va perdre 
petit a petitetassezregulierement toute son energie calorifique, 
tandis que le milieu ambiant, au contraire, s’cchaufFera; il se 
fera done un eehange conlinuel de chaleur, jusqu'a ce que 
finalement tout notre systeme ait une temperature fixe. Si 
dans ce milieu nous pla<?ons maintenant, a une certaine dis¬ 
tance du corps chaud, une substance quelconque possedant une 
temperature tres inferieure a celui-ci, celte substance subira 
egalement I’inllucnce du premier, et par un accroissement 
progressifdeclialeur, deviendrasensiblementaussi chaude qu e 
lui : cos fails se constatent et se verifient ebaque jour; mais 
comment cette action se produit-elle? Avec un pen d’atten- 
tion, la question est bien vite rcsolue. II y a la un transport 
d'energie calorifique du corps chaud vers le corps froid, ce 
transport s'cllecluant ii leavers i’espace qui les separe tous 
deux: nous donnons a ce transport le nom de radiation et 
nous appelons raj'ons la scrie des points considcres simulta- 
neinent ou progressivement dans I’une quelconque des lignes 
suivics par la vibration caloriliqne. Scientiliquement parlant, 
ct par extension, nousdirons, en parlant d’un corps chaud et 
d’un corps lumineux : ce corps emet des radiations calori- 
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fiques, ce corps emet des radiations lumineuses. II importe 
dene pas confondre le mot « rayonnement » avee le mot 
« emanation » : un rayonnement, une radiation, sont desphe- 
nomenes se passant dans le sein de Tether et se propageant 
parondulations; une emanation est tout autre chose; un jet 
de lumiere est une radiation, un jet de vapeur est une ema¬ 
nation, c’est-a-dire une emission et non un rayonnement. 

On connait actucllcmcnt un Ires grand nombre de rayons 
de toute espece, et ces rayons sont presque lous invisibles, 
presque tous imperceptibles a nos sens qui, tout au moins, ne 
pergoivent qu’une tres faible partie seulement de ces radia¬ 
tions. Les radiations lumineuses qui nous eclairent journelle- 
ment frappent direclement nos sens : elles nous viennent 
du solcil, immense foyer a l’etat d’incandescence, dont la 
temperature est excessive, mais dont !a production en 
lumiere el en chaleur ne peut avoir lieu sans une consom- 
malion correspondante de forces vives d’une autre espece. 
Observons les rayons einis pas des corps incandescents, ceux 
cmis par le charbon dans Tare cleetrique. par exemplc; en 
faisant passer le faisceau lumineux a Lravers un prisme, on 
obtient le spectre des dillcrenles couleurs qui composent la 
lumiere; cctle experience de Newton mo litre que la lumiere 
blanche est formee d’un grand nombre de rayons : rayons 
rouges, jaunes, verts, blcus, indigo, violets. 

Un corps qui emet de la lumiere est un corps qui depensc 
dc Tenergie d’une fagon continue; cette energie se transmel 
dans l’espace sous la forme de radiations lumineuses, et, a 
son tour, elle est absorbee et transformee en chaleur ; on peut 
du reste facilement s’en rendre compte, en plagaut, conimc 
l a fait Herschell, un thermometre avec son spectre; on cons¬ 
tate un echaulfement sensible; et ceci nous montre que les 
rayons lumineux peuvent se transformer en chaleur. Mais 
Herschell ne s’est pas conlenlc de promener son Ihcrmo- 
metre dans les parties lumineuses du spectre; il Ta promcnc 
aussi au dcla du rouge, en dehors des parties colorecs: en 
dcplagant ainsi le thermometre, il a observe cgalement un 
echaulfement sensible dans les regions oil nous n’aperccvons 
rien; il est arrive au meme resultat enpromenant un appareil 
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thermometrique trcs sensible an dela du bleu : on constate 
encore de la clialeur. II faut done qu’ily ait laquelquechose : 
on arrive done necessairement a cette conclusion qu’une 
partie seulement des radiations frappe notre ceil, mais que 
beaucoup d’autres chauflent le thermometre sans etre pour 
cela capables d’impressionner nosyeux. On pourraitdememe 
encore reconnaitre dans le spectre une troisieme espeee de 
rayons, les rayons chimiques. 

La radiation qui constitue le spectre possede done une 
grande etendue et se compose cn realitede trois parties : de 
rayons lumineux qui, agissant sur la retine, constituent le 
spectre proprement dit, et donnent suecessivement les sept 
couleurs simples; cn deca du rouge, de rayons impropres a 
exciter la vision, mais possedant une puissance calorilique 
beaucoup plus grande que les autres parties du spectre : ce 
sont les rayons caloritiques; an dela du violet, de rayons 
encore impropres a la vision, coniine les rayons situes an dela 
du rouge, d’un pouvoir calorilique Ires faible, mais doues 
d’une grande energie chimique : ce sont les rayons chimiques. 
II sembledonc que le spectre solaire soil forme de trois spectres 
superposes, run donnant la lumiereet les couleurs; un autre 
dont Taction influence lc thermometre; un troisieme enfin, 
donnant naissaucc aux radiations chimiques; mais des expe¬ 
riences delicates, parmi lesquellcs nous ne faisons que citer 
cellc qui accuseTidentitc des raies du spectre lumineux el de 
cclles du spectre chimique, monlrent qu’il y a une liaison 
iutime entre ccs diverses radiations. 

Ges rayons invisililes out presque toutes les proprictes de 
la lumiere : la seulc difference qu’ils presentent avee elle, 
e’est que notre mil cst incapable de les voir, e’est que notre 
oeil n’est pas done do proprictes asscz generales pour s’aper- 
cevoirde leur presence. Mais par des procedes detournes, on 
peut arriver a constaler Texislence des rayons exislant an 
dela du violet : en etfet, si dans cette partie absolmnent 
noire pour notre ceil nous plagons un ccran enduit de pia- 
tino-cyanure de baryum, ce dernier devient fluorescent sous 
Taction de ces rayons que nous pouvons apercevoir par cette 
methode. 
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Ainsi il est relativement simple de demontrer Texistonce 
ties rayons ultra-violets invisibles : lorsqu’on les fait arriver 
sur eertaines substances, dites fluorescentes, celles-ci trans- 
formeut ces rayons non perceplibles en rayons ayant les pro¬ 
prieties de la lumiere. II est du reste Ires facile d’en faire 
l’experience avec un verre fluorescent : prenons un verre 
contenant de l’urane, et interposons-le sur le trajet d’un fais- 
ceau de rayons ultra-violets; ce faisceau qui cmcttait au 
debut une lumiere a peine visible devient aussitdt lumineux. 
L’experience devient beaucoup plus sensible si nous nous 
servons d’une substance lluorescente soluble telle que la 
fluoresceine; si nous faisons arriver en effet comme prece- 
demment un faisceau de rayons ultra-violets dans un verre 
contenant de l’eau, celle-ci d’abord tres peu eclairee, fait 
apparaitre une belle fluorescence verte au fur et a mesure 
que la fluoresceine entre en dissolution dans Teau: si l’on 
agile le iiquide, toute I’eau est rendue lumineuse : cettc 
lumiere verte est la transformation des rayons invisibles re^us 
par eette substance. On pent repeter la mcrnc experience 
avec Yeosine, qui sous l’action ile ces memes rayons accuse 
nne lumiere rouge. En en ajoutant a Teau, comme tout a 
Tbeure, la lumiere devient rouge, au lieu d’etre verte comme 
auparavant. 

II en serait de meme si Ton se servait pour realiser ces faits 
d’autres substances, entre autres cellesditespliosphorescentes: 
nous savons que ces substances apres avoir etc impression- 
lices par des rayons, restent luniineuscs pendant quelques 
instants, meme lorsque le faisceau de rayons no tombe plus 
sur elles: e’cst ce qui se passe par exemple pour le sulfure de 
zinc, substance excitee par les rayons ultra-violets. Nous 
pouvons done nous contcnter d’eclairer pendant quelquc 
temps un ecran reconvert de ce corps et le retirer ensuitc. En 
plaeant la main sur cet ecran rendu ainsi impressionnable, 
et en l’exposant ii la lumiere invisible ultra-violette, on cons¬ 
tate, en retirant Tecran, qu’il est lumineux sauf ii I’endroit 
ou se trouvait la main. Eli bien! les divers rayons invisibles 
analogues a ceux de la lumiere constituent la plus grande 
partie du rayonnement des corps incandesccnts : lorsqu’un 
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corps est porte a Tincandescence, il cmet une grande quan¬ 
tity de rayons non accessibles a notre vision. 

Mais ce ne sont pas la les seules radiations invisibles que 
nous connaissons : lorsqu’une etincelle electrique eelate entre 
deux corps eonducteurs, il se pro page dans l’espace une per¬ 
turbation qui peut se faire sentir au loin en agissant sur un 
appareil situea une grande distance; on sait que c’est sur ce 
principe qu’est fondee la telegraphie sans Ills : on peut a dis¬ 
tance produire certaines actions eleclriques au moyen de 
rayons formes par les ondes eleclriques, qui se propagent 
dans 1’espace, grace aux vibrations d un lluide particulier 
appele ether. D’apres Maxwell, les radiations clectriques se 
propageraient absolumcnt com me les radiations lumineuses, 
en faisant vibrer l’ether normalement a la direction de propa¬ 
gation; les ondulations eleclriques et les ondulations lumi¬ 
neuses ditfereraient par l’amplitude et la frequence : Hertz a 
dccouvert cela il y a une quinzaine d’annees; une liaison 
entre ces deux sortes d’ondulalions a etc etablie par lui nelte- 
ment au moyen d’experiences sur les ondulations electriques, 
baseessur la methode des interferences; elles ontmontreque 
les actions eleclro-magneliques se propagent dans Tcspace 
avec une grande vitesse; la seule ditfcrence entre les deux 
sortes d’ondulalions est que les longueurs des ondes lumi¬ 
neuses sont un million de fois plus courtes que celles des 
ondes herlziennes: ilaegalement montre que ces dernieres 
se rettechissent, et, au moyen d’un prisrne enasphalte, qu’elles 
presenlaient aussi le phenomene de refraction. Des expe¬ 
riences plus recenles ont demontre que la vitesse de ces 
ondes est la meme que celle de la lumiere, e’est-a-dire d’en- 
viron 3oo.ooo kilometres par seconde. 

11 y a done la encore de nouveaux rayons qui ne frappent 
pas direclement nos sens et qui sont analogues a ceux de la 
lumiere, bien qu’on les etudie avec des appareils tout a fail 
. diirerents dc ceux que nous avons consideres jusqu’ici. 

Kiilin, il existe d’autres rayons invisibles qui sont d une 
nature absolumcnt ditferente: nous voulons parler des rayons 
cathodiques et des rayons Roentgen. Ces rayons prennent 
naissancc lorsqu’une source lburnissant une grande difle- 
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rence de potentiel, unc Lob in c d’induclion de Rulnnkorlf par 
exemple, est reliee a un lei tube de verre par deux liIs de 
platine soudesau verre. On conslate, en faisantdans ce lube 
un vide de plusen plus grand, que la decharge y change d'as- 
pect suivant la valeur de la pression. Pour des pressions ordi- 
naires, la decharge s’eflectue sous forme d’etincelles; pour 
des pressions plus faibles, il se produit des aigrettes ininlcr- 
rompues et enfin, lorsqu’iln’y a plus que quelques millimetres 
de pression, une lueur part du pole positif ou anode, le pole 
negatif ou cathode etant entoure d’une aureole violette suivie 
d’un espace plus obscur. Cette ampoule dans laquelle ne se 
trouvequ’une quantite d’air egale a un dix-millieme de la 
quantite normaleconstitue ce qu’on appelle un tube de Geiss- 
ler : la lueur de ces tubes varie avec legaz qu’ilscontiennent: 
examinee au spectroscope, elle donne des raies caracteris- 
tiques de ce gaz. Si Ton poussc encore plus loin la rarefac¬ 
tion, les electrodes se trouvent relices par des Landes allcr- 
nalivement brillanles et obscures : c’est le phenomene de la 
stratification. 

Mais dans ce tube, les phenomenes qui donnent naissance 
aux rayons cathodiques ne naissent pas encore. Pour oble- 
nir les rayons cathodiques, il faut pousser le vide encore a 
un plus haut degre, et tel que la pression de Pair restanl ne 
soil plus qu’un millionieine environ de celle qui existe dans 
1'atmosphere; dans ce cas l’aspecl du tube dans lequel jiasse 
le courant electrique est tout different : il conslitue un lube 
de Crookes: les lueurs disparaissent et la dccharge partantdc 
la cathode se transmet sous forme de rayons rcetilignes relic- 
chis normalement a la surface, indcpendamment fie la posi¬ 
tion de l'anode dans letube; ce fait distingue les lubes de 
Crookes des tubes de Geissler; ces rayons appclcs calho- 
diques forment ainsi un faisceau douede proprietcs curieuscs: 
ils donnent naissance a Fendroit oil ils arrivent sur le verre a 
une belle fluorescence verle: il se produit egalement a cet 
endroitun degagement dechaieur qui peut ctre suffisant pour 
fondre le verre. 

Les rayons cathodiques jouissent de proprieles magnetiques 
et mecaniques : ils sont deviespar un aiinant et peuvent fa ire 
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mouvoir uu moulinet ea mica dispose ii I’inleiieup du tube; 
on pent meme combiner ces deux proprictes et cn faire expe- 
liinenlalement leur demonstration; un moulinet place 
devanl la cathode esl masque en partie par un eeran de mica: 
lors(|ue les rayons ne sont pas devies, ils viennent lrapper 
1’ecran sans faire tournerla roue; maissi, au moyen d’un gros 
aimant, on peut les faire changer de direction.de maniere a ce 
qu’ils passent d’un cote ou l’aulre de l’ecran, ils viennent 
alors lrapper la rouedont la rotation change de sens suivant 
qu’elle recoil les rayons en liaut ou en has. Crookes attribua 
ces diets a un nouvel etal de la maticre, distinct de l’etat 
gazeux, qu’il appela l'elat radiant. Suivant ce physicien, les 
molecules de gaz se trouvant tres ecarlees lesunes des autres 
sont, apres avoir ete electrisees, repoussees par la cathode 
et viennent lrapper le verre de l’ampoule sans rencontrer 
d’autres molecules sur le cliemin. Sous 1’action de ee bom- 
bardement moleculaire, le verre de Pampoule devienl lluo- 
rescent. 

Enlin ee sont les rayons calbodiques qui donuent naissance 
aux celebres rayons Roentgen; Iorsque les rayons eathodiques 
viennent lrapper line paroi solide, celle paroi devient le siege 
d’une nouvclle emission de rayons : e’est a ces derniers que 
le professeur Roenlgen donna lenom dc rayons X. Ces rayons 
out eertaines proprieles communes avec les rayons calho- 
diques; coniine eux, ils rendent l’air conducteur de l’eleclri- 
cite; coniine eux, ils rendent lumineux les corps fluorescents. 
Les rayons llocnlgcn traversent les metaux, le papier noir, la 
chair, et i’ont sait quel usage on fait en medecine de eette 
propriele vraiment extraordinaire. Prenons un tube de 
Crookes en aclivite; dans ce tube les rayons eathodiques 
viennent lrapper le verre a leur sortie, ils y produisenl les 
rayons X. Si niaintenant nous placons entre ces rayons et un 
eeran au plalino-cyanure de baryum, capable d’etre impres- 
sionne par eux, unc boile en hois avec vis et eharnieres 
metalliqucs, on voit Ires bien que les rayons traversent les 
hois, tandis (pi’ils traversent Ires malles vis et les eharnieres 
en fer dont l’image est nettement visildc. 

Ces rayons dillerent de la luniiere en ce qu’ils ne se relle- 
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chisscnl pas ni ne se refraclent pas : mi faisceau do rayons 
Roentgen traverse un prisme sans devier de sa direction; sin* 
un miroir ils ne subissent point de reflexion : ils sont absor- 
bes par le miroir ou bien ils disparaissent; ils different 
essenlielleinent des rayons calhodiques en ce fpie l’aiinant if a 
sur eux aucune action. 

Toules ces considerations sur le rayonnement en general 
nous montre qu’il y a trois groupes de rayons bien caracte- 
rises par des proprietes speciales : i° rayons semblables aux 
rayons lumineux, qui sont sounds aux lois de la reflexion et 
de la refraction et sur lesquels Taimant n’a aucune action: 
2 ° rayons cathodiques qui ne se reflechissent pas ni ne se 
refraclent pas, mais sur lesquels agit l’aimant; 3° rayons 
Roentgen qui ne se reflechissent pas ni ne se refraclent pas, 
et sur lesquels l’aimant n’agit pas. 


Decouverte des phenomenes radioactifs 

Nous arrivons done a I’etude des corps radioactifs. 11s out 
la propriele d’emettre des rayons qui rappellent par letirs 
principales proprietes les rayons Roentgen, mais ils en difl'e- 
rent d’une fa<?on essentielle par ce fail important : tandis 
que pour donner naissance aux rayons Roentgen, il faut utili- 
ser le courantd’une bobine d’induction, e’est-a-dire depenser 
de l’energic electrique et disposer d’un appareil puissant, au 
eontraire, les rayons des corps radioactifs sont ends spon- 
tanement, sans aucune depense, et e’est la ce qui est parlieu- 
liereincnt etonnant dans ce phenomene. 

La decouverte des phenomenes radioactifs a pour point de 
depart les recherchcs faites, il y a Ires peu d’annees, sur les 
proprietes de certaines substances phosphoreseenles et lluo- 
rescentes et sur les impressions qu’elles produisent sur les 
plaques photographiques: nous venons de voir de quclles 
parlicularites interessantes etaientdoues lesrayons Rmntgen, 
et nous eonnaissons le retentissement que tit Ieur decouverte 
dans le monde, decouverte qui conduisit depuis certains phy- 
siciens a des deductions qui semblent maintenant jeter un 
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jour nouveau sur touteune partie de la physique; c’est ainsi 
que des recherches conduisirent tout d’abord M. Poincare a 
la remarque suivante : « Etant donne que le verre du tube 
de Crookes, frappe par les rayons calhodiques, devient fluo¬ 
rescent, et que de cette fluorescence resulte une emission de 
rayons Roentgen, on peut se demander si tous les corps, dont 
la fluorescence est suffisammentintense, n’emettentpas, outre 
les rayons lumineux, des rayons analogues aux rayons Roent¬ 
gen, (juelleque soil la cause de leur fluorescence. » 

En elTel, G. Le Bon fit remarquer que certains metaux tels 
que le zinc, 1'aluminium, le cadmium, le fer, frappes par la 
lumiere, devenaient capables d’impressionner, quoique fai- 
blement et irregulierement, des plaques photograpbiques; 
cette decouverte de la lumiere noire, plus modeste en appa- 
rence que celle des rayons Roentgen, lut plus importantc en 
realite. Eiionceropie lesmetaux peuvent, dans certainescondi¬ 
tions, emettre des radiations d’un ordre entierement nouveau, 
capables d’impressionner des plaques sensibles a travers des 
obstacles, ole decharger les corps electrises, etait emettre une 
idee digne de contestation; la lumiere noire eut d’abord le 
don d’exasperer une foule de physiciens. Neanmoins, G. Le 
Bon poursuivit ses experiences, sachant mieux que personne 
cju’elles etaient incompletes en effet, et qu’il se trouvaiten pre¬ 
sence de radiations d’origines fort diverses qu’il fallait d’abord 
dissoeier. 

La separation de ces elements donna lieu a des recherches 
sur la transparence de la matiere et la luminescence invi¬ 
sible , 

Ces premiers travaux ne devaient pas rester infruclueux; 
peu de temps apres, en effet, M. Henry remarqua que le sul- 
fure de zinc phosphorescent pouvait aussi emettre des rayons 
capables d’impressionner les plaques sensibles a travers un 
papier noir entierement opaque a la lumiere; ilfut egalement 
constate par un autre savant opie le sulfure de calcium, 
expose a la lumiere, produisait lemfrne effet; e’etait une veri¬ 
fication clcs experiences et des fails avances par G. LeBon.On 
pouvait considerer ces phenonienes comme le resultat d’une 
emission de rayonnement apres excitation a la lumiere; pour 
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que ce rayonnemenl prenne naissance, il fallait, en e/ret, 
soumettrea l’insolation les substances actives; il y avait done 
la, en quelque sorle, emmagasinement puis restitution d’encr- 
gie, et ce n’etait done qu’un cas particulier de Ja phospho¬ 
rescence. Plus tard, M. Troost lui-meme obtint de Ires fortes 
impressions photographiques avec de la blende liexagonale 
phosphorescenle, en la faisant agir a travers un papier noir 
et un carton. 

Les travaux continuant, M. H. Becquerei cnlreprit de 
recbercher si lessels d 'uranium, dont quelques-unssont lluo- 
rescents, pouvaient de raerae produire des radiations travel'- 
sant le papier noir; il obtint, en effet, des resultats tout a 
fait positifs et c’esl avec le sulfate double d’uranyle et de 
potassium que debuterent ses experiences, lesqueiles ouvri- 
rentla voie a toule une serie de decouvertes qui se sont suc- 
cede depuis sans interruption. 11 etait naturel de penser, 
d'apres les resultats obtenus anterieurement, que ce sel, qui 
est lluorescent, se comporlait comine les sulfures de zinc et 
de calcium, et que ses radiations avaient la meme nature; 
mais bien que les sels d’uranium impressionnent les plaques 
photographiques, etbien que cette action seproduisea travers 
les corps opaques, l'analogie n’etait qu’apparente, et ce phe- 
noniene, pource cas particulier del’uranium, n’etait nullement 
lie a la fluorescence. Kn etfet, pour que 1’uranium puisse 
impressionner des plaques, il n’etait pas necessaire, conlrai- 
rement a ce qui sc passait pour les sulfures de zinc et de cal¬ 
cium, qu’il soit expose a la lumiere; en le laissant en pleine 
obscurite, il continuait a impressionner les plaques pboto- 
graphiques pendant des annees. Il y avait done la un pheno- 
mene d’une apparence toute nouvelle, lie a la nature meme 
de l’uranium; de plus, lous les composes de ce metal, (ju’ils 
soient fluorescents ou non, agissent de meme, et I’uranium 
metal est le plus actif. 

« Ce furent des Lamelles cristallines de sulfate d’uranyle et 
de potassium, dit M. Becquerei, qui servirent a mes premieres 
experiences; apres avoir pose une de ces lamelles sur le 
papier noir qui enveloppait une plaque sensible, et J’avoir 
laissee ainsi pendant quelques heures, j’observai, en develop- 
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pant la plaque, que le sel d’uraniuni avait emis des rayons 
actifs, traversant le papier noir ainsi <pie plusieurs ecrans 
interposes entre le corps rayonnant et la plaque sensible : 
lamelles minces de verre, d’aluminium, de cuivre. » 

Ge physicien lie tarda pas a reconnaitre que ce phenomene 
etait independanl de toule excitation de nature connue; il 
fallait done reconnailre que Turanium et ses composes emet- 
teut des rayons partieuliers, capables d’impressionner des 
plaques sensibles; le meme savant etablit definitivement les 
proprietes de ces rayons uraniques qu’il resuma ainsi : 1’ura¬ 
nium et ses composes erne Rent sponlanement des radiations 
qui impression lien t les plaques sensibles au travel's du papier 
noir opacpie a la lumiere ou meme d’une feuille mince de 
metal: ils traversent en general loutes les substances, mais 
seulemcnt sous une faible epaisseur. Les rayons uraniques 
ne se reflechissent pas ni ne se refractentpas: ils rendent Fair 
conducteur de l’eleclricite, et e’est la une de leurs proprietes 
les plus importan les. 

Quand on se trouve en presence d’un phenomene aussi 
nouveau, il est nalurel de cliercher a le classer en essayant 
de laire des rapprochements avec des phenomenes deja con- 
nus et eludies; on s’apercoil alors que les proprietes des 
rayons uraniques sont communes a celles des rayons ealho- 
diques et des rayons Roentgen, les deux sortes de rayons 
emis par un tube de Crookes. Il convient done de rappvochcr 
les radiations onuses par 1’uranium des rayons calhodiques 
et des rayons R unit gen; mais il est une particularity des 
rayons uraniques qui se refuse a toute analogie : nous von- 
Ions parler de la spontaneity et de la Constance de remission: 
l’emission de ces rayons est spontanee, e’est-a-dire qu’elle nc 
provicnl aucunement de l’cxterieur, qu’elle n’a pour originc 
aucune force etrangere. Pendant longtemps, M. Becquerel 
avait pensc, comme nous 1’avons dil plus haut, que la lumiere 
etait la cause unique du phenomene; que l'uranium emmaga- 
sinait de la lumiere, et qu’il la restiluait ensuite sous forme 
de rayons uraniques. Mais l’expcrience n’etait pas favorable 
a cetle interpretation du phenomene : car il a montre que, 
s’il n’est pas possible de priver ruranitim de ses proprietes 
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par unsejour dans l’obscurile, il n’est pas davanlagc possible 
d’augmenter son rayoimement par un cclairement intense, 
ni par aucun proccde. L’emission des rayons uraniques est 
done Ires conslante, elle ne varie sensiblement ni avee le 
temps, ni avec l’eclairement, ni meme avecla temperature, 
et e’est la le cole le plus Iroublant du phenomene: aucune 
modilication ne se produit dans cette matiere qui rayonne de 
l’energie, Ires faiblement a la verite, mais d’une lagon 
continue; elle n’eprouve aucun changemenld'clatappreeiablc, 
aucune transformation chimique visible; elle demeure. en 
apparence tout au moins, identique a elle-meme; la source 
d’energie qu’elle degage reste introuvable: e’est la peut-etre 
un disaccord avec les lois fondaiuentales de la science, consi- 
derecs jusqu’ici comnie gcneralcs. 

A la suite des recherclies de M. Uecquerel, et en presence 
d’un phenomene aussi bizarre, il etait nalurel qu’on se 
demandat si l’uranium etait 1c seul metal jouissanl de pro- 
prietes aussi extraordinaires. M. Schmidt, en Allemagne, 
etudia a ce ppint de vue un grand nombre de corps et leurs 
composes: il put ainsi trouverque le thorium el ses composes 
etaient doues de proprietes semblables a celles de rurauium: 
M me Curie, en France, grace a l’obligeance de chimistes qui 
lui preterent quelques echanlillons de corps Ires rarcs, 
enlreprit de passer en revue lous les corps alors connus; cllc 
arrivaau mcmeresultat que M. Schmidt: seuls rurauium, le 
thorium et leurs composes etaient susceptibles dc produire 
ces phenomenes. M ,nc Curie a alors enlrepris 1'elude specialc 
des radiations emises par les sels d’uranium et de thorium: 
pour cela elle s’est servie de la proprietc que nous venous 
d’enoncer, que ces radiations rendenl l’air conducteur, cc 
phenomene elanl celui qui se prdle le plus facilemcnt aux 
mesures. Elle imagina des appareils dont le principc du fonc- 
tionnement etait le suivant : Supposons que nous ayons un 
electroscope charge (on en constate la charge par recartemcnl 
des feuilles d’or); si nous en approehons un corps radiant, 
l’electroscopc sc decharge naturellemenl puisque Fair cst 
rendu conducteur, et les deux feuilles sc rapprochenl 1’une 
de l’aulre. Par consequent on congoit que l’on pcul mesurer, 
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par la vitesse avcc laquellc les fcuilles (Tor se rapprochcnt, 
l’intensite de la radiation. On a pu conslater de la sorte, en 
premiere approximation, que tous les corps renfermant de 
l’uranium et du thorium sont radioactifs, etcela, en general, 
d’autant plus fortement qu’ils contiennent une plus grande 
proportion de maliere active. 

La radioactivite est done une propriete qui accompagne 
ruraniuin et le thorium dans tous leurs etats; e’est une pro¬ 
priete atomiquede ces elements, et elleest toujours diminuee 
par 1’addition de malieres etrangeres inactives; au point de 
vue de ses caracteres, le thorium jouit de proprietes a peu 
pres semblables a eelles de l’uranium. Certains autres corps 
emeltent des rayons analogues aux rayons uraniques et thori- 
ques, mais remission n’a pas le caractere atomique; ainsi le 
phosphore blanc humide est actif, mais le phosphore rouge 
et les combinaisons du phosphore lie le sont pas; le phos¬ 
phore n'est done pas un corps radioactif a la fagon qui nous 
oecupe ici. Ajoutons que les rayons emis par 1’uranium et le 
thorium sont maintenant souvent designes soys le nom de 
rayons de Becquerel; nous pouvons m6me generaliser ce 
nom, et l’appliquer non seulement aux rayons emis par ces 
deux corps, mais aussi a tous les rayons de meme nature: 
nous appellerons egalement substances radioactives eelles 
qui emettent les rayons de Becquerel, quelles que soient ces 
substances. 


(A saivre.) 


D r Dupouy 
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TRIBUNE 1>E NOS LECTEURS 


Le Secret de la Salette 

Monseignkuw, 

Beaucoup de bons esprils pensent quc le « Secret de la Salelle » est 
dft, en partie au moins, a l’imagination de Melanie. L’un des partisans 
du Secret, M. Jean de Dompierre, en a publie recemment une edition a 
Rennes, et, sans s’en apercevoir, a donne de nouvelles armes aux 
seeptiques. 

1° Ccs derniersobjectaient que la revelation aurait ele faite a Melanie 
en 1846. Or le texte n’a etc publie quc trente-trois ans apres, en 1871). 
II est dillicile d’admettrc que pendant un si long espace de temps, le 
mot a mot du discours de la sainte Yierge ait pu etre conserve exacte- 
ment. II est beaucoup plus probable qui! aura ete influence par le 
temperament agite de la voyante. 

A cela les partisans repondaient quc, d6s i85i, Melanie avait 
transmis son texte a Pie IX. 

Cette reponse n’etait pas solide. Kile n’cfit en de valeur que si on 
eftt apporte une copie, certifice conforme, de la redaction presentee an 
Saint-Pore. Peut-etre, disait-on, la redaction imprimee n’est-elle plus 
la nicme et a-t-elle subi des retouches, a la lumiere des evenements 
posterieurs? 

Eh bien, la brochure de M. de Dompierre nous donne la preuve 
positive de ccs retouches. Kile renfcrme, en elTct, une lettre de 1880, 
ecrite en favour de Melanie, par son proteeteur, Mgr Zol.u, evGquc de 
Lecce. On y trouve les aveux suivants : « Melanie n’a pas envoye a Sa 
Saintcte Pie IX tout le secret qu’elle a public dernicrcmenl, mais 
seulcmeut tout ce quc la sainte Vierge lui inspira , surl'heni-e, d’eerirc 
de cet important document (p. 11). x 

Voila qui est grave. Dans une prophetic, qu’011 nous presenle coniine 
prononcee texluellement par Marie, tous les mots portent, et il y a 
une distance immense entre le mot si mot et le resume. 

llien plus, il y cut d’autres remaniemenls. Car Mgr Zola continue 
ainsi : « Le 3 o janvier 1870, Melanie livra entre les mains de M. l’abbe 
Felicien Bliard ce incme document, avec sa declaration d’aulhenticite 
et sa signature, mais avec de petites reticences indiquees par des points 
et des etc., remplacant ainsi les parties du Secret qu’elle no jugeait 
pas devoir encore devoilcr (p. 11)... » « Quant au Secret, imprime a 
Lecce (1879), je vous assure qu’il est identique(?) a celni qui me hit 
donne par Melanie en 18G9. Dans ce dernier (celui de 1879), ellc a 
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sculement comble ces lacunes, ces pctites reticences, qui, du reste, 
etaient loin de rien ajouler ou de rien oter a. la substance de ce docu¬ 
ment (p. 15 ). » 

Fortbien! La substance est la meine. Mais cela ne sufTit pas. On 
nous annonce « le texte authentique et integral ». Rien ne prouve 
plus quo nous 1’avons. 

a°M. de Dotnpierre insure, p. 34 , la lettre suivante, d’avril igo 3 ; elle 
est precieuse pour les sceptiques : « J’ai etc longtemps en correspon- 
dance avec Melanie de la Salette, et je poss^de de cette sainte fille 
trente-cinq & quarante lettres. Or, dans votre brochure, ainsi que dans 
celle du Pere..., il s’est glisse une petite inexactitude qui n’est pas 
sans une cerlainc importance. En eflet, dans le texte quevous publiez, 
il est dit : « Les mediants atlenteront plusieurs fois a la vie du Saint- 
« P6re (il s’agit de Pie IX) sans pouvoir nuire k ses jours; mais ni lui 
« ni sou successeur, qui ne regnera pas longtemps, ne verront le 
« triomphe de l’Eglise de Dieu. » Ces mots que je souligne, qui ne 
regnera pas longtemps, n’exislent pas dans le texte de Melanie; 
ce sont des points qui les remplacent; et ces points tienncnt 
la place d'un passage, qui annomjait l’emprisonnement de Leon XIII- 
dans un cachot du Vatican, de Piques 1893 a PBques i 8 g 3 ; puis 
sa sequestration dans ses appartements, sequestration qui se 
continue peut-Stve encore (en 190'i) et le met dans l’impossibilile de 
remplir ses devoirs de Pontile supreme. Et voila comment Leon XIII, 
qui, en realite, aura porte la tiare pendant de longues annees, n’aura, 
de fail, regne que tres peu de temps, ses pouvoirs avant etc usurpes 
par son entourage, d6s les premieres annees de son rf'gnc. » 

Ainsi Melanie a predit deux captivites successives de Leon XIII, et 
avec une precision de dates a laquelle, helas! les^propheties ne nous out 
pas habitues. 

l>e ce document, je tire deux conclusions. La premiere, c’est qu’on 
y trouvc un avcu. Il est done reconnu que les partisans du Secret ne 
se sont pas genes pour y fairc une suppression importante, portant sur 
un passage genant. Cela ne donne pas conliance dans leurs publica¬ 
tions qualifiees « d’*authenliqucs et integrates ». 

Seconde conclusion. Ces captivites de Leon XIII sont des histoires a 
dormir debout, racontces, s’il m’en souvicnl, paries fausses voyantes 
de Loigny. Tous ccux qui ont approche Leon XIII, meine dans les 
derniers mois de sa vie, out constate avec admiration avec quelle 
lucid ite et quelle energie il gouvernail par lui-ineme, se tenant au 
courantde toules les allaires. Ce n’etait point un vieillard, en en timer, 
mene « par son entourage » et « dans I’impossibilite de remplir ses 
devoirs de Pontile supreme ». Or puisqu’il est avere que le Secret 
conlicnt cette niaiserie, il s’ensuit qu’on doit 1’atlribuer, au moins en 
parlie, a nne imagination surchaulfee. 


Abbe Lows. 
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PASSAGE A TRAVERS LA MAT IE RE 


Dans tm precedent numero de la Lumiere, nous avons 
rendu compte du curieux phenomene eprouve par M ,le Lucy 
A. Mallory, qui avait flotte dans les airs et traverse, en llot- 
tant, les portes et les murs. Ce medium se demande si le phe¬ 
nomene a etc reel ou non, et, dansce dernier cas. comment a 
pu se protluire chez clle cetelat d’esprit quilui a fail, prendre 
le phenomene pour reel. Le message suivant qu’elle -a 
obtenu jette quelque lumiere sur ec sujet : « II n’y a rien de 
miraculeux ni d’etrange dans ce fait que votre corps ait 
flotte dans les airs et ait traverse des corps solides. La chose 
vous parait extraordinaire parcc que vous ne eomprenez pus 
encore la loi qui est en action dans ce phenomene. La trans¬ 
formation de la glace en vapeur et du hois en feu vous parai- 
trait non moins miraculeuse, si vous n’aviez jamais constate 
ces faits: mais, eomme e’est pour vous un phenomene banal, 
vousdites : e’est une loi naturelle. Cepemlant, vous nc com- 
prenez pas cette loi, vous n’en voyez que l’clfet. 

« Le temps est proche ou il 11 c paraitra pas plus extraor¬ 
dinaire de voir de la maliere solide Hotter dans les airs et de 
lamaliere passer a leavers la matiere, que de voir le 111 lele- 
graphique transporter des messages; et la loi n’en sera ni 
micnx ni moins bien comprise quo ecllc qui preside a la trans¬ 
mission lelephonique... 

« Jusqu’a ce jour, la famille humaine a toujours idenlilie 
la vie avec le corps, ou du moins s’est comportee coniine si le 
corps etait la vie, e’est-a-dire le moi ou l'individu; on a done 
eu toujours la tendance a materialiser l’esprit. Mais aujour- 
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tl’hui l’liuinanitc s’airranchit de la pern* qu’elle a eu de pen- 
ser autrement que suivant des directions donnees: sa cons- 
science s’elar^it, atteint d’autres plans, et bientdt on decou- 
vrira qu’il existe une loi en vertu de laquelle la manifestation 
de 1’esprit, appelee « matiere », pent revetir des expressions 
diverges et traverser une autre matiere, 1’eviter on loiuber, 
rien que par la puissance de la volonte. La science sera for- 
cee de recourir a cetle loi pour prouver l’immorlalile de 
1’il.me. 

« La matiere spiritualisee a une action plus eifeclive que 
l’esprit materialise. » 

(The World's Advance-Thougt, mai.) 



Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92 , RUE DE VAUGIUAIID. 
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UNE NOUYELLE RELIGION 


i 

Malgre certains dissentiments philosophiques que l’on 
retrouve dans les ecrits des ecrivains de l’ecole nouvelle, 
il faut bien reconnaitre que la grande majorite des spri¬ 
tes, a la suite de quelques hommes dont la bonne foi 
surprise nous parait contestable, r&ve de detruire le catho- 
licisme et de lui substituer le spiritisme dans la conscience 
humaine et dans la sociele. 

Les philosophes qui protestent contre cette tentative d’or- 
ganiser un clerge spirite, d’ouvrir des temples aux fideles, de 
leur donnor le specLacle d’imposantes ceremonies, ces philo¬ 
sophes sont en minorite; leurs essais d’une philosophic 
scientitique nouvelle fondee sur une connaissance plus appro- 
fondie de la matiere et de l’organisme de l’homme, n’ontpas 
encore eu un rctentissement profond dans la foule. On les lit 
peu, et les disciples vont ailleurs. 

Les spirites qui se reunissent en France, en Belgique, en 
Amerique pour prier, chanter des cantiques, evoquer leurs 
morts, echanger leurs pensees sur la vie future avec 1’opiniA- 
trete d’une conviction intraitable, se comptent aujourd’hui 
par millions. Geux-ci les encouragent parce qu’ils ont la pre¬ 
tention de voir dans cette tentative un puissant moyen d’at- 
teindre la puissance du catholicisme. Ceux-Ia les observent 
avec une attention philosophique vivement intercssee, ils 
signalent leur avenement, ils predisent leur victoirc. 

« Les occulListes, ecrit Maxwel, et les theosophes se 
recrutent surtout dans les milieux intelleetuels : la clientele 
du spiritisme est plus vaste. Son avenir me parait aussi plus 
assure. La simplicity de sesenseignements et descs melhodes 
est faile pour seduire les aines et les intelligences qui 
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reculent (levant [’edification personnels d’une croyance: car 
c’est une penible entreprise et une lourde t&che que de se 
fagonner une philosophic. II est plus commode d’accepter 
des indications toutes pretes et de croire a des affirmations 
enapparence sinceres et bien informees. De longs siecles de 
discipline religieuse ont accoutuine 1’esprit humain a faire 
des actes de foi et a fuir toute discussion libre des qu’il est 
question des destinees futures. II est malaise de se debar- 
rasser de cette habitude atavique. 

«C’est ce qui fait le succes du spiritisme; il vient a son 
heure et repond a un besoin general » 

Ce n’est pas une habitude atavique qui gagne dujourd’hui 
tantd’ilmes ala cause du spiritisme et quilesinclinedevantune 
idolenouvelle. Ce besoin est contemporain de l’apparition de 
rhonime sur la terre. Si loin que nous remontions dans 
l’histoire, a tous les moments de la duree, sur tous les points 
de l’espace, nous voyons des peuples qui ont cherche a jeter 
un pontde communication entre l’autre monde et le monde 
present. Us evoquaient lesmorts, ils consultaient les esprits, 
ils interrogeaient les augures et les oracles, et ce n’etait pas 
le desir d’echapper aux fatigues d’une recherche scientitique 
qui exasperait ainsi leur curiosite ardente. 

S’il en etait autrement, les hommes qui ont passe leur vie 
dans les fatigues et les incertitudes de ces recherches scienti- 
fiques, ces philosophes qui n’ont jamais entendu une reponse 
satisfaisante aux questions qui s’elevaient dans leur esprit, 
tous ces chercheurs convaincus de l’inutilite de leurs efforts 
douloureux auraient fini par demander a la revelation et a 
l’autorite ce que la raison et la philosophic ne pouvaient pas 
leur donner. 

Iln’en fut jamais ainsi parmi ces philosophes qui cheminent 
dans la nuit, et ni aujourd’hui, ni jamais, l’esprit humain ne 
se sentit invinciblement attire vers les communications de 
l’autre monde, par cette consideration exclusive, qu’il en 
coi'ite trop de chercher la verite. 

La grande majorite des spirites — j’en ai interroge un 


1. Maxwell, Les PMnomenes psychiques , p. 7. 
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certain nombrc — se sent attiree vers ces reunions drama- 
tiques par le desir de voir un spectacle saisissant et nouveau, 
par Tillusion d’entendre les morts et d’en etre entendue, par 
les puissantes energies du sentiment. 

Ce n’est done pas la partie philosophique et doctrinale du 
spiritisme qui les attire. Ils y sont indifTerents. Mais, dans 
ces assemblies si nombreuses a Paris, en Belgique, en Ame- 
rique, on prie, on subit la contagion aveuglante des mediums 
et des extatiques, mediums a incarnations, mediums ecri- 
vains; on y cherche ce trouble enivrant qui va jusqu’a l’lial- 
lucination inconsciente et qui secoue violemment le systeme 
nerveux. Le besoin demotions violentes tourmente notre 
generation et la tue. 

Ce ne sont pas des penseurs dune haute intelligence qui 
frequentent ces reunions troublantes. On n’y trouve pas des 
philosoplies attires par Tespoir de resoudre enfin l’eternel 
probleme de la vie future. Les intellectuels haussent ies 
epaules, et n’ont pas la foi. Toute manifestation surnaturelle, 
ou proclamee telle par la credulile naive des spirites, les fait 
sourire. Ils n’ont pas la foi qui trausporte les montagnes. Ils 
n’ont pas la foi qui eclaire les chemins et les tournants de la 
vie. 

Ce sont des ames simples et de bonne esperance qui puisent 
dans le sentiment Vinspiration et la direction de leur vie, ce 
sont des curieux et des malheureux, souvent incapables de se 
rendre compte du mobile de leurs actions qui aeeourent a 
ces fetes spirites ou la violence des secousses met la raison 
en peril. 

« Les phenomenes des seances spirites, ecrit M. INIaxwell, 
phenomenes reels, sont le miracle qui vient confirmer len- 
seignement des esprits. Pourquoi douter? 

« Aussi la clientele du spiritisme grossit-elic avec une 
extraordinaire rapidite. L’extension que preud cette doctrine 
est un des plus curieux phenomenes de 1’epoque actuelle. 
Nous assistons a ce qui me parait itce la naissance d’une 
veritable religion, sans ceremonial rituel et sans clerge orga¬ 
nise, mais ayant des assemblies et des pratiques vraiment 
cultuelles, Je trouve pour ma part up extreme interit a ecs 
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reunions, et j’ai l’impression d’assister a la naissance d’un 
mouvement religieux appelea de grandes destinees. 

« Mes previsions se verifieront-elles? G’est a l’avenir qu’il 
appartienl de nous fixer (p. 11). » 

Ge n’est pas un spirite qui s’exprime ainsi, c’est un eeri- 
vain independant qui fait profession un peu trop bruyante 
de ne croire ni aux sciences occultes, ni au miracle, ni au 
surnaturel. Mais, tandis que ces pseudo-savants ne veulent 
voir que charlatanisme et supercherie dans ces phenomenes 
qui occupentles assemblies spiriles, Maxwel pretend que ces 
phenomenes sont reels et qu’on linira par en decouvrir Tex- 
plication nalurelle, scientitique, sans recourir a l’interven- 
tion des esprits. 

II 

Les chefs de cette religion nouvelle sont animes d’un 
sentiment de colere et de haine contre l’enseignement de 
l’Eglise catholique. Quand on lit les revues et les ouvrages 
spirites, on est frappe de l’extreme violence de ce sentiment 
qui trouble et aveugle la raison. Mensonges, calomnies, 
affirmations ignorantes et audacieuses, falsification des textes 
et des documents historiques les plus certains, outrages au 
clerge, a l’episcopat, a la papaute, ils font arme de tout pour 
arrivera leur fin et tromper les esprits. 

Ils fouillent la vie privee et publique des Papes du moyen 

age, sans reculer devant les fables les plus odieuses, ils 

denaturent les canons des coneiles, ils travestissent les 

* 

dogmes cathotiques, ils font peser sur l’Eglise la responsa- 
bilitc des proces de sorcellerie, de ces proces qui furent 
plus nombreux et plus elfrayants ehez les protestants d’Alle- 
magne; ils refont, a leur maniere, sans critique, et sous 
l’inipulsion de la haine, l’hisloire de l’lnquisition, et ils 
arrivent enfin si cetle conclusion que l'Eglise entend repeter 
de siecle en siecle depuis sa fondation : Le catholicisme est 
fini, le catholicisme est mort! 

J’ai cite souvent M. Maxwell, parce que cet ecrivain me 
parait un des plus modcres parmi ceux qui eroient assister 
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aux funerailles de l’Eglise catholique. Je vais le citer encore, 
et etudier en lui un etat d’esprit general parmi ceux qui out 
perdu la foi ou qui ne l’ont pas connue. 

« On a beaucoup parle, ecrit M. Maxwel, du conflit 
entre la science et la religion, mais on est encore reste au- 
dessous de la verite. Ce n’est pas un conflit qui s’eleve entre 
la science et la revelation : c’est une lutte a mort qui eclate 
entre elles. II est facile de prevoir quel sera le vaincu. 

« II semble raSme que l’agonie du dogme chretien com¬ 
mence. Quel est l’esprit sincere avec lui-mdme qui pourrait 
aujourd’hui repeter le fameux credo quia absurdum? N’est- 
ce pas faire a la divinite, si elle existe, la plus grande injure 
que de refuser de faire usage des dons les plus precieux 
qu’elle nous a faits? de ne pas employer toutes les forces de 
notre intelligence et de notre raison a l’examen de notre 
destinee et de nos devoirs envers nous-mfimes et envers les 
autres? 

« C’est eependant cette abdication que le calholicisme, 
par exemple, nous deinande. II exige que nous fassions une 
adhesion complete a ses dogmes, que nous croyions aveugle- 
ment tout ce que l’Eglise enseigne, toutce qu’alfirme un Pape 
infaillible. II me parait inadmissible que le Dieu des catho- 
liques lui-meme approuve une pareille indifference (p. 8). » 

Est-ce ignorance ou mauvaise foi? La tactique de nos 
adversaires consiste a travestir l’enseignement de l’Eglise, a 
lui attribuer une doctrine absurde, inconciliable avec les legi¬ 
times exigences de la raison, a repeter des objections pueriles 
qu’un enfant de nos catechismes saurait refuter. 

L’Eglise a-t-elle couvert de sa protection le fameux credo 
quia absurdum? Jamais. On affirnie, on ne prouve pas. 

L’Eglise a-t-elle defendu de se servir de la raison pour 
connaitre nos devoirs envers nos semblables et notre des- 
tinee? Jamais. L’Eglise n’a jamais reprouve les prineipes de 
la morale naturelle fondee sur la raison. On retrouve cette 
morale dans toutes nos philosophies. 

Sommes-nous obliges par notre religion a croire aveugle- 
merit tout ce qu’enseignent le Pape et l’Eglise? Pas le moins 
du monde. Notre foi n’est pas aveugle, elle est raisonnable, 
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et nous ecoutons I’Eglise apres avoir acquis la cerlitude qu’elle 
ne peut ni se tromper, ni nous tromper. 

Que reste-t-il des objections de M. Maxwell? Rien. Peut- 
6tre un malentendu qu’une observation de bonne foi aurait 
pu dissiper. 

Ce n’est pas lout. L’auteur continue a exposer ses objec¬ 
tions. 

« Les intelligences moins cultivees, elles-mAmes, commen- 
cent a saisir l’insuilisance de la revelation. Elies s’etonnent 
que la divinite ait pu s’incarner et mourir pour racheter une 
humanite bien peu digne d’un aussi grand sacrifice. Elies 
s’etonnent d’une sollicitude semblable pour les habitants 
d’une des spheres les moins imporlantes de l’univers. Elies 
s’etonnent aussi de l’inexorable scverite de ce Dieu qui, pour 
pardonner aux hommes, exige la mort de son propre fils; 
qui, pour les offenses meprisables d’etres sans commune 
mesure avec lui, exige une eternite de souffrances comme 
chAtiment d’ephemercs outrages. Tout cela ne satisfait pas 
les Ames eprises de vcrite et de justice. Ges dogmes donnent 
aux homines une importance comique qu’ils n’ont pas et 
pretent a Dieu une susccptibilite et une cruaute indignes 
de l’Etre supreme (p. 9). » 

Voila, selon M. Maxwell, les raisons qui cloignent aujour- 
d’lmi de nos eglises abandonnees les fideles decourages et 
revolles. Le spirilisme repond mieux, selon lui, a leurs 
besoins et les attire. 

L’Eglise enseigne-t-elle que Dieu a exige la mort de son 
Fils? Non. Elle nous dit : obtains est quia ipse voluit. Le 
Sauveur aurait pu sauver le monde par un acte d’amour et 
sans eirusion de sang. 

La sollicitude de Dieu pour l’ame liumaine qui passe sur la 
terre, choque-t-elle notre raison? Je ne le vois pas. Qu’im- 
portent les etoiles et les soleilsqui tourbillonnent comme des 
flocons de neige dans toutes les profondeurs du firmament. 
Quelle que soit leur grandeur, lame liumaine est encore plus 
grande, elle est digne de l’allention de Celui qui l’a creee. 

Que l’infinie justice de Dieu nous effraie, je ne voudrais 
pas le contester, mais son intinie misericorde nous console. 
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Nous oublions trop cpie le damne est un malheureux cpii n’a 
jamais voulu demander pardon. 

Ces objections devemiesbanales, sans cesse repetees, sans 
cesse refutees, no juslilient ni l’hoslilite ardente de nos 
adversaires, ni la desertion retenlissante des spirites a la 
recherche d’une religion nouvelle. Et si nous voulions faire 
en ce moment la critique severe de l’origine, de la morale et 
dcs elfcts du spiritisme, il nous scrait facile d’en dcmonlrcr 
les erreurs prolondes etles contradictions. 

Ill 

/ 

Les chefs autorises de l’Eglise spirite cherchent done, en ce 
moment, a entrainer leurs disciples dans une campagne vio- 
lente contre le catholicisme. L’altaque dans les sereines 
regions intellectuelles ne leur suffit plus, ils se placent reso- 
lument sur le terrain de Taction. Les hommes qui avaient la 
pretention de faire triompher la raison et de se conslituer les 
defenseurs d’un systeme de philosopliie s’eiforcenl de faire 
triompher une foi nouvelle et une autre religion. Les homines 
qui out proteste avec de si violentes coleres contre Tin Ite¬ 
rance du catholicisme deviennent eux-memes les plus intole- 
rants des sectaires, et tandis qu’ils pretendent que la raison 
leur sutfit pour triompher de leurs adversaires, ils font appel 
a la force et a la persecution pour suppleer a Tinsuffisance 
de la raison. 

Ce caractere militant et sectaire du spiritisme echappe a 
beaucoup d’observateurs; ilmeriLe cependant l’attention. 

Le i5 octobre iqo3, la Federation lyonnaise et regionalc 
des spirites modernes tenait sa premiere conference a Lyon. 
Yoici sou ordre du jour : 

« Huit cents personnes dont 538 federes spiritualisles (spi¬ 
rites) modernes lyonnais et regionaux, reunis a Lyon, salle 
des Folies-Bergere, le i 5 octobrc 1993, a 8 heures du soir; 

« Apres avoir entendu le secretaire general de la federa¬ 
tion dans sa conference sur le spiritisme, le but des Federa¬ 
tions, ontvote Tordre du jour suivant i 
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« Considerant que l’oeuvre du clerge catholique n’a cesse 
« d’etre contraire a la science et a la raison, adressent an 
« president du Gonseil des minislresfrangais leurs meilieurs 
« encouragements, l’engagent a poursuivre jusqu’au bout 
« 1 ’oeuvre de laicisation, forment le voeu quele spiritualisme 
« moderne (spiritisme) occupe enlin dansle monde la place 
« qui lui revient. » 

Cet ordre du jour est vote a l’unanimite moins six voix. 

II serait bien dillicile, sans doute, aux federes regionaux de 
deinontrer que le catholicisme est contraire a la science et a 
la raison et que le spiritisme avec les tables tournantes, les 
extases epileptiques, les apparitions et les materialisations, 
repond mietix aux besoins les plus eleves de l’dme humaine. 
De lelles reveries decouragent la critique et desarment la 
refutation. 

Mais il reste certain que les spirites n’observent plus la 
neutrality primitive, qu’ils ne se contentent plus de propager 
un systeme de philosophic oil se heurtent les propositions 
les plus contradictoires, mais qu’ils ont la pretention de 
detruire le catholicisme, de fonder une religion nouvelle et 
de l’imposer. 

Le jour de Noel 1903, les spirites de Charleroi tenaient une 
seance religieuse dont j’emprunte le recit a La Voix d'Outre- 
Tombe : 

« A cette seance, ont ete distributes les recompenses aux 
enfants du cours de cateehisme spirite. 

« Les fondateurs de ce cours sonl eux-memes les instruc- 
teurs, notre ami L. Arotin, pour la partie morale et intellec- 
tuelle, et notre ami A. Dhauwer pour la partie musicale. 

« La petite ceremonie debutaitpar des chceurs cantiques et 
une recitation de prieres accompagnees de declamations ou 
bon noinbre d’enfants firent apprecier leur excellente 
memoire. Les emouvants poemes Hommage an Christ et La 
Pluralite des Mondes nous ont profondement emus. Ensuite, 
la bienfaitrice de l’ceuvre, M me C. F., fut complimentee et 
remerciee par la plus grande des fillettes. 

« Nous aimons a feliciter MM. Dhauwer et Arotin, ainsi 
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que leurs collaboraleurs, du zele qu’ils eprouvent pour la 
cause spirite, ainsi que de leur patience et de leur devouement 
desinteresses. Nous ne doutons pas que cette premiere ecole 
servira de modele a celles qui suivront dans les autres 
groupes. 

« Le recueillement est ensuite demande, et l’Esprit Charles 
Fritz nous donne la communication suivante que nous ne 
pouvons reproduire que tres succinctement» 

Au mois de novembre igo3, les spirites des Etats-Unis 
d’Amerique et du Canada out tenu a Washington le onzieme 
congres de leur association. On y comptait deux cent cin- 
quante delegues. 

Le rapporteur de la Commission des usages a lu un 
memoire tres detaille et trcs ecoule sur les resullats obtenus 
par FEglise spirite au sujet des services religieux dans les 
temples, des mariages, des baptemes, des enterrements, de 
Fordination des clergymen, des predications inspirees des 
mediums en extase, de tout ce qui conslitue la vie religieuse 
de la nouvelle Eglise et assure son avenir. 

Le rapporteur, M. Harrison D. Barrett, directeur du 
Banner of Light, nous apprend que chaque Etat a son mis- 
sionnaire particulier, que 1’Association sc trouve sous les 
ordres de quatre generaux, qu’ellea fondedes lycees spirites, 
des instituts et des maisons de retraite pour les mediums 
sans fortune. 

« Les spirites de Cuba et de Porto-Rico, lisons-nous dans 
la Revue d’Etudespsj r chiques, fort nombreux dans tout l’oucst 
de l’Amerique latine, ont demande avec instance leur incor¬ 
poration dans la National spiritualists Association. » 

En Angleterre, l’Eglise Modern Spiritualism s’organise, 
et s’alTirme sans bruit. Elle prend sa place dans le cadre des 
sectes religieuses qui sont nees du protestantisme ct du 
libre examen. 


1. Charleroi, 15 fevrier 1901. La \'oix d'Oulre-To»tbe. 
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IV 

Sans exagerer l’importanee de ce mouvement, il nous 
parait sage de ne pas le negliger et de le suivre pour en 
prevenir les destructions. 

Un des chefs les plus actifs et les plus ecoutes de la reli¬ 
gion spirite, M. Leon Denis, s’adresse lui ausst au gouverne- 
inent, et pour obtenir la place qui convient a l’enseignement 
du spirilisme, il propose une nouvelle combinaison. II 
deinande au president du Conseil des ministres de rendre 
l'etude du spirilisme obligatoire dans tous les lycees. On 
substituerait ainsi le catechisme spirite au catechisme calho- 
liquc dans l’enseignement religieux. 

Il faut lire attentivement ce document nouveau pour en 
mesurer la portee. Toutes les revues spirites, obeissant a un 
mot d’ordre, l’ont reproduit sans le reprouver. 

Selon M. Denis, ni l’Eglise, ni l’Universite ne repondent 
aux besoins des times, elles n’ont plus l’efficacite etla convic¬ 
tion nccessaires pour resoudre le probleme de la destinee 
humaine et pour donner une orientation aux esprits. 

« (Test un fait notoire pour lout homme familiarise avee 
les milieux universilaires, que la plupart des professeurs et 
instituteurs, les uns imbus des theories negatives, maleria- 
listes et positivistes. les autres profondement indiffereuts, 
dedaigncnt on negligent renseignement spiritualiste, el, 
quand ils le donnent, lc font sans conviction, sans chaleur 
communicative, et, paiiant, sans resultat. 

« M^me impuissance ehez le prelre, qui, par ses affirma¬ 
tions dogmaliques, ne reussit guere a coinmuniquer aux times 
dont il a la charge une croyance qui ne repond plus aux lois 
d’une saine critique, ni aux exigences de la raison. 

« En realite, qu’elle se tourne vers rUniversite ou vers 
l’Eglise, Fame inoderne ne voit qu’obscurite et iucertitude 
pour lout ce qui touche au probleme de sa nature et de sa 
destinee 1 . » 


I. Leltve ouverle <i M. Combes, senaleur, president du Conseil des ministres. 
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M. Leon Denis reproche a TUniversite d’enseigner aux 
jeunes eleves le positivisme d’Auguste Comte, le naturalisme 
d’Hegel, le materialisme de Stuart Mill, Tecleclisme de 
Cousin, le scepticisme deKant, et de laisser les Ames Hotter 
sans ideal et sans but, dans l’incertitude des systemes les 
plus contradictoires. II lui reproche de former des homines 
qui ne croient qu’a la fortune, aux honneurs, aux plaisirs, 
au succes. Yaincus avant de combattre, ils sont livres au 
scepticisme et au desespoir, 

M. Denis reproche a TEglise d’enseigner une doctrine 
surannee qui perd tous les jours du terrain, panui les lideles, 
et jusque dans le sanctuaire, parmi le clerge. 

II ne prouve pas, il affirme : « Ce que 1’enseignement clas- 
sique a tous ses degres ne peut donner, Tenseignement reli- 
gieux est-il capable de le fournir? Le croire serait une 
illusion. 

/ 

« Les Eglises elles-mSmes sontatteintes par une crise pro- 
fonde. Dans TEglise catholique, la plus resistante jusqu’ici, 
ce n’est pas seulement du dehors que viennent les attaques, 
c’est au sein meme du sanctuaire que grandissent les efforts 
dissolvants. La vieille foi est cbranlee et les dogmes vaeillent 
sur leurs bases. Un vent d’independance souflle parmi le 
clerge. Des pretres nombreux ne pouvant plus enseigner ce 
que leur raison reprouve, abandounent le sacerdoce et 
desertent l’Eglise. Les religions voient s’affaiblir cliaque jour 
leur empire sur les times. Le nombre se rcduit de plus en 
plus a ceux qui croient sincercment au peche originel, a la 
redemption, ainsi qu’aux peines elerneiles ou au salut par la 
grace. » 

Le tableau pessimiste de la decadence du chrislianisme 
repond a une preoccupation personnelle et fausse de Tauleur, 
il n’est pas conforme a la verite. Si le calholicisme traverse 
une crise en France, et si Ton compte quelques defections, 
ces defaillances ne peuvent pas nous faire oublier les mer- 
veilles de charile, de devouement, de sacritice que d’invin- 
cibles convictions suscitent tous les jours autour de nous, dans 
tous les rangs de la societe. Elies ne peuvent pas nous faire 
oublier les progres acluels cclalanls de l’idee catholique en 
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Angleterre, en Hollande, en Allemagne, aux Etats-Unis. IL 
ne faut pas juger de la vitalite d’une doctrine par l’etat reli- 
gieux d’un seul peuple, il faut voir l’humanite dansl’ensemble 
de son histoire, et sedeficrdes generalisations quinereposent 
que sur quelques faits particulars. 

M. Leon Denis a besoin d’exagerer l’affaiblissement de 
I’idee religieuse pour faire croire a l’efficacite du spiritisme 
fonde sur le dogme des reincarnations. G’est le dogme qui 
devra scrvir de base a votre education nationale, a la forma¬ 
tion morale de vos enfants. 

« Des experiences poursuivies depuis cinquante ans, un 
fait considerable se degage : la coexistence de deux huma- 
nites; l’une, visible et dont nous faisons partie, l’autre, invi¬ 
sible a nos yeux, qui se renouvellent toutes deux par de 
perpetuels echanges, au moyen de la naissanee et de la 
mort. » 

Ainsi, selon M. Denis, les Ames passeraient sains cesse, par 
la vie et la mort, de ce monde visible dans le monde invi¬ 
sible, et du monde invisible dans le monde visible ous’eeoule 
notre vie terreslre, d’epreuves et de douleurs. 

Tel est le premier article de la nouvelle religion. 

Quand ces Ames penetrent dans le monde invisible, elles 
prennent le nom d’esprits, et elles ne cessent pas d’etre en 
communication avec nous. 

« Ces Inimanites (1’une visible, l’autre invisible) se pene- 
trent, s’inlluencent, evoluent vers des iins communes. Entre 
elles, une communion de plus en plus ctroite s’etablit, et par 
la, des enseignements noas parviennent sur tons les points 
du monde , enseignements qui s’harmonisent et constituent 
un controle universel. Peu a peu, la vie future se devoile avec 
l’appareil imposant des lois qui la regissent, lois de progres 
et d’ctcrnelle justice. » 

Les esprits s’entretiennent done avec nous, selon M. Denis, 
par les tables toiirnantes, les coups frappes, par les mediums 
a incarnations, et par ces revelations qui remplissent les 
ouvrages des spirites contemporains. 

C’est le second article de la nouvelle religion. 

Comment se fait-il que ces esprits qui connaissent tous les 
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detours de l’aulre monde, qui sont en communion intime 
avec nous, qui veulent nous inslruire, oublient tout, et ne 
nous apprcnnent rien quand ils reviennent dans ce monde 
pour continuer les expiations qui punissent et elevent les 
Ames pecheresses? 

Qui done a vu, en effet, un seul de ces esprits revenus sur 
la terre, conserver le sentiment de son identite, se souvenir 
de son voyage dans l’autre monde, et faire part a ses sem- 
blables des emotions qu’il a eprouvees, quand il a penetre, 
pour la premiere fois,dans le monde invisible? Qui se sou- 
vient d’avoir fait ce voyage et d’avoir vecu? 

Cette loi des reincarnations ne serait pas une loi exception- 
nelle, faite pour un seul individu, elle serait, selon les 
spirites, une loi generale, faite pour rhumanile. Or, si tous 
les bommes qui peuplent la terre, en ce moment, ont deja 
vecu dans le monde invisible, s’ils en ont connu 1’economie 
et les secrets, s'ils ont eu leur Juge et entendu tine premiere 
sentence, comment expliquez-vous ce phenomene : pas un 
seul homme ne se souvient d’avoir vecu, pas un seul horn me 
n’a conserve le souvenir de ce qu’il a vu et entendu ! N’esl-ce 
pas un incomprehensible mystere, oil plutot une hypothese 
qui amuse des enfants? 

Comment! vous pretendez que ces esprifs sejournent quel- 
que temps dans le monde invisible, qu’ils communiquent 
avec nous, qu’ils ont conscience de leur identite, que Dieu 
veutnous instruire par le moyen de ces esprits, et quand ils 
reviennent dans ce monde, quand il leur serait si facile de 
nous instruire d’une manicre plus ccrtaineet plus lumineuse, 
ils ont tout oublic... ils n’ont jamais rien su. 

On nous dit que les enseignements donnes par les esprits 
sur tous les poinLs du globe s’harmoniscnt et conslilucnt un 
contrdle universel. Or, les revelations faites par ces esprits 
sont universellement contradictoires sur les donnees fonda- 
mentales, sur Dieu, sur la vie future, sur les eluUimenls et 
l’expiation, surl’etatdes ames apres la mort. 

Prenons, parexemple, ce dogme des reincarnations qui est 
le fondement de la religion spirite, et qui expliquerait, selon 
M. Denis, notre condition sur la terre. Nous venons en ce 
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moncle pour nous purifier et pour expier les fautes que nous 
avons commises, autrefois, clans le monde invisible. Qui 
vous a appris cela? Les esprits, reponc! M. Denis. 

En Europe, le plus souvent, les esprits se servant des 
mediums nous enseignent le dogme des reincarnations. Soit. 
Mais, en Angleterre, en Amerique, et dans d’autres pays, les 
esprits cjui parlent par l’intermediaire des tables declarent 
qu’on ne se reincarne pas. 

Nous lisons dans le Banner of Light , de Boston, du 
□a aout tgo 3 : « Les lecteurs et les ecrivains qui sont au cou- 
rant de ces questions savenl que la reincarnation n’a jamais 
fait partie du spiritisme et de la theosophie. » 

Les spirites anglais partagent le sentiment des spirites 
americains. Nous lisons daus le Light du 24 octobre 1903 : 
« On ne sait pas assez que la doctrine de la reincarnation ne 
Se trouve pas dans la tlieosopbie. » 

Ainsi, en France, les esprits enseignent qu’on se reincarne. 
En Angleterre et en Amerique, ils enseignent qu’on ne se 
reincarne pas. Qui a raison? Qui faut-il croire? Ces esprits 
sonl-ils ou trompes ou trompeurs? Se moquent-il de nous? 

Comment peut-on songer a fonder sur cette base croulante 
la morale nationale qui forinera dans noire pays les genera¬ 
tions de l’avenir ? 

Comment peut-on s’arreter a la pensee d’enseigner le spiri¬ 
tisme dans nos colleges, d’inspirer a dejeunes eleves l’ardent 
desir de se livrer aux experiences redoutables des evocations 
mysterieuses et d’entrer en conversation avec les esprits? 
N’avons-nous pas assez de lleaux qui ravagent le cerveau de 
nos cnfants.et menacent l’avenirde notre pays? Faut-il done 
encore introduire officiellement la folie dans nos maisons 
d’education? 

Malgre les predictions pessimistes des faux prophetes, je ne 
crois pas a l’avenir du spiritisme en Europe, et je ne crains pas 
son triomphe. Sous des formes et avec des alernatives 
diverses, depuis l’origine du monde, il s’esttoujours rencontre 
des hommes qui ont essaye de nouer des relations avec les 
esprits du monde invisible. La tentative n’est pas nouvelle, 
etle a toujours echoue. 
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Les penseurs qui ont perdu la foi et la direction de l’idee 
religieuse ne s’arreteront pas a l’etape du spirilisme et des 
evocations troublantes. Lesftmes simples gouteront, peut-etre, 
ce fruit amer et s’endormiront dans le reve mysterieux des 
hallucinations mystiques, mais elles se ressaisiront apres le 
r6ve, et ce n’est pas a des esprits dont le langage varie avec 
les latitudes qu’elles demanderont la solution du probleme 
de notre destinee. 


Elie Meric. 
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LA PROPHETIE DE MALACHIE 


L’avenement au trdne pontifical de Sa Saintete Pie X a 
remis en lumiere un document apocryphe et bizarre, dont on 
ne manque jamais de citer une des legendes 1 , a la fin de 
chaque pontificat, pour annoncer et caracteriser le pape ou 
le pontificat qui va sortir de l’urne du prochain conclave. 

Le dernier conclave a provoque la repetition de ce fait 
traditionnel. Nous en avons ete temoins dans notre pays, et 
la chose s ? est produite egalement ailleurs, puisque nos jour- 
naux quotidiens ont, a cette occasion, cite un article, eni- 
prunle, je crois, au Courrier des Etats-Unis, qui l’avait 
lui-meme extrait d’un journal de Paris. 

' Le fait, cela va sans dire, s est manifeste aux portes monies 
du conclave, a Rome, ou la connaissance que l’on a des 
diffcrents cardinaux qui peuvent 6tre appeles a rhonneur de 
la tiare determine nombre de conjectures, appuyees sur un 
nombre encore plus grand de raisons plus ou moins plau- 
sibles. 

M. Etienne Lamy, dans un remarquable article consacre a 
l’etude de la politique du dernier pontificat et du dernier con¬ 
clave, a signale cette particularity : 


Les imaginations eprises du mevveilleux cherchaient, dans les armes 
des cardinaux et dans les circonstances de leur vie, auquel d’entre 
eux s’appliquaient les mots Ignis ardens, par Iesquels Malacliie a 
designe le successeur de Leon XIII. Et la superstition des Roniains 
faisait entrer I’Age du pape defunt, le jour et i’heure de sa fin, le 
nombre des cardinaux, la date du conclave en d'innombrables calculs 
de noinbrcs, pour jouer sur ces cliiffres au prochain lotto 2 . 


1. On ontond ici par legende la devise qui designe chacim des popes an nonces 
dans cet etrange catalogue. 

2. 1. Le Conclave. — Cocrespondant, 10 oclobre 1903, p. 9. 
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J’ai cite a dessein les deux phrases, parce que la premiere, 
qui seule se rapporte au document en question, emprunte a 
la seconde un complement de ce que j’appellerais la philo¬ 
sophic de cette pretendue prophetie. Elle doit en effet son 
origine et son autorite a l’amour du merveilleux, et la foi 
qu’on lui accorde, fondee en tres grande partie — inscon- 
sciemment, je l’accorde — sur ce sentiment, pourrait <Hre, 
sans injustice, qualifiee de superstition. 

Une chose, du reste, est a remarquer a propos du credit 
que l’on accorde, de conliance et par routine, a ce singulier 
document : presque aucun de ceux qui ont l’habitude de le 
citer n’en connait l’origine, la leneur ni le caractcre exact. 
Son attribution a saint Malachie semble mdme etre tellement 
legitime et fondee en droit qu’on ne l’appelle presque jamais 
autrement que la « prophetie de Malachie », comrne nous 
venons de le lire dans la citation de M. Lamy. 

Cette appellation engendre meine parfois d’amusantes 
meprises, grace a l’existence d’un autre prophete du meme 
nom, dans l’Ancien Testament. L’etc dernier, apres la morl 
de Leon XIII, un reporter d’un des « grands » journaux de 
Montreal se presenta au Seminaire pour s’enquerir en quel 
volume il trouverait la prophetie de Malachie. Le pretre qu’il 
interrogeait lui designa spontanement la Bible. « Mais e’est 
prccisementla que je 1’ai cherchee, lui repondit le bon jeune 
liomme; elle y est, mais incomplete : elle ne contient rien 
relativement a la prophetie des papes. » II avait cherche 
dans les oracles du douzieme des petits propheles bibliques 
YIgnis ardens dontles interpretes du pseudo-Malachie atteu- 
daient impatiemment, avec l’avenemeiit du nouveau pape, 
une realisation qui allait contirmcr cclle de la legendc du 
pontiticat precedent : Lumen in ccelo! 

Je dis a dessein le pseudo-Malachie, pour distinguer tout 
de suite l’auteur apocryphe de cette sorte d’almanach pro- 
phetique des papes du saint cveque de Down, de Connor et 
d’Armagh', a qui il avait eu 1’imperlinence d’attribuer sa 


1. Snint Malacliie O’Morgair, 6veque de Down, de Connor et d’Armagli, legat 
du Saint-Siege cn Irlande, vecut au douzieme siecle (1094-1148) et niourut 
Clairvaiu entre les bras de saint Bernard, son ami, son panegyriste et son bio- 
MONDE INVISIBLE 38 
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publication, pour lui donner une couleur respectable et un 
credit queleonque. 

On ne saurait douter un instant, pour si peu qu’on se 
pique de sens critique, que lapretendue prophetie ne saurait 
blre 1 ’oeuvre du saint. Saint Malachie, en effet, est mort en 
1148, et la « Prophetie des papes » a ete publiee, pour la 
premiere fois, en 1695. Gela fait done, bien compte, un inter¬ 
vals de qualre cent quarante-sept annees entre la dale 
extreme de sa redaction et cede de sa divulgation (1148- 
i 5 t) 5 ). Or, dans cet intervalle respectable, aucun autbur 
n’a mentionne l’existence de cette prophetie, pas meme 
saint Bernard, qui a ecrit ia vie de saint Malachie ', 
apres avoir, deux annees de suite, prononce son eloge a 
l’anniversaire de son deces. Ge silence est d’autant plus 
concluant que l’oracle du prophete hibernien, si l’on 
acceple l’interprctation que nous en donne son premier edi- 
teur, se serait deja verifie trois fois du vivant meme de son 
auteur. Les trois premiers papes de la pretendue prophetie 
out, en effet, ete elus du vivant meme de saint Malachie : 
Celestin II (Ex castro Tiberis) en ii 43 , Lucius II ( InimicuS 
expulsns) en n 44 > Eugene III (Ex magnitudine niontis) en 
n 45 . Ge dernier, mort la meme annee que sain t Bernard (n 53 ), 
avait ete son disciple, en sa qualite 'de moine de Clairvaux. 
G’est a lui qu’il a adresse son traite ascetique De Considera- 
tione. II est permisde prosumer que son ami n’aurait pas laisse 
ignorer an saint docteur un oraele interessant d’aussi pres un 
pape avec Iequelil n’a cesse d’etre en etroite relation s . 


graplie. Cette illnstre n mi tie sufQrait seule, en outre du m6rite eminent du saint 
eveque d’Annagti et do I’importance considerable de son action socialeen Irlamle, 
a remlre son nnm venerable entre tons ceux des saints, si uombreux, de cctte 
tfpoque interossante. 

1. Saudi liemartli, De vita e! rebus geslis S/i Malachite, Hibernine eplsc.opi 
Liber. Opera .S'. lirrnardi, lumas II. 

2. Voir dans le livre de I’abbe Jospph Maitre, La Prophetie ties Papes aUribuee 
a saint Malachie, Ucaune, 1901, « les raisons probables » pour lesquelles saint 
Malachie await « en une revelation dcstinec a rester jgnoree petulant un certain 
temps •> (pp. 603-006 et 189-190). On y tionve aussi retie iugenieuse liypolhrse : 
« Le manuscrit de saint Malachie fu t peul-elre rent is a Innocent It (f 11 i,'i) en 
personne... Uni nous dim si ia Providence n’a pas voiilu se servir de cette occa¬ 
sion et de ce moyen pour gnrderaux generations futures un document qui devait 
si dirertement les interesscr et les preparer an grand jour? » I’ourquoi ne pas 
avoir ajoute tout de suite : Qui nous dira les raisons probables pour lesquelles ce 
pape a cm devoir priver les cent onze papes qui ailaient venir apres ini de la 



LA PROPH&TIE DE MALACHIE 


595 


Ge silence de quatre siecles et demi constitue, ce me semlde, 
une raison decisive pour ne pas reconnaitre d’abord au docu¬ 
ment discutc la paternite du saint eveque d’Armagh, et 
ensuite pour rccuser toute pretention a en fixer la composi¬ 
tion a une date precedant immediatement la publication 
qu’en a faite pour la premiere fois le benedictin Arnould de 
Wion en i5p5. 

Les partisans de la « Prophetie » manifestent, a divers 
endroits de leur plaidoirie, une surprise, desobligeante pour 
la raison humaine, de l’insistance que mettent ses adver- 
saires a reclamer des preuves positives de son authenticity; 
et ils opposent trop souvent une veritable petition de print- 
cipe aux objections et aux questions qui leur sont faites a 
cet cgard. 

Leur argumentation se resume generalement a ceci : la 
prophetie est vraie, parce qu’elle s’est verifiee 1 : elle appar- 
tient a saint Malachie 2 , parce qu’elle lui a toujours etc attri¬ 
bute; elle est ancienne et bien de 1’epoque du saint eveque, 
puisque son editeur l’affirme 3 ; et autres arguments de meme 
valeur. 

consolation de ce « tableau sjmbolique » de ses successeurs jusqu'a Ja fln des 
temps? 

A leurs heures de loisir, ils nuraient trouve, avec leurs familiers el leurs visi- 
teurs distingues, une singuherc fcdification a npprofondir cotte « preiivu la plus 
sdre que l'Eglise et la Papauld pourront resister vietorieusement, selon la pro- 
messe du Christ, aux assents de l'impiete et de la demagogie. » (Mailre, Ouvr. 
cite, p. 189, note.) II est manifeste, en efFet, que le Portae in feri non przevalebunt 
de la promesse divine anrait requ, a leurs yeux, une corroboration singuliere du 
fius in cribro (N° 11) on du Picus infer escas (N° 13) de la prophetie « syniho- 
lique », plus encore peut-etre du De modicilale lunse (N° 54) oil du Hus albonus 
in port it (N* 60). Les sources de consolation ne sauraient tnunqucr dans vine 
anthologie aussi agreablement vari6e! 

La « I’ropbdtie de Malachie » contient la liste de 112 papes, de CGIesliu II 
A Petrus Itomanus (1143 — ?). Les soixante-quatorze premiers, d’apres I’interpreta- 
tion attribute par Arnould de Wion au dominicain Chacon, compremieut la serie 
qui s’etend de Celestin II a Urbain VII, qui fut contemporain du benedictin 
dGcouvreur. Des trcnte-liuit autres, vinet-lmit, de Gregoire XIV a LGon XIII, out 
dGja plus ou moins bien r&ilisG leur legende. Le vingt-neuvieme, Sa Sainlete 
Pie X, repond a la devise Ignis aniens. Les neuf autres, jusqu’a la lln des temps, 
appartiennent aux futurs contingents. Le dernier, qui se passe de legemle, — son 
nom fatidique de Petrus Itonuinus lui servant {implement d’enseigue horosco- 
pique — « paitra les brehis au sein de tribulations nombreuses; apriis quoi, la 
ville aux sept collines sera detruite, et letenible Jugcjugera le peuple ». (Conclu¬ 
sion du >< tableau symbolique ».) 

1. Maltre, Ouvr. cite, p. 148, 

2. F. Cucherat, /at Prophetie de la succession des papes depuis le douzieme 
siecle jusqu'a la fin du monde, son auteur, son aulkenliciU et son explication. 
Revue du monde cat/iolique, t. XXX, p. 258. — Epigraplie : Prophet ins nolite 
spemere (I Tliess. v, 20). — Cette Gpigrnplie est tout unltat dame! 

3. Maltre, lbul., p. 161, ss. Nous sommes redevables au mGme auteur d’un 
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Je ne crois pas que les esprits hesitants soient reduits a la 
conviction par des arguments de cette force. J’en ai vaine- 
ment tente la vertu sur le mien, et je reclame, au nom d’autres 
sceptiques, une demonstration plus decisive. 

II appartient aux croyants de faire la preuve, puisque ce 
sont eux qui posent la these : quod gratis asseritur, gratis 
negatur. 

Qu’ils veuillent bien d’abord nous dire sur quelle autoritd 
s’est appuye Arnouldde Wion, pour presenter a seslecteurs, 
a la fin du seizieme siecle, « une certaine prophetie sur les 
souverains pontifes », « dont il avait entendu dire qu’elle 
avait, avec quelques opuscules, saint Malachiepour auteur 1 . » 
II avoue du reste, avec une simplicity qui lui concilie la con- 
liance de M. Maitre*, qu’il n’a vu aucun autre de ces opus¬ 
cules, mais qu’il se borne a citer celui-ci a cause de sa 
brievete, et parce qu’il n’a pas, qu’il sache, encore ete publie, 


iiuti e ouvrage, cadet du precedent et intitule : Les Papes el la papault, de 1143 d 
la fin du monde, d'apres la prophUie allribuee d saint Malachie. Elude hislo- 
rique par Joseph Mat Ire , docteur en theologie el philosophic, licencie es sciences 
mathcmaiiques; avec plus de cent vignettes dans le lexle. — Paris, librairie 
P. Lethielleux; Beaune, librairie ti. I.oireau. G’est un beau volume in-18 j<5sus, de 
768 pages. 11 rst revetu d'un double imprimatur Episcopal (Dijon, 1898; Tours, 
19C1), et precede d'un hommage de i’auteur & Sa Saintete L6on Kill dont ies 
armes, porlant la devise malachique : Lumen in cado , ornent la premiere page 
et meme, imprim^es a froid, la couverture de 1’exemplaire de luxe que j’ai entre 
les mains. Cet hommage oil lettre dediratoire accompagnait l'envoi de Pouvrage 
precite, I 'Elude critique , et annon^ait celui en tete duquel il est reproduit, 
i' Etude historique. 

L’auteiir attire I’,attention du Saint-Pere sur le tire-l’ceil obsdquieux des 
armoiries, eu des termes d’une insistence l^gerement intfiressde : « Cette devise 
et ces armoiries sont (’explication de mon travail, etc., » et il sollieite pour « le 
plus humble de ses piastres » la Benediction apostolique (avec un grand B). Le 
cardinal secretaire d’Etat, Eminence Bampolla, lui respond par une lettre concise, 
reprnduite en fac-simile « aux dimensions du livre », dans laquelle il ini trans- 
niet Tassurancc que le Saint-Pere n’a pu, ii cause de ses <■ graves occupations », 
lire Ic volume « rernis entre ses mains augustes », mais Ini a volontiers accordd 
(avec mi petit. 6)Ia benediction solliritee; ie cardinal lui offre ses propres remer- 
ciemcnts pour I'exemplaire parlinilicr que Tauteur lui a ndresse. Ileponse plutdt 
froide et qui revele iissez suremenl, je crois, que le secretaire d'Etat du dernier 
pontile n’etait pas appeie par feu Arnould de Wion ii verifier l’oracie Ignis 
aniens! 

1. Scripsisse ferlur el ipse (i. e. S. Malachias llibcmius) nonnulla opuscula, 
de quibus nihil vuli pserter quamdam propheliam de Sum mis Ponlificibus; quae, 
quia brevis esl el nnndum, quod sciam, excusa, el amullis desiderata, hie a nobis 
apposita esf.—Lignum vitae, ornamnilum et derus Ecclesix, in quinque libros 
division, etc... Auctorc D. Arnoldo Wion llclga, Duacensi. — Venet. MDXCV. — 
Pars. 1, Lib. II, cap. XL, p. 307 [Lisle des eveques benediclins, lettre D. — Dunensis 
episcopus. — S. Malachias llibernus.) 

2. «■ Si nous ronsid6rons le lemoignage en lui-mime, le ton de simplicite (les 
italiques sont de [’auteur) avec JequeJ il y est parle du mamiscrit renfermant la 
Prophetic nous dispose de prime nbord (i croire que Wion a vu en realiie ce 
manuserit. >< (Maitre, Ouvr. cite, p. 161.) 
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et parce que beaucoup de personnes desirent le connailre. 

Ges motifs sont certes d’un tres honnSte homme, et le desir 
qui en resulte aboutit a une publication curieuse. Mais tout 
cela ne constitue pas une preuve d’authenticite en faveur du 
document attribue si lestement par le benedictin flamand a 
1’evSque de Down, encore moins une preuve du caractere 
surnatureLde ce document. 

Tout le monde avouera qu’on exige generalement plus 
que cela pour admettre un oracle dicte par l’Esprit-Saint 
et portant sur un objet d'egale, voire m6me de moindre 
importance. 

L’Eglise a ete plus circonspecte et plus lente a constiluer 
le canon des propheties bibliques, et nous aurions fort mau- 
vaise gr&ce a ne pasimiter sa prudence a l’endroit d’une pro- 
phetie privee, de forme aussi insolite, eclose soudainement, 
a la fin du seizieme siecle, des presses d’un editeur de Venise, 
et ayant deja regu, depuis quatre siecles et demi, a l’insu du 
monde catholique, les deux tiers de sa realisation. 

Si ce fait n’a pas frappe l’lionn^te Benedictin ni, a sa 
suite, maint honnete lecteur qui a, de confiance, accepte sur 
son allirmation la soi-disant propbetie, celaprouve tout sim- 
plement que beaucoup de braves gens ne trouventpas dans 
leur seule honnetete le prineipe d’une defiance de bon aloi 

Nous avons tout recemment du reste assiste a une manifes¬ 
tation de credulite tout aussi honnete et beaucoup plus 
ridicule. Les Revelations d'une ex-palladiste, les excursions 
incroyables du D r Bataille dans les regions souterraincs de la 
franc-magonnerie cosmopolite, l’histoire fantastique de Diana 
Vaughan, de Sophie Walder et de Barbe Bellinger consli- 
tuaient autant de canards gigantesques, que d’ingenieux et 
cyniques fumistes ont pourtant reussi a apprfiter, a scrvir, a 
decouper, puis a faire dogusler, avaler et digercr a maint 
honnfite lecteur de la fin du dix-neuvicme siecle, cntre les- 
quels plus d’un tres intelligent et Ires docte en beaucoup 
d’autres malieres 1 . 

L J honn6tete n’est pas une garantie de sens critique : j’ose- 


1. L’ensemble des documents qui contiennent ces tables Siwoureuses constitue 
ccrtainement une des productions les plus curieuses de la fin dn dernier siecle. 
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rais presque dire qu’elle y est souvent un obstacle; parce 
que, pesant toute affirmation a son propre poids, elle ne 
soupgonne pas qu’on veuille ni qu’on puisse deliberement 
la tromper. 

Ce fut sans doute l’histoire du tres honnete Arnould de 
Wion. Gomposant un dictionnaire des homines illustres de 
son ordre, il ne pouvait manquer, s’il y croyait, d’inserer 
dans la courte notice qu’il consacre.a l’eveque de Down une 
prophetie qui suffirait a elle seule, si elle etait vraie, a immor- 
taliser son auteur. Mais le fait seul de cette insertion ne 
saurait constituer une preuve d’authenticite. Or } nous n’en 
avons absolument aucune autre. Pas un des croyants et des 
defenseurs de la prophetie ne nousen donne d’autre; etnous 
faisons, ce nous semble, nous qui la rejetons, ceuvre de 
catholiques eclaires, en les priant, pour 1’honneur meme de 
leur reputation d’hommes serieux, de nous soumettre d’autres 
motifs de creance. 

A ceux, moins soucieux qu’il ne convient de la question, 
prealable au premier chef, de Vauthenticity, et qui retran- 
chent obstinement leur foi dans la pretendue verification de 
l'oracle, nous ferons observer que cette verification, dans 
l’hypothese d’une fabrication recenle, s’explique abondam- 
ment pour toutes les legendes — au nombre de soixante- 
quatorze — qui se rattachent aux papes qui ont vecu avant la 
dale de la composition. Pour ceux qui suivent, il n’y a rien 
d’elonnant que, sur le nombre de leurs legendes — vingt- 
neuf, y compris celle du pape actuel — plusieurs puissent se 
verifier d une fagon plus ou moins plausible. Les armes de 
famille ou d’episcopat, les particularites personnelles oubio- 
graphiques, les circonstanees multiples d’un pontifical qui 
couvreen quelque sorte le monde entier, favorisent eminem- 
ment la verification d’une devise de deux ou trois mots. Les 
oracles antiques meme sans l’intervention de l’esprit malin, 
se sont plus d’une fois, gr&ce a leur ampleur ou a leur ambi- 
gu'ite, verifies Lout naturellement, sans qu’aucun historien 
mystique se soit eru tenu pour cela de crier au miracle. 

Les amateurs de chinoiseries et de tours de force cerebraux 
trouveront certainement leurs delices a examiner la serie des 
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contorsions consciencieuses par lesquelles M. Maitre et 
M. Cucherat, dans leurs elucubrations respectives, develop- 
pent laborieusement la these de la verification integrate. 

Des esprits d’une autre tournure s’aviseront peut-etre de 
ne voir la que des phenomenes de patliologie mentale et sou- 
mettront ces documents morbides a l’examen de quelque 
Gharcot du mtjme ordre. 

J’inclinerais pour ma part, afin de sauvegarder les droits de 
la charite chrelienne et dela courtoisie litleraire, a me ranger 
tout simplement a cet avis de l’eminent auteur de la 17e de 
saint Bernard, M. l’abbe Yacandard : 

11 est f&cheux qu’un prctre erudit — M. Cucherat ait era devoir 
depenser tant de talent et de temps a developper en lrois cent vingt- 
quatre pages de pareilles billevesees *. 

Ce jugement sommaire, mais bien fonde, peut s’appliquer 
sans injustice aux seize cent trente-deux pages de M. Maitre. 

Je le regrette pour ces deux auteurs, mais leur exemple 
nous autorise a penser que l’erudition ne supplee pas plus 
que l honnetete au defaut de sens critique, et qu’une licence 
en mathematiques — e’est le cas de M. Maitre — ne conlere 
pas necessairement au recipiendaire la clef des songes. 

L’un des bollandistes du dix-septieme siecle, le P. Pabe- 
brock, nous a prestement donne l’exemple de cette severite 
par la fagon peu ceremonieuse dont il a traite l’auteur de la 
prophetic apocryphe. II l’appelle tout simplement tin sot, 
plus sot inerne— msulsior 1 2 —qu’un autre faussaire de meme 
acabit, qui avait, un siecle plus tot, compose et atlribue au 
B. Joachim de Calabre un document du meme genre, qui 
decrivait apres coup, sous couleur de prophetie, la scrie des 
vingl-six papes qui vontde Nicolas III a Innocent VIII. 

G’est le cas, manifestement, de rappeler la sentence du 
Sage, qu' « il n’est rien de nouveau sous le soleil ». Les 

1. Un eveque il'Irlande au douzieme siecle. Saint Malachie O’Morgair. — Revue 
des Questions his/oriques, l* r .juiflet 1892. 

2. DiiniH Pabebrocnius. Vissertatio de selaie et auctoribus Prophetiarutn 
D. Jouchimo abbali et S. MalacUsei Episcopo iinputalurum circa successio/ies 
R. Ponlificum. — Acta sanctorum, Propylaeum Maii, ad Conatum chronologico- 
historicum, etc. Appendix 11, p. 216**. 
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fausses propheties ont toujours ete de mode parmi les hommes, 
naissant de la rencontre d’interets et de circonstances ana¬ 
logues, et trouvant un egal credit aupres d’une credulite et 
d’un amour du merveilleux qui sont inherents a noire faible 
nature. 

II n’y a lieu ni de se scandaliser ni de s’aflliger outre mesure 
de l’uniformite banale de ces procedes inventifs et de la 
faveur immcrilee qu’ils renconlrent inevitablement. 

Une femme d’esprit, en lrain de defendre quelque legende 
exquisc, in’affirmait un jour avec une conviction profonde 
qu’on tiouve plus de bonlieur dans une belle legende que 
dans une verite austere. Un tres grand nombre de femmes et 
un trop grand nombre d’liommes travaillent tous les jours, 
sans penser a mal, a donner raison a cette personne sensible. 
Je ne veux pas leur disputerles sources d’un bonheur qu’ils 
n’ont pas souci de chercher plus a fond, avec un plus dur 
labeur : tout lemonde ne se sent pas le courage de descendre 
lentement et peniblement au fond du puits ou une belle et 
transparente legende a depuis longtemps fixe le sejour de la 
verite. Libre aux ames eprises d’un bonheur facile de l’y 
laisser toute seule, au sein d’une ombre epaisse! 

Mais dies auraient fort mauvaise grace, a lout evenement, 
d’accuser de temerite sacrilege les plongeurs consciencieux 
qui s’obstinent a aller reconnaitre de pres cette auguste 
recluse, pour produire ensuite au grand jour ses aimables 
traits. 

Boileau a dit, entre beaucoup de verites meprisables : 

... le vrai seul est airaable. 

A cause de cela, il a etc lestement traite de vieille per- 
ruque parmaint imberbe echevele. N’empeche qu’il continue 
d’avoir raison aux yeux des gens senses, et qu’ii aurait 
encore raison, dcmeun\t-il seul en son bon sens, passe tout a 
fait de mode. 

La maxime que ce critique austere a gravee sur les tables 
de la loi du Parnasse frangais ne saurait etre exclue du manuel 
pratique d’aucun membre d’une societe savante, voire me me 
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d’une faculte ou d’un seminaire catholique. L’heure n’est 
guere propice a nous, au moment ou l’incredulite scienti- 
fique s’efforce a l’envi de saper les bases scripturaires de la 
revelation chretienne, de perdre nos jours et nos nuits a 
torturer les legendes d’une elucubration facetieuse, pour en 
extraire des oracles divins, formules en calembours. 

Nous avons autre chose a faire, a etudier, a enseigner aux 
Ames qui nous demandent, par leur priere ou leur maigreur 
silencieuse, le pain fort et nourrissant de la veritc reli- 
gieuse. 

La piete est trop souvent languissante, parce que la doc¬ 
trine est parcimonieusement distribute, dans des eonfectiobs 
sans substance et.sans saveur. Le gout de l’historielte mer- 
veilleuse et de la devotionnette secondaire ou nifime qua- 
ternaire tend a remplacer en trop d’endroits la pratique 
simple et forte des vertus chretiennes ou simplement natu- 
relles et des devoirs d’etat quotidiens. 

Toute predication, tout ecrit, tout effort qui tend a favo- 
riser ces inclinations frivoles et parfois maladives, estfuneste 
a la conservation et au developpement de l’esprit ehretien, 
qui est un esprit de force et d’abondante lumiere, essenliel- 
lement incompatible avec tout ce qui respire 1’etrangete, 
l’excentricite. 

Laissons done a des « erudits », en mal de singularitc, le 
bizarre souci d’approfondir des fables qui doivent le meilleur 
de leur credit a la naivete de ces « honnetes » gens qui 
acceptent sans aucune sorte de contrdle tout ce qu’une autre 
naivete ou une impudence fallacieuse, deguisee de sincerite 
apparente, propose a leur exces de religion! 

Deplorons egalement, sinon davantage, I’inconscience de 
ceux qui n’hesilent pas a melcr a d’exccllents renseigncmenls 
et a de tres bons avis sur les clioses de la science et dc la vie 
sacerdotales des consultations pueriles et des dissertations 
ineptes sur des « billevesees » comme celles que nous venons, 
avec un certain regret, de discuter ici. 

Pour nous, avec d’autres sceptiques, nous voudrions nous 
inspirer toujours, Dieu aidant, de celte reflexion severe mais 
eminemment opportune de l’eslimable auteur d’un Cours de 
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philosophic recent, le R. P. Gastelein, de la Gompagnie de 
Jesus : 

La loyaute nous oblige & reconnaftre que certains historiens calho- 
liques, tel feu l’abbe Darras, auteur d’une volumineuse histoire de 
l’Eglise, comine aussi certaines petites revues pieuses et nombve 
d'hagiographes de tous temps ont trop peu de sonci de l’authenticite 
des documents qu’ils invoquent et de l’exactilude de leurs histoires. 
Ils semblent parfois oublier que rien ne glorilie Dieu, l’Eglise el ses 
saints que la verite bien cherchee et firi&Ieiuent exposee. Nous regret- 
. tons, pour l’honneur de notre foi, l’etroitesse d’idees et de vues qui 
inspire ces apologies maladroites et ces exagerations, d’un si deplo¬ 
rable effet sur nos adversaires *. 

En lace de nos adversaires, qui ne sont.— Iorsqu’ils sont 
vraimenl serieux et redoutables — ni des sots ni des igno- 
rants, nous ferions pietre figure de nous montrer tels. Et aux 
cotes de nos allies et de nos compagnons d’armes, en tete de 
i'armee fidele qui nous suit avec confiance, et parfois avec 
inquietude, n’allons pas compromettre notre reputation 
necessaire de tacticiens prudents, en nous amusant a faire 
Texpertise de vessies transformees en lanternes, au moment 
mSme oil les pieces de l’ennemi vomissent la mitraille dans 
nos rangs et ou le danger reclame la riposte dun feu bien 
nourri et savamment dirige*. 

Abbe G. Bourassa. 


1. Cours de philosophie, I, hogique, nouvelle Edition. Bruxelles, Society beige 
de librniiie, 1891. — Nous lie saurions trop recommander aux predicate it rs sou- 
cieux de se mettre en garde centre certaines opinions gratuitement attributes 
a quelquos Peres de I’Eglise, en vertu d’une fausse interpretation traditionnelle, 
l’examen critique d’nii texte c^lebre de saint Jean Chrysostome sur le petit 
nomine des plus (pp. 400-i02). 11s y trouveront malifere a des conclusions 
piquantes a tirer d'autres interpretations aussi traditionnelles mais anssi peu 
tondees que celle-la. 

2. Des que la « Proph6lie des papes » ne pent raisonnnblement etre attribute 
ft saint Malacbie, l’on est en droit de se demanderqui en est l'auteur. Les limites 
de cel article ne nous ont pas pprmis d’examiner et de discuter l’bypolbfese, 
universellement accepts par tous les critiques serieux, de sa composition par 

a uelque partisan dn cardinal Simoncelli, au cours de l’interregne des pontilicats 
'Urbain VJI et de Grdgoire XIV, en 1590. Ce pr^lat dtait originaire et avail 6t6 
Gvequc d’Orvielo (Urbs veins), nom qui suggere facilement la legende Ex anti- 
quitale urbis. Otto hypothese a etd soutenue avec beaucoup de netted et de 
vraisemldance dans un article de Rl. Harnack’, analyst par M. I’abb6 Waltre, dans 

* A. 11 an lack, Ueher den Verfasser und den sweck der Prophetia Mtilachise dn Summit 
Pontificibus (1590J, publid dans la revue Zeitschrift fur Kirchengescliichte. Ill, Band, 2 Heft, 
pp. 315-324. — Gotha, 187ft. 
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M. Albert de Bochas vient de publier la a e serie de ses etudes si 
reraarquables sur les frontieres de la Science *. 11 a su fouiller avec 
son erudition sGre, sa penetration obstinee, ces difflciles probldmes. 
Ses conclusions bouleversent certaines donnees tradilionnelles tr6s 
contestables, en matifcre de mystique preternaturelle, mais elles 
sont toujours s6v4rement discutees et elles merited 1’atlention. 

On a essaye de revoquer en doute la reallte de la Invitation du corps 
humain; M. de Rochas en etablit la realite avec une abondance et une 
sflretn de preuvres qui deflent la contradiction de ses adversaires trop 
interesses. Je n’en cherche pas la cause, je me contente de dire en ce 
moment : le fait est certain. 

Les lecteurs partagerontnotre sentiment en lisantles pages suivanles 
. que nous sonnnes heureux de reproduire, et nous reinercions M. de 
Rochas d’avoir.mis gracieusement 4 notre disposition les cliches et 
les illustrations de son livre de courage, de science et de bonne foi. 

E. Meric. 


I 


On designe aujourd’hui sous le nom de levitation du corps 
humain le phenomene qui consiste dans le soulevement d’un 

son Elude critique , pp. 119-123. Les observations de ce dernier ne sauraient 
infirmer I<\ valeur des considerations qui justified pleinemed cette hypothese; 
et Lon a lieu de s’donner qu'un esprit aussi bonnete n’ait 6t6 en rien iinpres- 
sionn6 par la portee d’un article de cette valeur. 

L’hypothese adoptee par M. Harnack, apres Carrjfrre, Meneslrier, Moron et 
d'autres critiques, emprunte une force singuliere a ce fait qu’a Rome lneme, ou 
l’on est en mesure de verifier, sur on tel sujet, la valeur des explications tradl- 
tionneiJes, des dcrivnins recants ou meme rontompornins soutiennent la inline 
hypothese, ou du moins ne lecartent pas commetitunt invraiscjublabte. Tihnoins, 
Moroni : Uizionario di erudizione storico ecclesiaslica , article Prof'ela , t. LV, 

E . 281, et aitide Simoncelli , t. LXV1, p. 156; et, l annee derniere meme, Lucius 
ector (Mgr Guthlin) : Le Conclave, origines , histoire, organisation, legislation 
ancienne el moderne , Paris, P. Lethielleux, p. 406. Nous recommandons particu- 
lierement h M. Maitre la lecture du cliapitreXI de ce dernier et tres in ter ossa nt 
volume. Sa parfaite bonne foi, leintee d'une naivety marquee, y trouvera peul- 
Stre qnelques raisons de douter du bien fond6 sur cette phrase dans son Etude 
critique : « Les esprits dtaient trop reinplis de preoccupations d’ordre suptirieur 
pour qu’on pflt s’arrGter, soil ii 1’interieur du Conclave, soit a l’exterieur, a des 
bagatelles, a des pronostics ou 4 des mystifications du genre de celies que sup¬ 
posed Harnack et le P. Meneslrier (p. 5S9). » Au conclave de 1590, aussi bien 
qu'au dehors, il n’y avail pas quo des esprils sGrieux : ce ne sont pas ceux-ci, 
evidemment, qui y ont compose la « l’rophdie des papes », pas plus qu’ils n’ont, 
depuis, livr6 leur foi sans defense ii PautoriUs improvisee d’un Arnould de 
Wion. 

1. Albert de Rochas, Les Frontieres de la Science (2* s6rie). 
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corps vi vant sous l’action d’une force encore indeterminee, sou- 
le vement qui va jusqu’a produireunesuspension plus oumoins 
longue dans l’air sans aucun contact avec le sol. 

J’ai public en 1897 une brochure 1 2 3 4 oil etaient relates plus 
ou moins sommairement les cas que j’avais pu recueillir. J’ai 
cite, d’apres les histoires ecclesiastiques, plus de soixante 
saints ou bienheureux chez qui le phenomene se reproduisait 
frequemment. On en trouve egalement de nombreux exem- 
ples chez les mystiques de l’Orient, comrae chez ceux de 
TOccident 5 . De nos jours, on a pu l’observer avec. toutes 
les garanties desirables chez certains mediums; moi-meme 
j’en ai ete temoin deux fois s . Le fait peut done £tre consi- 
dere comme certain; Texplication reste seule a trouver. 
Tantot on pourrait 1 ’attribuer a une simple force physique 
se developpant dans Torganisme du sujet sous l’influence de 
causes morales et agissant comme un courant semblable 
existant dans le sol v ; tantot ii semble du a une entite inteL 


1. Paris, Leymarie. 1 vol. in-8° de 40 pages avec gravure. 

2. <• Maximin, dans 1'ivresse de la joie que liti procurnit son avancement, ne 
pouvait plus se tenir en place et se croyail sans doute la faculty des Brail manes 
pour marcher en lair, car il semhlait que la terre ne ffit plus digne de le 
porter. •> (Ahkien Marcelun. Ilisloires : regne de Valentinien, annee 130.) 

D’apW's Pliilostrate (Vita Ap.), Apollonius de Tyane avait vu les Brahmancs 
Hotter dans lair. Carl du Prel dit, dans sa Physique de la Magie (t. II, cli. vu), 
qu’il eut I’occasion en 1856 de voir Marie Moerl; elle dtait agenouillee en pricre, 
sur son lit, mnis on pouvait passer la main au-dessous de ses genoux. 

J’ai connu moi-meme, dans ma jeunesse, une sainte femme qui habilait le 
village de Coux, pres de Privas, dans I’Ardeche; elle jouissait de facultes extraor- 
dinaires dont j’ai rdeemment fait un expose sommaire dans les Annales des 
sciences psychiques. Une dame de mes amies qui etait tres liee avec elle les a 
ddcrites en detail dans les mdmoires inetlits dont j’extrais ce qui suit : « Victoire 
passa aupres de moi plusieurs lieures. Tout en me parlant des gr&ces que Dieu 
et la sainte Vierge lui accordaient, je la vis avec un profond etonnement roster 
les yeux fixes mais animus et s’4lever peu ii pen de dessus la chaise ou elle etait 
assise, dtendre les bras en avant, ayant le corps penclid dans cetle merne position 
et demeurer ainsi suspendue, su jnmbe droite replide sous elle, I’autre ne toucliant 
a terre que par I’orteil. C’est dans cette position impossible a toutepersonnedans 
un 6tat nature), que j’ai vu Victoire lontes les fois qu’elle dtait dans ses moments 
de ravissemenls extutiques, alors que j’avais le boriheur de I’avoir tres regulitre- 
ment deux fois par semaine pr6s de moi qui etais alors sa presque seule tunie. 
Elle prennit deux ou trois extases pendant ses visiles qui duraient de 10 a 15 
ou 20 minutes 1’une. Je L’ai vue en cet ctat plus de mille lois, surtout pendant les 
six premieres anndes de notre eonnaissance. » 

3. Voir la brochure cit6e ci-dessus, p. 68 et 82. 

4. M. Derdme a public, en 1900, dans La Nature [l ,e sem, p. 202;,un article inti¬ 
tule : La bouleille de Leyde el la prevision du temps. 11 y relate diverses expe¬ 
riences prouvant que le poids d’une bouteille de Leyde indiqud par une balance 

hydrostatique it l’un des plateaux de laquelle elle est suspendue, peut augmeutpr 
de plusieurs decigrammes quand on ('electrise, et que cette augmentation de 
poids est d’aulant plus forte que I’air est plus humide. 
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ligente et invisible qui souleve le sujet, comme Ic ferait un 
homme ordinaire. 

De nouveaux documents m’etant parvenus, il m’a paru 
utile d’en faire connaitre les principaux a ceux que cette 
question interesse. Ge n’est en effet que par l’examen corn- 
paratif des circonstances dans lesquelles se sont produits ces 
phenomenes qu’on pourra essayer d’en deduire une theorie. 
Ils sont du reste si etranges par eux-memes que la multipli- 
cite des temoignages parviendra seule a en faire admettre la 
realite. 

Mais, a dit Herschell « les yeux du parfait observateur 
doivent toujours Stre ouverts pour ne laisser passer aucun 
plienomene en opposition avec les theories regnantes; car 
tout phenomene de ce genre marque le debut d’une nouvelle 
theorie ». 


II 

On sait que les sorcieres passaient pour avoir une legerete 
surnalurelle qu’on constatait soit par l’epreuve de l’eau, soit 
par celle de la balance s . 

Pour la premiere epreuve on liait la malheureuse avec des 
cordes et on la jetait a l’eau. Si elle surnageait, elle etait 
declaree coupable et on la br&lait; si elle enfongait, elle etait 
reconnue innocente et se noyait. 

Pour la seconde epreuve on plagait I’accusee dans un des 
plateaux d’une balance dont l’autre plaleau supportait une 
Bible. D’apres Bodin, il etait admis que toute personne plus 
legerc qu’une Bible d’eglise etait adepte de Satan. 

Chez les Cainbodgiens, on soumet egaleinent la femme 
accusee de sorcellerie a l’epreuve de l’eau. « On la jetle au 
lleuve; si elle enfonce, elle est proclamec innocenle et remise 
en liberte; si elle surnage, e’est qu’elle est soutenue par des 
demons. Dans ce dernier cas, on la saisit et on la livre au 
juge. » (Leclerc, la Sorcellerie chez les Cambodgiens 3 . 

1. Einleitung in das Sludium der Salurwissenschaft, 105. 

2. On suit anssi qu’elles pretondaient alter an Sabbat en s’envolant a cheval sur 
un baton. 

3. Revue scientifique du 2 fevrier 1895. 
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Le D r Kerner rapporte que, quand la voyante de Prevorst 
qu'il soignait etait en trance et qu’on la mettait au bain, « on 
voyait ses membres, Sa poitrine et la partie inferieure de son 
corps emerger involontairement de l’eau en vertu d’une 
ctrange elasticity. Les personnes qui la soignaient faisaient 
tons leurs efforts pour maintenir son corps sous l’eau et ne 
pouvaient y parvenir; si, a ce moment, elle etait tombee dans 
une riviere, elle n’aurait pas pu s’y enfoncer plus qu’un mor* 
ceau de liege » 

La somnambule du D r Koreff qui ne savait pas nager se 
mainlenait tresbien surl’eau a l’etatde somnambulisrne: elle 
s’y trouvait comme dans son element et manifestait une joie 
excessive. II en etait de mSme d’une somnambule du 1 > Des- 
pine qui restait a plat sur 1 ’eau comme une planche 3 . En 
Irlande un garde-cdte remarqua, un jour, un individu nageant 
dans lamer; un canot sortit et alia recueillir le nageur. On 
reconnut en lui un somnambule qui avait nage ainsi a une 
distance du rivage d’un mille et demi 3 . 

Le D'Henri Goudard a etudie dans les Annales des sciences 
psj'chiques (annee 1895) le cas d’une jeune Americaine, 
miss Abotlh, qui vint en 189a donner a Paris des representa* 
tions. Elle pouvait se rendre lourde ou legere a volonte et 
conununiquer cette propriety a d’atitres personnes. C’est 
ainsi qu’elle soulevait de terre, en la prenant entre ses deux 
mains ouvertes, sans pression, line cliaire chargee de cinq per- 
sonnes groupees de maniere a ne pas toucher le sol. Cette 
jeune tiile etait toute petite et pesait, dans son elat normal, 
45 kilos. Quand elle voulait se livrer a ses exercices, elle se 
tenail immobile pendant un instant, le regard fixe dans 
l’espace; tout a coup un eclair scmblail passer dans ses yeux, 
une secousse a peine perceptible agitait son corps et elle 
enlrait dans une sorte de trance oil elle restait en relation avec 
le milieu ambiant. 

La Revue d'etudes psj'chiques de M. Cesar de Vesme 
parle 4 d'un cas analogue qui aurait etc observe tout recem- 

1. Kiciineii. La vnijante. <!c Prevorst. Paris, Leymarie, 1900, p. 30. 

2 . Pjreaiiie .Elrctricile animate , 27. 

3. IIhieiiiie iik IIoismont. Des hallucinations. 

4. de fevrier 1903. 
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merit aux Etats-Unis. II s’agirait d’une fillettc agec de douze 
ans appelee Stella Lundelius, et tille d’un photographe d’ori- 
* gine suedoise etabli a Port-Jervis. Depuis sa plus tendre 
enfance elle jouissait de la faculte d’accroitre a volonle le 
poids apparent de son corps. Pour produire le phenomene, 
Stella appuie le bout du doigt sur le poignet, le front ou le 
eou de l’experimentateur; alors, plusieurs homines en unis- 
sant leurs efforts ne parviennent pas a la soulever de terre, 
bien cpie normalement elle ne pese pas plus de 3 o kilos. Ces 
experiences ayant fait du bruit, M. Lundelius fut invite a 
amener sa fille a New-York pour y &tre etudieepar un comite 
de medecins. Apr.es de longues et minutieuses experiences, le 
comite a fait un rapport detaille dans lequel il coriclut a la 
realite du phenomene et propose pour explication la difference 
mainte fois constatee entre le « poids vif» etle « poids mort». 
II cite comme exemples le fait du cavalier cpii se fait plus 
leger sur son cheval et celui du soldat qui, porte sur un bran¬ 
card a l’liopital, sc laissc aller et devicnt si pesant que ses 
camarades protestent et lui demandant de se faire moins 
lourd. 

« Andre Mollers cite une femme qui vivait en 1820 et qui, 
se trouvant en ctat magnetique, s’enleva soudain de son lit 
dans l’air, en presence de nombreux temoins et plana dans 
l’espace a la hauteur de plusieurs metres, comme si elle allait 
s’envoler par la fenetre. Les assistants prierent Dieu et elle 
rcdescendit. — Horst, conseiller prive, parle d’un homme 
dans les monies conditions qui, en presence de plusieurs 
temoins respectables, s’cleva en fair, plana au-dessus dcs 
tetes des personnes presentes, de telle sorte qu’ils coururcnt 
derrierc lui alin d’evitcr qu’il ne se blessat lorsqu’il retombe- 
rait » 

« L’cmpereur Franeois. epoux de Marie-Therese, avail a sa 
cour un medium nomine Schindler qui possedait 1 ’arl de 
s’elever a volonte dans les airs sur cotnmande. Lc monarque 
tit un jour enlcver le grand lustre de l’une des hautes salles 
de la Burg de Vienne, et, au crochet restc dans le plafond fut 


i. Keiinuii. La Voyante de Prevorsf, cli. vn. 
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suspendue une bourse contenant 100 ducats; ils devaient 
6tre la remuneration de Schindler s’il etait capable de decro- 
cher cetle bourse sans echelle. Aussitdt il se mit a l’ceuvre; il 
fut saisi de convulsions epileptiformes, se demenant des bras 
et des jambes et finalement, l’ecume aux levres et avec un 
tremblement general, s’eleva lentement dans les airs. IL 
reussit a saisir la bourse; apres quoi son corps s’elendit hori- 
zontalemenl comme pour se reposer et descendit lentement 
en plan ant K » 

Le celebre medium anglais Eglington a raconte lui-meme, 
dans le n° du 24 juin J 886 du journal le Medium, une levita-^ 
tion qu’il subit au cours d’une seance a la cour de Russie. 

« Apres le the, on passa dans une chambre ou prirent 
place, en se tenant par la main, l’empereur, l’imperatrice, 
le grand-due et la grande-duchesse d’Oldenbourg, le grand- 
due et la grande-duchesse Serge, le grand-due Wladimir, le 
general Richter et le prinee Alexandre d’Oldenbourg. Les 
lumieres furent eteintes et les manifestations commencerent: 
la plus frappante fut une voix qui s’adressa en russe a l’impe- 
ratrice et causa avec elle pendant quelques instants. Une 
forme feminine futapergue entre le grand-due Serge et la 
princesse d’Oldenbourg, niais elle disparut bientdt... Je com¬ 
mensal alors a m’elever dans Vair , tandis que Timperatrice 
et la princesse d’Oldenbourg continuaient a me tenir la main. 
La confusion devint indescriptible lorsque, m’elevant de plus 
euplus haul, mes voisines durent monter sur leurs chaises afin 
de me suivre. Cette idee qu’une imperatrice etait obligee de 
poser ainsi a Tantique, au risque de se blesser, etait peu 
proprea maintenir l’equilibre mental du medium et je deman- 
dai plusieurs fois qu’on levAl la seance. Mais ce fut inutile- 
ment et je continuai a monter jusqu’a ce que mes deux pieds 
toucliassent deux epaules sur lesquelles je m’appuyai et qui 
etaient celles de l’empereur et du grand-due d’Oldenbourg, 
ce qui fit dire a l’un des assistants : « C’est la premiere fois 
« que feinpereur se trouve sous les pieds de quelqu’un. » 
Lorsque je fus redescendu, la seance fut terminee. » 

(A suivre.) Albert de Rochas. 


1. BnABBiiE. Sub rosa... 




Le lecleur Irouvera clans celle livraison ct !os suivanles, 
1 ’explication successive des gravures que nous puldions 
simuitanement dans ce nunicro. 
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Levitation do saint Marlin de Porres 
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Fig. 2 'j. — Effigie del Yen. Servo de Dio 
Fra llumile di Bisignano 
Priori riformati della Prod 1 Calabria citra. 
Morieli 26 novembre 16 31 . 











Fig. iC\. 

N’oublions pas que ces gravures rappellent l’extase et la 
levitation de saints que l’Eglise a canonises, et que le pheno- 
niene constate appartient incontestablement au preternaturel 
divin. E. Meric. 
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LE DEMONISME 

(UAmi du Clerge) 

(Suit u) 


II y a aussi des nromantes qui devinent a l’inspection dc 
1’urine la cause de la maladie, connaissent le sexe et l’age de 
la personnc maladc, et, si c’est une femme, si elle a eu des 
enfants et combien ; ils disent s’il y a lieu, oui ou non, d’es- 
perer la guerison, et on assure que tres souvent leurs remedes 
ontguerides personnes abandonnees des medecins. Cepen- 
dant, l’uroinante est le plus souvent, coniine le louclieur, un 
liominc ignarc; l’un et l’autre tienuenl leur pretenduc science 
d’un secret transmis par un vieux gucrisseur. Gomme tou- 
jours, nos esprits forts nient. C’est facile de nier, mais les 
faits soul la: et lii 1’imposture, ni 1’imagination ne sauraient 
expliquer toules les guerisons faites par ces hommes igno- 
rants, ([uelquefois menie impies ou immoraux; ainsi une 
dartre vive fort rebelte est guerie par eux en tres peu de 
jours, en faisant sur elle des simulacres de cercles concen- 
U iques quivont en se retrecissant chaque fois. 

11 y a aussi des rcbonleurs (jui^ malgrc leur ignorance, 
sont tres adroits, plus adroits que les medecins, d’autant 
mieux que leur adresse sc deploie toujours sur la menie 
chose; et souvent menie des personnes tres instruites s’adres- 
sent a eux. 

G’est au pretre a eludier les choses de pres, suivant les 
principes que nous avons donnes, et a n’attribuer au demon 
que les edets qui ne peuvent pas clre expliques autrement. 
Tout en se gardant bien de prcconiser ces choses-la, le pretre 
ne doit pas refuser trop facilenient l’absolution aux per- 
sonnes qui les consultent, ni aux toucheurs, ni aux uro- 
mantes, d’autant plus qu’il y a une liaison tres intime entre 
l’urine et le temperament d’une personne, mais seulement 



LE DEMONISME 


r,2i 


cherelier a les preserver des pratiques reconnucs supcrsli- 
tieuscs. Videat, dit tres sagement Clement Marc, mini res in 
bonum sensum retorqneri possit, vel mntari in alium nswn 
quasi siinilem, sed bonum. 

V. Guerisons provenant de charlatanisme. — II csl 
certainement de ces guerisseurs qui sont de simples charla¬ 
tans, et qui cherchent avant tout a surexciter l’imagination, 
laquelle, comme on sait, joue un grand role meme sur la 
sante, surtoul chez la leinme. Pour cela, ils vantent leurs 
propres exploits, demandent des prieres, veulent qu’on ait 
confiance en eux, etc. ISTais alors, pour la plupart du temps, 
les guerisons ou ameliorations ainsi obtenues lie sont pas de 
longue duree. 

Nous avons comm uric dc ces guerisscuses qui pendant un 
certain temps a joui d’une grande reputation: heaucoup des 
personnes qui la eonsullaient se croyaient gncries quand 
elles la quittaient : mais le meme mal les reprenait quelques 
jours apres, et meme avee plus d’inlensite. Elies cn etaient 
lout etonnees: quelqucs-unes nous disaient: « Pourlanl, clle 
m’avait bien guerie, jc me sentais si bien! » Et nous avions 
de la peine a leur faire comprendre que e’etait fimagination 
exaltee qui seule avail tout fait. 

Ajoutons que ces sortes de guerisseurs sont generalement 
tres lins; ils observent bien tout, et quand ils voient qu’il n v 
a rien a espercr, ils disent a la personne qui les consulte 
qu’elle est venue trop tard, ou bien qu’cllc n’aurait pas du 
auparavant recourir a des medccins. Quand au eontraire ils 
se sont assures qu’il n’y a presque rien, ils exagerent a des- 
sein le mal et pretendent qu’cux seals pouvaient le guerir, 
et qu’ils le feront Ires facilcment, grace a leurs onguenls ou 
a leur toucher. 
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CH A PI THE IY 

LE DEMONISME DANS LA DIVINATION 


L’Jiomme a toujours desire savoir I'avenir, surtout dans les 
grandes circonstances, ct aussi connaitre les choses cachees ; 
et comnieDieu, pour des raisons Ires sages, ne voulait les 
reveler que ties rarement, I’liomme s’adressadirectement ou 
indirectement aux demons qui. eux, lorsque Dieu ne les 
empechait pas, sc montrerent plus accommodants, mais tou¬ 
jours pour dominer les liommes et les mener au mal. 

Dans le cliapitre premier nous avoiis assez parle des 
oracles, qui etaient ancicnnement le principal genre de divi¬ 
nation demoniaque; nous n’y reviendrons pas. Mais les 
oracles directs ne sullisaient pas; on recourait alors aux 
aruspices qui consultaient les cntrailles des victimes, aux 
angures ou aux auspices qui consultaient le chant ou le vol 
des oiseaux, aux astrologaes qui consultaient les astres, ou 
encore aux sorts ou a l'intcrpretation des songes. « Go n’cst 
pas, disaient les philosophes paiens, la lantaisie des victimes 
ou des oiseaux qui nous revele I’avenir, qu’eux-meines 
ignorent complcteinent : mil n est assez depourvu dc sens 
pour le dire ou le croirc: mais e’est la divinite rendue favo¬ 
rable par les ceremonies et les sacrifices qui les dirige et 
suggere les oracles, et d’aulres fois les songes. » A Rome, 
les aruspices out toujours prevu les grands evenements: ainsi 
Parrivec des Gaulois a etc prddile six ans d’avance, la niorl 
de Cesar ct bicn d’aulres fails, dc memo. Sans doute, les 
demons ne connaissent pas I'avenir infailliblemcnt, mais ils 
le prevoient avec une sortc dc certitude, d’aulanl mieux 
qu’eux-memcs out une Ires grande inllucnce sur la direction 
de la plupart des homines. Qu’ils se soient. cependant trompes 
quchpiefois, ce n’est qu’une preuve de plus que ces predictions 
venaient d’eux. 

Nous ne pretendons pas cependant que toules venaient 
d’eux, car si les pretres fabriqtiaient quelquefois des oracles, 
quand les demons ne parlaient pas, ainsi ils faisaient, et 
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meme plus facilement encore pour les autres genres de divi¬ 
nation, des reponses pretendues divines. Gependant le plus 
souvent il y avait la quelque chose de demoniaque. C’est le 
sentiment des saints Peres, qui assurement doivent etre crus 
sur des choses qui exislaient encore de leur temps, bien 
mieux que les doeteurs des ages suivants; et la sainte Ecri- 
lure, s’il reste a ce sujet quelque dilliculte, la (ranchc nette- 
ment, car le Denieronome defend sous les pcines les plus 
graves de consulter les devins, et le Levitiqnc vent qu’on 
mette a mort et qu’on Iapide ceux qui ont l’esprit de Python 
et les devins; et assurement s’il n J y avait pas eu la du demo- 
nisme, elle n’eut pasmonlre une telle severitc. 

En dehors de la divination, il y a aussi la vision a distance 
qui s’en rapproche bien quehjue peu : ainsi Cornelius voit 
en plein jour a quelques cenlaines de lieues de distance la 
bataille qui se livre entre Cesar cl Pompee, et raconte dans 
les moindres details les peripeties de Paction et scs diverses 
eirconstances, comme le dit Aulu-Gellc. — Dion et Philostrate 


rapportent qu’Appollonius monle sur un tcrlre, d’oii il 
pariait a une nombrcusc asscmblee, s’dcria tout a coup : 
« Erappe, frappe le lyran! Domilien cstlue, e’est bien lait! » 
et e’etait a l’heure precise ou le meurtre se commellait. — 
Sozomene de son cote ecrit qu a Pbeurc meme de la mort de 
Julien l’Apostal, Didyme, pliilosophe d’Alexandrie, vit des 
cbevaux blancs qui couraientdans Pair, et qu’il cnlendil crier 
a ceux qui etaient dessus : « Allez dire a Didyme que Jillicit 
vient d’etre lue, et qu’il le redisc a Athanase. » 

Ces fails, s’ils sont vrais, comme il esl a supposer, ne 
peuvent s’cxpli([ucr naturellement : il y a done la evideni- 
ment ou Pintervcnlion du bon ange, qui ne semble pas 
impossible dans le dernier fail, ou celle du demon, tpii appa- 
rait plus elairement, surloul dans le second. 

11 est certain <pie dans les «iges modernes aussi bien que 
dans Pantiquite, des devins ont prevu et annonce bien des 
choses que les evenements ont verifiees, el qu’ils ne pon- 
vaient pas naturellement connaitre, et annonce aussi des 
choses qui se passaient a une Ires grande distance, ct decou- 
vert des choses absolument cachees. 11 fauty voir de l’cxlra- 
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naturcl. Deviner ici n’est pas une faculte, c’est unc inspira¬ 
tion donncc souvcnt quand on lie la demande pas, et re fusee 
quand on la sollicite, surtout quand il s’agit d’en lirer un 
avantage pecuniaire : ainsi les devins ne voient jamais 
d’avance les numeros qui sorliront d’une loteric ou il y a de 
gros lots a gagner, ct ils nc peuvent jamais les indiquer sure- 
menl: jamais non plus, ou du moms tres rarement, ils ne 
voient de grands tresors caches, et si quelquefois ils en 
peuvent decouvrir, il est bien rare qu’ils en puissent proliter. 
Dieu ne le permet pas, et le demon qui ne eherche pas le 
bien de rhonune, tout au contraire, ne le veut peut-elre pas 
lui-meme. 


Outre cc que nous avons (lit des temps anciens, citons 
encore un fait indeniable. Saint Augustin parle d’un certain 
Albicet-ius qu’il avait connu a Carthage et qui etait illettre, et 
ccpendant repondait a lous ceux qui le consultaient sur 
leschoses les plus inconnues, el il cite le temoignage d’Alype, 
de. Liccntius et de Trigetius qui avaient etc coniine luietonnes 
de ses reponses. Et saint Augustin n’hesite pas a dire qu’elles 
ne pouvaient venir que des mauvais esprits. 

Dans le moyen age, les devins avaient surtout recours a 
l’astrologie, et on pourrait eiter un certain nombre de faits 
etranges oil le demon ne fut certainement pas etranger. 

Passons aux temps modernes, oil parmi un grand nombre 
de (ailsque nous pourrions mettre en avant, nous en citerons 
scnleincnt quatre. — Un medecin lieretique, AVier, parle 
longuement d un enfant fort ignorant qui avait fait line foule 
de predictions qu’on croyait divines et on Unit par recon- 
nailre, ii n’en pas (louter, cpi’elles venaient du demon. — 
Frederica Haull'e, dans le Wurteinbcrg, eut, dc l’avcu de 
son medecin Keener, liomme aussi distingue pour son talent 
que pour sa probite ct sa sincerite, et qui la soigna loute sa 
vie, des apparitions et des infestations extra-naturelles et 
diaboliques. —* Qui n’a entendu parler aussi, a la Un du dix- 
huilieine siecle et au commencement du dix-neuvieme, des 


predictions etranges dc M Uo Lenormand, que l’empereur 
Napoleon et Timperatrice Josepbine consultaient assez sou- 
vent ainsi que bien d’autres personnages tres distingues, et 
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qui prcsque loutes se trouvercnt vraics, meme contre toute 
vraiscmblance? Sa science extra-naturelle ne pouvait venir 
que du demon, d’autant plus que, jeunc encore, clle s’etait 
livree a i'etude des calculs cabalistiques et des sciences 
occuUes, s’etait liee avec une celebre tireuse de cartes, les 
tirait souvent elle-inemc, et se pretendait en communication 
avec le genie Ariel, en qui clle avait une foi entiere. — INIais 
l’liomme le plus elomiant a cc sujef, a la tin du dix-builieme 
siecle, e’est Gazotte, dont tout le mondc connait la famcusc 


propbelie sur la Revolution. La Harpe, M me de Genlis, M. de 
Yicq d’Azyr, M me de Beaubarnais, M. Deleuze et bien d’autres 
attestent l’authenticite de scs predictions (jue tons, excepte 
M. Deleuze, avaient cnlendues. Ln snpposant meme qu’il ait 
pu s’y glisscr quebpies cxageralions, le lond doit etre vrai et 
il est bien sulfisant pour forcer a admettre de l’extra-naturel; 
mais comme Gazotte ctait ebretien praticpiant, il ne serait pas 
impossible qu’il ait parle sous I’inspiralion du bon angc pour 


donner a reliecliir. D’un aulrc cote, il s elait alTilie a la secte 


des illumines et n’etait point etrangeraux sciences magi([ues. 
Il reste done f|uel([ue doule. 

Il y a bien des genres de divination, car on peut proceder 
en tirant les cartes, e’est la cartomancie; en regardant les 
astres, e’est Yastrologie; en faisaul tournee une clef on balan¬ 
cer un anneau, e’est la cleidomancic; en sc servant d une 


baguette, e’est la vhabdomancic; en consultant les morls ou 
les evoquant, e’est la necromantic ; en inspectant les lignes 
de la main, e’est la chiromancie, etc., etc. Assurement, tons 


ceux qui recourent a un ou plusieurs de ces moyens ne sc 
mettent pas pour cela en rapport avec le diable: la pluparl 
du temps, ce sont simplement des trompeursqui pour gagner 
de l’argent cbercbent a capter la conliance des simples, 
et le diable n’y est pour ricn directcment et Dieu encore 
moins. 


Il y a des tireuses de cartes, somnambules, discuses de 
bonne aventure, qui vous font causer d’abord, ou en font 
causer d’autres a votre sujet, et qui apres penvent vous en 
dire un pen davanlagc. Mais quelquefois les eboses ne se 
passent pas si innocemmcut : le Catechimne de Rodcz en cite 
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un exemplc arrive cu i85i ct rapporte par la Gazette cles 
tribunaux. 


Conclusions theologiques. — Consulter serieusement un 
devin on lireuse do cartes, etc., quand on s’expose a une 
intervenlion demoniaque, est evidemment, de soi, un peche 
mortel. — Si on nc le faisait pas serieusement, mais que le 
devin ou la tireuse de cartes le lissent, eux, serieusement, et 
recourusscnt an demon explicitement ou implicitenient, il 
serait dillicilc de n’y pas voir une cooperation ti es proeliaine, 
grave par consequent, en soi, a une laute grave. Cependant 
rignorancc ou la bonne t'oi peuvent excuser plus ou moins. 
— Mais lirer les carles, ou Cairo des pronostics (picleonques 
sur l’avenir par maiiierc de jcu, pour amuser la societc, des 
lors qu’il n’y entre aucuiie superstition, ne peut renfermer 
aucun peche. Cependant ce n est pas a conseiller, parce 
qu’unc certaine crainte superslitieuse pent s’y glisser. Ilya 
beaucoup dejeuncs fillcs qui aiment, sansdoule pour s’amu- 
ser, consulter cc qu’on appelle 1 ’Oracle des dames; quoique 
eela se puissc laire sans aucun peche, il 1‘aut les en detourner 
pour une double raison : el parce (pi’une certaine supersti¬ 
tion pent s’y glisser, et surtoul parce que les questions qu’on 
lui adresse et les reponses sunt souvent legeres et de nature 
a enlretenir dans les jeuncs lilies un esprit delegerele qui les 
delourne an moins des idecs serieuses de la vraie piete. 


Que faut-il penser des sourcierset des baguettes divi- 
natoires? — Ou appelle sonreiers ccux qui out la specialitc 
bien delinic et limilee de decouvrir les sources que recelc la 
terre. Us ne les voient pas, ils les pressenlent. 11s seservent 
ordinairement d’uue baguette de coudrier <pi’on a[ipelle 
divinaloire. Ires mobile, dont le centre de gravitc se deplace 
tres l'acilemcnt; ellc se compose ordinairement d un point 
d’embranchement d’oii partent deux branches a pen pres 
egales. Ibnnant un angle lc moins ouvert possible, et. aux 
approches de la source cHe tourne d’une maniere saisissante, 
sans (ju'on puissc meme l’empecher. 


(A sub'rc.) 
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LES RADIATIONS I1UMAINES 

{Suite) 


Les rayons de Becquerel sont assez vile absorbes par I os 
subslanccs qu’ils traversent, c’est-a-dire qu’ils sont pen pene¬ 
trants: on pent du reste sen rendre compte facilement par 
un procede photographique tres simple : disposons sur mi 
support horizontal plusieurs peliles boitesnonmuniesdeeou- 
vereles et remplies de poudre de divers composes d’uranium 
et de thorium: au-dessus plagons a une tres petite distance 
unc plaque pholographique dont la couche sensible est 
tournee vers les substances actives (naturcllement ccttc ope- 
ralion doit etre elfecUiec dans l’obscurite la plus complete). 
Sur les petites boiles posons des bandeietles decoupees dans 
diverses substances telles (pie du papier, du verre, du metal. 
Apres avoir enleve et developpe Ic cliche nous obliendrons 
pourchacune des substances la silhouette sombre de la boite 
legcrement confuse vers les bords; les bandcleltcs sc montre- 
ront d’autant plus claires que leur matiere sera plus absor- 
bante, et leur forme sera exactement reproduce par le cliche. 
On reconnait ainsi (jue ces rayons sont absorbes par les 
metaux, le verre, le mica, la paralline, lc papier. Pour oblenir 
des nombres on se sort d’une methodc eleclrique. On reeon- 
nait ainsi que les rayons de Bceqncrel peuvcnl traverser 
senlement sous u'ne (aible epaisseur les substances solides; 
une epaisseur de quelques millimetres est sulbsante pour les 
ab.sorbcrcompletcment. : unc lame d’aluminium de o,ooi milli¬ 
metre d’epaisseur ne laisse passer qu’une fraction du rayon- 
nement egalc a o,n pour ruranium, a 0,11 pour l’oxydc de 
thorium en couche mince (o.ooo millimetres d’epaisseur '). Si 
l'on emploie I’oxyde de thorium en couche de o,oo(> millime- 


1. Hevue general? ties Sciences, 30 j;in\icr 1S09. 
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tres d’epaisscur, lamemc lame d'aluminium laisse passer une 
fraction da rayonnement egale a 0.^7. L’absorption quoique 
toujours tres forte est done l>ien moindre que dans le cas de 
la couclie mince. Ccla semble monlrer que les rayons emis 
par l’oxyde de thorium lie sont pas homogenes; parmi les 
rayonsprovenant des couches profondes, les plus penetrants 
seuls traversent la couclie d’oxyde de thorium et arrivent a la 
surface; ils viennent ajouler leur effet a ceux de la couclie 
supertieielle et modilient l’absorption produite par les 
ecrans. 

Ges rayons sont aussi fortement absorbes par l’eau; c’est 
ainsi qn’une couclie de substance active mouillee au point 
d’etre entierement submergee par l’eau, devient presque 
inactive; inais si on laisse le tout seclier a l’air, l’activitd 
reprend sa valeur normale au fur et a mesure que l’humidite 
disparait. Les selsdes substances radioactives, en dissolution 
sontactifs, maisensolution saturee,ils le sont bienmoinsque 
lorsqu’ils se trouventa l’etat solide : une dissolution d’azotate 
d’urane est tres absorbanle pour ces rayons; entin, quehjues 
experiences ont montre que les rayons de Becquerel eprou- 
vent aussi une forte absorption de la part de l’air qu ils 
traversent, bien qu’elle paraisse cependant beaucoup plus 
faible que celle provenant des liquides et des solides : il est 
probable que les rayons uraniques et tboriquessoient presque 
entierement absorbes par quehjues centimetres d’air a la 
prcssion ordinaire, mais par quelques millimetres seulement 
d’cau ou de substance solide. 

Mais, panni toutes les substances dont M me Curie a etudie 
et mesure la radioaetivitc, il se trouvait des mineraux; cer¬ 
tains d’entre eux presentaicnt des proprictcs radioactives; 
coniine ils contcnaient lous de l’liranium ou du thorium, cela 
n’avail rien d’etonnant, et il etait naturel qu’ils puissent 
impressionncr les plaques scnsiblcs et decharger un electro¬ 
scope: ce sont en parliculier la pechblende, la chalcolite, 
l’autunite, la cleveite. la fergussonile, l’orangite, lamonazite; 
mais Ic plus surprenant, c’etait le degre d’activite de certains 
de ces composes naturels : celle activite etait beaucoup plus 
forte que l’uranium lui-meme et le thorium metal. Cette 
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intensite dc radiation etait inaltcndue; ainsi, il so Irouve 
des pechblendes, minerals con tenant de l’oxyde d’urane, 
qui sont qualre tois plus actives que I’uranium metallique; 
la chalcolite (phosphate d’urane et de cuivre cristallise) est 
deux lois plus active que 1’uranium; raulunitc (phosphate 
double d’urane et de calcium) est aussi active que ruranium. 
II se trouvait done la une contradiction avec les rcsultats 
jusque-la obtenus avec les composes purs de l’urauium metal. 
II fallait alors soumettreces faits au controle de l’experience: 
pour cela, M rae Curie prepara d’abord de la chalcolite arlifi- 
cielle par le procede de Debray, en se servant comme 
matieres premieres de produits chimiquement purs. Cette 
chalcolite artiticielle possedait uneactivite tout a fait normale, 
en rapport avec sa composition : elle etait deux fois moins 
active que l’uranium. 

II etait done logique de penser que si la pcchblende, la 
chalcolite et l’aulunite naturclles ont une aclivile si grande, 
e’est qu’elles ne conliennent pas sculcmcnt une unique sub¬ 
stance, mais une matiere inconnue di He rente dc I'uranium, 
du thorium et des corps simples connus; de [)lus, cette 
matiere, quoique renfermec en ties petite quantile dans ces 
inineraux, devait avoir une aclivile prodigieusement forte. 
M. et M ,ne Curie se sont alors domic pour mission dc rceher- 
chcr cette substance inconnue: ils sont arrives a reconnailre 


Ires rapidement que des substances radioaclives s’y trouvent 
etleclivement et a montrer que I on peut, par des procedes 
purement chimiques, retirer de la pcchblende des substances 
qui ont une aclivile beaueoup pins forte (pie ruranium. Leur 
unique guide dans ces recherches etait la radioaetivile et 
voiei comment ils s’en servaient: on mesurait par la melhode 
eleetrique l’aelivite d un certain produil; on elVeetuail stir 
ce produit une separation chimiquc, on mesurait dc nouveau 
V aclivile de tous les produits obtenus, el I on pouvail voir 
ainsi si la substance active clierehee elailresl.ee integralement 
avec l’un d’eux, ou bien si elle s’etait separee cn deux et dans 
quelle proportion. On avail ainsi line indication qui etait 
comparable jusqu’a un certain point ii ccllc que pourrait 
fournir l’analyse spectrale. 
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Apres cliaquc reaction chimique le liquide se trouvait 
compose de deux parlies : l’une qui etait precipilee et l’autre 
qui reslait dissoute. En particulier, l’urane el le thorium 
restent en dissolution; les sulfures se precipitent et ils sont 
beaucoup plus aclifs que la pechblende qui a servi a les 
obtenir; ils conliennent du plomb, du cuivre, du bismuth, 
de l’arsenic, de l’anliinoine: on peut par d’autres precipita¬ 
tions en extraire le plomb, le cuivre, l’arsenic et l’antimoine; 
mais finaleinent la substance active reste avec le bismuth; 
elle est voisine de ce metal par ses proprietes et l'accom- 
pagne dans toules ses reactions, en Ires petite quantile du 
reste; on a appelc celte noiivelle matiere active polonium; 
ou n’a pas encore pu la separer du bismuth, mais on oblient 
du bismuth de plus en plus riche en polonium. L’intensite 
radioactive du polonium est surprcnanle si on la compare a 
celle de l’uranium et du thorium: on pouvait se demander, 
apres avoir decouvert cctle matiere, si ce n’etait pas a une 
petite quantite de polonium que l'uranium et le thorium 
dcvaient leur activite; cela lie parait pas tres probable. En 
ellet, s’il en etait ainsi, les composes d’uranium ou de tho¬ 
rium provenant de lieux dillerenls, auraient sans doule une 
activite dillerente. Or, dans les experiences que M ,m * Curie a 
failes avec quelques echanlillons d’uranium metallique, ainsi 
qu'avec des oxydes et des sels de diverses provenances, elle 
n’a jamais cu de divergences imporlantes entre les nombres 
reialils a un mcme compose. 

An point de vue de I’iinpression qu’ils produisent sur les 
plaques photographiqucs, les rayons poloniques soul ties 
aclifs: le thorium domic des rayons qui agissent moins rapi- 
dement mcme que ceux de Tui'anium, ces derniers donnent 
une impression apres une heurc de pose avec des plaques au 
gelaliiio-bromure; le polonium domic une tres bonne impres¬ 
sion photographique apres trois minutes seulemcnt de pose, 
ct deja apres une demi-mitiule, on a un ellet assez sensible. 

On sail que les rayons llmntgen rendent fluorescent le 
platino-cyanurc de baryum. II est done naturcl de se deman¬ 
der si les rayons poloniques produisent le memo ellet; eelte 
fluorescence qui n’est produile ni avec ruranium ni avec le 
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thorium est rendue tres visible avec le polonium: ellc peut 
clu resle etre facilement mise en experience de celte maniere : 
prenons un disque metallique et e talons sur une portion 
seulement de la surface, cn eouche tres mince, la maliorc 
active: a l’aide <Tun disque en aluminium Ires pen epais et 
de mcmcdiamclre quc le premier, recouvrons le tout: puis, 
sur toule la surface du disque cn aluminium non tournee du 
cote du premier disque, elalons uniformement une couehe 
assez legere de platino-cyanure dc baryum. En transporlanl 
ce dispositif dans une chambre obscure, nous apereevrons 
sur le disque supericur line region lumineusc: cello region 
est celle qui est cn face de la substance active. Lcs rayons 
emis par cette dernierc ont traverseraluminium et ont rendu 
lluorescent le platino-cyanure de baryum situe au-dessus, 
tandis quc le resle de la surface du disque, bicn qu’etant 
egalement rccouverte dc plalino-eyanure, est reslec obscure. 
II semble quc Ton ait ainsi realise un systeme fournissaul 
d’une maniere indclinie dc la lumiere sansdepense d’energie: 
il convient toutefois dc fairc rcmarquer que INI. Villard a 
monlre (pic, sous Taction prolongee dcs rayons X, la sensi- 
bilile du platino-cyanure de baryum diminuait, mais qu’il est 
facile dc la regcnerer en exposant cette substance a la 
lumiere. En repelant pour les oxydes d’uranium et de tho¬ 
rium lcs memos experiences quc pour le polonium, M. et 
M me Curie nc pureut pas obtenir dc lumiere. 

Nous avons vu plus li.aut que lcs rayons uraniques cl Iho- 
riques pouvaient rendre l’air eonducleur dc Teleetrieite: 
cette propriote s’etend egalement aux rayons poloniques: 
mais l air n’est pas le scul gaz qui puisse etre ainsi rendu 
eonducleur par ces rayons : Toxvgene, Thydrogene, l’acide 
carbonique donnent lieu a des phenomcnes scmblables: les 
lois dc la conduelibilile acquise par les gaz sous Tintluenec 
des rayons de Becqucrel soul analogues a colics <pie Ton 
obticnt pour la conduclibilite communitpiee a Tail* par lcs 
rayons Rcenlgcn. On expliquc cette conductibilite par une 
dissociation parliculierc que les gaz eprouvent sous Tellel de 
ces rayons: de plus, Tair qui a etc ainsi rendu eonducleur 
par les rayons Roentgen, conserve celte propriele pendant 
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quclquesinstants aprcs la suppression des rayons; il a ele 
demontre experimentalement qu’il en etait de meme pour 
les rayons emis par les substances radioactives. 

Mais les decouvertes ne devaient pas encore s’arrelerla. 
En ell'et, en continuant lcurs etudes, M. et M me Curie, en 
collaboration de M. Beinont, out trouve une deuxieme sub¬ 
stance tres fortemenl radioactive qui accompagne le baryum 
dans la pecbblende et en a les proprietes; ils out donne a 
cette substance le nom de radium. 

Pour obtenir un radium presque pur, il faut soumettre Ie 
cldorure de baryum radilere a une cristallisation lrac- 
tionnee; les cristaux qui se deposent sont beaucoup plus 
actifs quo le sel qui restc dissous. Enfin, M. Debierne a mon- 
tre, il y a trois ans, qu’il existait dans les residus de la pecb¬ 
blende, a cote du polonium et du radium, une nouvclle 
matiere active appartenant au groupe du fer; cette matiere. 
sur laipicllc on n’a jusqu’ici que peu de renseignements, a 
recu le nom d 'actinium. 

Tonies les trois substances radioactives se trouvent dans 
la pecbblende en quantile iniinitcsimale. Pour arriver a les 
obtenir a l'etat de concentration acluel, M. et M mc Curie ont 
etc obliges d’enlreprendre le trailement de plusieurs tonnes 
de rosidu de mineral d’urane. Le gros Iraitement se faisait 
dans Tusine de la Societe centrale des produils ehimiques, 
aprcs (juoi venait lout un travail de purilicalion et de concen¬ 
tration. Ils arriverent ainsi ii extraire de ces milliers de kilo¬ 
grammes de matiere premiere quclques decigrammes de 
substances qui sont prodigieusement actives par rapport au 
mincrai dont elles proviennent. Il est bien evident que Pen¬ 
semble du travail est des plus penibles et des plus longs. 
Aucune des nouvelies substances radioaclives n’a pu etre 
isolee. 

Croire a la possibilite de les isoler revient a admettre que 
ce soul des elements nouveaux: et e’est cette opinion qui a 
guide M. et M me Curie des le debut de leurs travaux: elle 
etait 1‘ondce en principe sur le caractere atomique evident de 
la radioactivitc des matieres qui 1‘aisaient l’objet de leur 
etude. « Cette propriete si tenace, dit M mc Curie, qui ne se 
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laissait jamais detruirepar le trcs grand nombre dc reactions 
chimiques etlectuees, qui nieine dans les reactions chimiqucs 
comparables suivait toujours le meine chemin ct se manifcs- 
tait avec une intcnsite bien en rapport avec la quantile dc 
matiere retiree, cette propriete, disons-nous, ne pouvait 
assurement pas etre accidentelle : elle devait tenir a la 
matiere quelle accompagnait si lidelenient et en etre un 
cai v actere tout a fait essenliel. » D’apres eux, le baryuin 
radioaclif etait done assurement autre chose que le baryuin 
ordinaire, de meme que le polonium n’etait pas du bismuth. 
Ils n’ontpas trouve, il est vrai, de reactions chimiques per- 
meltaut dc fa ire une separation absolue du baryuin et du 
radium, du polonium et du bismuth, et ces reactions, les 
eussenl-ils eonnues qu’ils n’auraient pas pu s’en servir, 
parce que la quantile de matiere a separer etait reellement 
trop faible. Mais par contre, on peut etablir chimiqueinent 
l’existence d’un element en se basant sur l’etude de son 
spectre et sur la recherche de son poids atomique. C’est ainsi 
que l’existenee du radium, coniine element nouveau, a pu 
etre detinitivement etablie. 


Etude particuliere du Radium et de ses proprietes 

On sait (pie l’existence d’un nouveau corps simple est 
decelec par dcs raies nouvclles dans lc spectre : lorsqu’on 
place un corps dans l’arc eleclriquc, cc corps est decompose 
par la haute temperature de l’arc: il est vaporise, et sa 
vapeur portee a rincandescence emet une lumierc dont le 
spectre est forme de raies lumineuses scparecs les uucs dcs 
aulres. Ghaque element chimi(|uc domic lieu a un spectre 
d’aspect dillercnt forme pardes raies <]ui n’ont pas les memos 
positions et le meine earaclere. Ce spectre sert en quclquc 
sorte a caracteriser le corps; ainsi, ehaque fois qu’un corps 
donne naissance a de nouvelles raies, e’est qu’il contient un 
element nouveau. En plagant un morccau de cuivre dans 
l’arc electrique, on oblient un spectre oil Ton voil un certain 
nombre de raies vertes et violettes, ayant une position lixe; 
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toules Jes fois que Ton mettra clans l’arc un morceau de 
cuivre ou nil scl de ce metal, on obtiendra des raies caracte- 
ristiqucs du cuivre et ee procede esl vrai iiour Lous les corps, 
quelle epic soit leur nature. 

Eh bicn! cc caraclere particular a etc obtenu avec le 
radium. II s’agissail de prouver d’une fagon deiinitive que 
ce corps est different du baryum avec lequel on le recueille 
et dont onne le separe quedillieilement, commenous l'avons 
deja dit anlerieurement. 

L’analyse spectrale devenait ainsi d’autant plus utile, que 
conlrairement a quelques idees repandues, le radium etait 
tout a fait different des elements aneiennement eonnus, et 
s’en dislinguait par des proprieties caracteristiques. 

L’etude complete d’un spectre est un travail qui demande 
uuc connaissance ties approfondie de la spectroscopic et une 
Ires grande habitude. M. E. Dcmargay, dont la grande com¬ 
petence cn spectroscopie est eonnue, voulut bien s’occuper 
de l’elude spectrale des substances radioaclives : il a rendu 
ainsi l immense service d’apporter une certitude, basee sur 
une melhode scientilique qui a fait ses preuves, alors que 
Ton etait encore dans le doute sur la valeur des autres 
metliodes de rccherchcs. 

Ayant rcQu de M. et M ,n(i Curie, dans le courant de I’annee 
iHqy, dillerents echantillons de chlorurc de baryum contenant 
du radium, en proportion croissante, M. E. Dcmargay 
remarqua (pic eorrelaliveinent a raecroissemcnt du pouvoir 
radioactif, la raic uouvelle s’etait montree de plus en plus 
forte, et de nouvelles raies out pris naissance, continuant 
ainsi la supposition que cc spectre etait bien du a la subs¬ 
tance radiantc. Eorsc|ue Ton possede du baryum ayant un 
cuivrc de 1’electroscope de maniere cjue la distance qui les 
separe soit tout de meme de plusieurs metres, on voit imme- 
dialcment les feuilles d’or se rapprocher lentement indi(|uant 
ainsi la dechargc de I’clcctroscope. 

On pent aussi mctlre en evidence d’une fagon beaucoup 
plus sensible ccllc propriete en se servant d’une bobine 
d’induclion de llulnnkorlf; an moyen d’une source quel- 
conque d’energie eleclrique (piles ou accumulateurs), on fait 
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tonctionner cette bobine, et l’on s’arrange pour quo l’etin- 
celle puissc passer a volonle par deux cliemins dilfbrenls. 
Ges deux elicmins, tcls qu’ils sont amenages, oH'rcnt nnlurel- 
lenient Ja memc resistance a l’elincelle, qui passe tantbt d un 
cote, tantbt de l’autre; mais si l’on approche de 1’appareil un 
lube contenant du radium et qu’on 1’intercale sur I’un 
quelconque des deux trajets a suivre par l’etincelle, on peut 
decider celle-ci a passer exclusivement d’un seul cote, celui 
ou se trouve le radium. Si l elincelle passe dc preference dc 
ce cote, c’est qu’il lui ollre un passage plus eonducteur quc 
l’autre; en effet, si l'on abandonne l’appareil a sa position 
premiere, en levant le radium, l’etincclle recommence a jail- 
lir indifferemment d’un cote ou de l’autre; mais si on appro- 
che de nouveau le radium, retincelle jaillit toujours du cole 
ou se trouve le metal aclif. Ainsi done le radium facilite le 
passage de I’etincclle dans l’air. 

Mais l’air n’est pas le seul corps capable d’etre rendu ainsi 
eonducteur par le radium; nous avons vu precedemmcnt que 
I’uranium et le thorium rendaientla plupart des gaz conduc- 
teurs et que cette conductibilite persistail pendant quelqucs 
instants, apres que tout rayonnement avait cesse. Eli Jiieii! 
ce fait se produit egalement avec le radium. 

M. Curie a egalement montre que les dielectriqucs liquides 
devenaient conducteurs lorsqu’ils etaient traverses par les 
radiations du radium: il a observe en outre que la parafline 
solide, corps employe generalement comme isolant en 
electricite, devenait elle-memc Ires bonne conduclricc el 
qu’elle gardait cette conductibilite pendant 1111c demi-beure 
environ; a parlir de ce moment, la conductibilite diminuait 
rapidemenl : il a donne a ce phenomene le 110m dc « con- 
ductibilite residuelle de la parallinc ». 


Avec le selenium, il sc produit une action legerement 
dillcrente de celle que l’on observe avec la paraffine : on sait 
que ce corps a pour propriete curieuse dc changer de con¬ 
ductibilite electriqtie sous I’inllucncc dc la quantile de 


lumiere qu’il recoit, e’csl-a-dire d’etre plus ou moins cclaire. 


INI, Schmidt a decouvert ce fait en iH^/ 3 ; depuis, il a etc 


demontre que les rayons Roentgen produisaient le memc ell'et 
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que les rayons lumineux, il etaitdonc naturel de se demander 
si Ic nieine phenomeue se produirait avec les rayons cmis 
par le radium; en diet, on a pu inetlre en evidence, a l’aide 
d’experienccs, que le radium rcndait par son rayonnement 
le selenium tres bon conducteur, et que cette conduclibilite 
elait a pea pres du meine ordre de grandeur que les deux 
precedents, quoiqueplus lente. A l’aide d’un dispositif per- 
mettant dc mesurer a di/rerentes reprises la resistance du 
selenium (pout de Wheatstone), on plagait sur une table un 
eeliantillon de carbonate de baryum radifere place de telle 
lagon qu’il puisse influencer le selenium: de plus, ce sel 
elait recouvert d’une epaisseur assez grande de papier noir, 
a fin de soustraire le selenium a la faible lumiere ernise par le 
corps radioactif. En mettant en marche l’experience, et en 
prenant note a dilierenls moments de la resistance du sele¬ 
nium, on pouvait observer que cette resistance, d’abord assez 
grande lorsque ce dernier lie subissait pas l’inlluence active 
du radium, diminuait, lentement, il est vrai, mais d une fa<?on 
tres regulicre; an bout de dix minutes environ, elle etait 
tombee a une valeur bicn interieure a celle qu’elle possedait 
au debut : les resultats out ete toujours les monies apres 
plusicurs cssais-. 

Jean Escaud, ingenieur. 

(/I suivre.) 
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Le Secret de la Salette 

Monseigneur, 

Je viens vous detnander dc vouloir bien me permettre de rcpondre, 
dans votre savante Revue, a un nrlicle rjui y a paru, en fevricr, souslc 
litre ci-dessus, article ok je snis nomme et mon dernier onvrage criti¬ 
que J . 

Ma reponse sera d’ailleurs succincte, elle suivra I’ordrc adople par 
mon venerable contradicteur. 

i" Ce ne sont pas de bons esprits, mais dc mauvais esprits, qui pen- 
sent que le Secret de la Salette cst dft, en partie au moins, a Pimagi- 
nation de Melanie; car l’opinion dc ces pretendus bons esprits est en 
opposition avec les appreciations de l*ie IX et de Leon X 111 ; on peut. 
ineine dire aussi de Pie X, puisquc, des sa premiere encyclique. Pie X 
a parle absoluinent dans 1 c sens du Secret de Melanie. 

2 1 ’ La revelation faite a Melanie date, en diet, de i8/j*>; et elle no l'a 
fait impriiner qu’en 1879, bien quo la sainle Vierge lui e<U dit qu’ellc 
pourrait la fairc connaltre a parlir de i 858 . Mais, des i 85 i, sur une 
sorte de misc en denicure de l'eveque dc Grenoble, Melanie l’a envovee, 
par ecrit, a Pie IX. Voila done trente-lrois ans reduits a moins de six. 
Mais l’intervalle ecoule entre l'apparition et la publication du secret 11c 
signifie rien; la sainte Vierge avait incontestablement la puissance 
d’en conserver le souvenir exact et precis a Melanie; et e’est ce qui 
s’est en diet produit. 

3 ° La conformite du texte public en 1879, avec la redaction remise 
a Pie IX en 1801, ne peut elre serieusement conleslee, puisque le texle 
de la brochure de Melanie a eu rimprimalur de Mgr Zola, eveque de 
Lecce; puisque, precedemment, il avail eu rimprimatur <1 ti cardinal 
Riario Sforza, archeveque dc Naples; puisque, depuis, il a encore etc 
approuve par un eveque d’Arras, el, aussi, par Mgr Rallies, eveque 
de Lu^on. C’est a ceux qui ont des denies sur celte conformite d’aller 
a Rome collationner les deux levies : celui minis a Pie IX, el celui 
hupriine par les soins de Melanie. Mais ces scepliques s'en garderont 


I. Texle aulhentirpie cl integral (lit Secret de la Salette. — Dea.r mots sue la 
destruction tie I’aris. — 2° edition. I fr. 20 franco poste. — En \rnte rliez l au- 
tenr, HI. fiiuliourg de Fnugeres, a Rennes (llle-et-Yilaine); et cliez Cli. Amat, edi- 
teur, seal depositaire, 11, rue Cassette, Paris-VI 6 . 
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bien, car ils visent, non pas a fairceclater la verile, mais a faire sus- 
pcclcr un document qui les gene et letir deplait. 

4° J1 est inexact de dire qu’il y ait eu des retouches dans le texte du 
Secret de Melanie; tel Melanie l’a public cu 1879, tel elle l’a toujours 
maiiitenu. Dans les conimunications oflicieuses qu’elle en a faites, 
elle ne l’a pas toujours donne complet; et lneme, en 1879, elle y a laisse 
quelques obscuriles voulues; inais, dans ces diverscs circonst.ances, 
elle n’a agi que sous l'inspiration divine du moment. Ton jours 
est-il que les parties delicates du Secret, parties qui sent l’unique cause 
des preventions des scepliques, ont toujours ligure, et dans les 
memos tenues qu’elle les a imprimees, dans les differentes copies 
inanuscrites, donnees par Melanie; et e'est la Vessentiel. 

5 ° Dire qu a la lumi6re des evenemenls posterieurs, Melanie a fait 
subir des retouches a son texte, e’est avancer nne chose absolument 
inexaclo. Retoucher a un texte, e’est en changer le sens en un point 
ou en un autre; or, jamais Melanie n’a change, nieme un seul mot, au 
texte qu’elle a publie en 1879. Dernicrement, ce texte lui ayant encore 
etc sounds pour le reviser s’il y avait lieu, elle n’y a fait que quelques 
corrections de punctuation. 

6" Une partie d’un texte ri’esl pas un resume de ce texte; ce n’est 
done pas un resume du message de la Vierge que Melanie a commu¬ 
nique a Pie IX, mais certaines parties de ce message, plus quelques 
antres choses qui elaient personnelles a Pie IX. 

7 0 De mime, des coupures operees dans un texte communique nc 
constituent pas des remaniements de ce texte. Mais, alors, le texte, 
ainsi tronque, n'est plus qu’un extrait. Toutefois, cet extrait, plus 011 
moins long, est non moius authontique que le texte complet et integral. 

8° Dans mon ouvrage, on a bicn 1 c texte authenlique et integral du 
Secret dc la Salette, c’csl-a-dirc 1 c texte qu'avec l’approbation de 
Mgr Zola, cveque de Lecce, Melanie publia en 1879. 

9” 11 est sftr que le Secret de Melanie n’a pas toujours ete public 
integralement: certains ont cm bon, pour menager les susceptibilites 
du clerge, d’en retrancher les parlies delicates. Dans ce cas, le public 
n’avait pas un texte integral. Pour 11m part, je me suis bien garde de 
tomber dans ce travers ; jc n'ai rien dissimule, eslimant qu'il n’y avait 
rien a caclier des paroles du message de la Vierge, quelques coleres 
que je dusse soulever. 

10" Quant a Passertion de mon rorrespondant, elle a trait, non au 
texte imprime par Melanie en 1879, le seal officiel, mais a une copie 
quelconque que mon correspondent a pu avoir. C’est comnie curiosite 
que, dans une note de mon ouvrage, j’ai mentionin' cette assertion, 
mats je ne la garantis nuUement. A ceux tjui sent en relations avee 
“Melanie (s'ils le jugent a propos) de tircr au clair ce detail. 

Jean de Dompjeure, 

51, faubourg <le Fougeres, a Ib-nnos dllo-et-Vit liri-A 
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Monseigneur, 

A la reception du Monde Invisible du i 5 fevrier, j’ai ouvert la bro¬ 
chure a la « Tribune de nos lecteurs » et j’y ai lu la leltre de M. I'abbe 
Louis sur le Secret de la Saleltc. M. I’abbe emet des doutes pour 
Teclaircissement desquels je vous prie de vouloir bien me donner 
Thospitalile de vos colonnes. 

La Ires sainte Vierge, voulant faire passer a tout son peuple de 
niaternels avertissements, a clioisi deux enfants, d’une complete igno¬ 
rance, incapables d’invenler d'aussi graves paroles, alin de mieux faire 
ressortir Taction divine dans cellcs qu'elle venait Icur confier. Blais, 
lie fallait-il pas que notre bonne mere, siege de la sagesse, fit en sorte 
que ses ambassadeurs fussent mis par elle en etat de ne rien oublier, 
parliculierement les paroles du secret de la bergere qui ne devaient 
pas etre transraises a tout son peuple avant i 858 . 

A la page 21 de l’autograplie que j’ai re^u recemment de M. le cure 
de Dion, il est repondu a celte preoccupation, ainsi qu’u Taulhenticite 
du secret. 

« L’authenticite repose done d’abord sur la declaration publique de 
la pieuse voyante. EUe a affirme a plusieurs de ses confidents de raa 
connaissanee, qu’elle a conserve toujours la memoire exacte et parfaite 
de tous les mots du secret. De plus, lorsqu’elle veut se rappeler un 
detail de sa revelation, elle a devant les yeux de son intelligence la 
vne, comme elle dit, e’est-a-dire la vision qui accorapagnait les paroles 
qu’elle entendait. Par exeinple, quand la sainte Vierge lui revela que 
Paris serait brtile, elle lui monlra en menu; temps le spectacle de 
cello destruction. Ainsi de tous les evenemcnls, lin un mot, elle 11a 
jamais perdu la memoire et I'intelligence de sa revelation. » 

Si M. I’abbe Louis, qui parle de M. Tabbe Felicien Iiliard, possede 
sa brochure de 187*3, il pourra s’assurer a la page Y\ qu’ily est ques¬ 
tion, avec details, du miracle de la vne quise continue toujours, aidant 
celui de la conservation de la memoire des mots du secret. Ces deux 
miracles permanents ne sonl-ils pas unc garanlie dc la source divine 
du secret, auquel croyaient LL. SS. Pie IX et Leon XIII. 

Je me permets de relever un mot impropre, ecliappe a la plume de 
M. l’abbe Louis, qui pourrait faire douter de Tidentite des diverses 
communications de la bergere. Le mot retouche signifie changement. 
Y a-t-il changement quand la pieuse bergere considerc le moment venu 
de conibler les vides des reticences des textes precedents indiques par 
des points? Le lexte nouveau est alors identique an precedent. Les 
paroles ajoulees le completenl, niais no le ehangent pas. 

M. I’abbe Louis demandc si Ton a bien aetuellement letexte complet 
du secret conlie a Melanie pour etre Iransmis a tout le peuple dc Pieu ; 
un soul teinoin j)eut repondrea celte question. M. lecure do Dion ne se 
formalisera pas que j’emprunte a son autographe un extrait d'une lct- 
trede Tambassadrice dela llcine du ciel qui enleve tout doule a ce sujel. 
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<• Ce 17 oclobre 1902. 

« Tr6s venere Monsieur le Cure, 

« Que Jesus soil aime de lous les coeurs! 

« Vous avez eu la bont6 de m'envoyer les premieres feuilles d’un 
ouvragc que votre zele pour la gloire de Notre-Dame de la Salette 
vous a inspire de faire, pour que je constate si cc secret est exact et 
tel que je l’ai re?u de la tr&s sainle Vierge le iy septembre 1846. 

« Jc I’ai lu cn entier, et, a matr^s grande satisfatcion en Dieu, je puis 
vous dire que le secret tout entier est d’une parfaite identite aux 
paroles de la Vierge amoureuse qui voudrait nous sauver tous. 


« Signe : Soeur Mauie de i.a Cnoix, nee Melanie Calvat, 
bergfere de la Salette. » 

M. de Dompierre a donne un texte identique, quant aux mots, avec 
celui de M. le cure de Diou, reconnu coinplet par Melanie. Pour- 
quoi a-t-il fallu qu’il prlt en consideration et nift en note a la page 34 
une leltre qui parle d’histoires a dormir debout, corame dit M. l’abbe 
Louis, racontees par les fausses voyantes de Loigny? Elies sont lou- 
jours cxcomniuniees ainsi que lours partisans. C’est sibienque, elant 
alle 6. Loigny, en iyoT, en pclerinage pour visiter le lieu oil se livra le 
memorable combat des zouaves centre les Prussiens et oil le general 
de Sonis, toinbe sur le champ de bataille, fat si suavement console, 
pendant ia terrible nnit qu’il y passa, par une apparition de la trfes 
sainte Vierge, je ne pus entrer dans leglise que par le presbylere. 
M. le cure de Loigny a pris cetle sage disposition, afln de defendre 
l’entree de son eglise aux excommunies du couvent des fausses 
voyantes, qui ont un aumdnier, par suite excommunie comrae elles, ne 
cessant pas d’etre toujours en revoke contrc 1 ‘autorite de l’Eglise. II 
n’y a pas lieu de tenir compte de ces contes infernaux. Comment, en 
diet, melanger aux maternels avertissements de la divine Marie, des 
contes dans lesquels esl trop visible le bout de I’oreille de celui dont 
ellc a mission d’ecraser la tele? 

Ah! si la France, au lieu d’etoufTer la voix de la Reine du ciel, qui 
est aussi sa Reine, 1 ’avait ecoutee et avail profile de ses avertisse¬ 
ments pour se converter, en serions-nous oiinous somrnes? —Nous ne 
serons cependant sauves que par son intercession, ainsi qu’elle le dit 
dans son divin secret a la bergerc. 

Veuillez agreer, Monseigneur, l’assurance de mon profond respect. 

Ernest de Poulpiquet, 

Chevalier de Saint-Gregoiro-le-Grand et du Saint-Sepulcre. 


Le Gerant : P. TEQLl. 

PARIS. — IMP. TEQUI, 92, HUE DE VAUGIHARD. 
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JVkmseigneur Dupanloup 

gvf.QL’R d'oIII.IUNS 


Dans son Journal intime , il precise ainsi lui-meme les circonstances 
de sa naissance : a 3 janvier 1802, a Saint-Felix (Ilaute-Savoie), fete 
de sainte Genevieve, patronne de Paris. Ne a quatre heures, baptise a 
huit. Je ne denieurai j>as longtemps sous l’empire dn demon. Premier 
immense bienfait. Saint Felix, simple pretre et martyr. On me donne 
son nom. Je naquis on clanger de mort. » 

Le danger passa : il mourut a soixanle-seize ans passes (18 octo- 
bre 1878), a la suite d’une vie pleine d’eclat : Educaleur, orateur, eeri- 
vain, inembre de l'Academie fran^aisc, de l’Assemblee nationalc, du 
Senat. Vingt-neuf ans d’episcopat a Orleans (184P-1878). 

Le lendemain de son ordination (18 deeeinbre 1825) — el e’est de la 
cerlainemcnt qu’est sortie la valeur de ses ecrits — il sc tra^ait ainsi 
son plan d’etudes ct de travaux : 

« Je dois tout mon temps a Dieu, qui me le donne, a Jesus-Christ, a 
l’Eglise, aux iideles. Tout absolument du matin an soir... 

i° Je ne ferai jamais, pas meme en vacances, pas meme en maladie, 
la inoindie lecture par euriosite. 

2 1 Je ne lirai jamais precipitamment, e’est une intemperance, cela 
fatigue; e’est, de plus,*un temps perdu. 
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3 ° Je ne l'erai jamais une lecture suspecte, mediocre. Rien que des 
modules, les classiques. 

4 ° Je ne ferai jamais aucune etude qui ne soit suivie et reglee 
d’avance. 

5 ° Je n’ecrirai jamais rien sans l’avoir medite, con^u, analyse. 

6" Lorsque je me serai decide pour une etude, la linir, quand mSme 
je trouverais niieux. (Journal intime , p. 63 .) 

Quel trace! mais aussi, ayant ete ponctuellement suivi, quelle grande 
carrifere! 


SON CEUVRE 


De l'Education. Tome I or . L’Education en g£n£ral. —Tome 11. 
De I’AuloritS et tlu Respect dans TEdncation. — Tome 111. Les 
Hommes d’Education. 3 volumes in-12. 10 50 

Les Hommes d'Education. Tome III de 1’Education. 1 vol. in-8°. 7 50 

Lettres sur VEducation des Filles et sur les 6tudes qui conviennent 
aux femmes dans le monde. 1 vol. in-12. 4 » 

De la Devotion au Tres Saint-Sacremcnl. 1 vol. in-18. 0 80 

Conferences aux femmes chretiennes. In-12. 4 » 

Lettres clioisies. 2 vol. in-8°. 10 » 

VOEuvre par excellence. 1 vol. in-8°. 5 » 

L'Enfant. 1 vol. in-16, caracteres elzdviriens, encadr6s de vi¬ 
gnettes. 4 » 

La Femme sludieuse. 1 vol. in-16, caracteres elz6viriens enca- 
dres de vignettes. 4 » 

Le Mariage chrelien. 1 vol. in-16, caracteres elz^viriens encadr^s 
de vignettes. 4 » 

Le Calechisme chrctien, ou un expose de la doctrine de J6sus-Christ, 
ofl'ert aux hommes du monde. ln-8°. 2 50 

La Chapelle Saint-Hyacinlhe. — Instructions, Homilies, Ser¬ 
mons, etc. 2 vol. in-18. 6 » 

De la Souverainele pontificate. 3° edition, 1 vol. in-12. 3 » 

Averlissements a la Jeunesse el aux Peres de famille sur les attaques 
dirigdes contre la Religion par quelques 6crivains de nos jours. 1 » 

Conseils aux jeunes gens sur 1’dtude de THistoire. 1 vol. in-12. 3 » 

Nouvelles oeuvres choisies. 7 in-8°. 45 50 


Derniers jours de Mgr Dupanloup , avec une preface de Sa Gran¬ 
deur Mgr l’Archev&que d’Albi. 1 vol. in-16. 2 » 

Journal inlime de Mgr Dupanloup. Extraits recueillis et publics par 
L. Bhancuerau, sup6rieur du grand s6minaire d’Orl6ans. In-12 3 50 

Sous presse : 

Vie de Mgr Dorderies , second 6v<5que de Versailles. In-12. 4 » 
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S. Em. le Cardinal jvieignan 

ARCIlEvitQlJE DE TOl'It8 

M. le chanoine Henri Boissonnot, son secretaire intiine, a public 
cliez l’editeur Lecoll'rc nne tr6s belle Vie de cet eminent prince de 
l’Eglise. Nous en tirons ces details biographiques : 

Le cardinal Meignan (Guillaume-Rene) naquit a Denaze. petite com¬ 
mune derarrondissementdeCh&teau-Gontier(Mayenne),]e I2avril 1817. 
Sa m6re avait quarante-sept ans. 

Brillant el6ve des colleges de Laval et de ChiHeau-Gonlier, nous le 
voyons sortir ensuite du grand seminaire d’Angers et recevoir I’onc- 
tion sacree, en i8/Jo, a vingt-trois ans. 

Puis, d’un bond, le voila a Paris, s’ouvrant et parcourant le plus 
eclatant sillage, au pas de course, pourrait-on dire, et touchanl barre 
de tous cdtes : directeur des etudes au petit seminaire de Notre-Dame 
des Champs, aumdnier de la Legion d’honneur a Saint-Denis, vicaire 
& Saint-Joseph et a Saint-Andre, paroisses de creation nouvelle, pre¬ 
mier vicaire a Sainte-CJotilde (1857-1862), professeur d’Ecriture sainte 
a la Sorbonne, vicaire general de Paris en i 863 , nomme a reveche de 





Librairie Ch. DOUNIOL, 29, rue de Tournan, Paris-VI’ 


Cliftlons le 17 sepleinbre 1864, Iransfere a celui d’Arras, le 20 sep- 
tembre 1882, promu a l’archeveche de Tours, le 25 mars 1884, cree 
cardinal dans le consistoire du 19 janvier i 8 <> 3 , enleve 6. l’Eglise de 
France, du jour au lcndemain, sans maladie, le 20 janvier 1896. 

Avec une vie si divisee, si complexe, le cardinal Meignan, doue 
d’une force de travail prodigieusc, a trouve le moyen de composer 
des ouvrages de lout premier ordre, aussi bien ceux qui touchent k 
l’histoire et a la poleinique civiles, que ceux qui onl pour objet la 
science ecclesiastique et la direction chretienne. 

Ses demises paroles sont admirables. 11 les prononiyi, au cours de 
son cntrelien avec son secretaire, dans la soiree qui preceda sa mort: 

« ... Ma mfcre,je la retrouverai bienldt. Souvenl, il me semble qu’elle 
me fail signe. J’ai foi cn Jesus, pour qui j'ai Iravaille toute ma vie, et 
qui m’a traite si genereusement. J’aime son Eglise, le Pape, qui me le 
rend bien. Si j’avais a recommencer ma carriere, je n’aurais rien k y 
changer, parce que je n’ai rien k y regretter, ni k desirer... Je mourrai 
content. » 


SON OEU VRE 

Les Evangiles et la critique an XIX e siecle. Nouvelle edition,avec une 
notice de M. le comle de Vogue, de ITnstitut. 1 beau vol. in-8°. 5 fr. 
A ces divers titres de l’CEuvre du venere cardinal, on pourra remar- 
quer combien lui redonne d’acluahle la recente condanmalion des 
ouvrages de l’abbc Loisy par la Sacree-Congregalion del’lndex. 

Les Propheties Messianiqu.es. 1 vol. in-8”. 5 fr. 

Le Monde et l'Homme primitif selon la Bible, 1 beau vol. in-8”. 5 fr. 

L’ANCXEN TESTAMENT, dans ses rapports avec le Nouveau et 
la critique moderns. 7 vol. in-8”. 5a 5o 

ON VEND SEP AHEM ENT \ 

T. 1. De Vfiden a Mo'ise, avec des considerations surl’autorile duPen- 
tateuque. 1 vol. in-8”. 7 5o 

T. 11. De Mo'ise a David , avec une introduction sur les types ou figures 

■ de la Bible. 1 vol. in-8°. 7 5o 

T. ill. David, roi, psalmiste, prophete, avec une introduction sur la 

nouvelle critique 1 vol. in-8”. 7 5o 

T. IV. Salomon, son regne, ses ecrits. 1 vol. in-8°. 7 5o 

T. V. Les Prophetes d'Israel. Qaatre siecles de latte contre Vidolatrie . 

1 vol. in-8°. 7 5o 

T. VI. Les Prophetes d'Israel et le Messie, deptiis Salomon jusqu'a 
Daniel. 1 vol. in-8”. 7 5o 

T. VII. Les Derniers Prophetes d'lsrael. 1 vol. in-8’. 7 5o 

XiECTUHES DE FAMINE 

Instructions et conseils sur le mariage, les enfanis, la famille. 4 fr. 
Les Prieres et la celebration du mariage , avec instructions et conseils; 
ed. de luxe, caracteres elzeviriens, pages ornees de vignettes. 4 fr* 

BlOGRflPjlIE 

Le Cardinal Meigvian, par 1 ’abbe Henri Boissonnot, son secretaire 

■ intone, avec Ictlre de S. G. Mgr Kenou, archevSque de Tours k 
1'auteur e.t portrait de S. E. le cardinal. 1 vol. in-8” de vi-558 p. 8 fr. 
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I 

La croyance aux vies suecessives oa aux reincarnations 
nons parait elrc le dogme fondamental de la nouvelle 
religion spirite: on Ja relrouve sous des formes diverses dans 
les onvragcs si repandus qui servenl a la propagation des 
idees d’Allan Kardec: elle endort la conscience facile d’un 
grand nombre de lideles que la crainte d’un saut dans l'in- 
connu jelte dans la terreur: elle doit nous delivrer de la menace 
d’une elernitc dans le chatiment on dans la recompense, 
cnscignee par l’Eglisc calholique. Celle doctrine gagne dti 
terrain parmi les esprits laibles, e lira yes des consequences 
repoussanles du materialisnie, el preoccupes de noire survi- 
vanceou du lendeniain de la mort. 

Le chef recomiu, j’allais dire le pontife de la nouvelle 
religion spirite, expose ainsi Ja these fondamentalc des 
reincarnations : 

« La loi de la destinee consiste dans le developpcment 
progressif de Lame qui editie sa personnalitc morale el croc 
elle-mcme son propre avenir: e’est revolution rationuelle 
de tons les ctres, partis du memo point pour ahoulir aux 
memos sommets, aux memos perfections. Cette evolution sc* 
poursuil alternativement dans l’cspncc et a la surface des 
mondes, a travers des existences innomhrahles; mais loules 
ccs existences sont rebecs entre elles par la loi de cause a 
eflcl. La vie presentc cst, pour cliacun de nous, riicritage 
clu passe et rcnfanteincnt de I’avcnir. 

<c La vie humaine est line ccole et un champ dc labour, la 
vie de l'espace qui la suit eu est la rcsullanle. L’esprit y 
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recolte dans la lumiere ce qu’il a seme dans l’ombre, et sou- 
vent dans la douleur. 

« L’esprit se retrouve dans l’au-dela tel qu’il s’esl fail par 
la lente et laborieuse education de ses vies passees. 11 s’y 
retrouve avec ses acquisitions intellecluelles et morales, ses 
qualites et ses defauls, ses tendances, ses penchants, ses 
affections. Ge que nous sommes moralement en ce monde, 
nous le sommes encore dans l'autre : de la vient. notre 
bonheur ou notre souffrance. Nos jouissances sont d’autant 
plus vives que nous nous sommes mieux prepares a cette vie 
de 1’espace oil l’esprit est tout, et la matiere peu de chose, 
ou il n’y a plus les ressources necessaires a la manifestation 
de ses energies cachees. Mais, le passe reste en elle; 
ses intuitions et ses tendances en sont la revelation sen¬ 
sible » 

Yoici done, selon les spirites, les solutions du probleme de 
notre deslinee : pendant dcs siecles nous passons successive- 
men t sur cette terre et dans l’espace, puis, de l’espace sur 
celte terre, jusqu’au jour oil nous aurons atteint, par des 
purifications et des expiations successives, la perfection qui 
nous unira ii Dieu. 

Cette hypothese toute gratuile souleve deja bien des diffi- 
cultes, elle fait naitre des questions importantes qui restent 
sans reponse, et notre esprit n’est pas satisfait. Dans quel 
espace passons-nous apres la mort? Sous quelle forme et 
pendant combien d’annees ou de siecles vivons-nous dans 
* cet espace mysterieux? Que signifie eet instant de repos que 
Ton nous promet availl le rctour dans notre planete? Qui 
nous jugera, qui prononcera notre sentence, qui nous enverra 
dans la terre des expiations toujours renaissantes? Quel sera 
le sort de ceuxqui ne consenliront jamais, malgre toutes les 
epreuveset toutes les souffrances, a se repentir et a changer 
de vie? La liberte humainc conserve en effet jusqu’ii notre 
derniere heure le pouvoir de resister au bien et d’embrasser 
le mal. Comment pourrait-on concilier cello resistance per¬ 
verse et sans lin avee cette union bienheureuse avec Dieu, 


1. Leon Denis. Christianisme el nj>irili$me, p. 29r>. 
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qui sera, d’apres les spirites, la recompense de Ions les 
homines sans distinction? 

On nous promet une seric de vies oil de reincarnations 
successives sur cette terre, ou dans d’autres mondes, qu’cn 
savons-nous, quelle preuve en donne-t-on? Qui nous l’a 
appris? On nous repond : c’est par une revelation, c’est par 
I’cnseignement des esprils, continue encore aujourd’hui sur 
tous les points de 1 ’espace, par les tables parlanles et les 
mediums ecrivains que nous recevons la lumiere sur le len- 
demain de la mort. 

Mais, parmi ces esprits qui nous environnent, et qui se 
plaisent ainsi a communiquer avec nous, a nous entretenir 
de l’autre vie, il y en a de bons, sans doute, mais il y en a 
aussi de mauvais. Geux-ci, et ils sont tres nombreux, sont 
pervers, haineux, moqueurs, favorables au vice et toujours 
menteurs; ils veulent nous tromper et nousperdre. A cliaquc 
page de la religion spirite nous retrouvons cette description 
des esprits mauvais, des desincarnes qui refusent de se cor- 
riger. 

C’est ainsi que les tables parlantes nous donnent des 
reponses contradictoires, sur des questions fondamenlalos, 
quand nous commettons rimprudence de les consuller. Elies 
allirment et elles nient la pluralite des existences et les rein¬ 
carnations successives. Elios allirment elelleslnent le liieisine 
et lc pantheisme. Elles allirment et elles nient I'eternito des 
peines, la spirituality de 1 ’ame, les principes essenliets de la 
morale et de toute religion : elles seinblent se moquer de 
ceux (fill les consultent, et elles clierclient a tromper par lc 
seepticismc leur t.rop naive credulife. 

Qui done voudrait donner sa confianee a ces esprits qui 
clierclient ainsi a nous tromper par Ieurs contradictions? On 
nousdira sans doute qu’il faut croire aux esprits bons et qu’il 
ne faut pas croire aux esprils mauvais. Mais, a quel signe 
pourrons-nous distinguer 1 ’esprit bon de l’esprit mauvais? 
On nous repondra sans doute qu’il apparlient a la raison de 
reconnaitre ce qui est vrai et ce qui est faux, ce qui est bien 
et ce qui est mal, et de se prononcersur la valeur morale des 
communications qui sont faites par les esprits. 
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IL fuut done supposer (pie nous connaissons deja par notre 
. raison ce qui est vrai ct ce qui est faux, que nous savons ce 
qu’il faut penser de la vie presente et de la vie future, que 
nous possedons la solution du problemc de notre destinee, 
que nous coniparons les reponses failes par les esprits a nos 
croyances rationnelles, a nos convictions, que nous ecoutons 
favorablement celles qui sont confonnes a nos convictions et 
que nous ecartons cedes qui leur sont contraires: en un mot, 
nous restons juges de la revelation qui serait laite par les 
esprits. Nous ne croyons pas a la revelation des esprits, nous 
croyous au systeme de philosopliie que notre raison a concu. 

Et si la raison nous apprehd ce qu’il faut penser de l’im- 
mortalitc de Tamed de la vie presente, commele pretendent 
les adversaires du ealliolicisme, il est inutile de consul ter 
des esprits qui se contredisent, et de demander aux tables 
parlaules ce qu’elles neparaissent pas disposees a nous laire 
savoir. 


En realite, cen’est pas une revelation autorisee, certaine, 
infaillible (pie les spirites pretendent nous imposer comine 
un dogme, ce n’esl qu’un systeme de philosopliie tres contes¬ 
table, une conception de leur imagination, un reve qui ne 
peul ni apaiser la curiosite de la raison, ni regler l’orienta- 
tion de noire vie. Parmi les reponses quelquefois incohe- 
rentes des tables tournanles, dans lc Hot de paroles quel- 
quclois ridicules (jue I’on a la faiblesse d’atlribuer a des 
esprits-giiirtes, les spirites font une selection: iIs s’inspirent 
de leurs principcs cl de lours preferences, ils choisissent 
cerlaines propositions (pii leurconvicnnent, ils les combinent 
avec d’autres propositions plus chimeriques couqucs par 
leur imagination, ils en font un systeme, et ils nous disent : 
Yoici la religion nouvellc enseignee par les esprits. (Test 


la troisieme et dcrnicre revelation qui sera faite a riiuma- 


nite. 


II 


Des alfirmalions sans preuves, des hypotheses invraisem- 
blables, voila ce que nous decouvrons dans les ouvrages 
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doctrinaux da spiritisme. « La pluralite des existences de 
l’liine, ecrit M. Denis, ct son ascension sur I’cclicHe des 
inondes constituent le point essentiel des enseignements du 
spirilisme moderne. Nous axons vecu avant la naissance et 
nous revivons apres la mort. Nos vies sont les ctapes sucees- 
sivcs du grand voyage que nous poursuivons dans noire 
marche vers le bien, vers la verite, vers la beaute eter- 
nellc. 

« Par la doctrine des preexistences et des reincarnations, 
tout se lie, s’eclaire, se comprend: la jusLice divine apparait, 
I’harmonie se fait dans l’univers et dans la destinee. 

« L’ame n’est plus formee de toutes pieces par un Dicu 
capricieux qui distribue, au liasard de son bon plaisir, le vice 
ou la vertu, le genie ou l’imbecillile: creee simple et igno- 
rante, elle s’eleve par ses propres oeuvres, elle s’enrichil 
elle-meine, en recoltant dans le present cc qu’elle a seme 
dans ses vies anterieures, et elle seme pour ses vies futures. 

a L’ame construit sa propre destinee; degre a degre, elle 
monte de l'etat inferieur et rudimenlaire jusqu a la plus haute 
personnalite: de 1 ’inconscience du sauvage jusqu’a l’elat de 
ces etres sublimes qui illuminent. la route de I’histoire et 
passent sur terrecomme un rayon divin (p. 3 oo). » 

Est-il vrai que primilivement toutes les ames aient etc 
creees dans une parfaite egalite, simples et ignoranles, table 
rase destinee *'i reeevoir les impressions les plus diverses? 
Non. Sur quoi repose celte hypothese? Sur rien. C’est le 
systeme reve par l’imagination qui le veut ainsi. L’histoire 
nous apprend que l’inegalite physique, intellectuelle et 
morale a toujours exisle sur la terre, et <pie I’liomine, en 
vertu de sa liberte et par son travail, est devenu le facteur 
principal de celte inegalite. La revelation nous apprend que 
nos premiers parents furent crees dans un elat qui lie rap- 
pelle en aucune maniere la simplicite et 1 ’ignorance, et (pie 
leurs facultes inlellectuelles et moralesetaient, au contraire, 
tres developpees. 

Est-il vrai ([ue le progres sous toutes ses formes soit 1 ’in- 
violable loi de l’humanite, etque l’homme se puritie etgran- 
disse a travers ses reincarnations suecessives? Non, rien ne 
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soulient cette hypolhese. On nous dit bien que nous avons 
ete pires autrefois dans un autre monde et que nous somnies 
ineilleurs aujourd’hui, inais qu’en savons-nous, et quelle 
preuve nous en donne-t-on? Aucune. Nous n’avons aucun 
souvenir de ces existences anterieures. Ni la conscience, ni 
les esprits lie nous disent ricn de ces pretendues existences, 
qui se perdent dans la brume des reveries. 

Je me recueille, j’interroge ma memoire et ma conscience, 
je cherche a reconnaitre dans mes pensees, dans mes souve¬ 
nirs ou dans mes r^ves subconscients des traces d’une vie ante- 
rieure, des indications qui me feraient supposer que j’ai deja 
vecu sur cette terre et que j’ai parcouru quelques etapes du long 
cliemiu des purifications,maisje ne decouvre rien qui confirme 
cette assertion bardie. On me dit que j’ai deja vecu sur cette 
terre, et Ions les objets qui frappent ma vue me sont absolu- 
ment inconnus, je ne me' souviens pas de les avoir vus, tout 
esl nouveau pour moi, les homines et les choses, je n’en 
aurais pas conserve le plus leger souvenir dans le crepuscule 
de l’inconscient. On me dit que j’expie en ce monde des 
fautes passces, et cependant je ne me reconnais coupable 
d’aucun crime, ma memoire ne me rappelle aucune action 
bonne ou mauvaise, je ne me souviens pas d’avoir vecu. 

On me dit que des esprits qui habitenl l’espace reserve a 
Xerraiicite sont a 111a disposition, qu’il faut les croire, qu’ils 
me donnent comine une certitude larealite de nos existences 
anterieures cl de nos existences futures, et si j’interroge 
loyalemcnt ces esprits je suis force de reconnaitre qu’ils ne 
s’entendent pas outre cux. Ils repondent oui et non, ils 
allirment le pour et le contre, ils allirment et ils nient, sui- 
vant les temps et les lieux, le dogme liypothetique des rein¬ 
carnations. 

Que eela me parail ctrange! Les s pi rites nous allirment 
que nous soinmes enloures d’une quantile innombrable 
d’esprits bonS et mauvais; que ces esprits sont disposes a 
causer avec nous et ii nous instruire, qu’il nous suffit de 
poser les mains sur un gueridon et de les appeler, que des 
millions de spirites s’enlreliennent ainsi avec ces desincarnes 
pour apaiser la douleur cruelle des separations et pour forli- 
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lier leurs esperances; qu’ils nous donnentdesrenseignemenls 
certains sur cette vie future, sur l’autre monde ou ils font 
une halte avant d’autres incarnations. Assurement ces desin- 
carnes doivent savoir ce qui se passe dans l’autre monde 
puisqu’ils en font partie, ct ils nous apprendront quelquc 
chose, puisqu’ils peuvent nous parler. 

Non, ils ne nous apprendront rien de certain ni sur l’etat 
de notre corps, ni sur Tetat de noire ame, ni sur les lieux, ni 
sur le present, ni sur 1 ’avenir. Leurs temoignages se contre- 
disent, vous trouvez tout ce que vous voulez dans leurs pre- 
tendues revelations, le purgatoire, le feu et l’eternile de 
l'enfer, Taneantissement linal dans le grand Tout, etc. Les 
reponses varient avec les esprits, leur liunieur et leur gout. 

Assurement si Dieu, dont la sagesse et la saintele sont 
inlinies, avait decide d’instruire les liommes par le canal de 
la revelation spirite, et de leur faire connailre ainsi les 
secrets du lendemain de la mort, il n’aurait pas permis ces 
contradictions qui ressemblent a une triste plaisanterie; il ne 
nous enverrait pas des esprits menteurs, mauvais, qui se 
moquent de notre credulile naive; il n’autoriserait pas ces 
messagers a varier leurs reponses sur des questions ca pi tales, 
selon les latitudes et le temperament de ceux qui out la lai- 
blesse coupable de les interroger. Les lois de la nature sont 
universelles, absolues. Si Dieu avait resolu de nous inslruire 
par la revelation des esprits, il nous serait facile de le 
savoir, et nous verrions, depuis Torigine du monde, sur lous 
les points de I’espace, les esprits se manifesler, nous eclairer, 
dans un accord parfait, nous enseigner, entin, une doctrine 
identique a elle-meme, a tous les moments de la duree. Dieu 
ne peul pas se contredire, et il ne cherche pas a nous tromper. 

Il faut done avouer que ni la conscience, ni les esprits ne 
nous donnent la preuve de nos reincarnations; ils ne prouvent 
pas davantage ce progres continuel, ces purilications succes- 
sives dont les spirites font la loi de la vie; ils ne prouvent 
pas que noire evolution se poursuive alternativemenl dans 
l’espace et a la surface des mondes, a travers des existences 
innombrables. 

Ce qui demeure certain, e’est que l’homme est libre, el 
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qu’en vertu de sa liberte, il peut, ou se rapprocher ou s’eloi- 
gner de sa fin supreme. II rencontre surson chemin l’obstacle 
des passions, sous la forme de la concupiscence et de l’or- 
gueil. Tantdt il franchit l’obstacle, et il continue son ascen¬ 
sion ; tantdt, il recule, vaincu, en presence de l’obstacle, et il 
tombe dans l’abime de ses passions. Sa vie semble faite de 
ces alternatives de defaites et de victoires; clle ne rappelle 
pas ce mouvement majestueux et calme du fleuve qui avanee 
vers son embouchure. 

Si nous examinons notre conscience, etsi nous consultons 
l’histoire, nous verrons que le progres continu vers la mora- 
lite, sans defaillance et sans arret, n’exisle pas. Des Ames 
entrees dans la vie avec le courage et l’inspiration des 
grandes actions s’eteignent quelquefois dans les crimes de 
1’tige mur et dans l’egoisme de la vieillesse. Des ames qui 
semblaient chancelantes et vicieuses dans la jcunesse, se 
redressent, triomphent des obstacles, et entourent d’un 
grand eclat leur tombe respectee. Voila les faits, et ces faits 
rcfutent la these du progres continu dont les spirites font le 
complement de la loi des reincarnations. 

Que la meme fin bienheureuse soit reservee a tous les 
hommes, apres des purifications successives, rien ne permet 
de l’affirmer, ce serait la negation de notre liberte. S’il plait 
a 1’homme, a chacune de ses existences nouvelles, ici-bas, ou 
ailleurs, de se livrer a ses passions, et de rester dans le mal, 
d’etre egoiste, mauvais, cruel par instinct et par besoin: si 
1’homme s’eloignc ainsi volontairemenl et obstinemenl de 
l’Etre infini vers lequel il devrait sans cesse s’avancer, il se 
condamne ainsi a ne s’unir jamais a cet Etre et a le posseder, 
et il est lui-meme 1’artisande sonpropre malheur. 

On nous dit que 1’homme expie et se purilie, je reponds 
qu’il ne se purifie pas, et que, trop souvent, riiomme se 
degrade et devient plus vicieux. J’admets volontiers que 
celui qui expie, se purifie, s’eleve dans la luiniere, se rap- 
proche de Dieu, et qu’il goutera un jour le repos supreme 
dans la possession de sa fin. Mais, il reste vrai qu’un 
trop grand nombre d’hommes abusenl de leur liberte, et 
s’en servent pour le mal. 
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Quelle sera leur destince? 

/ 

Etanl obstinement mauvais, ils ne peuvent pas esporer le 
bonheur eternel. Etant finis, morlels, ils ne recoinmenceront 
pas cternellement Ieurs vies terrestres. Ces peregrinations 
auronl un terme et une sanction, et cettc sanction ne peut 
pas elre la meme pour 1’horame juste et pour Ie scelerat. 

Je ne comprends pas celte declaration fausse et absolument 
arbilraire de M. Denis qui croit cependant a la liberte 
humainc : 

« Ni elus, ni reprouves. L’liumanite ne se divise pas en 
deux parlies : ceux qui sont sauves et ceux qui sont perdus. 
Le ehemin du salut par le progres est ouvert a tons. Tons le 
parcourent d’etapes en e tapes, de vies en vies; tous s’elevent 
vers la paix et la felicite, par Ie travail et par l’epreuve. 
Toutcs lcs Ames sont perfecfibles et snsceptibles d’educalion : 
elles doivent pareourir les meines voies, et parvenir de la vie 
inferieure a la plenitude du savoir, de la sagesse et de la 
vertu. Elies ne sont pas cgalement avancees, mais toutes 
graviront tot ou tard les pentes ardues qui conduisent aux 
sonimets radieux que baigne l’eternelle lumiere (p. 3 12 ). » 

Chic tous les homines doivent se rapprochcr de J)i(‘u par le 
sacrifice el par fepreuve, c’est une vcrite incontestable. Mais, 
que les homines pratiquent ce devoir, et se rapprochent de 
Dieu courageusement et librement, c’est faux; l’expcrience 
de la vie nous l’apprend tous les jours. Sonl-ils, nieme, les 
plus nombreux ceux qui arrivent an somnict? Ce 11 ’est pas 
sans nielancolie que nous posons celte question. Nous n’cs- 
saierons pas d’y repondre. Laissons a Dieu ses secrets. 


(A snivre.) 


Elie Meuic. 
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LA LEVITATION DU CORPS HU MAIN 

( Suite .) 


Le Journal de Francfort , du 6 septembre 1861, eontient 
1 ’entrelHet suivant, emprunte au Gegenwart, de Vienne : 

« Un p ret re catbolique enlretenait, dimanche dernier, dans 
l’eglise Sainte-Marie, a Vienne, ses auditeursdela protection 
constante que pretent les anges aux lideles commis a leur 
garde, el cela dans unlangage plein d’exaltation et d’images, 
avec une onetion et line eloquence qui touchaient profoiule- 
ment le occur des nombreuses dames et jeunes lilies reunies 
autour de lui. Des le commencement du sermon, unejeune 
lille d’une vingtaine d'annees manifestail tous les signes de 
l’extase, el bienlot, dit un lemoin oculaire, les bras alternati- 
vement croises ou eleves vers le ciel, les yeux fixes sur le 
predicateur, elle fut apergue de tout le monde se soulevant 
pen li pen de terre et demeurant a plus d'an pied du sol jus- 
qu'a la fin du sermon. On assure que le meme phenomene 
s’elail produit queiques jours avanl, au moment ou cette jeune 
personne recevail la communion. » 

Miss Cook, le celebre medium qui a servi aux seances de 
materialisation chez M. Crookes, raconta, en 1873, dans une 
lettre adressee a M. Harrisson, qu'en 1870, elant alors agee de 
quatorzeans,on lamenaauneseancedespiritismeparce qu’elle 
voyait et entendait souvent des csprits invisibles pour tout lc 
le monde. « Apres plusieurs mouvemenls et levitations de la 
table, une communication par coups frappes nous fut don- 
nee, disant que si on voulait faire fobscurite, je serais portce 
autour de la cbambre. J’eclatai de rire, ne croyant pas que 
cela fut possible. On eleignitla lampe, mais I'obscurilc n’etait 
pas complete, car il entrait de la lumiere par la lenetre. 
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Bientdt, je sentis que l’on me prenait ma chaise. Je fus sou- 
levee jusqu’au plafond. Tout le monde a pu me voir en l air. 
J’etais trop elfrayce pour crier, et je fus portec au-dessus de 
la tele des assistants et deposee sur une table, a l’extremile 
de la chambre. Ma mere demanda alors si nous pouvions avoir 
des phenomenes chez nous. La table repondit « oui », que 
j’elais un medium. » 

M. l’abbe Petit, que beaucoup de mes lecteurs out sans 
doute connu chez la duchesse de Pomar, m’eerivait recem- 
ment : 

« Ge qu’il importe de determiner dans tous ces phenomenes, 
c’est la cause qui les produit. Cette cause etanl complcxe, 
comme tous les agents de cette nature, doit etre eludiee par 
le sujet lui-meme en ineme temps que par l’operaleur, si le 
phenomene est produit par un medium etranger; dans le cas 
conlraire, c’est que le sujet est plus ou moins medium et 
c’est pour lui un devoir d’etudier ses sensations, aulant qu’il 
en est capable. 

« En ce qui concerne la levitation, je 1’ai eprouvee dedeux 
manieres dilferentes dans une eglise : une fois, c’elait un 
simple soulevement que j’attribue a la dilatation du corps 
astral; une autre fois, il y a eu transport. 

a J’ai ressenti, dans le premier cas, un fourmillemenl intense 
dans les mains et les pieds avec la sensation d’une force qui 
s’echappait; dans le second cas, la sensation etait loule dilfe- 
renle, il me seinblait qu’unc force etrangevc m’atlirail vers 
1 ’autel *. 

« Je pense que, dans le cas de transport, la force mediani- 
inique du sujet se soude a une force superieure qui l’entraine. 
Si la frayeur lie m’avaiL saisi, si je ne m’etais pas debaltu, je 
serais probablement passe par-dessus la grille du sanctuaire. 
Ma frayeur aete si grande (jue j’ai failli en etre malade... 

« Il m’en cofite de parler de moi, je ne le fais qu’avce 
repugnance; mais il serait a desirer que les personnes a qui 
surviennent, accidentellement ou non, quclques phenomenes 

1. T.p fimi d’Ars nicontait que le demon le soulevait quel(|uefois dans sou lit. 
On pretend qu’Kiigene Vinlras, le soi-tlisant prophete qui yixait a Tilly il y a une 
cinqunntaiue d’anuees, selevait dc terre devant temoins lorsqu il priait. 
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<le ccLIe nature, en fissent 1 ’aveu en toute sincerite. Get aveu 
est Ires ponible: aussi la pin part s’en cachenl avec soin pour 
nepoint s’attirer la reputation d’hallucinesou de visionnaires, 
epitbeles loujours desagrcables. 

« En tout cas, aueun de ees phenomenes n est miraculeux. 
l\ien dans ces fails, qui echaulfent nialbeureusement les 
imaginations, n’est produit en derogation aux lois de la 
nature, mais tous relcvent d’une loi superieure qu’on iinira 
par fonnuler. 11 faudra sans doule encore de nombreuses 
experiences avant d’arriver a ee resullat. Ge qu’il y a de 
deconcertant, c’est que les meilleurs theories sont tout a coup 
bouleversees par un factcur inconnu qu’il est impossible dc 
determiner» 

M. Gustave Ferrys a public le comple rendu d’expe- 
riences faitcs recemment dans un cercle tres restreint. 

Le medium etait une petite tillede douze ans, nominee Jane, 
tres bien constitute, bien portante et parfaitement elevec. 
Son etat parait rester loujours normal pendant les manifesta¬ 
tions, et suivant une observation dejafaite souvent, elle n’est 
pas la seule a fournir des elements de force; pour que les 
phenomenes se realisent les membres du cercle doivent 6tre 
toujours les memes et se placer dans un ordre determine. 

Ces phenomenes comportcnt des deplacements d’objcts 
sans contact, des apparitions lumincuses ct des materialisa¬ 
tions qui sont hors de not re sujet. Je me bornerai a repro¬ 
duce ici les parlies du compte rendu qui out trait aux levita¬ 
tions du medium. 

« Jane est debout sur la petite table. Mes deux mains 
ellleurent sa robe un peu au-dessous des aisselles: les trois 
autres assistants souliennent les bras horizontaux du medium 
en touchant sculement les avant-bras. Sue notre demande, le 
medium est cnleve de dix centimetres environ et retombe 
debout sur le plateau. Touchant seul le corps du medium et 
ayant les bras tendus, il in’est materiel lenient impossible de 


1. Nous n’hesitons pas a dire, an conlraire, que ce plienomene de Invitation 
appartient a I’ordre prelernaturel, on demoniaque on divin. 

f.e salon de la Dudicsse etait un centre spirite important. Doinel nous en a 
laissC la description dans celte itevuc. E. M. 
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l’enlever dans celte position. Jane, du rcsLe, declare npres 
cliaque experience de ee genre n’avoir senli de prrxsion nail a 
part. Ellc est enlcvee de part oat. J’iusisle parliculieremcnt 
sup ee point important. 

« L’experience precedcnle est repetec, mais alors quo le 
medium a quiltc le plateau, la table est renversee seule et 
Jane redeseend leulement a terre. Je ne crois pas pouvoir, a 
ee moment, estimer son poids a plus d’nn kilogramme. 

« Un soil* de levitations du medium, unc surprise nous 
est annoneee pour la 11 n de la seance. Le medium est alors 
place debout; j’ai les deux mains un peu au-dessous de ses 
aisselles, ines amis tiennenl les mains et les avanl-bras. Je 
sens tout a coup, par un mouvement des epaules, <pie le 
corps a pris une direction horizontale. Les pieds joints 
venaient de quitter brusquemenl Ic sol et avaient decrit un 
quart de cercle autour d une epaule comme centre. Enlevaut 
vivement mamain gauche, tout eu conservant la droite sous 
l’aissclle gauche du medium, je l’etcnds dans la direction du 
corps et constate la position horizontale de celui-ci sans 
qu’aucune main ne le soutienne. Ce resultat est obtenu trois 
fois de suite. 

« Enlin, je rappellc, pour terminer l’exposc de ce genre de 
phenomenes, un fail analogue a celui dont parle M. le 
D l ‘ Corneille dans son article de tevrier. 

« Jane est debout, les deux pieds poses sur ines genoux. 
Je place une de mes mains sur ehacuue de ses ehaussurcs. On 
ellleurc comme toujours la robe et les bras. Je demande une 
levitation du medium. Le poids du corps de celui-ci ne larde 
pas a deeroilre sensiblement... et, fmalemcnl, les pieds quil- 
tentmes genoux pour y retomber bienlol. 

« J’cssaic l’epreuve contraire. Je demande maintenant une 
augmentation dc poids. L’experience reussit pleinemcnt. Les 
pieds pressent si fortement qu’ils devient et m’obligent a les 
tenir serres. Je constate d’une main quo, par Icur position, 
mes amis nc peuvent nullement contribuer a la production 
de ec phenoinenc. Sans exageration aucune, le poids du 
corps est double. 

« Je rappellc que le medium dont la nature aimanlc et 
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douce reticle toute la franchise de l’enfance, declare ne senlir 
aueune pression, aucune ponssee. Un fait curieux inerile 
d’etre signale : avant que les pieds de Jane quitlenl le sol on 
ies genoux, le corps s'allonge sensiblement et dans le eas 
d'augmentation de poids, le corps se tasse et doit cerlaine- 
nient diminuer de longueur d’au moins a ou 3 centimetres. 

« Voulant varier ces elfets a l’iniini, la table, dans ses 
reponses, semble s’ingenier a combiner d’autres pheno- 
inenes. Elle nous dit: 

« — Gouchez Jane sur le plateau. 

« — Mais, disons-nous, ce n’est pas possible! 

« — Je veux la ieviter au liiur. 

« — Comment cela? 

« La table repond que le medium sera raidi et qu’il nous 
faut inettre les mains legerement en dessous. 

« Nous suivons le petit meuble qui va prendre, en lcvitant, 
une position convenable, puis Jane est etendue les reins 
portant sur la table, la tete et les pieds soutenus par nous 
qualre. 

« Le corps perd bientot de son poids; nous ne le sentons 
plus sur nos mains qui ellleurentseulement la robe; il s’eleve 
et fait horizontalement un mouvement de va-el-vient: les 
pieds frappent le mur a cbaque fois. Le medium rit et dit : 
«Encore! » 

« Pendant que Jane rebondit vers le inur, telle une bade 
de caoutchouc, j’emets 1’idee que la table ne servant plus a 
rien pourrait bicn sorlir dn eercle forme par les assistants. 
Nous lui reservons un passage; mais elle sort, settle evidem- 
ment, du cote oppose etva s’alfaler avec bruit dans un angle 
dc rappartement. Le poids du corps de Jane augmenle el 
redevicnt normal. 

« Un instant apres, nous obtenons que l’experience soil 
rcfaitc, mais avec cette variante : 

« Quand le medium sera en l’air, et levitera au mur, vous 
glissercz lentemcnt vos mains vers la tete de sorte que la par- 
lie superieure du corps reste liorizontale, sans contact. 

« Ainsi est fait. Jane continue les levitations an mur jus- 
qu’a ce ([uc nos mains soicnt toutes remonlees de la tete a la 
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laille. Plus de la moitie du corps restait done seale soulcnue 
par ^invisible. Puis le medium, couehe dans les memos condi¬ 
tions que precedemment, est enleve borizontalement, redresse 
et pose deboul. sup la table. Enleve de nouveau, il tourne 
dans le plan vertical et se couche lentement. Pendant eo 
temps, nos mains, ellleurant seuleinent la robe, n’ont qu a 
suivre. Les mouvements sont lents et reguliers. II est de toute 
impossibility de les reproduire a force de liras, ainsi quenous 
l’avons essaye depuis. » 

M. le D r Dusart, ancien interne des lidpitaux de Paris, a 
etudie, dans un petit village du departeinent du Nord, une 
jeunefdle de dix-sept ans, qui elait un medium extraordinaire 
sous des rapports divers. Yoici ce qu’il m’ecrivait, le 7 mars 
1899, au sujet des pbenomenesse rapportanta la question qui 
nous occupeen ce sens qu’on voit varier le poids des objets 
materiels sous l’inlluence d’une force inconnue : 

« Maria ayant les mains a plat sur la table, les pieds de 
celle-ci qui sont de son cote se soulevent : un d’eux vienl 
toucher sa robe; puis les deux autres s’enlevent a leur lour et 
la table ainsi completement en l’air vient, sans le moindre 
ellort musculaire de Maria, se poser sur la tete des assistants 
debout dans la salle. A la demande, on ne la sent pas du 
tout ou elle peso a faire crier grace. Nous avons Ions essaye 
de la soulever non pas en y imposant simplement les mains, 
ce qui est evidemment impossible, mais en I’empoignant 
vigoureusement par les bords: nous 11’y sonimes pas 
arrives. 

« II ctait nccessaire d’apprecier l’etendue des inoditicalions 
de la pesanteur. J’ai apporlc un peson a 1’index etj’v ai sus- 
pendu la table : libre, elle donne 17 kilos. A la demande, 
Maria portant les mains dessus la plale-lbrme, elle arrive a 
pescr zcro;oubien Maria posant les mains dessous, I’index 
descend lentement jusqu’a 4 ° kilos. Plus tard la table s’agi- 
lant dans une vraic sarabande, on a constate 5 o kilos, point 
extreme du peson ; mais ccci ne eompte pas, a cause des 
secousscs. » 

On commit l’experience du pese-lettre, qui eul lieu a I’Agne- 
las en i 8 p 5 ; elle a cte repetee, en 1897, a Bordeaux, chez 
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M. Maxwell qui m'a communique lc proces-verbal rodige par 
lui-meme. 


Seance da 4 aout iSgy. 

« Presents : Eusapia, medium; M m « A....: M. Maxwell 1 ; 
M. dePonlaud: M. Deuucc, docteur en mcdceinc; M. Pr..., 
avocat. 

« Lumiere vert-clair do mice par unc lampe elcctrique pla- 
cee dans line lanterne photographique. On distingue les 
nioindres details de l’appartement, saufle dessous de la table 
a cause de l’ombre portee par le tableau. 

« Eusapia est en corsage clair, celui qu’elle avait pendant 
le diner. 

« J’ai acliele dans la journee un pese-lettre que j’apportc. 
E... nous fait rester deux ou trois minutes les mains sur la 
table, puis approche ses mains du pese-lettre, en faisant 
placer la main droite du J) 1 D... sous la main gauche du 
medium. 

« Le D l D... accuse une sensation dc soullle froid qui 
s’arrete au bout d un instant, puis recommence. 

« Les mains d’Eusapia sont a environ i 5 centimetres du 
pese-lettre, dc cliaque cote et dans le prolongement d’un 
diainelre du plateau. 

« Eusapia fail deux ou trois ibis un mouvement de haul en 
bas avec ses mains, face palmaire au-ilcssous. Or, ladcuxiemc 
fois, le pese-lettre est pousse ii fond de course, ce ipii exige 
une force dc plus de lyo grammes. 

« Eusapia prenil la main gauche de M. dc Pontaud, la place 
sous sa main droite et lenie 1 ’cxporience avec lui. EIlc 
dcmamle s il sent le soullle froid: M. de Pontaud repond quo 
non. Aprcs quelques instants, M. de Pontaud sent un soullle 
froid a l annulaire et au petit doigl (les deux doigts de sa 

1. M. illuwvi'l a domie un resilin'', de retie s since A In pa£e 202 du livic f|ii’il 
vient de. jitilUicr dins la Mblntl/it’rjne de phi/ns.iphh’ci»>lempnniine , sous lelil.ro : 
Les Pi i ex mi ones psych iqups, Ilecherches, (disorvalious, m’dliodes. par ,1. Mnxwcl, 
dortour rn niederine, iHurat soneral pies la Cmir d'appol de Uordeaux. — Preface 
de. Charles lle'liel. menihre do I’Acadomio do inodooine, pro Icssc ur a la Faculte 
de niedeeiuo de Paris. 
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main la plus rapprochee du corps du medium). Le plateau 
s’abaisse et I’aij^ui lie s’a rr etc a la division 20. 

« Eusapia reprend la main droite du D r D... Elle ne place 
plus ses mains dans le prolongement des diametres du pla¬ 
teau, mais dans deux directions faisant un angle d’environ 
120 degres, dont le sommet serait au centre du plateau. 

« Le D r D... a toujours sa main droit.e dans la main gauche 
d’Eusapia. Les extremitcs des mains de celle-ci sont a environ 
10 centimetres du bord du plateau et a environ i 5 centimetres 
rune de l’autre. Le plateau s’abaisse a go grammes et revient 
lentement a o. 

« Dans les deux experiences precedentes, il etait. revenu 
brusquement a o. 

« Eusapia essaie de faire lever le plateau. Ses mains sont 
dans le prolongement d’un diametre du plateau; la face pal- 
maire est, cette fois, en haul. Le plateau se releve. Dans 
cette position la course du plateau est l’aible; il est bloque au 
bout d’un demi-centimetre. 

TNI. Pr... place son portefeuille en maroquin noir, pesant 
jo grammes, sur le plateau. Eusapia recommence 1 ’expe- 
rience dans les memes conditions de position des mains et 
de distance comptees a parti r du bord du portefeuille. A pres 
deux ou trois mouvements de ses mains [de bas en bant, le 
plateau est releve a bloc. 

« Avant qu’on enleve le pese-lettre, Eusapia fait remar- 
quer quecesexperiencessontcellesqui luiplaisent le plus. Elle 
n’est pas endormie et se rendcompte de toutce qui se passe. 
Elle dit eprouver une sensation de froid dans le dos, le long 
de 1’opine dorsale, puis dans le bras, et un fourmillement 
dans le bout des doigts au moment oil le plateau s’abaisse. » 

A Monlfort-l’Amaury, ce phenomene s’est presente sous 
une forme differente et assez originate. C’etait egalement a la 
tin d’une seance. 

« On passe, dit M. de Fontenay 1 , dans la salle a man¬ 
ger, on s’asseoit autour de la grande table. On prend du the 
et des gateaux. Il y a devant Eusapia un plateau charge de 


1. A propos d'Eusapia Paladino, Paris.Society des editionss scicntiflijues, 1868. 
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lasses avec leurs soucoupes et leurs pelites cuiliers, im 
sucrier, une llieiere et clivers menus objets, parmi lesquels 
une cuiller a entremets pesant/jo grammes : celle-ci est posee 
a meme Ic plateau appuyee sur le rebord qu’elle depasse de 
6 ou 7 centimetres. Eusapia, qui attend sa tasse de bouillon, 
montre la cueiller a ses voisins, et, comme pour s’amuser, la 
lait sauter en passant les deux mains de bas en haut a quel- 
ques centimetres a gauche et a droite de Pobjet. Aussitot on 
nous appelle, M. Flammarion et moi, et Eusapia recommence. 
Nous sommes sous la pleine lumiere d’une lampe et de pin- 
sieurs bougies. Tout le monde regarde. Eusapia renouvelle 
deuxou trois foislegeste de soulever quelque chose cnlre ses 
deux mains, qui passent cliaque fois a 3 ou 4 centimetres 
au minimum de l’extremile de la cuiller. Le premier mouve- 
ment n’aniene aucun resultat; au deuxieme ou au troisieme, 
la cuiller sursaule et retombe dans la meme position. Nous 
prions le medium de recommencer une fois encore. Elle repete 
le meme geste deux ou trois fois, mais sans succes, et frotle 
ses mains contre sa jupe comme pour les essuyer et les 
debarrasser de quelque impurete qui s’opposerait au passage 
de je ne sais quelle force. Puis elle renouvelle sa tentative. 
Les deux premieres passes ne produisent rien; la troisieme 
amcne un leger mouveinent de la cuiller; a la quatrieme elle 
saute en Pair completement et se renverse bout pour bout sur 
le plateau. On applaudit, et Eusapia se met a rire et a plai- 
sanler; clleesl, jele repete, completement oveillee (p. n6). » 

Le livre do M. de Fontenay contient une excellenle photo¬ 
graphic de levitation de table et de nombreux dcHails sur 
d’aulres mouvements a distance, qui ont eu lieu en pleine 
lumiere. 

A Montfort-l’Amaury, comme dans les autres groupes oil 
elle a operc, les spectateurs mettent gcneralement tin a la 
seance au bout de deux ou trois heures, parce que le medium 
est completement epuise; les spectateurs rompentla ehaine, 
et on augmenle progressivement la lumiere. Eusapia sort alors 
peu a peu de Petal de trance, reprend Pusage de ses sens, se 
leve, marche, cause el iinit par paraitre se trouver dans son 
elat normal. Cependant elle est fortemenl chargee do force 
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psycliique, et c’est a ce momenl qu’elle produit en pleine 
lumiere des plienoinenes qu’elle repete souvent plusieurs fois 
de suite au gre des observateurs. Elle vous dit par exemple 
de placer votre main sur une table, sur le dossier d’une 
chaise; puis elle place la sienne par-dessus, egalement a plat 
etlaleve; alors votre main et le meuble qui est au-dessous 
suivent le mouveinent et le meuble reste ainsi suspendu a 
votre propre main pendant 40 a 5 o secondes, jusqu’a ce qu’il 
tombe brusquement, pendant qu’Eusapia pousseunsoupir de 
soulagement, comme si elle venait de cesser un violent 
ellbrl. 

Cette experience est du plus haut interet parce quel’impos- 
sibilile d’1111 true est de loute evidence; j’en ai ete temoin 
plusieurs 1 ‘ois. Elle a ete obtenue a Palerme avec Eusapia en 
juillet et aout 1902. 

Dans le eompte rendu de ces seances on peut cependant 
lire : « A deux reprises, alors que nous n’etionspas en seance 
et qu’Eusapia se trouvait en pleine lumiere tout pres d’une 
table oil se trouvaient plusieurs bibelots, elle s’estservie d’un 
til qu’elle avait entre ses mains pour deplacer ces objels et 
nous a permis do croire qu’elle se livrait a une lraude cous- 
cienle. » 

Connnc les experimentateurs rendent ailleurs pleine et 
enliere justice aux facultes extraordinaires d’Eusapia, nous 
sommes portes a conclure qu’ils avaient veellement vu un 111, 
mais qu’ils avaient eu le tort de nc point s’assurer de la nature 
de ce til. Ils auraient alors pu constater que ce lil etait pure- 
ment lluidique, ainsi que eela a ete demontre au cours des 
seances tenues en mars et avril iqo 3 , avec le mcrae medium, 
cbez le chevalier Peretti, a Genes. Yoici comment l’un des 
temoins, M. Bozzano, narre le iail * : 


« La seance etaita peine linie: la piece etait eclairee par 
une lanqje eleclricjue 51 la lumiere rouge; le medium encore 
un pen epuise etait assis aupres de la table. Tout a coup il 
parut se reveiller dc l’espece d’engourdissement dans lequel 
il se trouvait; il se 1‘rotta les mains; apres quoi, en lcs eloi- 


I. Revue d'elurles psijc/tiques, mars 1903. 
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gnant Tune de l’autre et Ies portant en avant, il les approcha 
d’un petit verre pose sur la table; alors en faisant avec les 
mains des monvements, tantot en avant, tantot en arriere, il 
parvenait a imprimer au petit verre en question des mouve- 
ments analogues de traction et de repulsion a distance... 
Pendant que sederoulait ce phenomene, tous les experimen- 
tateurs furent a meme d’apercevoir tres clairement, a I’impro- 
viste, quelque chose comme un gros 111 de couleur blanch&tre, 
lequel, partant d’une maniere indefinie des phalangettes des 
doigls d’une maind’Eusapia, allait se joindre d’une fa?on tout 
aussi peu definie aux phalangettes des doigts de l’autre 
main. 

« Aucun doute : le medium trichait; chacun des experimen- 
tateurs ne put s’emp^cher dc songer en ce momenta l’episode 
de Palerme. Voila que le medium Iui-m6me se prend a 
s’ecrieravec un ton de joyeuse surprise : Tiens! Regardez le 
Jill Regardez le Jill 

« A cette exclamation spontanee du medium, le chevalier 
Peretti imagina de tenter une epreuve aussi simple que deci¬ 
sive. Il allongea le bras et commenga a presser legerement 
et ensuite a tirer vers lui, lentement, ce til qui s’arqua, resista 
un instant, puis se brisa et disparut tout a coup; une brusque 
secousse nerveuse tit tressaillir le corps du medium. Inutile 
de decrirel’etonnement general; un tel fait suffisaita resoudre 
d’un couptoute incertitude. Il ne s’agissaitpoint d’un til ordi¬ 
naire mais d’un filament tluidique. » 

M. Bozzano s’en est du reste assure encore plus complete- 
ment au moyen d’une vingtaine d’observations failes ensuite 
au eourant des seances de Genes et ou le phenomene s’est 
reproduit, quoiqu’un peu attenue, griice au dispositif suivant: 
Quand le medium avail donne une bonne seance et qu’on 
supposait qu’il etaitdans de bonnes conditions pour exterio- 
riser son tluide, on n’avait qu’a etendre, en pleine lumiere, 
sur son giron, un drap noir et a disposer la table ou un 
meuble quelconque de telle fapon que so.n ombre tombat sur 
le drap en question; puis on plaeait les mains du medium 
dansl’etenduede 1’ombre, les deuxpointes vis-a-vis de l’autre. 
a une distance de dix centimetres environ, les dos des mains 
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souleves et les doigts legerement ouverts. Quelques instants 
apres on pouvait observer distinctement quelques tilaments 
fluidiques fort minces, d’une couleur blanchatre, qui, enpar- 
tant de chacune des phalangettes d’une main d’Eusapia, 
allaient se rattacher a chacune des phalangettes correspon- 
dantes des doigts de 1 ’autre main 1 . Gr&ce a ce filament 
fluidique, on peut done exptiquer certains mouvements qui 
paraissent se produire en contradiction avec les lois de la 
pesanteur. 

1. M. Maxwel a d6montrd, dans le chapitre iv dc ses Phtnomenes psychiques, la 
r6alit6 objective de ces effluves digitaux qui se produisent plus ou moins chez 
tout le monde, mais qui sont en general trop faiblespour 6tre aperqus par d’nutres 
que par les sensitifs. 

Albert de Rochas. 

(A suivre.) 
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LES RADIATIONS IIUMAINES 

(Fin.) 


Le radium agit sur les plaques photographiques a la fagon 
de l’uranium, du thorium et du polonium et ses rayons tra- 
versent le papier noir et les mctaux: ils traversent nieme 
plusieurs centimetres de plomb, quoique ce metal soit le 
plus opaque a ces sortes de rayons. On peut avec les radia¬ 
tions du radium oblenir des epreuves photographiques 
comme avec les rayons X, mais le temps d'exposition est 
plus long; par contre, l'appareil qui sert a produire ces 
radiographies est des plus simples: on n’a besoin pour cela 
que d’un tube contenant quelques decigrammes de matiere 
active et de le placer a une certaine distance de la plaque 
sur laquelle se place l’objet a radiograpliier : la radiographie 
se fait toute seule sans aucun autre appareil. II est evident 
qu’on est oblige au point de vue des plaques de prendre cer- 
taines precautions avec le radium, les memes que 1’on prend 
avec les rayons X : si l’on disposait des plaques sensibles 
dans le voisinage de tubes renfermant du radium, quelque 
temps aprcs elles seraient toutes voilees; ses rayons traver¬ 
sent done tous les corps et vonf aussi impressionner les pla¬ 
ques a distance. 

Au point de vue de leur mode de propagation dans l’air, 
les rayons du radium se rapproebent des rayons calhodiques 
et des rayons Roentgen, en ce qu’ils ne se reflechissent pas 
nine se rcfractent pas; ils ne sont done passemblablesa ceux 
de la lumiere. Mais, nous savons qu’entre les rayons calho¬ 
diques et les rayons Roentgen, il y a une difference impor- 
tante; les premiers sont devies de leur direction par un 
aimant, tandis que les seconds ne le sont pas. 

M. H. Becquerel, en France, MM. Meyer et Schweieller, 
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en Aulriche, M. Giesel, en Allemagne, montrerent cxpcri- 
mentalement que les rayons du radium sont dcvies par un 
champ magnetique comine les rayons cathodiques. Unc 
etude plus complete inontra a M. Curie qu’en realite il y a 
deux parties dans le rayonnement du radium : les rayons 
devies par un champ magnetique et les rayons deviahles. II 
veritia, du reste, cela en prenant une plaque photographique 
et en plaeant dessus, du cdte sensible, une petite augc tres 
profondecn plomb; au fond, etait introduit un petit fragment 
de radium; le plomb, etant opaque pour les rayons emis par 
cette substance, la plaque n’etait pas impressionnee et les 
rayons sortaient de Tauge en ligne droite; mais si l’on appro- 
chait un electro-aimant en activite de l’auge, de maniere a 
inlluencer les rayons a leur sortie, ceux-ci prenaient une 
direction oblique et s’inclinaient vers la plaque: celle-oi qui 
n’avaitpu etre impressionnee [tar les rayons sortant directe- 
ment de la cuve en plomb, etait cette fois-ci atteinlc indirec- 
tement par eux. M. Becquerel a meme modilie cette expe¬ 
rience en la rendant plus curieuse : il plaeait Tauge 
contenant le radium juste au bord de la plaque: aussitot que 
releetro-aimant etait excite, les rayons emis par le radium 
etaient (levies eL, contournant le bord de la plaque, venaient 
l’impressionner par-dessous, apres avoir decrit des cliemins 
qui sont des cercles complets: il etait curieux de voir aussi 
ces rayons revenir a leur point de depart. Mais, tous les 
rayons sortant de Tange ne subissent pas Taction du champ 
magnetique fourni par Telectro-aimant; un certain nomine de 
rayons continuent a cheminer en ligne droite, comine si 
Telectro-aimant n’cxistait pas; ce sont les rayons non 
(leviables. Ce melange de deux sortes de rayons nous monlre 
que le rayonnement du radium est compose de rayons ana¬ 
logues aux rayons ealhodiques, et d’autres analogues aux 
rayons Ibentgen : cela n’a rien qui doive nous snrprendre, 
car ces deux dernieres especes de rayons out entre eux une 
liaison etroite. 

Parini toutes les parlicularitesqui accompaguent le radium, 
il en est une qui est peul-elre la plus curieuse et la plusinte- 
ressaute, au point de vne de I’inlluence qu’il exerce sur 
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toutes les matieres que l’on met en contact avec lui. 
M. Curie a decouvert que sous I’intluence du radium, tous 
les corps peuvent devenir temporairement radioactifs: il a 
donne a cette propriete le nom de « radioaetivite induite», et 
il en a fait une elude tres complete. II a demontre que toute 
substance enfermee dans un vase clos avec un sel solide de 
baryuin radiferedevenait radioactive elle-meme. Cette radioac¬ 
tivite peut s’obtenir encore en remplagant le sel solide de 
baryum par sa solution aqueuse; cette disposition est meme 
preferable, car les resultals obtenus sont a la fois plus 
inlenses et plus reguliers. C’est ainsi que le cuivre, leplomb, 
le platine, l’etain, Faluminiiim, le verre, le papier, la cire 
deviennent actifs et a un egal degre lorsqu’ils sont places 
dans les imbues conditions et la mfime enceinte activante. Le 
rayonnement de ces corps ainsi actives est coniine celui du 
radium lui-memc, compose de rayons analogues a celui-ci. 
L’activite iuduite est independante de la pression et de la 
nature du gaz qui entoure l’enceinteactivante: l'activite-limite 
dans une meme enceinte depend uniquement de la quantite 
de radium qui a ete introduce a l’etat de solution. Les 
liquides memes, l’eau de cristallisation extraite des sels actifs 
ou celle qui est separee d’une solution active par une mem¬ 
brane semipermeable, deviennent fortement radioactifs. Il 
en est de nnbne des gaz. Tous ces corps actives produisent 
des effets semblables a ceux du radium, ils emettent un 
rayonnement assez persistant, qui traverse les enveloppes de 
verre qui les contiennent en les rendant lumineuses. 

Les proprietesdu radium ne se limitent pas seulementaux 
actions physiques que nous venons d’enumerer; les sels de 
radium sont susceptibles de produire egalement des actions 
chimiques. En etfet, ils transforment facileinent Toxygene en 
ozone, ^t colorent le verre et la porcelaine de dilfcrentes 
fagons; les tides qui ont servi a les contenir deviennent 
violeltes, brunes ou noires, suivant l’espece du verre; cetlc 
coloration peut meme penetrer profondement dans le verre, 
elle est permanente et subsisle meme lorsqu’on a retire le sel 
de radium; le sel genime et tous les sels alcalins se colo¬ 
rent egalement au bout d’un certain temps. Les rayons du 
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radium peuvent agir sur certains corps en les rendantfluores- 
cents: c’est ainsi que iorsque l’on approche un sel radiant 
d’un ecran au platino-cyanure de baryum, celui-ci emet une 
lueur. Bien plus, les sels de radium se rendent lumineux par 
eux-m^mes : leur luminosite, comme leur rayonnement, cst 
spontanee; elle est faible pour le sulfate et pour le carbonate: 
mais elle est beaucoup plus forte pour le chlorure et le 
bromure quand ceux-ci sont parfaitement secs; le radium 
reste constamnient lumineux, m^mc lorsqu’on l a maintenu 
dans l’obscurite complete pendant plus d’une annee; c’est le 
premier exemple d’un corps qui emet spontanement de la 
lumiere d une fagon permanente. Le radium possede egale- 
ment la propriety de condenser la vapeur d’eau sursaturee, 
telle que ceile qui s’ecbappe d’une chaudiere par un trou 
etroit; cede experience reussit tres bien: aussitot qu’on 
approche le radium, on voit apparaitre un nuage blanc qui 
indique la formation de gouttelettes d’eau dans le jet de 
vapeur. 

Au point de vue pliysiologique, le radium produit sur la 
peau les monies eHets que les rayons Roentgen. M. Curie a 
reproduit sur lui une experience de M. Giesel, on faisanl 
agir, pendant dix lieures,sur son bras, au travers d’une mince 
feuille de gutta-percha, du chlorure de baryum radilcre, 
d’aclivilc relativcmcnt faible. Apres l’avoir laissc agir ainsi 
pendant lout ce temps, la peau est devenue rouge sur une 
surface de cinq a six centimetres carrcs; il y avait apparence 
de brulure, mais il y avait a peine sensation de douleur; au 
bout de quelques jours, la rougeur, sans prendre d’exlension, 
se mit a augmenter d’inlensite, et cinquante jours apres 
Taction des rayons, il restait encore a l’etat de plaie sur une 
surface de un centimetre earre, indiquant par son aspect une 
mortilication profonde. 

D’un autre c6te, M. H. Becquerel, en transportantun petit 
tube conlenant quelques decigrammes de chlorure de baryum 
radifere tres actif, a subi des actions de mfimc ordre. La 
inatiere etait enfermee dans un lube de verre scelle et occu- 
pait un volume cylindrique ayanf environ dix a quinze milli¬ 
metres de hauteur sur trois millimetres de diamelre; le tube 
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enveloppe de papier etait contenu dans une petite boite de 
carton. Ayant place a plusieurs reprises cclte boite dans un 
coin de poche de gilel pendant une duree de six heures 
environ, il s’apercutque le rayonnement au travers du tube, 
de la boite et des votemenls, avail produit sur I’epiderme 
une tache qui devint plus foncee les jours suivants, en mar- 
quant en rouge la fonne oblongue du tube et adectant 
une forme ovale de six centimetres de long sur quatre centi¬ 
metres de large. Le mal fut soigne et la plaie, une foisfermee, 
laissa une cicatrice dans la region qui marquait la place du 
tube. Pendant que I’on donnait des soins a cetle brulure, on 
vit apparaitre une deuxieme taclie rouge oblongue en regard 
de l'autre coin de la poche du gilet on avait ete placee la 
matiere active. L’aclion remontait sans doute a la merne 
date, mais elle avait ete de plus courte duree. M me Curie elle- 
nieme, en transportant un petit tube de matiere active, 
enferme de plus dans une boite metallique mince, eut sur la 
peau une taclie rouge qui donna une ampoule semblable a 
celle d’une brulure superlicielle. En dehors de ces actions 
vives, les experimenlateurs ont eu, sur leurs mains, au cours 
de recherclies faites avec les produits Ires actil's, des actions 
diverses : les extremitcs des doigls qui avaient tenu les tubes 
ou capsules renfermant du radium, soul, devenues dures et 
parfois tres douloureuses, pour l’un d’eux, rinllammalion 
des extrcmites des doigts a dure une quinzaine dc jours, et 
s’est lerminee par la chute de la peau; mais la sensibilite 
douloureuse n’a pris (in qu’au bout de deux mois. 

En plus de ce qui vient d’etre dil, il convient d’ajouter que 
les rayons actifs du radium exercent une action particulicre 
sur le systeme nerveux et sur la vision. Si l’on inlroduil une 
boite conlenantdu bromure de radium dans une cage oil sont 
renlermees des souris, ces animaux sont atteints de paralysie 
et lombenl dans un etat comaleux. Les personnes qui sont 
complctement aveugles oil qui n’ont qu’une perception trcs 
faible de la lumiere sont parfaitement sensibles aux rayons 
actifs et peuvcnt se former une conception visuelle du 
contour des objets lorsque I’on projette les ombres de ces 
objets sur un ecran au moyen de ces rayons. 
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Toutes les considerations qui precedent nous moiitrentque 
le radium emet des radiations dont nous pouvons ainsi 
resumer les principals proprietes : ils rendent l’air et beau- 
coup d’autres g-az, conducteurs de l’electricite; ils produisent 
des impressions photographiques; et ces deux proprietes sont 
independanles de Faction presente ou passee de la luniiere 
sur eux: ils traversent tons les corps : verre, papier, liqnides, 
metaux; leur emission lie subit aucune action de Feint 
physique des substances inactives et des impuretes que les 
sels de radium peuvent conlenir. 

II importe de lenir compte de tons ces carac.teres lorsqu’on 
veut etablir, commc nous allons 1c faire en terminant ee 
travail, les analogies et les differences qui existent enlre 
les radiationsnouvelles du radium et les phenomenes connus 
qui semblent s’en rapprocher. 

On avait cru tout d’abord que le rayonnement du radium 
etait lie a uu etat cliimique de la matiere radiante et alors les 
radiations de ce metal semblaient se rapprocher d’actions 
connues; il existe en elFet loute une serie de substances qui 
peuvent impressionner dans Fobscurite les plaques sen- 
sibles, sans aucune excitation apparente: celte propriete a 
ete d.ecouverte par M. Colson avec le zinc: il plaeait dans 
Fobscurite une plaque mince de ce metal lraichement dceapee 
vis-a-vis dune plaque photographique et a une tres laiblc 
distance de celle-ci. Apres une journee environ, la plaque 
etait impressionnee assez 1‘ortement et la silhouette de zinc 
etait reproduite; d’aulres metaux, le cadmium, le magnesium, 
agissent de m6me. Mais ces corps ne communiquent a l’air 
aucune conductibilite appreciable, et de plus celte activile du 
zinc ne peut avoir lieu que pour un etat cliimique particulier 
de celui-ci; Ie zinc fraichement decape estactifaun liaut 
degre, tandis qu'il ne Test plus par une exposition prolongee 
a Fair, c'est-a-dire probablement pas suite d’une oxydalion 
supcrtieielle. Le zinc melallique possedc done de Faclivitb 
tandis que son compose ii’en possede pas : il taut done 
convenir que ce caractcre de radioactivite lui est seulenient 
passage r. En tin, pour certains autres metaux, Factivite est 
forlement accentuee par la presence d’impuretes; le mercure, 



668 


HKVUE DU MONDE INVISIBLE 


cotupletement inactif quaud il est pur, devient Lres actif 
quand il contient une trace de zinc ou de magnesium, il en 
est de merae de l’alcool et de Tether. — Nous sorames done 
obliges d’admettre que celte radioactivite metallique, ala fois 
irreguliere et non generale, n'a aucun des caracteresde celle 
du radium; nous pouvons dire ainsi que l’activite du radium 
ne provient pas de sa nature chimique. 

Mais poursuivons; apres avoir rejete cettepremiere liypo- 
th£se, nous nous trouvons en presence d’une autre : on a 
remarque que le phosphore blanc et humide rendait l’air 
conducteur de la inline fa?on que le radium: il etait done 
naturel de supposer, coniine on Tavait deja fait pour l'ura- 
nium, que le rayonnement du radium pouvait avoir quelque 
ressembiance avec le phenomene de phosphorescence : pour 
combattre cet argument il nous su(Tit de remarquer que le 
phosphore a l’etat de combinaison ou meme a Tetat de phos¬ 
phore rouge ne jouit plus de la propriety enoncee ci-dessus. 
11 est vrai que le phosphore emet des buees blanchesqui peu- 
ventjouer un certain role dans la conductibilite, etqu’il donne 
des radiations lumineuses, lorsqu’il est en voie d’oxydalion, 
mais, coinme nous le voyons, ces elfets n’accompagnent pas 
le phosphore dans tous ses etats. 

Mais en rejetant toutes ces hypotheses, nous n’en sommes 
pas moins embarrassc, car nous nous trouvons nous-meme 
dans l’impossibilite d’assigner une veritable cause aux radia¬ 
tions du radium et nous posons cette question : Ou est la 
source d’energie du radium? G’est sur ce pointque Ton n’est 
pas plus avance qu’au moment ou les rayons uraniques 
etaient seuls connus; on a, en effet, seulement prepare des 
substances qui ont une energie de rayonnement incompara- 
blement plus grande que Turanium, mais en ce qui concerne 
l’origine du rayonnement des corps actifs, on ne peut rester 
que dans le domaine des hypotheses; car la nature bizarre 
de ces elements, uranium et radium, les seuls qui puissent 
3 tre consideres jusqu’ici comme reels et qui rayonnent de 
l’energie d’une fa<?on continue, reste inexpliquee. Le rayon¬ 
nement de ces corps est soudain: il y a depense contiuuelle 
d’energie qui se manifeste par des effets photochimiques. 
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electriques, lumineux; et de plus ce rayonnement n’est 
produit par aucunc cause excilatrice connue. C’est un fait 
envers lequel on n’est pas habitue que cVavoir un corps qui 
degage de l’energie sans qu’il soit possible d’en voir la source. 
Quand nous faisons fonctionner un tube de Crookes, nous 
utilisons l’energie chimique de la pile qui nous fournit le 
courant electrique necessaire; dans le cas d’un corps radio- 
actif, au contraire, l’energie est comme existanle par elle- 
meme. 

La lumiere solaire ne semble jouer aucun role dans remis¬ 
sion de ces rayons : de nombreuses mesuresde eonductihilite 
electrique de 1'air par reflet de ces rayons ontmontre qu’elle 
est independante du degro d’eclairement des substances 
actives. On se demande egalement d’ou vient la Constance de 
ce rayonnement, car, lorsqu’on mesure I’activite d’un meme 
echantillon pendant des amices, on constate loujours la 
meme puissance. Si l’on examine une de ces substances a 
l’etat de metal et si on lui fait subir un grand nombre de 
transformations de maniere a le ramener a l’elat primitif, 
on constate que l’activite n’a pas change. 

L’emission spontanee des radiations du radium semble en 
contradiction, au point apparent, avee le principede Carnot, 
prineipe fundamental de la thermodynamique, d’apres 
lequel un corps a temperature invariable ne peut pas pro- 
duire d’energie s’il n’en re^oit pas de l’exlerieur. Les phvsi- 
ciens expliijuent les phenomcnes radioaclifs en rapproehant 
les rayons du radium des rayons catbodiques; d’apres la 
theorie de Crookes, les rayons catbodiques sont une projec¬ 
tion de matiere electrisee venant de la cathode: c’est la 
matiere radiante. « De meme que dans un tube a vide ees 
particules s’eehappent de la cathode, dit M me Curie, de meme 
le radium en enverrait dansl’espace d’une fa^oncontinue. La 
matiere radioactive serait done dela matiere oil regne un 
mouvenient intcrieur violent, de la matiere en train de se 
disloquer. » S’il en estainsi, le radium doit perdre conslam- 
ment de son poids, mais la petitesse des particules est si 
faible qu’on trouve par le calcul qu’il faudrait un million 
d’annees pour prendre un equivalent, en milligrammes de 
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son poids : la verification eh est impossible. On imputerait 
ainsi la depense d’energie a la dissipation de la matiere 
active. Bien que cettc hypothese rende a pen pres comple de 
la plupart des fails, il n’existe aucune experience precise 
capable de lui donnerune veritable sanction. 

Nous avons vu qu’il existait des rayons analogues a ceux 
de la lumiere qui ne frappent pas directement notre vision et 
dont nous no pouvons constater l’existence qu’a l’aide 
d’appareils compliques. Avec felectro-aimant, nous pouvons 
creer un champ magnetique considerable et si nous met tons 
la main dans la region oil se trouve le champ, nous ne sen- 
tons rien. 11 est done extremement vraisemblable d’admettre 
que les formes d’energie jusqu’ici admises pourexpliquer tous 
les phenomencs n’existent pas seules: mais, au contraire, 
que l’energie pent revetir un grand nombre de formes, les- 
quelles ne se devoileront qu’avec les deeouvertes a venir et 
les progres de la science. 


Jean Escard, ingenieur. 
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Malgre le grand nombre des travaux dont l’hysterie a (He 
l’objet, les medecinsne semblentpas se lairetousune concep¬ 
tion identique de cette nevrose. Dans notre Societe meme, 
composeecependant de membres eleves pour la plupart a la 
meine ecole, il y a eu plusieurs Ibis des discussions tendant a 
montrer qu’il y a de notables differences dans la maniere 
dont, les uns et les autres, nous comprenons riiysterie. 

Lc disaccord bent sans doute a ce (pic les auteurs qui out 
trade de riiysterie n’en out pas donne une delinition sullisam- 
mentnelle, que meme beaucoup d’entre euxn’ontpascherche 
a la delinir, semblant ainsi donner raison a Lasegue, qui a 
declare que « la definition de 1’hysterie if a jamais etedonnee 
et ne le sera jamais ». 

Or, une definition etant « une enonciation des attributsqui 
distinguent une chose, qui lui appartiennent a 1’exclusion de 
toute autre » (Dictionnaire de la langue fran^aine, par 
Liltre), soutenir que riiysterie n’est pas delinissable equivau- 
drait a dire que fhysterie ne sc distingue par aueun caractere 
d’autics affections nerveuses et qu’il y a lieu de raycr cette 
prelenduc nevrose specialc des cadres nosologiqucs. Tout 
medccin qui a porte, ne scrait-ce qu’une fois, le diagnostic 
(l’hysterie, a moins d’employer des mots qui soient pour lui 
depourvus de sens, doit s’Ostre forme au prealable uuc idee 
plus ou moins nolle dc ce qui distingue cel elat nevropalhiquo, 
ce qui revient a dire qu’il doit au moins l’avoir delinie dans 
son esprit a sa fagou. 

Mais pour s’enlendre sur les questions relatives il f hysteric, 
qui sonl encore fobjet de discussions, il seraitindispensable 

1. Exlrait des comptes rendus des seances de la Societe de JYenrolojiie de Paris 
(7 no\einbrc 1901). 
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de posseder une definition de cette nevrose unanimement 
adrnise et qui de plus fut claire et precise. Ges dernieres condi¬ 
tions seront rempliessi l’on arrive a determiner des caracteres 
faciles a observer, communs a toutes les manifestations de 
l’hysterie et qui leur soient exclusivement propres. 

Pour atleindre ce but, il faut passer en revue les divers 
syndromes que tous les medecins s’aceordent a appeler hys- 
teriques, les analyser et les rapprocher des divers troubles 
nerveux que l’on est unanime a separer de l’hysterie. 

Considerons les grandes manifestations de l’hysterie, les 
crises nerveuses, les paralysies, les contractures, lesanesthe- 
sies. Quels en sont les atlributs communs? On peut dire que 
ces divers troubles sont purement fonctionnels, mentaux, 
qu’ilssont susceptibles d’etre provoques par des causes psy- 
chiques, de se succeder sous difierentes formes chez les 
memes sujets, qu’ils ne retentissent pas gravement sur la 
nutrition generale et sur l’etat mental des malades qui en sont 
atteints. 

Mais est-on en droit, comme certains auteurs l’ont pense, 
de sc servir de ces caracteres pour definir I’hysterie? 

Tel n’cst pas mon avis, car aucund’eux n’appartient exclu¬ 
sivement a cette nevrose. II existe, en efiet, bien d’autres 
affections qui sont fonctionnelles, mentales. L’hysterie n’est 
pas seule susceptible d’etre provoquee par des causes psyclii- 
qucs; les commotions morales peuvent exercer une influence 
sur la genesc des troubles mentaux independants de I’hysterie, 
elles sont meme capables de faire apparaitre chez les diabeti- 
qucs des accidents nerveux et de determiner des troubles 
circulatoires graves chez les sujets atteints de lesions vascu- 
laircs: c’est ainsi que I’heinorragie cerebrale peut 6tre conse¬ 
cutive a une vive emotion. De meme que l’hysterie, lagoutle 
peut sc manifestcr par des accidents varies qui se succedent 
et se substituent les uns aux autres; c’est la une notion si 
bien etablie qu’ilest inutile d’insister sur ce point. Enfin, ily 
a d’autres affections nerveuses qui ne retentissent pas grave- 
mcnl sur la nutrition generale et sur 1’elat mental des 
malades; la neurasthenic peut durer des annees sansamener 
aucun trouble de la nutrition; il en est de meme de la mab.die 
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du doute, quin’apporte aucune perturbation dans l’etat gene¬ 
ral et n’affaiblit pas les facultes intellectuelles. 

Ufaut done poursuivre l’examen etcbercher d’autres carac- 
teres, a la fois comrauns a toutes les manifestations hysteri- 
ques et speciaux a l’hysterie. 

La possibility d’etre reproduits par suggestion avec unc 
exactitude rigoureuse cliez certains sujets et de disparaitre 
sous [’influence exclusive de ia persuasion me paraissent etrc 
des caracteres de ce genre. Mais avant de chercher a le prou- 
ver, je crois indispensable d’indiquer le sens qu’il faut, selon 
moi, donner a ce mot « suggestion », qui, comme le mot 
« hysteric », ne me semble pas avoir ete defini avec une pre¬ 
cision suflisante. 


Leniot « suggestion » signifiegeneralement, dans lc langagc 
courant, « insinuation mauvaise » (Dictionnaire de la langue 
frangaise, par Littre). Dans lesens medical, ce motmeparait 
devoir exprimer faction par laquelle on cherche it faire 
accepter a autrui ou a lui faire realiser une idee manifestement 
deraisonnable. Par exemple, (lire a quelqu’un qui se trouve 
dans un endroit obscur qu’il est entoure de ilammes eblouis- 
santcs constitue de la suggestion, car cette idee est en disac¬ 
cord flagrant avec l’observation ; soutenir a un individu dont 
les muscles fonctionnent d une maniere normale qu’il est 
paralyse d’unbras, que desormais il ne pourra pluslercmuer 
est encore de la suggestion, carcette affirmation estcontraire 
au bon sens. Si ces idees sont acceplees, si rballucination 
visuelle ou si la monoplegie brachiale est realisee, on peut 
dire quele sujet en experience a subi la suggestion, qu’il aete 
suggeslionne. Le « mot suggestion » doit done impliquer que 
l’idec qu’ou cherche a insinuer est deraisonnable. Eu olid, 
si on ne donnait pas a ce terme ec sens special, il serail 
synonyme de persuasion: e’est cette confusion, du resle, que 
l’on commct quand on pretend oblcnir desgucrisons parsug- 
gestion. Declarer a un malade alteint d’une paralysie psyelii- 
que que ce trouble est pureincnt imaginairc, qu’il pent 
disparaitre instantanement par un effort de volonte, el oblcnir 
ainsi laguerisonn’estpasunesuggestion, bien au contraire, ear 


rideeemise,loind’etrederaisonnable, est eminemmentsensce: 
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]e medecin en agissant ainsi, loin (le chercher a suggestionner 
lemalade, tend a annihilerla suggestion ou Tautosuggestion 
cause de la maladie. II n’agit pas par suggestion, mais par 
persuasion. 

Ainsi done, comme je le disais plus haut, je soutiens que 
tous les grands accidents hysteriques, toutes les varictes de 
paralysies, de contractures, d’aneslhesies, toutes formes 
d’attaques peuvent etre reproduitspar suggestionchezcertains 
sujets, en particular chez les grands hypnotiques: cetle 
reproduction est rigoureusement exacte et il est impossible de 
distinguer les troubles hysteriques de ceux qui sont crees par 
la suggestion experimentale, ce qui conduit a admetfre qu’ils 
resultent d une autosuggestion. Au contraire, aucune des 
affections actuellement bienclasseesborsducadredel’liysterie 
ne peut tdre reproduite par suggestion: il est tout au plus 
possible d’en obtenir par ce moyen une imitation Iresimpar- 
faite, qu’il est facile de distinguer de l’originalQue l’on 
essaie parexemple de reproduire chez un grand bypnotique 
riiemiptcgie faciale peripherique, la paralysie radiale vulgaire, 
le sujet en experience, quelle que soil sa suggestibility et 
quelle (pie soit la patience de l’expcrimentateur, ne parvien- 
dra jamais au but qu’on se propose de lui faire atteindre; il 
lie sera pas en son pouvoir de realiser Thypotonicite muscu- 


laire d oii derive la deformation caracteristicpie de la face dans 


la paralysie du nerf facial: il sera incapable aussi ledissocier 


dans le mouvement de llcxion de Tavant-bras sur le bras 


Taction du long supinateur de celle du biceps, comme le fait 
la paralysie radiale. 

De meme que tous les grands accidents hysteriques peuvent 
ctre produits pas suggestion, ils sont tous susceptibles de 
disparaitre sous Tinlluence exclusive de la persuasion; iln’va 
pas un seul de ces accidents qu'on n’ait vu parfois s’eelipser 
en quolques instants apres la mise en oeuvre d’un moyen 
propre a inspirer aumalade l’espoir de la guerison 5 . Aucune 


1. .I’m! drja devcloppe cede iiNic dans won trinail sir Ja migraine oplitaiinirjue 
liysti'*i iqnc, parit en 1891 dans Irs Archive* de yevroloyie. 

2. Voir: Ih/pnolisme el ilyxlevie. Un role tie niypiiotisme en Iherapenliqne. 
Leyon faite ii la Salpetriere, par J. Badinski, et putiliee en 1891 clans la Gazelle 
hebdumndaire. 
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autre affection ne se comporle tie cello maniere et, si l’onn’a 
pas l’experience tie ce mode de traiteinent, on est meme 
surpris ties echecs que Ton essuie quand on cherche a guerir 
par persuasion certains malades sur lesquels ce moyen 
semblertp/'ioridevoiragirellicacemenl. Yoici, parexemple, un 
sujet alteint de la maladie du doute bien caraeterisee et tour- 
mente par des phobies diverses; c'cst du rcste un liomrnc 
intelligent, n’ayanl aucunc idee deliranfe, sc rendant parfai- 
temenl compte de l’absurdite des pensees qui l’obsedent, 
sachaut bien que ses craintes ne se realiseront pas et anime 
d’un ardent desir de se debarrasser d un trouble qui reiulsa 
vie intolerable: admettons de plus que ce inalade soil hypno- 
tisable. II semble vraiment qu’un cas de ce genre reunisse les 
meilleures conditions pour guerir sous rinlluenee de la 
persuasion. Or l’observalion vient donner un dementi a ces 
vues preconcues; la persuasion pourra procurer a ce inalade 
un peu de calme, mais elle est incapable de le guerir. II n’y a 
pasuneseule affection nerveuse bien deflnie ct situee hors 
des limites de l’hysterie que la psyehothcrapie seule soit en 
mesure de fa ire disparaitre: si son intervention est utile, ce 
que je reconnais volontiers, elle n’est pas suflisanlc: ce qui le 
prouve bien, c’est que jamais, dans les cas de cet ordre, la per¬ 
suasion n’est suivie d’une guerison immediate. On a affaire, 
parexemple, a un neuraslhenique, qui, alarmc de son affai- 
blisscment cerebral, est fourmente par de sombres [iciisees, 
des idees hypocondriaques qu’il ne peut pas ebasser; il se voil 
menace de folie et cetteobsession, qui conslitue un veritable 
travail de l’esprit, aggrave les pbenomenes neuraslbenitpies. 
Si l’on arrive a persuader au inalade que ses craintes ne soul 
pas fondees et qu’il doit necessairemenl guerir, on jirocurc a 
son esprit le repos qui lui est indispensable et l’on accelere 
ainsi le retour a 1’etat normal. En realite, la psycbolberapic a 
rendu service, elle a eu pour resullat d’empeeber la neuras¬ 
thenic de s’accentuer, mais elle n’a pas etc le senl agenl de la 
guerison qui a neccssitc I’adjonetion d’aulres moyens, eu 
parliculier d’un repos cerebral plus on moins prolonge. 

Tout ce qui precede s’applique aux accidents que j'appelle 
primitifs, de beaucoup les plus imporlanls, du reste, lesanes- 
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thesies, les paralysies, les contractures, les crises, etc., qui 
sont susceptibles d’apparaitre sans avoir ete precedes d’autres 
manifestations de rhysterie. Je croisqu’il est legitime d’appe- 
ler encore hysteriques des troubles qui, sans presenter les 
caracteres des accidents primilifs, sont lies d’une fa?on tres 
etroite a un de ces accidents etlui sont subordonnes; mais il 
faut ajouter a ces troubles l’epithete de seeondaires. L’atrophie 
musculaire dans l’hysterie 1 2 est le type du genre : elle n’appa- 
rait jamais primitivement; la suggestionne peutlafairenaitre; 
elle est lieeala paralysie ouala contracture hysterique qu’elle 
ne precede jamais, dont elle est la consequence, et elle ne 
tarde pas a disparaitre quand la fonction musculaire est 
redevenue normale. Ce sont la les caracteres dont la reunion 
peut servir a defrnir les troubles seeondaires; c’est parce 
qu’ils sont intimement lies a des phenomenes hysteriques 
primitifs qu’on doit les raltacher a riiysterie. 

Mais, me dira-t-on peut-etre, jusqu’a present vous avez 
cherche a definir les accidents hysteriques; comment deti- 
nissez-vous l’hysterie elle-meme? Je repondraique l’hysterie 
sans manifestations hysteriques est en quelque sorte une abs¬ 
traction; on peut dire que c’est un etat d’esprit en vertu 
duquel on est apte a presenter des manifestations hysteriques. 

En resume, void la definition que je propose : 

Llvysterie est un etat psychique rendant le sujet qui s'y 
trouve capable de s J autosuggesttonner. 

Elle se manifeste principalementpar des troubles primitifs 
et accessoirement par quelques troubles seeondaires. 

Ce qui caracterise les troubles primitifs, e'est qu’il est 
possible de les reproduire par suggestion avec line exactitude 
rigoureuse chez certains sujets et de les faire disparaitre 
sous V influence exclusive de la persuasion. 

Ce qui, caracterise les troubles seeondaires, c’est quils sont 
etroitement subordonnes d des troubles primitifs 11 . 

Comme on vient de le voir, j’ai ete conduit a determiner les 


1. Voir a ce sujet : De Vatrophic musculaire dans les parahjsies hysteriques, par 
J. Bamnski. Travail publie en 1R86 dans les Archives de Xeurologie. 

2. Dans mon travail institule lhjpnotisme el Uyslerie, que j’ai mentionne plus 
haut, j’ai developpe la thfcse que les phenomenes hypnotiques sont de meme 
essence que les phenomenes hysteriques; cette idee ressort aussi de nia definition 
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attribute qui sont propres al’hysterie et qui, par consequent, 
la definissent par une analyse comparative des divers trou¬ 
bles sur la nature desquels il n’y a plus de discussion, que 
Ton s’accorde a classer les uns dans le cadre de l’hysterie, les 
autres en dehors de ce cadre. 

Pour ce qui concerne les troubles qui sont l’objet de 
discussions, j’estime qu’il y a simplement lieu de rechercher 
s’ils possedent ou non les caractcres de la definition 
proposee; c’est tout bonnement une question d’observation 
et d’experimentations cliniques. 

Je prevois une objection que Ton pourraitme faire. II n’esl 
pas rare d’observer des cas d’hysterie incontestable se mani- 
festantpardescrisesouquelque autre accident bien caracterise 
qui sontjrefractaires a la persuasion, au moinsen apparence; 
soutiendra-t-on pour ce motifque l’hysterie n’est pas en cause? 
Je ne pretends pas, repondrai-je, qu’on soil toujours sur de 
guerir par persuasion les manifestations Iiysleriques, je dis 
seulement qu’elles sont toutes sasceptibles de guerir par ce 
moyen et si, dans un cas donne, malgre l’echec essuye par la 
psychotherapie, j’alfirme qu’il s’agit d’hysterie, c’est que j’ai 
observe au prealable d’autres cas ayant un aspect clinique 
identique et tout a fait special, que j’ai pu reproduire par 
suggestion et faire disparaitre par persuasion. Pour preciser 
ma pensee, je prendrai un exemple. Soit un malade atteint 
d’unej-monoplegie brachiale llasque et complete, de plusieurs 
mois de duree: les rcllexes tendineux et osseux du membre 
paralyse sont normaux etlesmusclesnepresentent pas laD R: 
nous pouvons aflirmer, meme si les tentatives psycbolbcrapi- 


de l’hysterie. Mais je voudmis elre plus precis et determiner nvec exactitude le 
lien qui unit 1’liysterie a l'liypnotisme. On pent d^ilnir 1’liypnotisme de la maniere 
suivante : 

L'hypnotisme est un etat psychique rendani le sujet qui s’y trouve susceptible 
de sub if la suggest ion d’autrui. 

II se manifesto par des phenomenes que la suggestion fait naltre , que la per¬ 
suasion fail disparaitre el qui sont idenliques aux accidents Iiysleriques. 

Les manifestations de 1’bysteiie sont done exactement sembiables a cedes de 
l’liypnotisme. Cequi distingue ces deux 6tats, c’est que dans le premier les troubles 
sont le r^sultatde lautosuggestion, qu’ils sont dus, dans le second, a In suggestion 
d’autrui et cedent plus facilement ala persuasion; l'hysteriqne est en quelque 
sorte actif, 1’hypnotique estpassif. Mais, a la v6rite, cette distinction est quelque 
pen artilicielle, car ggnemlement un sujet qui est susceptible de subir la sugges¬ 
tion d’autrui est bieu capable de s’autosuggestionuer ?i l’occasion, et r^ciproque- 
ment. 
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ques ont eclione, que la monopiegie cst hyslcrique; cn cffel, 
si elle depemlait d’une lesion cerebrate, le membre devrait 
etre contracture etles reflexes tendineux exagercs; si elle etait 
dueaunencvrite, les reflexes tendineux seraientaflaiblisou abo- 
lisel il y auraitde la 1) R; aucune autre cause que l’liysterie ne 
peutproduire une paralysie de ce genre; mais si nous sonunes 
arrives a cette notion, c’estque nous avonsauparavantobserve 
des cas de monopiegie ayant les memes caracteres cliniques, 
qu’il nous aete possible deguerirexclusivement a 1’aide dela 
persuasion et que nous avons etc en mesure de reproduire par 
suggestion la meme forme de monopiegie. Je demande qu’on 
procede de la meme maniere en presence d’un trouble encore 
non classe qu’on vent laire enlrer dans le cadre de 1’hysterie, 
qu’on le reproduise d’abord par suggestion, qu’on leguerisse, 
au moins dans nil cas, par persuasion, et que Ton demontre 
qu’il y a des caracteres cliniques speeiaux, distinctifs: on sera 
ensuite, mais alors seulement, en droit, en presence d’un 
nouveau cas idcnlique, de diagnostiquer I’liyslcrie, meme si le 
traitement psychiquc resle sans elfet. Dureste, j'ajouterai que, 
dans les cas d’hysteric oil la psychollierapie ne semble pas 
donner des resultals, 1'echec est toujours du a ce ipie l’auto- 
suggestion ou la suggeslion plus ou moins conscienlc de 
l’entourage vient conlre-balancer ou annihiler la persuasion 
du medecin; s’il est possible de placer le malade dans des 
conditions qui entravent cette action pernieieuse, on arrive 
gencralcment ii le guerir. 

Ce <{ue je viens de dire s’applique aux accidents primitifs. 
La definition que j’ai donnce des accidents hysteriques secon- 
daires suflit pour connaitre les conditions qu’un trouble doit 
remplirafin d’etre admis dans ce groupe. Je le repete, pour 
eviter tout malentendu, il cst neeessaire que la relation de 
cause ii cfletcontre les troubles en question et une manifesta¬ 
tion hysterique primitive s’impose; il cst indispensable (pic le 
. lien enlrel’aceident primitifet 1’accidentsecondairesoit in time 
et il faut bieu se garder de sc laisser tromper par de simples 
coincidences. Si, par exemple, on n’avait observe qu’une seule 
fois l’amyotrophie liee a la paralysie hysterique, malgre l’ap- 
parition de l’atrophie musculaire Ires peu de temps apres le 
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debut dc la paralysie et la disparilioii rapide de 1’alrophic 
suivanl de tees pres la guerison de la paralysie. il cut etc 
impossible d’affirmer l’exislence d une amyolropbie liyslc- 
rique; ce n’est qu’ii la suite de nombreuses observations iden- 
tiques que l’ainmiation a ete permise. 

G’est en m'appuyant sur ees idees (jue je souliens de.puis 
longtemps, contrairement a la plupavt de ines collegues, que 
l’exageratioii des reflexes tendineux lie peut etre provoquee 
par l’liysterie i . Je dis qu’il est impossible d’exagerer par 
suggestion les reflexes tendineux et dc ramener a 1’elat nor¬ 
mal, par la persuasion, des rellexes tendineux exageres: done 
ce pbenomene ne peut etre range dans le groupe des manifes¬ 
tations hysteriques primitives. Jedisde plus qu’il n’existc pas 
de faits bien nets oil une exageration des reflexes tendineux 
aurait aeeompagne une paralysie hysterique et aurait disparu 
apres la guerison, que, par consequent, on n’esl pas autorise 
a eonsidcrer cc pbenomene commeun pbenomene hysterique 
secondaire. J’cn dirai autant du pbenomene des ortcils, de 
rimmobilitc pupillaire, de la paralysie limitce au terriloirc 
d’un nerf, comme, par exeinple, la paralysie du moteur ocu- 
laire common ou la paralysie du moteuroculaire exlerno. Les 
observations de ce genre qu’on a publiees et qui onl ete ran- 
gees dans l’hyslerie sont loin d’etre demonstratives selon 
inoi, car elles ne remplissent pas les conditions exigees. 

La definition que je viens de donucr me parait Lout ii fait 
satisfaisante au point de vue nosograpbique, car, parmi les 
affections nevropalhiques et mentales, il n’y en a pas une 
autre de laquclle on puisse tracer des trails disliuclifs aussi 
speeiaux. Kile me semble aussi inallaquable au point de vue 
pratique; n’cst-ilpasessentiel, eneflet.dercunirdansunmemo 
groupe tous les troubles sur lesquels la persuasion peut avoir 
une pareille action et d’en eliminer tous ccux qui sonl prives 
de ccllc propriele? 

On est inemeen droit de dire que l'hysterie ainsi delinic cst 
l’afieclion mentale qu’ii imporle Ie plus, au point dc vue du 

1. Voir : Contracture organiqiu; et liystfirique, par J. Badinski, Soc. medicate, 
5 mai 1893, et aussi Diagnostic differentiel dc I’tieinipl^gie organique et de I'hemi- 
plegie hysterique, par J. Badinski. Legon puhliGe dans la Gazette ties hdpitaux, 
5 et 8 mai 1900. 
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traitement, de savoir reconnaitre, car un trouble hysterique 
peut guerir rapidement, instantanement, sous l’influence des 
pratiques de la persuasion mises en oeuvre avec habilete, ou 
durer des annees, la vie entiere, suivant que sa nature est 
reconnue oumeconnue. 

Si l’on m’objectait que ma delimitation de l’hysterie est 
arbitraire, voici ce que je repondrais : II est, coniine je l’ai deja 
dit, legitime et meme utile de faire avec les troubles presen- 
tant les caracteres sur lesquels je viens d’insister un groupe 
nosologique special, quelle que soitl’etiquette qu’ony applique. 
On pourrait, en se servant d’un neologisme, leur donner la 
denomination de troubles pithiatiques f , qui exprimerait au 
moins l’un de leurs caracteres distinctifs et dissiperait tout 
malentendu; il serait en effet impossible de confondre dans 
une classification desphenomenes«pithiatiques», c’est-a-dire 
guerissables par la persuasion, avec des accidents que la per¬ 
suasion ne peut faire disparaitre. Si je me sers du mot hyste- 
rie, quoiqu'il fut plus raisonnable d’abandonner l’usage d’un 
terme qui n’a plus pour personne son sens primitif et etymo- 
logique, c’est pour ne pas rompre trop brusquement avec la 
tradition. Mais si l’on continue a appeler hysteriques ces 
troubles dont la propriete essentielle est leur dependanee 
intime de la suggestion et de la persuasion, il est logique de 
refuser cette epilhcte a des manifestations qui n’ont pas cet 
attribut; il est logique, en effet, de ne pas designer par un 
meme mot deuxchoses profondement differentes. 

J’espere avoir bien fait comprendre ma pensee et, comme 
il parait essentiel de s’entendre une fois pour toutes sur la defi¬ 
nition de l’hysterie, j’invite mes collegues, s’ils n’acceptent 
pas celle que je propose, a nous faire connaitre leur maniere 
de concevoir l’hysterie et a indiquer le sens qu’ils attachent a 
ce mot, c’est-a-dire a le definir a leur tour. 

J. Babinski, 
Medecin de la Pitie. 

1. Les mots grecs « TretOw » et » ta to? » signifiant le premier « persiicasion »,le 
second « guerissnble », le neologisme « pitliiotisme » pourrait fort bien designer 
l’6tat psycbique (|iii se manifeste par des troubles guerissables par la persuasion 
et remplacerait avantageusement le mot « hysteric ». L’adjectif « pithiatique » 
serait substitue a « hyst6rique ». 
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DECRET 


Relatif au diocese de Belley au sujet de la beatification 
et de la canonisation du venerable serviteur de Dieu 
Jean-Baptiste Vianney, cure d’Ars. 


Sur le doute : « Y a-t-il des miracles constates, et lesquels, 
dans le cas et pour Veffet dont il s'agit? » 

Ce que Gregoire le Grand, dans ses ecrits, a aflirme de la 
charge pastorale : « L’art des arts est le gouvernement des 
&mes », se verifie toujours et partout, et principalcment 
lorsque les inclinations et les mocurs du peuple sont corrom- 
pues. Gar, plus les blessures a guerir dans la societe malade 
sont nombreuses et graves, plus la guerison est difficile, et 
plus capable doit etre la main du medecin. INIais, a ces 
epoques, la divine Providence a coutume de susciter nn 
prelre fidele et de lui confier le soiu de reformer son peuple, 
ainsi qu’elle le fit jadis pour Jeremie : « Voila que je t’ai 
charge d’arracher, de detruire, de disperser, de dissiper, 
d’edifier et de planter » (i, io). C’est ce qui advint a la 
France vers le debut du siecle dernier, par le ministere d’un 
homme dont 1’utilite ne se renferma pas dans les limites de 
son village, mais se fit sentir dans toute l’etendue de son 
pays. 

Le venerable serviteur de Dieu, Jean-Baptiste Yianney, 
moins connu sous son propre nom que par le titre de la 
charge remplie par lui si saintement — puisqu’ou avail cou¬ 
tume de I’appeler le « cure d’Ars » —appele, par une voca¬ 
tion divine, de la garde du troupeau paternel, a laquelle il 
etait voue dans son enfanee, aux fonctions de pastern* sacre, 
eut non seulement le merite de realiser, par l’innocence de 
sa vie et par l’exemple de toutes les vertus, ce qn’on atten- 
dait et desirait de son pieux sacerdoce, dans la sphere des 
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sollicitudes qu’il lui imposait, mais encore celui de depassen 
cette attente et ces desirs. Nomine a la cure d’Ars, « il vint, 
non dans la sublimite da discours et de la sagesse, mais dans 
la bonle et le zele de son ame » (Cor., u i. — Keel,, xi.v, 
xxxix). 

Par la charite dont il brulait, « s’etant fait lout a lous », 
il obtint promplement que le village d’Ars devint, non seu- 
lement la demeure de la priere et Tarene de la vertu chre- 
tienne, mais encore Fasile des malheureux, l’hospice des 
infirines, la providence de touL le pays. Et, precisement, 
e’est sous ee noni de Providence qu’il fonda une maison 
pour rentrelien et la tutelle des jeunes lilies, maison qui 
fut un module d’eduealion populaire. 

Du restc, prechant souvent, priant avec ardeur, macerant 
son corps par les jeunes. les veilles, les flagellations, pas¬ 
sant presque des jours enliers et une partie de ses nuits au 
confessionnal, il oblint cette grace que « Dieu augmentat 
ceux (jui cliaque jour se sauvaient par lui » (Act. Ap., n, 47)* 
Par la sa vie commenga a etre de jour en jour un objet plus 
grand d’admiration, son nom se repandit au loin, des 
homines de toute condition vinrent le voir, non seulement 
des diverses parlies de la France, mais encore de Belgique, 
d’Angleterre, d’Allemagne, et cela pendant vingt-cinq ans, 
sans solution de conlinuite. lls etaient aussi pousses a ces 
pelerinages par le desir d’aller voir un homme enrichi de 
dons superieurs, un homme qui scrutait les profondeurs les 
plus inlimes des ames et predisait l’avenir, un homme enlin 
auquel, de son vivanl, de nombreux miracles etaient attri- 
bucs. 

La renoinmee de cette saintete et de ces miracles s’etant 
auginentee apres sa pieuse mort, survenue le 3o juin i85p, 
il en resulta que, cinq ans apres h peine, la cause de Jean- 
Bapliste Yianney lui deferee a la Sacree Congregation des 
Rites. 

Ap res le decret tout recent proclamant l’lieroicite des 
vertus, decret qui fut rendu le septieme jour des calendes 
d’aout de l’annee 189 G, par Notre Tres Saint-Pere le Pape 
Leon XIII, d’heureuse memoire, une enquete minulieuse fut 
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faite au sujet de deux miracles qui, suivant l’opinion gene- 
rale, avaient ete accomplis par l’intercession du venerable 
serviteur dc Dieu, cl les actes du proces furent verifies cl 
approuvcs par la Congregation des Saints Riles. 

Le premier de ees miracles se produisit dans la vilie dc 
Saint-Laurent-le-Magon, en l’annee 1862 . Claude-Leon 
Roussal, enfant de six ans, atteint d’epilepsie, ayant les 
nerfs malades el cpuises, les membres paralyses et ayant 
perdu I’usage de la parole, trainait une vie miserable et cn 
etail arrive au point de ne plus pouvoir retenir sa salive. Ln 
vain on avail employe lous les remedes; la violence de la 
maladie croissait de jour en jour, et les inedecins avaient 
perdu lout espoir de sauver I’infirme. 

Alors les parents conduisirent l’enfant au tombeau de 
Jean-Bapliste Yianney, se proposant d’adresscr au venerable 
serviteur de Dieu une neuvaine de prieres. Lc bias paralyse 
de l’enfant fut approche du sepulcre, et aussitot la guerison 
comnienga; en effel, de cette meme main, l’enfant donne 
d’abord une aumone a un pauvre qu’il rencontre, puis il 
enllanune des allumettes; bientot il court sans dilHculle 
jusqu’a sa demeure; enlin, les neuf jours ecoules, il jouit du 
plein usage de sa langue, et il a recouvre son ancienne 
saute. 

L’autre miracle se produisit en 1862 , a Lyon, dans l’asile 
de jeunes filles de Saint-Jean. Adelaide Joly, Agee de neuf 
ans, qui, cn tombanl, s’elait heurtee conlre un inur, fut 
alteinle d’une tumeur blanche au bras gauche. Les inedecins 
desesperantde la guerison, un lacet des souliers du venerable 
Jean-Baptisle Yianney fut applique sue le bras de la palienle, 
pendant une neuvaine de prieres. La guerison s’ensuivit 
sur-le-champ et elle fut tellemejit complete que bientot il ne 
subsisla plus aucune trace de la maladie. 

Une enquete fut ouverle au sujet de ces deux miracles; 
les proces apostoliques furent dresses, leur validitc veriliee 
et approuvee. La discussion cut lieu, d’abord au eours d’une 
reunion antepreparatoire, tenue dans le palais du R m( ' cardinal 
Lucido-Maria Parocchi, d’illustre niemoire, le douzieme jour 
des calendes de janvier de l’annee 1902 , puis dans une seance 
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preparatoire au palais du Vatican, le treizieme jour des 
calendes dc mars de I’annce derniere, enfm dans l’assemblee 
pleniere, cn presence de Noire Tres Saint-Pere le Pape 
Pie X, le septieme jour des calendes de fevrier de la 
presente annee. Dans cette derniere reunion, le R me car¬ 
dinal Francois-Desire Matliieu, remplagant corame relateur 
le defunt cardinal Lucido-Maria Parocchi, proposa ce doute : 
Si des miracles sont etablis, et lesquels, dans le cas et pour 
Veffet dont il s'agit. Le Tres Saint-Pere recueillit les suf¬ 
frages des consulteurs et des cardinaux, sans cependant rien 
decider, alin d’avoir en une matiere si grave le temps 
d’implorer le secours divin. 

Aujourd’Uui enlin, en ce premier dimanehe de eareme, le 
meme Tres Saint-Pere, ayant celebre le saint sacrifice dans 
sa chapelle privee, ayant fait son entree dans cette illustre 
salle vaticane et ayant pris place a son trdne, ordonne 
d’appeler et d’amener devantlui les RR mss cardinaux Seraphin 
Gretoni, prefet de la Congregation des Saints Rites, ou, a sa 
place et en son nom, Louis Tripepi, pro-prefet de cette 
m£me Congregation des Saints Rites, et Frangois-Desire 
Mathieu, relateur de la cause, en meme temps que le 
R. P. Alexandre Verde, promoteur de la foi, et moi, secretaire 
soussigne. Et en leur presence, Sa Saintele a conlirme par 
un dccret solennel : « Que les deux miracles sont etablis : le 
premier, la guerison instantanee et parfaite de Venfant 
Clamle-Louis Roassat, d'line tres grace maladie epilep- 
tique; — et 1c second, la guerison instantanee et parfaite 
de la jeune fille Adelaide Joly, d’line tumeur blanche au 
bras gauche. » 

Et le Souverain Pontife a ordonne que ce decret fut publie 
et place dans les actes de la Congregation des Saints Rites 
le dixieme jour des calendes de mars de 1’annee 1904. 

Seraphin, cardinal Cretoni, 

Prefet de la Congregation des Saints Rites. 

f Diomede Panici, 

Archeveque de Laodicee, 

Secretaire de la Congregation des Saints Rites. 


Place -J* du sceau. 
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LE DEMONISME 

(VAmi da Clerge ) 
(Suite) 


Beaucoup d’esprits forts nient le fait; ils le verraient qu’ils 
le nieraient encore : c’est contre leurs prineipes. Cependant 
le fait est des plus certains. Quelques-uns meme out pre- 
tendu que Mo’ise qui fitjaillir Feau d’un rocher dans le desert 
etait un sourcier: c’est tout simplement absurde. Mo'ise cut 
meme le tort de mettre de l’hesitalion a frapper le rocher 
comme Dieu le lui commandait, et il en fut puni; et les 
sourciers ne feront jamais jaillir comme lui l’eau d’un rocher 
instantanement et sans aucune preparation. — Mais il est 
certain que dans l'antiquite, lant chez les Grecs que chez les 
Romains, on connaissait tres bien les sourciers, et que quel¬ 
ques-uns meme s’acquirent par la une grande celcbrile. Ils 
etaient egalement connus au moyen age, ou on les appelait 
hydroscopes et rhabdomanciens, el maintenant il y cn a dans 
toutes les contrees du monde. 

Les savants, comme Thouvenel, Tristan, Uiondet, Che- 
vreul, pretendent expliquer cela naturellement. D’apres 
Thouvenel, ce serait une question d’electricite ou d’aiinant : 
le sourcier senlirait l’eau comme un vaporcux sent Forage, 
comme un goutteux sent la neigc. Chevrcul y reconnail une 
cause morale toute nalurelle; il pretend deniontrer qu’il 
s’etablit plusieurs actes inconscients de noire part, au moyen 
de mouvements musculaires, sans intervention d’unc com¬ 
plete volonte, comme pour la suspension d’un anncau dans 
un vase : tenu entre nos mains, l’anneau va frapper les 
parois, le mouvement etant ainsi determine par nos muscles. 
11 en est de meme, dit-il, des baguettes; s’agit-il, parexcmple, 
de chercher une source, on ignore ou elle git, mais la vue 
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d im gazon vert, par exemple, determine ties mouvements 
musculaires capables tie divider la baguette, ear il s’etablit 
uue liaison entre l’idec dc lean cl eelle d’une vegetation 
verdoyante, puis, sans y songer, nos muscles agilenl eelle 
baguette. 

Assurcment ces raisonnements ont bien aumoins quelque 
probability On peut tres bien penser aussi que l'habilete 
presque infaillible du sourcier (c’est a dessein que nous disons 
presque, car nous n’admeltons pas l’infaillibilitc complete) 
peut etre un don de Dieu infuse en quelqu6 sorte dans la 
nature, comme celui de distinguer et de guerir certaines 
maladies; ainsi le pretre guerisseur dont parle M. Anlonini 
est aussi habile sourcier qu’habile guerisseur. Beaucoup de 
sourciers aussi, comme les medecins, n’operenf avec surete 
que sur le terrain qu’ils ont bien explore et etudie. La faculte 
du sourcier enlin, comme bien d’autres facultcs, pent se 
perdre par suite d’unc maladie grave, et diminuer singulie- 
rement apres des exces de table, ou sous le coup de passions 
vives. 

Le directeur de la Verite Canadienne, dans unc lellre 
adressee a la Revue du Monde Invisible, dit qu’au Canada et 
aux b tats-Unis les sourciers, avec leur baguette divinatoire, 
sont assez nombreux, et que les pretres catholiques se servent 
d’eux an bcsoin sans aucun scrupule, lout aussi bien que les 
laiques, et qu’ils agissent toujours a peu pres surement: et il 
cite l’excmplc de quelqu’un qui, proteslant contre loute 
intervention diabolique, et se servant d’une baguette bcnite 
et entouree encore d’uu chapelet benit pour plus dc surete, 
nc la voyait pas moins tourner a 1’approche d’unc source. 
Aussi croyons-nous qu’il n’y a absolument rien la de diabo- 
lique, d’autant plus qu’il n’est guere dans les habitudes du 
diable de rendre service auxhommes sans aueune utilite on 
sans aucun retour pour lui. Nous ne nions point non plus 
qu’il pourrait, y avoir des homines capables de decouvrir, par 
les monies procedes, des gisements de metaux. 

Mais il en est, dit-on, qui, par leur baguette divinatoire, 
decouvrent infailliblement tout ee qu’ils veulent, des valeurs, 
des choses perdues, etc. Si cela existait, nous ne trouverions 
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plus la chose aussi naturelle: void du reste cc que dit a ce 
sujet le sage Clement Marc : Si adhibeatur virgu ad rope- 
riendum res amissas, translatos agrorum limites, fures ac 
homicides , cerium est hujusmodi actus esse superstitiosam 
divinationem, nammotus qai, prcesente aliqua re , non confin- 
glint , nisi quia hcec res fuit emissa cel occnltata, manifeste 
non orinntur ex causa nalurali. — Si autem adhibeatur ad 
inveniendas aquarum cel metal lo rum venas, non desnnt a ve¬ 
to res, prmsertim moderni, qai affirmant usual virgw dim - 
nator 'uv non esse necessario habendum nt rem superstitiosam, 
eo quod motus virgin, si a personis physica quadam dispnsi- 
tione preedit is teneatur, effectas sit pure naturalis... Consul to 
autem fiat protestalio contra diabolicam operationali qme 
forte adesse posset, excliidendusque omnis animus snpersli- 
tiosus. 

Que faut-il penser des songes et des pressentiments? 
— Les songes par eux-memes ne signitient absolument ricn : 
ils ne sont en ellet que le produit des vapeurs cerebrates qui 
agilent dans le cerveau telle ou telle tablette a laquelle cor¬ 
respondent la memoire et I’imagination; mais comme dans 
le sonuneil il n’y a plus la pleine et libre conscience de soi- 
meme pour tout ponderer, les songes ont la plupart du temps 
quebpie chose de bizarre, de singulier, de deregie, donl on 
pent bien rire. Mais ce serait superstition de vouloir toujours 
chercher a les expliquer, surtout dune maniere infaillible, et 
de recourir pour cela a tin petit livre intitule La Clef des 
song'cs , lequel n’est, qu’un lissu d’ineptics. 

Cependant, connnc la Providence divine vcille toujours sur 
nous, il est arrive plus d’une fois qu’elle s’est servie des 
songes pour presager I’avenir et qu’il y a eu des songes pro- 
phetiques, tels que les songes dc Pharaon interpretes et 
expliques par Joseph, etceux de Nabuchodonosor par Daniel, 
ou pour donner des avertissemenls et des orders : lids les 
songes dc saint Joseph. Mais ces songes portaient mi cachet 
divin ct apporlaient a Tslme une conviction prolbude el comme 
invincible que le doigt de Dicu etait la. 

Ilya toujours eu dans la suite des siecles de ces sortes de 
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songes venant de Dieu. Pour n’en citer qu’un exemple, saint 
Augustin, au livre lit de ses Confessions, ch. xt, raconte que 
sa mere eut an songe prophetique qui la consola beaucoup. 

II est aussi des songes que Dieu envoie pour detourner les 
&mes d’une voie mauvaise et les convertir, oules reveiller de 
leur assoupissement et les amener a une vie plus sainte. 
C’est ainsi que sainte Therese vit en songe la place qu’elle 
devait occuper en enfer si elle continuait a lire des romans et 
a se laisser aller a la legerete, et elle y souffrit tant qu’elle 
avoue que, vecftt-elle encore cent ans, elle ne pourrait l’ou- 
blier. — G’est ainsi que saint Jerome, dans le temps qu’il 
trouvait les Livres saints trop ennuyeux et pas assez bien 
ecrits et leur preferait les auteurs paiens, Ciceron surtout, eut 
un songe oil il se vit cite au jugement de Dieu. Quand il se 
reveilla, les yeux baignes de larmes, « les marques des 
coups de fouet, dit-il, demeurerent pendant bien longtemps 
imprimees sur ma chair ». 

Les demons ont toujours trop cherche a singer les oeuvres 
de Dieu pour n’avoir pas aussi parle aux hommes par la 
voix des songes. Il y avait autrefois des temples paiens Ires 
renommes pour cela, ainsi que les bois sacres, ou l’on ailait 
dormir pour entendre la voix des dieux dans les songes, et 
tres souvent en effet on y avait entendu des songes, qui 
venaient evidemment des demons. Giceron et bien d’autres 
auteurs en parlent et ne doutent pas un instant que les dieux 
ne s’en melent. 

Disons cependant que les bons anges se mSlent au moins 
aussi souvent que les demons des avcrtissements donnes en 
songe. Il est des personnes qui sont reveillees en sursaut par 
trois coups qu’elles ont entendu ou cru entendre frapper sur 
la poi'te, ou sur un meuble, ou par un autre bruit quelconque, 
avec celte pensee qui leur arrive de suite avec une clarte 
elrangc: « G’est un tel qui est mort », et la chose se trouve 
6 lre vraie. — Saint Augustin, dans son livre De cum pro 
mortuis, xi, raconte ce fail : on presenla aun Ills, en qualile 
d’heritier de son pere, un billet souscrit par ce dernier; 
celui-ci, ignorant cette dette, eut un songe dans lequel il vit 
son pere lui assurant que la dette etait payee et lui alfir- 
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mant qu’en cherchanta tel endroit il en trouvcrait la preuve, 
ce qui eut lieu en diet. Saint Augustin attribue cet avertisse 
ment aux esprits, mais il ne dit point auxquels. Dans le 
doute, il faut examiner les eirconstances dans lesqueiles le 
fait est arrive, et surtout quel en est le but; et si celui qui 
arecu ainsi un avertissement en songe peut en tirer quelque 
chose pour la gloire de Dieu et la paix et le salut de son ame, 
il peut l’altribuer aux bons anges, car les demons n’ont pas 
rhabitude de travailler pour rien et encore moins pour la 
gloire de Dieu et le salut des &mes: dans le cas contraire, ce 
ne serait pas une temerite de l’attribuer aux demons; tou- 
jours est-il qu’il faut s’en defier. 

Quant aux pressentiments , on peut y croire bien plus 
qu’aux songes, sans leur attribuer cependant quelque chose 
d’absolument infaillible. Ils rentrent en eifet parfaitement 
dans l’ordre de la Providence qui, par la, veut eveiller notre 
attention et nous donner le moyen de viler plus facilement 
un malheur qui nous menace ou la mort, ou du moins nous 
exciter a nous tenir prets a paraitre devant Dieu. Mais il est 
impossible que le demon n’ait pas aussi cherche a donner 
des pressentiments pour un tout autre but. 

Quoi qu’il en soil, en tout temps il y a eu de ces pressenti¬ 
ments, quelquefois meme accompagnes d’apparilions : ainsi 
Julicn l’Apostat, au rapport d’Ammicn Marcellin, peu de 
temps avant sa mort, vit tres elairement le Genie del’empire 
qui lui etait deja apparu quand il fut salue Auguste, mais 
cette foisil etait profondcment triste et semblait lui annonccr 
sa mort, que d’autres presages du reste lui avaient deja fait 
pressentir d’une maniere indubitable. — Quand Drusus, dit 
Dion Cassius, voulut traverser l’Elbe, une femme gigantesque 
lui apparut et lui reprochant son ambition lui dit que son 
destin ne lui permettait pas d’aller plus loin; peu apres, cn 
eifet, il mourait d’une chute de clieval. —Et Dion lui-meme, 
rapporte Plutarque, vit un jour, pendant qu’il etait assis 
devant sa porte, une grande femme qui, semblable a une 
furie, se mit a balayer devant lui : quelques jours apres, son 
Ills et lui etaient morts. : — L’empereur Valentinien, raconte 
Ammien Marcellin. vit sa femme alors absente lui apparaitre 
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avcc les clievcux cpars et vfitue d’habits de deuil. Le lende- 
niain il mourut d'un coup de sang. 

Que ces apparitions aient ete reelles ou seulement imagi- 
naires, peu nous importe: il n’y avait pas moins la un aver- 
tissement menage ou permis par Dieu, selon qu’il venait des 
bons ou des mauvais anges. 

Pour notre part, nous avons vu bien des fois des accidents 
causant une inort subite, et quand nous avons pu aller aux 
renseignements, il nous a presque toujours ete prouve que 
les victimes s’etaient trouvees auparavant agitees, inquietes, 
troublees, et se disaient : « Il va m’arriver un malheur, je le 
sens, je ne saispourquoi... Je ferais peut-£tre bien de prendre 
mes precautions et de ne pas aller la ou la. » — Et qui de 
nous ne s’est pas sen Li quelquefois pousse instinctivement 
par une force presque invincible, et sans savoir pourquoi, a 
rentrer chez soi? Il y avait quelqu’un qui nous attendait: ou 
bien a diriger la marche de tel cdtc ou rien ne semblait nous 
appeler? et nous y avons fait une rencontre des plus utiles. 

Nous croyons que la plupart du temps ces pressentiments 
viennent du bon ange qui, charge de nous garder, veut nous 
faire du bien. Mais si c’est pour le mal ou pour la perte de 
lame, il est bien a croire que l’inspiralion vient du demon. 
En tout cas, ce qu’il y auraitde mieux a faire, ce serait, sans 
trop se troubler, de faire usage des pressentiments pour 
prendre de bonnes precautions, regler les alfaires de sa 
conscience et se tenir pret a rendre ses comptes a Dieu. 


GHAPITRE V 

PACTES AVEC LE DIABLE 


Il est certain qu’ii peut y avoir, qu 'il y a eu et qu ’il y a 
encore des pactes avec le diable. 

L’homme en effet peut tout aussi bien entrer en rapport 
avec les demons qu’avec les bons anges, et les demons de 
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leurcote cherchent et desirentces rapports pour perdre plus 
surement les ames. 

Deux etres intelligents et libres peuvent s’unir dans un 
but comraun, paree ([ue chacun peut faire usage de sa liberty 
pour s’associer a un autre. Mais lorsque ces deux etres 
apparliennent a des regions ditferentes, il taut qu’il y ait un 
point de contact, c’est-a-dire que chacun des deux doit avoir 
des dispositions analogues a celles de l’autre. Si dans ces 
relations l’elre le plus eleve est un esprit mauvais, 1’accord 
ne peut se faire que dans le mal, comme il ne peut se faire 
que dans le bien lorsque l’etre le plus eleve est un bon 
esprit : c’est cn elfet le plus fortqui doit dominer l’autre. 

Mais si l’esprit mauvais exige que l’accord soit fait pour le 
mal, l’etre inferieur demandera que ce mal lui rapportc 
quelquc chose, par exemple de l’argent, de l’honneur, de la 
vengeance, du plaisir, ou bien ilnes’y pretera pas. L’homme 
demandera plus souvent de l’argent ou de la gloire, et le 
diable lui cn promettra facilement, mais ne lui en donnera 
guere, ou s’arrangera de maniere qu’il n’en puisse guere 
jouir. G’esl que le demon ne veut generalement pas donner a 
rhonune quehpie chose qui puisse le contenter et le satisfairc 
et qui en soi ne soit pas peclie. La femme au contraire 
demandera plus souvent que I’homnie la vengeance ou les 
plaisirs sensuels. — quoique 1’homme le fasse aussi quelque- 
fois, mais alors pour arriver a seduire une personne qui se 
derobe a lui et que eepcndant il aimc. L’homme cn elfet, 
destine a faction, n’altend pas qu’on lui donne ce qu’il 
desire, il le preiul ou va le chercher lui-ineme; il trouve 
assez facile de se satisfaire par les moyens ordinaires, puisil a 
de la force et de I’audace pour lutter contre les obstacles, et 
dans la volupte, comme dans ses autres-passions, il chcrclie 
avec cnergie ou inline violence l’objet vers lequel il se sent 
attire. 

La femme, au contraire, attend ce qu’elle desire; elle a le 
sentiment de sa faiblesse naturelle; elle ne recule pas (levant 
les ditficultes, mais au lieu de chercher a renverser I’obstaele 
qui l’arrete, elle aiine mieux le tourncr par la ruse on 
attcndre avec opiniatrele qti'il disparaissc. Si avco lout cela 
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elle ne peut arriver a son but, et surtout si la jalousie s’en 
m£le, elle peut ceder facilement a la tentation de demander 
aux puissances infernales ce qui lui manque pour le plaisir 
sensuel dont l’amour s’est allume dans son coeur, ou pour 
la vengeance. Plus mobile d’ailleurs que l’liomme, elle est 
anssi plus legere et cependant plus profondement emue par 
ses passions, et celles-ci, une fois dechainees, rentrent plus 
dilficilement et plus tard dans le devoir; de plus, comme 
l’imagination domine che£ elle, elle est plus accessible aux 
illusions, et ainsi plus disposee a ceder aux suggestions du 
demon, quand elle ne cherche pas dans la religion une force 
et un amour qui repondent aux besoins de son coeur. 

Pour former un pacte, il n’est point necessaire que les 
deux parlies soient presentes par elles-mdmes; l’affaire peut 
dtre traitee par ecrit, et le demon dans ces sortes de pactes 
exige souvent la signature avec le sang de l’homme : c’est le 
sang qui a racliete, il veut aussi que ce soit le sang qui 
damne. La plupart du temps, le demon ne se montre pas : 
un tiers, un magicien, par exemple, deja vendu au diable, 
intervient comme mediateur, et quelquefois celui-ci donne a 
prendre certains breuvages, et de suite des images sensuelles 
et lubriques viennent se graver dans Lame, comme cela 
arriva a nos premiers parents lorsqu’ils eurent mange du fruit 
defendu : des impressions impures qu’ils ne connaissaient 
pas auparavant se firent sentir en eux. — D’autres fois 
l’initiation a ces pactes a lieu au moyen de societes secretes 
et avee certaines formalites, sans que le diable ait besoin 
d’intervenir personnellement. — D’autres fois enfin, il y a 
apparition reelle. Il est des saints et des saintes qui ont vu 
reellement Notre-Seigneur et ont entretenu avec lui des leur 
enfance des relations intimes, et meme en ont regu un 
anneau comme symbole de l’union contraetee avec lui. Il est 
egalement dans la cite du diable des personnes tristement 
privilegiees qui ont pu voir le demon d’une maniere sensible 
d^s leur premiere jeunesse et a qui il propose d’entrer avec 
lui en des rapports plus etroitSv II est mSme a croire qu’il y a 
plus d’apparitions visibles de mauvais anges que de bons, et 
cela pour deux raisons. La premiere, c’est qu’il est bien 
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plus facile d’etre tres mauvais que Ires bon, l’homme etant 
plus porte au mal qu’au bien, et presque toujours c’est aux 
tres mauvais ou aux tres bons que se font les apparitions. La 
seconde, c’est que pour le bien Notre-Seigneur par l’Eucha- 
ristie entre en rapport avec nous personnellement, quoique 
d’une maniere insensible : alors le ministere visible desbons 
anges est moins necessaire, il suffit de leur ministere intime 
pour soutenir le bien commence par Notre-Seigneur dans le 
secret de l’dme; tandis que pour le mal le demon, ne pouvant 
rien qui ressemble a l’Eucharistie, cherche par compensation 
a donner une plus vigoureuse poussee par des apparitions 
exterieures, quand Dieu ne l’arrdte pas. • 

11 serait peut-dtre difficile de citer des exemples de pactes 
formels entre l’homme et le demon avant la venue de Notre- 
Seigneur, ou bien parce que ces exemples n’ont pas ete cites 
par les ecrivains contemporains, ou plutdt parce qu’alors ces 
pactes eussent ete inutiles et mSme eussent devoile la nature 
du demon, nature qu’il voulait cacher. Le demon en effet 
etait alors le vrai prince du monde, il se faisait obeir comme 
il voulait par les oracles et les differents genres de divina¬ 
tion si multiplies; et les pretres des idoles, les aruspices, les 
augures, tous ceux qui s’adonnaient a l’occultisme, ainsi que 
nous l’avons vu dans les cliapitres 1 et n, lui appartenaient 
entierement: il n’etait done pasbesoin de pactes plus formels. 

Il n’en fut plus de meme apres la venue de Notre-Seigneur : 
d’un cdte, la puissance du demon fut singulierement limitee, 
et d’un autre cdte, les chretiens s’engageaient par le bapteme 
a n’avoir pas d’autre roi et d’autre maitre que Jesus-Christ. 
Le demon alors chercha done a les faires rentrer sous son 
pouvoir, et comme par les pactes il trouvait moyen de les 
reprendre et de les posseder d’une maniere bien plus ferme 
et plus stable, il ne pouvait pas manquer d’y recourir. Aussi 
verrons-nous dans le cliapitre suivant que tous les sorciers 
etaient engages envers le demon par un pacte veritable; mais 
rafime en dehors de la sorcellerie, il y eut bien des pactes 
demandes ou acceptes par l’homme pour sa satisfaction. 
Nous en citerons seulement quelques-uns des plus authen- 
tiques. 
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En voici d’abord un qui fut rendu public et qu’on ne 
saurait contester. Saint Amphiloque, dans la Vie cle saint 
Basile , raconte que le senateur Prolese avait une fille qu’il 
destinait a l’etat religieux; un des domestiques de la maison 
s’eprit d’un violent amour pour elle et alia trouver un magi- 
cien alin que celui-ci lui procurat un moyen de satisfaire sa 
passion. Le magicien le conduisit dans un lieu ou il trouva 
Satan assis sur un trone et enloure d’autres demons. Satan 
l’accueillit d’abord rudement el exigea de lui qu’il renon#it 
par 4 crit a son baptfime et s’engageat par vceu au service de 
' son nouveau maitre,avecl’inlentiondepartager son sort pen¬ 
dant l*eternite. 11 accepta, et des demons furent alors envoyes 
pour entlammer d’amour le coeur de la jeune fille, qui ne tarda 
pas a se jeter eta se router par terre, en criant a son pere : 
a Donnez-moi cejeune liomme, sinon j’en mourrai bientot. » 
Voyantqu’elle ne voulait plus manger et qu’il ne pouvait rien 
gagner sur elle, le perefinit par consentir qiu mariage. Comme 
apres son mariage le mari ne voulait plus aller a l’eglise, la 
jeune femme alia trouver saint Basile pourle prier d’avoirpitie 
d’elle. Le saint lit venir son mari et, a force d’instances, il 
obtint qu’il lui raconUt lout ce qui s’etait passe. Saint Basile, 
apres Tavoir marque du signe de la croix, le renferma dans 
la sacristie et lui donna de rudes penitences a faire, et il 
engagea tout le peuple chretien a prier pour lui. Les demons 
assiegerent en vain le coupable de leurs cris et de leurs 
menaces, saint Basile fut plus fort qu’eux; apres avoir prie 
lui-meme pendant plus de quarante jours, il fit passer au 
clerge et au peuple une nuit entiere en pri^res, et, le lende* 
main matin, le pacle que ce malheureux avait souscrit de sa 
main tomba d’en liaut, en presence de tous, dans les mains 
de saint Basile quile decliira et en jeta les morceaux dans la 
boue. 


(A suivre.) 
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LE BIOMETRE ET SES INDICATIONS 1 



Pour expliquer un certain nombre de phenom&nes psycho¬ 
logies encore imparfaitement eludies, on admet assez 
volontiers l’existence d’un rayonnement vital qui emane de 
Forganisme et jouit de proprietes actives s’exercant sur des 
organismes voisins. Ge rayonnement est souvent appele 
magnetisme animal , parce qu’il s’agit d’etre an?me a titre 
anime, comme le magnetisme animal physique agit d’aimant 
a airnant. L’hypotliese du magnetisme animal rencontre tou- 
tefoisde serieux contradicteurs, qui opposent aux manifesta¬ 
tions de F titre anime recepteur des doutes inspires par la 
possibility de la suggestion et quelquefois mtime de la simu¬ 
lation, Le desir d’eliminer toute interpretation par la sugges¬ 
tion a faitaccueillir avec empressement certains faits purement 
physiques attribues a Faction exclusive du magnetisme ani¬ 
mal. Ces effels physiques constituent en deplacement d’objets 
materiels: ils ont conduit ala construction d’appareils qui 
mesurent l’intensite d’un rayonnement vital, comme un ther¬ 
mometre peut mesurer l’intensite d’un rayonnement calori- 
(ique. 

Toutefois le mode d’emploi de ces appareils oirre des 
incertitudes qui ont amene a meltre en question non pas 
l’existence meime du magnetisme animal, mais la realite de 
son action sur des objets materiels. Sans litre en mesured’ap- 
porter une affirmation on une negation, je me propose sim- 
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plement d’insister sur la necessite de dormer aux essais 
de demonstration une precision qui les rende plus con- 
eluants. 

La constatation du deplacement d’un objet materiel est 
habituellement accessible a l’observation, il vaut encore 
mieux qu’elle le soit a l’experimentation. II en sera ainsi dans 
le cas qui nous occupe, si Ton connait des objets sur lesquels 
agitle rayonnement vital, si l’on a pu determiner les condi¬ 
tions d’influence, et si enfin ces conditions n’imposent pas a 
l’6tre anime transmetteur un etat psychologique difficilement 
realisable. 

Or le rayonnement vital passe pour agir sur des objets 
vulgaires, et il y a des cas ou son influence s’exerce sans prepa¬ 
ration particuliere. Malheureusement, l’extreme inobilite des 
appareils qui subissent alors l'impulsion du rayonnement 
vital exige de minutieuses precautions pour eviter un entrai- 
nement par des causes de deplacement etrang&resa ce rayon¬ 
nement. 

Parmi les appareils qui obeissent au rayonnement vital, je 
ne considererai pour le moment qu’un des plus connus : le 
biometre de M. Baraduc, en raison de l’usage frequent qui en 
a ete fait et des resultats qui ont ete deduits de son emploi. 

Sous le nom de magnetometre, cet appareil a ete utilise 
par l’abbe Fortin pour predire le temps; depuis 1891, il est 
applique, par M. Baraduc, a lamesuredu fluide vital. 

Il consiste en une aiguille dc cuivre soutenue avec torsion 
par un fil de cocon tres fin dans l’axe d’un cylindre vertical 
de verre. L’aiguiile est mobile horizontalement au-dessus 
d'un cadran divise en degres. Cette construction simple a 
paru suflisante a M. Boirac, a M. Joire, a M. Goeffriault. Ils 
ont quelquefois substitue a l’aiguille de cuivre un cbalumeau 
de paille. 

Le magnetometre de M. l’abbe Fortin, dont M. Baraduc a 
scrupuleusement respecte tous les details, comprenait, en 
outre, au-dessous du cadran divise, une bobine de fil metal- 
lique fin enroule aulour d’un cylindre de verre a axe hori¬ 
zontal. C’est sur le magnetometre de l’abbe Fortin, tel qu’il 
est employe par M. Baraduc, que mon attention s’estspecia- 
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lement portee. II sera aise de reconnaitre que mes remarques 
s’appliquent aussi aux autres modeles. 

D’apres M. Baraduc, voici comment il convient de s’y 
prendre pour agir sur l’aiguille. On presente l’extremite digi¬ 
tate de la main, soit droite, soil gauche, a une des extre- 
mites de l’aiguille, de telle facon que le plan de la main soit 
perpendiculaire au plan vertical de 1’aiguille et du fil de 
cocon. On Iaisse la main immobile dans cette position pen¬ 
dant deux minutes. Le fluide vital traverse le cylindre de 
verre et l’aiguille de cuivre eprouve une attraction ou repul¬ 
sion qui correspond a 1’etat acluel du sujet actif. On lit la 
deviation de l’aiguille quand elle s’est fixee. 

Avec ce mode operatoire, le deplacement de l’aiguille est 
manifesle; mais est-il necessairement dfi a un fluide vital? 
Un simple rayonnement calorifique emane de la main suscite 
dans la cage de verre des courants gazeux qui entrainent 
l’aiguille. On ne s’est pas le plus souvent preoccupe tie ce 
rayonnement, et l’aiguille est exposee non seulement au 
rayonnement calorifique de la main, mais aussi a celui du 
sujet dont la masse et l’eloignement sont variables. La forme 
donnee a la main, sa distance exacte au cylindre de verre ne 
sont pas rigoureusement reglees, et le temps qui separe deux 
observations consecutives n’est pas strictement precise. Pour 
toutes ces causes, l’intluence du rayonnement calorifique 
eprouve des variations; ces variations monies ne sont-elles 
pas considerees coniine des modifications du rayonnement 
vital? 

M. Baraduc eslime que le rayonnement vital determine la 
plus forte part des deviations observees et, comine les ecarts 
de l'aiguille lui servent de guide dans le traitement d’un 
certain nombre d’aflections, l’origine m6me de ces ecarts 
peut 6tre indifferente a sa pratique. Quelles que soient les 
idees theoriques, il me semble qu’il eut mieux fait de se 
placer dans des conditions telles que les observations succes- 
sives fussent comparables entreelles. 

Dans une etude simplement scientifique, nous devons 
recherclier ces conditions. 11 serait assurement malaise de 
soustraire absolument le biomelre aux influences calori- 
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liques exlerieures. On connait les dilficultes rencontrees au 
bureau international des poids et mesures pour preserver les 
balances de la chaleur des operateurs. II suflirait encore, 
pour s’en convaincre, de consulter une lettre de M. Men- 
deleef communiquee, par M. Marcy, a l’lnstitut psycbique 
international, oil l’habile cliimiste russe decrit les ecrans dont 
il a dii fairc usage dans ses pesees, pour intercepter le 
rayonnemenl calorilique du corps humain. 

Dans un travail insere, en decembre dernier, dans les 
Annalcs des Sciences psychiques du D r Dariex, M. Goeflriault 
s'est propose de supprimer les perturbations apporlees par 
la cbaleur, et, bien qu’il ait fort complique les conditions 
d’experimenlation. il n’a pas supprime les ellets caloriliques 
des objels presen les au biometre. 

Dans les essais que j’ai ellectues moi-meme et (pie j'ai 
limitcs a l’observation du rayonnemenl de la main, je mesuis 
arrele a un dispositif simple. Lc biometre est place sur un 
support bien lixe, isole du parquet; la lecLure des deviations 
se lait avec une lunette horizontal dirigee vers un miroir 
incline a pose sur la base superieure du cylindrc de 
verre. 

Le cylindre de verre est lui-meme enveloppe par une boile 
de bois nu ou reconvert intcrieurement et exlerieurement 
dc feuilles d’etain; une fente verticale de dix centimetres de 
hauteur et de deux centimetres de largeur, praliquec lalera- 
lement dans la boile de bois, permet de laisser passer la 
main J qui est toujours mainlenue verticale et a une distance 
invariable du cylindre de verre. La main est soutenue par 
un appui independant du support sur lequel repose le bio¬ 
metre. 

Lorsque 1 ’aiguille a pris une position sensiblement lixe, la 
main du sujet est presentee a 1’appareil pendant deux 
minutes. Un observateur suit avec la lunette la marche de 
1 ’aiguille. Quand la main a etc retiree, /sans cesser d’avoir 
l’ccil a la lunette, on laisse ecouler un intervalle de temps 
sutfisant pour que l aiguille revienne vers sa position d’equi- 
libre. Coniine elle n’y reviendrait pas exactement, on attend 
simplement qu’elle se lixe. Par celle attente, on evite que la 
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vitcsse acquise de raiguillc cn mouvcmcnl vicnne allerer 
I’ccart correspond ant a one nouvelle observalion elfoctuee 
trop precipitaininent. L’intervalle qui sdpare deux observa¬ 
tions consecutives est conserve constant; il est souvent de 
cinq minntes. 

Ii convient d’abord de noler que les deviations dues a 
l’action de la main, ainsi presentees isolement, sont beau- 
coup plus faibles qu'en [’absence de la boite de bois. 

En suivant a la lunette les inouveinents que prenait l*ai- 
guille pendant l’aclion de la main, je n’ai jamais reniarque 
les deplacements brusques signales par divers experimenta- 
teurs. Lorsque plusieurs mains, de temperatures supcr- 
ticielles pen diderentes, out etc successivement presentees ii 
la meme extreinite'de l’aiguille, dans une meme position, 
elles ont tonics produit des deviations de meme sens el 
presque egales: je n’ai jamais observe de changemenls de 
sens. La main droilc el la main gauche se comportaient 
d une fac-on analogue: un eifort de volonte, une emotion, 
n’ont, en aucun cas, fait varier d’une fagon apparenlc la 
deviation a un moment donne, ni transforme une attraction 
en repulsion. 

Le rayonnement de la main est arrete par tout ce <jui 
arretc la chalcur, par lebois on lesmelaux. Pour cetle raison, 
le rayonnement vital n’a pas etc, a ma connaissance, isoledu 
rayonnement calorilique; aussi la recherche d’un derail qui 
arreterait le rayonnement calorilique en laissant passer le 
rayonnement vital aurail-cllc une importance capitale. 

Dans le melange des deux radiations inseparables, le 
rayonnement calorilique me parait jouer 1c role preponde¬ 
rant, En elfet, avec une boite en zinc, ollrant a pen pri s la 
iargeur et la hauteur de la main, remplie d’ean a 3y° envi¬ 
ron, et recotiverle exterieurement dc peau de chamois, el 
presentee pendant deux minutes a l’aiguille du biometre, 
verliealement coniine la main et a la mSme distance, I’eeart 
oblerm etait de memo sens que celui qui etait du a la main, 
et il etait peu different. 

Coinme on le voit, an point de vue de la constatation d’un 
rayonnement vital emane de la main et agissant sur un corps 



700 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


materiel mobile, mes cssais sont negatifs; mais il ne faut pas 
perdre de vue que l’observation rigoureuse d’un seul fait 
positif sulfirait pour enlever tout interfit a mon experimenta¬ 
tion. Ge fait positif, j’aurais ete heureux de Ie reneontrer, car 
il aurait ouvert la voie d’une serie tres interessante de reclier- 
cbes. Faut-il supposer que ma presence a ete un obstacle a 
1 ’emanation du fluide vital? Me suis-je adresse a des sujets 
trop bien equilibres ou trop calmes? 

D’apres les resultats rapportes dans son ouvrage sur Ie 
fluide vital, M. Baraduc a du avoir a sa disposition des sujets 
privilegies, tout differents par leur ctat psychique de ceux 
qui m’ont pr6te leur concours. Il serait done interessant que 
les experiences fussent reprises avec methode et sur des 
sujets varies, afin de faire un choix definitif entre une expli¬ 
cation simplement physique et une explication psychodyna- 
mique des deviations du biometre. 

Si, apres de nouvelles tentatives, cet appareil ne met pas 
en evidence d’autres effets que des effets caloritiques, les 
conclusions negatives resteront limitees au biometre, une 
action exercee par le rayonnement vital sur un objet mate¬ 
riel sera peut-etre possible dans d’autres conditions. 

Enfin, si l’on n’arrivait dans aucun cas a demontrer l’ac- 
tion du rayonnement vital sur un corps materiel, on ne 
serait pas, pour cela, autorise a nier l’existence meme du 
rayonnement vital; rien, en effet, ne serait plus naturel que 
de voir un rayonnement issu d’un organisme vivant limiter 
ses effets a des influences exercees sur d’autres organismes 
vivants. 

E. Branly. 

Cet article est anterieur a la decouvevte des rayons K. Il nous 
paralt utile de le completer par 1’appreciation suivante : 

Le 14 janvier, a huit heures du soir, a ramphithejltre du 
cours libre de l’Ecole de medecine, devant un auditoire 
nombreux et iuteresse, Ie D r Hippolyte Baraduc a commence 
son cours de biologie generate experimentale qu’ilcontinuera 
les jeudis suivants, a la meme heure. 
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II a pris pour sujet : « L’homme fluidique » demonlrable 
par la radiophotographie humaine et les mouvements d’une 
aiguille biometrique qui chi lire et mensure par des arcs de 
cercle diflerents les diflerentes vibrations du double fluidique 
contenu dans le corps liumain. 

II a expose ses deux methodes de radiophotographie 
humaine spontanee et de biometrie, en les comparant entre 
elles au point de vue du mouvement imprime a l’aiguille par 
Femanation humaine et par la puissance photochiniique de 
cette m£me emanation reduisant les sels d’argenl ou les dis- 
solvant. 

II a expose une serie de photographies donnant les em- 
preintes de la vitalite de l’homme et les a divisees en trois 
categories : ondes d’emanalion, irradiations, et eclats de la 
vitalite lorsqu'elle se projelte ou fait explosion dans un mou- 
vementexcessif d’expansion. Apres avoir invoque et demontre 
la priorile de ses deux methodes, il a developpe la these 
suivante : que la signature authentique de la force sur plaque, 
le mouvement de cette force sur Faiguille constituaient deux 
methodes scientifiques et therapeutiques qu’il applique jour- 
nellement aux maladies nerveuses. II a termine en disanttout 
l’interet qu’on pourrait retirer de l’emploi de ces deux 
methodes, vieilles de plus de dix ans, lorsque dans un labo- 
ratoire de physiologie elles seraient simultanement employees 
avec l’ecran au platino-cyanure de baryum, si bien que 
l’liomme fluidique pourrait a la fois etre etudic dans ses 
vibrations par la plaque qui les enregistre, le biomclte <[ui 
en chiffre le mouvement et l’ecran de MM. Charpentier et 
Blondlot qui en montre la lumiere. Ges trois methodes 
reunies permettront de se rendre exactement compte de 
Failure du mouvement vital, de sa puissance photochiniique, 
et de son degre de luminosite. 

La Societe universelle d’etudes psychiques s’est reunie, le 
samedi 5 decembre, au siege central de la Societe, i/|3, rue 
de Rennes, a Paris. Le D r Joire, president, donne communi¬ 
cation des adhesions de province et de l’etranger et annonce 
la formation des nouvelles sections de la Societe dans les 
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departments. Parmi ies nouvelles adhesions tigurent celles 
de M. Ie professeur Lomhroso. de Turin; M. Von Schrenk- 
Nolzing, de Munich; M. Richard Hogdson, de Boston; 
M. Maxwell, de Bordeaux. 

Une deliberation a lieu en vue d’une reunion generate en 
Juin prochain, reunion qui preset)tera un grand interet par 
suite des communications qui seront t’aites et des phenomenes 
psychiques qui seront presentes. 

(Bulletin de la Societe d'etades psj'eliiques, de Nancy.) 
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Sur la prediction de Cazotte 

Monseigneur, 

Pour Ja seconde fois dans la Revue du Monde Invisible jc vois la 
prophetie de Cazotte citee comme authentique et prise au serieux. On 
a toujours cru, cependant, que cette histoire avait ete arrangee par La 
Harpe apres la Revolution et que les roinanesques precisions qui lui 
donnent un aspect impressionnant sont de la litterature, non de 
l’histoire. Telle etait, je crois, entre autres opinions en ce sens, cello 
de M. Taine. Le nombre des personnes qui ont cite cetle legendaire 
prediction cst considerable. Coinbien l’ont approfondic? 

Dans l’article de I’/lmt du Clerge cite par la Revue, Cazotte est 
presente comine chretien pratiquant et tout a la fois comme allilie a 
rilluminisme. C’est diflicile a concilier de prime abord. Cela s’explique 
micux dans ce que fut la realite. 

Le 2.5 septembre 1792 Cazotte fut condamne a morl par le tribunal 
dit du dix-sept aout constitue au Palais, h Paris, par une loi du 
17 aobt 1792 « pour juger sans appel les conspirateurs ». 

II avait ete arrcte, interroge les 29 et 3 o aout, reldche, arrete de 
nouveau sur des requisitions de Fouquier-Tinville datees du i er sep¬ 
tembre 1792. 

Apres la condamnation, le president du tribunal, le citoyen Lavau, 
<|ui paraissait etre lui-meme un illumine, exhorta le condamne a... 
mourir en chretien : 

« ... Tes pairs t’ont enlendu, tes pairs t’ont condamne; mais au 

moins leur jugement fut pur comme lcur conscience. Va, reprends 

courage, rassenible tes forces, envisage sans crainte le trepas; songe 
qu’il n’a pas droit de t’etonner, ce n’est pas un instant qui doit elfrayer 
un honmic tel que toi... Iincore un mot : tu fits homiue, chretien, pliilo- 
sophe, initio; saclie mourir en homine, saclie mourir en chretien... » 

On le voit, Lavau, qui parle le langagc de rilluminisme touelianl la 
purete de conscience et celle du jugement, qualilie, lui aussi, le 
condamne dc chretien et d’initie. 

C’est inexplicable pour qui ne sail pas que les mots kornme, 
philosophe et chretien etaient les noins d’autaut de grades successes 
dans rilluminisme de Wcishaupt. 
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L’execution cut lieu le meme jour, vers sept heurcs clu soir, sur la 
place du Carrousel. Cazotte ne laisse voir aucune faiblesse, et dit a 
son defenseur, Julienne, que, s’attendant a la mort, il s’etait confesse 
il y avail trois jours. 

Les circonstances et la possibility materielle de cette confession sont 
un myst&re ajoute au reste. Lc fait est que le tribunal avait eu la 
preuve, & rhonneuv de Cazotte, qu’il professait des sentiments 
royalistes et qu’il souhaitait une contre-revolution. 

La correspondance prouve aussi que l’initiation lui avait apporte 
des disillusions et lui Iaissait des regrets. Sa confession, si le moyen 
lui en fut procure, est tris probable. 

Il est probable aussi que des propos ont ete tenus par lui touchant 
ce qu’il augurait des evenements d’alors, comme nous pouvons tous 
en tenir aujourd’hui sur les suites possibles des evenements dont 
nous soinmes temoins, et dans lesquels on peat voir des predictions 
au sens familier du mot, sans croire qu’il y ait rien de plus. Il y avait 
cependant de plus, chez Cazotte, sa connaissance des projets de 
riUutninismc etdes secrets de la Revolution. Il pouvait, sans sorcellerie, 
predire la mort du roi et la tournure tragique des evenements 4 
prevoir. Bien d’autres alors en ont fait autant. Le roi lui-meme 
eclaire par de devoues serviteurs savait tout et n’osait y croire. La 
litterature de cette epoque est pleine de ces previsions. Mais cela me 
conduirait trop loin. Je voulais dire, Monseigneur, que la celibre 
prediction de Cazotte est au nombre de celles qui prouvent le inoins 
leur source surnaturelle, ou meme leur simple authenticitc. 

Veuillez, Monseigneur, agreer l'expression de tous mes respects 
en N.-S. 

Georges Bois, 

11, rue d'Areole, Paris. 



Le Gerant: P. TEQUl. 


PARIS. — IWP. TEQUl, 92, RUE DE VAUGIRAno. 
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Lie Cure d’Rrs 

8 mat 1780. — 3 mai 1830 

Lc 2() janvicr s’est tenuc an Vatican, deyanl Sa Sain to 16, la Congre¬ 
gation generate chargee dediscuter les miracles relates dans la cause 
de canonisation du venerable cure d’Ars. S. Ii* le cardinal Mathieu, 
qui a presente le rapport coanue cardinal portent (rapporteur), a eu 
la joie de le voir favorablement accueilli. Associons nos lecteurs a 
cetle joie patriolique et chretienne, en pla^ant ici, en tete de nos 
belles celebrites, notre fulur saint frainjais du dix-neuvi6ine siecle. 

Le grand rebel' de la vie dc Jean-Baptiste-Marie Vianncv, cure 
d’Ars, e’est d’avoir presente, de nos jours, lous les caracteres et tous 
les faits que nous trouvons dans les hagiographies du passe les plus 
belles et les plus edihantes : vertu, piete, sainlete sureininentes; 
veneration, admiration unanimes; merveilles, miracles averes! 

Vertu, foi, piete extrav-dinaires! A dix-huit mois, sa langue savait 
parfaitement prononcer les doux noms de Jesus et de Marie, et elle les 
repetait sans cesse. Quand on lui presentait sa soupe, il refusait de la 
manger, si on ne lui avait pas fait faire le signe de la croix. Sa mere 
lui ayant donne une petite image dc la sainte Vierge,en hois, ilia por- 
tait toujours sur lui. « La nuit, disail-il plus tard, je n aurais pas 
dormi tranquille, si je ne 1’avais cue a cote de moi dans mon petit lit. » 
Et combien d’autres traits semblahles dans sa radieuse cnfance. 

Saint! Lorsqu'il vint de son vieariat, a travers routes et champs, 
prendre possession de sa cure d’Ars, il se prosterna a genoux des 
qu’il vit apparaltre les pre uiers loits des maisons, priant Dieu de la 
benir et de rend re fructueux 1'aposlolat qu il venait y exercer. Ceux 
qui assistant a sa premiere messe, emerveilles de l’angelique 
devotion qu’il y avait monlree : « Mais, disaient-ils outre cux, 
aprfcs Stre sortis, e’est un saint qu’on nous envoye. » Sa ligure 
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souffrante, ses traits emacies, son corps debile, et surtout ce reflet 
celeste d’ftme et de cceur purs. qui s’echappait de toute sa personne 
tirenl toujours briller en lui Ie saint. 

Veneration , admiration popitlaire! Comment ne lui seraient-elles pas 
venues? « Tous les matins il etait 4 I’eglise avant l’aurore, et il n’en 
sortait qu’aprds VAngelas. » Entre les confessions, on Je voyait prier 
devant l’autel, dans les chapelles, ou s’enfermer dans la sacnstie pour 
composer ses homelies et ses sermons, les apprendre par coeur et 
s’exercer a les prononcer, afln d’en bien penetrer ses auditeurs. 

Les conversions de ses paroissiens n’allant pas a son gre, il prend 
le parti d’aller chez eux, a 1’heure des repas, principalement, moment 
oil la famille se trouve reunie. De loin, il s’annonce en appelant par 
son petit nom le chef de la maison, entre familidrement, comme 
s’il passait la parhasard, pour dire a tous un petit bonjour. « Quand il 
s’en allait, sa visite avait charme, instruit, consold, ralfermi dans le 
bien. » Et ce trait vraiment heroique ! « Un jour entre autres, renlrant 
chez lui, il rencontre un pauvre qui avait les pieds k vif et tout ensan- 
glantes : le bon cure ote ses souliers et ses bas, les lui donne et 
regagne son presbytfere comme il peut, ay ant soin de se baisser, afln 
de dissimuler sous les plis de sa soutane tralnante sesjambes et ses 
pieds nus. » 

Merveilles , Miracles. Sa memoire etait si ingrate, son esprit si 
dlroit, son intelligence si obtuse qu’il se voyait oblige de renoncer 6. 
ses etudes ecclesiastiques. Sa foi lui inspira d’aller au tombeau de saint 
Francois Regis, pour interesser en sa faveur l’apotre du Vivarais. Il 
partit k pied, en pklerin, mendiant sur sa route : il en revint exaucd. 

Comme un autre saint Antoine, les demons venaient I’assaillir pen¬ 
dant le jour, pendant la nuit ; le flattant, l’injuriant, se moquant 
de lui, faisant mille vacarmes dans sa chambre, dans son chemin, 
jusque dans 1’eglise. 

Maints et maints miracles lui furent accordes de son vivant, mais 
rhunible pretre les attribuait toujours a sainte Philomdne dont il avait 
institue en 1826 ce celebre pdlerinage qui, pendant trente ans, condui- 
sit des milliers de piderins a Ars : plus de 80.000, notamment, une 
annee. On trouvera tout cela dans son biographe, l’abbe Monnin. 

0UV1UGES DE L A IiLlli MONNIN 

Vie du Vdnerablc Curd d'Ar. s, Jean-Baptiste Yianney, publide sous 

les yeux et avec 1’approbation de Mgr l’evdque de Belley. 2 vol. 


in-12. 7 50 

— Le meme. 1 vol. in-12 (abrdgd). 2 » 

Esprit du Cure d'Ars , M. Vianney dans ses catdchismes, ses homd- 
lies et sa conversation. 1 vol. in-18. 1 25 

Peliles fleurs d'Ars. In-32. Prix : 0 fr. 15; les 150/100. 15 » 

Pensees choisies du Cure d'Ars , suivies desprieres de la Messe et des 

Vdpres. Joli volume in-12 allongd de 200 pages. 1 » 

Mater admirabitis ou les quinze premieres anndes de Marie Imma- 
culde, 4“ edition. In-12. 3 50 

Marie adolescentc dans le Temple de Jerusalem (petit drame 
Ijiblique/. 1 » 


R. P. CROS. Vie dr saint Francois Regis. I vol. in-8°. 3 50 

H cures catholiques d'Ars. In-18. 1 50 
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Rbb6 fienti Perfeyve 

Naquil a Paris, 1 c n avril i83i, sur la paroisse Saint-Sulpice. Son 
p<>re, professcur a Ja Faculte de (Jroit, inclinait a lo pousser dans la 
inline carri&re. Sa nature enfantine, impetueuse et bouillante le por- 
tait vers Parmee. Dieu l’appelait au sacerdoce et Ini lit connaltre sa 
vocation, au saint autel, le jour de sa premiere communion. 

Prelre le 29 mai i 858 . 11 eut pour prelat consecrateur S. E. le cardi¬ 
nal Morlot, archeveque de Paris. Le P. Lacordaire, vcnu expr^s de 
Soreze, l’assistait, le lcndeinain, a sa premifere messe, qn'il celehra au 
temple de I’Oratoire. Tous les pretres de ee grand institut etaicnl ses 
amis ou ses maltres. C’est a leur contact qu’il apprit la vertu, la 
pensee, faction. Son premier ecrit. un travail sur VImmaculee-f'oncep- 
tion , compose quelques jours avant la proclamation du dogme, date 
de leur maison : il le consacra mallre ecrivain. Les autres, malgre line 
saute toujours ebranlee, suivirent coup sur coup, unc douzaine. Ions 
des chefs-d’oeuvre. A trente-quatre atis, Dieu avail trouve sa tflche 
linic et l’appelait au ciel (26 juin i 8 G 5 ). 

« Tous ceux qui l’ont connu avoueront qu’il est facile de caractdri.ser 
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et celte Ame ct celle vie par un seul trait qui resume et domine le 
reste, et que ce trait se peut resumer d’un seul mot : la Beaute. 

« Tout ce que le courage, le devouement, Pintelligence et la bonte 
peuvent donner de beaute a une 4 me, tout ce que l’expression d’une 
belle &me peut donner de beaute au corps et a sa face, la nature et 
la grace le lui avaient donne. 11 en etait resplendissant... 

« Oui, par sa grande beaute morale, il a releve, guide, console beau- 
coup d’ames, imitant en cela son Maltre, qui entend « conquerir le 
monde et regner par la splendeur et la force de sa beaute : specie tua 
et pulchritudine tua intende, pros per e procede etregna. » Sa vie entifcre 
nc flit qu’un noble et vigonrcux clan pour obeir 4 I’appel du Maltre, qui 
nous propose, corame terme ideal de la vie,labeaut6 morale absolument 
coinme celle de Dieu raeme : Soyez parfaits comme votre P6re celeste 
est parfait. » 

G’est lc P. Gratry t Henri Perreyve, inscrit ci-dessous, qui fait ce 
bel cloge du jeune et saint pretre, si prematurement enleve 4 1’Eglise 
et aux Lettres. 

^ O ^ 


SON CEUVRE 


Lettres du It. P. Lacordaire ci des jeunes gens, recueillies et publics 
par l’abbe II. Perreyve, augment6es de lettres incites et dcs 
approbations de INN. SS. les archev^ques et 6v6ques. ll e Edition. 
1 vol. in-12. 4 » 

Lettres de I'abbe Henri Perregve (1850-1865), 7° Edition, augments 
de plusieurs lettres, avec une letlre de Wgr l’6v6que d’Orl^ans et 
le portrait de l abbd Perreyve. 1 vol. in-12. 4 » 

Lettres de Henri Perregve d un ami d'enfance ( 1847-1865 ). 4 » 

Meditations sur le Cliemin de la Croix , 13 s edition, lvol. in-18. 1 50 

Pensdes choisies , exlrailes de ses oeuvres et prec^dees dune intro¬ 
duction par S. Em. le cardinal Perraud, de l’Acad^mie frangaise. 
1 vol. in-18 1 50 

Etudes hislorigues. (OEuvres poslbumes.) Lemons et fragments du 
cours d’histoire ecclesiaslique. I vol. in-12. 4 » 

Sermotis. Sermons inedils. Une station a la Sorbonne. 1 vol. 3 50 
Souvenirs de Premiere Communion. ln-2i allonge. 1 >> 

Meditations sur nnelques versets de I'Evangile de saint Jean. 1 » 

Meditations sur les saints Ordres. (OEnvres posthumes.) 1 vol. 1 50 
Entrcliens sur I'Eglise calholique , nouvelle Edition. 2 vol. in-12. 8 » 

La Journee des Malades, reflexions et prieres pour le temps de la 
maladie avec une introduction par le R. P. P4t6tot, 11* Edition. 
1 vol. in-12. 3 50 

Eludesur Vlnmaculdc-f'onception. Nouvelle Edition, in-12. 1 » 

Etude et Biographie 

Henri Perreyve , nouvelle Edition, avec Preface de S. E. le cardinal 
Perraud. In-12. 3 » 
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LES REINCARNATIONS 

( Suite ) 


III 

J’ai insiste sur la difficulle cle concilier nos existences pas- 
sees avec la perte absolue du souvenir. Qui de nous se sou- 
vient d’avoir vecti heureux ou malheureux dans d’autres 
mondes? Personne. Les spirites ont essaye de repondre ii 
celte diffieulte. 

« Get oubli temporaire de nos existences auterieures, ecrit 
M. Denis, ces alternances de lumiere et d’obscurite qui se 
produisent en nous, tout etranges qu’ils paraissent a pre¬ 
miere vue, s’expliquent aisement. Si la memoire aetuelle nc 
nous permet pas de nous rappeler nos plus jeunes annees, il 
n’est pas etonnant que nous ayous oublie des vies separees 
entre elles par un long sejour dans l’espace. Les etats de 
veille et de sommeil par lesquels nous passons chaque jour, 
de meme que les experiences de somnambulisme ct d’hypno- 
tisme nous prouvent que l’on peut oublier moinentanement 
son existence normale, sans perdre pour celasa personnalile. 
Des eclipses dememe nature touchant nos existences passees 
n’ontdonc rien d’invraisemblable. Notre memoire se perd et 
se ressaisit a travers l’enchainement de nos vies, coniine 
pendant la succession des jours et des nuits qui composent 
l’existence aetuelle (p. 297 ). » 

Je ne peux m’empecher d’observer que le spirite suppose 
ici ce qui est en question, et qu’il reste fidele a sa methode de 
toujours aflirmer sans donner des preuves. II n’a pas prouve 
que nous avons vecu autrefois dans d’aulres mondes; il n’a 
pas prouve que le souvenir de ces existences passees sc 
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reveillait en nous a des distances inegales, il n’a pas prouve 
que nous elions dans I’erreur quand nous affirmions que 
jamais, a aucun moment de notre existence, nous n’avions eu 
conscience de nos existences anterieures. 

II en est tout autrement des alternances de veille et de 
sommeil qui composent ma vie. Si je dors quelques heures, 
je le sais, j’en ai conscience, et quand je m’eveiile, je 
reprends possession par le souvenir de mes actions et demes 
etats passes. J’atlribue ces actions a ma volonte, et j’ai la 
conscience Ires nette d’en etre l’auteur libre, responsable. 

Si la these spiriteetait fondee, il faudrait dire que pendant 
notre existence terrestre, nous sommes, comme le sujet 
hypnotise, plonges dans un profond sommeil, que la mort 
viendra nous eveiller, et qu’a ce moment, en entrant dans 
une autre vie, nous prendrons conscience de nos etats 
passes et presents. Que d’hypotheses! que de reveries! 
Comment prouvera-t-on que notre existence terrestre est un 
long sommeil, que nous sommes des somnambules, que nous 
nous cveillerons au moment de la mort? On n’essaiera pas 
de le prouver. 

Et, si nous sommes, comme on le pretend, des somnam- 
bules errants a la surface de notre planete, nous n’avons ni 
conscience, ni libertc, ni responsabilite, — le sujet plonge 
dans le sommeil magnetique n’est ni libre, ni responsable ; 
nous sommes des fanlomes inconscients en marclie vers 
rinconnu. Que dcvient la theorie des expiations et des purifi¬ 
cations successives? Que devient cette loi de revolution et 
de la soulfrance volonlaire a laquelle il faut se soumettre 
pour arriver aux somme ts? 

Les spiriles esliment, cependtmt, que cetoubli de nos exis¬ 
tences passees est necessaire, qu’il est un bienfait de la Pro¬ 
vidence. 

« Au point de vue moral, ecrit M. Denis, le souvenir de nos 
vies precedcnlcs causerait ici-bas dc profondcs perturba¬ 
tions. Tous les criminels rcnaissant pour se racbcler, seraient 
reconnus, rejetes, meprises; eux-mcmes seraient terridcs et 
comme hypnotises par leurs propres souvenirs. La repara¬ 
tion du passe serait rendue impossible, l’exislence devien- . 
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drait insupportable. II en serait de meine, a des degres divers, 
de tous ceux dont le passe est souille. Les souvenirs ante- 
rieurs introduiraient dans la vie sociale des causes de haine, 
des elements de discorde, qui aggraveraient la situation de 
rhumanite et rendraient toute amelioration irrealisable. Le 
lourd fardeau des erreurs et des fautes, la vue des actes hou- 
teux inscrits sue les pages de son histoire accableraient l’Ame 
et paralyseraient son initiative. Dans ceux qui l’entourent, elle 
pourrait reconnaitre des ennemis, des persecuteurs, des 
rivaux; elle sentirait se reveiller et s’attiser en elle les man- 
vaises passions que sa nouvelle existence a pour but de 
detruire, ou tout au moins d’attenuer. 

« La connaissance des existences passees perpetuerait en 
nous, non seulement la succession des fails qui les compo- 
sent, mais encore les habitudes routinieres, les vues ctroiles, 
les inanies pueriles, obslinees qui sont aflerentes aux diverses 
epoques et opposent un grand obstacle & l’essor de rhuma¬ 
nite. On en trouve encore les traces dans beaucoup d’incar- 
nes. Que serait-ce, sans l’oubli qui nous degage momentane- 
ment de ces entraves et permet a une education nouvelle de 
nous reformer? 

« Quand on considere inurement loutes clioses, ou reeon- 
nait que relfacement lemporaire du passe est indispensable 
a l’ocuvre de reparation, et que la Providence a tout dispose 
avec une profonde sagesse (p. 298). » 

Ge long argument ne me convainc pas, et lie salisfait pas 
ma raison. En effet, il serait injuste et faux de pretendre (pic 
tous les etres qui se trouvent en ce moment sur la terrc out 
ete des criminels, des scelerats el que le souvenir ile leurs 
vies passees les plongerait dans la tcrrcur en leur rappclanl 
leurs forfaits. II faudrait bien reconnaitre au moins que noire 
humanite n est pas aussi perverse, et qu’elle comprend un 
grand noinbre d’liomines cpii, s’ils out vecu ailleurs avanl <lc 
venir en ce monde, s’ils out eommis des fautes (juc la (Vagilile 
humaine pourrait sans doute exeuserquelquefois, n’onl jamais 
eu cependanl (le grands crimes a se reproeber: rien 11c 
m’obligc a ne voir autour de moi que des scelerats condanmes a 
la galere de la vie. 
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Est-ce que ces homines de bonne volonte, mes contempo- 
rains aujourd’lmi, ces homines qui out manque de courage 
devantla tentation se trouveraient hypnotises et terrifies au 
souvenir de leurs faules, et lie leur serait-il pas agreable, au 
contraire, de refaire ientement les chemins parcoums et 
oublies? Le vieillard qui avoue ses fautes et s’en repent, 
avant de mourir, est-il epouvaute en regardant en arriere, et 
en comptant les iniidelites echappees a sa fragilite? Non. II 
se souvient de sa faiblesse et de la misericorde de Dieu. 

On nous assure que les souvenirs anterieurs « introdui- 
raient dans la vie sociale des causes de haine »; il faudrait de 
plus serieuses raisons pour me eonvaincre. Est-ce que le 
souvenir de lout ce que nous avons fait dans notre enfance, 
noire jeunesse, notre age mfir, souvenir qui devient quelque- 
fois si intense chez les vieillards, introduit dans la vie sociale 
des causes de haine, de desordre, et d’envie? Je n’ai jamais 
pu le constater, et je pourrais nieme apporterde bons argu¬ 
ments en faveur de la these contraire. Pourquoi done nous 
serait-il defendu de jeter sur nos existences anterieures ce 
long regard du vieillard sur les annees lointaines de sa jeu¬ 
nesse? Et si nous nc pouvons pas le faire, n’est-ce pas preci- 
sement parce que les vies anterieures n’ont jamais exisle? 

Ces spirites raisonnent, d’ailleurs, comine si la vie humaine 
etait Jaite exclusivement d’aetions mauvaises et criininelles. 
II n’en est lien. Laissons de cole les monstres et les grands 
criminels. N'est-il pas vrai que nous retrouvons dans toute 
vie humaine le bien et le mal, le vice et la vertu, des chutes 
et des relevements, des iniidelites et des repentirs, des actes 
de bonte, de charile, de saeriticc qui ont jailli a des heures 
d’inspiration elevee et d’elan divin? Pourquoi nous prive- 
rait-ou de ces souvenirs? 11s ne troubleraient pas la paix 
sociale, ils n’accableraient pas notre time, ils ne paralyse- 
raient pas notre initiative, ils nous aideraient meme a deve- 
nir reconnaissants et meilleurs. 

Non, nous n’avons pas vecu ailleurs avant de venir sur 
cette terre, et les hypotheses par lesquelles on essaierait 
d’expliquer l’absenee de inemoire et de justitier la Provi¬ 
dence restent sans valeur. 
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Si nous avons ete de grands criminels dans un autre 
monde, et si nous expions ees crimes en ce monde, la justice 
exige, autant que la saintete de Dieu, que nous sachions 
aujourd’hui que nous avons commis ces crimes et que nous 
en sommes punis. Or, nous 11’en savons rien, et tout notre 
etre proteste contre celte explication de la vie. 


IV 

Lcs spirilcs insistent sur les inegalit.es physiques, inlcllec- 
tuelles et morales que l’on decouvre entre les enfants, des 
leur naissance; ils pretendent y reconnaitre la loi de conli- 
nuile qui unit la vie presente aux existences passees. 

« Ainsi les enfants procliges sont line des preuves les plus 
serieuses de la doctrine de la reincarnation. Supposons, par 
exemple, qu’un petit prodige musicien naisse de parents peu 
ou point dutout musiciens; comment serait-il possible quecet 
enfant heritat de quelque chose qui n’existe pas chez ses 
parents? Au conlraire on peut facilement comprendre une 
connaissance apportec, car e’est ainsi qu’il faut appeler la 
facilite prodigieuse avec laquelle l’enfanl saisit et s’approprie 
tout ce qui touche a son talent, car il le possedait auparavant 
et ee qu’iL apprend ici n’est qu’un rcssouvenir... 

« Je vous le demande, comment serait-il possible d'appor- 
ter des traits de caractere, des facultes ou des manieres, si 
l’on n’avait pas appris tout ceci dans d'autres existences ter- 
reslres. Rien ne vient de rien, et lame enibryonnaire qui, en 
pareil cas, entrera dans le futur corps liumain au moment de 
la conception, devrait ignorer absolumenl tout ce qui con- 
cerne la terre 1 . » 

Sans doule, rien nc vient de rien, aussi nous disons que 
rame esl un elfel de la puissance crealrice de Dieu; e’est a 
lui que nous allribuons les dons quelquefois extraordinaircs 
dont il se plait a orner une ante predestinee. A quelle loi 
obeil-il? Quelles sont les raisons eternelles qui determinent 


1. Wallcmberg, Paradoxes philosophiques, p. 117. 



710 


BEVUE 1)U MONDE INVISIBLE 


sa liberalite gratuite? Quelles seront dans le plan divin les 
consequences de ces initiations secretes et primordiales de 
l’intelligence et de la volonte de l’enfant? Nous sommestrop 
loin de Dieu pour deviner ses conceptions, et nous sommes 
trop petits pour surprendre ses secrets. Nous savons que Dieu 
est juste et saint dans la distribution de ses dons, cela nous 
suflit. II donne, comine l’enseigne la parole de l’Evangile, a 
l’un cinq talents, a l’autre deux, et le compte qu’il deman- 
dera un jour a ses creatures sera proportionne a sa liberalite. 
Que pouvons-nous savoir davantage? 

Mais si, comme le puelendent les spirites, au liom de revo¬ 
lution, si nous venions en cemonde en pleine possession de 
tous les talents dontnous avons ete doues dans les existences 
anterieures ; si nos connaissances n’etaient que des reminis¬ 
cences, si les enfants prodiges etaient une confirmation de 
cette loi generale de l’univers, cet univers deviendrait incom¬ 
prehensible. En effet, c’est par millions que l’on devrait 
compter les enfants prodiges, et le phenomene devenu banal 
ne devrait plus appeler notre attention. 

11 faudrait dire que tous les homines illustres : peintres, 
orateurs, poetes, philosophes, savants de la plus haute 
envolee, meurent, disparaissent un instant, puis reviennent 
sur cette terre, recoinmencer la partie manquee, c’est-a-dire 
une nouvelle existence, et qu’ils arrivent aii milieu de nous, 
sans avoir perdu une seule des quaiites geniales qui les desi- 
gnaientpour rimmortalite. Ils n’ont perdu que la menrioire 
de ieur passe. 

II faudrait done dire encore qu’en vertu de cette loi des 
reincarnations nous avons aupros de nous, dans cette pla- 
nete, les Newton, les Pascal, les Leibniz, les Corneille, les 
Racine, les Beethoven, les Mozart, les Raphael, les Michel- 
Ange qui ont change de corps, mais dont l’aine est restee 
toujours la mCme a travers les siecles et les reincarnations. A 
chaque reincarnation ils ont appris encore, et ils ont ajoute 
quelque chose au tresor de leurs connaissances. 

Qui done peut se Hatter d’avoir rencontre aujourd’hui 
dans un berceau ces homines de genie et de les avoir recon- 
nus? Knoncer ces theories, n’est-ce pas les refuter? 
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Les liommesde genie disparaissent en laissant des disciples 
qui continuent leurs travaux et accroissent ainsi le patri- 
moine intellectuel de l’humanite, mais ils ne renaissent pas, 
dans un autre corps, sur cette planete, et nous ne verrons 
jamais Leibniz revenir lui-m£me parmi nous, et prendre la 
plume pour continuer son oeuvre que la mort a interrompue. 

Les enfants prodiges ne prouvent done pas la verite des 
reincarnations, ils sont une preuve dela variete etdel’inega- 
lite des dons de la Providence. S’il etait vrai, comme le 
pretendent les spirites, que nous apportons en naissant les 
connaissances que nous avons acquises dans nos existences 
anterieures, si e’etait une loi de la nature humaine, tous les 
enfants seraient des prodiges et ils donneraient, des leur nais- 
sance, des signes de developpement precoee de leur intelli¬ 
gence ou de leur vertu. II n’en est rien. Je ne vois pas 
la nccessite d’insister sur cet argument. 

L’hypothese des reincarnations est done fausse, contraire 
a la raison et a 1’experience, elle ne peut pas nous satisfaire, 
Ni les revelations des esprits, ni la conscience, ni la raison 
ne nous donnent une preuve acceptable de la doctrine spi- 
rite des reincarnations. La memoire, la conscience, l’liistoire ’ 
ne nous apportent aucun temoignage en faveur de nos exis¬ 
tences passees, et elles prouvent au contraire que nous 
n’avons jamais existe. 

Je ne m’arrete pas aux consequences morales et sociales de 
ce r$ve extravagant des reincarnations, et cependant, je ne 
peux m’empecher de les signaler. Quand nous voyons un 
liomme malheureux, physiquement et moralement, nous 
eprouvons un sentiment de commiseration et de pitie : nous 
cherehons a le soulager. Qu’il soit atteint de maladies cruelles 
ou qu’il traverse des epreuves morales intenses, perte de 
fortune, caiomnies, basses vengeances, morts cruelles a son 
foyer, nous prenons part a ses douleurs. Ge sentiment de 
compassion et de fraternite est le point de depart de nos 
aetes de charite mutuelle et de devouement, il appartient a 
notre vie sociale, il inspire les sacrifices de la solidarity, de 
l’ordre le plus eleve. 

Mais si tout liomme qui souffre est un miserable qui expie 
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dans les souffrances de lu vie presente les crimes qu’il a com- 
mis dans ses existences passees; si, quoique je fasse, il 
resle condamne a une expiation rigoureuse dont aucun 
lionune ne peut abreger la duree, je n’eprouve plus un senti¬ 
ment de compassion, j’eprouve au contraire un sentiment 
d’horreur; l’image des crimes qui pesent sur la conscience 
de ce miserable passe sans cesse devant mes yeux, et je reste 
sous Timpression de la justice du chatiment inflige. La pilie 
pour le prochain, le devouement jusqu’au sacrifice et les 
ceuvres cliaritables qui en decoulent n’ont plus de raison 
d’etre. A la loi de charite succede la loi du talion, ceil pour 
ceil, dent pour dent. 

Ge qui me frappe encore, c’est que cette doctrine des rein¬ 
carnations favorise lesrcves les plus insenscs, les plus ridicules 
de la vanite humaine. Qui empdchera ce mendiant en hail- 
lons de croire qu’il a ete autrefois le plus riche banquier de 
la terre, cetle femme, assise a son comptoir d’epicerie, de 
prelendre quelle a ete marquise ou duchesse, et de vous 
toiser, ce soldal vaniteux, de se persuader qu’il a ete autre¬ 
fois un lieros, un foudre de guerre, un stratege de premier 
' ordre, et qu’il agagne des batailles, dont 1’histoire a conserve 
le souvenir. 

C’est precisement parce qu’ils out occupe, dans une autre 
existence, une position plus elevee etqu’ils n’ont pas rempli 
leurs devoirs, que la justice elernelle les condamne aux humi¬ 
liations de la miscre dans la vie prcscnlc. Cette pensee les 
Halle, et re systems* eomieut a lent- vanite humiliee. 

Que tous ccs mallieureux arrivent a se persuader par une 
sorte d’auto-suggestion que vous avez raison, que le sysleme 
des reincarnations successives estunc doctrine cerlaine, qu’ils 
ont occupe autrefois une position importanle en ce monde, 
ou ailleurs, ce n’est pas un sentiment de resignation qui 
naitra dans l’dme de ces declasses, c’est un sentiment d’orgueil, 
d’indignation et de revolle contre l’ordre social, ou ils sont 
descendus si has, et ils feront tous leurs efforts pour en sor- 
tir. Ils reveront de reconquerir, par tous les moyens, leur 
situation perdue. 

Lesspirites nc reeulent pas devant ces conclusions : « Com- 
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bien de fois, ecrit Wallemberg, n’est-on pas frappe par les 
manieres distinguees, les sentiments eleves dcs personnes 
qui n’ont pu les acquerir ni par leur position socialc, ni par 
leur education; alors que, d’un autre cote, on voil souvent 
des individus dont le nom seul a de la distinction, eliez les- 
quels on ctait pourtant en droit d’attendre ces qualites. Dans 
l’un et l’autre cas, cet etat de clioses est determine par des 
existences anlerieures. Un prince, qui daus une seconde 
incarnation reparait sur la terre sous l’enveloppe d’un 
pauvre journalier, garde naturelleinent ses idees et ses 
manieres de prince, ce qui n’est guere avantageux soit pour 
lui, soit pour son entourage, dans la situation humble qui lui 
est echue apres la gloire et la grandeur de son incarnation 
prcccdcnle. 

« Par conlre, unliomme d’infime condition deviendrapeul- 
dtre prince, et la conduile grossierc, les passions basses et 
vulgaiees, le manque d’education qu'il apportera lui seronl 
une entrave et le rendront etranger et impropre a sa haute 
position (p. 118). » 

Si votre concierge parait avoir quelque distinction, c’est 
qu’elle ctait princesse avant de nailre, et si voire enfant a de 
vilains defauts de caractere, c’est qu’il a garde des moulons 
avant de descendre ici-bas, dans son berceau. Pourquoi re fil¬ 
ter ce roman? Le sourire suflit. 


Nc voyez-vous pas que dans ce sysleme qui, par laid de 
cotes, louche ii la mclempsyeose, la justice de Dieu reste 
dcsarmce devant les revolles et les crimes de sa creature, cl 


que le mal reste impuni? J’entends bien que, selon les spi- 
rites, chaque existence mauvaise est suivie d une existence 
douloureuse qui en esl ici-bas le chalinicnt. ]\Iais, si lc cou- 
pable, inecontcnl de son sort, renonce ii Ja vie par le suicide, 
il echappera au chatiment. Vous me direz, peut-etre, (ju’il 
recommencera une autre vie dans des conditions plus dou- 
loureuses, soit; mais, s’il lui plait, chaque fois, ii chaque 
renaissance, de se dresser conlre son juge, et de lui cchapper 
par le suicide, que ferez-vous? 11 ne vous reste que raneanlisse- 
ment; mais la disparition de l’etre dans le neant, si elle ctait 
possible, n’aurait nila nature, nila gradation d’une punition. 
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II reste done incontestable que cette theorie des renais¬ 
sances successives ebranle I’ordre social en tarissant les 
sources de la pi tie, developpe l’orgueil et les passions de la 
revolte, en permettant a l’liomme de se donner un passe glo- 
rieux et qu’elle laisse la justice de Dieu desarmee devant le 
suicide, qui soustrait le coupable au ch&timent. 

Que la doctrine catholique est plus belle et plus conforme 
aux inspirations elevees de notre sime! La variete libre et 
ordonnee des dons deDieu explique les inegalites physiques, 
intellectuelles et morales qui alfligent l’humanite. La gr&ce 
divine, 1’exemple des saints, le sacrifice sanglant de Jesus- 
Ghrist, l’esperance du ciel, la brievete de la vie, soutiennent 
le nialheureux, si cruelles que soient ses epreuves et lui rap- 
pellent que le merite et la recompense sont proportionnes a 
l’effort libre de notre volonte. Rien n’empfichera l’infaillible 
justice d’accorder, apres la mort, une recompense au juste, 
et d’infliger un eh&timent aux mechants. 


Elie Meric. 
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LA LEVITATION DU COUPS HUMAIN 

{Suite.) 


Sainte Therese a eu de nombreuses levitations; void com¬ 
ment les rapporte un de ses historiens 1 : 

Le guide spirituel du monastere, saint Jean de la Croix, 
venait joindre quelquefois ses ardeurs a celles de Therese. 
Unjour, fete de la tres Sainte-Trinite, ils s’entretenaient 
ensemble, au parloir, de ce grand mystere vers lequel ils 
etaient portes par les meines attraits. Therese, a genoux d’un 
cote de la grille, semblait plutot en oraison qu’en conversa¬ 
tion. Le P. Jean de la Croix, assis de 1 ’autre cote, parlaitavec 
le feu que seul l'amour divin communiquait a son langage 
doux et calme d’ordinaire. Au milieu de leur discours, le ciel 
s’ouvre au-dessus de leurs tetes, et leurs deux 3 mes, unies 
dans une sublime contemplation, s’elancent vers le Bien 
supreme qu’il leur est donne d’entrevoir. A ce moment, la 
Soeur portiere, Beatrix de Jesus, chargee de transmettre un 
message a sa Mere Prieure, frappe a la porte du parloir. Per- 
sonne lie repond. Elle frappe encore, enlin elle pousse la 
porte. Le saint et la sainte sontl’un etl’autre eleves au-dessus 
du sol dans la situation qu’ils occupaient auparavant : Jean 
de la Croix assis sur sa chaise qu’il a inutilement saisie de ses 
deux mains pour se retenir a terre et qu’il a au conlraire 
emportce avec lui; Therese loujours a genoux et soutenue en 
Pair. A cette vue, SceurBeatrix, hors d’elle-meme, appelle les 
religieuses qu’elle peut trouver hors du parloir, et une parlie 
de la communaute devient ainsi temoin du double prodige. 


I. (Anonyme). Histoire <le sainte Therese d’apres les Bollandistes , les divers 
historiens el ses diverses amvres completes. Davis. Uetaux Bray, 188t>, 2“ edition, 
tome II, p. 37. 
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On ne put en garderenlieremenl le secret avec lasainteMere : 
« Que voulez-vous, mes lilies, repondit-elle dans sa gra- 
cieuse humilite, on ne pent parler de Dieu avec le P. Jean. 
Non seulement il tombe aussitot en extase, mais il fait y 
entrer les aulres. » 

La sainte a decrit elie-meme les sensations quelle eprou- 
vait au moment de ses levitations, dans son autobiographic 
dont Mgr Meric a publie 1 de nombreux extraits que nous lui 
empruntons. 

« L’ame, dans ces ravissements, semble quitter les organes 
qu’ellc anime. On sent d’une maniere Ires sensible que la cha- 
leur naturelle va s’affaiblissant el que le corps se refroidit 
pen a peu, mais avec unc suavitc et un plaisir inexprimables. 
Dans l’oraison d’union, nous trouvant encore coniine dans 
notre pays, nous pouvons presque toujours resister a Pal trait 
divin, quoique avec peine et un violent effort; mais iln’en 
est pas de mdine dans les ravissements; on ne peut presque 
jamais y resister. Prevenant toutepensee et toute preparation 
interieure, il fond souvent sur vous avec une impetuo- 
site si soudaine el si forte que vous voyez, vous sentez cette 
nuec du ciel ou cet aigle divin vous saisir et vous enlever. 

« Mais comine vous nesavez oil vous allez, la laible nature 
eprouve a ce moment, si delicieux d’ailleurs, je ne sais quel 
clfroi dans le commencement. L’ame doit montrer iei beau- 
coup plus dc resolution ct dc courage que dans les elats pre¬ 
cedents; il faut en ellet qu’elle accepte a l’avance tout ce qui 
peut arriver, qu’elle s’ahandonne sans reserve entre les 
mains de Dieu et se laisse conduire par lui oil il lui plait, car 
on est enleve, quelque peine qu’on en ressenle. 

« J’cn eprouvais une si vive, par crainle d’etre trompee 
que, tres souvent en parliculier, mais surtout quand j'eLaisen 
public, j’ai cssaye de toulcsmes forces de resister. Parfoisje 
pouvais opposcr quel({ue resistance ; mais, coniine e’etait en 
quelque sorte luttcr contrc un fort geant, je demeurais brisee 
et accablee dc lassilude. D’autres fois tous mes efforts ctaient 
vains; moil ame etait enlevee, ma tete suivait presejue tou- 


i. Le Vol aerien lies corps. Revue du .Monde invisible, a 0 du la avril 1399. 



LA LEVITATION DU CORPS IIUMAIN 


'll 


jours ce mouvement sans que je pusse la relenir; et quelque- 
fois meme tout mon corps etait eniece, cle telle sorte qu’il ne 
touchait plus a terre. 

« J’ai ete rarement ravie de cette maniere. Ccla m'est arrive 
un jour ou j’etais an choeuravec toutes les religieuses etprete 
a communier. Ma peine en fut extreme dans la pensee qu’une 
chose si extraordinaire ne pouvait manquer de causer bientot 
une grande sensation. Comme ce fail est lout recent ct s’est 
passe depuis que j’exerce la charge de pricure, j’usai dc mon 
pouvoir pour defendre aux religieuses d’en parler. 

« En plus d’une circonstance, j’ai fait ce que je fis le jour 
de la Kite du saint patron de notre monastere. Pendant le ser¬ 
mon auquel assistaient plusieurs dames de qualite, je vis que 
la meme chose allait m’arriver; je me jetai soudain a lerre, 
mes Soeurs accoururent pour me retenir, et le ravissemcnt ne 
putcchapper aux regards. Je suppliai instamment Notre- 
Seigneur de vouloir bien ne plus me favoriser de ces graces 
qui se trahissent par des signes exlerieurs; j’etais deja fatiguee 
de la circonspection a laquelle elles me condamnaient, et, 
malgre mes efforts, je regardais comme impossible de les tenir 
cachees... 

« Lorsque je voulais resister, je sentais sous mes piecls des 
forces ctonnantes qui menlevaient; je ne saurais a quoi les 
comparer. Nul autre de tons les mouvements qui se passcnt 
dans l’esprit u’a rien qui approche d’une telle impetuosite. 
C’etait un combat terrible, j’en demeurais brisce. Quand Dieu 
veut, toute resistance est vaine ; iln’y a pas de pouvoir contre 
son pouvoir. Quand Dieu veut, nous ne pouvons pas plus 
retenir notre corps que notre lime. Malgre nous, nous voyons 
que nous avons un maitre et que de telles faveurs sont un 
don de sa main, et nullement le fruit de nos efforts; ce qui 
imprime dans fame une humilite profonde: 

« Au commencement, jel’avoue, j’etais saisie d’uncextreme 
frayeur. Et qui ne le seraiten voyant ainsi son corps s’clcver 
de terre? Gar quoique lame rentraine apres elle, avee un 
indicible plaisir quand il ne resiste point, le sentiment ne se 
perd pas; pour moi, du moins, je le conservais de telle sorte 
que je poiwais coir que j'etais elecee de terre. A la vue de cette 
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majeste que deploie ainsi la puissance, on demeure glace 
d’effroi, les clieveux se dressent sur la tete et on se sent pene- 
tre d’une tres vive crainte d’offenser uii Dieu si grand. Mais 
cette crainte est melee d’un tres ardent amour, et cel amour 
redouble en voyant jusqu’a quel exces Dieu porte le sien a 
l’egard d’un ver de terre qui n’est que pourriture. Car, non 
content d’elever l’amejusqu’a lui, ilveut elever aussice corps 
mortel, ce vil limon souffle par tant d’offenses... 

« Je reviens aux ravissements et a leurs efforts ordinaires. 
Souvent mon corps en devenait si leger qu’il n’avait plus de 
pesanteur: quelquefois c’etait a un tel point que je ne sentais 
plus mes pieds toucher la terre. Tant que le corps est dans le 
ravissement, il reste coniine mort et souvent dans une impuis- 
sance absolue d’agir. II conserve l’attitude ou il a ete surpris; 
ainsi il reste sur pied ou assis, les mains ouvertes ou fermees, 
en un mot, dans l’etat ou le ravissement l’a trouve*... » 

Giordano Bruno dit, a proposde la puissance de concentra¬ 
tion de Tame et enparlantde saint Thomas d’Aquin : « Quand 
il s’elevait avec toute la force de son ame et toute sa piete a 
la contemplation spirituelle de ce qu’il croyait etre le ciel, 
tout son elre sentant et agissant se concentrait a un tel degre 
dans cette pensee unique que son corps se detachait du sol et 
s'elevait en fair. » 

Yoici maintenant quelques cas qui ont ete decrits et allir- 
mes juridupiement. 

Le premier en date se trouve a laBibliotheque nationale. 

G’est le « Proccs-verbal fait, pour delivrer une lille pos- 
sedce par le inalin esprit a Louviers en 1591, par Louis Morel, 
ccuyer, sieur de La Tour, conseiller du roi, prevotgeneral en 
la marechaussee dc France et en la province de Normandie, 
assistc dc M c Robert Beholte, licencie es lois, avocat el lieu¬ 
tenant general de M. le vicointe de Rouen, a la residence de 
Louviers ». 


1. II sera facile nu lecteui’de distinguer les differences profondes qui separi'iit 
la levitation de sainte Tiierese de la Invitation des m6diums. La confusion 11 'est 
pas possible. E. Miimc. 
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La fille dont il est ici question etait une pauvre servantc, 
Francoise Fontaine, ni sainte nisorciere, maisaflligee demani¬ 
festations si extraordinaires qu’elle avail demande Lous les 
secours, y compris ceux de la religion, pour en etre delivree 
et qu’on avait lini par la garder dans la prison de Louviers 
pour evilerles accidents. 

Ces manifestations, parmi lesquelles se trouvaientdes coups 
frappesdans les murs, des transports d’objets mobiliers etdes 
enlevements de son propre corps, si brutaox qu’elle et les 
assistants en etaient souventgrievement blesses, sont longue- 
ment exposecs dans le proces-verbal avec les attestations des 
temoins. Je me bornerai a reproduire ici le recit de celles qui 
eurent lieu lorsqu’on eut recours a l’exorcisme, en y metlanl 
1 ’orthographe etla ponctuation modernes pour rendre un peu 
claire la redaction assez confuse du prevot de Normandie. 

« Suivant ce que nous avons arrete le jour d’liier avec ledit 
cure Pellet, nous sommes partis denotre logiset venus trou- 
ver icelui cure Pellet, viron surles six a septlieures du matin, 
avec lequei nous sommes transposes aux prisons de cette 
dite ville de Louviers, ayant amenc aveclui un clerc quipor- 
tait l’eau beuite, et nous avons cominande auxdits Vymont, 
Dupuys, Hellot, Dubusc, le Prevost et autres, nos archers, 
nous accompagner; ce qu’ils ont fait. Et sommes cnIres en 
icelle prison et avons trouve ladite Francoise qui etait en une 
petite chambre haute, couchee loute vetue sur une couchette 
avec cinq ou six prisonniers qui lagardaient, laquelle avait le 
visage tout en sang, comme d’egratignures, a laquelle nous 
avons demande qui lui avail fait cette cgratignurc. 

« Par ladite Francoise fait reponse que c’clait l’esprit qui 
la tourmenlait qui lui avait fait lesdites egralignures, samcdi 
au soir dernier en notre presence comme nous l’interrogions, 
l’ayant ledit esprit lors jetee par terre a cause de ce qu’clle 
nous avait confesse, comme nous avions pu voir. 

« A laquelle Francoise nous avons use de plusieurs rein on- 
trances pour la reconcilier en la crainte et amour de Dieu, lui 
remontrant qu’eri reconnaissant Dieu, lui criant merci, con- 
fessant ses fautes, lui en demandant pardon et rcnoncaul au 
diable, el le pouvait sortir des tourmcnts ou le malin esprit 
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l’avait conduite, par le moyen d’une confession generate de 
ses pechcsqu'il fallait qu’elle fit audit cure Pellet, etse mettre 
en bonne etat, pour ouir la messe et recevoir le saint Corps 
dc Notre-Seigneur Jesus-Christ; ce qu’elle a promis de faire. 

« Ce fait, ledit cure Pellet lui avail bailie de l’eau benite, et 
icelleou'ie de confession; apres laquelle nous avons icelle Fran- 
goise prise, menee et conduiteavecnosdits archers, etant enser- 
recpar les mains, a l’eglise Notre-Dame de cette dite ville 
de Louviers, ou entrant ledit cure Pellet, qui marchaitdevant 
viHu de son surplis et de son etole, lui avail jete de Teau 
benite: et nous, apres lui, ayant notre baton de prevdt en la 
main, I’avons conduite en la chapelle de la Trinite ou Ton 
avait fait accommoder 1’autelpour dire la messe, et devant 
lequel autel nous avions fait mettre des bancs, sur l’un des- 
quels elle s’est appuyee, s'etant inise agenoux et commence 
a prierDieu, etant tonjours aupres d’elle ledit cure Pellet v6tu 
de sondit surplis ayant son etole an con. Et nous sommes mis 
au coin de 1 ’autel oil Ton commence a dire la messe, pour 
voir quelle contenance tiendrait ladite Frangoise sans qu’elle 
nous apergut. 

« Et lors etii l’instant, M c Jean Buisson, prCtre chapelain 
de ladite eglise, qui elaitrevetu de sesornements sacerdolaux 
pour dire etcclebrer la messe, ayant fait allumer un grand 
cierge qu’il avait fait mettre sur le bord dc l’aulel, pres de 
nous, et apres a commence a eelebrer une basse messe oil 
s’efaient trouves presents plus de 1.000 a 1.200 personnes, tant 
eatholiques que huguenots dela nouvelle pretendue religion, 
soldals et autresgens de qualite. Et entre autres personnes 
de qualite, etaient le sieur abbe de Mortemer, le sieur Balte, 
abbe et conseiller au parlement de Toulouse, le sieur de 
Rubempre, le sieur baron de Neufbourg, le sieur baron des 
Noyers, le sieur Seguier, grand maitre des eaux et forets de 
France, M e Jacques Duval, medecin a Evreux, M e Jonas Marie, 
receveur des tailles en relectiondeMonlivillicrs, M e Nicolas 
Coquet, pretre dudit Louviers, Pierre Behotte, Jacques Surgis, 
GuillaumeInger l’ainc, Robert Langlois, bourgeois et mar- 
cliands dudit Louviers. 

« Laqueile Frangoise s’etait mise en priere et en etatd’ou'ir 
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sagemcnt la messe, sinon que lorsque ledit Buisson pretre a 
commence a dire l’Evangile, ladite Frangoise avait commence 
a sommeiller, la t&te lui etant tombee sur ledit banc devant 
lequel elle etait a genoux, comme si elle eut ete pamee et 
evanouie; de quoi nous avons averti ledit cure Pellet quinous 
regardait etavait l’oeil sur nous, comme nousl’enavionsprie, 
alin de l’avertir si nous apercevions que ladite Frangoise fit 
quelque chose; lequel cure Pellet l’avait exorcisee et a elle 
jete de l’eau benite, laquelle s’etait aussitot revenue, s’elant 
levee et fait le signe de la croix et ou'i et enlendu ledit Evan- 
gile attentiyement. Apres ledit Evangile dit, elle avait etc a 
l’offrande on elle avait ete conduite par ledit cure Pellet. Lors 
de 1 ’elevation du saint Corps de Notre-Seigneur Jesus-Christ, 
elle avait icelui regarde fort attentivement, faisant toujours 
mine de le prier et adorer, sans avoir etc aucuncment tour- 
mentec. Apres laquelle elevation, ledit cure lui avait pre¬ 
sente la paix qu’elle avait baisee. 

« Et sur ce que ledit Buisson pretre a voulu parachever de 
dire la messc, le livre et missel etant changes de lieu et remis 
sur le boutde l’autel ou il avait commence ladite messe, etant 
a l’action de grace d’icelle, ledit cure Pellet avait commando 
audit Buisson pretre de ne parachever sa dite niesse qu’il n’eut 
administre le Saint-Sacreinent et TEucharistie a ladite Frau- 
goise; lequel Buisson s’etant arrele, icelui cure .Pellet, vetu 
toujours de son surplis et ayant l’etole au cou, s’elant appro- 
che d’icelle Frangoise, laquelle il avait ouie derechef de con¬ 
fession, et ayant icelle exorcisee, et conjure ledit malin esprit 
auquel ladite Frangoise a declare publiquementqu’ellc renon- 
gait, ledit cure Pellet a pris la sainte Eucharistic pour la lui 
bailler et faire recevoir. S’etant approche d’elle apres avoir 
fait dire a ladite Frangoise tout hautement son Mrserealnr et 
Conjiteor, il s’etait apparu comme une ombre noire hors de 
l’eglise, qui avaitcasse un losangc des vitresde ladite chapelle 
et pris le cierge qui etait sur 1’autel, qu’il avait elcint... et 
icelle Frangoise etant a deux genoux avait ete enlevee fort 
epouvanlablement, sans avoir pu recevoir le Saint-Sacrement, 
ouvrant labouche, ayant les yeux tournes en latete, avee un 
geste tant effroyable, qu’i 7 avait ete besoin, a Vaide de cinq a 
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six personnes. la retirer par ses accoutrements comme elle 
etait enlevee en Tair; laquelle ils avaient jetee a terre, ayant 
ete contraints de se jeter sur elle a cause que cela la voulait 
enlever, sans toutefois voir ni apercevoir aucune chose; ou 
s’etait aussitot presente ledit cure Pellet, qui avaiticelle exor- 
cisee et a elle jete de l’eau benite, mfime conjure ledit malin 
esprit; laquelle etait revenue a soi, etOnnee et debile. Ce que 
voyant, ledit cure avait derechef fait abjurer a ladite Fran¬ 
goise ledit malin esprit, et a elle fait plusieurs reinontrances 
pour le salut de son {line; a quoi ladite Frangoise avait pr£te 
I’oreille. 

« Cela fait, ledit cure avait derechefpresente lasainte Hostie 
a ladite Frangoise, pour laquelle recevoir s’etant mise a deux 
genoux, ledit curelui presentant, icelle Frangoise a derechef 
etc enlevee de terre plus haul que Vautel, comme si on l’efit 
prise par les cheveux, d’une si etrange fagon que cela avait 
grandement etonne les assistants qui n’eussent jamais cru 
voir une chose si epouvantable; s’etant tousjetes a deux 
genoux centre terre et commence a prier Dieu et implorer sa 
grace pour la delivrance de ladite Frangoise; ayant ete de 
besoin pour icelle reprendre, que plusieurs liommes se soient 
jetesa ses accoutrements et icelle abatlue a terre, s’etant jetes 
sur elle pour s’opposer a l’elfet de l’ennemi qui la voulait 
enlever, ayant ladite Frangoise labouche torse etouverte, les 
yeux qui lui sortaient de la tete, les bras et les jambes tour- 
nes sens dessus dessous. 

« Ce que voyant, ledit cure Pellet s’etait approche aupres 
d’elle, lui ayant jete de l’eau benite, icelle exorcisec et con> 
jure ledit malin esprit. Ayant ladite Frangoise la face contre- 
mont, et ayant deineurc quelque temps en cet etat, ledit cure 
Pellet ayant fait allumer un autre cierge, ladite Frangoise etait 
revenue a soi et repris ses esprits. Et apres que ladite Fran¬ 
goise a derechef crie merci a Dieu et renonce audit malin 
esprit, etant a deux genoux s’approchant ledit cure Pellet 
aupres d’elle pour lui presenter la sainte Eucharistie alin de 
icelle recevoir, pour la troisieme fois elle avait ete comme 
devant empecheede ce faire, ayant ete enlevee pour la troi¬ 
sieme fois par-dessus une grande forme ou banc qui etait 
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devant l’autel ou l’on celebrait la messe, et emportee en I’air 
du cdte ou la vitre avail ete cassee, la tete en bas, I.es pieds 
en haut sans que ses accoutrements fussent renverses*, au 
travers desquels, devant, avec derriere, il sortait une grande 
quantite d’eau fumee pnanle; ayanl cte plus tourmentee que 
devant, avec une telle manicre et fureur, que c’etait chose 
horrible a voir et incroyable a ceux qui ne l’ont vue. Laquelle 
Frangoise fut quelque temps ainsi transporlee en fair sans 
que Von la put reprendre; mais enlln sept a huit hommes 
s’etaient jetes a elle, qui avaient icelle reprise et mise contre 
terre, etant tourmentee de telle fagon que c’etait chose hor¬ 
rible et pitoyable a voir, tellement que ceux qui etaient lh 
presents en grand nombre, tant catlioliques que de la nouvelle 
religion reformee, avaient pleure, s’etant mis a genoux et 
commence a prier Dieupour le salut de l’dme de ladite Fran¬ 
goise. 

« Pendant lesquelles prieres ledit cure Pellet s’etait appro- 
che de ladite Frangoise ou, tout de nouveau, il avait icelle 
exorcisee et conjure ledit malin esprit, et lui ayant jete de l’eau 
benite, etait revenue et repris ses esprits ayant declare tout 
hautement ladite Frangoise qu’elle renongait au diable, criait 
merci a Dieu et lui demandail pardon de ses fautes. 

« Disant ladite Frangoise de soi-meme que la premiere fois 
que ledit cure Pellet lui avait presente la sainte Eucharistie, 
elle avait vu ledit malin esprit qui etait entre par un trou 
qu’il avait fait en une vitre de ladite chapelle, etant a main 
droite, qu’elle nous a montre, et avait eteint le cierge qui 
etait allume sur l’autel ou l'on celebrait la messe et icelle 
Frangoise pris par les. cheveux pour l’enlever etemporter par 
le trou de ladite vitre, de peur qu’elle ne regut le saint corps 
de Notre-Seigneur Jesus-Ghrist. » 

Le rapport ajoute que le cure Pellet s’etant souvenu que, 
toutes les fois que Frangoise avait ete enlevee, cela avait etc 


1. JI arrive frequemment que la force qui souleve 1’etre tiumniu s'ajiplique 
Ggaiement aux objets qui l'entourent. On en a dejft vu des exemplos avec sainte 
Th£*rese (p. 143) et dans les experiences de 1’Agnelas ou la chaise d’Eusapia fut 
soulevee avec elle. En voici un antre cite par Gttrres [Emleilung zu Sitzo's Leben), 
a propos de saint Suzo qui s’6leva un jour dans l air, a riel ouvert, pendant une 
tourmente de neige; la neige se rassembla et restasuspendue au-dessus de sa tete 
en formant une espece de toit. 
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par les cheveux, il les lui til raser. A la suite de cette opera¬ 
tion et de I’exorcisme qu’on vient de lire, la pauvre tille fut 
comply lenient guerie. 

J’ai cite ce long texte in exlenso pour que le lecteur put 
bien se faire une idee du soin avec lequel les faits avaient ete 
observes. II lie peut y avoir de doute sur ceci que Frangoise 
a ete, pendant la niesse, soulevee Irois Ibis dans les airs, de 
telle maniere qu’on ne saurait confondre ces levitations avec 
des contorsions et des sauts. 

■ Dans les dilferentes eirconstances relatees, l’lioinme de 
science ne peut retenir que quelques particularity : telle est 
l’adhesion au corps des jupons qui ne se renversaient pas 
quand Frangoise avail la tete en has, ce qui prouve que la 
force iuconnue qui soustrayait son corps aux lois dela pesan- 
teur s’appliquait egalement a ses veteinents, plienomene 
qu’on a observe d’autres fois. Tel est egalement le fait que 
l’ablation de la clievelure a fait cesser, ou plutdta contribue 
a faire cesser les manifestations, fails qu’on peut rapprocher 
de cette observation que la force psycbique se degage sou- 
vent par les clieveux, comme i’electricite. Tel est encore l’etat 
de prostration de Frangoise apres les levitations, circons- 
tances qu’on observe toujours apres les depenses conside¬ 
rables de force psycbique. Je pourrais egalement ajouler la 
sensation de vent froid, dont il n’est pas parle dans le recit 
reproduit plus haul, mais qui est souvent indiquee dans les 
autres parties du proccs-verbal, au moment de l’apparition 
du plienomene, ainsi que beaueoup d’experimcntaleurs l’ont 
constate dans des manifestations analogues *. 


1. Ce sera it df'passer manifestenient les droits <ic la science positive et m6ine 
du simple Don sens que d’affiimer que les faits, tels qu'tls oat Gte deceits dans le 
proces-verbal, sont suflisammcnt expliqfies par Jes troubles nerveux ct ies liallu- 
cinations qu’ou a etudies dans les hupitaiix. 

C’est cependant ce que n’a pas liesite a faire r^ceinment mi medecin dans la 
longue prtfiiee dont il a fait preefeder la reproduction de 1‘histoire de Frangoise 
Fontaine. Apr6s avoir cit6 sainte Tlierese et quelques autres femmesctdebres, il 
dit : 

« Frangoise Fonlaine est un cas particnlier de la nevrose; chez toules ces 
femmes, il y a trouble intellectiiel, alterations ctT^bralrs et psyebiques; si les 
manifestations different, le prinripc est un et identiqm*. Ce sont des malades qui 
subissent i’induence de leurs sensations et de leurs sentiments, de leurs dfisirs et 
de leurs ide< s. 

« Le travail de reconstitution n’est pas difficile, et I’analyse morale n’est pas 
moins claire que les constatations moibides; a cote de l’accident patliologique, de 
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Le fameux recueil des Causes ceCebres conlient, dans son 
tome VI, imprime en 1738, deux documents cites a propos 
du proces dc Louis Gaufridy, — ce pretre de Marseille qui 
avait ete bride corame sorcier en 1711, par arret du Parle- 
ment de Provence, — et relatifs a des fails contemporains du 
narrateur. 


L’un se rapportc a une demoiselle Thevenet, de Gorbeil, 
qu’on snpposail. possedee et au sujet de qui l’arcbeveque de 
Paris fit faireune information. 

Voici les principaux faits qu’on dit avoir constates : 

« i° Cette demoiselle s’cst elevee a 7 ou 8 pieds dans un 
jardin, et jusqu’au plancher dans sa cliambre; 

« 2 0 Elle a enleve son frereet sa garde jusqu’a 3 pieds sans 
aueun point d’appui; 

« 3 ° Ses jupes se sont repliees par-dessus sa tele, quoi- 
qu’elle s’elevdt debout en l’air; 

« 4° KHe s’est elevee dans le lit avec sa couverture, jusqu’a 
3 et 4 pieds, de la meme fa<?on qu’elle s’etait couchee, c’est- 
a-dire le corps etendu liorizontalement. » 


l’affection nevropallbque se place un affolement interne du sens de I’intuition, 
une perturbation des sens cxternes, un acerojsspment domesure do l'imngination 
et de son activite crea trice : pendant le sommeil de l’etre peasant I’Amc sensi¬ 
tive s’exalte et prodnit des visions, des hallucinations morales et physiques, 
c’est-a-diie dc fausses innges, constiluant une veritable alienation mentale qui 
converfit nne sensation pntliologique en realitds objectives. C’est une hallucination 
qu’elle a olle-meme provoqueo... (p. xtxet xx.) 

« Je me crois en droit do conclnro : 

« 1° II 11 ’y a point de possedees; 

« 2° 11 n’y a que des malndes, et l’liyslero-epilepsie suffit a expliqner tout ce 
qn’d y a de vrai dans les phenomenes demoniaques; 

« 3° Frnnqoise Fontaine, est hystero-epileptfque, et son aventure no presente 
ahsolument rien de surnaturel (p. lxxxvii). » 

La desinvolture de ces affirmations en presence des faits dont le lecteur a pris 
connaissance plus haul, serait simplement comiipie si elle ne denolait une hosti¬ 
lity aveugle et nefaste contre tout ce qui sort de i’enseignement malerialiste 
offlciel. 


(A suivre.) 


Albert de Rociias. 
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LES ANGES ET LES BEATITUDES 


SEGONDE PARTIE 

Le royaume des cieux 


Nous voici arrive a la seconde par tie de noire etude sur 
les anges oil il sera necessaire d’etudier la triple hierarchie 
des cieux et les ordres angeliques, si nous voulons rendre 
clair ce que nous aurons a ecrire dans la troisieme et der- 
niere partie en traitant du role des esprits celestes dans 1’uni- 
vers. Ici nous prions le lecteur de se rememorer ce qui a fait 
l’objet de la premiere partie, apportant une attention parti- 
culiere aux questions qui eurent trait a la gloire, a l’intelli- 
gence et a la volonte des esprits purs; toutes questions 
etroitements liees a celle des ordres et des hierarchies *. 

Nous allons parler de la monarchic et de la hierarchie en 
general, deux choses que Ton confond trop ou que Ton 
entend mal : nous placerons en tete l’etude de 1’illumination 
spirituelle indispensable pour saisir l’operation hierarcliique; 
et puis, nous examinerons l’existence ainsi que la raison 
d’etre de trois hierarchies et de ncuf ordres d’anges. 

Nous faisons notre la doctrine profonde de saint Thomas 
d’Aquin, et, si difficile que soit le sujet, nous t&chons de le 
rendre attrayant pour les tunes chretiennes desireuses de 
connaitre les gloires de notre future patrie. 


i. llepassez ces questions dans les numeros suivants de la Revue du Monde 
invisible : Chap. i : Les anges existent, jan\ier 1961. — Cliap. u : Le nom des 
anges, f6vrier 1901. — Chap, iv : Origine des anges, a^ril 1901. — Chap, v : Les 
cieux, ma 1901. — Chap, ix : Rial permanent des anges, octobre 190). — 
Chap, x : Les anges voient Vieu, noveiuhre 1901. — Chap, xi: Essence et nature 
des esprits angeliques, decembre 1901.— (Suite du meme chapitre, terrier 1902.) 
— Chap, xui : V intelligence, etc., mai, jniii et juillet 1902. — Chap, xiv : La 
volonte, etc., aoiU, septembre et octobre 1902. 
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I 

l’ILLUMINATION SPIRITUELLE 


« I*;ir tos Aioies, d Dieu soul eu 
trois personnes, condnisez-nons la 
ou nous allons, A la lumiere en la 
plenitude de laquelle vous habi- 
tez. » 

Nous croyons rend re plus comprehensible en traitant ici a 
part ce que l’auteur de De caelesti hierarchia appelle les 
tnysteres deifiants, doctrine que lui et les theologiens mftlent 
plus ou moins confinement avec celle de la hierarchie, parce 
que rilluminalion spirituelle est la raison d’etre de I’ordre 
hierarchique. Encore, ne livrerons-nous pas comme eux au 
lecteur ces mysteres deifiants sans lui expliquer : i° en quoi 
eonsiste la lumiere de l’esprit: comment la verite eclaire: 
3 ° que l’iUumination vient de Dieu: 4 ° de quelle inaniere elIc 
se communique; 5 ° quels sont les rapports de l’intelligencc 
avec les clartes celestes; 6 ° et quels sont ceux qui existent 
entre la science et la saintete; y° enfiii la realite d’une triple 
voie lumineuse pour les anges; analysant ainsi la celeste 
lumiere en mi prisme sepliforme qui la fasse mieux saisir aux 
veux de noire foi et de notre raison. 


§ i. Ce qu’est la lumiere spirituelle. 

La lumiere spirituelle est la verite. La verite est la realite, 
l’existence des choses. La verite, c’est ce qui est. Dieu est la 
verite nuhne, la verite en ce qu’elle a d’infini et d’eterncl, 
parce que Dieu est l'Etre supreme. L’universalite des crea¬ 
tures au ciel et en ce monde eonstitue 1’ensemble de toules 
les verites creees. Tout ce qui existe, toute verite vient d(? nc 
de Dieu createur de toutes choses; et tout ce qui existe, toute 
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verite se trouve eminemment en Dieu soil avant 1 ’acte erea- 
teur, a l’etat tie divines idees, soit a l’etat d’elres apres l’acle 
ereateur. 

II est des verites, des creatures qui une fois tiroes du 
neant par la puissance de Dieu, se sont incontinent do tour¬ 
nees de Dieu. — Gelles-la sont reslees des verites metaphy- 
siques, des etres ; mais la verite morale fut tellement detruite 
en ces etres par leur prevarication, que pour leur malheur, 
Dieu, en les conservant, les a nommes tenebres : ce sont les 
demons. 

Toute verite est done lumiere; lumiere de 1 ’esprit, et toute 
intelligence moralement vivanle se tourne vers la verite 
corame les lleurs vers la lumiere. 

L’intelligence angelique et I’intelligence humaine aspirent 
a la verite, la recherclient, la trouvent et en font leur sub¬ 
stance. « Ueureux, dil Jesus-Christ, ceux qui out faim et 
soif de la justice, car ils seront rassasies. » La justice n’est 
autre chose que le desir et l’aecomplissement de la verite 
morale. Le juste est eelui qui possede la verite et qui la 
desire encore davanlage. 

II y a des homines qui sont tout a fait injustes et qui res- 
semblent aux anges rebelles. Ils se detournent de Dieu leur 
auteur et leur lin. S’ils conlinuent a poursuivre une voie 
aussi funeste jusqu’au dernier de leurs jours, ils seront eux 
aussi, comme les tenebres, separes de la lumiere a tout 
jamais. 


§ 2. Comment la verite eclaire. Voie purgative, voie illuminative, 

voie nnitive. 


Beaucoup d’homines passent leur vie ou une partie de leur 
vie dans une justice qui n’est pas inlegre. A la lumiere qu’ils 
regoivent de Dieu et qu’ils aiment, ils melent les ombres des 
tenebres. Ils ont en horreur le peclie mortel qui separe et 
detourne de Dieu en tuant l’ame; mais ils ne laissent pas 
que de s’eloigner de Lui en commettant, comme par habi¬ 
tude, des peehes veniels sans cesse renouveles. La theologie 
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mystique donne a leur vie le nom do voie purgative, parce 
qu’ils vivent purs de lout peclve mortel, sont eu etat dc grace 
et disposes a recevoir la lumiere de la verite, a laquelle 1c 
peche vcniel, ombre des tenebres, ne fait pas obstacle, car si 
la lumiere ne luit pas dans I’obscurite elle peut luire dans 
1 ’ombre. 

Des dines plus parfaites s’opposent a loute faulc venielle; 
ces ames ne savent souffrir d’etre eloignees de Dieu; dies 
tdchent de vivre avec Lui dans une .sainte amide et de 
retraeer en elle la perfection de l’image de Dieu. Le long de 
la voie purgative, qui est un commencement, uii depart pour 
la perfection spirituelle, le Saint-Esprit commengait a les 
diviniser par l’in fusion de la griice sanctilianle; main tenant il 
dardc sur elles ses rayons deifianls pour reproduire en dies 
scs traits divins. Elles avancent en pleine lumiere de la verite; 
elles sont dans la voie illuminative. 

Enfin il arrive que tout a fait delacheedes cboses terrcslres, 
et de tout ce qui n’est pas Dieu, lVinie parvient a un etat 
liabituel d’etroite union ayec Dieu que Ton appelle pour ce 
motif la voie unilive. Ici il ne peut plus etre question d’habi¬ 
tudes taut soit peu vieiees; e’est la vie angelique sur la lerre. 

La voie purgative est de prceeptc; la voie illuminative est 
de conseil: la voie unidve est de louange; mais la louange y 
revient plutot a Dieu qu’a riiomme, a Dieu qui embrasse sa 
creature avec tant d’amour. 

Tout ce progres des mysteres deifianls est appele simple- 
ment illumination , attendu que dans les trois voies e’est a la 
lumiere de la verite que sontdus, prcmieremenl, le commence¬ 
ment de la perfection par Einfusion de la grace en tantqu’clle 
juslifie; secondement, l’achevemenl de la perfection par l’in- 
fusion de la gr&ce en tantqu’elle divinise; troisiemement, la 
consommalion de la perfection par Tin fusion de la grace en 
tant qu’clle unit a Dieu. Gar ici-bas, e’est sous forme de grace 
sanctilianle que Dieu nous illumine des rayons de la verite, 
laquelle opere en nous par les vertus morales que nous mel¬ 
tons en pratique : sur la terre la lumiere de la verite est gra- 
cieuse, au ciel elle est glorieuse. 
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§ 3. Que Villumination vient de Dig a, et qu’un etre illumine peut en 
illuminer un autre en lui communiquant la lumiere de Dieu. 

Les astronomes nous montrent Mercure se depechant en 
pleine incandescence et lumiere solaire; et Ja-bas bieu loin, 
a peine eflleuree par les dernieres irradiations de l’aslre du 
jour, la pauvre Neptune, plutdt liumide que rechauffee, 
avance lentement suivie d’un satellite qui partage sa faible 
clarte. Entre ces deux extremes l’armee des mondes gravite 
avcc une rapidite qui varie suivant qu’ils sont eclaires, puis- 
que leur vertu lumineuse depend de leur distance du soleil; 
et dans les memes proportions Us s’eclairent les uns les 
autres, comme la Lerre eclaire la lune et la lune la terre, 
grdce a la clarte re^ue. 

C’est ainsi que toute illumination, toute vivilicalion, toute 
impulsion s’opere dans la nature spirituelle comme dans la 
nature corporelle, par mode d'echange et de participation. 
Partout il y a mouvement, vie et lumiere, el ces trois energies 
soul de Dieu qui, en ereant, s’est constituc premier moteur, 
vivilieateur et illuminateur de ses oeuvres; ct aussi bien que 
les astres du lirmament, les anges et les homines participent 
en Dieu a un commerce reciproque de lumiere, de vie et de 
mouvement. 

Si cc n’est Dieu seul, rien par soi-meine n’est ni vivant, ni 
mobile, ni lumincux: pas meme la lumiere qui comme toute 
chose a Dieu pour auteur. Tout est illumine, tout est vivilie, 
tout est mu. 

L’homme n’est pas savant; e’est « un 6tre enseigne », dit 
Lacordaire. II n’est pas pur, ajouterai-je, il est puriiie; il 
n’est pas clarte, il est eclaire; il n’est pas divin, il est divi¬ 
nise. — Dieu l’aide, ses semblables l’aident; mais de lui- 
nuhne jamais il n’y arriverait. 

Eh bien! la meme chose se passe au ciel pour les anges. 
Pour commencer, leur milliard nefaisait qu'un avecle neant. 
Dans le premier instant Dieu selit counaitre et leur revela ce 
que et pourquoi ils etaient; dans le second II se montra a 
eux; dans le troisieme II les rangea par ordres et leur Iivra 
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le chaos sans les livrer a eux-memes; car s’ll cessait de les 
conserver iis cesseraient d’etre. Aussi les anges peuvent-ils, 
a l’unisson avec les hommes, repeter l’universel refrain : Ipse 
facit nos et non ipsi nos. 

De la, necessite absolue du secours de Dieu, aussi bienque 
pour rhomme, pour l’ange qui sans Dieu ne peut rien. 

Dieu illuminerait Tange en vain si en Tilluminant il ne 
cooperait en premier lieu a son aptitude de comprendre, par 
lagr&ce actuelle indispensable a tout acte intellectuel, et si, 
en second lieu, il n'aidait 1’intelligence angelique a saisir la 
verite qu’II lui presente. Gar les verites que recele sa divinite 
sont toutes surnaturelles aux esprits celestes, a qui la gloire 
permet de voir l’essence divine inais non de la penetrer; de 
sorte que Dieu doit fortifier d’une nouvelle force , qui l’eleve 
au-dessus d’elle-meme, Tintelligence angelique, chaque fois 
que par Tillumination il lui decouvre en lui-meme une verite 
a saisir. 

Ce secours qui peut etre considere comme une grace pre- 
venante a T entree de la voie purgative, concomitante pour 
soutenir Tintelligence dans la voie illuminative, et perliciente 
pour aider Tange a atteindre le sommet de la voie unitive, 
cette gr&ce, dis-je, se distingue de Tillumination elle-meme 
qui est pour Vange un enseignement et non une gnlce pro- 
prement dite. 

Ge secours, Dieu l'octroie directement aux esprits supe- 
rieurs qu’il illumine immediatement, et il le donne par Ten- 
tremise de ceux-ci aux anges inferieurs qui sont illumines par 
la mediation des esprits superieurs. 


§ 4 * Comme quoi Villumination a lieu par la parole. 

La lumiere spirituelle en un monde oil tout nous est 
mystere, est une lumiere parlee. Le premier qui l’exprima 
fut le Yerbe, et cela avec un tel accent de verite que les 
mondes, a sa voix, jaillirent tout d’un coup du neant pour lui 
dire : nous voici; nous sommes des temoins de la veracite. 
Le Yerbe lui*m^me en tant que sagesse se dit issu de la 
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bouche du Tres-Haut : « Ego ex ore AUissimi prodivi »: 
et en tant qu’Homme-Dieu il se dit voie, verite et vie : « Egq 
sum via, veritas et vita. » Saint Jean an commencement de 

t 

son Evangile va jusqu’a confondre le Yerbe avec la vie et la 
lumiere. 

Le Yerbe estla parole de Dieu se revelantpar sa puissance 
dans la creation du ciel et de la terre et par sa sagesse dans 
la tradition de la verite faite a ses creatures raisonnables. 
Et enenseignant la verite auxanges, puis au premier horame, 
II leur appril a parlor, a converser entre eux sur ce cpii 
exislc. Sans la parole de Dieu, Adam fill demeure muet. Sans 
entendre le langage des homines nos freres, nous ne saurions 
rien dire. Si, par hypolhese, avant d’ouir votre mere on vous 
avait rclegue loin de la societc au milieu du desert, vous 
grandiriez comme un idiot a la vue desanimaux; des arbres, 
des fleurs, des montagnes, delavoute etoilee. — La science 
originelle infuse avec la grAce sanctiliante n’aurait produit 
dans riionune aucune parole, si la lumiere du Saint-Esprit 
n’etait venue comme un troisieinc don ouvrir son entende- 
ment et delier sa langue. 

Nous savons que les anges parlent un langage glorieux qui 
n’a point comme le notre cte disperse par la confusion. 
Lorsqu’ils voyagent a travcrs les cieux, leur unique mais 
vaste patrie, ils n’ont pas besoin de grelfer a chaque etape 
idiome sur idiome. Et puis cliez eux ce n’est pas un bruit 
d’organes; ils peuvent se parler de loin sans craindre d’etre 
entendus de ceux aux(|uels ils ne s’adressent pas. 

Leur langage diflere surtoul du ndtre comme la pensee 
angclique dilfere de la pensee humaine. 

AlTublees de sens, nos pensees, et des lors le langage qui 
les exprime, sont basees sur des especes corporelles et sen- 
sibles. Le langage des anges au contraire, ainsi que leurs 
pensees, ont pour objet des especes purement intellectuelles. 
Leur conversation et leur enseignement ont lieu par l’esprit 
pur et porte sur des conceptions immalerielles exprimees 
par une parole lumineuse: — car, tandis que nous ne savons 
nous rend re compte des etres, meme spirituels, qu’a ,1'aide 
de concepts materiels, e’est-a-dire tires de la matiere, eux, les 



733 


LES ANG£S ET LES BEATITUDES 

anges, ils ne se represcntenl les elres, memo corporels, qu’au 
moyen de concepts ou de representations immateriellcs. 

Eu effet la faQon de penser et le mode de s’exprimcr ne 
peuvent etre ideiiLitjues dans deux milieux aussi extremes 
que la gloire divine et la nature eorporelle. Ici-bas, Fair que 
nous respirons est le milieu ou se fait entendre notre parole 
articulee; la-haut, Dieu, qui est la respiration des anges, 
s’intermet a leur conversation et leur fait parvenir les prieres 
de la terre, lesquelles avrivent au ciel sans aucun bruit de 
parole. 

G’est d’un langagc semblable lout immateriel, tout intel- 
lectuel, lout divin que Dieu se sert pour communiquer a ses 
anges ses desirs, ses volontes, ses commandements . C’est par 
le mthiie langage pour tous, angelique autant que divin, que 
les anges se parlent la verite, se communiquent les preceptes 
du Tres-Haut, s'ijistruisent les uns les autres , ce en quoi 
consiste pour eux le mode de Tillumination, 


§ 5. De quelle maniere Vintelligence angelique est en rapport avec les 
celestes clartes et comment il faut entendre qu'elle pergoit Villumi- 
nation par degres. 

Nous avons ici a considerer : i° Que Dieu communique la 
verite aux anges dans une proportion intensive, stable et 
graduee, selon qu’ils sont plus ou moins eleves en gloire; — 
mais en meme temps, suivant une augmentation ’qui, bien 
qu’eternellement progressive, ne nuit aucuncment a la 
stabilite de la gloire. 2° Que les anges pergoivent la verite et 
se l'approprient en vertu d’actes intellectiiels constamment 
repetes — 3 ° Que Tillumination est a la fois, pour les anges, 
une erudition et une sanctification. 

Premier Point. — Si l’on s’arrete «a comparer le soleil au 
Tres-Haut et les mondes que cet astre eclaire, aux celestes 
intelligences, on observera que les spheres les plus rappro- 
cliees du grand astre, et par consequent les plus elevccs, 
sont celles qui recoivent le plus de lumiere, et que les plus 
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eloignees en recoivent moins. Songez aussi que les rayons 
solaires s’epanclient constamment en diverses substances 
dont le soleil est rempli et que par consequent les planetes 
illuminees de la sorte participent constamment a de nou- 
velles influences. La clarte du rayonnement au sein de 
laquelle ces mondes gravitent est parfaitement stable et 
invariable, et cependant son irradiation calorique et lumi- 
neuse progresse a tel point, qu’a ne eonsiderer que notre 
terre, nous y admirons les prodiges continuels de la vie qui 
s’y propage sous des formes variees a Tinfini. 

Eh bien! Dieu recele eminemment en soi l’ideal de tout ce 
qui existe; et, au dela, il recele le type de toute espece de 
creatures, de tout ce que durant 1'eternite il pourrait, s’il 
voulait, creer sans jamais desister. G’est de cette plenitude 
infinie que Dieu illumine les anges en se decouvrant a eux 
de plus en plus. Les anges qui habitent les confins du paradis 
obliennent de tout ce que regoivent les privileges d’en haut: 
mais ils ne savent en saisir autant. Les anges superieurs 
saisissent davantage de ce tout, car plus rapproclies de la 
source, ils y boiventa grands traits, etils en sont plus rappro- 
chcs parce que leurs facultes sont plus developpees. — De 
meme que les oiseaux se rejouissent de trouver leur substance 
et de se desalterer d’air et de lumiere au grand jour de la 
nature, ou tout leur parle vie et plaisir, de mSme, les anges 
de Dieu, petits et grands, jouissent chacun a sa facon de la 
clarte d’une gloire immuable, heureux d’y glaner les chor¬ 
ines de la beatitude celeste qui ne varie jamais, bien qu’elle 
leur soit toujours nouvelle. 

Second Point. — Il va sans dire que 1 ’illumination n’emane 
pas de Dieu corame les rayons d’un foyer lumineux, et il est 
tout a fait surnaturel que le Createur se communique a des 
creatures. Cette illumination est done due a l’acte inflniment 
sage de l’amoureuse volonte de Dieu. Les anges auraient 
beau regarder, ecouter et inettre en oeuvre toutes leurs facul¬ 
tes intellectuelles, si Dieu ne se manifestait a eux, ils ne 
sauraient jouir de Iui; el ils ne le voient, l’entendent et le 
comprennent que dans la mesure selon laquelle II se revele ; 
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niesure qui a pour limites Jes eapacites de la nature ange- 
lique glorifiee. Impossible a des Sires linis de percevoir 
inliniment l’inlini: c’est pourquoi, petit a petit, poussant la 
bonte jusqu’a se metlre a leur portee, le Souverain Bien 
epanche son inlinitude vers les esprits celestes, et eux, 
appuyes sur le sein de la sagesse divine, ils sucent avec 
delices, d’instant en instant, d’actes angeliques a actes ange- 
liques, la verite qu’elle leur offre avec des saveurs eternelle- 
ment variees. 

L’illuniination spirituelle n’est done pas comme le rayon- 
nement de la lumiere mondiale qui atteint les corps quasi 
malgre eux. Et Dieu ne se contente pas d’illuminer les anges, 
de leur donner la verite; en meme temps il les stimule pour 
que les plus hauts places la communiquent a leur tour a ceux 
qui sont moins cleves en gloirc, a la maniere des maitres qui 
instruisent leurs disciples et des prStres qui sanctilient leurs 
fideles. — Le vrai et le beau resplendissent pour l'intelli- 
gence. L’intelligence a pour les admirer autant d'yeux que 
Tesprit a de tendances. La verite divine par sa beaule captive 
les anges: ils en sont epris, se l’assimilent au point que, 
embrases d’amour et tout domines, ils n’aient rieu tant a 
cceur que de s’unir a elle dans les transports d'un bonheur 
indicible. 

Tkoisieme Point. — Dieu porte aux anges un amour 
inlini et 11 se les attire de meme. Les anges aiment Dieu de 
tout leur cceur, de tout leur vouloir et ils se portent vers Lui 
avec loute l ardeur de leur amour. Les anges ne peuvent 
aimer Dieu inlininient; ils savent L’aimer de plus en plus et 
c’est ce qu’ils expriment par des elans d’amour sans cessc 
rcnouveles. Et pourquoi, sinon parce que Dieu, grace aux 
expressions de sa verite ravissante plait a leur intelligence 
qui sollicite leur volonte envers le Bien souverain qui est 
Dieu, et que, des lors, unis a Dieu, ils cherclienl a s’unir a 
Lui davantage? — Or la saintete de la creature n’est autre 
chose que la conformite de sa volonte avec celle de Dieu, 
conformite qui consacre Turnon de Dieu avec elle. Ainsi, les 
ellluves de l’illumination en provoquant Tattrail de l’intelli- 
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gence et cn excitant Vamour tie la volonte, sanctifient les 
anges : saints, le Saint des saints les sanctilie encore. 

La sanctification s’opere dans la volonte et c’est dans la 
volonte que reside la sainlete. 

Mais, en memo temps, cel.te Verite souveraine qui s’ccoule 
pour ainsi dire de Dieu dans les anges est la manifestation 
de ce qu’est Dieu, de ce que concoit la divine raison. Par 
consequent les ellluves de rillumination sont le moyen dont 
Dieu se sert pour instruire les anges des mysleres issus de la 
divine infinitude. Les intelligences angeliqucs saisissent done 
dans eelte lumiere divine tout ce qu’elles sont rendues aptes 
a concevoir, toujours en train d’etudier et d’accroitre leurs 
connaissances. Ce qui les sanctilie les instruit; ce quf les 
inslruit les sanctilie, c’est l’illumination qui fait leur bonheur 
au sein d’une quietude inalterable. 

L’erudition s’opere dans l’intelligence et e’est dans l’intel- 
ligence que reside la science. 

Voila comment Dieu instruit les anges : en les alteignant 
du cote de l’intelligence par Filluminalion. Voila comment 
II les sanctilie : en les alteignant du cote de la volonte par la 
meme illumination. 

La sainlete est la main droite de la verite, la science est sa 
main gauche. II est done dans l’ordre de la gloire celeste que 
ceux qui possedent la verite integre soient au meme degre 
saints et savants. C’est avec ces deux mains-la que les anges 
manipulenl les mondes : sagement avec la science de I’intel- 
ligence: puissamment avec la sainlete de la volonte. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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( L'Ami du Clerge ) 
(Suite) 


Un autre exemple non moins authentique et non moins 
certain est celui de Tlieophile d’Adana en Cilicie, vers le 
milieu du sixieme si&cle, sous le regne de l’empereur Justi- 
nien. Tlieophile etait econome de l’eglise d’Adana, et d’une 
vertu si reconnue et si reveree qn’on avail voulu 1’elever a 
l’episcopat: mais on ne put jamais vaincre le refus constant 
qu’il opposa par humilite. II fut neanmoins plus tard accuse 
d’avoir dilapide les revenus de l’eglise dont il avait l’inten- 
dance, et son eveque, ayant ajoule loi a cette accusation, le 
deposa de sa charge. Tlieophile, outre de depit, ne put sup¬ 
porter cel affront, il voulut meme s’en venger a tout prix. 
Unjuif impie, auquel il s’adressa, lui promit de le salisfaire 
et le eonduisit, la nuit suivante, sur une place publique, 
apres I’avoir averti de ne pas s’epouvanter de ce qu’il verrait, 
et surtout de ne pas faire le signe de la croix. Tlieophile s’v 
trouvaen presence d’une foule confuse, au milieu de laquelle 
paraissait le demon assis sur un trdne. Le juif fit approcher 
Tlieophile et implora pour lui le prince des lenebres. Le 
demon lui promit tout ce qu’il voulait, mais ii condition qu’il 
renoncerait a Jesus et ii Marie. Cette proposition fit lremit* 
Tlieophile, mais l’amour de la vengeance l’emportant sur 
toute autre consideration, il donna par ecrit cette renoncia- 
tion signee de sa main. 

Des le lendemain, l’eveque instruit de la faussete de l’accu- 
sation qu’on avait fait peser sur Tlieophile, le fit venir a 
l’eglise, lui fit une reparation solennelle devant tout le 
monde, et le retablit immediatement dans sa charge. 

A partir de ce moment, Tlieophile bourrele de remords et 
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frappe de la terreurdes jugements de Dieu, versait des tor¬ 
rents de larmes, se roulait par terre et afdigeait son corps 
par toutes sortes de macerations sans y trouver la moindre 
consolation. Comment faire? II avail renonce a Marie qui eut 
ete son unique ressource pour obtenir le pardon de son 
peclie: toutes les avenues de la grace lui semblaient done 
lermees. Cependant il osa se rendre dans une chapelle con- 
sacree a la sainte Yierge, et la, tout baigne de larmes et le 
visage contre terre, il confessa devant elle son crime, la sup¬ 
pliant humblement d’obtenir son pardon et lui promettant, 
quoi qu’il arrive, fidelite jusqu’a la mort. Apres quarante 
jours de prieres, de larmes et d’austerites, l’auguste Mere de 
Dieu lui apparut. Apr6s lui avoir represen tela grandeur desa 
faute, elle lui tit prononcer une nouvelle profession de foi, 
notamment sur la divinite de son Fils et sa qualite dejuge 
souverain, puis elle lui promit d’interceder pour lui et dis- 
parut, Theophile console ne relilcha cependant rien de ses 
prieres et de ses austerites, aussi la sainte Viergelui apparut 
une seconde fois. Elle lui dit en souriant : « Theophile, con- 
solez-vous, j’ai presente a Dieu vos larmes et vos prieres, et 
il les a regues favorablement; ayez soin de conserver jusqu’a 
la mort la fidelite que vous avezjuree a mon Fils et a moi. » 
Theophile se sentit soulage comnie d’un poids immense. 
Cependant un souvenir penible le tourmentait encore : e’etait 
l’acte de renonciation restc entre les mains de Satan. Il pria 
done la sainte Yierge de metlre le comble a ses bontes en 
relirant ce funeste ecrit. Trois jours apres, a son reveil, il le 
trouva sur sa poilrine. 

Lejour suivant, qui etait un dimanche, lorsque l’eveque 
se fut rendu a l’eglise, Theophile vint se jeter a ses pieds, lui 
raconta tout ce qui lui etait arrive et lui remit l’obligation 
qu’il avait passee avec le demon, le priant de la faire lire 
devant le peuple rassemble. Le prelat, tout attendri, le releva 
et l’embrassa avec tendresse en benissant de toute son dine 
Jesus et Marie; il lit ensuite bruler cet ecrit devant toute 
fassemblee qui eriail avec des transports de compassion et 
de joie : « Seigneur, ayez pitie de lui! » L’evdque, ayant fait 
faire silence, acheva la inesse et donna lui-meme la sainte 
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communion a cet illustre penitent. Gelui-ci, aprcs avoir re<?u 
le corps du Sauveur, se retira dans la chapelle de la sainte 
Vierge on il avail obtenu sa grace et, apres y Stre reste 
longtemps en priere, il sentit les premieres atteintes de la 
maladie qui le devait emporter. Alors, apres avoir mis ordre 
a ses affaires, il lit ses adieux aux lideles assembles, publiant 
jusqu’au dernier soupir les louanges de Dieu et de I’auguste 
Marie. 

Parmi un grand noinbre de pactes bien plus recents et 
cites assez longuement par Gorres, nous en choisirons seule- 
ment deux que l’auteur regarde comme tres authentiques, et 
nous les abregerons beaucoup. 

Michel Ludwig, jeune gentilhomme allemand, fut envoye 
par son pere a la cour du due de Lorraine pour y apprendre 
le francais. Mais il y contracta la passion du jeu et lit (les 
pertes considerables, a la suite desquelles il lui arriva de 
dire que si le diable voulait lui donner de l’argent, il accepte- 
rait bien toutes ses conditions. Et voila qu’en ell'et un jeune 
homme de son dge aux formes et aux manieres polies et 
agreables se presente et lui olVre l’argent dont il a besoin. 
Ludwig se prend d'abord a fremir, et a la vue des pieces d’or, 
sentant la cupidite bouillonner en lui, il lui dit: « Ges pieces 
sont sans doute fausses! — Essaie, et si on les garanlit 
bonnes, tu reviendras me trouver ici et nous nous enten- 
drons. » Elies furent en clfel trouvees bonnes; Ludwig 
revint, et le demon aussi qui lui dit : « Eli bien, et ces pieces 
d'or?— Bonnes! aussi j’en voudraisencore d’autres. — Mais 
loi, que me donneras-tu en retour? — Mais je n’ai rien! — 
Comment, rien? N’as-tu pas du sang? Donne-m’en seule- 
ment quelques gouttes. » Le diable, sans lui faire aucun mal, 
lit sortir quelques goutles de sang de son bras gauche, et lui 
lit signer deux papiers dillerents oil il se donnait lui pour 
sept ans, au bout desquels le diable pourrait venir le cher- 
clier. Le demon en garda un et lui dit qu’il avail fail passer 
l aulre sous sa peau. Depuis il revit souvent le mcine demon, 
qui lui interdisait toute priere et lui laisait conunellre des 
fautes de plus en plus graves. 

Avant que les sept ans fussent ecoules, son pere le rappela 
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et fut etonne fie le trouver si vicieux. Le jeune homme sentant 
qu’il ne lui restait plus guere de temps a vivre se prit a 
desesperer, et, pour s’etourdir, se livra avec une nouvelle 
fureur atoutes ses mauvaisespassions: il voulutempoisonner 
son pere, meltre le feu a la maison et se tuer lui-meme; 
mais Dieu ne permit pas qu’il reussil. Le diable revenait 
encore assez souvent pour le torturer et le maltraitait horri- 
bleinent; son pere, qui letrouva un jour le corps absolument 
ploye en deux, obtint a force d’insistance et de larmes l’aveu 
de ce qu’il avait fait. 

Son frere, qui etait chanoine a Wurtzbourg, le conduisit 
alors a Molsheim et le eonlia aux Peres de Compagnie de 
Jesus. Le demon sentant que sa proie alla.it lui echapper, lui 
apparut plusieurs fois sous la forme d’animaux horribles, se 
jetant sur lui comme pour le devorer, et lui faisait les 
menaces les plus epouvantables. Mais a force d’exorcismes, 
les Peres parvinrent a le calmer, et lui firent faire une con¬ 
fession generale. Puis le laoctobre le recteur ofl'rit pour lui 
le saint sacrifice, lui fit faire par ecrit une profession de foi 
solennelle avec une renonciation formelle a Satan, et voulut 
forcer celui-ci a rendre les deux papicrs signes avec le sang 
du jeune homme. A la fin des exorcismes, pendant lesquels 
deux demons apparurent sous des formes horribles et furent 
forces de s’enfuir, il trouva a ses pieds le plus petit papier 
que le demon pretendait avoir cache sous sa peau. Il en restait 
encore un: le jeune homme continua a prier avec beaucoup 
de larjnes, on recommenca plusieurs fois les exorcismes, et 
entin le recteur trouva l’autre pacte sur l’autel, a l’endroit 
mcme oil il avait pose l’abjuration du jeune homme. A partir 
de ce moment Michel Ludwig se sentit tout autre et, rendant 
de ferventes actions de graces a Dieu qui l’avait sauve, il 
vecut tres pieusement. 

Mais le plus souvent les choses ne se passent pas ainsi. 
Lorsque 1 ’homme, apres s'ctre donne au demon, n’a pas 
comme Ludwig le courage de rompre les liens honteux qui 
l’enchainent, le diable vient a la fin reclamer sa proie et il 
Unit par 1 ’avoir. Un Suisse, Abraham Pollier, qui servait 
comme dragon cliez le comte de Hohenlohe, apres avoir 
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mene une vie criminelle ct s’etre donne au demon, aunon<?a 
le 4 avril 1684 au paysan chez qui il logeait qu’il allait parlir 
parce qu’il ne pouvait plus resister au diable, que celui-ci lui 
avait avance de l’argent, et qu’a chaque fois qu’il avait voulu 
le lui rendre, conformement au pacte eonclu entre eux, il 
avait toujours manque a la somme un thaler. Lesoir meme, 
il disparut de la maison sans y jamais revenir. 11 -resulte 
des recherches et de l’enquete judiciaire que le lendeinain 
on l’entendit dans plusieurs liameaux crier au secours et 
invoquer Dieu, sans que personne Tut alle le secourir. On 
decouvrit ses armes, sa lunique etson chapeau dans la meme 
matinee, pres de Fessbach, mais sans pouvoir retrouver son 
corps. On 1 ’enlendit cependant encore ailleurs pousser des 
cris, et l’on crut qu’il avait lutte contre le diable et que 
celui-ci avait etc le plus fort. Huit jours plus tard, un pecheur, 
en relirant sa ligne, trouva son pantalon et sa chemise, et 
huit jours plus tard encore le bailli du lieu trouva son corps 
dans la riviere. Lorsqu’on l’eut retire, on crut s’apercevoir 
qu’on lui avait tordu le cou, et onremarqua des laches bleues 
sur la poitrine. Il fut enterre sous la potence. 

Conclusions thdologiques. — Quand un pretre rencontre 
une personne qui a fait un pacte avec le demon et qui vou- 
drait lui echapper, les exemples que nous avons cites lui 
indiquent la maniere dont il doit proeeder. 11 faut d’abord lui 
reconunander une grande devotion a la sainte Vierge que le 
demon craiut tant, le chapelet, le seapuiaire, etc., puis la 
priere frequente et forte, coiite (pie coutc, puis la pratique 
de la morliticalion, et surtout l’amener a se confesser. 

S’il y a eu de la part du demon un commencement dc 
possession, 011 de frequentes et fortes obsessions, il faut, 
recourir aux exorcismes prives (ou, s’ il etait eonvenable dans 
la cireonstance, aux exorcismes solennels avec la permission 
de l’eveque). Les exorcismes n’ont pas d’eiret infaitlible, 
mais ils diminuent la puissance du demon et iinissent par 
la briser. (Nous en reparlerons plus loin un peu plus longue- 
men t.) 

S il y a eu un ecrit donne au demon, il faut exiger du peni- 
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tent un contre-ecrit de renonciation au demon et de protes¬ 
tation de foi en Jesus-Christ, en la sainte Vierge, etc., signe 
m6me de son sang, si l’ecrit du pacte 1’avait ete; puis, s’il 
est possible, obtenir a force de larmes et de prieres que 
Dieu oblige le demon a rendre I’eerit qui lui a ete livre, et 
engager le penitent a vivre toujours dans la piete, l’humilite, 
la puret4 et la mortification. 


CHAPITDE VI 


LE DEMONISME DANS LA MAGIE ET LA SOItCELLERlE 


11 est certain qu’il a existe autrefois dans les campagnes et 
in&me dans les villes beaucoup de prejuges au sujet de la 
soreellerie, et que ces prejuges ne sont pas enticrcment dis- 
parus. Une epideinie vient a sevir sur les bestiaux : c’est un 
sort qu’on leur a jetc. Des chevaux ne peuvenl plus marcher, 
des vaches ne donnent plus de lait, des poules ne pondent 
plus : c’est encore un sort. Une maladie sortant quelque peu 
de l’ordinaire attaque une personne de la famille : c’est 
encore un sort. La grele ravage les moissons : c’est un tel ou 
un tel qui l’a fait tomber 1 . 

Le peuple a done besoin d’etre instruit a ce sujet, mais en 
1’instruisant, il ne faudrait cependant pas faire tomber les 
prejuges aux depens de la verite. Dans ses Entretiens de vil¬ 
lage, Timon a un tres beau chapitre sur les superstitions et il 
le conclut ainsi : « Les soi'ts ne sont que des illusions et des 
fables, lorsqu’ils ne sont pas des empoisonnements d’ani- 
* maux et des crimes; les feuxfollels ne sont que des vapeurs 


I. Nous connaissons une paroisse imporlante, d’oii un pfclerinnge conduit par 
M. le cure 6tait nl!6 pieusement a Issoudun vender et prior Nolrc-Dame du 
Sacr6-Coenr. Quelques semaines nprfcs, une grele 6pouvnntable, com me on n’en 
avail point vu de m£moire d’liomme, enleva tout espoir dc vendange, et lirisa 
uneme les ceps de vigne. <■ Eli bienl disaient certaines personnes, cVst le peleri- 
nage qui en est la cause; la preuve, c’est qu’en ouvrnnt de gros grelons on a trouve 
des Sacres Cam is nil milieu. Cela ne serait pas arrive si 1’ancien c 11 r6 etait reste. 
ear il limit biendit, lui, que taut qu'it reslerait dans la paroisse elle ne gvelerait 
jamais. » Inutile de dire que pas un mot de tout cela n’6tait vrni. 
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de la terre; les vevenants, que les figures bizarres de lacrainte; 
les bruits de nuit, que les terreurs d’une imagination ebran- 
lee; les sorciers, que des fripons; les devins, des fourbes; les 
guerisseurs de tous maux, des charlatans; les boissons 
d’herbes et d’urine, des saletes ; les chercheurs de tresor et 
les avaleurs de fiolei des niais, des superstilieux et des 
dupes. »I 1 y a, nous l’avouons sans peine, beaucoup de vrai 
la-dedans, mais il faut admettre des exceptions. Un profes- 
seur celebre, M. Jules Didiot, a ecrit de son c 6 te dans sa 
Theologie catholique : « Les sorciers autrefois si redoutes, 
quoique assez peu redoutables, ont disparu de la societe 
actuelle. » Si on voulait prendre cette phrase dans toute sa 
rigueur, elle serait contre l’enseignement general des theolo- 

f 

giens et contre le sentiment de l’Eglise, et elle fait une con¬ 
cession trop grande aux prejuges des libres-penseurs et d’une 
certaine classe de chretiens de nos jours qui ne veulent pas 
voir de sorcellerie m 6 me la ou il y en a, tandis qu’autrefois 
on etait au contraire trop porte a en voir m 6 me la oil il n’y 
en avait point. 

Pour nous, alin de faire un peu de lumiere, nous t&clierons 
de repondre. sans aucun parti pris et les preuves en main, 
aux questions suivantes : i° Que faut-il entendre par magie 
et sorcellerie? 2 0 Faut-il croire a la magie et a la sorcellerie? 
3° Quelles en sont les dilferentes especes, et peut-on sur 
chacune citer des faits bien certains? 4° Les juges charges de 
punir les sorciers etaient-ils aussi cruels que credules, comme 
on l’a dit? 5° L’Eglise elle-meme n’a-t-elle rien a se rejiro- 
cher a ce sujet? 6 ° Y a-t-il encore des sorciers de nos jours? 
Et entin 7 0 nous formulerons quelques conclusions thcolo- 
giques. 


§ i er . — Que faut-il entendre par magie et sorcellerie? 


On appelle magie V art d’operer des ellets extraordinaires 
et au-dessus des forces ou contre l’ordre de la nature. Mais 
si ces elfets ne sont qu’en apparence au-dessus des forces de 
la nature et sont produits par adresse ou par des moyens 
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physiques, chimiques, electriques, etc., inconnus au*vulgaire 
et m^rne quelquefois aux savants, ils appartiennent a la 
magie improprement dite, et appelee magie naturelle ou 
magie blanche, et nous n’avons pas a nous en occuper ici. 
Quant aux effets qui surpassent les forces humaines ou que 
rhomme ne pcut aucunement produire, ils viennent neces- 
sairement ou de Dieu, et alors il y a miracle, ou du demon 
invoque explicitement ou implicitement, et alors il y a magie 
proprement dite ou magie noire. Ce mot vient du mot mage, 
qui designait les pr£tres des idoles chez beaucoup de nations 
asiatiques, lesquels, comine nous l’avons vu, se livraient a 
l’occultisme et se faisaient souvent aider du demon. 

Le mot sorcellerie se prend a peu pres dans le meme sens 
que le mot magie; mais il est generalement restreint a l’art 
de jeter les sorts, des sortileges ou des male/ices, mols qui 
signilient a peu pres la meme chose, et ont toujours un but 
malfaisant. Quelques-uns cependant peuvent n’avoir d’autre 
but que d’inspirer de 1’amour, mais un amour illicite, et dans 
ce sens ils sont encore malfaisants. 


§ 2. — Faul-ily croire? 

Assurement il n’y faut pas croire legerement. A moins de 
preuves, il faut croire que les clioses sont naturelles ou ope- 
rees nalurellement, ou resler dans le doute. Mais s’il est 
prouve que les eifets produits ne peuvent venir naturelle- 
ment de l’liomme, donl ils surpassent les forces, et si en plus 
il est bien evident qu’ils ne viennent pas de Dieu, ou parce 
qu’ils sont contre lui, oudu moins ne sont pas digues de lui, 
il faut bien les attribuerau demon. 

Du reste, l’exislence de la magie ou de la sorcellerie est 
pcouvee : 

i° Par la sainte Ecriture, qui dans 1 'Exode raconte assez 
longuement les prodiges*que lirent les mages d’Egyple pour 
repondre a ceux de Mo'ise, et dans le Levitique ordonne que 
ceux qui recourent aux devins et aux mages soient mis a 
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mort ou retranches du peuple, et dans les Propheties d'Isaie 
les regarde comme tres coupables, et qui entin l’afUrine par- 
tout par les noms qu’elle donne aux demons : spiritus dm- 
natio?iis, spiritus nequam, spiritus procellaram, spiritns ad 
vindictam, spiritns fornicationis, spiritus immundi, spiritns 
infirmitatis, etc. Et dans les Acles des apotres nous voyons 
saint Pierre combattre Simon le Magicien, et saint Paul trap¬ 
per de cecite le magicien Elyinas qui pervertissait les voies 
droites du Seigneur. II a done existe des mages et des sor- 
ciers. 

a 0 Par les saints Peres. Nous avons deja cite un assez 
grand nombre de temoignages des saints Peres indiquant 
clairement qu’ils croyaient a la puissance de la magie. Ajou- 
tons-y seulement ces paroles de Tertullien dans son Apolo- 
getique : « Le corps et l’lime de l’liomme, les fruits, les 
moissons, l’air que nos poumons respirent peuvent etre 
alteinls et vicies par la sinistre influence et le contact impur 
des demons, avec le secours de qui les magiciens operent. » 
Et ces autres paroles d'Origene(Conire Celse) : « Lorsque les 
demons se font les collaborateurs des magiciens, e’est par le 
fait de leur puissance que sevit la famine, que regnent des 
chaleurs mortelles, que les arbres et la vigne sont frappes de 
sterilite, et que survient cette corruption pestilenlielle de 
fair qui detruit les fruits de la terre et frappe de mort les 
homines et les animaux. » Rappelons enfln que saint Augus¬ 
tin, dans son livre de la Cite de Dieu, montre longuement 
quels liens etroits unissaient dans le paganisme les mysteres 
esoteriques avec la magie demoniaque. 

II ne serait peut-etre pas hors de propos d'ajouter a ces 
temoignages celui de Bossuet qui, dans son premier sermon 
sur les demons, parle de « ces eflets extraordinaires etprodi- 
gieux qui ne peuvent 6tre rapportes qu’a quelque mauvais 
principe et a quelque secrete vertu pernicieuse: et cela se 
continue encore, ajoute-t-il, par cette noire science de la 
magie , a laquelle plusieurs personnes trop curieuses se sont 
adonnees dans toutes les parties dela terre ». 


(A suivre.) 
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SA SAINTETE PIE X ET 

LE DISCERNEMENT DES MIRACLES 


M. l’abbe Boissarie a ecrifc pour la Semaine religieuse de Chftlons, 
4 laquelle nous l’ernpruntons, Ie recit de 1’audience que son venere et 
cel£bre p6re, M. le D r Boissarie, a eue du Souverain Pontife, lors du 
recent pfelerinage des medecins catholiques a Rome. 

On le lira avec le plus grand int^rfit en raison des questions abor- 
dees par Sa Saintete Pie X. 

Le 12 avril, S. S. le Pape Pie X daignait recevoir, en 
audience privee, trois medecins francais et leurs families. 
Ces heureux privilegies etaient le D r Boissarie, mernbre <lu 
conseil d’organisation du pelerinage medical, avec deux 
niembres de sa famille; le D r Cose, qui se devoue, depuis de 
longues annees, au service de la Vierge de Lourdes, et le 
D r Audibert, qui sait faire aimer, dans la Provence, ia reli¬ 
gion dont il est le si lidele representant a Marseille. Un proto- 
notaire aposlolique, qui occupe une des premieres paroisses 
de Perigueux, Mgr Rebiere, s’etait joint aux autres visiteurs, 
sa famille etant alliee a celle du D r Boissarie. 

Des six heures, nous sommes introduits au Vatican. On 
nous fait parcourir toute une serie de salles magniliques. La 
salle du Trone nous ravit surtout par la richesse de son 
ornementation et par les souvenirs qu’elle evoque. 

Bientdt le prelat de service se presente : « Vous allez, dil- 
il, 6tre admis aupres de Sa Saintete apres ses anciens dioce- 
sains de Venise. En ce moment merae, ils lui offrent les 
hommages de leur liliale et inalterable reconnaissance. 

« Sa Saintete a commence des ce matin, a neuf heures, la 
serie de ses receptions, pour la terminer a une lieure de 
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1’apres-midi seulement : et, depuis trois heures ce soir, 
jusqu’a huit heures, son cabinet de travail ne desemplira 
pas. » 

Soudain la porte s'ouvre. Le vicaire de Jesus-Christ nous 
apparait assis devant son bureau de travail. A la vue des 
visiteurs, il se leve et donne a chacun son anneau a baiser. 
II se rassied presque immediatementet, avecunebonte toute 
paternelle, il daigne nous demander de prendre place, assis 
en cercle, autour de son bureau. Les sieges disponibles 
n’etant pas assez nombreux, un jeune homme va en prendre 
dans la salle. 

« Tres bien, mon fils, » lui dit le Saint-Pere. 

Le D r Boissarie presente les membres de sa famille el ses 
confreres; il indique le but du pelerinage qui se trouve a 
Rome en ce moment: il demande une benediction toute spe- 
ciale pour le bureau des constatations medicates de Lourdes, 
dont il est le chef. 

Le Souverain Pontife lui repond : « Nous avons assiste, il 
y a deux jours, a un beau spectacle en voyant reunis, autour 
de Nous, un aussi grand nombre de medecins catholiques. La 
medecine est une des sciences qui semblent, au premier 
abord, eloigner le plus de la religion : elle trouve son champ 
d’action uniquement dans la nature: et n'est-il pas vrai, dit 
Sa Saintete, que ce n’est pas chose aisee de decouvrir l’dnie 
sous le scalpel ? 

« Neanmoins, le fait de medecins religieux et pieux n’est 
pas un fait inom dans Thistoire. Durant Notre sejour a 
Yenise, Notre cceur a ete vivement console, en voyant un 
grand nombre de medecins vraiment convaincus et serieuse- 
ment praliquants. 

« La medecine confine a la religion plus qu’on ne saurait 
le croire. On prononce frequemment le mot de miracle, ou 
de renversement absolu des lois de la nature, gr&ce a l’inter- 
vention divine. 

« Ce mot de miracle ne doit pas etre prononce a la legere. 
Nous sommes menie tres severes pour Vadmettre dans les 
proces de beatification on de canonisation des saints. Ce 
matin meme, Nous avons du ecarter cinq cas, se rapportant a 
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la gloire des fideles serviteurs de JJieu, et qai ne nous ont 
pas paru assez probants pour leur cause. 

« Aucune annee, peut-<Rre, ne sera aussi feconde en beati¬ 
fications que la notre; Nous en preparons cinq pour bientol: 
ce sont les causes du venerable Vianney, cure d’Ars; d’un 
Pere Jesuite, martyrise au Japon; d’un religieux Barnabite; 
d’un ermite de Sain t-Augustin, cure de Notre-Dame de Genaz- 
zano, enltalie, et d’un religieux Capucin. 

« Quant au venerable Vianney, nous dit Sa Saintete, nous 
devons remarquer une glorieuse particularite. II est mort 
depuis cinquante ans a peine et, deja, il jouira des honneurs 
rendus aux bienheureux. C’est tout juste s’il n’est pas neces- 
saire de demander au Saint-Pere une dispense de temps. 

« Un certain nombre de ses penitents sont encore de ce 
monde. Pour Nous, nous avons eu la consolation de recevoir 
l’absolution de ce pieux serviteiir de Dieu. Nous connaissons 
une religieuse, Dame du Sacre-Coeur, qui a ete une de ses 
penitentes habituees. » 

Pnis, montrant du doigt une statue equestre placee sur une 
table, bien au milieu de la salle, en face de lui, le Souverain 
Ponlife nous dit: « Voila Jeanne d’Are, c’est la cause impor- 
tante, la grande cause. Nous desirons vivement travailler 
pour elle: mais Nous atLendrons les marques du temoignage 
divin, le surnaturel, le miracle, en un mot. On nous en a 
presente un certaiu nombre, mais il ne Nous ont pas paru 
assez concluants. » 

Regardant le D 1 Boissarie : « Il ne faut pas, dit Sa Sain - 
tele , prononcer le mot de miracle a la legere. Nons vivons a 
une epoque oil, pins que jamais, an point de vue humain, on 
pent invoqaer la suggestion. Mais la cicatrisation d’line plaie, 
la guerison d'un membre remis en etat tres rapidement ne 
peuvent pas etre rangees dans la categorie des effels de la 
suggestion. » 

Et coniine les pelerins actuellement en sa presence sont 
venus des roches de Massabielle, Sa Saintete se plait a 
parler du sanctuaire de Marie, qui est la gloire de la France. 

« Lourdes, nous l’esperons, dit le vicaire de Jesus-Glirist, 
n’esl pas destine a perir, la bonne Vierge gardera fidelement 
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son sanctuaire. Prions beaucoup a cette intention. La vigi¬ 
lance constante et toute paternelle du vaillant eveque de 
Tarbes nous est comme un sur garant que ce glorieux sanc¬ 
tuaire sortira intact de la tourmente actuelle. 

« La France ne peut pas perir, sa redemption arrivera, 
peut-etre, beaucoup plus tot qu’on ne saurait le croire. » 

En parlant ainsi, la voix de Pie Xdevenait plus forte etson 
regard semblait penetrer dans les replis les plus caches de 
l’avenir. 

Mais, ici-bas, les moments les plus heureux out un lerme, 
les plus douces consolations une tin. D’autres freres venus de 
pays etrangers, eux aussi, attendentla parole du Pere. 

Le vicaire de Jesus-Christ se leve pour nous benir tous. 

II ecoute avec bonte remuneration de nos vceux. Et nous 
le quittons, emportant son souvenir a jamais grave dans nos 
cceurs. 
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COMMENT LE CURE D’ARS 

FUT PERSECUTE PAR LES DEMONS 

7 


G’est une pensee de Bossuet, dans son Discours sur les 
Demons, que ce que nous perdons pour la chair nous le 
gagnons pour 1 ’esprit. Le jeune fortifie et engraisse l’&me, et 
autant nous assujetlissons nos corps par la mortiiication et 
la penitence, autaut diminuons-nous les forces de noire 
irreconciliable ennemi. Bossuet ajoute que c’est aussi ce qui 
augmente la rage des demons ; « car c’est une envie furieuse 
qui les cnflamme contre nous. Ils voient qu’etantleurs infe- 
rieurs par nature, nous les passons de beaucoup par la grace; 
ils ne sauraient considerer sans un extreme deplaisir que, 
dans des meinbres mortels, nous puissions, par la miseri- 
corde divine, approcher la purete des substances incorpo- 
relles *. » 

La vie de M. Vianney confirine cette doctrine d’une 
maniere eclatante. On eut dit que plus il remportait d’avan- 
tages sur lc demon, plus il l’excitait contre lui, « Quand vous 
lesurmontez, remarque Terlullien, vous ne domptez pas son 
audaee, mais vous enilammez son indignation \ » C’est-a-dire 
que cet esprit superbe, qui a entrepris de s’egaler a Dieu, ne 
croira jamais qu'une simple creature soit capable de lui 
resisler, el, plus une grande A me fait d’efforls pour echapper 
a son empire, plus il dresse contre elleses redoutables batte¬ 
ries. Considerant que la majesle de Dieu est inaccessible a sa 
colere, il decharge sur l’liomme, qui en est la vivante image, 
toule Timpctuosite de sa rage; comine on voit un ennemi 

1. Sennoti pour le premier dimanche du Careme. 

2. Tertull., (le Pccnit., n. 7. 
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impuissant, lorsqu’il ne peut atleindre celui qu’il ponrsuit, 
repaitre en quelque sorte son esprit d’une fantaisie dc 
vengeance, en dechirantsa peinture. 

De la, ees lultes si frequentes dans la vie des saints, on les 
puissances infernales, servant d’instrument a la divine Provi¬ 
dence, concourent a la perfection des elus de Dieu par les 
tentations qu’elles leur suscitent et les victoires qu’elles leur 
menagerit. 

On ne peut prononcer le mot de tentation, sans que le 
souvenir de la Thebaide et de saint Antoine se presente 
aussitdt a 1’esprit; car les tentations de cet horarae celebre 
sont devenues proverbiales. Pendant qu’il liabitait celte 
montagne du Kolsim d’ou il regna sur le desert et sur plu- 
sieurs generations de cenobites, les visiteurs qui affluaienten 
si grand nombre dans sa terrible solitude n’y venaient 
presque jamais sans entendre autour de lui un melange confus 
et formidable de voix de toutes sortes, un bruit d’armes etde 
chevaux, comme s’il avait ete assiege par une armeed’esprits 
invisibles. Saint Hilarion n’etait pas plutot en priere, qu’il 
entendait des aboieinents de chiens, des mugissements de 
taureaux, des sifllements de serpents et plusieurs autres cris 
epouvantables de divers monstres qui t&chaient de l’elfrayer. 
Les demons faisaient autour de la cellule de saint Pacome un 
tel vacarme qu’ils semblaient vouloir la detruire de fond en 
comble. 11 s apparaissaient a saint Abraham une liaclie a la 
main, comme pour demolir sa cabane; d’autres fois ils met- 
taient le feu a la natte sur Iaquelle il priait. 

La vie de saint Benoit, de saint Francois d’Assise, de saint 
Antoine de Padoue, de saint Jean de Dieu, de saint Vincent 
Ferrier, de saint Pierre d’Alcantara, de saint Nicolas dc 
Tolentino, pour ne nommer que les plus illustres; celle de 
sainte Madeleine de Pazzi, de sainte Catherine de Genes, dc 
sainte Marguerite de Crotone, de sainte Francoisc Romanic, 
de sainte Rosede Lima.de sainteHedwige, desainte Lidwinc, 
de sainte Therese et, a une epoque plus rapprochee de 
nous, celle de Jean de Castillo et de Sebastien del Campo, 
Jesuites, de Dominique de Jesus-Marie et de Franc, Cannes 
Dechausses, de Christine de Stumbele, de sainte Crescence de 
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Kauffbeyern, de Christine 1 ’Admirable, de la Solitaire des 
rochers, de Benoite, la petite bergere du Laus, celle enfin de 
Marie de Mcerl, l’extatique du Tyrol, offrent des similitudes 
frappantes avec ce que nous allons raconter*. 

II y avail six ans ([ue M. Vianney etait a Ars; il venait 
d’ouvrir, aux petites orphelines du pays, sa chere maison de 
refuge, quand des bruits etranges commencerent a troubler 
le repos de ses units et le silence de son presbylere. Voici 
comment on lui a entendu raconter a lui-meme l’origine de 
ees persecutions : « La premiere fois que le demon est venu 
« me tourmenter, c’etait a neuf heures du soir, au moment 
« ou j’allais me mettre au lit. Trois grands coups retentirenl 
« a la porte de ma cour, comme si on avait voulu l’enfoncer 
« avec une cnorme masse. J’ouvris aussitbt ma fendtre et je 
« demandai : « Qui est la? » mais je ne vis rien, et j’allai 
« tranquillement me coucher en me recommandant a Dieu. 
« Je n’etaispasendormi que trois autres coups plus violents, 
« frappes non plus a la porte exterieure, mais a celle de la 
« montee d’escalier qui conduit a ma chambre, me firent 
« ressauter. Je me levai et m’ecriai une seconde fois : « Qui 
« est la?... » Personne ne repondit. 

« Lorsque le bruit commen^a, je m’imaginai que c’etaient 
« des voleurs qui en voulaient aux beaux ornements de M. le 
« vicomte d’Ars, et je crus qu’il etait bon de prendre des 
c< precautions. Je priai deux homines courageux de coucher a 
« la cure pour me prater main-forte, en cas de besoin. Ils 
« vinrent plusieurs nuits de suite; ils entendirent le bruit, 
« mais ne decouvrirent rien et demeurerent convaincus que 
« ce vacarme avait une autre cause que la malveillance des 
« liommes. J’en acquis moi-meme bientdt la certitude; car, 
« pendant une nuit d'hiver qu’il etait tombe beaucoup de 
« neige, trois enormes coups se firent entendre, vers le 
« milieu de la nuit. Je sautai precipitamment a bas de raon 
« lit; je pris la rampe et descendis jusque dans la cour, pen- 
« sant trouver cette fois les malfaiteurs en fuite et me propo- 
« sant d’appeler au secours. Mais, a moil grand etonnement, 

i. Voir les ItSgendes du Breviaire Remain , Surius, Jes Bollandistes, Papebrocb, 
Uidadeneira, la Mystique de Gorres, liv. V, c. xxv, xxvi et xxvii. 
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« je lie vis rien, et, qui plus esl, je ne decouvris sur la neige 
« aucune trace de pas... Je ne doutai plus alors que ce fi'it le 
« demon qui voulaitm’etlrayer. Je m’abandonnai ala volonte 
c< de Dieu, lepriant d’etre mon defenseur et mon gardien, de 
« s’approcher de moi avec ses anges, quand mon ennemi 
« viendrait de nouveau me tourmenter. » 

Si le but du demon etait de trapper de terreur le pauvre 
cure, il n’avait que trop reussi; car M. Vianney a avotie que 
dans les premiers temps, alors que la cause de ces bruits 
mysterieux, qui se renouvelaient toutes les nuits, pendant des 
heures entieres, n’etait point connue, il mourait de peur 
dans son lit; sa sante ne pouvait manquer d’en etre proton- 
dement alteree; on le voyait secher et deperir. Des personnes 
charilables s’ofTrirent a faire le guet autour de la maison et a 
coucher dans la chambre voisine de la sienne. Quelques 
jeunes gens armes s’etablirent en embuscade au clocher, atin 
de mieux surveiller lesabordsde la cure. 

Il y en eut parfois qui lurent tres eilrayes, entre autres le 
charron du village, Andre Verchere. Une nuit que son tour 
de faction etait veuu, il s’installa, avec son fusil, dans une 
chambre du presbytere. Quand vintminuit, un bruit ellroyable 
se tit entendre a cotede lui, dans la piece meme: il luisembla 
que les meubles volaient en eclats sous une grele de coups. 
La pauvre sentinelle de crier au secours, et lecurc d’accourir. 
On regarde, on examine, on fouille les coins et les recoins, 
mais inutilement. 

Quand M. Vianney se ful bien assure que ces bruits 
n’avaient aucune cause humainement assignable, il pril le 
parti de congedier tous ces gardiens, dont la presence lui 
etait inutile. Il eut moms peur et Unit par s’y habituer. 

Il nous a contle qu’avant cette periode de luttes exterieures 
il yen avait eu une autre,-pendant laquelle il avail etc tour- 
mentc interieuremcnt, de la manierc la [)lus persislanle et la 
plus pcnible, par des pensees de desespoir. 11 voyait conti- 
nuellemeut 1’enler sous ses pieds, et une voix qui lui disait 
qu’il y avait sa place marquee d'avance. La crainlc d’etre 
damne l’obsedait jour et nuit. Aprcs avoir combatlu cl sur- 
monte cclte tcntation, la resislance exterieure etait plus 

MONDE IN'ISIBLE. *S 
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facile. Que de constance neanmoins, et de force d’.Une il lui 
fallut! Gar ce martyre ne fut pas de quelques nuits; il dura 
trente-cinq ans, avec des phases et sous des formes diverses, 
mais sans qu’il y etit presque jamais d’intermittence. 

Ordinairemenl, a minuit, troisgrands coups contre la porte 
du presbytere avertissaient le cure d’Ars de la presence de 
son ennemi; et, suivant que son sommeil etait profond ou 
leger, d’autres coups plus ou moins rudes se succedaient en 
1 approchant. Apres s’etre donne le divertissement d’un affreux 
tintamarre dans l’escalier, le demon entrait; il se prenait aux 
rideaux du lit et les secouait avec fureur, comme s’il avait 
voulu les arracher. Le pauvre patient ne pouvait comprendre 
qu’il en restat un lambeau. 

11 arrivait souvent que l’esprit malin heurtait comme quel- 
qu’un qui veutentrer; un inslant apres, sans que la porte fut 
ouverte, il entrait dans la cliambre, remuant les chaises, 
derangeant les meubles, furetant partout, appelant le cure 
d’une voix moqueuse : « Yianney! Vianney! » et ajoutant a 
son nom des menaces et des qualitications outrageantes : 
« Mangeur de trufj'es! nous t’aurons bien, va, nous t’aurons 
bien!... nous te tenons!... nous te tenons!... » D’autres 
fois, sans se donner la peine de monter, il le helait au 
milieu de la coin*, et apres avoir longtemps vocifere, il 
imitait une charge de cavalerie ou le bruit d’une armee 
en marche. Tan tot il enfongait des clous dans le plancher, 
a grands coups de marteau; tantdt il fendait du bois, rabotait 
des planches, sciait des lambris, comme un charpentier 
activement occupe dans l’interieur de la maison; ou bien il 
taraudait toute la nuit, et il semblait a M. Vianney qu’il 
allait, le matin, trouver son plafond crible de trous; ou 
bien encore il baltait la charge sur la table, sur la cheminee 
et principaiement sur le pot a eau, cherchant de preference 
les objets les plus sonores. 

Quelquefois le cure d’Ars entendait, dans la salle basse 
au-dessous de lui, bondir comme un grand cheval echappe, 
qui s’elevait jusqu’au plafond et retombait lourdement des 
quatre fers, sur le carreau; d’autres fois, e’etait comme si un 
gendarme chausse de grosses bottes en eut fait resonner le 
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talon sup les dalles de l’escalier; d’autres fois encore, c’etait 
le bruit d’un grand troupeau de moutons qui paissait au-des- 
sus de sa tdte : impossible de dormir avec ce pietinement 
monotone. Une nuit que M. Yianney etait plus inquiete que 
de coutume, il dit : « Mon Dieu, je vous fais volontiers le 
« sacrifice de quelques heures de sommeil pour la conversion 
« des pecheurs. » Sur-le-champ, l’infernal troupeau s’en 
alia: le silence se fit, et le pauvre cure put reposer un ins¬ 
tant. Nous tenons tous ces details de M. Yianney lui-mdme. 

Pendant plusieurs nuits consecutives, il entendit dans la 
cour des clameurs si fortes et si menacantes qu’il en trem- 
blait d’eflroi. Ces voix parlaient dans une langue inconnue et 
avec la plus grande confusion, en sorte qu’elles reveiliaient 
en lui le souvenir encore recent de l’invasion. Il comparait 
leur lumulte au bruit qu’aurait fait une armee d’Autrichiens, 
ou bien il se servait d’un autre mot non moins caracteris- 
tique, disant que des troupes de demons avaient tenu leur 
Parlement dans sa cour *. 

Ces histoires, on le pense bien, firent grand bruit; elles 
exciterent, comme il arrive toujours, des rumeurs en sens 
divers et de vives contradictions. Elies avaient tort de se pas¬ 
ser dans les tenebres. La nuit est complice de l’erreur; il se 
m&le aux choses qu’elle couvre de ses ombres une vague 
incertitude, dont la critique peut aisement s’armer et I’incre- 
dulite se prevaloir: tandis que la solitude profonde dans 
laquelle le cure d’Ars ensevelissait sa vie rendait cette cri¬ 
tique dilficile. Toutefois, il n’est pas permis de supposer que 
M. Vianney se soil trompe ni qu’il ait voulu tromper. Certes, 
ceux qui l’ont connu savent que la mort eilt ete pour lui 
preferable au mensonge. Il n’avait pas le temperament d’un 
visionnaire; il n’etait point du tout credule; il possedait 
toutes les qualites d’un bon temoin, de bonsyeux, de bonnes 
oreilles, un bon jugement. Ces choses ne se passerent pas 
une fois, mais cent et cent fois par an, pendant trente ans: 
elles furent attestees par lui des miliiers de fois : il n’y avail 
rien dont il parbtt plus volontiers. 

1. Sainte TU6rese raconte qu’elle entendait pr^s d’elle des voix fortes , et qu’il 
8 emblait qu'on formait quelque complot (K»e ecrile par elle-meme, ch. xxxi). 
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Ainsi, nous trouvoris dans les notes de Catherine de nom- 
breuses contidences, recueillies jour par jour, de la bouche 
m£me du saint cure, et contemporaines des premieres per¬ 
secutions qu’il eut a subir. Qu’ou nous permette de les rap- 
porter ici textuellement. 

« M. le cure nous a dit plusieurs fois, ces jours passes : 
« Je ne sais pas si ce sont des demons; mais ils viennent par 
« grosses bandes. On dirait un troupeau de moutons, Je ne 
« peux quasi pas dormir. » A quelque temps de la, il nous a 
dit : « Cette nuit, quand j’etais sur le point de m’endor- 
« mir, le grappin * s’est mis a faire du bruit, eomme quel- 
« qu’un qui relic un tonneau avec des cercles de fer. » 

« 18 aout i 8 a 5 . — M. le cure nous a dit hier que le demon 
chantait dans sa cheminee eomme un rossignol. » 

On pent se convaincre, en lisant le savant livre de Gorres, 
qu’il n’est pas un seul des phenomenes que nous venons de 
mentionner, qui n’ait ses analogues dans l’histoire de la mys¬ 
tique diabolique : coups frappes aux portes, chants enten- 
dus dans la cheminee, hurlements de betes feroces, bruits de 
toute nature... II faut voir en particulier les chapitres xxi et 
xxii du livre V, oil il est question d un esprit qui grattait a la 
porle, chantait dans la cheminee, baltait du tambour, se 
logeait sous le lit ou derriere la taie de l’oreiller, imitait des 
cris d’animaux sauvages, haletait eomme un chien essouflle... 
Mais eonlinuons. 

« id septembre. — M. le cure nous a recommande d’elar- 
gir sa paillasse parce que le demon le jetait hors de son lit. 
« Je ne I’ai pas vu, a-t-il ajoulc, mais plusieurs fois il m’a 
« saisi et m’a precipite de mou lit. » 

« 18 octobre. — M. le cure nous a dit hier que le demon 
voulait le tuer. » 

« 4 decembre. — Ce soir, M. le cure est venu nous voir et 
il nous a dit t « Je vais vous raconter quelque chose. Le 


Nom de guerre que M. Viannev donnait an demon dans ses moments de 
belle liumeiir, et sous lequel il prit I'habitude de le designer ensuite. (Vest cbose 
asscz frappante que ce rapport qu’otit eu cnlre elles quelques ames saintes, en 
nJopfant, pour qualifier l enuemi cumumn, des mots d’une dnergie singuliere. Le 
cure d’A.rs appelalt Situn le Grappin. de Montmorency, dans la Solitaire des 
liochers, l’appelle le Teigneux. 
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« grappin m’a fait sa visite: il soulllait si fort que j'ai cru 
« qu’il voulait me renijler. II semblait vomir du gravier ou je 
« ne sais quoi dans ma chambre. Je lui ai dit : « Je m’en vais 
« la-bas (a la Providence ) denoncer tes intrigues, atin de te 
« faire mepriser. » II s’est tu tout de suite. 

Mais voici ce qui est plus extraordinaire, et c’est le cas de 
s’eerier avec Bossuet: « Qui pourrait dire la profondeur de 
Satan, et par quels artilices ce serpent coule\ » 

« Un soil* — c’est Catherine qui parle —M. le cure etait venu 
« chez nous voir un malade. A mon retour de l’eglise, il me 
« dit : « Vous aimez les nouvell.es; eh bien! je vous en 
« apporte une toute fraiche. Kcoutez ce qui m’est arrive ce 
« matin. J’avais quelque chose sur ma table; vous savez ce 
« que c’esl?... » — C’etait sa discipline, r— « Elle s’est mise a 
« marcher comrne un serpent!... Cela m’a un peu effraye. 
« Vous savez qu’il y a une eorde au bout : j’ai pris cette 
« corde; elle etait aussi raide qu’un morceau de bois : je l’ai 
« remise sur ma table; elle a recommence a marcher jusqu’a 
« trois fois. — Vous faisiez peut-etre branler voire table? 
« objecta une des maitresses presentes a la conversation. — 
ft Non, reprit M. le cure, je ne la touchais pas. » 


i. Sermons sur les Demons. 


(.A suivre .) 
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VARIETES 


DEUX FA ITS INTERESSANTS 


Observation I. — Un cas de prophetie. 

II y a de cela une trentaine d’annees, la vieille cuisiniere 
de M. et M ms H..., demeurant dansledepartement des Cdtes- 
du-Nord, fut invitee a aller aux noces d’anejeune fille dont 
les parents habitaient un village fort eloigne de la commune 
de S. M... 

Cette cuisiniere, qui s’appelait Therese de son nom de 
baptSme, prit sur son chemin une eontemporaine a elle, 
invitee egalement aux noces en question; et toutes les deux 
cheminerent jusqu’a un endroit assez voisin de la ferme dans 
laquelle la f6te avail lieu. 

La compagne de Therese s’arr&ta alors brusquement et lui 
dit: 

— N’entends-tu pas le son des cloches? Elies sonnent un 
glas!... 

— Non. 

— Du chemin qui, de la grand’route, conduit a la ferme, 
debouche un cortege en habits de deuil escortant un cercueil. 

— Je ne vois rien. 

— Donne-moi ta main, alors! 

Therese lit ce que lui demandait son amie et vit, comme 
elle, une foule de gens en deuil qui s’avancaient sur la route, 
et elle entenditle son lugubre des cloches. 

Celle des deux femmes qui avait le don de double vue 
poursuiviten ces termes : 
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— La jeune tille dont on celebre en ce moment si joyeu- 
sement les noces sera morte dans un an! 

La funebre prophetie s’accomplit de point en point. En 
eflet, l’annee suivante, a pareiile epoque, la malheureuse 
mourut en couches. 


Observation II. — Un cas de pressentiment. 

Dans la mCme commune de S. M..., et presque a la meme 
epoque, vivaitunvieux charpentier,appele Mathelinn, quej’ai 
beaucoup connu. Dans la belle saison, il„ travaillait presque 
constamment chez un membre de ma famille, M. H..., dont 
c’etait le plaisir de faire executer de nombreux travaux dans 
ses fermes, toutes au surplus de construction fort ancienne. 

Un matin done, M. H... vit que Mathelinn etait fort triste, 
et lui demanda ce qu’il avait. 

— Ce que j’ai? lui repondit le vieil ouvrier, ce quej’ai?... 
mon tils est mort!... 

Et des larmes coulerent sur sesjoues ridees. 

II est necessaire que je donne quelques details avant de 
poursuivre le recit de la conversation entamee entre mon 
parent et Mathelinn. 

Le tils dont ce dernier parlait avait ete condamne pour un 
crime passionnel et etait alors en prison a Fontevrault, non 
loin de Saumur, ou existe une grande maison de detention. 

— Tu as, poursuivit M. H..., recu un avis du directeur de 
la prison? 

— Non ! 

— Eh bien, alors? 

— Hier, en rentrant de ma journee, je me suis assis sur 
mon banc, pres dela cheminee, et mon gars m’est apparu en 
face de inoi. Ce n’est pas son corps ([lie j’ai vu, puisqu’il est 
en prison, inais son 4 me de venue libre par la mort!.,. 

Ce tut en vain que M. H... voulut consoler le pauvre 
homme, et s’eflorca de lui prouver qu’il se trompait a coup 
sur. 

Le vieillard ne voulut rien entendre et pour toute reponse 
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aux arguments de son interlocuteur, il se contenta de 
repondre : — Mon fils est mort!.., Je vous dis qu’il est 
mort!... 

L’eveneinent donna, lielas! completement raison an mal- 
heureux pere qui, peu de jours apres, reeut la nouvelle que 
son fils etait mort le jour meme ou il lui etait apparu. 

J’ai eonnu toutes les personnesdont les noms figurent dans 
ees deux histoires; et c’est d’elles que je tiens les fails 
curieux que je viens de relater. 


LA CATALEPTIQUE DE THE1SELLES 

On connaitle cas de M lle Bouyenval, qui vit en catalepsie, 
sans manger, depuis dix-huit ans et dix mois! 

Ge phenom^ne, d’un si haut inter<H, d’un si curieux ensei- 
gnement, se continue sans intervention officielle. Alors Ce 
drame physiologique, ou la mort se trouve aux prises- avec 
des resistances organiques inexpliquees, s’accomplit en 
silence et reste scelle dans le mystere de la vie. Il est done 
d’interet general de rappeler encore que la morte-vivante 
qu’est Bouyenval habile toujours avec sa mere le petit 
village de Thenelles, pres de Saint-Quentin. 

Dans un rez-de-chaussee humide, sur un pauvre lit, git, 
dans rimmobilite de la mort, un etre humain s) figure de 
marbre r ce n’est ni la mort, ni la vie; c’est du r£ve, du cau- 
chemar... D’abord, ce qui impressionne, ce sont les yeux 
dont les paupieres brident les globes oculaires enfonces 
dans les eavites orbitaires. La bouche est fermee et sans 
secretion salivaire; les dents sont fortement serrees; la peau 
est seche, froide et intacte. Les battements du coeur sont a 
peine perceptibles: mais its sont tres reguliers. Si l’on sou* 
leve un bras, il reste rigide dans les diverses positions 
voulues. 

M Ue Bouyenval (Marguerite) est nee le 29 mai 1864*, il y a 
dix-huit ans et dix mois qu’elle n’a pris aucun aliment, 
pas mthne une goutte d’eau; et la vie se continue, dit le 
Figaro ! 



VARIATES 


761 


M. le D r Cahu, apres de recentes experiences, affirme que 
les peptones, seules ou combinees aux substances alimen- 
taires, ne s’assimilent pas; or, depuis plus de cinq ans, 
M 1,e Bouyenval ne prend que des peptones et par la voie 
rectale, D’apres les medecins de Saint-Quentin et de ses 
environs, il faudrait attribuer ce phenoinene a une violente 
emotion, dont les effets s’expliquent ainsi : « Un choc d’inllux 
nerveux avec retentissement aux cellules cerebrales, et dont 
la rupture de continuity aurait produit le sommeil catalep- 
tique. » Yoila pourquoi votre tille est muette... C’etait deja 
la conclusion du medecin expert dans son rapport ati tribu¬ 
nal de Saint-Quentin, qui, a cette epoque, eut a juger de 
cette affaire. 

En poursuivant notre enquete, nous avons appris, de 
source sure, que M lle Bouyenval est la viclime d’un accident 
de magnetisme ; or, de nombreux precedents nous autori- 
sent a conclure que la dormeuse de Thenelles n’a pas ete 
reveillee completement, et ne pouvant rentrer dans son 
equilibre physiologique, est restee en catalepsie hypnotique. 

Une deception de l’beure presente est d’avoir a constater 
le silence que gardent nos Academies, non seulement sur le 
cas de la dormeuse de Thenelles, mais encore sur toutes les 
manifestations de cet ordre de phenomenes. 


OB JET RETROUVE GRACE A UN REVE 

Le fait suivantest rapporte par le Journal of the Society 
for psychical research de fevrier. 

« M me Jeannie Lang Blaikie avait fait l’acquisition, en 
avril i8ga, d’une croix de bon vieil oret tresartistique, qu’elle 
porta pour la premiere fois un soir qu’elle allait au thcAtre. 
Rentree du theatre, elle constata que sa croix avail disparu 
et elle se coucha tres affectee de cette perte. Elle s’endormit 
et reva qu’elle perdait sa croix, puis le r6ve changea et elle 
pensa se trouver dans le salon de la maison qu’elle babitait 
alors et regarder par la fenfitre placee au-dessus de l’entree 
principale; dans son reve, toujours, elle vit dans la rigole. 
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immediatement devant la porte, la croix en or, courut dans 
la rue et ramassa sa croix. 

« Dans la matinee, etle avait oublie son r&ve, mais l’apres- 
midi en prenant le the avec son hotesse dans le salon, celle-ci 
parla de la croix et exprima le doute que jamais elle serait 
retrouvee. II n’en fallut pas plus pour rappeler son reve a 
M me Blaikie. Elle le raconta, disant : « J’allai a la fenStre, 
regardai dehors et vis la croix dans la rigole, tout contre la 
bordure. » L’hdtesse rit de bon cceur; elies allerent toutes 
deux a la fenetre, la croix etaitbel et bien dans la rigole, refle- 
tant un rayon de soleil. » 

Ainsi que le fait justement remarquer le Journal of the 
S. P. R., il s'agit la d’un fait subliminal; au moment de la 
perte, la conscience subliminale enregistra la chose et la rap- 
pela a la conscience normale dans un r6ve. Frederic Myers a 
rapporte plusieurs faits similaires dans son Essai sur la Cons¬ 
cience subliminale . 
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Monseigneur, 

J’ai assiste dernterement chez des amis a une seance intime de table 
tournante et j’en suis sorli un peu trouble. 

Me serait-il permis de vous demander ce que vous pensez des phe- 
nomtnes dont j’ai etc le temoin? 

Que l’influence magnetique suflise k expliquer les mouvements de la 
table qui tourne sur elle-mSme, circule dans la chambre sous des 
mains l’eflleurant a peine, frappe d’un pied pour repondre aux ques¬ 
tions qu’on lui pose; 

Que la ineme influence suffise egalement k expliquer cerlaines 
reponses du soi-disant esprit evoque; je le croirais volontiers. Lors- 
qu’en effet la reponse est en harmonie avec ce que les operateurs 
connaissent d'avance, je comprends que ce qui reside dans leur cer- 
veau passe par levehicuie du fluide jusque dans la table et lui imprimc 
les mouvements de convention donnant une reponse conforme a la 
verite. 

Mais comment peut-on expliquer que la table donne des reponses 
absolument exactes concernant des choses que les operateurs ne pou- 
vaient savoir en aucunefacon? 

— Combien a gagne inon voisin dans son mois? 

La table donne un chiffre: on va aux renseignements le lendemain ; 
la reponse avait eterigoureusement exaete. Et, Monseigneur, je puis 
aflirmer que, dans tout ceci, iln’y a pas l’ombre de supercherie? 

— Qui a tue mon chien? 

La table donne un nom; on fait une enquete quelques semaines sett¬ 
lement plus tard. La table avait dit vrai. 

Voici qui est plus fort. 

Invitee a dire le nom de la ville que j’habitc, la table repond : 
... Die, mais pas Saint-Die. On s'y reprend de diverses manieres ; 
impossible de lui faire epeler, ni pour cela, ni pour quelque chose 
d’analogue, le mot saint. 

Enfln, personne n’ayant pu me voir, ni connaltre mon intention, je 
fais le signe de la croix et subiteinent la table cesse toute reponse, 
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tout mouvement, a la grande surprise des operateurs et cela definiti- 
vement. On a beau essaycr de s’y reprendrc; rien, c’etait absolument 
lini. 

Je voudrais savoir, Monseigneur, si reellement le diable se mele ii 
ces experiences meme entreprises simplement en guise de recreation, 
s’il emprunte le concours des forces physiques ou leur prete la vie. 

Et si vous me repondez aflirmativement, que penser de ceci? 

L’esprit, invite a donner son nom, donne un nom ordinairement le 
mSme et quelconque. Mais dans deux circonstances 51 a commence a 
epeler des noms de defunts aimes des operateurs el alors, invite k ne 
pas achever, il a laisse les noms a moitie epeles. Ces defunts sont 
morts chretiennement apr£s avoir' vecd de mSme, selon toute appa- 
rence. Serait-on autorise A croire qu’ils sont damnes ou bien qu’etant 
sauves Dieu permet an demon d’abuser de ces noms? 

Je ne me suis jamais, Monseigneur, occupes de ces sortes de choses, 
ma vie etant toute paperassifere et sans contact direct avec les Ames. 
Si done j’ai emis des naivetes, vous serez assez bon pour m’excuser. 
Et si vous voulez bien me donner voire sentiment coniine savant et 
comme llieologien, je vous cn serai profondement reconnaissant. 

Dans cet espoir, je vous prie, Monseigneur, d’agreer mes hommages 
les plus respectueux. 
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N° 1 


LES POSSESSIONS 


i 

Des Esprits mauvais peuvent, quand Dieu le permet, 
s’emparer d’un homme, s’etablir en lui, se substituer a lui, et 
se servir de ses organes pour produire des phenomenes 
particulars. Quels sont les signes qui nous permettent de 
reconnaitre la possession demoniaque et de la distin- 
guer de certains phenomenes nerveux, designes aujourd’hui 
sous le nom vague et general d’hysterie? Que faut-il penser 
de i’enseignement de la theologie et des affirmations contem- 
poraines de la science touehant. cette question? Sommes- 
nous en presence d’une antinomie irreductible entre la 
science et la theologie? 

J’examinerai, d’abord, la question en theologien, nous 
1’etudierons, ensuite, au point de vue scientilique, en faisant 
la part de 1’inconnu. 

II 

Que le demon produise quelquefois des phenomenes 
extraordinaire dans le corps et dans les organes de certains 
hommes, c’est un fait que nous retrouvons frequemment 
dans les Evangiles et dans la vie de quelques saints. Nous 
y voyons que le Sauveur guerit les malades qui etaient 
tourmentes par les esprits immondes; que sur l’ordre du 
Sauveur ces esprits sortaient des corps, en criant : Tu es le 
Christ, Fils de Dieu; que les demons, chasses par la parole 
de Dieu, se precipitaient dans un troupeau de pourceaux, 
et se jetfaient dans la mer. La foule elle-meme qui suit Jesus 
et lui demande des guerisons miraculeuses nous para it 
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convaincue de la realite de ces possessions, elle supplie 
le Sauveur de ehasser l’esprit qui fait souffrir ses malades, 
les roule a terre et les precipite dans le feu. La foule 
croit a la possession, et le Sauveur confirme cette croyance 
par les ordres absolus qu’ii donne au demon vaincu. 

L’Evangile ne nous parle pas ici des phenomenes psychic 
ques de la possession. II ne nous apprend pas que les posse- 
des 6taient doues de seconde vue, de bilocation, de la science 
des langues, de la prevision de l’avenir, de la vue a travers 
les corps opaques. II insiste au contraire sur les phenomenes 
de l’ordre somatique, materiels. Le possede ecume, se 
dechire lui-meme, se roule a terre dans d’effrayantes convul¬ 
sions, il fait entendre des hurleinents, se debat, les yeux 
convulses, les membres raidis. 

D’autres foisles effets demoniaques n’ont pas cette violence, 
mais c’est bien le demon, au temoignage de la foule, qui fait 
perdre aux malades la vue, route, le mouvement. La foule sup¬ 
plie le Sauveur qui ne contredit pas, d’ailleurs, leur croyance, 
de ehasser l’esprit impur, de guerir ainsi les aveugles, les 
paralytiques, les sourds, les muets qui se precipitent a ses 
pieds. 

Voila done des faits certains: c’est la possession, e’est-a-dire 
Tirruptiondu demon dans le corps humain, sa presence vio- 
lente, tenace, prolongee dans l’organisme humain, avec les 
ravages qu’ii y cause, les phenomenes extraordinaires qu’ii 
produit, tantotense servant des membres du possede, tantdt 
en bouleversant son cerveau, tantdt en s’emparant de 
tous les centres du mouvement et de la sensibilite. 

Je ne veux pas chercher, en ce moment, les raisons pour 
lesquelles Dieu permet cette horrible tentation, ni les circons- 
tances qui peuvent la provoquer. 

Nous n'avons pas le droit, nous eatholiques, de contester la 
parole et l’enseignUment du Sauveur, de nier ces possessions 
et les miracles de guerison instantanee qui les terminent, 
de dechirer l’Evangile, et de dire, au nom d’une pretendue 
science : « Gela est faux, la possession n’existe pas. » 

Non, cela n’est pas faux, la possession demoniaque est 
une realite, la guerison miraculeuse est une realite, et je 
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n’admettrai jamais que le Sauveur se soil trompe, ni qu’il ail 
voulu nous tromper en croyant el en faisant croire a l’inter- 
vention sensible, materielledu demon. 

Dans quel etat physique, intellecluel el moral se trouvaient 
ces possedes que la parole de Dieu guerissait, voila ee qu’il 
faudrait essayer de determiner. Cette etude nous permet- 
trait de eonclure ainsi : Le Sauveur a reconnu comme pos¬ 
sedes, deshommes, des femmes, des enfants, quipresentaient 
tels caracteres physiques, intellectuels et moraux. Quand 
nous retrouverons des liommes, des femmes, des enfants 
qui presenteront ces mdmes caracteres, nous dirons a 
l’exemple du Sauveur et de la foule qui admirait les prodiges 
divins : nous sommes en presence d’une intervention du 
demon. 

II n’est pas possible, en elfet, que Dieu permette ces 
possessions, selon les lois de sa justice et de sa sagesse, 
et qu’il ne nous donne aucun moyen certain d’en reconnoitre 
les conditions et la realite. II n’est pas possible que le 
Sauveur se trompe, et qu’il attribue au demon, a une cause 
prcternaturelle, des troubles qui ne sont que relfet nature! 
d’une maladie. 

On nous dira, peut-etre, qu’il n’est pas facile de determiner, 
dans tous les cas, les caracteres de cette intervention demo- 
niaque; j’en eonviens, rnais on n’a pas le droit de dire que 
cette constatation est impossible, qu’elle cst au-dcssus des 
forces de la raison. II y a des cas oil il est possible, facile de 
reconnaitre cette intervention. Cela me sullit. 


Ill 

Je reste encore sur le terrain de la theologie, et je constate 
on second fait, e’est que, depuis son origine, et dans tous les 
temps, l’Eglise a cru k la realite des possessions demo- 
niaques, qu’elle a institue des ceremonies etdes pratiques spe- 
ciales, des exorcismes pour les faire cesser; qu’elle a clioisi 
des ministres, des diacres charges specialement de la mission 
de chasser les demons: qu’elle a toujours encourage la foi et 
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les prieres a des saints, favorises de Dieu pour exercer 
une action bienfaisante et plus puissante dans 1’expulsion des 
demons. 

II suffit de lire 1’histoire de l’Eglise, la vie de ces saints, 
les proc&s-verbaux de leur canonisation si Ton veut savoir 
ce qu’il faut penser de la possibility et de la realite des 
possessions. 

Nous voyons, enfin, les theologiens recueillir les enseigne- 
ments de l’Evangile, des docteurs, des Pdres des premiers 
siecles, de la tradition, les preciser, les completer, les 
expliquer et formuler une doctrine autorisee et definitive sur 
les possessions. Us ne se contentent pas d’affirmer le fait de la 
possession, ilsnous donnentdes regies sures quinous permet- 
tront de faire la part du naturel et du preternaLurel, de ce qui 
appartient aux forces connues ou pressenties de la nature et 
de ce qui est I’ceuvre d’une entite etrangere, esprit ou demon. 

Nous n’avons pas le droit de traiter legerement de si graves 
autorites, de faire litiere de l’enseignement des Peres, des 
docteurs, des theologiens les plus celebres qui s’inspirerent 
de l’Evangile, de sourire de leur credulite et de dire a ceux qui 
en rcpetent les paroles : « Vous etes des ignorants, ces 
temoignages n'ont aucune valeur, la science explique tout 
eela. » 

Ce dedain orgueilleux nous laisse d’ailleurs indifferent. 
Non, la science n’explique pas tout cela, nous le prou- 
verons, j’en ai la confiauce, mais il n’est pas permis a des 
catholiques de traiter avec cette legerete presomptueuse 
l’enseignement de nos theologiens et de la tradition. 


IV 

II s’est trouve un grand Pape qui a fait une etude appro- 
fondie de cette question, c'est Benoit XIV. Ce Pape a trace 
d’une main sure les principes qui doivent nous guider dans 
la recherche des signes de la possession. Nous retrouverons 
ces principes, consacres par l’autorite de 1’Eglise, dans 
ie rituel romain. Nous en donnons la substance, et nous 
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en reproduisons les expressions. Qu’il s’agisse des exor- 
cismes, qu’ii soit question de la canonisation des saints et dc 
l’examen critique des miracles, ces principes doivenl etre 
respectes, le theologien ne peut pas prndemment s’en ecarter. 

Nous empruntons ces citations au rituel romain, titre X, 
chapitre « de Texorcisme des possedes du demon ». 

« L’exorciste doit <Hre un pr6tre pieux, prudent, d’une vie 
integre, humble etdesinteresse. Avant tout,il ne doitpas croire 
facilement qu’une personne est possedee du demon, et il doit 
se souvenir des regies et des signes qui lui permettront de ne 
pas confondre le possede avec les malades, quelle que soit, 
d’ailleurs, leur infirmite. Quelies sont done ces marques de la 
possession? 

« Parler facilement et comprendre une langue qu’on n’a 
jamais apprise; voir et faire connaitre des choses eloignees 
et cachees; faire des actes qui supposent des forces qui soul 
au-dessus de l’dge et de la condition du sujet. On peut ajouter 
a cette nomenclature d’autres phenomenes du merae genre. 
Plus ces phenomenes sont nombreux, plus sont grandes aussi 
les probabilites en faveur de l’intervention du demon. 

« Pour mieux s eclairer, 1’exorciste interrogera le possede; 
apres avoir fait la ceremonie de Texorcisme, il lui demandera 
ce qu’il a eprouve dans son &me et dans son corps, il 
connailra ainsi les paroles qui ont une influence plus ellicace 
sur le mauvais esprit, et il s’en servira plus souvent. 

« Qu’il n’oublie pas les feintes el les ruses dont se servent 
les demons pour tromper I’exorcisle, ils ont l’habilude de 
mentir, de ne reveler leur presence qu’avec de grandes 
difflcultes, alin d'eloigner Texoreiste fatigue et decourage et de 
faire croire que le sujet n’est pas lourmente par le demon. 

« D’autres fois, apres s’6tre manifestes un instant, ces 
esprits se cachent, ils cessent de tourmenter le malade pour 
lui faire croire qu’il est delivre... ils font naitre toutes sorles 
de difficultes pour que le malade ne se soumette pas a 
Texorcisme et que son etat lui paraisse une maladie naturelle, 
injirmitatem esse naturalem; ils le plongent dans le sommei! 
pendant Texorcisme et lui donnent une vision qui le trompc 
sur son etat; ils lui inspirent le desir de repousser les 
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minislres de I’Eglise et de s’adresser aux mages et aux 
devins, en lui faisant croire que ces sorciers lui ont jete 
un sort. Elies sont innombrables les ruses du demon, 
l’exorciste ne prendra jamais trop de precautions pour 
les dejouer 1 . » 

Tel est l’enseignement de Benoit XIV et de tous les theolo- 
giens. Aujourd’hui encore, l’Eglise en fait la r&glede conduite 
du pretre qui exorcise les possedes; elle s’en inspire dans les 
proccs canoniques touchant la canonisation des saints, elle 
en adopte les criteres pour distinguer les phenoinenes qui 
sont ou naturels ou prtJternalurels, ou demoniaques ou 
divins. 

Je m’inclineiavec respect devant ces lemons de 1’Evangile, 
ces enseignements et cette pratique constants de I’Eglise, 
ces sages et hautes prescriptions de Benoit XIV, dans son 
ouvrage magistral sur le canonisation des saints, devant ces 
theses si fermesdes theologiens qui s’inspircrent de I'Evan- 
gile, de la tradition, des papes et des faits les mieux cons¬ 
tates. 

Aussi Lien, au debut de ses instructions sur les exoreismes 
des possedes, Benoit XIV insiste sur un point capital. II 
recommande a l’exorciste, avant de recourir aux pricres 
et aux ceremonies liturgiques, de s’assurer que la possession 
est reelle, que le sujet n'est pas un pauvre malade clont la 
bile est agitee; nous dirions aujourd’hui un hysterique ou un 
nevrose, que le medecin peut guerir, et que les pricres 
tragiques de I’exorcisme pourraient eponvanter. 

Or, pour constater, coinme le veut Benoit XIV, que I’on 
ne se trouve pas en presence d’un malade, il est evident qu’ii 
faut recourir aux lumicrcs de ceux qui s’occupent de la 
gucrison des maladies, e’est-a-dire de l'liomme de science, du 
medecin. Le diagnostic sera done l’ceuvre simultanee du 
medecin el du theologien, il ne sera pas l'ceuvre exclusive de 
I’un ou de i’autre, et e’est dans cet accord de la science et de 
la foi que Ton trouvera les garanties necessaires pour eviter 
1’erreur. 

1. Kitunle ftomanum, titulus X, caput primutn, De exorcisandis absessis a 
dsemonio. 
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J’estime que cette doctrine est large, sftre, et que la raison 
peut s’en contenter. Si le medecin parvient a elablir par des 
preuves scientifiquescertainesque le sujet est hysterique, que 
ses contorsions, ses acces de clownisme, ses crises de fureur 
et de rage, la depravation qu’il revele dans ses gofiits, dans ses 
gestes, dans ses paroles indiquent un trouble naturel et pro- 
fond dans le cerveau et dans le systeme nerveux; qu’un traite- 
ment approprie, et 1’isolement feront cesser, disparaitre deli- 
nilivement ces symptomes et ces manifestations ciFrayantes; 
que les antecedents du malade, 1'heredite, le milieu et 
l’entourage habituel de sa vie expliquent suflisamment le 
caractere quelquefois obscene de ses hallucinations et de ses 
cris, si le medecin etablit cela scientifiquement, sans engoue- 
ment pour les hypotheses audacieuses en vogue, il faudra 
bien tenir compte de son sentiment. C’est le cas de rappeler 
la prescription de Benoit XIY : Si votre sujet n'est pas un 
malade que la science peut guerir. 

Dans certains cas, le. sujet est a la fois hysterique cl 
possede. Par Fhystcrie le sujet releve du medecin. Voila unc 
fille debauchee qui a couru les rues, et qui vient echouer dans 
un hdpital. Son cerveau est hante par les images obsccnes dc 
tout son passe; ces images expliquent ses roves; ses roves 
habituels expliquent ses hallucinations, ses paroles, ses 
gestes, ses mouvements, dans le desordre dcs crises que la 
raison et la volonte ne dominent plus, et ne savent plus 
discipliner. Qui voudrait contester l’hysterie? 

Mais il arrive aussi que d'autres symptomes, d’autres 
phenomenes, des epiphenomenes qui ne sont pas de la 
competence du medecin , viennent, dans revolution dc la 
maladie, se surajouter aux dcsordres dc 1’hysterie, en 
modifier le caractere, et deceler la presence d’une cause 
etrangere et intelligente qui. trouve iei un milieu favorable 
a son action. Ge sujet est hysterique, j’enconviens; mais il esl 
aussi autre chose, il est possede , et si le thoologien a besoin 
du medecin, celui-ci nc peut pas se passer du concours flu 
theologien s’il veut expliquer scientiliquement l’clal 
psychique total de son sujet. 

Des adversaires incredules et rationalistes, dont INI. l’abbe 
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Veroneft accepte trop leg^rement les conclusions, refusent de 
reconnaitre la sagesse de cet enseignement de Benoit XIY et 
des theologiens. Ils enumerent les regies du rituel, et ils » 
s’ecrient: « Gela n’est pas scientitique! » Les esprits simples 
se laissent prendre a ces declarations; ils tremblent devant 
les hypotheses les plus fantaisistes, par lesquelles on essaie 
aujourd’hui d’ebranler la foi dans les &mes, ils restent per¬ 
suades que nous n’avons aucun moyen scientitique de distin- 
guer le nalurel et le preternaturel. 

Au fond de tout cela, il y a un malentendu qu’il importe 
de dissiper. 

Qu’il ne soit pas toujours facile de demontrer par des rai¬ 
sons empruntees aux sciences naturelles , a la biologie, a la 
physiologie la realite de l’intervention d’une cause etrangere 
dans tous les phenomenes qui caracterisent la possession, 
j’en demeurc certain, et qui vondrait le contester? 

Mais, en dehors des arguments empruntes aux sciences 
naturelles , nous trouvonsd’autres arguments, d’une tres haute 
valeur, empruntes aux sciences religieases, a la philosophic 
morale, a la theologie, a l’observation de I’&me et de ses facul¬ 
ties. Les arguments presentes par les plus grands genies ont 
une autorite incontestable et forcentl’adhesionde notre esprit. 

Ne ditespas : « Cefait de possession n’est pas scientitique », 
votre raisonnement serait faux. Contentez-vous de dire ; « Ce 
phenomene de possession n’est pas encore demontre par les 
sciences naturelles, mais il est demontre par les sciences 
religieuses, et la certitude religieuse vaut bien la certitude 
biologiquc, ou physiologique. » Il n’est rien de plus temeraire 
que de nier a priori la valeur des signes du preternaturel, 
poses par Benoit XIY, parce que les sciences naturelles ne 
peuvent pas encore nous en donner une preuve evidente, et 
de ncgliger l’autorite incontestable de la science religieuse qui 
est une science reelle, d’un ordre different. 

IY 

Que lemedecin choisisse doncavecsoin les moyens physi¬ 
ques qui lui permettront de retablir l’equilibre dans le syst^me 
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nerveux, dans ce cerveau detraque, je le veux bien. Que 
la guerison du sujet par des moyens physiques soit quelque- 
fois suivie de la guerison dans l’ordre moral, c’est encore 
possible, car le medecin peut faire disparaitre les conditions 
physiques, favorables a 1’action incontestable d’une puissance 
etrangere. II faut, cependant, observer que dans certains cas 
de possession tous les moyens employes par la science 
echouent, et ne determinent ni guerison, ni amelioration, 
tandis qu’une priere, une invocation produira quelquefois 
instantanement la guerison que la therapeutique des savants 
n’a pas pu obtenir. 

Que le lecteur lise avec attention les savants et sages 
articles sur le demonisme qui ont paru dans cette revue, 
il restera convaincu par les temoignages decisifs des auteurs 
paiens et des P&res de l’Eglise de la realite des possessions 
demoniaques. Cette realite possede tous les caracteres d’un 
fait historique certain. Aujourd’hui meme dans certains 
groupes spirites, affranchis de la suggestion, de Hallucination, 
de la superstition, de la mauvaise foi, nous pouvons encore 
6tre temoins des memes phenomenes de possession. Les 
garanties d’observation scientifique et de sincerite n’y 
manquent pas. 

C’est ainsi que des faits positifs et l’enseignement toujours 
identique de nos theologiens a travers les siecles viennent 
confirmer les declarations de l’Egliseetproduisent la certitude 
touchant la realite des possessions. 

Je pourrais m’arreter la, dans une controvcrsc avec des 
catholiques qui n’ont pas rejete I’enseignement de la foi, el 
Ieur rappeler qu’il serait bien temeraire de nous opposer les 
hypotheses contestables et ephemeres de cerlaines sciences. 
Soyons catholiques, soyons pr6tres, et ne rougissons pas de 
la verite, si impopulaire qu’elle soit. Nous y perdons beau- 
coup etnous n’y gagnons rien. 

Mais, je ne m’adresse pas seulement a des catholiques, je 
parle aussi aux incredules. Le probleme de la possession 
se presente alorssousun aspect nouveau: c’est ainsi que nous 
allons l’examiner. 

(A suivre.) ^ 


Elie Meric. 
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LA LEVITATION DU CORPS HUMAIN 

(Suite) 


L’autre document est un rapport medical relatif a huit 
personnes de la paroisse de Langres, diocese de Bayeux, 
egalement pr^tendues possedees. Voici ce rapport : 

« Nous soussignes, Nicolas Andry, conseiller, Iecteur et 
professeur royal, docteur, regent et ancien doyen de la 
Faculte de medeeine de Paris, censeur royal des livres, etc., 
avons examine avee tout le soin possible le memoire qu’on 
nous a presente; en consequence de quoi, certilions avoir 
trouve dans ledit memoire quatre cas singuliers qui nous 
paraissaient passer les forces de la nature et ne pouvoir Gtre 
attribues a aucune force physique, savoir : 

« i° Que les personnes y mentionnees... 

« 2 ° Que souvent elles pesent, dans le temps de leur syn¬ 
cope, au mbins le double dece qu’elles pesent dans leur etat 
naturel, de sorte que deux hommes ont eu quelquefois de la 
peine a porter un enfant de dix ans. Bien plus, que quatre 
hommes n’ont jamais pu, plusieurs fois et en differents 
temps, enlever une autre de terre ou elle etait etendue, 
quelque effort qu’ils fissent pendant un temps considerable ; 
et d6s qu’un prGtre y fut arrrive et qu’it eut commande au 
demon de lui rendre la connaissance et la liberte de se rele¬ 
ver elle-m6me, elle recouvra l’une et l’autre. De plus, que 
deux hommes la portant un autre jour, dans ce m.Srae etat, 
deux aulres hommes s’etant joints a eux pour les aider a la 
porter, son corps devint tout a coup si pesant qu’ils eurent 
toute la peine a gagner sa maison, quoique proche, declarant 
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qu’ils auraient eu moins de peine a porter chacun un sac de 
ble. 


« 3°. 

« 4° Qu’il y en a une qui, voulant se jeter un jour par la 
fen8tre d’un escalier d’un second etage, demeura suspendue 
debout en l’air, sans aucun appui sous les pieds, et sans tenir 
a rien, pendant tout le temps qu’il fallul pour monter a cel 
etage et la retirer. Qu’elle s’est mise une autre fois un talon 
sur Ie bord exterieur du linteau de la fendtre d’une chambre, 
l’autre pied en l’air, et tout le corps penclie sans se tenir a 
rien. Qu’elle s’est assise sur le bord interieur d’un puils, tout 
le corps en dedans, sans aucun appui sous les pieds, et pen¬ 
dant tout cela toujours en syncope. 

« Lesquelles choses enoncees dans ces quatre articles, 
certifions comme ci-dessus passer les forces de la nature el 
ne pouvoir 6 tre attribuces a aucunc force physique; le tout 
sans pretendre rien aux autres articles qui peuvent elre du 
ressort de la physique et de la medecine. 

« Andry, 

« Winslow. 


« Fait a Paris, le 4 mars 1834. 


« Apres avoir lu et examine le memoire ci-dessus, apres 
avoir appris de plus l’inutilite des remedes employes par les 
medecins, nous croyons que la physique ne peut expliqucr 
quelques-uns des faits enonces, tels, par exemple, que d’etre 
suspendu en Fair sans tenir a rien, etc., et que la nature 
toute seule, en sante ou en maladie, ne les peut produire. 

« En foi de quoi, adherant aux quatre articles exlraits par 
nos confreres, MM. Andry et Winslow, sans rien decider 
sur les autres articles, nous avons signe a Paris, ce 7 mars i835. 

« Chomel, conseiller, medecin du roi, associe veteran de 
VAcademie royale des sciences et docteur regent 
de la Faculte de medecine de Paris', 

« Chomel fils, docteur regent de la Faculte de medecine 
de Paris. » 
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Les levitations out eu souvent une telle duree qu’elles ont 
pu se fixer nettement dans la memoire des artistes et 6tre 
reproduites par la peinture et la gravure. 

Le musee du Louvre possede un tableau de Murillo, cata¬ 
logue sous le n° 55 o bis et appele le Miracle de San Diego 
(fig. i 4 ). 

La figure io estla reduction d’une gravure faite d’apr^s un 
tableau de Nic. La Piccola; il represente saint Martin de 
Porres, qui etait mulJtre et de l’ordre des Freres PrScheurs, 
se precipitant a travers les airs vers un crucifix place sur 
l’autel l 2 3 . 

Bans la figure 16, on voit saint Pierre d’Alcantara s’elever 
egalement vers un crucifix Dans la figure 17, c’estle mGme 
prodige avec sainte Jacinthe. 

Les figures 18, 19, 20 et 21 se rapportent a saint Joseph de 
Cupertino, Phomme qui posseda au plus haut degre cette 
singuliere propriete. La figure 18 le montre volant vers 
l’hostie au moment de la benediction, la figure 19, arrivant a 
travers les airs jusqu’au pape Urbain YII pour lui baiser les 
pieds; la figure 20, volant dans une eglise par-dessus la t6te 
des assistants pour se porter vers une statue de la Vierge. 
Enfin dans la figure 21, il s’eleve en consacrant l’hostie s . On 
m’a signale de plus un tableau du cavalier Mazzanti, grave 
en 1780 par Gaspard Froy et representant Joseph de Cuper¬ 
tino, partant de son monastere dans les airs, en presence de 
deux moines 4 . 


1. Saint Martin de Torres pr6sentait souvent aussi le pliSnomfcne de la biloca 
tion. (Hidet, Mystique, II, 188.) 

2. Ridet, Mystique , II, 392. 

3. Jn connnis, dit Cesaire d’Heisterbach (liv. IX, c. 30) un prfitre, de noire ordre, 
qui par une l'aveur de Dieu, toutes les fois qu’il dit la messe avec d6votion, est 
(•lev,; d’uu pied en Pair pendant tout le canon jusqu’a la communion; s'il dit la 
messe plus vite on moins d£votement, ou s’il est afcrange par le bruit des assis¬ 
tants. cello faveur lui est 0t6e. 

4. On rapporte que lorsque, en 1630, le due de Brunswick arriva a Assise, 
rasped du saint qui se mit a planer au-dessus du sol en lisant sa messe le 
dlitermina a embrasser le catliolioisme. (Psych. Stud., 4, 24, 247.) Un jour, lors 
d’une de ses levitations, saint Joseph de Cupertino retomba sur le sol. Le Frfere 
Junipero se pr^cipita vers lui; il ne put empecher la chute, mais 11 racontaquele 
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La figure 22 montre saint Thomas de Cora s’elevant au 
moment ou il donne la communion. 

La figure a 3 se rapporte au Frere Humile de Bisignand, de 
l’ordre des Mineurs reformes de la province de Calabre, 
mort en i63i. 

J’ignore quel est le personnage que represente la figure 24 
executee d’apres une admirable statuette en bois apparte- 
nant a M. Gagneur de Patornay. 

On connait huit planches differentes d’une gravure repre- 
sentant le pape Pie VII en levitation, avec cette inscription : 

PIUS VII, PONT. Max, 

Savonce in extasim iterum raptus, die assumptionis 

B. Marice V. 

XIII Kalendas Septembris 1811 

Une gravure italienne represente sainte Catherine de Sienne 
se tenant en l’air pendant que des pr&tres ecrivent ses paroles. 
Une autre represente la m6me sainte egalement en l’air avec 
Tinscription : 

S. Caterina miracolosamente transporta in Siena. 


IV 


J’en ai, je crois, asses dit pour montrer que la levitation 
est un phenomene parfaitement reel et beaucoup plus com- 
mun qu’on ne serait tente de le croire au premier abord. 

Les lecteurs qui voudront approfondir davantage la ques¬ 
tion pourront lire : Dans la Mystique divine, naturelle et 
diabolique de Goerres *, les chapitres xxi, xxii et xxm du 

corps du saint lui avait paru leger comme un fetu de paille. (Gorres, If, 257.) 
Joseph de Cupertino, malade depuis 1’ftge de sppt ans, s’hnbitua des celte dpoque 
l’aostinence par esprit de mortification. Pendant le careme des Franciscains, du 
6 janvier au 10 fdvrier, il ne mangeait qu’une fois par semnine. Durant les six 
autres semaines du cardme, il mangeait le dimanche et le jeudi, quelques herbes 
ameres, quelques ffeves ou fruits, et ne prenait rien les autres jours. Il tombnit 
en extase cntaleptique a l’dglise en entendant certains chants, certaines musiques 
11 mourut il soixante ans. 

1. Traduction framjaise en 8 volumes. Paris, Poussielgue, 1882. 

MONDE INVISIBLE 2 
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2 e volume (De la marclie extatique... Commentles extatiques 
s’el&vent en l’air... Du vol dans Fextase... Explication deces 
phenomenes) et le chapitre xix du 4 e volume (Du vol diabo- 
lique... Comment ce phenomene est commun aux extatiques 
et aux possedes); 

Dans la Mystique divine de l’abbe Ribet *, le chapitre xxxii 
du 2° volume (Dispense de la loi de pesanteur... Suspension, 
ascension, vol extatique... Agilite surnaturelle en dehors de 
l’extase. Courses aeriennes de sainte Christine l’admirable... 
Energie de cette attraction ascensionnelle... Marche sur les 
eaux... Explication de ce phenomene); 

Enfin dans la Physique de la Magie que vient de publier 
recemment en Allemagne le baron Karl de Prel, le cha¬ 
pitre vn du i er volume, chapitre qui a pour titre : Gravitation 
et levitation et ou le savant auteur essaie d’etablir une theorie 
physique du phenomene basee sur la polarisation de la 
pesanteur. 

J’esp&re 6tre agreable a mes lecteurs en donnant ici un 
long extrait de ce chapitre dont je dois la traduction au 
D r Hahn, bibliothecaire de la Faculte de medecine a Paris. 

Le Iangage humain n’est pas le resultat du raisonnement scienti- 
fique; it a pris naissance avant toute science. C’est ce qui fait que les 
termes par lesquels on designe les phenomfenes naturels ne sont pas 
conforines a la doctrine scientilique mais &. J’idee que s’en faisait 
1 ’homme prehistorique. Celui-ci ramenait toujours les choses de *la 
nature ft sa propre inesure et la ou, par exemple, il voyait du raouve- 
ment, il supposait la vie. Encore aujourd’hui mouvement et vie restent 
associes dans le Iangage; ainsi lorsque le vent agite les feuilles 
d’un arbre on dit qu’elles se meuvent. Le naturaliste devrait, rigou- 
reusement, protester contre de semblables expressions, qui designent 
le phenomene tel que nous le voyons mais non tel que nous le compre- 
nons. La science est done constaniment obligee de parler la langue de 
l’ignorance, celle des conceptions prehistoriques de 1’univers; et ce 
qui prouve quelles profondes racines celles-ci ont conserv6es en nous, 
c’est le plaisir que nous fait eprouver la poesie. Le pofete lyrique qui 
donne la vie a la nature inaniinSe flatte ces conceptions primitives 
qui sommeillent au fond de notre etre, transinises k nous par h6r^- 
dite. 


1. Paris, Poussielgue, 1883. 3 vol. gr. in-8. 
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Notre langage renferme encore un bon nombre de ces elements 
paleontologiques, et bien des traces de cette interpretation subjective 
des phenomhnes naturels se retrouvent non seulement pour notre sens 
interne mais pour tous nos sens. II en resulte une grande confusion 
dans les discussions scientiflques. 

Lorsque nous ramassons une pierre, il nous semble qu’une sorte 
d’activite emane de cette pierre, qu'elle fait comine un effort pour se 
rapprocher du sol en pesant sur notre main, c’est ce sentiment que 
nous exprimons en disant : « La pierre est lourde. » Nous pensons 
designer ainsi la, nature de la pierre. Ce sentiment s’est 4 un tel point 
gendralisg que chacun de nous se croit autorise 4 dire : « Tous les 
corps sont pesants. » Voil 4 encore une expression contre laquelle le 
naturaliste devrait protester; car pris en lui-meme, un corps n’est pas 
lourd; il ne semble le devenir que lorsqu’il se trouve dans le voisinage 
d’un autre corps qui l’attire. Notre langage moderne transforme le 
fait detraction passive en unepropriete de la pierre; il place dans la 
pierre rafime la cause de la pesanteur qui reside en dehors d’elle. 
Etant donne que la terre attire la pierre tenue dans la main (nous 
faisons abstraction de Tattraction reciproque de la pierre sur la terre, 
pour plus de simplicity), la pierre parait 6tre lourde, mais ce n’est la 
qu’une apparence; si nous pouvions supprimer la terre, il serait facile 
de le constater; alors seulement la veritable nature de la pierre appa- 
raltrait et celle-ci se montrerait sans poids. Si nous replacions la 
terre a proximite de la pierre, son etat naturel se trouverait modilie; 
c’est ce que nous appelons pesanteur . Bref le mot pesanteur indique 
un rapport entre deux corps et non la nature de l’un d’eux; c’est la 
constatation d’une action exercee sur la pierre, mais non Tenoned 
d’une cause r£sidant en elle. Ce n’est pas dans la pierre qu’il faut 
chercher la cause de la pesanteur mais hors d'cllc et, si cette cause 
vient a fitre supprimee* la pierre cesse d’etre pesante. C’est en se ser¬ 
vant de ce mSme langage del’ignorance que les astronomes disent que 
la terre phse des milliards de kilogrammes; mais, si nous pouvions 
supprimer le soleil (et toules les etoiles lixes), le poids de la terre 
serait nul. Si nous faisons disparaltre le corps attractif, 1 ’autre n’est 
naturellement plus attire, car c’est uniquement dans Tattraction que 
consiste la pesanteur. En un mot, la gravitation ne caracterise d’au- 
cune fa^on Tetat elfectif et invariable des corps. 

Mais, dira-t-on, ces considerations sont assez steriles puisqu’en 
raison de 1 ’impossibility oh nous soinmes de nous soustraire a Tattrac¬ 
tion de la terre, des corps sans pesanteur ne peuvent s’oll'rir 4 notre 
exainen. Cette reflexion n’est pas juste. Certainement nous ne pou- 
vons supprimer la terre; mais peut-fitre sa force d’altraction pourrait- 
elle filre qnnulee par la mise en jeu de forces capables de transformer, 
sous des conditions donnees, la gravitation ou levitation. Nous con- 
naissons une force de ce genre opposde 4 la gravitation : c’est le 
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magnetisme mineral. De plus, denombreuses observations faites dans 
le doraaine de l’occultisme se rapportent pr6cisement & la levitation, 
ph&iomtne qui doit son nom k ce que Ton y voit la pesanteur natu- 
relle des corps diminuee ou abolie. Des millicrs de t^moins assurent 
avoir vu des tables rester suspendues en l’air, rien qu’en appliquant 
les mains sur elles, ou meme en Ies tenant au-dessus d’elles & une 
certaine distance. Voilft. cinquanle ans que les spirites aftirment le 
fait; leurs adversaires, au lieu d’examiner la chose, repondent simple- 
ment: « La levitation est impossible, parce qu’elle est contraire & la 
loi de gravitation. » C’est la repetition continuelle de la scSne carac- 
terisee par une ancienne reponse d’oracle : « II entra un sage et avec 
lui un fou : le sage examinaavant de juger; le fou jugea avant d’exa¬ 
miner. » 

L’exemple de l’aimant suffit dejh k prouver que, dans certaines 
circonstances, la levitation est possible; reste & savoir si ellepeut se 
presenter encore dans d’autres conditions. Du moment qu’une excep¬ 
tion 4 la loi de gravitation est constatee, d’autres sont, sans doute, 
possibles. 11 peut exister dans la nature d’autres forces capables de 
l’emporter sur la force d’attraction de la terre. Une premiere raison 
de ne pas opposer & cette hypothese une fin de non recevoir, c’est 
que nous ne savons meme pas en quoi consiste la gravitation. Nous 
en constatons les effets, mais son mode d’action physique) nous 
echappe. Tous les physiciens savent que le processus de l’attraclion 
est encore une enigme. La science aurait done des raisons majeures 
pour examiner le phenom^ne de la levitation; il est evident en effet 
que la connaissance des conditions sous lesquelles la gravitation se 
trouve annulee ne peut qu’eclairer le phenomene meme de la gravita¬ 
tion. II est non moins evident, d’aprfes tout ce qui precede, que la 
levitation ne peut etre comprise qu’a la lumiere de nos notions sur la 
gravitation: c’est done par l’etude de celle-ci que nous devons cora- 
mencer. 

Newton, le premier, a donne la demonstration rigoureuse de la gra¬ 
vitation dejk soupgonnee dans l’antiquite. Void l’enonce de la loi 
qu’il a etablie : « Tous les corps s’attirent en raison directe de leur 
masse et en raison inverse du carre de leur distance. » Ce ful la pre¬ 
miere loi terrestre 4 laquelle on allribua une valeur universelle; elle 
est vraie pour la pierre lancee par un gamin aussi bien que pour la 
comete qui arrive des profondeurs de l’espace. Tel est le fondement 
sur lequel a pu s’elablir la science moderne de l’astro-physique; 
science qui part de ce principe que toutes les lois terrestres, loi de la 
chaleur, de la lumiere, de l’electricite, etc., ont une valeur universelle. 
Newton savait bien qu’il n’avait decouvert que la loi de la gravitation 
mais non sa cause. II a lui-mdme avou6 ne pas connaltre la nature de 
la gravitation. II dit: « Je n’ai pu encore reussir 4 deduire des pheno- 
mfenes observes la raison de cette gravitation; je ne forge pas des 
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hypotheses ( hypotheses non Jingo*'). » Dans une lettre a Bentley, il 
dit : « La gravitation doit 6tre occasionnee par quelque impulsion qui 
agit d’une fafon continue et d’accord avec certaines lois, jc laisse 6. 
mes lecleurs le soin de juger s’il s’agit d’une impulsion inaterielle ou 
immaterielle. » 

Le probl6me k resoudre ne se range done pas sous la rubrique 
Gravitation , mais sous la rubrique Gravitation et Levitation. Voici ce 
que dit Newton dans sa lettre a Bentley : « 11 est inconcevable que la 
mattere brute, inanimee, puisse agir sur la mature, a distance, sans 
tin intermediaire materiel. » Pour expliquer cette action k distance, 
nous pouvons, d’apr&s les regies de la logique, enoncer sous deux 
formes differentes la proposition de Newton et dire, ou bien : « II est 
concevable que la mattere anim6e puisse agir a distance », ou bien : 
« II est concevable que la mati^re inanimee puisse agir k distance par 
intermediaire. » La premiere formule renonce a une solution scienti- 
lique et suppose la matifcre animee, comine l’a fait d'abord Maupertuis 
et recemment Zoellner, La dernifere formule reste dans le cadre des 
sciences naturelles et implique une conception qu’on trouve dejfi. chez 
Newton. Celui-ci supposait 1 ’espace partout occupe par une mature, 
Tether, vehicule des ph£nora6nes tels que chaleur, lumi6re, gravita- 
' lion, electricite, etc. Avant meme la publication de son ouvrage, il 
ecrivait a Boyle : « C’est dans Tether que je cherche la cause de la 
gravitation. » De meme que la loi de la gravitation n’a pu etre decou- 
verte que par la generalisation d’une loi terreslre, de meme nous ne 
pouvons decouvrir la cause de la gravitation qu’en donnantune valeur 
cosmique a une force terrestre agissant a distance. La science astro- 
nomique ne devient une possibility humaine qu’en presupposant 1’uni- 
versalite des lois terrestres; car celles-ci seules sont accessiblcs & 
une verification experimental. 

Il existe une force terrestre agissant k distance, qui nous paratt 
appropriee a Texplication de la gravitation : c’est Telectricite. Dans 
un memoire sur « Les forces qui regissent la constitution interieure 
du corps » publie en i 836 et reproduit par Zoellner 2 , Mossoti a deja 
fait ressortir que la gravitation peut 6tre consideree comine une des 
consequences qui regissent les lois de la force electrique. Faraday 
voulait determiner experimentalement les relations qui pouvaient 
exister entre la gravitation et Telectricite. Il parlait de cette premisse 
que, si ces relations existent, la gravitation devait renfermer quelque 
chose qui correspondrait a la nature duale et antithelique des Jorces 
eleclro-magndtiques. Il avait bien reconnu 3 qu’au cas oil une sem- 
blable qualite existerait « il n’y aurait pas depressions assez fortes 
pour faire ressortir Timportance de ces relations ». En effet ce scrait 

t. Newton, Principia, III. 

2, Zoellner, Wissenschafll■ Abhandl. 417-459. 

3. Faraoay, Rec/i. ex.pdr. sur I’eleclricite. 
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lk un fait d’tine importance tout ft. fait extraordinaire, car alors la 

pesanteur ou gravitation se presenterait ft, nous comme une forme 

modifiable sous certaines conditions, et sa demonstration aurait pour 

la science une valear plus grande que toute autre dEcouverte. Les , 

experiences de Faraday ne donnftrent pas, il est vrai, de resultat posi- 

tif, mats ce physicien n’en conserva pas moins la ferme conviction 

que ce rapport existe. II est fftcheux que Faraday n’ait pas cherche ft. 

dEcouvrir ces relations 1ft oil elles existent rEellement, c’est-ft-dire dans 

0 

les phenomEnes de levitation de roccultisme. 

En 1872, Tisserand a fait de son c6te ft l’Academie des sciences 1 
une communication sur : « Le mouvement des planEtes autour du 
soleil d’aprEs la loi electro-dynamique de Weber. » II a prouve que 
les mouvements des planEtes s’expliquent aussi bien par la loi de 
Weber que par cede de Newton, et que cette derniEre n'est qu’un cas 
particulier de la prEcedente. Plus recemment Zoellner est revenu ft 
cette idEe: « La loi de Weber, dit-il, tend ft se devoiler ft l’esprit 
humain comme une loi genErale de la nature, regissant aussi bien les 
mouvements des astres que ceux des elements matEriels... Les mou¬ 
vements des corps celestes s’expliquent, dans les Iimites de noire 
observation, aussi bien par la loi Etablie par Weber pour l’electrieite 
que par la loi de Newton. Mais, comme celle-ci n’est qu’un cas parti¬ 
culier de la loi de Weber..., ilfaudrait, conformement aux regies d’une 
induction rationnelle, substituer cette derniEre loi ft la loi de Newton 
pour l’etude des actions reciproques entre particules materielles en 
repos ou en mouvement 2 . » 

Si done la pesanteur ou la gravitation est un phEnomEne electrique, 
elle doit Stre modifiable et polarisable par les influences magnMiqu.es 
et electriques. G’est ce que prouve l’aimant quand il agit en sens 
inverse de la pesanteur. Celle-ci depend de la densiteet de la cohesion 
des molecules; la cohesion elle-meme ne serait que de 1 ’ElectricitE 
enchatnEe. 

L’hypothEse qui fait de l’attraction du soleil sur les planEtes un 
phEnomEne Electrique gagnerait en vraisemblance si l’attraction que 
Newton attribue ft la lune et dont I’efFet se traduit par les marees, 
pouvait gtre imitee electriquement; or, si d’un liquide on approche un 
bftton d’ambre rendu electrique par le frottement, on voit se former ft 
la surface de ce liquide une sorte de renflement en bourrelet. — Cette 
hypothEse gagnerait encore en vraisemblance si Ton pouvait mettre 
en evidence, dans noire systEme solaire, le fait de la repulsion elec¬ 
trique. C’est precisement le cas de la queue des comEtes. Le noyau 
des comEtes, en sa qualite de masse fluide parsemee de gouttelettes, 
est soumis ft Taction de la gravitation et obeit ft la loi de Kepler. La 


1. Comptes rendns, 30 sopt. 1872. 

2. Zoellner, Natuv tier Komelen, 70, 127, 128. 
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queue, c’est-a-dire les vapeurs formees aux depens du noyau, se com- 
porte d’une fa$on toute differente. Ges vapeurs n'e sont pas attirees 
par le soleil, mais repoussees par lui selon le prolongement de la 
ligne droite qui relie le soleil au noyau et qu’on appelle le rayon vec- 
teur. Tout liquide en voie de vaporisation s’electrise, corame on le sait; 
nous sommes done autorises A supposer que les vapeurs developpees 
aux depens du noyau cora^taire sous I’influence de la chaleur solaire 
sont egalement electrisees. Gomme les electricites de raerae corn se 
repoussent, il y aurait lieu de penser que la queue des com&tes subit 
sa repulsion tout simplement parce qu’elle est chargee d’une 61 ectricite 
de merae noin que celle du soleil. Mais, lorsque les com^tes se rap- 
prochent du soleil vers l’epoque du perihelie, le processus d’ybullition 
qui a debuts A la surface de la comyte doit gagner de plus en plus en 
profondeur, et il peut arriver que de nouvelles substances chirai- 
ques y prennent part et que le signe de l’electricite dont les vapeurs 
sont chargees vienne a changer, c’est-A-dire. que ces vapeurs 
acquiyrent une electricity de nom contraire & celle du soleil 1 . Dans 
ces conditions et en raison de Vuniversalite supposee des lois de la 
nature, il pourrait se former une queue de comyte dirig6e vers le 
soleil, c’est-a-dire attiree par lui corame le noyau lui-mSme. C’est par 
ce raisonnement que Zoellner expliquait l’apparence presentee par la 
comyte de i 8 a 3 qui pr^sentait deux queues, l’une dirigee vers le 
soleil, l’autre en sens oppose, et faisant ensemble un angle de i6o° 2 . 

L’examen de ce phenomfcne eosmique nous permet de supposer que 
la gravitation estidentique avec l’attraction yiectrique, mais que par 
le changement de signe de l’electricite, la gravitation peutfitre ebangee 
en levitation et reciproquement. 11 en r6sulte pour la science la possi¬ 
bility de modifier ou d’abolir la pesanteur dans des conditions sou- 
mises A des lois. Si la science reussissait k determiner ces conditions 
et 4 en faire l’application technique aux my stores de la nature, la vie 
humaine s’en trouverait modifiee plus profondement que par toutes 
les dycouvertes faites jusqu’A ce jour. L/hypothAse de Faraday atlri- 
buant 4 la gravitation le caractAre antithetique de l’electricite serait 
verifiee; nous pourrions l’appliqner, et, du mAme coup, les pheno- 
mAnes de levitation si nombreux dans Foccultisme perdraient leur 
caraetAre paradoxal... 

1. Il ressortdes exp6riences de M. Bennet (La liuniire Yiectrique , n° du 16 jan- 
vierl892, p. 104 et suiv. {que le simple contact de mitaux ouautres substances 
ayant une affinity difFArente pour le fluide 61ectrique peut changer le sens de 
l’6lectrisation. 

2. Zoellnkh, Wissensch. Abhandl. II, 2, 638-640. 


(.A suivre.) 


Albert de Rochas. 
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LE MEDIUM POUTI A PARIS 


Le Recit de M. R. De Albertis. 

Nouvelles experiences de M. de Rochas, sur l’ext4riori~ 
sation de la sensibility k grande distance. 


Nous avons prhmis de revenir sur les seances que le 
medium romain, M. Auguste Politi, a tenu dernierement a 
Paris. On avail annonce que M. de Rochas en aurait parle 
dans 1 ’Independance beige. Maintenant, le colonel nous 
informe qu'il devait, en effet, donner a ce journal une 
serie d’artides sur les sciences psychiques, mais que les 
occupations de son installation nouvelle a Grenoble et a 
l’Agnelas l’avaient empdche jusqu’ici de donner suite a son 
projet. « Du reste, ajoute-t-il, j’aurais fort peu parle de 
Politi, qui ne nous a donne qu’une repetition affaiblie des 
phenomenes d’Eusapia. » Le colonel se propose d’en reparler, 
toutefois, au point de vue des transmissions des contractures 
a trfes longues distances — experiences que le colonel a 
reprises a l’Agnelas avec un de ses anciens sujets (M lle Lux, 
de 1 ’Exteriorisation de la sensibilite), qu’il avait fait venir 
de Paris. 

Le seul recit complet des seances donnees par Politi a 
Paris est, pour le moment, celui qui a ete publie dans le 
Messagero de Rome, par M. Richard De Albertis. 

M. De Albertis est un brillant publiciste italien qui a 
habite longtemps Paris, et qui revient chaque annee passer 
trois mois a Joinville-le-Pont (Seine), ay ant epouse une 
Fran<?aise: II a beaucoup voyage en Extreme-Orient, ou il 
avait tout d’abord ete envoye par son gouvernement etudier 
les places chinoises; il y fonda ensuite une entreprise indus- 



LE MEDIUM POLITI A PARIS 


25 

trielle et commerciale qui lui procura des richesses. G’est 
dire qu’il ne s’agit pas d’un vulgaire barnum, mais d’un 
homme absolumentdesinteresse dans les recherches medium- 
niques; enfin, d’un homme a 1’esprit ouvert, ainsi qu’il 
parait, d’ailleurs, par le rapport des seances qu’il a publie et 
que nous allons resumer pour nos lecteurs. 

Ces details ne sont pas depourvus d’importance. En effet, 
ainsi qu’on le verra plus loin, M. De Albertis s’est trouve a 
Paris dans une position assez embarrassante —disons m£me 
assez fausse — vis-a-vis des autres experimentateurs dugroupe. 
II ne lui fallait pas beaucoup d’esprit pour le comprendre; il 
lui en.a fallu, peut-Stre, pour reconnaitre quecela tenait uni- 
quement a la force des circonstances, et pour ne pas s’en 
fdcher. II avait traite avec Politi, au nom de M. de Rochas et 
de son groupe, pour le faire venir en France. II n’avait pas 
precisement accompagne le medium romain a Paris, comme 
nous l’avons dit dans la note qui se trouve a la page 283 de la 
livraison de septembre, et qui — soit dit en passant — ne 
doit pas 6tre mise sur le compte de M me Ellen Letort, auteur 
de Particle dont ladite note est precedee. Mais enfin, il s’est 
trouve a Paris en m&me temps que Politi; il a assiste, pres- 
que malgre lui, a la plupart des seances; les phenomenes se 
produisaient surtout autour de lui. M. De Albertis a eprouve 
le besoin d’expliquer celte affaire, specialement a l’intention 
des gens qui n’ont pas beaucoup d’experience a ce sujet; il l’a 
fait avec une ehaleur qui ne parait pas jouee, avec une fran¬ 
chise que l’on sent &tre sincere. 


LES TRANSMISSIONS DES CONTRACTURES 
COMMENT ON PEUT RECONNAITRE UN VRAI MEDIUM 

D’ailleurs, parmi les phenomenes observes chez Politi, a 
Paris, il en est un certain nombre pour lesquels le moindre 
soupgon ne parait pas justifie. Gela s’est produit surtout au 
sujet des experiences auxquellesM. de Rochas a fait allusion 
dans la lettre dont il est parle plus haut et qui se rapportent 
a ce qu’il appelle la « transmission des contractures ». 
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« Les personnes qui desirent s’occuper de ces recherclies, 
ecrit M. De Albertis, et qui n’ont pas de temps a perdre 
autour d’un gueridon, apprendront sans doute avec satisfac¬ 
tion la possibility de reconnaitre assez facilement les vrais des 
faux mediums, sans avoir recours a la camisole de force, aux 
cages et aux ligotements. Le colonel de Rochas, deja bien 
connu par ses travaux sur l’exteriorisation de la sensibilite, a 
pense qu’un medium doit dtre doue de certaines facultes phy- 
siologiques, differentes de celles des autres hommes; que son 
organisme doit sans doute offrir quelque anomalie cachee ou 
manifeste, de facon a reveler l’etrange puissance qu’il s’attri- 
bue. Un homme qui soulfcve en l’air une table rien qu’en 
posant une main dessus: qui transporte des objets d’un endroit 
a un autre, sans y toucher; qui produit l’apparition passagere 
de fantdmes, ne peut pas precisement Stre pareil a tous les 
autres mortels. » 

M. De Albertis rappelle que les savants eux-m6mes ont, 
jusqu’a present, neglige ces observations. Les mediums ont 
presque toujours refuse de s'y soumettre, ou s'y sont soumis 
de mauvaise grilce. « Les spirites purs, qui sont encore plus 
intransigeants que les antispirites et souvent aussi plus sots, 
au lieu d’insister aim que les sujets subissent les examens dont 
il s’agit et qui auraient donne les premieres garanties que l’on 
a le droit d’exiger avant d’accepter des phenomfenes aussi 
absurdes vis-a-vis dela science, sont accourus au secours des 
mediums recalcitrants. A leur avis, les experiences magneti- 
ques et hypnotiques deplaisent aux esprits, et nuisent a la 
mediumnite. M^me a Paris, dans le premier groupe d’expe- 
rimentateurs, enti^rement compose d’hommes sortis de l’Ecole 
polytechnique ou deTUniversite, il se trouva quelqu’un qui 
t^cha de s’opposer aux observations preventives de M. de 
Rochas... Pour ma part, aide par Politi, qui voulait absolu- 
ment fetre etudie sous tous les rapports et qui se soucie de sa 
mediumnite bien moins qu’on ne le suppose, j’ai insiste afin 
que le colonel flit libre d’effectuer toutes les recherche qu’il 
jugeait a propos. » 

Les premieres experiences de ce genre, dont nous parle 
M. De Albertis, sont deja connues, sur tout par V Exteriorisa- 
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tion de la sensibilite, de M. de Rochas. Ce dernier prit un 
mouclioir et le serra fortement dans sa main, apres quoi il le 
tendit au medium, en lui disant : « Serrez-le a votre tour et 
rendez-le moi. » Politi obeit, mais lorsqu’il voulut ouvrir la 
main pour rendre le mouchoir, sa main se contracta, les 
doigts se crisperent et le poignet futagite d’un tremblement 
convulsif. En attendant, les traits desa figure exprimaientune 
sensation de douleur assez forte. M. de Rochas saisit la main 
' de Politi entre les siennes, la frotta, soufila dessus et, un ins¬ 
tant apres, la contracture avail cesse. Naturellement, M. de 
Rochas n’avait pas fait connaitre au sujet l’experience qu’il 
allait tenter. 

« Alors le colonel banda les yeiix a Politi et passa plusieurs 
fois sa main a une distance de deux centimetres a peu pres, 
sur le cdte interieur du poignet, ou bat l’art&re. Enfin, ilpinqa 
fortement dans l’air, toujours a deux centimetre de distance. 
Politi. emit un cri de douleur et fit un bond en arriere. II 
avait ressenti le pincement, comme si on le lui avait fait 
directement sur la peau. 

« M. de Rochas se fit apporter un verre d’eau et le mit 
entre les mains de Politi, qui le garda pendant quelques minu¬ 
tes. Alors le colonel sortit de la chambre, en emportant le 
verre. Un instant apres, le medium, qui etaitpres de moi, fit 
un bond et alia se cogner contre un meuble. II se serrait le 
buste des deux bras en criant : 

« — Non, non, assez! 

« Qu’etait-il arrive? Politi, en tenant le verre entre ses 
mains, avait transmis a l’eau une petite partie de son fluide, 
de sa sensibilite. Dans la piece voisine, le colonel avait 
plonge un bout deboisdans l'eau; cela avait sufli pour que 
le medium ressenlit des douleurs alroces. » 

M. De Albertis fait observer que le rapport entre ces pheno- 
menes et ceux medianimiques est evident. Si un etre humain 
peut ainsi exterioriser un fluide, qui est en lui, il paraitra assez 
naturel que le m6me sujet, toujours en exteriorisant un fluide. 
parvienne consciemment, ou inconsciemment, a deplacer 
des objets a distance et a produire d’autres phenomenes 
medianimiques de caract^re physique. 
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D’autres experiences du m6me genre ont ete faites par 
M. de Rochas quelques jours plus tard, a Joinville-le-Pont. 
Le colonel invita le medium a plonger une canne dans un 
petit bassin, qui se trouve dans lejardinde la villa. Quand 
M. de Rochas plongea a son tour une canne dans la m6me 
eau, le bras de Politi se contracta violemment. 

Inexperience, executee de cette fa?on, donne lieu de sup- 
poser qu’il peut s’agir de suggestion, voire mSme de fraude. 
Aussi l’on fit tourner a Politi le dos au bassin, de maniere a 
ce qu’il ne pftt apercevoir quand M. de Rochas plongeait la 
canne; apres avoir laisse passer quelques minutes, 1’expe- 
rience donna les mSmes resultats satisfaisants. 

Pource qui a trait aux experiences precedentes, l’onpourra 
toujours supposer que le medium hyperesthesie pouvait per- 
cevoir par l’ou’ie ou par le tact etrangement hyperesthesie ce 
que l’on avail soin de cacher a ses yeux. II n’en est pas de 
mSme pour les experiences suivantes, qui n’ont pas unique- 
ment le don d’etre absolument etonnantes, mais tout aussi 
bien celui d’etre nouvelles dans leur genre. 


SUR LA MARNE ET SUR LES RAILS DU TRAMWAY 

Voici le recit de M. De Albertis a ce sujet : 

« Un matin, de Rochas, Politi et moi nous nous rendimes 
sur le rivage de la Marne qui baignela commune de Joinville- 
le-Pont, en la coupant en deux parties. Cette riviere a une 
largeur de i 5 o metres environ, une profondeur qui varie de 
5 a io metres; son cours est assez lent. 

« De Rochas monta dans un bateau et se fit conduire au 
milieu de la riviere; Politi et moi nous primes une autre 
embarcation et nous suivimes le cours de l’.eau, en nous eloi- 
gnant du colonel jusqu’a 400 metres. 

« II avait ete eonvenu entre le colonel et moi que, lors- 
qu’il m’aurait fait un signal en elevant sa canne en Pair, je 
dirais au medium de plonger sa propre canne dans l’eau. 
Politi devait tourner le dos a de Rochas pour ne pas voir 
quand ce dernier aurait touche l’eau a son tour. 
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« II en fut fait ainsi. Le colonel donna le signal; je 
transmis l’ordre a Politi, qui plongea le baton et attendit. 
Quelque temps apres, le bras du medium fut violemment 
secoue, sa main se contracta; L’homme resista autant que 
possible, mais l’on voyait que la canne 6 tait comme atliree 
versle fond de la riviere. J’elevais ma canne a mon tour, pour 
avertir de Rochas que le phenomene se produisait en ce 
moment. II me declara plus tard que mon signal correspon- 
dait 4 I’immersion de sa canne, avec 3 ou 4 secondes de retard 
— le laps de temps qui etait peut-Stre necessaire au parcours 
de la force magnetique. 

« L’on renouvela a plusieurs reprises cette experience, qui 
donna toujours les mfimes resultats. Notre bateau etait place 
a peu pr 6 s dans la mSme ligne que celle du colonel. 

« Lorsque nous voulumes essayer d’agir lateralement, le 
colonel aborda sur le rivage. Politi et moi, nous rest&mes 
en bateau, etnous nous dirige&mes, en ligne droite, vers l’au- 
tre cote de la riviere; les effets magnetiques ne depasserent 
pas 5o metres. Cela prouve que la decharge magnetique se 
propage sur une masse d’eau courante qui ne depasse pas 
5o metres de surface laterale et se prolonge au moins sur 
4oo metres de longueur *. Des experiences que nous fimes 
quelque temps apres, le long des rails du tramway, laissent 
supposer que cette force peut £tre transmise a des distances 
bien plus fortes surterre, 

« Les experiences sur les rails ont ele executees de la 
mani&re suivante : 

« Le colonel se plaga sur le pont de Joinville qui traverse 
la Marne, pres du tramway de Champigny. Voici ce qui 
avail ete convenu entre lui et inoi, a l’insu de Politi : 

a II etait 9 heures 40 du soir. Politi et moi nous devious 
nous eloigner du colonel, en suivant les rails dans la direction 
de Champigny. Chaque 20 ou 3o metres, je devais ordonner 
au medium de toucher le rail avec sa canne. L’un de ces 
contacts devait avoir lieu a 9 heures 55 precises. 

i. En tout cas, cette consequence ne devrajt p;is se genGmliser ainsi. Un sujet 
plus ou moins sensitif que l’oliti pourra peut-etrc donner des 1-GsulUts plus ou 
moins Gtendus que ceux que l'on n obtenus avec lui. 

(N. de la li.) 
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« Nous nous mimes done en chemin, apres avoir regie ma 
montre sur celle de M. de Rochas. Ainsi que je l’ai dit, 
Politi ignorait ce qui avait ete arrange entre nous; par 
consequent, lorsque nous f&mes parvenus a une centaine de 
metres du colonel et que le medium toucha le rail, il resta 
surpris de ne point recevoir de decharge. 

« — Sans doute sommes-nous trop loin, me dit-il. 

« — Qu’a cela ne tienne, repondis-je; nous avons la con- 
signe de marcher et de ne point songer a autre chose. 

« A mesure que nous nous eloignions et que je repetais 
a Politi l’ordre de toucher le rail, il obeissait, mais avec 
nonchalance; il considerait evidemment l’experience comme 
ratee. 

« Enlin, voila g heures 54. Nous sommes a 1.100 metres 
du colonel. Je laisse encore passer 55 secondes, apres quoi 
j’ordonne a Politi de toucher le rail. Il obeit, le sourire aux 
l&vres, mais a peine a-t-il eu le temps d’approcher sa canne 
du fer, qu’il jette un cri de douleur et un juron en pur patois 
romain. Je vois sa main se contracter, les tendons du poignet 
vibrer brusquement. En faisant un effort, le medium arrache 
sa canne des rails, la jette loin de lui et se frotte la main. 
L’experience avait reussi d’une facon indeniable. 

« Il fallait pourtant la repeter, ainsi qu’il avait ete convenu 
avec M. de Rochas. Nous nous eloignons encore, en attendant 
1 ’autre dechargc, qui doit avoir lieu a 6 heures precises. 

« Nous niarchons ainsi 200 metres encore. A deux reprises 
Politi, devenu plus craintif, puisqu’il ressent encore de la 
douleur a la main, touche le rail, sans aucun resultat. A 
6 heures et quelques secondes la deuxieme decharge a lieu 
enfin. 

« Ces experiences, que nous avons renouvelees le jour 
suivant a une distance moins grande, mais en variant davan- 
tage la forme des phenomenes, peuvent 6 tre repetees a 
volonte, par qui que ce soil. » 

A propos de ces phenomenes, M. De Albertis eerit: 

« Certains d’entre eux peuvent 6 tre attribues a la sugges¬ 
tion : impossible de repousser a priori cette hypothese. Dans 
ce cas, ils servent tout au moins a prouver que Politi est un 
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sujet sur lequel on peut entreprendre des experiences de 
suggestion et en obtenir des efFets physiques, visibles, bien 
plus convaincants que ceux de la transmission de la pensee 
a distance, toujours difllciles a contrdler et qui, en tout cas, 
se produisent a l’improviste et ne peuvent pas Stre repetes 
a volonte. » 

Quoique cette periode ne soit pas trop claire, il parait 
probable qu’en parlant de suggestion, M. De Albertis fait 
allusion a la « suggestion mentale », c’est- 4 -dire a la tele¬ 
pathic. Dans la plupart des experiences en question, il n’est 
mSme pas necessaire de supposer une suggestion mentale 
a grande distance, c’est-a-dire provenant du colonel de 
Rochas; il suffit de supposer que l’.agent inconscient etait 
M. De Albertis lui-m^me, qui se trouvait a cdte du percipient. 
(Dans l’experience sur la Marne, cette hypothese n’est peut- 
dtre pas admissible.) 

Nul doute que M. de Rochas n’ait parfaitement compris 
la chose, comme il l’a bien demontre dans son Exterio¬ 
rization de la sensibilite (page 3 i et passim). Il ne mau- 
qucra pas de trouver le moyen de tourner cette difficulty 
dans les nouvelles experiences qu’il a entreprises avec M 1Ie Lux 
et dans celles qu’il a encore l'intention de faire avec Politi 
lui-meme, en se rendant tout expres a Rome, l’ete prochain. 

Une derniere consequence que M. De Albertis tire de ces 
experiences est la suivante : 

« Une fois prouve que Politi, a 1 ’etat de veille, subit les 
suggestions d’une facon si puissante el si formelle, ceux qui 
1 ’accusent de fraude nous permetlront bien de discuter avant 
tout sa responsabilite, a l’etat de trance, quatid mime ses 
trues — si trues il y a ■— seraient bien constates — ce que 
1 ’on ne peut pas encore absolument allirmer. 


(A suwre.) 
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LE DEMONISME 

(L’Ami du Clerge ) 
(Suite) 


3° Par la doctrine de l’Eglise que revelent les decrets des 
Souverains Pontifes, les actes des conciles et les rituels. 

On connait, car les historiens en ont beaucoup parle, les 
bulles d’Alexandre IY, de Gregoire IX, d’Innocent VI, 
d’Innocent VIII et de Sixte V, qui defendent tres sev^rement 
l’exercice de la magie. G’est done qu’ils la croyaient malfai- 
sante et demoniaque. — Les conciles d’Agde en 5o6, 
d’Orleans en 5 ii, d’Auxerre en 586, de Narbonne en 089 , de 
Reims en 625 , de Tours en 8i3, de Paris en 829 , d’Angers en 
1294, de Valladolid en i 322, de Cologne en i 357 , de Rouen 
en 1 445 defendent aussi tr&s severement la magie et portent 
des peines ecclesiastiques telles que Texcommunication 
contre ceux qui y recourent. — Enfin tous les rituels ren- 
ferment des exorcismes contre les infestations ou obsessions 
demoniaques provenant de malefices. 

L’Eglise croit done a 1’existence de ces malefices, et par 
consequent de la magie ou sorcellerie. 

4° Par l’opinion de tous les th6ologiens, dont l’unani- 
mite apporte une certitude absolue en fait de doctrine. Or 
il n’est pas un seul manuel de theologie morale qui ne parle 
de la magie et de la sorcellerie comme ayant toujours existe 
et existant encore, et qui n’indique la gravite du peche que 
commettent ceux qui s’y livrent., et les moyens de se pre¬ 
server ou de se delivrer des maletices. 
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5° Par la tradition, la conviction et l’histoire de tons 
les peuples. Nous avons proiivc, surtout dans 1c chap. n. que 
la magie a existe et ete puissante chez tous les anciens peuples 
et que tous y croyaient. Porphyre, qu’on peut appeler 
le Ihcologien du paganisme, resume ainsi l’ancienne doc¬ 
trine : 

« Un des plus grands maux que commettent les demons 
malfaisants, e’est que, etant les auteurs de toutes les catami¬ 
tes qui desolenl le monde : des pestes, des disettes, des 
tremblements de terre, des seeheresses, des incendies et de 
tant d’autres fleaux, ils en rejettent I’odieux sur ceux dont 
les oeuvres sont le contraire des leurs. G’est par l’enlremise 
de ces mauvais demons que s’acconiplissent les sortileges. La 
magie n’est autre chose qu’un etFet de leur-s operations, etles 
hommes qui nuisent a leurs semblables par des enchante- 
ments rendent de grands honneurs aux mauvais demons et 
surtout a leur chef. » 

Dans les temps ehretiens, la sorcellcrie et la magic sont 
punies de tres grosses peines par les edits des rois merovin- 
giens: et bien des fails sont cites : par exemple, un tils de 
Fredegonde ineurt, et des sorcieres avouent qu’elles ont cause 
sa mort a I’instigation du prefet Mummolqui, malelicie lui- 
meme, ne pouvait etre sauve qu’en sesubstituantune viclime 
illustre; Mummolavoue avoir eu en eil'et recours a la magie. 
Les deux aulres enfantsde Fredegonde meurent ensuile, et 
Clovis, tils de Chilperic par une premiere femme, est accuse 
de leur mort, parce qu’il aiinait la Idle d’une inagieienne: la 
tille et la mere avouent y avoir contribue en ellet, cl Chilpe¬ 
ric, convaincu dc la culpabilite de son (ils, I’abandonnc a la 
vengeance dc Fredegonde. La reinc Brunehanl, disen!, les 
ehronifpieurs, merila sa tin malheureusc, parce (pi’cllc usa de 
charmes contre soil tds et sa bru. 

Charlemagne, dans plusieurs capitulaircs, rcnouvclle toutes 
les peines anciennes contre les sorciers, et vent (pie la peine 
de mort soit infligee a toute personne convaincuc d’en avoir 
fait mourir une autre par des sortileges. Grimoald, due de 
Benevent et ennemi du grand empereur, fut convaincu de 
s’elre servi de ditFerentes personnes, qui l’avouerenl, pour 
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faire perir, au moyen de certaines poudres, les boeufs du 
mouarque *. 

Nous lisons dans la vie de saint Bernard qu’une femme 
adultere reduisit le corps de son mari, par le moyen de sorti¬ 
leges, a un tel etat de consomption qu’il ne pouvait ni vivre 
ni mourir. II fut amene au saint, qui, touche de compassion 
pour l’etat pitoyable de cet homme, le tit porter devant 
l’autel, et la, en vertu du Saint-Sacrement, il defendit au 
ddmon de tourmenter davantage cet homme, qui, a l’instant 
mGme, fut gueri et rendu a son premier etat. 

Dans les siecles suivants, on prit toutes sortes de mesures 
contre les sorciers. 

Or, on ne peut pas accuser le monde entier jusqu’& Notre- 
Seigneur d’abord, ensuite depuis Notre-Seigneur jusqu’a la 
fin du dix-huitieme siecle, d’avoir ete assez eredule et assez 
superslitieux pour employer tout son esprit a inventer et 
a perfectionner tant de mcthodes dilferentes, si elles n’avaient 
jamais produit aucun resultat; ou d’avoir ete assez melicu- 
leux et assez insense pour remplir les tribunaux de ses 
plaintes, si elles n’avaient jamais eu rien de fonde; ou enfin 
d’avoir etc si aveugle que tous les tribunaux, apres des exa- 
mens prolonges, aient eru voir quelque chose la ou il n’y 
avait rien; surtout quand dans cet immense espace de temps 
il se trouve des siecles comme le siecle de Charlemagne, le 
siecle de Philippe-Auguste et de saint Louis, et le siecle de 
Louis XIY. 


§ 3. — Quelles sont les dijfererites especes de magie et peut-on sur 
chacane citer des jails bien certains ? 

Tous les theologiens distinguent dans les operations magi- 
ques qui nous occupent ici deux sortes de sorts : le philtre 
et le male/ice strictement dit ou venejice. 

I. Le philtre. Il y en a aussi de deux sortes : i° celui qui 

1. Quand m6me certains faits, surtout relatifs a Frgdegonde et Brunehaul, ne 
sentient pas sufflsamtnent promts, mats settlement in\ent6s par la haine, la 
croyance et la conviction des peuples n’en subsistent pas moms. 
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consiste a inspirer un ainoar charnel, violent et comme irre¬ 
sistible pour une personne, et 2 ° celui qui a pour but au 
contraire d’empScher les relations conjugates, soit en inspi¬ 
rant au mari de 1’horreur pour sa femme, soit en le rendant 
impuissant envers elle. 

i. Quant au premier, il est certain que 1’appetit sexuel 
peut 3tre de-prime ou surexcite par des moyens artifictels: 
mais ilen est aussi qui sont fournis par la magie ou perfec- 
tionnes par elle. L’homme soumis a l’influence d’un philtre 
purement nature! se trouvera a peu pres dans la m3me exal¬ 
tation envers toutes les femmes, au moins celles dont l’exte- 
rieuradequo! charmer et attirer, et aussi l’emploi de ces 
moyens a toujours pour resultat un epuisement qui Unit quel- 
quefois par la mort. Quand au contraire le demon n’est pas 
etranger dans ces phenomenes, la nature fournit en quelque 
sorte 1’enveloppe exterieure, et le fond est I’Oeuvre du diable. 
et alors l’homme ou la femme se trouvent vivement portes, 
et cela tout d’un coup, vers une personne en particular, celle 
que designe le sorcier, et les jouissances qui sont le resultat 
de ces philtres diaboliques font comme l’effet d’une vision 
produite par l’esprit du mal. Assurement, onpourrait encore 
resister par la force de la volonte, qui reste toujours libre: 
mais presque toujours rentrainement est si grand qu’on y 
cede. Dans le chapitre precedent nous en avons cite un 
exemplebien frappant:tire de la vie de saint Basile. En voiei 
quelques autres dont on ne peut pas douter. 

Saint Jerome lui-m&me, dans la vie de saint Hilarion, 
raconte qu’un jeune homme employa, d’apres le conseil des 
pretres d’Esculape, un philtre pour gagner l’amour d une 
jeune fille qui se detournait de lui, et y reussit parfaitement. 
— Brognoli, tres saint religieux, rapporte de son cote qu’une 
jeune fille de Venise, agee de dix-sept ans, rc<?ut un philtre 
du domestique de son pere qui s'etait epris d’elle, et on I’en- 
tendiit s’ecrier pendant la nuit : « Je vais mourir si Ton nc 
me conduit pas vers lui. » Ses parents accoururent et nc 
purentrien comprendre au langage de leur fille jusque-la si 
timide et si modeste ; mais le demon, qui possedait leur ser- 
vante, trahit le coupable, qui prit la fuite. Brognoli, appelc 
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le lendemain, demanda a la jeune fille si c’etait bien de pro- 
pos delibere qu’elle avait prononce les paroles qu’on avail 
entendues; elle repondit qu’elle s'etait tout a coup sentie 
eprise d’amour pour ce domestique, que son esprit et son 
imagination en avaient ete troubles, qu’elle se sentait comme 
dans un nuage et qu’une force invincible lui avail mis ces 
paroles sur les levres. Elle fut guerie par l’emploi de moyens 
spirituels. — On connait le martyre de saint Cyprien et de 
sainte Justine. Un jeune et riche paien s’etant epris de Jus¬ 
tine a cause de sa beaute, avait le plus grand desir de l’epou- 
ser, mais elle repoussait toutes ses avances. Le paien s’en 
alia trouver Cyprien, magicien des plus renommes, qui lui 
promitde vaincre Justine au moyen d’un philtre. II s’adressa 
done aux demons qui, en etlet, employerent toute leur puis¬ 
sance contre la jeune vierge; mais par la priere, le jeune et 
le signe de la croix, elle resista a tous leurs efforts, et ils 
furent obliges d’avouer a Cyprien qu'ils ne pouvaient rien 
contre une vraie chrelienne : preuve de plus qu’on peut tou- 
jours resister. Cyprien alors se tit chretien et il fut martyrise 
avec Justine a Nicoinedie. 

2 . Quant aux moyens magiques pour deprimer ouatfaiblir 
l’appelit sexuel legitime, Bodin raconte qu’etant, en 1067 , 
procureurdu roi a Poitiers, on lui denonga plusieurs sorcieres, 
et qu’il lui fut alors demontre qu’il y avait bien des manieres 
d’empecher tout rapport enlre un homme et une femme, que 
l’appctil sexuel pouvait 6 tre lie 011 dans les deux a la fois, ou 
dans I’un seulement, de sorle que 1 ’un des deux se trouvant 
epris d’amour pour Taulre, celui-ci ne le pouvait supporter. 
— E 11 iolio, raconte-t-il encore, le juge criminel de Tours tit 
jeter dans une tour obscure la voisine d’une jeune mariee qui 
I’accusait, non sans raison, d'avoir noue son mari, et il la 
menaga de l’y laisser toute sa vie, si elle ne denouail l’liomme 
qu’ellc avail ensorcele. Deux jours apres, la prisonniere fit 
savoirau jeune marie que le charme etait rompu; l’impuis- 
sance cessa en etlet, et le juge la tit sorlir de prison. — Le 
fait cst que I’Eglise elle-meme autrefois, au moment des 
mariages, excommuniait les noueurs d’aiguillettes, e’est- 
a-dire ceux qui voudraient faire plusieurs nceuds a une ban- 
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delette pour emp£clier les rapports conjugaux entre les 
nouveaux maries. Ge n’etait pas simplement pour calmer 
rimagination : cette menace 1’eftt plut6t excitee; mais c’est 
qu’elle etait convaincue que cela pouvait se faire, et que cela 
s’etait fait plusieurs fois par des philtres avec l’aide du 
demon. Plusieurs medecins tr6s celebres s’en etaient con- 
vaincus par eux-mSmes et en avaient rendu temoignage. 

II. Le malefic© proprement dit ou v6n4fice peut s’exer- 
cer de plusieurs manieres. 

i° D’abord sur les elements eux-mdmes, la terre, les mois- 
sons, les fruits, etc. Nous avons vu que dans l’antiquite on en 
etait persuade; et cette persuasion existait non seulemenl 
dans le peuple, mais chez des philosophes qui raisonnaient 
beaucoup, comme Porphyre, dont nous avons cite le temoi¬ 
gnage, Jamblique, etc. 

Sans doute les esprits forts ne manquent pas de dire a ce 
sujet : « Les demonologues croient qu’un sorcier peut, par la 
mediation de Satan, fair grSler, multiplier les insecles, etc., 
et l’Eglise a eu la simplicity d’exorciser les nuees. C’est tout 
simplement absurde. » — Assurement un sorcier, par Tin- 
termediaire du diable, ne saurait faire greler ni i>leuvoir, en 
creant de rien la pluie ou les grelons. Dieu seul le peut. 
Mais quand Dieu le permet, le demon peut se servir des 
causes secondes. et opereren grand ce que l’hommc peut faire 
en petit, condenser les vapeurs, les congeler, et transporter 
dans les froides regions de 1’atmosphere des molecules d’eau 
qui retomberont en grdlons. Ge pouvoir, quoique surliumain, 
n’est pas, a proprement parler, surnaturel. On n’a done pas 
le droit de nier sans examen les aveux des sorciers et les 
declarations des temoins, du moins quand il y a des Tails bien 
prouves, tel que peut sembler cclui de .lacqucs VI, roi 
d'Ecosse. II avait fait punir severement dcs sorciers cl sor- 
cieres convaincus, mais il avait epargne Agnes Sampson, 
comme moins coupable. Gependant, elle fut apres mise a la 
question et elle avoua tout et confessa meme des choses si 
extraordinaires que le roi l’accusa d’impostucc. Pour lui prou- 
ver que e’etait vrai, elle lui rapporta tout ce (pie lui et la 
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reine s’etaient dit, dans le plus intime secret, la premiere 
nuitde leurs noces; elle ajouta aussi qu’une conjuration des 
sorcieres s’etait faite contre lui et qu’il en sentirait bientot 
les effets: ce qui ne tarda pas a arriver. Pendant qu’il reve- 
nait de Norvege, ramenant la reine, en i 5 po, les sorcieres se 
rassemblerent pour exciter une tempSte confire lui 1 , et cette 
temp6le s’eleva en effet epouvantafole. Mais, chose surpre- 
nante, loute la ilotte n’en ressentit absolument rien, excepte 
deux vaisseaux : celui qui portait le roi, qui fut separe des 
autres, ballolle par des vents contraires et menace de se bri- 
ser sur les rochers, et celui qui contenait les joyaux de la 
reine, lequel s’abima entre Leith et Kinghorn. Le proems qui 
suivit eclaira encore davantage les choses. 

Les inquisiteurs d’AlIemagne, comme le rapporte Gorres, 
voulant savoir ce qu’il pouvait y avoir de vrai dans ce pre- 
tendu pouvoir sur les nuees, permirent a une sorciere, a qui 
ils promirent sa gr&ce, de se retirer dans un lieu plante 
d’arbres et d’exciterune temp^te. Gelle-ci ayant agite del’eau, 
il s en eleva une vapeur qui se condensa en nuee, d’ou le 
tonnerre se (it entendre si violent que les inquisiteurs en 
furent eflrayes; la sorciere leur demanda ou ils voulaient 
qu’elle dirigeat la grele : ils designerent des terres en friche, 
et la nuee y fondit aussitot en grele. 

Cependant, il n’est pas a croire que Dieu le permette sou- 
vent, autrement tout serait bouleverse dans la nature. Mais 
des lors qu’il est admis que le demon peutintervenir, il n’est 
point ridicule du tout, quand on craint qu’il y soit pour quel- 
que chose, d’exorciser et de conjurer les nuees, ou plutot de 
prier Dieu qu’il enchaine le demon et l’empeche de nuire. 
Celui qui eroit a l’intervention du demon et a l’efficacite de la 
priere dans les fleaux, loin de considerer ces pratiques comme 
pueriles, deplorera plutdt leur abolition ou leur cessation. 

2° En suite sur les animaux. Il est certain qu’il y a bien des 
maladies qui peuvent 6tre donnees par des sortes de poi¬ 
sons et que bien des pretendus sorciers ne sont pas autre 
chose que des empoisonneurs de bestiaux. Mais il est certain 
aussi qu’il y a des maladies donnees surhumainement, que 
rien de naturel ne peut causer et qui tourmentent ou mfime 
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einportent des etables entieres avee des symptbmes qui nc se 
voicnt que la, et que les poudres qu’on a pu jeter n'ont lien 
de veneneux : la main qui lesmanipule n’en regoit rien, dies 
choisissent. leurs victimes et donnenl le mal que veut celui 
qui les dirige; leur vertu est done alors subordonnee au pacle 
dont elles sont un symbole, et comme un sacrement diabo- 
lique, operant ce dont par elles-memes elles sont incapables. 
Pour notre part, nous avons ete avertis plusieurs fois de 
choses etranges arrivant a des animaux apres menace d’un 
sorcier vrai ou pretendu, et apres inur examcii nous avons 
trouve la quelque chose d’inexplicable huinaincnicnl. Alors 
nous avons recommande de bien neltoyer l’etable, de rechcr- 
cher parlout, d’enlever tout, et de la faire reblanchir, puis 
nous sommes alles la benir, et en plus nous nous sommes 
servis de la benediction indiquee dans le rituel pour les ani¬ 
maux, et tout cessa. On voudra bien croire que ce n’etait 
point allaire d’imagination. 

3° Enfin sar les homines, qui ayant un corps peuvenl elre 
alteints aussi bien que les animaux, lesquels du reste ne sont 
frappes, par l’intermediaire de la sorcellerie, que pour allein- 
dre l’liointne. Nous avons connu de ces maladies avee dcscir- 
constanees si etranges et des actes si singuliers que nous 
sentions bien que la main du demon avail passe par la, et 
elles finissaient par des exorcisines. Gerlainesmaladies extra- 
ordinaires out etc donnees, au moyen de malelices, par la 
parole, le regard, rinsulllalion el surtout rallouebemcnl, et 
il s’y produisait de ces choses dont I’imaginalion n’efit pas 
etc capable. Plusieurs fois mime, les sortileges avaient eu 
lieu sans que la personne contre qui ils ctaient diriges put 
s’eu doutef- Aussi, non seulement des theologiens, niais des 
juristes, des magistrats, des medecins celebres, et des plus 
detiants et des plus hostiles au merveilleux, par esprit de 
secte, ont ete bien des fois obliges d’y reconnaitre une 
cause surhumaine, apres examen commence avec un esprit 
prevenu. 

Quand il s’agit de faire enlever le maletice par le demon, 
quelquefois il ne le veut qu’a la condition qu’il le fera relom- 
ber sur un autre, et si le sorcier oublie d'en designer un, ou 
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si celui qu'il designe Iui est soustrait, il Ie fait retomber sur 
le sorciei* lui-meme, et plusieurs ont ete de la sorte frappes 
de mort subile par le demon : preuve encore d’operalion 
surbumaine *. 


§ 4- — Les magistrals charges autrefois de juger et de punir les sor- 
ciers etaientdls aussi cruels que credules, ainsi qvCon Va dil ? 


Assurement nous ne nierons pas qu’il dut y avoir des juges 
trop credules et trop supers.tilieux, qui cederent trop aux 
prejuges de i’epoque, et d’autres qui, sur les plaintes de popu¬ 
lations entieres qui se disaient ravagees par les sorciers, se 
laisserent emporter a punir trop severement. Mais nous sou- 
tenous que c’etait l’exception et que les juges d’alors ont ete 
singulierement calomnies par les libres-penseurs, parce 
qu’ils etaient religieux. 

i° Examinons d’abord si dans les proces de sorciers les 
magistrats ne furent pas en general trop credules . — Non, 
assurement. On le voitpar les ecrits et la maniere d’agir de 
De Lancre, charge sur les plaintes d’une multitude de p.er- 
sonnes d’une mission speciale sous Henri IV, puis de Boguet, 
deBodin, de Remy, etc. Les Memoires de Chenu, avocat a 
Bourges, au grand siecle de Louis XIV, rapportent aussi bien 
les proces de sorciers du Berry, de la Sologne et de la Brie, 
et ils monlrent avec quel soin les juges procedaient, com¬ 
ment ils interrogeaient, comment les coupables niaient 
d’abord tout, et comment les juges arrivaient adroitement a 


1. Comme nousaurons occasion d’y revenir bientdt, nous ne citerons ici qu’un 
exeniple, mais un exeniple bien frappant, de mal6flces, qui prouve queDieu pent 
p nwf'ttre que des innocents en soient rictimes, mais alors llspeuvent en refirer 
gtand bien pour leur time. 

Le P. Lagnrde, Jdsuite tres pieux, nynnt dtinoncA au capitaine du vnisseau sur 
lequel il gtnit mont6, un magicien nv6r6, celui-ci le fit enfermer d’abord, puis 
dGbnrqiier sur les 1 c6tes de Bretagne. En descendant du vaisseau, le magicien jeta 
sur Je P. Lagarde un regard sinistre et, s’approcbant de lui, il louchason Tfetement 
et lui souffla a l’oreille des paroles inuitelligiblcs. Au meme instant le Pere 
dprouvn du malaise, line sorte de lremblement J’envabit, la tAte lui tournn, et ses 
nerfs se contruclferent. Sans s’eiVrayer de res syroptOmes : « Va, malheureux, dit-il 
au magicien. je ne crains pas tes mal^fices. Si Dieu permet que j’en sois victime. 
je soull'rirai tout pour sa gloire, et il n'en rfeultera que du bien pour mon lime. » 
Vainement on appela les nn§d»*cins : ils ddrlarfirent que le Pere 4 tail en proie a un 
mal inconnu a la science, et assist^ par un bon prfitre, il mourut, comme martyr, 
souffrant borribltment et pardonnant a son assassin. 
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les faire se couper et enfin a obtenir des aveux complets. 
Dans un de ces proces il y eut jusqu’a 5 oo lemoins et 
dans un autre 25 o, et ces proces duraient des mois enliers, el 
la sentence ne se portait que quand certitude enliere ctait 
acquise, sans laisser l’ombre d’un doute. Elait-ce agir avec 
trop de credulite?El il est a remarquer que c’est precisement 
dans les si&cles les plus eclaires, sous les regnes d’Henri IV, 
de Louis XIII et de Louis XIV, qu’il y eut le plus de proces 
de sorciers, alors encore que la magislrature comptait dans 
son sein les hommes les plus intelligents, tels mthne que 
depuis elle n’en a pas revu beaucoup qui les valaient. 

Il y avait bien sans doute les pretendues marques des sor¬ 
ciers, sur lesquelles nos esprits forts out tantplaisanle. — Mais 
d’abord est-il si elrange el si deraisonnable de croire que, 
quand Jesus-Christ marque par ses sacrements d’un carac- 
tere inelfacable les chreliens qui deviennent ses enfauts, les 
parfaits chreliens qui deviennent comme ses soldats. et les 
pr^lres ses ministres, le demon, ne pouvant delruire enliere- 
ment les caracteres du bapt6me, de la confirmation et du 
sacerdoce, ait voulu du moins en emp6cber l’etfet, et avoir 
aussi, lui que des saints Peres appellent « le singe de Dieu », 
sa consecration a lui, et pose sur certains homines qui lui 
appartenaient specialement une marque exlerieure de prise 
de possession? Les Juifs avaient bien la circoncision comme 
marque exterieure de consecration au Dieu veritable, cl quand 
apres ils voulaient se consacrer aux idoles, ils faisaient des 
marques visibles contre la circoncision. Les prfilres de Baal 
et d’autres, avec un fer ehaud, gravaient sur leurs bras le 
nom de leur dieu : c'etait une marque de consecration. On a 
marque autrefois les soldats, on a marque les esclavcs, on a 
marque les prisonniers de guerre, on a marque les crimincls; 
l’Apocalypse ditque les predestines seront marques du signe 
de Dieu, et que les sectateurs de rAnteehrist porlcront le 
caractcre de la bete. Les marques done en general elan l 
regardees comme un signe d’appartenance on d’esclavage, on 
ne doit pas trouver bien etonnant que le demon ait voulu 
s’en servir sur ceux qui avaient fait un pacte avec lui et pro- 
mis de lui appartenir toujours. 
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En second lieu, si les marques diaboliques sont souvent 
invoquees dans les proces de sorcellerie et prennent dans 
1 ’histoire une place peul-ttre demesuree, la faute en est aux 
sorciers eux-memes. Pour se donner plus de credit etse faire 
craindre, ils etaient les premiers a se pretendre en relations 
suivies avec le tres puissant Satan et a se dire marques par 
lui. A defaut du demon, ils ont du plus d’une fois se faire 
cette marque eux-m6mes. Ils n’avaient done aucun droit de 
se plaindre si leurs calculs se sont plus d’une fois aussi 
retournes contre eux. 

En troisieme lieu, les juges d’alors savaient fort bien que 
ces marques pouvaient quelquefois litre naturelles, qu’elles 
etaient fort dilliciles a reconnaitre d’une maniere certaine, et 
que, si e’etait le demon qui les avait faites, il pouvait fort 
bien aussi les faire disparaitre. G’est pourquoi ils ne les 
regardaient que comme un confirmatur, mais non comme 
une preuve infaillible, et ils exigeaient toujours d’autres 
preuves plus sures avant de condamner les sorciers. 

Mais, si ces sorciers etaient si puissants, comment ne malefi - 
cinient-ils pas leurs juges? —Ils i’onl bien essay e quelquefois, 
maisDieu ne leur a jamais permis de reussir, paree qu’ilen eut 
resulte I’impunited’un crime quelui-mome ordonne de punir. 

2° Examinons ensuile si les juges nont pas ete trop cruels. 
— Non encore, au moins en general, dans les pays catholi- 
ques. Pour ces causes de sorcellerie, la magistrature possedait 
une foule de documents qui nous font completement defaut, 
elle appliquait dcs lois peut-etre un peu severes, mais pro¬ 
portionates au genie et aux besoins de l’epoque, et ordon- 
donnancees par des legislateurs inities a une science entiere- 
ment negligee de nos jours. Ils connaissaient la theologie, la 
science la plus certaine de toutes, que nos incredules se font 
une gloire d’ignorer. Entin ils consultaient des medecins 
habiles et consciencieux. De Lancre, dont le nom excite 
encore une sorte d’horreur cliez nos libres-penseurs, ecrit : 
« Je trouve ti es bon que les juges ne punissent pas les inale- 
liees des sorciers, quelque evidenls qu’ils leur paraissent, si la 
preuve n’est pas entiere. » Est-ce la le fait d’un esprit cruel 
et prevenu? II usait toujours au contraire d’une grande pru- 
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dence etd’une grande cleinence. «D’ailleurs, demandcBodin, 
pouvait-on se dispenser de scvir contre les sorciers, ([uand 
les fails etaient parfaitement prouves et avoues par les cou- 
pables eux-m6mes, sans aucnne torture prealable, et quand 
les populations alarmees et au comble de l’irritation en pre¬ 
sence des maux affreux quo leur eausail un tel lleau, vocife- 
raient contre les magistrats prevaricaleurs cl sc fussenl 
chargees elles-mOmes au besoin du rdle de juge et de bour- 
reau, et quand les textes de la loi etaient si clairs? » II est a 
remarquer qu’en France on ne recourait pas ordinairenienl a 
la torture prealable, mais seulenicnl quand les faits etaient 
bien prouves etqu’on se trouvail en presence de malfaiteurs 
hardis et obstines a nier, et ce ne fut jamais guere que d’af- 
freux scelerats qui y furent condamnes. 

En Anglelerre et en Allemagne, les sorciers furent juges 
plus severement qu’en France, mais e’est uniquement grdee 
a la reforme protestante. II faut voir, en effet, en quels termes 
Lullier les abomine et les condamne impitoyablement. Aprcs 
la guerre de Trente ans, le pays tout entier etait dans une 
desolation profonde; ayant perdu toute foi a la Providence, 
il eut recours aux puissances infernales, et les arts tenebreux 
de I’enfer avec toutes sortes de crimes et de forfaits sc repan- 
daiont partout, etle peuple en rejetait toute la faute sur les 
sorciers. Ghaquc accusation etait recue avec avidite; les juges 
devaient proceder avec une grande rigueur; alors bien des 
innocents furent condamnes : il suffisait presque d’etre accuse 
pour Sire juge coupable, et on employait une torture telle 
que, pouren etre delivre, on avouait lout ce que demandaient 
les juges et on nommait des complices qui ne 1’etaient point. 
On cn vint mdme a denoncer des juges et jus(ju’a des princes, 
et corame ceux-ci ne pouvaient pas recuser des temoignages 
qui avaient la meme valeur et offraient les ni6mcs garanties 
qu'auparavant, la ilamme des buebers se retournait contre 
ceux qui les avaient allumes. Voila les fruits du proteslan- 
lisme; mais e’est encore la coutume des libres-penseurs et 
des incredulesde n’accuser jamais les protestants et de passer 
par-dessus leurs iniquiles les plus grandes pour les attribuer 
toutes aux catholiques. (A suivre.) 
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LES ANGES ET LES BEATITUDES 

( Suite .) 


§ 6. Oil s'explique la connexion qui exisle entre la sainted et la science. 


L’une et l’autre est a la fois passive et active, donnee et 
recue. La sain tele vient de Dieu qui la depose dans notre 
dme et, de notre part, elle reclame un effort de la volonte qui 
doit l’acquerir, la meriter, la faire sienne. La science nous 
vient cgalement de Dieu qui nous a revele ce qu’il fallait 
savoir, soit que la revelation se trouve consignee dans les 
livres saints, soit qu’elle nous ait ete transmise par la tradi¬ 
tion, soit enfin qu’elle represente le depot sacre de l’Eglise 
seule interprete legale de l’Ancienet du Nouveau Testament : 
c’est la science sacree de ce qu’il nous faut connaitre pour 
atteindre la fin supreme de notre existence. 

La science naturelle a ses principes dans la science sacree; 
premierement, parce que tout ce que l’on connait vient de 
Dieu, et, secondement, parce que les livres saints nous exposent 
l’origine des ehoses, base de toute science. — Ces deux genres 
de science demandent, elles aussi, un effort croissant, effort de 
Tintelligence qui dans le but de venir en aide a l’humanite, 
en lui procurant le bien spirituel el le bien temporel (seules 
fins que doive avoir en vue la science), se livre a des recher- 
clies laborieuses, qui out donne naissance a toutes sortcs 
d’etudes ayant nom dans le domaine spirituel : philosophic, 
dogmatique, morale, exegese, droit Ccclesiastique, theologie 
pastorale, etc.; dans le domaine temporel : geographic, 
geologie, meteorologie, astronomie, mineralogie, physique, 
chimie, botanique, zoologie, medecine^ jurisprudence, etc., 
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toutes sciences necessaires aux arts, a I’industrie et aux 
metiers que se partage le genre humain. 

Mais cette autre science, l’histoire, que nous apprend-elle? 

C’est qu’avant la venue du Christ et malgre tous les elForls 

de l’intelligence, qui cependant etait alors ce qu’elle est 

aujourd’bui, le genre humain demeurait plonge dans unc 

ignorance abominable dont le seul peuple hebreu fut en 

partie preserve parce qu’il clait & I’aurore de la verite qui 

devait se lever sur le monde. Partout ailleurs, en Grece 
» 

comme en Egypte, les philosophes patens laissaient grouiller 
Thomine dans l’imrnoralite la plus immonde et 1’on dirait 
que l’liomme n’avait sa raison que pour adorer les betes, se 
detruire et violer la nature. 

C’est a partir de l ore chretienne et avec elle que se deve- 
loppe, en meme temps que l’intelligencehumaine, leprogres 
civilisateur en toutes sortes de connaissances. Quelqucs 
siecles de lutte contre les tenebres, et le genie humain est 
porte a des hauteurs que durant quatre mille ans il n’avait 
songe a alteindre, ne les soupeonnant inOune pas. 

Et pourtant, la lumiere du Christ, lorsc|u’elle ouvrit nos 
yeux a la plenitude de la verite, ne se proposait pas de 
nous conduire a la recherche de tresors terrestres; bien au 
contraire, e’etaitalin d’arracher nos cceurs a la terre, d’allu- 
mer en eux le feu de la charite et de les elever jusqu’a la 
conquete du ciel. — Comment alors expliquer (pie deux ten¬ 
dances aussi opposees : Inspiration a une vie surnaturcllc et 
I’etude des choses de la vie presente, se soient domic la 
main, et que ce qui fait les grands saints ait suseile taut de 
philosophes qui laissent si loin derriere eux les rares genies 
de l’antiquite?— G’est que, de fait, la saintete et la science 
sont amies inlimes, et (pie te christianisme, en elevant lecoour 
de rhoimne, a developpe son esprit dans les monies propor¬ 
tions, ainsi <[ue 1 ’expriinc 1 ’auteur de VImitation de Jesus- 
Christ au chapitre xcm de son III e livre, conjointement avec 
le Psalmiste inspire. « C’est moi qui donne la science aux 
homines, et j'accorde aux petits line intelligence plus claire 
que celle que les homines peuvent donner. J’eleve uii esprit 
humble, au point qu’il penelre en un moment plus de secrets 
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de la verite eternelle qu’un autre n’en apprendrait dans les 
ecoles en dix annees d’etudes. » _ 

Aussi, la saintetc ne se eontemte pas de marcher de pair 
avec la science; elle la favorise, elle la procure: comme dans 
les Apdtres, par exemple, eux qui, d’ignorants bate'liers, sont 
devenus, au contact du divin Maitre et sans avoir appris autre 
chose qu’a s’bumilier et a aimer, les colonnesde cette religion 
chretienne mere des sciences, des arts et des belles-lettres. 
Depuis lors, la plupart des grands saints furent de grands 
savants et la plupart des .grands savants sont de grands 
chretiens, des hommes de foi. En doutez-voas? — Ouvrez la 
Vie des saints, consultez l’histoire. — De tout temps d’ail- 
leurs, rhumanite fut imbue du lien qui unit inseparablement 
le savoir a la religion; temoin les oracles que l’on allait con- 
suiter et l’erudition que Ton attribuait aux pretres en meme 
temps que la dignite sacerdotale. Le christianisme en rendant 
fecondecette union aussi rationnelle que naturelle, l’a enno- 
blie; ilen a fait la base de l’education. Partout ou l’on aper- 
Qoit l’eternel clocher porter haut sa croix d’or, on sail que la, 
au pied de cette tour, s’abrite une ecole. 

IMais, direz-vous, les saints, les gens pieux, ne sont pas 
toujours des savants ou des chretiens instruits, si vous enten- 
dez par instruction une connaissance plus ou moins appro- 
londie des choses de ce monde et si vous ne regardez pas 
comme ; la plus precieuse des connaissances celle que l’homme 
a de Dieu dans l’intimite d’une foi simple et de la devote 
•Chari te. 

D’un autre cote, Ton rencontre plus que jamais des philo- 
soplies irreligieux et des savants qui se targuent d’alheisme, 
s’evertuant a faire mentir leur inspirateur, celui qui n’a 
jamais dit la verite : « Vous serez comme des dieux, sachant 
lebien et le mal. » (Gen., hi, 5 .) Tristes dieux! — Pardon- 
nez-leur, 6 mon Dieu, car ils ne savent ni ce qu’ils font ni ce 
qu’ils eorivent. 

Voici la raison d’un contraste aussi etrange : l’ordre 
engendre par la verite a ete et demeure, pour riiomme, ren- 
verse par la faute .originelle, et depuis que 1’homme est tombe 
aveugle par les tenebres, tout saint n’est plusmecessairement 
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un savant et tout savant n’est plus un saint. Et nous dedui- 
sons de la, avec saint Thomas d’Aquin qui a si bien concilie 
en son bon cceur et en sa sublime intelligence l’extreme 
science et l’extr^me saintete, que parmi les homines un infe- 
rieur peut tres bien illuminer son superieur, e’est-a-dire lui 
communiquer la verite. 

Cela est impossible chez les anges ou, comme nous venons 
de le voir, la science el la saintete sont une meme chose. Un 
ange moins elev£ en gloire ne saurait illuminer eelui qui lui 
est superieur. 

Pour l’hommc, il est facile de saisir ce qui s’observe a 
chaque instant. On a vu l’esclave de Fabiola instruire celle-ci 
dans la vraie foi et en faire une sainte. — Moralement , 
l’homme religieux etant plus pres du Tros-llaut, se 
trouve etre superieur a un athce, et cependant, un alhec 
plus instruit des connaissances profanes, pourra ensei- 
gner une science naturelle a tel saint qui ignorait cette 
science. 


Au ciel e’est autre chose! An ciel, oil il n’y a qu’un sen!• 
genre de superiority et d’inferiorite, la superiority et l’inle- 
riorite morales, au ciel, les anges sont d’autant plus eleves 
en gloire qu’ils sont plus parfaits en volonte et en intelli¬ 
gence, et ils sont d’autant plus parfaits qu’ils participent 
davantage a la verite du souverain Bien. Or e’est le plus ou 
moins d’elevation dans la gloire qui constitue pour les anges 
la superiorite et Pinferiorite. Mais chez les anges, etre savant 
e’est etre saint, et (Hre saint e’est etre savant. 


Done, chez eux, communiquer la verite, qui est pour eux la 
seule chose communicable, e’est a la fois instruire et sanc¬ 


tifier, puisque la saintete ne saurait (Hre communiquee sans 
la science, l’une comme l’autre etant la verite; cc qui fait 
qu’un ange superieur en dignite est egalemcnt superieur en 
science et en saintete; de sorte que pas plus qu’ici-bas un 
pauvre n’enrichit un riche, la-haut un ange inferieur ne peut 
illuminer un ange superieur. 

Dans les cieux 1’illumination se propage, se communique 
conslamment de haut en has. —Un ange plus clove illumine 
un ange moins cleve; un chceur plus brillant cclaire un 
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chccur moins brillant; une hierarchie supreme envoie ses 
rayons a une hierarchie extreme. 


§ 7 . Le del considdre comma une triple voie purgative, illuminative el 

unitive pour le ,s anges eclaires dans ce mysterieux chemin par la 

splendeur du divin Soleil de justice. 

Le ciei une voie! — Pour arriver ou? — N’avons-nous pas 
redit en mainte occasion que la voie c’est la terre, court che- 
inin de notre vie conduisant au ciel qui n'a point d’au-dela! 
— C’est ainsi, il faut le maintenir. Pourtant, ne ravalez pas 
la gloire celeste, pour stable qu’elle soit, a l’immobilite per- 
petuelle d’une chose inerte qui contraigne ses bienheureux a 
I’inactivite; ce serait faire du ciel un sejour moindre que la 
terre qui n’est (jue sou portrait. PriVerez-vous de mouvement 
la force de tous les anges moteurs de l’univers: ces esprits 
tout-puissants auxquels vous donnez des ailes plus rapides 
que l’air et que vous avez vus d’un seul acte escalader l’em- 
pyree? — Ah! il avait raison I’orateur sacre, lorsqu’il depei- 
gnait renseinble du inonde angelique comme « une immense 
armee qui s’avance a travers I’eternite, dans le mystere de 
l’essence divine pour en penetrer de plus en plus les pro - 
fondeurs' ». L’inlini! Ces milliards d’anges d’un trait eternel 
auront «a le traverser, cliacun dans un autre sens, toujours, 
sans jamais arriver au bout. 

Ainsi le ciel est une voie; les cieux sont inille voies. Si Von 
n’y parvient plus au termc du inerite dejaalteint: si I’on n’y 
voit plus la grace se changer en gloire, du moins y avanee- 
t-on durant des siecles eternels sans jamais s’arreter, et cela, 
pour explorer la gloire, en jouir sous des aspects toujours 
nouveaux; car eternellement Dieu, seigneur de ces vasles 
domaines, souverain de ces regions illimitees, se rend a la 
rencontre de ses invites, et ceux-ci a leur tour s’empressent 
de se porter vers Dieu alin d’habiter les cieux avec Lui, se 
senlir chez eux partout oil il est chez Lui. Et il est dit que cet 
echange hospitalier, cette conversation entre Dieu et les 

1. F. Liivy, cinqnifeme conference sur les Avges. 
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anges constitue pour ceux-ci une voie semblable a celle oil 
nous avons observe l’homme, triple voie graduee que l’on 
appelle purgative, illuminative, unitive. 

G’est la le myslere dont I’explication est d’unc importance 
capitale, puisqu’il est la raison d’etrede la disposition hierar- 
ehique du royaume des cieux, disposition dont les ordres 
sont constitues en vue du gouvernement de Tunivers. 

Avant tout, il y a une difference notable selon que la triple 
voie en question est suivie par l’ange dans la hierarchie 
celeste ou par l’homme dans la hierarchie ecclesiastique. 

L’homme ici-bas progressait dans sa voie de merites en 
merites par la sanctification vertueuse. L’ange progresse en 
erudition, de connaissances en connaissances, par la justice el 
la science de la gloire. — Compare au trajet corporel d’un 
homme qui marche, le progres de Fillumination spirituelle se 
fait en cadences rythmees plus rapides ou moins rapides, 
suivant la velocite de Tesprit. Les pas y sont remplaces par 
des actes a la fois intelleetuels et volontaires, et ces acles, au 
lieu de se succeder un a un comme les pas de la marche, 
se succedent trois a trois. Attendu que dans le sens de 1 ’eru¬ 
dition angelique par rapport aux profondeurs de la divinite, 
la purgation, l’illumination et Turnon ne font, a trois, qu’un 
seul degre du trajet, un seul pas angelique qui des lors est 
triple. 

11 y a par consequent une difference entre le trajet illumi- 
natoirede Tange qui se poursuit, a chaque degre, en trois 
acles angeliques, et le trajet do Tange dans 1 ’univers oil 
Tange personnellement se deplace en un seul acte ainsi que 
nous Tavons demontre au chapitre xi (n° de fevrier 1902) de 
notre premiere partie en traitant de l’agilile des anges. — 
Ajoutons que Tillumination affecte plulot I’d Ire que la per- 
sonne, et que Tange y est plutot porle qu’il nc se portc : 
Dieu le pousse, l’entraine et le ravit. 

II estassez difficile de saisir cette gradation des voiesscien- 
titiques ehez Tange que nous avons longuement admire 
comme un etre on ne peut plus intelligent et comme un doc- 
teur en possession de toutes les sciences imaginables voyanl 
Dieu face a face. Comment admettre encore pour l’intclli- 

MONDE INVISIBLE. 4 
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gence angelique si intimement unie a Dieu une voie unitive: 
comment admettre une voie illuminative pour cette intelli¬ 
gence deja toute eclairee des ciartes de la gloire; comment 
admettre une voie purgative ou cette docte intelligence soit 
purifiee d’une ignorance quelconque? 

Nous sommes ici en presence d’un mystere qui, corame 
tous les mysteres, delie noire raisonnemenfc sans pourtant 
choquer notre raison. Notre raison faite pour la verite ne sau- 
rait etre froissee par la verite qui au contraire l’agrandil, la 
fortilie et la charme. Faisons-le paraitre, tout merij^e en 
reviendra a l’ange de l’ecole. 

Une pensee a laquelle nous avons recours pour la cen¬ 
time fois nous soulage du poids du mystere. — Dieu est 
infini, Tange n’est pas infini. En voyant Dieu, en le contem- 
plant, en le saisissant, Tange ne le peut voir tout a fait, ne le 
peut com prendre tout a fait, ne peut le saisir tout a fait. Pour 
peu que Dieu soit deja vu, deja compris, deja possede, s’il 
veut davantage se montrer, se faire comprendre et s’oflrir a 
l’avidite intellectuelle de Tange, Tange aura de la besogne 
pour toute I’eternite; ily a la de quoi satisfaire et exciter un 
progres eternel. En voie cl’uii tel progress, les grands anges 
devoreront Tinlini corame I’aigle devore Tespace: les petits 
anges voletteront comme les colibris. Les uns ont l’enver- 
gure lente du heron, les autres depasseraient les oiseaux les 
plus rapides. 

Disons que pour lier connaissance avec Dieu comme les 
anges, il fallaitprealablementposseder a fond comme eux tous 
les genres de sciences, et que cette colossale erudition n’etait 
qu’une preparation rudimentaire a leur etude eternelle de 
Dieu, ou Dieu est leur maitre et eux ses disciples. — Devant 
Dieu, Tange est un ignorant; Dieu peut done le purifier de 
son ignorance relative, et cela indeliniment, de plus en plus, 
toujours, toujours; et toujours purifie, il sera toujours, en 
comparaison avec Dieu, un ignorant puriliable; parce que 
Dieu est science inllnie taudis que la science et l’intelligence 
de la creature ont leurs bornes. — De cette facon Ton con^oit 
que Tange puisse 6tre instruit par Dieu, et qu’eternellement 
instruit il puisse T(itre eternellement. 
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Or on peut dire de I’illumination scientifique des esprits 
celestes et de leur union avec Dieu ce que nous venons de 
dire de leur purgation. 

Bien que Dieu soil tout-puissant, il doit, lorsqu’il traite ses 
creatures, soitpourles creer, soit pour les conserver ou les 
perfectionner, il doit, a moins d’agir par miracle, soumettre 
son acte a un commencement, a un achevement et a une tin, 
operant ainsi en trois periodes a cause des complications 
necessaires de l’6tre cree qui est loin d’etre simple comine 
Dieu. Tout etre cree en efiet nous apparait, soit dans son 
essence, soit dans sa nature, soit dans sa voieou son activite, 
avec un milieu et deux extremites dont l’une est son com¬ 
mencement et l’autre sa tin. Le milieu ou moyeu de la 
creature est son trajet du commencement a la fin. — G’est 
ainsi qu’un voyageur part, ehemine et arrive. 

Les anges, eux aussi, voyageurs celestes dans l’infini de la 
divinite, sont constamment partants, cheminants et arrivants. 
IIs partent d’une beatitude et, bienheureux, ils cheminent 
pour arriver a un nouveau bonheur. Toujours, toujours, 
d’etapes en etapes, de beatitudes en beatitudes ils vont, 
avancent, courent, volent, ils sc depfichent comme des gens 
qui craignent de se retarder a force que le bonheur rend 
le bonheur desirable. Leur traversee est rendue delicieuse 
par l’agrement qu’ils goutent a explorer la gloire; et ils 
n’eprouvent aucune fatigue. La rapidite de la course au lieu 
de les extenuer les delasse, car tres rapides, leurs mouve- 
ments constituent ce repos eternel que nous souhaitons aux 
ndtres lorsqu’ils vont rejoindre les anges. 

Ne riez pas, lecteur! Vos yeux non plus ne se faligucnt a 
parcourir ces lignes; nous desirous au contraire qu’ils s’y 
coinplaisent. On aime taut a regarder! C’est pour cela que le 
Createura fait les anges tout yeux. —Lorsque assis au pen¬ 
chant d’une colline vous contemplez la belle nature, votre 
regard satisfait se repose avec delices sur les fleurs qui 
couvrent le sol et sur le tendre feuillage des arbres; il 
observe les moindres details de la vie; suit les papillons, 
alteint au vol des capricieuscs hirondelles, plane avec la 
cigogne et I’epervier, trace le contour des champs cultives, des 
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prairies, des bois aux teintes variees: il mesure 1’etendue, 
vogue sur les eaux d’un lac ou d’une riviere lointaine, fouille 
l’horizon de la plaine, gravit la montagne au flanc drape 
d’azur, au sommet blanchi par les glaciers: il va, il vient, 
monte et descend pour remonter encore de la terre a la voftte 
descieux, et c’est en vain que mille cbarmes essaient de fixer 
son clioix. — Dites, est-ce done une peine pour la vue que de 
parcourir lant d’espace en un clin d’oeil; n’est-ce pas plutdt 
an bien-Stre qui remplit votre dme d’une douceur ineffable 
et sans regret? — L’ange lui aussi vitpar la vue, et se deplace 
comme elle: il a le bonheur de se depenser dans la contem¬ 
plation de Dieu. 

La divinite est une infinitude de charmes sublimes que 
per<?oit seule infiniinent l’intelligence divine, et dont des 
intelligences les plus elevees n’ont prealablement la moindre 
idee^ Car bien qu’elles regardent Dieu directement par l’esprit 
sans necessiter comme nous l’intermediaire des fendtres de 
l’Ame, elles ne pergoivent de son essence que la surface visible 
au jour de la gloire et les effets de sa puissance a mesure 
qu’elle suscite des Stres ou les conserve. 

L’ange ne penetre les profondeurs de la divine essence 
que pour autant que Dieu se manifeste par l’illumination. 

Dieu devoile-t-il aux regards de I’ange une sublimite de sa 
divine essence, il purifie cet ange de l’ignorance qu’il avait 
de cetle sublimite, et fortifie son intellect par une grAce 
actuelle speciale. Get ange ainsi fortifie et prepare pour une 
nouvelle vision de Dieu entre, par rapport a la nouvelle 
connaissance qu’il va faire de la divinite, dans la voie pur¬ 
gative. 

Maintenant, que cet ange est prevenu et prepare, et qu’il 
a per^u comme l’aurore d’une nouvelle sublimite, Dieu 
l’illumine, c’es,t-a-dire qu’il fait rayonner sur lui, en proportion 
de la gloire de cet ange, la splendeur de la sublimite nouvelle- 
ment percue. L’ange re?oit un nouveau degre de deification 
et l’on dit qu’il se trouve dans la voie illuminative. 

Yient alors la troisieme periode ou l’ange ainsi illumine, 
divinise et tout epris de la sublimite dont il est desormais 
penetre, se voit ravir par Dieu, resserreson union avec Dieu, 
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s’unit plus etroitement a Dieu dans le sens de cette sublimile 
et dans la proportion dans laquelle Dieu I’en a illumine. 
Get ange a fait un pa's dans la gloire; il est entre dans la 
voie unitive d’une nouvelle sublimite. 

G’est corame cela que chaque ange en particulier et que 
tous les anges ensemble avancent, dans leur triple voie. 
Ils grandissent en Dieu ou plutdt ils s’elSvent en sa divinite de 
subliinites en sublimites sur les hauteurs de la verile. Tel le 
touriste alpestre. Parvenu au sommet de la montagne, il se 
trouve en presence d’une autre montagne a gravir. Il s’est 
debarrasse de son fardeau superflu. Amesure qu’il monte il se 
rejouit du spectacle de la nature. La cime atteinte, c’est le 
repos et le contentenient. 

Voltaire imagina un geant colossal qui d’une enjainbee 
franchissait l’Atlantique, un pied en Europe et l’autre au 
Canada. — Les anges sont ces geants dont la grandeur detie 
rimagination de Voltaire, et que lui releguait au rang des 
personnages fabuleux. 

Si ces esprits, comme nous, avaient des membres, d’un pas 
ils escaladeraient les plus haules montagnes. Or chacun de 
nos pas requiert trois inouvements : un mouvement pour 
lever le pied, un mouvement pour le porter en avanl, un 
mouvement pour le poser ferme, ce qui rend plus admissible 
encore les trois periodes de la locomotion intellectuelle sur 
le chernin de la verite. 

L’ou aura compris que nous designions par sublimile un 
aspect de la divine essence. En eflet, Dieu n’est pas seulement 
rinlinitudedu/?eatt, ilest une infinite de be antes plus sublimes, 
plus ravissantes les unes que les autres. Chaque fois que Dieu 
se montre sous l’une d’eiles, c’est pour les anges un soleil 
inconnu qui se leve a 1’horizon de leur existence pour les 
illuminer de ses feux en une journee de gloire, et les inener a 
la jouissance de ces celestes soirees oil l’on se repose au sein 
de l’union divine comme 1‘enfant entre les bras de sa mere. 
Or le ciel est semblable aux regions oil le soleil changeant le 
crepuscule en aurore ne trace la eourbe de l’occident que pour 
reprendre aussitdt sa course divine. Et le soleil des anges 
est comme un prince qui pour une nouvelle f<He revfit des 
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ornements neufs. C’est le matin reveillant la nature par des 
charmes qu’elle ne soupgonnait pas et sans lui laisser deviner 
leschavmes du lendemain. 

* 

* # 

L’illumination scientifique est passive parce que l’intelli- 
gence angeliquey est plutdt mue et sollicitee qu’elle n'agil. 

Ayanl admis que pour les esprits celestes la science fait un 
avec la saintete, il Faut conclure que l’illumination scientifique 
est en m&me temps sanctifiante. Et comme telle elle a 
quelque chose d’actif de la part de l’ange. 

La verite est flamme autant que lumi&re. Pendant que la 
splendeur des sublimites divines eclaire l’intelligenee, leur 
ardeur embrase la volonte suivant les mdmes phases du 
progres deifiant. 

C’est pourquoi dans la voie purgative l’esprit, en mSme 
temps que d’une ignorance relative, est purifid d’un certain 
manque de purete. D’ailleurs, immaeule comme les elus 
glorieux, l’ange tend a s’eloigner davantage de tout ce qui n’est 
pas Dieu, a se detacher de soi par consequent. L’ange se 
purifie en quelque sorte de son propre etre afin de se simpli¬ 
fier encore, pour se disposer a cette assimilation, qui lui est 
ofierte avec Dieu infiniment simple. 

Dans la voie illuminative son desir d’dtre plus a Dieu 
s’accentue; Dieu desire ennoblir l’ange d’une noblesse supe- 
rieure a toutes celles qu’il avait auparavant; l’ange desire 
s’identilier a Dieu en toute humilile et se l’identifie, le divinise 
par le cceur pendant qu’il le deifie par l’esprit. 

Dans la voie unilive l’ange s’unit a Dieu par l’esprit; oui, 
mais aussi par charite. Dieu s’unit a l’ange par communion 
inlellectuelle et l’ange s’unit a Dieu par la dilection. 

L’on peut regarder la voie purgative des anges comme 
l’ceuvre de Dieu le Pkre a qui est attribue tout commence¬ 
ment. Puis, si l’on considere Dieu le Fils comme etant la 
Sagesse et le Verbe qui parle lumiere, il est permis de lui 
rendre grdce pour la voie illuminative. Enfin la voie unitive, 
chef-d’oeuvre d’amour, reviendra au Saint-Esprit, personnequi 
unit les deux autres en un seul Dieu. 



LES ANGES ET LES BEATITUDES 


5f> 

C’est ainsi que divinement embrases et tout rayonnants 
des clartes et des feux del’auguste Trinite, les anges des trois 
triades, astres de la gloire eternelle, gravitent au plus baut (les 
cieux, mus en vertu detractions sublimes. 11 s se levent et 
s’elancent a la recherche d’orbites infinis. Geants de sain tele 
et de science, ils parcourent leurs voies et se reposent a 
tourner leurs rondes en des soirees ravissantes suivies 
d’aurores toujours plus belles. 

Semblable doctrine vous e tonne? — Songez qu’au moment 
oil vous lisez ceci le soleil, bleme image de ces astres ange- 
liques, se leve pour quelque peuple, decline pour tel autre, 
resplendit au zenith pour un troisieme, et qu’en cetle course 
perpetuelle d’une triple lumiere qui vous entraine a raison de 
24 kilometres par seconde, 1 ’astre du jour fond quelque part 
les glaces de 1 ’hiver, rejouit ailleurs le prinlemps, plus loin 
allume Tete, en cette meme seconde ou sonnent a la fois toutes 
les heures du matiii, du jour et de la nuit sur la terre et sur 
tous les globes de son immense rayon. 

Ce que le Createur a realise dans l’ephemere corporeite, 
n’en doutez pas. 11 en pose aisement l’ideal dans la plenitude 
des esprits immortels ou rien ne recommence sans com- 
mencer autre chose: ou les anges comme vous se font illusion 
croyant etre immuables, tant les abuse la quietude de lcur 
bonheur : Pour eux c’est Dieu qui tourne! 

* 

* * 


Non seulement le soleil eclaire ses mondes, il les dirigc. De 
meme le Tres-Haut tout en disposant les esprits celestes 
selon trois hierarchies pour les illuminer et selon neuf ehiiMirs 
pour qu’ils regissent et eclairent spirituellemcnt runivcrs, 
les gouverne comme un prince gouverne son peuple. 

De la friple conception du royaume des cieux qu’il nous 
faut etudier separement: monarchic, hierarchie, organisation 
ordinale. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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LE PAPE ET LES MEDECINS CATHOLIQUES 


Les vrais miracles 

Le docteur Boissarienous prie de publier la communication suivante : 

Un tres grand nombre de journaux ont reproduit le recit 
d’une audience que le Saint-P&re avait bien voulu nous accor- 
der, le 12 avril dernier, pendant le pMerinage des medecins 
a Rome. 

Ge recit, exact dans son sens litteral, pourrait Stre detour- 
ne de sa signification reelle, si nous ne rappelions dans 
quelles circonstances nous avons recueilli- ces graves ensei- 
gnements. 

Le Saint-Pere venait de recevoirdeux ou trois cents mede¬ 
cins qui lui apportaient l’liommage de leur lidelite, de leur 
devouement; ala tetedu pelerinage, Monseigneur l’eveque de 
Tarbes avec les medecins du Bureau des constatations, les 
membres de l’Hospitalite, un certain nombre de miracules ; 
c’etait Lourdes avec toutds ses institutions, avec toute son 
histoire remplie depuis un demi-siecle de miracles et de gue- 
risons... Le Saint-Pere devait se rappeler le passage de son 
Encyclique du 2 fevrier dernier ou il disait : « A Lourdes, 
des prodigcs quotidiens, dus a l’intercession de Timmaculee 
Mere de Lieu, fournissent de splendides arguments pour 
confondre l’incredulite moderne... *> 

En outre, nous avions fait passer sous ses yeux le resume 
de la guerison de Rudder, I’liomme k la jambe cassee, le recit 
si cmouvant de la guerison du lupus de Metz. 

Ces deux exemples, choisis entre mille, devaient l’amener 
a nous dire : « II ne faut jamais prononcer le mot de miracle 
a la legere, nous vivons a une epoque ou, plus que jamais, 
on peut invoquer la suggestion... mais nous savons que la 
cicatrisation d'une plaie, que la consolidation instantanee 
d'une fracture ne peuvent etre rangees dans les effets de 
suggestion. » 
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Le Saint-Pere voulait ainsi nous rappeler, dans une circons- 
tance ou tout semblait l’y convier, le principe adinis par Ions 
les hommes de science pour marquer la limite des lois nalu- 
relles, la distinction que nous devons toujours faire entre 
deux ordres de phenomenes absoluraent distincts; d’un cote 
les plaies, les destructions de tissus, avec des reparations 
instantanees, el, de l’autre, les troubles fonctionnels ou ner- 
veuxqui peuvent disparaitre sous Taction de causes naturelles. 

II y a bientdt deux ans, Leon XIII nous disait que les 
medecins peuvent eonstater les guerisons, mais que le miracle 
releve d’une autorite plus haute. « Sous la direction de votre 
ev6que, nous disait-ii, vous 6tes dans une voie sftre; conli- 
nuez vos etudes avec conliance. » Sous la direction de votre 
eveque : c’etait la Tautorite competente. 

Ge mot de miracle, qui divise souvent les hommes de 
science, doit &tre eearte de nos preoccupations, nous obser- 
vons en medecin, et nos conclusions ne peuvent s’etendre 
au dela de notre domaine. 

Nous avons ete lienreux de recueillir ees grands enseigne- 
ments de la bouche meme du Souverain Pontife, de voir con¬ 
firmer les principes qui nous ont servi de guide dans la 
direction de nos travaux. 

Dans cette annee du cinquantenaire de Tlmmaculee-Con- 
ception, l’etude du miracle prend une place plus importante 
dans les preoccupations du monde savant. L’histoire de 
Lourdes etant etroitement lice a ces etudes, nous devions 
demander une direction a Tabri de toute' cause d’erreur; 
cette direction se resume dans ces deux indications : scparer 
aussi completement que possible les guerisons des maladies 
nerveuses des guerisons des afiections organiques, soumettre 
tous ces resultats au jugement de Tautorite competente; se 
rappeler enfin que la suggestion ne peut cicatriser une plaic 
ou souder inslantanement une jambe cassee. 

En nous parlant du proccs de beatification en cours, le 
Saint-P^re n’a fait allusion a aucun fait, a aucun miracle en 
particulier. II a voulu nous rappeler avec quel soin et quelle 
severite toutes les preuves et tous les temoignages doivent 
^tre discutes. D r Boissarie. 
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COMMENT LE CURE D’ARS 

FUT PERSECUTE PAR LES DEMONS 

(Suite.) 


Voila des temoignages bien nets, bien precis, et dont le 
cure d’Ars n’etait pas avare; n’importe! les dementis perse- 
vererent. Ils partaient surtout des rangs du clerge, qu’on a 
tort, soit dit en passant, de supposer credule. La credulite 
esten raison inverse dela foi. « Philosophies : race credule! » 
a dit un ancien. 

II faut croire a quelque chose : ce besoin est si fort, si 
imperieux dansThomme qu’il prefere croire trop, croire tout, 
plutot que de ne rien croire; il prefere abdiquer toute raison 
plutdt que de renoncer a toute foi. Qui ne croit pas en Dieu, 
est d’autant plus pres de croire au diable. Mais quand on a 
soumis sa raison aux divins enseignements de la foi, qu’a- 
t-on besoin de croire autre chose que ce que Dieu a revele et 
que l’Eglise enseigne? 

Les confreres du cure d’Ars se montraient done, en gene¬ 
ral, peu disposes a admettre la realite de ces manifestations 
diaboliques; ils leur cherchaient des causes naturelles el 
pliysiologiques, et croyaienten trouver dans les jeunes et les 
veilles immoderees du saint homme : explication sommaire 
et commode plus que satisfaisante. « Si le cure d’Ars vivait 
« comme les autres, disaient-ils, s’ils prenait sa dose de 
« sommeil et de nourriture, l’eHervescence de son imagina- 
c< tion se calmerait, son cerveau ne se peuplerait pas de 
« spectres, et toute cette fantasmagorie infernale s’evanoui- 
« rait 1 . » 

1. Nous n’avons qu’im mol a dire touchant les soi-disant explications physiolo- 
ciques des piienomfenes de ce £enre. Si ces explications pen vent Atre admises, 
loi squ’il s'agit de se rendre compte de faits entourGs de circonstances patliolo- 
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Ainsi a-t-on coutume de raisonner quand on juge avec dies 
idees precongues; ainsi a raisonne tout le dix-huitieme siecle, 
et encore aujourd’hui, dansun certain monde, on ne sait pas 
raisonner autrement. Le sens des choses surnaturelles s’est 
tellement airaibli parmi nous, que nous ne pouvons nous 
decider a croire aux plienomenes qui depassent la sphere 
naturelle ou nous respirons habituellement. Nous aimons 
mieux nier ces faits, les attribuer a Tillusion et a la super- 
cherie, que de nous donner la peine de les examiner serieu- 
sement, et de nous exposer ainsi a rencontrer quelque agent 
invisible et superieur dont nous redoutons la presence. Le 
merveilleux effraie autant qu’il attire; nous voulons le con- 
naitre et n’osons l’approcher. 

Au plus fort deces preventions, voici cequi arriva : — ce 
drame infernal a ete raconte de la mSme maniere par les 
diflerentes personnes qui en furent temoins; un de Ces 
temoins vit encore et s’est offert a en signaler les details. — 
C’etait dans l’hiver de 18-26; il y avait a Saint-Trivier-sur- 
Moignans un venerable cure, nomme M. Granger, qui s’etait 
mis en rapport avec l’abbe Yianney, des les premiers jours 
de son ministere a Ars; il avait su l’apprecier et il le voyait 
souvent. Jaloux de procurer a ses paroissiens le bienfait de 
la presence au milieu d’eux d’un pretre si morlifie et si zelc, 
il le pria de se joindre aux missionnaires qui donnaient 
alors les exercices du grand jubile. M. Yianney consentit a 
tout ce que son voisin voulul; il rcsta trois semaines a Sainl- 
Trivier, prticha de temps en temps et eonfessa beaucoup. 


giques concomitanles, qui en d6celent la nature, et qui, d'habilude, ne Ini font 
pasd£laut, il deximt impossible de Jeur allrilnipr la meuie cause quand ils se 
trouvent unis, romme cliez M. Vianney, a rafcomplissement si r6gulier de, toutes 
les l'onetions de I'organisine, A, cette serenity d'idees, a. cette dtSlicalesse do per¬ 
ception, ii retie sfiretG de jugement et de vue, a cede plenitude de la possession 
de soi-meme, an maintien de cettc miraculeuse sante qui ne eonnaissait presque 
pas de del'aillance, au milieu de 1'ineessante sGrie de travaux qui absorbnient 
l'existence du curG d’Ars. Et, du reste, ces phcnomGnes extraor.linaires, sensibles 
pour lui, ne l'Gtaient-ils pas, en bien des circonslances, Ggaletnenl pour les 
an Ires? Les tGmoignuges iei ne manquent pas. Faudra-t-il, pour se donner le 
vain plaisir de douter, metlre sans motif en suspicion des depositions respec¬ 
tables et desinteressGes! Disons-le : un scepticisms obstinG a lendroit des fails 
d’ordie surnaturel, tels que ceux dont nous tetragons lhistoire, impliquerait, 
cbtz les catholiques surtout, une inlirmite morale autrement certain*- que la 
crcance raisonm-e a laquelfe de prGtendus espriin forts veiifent bien <loi.ner le 
nom d’aveugle crGdulitG. 
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Gomme les vexations auxquelles il etaiten butte, dela part 
du demon, faisaient alors grand bruit, ses confreres s’en 
amusaient et luidisaient sur le ton du badinage : « Allons! 
« allons! cher cure, faites coniine les autres; nourrissez-vous 
« mieux : c’est le moyen d’en finir avec toutes ces diable- 
« ries. » 

Un soir, on le prit sur une gamme plus haute; la discus¬ 
sion s’anima du cdte des eontradicteurs, et leur raillerie 
s’echappa en jets plus amers. et moins contenus. II fut con- 
venu que toute cette mystique infernale n’etait que reverie, 
delire, hallucinations et le pauvre cure fut traite, en 
toutes lettres, de visionnaire et de maniaque. II ne repondit 
pas un mot a ces savantes diatribes; il se retira dans sa 
chambre, insensible a tout, sauf a la joie d’avoir ete humilie. 
Un instant apres, MM. les rieurs se souhaitaient une bonne 
nuit et gagnaient leur appartement respectif, avec l’insou- 
ciance de sages qui, s’ils croyaient au demon, n’avaient 
du moins qu’une foi tres mediocre a son intervention dans les 
affaires du cure d’Ars. 

Mais voila qu’a minuit ils sont reveilles en sursaut par un 
horrible fracas : la cure est sens dessus dessous; les portes 
battenl; les vitres frissonnent; les murs chancellent; de sinis- 
tres craqnements font craindre qu’ils ne s’ecroulent. En un 
instant, tout le inondeest debout. On se souvient que le cur£ 
d’Ars a dit: « Vous ne serez pas etonne si, par hasard, vous 
« entendez du bruit cette nuit. » On se precipite dans sa 
chambre... il reposait tranquillement. « Levez-voCts, lui crie- 
« t-on, la cure va tomber! — Oh! je sais bien ce que c’est, 
« repondit-il en souriant. Il faut aller vous coucher; ii n’y a 
« rien a craindre. » On se rassure et le bruit cesse. 

A une heure de la, quand tout est redevenu silencieux, un 
leger coup de sonnette retentit. L’abbe Yianney se leve et 
trouve a laporte un homme qui avait fait plusieurs lieues 
pour venir se confesser a lui. Il se rend aussitot a l’eglise et y 
reste jusqu’a la messe, occupe a entendre un grand nombre 
de penitents. 

Un des missionnaires, M. l’abbe Ghevalon, de pieuse 
memoire, ancien soldat de l’Empire, demeura si frappe de 
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cette etrange aventure, qu’il disaiten laracontant: « J’ai pro- 
« mis au bon Dieu de ne plus plaisanter sur ces histoires 
« d’apparitions et de bruits nocturnes; et quant au cure 
« d’Ars, je letienspour un saint. » 

Le lecteur aura remarque, sans doute, la coincidence des 
evenements de la nuit avec l’arrivee soudaine d’un pccheur 
venu de loin pour se confesser. C’etait chose ordinaire, qui, 
apres de nombreux precedents, avait lini par devenir un 
indice presque infaillible. Ghaque fois que les taquineries du 
demon redoublaient de frequence et d’intensite, le cure d’Ars 
prevoyait que la grace lui amenerait bientdt quelque grand 
pecheur a convertir: ses pressentiments etaient rareinent 
trompes : si bien que, par la suite, au lieu de se Iroubler de 
cette recrudescence de colere infernale, il raccueillaitcomme 
le signe avant-coureur des misericordes de Dieu et des con¬ 
solations reservees a son ministere. Souvent, quand il se levait 
apres une nuitde lutte et d’insomnie cruelles. il trouvait, a la 
porte, des etrangers qui avaient marehe toute la nuit et qui le 
priaient d’entendre leur confession. 

L’esprit du mal variait ses moyens d’attaque : il 11c se con- 
ten tait plus de frapper aux portes et de Iroubler le repos de 
M. Vianney par des bruits elfrayants, il etait sans cesse aima- 
giner de nouveaux tours dont l’audace deguisait mal la fai- 
blesse. Souvent il se cachait sous son lit, voire sous son 
clievet, et faisait, toute la nuit, relentir a son orcille tanldt 
des cris aigus, tantot des gemissemenls lugubres, des plaintes 
etouflees, defaibles soupirs; quelquefois il l’entendailgeindre 
bruyamment comme un homme qui se livre a un travail 
penible, d’autres fois rdler comme un malade a l’agonie. 

« Le demon est bien fin, disait-il un jour, dans son cate- 
« chisme, mais il n’est pas fort: un signe de croix le met en 
« fuite. Tenez, il n’y a pas encore trois jours qu’il faisait un 
« grand tapage au-dessusde ma tete. On aurait dit que loutes 
« les voitures de Lyon roulaient sur le plancher... Pas plus 
« loin qu’hier soir, il y avait des troupes de demons qui 
« secouaient ma porte; ils parlaient comme une armee d’Au- 
« triebiens : je ne comprenais pas un motde leur jargon. J’ai 
a fait le signe de la croix; ils sont tous partis. » 
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II y eut une nuit oil il fat reveille en sursaut et se sentit 
souleve en l’air : « Peu a peu je perdais mon lit , dit-il; je 
« m’armai vitement du signe de la croix et le grappin me 
« laissa. » 

Une autre nuit, le diable imagina de prendre la forme d’un 
coussin tres doux, tr6s moelleux, dans lequel la tdte du pauvre 
cure enfoncait voluptueusement comme dans de la ouate; en 
m&me temps il en sortait un gemissement plaintif. II avoua 
que cette fois il eut grand’peur; il lui sembla que ce nouveau 
genre de pi6ge mettait son 3 me en peril. Il invoqua le secours 
du ciel, et l’illusion disparut. 

Ayant ete appele a Montmerle, apres la mission de Saint- 
Trivier, le demon le suivit sur ce nouveau thedtre de son zele, 
et comme il devait y faire beaucoup de bien, le mauvais 
esprit s’appreta lui-m6me a lui faire le plus de malqu’il pour- 
rait : c’est pourquoi il le molesta de son mieux et sans repit. 
Des la premiere nuit il le traina dans son lit tout autour de sa 
chambre, en sorte qull ne put pas fermer l’ceil. Le lendemain 
M. Yianney s’etant rendu a l’eglise de bonne heure, suivant 
son habitude, trouva la foule entourant son confessionnal; 
mais a peine y fut-il assis, qu'il se sentit souleve et ballotte 
comme s’il avail ete emporte dans une fr£le barque sur un 
courant rapide. 

Il a souvent cite ce fait, et la premiere fois que M. l’abbe 
Toccanier, alors vicaire de Montmerle, vitle saintpr<Hre, dont 
il devait etre plus tard le compagnon et l’ami, M. Yianney 
lui dit: « J’ai fait une mission chezvous, anciennement, et je 
« m’en suis bien vu avec le grappin. Il s’amusait, la nuit, a 
« me promener dans ma chambre sur un lit a roulettes. » 

Les elTets que nous avons mentionnes jusqu’ici semblent 
indiquer que la malice et la lutinerie ne sont pas etrangeres 
au royaume des esprits. « Leurs manifestations, dit le savant 
Gorres, ont quelque chose d’indetermine.. de singulier, quel- 
quefois de bruyant et d’espiegle. On dirait qu’ils aiment a 
regarder, de temps en temps, a travers ces masques comiques, 
et a voir les pauvres mortels sc pavaner dans leur sotte gra- 
vite et s’enorgueillir de leur vaine civilisation quine croitpas 
mais qui tremble; qu’ils aiment a deseendre parmi eux, dans 
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un moment de bonne Uumeur, pour les agacer et se moquer 
d’eux. Toutefois, on voitqvCilsredoutent ceux gui ne bailment 
pas avec eux. L’ironie a une certaine aflinite avec 1 ’esprit 
malin, Aussi y a-t-il quelque chose de deregie et de desa- 
greable dans le eomique de ces esprits, et, a travers leurs plai- 
santeries, nous avons vu plus d’une fois percer comrae un 
eclair de lumiere equivoque du feu qui les devore h » 

G’est ainsi que nous avons entendu le cure d’Ars se plaindre 
de ce que le demon avait voulu le tuer... Quand il alia a 
Saint-Trivier pour y prdcher le jubile, il partit h pied, avant 
le jour, et sans dtre accompagne; il marchait en recitant son 
chapelet; l’air autour de lui etaitrempli de lueurs sinistres: 
ratmosph&re etait comrae embrasee, et, de chaque cdte de la 
route, les buissons lui paraissaient en feu. G’etait Satan qui, 
prevoyant les heureux fruits que M. Yianney allait faire dans 
les iimes, enveloppe dufluide ardent qui le devore, le suivait 
pas a pas, cherehant a 1 ’elFrayer et a le decourager. Lui, 
eependant, n’en continuait pas moins son chemin, conliant 
en la tres ellicace protection de la Mere de Dieu et de son 
bon ange, et ne voyant dans ces nouvelles manoeuvres de 
renneini, que le presage des benedictions de Dieu sur ses 
travaux. En elfet, son passage a Saint-Trivier fut marque par 
les plus consolants triomphes de la gr&ce. 


1. Mystique, H* part., liv. V, ch. xxm. 


(A suivre.) 
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Reichenbach, mort a Leipsick en 1869, 4 Page de 60 ans, etait docteur 
en philosophic, mais il s’occupa surtout de geologie et de chimie 
appliquee a l’industrie. 11 decouvrit la parafline et la creosote et crea 
en Moravie de nombreux etablisseinents dont la prosperity fut une 
source de richesses pour le pays et pour lui. Le roi de Wurtemberg 
l’en recompensa en lui conferant le titre de baron. 

Esprit tres observateur et tr£s sagace, il avait remarque l’inlluence 
exercee sur le syslfeme nerveux de certaines personnes par un grand 
nombre de radiations emanant, soit de substances inertes qui pre- 
sentent, comme l’aimant et Ies cristaux, des molecules nettement 
orientees, soit d’organismes vivants, tels que les vegetaux et les ani- 
maux. 11 les etudia avec methode, classa sous le nom generique d 'od 
toutes celles qui produisaient les monies eflets sur les sensitifs et 
essava de les definir on comparant leurs actions avec celles des autres 
forces d6ja connues. Le resultat de ses recherches fut consigne dans 
plusieurs livres, dont le plus important est celui dont nous publions 
la premiere traduction fran^aise. 

Tout reccmment MM. Blondlot et Charpenlier out 6galement classe 
sous le nom generique de rayons N un certain nombre de radiations 
ayant pour caracttre commun d’auginenter la lumifire de quelques 
corps fluorescents ou phosphorescents. 

Il est probable que Tod et les rajons N comprennent beaucoup de 
radiations communes et nous esperons que notre livre guidera utile- 
ment les savants frangais dans la voie nouvelle od s'est engagee la 
phj^sique. 

A. R. 

Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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VI 

Certains ecrivains, plutdt rationalistes que catholiques, out 
pretendu que la sagesse des theologiens etait en defaut, que 
les regies de discernement du miracle posees par Paul V, par 
Benoit XIV, et recueillies dans le Rituel n’avaient aucune 
valeur, et que nous cherchons en vain un signe scientifique 
certain pour reconnaitre et caracteriser la presence du pre- 
ternalurel. 

D’ou ces consequences fausses, contre lesquelles nous 
protestons : i° il y a une opposition irreductible entre la theo- 
logie et la science; 2° nous n’avons que de simples probabi¬ 
lity pour reconnaitre le miracle, c’est-a-dire le fait surnaturel 
qui sert de base a la demonstration de la divinite de la reli¬ 
gion chretienne; 3 ° l’Eglise n’a plus de marques scientiliques 
certaines pour se prononcer dans les proces de canonisation 
des saints; 4° les exorcismes qui supposent les possessions, 
sont des institutions surannees et des souvenirs de noire 
ignorance. 

Ces conclusions nous sufllraient pour apprecier la valeur 
du nouveau systeme de critique adopte par certains apolo- 
gistes dont la tenierite nous eflraie. Ces apologistes nous 
parlent sans cesse des rayons X, du telegraplie sans (il, etc., 
etc., pour arriver a cette conclusion de l’ecole rationaliste : 
le preternaturel est indiscernable. 

On suppose done faussement qu’il est toujours tres dilRcile 
de discerner le preternaturel, qu’il y faut de longues etudes 
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et une science eprouvee. On oublie que si, dans cerlain eas, 
le discernemcnt du preternalurel olfre de grandes didicultes 
et comporte une rare prudence, ii n’en est pas de inline dans 
tons les cas. Souvent, en effet, le bon sens suflit. et son 
temoignage est aussi important, aussi autorise que celtii des 
savants dans le domaine des laits qui conlinent & l’ordre 
scientifique, 

Yoici, par exemple, la sligmatisee de Goux dont le colonel 
de Rochas nous a raconle l’hisloire ; « On la voyait souvent 
suspendueen l’air, soit a Feglise, soit chez elle; parfois son 
voile de communion lui etait enleve lorsqu’elle se dirigeait 
vers la sainle table et, a ce moment, un cierge allume se 
trouvait entre ses mains sans secours humain et disparaissait 
de m6me; en d’autres occasions, on la voyait subitement 
"enversce a terre et on entendait, an meme instant, des cla- 
•uemcnts rcpetes comme si de violents soulllets eussent ete 
appliques sur ses joues que Ton voyait immediatement 
enilces, rougies et meme noircies. On parlait de stigmates 
sanglauts apparaissant et disparaissant subitement sur 
diverses parlies de son corps. On raconlait que ces fails 
etranges se produisaient beaucoup plus frequemment le ven- 
dredi que les autres jours de la semaine. Enfin on lui atlri- 
buait la faculte de voir et d’enlendre ce qui se passait au loin, 
de lire les pensees et meme quelquefois de predire l’avenir. » 

On rencontre assez souvent des phenomenes de cel ordre 
dans la vie de quelques saints, avec des variantes plus ou 
moins accusees. Assuremenl, si des lemoins dignes de foi 
nous allinnent lent* realite, je serai dispose a les croire, en 
vertu de la certitude historique, et je me conlenlerai de 
prendre toutes les precautions necessaires pour etablir la 
veracite des temoins. Mais je n’exigerai pas de ces temoinsune 
culture scientilique elevee, je ne demanderai pas des preuves 
et des demonstrations empruntees a la physique, a la cliimie 
ou aux principes de la physiologie pour me persuader, par 
exemple, que les phenomenes de la sligmatisee de Goux que 
nous venous de rapporler, supposent manifestement l’inter- 
vention objective d’une entite elrangere. 

II en est de meme de la resurrection d’un mort, de la gue- 
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rison inslanlanee d’un aveugle de naissance et de ccs 
miracles que les theologiens ont l’liabitadc de designer sous 
le nom de miracles de premier ordre. Pour les constater 
scientiliqucment lebon sens suflit. avec la connaissaneo com¬ 
mune des lois generates de la nature. 

On s’etonne et on se trouble de rencontrer sous la plume 
d’un apologiste qui se pretend catholique des assertions 
telles que celles-ci : 

« Tous ces phenomenes, ecrit l’abbe Veronnet, que le 
Rituel romain et l’enseignement eommun des theologiens 
nous donnent comme des marques du surnaturel, nous les 
retrouvons dans la malade de Grezes, et nous avons vu que 
tous pouvaient, au moins dans certains cas, s’expliquer 
rationneltement sans avoir besoin derecourir a l’intervention 
d’un etre extranalurel... La possession diabolique serait-elle 
done indiscernable? 11 se peut, poursuit I’abbe Veronnet, 
qu’il en soit ainsi, scieuliliquement parlanl, el que nous en 
soyous reduits sur ce point a de simples conjectures, plus ou 
moins probables 1 . » 

Voila done I’irreductible antinomie entre la science et la 
theologie. 

Parler et comprendre une langue qu’on n’a jamaisappri”e, 
voir a de longues distances malgre tons les obstacles male- 
riels, discerner les choses eachees, tous ces phenomenes, 
separes ou reunis, temoignent l’exercice d’unc puissance qui 
est au-dessus des forces de la nature, I’intervenlion d’une 
entile etrangere plus forte que nous. 

Cette regie posee par Benoit XIV, et appliquee sans cesse 
par l’Eglise, n’a aucune valeur scientilique aux yeux de 
M. l’abbe Veronnet qui explique ainsi le phenomene cons¬ 
tate. Le sujet voit et lit dans le cerveau d’un autre individu. 
II n’est pas neccssaire qu’une entite etrangere bonne, ou 
mauvaisc intervienne, il sutlit au sujet de reeevoir les radia¬ 
tions cerebrates d’un autre sujet. 

« II sulUrait d’admeltre, ecrit M. Veronnet, qu’en vertu 
d’une sensibilite surexcitee, telle qu’on la retrouve cbez tous 


1. Je fer.ii observer que M. Veronnet ne (lit pas : clans certains cas. 
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les hysteriques et les liallucines, Ja malade de Grezes perce- 
vait d’une maniere inconsciente les impressions emanees du 
systeme nerveux et en particulier du cerveau des personnes 
presentes. » 

L’auteur va bientdt s’egarer dans les regions des predic¬ 
tions et des conjectures les plus etranges. II oublie les 
severites de l’observation scientitique et les exigences de la 
science experimentale. Par des peut-Stre habilement places, 
il arrive aux conclusions les plus imprevues; je pourrais 
dire a la negation de la certitude, au scepticisme uni- 
versel. 

« II n’est pas etonnant, ecrit M. Veronnet, de trouver des 
personnes qui jouissentde la vue a distance, par perception de 
radiations eloignees, ou m6me de la penetration des pensees, 
par perception des radiations cerebrales, c’est-a-dire des 
images de toute personne presente. Comme toute qualite 
naturelle, celles-ci pourront se developper par la repetition 
des mSmes actes. Beaucoup de personnes qui ne s’endoutent 
pas pourront s’apercevoir qu’elles les possedent, a un degre 
plus ou moins eleve, et qu’elles peuvent les perfectionner, 
comme, depuis qu’on parle davantage des sourciers, beau- 
coup de personnes se sont trouve cette sensibilite speciale 
qui s’est ensuile developpee chez elles avec une grande faci- 
lite. Ces qualites pourront encore se conserver et se genera- 
liser par 1’heredite, comme toute qualite naturelle et... 
peut-Stre verra-t-on une generation qui saura se passer en 
partie de la parole, de l’ecriture et du telegraphe pour la 
communication de Ses pensees. Est-ce reverie pure? Qui 
oserait l’affirmer apres les inerveilles insoupeonnees que Ton 
a vu se realiser. » 

I. — Quand un sujet comprend, parle, ecriL une langue 
qulln’a jamais apprise, c’est qu’il voit ces signes dans le 
cerveau d'une personne presente, c’est qu’il en recoit des 
radiations cerebrales qui s’implantent dans son propre 
cerveau. Done, ce phenomene est naturel. Voila la|premiere 
objection. 

Les apotres, au lendemain de la Pentecdte, pr£chaient a 
une 1‘oule composee de toute sorle de peuples, ils en elaient 
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compris, ils n’avaient pas cependant dans leur cerveau les 
signes conventionnels de la langue de chacun de ces peuples 
et de ces individus. 

Quand saint Francois Xavier prSchait l’Evangile aux peu- 
plades sauvages, de toute langue, suspendues a ses levres, et 
qu’il faisait penetrer dans leur dme la verite chretienne, il est 
incontestable que ces peuplades ne lisaient pas dans son cer- 
veau, qu’elles ne reeevaient pas simultanementdes radiations 
cerebrates si diverses, que le cerveau du saint ne pouvait 
pas emettre instantanement des vibrations ou des ondula- 
tions qui correspondaient .a tous les idiomes de ces sauvages 
qui lui etaient inconnus. 

L’objection ne tient pas debout. 

II. — On nous dit que siun possede parle grec, arabe ou 
hebreu, « c’est qu’il lit dans Ie cerveau des personnes pre- 
sentes ». Mais, repondrons-nous, si aucune des personnes 
presentes ne connait cette langue, il faudra bien cliercber 
une autre explication. 

Or, on a vu dans des reunions spirites des mediums parler 
une langue qu’ils ne connaissaient pas et que personne ne 
connaissait autour d’eux. 

III. — Que faut-il entendre par ces vibrations cerebrates 
qui me feraient connaitre les pensees d’une autre personne? 
Quand je parle a haute voix, j’ebranle Fair, j’envoie autour 
de moi des ondes sonores qui sont entendues de tous les 
assistants. Mais pour eomprendre le sens de ces ondes 
sonores, il taut une education speciale, un long exercice. J’ai 
appris a eomprendre et a interpreter les sons, comme j’ai 
appris a lire, a ecrire, a parler. 

Il ne sulfit pas d’emettre des ondes sonores pour Gtre com- 
pris. Que je parle latin, grec ou hebreu, devant un public 
qui ne connait pas ces langues, je prononcerai des syllabes, 
des mots, des phrases, j’agiterai Fair autour de moi, mais 
personne ne comprendra ce que je dis, personne ne devinera 
ma pensee. 

Ce n'est done qu’apres avoir appris a connaitre la correla¬ 
tion de Fidee et du son que j’arrive a interpreter la parole et 
a eomprendre la pensee de celui qui me parle, et cette cor- 
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relation connue est la condition necessaire, indispensable de 
1 ’echange de sentiments et de pensees. 

Or, si je ne peux pas comprendre, sans preparation, sans 
education, la parole articulee, a plus forte raison en sera-t-il 
ainsi d’une vibration cerebrale dont 1’existence n’a jamais ete 
constatee et delaquelle je ne sais rien. On suppose done : 
i° que le cerveau emet une vibration speciale; qu’il pro- 
jette celte vibration a l’exterieur; 3 ° que celte vibration se 
propage selon des lois inconnues; 4° qu’en vertu d’une alli- 
nite ou d’une parente quelconque elle choisit au loin un 
autre cerveau accordepour l’impressionner; 5 °qu'elle penelre 
dans ce cerveau, sous forme d’image, el qu’elle devient ainsi 
visible a un autre esprit; 6° quelle fait naitre une pensee 
qui n’est que la reproduction, ou un echo de la pensee du 
cerveau expedileur. 

Yous dernandez des explications et des preuves, on vous 
donue des hypotheses les plus invraisemblables, des inven¬ 
tions qui deconcerlent la raison et qui defient la discussion, 

Une vibration cerebrale qui communique une pensee, d’un 
cerveau a un autre cerveau! N’est-ce pas contraire a toutes 
les lois et a tous les principes de la psychologie? La genera¬ 
lisation, l’abstraction, I’intelligence, la volonte ne sont pas 
des fonctions du cerveau comme la memoire et l’imagination. 
Ges facultes ne sont pas liees a un organe, elles appartiennent 
a l’dme; elles ne peuvent pas se transmeltre a un autre cer¬ 
veau, sous forme de vibration cerebrale, et il ne taut pas 
penser a les localiser. Que noire cerveau transmetle une 
vibration cerebrale a un autre cerveau, je n’en sais rien, ee 
n’est pas impossible. Mais, que mon cerveau transmettea un 
autre cerveau une pensee abstraile, gcnerale, absolue sous 
la forme parliculiere, concrete d’une vibration materielle, 
c’est une contradiction. On constate une contradiction, on ne 
la refute pas. 

« Qui dit fonctions intellectuelies, ecrit le D r Ferrand, dit 
toute une serie d’operations dont les idees sensibles ont pu 
ctre le point de depart, mais qui evoluent dans un domaine 
tout dillerent, et auxquelles il est impossible d'attribuer un 
siege anatomique distinct. 
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« Par exemple, la generalisation ou ['abstraction et la 
formation de l’idee generate et les operations qu’elle serf, a 
elfecluer, les hypotheses m&mes auxquelles clle donne lieu, 
les raisonnements qu’elle perniel, tout ceci echappe an 
domaine organique et s’accomplit sans que rien nous per- 
melte d'en determiner le siege. 

« Nous connaissons, au eontraire, le lieu et 1 ’organe des ope¬ 
rations sensibles, de 1’image : nous savons par quelle voie 
elle entre dans I’economie vivante, dans quel lieu elle s’y 
depose et y marque sa place, ou la memoire la conserve et oil 
1’imagination l’evoque, I’inlluence qu’elle y exerce et les 
reactions et les determinations (pi’elle y provoque... 

« L’intelligence n’est pas une fonction physiologique, elle 
ne resulte pas d’un concours de fonctions physiologiques: elle 
opere sur le resultat de ces fonctions. mais elle en elide re par 
la nature m6me de ces operations que la conscience nous 
revele et dont nous ne poavons trouver nulle part ni le lieu 
ni Vorgane. » (Annales de philosophie chretienne, decem- 
bre 1896.) 

II me serait meme bien difficile d’admettre que moncerveau 
transmetle line image a distance a un autre cerveau. ,le pense 
a une maison, a un arbre, a une riviere. Je me recueille, et 
j’envoie a cinquante ou cent kilometres, sous forme de 
radiations, la photographic de cette maison, de cet arbre, de 
cette riviere. II m’a sulli, dit-on, de me recucillir et de von loir, 
pour avertir cet homme, appeler et retenir son attention, et 
lui donner les visions de ma photographic. 

Et l’on ajoute : « Peut-6tre verra-t-011 une generation qui 
saura se passer en partie de la parole, de I'ecriture et du tele- 
graphe pour la communication de ses pensees. » 

Si l’auteur nous disait : Peut-etre qu'on decouvrira ou 
qu’011 inventera des moyens plus perfectionnes que le lelc- 
graphe avec til ou sans til pour la communication des pen¬ 
sees. je m’empresserais de souscrire a cette prediction, car la 
science progresse loujours. Je dirais mOme : il est certain 
que Ton inventera de nouveaux moyens de communication. 
Ge que nous avons deja vu nous permet d'annoncer ce que 
nous verrons demain. 
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Mais ce que je ne peux pas croire, c'est que sans recouriv 
a de nonveaux procedes, a de nouveaux moyens physiques 
ou chimiques , et par un seul acte de raa volonte, je puisse 
aujourd’hui ouplus tard m’entretenir mentalement avec un 
ainiquej’ai laisse a Constantinople ou a Pekin. Non, cela 
n’est pas possible, et si un tel phenomene se produisait, je 
dirais : cela n’est pas naturel: la communication est 1’oeuvre 
d’un autre agent: nous sortons du domaine de la science 
experimentale et des fails naturels. 

Je repeterai ce que j’ai dit bien des fois : Des I’origine du 
rnonde, en se connaissant, rhomme a connu sa nature et 
ses facultes fondainenlales. Or, si rhomme possedait natu- 
rellement les facultes de recevoir et de transmettre non seu- 
lement des images, mais encore des pensees, a de longues 
distances, mentalement, par un seul acte de volonte, il est 
evident que nous le saurions, que nous aurions conscience de 
cette faculte, que nous en tenons usage depuis longtemps, et 
que la Providence ne voudrait pas nous caclier et rendre 
inutile une faculte dont les effets immenses changeraient les 
conditions de l’ordre social. 

Je n’exagere pas. Voyez-vous cet homme qui aurait dans 
son essence quelque chose de l’immensite et de Yomnipre- 
sence de Dieu! De son cabinet de travail, par un acte men¬ 
tal, il envoie des messages sur tous les points du globe, il 
est presentpartout, il agit partout, il s’entretient avec tous 
les homraes, dans toutes les langues, et il leur fait connaitre 
ses pensees, et il en regoit des reponses; il est arrive a se 
« passer de la parole, de l’ecriture et du telegraphe ». Ne 
voyez-vous pas que l’ordre social en serait bouleversc? 

Or, rhomme n’a jamais cru quit possedait cette faculte 
extraordinaire, jamais il n’a essaye d’en faire usage, jamais, 
malgre tous ses efforts et toutes ses experiences, l’homme 
eveille n’arriverait encore aujourd’hui a soutenir mentalement 
et reellement une conversation avec un autre homme a une 
distance eloignee. 

Yoyez les contradictions de cette nouvelle theorie 
de la telepathie. Personne ne sait encore ce que c’est 
que cette radiation cerebrale, cette force psychique, ce 
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fluide mysterieux qui preud toute sorte de noms et qui 
transporterait nos images, a travers l’espace sans limites. II 
faudrait bien, cependant, nous en donner une definition claire 
avant d’aller plus loin, et se meltre d’accord. Jen'insiste pas. 

M. Veronnet pretend que eelte radiation cerebrale peut 
franchir jusqu’a mille kilometres, sans etre interceptee. 
Pourquoi mille plutot que dix mille, puisque cette force ne 
peut pas s’epuiser? Encore une aflirmation graluite! Mais, 
voici que cette radiation qui franchit des distances immcnses, 
qu’aucun obstacle ne peut arriHer, arrive par exemple, dans 
une ville de cent mille habitants: elle ne se trompe pas de 
rue et de maison, elle ne s’arrdte pas en chemin, dans le 
cerveau d’un inconnu, elle entre dans la maison, elle s’intro- 
duit dans la chambre, elle va trouver la personne interessee, 
sans hesitation et sans erreur, et elle faitapparaitre dans son 
cerveau I’image d’une personne qui, a cette heure meme, 
court un grand danger, ou vient de inourir, G’est la tele- 
palhie! G’est ainsi qu’on pretend expliquer les pressenti* 
ments et I’aclion a distance, entre les esprits. 

Apres nous avoir fait cette description de la force psy- 
chiqueoude la radiation cerebrale, a travers l'espace, dans 
les phenomenes de telepathie, ces inemes ecrivains se 
ravisenl, et ils nous apprennent que, dans certains cas, il 
suflirait d’un ecran pour arrSter cette force extraordinaire 
qui franchirait, cependant, des milliers de kilometres sans 
Gtre interceptee! 

M. l’abbe Gaudron, dans sa reponse spirituelle a I’abbe 
Veronnet, a signalc cette contradiction que l’on relrouve, 
d’ailleurs, dans tous les ecrivains favorables a l'interpretation 
nalurelle de la telepathie. 

On a souvent raconte, ecrit M. Caudron, le cas de Ludo- 
vic Quintard qui, a I’age de cinqaus, en 1894. indiquait sans 
hesitcr le tiroir ou se trouvaient des objets caches, tradvii- 
sait des langues etrangeres, l’anglais, l’espagnol, le grec, etc., 
et donnait la solution des problemes les plus didiciles. Pour 
expliquer ce prodige, on a pretendu que cet enfant reprodui- 
sait les pensees gravees dans le cerveau de sa mere ou des 
personnes qui l’interrogeaient. 
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Cette communication de cerveau a cerveau se faisait sans 
qu’il eut besoin de s’aider de la vue, car il devinait aussi bien 
la pensee de sa mere « en fermant les yeux qu'en lui tour- 
nant le dos ». Encore un cas de puissantes radiations cere¬ 
brates! 

Oui, mais pourquoi faut-ilque compare au cas precedent, 
celni-ci presente une anomalie etrange? En elfet, si la mere 
de cet enfant « va se placer derriere un paravent, aussitdt 
Ludovic ne voit plus rien, ne sent plus rien. Les radiations 
sont interceptees et les communications coupees ». — c< Com¬ 
ment des radiations cerebrates qui, la, peuvent frauchir 
jusqu’a sept et dix kilometres, et, dans les esperances futures, 
jusqu’a mille kilometres, sans etre interceptees, sont-elles 
iei amHees par un simple paravent? Pourquoi cette ano¬ 
malie? » 


Vil 

II faut bien nous arrdter devarit une derniere difficulty. 
Essayez de comprendre la formation de l’image dans le cer¬ 
veau. Je regarde une lleur, a quelques pas de moi. Des 
vibrations lumineuses partent de cette lleur, elles impres- 
sionnent le nerf optique, elles se repetentle long du nerf jus- 
qu’au centre sensoriel dans le cerveau, aussitot j’eprouve 
une sensation, je vois cette lleur. Tout semble done se termi¬ 
ner a la modilication inaterielle d’un centre materiel, tan¬ 
gible, mesurable, dans le cerveau, dans l’ecorce cerebrale. 

Or, vous n’ignorez pas que toutes les cellules de notre 
corps, que notre corps tout entier se renouvelle en quelques 
annees, en quelques mois, et que pas une seule de nos cel 
lules n’ecliappe a cette loi absolue de la desassimilation. 
Nous soinmesici sur le terrain scientilique, en face de faits 
bien constates. 

Mais, si I’image n’est pas autre chose, comme vous le pre- 
tendez, qu’une cellule modiliee, qu’une vibration cerebrale, 
elle est condamnee a disparaitre avec la cellule, et a subir 
elle aussi la loi de desassimilation, de telle sorte qu’apres 
quelques mois, il ne devrait plus rester une seule des 
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aneiennes images dans moti cerveau. Que si, au conlrairc. 
ces images se conservent indeliniment, e’est (ju’elles lie soul 
pas materielles, et il faut les chercher ailleurs. L’image sue- 
cederait a la modification cerebrate ({ui en est la condition, 
mais elle ne serait ni cette modification ccrebrale, ni cc 
changement d’etat d’une cellule materielle et vivante. ni 
cette vibration mysterieuse d’un centre sensoriel dont je suis 
loin d’ailleurs de conlesler la realile. 

J5t si l’image conservee ne se trouve pas dans le cervenu, 
si elle persiste mysterieuse dans 1’ilme, lice settlement, par 
des lois psychiques, a la modification ccrebrale qni est la 
condition de son apparition, qne devient la Ibeorie de la 
radialion, appliquee a rimagination ? Nous sorlons <!n 
domaine de la physique et de la chimie, nous passons dans 
les regions abstraites de la philosophic: le probleme doit elre 
resolu par d’autres arguments. 

II reste done vrai qne la connaissance sans conjecture on 
divination des pensees secretes, la vue des objels et des ovo- 
nements a longue distance, la transmission muelte de la 
pensee resistent a toutes nos explications naturelles, et qne 
ces plienomenes, comme l’ont enseigne Pie V, Benoit XIV 
et tous les theologiens sont l’ceuvre d’une cause prelernalu- 
relle, ange ou demon. II ne (ant pas accuser d’ignorance on 
de superstition ces theologiens qni claient convaincus de 
l’intervention des esprits dans l’univers, et il faut eviter" 
l’engouement pour des hypotheses bruyaules que la vraic 
science repousse aujourd’hui et balaiera demain. 


VIII 

M. V... pretend aussi expliquer naturellement l’extase et la 
levitation des saints, cette glorieuse manifestation de la puis¬ 
sance de Pstme sous la main de Dieu. 

Vbici sa these : « L'action de s’clever en Pair et d’y planer 
quelque temps, constitue-t-elle un plicnomene essentielle- 
ment preternaturel? Bien temeraire serait celui qui oserait 
I’affirmer au nom do la science, apres tout ce que nous avons 
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vu et tout ce que les fails examines nous laissent soupsonner. 

« Autrefois on aurait declare a priori qu’il etait impossible 
a un ballon inerte et sans moteur de s’elever en Fair. Actuel- 
lement, on souleve des centaines de kilogrammes au moyen 
du fluide magnetique produit par un electro-aimant... » 

L’auteur essaie de justilier scientifiquement son assertion : 
« Quand nous voyons le systeme nerveux suspendre pour 
notre organisme toutes les lois de la nature, faire qu’un 
po£le froid produise une bridure, qu’un vesicatoire ne pro- 
duise aueun effet, que Fimagination produise des epanche- 
menls sanguinolents, qu’il arr6te absolument toute circula¬ 
tion, m£me les mouvementsdu cceur, jusqu’a produire la 
mort apparente pendant plusieurs jours, on ne voit pas pour- 
quoi il ne pourrait pas suspendre egalement, et en appa- 
rence seulement, la loi de gravitation, en produisant une 
quantite de fluide magnetique suflisanle. 

En restant dans cet ordre d’idees et dans la logique de 
cette argumentation, le rationaliste dira a son tour : Quand 
on voit le systeme nerveux produire de tels resultats sur 
notre organisme, on se demande pourquoi il ne produirait 
pas aussi tous ces prodiges dont la description remplit l’Evan- 
gile, pourquoi il n’aurait pas rendu l’ouie aux sourds, la vue 
aux aveugles, le inouvement aux paralytiques, la parole aux 
muets, la vie a Lazare? Nous arrivons ainsi non seulement 
ala negation des miracles tie l’Evangile, inais il faut aller 
jusqu’a la negation de tout preternaturel. 

Nous retrouvons ainsi dans cette argumentation fausse et 
dangereuse les erreurs familieres aux rationalistes, aux enne- 
mis et aux negateurs les plus violents de ladivinite de Jesus- 
Christ. 

Quand on pent deduire logiquement d’un principe de telles 
conclusions, c’est tjue ce principe est faux; on doit I’ecarter. 
La puissance de la suggestion n'est pas illimitee. 

J’ajoute que cette explication des phenomenes preterna- 
turels n’est pas scientifique parce qu’elle ne repose pas sur 
des fails certains. Sainte Therese, en extase, s’eleve et plane 
dans les airs. Yoila un fait certain et frequent dans la vie de 
quelques saints. Nous y voyons un miracle et le signe d’une 
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intervention divine. On nous repond : Qui sait? Peut-etre 
que le sysleme nerveux dont 1’action sur tout l’organisme 
est si puissante, produit un fluide qui permet ii l’homme (ie 
neutraliser la loi de la gravitation et de se promener en 
Pair. Done la levitation n’est pas un phenomene preter- 
naturel. 

Nous repondons : Prouvez-nous qu’il en estainsi, prouvez- 
nous que le systeme nerveux produit ce fluide, failes-nous 
connaitre son origine, sa loi, ses diets, pratiquez des expe¬ 
riences qui nous feront voir des hommes, des neurastheni- 
ques sans doute, s’elever de terre a votre commandement, et 
Hotter dans les airs. 

Yous vous conlentez de nous dire : « Qui sait? peut-Stre, un 
fluide encore inconnu. » Quand nous aurons decouvert ce 
fluide, nous pourrons discuter. Jusque-la votre theorie ne 
repose svir rien. 

Je ne connais pas la nature intime de relectricite, j’en 
conviens. Mais je sais que je peux la produire par le frolte- 
ment, par le contact avec un corps electrise, par induction. 
C’est une force que je connais assez pour la discipliner et 
pour m’en servir. Or, qui a vu le fluide de la levitation? Qui 
a constate son existence? Qui a pu determiner ses lois et s’eu 
servir? Personne. II n'est done pas scientifique d’etublir 
entre ces deux fluides un rapport foude sur l’analogie. Cette 
analogie n’existe pas. 

On me rappelle que par un electro-aimant nous pouvons 
produire du fluide magnelique, et soulever des centaines de 
kilogrammes. C’est juste. Mais, il faudrait prouver que mon 
sysleme nerveux produit lui aussi assez de fluide magneti- 
que, pour me permettre de m’elever dans les airs. C’est pre- 
cisementi ce qui esten question. Comment! la nature humaine 
serait douce de celte puissance extraordinaire, et nous n’en 
saurions rien! 

On nous predit aussi une republique ideale ou toutes les 
lois de la nature, ces lois que l’on disait immuables, seront 
profondement bouleversees. En ce temps-lii les homines ne 
se serviront plus des pieds pour marcher, ni des locomotives 
pour voyager. Notre systeme nerveux produira un fluide qui 
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nous rendraplus k'gersque I’air. Nous pourrons nous clever, 
nous promener dans i’espaee el nous diriger sans boussole et 
sans ballon. 

Les distances seront suppriinees pour les relations sociales 
el la communication des pensees. Notre cerveau plus affine 
produira des radiations puissanles qui contiendront nos 
pensees et nos images. Par un acte de volonle, apres quel- 
ques instants de recueillement, nous pourrons lancer ces 
radiations vers lc cerveau d un ami, quelle que soit la dis¬ 
tance, sans prendre la precaution de le prevenir. Ce cerveau 
recepleur recevra les radiations cerebrates, il les dechillrera, 
il arrivera inline a les enunagasiner. Sans nous eloigner 
du coin du feu, malgrc la neige, les vents et les temples, 
sans iil et sans conducleur, par des radiations cerebrales 
innombrables, nous pourrons causer avec nos amis et nos 
parents. 

N’avais-je pas raison de dire que ces theories aux appa- 
rences scienliiiques, herissees el gonllees d’expressions tech¬ 
niques les plus pretentieuses tinissaient en roman et nous 
transportaient au pays des chiineres? 

Pourquoi chercherait-on a perfeclionner les aerostats? Si les 
theories que je viens (l’exposer ctaient serieuses, il serait 
plus utile de chercher le moved de faire produire du (luide 
magnetique a notre systeme nerveux et de nous faire monter 
dans les airs! 

11 n’est pasau pouvoir de I’homme de changer sa nature et 
de sc donner de nouvelles faculles. Ici le transformisme est 
ime chimere. L’homme a loujours vu el. verra toujours par 
les yeux, il entendra par les oreilles, il marchera sur ses 
pieds. Pour obeir. a la loi de sa constitution, l’auteur de la 
nature lui a donne des appareils merveilleux. Newtoh expri- 
maitun fait incontestable quand il disait : Celui qui a fait 
Tieil connaissait les lois de l’optique. L’homme reste immua- 
ble, par constitution. 

Qu’il regne une grande inegalite entre les creatures au 
point de vue du developpement de l'organe, de son etendue, 
de son acuile; que certains troubles nerveux puissent modi- 
lier la puissance de l’organe; que l’on puisse encorealteindre 
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ce resullat par de nouvclles decouverles, telescope, micro¬ 
scope, telephone, etc., etc., qui voudrait le contester? Mais. 
remarquez bien qu’il ne s’agit pas de nouvelles faculles qui 
changeraient la nature de l’liomme, on d’un nouveau sens 
qui viendrait s’ajouter .a ceux que nous connaissons. La 
science, perfection ne l’organe, elle ne le cree pas. 

De meme, l’ordre et l’harmonie de l’univers reposent sur 
la tixite des lois generates de la nature, et cet ordre est la base 
de toutes les sciences. Supposez que cet ordre n’existe pas, 
que nous ne soyons s&rs de rien, que toutes ces lois puissent 
etre violees, bouleversees par la volonle de l’homme, e’en cst 
fait des sciences de la nature el de l’harmonic de I’univers 
dans la stabilite de ses phenomenes et de seslois. II ne reslc 
que le scepticisme universel. On pourra toujours dire : II on 
est ainsi , peut-etre, qui sait, e’est possible, la verite d’aujour- 
d’hui e’est l’erreur de demain. Et toutes les fois qu’il plaira a 
Dieu d’inlervenir dans l’univers pour signaler sa puissance 
par un phenomene nouveau, ondira: e’est 1’eIFet d’une cause 
naturelle encore inconnue. 

Non, il n’en est pas ainsi. Clmque etre n’are<?u qu'une puis¬ 
sance limitee, qui circonscril. son action, qui le fait tel qu’il 
est; et, quand cetle limite est depassee, j’y vois line interven¬ 
tion etraugere et superieure. Les forces de la nature sont 
limitees, elles aussi, par des lois que la science et [’expe¬ 
rience nous font connaitre. Et, quand ces lois sont violees, 
en apparence, e’est qu’une autre force superieure et line 
autre loi se revelent et traduisent l’intervention d’une cause 
elrangcre. 

Je ne connais pas toutes les lois de la nature: une telle 
pretention serait insensee, mais je connais ceiiaines lois 
avec une absolue certitude, et, quand un phenomene de- 
passe ces forces et ces lois, je peux le discerner. Gela me 
suffit. 


Je n’ai pas voulu m’enfermer dans l’etude parliculicre de 
la possedee de Grezes, j’ai prefere elargirle debat et l’elever’. 


1. Dans un excellent article sur la possession diabolique , M. l’abbfi Camlron a 
d6montre la r£alite de la possession demoniaque, ft Grezes, et il a refute solide- 
ment les arguments de AJ. l’abbd Vftronnet. 



80 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


II ne faut sacrifier ni ies droits de la science, ni les reven- 
dications legitimes de la theologie. II serait bien etrange 
que le dernier resultat de la science fut I’amer decourage- 
ment du scepticisme universell On ne repose pas sur cet 
oreiller. 


Elie Meric. 
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LA LEVITATION DU CORPS HUMAIN 

{Suite.) 


y 

La levitation du corps humain n’est qu’un cas particulier 
du phenomene qui consiste a moditier l’attraction exercee par 
la terre sur les corps qui se trouvent a sa surface. On vient 
de voir que, suivant l’hypothese du savant allemand, l’orga- 
nisme humain serait susceptible de degager une force capable 
d’agir en sens inverse de la pesanteur. 

J’ai deja eu l’occasion de citer, soit dans le present article, 
soit dans Fetude que j’ai publiee en 1897, un certain nombre 
de fails coniirmant cette hypothese; je vais en rappeler 
quelques autres. 

Beaucoup de magnetiseurs aiFirment qu’on peut rendre un 
objet lourd ou leger en le magnetisant 

Allan Kardec rapporte, dans le Livre des Mediums, qu’il a 
vu plusieurs fois des personnes faibles et delicates sou lever 
avec deuxdoigts, sans effort et comme une plume, un homme 
fort et robuste avec le siege sur lequel il etait assis, cette 


1. Nous afflrmons, dit M. de MirvilJe (Des Esprils, ed. de 1858, p. 300), que 
nous-meme, sur un simple signe que nous transmettions a un magn6tiseur, sou 
somnambule, porte sur mes propres epaules, devenait it noire volonte intlnimcnt 
plus 16ger ou nous ecrasnit de tout son poids; et nous vous afflrmons encore 
que, sur un simple signe de nous a son magnetiseur, place it I'autre extremity de 
la clwmbre, ce somnambule, dont les yenx claient liermetiqueuient honchos, se 
iaissait rapidement entrainer, ou bien, obeissaut a notrn nouvello intention, 
demeurnit tout ii coup si bien clou6 sur Je parquet, que, cnurbu borizontalement 
et ne reposant plus que sur I’extr6mit6 de la pointe des pieds, tons nos efforts 
(et nous 6tions quatre) ne le faisaient plus avancer d’une setde ligne :« Vous 
attelleviez dessus six chevaux, nous disait le magnfetiseur, que -vous ne le feriez 
pas bouger davanlage. •> 

D’aprfes les Hollnndistes, saint Vincent Eerrier prit un jour dans ses mains et 
plaga sur un char une pifece de bois que six homines auraient eu de la peine a 
soulever. Une autre fois, il lit porter au convent parunGclope et sans fatigue une 
poutre qu’une paire de bceufs n’aurait pu trainer. 

MONDE INVISIBLE 6 
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faculte etant du reste intermitten te chez les sujets. II y aurait 
la un phenomene du m€me ordre qu’on peut rapprocher de 
1 ’experience suivante rapportee par le celebre physicien 
David Brewster, membre de la Soeiete royale de Londres, 
dans une de ses Lettres a Walter Scott sur la Magie 
naturelle : 

« La personne la plus lourde de la soeiete se couche sur 
deux chaises de telle fagon que le bas de ses cuisses repose 
sur l’une et les epaules sur l’autre. Quatre personnes, une a 
chaque pied et k chaque epaule, cherchenta la soulever et cons- 
tatent d’abord que la chose est tres difficile. Quand elles ont 
repris, toutes les cinq, leurs positions primitives, la personne 
couch6e donne deux signaux en frappant deux fois les mains 
l’une contre l’autre; au premier signal, elle et'les quatre 
autres aspirent fortement; des que les poumons sont pleins 
d’air, elle donne le second signal pour l’elevation, qui se fait 
sans la inoindre difficult^, comine si la personne soulevee 
etait aussi legere qu’une plume. 

« J’ai eu plusieurs fois Toccasion de remarquer que, 
lorsqu’une des personnes qui soulevaient n’aspirait pas en 
meme temps que les autres, la partie du corps qu’elle 
s’efforgait de soulever restait au-dess«us des autres. 

« Bien des personnes ont joue successivement le role de 
porteur on de porte; elles ont toutes ete convaincues que, 
par le procede que je viens de decrire, on bien le poids du 
fardeau etait amoindri, ou bien la force des porteurs etait 
augmentee. 

« A A r enise, hji m£me experience fut repetee dans des 
conditions encore plus etonnantes. L’homme le plus lourd de 
la soeiete fut eleve et porte a 1’extremite de 1'index de six 
personnes. Le major H... declare que 1 'experience manque 
quand la personne a clever est couchee sur une planche et 
que Teffort des autres s’exerce sur cette planche. II considere 
comme essentiel que les porteurs se trouvent en contact 
immediat avec le corps humain a elever. L’occasion m’a 
manque pour verifier ce fait par moi-m&me. » 

II y a une trentaine d'annees, on parvint a constater. 



LA LEVITATION DU CORPS HUMAIN 


83 


a l’aide d’appareils mecaniques, que certaines personnes 
pouvaient produire des variations dans le poids des corps 
par leurs propres emanations, et, au mois d’aoftt i 855 , le 
D r Robert Hare, professeur einerite de chimie a I’Universite 
de Pensylvanie, montrait au Congres de l’Association ameri- 
caine pour l’avancement des sciences comment il s’etait 
servi d’une balance a ressort pour manifester une augmen¬ 
tation de 18 livres dans le poids d’un objet avec lequel son 
sujet ne communiquait qu'au travers de l’eau. La description 
et le dessin de eet appareil se trouvent dans l’ouvrage que le 
D r Hare publia, l’annee suivante, a New-York, sous le 
titre : Experimental investigation. Nous ne le reproduisons 
pas parce que nous allons le retrouver perfeclionne par sir 
Crookes. 

A plusieurs reprises cet illustre chimiste avait ete vivement 
sollicite de soumettre au contrdle de sa science d’experimen- 
tateur les phenomenes attribues a des personnes habitant 
alors Londres. En juillet 1870, il repondit a ces demandes 
par un article insere dans le Quaterly Journal of Science *, 
d’oii j’extrais le passage suivant, qui montre avec quelle 
defiance il abordait ce genre d’etudes : 

« J’ai lu la relation d’une quantite innombrable d’observa- 
tions, et il me seinble qu’il y a bien peu d’exemples de 
reunions tenues avec l’intention expresse de placer les pheno¬ 
menes, avec les conditions experimentales, en presence 
de personnes dument reconnues aptes, par la direction de 
leurs etudes, a peser et a appreeier la valeur des preuves qui 
pourraient se presenter 1 2 . Les seules bonnes series d’expe- 
riences probantes dont j’ai connaissance ont ete tentees par 
le comte deGasparin, qui, en admettant la realite des pheno- 
mencs, arrivait a la conclusion qu’ils 11’etaient pas dus a des 
causes surnaturelles. 

« Le spiritualiste pseudo-savant fait profession de tout 
connailre : nul calcul ne trouble saserenite, nulle experience 
n’esl difficile, pas de lectures longues et laborieuses, pas de 


1. Vo I- VII, p. 316. — Juillet 1870. 

2. Les experiences de la Societe dialeclique de Londres n’etaient point encore 
publiees. 
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tentatives penibles pour exprimer en langage clair ce qui 
a charme le coeur et eleve 1’esprit. II parle avec volubiiite de 
toutes les sciences et de tous les arts, submergeant son 
auditeur sous les termes d 'eleclro-biologie, psychologic , 
magnetisme animal, etc., veritable abus de mots, qui montre 
plutdt l’ignorance que le savoir. Une pareille science banale 
n’est guere propre a guiderlesdecouvertesquimarchent vers 
un avenir inconnu; et les vrais ouvriers dela science doivent, 
au plus haut degre, prendre garde a ce que les rfines ne 
tombent pas en des mains incompetentes et incapables. 

« Le vrai savant a un grand avantage dans les investiga¬ 
tions qui dejouent si completement l’observateur ordinaire. 
II a suivi la science des le commencement, a travers une 
longue suite d’etudes, et il sail par consequent dans quelle 
direction elle le mene; il sait que, d’un cote, il y a des 
dangers, de Vautre des incertitudes, et d’un troisieme cdte, la 
verite presque absolue. 

« 11 voit une certaine etendue devant lui. Mais, quand 
chaque pas se dirige vers le merveilleux et l’inattendu, les 
precautions et le contrdle doivent s’accroitre plutdt que 
diminuer. Les chercheurs doivent travailler, quoique leur 
travail soit petit en quantite, pourvu que son excellence 
intrins&que fasse compensation. Mais, meme dans ceroyaume 
des merveilies, cette terre de prodiges vers laquelle la 
recherche scientilique envoie ses pionniers, y a-t-il quelque 
chose qui puisse 6tre plus etonnant que la delicatesse des 
instruments auxiliaires que les travailleurs apportent avec 
eux, pour les aider dans les observations de leurs sens 
naturels? 

« Le spiritualiste parle de corps pesant 5 o ou ioo livres, 
qui sont eleves en l’air sans l’intervention de force connue; 
mais le savant chimiste est accoutume & faire usage d’une 
balance sensible a un poids si petit qu’il en faudrait dix mille 
comme lui pour faire un grain. Il est done fonde a demander 
que ce pouvoir qui se dit guide par une intelligence, qui 
eleve jusqu’au plafond un corps pesant, fasse mouvoir sous 
des conditions determinees sa balance si delicatement equi- 
libree. 
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« Le spirituaiiste parle de coups frappes qui se produisent 
dans les diflerentes parties d’une chambre, lorsque deux 
personnes ou plus sont tranquillement assises autour d’une 
table. L’experimentateur scientifique a le droit de demander 
que ces coups se produisent sur la membrane tendue de son 
phonautographe. 

« Le spirituaiiste parle de chambres et de maisons 
secouees, meme jusqu’a en 6tre endommagees, par un pouvoir 
surliumain. L’homme de science demande simplement qu’un 
pendule place sous une cloche de verre et reposant sur une 
solide maconnerie soit mis en vibration. 

« Le spirituaiiste parle de lourds objets d’ameublement se 
mouvant d’une chambre a l’autre sans Taction de Thomme. 
Mais le savant a construit des instruments qui diviseraient 
un pouce en un million de parties, et il est fonde a douter de 
Texactitude des observations effectuees, si la mSme force est 
impuissante a faire mouvoir d’un simple degre 1’indicateur 
de son instrument. 

« Le spirituaiiste parle de fleurs mouillees de fraiche rosee, 
de fruits et meme d’etres vivants apportes a travers les 
croisees fermees, et meme a travers de solides murailles en 
briques. L’investigateur scientifique demande naturellement 
qu’un poids additionnel, ne fut-il que la millieme partie d’un 
grain, soit depose dans un des plateaux de sa balance, quand 
la boite est fermee a clef; et le eliimiste defnande qu’on 
introduise la millieme partie d’un grain d’arsenic a travers 
les parois d’un tube de verre dans lequel de l’eau pure est 
hermetiquement scellee. 

« Le spirituaiiste parle des manifestations d’une puissance 
equivalente a des millions de livres, et qui se produit sans 
cause connue. L’homme de science, qui croit fermement a la 
conservation de la force et qui pense qu’elle ne se produit 
jamais sans un epuisement correspondant de quelque chose 
pour le remplacer, demande que lesdites manifestations sc 
produisent dans son laboratoire, oil il pourra les pcser, les 
mesurer, et les soumettre a ses propres essais. 

« G’est pour ces raisons et avec ces sentiments que je 
commence Tenqu6te dont Tidee m’a ete suggeree par des 
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hommes eminents qui exercent une grande influence sur ie 
mouvement intellectuel du pays. » 

Avant de chercher a construire des instruments speciaux, 
M. Crookes voulut se mettre en rapport avec un certain 
nombre de snjets et s’assurer, par les procedes usuels, de la 
nature et de la realile des phenomSnes qu’il avaita etudier. 

« Je vis, dit-il 1 , en cinq occasions differentes, des objets 
dont le poids variait de 25 a ioo livres, 6 tre moinentanement 
influences de telle manure que moi et d’autres personnes 
presen tes, nous ne pouvians qu’avec difficult^ les enlever 
au-dessus du plancber. Desirant etablir d’une maniere 
certaine si cela etait du a un fait physique ou si c’etait simple- 
men t I’inlluence de I’imagination qui faisait varier la puis¬ 
sance de notre propre force, je mis a l’epreuve les pheno- 
menes avec une machine a peser, dans deux circonstances 
differentes ou j’eus l’occasion de me rencontrer avec M. Home 
chez un ami. Dans le premier cas, l’accroissement de poids 
fut generalement de 8 livres pour des poids de 36 livres, 
48 livres et 46 livres: experiences qui furent faites successi- 
vement et sous le plusrigoureuxcontrole. Dans le second cas 
qui eut lieu quinze jours plus tard en presence d’autres obser- 
vateurs, je trouvai que, dans trois experiences successives 
dont les conditions furent variees, raugmentation de poids 
fut de 8 livres pour des poids de 23 livres, 4 ^ livres et 
27 livres. Comme j’avais Tenti^re direction des essais sus- 
mentionnes, que j’employai un instrument d’une grande 
exactitude et que je pris tous les soins voulus pour calculer 
la possibility des resultats obtenus par fraude, je n’etais pas 
sans m’attendre a un resultat satisfaisant, lorsque le fait fut 
convenablement experiments dans mon propre laboratoire. 


1. Recherches s\ir les phtnomenes du spiritualisms, p. 37. 


Albert de Rochas. 


{A suivre.) 
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LE MEDIUM POLITI A PARIS 

(Suite et fin ) 


Les seances m^dianimiques du groupe de PEcole 
Poly technique. Les causes de leur insucc^s. 
L’obstacle du fllet de la cage. — MM. De Albertis et 
Taton indispensables. — La « possession ». 


Les experiences sur l’exteriorisalion de la sensibilite a 
grande distance sont de beaucoup les plus importantes entre 
celles qui ont ete executees avec le medium Politi a Paris. 
Ainsi que le dit M. de Rochas, dans la lettre dont nous avons 
reproduit quelques lignes, « Politi n’a donne qu’une repetition 
affaiblie des phenomenes d’Eusapia ». Est-ce bien la peine de 
s’etendre beaucoup a parler d’une serie de seances si peu 
reussies? Non, evidemment. Neanmoins, elles ne meritent 
pas, non plus, d’etre tout a fait negligees a cause de certai- 
nes circonstances (jui les ont marquees et qui ne sont pas 
absolument depourvues d’interet pour ceux qui suivent les 
etudes medianimiques. Une seance ratee peutparlbis cl re tout 
aussi importante qu’une autre bien rcussie, si 1’on examine 
les causes qui ont peut-elre produit le mauvais resiillal en 
question. 

On sait que le groupe dont il s’agit etait compose du colo¬ 
nel de Rochas, du D r Dariex, des ingenieurs Bade et 
Taton, de M. Louis Lemerle et de M. Guillaume de Fontenay. 
Douze seances eurent lieu a l’Ecole polytechnique, quatre a 
la villa de M. De Albertis, a Joinville-le-Pont, laderniere chez 
M. Taton. M. de Fontenay avail prepare un appareil plioto- 
graphique i8xa4 ei - un autre appareil, pour la production de 
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la lumifcre de magnesium, trfcs perfectionne, capable d’fetre 
mis en action a distance, sans que l’operateur fut oblige de 
quitter la « chaine ». 

La pi6ce etait eclairee par une lampe rouge de photogra- 
pbie; on s’est servi aussi d’une de ces lampes a phosphore, 
dont Crookes aflirme avoir eu de bons resultats, mais dont 
nos experimentateurs ne purent tirer grand profit. 

Malheureusement, des obstacles de toutes sortes ne tarde- 
rent point a surgir. 

D'abord, les experimentateurs s’etaient propose de prendre 
toutes les precautions imaginables pour rendre la fraude 
absolumenl impossible. Ni la visite des v^tements du medium, 
ni la camisole de force, ni les autres systemes adoptes gene- 
ralement dans ce but ne leur ayant paru offrir des garanties 
d’une certitude, pour ainsi dire, mathematique, ils eurent 
recours a une cage en bois, d’un metre carre de large sur 
deux metres de liaut, dont les parois etaient constitutes par 
un filet en ficelle. On avait pense que le filet avail sur la toile 
l’avantage de ne pas isoler completement le medium de la 
« chaine » formee par les experimentateurs. 

Politi fut done enferme 4 clef dans sa cage. 

De ce moment, plus de phenomenes. Quelle pouvait bien 
£tre la raison de ce fait? 

Les incredules repondront: — Ce n’est pas malin : les phe¬ 
nomenes etaient produits en fraude par le medium. 

En realite, la question n’est pas aussi simple qu’on pourrait 
le croire. Avant tout, il est peu probable qu’en de pareilles 
conditions, Politi aurait permis qu’on 1 ’enfermSt dans la 
cage. Mais ce n’est lit qu’un detail. L’argument le plus impor¬ 
tant, e’est que, lorsque Politi etait hors de la cage, des 
phenomenes se produisaient sans ddute a la lumiere, it 
quelque distance du medium, dont les pieds et les mains 
etaient strictement controles. Ces phenomenes etaient des 
deplacements et des levitations d’objets, surtout de meubles 
tels que cette chaise dont nous avons parle plus haut — phe¬ 
nomenes d’importance secondaire, si l’on veut, mais bien 
constates. 

A ce qu’il parait, le i 3 , dans son delire, elle revivait ses 
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premiers jours et parlait le premier langage qu’elle avait 
entendu. La poesie a etc reconnue elreune especede berceuse 
que les ayahs ont 1’habitude de repeter aux enfants; en cau- 
sant elle s’adressait sans doute aux domestiques hindous: 
aussi, l’on comprit, enlre autres choses, qu’elle demandait 
qu’on l’emmenat au bazar pour y aeheter des bonbons. 

L’on pouvait reconnaitre une suite dans tout le cours du 
delire. D’abord il y fut question des connaissances avec les- 
quelles la malade avait ete en rapport pendant sa premiere 
enfance; ensuile elle passa coniine une revue de toute son 
existence, jusqu’a ce qu’elle fut parvenue, le 16 mars, a 
l’epoque oil elle se maria et eut des enfants qui grandirent. 

II est ciirieux de constater qu’apres une periode de soixante- 
six ans, pendant laquelle jamais elle n’avait parleriiindoustani, 
le delire Ini avait rememore ce langage de sa premiere enfance. 
Actuellement, (la malade parle avec autant de facilite le 
frangais et l’allemand que l’anglais, mais, quoiqu’elle con- 
naisse quelques mots d’hindoustani, elle est absolument 
incapable de parler eette langue ou meme d’en composer une 
seule phrase. Ce qui prouve que les premiers propos qu’clle 
tint dans le delire etaient reellement en hindoustani, c’est que 
la malade n’a jamais connu d’autres langues en dehors de 
celles que j’ai nominees plus haut. Une dame qui avait passe 
une bonne partie de son existence dans l'lnde et qui connais- 
sait l’liindoustani, reconnut la poesie pour etre un chant fort 
repandu parmi les ayahs et traduisitquelques-uns des propos 
que la malade adressait a ses interlocuteurs imaginaircs. 


Le Lancet fait suivre cette communication du D r Freeborn par 
les remarques de quelques medecins, entre autres le D r C. A. Mercier 
qui dit: 

Ce cas est rexcinplc le plus frappant — j’allais dire le plus 
dramatique — d’un etat de choses qui, a un degrc moins 
accentue, n’est pourtanl pas rare, et qui, en etant anormal, 
ne peut pas se dire irregulier. On avait bien connaissance de 
quelques cas du meme genre, mais ils etaient loin d’etre si 
complets, si extraordinairement parfaits, si bien documentes. 
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II Taut remarquer que ce n’etait pas uniquement le langage 
oublie qui venait d’etre si etrangement rappele a la memoire 
de la vieille dame dans son delire. C'est sa personnalite tout 
enliere qui se trouvait reportee a ses premieres annees: la 
malade vivait derechefde la vie de son enfance. Lamalade ne 
parlait pas uniquement de ses connaissanees d’alors, mais 
s’adressait tout aussi bien a elles; par exemple quand elle 
demandait d’etre emmenee au bazar pour y acheter des 
friandises. ' 

Or, c’est 1 /i ce qui arrive dans certains cas de demenee 
senile. Quoique M. le D r Freeborn n’en ait pas parle, je ne 
doute aucunement qu’en rentrant en elle-meme, la dame se 
trouvait avoir completement oublie ce qu’elle avail fait et dit 
pendant cette periode de sa maladie*... Les souvenirs de 
l’enfance restent non seulement enregistres dans notre cer- 
veau, mais encore ils nous reviennent avec une frequence et 
une vivacity plus forte que ceux de l’&ge viril. Nous remar- 
quons souvent dans la demenee que la malade oublie, non 
seulement les evenements du jour, mais tous les autres 
encore, en dehors $le eeux de 1’enfance, lesquels se mani¬ 
fested avec tant de vehemence et de persistance, qu’ils 
linissent par dominer toutes les autres pensees conscientes : 
alors la personne %ee se trouve revivre, litteralement, son 
enfance... 

On dirait que l’edifice des souvenirs soit erige dans le 
systeme nerveux par couches, de telle fa<?on que le souvenir 
de cliaque evenement se superpose au souvenir precedent; il 
semble ensuite que, dans la perte senile de la memoire, la 
disparition des couches superieures permet a celles qui 
restent de regagner une vitalite nouvelle. 

Le fait que la vieille dame n’etait pas alienee dans la stricte 
signification du terme, mais seulement sujette au delire par 
maladie corporelle, ne sert qu’a corroborer ma doctrine 
favorable, selon laquelle le delire et la demenee ne sont 
qu’une meme chose... 

On est done autorise a supposer que, si les phenomenes ne 


1. Le D r Freeborn declnre que c est bien cela. 
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se produisaient plus lorsque le medium etait en ferine dans 
la cage, c’est que la constitution de cetle cage genait en quel- 
que sorte les manifestations. Pourquoi cela? Yoici l’cxpli¬ 
cation que nous donne M. De Albertis comme une simple 
hypothese. 

Reportons-nous aux experiences d’exteriorisation de la 
sensibiliteexecuteesauparavantpar M. deRoclias. Ce dernier, 
de la ineme fagon dont il s’etait servi de l’eau, ties rails, etc., 
comme conducteurs de la supposee « force magnetique », 
s’elait servi aussi d’un tronc d’arbre. 11 touchait avec sa 
canne le pied du tronc, Politi en faisait autant pour la parlie 
superieure, et il ressentait la contracture. Mais si, an lieu de 
toucher le tronc, il touchait les feuilles ou bien les branches 
superieures, reflet devenait nul, ou a peu pres. La ineme 
chose arrivait avec le fer : le phenomcnese produisaitsi le colo¬ 
nel et Politi se trouvaient aux deux extremites d’une barre de 
fer: il n’en etait rien si l’on se servait d’un treillis egalement 
en fer. 

Quand on cherche a se rendre compte de cette anomnlic 
apparente, on est immediatement frappe par l’idee que le 
suppose « lluide magnetique »j ou autre, se transmet le long 
d’un corps, a peu pres comme il arrive de l’eleclricite, du sou, 
etc., mais se propage jusqu a se disperser, lorsque le corps 
en question n’est pas compose d’une masse homogene mais 
se subdivise en de nombreux rayons : branches d’arbre, 
mailles de filet., etc. 

Dans ee sens, la cage en filet pouvait neutraliser, inlcrcep- 
ter les fluides qui s’exleriorisaient du corps du medium. 

La science medianimique est encore a son enfance; il est 
fort difficile de se prononcer sur cette hypothese sans avoir 
bien examine la question par de nouvelles experiences. Mais 
Thypothese de M. De Albertis n’a rien d’absurde, ni mOnie 
d’invraisemblable en elle-meme. 

Les experimentateurs de Paris ne s’obstinerent naturelle- 
ment pas dans l’emploi de la cage et ils durent se eontenter 
d’un autre genre de controle, qui ne la remplace pourlanl 
qu’en partie. Le medium se deshabilla complctement en la 
presence de l’un de ces messieurs, l’ingenieur Taton, et fut 
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visite, dans toutes les parties du corps, par le D r Dariex. 
Apr£s cela il se rhabilla (toujours sous les yeux du delegue du 
groupe),d’un pantalon etd’un vestonde toile. On repeta cette 
operation tous les soirs, avant la seance: a la fin, M. Taton 
assistait a la toilette de Politi lorsque celui-ci se rhabillait. 

Mais un nouvel obstacle devait bientdt surgir. Au cours 
de la premiere seance, Politi fut contrdle par MM. De Albertis 
et Taton, qu’il connaissaibdeja — surlout le premier; onavait 
pourtant decide que dans les autres seances ce serait au tourdes 
autres experimentateurs d’exercer le contrdle sur le medium. 

Ce projet ne put Stre realise. Politi ne s’endorinait pas 
lorsqu’il avait a cole de 1 ui MM. Lemerle, Dariez ou de Fon- 
tenay. Des demi-heures se passaient, pendant lesquelles 
Politi soupirait ou toussait, coniine s’il etait pris de suffoca- 
cation — mais la trance n’arrivait pas. M. De Albertis essaya 
de lui tenir la main, sans quitter sa place; le medium s’endor- 
mait alors presque de suite, mais, a peine entrance, ii 
reclamait la presence de M. De Albertis a son c6te et l’on 
devait ceder, pour ne pas perdre encore du temps. 

« L’on comprendra aisement, ajoute de jM. De Albertis, 
la contrariety que me causait cette affaire. Le groupe de 
Paris s’etait adresse a moi pour faire venir Politi a Paris; 
le medium habitait chez moi a Joinville-le-Pont. Tous les 
membres du groupe m’ont toujours temoigne, de vive voix et 
par ecrit, la plus parfaite confiance. Malgre cela, je me mets 
a leur place et je n’ai pas de peine a reconnaitre que l’impos- 
sibilite dans laquelle nous nous sommes trouves de confier le 
controleades personnes inconnuesdu medium, n’a cerlaine- 
ment pas contribue a la garantie des plienomenes vis-a-vis des 
autres experimentateurs. Alin de rendre moins grave cetetat 
de choses, j’obtins de changer d'babits, comme le medium. J’ai 
voulu faire aussi ce sacrifice d’amour-propre a la manifesta¬ 
tion de la verite!... 

« La mcme chose arriva a l’ingenieur Taton; lui non plus, 
ne put se faire remplacer... » 

Ce n’est pas lout. 

D'habitude, la trance du medium romain est assez tran- 
quille. Une fois la chaine faite, il replie sa tSte et s’endort, 
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apres un laps de temps de quelques minutes seulement, si le 
milieu est favorable, apres une demi-lieure a peu pres, s’il y 
a des elements contraires. La trance s’annonce d’abord par 
la respiration difficile, par le iressaillement des nerfs des 
poignets, serres par les contrdleurs; enfin le medium etend 
les bras, emet de longs soupirs : la trance est complete. 
Politi se retire alors dans le « cabinet medianimique ». 

Au contraire, an cours des seances a I’Ecole polytecbnique, 
Politi se montra loujours inquiet, enerve. Lorsque M. l)e 
Albertis l’invitait a demeurer tranquille, a s’endormir, a ne 
pas resister a la trance, Politi repondait: 

— Mais je ne le fais pas expres. Je me sens sufToquer, 
comme si Ton me saisissait a la gorge... 

Enfin, il s’endormait. Mais la plupart du temps, quand les 
plienomenes de levitation de la table, rattoucliement de 
mains invisibles, le mouvement des objets avaient commence 
depuis peu, voila que Politi s’agitait, se tordait, tdchait de 
delivrer ses mains de celles des contrdleurs et etendait le 
bras droit vers un point de la chambre, en criant : 

— Va-t-en! va-t-en!... 

* 

Ensuite, le corps devenait rigide, Politi glissait a terre, en 
proie a une crise de nerfs qui lui faisait donner des coups de 
poing, des coups de pied et l’envoyait frapper fortement de 
la tete contre le parquet. Alors, d’une voix etouffee, il disait : 

— Rompez la chaine! Faites la lumiere! 

Parfois ces crises arrivaient lorsque Politi s’ctait deja retire 
dans le cabinet medianimique : e’etait pis encore. 

Bref, il se produisait ce phenomcne, ou cette scrie de 
plienomenes que les sp.irites appellent possession. Enfin, l’ou 
voit aisement l’extrdme difficulty qu’il y a a obtenir de bons 
resultats en des seances oil de pareils incidents se repetent 
sans cesse '. 

Les plienomenes obtenus peuvent Stre classifies ainsi qu'il 
suit: 

i° La chaise qui avait ete placee derriere le drap du 

1. Des lettres de Rome nous apprennent que cette « possession » de M. Politi 
a encore augments depuis le retour du medium en Italie; elie a meme pris une 
forme tout a fait choquante. 
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« cabinet medianimique » pour servir au medium, s’avan^a 
jusqu’au cdte oppose de la chambre, en passant derriere le dos 
de Politi. Alors, l’on apergut, a lalumiere rouge, la chaise qui 
s’elevait et s'abaissait sur deux jambes. en battant la mesure 
sur l’air que les experimentateurs chantaient pour obeir a 
une recommandation du medium entrance. 

2° Un gueridon place derriere M. Taton bougea plusieurs 
fois pendant que le medium etait dans la « chaine », 
les mains et les pieds controles: il se souleva meme en 
partie. 

3 ° La table autour de laquelle on formait la chaine, fut a 
plusieurs reprises soulevee compl&tement de terre — c’est- 
a-dire de sesquatre pieds. M. deFontenay obtintuninstantane 
remarquable d’unedeces ievitations completes. Politi y ligure 
en trance, bien contrble; tous les membres du groupe sont 
autour du meuble, formant la chaine. Malheureusement, 
chaque fois qu’un tel plienomene se produisait, la plupartdes 
experimentateurs, s’adressant h la mysterieuse personnalite 
qui semblait diriger les manifestations, lui disaient : a C’est 
inutile que tu te fatigues a mouvoir la table. Nous avons 
deja vu cela avec Eusapia; nous voulons des apparitions, 
des lantdmes — pas autre chose. » Ges experimentateurs 
pouvaient avoir raison, a un certain point de vue; seule- 
ment, tout cela ne profitait guere a la bonne marche des, 
seances, surtout parce qu’il est diflicile d’arriver ainsi, 
d’emblee, aux phenomenes les plus rares et les plus iner- 
veilleux, dans un groupe qui n’etait evidemment pas encore 
bien « fusionne ». 

4 ° La chaise laissee vide par Politi, lorsqu’il se fut retire de 
la chaine et qu’il fut entre dans le cabinet medianimique, 
a cte soulevee et jetee sur la table, dans les bras des experi¬ 
mentateurs. 

5 ° Depuis la troisieme seance jusqu’a la derniere, l’on put 
observer plusieurs lumieres rondes —des esp&ces d’etincelles 
— qui partent d’un point quelconque de la piece, pas trop 
loin du cabinet medianimique, tracent une courbe dans 
I’espace et ensuite s’eteignent. Elies se forment parfois en 
Pair; en d’autres occasions elles partent de la t6te ou des 
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epaules de Tun des assistants. Dans cedernier cas, la personne 
dont se detache la lumiSre ressent corame une petite tape sur 
l’epaule ou sur la t£te : aussitdtla lumiere se met en mouve- 
ment et trace sa eourbe. On put voir de ces etincelles a la 
hauteur du plafond, ou le medium ne pouvait absolument 
pas arriver. Dans la quatri&me seance, Ton vit apparaitre sur 
le drap du cabinet medianimique une petite croix luininetise. 
-— Naturellement, il ne faut pas oublier (pie Politi elait 
deshabille avant toutes les seances, visile par un docteur et 
rhabille ensuite avec des vStements procures par les experi- 
mentateurs. 

6 ° Entin, apres la quatrieme seance, I’on constata plusieurs 
materialisations, ou prelendues materialisations, de figures 
fuyantes et imparfaites. Elies furent bien plus rares, bien 
moins importantes que celles observees avec Politi a Rome. 
Elies etaient surtout si peu eclairees, que I’on ne pouvait pas 
discerner les traits du visage. D’apres M. De Albertis, I’on vit 
une figure lumineuse, dans laquelle on parvint seulemenla 
distinguer la forme du crane et Tampleur des epaules. Le 
D r Dariex nousaffirme avoir bien aper^ude pres les vetemenfs 
de 1’apparition: malheureusement, ils avaient une certaine 
ressemblance avec ceux du medium — ce qui fait qu’il ne Iui 
est pas possible de se prononcer sur Pauthenticite du pheno- 
mene. 

Comme on le voit, le bilan des seances de ce gronpe se 
reduit a bien peu de chose. Peul-elre — fort probahhunenl, 
mSme — cela ne dependait pas du medium, mais des experi- 
mentateurs. Aussi les resultats obtenus furent bien meilleurs 
dans les seances tenues par le deuxieme groupe — seances 
dont M. De Albertis publie le comple rendu, cpie nous 
negligeons, puisque nos lecteurs connaissent deja cclui qu’a 
publie dans notre Revue l’un des experimentateurs, M rac Ellen 
Letort. II n’est personne, parmi ceux qui sont un peu fami¬ 
liarises avec les experiences psychiques en general, et celles 
medianimiques en particulier, qui ne connaisse pas rinlluence 
absolument preponderante qu’a sur la reussite des seances le 
milieu oil elles se passent. 

G’est la le plus grand obstacle a l’organisation de seances 
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tenues par des groupes savants : rien n’est plus malheureux 
pour la propagation des sciences psyehiques. G’est comme 
pour l’observation de certains phenomenes astronomiques 
fort rares et importants : on prepare toutes choses a grand 
frais de deplacements, d’instruments perfectionnes, etc.; — 
au dernier moment, un leger nuage passe ; tout est perdu. 
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LE DEMONISME 

(VAnd du Clergg) 
(Suite) 


§5. — L’&glise n’a-t-elle Hen a se reprocher relativement aux sevices 

exercds centre les sorciers ? 

La comme partout ailleurs, l’Eglise n’a guere joue que le 
role de conciliatrice et de pacitieatrice. Mais cette Eglise, a 
qui on a tant reproche d’avoir allume les bftchers pour y 
jeter dc pauvres inonomanes, pouvait-elle rester gourde aux 
supplications des populations terrifiees par tant de crimes 
epouvantables commis par les sorciers? Cependant les con- 
ciles, pendant longtemps, se bornerenta frapper d’anathemes 
ceux qui recouraient a la magie et a les soumettre a une 
penitence canonique plus ou moms rigoureuse. C’est 1 ’auto¬ 
rite civile elJe-m6me qui, voyant le peu de cas que faisaient 
ces criminelsdes peines canoniques, comprit qu’iletait impos¬ 
sible d’arrdter un fleau qui grandissait sensiblement, si la 
justice ecelesiastique n’etait pas aidee par la justice civile. 

L’Eglise n’a done jamais manque d’indulgence, et si l’on a 
un reproche a lui faire, ce serait plutdt d’en avoir eu trop. 
G’est bien ce que lui reprochaient les juges royaux, car elle 
n’a jamais livre aux supplices ceux que la justice seculiere 
lui abandonnait. Les Templiers connaissaient si bien la 
mansuetude de l’Eglise qu’ils avaient demande a Stre juges 
par elle. 

Rien de plus beau meme que les instructions donnees au 
sujet des sorciers par la Chambre apostolique; on peut les 

MONDE INVISIBLE. 7 
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voir tout au long dans Gorres, tome V. En void une rapide 
analyse : 

II ne faut pas arreter une personne sur le soup^on de malefice ou 
l’accusation d’une personne malade ou de sa famille; raais it faut 
avant tout que le malefice soit prouve. On doit d’abord interroger 
avec le plus grand soin lies medecins de la personne malade, pour 
savoir d’eux s'ils regardent la inaladie conune naturelle. Ceux-ci 
doivent constater leurs observations dans un prock s-verbal detaille, 
alin que leurs jugements puissent au besoin etre controles par un 
medecin plus experimente. Le juge doit appeler des tkmqins impar- 
tiaux et ne pas s’en rapporter k ceux qui croient avoir re<?u quelques 
dommages, ni k leur famille. 

S’il y a eu possession et si l’exorciste a ete assez imprudent pour 
demander au demon si c’est par un malefice qu’il est entre, il faut bien 
se garder de proceder pour cela seul contre ceux qu’il a nomines, 
parce que le demon estle pkre du mensonge et qu’il peut bien, avec la 
permission de Dieu, posseder quelqu’un sans qu’il y ait eu malefice. 

Les juges ne doivent pas non plus se decider facilement a proceder 
contre une sorcikre sur le bruit public seulement, quoiqu’il faille en 
tenir quelque coinpte, mais ils doivent en etudier avec soin la source. 
11s ne doivent pas permcltre non plus que le gardien ou autre per¬ 
sonne quelconque suggkre a l’accuse ce qu’il y a a repondre dans les 
interrogatoires, car il est certain par I’experience que, trompes par 
ces sortes de personnes, les accuses avouent souvent des choses aux- 
quelles ils n’ont jamais pense. Il faut leur Iaisser tout le temps neces- 
sairc pour se defendre. Aprks avoir enlendu la defense les juges 
reuniront, au besoin, des jurisconsultes experimentes, et s’ils ne sont 
pas d’accord entre cux, ou si l’afl'aire est difficile, qu’on n’cmploie 
jamais la torture avant d’avoir consulte la Sacree Congregation, en 
lui envoyant copie fidele de tout le jugement. 

Si les juges croient devoir employer la question k l’egard des accu¬ 
ses, qu’ils ne les interrogent point sur tel ou tel crime en particulier et 
ne clierchent point k leur suggerer ce qu’ils doivent dire, mais leur 
demandent seulement la verite en general. On ne doit employer pour 
la question ni cordes, ni poids aux pieds, ni instruments qui dedhirent 
les membres. Les juges ne doivent en ordonner la repetition que dans 
les affaires les plus difficiles et aprks en avoir obtenu la permission 
de la Sacree Congregation... La torture ne [doit jamais durer plus 
d’une heure, et encore seulement dans les cas les plus difliciles et 
lorsqu’il y a des preuves convaincantes contre l’accuse. Son temoi- 
gnagc doit etre contrfile ensuite, et s’il se trouve faux il perd toule sa 
force et doit etre considere conune arrache par l’ennui ou la torture. 

Si 1’accuse a nomine des complices, on ne doit jamais proceder 
contre ceux-ci sur cette simple denonciation. 
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La conduite des juges pendant toute I’affaire doit 6tre exactement 
consignee dans les actes, afln qu’on puisse toujours l’apprecier. 

Pouvait-on, pour ces temps-la, rendre une ordonnance 
plus humaine et plus sage? On voitquetout l’effort de l’Eglise 
se portait a adoucir des legislations trop dures. De plus, 
comme les exefes d’un zele intemperant allaient quelquefois 
trop loin cliez les populations, Rome ne manqua pas d’inter- 
venir et de recommander surtout de s’appliquer & detruire la 
racine du mal en instruisant le peuple. 

Enfin comme c’etait, pour les raisons que nous avons indi- 
quees, surtout en Allemagne qu’il y avait eu des exces dans 
les jugements et les condamnalions de soreiers, ce fut un 
pr^tre catholique, un Jesuite allemand, le P. de Spee, qui, 
au commencement du dix-septicme siecle, sut Irouver le 
moyen d’y mettre tin. II eut le courage, au moment ou per- 
sonne ne l’osait, d’ecrire un livre contre les punitions infli- 
gees aux soreiers. II representa aux princes que les juges 
justiliaient leur conduite par les ordres qu’ils recevaient de 
plus haul, et il leur dit qu’il y avait la pour eux, comme 
pour leurs conseillers, une responsabilite terrible, que c’etait 
.un crime de jouer avec le sang humain, et qu’ils rendraient 
un jour compte a Dieu de toutes ces executions sanglanlcs. 
II ebranla ainsi les convictions les mieux allermies, alors on 
commenga a s’apercevoir de ce que ces procedes avaient dc 
monstrueux et, grtlce a lui, les bucliers s’eteignirent 1 . 


§ 6. — Existe-l-il encore des soreiers? 

11 faut ici bien distinguer les pays infideles et les pays clirc- 
tiens. 

i° Dans les pays infideles, les mocurs sont restces a peu 
pres ce qu’elles etaient et le demon y regne encore pleine- 


1. Quant ii de Sp6e, il en regut la recompense que lo, monde a coulume de 
donner aux hienfaiteurs ies plus vertueux. II avait ramen6 au catliolicisme tout 
un village; pendant qu’il s’y rendait pour o^Iebrer la niesse, il tut atinqiid par 
les lierfetiques et regut cinq ldessures; 11 n’en eGldbra pas rnoins le saint sacri- 
Ucc, a la Un duquel il tonibn d’epuisement, et il mourut peu de temps apres, ii 
l’age de quarante-quatre ans. 
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ment en maitre; aussi voyons-nous dans les Annales de la 
Propagation de la Foi queles sorciers y sont aussi nombreux 
et aussi puissants qu’autrefois et que le demon se sert d’eux, 
de leur prestige et de la puissance qu’il leur donne, pour faire 
obstacle a la diffusion de la religion catholique. 

2° Dans les pays chretiens, au contraire, il est certain que 
le nombre des sorciers est bien diminue; il n’y en a presque 
plus. Gela tient a deux raisons : l’une du cote du demon, 
qui, grace a la franc-ma?onnerie, a i’hypnotisme, au spiri- 
tisipe, n’a plus gufcre besoin de sortil&ges pour dominer les 
homines; l’autre ducdte de l’homme, qui, devenuplus eclaire 
et plus civilise, cherche beaucoup moins a recourir a la sor- 
cellerie. Cependant il se produit encore des evenements ou il 
est bien difficile de ne pas reconnaitre la main des sorciers. 
Tels sont, par exemple, les fails singuliers arrives en 1849 
dans la ferme de Guillonville, canton d’Orgeres (Eure-et- 
Loir), pour lesquels M. le cure de Cormainville fut autorise 
a faire des exorcismes, et qu’il attesta dans une lettre a 
M. de Mirville; tels encore ceux qui se passerent pendant 
deux mois et demi, du 26 novembre i 85 o au i 5 fevrier i85i, 
au presbytere de Cideville (Seine-Inferieure), et a propos 
desquels Robert Houdin signa a M. de Mirville cette declara¬ 
tion : « Malgre ma ferme resolution de ne jamais intervenir 
dans des discussions etrangeres a mon art (de prestidigita¬ 
tion), je dois convenir et meme affirmer que le plus grand 
nombre des fails pratiques a Cideville, sur une telle echelle 
et dans des circonstances si ingrates, delient absolument 
toutes les ressources de cet art. » 


§ y. — Conclusions theologiques. 

i° Quand un sorcier veut revenir a Dieu, comme il y a tou- 
jours pacte explicite ou implicite avec le demon, le confesseur 
doit proceder avec lui comme nous l’avons dit au chapitre 
precedent pour les pactes. De plus, il doit exiger qu’il 
repare, autant que la chose est possible, tout le tort qu'il a 
cause par ses malefices. 
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2° II faut lui faire livrer ou brfder ses livres de magie, et 
voir s’il ne serait pas coupable aussi d’heresie, d’apostasie, 
d’idol&trie, de sacrilege, et agir avec lui en consequence. 

3 ° Pour c^ux contre qui le sortilege a ete exerce, il faut 
recourir aux moyens spirituels, leur recommander la priere, 
la mortification et la frequentation des sacrements, et quel- 
quefois aussi, selon les besoins et les occurrences, recourir 
aux exorcismes, au moins aux exorcismes prives. 

4 ° II est quelquefois important de rechercher le signe exte- 
rieur du malelice pour le detruire en lejetantau feu. Si on ne 
peut le trouver et qu’on puisse forcer, par un moyen quel- 
conque, le sorcier de le detruire lui-mSme, qu'on l’y force, 
meme en le frappant, c’est le cas de legitime defense; on peut 
le frapper aussi pour empdcher qu’il ne vous touche pas. 
Sans doute, les theologiens disent qu’il ne serait pas permis 
de lui faire enlever le malelice s’il ne devait 1’enlever que 
par un autre malelice, quia non sunt facienda mala ut eve- 
niant bona; mais il faudrait pour cela qu’on en flit en quel- 
que sorte moralement sur; car, presque toujours, il peut 
s’enlfever autrement, et si le sorcier fait de lui-mcme un autre 
malctice pour 1’enlever, c’est a sa malice seulement qu’il faut 
l’imputer^ dit tres bien Clement Marc. 


CHAPITRE VII 

LE DEMONISME DANS LES SABBATS 


Si l’on parle assez peu main tenant des sabbats demonia- 
ques, on en parlait beaucoup autrefois. Ce nom a sans doute 
ete emprunte au sabbat oujour de repos des Juifs, soil parce 
que le demon a toujours voulu singer et pervertir les oeuvres 
de Dieu, et a cherche ainsi a donner des significations hon- 
teuses aux mots les plus saints; soit parce que les Juifs ont 
toujours eu la principale direction des oeuvres demoniaques, 
et par consequent de ces assemblies. 
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IL est cependant des auteurs qui veulent trouver i’etymo- 
logie du sabbat demoniaque dans les motsgrecs : ffaSa^to?, 
Bacchus; notfafa, je me livre aux plus indecentes folies de 
l’ivresse; craSaxai, bacchantes; soc6arjp.o<;, cri des bacchantes en 
fureur; <t« Soq, oh! Bacchus! et en ce sens, qui aprcs tout est 
le vrai enlui-m£me, les sabbats auraient ete la continuation 
des plus detestables et honteux mysteres du paganisme. 

Nous allons dire en premier lieu ce qu’etaient les sabbats 
demoniaques, d’apres les recits qui nous semblent le plus 
authentiques, et ensuite comment il faut entendre et expli- 
quer toutes ces choses etranges *. 


I. — Nature des sabbats. 

11 est certain que bien des mysteres et des obscurites pla- 
nent encore sur ces sabbats, que les demons et leurs adeptes 
avaient le plus grand interOt a ne pas divulguer. Ils se tenaient 
le plus ordinairement, dit-on, dans la nuit du jeudi au ven- 
dredi, quelquefois dans ceile du mercredi au jeudi, et quel- 
quefois enfin dans ceile du vendredi au samedi, sur le som- 
metdesmontagnes ou dans lesbois, ou enfin dans des plaines 
desertes ou l’herbe ne pouvait pas croitre. On mettait alors 
des sentinelles pour en garder les abords et veiller a ce 
qu’aucun profane ne put s’y introduire. Il arriva cependant 
plus d’une fois qu’ils lurent tout a coup interrompus par 
l’arrivee imprcvue dc quelques personnes faisanl le signe dc 
la croix : alors c’etait un vacarine aflreux, tous disparaissaient 
aussi vite qu’ils etaient venus. et tout rentrait dans le 
silence. 

Ces sabbats etaient le rendez-vous des sorciers et sorcieves, 
magiciens et magiciennes, et de ceux qui voulaient se sou- 
mettre a Satan. La plupart au moins d'entre eux portaient 


1. Nous disons : ce qu’elaient..., parce quo nous croyons que ces sabbats 
n’existent plus maintennnt, soil parce qu’ils ne sont plus en rapport avec nos 
muuirs, et que le ddmon est tout a fait opporlunisle, cest-a-dire qu’il sait par- 
faitement prendre la eouleur du temps afln de dominer da vantage; soit parce 
qu’ils sont avautageusement remplac6s pour le diable par les reunions maloti- 
niques et spirites. 



le dGsionisne 


103 


imprimee sur leur chair une marque, qui par un certain mou- 
vement les avertissait de l’heure du ralliement. lls devaient 
le soir se frotter d’une pommade dans laquelle il entrait de 
l’aclie, de la jusquiame, de la eigne, du pavot, de I’aconit, 
de labelladone, etc., puis se eoucher et s’endormir; e’etail 
alors qu’ils etaient emportes par l’esprit, souvent a clieval 
sur un Mton, un manche a balai, un bouc ou quelque animal 
immonde; d’autres s’y rendaient a pied, mais comme empor¬ 
tes avec une vitesse vertigineuse a laquelle ils ne pouvaient 
resister. La passion du sabbat chez les personnel qui v 
avaient pris gout, comme celle des anciens mysteres pa'iens, 
devenait terrible et presque irresistible, et a leur retour elles 
se trouvaient comme brisees et epuisees de lassitude, ainsi 
d’ailleurs que cela arrive plus d'une fois apres des noces. 
Les demons y etaient Ires souvent reconnaissables, ainsi 
qu’un certain nombre de personnes, mais beaueoup aussi 
etaient masquees. Au mileu, sur une sorte d’autel, tronait 
une idole, un demon par exemple a tSte et a pieds de bouc, 
ou raeme sous la forme d’un enorme crapaud, ou encore un 
bonime ou au moins une apparence d’homme avec un masque 
de bouc. Chacun venait lui preter hommage et l’adorer, lui 
baiser les pieds, les mains, les handles ou d’autres parties 
du corps moins Iionorables encore. Sous la queue du bouc 
etait souvent une iigure d’homme noir, sans doute maitre 
Leonard, grand diable, que les sorciers venaient baiser el 
adorer: les familiers sculs etaient adinis au baiser do la bon- 
che. Tout cela se faisail avec crainte et tremblemenl el la 
plus aveugle servitude, et tous ceux qui avaient prete cet 
hommage avouaient que, du moment qu’ils s’etaient donnes 
au diable, il n’v avait plus moyen de se separer de lui, et que 
s’ils le laisaient ils en seraient chillies cruellement. Cost pour 
cela que personne, pour ainsi dire, n’osait sc soustraire ii sa 
tyrannie. Tous aussi devaient lui olfrir quelque chose, ne 
fut-ce qu’un til de leur vetement. 

Il y avait au sabbat trois sortes de plaisirs principaux : les 
orgies, les danses et la luxure. 

La chair des chevaux, des chiens, des chats, des pores, et 
aussi la chair humaine, par exeinple celle des pendus, des 
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assassines, et surtout celle desenfants non baptises qu’on y 
avait amenes et egorges, constituait les principaux aliments 
des festins. On faisait aussi de la soupe de chair humaine, 
dont on mangeait jusqu’a en vomir. Pour les petits enfants, 
on leur sugait le sang par la l6te et le nombril; le cceur, les 
poumons et le foie appartenaient au maitre, et les principaux 
membres au roi et a la reine du sabbat, qui etaient ordinai- 
rement un sorcier et une sorciere renommes, ou quelques 
personnes notables qu’on voulait affilier ou qu’on avait 
affiliees tout recemment. On prisait surtout le coeur des 
enfants non baptises quele demon coupaiten petits morceaux 
et distribuait selon son bon plaisir aux assistants. On y 
buvait un vin enivrant. 

Puis les danses commengaient au son de la musique; mais 
comme il ne peut pas y avoir d’harmonie dans le mal, la 
musique qui dirigeait les mouvements etait on ne peut plus 
dissonante : 1’un soufllait sur un baton au lieu d’une flftte 
et en faisait cependant sortir des sons; un autre se servait 
d’un crane de cheval en guise de guitare; un autre frappait 
avec une massue contre un chene qui lui servait de cymbale 
ou de tambour; d’aulres jouaient des castagnettes, et aux 
sons aigus des violons se joignaient en maniere de trompettes 
les voix rauques ou pergantes des demons. C’etait un cha¬ 
rivari capable d’etourdir les oreilles les moins delicates; 
cependant tous devaient Stre ou leindre d’etre satisfaits et 
remercier le diable de la belle musique qu’il leur avait fait 
entendre, autrementilsauraientete punis deleur impolitesse. 
Mais aussi plus la musique etait discordante, plus les danses 
etaient voluptueuses, ernportant danseurs et danseuses dans 
un tourbillon ellVene, comme dans certaines de nos danses 
tournanles: plusieurs personnes etaient nues ou ne gardaient 
qu’une chemise. 

II n’est pas etonnant apres cela qu’on se soil donne, 
comme dans les mysleres du paganisme, a toute la rage des 
appetits sexuels, et livre a des accouplements hideux, soit 
entre hommes et femmes, soit entre personnes du mfime 
sexe, soit avec des demons revetant la forme d’homme ou de 
femme. Qui comprendra jamais combien les passions qu’on 
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veutassouvir a tout prix donnent de goit ts depraves, a qui il 
faut des chosescontre nature, et combien les demons mepri- 
sent l’homme et sont tyranniques envers ceux qu’ils out 
reussi a dominer eritierement! 

La rage de la luxure ne pouvait sufiire ni aux demons ni a 
leurs adeptes : il fallait encore la rage de l’impiete. aussi on 
faisait la parodie sacrilege de tous les mysteres du christia- 
nisme. Au lieu d’eau benite, il y avait dans un trou de l’urine 
du maitredont on aspergeait les assistants; on amenail des 
enfants a qui on administrait le bapteme demoniaque (lequel 
a ete remplace de nos jours par le bapteme civil). Si l’enfant 
avait 1’Sge de raison et avait deja ete baptise, le demon eher- 
cliait, avec ses grilles passees sur le front, comme a elfacer le 
caractere du bapldme, puis il lui versait une sorte d’eau 
m^lee d’urine, lui faisait adorer I’idole dont nous avons parle, 
et enfin jurer d’etre a lui et de ne servir que lui, de renoncer 
a Dieu, a Jesus-Clirist, a la sainte Yierge et aux saints et a 
son premier bapteme, d’outrager la sainte Yierge et les saints 
par ses paroles et ses actions, de ne jamais se servir d’eau 
benite, de ne jamais se confesser a moins que ce ne soit pour 
commellre un sacrilege, de ne jamais s’approcberde la sainte 
table a moins que ce ne soit pour abuser de la sainte hostie, 
et de cacher a tous ses rapports avec le demon et les niys- 
teres du sabbat. Pour confirmer ses promesses l’initie reee- 
vait plus tard la confirmation, ou on lui donnait de nouveaux 
parrains, et il promeltait de plus au demon de lui ainener de 
nouvelles victimes. 


Il y avait souvent aussi une messe cclebree solennellement 
par un demon ou bien par un pr6tre sacrilege, et alors ce 
n’etait qu’un lissu d’indignites. Au Credo on disait : v Je crois 
en Lucifer el en son fils Beelzebub, qui a ete conyu de Levia¬ 
than, le Saint-Esprit. » A l’elevation, le vacarme devenait 
epouvantable, et ensuite les assistants etaient asperges du 
sang du Christ, quand e’etait un pr6tre qui avait consacrc, el 
tous criaienl comme les Juifs ; « Que son sang soit sur nous 
et sur nos enfants! » D’autres fois on enfoncait un couteau 
dans le sang du Christ, ou bien on clouait une hostie sur une 
croix, et les assistants venaientla percer; quelquefois on en 
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vit tomber quelques gouttes de sang, et le couteau enfonce 
dans le calice devenir tout sanglant*. Ge n’etait pas seule- 
mentle Credo qu’on contrefaisait, mais aussi toutesles autres 
prieres. Les commandements s’y recitaient ainsi : « Tu ado- 
reras Lucifer, comme le vrai Dieu, et tu n’en aimeras point 
d’autre que lui. Tu blasphemeras assidument le nom de Jesus. 
Tu commettras sans dilficulte la fornication, l’adultere. Tu 
convoiteras la femme et les biens de ton prochain, etc. » La 
Salutation angelique s’adressait a la future mere de l’Ante- 
christ. Dans la confession, on s’aceusait de tout le bien qu’on 
avail pu faire: la cliastete, 1’humilite, le pardon des injures, 
etc., etaient des crimes; le libertinage, l’orgueil, la colere, 
etc., des vertus, et eeux qui n’avaient pas fait assez de mal 
etaient battus. II y avail aussi les litanies sataniques, avec des 
invocations epouvantables. 

C’est aussi dans Ces sabbats qu’on apprenait l’art dange- 


1. Le curft d’Asrain. pres de Bayonne, nvoua lui-meme devant les tribunaux qu’il 
y nvait vingt ans qu’il assislait an sabbat, qu’il avail renoncft ft Dieu et rcQu le 
sacerdoce de Satan, comme pour remplacer le sacerdoce diviu qu’il avail requ de 
son oveque. Souvent il nvait voulu quitter sa vie criminelie, mais le demon avait 
si bien fait par ses mauvnis traitemeuts, qu’il l’avait empftcbft d’avouer ses crimes 
en confession et d'en dfttourner les autres par le sncrement de penitence. — Un 
autre, 1*. Bocal, Ag6 de vingt-sept ans, comparnt aussi devant les trilmnaux. 
Soixante-dix tftmoins deelarerent l’avoir vuau sabbat, et l'accusftrent d’avoir, la 
nuit qui preceda sa premiere messe, cijlebre celle de Satan avec une grande 
pompe. II repondit qu’il avait voulu par 1ft s’exercer ft dire la messe. II fut degrade 
par son eveque et execute avec un autre pretre nomme Migalena, Age de 
soixante et un ans, eonvaincn aussi dans le proces de Madeleine Bavan, an parle- 
ment de Itouen, qui cut ft juger les cftlftbres possedees de Louviers dont nous 
pnrlerons plus tard. — Cette Madeleine Bavan, touriere au couvent, avail fttG 
victime de son tempftrnment et des mauvais priitres qui avaient 6te donnes pour 
confessenrs au convent, et qnand les autres furent condamnes ft mort, elle fut 
pendant quelque temps rctenue encore en prison eu attendant le meme sort, 
tile y fut touchdn de la grAce de Dieu, et son confesseur, I’abbe des Marets, 
pretre de l’Oratoire, lui conseilla d'ecrire, par maniere de confession et de testa¬ 
ment, I’abrrge de toute sa vie, ce qu’elle tit, prenant pour base de ce travail la 
derniftre confession qu’elle avait faite pour se prftparer ft la mort. — Elle se 
levait pendant la nuit, appelee une ou aeux fois par une religieuse, et alors elle 
se scntait enlevee, sans pouvoir distinguer ni comment ni par qui, et portae duns 
le lieu du sabbat, oil elle vit ft peu pres toutes les horreurs dont nous avons 
parld; entre autres clioses elle vit un samedi saint une femme apporter son 
enfant nouveau-mi, .qu’on crucitia en lui enfongimt des clous aux pieds et aux 
mains, ft travers des liosties, puis on lui en enfomja d’autres dans la fete en guise 
de couronne, et on lui perQa le cdte, puis on se servit de son corps pour les 
malftfices; deux liommes, qui avaient refuse de prendre part ft ces abominations, 
furent aussi cruelties et mis ft mort. tin jeudi saint, on npporta un enfant tout 
rrtti, et les assistants le mangerent, etc., etc. Elle n’allait jamais au sabbat sans 
litre accompagnft de l’abbft Picard, son curft, son confesseur et son corrupteur; 
labbe Boullft, son vicaire, y allait aussi. Elle y fut marine au diable Dagon, puis 
promue ft la dignit6 de princesse du sabbat, quund elle eut proinis d’eusorceler 
toute sa communautft. 
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reux de composer et d'administrer des poisons qui donnaienl 
une mort prompte corame la 1‘oudre, ou qui hebetaient el fai- 
saient mourir de langueur; des poisons qui, repandus dans 
les champs, semes le long des chemins ou des haies ou places 
dans les etables, rendaient les animaux furieux ou les fai- 
saient mourir. 

De Lancre rapporte que ceux de Logrono, qui etaienl 
accuses de magie, croyaient voir au sabbat des llammes dans 
lesquelles ils se jetaient sans eprouver aucun mal, et ils 
disaient qu’on Ieur avait donne a entendre que c’etaient la ces 
feux de l’enfer dont on voulait les eil'rayer 


II. — Explications. 

II y a au sujet des sabbats demoniaques quatre opinions 
principals. 

i° La premiere nie absolument tout : selon elle il n’y a 
jamais eu de sabbats ni de sorciers. Tout ce qu’on en raeonle 
estinsense; ce fut aifaire siinpleinent d’imagination, d’hallu- 
einalions, de forlanterie, etc. Les uns, pour se faire valoir ou 
se faire craindre, disaient y etre alles et avoir vu telle ou 
telle chose; les autres n’osaienl pas en dire moins : ils y 
etaienl, alles aussi et avaicnt vu telle ou telle personne: 
d’autres enlin, ayant l’imaginalion toute remplie de ces rceils, 
et souvent saisis de frayeur, s’imaginaient avoir vu ceux qui 
y alfaient, prenant les moindres rassemblements pour des 
reunions de sorciers. Tout au plus y eut-il quelques rassem- 
blements de eertaines personnes qui se donnaient comim 1 
sorciers ou sorcifcres et se travestissaient au besoin en diables 
pour en imposer a la credulite des peuples; et les proces de 
sorcellerie lie sont que la suite des superstitions et une des 
iniquites du moyen ^ge. — Telle est l’opinion de tons les 
libres-penseurs, que partagent beaucoup de cliretiens de nos 
jours qui trouvent plus commode de nier simplement les 


1. Duns les Memoires de ce De Lancre, juge au parlement de Hordeaux, qui 
condamna tant cle sorcieres, ou trouve une multitude de faits Irfcs frappants an 
sujet du saldjat, et avoues par les oriminels eux-m6mes. 
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choses que de les examiner sirieusement. Quelques autres 
plus senses, comme par exemple Colin de Plancy ( Diction- 
naire infernal), ne veulent pas non plus admettre l’existence 
des sabbats, dont les saints Peres et les auteurs paiens n'ont 
jamais rien dit, et dont on ne parle plus maintenant. 

Nous avons deja dit pourquoi il n’y a plus maintenant de 
sabbats, et pourquoi anciennement iln’y avail pas de sabbats 
proprement dits : les anciens mysteres les valaient bien et 
mime pis. Cependant : a) la Loi salique constate deja l’exis- 
tence des sabbats. — b) Un canon du concile d’Ancyre vers la 
fin du quatrieme siecle fait mention d’illusions diaboliques, et 
de transports sur des bites a des assemblies nocturnes diaboli¬ 
ques; qu’est-ce autre chose que le sabbat? — c) Apulee parle 
d’un onguent magique qui permet de se transporter par Fair 
a de longues distances. — d) Les neoplaloniciens citent 
aussi le transport comme un des dons divins conferes par 
l’initiation. — e) Les druides, mime apres l’etablissementdu 
christianisme, ainsi que beaucoup d’heretiques gnostiques ou 
manicheens, ont continue a tenir des assemblies nocturnes 
dans des lieux diserts, montagneux et boises, et toules ces 
assemblies etaient vraiment un horrible sabbat. — f) Jean 
de Salisbury au douzieme siecle parle de sabbats et de 
banquets nocturnes dans lesquels on mange des enfants, 
comme existant de temps immimorial. 

Qu’on remarque bien aussi que ce n’est pas au moyen &ge, 
comme nous Favons dija dit, qu’il y eut le plus de proces 
de sorciers relatifs au sabbat, mais bien dans l’ere moderne, 
et surtout sous les regnes d’Henri IV, de Louis XIII et de 
Louis XIV, ou les juges avaient une riputation de lumiere et 
d’intigriti bien superieure a celle des juges de notre epoque. 
Or, comment pourrait-on admettre que tant de personnes 
auraient par forfanterie, sans y itre contraintes par aucune 
torture, avoue une culpabilite qui n’aurait pas existe, pour le 
plaisir d’etre publiqueinent brulies? Quand d’un autre cote 
ces fails itaient aussi bien prouvis que n’importe quel fait 
historique, les nier absolument, c’est tout simplement battre 
en breclie toute Certitude historique. 

2° La secondc opinion, tout opposie, admet comme riel 
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tout ce qu’on raconte au sujet des sabbats, non seulement 
tout ce que nous avons dit, mais m&rne ce que nous n’avons 
pas voulu dire comme trop invraisemblable, I’adoration par 
exemple d’un vrai crapaud et bien d’autres choses. Kile 
admet aussi queles sabbats existent toujours, quoique un peu 
plus rares, dans nos contrees. 

Nous ne discuterons pas cette opinion, que nous trouvons 
trop entachee de credulite et par consequent trop exageree, 
car parmi ceux qui ont pu prendre part aux sabbats, plu- 
sieurs assurement ont ete trompes et d'autres ont cherehe a 
charger plus ou moins les couleurs, et par la-m6me ont plus 
ou moins denature la verite, et la croyance populaire a ete 
plus ou moins egaree. Or, pour nous, en fait de diabolisme, 
nous voulons bien admettre ce qui est certain et prouve, mais 
cela seulement. Pour le reste, ou nous le rejetons, s’il nous 
semble inadmissible, ou au moins nous restons sur la 
reserve. 


(A suivre.) 
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COMMENT LE CURE D’ARS 

FUT PERSECUTE PAR LES DEMONS 

(Suite et fin.) 


Une des fantaisies les plus bizarres du demon, celle qui 
traiiit le mieux ses ignobles instincts, est l’histoiredu tableau 
contre lequel il s’est acharne si longtemps. M. Yianney avail 
sur sonpalier, a la place mdme ou 1’on voit encore aujourd’hui 
une image grossiere de la sainte Yierge, une toile qu’il aimait 
beaucoup, bien que ce l'CU une oeuvre Ires mediocre. La vue 
de cette peinture parlait a son dine et l’attendrissait en lui 
rappelant le plus cliaste et le plus divin de nos mysteres : 
c’etait une Annonciation. 

Yoyant que le cure d’Ars honorait cette sainte image d’un 
culte particular, que faisait ce mechant grappin? Tous les 
jours il la eouvrait outrageusement de boue et d’ordure. On 
avait beau la laver, on la relrouvait, le lendemain, plus noire 
et plus contaminee que laveille. Ges laches insultes serenou- 
velerent jusqu’ii ce que M. Yianney, renon<?ant aux consola¬ 
tions qu’elle lui donnait, prit le parti de la faire enlever. Beau- 
coup ont etc temoins de ces odieuses profanations, ou du 
moins en ont pu observer les traces sensibles. M. Renard dit 
avoir vu ce tableau indignement macule : la figure de la sainte 
Yierge n’etait plus rcconnaissable. 

Ge fait doit Otre mis au rang de ceux dont il est le moins 
permis de douter. Nous avons entendu le cure d’Ars y faire 
publiquement allusion, et, parmi ses auditeurs assidus, iln’en 
est point qui n’en sache les details par coeur. 

Nous n’en tinirions pas si nous voulions rapporter la serie 
entiere de ces persecutions et de ces combats qui durerent 
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autant que la vie de notre heros. II y avait peu de sujets de 
conversation sur lesqnels il fut plus fecond et plus intaris- 
sable que sur celui-la. II ne faisait aucune difticulte dc 
repondre aux questions sans nombre qu’on lui adressait a ce 
propos; quelquefois, il ne les attendait meme pas : c’etail 
lui, le premier, qui racontait sur un ton aimable et plaisant 
ses plus recentes a ventures avec le grappin. 

« Monsieur le cure, lui disaient ses missionnaires, le 
demon nous laisse bien tranquilles. Nous avons beau vivre 
pr&s de vous, nous ne voyons rien, nous n’entendons rien; 
c'est apparemment que nous n’en valons pas la peine. — Oh! 
repondait-il, c’est que vous Stes bien sages. — Ces bruits, ces 
voix que vous entendez dans la nuit, tout ce lintamarre ne 
vous fait pas peur? — Oh! non, je sais que c’est le grappin : 
<ja me suffit. Depuis le temps que nous avons alfaire ensemble 
nous nous connaissons; nous sommescamarades... D’ailleurs, 
le bon Dieu est meilleur que le diable n’est mechant; c’est 
Lui qui me garde. Ce que Dieu garde est bien garde. » 

Que de fois, dans celte courte visite d’une heure apres 
midi, oil, pendant plusieurs annees, il nous a etc donne de 
voir de si pres la sainlete, M. Vianney nous a (lit gaimcnt 
times confreres eta moi, — il me semble l’enlendre encore 
avec sa petite voix, si faible et si douce : — cc Aujourd’imi, le 
grappin est venu gratter a ma porte; il ne m’a pas laisse 
dormir... » ou bien : « Aujourd’hui, il etait bien en colere : 
c’esl bon signe. Il soufflait comme un bceuf!... » Et en disant 
cela, M. le cure imitait la respiration forte et bruyanle du 
grappin. 

Sur la fin de sa vie, les attaques du demon furent moins 
vives et moins continuelles : elles cesserent tout a fait les six 
derniers mois. Auparavant deja, ses malices etaient moins 
noires et ses menees plus timides : c’etaient comme les 
derniers traits d’un ennemi qui se retire, dcsesperant de 
vaincre ou comme les voix confuses d’une armee en deroutc, 
qui se perdent et s’eteignent dans le lointain. Le prince des 
tenebres ne venait plus guere 1'importuner la nuit; il se 
contentait de troubler l’instant de repos que le cure d’Ars 
prenait apres son repas et dont il avait un extreme besoin. 
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Tantdt il lui donnait le charivari a sa porte, contrefaisant 
tour a tour le grognement d’un ours, le hurlement d’un loup, 
raboiement d’un chien; tantdt il l'appelait de sa voix rude et 
insolente : « Vianney! Vianney hviens done! >» lui donnant a 
entendre que de nombreux penitents l’attendaient. 

C’est tres souvent que le saint homme nous a contie, soit 
aux uns, soit aux autres, le desappointement qu’il eut un 
jour, lorsque le diable, detaehant un precieux benitier, qui 
etait a la tAte de son lit, le mit en pieces sous ses yeux. 

Plus tard, une statue de sainte Philomfcme avait ete entre- 
posee dans une des salles basses du presbyt&re, jusqu’a ce 
qu'elle fClt benite par M. Vianney et envoyee dans une 
paroisse de l’Auvergne, en reconnaissance des bienfaits 
obtenus par l'intercession de la ch&re et glorieuse thauma¬ 
turge. Le jour oil cette benediction eut lieu, le cure d’Ars 
dit a son missionnaire et aux personnes presentes a la cere- 
monie : « Pendant tout le temps que sainte Philomene a ete 
ici, le demon a fait des siennes... Cette statue 1 ’ennuyait; il a 
bataille autour d’elle tant qu’il a pu, mais il s’attaquait a forte 
parlie. » 

Apres cet ensemble de choses prodigieuses et cette masse 
imposante de preuves et de temoignages, on a moinsde peine 
a croire que I’incendie du lit de M. Vianney, survenu trois 
ans avant sa mort, soit I’ocuvre du demon 

Voici le fait dans loute sa simplicite, et ici, je n’ai qu’a 
evoquer mes souvenirs personnels, ear j’etais present. 
Plusieurs mois du plus in time et du plus doux t6te-a-t<He me 
mirent en position d’apprendre beaucoup de choses, qui 
devaient plus tard entrer dans la composition de cet ouvrage. 

Un matin, on etait aux jours gras et on celebrait, pour la 
premiere fois, les Quarante heures a Ars : la foule etait 
enorme, le travail de Dieu dans les Ames plus profond et plus 
eclatant que jamais. En sortant de tres bonne heure pour me 
rendre a I’eglise, je fus saisi, sur le seuil de la porte, d’une 
odeur de roussi si infecte et si penetrante que je faillis Atre 
renverse. Je traversal rapidement la place. La sainte messe, le 

1. Gorres, dans sa Mystique diabolique, 11* part., liv. V, c. xxiii, cite plusieurs 
cas d’incendie nlluui6 par le d£nion. 
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ealechisme et quelques confessions me conduisirent jusqu’a 
sept heures. Quand j’eus fini, je trouvai tout le village 
attroupe autour de la cure. J’aurais pu croire a un evenement 
tragique, s’il n’avait ete manifeste, en regardant cette foule, 
que l’impression generate etait la gaite : on riait, on plaisan- 
tait, on s’interpellait d’un bout de la place a l’autre, et les 
mots de lit et de grappin etaient tout ce que je pouvais saisir 
dans ce brouhaha. 

« Qu’est-ce? demandai-je en m’approchant d’un groupe. — 
Comment! vous ne savez pas que le diable a mis le feu, cette 
nuit, au lit de M. le cure? Voyez, voyez!... » Je vis, en effet, 
a travers la porte entre-bfiilleede la cour, quelques homines 
passer en emportant des debris a demi consumes, j’entrai et 
allai droit a la chambre de M. Yianney, ou je trouvai tout le 
desordre et toutes les traces d’un ineendie a peine eteint. Le 
lit, le oiel de lit, les rideaux et ce qui etait a l’entour, quel¬ 
ques tableaux qui tiraient leur valeur de la devotion du 
serviteur de Dieu, les vieilles peintures sur verre qu’il aimait 
taut et dont il nous disait quelques jours auparavant, que « ses 
bons saints etaient la seule chose en ce monde a laquelle 
il tint encore un peu et qu’il n’avait pas consenti a les 
vendre parce qu’il voulait les laisser en heritage aux mis- 
sionnaires », tout avail ete consume. Le feu ne s’etail arretc 
que devant la chftsse de sainte Philomene, et, a partir de ce 
point litteralement pris, il avait trace du haul en bas une 
ligne droite et d’une precision geoinetrique, detruisant lout 
ce qui etait en deca de la sainte relique, epargnant tout 
ce qui etait au dela. Comme il s’etait allume sans cause 
apparente, il s’etait eteint de mSme : et c’est chose vraiment 
remarquable et en quelque fagon miraculeuse, qu’il ne se 
soit communique, par les cpais rideaux de serge, au plan- 
cher si noir et si eufume, qui aurait du llamber comme de la 
paille. Ce qu’il y eut aussi de tres particulier, c’est que 
M. le cure, qui etait survenu au milieu de ce demenagement 
et de ce p 61 e-m 61 e, n’eut pas l’air de s’en apercevoir. Il croisa 
plusieurs personnes chargees de debris; il ne leur tit aucunc 
question. Je le trouvai a la sacristie, et je voulus tui dire 
quelques mots de l’accident qui meltait le pays en emoi: il se 
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contenta de faire une petite moue, accompagnee d’un geste 
d’indi {Terence. Ge ne fut qu’apres la sainte messe, en signant 
les images, qu’il s’interrompit tout a coup; — je le vois 
encore, la plume levee, son regard doux et profond arrAte sur 
moi : — « II y a longtemps, me dit-il, que je demandais cette 
grAce au bon Dieu: il m’a enfin exauce... Je pense que cette 
fois je suis bien le plus pauvre de sa paroisse; ils ont tous 
un lit, et moi, grAce a Dieu, je n’en ai plus... » Puis, sans 
autre reflexion, il se mit a signer les autres images que la 
foule lui presentait. 

« Pauvre Monsieur le cure ! » dis-je avec un accent tel 
qu’il crut voir de la pi tie la ou il n’y avail que de l’admiration. 
« Ohl reprit-il, il y a moins de mal que si c’^tait le plus petit 
peche veniel. » Une fois dcja, il avait expriine la mSme 
pensee, dans une circonstance que Ton connaitra plus tard. 

A midi, quand il vint me voir, nous causAmes un peu plus 
au long de l’evenement de la nuit. Je lui dis qu’on s’accordait 
generalement a le considerer comme une mauvaise plaisan- 
terie du demon, je lui demandai s’il croyait vraiment que 
l’esprit malin y fut pour quelque chose. Il me repondit tres 
positivement avec le plus grand sang-froid : « Oh! mon ami, 
c’est bien visible! Ne pouvant bruler I’homme, il a voulu 
se donner le plaisir de briiler son lit... Il est en colere, ajouta- 
t-il, c’est bon signe : il va nous venir de l’argent et des 
pecheurs. » 

C’est alors qu’il me fit cette belle et profonde reflexion : 
« Le demon n est jamais plus fAche que lorsqu’il voit 
que, de ce mSme argent dont il se sert pour corrompre et 
perdre les Ames, nous faisons sortie leur salut. » En effet, 
M. Vianney regut dans la semaine des somines importantes 
pour son oeuvre des missions, et il y eut un inouvement 
extraordinaire a Ars, duranl quelques jours. 

Il me parla aussi des Quarante heares, des bienfaitsde cette 
sainte institution, des joics que la presence visible de la 
sainte Eucharistic ajoutait aux charmes ordinaires du pele- 
rinage. Scsyeux ctaient pleins de larmes; son Ame debordait 
dans chacune de ses paroles. « G’est bien une autre llamme, 
disait-il, et un autre incendie!... G’est un incendie d’amour. » 
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On est tente de se demander si Satan a quelquefois pris un 
corps pour tourmenter sa victime, s’il lui est apparu visible- 
ment et sous quelle forme? Nous ne pouvons repondre que 
par deux faits. M. Vianney vil, un jour, a trois heures du 
matin, un gros chien noir, les yeux flamboyants, le poil 
herisse, grattant la terre du cimetiere, a l’endroit ou avait ete 
depose, quelques jours auparavant, le corps d’uu homme 
mort sans confession. Cette vue l’effraya beaucoup. On lit 
dans la legende de saint Stanislas de Kostka que, pendant 
une maladie qui vint a la suite de ses mortilications, l’ange- 
lique jeune homme vit aussi le demon sous la forme d’un 
horrible chien pr6t a s’elancer sur lui. L’affreuse vision se 
renouvela trois fois, et trois fois il la mit en fuite avec le 
signe de la croix. 

M. Yianney a encore raconte que le diable lui etait apparu 
sous la forme de chauves-souris qui remplissaient sa chambre 
el voltigeaient autour de son lit; les murailles en etaient 
toutes noires. 

II est une autre question que le lecteur se sera faite sans 
doute. Le cure d’Ars a-t-il ete seul a entendre les bruits dont 
nous avons parle, ou bien a-t-on des exemples que d’autres 
personnes aient ete temoins immediats de ces manifestations 
surnaturelles? Les exemples, il est vrai, n’en sont pas tres 
mombreux. li en est pourtant d’assez remarquables, sans 
parler de ceux que nous avons mentionnes en commeneanl. 

En 1829, au plus fort de cette lutte, un jeune pretrc du 
diocese de Lyon, le tils de la bonne veuve d’Ecully avcc 
laquelle nous avons fait connaissanee des les premieres 
pages de ce livre, et qui rendit de si touchants services a 
M. le cure, Tabbe Bibost, vint a Ars faire une retraite aupres 
de rhomme de Dieu. M. Vianney, qui avait encourage et 
guide ses premiers pas dans la carriere saeerdotale, le regut 
avec une extreme bonte, et voulut qu’il logedt cliez lui. 

« Je connaissais particuliereinent ce prdtre, dit M. l’abbe 
Renard, et la Providence me favorisa en faisant coincider 
avec le sien un voyage que je fis dans ma paroisse natale. Des 
noire premiere entrevue, la conversation tomba sur les 
choses extraordinaires qui se passaient a Ars, et dont la 
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rumeur remplissait le pays : « Yous couchez a la cure, lui 
dis-je, eh bien! vous allez me donner des nouvelles du 
diable. Est-il vrai qu’il y fait du bruit? L’avez-vous entendu? 
— Oui, me repondit-il, je l’en tends toutes les nuits. 11 a une 
voix aigre et sauvage qui imite le cri d’une b6te fauve. II 
s'attache aux rideaux de M. le cure et les agile avec violence. 
II I’appelle par son nom;j’ai saisi tres distinclement ces 
paroles : « Vianney! Vianney! que fais-tu la? Va-t’enf 
va-t’en! » — Ces bruits et ces cris out du vous eflrayer? — Pas 
precisement. Je ne suis paspeureux, et, d’ailleurs, la presence 
de M. Vianney me rassure. Je me reeommande a mon ange 
gardien, et je viens a bout de m’endormir. Mais je plains 
sincerement le pauvre cure; je ne voudrais pas toujours 
demeurer avec lui. Comme je nesuis ici qu’en passant, je m’en 
tirerai aussi bien que mal, a la garde de Dieu! — Avez-vous 
questionne M. le cure la-dessus? — Non, la pensee m’en est 
venue plusieurs fois, mais la crainte de lui faire de la peine 
m’a ferme la bouche. Pauvre cure! pauvre saint hommel 
Comment peut-il vivre au milieu de ce tapage? » 

En 1842, il vint a Ars un ancien militaire attache, dans ce 
temps-la, a une brigade de notre gendarmerie departementale. 
Ce brave horame s’etait leve a minuit, et mele a un groupe 
de pieux [fideles, il attendait, a la porte de l’eglise, l’arrivee 
de M. Vianney. Comme le saint cure tardait a paraitre, il 
avail send le besoin de s’isoler, et, pour vaincre le sommeil, 
il avait fait quelques pas autour de la cure. Cet homme etait 
triste : il avait eu de recents chagrins; il lui en restait un 
sentiment vague d’inquietude et de terreur religieuse dont 
il ne se rendait pas compte. Ce sentiment le poussait vers 
Dieu, mais il hesitait au seuil du confessionnal. La verite 
l’attirait et lui faisait peur ; beaucoup d’&mes ontconnu ces 
combats... Pour l’amener a faire le pas decisif, il fallait une 
force plus grande que celle de ses reflexions aidees du 
silence de la nuit. 

Tout a coup il est arrache a sa reverie par un bruit etrange 
qui semblait partir de la fenfitre du presbytere. Il ecoute... 
une voix forte, aigre et stridente repete, a plusieurs reprises, 
ces mots qui arrivent tres distinctement a son oreille : 
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« Vianney! Viaaney! viens done! viens donet... » Ge cri le 
glace d’horreur. II s’eloigne, en proie a la plus vive agita¬ 
tion. Une heure sonnait en ce moment a la grande horloge 
du clocher. Bientdt M. le cure parait, une lumiere a la main. 
II trouve cet homme encore tout emu; il le rassure, le 
conduit a l’eglise, et, avant de l’avoir interroge et d’avoir 
entendu le premier mot de son histoire, il le stupefiepar ces 
paroles: « Mon ami, vous avez des chagrins; vous venez 
de perdre votre femme, a la suite de ses couches. Mais ayez 
confiance; le bon Dieu viendra ii votre aide... Il faut d’abord 
mettre ordre a votre conscience; vous mettrez ensuite plus 
facilement ordre a vos affaires. » 

« Je n’essayai pas de resister, dit le gendarme, je tombaifi 
genoux comme un enfant, et je commen<?ai ma confession. 
Dans mon trouble, je pouvais a peine Her deux idees; mais 
le bon cure m’aidait. Il eut bientdt penctre le fond de mon 
&me; il me revela des choses dont il ne pouvait avoir 
connaissance etqui m’etonnerentau dela de toute expression. 
Je ne croyais pas qu’on put lire ainsi dans les coeurs. » 

A la Providence , au dire de Catherine et des autres direc¬ 
trices que nous avons interrogees, on entendait, la nuit, 
des bruits de pas dans les escaliers et dans les dortoirs. 
On faisait enquSte sur enqu^te, et l’on ne decouvrait rien. 

En i 85 ^, un missionnaire d’Ars, que de cruelles douleurs 
tenaient eveille, entendit, & minuit, des coups violents 
frappes contre le mur de son alcove, a un endroit oil personne 
ne pouvait avoir acces. La religieuse qui le soignait les a 
entendus comme lui. 

Parmi tant d’dmes bourrelees qui ont trouve le repos a 
Ars, nous savons deux malheureux qui, la veille du jour oil 
sont tombees leurs chaines criminelles, ont entendu toute 
la nuit des bruits affreux, des coups frappes a la porte et 
contre le mur de l’appartement oil ils avaient ieur derniere 
entrevue. Le moment etait grave et solennel : il decidait 
de leur eternite. 

Nous omettons beaucoup d’autres traits, parfaitement 
averes, pour ne pas ctendre horsde toute mesure un chapitre 
deja long. Gependant, cette etude serait incomplete si nous 
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ne rappelions qu’il est venu a Ars, a diverses epoques et de 
divers lieux, plusieurs personnes donnant des marques plus 
ou moins evidentes de possession. Deux de ces malheureux, 
uu liomme et une femme, sont connus de tous les habitants 
d’Ars; ils y ont fait de frequentes apparitions, et ont presque 
toujours trouve aux pieds de M. Yianney un peu de soulage- 
menl et de reconfort, dans un etat des plus extraordinaires et 
des plus elfrayants. 

Sans se prononcer d’une maniere ouverte et sans con- 
sentir, pour des raisons fondees sur la prudence et l’humilite, 
a pratiquer les exorcismes, M. Vianney les traitait au saint 
tribunal, 1’un comme si le corps seulement, 1’autre comme si 
1 ’Ame et Ie corps eussent ^td possedes; Au milieu des crises 
les plus violentes, nous les avons vus se calmer instantane- 
ment sous la benediction et la parole du saint pretre de 
Jesus-Christ. Mes confreres et moi avons assiste a des scenes 
d’un caractere a tout le moins fort etrange. Nous pourrions 
redire ici des cboses prodigieuses que nous avons entendues, 
si elles se rapportaient plus directement a notre sujet, et si 
elles n’impliquaient, de notre part, la pretention de resoudre 
une question que nous ne pouvons ni ne voulons prejuger, 
manquant a la fois de lumiere et d’autorite pour cela. Mais 
nos lecteurs ne nous pardonneraient pas de leur avoir derobe 
la connaissance d’une piece que nous trouvons dans des 
manuscrits tres authentiques, et qui se presente avec toiis les 
signes de la plus incontestable sincerite, sous le titre de 
« Dialogue entre une possedee des environs de Puy-en-Velay 
et le cure d’Ars. » Ce colloque a eu lieu l’apres-midi du 
23 janvier 1840, dans la chapelle de Saint-Jean-Baptiste, en 
presence de huittemoins. Yoici le resume ouplutdt la repro¬ 
duction litterale qui en a ete faite sous la dictee de 
M. Yianney. 

La possedee. — Je suis immortelle. 

Le cure. — Vous etes done la seule personne qui ne mourrez pas. 

La poss6dde. — Je n’ai fait qu’un peche dans ma vie, et je fais part 
de ce beau fruit a tous ceux qui veulent. Leve la main, absous-moil tu 
la J£ves bien quelquefois pour moi. 

Le curd, lui parlant latin. — Tu quis es? 
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La [toss6d.ee, lui repondant dans la mcrae langue : Magisier Caput. 
(Et continuant en frangais, niais en frangais diabolique): Vilain cra- 
paud noir, que tu me fais soulfrir!.... Nous nous faisons mutuellement 
la guerre: c’est A qui vaincra l’autre. Mais, quoi que tu en aies, 
il t’arrive bien de temps en temps de travailler pourmoi : tu crois ton 
monde dispose, et il ne Test pas... Pourquoi fais-tu l’examen de 
conscience de tes penitents? a quoi bon tant de recherches? est-ce 
que celui que je leur fais faire ne suflit pas? 

Le cure. — Tu dis que tu fais I’examen de conscience de mes peni¬ 
tents? 11s ont pourtant recours au bon Dieu avant de s’examiner. 

La possedee. — Oui, du bout des lAvres. Je te dis que c’est moi qui 
fais leur examen. Je suis plus souvent dans ta chapelle que tu ne 
penses : mon corps s’en va, mais mon esprit demeure... J’aime bien 
quand on y cause... Tons ceux quiy viennent ne sont pas sauves .. Tu 
es un avare! 

Le cure. — 11 m’est diilicile d’etre avare. J’ai peu, et le peu que j’ai, 
je le donne de bon cceur. 

La possedee. — Ce n’est pas de celte avarice que je parle, c'est 
d’une autre. Tu es avare des Ames ; tu m’en arraches tant que tu peux; 
mais je tAcherai bien de les ravoir... Tu es un menteur! 11 y a long- 
temps que tu dis que tu veux t’en aller, et tu restes toujours. Que 
fais-tu done la? Tant d’autres se retirent pour se reposer! que ne fais 
tu comme eux! Tu as bien assez travailie. Tu voulais aller A. Lyon. 
(C’etait vrai; M. Yianney, dans ce lemps-la, songeait beaucoup a 
FourviAres.) A Lyon, tu serais aussi avare qu’ici. Tu voulais te retirer 
dans la solitude. (C’est vrai encore; il etait combattu entre ces deux 
idees d’une retraite a FourviAres ou a la Trappe.) Pourquoi ne le 
fais-tu pas? 

Le cure. — Qu’as-tu encore a me reprocher? 

La possedee. — Je t’ai bien interloque, dimanche dernier, pendant la 
messe. Hein! te rappelles-tu?... (Ce dimanche etait le deuxiAme apres 
l’Epiphanie. Le cure d’Ars a avoue que, jusqu’a I’evangile, il avoit 
ressenti un trouble extraordinaire.) Ta robe violette i t’a ecrit derniAre- 
men t. Mais j’ai si beau et si bien fait qu’elle a publie une chose cssen- 
tielle : ce qui l’a fort contrariee. (M. Vianney avait ellectivement regu 
ce jour-la une lettre de son evcque.) 

Le cure. — Monseigneur me laissera-t-ilpartir? 

La possedee. — 11 t’aime trop! Sans cette... (ici la possedee a 
design^ la trAs sainte Vierge sous un nom que notre respect pour la 
glorieuse MAre de Dieu nous defend mAme d’insinuer), tu serais dejA 
loin. Nous avons bien fait tout ce que nous avons pu auprAs de la robe 
violette pour te faire deguerpir, nous n’avons pas reussi A cause de... 
(la sainte Yierge). Ta robe violette est aussi avare que toi : clle me 


1. Mgr Raymond Devie, Aveque de Belley. 
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fait egaleinent bien soufFrir. N’importe, nous l’avons endormie sur un 
abus qui est dans son diocese... Allons! 16ve la main sur moi, corame 
tu le fais sur tant d’autres qui viennent ici tous Ies jours, Tu crois les 
convertir tous, tu te lrompes. C’est bon pour un moment, mais je les 
retrouve ensuite. J’ai bien aussi quelques-uns de tes paroissiens sur 
mon catalogue. 

Le cure. — Que dis-tu d’un tel? (Un pretre d’une vertu eprouv^e.) 

La poss&dee. — Je ne l’aime pas! (Ges mots furent prononc^s avec 
une rage concentree et accouipagnes d’etlroyables grincements de 
dents.) 

Le cure. — Et un tel? 

La possedee. — A la bonne heure, celui-la! il nous laisse faire ce 
que nous voulons. Il y a des crapauds noirs qui ne me font pas tant 
souffrir que toi. Je sers leur messe. Ils la disent pour moi... 

Le curt. — Sers-tu la inienne?... 

La possedee. — Tu m’ennuies!... Ah! si la... (la sainte Vierge) ne te 
protegeait pas!... Mais patience! nous en avons fait tomber de plus 
forts que toi... Tu n’es pas encore mort... Pourquoi te 16ves-tu si 
matin? Tudesobeis & la robeviolette quit’a ordonne d’avoir soin de toi... 
Pourquoi preches-tu si simplement? Tu passes pour un ignorant. 
Pourquoi ne prfiches-ta pas en grand, comme dans les villes ? Ah! corame 
je me plais k ces grand sermons qui ne g&nent personne, qui laissent 
les gens vivre a leur mode et faire ce qu’ils veulenl! A tes cate- 
chismes, il y en a bien qui dorment, mais il y en a d’autres a qui ton 
simple langage va jusqu’au coeur. 

Le curt. — Que penses-tu de la danse? 

La possedee. — J’entoure une danse comme un mur entoure un 
jardin. 

Dans une autre circonstance, une malheureuse, donnant 
aussi des marques de possession, dit a M. Vianney : « Que 
tu me fais souffrir!... S’il y en avail trois comme toi sur la 
terre, mon royaume serait detruit... Tu rn’as enleve plus de 
quatre-vingt mille dmes. » Le cure d'Ars se tournant vers son 
missionnaire, lui dit : « Entendez-vous, Monsieur le mission- 
naire, le demon pretend qu’a nous deux nous detruisons 
son empire, et que nous lui avons enleve vingt mille times!... » 
Le chifTre de quatre-vingt mille avait ete prononce d’une 
maniere tres distincte : l’humilite seule du saint cure lui 
faisait reduire des trois quarts. Il s’adressa ensuite a la fille 
de la possedee : a Vous commencerez aujourd’hui une 
neuvaine a sainte Philomene, et vous m’amenerez votre m&re 
demain, a la sacristie : j’entendrai sa confession, apres que 
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j’aurai dit la sainte messe. En attendant, faites-la mettre a 
genoux : je vais lui donner ma benediction. » La pauvre 
enfant suppliail le serviteur de Dieu de vouloir bien delivrer 
sa mere. II s'en defendit, pretextant qu’il n’y etait pas 
autorise. 

Le lendemain, la jeune lille parla de reunir sept homines 
qui devaient porter sa mere a l’eglise. 11 ne fallait, assurail- 
elle, rien moins que ce nombre-la pour executer cette peril- 
leuse manoeuvre. On lui repondit : « Le saint cure vous 
a dit de lui amener votre mere : cela suffit; vous n’aurez 
besoin de personne. » L’energumene se laissa, en ellet, 
conduire comme un agneau, sans opposer la moindre resis¬ 
tance. 

Cette femme passa dix jours a Ars, fit une confession 
generate, regutNotre-Seigneur et partit beaucoup plus calme. 
Elle avait dit devant plusieurs personnes, dans un moment 
ou le mauvais esprit l’agitait : « Quel sale pays que votre 
Ars! comme ily sent mauvais! tout le monde sent mauvais 
ici... Parlez-moi de la Rotonde (lieu de plaisir tres connu des 
mauvais quarliers de Lyon); c’est la qu’il sent bon, la rose, 
le jasmin et l’ceillet!... » Puis, s’adressant a ceux qui l’entou- 
raient : « All! si les damnes pouvaient venir a Ars, ils en 
profiteraient mieux que vous tous! » 

Quelqu’un lui demanda : « Qui est-ce qui fait lourner les 
tables? » Elle repondit : « C’est moi... le magnetisme, le 
somnambulisme : tout cela est mon affaire. » 

Les faits qui viennent de passer sous nos yeux dans leur 
effrayante realite n’etonneront que ceux qui sont deincures 
systematiquement etrangers a l’histoire de la saintete dans le 
monde. Les legendes du breviaire en sont pleines. II est peu 
de monuments hagiographiques qui n’en offrent les traces'. 
La tradition de ces faits n’a jamais cesse dans le monde : plus 

1. II y n un livre dont nul ne peut, suns nbjnror sa foi, declincr le teinoignngo 
et la c.omp^tenre : c’est le rituel roiimin, I’oigane le plus pur et le plus iiulorise 
de la doctrine orthodox?, le monument le plus nutlientique de la tradition. Non 
seulement I’existence des demons y est afiirnt6e a dimple page, uiais les ruses de 
Satan, ses manoeuvres tortueuses, ses noires entreprises contre Jes homines 
y sont signalees minutieusement, je dirai presque decrites. 

Qu’on lise ces exorcismes : « Creature cle 1’eau sois exorcisee!... Seigneur, que 
cette eau qui sert ii vos mystferes ait la puissance de clmsser les demons !... 
Partout oii tu seras jet6e, que 1’esprit immonde soit mis en fuite, que tout 
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nombreux et plus eclatants aux temps privilegies ou la foi 
etail plus vive et la piete plus tendre, ils deviennent plus 
rares et plus obscurs en nos jours de defaillance et d’affadis- 
sement; a aucun moment ils ne disparaissent tout a fait. 

Quelques-uns nous accuseront d’avoir brave, en ecrivant 
ce chapitre, les regies du simple bon sens. II auraient raison 
s’il s’agissait de choses renfermees dans le domaine du bon 
sens; mais celles que nous venons d’exposer depassent de 
beaucoup ses limites. 

Trop etroit pour les comprendre, il ne peut exiger qu’elles 
se raccourcissent pour se metlre a sa portee : c’est a lui de 
s’etendre et de se proportionner a elles en completant par 
1 ’experience les lois qu’il s’est faites, et en se mettant ainsi en 
etat de saisir ce qui lui echappait auparavant. Car de nier 
simplement serait ici comme ailleurs un procede par trop 
pueril et antiphilosophique. G’eu serait fait alors de toute 
verite : nous ne pourrions plus croire a notre propre temoi- 
gnage. 

Une fois que la critique s’est emparee de ces faits et a rempli 
son devoir en les discutant sincerement, il faut se resigner a 
les adopter tels qu’ils se presentent; il ne s’agit plus d6s lors 
que de savoir comment la raison doit les comprendre. Or, il 
en est de l'explication de ces faits comme de l'aeceptation : 
il ne s’agit pas de ce qui a du 6tre, mais de ce qui a ete reelle- 
ment. Youloir rejeter completement ce qu’il y a d’objectif 
dans ces phenomenes, s’obstiner a n’y voir que la creation 
fantastique et les jeux d’une imagination frappee, sousl’unique 
pretexte que cela ne peut pas 6tre autre chose, c’est evidem- 
ment sacritier le monde exterieur et ses lois. Si des percep- 


caprice, quo. toute ruse, que toute malice t6nilireuse_du diable s’fivanouisse!... » 
Duns la magnifique preface que I’Eglise cliante ie samedi saint, ft la benediction 
soleimelle des fonts, les diverses declarations diaboliques sont clairement 
denoncees. Le pnitre ordonne a tout esprit immonde, an noin du Dieu vivant, de 
s uloigner de cette eau qui doit servir a la regeneration des atnes. Les termes qu’il 
emploie sont tres remarquables : il vent que la « mfichancetfe de iafrnude diabo- 
Jique disparaisse sans laisser de traces, lota nequilia diabolicse frauilis absislal; 
qu’il ne reste dans cette eau aucun melange d’une vertu contraire, nihil hie loci 
habeat contraries virlulis admixlio... » il parle « de cireonvolutions insidieuses 
de subreptions latentes et hypocrites, d’infection corruptrice : non insidiando 

circumvolet , non lalendo subrepat, non inficiendo corrumpat . S’il y a quel- 

que chose d’etrange, cest I’inuttenUon avec laquelle des Chretiens, soumis 
pourtant dc cceur et d’esprit ii la sainte Eglise, passent h c6t6 de ces formules si 
claires, si positives, sans etre frappes des conclusions qu’elles renferment. 
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tions aussi claires, aussi frequentes ne sont que.des roves, 
rien n’emp£che de regarder commc un songe la vie loul 
enti&re. 

On aura beau faire et beau dire, il y aura toujours dcs 
ehoses qui resteront inexplicables autrement que par riuler- 
vention d’une puissance au-dessus et en dehors de la nature. 
Et ce n’est pas une des moindres preuves de la grandeur 
de l’homme que le ciel et Tenfer se disputent ainsi sa con- 
quete, el l'estiment assez pour entrer directement en lulie 
a cause de lui. 
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LES ANGES ET EES BEATITUDES 

(Suite.) 


Le royaume des cieux (suite) 

II 

DE LA MONARCHIE 

« Dieu veut rtfgnor ct rdgner par scs 
fils. » 

La monarchic est de tous les gouvernements Ie plusnaturei 
et le plus par fait, parce que seulil consacre l'integrite de la 
souverainete, rendant le souverain absolument independant 
de ses gouvernes. G’est comme la lete regnante sur le reste 
du corps. On a compare la monarchie a la famille qui en est 
la base : le monarque est nn pere couronne: les sujets sont 
ses enfants. — La raison d’etre de la monarchie est le 
bonheur et la prosperity du peuple; car c’est pour son bien- 
Otre qu’on le gouverne, c’est-a-dire pour la fin de la societe 
qui en definitive n’est autre chose que le bonheur d’un 
chacun et de tous, l'liomme ctant cree pour 6tre heureux, — 
Le monarque a done pour mission de rendre son peuple 
heureux et cette mission il la tient de Dieu, principe de toute 
souverainete, de toute autorite, de toute domination; — c’est 
aussi Dieu qui par la revelation biblique a inspire pour le 
monarque la denomination de roi , qui veut dire recteur du 
peuple 1 ; ainsi que I’indiquent les livres des rois. 

Telle est la forme de gouvernement que notre divin Maitre 
a donnee a son Eglise, et dont il nous faiL un preceptede 
demander I’extension en disant : « Notre Pore, quisles dans 
les cieux, que votre regne arrive »; parce que « Dieu veut 
regner et regner par ses fils », dit Gratry. (Com. Ev. 
S. Matth. i, 5.) Or les fils de Dieu, ce sont les chretiens; 
nous l’avons soutenu avec l’Ecriture, ce sont aussi les anges. 

i. Lr litre d’emperem- a tRe ujoutdpar les liorames qui designent d’iiillenrs le 
monarque de di verses inanieres. 
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La monarchie que le Christ a fondee, e’est l’Eglise catlio 
lique : elle reunit dans son sein l’universalite du monde 
visible et l’intini du monde invisible: toutes les creatures et 
tous les siecles et mthne l’eternite ainsi que le veut R 0 I 1 - 
baclier. (Hist. unw. del’Egl.caih tome I, liv i.) Et le divin 
Fondateur nous designe bien son Eglise comme un royaume 
s’etendant a tous les royaumes de la terre lorsqu’Il dit : « Si 
quelqu’un ne renait de l’eau et de l’Esprit-Saint il ne peut 
entrer dans le royaume de Dieu.» (Johan., in, 5*) Et il en fait 
le ciel quand nous montrant ces petits enfants dont les anges 
voient la face du Pere, il dit : « Si vous ne vous convertissez 
et ne devenez semblables aux enfants, vous ifentrerez pas 
dans le royaume des cieux. » (Matth. xvm, 3.) 

La regime gouvernemental qui a Dieu pour roi n’est-il pas 
la monarchie par excellence, et celui qui a fonde une 
monarchie n’en est-il pas roi par excellence? 

Aussi, le Christ declare sa royaute au gouvernement romain 
et cela au risque de sa vie : « Es-tu le roi des Juifs? lui 
demande Pilate. — Tu le dis, repond le Christ, mais mon 
royaume n’est pas de ce monde. — Tu es done roi, insiste 
le juge. — Tu le dis, aflirme le divin condamne : je suis roi. » 
(Les quatre Evangelistes, vers la fin.) — Comme l’avait predit 
le pere des douze tribus dTsrael, et inalgre l’astuce de Satan, 
le sceptre n’etait point sorti de Juda et l’ange avait pu dire a la 
Vierge Mere : « Voila que vous concevrez un Ills et lui 
donnerez le jour, et vous le nommerez Jksus — qui veut dire 
Sauveur. — Assortment, il sera grand, il sera celebrc Celui- 
la et il sera appele Fils du Tres-Haut : et le Seigneur Dieu 
lui donnera le trone de David son a'ieul, et il regnera dans la 
maison de Jacob eternellement et son regne n’aura point de 
fin. » (Luc, i.) 

Tel esl le roi, tel est le royaume. Ouvrez l’liistoire el 
voyez si ceLLe monarchie du Christ n’a pas tous les caracteres 
que nous donnons a la monarchie. — Plus un royaume appro- 
chera de ce type, plus il sera parfait. 

Mais la monarchie du Christ a, en outre, un caractere qui 
lui est exclusif: elle seule a le droit et la faculte de reunir 
avec fruit sur une seule tOte les deux pouvoirs : le pouvoir 
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temporel el le pouvoir spirituel, et cette cireonstance 
constitue un des signes les plus caracteristiques et les plus 
eatholiques de la redemption du genre humain par le Christ, 
et de la reintegration de l’ordre primitif. — « Si les hommes 
avaient persevere dans l’etat primitif de la nature integre, 
ils constitueraient encore aujourd’hui, sans aucun doute, une 
seule societe; unis qu’ils seraient, tr&s etroitement, arctis- 
sime, sous le regne de Dieu meme par le ciment de la 
charite. Cette distinction des deux puissances due a la 
defaillance d’une nature corrompue par le peche et condamnee 
a la dissolution de la mort serait demeuree superflue. » ( Dem . 
R. Juseccl., 1.1, ch. i, § 3i.) 

En reparant la faute originelle le Christ a retabli la fusion 
des deux pouvoirs dans sa divine royaute, au sein de l’Eglise 
catholique. Condamne a mort par l’empire romain a cause 
de cette royaute, ainsi que l’indique I’epilaphe que le lieu¬ 
tenant d’Auguste tit inscrire sur la croix comme titre du 
verdict: « Celui-ci est le roi des Juifs », mais ressuscite 
d’entreles morts, le Christ actabli son lieutenant a lui sur le 
trone des cesars atin que le pape — titre qui signifie Pere des 
cliretiens — regnSt sur Rome et sur le monde entier. C’est 
bien ainsi que le comprirent les souverains des premiers 
Ages de l’ere chretienne, eux qui se consideraient comme 
les vassaux du vice-roi de Jesus-Clirist. Aussi plusieurs 
monarques s’eflorcerent-ils de consolider Vinstitution divine 
contre les envahissements des ennemis du christianisme 
lors([u’ils concederent aux pontifes romains de quoi former 
autour de la Ville eternelle un royaume independant. 

D’ailleurs 1’ordre qui exige l’union, sinon 1’identite absolue 
des deux pouvoirs, parait si naturel, que la plupart des 
peuples de 1’antiquite, comme encore de nos jours trois 
nations diametralement etrangeres l’une a l’autre, la llussie, 
la Turquie et la Chine, ont depuis toujours fait d'un seul 
iiomme les « deux tils de Vhuile sainte » qui designent 
les deux oints du Seigneur, les deux Christ, les deux 
souverains du pouvoir sacre et du pouvoir civil, le roi et 
le pontile que l’ange du Dominateur montra a Zacharie. 
(Zach., iv.) Mais ces nations qui croyaient mettre les choses 
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au point en confiant a un mfime potentat les « deux branches 
d’olivier » n’ont abouti qu’au despotisme; car la primaulc 
spirituelle y a ete adjointe et par consequent soumise a la 
primautc temporelle, et donneea un homrae par les homines. 

Le Christ au contraire a uni dans la papaute la suprematie 
temporelle a la suprematie spirituelle que lui seul, en tant 
que Dieu, a le pouvoir de fconferer a l’homme, consacrant la 
preseance que le spirituel doit avoir et a naturellement 
sur le temporel. Et contirmant ainsi la bonne entente que le 
salut des peuples reclame entre deux puissances qui onl pour 
mission de s’entr’aider Tune l’autre, comme le corps etl’ilme 
s’entr’aident dans la personne humaine. C’est ce qu’exprime 
ce passage des Nombres (xxvn, 21 ) : « S’il fanl entreprendre 
quelque chose, Eleazar, le grand pretre, consultera le Seigneur 
pour lui. A sa parole Josue sortira et entrera, et les enfants 
d’Israel aveclui, et le reste de la multitude, » 

* * 

Sachant que « Dieu n’a fonde les empires qu’en vue de son 
Christ » (Le Roy : Le regne de Dieu), l’implacable ennemi de 
Dieu, du christianisine et du genre humain, tout en laissant 
les nations barbares suivre la voie de l’erreur dans une paix 
relative, ne cesse de semer la zizanie sur le sol des monar¬ 
chies chretiennes; et il s’y prend avec une methode remar- 
quable que dejouera t6t ou tard d’une facon plus remarquable 
encore la souveraine sagesse par le ministere des angcs. 

L’assaut qu’il allait livrer aux royaumes de la chrctienle et 
qui commence serieusement de nos jours, Satan l’a prepare 
de longue date en fomenlant des schismes etdes heresies dont 
les plus decisifs furent le schisme d’Orient et rheresie du 
seizieme siecle. 

Dans tons les pays catholiques il a ebranle les deux colonncs 
qui soutiennent 1’edilice monarchique; il a mis aux prises les 
deux pouvoirs puis il a souleve la revolution, fait naHre le 
socialisme democratique, et l’anarchie. — Il y a cent ans nos 
peres ont eu en spectacle un regicide populaire; aujourd’hui, 
consequence directe, nous assistons au suicide d’un pcuple. 

Ce n’est pas Tesprit du bien et de la charite chretienne qui 
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arme les nations les lines contre les autres; c’est Satan qui 
fait de ces temps de progres la derision d’une paix arraee 
jusqu’aux dents. 

Linterieur des puissances repond a leur exterieur; la, 
partout, Satan a commence par provoquer la separation de 
1’Etat d’avec l’Eglise; puis il a retire a I’Eglise la protection 
de l’Etat; enfin, il a arme l’Etat contre l’Eglise. 

Mais le coup de maitre de celui qui avait frustre le premier 
homme de sa dignite spirituelle a ete de ruiner la dignite 
temporelle du plus grand des hommes. — Faut-il esperer 
que Dieu reintegrera le pouvoir temporel des papes ou bien 
permettra-Il a Satan de poursuivre ses menees jusqu’a 1’ave- 
nement de l’Antechrist? — Et cet Antechrist que sera-ce; un 
tyran universel qui contrecarrera le Christ jusqu’a renverser 
la papaute pour en finir avec le monde? — Tout cela c’est 
l’avenir que nous ignorons. Nous ne sommes certains que de 
deux clioses, c’est que ce ne sera pas l’Antechrist qui detruira 
le monde: car Dieu seul qui a cree le monde a ce pouvoir: et 
que le christianisme actuel ne cessera sur laterre que pourfaire 
immediatcment place au regne absolumenl universelduChrist. 

Des que les anges feront retenlir la trompette du jugement 
dernier pour la resurrection des morts et que le Christ 
apparaitra dans sa majeste, ce sera l’annonce d’un nouvel 
ordre de choses. La lace de la terre sera transfiguree; les 
demons enchaincs pour toujours avec les reprouves au fond 
de 1’enfer: les elus definitivement glorifies non plus comme 
Ames en personnalites, mais comme hommes dans l’integrite 
de leurs personnes.et cela aux cieuxen compagnie des anges. 
Et les cieux seront Tuniversalite des regions supersiderales 
unies aux espaces de l’univers, ou seules ces choses qui n’ont 
pas eu d’ames immortelles conserveront la nature de la 
matiere entretenue par les anges pour la joie des saints. Etce 
sera en Dieu un ro yaume immense, infini; la monarchic 
eternelle du Christ Roi d’eternelle gloire et de sa Mere Reine 
des anges et des saints. Alfred Van Mons. 

Le Gerant : P. TEQU1. 
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LE NATUREL ET LE PRETERNATUREL 


i 

Nous avons reproche a M. Veronnet de supprimer les 
regies du discernement du surnaturel posees par l’Eglise, 
sans les remplacer, et d’avoir emis cette affirmation qui nous 
conduirait au scepticisme : le surnaturel est indiscernable. 

A ees fausses negations nous avons oppose ces affirmations : 
i° les regies de discernement enseignees par l’Eglise sont 
conformes a la science et a la raison; a 0 ces regies nous 
permettent de discerner surement le surnaturel- Ilserait plus 
exact de dire : le preternaturel. 

Le Cosmos 1 reprend aujourd’hui cette grave question 
qui a ete soulevee a propos de la possedee de Grezes, et de 
la possession en general. Essayons de distinguer la verite de 
la conjecture, et les hypotheses, des principes certains. 


II 

II est incontestable que les sciences naturelles ont fait 
d’immenses progres et qu’elles ont introduit des idees nou- 
velles, des apergus nouveaux, des facteurs encore inconnus 
dans le probleme du preternaturel. 

II est egalement certain qu’il ne faut pas recourir sans 
cesse, comme on est tente de le faire, a l’intervention du 
preternaturel, a l’action des demons. II ne faut pas oublier 
que Dieu gouverne le monde par des lois generales el cons- 


1. Ch. de Kirwiin, 2 et 9 juillet 1904. 
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tantes, fondement reconnu de toutes les sciences; que le 
preternalurel ne doit pas se supposer, mais qu’il faut le 
prouver; que le miracle est un phenomfcne rare, eclatant, 
d’un caractere particulier et qu’il serait egalement faux et 
ridicule de le considerer comme un facteur ordinaire de 
l’ordre de I’univers. 

Je reconnais, enlin, volonliers, qu’il ne faut pas decourager, 
qu’il faut, au contraire, louer et soufenir les savants qui 
essaient par des recherches loyales, desinteress^es, coura- 
geuses d'approfondir ces problemes mixles de l’union de 
l’esprit et de la matiere, de l’ame et du corps, de la pensee 
etducerveau, de la physiologie et de la psychologie. Nous 
sommes encore au seuil de ces recherches, un immense 
horizon se decouvre devant nous; il ne faut pas nous exposer 
par des alFirmations tranchantes et par des condamnations 
intoleranles aux dementis les mieux justifies de la science de 
demain. 

La question de Fhypnotisme qui occupe une si grande 
place dans la science contemporaine ne m’eilraie pas davan- 
tage. C’est a la suite de longues et consciencieuses recherches, 
et l’un des premiers parmi les ecrivains catholiques que j’ai 
fait connaitre monopinion sur la legitimate et, dans certains 
cas, l’ulilite incontestable de l’hypnotisme medical \ Je 
persiste encore a croire, avec l’unanimite morale des medecins 
et des savants de tous les pays, qu’il faut reprouver haule- 
menl l’hypnolisme de foire ou de salon, pratique par des 
avenluriers et des desceuvres, et qu’il ne faut pas reprouver 
l’hypnotisme medical, pratique aujourd’hui dans tous les 
hdpitaux et avec un sage discernement par les savants les 
plus estimes. 

Tel est, sans doute, le sentiment de M. de Kirwan, quand 
il ecrit : « Les pratiques de I’hypnose sont dangereuses, 
personne ne le conteste. Elies demandent a n’dtre appliquees 
qu’avecune extreme circonspection, par des operateurs d’une 
honorabilite eprouvee, sans aucune intention d’uliliser le 
concours possible d’agents en dehors de la nature, et seule- 


l. Le Merveilleux el la Science, onzi&me Edition. 
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ment dans des cas graves et pour un but exclusivement 
charitable ou scientifique. » 

Je suis heureux d’ajouter que lei est aussi le sentiment des 
theologiens et des philosophes ealholiques les plus estimes. 
Dans les Etudes religieuses des Peres Jesuites, le P. Roure a 
rappele 1’utilile therapeutique et la liceite de I’hypnotisme 
medical. Le P. Goconnier, de 1’Ordre de Saint-Dominique, a 
soulenu la m6me these, avec unegrande abondance de preuves, 
dans la Revue thomiste , et dans son livre: L’Hypnotisme 
franc. Nous avons reproduit dans celte Revue l’etude magis- 
trale de YAmi du Clerge , dont la competence theologique et 
l’orthodoxie sontuniversellement reconnues. Nous retrouvons 
encore les raemes conclusions dans la Revue neo-scolastique 
de Louvain, dirigee avec un talent philosophique de premier 
ordre, par un thomiste consomme, Mgr Mercier, professeur 
de l’Universite catholique de Louvain. 

« Que les faits si troublants de I’liypnolisme soient natu- 
rellement expli(pies par la suggestion, l’auteur le montrc 
clairement., et personae nen doute plus aujourd'hni 1 . » 

Le D r Fcrrand, de i’Academie de mcdecine, s’estoccupe 
plusieurs fois de I’hypnose, avec la competence du savant et 
du chrelien, dans des pages magistrates. 11 a dcfendu les 
conclusions que j’appellerai classiques, cn faveur de l'hypno- 
tisme medical dans le Monde , et dans les Annales de philo¬ 
sophic chretienne (annee i885). 

M. de Kirwan n’a done rien a craindre quand il se declare 
partisan de Thypnotisme, dans certaines conditions, et sous 
certaines reserves que la morale et la religion nous comman- 
dent de respecter. 

Sur tous ces points, nous sommes d’accord. 


Ill 

Laissons ees preliminaires, et examinons la question de 
fond, e’est-a-dire, le cas de la possedee de Grezes, la Sceur 


1. L. V. H. Revue ndo-scolastique de Louvain. Dixieme ann6e, p. HO. 
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Saint-Fleuret. M. de Kirwan resume exactement les objections 
de l’abbe Veronnet, et ses affirmations tranchantes : 

« i° Cette religieuse eprouve de cuisantes douleurs de 
brulures et de morsures, les premieres desorganisant les 
chairs aux endroits ou la brulure a ete ressentie, les secondes 
ayant ouvert des plaies avec empreintes de dents. — C’est 
un effet de son imagination surexeitee, repond M. Veronnet. 

« 2 ° Elle temoigne d’une horreur violente et furieuse k la vue 
ou a l’approche des choses saintes, comme eau benite, 
crucifix, hostie consaeree. — C’est, repond M. Veronnet, 
le fait d’une ame scrupuleuse arrivee a une perversion du 
sens religieux. 

« 3° Elle distingue, sans aucune indication exterieure, l’eau 
benite de l’eau non benite, le pain azyme de l’hostie consa¬ 
cree. — G’est qu’elle lit, repond notre contradicteur, dans la 
pensee du prfitre qui lui presente successivement les m6mes 
objets apparents, les unsconsacres ou benits, lesautres, non, 
la qualite de ces objets. 

« 4° Enfm, si elle repond en langue caraibe a une question 
qui lui est posee dans cette langue, c'est qu’elle lit, seion 
M. Veronnet, la question et la reponse dans la pensee de 
l’interrogateur. » 

M. de Kirwan conclut ainsi : c< Nous n’aivons assurement 
aucune qualite pour trancher la question de savoir si la Sceur 
Saint-Fleuret etait possedee du diable ou non, mais ce que 
l’on ne saurait nier, c’est que les fails signales la concernant, 
tant consideres separement que dansleur ensemble, paraissent 
difficilement explicables par les lois de la nature. » 


IV 

M. de Kirwan ne s’occupe done nide la pratique de l’Eglise 
dans la canonisation des saints, ni des regies si sages et si 
fermes formulees parle genie de Benoit XIV, ni du grave peril 
et du trouble profond auquel on expose les dmes, quand on 
pretend, avec M. Veronnet, que le preternaturel est indiscer- 
nable. N'oublions pas que, dans certains cas, ce preternaturel. 
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c’est le miracle, c’est-a-dire le fondeinentde la religion. M. de 
Kirwan s’est place sur un autre terrain pour refuter noire 
contradicteur. 

Que Fimagination, agissant sur les nerfs vaso-moteurs, 
determine quelquefois dans le corps des troubles sensibles, 
sous l’influence de la suggestion ou d’une violente emotion, 
nous le reconnaissons volontiers. Mais cette influence de 
l’imagination n’est pas illimitee, elle atteint la fonction de 
Vorgane, plutdt que Vorgane; elle s’arrSte a la surface, elle 
produ.it des phenomenes superficiels, tels que la rougeur, 
l’enlliire, Fexsudalion sanguine, etc., et on ne prouvera jamais 
que Fimagination puisse, par exemple, reproduce instanta- 
nement des chairs saines, guerir subitement « une jambe 
cassee au-dessous du genou, depuis huitans, avec solution de 
continuity entre la partie inferieure et la partie superieure du 
tibia etdu perone, d’ailleurs gangrenee, purulente, pouvant 
etre retournee, le talon en avant et les orteils en arriere, 
ainsi que cela s’est vu dans la guerison miraculeuse de 
Pierre de Rudder, le 7 avril 1875 ». 

Ne dites done pas que le preternaturel est indiscernable; 
la raison et la science protestent contre cette assertion. II y 
a des cas ou le preternaturel est tres lacile a conslater; la 
presence de la cause supranaturelle et son intervention sont 
incontestables, et pour les nier il faudrait contester Fliarmo- 
nie des lois generates de la nature et le principe de cau- 
salite. 

Mais, il y a aussi des cas ou cette presence ct cette inter¬ 
vention de la cause supranaturelle n’ont plus le memo 
caractere de certitude. Il est permis de suspendre son juge- 
ment et d’allendre les preuves plus serieuses qui justilient 
l’assentiment. 

Voici, par exemple, lephenomene des stigmates. Pourquoi 
nier a priori et d’une maniere gcncrale que l’inllueiice de 
l’auto-suggestion puisse produire ce phenom^ne singulier. 
Nous voyons, d’abord, des tlieologiens tres serieux et tres 
estimes, tels que le grand Suarez, et d’autres, dont le 
P. Cocon nier a rappele les temoignages, accepter Fexplica¬ 
tion naturelle de la stigmatisation. Nous savons aussi que les 



134 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


stigmatises demoniaques se rencontrent quelquefois dans 
la mystique chretienne, et il n’est pas un seul theologien qui 
n’admette que, dans certains cas, les stigmates soient l’oeuvre 
du demon qui contrefait 1 ’oeuvre de Dieu. 

Or, le demon agit sans doute sur nos organes, et c’est par 
une action particuliere sur les nerfs vaso-moteurs qu’il pro* 
duit la dechirure et l’effusion du sang. Pourquoi done l’ima- 
gination ne pourrait-elle pas, sous l’influence decisive de 
l’image, arriver au mSme resultat? Je n’y vois pas d’impos- 
sibilite. 

Dans certains cas, au contraire, ainsi dans la stigmatisation 
de saint Francois d’Assise et de quelques saints, le pheno¬ 
mene prend un caractere surnaturel qui nous parait incon¬ 
testable; il appartient a la mystique surnaturelle, il est 
l’ceuvre de Dieu, et ce caractere eclate, non seulement dans 
les circonstances, dans la vie, dans les oeuvres des justes que 
Dieu se plait a glorilier, il se manifeste encore dans le pro - 
cessus, ou dans revolution de la stigmatisation. 

Je ne peux done pas admettre celte affirmation de M. de 
Kirwan : « L’imagination saurait difficilement aller jusqu’a 
produire des stigmates... Autrement, on pourrait, avec la 
meme vraisemblance, mettre sur le comple du systeme ner- 
veux en surexcitation, la reproduction de chairs saines en la 
place d’un chancre au visage, comme cela s’est vu a Lour¬ 
des, etc. » Ici, la conclusion ne decoule pas des premisses, et 
il n’est pas besoin d’un grand efFort de logique pour voir, 
par exemple, une difference profonde entre l’apparition 
lente, progressive des stigmates et la guerison instantanee 
d’un chancre au visage, ou d’une jambe cassee. 

Quand je vois dans le corps de la Soeur Saint-Fleuret, une 
brulure au deuxieme degre avec desorganisation des chairs, 
et l’empreinte des dents qui implique une morsure profonde; 
quand j’entends cette Soeur affirmer que le phenomene a un 
caractere objectif et une cause externe, qu’elle est 1’oeuvre 
du demon, je m’abstiendrai d’affirmer ou de nier avant d’avoir 
examine tres attentivement les conditions et la realite du 
phenomene, la nature, les antecedents, la mentalite du sujet, 
l’enseignement de la theologie mystique et les exemples du 
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meme genre que nous renconlrons dans la vie de quelques 
saints qui furent tourmentes par les demons. Mais, il serait 
souverainement imprudent d’affirmer a priori que le sujet est 
hallucine, et que le phenomene est une conception de son 
cerveau. De lelles aflirmations se prouvent, et elles ne peu- 
vent se prouver que par la theologie et la physiologic. 


Y 

Est-il vrai que la Soeur Sainl-Fleuret lisait dans la pensoe 
de son exorciste et qu’elle dislinguait ainsi l’eau benile de 
l’eau nalurelle et l’hoslie consacree du pain azyme? N’csl-il 
pas plus vraisemblable que cette connaissance supranormale 
lui venait du demon? 

Je sais que quelques philosophes catholiques ont pretendu 
que le cerveau d’une personne pouvait projeler des images 
dans le cerveau d’une autre personne. Mais, dans le cas pre¬ 
sent, il ne s’agit pas de transmission d’images. Que l’eau soit 
benile ou non, cela ne change pas sa condition materielle, et 
la benediction n’apparlienL pas a la categorie des images. 
Que l’hostie soit consacree ou non, les apparences ne chan- 
gent pas, et les paroles de la consecration n’appartiennent 
pas a la categorie des images. Si l’exorciste a pu, sans le 
vouloir, et mfime contre sa volonte, projeter des images dans 
le cerveau de la possedee, il a transmis les images d’hoslics 
qu’aucun caractere materiel externe ne pouvait ditlerencier. 
Il en va de meme de l’eau benile. Et si la S(»ur a pu les dis- 
tinguer, il en faut chercher rexplication ailleurs que dans la 
transmission d’images, dont il est Ires difficile, d’ailleurs, 
d’etablir la realite. 

« On peut concevoir, ecrit M. de Kirwan, que dans cer- 
taines circonstances, et moyennant un concours de conditions 
donne, soit le lluide vital, soit quelque radiation inconnue, 
puisse transporter et reproduire plus ou moins lidelement 
dans un autre cerveau l’image fortement impregnee dans ce 
but sur un premier cerveau, et nulle intervention prelerna- 
turelle n’est indispensable pour expliquer la chose. » 
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Mais, l’exorciste qui voulait voir si le sujet distinguerait 
une hostie consacree d’une hostie qui ne l’etait pas, n’a jamais 
cherchea projeter dans le cerveau de son sujet une image qui 
aurait fausse l’experience; il s’est abstenu de toute attention 
et de toute action sur la pauvre possedee; et,d’ailleurs,la con¬ 
secration n’est pas une image transmissible a un autre cerveau. 

Et mGme, dans Thypotb^se tres contestable ou une radia¬ 
tion encore inconnue pourrait reproduire dans un autre cer¬ 
veau Timage fortement impregnee dans ce but, il resterait a 
prouver qu’il en est ainsi, et qu’un agent etranger ne se sert 
pas, mysterieusement, de ces radiations pour reproduire lui- 
mSme une image dans le cerveau qu’il veut troubler. 

Mais ce n’est pas seulement l’image, c’est encore, indirec- 
tement et aceidentellement, la pensee, selon M. de Kirwan, 
que l’on pourrait transmettre a un autre cerveau. Serait-il 
vrai, par hasard, que la crainte exageree de l’idealisme nous 
jette dans le materialisme, et nous expose aux plus graves 
dangers? De concessions en concessions on arriverait a ces 
conclusions qui seraient un desastre pour la philosophic. 

« Si des images, ecrit M. de Kirwan, peuvent, dans cer- 
taines circonstances et conditions determinees, se transmettre 
d’un cerveau a un autre par lluide vital, ondes hertziennes, 
radiations encore inconnues ou autre agent materiel, on peut 
concevoir que les images formees dans le cerveau de l’ope- 
rateur pour formuler son ordre mental s’impriment dans le 
cerveau de la personne soumise a son influence avec la m6me 
intensite et dans le mSme ordre, et que l’elaboration de la 
pensee en resultant, s’etablisse d’elle-m£me sur ces images 
identiques. » 

Il (audrait done admettre que nous sommes organises de 
telle sorte que nous pouvons projeter nos images dans un 
autre cerveau, par rintermediaire d’un lluide qui n’est pas 
encore determine. Nous lancerions ces images, comme nous 
lanQons, sans doute, nos pensees par les ondes sonores, paries 
vibrations de la parole articulee. Mais, si c’est bien une loi gene- 
rale de la nature humaine de transmettre ces images, tous les 
hommes devraient avoir la faculte de se servirde cemoyen de 
communication, comme ils se servent de la parole ou du son. 
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En.est-il ainsi? Non. Le nombre des personnes qui joui- 
raient de cette faculte est infiniment restreint; nous ignorons 
mfime les conditions requises pour transmettre les images, et 
les personnes, mediums ou autres, qui nous donnent le spec¬ 
tacle de ce plienomene, reeonnaissent que leur faculte est 
capricieuse, irreguliere, qu’elle dejoue toutes les previsions, 
que neuffoissur dix elletrompel’attentedesexperimentateurs. 

Nous ne sommes done pas en presence d’une loi generate 
de la nature, d’une loi fondamentale de notre 6tre, et ce 
serait abuser estrangement des mots que d’identifier cette 
transmission mysterieuse de l’image avec la communication 
de la pensee par l’ecriture ou par le son. 

Je demande des preuves et des faits et l’on me presente 
des suppositions sans fin. Je demande en vain que l’on 
prouve clairement les propositions suivantes : i° les images 
sont des molecules, emmagasinees par millions dans notre 
cerveau, sous les conditions de l’espace et du temps; a 0 nous 
avons la puissance de faire sortir ces molecules, de les faire 
voyager a travers l’espace, jusqu’a une distance inconnue, 
car, on nous parle de mille kilometres et plus, et ces mole¬ 
cules ainsi expedites, se conservent, cependant, dans notre 
cerveau, qui les retrouve quand il en a besoin: 3 ° ces mole¬ 
cules vont trouver leur destinataire; on ne sait pas si elles 
entrent par l’oreille, par les yeux, ou d’une autre maniere, 
mais elles penetreraient dans le cerveau du destinataire, 
elles s’y installeraient exactement a la place et dans I’ordre 
qu’elles occupaient au cerveau expediteur; 4° et a cette occa¬ 
sion, le cerveau du destinataire reeommencerait exactement 
sur ces donnees sensibles le travail intellectuel qui aurait ete 
fait par la pensee de 1 ’expediteur; 5 ° et e’est ainsi que l’on 
pourrait cchanger non seulement des images, mais encore 
des pensees, avec des personnes qui ne seraient pas preve- 
nues de l’envoi de ces messages, et qui seraient etonnecs, sans 
doute, de voir tomber ces molecules-images dans leur cerveau. 

Quel entassement de suppositions! Quel roman! 

J’attends d’autres preuves pour croire que la viclime volon- 
taire de Grezes lit couramment dans le cerveau de l’exorciste 
qui veut la delivrer. Elie Meric. 
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LA LEVITATION DU CORPS HUM AIN 

(Fin.) 


Pendant les deux ans que le savant anglais a consacres a 
ces recherches, il a trouve neuf ou dix personnes possedant 
ce qu’il appelle le pouvoir psychique a un degre plus ou moins 
grand, mais cette faculte etait si puissante ehez M. Home et 
chez M me X..., que c’est avec ces deux personnes qu’il a, par 
raison de commodite, execute les trois series d’experiences 
que je vais analyser el qui, nous le rappelons, ont toutes eu 
lieu dans le laboratoire de M. Crookes 1 . 


PREMIERE DISPOSITION 

L’appareil destine a experimenter l’alteration de poids 
d’un corps consistait en une planche d’acajou de o m 90 de 
long sur o m a4 de large et deux centimetres et demi d’epaisseur. 

A chaque bout, une bande d’acajou large de 4 centimetres 
etait vissce et formait pied. L’un des bouts de la planche 
reposait sur une table solide, tandis que 1 ’autre etait sup¬ 
ports par une balance a ressort ou peson suspendu a un fort 
trepied; le peson etait muni d’un index enregistreur automo- 
teur de maniere k indiquer le maximum de poids marque par 
l’aiguille. L’appareil etait ajuste de telle sorte que, la planche 
d’acajou etant horizontale et son pied reposant a plat sur le 
support, l’index de la balance iudiquait trois livres anglaises 
comme fraction du poids supporte. 


I. Lo lectoiir aura duja remnrqno que M. de Rochas 6tablit la rdnlit6 da pli6no- 
mene sans se prononcer encore sur la cause. Cetle question reste r6serv6e; je 
loqe la prudence du savant dcrivain. E. M. 
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En presence de M. Crookes, de son frere, de son aide de 
chimie, du D r 'William Huggins, membre de la Societe royale 
de Londres, etde M. Sergeant Cox, docteur en droit, le sujet 
assis sur une chaise posa legerement la pointe de ses doigts 
sur 1’extrSme bout de la planche d’acajou, dans une position 
qui fut constatee par des traits au crayon; presque aussitot 
les observateurs virent descendre l’aiguille de la balance, qui 
remonta au bout de quelques secondes. Ce mouveinent se 
repeta plusieurs lois, commc sous des emissions succcssivcs 
de la force psychique, etl’on percevait distinctement le mou- 
vement d’oscillation de l’autre extremite de la planche. Le 
sujet prit alors deux objets qui se trouvaient a sa portee, 
une petite sonnetle et une boite d’allumettes ordinaire, en 
carton, qu’il plaga sous ses doigts, pour montrer qu’il n’exer- 
qait aucune pression : on ne tarda pas k voir le mouvement 
se reproduire avec plus d’intensite encore, et l’enregistreur 
automatique montra que 1’index etait descendu jusqua 
neuf livres; e’est-a-dire qu’il avait indique une augmenta¬ 
tion de six livres dans la fraction du poids supporte par le 
pesoji. 

Alin de voir s’il etait possible de produire un elfet notable 
sur cet instrument en exergant une pression a l’endroit ou le 
sujet avait mis ses doigts, M. Crookes monta sur la table et 
se lint sur un pied a l’extremitc de la planche; le I) r Huggins, 
qui observait l’index de la balance, constala que le poids 
entier du corps (140 livres) ne fnisait llechir l’indcx que d’une 
livre et demie, ou de deux livres quand M. Crookes donnail 
une secousse. Cette flexion tenait evidemment a ce que, le 
pied ayant plus de quatre centimetres de largeur, une parlic 
du poids du corps agissait en avant de l’arete anterieure de 
la bande d’acajou, autour de laquelle il faisait tourner la 
planche; tandis que, le sujet plagant ses doigts en arriere de 
cette mfime ar6te, une pression quelconque de sa part ne 
pouvait produire aucun elfet, et meme ei'it eu pour resullat 
d’enlraver 1 ’abaissement de l’aulre extremite. En admellant 
m6me que trompanl la surveillance des yeux qui l’obscr- 
vaient, le sujet eut pu porter un instant ses doigts en avant 
de 1’arGte de la bande, il est facile de se convaincre, par un 
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simple calcul de proportion, que, pour faire descendre 
l’index jusqii’a neuf livres, il aurait du produire du cote de b 
un effort superieur a son poids tout entier, ce qui est inad¬ 
missible pour un homme assis. 


DEUXIEME DISPOSITION 

Crookes voulut toutefois ecarter jusqu’a I’idee de cette 
objection par le dispositif suivant. 

II prit une planche d’acajou semblable k celle de l’appareil 
precedent, mais sans les deux bandes formant pieds : pres 
de l’extremite il en tixa une autre, taillee de manicre a faire 
l’oflice du couteau d une balance, reposant surunsolide bdti. 

L’extremite fut encore suspendue a un peson, mais l’index 
mobile de cet instrument se terminait par une fine pointe 
faisant saillie et pouvant marquer sa trace sur une plaque de 
verre enfumee disposee de maniere a se deplacer horizonta- 
lement devant lui sous I’action d’un mouvement d’horlogerie. 

Si le peson est au repos et que le mouvement d’horlogerie 
vienne a marcher, il en resultera sur la plaque une trace 
blanche horizontale parfaitement droite. Si le mouvement est 
amke et qu’on place des poids sur l’extremite de la planche, 
il en resultera une ligne verticale dont la longueur dependra 
du poids applique. Si, pendant que lei mouvement d’horlo¬ 
gerie entraine la plaque, le poids de la planche et par suite 
la tension de la balance viennent a varier, il en resultera une 
ligne courbe d'apres laquelle on pourra calculer la tension en 
grammes a n’importe quel moment de la duree des expe¬ 
riences. 

A l’extremite on pla<?a un large vase de verre plein d’eau, 
de telle manicre que son centre de gravite fut precisement 
dans le plan vertical passant par l’arete du couteau. Dans ce 
vase on introduisit un vase de cuivre hemispherique perce 
de plusieurs trous a sa partie inferieure et relie par un bras 
rigide a un support immobile, de telle maniere qu’il y avait 
un intervalle d’au moins cinq centimetres entre lui et le vase 
de verre. 
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Ces dispositions avaient pour but d’emp^cher que 1 ’immer- 
sion de la main du sujet dans l’eau du vase de cuivre pftt 
produire un effet sensible sur le peson, soit par suite de la 
force de reaction developpee par l’eirort meme de l’immer- 
sion, soit par un choc quelconque imprime aux parois du 
vase de verre. En eflet la main entiere de l’un des temoins, 
plongee dans le vase de cuivre, ne provoqua aucun mouve- 
ment de l’aiguille du peson. 

L’appareil etant ainsi dispose, Home fut introduit dans la 
chambre et prie de meltre ses doigts dans l’eau du vase, ce 
qu’il fit pendant qu’on lui tenait son autre main et les pieds; 
lorsqu’il dit qu’il sentait une influence s’echapper de sa main, 
M. Crookes fit marcher le mouvement d’hologerie et presque 
aussitdt on vit osciller l’extremite de la planche et l’index 
du peson tracer sur la plaque de verre la courbe que nous 
reproduisons dans la figure 3 o. 


TROISIEME DISPOSITION 

Le contact par l’eau ayant ete demontre aussi efficace que 
le contact direct, M. Crookes voulut eprouver si la force en 
question pourrait impressionner le poids, soit en touchant 
simplement un objet fixe en contact avec l’appareil, soit 
encore en se tenant simplement a cote. 

On conserva done l’appareil precedent, en supprimant les 
vases comme inutiles; M. Home pla?a ses mains sur le sup¬ 
port fixe a uhe dizaine de centimetres de l’appareil, un 
temoin mit ses mains sur les mains de M. Home et son pied 
sur ses pieds; puis on opera comme precedemment et on 
obtint sur la plaque la courbe de la figure 3 i. 

UnjourM. Home se declarant mieux dispose que d’habi- 
tude, se placa a un metre de l’appareil; on lui tint solidement 
les pieds et les mains et on obtint la courbe de la figure 3 a. 

Les courbes des figures 3 o, 3 i et 3 a sont en vraie grandeur; 
l’echelle verticale qui les accompagne represente la tension 
en grains 1 et l’echelle horizontale le temps en secondes. 

1. Clmque division correspond & i.000 grains, e'est-ft-dire ii fi grammes 4 deci¬ 
grammes. 
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On voit que les tensions maxima ont ete respectivement, 
dans ehaque experience, de 5 . 5 oo grains (33 grammes), 
9.000 grains (58 grammes) et 10.000 grains (64 grammes). 


QUATRIEME DISPOSITION 

M. Crookes, convaincu que la force psychique existe plus 
ou moins developpee cliez tons les sujets, imagina un appareil 
beaucoup plus sensible pour en constater les manifestations. 
Nous en donnons ci-conlre le plan et l’elevation. 

Un morceau de parchemin mince est fortement tendu sur 
un cercle de bois, de maniere a former une sorte de tambour 
de basque. B C est un leger levier parfaitement equilibre 
pivotant en D autour d’un axe horizontal. A l’extremite se 
trouve une pointe d’aiguille verticale touchant la membrane; 
au point C une autre pointe d’aiguille, faisant saillie horizon- 
talcmentet touchant une lame de verre noircie a la fumee: 
cette lame verticale peut <Hre eii trainee parallelement au.. 
plan vertical dans lequel se meut le levier, par un mouve- 
ment d’horlogerie; des trous sont perces dans la paroi du 
cercle, pour permettre a l’air de eirculer librement au des- 
sous de la membrane. Des experiences prealables executees 
par plusieurs personnes permirent de constater que des 
chocs sur le support fixe ne communiquaient aucun mouve- 
ment au levier, et que la ligne Iracee par l’index restait par¬ 
faitement droite quand bien meme on cherchait a secouer le 
support et qu’on frappait du pied sur le plancher. 

M m0 X... fut introduce dans le laboratoire. Sans qu’on 
lui efit explique le but de l’instrument, on la pria de placer 
ses mains sur le support fixe, successivement en divers points 
plus ou moins eloignes de l’appareil; a ehaque fois, bien que 
M. Crookes tint ses mains sur les siennes, pour s’assurer s’il 
n’y avait aucun mouvement conscient ou inconscient de sa 
part, on vit le levier osciller et la pointe tracer les diverses 
courbes reproduites dans la figure 34 , a une echelle un peu 
plus grande que nature, pour permettre de bien dislinguer 
les petites oscillations; en m6ine temps, on entendait venir 
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dii parchemin des bruits semblables a ceux qu’auraienl pro- 
duils des grains de sable projetes a sa surface; quelquefois 
les sons se succedaient aussi rapidement que ceux d’unc 
machine d’induclion, tandis que, d’autres fois, il y avait plus 
d’une seconde d’intervalle. 

Un fragment de graphite place sur le parchemin elail pro- 
jete, a chaque coup, 4 la hauteur d’un demi-millimetre 
environ. 

Quelques jours apres, Home essaya a son tour l’appareil; 
il etendit la main droite au-dessufc et a 20 centimetres environ 
de la membrane; Crookes lui tenait fortement le bras droit 
et un autre temoin le bras gauche. Apres 6tre demeure dans 
cette position une minute, M. Home dit qu’il sentait le lluide 
passer; on lit alors marcher le mouvement d’horlogerie et 
l’on vit l’index osciller: les mouvements etaient beaucoup 
plus lents que dans le cas precedent et n’etaient point du 
tout accompagnes des coups vibranls dont il a etc lait men¬ 
tion, mais les oscillations presentaient une amplitude beau- 
coup plus considerable. 

Sir Crookes fait observer que les plienomenes de celle 
nature sont generalement precedes par un refroidissement 
de l’air tout particulier : 

« Sous son influence, dit-il, j'ai vu des feuilles de papier 
s’enleveret le thermom&tre baisser de plusieurs degres. Dans 
d’autres occasions, je n’ai remarque aucun mouvement reel 
de l’air, mais le froid a ete si intense que je ne puis le com¬ 
parer qu’i\ ceiui qu’on ressent lorsqu’on tend la main a quel¬ 
ques ponces du mercure gele *... » 

« Apres avoir ete temoin de l’etat penible de prostration 
nerveuse dans lequel quelques-unes de ces experiences ont 
laisse M. Home, apr^s l’avoir vu dans un etat de defaillance 
presque complete, etendu sur le plancher, pAle et sans voix, 
je puis a peine douter que remission de la force psychique 
ne soit accompagnee d’un epuisement correspondant de la 
force vitale *. » 

1. Reck, sur le spirit., p. 144. 

2. L. c., p. 67. 
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II semble qu’une enquGte aussi precise ne doive rien lais- 
ser a desirer; cependant un certain nombre de lecteurs 
demanderont peut-Stre pourquoi d’autres savants n’ont point 
fait d’experiences analogues et avec d’autres sujets. 

Je repondrai d’abord que, outre celles du D 1 2 Hare et du 
D r Dusart que j’ai signalees plus haut, il y a eu encore celles 
de M. Boutlerow, professeur de chimie a HJniversite de 
Saint-Petersbourg, pendant I’hiver de 1891 *. La tension nor- 
male du dynamometre etant de 100 livres, elle fut portee 
jusqu ’4 i 5 o livres, les main's de M. Home etant mises en 
contact avec l’appareil d’une maniere telle que tout effort de 
sa part aurait diminue la tension aulieu de l’accroitre. 

Je ferai observer ensuite que les facultes dont nous nous 
occupons sont tout a fait anormales, que rien n’est plus 
variable, plus mobile que leurs effets, et qu’il est difficile, 
non seulement de trouver des sujets, mais encore de saisir 
l’occasion d’experimenter sur eux avec des appareils prepares 
a l’avance et dans certaines conditions qui, ici comme pour 
l’electricite, sont necessaires pour la production bien nelte 
des phenomenes. 


VI 

La plupart des faits que nous avons cites peuvent certaine- 
ment s’expliquer par des considerations analogues a celles 
qu’a developpees Karl du Prel; mais il me parait non rnoins 
certain que quelques autres paraissent dus a des forces 
tout a fait differentes de celles que nous sommes habitues a 
considerer en physique et je terminerai cette etude deja 
longue quoique encore bien incomplete 4 en rappelant un cas 
de levitation qui laisse fort loin derriere lui tous les autres : 
ce sont les peregrinations de la Santa-Casa de Notre Dame 
deLorette 3 , 


1. Crookes, Rec/ierches sur le spiritualisme, p. 39. 

2. Cheque jour mes lectures m’apportent de nouveaux cas, soit anciens, soit 
contemporains. 

3. Cette cfclehre cltapelle a, dans ses oeuvres, 9 m. 60 de long, 4 m. 18 de large 

et 4 m. 30 de haut; les murs sont en mngonnerle de moellons faits d’une pierre 
sahlonneuse tendre et couleur de brique. 
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Je prie le lecteur de ne me considered ici eomme pour 
quelques autres demes citations, que comme un simple com- 
pilateur, un rapporteur qui expose les diverses pieces d’un 
proces en laissant a chacun le soin de juger du de 0 re de con- 
fiance qu’elles meritent. . 

Je me contenterai done d’extraire les details essentiels du 
phenomened’unelongue dissertation quelui a consacree l’abbe 
Lecanu dans le Dictionnaire des propheties et des miracles 
faisant partie de XEncyclopedic theologique del’abbe Migne. 

« Le iomai 1291, sur le sommet aplati d’une colline entre 
les villes de Fiume et de Tersatz, mais plus pres de cette 
derniere, dans un lieu appele Rauniza, les habitants aper?u- 
rent un Edifice qu’ils n’avaient pas vu auparavant. 

« On accourt, on examine; le bsltiment est construit de 
pierres de petit appareil, taillees et cimentees, pose sans 
fondations sur la terre , surmonte d’un elocher. On penfctre 
dansTinterieur; l’edifice forme un carre oblong, le plafond 
est peint couleur d’azur, divise en compartiments, seme de 
petites etoiles dorees. Une frise regne autour, representant 
des vases de formes diverses inclus dans des cerceaux. Les 
murs sont reconverts d’un enduit, sur lequel on a represents 
au pinceau divers mysteres de la religion. Une porle lalerale 
a donne 1’entree, une fenctres’ouvreamaindroite; enfaccest 
l’autel domine par une croix grecque avecle crucifix peint sur 
toile et eolle, etla legende : Jesus de Nazareth, roides juifs... » 
« La sainte Yierge apparut a ce moment en songe au vene¬ 
rable Alexandre, cure de Tersatz, et lui dit : « Sache que la 
demeure sacree reeemment apportee dans votre pays, est la 
maison m&me ouj’ai pris naissance et ou j’ai passe presque 
toute ma jeunesse... les Apdtres la consacrerenl... Aprcs 
avoir ete environnee des plus grands honneurs dans la 
Galilee pendant de longs siecles, elle a emigre de la ville de 
Nazareth vers vos rivages parce qu’elle s’est trouvee mise en 
oubli par la perte de la foi. » 

« Alexandre ayant raconte ce songe au gouverneur du 
pays, on envoya a Nazareth des commissaires pour verilier 
le fait; ces commissaires constaterent, par le temoignage des 
habitants et parleurspropres yeux, la disparition dela sainte 
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dcmeure,prirentlesmesuresexactes desfondations quietaient 
demeurees au niveau du sol et s’assurerent que le temps de 
l’enlevement co'incidait avec celui derapparitionenDalmatie. 

« Le bonheurdes habitants de Tersatz ne fut pas de lon¬ 
gue duree. Au bout de trois ans et sept mois la sainte maison 
disparut. L’emotion futgrande danstoutle pays.Le pieux gou- 
verneur, pour consoler ses ministres de la perte qu’its venaient 
de faire, eleva a sesfraisune autre maison pareille aiapremtere; 
ses successeursl’enfermerent dans une eglise magnifique... 

« La sainte maison avail ete transportee de l’autre c6te du 
golfe Adriatique, au milieu d’un bois, & mille pas du rivage, 
pres de Recanati dans la marche d’Ancdne. Des bergers l’aper- 
Qurentles premiers pendant la nuit, environnee d’une celeste 
splendeur, qui atlira leurs regards. L’un d’eux pretendit meme 
l’avoir vue traversantles airs etse posant apres surla terre. » 

Les bois environnants etaient peuples de bandits qui, plus 
d’une fois, assassinerent les pelerins qui s’etaient hates 
d’accourir. Aussi le sejour de la sainte maison fut-il tr&s 
court dans cette station: au bout de liuit mois, elle la quitta 
pour se rendre a deux milles de la sur une petite eminence 
ou elle ne se trouva point encore a son gre, car, qualre mois 
apres, elle descendit du sommet de la colline el s’etablit, a la 
distance d’un jet de pierre. au milieu de la voie publique, au 
point oil elle se trouve encore aujourd’hui. 

« Le Souverain Pontile, Boniface VIII, ordonna a Feveque 
de Recanati de prendre les mesures necessaires pour arriver 
a la constatation authenlique de faits si extraordinaires. Une 
deputation, composee de seize persoinies, partil done de 
Recanati pour Tersatz. Les deputes prirent les dimensions 
de la chapelle que les habitants venaient d’elever en place 
de la sainte maison ,* ils trouverent qu’elles se rapportaient 
exactement a celles qu’ils avaient levees avant leur depart; 
ils se dirigerent de la vers la Palestine, constaterent l’exis- 
tence des fondations au lieu indique, en prirent les dimen¬ 
sions, consultcrent les traditions et se convainquirent que 
tout elait conforme a ce qui leur avait ete annonce d’abord. 
Leur retour a Recanati leva les derniers doutes. » 

Albert de Rogiias. 
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M BB AUGUSTE JEAN IH DE BOURBON 

KOI DE FRANCE 


Ma grand’mere fut une femme au cceur d’eponge pour 
les parasites et les rapaces grouillant dans son ombre. Ma 
grand’mere ineilleure que l’oie se laissant ecorcher vive, 
donnait sans regarder; se laissait tout prendre par faiblesse. 
— G’est la caracteristique de la bonte. La pauvre chore Jme 
avait la peur d’etre suppliciee par quelques proches acharnes 
a Iroubler sa raison d’octogenaire. Elle revint a Dieu sans 
avoir jamais retrouve les memoires manuscrits qu’elle nous 
avait promis parce qu’ils etaient ecrits par le grand a'ieul 
paternel. 

Celui-ci etait le docteur Jean-Bapliste-Eugcnie Duman- 
gin, medecin en clief de l’liospiee de l’Unit.e (la Pilie), cn I 7 p 3 . 
II fut le premier des quatre medecins (P.-J. Pelletan, 
P. Lassus, et N. Jeanroy), qui signerent leproces-verbal d’au- 
topsie de Louis'Charles de France, le 24 prairial de Van III 
de la Rcpubliquc (12 juin 1790). Document bizarre ear on y lit 
cetlc phrase rcslriclivc : « On a Irouvo au Temple le corps 
morl d’un enfant qui nous a paru etre age d’environ dix ans, 
et que les conimissaires nous ont dit etre celui du tils du 
defunt Louis Capet. » 

II est extraordinaire que ces temoins de l’ultime visitc n’aient 
pas ajoute ii leur lexte des precisions absolues et ncltcs sur la 
reconnaissance forinelle du petit] cadavre «( ayant tout les 
desordres apparents d’un vice scrofuleux existant depuis 
longtemps C’est un fait incroyable que sur quatre temoins, 
independants d’esprit, peut-clre aussi d’opinion, il ne s’en soit 
pas trouve au moins un qui u’ait pasjconnu antericurcmenl, 
et reconnu le miserable defunt. 
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Pas un qui ait ose ecrire : « Oil a trouve le corps mort du 
Dauphin. » S’il n’y avait pas eu la substitution, affirmee plus 
tard par des temoignages irrecusables et troublants, on aurait 
fait appeler Madame Royale — qui, a cette epoque, avait 
dix-sept ans — pour veiller son frere delivre de l’horreur 
de vivre. 

Des notes prouvent que le petit prisonnier etait muet, 
lorsqu’on colportait les charmanles reparlies du Dauphin. 
L’etrange, l’inattendu, ee qui demeure inquietant pour les 
dessous de l’histoire, c’est cette phrase breve ouvrant large la 
porte aux hypotheses equivoques. Etait-ce par crainte des 
represailles de la raison d’Etat laquelle, a dit Laubardemont, 
avec dix mots fait pendre un innocent? Pourquoi cette 
precaution illogique : « corps d’enfant qu’on a dit §tre celui 
du Dauphin. » 

Pourquoi le cadavre aulopsie le 21 prairial, mis en terre 
le 22, n’a-t-il ete l’objet du proc^s-verbal precite que quatre 
jours ensuite? Attendait-on que la chaux eut devore cequi en 
reslait? Helas! on est toujours l’esclave de ses ennemis. En 
politique, les dupes sont toujours les honn^tes gens. 

Si nos notes de voyage n’avaient pas un cadre limite, il 
faudrait rappeler que la veuve du fameux cordonnier Simon, 
refugiee a l’hospice des Incurables depuis vingt ans, persista, 
et jusqu’aux tenebres de son agonie, a soutenir que l’enigma- 
tiijue prisonnier, « cinq a six mois avant sa mort etait plein de 
force et n’avait aueun des symptdmes de la maladie dont il 
etait atteint... qu’elle ne doutait pas qu’il avait ete enleve de 
la prison du Temple; qu’elle avait ete informee de ce fait, 
dans le temps, par le cuisinier de la prison, et de la trans¬ 
lation au Temple d’un enfant rachitique et contrefait ». 

Pourquoi la Convention n’aurait-elle pas rendu a l’ambas- 
sade d’Autriche le petit Dauphin en meme temps qu’elle lui 
remit sa sceur? Un gouvernement fort et victorieux n’avait 
rien a craindre d’un enfant repute malingre, scrofuleux et 
chetif deja condamne a disparaitre. 

Pourquoi le coeur de Louis XVII, conserve par le docteur 
Pelletan, reconnu aulhentique a la suite de minutieuses 
enquStes, et devenu le tresor du marquis de Dreux-Breze, 
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fut-il refuse par la duchesse d’Angoul&me, alors qu’en 1817 le 
ministre de l’lnterieur le voulait faire deposer a la Basilique 
de Saint-Denis? Singulier acte d’egoisme cruel, ou d’oubli 
neeessaire, ce refus d’une sceur ayant comme son frere courbe 
son orgueil dans les geoles. Est-ce parce que pour gouverner 
les hommes, il faut plus les mepriser que les aimer? 


* 

* * 

Ma tres eherie grand’m&re, martyre aussi des siens embus- 
ques derriere l’heritage, me contait souvent « qu’on devait 
trouver... qu’on trouverait des papiers secrets du grand-pere 
Jean-Baptiste Dumangin dans ce qui restait des reliques de 
defunt son aime mari. 

La mort l’emporta comme un duvet. Quelques-uns des 
heritiers s’opposerent sottement — 6 aveugles et sourds! — 
a la pose des scelles. On ne trouva rien. Qui sait mfime si le 
beau portrait du docteur Dumangin, reproduit ici, n’a pas ete 
vendu a quelque brocanteur. A quoi bon insister, il faut 
prendre bien des precautions pour paraitre avoir raison. 

Il a fallu un fait nouveau pour evoquer la memoire, tou- 
jours en fleur funeraire, helas! de notre bonne-maman 
repetant souvent, tres souvent : qu’elle avait entendu dire 
qu’apres la Terreur, le docteur Dumangin avait jure n’avoir 
pas reconnu Louis XVII dans le douloureux mort, au Temple. 

.Ce souvenir s’encliaine a une visite faite au prince Ilenri- 
Jean-Edmond de Bourbon, troisieme fils de Naundor/ 1 * et de 
Marie-Caroline Van Kervel. Sa m&re, la princesse de Bour¬ 
bon, nee Duquesne deBrughem, existait encore. Dans l’inte- 
rieur Ires modeste, des medaillons du grand-p6re NaundorlT 
stupebent l’esprit, si souvent sceptique, par ressemblance, et 
de prolil surtout, avec le masque de Louis XVI. Meine coupe 
du maxillaire: menton et nez bourbonien, tres purs; expres- 
sivite du regard d’une excessive et attractive douceur; m6me 
renflement frontal. 

En posant les medaillons dans une certaine coulee de 
lumiere fluide, on en arrive a chercher machinalement quel est 
le veritable roi, si on ignore les noms. Celui qui signa, malgre 



150 


RKVUE DU MONDE INVISIBLE 


les foudres de Louis XVIII et les pieges deconcertants de 
sa police, Charles-Louis, ducde Normandie, pouvail-il bien 
6tre un imposteur, un faussaire, un escroc, quand sans ne 
l’avoir jamais rencontre, un voyant, qui fut eelebre a cetle 
epoque, Thomas Martin de Gallardon, « brave homme de 
campagne, tres simple, tres sincere et d’une honorabilite 
inattaquable », reconnut Louis XVII dans Naundorff; et, 
veritable paysan du Danube, s’en alia, sans tambour ni trom- 
pette, declarer a Louis XVIII regnant « qu’il occupait le 
Irdne de son neveu ». 

Jamais Martin ne se retracta. Malheureusement pour beau- 
coup de gens, la verite apparait tellement nue qu’on s’em- 
presse de la deguiser. La conscience qui proteste... voila 
l’unique force. 

* 

♦ m 

Raconter une conversation au courant d’une visite entraine 
toujours avec elle du roman. On apprit, au flot des paroles, 
que de NaundorlT devenu guerisseur de maladies mentales; 
de sa fille Jeanne, a qui son esprit tendrement paternel 
ecrivait de charmantes lettres; et des Adelberth de Bourbon, 
il restait un petit-fils portant le nom de Charles XI, revenant 
chaque annee a Paris faire dire une messe en reconnaissance 
de l’evasion miraculeuse. Sa profession de roi en efligie, a 
celui-la, n’a pas satisfait son existence, car il est devenu 
commergant sans avoir mis a son enseigne un titre royal 
illusoire. 

Son neveu Auguste-Jean Naundorff, ne a Maastricht, le 
6 novembre 1872, marie le 7 fevrier 1898 a Fanny-Marie- 
Madeleine Cuille, avait revendique, en 1891 et dans sa ville 
natale, le droit, par filiation justifiee, de remplacer le nom 
paternel par celui de Bourbon. Ce qui lui fut accorde. 

Avec son frere, Auguste-Jean de Bourbon signant mainte- 
nant Jean III, roi de France et de Navarre, aurait ele etabli 
marchand de vins a Lunel; et c’est dans THerault qu’il se 
serait marie. 

Aujourd’hui, la destinee seinble avoir change. On recom¬ 
mence a parler de cette famille Naundorff que le gouver- 
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nement neerlandais a reconnue issue du sang royal. Qu’ellea 
qualilie dans l’acle de deces du pretendaut (io aoi'it 18/J0) 
« de due de Normandie, tils du roi Louis XVI el de Marie- 
Antoinette-Jeanne-Josephe, archiduchesse d’Autriche, reine 
de France et de Navarre ». 

Au fait, qu’est-ce qu’est l'esperanee? Un rayon de soleil sur 
les ruines. 

En causant avec le prince d’aspect syinpalliique; un pen 
gauche de manures; tres timide, ou peut-Stre trop respec- 
tueux du regard, malgre sa tournure militaire; parlant comme 
s’il clierchait a se rappeler un vieil air oublie dans son accent 
ou le timbre hollandais domine: n’ayant pour toute parure 
mondaine qu’une epingle lleur de lys a la cravate, on apprit 
quelques faits curieux. 

Trois des petits-fils de Naundorff le Grand se sont maries 
dans la patrie perdue, en France. Depuis le jugement de 
Maastricht, ils gardent honorablement le nom de Bourbon. 
Tous le portent avec resignation, mais aussi avec la plus 
royale des liertes... celle du malheur. II est des blcssures 
dont on ne peut ni guerir, ni mourir. 

D’apres le prince Jean III, e’est le 3 i octobre 1794 que le 
Dauphin aurait ete enleve, et sorlit du Temple dans la 
charrette de linge sale d’une blanchisseuse. A sa place, on 
aurait mis un enfant muet ayar.t nom Tardif. Ensuite, un 
autre orphelin nomme Gonnhaut, pris aux enfants perdus, 
recueillis a l’Hotel-Dieu (1795), aurait delinitivement remplacc 
Louis XVII et Tardif. 

Une autre version, sans preuve flagrante, pretend que e’est 
dans le cercueil de I’enfant Gonnhaut qu’on aurait favori.se 
l’evasion du Dauphin. 

La femme de chambre deTVIarie-Antoinette et la berceuse de 
Louis XVII, la bonne M me de Rambaud, reconnut Naundorlf 
comme etant bien le prince evade, notamment a certains 
stigmates, ou cicatrices angulaires, quelle designa exister 
sur le corps du pretendant. On la tit passer pour folle, et la 
duchesse d’Angouleme ne voulut jamais la recevoir. Cepen- 
dant, M me de Rambaud, a la face du Dieu vivant, avait declare 
ne pas se tromper. Elle persista quand le proscrit cliassc 
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partout, plus tard accuse d’escroquerie afin d’etre mieux 
replonge dans la fosse commune des martyrs de la calomnie, 
lui designa le nom des douze femmes de la Maison royale, 
en detaillant sans erreur tout ce qu’il y avail dans la chambre 
de son enfance. 

Le Livre l’a ecrit a propos des sceptiques et des ego'istes : 

« 11s ont des yeux pour ne pas voir; des oreilles pour ne pas 
ecouter. » 11 n’y a que les fabricants de monuments funebres 
pour graver la memoire des hommes et des choses, et encore 
sur le marbre, cela dure davantage. 

*■' 

* * 

11 y a quelques jours, l’unique fille survivanfe de 
Louis XVII, M me veuve Marie-Therese de Glercq, nee 
de Bourbon, sollicitait de la municipality d’Aperdoorn la 
faveur de voir la tombe de son pere, feu le Dauphin de 
France, reparee et entretenue. La Ville a fait restaurer le 
monument stelaire. 

Cliaque annee, a Paris et a Saint-Roch en la chapelle de la 
Vierge, une foule dans laquelle on revoit la comtesse de 
la Tour du Pin Ghambly, les baron etbaronne de Grandcourt, 
le comte Le Gonidec, etc.; quelquefois en t£te, et au prie- 
Dieu d’honneur, Jean III, chefde la Maison royale de France, 
ses freres Louis et Charles. Le prince Louis habite l’AIge- 
rie. 

A Notre-Dame-des-Victoires a eu lieu, cette annee, une 
messe gregorienne pour 1’expiation de la vie d’angoisses et 
de souffrances reservees, ici-bas, a Louis XVII decede a 
Delft (Hollande). Aujourd’hui on discute sur l’authenticit^ 
du cercueil en plomb decouvert lors des fouilles recentes du 
cimetiere, dit de Sainte-Marguerite (Paris). D^s i 847 > l’abbe 
Hamet avait soutenu que ce cercueil contenait bien les restes 
de Louis XVII. II en etait d’autant plus certain que ’la 
duchesse d’AngoulSme, sa soeur, y venait prier, en sanglotant 
et chaque jour Toussaint, durant la Restauration. 

Veritablement, s’il contenait les ceudres royales, pourquoi 
la Monarchic, souveraine maitresse, ne les avait-elle pas 



MONSEIGNEUR AUGUSTE JEAN HI DE BOURBON 


153 


fait transporter a l’eglise beatifique de Saint-Denis, supreme 
refuge des epaves royales? 

Masquez la sottise... mettez-lui des oripeaux; payez et 
decorez les aboyeurs, elle fera son chemin dans le monde. 

Or, Louis XVIII avait fait ordonner des recherches pour 
decouvrir les fosses des victimes de la grande tempSte revo- 
lutionnaire, meme sous la direction de ce commissaire de 
la sec Lion jacobine, Dusser, qui avait preside a I’enfouisse- 
ment. II pretendit qu’on avait mis l’enfant martyr dans une 
fosse separee, mais qu’il ne pouvait se rappeler l’endroit, 
apres vingt et un ans (fevrier 1816). 

Le portier du cimetiere, encore a son poste, depuis vingt- 
huit ans, affirma « qu’on d^posa le corps dans la fosse 
commune '». La veuve du fossoyeur Valentin dit la meme 
chose, en ajoutant « que son mari l’avait retire du charnier 
la nuit qui suivit la mise en terre, et remis dans une fosse 
a part ». « Seulement qu’elle ne savait pas ou. » Plus tard, 
le jardinier en chef du Luxembourg, Toussaint Charpentier, 
confirma l’enlevement du cercueil et le transport dans un 
aulre cimetiere. 

Allez done debrouiller l’hisloire, Cette soeur survivante 
refusant le coeur de son frere, dument reconnu et authenlitie; 
cede sceur allant gemir sur une fosse qu’on savait vide; et 
cette mort foudroyanle du medecin des Tuileries, Desault, ct 
de son apothicaire Choppart, quelques jours avant l’autopsie. 

On dit que la vipere n’a plus de venin quand elle a mordu. 
Pauvre humanile, les hommes en ont toujours. 


* * 


L’etat civil de Delft a reconnu « Charles-Louis de Bourbon, 
due de Normandie, Louis XVII (connu sous le nom de Charles- 
Guillaume Naundorff), ne a Versailles, etc.; epoux de 
Madame la duchesse de Normandie, nee Johanna Einert 
(n fevrier 1874)* 

Quand on autopsia Naundorff, on retrouva au milieu du 
bras gauche les trois cicatrices d’inoculation, et de forme 
triangulaire a base renversee, designees par sa berceuse 
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M me de Rambaud; n’est-ce pas la clef du mystere? S’il n’y 
avait eu que faux, comedie et duperie, l’adaire, autrement 
interessante que celle de Dreyfus, ressusciterait-elle, non 
plus comme une legende apocryphe, mais comme une revela¬ 
tion tardive surgie triomphante des persecutions, proscrip¬ 
tions et supplices moraux dont fut abreuve jusqu’a la lie 
l’evade du Temple. 

Le Ills direct du martyr esl mort officier superieur dans 
l’armee hollandaise; et la famille attend lout de Dieu sans 
rien esperer des hommes. Les miracles viennent d’en haut, 
jamais d’en bas. 

Qui sait, si la destinee inHigeait une nouvelle invasion 
a noire palrie, on ne verrait point Auguste Jean III de Bour¬ 
bon prouver, une fois de plus, en offrant sa vie en sacrifice 
sous le drapeau tricolore, qu’il est veritablement un fidele 
enfant de France? 


Jules et Cytha Le Teurtrois. 
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PHOTOGRAPHIES TRANSCENDANTALES 

A ROME 

(Revue des etudes psj chiques.) 


Quand nous nous occupons derecherches Iranscemlanlales, 
en disposant d’un bon medium, nous sommes a m6me, assez 
souvent, do constater des phenomenes si etonnants, que le 
t^moignage de tous les sens, alors meme qu’il est afflrrac par 
plusieurs personnes, et qu’il est renouvele, ne parvient pas a 
nous convaincre que nous n’avons pas ete le jouet d’une 
hallucination. G’est pourquoi la photographie spirite est 
l’une des preuves les plus recherchees, puisqu’elle nous con- 
fere un attestat superieurement objectif et permanent de ce 
qui est arrive. 

Je sais bien que c’est la une arme a deux tranchants, parce 
que, si d’un cote elie peut servir de preuve inattaquable, dans 
certains cas elle peut tout aussi bien se preter a bien des 
duperies. 

G’est en consideration de ce dernier cas que je crois indis¬ 
pensable de joindre aux rapports que l’on publie les nonis, 
dates et circonstances de lieux et de temps, alin que tous ceux 
qui le desirent soientameme d’entreprendre les recherches 
necessaires pour s’assurer de la rigoureuse exactitude du recil. 

Ceci pose, il faut dire que j’avais decide avec quelques amis 
qui m’aident, depuis quelques annees, dans mes recherches, 
de tdcher d’obtenir des photographies transcendantales. Nous 
avions mGme deja obtenu quelques resultats, pas trop bril- 
lants, a vrai dire, mais qui pouvaient nous encourager a 
perseverer dans nos efforts. C’etaientdes lueurs informes — 
comme des principes de « materialisation » qui apparaissaient 
sur Je cliche, a c6te du medium. 
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Les mediums dont nous nous proposions de nous servir 
etaient tous les deux tres puissants. C’etaient M. Philippe 
Randone, comptable employe de l’Elat, jeune homme stu- 
dieux et modeste, el son aimable soeur, M 1,a Uranie, elle aussi 
employee de l’Etat, lesquels se prdtaient volontiers et avec le 
plus grand desinteressement a la grande cause pour laquelle 
nous luttons. 

Le soir du 9 mars de 1 ’annee courante, M. Randone se 
rendil chez Gocconari, sur le cours Umberto I, a l’enseigne 
de VIris, et y lit emplette d’une demi-douzaine de plaques 
Lumiere, qu’ii placa lui-mdme dans son appareil photo- 
graphique (un « Murer » 9x12, bon marche). — Le matin 
suivant, comme s’il avail ete pousse par une puissanle sug¬ 
gestion, il essaya d’obtenir une photographie spirile, en 
se servant de la mediumnite de sa soeur, qu’ii fit asseoir sur 
un fauteuil, le dos tourne a un placard qui servait de fond. 
Ceci fait, en pleine lumiere du jour, il pointa et ouvrit l’objec- 
tif, avec l’espoir que quelque esprit, tout en restant invi¬ 
sible, impressionndt la plaque, comme il est arrive en tant de 
cercles spirites. 

En ce moment toutefois, etant lui-mdme un bon medium, 
ainsi que nous l’avons dit, il sentit qu’ii tombait en trance : 
il s’endormit. 

Quand il se reveilla, sans savoir depuis combien de temps 
il etait reste sans connaissance, il se trouva assis avec l’appa- 
reil (qui etait a obturateur ferme) entre les mains, et devant 
lui, sa soeur qui se reveillait a Vinstant meme avec peine du 
sommeil mediumnique. 

Lorsqu’on developpa la plaque, elle presenta une impression 
fort bizarre; a cotedu medium on voyait une femme appuyee 
sur lui, de telle faijonqu’ellelui adherait de tout le cdte droit. 

Cette femme etait en chemise, les bras nus, l’echancrure 
de la chemise ornde d’une dentelle qui, au premier abord, 
donnait l’idee d’une couronne. Elle avait la tdte comme deta- 
chee du cou. La figure avait dans le cliche et dans la positive 
qu’on tira aussitdt, des traits caracterisliques; neanmoins, 
elle paraissait presque transparente : en tout cas, bien moins 
opaque que le restant du corps. La paroi de la chambre cou- 
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verte de papier couleur marron, ornee de grands llcurons, 
avait eompletement disparu; a sa place, en tournant le cliche 
dans le sens longitudinal, I on voyait une suite de boule¬ 
vards qui aboutissaient a une surface d’eau. 

La chose etait si etrange, que l’on songea d’abord a une 
double impression de la plaque, — mais, apres un examen 
approfondi, l’on dut ecarter cette supposition. 

En premier lieu, le paquet de plaques avait ete achete 
intact la veille; M. Randone en avait lui-m6me extrait les 
plaques qu’il avait de ses propres mains placees dans I’appa- 
reil. Comment adinettre qu’un magasin tel que Ylris melte en 
vente des plaques deja impressionnees, en modifiant ainsi les 
paquets portant la signature de la maison Lumiere? — Et 
quand meme l’on admettrait cela par simple hypothese, 
comment expliquer la disparition du papier a fleurons et des 
cheveux du medium? Peut-etre parce qu’ils etaient trop 
sonribres et qu’ils n’avaient laisse aucune empreinte sur le 
bromure d’argent, deja decompose en partie par une premiere 
impression. Mais alors, pourquoi ne voyait-on meme pas le 
cadre d’un petit tableau (un « ehromo »), qui pourtant se 
detachait vivement sur le fond sombre? 

II reste a discuter I’honnetete du medium. Or, toutes les 
personnes, assez nombreuses, qui le connaissent intimement 
peuvent garantir, non seulement son honnStete, mais encore 
son exageration en matiere de scrupules, ce qui 1’entraine 
jusqu’a garder le silence, memeavec nous, sur des phenomenes 
fort importants, s’ils ne se sout pas realises en noire presence. 

D’ailleurs, mOme en adrneltant que le medium ait voulu 
nous tromper — peut-etre par suggestion — comment aurail- 
il photographic, pendant la nuit, ce corps de femme que 
l’on voit adherant a celui de sa sceur, puisqu’il n’y avail pas 
d’autre femme chez lui, et que son logement est sans cesse 
surveille par des amis qui habitent sur le mOme palier? 
Toutefois, si I’on songe a 1 'adherence des deux corps, I’on ne 
peut gu&re adinettre 1’hypothese de deux poses dillerentes'. 


1. Nous croyons que M. Carreras se trompe sur ce point. Un pliotograplie 
habile sait parfaitement comment s’y prendre poor jou»*r ce tour On a de nom- 
breux exemples m6me en dehors des photographies transi endantales. — N. de la Ii. 
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II est aussi utile de dire qu’aucune peinture du plafond n’a 
de rapports avec les forlitications de la photographic, cjue la 
chambre ne conlient aucun tableau du m£me genre et qu’il 
n’y a m6me pas des glaces qui puissent reflechir des images 
du dehors. 

Toutes ces hypotheses, avec bien d’autres encore, ont ete 
examinees et ecartees, parce qu’elles ne soutenaient pas 
l’analyse critique la plus elementaire. Et cela apres avoir 
aussi consulte des personnes techniques tres compelentes en 
fait de procedes photographiques. 

II restait 1’hypothese de l’influence spirite — une hypo- 
these qui, d’ailleurs, n’etait pas trop etrange pour nous qui 
avions assiste et assistions toujours a toutes sortes de pheno- 
menes medianimiques. 

Ce qui suit prouvera aux lecteurs que telle etait vraiment 
la verile. 

Je vis la photographic en question deux jours apr&s qu’elle 
avait ete developpee, el je fus immediatement frappe de la 
grande ressemblance de la figure du fantome avec celle d’une 
jeune fille que j’avais connue quelques annees auparavant, 
mais que j’avais completemenl perdue de vue depuis deux 
ans deja : Josepliine Baruzzi, nee a Bagnacavallo (en pro¬ 
vince de Ravenne). 

Je songeais d’abord a un hasard, tellement etait loin de 
inoi 1’idce que celle jeune femme, que j’avais connue iloris- 
sante de sante, avait cesse de vivre; neanmoins, I’idee de 
cette bizarre ressemblance me hantait de telle faeon, que je 
decidai d’ecrire an maire de Bagnacavallo pour savoir ou se 
trouvait M tte Baruzzi. 

Quelques jours plus tard, je regus la carte postale sui- 
vanle : 


Bngnacavnllo, 20 mars 1901. 
Monsieur Carreras. — Rome. 

Je suis a memo de vous informer que, conformement a des informa¬ 
tions que j’ai puisees ici, M lle Josephine Baruzzi, bonne d’un capitaine, 
est naorte en Sardaigne, en fevrier 1900. 

Le Maire, 

Tatini. 
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Cette carte postale ne pouvait que conferer plus de valeur 
a ma supposition : elle me confirmait, en effet, le deces de la 
jeune lille, et elle ajoutait qu’elle etait morte en Sardaignc, 
et par consequent, selon toute probability, dans une ville de 
mer : ainsi s'expliquait quelque peu la vue des boulevards 
sur l’eau. 

II ne sera pas inutile que je dise que Josephine Baruzzi avait 
ete, quatre ou cinq ans auparavant, employee dans un insti- 
tut dirige alors par une de mes tantes — depuis decedee. — 
Josephine etait tres attachee a cette dame, qui l’aimait bien 
aussi. * 

Quelques jours avant que l J on execut&t la photographie, 
j’avais obtenu de la tante en question plusieurs communica¬ 
tions medianimiques. Je crus, par consequent, pouvoir envi- 
sager un certain rapport — assez vague, en verite — entre la 
manifestation de ma tante et celle de Josephine Baruzzi. 

A peine avais-je re?u la carte postale, je me mis a la 
recherche du pcre et de la sceur de la morte, et je finis par les 
trouver. L’un tout aussi bien que I’autre reconnurenl dans la 
photographie leur Josephine. Sa sceur Therese, qui habile 
dans le palais Cliigi, outre la ressemblanee de la figure, 
remarqua la forme de 1'avant-bras du fanlome, el expliqua 
que Josephine avait les bras tout d'un seal morceau, e’est- 
a-dire aussi gros au pouls que pres du coude. Le pcre, surpris, 
me demanda comment je me Irouvais en possession d’un por¬ 
trait de sa fille en chemise. Pour le moment, je m’en lirai par 
une explication quelconque. 

J’appris alors du pere que la jeune fille avail voulu epouscr, 
malgre qu’il s’y opposiit, un certain Pantaleo Missera, Sarde, 
venu sur le continent pour faire le service militaire, pendant 
lequel il resla en qualite d’ordonnance chez un capitaine. 
Lorsqu’il eut acheve son engagement, Missera avait emmene 
avec lui Josephine Baruzzi, qui, par consequent, etait par lie 
en disaccord avec sa famille. 

A peine s’elait-elle embarquee, la jeune fille avait etc frap- 
pee d’une maladie: quelque temps apres son arrivee en 
Sardaigne, elle etait morte. 

En attendant, le portrait du lantome avait etc reconnu par 
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d’autres personnes encore, auxquelles je montrai la photo¬ 
graphie sans les prevenir d’aucune fa?on, pour ne pas les 
suggestionner. 

Je produis ici deux des attestations que je recueillis : 

Je declare avoir spontanement reconnu Josephine Baruzzi dans la 
photographic qu’on m’a presentee, et dans laquelle on voit une autre 
jeune femine et les boulevards d’une ville. 

24 mars 1901. 

Sophie Belliti, 
via del Velabro, i5, Rome. 


J’atteste avoir reconnu, dans la photographie dont il est question 
plus haut, Josephine Baruzzi, que je connaissais parfaitement. Cette 
jeune fille etait un medium. 

25 mars 1901. 

Adalgise Pistelli, 
via Calabria, is, Rome. 

Je me procurai une photographie de Josephine, executee 
une dizaine d’annees avant sa mort: malgre le |temps passe, 
il est aise de constater la ressemblance qui existe entre elle 
et la photographie du fantdme. 

Il nous restait a eelaircir l’enigme des boulevards et de la 
marine. 

Apr&s de longues recherches, je parvins a etablir que les 
boulevards appartenaieiit au cdte Est du fort Michel-Ange, a 
Civita-Vecchia. 

En rejetant I’hypothese d’une double impression de Ja 
plaque, pour les raisons que j’ai dites ci-dessus, quel rapport 
pouvait-il done exister entre la forteresse el la morte? 

Evidemment, cette image ne presentait aulre chose qu une 
pensee materialisee de Josephine : quelque chose qui devait 
l’avoir vivement impressionnee. Or done, si Ton songe que 
e’est justement de Civita-Vecchia que partent les paquebots 
pour la Sardaigne, que la jeune femme s’elait embarquee 
dans ce port, qu’elle etait tombee malade pendant la traversee, 
et qu’elle etait morte peu de temps apres son arrivee, il 
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n’est pas malaise de eomprendre qu’elle devait avoir nn 
tres vif souvenir de tout ce qui se rapporlait a son dernier 
voyage. 

A cela je pourrais ajouter certaines communications que 
nous obtinmes posterieurement, au moyen du medium, dans 
lesquelles plusieurs details nous etaient confirmes, et oil il 
etait question de quelque chose qui etait arrive a Josephine 
et qui avait trait a la forleresse. Mais je ne crois pas devoir 
relater ces communications, puisqu’elles contiennent des 
choses qu’iL faudrait avant tout eclaircir, d’autant plus qu’il 
paraissait desdites communications que Josephine se trouvait 
en etat de trouble. 

Mon desir etait de poursuivre les recherches en Sardaigne 
pour savoir si ce qui avait ete dit dans les communications 
etait exact, pour constater si, lorsqu’elle mourut, Josephine 
Baruzzi portait une chemise avec une dentelle pareille a celle 
que Ton voit dans la photographic: j’aurais voulu... mais je 
ne pensais pas que certaines parlies de la Sardaigne, surlout 
du cote de Pasada et Siniscola, resseinblent aux centres les 
plus eloignes de I’Afrique, et avec toil I c ina bonne volonle je 
ne pus rien obtenir si ce n’est la confirmation du genre de 
maladie dont mourut Josephine. C’est beaucoup si, sur lant 
de letlres que j’ecrivis aux autorites, a des medecins et a des 
parliculiers, j’obtins deux reponses evasives! 

II me semble que, de ce que j’ai dit, 1'idenlite de la morle 
resulte presque certaine. Si je dis presque, c’esl nubne par uii 
simple scrupule d’investigateur, parce qu’il nous resterait 
toujours a nous demander si ce fut vraiment l’esprit de Jose¬ 
phine Baruzzi qui se montra, on si un autre esprit — par 
exemple celui de ma tante, n’a pas pris cet aspect pour sc 
faire reconnailre par moi et pour appeler plus specialement 
mon attention sur les communications que j’avais recues 
d’elle, en me fournissant ainsi une preuve indirecte de sa 
presence. 

11 nous restait, aprcs cela, a savoir si la photographic avail 
ele obtenue au moyen du fantdme invisible, ou bien materia¬ 
lise. L’examen des ombres produites par la chemise in’avait 
fait incliner vers cette derniere hypothese. 

MONDE INVISIBLE. U 
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Les faits ne tarderent pas a eclaircir ce point obscur de 
l’affaire. 

* 

* * 


Apres avoir oblenu ce premier resultat, si satisfaisant, nous 
etions tous desireux d’avoir d’autres photographies transcen- 
dantales. Alors, le chevalier Victor Benedetti, en compagnie 
d’un autre secretaire au ministere du Tresor, son ami, se ren- 
dit l'e soir du mercredi 17 mars 1901 au mSme magasin de Cocco- 
nari, acheter un paquet de six plaques Lumi&re. Apres les avoir 
contremarquees, il les plaga lui-mSme dans un appareil 
photographique, contremarque lui aussi, qu’il contiaa M me Ze- 
naide Mazza, une spirite de la premiere heure, scrupuleuse 
et honn&te, de fagon a nous permettre d’avoir pleine coniiance. 
Cette dame habite dans la m6me maison que M. et M ll « Ran- 
done; par consequent ceux-ci n’ont qu’a descendre un etage 
pour l’appeler, le cas echeant. L’appareil avail done ete 
remis a cette dame pour qu’elle le gard&t soigneusement et, 
en m£me temps, pour qu’il fut pr6t, au besoin. 

Dans la matinee du 18 mars, M. Philippe Randone se sentit 
pousse, comme par une suggestion irresistible, a tenter une 
autre photographie transcendantale, en se servant de la 
mediumnite de sa soeur. 

Alors.il debarrassalachambre dela table qui etait au milieu, 
il plaga un fauteuil et une chaise l’un aupr^s de l’autre, avec 
1’idee que le medium devait s’asseoir dans le premier et qu’un 
esprit materialise pouvait prendre place dans la deuxi&me, 
ainsi que cela s’etait fait une premiere fois. 

La jeune iille s’endormitimmediatement, tout debout qu’elle 
etait; son frere I’aida a s’asseoir sur la chaise, qui etait plus 
pres d’elle que le fauteuil. 

Aussitdt il vit se former autour de sa sceur comme des 
llocons de cotonblanc,qui ne tarderent pas a se condenser,en 
formant un nuageblanc, pres du fauteuil, a la droite du medium. 

M. Randone, un peu a cause de l’etonnement, un peuparce 
qu’il se sent comme pouss6 par de forts courants fluidiques 
qui l'entrainent ga et l& par la chambre, ne parvient pas a 
courir a la porte d’entree afin d’appeler M me Mazza. 
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Un coup de sonnette retentit. M. Randone, rappele a lui- 
mfime par ce bruit subit, s’efforce de vaincre la force mysle- 
rieuse qui l’agite et, chancelant, il va ouvrir. 

Avant de sortir de la chambre il se tourne instinctivement 
et il voit que la vapeur blanch&tre s’est transformee en un 
fantdme representant une femme. 

G’etait M me Ruratti — une amie de la maisorv, institutrice 
dans une ecole municipale — qui avail sonne. Quand elle 
sut de quoi il s’agissait, elle s’arrdta sur le palier,. sans trop 
savoir que faire. 

M. Randone monte rapidement a l’etage au-dessus et, d’une 
voix etouffee, demande a M me Mazza l’appareil phologra- 
pliique, en ajoutant qu’il y avail une « morte » materialisce 
a cote de sa soeur; il invite avec insistance la dame a venir 
la voir. 

M me Mazza suppose qu’il s’agit d’un fantome visible seule- 
ment pour le medium ^neanmoins, elle saisit 1’appareil et se 
rend dans le logement de M. Randone, oil elle voit parjai- 
tement, elle aussi, une figure blanche, au visage humain, avec 
les cheveux noirs, presque couchee au cote du medium, qui 
dort en gemissant fortement, comme le font d’habitude tous 
les mediums au moment ou se produisent les phenomenes 
les plus remarquables. 

Alors, elle tend 1 ’appareil photographique a M. Randone. 
lequel, un peua cause de l’emotion, un peupar suite du man¬ 
que de lumiere dans le coin oil se trouve le medium, ne par- 
vient pas a braquer l’objectif au point voulu. Par consequent, 
en s’approchant a la fendtre, il en ouvre tout grand les volets. 
Il se sent alors pousse par une force invincible a aller toucher 
le fantdme, comme si celui-ci voulait qu’il s J assurAt <le sa 
realite objective; en effet, il s’approche, malgre lui, et il cn 
touche les pieds avec la pointe d’un doigt. Il constate que ce 
corps materialise presente une solidite partielle, qu’il com¬ 
pare, d’une fagon bien caracteristique, au « beurre de lait » 
( ricotta ). 

Quand M. Randone touche le pied du fantdme, sa soeur jette 
un cri aigu; le fantdme lui-meme semble faire un mouvement. 

Alors, il court a 1 ’objectif et il l'ouvre, en faisant une pose 
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d’une trentaine de secondes, apr&s quoi, il ne voil plus que 
sa scour. 

Pendant ce temps, M me Mazza, dans la crain te que son 
fluide puisse faire manquer l’operation, apres une minute a 
peu pres, s’etait retiree sur le seuil de la porte du logement 
avec M rae Buratti et M 11 ® Bernini, qui l’y avaient altendue, 
sans oser entrer, de crainte d’etre trop frappees par la vue du 
fantdme; elles etaient aux ecoutes, presque sans respirer, 
guettant la tin de cette sc6ne inoui'e. 

A peine le fantdme eut-il disparu, que le medium se 
reveilla. M lle Bernini se placa aussitdt sur la porte d’entree, 
pendant que M mes Buratti et Mazza faisaientune perquisition 
minutieuse dans le petit logement, afin de pouvoir s’assurer 
d’une maniere complete et absolue, pour les etrangers a la 
maison, qu’a cette heure il n’y avait chez les Randone que 
ceux-ci, qui ne bougerent pas de la chambre. 

Le fantdme etait resle materialise pendant io a 12 minutes, 
n’avait emis aucun son et n’avait pas bouge: il parut seulement 
qu J il s’ebranla lorsque M. Randone le toucha. Il semblait en 
outre qu’il perdit peu a peu de sa densite, pendant la pose, a 
tel point que M ma Mazza et M. Randone craignaient que le 
resultat ne fut negatif. 

On developpa la plaque devant six personnes. La plaque 
qui a servi a la photographic avait ete controlee — on s’en 
souvient — et elle a ete reconnue comme une de eelles contre- 
marquees. Quand on la developpa, on y trouva une figure qui 
dans la negative ne se distinguait pas bien, mais qui, une fois 
imprimee, parut comme le fantdme d’une jeune lille de dix- 
sept a dix-huit ans, babillee en blanc, les cheveux longs, 
noirs, qui lui couvraient la figure en bandeaux. 

A cause de la bate et de I’agilation avec lesquelles la pose 
avait ete executee, la partie inferieure du fantdme avait 
manque. 

De qui etait done cette mysterieuse figure qui s’etait mani- 
festee a nous d’une fa<?on si extraordinaire, en plein jour, sans 
que I’on « forrmU la chaine », sans invocations, spontane- 
ment? Aucun de nous nela connaissait. Cependant, dans plu- 
sieurs communications successives, obtenues par la bouehe 
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de M ll ° Uandone entrancee, le voile du mystere a etc; souleve 
en grande partie. 

En effet, il se manifesta une personnalite qui declara, avec 
un certain trouble dans ses idees, que c’etait elle qui avait 
paru la veille; que de son vivant, elle etait jeune et jolie, si 
jolie, qu’elle etait fiancee; qu’elle etait morte en 1889; que 
ses parents avaient coupe et garde un coin du voile qui l’en- 
veloppait; qu J on Iui avait coupe les cheveux derriere la 
nuque: que ses cheveux etaient Ires beaux; qu’elle avail etc 
riche et fille de prince (principessina); qu’elle avait habile 
un chdteau dans la commune d’Ar... Ensuite, dans une serie 
de communications qui continuent encore, elle fournit 
d’autres details. Elle dit qu’on l’appelail/*e&ei£a; qu’elle avait 
eu une quantite de choses rouges sur le visage; qu’on l’avait 
laissee exposeeaupublic pendant trois jours; que les paysans 
allaient la voir et disaient : « Quel dommage! elle etait si 
jolie! » qu’elle s’etait vue portee et enterree bien en haut, 
au milieu du bois, dans une chapelle qui a une fcncHre d’oii 
l’on peut voir l’emplacement ou elle est enterree; qu’il y a 
une lampe alluinee dans la chapelle; a ce sujet elle a mSme 
ajoute : «Dites done a Camille que la lampe n’est pas toujours 
allumee comme il voudrait. » Lorsqu’elle est morte, il y 
avait tout autour beaucoup 6 l homines rouges; de son vivant 
elle se rendait chez les religieuses et elle y jouait « aux 
dames ». 

Tous ces details, fournis un peu chaque jour, finirent par 
me permettre d’imaginer quelle etait la famille a laquelle 
avait pu appartenir la morte. Je commengai alors a prendre 
des in Forma lions et j’appris que le prince M... avail reelle- 
ment perdu en Ar... f en 1889, une fille de seize ans et demi, 
frappee de nephrite venue a la suite de la scarlatine. Elle 
s’appelait Isabella, d’oii le petit 110m de Bebella, qui etait 
pourtant connu seulement par la famille et par les intimes de 
la maison, ainsi que cela m’a ete continue par une personne 

1. En dGrogennt mes habitudes, je ne publie pas les noms en entier, parte 
que la famille a laquelle la morte aurait appartenu est une des plus importantes 
de la haute aristocratic lige au Vatican, et par consequent esclaTe de prejuges 
qui arrivent jusqu’a mettre une vdn6rable dame en lutte entre ses sentiments de 
mfere et ses devoirs de catholiquel — Note de l’auteur. 
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qui elait certainement en etat de ie savoir. ELle ctait jolie, 
bien faite. avec beaucoup de cheveux; elle avait reellement 
ete exposee en public pendant trois jours; elle avait ete 
enterree dans une chapelle privee, plaeee dans la partie la 
plus elevee du pare voisin du chateau qui date du moyen &ge 1 ; 
le corps de musique d’Ar... qui portait alors des uniformes 
rouge ecarlate (les hommes rouges ) avait pris part a l’en- 
terrement. 

Comme l’esprit de Bebella , qui se manifeste avec des 
manures Ires aimables, vraiment dignes d’une jeune fille bien 
elevee, disait sans eesse de vouloir parler a sa m&re, j’eus 
la hardiesse de merendre chez la respectable dame, a laquelle 
je rapportai toutes les circonstances de cette affaire, je lui 
montrai aussi la photographic obtenue et une meche de 
cheveux que nous avions re<?ue, au moyen Rapport, par sa 
fllle supposee s . 

La dame declara ne point reconnaitre la morte en cette 
petite partie de visage que I’on voit dans la photographic, et 
elle ajouta que les cheveux que je lui montrais etaient plus 
noirs el plus lisses: que sa fllle n’avait jamais ete fiancee et 
qu’on ne lui avait jamais mis le voile dont elle parlait et dans 
lequel elle s’etait montree enveloppee. En dehors de cela, elle 
me confirma tous les details que j’ai rapportes ci-dessus. Je 
dois meme ajouter qu’en examinant un portrait d’Isabella, 
execute lorsqu’elle se portait bien, tout en tenant compte de 
l’enorme difference qui existe entre une jeune fille habillee et 
llorissante de vie et l’apparition vague d'une morte, on doit 
recontfiaitre que le nez de cette derniere, surtout la narine 
visible, ressemble beaucoup a celui de la premiere; — ce dont 
la respectable dame a convenu a son tour 8 , 

En attendant, pour ce que j’ai rapporte et par suite d’autres 

1. Connaissant In localite, j’avais era d’nbord que la communication ctait 
inexncte pnrcc que le cimetifere de la commune se trouve loin d’Ar... dans un 
site has : nu conti aire; Hebei la avait complfcteinent raison. — Note de 1'auteur. 

2. Quelques joimiaux suirites out public le rdcit d'apports et de deplacements 
instantanls et inexplicables d oh jets, qui se sont produils cliez M. Randone. Des 
personnes dignes de foi out attests ecs faits. — N. de la R. 

2. Nous avons demands a M. Carreras si M ,,<l Randone n’avait jamais Gte a Ar... 
fit si elle n’avait jamais entendu parler de la fille du prince M... — M. Carreras 
nous repondit que M 11 * Randone apparlient a une famille piemontaise, <ju’eHe ne se 
souvenait iiifime pus d’avoir jamais entendu nommer la famille des princes M... et 
qu’eile n’a jamais <5t6 h Ar... — N. de la ft. 
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communications fragmenlaires qui continuent encore, mes 
amis et moi nous sornmes d’avis que 1’esprit qui s’est mani- 
feste est vraiment ceiui d’Isabelle M... 

Nous aurions peut-etre pu eclaireir plusieurs points si la 
mere avait consenli a assisler a une communication de sa lille 
supposee; mais eUe, tout en le desirant vivement, puisqu’elle 
pleure encore cette fleur qui lui a ete sitot enlevee, n’a pas pu 
le faire, parce que cela a ete defendu pour son conseiller 
spirituel. 

J’ajouterai a cela que la princesse M... avait ete informee 
jadis d’une apparition de Bebella dans le chateau de famille; 
quelle s’y rendit alors et qu’elle y resla, seule, pendant 
toute une nuit, avec l’espoir de la voir: mais qu’elle ne vit 
rien, peut-etre parce que, ayant eloigne tous les domestiques, 
eUe avait, sans le savoir, empeclie que le phenomene se pro- 
duisit, puisque le medium etait evidemment I’un deux. 

Le 27 juin, au moment ou M ,le Handone, deja habiliee, 
etait en train de mellre son chapeau pour sortir, son frere vit 
se former autour d’elledes flocons blancs, comme l’autre fois. 
Alors, il saisit sa sceur, qui tombait en trance, etla lit asseoir 
sur un 1’auteuil. II courut immediatement a l'etage superieur 
pour appeler Mazza. Celle-ci descendit aussilot, entra ct 
vitau fond du couloir, dans la salle a manger, M. Handone <|ui 
braquait 1’appareil vers un coin de la chambre demeure 
invisible du point ou elle se trouvait. Elle parcourait le couloir, 
mais quand elle arriva dans la chambre, le medium etait en 
train de se reveiller et le fantome avait disparu. 

M. Handone avait vu se former a cdte de sa sceur un fantome 
entoure d’etoffes blanches. II etait visible depuis la tele jus- 
qu’a un pied, qui paraissait couvert d’un bas. Le fantome a 
ete photographic; malheureusement, a cause du manque de 
lumiere, de la rapidite de 1’apparition, et de ce que le visage 
ne s’etait pas bien for me, la photographic a mal reussi. 

En meme temps que se produisait i’apparition, on eut un 
apport d’une bande de cr6pe vert et de quelques passillores. 
Les apports de fleurs continuerent le jour suivant en pleine 
lumiere, en presence de cinq homines; je les ai moi-meme 
parfaitement constates, de ines propres yeux. 
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Dans la derntere photbgraphie il y a lout au moins un 
detail interessant : les cheveux du fantdme sont boucles., 
justement comine les avail Bebella. On aurait dit que FStre 
qui se manifestait avait voulu repondre a l’objection de la 
dame au sujet de ses cheveux. 

En terminant ce recit, je me bornerai a faire remarquer 
l’importance exceptionnelle de ces apparitions de fantdmes 
tangibles, en pleine lumiere du jour, sans que Ton ait forme 
la « chaine », sans aueun preparatif. 

Je »e puis me dispenser d’adresser a M lle et a M. Randone 
mes remerciements les plus afFectueux, pour J’amabilite et 
le desinteressement compiet avec lesquels ils se sont prates 4 
ces experiences, en supportant bien des derangements per¬ 
sonnels, dans le butde propager dans Fhumanite la foi prou- 
vee en une existence d’au-dela. 

De telle fa<?on, la verile, moyennant la cooperation de 
toutes les personnes de bonne volonte, fait irruption parmi 
nous, triomphante, comme la lumiere du soleil qui se level 

Henri Carreras, 

Direction supirieure des Posies et Telegraph.es, Rome. 


Je declare en conscience que tout ce qui me concerne dans 
le recit de M. Carreras est de pure verite. 


Rome, le 15 septembre 1901. 


Zena'ide Mazza, 

Inslilulrice aux ecoles municipales. 
Via Sardegna, 22. 


M. Carreras, qui est spirite, parle comme uu spirite el donne k son 
recit un caractfere un peu subjectif. A part cela, ainsi que les lecteurs 
ont pu le voir, it examine les faits avec soin et intelligence. 

Nous aurions bien voulu completer ce recit par la reproduction 
en phototypie, ou en heliotypie, des photographies en question. Des 
diflicultes qui ont surgi au dernier moment ne nous l’ont pas permis, 
au moins pour le moment. Nous tenons toutefois les photographies & 
la disposition des lecteurs qui desireraient les examiner. 

Point necessaire de faire remarquer l’imporlance de ces phenomfcnes, 
pour l’explication desquels il n’est pas possible d’avoir recours k 
l’hypothkse de I’hallucination, etc. Si on veut les contester, on doit dire 
franchement que 1’on suspecte M. et M lle Randone d’avoir fait jouer k 
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une poupee le rdle de fantdme, et d’avoir pastiche les photographies 
en question. Le doute est tout naturellement proportionne 4 la vrai- 
semblance de ce que l’on veut vous faire croire. Les spirites qui ont 
assiste 4 des stances mediumniques oil se sont produites des « mate¬ 
rialisations », ceux qui connaissent personnellement M. et M Ue Rail- 
done, ceux qui ont constate chez eux d’autres phenom4nes merveilleux, 
seront tout naturellement portes 4 admettre la verity du recit de 
M. Carreras. 

Les autres auraient tout au moms desire quelques temoignages 
supplementaires. Nous n’en avons en effet qu’un seul, qui parait 
d’ailleurs fort respectable : celui de M me Z. Mazza. Elle aflirme avoir 
parfaitement vu le fantome, qui avait un visage htimain. On pent 
regretter qu’elle ne I’ait pas examine de plus pr4s, el surlout qu’elle 
ne se soit pas arretee dans la chambre jusqu’au bout. D’autant plus on 
regrettera que la peur ait empfiche M me Buratti et M lle Bernini de 
constater l’apparition. Si elles avaienl eu le courage d’entrer, de 
demeurer 14 tant que le fantome ne se serait pas evapori devant leurs 
yeux , le phenomfene aurait eu une importance extraordinaire. 

Esp6rons que l’apparition se renouvellera une troisifcine fois, et 
qu’alors on fera constater le phtinomfene par des tfiinoins oculaires, si 
c’est possible — surtout au moment oti le fantome se forme et se 
decompose. 

Quant 4 1’ « identite de l’esprit », on aura bien d’aulres occasions de 
l’etablir a pen pres, et on n’en aura jamais aucune de l’etablir d’une 
maniere absolue. 
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LE DEMONISME 

( L'Ami du Clergg) 
(Suite) 


3 ° La troisteme opinion, qu’embrassait deja Roger Bacon au 
treizieme siecle, et que suivent aussi avec des nuances tres 
peudiltrentes i’abbe Lecanut et Gorres, rejelte d’abord tous 
les voyages dans les airs pour se rendre au sabbat. II y avait 
la simplement r6ves dont les onguents pouvaient Otreplus ou 
moms la cause : ce qui cependant ne detruit pas le diabo- 
lisrue. Pourquoi n’admettrait-on pas en elfet certaines fasei- 
nations, ou sortes de magnetisations provenant de Satan? Et 
s’il s’en est mele, on s’explique plus facilement que les sug¬ 
gestions aient ete les inemes chez plusieurs, et aient perse¬ 
vere a leur reveil, comme cela arrive cliez les hypnotises a 
qui on le commande par suggestion; on ne s’expliquerait 
rrtme aulrement qu’avec bien de la difficult que tous aient 
rOve la ineme chose a peu pres. II peut y avoir aussi des 
substances, des moyens artiticiels qui provoquaient le som- 
meil magique, et les onguents dont se frottaieut les sorcieres 
devaient en Otre la. Mais les personnes qui y etaient comme 
naturellement disposees, ou dont i’imagination etait tout a 
fait surexcitee, n’avaient quelquefois plus besoin d’onguents 
ni de breuvages pour s’y disposer : c’est ce qui montre com¬ 
ment plusieurs se passaient en elfet de l’onguent des sor- 
citires. 

II a ete aussi plus d’une fois reconnu et prouve que ceux 
qui croyaient avoir ete ainsi transports dans les airs et avoir 
assist au sabbat n’etaient pas sortis de leur lit. Du reste, 
plusieurs (et Madeleine Bavan elle-mfeme etait de ce nombre) 
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doutaient s’ils n’avaient pas ete lejouet de quelquc illusion 
et si tout ce qu’ils avaient vu ou fait etait bien reel. Predis¬ 
poses qu’ils etaient, par l’habitude etpar l’inlluence de Satan 
par qui ils se laissaient conduire, a ces sortes de visions, 
n’est-on pas autorise a croire qu’ils ne pouvaient rever autre 
chose? II leur semblait done assister a leurs reunions favo¬ 
rites, y 3 tre transports au milieu des airs, et le lendemain a 
Jeur reveil ils se trouvaient epuises par le cauchemar, qui 
leur paraissait une realite, de sorte ([ue beaucoup y crurent 
de bonne foi et le certifierent m<bne devaiit les juges. 

En second lieu, eette opinion admet qu’il y eut de vrais 
sabbats, ou I’on se rendait a pied, mais en tres petit nombre, 
parce que Dieu ne doit pas laisser aux demons et Si leurs 
prestiges plus d’espace et de jeu qu’il n’en a donne a ses 
anges a l’egard des saints. On peut done supposer dans bien 
des cas des visions produites par une extase diabolique oil, 
comme dans l’extase divine, la sphere de vue et d'action 
s’agrandit pour l’Ame, qui peut bien alors croire son corps 
transports avec elle. 

En troisieme lieu, quant aux voluptes du sabbat, elle les 
explique en ce sens que les appetits humains proviennent 
d’ardeurs interieures et que e’est a l’interieur aussi que 
l’homme en cherche la satisfaction : les organes exterieurs 
ne jouent alors qu’un role subordonne, et les appetits, une 
fois surexcites, vont demander aux puissances infernales et 
aux visions de l’enfer les satisfactions qu’ils convoitent. C’est 
ainsi que souvent les festins et les orgies, les danses et les 
copulations du sabbat n’ont eu de realite que dans l’esprit 
qui les a congus. Mais alors la vision a ete tellement vive, 
que l’instinct appetitif a eu satisfaction plenicre sans Ic 
seeours des organes qui lui correspondent, et qui dans I’ctal 
ordinaire sont charges de le satisfaire. D’autres fois aussi les 
organes ont ete entraines par la surexcitation de l’imagina- 
tion el ont goute eux-m&mes les plaisirs sensuels qu’ils desi- 
raient. D’autres fois, enlin, dans ce sommeil extatique dont 
nous avons parle, ils ont cru avoir les rapports sexuels qu’ils 
dcsiraient, et plusieurs personnes se rencontrant dans le 
mGme ravissement et les monies desirs, et se trouvant satis- 
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faites a leur reveil, ont cru avoir eu vraiment ensemble de 
ces rapports qui, dans le fait, n’avaient existe qu’en imagi¬ 
nation. 

4 ° La quatri&me opinion, qne suit Bizouard, sans rejeter 
l’imagination et les extases diaboliques, qui assurement ont 
dG. jouer. un certain role dans les sabbats et en creer qui 
n’ont jamais existe, admet qu’il y eut aussi des transports a 
travers l’espace dans les airs, et Gorres reconnait lui-mftme 
qu’il a ete prouve que plusieurs personnes endormies dans 
leur lit par les onguents ne se trouvaient plus apres ni dans 
leur lit ni dans leur maison. DeLancre, Bodin et Remy citent 
un certain nombre de fails miniitieusement eclaircis et bien 
prouves, ou le sabbat a ete reel, les transports dans les airs 
aussi, comme aussi les festins, les danses et les rapports 
sexuels. 

Ainsi, Remy rapporte que le juge ayant permis a des sor¬ 
cieres de se frotter de pommade, elles le firenl et furent visi- 
blement transportees dans l’air. — L’ev^que de Pampelune, 
Francois Sandoval, dans son Hisioire de Charles-Quint, 
raconle le fait suivant a l’occasion d’un proces de sorcieres 
qui fut porte devant leConseil d’Etat de la Navarre. Voulant 
se convaincre par ses propres yeux de la verite des faits 
qu'on imputait aux sorcieres, il promit sa gr&ce a l’une 
d’elles, si elle voulait exercer en sa presence ses oeuvres 
magiques. Elle accepla la proposition et demanda seulement 
qu’on lui rendit sa boite d’onguent qui lui avait ete enlevee. 
Apres s’en etre frottee, elle monta sur une tour avec le com- 
missaire et beaucoup d’autres personnes, puis s’etant mise a 
la fenelre, elle cria : « Es-tu la? » Et tous les assistants 
entendirent dans Fair une voix qui repondit: « Oui, j’y suis. » 
Alors la magicienne se mit a deseendre de la tour, la t6te en 
bas, en se servant de ses pieds et de ses mains comme un 
ecureuil, et lorsqu’elle fut arrivee a peu pr^s au milieu de la 
tour, elle prit son vol et les assistants la suivirent des yeux 
jusqu’a ce que dans le loin tain l’horizon 1’eut soustraite a leurs 
regards. Tous etaient dans la stupefaction, et la Commission 
fit annoncer publiquement que celui qui lui ramenerait celte 
femme aurait pour recompense une grosse somme d’argent. 
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Elle fut amenee au bout de deux jours par des bergers cjui 
l’avaient trouvee. Le cominissaire lui denianda pourquoi elle 
n’avait pas vole plus loin pour echapper a ceux qui la cher- 
chaient; elle repondit que son maitre n’avait pas voulu la 
transporter au dela de trois lieues, et l’avait laissee dans un 
champ ou les bergers l’avaient trouvee. On lui lit neanmoins 
grdce cette fois, comme on le lui avait promis. — Dans un 
sabbat, le prdtre Vocal qui y disait la messe y faisait unc 
bonne collecte qu’il remettait a sa mere, et cet argent n’etait 
pas donne en songe. — Dans les endroits oil se tenaient les 
sabbats, l’herbe etait singulierement foulee et on y trouvait 
des empreintes multi pliees de pas. — Les sabbats de Nouan 
enSologne et d’Olivet ont etejuges en 1614 par le lieutenant 
criminel d’Orleans, et tous les coupables avouerent ce que 
nous avons dit. — Le medecin Pierre d’Albano s’efforcait, dit 
Bodin, de persuader qu’il n’y a pas d’esprits, et bientdt il 
est prouve qu’il est un des plus grands sorciers d’llalie. — 
Guillaume de Line, docteur en theologie, disait en ehaire {pie 
toutce qu’on debite sur les sorciers 11’est qu’uue Cable et qu’il 
n’en faut rien croire; et un jour lui-meme est accuse de magie 
et on le trouve muni d’un pacte par lequel il prometlait a 
Satan de precher que la magie est une absurdite, el alors il 
avoue tout. — De Lancre et Bodin eux-mdmes ne furent 
forces que par des fails bien patents de croire aux prestiges 
demoniaques, qu’ils ne voulaient d’abord pas admettre. 

Pour nous, bien resolus de n’admettre ((ue les fails certains, 
nous ne voulons cependant pas rejeler ceux qui sont bien 
prouves; et tout en admeltant le plus souvent les ex[>lica- 
tions de Gorres, nous croyons avec Bizouard qu’il y a cu des 
fails de sabbat reel et de transport dans les airs, quoiqu'ils 
n’aient pas du etre nombreux; et aussi des horreurs reelles 
de debauches et d’impurete, comme il s’en commeltait dans 
les anciens mysteres et dont le diable n’a pas voulu que les 
si&cles les plus cliretiens fussent entierement prives, sans 
cependant pour cela que nous acceptions tous les details qui 
semblent par trop repugnants. 
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CHAPITRE VIII 

OBSESSIONS ET INFESTATIONS DIABOLIQUES 


Nous tdcherons de resoudre avec nettete et exactitude les 
Irois questions suivantes : i° Qu’est-ce qu’on entend par 
obsessions et infestations? 2 ° Pourrait-on en citer bien des 
exemples authentiques? 3° Ne pourrait-on pas les expliquer 
sans 1’inlervention sensible du demon? 


I. — Quest-ce qu’on enlend par obsessions et infectations diaboliques? 

Ces deux mots sont quelque peu synonymes. On dit 
encore hantise, parce que ce mot, qui signifie par lui-m6me 
« frequenlalion familiere », ne se prendguere qu’en mauvaise 
part et par la meme peut tres bien s’appliquer aux interven¬ 
tions, apparitions, ou actions frequentes du demon pres de 
quelqu’un. 

Le mot infestation, dans son sens propre, signifie ravages 
et vexations causes par des incursions a main armee ou par 
des actes frequents de violence etde brigandage: il peut done 
tres bien s’appliquer aux incursions et aux actes violents et 
repetes que feraient les demons dans un lieu ou une maison 
pour y faire sentir leur presence et leur puissance, et en 
vexer les habitants et leur nuire, II se dit done surtout des 
lieux. 

Le mot obsession au contraire s’applique surtout aux per- 
sonnes, et il marque l’assiduite aupres de quelqu’un qu’on 
veut assieger, pour ainsi dire, afin d’en prendre possession, 
et qu’on veut isoler des autres, qu’on attaque et qu’on tour- 
mente pour le lasser a force d’importunites et le faire ceder. 
Il ne peut done pas a proprement parler s’appliquer a des 
apparitions ou a des altaques isolees du demon, quelque 
violentes qu’elles soient; aussi de celles-la nous ne parlerons 
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pas ici. II pourrait bien mieux s’appliquer a des tcnlalions 
violentes et prolongees ou frequentes; aussi on l’y applique 
quelquefois. Gependant ici, comme Ie font generalement les 
auteurs qui traitent ce sujet, nous nous restreindrons aux 
atlaques visibles ou an moins sensibles des demons dans un 
but evidemment mauvais, c’est-a-dire dans le but de faire 
illusion aux times, de les tromper, de les eloigner de Dieu, 
de leur faire perdre le goftt de la ferveur, de la mortification 
et de l’humilite, de les corrompre en les poussant a satisfaire 
leurs sens et quelquefois meme en leur procurant des inoyens 
decontenter les passions les plus honteuses par des copula¬ 
tions demoniaques, et finalement de les perdre et de les 
damner. 


II. — Pent-on citer bien des exemples authentiques d’infestations et 

d’obsessions demoniaques? 

Mgr Le Camus, dans sa Vie de Notre-Seigneur , pretend 
« qu’en dehors de sa manifestation au paradis terrestre, sous 
la forme du serpent, nous ne voyons pas dans l’histoirc 
biblique que Satan se soit jamais revele d’une manicre 
visible, et que dans la tentation mSme de Notre-Seigneur, qui 
a ete un fail reel, il aurait cherche a agir sur Jesus, comme il 
agit sur nos times, en evoquant des imaginations, en multi- 
pliant les illusions, et en murmurant des sollicitalions dan- 
gereuses, mais que rien n’indique qu’il ait ete vu par Jcsus- 
Clirist. » Le D r Le Mesnant des Chesnais pretend de 
son cdte que dans l’histoire ecclesiastique on ne pourrait 
guere citer de faits d’infestations ou d^obsessions sensibles 
d’une authenticity parfaite. — Et nous, nous repondons avec 
Dom Marechaux, Benedictin tres distingue, qu’il y en a un 
trfes grand nombre, et que pour s'en convaincre il sulTit de 
lire les vies de saints ecrites par les Bollandistes. 

Nous allons seulement en citer quelques-uns. 

I. Infestations de maisons. —Saint Augustin, donl on ne 
suspectera certes par 1’autorite, rapporte que le tribun Hes- 
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perius possedait au territoire de Fussales une metairie 
nominee Zubedi, ou les esprits malins tourmentaient ses 
esclaves et son betail; il pria le saint ev£que de s’y rendre 
pour les chasser. Saint Augustin, ne le pouvant lui-mthne, y 
envoya un de ses pretres, qui y ofFrit le saint sacrifice, et de 
suite la vexation cessa. — Saint Cesaire, du temps de Theo- 
doric, rendit le mSme service au medecin Elpide dont la 
maison etait aussi infestee par des lutius qui y jetaient sans 
cesse des pierres; infestation qu’il fit cesser par ses prieres. 
(Bolland.) — La maison d’un officier etait egalement infestee 
de lutins; les hommes el les animaux eux-m&mes etaient 
epouvantes et vexes de leurs attaques incessantes; on jetait 
des pierres aux gens qui etaient a table, et la maison se rem- 
pMssait de souris et de serpents, etc. Taint Theodore y passa 
la nuit en priere, y jeta de l’eau benite partout, et la maison 
fut aussitdt delivree. (Bolland.) 

Passe ns a des exemplesplus rapprochesde nous. Au milieu 
du dix-huitieme siecle, le P. Richard, professeur de theo- 
logie, fit une dissertation au sujet d’infestations incessantes 
du demon dans une maison de la paroisse Saint-Jacques a 
Amiens. Cette maison fut habitee successivement par Cathe¬ 
rine de L&tre, Antoinette Desgranges, Gabrielle Debre- 
melle, Marie Jumelle, M me d’Arinanvilie, enfin M. Leleu. 
C’etaient des roulements de pierres, des dechargements de 
voiturcs de briques, des coups efFroyables sur les portes, les 
fen^tres et les ineubles, des hurleinents, etc., qu’on entendait 
sans eesse. Bien souvent les voisins et les ouvriers qui ne 
travaillaient pas trop loin les entendaient aussi tres bien. 
Quelquefois meme ceux ou celles qui habitaient la maison 
regurent des coups violents sur leurs corps sans rien voir; 
d’autres fois ils voyaient des flammes sortir du grenier et 
eclairer toute la maison. Deux pretres et des laiques voulu- 
rent y passer plusieurs nuits pour s’assurer de la chose, et ils 
sentirent a quatre reprises differentes un tel ebranlement 
dans la maison qu’ils crurent qu’elle allait s’ecrouler, puis 
c’etaient des bruits etranges, des coups violents, des cris, un 
jargon iniuteiligible, etc. Les faitssontattestes parunnombre 
considerable de temoins que la relation cite par leurs noms 
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propres. Le P. Richard termine ainsi : « II y aurait folie a ne 
point croire des temoins de tout sexe, de tout iige, de carac- 
teres etd’etats differents, dontla plupart, j’en suis sftr, aime- 
raient mieux mourir que de mentir. Toutes ces personnes 
conspireraient-elles a tromper le public sans le moindre 
inter 6 t pour elles? Ce serait un prodige plus grand que celui 
qu’on refuserait de croire. » Aussi le 4 mars 1746. l’evSque 
d’Amiens approuva cette dissertation avec d’autant plus de 
eonfiance qu’il avait entendu lui-mSme dix des principaux 
temoins. Bizouard cite des faits analogues arrives en Angle- 
terre, en Alsace et a Constance vers la m&me epoque, et au 
dix-neuvieme siecle a Saint-Quentin, a Vaugirard, a Sezanne, 
a Levroux, a Dole, en Allemagne, en Pologne, etc. 

II. Obsessions. — Saint Athanase d’Alexandrie, un des 
plus grands docteurs de l’Eglise, a rapporte avec de longs 
details dont il garantit Vexactitude, Vobsession de saint 
Antoine, si ridiculisee dans les siecles d’incredulite, et qui 
cependant ne renferme rien que n’aient vu aussi les siecles 
les plus modernes. Tout commence par l’infestation : les 
esprits malins Iroublent le saint personnage et lui livrent 
mille petits combats pour I’empecher de prier; il rcsiste et 
Dieu permet l’obsession: le corps de Saint Antoine, pour 
accroitre son merite, est livre a toutes ces vexations dont 
nous avons deja parle et dont le bruit se fait entendre au 
loin. 

I!obsession de saint Benoit ne fut ni moms etrange, ni 
moins violenle, ni moins longue que celle de saint Antoine. 
Elle est racontee par un autre docteur de l’Eglise, saint 
Gregoire le Grand, qui, comme il l’aHirme, a recueilli le tout 
de la bouche desquatre principaux disciples de saint Benoit 
lui-meme : Constantin, son premier successeur au Mont-Cas- 
sin, Simplice qui fut le second, Yalentinien longtemps abbe 
du monastere benedictin de LaLran, et Honorat qui gouverna 
le monastere de Subiaco apres saint Benoit. Tous quatre 
etaient des saints et avaient connu intimement leur maitre; il 
y a done, en raison de leur accord parfait, certitude com¬ 
plete, ou bien elle ne sera nulle part. A Subiaco le demon 
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vient voleter aulour du saint d’abord sous la forme d’un 
oiseau, et a son aspect Benoit sent s'elever en lui une si 
violente tentation de la chair, que pour la vaincre, par un 
mouvement hero'ique, il se roule tout nu sur les epines et 
eteint dans son propre sang le feu impur qui brule en lui. 
Puis pour le distraire lui etses disciples dans leurs prieres, le 
demon se montre sous la forme d’un petit moricaud, et pour 
le ehasser Benoit recourt a des coups de verge. Au Mont-Cas- 
sin, il apparait sous un aspect plus terrifiant: c’est un monstre 
incandescent qui vomit les flammes par les yeux et labouche 
avec des hurlements et des vociferations qui sont entendus 
de tous les moines* puis il allume un incendie fantastique, il 
renverse brutalement unemuraillequi ecrase un jeune moine r 
a qui le saint redonne la vie, etc. 

Au dixieme siecle, Dieu suscita saint Romuald, fondateur 
des moines Camaldules, dont la vie a ete ecrite par saint 
Pierre Damien, aussi docteur de l’Eglise, sur la relation de 
ses disciples les plus recommandables : n’est-elle pas egale- 
ment digne de foi? Un soir, tandis qu’il psalmodiait les 
Complies, les esprits de malice entrent dans sa cellule, le 
jeltent par terre et le rouent de coups. Romuald, levant les 
yeux au ciel, s’ecrie : « O bien-aime Jesus, m’avez-vous 
abandonne? » A celte invocation les esprits mediants sont 
mis en fuite, et une suavite penetrante d’amour divin remplit 
le eoeur du saint. Il se releve de terre et poursuit son office; 
toutefois le sang coulait encore de son front par une blessure 
que le demon lui avait laite, et dontilgarda la cicatrice toute 
sa vie. Bien des fois, par la suite, saint Romuald vit les 
demons sous des formes de vautours qui semblaient guetler 
uncadavre, oti de gcants monstrueux a la peau noire. 

Bien d’aulres Peres du desert et des saints de l’aneien 
temps eurenta lutter aussi contre des obsessions terribles; un 
peu plus tard, saint Dominique, saint Francois d’Assise, saint 
Jean de la Croix, saint Jean de Dieu, saint Philippe de Neri, 
etc.; et ces obsessions ne sont pas moins 'authenliques. 

Pariui les saintes qui eurent a souflrir des obsessions de la 
part du demon, citons d’abord sainte Frangoise Romaine, si 
celebre dans les annales de I’Eglise par l’assistance visible que 



J.E Df.MONISME 


179 


lui prStait ordinairement son bon ange. Mais aussi les appari¬ 
tions diaboliques ne lui manquerent pas, et elles offrent cette 
progression, cette strategic que faisait remarquer saint 
Antoine a ses disciples. Tout d’abord le diable se presenle 
sous des abords inolfensifs en apparence : c’estun faux ermite 
qui frappe a la porte du palais ou habitait la sainte; e’est un 
vieillard qui l’aecoste dans les rues de Rome; une nuit e’est 
un jeune liomme qu’elle met en fuite en eveillant son mari. 
Mais aprfcs viennent des menaces et des scenes horribles. 
Une nuit Ie diable la transporte sur le haul d’une maison et 
fait mine de la precipiter dans la rue; une autre nuitilapporte 
dans sa cliambre un cadavre infect sur Iequel il la roule, de 
sorte que ses vfitements en garderent une puanteur que rien 
ne put faire disparaitre completement. Plus tard il vient a 
elle sous les traits de son confesseur, ou bien se deguise en 
ange de lumiere pour la tenter d’orgueil, etelle voit qualrc 
demons s’agenouiller devant elle, en protestant qu’elle est 
une grande sainte. Eniin ce sont des coups el des violences : 
toutes les personnes qui habitent dans sa maison entendent 
le bruit des terribles llagellations que le demon lui inllige: il 
la jette rudemenl par terre, et on la releve loute livide, les 
cheveux en desordre, les vStements souilles et dechires, la 
bouche pleine de cendre et le corps tout couvert de meurtris- 
sures; plusieurs personnes m6me la virent frappee sous leurs 
yeux et toute frissonnante sous les coups redoubles de noi ls 
de bocuf que lui portent des mains invisibles, et la sainte 
avoue que le diable qu’elle voit, elle, sous une forme lerri- 
fianl.e, est un supplice plus alfreux (juc lous les coups dont il 
la martyrise, et qu’elle se jetterait dans une lburnaise pour 
ne pas le voir. Tout cela est lire des relations des amics 
intimes et des filles spiriluelles de la sainte, qui toutes en 
furent lemoins et ne se conlredisent en ricn. 

Les obsessions de sainte Colette, qui eut pour mission de 
reformer l’ordre de saint Francois, ne le cedent guore a celles 
de sainte Frangoise. Les demons lui apparaissent sous toules 
sortes de formes, et veulenl se jeter sur elle comme des lions 
et des serpents. D’autres fois ils la molestent en remplissant 
sa cellule de mouebes importunes, de limagons, d’escargots, 
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etc. Enfin ils la frappent avec des batons longs et noueux, 
qui semblent lui broyer les os, et ils s’en servent aussi pour 
faire du vacarme pendant son oraison ; et ces batons sont si 
peu imaginaires qu’on en trouva plusieurs epars dans sa 
cellule ou son oratoire. Mais, chose plus singulicre encore, 
elle eut la faculte, pour mieux les convaincre, de faire voir a 
plusieurs de ses confesseurs ces formes hideuses de demons. 
Ceux-ci, en les voyant, se sentirent tranquillises par la pre¬ 
sence de la sainte, a qui seule ils en voulaient; cependant 
ils disaient que cette vision etait si horrible qu’elle eOt ete 
capable de leur faire perdre l’esprit, si elle s’etait presentee a 
leurs regards en son absence. 

Notre-Seigneur dit a sainte Madeleine de Pazzi qu’il vou- 
la.it la combler de faveurs pendant uneextase de huit jours, 
mais qu’ensuite il la laisserait en proie a toute la fureur de 
l’enfer sans lui laire sentir aueunement sa presence. Ces 
demons en elfet lui firent entendre des mugissements 
eflroyables de boles feroces, avec les plus epouvantables 
blasphemes: en meme temps ils lui faisaient voir les peches 
les plus affreux des hommes. Puis tantdt ils la jetaient du 
haul en has des escaliers, tan lot ils la mordaient sous la 
forme de serpents venimeux et lui causaient d’horribles 
soulfrances. Lorsque le soir, epuisee, elle voulait donner 
quelque repos a son corps, ils la Lourmentaient encore de 
toutes sortes de manieres; une nuit, ils lui serrerent tene¬ 
ment la poitrine et la gorge, que tons les traits de son visage 
en etaient con trades et que sa voix affaiblie pouvail a peine 
faire entendre une plainte; une autre fois, comme elle etait 
couchee sur son sac, elle fut dechiree et battue pendant cinq 
longues heures de la maniere la plus crueile, il lui semblait 
qu’on depegait ses membres les uns apres les autres. Cepen¬ 
dant rien ne lui fut plus penible que les tentations propre- 
ment dites qu'elle eut a soullrir. Elies etaient telles qu’il lui 
semblait qu’il n’y en avait aueune au fond de l’enfer qui 
n’eut fondu sur elle et ne lui eut cause d’insupportables 
douleurs : tentations contre lafoi, de sensualite, degourman- 
dise, contre la purete, contrela pauvrete, contre l’obeissance, 
tentations surtout d’horrible desespoir. Elle criait, elle pleu- 



LE D&MONISME 


i8t 


rait, appelait Dieu a son secours, et Dieu semblait s’etre fait 
tout a fait sourd. Elle se croyait devenue un vrai bourbier 
de vices et de peches, et au milieu de ces diverges tentalions, 
les demons continuaient a lui apparaitre sous des formes de 
plus en plus hideuses, menagaientde la tueretlamaltraitaient 
toujours. A leur vue elle tombait en defaillance, on la voyait 
pAlir et tout son corps etait inonde de sueur. Enlin, apres 
avoir jeune cinquante jours au pain et a I’eau, le jour de la 
Pentecote 1690 elle eut un ravissement et son visage devint tout 
resplendissant de gloire, et, comrae elle le dit, elle se sentit 
tiree de la fosse aux lions. Cette horrible obsession avait dure 
cinq ans. 

Le demon apparut aussi bien des fois a sainte Therese et la 
lit horriblement souffrir! elle en triomphait avec le signe de 
la croix et l’eau benite. 


a suivre.) 
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YARIETES 


PHfiNOMElSES SPIRIT ES CURIEUX 

La femme du clergyman X... est medium; depuis une ving- 
laine d’annees elle est sous le controle d’une jeune fille 
indienne nominee Yera par le clergyman. Cet esprit, dans 
une foule de circonslances, lui a donne d’excellents avis. II 
y a trois ans, 11 vint dans une nouvelle residence, et Yera lui 
apprit que les influences y etaient bonnes et que dans une 
piece, non occupee, etait morte de phtisie, il y a plusieurs 
anriees, une jeune fille qui etait un excellent esprit. Elle 
donna toutes sortes de details sur cette personne et sur sa 
lombe aucimetiere; tout etaitexact a lalettre. Ilyaquelques 
mois le clergyman regut la visite d’une jeune dame a laquelle 
il proposa d’habiter la cliainbre dont il a ete question plus 
haul et dont l’exposition etait trcs agreable. Elle plut beau- 
coup a la jeune dame qui s’y trouva Ires heureuse. Tout alia 
bienjusqu’au debut de mai, ou des bruits insolites la reveil- 
lerent dans la nuit; malgre cela, la jeune dame y resta et plu¬ 
sieurs nuits de suite les bruits se repeterent; alors elle prit 
peur et il fallut la loger ailleurs. Le clergyman demanda des 
explications a Yera qui dit que les bruits emanaient de la jeune 
fille morte dans cette chambre et ou elle revenait vers l’an- 
niversaire de sa mort, parce qu’il y avait eu des difficultes 
entre ses proclies et le vieux recteur qui avait precede le litu- 
laire actuel. Gelui-ci fit des recherches dans les registresde la 
paroisse et trouva que le recteur avait refuse aux parents de 
la morte de placer une croix sur sa tombe; il avait fallumettre 
une pierre tombale en marbre. 


(Light, a juin.) 
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CAS DE PREMONITION 

M. Arthur Percival, travaillant a Philadelphie sur un echa- 
faudage, tomba et rendit le dernier soupir pendant qu’on le 
transportait a Phopital Sainte-Marie. M rae Percival avaitrfive 
la nuit preeedente que son mari tombait du h'autd’un pontet 
se tuait. Elle passait precisement non loin de l’endroit oil tra- 
vaillait son mari, quelques minutes avant 1’accident, et elle 
se sentit poussee ^ s’y rendre. Elle arriva juste a temps pour 
■voir son mari emporte vers l’hdpital sur un brancard. Elle sui- 
vit le brancard a distance et en arrivanta l’hdpital tomba eva- 
nouie. Lorsqu’elle revint a elle, on lui apprit que son mari 
elait mort. 

(,Philosophical Journal , 4 aodt.) 


CAS fiTRANGE DE CATALEPSIE 

Une paysanne de la commune de Scanno (Abruzzes), Giu- 
seppina Macario, actuellement Ageede trente ans, estatleinle 
d’une maladie singuliere que les medecins qualifient catalep- 
sie. Depuis dix ans, elle senourrit d’un peu de pain, de lait 
et de cafe, le tout ne faisant que trente a quarante grammes 
par jour, et pendant de longues periodes ellejeune totalement 
ne prenant que quelques grammes d’eau sucree de loin en 
loin. Elle est alitee depuis huit ans, conservant conslannncnt 
la mdme position sans qu’il se produise d’escarres de decu¬ 
bitus; I’embonpoint est suflisant malgre le peu de nourriture 
ingeree etles muqueusesne sont pas decolorees; les seulsmou- 
vementsqu’elle fait sont involontaires et produits pendant des 
convulsions qui surviennent a des inlervalles plus ou moins 
longs. La malade ne ressent aucun besoin naturel et toute son 
activite est concentree dans la sphere psychique. Elle annonce 



184 


REVUE l)U MONDE INVISIBLE 


de nouveaux phenom&nes morbides tres complexes qui doi- 
vent lui survenir, et predit, parait-il, l’avenir avec une mer- 
veilleuse precision; beaucoup de realisations de ses propheties 
lui ont valu une grande popularite. L’alllux des curieux est si 
grand que les carabiniers gardent l’habitation par mesure 
d’ordre public. 

(flip, di Studi psichici , mai-juin.) 


LE CAS DE LAY FONVIELLE 

Nous donnons ici une enumeration, bien courte et bien 
succincte, relativement a ce qui fut accompli, des faits qui 
marquerent, a Toulouse, dans la ville des capitouls, le sejour 
de Julia. 

Une enfantdevait subir l’amputation d’une jambe. Le pere 
desole vient consulter Julia. Celle-ci supprime le traitement 
suivi jusqu’alors et defend (l’administrerune potion ordonnee 
le matin m6me. Elle conseilla settlement des frictions sur la 
jambe malade et des pridres. Le p&re, incredule, fait quand 
m6me composer la potion par un pharmacien, mats quand il 
veut donner les premieres cuillerees a la malade, le liquide se 
trouve transforme en granules semblables a des grains de 
plomb. Croyant a une erreur de Tapothicaire, le pere 
retourne chez ce dernier. Mais & peine a-t-il franchi laporte 
de rofficine que la potion reprend d’elle-mSme son aspect 
primitif. Deux fois de suite le phenom&ne se reriouvelle. Le 
lendemain, a la consultation, « Julia » se declare l’auteur des 
transformations faites, dit-elle, dans un but de conversion et 
de protection. Le pere suit des lors les conseils donnes. 
Quinze jours apres son enfant etait guerie; elle jouait et 
courait avec ses camarades. 
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Les medecins venaient de definitivement abandonner un 
enfant atteint d’une fievre typhoide et chez lequel l’agouie 
etait commencee. On se precipite, dans cette extremite, chez 
Julia. L’esprit declare que la tache qu’on lui demande 
d’accomplir est bien difficile. Cependanlilaffirme quel’enfant 
sera sauve s’il vit encore quand les consultants rentreront. Lc 
fait se verifie. Dans la journee une reaction salutaire sc 
produit et la guerison s’ache ve en quelques jours. 


* 

* * 


Un jeune homme etait a l’hdpital. On avait diagnostiquc 
chez lui un cas de folie et on allait l’enfermer dans une 
maison de sante. La mere consulte Julia. Gelle-ci declare 
lemalade absolument sain d’esprit: elle le reconnait seule- 
ment trouble par les desordres qu’occasionne dans son orga- 
nisme la presence d'un tsenia. Elle ordonne un traitement 
et fail plus encore : elle declare que l’infortune sera successi- 
vement la victimede trois de ces parasites, lesquels se deve- 
lopperont a des intervalles qu’elle fixe. On ecoule ses 
conseils : le jeune homme est gucri, puis repris et gucri 
encore. A l’heure actuelle m6me, on le debarrasse du troisieme 
tsenia predit. 

* 

* * 


Une mere consulte dernierement pour sa jeune fille en 
proie a des crises nerveuses, continuelles, dont fintensite 
faisail craindre un denouement fatal. Julia declare la malaile 
victime de mauvais esprits ayanfc inter^t a sa mort. Elle 
ordonne des prieres et promet d’agir elle-m6me. M me Lay 
Fonvielle, amie de la consultante, donne ii celle-ci, pour sa 
fille, une bouteille de quinquina. A la rentree de la maman, 
une crise terrible se declare. Un medecinappele croitl’enfant 
perdue, fait, pour la forme, une ordounance et prescrit un 
lavement. Dans son aflolement, la mere se trompe et donne cn 
lavement labouteillede quinquina rapportee de chez Julia. Le 
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lendemain, la jeune fille etait revenue et Julia consultee declara 
que c’etait elle qui avait provoque une crise supreme, que 
c’etait elle encore qui avait fait commettre l’erreur relative au 
lavement en faisant adminislrer du quinquina magnetise par 
elle et elle conclulen declarant lamaladegueriepour toujours, 
ce qui se verifia. Phenomena, curieux : on retrouva, le lende¬ 
main, sous le lit de la malade, le chat de la maison, mort et 
absolument desseche. 

m 

'* * 

Un clieval de course est vole a son proprietaire qui 
consulte Julia. L’esprit envoie le consultant a Saint- 
Sebastien en lui recommandant de bien fa ire attention a la 
marche et a l’allure des chevaux qu’il verra et non a leur 
robe. Le clieval est ainsi retrouve, peint et maquille par 
ceux qui l’avaient derobe. 


* 

m * 

A mainles reprises, Julia a fait retronver des objets 
perdus et decouvrir des sommes cachees. A ce propos, men- 
tionnons le cas d'un incredule, possesseur d’une prairie, 
laquelle, disait-on x recelait un tresor. Par curiosile, ilconsulte 
Julia. Celle-ci voit un colfret renfermant une somme 
importante, cache pres d un vieux tuyau de drainage. Elle 
voit egalement une nappe d’eau souterraine et elle declare 
que le consultant sera amene a croire par la vue de ce qu’elle 
declare cxister, mais pnni dc son incredulite par la perte 
immediate de sa decouverte. On fait des fouilles et la predic¬ 
tion s’accomplit : le coirre est decouverl, mais au moment ou 
on allait le saisir, un eboulement survient, decouvre la nappe 
d’eau annoncee, mais precipite au fond le coffret et son 
contenu. Jamais on ne l’a retrouve : la nappe seule sert a 
des irrigations et a la mise en valeur des terrains autrefois 
desseches et incultes. 


(Journal du Magnetisme, aoftt et seplembre.) 
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La rdcente catastrophe de New-York 


Monseigneur, 

La catastrophe de New-York, dont les journaux parlent encore, a 
coQte la vie & mille personnes. Presque toutes ont ete brOlees vives. 
Quelques-unes ont ele noyees. Le bateau qui les portait, le General- 
Slocum., se trouvait a ce moment dans un passage de i’Est-Iliver 0C1 
les secours etaient difliciles. Faut-il ranger ce sinistre parmi les 
sinistres maritimes, ou parmi ceux d’incendie? Cette question que 
nous ne posons qu’avec un serrement de coeur paraltra cruelle et 
inutile au premier aspect. Nous l’expliquerons dans un moment. 

Un autre malheur maritime fut Ie naufrage du steamer La Bour¬ 
gogne, en juillet 1898. La cause fut exclusivement maritime. Le 
bateau sombra dans un brouillard. Les victimes furent aussi 
nombreuses qu’k New-York. L’incendie du Ring-Theftlre a Vienne, 
en 1881, fit quatorze cent soixante victimes. L’incendie de noire 
Opera-Comique, il y une dizaine d’annees, n’en lit gufere moins. 
L’incendie du Theatre-Framjais, en fevrier 1901, fut le moins terrible 
de tous, mais ce fut encore un grand malheur. Au total, cette epou- 
vantable recapitulation se resout par un chilfre de plusieurs 
milliers de morts, et les causes de la niort sonl au nombre de deux 
seulement. 

Toutes ces victimes etaient nees a des heures dilKrentes, en des 
lieux et sous des astres differenls. Voila done plusieurs milliers 
d’horoscopes dissemblablcs qui se resolvent neanmoins tons dans 
une lin commune, dans un mensonge uniforme. Que deviennent, ici, 
les previsions de l’astrologie? Toutes ces victimes portaient dans les 
lignes de leurs mains la carte g^ographique de leur voyage terreslre. 
Cette expression saisissante a iinpressionne plus d’un esprit credulc. 
Quand les deux mains predisent les mfimes choses, ce qui arrive 
rarement, mais quelquelois neanmoins, la destinee cst fatale. On n’y 
dchappe point. Tous ces noy£s si divers auraient dft porter dans la 
main, sur le mont de la Lune qui fait face au pouce, la croix falidique 
denoncee communement par les cliiromaiiciens. Toutes les vicliines 
du feu auraient do porter a la racine de l’annulaire le signe forme de 
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petites lignes enlre-croisdes, k peu pr6s corame celles qui forment le 
signe musical dieze, Beaucoup de chiromanciens le considfcrent 
comme celui d’une fatalite par le feu. 

Les chiromanciens ne sont pas toujours d’accord entre eux, et ce 
signe, en d'autres temps, etait traduit tout autrement, mais je veux 
que l’interpretation actuelle soit la bonne. 

Quand j’ai produit cette objection pour la premiere fois 1 (et 
sftrement je ne l’inventais pas) un oceultiste en renom me repondit 
amferement : « Je croyais pourtant que quelques personnes avaient 
echappe au naufrage de la Bourgogne. » 

Je fus etonne de 1 ’embarras de cette raison, car mon adversaire 
etait un homrae remarquablement instruit, intelligent et habile. Sept 
ou huit passagers sauves n’infirmaient pas l’observation qui portait 
sur la masse des victimes. Sur mille naufrages qui avaient peri, il n’y 
avait pas deux horoscopes semblables, et l’horoscope des survivants 
n’etait d’ailleurs pas connu. 

Inutile de dire que la mfime remarque s’applique & tous les autres 
genres de divination. 

Les catastrophes qui font tant de victimes sont la demonstration la 
plus peremptoire du n6ant d’autant d’horoscopes. Plus elles sont 
terribles, plus elles prouvent l’inutilite des superstitions divinatoires. 
Or c’est la, c’est dans la curiosite inqutete de l’avenir que reside A. 
peu prfcs, en pratique, tout l’occultisme. Nous ne recherchons, du 
moins la plupart du temps, les choses cachees, que pour connaitre 
les choses futures et nous delivrer du doute que l’avenir tient en 
suspens sur chacun de nous. 

Toute cette science noire s’ecroule quand il est evident que ses 
proph&tes ne peuvent rien nous predire. Et il faut bien que cette 
evidence soit mise en lumifere, non certes pour que les chretiens y 
cherchent 1’occasion d’une lugubre victoire sur les ennemis de leur foi, 
mais pour que ces le5ons terribles que la Providence donne k tous, ne 
soient pas perdues pour tous. 

Veuillez, Monseigneur, agreer tous mes respects en Notre-Seigneur. 


1. V. Peril occullisle, ch. iv. 


G. Bois, 

11, rue d’Arcole, Paris. 
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Ermitage. Lourdes, le 9 juillet 1904. 


Monseigneur, 

Toutes nos felicitations a M. Frederic Moeneclaey et k la Revue du 
Monde Invisible, d’avoir eu le courage de parler de la question 
Louis XVII, si peu etudiee, sans parti pris, et dont 1 ’article « Une 
visite au docteur Martin » prouve si bien que Louis XVIII, Charles X 
et Henri V, savai'ent parfaiteraent leur rfegne illegitime. Fait hislo- 
rique, si bien prouve dans les deux num6ros de votre Revue des 
raois d’octobre et de novembre derniers. 

Comme 1 ’auteur « adjure ses lecteurs, au nom des droits irapres- 
criptibles de la justice et de la veriti, d’avoir le courage de dire 
ce qu’ils savent », je me permets de lui envoyer, par votre bienveillant 
intermediaire, comme &ppui de sa thfcse, un extrait, ci-joint, de la 
Gazette Bearnaise (de Pau) du i 3 fevrier dernier, qui me tonibc sous 
la main. II a pour titre : 

Monseigneur Auguste, Jean III de Bourbon , rqy de France. 

C’est signe par Jules Le Teurtrois et sa femme qui sont les propric- 
taires du journal 

C’est un journal hebdomadaire mondain, mais non seclaire, et je 
crois les signataires, que je connais, incapables de mensonges. 

J’aurais bien aussi deux petits fails anecdotiques a relater, tou- 
chant le personnage actuel a qui reviendrait legitimement.le trone de 
France, dans le cas si improbable qu’il puisse surgir. La raison 
d’Etat, le cas du prince, existant toujours... 

Mais passons; ce que je pourrais apprendre ne touchant pas 1 e fait 
historique de l’intervention du message de Martin, si bien constate. 

Que ceuxqui auraient encore des doutes el de 1 ’appelit nillcnt trou- 
ver le dernier temoin oculaire, existant encore, le docteur Martin, His 
du remarquable et intfegre messager. 

Je ne doule pas, Monseigneur, qu’au point de vue psychologique, 
la Revue ne se prononce pas theologiquement sur ce cas : 

Le fait de Martin, de Gallardon, etait-il imaginaire, ruse, diabolique 
ou divin?... 

Si vous ne trouvez pas I’insertion opportune dans la Revue, je vous 
prie instamment de vouloir bien communiquer cet appoint a la ques¬ 
tion, k l’auteur de « Une visite au docteur Martin ». 

Veuillez agreer, Monseigneur, nos hommages respectueux. 


G. Roubaud. 
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EiKgeifgnemeiit Sii|»erieur lilire 


liCOM! I’RATIQIJE DE MASSAGE ET 1)E MAGNfiTISME 

Fonctee en 1893 

Sous les auspices do la. Sociitd magndtique de France , inscrite it 1'University de France, 
Acadtmie de Paris (n° 77J, le 26 mars 1895 


Direction : MM. H. Durville, les docteurs I^ncausse (Papus), 

Moutin et Ridet. 

Administrateurs : MM. Beaudelot, DEMARESTet Durville, 

23, rue Saint-Merri,Paris-IV* 


L’Ecole pratique de Massage et de Magndtisme, fondle en 1893, 
autorisee par l’Etat en 1895 et classee avec les Grands l^lablissements 
de PEnseignement superieur libre, forme des Masseurs et des Magnetic 
seurs praticiens dignes en tous points de laconfiance des Malades et des 
Medecins, et met la pratique du Massage et du Magnetisme k la por¬ 
tae des gens du monde. 

L’enseignement, quiestdonne paries Medecins directeurs de Viftcole et 
par les Pro/essionnels les plus distingues, se divise en : 
Enseignement thdorique et pratique. — Enseignement clinique. 

L’enseignenient theorique et pratique a lieu les lundi, mercredi, 
vendredi et samedi de chaque semaine, & 9 heures precises du soir, 
du 25 oclobre au 3 o juin. 11 comprend : 

Anatomie. — Professeur : MM. les Docteurs Moutin et Ridet. 

Physiologic. — Professeur : M. le Docteur Encausse (Papus). 

Physique magnetique. — Professeur : M. H. Durville. Professeur 
adjoint :M. Ed. Dace. 

Histoire et Philosophic du Magnetisme et du Massage. — Pro¬ 
fesseur : M. Faijius de Ciiampville. 

Theories et Proc6d6s. — Professeur : M. II. Durville. 

Massage hygi^nique. — Professeur : M. Soury. 

Massage magndtique. — Professeur : M. II. Durville. 

Massage medical. — Professeurs : MM. IIenault et Soury. 

Massage orthopddique. — Professeurs : MM. Deme et Renault. 

Pathologie et Thdrapeutique. — Professeur : M. II. Durville. 

Cette partie theorique et pratique comprend : 
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Division da Massage. — Division du Magnetisme. 

La duree des etudes est d’une annee scolaire (8 mois), au bout do 
laquelle les eltives sont soumis k un examen public, et ceux qui ont 
les aptitudes voulues re?oivent le Dipldme de Masseur praticien ou 
celuide Magnetisear praticien, represents par les iig. ci-contre an 5 e 
de leur grandeur naturelle. Les deux Dipldmeg peuvent etre reniis a 
quelques etves ayant snivi tous les cours, et qui, & l’examen, 
obtiennent le pins grand nombre de points. 

Nota. — La direction de Yftcole consid&re que le Magnetisme doit 
former la base scienlilique, theorique et pratique du Massage. C’est 
pour celte raison que presque tous les cours sont communs aux deux 
divisions. Neanmoins, en raison de l’imporlance des etudes, les el£ves 
qui aspirent au DiplSme de Masseur praticien sont dispenses du Cours 
d'Histoire ; et les aspirants au Diplome de Magnetisear praticien sont 
dispenses du cours de Massage orthopedique 

Tous les autres cours sont communs aux deux divisions. 

L’ Enseignement clinique a lieu 41 a Glinique'del’Ecole, toute l’annee, 
le jeudi et le dimanche ag lieures du matin, sous la direction dc M. le 
Docteur Encausse et de M. Duhville. La, aprfes avoir ecoute les 
demonstrations cliniques faites par les professeurs, des malades fie 
toute nature, re^us a cet cITet, sont conlies aux etves qui, de ce fait, 
acquicrent une solide instruction pratique. 

Ceux qui desirentprofiter des a vantages que le Diplome conferc,sont 
pries de se faire inscrire a. la direction de Yficole, a 3 , rue Saint-Merri, 
Paris-lV e , le jeudi et le dimanche, de io h. a ii heures, ou les autres 
jours, de i h. a 4 heures. 

Le Droit d'Inscription a tons les Cours est de y 5 francs. 

Le Droit d'Inscription d I'examen est de 25 francs. 

Les gensdu monde qui n’aspirent pas au Diplome, et qui veulent 
seulement acquerir les connaissanees suffisantes pour pratiquer avoe 
succ6s le Massage et le Magnetisme au foyer domeslique, peuvent 
suivre une partie des cours aux conditions suivanles : 

Les cours theoriques el pratiques settlement (environ go lemons') 5 o IV. 

Les cours cliniques seulement (environ g 5 lemons') . 3 o IV. 

Les cours d’un seul professeur {de io a 25 legons) .20 IV. 

L’enseignemcnt de VIicole est essentiellement liberal. 

Les elfeves inscrits ne sont pas tenus de ]suivre regulidrement les 
cours; ils peuvent mSme apprendre chez cux au moyen de cours et 
traites speciaux, contenant le programme des Etudes, et venir seule¬ 
ment aux repetitions de la dernifere quinzaine et memo ne venir qu’ii 
I’examen. 

Parses relations avec les Cliniques medicates, les maisons de santi, 
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les jhablissements d'hydrotherapie & Paris et dans les villes d’eaux, les 
medecins spdcialistes et les Malades, la direction de Vftcole javorise le 
placement de ses elkves. 


COURS DE li’ECOLE 

(Indicatiou des outrages nScessaires aux 6lfeves pour ncqu6rir les connaissances 
exigfies par le rfeglement statutaire de l’ficole.) 


Anatomie. — Prdcis d'Anatomie descriptive 4 1 ’usage des Masseurs 
et des Gens du monde, avec Figures, par le docteur G. Ridet, 6 fr. 

Physiologie. — Precis de Physiologie synthdtique , avec Figures, 
par le docteur Encausse (Papus), 4 fr. 

Physique magndtique. — Physique magnetique, par H. Dcrville, 
2 vol. relics, 6 fr. 

Histoire. — Histoire et Philosophic du Magnetisme, par Rouxel, 
1 vol. relie, 3 fr. 

Theories et Proc6d6s. — Theories et Precedes du Magnetisme, par 
H. Duhvili.e, 2 vol. relies, 6 fr. ; Analogies et differences entre le 
Magndtisme et VHypnotisme, par Beuo.o, i fr. 

Massage. —Le Massage manuel, theorique et pratique, par le doc¬ 
teur Berne, reli£, 8 fr. 

Pathologic et Th6rapeutique. — Pas de cours imprime speciale- 
ment pour cela. Toutce qui esl necessaire it 1 ’instruction des 616 ves 
se trouve dans les Conseils pratiques que le prolesseur H. Durville 
publie dans le Journal du Magnetisme. Une quarantaine sont indis- 
pensables. La collection complete, contenue dans 6 vol. du Journal du 
Magnetisme, 3 o fr. 



Le Gerant : P. T$QUI. 


PARIS. — IMP. TEQUl, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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UNE NOUVELLE PHASE DE L’HYPNOTISME 


i 

II s’est forme a la Salpetriere, sous la direction prudente 
et savante du professeur Dejerine, line ecole nouvelle qui se 
detache des manoeuvres de I’hypnotisme, et qui ne partage 
pas l’enthousiasme des disciples de la premiere lieure pour 
les theories de Charcot et de Bernheim. Ge n'est pas l’idee 
theologique ou religieuse qui arrete ces observateurs, ils ne 
s’en occupent pas, ils ne veulent ni I’attaquer, ni la servir: 
ils se placent sur le terrain des faits acquis, des guerisons 
oblenues, des observations scientiliques bien delenninees, 
et ils essaient, sous le nom de psycho the rapie, de fonder une 
methode de traitement qui permeltra de soigner les malheu- 
reux hysleriques et neuraslheniqucs, sans leur demauder de 
livrer au medecin, quelquefois einpirique, nos plus hautes 
facultes, la raison et la volonle. Ils ont obtenu deja des resul- 
lals sericux qui soutiennenl et autorisent lours csperances. 
Leur conviction communicative leur assure le succes. Les 
amis du spiritualisme s’en rejouiront avec eux. 

Au traitement des hysteriques par l’hypnotisme ct la 
suggestion, ces observateurs ont substitue le traitement par 
l’isolement, le repos, la suralimenlation et la persuasion 
Nous etudierons bientdt le role et les elfets de rimaginalion 
dans la persuasion: elle occupe, peut-6lre, la place principale 
de ce nouveau traitement des affections nerveuses, qui dceon- 
certent encore les plus celebres praticicns. 

1. Nous renvoyons le lee,tour qui vouilniit Jipprolondir cello <|iioslion an 
remnrquiiltle ouvrnge quo les ilocteurs Csinius «■£ Paguio/,, nmious iuloriios ill*. 
In Salpetrioiv, viennent de publier, sous ce lilre : holement et psi/chul/ierapiv.. 
Voir nussi : Les psychon&vroses et leur traitement moral , par le L> r Dubois- 
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II 

Quelles sont les raisons qui expliquent la defaveur actuelle 
de rhypnotisme et la tendance a lui substituer le traitement 
par I’isolement et la persuasion? 

L’hypnotiseur cree dans son sujet un etat psyehique et 
physique trcs dangereux, if abaisse etdiminue la personnalite 
humaine, il amoindrit et il diminue la fiere et nccessaire 
puissance de nos facultes les plus elevees. Je n’oublierai 
jamais le sentiment profond d’etonnement, de douleur et de 
pitie que j’eprouvais quand je voyais un malheureux hypno¬ 
tise, fascine, endormi, hebete, dont les mouvements auto- 
matiques et incertains trahissaient les profondes blessures 
faites au libre arbitre et a la raison. D’un sujet qui est uu 
homme, l’hypnotiseur fait un automate inconscient et 
amoindri. 

La repetition des experiences d’hypnotisme sur un mSme 
sujet determine ainsi un etat d’Srne, un etat organique, une 
constitution qui prive le sujet des inlinies ressources de sa 
raison et de sa liberte, ou du moins, qui en diminue conside- 
rablement la valeur. 

En eflet, Thypnotiseur separe dans le sujet les facultes 
superieures, raison et volonte, des facultes inferieures et 
sensibles; il paralyse les premieres, ou du moins, il en sus¬ 
pend l'exercice, il met son sujet dans l’impossibilite de 
raisonner et de vouloir librement, il le condamne a penser et 
a vouloir aveuglement, sans resistance, au gre de l’hypnoli- 
seur, de telle sorte que c’est l’hypnotiseur qui se sert du 
cerveau de I’hypnotiso el qui met en branle l’automale 
humain. L’hypnotise est un fou, irresponsable et incons¬ 
cient. 

Quand vous.hypnotisez frequemment un sujet, vous I’habi- 
tuez ainsi & ne plus raisonner, a ne plus agir librement, a ne 
plus posseder la plenitude de sa souverainete dans rinterieur 
de son 6tre ct de ses facultes, et vous l’exposez a subir, sans 
resistance, les influences et les suggestions qui lui viennent 
du dehors. Vous creez ce que j'appellerai l’etat suggestible 
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qui le livre presque sans defense au milieu ou il vit et aux 
causes physiques et morales qui agissent sur lui, a tous les 
moments de sa vie. 

En suspendant ainsi, ou en detruisantla force de resistance 
qui est dans l’horame, en habituant un sujet a accepter sans 
protestation, au commandement de la parole ou du geste, la 
suggestion de l’hypnotiseur, on fait de ce sujet un 6tre inutile 
qui se laisse emporter comme I’atome dans le tourbillon 
des decompositions materielles, on le degrade, on lui fait 
perdre le sentiment de la personnaiite et de la responsabi- 
lite. 

Je comprends que ee danger eflraie desesprits serieux, des 
philosophes de bonne foi. 

Ge n’est pas l’ilme seule qui se trouve ainsi boulevcrsce, 
l’organisme lui-meme se detraque sous l’inlluence repetee de 
l’hypnotisme, il acquiert une predisposition morbide, il con¬ 
tract© une nevrose d’un ordre particulier, maladie ctrange 
qui l'expose a tomber en sommeil, sous l’inlluence d’uno 
cause physique determinante, et sans le concours de l’hyp- 
notiseur. 

C’est done l’homme tout entier, riionnne corps et ame, le 
compose huinain que l’hypnotisme repete expose aux plus 
graves dangers. 


Ill 

Les docteurs Camus et Pagniez ont signale ces dangers et 
ces mefails de l’hypnotisme repete, ou de l’abus de I’hypno- 
tisme; iIs ont recueilli les depositions concluantes des 
savants les plus estimes, les plus competcnts, el ils out 
ebranle, je l’avoue, la confiance dans l’innocuite et l’elTica- 
cite therapeutiques d’un traitementqui alfaiblit si crucllemcnt 
Tintegrite necessaire de notre volonle. 

Briquet nous dit : « Il ne faut pas employer la fascination 
comme moyen de traitement general de 1’hystcrie: on pent 
tout au plus s’en servir passagerement comme d’un moyen 
de calmer quelque accident important. Les inhalations de 
chlocoforme produisent les memes resultats <pie la faseina- 



19« 


RKVUI5 DU MONDE INVISIBLE 


lion, elles endorment pour un temps plus ou moins long, 
mais, le plus souvent, les accidents reparaissent *. » 

« II eu est de mSme, ecrit le D r Brachet, du magnetisme et 
de l’electricite. Ges moyens dont la therapeutique attendail 
de si grandes merveilles contre les affections nerveuses sont 
bien souvent deja tombes en desuetude 1 2 . » 

Le D r Gilles de la Touretle qui nous a laisse des etudes si 
importantes sur I’hypnotisme et la suggestion, est plus expli- 
cite et plus severe dans ses critiques. 

« L’hypnotisme, ecrit ce savant auteur, n’est pas autre 
chose qu’un paroxysme hysterique provoque au lieu d’etre 
spontane ; ilagit comme les paroxysmes en modifiant profon- 
dement le terrain hysterique. 

« Avant done de tenter l’hypnotisation, il faut faire une 
etude approfondie du malade et dire qu’on risque souvent 
beaucoup pour gagner peu. Quelle sera l’attidude du medecin 
qui s’est pose en therapeute, en presence d’une attaque qu’il 
a lui-m&me provoquee et qu’il est le plus souvent impuissant 
a enrayer? 

« Lorsqu’un sujet a ete souvent hypnotise, il n’est pas rare 
de le voir retomber spontanement de lui-m£me, sous 
l’influence de la provocation la plus fortuite, dans un etat 
semblable a celui ou il avail ete deja plonge 3 . » 

On a souvent cite l’exemple de ces malheureux anorexiques 
qui retrouvent l’appetit, sous 1’influence de 1’hypnotisme et 
qui recommencent a manger. Mais, ces malades, repond le 
D r de la Tourette, ne s’alimentent pas, on les alimente; man¬ 
ger par suggestion hypnolique, ce n’est pas manger. 

Effraye, le celebre observateur ne craint pas de nous dire: 

« Ce que le medecin qui essaie de determiner le sommeil 
artificiel doit avoir constammentpresent a l’esprit, e’est qu’il 
ne peut savoir a l’avance si les effets qu’il va produire au lieu 
d'etre curalifs ne seront pas, simplement, desastreux 4 . » 
D’autres medecins, connus et apprecies, partagent ce sen- 

1. D r Briquet, L'hysterie, p. 645. 

2. D r Brncliet, Traits de I'hyslerie, p. 421. 

3. I)r Gilles de hi Tourette, Trails clinique et Iherapeulique de l’hysterie, 
p. 583. 

4. IP Gilles de In Tourette; cit6 pur Grasset, Hypnolisme et suggestion, p. 353. 
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timent et augmentent nos inquietudes et nos defiances: « II 
ne faut pas oublier, ecrit le D r Levillain, que cette arme 
puissante est une arme dangereuse, en raison des accidents 
nerveux qu’elle peut produire, crises d’hysterie, acces de 
manie, folie meme; il n’est pas rare, en effet, de provoquer 
des crises, de les produire mfime chez des sujets qui n’en 
avaient jamais eu, en insistant, sans motif valable, sur les 
manoeuvresd’hypnotisation pr&sdesmalades quilesacceptent 
mal l . » 

« Developper ce mode pathologique de la croyance (l’hyp- 
notisme), c’est contribuer a la ruine de la personnalile et a 
l'etablissement du regime de l’automatisme 2 . » — « II ne faut 
pas demander a I’hypnose la guerison d’un etat purement 
mental, ni m6me d’une nevrose grave et profonde comme 
I’liysterie 3 4 . » — « M6me entre les mains d’un medecin com¬ 
petent, a plus forte raison entre celles d’un ignorant, la pra¬ 
tique de l’hypnolisme peut comporter dans le domaine 
medical des consequences d’ordre pathologique assez variees; 
les unes immediates, les autres plus eloignees; les unes 
benignes et passageres, les autres serieuses et tenaces... 
Parmi les agents provocateurs de I’hysterie, l’hypnolisme 
figure au premier rang, pour les raisons d’afFmite fondamen- 
tale que nous avons indiquees plus haul... Les accidents 
neuraslheniques secondaires aux seances hypnotiques sont 
tres frequents*. » 


IV 

Etrangers, de parti pris, a l’idee religieuse, ces explorateurs 
de l’liypnose dans le sujet humain ne pouvaient pas, cepen- 
dant, se desinteresser de toute morale et negliger entierement 
le cdte philosophique de la question. Ils devaient s’arr< 5 ter 
devant cette mainmise de I’hypnotiseur sur l’hypnotise, 
devant cette effrayante et temporaire abdication de la raison 


1. D r Levillain, La neurasthenic. 

2. D r Duprat, Gazette des sciences medicates, octobre 1892. 

3. D r Grasset, Hypnolisme et suggestion, p. 368. 

4. D' Dupr6, L’hypnolisme devant la lot. Rapport fait au Congres de 1900. 
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et de la volonle entre les mains d’un homme, et nous faire 
eonnaitre leurs impressions. 

Je laisse de cote l’ecole materialiste; ce n’estpasle moment 
de la refuter: je citerai les temoignages tres importants de 
deux savants de premier ordre, le D 1 ' Binet et le D r Wundt. 

« Quoi que L’on pense, ecrit Binet, de rhypnolisme, et 
quant a moi, j’estime que c’est une methode de premier 
ordre pour la pathologie mentale, il est incontestable quecctte 
methode d’experimentation qui constitue une inainmise sur 
unindividu, presente des inconvenientspratiques tres graves; 
elle ne reussit pas chez toutes les personnes, elle provoque 
cliez quelques-unes des phenomtines nerveux importants et 
penibles et, en outre, elle donne aax sujets des habitudes 
d’automatisme et de servilile qui expliquent que certains 
auteurs, Wundt en parliculier, aient considere l’liypnotisme 
comme une immoralite... 

« Dans l’hypnotisme nous avons une tentative d’asservisse- 
ment d’une intelligence, el c’est la ce que Wundt consid&re 
comme une immoralite; le sujet devient la chose de l’expe- 
rimentateur; on pese sur lui jusqu’a ce que sa resistance soit 
vaincue et sa servilite complete; et le rcsultat de celle tenta¬ 
tive est de le rendre plus suggestible, plus servile pour une 
autre occasion h » 

Le savant allemand dont Binet vient de nous exposer 
1 ’opinion est en ertet tres severe contre l’liypnotisme, et il 
n’hesite pas a le reprouver. Il n’y voit pas seulement une 
inlluence physique nuisible, une influence psychique dange- 
reuse, une diminution dans la force de resistance du cerveau, 
une tendance a faire du malheureux sujet une victime des 
impulsions et des influences qu’il n’a plus la force d’ecarter, 
il croity reconnaitreaussi une violation de la dignilehumaine, 
un outrage a la morale, une atteinte grave a noire personnalite. 

Il ecrit : « La legislation actuelle ne tolcre pas l’esclavage: 
elle ne l’admet pas inCme et a juste titre dans les cas ou 
quelqu’un se declare pr<H a se faire librement l’esclave 
d’autrui. Sans doute, la dependance dans laquelle l’liypnotise 


1. D' Uinet, La suggestibilite, p. 1, 242. 
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se trouve a l’egard de l’hypnotiseur n’est qu’un esclavage a 
temps, mais, tant qu’elle existe, elle constitue un esclavage 
avec circonstances aggravantes, parce qu’elle enleve h 
l’esclave, non pas seulement le droit d’agir, mais encore la 
possibility d’agir sur sa propre volonte. De tous les rapports 
qui puissent relier l’homme a l'homme, celui-la est le plus 
immoral qui fait de l’un la machine de l’autre. Et il n’en est 
pas seulement ainsi quand l’homme devenu machine sert a 
des visees immorales, mais, ce rapport, comme tel, indepen- 
damment de la maniere dont on I’utillse, est immoral. Or, les 
choses ne changent pas, que ce rapport soil libre ou foree 
dans son origine 1 . » 

La question est-elle resolue? Apres avoir lu ces textes si 
elairs, si absolus, apres avoir relu ces declarations des mede> 
cins, des physiologistes, des savants les plus competents, il 
semble que rhypnotismedoive etre reprouve,etque son action 
nefaste ne fait que de profonds ravages dans le corps et dans 
1’dme du malade hypnotise. 

Mais si vous parcourez la Revue de Vkypnotisme du 
D r Berilion que nous avons sous les yeux; si vous lisez 
Bernheim, Liebeault, Delbceuf, vousapprendrezqu’unnombre 
considerable de medecius, parmi lesquels nous trouvons des 
praticiens celebres, sont d’une opinion contraire, ils sefelici- 
tent, au contraire, de recourir a cet hypnotisme oil Binet 
reconnait une methode de premier ordre pour la pathologie 
mentale, et ils obtiennent, par la suggestion, des guerisons et 
des resultats qui paraissent extraordinaires. 

« J’en appelle, dit Bernheim, aux nombreux eleves et 
confreres qui, depuis de longues annees, m’ont fait riionneur 
de suivre ma clinique. Si vous avez vu un seul fait qui 
atteste un inconvenient serieux de la methode suggestive 
bien appliquee, dites-le! J'ai vu bien des nevroses gueries, 
je n’en ai vu aucune provoquee par la suggestion! J'ai vu 
bien des intelligences restaureeset rendues a elles-memes, je 
nen ai vu aucune affaibliepar la suggestion. » 


1. Wundt, llypnohsme et suggestion, traduction Keller, p. 156. — Nous a\ons 
pris nos citations dans Isolement el psychotherapie, par Jean Camus et Philippe 
Pagniez, anciens internes de la Salp<Hri6re. 
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Le I> Bcrnlieim cite les savants praliciens et professeurs 
donl les noms ligurent; d’ailleurs, parmi les collaborateurs 
de la Revue de Vhypnotlsme, et il ajoute : « Ni les docteurs 
Liebeault,Dumontpallier, Dejerine, Auguste Voisin,Berillon, 
Porel, Ladame, ni les professeurs Ebing, de Vienne, Hirt, 
de Breslau, Tukey, de Londres, Van Eeden, d’Amsterdam, 
Moll, de Berlin, ni tant d’aulres qui suivent les errements de 
notre ecole et font de la suggestion therapeutique, n’ont vu 
sur des milliers de sujets le moindre inconvenient serieux en 
re mi l ter » 

Dans une des dernieres seances de la Societe d'hypnologie 
et de psjychologie, presidee par le D r Voisin (aoftt 1904), le 
D r Damoglou insistait sur la valeur therapeutique de la sug¬ 
gestion hypnotique et de la psychotherapie : « L’hypnotisme, 
disail ce docteur, sous le contrdle de la medecine, de la phy¬ 
siologic et de la psychologie, est devenu une branche de la 
neurologie: il est un element de premier ordre en therapeu¬ 
tique; bien applique, il soulage toujours, guerit souvent, et 
ne nuit jamais, temoin les observations suivantes*. » 

On vient d’ouvrir a Moscou des inflrmeries pour le traite- 
ment hypnotique de ralcoolisme; les guerisons sc sont 
elevees a 5 o 0/0 : «Il est venu une telle quantile de personnes, 
ecrit le D 1 Orlitzky, de Moscou, desireuses de guerir, qu’on 
a ete oblige de donner des numeros, et que, trois mois a 
l’avance, toutes les heures de consultation etaient retenues. 
Durant six mois environ, 5 oo personnes se sont adressees a 
la direction de 1’intirmerie, et plus de 100 personnes atten- 
dent leur tour. On se propose d’agrandir cette entreprise et 
d’y appeler de nouveaux medecins. » 

11 nous serait facile de reproduire un nombre plus conside¬ 
rable de temoignages, aussi decisifs, en faveur de l’hypno- 
tisme, ces temoignages et les faits qui les justifient 
remplissent les revues speciales; ils nous viennent des 
savants les plus serieux et les plus estimes, de France et de 
1 ’etranger. 

Gelui quidecouvrirait le moyen d’obtenir les effets beureux 

1. D r Reinlieim, IlypnofisHie, suygeslioji psyc/iot/idrapie, p. 672. 

2. Revue de ihypnolisme, iioiit p. 411. 
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de l’hypnotisme et d’en eviter les inconvenienls, sans 
endormir le sujet, sans porter atteinte a sa raison et a sa 
volonte, par une action naturelle et intelligent sur Imagi¬ 
nation du malade, celui-la rallierait tous les suffrages et ferait 
disparaitre les scrupules legitimes decertains tlicologiens. On 
croit avoir trouve ce moyen, c’est la psychotherapie. 

Vous savez comment proeede Thypnotiseur : i° il endort 
le malade, et le prive momentanement de sa raison et de sa 
volonte; 2° par le geste ou la parole il fait apparailre dans 
son cerveau une image sensorielle, un personnage, une scene, 
un bruit; 3 ° il donne a cette image la plus grande intensile 
par la suggestion rcpclee: 4° le malade, prive de sa raison et 
de sa liberte,.n’a plus la puissance de contrdler la valeur de 
l’image auditive ou visuelle et de se rendre compte de son 
impression; 5 ° c'est l’image qui, devenue souveraine, deter¬ 
mine l’liallucination, et imprime un mouvement profond a 
1 ’organisme tout entier. 

Le psycliotherapeute (medecin quitraite parl’influence de 
l’esprit sur le corps) proeede autrement. Il n’endort pas le 
sujet, il ne contisque ni sa raison, ni sa volonte, il n’essaie 
pas de faire naitre une image brutale et violente dans son 
cerveau. Il se contenle d’isoler le malade, de le soustraire a 
toutes les influences qui ont contribue a lui faire perdre 
l equilibre moral, de lui prescrire le repos etlasuralimentation, 
il a recours, enfin, a une persuasion lente et progressive 
pour faire concourir toutes ses forces vives et latentes au 
retablissement de sa sante. 

Le psycliotherapeuteagit done, luiaussi, sur imagination, 
mais il le fait autrement que I’hypnotiseur. La difference de 
traitement est fondee sur la difference qu’il est facile de recon- 
naitre entre la suggestion et la persuasion. Quelle est cette 
difference? Essayons de la determiner. 


Elie Mjeric. 
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DISCOURS ANNUEL 

DO 

PRESIDENT DE LA SOGI£tf DE RECHERCHES PSYCHIQUES DE LONDRES 


En continuant a occuper cette place pour une nouvelle 
annee, mon devoir est d’adresser un discours a la Societe, et 
je le remplirais avec plaisir si j’avais eu recemment l’occasion 
de faire quelques recherches personnelles sur l’un des phe- 
nomenes importants auxquels s’interesse la Societe. II me 
faut done me borner a faire quelques observations generates 
sur certains aspects de nos etudes et a essayer d’examiner 
notre situation. 

Dans ce but, je me propose de vous parler un peu sur cha- 
cun des points suivants, sans pretendre nullement epuiser 
chacun de ces sujets : 

i° Les explications courantes de la lucidite et de la clair¬ 
voyance ; 

2° Les etranges pbenomenes physiques qui accompagnent 
quelquefois l’etat de trance; 

3 ° Les idees auxquelles je me suis arrSte au sujet de ces 
faculles ultra-normales. 

Je parlerai d’abord de la lucidite et de la clairvoyance pen¬ 
dant l’etat de trance: par quoi j’entends le fait, le fait qui 
me semble indisputable, que dans certaines conditions la 
bouche peut dire et la main peut ecrire des choses tout a fait 
en dehors de la partie normale de l’esprit qui les dirige ordi- 
nairement. 

II y a beaucoup de questions interessantes qui se posent 
au sujet de cette faculte : la bouche et la main paraissent 
obeir non aux centres cerebraux ordinaires, mais a quelque 
region du cerveau plus automatique et moins consciente, a 
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la parlie qui agit dans les rGves, dans l’liypnose et, en gene¬ 
ral, dans les automalismes; de sorte que 1’esprit habituel, 
normal de celui qui ecrit ou parle ne semble pas etre mis a 
contribution. Et cependant, il y a un esprit qui agit avec son 
caractere, des idees qui lui sont prop res. Les questions inte- 
ressantes sont celles-ci : Quel est l’esprit qui agit? Et com¬ 
ment la connaissance nouvelle, possedee par l’organisme, 
a-t-elle ete acquise? 

Les deux principales explications que Ton a coutume de 
proposer sont: 

i° La telepathie due aux vjvants; 

‘2° Le renseignement direct donne par les esprils des 
morts. 

On a lant dit pour et contre ces hypotheses qu’il est peut- 
6 tre inutile de recapiluler les arguments employes; d’aulanl 
plus que dans le dernier volume, considerable a tous les 
points de vue, publie par la Societe, le professeur Hyslop a 
traite ce sujet en detail et avec le plus grand soin, et quant a 
moi, je tiens a lui exprimer ma reconnaissance pour la cons¬ 
cience avec laquelle il a fait ce travail et sa precieuse contri¬ 
bution a la science. Je sais, par experience, coinbien est 
l'aslidieux ce genre de travail et le temps qu'il faut pour com- 
menter, sans rien oublier, une longue serie de messages 
relatifs a des sujels domestiques pour lesquels les personnes 
etrangeres manquent, naturellement, de tout renseignement 
et de tout inleret, et combien il est difficile de faire passer 
dans le rapport imprime un peu de l’interet ressenli quelque- 
fois si vivement pendant la communication par ceux a qui les 
moindres faits et traits personnels cites ont ete familiers 
depuis I’enfance. 

Il est certain que de tels rapports doivent forcement 
paraitre tres ennuyeuxaux etrangers, absolument connne une 
conversation de famille (lu’on entendrait en chemin de ler sur 
« Harry » et 1 ’ <x oncle Tom » et « Lucy », etc., si elle dure 
longtemps et qu’aucune occasion ne se presente pour chan¬ 
ger de compartimenl, devient d’un ennui accablant. 

La patience, cependant, est une des vertus que l’on doit 
apprendre quand on veul etudier. La grosseur du rapport du 
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professeur Hyslop peut empecher beaucoup de personnes 
de cominencer m6me a lelire; maisje ferai remarquer qu’une 
grande partie du rapport consiste en commentaires, en dis¬ 
cussions d’hypolheses et en un compte rendu d’experiences 
entreprises avec l’aide d’eludiants et de collogues de l’Uni- 
versite de Colombie, dans le but de trouver des explications, 
et tandis que le rapport complet restera la pour toutetudiant 
futur qui voudra rexaminer en detail, il est possible pour 
tous ceux qui savent lire et sauter avec intelligence les pas¬ 
sages d’inlerSt secondaire de prendre connaissance, dans ses 
traits principaux, de l’ceuvre importante et raagnifique du 
professeur Hyslop. 

Mais laissons la cette digression. 

Revenons au sujet delalucidite en general. Je liens a expri¬ 
mer mon in time conviction qu’une explication basee sur la 
telepathie comme une vera causa ne suffit pas. La telepathie 
est la seule faeulte humaine ultra-normale dont tonte per¬ 
son ne engagee dans ces recherclies soil disposee a admettre 
l’existence, c’est-a-dire a l’admettre comme un simple fait, 
resumant certains phenomenes observes. 

Mais ses lois sont inconnues et son pouvoir et sa significa¬ 
tion ne sont pas encore apparents. Elle n’est probablement 
qu’une des facultes humaines que la science n’a pas encore 
reconnues, et il peut arriver que ce soit une erreur d’essayer 
de s’en servir pour expliquer un grand nombre d’autres 
facultes qui sont peut-6tre d’une etendue ou d’une valeur 
semblable, quoique cet essai soit nalurel et convenable. Il 
faut essayer une clef dans toutes serrures pour &tre sfir que 
ce n’est pas un passe-partout, et si elle en ouvre seulement 
une ou deux, c’est autant de gagne. 

La telepathie elle-meme pourtant a besoin d’une explica¬ 
tion.Une idee ou unepensee dans l’esprit d’une personne se 
reflechit et apparait obscurement dans l’esprit d’une autre 
personne Commentcela se fait-il? Est-ce un phenomene phy¬ 
sique se produisant dans un milieu physique ou ether reliant 
les deux cerveaux? Est-ce une fonction physiologique primi¬ 
tive du cerveau, ou est-ce une faeulte psychologique primi¬ 
tive? Et dans ce dernier cas qu’elle en est la signification? 
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Peut-6tre ne peut-il y avoir d’action immediate direete 
entre deux esprits ; peut-Gtre doit-il y avoir un intermediate 
— sinon un milieu physique, du moins un milieu psycholo- 
gique —ou bien encore une troisieme intelligence agissant 
a la fois sur l’agent et le percipient ou en communication 
aveclesdeux? 

Jusqu’a ce que nous puissions repondre a ces questions — 
et quant a moi je doute que j’aie reussi mfime a les forinuler 
convenablement — il est £t peine possible de regarder 
l’influence telepathique, meme venant de l’assislant, comme 
une explication legitime de beaucoup de traits de clairvoyance 
ou de lucidite notes dans les messages pendant 1’etat de 
trance. 

On peut la considerer comme 1 ’explication la moins forcee, 
mais on ne peut, avec certitude, la donner deftnitivement 
comme la seule bonne, meme si elle repondait facilement 
aux fails; encore moins est-il admissible, excepte comme 
liypotliese tout a fait vague et hasardee, de se servir de celte 
explication a cliaque occasion au dela des limiles de I’expe- 
rience dans une region eompletement ineonnuc, et de sup- 
poser que le medium lit les pensees d’etrangers sans aucune 
connexion avec lui et inconscients d’un rapport avec lui, 
tandis qu’il n’a jamais ete montre experimentalement que la 
pensee peut 6tre lue dans ces conditions. 

On doit supposer que ces etrangers sont moins familiers 
avec ce qui concerne la personne donnee ostensiblement 
comme celle qui se communique au moyen du medium en 
trance qu’elle ne le serait elle-meme’; pourquoi alors ne pas 
se con ten ter de supposer Taction de son intelligence persis¬ 
tant de quelque maniere et imaginer Taction inconscienle de 
personnes absentes ou etrangeres? Nous avons pour l e faire 
des raisons evidentes et peut-etre loutes-puissantes. II est 
facile de supposer que des personnes vivantes sont au cou- 
rant chacune d’un ou deux des fails cites par la clairvoyanle. 
Elies existent ces personnes, tandis que nous ne sommespas 
du tout surs de la continuation de I’exislence de la personne 
qui se donne comme le commnnicateur. En realitc, c’est jus- 
tement la chose que nous voudrions pouvoir prouver: c’esl- 
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a-dire que nous voudrions pouvoir maintenant montrer scien- 
tifiquement la veritc sur cettequestion. Aussi je demande que 
ceux d’entre nous qui sont convaincus de la continuation de 
cette existence soient aussi patients que possible avecceux 
d’entre nous qui ne le sont pas. JL’impatience n’est pas a sa 
place dans ces difliciles questions, auxquelles de tout temps 
quelque portion de l’humanite s’est vouee sans jamais arriver 
a satisfaire tout le monde. 

llelalivement a Taction des csprits desincarnes, on peut 
supposer qu’ils oecupent eux-m6mes temporairement et 
animent quelque partie du corps du medium et par cemoyen 
contrdlent une partie suflisante du mecanisme physiologique 
pour produire le message qu’ils veulent. L’opinion que nous 
avons sur une telle hypothese depend de Fidee que nous 
nous faisons de nos pouvoirs normaux : elle tire sa vraisem- 
blauce a premiere vue de la theorie que nous sommes nous- 
mOmes des entiles auxquelles les noms populaires d’dmes, 
d’esprits, etc., ont ete donnes; dont on peut dire qu’elles 
forment, qu’elles habitentel contrdlent un certain assemblage 
d’atomes terrestres que nous appelons corps; et par le 
moyen duquel nous, comme agents psychologiques, arrivons 
a transmettre des messages plus ou moins comprehensibles 
a d’autres intelligences vOtues du mfime v£tement charnel : 
employanl pour cela des procedes physiques tels que les 
vibrations de Fair, ou les traces laissees par l’encre sur le 
papier. 

Etant donne que nous sommes de semblables entiles men- 
tales ou intelligences psychologiques avec le pouvoir de faire 
croitre et former de la matiere par Facte de se nourrir, nous 
devons nolcr en passant le fait important que la fabrication 
de nos corps dont je viens de parler est Foeuvre de notre 
esprit subconscient, et que c’est une chose qu’il est complc- 
temcnt en dehors du pouvoir de notre conscience d’accomplir. 
Nourrissez un enfant, et, regie generate, inconseiemmcnt il 
deviendra un homme, phenomene qui est au-dessus de notre 
influence et de notre intelligence, et depasse absolument 
notre liabilete d’execution la plus complete. 

Remarquez de plus que c’est le mthne esprit inconscient 
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ou la m^me partie subconsciente du corps — appelcz-Ia 
comme vous voudrez — qui dirige presque tous les processus 
vitaux ordinaires, et dispose de notre nourriture, ou nous 
donne une indigestion, comme cela lui plait. J’ai l’air de 
m’amuser a sortir de mon sujet, mais cela est important et 
se rattache a ce qui suit. Cela est peut-6tre mSnie d’une 
importance capitale dans toute la question des rapports rcci- 
proques de 1’esprit et de la matiere. 

L’hypothese qui cherche a expliquer le contrdle du corps 
du medium en trance par l’influence d’esprits desincarnes 
suppose qu’une machine compliquee comme notre corps 
pent 6tre employee occasionnellement, non seulement par 
l’esprit oil l’intelligence qui l’ont pour ainsi dire fabriquee, 
mais temporairement et avec difticulte par d’autres esprits 
ou intelligences autorises a s’en servir. 

II y a beaucoup de dilRcultes ici et I’une d’elles est la sup* 
position que de telles intelligences existent. 

A s’en tenir la, j’avoue que la supposition ne me parait pas 
tres improbable; connaissant ce (jue nous connaissons avec 
certitude de l’univers materiel, de son immensitc, dunombre 
de mondes habilables qu’il conticnt (je ne dis pas habitcs, 
nous n’en avons pas encore de preuves, mais habitables): 
considerant aussi l’absurdite de l’idee que nos sens, si pen 
nombreux, nous auraienl inslruits sur les possibilities d’cxis- 
tence qui peuvent etre associees dans nos esprits avec l’idec 
gcncralisee d’ « habitable »; remarquant aussi l’immensc 
vnriete de vies qui pullulent partout sur cette planete aussitdt 
que les conditions le permettent, je crois impossible de nier 
la probabilitc qu’il y a dans l’espace une immense cate- 
gorie de vies et d’intelligences dont a present nous ne savons 
rien. 

En realite, nous sommes nous-mcmcs sur celtc planele el 
dans ce corps seulement pendant quclques revolutions de la 
terre autour du soleil; un millier de mois : e’est plus que cc 
que nous appelons « l’existence » de la plupart d’entre 
nous. 

Oil nous elions ou ce que nous etions auparavant, oil nous 
serons et ce que nous serons apros, ce sont des questions 
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liees intimement et necessairement Tune avec l’aulre, comme 
Platon le pensait, et qui jusqu’a present restent et paraissent 
devoir rester toujours sans reponse 1 . 

Mais, si Ton croit a la possibility d'une diffusion, d’une 
generality de la vie etde l’esprit beaucoup plus grande que 
celles auxquelles on etait accoutume de penser, —generalite, 
diffusion egales peut-etre a celles de la matiere, — quelle 
probability y a-t-il que les differentes classes de vie etd’esprit 
se mSlent, entr'agissent l’une sur I’autre? II n’y a la aucune 
probability a priori; c’est purement une question d’expe¬ 
rience et d’observation. 

Par l’observation, nous apprenons qu’en regie generate, 
les habitants visibles et sensibles de ce monde semblent 
absolument libres de conduire leurs affaires et ne sont trou¬ 
bles que par leurs conflits mutuels ou leur cooperation. Jus¬ 
qu’a quel point cet isolement est-il apparent ou reel, je ne le 
chercherai pas maintenant. Je crois que les philosophes 
admetlraient que cetle apparence d’isolement et d’indepen- 
dance aurait probablement lieu meme dans un monde ou 
l’inlluence et le contrble seraient des realites; et certaine- 
ment il y a eu de lout temps des personnes appelees reli- 
gieuses, qui out senti plus ou moins une direction. 

Mais, myme en supposant que l’independance et l’isolement 
sont les conditions normales, il ne s’ensuit pas qu’une inter¬ 
vention ou une collision occasionnelle soit impossible. 11 en 
est ainsi avec les mondes materiels : — ordinairement, ils 
voguent paciliquement dans Vimmensite de l’espace, sans 
cmbarras, diriges, e’est vrai, mais inconscients de cetle direc¬ 
tion, et peut-etre que beaucoup d’enlre eux,ceux dont I’almo- 
sphcre physique se trouve extradense, ou dont la vision est 
limited pour quelque autre raison, s’enorgueillissent a I’idee 
dc leur complet isolement qu’ils appellent peut-6tre leur 
splendide isolement. Mais nous qui voyons plus loin, a tra¬ 
vel's noire atmosphere plus claire, nous les heritiers d’Aris- 
tole, de Gopernic et de Galilee, qui contemplons les globes 


1. Os questions no. sont pas sans reponse pour la philosophie spiritualiste et 
pour la religion, Elies sont connnes et resolnes. 


E. M. 
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celestes, nous savons que cette Iiberte apparente estillu- 
soire, que leurs mouvements sont diriges par une force dont 
ils sont inconscients et que mdme leur apparence exte- 
rieure d’isolement ou de preservation de tout danger exte- 
rieur est exposee a une fin soudaine et violente, car nous 
savons que parfois il peut arriver une rencontre avec quel- 
que autre monde semblable, une collision, une catastrophe 
et l'eelat qui en resulte, nous l’appelons unenouvelle etoile 1 . 

Dans le monde psychologique, avons-nous jamais rencon¬ 
tre quelque phenomene egalement ultra-normal, quelque 
intervention d’origine externe se produisant au milieu de 
notre etat normal et tranquille? A-t-on des exemples d’eclo- 
sion soudaine d’intelligence ou de caract&re depassant le type 
humain, d’informations obtenues autrement que par des 
moyens normaux, de revolution dans nos idees sur Dieu et 
l’liumanite et sur le sens de I’existence? Avons-nous toujours 
bien accueilli, n’avons-nous pas ou maltraite 1111 prophcte, 
ou un voyant de premiere importance? Ou, sans aller si 
liaut, sans sortir de notre vie de famille, ne nous somnies- 
nous jamais trouves dans quelque circonstance etrange, nous 
croyantla proie d’une hallucination, mais d’une hallucination 
ayant un sens, en voyant l’image ou en entendant la voix 
d’amis ensevelis? Ou, pour descendre encore, n’avons-nous 
jamais etc teinoins de mouvements d’objets matcriels qui 
n’avaient ete remues par aucune cause connue, aucun habi¬ 
tant normal de cette plandle? 

Y a-t-ii des preuves de faits semblables? Les opinions 
different. Pour moi, je crois a ces faits. Une partie <le 
l’extreme difliculle qu’il y a a accepter un phenomene non 
habituel consiste dans l’idee, a priori , qu’il est contraire aux 
lois de la nature, et des lors impossible. Nous ne pouvons 
cependant pas dire positivement que ceux-ci sont contraires 
aux lois de la nature. Tout ce que nous pouvons raisonnable- 
ment dire, c’est qu’ils sont contraires aux habitudes de la 


1. Je sais bien que les collisions entre deux globes ha hi tables doivent 6tre 
extr^mement rnres et que les collisions entre des masses n£bulenses doivent etre 
beaucoup plus communes. Mais, ni l’lialiitabilit6 des masses s’entre-cboquant, ni la 
frequence des collisions n’importent nu sens de ce que je dis; je liens seulement a 
insister sur la raret6 et sur la possibility dn phynomene. 
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nalure: ou micux encore, qu’ils conlredisent ce que nous 
avons toujours vu ou qu’ils viennent s’y ajouter. Entre le 
mot « impossible » et ceux-ci : « contraire a l’ordre de la 
nature », il y a un abime. 

D’oii vient l’anlagonisine — l’antagonisme irreductible, 
mais, esperons-le, sur le point de disparaitre, — entre la 
science orthodoxe et la croyance que l’humanite a souvent 
adoptee, dont s’occupe eonsciencieusement notre Societe, 
la croyance que ces irruptions se produisenl parfois? II 
vient, je crois, de l’liorreur que la science a pour l’inintel- 
ligible : elle ne peut ricn faire d’un agent capricieux et 
desordonne, et elle prefere en ignorer l’existence. Elle 
est accoutumee a simplitier ces problemes par des me- 
thodes d'abstraclion, des methodes puissanles et pratiques 
qui ignorent ou eliminent les causes trop embarrassantes, 
trop complexes ou trop triviales, pour qu’on en tienne 
compte. Par une longue suite d’ignorances heureuses, 
elle a peut-elre acquis Phabitudc de penser qu’elle peut 
encore maintenant mettre de cdtc ces causes troublantes. 
Gela pourtant est en dehors de son pouvoir. L’abstraction 
est un procedc Ires utile, mais qui ne sert qu’a empScher 
d’observer une chose; elle ne peut veri tablemen t exclure de 
l’univers 1 ce qui est trop complexe ou ce qui parait un de- 
sordre. 

... Introduisez une araignee ou quelque autre animal vivant 
dans la balance ou dans quelque appareil delicat du physi- 
cien, et il se trouvera jete dans la confusion pendant un 
moment. Quelque chose de capricieux et de desordonne est 
intervenu et gate tout. G’est justement l’espeee d’ennui 
qu’eprouverait un savant s’il etait introduit tout d’un coup 
au beau milieu d’une seance. Gependant, il viendrait a l’esprit 
d’un experimentateur serieux, inline si une araignee etait 
une chose absolument nouvelle pour lui, de la saisir, de la 
garder et de lui faire tisser sa toile pour peut-etre plus tard 
s’en servir; mais, ordinairement, l’araignee sera rejetee comme 
gOnante, et e’est le biologiste qui sera charge de letudier. 


1. James Ward, Naturalism and Agnosticism, -vol. I. 
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S’il n’y avail pas de biologiste, si I’on n’avait encore jamais 
vu de bele vivante, et que l’araignee eut eehappe, profitant 
de la confusion qu’elle aurait causee, il est difficile de se 
figurer l’accueil qui serait fait au recit de l’experience par la 
societe scientifique qui l’entendrait; ?a ne pourrait 6tre 
qu’une incredulite plus ou moins polie. 

De m6me, a ce que j’iinagine, un 6tre humain, se baissant 
vers un monde de fourmis, pourrait lui infliger des cata¬ 
strophes ou y accomplir des miracles qui revolutionneraient 
ce petit monde. Je suppose que la fourmi, dans les pays peu- 
ples, doitdeja avoir ete exposee a de tels evenements et avoir 
accumule et transmis a ses descendants des legendes a ce 
sujet; mais, aux fourmis des. contrees inexplorees, les 
exploits de quelque marin naufrage pourraient se presenter 
comme des evenements nouveaux et incroyables. Jit on 
remarquera que les actions accomplies par I’Uomme dcpasse- 
ront les pouvoirs de la societe des fourmis, non seulement 
en grandeur, mais en nature. Par exemple, il pourra produirc 
des chocs electriques, ou des concentrations des rayons du 
soleil par le moyen de lenlilles. 

Maintenant, pour la tres grande majorite, les phenomenes 
physiques que Ton dit avoir lieu en presence d’un medium 
n’ont en eux-m^mes rien d’extraordinaire : la production 
d’odeurs, par exemple, l’introduction de fleurs et autres 
objets, les mouvements des meubles, les epreuves photogra- 
phiques, tout cela peut Stre obtenu par des moyens normaux, 
pourvu (pie le temps et l’occasion necessaires soient donnes; 
la seulc chose a expliquer est comment ces choses se pro- 
duisent-elles dans les conditions donnees, plus ou moins 
rigoureusement ctablies pour empccher leur production 
normale. G’est la un champ de bataille bien connu sur lcquel 
en passant nous jetons un coup d’ocil. 

Mais il y a d’autres phenomenes qui impliquent un eflet 
produit au dela des limites du pouvoir humain. Par exemple, 
la pretendue resistance de la peau et des nerfs humains au 
feu sous l’influence de 1'emotion religieuse ou d’un elat de 
trance; ou bien l’extraction d’un objet solide hors d’une 
boite rcstee fermee: ou bien, ce qu’on dit beaucoup plus 
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commun, la materialisation ou I’apparilion de formes humaines 
temporaires. 

J’avoue n’avoir jamais vu, moi-m6me, une seule de ces 
choses accomplie dans des conditions satisfaisantes; mais le 
temoignagne de sir William Crookes et. d’autres personnes a 
ce sujet est tres detaille: et il est presque aussi difficile de 
resisler a leur lemoignage que d’accepler les fails attestes. 
Bien plus, quelques-unes des personnes ici presentes croient 
que ces choses leur sont parfaitement familieres. 

Examinons done, a la lumiere de nos connaissances 
actuelles en physique, si ces choses sont tout a fait impos¬ 
sibles et absurdes, au point qu’aucun lemoignage ne suffirait 
pour detruire noire incredulite; ou bien si nous devons con¬ 
sents a examiner les preuves et nous preparer a des enquetes 
sur les cas qui nous seront presentes; avec soin, avec le 
scepticisme voulu, bien entendu, mais sans prejuge, sans 
parti pris. 

Un des trois exemples cites semble, a certains egards, le 
plus simple, le mieux deflni, en lant qu’il ne se rattache pas 
a la physiologie qui nous est rnoins familiere et qu’il s’agit 
seulement de phenomenes physiques. Je veux parLer du 
phenomene communement designe sous les mots de : « pas¬ 
sage de la matiere a travers la matiere », — le passage ou la 
filtration d’un corps solide inorganique a travers un autre 
sans dommage ni violence. Les exemples que I’on donne de 
ce fait sont les nceuds fails et defuits avec un lien sans bouts, 
l’extraction d’une bille de billard d’une coque restee fermee, 
l’enchevGtrement de deux anneaux lerrnes. Je n’ai jamais vu 
un exemple digne de foi d’aucune de ces choses. Je connais 
des cas d’anneaux passes aulour d’objels qui paraissaient 
trop larges pour cela. par exemple : un anneau autour du 
pied d un verre a vin, ou autour dupied d’une table ronde, 
ou autour du poignet d’un homme*. Mais je n’ai jamais vu 


1, L'annenu (le fer passii nu poignet de Husk el ait, suivant le D r George Wyld, 
miraculeuscment petit, e’est-a-dire trop petit pour avoir jamais pu passer autour de 
la main. — Voir I'rnceed'mgs S. I’. It. vol. Ill, p. 460, oil se trouve le compte rendu 
des reclierches faites sur ce ph6nomfcne par sir William Crookes, M. Victor 
Horsley et d’autres, qui conelurent que I’anneau pourait etre arrivd il occuper la 
position qu’ils constaterent par l’effet de forces naturelles comuies. 
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un exemple permanent et indeniable de ce qu’on pourrait 
appeler un miracle physique; et je ne sache pas qu’il y ait au 
monde une seule chose de ce genre, comme par exemple 
deux anneaux de hois diilerents, d’une seule piece et passes 
1 ’un dansl’autre; et encore peut-Stre l’habilete du botaniste 
ou du jardinier pourrait-elle arriver 4 obtenir ce resullat en 
formant des arbres a croitre dans des conditions favorables. 
Mais je suppose qu’un botaniste pourrait decouvrir si le resul- 
tat a ete obtenu par quelque moyen naturel. 

On a montre une couple d’anneaux en cuir d’une seule 
piece, decoupes dans une seule peau et passes l’un dans 
l’autre; mais cet enchevStrement peut avoir ete obtenu en 
profitant de l’epaisseur de la peau et en la decoupant habile- 
ment. Un verre a vin et des coquetiers passes ensemble a 
travers un morceau de bois ont ete presentes a Berlin et Ton 
a bien voulu me les prater pour que nous les examinions. 
Mais quoique l’on aflirme que la production a eu lieu dans 
des conditions supernormales, je suis certain qu’il y a eu la 
seulementdesmoyens mecaniques d’une ingeniosite ordinaire 
pour arriver a une construction habile et trompeuse. Voiciun 
objet semblable consistant en un anneau de bois autour du 
col d’un vase en verre, recemment fabrique dans le labora- 
toire de sir William Crookes tout a fait normalement et que 
l’on m’a permis de vous montrer. 

Ilelativement au passage anormal de la matiere a travers 
la matiere, je ne sache pas que sir William Crookes en ait 
jamais atteste aucun exemple; la seule preuve scientilique 
que je connaisse est celle donnee par le professeur Zollner, 
qui, bien qu’extremement curieuse, embarrassante el detail- 
lee, ne laisse pas un sentiment de conviction dans un esprit 
debarrasse de tout prejuge. 

Par consequent, ce qu’il y a de plus simple pour moi, ou 
pour tout savant d'aujourd’hui, c’est de considerer le cas du 
passage de la mati&re a travers la matiere non seulement 
comme non prouve, mais comme impossible, et de refuser de 
l’examiner. Cependant tant de choses extraordinaires sont 
arrivees que je ne nierais pas absolument qu’un jour viendra 
ou nous menagerons une petite place pour quelque chose de 
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seinblable. S’il en etait ainsi, tout au plus se hasarderail-on 
a suggerer qu’on pourrait invoquer les dernieres decouvertes 
sur la structure probablement complexe de l'atome materiel 
avec des intervalles tr&s larges en proportion des agregats 
constiluants pour expliquer l’interpenetration de deux so- 
lides. A present, les dillicultes d’une telle hypothese sont 
enormes et j’avoue mon complet scepticisme au sujet de ces 
phenomenes; il faudrait des preuves d’une force extraor¬ 
dinaire pour me convaincre. 

« Mais, me dira-l-on, trouvez-vous les mouveinents d’objets 
sans contact, ou les materialisations plus faciles a croire? » 
Oui, certainement. Je suis dispose a soutenir que j’ai moi- 
mfime assiste a des exemples de ces clioses ; et je suis certai¬ 
nement pr6t a les prendre en consideration. 

Supposez qu’un objet qu’on ne touche pas vogue ou se 
meuve dans lair, ou soit souleve et flotte au-dessus du sol, 
comment considererons-nous la chose? C’est justement ce 
que pourrait faire un animal vivant, et ainsi la premiere 
hypothese qui se presente naturellement c’est qu’un Gtre 
vivant est la : (a) le medium lui-mSme se servant d’un true ou 
d’un mecanisme cache, (&) un compere — peut-6tre un com¬ 
pere inconscient parmi les assistants, (c) une individuality 
inconnue et invisible autre que les personnes presentes. Si 
dans ce cas les lois ordinaires de la nature etaient suspendues 
ou si Ton pouvait s’assurer que le poids d’un moreeau de 
mati&re a disparu, ou qu’une nouvelle force a ete introduite 
autre que les forces connues, il y aurait alors de nouvelles 
dilllcultes; mais jusqu’a present on n’a pas essaye d’etablir 
aucune de ces choses. Il faul reconnaitre, il est vrai, qu’ordi- 
nairement on n'accorde qu’une attention insullisante a cet 
aspect des phenomenes physiques anormaux. Si un corps 
pesanl est souleve dans de bonnes conditions, nous devrions 
toujours essayer de savoir (je ne dis pas que ce soit facile) 
ou a passe son poids; c’est-a-dire ce qui le supporte, ee qui 
fmalement le supporte. 

Par exemple, si les experiences etaient faites dans une 
chambre suspendue, le poids de cette chambre, mesure par 
une balance exlerieure, ne subirait-il aucunchangementquand 
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une table ou uue personne situee a l’intcrieur entrerait en 
levitation? Ou bien les influences agissant a l’intcrieur 
atteindraient-elles les corps exterieurs? Questions auxquelles 
on pourrait repondre, en se donnant la peine d’organiser un 
laboratoire psycliique : je ne pense pas qu’un tel laboratoire 
existe, inais il pourrait exister, il existera un jour si le cdte 
physique de la psychologie experimentale arrive jamais a 6tre 
reconnu coinme formant une branclie de la physique ortho- 
doxe. 


{A mivre.) 


O. Lodge. 
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TRAITEMENT HYPNOTIQUE 

DANS LES MALADIES ORGANIQUES INCURABLES 


Quel sentiment penible eprouve le docleur lorsque les 
parents d’un malade, atteint d’une maladie incurable du 
systeme nerveux, lui demandent avec angoisse s’il est vrai- 
ment possible que la medecine soil impuissante dans ce cas- 
la! On prescrit generalement a ces sortes de malades un 
regime tonique, on leur affirme que la maladie, quoique 
penible, peut etre neanmoins combattue par un traitement 
energique. Mais cela ne console pas le malade pour long- 
temps, et bientot il devine confusement qu’on le trompe. II 
lui parait, toulefois, peu admissible qu’il soit condamne 
irremediablement, lorsqu’il eprouve encore tant de vigueur. 
II essaie tous les moyens, s’adresse a des charlatans ou des 
empiriques et, grdce au mirage trompeur de quelque cure 
miraculeuse, en eprouve parfois un soulagement pro- 
longe. 

Les malades qui ont pleinement connaissance de leur etat 
se jetlent, a corps perdu, vers ce qui leur parait pouvoir leur 
procurer un soulagement. Dans ce cas ils sont tres credules 
et faciles a suggestionner. Cette circonstance comporte une 
indication directe : la suggestion est le traitement qui leur 
convient, principalement la suggestion dans l’hypnose. En 
fait, on a trop rarement recours a ce procede pour les 
malades donl je parle ici. Plusieurs exemples empruntes a la 
clinique de l’academicien Bechterew(anneescolaire 1902-1903) 
montrent ce qu’on peut obtenir dans cette voie. 

I. — Yoici un malade, jadis telegraphiste, K. S. Ilfut admis 
a la clinique le i er octobre 1902. II soullrait d’un fort amai- 
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grissement des mains, de sorte qu’il lui etait impossible de 
s’en servir. II avait, de plus, des douleurs dans les bras et 
dans le dos, une constipation opiniatre, un abattement com- 
plet et des hallucinations visuelles. La maladie avail com¬ 
mence quatre ans auparavant. La main gauche avait ete prise 
dans un engrenage; un mois apres, elle avait commence a lui 
faire mal et a maigrir, les mouvements des doigts devenaient 
de plus en plus difficiles; la peau se couvrit d’abces sans 
douleur; puis, peu a peu, la peau des mains et du thorax 
devint insensible a la douleur et a la temperature. Plus tard 
la maladie s’etendit au bras droit et, un an apres, il dut 
renoncer a son travail du telegraphe. Ilest de taille moyenne 
et de constitution norinale; le teint du visage et des 
muqueuses est sans pdleur; la peau de la t6le, des extremites 
et du corps jusqu’a la ligne des mamelles est doublee d’une 
grande quanlite de graisse. Les deux poignets portent des 
traces de brfilure; quelques phalanges des doigts sont com- 
pletement deformees. Bans les muscles atrophies l’examen 
electrique montre la reaction de degenerescence; a signaler 
encore une scoliose marquee des vertebres dorsales supe- 
rieures. Le sens du toucher est normal sur tout le corps: 
l’insensibilite a la temperature et a la douleur est complete, 
notamment dans la peau de la t§te, des bras et du thorax 
jusqu’a la ligne des mamelles. Les exceptions comprennent 
seulement la region de la branche de la 5 e paire gauche 
ou la sensibilite a la temperature est seulement alfaiblie. llien 
de special du cdte des organes des sens, saufun nystagmus 
tres prononce et l’affaiblissement de la sensibilite des 
muqueuses de l’oeil, du nez, de la bouche et du pharynx. La 
deglutition des aliments froids se fait avec diflieulte. Les 
reflexes rotuliens et achilleens sont tres nets; a rioter aussi 
la trepidation epilepto'ide du pied, le rellexe simultane de 
Babinsky et la demarche spastique assez prononcee. La 
constipation est opinidtre, remission de l’urine legerement 
embarrassee, 1 ’erecLion affaiblie. Toutcela indiqueclairement 
que le malade a de la syringomyelie occupant la partie cer- 
vicale de la moelle epiniere et s’etendant jusque dans le 
cerveau. Du cdte psychique, on remarque lantdt une irrita 
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lion, tantdt un abatlement complet et de l’apathie; quand lc 
malade est conslipe, il a des hallucinations visuelies : des 
tStes de femmes et des corps nus passent devant ses yeux. 
Ces visions paraissent plus fortes a la vue des femmes, de 
sorte que le malade les evite et refuse de se devclir en pre¬ 
sence de la masseuse. 

Pendant le premier semestre de l’annee scolaire 1902-1903, 
on traita avec zele les muscles, du malade par l’eleclricite: on 
pratiqua des bains de soude et le massage; on lui admi- 
nistra des purgatifs, de la strychnine, etc. Cepeiidant on ne 
constatait aucune amelioration. Le malade se decourageait 
de plus en plus, se desolait de son sort, parlail aigrement. 
de la medecine en presence du docteur et pensait au sui¬ 
cide. 

En decembre 1902, je commengai a le traiter par l’hypno- 
tisme. Le malade tomba tout de suite dans un profond som- 
meil, et je produisis facilement les phenomenes suivants : 
catalepsie, automatisme, diverses hallucinations pendant le 
sommeil, suggestions post-hypnotiques, fascination. Je sug- 
gere alors au malade que sa maladie s’ameliore, qu’il a plus 
de force dans les bras, qu’il n’a plus de douleur ni aux 
mains, ni au dos. Je lui suggere ensuite qu’it dormira 
d’un sommeil reparateur, et qu’il avalera facilement les 
aliments froids. Le malade, au bout de trois mois, se 
sent parfaitement bien;‘ il est plein des plus belles espe- 
rances; et, plus le temps s’ccoule, plus il devient suggestible. 
Sans l’endormir on peut lui suggerer tout ce qu’on veut, lui 
peindre tout sous des couleurs riantes, produire la vision 
d’un coq se promenant sur la table, l’arrivce d’un orchestre 
militaire; on peut lui defendre de voir ou d’entendre les 
dames qui assistent a la soiree musicalede la clinique: mime, 
on est encore parvenu a lui rendre la sensibilite de la peau 
(douleur et temperature). Il est vrai qu’il y a quelque diffe¬ 
rence de finesse dans le tact des parties saines et dans celui 
des parties malades, mais cette amelioration se soutient et le 
malade reconnait parfaitement la piqCire d’une epingle. De 
mftme la peau redevient normalement sensible au froid et a 
la chaleur. Quant aux purgatifs qui agissaient difficilement 
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d’abord, ils produisent un meilleur elfet. Enlin, il n’y a plus 
d’hallucination!?. 

Si le traitement hypnotiquen’etait pas intervenu, lemalade, 
ne voyant pas d’amelioration dans sa sante. se serait enerve: 
son accablement aurait augmente; il aurait probablement 
quitte la clinique et, pour quelque temps du moins, aurait 
cesse de se trailer. Grace a rhypnotisme, il a eprouvc le sou- 
lagement que je viens de dire. 

Je me suis arrSte a un de ces cas. Il y en a beaucoup de 
pareils, et la sphere de l’application de rhypnotisme, dans 
les maladies incurables, est tr&s vaste. Cette application n’est 
pas quelque chose de nouveau. Sans vouloir faire ici une 
revue de toute la litterature qu’elle comporte, nous voulons 
dire seulement que les travaux de Bechterew 1 , Bernheim*, 
Berillon 3 , Liebeault 4 , Farez 5 , et beaucoup d'autres 6 , four- 
millentde cas analogues. Cependantle traitementhypnotique 
dans les maladies organiques incurables est encore une 
cbose trop rare, c’est pourquoi je me permets d’y ajoutcr 
encore quelques exemples. 


II. — Voila un autre malade. A. J., Agee de 14 ans, souffrant 
de la meme affection que le malade precedent, mais a un 
moindre degre : m6me scoliose dorsale, m£me alrophie des 
muscles du poignet, de l’avant-bras, du bras et de l’epaule, 

1. M. le professeur W. M. Becliferew a le premier d£montr6 qup, dans les 
maladies organiques du systfeme nerveux, on pent parfois compIStement rcstitiier 
quelque fonction perdue, en ne se servant que du traitement liypnotique. — Voir 
son travail : Maladies nerveuses , tome I, Kazan, 1804, suitout les chapilrcs : 
ii Compression de la pnrtie Iombaire de la moelle dpinicre, compliqude de crises 
de somnamluilisme et accompagnee de lesions rhumatismnles des articulations, 
(rait£e avec succfes par rhypnotisme » et « Importance de l’hypnotisme comme 
agent lljerapeulique ». 

2. Bernheim, Hypnotism?, suggestion, etc. Paris *1*91 

3. B6rilIon, Tremldement a forme parkinsonienne traitd avec sucefes par la 
suggestion liypnotique. Revue de Vhypnolisme, V, 1900. 

4. Liebeault, Thdrapeutique suggestive. Paris, 1891. 

5. Farez, Traitement hypnotiqne d’un cas de nGvrose tr6mulnnte cliez une 
femme de 76 ans. Revue de l’hypnotisme, 1902, III. 

6. Si 1’on parcourt la dernifere ann£e de la Revue de I'hypnolisme on trouve 
encore quelques communion lions sur ce sujet. Par excmplc : D r Stembo (Vilna). 
Un cas de parapligie consecutive d. une alrophie mmculaire d’origine articulaire, 
trailee par divers moyens el finalemenl guerie par la suggestion. La guerison 
dure depuis a pru pres quatre ans. (Revue, IX, 1902.) — D r David, Kevralgie 
ancienne du nerf radial , guerie par la suggestion hypnolique. lid, X, 1902.) — 
D r Jules Voisin, Ilysterie traumatique, guerie par la suggestion hypnolique. lib., 
I., 1903.) Dans tous ces cas le traitement lansl'hypnotisme^tait compUtcment 
ineffleare. 
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insensibilite a la douleur et a la temperature siegeant a la 
peau du cou jusqu’a la ceinture et aux bras. On l’a traitee 
longtemps de la mCme faeon que 1 ’autre malade. La maladie 
n’empire, ni ne diminue visiblement, mais la guerison atten* 
due si impatiemment par lajnalade ne s’eirectue pas. 

Recemment, au l)ain, elle s’est brftle le bras qu’elle a pose 
sur un tuyau chaud; une plaie se forme sans provoquer la 
moindre douleur. La malade est plongee assez rapidement 
dans l’etat d’bypotaxie, maisplusieursseancessont necessaires 
pour qu’on obtienne un sommeil plus profond. Maintenant, 
au reveil, elle a une amnesie complete. La suggestion hypno- 
tique est executee exactement et la malade accepte facilement 
la suggestion a l’elat de veille. Le trailement continue comme 
auparavant et M lle J. constate une amelioration manifesle; 
elle n’a plus de douleurs, saisit facilement les objets, ecrit 
mieux et, ce qui estessentiel, recommence a sentir la douleur 
et les changements de temperature. II resulte de tout cela 
que le triste visage de la petite malade prend une expres¬ 
sion de gaite; elle est pleine d’espoir en 1’avenir. 

III. — Yoici encore une malade de 22 ans qui est depuis 
trois ans en traitement a la clinique. Elle a une meningomye- 
lite transversale lombaire qui s’est developpee d’une maniere 
aigue a la suite d’une lievre (?). Un traitement perseverant 
amena d’heureux resultals : elle sait retenir son urine et ses 
excrements et peut marcher sur des bequilles; toutefois cela 
lui devient impossible, si, dans les couloirs, elle rencontre 
une personne inconnue; elle s’ellraie, chancelle et tomberait 
inevitablement, si on ne la retenait. Outre cela, ses jambes 
sont encore faibles et cette faiblesse, qu'elle ressent, lui est 
insupportable. Elle est souvent triste et pleure en secret. O11 
la saumet a I’liypnotisme, on obtient un sommeil profond, 
suivi d’amnesie. Le resultat est le suivant : la malade est 
toujours de bonne humeur, marehe facilement sans se preoc- 
cuper des personnes qu’elle peut rencontrer; elle ne tombe 
m6me pas, si on I’elfraie expres et lui dit qu’elle va tomber. 
Outre cela elle ne sent plus cette faiblesse importune dans 
les jambes. 
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IV. — Un officier de cosaques, age de 36 ans, attaint de 
tabes, peut egalement, grAce a l’hypnoiisme, descendre sans 
crainte un escalier et marcher dans sa chambre. La maladie 
l’a reduit, a la plus triste situation; il est complelement 
epuise; des crises gastriques le lourmenlent souvenl; lcs 
articulations metacarpo-phalangiennes du ponce gauche et 
les cartilages des cdtes sont atteints de lesions tabetiques; les 
mouvements des jambes sont tout a fait ataxiques; il cprouve 
de frequents acces de douleurslancinantes.Lesommeil hypno- 
tique est profond: toutefois ni ses douleurs ni ses crises gas¬ 
triques ne cedent a la suggestion; Thypnolisme lui permet 
cependant de marcher sans difficulty et d’etre de fort bonne 
humeur. 

Il est tres appreciable d’oblenir ce resullat, mimes’ll n’y a 
rien a faire ou a esperer de plus. 

V. — Voila un jeune officier de 37 ans. 11 a une my elite 
lombaire d'origine syphililique. 11 ne peut retenir ni son 
urine, ni ses excrements. Par suite d’un catarrhe de la vessie, 
l’urine a une odeur tres desagreable. Malgre toutes les 
mesures prises pour guerir ce catarrhe, on ne peut s’en ren- 
dre maitre et l’atmosphere qui entoure le pauvre jeune 
homme, eloigne de lui les autres malades. G’est avec difficulty 
qu’il peut marcher sur des bequilles. Il est malade depuis 
trois ans deja et n’est marie que depuis quatre. De temps en 
temps, il arrive que les bains de vapeur, les frictions, etc., 
donnent un effet satisfaisant mais passager, apres quoi la 
maladie empire. Cela suffit pour que le malade tombe dans 
le plus grand abatement et soit de mauvaise humeur: il y a 
des jours ou le malade est insupportable et se querelle avec 
tout le monde. 

Seance d’hypnotisme. Leger sommeil sans amnesic. Gala 
lepsie, automatisme, contracture et, paralysie suggercs, amnc 
sie suggeree, suggestion post-hypnotique et fascination, lout, 
reussit, mais pas toujours. Kn se reveillant, le malade change 
d’humeur, il remercie le docteur en lui serrant la main, 
est calme et regarde sa maladie en philosophe, conmne 
si ce n’etaitpas lui qui fut malade : il est tres calme et de 
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bonne liumeur. II suflit d’une seance pour une semaine 
entiere. 

II est vrai qu'on pourrait obtenir un pareil effet sans hyp- 
notisme, par exemple en faisant changer le raalade de local, 
en lui ordonnant un nouveau traitement, e.n lui promettant 
une foule de clioses, mais tout cela est accompagne de tracas 
etde depenses: au contraire pour ce qui estde 1’hypnotisme, 
la chose est fort simple. Une seance d'hypnotisme dure tout 
au plus 20 minutes, et c’est suffisant. 

II y a des cas oil l’hypnotisme peut faire bien plus qu’au- 
cune autre methode de traitement; et, parfois, sans 1’hypno- 
tisme, le traitement aurait ete de toute impossibilite. 

VI. — Voici une jeune lille de 25 ans, demoiselle de 
comptoir dans un magasin. Elle se plaint d’irritabilite, de 
faiblesse, de maux de tete frequents, de manque d’appetit, 
d’insomnie et de tendance a 6tre constipee. Elle se dit 
malade depuis cinq mois et tousse plusieurs fois sourdement 
en parlant au docteur. La malade est de petite taille et de 
faible constitution. Elle est pAle et un peu amaigrie depuis 
cesderniers qualre mois. La peau est pale, flasque, les yeux 
cernes, les mains froides et moites. La sensibilite a la 
piqiire est excessive, par places, surtout du cdte gauche a la 
poitrine. Les rellexes conjonctivaux, corneens et pharyngiens 
sont nets. II n’y a pas de retrecissement du champ visuel 
(examine sans perimetre). Les rellexes tendineux sont forts 
et proportionnellement egaux. A la percussion, la malade 
ressent une legere douleur au niveau des vertebres dorsales. 
La langue est chargee, les bruits du cocur sont nets, le pouls 
est mou et bat a 96. Apres les mouvements, il monte facile- 
ment jusqu’a n 4 et m6me 120. Au sommet des deux pou- 
mons, on remarque des rtlles crepitants qui subsistent malgre 
une respiration forte et la loux; la sonorite pulmonaire est 
plus prononcee a gauche. Evidemment nous avons ici affaire 
a une hysterie associee a une tuberculose commengante. 
La malade vit uniquement de 25 roubles qu’elle gagne 
par mois au magasin. Lui conseiller d’aller se trailer a la 
campagne, de quitter le service qui est assez fatigant, serait 
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simplement l’eHrayer : elle ne saurait oil aller et n'en aurait 
pas les moyens. Elle se plaint surtout de frequents manx de 
t£te, de manque d’appetit, d'insomnie et de constipation. 
Lutter contre tous ces symptdmes, lorsque la malade est 
forcee de continuer son travail est chose fort difficile. Nous 
somnies en presence d’un cercle vicieux. La maladie amene 
de violentes crises de faiblesse, la perte de 1’appetit, des 
maux de t6te, et tout cela, en afTaiblissant la malade, aggrave 
la maladie pulmonaire. Je suis porte a croire que la guerison 
de cette pauvre fille peut s’etfectuer seulement avee l’aide de 
rhypnotisme'. J’endors la malade; comme c’est une hyste- 
rique, elle tombe dans un profond sommeil et devient un 
lidele instrument entre les mains du medecin. En outre du 
traitement hypnotique, elle prend du bromure de sodium et 
de la leinturede convallaria maialis. Cela la fortifie, regie le 
cceur et ecarte Firritabilite. On lui donne encore du podo- 
phyllin contre la constipation. Je lui suggcre qu’elle n’a pas 
demauxde ItHe, que l’appelit revientetje vois renailre a mes 
yeux la malade. II est vrai que je lui conseille de ne pas trop 
se faliguer au magasin, d’epargner ses forces, de travailler 
seulement pour ne pas ctre reprimandee, de se bien reposer 
aux fetes. Le troisieme jour du traitement la malade recom¬ 
mence a manger, dort tranquillement, a l’estomac regie, ne 
son fire plus de maux de t6le; l’accablement disparait quoi- 
qu’elle n’ait pas absorbe la moindre dose du traditionnel 
ga'iacol. De toux, il n’en est plus question. Cependant la lubcr- 
culose pulmonaire continue encore (pendant deux mois). 

Je orois que, sans l’hypnolisme, on n’aurait jamais pu 
oblcnirun tel changement dans l’etat general de la malade, 
vu l’obligation ou elle se trouve de continuer son travail au 
magasin. 

II est vrai que cet exemple n’estpas entierement conforme 
au litre de ma communication. En lout cas cette personae est 
serieusement atteinte et se trouve dans des conditions qui ne 
peuvent qu'aggraver sa maladie. 


1. Lii suggestibility excessive desphtisiques est notee par M. Berillon. — Voir les 
dehats au sujet de la communication de M. F. Kegnsudt:« La pst/cholor/ie <(u lubev- 
culeu.i pulmonaire », lievue de l']lyp?u>lisme, 1, 11)03. 
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VH, — Voici encore un autre cas. G’est une demoiselle de 
26 ans. Ilya deux ans, a la suite d’un elat febrile, elle tombe 
malade d’une meningo-encephalite aigue, don t la consequence 
fut une hemianopsie gauche avec une nelte reaction hemio- 
pique pour la couleur blanche et les autres La malade vit 
exclusivement de son travail a la machine a ecrire et cette 
perte du champ visuel gauche la gfine excessivement. A 
cause de cela la t6te lui tourne souvent pendant le travail. 
Elle chancelle en marchant, trebuche et se cogne aux objets 
qui sont a gauche. Elle a deja ete traitee dans plusieurs cli- 
niques sans aucun resultat. Outre cette maladie elle presente 
encore des stigmates d’hysterie, par exemple, une hemi- 
hyperesth^sie gauche. Dans l’hypnotisme, en un profond 
sommeil, on lui suggere que la perte du champ visuel gauche 
ne l’empSche pas de travailler et la malade travaille aisement 
depuis plus de six mois. 

Une Ibis par semaine, les jours de f£te, elle se presente a 
l'ambulance psychotherapeulique que je dirige. C’est avec 
autant de facilile qu’on ecarte les autres symptdmes. Dans de 
pareils cas il n’y a que I’hypnolisme auquel on doive recou- 
rir et cela procure, d’un coup, tout ce qui est indispensable 
a la malade. 

Pareils exemples sont tr&s frequents. II est incontestable 
que, pour la plupart, tous nos moyens therapeutiques sou- 
lagent les malades simplement parce que ceux-ci y ajoutent 
foi, c’est-a-dire, sont suggestibles a l’etat de veille. Pourquoi 
done borner notre traitementa une melhode si imparfaite que 
la suggestion a l’etat de veille? Pourquoi recourir a la sug¬ 
gestion armee, ou a des cures loujours couteuses et dilliciles, 
telles que nouveaux medecins, p^lerinages, voyages, etc.? II 
est bien plus simple de suggerer pendant l’hypnose. 


(Revue de Vhjpnotisme.) 
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LE DEMONISME 

(VAmi da Clerge) 
(Suite) 


II nous est impossible ici de passer sous silence Vobsession 
du P. Surin, I’exorciste des religieuses de Loudun, paree 
cju’elle est d’un genre a part et dura pendant vingt ans. 
Pendant huit ans surtout, il fut a peu pres muet et parut 
eomme un idiot, et en dehors de la il etait d’une faiblesse de 
I6te afFreuse. Dans la Compagnie de Jesus, dont il etait 
membre, tous le regardaient eomme un fou, exceple un seul 
qui mieux eclaire n’y voyait qu’une epreuve qui aurait sa fin, 
aussi lui portait-il un Ires grand inleriH: maisle Pere,croyant 
sincerement qu’il se trompait, ne le voulait pas ecouter. Dieu 
permit cependant qu’on le voulut garder par compassion, mais 
eomme il en vint a ne pouvoir ni marclier, ni se soutenir, ni 
s’babiller, ni remuer, ni mfinie porfer un morceau a sa bouche, 
on lui donna pour gardien, avec lout pouvoir sur lui, unFrere 
peu intelligent qui, sous pretexte d’en venir a bout, allait 
jusqu’a le frapper avec un gros bdton noueux, meme sur la 
ttHe; son visage en etait tout meurtri et sa fete gonllce de 
meurlrissures noires; et cependant, —ce qui le faisaitsouflrir 
encore bien davantage, — il avail conserve loule son intelli¬ 
gence; a ceux qui lui demandaient ce que c’elait, il repondait 
que e’etaient des coups qu’il avait regus a la guerre, et on 
pensait que dans sa folie il s’etait heurte confre desmeubles. 
Un Pore assez renomine etant entre un jour dans l’infirmerie, 
ou il etait assis sur son lit, et l’ayant regarde longtemps, erut 
devoir pour le ramener a son bon sens lui donner un bon 
soufllet, et s’en alia ensuite; le Pere ne se plaignit meme 
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pas. D’autres s’amusaient a lui dire des choses absurdes et 
insensees, croyant qu’il etait sans discernement. 

Ce qui le faisait le plus souffrir, c’est qu’il se croyait dcfi- 
nitivement damne, au point qu’il se confessa un jour de tous 
les actes de vertu qu’il avail faits. Son confesseur lui dit : 
« Mon Pere, on vienl a confesse pour dire ses peclies et non 
ses verlus. — G’est vrai, repartit le P. Surin, je le sais bien, 
moil Pere; chez un autre ee pourraient 6tre des actes de 
vertu, mais cliez moi c’est un mal, parce que chaque etre doit 
agir conformement a sa fin, eh bien! moi, je suis damne, je 
ne dois done faire que le mal, je dois hair Dieu; alors tout 
acte pretendu de vertu etd’amourde Dieu estun mal,puisque 
c’est contraire a la volonte de Dieu qui m’a damne. » II 
disait cela avec un tel sentiment de conviction que le confes¬ 
seur ne put s’empecher de s’ecrier : « Oh! pauvre Pere, (pie 
je vous plains! Soyez persuade que Dieu aura enfin pi Lie de 
vous. » Et cela lui tit du bien. Plusieurs autres confesseurs lui 
firent au contraire un mal afireux en prenant pour de gros 
peclies ce qu’il leur accusait et en lui disant: « Vous avez 
sans doute resiste a la grace, et Dieu se lasse enfin de vous 
chercher en vain : il est des dines qu’il abandon ne a cause de 
leur orgueil. » 

Quand il fut un peu mieux, sa faiblesse de tete etait encore 
telle qu’il etait incapable de lier deux idees ensemble. Cepen- 
dant, aussitot qu’il etait en chaire, ce n’etait plus le mdme 
homme, et sa diction devenait singulierement eloquente et 
persuasive, Un jourqu’un tr&s grand predicateuretaitannonce, 
devant la duchesse de Longueville et d’autres dames de la 
cour, il fit defaut et on pria le P. Surin, le seul qui se trouvait 
present, de le remplacer, et il parla avec une eloquence si 
entrainante que tous les auditears en furent dans le ravisse- 
ment. Une autre fois, a une prise d’habit, le superieur lui 
permit de prdcher, a condition qu’il serait la lui-mCmc pour 
lejuger; ce jour-la il etait obsede plus que jamais d’idees de 
dcsespoir et de damnation, neanmoins il parla si bien de 
l’amour dc Dieu, qu’il fit pleurer tous ceux qui l’ecoutaient. 
Du reste, lui-meme se trouvait heureux au fond de son cceur 
d’etre tenu pourfou, a l’exemple de Notre-Seigneur. 
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La ten tat ion de se donner la mort dura chez lui pendant 
sept on lmit ans avec une violence extreme; elle provenait de 
la conviction intime ou il etait que Dieu voulait qu’il se rendil 
en enfer le plus tot possible, de sorte que se tuer ne devait 
plus 6tre pour lui un peche, mais un acte de soumission a la 
volonte de Dieu. En allant dans les rues, il ne voyait jamais 
un puits sans qu’il fitquatre ou cinq pas poursejeter dedans, 
mais une force invisible le retenait; lorsqu’il allait vers une 
riviere, il prenait toujours la pente pour s’y precipiter; pen¬ 
dant la nuit, il allait chercher des couteaux pour se les 
enfoncer dans la gorge, et une fois il en garda un dans sa 
main pendant la nuit tout entiere, sans pouvoir arriver a se 
l’enfoncer. Plus de vingt fois il alia a la sacristie pour cher¬ 
cher une corde afin de se pendre derricre le tabernacle oil 
reposait le Saint-Sacrement, et son desir etait qu’on le vit 
ainsi pendu; mais Notre-Seigneur qui veillait sur lui voulait ou 
qu’il ne trouvdt pas ce qu'il cherchait, ou que les forces 
lui manquassent pour executer son dessein. Quand il etait 
dans sa chambre en repos sur son lit, il songeait toujours 
a aller se jeter par la fenetre, desirant que son corps Cut 
trouve sur le pave, afin que la justice de Dieu fill salis- 
faite. 

Toute sa force et sacapacite se reduisaient a s’occuper sans 
cesse l'esprit de son malheur d’avoir merite par ses pcchcs 
occultes d’etre damne des cette vie; el il n’attendait que l’heure 
de mourir pour etre jetedans les abimes de l’enfer. Aussi, le 
jour comme la nuit, il ressenlait des impressions si grandes de 
la eolere de Dieu qu’il n’y a pas dans le monde de peine qui 
en approche, en sorte que, quoiqu’il vit bien qu’il n’elait pas 
en enfer actuellement et qu’il lie brfihlt pas encore, il avait 
des vues imaginaires de Jesus-Christ comme du plus grand 
ennemi qu’il pfit avoir : toute sa majeste etait devant lui sans 
aucun trait de bonte, ayant les demons pour ministres de sa 
justice, et dans cet etat il sentait les foudres de la eolere 
divine, et se voyait en horreur a la sainte Vierge et aux 
saints, et il restait la comme une bAtede somme altachoe a la 
muraille. Une fois meme il fnt saisi d’une terreur si epouvan- 
table qu’il tomba par terre, comme si la foudre I’efit frappe. 
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II aurait eu, dit-il, cent revelations de sa damnation, qu’il ne 
l’aurait pas regardee comme plus certaine. 

Tout cela est tire des Memoires du P. Surin ecrits par lui- 
mSme, et un grand nombre des Peres de la Compagnie en 
ont rendu temoignage. 

Outre une Ires grande hauteur de saintete et une tres pro- 
fonde humilite, le P. Surin puisa dans ses obsessions mSmes 
une science de spirituality des plus elevees, des plus pures 
et des plus rares, comme ses ouvrages en font foi. De plus, 
il passa des peines les plus extremes de l’obsession aux ravis- 
sements les plus enivrants de la grdce de Dieu. Aprfcs la 
communion il ressentait quelquefois des touches divines et 
des traits d’amour si fortifiants qu’il se sentait p^orte comme 
naturellement, ainsi qu’on l’a vu dans bien des saints, aux 
choses les plus repugnantes a la nature, et a un zele si bru- 
lant pour les interets de Dieu que sa chair rneme en ressen¬ 
tait les atteintes. Dans la journee il lui arrivait souvent 
d’eprouver un si grand besoin de Jesus-Christ qu’il se sentait 
defaillir; alors il recourait a la communion spirituelle, et 
apres il se trouvait tellement reconforte et enflannne 
d’amour que les tressaillements en passaient jusque dans ses 
entrailles: une vie toute divine circulait dans tous ses mem- 
bres et lui apportait des delices bien superieurs a tout ce 
qu’on pourrait imaginer ou r£ver sur la terre : il sentait vrai- 
ment Jesus-Christ qui etait en lui et penetrait tous ses mem- 
bres d’une maniere inexplicable, de sorte qu’il semblait que 
son dme flit deja dans la gloire, et quand il parlaiten public, 
ses levres exhalaient tellement le feu divin qui brhlait son 
coeur, que tous les .assistants s’en trouvaient eux-m 6 mes 
tout enllammes. 

Arrivons maintenant au dix-neuvieme siecle et commen<?ons 
par Vobsession de Jeanne-Marie Auberger, que Bizouard 
raconte tr 6 s au long et qu’il est impossible de nier, comme on 
le verra. M lle Denis, personne d’une piete tres cclairee, avait 
par un motif de zele rassemble autour d’elle, a Lyon, un cer¬ 
tain nombre de jeunes lilies pour les former a la piete; c’etait 
comme un atelier d’ouvrieres en soie. En 1846, elle crul 
devoir, pour le bien des autres, en renvoyer un certain nom- 
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bre; de la des coleres et des calomnies contre elle. Elle avail 
garde Jeanne-Marie Auberger, dont le caractere etait diffi¬ 
cile, mais susceptible de formation. Cette jeune fille lui 
disant que la sainte Vierge lui apparaissait, M lle Denis, eon- 
vaincue que c’etait le demon, lui ordonna de lui dire : 
« Retire-toi, Satan! » et de lui cracher au visage. La jeune 
fille obeit, et l’apparition se changeant en un horrible fan- 
tdme luidit: « Tu as bien fait pour ton Ame. que je voulais 
perdre, maisje me vengerai sur ton corps. » Alorscoinmemja 
l’obsession. Le demon la renversait, I’etranglait presque, lui 
arrachait les cheveux avec des menaces et des jurements. 
Puis M lle Denis ayant ordonne au demon de se manifester a 
toute la maison, ce fut alors un tintamarre infernal que 
toutes les jeunes lilies entendirent, des gemissements plain- 
tifs, des cris d’animaux feroces, des grattements sur les plan- 
chers, des craquements de barres de fer, et des bruits affreux 
partout. Les jeunes lilies elaient jetees hors de leur lit, et il 
leur semblait qu’un serpent enorme se repliait sous les mate- 
las, et elles se trouvaient lancees au milieu du dortoir. On a 
vu jusqu’a quinze fois de suite M lle Denis tirant a elle le tra- 
versin, tandis qu’un agent invisible le tirait de son cote, de 
sorte qu’il etait etendu horizontalement et agite corame dans 
le vide. Le frere de M Ue Denis, esprit fort, en riait d’abord 
et ne voulait pas y croire; mais un jour il fut temoin de faits 
si etranges qu’il se declara convaincu et mdme se convertit 
entifcrement. 

Le medecin de l’etablissement tenait aussi ces faits comme 
absurdes et ne voulait pas y aller. Mais ayant appris que 
M. Denis, frappe de tout ce qu'il avail vu, d’incredule qu’il 
etait, etait devenu chretien pratiquant, il voulut examiner 
minulieusementles faits; il entenditla voix aigre et stridente 
de l’^tre invisible qui parlait a Jeanne-Marie et il vit un fil 
de fer comprimant ses paupieres et terminepar deux crochets 
penetrant fort avant dans ses tempes et qu’il eut bien de la 
peine a arracher. Une autre fois, il vit une de ses oreilles 
percee par une vis et l’autre par un ecrou, ses joues cousues 
avec du gros til et sa langue traversee vers le frein, repliee 
en arriere et nouee avec du gros til. Un matin, la voix stri- 
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derite de l’Alre malfaisant s’ecria : « Je vais faire rire le doc- 
teur, mais ce soir ce sera autre chose, » et aussitdt Jeanne- 
Marie qui iilait se trouva tout a coup affublee d’une quanlite 
de vieux rubans de toutes les couleurs attaches autour de 


son bonnet et pendant sur ses cpaules, et une ceinture de 
gros bouquets tenus par une vieille corde faisait plusieurs 
fois le tour de sa tailie. Mais le soir, les deux seins de la pau- 
vre tille se trouverent traverses avec du gros fil, serres et 
noues de maniere a former un elranglement de ces organes, 
ce qui lui causait des douleurs atroces, puis soudain elle 
s’ecria : « Yo.ila qu’il me frappe sur la tAte avecun marteaul 
Oh! qu’il me fait mail » Le docteur ecarta les cheveux a 
l’endroit douloureux, et vit la tSte d'une pointe enfoncee 
dans le crAne, et une fois delivree elle etait presque aussitdt 
guerie. 

Le docteur fut enfin completement convaincu et en rendit 
lui-mAme temoignage a la justice. Car sur des bruits calom- 
nieux et infdmesqu’on lit courir sur 1 ’etablissement, le com- 
missaire de police, douze agents et six gendarmes, avec des 
menottes, y lirent un jour invasion ; mais comine ils ne trou- 
v^rent la que trente-cinq jeunes lilies inollensives, tres 
calmes et occupees de leur travail, ils se retir&rent apres 
une perquisition minutieuse qui dura sept heures. Neanmoins, 
les calomnies continuant encore, l’alfaire fut cvoquee devant 
la justice; mais toutes les jeunes lilies attesterenl qu’il ne 
s’etait jamais rien passe contre les mceurs dans la maison, 
que M Ue Denis elait une vraie mere pour elles toutes, et 
qu’elles se feraient plutdt couper le cou que de reconnaitre 
que ce n’etait pas le diable qui etait l’auteur de tout ceci, tant 
elles en elaient sures. Aussi toutes furent-elles elargies, et 
Mu® Denis, pour en finir, fut condamnee a cinq francs 
d’amende pour avoir tenu illegalement une ecole, quoique 
pourvue d’un dipldine, et n’avoir pas declare a TUniversite 
son changement de residence. 


Dans la premiere moitie du dix-neuvieme siecle vivait a 


Rome Anna-Maria Ta'igi, venerable mere de huit enfants. 


Quand son proces de canonisation futouvert, les dcposants 


prAtaient serment a chaque fois de ne dire que la plus exacte 
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verite, et c’etaient ceux qui l’avaient le mieux connue. Cilons- 
en quelques extraits : 


Le demon prit bien souvent la forme d’un venerable religieux afin 
de l’exliorter a abandonner son genre de vie. Les esprits infernaux la 
tent£rent aussi, et sons les formes les plus seduisantes, et par les 
suggestions les plus huniiliantes; elle leur opposait le bouclier de la 
patience et de la pri£re. Se voyant degus, ils se tournaient contre son 
corps, tantot en la saisissant a la gorge, tantot en l’accablant de coups 
epouvantables. Elle avait obtenu la conversion d’un jeune debauclic : 
elle dut payer cette grace bien cher. Les esprits infernaux, se rendant 
visibles, essay^rent de l’etrangler, apr6s l’avoir accablee d’injures; ils 
lui livraient des assauts incessants, surtout aux epoqucs de ses 
peines interieures. La pauvre. femme entendait des voix qui lui 
criaient : « Qui t’a donne a entendre que l’eternite existe? Tout Unit 
avec le corps..! Oh! insensee, consid6re ce qu’ont pense, ce que pen- 
sent les gens d’esprit! Regarde aussi les pretres qui debitent ces 
fables, comrae ils vivenl! S’ils y croyaient, ils ne seraient pas si fous. 
Amuse-toi! amuse-toi! » et autres suggestions sur tons les points de 
la religion, surtout contre le Saint-Sacrement. Le demon lui apparut 
sous diverses formes, tantot corame religieux ou abbe, tantot comine 
prelat, ou corame un beau jeune liorame, en l’excitant a des choses 
indignes et a des actions qui denotaient l’esprit impur et corrup- 
teur. 

Celui qu’on appelait et qu’on appelle encore « le saint 
liomme de Tours », le venerable M. Dupont, mort en 1876, 
eut aussi a soutenir les obsessions de Satan. Les assauts 
comrnencerent duraut les veilles des Adorations nocturnes, 
dont ii fut le promoteur et le propagateur infatigable. Pen¬ 
dant qu’il reposait sur le lit de camp des adorateurs, en atten¬ 
dant soil tour de veille, il se vit a plusieurs reprises violem- 
ment lire par une main invisible et jete au milieu de la 
chambre: d’autresfois il fut lance en I'air avecun mouvement 
giratoire inexplicable. Ces luttes nocturnes se renouvelerent 
par la suite et eurent bien des temoins. Tandis qu’il preuait 
les eaux a Bourbon-rArchambault, on entendit dans sa 
chambre un vacarme cpouvantable pendant deux units, 
comme si un voleur avait penetre cbez lui et qu’une lulte 
corps a corps se fut engagee. Comme on lui demandaiL pour- 
quoi il n’avait pas appele au secours, il repondit : « Je 
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n’ai pas besoin ties secours humains, ils sont imitiles 1 . » 

II est bien peu de personnes qui n’aient entendu parler des 
obsessions du venerable cure d’Ars, qui durerent environ 
trente ans. Comme elles sont plus connues, nous ne nous y 
arrdterons pas*. 

Nous en avons dit assez pour raontrer la nature des obses¬ 
sions et faire voir qu’il y en a toujours eu un assez grand 
nombre, et dans notre siecle aussi bien que dans les siecles 
precedents. Nous citerons cependant, pour terminer, dans 
tous ses details, un exemple dont nous avons eu pleine con- 
naissance nous-m^me, appartenant non plus a des times 
d’elite, mais a une personne tout ordinaire, et montrant les 
choses sous un jour encore quelque peu nouveau. Les choses 
se sont passees a Romorantin (diocese de Blois) et nous ont 
ele minutieusement relatees dans des lettres que nous posse- 
dons encore, lesquelles sont ecrites par une personne des 
plus pieuses et des plus judicieuses de la vilie; nous la con- 
naissons intimement, et tous a Romorantin n’ont jamais eu 
pour elle que la plus grande estime. Nous donnerons des 
extraits de ses lettres, en changeant seulenient les noms des 
deux femmes, que nous ne pouvons pas encore livrer a la 
publicile. 

Voici la premiere lettre; elle est datee de Romorantin le 
3 o septembre 1882 : 

Le confesseur de Fran^oise Malard etant trfcs ernbarrasse au sujet 
de ce qu’elle lui disait, en parla avec sa pleine et entire permission 
k M. le cure 3 , et tous les deux resolurent de la mettre en rapport avec 
inoi pour verifier ses dires. Je la connaissais comme etant trfes rogu- 
lifire aux offices de la paroisse; je l'cmmenai done apr£s les vfipres so 
promener a la campagne pour la faire causer, et quoiqu’elle ne fQt 
pas tr6s communicative, voyant l’amiti6 que je lui temoignais, elle 
s’ouvrit 4 moi et me dit : 

« Depuis quatre aris, je vois le demon in’apparaUre sous la forme 
d’un homme ayant de -longs cheveux et comme des griffes, et il me 

t. Tire de sa Vie Corite par M. 1'nlihd Janvier, son confesseur, dont tous ceux 
qui la connaissent attestpnt la sincerity et ta perspicacity. 

2. Voir sa Vie , par J’ablie Monnin, 2 vol. in-12, 1 fr. 50. Paris, T6qui. 

3. C’ytait alors M. Mennier, un des pi^tves les plus intelligents et les plus judi- 
cietix qu’ait jamais posses le diocese de blois, et peu porty par Jut-m^me a 
admeltre I’extranaturel. 
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sollicite au mal, il me prend souvent dans ses bras, me tire de mon 
lit, me pose a terre sur le carreau, et 14 il fait de moi ce qu’il veut, 
d’autant plus que souvent je perds connaissance. Je reste dans celte 
position environ une heure, ne pouvant remuer, car il ine tient forte- 
ment. Souvent il eteint ina lumtere; un soir que je voulais veiller trfes 
tard pour voir ce qu’il ferait, il a eteint ma chandelle neuf fois, parce 
qu’4 chaque fois je la ralluraais; enfin la dixi&me fois, je me dirigeai 
4 t&tons vers mon lit et quand je fus auprfes il me tira par derrifcre et 
me fit tomber, et Ik j’ai perdu connaissance. Le lendemain, qui elait 
un dimanche, ma mfere, qui n’a jamais rien su, fut surprise de ne pas 
m’entendre me lever pour aller 4 la messe, et vint me trouver. EUe 
me vit a terre, sans connaissance au bas de mon lit, et, croyant que 
je m’etais trouvee mal, elle alia chercher deux voisins pour me 
remettre au lit, et demanda un m^decin qui ne comprit rien a ma 
maladie et dit que c’etait de la faiblesse. Je ne repris connaissance 
que vers le milieu de la journee. Mon confesseur m’avait recommande 
de me munir d’une aJ6ne pour le piquer s’il venait a moi; j’ai voulu le 
faire, raais il m’a arrache mon alene des mains, et depuis ce moment- 
14, c’est lui qui me pique trois ou quatre fois par semaine, tanlot an 
c6te droit, tantOt ou cdte gauche, tantot ailleurs; je perds beaucoup 
de sang et j’ai bien de la peine 4 le neltoyer sans que ma mfere s’en 
aper^oive. Un jour qu’elle etait absente, je vis 4 cote de moi un 
enorme chien noir qui me suivit partout, et me regardait sans cesse 
pendant que jc m’en allais 4 mon travail; il me tira mcme parderrifcre 
ct me fit tomber; les personnes qui me virent crurent que j’avais fait 
un faux pas. » 

Je lui dis alors : « Vous vous trompez peut-Stre... Si vous voulez, 
j’irai passer une nuit avec vous, et nous verrons. » O’filait le desir de 
M. le cure, et elle y consentit. 

Je m’y preparai par la prifcre, la communion, le jeQne et l’aumone, 
et le soir je me presentai chez elle et dis 4 sa m6re : « Si vous voulez, 
je vais veilier avec votre fille, nous avons l’une et 1’autre de l’ouvragc 
presse, nous nous tiendrons coinpagnie. » Craignant qu’elle ne dit el 
ne fit peut-elre tout cela pour se rendre inleressante, je I’observais 
attentiveinent, et j’avais continuellement les yeux fixes sur ses mains. 
Toutefois j’avais peur que le diable ne vint et ne soufil4tla chandelle; 
aussi j’avais emport6 avec moi des allumettes et des bougies sur 
lesquelles le diable ne devail avoir aucun ponvoir. La nuit se passa 
assez bien, et vers cinq heures je lui dis : « Eh bien! la nuit est passec 
et rien n’est arrive. » — « Je me sens toute mouillce, me repondit-elle, 
et le cote me fait mal », et elle se decouvrit un peu pour me faire voir 
plusieurs trous sanguinolents au cote, comrae sides sangsues venaient 
de la piquer, et sa chemise 6tait pleine d’un sang tout frais ainsi que 
son corset. 

J’ai ainsi passe avec elle de quatre-vingts 4 cent nuits. La seconde 
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nuit, nous avons couche ensemble, elil etait convenu qu’elle dormirait 
pendant que je veillerais. Vers niinuit elle s’est ecriee : « Le voila qui 
veut m’emporter! » Alors je l’ai prise et serree fortement contre moi, 
et elle me dit: « 11 me laisse, le voilk parti. » Plusieurs fois j’ai cousu 
sa chemise du bas en haut tout au long, et lui ai ficeI6 tout le corps et 
lie fortement les mains; le bas de la chemise etait aussi fortement 
« rattache aux pieds du lit, et le haut au chevet, Le matin, tout etait 
defait et impossible de retrouver ni dans le lit, ni dans les coins de la 
maison, le moindre bout de corde. 

Quand le diable venait, il s’approchait par le pied du lit, et quand 
Franpoise m’en avertissait, je faisais le signe de la croix et il s’en allait. 
Quand elle me disait : « Je me sens le cote froid », j’alluraais une 
bougie et je la trouvais toute mouillee depuis la handle jusqu’d. 
l’6paule : c’6tait presque curieux, car elle avait dt\ etre mouil!6e cn 
droite ligne avec de l’eau, toujours du cdl£ gauche, et le drap de 
dessus n’avait rien. Plusieurs fois je lui ai passe autour du corps mon 
cordon de saint Francois, uh scapulaire et des medailles, ou bien le 
cordon de saint Thomas d’Aquin. J’entendais vers minuil un bruit 
lcger corarae le trollement d’uue petite souris : j’allumais bien vite la 
bougie, et je voyais la chemise de Fran^oise k moitie decousue, mon 
cordon de saint Francois tr6s proprement coupe en plusieurs raor- 
ceaux, ainsi que le scapulaire, les medailles et le cordon de saint 
Thomas disparus. 

Un nuit, avec le memo appareil, je lui avais fait mettre en plus un 
grand pantalon, puis uil jupon; le matin, le pantalon, le jupon et tout 
le lit etaient pleins de sang, et elle avait ete piquee en plusieurs, 
endroits. Ce qu’il y a de singulier, e’est que ces blessures se gueris- 
saient corarae par enchantement pour faire place & d’autres. 

Elle me disait : « Quand je le vois, il est presque toujours tout nu, 
et il me fait de grands reproches de ce que je ne couche pas seule, 
parce que, quand vous eles la, il ne peut pas faire de moi ce qu’il 
veut. » Plusieurs fois j’ai lie son corps S. mon corps et ses bras & mes 
bras, et les cordes qui nous attachaient ensemble n’en Etaient pas 
moins coupees, mais toujours de son cole, et me restaient pendues. 

Nous avons passe toutes les deux ensemble plusieurs nuits de jeudi 
saint it l’eglise et je lui disais : « Si vous sentez quelque chose, vous 
m’avertirez », et vers le milieu de la nuit, elle me disait : « Je viens de 
sentir cointnc une souris qui m’a passe sur la jambe. » Nous sortions 
alors toutes les deux, et elle etait pleine de sang. 

Je rapportai aux prfitres tout ce qui s’etait passe, et ils convinrent 
qu’il y avait quelque chose de satanique, et comme je les pressais de 
la guerir enlin, parce que e’etait trop cruel de laisser souffrir ainsi une 
pauvre personne sans la secourir, M. le cure me dit:« Vous ne savez 
pas, ni moi non plus, si elle veut etre guerie. » Cette parole me jeta 
dans l’etonncment, et je me demandais s’il etait possible qu’elle con- 
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senllt a ces infamies. Je l’interrogeai Ik-dessus et elle me repondil : 
« J’y ai souvent pris plaisir, j’ai me me souvent communie dans cet 
fitat mauvais, et j’y prends encore plaisir de temps en ternps, et je 
cfide a la tentation, parce qu’il me fait trop souffrir quand je ne 
Taccepte pas. — Cependant, lui dis-je, si vous mouriez dans cet fitat, 
vous iriez tout droit en enfer, car vous files bien plus coupable quc si 
vous pechiez avec. des homines. — Je Je sais bien, me repondit-elle, 
aussi ma conscience n’est gufire tranquilie. » 

Voila environ onze ans que j’ai connaissance de toutes ces choses, 
et il y avait alors dejfi. quatre ans qu’elles avaient commence, ce qui 
fait environ quinze ans. Depuis environ cinq ans, elle ne le voit plus 
en personne, inais il la pique toujours, et elle le sent encore quelque- 
fois venir la nuit sur elle. Elle se confesse maintenant presque tous 
les huit jours, et communie quelquefois, du moins quand elle n’a pas 
donne son consentement, car il lui arrive encore parfois de le donner, 
quoique bien plus rarement. 

Elle m’a dit qu’il lui avait offert beaucoup d’argent si elle voulail se 
donner a lui, inais qu’elle n’a pas accepte et n’a jamais voulu lui faire 
aucune promesse. 

Agreez, etc. 

Celeste Dufour. 

La seconde leltre est datee deRomorantin le 23 fevrier 1888, 
et vient de la mdme personne : 

L’obsession continue toujours, mais bien moins forte; cependant il 
la pique toujours, mais seulement du cotfi gauche, et elle repand 
encore bien du sang... Jelui demande si elle y prenait encore plaisir, 
— « Non, me repondit-elle, il m’ennuie au contraire a present et me 
fait toujours bien souffrir. Je n'ai pas encore pu garder de scapulaire, 
il ne veut pas 111 ’en souffrir. — Comment, lui dis-je, est-il done venu 
la premiere fois? L’aviez-vous demande? — Oh non! je nc savais 
mfime pas trop ce que cela voulait dire. Je l’ai acceptfi pourlant. — 
Mais au moins, n’aviez-vous pas de mauvaises pensees, de mauvais 
desirs que vous aviez envie de satisfaire? — Oui, dit-elle, c’esl pour 
cela que, sur ses paroles flatteuses, je me suis arnusee avec lui. J’ai 
etc ensuite plusieurs fois demandee en inariage, et je n’ai jamais voulu 
me donner it un autre. » 

Troisieme lettre, de la meme, du 21 mars 1892 : 

Fran^oise Malard est toujours la mfime; elle ne consent pas, mais 
souffre toujours et croit que cela ne linira qu’avec elle. Elle n’a pas 
Cru necessaire d’en parler k son nouveau confesseur, mais sa devo¬ 
tion diminue, car elle ne se confesse plus gufire que tous les mois... 
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Quatrieme lettre, du a novembre 1898 : 

Framjoise Malard est a peu pr&s ce qu’elle etait il y a six ans, elle 
est encore piquee par une main invisible environ trois fois par semaine 
et repand toujours bien du sang. « Maxs pourquoi, lui dis-je, n’en 
parlez-vous pas 4 votre confesseur? Elle me repondit : « C’est inutile, 
puisque je n’y consens pas; je suis trop vieille du resle 4present pour 
y consentir. » Et les choses en resident 14. Eh bien! pour moi, il me 
seroble que, quoiqu’elle n’eprouve plus de plaisir sensuel, elle n’est 
pas fftch^e au fond que certaines relations continuent, car si elle vou- 
lait fortement les faire cesser, elle en parlerait 4 son confesseur et 
elle y arriverait en prenant tous les rnoyens qu’il lui indiquerait. 

Maiskii y a la quelque chose qui flatte son orgueil et son amour- 
propre! Elle n’est pas comme une autre! Il doit rester aussi en elle 
quelque chose de 1’aflection qu’elle a donn6e autrefois et qui n’est pas 
compl£tement brisee. La femme est ainsi faite... 


III. — Ne pourrait-on pas expliqnev tous les fails d’obsessidn sans 
admettre Vintervention sensible du demon? 

Quelques-uns l’ont soutenu. Mgr Le Camus et le D r Le 
Mesnant des Chesnais out meme pretendu, d’apres saint 
Cyprien et Theodore de Mopsueste, disent-ils, qu’il en fut 
ainsi de la tentation de Notre-Seigneur au desert, que le 
demon aurait seulement cherche a agir sur lui comme il agit 
surnous, evoquant des imaginations, multipliant les illusions, 
et murmurant des sollicitalions dangereuses. 

Cette opinion est contraire : i° a VEvangile, ou tout indi- 
que une action exterieure : et les pierres que montre le 
demon, et le transport sur le pinacle du Temple, d’oii il lui 
dit de se jetei* en bas, et le transport sur une haute mon- 
tagne, et la prostration devantlui qu’il demande; i 0 al'opinion 
generate, on peut mime dire universelle, des Peres et des 
cominentatenrs qui, dit Maldonat, ont admis a l’unanimite ici 
une tentation exterieure; 3 ° an bon sens et a la raison, qui 
nous enseignent qu’en Notre-Seigneur les facultes sensitives 
etaient dans une dependance absolue de la raison, et qu'en 
consequence il ne pouvait 6lre le jouet d’une hallucination, 
et ceci semble bien conforme a la foi. Impuissant done a 
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troubler son imagination, le diable, pour le tenter, etait 
reduit a le combattre en lui apparaissant exterieure- 
ment. 

Si done la tentation d’Adam, notre p&re commun selon la 
nature, et celle de Notre-Seigneur, notre pere commun selon 
la grdce, furent exterieures et sensibles, pourquoi n’y en 
aurait-il pas d’autres? Pourquoi le diable y aurait-il renonce? 
Et pourquoi Dieu, pour des raisons tres sages, ne le per- 
mettrait-il pas quelquefois? 

On comprend facilement aussi que ces sortes de tentations 
et d’obsessions s’adressent de preference aux saints qui ont 
d’abord surmonte les tentations ordinaires; alors en effet 
l’esprit mauvais, en desespoir de cause, tente ies grands 
moyens et essaie d’inlimider les serviteurs de Dieu par des 
visions effrayanles et de les terrasser par des assauts furieux. 
II n’est pas etonnant non plus que les Pdres du desert aient 
ete particulierement cn butte a ces obsessions,* sequestres 
en effet de toute creature et places en dehors des appilts du 
vice et des seductions du peehe, ils n’offraient aucune prise 
au diable, qui en etait reduit a les assaillir en face el comme 
a visage decouvert. II en etait de m6me des saints et saintes 
qui avaient toujours ete, des leur bas age, des anges de purete 
et sur qui par consequent les seductions ordinaires n’avaient 
absolument aucune prise. 

On comprend aussi que le demon ait voulu attaquer cer¬ 
tains pecheurs parfaitement convertis pour les ramener 
comme‘de force a lui, et aussi d’autres qu’il avait peur de 
voir s’adonner enlicrement a lasaintete; et enfin que pour 
plusieurs il ait reserve ces assauts-la pour les derniers ins¬ 
tants, afin de troubler leur agonie, quand il ne lui restait 
plus que peu de temps, et que Dieu de son cdte I’ait permis 
pour augmenter leurs epreuves, et ainsi leur recompense et 
leur gloire. 

Nous avouerons cependant tres volontiers qu’il est cer- 
taines obsessions qui n’ont rien eu d’exterieur, et qu’on doit 
m£me y ranger toutes celles ou les choses exterieures et sen¬ 
sibles ne sont pas evidentes et prouvees, paree qu'il ne faut 
point admettre sans raison et sans preuves l’extraordinaire 
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ou l’extranalurel, d’autant plus qu’il y a bien des persounes 
dont l’imagination est assez facile a troubler. 

Mais quand il est evident qu’il n’y a rien d’humain et que 
les fails sont bien certains et ne peuvent Gtre serieusement 
ni nics, ni contesles; quand il s’agit d’hommes comme saint 
Antoine ou saint Benoit, ces patriarches. de la vie religieuse 
donttousadiniraientla sagesse, que les philosophes visitaient 
pour les consulter, dont les pa'iens eux-memes chercliaient a 
toucher les vGtements, a qui les empereurs ou les rois ecri- 
vaient pour se recommander a leurs pri^res, eux et leur 
famiHe *;• quand enftn ces obsessions ont eu un grand relen- 
tisseinent exterieur, quand aux environs tous elaient a 
m§me de voir et d’entendre, et quand Lous voyaient et enten- 
daient la m6me chose, et ratleslaient, au besoin mSme, par 
serment, comment expliquer tous ces fails sans l’intervention 
sensible dn demon? La chose serait beaucoup plus extraor¬ 
dinaire et extranaturelle que cette intervention sensible. 
Disons mcme que ce serait alors vraiment miraculeux. 

Mais peul-on admettre qu’un 6tre aussi fin et intelligent 
que le demon recoure a des apparitions souvent si grotes¬ 
ques et si ridicules?— Pourquoi pas? Le vieux serpent n’est 
pas libre d’agir comme il veut, Dieu lui impose des limites et 
le force a ramper et a manger la terre; mais sa malice est 
telle et sa liable si grande que, quand elles ne peuvent se 
traduire que par des haines grotesques et des grimaces, inca- 
pables de se contenir elles eclatent quand meme; et le diable 
au moins aflirmera sa force et son action, il arrivera* a trou¬ 
bler certaines Ames, a les vexer, et a en faire pecher quel- 
ques-unes. G’est ce qu’il veut. 


IV. — Les copulations sexuelles. 


Quant aux copulations sexuelles dans lesquelles on appelle 
incube le diable quand il joue le role de l’liomme, et succube 

i. Il est a rcmarquer que les plus fortes obsessions ont 6te dirig^es contre des 

f iersonnoges reinarqnables par leur sainted, leur jugement, leur perspicacity, 
eur bon sens pratique, leur cnractere mesure et peu impressionnable aux clioses 
imaginatives. 
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quand il remplit les fonctions de la femme, Gorres cherche 
a tout expliquer par des illusions provenant cependant du 
demon. Toutefois un certain nombre de faits cites par lui 
disent quelque chose de plus: nous croyons done que, merae 
a s’en tenir a Gorres, il faut reconnaitre ici trois genres de 
faits. 

Les premiers ne renferment gu6re qu’une espece de 
surexcitation ou d’inflammation des organes sexuels, et de 
satisfaction dans les puissances interieures qui y correspon¬ 
dent, et cela degenere parfois en hysterie libidineuse exces- 
sivement difficile a guerir, et le demon peut bien y Glre pour 
quelque chose. 

Les seconds proviennent d’une veritable illusion demo- 
niaque; alors l’imaginalion surexcitee et troublee represente 
les choses comme si elles etaient reelles. La personne 
sent comme quelqu’un qui la saisit, qu’elle croit voir par 
moment, et qui accomplit avec elle les actes copulalifs 
ou d’autres actes impurs, et elle n’est plus maitresse d’elle- 
m^nie, d’autant plus que les jouissances sexuelles sont 
surexcitees en elle et qu’elle s’y affectionne singuliere- 
ment. Par la raison qu'il ne faut admeltre l’extraordinairc 
et Pextranaturel que quand il est bien certain el prouve, 
nous ne demandons pas mieux que de nous en tenir a 
cette opinion quand elle peut suflfisamment expliquer les 
faits. 

Mais il y a cerlainement un troisieme genre de faits, oil il 
faut admeltre apparition reelle et copulation reelle. Alors 
Timagination n’est pas surexcitee et jouit mcme d’un certain 
calme; la personne ne voudrait point d’abord du demon, 
mais elle Unit par etre dominee par lui, parce qu’elle s’y est 
donnee auparavant plus ou moins, elle en soullre m6me 
beaucoup, mais elle n’est pas la plus forte. Dans ces eas-la, 
le demon joue bien plus souvent le rdle d’incube que celui 
de succube, soil parce que par orgueil il aime mieux jouer le 
premier role, celui qui domine l’aulre, que le second; soit 
parce que I’liomme passionne est ordinairement assez fort et 
assez hardi pour se procurer pres d’une femme la satisfaction 
qu’il veut, tandis que la femme plus craintive ne l’ose pas 
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toujours, et qu’elle regarde quelquefois comme un honneur 
de copuler avec le demon *. 

Disons mSme qu’il est impossible de nier ce genre de faits 
apres les temoignages si nombreux, si clairs et si frappants 
des saints Peres. Qu’il nous suffise de citer les paroles de 
saint Augustin : « Les faits de demons incubes ou succubes 
sont si multiplies qu’on ne saurait les nier sans impudence; 
l’autorite de tant de personnages graves, les recits de faits 
indiscutables tant chez les peuples civilises que ehez les peu- 
ples barbares, les aveux enfin de plusieurs milliers de per- 
sonnes doivent Otre pris en consideration. » (De Civit. 
Dei, vx.) 


V. —• Conclusions pratiques. 


Elies decoulent de ce que nous avons dit. 

Le confesseur ne doit jamais repousser durement une per- 
sonnc qui se croit obsedee, mais au contraire avoir compas¬ 
sion d’elle; et cependant ne pas admeilre trop facilement les 
faits, les etudier d’abord avec soin et sans parti pris, puis les 
peser et les juger de son mieux, en admettant le moins 
d’extraordinaire et d’exlranalurel possible; mais ne jamais 
decourager la personne qui s’adresse a lui, lui inspirer au 
contraire la haine du peclie et du demon, et la volonte bien 
delerminee de briser toute affection desordonnee, de com- 
battre a outrance et de ne jamais admettre ce qui n'est pas 
bien; 1’exciter a se confesser souvent, et gagner assez sa con- 
fiance pour qu’elle lui fasse des confessions bien franches; 
chercher apres cela a la rendre humble et mortifiee; lui ins- 


1. Utruin prolem ex hujusmodi congressu dtemonis cum mulfere nasci possi¬ 
ble sit ? — Saint Thomas r<5pond, avec benucoup de raison, cjue le <16mon n’ayant 
pas la puissance divine ne saurait creer, ot qu’elant esprit il ne saurait engen- 
drer. Mais le pnurrait-il s\ l’aide du corps sous lequel il apparalt? Alii negant 
simpliciter. Quibusdnm vero vide til r quod genernre potest, non quidem per 
semen nb eo suit n corporibus nssumptis decisum, sed per semen alicujus hominis 
ml hoc ucceptum (iitpote quod units et idem daemon sit ad virum siiccubus, et 
semen nb eo rereptum in uitilierein transfundit ad quam flt incubus). Sed pro- 
culdubio generalio tali modo factsi, virtute htimani seminis flt; unde homo sic 
gcnitus non esset Alius dirmonis, sed viri cujus fnit semen ucceptum. — i?t 
quoad seminis Irunslationein, notat idem Doctor quod diemon, sive per veloci- 
tatem motus, sive per atlqua fomenta, remedium ndhibere potest ne seminis 
miniialiir vis ftecundaliva. (De Potent ., q. vi, art. 8; S. Theol ., 1* p., q. u, 
art. 3.) 



LB DtiMONISMK 


241 


pirer encore une grande confiance et une grande devotion a 
Marie, au Sacre-Coeur de Jesus et au signe de croix; recourir 
aux exorcismes prives (dont nous parlerons dans le chapitre 
suivant), selon qu'il le jugera prudemment utile. II devra en 
Stre de mSme de la sainte communion, qu'il pourra quelque- 
fois permettre tr&s trequente ou assez rare selon les circons- 
tances et d’apres ce qu’il croira le meilleur pour i’obsede. 


CHAPITRE IX 

POSSESSIONS DIABOLIQUES 


Nous allons d’abord tdcher de nous re.ndre compte de ce 
qu’est la possession diabolique; puis l’etablir par des faits, 
dont nous discuterons les principaux; enfin nous etudierons 
les exorcismes et les differents remedes a employer dans les 
cas de possession. 


I. — Qu'est-ce que la possession? 

I. Ici la possession est I’etat d'une personne actuelle- 
ment sdus la puissance du demon qui est entre en elle, qui 
parle et agit par elle, et s’est saisi pleinement de toutes ses 
facultes inferieures et des membres de son corps. 

Les natures corporelles peuvent agir les unes sur les 
autres, el les plus fortes dominer les plus faibles. II doit 
en 3 tre de raSme des natures spirituelles ou intelligentes, 
qui peuvent se compenetrer jusqu’a un certain point, sans 
cependant se fondre ensemble. C’est ce qui montre que le 
demon, etant un esprit superieur au ndtre, peut le dominer 
et le saisir jusqu’a un certain point, surtout dans ses facultes 
inferieures qu’il peut dominer de beaucoup, et a plus forte 
raison dans ses organes et les membres de son corps, Dieu 

MONDE INVISIBLE Id 
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ayant fait les corps pour 6tre regis par les esprits, comme 
nous l’avons dit au chapitre I er . 

Cependant ,le demon n’arrivera jamais a absorber ou 
detruire la personnalite de l’homme el a lui subslituer la 
sienne propre, parce qu’alors il y aurait destruction de notre 
Gtre propre, ou au moins une confusion absolument contraire 
a 1 ’ordre etabli par Dieu, qui lui-ineme ne veut jamais enlever 
a qui que ce soit sa personnalite, ni violer le sanctuaire de la 
liberte humaine, ni contraindre la volonte a faire des choses 
qu’elle ne veut pas. A plus forte raison done le demon ne 
pourra jamais forcer la liberte et la volonte humaines et 
exercer un empire complet sur elles; il pourra seulement par 
le moyen des sens qu’il gouvernera, les endormir ou*les 
assoupir, comme elles le sont dans le sommeil, et alors 
rhomme ne portera aucune responsabilite de ce qui se passera 
dans cet etat, a moins qu’il ne l’ait voulu quand il avait con¬ 
science de lui-m&me. G’est si vrai que rendu a lui-m§me le 
possede, generalement au moins, ne conserve aucun souvenir 
de ce qui s’est passe en lui dans l’etat de possession; c’etait 
un autre qui agissait en lui a son insu. 

Dieu fit voir a sainte Hildegarde que le demon n’entrait point 
dans le possede avec sa propre forme, mais le penelrail 
comme de son ombre pour le faire agir et parler sans qu’il 
s’en douUU ou s’en apercul, au moins d’une maniere reflexe. 
C'est pour eela que las possedes, m^rac quand ils disent ou 
font des choses absolument conlraires et repugnantes a leurs 
idees et manieres d’agir habituelles, n’en paraissent &ueune- 
ment etonnes. 

Lorsque le demon s’empare des puissances motriees pour 
les faire servir a ses iins, dit Gorres, il peut agir sur elles soit 
en doublant leur energie, soit au contraire en l’aflaiblissant 
— Dans le premier cas, il produit des operations qui depas- 
sent la mesure ordinaire, et qui se manifestent au dehors 
soit par des phenomenes terribles, d’une nature sauvage, 
quand les possedes, par exemple, transports d’une aveugle 
rage, se jetlent sur ceux qui les enlourent, se dechirent eux- 
m6mes, bouleversent ou brisent tout autour d’eux; ou bien par 
des phenomenes tout a fait extraordinaires, quand, par 
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exemple, ils sont eleves au plafond d’uue chambre on se 
replient enlierement sur eux-m6mes, etc. — Dans le second 
cas, les puissances ainsi affaiblies ou liees parle demon sont 
reduites a une inaction complete ou ne produisent que des 
mouvements iinparfaits; par exemple, le possede devient 
sourd, muet, ou ne prononce que des sons inarticules, etc.; 
cela quelquefois arrive subitement apres des mouvements 
violenls et saccades. 

II en est de meme des organes de la nutrition. II est des 
possedes qui sentent une faim que rien ne peut rassasier, et 
qui devorent tout ce qui se presente a eux; d’autres qui 
eprouvent au contraire un dego&t profond pour tout aliment, 
et ce sont quelquefois les mfimes personnes qui passenl ainsi 
d’un extreme a Autre; on a remarque aussi que bien des 
possedes ecumaient par la bouche, comrae des chiens 
enrages. 

On en voit aussi qui, par suite de Alteration des poumons, 
emettent comme des flammes par la bouche, el exhalent une 
odeur de soufre. On a remarque egalement que quand c’etait 
le diable qui parlait par la bouche des possedes, leur voix 
n’avait plus du tout le merae timbre, mais en prenait un tout 
particulier, bref et saccade, que riiomme aurait peine a 
imiter; d’autres fois ils imitent le cri de certains animaux, el 
en font entendre plusieurs a la fois, et mSme plusieurs voix 
plus ou moins humaines. 

On a constate enfin des alterations singulieres et en sens 
contraire sur les organes genitaux, sur le systeme nerveux et 
sur la circulation du sang, aboutissant soil a un sommeil 
lethargique, soil a une insomnie prolougee. 

II faut bien observer que chez la pluparl des possedes, 
la possession n’est pas continuelle, inais seulement passagere 
et les reprenant de temps en temps a l’improviste, et quand 
ils s’y attendent le moins; et en dehors de la possession ils 
reviennent completement a leur etat habituel. 

Disons enlln que le bon Dieu ne permel pas generaleinent 
au demon de faire durer cet etat trop longtemps, comme il 
ne lui permet pas de posseder beaucoup de personnes, mais 
seulement un tres petit nombre, et encore pour celles-la il 
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limite singulierement sa puissance naturelle, car Dieu aime 
infiniment plus I’homme que le diable ne peut Ie hair: aussi la 
plupart du temps les possessions tournent au bien spirituel 
des possMes. 

II. Les causes qui donnent lieu a la possession sont mul¬ 
tiples et quelquefois bien diflieiles a connaitre. La malice des 
demons est bien la premiere, il faut ensuite la permission 
de Dieu. Les demons ne sont pas sans etudier les caracteres 
qui y sont plus aptes, et comme predisposes. Le tempera¬ 
ment le plus accessible aux operations de ce genre est assure- 
ment, disent les auteurs, le melancolique, parce que c’est lui 
qui s’ouvre le plus largement aux influences du dehors, et 
chez qui les extremes opposes se retrouvent le plus facile- 
ment; le colerique vient tout apr&s lui et le flegmatique 
oceupe le dernier rang. 

Mais pour que le demon puisse posseder une personne, il 
faut encore autre chose; par exemple, un sort jete sur elle ou 
contre elle, estun stimulant pour le demon. Mais on recon- 
nait generalement qu’il faut aussi, du moins presque toujours, 
une fautede la part de la personne elle-m&me, soit de colere, 
soit de desir de vengeance, soit d’impurete, soit de sensualite, 
soit de curiosite, soit d’orgueil. 11 n’est point necessaire que 
celte faute soit grave, mais au moins ordinairement Dieu 
attend quelque faute de la part de cette personne pour 
permettre au demon de s’en emparer; et si celte faute est 
legere, c’est pour la lui faire mieux expier et la faire arriver 
a une plus grande saintete. Nous croyons eependantque Dieu 
a du permettre quelques possessions sans qu’une faute ait ete 
commise comme cause prealable ou occasionnelle, mais alors 
c’est que le poss^de en devait tirer de grands fruits pour le 
bien de son &me. 


II. — Les/aits de possession . 

Les faits en general ne sauraient Stre nies, car il y a 
toujours eu des possedes. — Il y en avait beaucoup du temps 
de Notre-Seigneur, comme les saints Evangiles en font foi; 
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on peut bien croire qu’il y en eut davantage qu’auparavant, 
parce que 1%demon qui croyait bien que sa puissance allait 
6 tre brisee en parlie, fut emporte a une rage plus grande. 
Mais ce n’etait point une innovation; chez les Juifs personne 
n’en etait etonne; c’est done qu’il y en avait toujours eu. 

La preuve encore, c’est qu’il y avait dans I'ancienne loi 
des sortes d’exorcismes pour chasser les demons, et quand les 
Pharisiens disent que c’est par Beelzebub, prince des demons, 
que Jesus les chasse, il leur repond : « Si c’est par Beelzebub 
que je chasse les demons, par qui vos enfanls les chassent- 
ils? 

II y en avait chez les paiens : les Actes des martyrs citent 
un grand nombre de possedes delivres par eux et con- 
vertis. 

f 

II y en eut du temps des Peres de VEglise. Saint Jerome 
qui, certes, n’etait pas un petit esprit, en raconte plusieurs 
faits dans la vie de saint Hilarion 1 . Saint Hilaire, saint Paulin, 
saint Jean Chrysostome rapportent des faits du m6me genre 
dont ils avaient eu parfaite connaissance. Saint Sulpice- 
Severe, dans la vie de saint Martin, raconte aussi bien des 
faits semblables, dont il pourrait, dit-il, citerdes milliers de 
temoins. Les possedes etaient enleves en 1 ’air, oil ils restaient 
longtemps les bras etendus, sans aucun soutien visible; les 
demons exorcises par le saint poussaient d’horribles rugisse- 

1. L’un des premiers citovens de la ville d’Ayla, nomm6 Orion, 6tant possede 
par une legion de demons, tut amend, charge de cliaines, devant le saint, lies 
qu'Orion l'nperqoit, il se jelte sur lui et le souleve trfcs liaut en 1‘air. Tous les 
assistants poussent des cris, craignant que ce corps extdnud par les je lines ne 
soil brisd; mais le saint leur dit en souriant: « Laissez-le fnire », puis il met tine, 
main sur les cliexeux d’Orion et de 1’autre saisit ses mains, en disnnl deux fois 
aux demons : <• Soyez tommentds! » Orion pousse alors de grands i ris, le 
derriere de sa tdte se renxerse et louche la terre et il pleure, puis on cutcndit 
sortir de sa bouche comme dilfdrentes voix et les cris confus d’une grande foule. 
Ce fut tout; il dtait ddlivrd. — Un jeune offleier des gardes de I’empereur 
Constance dtant possddd, obtint de lui la permls.-ioa de se rendre prds d'lliiarkm. 
Le saint commande a toute sa suite de se retirer et ne garde que ceux qui 
l’accompagnaient de plus prfes. L'ofllcier est alors enlevd en I’air par le demon, et 
quolqu’il ne le sache aucunement. il se met a parler tres purement le syrinqur, 
et le ddmon a roue qu’ll est entre conttaint par des chormes. « Je nc te demande 
pas comment tu es entr6, r6plique Hilarion, je te commande de sortir. *> Et 
de suite roffleier fut d6livr<*. — Un autre possfidS, nonrnie Marsitas, brisait 
ses cliaines et blessait tout le monde, comme un taureau furieux. Quand il est 
conduit prfes d’Hilarion, les cGnobites eux-niemes sont 6pouvunt6s ii la vue de ce 
furieux qu’une foule de gens contiennent fc peine. Ntenmoins, Hilarion commande 
de le d61ier : « Baisse la t6te, lui dit-il, et ■viens ici. » Le possdd6 ob4it en 
tremblant. Le saint ayant ensuite exorcist le d4mon, renvoya cet homme parfai- 
tement gu6ri. 
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merits et declaraient s’appeler, 1 ’un Jupiter, l'autre Mercure, 
etc., et le saint renvoyait tous les possedes* entierement 
delivres. 

Les possessions furent tr&s frequentes an moyen age, et 
les ecrits de saint Pierre Damien, de Pierre le Venerable, de 
saint Odilon, de saint Odon, de saint Bernard, etc., qu’on ne 
saurait suspecter de mensonge, ni m6me d’exageration, en 
rapportent bien des exemples 1 . 

Dans Vere moderne, les possessions ne furent pas moins 
nombreuses qu’au moyen &ge. Nous eiterons seulement et 
discuterons, au moins quelque peu, les trois principales. 

Celles de Loudun d’abord. Ilya la deux choses a examiner : 
les possessions elles-mfimes et le sort jete par Grandier. Les 
possessions sont vraiment indeniables; aussi n’ont-elles ete 
conteslees que cinquante ans apres le calviniste Aubin, sans 
renseignements, sans vraisemblance, sans preuves, et eepen- 
dant c’est lui que suivent encore nos esprits forts. Les 
possessions durerent six ans entiers; les quatorze religieuses 
Ursulines du couvenl de Loudun furent possedees. Elies 
appartenaient aux grandes families de France, et c’etaient 
d’excellentes religieuses. Apr6s que le demon fut‘ chasse, 
sous la direction du P. Surin, elles devinrent des saintes. 
Assurement elles n’ont pas voulu jouer la possession. Pour- 
quoi en eflet l’auraient-elles fait? Pour etre meprisees, passer 
pour folies, perdre toutes leurs eleves et se voir reduites a la 
misere? (Car tout cela arriva.) Et comment pendant toute leur 
vie, et meme a I’heure de la mort, pas une ne se serait-elle 
demenlie? 

Mais en supposant meme par impossible qu’elles eussent 
voulu jouer la possession, elles n’auraient jamais pu reussir. 


4. On amene un jour j\ saint Bernard une femme de haute condition, trfes s\g6e 
et depuis longtemps possddee du dCmon. A peine pouvait-elle respirer. Prlvge de 
la me, de I’ou'ie et de In parole, ngitfe de convulsions violentes, file lirait tene¬ 
ment la iangue qu’elle semblnit tin monstre et non une femme. Saint Bernaid 
exhorta le people h prier nvec fervcur, ce qu’il fit lui-tnfme, puis il rommen^a la 
sainte messe. Apres le Pater , mettant la sainte hoslie stir la palene, il Jn tint 
£lev6e au-dessus de In tGle de cette femme, en disant : « Esprit malin, voici ton 
juge... (Jest par sa puissance terrible que je te ccmmande de sortir du corps de 
sa servant e. » Le d6mon alors Ja tortura d’autant plus terriUement qu’il se sentajt 
forcf* de, la quitter. Le saint nmonta a 1'nutel et, apr£s la frartion de l’liostie, 
donna la paix au diacre qui la communiqua au peuple, et a l’instant meme 
a poss6d£e fut complfetement gu6rie. 
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Comment en eflet echapper loutes a la vigilance de lant do 
temoins, observateurs clairvoyants, pr6tres, magislrals, 
medecins? Treize juges choisis parmi les plus capables, 
cinquante medecins, le commissaire royal de Laubardentonl, 
Gaston d’Orleans frere du roi, les examinent tons de pres, 
interrogent et usent de tous les moyens en leur pouvoir 
pour arriver a la verite, et finalement tous sont convaincns 
qu’il y a vraie possession, et signent des proces-verbaux 
diflerents, mais arrivant tous a la mSme conclusion. Des 
savants viennent aussi a Loudun pour se rendre compte des 
choses. ils interrogent les religieuses en latin, engrec, en turc,. 
en arabe, etc., et regoivent toujours une reponse exacte des 
religieuses dans la langueou ellessontinterrogees. L’exorciste 
leur commande interieurement seulement, et il oblient une 
obeissance complete et immediate. Puis, comment des reli¬ 
gieuses auraient-elles pu s’elever en Pair et y rester longtemps 
sans point d’appui, se ployer, sans manquer a la modeslie, le 
corps de toutes sortes de manieres, que les plus habiles jon¬ 
gleurs seraient absolument incapables d’imiler? 

11 y eut beaucoup d’exorcisines, et cliacun alfaiblissait la 
force du demon, mais sans le faire sortir, car il etait de la 
gloire de Dieu que les demons ne sortissent pas de suite *. 
Les religieuses y gagnerentdeleur cdte beaucoup en humilitc, 
en abnegation, en obeissance, en piete et en saintete. 

Ces possessions donnerent lieu aussi a bien des conver¬ 
sions. Mylord Montaigu et d’autres gentilshommes anglais, 


l. L’un d’eux lit mcme cetto, deelaiation : « Je voudrais liimi sortir, rar je 
souffre plus memo qu’en enter, puisqu'un me meprise et qu’on me force d’agir 
pour ta gloire de Dieu; mais je suis l'orr6 de resler encore, ear si nous etions 
sorlis des le premier exoresme, on iiurait nid la v6rite de la possession. » l.n 
autre voulnit, comme signe de depart ddllnitir, ferire son nom sur la main de la 
religieuse, aQn, disait-il, qu’au moins son nom filt porld dans le del; mais i! fut 
force, en sa place, d’Scrire le nom de saint Josepli d'une manifere Ires visible, en 
caract^res rouges parfaitement marques. Un autre, a pres les plus vives resistances, 
fut oblige d'6crire le nom de Marie. Un autre ne pattit qu’apres une rude, disci, 
pline que te P. Surin arait onlonnde a la religieuse jusqult ie qu’il fill parti. 
« Le fouet ii moi! s’6ciia le diable, non, non! » La religieuse obeissanle se donna 
la discipline pendant prfcs d'une lieure; eile 6lait tout en ssuig et le dinble 
r6sislait toujours; elle s’arretait eniin, dpuisee, pour alter relrouver le P. Surin 
quand elle se dit ll elie-meme : « Eli bien! non, je n’irai pas, je suis une Iftelie. il 
m’a dit de me la donner jusqu’ii ce qu’il litt parli, j'obf’irni, dussd-je en mourir! » 
(Voilfi ce qu’einient ces religieuses.) A peine eut-elle recommence qu’elle se 
senlit complelement deihree. Enfin, le dernier demon ne quilla la place que 
quand la mere sup6rieure, sur la demanded!! P. Surin, eut fait veeu de aemander, 
pourdtre humiliee, ?i n’etre plus que simple Smur converse. 
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protestants, se sentirent singulifcrement ebranles apr&s avoir 
vu ce qui se passait la, et ils en donnferent l’attestation au 
greffe; le lendemain, mylord Montaigu vint trouver le 
P. Surin, pour lui dire qu’apr&s de tels miracles il se faisait 
catholique; il alia ensuite a Rome aupres du pape Urbain VIII 
et fut ordonne pr&tre. D’autres protestants anglais et francais, 
qui avaient aussi ete temoins de ce qui se passait a Loudun, 
rimit&rent dans sa conversion. Des incredules et des impies 
revinrent a la foi et aux pratiques religieuses par suite de 
ce qu’ils avaient vu la et entendu, et parmi les conversions les 
plus eclalantes on peut citer celle si connue de M. de Que- 
riolet, jusqu’alors un des impies les plus forcenes qui aient 
jamais existe. D’autres se trouverent singulierement raffermis 
dans la piete et amenes a une vie vraiment sainte; de sorte 
que cette possession tourna grandement a la gloire de Dieu. 
Aussi Bossuet, que personne n’accusera jamais d’etre un 
petit esprit, etait pleinement convaincu, ainsi que tous les 
grands evdques de ce temps-la, de la verite de cette posses- 
sion. 


{A suivre .) 
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varieties 


MADAME DESPE11ANCE 

M me d’Esperance, lors de son voyage a Oberammergau, en 
juin dernier, vint passer deux jours avec ma femme et moi, a 
noire grandplaisir. Je portai la conversation, entreaulres, sur 
la possibility de seances nouvelles, dans l’intenH de la science, 
mais a cet egard tout espoir doit 6tre abandonne. La raison 
en est la ferme conviction ou se trouve M me d’Esperance 
qu’une semblable serie d’experiences seraitprejudiciable a sa 
sante actuellement bien retablie. Entre autres ennuis, 
attaques et dommages auxquelssamediumnite l’avait exposee, 
il y a surtout deux faits qui ont cause un si grand prejudice a 
sa sante que, malgre son devouement liabituel, elle ne voudrait 
plus sous aucun pretexte courir des risques semblables. 

Le premier de ces faits se produisit a 1’epoque ou 
M me d’Esperance vivait en Angleterre; il concerne la seance 
ou la figure materialisee d’Yolande fut saisie brutalement. Il 
en resulta non seulementune sensation momentan^e d’agonie 
et de terreur mortelle, mais une maladie grave el prolongee. 
Le second fait, de nature vraiment extraordinaire, se rapporte 
a une dematerialisation partielle subie, la disparition de toute 
la partie inferieure de son corps ayant ete constatee par 
plusieurs assistants. Pendant la maladie de deux ans consecu¬ 
tive aceplienom&nesi inattenduetsimalheureux, ses cheveux 
devinrent tout blancs, puis tomberent. Ma femme fut tres 
heureuse de voir qu’aujourd’hui M roe d’Esperance possede 
une chevelure foncee, contrastant avec les cheveux presque 
blancs qu’elle portait en ete i8g4»neuf mois apres la malheu- 
reuse seance d’Helsingfors. 

Qui pourrait se porter garant que m§me dans des seances 
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tenues avec des personnessceptiques, lemieux intenlionnees, 
elle ne courrait pas le risque d’une nouvelle mesaventure? 
En depit de toutes les precautions prises, quelque pheno- 
mene fdcheux inattendu pourrait se produire. Les personnes 
serieuses, celles qui ne rejettent pas avec dedain tout temoi- 
gnage humain, trouveront dans les ouvrages deja publies un 
nombre suftisant de preuves en faveur de la realite des 
manifestations... Cependant M>»e d’Esperance etait disposee a 
faire une exception dans un but de charity... L’ofTre qu’elle 
fit ne put se realiser... 

Je me suis entretenu avec M me d’Esperance de deux sujets 
qui, 4 mon avis, presentent un inter4t general. Je Ini racontai 
enlre autres que le fragment de voile que j’avais coupe a l’une 
des seances d’Helsingfors etait encore intact, alors que, dans 
la regie, les substances materialisces disparaissent plus ou 
moins vite; elle m’apprit alors que les objets de cetle nature 
persistent toujours du moment qu’ils ont passe entre beau- 
coup de mains ou ont ete souvent manies. Je voulus aussi 
savoir d’elle comment il se faisait que Carl du Prel ne se fut 
pas encore manifesto, d’autant plus que durant sa vie il avail 
souvent affirme son intention de se manifester apres la mort, 
si cela lui etait possible. M rae d’Esperance repliqua que, selon 
son experience personnelle, il etait de regie qu’il pouvait se 
passer des annees avant qu’un esprit degage put se commu- 
niquer avec succes, d’ailleurs il se peut que du Prel n’ait pas 
encore trouve le medium qui lui convient. Son propre pere, 
qui s’etait trouve dans la plus etroite aflinite avec elle, ne put 
se manifester que six annees apres sa mort, et encore fut-ce 
par un autre medium; aubout de vingt-cinq ans seulement, il 
put se communiquer par sa tille cependant douee d’une si 
puissante mediumnite. En ce qui concerne du Prel, il se peut 
encore qu’actuellement il soit trop occupe de problemes nou- 
veaux poursongera se manifester dans le plan terrestre. 

Pour conclure, je saisis cette occasion pour repeter quelle 
impression favorable produisent les mani^res affables, 
franches, loyales et calmes de M me d’Esperance sur tous ceux 
qui ont le bonheur de la connaitre. Le D r Egbert Miiller a 
donne un curieux temoignage de la valeur de cette femme 
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exceptionnelle, en disant il y a quelque temps que, lout con- 
vaincu qu’il estque les phenomenes spirites sont l’oeuvre de 
Satan, il doit faire une exception pour ceux qu 'elle a produits 

{Light, i er seplembre.) 


L'ENFER CHINOJS 

On sait que le soulevement de la Chine est dft, pour une 
grande part, au fanalisme religieux. 

Nous n’avons pas ici l’in ten lion d’expliquer les particula¬ 
rity des croyances des Boxers; voici, a titre de curiosite, 
leur theorie de l’enfer, que Confucius avail un peu negligee 
et qui est par consequent plutot traditionnelle que dogma- 
tique. 

Sitdt depouillee de son enveloppe humaine, l’Ame chinoise 
est recueillie par des demons qui parcourent l’espace munis 
d’une chaise a porteurs. 11s installent l’esprit defunl dans leur 
palanquin et cinglent a toute vitesse sur l’enfer, oil ils sont 
regus, des le seuil, par le dieu du Destin. L’enfer chinois est 
divise en une foule de compartiments. A la tele de chaque 
division se trouve un juge president entoure d’un nombreux 
etat-major d’assesseurs, de substituts et d’officiers judiciaires 
de tout ordre. Dans chaque division l’on juge un crime bien^ 
delini : lemeurtre, le vol, le blaspheme. Les chStiments dif¬ 
ferent d’une division a l’autre. 11s consistent en supplices 
douloureux et eternels. Les menteurs sontparmi les plus mal- 
traites : un demon farouche les assommc methodiquement, a 
la gloire de la Yerite. 

Des cas fort embarrassants peuvent laisser les juges per¬ 
plexes. L’dme dont il s’agit d’apprecier le passe Lerrestre 
compte parfois a son aetif autant de bonnes actions que de 
mauvaises. Dans ce cas, on la renvoie sur terre et le dieu du 
Destin lui octroie, par une gr&ce speciale, diverses occasions 
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de faire le bien. Si elle n’en profile pas, elle passera toute 
une existence d’homme dans un corps difforme ou malade. 
Les pauvres diables atteints d’une affection incurable passent 
en Chine, pour expier de la sorte un grand peche commis 
dans une existence anterieure. Si une femme observe sur 
terre une conduite exemplaire, elle renaitra avec une figure 
d’homme : c’est monter en grade. Suivant les philosophes 
chinois, la vertu est du sexe masculin; le crime du sexe 
feminin. 

Ce n’est la qu’une opinion des philosophes chinois. Et ils 
ne sont pas infaillibles, non plus que les dieux qu’ils ont 
crees a leur image. Les Yu-Li citent le cas d’une erreur judi- 
ciaire qui provoqua jadis un scandale terrible dans l’enfer 
chinois : un homme verlueux, qui avait passe sa vie dans le 
culte de la justice et de l’honneur, l'ut soumis, par la faute 
d’un demon mal familiarise avec la topographie de l’Hades 
jaune, a une serie d’horribles chatiments. Afin d’eviter toute 
reclamation, les juges infernaux font absorber a l’&me qui 
attend leur sentence une tasse de « the d’oubli », breuvage 
merveilleux qui lui ote completement la memoire. La 
eroyance au the d’oubli est tres repandue dans le Celeste- 
Empire. 

(Autoriti du io aoftt.) 


LE liEVE PR&MONJ LOIRE DU D' GIB1ER 

Le D r Gibier, spirite franoais bien connu, fondateur de 
l’lnstitut Pasteur de New-York, est mort recemment d’acci- 
dent. II souffrait depuis douze jours d’un lumbago et dans la 
premiere nuit ou il put trouver du sommeil, apres cette rude 
atteinte, il fit le r6ve qu’il se trouvait en voiture seul, qu’il 
etait lance dehors et tue. Le lendemain matin il parla de son 
reve a sa femme qui en fut Ires effrayee, mais il rit de sa 
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frayeur. Le meme jour il sorlit en voiture non pas seul, mais 
avec sa belle-m&re: son attelage s’emporta et il fut precipile 
sur le sol et tue. 


{Light, 7 juillet.) 


UNE PROPH&TIE 

Dans le premier quart du vingtieme siecle, de grands boule- 
versements se produiront en Europe. Les gouvernements 
republicans seront la regie, les monarchies I’exception. Au 
debut du premier quart du siecle, la reine Victoria mourra 
soudainement. Le prince de Galles montera sur le trdne, mais 
perira peu apres de mort violente. Le due d’York lui succe- 
dera et sera le dernier des monarques d’Angleterre. Dans une 
quinzaine d’annees larepublique sera etablie dans ce pays. 
Dans I’intervalle la Grande-Bretagne aura perdu les Indes. 
Apres cette perte, la puissance de la Grande-Bretagne decli- 
nera rapidement. La France jouira d’une paix et d’une pros- 
perite relatives, avec un gouvernement republicain qui per- 
sistera pendant vingt-cinq ans au moins. — La prophelie 
emane d’un personnage de Washington, ecrivain et fonction- 
naire eminent. 


{Light, 9 mai, d’aprfes Religiophilosophical Journal. 
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ALPHABET DES HABITANTS DE MEllCUltE 

Voici ce que dit M. Erny, en faisant allusion a l’alphabet de 
la plan&te Mars, dont parle M. Flournoy dans sonlivre : Des 
Indes a la planete Mars : 

« Cela ne m’a pas etonne, car j’ai eu occasion de voir l’alpha- 
bet des habitants de Mercure, obtenu par les Brahmes., grace 
a leur procede psychique qui consiste en ceci : dans plusieurs 
viiles de l’lnde, ils envoient des yoguis ou adeptes entraines a 
operer facilement la sortie de leur corps astral; les brahmes 
ordonnent a cliacun de ces yoguis de se transporter sur telle 
ou telle planete (comme par exemple Mercure) et d’y faire 
telles ou telles observations qu’ils controlent les unes par les 
autres et qui leur fournissent ainsi une base solide. 

« G’estgrdce a des documents brahmaniques, ajdute M.Erny, 
que j’ai pu avoir des alphabets lunaires (alphabets des habi¬ 
tants de la lune), planete qui, eontrairement aux dires de nos 
savants, est parfaitement habitee, mais du cdte qui n’est 
jamais tourne vers la terre. On sait que la lune ne nous montre 
invariablement qu’un cote de sa spherieite; aussi ne peut-on 
faire d’observations astronomiques que de ce cole, tandis que 
l’autre, qui cchappe a l’ceil humain, peut 6tre vu et examine 
par l’ajil psychique des yoguis. » 


(Paix universelle, i5 juillet.) 


LES DEHNIERS ENFANTS PllODIGES 

Si incroyable que cela paraisse, TUniversitede la Nouvelle- 
Orleans vient de delivrer un certificat medical a un etudiant 
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de cinq ans et nomine Willie Gwin. Les examinateurs ont 
ensuite declare en seance publiqueque lejeune Esculapc elait 
le plus savant osteologue auquel ils eussentjamais delivre un 
cerliticat. Willie Gwin est le fils d’un medecin connu. 

A ce propos, les journaux transatlantiques publient une 
liste de leurs enfants prodiges. 

L’un d’eux, a peine 3ge de onze ans, a recemment fonde 
un journal appele The Sunny Home , qui d&s le troisieme 
numero tirait deja a vingt mille exemplaires. Pierre Loti et 
Sully Prudbomme sontles collaborateurs du Chatterton ame- 
ricain. 

Parmi les predicateurs celebres des Etats-Unis on cite le 
jeune Denis Mahan, de Montana, qui des Edge de six ans (il 
en a actuellemment neuf) etonna les lidcles par sa profonde 
connaissance des eeritures et par Teloquence de son verbe. 

Parmi les boys prodiges du nouveau monde, il faut en oiler 
un autre, l’ingenieur George Steuber, qui eompte treizeprin- 
temps, et Harry Dugan, le plus fameux voyageurde commerce 
des Etats-Unis, qui n’a pas encore atteintsa neuviemc annee. 
Harry Dugan vient de faire une tournee de mille milles (envi¬ 
ron seize cents kilometres) a travers la Republique etoilee, 
oil il a fait des affaires colossales pour la maison qu’il repre¬ 
sen le. 

En Europe les enfants prodiges sont rares. L’Allcmagne 
cependant se vante d’avoir donne le jour a Henri Weber, 
un emule de Mozart qui, quoique a peine dgee de sept ans, a 
deja compose plusieurs remarquables sonates et « fughette » 
et termine un opera qui, dit-on, etonnera le monde musical. 

En Victor Righetti, l’llalie peut se glorifier d’avoir produil 
un grand sculpteur de dix ans, dont la derniere ceuvre, la 
Madone et VEnfant , touche au sublime de Part. 

( Soir, de Bruxelles, du 26 juillet; le Messager, i« r septembre.) 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

Je n’ai certes pas la pretention d’a.voir un « cceur d’eponge » ni d’Stre 
« raeilleure qu’une oie », comme la grand’mfere de 1’etonnant couple 
Le Teurtrois, auteur de l’article intitule : Mgr Auguste Jean HI, roi de 
France, paru dans le numero d’aoCtt de votre revue. Cependant je crois 
6 tre assez au courant des faits historiques concernant l’extinction de 
la branche ainee des Bourbons pour que vous veuilliez bien me per- 
mettre egalemenl de Iraiter cette question, aussi brifevement que pos¬ 
sible. Un second article me suflira pour completer celui que je vous 
envoie aujourd’hui, et pour retablir la filiation de la famille NafindorfF, 
singulterement embrouillee par les fiddles de Jean III. 

Cette question, un peu oubltee au milieu de tant de preoccupations 
plus importantes, est remise k l’ordre du jour par la publication de la 
Correspondance intime de Naiindorff, que vient de faire paraitre 
M. Otto Friedrichst, et dontplusieurs journaux, les D 6 bats entre autres, 
se sont occupes. 

Veuillez agreer, Monseigneur, l’assurance de ma haute et respec- 
tueuse consideration. 

E. Le Norm ant des Varannes. 


Je crois que Louis XVII Jean III vaudrait mieux que le titre que 
j’avais mis en t£te de ma premiere page. 


Le Gerant: P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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L’lMAGINATION DANS L’HYPNOSE 


i 

Que le sommeil, naturel ou provoque, contribue puissam- 
ment, dans un grand nombre de cas,au retablissement de la 
sante, nous ne pouvons pas en douter. Quandon peutobtenir 
d’un malheureux neurasthenique qu’il se separe des causes, 
des hommes, des influences qui le troublent habituellement, 
qu’il se retire dans la paix de la solitude, qu’il ecarte les 
emotions agilantes, qu’il cesse en quelque mani&re de penser, 
qu’il s’endorme naturellement, et qu’il enlre ainsi doucemenl 
dans un autre monde favorable au retablissement de l’equi- 
libre dans son dme et dans son corps, il est certain qu’ona fait 
un grand pas vers la guerison. Toutes les ressources et toutes 
les forces physiques ou morales du sujet malade entrent en 
jeu, et exercent une action simultanee et convergente favo¬ 
rable au retablissement de la sante. 

Ge traitement est independant de la suggestion, mais il 
n’est pas independant de 1’imagination. C’est celle-ci,au con- 
traire, qui, dans la paix mysterieuse du sommeil, exhume de 
l’oubli, et fait apparaitre des images qui exercent leur aclion 
salutaire sur l’organisine tout entier. 

L’etude approfondie de l’hypnotisme a contribue a faire 
connaitre le r6le et l’eflicacile du sommeil dans le traitement 
des maladies du systeme nerveux. On a mieux compris 
que le sommeil calme l’hyperactivite morbide des centres 
nerveux en isolant le cerveau des causes d’excitation inu¬ 
tiles ou nuisibles. On a eu le sentiment plus precis du 
recueillement universel de notre dynamisme biologique dans 
le sommeil. On a mieux apprecie les observations penetrantes 
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de nos grands philosophes sur les rapports de l’Ame et du 
corps, da cerveau et de la pensee, pendant le sommeil. 

« Je me suis applique, ecrit le D r Grasset, a faire ressortir 
ravantage qu'il etait possible de retirer de Vhypnotisme 
employe seul, sans suggestion, chez certains malades agiles 
et irritables; il n’y a aucun inconvenient a les laisser plonges 
dans l’etat d’hypnotisme pendant plasieurs henres conse- 
cutives. A leur reveil, les symptomes les plus ennuyeux ont 
disparu comme par enchantement. » 

« L’emploi du sommeil provoque, ecrit le D r Bourdon 
de Meru, peut dtre utilise avec une duree plus ou moins 
prolongee, dans le traitement d’un grand nombre d’etats 
nerveux. Ge sommeil est eminemment reparateur, rien nele 
vaut pour dissiper la fatigue la plus profonde. C’est un sedatif 
puissant; dale plus souvent besoin d’etre prolonge. Pendant 
le sommeil prolonge, il se fait un travail latent ou les sugges¬ 
tions anterieures germent et mfirissent dans le domaine du 
subconscient, leur elfet se trouvant ensuite, pour ainsi dire, 
decuple. » 

Le D r Wetterstrand, de Stockholm, s’exprime ainsi : « On 
a donne dans beaucoup de cas trop d’importance a la sugges¬ 
tion et pas assez au sommeil. Le traitement par le sommeil 
Tprofond et prolonge repond a des indications precises. Dans 
les formes nerveuses caracterisees surtout par des troubles 
psyehiques, le sommeil profond est extrSmement bienfaisant, 
etplus sa duree pourra 6tre prolongee d’une fagon ininter- 
rompue pendant des jours, nieme pendant des semaines, plus 
le malade beneticiera de son etlicacite. Il n’est pas necessaire 
de le reveiller pour 1’alimenter et pour pourvoir a ses divers 
besoins. Tous ces actes sont automatiquement accomplis 
pendant le sommeil. 

« Le dormeur ne ressent aucun malaise; il a, au contraire, 
la sensation d’un repos bienfaisant, ce qu’il est facile de 
constater par soil aspect et l’expression de ses traits. C’est une 
methode dont le moindre merite est d’etre inoffensive 1 . » 

1. Revue de Vhypnotisme, aotit 1904, Le sommeil, agent curatif, par le 
I) 1 Lemesie, professeur a l’Ecole de psychologie de Paris. 
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Le D r Liebeault resumait dans cet aphorisme les elfets 
salutaires du sommeil : « Dormir, c’est guerir. » 

Le sommeil naturel et spontane, et le sommeil provoque 
par des moyens naturels ou de convention, produisent done 
le mSme resullat : ils reposent l’organisme fatigue, ils soula- 
gent et delivrent le cerveau oppresse par la tension et les 
fatigues de la veille, ils renouvellent les provisions dynami- 
ques que nous depensons ensuite dans le labeur de la vie, ils 
contribuent a nous delivrer dcs influences morbides qui 
troublent en nous la marche reguliere et accoutumee de 
la vie. 

Les physiologistes ne font pas de distinction essentielle entre 
le sommeil spontaneetle sommeil provoque ou l’hypnose. Ils 
ne voient dans les deux cas qu’une detente favorable de la 
force nerveuse : la force, vitale cesse.un instant, d’etre sous la 
dependance vigilante de la volonte, elle agit spontanement, 
automatiquement, dans le sens de la guerison el de la saute. 

Les causes les plus diverses peuvent produire l’engourdis- 
sement et le sommeil, c’est la chanson qui endort l’enfant, 
c’est le bruit monotone de la mer ou de la riviere qui bat les 
mursde votre maison, c’est le balancement du navire qui vous 
emporte, c’est un chant lointain, une melodie rciveuse, c’est 
l'universel assoupissement de la nature dans les longs soirs 
d’ete. 

D’autres fois, pour nous faire oublier nos souffrances, nous 
provoquons.le sommeil par des narcotiques d’une ellicaeite 
certaine, qui ne sont pas toujours sans danger. Mais, nous 
n’aurons jamais la pensce de supposer que nous sortons de 
l’ordre naturel et que ce sommeil provoque soit l’muvre d’une 
entite inconnue. 

Qu’un malade s’asseoie commodement dans un fauleuil, 
avec la pensee bien arr6tee de se laisser endormir par son 
medecin, qu’il se soumette a des passes magnetiques, ou a des 
pressions snr des points hypnogenes, il ne me viendra jamais 
a l’esprit de supposer que cet etat physique d’hypnose pro- 
duit par une cause physique est un phenomene surnalurel. 
L’hypnotisme est un des moyens, — et ces moyens sont 
innombrables,—d’endormir un sujet. Dans son imagination 
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le sujet se represente l’6tat du sommeil, il y arr<He volontai- 
rement son attention, sous la direction et Taction de I’hypno- 
tiseur; il s’endort. C’est la premiere phase de l’etat de 
sommeil, favorable a la suggestion. 


II 

L’hypnotiseur dit k l’hypnotise : Votre jambe est paralysee, 
vous ne pouvez plus marcher. Il lui presente une poupee, 
en lui disant: C’est une belle fleur. Il lui offre un verre de 
vinaigre, en affirmant que c’est une excellente liqueur; il se 
dresse devant lui, en s’ecriant : Yoici une b6te feroce. Il lui 
annonce une execution musicale admirable, et il produit une 
horrible cacophonie; il s’adresse ainsi successivement a la 
vue, a 1’ou'ie, au tact, a l’odorat, au goht, a tous les sens par 
lesquels nous entrons en communication avec le monde exte- 
rieur. 

Le sujet endormi fera tous les gestes d’un homme qui 
admire et sent une belle fleur, il eprouvera la plus agreable 
sensation, en croyant deguster un verre de liqueur, il 
reculera d’effroi devant le lion dont il croit entendre le rugis- 
sement, il se complaira dans l’audition de T oeuvre musicale 
qu’on lui a annoncee, il regardera sa jambe, et il se trouvera 
dans Timpossibilite de marcher. 

Que s’est-il done passe? 

Quand vous dormez, si votre sommeil n’est pas profond, 
vous reslez encore en communication, d’une mani&re tr&s 
incomplete, d’ailleurs, avec le monde exterieur : une lumiere 
qui traverse la chambre, Taboiement d’un chien, un change- 
inent d’attidude, une mauvaise digestion, le bruit d’une chaise 
qui tombe deviendront le point de depart d’un rSve qui se 
deroulera dans votre imagination sans vous eveiller, parce 
que la sensation n’est pas assez violente pour vous rendre 
l’usage momentanement suspendu de la raison et de la 
liberte. 

Dans I’hypnose nous retrouvons un phenomene analogue, 
avec des conditions qui ne sont pas identiques, vous dormez, 
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mais vous entendez encore la parole de l’hypnotiseur, comrae 
vous entendiez l’aboiement du chien, le chant du coq, le bruit 
de la chaise renversee. L’hypnotiseur evoque dans votre 
esprit 1’image d’un lion rugissant, d’un breuvage delicat, etc., 
vous voyez aussitot dans votre imagination cette b£te feroce, 
ce breuvage, cette fleur. 

Mais une image qui apparait dans votre esprit n’est jamais 
seule, elle fait partie d’un groupe d’images ou elle occupe, en 
ce moment, la place principale. L’habitude, et des percep¬ 
tions repdtees, nous ont habitue a nous represenler par 
exemple une b6te feroce se precipitant sur sa proie pour 
la devorer, et cette vue fait naitre en nous un sentiment 
d’effroi. Si j’entends parler d’une fleur, d’une rose, je penserai 
a ses couleurs et a ses parfums. Si on me presente un verre 
d’eau, comme une liqueur precieuse dont on me fait la des¬ 
cription, je retrouverai dans mon esprit l’image suscitee par 
la description de l’hypnotiseurje vois dans mon imagination, 
c’est la seulement que le phenomene se produit. Je vois une 
image principale, et, en meme temps, le groupe d’images 
secondaires dont elle fait partie. 

Quand vous diles au sujet hypnotise : votre jambe est para- 
lysee, vous ne pouvez plus matcher, le sujet ne marche pas. 
Pourquoi? Vous n’avez pas exerce une action directe et deci¬ 
sive sur Ies muscles et sur les nerfs du patient, vous avez 
simplement suscite une image: le patient, en vous ecoulant, 
croit voir sa jambe liee ou cnchainec, il demeure convaincu 
qu’il en est ainsi, et il ne peut plus marcher. 

Si vous lui dites qu’il est soldat, olficier, general, ou honnne 
d’eglise, evdque, cardinal, l’hypnotise voit ces personnages 
dans son imagination, il les voit, avec une intensite d’autant 
plus puissante,queles centres superieurs, c’est-a-direla raison 
et la liberte, sont suspendus. Il se voit lui-m6me dans ces 
personnages, et il en prend l’altitude, les gestes, les paroles, 
les mouvements. Nous sommes la en presence d’actions 
reflexes, automatiques, ineonscientes que l’on peut facilement 
augmenter ou diminuer. 

Vous commandez au magnetise de faire une action. Il 
s'eveille, et il vous obeit, il vous obeira, dit-on. jusqu’au 
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crime. J’en voudrais des preuves plus serieuscs. Quand vous 
avez commande au sujet hypnotise de frapper un individu, 
vous avez fait apparaitre dans son esprit l’image de cet indi¬ 
vidu, vous avez fait naitre un sentiment de haine, vous avez 
developpe une predisposition latente. Le sujet s’eveille, 
i’image persiste, elle devient l'occasion d’une impulsion, ou 
plutdt d’une tentation plus ou moins violente a laquelle ce 
sujet peut toujours resister. Si la suggestion est conforme au 
temperament, aux habitudes, aux inclinations du sujet, il 
recevra volontiers l’ordre que vous lui intimez, et il I’exe- 
eutera. Si je commande a mon sujet hypnotise et alcoolique 
d’avalerun verre d’eau-de-vie, il le fera. Mais si je commande 
a un sujet d’un temperament ealme, d’habitudes retlechies et 
bienveillantes d’accomplir un crime, il ne le fera pas. L’acte 
automatique reste done conforme a Vetat moral du sujet; 
l’image trouve sonefticacite dans une correlation entre l’ordre 
re?u et le temperament de l'individu, et cette efficaeite ne 
depasse jamais la puissance ordinaire de la tentation. 

On me presente un maiade qui souffre du cceur. Je 
l’hypnotise, je lui repete avec autorite qu’il va mieux, qu’il 
est gueri, qu’il se trouve dans un excellent etat. Il me croit 
parce qu’il ne peut pas controler mon affirmation, il se fait 
une image de son coeur,il la voit avec uneintensite puissante, 
l’image impressionne les centres et y provoque des actes 
reflexes. Je ne cherche pas encore a con naitre le mecanisme 
de cette action, il me suffit de savoir que l’image y tient le 
rdle principal. 

L’hypnotiseur suggere a son sujet de faire une action tel 
jour, a telle heure, et le sujet obeit. Les succes de ces sugges¬ 
tions a longue echeance paraissent extraordinaires et troublent 
l’observateur qui croit y decouvrir une intervention extra- 
naturelle; il n’en est rien. L’hypnotiseur dit k son sujet: 
Vous porterez ce livre a cette personne, dans huit jours, a 
telle heure, a tel endroit. L’hypnotise voit cette personne; 
l’image passe, comtne tant d’autres souvenirs, dans la memoire 
inconsciente, et, le jour venu, par suite d’un concours de 
eirconstances, l’image emerge de nouveau, le souvenir se 
ravive et le sujet execute la suggestion. 
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Qtie de faits aussi etranges nous pourrions relever dans la 
vie du somnambule et de l’homme distrait 1 Que d’exemples 
de dissociation entre les faeultes dans I’homme intelligent, 
et de dissociation entre les centres nerveux dans certains 
animaux! Je mentionne seulement les zoonites, ou les ani- 
maux articules. 

Mais, s’il nous est impossible de voir une intervention 
preternaturelle dans les phenom&nes de l'hypnose; si nous 
croyons que l’imagination nous en donne une explication 
rationnelle; si nous sommes persuades que,dans certains eas, 
sous cerlaines conditions, Thypnotisme pratique par des 
medecins nous rendra quelquefois les plus grands services, 
nous n’allons pas plus loin, nous condamnons Tabus de 
Thypnotisme, et nous approuvons ces sages paroles du 
D r Ferrand : 

« Si Tonconsidere que l’hypnose tient les sujets qui y sont 
soumis dans un etat qui est, a vrai dire, une mutilation de 
la personne humaine, mutilation par suppression des apti¬ 
tudes superieures de la personne et par exaltation de ses 
faeultes {tutomaliques: que l’etat d’hypnose et Thypnotisme 
sontde tous points comparables a une maladie et assimilables 
aux grandes nevroses; que l’habitude de Thypnotisme laisse 
les sujets dans un etat de plus en plus avere d’inconscience 
morbide; que ces maladies peuvent se subsliluer des plus 
facilement Tune a I’autre et conduire aux accidents les plus 
graves, — on doit admettre comme dfiment motivee la sus¬ 
picion, pour ne rien dire de plus, dans Iaquelle Tautorite 
ecclesiastique a tenu jusqu’ici ces pratiques, et conclure que, 
sauf les reserves que j’ai indiquees, il est bon de s’en abs- 
tenir 1 . » 


III 

Tandis que les hypnotiseurs commencent par frapper 
d’inhibition nos faeultes superieures, de suspendre Taction de 
la raison et de la liberte, pour obtenir une exageration dans 


i. D r Ferrand, Des suggestions dans l'hypnose, p. 60. 
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les actes reflexes, automatiques, inconscients, les psycholhera- 
peutes proc&dent d’une manure differente. Ils n’endorment 
jamais leur sujet ni par des passes magnetiques, ni par les 
effluves du regard, ils ne clierchent pas a diminuer le rdle de 
la raison et de la volonte au profit de la suggestion, ils se con- 
tentent de la persuasion. 

Que dans certains cas cette methode soit insuflisante, que 
l’liypnotisme agisse d’une mani&re plus sftre et plus prompte, 
des faits seinbleraient le demontrer. Mais il est des cas plus 
nombreux, ou la persuasion, conjointement avec le repos, la 
suralimentation et l’isolement, suffit, sans presenter ces redou- 
tables dangers de I’hypnotisme que nous venons de signa¬ 
ler. 

II faut apprendre a l’homme a se servir de sa raison et de 
sa liberte pour decouvrir la verite et faire le bien. G’estpar ces 
grandes facultes que l’homme s’eleve au-dessus de l’animal 
soumis aux lois de l’automatisme inconscient. II est sage aussi 
de lui apprendre a se servir de sa volonte pour obtenir des 
modifications salutaires dans son organisme aux prises avec 
la maladie : l’dme doit dominer le corps. 

Les medecins sont loin de s’entendre sur la definition, la 
nature et les effets de la suggestion qui produit les mouve- 
ments automatiques, coordonnes du sujet hypnotise. Nous 
retrouvons ici cette variete d’opinions et duplications que 
nous avons deja signalee a propos de l’hypnotisme et de ses 
effets. Yoici le sentiment de Bernheim : 

« Je definis la suggestion dans le sens le plus large: c’est l’acte 
par lequel une idee est introduite dans le cerveau et acceptee 
par lui... Tout ce qui entre par l’oreille dans l’entendement, 
tout ce qui avec ou sans contrdle prealable estaccepte par lui, 
tout ce qui persuade, tout ce qui est cru, constitue une sug¬ 
gestion par le sens audilif... Quelle que soit la porle d’enlree 
de l’idee dans le centre psychique, tantdt elle est transmise 
directement, et le r61e premier du cerveau se borne a l’ac- 
cepter; telle est l’idee communiquee par la parole, l’ensei- 
gnement, la predication, la persuasion; 1’idee est comprise 
dans la sensation, c’est la suggestion directe. Tantdt, au 
conlraire, i’idee est creee par le cerveau a la suite de 1’im- 
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pression re<?ue, c’est la suggestion indirecte. Ici intervient 
le rdle indirect de cliaque cerveau*. » 

Je ne peux accepter ni cette definition, ni cette explication. 
Le predicateur monte en chaire, il expose une these, il la 
defend par des preuves qui lui paraissent serieuses, il refute 
les objections de ses adversaires, il les invite a faire usage 
de leur raison pour reconnaitre librement la valeur, l’autorite 
de ses arguments; il les provoque a penser. L’hypnotiseur 
n’agit pas ainsi; il commence par decapiter moralement son 
sujet, en frappant d’inhibition ses facultes superieures; il le 
met dans l’impossibilite de penser, de reflechir: son cominan- 
dement agit d’une mani&re mecanique et fatale sur un cerveau 
qui ne peut pas se defendre, pour y provoquer, en suscitant 
une image, des mouvements automatiques, inconscients. 

Je n’ai pas besoin de faire une analyse comparee de ces 
deux etats pour reconnaitre entre eux une difference profonde. 
La parole lumineuse de l’orateur qui s’adresse a des hommes 
libres, n’a rien de commun avec la suggestion par le geste, la 
parole ou l’image sur un cerveau qui ne peut ni se defendre, 
ni penser! L’orateur invite a penser, 1’hypnotiseur force a 
agir. 

D’apr&s le D r Babinski, le mot suggestion doit impliquer 
que I’idee qu’on cherclie a insinuer est deraisonnable. « En 
effet, si on ne donnait pas a ce terme ce sens special, il serait 
synonyme de persuasion; c’est cette confusion du reste que 
l’on commet quand on pretend obtenir des guerisons par sug¬ 
gestion. Declarer a un malade atteint d’une paralysie psy- 
chique que ce trouble est purement imaginaire, qu’il peut 
disparaitre instantanementpar un effort de volonte et obtenir 
ainsi la guerison, n’est pas une suggestion, bien au contraire, 
car l’idee emise loin d’etre deraisonnable est eminemment 
sensee : le medecin en agissant ainsi, loin de chercher a sng- 
gestionner le malade, tend a annihiler la suggestion ou l’auto- 
suggestion cause de la maladie. Il il’agit pas par suggestion, 
mais par persuasion *. » 

Ainsi, d’apr&s le D r Babinski, la suggestion serait toujours 

1. D r Bernlieim, Hypnotisme, suggestion, psychoth.6ra.pie. 

2. D r Babinski, Revue neurologique, p. 175. 
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et necessairement chose deraisonnable. C’est une erreur. II 
faudrait s’entendre sur les mots. Quand un medecin suggere 
a un malade la pensee qu’il peut, qu’il doit guerir; quand il 
fait naitre dans son esprit [’image qui, par un mecanisme 
mysterieux, agit sur les centres nerveux et sur les organes 
pour amener la guerison, il est inconstestable qu’il fait un acte 
raisonnable, et que, dans toutes les langues,cet acte est une 
suggestion. 

Qu’il y fait des suggestions deraisonnables, mauvaises, je 
ne veux pas le contester, mais, que toutes les suggestions 
soient mauvaises, q’est une affirmation contraire a l’experience 
et facile a refuter. 

A l’etat de veille, quand je cherche a suggestionner une 
personne, je commence par avoir une* idee claire, precise de 
l’acte qui sera l’objet de la suggestion, puis, je fais appel 
aux facultes de cette personne, a sa raison, a son cceur, a 
son imagination, pour l’amener a penser comme moi, et a 
reconnaitre la verite et l’utilite de la suggestion, etj’arrive, 
entin, a lui faire partager mon sentiment. Ma conviction 
passe dans son cerveau, devenu docile, et y determine 
l’action. 

Mais, ces operations supposent que je suis en presence 
d’une personne intelligente qui comprend ma parole et mes 
efforts, d’une personne libre qui peut me resister, et repous- 
ser ma suggestion, d’une personne qui assume la responsabi- 
lite morale de ce qu’elle fait. 

Or, que voyons-nous dans l’acte de l’hypnose? L’hypnotise 
est mis dans un etat ou il n’est plus ni intelligent, ni libre, 
ni responsable; il est decapite. L’hypnotiseureommandeavec 
autorite, et cherche, par un commandement repete, a faire 
penetrer ses ordresdans le cerveau de son sujet. II ne discute 
pas ses objections, il n’essaie pas de le persuader, il lui dit: 
Te voila general, magistral, millionnaire, et le sujet, agit 
avec la precision de l’automate, comme s’il £tait reellement 
general ou magistrat. 

Je ne vois done aucun rapport entre la suggestion el le pro- 
cede de l’hypnotiseur. L’hypnotiseur ne suggere pas une 
pensee a un homme libre, il intime un ordre irresistible a un 
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sujet qu’il vient de rendre inconscient ; il determine un mou- 
vement. 

On nous dit encore que « la suggestion est Vacte par 
lequel une idee bonne ou mauvaise est introduite dans le 
cerveau d’un individu, sans son controle ». Mais, c’est preci- 
sement cet acte qu'il faudrait expliquer et qu’on n’explique 
pas, pour donner a la definition sa valeur. 

Ge qui demeure incontestable, c’est que l’hypnotiseur 
s’adresse a l’imagination de son sujet prive momentanement 
de sa raison, et que 1’image tient la premiere place dans les 
phenomenes si etranges, mais naturels, que nous venons 
d’observer. 

Elie Meric. 


* 





268 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


LOUIS XVII ET JEAN III 


i 

Ge mois d’aout 1904 a ete particulierement favorable au 
reveil des polemiques sur le fils infortune de Louis XVI. 

M. Andre Hallays y a consacre, dans les Debuts, quatre 
feuilletons; les deux premiers concernaient Martin, le voyant 
celebre de Gallardon. II y revient, dans les deux autres, a 
propos de la publication recente de M. Otto Friedrichst, La 
Correspondance intime de Naiindorff. Le Figaro s’en est 
egalement occupe, et plusieurs autres journaux aussi, proba- 
blement. 

La Revue du Monde Invisible a reproduit, sur la demande 
de M. G. Ronbaux, de Lourdes, un article publie,le i3 fevrier 
dernier, par la Gazette Bearnaise de Paii, dans lequel 
M. et M me Le Teurtrois, direeteurs de ce journal, s’efforcent, 
avec plus de zele que de precision, d’etablir que Naiindorff 
etait Louis XVII: en foi de quoi, ils intitulent carrement leur 
article : Mgr Auguste Jean III de Bourbon, roi de France , 
se basant sur les declarations de leur grand’mere, veuve, si 
nous avons bien compris, du J> Dumangin, qui a du resle, a 
notre connaissance, affirme a plusieurs personnes quel’enfant 
mort au Temple n’etait pas le dauphin. 

Le proces-verbal d’autopsie demonlre de la facon la plus 
claire, et I’on peut dire la plus hardie, etant donndes les 
conditions perilleuses dans lesquelles operaient les quatre 
mcdecins (dont deux au moins, Duinangin et Jeanroy, 
medecin de Madame Victoire, connaissaient parfaitement le 
fils de Louis XVI), qu’ils se sont trouves en face du cadavre 
d’un inconnu. 

Ge fait est aujourd’hui generalement accepte. 



LOUIS XVII' ET JEAN HI 


269 


Les Memoires manuscrits du D r Dumangin le mettraienl 
hors de doute. Malheureusement ils sont perdus et il ne sort 
de rien d’en parler. II ne s’ensuit pas necessairement de ce 
que l’enfant royal aurait survecu a sa captivite, qu’un des 
nombreux descendants de Naiindorff puisse 6 tre ainsi pro- 
clame roi de France par ses partisans, quels que soient Jeur 
enthousiasme et leur desir d’imposer leurs convictions. 

Anterieurement, dans cette mSme Revue, M. de PouJpiquet 
cherchait a etablir, d’apres les temoignages de personnes fort 
honorables, que Madame Royale ayant ete mise en presence 
du corps de Fenfant, n’avait pas reconnu son frere et avait 
proteste. G’est une legende, basee de bonne foi sur des tradi¬ 
tions de famille, mais qui ne supporte pas un examen 
serieux. 

Si l’enfant mort avait ete le dauphin, on n’aurait pas manque 
de le confronter avec sa soeur. Mais on ne pouvait s’exposer 
a une protestation ayant d’autant plus d’echo que plusieurs 
de ceux qui defilaientdevant ce cadavre savaient, et beaucoup 
soupgonnaient, que c’etait un substitue. 

Rien parmi les papiers des Archives nationales ne 
peut faire supposer que depuis qu’ils etaient orphelins, la 
soeur de Louis XVII ait revu son frere, mort ou vivant, au 
Temple. 

S’il eut ete possible d’appuyer d’une ombre de vraisem- 
biance cette visite funebre, Eckart, danssa Vie de LouisXVII 
composee parordre, en 1816 , pour affirmer la mort du pauvre 
petit roi prisonnier, n’eut pas neglige un fait de cette impor¬ 
tance, coupant court 4 toute contestation. Et aucun des 
nombreux ecrivains, ayant alors et jusqu’a nos jours soutenu 
la m&me tl^ese, n’y a fait la moindre allusion. 

La famille royale savait parfaitement que le dauphin s’etait 
echappe vivant du Temple. L’omission de son nom dans la 
chapelle expiatoire et dans les prieres qu’on y disait, la 
defense formelle de celebrer aucun service funebre pour lui 
a Sainte-Marguerite ou ailleurs, que nous savions par le cure 
de cette paroisse et qui nous a ete conlirmee par l’abbe Bossuet; 
le refus du coeur conserve par Pelletan, de la meche de 
cheveux coupee par Dumont sur la tSte du petit cadavre, tout 
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Ie prouve, et le temoignage precis, perseverant, de la femme 
Simon le conlirme absolumenl. 

Aussi Louis XVIII, a sa seconde restauration, dut croire le 
secret de son usurpation enseveli pour jamais et la legende 
romanesque, absurde et sentimentale d’Eckart, acceptee 
partout. 

Son illusion fut de courte duree. 

Le 17 et le 18 janvier 1816 , la Ghambre des pairs et celle 
des deputes votaient a l’unanimite une loi statuant qu’outre 
la chapelle expiatoire pour les victimes royales.il serait elevd 
un monument funebre ou Ton deposerait, dans Teglise de la 
Madeleine, encore inachevee, les restes de Louis XVII. 

Les commissaires charges de 1’enquSte firent leur rapport 
le 19 mars. 

Mais la visite de Martin eut lieu le 2 avril. Ce fut un coup 
de foudre. Quoi quepfttpenser le roi sceptique de la nature 
des revelations du voyant, Inexistence de son neveu etait 
eonnue et s’il achevait son oeuvre sacrilege, serait proclamee 
bien liaut. 

II recula de fagon invraisemblable les fouilles qu’on devait 
faire a Sainte-Marguerite, et lorsque enfin.un jour du mois de 
juin, le clerge atlendait, reuni au cimetiere, le ministre de la 
police qui devait y presider, une depfiche de M. Angles arriva, 
ordonnant de surseoir a l’exhumation. 

Elle ne fut jamais reprise. 

Le monument de Louis XVII resta inacheve et la chapelle 
expiatoire ne fut dediee qu’a Louis XVI, Marie-Antoinette et 
Madame Elisabeth. 


II 

En fait de ressemblance, tous les yeux ne voient pas de 
m 6 me. II est difficile, cependant, d’identifier les cheveux 
crepus de NaiiridorfF, tel que le represente une photographie 
faite de son vivantet publiee parses partisans, avec les belles 
boucles blondes du dauphin et, toujours d’apr&s des photo¬ 
graphies de m 6 me provenance, c’est a leur mere, Johanna 
Einert, que ses descendants doiventleurs nez bourbonniens; 
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si bourbonniens qu’on pretendait Naundorlf d’origine juivc. 

Cependant Martin de Gallardon a reconnu en lui le petit 
roi qu’il n’avait jamais vu. 

Ii y a quelques observations a faire au sujet de cette recon¬ 
naissance. Nous les emprunterons aux leltres que M. lc 
vicomte d’Orcet nous a adressees : 

« Le secret du roi n’a ete connu qu’apres i 83 o... Je me 
trouvais alors a Langres, cliez 1 ’evOque du diocese frere de 
mon pere. II m’exprima le desir d’etre edifie sur ees divers 
rapports au sujet de Martin et me proposa d’aller en son nom 
m’en assurer a la source mfime. Je me rendis a Paris a la bn 
de i 83 o. Je fus presente au R. P. Etienne, superieur des 
Lazaristes... II me promitde me mettredirectement en rapport 
avec Martin... On racontait, ce qui etait exact, que Martin 
avait eu, a la veille de la revolution de Juillet, de nouvelles 
revelations qui annon<?aient de graves evenements politiques 
et qu’il etait I’objet des reclierclies de la police de Louis- 
Philippe... 11 etait cache cliez une demoiselle Pilet 1 2 a Ver¬ 
sailles... 

« Je trouvai Martin prepare a ma visite. II me dit qu’il 
avait re<?u du R. P. Etienne 1 ’ordre de repondrea toules mes 
questions... Je lui dis que je ne venais lui demander que ce 
qui concernait le secret du roi qui n’avait ete publie nulle 
part. 

« 11 comment son recit par la circonstance qui avail 
amene la revelation. 

« —Unjoin*, le cure de Gallardon, M. Lapcrruque, vinl 
me dire qu’il faudrait que j’aille a Chartres, cliez M. le cure, 
ou je trouverais deux personnages qui venaient pour me 
parler de la part du roi. J’y suis done alle... j’ai trouve deux 
messieurs tres respectables et on m’a dit que e’etaient M. le 
due Mathieu de Montmorency et M. le baron de Damas*. — 
Martin, qu’ils me dirent, quand vous avez ete devant le feu 
roi Louis XVIII... de la part de Dieu, vous lui avez dit des 

1. C'6taif la ni£cedu cur6 de Gallardon, I'nbM Laperruqtie. 

2 . Nous abr£geons beaucoup le r6cit de Martin. On le trouvera plus complet 
duns VUisioire de Louis XVII, d’aprte des documents inCdits, offlciels et priv6s, 
par M. Ed. Le Normant des Varannes, 1 xol. in-S°, prix : 7 fr. 50, chez Champion, 
Jibraire, 9, quai Voltaire, Paris. 
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choses que vous n’avez pas fait connaitre. Eh bien, le roi 
Charles X, comme successeur de son frere, nous envoie vous 
demander de lui faire connaitre ce secret dans l’interSt du 
royaume. 

« —Messieurs, que je leur repondis, c’est la chose que je ne 
peux pas faire, j’ai promis au pauvre defunt roi de n’en 
jamais parler... que le secret m’en suivrait dans la tombe... 
Mais M. le cure me dit que si c’etait pour le bien de la France... 
il avait le pouvoir de me delier de ma promesse... 

cc Voila done ce que j’ai dit au roi : 

« — Sire, Dieu m’envoie vous dire que vous n’6tes pas a 
votre place et de la rendre a celui a qui elle appartient. 

« — ... A qui appartientdl done (le trdne)? 

« — A 1 ‘heritier legitime. 

« —Quelest l’heritier legitime? Mon frere n’avaitqu’un fils 
qui est mort enfant dans sa prison. Ou est-il done, cet heri- 
tier legitime? 

« — Si vous voulez le savoir, cela vous est bien facile. 

« De ce moment, le roi ne me fit plus de question Je 
continuai de parler et je lui dis : 

«— Afin que vous croyiez que e’est Dieu qui m’envoie, je 
vais vous rappeler une chose qui n’est connue que de Dieu 
et de vous. Vous avez voulu tuer le roi votre fr&re. C’etait a 
une chasse de la Saint-Hubert. Durant tout le temps de la 
chasse vous avez suivi le roi... vous aviez un fusil a deux coups 
que vous deviez tirer pour faire croire que l’on avait aussi 
tire sur vous. Le roi marchait le premier... Une branche vous 
a frappe a la tSte au moment ou vous alliez tirer sur le roi... 
et avant que vous ne vous soyez remis d’aplomb, vous avez 
entendu arriver la chasse. 

« Peu de jours aprfes onapublie que la reine etait enceinte; 
alors vous avez renonce a votre dessein contre la viede votre 
frere, et la reine a eu un fils. 

« Je dois vous dire que si vous n’obeissez pas a l’ordre de 
Dieu, vous serez responsable de grands malheurs qui arri- 
veront sur la France; un prince de votre maison sera assas - 
sine , votre famille sera encore chassee de France par une 
nouvelle revolution... gardez-vous bien de vous faire sacrer; 
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vous seriez frappe (ie mort avant la fin de la ceremonie... » 

On sait que Louis XVIII ne fut jamais sacre. On donna 
pour pretexte que persistant a dater son regne du 8 juiti 1795 , 
le pape refusait de sanctionner cette pretention qui suppri- 
mait le regne de Napoleon, reconnu par les puissances et 
sacre par Pie VII, 

C’est en i833 seulement qu’apparut en France Charles- 
Guillaume Naiindorff. La lettre, ou il se declare Louis XVII, 
apportee par M. de Saint-Didier a une des audiences du 
proces de Richemont, en i834, fut une solennelle entree en 
scene. 

Le 28 septembre i833 avait eu lieu a Paris la reconnais~ 
sance de Martin. Cedant aux sollicitations de M 1,e Pitet, tete 
exaltee, et des premiers partisans de Naiindorff, il se decida a 
cette entrevue, moins decisive, toutefois, qu’elle ne le parait 
dans Tenthousiaste recit de M. et M me Le Teurtrois, auxquels 
nous ferons observer qu’un paysan — fut*il du Danube — 
ne pouvait s’ert aller tout courant, sans tambour ni trom~ 
pette, declarer a Louis XVIIIregnant quil occupait le trone 
de son neveu , par la raison fort simple que Louis XVIII 
regnant etait mort depuis huit ans , et qu’ainsi que le lui 
avait predit Marlin en 1816 , Cfiarles X, son successeur, avait 
ete detrone par une revolution ayant porte au trdne Louis- 
Philippe conime roi des Fran^ais. 

Martin mourut peu apres sa visite a Naiindorff, et de fa<?on 
assez mysterieuse pour faire croire que sa mort n’avait pas ete 
naturelle. 


(A suwre.) 


E. Le Normant des Varannes. 
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LA SCIENCE EX LE SURNATUREL 


Monseigneur, 

Abonne des la premiere heure a la Revue du Monde invi¬ 
sible, je suis ses travaux avec le plus grand interAt, et en 
particulier la serie des etudes que vous y publiez sur les 
plienomenes situes a la limite du monde naturel et du monde 
preternaturel. Cette lecture m’a suggere quelques reflexions 
d’ordre general, que je vous demande Ja permission de vous 
soumettre. 

I 

J’admets avec vous et avec tous les catholiques que les 
anges et les demons, les saints du ciel, les Ames du purga- 
toire et peut-Atre les Ames des damnes non seulement 
peuvenl agir d’une fagon purement'spirituelle sur nos Ames, 
mais en outre peuvent produire — dans certaines conditions 
voulues de Dieu — des phenomenes sensibles, et qu’en fait 
ces agents preternaturels en produisent quelquefois. 11 y a, 
me semble-t-il, un grand interAt a se demander quel est dans 
ce cas leur mode d’action. G’est la un cdte de la question que 
vos etudes out jusqu’ici laisse un peu dans l’ombre, et c’est 
pourquoi je prends la liberte de vous le signaler. 

Prenons, si vous le voulez bien, un cas concret, un plicno- 
mene de Invitation par exemple. Suppose prouve, d’aulre 
part, que cette levitation est l’ceuvre d’un agentpreternaturel, 
ma curiosite n’est pas satisfaite, je voudrais penetrer un peu 
plus avant ce mystere, et je demande : Que peut-on savoir 
de la fagon dont cet agent preternaturel a procede pour pro¬ 
duire cette levitation? 
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Pour essayer de repondre a cette question, je vais etre 
oblige d’entrer dans quelques considerations plus generates, 
dont je vous prie d’avance d’excuser la longueur, en vous 
demandant en merae temps de vouloir bien noter que, dans 
tout ce qui va suivre, il ne sera question que de phenomenes 
de l’ordre sensible — je dis sensible de preference & materiel, 
parce que le terme est plus comprehensif. 


II 

A priori , toute cause peut agir de deux manieres : par 
elle-mdme, c’est-a-dire en appliquant directement a produire 
son elFet les puissances propres de sa nature; en second lieu, 
en mettant en oeuvre d’autres causes, a elle subordonnees, 
dont elle se sert comme d’instruments. 

La cause premiere, Dieu, peut agir des deux fagons, et en 
fait, sans sortir du monde sensible, nous constatons en Dieu 
ces deux modes d’action. Toutes les fois qu’un homme vient 
au monde, Dieu se sert de causes secondes ou instrumentales 
pour produire son corps, mais il crce son ame, il la crce per 
sc, sans aucun intermediaire, et cette creation se traduit en 
un phenomene sensible, puisque c’est grdce a elle que la vie 
humaine se mainlient sur la terre. 

Apres ce simple coup d’oeil jete au sommet de l’echelle dcs 
causes, descendons au contraire au dernier echelon. 11 est 
bien evident que les causes qui occupent la dernicre place 
dans la hierarchic, n’en ayant pas au-dessous d’elles, ne 
jouiront pas du second mode d’aclion, l’emploi d’inslru- 
ments, et ne possederont que Ie premier, la mise en oeuvre 
directe des puissances de leur nature. C’est ce que nous 
constatons dans les phenomenes de ce monde inferieur que 
l’on appelle inorganique. L’analyse qu’en out faite les aslro- 
liomes, les physieiens, les chiinistes a permis de les attribuer 
a certains agents, forces mecaniques, chaleur, lumiere, elec- 
tricite, etc., dont les concours ou les conllits produisent 
l’innombrable variete de ces phenomenes. Ces agents sont 
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caracterises par leur independance a l’egard les uns des 
autres, la fixite, la fatalite de leur action. Si j’abandonne au 
sein d’une m6me masse d’eau un caillou et un morceau de 
li6ge, les deux phenomenes inverses qui se produisent sont 
tous deux les resultats des actions simultanees de la pesan- 
teur et de la poussee du liquide (principe d’Archimede). La 
pesanteur agit sur Ie liege, tout comme si la pression hydro- 
stalique ne le ramenait pas a la surface, et la resistance du 
liquide s’oppose a la descente de la pierre, tout comme si la 
pesanteur ne l’entrainait pas au fond. La difference des deux 
phenomenes est due a la presence d’une troisikme cause, 
dont Taction est egalement independante des deux autres, 
la masse, ou si Ton veut, la relativite des densites de la pierre 
et du liege par rapport a Teau. Action uniquement per se, 
et action independante, voila done ce qui caracterise le mode 
d’action des causes secondes du monde inorganique. 


Ill 

Immediatement au-dessous des phenomenes sensibles dus 
exclusivement aux agents du monde inorganique, viennent 
ceux du monde organise, et d’abord du monde vegetal. Voiei 
un grain de ble : il contient des quantites determinees d’un 
certain nombre de corps chimiquement simples, et ne contient 
pas autre chose. Ces corps simples ne s’y trouvent pas, il est 
vrai, dans un melange quelconque, mais sous des combinai- 
sons complexes. Ce n’est pas la du reste ce qui distingue 
plus particulieremenl ce grain de ble d’un mineral quel¬ 
conque. Ce qu’il offre de caracteristique, e’est que la reparti¬ 
tion de ces composants n’y est ni homogfene, ni encore moins 
livree au hasard, mais affecte une structure organisee, formee 
depuis le centre jusqu’a la surface de couches superposees, 
qui sont les m£mes et dans le mSme ordre dans tous les 
grains de ble. On voit deja que, s’il est relativement facile de 
faire Tanalyse qualitati ' "rain de 

ble, il le serait beaucoup moiiis d eu uu, , < . t <»u-se. "It ■*- 

lefois, il n’y auraitpasd’impossibilite cn sni a admettre qu un 
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chiiniste, double d’un technicien habile, pourrait parvenir a 
reproduire un grain de ble, s’il ne devait manquer a ce pro- 
duit artificiel de Iaboratoire quelque chose, qui est au con- 
traire la propriete essentielle du vrai grain de ble : la vie. 
Nous voici en presence d’un agent tout different en effet de 
ceux que nous venons de voir a l’oeuvre dans le monde inor- 
ganique. Le principe vital ne peut se definir ni en qualite ni 
en quantite corame la chaleur ou 1’electricite, ni se mesurcr 
par ses effets, il n’est fixe ni en son siege, ni en son action. 
C’est un principe evolutif, constamment en mouvemenl, tout 
en restant specifiquement le m<hne: il n’est pas d’ordre spi- 
rituel, puisqu’il est perissable, ni presque d’ordre materiel, 
puisqu’il est insaisissable : c’est en somme le grand mystere 
de la nature. 

Mais ce n’est pas l’6tre de ce principe actif qui nous intc- 
resse en ce moment, c’est son mode d’action que nous avons 
a 4tudier. Tant que nous laissons ce ble au grenier, il semble 
mort et inerte, bien qu’en realite son inactivity ne soit pas 
absolue. Mais, si nous le semons a l’automne, l’ete suivant, il 
aura disparu pour laisser a sa place une recolte de paille et 
de nouveaux grains de ble, plus nombreux que la semence, 
sans compter ce que le moissonneur Iaissera attache au sol. 
Comment cette multiplication s’est-elle faite? Y a-t-il eu 
transformation et accroissement spontanes, e’est-a-dire par 
le simple jeu sur elles-memes des activites internes du prin¬ 
cipe vital? Non : le principe vital a emprunte toute cette 
maliere d’accroissement aux materiaux chimiques du grain 
seme, a ceux du sol et k ceux de l’atmosphere successive- 
ment ou simultanement. Cela represente un travail cnormc : 
desagregation de ces materiaux, adduction et fixation de leurs 
elements utilisables au moyen de combinaisons chimiques et 
de constructions physiques, ascension verticale par la circula¬ 
tion constante de la seve, sans compter la resistance aux 
intemperies. D’oh une seconde question : est-ce par sa 
propre force que le principe vital accomplit tout ce travail? 
Non encore. Il l’emprunte en totalite aux forces du monde 
inorganique; le principe vital les a simplement ulilisces pour 
une organisation savante, prevoyante, patiente, mais sans 
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y ajouter aucune force, aucun travail de son propre fonds. 
A peu pr&s comme un architecte construit une maison, ou 
plus exactement encore comme un ingenieur dirige une 
exploitation industrielle, sans agir par lui-m6me, sans pro- 
duire le travail proprement dit. Ainsi le principe vital des 
vegetaux est une cause seconde, qui n’agit pas directement 
et par elle-mSme, mais qui, pour produire le phenomene 
sensible qui est la vie vegetale, met constamment et unique- 
ment en oeuvre des instruments, les forces du monde inorga- 
nique, qui lui sontsubordonnees. 

Cette conclusion ne prejuge rien a l’encontre de la theorie, 
plus ou moins etablie, des fluides vitaux. II sulfit d’observer 
que ces fluides ou forces, s’ils existent, sont de simples trans¬ 
formations prealables des forces du monde inorganique, 
operees par le principe vital. Nous voyons de meme nos 
industriels transformer en mouvement la chaleur de combus¬ 
tion de la houille, ou d’une chute d’eau tirer une source 
d’electricite. 


IV 

Si nous passons du regne vegetal au regne animal, nous 
constaterons le m&me mode d’action. Le germe vital de l’oeuf 
— qu’il acheve son evolution dans le sein de la mere, ou 
qu’aprfcs en dtre sorti il subisse encore une incubation plus 
ou moins longue — s’accroit et se developpe par des proce- 
des identiques a ceux du grain de ble. Sans doiite, apres sa 
naissance, l’animal se deplace pour trouver sa nourriture, et 
par ce mouvement il produit un travail de surcroit. Mais tra¬ 
vail interne de developpement et d’entretien, aussi bien que 
travail externe de locomotion, toute l’energie depensee est en 
definitive empruntee aux forces du monde inorganique, soil 
directement par ce que l’animal emprunte a Tair, & l’eau, a 
la chaleur solaire, a la lumtere, etc.; soit indirectement par 
les vegetaux ou les autres animaux, dont il fait sa nourriture. 
L’evolution individuelle de la vie d’un animal est, comme 
celle du vegetal, absolument assimilable par son mode de 
fonctionnement a une exploitation industrielle, dirigee par 



LA SCIENCE ET LE SUBNATUREL 


279 


cet ingenieUr qu’est le principe vital. Ce principe de la vie 
aniinale est done lui aussi une cause seconde, d’un nouvel 
ordre, superieure a la precedente, mais qui, comme elle, ne 
produit les phenomknes sensibles de son ressort qu’a l’aide 
d’instruments, les causes secondesqui lui sont subordonnees. 

Chez l’homme enfin, l’&me animale est remplacee par une 
&me spirituelle, qui est en m£me temps le principe vital de sa 
vie corporelle. Les phenomenes sensibles de cette vie corpo- 
relle, consideres en eux-m^mes, sont absolument analogues 
a ceux que nous presentent les animaux, et ce que nous 
venons de dire de ceux-ci s’applique ici a nouveau. Mais 
Faction exterieure de l'homme est beaucoup plus etendue; 
par les conqufites aCcumulees de la civilisation, il est arrive a 
mettre en ceuvre pour son service les forces du monde inor- 
ganique, celles des vegetaux paries soins de toute sorte qu’il 
leur donne et les produits qu’il en tire, celles des animaux 
qu’il domestique et fait travailler, celles enfin des autres 
liommes, car, pour l’Gtre volontairement, nous n’en sommes 
pas moins les instruments les uns des autres. Tout ce travail 
exterieur se ramene cliez Findividu soit a un travail inuscu- 
laire, soit a un travail intellectuel, et comme ce dernier est 
fourni lui-m6me par le systeme cerebro-spinal, toute Faclivite 
sensible individuelle de l’homme se reduit en derniere analyse 
*a des operations internes, d’ordre physiologique, dontle prin¬ 
cipe aetif — je le repete une fois de plus — est encore une 
cause seconde purement directrice dans son mode d’aclion, 
e’est-a-dire n’agissant pas par elle-m6me, mais mettant en 
ceuvre comme instruments les causes sccondes qui lui sont 
hierarchiqueinent inferieures. 

Peut-6tre, Monseigneur, cette theorie vous semblera-t-elle 
cotoyer de trop pres le materialisme? J’espere ne pas eneou- 
rir ce reproche, et je croisqu’il fallait bienprevoirau conlraire 
que, l’unique principe vital de l’homme etant une dme spi¬ 
rituelle, il ne pouvait par lui-mSme produire aucun travail 
materiel, et que son rdle devait 6lre purement directeur, 
organisateur des forces materielles. Et oil serait le inal, si 
nous pouvions nous dire que nous ne saurions mfime eiever 
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nos cceurs a Dieu sans mettrek contribution les forces innom- 
brables du monde inferieur, qu’il faut pourtant bien que 
Dieu ait creees pour sa gloire? 


V 

Et maintenant que nous avons passe en revue les causes 
secondes naturelles des phenomfcnes sensibles, si nous pre- 
nons le cas que j’ai suppose, d’un phenomene sensible pro- 
duit par un agent preternaturel, et si nous nous demandons 
quel peut avoir ete son mode d’action, allons-nous rompre 
brusquement avec les precedents? L’analogie nous invite 
au contraire a etendre a ce nouveau cas les constatations 
deja faites. L’agent preternaturel possede une science de la 
nature qui depasse celle de nos savants probablement beau- 
coup plus que nous ne pouvons l’imaginer, mais qui cepen- 
dant est demSme ordre. II sera par rapport a nos ingenieurs 
ce que ceux-ci sont au regard de l’homme prehistorique, 
mais il agiraen ingenieur, c’est-a-dire qu’il mettra en ceuvre, 
lui aussi, toutes les causes secondes naturelles, y compris 
l’homme les dirigeant, les organisant, pour leur faire pro- 
duire, le phenomfene cherche, parce que pour obtenir ce 
resultat, il est oblige de se servir de ces instruments, 
n’ayant pas en lui-m6me une force qui puisse agir en leur 
lieu et place. 

Lors meme en effet qu’il se serait glisse dans les develop- 
pements precedents une erreur qui en vicierait les resultals, 
il n’en resterait pas moins que l’agent preternaturel ne peut 
sans instruments et per se produire le moindre phenom&ne 
sensible. Car ce mode d’action, s’il lui appartenait, ne pour- 
rait 6tre inconscient, comme est’celui de l'Ame informant le 
corps humain, precisement parce que l’agent preternaturel 
est un pur esprit, une intelligence separee dont le mode 
d’action est forcement conforme k sa nature, c’est-a-dire 
intelligent et libre. 11 faudrait done qu’il ffit conscient, c’est- 
a-dire se reduisit a un simple acte de volonte. ellicicnt par 
iui-m6me sans aucun instrument, mais alors, rien ne le dilfe- 
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reneierait de l’acte createur, qui ne peut appartenir qu’a 
Dieu. 

Reprenons, pour conclure, notre exemple concret. L’oi- 
seau qui vole, le nuage suspendu dans l’atmosphere, le 
ballon qui s’el^ve dans l’air et la table qui quitte le sol dans 
une seance de spiritisme, voila quatre phenomenes de levita¬ 
tion. Le dernier seul est preternaturel par son auteur, le 
demon. Mais, pour le produire, celui-ci est oblige, coinme 
l’aeronaute, de recourir aux forces naturelles. La seule diile- 
rence git dans la superiority de sa science et de sa technique 
sur les ndtres, actuellement incapables d’expliquer le meca- 
nisme dont il se sert ou de le reproduire. 11 lui fautvaincre la 
pesanteur de la table au moyen d’une autre force, a nous 
inconnue, mais preexistante,qu’il va chercher dans I’arsenal 
de la nature la ou il sait qu’eile se trouve. 11 ne peut pas 
plus creer l’une qu’il ne peut detruire l’autre. Done, pour 
Stre preternaturelle par son auteur, la levitation de la table 
n’en est pas moinsun phenomene naturel, que notre science 
ne sait pas expliquer, mais qui est cependant encore du 
domaine de la science. 


VI 

Quelle devradonc 6tre notre attitude en face de ces phe¬ 
nomenes que leur physionomie merveilleuse nous invite & 
attribuer aux agents preternaturels? Essayer de prouver 
qu'ils se refusent a toute explication scientifique possible? 
Peine perdue. Si cette preuve etait faite, elle entrainerait a 
nier 1’authenticity du fait, puisque, naturel ou preternaturel 
par son auteur, il faut qu’il ait une explication naturelle 
scientifique, connue de vous ou non, — a moins toutel'ois 
que nous soyons en presence d’un miracle ayant Dieu pour 
auteur immediat, cas que j’ai implicitement ecarte. 

Il faut done se rabattre sur 1’etude des circonstances qui 
accompagnent le phenomene sensible et leur demander les 
crit^res qui deceleront la presence de l’agent preternaturel, 
et en 1’absence de ces criteres suspendre provisoirement 
notre jugement. Vous l’avouerai-je, Monseigneur? je crois, 
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comme vous, que le spiritisme est diabolique; mais ce n’est 
pas le merveilleux des phenom&nes mediumniques qui fait 
raa conviction, c’estle but hautement avoue des spirites de 
fonder une religion nouvelle. Voila, a mon sens, la marque 
du demon: j’enconclus que les phenomenes dont lesspirites 
sontles dupes, sont des prestiges diaboliques. La telepathie 
me parait au contraire une matifere a distinction et a doutes. 
Si I’avis telepatbique a trait a un evenement a venir, et que 
la verification se produise, je suis oblige, pour ne pas 
admettre une coincidence fortuite, de croire qu’il a ete donne 
par un agent preternaturel. Si l’evenement a precede l’avis, 
ce qui peut 6tre m^me lorsque le sujet les croit simultanes, 
je devais suspendre mon jugement. 


YII 

Je ne me fais pas d’illusions, Monseigneur. Le resultat 
des reflexions qui precedent est assez mince, ou pour mieux 
dire, il est purement negatif, mais cela m£me n’est pas sans 
importance. Dans un proems, il importe d'abord d'etablir a qui 
incombe le devoir de faire lapreuve ; peut-6tre n’etait-il pas 
inutile de poser la question. 11 serait trop commode de dire aux 
hommes de science : « Yous n’avez pas reussi a donner une 
explication plausible de tel phenomene; done il est d’origine 
prelernaturelle » — et, au point de vue apologetique, cela 
ne serait pas sans danger. Mieux vaut nous charger dece qui 
nous incombe, faire la preuve directe de l’action preternatu- 
relle. G’est ramener la question du terrain scientiiique a celui 
dela philosophic, qui est bien davantage le terrain naturel 
de 1’apologetique. N’est-ce pasd’ailleurs la conduite que nous 
trace une decision de l’Eglise, qui remonte deja a quelques 
annees? En permettant aux mcdecins de continuer leurs 
recherches sur les etats dits « profonds » de l’hypnose, 
moyennant quelques garanties et reserves, l’Eglise n’a-t-elle 
pas reconnu par la m6me la legitim*^' 1 de° recherches seicn- 
tifiques dans les cas douteux, sc i •. - • d fi les 

arrfiter en dega du preternaturel, ce qui revient a reconnailrc 
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que la preuve du preternaturel incombe a la tlieologie, 
comme je le demande? 

Permettez-moi, Monseigneur, de reclamer voire apprecia¬ 
tion sincere sur cetle these, et, s’il y a lieu, vos critiques, et 
veuillez agreer avec mes remerciements anticipes l’liommage 
de mon profond respect. 


M. de L. V., 
ancien capitaine du genie. 


REPONSE 


Nous sommes tout dispose a traiter a fond cette grave et 
interessante question, eta repondre aux diflicultes qui nous 
sont proposees. Qu’il nous suffise, aujourd’hui, de rappeler 
a notre savant correspondant cette page que nous ecrivions 
dans la Rome du Monde invisible, le i 5 juin 1898, en tete 
de la livraison : 

« Qu’un homme s’eleve au-dessus du sol et viole ainsi la 
loi connue de la pesanteur qui attire tous les corps vers le 
centre de la terre, i! neutralise la force attractive de la masse 
terrestre, il fait un acte oppose a l’hypothese de Newton sur 
la gravitation universelle, et le vulgaire s’ecrie : Voila un fait 
miraculeux! 

ft La matiere attire la matiere, c’est un principe incontes¬ 
table dont nous voyons a tout jinstant ^application facile 
dans rimmensite de l’univers. Mais nous pouvons Jsupposer 
accidentellement l’existence d’une autre force attractive ou 
d’une force impulsive plus intense que eelle qui souleve un 
instant le corps humain et le retienne en Fair. La loi de la 
gravitation universelle n’est pas violee, car on peut la formu- 
ler ainsi : tous les corps sont attires vers le centre de la terre 
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tant qu’ils nc sont pas attires par une autre force supdrieure 
a celle de la masse terrestre. 

« Ilfaudradonc chercherla cause de la levitation, et on la 
decouvrira tantdt dans une intervention demoniaque, tantdt 
dans une force naturelle qui se manifeste en des circons- 
tances s&res, exceptionnelles, qui frappe vivement l’attenlion. 
Etnous dirons, tantdt, c’est un miracle, tantdt, c’est un pres¬ 
tige demoniaque, d’autres fois c’est un phenomene mer- 
veilleux inais naturel. Nous ne dirons pas a priori , ce fait est 
intrins&quement et toujours surnaturel. » 

G’est precisement la these que notre correspondant vient 
d’exposer avec sagesse et competence. Nous l’examinerons 
prochainement. 


Elie Meric. 


* 
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DISCOURS ANNUEL 

DU 

PRESIDENT de la sociEtE de regimes psychpes de londres 

(Suite l .) 


Les materialisations, maintenant? Je ne pretends pas les 
comprendre, mais, corame je 1’ai deja fait entendre tout a 
l’heure, si jamais elles sont authentiques et objectives, elles 
peuvent, apres tout, representer seulement une modification 
singuliere et surprenante d’une force vitale connue. Ainsi, 
de m$me qu’un mollusque, ou un crustace, ou une tortue, 
peut extraire des materiaux de l’eau ou du milieu ambiant 
pour en faire une ecaille, ou, analogic plus grande, exacte- 
ment comme un animal peut s’assimiler les materiaux de sa 
nourriture et les changer en muscles, poils, peau ou os, 
phenomene merveilleux entre tous, et qui, pourtant, se 
presente chaqne jour, de meme je pourrais concevoir comme 
possible, si les preuves etaient satisfaisanles, que quelque 
autre intelligence ou individuality vivante ne semanifestanlpas 
ordinairement a nos sens, quoique pouvant deja 6tre en con¬ 
tact constant avec notre univers physique, parce qu’il posse- 
derait ce qu’on pourrait appeler un corps ethere, pourrait 
pendant un certain temps utiliser les particules terrestres se 
trouvant sur sa route, et en fabriquer un semblant de corps 
capable d’impressionner nos sens ordinaires. La chose est 

1. Ce discours est rempli d’hypotlieses gratuites, d’erreurs, d’asserlions dan- 
gereuses. L’oratPur se declare panlh6iste, sans le savoir, il n’a pas la notion 
exacte de 1’unitG et de l’identite du moi; la survivance de 1’fhne est pour Ini un 
thfeme (\ reveries. C’est un esprit Ggnro qui rfive dans les tfinfcbres. L’impoi tnnec 
de sa situation explique cette reproduction. K. M. 
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extr^mement invraisemblable, mais n’est cependant pas 
ini magi n able. Et il n’est pas physiquement impossible que 
quelques-uns de ces agregats temporaires demi-materiels 
soient incapables d’impressionner nos yeux etimpressionnent 
cependant la plaque photographique : mais ici j’avoue que 
les preuves pour moi manquent tout a fait et je n’ai jamais 
vu un exemple satisfaisant de ce qu’on appelle une photo¬ 
graphic spirite 1 ; et il n’est pas facile d’imaginer i’espbce de 
rapport, en plus du t&noignage, qui en pared cas serait 
convaincant; a moins que les photographies ne puissent Stre 
produites a volonte. 

L’authenticite des photographies de personnages invisibles, 
dont bn parle quelquefois ici, est d’une faiblesse surprenante. 
Par exemple, dans un livre recent, anonyme et peu serieux, 
que l’on dit ecrit par un inembre de cette societe, deux, pho¬ 
tographies de ce genre sont reproduces et onlesdonnecomme 
obtenues dans des conditions irreprochables; mais rien que 
par le recit on devine un simple true de la part du photogra- 
phe, a savoir qu’il devait avoir fait provision de fonds pour 
les assistants avec de vagues forces humaines peintes a 
1 ‘avance au sulfate de quinine. 

Les ingenieuses et habiles supercheries d’un prestidigita- 
teur sont des causce verissimee et il faut leur faire une large 
place. Quelques-uns des phenomenes physiques que j’ai cites 
comme etant de ceux qu’on aflirme avoir eu lieu, tels que les 
apports, les parfums, les mouvemenls d’objets, le passage de 
la matiere a travers la mati&re, otfrent une ressembiance 
dangereuse avec des tours de prestidigitation bien connus: 
tours qui, bien fails, peuvent titre tout a fait illusionnants. 
Aussi une extreme prudence est-elle necessaire et il faut que 
les observateurs puissent tout controler, chose que les presti- 
digitateurs ne permettent jamais. Je n’ai jamais vu un pres- 
tidigitateur silcncicux et se laissanl contrblcr. Les personnes 
bonneset honnStes sont souvent leplus facilement trompees, 
particulierement par des protestations d’innocence olfensee: 
ainsi certains membres et associes de cette societe doivent 

1. Que vii r6pondre M. Crookes i\ cela? Laissera-t-il mettre en doute par son 
Eminent eollegtte 1’authenticite des photographies de Katie King? ,M. M. 
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3 tre assez bons pour nous pardonner nous autres d’etre d’un 
scepticisme (qu’ils trouvent slupide et absurde) au sujet de 
beaucoup de phenom£nes auxquels ils croient eux-m<hnes 
fortement. On ne peut forcer sa croyance. Et il est quelque- 
fois difficile de donner des raisons satisfaisantes de sa loi ou 
de son incredulite sur un sujet particulier. 

Une question nous est souvent posee par des personnes 
qui ne reflechissent pas f « Croyez-vousa ceci, a cela? » Ordi- 
nairement, c’est: « Croyez-vous aux fantdmes? » Question 
qui, ordinairement, n’a aucune signification dans l’esprit de la 
personne qui la pose, et celle-ei n’en serait pas plus avanceesi 
elle recevait une reponse categorique : affirmative ou negative. 

La meilleure reponse est que ce qui doit nous occuper, 
ce n’est pas la croyance, mais les recherches; et si nous 
sommes forces d’en dire davantage, il faut changer la reponse 
en une demande de definition du terme employe. Rarement 
alors on nous suivra. 

Mais supposons qu’on insiste. Cette societe, par exemple, 
n’est pas dans le cas d’un questionneur frivole; presque 
cbaque nuance d’opinion, et probablement presque chaque 
degre d’intelligence, existe parmi ses membres; et vraiment 
il serait salutaire, dansl’etat actuelde nosconnaissances, que 
chacun de nous eut une nuance d’opinion difierente. De plus 
quelques-uns d’entre nous ont voue la plus grande partie de 
leur vie a ces sujets et sont beaucoup plus avances que inoi- 
m£me;mais, cependant, si quelqu’un tienta ce que jeluidise 
quelle sorte de conviction s’est formee dans mon esprit, 
comnie savant, par une familiarite d’une vinglaine d’annees 
avec ces questions qui nous occupent, je lui repondrai tres 
volontiers aussi franehement que je pourrai. 

Je suis done d’abord, pour des raisons toutes personnelles, 
convaincu de la persistance de l’existence humaine au dclii 
de la mort du corps, et bien que je sois incapable de juslificr 
celte croyance d’une maniere complete, cependant je i’ai 
acquise par des preuves scientifiques; e’est-a-dire qu’elle est 
basee sur des fails et sur i’experience, bien qu’il me soit 
impossible d’expliquer categoriquement ‘ comment les f’aits 

1. Quelle regrettable reticence! 
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ont produit cette conviction. Qu’il me suffise de dire, pour le 
moment, que ce n’est pas d’une maniere simple et claire, ni 
d’une maniere qui puisse &tre saisie en une heure on deux, 
exeepte pourceux qui ontserieusement etudie le sujet, etqui 
ont par consequent le droit d’avoir une opinion. 

Si l’on me demande sij’associe les mouvements physiques 
et les autres phenomenes physiques avec la persistance de 
l’existence apres la mort, je dois repondre non. Les pheno¬ 
menes se produisent toujours en presence de vivants, et la 
supposition naturelle au premier abord, c’est qu’ils sont dus 
a dee vivants d’une maniere inconnue; que lorsqu’ils ne sont 
pas des trues, ils represen tent une extension inattendue et 
encore inconnue du pouvoir musculaire humain; pouvoir 
qui, soit dit en passant, quoique nous y soyons bien accou- 
tumes, est, dans sa manifestation tout a fait normale, un 
phenomene des plus remarquables, et philosophiquement 
d’une extreme signification: mais il serait trop long d’expli- 
quer entierement ce que je veux dire ici. Qu’il me suffise de 
dire que par l’action des Stres vivants, les precedes ordinaires 
de la diminution ou de la dissipation de l’energie peuvent 
Stre detournes ou suspendus ou renverses 1 ; des poids 
peuvent 6tre souleves qui. dans un monde inorganique, 
seraient tombes, des rivieres peuvent dtre deviees et la face 
de la terre changee; et, chose surprenante entre toutes, une 
assemblce de personnes peuvent s’asseoiret decider, ouselon 
toute apparcnce decider si une certaine chose arrivera ou 
n’arrivera pas. 

Si l’ori insiste, je dois confesser que je ne vois pas comment 
l’hypolhese de la continuation de la personnalite humaine, 
alors que le corps et les muscles n’existent plus, peut aider a 
expliquer les mouvements physiques ultra-normaux; sauf 
que, puisque les mouvements sont une indication de ce que 
nous appelons ordinairement la volontelibreet l’intelligence, 
ils supposent l’action de quelque Gtre vivant. 

Mais alors je ne vois aucune raison pour limiter les possi- 
bilites de l’existence — existence interplanetaire ou extra- 

1. Voir la tMorie des « demons de Maxwell » et les bacteries nilrjflantes qui 
sont un fait acce^td maintenant. 
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spaciale a 110s amis qui ont recemment habite celte planete. 

Laissant done de cdte ces phenomenes physiques pour le 
moment, supposez que l’on me demande encore : Pensez- 
vous que les messages obtenus pendant I’etat de trance sont 
toujours dus a 1 ’influence des morts? Je devrai repondre que 
quant au contenu, a l’esprit du message, j’ai eonnu des cas 
qui indiquent avec beaucoup de force que l'on a affaire a une 
portion persistante de la personnalite disparue ; etquelque- 
fois, quoique rarement, l’influence actuelie d’une personne 
morte se manifeste. 

Mais si, par influence, on se figure que je veux dire dans 
tous les cas une influence conseiente, la communication 
directe avec une conscience entiere dece qui se passe, il taut 
me laisser expliquer que, dans la plupart des cas, j ai des 
doutes enormes. 11 me semble beaucoup plus souvent que 
e’est a une intelligence de personne r&vant 1 ou a une partie 
subconsciente de 1’esprit persistant que nous avons affaire, 
mais non a une partie ineonsciente. Cela me parait etre 
encore une veritable espece de telepathie, une lelepathie 
enlre deux subconsciences. Ici P emploi de ce terine est une 
extension de son emploi ordinaire, mais un emploi qui 
semble necessaire. (Voir M rs Sidgwick, Proceedings S. P. R., 
vol. XV, p. 17-18.) 

Le medium quand il est reveille ne se rappelle pas ordi- 
nairemeiit, n’est pas reellement conseient de la communica¬ 
tion qu’iladite ou ecrite; pour qu’il se souvienne, il laudra 
qu’il revienne a I’etat de trance. Et je ne me ligure pas le 
eommunicateur tant qu’il sera pareil a nous, se rappelant ou 
etant veritablement conseient pendant que sa memoire est 
mise a contribution, et il ne retrouvera ainsi la memoire que 
quand il retombera dans le m£me etat de r6ve ou de detni- 
conscience, ou de subconscience. Il peut y avoir cependant 
lous les degresde memoire, analoguesauxdifferentsdegres de 

1. On me permottrade souligner ce passage qui confirme si Lien les vues que 
j’ai finises au sujet du travail de M. Hyslop. (Et e’est ici pour taut un spiritualiste 
convaincu qui parlc.) Cest pendant le soinme.it que s’impriment une fonle de 
communications inconscieutes entre vivants. (Test avec ces documents directs ou 
iudirects que ie medium compose et ressuscite I'individualUtS disparue. 

Rl. M. 
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reminiscence des r6ves ordinaires, au moment oil nous 
nous reveilions on a pies que nous sommes reveilles. 

Bien plus, on dirait que la portion de lapersonne morte 
qui, dans celle hypotliese, est de nouveau individualisee en 
une certaine maniere pour nous, ctaveequi nous communi- 
quons est une portion Ires fragmentaire 1 2 ; si fragmentaire 
que si, a quelque autre moment, ou au meme moment le 
m£me individu se manifeste autre part par l'intermediaire 
d’uu autre medium, quelquefois l’une des deux portions n’est 
pas, je crois, avertie de ce que dit l’autre, et elles sont 
capables de nier mutuellement leur bonne foi. Parfois cepen- 
dant, d’apres ce que j’ai observe, il y aeu une indication que 
la communication simultanee par deux mediums est connue 
et sentie; et je trouve qu’il serait utile que plus d’experiences 
et d’observations fussent faites dans cette direction; si Ton 
peutlasuivre, on trouvera, j’espere, de ce cote, des renseigne- 
menls exlrthnement precieux. Les dilficultessont evidemment 
grandes et les occasions rares. Quoi qu’il en soit, on convien- 
dra que cette double communication d’une intelligence 
surement unique, envoyant des messages diflGenls et Gran¬ 
gers les uns aux autres, est uh phenomene interessant 
et instructif, s’il est bien reel, et qui s’accorde excellemment 
avec la lumineuse hypotliese de M. Myers sur le moi subli¬ 
minal. 

Car, a dire vrai, je nesouLiens pas que la totalite de chacun 
de nous est incarnee dans notre corps terrestre : il n’en est 
certainement pas ainsi dans I’enfance*; dans la vie adulte, la 
proportion est plus grande, mais pas beaucoup. Ce qui se 
manifeste dans ce corps est, je m’imagine, probablement, 
seulement une portion, une portion individualisee et definie 
d’un tout beaucoup plus vaste. Ce que peut faire le reste de 
mon moi pendant ces quelques nnnees ou je suis ici, je n’en 
sais rien : peuMtre est-il endonni; mais probablement il 

1. Cetle definition de la personaiilUG et des apparitions est fausee et dange- 
reuse. 

E. M. 

2. Ici, l'auteur est panthdiste; sa these des portions individualisdes ne repose 
sur rien. 


E. M. 
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n’est pas aussi completement endormi chez les hommes de 
genie 1 et peut-6tre chez les personnes qu’on appelle 
« medium »,n’est-il pas completement inactif. 


(A suivre .) 


O. Lodge. 


i. SI e'est li\ Implication du genie, cela suppose que la partie de nous-meine 
non incnrnde est la plus inteiligente. Elle doit vraiment s’ennuyerl Comment nc 
pas voir les consequences plus que bizarres d’une th6orie qui veut que toutes les 
Ames soient faitessurle mAme patron? M M. 
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OBSERVATION DE VERTI6E DE LA LOCOMOTION 

TRAITg AVEC SUCCfeS 

PAR LA SUGGESTION HYPNOTIQUE 


Une opinion courante encore aujourd’hui, m6me parmi les 
medecins, est que seuls sont hypnotisables les hysteriques 
et tous les desequilibres du systeme nerveux, chez lesquels, 
par le fait de la maladie ou de l’education, la volonte se 
trouve allaiblie ou insuffisamment developpee. 

« Rien n’est moins vrai que cette assertion : les hysteri¬ 
ques sont seuls hypnotisables », ecrivait Bernheim, il y a 
plus de dix ans. Et un peu plus loin, il ajoutait : « Plus la 
neurasthenic s’approche de l’hypochondrie, plus l’imagina- 
tion est obsedee par des sensations et des idees qui s’y sont 
incarnees de longue date; en d’autres termes, plus l’auto- 
suggestion domine le cerveau, moins, en general, la sugges¬ 
tion d’autrui a prise sur LI. » 

La verite de ces affirmations de Bernheim nous est demon¬ 
tree par la pratique de chaque jour. 

Si nous obtenons surtout chez les hysteriques les manifes¬ 
tations de l’hypnotisme, par contre il nous arrive d’echouer 
dans nos tentatives pres de malades de cette classe. Et ces 
echecs sont encore plus nombreux chez les abouliques, sur¬ 
tout melancdliques. 

D’autre part, nous obtenons des succcs souvenl rapides et 
tres marques, chez des individus paraissant jouir d’un fonc- 
tionnement nerveux parfaitemont equilibre, et mAme chez 
certains sujets doues d’une grande energie de ia volonte. 

L’hypnose, ou somineil provoque, est en elfet une des 
nombreuses manifestations de cette propriete du systeme 
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nerveux, qui nous est commune a tous, et que l’on appelle 
la suggestibilite. 

Comine les autres manifestations de cette propriete ner- 
veuse, elle parait dependre surtout des circonstances ext6- 
rieures qui peuvent-agir sur notre emotivite. Suivant le 
temperament et la constitution de chacun, les circonstances 
susceptibles d’intluencer notre suggestibilite seront plus 
nombreuses ou plus rares. 

La est la cause de nos succes et de nos insucces. 

L’art du medecin qui pratique I’hypnotisme est done, vis- 
a-vis de chaque sujet, de trouver les moyens d’exeiter la 
suggestibilite de son systeme nerveux, de savoir le placer 
dans les conditions les plus favorables & cetle excitation et 
surtout de savoir profiter des circonstances qui peuvent le 
mieux y contribuer. 

Mais la constatation d’une forte volonte chez un sujet ne 
doit pas, a elle seule, nous faire craindre d’avanceun echee; 
dans certaines circonstances, l’energie de cette volonte, loin 
de nuire au succes, peut y aider. 

Le fait suivant m’a paru en Stre la preuve. 

La malade dont je veux vous parler est, en effet, un de ces 
types admirablement doues au point de vue de l’energie de 
la volonte. Sa vie tout entiere en est la demonstration. 

Ageede trenteans, petite, maigre, d’une constitution rachi- 
tique, avec un facies pdle, presque miserable, elle a toujours 
ete souffrante, mais n’a jamais fait de grande maladie. 

« Je n’en avais pas le temps », me disait-elle en riant, le 
jour oil je l’interrogeai sur sa sante anterieure. 

Douee d’une grande activite intellectuelle, ayant le travail 
facile, elle est entree fort jeune a l’Ecole normale et est une 
institutrice fort capable. 

Elle fut remarquee par ses chefs et, maigre ses apparences 
malingres, ce fut toujours elle que. dans sa region, on clioi- 
sissait pour relever des ecoles tombees ou en installer de 
nouvelles. 

Partout ou on l’a envoyee, elle a rcussi dans sa mission, 
maigre son peu d'apparences exterieures, maigre des dilli- 
cultes adininistratives nombreuses auxquelles s’ajoutaient 
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robligation de soutenir sa famille, la preoccupation cons¬ 
tant de la mauvaise sante de sa mere qu’elle aime tendre- 
ment, ainsi que de Tavenir de ses sceurs. 

Aussi on peut aflirmer qu’elle doit ses succes a sa remar- 
quable energie et a la constante possession d’elle-mdme. 

A ma premiere visile, je constatai que chez elles toutes les 
fonctions vegetatives etaient en grande soufFrance, mais sans 
aucune lesion organique. 

Dyspepsieavec inappetence, anemie,ainenorrhee,insomnie. 

On venait de lui imposer six semaines de repos avant de 
l’envoyer prendre un nouveau poste ou toutetait a refaire. 

Deux de ses tantes, qui ont en moi la plus grande conliance 
comme medecin, et en particulier au point de vue hypno- 
tique, I’avaient vivement engagee a venir passer chez ellcs 
ces six semaines, afin de profiter de ma presence dans leur 
pays. 

Pendant les quelques jours qui separerent son arrivee de 
ma premiere visite, les bonnes tantes n’avaient cesse de lui 
repeter sur tous les tons que je la guerirais, et tant et si bien 
que j’etais ardemment desire par elle et avec une conliance 
egale a celle de ses tantes. 

Cet enthousiasme des tantes plagait la jeune fille dans les 
meilleures conditions pour le cas ou je croirais utile de lui 
faire de la suggestion hypnotique. Neanmoins, tout en faisant 
une premiere prescription conlre son inappetence et sa 
dyspepsie, je me demandais ce que 1’hypnotisme pourrait 
avoir d’utile dans la circonstance et, je l’avoue, si un sujet, 
doue d’une volonte aussi ferme, n’ofFrirait pas une grande 
resistance. 

C’est pourquoi je me proposais de me retirer sans faire 
aucune tentative de ce genre, mais je vis que les tantes atten- 
daient autre chose de moi que mon ordonnance. 

II n’y avait done pas a reculer, surtouten faced’un sujet si 
bien prepare. Je me levai alors et, sans autre preambule, me 
plagant devant la jeune lille qui, debout, tournait le dos a la 
fentHre, je pris ses deux mains. Le jour eclairait mon visage. 
D’un ton calme, mais ferme, je lui dis : « Fixez mes yeux et 
ecoutez-moi : 
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« La nuit prochaine, vous dormirez sans caucliemars, ni 
rfives; vous dormirez d’un sommeil complel et profond jus- 
qu’au moment ou vos tantes viendront vous rcveiller. Vous 
vous eveillerez alors, mais pas avant. » 

La jeune fille parut un peu elonnee; les tantes etaicnl 
radieuses. Je les laissai dans cet etat et partis aussitbt en 
leur disant; « A demain! » 

J’avais fait ce que quelques-uns appellent la suggestion a 
l'etat de veille. Nous avonsmaintes fois entendu ici etailleurs 
le l) r Berillon protester contre celte expression. Je parlage 
entierement son opinion sur ce point. L’elat de veille dans 
lequel se trouvait cette jeune fille n’etait pas l’etat normal, 
mais un etat special dans lequel, par suite de Finilucme 
de ses tantes, la suggestibility de son sysleme nerveux. 
au moment de ina visile, dominait lout son Sire psy- 
cliique. 

N’esl-ee pas, du resle, par cet etat que passent tous les 
sujets qui s’endorment? Ce n’est plus verilablement l’etat de 
veille normal, c’est un etat d’emotivite dans lequel il y a 
comme une premiere inhibition de toute l’activite psycbique 
au profit de la suggestibility de l’individu. 

Tout le secret de l’hypnotisme esl la : savoir faire naitre ct 
saisirles circonstances propices a l’excitation de la sugges¬ 
tibility de chacun. 

Suggestionnee par moi, dans cet 4 tat special, la jeune fille 
dormit profondement toute la nuit et jusqu’au moment on 
Pune de ses tantes vint la reveiller. 

Mon rdle, des lors, devint bien facile. Pour interesser ses 
tantes et dans un but Iherapeutique, le lendemain je lui lis 
une seconde suggestion. 

Je Ini dis de s’endormir. Et hicnldt je pus faire constaler 
aux tantes les pbenomenes classiques de lethargic, d’anes- 
tbesie, d’automatisme, de calalepsie, de somnambulisme el 
d’amnesie au re veil. 

Avant de la reveiller, ye concentrai son alleniion sur raine- 
lioration rapide qu’allaient eprouver toules ses fonctions 
organiques. J’eus soin d’en faire l'enumeration en insislant 
sur chacune. 
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J’attirai aussi son attention sur le complet repos qu’allait 
eprouver son esprit toujours preoccupe de l’avenir. 

Comme complement de mes suggestions, je la previns que 
l'expression de tristesse de sa figure ailait disparaltre sous 
l’influence d’un sentiment de gaite qu’elle ressentirait tres 
nettement et qui se refleterait sur son visage. 

Le resultat fut des plus remarquables sur tous les points 
et, au bout des six semaines, la jeune fille etait reellement 
transformee. Le succ&s, je le dois un peu au ehangement de 
vie, d’air, a quelques medicaments presents dans ma pre¬ 
miere ordonnance; maisje le dois plus encore au concours 
des tantes qui avaientsi bien prepare le sujet et qui, achaque 
nouveau progrfes, ne cessaient d’exprimer, devant la jeune 
fille, leur admiration pour une si puissante melhode de trai- 
tement. J’estime que je le dois aussi a une cause dont je par- 
lerai a la fin de cette communication. 

Je renouvelai partiellement a peu pres toutes les semaines 
la longue seance de ma seconde visite. 

Au moment du depart, l'anemie n'avait pas disparu, les 
regies n’etaient pas encore revenues, mais l’etat general 
accusait une amelioration des plus satisfaisantes. 

Comme la jeune fille etait assez triste de quitter ses tantes 
(dont Tune d’ellespleure toujours quand elle fait des adieux), 
je pris une de ses mains et, comme la premiere fois, je lui dis 
sans l’endormir : « Ecoutez, demain, quand vous quitterez 
vos tantes, vous ne pourrez pas pleurer. » Et me retournant 
vers la tante pleureuse et qui ecoutait mes paroles avec 
enthousiasme, je lui dis, en appuyant mes doigts sur son cou : 

« Vous non plus, vous ne pourrez pas pleurer. » 

C’est alors que ces dames me racont&rent que M ,le X..., qui 
n’a jamais ete incommodee dans les quelques traversees 
qu’elle a faites sur mer, ne peut voyager en chemin de fer. 
Tr&s rapidement elle est prise de vertiges et de vomissements 
qui la rendent malade durant tout le voyage. 

« Si vous pouviez l’en debarrasser, me dit une de ses 
tantes, ce serait lui rendre un fameux service, car elle va 
avoir deux jours de voyage en chemin de fer pour regagner 
son nouveau poste. » 
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J’avais tout motif d’esperer qu’une suggestion bien faite la 
d^barrasserait de cet autre trouble si penible. Pour £tre plus 
certain du succes, je ne me contentai pas de l’etat emolif' 
dans lequel je venais de faire une suggestion a l’occasion des 
pleurs du depart, et j’endormis tout a fait M lle X... 

« Yous n’aurezpasde vomissements pendant votre voyage; 
bien plus, vous n’aurez m6me aucun des malaises que vous 
ressentez d’ordinaire en chemin de fer. Bien plus encore, 
vous aurez faim, vous mangerez avec plaisir et vous digererez 
tres bien. » Avant de I’eveiller, je lui rappelai une derniere 
fois que mon influence sur ellle persislerait apres son depart 
et malgre les distances. 

Cette derniere suggestion est souvent fort utile a faire, 
comme nous le verrons dans le cas present. 

La jeune filie partit le lendemain matin el, quand je vis les 
tantes dans la journee, elles me raconterent qu’en effet le 
depart avait ete gai, et que personne n’avait eu envie de 
pleurer. 

Quelques jours apres, je recevaisde la jeune filie unelettre 
dont j’extrais le passage concernant son voyage : 

« Toutes les fois que je voyageais en chemin de fer, j’etais 
prise immediatement de maux de t£te, suivis de vertiges et 
de nausees qui aboutissaient a des vomissements. II me sem- 
blait que tout dansait autour de moi. J’avais le mal de mcr 
et, eependant, j’ai voyage bien des fois sur mer sans ressentir 
le moindre malaise. Mon voyage, cette fois, s’est effectue 
dans les meilleures conditions possibles. J’avais eu eepen¬ 
dant bien du chagrin de quitter mes tantes, mais je n’ai rien 
ressenti. J’ai admire longtemps les dilFerents paysages qui 
se deroulaient devant mes yeux sans avoir de vertiges. J’ai 
bien mange, j’ai bu et je n’ai pas eu mal au coeur. J’ai mdine 
lu et cause avec des personnes qui voyageaient avec moi et 
je n’ai m6me pas ete incommodee par 1’indisposition de l’une 
d’entre elles. En arrivant chez moi, je n’etais pas fatiguee et 
je me suis aussitdt occupee de mon demenagemenl. » 

Quelque temps apres, elle m’ecrivait que sa sante conli- 
nuait a 6tre bonne, mais qu’elle avait de nouveau perdu le 
sommeil. 
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Je lui donnai par lettre le conseil suivant : « Gliaque soir, 
une fois couchee, laissez une de vos mains sur lcs draps 
comme si j’allais vous la prendre, et comptez lentement. 
Avant d’6tre arriveea trenle, vous dormirez. 

Quinze jours apres, elle me repondait : « Merci, mon bon 
docteur, de votre lettre qui m’a faitbeaucoup de bien. Je suis 
bien mieux, je dors a peu pres toute la nuit depuis que je 
suis votre prescription. Je compteapeupres jusqu’a vingt-cinq 
et je m’endors au bout de ce temps d’un sommeil profond. » 

D’ordinaire la visite d’un inspecteur lui causait une grande 
emotion. Je lui avais dit qu’il n’en serait plus de meme a 
l’avenir. 

Dans sa lettre, se trouve aussi ce passage ; « J’ai eu 1 ’autre 
jour la visite d’un de mes inspecteurs; sa venue ne m’a pro- 
duit aucune impression. II a ete charmant et fort etonne t de 
constater la presence de iod eleves. » 

Le fait de la disparition du vertige de la locomotion par la 
suggestion hypnotique rend dcja cette observation interes- 
sante. Mais des faits semblables ont ete souvent relates; 
c’est un de plus qui vient s’ajouter a la liste deja longue des 
bienfaits du traitement hypnotique. 

Aussi n’est-ce pas ce fait qui me parait le plus interessant 
a retenir de cette observation, mais le suivant : 

Chez cette jeune fille, qui ne connaissait Vhypnotisme que 
de nom, et n’a encore sur cette science que des donnees 
vagues et peut-Gtre tres erronees, toutes mes suggestions se 
realisaient avec une precision tout & fait remarquable. Le 
phenomene se produisait tres rapidement et avec une inten¬ 
sity presque malhematiquement proportionnelle a l’energie 
de l’ordre donne par moi. 

Ces qualites de son hypnolisation etaient-elles dues seule- 
ment a l’infliuence de ses tantes et a sa confiance en moi? 

Sans doute, ces circonstances etaient favorables a son hyp- 
notisation, mais n’expliquent pas les qualites remarquables 
de sa suggestibility. 

Et je crois qu’il faut en voir la veritable cause dans l’exis- 
tence de cette energique volonte dqnt la jeune fille a fait 
preuve toute sa vie. 
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Dos son entree a l’ecole preparatoirc, avee son ardent 
desir d’arriver a se sulfire el a pouvoir aider les siens, ellc a 
du se faire une loi de 1’obeissanee a ses chefs. Volontairc - 
merit , elle n’a plus obei qu’a la volonte de ceux dont dopen- 
dait son avenir. 

Et, gr&ce a l’energie de sa volonte, cette obcissanee a etc 
complete et toujours depourvue de toutc hesitation. Seeondee 
par son intelligence et la bonne possession d’elle-meme, son 
energique obeissance a ete la cause des succes de cette jeune 
lille. 

Les circonstances dans lesquelles j’ai ete appele a lui don- 
ner mes soins, m’ont fait apparaitre a ses yeux comme celui 
d’ou dependait l’avenir de sa sante. Elle avait pleine con- 
fiance, elle s’est faite volontairement aussi passive que pos¬ 
sible. Produitde son energique volonte, cette passivite devait 
etre rapide, intense dans ses manifestations, c’est ce qui a eu 
lieu. 

Tel est le point sur lequel je lenais a insister. La forte 
volonte de la jeune fille m’a apporte un precieux concours. 

Quand nous cherchons a emotiver la suggestibiliLe d’un 
malade, c’est a son imagination que nous nous adressons. 
Mais nous rencontrons dans son intelligence et sa sentimen- 
talite des forces qui peuvent contrarier ou aider noire action. 
On congoit qu’ilen soit de m£me pour la volonte. L’inlensile 
des manifestations bypnotiques chez noire jeune fille, oppo- 
see a notre peu d’action sur les abouliques, nous montre 
d’une fagon nette combien est fausse l’opinion encore cou- 
rante dont je parlais au debut de cette communication. 

Elle nous porte en outre ii penser que plus vive est I’acti- 
vile psychique dans ses manifestations intellectuolles, sen- 
sibles et volontaires, plus nombreuses sont nos chances de 
suggestionner un sujet, du moment que nous cvitons lout ce 
qui pourrait contrarier l’aclivite de ces facultes. 


D r Le Menant des Giiesnais. 
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LE DEMONISME 


( L’Ami du Clerge ) 
(Suite et fin) 


Mais est-ce Urbain Grandier qui en Jut cause en leur jetant 
un sort, au moyen d’une branehe de rosier ou tenaient 
plusieurs roses, que les religieuses vinrent sentir, apres quoi 
elles se trouverent possedees, — et cela par jalousie et colere 
parce que les religieuses ursulines l’avaient refuse comme 
confesseur et lui avaient prefere l’abbe Mignon, pretre tres 
vertueux? — Nous ne voulons pas nous prononcer categori- 
quement sur les details qui peuvent laisser place au doute; 
mais nous dirons qu’il est bien difficile de nepas admettre la 
culpabilite de Grandier dans la possession des religieuses de 
Loudun. Yoiei les faits. 

L’abbe Urbain Grandier etait cure de la paroisse Saint- 
Pierre de Loudun, et chanoine de Sainte-Croix. D’une consti¬ 
tution robuste, de belles manures et d’une grande energie de 
volonte, il etait ne pour dominer. Predicateur distingue, 
homme de societe, d’un esprit fin et penetrant, il fit sensation 
dans la ville de Loudun. Mais il avait une forte inclination 
pour la volupte et se laissa trop dominer par elle. Accuse 
devant l’eveque de Poitiers, il fut mis dans les prisons de 
rofficialite, et un jugemeritde celle-ci l’interdit pour toujours 
dans la ville de Poitiers, et pour cinq ans dans le diocese. Il 
en appela a l’archev&que de Bordeaux, qui annula le jugement 
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de l’officialite de Poitiers, et conseilla cependant a Grandier 
de quitter Loudun. II voulut au contraire y rentrer, une 
branclie de Iaurier a la main, et ne songea plus qu’a se venger. 
II en voulait tout naturellement aux Ursulines qui, a cause de 
sa reputation, l’avaient refuse comme confesseur. Gela pose, 
tout ce qui suivit se comprend assez facileinerit. 

Dans les exorcismes, les religieuses l’accuserent sans 
exception, et sans jamais varier, et, chose etonnante, elles qui 
jusqu’alors n’avaient jamais voulu lui parler, une fois pos- 
sedees se sentaient une forte inclination voluptueuse pour lui 
et il leur apparaissait dans une sorte de vision, tantdt a l’une, 
tantot a l’autre, pour les solliciter aumal; mais toutes mon- 
trerent une grande energie de volonte dans leur resistance 
pour ne jamais consentir au moindre desir volontaire de mal. 
Ainsi, soit lorsque le demon parlait par leur bouche, soit 
lorsqu’elles se possedaient bien elles-memes, elles accusaient 
Grandier de magie et de sortilege. Au cours du proces de 
magie, plus de soixante temoins ont atteste des adulteres, des 
incestes, des sacrileges commis par lui. Lui-mcme, pour 
justilier ses exces, ecrivit contre le celibat ecclesiastique 
un livre qu’on trouva parmi ses papiers avec bon noinbre de 
ses poesies obscenes. Au cours du proces il se montra froid 
et hardi et nia obstinement toute participation a la magie. 
Les juges examinerent la cause avec le plus grand soin et la 
plus grande impartialite, tous cependant avec le plus grand 
desir de n’Stre pas obliges de condamner un pretre et de 
donner du scandale a la population. Ils se preparerent tous 
par la confession et la communion au prononce du jugement, 
et ils le condamuerent a runanimite a £tre brulc comme 
coupable de magie etde bien d’autres crimes; et pas un seul 
d’entre eux, jusqu’a sa mort, ne congut le moindre remords 
au sujet de cette sentence, et pas un prGtre ne la leur 
reprocha. 

Ce n’est que cinquante ans apres que les protestants 
d’abord, et depuis tous les libres-penseurs, la blamerent, 
comme si cinquante ans apres, quand toutes les lumieres qui 
pouvaient eclairer une affaire sont eteintes, on pouvait voir 
plus clair! En tout cas, Grandier n’efil-il pas ete magicien, il 
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meritait bien le supplice qu’il a subi, car d’apres m 6 me 
son propre aveu il ctait grandement coupable 1 . 

Le second fait, celui de la possession des religieuses du 
Tiers Ordre de Saint-Frangois de Louviers (Eure), n’est pas 
moins certain. Nous avons deja vu la touriere Marie-Made- 
leine Bavent avouer Sire allce au sabbat avec son confesseur 
Mathurin Picard el le vicaire Boulle. Picard etant venu a 
mourir et ayant ete enterre, en 1642, dans l’eglise pr&s de la 
grille du chceur des religieuses dont il avait ete le directeur, 
aussitot dix-huit religieuses devinrent possedees, et furent 
pendant cpiatre ans dans un etat d’emportement et de fureur 
demoniaques qui leur dtait la liberte et l’usage de la raison. 
Elies vomissaient dans leurs acces, au milieu d’horribles con- 
torsions, les paroles les plus infdines contre le defunt, et les 
blasphemes les plus epouvantables contre la religion et les 
sacremenls en particular. On voyait souvent ces malheu- 
reuses viclimes le corps ploye en arriere, de maniere que la 
t&te touchail les talons. Les exorcistes parlaient au demon 
dans un latin philosophique tres choisi, bien au-dessus de la 
portee des religieuses, quand menie elles auraient. su le 
latin, et les reponses se faisaient de meine par leur bouclie. 
Ce qu’on remarquait surtout dans les discours infernaux, 
c’etait un orgueil immense et une haine intense du Christ, 
de la sainte Vierge, des saints et de l’humanite toutentiere. 

Le Pere Esprit, provincial de 1 ’Ordre, a fait une longue 
dissertation pour prouver la verite de cette possession dont il 
avait ete temoin. 

L’i in agination, dit-il, a ses bornes, ct un grand nombre de personnes 
ont vu 011 entcndu, comme les religieuses, les plats et les ustensiles 
de cuisine tomber rudement, les pupitrcs se renverser, les regies, les 
diurnaux se transporter ailleurs, les disciplines, les chapelets et les 
socques voler dans Pair et s’attacher a Pextr 6 mit 6 des voiles, des 
soulllets retentissants s’appliquer surles joues, des tintamarres et des 

l.On nccnsa Richelieu, contre qui il avait fait un libelle, d’avoir prepare et 
exig£ sa coinlainnation. Mais <l'une part, si Richelieu avait voulu se venger, 
il avait liien d'autres moyens; et d autre part, les juges etaient trop independents, 
trop integres, trop consciencieux, pour se iaisser circonvenir ainsi, et surtout 
tons et sans aucune protestation. 

Grnndier avoua heaucoup d’autres fautes graves, fruit, dit-il, de la fragility 
humaiuc; mais i) nia jusqu’it la flu su culpability comme sorcier. Commission 
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fracas epouvantablc.s sc fairc dans lcs cheminocs, unc sorlc do foudre 
reraplir de feu la cellule d’une panvre fillo, la frapperet la jeler par 
terre sans la blesser, une autre einportee dans l’air par le nocud de sa 
corde et precipitee ensuite du grenier jusqu’au bas des escnliers, cou- 
verte de blessures et de sang, etc., etc. Sont-ce la des imaginations? 
Ou bien il faudrait avouer que les reveries seraient plus etonnantes 
que la verity elle-m<bne. 

A 

Vu les denonciations de la Bavent, l’officialite d’Evreux 
entreprit un proces contre la memoire de Mathurin Picard, 
dont le corps fut exhume et jetc a la voirie, sur la detnande 
de Satan, qui devait apres sortir des religieuses el qui de fait 
ne sortit point. Mais faut-il s’en etonner? N’est-il pas le pere 
du mensonge? II en resulta quatre procedures a la Ibis, en 
dehors de celle de l’oflicialite, car cette deplorable cause fut 
plaidee a Louviers, a Pont-de-P Arche, a Evreux et a Rouen; 
et par jugement du parlement de Rouen, Picard et Boulle, 
l’un mort, P autre vif, furent bride's en grand appareil sur la 
place publique de Louviers, en 1647; le couvent fut detruit 
par ordre de justice, et la possession cessa quand les reli- 
gieuses eurent ete dispersees. 

Enlin Ton a beaucoup parle, au milieu du dix-hnilieme 
siecle, de la possession de Landes (diocese de Bayeux), et 
e’est le troisiemefait public que nous voulons signaler. Parmi 
lcs possedees, on remarqua trois tilles de M. de Leauparlie, 
seigneur du pays, et plus de cinquante aulres tilles. Elies 
parlaient tres facilement le lalin, qu’elles ne connaissaient 
aucuncment, et mcme Iraduisaient en Ires bon 1 ‘rancais. On 
lcs vil plusieurs lois courir a reculons, sans aucun faux pas, 
sur un mur tres eleve, resler longtemps suspendues en Pair 
sans aucun soutien, et, bien d’aulres choses qui surpassaient 
toutes les forces humaines. Vingt theologiens, quatre mede- 
cins et Pev^que de Bayeux, puis douze docteurs de la Sor- 


avait 6t€ donnGe par M. de Laubardemont a deux Peres Cnpucins de traiailler a 
sa conversion; mais ils eurent beau le prier et lexliorter, il refusa de se confesser 
a eux, iljsant qu’il n’en avnit pas besoiu, s’etant confess^ depuis pen. [I monta 
done sur le huefier sans paraltre donner aucun signe de contrition. II avait pri6 
M. de LaubanlcMtiont tin inoddrer la rigueur de la sentence : il lui fut aceorde par 
compassion d’etre fstranglG availt que les flammes l’atteignissent: mais le leu 
ayant touche et brtile la corde nvant que Je bourreau prtt arriver a lui, il tomba 
vivant dans le hrnsier. 
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bonne, le medecin du roi et d’aulres medecins de la faculte 
de Paris, ayant inurement examine les choses, reconnurent 
et attesterent la verite et la certitude de la possession. Com* 
ment resisler a de tels temoignages? II est vrai que l'ev&que 
de Bayeux, par trop de condescendance pour les philosophes 
de l’epoque, ne persevera pas jusqu’au bout dans le m 6 me 
sentiment, il ne voulut plus reconnaitre la possession qu’il 
avait precedemment admise, et defendit les exorcismes. Mais 
il ne pouvait detruire les faits publics et absolument inexpli- 
cables en dehors de la possession. 

Nous arrivons enfin au dix-neuvieme siecle ou, quoi qu’on 
en veuille dire, les faits de possession n’ont point disparu du 
tout. — D’abord chez les nations pa'iennes, comme I’attestent 
les lettres des missionnaires, les possessions sont toujours 
bien frequentes. Mgr Augouard en raeonte un grand nombre 
arrivees dans l’Oubanghi. — En France, nous citerons d’abord 
Jeanne Sarrau , de Bordeaux. La cause de sa possession 
semble etre celle-ci : elle avant consulle un devin, puis une 
devineresse, avant son inariage. Elle se sentit apres asscner 
un jour, entre les epaules, comme un coup de massue qui la 
jeta par terre en lui faisant pousser d’horribles hurlements. 
Quoique faible de complexion, elle renversait facilement 
quatre personnes qui la voulaient tenir. Elle aboyait comme 
un cliien, grognait comme un pore et blasphemait d’une voix 
forte qui n’elait point la sienne; alors son visage devenait 
alfreux etcependant son pouls n’etait point altere. Elle fre- 
missait au contact des objets benits et sentait de loin l’arrivee 
de l’exorciste. On entendait dans ses crises les conversations 
de deux interlocuteurs qui parlaient sur des sujets bien au- 
dessus de sa capacite et de son instruction. Elle discernait 
fort bien ce qui etait kenit de ce qui ne l’etait pas; l’eau 
benite lui semblait bouillante; elle savait d’avance quelles 
personnes seraient la quand elle serait exorcisee et a quelle 
heure elle le serait. Elle eomprenait le latin, le grec, l’alle- 
mand, l’italien, l’espagnol, l’anglais, le russe, et obeissait a 
tout ce qu J on lui commandait dans ces langues, m 6 me quand 
les ordres etaient donnes si bas et de si loin qu’elle ne pou¬ 
vait naturellement les entendre. Ses hurlements, ses mugis- 
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semen ts et ses con torsions n’avaient rien d’humain. Sa 
possession commenga en 1823 et dura plus de deux ans. 

Vers la m 6 me mSme epoque, Annette Trecourt, du village 
de Cussey (Cdte-d’Or), fut aussi possedee. Elle etait aimee 
d’un jeune homrae qui voulait l’epouser, mais la mere du 
jeune homme, qui etait plus riche qu’Annette, s’y opposait, 
et pour dtre plus sure d’empdcher le mariage, elle lui fit 
donner un jour cinq pommes qu’Annette mangea sans 
defiance. C’etaient autant de sorts, l’un pour la faire brfiler, 
l’autre pour la noyer, un troisieme pour la forcer de s’etran- 
gler, etc. Aussi pendant longtemps elle se sen tit invincible- 
inent poussee a attenter a sa vie. Un jour elle fut liorrible- 
ment brftlee, mais elle guerit au bout de sept mois. Une 
autre fois elle se jeta a l’eau dans un creux tres profond oil, 
dit-on, des charrettes tout attelees avaient disparu, mais elle 
surnagea comme du liege. A cliaque fois qu’elle tenta de se 
suicider, ellenele put; Dieu la protegeait evidemment. Aussi 
quand elle se sentait I’esprit libre, ellepriaitbeaucoup et avec 
ferveur. Ici, comme chez d’autres possedes, se retrouvent les 
aboiements, les mugissements, les hennissements, les niiau- 
lements, etc. Elle saulait en Fair de cinq a dix piedsde haul, 
et faisait des tours de souplesse que n’eussent pu l'aire les 
meilleurs saltimbanques; et toujours ses vetements la cou- 
vraient parfaitement 1 . Quand, a la suite des prieres et des 
exorcismes, vint l’heure de la delivrance pour Annette, elle 
vomit en deux fois les pommes du malefice, aussi vermeilles 
que si elle venait de les manger. Cependant depuis longtemps 
elle n’en avait point goiite, et, quoiqu’elle ignorat le malefice, 
ces fruits depuis ce moment-la elaient devenus pour elle un 
objet de degout. 

Nous pourrions encore citer la possedee de Rielles-Eaux, 
dans la Gdte-d’Or, Reine Guetet etbien d’autres. Mais si 1 ’on 
veut un exemple plus frappant, nous donnerons celui des 
cent et quelques possedees de Morzines, en Savoie, en i 8 t»o. 
De Merville, Ribet, Bizouard et d’autres en parlent assez 
longuement, et personne ne peut nier des faits qui ont ete 

1. On m r«marqii6 cela a pen pr6s dans toutes les possessions. Dieu ne permet 
pas qu’elles tournentft scandale contre la cliastete. 
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absolument publics, et en dehors de la possession il est 
absolument impossible de les expliquer. 

On nous permettra bien de linir ceci par un souvenir 
personnel toujours vivant en nous. Nous avons dirige pendant 
plusieurs annees une personnetres pieuse, tres chaste, et 
avec cela tres tiraide et un peu scrupuleuse, etqui, a la suite 
de certaines circonstances inutiles a relater ici, se trouva 
possedee du demon. Dans les moments de crise, il sortait de 
sa bouche une voix qui n’etait pas la sienne et que ni elle ni 
aucun autre n’auraitpu imiter, et qui alors, sans qu’elle-m&me 
parftt ni etonnee, ni honteuse, proferait des blasphemes 
affreux avec une assurance inou'ie, oil pergait cette haine de 
Dieu qui n’existe qu’en enfer. Elle repondait aussi parfaite- 
ment en latin a une demande latine qu’elle ne comprenait 
point. Nous l’avons exorcisee plusieurs fois tout bas sans 
l'avertir, et elle repondait vile : cc Pourquoim’exorcisez-vous? » 
Nous n’cn continuions pas moins les exorcismes, et chaque 
exorcisme, sans chasser entterement le demon, l’afTaiblissait 
singulierement et l’empGchait, au moins pendant un certain 
temps, de revenir. Un tres pieux confrere qui nous succeda, 
apres notre depart, lit comme nous et obtint les m&mes resul- 
tats, et cependant il ne peut pas affirmer qu’au moment de 
sa mort, oil il l’assistait encore, elle etaitentierement delivree. 
Les faits n’ont jamais ete publics, mais connus seulement de 
ses parents et de quelques amies, qui en etaient dans la 
desolation. Comme bien d’autres possedees, en dehors des 
crises elle reprenait entierement possession d’elle-m 6 me, se 
confessait souvent et communiait alors tous les jours. Les 
vexations du demon tournaient a son bien spirituel, car elle 
n’en etait que plus humble et plus fervente. 


III. — Rejnedes contre la possession; les exorcismes. 

Avantde se servir des remedes et surtout des exorcismes, 
il importe de bien constater la maladie. 

Quelques thcologiens disent qu’il ne faut pas croire lacile- 
ment qu’une personne est possedee du demon, paree que 
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cette possession est bien rave a notre epoque. C’est vrai qu’il 
. n’y faut pas croire facilement; le bon sens et surtout la pru¬ 
dence l’exigent. G’est vrai encore que les possessions sont tres 
rares: elles l’ont toujours ete, si Ton veut comparer ie 
nombre de ceux qui sont possedes avec ceux qui ne le sont 
pas; mais pour nous, nous ne croyons pas qu’elles soient 
beaucoup plus rares a notre’epoque qu’a bien d’autres, et 
nous n’en comprendrions pas trop la raison. Aussi Lehrnkuhl 
et d ! autres avec lui recommandent simplement aux pr 6 tres et 
cela tr&s sagement, de n’&tre en matiere de possession ni trop 
credules ni trop incredules, de consulter avant tout le Rituel, 
et aussi au besoin, quand c’est possible, un medecin chretien, 
ou au moius sage et prudent, parce qu’il est bien des effels 
qu’on peut expliquer naturellement par des affections hystc- 
riques, nerveuses ou autres. 

Voici les indications tres sages du Rituel, qui, lui aussi, 
recommande expressement de ne pas croire trop facilement 
a la possession : « Signa obsidentis daemonis sunt : ignola 
lingua loqui pluribus verbis, vel loquentem intelligere; dis- 
tantia et occulta patefacere; vires supra aitatisseu eonditionis 
naluram ostendere, et id genus alia, quae cum plurima 
concurrunt, majora sunt indicia. » Nous devons remarquer 
ici, ce que bien des auteurs n’ont pas fait, que ces paroles 
s’appliquent a toute action du demon envers nous, et n’impli- 
quent point la possession proprement dite. Ainsi, dans le 
magnetisme demoniaque* et le spiritisme, on peut decouvrir 
des choses cachees et voir ce qui est tres eloign e. On peut du 
reste recourir aux exorcisnies aussi bien pour les obsessions 
que pour les possessions, et c’est bien ce que dit le Rituel. 
Pour se convaincre d’une possession, il fauts’assurer par ces 
signes-la qu’il y a non pas simplement action, intervention, 
revelation, aide ou obsession du demon, mais que celui-ci 
s’est saisi pleinement de toutes les facultes inferieures et des 
membres du corps, et les fait agir a son gre, et opere par eux 
ce qui est au-dessus des forces humaines, ou conlre toute 
volonte de celui qu’il possede; et les faits que nous avons 
cites peuvent jeter une grande lumiere sur cette appre¬ 
ciation. 
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Quand le pr&tre s’est bien convaincu qu’il y a possession 
veritable, ou du moins est arrive a une grande probability a 
defaut de certitude, il faut alors qu’il use des moyens spiri- 
tuels, qu’il prie d’abord lui-m6me (les saints n’ont jamais eu 
recours aux exorcismes sans s’^tre sigulierement fortifies par 
des prieres ferventes contre le demon), ensuite qu’il recom- 
mande a la personne possedee de beaucoup prier dans les 
moments ou elle est fibre d’elle-mSme, de s’humilier, de se 
mortifier, deseconfesser avec grandes franchise et contrition, 
et qu’il la fasse communier souvent mSme, s’il n’y a pas 
crainte de profanation, d’abus oude scandale : car ce sont la 
des armes puissantes contre le demon; puis, s’il le juge 
necessaire ou utile, qu’il recoure aux exorcismes; et les 
exorcismes sont toujours utiles, et ils deviennent necessaires 
si la possession s’accentue et se prolonge. 

Les exorcismes appartiennent a Vadjuration, qui est un 
acte de religion en vertu duquel quelqu’un prie ou commande 
au nom de Dieu pour que quelque chose d’important soit fait, 
emp^che ou eloigne pour la gloire de Dieu. 11 y en a de deux 
sorles : Vadjuration deprecative et Vadjuration imperative. 
Si c'est par la sainte Vierge, les saints, les saintes reliques, le 
ciel, ou autre chose en quoi resplendit specialement la 
divinite, il y a encore adjuration, mais implicite : on va a 
Dieu par la creature. Si l’adjuration s’adresse a des creatures 
sans raison, elle ne se fait qu ’indirectement en priant, les 
saints de vouloir bien se faire nos intercesseurs, et Dieu de 
vouloir bien par lui-mdme ou par les bons anges faire tourner 
ces creatures a notre bien, ou en defendant aux demons de 
s’en servir pour nuire. C’est ainsi que s’expliquentles exor¬ 
cismes fails par l’Eglise sur le sel ou l’dtiu au bapteme et a la 
benediction de I’eau, et les exorcismes employes encore dans 
d’autres benedictions, parexeinple celle de l’huile; c’est dans 
ce sens aussi qu’autrefois on exorcisait les nuees ou les 
orages. 

Quand I’adjuration s’adresse directement a Dieu, comme 
cela se fait dans certaines litanies, et a la fin des oraisons de 
l’Eglise : Per Dominion nostrum Jesum Christum..., elle ne 
peut cvidemment qu’6tre deprecative. Si elle s'adresse aux 
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hommes, elle est deprecative ou imperative, selon les cir- 
- Constances. Si elie s’adresse aux demons, comme c’est ici le 
lieu, elle doit toujours Stre imperative, car il ne nous est pas 
permis de prierles demons; ce serait du reste nous rabaisser, 
car par la vertu de Notre-Seigneur nous devons leur 6tre 
* bien superieurs, et il nous est permis alors de leur com¬ 
mander, et mdme avec mepris pour les humilier davantage. 

Tous les theologiens distinguent deux sortes d’exorcismes : 
les exorcismes solennels et les exorcismes prices. Il y a bien 
aussi les exorcismes qu’on pourrait, il nous semble/appeler 
demi-solennels, comme ceux qui doivent &tre prononces 
contre le demon dans la ceremonie du bapteme : « Exorciso 
te, omnis spiritus immunde... » 

Pour Yexorcismeprice, qui se fait sans aucune ceremonie, 
il n’y a besoin d’aucune permission de l’eveque, a moins qu’il 
n’y ait loi expresse de sa part; et il peut se faire ou bien avec 
toutes les prieres indiquees dans 1c Rituel (mais alors en 
secret), pourvu qu’il yaitaumoins reelle probability de pos¬ 
session, ou bien sub formula bred secundum beneplacitum 
proprium, par exemple : « Ego, ut minister Dei, prsecipio Libi 
(vobis), spiritus immunde (irtnnundi), ut recedas (recedalis), 
ab hac creaturaDei. »Le venerable serviteur de Dieu, Vincent 
Pallota, dit Clement Marc, se servait de cet exorcisme prive 
toutes les fois qu’il voyait que son penitent se disposait a lui 
caclier quelques pecbes, ou ne voulait pas se repenlir, et il 
conseillait aux confesseurs de s en servir aussi avec grande 
confiance et humilite. Saint Liguori reeonnnande egalemcnt 
de s’en servir pour les dines qui sont obsedees de tentalions 
tres grandes. Les laiques peuvent aussi faire contre le demon 
un exorcisme prive, et rien mGme ne leur defend de se servir 
des prieres du Rituel, mais alors en leur propre noin el non 
pas au nom de l’Eglise. 

Quant aux exorcismes solennels, qui se font publiquement, 
en habit de chocur, dans l’eglise, aucune loi generale, dit 
Genicot, ne les defend; mais un grand nombre d’eveques out 
defendu a tout pr6tre d’y avoir recours sans leur permission 
expresse, el l’on peut m<hne dire que c’est devenu ini usage 
general. Ce serait meme, dit Gury, un peclie grave de les faire 
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sans la permission de l’eveque, parce qu’ii peut en resulter 
des scandales. L’exoreiste ne doit faire que les questions qui 
peuvent aider a l’expulsion du demon, par exemple sur le 
temps et les causes de la possession, et servir a l’edification 
publique ; mais il ne peut pas dtre permis de poser des ques¬ 
tions ou de donner des ordres n’ayant d’autre but qu’une 
vaine satisfaction d’orgueil ou de curiosite. Aussi les theolo- 
giens s’accordent-ils a dire qu’ii pecherait mortellement s’il 
entretenait avec le demon de longues conversations vaines et 
inuliles, et veniellement s’il lui adressait seulement une ou 
deux questions oiseuses, pourvu encore que ce fftt d’une 
maniere imperative, car le peche arriverait bien plus vite et 
plus facilement a dtre.morlel, s’il se mettait a plaisanter avec 
le demon ou a parler avec lui comme on cause avec quel- 
qu’un qui vous est familier. — L’abbe Le Canut donne pour 
raison du peu de reussile des exoreismes dans la possession 
de Louviersla laute des exorcistes qui, au lieude commander 
severement au demon, appelerent trop souvent sa presence, 
et lui demanderent des signes pour prouver ce qu’ils voulaient 
demontrer aux incredules, se fiant trop en lui et s’amusant a 
discourir avec lui sur toutes sortes de sujets, au lieu d’imiter 
saint Hilarion qui, au rapport de saint Jerdme, quand le 
demon voulait lui exposer en plusieurs langues les raisons 
pour lesquelles il s’etait empare d’un serviteur de l’empereur 
Constance, lui dit severement : « Je ne te demande point 
pourquoi lu es venu, mais au nom de Jesus-Christ je te com- 
mande de Len aller. » 

Les exoreismes ne sont point des sacrements, par la-mdme 
ils n’onl pas d’eflet infaillible ; mais des sacramentaux, et 
comme tels ils n’ont pas non plus d’eflet absolument infail- 
lible. Ils operent cependant d’une double maniere : ex % opere 
operantis de la part de l'exorciste, et de la sorte, plus 
l’exorciste est pieux et saint, plus il peut en general exercer 
d'empire sur le demon et le forcer de sortir vite; etex opere 
operato ex parte Ecclesice, et sous ce rapport les prieres, la 
volonte et les merites de 1’Eglise leur communiquent toujours 
une tres grande efilcacite, et de la sorte on peut dire qu’ils 
obtiennent toujours ou bien un elfct complet en chassant le 
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demon, ou bien un elfet incomplet, mais tres appreciable, en 
diminuant ses forces, et par la-meme la violence ou la fre¬ 
quence de ses attaques. 


CONCLUSION GENERALE 

4 


Ainsi que nous l’avons dit, en fait de demonisme il ne faut 
passe montrer tropincredule, car lesdemonsjouentun grand 
rdle dans le monde et font beaucoup de mal aux Ames, dont 
ils perdent un si grand nombre. II importe done grandement 
de se garantir conlre leurs assauts, et d’en garantir les antres, 
et aussi de les chasser des positions qu’ils ont enlevees comrae 
de force; ce qu’on nepourrait assurement pas faire si l’on ne 
voulaitpas y croire. 

Mais il faut encore moins se montrer trop credule, parce 
que ce serait exposer la religion elle-meme aux moqueries 
des impies, et aussi parce que, comme nous l’avons dit, 
l’extra-naturel ne se se suppose pas, il doit se prouver; des 
lors que Dieu nous a faits pour vivre avec la nature, il n’a pas 
pu permettre au diable d’en troubler l’ordre a son gre, et 
sans en laisser apres lui des traces visibles. 

Le meilleur moyen de se garantir ou de se delivrer du 
demonisme, e’est d’etre bien sounds a Dieu, car alors il ne 
permettra pas que le demon ait la moindre puissance sur 
nous, a moins que ce ne soit surement pour le bien de noire 
Ame: et ensuite de recourir avec foi et coniiance aux armes 
qui ont loujours eu le plus d’efficacite contre le demon : la 
devotion au Sacre-Gceur de Jesus, au crucilix, au signe de 
croix, a la sainte Yierge et aux saints Anges. 
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LES PROPOS SCiENTIFIQUES 

DU DOCTEUR BERILLON 


Au sujet d’une entrevue. — La connaissance 
des « forces inconnues ». — Alphonse Karr et le 
D r Berillon. — La bougie et la telepathie. 

II m’estjarrive quelquefois, a Paris, d’entendre des repre- 
senlants de la science oflicielle parler de M. le D r Edgar 
B 4 rillon, directeur de la Revue de VHypnotisme, avec une 
sev^rite que je ne croyais pas equitable. Je n’en ai pas fait 
trop de cas. Je trouvais tout naturel qu’on traitdt de la sorte 
un homme qui avail eu le grand tort de pousser bien loin 
ses investigations dans une region dont les savants d'il y 
a quelque dix ans niaient nnime V existence, et dont la 
plupart des savants d’aujourd’hui connaissent a peine la partie 
tr6s limitrophe. 

Seulement, je supposais qu’un homme habitue a 6tre 
bafoue par les docteurs de l’Universite devait £tre devenu 
prudent^lans ses propres jugements, surtout lorsqu’il s’agit 
de sciences qui appartiennent a la inline categorie que celle 
dont il s’occupe. 

J‘ai dit que cela devrait etre. Eh bien, il n’en est rien. 

J’ai devant les yeux le numero du 29 juillet de la Liberte, 
dont un redacteur, M. Andre Gaucher, intrigue par les articles 
de M. Jules Bois sur VAu-dela et les forces inconnues, a 
imagine d’aller faire eclairer sa religion par M. le D r Berillon. 
Pourquoi par M. Berillon, et non pas par M. Waldeck- 
Rousseau ou par M. Santos-Dumont, c’est ce que je ne 
saurais dire. M. Gaucher explique son choix en disant que 
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M. Berillon est « un des homines que les spirites seronL le 
moins tentes d’accuser de clericalisme. » Admirable ! 

Or voila la reponseque le directeurde la Revue de VRypno- 
tisme a fait a son visiteur : 

« Ne me parlez pasde forces. Jeneeonnais pas de forces(?!). 
L’essence des forces m’est inconnue. Elies presentent un je 
ne sais quoi qui m’echappe, un quid divinum qui ne ressortit 
pas a la science (?!) Ne me parlez pas davantage de materia- 
lisme ou de spiritualisme. Pas plus que Claude Bernard, je 
ne saurais admettre ces distinctions, qui ne presentent a mon 
sens aucun caractere scientifique (??!!). Parlez-moi de faits. 
La, je suis sur un terrain solide qui ne saurait se derober. 
Observer des faits, experimenter leurs causes, les relier par 
des lois, voila l’ceuvre scientiftque par excellence. Le reste 
n’est que metaphysique. » 

Vous avez done entendu. 

Avant tout, M. Berillon ne connait pas de forces. C’est un 
nouvel horizon pour la physique et la physiologie. Yoyons, 
peut-etre veut-il parler des forces dont il s’agit dans les arti¬ 
cles de M. Jules Bois : 1 ’ Aa-dela.et les forces inconnnes. 
Done M. Berillon veut dire que ce sont les forces inconnues 
qui lui sont inconnues. C’est ce qu’avait deja fort judicieuse- 
ment remarque M. de la Palisse. 

Apres cela, nous apprenons que M. Berillon « ne saurait 
admettre des distinctions telles que materialisme et spiritua¬ 
lisme! » — Non, vraiment, c’est extraordinaire! Peut-etre 
a-l-il voulu dire qu’il n’admettait pas que la question du spi¬ 
rit unlisme ou du materialisme puisse avoir d’autre fondemcnl 
que les faits? Seulement, il ne l’a pas dit. Kant a ete quelquc 
peu plus clair, quand il a ecrit ses Prolegomenes a toute la 
Metaphysique future qui aura le droit de se presenter 
comme Science. 

Parlons done des fait : « Observer des faits, experimenter 
leurs causes, les relier par des lois, voiUt l’ceuvre scienli- 
ftque par excellence. Le reste est metaphysique. » 

Parfaitement. Quant a moi, je ne comprends pas bien ce 
que c’est que d’ « experimenter les causes des faits », mais 
quant au reste, je suis tout a fait de 1 ’avis de M. Berillon. 
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G’est ce que disait aussi Claude Bernard, lequel, tout en 
n’ayant cerlainement pas dit le non-sens dont le gratifie le 
redaeteur de la Liberte, a bien ecrit : « Ce ne sont pas les 
fails gui constituent la Science, mais les explications qu'on 
clonne desfaits et les idees que nousjy attachons '. » 

G’estjustement en eitant ces mots de 1 ’eminent physiologue, 
que le D r Durand (de Gros), dont la Revue de VHypnotisme 
a toujours exalte les merites scientifiques, ajoutait de son 
cdte : 

« Une pomine tombe; voila un fait reel, voila une notion 
« experimentale; mais cette notion d’un fait individuel, res- 
« ireinte a son objet propre, e’est-a-dire a ce fait individuel, 
« est nulle et sans valeur aucune pour la science. Elle ne 
« devient scientiliquement utile quelorsque le genie de lacon- 
« ception a fait sortir de son objet reel un objet ideal et 
« transform^ cette verite etroite fournie par I’observalion en 
« une verite universelle obtenue par la raison *. »> 

Mais M. Berillon est du m£me avis. Lui-m6me n’a-t-il pas 
dit : « Observer les faits... les welier par des lois, voila 
Voeuvre scientiftque? » 

Si done Ton examine les phenomenes medianimiques et si 
Ton constate, par exemple, l’apparition de fantdmes mate¬ 
rialises des trepasses (ce qu’on ne peut pas nier a priori , 
comme faisaient les scolastiques), voila que, selon M. Berillon 
n° a, il faudra relier ces faits par des lois qui reconnaitraient 
fort probablement l’existence d’un monde spiriluel, e’est- 
a-dire de cespiritualisme-donilA. Berillon n° i nevoulait pas 
admettre la possibilite scientilique, quelques secondes aupa- 
ravant. 

Continuons, M. Berillon parle a present de la table tour- 
nante. Et voila son jugement : 

« Une table tourne parce qu’on la pousse. II n’y a pas 
d’autre explication. On la pousse, parce que le cercle des 
gens qui l’entourent est un cercle de nevroses, ou le plus 
desequilibre exerce l’ascendant... » 

Et il conclut modestement: 

1. Hevue des cours scientifiques , 4 fevrier 186f>. 

2. Onlologie et i’sychologie physiologique, l” r chap., § IL 
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« Voila le dernier mot de la science en ce qui concerne 
les phenomenes de la « table tournante. » 

Ce qui veut dire que M. Berillon en est encore a la fameuse 
theorie des mouvernents inconscients, trouvee qar MM. Che- 
vreul, Faraday et d’autres savants vers i 853 . II ne lui est pas 
passe par la t6te que les illustres physiciens qui ont verilie 
le phenomene en question pouvaient bien avoir eu l’idee d’en 
eontrdler la cause. 

Parions que M. Berillon n’a jamais entendu* purler de 
l’appareil invente par Thury, professeun de physique a 
l’Universite de Geneve, pour empecher la pression des mains 
sur la table, et malgre lequel le phenomene se produisait 
comme d’habitude. Un autre appareila ete invente par lephy- 
sicien Crookes, et perfectionne parButlerof, de l’Universite 
de Saint-Petersbourg. Un autre enlin est dft a Robert Hare, 
professeur de chimie a I’Universite de Philadelphie. 

Mais est-ce la peine de parler de cela, lorsque dans tous 
les comptes rendus de seances medianimiques il est question 
a tout moment de la levitation complete de la table et — ce 
qui est mieux — du soulevement de la table sans contact 
d’aucune personne, et en pleinc lumicre? Si Ton veut bien sc 
donner la peine de lire, par exemple, 1’ Exteriorisation de la 
Motricite deM. de Rochas, l’on trouvera a ce sujet les temoi- 
gnagesduproTesseur Ochorowiczetd’autreshypnologuesquela 
gloire de M. BerilLon n’a pas eompletement jetes dans l’ombre. 

Enlin, pour rcpondre a l’objection d'une hallucination des 
experimentateurs, on a eu recours a la photographic; 
M. Crookes, de son cote, a invente un appareil, dontil a donne 
le dessin et la description dans ses Researches, et grdce 
auquel les mouvernents obtenus sans contact sont cnregis- 
tres par le dynainographe. 

Aprcs cela, n’esl-ce paslecasde repeter pour M. Berillon ce 
qu’Alphonse Karr avail dit, dans ses Guepes, de Babinel, de 
l’lnslitut : 

« On lui demanda l’explication du mouvement des tables. 
« Babinet n’osa pas repondre qu’il ne la connaissail pas, et 
« donna l’explication. Mais, de gr&ce, n’etail-ce pas plus 
« simple d’avouer son ignorance que de la prouver? 
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Quant a I’allirmation que, dans les cercles des gens qui 
entourent la table tournante, c’est le plus desequilibre 
qui exerce l’ascendant; il n’est, ma foi, absolument pas dif¬ 
ficile d’y repondre. Je me souviens, ace sujet, queLombroso 
me disait un jour : « J’avoue qu’un examen attentif d’Eusapia 
Palladino ne m'a fait remarquer en elle d’autres stigmates 
appreciables de degenerescence, en dehors de cette espece 
de Irou qu’elle a sur une tempe. » — Or, que M. Berillon 
aille cherclier la line lleur des « toquees » de la Salpetriere 
et qu’il les groupe autour d’une table : les phenom^nes qui 
se produisaient en la presence d’E. Palladino ne se realise- 
ront pas. Done, encela, comme dans le resle, M. Berillon se 
trompe. G’est fort simple. 

On passe a parler de la telepatliie. M. Berillon expose sa 
theorie: 

« Suivez mon raisonnement. J’imagine que je ne sache pas 
qu’on puisse allumer une bougie au moyen d’une allumette. 
Quelqu’un vient qui me declare qu’a l’aide de l’aHumette 
qu’il me montre il va allumer la bougie. — Fort bien — lui 
dis-je — essayez. — Et, en effet, il l’allume. Je crois done 
qu’a I’aide d’une allumette on peut allumer une bougie. 
Supposez a present qu’une autre personne m’aflirme qu’elle 
allumera la bougie a distance, au moyen d’un geste. — 
Essayez, lui dis-je encore. — La personne essaie, fait le gesle 
et la bougie ne s’allume pas. 

— Oui, — dit la personne, —maisj’ai dejii faitl’experience. 

— Il ne s'agit pas de cela, — repondrai-je; — pouvez-vous 
la repeter? — Mais je l’ai fait encore liier. — ll ne s’agit pas 
de cela; pouvez-vous le faire aujourd’hui, main tenant, tout 
de suite, en vous plaeant, bien entendu, dans des conditions 
identiques? — La personne ne repond pas. La bougie ne 
s’allume pas. Et voila la telepatliie. » 

Jusque-la M. Berillon parle. Mais k present j’entre en sekne 
a mon lour. Supposons uu instant que, devant les propres 
yeux de M. Berillon, l’experience ait reussi. M. Berillon 
declare le fait acquis pour la science. Le jour apres, le mcme 
sujet sc presenle a moi et me raconte son exploit de la veille. 

— Essayez, lui dis-je. — La personne essaie, fait un geste et 
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la bougie ne s’allume pas. — Oui, — dit la personne, — mais 
j’ai deja fait l’experience. — II ne s’agit pas de cela, — 
repondrai-je; —pouvez-vous la repeter? — Mais je l’ai fait 
encore liier. — II ne s’agit pas de cela; pouvez-vous le faire 
aujourd'hui, maintenant, tout de suite, en vous plapant, bien 
entendu, dans des conditions identiques? La personne ne 
repond pas. La bougie ne s’allume pas. Et voilC que M. Berillon 
n’avait done pas vu plus long que son nez, la veille; ce qu’il 
avail constate ne valait rien, parce que cela ne se renouvelait 
pas aujourd’hui, maintenant, tout de suite. 

Est-ce bien la peine de gaspiller des mots pour montrer la 
parfaile absurdite de ce raisonnement? Un enfant compren- 
drait que, si on ne reussit pas a repeter le phenomene de la 
veille, e’est que les conditions de Fexperience, malgre les 
apparences, ne sont pas les rnSmes. II faut n’avoir aucune 
connaissance de ce que e’est qu’un sujet psyebique pour lui 
dire: « Placez-vous dans des conditions identiques a'celles 
d’hier. » On reste abasourdi en entendant dire ces ehoses-la 
par un liypnologue. Au surplus, dans les phenomenes spirites 
«(s’ils sontreellement spirites), il faut compter aussi sur l’inter- 
venlion des esprits — et alorsl... 

Nous nous bornerons a rappeler comment, dans la derniere 
livraison de cette Revue, le professeur Porro remarquait, 
ainsi que maints savants i’avaient fait avant lui, que l’etude 
des phenomcnes psychiques ne constitue proprement pas 
une science d 'experimentation, mais tine science d 'observa¬ 
tion, juslement corarae il est de l’astronomie et de la meteo- 
rologie, dont il s’occupe. Jamais les hommes n’ont produit 
aujourd’hui, maintenant, tout de suite — ni jamais — des 
eometes, des tremblements de terre, desaurores boreales, etc. 

Aux quelques plienomenes observes par nous-m6mes, il 
faut joindre ceux qui ont ete observes par des personnes 
capables et dignes de foi. Mais on voit que M. Berillon, en 
fait de plienomenes psychiques, n’a jamais experiments, n’a 
rien lu, rien cherche, et qu’il parle comme je pourrais parler, 
moi, du calcul infinitesimal, sans savoir exaclement ce que 
e’est. 

Apres cela, le redacteur tie la Liberte place un sous-titre 
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solennel: Le Spiritismedevant la Science. La Science, c’est 
M. le D r Edgar Berillon, lequel, invite par son interlocuteur 
a conclure une bonne fois, declare — assez heureusement, 
ma foi — « qu’il n’y a pas un seul pbenomene spirite scien- 
tifiquement constate ». Les caracteres italiques du mot 
.spirite sont de la Liberte; on comprend par la, ainsi que par 
l'ensembie de l’articlc, qu’on veul parler de tout phenom&ne 
inedianimique, et non pas uniquement de ceux dans lesquels 
l’on aurait reconnu l’intervention des esprits. 

J’ai dit que telle est heureusement la conclusion de 
M. Berillon. Apres de semblables premisses, voyez-vous 
quelle piteuse figure nous aurions fait, s’il avait donne avis 
favorable k la realite de phenomfcnes psychiques super- 
normaux? 

Eh bien, non, qu’il parle d’hypnologie. le D r E. Berillon: 
— qu’il parle de ce qu’il eonnait! 


C. V. 
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LA VISION D'ARM AND CARREL 

« C’etait quarante-huit heuresavant la rencontre fatale. Je 
dinais avec Carrel et M me Carrel: une autre personne assislait 
egalement au diner. Quand Tapped t des convives futsatisfait, 
a ee moment ou la causerie devient plus libre et plus intime, 
Armand Carrel, jusqu’alors aimable et communicatif, devint 
tout a coup soucieux. Son front se rembrunit et son esprit 
parut en proie a quelque amere pensee. Etonnes du silence 
qtTil gardait, nous lui demanddmes la cause de sa tristesse 
soudaine, et, apres quelques hesitations, il nous raconta une 
vision qu’il avait eue.la nuit precedente et qui Tavait forte- 
ment impressionne. 

« II travaillait a cette epoque a une histoire de TEmpirc. Pour 
etre plus tdl a T oeuvre, il avait fail transporter un lit dans son 
cabinet, et aussitot que les premieres claries del’aube Tavaient 
eveille, il prenait la plume. La veille du jour oil il nous lit 
ce recit, il s’etait endormi comme a Tordinaire. Au milieu de 
la nuit, il se reveilla sans cause appreciable et son premier 
regard le glaga d’effroi. Une ombre se dressait devant lui. 
C’etaitune femme en longs habits de deuil, gemissante, cplo- 
ree. Carrel reconnait avec une indicible terreur sa mere, qui 
habitait Rouen. 

« Haletant, la sueur au front, il s’^crie : « C’est vous, ma 
mere? Mais de qui portez-vous le deuil? Est-ceque monpere 
serait mort? » 

« Une voix lui repond : « C’est de vous, mon lils, que je 
porte le deuil »; et l’ombre disparut. 

« Carrel epouvante se leve, court a la chambre de sa femme. 
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II trouve M me Carrel tremblante ettoutenlarmes. Elle venait 
d’avoir exactement la m6me vision. 

« Tel futle recit que nous fit Armand Carrel. Je n’avaispas 
lu les journaux ce jour-la, etje ne pouvais prevoir I’aventure 
miserable ou 1 ’iUustre publiciste allait trouver la mort. Le 
lendemain, il se battit et, cinq jours apres, il n’etaitplus : la 
prediction de 1’ombre s’etait accomplie. » i 

{Phare de Norm., aoflt.) 


CAS DE PRESSENTIMENT 

L’un des collaborateurs de VEsphinge raconte qu’il rencon- 
tra il y aun moisaBelemun de ses amis, M. B..., qui lui parais- 
saittres prcoccupe. Illui raconta que sa femme, residantk 
Toulon, en France, et dont il n’avait eu jusqu’alors que de, 
bonnes nouvelles, lui avait apparu en songe portant de longs 
v6tements noirs. De la, un sentiment d’inquietude indefinis-j 
sable. Peu apres M. B... regut unelettre lui apprenant que sa 
femme etait malade, mais qu’il n’y avait aucune crainte d’issue, 
funeste. Les terreurs reprirent, le pressentiment devint de 
plus en plus vif; il telegraphia et apprit par le telegramme de 
reponse que sa femme etait morte. 

( Esphynge, mai.) 
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L’lMAGINATlON DANS L’HYPNOSE 

(Suite et fin.) 



I 

L'experience semble confirmer ce que nous avons dit sur 
le rdle de 1 'image dans l’action de l’esprit sur le corps. Rien 
n’est plus interessant que l’etude de ce rdle de la represen¬ 
tation, et de son retentisseinent profond dans l’organisme 
humain. 

Dans une des dernieres seances de la Societe d'hypnologie 
et de psychologies tenue sous la presidcnce du l) 1 Berillon, 
nous avons entendu cette communication : 

jk Le lo juin, j’essaie de provocjuer chez ma convalescente 
la sensation d’une briilure. A Tun de ses doigts, Barbe S;.. 
garde la cicatrice d’une brulure qu’elle s’est faite au charbon, 
il y a six mois; a cette epoque la briilure avait produit une 
ampoule. — Avant cette experience, en 1900, j’ai essaye, 
mais sans succes, de produire chez le paysan J. K... une 
rougeur sur la peau en suggerant que j’ai applique un sina- 
pisme. Mais je n’obtiens. pas de rougeur, et indme je remar- 
que que ce paysan n'eprouve qu’a un degre tres leger cette 
sensation de clialeur et cette irritation de la peau qui sont un 
effet de la brulure. 

« L’idee me vient alors que cet homme du peuple ne s’est 
jamais, peut-6tre, applique de sinapisme et que, par conse¬ 
quent, son cerveau est incapable de reproduce Vintage 
queveille Vapplication de ce remede et la sensation quit 
donne . C’est ainsi que le phonogramme du grammophone ne 
peut reproduire d’autres sons que ceux qu’on y a enregis- 
tres. 
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« Peut-fttre m6me ee paysan russe se represen te-t-il, dans 
son cerveau, une autre sensation qui lui est plus familiere, 
celle, par exemple, que produit une friction avec de l’esprit- 
de-vin ou de Pessence de tereben thine qui sont d’un usage si 
repandu dans la medecine populaire. 

a Ma supposition se trouve confirmee ; en effet, il ne s’est 
jamais applique de sinapisme. Quand, plus tard, il a eu occa¬ 
sion de se servir de ce remede, l’hypnose reussit a provoquer 
aussitdt chez lui et la sensation d’une brftlure et la rougeur 
necessaire a l’endroit oil il eroyait avoir un sinapisme. 

« En octobre 1900, a la Societe des naturalistes de Sara- 
tow, ou je faisais mon rapport, j’ai presente cet homme et 
j’ai formule l’hypothese que si l’on reussit assez rarement a 
provoquer les resultats voulus de la brftlure imaginaire, c’esl 
que le sujet ne possede pas Vimage de la reaction que Von 
vent produire en lui. 

« Sansdoute, il arrive a tout le monde des brfilures, mftme 
Suivies de vesicules, mais, selon des manieres diflerentes : 
l’un se brftle avec de la cire a cacheter, l’autre avec de l’eau 
bouillante, un troisieme avec un verre de lampe; ils ne sont 
pas en etal de reproduire la reaction de la brftlure par le f’er 
rouge. 

c< En outre, le sujet qu’on endort doit pouvoir fttre plonge 
dans le somnambulisme. Ainsi, dans le cas cite, je puis 
esperer que Barbe S... recevra la suggestion d’une ampoule 
par brulure imaginaire. En eflet, malgre la rarete relative 
de ce phcnomene, ma supposition se realisa. » 

Le docteur endort profondement la jeune fille, il lui appli¬ 
que au cote dorsal de l’avant-bras gauche, a quelques centi¬ 
metres de l’articulation du earpe, une piece d’argent, de 
quinze millimetres et demi. 11 appuie legerement la piftce sur 
la peau en disant a l’hypnolisee : « Demain matin, vous 
aurez une ampoule a cet endroit, ainsi que vous Vavez eue 
apres votre brtilure au char bon, car je viens de vous appli- 
quer sur la peau un cercle de fer incandescent. Ne craignez 
rien, la brftlure est dejft faite. Ce sera, peut-fttre, un peu dou¬ 
loureux, mais vous dormirez d’un bon sommeil, la nuit; 
demain matin vous aurez une ampoule. » 



l’imagjnation dans l’hypnose 


323 


Une rougeur se produit aussitdt a Fendroit ou le docteur 
vient d’appliquer la piece, et persiste. A son reveil il lui 
semble qu’un abces est en train de se former sur son bras, 
pres du poignet,et elle fait voir sa peau rougie. Le lendemain 
matin, elle apercoit trois petites vesicules sur son bras. Adix 
lieu res du matin, on voit, au milieu de la rougeur de forme 
ronde, deux vesicules qui se rejoignent, remplies d’une s< 5 ro- 
sitc transparente,eomme dans les brdiures au second degrA 

II est plus facile de constater la realite du phenom&ne, si 
merveilleux qu'il paraisse, que d’en decouvrir le meeanisme 
ou le processus. 

L’hypnotiseur a mis son sujet dans un etat ou il ne peut 
plus se defendre; il a surexcite sou imagination et Fa placd 
en face d’une representation tr&s vive d’une brftlure au second 
degre; Fimage cerebrale a determine un trouble profond dans 
les vaso-moteurs, elle a provoque la formation et l’apparl- 
tion de la rougeur, des vesicules et de la serosite. 

Dans ce cas, c’est l’hypnoliseur qui s’empare de Fimagina- 
tion du malade endormi, c’est lui qui surexcite l’imagination 
jusqu’a Fhyperesthesie; c’est lui qui fait apparaitre Fimage 
devenue souveraine, et c’est Fimage qui, par un processus , 
encore inconnu, produit le phenom£ne constate. 

Ge n’est pas une action que Fhypnotiseur vient de provo- 
quer, ce n’est pas une action intelligente et libre, c’est sim- 
plement un mouvement qui, parti de Fimage cerebrale, 
aboutit au phenomene de la vesication. 

Cette image existait anterieurement, a l’etat de souvenir, 
dans Vinconscient du sujet malade et endormi; Fhypnotiseur 
ne l’ignorait pas; il a fait sortir cette image des limbes de la 
memoire inconsciente, il Fa degagee, il Fa fait apparaitre au 
premier plan, dans un puissant relief;'il a ccarte les autres 
images et les autres souvenirs, et il a obtenu l’effet voulu. 


II 

Il n’est pas toujours necessaire d’endormir un sujet ^mur 
obtenir des effets physiques et psychiques tres ctendus. A 
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l’etat de veille et par la suggestion on arrive au m&ne resul- 
tat. L’effieaeite de la suggestion sur un sujet qui reste en pos¬ 
session de ses facultes dependra de l’autorite, ou du prestige 
du medecin, de la faiblesse et de l’impressionnabilite du sujet 
malade. 

Le medecin se presente avec le prestige de ses connais- 
sances medicales, d’une longue pratique, d’une reputation 
meritee. II parle avec autorite et conviction. II domine son 
sujet par un ensemble de facultes et de ressources qui assu- 
rent a sa paroleune efficacite certaine. 11 assured son malade 
que ces pilules de mie de pain, ce verre d’eau, ce bleu de 
methylene contiennentun remede energique.dangereux, dont 
il faut user avec la plus grande prudence et qui produira la 
guerison. II dit cela avec fermete, en regardant fixement son 
malade, il pratique ainsi la suggestion a l’e tat de veille, sans inter- 
rompre dans son sujet l’usage de la raison et de la volonte. 

Si le sujet est une nature faible, il subira facilement 1’ascen- 
dant autoritaire de son medecin; il sera persuade de FetTica- 
cite redoutable de ce medicament inoffensif, il le prendra 
avec crainte et precaution; il continuera de voir dans son 
imagination eehaullee cette pilule de mie de pain a laquelle 
sa guerison semble attachee; il la suivra dans son action 
bienfaisante a travers l’organisme, il aidera ainsi puissam- 
ment la force vitale ou nerveuse a repousser les obstacles, et 
a retablir l’harmonie dans les fonctions de tout son Gtre, et 
taut que l’imagc restera dans son esprit, jusqu’a ce qu’elle 
disparaisse dans l’inconscience des souvenirs, elle eontri- 
buera a realiser le pronostic du medecin et le desir du malade 
suggeslionne. 

Nous ne sommes plus ici en presence d’un mouvement 
automatique succedant a l’abolilion de l’intelligence et de la 
volonte. Le malade conserve ses facultes; il comprend la 
pensee de sort medecin, il y croit, il arrive a la conviction 
absolue. S’il n’etait pas convaincu, les conseils, les ordres, 
les pronostics, tous les elements de la suggestion medicale a 
l’etat de veille resteraient sans eifet. Il est done convaincu, 
et il tient a la disposition de sa conviction toutes les res¬ 
sources de I’imagination et de la volonte. 
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Dans certains cas la puissance de la suggestion a l’clat de 
veille s’etend aussi loin que la puissance mSme de l’kme sur 
le corps, ou elle peut produire des effets profonds. 

« Notre volonte s’exerce de deux mani&res sur les muscles 
volontaires (a fibres striees) ; nous pouvons leilr commander 
de faire un mouvement, ou nous pouvons arrGter un mouve- 
ment commence. Les muscles des membres, du cou, de la 
face, une grande partie des muscles du tronc sont des mus¬ 
cles a action volontaire. L’esprit (l’ame) possede sur eux 
un pouvoir moteur et un pouvoir d’arrSt. 

« Les muscles respiratoires qui fonctionnent en dehors de 
notre volonte, lui sont pourtant soumis, au moins momen- 
tanement, puisque nous pouvons, a volonte, accelerer, dimi- 
nuer ou arrkter les mouvements de notre respiration. » 

L’kme agit aussi indirectement sur nos organes : « Nous 
avons vu ce que les emotions etaient capables de produire 
sur les secretions, sur les muscles lisses de l’cesophage, de 
l’estomac, de l’intestin, etc.; il nous est possible de provo- 
quer volontairement ces etats emotionnels et d’agir par eux 
sur les divers organes. II suffit a certaines personnes de 
penser k un aliment qui leur deplait pour avoir des nausees 
et meme des vomissements. La pensee (disons Timage) 
d’un bon repas fait secreter la salive, fait venir l’eau a la 
bouche. 

« La representation mentale volontaire d’un spectacle 
emotionnantpeut occasionnerune acceleration des baltements 
du cceur. Ainsi la volonte produit des elfets surprenants dans 
le domaine des mouvements volontaires etdans celui desactes 
dits involontaires » 

C’est sur cette puissance de 1’imagination que le medecin 
exerce 1’efficacite de la suggestion, avec le concours volon¬ 
taire, intelligent, conscient du sujet qui s’est soumis a son 
traitement, et par cette image il agit sur l’organe dont il veut 
modifier la fonction. 

Est-ceadire, coinmeon l’apretendu, que touteidee.outoute 
image est un commencement d’action, qu’elle se realise, en 

♦ 


1. Isolernenl el psijcholhevapie, p. 139. 
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entraiuant notre volonte? Non, la puissance de [’imagination 
ne va pas jusque-la. L’apparition de 1'image peut, sans doute, 
exercer sur nous tantot une attraction et une sympatliie, lan- 
tdt une repulsion et une anlipathie, mais nous conservona 
toujours, dans nos actes reflecliis, la faculte de ceder ou de 
resister a cet attrait ou a cette repulsion. G’est une des 
formes de la lutte entre le plaisir et le devoir. 

Quand une Sceurse trouve, par exemple, en presence d’un 
lepreux ou d’un cancereux, toute la partie sensible de son 
etre se revolte, et cette image produirait en elle un sentiment 
de repulsion et d’horreur. Mais les pensees surnalurelles de 
la foi fortifient etsoulevent son Ame, elle domine l’inipression 
de la nature, elle resiste a la repulsion, elle baisera avec 
amour la plaie repoussante du cancereux. 

L’image provoque done une impression, mais elle ne pro- 
voque pas necessairement une action, car nous pouvons 
resister a l’impression comme nous resistons k la tentation. 


Ill 

Nous pouvons enfin produire en nous-m6me, dans notre 
corps et dans notre time, dans notre organisme et dans nos 
facultes spirituelles les effets que le medecin produit sur 
le sujet de ses experiences, dans sa maison de sante. 
Ecartons l'hypnose, la suggestion et l’auto-suggestion; le 
sujet reste completement eveille et en pleine possession de 
ses facultes. 

Le sujet malade pense, avec une grande attention, alague- 
rison de sa maladie; il se persuade qu’il peut et qu’il doit 
guerir; ilconsidere les raisons qui vont engendrer dans son- 
esprit la conviction, il chercbe et il emploie les moyens par 
"squels il obtiendra l’effet voulu, il se fait dans son imagina¬ 
tion une representation qui a sa repercussion sur l’organe 
inalade, et qui produit, enfin, la reaction salutaire de la 
guerison. 

La persuasion remplace done ici la suggestion; elle laisse 
toutes nos facultes dans leur integrite. Elle est proportion- 
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nelle a l’autorite de 1’experimentateur et a la credulitc du 
sujet, elle est une application de la loi generale qui soumet 
les esprits faibles aux esprits forts, je devrais dire les 
homines faibles aux hommes forts. 

Maid nous sommes a la fois le sujet et l’objet quand nous 
cherchons a produire en nous-m&me, par notre volonte, 
les effets salutaires de la persuasion. « Je suis certain, ecrit 
John Hunter, de pouvoir fixer I’attention sur une partiequel- 
conque demon corps jusqu’a ce que j’y eprouve une sensa¬ 
tion K » 

C’est la nteme pensee que Broussais exprimait ainsi : 
« Lorsque l’intelligence s’occupe des idees relatives aux 
besoins d’un viscere ou aux fonctions d’un sens, les nerfs de 
ce viscere ou de ce sens sont toujours en action et font par- 
venirdes sensations au centre de relation 1 . » 

Le processus de la persuasion diflere done de la suggestion 
par des points essentiels : ce n’est pas seulement parce que le 
sujet reste eveille et maitre de sa pensee et de sa volonte, 
c’est parce que cette pensee et cette volonte eoncourent au 
uteme resultat que la persuasion conserve un caractere tran¬ 
che qui la separe de la suggestion. 

« L’individu qui est persuade d’une chose fausse est arrive 
a cette persuasion parce qu’il a insuffisamment employe ses 
fonctions psychiques superieures, ou parce quecelles-ci etaient 
insuffisantes, ou bien encore parce qu’il a laisse dominer 
l’element emotif. 

« Dans la suggestion, au contraire, ses fonctions psychiques 
superieures ne sontpas du tout entrees enaction. En resume, 
la persuasion estl’ensemble des operations qui font accepter, 
apres contrdle, une idee par le cerveau et provoquent vis- 
a-vis d’elle un sentiment naissant. 

« La suggestion souvent repetee determine une aptitude 
plus grande a 6tre suggestionne, augmente la suggestibilite, 
et par consequent diminue l’exercice du sens critique et de 
la volonte. La persuasion souvent repetee, tout au moins par 
le mSme individu, augmente aussi dans le sujet l’aplitude a 

1 . Niick-Tecke, p. 8 . 

2. Revue de MMecine, juillet !9fl0. 
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£tre persuade. Mais celte aptitude plus grande contient k sa 
base un contrdle, le sujet se laisse plus facilement persuader 
parce qu’il a remarque qu’on ne le trompait pas: cette plus 
grande facilite a £tre persuade, c’estla confiance. 

« II y a la m6me difference entre la suggestibility et la con- 
iiance comme effets, qu’entre la suggestion et la persuasion 
comme causes. 

« Tandis quel’individu suggestionne peut recevoir indefini- 
ment des suggestions fausses ou mauvaises, celui que l’on 
persuade reagira si on le trompe, il entrera en mefiance et cette 
reaction dependra du developpeinent de son sens critique. 

« Les effets de la persuasion sont plus importants et plus 
nombreux que ceux de la suggestion : « Ce n’est pas en niant 
sa maladie, ecrit le D r Fere, que I’on peut guerir le scru- 
puleux ou l’aboulique, mais en lui demontrant qu’il peut 
guerir et qu’il peut aider a la guerison. Et ilfaut ajouterque 
m6me dans I’hysterie le plus souvent les effets de la sugges¬ 
tion ne sont que temporaires et n’ont pas pour resultat la 
guerison durable, si un traiteinent general ne vient pas modi¬ 
fier l’etat somatique *. » 

« Quant a l’etendue respective de la suggestion et de la 
persuasion, cette derniere a un domaine incomparablement 
plus grand. La suggestion determine des mouvements, des 
phenomenes limites, fait disparaitre dessymptomesmorbides, 
elle est incapable de faire accomplir au sujet des actes dans 
toute la force du terme, des actions dans lesquelles entrent 
en jeu son £tre physique et son Sire moral complet: elle ne 
peut reglementerune vie, former un caractere. 

« O’est que la direction de la vie et le caractere dependent 
du sens critique, de la volonte, que, par definition, la sugges¬ 
tion annihile. La persuasion, au contraire, en s’adressantaux 
fonctions psychiques superieures, possede une action a 
laquelle ne peut pretendre la suggestion 2 . » 

Nous voyons ainsi clairement les rapports et les differences 
de la persuasion et de la suggestion. Dans la persuasion, 
l’homme conserve sa raison et sa volonte; il en fait usage et 

1. D r Ffer6, Pathologie des 6molions, p. 548. 

2. Camus et Pagnioz, Isolement el psycholhdrapie, p. US. 
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il examine la valeup morale, I’autorite scientifique, la probite, 
la sincerity de celui qui lui parle: il ne peut pas, dans tous 
les cas, examiner et discuter ses prescriptions et ses affirma¬ 
tions, mais il saitque le medecin merite sa conliance et qu’il 
doit l’eeouter. 

L’etendue de la persuasion n’est pas illimitee, comme on 
l’apretendu, elle est limitee par la competence de celui qui 
en fait usage, et par sa speciality. Selon la diversity des cas, 
je me laisserai persuader par uii medecin, par un juriscon- 
sulte, par un ingenieur, mais je ne croirai pas sa parole, et 
sur toute matiere, celui qui cherclie a m’imposer sa pensee, 
ou sa maniere de voir, avant tout, je demande qu’il soit 
honnete et competent. 

La persuasion tient un grand rdle dans la vie sociale, et 
nous la retrouvons a tout instant. L’orateur politique, a la 
tribune, le predicateur dans la chaire, le professeur dans sa 
classe, tout homme qui parle ou enseigne cherclie a faire 
penetrer sa pensee dans le cerveau de ses auditeurs et a les 
persuader. Le medecin ne fait pas autre chose quand il 
affirmedoucementetavec autorite asonmaladequ’ildoitguerir. 

La suggestion hypnotique est tout autre chose ; elle con- 
fisque ou suspend la volonte et la raison ; elle met le sujet 
dans l’impossibilite de se defendre, elle determine des mou- 
vements automatiques, inconscients, elle detruit la respon- 
sabilite; elle substitue une volonte etrangere anotre volonte: 
elle affaiblit les ressorts de la volonte en brisant l’harmo- 
nie et I’equilibre de nos facultes; elle ne provoque pas un 
developpement, elle produit un recul dans noire existence 
morale; elle est en opposition avecles loisde lapersonnalite: 
elle laisse le sujet dans l’impossibilite de reflechir, de deli, 
berer et de conserver la maitrise de ses facultes. 

II n'est pas permis de comparer le disciple ou 1’auditeur 
qui se laisse persuader par son maitre, le malade qui ecoute 
docilement son medecin au sujet qui se laisse hypnotiser et 
suggestionner, et qui obeira, ensuite, fatalement, sans le 
savoir, a l’ordre qu’il a re$u. 

Mais nous pouvons, dans bien des cas, nous persuader 
nous-myme, sans le secours d’une parole exterieure, et obte- 
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nir ainsi des resullats serieux, dans l’ordre moral et dans 
l’ordre materiel. S’il s’agit d'une guerisoh a obtenir, l’atten- 
tion, des lectures choisies, la consideration des motifs favo- 
rables, certains exemples dont nous avons conserve le 
souvenir, et, principalement, une volonte forte seront des 
moyens plus efficaces et nioins dangereux que la suggestion. 

Si nous cherchons une amelioration morale, la delivranee 
d’une obsession, la victoire sur une tentation, la lin d'une 
habitude mauvaise, la guerison d’un defaut, nous pourrons 
recourir aux moydns deja cites, attention, reflexion, lectures 
et considerations morales, et avant tout, cet appel a Dieu, 
constant, intense et profond, appel qui fait deseendre en 
nous les energies divines qui sauventle corps quand ii plait 
a Dieu, el qui guerissent les ames, dans le mysterebienfaisant 
d’une intervention dont nous connaitrons,un jour, I’economie. 


IV 

Dans ces etats si divers que nous venons de considerer, 
nous avons toujours rencontre l’image, c’est-a-dire une 
representation qui exerce sur nous une influence considera¬ 
ble. Dans l’hypnose, dans la suggestion a l’etat de veille, dans 
la persuasion, nous sommes toujours en presence d’une 
image, tantdt reglee et contrdlee, tantdt independante etsou- 
veraine. II arrive souvent que nous contribuons nous-mdme, 
par 1’attention, a donner a I’image une force decisive, au 
point de vue de l’effeta produire. Une image involontaire se 
presente a mon esprit, image impressionnante qui me cause 
un trouble profond. Je peux, apres avoir subi ce premier 
choc imprevu, l’ecarter par un petit elfort, par une legere 
distraction, et elle descendra en moi, impuissante, oubliee 
dans les tenebre de l’inconscient. Accident eph&nere dont il 
me restea peine un souvenir. 

Mais,si, par l’attention repelee, soutenue, jetiens mon dme 
en presence de cette image, si j’en evoque frequemment le 
souvenir, si je m’habitue a Timpression qu’elle a causee et 
que je ressuscite, l’image finira par s’imposer a moi, ce sera 



l’IMAGINATION BANS i/jlYPNOSE 


331 


une veritable obsession, qui dilfere, d’ailleurs, essentiellement 
de l’hallucination. 

Mais, de meme queeette image reveille l’impression, ou la 
sensation premiere qu’elle a fait naitre, une autre image que 
j’aurai fait naitre volontairement pour obtenir une amelio¬ 
ration physique dans ma sante,un sou!agement,uneguerison, 
restera aceompagnee de I’impression premiere qui doit me 
soulager ou me guerir. 

L’allention fortifiel’image et concourt a son eflicacite. Mais 
1’attenlion elle-m^ine est soumise a la volonte : La force de 
l’attention est proporlionnelle a la force de la volonte. II faut 
vouloir fortement, quand on veut 6tre maitre de son atten¬ 
tion, de son imagination et de son <3tre tout enlier. La 
volonte agit par l’image, et l’image Iui reste soumise et lui 
emprunte sa valeur. 

(Vest en parlant de l'image que Ie professeur Dubois, de 
Berne, disait : « Toute representation mentale est un acte 
commence, elle est aussi une sensation a l’etat naissant... 
II suffit chez lechien d’une representation mentale pour pro- 
voquer la secretion. Cette intervention de l’idee ne doit-elle 
pas Streplus puissanteencore chez l’homme dont la viepsy- 
chique est bien autrement riche et compliquee ’? » 

L’auteur confond la representation mentale, c’est-a-dire 
l’image, avec l’idee. L’image dilfere de I’idee; ne les confon- 
dons pas. II se trompe aussi, quand ilcroit voir un acte com¬ 
mence dans la representation mentale, il y a des differences 
radicales entre le mouvement automatique et Yacte com¬ 
mence; mais il a bien vu l’impor tance de l’image et de son action. 

Si je voulais donner une conclusion pratique a celte 
longue etude sur l’imagination, je rappellerais la ncecssite de 
former et de fortifier cette piece maitresse, qui est en nous la 
volonte. Dieu lui a soumis pendant la vie, avec les perils de la 
responsabilite, lesautres facultes, et en particulier noire ima¬ 
gination. 11 lui soumet aussi, dans une mesure qu’il n’est pas 
possible de determiner, les organes denotre corps, la sante et 
la maladie. Respectons noire volonte, apprenons a nous en 
servir; ne lalivrons jamais a un etranger. Elie Meiuc. 

1. D' Dubois, Revue de Rldd.} juillet 1900. 
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LA REGRESSION DE LA MEMOIRE 

ET 

LA FACULTE DE PROVISION 1 2 


On sail depuis longtemps que, dans certains cas et specia- 
lement dans les derniers instants de la vie, la memoire du 
passe revient avec une intensite et une precision remar- 
quables. — J’ai constate recemment qu’on pouvait deter¬ 
miner experimentalement le phenomene chez quelques 
sujets en les endormant au flnoyen de passes longitudinales: 
on lenr fait parcourir ainsi en remontant toutes les phases de 
leur existence *. 

Quand on reveille le sujet au moyen de passes transversales, 
on le ramene a l’etat normal en repassanl par les monies 
phases,cette fois dans I’ordre ou elles ont reellement en lieu; 
on le vieillit, tandis que, par la manoeuvre inverse, on le 
rajeunit. 

Si, quand le sujet est reveille, on continue les passes 
transversales, c’est-a-dire les passes vieillissantes, on le fait 
encore vieillir et on s’avance dans I’avenir. Pour le ramener 
a son age veritable, il faut employer les passes longitudinales 
qui defont ce qu’ont fait les autres. 

J’ai obtenu ces phenomenes d’une facon bien nette sur 
deux sujets et je vais reproduire ici les passages de mon 
registre d’experiences qui s’y rapportent. Pour plus declarte, 
je rappellerai au lecteur que, chez la plupart des sensitifs, 
les manoeuvres magnetiques determinent une serie de phases 

1. La Vie Nouvelle, n° du 10 juillet 1901. 

2. Voir a ce sujet un article pnru dans la llevue milanaise : Luce et Ombra, qui 
sera reproduit prochainement dans la Revue de M. Delanne. 
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delethargie alternant avec des phases de somnambulisme, 
comme le sommeil et la veille dans la vie ordinaire. Dans la 
lethargie, aussi bien que dans le sommeil normal, le sujet 
entend plus ou moins bien, maisne peut pas parler; dans la 
phase de somnambulisme, il est, au point de vue physique, 
comme 4 l’etat de veille, sauf qu’il presente 1’insensibilite 
cutanee. 


1° Cas de M me Lambert 1 2 


PREMIERE SEANCE 


J’endors M me Lambert avec des passes longitudinales en 
lui disant de se concentrer au lieu de s’exterioriser comme 
elle le fait habituellement*. Elle remonte ainsi le coursdesa 
vie jusqu’4 l’epoque qui precede sa naissance. 

Elle commence par se voir a l’epoque de sa premiere 
communion; puis elle se reporte au moment ou sa mere fait 
une grave maladie availt d’entrer au chateau de II..., ouelle 
estrestee employee pendant plus de trente ans. Elle a alors 
quatre ou cinq ans. Elle ne se voit pas, mais elle voit le 
paysage et decrit lamaison qui leur servail alors d’habilation 
etdont elle n’a conserve aucun souvenir a l’etat de veille. 

Continuation des passes longitudinales. — Elle eprouve 
une sensation de neanl qui l’effraie beaucoup, puis une 
sensation vague comme celle d’une 4me qui se forme. Elle 
se sent tres fatiguee; je la reveille au moyen de passes trans- 
versales. 


1. M mo Lambert a pres de qunrante ans. Depuis plusieurs ann£es elleserta mes 
experiences : c’est un sujet exceplionnellement sensible et malheureusement 
sujettea de graves troubles nerveux. Elle habite Paris etje n’aipu, dansunrdcent 
sejour que j’yai fait, qu'amorcer avec eiie I’tstude relative aux pli6nom&nes out 
font le sujet de cet article, mais c’est avec elle quej’ai obteuu, pour |i premiere 
fois, la vision de i’avenir. Chez elle, les phases de Igthargie sent trfcs rapidement 
franchies et a peine reconnaissables. 

2. Ilsemble que les passes aient surtout pour effet de relftcher les liens qui 
unissent la matiere astrale a la matlfcre physique et de permettre iv 1’Ame d'user 
de ses faculty propres entravees par le corps. 
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SECONDE SEANCE 

Je lui fais rapidement remonter le coups du temps jusqu’a 
l’epoque qui a precede sa naissance. 

Elle se voit alors comme uue boute legerement brillante 
errant dans l’espace, sans pensee. Elle n’a aucun souvenir 
d’une vie anlerieure. 

Je n’essaie pas de pousser plus loin en arriere et je la 
ramened’abord lentement au temps present a l’aidede passes 
transversales. Elle se sent dans le sein de sa mere dont elle 
partage vaguement les impressions. Au moment de sa nais¬ 
sance, elle dprouve une sensation nouvelle et bien nette, celle 
de respirer. 

Quand M me Lambert fut revenue a son etat normal (ce que 
je constatai par le retour de la sensibilite cutanee) je conti- 
nuai les passes transversales sous le pretexte de la degager 
plus completement. 

Au bout de quelques instants, sans lui faire de question, de 
peurde donner naissance a une suggestion, je la prie d’aller 
se regarder dans la glace et de me dire de quelle cottleur 
etaient ses cheveux; elle les voit a moitie gris bien qu’en 
realite ils soient completement noirs. — Je continue les 
passes transversales, puis je lui dis de se lever. Elle se trouve 
tres faible; elle se plaint chaque jour de perdre ses forces. Je 
I’interroge sur ses occupations, ses ressourees: elle me 
repond qu’elle s'est decidee a vivre avec son 1‘rere cadet dont 
elle tient le menage (acluellement elle vit seule; elle est 
persuadee, a l’etat de veille, que son frere va se marier et 
c’est pour cela qu’elle n’habite pas avec lui). 

Hedoutant un accident dans cette voie encore inexploree, 
je n’ose pas continuer davantage le vieillissement sans pre- 
venir le sujet. Je lui demande si elle ne voit pas d’inconvenient 
a ce que j’emploie ma science magnetique a lui faire voir ce 
qui se passera pour elle au moment de la mort, moment que 
nul ne peut eviter. Elle s’y refuse obstinement et je la 
ramene par des passes longitudinales a son etat normal. 

Dans cet etat, elle n’a aucun souvenir de ce qui s’est passe 
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pendant le sommeil precedent. Je le lui raconte, ce qui 
n’avait pas d’inconvenient puisque mes experience avec elle 
rie devaient pas se renouveler a cause de mon depart de 
Paris. Elle s’etonne d’avoir eu peur de la mort, elle qui tieut 
si peu a la vie et qui a une si grande conliance en moi. Elle 
pense qu’au bout d’une ou deux seances, elle s’habituerait a 
cette idee et laisserait pousser son sommeil jusqu’au point 
que je jugerais utile. Cela m’engagea a tenter, le lendemain, 
une nouvelle seance qui dbnna les monies resultats et ou je 
me butai a la m6me resistance que je ne crus pas devoir 
forcer. 


2° Cas de Josephine 


Des mon retour a Voiron, jc lenlai les monies experiences 
avec Josephine 1 , sans rien lui direde mes seances de Paris. 


PREMIERE SEANCE 


Je l’endors par des passes longitudinales de maniere a 
obtenir la regression de la memoire: puis je la reveille par 
des passes transversales. Quand elle est revenue a son etat 
normal et qu’elle a repris la sensibilite, je continue les 
passes transversales sous prelexte de la degager plus comphV 
tement. 

Au bout d’une minute ou deux, elle me ditque je l’endors 
au lieu de la reveiller. Je l’engage a se laisser alter sans 
s’inquieter de rien. — Phase de lethargie assez longue. Elle 
se reveille dans une phase de somnambulisme. Jelui demande 
si elle est toujours chez M. G... Elle me repond que non : elle 


i. Josephine a dix-huit ans. Elle est servante chez M. C., un de mes fournisseurs 
qui est spirite. Elle est fort sensible, fort reguliere dans ses manifestations et a une 
bonne sant6. Elle n’a jamais 616 endormie que par moi. Depuis plus d’un an, j'ai 
eu en raoyenne avec elle deux stances pendant lesquelles nous avoirs obtenu la 
plupart des pli^nomenes magnfitiques et tout spdcialement la regression de la 
memoire jusqu’a plusieurs existences ant£rieures. Elle prfisente des phases de 
16tbargie tres longues et trfes profondes. 
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l’a quitte depuis trois ans pour revenir dans son pays 
a M... Elle est maintenant chez ses parents et a vingt-cinq 
ans. 

Nouvelles passes transversales; nouvelle phase de lethar¬ 
gie pendant laquelle elle est d’abord calme; mais au bout de 
quelques instants, sa figure exprime une vive douleur. Elle 
detourne la tdteet cache sa figure dans ses mains; ellepleure 
et son chagrin parait tel que M me C..., emotionnee, se retire 
dans une autre piece. 

Quand elle arrive a la phase suivante de somnambulisme, 
elle parait encore tres triste. Je lui demande ce qu'elle a. Elle 
neveutpasme repondre et detourne de nouveau la t6te comme 
si elle avail lionte de quelque chose. Je soupsonne la cause 
de ses peines et je lui demande si elle est mariee maintenant. 
Elle me repond : « Non, il ne veut pas. II me 1’avait pourtant 
bien promis. — Dites-moi son nom; je tdcherai d’agir surlui, de 
le raisonner. — Yous n’arriverez a rien: j’ai bien fait tout ce 
que j'ai pu. » 

Je finis par apprendre qu’elle est toujours dans son pays, 
qu’elle a trente-deux ans et que son malheur lui est arrive, 
il y a deux ans. Impossible d’avoir le nom du seduc- 
teur. 

En presence de sa douleur qui nous emeut tous tant elle 
est vivement exprimee, je la ramene a son etat normal par 
des passes longitudinales en passant par les mSmes phases de 
lethargie et de somnambulisme. 


SECONDE SEANCE 

M&me processus experimental : d’abord regression de la 
memoire par des passes longitudinales, puis marche vers 
l’avenir par des passes transversales. Apres l’etat normal, 
lethargiecalme; reveil al’&gede vingt-cinqans dans son pays; 
seconde lethargie avec signes de douleur et de honte; second 
reveil a trente-deux ans. Je lui rappelle nos anciennes rela¬ 
tions a Voiron el je finis par la persuader de se confiera moi. 
Elle murmure avec confusion le nom de son seducteur, c’est 
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un jeune cultivateur du pays, Eugene F..., dont elle a un 
enfant*. 

•Continuation des passes transversales : 3 e lethargie; 
3 e reveil.Elleaalorsquarante ans;elle est toujoursa M...,elle 
est fort triste; son enfant est mort depuis peuet Eugene F... 
s’est marie avee une autre. 

Continuation des passes transversales : 4 ® lethargie, 
4® reveil. Elle a quarante-cinq ans etgagne sa vie en cousant 
des culottes pour un tailleur. Elle est tres triste; elle n'a plus 
de nouvelles de ses anciens maitres; Louise, sa meilleure 
amie de Voiron, lui a £crit trois Iettres, puis la correspon- 
dance a cesse. 

Je continue les passes transversales et, fatigue moi-mGme, 
je rinlerroge au bout de quelques minutes de lethargie appa- 
rente sans m’&tre bien rendu compte si elle ne s’etait pas 
avancee de plusieurs phases. Elle est maintenant tres vieille; 
elle vit avec peine, gr&ce a sa couture, mais elle a lini par 
oublier un peu ses malheurs. Je lui parle alors de la mort. Je 
lui demande si elle ne desire pas savoir ce qui lui arrivera 
quand elle quittera cette vie. Elle dit que oui. — « Pour cela 
il fautque je vous fasse vieillir encore. » — Elle hesite beau- 
coup, mais Anil par accepter quand je l’ai assuree que je la 
ramenerais a son etat actuel. 

Nouvelles passes laterales : au bout de deux ou trois 
minutes, elle se renverse sur le dos de sa chaise avec une 
expression de vive souflrance, puis elle glisse jusque sur le 
sol. C’est l’agonieet la mort. Je continue vivement les passes 
pour franchir ce mauvais pas et je 1’interroge. Elle est 
morte; elle ne souffre pas mais ne voit pas d’esprit. Elle a pu 
suivre son enterrement et entendre ce qu’on disait d’elle : 
« C’est heureux pour la pauvre femme; elle n’avait plus de 
quoi vivre. » Les prieres du prfitre ne lui ont pas fait grand'- 
chose, mais sa promenade aulour du cercueil a eloigne les 
mauvais esprits. Les idees spirites qu’elle avait puisees chez 
son ancien maitre lui ont ete tres utiles parce qu’elles lui ont 
permis de se rendre compte de son etat. 

1. J’ai pris des renseignements dans ce pays. Eugene F... y est actuellement; 
appartient k une famille de cultivateurs ais6s et est n6 en 1885. 

MONDE INVISIBLE 22 
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Jen’ai pas cru prudent de pousser pour cette fois 1’expe¬ 
rience. J’ai ramene le sujet a son etat normal par des passes 
longitudinales qui ont provoque, danSjl’ordre inverse, les 
m&mes gestes caracteristiques de Fagonie et de la seduction 
pendant les phases de lethargie correspondantes. 


A. de Rochas. 


L'AgnOIas, 24 juln 1904. 
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DISCOURS ANNUEL 

# 

DU 

PRESIDENT DE LI SOClUE DE REGHERCHES PSYGHIQUES DE LQHDRES 

(Suite et fin.) 


L’imagination est admise dans la science, pourvu que ses 
inventions ne soient pas traitees comme des faits, ni m^me 
comme des theories, mais qu’elles ne scrvent pour ainsi dire 
que comme outils qui, bien rnanies, sont essentiels aux pro- 
gres du savant. Imaginons done, comme une hypothese de 
ce genre, que notre moi subliminal — notre autre moi le plus 
grand des deux — esten contact avec un autre ordre d’exis- 
tence 1 2 et qu’il est occasionnellement capable de communi- 
quer, ou d’une maniere ou d’une autre, peut-etre inconsciem- 
ment, transmettre a la portion incarnee quelque chose des 
connaissances auxquelles il peut arriver. Cette conjecture, si 
elle est pennise, pourrait conduire a une explication de la 
clairvoyance. Nous serions alors comme des bancs de glace 
flottant dans un ocean, avec seulemenl une fraction exposee 
au soleil et a l’air et a l’observalion : le reste — de beaucoup 
la |)lus grande mas.se — submerge dans le milieu environ- 
nant, submerge et de temps a autre en contact subliminal, ou 
sub-aqueux, avec les autres, tandis que les sommets, les 
bancs visibles, sont tout a fait separes les uns des autres*. 

Ou bien, renversant la metaphore, nous pourrions com¬ 
parer notre etat present a celui des coques de navire 

1. (I n’y a pas en nous deux moi, il n’y a qu'un seul moi sous des dtats diflerciiLs. 

15. M. 

2. Peut-etre n’est-il pas superflu de dire qu'un iceberg flotle avec scutement le 
douzieme environ de sa masse nu-dessus de I’eau. 
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submergees dans un sombre ocean parmi beaucoup de bStes 
etranges, s’avanoant en aveugle a travers l’espace; litres peut- 
fitre de se revStir au passage d’une foule de mollusques 
comme ornemerits, allant se heurter contre les mars des bas- 
sins, au lieu de reconnaitre sa destination, ignorant comple- 
tement le pont, les cabines, les mats et les voiles, n’ayant 
aucune notion du sextant, du compas, du capitaine, de la 
vigie sur le mat, du lointain horizon, aucune vision des objets 
eloignes, des dangers a eviter, des destinations a atteindre, 
des autres navires auxquels on parlerait par d’autres moyens 
qu’un contact corporel. Au-dessus, le soleil et les nuages, 
l’espace et tout ce qui reste entierement inaccessible aux 
habitants des regions sous-marines. 

Incidemment, s’il m’etait permis de me lancer dans une 
speculation temeraire, je dirais que la plupart des differends 
sur la reincarnation me semblent, par cette hypothese |du moi 
subliminal, hypothetiquement concilies. II n’est peut-6tre pas 
necessaire que ce soit la m6me portion d’individualite qui 
soit reincarnee, mais une autre portion du tout, et ainsi peu 
a peu chaque portion peut acquerir l’experience et l’educa- 
tion pratique que donne l’existence sur un des morceaux de 
maliere errants connus sous le nom de planetes habilables 1 . 

Ainsi egalement se trouvent diminuees les difficultes rela¬ 
tives a la naissance, a la premiere enfance, a la mort recente. 
On est evidemment conduit a supposer qu’a mesure que le 
corps se prepare et que l’enfantgrandit, la personnalite totale 
s’inliltre, pour ainsi dire, de plus en plus, jusqu’a ce que soit 
forme I’individu adulte : s’il en entre plus, ce sera ce que nous 
appelons un grand liomme, — moins : un liomme inferieur. 
Et a la mort, la portion quiavait ete temporairement presque 
separee et curieusement (?) eduquee, est de nouveau reunie au 
reste. Sera-t-elle capable de se reincarner completement ? 
N’influencera-t-elle jamais, etant dans un etal de rSve, demi- 


1. II y aurait done autant de portions dans notre ftme que de planfetes habi- 
tables? <Ju en ferait beaucoup. Uuel est iiieme parmi les spiritualistes celui qui 
i'era bon accueil a une telle hypotlifese? Comment imaginer ces portions d’ft.me 
qui, a la mort, se r^unissent? Se i'ont-elles part alors de ce qu’eltes ont appris? 
Ou ne sortent-ellespas de leur sommeil 6ternel, sauf celle dont e’est le tour d aller 
s’incarner? M. M. 
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conscientet insconscient, n’influencera-t-elle jamais un autre 
corps, on ne prendra-t-elle jamais part aux scenes auxquelles, 
pendant un certain temps, elle s’est tant interessee ‘ ? Les 
occasions sont rares, le phenomene est rare; mais qui dira 
qu’il est impossible; qui dira que de ce que les communica¬ 
tions sont vagues, hesitantes, incertaines, quelquefois erro- 
nees, et toujours incompletes — quoique sans doute il y ait 
plusieurs degres dans Tincomplet — il faille en conclure que 
leur residu ne vaut rien*? C’est parfois presque comme si 
1’on essayait de causer avec quelqu’un d’endormi. Il est diffi¬ 
cile dejuger une personnalite par cette sorte de moyen. Je 
sais bien qu’il y a toute espeee de degres dans 1’eclat mfeme 
de notre moi eveille : nous ne nous montrons pas toujours a 
notre avantage, et de bizarres conceptions pourraient 6tre 
formees de notre intelligence si un etranger nous jugeait par 
nos remarques sur le temps ou sur la recolte. On m’a dit que 
Browning avail cette habitude de parler du temps et de la 
maniere la plus vulgaire. 

Combien de fois n’avons-nous pas trouve que la conversa¬ 
tion d’une personne eminente, mSme en pleine saute phy¬ 
sique, ne repondaitpas a l’ideeque nous nous faisions d’elie : 
idee formee peut-^tre par la connaissance de sa personnalite 
entierement developpee dans un moment d’inspiration. On 
raconte une histoire sur Tennyson, quej’ai entendue dernic- 
rement: elle n’est peut-Stre pas vraie, mais elle est lout a fait 
vraisemblable. Une dame, grande admiratrice de Tennyson, 
et desirant depuis longtemps le voir, fut un jour, a sa grande 
joie, invitee a un diner ou elle se trouva en face de lui et elle 
etait tout oreilles a sa conversation. Il parla tres peu, cepen- 
dant, n’etant evidemment pas tres bien dispose, pour ne pas 
dire de mauvaise humeur, et la seule phrase qu’elle entendit 
distinctement fut : « I like mutton in chunks » (mot a mot : 
j’aime mon mouton en trongons). Cette dame dut cerlaine- 

1. Nous n’avons pas besoin de rappHer an lecteurque toutesces reveries d’une 
imagination d6r6glee ne m6ritent pas 1’attenUon d’un esprit $6rieux. 

M. 

2. Tous ces caractferes de communications sont tout naturels quand on suppose 

que celles-ci sont les resultats de renseignements acquis telegrapliiquement pen¬ 
dant c.e sommeil et conserves dans les memoires suldiminales soit du medium, 
soit d’autres vivants. M. M. 
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ment s’en aller convaincue qu’elle avait ete victime d’un 
tour et qu’on avait voulu lui faire passer pour « le barde » 
quelque personne prosa'ique eomme dans le diner du « Golden 
Butterply ». 

Le fait qu'un esprit qui envoie souvent des messages 
n’apporte cbaque fois le souvenir que des messages prece¬ 
dents donnes par le mdme medium et ignore les autres mani¬ 
festations obtenues par d’autres mediums, est tr&s d’accord 
avec ce que nous connaissons dela personnalite secondaire 
et multiple*. La personnalite complete ou complexe elle- 
m6me peut tout savoir peut-Stre: mais il semble qu’il ne soit 
pas possible d’entrer en communication avec cette personna¬ 
lite complete; nous ne pouvons jusqu’a present saisir que des 
fragments differents par des mediums differents, comme si 
Tincarnation temporaire etait affectee ou reglee d’apres le 
genre de corps occupe et ne pouvait se manifester d’une faQon 
identique quand elle est g6nee et limitee par les differents 
instruments mis a son service; justement comme un jmusicien 
executant exeiterait naturellement des emotions differentes 
suivant qu’on lui donnerait alternativement un violon, un cor, 
une flftte ou un piano. De toute maniere, nous ne pouvons 
guere esperer saisir plus que ce que nous avons suppose Stre 
la fraction qui s’etait manifestee ici-bas pendant cette vie 
terrestre, et m6me pas tout, un fragment seulement. Le corps 
et le cerveau spccialement adaptes et eduques, dont elle 
avait l’liabitude de se servir, ne peuverit plus servir— l’orgue 
est brise et l’organiste doit maintenant manifester son iden¬ 
tity sur une flute, ou un harmonium d’eglise de cam- 
pagne. 

Mais ni la telepatliie, ni l’intervention desmorts nepeuvent 
expliquer le pretendu pouvoir de la clairvoyance, la percep¬ 
tion des clioses inconnues a tout esprit humain. 

Par exemple, la lecture de numeros ou de lettres pris au 
hasard et jetes dans un sac, ou un morceau de journal 
dechire n’importe ou et mis sous enveloppe cachetee sans 


I. Hien de plus naturel dans Hiypotlifese t61epat!iique. Chaqite medium ne dit 
que ce qu’ll sait, et rien d'6tounarit ft ce que chacun ne saclie pas tout. 

M. M. 
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avoir ete regarde (si toutefois une chose pareille arrive), ni 
une prediction cjui ne serait pas une deduction. Ce sont la 
de vastes sujets et j’aurais quelque chose a en dire, bien qu’il 
soit tres douteux que le moment soil venu d’en parler, car 
je ne suis pas du tout convaincu de la realite de ces faits. Je 
dirai done seulement d'une fagon generate mon avis sur la 
vague hypothese d’une dme du monde, ou d’un esprit imma¬ 
nent dont mdme la totalite de notre moi n’est qu’un fragment 
microscopique (puisque nous avons suppose que notre moi 
ordinaire est la partie la plus substantielle de notre moi 
subliminal). Pour cet esprit, l’espace et le temps ne seraient 
pas les barrieres, les limitations qu’ils sont pour nous, le 
passe, le present et le futur ne seraient pas, il est vrai, une 
seule et meme chose, mais seraient cependant perceptibles 
d’une certaine maniere et a volonte, aussi bien comme une 
simultaneity que comme une succession. 11 n’aurait pas besoin 
de passer, de voyager d’un endroit a un autre. Eh bien! je 
dois dire qu’une vague hypothese de ce genre — hypothese 
familiere a tous les philosophes — traverse sou vent mon 
esprit quand je pense aux probleines de ce grand et merveil- 
leuxunivers'. 

Supposer que nous le connaissons tout entier, supposer 
que nous avons saisi ses principales lignes, que nous avons 
une idee exacte non seulement de ce qu’il y a en lui, mais 
du probleme stupefiant con9istant a savoir ce qu’il n’y a pas 
et ce qu’il ne peut pas y avoir en lui, e’est le fait d’une intel¬ 
ligence bornee et presomptueuse venant d’une espece de 
cerveau tres pratique ettres utile qui a a accomplir dans le 
monde un bon et solide ouvrage d’un genre commun, et a 
ete restreint dans sa vue, disons par la Providence, afin qu’il 
pfit faire celte seule chose et la faire bien. Quelques-uns de 
ces gnosdques ont ete des savants, d’autres out ete des 
hommes de lettres, d’autres des politiciens et des homines 
d’affaires; tres ped se sont appeles eux-memes des pliilo- 


1. Nous rencontrons toujours sous la plume du savant president les suppositious 
les plus fantastiques, les reveries les plus d^lirantes. Est-il permis it un savant 
serieux de s’abandonner ainsi, sans se moquer du public, ii toutes les fantalsies 
de son imagination? 



344 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


sophes, mais le monde ne les a pas consideres comme ses 
plus grands pilosophes. 

On peut seller a l’instinct de la foule, a la longue, mais 
seulement a la longue, et les grands homines qu’il a choisis 
comme philosophes de premiere grandeur, — Platon dans 
les temps anciens, Kant dans l’&re moderne, — n’ont pas 
pose de telles limites a leur conception du possible : et il en 
a ele de m£me des plus grands pofctes, de ceux que l’humanite 
a canonises parmi ses plus grand poetes, — Virgile, Words¬ 
worth, Tennyson, — et ce n’est pas avec une vue obscurcie 
qu'ils ont regarde le present de l’univers, ou le passe et le 
futur de l’homme. 

... En attendant, qu’avons-nous'a faire? Chercher, cri- 
tiquer, decouvrir, mais vivre aussi, vivre cette vie ici-bas 
et main tenant: aides peut-dtre par la conviction, laborieu- 
sement acquise, qu’elle est seulement un entr’acte dans un 
drame plus splendide. Chez certaines personnes, la croyance 
a precede et rendu vaine 1’enquSte : chez d’autres, la 
recherche a amene la croyance: chez d’autres encore la 
croyance persiste en depit des efforts consciencieux de leurs 
recherches. Ceux qui se sentent surs d’une existence future 
peuvent en &tre reconnaissants. Pour les autres aussi, tout 
est bien s’ilsemploient leur energie a remplir leurs devoirs 
ici-bas eta moissonner lesjoies saines et naturelles qui sont 
a notre portee dans notre etat present. 


O. Lodge. 
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LA DORMEUSE DE THENELLES ' 


Introduction 

Le cas pathologique connu sous le nom de la « dormeuEe 
de Thenelles » a alimente pendant une vingtaine d’annees 
les journaux politiques et a ete l’objet d’articles interessants 
dans quelques revues speciales. 

Pour ne pas laisser tomber dans l’oubli une des manifes¬ 
tations les plus exlraordinaires de l’hysterie, je crois devoir 
resumer d’une maniere succincte les faits dont j’ai ete le 
temoin. 

Mon intention est d’ecrire une relation purement medicale; 
et la reserve imposee au medecin traitant me fait un devoir 
strict de negliger tous les details anecdotiques pour m’occu- 
per exclusivement, dans cet opuscule, de ce qui peut offrir 
un interdt scientifique. 

Cette observation e&t gagne en precision et en importance 
a etre prise dans un hopital, mais les cireonstances n’ont pas 
permis que la malade y f&t envoyee. Je dois done me con- 
tenter d’un expose sommaire, le seul possible pour un prati- 
cien absorbe par les necessites de la clientele. 

Je souhaite que cette publication puisse servir de document 
aux specialistes adonnes a la solution des problemes capti- 
vants poses par l’hysterie, cette nevrose capricieuse qui est 
loin de nous avoir livre tous ses secrets. 


Description du cas. 

Parmi les premiers medecins qui se sont occupes de mon 
extraordinaire cliente, je dois citer les docteurs Berillon et 


i. Observation pr<5sent6e a l’AcadSmie de M6decine par M. le P r Lancereaux, le 
8 mars 1904 et a la Soci6t6 d’Rypnologie et de Psychologie, par M, le D r Paul 
Farez, le 26 avril 1904. 
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Gilles de la Tourette. M. le D r Berillon pnblia, dans la llevuc 
cle VHypnotisme da i er uvril 1887 s le premier article verita- 
blement medical consaere a ce cas. Peu de temps apres, 
en 1887, leD r Gilles de la Tourette, accompagne du D* Legue, 
examina la malade avec moi; reprenant l’observation publiee 
par le D r Berillon, y ajoutant ses propres constatations et 
utilisant les notes que je lui avais remises personnellement, 
il ^it paraitre dans les Archives de Neurolog'ie (t. XV, n° 4 3 , 
juin 1888, p. 92), une relation detaillee qu’il y a lieu de repro¬ 
duce ici textuellemeut. 

L’auteur, apres avoir etabli les antecedents hereditaires et. 
morbides qui demontrent 1’existence de la tare nerveuse, 
expose les circonstances dramatiques qui onl provoque 
1’emotion initiale et il continue : 

« M. B. 1 2 fut prise ( 3 i mai i 883 ) d’attaqnes d’hysterie tres 
violentes et tres nettement earacterisees. Cette succession 
d’attaques dura environ vingt-quatre lieures, et la malade 
resta apres la derniere dans l’etat letliargique oil elle est 
encore aujourd’hui (7 avril 1887). 

Le lendemain et les jours suivants, l’etat de la malade ne 
se moditiant pas, il fallut songer a pratiquer l’alimentalion 
artilicielle car les dents etaient serrees par un violent trismus 
et l’introduction d’une sonde oesophagienne ne se faisait 
qu’avec de tres grandes ditficultes. On eut recours aux 
lavements de lait, de bouillon, de vin, et enfin de peptone. 
C’est avec ces derniers qu’elle se nourrit exclusivement a 
l’heure actuelle. 

« Les selles etaient au debut, il’apres le dire de la mere, 
separees par un intervalle de plusieurs jours : elles devinrenl 
de plus en plus rares; la malade rendit involontairement des 
malieres dures toutes les deux ou trois semaines et mSme 
plus rarement; la miction, egalement involontaire, devint 
aussi tres rare; les regies lie reparurent pas. 

« L’etat de calme lclhargique etait interrompu a des dis¬ 
tances variables, tous lesmois, tous les mois et demi environ. 


1. Berillon, La letliargique de Thenelles, Revue de VHypnotisme, l r * annOe, 
n° 10. Avril 18S1 (avec 2 figures). 

2. Ag6e de 22 ans. • 
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par des attaques convulsives, survenant brusquement, 
pendant lesquelles la malade se dechirait la figure et la poi- 
trine avec ses ongles; plusieurs personnes etaient necessaires 
ppur la maintenir couchee; I’arc de cercle fut nettement 
observe. Ces attaques d’hysterie se terminaient par une sali¬ 
vation abondante semblable a des vomissements ou par des 
sueurs profuses; jamais l'intelligence n’areparu, la perte de 
corinaissance est toujours reslee totale. 

« L’aneslhesie fut generate des le debut. Toutefois, un 
examen attentif permit de reconnaitre au niveau de la partie 
moyenne du sternum une zone hysterogene tres limitee, dont 
le moindre attouchement provoquait une attaque convulsive. 
Les mouvements, limites d’abord au tronc qui paraissait par 
des efforts de torsion fuir sous la pression du doigt, se gene- 
ralisaient bientdt a tout le corps qui etait agite par des 
secousses cloniques tres energiques. 

« Unjour, la malade perdit une certaine quantite de sang 
par la bouche et par le nez; a partir de ce moment, la zone 
hysterogene disparut et il devint possible, sans provoquer 
aucune reaction, d’exercer de fortes pressions sur la partie 
moyenne du sternum. 

« Peu de temps apres, les mSmes phenomenes se repro- 
duisirent dans le m6me ordre de succession : i° apparition de 
la zone hysterogene; 2° epistaxis; 3 ° disparition de la zone; et 
cela a diverses reprises. Cette zone n’existe plus aujourd’hui 
et il y a plus de deux mois que la malade n’a pas eu de crises 
sponlanees. 

« 7 avril 1887. — Nous trouvons M. B. dans le decubitus 
dorsal; elle est tres amaigrie, les joues sont pAles et ereuses, 
le venire excave en bateau; neanmoins, la pbysionomie n’est 
pas cadaverique; et, bien que les traits soient sans expression, 
on ne se croirait pas en presence d’une femme qui, depuis 
quatre ans bientot, ne s’aliment^ presque exclusivement 
qu’avec des lavements. Le tissu cellulo-adipeux a presque 
completement disparu; cependant, lorsqu’on pince la peau, 
le pli ne persiste que tres peu de temps. 

« Parfois la face se colore legerement: elle s’injecte m6me; 
mais ces phenomenes sont de courte duree; en resume le 
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facies est celui d’une femme amaigrie, plongee dans un 
sommeil calme et profond. Lorsqu’on ouvre brusquement les 
paupieres, les yeux apparaissent dans leur situation normale, 
la pupille moyennement contractee; mais le plus leger 
contact, l’impression de l’air, suffisent a les faire se convulser 
en haul, en strabisme divergent. 

« La respiration est calme, legere et lente (16-18). Le pouls 
est regulier, assez rapide; il bat en moyenne quatre-vingt- 
quinze a quatre-vingt-dix-huit fois par minute. La temperature 
prise plusieurs fois dans l’aisselle donne de 37 k 3 j 0 8 . 

« L’anesthesie de la surface cutanee et des muqueuses est 
totale; la malade ne reagit sous Tinfluence d’aucune excita¬ 
tion. Toutefois, I’introduction de la sonde oesophagienne ou 
celle de quelques gouttes de liquide dans la bouche provoque 
parfois un spasme tres violent: quelquefois aussi il se produit 
un spasme convulsif de deglutition. La sensibilite cependant 
reparnt a un moment donne, sous I’influence directions 
hypodermiques contenant chacune environ un milligramme 
de sulfate d’atropine. La reapparition se lit d’abord au niveau 
des pieds, qui devinrent sensibles a la piqure; pendant plus 
d’une semaine, ces injections pratiquees tous les jours 
amenerent une extension ascendante et symetrique de la zone 
sensible qui s’etendit au tronc et aux membres. La tele resta 
toujours insensible, et celte aneslhesie reparut totale pour 
tout le corps apres la cessation des injections hypodermiques. 

« En enlevant les oreillers sur lesquels semble appuyee la 
tfite de M. B., alin de rechercher s’il n’existe pas a la partie 
posterieure du tronc quelque zone hysterogene, nous remar- 
quons que la t6te ne repose pas direetement sur ces oreillers ; 
elle reste lixe, legerement courbee en avatit par suite de la 
contracture dont les muscles du cou sont le siege. La malade 
est du reste eminemment contracturable. Si on souleve un 
des bras on le voit garder la position donnee; il est raide, de 
m$me les doigts, et cette attitude peut persister des heures 
entieres. Les reflexes rotuliens sont tres exageres et le simple 
relevement du pied donne lieu a la trepidation spinale. Cette 
trepidation ne tarde pas a se generaliser a l’autre membre 
inferieur, et le corps tout entier est bientdt agite par la trepi- 
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dation qui l’envahit egalemenL. C'est a cette hyperexcitabilite 
musculaire qu’il est logique d’attribuer la convulsion des 
yeux en haut qui se produit aussitdt qu’on souleve les pau- 
pi£res. Pendant ces periodes d’excitation provoquee, la face 
se colore, le pouls devient plus rapide et la temperature 
s’el&ve a 3?° 8. 

« Les organes thoraciques et abdominaux paraissent sains ; 
la percussion indique que la vessie est presque completement 
vide; la miction est involontaire, les urines tres peu abon- 
dantes; de temps en temps on vide le rectum, toujours peu 
charge de matieres dures, a l’aide de lavements appropries. » 

II y a peu de retouches a faire k ce tableau clinique pour 
en preciser Inexactitude. L’auteur a cependant omis de signa¬ 
ler la tremulation des paupieres se manifestant au moindre 
contact, sous l’influence d’un leger souflle sur les yeux, ou 
m&me au cours des acces de contracture provoquee sur une 
partie quelconque du corps. 

Les secousses de trepidation causees par le relevement du 
bord interne du pied ou la percussion des tendons rotuliens 
n’avaient leur point de depart que du cote droit et, contrai- 
rement a ce qui se passe dans la trepidation spinale vraie, 
ces secousses n’etaient pas rylhmees: elles se traduisaient 
par des oscillations rapides, a amplitude variable, paraissant 
s’arrSter pour reprendre plus fort et se generalisant, si l’on 
insistait, au membre oppose et mSme a tout le corps. 

D’apres les auteurs cette modalite est caracleristique de la 
iausse trepidation spinale d’origine hysterique. 

Si l’on tien t compte de ce processus tout special, et si l’on com¬ 
pare les convulsions produites par le relevement de l’orteilou 
la percussion des tendons du m6me cote a celles provoquees 
autrefois par la pression de la region presternale, on est amene 
a considerer ces mouvementscloniques comme etant demSme 
essence. 


Incidents p&thologiques. 

Me trouvant aux prises, au debut de ma carriere medicale, 
avec un cas tout particulierement fertile en surprises, je mis 
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cn oeuvre toutes les ressources therapeutiques a ma portee: 
electrisation, metallotherapie, etc., et c’est en m’adressant, 
d’une maniere quelque peu empirique, au sulfate d’atropine, 
employe en injections hypodermiques, que j’oblins le resultat 
interessant relate dans T expose du docleur Gilles de la Tou- 
rette. 

Le retour de la sensibilite par tranches horizontales, 
successrvement ascendants et regulierement symetriques, 
demontre Taction aestheSiogene de Patropine paraissant 
s’exercer chez notre malade par une influence direct© 1 sur les 
metameres de la moelle. 

Les symptdmes de contracture et de fausse trepidation 
spinale persisterent jusqu’au reveil. Mais les grandes crises 
convulsives disparurent a partir des premiers mois de l’annee 
1887, pour ne reparaitre, comme nous le verrons plus loin, 
qu’a la periode terminale. 

A cette epoque, l’etat de M. B. entra dans une phase sta- 
tionnaire, marquee de temps h autre par des manifestations 
inorbides sans eclat et en apparence peu susceptibles d’inte- 
resser l’observateur a cause de la difficulte d’interpretation 
des symptdmes. 

Je dois citer neanmoins plusieurs poussees d’oedeme de la 
face faisant place a une legere coloration icterique. 

Ces poussees d’ictfere furent surtout prononcees et genera- 
lisees en 1896 et en juillet 1900 sans que Ton put constater de 
modifications appreciates dans les dimensions du foie. 

Cette coloration des teguments, dans les circonstances 
speciales ou elle se produisait, donnait a la malade l’aspect 
d’une cachectique arrivee a l’extrdme limite de sa resistance 
vitale. Peu a peu l’ictere ayant disparu la physionomie repre- 
nait ses caracteres normaux. 

La temperature, prise frequeinment, etait conslamment 
superieure a la normale de quelques dixi&mes de degre et 
s’elevait legerement a la suite des mouvements de contracture 
provoquee. 

Le pouls battait environ quatre-vingts fois par minute au 
repos. 

Le phenomene pathologique le plus important, precurseur 
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des accidents graves devant amener Tissue fatale, se produisit 
a la fin de Tannee 1902. 

La mere de la malade me fit appeler pour une legere 
saillie apparue sur Tavant-bras gauche, un peu au-dessous de 
Textremite superieure du radius. Cette grosseur que la mere 
attribuait a un traumalisme provenant des manoeuvres neces¬ 
sities pour arranger le lit de la malade, etait de la dimension 
d’une piece d’un franc et tres Ieg&rement coloree. Je prescri- 
vis un pansement destine a proteger le bras con tre les cboca. 

Quelque temps apres, la maison occupee par la famille B. 
ayant ete lotiie k d’autres persoinles, M. B. fut transportee 
dans une habitation situee a cent metres environ de la pre¬ 
miere, mats beaucoup plus saine sous tous les rapports. 

G’est la que je jrevis la petite tumeur du bras devenue plus 
violacee et lluctuante, tout en etant restee tres peu volinni- 
neuse. Je la ponctionnai et il s’ecoula une moyenne quantite 
de pus. L’incision ne fut pas sentie, mais je fus surpris, en 
introduisant un stylet dans la plaie, de penetrer jusqu’a la 
t€te du radius, de constater une alteration du tissu osseux et 
de reveiller, par cet examen, la sensibilite de la malade qui 
opposait a mes investigations un mouvement de defense tres 
marque lorsque j’arrivais a la source du mal avec l’extremite 
du stylet. 

Cette manifestation de la sensibilite profonde etait la pre¬ 
miere depuis les injections hypodermiques d’atropine. 

Je conseillai un pansement anliseptique et des injections 
dans le trajet fistuleux qui persista et s’ulcera un peu a Tori- 
fice. Les examens pratiques les jours suivants reproduisirent 
les mfimes symptomes de sensibilite. 

La malade, a partir de ce moment, parut s’affaiblir pro- 
gressivement et la region sacree, qui avait supporte impune- 
ment un decubitus dorsal d’une duree de vingt ans, devint le 
siege d’une rougeur, suivie quelques semaines plus tard d’une 
escarre superficielle. 

Une toux assez frequente survint vers le 17 mai iqo3 et 
une tumefaction semblable a celle de Tavant-bras se montra 
a la face dorsale du pied droit, mais elle n’eut pas le temps 
de s’abceder. 
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Le r6veil. 

Vendredi 22 mai 1903, a neuf heures du matin, c’est-a-dire 
peu de jours apres l’apparition de la toux, la malade est prise 
brusquement d’une grande crise d’hysterie semblable a celle 
du debut de son etat palhologique. Cette crise parait s’eteindre 
au bout de quelques minutes mais elle reprend, un quart 
d’heure apres, pour cesser et se renouveler a intervalles a 
peu pres reguliers jusque dans Tapr&s-midi. 

A la suite de ces convulsions la resolution des membres se 
produit, ies yeux s’entr’ouvrent et la mdehoire seule reste 
contracturee. , 

Le sainedi 23 mai, la situation demeure stationnaire, sans 
crises nouvelles. 

Le dimanche 24 mai, vers sept heures du matin, nouvelle 
crise tres violente, reproduisant la grande attaque et durant 
pres de quatre heures, sans interruption. A Tissue de cette 
crise, la m&choire cesse d’etre contracturee, mais la malade 
non encore eveillee peut cependant se mouvoir et se soulever 
sur son lit. 

Le lundi 25 mai, les mouvements convulsifs ne se renou- 
vellent pas. M. B. parait entrer en contact avec le monde 
exterieur, ouvre les yeux, passe la main devant eux comine 
pour cliasser un voile, parait entendre et cherchera ressaisir. 
Un prGtre, qui se trouvait pr&s d’elle, l’enlretient des choses 
de la religion; et la malade, autrefois pieuse et elevee dans 
des sentiments chretiens, semble percevoir et s’efforcer de 
comprendre ies paroles prononcees devant elle. 

Le mardi, 26 mai, a neuf heures du matin, je trouve M. B. 
plus eveillee. Sur mon ordre elle ouvre les yeux, me regarde 
et passe la main a plusieurs reprises sur ses paupieres. Je la 
pince au bras et comme elle reagit par un mouvement de 
defense je lui demande ce que je viens de faire. Elle me 
repond d'une voix assezfaible mais tres nette : Vous mepincez. 

Le regard est un peu vague, les pupilles leg&rement dilatees 
et le strabisme divergent, comme toutes les autres contrac¬ 
tures, a completement disparu. 
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A partir de ce moment, l’attaque de sommeil, avec tous 
les symptdmes accessoires, peut 3 lre consideree comme eom- 
pletement terminee. 

M. 13 . exhale des plaintes el se souieve a plusieurs reprises 
sur son lit. Je Lui demande ou elle souffre, elle montre sa 
poitrine. 

A 1 ’auscultation je Irouve dissemines dans les deux pou- 
mons des r&les qui denotent une fonte rapide du tissu pulmo- 
naire sur plusieurs points. 

Je quitte la malade pour ne pas trop la fatiguer et je la 
revoisle soir mdme a septheures. 

Je cherche a eveiller ses facultes inlellectuelles. Elle me 
demande le mois dans lequel nous etions et le jour du mois ; 
je lui reponds : « Mardi. Et, demain, quel jour serons- 
nous? » 

Apres hesitation elle dit: « Le jour du marclie. 

— Non, demain c’est mercredi, le marche se tient le 
jeudi. 

— Oui, c’etait comme ca dans le temps, du temps de mon 
grand-pere. Ouest-il, mon grand-pere?... » 

Un moment apres, elle m’interroge sur ce qui la fait souffrir 
ainsi et, apercevant brusquement la plaie du bras que je 
venais de decouvrir, elle a un vif mouvement de surprise et 
demande ce que c’est. 

L’application du thermometre la rend inquire et elle desire 
savoir pourquoi on fait tout cela. 

A ma question : « Avez-vous deja ete malade? » elle repond 
d’ungeste signiliant qu’elle ne se rappelle pas. M6me reponse 
cette question qui in'est inspiree par le souvenir d’un inci¬ 
dent de son passe: « Vous a-t-on deja arrache des dents? » 
Comme je m’eloigne un moment de son lit pour me rendre 
dans la piece voisine, elle demande a sa mere ou est le 
medecin. 

Avant de sortir je pratique une injection de cafeine. 

Le mercredi, 27 mai, vers deux lieures du soir, je retoume 
chez M. B., je la trouve beaucoup plus faible et tr&s oppressee. 
Elle se soulfeve a chaque instant sur son lit, tousse frequem- 
ment et demande un mouchoir pour cracher. 

MONDE INVISIBLE 23 
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Sur ma declaration que je vais lui faire une nouvelle 
piqflre, elle fait un mouvement energique de protestation. 

« Cependant je ne vous ai pas fait mal bier? 

— Si, vousm'avez fait mal. » 

Elle me laisse neanmoins fairelapiqure; et, corame j’essaie 
de la rassurer en lui faisant entrevoir sa guerison, elle 
m’oppose un geste tres expressif de doute. Elle repond 
neltement et brievement a quelques questions sur les souf- 
frances qu’elle ressent. 

Le soir mSme, la situation ay ant empire, la malade entre 
en agonie etmeurtle lendemain jeudi, n8mai, a sept lieures 
du matin. 

La temperature depute le reveil avail ete constamment 
inferieure a la normale. L’excitation morbide des centres 
thermogenes constatee pendant la periode d’etat avait fait 
place a une depression telle que I’infection bacillaire ne se 
traduisail plus par les elevations de temperature qui 1’accom- 
pagnent liabituellement. 


Considerations sur le r^veil. 

11 est regrettable que l’entourage de la malade, obeissant a 
un sentiment d’Uumanite mal compris, se soit surtout efforce 
de la tromper a son reveil sur la duree de la maladie et sur 
la qualite despersonnes de son entourage. 

Lorsque le retour a la vie normale fut complet, elle demanda 
son age. Sa mere lui repondit vingt-deux ans, faisant abstrac¬ 
tion des anuces de sommeil. Elle lui presenta une ntece, nee 
la veille de l’attaque iniliale, comrne etant une de ses sceurs. 

M. B. ne paraissait d’ailleurs pas reconnaitre les personnes 
qu’elle avait frequenunent vues autrefois. 

En presence de cclte attitude de la famille, je ne pouvais 
entrer avec la malade dans des details precis sur son passe : 
et, d’un autre cdte, ralfaiblissement etait tel que je devais, 
dans la crainte de faire souffrir la mallieureuse qui n’avait 
plus que peu d’heures a vivre, me contenter de quelques 
coustatations dont je vais exposer rimporfcance. 



LA DOllMEUSK DE TI1ENELLKS 


3lio 

M. B., reprenant conscience de son existence, demande son 
tige et la date presente. Elle a peine tout d’abord a se repre¬ 
senter I’ordre de succession des jours; et cette reflexion que 
le marehe avail lieu le jeudi, dansle temps, da temps de son 
grand-phve, indique bien qu’elle se reporte par la pensee a 
uneepoque lointaineet qu’elle est subconsciente d’une lacune 
dans son existence. 

Elle demande ou est son grand-pere, or ce dernier est mort 
il y a plus de trente ans. 

Elle ignore si on lui a enleve des dents; or, je savais, et 
e’etait la raison de ma question, que deux ans avant sa I^lliar- 
gie une intervention maladroite d’un dentisle d’occasion lui 
avait valu une fracture du maxillaire inferieur, suivie de l’eli- 
mi nation d’un sequestre. M. le docteur Vieillard, de Bibe- 
piont, dut a cette 6poque lui donner des soins pendant 
plusieur? mois. 

Elle avait done perdu le souvenir des evenemeuls marquanls 
qui avaient precede son sommeil, tout en ayant conserve 
assez vivace la memoire des faits plus anterieurs. 

M. B. n’a pas davantage conserve le souvenir des incidents 
qui se sont produits pendant sa maladie, puisqu’elle est tres 
surprise de constater une plaie sur son avant-bras, bien que 
cette plaie e&t suivi une legere intervention chirurgicale rela- 
livement recenle et qu’elle a parfaitement senlie. 

Est-ce a dire qu’elle n’etait pas a un certain degre consciente 
de ce qui se passait autour d’eile? II n’est pas permis de 
l’airirmer. Et d’ailleurs M. le professeur Licgeois pensait le 
contraire lorsque, il y a quelques annees, il essayait sur la 
malade de la suggestion. Il y a environ deux ans, M. le doc¬ 
teur Voisin, de la Salpetriere, qui 1 ’examinaiten ma presence, 
exprimait la m6me opinion; et plus recemment, M. le docteur 
Paul Farez, professeur a I’Ecole de psychologie, se montrait 
convaincu de la possibilile d’agir sur la malade a la fois par 
des manoeuvres eslhesiogcniques et par la suggestion pra- 
tiquee avec perseverance dans un milieu apte, sinon a secon¬ 
der, du moins a ne pas contrarier les efforts du medecin. 

Si M. B. s’etait reveillee dans des conditions physiologiques 
normales, peut-^tre aurait-on pu ranimer peu a peu sa 
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memoire defaillante et l’aider k evoquer dans son esprit les 
impressions ressenties pendant son sommeil. A moins 
d’admettre que la memoire se soit effondree, par suite de 
l’ebranlement des neurones cerebraux, dans les deux series 
d’attaques qui ont marque le debut et la fin de son 6tat mor- 
bide. Cela expliquerait la perte du souvenir des evenements 
ayant precede la premiere crise convulsive et 1’oubli com- 
plet, sous Tinfluence des crises finales, de ce qui avait pu 
l’impressionner au cours de sa lethargie. 

Cette perte de memoire est la reproduction amplifi^e de ce 
qui se passe chez les epileptiques, absolument inconscients, 
apres leurs attaques, des circonstances en ayant entoure le 
debut. EUe imprime sur 1 ’affection de M. B. la marque de 
l’hystero-epilepsie et justifie cette opinion de Charcot : « Le 
sommeil hysterique est une attaque hystero-epileptique 
modifiee. » 

Une particularity me paraissant d’une reelle importance 
m’a frappe pendant mes brefs entretiens avec ma cliente. 
Bien qu’a partir de l’&ge de quinze ans elle eftt frequente un 
atelier de couture d’une commune voisine ou le patois picard 
est bien moins marque qu’a Thenelles, elle s’exprimait avec 
un accent de terroir. qu’elle n’avait pas a l’epoque du debut 
de ses accidents pathologiques, accent bien plus intense que 
chez les membres de sa famille. 

Si l’on veut bien prendre en consideration que, plus que 
tout autre habitant de Thenelles, elle s’est trouvee en contact 
pendant sa maladie avec une foule de personnes au langage 
correct, on peut conclure de ce fait que, si l’on admet que la 
malade a eu la perception de ce qui se disait pres d’elle, cette 
perception devait <Hre bien fugace puisqu'elle ne permit pas 
a l’education du langage dese faire, et que, bien aucontraire, 
M. B. parlait a son reveil le patois de son enfance et non 
celui des annees precedant son attaque. 

Quelies qu’aient elteles modifications psychiques produites 
au cours de cette extraordinaire affection, il faut remarquer 
que rintelligence s’est retrouvee entire au reveil. La malade 
comprenait parfaitement les questions posees, y repondait 
avec toute la nettete compatible avec son etat precaire de 
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sante et se souvenait trfcs bien le inercredi de ce que je lui 
avais fait la veille. 

II etait impossible de relever, a l’examen desorganes, aucuii 
indice de lesion materielle des centres nerveux, pas plus que 
du systeme nerveux peripherique. 

L’alimentation de la malade pendant son court retour a la 
vie normale- se composa d’un peu delait, de bouillon et de 
jaune d’ceuf qui furent bien toleres par l’estomac. 

Les organes de la digestion paraissaient avoir repris leur 
fonctionnement regulier, tout au moins pour des aliments ne 
necessitant pas une activite fonctionnelle excessive. 


Conclusion. 

De 1 ’expose qui precede il ressort que l’affection de M. B., 
que j’ai eu la bonne fortune de suivre depuis Ie debut des 
accidents jusqu’a la periode finale, est le cas le plus extraor¬ 
dinaire d’attaque de sommeil hysterique qui ait ete relate a 
ce jour. 

Tous les symptomes observes : sommeil, contracture, cli- 
gnotemenfc des paupieres, trepidation spinale a oscillations 
inegales et se generalisant a tout le corps, debut immedia- 
tement apres une serie de grandes crises d’hysterie et termi- 
naison suivant de pr&s la reproduction de crises semblables ; 
tous ces symptdmes sont classiques et permettent d’etablir 
nettement le diagnostic. 

Comme cause de cette affection nous relevons une impres¬ 
sion morale violente, dont nous avons ete le temoin, chezune 
predisposee hereditaire. 

Les observations faites au reveil ont permis de constater 
chez notre malade: 

i° Une intelligence nette du present; 

2° L’abolition du souvenir des faits ayant precede de plu- 
sieurs annees son sommeil et principalement de ceux appro- 
chant la crise initiale; 

3 ° La perte absolue du souvenir de ce qui s’est passe pen¬ 
dant sa lethargie; 
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4 ° L’afiaiblissement de la notion du temps et de l’ordre de 
succession des jours; 

5 ° La subconscience d’une lacune dans son existence. 

Ce cas demontre la possibility de vivre de nombreuses 
annees dans l’etat de sommeil hysterique et la possibility de 
survivre a des attaques tr£s prolongees. 

Le mode de terminaison confirme i’opinion couranle que 
cette terminaison est generalement consecutive a une ou 
plusieurs grandes crises d’liysterie. 

On peut admettre que chez la malade qui nous occupe 
I’envahissement des organes par le bacille de Koch a pro- 
voque l’excilation d’une zone hysterogene imprecise, excita¬ 
tion suffisante pour determiner a un moment donne l’explo- 
sion des crises finales. 

La premiere manifestation de I’intoxicalion bacillaire 
pourrait faire supposer quelle eut pour origine une piqitre 
septique faite par un visiteur desireux de s’assurer de l’anes- 
thesie des teguments. Ce n’est qu’urie hypoth£se, mais elie 
parait justifiee par la marche des accidents infectieux. 

Les conclusions a tirer de ce cas, au point de vue therapeu- 
tique, consistent dans la necessity de placer les malades de 
cette eategorie dans les conditions hygieniques les plus satis- 
faisantes afin de leur permettre de resister aux causes d’affai- 
blissement resultant de leur elat niorbide special. 

11 est non moins neeessaire de les soustraire a toutes les 
causes de contamination et de les entourer d’une surveillance 
de nature a depisler la formation de zones hysterogenes 
susceptibles d’amener le reveil par leur excitation. 

Le sejour a 1 ’hdpital est le seul moyen de salisfaire a ces 
divers desiderata. II aurait en outre pour avantage, en sous- 
trayantles malades a leur entourage, de les placer dans la 
meilleure situation pour ressentir avec avantage les efiets de 
la suggestion, en admettant qu’elle fut applicable dans les 
cas de ce genre. 
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Discussion. 


M. Raffbgeau (du Vesinet). — S’il m’esl permis d’exprimer 
un regret au sujetde la dormeuse de Thenelles, c’est qu’on 
n’ait pas eu recours, pour la reveiller, a un procede dont je 
roe suis servi ulilement dans un cas analogue. 

J’ai rapporte, en effet, ici mthne, en 181)7, l’ohservalion 
d'une jeune fille de treize ans (jui m’avait ete adressee par le 
regrette professeur Charcot etqui restapius de quatre mois 
en lethargie. 

Or, detail a noter, cette jeune fille, deja grande pour son 
dge, mais non encore reglee, venait d’avoir quatre ou cinq 
angines tonsiilaires; les amygdales etaient hyperlrophiees et, 
fouchant la luette, genaient mdnie le passage de la sonde 
avec laquelle j’alimentais la petite malade. 

Celle-ci ouvrait la bouche r chose bizarre, de sepl heures du 
matin a sept heures du soir, et la fermait pendant la nuil. 

Apres avoir essaye, pendant quatre mois, de toutes sortes 
de moyenspour la reveiller, je m’avisai enfin de profiler de 
ce qu’elle restait la bouche ouverte pendant le jour pour lui 
cauteriser les amygdales, afin d’en dimtnuer le volume. Or, 
a peine le thermoeautere eut-il ete applique que la petite 
malade poussa un faiblecri; et, quelqucs jours apres. Tope- 
ration ayant ete repetee, elle sortait de son long somraeil. 

Depuis cette epoque, j’ai souvent eu l’occasion de caute¬ 
riser des amygdales hyperlrophiees chez des hysteriques et 
j’ai toujours constate que cette petite operation avail pour 
resultat, soil d’attenuer les crises nerveuses, soil mthne de Les 
faire disparailre, 

En tout cas, te reftexe phaFyngien est loin d’dtre negli- 
geable et il eut cte interessant, je le repete, d’employer la 
cauterisation tonsillaire chez la dormeuse de Thenelles. 

M. Paul Farez. — II ne fallait pas y songer, car la malade 
presentait un trismus permanent : aucune force nc pouvait 
lui o»uvrir la bouche ; aussi etait-on reduit a la nourric par la 
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voie rectale. Pour reveiller cette malade, il etait indispen¬ 
sable de combiner a la suggestion diverses pratiques esthesio- 
geniques; le D r Charlier et moi avions convenu de nous y 
appliquer en commun pendant les vacances de 1903.: la mort 
de la malade, en mai, a reduit a neant notre projet. 

M. Voisin. — Quoique anesthesique totale, au moins en 
apparence, cette malade entendait, au moins subconsciem- 
ment, ce qui se disait aupres d’elle. C’est ainsi que, par de 
simples paroles, j’ai pu provoquer chez elle des modifications 
vaso-molrices, en particulier de la rougeur de la face. 

M. Paul Farez. — Elle etait.m6me douee d’une certaine 
spontaneite. En effet, quand je voulais lui ecarter les l&vres, 
lui relever la paupifcre, flechir un membre en extension, 
etendre un membre en flexion, elle resistait energiqueinent, 
comme une personne qui s’ent^te a vouloir le contraire de ce 
qu’on exige d’elle: dans cette resistance, elle deployait une 
force etonnante. Pour ce qui concerne ses zones liysterogenes, 
sescontractures, ses tremblemenls, ses trepidations localisees, 
tout cela resultait en grande partie de 1’education, de l’entrai- 
nement, des suggestions que lui faisaient inconsciemment, 
sous diverses formes, l’entourage et les visiteurs. Au reveil, 
elle ne s’est rien rappele de tout ce qui s’est passe pendant 
son sommeil; il n'en resulte pas que pendant ce dernier etat, 
elle fut totalement inconsciente. Son etat second, seul, etait 
impressionne. Au reveil, c’est l’etat prime qui reparait; et 
l’on comprend qu’il ignore le contenu psvchologique de 
l’etat second. 

M. Voisin. — Il est curieux de constater que l’infection 
bacillaire ait provoque le reveil de la dormeuse de Thenelles. 
De m6me, Eudoxie que j’ai eue jadis, dans mon service a la 
Salp£tri£re, s’est reveillee a I’occasion d'une pneumonie qui 
devait l’emporter. 

M. Paul Farez. — Ce rdle des agents toxiques a aussi ete 
tres net chez Gesine M., dont je rapportais tout recemment 
. l’observation. Elle est sortie d’un sommeil hysterique qui 
durait depuis dix-sept ans et son reveil a coincide avec l’appa- 
rition de 1’albumine dans ses urines. 

M. Berillon. — En 1887, dans la Revue de Vhypnotisme, 
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j’ai publie une longue etude, la premiere en date, sur la 
dormeuse de Thenelles. Deja je pressentais que le milieu dans 
lequel vivait cette malade lui etait physiquement et menta- 
lement funeste. Je disais expressement ceci: « I/etat d’inca- 
pacite, d’inertie men tale de cette malade, les mauvaises 
conditions hygieniques dans lesquelies elle se trouve, neces- 
sitent son transport immediat dans un asile ou elle sera 
soignee et observee. II appartient aux pouvoirs publics, aussi 
bien dans un but d’humanite que dans un but de moralite 
generale, de mettre un terme aux propos qui circulent dans 
le pays, en prenant l’initiative de ce transfert dansun asile. » 
On n'en a rien fait; la malade est restee endormie vingt 
annees et elle a succombe a la tuberculose qui la guettait 
fatalement. 


D r Charlier. 
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LES PARFUMS PRODU1TS 

DANS LES SEANCES SPIRITES 


Monsieur le Direcleur, 

M’occupant depuis longtemps des phenomenes spirites, 
j’ai assiste a differentes reprises a des seances de materialisa-. 
tions eL j’ai pu constater la realite des apparitions d’esprils, 
ainsi que les differents phenomenes qui se produisent ordi- 
nairement dans ces reunions, tels que : soulevements de 
table sans contact, lueurs visibles pour tous les assistants, 
altoucliements de mains, ecriture direcle, etc. Tous ces faits 
observes frequemment en presence d’Eusapia Paladino sont 
bien connus aujourd’hui, mais je voudrais vous faire part 
d’une observation que je ne vois pas souvent relatee, mais 
que j’ai pu constater moi-nnhne, celle de la production de 
parfums qui tout a coup se repandaient dans la salle, 
quelques instants avant que les materialisations aient lieu. 
Souvent, dans les seances avec M me Bablin, une odeur tres 
tine, legerement etheree, m’a annonce le debut des manifes¬ 
tations. 

Etant fort sceptique de ma nature, j’etais tente de croire 
que cctte senteur provenait de cc qu’on debouchait un flacon 
d’elber pbosporc au moyen duquel il est possible de produire 
des fumees lumineuses dans l’obscurite. Je dois avouer que 
rien n’est venu continuer ma supposition, mais je ne vous 
aurais pas ecrit si je n’avais lu dernierement dans l’ouvrage 
intitule : Enseignements spirilualistes, de Stainton Moses, le 
recit fait par M. Carlton, Templeman Speer, de faits analo¬ 
gues, c’est-a-dire de la production de parfums. Yoici le recit 
imprime a la page io de ce volume : 
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« IV. — Des parfums varies etaient loujours apportes a 
notre groupe; c’elaient surtout le muse, la verveine, le foin 
frais et une odeur inconnue, odeur d’esprit, nous dit-on. 
Quelquefois des brises chargees de senteurs glissaient autour 
de nous, d’autres fois des quanlites de muse liquide, etc., 
etaient versees sup les mains des assistants, et, si nous le 
demandions, sur nos mouclioirs. A la lirt des seances, presque 
loujours un parfum suintait de la lOte du medium et pLus on 
I’essuyait, plus il devenait abondant. » 

Comme je n’ai pas de raisons pour douter dela bonne foi 
de M. Speer et que ces faits sont atlesles egalement par son 
pere, docteur en medecine, et par sa mere qui assislaient 
r<§gulierement a ces seances, j’admets l’aulheiiticite de ce qui 
nous est raconte^et je rapprochais cetle observation de celles 
que j’avais faites moi-mCme, sans pOuvoir eependant me 
l’expliquer. Comment l’organisme <Tun medium peut-il arri- 
ver a secreter un parfum? Longtemps j’ai reflechi sur ce fait 
incroyable sans le comprendre, lorsque dernieremenl, en 
lisant le livre si docuinenlc du D r Ochorowicz sur la sug¬ 
gestion mentale, j’ai vu avec satisfaction que ce phenomcne 
n’est pas aussi extraordinaire qu'il le parait lout d’abord, 
puisque souvent il a lieu sous l’influence de la maladie. Des 
lors, il devient facile de supposer que les intelligences qui 
se servent dans ces seances de lois qui nous sont encore 
inconnnes, doivenl etre assez savantes pour produiredans les 
cellules du corps du medium les operations chimiques neces- 
saires a la fabrication des parfums. Comme ces observations 
sont generalement ignorees du public, je crois utile de 
reproduire ici ce que dit le D r Ochorowicz sur ce sujet, dans 
le ebapitre intitule : Sympaihisme et contagion, p. i 85 : 

« Il ne faut jamais oublier, dit le D r Monin dans sa remar- 
quable etude semeiologique 1 que les ondes odorantes revelent 
toujours des changemenls chimiques importants... et joueut 
dans tons les phenomenes biologiques un rdle capital. » (P. 4 ) 

« La plupart des maladies ontleurs odeurs specifies, qui, 
en marquant. le degre de revolution palliologique, peuvent 


1. D r Monin, Les odeurs du corps humain, Mition, 1886. 
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mGme condaire k un diagnostic souvent certain. « Dans une 
chambre d’accouchee, 1’odeur aigre indique au nez exerce 
que tout va bien, que le travail de la secretion lactee s’inau- 
gure. Au contraire l’odeur ammoniacale lui fera craindre 
l’iniminence du syndrome morbide connu sous Ie nom de 
fievre puerperale. » Le D r Vidal (de Cassis) rapporte le fait 
suivant dans son Traite de chirurgie : « J-H. Petit, voyageant 
en Allemagne, distingua dans un « poMe » Vodeur de gan¬ 
grene , parmi plusieurs autres non rnoins desagreables, et 
put ainsi guerir un homme qui se mourait de hernie etran- 
glee. » 

La perspiration cutanee et les secretions diverses de la 
peau repandeni, autour de chaque individu, une odeur par- 
ticuliere. Cette odeur, ordinairement peu sensible, est fort 
bien pergue par certains sujets a l’odorat developpe. Cadet 
de Gassicourt 1 2 3 a observe une jeune dame qui distinguait a 
l’odeur seule, les hommes et les femmes; elle ne pouvait 
supporter de sentir les draps de son lit, lorsqu’ils avaient ete 
touches par un autre que par elle. Le Journal des savants 
de 1864 rapporte qu’un moine de Hongrie reconnaissait, 
par l’olfaction, une femme chaste d’une femme qui ne l’etait 
pas. Perty cite plusieurs cas de ce genre : il parait que le 
cardinal Alexandre Albani, apr^s avoir perdu la vue, distin¬ 
gua par olfaction les jeunes dames, des vieilles *. Debay s rap¬ 
porte 1’observation d’une somnambule qui, apres avoir 
examine a l’odorat vingt objets differents et en apparence 
inodores, tels que bagues, epingles, broches, etc., apparte- 
nanl a dix personnes differentes, les Iria et les distribua aux 
proprietaires sans s’Stre trompee. 

«II n’est m6me pas impossible que certains etatsphysiques 
se re valent de la m6me maniere, car il n’est pas douteux que 
la senteur cutanee subit des changements marques sous l’in- 
fluence de plusieurs emotions. « L’action du syst&me ner- 
veux sur la senteur cutanee, dit le D l Monin, est fort 
importante. Assez frequemment les excitations morales, les 


1. Dielionnaire lies sciences midicales. T. IV, p. 196. 

2. Perty, Anlhropologie, 1814, I. 181. 

3. A Debay, Hygiene des douleurs, Paris 1877, p. 32. 
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passions depressives, les nevroses i’exaltent ou la modilient. 
Gamberini ( Annali universali, 1854) cite le fait d’un jeune 
liomme qui, a la suite d’un amour contrarie et de violente 
jalousie, exhaladetout son corps une odeur fetide, nauseeuse 
et tres tenace. Le D r Hammond (de New-York) a rapporte 
recemment (Med. Record , 21 juin 1877 et Giorn. interv. 
delle science medicche, anno V, p. 193) le fait d'un hypo- 
chondriaque dont la peau repand Yodeur des violettes; le 
fait d’une choreique, exhalant Yodeur du pin; le fait d’une 
hysterique, qui sentait Yananas pendant ses crises; il parle 
aussi d’une autre, qui avail une transpiration limitee k la 
moitie gauche anterieure de la poitrine, et exhalant Yodeur 
de Viris. Dans ce dernier cas l’examen chimique de la sueur 
fut fait, il decela la presence d’un ether butyrique. » 

« J’ai moi-m&me observe, dit M. Ochorowicz, une hysteri¬ 
que, cliez laquelle l’approche d’une attaque se trahissait par 
une odeur de gruyere. Chez une autre, l’application d’une 
plaque metalloscopique d’etain pendant quelquesjours, com- 
muniqua a cette derniere une odeur tres forte, rappelant le 
petrole, nonobstant la proprete soignee de la malade. 

« Dans les sueurs localisees (c’est le cas du reverend Stain- 
ton Moses), continue le D r Monin, ces bizarres anomalies 
osphresiologiques sont loin d’dtre des raretes. Schmidt a 
connu un homme atteint d’hyperhydrose limitee aux mains 
et puant le soufre. Orteschi a observe une jeune fille qui, 
sans aueune supercherie, repandait une forte odeur de vanille, 
aux commissures des doigls... Toutes ces observations sont 
du ressort des troubles de 1 ’innervation. Dans la lethargie 
(qui ne se produit guere que chez les hysteriques *, la pers¬ 
piration cutanee donne une odeur cadaverique, ajoutant 
encore au tableau si eomplet de la mort *. Il serait done pru¬ 
dent de reeourir dans ce cas au magnetisme qui pourrait 
transformer cet elat en somnambulisme, ou bien a 1 ’appre- 
ciation d’une somnambule, presentant le phenomfene de 
sympathisme, et qui saura, sans doute mieux que nous, dis- 


1. Ou plutdt chez les sujets hypnolisables. 

2. Rapprocher ce fait de I’odeur cadaverique de Lazare, au moment de sa pr£ten- 
due resurrection. 
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tinguer one morl apparentc. En tout cas, il lie faul pas rh'c 
de ce inoyen availl de 1’avoir essaye. 

.« Les etats menlaux ditferents, s’exprimant par l’interme- 
diaire d’une action tropique du systeme nerveux, peuvent 
determiner tine sen tern* cutanee speciale. « L’odeur exhalee 
par la peau dans les maladies men tales, odeur signalee en 
1862 par Dagonet, aete surtout etudiee par Fevre (de Tou¬ 
louse) dans son travail sur les alterations du systeme cutane 
dans la folie. (Paris, 1876:) « L’odeur de la sueur chez les 
allienes, dit-iX textuellement, a des emanations speciales, 
mi generis , pen^lrantes etinfectes, rappelant celle des mains 
eonstamment fermees, alliee 4 celle de b6te faave et de 
souris. Cette odeur se reneontre surtout chez les paralyses 
generaux et les dements continues. Elle s’impregne aux v 4 te- 
ments, objets de literie, meubles, ainsi qu’aux appartements 
occupes par lesalienes; et elle esttres tenace malgre lessoins 
de proprele. Cette odeur dans la folie est si caracteristique 
que Burrows aflirme que, s’il la sentait chez une personue, 
il« n'hesiterait pas a la declarer alienee, mime s’il n’avail 
pas d'autrepreuve ». Un autre psychiatre anglais allait plus 
loin : Knight pretendait pouvoir, d’apres 1 ’absence de cette 
odeur patliognomonique, deeouvrir la simulation de 1’aliena- 
tion men tale. (Knight observ. of the... Insanity , etc. Londres 
1827, p. 19.) 

Cette exhalation pathologique peut me me etre localisee et 
occuper un territoire de la peau, correspondant aux troubles 
internes. Weirmitchelt observait que, dans les lesions des 
nerfs, le territoire cutane correspondant exhale une senteur 
comparable a celle de I’eau croupie... 11 est comprehensible 
que la plupart des professions doivent avoir leurs odeurs 
speciales. M. Monin ne trouve pas extraordinaire cette alfir- 
malion du faineux Vidoeq : « Mettez-moi dans une foule : 
j’y reconnaitrai, entre mille, un galerien, rien qu’a l’oclo- 
rat. » Clausel a observe six semaines, dans son service, un 
palefrenier malade de pneumonie, dont les sueurs conserve- 
rent durant tout ce laps de temps, l’odeur manifeste de 
l’eeurie. 

« Chez les enuresiques, une odeur urineuse ou de souris, 
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penetraule et que rien n’cmpOclic, a souvent servi aux mode- 
cins militaires pour dceeler 1’imitation de l’inconlinence. 
(Boisseau). CTest ainsi que, chez les constipes, apparait aussi 
l’odeur fecaloide de la peau; et nous avons vu maintes fois 
cette odeur perdue par les sujets, contribuer a I’liypochondrie, 
qui toujours guette ces sortes de malades. » 

Dans la goutte, les secretions culanees prennenl une 
odeur speciale comparee par Sydenham a celle du petit lait. 
Elle est musquee dans l’ictere (Boerhaave); vinaigree , dans 
le carrcau (Winslow); miellense dans la syphilis (Cullerier) : 
urineuse dans les maladies urinaires (cystite); de biere aigre 
dans la scrofule (Stark in llebra); de pain chaud dans la 
ficvre intermittenle (Heim); dans le diabete, lorsqu’il y a des 
sueurs, elles sentent le foin (Lethan), ou plutdt Yacetone 
(Picot); pour Bouehardot, l’odeur est intermediaire entre 
celle d'aldehj'-de et d 'acetone, paree qu’elle est due au 
melange, en proportions variables, (\e ces deux corps... Elle 
est ammoniacale dans le cholera (Drasch, Porker); acide dans 
-la iicvre dite de lait; douce dans la periode d’invasion de la 
peste (Diemerbroeck); odeur du miel, d’apres Doppner, qui 
observait la peste a Yetlanka ( The Lancet i cl fevrier 1879): 
odeur acetoformiqae dans le rhumatisme, surtout au niveau 
des articles engorges (Monin) ; odeur des plumes nouvellement 
arrachees dans la rougeole; du pain nouvellement cuit dansla 
scarlatine; de la bite fauve de la menagerie dans la petite 
verole(Heim); odeur du sang dansla fievre typhoide (Behier). 

« Indepcndanle des secretions, celtc odeur eutanee, ccri- 
vail audacieusement Fred. Berard, attire les mouches sue nil 
cadavre encore vivant. Pour peu qu’elle soit marquee, elle 
annonce effeclivement une mort prochaine : une sueur avec 
odeur cadavereuse precede lamort, ditBoerhaave(aphorisme 
728 de l’edit. princeps)... etc. » 

Je pourrais trouver dans 1 ’ouvrage recent de M. Santini 
de Riols, Les parfums magiqnes , quelques citations qui con ■ 
lirment les preeedentes, mais il faut savoir se borner. 11 me 
semble que les fails precedents montrent que certaines per¬ 
turbations nerveuses sont capables de donner naissance a 
des secretions qui sentent : la violette, le muse, le foin, 
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l’ananas, l’odeur du pin, de 1 ’iris, du soufre, etc. Op pen¬ 
dant la transe medianimique, qui se rapproche du soinnam- 
bulisme, il est fort possible que les esprits agissent sup le 
systeme nerveux du medium pour y determiner les modifica¬ 
tions necessaires a la production de ces parfums qui peuvent : 
ou se repandre dans l’air emportes par la force psychique 
qui se sent sous forme de courant d’air froid, ou <Hre loca¬ 
lises dans des sueurs profuses, comme celles signalees avec 
le reverend Stain ton Moses. 

Veuillez excuser, cher Monsieur, la longueur de cette lettre 
et agreer, etc. 


BECKER. 
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SEANCES AVEC SAMBOR 

AU PRINTEMPS DE 1902 


(Documents originaux) 


NOTE DU TRADUCTEUR 


Je dois le compte rendu qu’on va lire k l’obligeance de M me Vera 
Youddnitch, qui m’ecrit qu’il est base sur des notes prises par 
quelques-uns des assistants iminediatement aprfcs les seances. (Deux 
de ces assistants, partis de Saint-Petersbourg, n’ont pu le signer.) Ge 
compte rendu m’a semble assez curieux pour le faire connaltre aux 
lecteurs des Annales: toutefois, je ne me dissimule pas-qu’il est loin 
d’etre aussi complet que nous serions en droit de l’exiger; et il est evi¬ 
dent qu’il ne convaincra que ceux qui sont d6jh convaincus. Je ne 
l’envoie done, it M. le D r Dariex qu’a titre de document. Les personnes 
qui ont stgne ce compte rendu sont, je crois, toutes des spirites dans 
le sens etroit du inot. 

M me V. Youdenitch m’a envoye, en outre, le recit d’un curieux inci¬ 
dent qui s’est passe &. une de ces seances, et dont le compte rendu ne 
parle pas. Le voici : A un certain moment, trois chaises sont arrachees 
de dessous M me Youdenitch, Sainbor (qu’elle tenait par la main) et 
son autre voisin; ces trois personnes durent done se lever. Apres 
quelque temps, durarit lequel on entendait ces chaises se remuer (les 
pieds du medium n’etant pas controles, je suppose), deux d’enlre 
elles s’enfilSrent Pune apr6s l’autre sur le bras de M me Youdenitch (du 
cdte du mddium). Elle ramena la partie inferieure de son bras en 
arrifcre, de fa^on a resserrer les dossiers des chaises et les retenir, 
pour ainsi dire, it son bras. Elle fiprouva alors la sensation suivante : 
il lui sembla que les sommets des dossiers s'entr’ouvraient, et les deux 
chaises tombferent de son bras k terre. 

Inutile de dire qu’on ne peut attacher une importance particultere 4 
des sensations de ce genre eprouvees dans I’obscurite plus ou moins 
complete; cependant, l’incident me paralt curieux, surtout rapproche 
de certains autres analogues. 

M. Petrovo-Solovovo 


Saint-Petersbourg, mai 190i. 

MONDE INVISIBLE ~i 
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Durant le printemps de 1902, une serie de seances en 
presence du medium S. F. Sambor eut lieu dans Ie logement 
deM. J. N. Olchowski (Cabin etskaia, 7). Y prenaient part : 
M" 1 ® E. N. Davidow, M me S. P. Schumacher,' M me V. P. You- 
deniteh, M me S. R. Youdenitch, M m ® Y. A. Schumacher, 
M. L. A.Sluchenberg, M. E. J. Speschnew, M. J. N. Olchow¬ 
ski, M. N. N. Olchowski et M. A. J. Boujinski. 

Ces personnes assist^rent presque constamment a toute 
la serie des seances, a tres peu d’exceptions pres. De temps 
en temps y prirent part des personnes invilees par hasard 
a une seance; quelquefois un de ceux qui y assistaient 
generalement manquait. 

Pour bien caracteriser la composition du cercle, il faut 
noter que la plupart de ceux qui y prenaient part avaient 
deja assiste h plusieurs reprises, durant les annees prece- 
dentes, a des seances avec Sambor, et y avaient observe dif- 
ferents phenomenes. 

L’appartement oh avaient lieu les seances se composait de 
trois chambres disposees 5 la lile : salle a manger, cabinet 
de travail, et chambre a coucher. Toutes les seances eurent 
lieu dans le cabinet de travail. 

A partir de la troisieme seance, le medium prenait place 
dans un coin de la chambre; immediatement derriere lui, se 
trouvait un double rideau suspendu a des anneaux mobiles. 
Le cabinet avait trois portes qui communiquaient'avec les 
deux autres chambres et l’antichambre; de 1’antichambre, 
un couloir assez etroit, qui communiquait aussi par une porte 
avec la chambre a coucher, se dirigeait directement vers la 
cuisine. Avant le commencement de ehaque seance, on fer- 
mait a clef cette dernihre porte, celle qui ‘ s’ouvrait de la 
chambre a coucher dans le couloir, de sorte que la chambre 
a coucher, qui n’etait pas grande, et a une fen^tre seulement, 
ne communiquait qu’avec la chambre ou avaient lieu les 
seances. 

On laissait generalement entr’ouverte la porte entre ces 
deux chambres. 

Dans la chambre a coucher, brulait une petite lampe h abat- 
jour rouge, posee sur une petite table de toilette;, la faible 
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lumtere qu’elle repandait penetrait egalementdans le cabinet. 
.On formait la chaine de la mdme fagon que cela se fait gene- 
ralement dans ces occasions. Tout le monde s’asseyait en 
cercle, prenant place devant le rideau.' 

Au milieu du cercle, on plagait une table ronde, sur laquelle 
on raettait une boite. a musique, une mandoline, une son- 
nette et autres petits objets. 

• Aux seances dont il est question, et dont le nombre ne fut 
pas inferieur a dix, on observa une serie de diirerents pheno- 
menes dont la I'ealite n’est pas douteuse pour ceux qui y 
prrrent part. 

Une description detaillee des phenomenes les plus inte- 
ressants et les plus intenses sera donnee plus loin. Ici, nous 
enumererons ceux d’entre eux qui, par eux-m6mes, ne pre¬ 
sented rien d’extraordinaire, et eurent lieu souvent a beau- 
coup de seances. 

Des objets se deplagaient comme, par exemple, des chaises, 
des tables; une petite table ronde se transportait doucement, 
par-dessus les mains jointes des assistants, dans le milieu 
du cercle. Les instruments de musique jouaient et volaient 
dans l’air; on enlendait Olia cliucboter et causer; (les sons 
d’un genre particulier se faisaient entendre dans diflerents 
endroits de la chambre et dans le bois de la table; la table 
se soulevait et s’abaissait; des chaises etaient arrachees de 
dessous les personnes assises dessus, et se deplagaient 
d’elles-memes; le rideau s’agilait, des laches lumineuses 
prenant parlois la forme d’une main ou d’une t6te apparais- 
saient sur le rideau, et aussi a une certaine distance; on 
entendait un bruissement et des coups derriere le rideau. 

Ceux qui etaient assis le plus pres de Sambor eprouvaient 
une serie de contacts, tantdt d’une petite main, tantdt d’un 
corps vivant couvert de poil. 

Des objets quelconques etaient enleves a divers assistants, 
par exemple une montre ou un portefeuille retire d’une 
poche, une epingle de cravate, etc., et etaient remisad’autres 
personnes souvent assises du cdte oppose du cercle. Ou 
entendait un cliuchotement, puis le son d’une voix enfan- 
tine; l’Stre qui parlait etait une petite fille, Olia, morte il 
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y a bien des annees, d’apres ce qu’elle annonga elle-mdme 
aux assistants; ou bien un jeune homme du nom de Fried¬ 
rich. Ses phrases etaient simples et laconiques. En apparais- 
sant, elle disait generalement : « Bonjour »; bien souvent, 
a une demande de produire un phenomene quelconque, elle 
repondait: « Je ne me suis pas encore separee de vous », ou 
disait : « Ghantez »; son chant favori £tait Kol slaven. 

Passons maintenant aux ph^nomenes dignes d’une descrip¬ 
tion speciale et detaillee vu le degre de leur intensite et 
leur caract&re extraordinaire. On peut les diviser en deux 
categories, les phenomenes dits « physiques », et les ph£no- 
menes de materialisation. 

i° Passage de la matiere a travers la matiere. — Ge pheno¬ 
mene avait aussi eu lieu a plusieurs reprises aux seances de 
la saison precedente, et est, a ce qu’on dit, une des mani¬ 
festations les plus earacteristiques produites par l’entremise 
de Sambor. Un des assistants assis a cdte du medium avait 
sa chaise retiree de dessous lui; sur quoi, lui et le medium 
se levaieut. Apres cela, le medium commengait a bouger 
des mains, toutefois sans rompre la chaine m£me pour un 
moment. A noter que, dans ces cas-la. les voisins du medium 
etaient particulierement attentifs a ne pas l&cher pour une 
seconde la main de Sambor; malgre cela, le voisin du 
medium sentait subitemerit qu'iine chaise (cannee) etait sus- 
pendue a son bras; c’est-a-dire que son bras se trouvait Sire 
passe a travers le dossier de la chaise, et souvent a travers 
des ouvertures tres etroites. Lorsque le phenom&ne avait pris 
fin, le medium, generalement, se reveillait rapidement; on 
faisail de la lumiere et tout le monde voyait une chaise sus- 
pendue au bras du voisin du medium. Une des personnes 
prenant part a la seance eut, de cette fagon, deux chaises 
suspendues simultanement a son bras. 

2° Un des assistants apporta a une seance deux anneaux 
entiers decoupes dans un epais morceau de cuir, et on 
demanda a Friedrich, qui avait manifesto sa presence, de les 
faire passer l’un dans l’autre. 

Friedrich repondit : « J’essaierai. » Les anneaux lurent 
places derri&re le rideau. Pendant quelque temps, on entendit 
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un remue-menage, apres quoi les anneaux furent rejetes 
de derri&re le rideau dans le milieu du cercle, sans avoir ete 
introduits l’un dans Tautre. 

Apres la seance, on remarqua que, sur un bout de papier 
alettres blanc, suspendu au mur, les mots : « Je ne peuxpasw 
avaient ete ecrits au crayon. 11 faut dire qu’apr&s presque 
loutes les seances, on suspendait au mur, dans plusieurs 
parties de la chambre, et surtout derri&re le rideau, de petits 
morceaux de papier blanc avec des crayons attaches a des 
licelles. 

3 ° A une des seances, on exprima a l’unanimite le desir 
qu’un objet quelconque parmi ceux se trouvant dans une 
autre chambre ffit apporte dans celle ou avait lieu la seance. 
Apr&s quelque hesitation, on ddcida de demander que le 
chapeau d’une des dames presen les fCit apporte de 1’anti- 
chambre. 

Bientdt aprds une d’elles declara qu’on lui avait mis un 
chapeau sur la tdte; apres quoi ce chapeau fut, a tour de 
rdle, place sur la tdle d’autres personnes. 

Quand on eut fait la lumiere, tout le monde vit que le cha¬ 
peau auquel on avait pense se trouvait sur la table, au milieu 
du cercle. 

II faut noter que la porte qui donnait de i’antichambre 
dans le cabinet etait fermee. 

4 ° Generalement, les instruments de musique, coniine 
une boite a musique, une mandoline, une petite flute, etc., 
etaient places sur la table au milieu du cercle, ou sur une 
table ou une chaise en dehors du cercle, a quelque distance 
du medium. 

A une des seances, immedialement avant de prendre place, 
et a 1’improviste, on emporta la mandoline dans la chambre 
voisine — la chambre a coucher — et on la mit sur le lit qui 
se trouvait prfes du mur, faisant face a la porte de la chambre 
ou avait lieu la seance. On laissa cette derniere ouverte; on 
ferma, au contraire, a clef une autre porte donnant de la 
chambre a coucher dans le couloir, et un des assistants mit 
la clef dans sa poche. Bientdt apres qu’on se fut assis, le 
medium cominen<?a a manifester une activite energique : il 
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grineait de9 denis, il Iremblait fort et serrait convulsivement 
lesmafns; apresquoi, crispe, il tomba dansun etat d’immobi- 
lile et pour ainsi dire de concentration, ce qui etait toujours 
l’indice d’une transe profonde et se repercutait sur l’intensite 
des phenomenes. Les assistants se mirent a demander que 
la mandoline jou&t. On entendit la voix d’Olia disant qu’elle 
t&cherait. Tout le monde se mita chanter doucement en chceur. 

Quelque temps aprSs, les premiers faibles sons de la 
mandoline se firent entendre. Le clioeur se tut de suite. 
Dans la chainbre voisine, ou il n’y avait absolument per- 
sonne, et ou il ne pouvait y avoir personne, les silhouettes 
de lous les assistants y compris le medium etant visibles, 
on entendait distinctement le son des corde de la mando¬ 
line comme si quelqu’un passait lenlement et egalement 
les doigts dessus. Aprks quelque temps, les sons devinrent 
plus forts; ensuite les cordes tinterent tres fort. Enfin les 
sons prirent fin. On se mit a demander qu’ils se renouve- 
lassent. Les sons recommencerent, et se transformerent 
bienldl en un tintement acbarne et cesserent entin. 

Tout le monde se mit a demander que la mandoline ffit 
transportee dans la chambre ou avait lieu la seance. Bientdt 
apr&s, tous entendirent nettement la mandoline descendre 
sur la table qui etait au centre du cercle et en virerit la 
silhouette sur la table. (Elle etait blanche et visible, m6me 
dans l’obscurite.) 

5° Avanl le commencement d’une des seances, quelques- 
uns des assistants eurent l’idee d’ecrire quelque chose sur 
du papier, et, sans en faire connaitre le contenu, de demander 
a l’esprit de repondre a cette question. Le maitre de la mai- 
son se rappela avoir une petite boite en bois qui se fermait 
a l’aide d’une serrure a I’interieur. Il la chercha de suite et 
1’apporta. Un des assistants remit, d’accord avec d’autres, 
une carle de visite avec ces mots Merits au crayon : « Eeris- 
nous quelque chose. » Ensuite on mit la carte de visite dans 
la boite, on y plaga un petit crayon et la boite fut fermee a 
clef, qu’un des assistants mit dans sa poche. 

Tout cela fut fait entierement a l’insu du medium, qui se 
trouvait dans une autre chambre. 
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Imm^diatement avant dc s’asseoir, on mit la boite sur 
la table, au milieu du cercle; et alors qu’on etait deja assis 
et qu’on se lenait les mains, on annonga au medium que, sur la 
table, il y availuneboite, dans laquellese trouvaitune question 
ecrite. Durant eette partie de la seance, il se produisit des 
phenomenes physiques assez intenses : divers objets vol&rent 
d’une place a une autre, la sonnette tinta; on ressentait les 
contacts d’un Stre velu quelconque ; la table se soulevatt ct 
s’abaissait. Tout a coup, tout le mondeentenditdistinctement 
dans la boite le bruit d’un crayon qui remiiait. II se fit an 
silence general et ce son caracteristique qui avait dure 
quelque temps cessa, puis se renouvela une minute apres. 

Diis que le medium se fut eveille et qu’on eut fait la 
lumiere, celui des assistants qui avait la clef dans sa poche, 
s’approcha de la table, tira la clef de sa poche et ouvrit la 
boite. Sur la carte de visile, les mots suivants etaient ecrits : 
« Votre desir estacc. — Olia. » 

Il faut remarquer que lorsqu’on ouvrait et fermaitla boite, 
la serrure claquait assez fort et que si, pendant la transe du 
medium, la boite avait ete ouverte, ce bruit caracteristique, 
deux fois repete, aurait du se faire entendre; or, il ne se 
produisit pas. 

6° A une des seances, Olia dit que, cette fois, elle ne pou- 
vait pas se manifester, mais que Friedrich viendrait; et, 
quelque temps apres, ce dernier repondit afflrmativement. 

Apres cela, Olia annonga que le medium devait sortir du 
cercle. Le medium, toujours en transe, sortit du cercle et se 
dirigea vers la porte de la salle a manger, qu’il ouvrit et y 
entra. 

La lumiere d’une lanterne electrique qui brfilait dans la 
cour penetrait dans cette chambre a travers le store. 

Apr&s que Sambor y fut entre, la porte de cette chambre 
eommenga a plusieurs reprises a s’ouvrir et a se fermer alors 
qu’il etait absolument impossible de remarquer qui le faisail: 
cependant chaque fois que la porte s’ouvrait, une partie de la 
chambre devenait nettement visible el la lumiere qui en 
venait eclairait dans la chambre mfime oil avait lieu la seance 
les objets places le plus pres de cette porte. 
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Tout a coup les assistants virent la forme d’un homme 
inconnu qui ne ressemblait au medium ni comme taille, ni 
comme apparence, ni comme vStements, entrer dans le 
cabinet de la salle a manger. G’etait un homme de taille 
moyenne, de forte membrure; il avait des moustaches noires, 
les cheveux coupes et une blouse; ceux des assistants qui 
etaient places le plus pr&s de 1’endroit ou cette forme avait 
paru, le distinguerenl nettement. 

Bientdt aprfcs Tapparition de cette forme, la porte de la 
chambre voisine se ferma avec bruit, et la source de la 
lumi&re etant exclue, la forme devint invisible. 

Quelque temps apres, la mdme silhouette reparut d'un 
cote oppose de la chambre, pr&s de la porte de l’antichambre, 
et des coups se firent entendre dans cette porte. 

Un moment apres, cette silhouette devint invisible de nou¬ 
veau et tout a coup il retentit dans la chambre un bruit vio¬ 
lent et extraordinaire comme si un grand noinbre d’ailes 
d’oiseaux s’y agitaient ; il se produisit un violent mouvement 
correspondent de l’air et une sensation de froid. Le mouve¬ 
ment de l’air etait si fort que les cheveux flottaient sur les 
tStes. 

Quelque temps apres, le phenomene prit fin; ensuite la 
porte de la salle a manger s’ouvrit, et Sambor arriva a pas 
lents et reprit sa place. 

Dans la chambre ou le phenomene avait lieu, il n’y avait 
pas un seul objet avec leqiiel on aurait pu produire artificiel- 
lement des mouvements quelconques dans l’air. 

y° A une des seances, Olia annonga qu’elle se montrerait k 
la compagnie. Des materialisations parlielles avaient eu lieu 
quelquefois precedemment, c’est-a-dire on avait vu de 
vagues taches lumineuses, de forme indetinie; quelquefois 
elles devenaient plus ou moins solides et prenaient soit la 
forme ronde d’une tfite, soil celle d’une petite main d’enfant; 
mais une materialisation complete ne s’etait pas encore pro- 
duite jusque-la aux seances de notre cercle. 

Olia ordonna au medium de sortir du cercle et il s'en alia 
dans la chambre voisine, c’est-a-dire la chambre a coucher, 
en fermant la porte derriere lui. Dans la chambre ou avait 



STANCES AVEC SAMBOR AU PRINTEMPS DE 1902 


377 


lieu la seance, il ne faisait pas tout a fait obscur; elle etait 
quelque peu eclairee par la lumtere venant de la coup qui 
etait eclairee a l’electricite, le rideau ne recouvrant pas 
entihrement la fendtre cetle fois. En outre, chaqu6 fois que 
la porte de la chambre a coucher s’ouvrait, il en venait la 
lumi&re d’une petite lampe qui y brulait. Sarabor resta assez 
longtemps dans la cliambre k coucher. Durant ce temps la 
porte s’ouvrit avee bruit et se referma a plusieurs reprises, 
puis le medium parut sur le seuil de la porte et de la m6me 
voix dont il prononeait quelquefois des paroles sans sortir de 
transe, il pria tout le monde de se tenir fortement les mains; 
puis il referma de nouveau la porte qui s’ouvrit encore une 
minute apres. 

Cette fois, il se mit a s’avancer lentement la t6te legere- 
ment penchee et a cote de lui marchait, leg&rement serree 
contre lui, une forme de femme de taille moyenne; s’etant 
eloign cs k deux pas de la porte, ils s’arrSterentpres dela table 
a ecrire, qui se trouvaitpres de la fenStre. 

Le medium de mSme que la forme de femme etaient assez 
nettement visibles. La forme parut noire auxpersonnesqui la 
voyaient projetee contre le store blanc de la fenfire, mais a 
ceux qui l’observerent lorsque le medium se trouvait entre 
elle et la fenetre, elle parut 6tre blanche. 

Il etait impossible de distinguer le visage de la forme 
parce qu’elle tournait le dos a la lumiere qui venait de la 
chambre voisine; en outre sa tGte etait penchee en avant. 
Apres §tre restees quelque temps sur place, les deux formes 
sans se retournerse retirerent et disparurenl dans la chambre 
voisine en fermant la porte derriere elles. 

Quelque temps apres la porte de la cliambre k coucher 
s’ouvrit et Sambor apparut de nouveau; pres de lui se trou¬ 
vait [la forme d’June petite tille lumineuse, d’une couleur 
bleue tirant sur le blanc. Elle avail l’air d’avoir de huit a dix 
ans. La forme de la petite lille etait nettement visible, mais 
elle avait l’air de trembler legerement tout le temps. Sambor, 
menant la petite fille par la main, traversa deux fois la 
chambre, apres quoi il se retira avec elle derri&re le rideau 
en passant a cdte du cercle que formait les assistants. En 
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se dirigeant vers le rideau le medium et sa compagne durent 
passer tout pr&s de quelques-unes des personnes formant 
le cercle,de sorte que ces dernteres reussirent a voir distinc- 
tement la forme de la petite fille, m&me a la toucher, mais 
ce Contact n’eveilla en elles aucune sensation. Toutefois les 
traits de son visage n’offraient toujours rien de defini, ni de 
distinct, car ils semblaient continuellement trembler. La 
demarche et le mouvement de sa t£te, quand elle saluait les 
assistants, indiquaient clairement que c’etait un Ctre vivant. 
Quand elle se trouvait deja pr£s du rideau, elle dit distine- 
tement ft bonjour » de sa vojx bien eonnue de tous les 
assistants. A quoi beaucoup de oeux qui etaient presents, 
vivement et extraordinairement impressionnes par ce qui se 
passait, repondirent tout emu^: « Bonjour, bonjour cherie, 
merci, nous te remercions. » 

Apres cela, Sambor et la petite fille se retir&rent derriere 
le rideau; ils en ressortirent d’un autre cdte, et les personnes 
assises de ce cdte, tout prCs desquelles le medium passa, ont 
constate qu’a ce moment Olia, tout en se mouvant a c6te du 
medium, avait deja l’apparence d’un ruban qui tremblait. Ils 
retournerent tous les deux dans la chambre d’ou ils avaient 
paru, et quelque temps apres Sambor en sortit seul et entra 
dans la chaine. Bientot apres il se reveillade la transe*. 

(Annales des Sciences psychiqu.es .) 

1. Je crois devoir njouter que les « materialisations » dont il est question dans 
ce compte rendu ne sonl pas celles auxquelles je faisais allusion dans les 
Annales, 1902, n. 5, p. 302. M. 1*. S. 
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SUR LES ORIGINES 

ET SUR 


LA PROPHYLAXIE DE L’APPENDICITE 


Beaucoup des incertitudes et des divergences d’opinion sur 
rappendicile tiennenl a ce qu’elle est reellement pour nous 
une maladie nouvelle. 

La typlilite ou la colique de miserere d’aulrefois etaientdes 
maladies rares, tandis que I’appendicite est frequente. 

Elle parait en certaines regions, en certaines families. Elle 
suit la grippe el elle coincide avec une frequence inliniment 
plus considerable des infections intestinales. 

La grippe parait bien Sire le point de depart de l’appen- 
dicite. Mais, ineme due a la grippe, elle se developpe a peu 
pres uniquement dans les pays oil on use et on abuse de 
l’alimentation carnee. Elle est toujours plus grave, surtout 
chez ceux qui en abusent. 

Quand l’appendicite existe, un seul remede nous en debar- 
rasse : I’operation. Mais on pourrait la prevenir par le regime 
semi-vegetarien, et par le retour a l’usage periodique de la 
purgation. 

11 est possible qu’une tendance analogue aux infections 
intestinales ait existe autrefois etque les abusde la purgation 
et des lavements dans la medecine ancienne aient eu cette 
origine tres legitime. 

Notre enqinke a d’abord elabli la rarete des accidents cpii 
peuvent se rapporlcr it rappendicile, avnnt rapparition dc la 
grippe. (Observations venues d’Auslralic, du centre dc la 
France, du Midi.) 

Apparition de I’appendicite apres la grippe, constatee dans 
les observations generales et dans lescas particuliers. 

Mais, apres la grippe, la ou elle apparait en masse, e’est sur 
les mangeurs de viande. 
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A Porto-Rico, elle n’est pas observee dans la population 
vegetarienne, mais chez les envahisseurs americains mangeurs 
de viande. 

En France, rarete generate ou absence totale de l’appen- 
dicite dans les populations vegetariennes, Multiplication de 
Fappendicite a mesure qu’augmente l’usage de la viande. 
Observations en Bretagne, dans les populations des monta- 
gnes, au centre de la France, etc. 

En Roumanie, statistiquc des plus curieuses, montrant un 
cas sur 22.000 malades (population vegetarienne), un cas sur 
221 malades (population carnivore). 

M6mes observations en France, en Belgique, en Algerie, 
au Tonkin, en Nouvelle-Caledonie. 

Dans les prisons et dans toutes les agglomerations toujours 
soumises a la grippe, la oil le regime est a peu prfes unique- 
ment vegetarien, on ne constate pour ainsi dire pas d’appen- 
dicite. 

Voici ce que ditl’auteur a ce sujet: 

J’ai eu peu de documents positifs sur les prisons, pour 
Iesquelles on m’a affirme plusieurs fois la rarete relative de 
Fappendicite. Je dois a l’obligeance du D r Pein, qui a 
bien voulu aussi me communiquer plusieurs renseignements 
trfcs precieux sur les couvents et pensions de Verdun, la com¬ 
munication suivante du D r Lutier, medecin de Clairvaux. 

L’appendicite ne figurant pas dans la nomenclature pour 
les maladies dans les prisons, il est assez difficile d’etablir 
une statistique proprement dite. Mais notre confrere nous 
rapporte qu’a Clairvaux, depuis 1900, sur une population de 
900 a 1.000 prisonniers, il n’a observe qu’un seul cas d’appen- 
dicite. 

L’alimentation ne comprend de viande que deux fois par 
semaine. Toutefois cette alimentation, en apparence trfes 
vegetarienne, Test un peu moins en realite, a cause de la 
faculte qu’ont les detenus d’acheter a la cantine de la cliarcu- 
terie et mSme de la viande. 

Nous avons re?u du D r Touchard, medecin de la prison 
de la Petite Roquette, ou sont renfermes les jeunes prison- 
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niers, tous jeunes sujets dont l’&ge correspond a celui des 
eleves de nos lycees, les donnees suivantes : 

En 1902, sur 1.913 detenus, pas un seul cas d’appendicite. 

En 1908, deux cas d’appendicite sur 2.008 detenus. 

L’un, chez un malade qui avail deja eu une crise quelques 
annees auparavant. 

Les deux cas dureste ont ete fortbenins. Les deux malades 
ont gueri en trois ouquatre jours, sans aucune intervention. 

Chez l’un et l’autre, les accidents s’etaient bornes a une 
leg&re sensibilite dans la fosse iliaque droite, sans aucune 
reaction peritoneale. 

Depuis le i er janvier 1904, il y a eu 900 entrees nouvelles, 
il n’y a eu aucun cas. 

Pour les annees 1900 et 1901, nous dit le I> Touchard, 
qui a tenu a ne nous affirmer que des chiffres precis, je. n’ai 
pas eu de notes rigoureuses, mais je n’ai pas conserve le 
souvenir qu’il y ait eu plus de un ou deux cas au maximun et 
en tout cas, sans gravite, dans le genre des precedents. 11 a 
eu pour 1900, 2.801 prisonniers et en 1901, 2.019. 

Le regime de la maison est absolument vegetarien. 

En consultant le menu, on constate que le dimanche seu- 
lement et le jeudi, et encore une seule fois par jour, il y a 
de la viande de boeuf. 

Le regime ne comprend meme pas d’ceufs. 

On ne doit pas oublier qu’en aucune epidemie de grippe, 
les prisons n’ont ele epargnees. 

G’est la vraiment une statistique qu’il serait tres curieux 
de comparer a eelle de nos lycees car chacun sait que les cas 
d’appendicite sont si nombreux parmi notre jeunesse qu’il 
n’y a guere de parents qui ne soient dans les transes a propos 
de tous les accidents graves ou legers quipeuvent avoir quel- 
que analogic avec ceux de l’appendicite. Le nombre des 
operations faites chaque annee dans les lycees de Paris est 
considerable. 

En etudiant les asiles, couvents, pensions, on trouve des 
documents interessants. 

Nous avons un seul document positif sur une maison 
d’aliencs. 
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11 nous a ete remis par le D r Bresson, de Paris* qui nous a 
deja donne sur. les eas de sa clientele des renseignements 
positifs tres intelligemment collectes et qui par consequent 
pouvaient depister les autres. 

En trois ans, a l’asile des alienes de Mayenne, qui com- 
prend de 14 a i.5oo pensionnaircs, il n’a pas observe un seul 
cas d’appendicite. ■ 

Or, le regime est essentiellement vegetarien. 

Dans beaucoup d’etablissements d’enseignement, de cou- 
vents ou de bienfaisance, les pensionnaires consomment de 
la viande, mais en proportions moderees en general, propor¬ 
tions qui sont encore temperees par l’observation des jours 
maigres. G’est le cas des pensions et seminaires de Verdun 
sur lesquels le D r Pein a bien voulu nous donner les rensei- 
gnements suivants : 

A Verdun, le D r Gceury, depuis 1888, cliez les Soeurs de 
Sainl-Joseph (4o a 5o personnes, plus un noviciat), n’a vu 
aucuncas d’appendicite. 

En trois seminaires, il n’en a pas vu davantage. 

II ajoute que dans la ville de Verdun, l’appendicite lui 
.parait avoir ete assez rare. G’est aussi I’opinion. du D r Les- 
pine qui pourtant en a vu et meine opere. 

Mais, dans lamaison de Saint-Maur, ouil y a un personnel de 
ioopersonnesadultesetenfants(parmoite),il n’en ajamais vu. 

La nourriture y comprend de la viande deux fois le jour 
(sauf les jours maigres). 

Les enfants n’en out qu’une fois le jour. 

Le regime alimentaire parait bien dans les couvents jouer 
un rdle considerable. Contrairement aux faits observes dans 
les maisons que je viens de citer, le couvent des religieuses 
de l’H6tel-Dieu nous a donne un nombre relativement consi¬ 
derable d’appendicites, puisque j’en ai opere quatre, et 
d’autres encore ont ete operees. 

J’atlribue ce fait a ce que ces dames ont un regime carne 
tres aceentue, Nourries par l’administration, elles n’ontguere 
de bonne nourriture que la viande. Qui se souvient du diner 
de salle de garde* sait que les legumes administrates son sou- 
vent immangeables. 



LAPB0PHVLAX1K DE L’APPENDICITE 


383 


A. ce regime, les religieuses qui ont pea d’appelit; arrivent 
a lie manger guere que de la viande et le regime particular 
de ces religieuses n’est tempere que par le maigre. 

II aurait ete tout parliculierement interessant de savoir ce 
qui se passe dans les couvents dont la regie empSche de man¬ 
ger de la viande. J’ai eu quelques renseignements assez 
vagues, dus a des personnes non medicales, qui semblaient 
indiquer que dans ces couvents, la grippe ayant ete frequente, 
1’appendiciteetait inconnue. Je n’ai malheureusement pas de 
documents assez nombreux sur ce sujet, mais ceux que j’ai 
obtenus sont bien typiques. 

Le D 1 Halgan, de Nantes, m’ecrit ceci : 

« Deiix couvents a Nantes ne font jamais entrer la viande 
dans l’alimentation, lesdarisses et les Carmelites. 

«11 y a loutefoisentre lesdeux ordres une distinction a faire : 
le premier n’admet aucune exception a la regie, le second 
auloriseles religieuses malades a prendre de -la viande si le 
medecin le juge utile. 

« Les Clarisses n!ont jamais eu d’appendicite, alors que la 
tuberculose et la grippe y ont fait de grands ravages. 

« Les Carmelites ont eu unseulcas opere avec sueees, ily a 
deuxans.Lareligieusequien aeleatteinte etaildepuis un anau 
couvent. Elle avait eu anterieurement deux ou trois crises 
d’appendicite. En outre, elle ne suivait pas le regime alimen- 
taire du couvent. Enfin, elle etait atteinte de colite 
membraneuse. » 

Le D r Pauchet, d’Amiens, nous envoieune communication 
qui n’est pas moins precise. Elle est particulierement inte- 
ressante, parce que le D r Pauchet, qui a une clientele ehirur- 
gicale tres etendue, est partisan de l’inlervention immediate 
dans l’appendicite et en a opere un bon nombre. 11 fait 
remarquer que la maladie est frequente dans la ville d’Amiens 
et qu’il l’a observee soil chez des gens riches, grands mangeurs 
de viande, spit chez les pauvres qui mangent beaucoup de 
charcuterie. 

11 n’a jamais opere aucun enfant n’ayant jamais mange de 
viande. 

II est prpcisement le chirurgien des. communautes d’Amiens 
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et dans la Somme. Op, il n’a jamais opere ni vu d’appen- 
dicite chez les Carmelites, sauf chez une postulante de cet 
ordre qui etait depuis quinze jours seulement au couvent et 
avait eu une atlaque anterieure. 

Le D r Guimbaud, de Blagdac, pres Toulouse, medecin 
d’un couvent des Trappistes comprenant de yo a 80 religieu- 
ses, a la sollicitation du D r Pein, a bien voulu noils faire 
savoir que depuis vingt ans qu’il soigne ces dames, il n’a 
observe aucun fait de maladie qui pAt se rapporter a 
l’appendicite. 

Il s’agit encore de religieuses suivant un regime exclusi- 
vement vegetarien. 

Les faits que je viens d’enumerer m’ont paru trfes topiques. 
Sans doute, ils laissent mati&re a discussion. 

Mais ils autorisent jusqu’a nouvel ordre deux conclusions 
pratiques dont on ne saurait meconnaitre l’importance. 

L’appendicite n’est pas une maladie rendue obligatoire 
par la constitution anatomique. Elle s’est developpee ti 
une epoque recente. Elle parait avoir trouve son origine 
premiere dans la grippe. 

Le regime alimentaire carne joue un rdle considerable dans 
son developpement, et la modification de ce regime est avant 
toutindiquee pour la prophylaxie du mal, dont pourraient se 
garantir ainsi ceuxqui ont ete atteiiits par la grippe. 

En cas de conservation du regime alimentaire general par 
laviande, les intermittences dans ce regime par une ali¬ 
mentation passagere semi-vegetarienne, comme dans le 
maigre religieux, sont un excellent palliatif. 

Enftn, la purgation est le grand remede preventif contre le 
developpement et la propagation de toutes les infections ali- 
mentaires et, la constitution medieale actuelle etant donnee 
devraif Gtre au premier rang des preventifs de Tappendicile. 

D r Lugas-Championniere 


Le Gerant: P. TEQUL. 


PARIS. — IMP. P. TJfSQUI, 92 , RUE DE VAUGIRARD. 
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N“ 7 


LES phenomenes eumineux 1 


I 

Nous reconnaissons tous qu’il faut examiner avec une 
grande prudence, je pourrais dire avec une defiance profonde, 
les phenomenes classiques dont les mediums nous offrent le 
spectacle interessant. II est bon de les surveiller et de demas¬ 
quer la fraude inconsciente, la fraude voulue, reflechie, d’une 
part, et du cdte des temoins l’ignorance, la superstition, 
l’hallucination, le long cortege des eflets de la suggestion. 
Tout cela est vrai. 

Mais il est utile aussi de se garder du parti pris antiscien- 
titique des intellectuels et des professionnels qui etudient les 
phenomenes de roccultisme avec I’idee bien arrtHee de tout 
expliquer par des forces, des lluides, des vibrations encore 
ineonnues et de ne jamais reconnaitre, si apparente qu’elle 
soit, l’intervention d’une personnalite etrangere inconnue, 
ange on demon. 

Ges professionnels denaturent les faits et exagerent les 
conclusions. Its presentent les faits d’une maniere incomplete, 
ils suppriment ee qui les gene, ils dissimulent ce qui ne cadre 
pas avec leur systeme, ils n’avouent qu’une partie des phono- 
menes dont ils nous font la relation, ils ne nous donnent (pie 
des elements insutlisants pour resoudre le probltHne, ils out 
la pretention de parler au nom de la science qui leur coin- 
mande cette reserve. Ils se croient modestes et ils sont scep- 


1. Duns la livrnison He novembre, p. 365, I’auteur He Particle sur les purfums 
Hans les seances spirites soluble Houter de la resurrection de Lnziiie ; il fail, uu 
rapprochement puGril enire les odeurs spirites et l'odeur cndavoriqne. Eu icuu- 
rection de Luzure, apres Irois joins et irois nuits passes dans In decomposdion et 
la pourriture Hu tombeau, est un miracle 6clatant. Notre-Seitpir-ur nnnonce Ini- 
meme avec solennU6 ce miracle cju’il va accompfir, comme une manifestation He 
la puissance de Dieu. Vulebis gloriam Dei. 
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tiques, leur reserve mime est une maniere detournee de faire 
passer leurs negations. 

Nous retrouvons le meme procede dans les fausses conclu¬ 
sions qu’ils derivent des faits bien connus mais mal exposes. 
Ils nous diront : voila ce que j’ai vu. Mais, ils ne diront pas 
tout ce qu’ils ont vu. 11s nous diront : les faits certains se 
sont passes de cette maniere. Mais, ils ne diront pas tous les 
faits certains dont ils ont ete temoins. Ils avancent, ils 
reculent, ils hesilent; le respect hummn les relient et les 
enchaine, ils presentent des conclusions qui refluent cet etat 
d’esprit, et qui laissent le lecteur dans l’incertitude, conclu¬ 
sions qui semblent deriver des faits qu’ils veulent bien avouer, 
mais qui ne decoulentpas, en realite, de tous les phenomenes 
qu’ils ont observes. 

Pour retablir les faits dans leur integrite et porter un juge- 
ment equitable, il taut rapprocheret comparer les depositions 
des divers temoins : on ne tarde pas a s’apercevoir que le 
mSme reeit nous cache des realites diverses et qu’il en resulte 
une grande confusion. 

Nous allons parcourir le cycle des phenomenes les plus 
connus, pour expliquer et justifier notre assertion. II nous 
sera plus facile d’etudier ensuite la notion du miracle et du 
preternalurel. 

II 

Voici, d’abord, les phenomenes lumineux. On designe sous 
ce nom des lueurs, des phosphorescences, des eflluves, des 
etincelles, accompagnes d’une odeur semblable a l’odeur 
ozonee qu’on respire pres des machines d’electricite statique 
ou en activite. 

Apres avoir limite ainsi le champ des phenomenes lumi¬ 
neux pour en. determiner l’explication naturelle, certains 
auteurs font des rapprochements systeinatiques entre ces 
phenomenes et ceux que nous pouvons produire nous-m6mes 
dans un cabinet de physique ou dans un laboratoire de 
chimie. 

II sullit d’enduire de sulfure de calcium, de strontium ou 
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de baryum certains objets qui ont ete exposes a la lumiere 
pourles rendre luinineux dans l’obscurite. Un compere habile 
ne sera pas embarrasse, s’il sait manier l’huile phosphoree, 
pour obtenir des phenomenes lumineux. On nous parle 
encore de buee gris&tre de phosphorescence laiteuse, de 
courtes lueurs qui se montrent au bout des doigts poses sur 
la table, et I’experimentateur arrive a cette conclusion qui 
nous laisse dans l’incertitude et le doute absolu : 

« J’ai souvent constate cette apparence, et ceux qui expe- 
rimentent avec moi l’ont aussi constatee, mais j’ai des doutes 
sur sa realite; dans l’obscurite 1’ooil se fatigue vite et des phos- 
phenes apparaissent : cependant, il m’est presque toujours 
arrive de conslater que Ies lueurs etaient apergues par les 
autres personnes a l’endroit ou je les avais vues *. » 

L’auteur semble craindre d’avoir ete trop loin dans les 
concessions, il accentue ses doutes, il reprendses hypotheses 
tourmentees sur le role des preparations a base de phosphore 
dans la production de la lumiere, sur la poudre de sullure de 
strontium ou de calcium, sur les eflets que Ton peut obtenir, 
dans ccs circonstances, d’un gant bourre de crin, trempedans 
la colle et saupoudre de sullure, dans la position voulue. 

On croirait, a lire ces descriptions, que Tauteur s’est entourc 
de farceurs de foire ou de coquins biases, teintes de physique 
et de chimie, faisant metier de chercher des dupes et de 
s’amuser de la naivete des badauds que le charlatanisme 
efFrontc attire et seduit. 

Quarul un homme de la valeur de M. Maxwell se decide a 
faire des experiences pour decouvrir la verite, il ne proccde 
pas ainsi. II choisit un petit nombre de chercheurs de bonne 
volonle, ties serieux, profondement honnetes, ennemis de la 
fraude, de la ruse, du mensonge, recueillis, et parfaitement 
convaincus de la gravite de l’experience physique par laip.ielle 
ils esperent approeher de la verite. 

Ces observateurs ne doivent exciter aucune defiance, leur 
honorabilile esl incontestable: il est inutile deparler de ganls 
de crin et de preparation a base de sulfures alcalino-terreux 


l. Maxwell, Les Phenomenes psi/chir/ues, p. 12C. 
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au service des physiciens de foire et des prestidigitateurs a 
grosse caisse, dont l’audace n’a d’egale que la naivete des 
spectateurs. 

On ne fait pas une experience serieuse si, avant tout, on 
ne prend pas l’engagement d’etre serieux. 


Ill 

A lire la description des phenomfenes lumineux que nous 
venons de reproduire, on serait tente de croire que ces pheno- 
inenes n’ont aucune importance, et qu’il est facile de les 
expliquer naturellement. Ces lueurs, ces eclairs, ces gouttes 
brillantes n^ont aucune importance, et ne trahissent souvent 
que la fatigue cerebrale et rhallucination des temoins. 

Mais, cette description est incomplete et les conclusions 
qu’on en tire sont fausses de tout point. 

J’emprunte a la llevue scientifiqne el morale du spiriiisme, 
dti mois d’octobre 1904, le recit suivant ecrit par un homme 
dont on nous garantit l’esprit eleve et la parfaite lionora- 
bilite. 

« On init sur la table deux ardoises lumineuses, un crayon 
et du papier, et quand chacun eut pris sa place, la seance 
commemja. 

« A peine etions-nous assis, que nous fumes touches par- 
tout par diverses mains materialisees et entendimes des voix 
directes s’exprimer en dialectes dUferenls. Pendant qu’on me 
parlait a 1’oreille en anglais, j’entendais a cdte une voix pro- 
noncer des paroles en suedois a ma voisine, Suedoise de 
naissance, tandis que deux mains, dont une grande et une 
petite, me caressaient la figure et les mains. 

« Je rappelle au lecteur qu’une des mains du medium etait 
tenue par moi el que par consequent il etait virtuellement 
impossible qu’il produisit avec l’autre, en supposant meme 
qu’elle fut libre, ce qui n’etait pas le cas, un phenomene qui 
demandait au moins deux mains pour 6tre realise... 

« Les conversations et attouchements durerent environ un 
quart d’heure, apres quoi les plienomenes lumineux se pro- 
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duisirent. G’etait un spectacle intcressant et beau a voir ccs 
lumieres qui traversaient la chambre et qui prenaient la 
forme, tantot d’etoiles, tantot de cercles ou de petits nuages, 
ou enfin, d’une croix, laquelle, apres s’6tre montree pres du 
plafond, descendit sur nous. 

« Ges lumi&res ressemblent beaucoup aux rayons des corps 
radio-actifs, et les dernieres recherches dans le domaine des 
phenomenes psychiques nous font croire qu’il doit y avoir 
affmite entre ces deux lumieres ou emanations qui ne sont 
autres que le quatrieme etat de la matiere, l’etat radiant. 

« Des materialisations commeneerent a se former au-dessus 
de la table et elles se montrerent les unes apres les autres ; 
elles prenaient les ardoises lumineuses qu’elles approchaient 
de leurs tStes afin que tous les details de leurs faces pussent 
6 tre etudies. 11 y avait des apparitions qui murmuraient quel- 
quesmots en se montrant, mais la plupart restaieiit muettes. 
L’uned’elles passa avec 1 ’ardoise a travers la table, se mon¬ 
trant tantdt au-dessus, tantot au-dessous. 

« Apres quelques instants de repos et un changement de 
place, les quatre personnes restees libres, comine moi, 
sentirent plusieurs mains materialisees qui les entrainaient 
avec force dans le coin oppose a celui qu’occupait le medium 
Williams. Gelui-ci etait assis, et tenu des deux cdtes par les 
personnes qui devaient le surveiller pendant toute la duree 
de l’experience. 

« Aussitdt, des mains en grand nombre nous toucherent au 
visage et aux bras; des voix directes se firent entendre, nous 
eumes la sensation d’etre sept ou huit personnes vivantes, 
au lieu de quatre. Le phenomene augment,a graduellement 
d’intensite, nous eprouvions une etrange impression. 

« Nous suspendimes la seance pendant quelques instants. 
Aussitdt les mains nous entrainerent de nouveau dans le coin 
oppose de la piece, ou les m6mes phenomenes se repro- 
duisirent avec plus d’intensite. Apres avoir pris sur la table 
les ardoises lumineuses, les entites qui se manifestaient s’en 
eclairerent le visage et les mains. 

« La seance continuant, les visages illumines bougeaient, a 
notre requite, dans diflerentes directions, et se monlraient 
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tanldt ici, tan tot la, ou tres bas ou tres haut, de maniere a 
nous convaincre absolument. 

« Ge but a ete atteint, car, malgre mon scepticisme naturel, et, 
dois'je l’avouer, mon peu de conliance dans les mediums 
professionals, ]e fus vaincu cette fois par les faits, trop pro- 
bants pour qu’on pfit mettre en doute leur realite. 

« En effet, il esl impossible d’admettre que de pareils phe- 
nom6nes se produisant pendant une heure entire (done, 
suffisamment longlemps pour Sire bien observes) dans une 
maison etrangere au medium, a plusieurs metres de distance 
de l’endroitouil etait assis, cdntrdle par deuxpersonnes avec 
lesquelles il se trouvait tout le temps en conversation, 
puissent Stre imitespar la fraude. 

« Je crois que toute personne qui ne serait pas sceptique a 
outrance, devrait se ranger a mon avis et admettre qu ’4 cette 
seance si remarquable sous tous les rapports les phenomenes 
etaient reels. 

a Au coursde cette seance, ajouteM. M..., undesesprits me 
dit que les conditions etaient telles, a ce moment, que je 
pouvais demander ce que je voulais. Cette proposition me 
prit au depourvu, car, si j’y avais ete prepare, j’aurais pu 
demander, par exemple, d’etre souleve jusqu’au plafond, ee 
qui n’aurait pas ete facile, vu ma grande taille et mon 
poids. » 


IV 

Il est evident que Vexperience que nous venons de rappor- 
ter differe des aulres experiences que I on a designees sous le 
nom vague et general de phenomenes lumineux. La diffe¬ 
rence des faits justiiiera la difference des conclusions. 

II faut, avant tout, etablir la realite des faits. Le temoin que 
nous venons d’entendre, et qui n’etait pas seul, etait-il de 
bonne foi? Une etude impartiale et approfondie de 1 ’expe¬ 
rience, de ses conditions, du caractere de son auteur ne per- 
met pas de douter de la sineerile de l’experience et de la 
parfaite honorabilite de 1’experimentateur. 

Independamment de son temoignage tres affirmatif, nous 
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avons la caution du directeur de la Revne scientifiqae du 
spiritisme qui n’hesite pas a reeonnaitre la verite des fails que 
nous venons de rapporter, et a couvrir son collaborateur. 
Aussi bien, les phenomenes de ce genre ne sont pas rares, ils 
sont meme tres frequents dans les seances de spiritisme orga¬ 
nises avec intelligence et avec suite par des professionnels 
serieux. On en trouve les proces-verbaux dans les principals 
revues qui traitent du monde merveilleux. 

Sans cesser d’etre de bonne foi etait-il victime involontaire 
d’une hallucination? II en faudrait des preuves, car ces clioses 
ne se supposent pas, et les preuves nous font defaut; nous 
devons supposer que cet experimentateur qui raconte ce 
qu’il a vu, senti, touche avec d’autres temoins, est reste 
jusqu’a la tin en pleine possession de ses facultes. 

Que les phenomenes qu’il raconte soient bien extraordi- 
naires; qu’ils appartiennent a l’ordre merveilleux: qu’ils 
sortent absolument du cadre des realiles que nous avons 
l’habitude de voir et de sentir, cela me parait incontestable. 
Mais, ces observations ne me permettent pas de dire : II faut 
6 tre fou pour parler ainsi. Je demande des preuves plus 
serieuses pour croire ici a la folie. 

Je suppose elablie apres un examen serieux la rcalite des 
faits, vous reconnaitrez qu’il ne s’agit pas seulementde lueurs, 
d’etincelles, d’eclairs, comrae on a voulu Finsinuer, il y a ici 
autre chose que des phenomenes purement physiques, il y a 
des visages que Foil peut reeonnaitre, des mains qui saisissent 
les spectateurs et les entrainent, sans cooperation du medium, 
du cdte oppose de la salle oil Fon se trouvait reuni: il y a des 
voix qui se font entendre et comprendre; il y a des commu¬ 
nications en langues diverses, pendant une heure, en presence 
d’un temoin qui garde son sang-froid et raisonne ses impres¬ 
sions. 

Pour expliqner ces phenomenes oil Fon reconnait manifes- 
tement Fintervention de quelques personnificationsetrangeres 
dont il restera a determiner la nature et les operations, il 
nous faut autre chose que des hypotheses physiques. Quand 
on aura dit que la salle se trouve remplie d’une maliere 
radiante qui entre en rapport, par le systeme nerveux, tantdt 
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avec les centres cerebraux superieurs, ideogenes, tantdt avec 
les centres inferieurs; que dans le premier cas on obtientdes 
figures d’hommes ou d’animaux, que dans le second cas on 
obtient des formes non definies, nous n’en sommes pas plus 
avances. 

Nous n’avons aucune preuve, nous n’avons pas m£me un 
commencement de preuve qui nous permette d’affirmer que 
la chambre est pleine de matiere radiante, que cette matiere 
rarefiee subisse l’influence de la force nerveuse au lieu de la 
dominer et de la modifier, qu’elle a une connexion avec des 
centres nerveux que nous ne connaissons pas, et que cette 
connexion engendre des formes d’hommes et d’animaux, 
automatiquement, sans le concours intelligent de notre 
esprit. 

Hypothese pour hypothese, j’aimerais mieux croire, je 
1 ’avoue, a l’existence d’autres creatures, anges ou demons, 
placees sur un autre plan que le ndtre, et qui manifestent 
accidentellement leur presence par des phenomenes ou je 
reconnais une intelligence et une volonte. Ma raison ne 
repugne pas a cette explication claire, logique de ces pheno¬ 
menes de lumiere, d’attouchement, de communication verbale, 
de sentiments et de passions que la matiere seule ne produit 
pas. 

On insiste, on nous parle de cercle d’operateurs, de con¬ 
traction musculaire, de fatigue excessive pour nous faire coni- 
prendre que ces phenomenes lumineux appartiennent a l’ordre 
materiel et naturel. Ici encore les faits contredisent les affir¬ 
mations gratuites, et je pourrais ciler un grand nombre 
d’experiences qui ont reussi sans provoquer ni contraction 
musculaire, ni fatigue, et sans formation d’un cercle favorable 
a remission d’un fluide, ou d’une force inconnue. 

II est certain que par la force de l’habitude nous pouvons 
contracter une aptitude singuliere a la production des pheno¬ 
menes merveilleux. Les premiers jours, et aux premieres 
seances, le sujet obtient peu de chose. Avec de la perseve¬ 
rance, et en renouvelant tous les jours son experience, il 
obtient des resultats extraordinaires qui n’exigent ni fatigue, 
ni longueur de temps. 
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J’ai connu un sujet tres serieux, obsede par la passion 
de ces experiences, qui, tous Ies jours, seul dans sa chambre, 
au moment le plus commode, entrait ainsi en communication 
avec les esprits. II lui suffisait de toucher leg^rement la table 
du bout des doigts. Plus souvent, la table, elle-m^me, l’appe- 
lait par des coups frappes. Assurement, il n'y avait ici ni 
cercle, ni contracture, ni effort ou tension d’esprit, ni fatigue, 
ni matiere radiante, il faut cbercher une autre explication. 

A ne considerer meme que les apparences, et sans creuser 
la question, il semblerait qu’il s’etablit une certaine familia- 
rite entre le sujet qui fait les experiences et l’agent inconnu 
qui repond a ses desirs. Des experiences repetees et un 
commerce frequent rendent les communications plus faciles, 
et Ton voit alors se produire toute la suite de ces manifes¬ 
tations extraordinaires dont on chercherait en vain l’origine 
dans les causes et les lois physiques de noire univers. 

Nous nous trouvons en presence d’un agent qui connait 
rnieux que nous la physique et la ehimie et qui sait les faire 
servir a ses tins. 


Elie Meric. 
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HYPNOTISME ET EXORCISME 


Certains groupes de savants ont pour habitude d’ecarter 
dedaigneusemenl, et a priori, toute explication preternatu- 
relle concernant les phenom^nes extraordinaires et irreduc- 
tibles aux donnees de la science. 

C’est une mode; ce n’est pas une marque de methode 
scientifique. S’agit-il de guerisons surprenantes, a bon droit 
qualiliees de guerisons miraculeuses? Au lieu d’etudier le 
cas, de se rendre au besoin sur place, et la, de proceder a un 
examen personnel et consciencieux, qui permettrait du moins 
de prononcer un jugement autorise, ils preferent lancer des 
mots, forger des explications, dont le moindre tort, assez 
souvent, est de ne s’appliquer nullement au cas en question. 
Tels les mots de suggestion, auto-suggestion, etc... 

Ils ferment pour ainsi dire les yeux de parti pris. Sion leur 
presenle, par exemple, ainsi que le cas s’est plusieurs fois 
rencontre a Lourdes, une cicatrisation instantanee de plaie 
interessant les muscles, le systeme nerveux n’ayant rien a 
voir et la suggestion ne pouvant rien expliquer ici, ils font la 
conspiration du silence sur un pareil cas trop genant, et ils 
ne retiennent pour les discuter que des guerisons voisines de 
paralysie nerveuse. La ils peuvent entrer sur le terrain vague 
de la suggestion, et donner des mots, sinon des explications 
veritables. 

Est-ce proceder, nous ne dirons pas avec une methode 
scientilique, mais m6me seulement d’apres les regies de la 
plus elementaire probite intellectuelle et morale? Que de 
nonis chamarres de dipldmes sont atteints de cette faiblesse 
morale! 

Nous notions naguere un symptome de cette funeste ten¬ 
dance dans le cas du D r Doyen, au congres de chirurgie qui 
s’est tenu a Paris en octobre dernier. Ce docteur presentait 
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nn serum comme agent therapeutique du cancer, et il cilait 
descas de guerison etd’amelioration obtenus dans sa clinique 
par l’emploi de son serum. Ge serum est-il bon ou mauvais, 
utile ou nuisible, ceci n’est pas noire affaire. Ge que nous 
voulons retenir, c’est que dans cetle assemblee de savants il 
s’est trouve des membres, et non des moindres, pour declarer 
a priori, sans examen des cas de guerison cites par le 
D r Doyen, sans etude speciale de la composition et de l’action 
de ce serum, que ce serum ne valait rien, ne meritait pas 
d’arrdter 1’attention, et que les moyens chirurgicaux seuls 
etaient efficaces dans le traitement du cancer. Qu’ils aient 
raison au fond, la chose est possible. Mais comment con- 
damner, repousser ce qu’on ne connait pas? Et vraiment 
n’est-ce point la une attitude absolument antiscientifique? 

Ce delaut, qui pergia en cette circonslance pour un objet 
d’ordre purement naturel, est presque une regie lorsqu’il 
s’agit de questions continant au monde preternaturel. 

Eh bien, il faut que pour ces dernieres questions, comme 
pour toutes les autres, lorsqu’ori est en presence de faits 
authentiques, on se libere de tous prejuges comme de toute 
faiblesse, et qu’on veuille prendre la peine d’examiner les 
fails dits « preternaturels » avec autant d’allenlion etd’impar- 
tialite que tout autre fait. La vraie science n’a pas une attitude 
pour un cas, et une autre attitude pour un casvoisin. 

Si les faits supposes preternaturels ne le sont pas, cette 
melhode d’imparlialite est la seule eflicace pour le demontrer 
et fournir les explications naturelles. Si la science — et non 
pas l’imagination scienlifique — est iinpuissante a fournir 
l’explication naturelle, du moins, elle pourra eclairer les 
conlins mysterieux du naturel et du preternaturel. Dans les 
deux cas, la science et la foi ne peuvent que gagner. 

C’est dans cet esprit que nous desirerions etudier quelques 
phenomenes, tous contrdles par l’observation, et qui nous 
semblentdifferencier d’une mani&re fondamentale Yexorcisme 
de I'hypnotisme. Inutile de dire que nous n’envisageons la 
question que du point de vue scienlifique : car, dans leur foi, 
les crovants savent que la pratique de l’Eglise appelee 
« exorcisme », ne peut £tre assimilee a une seance d’hypno- 
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tisme, et qu’elle estune chose tres distincte et tres differente 
de rhypnotisme. Notre but est d’etayer d’observalions scien- 
tifiques cette croyance catholique. 

Nous demandons seulement que, par une fin de non 
recevoir tr&s facile, mais tres peu explicative, on ne dise pas 
a priori: un exorcisme ne peut Stre qu’une fagon d’hypno- 
tisme; et que, sccouant ce prejuge tres repandu, on prenne 
la peine de verifier si vraiment nous n’apportonspas certaines 
remarques, et si nous ne citons pas certains phenomenes 
eminemment propres a differencier l’exorcisme de l’hypno- 
tisme. 


* 

* * 

Pour beaucoup, en effet, exorcisme, hypnotisme, c’est 
tout un. D’apres eux, le miuistre de 1 ’Eglise qui prononce 
les prieres du rituel, qui accomplit les pratiques en usage 
dans les exorcismes, ne fait qu’influencer son sujet par son 
action personnelle, *de la mfime maniere qu’un liypnotiseur 
influence, endort et suggestionne. Les procedes different; 
le fond est identique. 

Ont-ils observe personnellement un exorcisme? Ont-ils 
contrdle et pese les phenomenes qui se deroulent dans cette 
pratique approuvee par TEglise, et les ont-ils compares aux 
phenomenes produits par l’hypnotisme? D’avance, presque 
toujours, on peut 6tre assure que non. Un savant n’ecrivait-il 
pas il y a quelques annees que les exorcismes etaient une 
pratique tombee en desuetude, et completement abandonnee. 
Ses renseignements etaient quelque peu defectueux; mais, 
comme il s’agissait, dans cette affirmation erronee, d’une 
chiquenaude lancee au preternaturel, ce savant, si minutieux 
dans le contrdle de ses experiences de laboratoire, n’avait 
mGme pas pris la peine d’interroger les personnes compe- 
tentes et d’allef aux sources. 

Un premier caractere differencie 1 ’exorcisme de I’hypno- 
tisme. Au moment oil un sujet est soumis a l’etat d’hypnose, 
sa volonle devient comme une p&te malleable sur laquelle 
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l’hypnotiseur pent imprimer toutes les formes qu’il veut. 
Celui-ci a son sujet « en main »; sa volonte domine et absorbe 
la volonte du patient. Qu’il ordonne, et immediatement ses 
ordres seront executes. C’est bien la un des caracteres de 
l’hypnotisme ; mettre les facultes volitives du sujet sous la 
domination de 1'hypnotiseur. L’application de l’hypnotisme 
a la therapeutique morale n’a pas d’autre base que cetle cons- 
tatation. Sans doute, il y a des limites a cette soumission 
d’esclave: la question est controversee de savoir si une 
personne de bonne moralite irait jusqu’a commettre un crime 
qu’on lui aurait suggere dans l’etat d’hypnose. Les uns affir- 
ment, les autres nient. Peu importe d’ailleurs. Nous ne 
retenons que ce fait constate dans rhypnotisme : le sujet 
endormi perd sa personnalite, et subit, comme une cire molle, 
Tinfluence de son hypnotiseur. 

Or ce resultat ne se retrouve point dans 1 ’exorcisme. 

Bien loin de constater une deperdition de personnalite, 
et une inhibition des facultes volitives de son sujet, Texor- 
ciste se trouve, au contraire, en presence d’une tres puissante 
personnalite, et d’une tres energique volonte qui lui tient 
tOte. Tandis qu’une seance d'hypnotisme donne 1 ’impression 
de la soumission, de la malleabilite, de la non-resistance de 
la part du sujet, un exorcisme donne l’impression de lutte, 
de vraie bataille engagee entre l’exorciste et une volonte obs- 
tinee dans l’exorcise. 

L’hypnotisme, il est vrai, peut offrir parfois quelques cas 
de resistance, de refus d’executer un ordre, de subir une 
suggestion qui repugne; mais ces resistances sont rares, et 
si la repugnance du sujet ctait tellement vive qu’il ne put se 
resoudre a subir la volonte de son hypnotiseur, la resistance 
provoquerait chez lui une crise de nerfs, et se terminerait 
par le reveil. 

Dans Texorcisme, l’opposition et la revolte ne surviennent 
pas accidentelleinent: elles sont permanentes et constituent 
le fond mOme de l’exorcisme. La resistance se prolonge, 
triomphemOme parfois de la volonte de l’exorciste. Ellenese 
termine jamais par des crises de nerfs. Cela est un faitcontrdle 
par de Ires nombreuses observations. Des refus trOs nets, tres 
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energiquesd’executer tel ordre, tel cotnmandement, sont for¬ 
mulas a chaque inslant. « Non, je ne le dirai pas... Non, je ne 
ferai pas cela... Je ne te crains pas... » Nous sommes loin de 
la soumission hypnotique. 

Une particularity curieuse, dans ces oppositions et ees 
luttes, merite d’etre notee. Si la resistance du demon 1 vient 
a 6tre vaincue et que le commandement soit execute, tr&s 
souvent alors le demon se redresse tout pr£t a entamer une 
nouvelle lutte, avec une allure aussi orgueilleuse et satisfaite, 
que s’il n’avait pas subi a l’instant inline une defaite 
humiliante. II ne manifeste mdme souvent aucune trace de 
fatigue; II y ainteret a comparer ce fait a l’etat d’epuisement 
et d’aneantissement dans lequel se trouve un sujet hypnotise 
qui a lutte plus ou moins Iongtemps contre une suggestion. 

Non seulement cette personnalite tres marquee — que les 
croyants appellent demon — se manifeste par une resis¬ 
tance sans cesse renouvelee et parfois victorieuse aux ordres 
de I’exorciste, mais encore par des attaques contre l’exorciste 
lui-mOme. II arrive que celui-ci soit interpelle, avant m6me 
qu’il ait adresse la parole a son exorcise. Pendant la recita¬ 
tion des premieres prieres du rituel, il se voit inlerrompu 
tantdt par une insulte, tantol par une question quelconque. 

X... avail etc exorcise plusieurs fois sans 6tre delivre. II 
avait refuse de continuer a se soumettre aux exorcismes. Un 
an apres, il redemande un exorcisme au m6me prtHre. Les 
prieres n’etaient pas comniencees depuis dix minutes que, la 
personne ctant entree en etat d’inconscience, le demon inter¬ 
pelle vivement et directement Texorciste : « Je t’ai bien 
echappe l’annee derniere!... A nous deux, maintenant!... » 

Des apostrophes de genre et de gofit divers se renouvellent 
ainsi durant le cours de Texorcisme. Le demon passe des 

1. Lorsque l’cxorcis6 est entr6 clans lY>tat inconscient, que nous appelons « crise 
demoniaque », ou (Hat de « possession Hcmouinqiie manifestee », tontes scs paro¬ 
les et tons sesartes sont altrilni6s au <(6mon, qui se sert des organes de la per¬ 
sonne pourse manifester. 

Les inrrf'dules qui ne reconnaissent pas d’etat de <■ possession demoniaque •>, 
mais seuleinent des 6tats » d’liypnose profonde doivent du moins reconnaltre 
commo une seconde personnalitd agissant dans le sujet inconscient. C’est cette 
seconde personnalite qu’ici nous appelons le « demon ». 
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paroles aux aeles. Ayant l’liorrcur instinctive des objels de 
piete et de tout ce qui a re<?u une benediction de I’Eglise, il 
s’empare parfois de l’etole de l’exorciste, la dechire et en 
jette les morceaux au loin. II lance a terre le rituel, ou le met 
en pieces si on ne le retire pas a temps. Un jour, s’etant 
saisi du rituel, le demon en arracha une douzaine de pages 
qu’il dechiqueta en mille morceaux. Etait-ce pure coinci¬ 
dence provenant de la disposition du livre, etait-ce un clioix 
intentionnel? La douzaine de pages arracheesa ce volume de 
plus de 3oo pages renfermait justement les prieres de 
l’exorcisme. 

Une autre fois, se levant et masquant adroitement son 
intention, le demon saisit le chapelet d’unereligieuse presente, 
et en repandit les grains dans la salle. En cette circonstancc, 
1’exorciste ordonna sur-le-champ au demon de ramasser tons 
ces grains epars et de les reinettre a la religieuse. Ce qui lul 
execute. * 

Ges resistances et ces attaques sont conslantes et se relrou- 
vent dans tous les exorcismes. Ils en forment une des carae- 
teristiques. Et puisque ce phenomene, revelateur d’unc 
volonte puissante, ne se retrouve pas dans l’liypnotisme, on 
ne s’y rencontre que tout a fait accidentellement et jamais, 
en tout cas, avec l’intensite et la Constance que nous avons 
signalees, n’avons-nous pas le droit de conclure de cette pre¬ 
miere observation que l’hypnotisme et l’exorcisme sont bien 
chosesd’ordre different? 


m 


* * 


II a ete remarque que la volonte de l’hypnotisc s’affaiblit 
de plus en plus par le renouvellement frequent du sommeil 
provoque. C’est la mOme un des dangers permanents de la 
pratique de l’liypnotisme. 

A la longue, pour occasionner ( le sommeil et provoqucr 
les suggestions chez un sujet dcja entraine, rhypnotisem* 
finit par n’avoir plus besoin que d'un simple acte de volonte 
exprime, ou meme seulement formule interieuremenl. II 
s’etablit une correspondance reciproque de sujelion d’une 
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part, de maitrise d’autre part, qui peut rendre plus faciles ou 
plus interessantes les experiences, mais qui a des conse¬ 
quences morales de la plus haute gravite. 

Or, la pratique de l’exorcisme, loin d’aboutir a ce resultat, 
fortilie, au contraire, la volonte propre de l’exorcise. II 
devient plus maitre de lui-mSme, plus decide et plus per¬ 
sonnel dans ses volitions, et, si 1’exorcisme est couronne de 
succ6s, c’est-a-dire s’il aboutit a la delivrance du possede, 
celui-ci recouvre toute la liberte de ses facultes, et cela d’une 
faoon definitive, comme le cas s'est presente souvent. 

De plus, le pouvoir de l’exorciste ne s’accroit pas en verfu 
des repetitions de ses exorcisines. II eprouve autant de 
facilite, ou de difficult^, a provoquer l’etat de « crise demo- 
niaque », et a se faire obeir, la dixieme fois que la premiere 
fois. 11 s’est meme rencontre des cas ou, apres quatre ou cinq 
exorcismes sur la meme personne, la manifestation du demon 
etait beaucoup plus longue et plus difficile a obtenir qu’au 
debut. G’est ainsi l’inverse de ce qui se passe dans l’hypno- 
tisme. 

N’est-ce point la encore une particularity qui doit faire 
classer differemment l’exorcisme et Thypnotisme ? 


* 

* « 


Une troisieme remarque. Les hypnotiseurs alfirment que, 
du moins dans le debut, pour obtenir l’etat d’hypnose, la 
cooperation de la volonte du sujet, consentant a ytre endormi, 
est necessaire. Dans la suite, ou meme, pour les sujets specia- 
lement predisposes, des la seconde seance, la volonte unique 
de l’hypnotiseur peut suffire: ce qui s’explique par 
raflaiblissement progressif de la volonte personnelle chez 
1’hypnotise. 

Dans l’exorcisme, la volonte du sujet n’est pas un element 
necessaire de reussite. L’exorcise, avant de tomber dans 1’etat 
inconscient, peut vouloir de toutes ses forces son entree en 
crise demoniaque, cela ne hate en aucune facon la manifes¬ 
tation du demon; il faudra l’altendrepeut-6tre pendant vingt, 
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trente minutes, tandis que dans d’autres circonstances ou le 
sujet reste dans l’indifference de volonte, la manifestation 
demoniaque se produira beaucoup plus facilement. 

Bien mieux. Le sujet de l’exorcisme peut m6me ignorer 
qu’on l’exorcise, etentrer, sans l’avoir ni voulu ni prevu, en 
etat de crise demoniaque. 

Yoici un fait qui corrobore cette affirmation. On voudra 
bien remarquer que la personne dont il s’agit n’avait jamais 
ete exorcisee, et qu’elle ne doit done pas Gtre assimilee aux 
sujets devenus extrSmement hypnotisables par suite d’entrai- 
nement et de pratiques repetees. 

M lle Z... soufFrait depuis lotigtemps sans connaitre la cause 
de son mal. Les medecins ne s’aceordaient pas sur son cas : 
on observait bien des troubles, pouvant avoir une origine ner- 
veuse; mais, a cdte, d’autres symptdmes deroutaient les 
previsions, et rangeaient cette maladie hors des etats patho- 
logiques connus. 

Sa m&re qui etait chretienne la conduit un jour a l’eglise 
pour se disposer avec elle a remplir ses devoirs religieux. Au 
courantde la conversation, elle raconte au prdtre qu’elle etait 
allee trouver les tracas et les peines que lui cause I’etat de 
sa fille. En entendant le recit des anomalies etranges mani- 
festees dans la conduite de cette personne, le pretre se 
demande si le demon ne serait pas mdle a cette affaire. Sans 
prevenir, il prononce quelques prieres en latin sous forme 
d’exorcisme prive. Quel n’est pas son etonnement quand il 
s’entend interpeller par M lle Z..., qui lui demande ce qu’il 
veut et de quoi il s’occupe. Mais ce n’etait pas la jeune fille 
elle-mdme qui parlait; elle.avait entierement perdu cons¬ 
cience d’eHe-mSme durant cette manifestation, et quand au 
bout de quelques instants elle recouvra ses sens, elle ignorait 
mthne qu’il venait de se passer en elle quelque chose d’anor- 
mal. Le demon s’etait demasque, et il fut soumis par la suite 
a des exorcismes. 

Voila done le cas d’une personne qui ignore etre possedee 
dudemon; qui—dans I’hypothese oil l’exorcisme ne serait 
qu’une forme d’hypnotisme — ne s’attend aucunement a 6tre 
hypnotisee, pas plus qu’elle ne s’attend a 6tre exorcisee. La 
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« crise demoniaque » survient subitement sous la- Seule 
influence d’une priere d’exorcisme, dont ne s’apergoit mdme 
pas la personne en question. A-t-on vu quelqu’un entrer pour 
la premiere fois en etat « d’hypnose profonde » de eetle 
fagon? Et ne trouve-t-on point la une contradiction flagrante 
avec ce qu’on observe dans Ies experiences hypnotiques? 

D6s lors a-t-on le droit de confondre ensemble exorcisme 
et hypnotisme ? . 

s 

* . . 
* m 

Un dernier point tres remarquable. 

Un fait constant dans l’hypnotisme, en depit de toutes les 
inconstances qu’on y remarque, c’est la necessite de l’inter- 
vention de l’hypnotiseur pour le reveil de l’hypnotise. Si cette 
intervention fait defaut, le reveil se fera, mais apres un temps 
ordinairement tres long, et presque toujours avec des troubles, 
des malaises, des accidents dangereux. 

II est m6me parfois plus difficile de reveiller le sujet que 
de l’endormir, et, en certains cas, l’hypnotiseur a besoin de 
concentrer tout [’effort de sa volonte pour obtenir ce reveil. 

Quoiqu’il en soit, jamais I’hypnotise ne se reveillera contre 
la volonte de 1’hypnotiseur. Nous connaissons un cas ou un 
medecin tit rester une malade trois jours consecutifs dans le 
sommeil hypnolique. La malade ne se reveilla pas un seul 
instant, et elle ne reprit conscience que sur l’ordre de son 
medecin. 

On a signale des cas ou des hypnotiseurs inexperimentes 
n’ont pu par eux-m^mes reveiller les personnes qui s’etaient 
imprudemment remises entre leurs mains. 

G’est done une loi de Thypnotisme qu’une personne en 
etat d’hypnose profonde ne se reveille pas a Vencontre de la 
volonte de son hypnotiseur. Nous pouvons apporter ici le 
temoignage de docteurs eminents et specialistes. 

L’un d’eux nous ecrit : « Pour ce qui est de se reveiller 
contre la volonte tres ferme de 1’hypnotiseur, je crois la chose 
impossible. Pour ma part je n’ai jamais vu un sujet (bien 
entendu, pris parmi les grands hypnotisables, e’est-a-dire 
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ceux qui tombent dans le sommeil profond) se reveiller 
contre mon gre. » 

Un autre : « Si le sujet est profondement endormi, il ne 
se reveille pas malgre la volonte de l’hypnotiseur; on a mGme 
quelquefois de la peine a le reveiller. » 

Or, cette experience constante, a laquelle on n’a pas jus- 
qu’ici trouve d’exception, et que Ton peut, par consequent, 
appeier une ioi de l’hypnotisme, nous la Irouvons eontredite 
dans certains exorcismes. Dans le plus grand nombre de cas, 
il est vrai, la crise demoniaque ne cesse qu’au moment ou 
l’exorciste veut y mettre fin. Mais il suflit que l’on ait observe 
un certain nombre de fois le retour de l’exorcise a 1’etat 
conscient — ce qui correspond au reveil, dans l’hypothese 
de l’etat d’hypnose — survenu sans le concours de la volonte, 
et, mieux, a lencontre de la volonte de Vexorciste , pour qu’il 
soit permis de dire que l’exorcisme ofFre des phenomenes 
en contradiction avec les phenomenes de rhypnotisme. 

Or, cela a ete constate. 

N... a deja ete exorcise plusieurs fois. A chaque seance il 
tombe dans l’etat d’absolue inconscience, n’a aucune percep¬ 
tion de ce qui se dit et se fait; on voit se produire quelques- 
uns des phenomenes habituels aux exorcismes; c’est bien 
l’etat parfait de « crise demoniaque », d’autres diront d’ « hyp- 
nose profonde ». Etant dans cet etat, N... revient subitement 
a lui-m6me, tandis que l’exorciste, les yeux sur son rituel, 
continue quelque priere, et ne s’aper<?oit pas que son exorcise 
conscient se demande ou I’on en est. Reveil sans la coope 
ration de l’exorciste. 

On recommence aussitdtl’exorcisme. Nouvel etat de « crise 
demoniaque ». L’exorciste en profite pour donner des ordres 
au demon, — les incredules diront : pour faire des sugges¬ 
tions a son sujet. — Pendant qu’il lutte ainsi avec le demon, 
tout a coup N... revient a lui-mfime, comme la premiere fois, 
tout surpris de se retrouver tantdt debout, tantdl a genoux 
devant un crucifix. Voila bien un reveil a Vencontre de la 
volonte , tres formellement exprimee et reiteree de 1’exorciste, 
et reveil survenu en plein etat de « crise demoniaque >» ou 
d’« hypnose profonde ». 
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Un Lei phenomene, reproduit a la plupart des exorcismes 
de N..., se trouve en pleine contradiction avec les regies de 
rhypnotisme. II y a la quelque chose d’anormal. L’etat de 
crise demoniaque — ou d’hypnose profonde — est indeniable, 
vu les phenomenes qni se passent durant ces exorcismes : 
divination d’objets a distance et caches, horreur des choses 
benites, imposees mSrae a l’insude N..., absolue inconscience 
du sujet, etc... Nous sommes done bien dans les conditions 
voulues, et nous pouvons conclure que I’exorcisme est la une 
chose tout a fait differenle de I’hypnotisme. Seientifiquement, 
on n’a pas le droit de les confondre dans une m£me classifi¬ 
cation. 

Avons-nous reussi a convaincre tout lecteur impartial des 
differences profondes qui separent l’exorcisme de rhypno¬ 
tisme, et, par voie de consequence, la « crise demoniaque » 
de 1’etat d’hypnose? Nous le desirerions. Nous serons heu- 
reux, d’ailleurs, de recevoir les observations que cet expose 
consciencieux peut susciter en ces matieres delicates. Les 
frontieres du naturel et du preternaturel sont si dilliciles a 
determiner, que chacun doit s’efforeer, par ses modestes 
efforts, a debroussailler le ehemin, avec, pour unique stimu¬ 
lant, l’amour de la verite. 


G. Boismorand. 
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Les « N6pu » ou sorciers. 

Ce n’est pas sans un certain embarras que j’entreprends 
celte etude sur les sorciers. 11s sont partout, ils se vantent de 
leurs mefaits; tout le monde les redoute, tout le monde les 
accuse, et, en definitive, on ne sait rien de positif sur leurs 
occultes manoeuvres. 

Cette maudite engeance est comme l’&me de la vie papoue. 
Rien n’arrive sans que le sorcier ne s’en mSle : guerres, 
mariages, maladies, morts, expeditions, pSches, chasses, 
toujours et partout le sorcier. 

II est l’homme du diable et par consequent l’homme de la 
sauvagerie et l’ennemi de tout ce qui est civilisation et 
progr&s. 

Le gouvernement anglais fait profession de la plus complete 
indifference a l’egard des sorciers neo-guineens. II n’admet 
pas qu’il puisse y avoir ni sorciers ni sorcellerie: c’est de la 
superstition! Eh bien! que le gouvernement s’en preoccupe 
ou non, qu’il y croie ou non, qu’il les craigne ou non, il n’en 
est pas moins vrai que presque tous les obstacles et toutes les 
difficultes qu’il rencontre dans son oeuvre de civilisation 
viennent des sorciers ou des gens qui se disent tels. 

* Ce n’est pas ici une question de theologie speculative; il 
ne s’agit pas de savoir si oui ou non ces liommes nefastes ont 
des rapports directs et evidents avec Ie demon, s’ils ont un 
pouvoir surnaturel, s’ils font la pluie et le beau temps a 
volonte, s’ils peuvent tuer ou rendre malade par un regard, 
une parole ou une simagree. Non. 

Mais n’est-ce pas assez que ces hommes se posent plus ou 
moins ostensiblement comme ennemis des etrangers, mis- 
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sionnaires ou agents du gouvernement, qu’ils terrifient les 
populations et les individus par leurs menaces; que, de fait, 
ils se vantent d’avoir tue ou rendu malade telle ou telle per- 
sonne; qu’ils ran^onnent largementees populations eraintives 
et superstitieuses, et que leurs menaces soient ordinairement 
suivies d’effet, mort ou maladie? Peu importe que cet effet 
soit le resultat de la peur, de sortileges proprement dits, ou 
de poisons. 

II me semble que ces raisons devraient 6tre plus que suffi- 
santes pour justifier de la part du gouvernement une conduite 
tout autre que celle qu’il a tenue jusqu’ici envers les sorciers 
de tous noms et de tous grades qui infestent la Nouvelle-Gui- 
n6e et font autant de victimes que les serpents les plus 
venimeux. 

Malheureusement, le gouvernement britannique semblerait 
plutot porte a les favoriser. 11 n’est pas rare, en effet, que 
ces individus malfaisants soient precisement choisis comme 
policemen (agents de police) dans leur propre village, sous 
pretexte qu'ils sont chefs ou jouissentd’une grande influence. 
Helas ! oui,. ils sont influents... pour le mal; et quand, a leur 
influence nefaste, vient s’ajouter 1’autorite officielle que leur 
donne la ceinture de cuir et le pagne rouge du gouvernement 
anglais, le mal qu'ils peuvent faire et qu’ils font depasse toute 
imagination. 

Ce qu’il y a d’avere, c’est que, de tous les sorciers, aucun 
n’est honn<He, et que, s’ils ne sont pas les agents officiels, ils 
sont bien les instruments officieux du diabie. Les trois quarts 
des crimes sont commis, ordonnes ou conseilles par eux. Et 
jamais on ne fera dire le contraire a aucun de ceux qui, 
comme les missionnaires, habitent au milieu des indigenes, 
vivent pour ainsi dire de leur vie el se trouvent ingles a tous 
les evenements qui surgissent dans leurs villages. 

* 

* m 


Je vais done me borner a relater ce que les indigenes pensent 
et disent des sorciers, sans examiner le bien fonde de leurs 
dires. 
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Une chose est certaine pour eux, et ils ne la regardent pas 
corame un article de foi, mais comme un fait evident et indis- 
cutable : c’est le pouvoir extraordinaire du nepu; il est le 
maitre de la vie et de la mort, 

Aussi, rien que de tres naturel qu’ils le craignent, lui obeis- 
sent en tout, et lui donnent tout ce qu’il deraande. Le nepu 
n’est pas chef, mais il domine les chefs, et I’on peut dire que 
la vraie autorit^, la seule influence effective en Nouvelle-Gui- 
nee est celle du nepu. Rien ne peut lui resister. 

Je me suis souvent demande si les n6pu ne formaient pas 
une espece de caste a part, on plutot s’il n’y avait pas entre 
eux un lien commun et secret, une sorte de franc-magonnerie 
avec son occultisme et ses diableries. 

Je n’ai rien obtenu de bien precis 14-dessus; mais on m’a 
assure que, de temps en temps, les nepu A 'une tribu, et mSme 
de tribus differentes, se reunissent et tiennent des convents 
mysterieux. Qu’y font-ils? Aucun profane ne saurait le dire, 
eteux-m&mes, les nepu, sont impenetrates sur ce sujet. D’un 
autre cdte, on peut constaler tous les jours que les nepu, 
dans un moment de danger ou de crainte, accusent tres faci- 
lement un de leurs confreres des mefaits qu’on leur reproche 
4 eux-m£mes : ce qui semblerait dementir l’idee d’une union 
entre eux. Mais, quand ils rejettent ainsi la faute sur un 
autre, ils ont ordinairement soin d’en designer un qui demeure 
4 1’autre bout du monde, et se trouve ainsi 4 I'abri. 

En Nouvelle-Guinee, n’est pas nepu qui veut. C’est un 
metier tr4s lucralif, mais il demande une audace, une per- 
versite, qui, Dieu merci, est loin de se trouver dans la brune 
peau de tous nos indigenes. En ce sens-la, on peut dire qu’on 
a nait» sorcier; mais, de plus, on peut le devenir; et il est 
etonnant combien l’education et le milieu peuvent deve- 
lopper, sinon faire naitre les aptitudes les plus particu- 
lifcres. 

La premiere condition est done d’etre un menteur a toute 
epreuveet... un liloufieffe.Tout individu ainsi doue par nature 
ou par artilice peut, si le cceur lui en dit, se lancer dans la 
profession : mais cela ne va pas tout seul. 

Ordinairement le nepu (nous expliquerons bientdt le sens 
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integral de cemot) passe de pere en fils, ou de mari a femme : 
c’est une affaire d’heritage. Faisons remarquer ici, en passant, 
que les nepu, bien que maries, n’ont pas d’enfants; dans nos 
districts, du moins, on n’en connait point. Le fait est signify 
catif. 

Done, sur son lit de mort, un sorcier sur le point d’aller 
rejoindre les esprits de ses ancStres a Lopela, se preoccupe 
avant tout de mettre ordre a ses affaires. II appelle sa femme, 
et, en grand secret, lui passe la consigne. C’est elle qui lui 
succedera dans le metier, qui preparera les drogues, nourrira 
le serpent, en un mot fera son possible pour maintenir et 
augmenter la reputation de la maison. 11 n’y a pas de loi 
salique qui empSclie la royale profession de nepu de tomber 
en quenouille; et, pour Stre franc, il faut avouer que les 
femmes-nepn se debrouillent a merveille, peut-Stre mieux 
que les hommes; les faits sont la; et les pauvres indigenes ne 
rient pas du tout quand on leur parle de Puro Miria, la sor- 
ciere de Mou, ou de Taita Kekele, sorci&re de Bebeo. 

II peut arriver qu’un nepu se degoute de sa profession, ou 
que, pour une raison quelconque, il se trouve force d’y renon- 
cer. Dans ce cas, il passe sa boutique et sa clientele a un 
autre, et lui redevientsimple mortel; mais ceci se faittoujours 
en grand secret. S’il ne trouve personne parmi les membres 
de sa famille, pourle remplacer dignement, il fait savoir, par 
message prive, a des personnes sures, que son nepu est a 
vendre. Et les acheteurs de se presenter, nombreux et avides. 
Il va sans dire que l’heureux encherisseur auquel le nepu est 
adjuge doit le payer fort cher: il donne tout ce qu’il a et pro- 
met ce qu’il n’a pas: il se rattrapera bien. Un nepu puissant 
vaut une mine d’or. 

* 

* * 

Cependant, il ne suffit pas d’acheter, il faut se faire initier, 
autrement le nepu est aussi inutile qu’une clarinette dans la 
bouche d’un phoque, sans compter qu’il pourrail Sire tres 
dangereux pour le proprietaire ignorant. 

Pour l’initiation, on s’adresse naturellement a celui auquel 
on a achete le nepu; mais cela n’est pas absolument neces- 
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saire; il y a certains illustres sorciers, blanchis dans la carri6re, 
et reputes dans les tribus au loin, qui savent initier, ear ils 
connaissent les secrets des diflerentes branches de l’art 
occulte et ils font payer cher leurs lemons. 

Un ibitoe de Ziria, Warupi Toi, s’etait mis en t6te de deve- 
nir nepu. Prenant done ses richesses les plus preeieuses, il 
s’en va trouver un maitre fameux, le grand sorcier de Inavo- 
koa, dans la tribu de Mekeo, et lui dit : 

« Voila pour toi; apprends-moi ton metier. 

— Fort bien, dit l’autre, mais souviens-toi que desor- 
mais tu es mon horame, a mon service, et que tu devras faire 
tout ce que je te dirai. » 

A partir de ce jour, Warupi Toi devient un des satellites 
du sorcier; du matin au soir il court la forSt pour chercher 
des herbes; il nourrit le serpent, va au cimetiere sournoi- 
sement voler des os de mort, prepare des philtres de toutes 
sortes, fait les commissions de son maitre, epie au village ce 
qu’on dit et fait, etc. 

Un jour son maitre lui dit: 

« Warupi, je crois que tu feras un nepu habile; je vais 
done t’initier aux derniers secrets du metier; je vais te mon- 
trer le vrai nepu, ce qui fait reellement notre force; tout le 
reste n’est que pour la farce. Mais, d’abord, il fautque tu sois 
rove pendant un mois. » 

Warupi Toi se soumet a tout, et il commence son Rove, 
comme qui dirait son Ramadan, avec grande ferveur. Pendant 
une longue lune, il jeune avec tenacite et meneune vie d’ana- 
chorete penitent. 

Le grand jour de 1’initiation est arrive. Warupi, le corps 
agite d’un tremblement involontaire, suit son maitre dans 
la fordt sombre; longtemps ils marchent sous les grands 
arbres, traversent des fourres d’epines. pataugent dans des 
marais, puis arrivent dans une petite clairiere ou se trouve 
un grand nid de fourmis blanches. 

D’un buisson, le nepu tire une marmite bouchee et, soule- 
vant le couvercle a demi avec grandes precautions, il montre 
a son disciple deux serpents noirs, tres dangereux, des 
Aurama , et en m£me temps lui expose la maniere de se pro- 
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curer ces serpents, de les entretenir, de les elever et de les 
employer, sans avoir personnellement rien 4 craindre d’eux. 
Ensuite, du milieu du nid de fourmis, il sort un gros bambou 
et exhibe son eontenu avec force explications. 

Enfin un autre bambou plus petit est egalement extrait du 
nid: le maitre devide les lingesqui l’enveloppent, etamesure 
que le eontenu approche, notre Warupi commence a perdre 
la ttte, les yeux lui tournent, il se sent defaillir, la sueur 
perle sur son visage, il ttoulfe et tombe sans connaissance. 
Une bonne douche, administrate avec l’eau fraiche d’une 
crique voisine, le fait revenir a lui; mais e’en est trop. L’escla* 
vage, le jeftne n’ont pu 1’ebranlei*; mais l’odeur seule exhalee 
par cet objet qu’il n’a pas mtme vu, lui souleve tellement le 
cceur qu’il dtclare ne pouvoir s’y accoutumer; et seance 
tenante, il prend conge de son patron, ets’enfuit, lui laissant 
toutes ses richesses. 

Ceci se passait il y a cinq ou six ans, et ce n’est que dernifc- 
rement que Warupi Toi, devenu un de nos meilleurs Chre¬ 
tiens, et entierement attache a la mission, a fait cette confidence 
a un des prttres de Yule. 


R. P. Guis. 


(A suivre.) 


(Les Missions catholiques .) 
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LES ANGES ET LES BEATITUDES 

(Suite.) 


III. — De la hidrarchie. 


Yoiis etes la lumifcre du monde, 
dit J6sus-Cbrist. 

Qu'est-ce qu’une hierarchie et en quoi se differencie-t-elle 
dela monarchic? 

La monarchic est le pouvoir supreme d’un seul; c’est le 
gouvernement du roi, prepose a son peuple; c’est un pouvoir 
gouvernemental soit sacre, soil temporel. 

La hierarchie est un pouvoir exclusivement sacre, distri- 
bue par le chef spirituel supreme entre un grand nombre de 
fonctionnaires pour 1'administration des choses saintes; c’est 
un pouvoir administratif sacre. 

Le pouvoir monarchique, nous l’avons vu, peut &tre tem¬ 
porel ou spirituel, ou encore l’un et Tautre a la fois. La gra¬ 
dation des ministres, des gouverneurs, des ofliciers qui d’un 
commun accord avec le peuple et l’armee servent ou 
assislent le monarque, est divinement ou humainement eons- 
tituee pour faire agir gouvernants et gouvernes dans le sens 
de leur fin temporelle ou eternelle : cette gradation est gou- 
vernementale. 

Le pouvoir hierarchique ne relive que de l’autorit^ spiri- 
tuelle. Ici les mSmes dignitaires — si ce sont des ecclesias- 
tiques — se trouvent partages par ordres ou spheres 
administratives dans le but unique de se sanctifier, tout en 
sanctifiant le peuple, et cela en administrant les moyens de 
sanctification qui sont a leur portee. 

Par rapport k la monarchic, la hierarchie est done un ope¬ 
ration sanctificatrice, comprise dans l’action gouvernemen- 
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tale; comprise, disons-nous, attendu que tout gouvernement 
s’adressant a des Gtres intelligents et que tout Gtre intelligent 
ayant une fin surnaturelle a atteindre qui n’est autre que 
l’linion bienheureuse de la creature avec le Createur, il est 
indispensable que tout gouvernement ait dans son sein cette 
operation sanctificatrice laquelle prepare ses sujets a s’unir 
a Dieu ; tandis que lui, le gouvernement, les meat en vue 
d’un bien-6tre temporel et du bohheur supreme a venir. 

Le pouvoir hierarchique suppose le pouvoir gouverne- 
mental. La hierarchie ne peut subsister que dans la monar¬ 
chic spirituelle, parce que c’est la monarchic spirituelle qui 
a des ecclesiastiques seuls aptes a assumer les gradations 
ordinales du pouvoir hierarchique; et c’est ce qu’ont toujours v 
saisi les gouvernements temporels bien intentionnes, qui 
prelent main-forte a faction salutaire que doit exercer sur 
leurs sujets la monarchic universelledu Souverain Pontife. 


* 

* * 

Sur la terre, parmi les homines il n’exisle qu’une seule 
hierarchie; c’est la hierarchie ecclesiastique avec ses trois 
ordres destitution divine : le diaconat, le presbyterat et 
l’episcopat. — Hors de la, en ce monde, il n’y a point de hie¬ 
rarchie; et encore, on l’a compris, ne faut-il pas confondre 
cette hierarchie ecclesiastique avec le gouvernement eccle¬ 
siastique. 

Le Monarque visible de toute l’Eglise calholique, le Pon¬ 
tife romain en tant qu’il gouverne l’Eglise militante ou 
terrestre en union avec les evfiques diocesains, princes de 
l’Eglise et les cardinaux ses princes heritiers, forme avec eux 
et avec les prelats qui les entourent un gouvernement spi- 
rituel, le gouvernement ecclesiastique ayant pour mission 
de diriger spirituellement les fideles du monde entier, ses 
sujets spirituels, dans la voie du salut. 

En tant qu’il fait paitre les agneaux et les brebis, c’est- 
a-dire qu’Il nourrit de gr&ce divine les fideles et le clerge 
par laparole de foi et par les sacrements, le Pasteur supreme, 
notre Saint-Pere le Pape, constitue avec les ev&ques, les 
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prStres et les diacres une hierarchic dont il est le clief, lui 
l’ev£que romain, le premier de lous; hierarchie dont la 
mission est de procurer aux hommes le bonheur qu’il y a 
d’etre enfant de la sainte Eglise, compagnie de Dieu, membre 
de lacommunion des saints, socielc desanges: de conserver 
et d’augmenter — propagande zelee du proselytisme chre- 
tien — un bonheur qui doit se consommer dans la beatitude 
eternelle du salut a laquelle sont apppeles indistinctement 
to us les hommes. 


* 

* ♦ 

Or le pouvoir hierarchique sur la terre comme au ciel 
atteint sa fin qui est la sanctification des fideles par la parole 
de verite qu’estcelle du Yerbe eternel, auteur de toute sain- 
tete etde toute science. 

Oh 1 sublime condescendance et commiseration ineffable 
d’un Dieu tout-puissant qui apres avoir cree Thomme a son 
image va jusqu’a materialiser, pour ainsi dire, sadivinite pour 
se faire homme et douer l’homme de son pouvoir divin, atin 
que 1’homme, devenu semblable a Dieu, puisse s’unir a Lui! 
Voila pourtant le principe et la raison d’etre des mysteres 
deifiantsque l’Eglise terrestrepartage avec l’Eglisedes cieux. 
La difference entre les deux se reduit simplement au mode : 
la-haut, tout 6st purement spirituel: ici-bas, tout spirituel est 
necessairement en affinite avec la nature corporelle. 

Le Verbe a dit a Pierre : « Tu es un autre moi-m&me, je te 
donne les clefs de ma justice et de ma misericorde. » 

11 a dit aux apdtres et aux disciples : « Allez enseigner et 
baptiser tous les peuples de la terre. »11 leur a dit encore : « Je 
vous envoie un autre Paraclet, 1’Esprit revelateur qui dicta 
les Ecritures, et moi-m6me,'je demeure avec vous, jusqu’a la 
consommation des siecles.» 

Depuis lors nous sommes les temples du Saint-Esprit, 
selon l’expression de saint Paul, el le Yerbe fait chair habite 
personnellement et sensiblement parmi nous par son action 
et par le sacrement de son amour. Depuis lors, chaque 
ev^que, de par le Verbe, consacre un autre evfique. Depuis 
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lors, de par le Verbe, tout evSque confirme les fideles en leur 
dounant l’Esprit de Dieu, et ordonne les diacres et les 
pr^tres en donnant a ceux-14 le pouvoir de prononcer la 
parole de Dieu, et a ceux-ci le pouvoir d’offrir le sacrifice 
auguste de la loi nouvelle, ainsi que le pouvoir de remettre 
les peches aux coupables qui apr&s avoir eu l’audace ou la 
faiblesse de pecher ont le courage de l’avouer. 

11 est done immense le sac re pouvoir du pr^tre dans la hie* 
rarchie chretienne dont le chef invisible est Jesus-Christ et le 
chef visible le Souverain Pontife. Etle pouvoir divin comment 
le prGtre l’exerce-t-il? II l’exerce en vertu de la divine parole 
et en vertu de la puissance du Verbe dont il est ecrit : « II 
a dit et tout a ete cree. » (Ps. cxlviii, 5.) Et ailleurs : « Tout 
a ete fait par Lui, et sans Lui, rien n’a ete fait de ce qui 
a ete fait. » (Johan., i, 3.) 

D’une parole, le Verbe a cree les sacrements, qui sancti- 
fient et produisenl la gr&ce divine ex opere operato; comme 
par lui ont £te crees le ciel et la terre, les anges et les 
hommes. 

D’une parole, le prStre de Jesus-Ghrist produit les sacre¬ 
ments et communique aux chretiens la saintete qui les rend 
aptes a Stre admis parmi les anges. 

Le pr£tre dit: « Je te baptise*. » et l’eau qu’il verse sur le 
front du catechumene ou du nouveau-ne acquiert la vertu 
redemptrice du sang adorable qui coula de la croix. —II dit : 
« Je t’absous; » et Dieu pardonne. — II dit : « Geci est mo n 
corps; » et voila le pain transsubstancie en la personne du 
Redempteur. 

t « ♦ 

* * 

Telle est l'influence vraiment celeste; telles sont les 
gloires surnaturelles de la hierarchie ecclesiastique, et ses 
tresors de vie, divin melange de mature et de spirituality, 
offrent aux habitants de la terre tous les mysteres deifiants 
qui rejouissent l’armee angelique au plus haut des cieux. 
La purgation se trouve ebauchee dans le Bapt@me et dans la 
Penitence; 1’ illumination est le propre de la Confirmation, 
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de l’Ordre, da Mariage, de rExtrdme-Onction; l’Eucharistie 
unit a Dieu et divinise. 


♦ 

* * 

Voilk pour les lideles du monde entier qni eux aussi sont 
des ecclesiastiques dans le sens large du terme, puisque par 
la communion des saints ils font partie integrante de la 
sainte Eglise catholique etque e’est principalement pour eux 
que le Redempteur a fonde cette Eglise. Eglise veut dire 
assemblee; l’Eglise est l’assemblee des chretiens que gou- 
verne et administrele clerge dont lesmembres, des lors, sont 
les serviteurs du peuple de Dieu ainsi que l’exprime le Sou- 
verain Pontife chaque fois qu’en signant un document de son 
autorite il paraplie son titre le plus cher : a Serviteur des 
serviteurs de Dieu. » 

Enlin le peuple forme avec les diacres un ordre a part qui 
peut £tre considere comme 1’ordre purgatif de la sainte 
hierarchie. 11s en sont la base et ils aspirent a la perfection 
des spheres superieures d’oii leur vient la saintete. 

Les prStres constituent l’ordre illuminatif de la hierarchic 
terrestre; aussi Jesus-Christ leur a dit : Vos estis lux mundi, 
vous autres, vous 6tes la lumiere du monde. 

Le corps des evSques represente l’ordre unitif ayant pour 
t6te lePape. Car le Christ interroge Pierre a plusieurs reprises 
sur le degre de son amour : c’esta la condition d’aimer, d’etre 
uni a Dieu — ce qui est la ineme chose — qu’on est paslcur 
du divin bercailpour aider tout le monde a s’aimer, a s’unir, 
a se sauver. 


* 

* * 

Or nousallons retrouver dans les cieux angeliques la m6me 
distinction d’ordres purgatifs, d’ordres illuminatifs et d’ordres 
unitifs, ayant les uns sur les autres reciproquemcnt action 
unitive, illuminative et purgative. Et cela dans des propor¬ 
tions analogues de nombre et de quantile, circonstance pro- 
portionnelle ayant son principe dans la nature des choses, 
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nature qui exige que, dans les categories d’iHres, la perfection 
l’emporte sur le chillre, comme eela se constate par rapport 
aux trois regnes au sein desquels les corps mineraux tels que 
cailloux, grains de sable, gouttes d’eau se multiplient incom- 
parablement davantage que les petites herbes et autres vege- 
taux: tandis que les insectes et toutes les bStes reunies sont 
loin de representer une somme egale a celle des plantes 
que produilla terre etqui leur servent de nourriture. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 

Pancsova (Hongrie). 
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CONTRIBUTION A LA PSYCHOLOGIC 

DU RfiVE 


Par l’analyse, les phenomenes du r&ve peuvent se decom¬ 
poser en trois phases qui se succedent rapidement. 

i° Une impression provenant soit de l’exterieur (impression 
sensorielle, bruit, sensation tactile, etc.), soit des organes 
(sensations internes, sensations musculaires, genitales, etc.), 
constitue le point de depart initial du reive, phase cTexcitation 
initiate. 

a 0 L’excitation initiate se transmet a certains centres cere- 
braux dont elle met en jeu l’activite sous forme de souvenir, 
phase du souvenir. 

3° De ces centres 1’excitation s’irradie dans un plus ou moins 
grand nombre de centres cerebraux sensitifs, moteurs psy- 
chiques, et produitainsi la multiplicity et lavariete phenome- 
nale du r£ve, phase d’irradiation. 

En ce qui concerne la premiere phase, il est certain que 
toutes les impressions sensitives provenant soitde 1’exterieur, 
soit des organes peuvent devenir le point de depart de 
rtives. Chez moi ce point de depart se trouve specialement 
dans les sensations tactiles, musculaires et dans les impres¬ 
sions partant des organes digestifs. 

On peut se demander si. dans la production du r6ve, cette 
premiere phase est necessaireet si les centres cerebraux dans 
lesquels surgissent les souvenirs ne peuvent pas entrer en 
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activite par de simples variations de pression sanguine, des 
changements de composition du sang, des actions chimiques, 
etc., en dehors de toute incitation sensitive. La question est 
presque impossible a resoudre; cependant je serais porte a 
repondre par l’affirmative. Certains aliments, le gibier par 
exemple, qui produisent des toxines, determinent eonstam- 
ment chez moi des r6ves plus frequents, plus intenses et 
plus compliques. 

Les souvenirs qui constituent la deuxieme phase peuvent 
se rattacher aux evenements soit du jour mSme, de la veille ou 
des jours precedents, soit, moins souvent chez moi, de 
periodes anterieures quelquefois tres eloign^es. Je dois 
remarquer que mSme dans ce dernier cas, ma personnalite 
actuelle est toujours eonservee; jamais je n’ai reive que j’etais 
enfant ou jeune homme, meime quand mes reives se rappor- 
taient a des evenements de ces periodes de mon existence. 

Avant d’aborder les caracteres de mes reives je noterai les 
points suivants : 

Je n’ai jamais pu rever a volonte ni determiner d’avance 
les sujets et les caracteres de mes reives. Jamais non plus je 
n’ai pu volontairementmeltre fin a mon reveen me reveillant. 

D’apres ce que j’ai observe sur moi-meme, je suis porte 
a croire que je reve toutes les nuits. Je n’irai pas cependant 
jusqu’a dire qu’il n’y a pas de sommeil sans reves; ce serait 
peut-<Hre trop absolu. Mais je crois que c’est seulement dans 
le sommeil naturel pro/ond et dans le sommeil hypnotique 
sans suggestions qu’on rencontre l’absence complete de 
r6ves et l’inactivite absolue de la pensce. (Voir mon livre, Le 
somnambulisme provoque, 2 e edit., p. 210 .) En tout cas, les 
reives dont je me souviens nettement sont ceux qui se presen- 
tent dans la seconde moitie de la nuit. 

J’eludierai successivement la facon dont se eomportent 
chez moi les diverses images mentales dans le reive. 

Images visuelles. — Je suis un visuel, mais un visuel 
incomplet. Si je ferme les yeux et que je veuille me repre¬ 
senter mentalement un objet, un arbre, une personne, 
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l’image mentale n’a jamais la nettete de fimage reelle; les 
images sonl toujoursun pen indecises, un peu iloues, comme 
en grisaille: les couleurs sont un peu passees; c’est plutdt 
une sorte de vision mentale plus facile a comprendre qu’a 
expliquer. Si j’entends prononcer un mot, je vois le mot 
imprime, en caracteres ordinaires, plutdtquel’objetlui-meme 
et souvent c’est le mot seul que je vois. Je dois dire que j’ai 
beaucoup lu et que, soit habitude, soit organisation innee; je 
lis des yeux seulement et tres rapidement. 

Dans mes r^ves, les images visuelles ont a peu pres les 
mSmes caracteres de vague et d’indecision; en general les 
objets sont vus plus nettement que les personnages, les mots 
plus que les objets, les dessins (dessins d’anatomie et d’his- 
tologie par exemple), les cartes plus nettement encore. 

Cependant, dans mes reves en grisaille , comme je les 
appelle, certains objets, certaines figures peuvent presenter 
une nettete de contours et de couleurs presque comparable a 
la realite, mais c’est toujours limits a une fraction de l’eten- 
due visuelle du reve, fraction qui joue le r61e principal et sur 
laquelle je fixe mon attention. J’ai meme conscience que 
Veffort d’attention augmente la nettete de I’image. En tout 
cas, il est tres rare cliez moi que les images mentales visuelles 
soient aussi vives que dans la realite. 

Les images audit ives ne sont jamais chcz moi Ires intenscs; 
j’entends nettement les voix, mais elles sont comme assour- 
dies, voilees; ma propre voix, sauf de rares exceptions, 
m’arrive avec les memes caracteres. Je noterai que, quoi- 
qu’aimant beaucoup la musique et en entendant assez souvent, 
je n’ai jamais entendu en rSve de symphonies ou d’audi- 
tions musicales rcelles; tout s’est borne a quelques fragments 
de cafe-concert ou a quelques refrains grotesques (une seule 
fois cependant un air de la Favorite).YWen de special pour les 
sensations tactiles et les sensations de temperature. Je n’ai 
ressenti que tres rarement de douleur , quelquefois seulement 
un peu de gene ou de fatigue. 

Autant qu’il m’en souvienne, je n’ai jamais eu de sensa- 
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tions olfactives. Uneseule fois j’ai eprouve une sensation gus- 
tative tres nette. 

Je ne m’arrSterai pas sur les sensations genitales : elles ne 
presentent rien de particular. 

Les sensations organiques jouent chez moi un role assez 
important et constituent les elements d'un grand nombre de 
mes rSves. Specialement les besoins correspondant aux fonc- 
tions du rectum et de la vessie se presentent souvent dans 
mes r£ves et parfois dans les eirconstances les plus invrai- 
semblables et les plus grotesques sur lesquelles il est inutile 
d’insister. 

Les sensations de mouvement (images motrices ) sont un 
des elements les plus importants de mes r£ves. Je ne suis 
pourtant pas un moteur; quand je lis un mot, je ne le pro¬ 
nonce jamais mentalement; cette tendance motrice, cette 
ebauche de mouvement ne se montre chez moi que pour les 
chiffres, et tres faiblement encore, jamais pour les mots. 

Les r^ves de mouvement consistent en marches, courses, 
ascensions quelquefois penibles, descentes, tres rarement 
chutes dans des precipices. Un rSve que j'avais souvent 
autrefois, e’etait de voleraun ou deux metres au-dessus du 
sol en parcourant ainsi d’un bond leger dix a vingt metres; 
e’etait pour moi une sensation delicieuse de legfcrete et de 
vitesse en meme temps qu’une vive satisfaction d’amour- 
propre d’avoir resolu le premier le probleme de la loco¬ 
motion aerienne et cela sans mecanisme particulier et en 
vertu d’une organisation superieure. Ce rdve a tout a fait 
cesse depuis une vingtaine d’annees. 

Je n’ai presque jamais r6ve que j’ecrivais. J’ai passe cepen- 
dant une partie de mon temps a ecrire. Le mfime fait a dej§i 
ete signale par Guardia qui a enormement ecrit et n’a jamais 
rGve qu'il ecrivait. Je n’ai jamais non plus r6ve que je des- 
sinais ou que je modelais, ce qui m’arrive assez souvent en 
realite. 

Pour ce qui concerne la parole, je renverrai aux rSves 
intellectuels. 
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Sujets des reves. — Mes rGves portent tanldt sur des 
objels inaniines, connus ou npn (paysages, monuments, etc.), 
tantdt sur des personnes connues ou imaginaires; ou bien ce 
sont des scenes dans lesquelles je joue ordinairement un 
role actif non pas seulement un rdle purement contemplatif. 

Les objets ou les personnes connues ne sont jamais tout a 
fait semblables a la realite; sou vent mSme il n’y a qu’une 
ressemblance lointaine, ce qui ne m’empSche pas de les 
denommer sans hesitation. Pour les personnes imaginaires il 
m’arrive souvent de leur attribuer un nom, celui d’un per- 
sonnage celebre par exemple, sans que je sache pourquoi. 

J’ai vu assez souvent en r6ve des personnes mortes de ma 
famille ou de mes amis sans que je puisse me rendre compte 
des motifs qui m’ont fait apparaitre telle personne plutol 
que telle autre. Ainsi je n’ai jamais vu ni mon pere, ni ma 
mere, tandis que j’ai vu plusieurs fois un frere et une sceur. 

Dans ces rSves de personnes decedees, je ne puis Gtre 
d’accord avec de Sanctis qui prelend que l’image d’une per¬ 
sonne cliere qu’on a perdue ne peut 6tre jamais vue en r6ve 
que longtemps apres la mort. J’aurai occasion de revenir plus 
loin sur ce genre de reves. 

J’arrive maintenant aux r£ves que j’appellerai rSves intel¬ 
lect aels. 

L’activite psychique peut, dans certains cas, se manifester 
dans le rSve dans des limites assez etendues et peut se tra- 
duire par le fonctionnement des centres cerebraux supe- 
rieurs. On peut, en eflet, dans le r6ve, analyser, comparer, 
juger, raisonner; l’attention peut se porter volontairement 
sur tel ou tel objet; on discute les questions les plus abstraites; 
la plupart du temps, les raisonnements sont faux, les discus¬ 
sions etranges, les conclusions erronees, mais il n’en est pas 
toujours ainsi. 

En tout cas, je puis conclure de mes observations que la 
conscience subsiste dans le r@ve, dans son integrite, et je ne 
pourrais admettre la distinction, qui me parait tout a fait 
arbitraire, que font Spitta et Radestock entre la conscience de 
soi qui serait supprimee dans le rfive et la simple conscience 
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qui serait seule conservee. La personnalite et le sentiment du 
moi ont toujours ete conserves $ans mes reves. Je n’ai jamais 
observe le dedoublemenl du moi dont ont parle quelques 
auteurs. 

Les sentiments affectifs sont en general tres affaiblis chez 
moi dans le reve et bien moins intenses que dans la realite. 
Jamais de terreurs, sauf dans les cauchemars que j'avais 
etant enfant, jamais de peurs reelles; un peu d’apprehension 
(r6ves dans lesquels je courais quelque danger, rSve que 
j’allais Stre opere, etc.), un peu d’inquietude, de honte (cer¬ 
tains r6ves ou je jouais un rdle ridicule), de l’ennui, c’est 
a cela que se bornent, en general, les emotions desagreables 
de mes r&ves. Les sentiments agreables sont plus intenses 
(plaisir de la locomotion aerienne, ravissement devant un 
beau paysage). Le sentiment de l’amour-propre, si j’en juge 
d’apres quelques cas, est assez prononce (rSves de locomo¬ 
tion aerienne). 

Un fait a noter, c’est que dans les rSves de personnes 
mortes, je n’eprouve ni douleur de les avoir perdues, ni joie 
de les revoir vivantes en rSve. Je n’eprouve d’autre senti¬ 
ment que de 1'etonnement, de la surprise. II en est de m6me 
quand je rdve que des personnes vivantes sont mortes, m£me 
des personnes qui me sont cheres. 

Dans le cours de mon existence deja longue (je suis ne en 
i83o), j’ai pu suivre revolution de mes rSves et les varia¬ 
tions que l’&ge a pu leur faire subir. Laissant de c6te mon 
enfance et mon adolescence sur lesquelles mes souvenirs 
ne sont pas assez precis, je puis dire d’une fa<?on generate que 
les sujets de mes rdves ont varie suivant mes occupations 
habituelles. 

Jusqu’a 3o a 35 ans, mes r6ves etaient surtout des r^ves 
visuels (paysages, villes, etc.) et des rSves de mouvement, 
parmi lesquels je mentionnerai ce reve de vol aerien qui se 
repetait frequemment. Des que mes fonctions de professeur 
commencerent, je rSvais tres souvent que je faisais mon 
cours'et ce^genre de rdve cessa presque completement quand 
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je pris ma retraite. Yers l'dge de cinquante ans, les rGves de 
locomolion aerienne disparurent tout a fait. Les rfives a pro- 
prement parler intellectuels ont commence quand je m’oc- 
cupai speciatement de questions psychologiques et surtout 
quand je fus nomme directeur d'un laboratoire de psycho¬ 
logic physiologique. Les r^ves litteraires coincident avec une 
periode ou ma sante, m’interdisant tout travail scientifique, je 
me rejetais sur des travaux litteraires auxquels j’avais tou-i 
jours pris, du reste, un tres vif plaisir. Les r£ves a caractere 
grotesque ont a peu pr&s disparu depuis une dizaine d’an- 
nees. 

A propos de 1 ’influence des preoccupations habituelles sur 
les sujets des r£ves, je mentionnerai les deux exceptions 
suivantes : 

Pendant plusieurs ann^es, a Nancy, j’ai consacre beaucoup 
de temps a l’etude des phenomenes de l’hypnotisme, et cette 
question me preoccupait vivement tant au point de vue 
physiologique qu’au point de vue psychologique. Jamais, 
pourtant, je n’ai r$ve que j’hypnotisais ou fait un rSve se 
rapportant a cette question. 

Pendant la guerre de 18 ^ 10 - 18 ^ 1 , j’ai subi le siege de Stras¬ 
bourg ou j’avais un service d’hdpital; jai fait, dans les con¬ 
ditions que l’on sait et que j’ai decrites (Impressions de 
campagne), les campagnes de la Loire et de l’Est comine 
modecin en chef d’ambulance. Jamais, dans cette periode ou 
tout mon Stre n’avait qu’une. pensee, la guerre a laquelle. 
j’assistais, jamais je n’en ai rSve. 

Si les sujets de mes rfives ont varie, comme je l’ai dit plus 
haut, dansle coursde mon existence, les caracteres mSmes de 
mes r@ves n’ont pas varie. Les images mentales se sont tou- 
jours presentees dans les mGmes conditions; ce sont toujours 
les m@mes tableaux en grisaille, les m£mes voix assourdies, et 
la description que j’en ai faite ci-dessus reste valable pour . 
toutes les periodes de mon existence. 

Actuellement, mes reves sont surtout des reves visuels 
dans lesquels l’element moteur joue un rdle de moins en 
moins considerable. 
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Jusqu’ici, les auteurs qui se sont occupes de eette question 
ont etudie surtout I’influence des phenomenes psychiques de 
la veille sur le r6ve; il me semble que l’autre face de la 
question, savoir Vinfluence du rive sur les phenomdnes 
psychiques de la veille, merite aussi d’etre etudiee et j’es- 
saierai, aussi brievement que possible, d’en faire ressortir 
l’importance, S’il y a une action des idees sur les rSves, il y 
a aussi une reaction du r&ve sur les idees. 

On sail quel rdle considerable jouaient les songes chez les 
peuplesprimitifsetchezlesanciens; mais encore aujourd’hui, 
dans les classes inferieures, cette influence s’est conservee et 
la clef des songes constitue avec l’Almanach et les histoires 
de brigands le fond de la bibliotheque du colporteur. Chez 
les 6tres ignorants et grossiers, comme on le voit dans les 
temps barbares ou dans les epoques troublees, comme au 
moyen age, par exemple, les rCves prenaient une impor¬ 
tance dont il nous est difficile actuellement de nous faire une 
idee. Les legendes qu’on trouve a l’origine de quelques 
religions, les croyances aux dtres fantastiques les plus invrai- 
semblables, les manifestations quelquefois si etranges de 
l’art primitif (hindou, etrusqud, etc.), ont en grande partie 
leur point de depart dans les souvenirs du rSve. Du r6ve 
a la vision, il n’y a qu’un pas a franchir. La vision n'est qu’un 
rftve prolonge qui a laisse son empreinte dans un cerveau 
surmene, surexcitable et malade. 


Si on envisage celte question du r6ve a un point de vue 
plus strictement philosophique, onpeut dire, faitdeja entrevu 
par quelques auteurs, que la croyance a la survivance apres 
la mort a son genne dans le reve. C’est, du inoins, ine semble- 
t-il, la seule explication rationnelie qu’on puisse en donner, si 
l’on consent a lui chercher une explication rationnelie. 
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Conclusions 


i° En prenant les precautions necessaires, on peut avoir 
confiance dans les souvenirs des rSves tels qu’ils se presen- 
tent au re veil : 

2 ° Les phenomiines du r6ve peuvent se decomposer en trois 
phases : phase d’excitation initiate, phase de souvenir, phase 
d’irradiation; 

3° La seconde phase semble pouvoir se produire en dehors 
de toute excitation initiate sensitive, sous une simple varia¬ 
tion de pression ou de composition du sang (action chi- 
mique) qui agit directement sur un centre cerebral pour 
determiner l’apparition d’un souvenir, point de depart du 
rSve; 

4° Les souvenirs qui apparaissent dans les r£ves peuvent 
provenir d’evenements du jour meme, ou des jours prece¬ 
dents, ou d’epoques plus ou moins eloignees. Les deux 
ordres de souvenirs peuvent s’amalgamer dans le meme 
r6ve; 

5° D’une fagon generate, les sujets des rSves correspondent 
aux occupations habituelles; 

6° L’evolution biologique du reve correspond assez exacte- 
ment a revolution organique et psychologique de l’indi- 
vidu; 

7 ° Les cas sont frequents dans lesquels le reve ne peut 6tre 
ramene a une simple succession de tableaux; 

8° Les sentiments alfectifs sont conserves dans le rSve, 
mais attenues. Cependant, chez moi, les sentiments de plaisir 
et d’amour-propre restenl tres vifs encore; 

9 ° La personnalite actuelle est conservee dans le rOve; 

io° La conscience de soi est conservee dansle reve; 

ii° On peut, dans un r6ve, avoir conscience qu’on rGve; 

12 ° Les manifestations psychiques les plus elevees : raison- 
nement, attention, comparaison, jugement, etc., peuvent 
se montrer dans le rSve (rSves intellectuels); 
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i3° La volonte peut Gtre conservee dans le rSve, mais elle 
est afTaiblie. En ce qui me concerne, je n’ai jamais pu me 
reveiller volontairement au milieu d’un rdve; 

i4° L’influence des rSves sur les idees et par suite sur les 
doctrines philosophiques et religieuses, a ete meconnue et 
merite d’etre etudiee: 

i5° Le rdle du rSve a surtout ete tres important chez les 
peuples primitifs et chez les peuples anciens. : 


(Revue des Sciences psychiqu.es.) 


H. Beaunis. 
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L’HYPNOTISME EN RUSSIE 


LE POUVOIR DES SORCIERS RUSSES 


J’appelle aujourd’hui votre attention sur plusieurs points 
relatifs a l’extension que prend l’hypnotisme en Russie non 
seulement dans le monde medical, mais encore dans le grand 
public. 

L’hypnotisme moderne se developpe de front avec la psy¬ 
chologic experimentale et la psychiatrie; ii attire l’attention 
de tous ceux qui explorent ces deux domaines. Dans un avenir 
prochain il aura depouille chez nous ce qu’il garde encore 
de superstitieux et de mysterieux etdeviendradefinitivement 
une des branches du grand arbre des sciences medicales. 

Je vais exposer brievement ce qui a ete fait recemment en 
Russie pour et par l’hypnotisme. 

Surtout pendant ces derni&res annees, plusieurs regions 
ont ete dotees de nombrCuses intirmeries destinees au traite- 
ment des alcooliques. Yous savez & quel point ce lleau s’est 
developpe en Russie. Toutes les mesures prises pour l'en- 
rayersont restees, jusqu’a present, inefficaces, tandis que 
grAce a l’liypnotisme nousobtenons environ 5o o/o de gueri- 
sons. Le prompt succes du traitement hypnotique dans ces 
intirmeries a donne lieu a la creation d’autres etablissemcnts 
dem^me espece qui ont rencontre une grande sympathie 
aupres de la population. Les medecins qui s’occupent de 
l’hypnotisme peuvent mSme par la lutter, d’une maniere au 
moins indirecte, contre la superstition dont, par defaut d’ins- 
truction, est aflligee la grandemajorite du peuple. Envoici un 
exemple. Unejeune fille.appartenantaunefamiliedepaysans, 
est trfes jolie et remplie de seductions. Les succfcs qu’elle 



428 


KEVUE UU MONDE INVISIBLE 


obtient provoquent la jalousie de loutes ses compagnes: et 
celles-ci ne laissentpas echapper une occasion de Iui nuire. 
Ainsi elles imaginent de lui faire jeter un sort. Quand elle a 
ses dix-huit ans, un pretendantdes plus honorables lui fait la 
cour, ce qui porte au paroxy sme la j alousie de ses ri vales. II existe 
dans le village un paysan qui pretend avoir le pouvoir d’enle- 
ver ou de donner toutes sortes de maladies. Notre jeune fille 
connaissait cet homme et son pretendu pouvoir. Au grand 
etonnement des uns et. la grande joie des autres, quelques 
heures avant la ceremonie nuptiale cette jeune fille est prise 
d’une attaque hysterique; on l’interprete comme le premier 
phenomene de l’ensorcellementi 

Sortie de sa crise, la malade reste plongee dans une sorte 
de torpeur, avec mutisme, refus des aliments, peur de la 
lumiere el recherche de la solitude; en un mot sa personna- 
lite est soudain totalement transformee. Le mariage est 
rompu et on enferme la malheureuse fille comme folle dans 
un grenier. Pendant un mois son etatne subit pas de notable 
modification. 

Gependant le sorcier se prit a regretler son acte cruel et il 
resolut de relirer le sort qu’il avail jete. A cet effet il se rend 
au logis de la pauvre possedee et,d&s qu’il esten sa presence, 
il commence diflerentes manoeuvres telles que placer des 
bougies dans divers endroits, mettre de l’eau dans uneassiette 
et y melanger de la poudre, puis marmotter des paroles des- 
tinees a retirer la mauvaise influence dont il s’etait servi 
contre elle. Moins d’une demi-heure apres, la jeune fille se 
reveille et se met a parler. Elle reconnait son entourage, sa 
gaite revient, elle recouvre son etat normal, sans avoir le 
moindre souvenir des evenements qui se sont passes. 

Yoici les renseignements que j’ai recueillis sur ce cas. La 
malade appartient a une famille nevropathique; la mere, 
nerveuse, irritable, a eu, des sa plus tendre enfance, des 
crises de colere suivies de suffocation. Jusqu’a I’approche de 
ses regies elle ne presente rien de particulier; mais vers cette 
epoque elle change de caractere, devient sombre, violente, 
et presente des douleurs ainsi que des secousses nerveuses 
dans tous les membres. A la puberte on remarque des symp- 
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tdmes manifestement hysteriques. Parexemple, elle inventc 
de toutes pieces une toule d’histoires scandaleuses dont elle 
se pretend V heroine. On fait en outre les constatations sui- 
vantes : ovarie gauche avee sensation de suffocation a la 
pression et anesthesie passagere dans diverses regions du 
corps. Entin elle presente une suggestibilite tout & fait extra¬ 
ordinaire a l’etat de veille. 

Les casde ce genre sont tres frequents. L’hysterie, en effet, 
est tres repandue dans la population russe. Or les hysteri¬ 
ques vivent au milieu de toutes ces superstitions, elles man- 
quent destruction, leur imagination maladive trouve dans 
tous les prejuges un aliment puissant pour l’auto-suggestion. 
Nous passerons rapidementsur la contagion des crises hyste¬ 
riques ou des possessions demoniaques. Les malades de ce 
genre se rendent a 4 heures du matin vers la chapelle de 
Saint-Panteleymon situee a Moscou, et la, pendant que le 
pr£tre invoque ce saint, ils sont soutages de leurs maux. 

Protitant de l’occasion, je vousparlerai d’un soi-disant sor- 
cier, paysan d’une province de la Pologne, lequel jouissait 
d’une reputation considerable. Quand on ne Vinvitait pas a 
une noce, le jeune couple ne devait avoir que des relations 
fraternelles; si au contraire on Je conviait et lui offrait des 
presents, la prosperity du jeune menage etait assuree. 

Les medecins, qui sont en contact constant avec les masses, 
doivent connaitre a fond les phenomenes de la suggestion et 
de l’hypnotisme. G’est a eux que s’impose le devoir de 
repandre dans la population des notions exactes et de com- 
battre les superstitions entretenues par l’ignorance. 

Gardons-nous de passer sous silence que c’est sous la 
direction de nos celebres professeursBechtereff et Serebreni- 
koff que s’est fonde le journal : Le Messager de la psycho - 
logie, de Vanthropologie criminelle et de Vhypnotisme. 
Toute une partie de ce journal est consacree aux questions 
relatives a Vhypnotisme. Les noms des professeurs BechlereU* 
et SerebrenikolF nous sont garants du caractere eminemment. 
scientifique de ce journal; j’aurai a cceur de vous signaler les 
principaux articles qui y seront publies. 

(Revue de Vhypnotisme .) 
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Gas de lethargie et remade aux inhumations prdmaturdes 


On ecrit de Budapest qu’une jeunefille, enterree dans le 
champ de repos d’une petite ville hongroise, vint flapper la 
nuit suivante a la fenStre da gardien du cimetiere, en agitant 
sa main amputee! Des voleurs avaient brige sa biere pour lui 
voler ses bagues; presses d’expedier leur lugubre besogne, ils 
lui avaient coupe trois doigts. La douleur ressentie dissipa le 
sommeil lethargique que les medecins de la localite avaient 
pris pour une forme de la mort. 

Mais est-ce bien exact? Tout est la. Quoi qu’il en soit, c’est 
peut-6tre la lecture d’un fait divers de ce genre qui a pousse 
miss Frances Power Cobbe, Vauthoress anglaise bien connue, 
a modifier son testament. File mourait presque subitement 
derni&rement, apres unecourtemaladie, laissantun document 
notarie qui contenait ses suprihnes volontes. Or, a la suite de 
l’enumeration des legs et donations, on lisait les phrases 
suivantes, qui stupefierent la famille et les amis, avant de 
repandre a Londres, dans toutes les classes de la societe, un 
sentiment.d’horreur : 

Je charge mon medecin habituel, d6s que j’aurai rendu en toute 
apparence le dernier soupir, detranchersur mon corps l’art£re carotide, 
lesveines, latrachee-art6re, en somme, de proceder une decapitation 
presque complete, alin de rendre absoluinent impossible tout retour de 
la vie dansle sepulcre. Si celte operation n’est pas executee, si l’un et 
l’autre de mes execuleurs testamentaires ne s’assurent pas de leurs 
propres yeux qu’clle a et6 accomplie, je declare annuler tous les legs 
et dispositions du present testament... 

Yous pensez bien que les heritiers, devant la perspective 
enoncee par ce dernier paragraphe, n’hesiterent pas une 
seconde, Le medeciu de la famille proceda sur l’heure a 
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I’operation requise... Reste a savoir si, croyant satisfaire aux 
suprSmes desirs de l’illustre defunte, il ne commit pas un 
homicide. D’ailleurs, s’il est partisan de V assassinat medical, 
que nous avons etudie dans un numero precedent’, il doit 
avoir la conscience tranquille ! 

Le lugubre testament de miss Power Gobbe a remis sur le 
tapis la question du burial alive ,de la vie dans la mort, comme 
disent les Anglais. Nos confreres londoniens n’ont eu garde 
de laisser perdre cette occasion d’interviewer les specialistes. 
B’apres l’un d’eux, les personnes sur qui pese le plus lourde- 
ment cette menace d’etre enterre vivant sont les alcooliques 
et les amateurs de drogues pharmaeeutiques. 

Il est effrayant de songer que, cliaque annee, quelques 
personnes peuvent &tre enterreesprematurement. On peut le 
constater, affirment certains auteurs, en assistant a des fouilles 
dans les cimetieresabandonnes, ou m6me a des exhumations. 
Le eadavre ou le squelette, au lieu d'etre allonge rigidement 
entre les parois du coffre, serait distendu de fagon a ne laisser 
aucun doule sur la lutte atroce qui se deroula a six pieds sous 
terre, sur l’eH'ort final, l’effort exaspere, dont la rage se heurla 
a l’epaisseur des planches de chene. Mais tout cela est-il 
demontre? Pour noire compte, nous en doutons Ires fort. 

On ne saurait dire, meme approximativement, eombien de 
pretendus cadavres se raniment au fond de la tombe, pour 
expirer au milieu de tortures epouvantables. Gependant, cer- 
taines experiences executees recemment a la Morgue de Paris, 
auraient permis de determiner que la revivification se produil 
dans un cas sur trois cents. Ce qui est une proportion 
enorme ! 

On cite le cascurieuxd’unmedecin anglais, adonne al’opium 
et au chloral. Une premiere fois, apres s’etre administre 
120 grains dece dernierproduit, il passa pour mort, fut enseveli 
etconduil en grande pompe aucimetiere. Un accident le sauva. 
Les fossoyeurs bris^rentle cercueil en le descendant du four- 
gon, et, tandis qu’on procedait a une reparation sommaire, le 
bon praticien se reveilla a temps pour demander que la 


1. Gaz. med. de Paris, 1904, p. 229. 
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ceremonie f&t ajournee. Aussi, quand il mourut... pour la 
seconde fois, le mols dernier, attendit-on, pour renouveler 
la promenade au cimeti&re, que des signes de decomposition 
se produisissentsur le cadavre.ce quiestle seul moyend’eviter 
des enterrements de vivants. Tout recemment, le D r Gilbert 
(de Saint-Servan) avait demande dans son testament qu’a sa 
mort, deux medecins constatent la decomposition de son corps 
avant de rinhumer. II fut fait droit a ce desir 

Plus etrange est le cas d’une grande dame qui habite Lon- 
dres : elle en est a son troisieme ensevelissement. La premiere 
fois, elle resta exposee pendant quarante-huit heures sur son 
lit de mort, enun curieux etat de semi-conscience qui Iafaisait 
assister aux preparatifs funSbres. Elle savait qu’elle serait 
enterree vivante, etelle nepouvaitpasempScher la realisation 
de cette epouvantable perspective ! Elle aussi ne dut qu’a un 
incident fortuit de ne pas Stre enterree vivante. Et l’on se 
prend a regretter non que cette dame soit devenue la b^te 
noire des entrepreneurs funeraires, mais qu’elle n’aitpas a sa 
disposition la plume d’un litterateur! 

(Gazette medicate de Paris.) 


i. Gaz. med. de Paris, 1904, p. 150 et U9. 

♦ \ 
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Monseigneur, 

Dans le numero d’octobre 1904 , M. de L. V... propose une theoric 
pour expliquer l’action dcs anges sur la nature. Elle consiste k adinet- 
tre que les esprits ne peuvent produire aucune energie nouvelle; ils 
n’auraient qu’une action purement directrice sur les energies dejk 
existantes. 

L’auteur, dont je me plais k reconnaltre la science, me permettra de 
dire que cette hypothkse est impossible. Gar nous ne pouvons conce- 
voir aucune action directrice qui ne soit, dans une certaine mesure, 
une action motrice, exigeant dks lors une depense d’energie. On a un 
exemple de ce fait dans le pilote d’un navire. A la verite, la majeure 
partie du travail est produite par le vent qui enfle les voiles, mais le 
timonier a dft faire aussi un petit travail moteur pour orienter la 
barre du gouvernail. De mSme, sur une locomotive, la vapeur est la 
grande force motrice, mais elle n’est mise en jeu que par un robinet 
que l’on tourne, ce qui exige une petite force motrice initiale. 

L’auteur croit trouver des exemples contraires dans les fitres 
vivants. II cite 1’evolution que le grain de ble subit dans la terre et il 
remarque avec raison que son principe vital accomplit la « un travail 
enorme: desagregation des materiaux voisins, adduction et lixalion 
de leurs elements utilisables au moyen de combinaisons chimiques et 
de constructions physiques, ascension verticale par la circulation 
constante de la s6ve, sans compter la resistance aux inteinperies ». 
Partant de cette constatation, le savant auteur se pose cette question: 
« Esl-ce par sa propre force que le principe vital accomplit tout ce 
travail? » Et il repond : « Non, ce principe emprunte ce travail en tota¬ 
lity aux forces du inonde inorganique... a peu prks commc un inge- 
nieur dirige une exploitation industrielle, sans agir par lui-mome. » 

Malheureuscment cette proposition bardie nous est allirmec sans 
aucune demonstration. Je la nie simplement. Du moment que le 
principe vital produit des mouvements, il ne peut pas se dispenser 
d’en fetre en partie la source, comrae le timonier de tout k l’heurc. 
Si l’ingenieur peut se croiser les bras, c’est que son action est pure¬ 
ment morale. Il ordonne aux ouvriers de travailler; mais ceux-ci sont 
contraints de produire une action physique, avec depense d’energie. 

28 
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Saint Thomas s’est pose ie probltme du mode d’action des anges 
sur la nature. D’apr4s lui, elle se r 6 duit tout simplement 4 produire 
des mouvements, 4 rapprocher ou 4 eloigner les elements. II declare 
avec raison que cela suflit 4 toutes les transformations que nous appe- 
lons chimiques 1 et n’accorde pas que les anges puissent produire cet 
eflet uniquement par un acte de volonte imperio. {De potentia Dei, 9 . 6 , 
a. 3, c et ad 2 et 11 .) 

De fait, celui qui pourrait remuer les atomes et Tether serait, par 
cela m$me, inattre de toute combinaison chimique. En s^parant l’oxy- 
g4ne de l’hydrog4ne, il remplacerait l’eau par des gaz, comme Ie fait 
la pile, et par l’op^ration inverse, il ferait de 1’eau avec des gaz. En 
faisant vibrer l’air ou Tether, il produirait le son, la lumifcre, l’elec- 
tricite. Il pourrait egalement les detruire, les inhiber. 

D’aprfes cette theorie tr 6 s simple, les anges agissent sur le monde, 
d’une mantere restreinte, qui rappelle celle de notre 4me sur notre 
corps. Nous ne pouvons pas, par un seul acte de volonte, augmenter 
ou diminuer notre chaleur corporelle, mais cette volonte suflit pour 
^remuer nos membres, et par 14, d’une mani&re indirecte, nous nous 
rechauffons ou nous buvons le via qui rechauffe. Tout ce que Thomme 
fait ici-bas est la suite d’une action unique : le mouvement de ses 
membres. 

Une derni 6 re remarque. L’auteur emet cette opinion que si un pur 
esprit pouvait produire le mouvement de la matifere « par un simple 
acte de volonte, efficient par lui-meme sans aucun instrument, rien ne 
Ie differencierait de 1’acte cr^ateur qui ne peut appartenir qu’4 
Dieu ». (P. 281 .) Il y a pourtant une grande difference : Dieu cr£e de 
la substance; Tange et tout principe vital ne peut creer que de 
l’energie. Il y a loin d’une de ces operations a l’autre. 

Aug. Poulain. 


Remilly-et-AUlicourt (Ardennes), 16 novembre 1904. 


Monseigneur, 

Je vous remercie d’avoir bien voulu me communiquer les obser¬ 
vations du R. P. P...;je vais essayer d’y r 6 pondre, en commen^ant 
par le dernier paragraphe de sa note. 

« Autre chose, dit-il, est de creer de l’energie, ou de creer de la 
substance. » II faut s'entendre. Qu’un mobile meuve un corps au repos, 

1. II exprime cette pensOe dnns le langage de l’Spoque en disant que par ces 
mouvements on peut faire apparaltre les formes substtintieiles. 
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il n’y a pas creation d’energie, mais simple transport d’un corps k 
l’autre. Que la combustion de la houille actionne un moteur, il n’y a 
pas davantage creation, mais seulement transformation d’energie. 
Mais si un acte de volonte libre d’un pur esprit mettait par lui-mfime 
en mouveinent un corps au repos, ou actionnait un moteur, ily aurait 
bien creation d’energie. Cette 6nergie serait de Petre, d’une categorie 
autre que la substance, je le veux bien, inais enfin de Petre, et cr^er 
de l’Stre n’appartient qu’& Dieu. 

Je ne puis done pas accepter l’explication que m’offre ainsi le 
R. P. P..., et j’aime mieux laisser it son objection toute sa force : Si 
le principe vital, vegetal ou animal, si I'&me humaine et l’esprit ange- 
lique ne possfedent qu’une action purement directrice, comment cette 
action directrice peul-elle s’exercer sans depense d’energie? et oil 
prendront-ils cette energie, si ce n’est dans leur propre nature ? Com- 
parant cette action directrice & un aiguillage, le R. P. remarque tr6s 
justement qu’k cdte de la force principale, la resistance des rails et de 
la construction qui les porte, utilisee pour le changement de direction 
du train, il y a encore une force initiale, d^pensee par 1’aiguilleur 
pour la manoeuvre de l’aiguille. Si l’aiguilleur ne pouvait faire cette 
depense d’energie, il n’y aurait pas d’aiguillage. Le principe vital, 
1 ’a.me et Tange, ont done, avant tout, a vaincre l’inertie des agents, 
qui doivent obeir & leur direction, et pour cela, il leur faut une energi e 
initiale, qu’ils ne peuvent trouver qu’en eux-memes. Voila bien, ce me 
semble, l’objection du R. P. dans toute sa force. 

Je reponds que I’assimilation n’est pas justiliee, et voici pourquoi. 
La force developpee par les muscles de l’aiguilleur et l’inertie de 
1 ’aiguille sont deux energies du mfime ordre; il pent done y avoir 
transport d’energie des bras de l’aiguiileur au Ievier de l’aiguille. 
Mais precisement les agents dontj’ai etudie l’action ne sont pas du 
mome ordre que les instruments qu’ils ont & diriger. La volonte du 
demon en particulier ne peut avoir par elle-meme aucune ellicacite 
physique pour vaincre l’inertie du mecanisme qu’il doit mettre en 
jeu pour produire la levitation de la table, dans l’exemple que j’ai 
choisi. Et pourtant la levitation a lieu : e’est done que le mecanisme 
entre en jeu k la simple volonte du demon. En bonne logique, je suis 
oblige de conclure : Vinertie da mecanisme n’offre aucune resistance a 
la volonte du demon. 

G’est ce que j’avais exprime sans y insister peut-€tre sufflsamment, 
par ce que j’ai appeI6 la hterarchie des causes. 

Si vous voulez bien en effet vous rappeler, Monseigneur, les consi¬ 
derations que j’ai eu l’honneur de vous soumettre dans ma premibre 
lettre, vous verrez qu’elles peuvent se resumer ainsi : 

Le principe vital est une forme substanlicllc qui ne peut agir que 
par son action informanle. Cette action informante est purement 
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directrice, et cette action directrice s’exerce sans aucune depense de 
force, parce qu’elle s’exerce sur des causes secondes qui lui sont subor- 
donnees. J’ai ensuite assimile ft. Taction dn principe vital, et surtont 
a cello de 1 ’ftine humaine, Taction des agents preternaturels, lors- 
qu’ils interviennent dans notre univers pour produire un phenomeue 
sensible. 

II semble qu’au lieu d’expliquer le phenom&ne par la subordination' 
des causes instrumentales, j’aurais pu aussi bien I’attribuer ft la tran- 
cendance de Tagout directeur, en donnant ft cette transcendance une 
valeur active, quelque chose comme une juridiction. Je crois qu’en 
realite, en ce qui concerne les agents preternaturels, il faut ecarter 
cette seconde hypothftse. 

Et d’abord, je crois qu'on peut hardiment affirmer que cette trans¬ 
cendance active n’est pas une proprtete directement concedde par 
Dieu a la nature angelique. J’en donnerai une raison exp^rimentale. 
Nous savons que les dons de Dieu sont sans repentance, et qu’en 
particulier la reprobation des demons ne les a pas prives des dons 
naturels qu’ils avaient regus du Createur. Si done, parmi ces dons 
iigurait cell c juridiction naturelle et transcendante sur les agents de 
notre monde materiel et sensible, le demon, cet 6ternel r^volte, serait 
.1 sans cesse occupy a bouleverser notre univers. II faudrait alors 
admettre que Dieu serait tenu de faire bonne garde, et, ft chaque ten¬ 
tative du revolte, de lui opposer une organisation defensive, plus 
savanle et plus puissante, qui arriverait toujours ft point nomine pour 
annihiler les efforts de son ennemi. Sans doute, il n’y aurait rien la 
qui depassftt la science ou la puissance de Dieu, mais j’avoue qu’une 
semblable conception me semble incompatible avec la sagesse et la 
majeste divines. Je n’hesite done pas a penser que par sa nature 
Tange est aussi etranger a qotre monde qu’il lui est superieur. Qu’on 
ne dise pas qu’il y a 1ft une sorte de diminutio capitis de la nature 
angelique... L’hirondelle est-el!e amoindrie dans sa possession de l’air 
parce qu’elle ne peut traverser la mer a la nage? 

Mais l’experience nous apprend aussi que, si le demon ne possftde 
pas normaleinent de juridiction sur les agents naturels de notre monde, 
neanmoins il y intervient quelquefois, mais par exception et dans des 
conditions voulues de Dieu, comme je le disais au debut de ma prece- 
dente lettre. 

Comment Dieu s’y prend-il pour realiser cette exception? I^videm- 
raent, il pourrait, pour un temps, accorder au demon cette transcen¬ 
dance active, qu’il ne possftde pas par sa nature, mais il devrait alors 
ft. la fois en limiter la duree et en restreindre la juridiction ft certains 
agents naturels, sous peine de retomber dans les risques du boulever- 
sement de l’univers... En outre, il repugne d’admettre que la saintete 
divine puisse faire un don gratuit au demon, si temporaire et si res- 
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.treint qu’il soit. Je crois done qu’il faut renoncor 4 cette hypothtse dc 
. la transcendance active, mcme exceptionnelle dans sa duree et sa 
juridiction, pour expliquer l’intervention de la nature angelique dans 
notre monde sensible. 

Reste I'autre terme, l’agent naturel. Par sa nature, il est inferieur 
au demon, mais il ne lui efct pas norinalement subordonne. Lors done 
que Dieu voudra permettre au demon d’intervenir dans le monde sen¬ 
sible, il rendra certains agents naturels, pour la duree et dans la 
mesure convenables, aptes a etre informes par le demon, de mSme 
qu’il rend les elements qui doivent, pour un temps, constituer notre 
corps, aptes 4 dtre momentanement informes par notre ftrae. (C’esl le 
phenomfene de l’assiniilation et de la desassimilation, sur lequel vous 
avez bien voulu attirer tnon attention.) 

Il me semble que cette explication, outre qu’elle obeit mieux a la loi 
de Panalogie, ne se heurte plus aux difficulty que nous venons de 
rencontrer, qu’elle respecte 4 la fois la dignite de Dieu et la liberte 
du demon. 

Elle me parait bien concorder avec ce que nous savons de la pos¬ 
session diabolique, de la mediumnite spirite, des materialisations, etc. 
Elle permettrait peut-£tre de concevoir comment les demons peuvent 
etre sensibles au feu materiel de l’enfer, et en tout cas, comment il en 
est ainsi pour les times du purgatoire, Je vous demanderai aussi de 
faire bri 4 vement appel en sa faveur 4 l’Ecriture sainte. A prendre, par 
exemple, dans son sens obvie, le recit du chapitre hi de la Gendse, 
le demon n’a pas pris la figure du serpent, mais il s’est introduit 
momentanement dans le serpent, un vrai serpent vivant, Dieu ayant 
permis que cet animal, dont les qualites s’y pr&taient 4 merveille — 
callidior cunctis animantibus terree — fat pour un instant rendu apte 
4 recevoir l’information satanique. Voici encore le recit de la deli- 
vrance du possede gen6sarien dans saint Marc (chap. v). La legion 
de demons que Notre-Seigneur chasse de cet homme le snpplie de lui 
permettre d’entrer dans un troupeau de pores qui paissaicnl tout pr6s 
de 14 . Le demon se passerait bien de la permission du Seigneur, mais 
il a besoin que ces pores, qui naturellement ne lui sont pas sounds, 
soient rendus aptes 4 etre informes par lui, afin qu’il puisse y penetrer, 
ut in eos intvoeamus. 

Enfin, cette explication aurait 1 ’avantage de rendre compte, si j’ose 
ainsi parler, du mecanisme de la tentation. Par suite du pecli6 ori- 
ginel, nos sens et les facultes infericures de notre time, l’dmotivite, la 
memoire, l’imagination, etc., sont devenus aptes 4 6tre informes 
par le demon, iuoinentanement du moins, tandis que la volonte ne le 
devient que par le peche mortel, et l’homme tout entier et pour tou- 
jours par l’impenitence finale. 

Je ne veux pas terminer sans dire un mot des saints anges. II va 
sans dire que, de par leur nature, ils peuvent intervenir dans le 
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monde sensible, au mSme titre que le demon; en particulier, l’inspi- 
ration des saints anges dans nos dmes se ferait par les meraes pre¬ 
cedes que Ja tentationdiaboljque.Maisactuellement,leursdonsnaturels 
sont tellement perfectionnes par la gloire, et ils sont si parfaitement 
unis &. Dieu que, pour eux comme pour les ftmes des saints, je ne vois 
pas ce qui pourrait limiter la subordination des agents naturels, et il 
en est ainsi, si, comme ilest permis de le croire, Dieu les associe au 
gouvernement de sa Providence. Toutefois, pour les raisons dejk don- 
nees, leur mode d’aclion est purement directeur, et par voie d’infor- 
mation de ces agents naturels. 

Yeuillez agreer, Monseigneur, Thomraage de mon profond respect. 
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EJSC ORE LES SERPENTS BICtJPHALES 

On nous demande quelques renseignements complemen- 
taires sur le cas des serpents a deux t6tes, dont nous avons 
parle dans un numero precedent. G'est la un phenomene tera- 
tologique, unemonstruosite, qui tend a ce quel’oeuf renferme 
quelquefois deux germes sous une mSme enveloppe; lorsque 
les deux embryons se soudent entre eux, ils donnent lieu a 
des sujets pouvant avoir en double telle ou telle partie du 
corps, soit deux tetes sur le m£me tronc, soit deux queues ; 
les deux t6tes peuvent 6tre rattachees a deux cous plus ou 
moins longs. On a observe des individus ayant deux corps, 
trois yeux et une .seule m&choire. Toutes ces monstruosites 
ont ete observees tant par les anciens que par les modernes, 
et sont decrites dans les ouvrages de toutes les epoques. Dans 
la Revue scientijique du i4 mars, Gh. Boussac ajoute : « De 
pareilles anomalies ne pouvaient echapper a des observateurs 
comme les Egyptiens, vivant dans un pays oii les ophidiene 
pullulent; aussi ne manquerent-ils point d’en faire usage dans 
les representations de leurs symboles. On voit, en efiet, au 
tombeau de Seti I er , non seulement des serpents a deux t6tes, 
mais, jugeant sans doute qu’un animal pourvu de deux tGtes 
pouvait en avoir un plus grand nombre, ils doterent de cinq 
chefs le serpent Asch-Herou et le plac&rent dans la sixieme 
heure de la nuit. Ce reptile a la queue repliee sur sa bouche 
et circonscrit un personnage dont la t@te est surmontee d’un 
scarabee. 

« — D’apres Horapollon, un serpent qui ronge sa queue 
designe le monde, et ses eeailles figurent les astres qui en 
sont l’ornement. Si ces paroles se rapportent au serpent Asch- 
Herou, son corps serait 1’image de Tunivers dans lequel se 
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meut le soleil, represente ici par un scarabee, embleme de 
cel astre. » 

{La Lumidre.) 


LES TREMBLED ENTS DE TERRE AU JAPON 

Comme on le sait, les phenom&nes sismiques ou tremble- 
ments de terre sont trfes frequents au Japon. Les variations 
annuelles et diurnes des trepidations du sol sont en rapport 
avec les variations annuelles et diurnes de la pression baro¬ 
metrique ; le maximum sismique correspond toujours, de facon 
tres etroite, au maximum barometrique. Les variations baro- 
metriques isolees ou brusques, les tempfites entre autres, sont 
generalement sans influence. II y a une correlation entre la 
pression barometrique (variation continue et generale) et le 
mouvement de 1’ecorce terrestre. et M. Omori admet que 
ceux-ci sont des consequences des variations (des maximums) 
de eelle-la. 

D’une fa<?on generale, il y a certainement bien des correla¬ 
tions encore inconnues ou mal etudiees entre les phenomenes 
sismiques et volcaniques d’une part, meteorologiques de 
l’autre, sans parler des troubles psychiques des populations, 
qui, dans cerlaines conditions, retentissent sur les uns et les 
autres, ou les provoquent. 

{Rev. scient. du 14 mars 1903.) 

LA LUMIERE BLEUE 

M. Minin, de Saint-Petersbourg, a decouvert a la lumiere 
bleue des proprietes therapeutiques remarquables. II a fait 
agir sur des inflammations cutanees, a travers un ecran bleu, 
une lampe a arc volta'ique de 5o bougies et il a constate que 
ces radiations poss&dent un pouvoir sedatif energique et une 
action anesthesique si puissante que des incisions pratiquees 
n’occasionnent pas la moindre douleur. Le fait est confirme 
par M. Kaiser, de Yienne, qui attribue en outre a la lumiere 
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bleue des proprietes bactericides s’exercant jusque dans la 
profondeur des tissus. 

{Rev. scient. 28 mars.) 


LA VUE REN DUE A UX A VEUGLES PAR LA DECOUVERTE 
DU PROFESSEUR PETER ST IE NS 

Le professeur Peter Stiens vient d'inventer un appareil 
destine, non seulement a rendre la vue a ceux qui l’ont 
perdue, mais a la donner a ceux qui ne l’ont jamais eue. II 
repose sur ce principe que I’liomme voil, non pas avec les 
yeux, mais, en realite, avec le cerveau. Lesyeux servent seu¬ 
lement a recevoir l’image que desnerfs optiques transmettent 
au siege de la perception. Si une image peut 6tre transmise 
au cerveau sans le secours des yeux, un aveugle pourra voir 
tout comme un autre. 

L’appareil du professeur est base sur le raeme principe que 
le telephone et joue le m<hne r61e pour la transmission de la 
Iumiere que le telephone pour la transmission du son. 

Le D r Caze, qui communique cette prodigieuse decou- 
verte, raconte qu’introduit, les yeux etroilement bandes, dans 
une chambre noire, il entendit le professeur Stiens allumer 
une lampe, mais sans en percevoir la moindre lueur. Aussilot 
qu’il eut l’appareil sur les tempes, il commenpa a percevoir 
une lueur d’abord tres faible, puis de plus en plus vive; 
bientdt il put compter les doigts de sa main qu’il tenait 
devant lui, et toutes les chaises qui se trouvaient dans la 
chambre. 

Plusieurs personnalites medicales ont experimente l’appa- 
reil et constate sa valeur. Personne n’est encore en etat de 
donner la complete explication de ces etonnants resultats. En 
tout cas, on peut s’attendre a ce que cette nouvelle conqudte 
de la science, si elle entre reellement dans le domaine de la 
pratique, suscite une emotion profonde, et soit appelee a de 
merveilleuses applications. 


( Journal , 8 mars 1903.) 
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PREUVE SC1ENTIFIQUE DU SPIRIT IS ME 

M. Abignente ne pense pas que le spiritisme puisse Stre 
scientifiquement demonlre, et qu’il est affaire de foi surtout 
comme toute religion, etqu'il restera tel, mdme le jour ou il 
sera devenu une phase de la religion eternelle, partout 
repandu, adapte qu’il sera a la mentalite de 1’^poque. Dans 
son acticle, l’auteur cite des faits interessants qui se sont pro- 
duits au quartier du genie militaire, a Yerone. Lors d’une 
seance, M. Abignente etait de piquet a la caserne voisine de 
Campone. Le capitaine Mazza deniande a l’esprit Silvio, qui 
s’etait manifeste, quel etait l’officier de piquet & Campone. 
Silvio vint donner le signalement exact de M. Abignente et 
ajouta que I’otlicier etait la b&illanl. Ce dernier detail etait 
parfaitement vraisemblable. 

M. Mazza demanda alors a Silvio ce qu’il y avait sur la 
table de l’officier. « Des livres, » repondit-il. — « Quels livres? 
— Je ne sais pas lire — Decrivez-les. » Et alors Silvo dit, par 
la typtologie toujours, qu’il y en avait trois et un manuscrit, 
et indiqua les couleurs des couvertures. M me Abignente, qui 
avait envoye ces livres au piquet, confirma l’exactitude de la 
reponse. Mais comme elle connaissait ces livres, on pouvait 
tout rapporter k la transmission de son inconscient a celui du 
medium. 

M. Abignente fut cependant frappe du resultat obtenu et 
resolut de faire une experience de laquelle serait exclue 
toute possibilite d’explication par l’inconscient. Un jour done, 
il pria Tofficier de piquet de mettre sur la table un objet a 
son choix pour le moment de la seance qu’il projetait, puis a 
l’heure determinee se rendit k la seance. On evoqua Silvio, 
et voici le dialogue qui s’etablit : « Dites-moi quel objet se 
trouve sur la table de l’officier de piquet de Campone. — Une 
bouteille. » M. Abignente connaissait cette bouteille; il 
demanda: «De queile couleur? — Blanche. — Vraiment, 
toute blanche? — Oui. » Or, M. Abignente savait que cette 
bouteille devait <Hre blanche et rouge. « Il n’y a pas autre 
chose? — Une bouteille. —Mais vous l’avez deja dit! — Une 
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bouteille. — Quelle bouteille? De quelle couleur? — Blanche 
et rouge, a dessins biscornus, avec un plateau et des verres. » 
Cette fois il s’agissait bien de la bouteille que connaissait 
M. Abignente. — Intrigues, les trois experimentateurs cou- 
rurent au piquet, et ils trouverent sur la table un miroir, la 
bouteille blanche et rouge et, chose etonnante, effectivement 
une autre bouteille blanche, que le sergent avait pen aupa- 
ravant placee sur la table. M. Abignente regretta de n’avoir 
pas pousse l’interrogatoire de l’esprit plus loin; peut-Slre 
aurait-il encore fait mention du miroir. 11 n J y avait pas 
d’inconscient en jeuici, car la bouteille blanche s’etaittrouvee 
placee sur la table a l’insu de tous. 

Quoiqu’ilen soitdes conclusions deM. Abignente, la preuve 
scientifique des faits supra-naturels se fera neanmoins, mais 
probablement pas par le moyen de la typtologie. 

{Luce et Ombra, i er nov. 1902.) 


LE JEUNE MEDIUMBELGE EDOUARD PIRSCH 

E. Pirsch est un gargon de seize ans qui habite, avec ses 
parents, le hameau de Chevelipont (Brabant). II est medium 
depuis trois ans et traite des malades. II est intelligent, bien 
portant et travaille avec son pere qui est un maitre de car- 
rieres. II emploie ses loisirs a etudier les langues. II dit qu’il 
regoit constamment des communications d’esprits, surtout 
d’un docteur de Serbie nomme Cypriot qui dicte des prescrip¬ 
tions d’herbestres efficaces. Beaucoup decesherbes n’existent 
pas en Belgique et on les fait venir de l’etranger. Le medium 
ne connait rien de la medecine, d’ailleurs. 

Pirsch ecrit les messages en frangais et parfois avec ecriture 
en miroir. II montre des photographies qui represented, 
selon lui, des mains d’esprits. La famille du medium prepare 
les herbes prescrites et les distribue gratuitement. Cliaque 
dimanche la maison estpleine de malades et des seances out 
lieu dans la soiree. Les medecins du pays sont lom d’dtre 
contents et le cure de la paroisse declare le jeune Pirsch 
possede du diable. 
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Un correspondent du Daily Express a assiste a une seance'. 
« Nous nous asslmes, dit-il, autour d’une lourde table de cui¬ 
sine ; en tfite de la table se trouvait le medium ayant devant 
lui un cahier de papier blanc etun crayon... Le president du 
groupe presenta gravement les visiteurs a Callon, qu’on sup¬ 
pose 6tre 1’esprit d’un voyageur decede au Perou, il y a envi¬ 
ron quinze ans. Puis vint une pause, apres quoi on entendit 
le medium qui ecrivait avec. une grande rapidite... 

« Nous communic&mes aussi avec un certain Pirot, qu’on 
nous dit 6tre l’esprit d’un horloger de Montigny, decede 
depuis quelques annees. Avec son aide nous vimes des 
boules lumineuses de couleurs variees, surtout rouges, qui 
flotlaient dans la chambre. Pirot est surtout un esprit taquin 
qui ecrit en wallon; il tambourine sur la table et joue de 
mauvais tours au medium. Quelquefois il se rend utile en 
remontant l’horloge de la maison. 

« Apres cela... la grande table de cuisine se mit a danser 
sur le dallage et fmalement se lan$a par-dessus la cloison 
(qui separait la pi6ce en deux), dans le compartiment a c6te, 
ou elle fut trouveeassez mal arrangee. On engagea un des 
journalistes qui m’accompagnaient, un homme grand et ner- 
veux, a monter sur la table qui foldtradans la chambre malgre 
son poids. 

«... Pirsch dit qu’en ces derniers temps, il a communique 
avec l’esprit de Zola qui a declare que c’est grace a son 
influenceque la revision du proces Dreyfus aete decidee (?) .» 

( Le Message r, i5 decembre X9o3.) 


PREMONITION D'INCENDIE 

En revenant un jour dela cliasse avec un ami, M. Macken¬ 
zie, en raison du, mauvais temps, au lieu de rentrer chez lui, 
descendit cliez son ami. Ils all&rent se coucher vers n h. 
et demie du soir dans deux lits places dans la mSme chambre. 
Peu apres aheures dumatin, 1’amideM. Mackenzie le reveilla 
en lui disant qu’il avait rGve d’incendie. M. Mackenzie le 
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tranquillisa et l’engagea a dormir. Peu aprcs 1’aini eut le 
meme reve et reveilla de nouveau M. Mackenzie. II etait tene¬ 
ment impressionne qu’on deeida de s’habillera moitie et a 
faire le tourdes batiments. On ne vit I’ien et on se reeouclia. 
Mais voilaque l’ami fait lerfive une troisieme fois, en le preci- 
sant : il s’agissait d’une meule de foin de son frere, situee tout 
presde la ferme de celui-ci et brulant par un bout. Cette fois 
on s’habilla, on prit du cafe chaud et on partit a ehevalpour 
se rendre aupres du frere dont la ferine etait eloignee de 
5 milles et demi. Les deux amis s’arreterent devant la porte 
de la ferme ; il n’y avait pas trace de feu, et dej& ils s’en 
retournaient sans avoir reveille le frere, lorsque l’ami de 
M. Mackenzie exprima le regret de ne pas l’avoir reveille, et 
a ce moment ils eurent tons les deux ensemble la vision du 
feu. Ils revinrent vers la ferme et appelerent le frere. Tous 
trois ensemble, ils iirent le tour des i3 ou 14 meules alignees 
et arriverent enlin a la principale, tout pres des b&timents. 
Le frere demanda ou l’ami de M. Mackenzie avait vu le feu; 
celui-ci designa le point de la meule; on l’attaqua avec une 
tige de fer, etaussitdt un pied et demi de fointomba montrant 
un foyer d’ou s’ecliappa aussitot la flamme. Les deux freres 
appelerent a l’aide le personnel de la ferme et M. Mackenzie 
alia vivement a la ville voisine chercherles pompiers. Toutes 
les meules brulerent et on eut beaucoup de peine a preserver 
les b&timents. 

( Ligth, 6 fevrier.) 


UNE APPARITION A CALCUTTA 

Il s’agit d’un fait dument enregistre avec le sceau ollieiel du 
gouvernement anglais des Indes. Il est relate par le R. Rour- 
chier Wrey Savile, dans la preface de son livre intitule : 
Apparitions {i e edit., 1880 ), comme il suit : 

« Je dois a l’obligeance amicale de M. van George Sparker 
de Bromly (Kent) le reeitdusingulier fait que voici: M. Spar¬ 
ker m’a rapporte, en s’appuyant sur des documents serieux, 
qu’un jour que son grand-oncle Joseph Cater siegeait dans la 
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salie du Conseil a Calcutta, M. Shakespeare se leva soudain, 
s’ocriant: « Ciel! voici mon pere. » Toute l’assemblee vit la 
forme d’une personne inconnue traverser la salie et penetrer 
dans une autre salie sans issue, ou elle disparut. 

« Ce qui attira surtout 1 ’attention de l’assemblee, c’est que 
la forme etait coiffee d’un chapeau de modele extraordinaire, 
le « tuyau de poSle » de nos jours. Le gouverneur general 
des Indes fut si frappe de ce fait qu’il donna ordre de le con¬ 
signer dans les archives, ou on en trouverait sans doute 
encore la relation. 

« Quelque temps aprfcs arriva un navire anglais qui appor- 
tait la nouvelle de la mort du pere de M. Shakespeare et 
toute une cargaison de chapeaux de haute forme, les premiers 
qui furent introduits aux Indes. » 

{Het tcekomstig leven, i er oct. 1902 .) 


L'OISEAU MESS AGE R DE MORI 

II s’agit d’un serin, le favori des infirmieres d’un hdpital de 
Londres, dans une salie d’hommes. Un jour que la porte de 
la cage etait ouverte, l’oiseau prit son vol et alia se placer a 
la tSte du lit d’un des malades, et on eut beaucoup de peine 
a Ten faire partir. La m&me nuit, ce malade mourut. Une 
seconde fois, l’oiseau se trouvantdelivre, fit Ie mSme manege 
et vint se placer k la tSte du lit d’un malade; celui-ci mourut 
dans la nuit. Jusque-la on pouvait croire a une simple coin¬ 
cidence, mais le fait se renouvela une troisieme fois, et l’un 
des malades dit a la Sceur : « Vous voyez le lit ou s’est place 
l’oiseau? Bon! il partira cette nuit. » La Sceur se moqua de 
lui, d’autant plus que rien dans l’etat du malade vise ne faisait 
croire a une terminaison fatale si rapide. 11 mourut dans la 
nuit. A partir de ce jour, on prit soin que le serin ne sortit 
plus de sa cage. —- G’est sans doute la un fait analogue a celui 
qui s'observe avec la chouette, le grand-due, etc. Les oiseaux 
sont attires par le fluide special emis par celui qui doit 
mourir. 


{Light, 18 oct. 1902 .) 
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A IS NONCE TELEPATHIQUE DE MORT 

« Ma mere, ecrit M me Maria BIoos, avait un frere unique 
qui mourut inopinement a Detroit, en Amerique, de la fievre 
jaune. Peu auparavant, cethomme, encore jeune, avait envoye 
d’heureuses nouvelles de sa sante. Mon grand-pere, un fores- 
tier... vivait a cette epoque en Westphalie. Un matin il se 
reveilla et entendit dans la pifcce voisine, partant de la porte 
qui conduisait au corridor, un pas sourd comme celui d'une 
personne en chaussettes, se dirigeant vers l’horloge, placee 
Sur une tablette, pour l’arr^ter. II sauta du lit, alia vers l’hor- 
loge et constata qu’elle etait effectivement arr£tee, puis alia 
vers la porte qui etait solidement close. Iiserendit alorsdans 
la chambre ou couchaient sa femme et sa tante... II les trouva 
toutes troublees, assises dans leurs lits, et elles lui deman- 
derent s’il avait entendu les trois terribles coups : c’etait 
comme si on avait entre-choque des planches. A cette m£me 
epoque, ma mere etait en visile chez des amis. La meme nuit 
elle entendit, vers six heures du matin, deux voix priant une 
litanie. Mecaniquement elle joignit sa voix, disant: « Priez 
pour lui. » Subitement sa main fut saisie solidement par une 
main glacee; elle eut de la peine a se degager et epouvantee 
sauta hors du lit. Elle raconta aussitdt a ses amies ce qui 
venaitde lui arriver et aftirma qu’un des siens avait du mourir. 
Le lendemain vint son pere qui lui raconta ce qui etait arrive 
chez eux et exprima la crainte que son frere fut mort. Plu- 
sieurs semaines apres seulement arriva d’Amerique la nou- 
velle qu’il etait mort le jour et a l’heure ou il s’etait mani- 
feste. » 

(Die ubersinnl. Welt, sept. 190a.) 

A VERTISSEMENTS FUNEBRES PAR DES CROIX 

M me BIoos raconte ce qui suit : « Lorsque j’etais encore 
enfant, les deces dans la famille ne se produisaient pas inopi¬ 
nement; ils etaient souvent annonces par les petites croix 
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mortuaires dans le linge, des semaines a l’avance. J’ai trouve 
des croix dans moil linge, etant encore petite, comme 
l’annonce du deces d’un oncle. Une autre fois c’etaient des 
groupes de trois croix et dans l’espace de six seinaines je 
perdis ma petite sceur et deux adultes de la famille. C’etaient 
toujours deux grandes croix et une petite. » 

Le pere de M me Bloos, le pharmacien Ditgen, a Obercassel, 
ajoute : « Les croix mortuaires se presentment dans ma 
famille pour la premiere fois lorsque j’etais pharmacien a 
Diilken, vers i858. Elies etaient par groupes de trois dontles 
plus grandes pouvaient avoir trois centimetres de longueur. 
Comme j’etais occupe avec M. Zillessen... a les faire dispa- 
raitre du linge, il se forma subitement sous nos mains une 
foule de petites croix. Ces croix, qu’aucun moyen chimique 
ne reussissait a faire disparaitre, disparaissaient spontanement 
du linge quand les deces s’etaient produits. » 

Ces croix etaient toujours tres noires. 

Les cas de ce genre se produisent assez frequemment en 
Allemagne; en Styrie, ils ne sont pas rares. 

(Die iibersinnl. Welt, sept. 1902.) 


Le Gerant : P. TEQUI. 
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VERS LES MATERIALISATIONS 


i 

J*ai fait observer que trop souvent les exp£rimentateurs 
les plus opposes a la theorie spirite et a renseignement chre- 
tien nous presentaient les faits observes, d’une manure 
incomplete et Irompeuse. Ils rapportent volontiers les com¬ 
mencements des phenomenes, ils n’en font pas connaitre la 
suite et la Jin. On peut expliquer le commencement d’une 
mani&re scientifique, par des causes naturelles qui relevent 
de la physique et de la chimie, mais la fin du phenomene 
prend souvent un caractere particulier, des formes nouvelles, 
il se produit avec des accidents imprevus qui en modifient 
profondement la nature et qui laissent voir l’insuffisance 
manifeste de l’explication scientifique. 

A ne considerer que les debuts du phenomene, vous serez 
tente de dire : Je reconnais que ce phenomene est extraordi¬ 
naire, qu’il frappe l’imagination, que je n’en vois pas iinmc- 
diatement la cause et la loi, maisje vois bien qu’une etude 
plus attentive me permettra de le classer, de le faire entrer 
dans la categorie des phenomenes et des energies de la 
nature, de le rattacher a des lois encore inconnues. 

Mais, voila que d’autres phenomenes qui ont une etroite 
connexion avec les phenomenes que je viens de constater se 
produisent. Ge ne sont plus seulement des lueurs et des 
flammes qui voltigent au-dessus de la t£te du medium et 
des assistants, ce sont des personnages qui apparaissent. Le 
phenomene lumineux devient la materialisation. Pour expli¬ 
quer cette transformation il me faut d’autres causes et 
d’autres lois. 
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J1 nous parait interessant d’etudier cette transition du phe 
nomene lumineux a la materialisation. 


II 

M. Maxwel, malgre son scepticisme sur I’intervention des 
esprits, a su observer des faits avec une sagacite penetrante. 
II perd ses avanlages dans les conclusions. Inconsequence ou 
timidite, il n’ose pas eonclure, il laisse dans l’ignorance et le 
doute le lecteur deconcerte. 

a Je me bornerai, ecrit M. Maxvell, a indiquer ici que la 
pi6ce ou nous tenions nos seances est eclairee par une tres 
large fenStre a trois corps. Les contrevents a claire-voie en 
etaient fermes, mais quand le gaz etait allume au rez-de-chaus- 
see, dans une dependance de la cuisine en retour d’equerre 
sur le jardin, une lumiere faible penetrait dans la piece et 
eclairait les vitres de la fenfire. Celle-ci eonstituait de la 
sorte un fond clair sur lequel, pour une moitie des exp^ri- 
inentateurs, se profilaient certaines formes noires. 

« Nous avons tous vu ces formes, ou plutdt cette forme, car 
e’est toujours la mdme qui s’est montree : un prolil allonge, 
barbu, avec un nez fortement busque. Cette apparition disait 
Stre la t6te de John, qui est la personnification habituelle 
avec Eusapia. C’est un phenomene tr&s extraordinaire. La 
premiere idee qui se presente a l’esprit c’est celle d’une hal¬ 
lucination collective. Il resterait a dire pourquoi elle se 
manifestait dans les conditions tres speciales que j’ai indi- 
quees. D’ailleurs, le soin avec lequel nous observions ce 
curieux phenomene — et il me parait inutile d’ajouter le 
calme avec lequel nous experimentions — rend bien invrai- 
semblable l’liypothese d’une hallucination 1 . » (P. i36-a3^.) 

John, c’est le nom que prend l’esprit qui repond toujours 
a l’appel d'Eusapia, et qui produit les phenomfcnes extraordi- 
naires qui ontete si souvent constates et rapportes. Qu’est- 
ce done que ce John? C’est la question que nous posons aux 

1 . Les PMnomenes psychiques , par Maxwell, docteur en mfederine, avoent 
dn ore. 
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experimentateurs qui repoussent absolument toute interven¬ 
tion preternaturelle, toute action des esprits. 

Voila une entite qui se rend visible, qui parle, qui agit, qui 
seeoue des chaises, des tables, des meubles, qui enleve un 
medium et le transporte avec sa chaise, sans depense d’ener- 
gie, d’un endroit a un autre. II a pris le nom de John, il pro- 
duira m6me Ies phenomenes les plus etranges de levitation. 
II se fait voir ici, plusieurs fois, avec son profll allonge et 
son nez fortement busque. Qu’est-ce done que cette entite? 

II est reel puisqu’on a pu le voir, l’entendre, le toucher. 11 
est intelligent, car il repond aux questions qui lui sont 
faites avec la connaissance certaine de ce qu’il dit. Il a une 
puissance physique au-dessus de celle du vulgaire puisqu’il 
souleve comme un fetu les meubles et les tables, jusqu’au 
plafond, et qu’il sait manier des energies que nous ne con- 
naissons pas encore. Il sent, enlin, comme nous, il a de 
l’amour et de la haine, des sympathies et des antipathies. 

Pretendre qu’il n’y- a rien de reel dans ces apparitions si 
souvent repetees, et que tous les experimentateurs sont 
toujours et ont toujours ete dupes d’une hallucination, e’est 
se mettre en contradiction avec toules les regies de 1’experi- 
mentation. 11 est impossible de tenir pour hallucines sept ou 
liuit observateurs intelligents, de bonne foi, qui restent sur la 
defensive et qui etudient un phenomcne avec la ferme 
intention de dejouer la ruse et l’erreur. 

M. Maxwell-reconnait avec raison que l’hypothese d’vne 
fraude est encore moins admissible : « La t£te que nous 
apereevions etait de grandeur nalurelle, et atteignait une 
quarantaine de centimetres du front a l’exlremite de la 
barbe. On ne s’explique pas comment Eusapia aurait pu 
cacher dans ses poches ou sous ses v6tements)un carton 
quelconque decoupe. On ne s’explique pas davantage com¬ 
ment elle aurait pu extraire k notre insu cette decoupure, 
la monter sur un button ou sur un fil de fer et la laire 
manceuvrer. Eusapia n'etait, pas endormie, elle voyait quel- 
qnefois elle-m^mele prolil qui se montrait, et elle manilestail 
sa satisfaction d’assister, eveillee et conscienle, pour Ja 
premiere fois, je crois, aux phenomenes qu’elle produisali. 
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« La faible clarte que repandait la fendtre eclairee £tait 
suffisante pour que l’on apergftt les mains d'Eusapia : je n’ai 
pas besoin d’ajouter que ces mains etaient d’ailleurs tenues 
avec soin par les contrdleurs de droite et de gauche. II lui 
etait impossible de faire manceuvrer ces profils, s’ils eussent 
et6 fabriques par elle. 

« En effet, le prolil observe paraissait se former au sommet 
du cabinet, a une hauteur de i m 25 environ au-dessus de la 
tSte d’Eusapia; il descendait assez lentement et venait se 
placer au-dessus et en avant d’elle; au bout de quelques 
secondes il disparaissait pour reparaitre quelque temps a pres 
dans les mSmes conditions. Nous nous sommes toujours 
assure avec soin de l’immobilite relative des mains et des 
bras du medium et l’etrange phenom&ne que je relate est 
l’un des plus certains que j’aie jamais constates, tant l'hypo- 
these de la fraude etait incompatible avec les conditions 
dans lesquelles nous l’observions. 

« Deux ou trois fois seulement le phenomene a paru lege- 
rement lumineux; il s’est forme le long des rideaux, du cdte 
ou se trouvait un de mes amis, M. de Pontaud et moi, une 
tache blanch&tre, laiteuse, visible pour tout le monde, au 
moins pour ceux qui etaient places de mani&re a pouvoir 
commodement Tapercevoir. Cette tache a paru s’abaisser 
assez rapidement, et s’est evanouie au niveau de nos 
tStes. » (P. i37-i38.) 

M. Maxwel rapporte avec la meme exactitude et la mdme 
prudence dans ses observations, qu’il a vu plusieurs fois, 
dans des seances differentes, des lueurs phosphorescentes, 
des mains lumineuses, une main tres lumineusie qui monta 
rapidement a Pexterieur des rideaux, et alia saisir une son- 
nette qui avait ete accrochee a un clou a environ 2 m 5o de 
hauteur, une main et un bras nu jusqu’au niveau du coude 
qui touclia le sommet de la t6te d[un experimentateur place 
en face de lui. 

Il fut temoin un jour d’un phenomene plus interessant 
qu’il rapporte ainsi : « Tout a coup, apr&s la production de 
quelques lueurs tres faibles et tres mobiles, j’apergus une 
ravissante figure de femme, pale, les yeux leves au ciel dans 
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rattitude de la priere. Les yeux et les cheveux elaient noirs; 
la coiffure etait formee par deux bandeaux egaux, dans le 
genre de celle qui etait a la mode il y a cinquante ou soixante 
ans. La figure etait enveloppee d’un voile blanc qui recou- 
vrait la t6te et l’encadrait compietement. La physionomie 
dtait tr£s douce et d’une rare beaute. L’apparition paraissait 
legerement lumineuse, d’un ton blanc laiteux. 

« Elle se produisit au-dessus et k gauche du medium, k 
une assez grande hauteur pr&s du plafond. La duree de cette 
apparition a ete extremement courte... Je n’ai que tres rare- 
ment obtenu ce curieux phenomene, mais cependant je l’ai 
observe nettement trois fois avec le medium dont je parle. » 

(P. 141.) 

M. Maxwell avoue qu’il n’a jamais pu engager une conver¬ 
sation avec ces formes humaines, il serait plus exact de dire 
avec ces fantdmes, mais que ces fantdmes ont toujours 
declare aux mediums qu’ils etaient des esprits humains. « Ge 
qui rend cette unanimite particulierement interessante, c’est 
que l’un des mediums avec qui j’ai obtenu les plus beaux 
phenomenes d’apparences humaines n’est pas spirite le 
moins du monde. » (P. i4<3.) 


II 

Tout observateur impartial reconnaitra, sans doute, en 
presence des faits que nous venons de rapporter i° que ces 
phenomenes sont reels; 2 0 qu’ils decelent la presence et 
l’intervention d'un autre, c’est-a-dire d’une entite etrangere; 
3° que, pour entrer en communication avec nous, cette entite 
se sert d’un fluide qui se degage de nos nerfs, qui fait par- 
tie de notre organisme, qui esl de nous; 4° que cette entite 
poss&de le pouvoir de condenser cette matiere fluidique, de 
lui donner la solidite des corps et de produire avec elle des 
phenomenes physiques d’autant plus extraordinaires que 
l’agent est doue d’une plus grande puissance et de proprietes 
dont nous sommes prives. 

Ces phenomenes sont reels, le nombre, la valeur morale. 
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la sincerity des experimentateurs ne perrtiettent pas de s’en 
tenir a I’hypoth&se de rhallucination. Ges phenomenes 
revelent la presence et l’intervention d’une cause qui n’est 
pas nous, car nous voyons clairement, avec la m£me certi¬ 
tude, que ce n’est pas nous qui decrochons la sonnette, a 
deux metres de hauteur, ce n’est pas nous qui produisons 
ces lueurs, ces t£tes, ces visages auxquels nous ne pensons 
pas et qui provoquent notre etonnement; ce n’est pas nous 
qui faisons apparaitre des mains brillantes et des bras nus 
jusqu’au coude. Sans le savoir el sans le vouloir, nous 
n’avons pas cette puissance, et nous serions fort embarrasses, 
a l’etat de veille, en pleine possession de toutes nos facultes 
et de tous nos moyens, pour faire apparaitre et rendre 
sensible a dix on a vingt teraoins la tSte d’un ami disparu. 
La peur de la verite nous jette quelquefois dans de ridicules 
erreurs. 

L'entite mysterieuse qui produit ces phenomenes se sert 
d’uii fluide emane des assistants. Les experiences de Reichen- 
bach, de M. de Rochas etde bien d’autres ne nouspermettent 
pas de douter de la realite de ce fluide dont certains sensitifs 
ont pu voir la couleur et qui a ete photographie. 

Quelle est la nature de ce fluide? Quels sont ses rapports 
avec les rayons N, la force psychique, l’electricite? L'avenir 
nous le dira. II n’est pas sage d’encombrer d’hypotheses le 
chemin qui conduit a la verite. Mais ce fluide existe, il a des 
rapports profonds avec notre organisme, il est manie, .quel¬ 
quefois, dans ces experiences souvent dangereuses, par des 
entiles dont M. de Rochas lui-m&me ne conteste pas la 
realite. 

Nous pouvons dire que l’existence de ce fluide et son action 
dans les phenomenes psychiques sont etablies par une masse 
de fails et d’experiences de tout ordre, et, pour moi, je n’en 
doute pas. 

Il me parait egalement certain que l'entite qui se sert de 
ces energies pour produire des phenomenes physiques si 
troublantsnou8estinfinimentsuperieure; elle connait mieux 
que nous la nature et l’art de faire concourir les puissantes 
energies de 1’univers a l’execution de ses desseins. Elle est 
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arrdtee et liee par une force superieure, par la volonte deDieu, 
corame le fait observer Bossuet. Mais ce n’est pas le moment 
de la faire connaitre et de caracteriser son intervention. 


Ill 

Apres avoir In les experiences loyales rapportees par 
M. Maxwell, nous attendions desconclusionsclaires et fermes, 
ou, du moins, la discussion serree des opinions diverses 
qu’elles ont soulevees. Vain espoir. 

L’auteur nous dit : « Je n’ai evideininent aucune expli¬ 
cation a donner. L’apparition deces formes liumaines souleve 
un probleme beaucoup plus complique que les raps et les 
mouvements sans contact; et j’estime qu’on ne peut pas en 
aborder avec fruit I’etude aotuellement. Kien ne m’autorise a 
considerer ces curieux phcnomenes corame demontrant 
I’exactitude de l’hypoth^se spirite : je leur soupeonne une 
cause autre que l’intervention de I’esprit d’un mort, mais, je 
ne suis pas encore en etat de formuler une opinion raisonnee 
a cet egard. » (P. i38.) 

M. Maxwell reconnait, cependant, que des esprits eleves, 
independants de toute croyance religieuse, hardis jusque-la 
dans leurs negations, rompus aux recherches scientiiiques 
n’ont pas hesite a formuler des conclusions qui permettent 
de resoudre le probleme : 

« Les membres les plus influents de la Societe ang laise de 
recherches psj'chiques, Meyers, Sidgwick, Lodge, Nodgson, 
Hyslop, M lle Johnson, ont aborde ces etudes dans d’excellenles 
conditions d’observation et considerent qu’ils ont ete en 
communication avec leurs amis predecedes. Je n’ai pas eu la 
m<kne fortune et mes propres experiences tendenl h me faire 
adopter une maniere de voir diflerente. II est tr£s possible 
que ce soient mes coilegues qui aient raison et moi qui aie 
tort. » (P. i5o.) 

Je ne veux retenir de ces conclusions des philosophes anglais 
que cet aveu : ces phenomenes contiennent une preuve 
serieuse en faveur de l’existence d’un autre monde et de 
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communications encore mal definies pour la raison seule, 
entre ce monde et nous. II estmanifeste, en effet, pour tout 
homme de bonne foi, que, dans ces experiences troublantes, 
on reconnait des effels intelligents produits par une cause 
intelligente, distincle de nous et des assistants. 

Le moment n’est pas venu de porter plus loin nos conclu¬ 
sions sur ce point. 


IV 

Pour expliquer des phenom&nes dont ils ne peuvent plus 
contester la realite, les adversaires du surnaturel ont recours 
a des hypotheses invraisemblables que nous ne pouvons pas 
admettre. Et, ces hypotheses, quand nous les acceptons sous 
benefice d’inventaire, sont toujours a cdte des fails observes, 
et ne les expliquent pas. 

Tout ce que M. Maxwell ecrit sur le champ de force cree 
par l’infiux nerveux des assistants autour du medium et des 
experimentaleurs; tout ce qu’il dit d'une energie liberee qui 
demeurerait dans une certaine mesure en connexion avec 
les centres nerveux superieurs ou inferieurs, conscients ou 
inconscients; cette identification d’essence entre la force 
psychique et la force qui circule dans les nerfs, tout cela 
n’est pas prouve. Aucune experience ne le demontre, et nous 
pourrions rapporter des faits nombreux en opposition absolue 
avec ces theories. M. Maxwell ne nous parait pas, d’ailleurs, 
bien certain de ce qu’il avance. Apr&s avoir ecrit : « Je ne 
me dissimule pas combien 1’hypothese que je viens de for- 
muler |est difficile a admettre », il ajoute : « Les choses 
semblent se passer comme s’il en etait ainsi dans la plupart 
des cas. » 

Rapprochez ces hypotheses des cas que l’on voudrait 
expliquer, soumettez-les au contrdle de l’experience, et vous 
verrez clairemerit leur insuffisance. 

S’il ne s’agissait que de quelques lueurs, de certains pheno- 
mfenes physiques trfes secondaires, on nous permettrait, sans 
doute, de recourir k ces explications oii la terminologie 
scientifique un peu trop pretentieuse cache l’insuffisance des 
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idees. Mais, c’est tout autre chose qu’il s’agit d’expliquer, ce 
sont des fails d’un ordre particulier. 

Je ne parle pas encore des phenomenes si etranges de 
materialisation qui remplissent aujourd’hui les revues spirites 
de France et de l’etranger, je reste au seuil de ces recher- 
ches, et je demande a M. Maxwell quel rapport il peut 
voir entre sa theorie du champ de force et les faits suivants, 
faits elementaires dont il nous garantit l’authenticite. 

« J’assistai a une seance dans l’apres-midi chez M me Agul- 
lana. EUe etait assise les mains sur un gueridon avec deux 
ou trois personnes que je ne connaissais pas. L’une de celles- 
ci est un proprietaire aise habitant une commune voisine de 
Bordeaux; ce visiteur venait pour la premiere fois chez le 
medium, il avait ete accompagne par un garde champfitre, 
ancien gendarme que je connaissais. M me Agullana dit tout a 
coup au visiteur nouveau : « Je vois quelqu’un qui dit Stre 
votre oncle; il est coiffe d’un beret, a la figure coloree, porte 
toutela barbe, il est roux. il fume une courte pipe; il a 1’air 
d’etre infirme du bras droit; il le porte replie sur sa poitrine.» 
EUe donna encore quelques details. Le visiteur ne parlait 
pas, ainsi que j’ai eu soin de m’en assurer. 

« Ges details une fois donnes, le visiteur prit la parole et 
dit que si l’apparition vue par le medium etait son oncle, il 
lui demandait d’indiquer comment on l’appelait en famille. 
La table se mit alors a dieter typtologiquement: Tonton-l-P. 

« L’etranger fit alors connaitre que M me Agullana lui avait 
donne le signalement exact d’un oncle a la mode de Bretagne 
mort depuis quelques mois, qu’tSt cause de ses habitudes de 
fumeur inveterees on appelait Tonton la Pipe. — Je connais 
quelques recits du mfime genre, et j’ai vu plusieurs personnes 
sinceres qui ont ete 1’objet de faits semblables produits par 
M me Agullana. » (P. 148 .) 

J’ai donne le nora de phenomene elementaire a ce fait. Il 
nous serait facile d’en citer un grand nombre que nous avons 
nous-mSme constates, et contrdles avec soin. 

Le fait suivant est deja plus important: « Le medium dont 
je parlais tout a l’heure, ecrit M. Maxwell, a eu, a diverses 
reprises, l’impression qu’une personne decedee, inconnue 
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d’elle mais bien connue de moi, penetrait dans sa chambre. 
L’apparition etait precedee d'un bruit de pas se rapprocbant, 
la porte paraissait s’ouvrir et la forme entrait. 

« Elle s’asseyait au pied du lit, caressait le bras du 
medium et lui prenait la main. Le sujet a ete tres effraye de 
ces visions qu’il considere comme hallucinatoires et il a fait 
son possible pour s’en debarras'ser. Au bout de deux ou trois 
visites la forme a cesse de se montrer, a mon grand regret, 
carj’avais la l’occasion d’une observation du plus haut inte- 
rdt; certains details de ses visions m’ont paru interessants. 
La personne qui etait censee apparaitre avail une demarche 
tres caracteristique... D’autre part, elle portait la barbe 
rasee d'une facon speciale. La vision s’est montree avec une 
courte barbe; verification faite aupr&s du medecin qui a 
soigne mon ami, sa barbe n'avait pas ete rasee dans les der- 
niers temps de sa vie. 

« Enlin, l’apparition manifestait le desir de dire quelque 
el lose. Elle essay a de rassurer le medium effraye, mais celui- 
ei se levait et allumait l’electricite avant que le fantdme pfrt 
s’cxpliquer. Or, a ee moment, un evenement que j’avais 
inter^t a connaitre se preparait. Get evenement s’est realise 
et l’apparition ne s’est plus montree. G’est la un ensemble 
de circonstances de nature aeveillerl’attention. »(P. i4?-) 

Je suppose que vous soyez amene par une analyse severe 
des faits rapportes et des circonstances, a reconnaitre qu’il 
n’y a ni fraude, ni erreur, ni hallucination; que le medium 
dont la bonne foi est ici au-dessus de tout soupeon a vu 
reellement un fantdme entrer dans sa chambre, lui prendre 
les mains, sortir, avec un bruit de pas particulier, et qui eveille 
un souvenir precis dans l’esprit de M. Maxwell; que le phe- 
nomene a un caractere objectif, je vous defie d’en trouver 
l’explication dans la theorie des centres ideog^nes, du champ 
de forces, de Tenergie liberee, etc. 

Nous sommes en presence d’une categorie de phenomfenes 
qui ont ete si souvent constates qu’il n’est plus permis de les 
nier. Tout se passe comme si un Sire reel, intelligent, cache 
sous les apparences d’un fantdme apparaissait, et essayait 
d’entrer en communication avec nous, par la vue, par le 
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tact, par l’ouie. Est-ce une apparence, est-ce une r6alite ? 
Selon nous, et selon la vraie philosophic, c’est une realite. 
Les considerations pseudo-scientiliques des materialistes 
n’expliquent rien; il est bien plus ditticile de les admettre 
que de s’incliner devant l’enseignement lumineux de la 
theologie. 

• 

Elie Meric. 





460 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


LES A1NGES ET LES BEATITUDES 

(Suite.) 


1Y. — La triple hi6rarchie des Cieux. 

La clef de c.e‘ mystfere est la gra¬ 
dation de i’intelligence angdlique. 

Dieu a cree les cieux et l’univers pour les anges, pour les 
hommes et tout pour sa gloire. 

II a cree les anges et les hommes hors de son essence; mais 
non hors de lui, afin que par un retour tr&s glorieux pour 
Lui, et tr£s heureux pour ces creatures, les anges et les 
hommes, aprfcs avoir evolue dans la vie de la gr£ce divine, 
en arrivent a €tre unis a Dieu jusqu’S. se trouver divinises 
dans la vie de la gloire divine, sans toutefois rien perdre de 
leur personne et de leur etre. 

II a cree l’homme en vue de combler les vides laisses 
vacants au sein des celestes hierarchies par la defection et 
l’expulsion des anges damnes, ainsi que cela ressort des 
divines Ecritures et des ecrits unanimes des P&res. Nous 
dirions volontiers qu’apres la chute des anges rebelles, Dieu 
a essaye dans l’homme d’une creature nouvelle; et que celle- 
ci s’elant egalement soustraite a son amour par une faute qui 
ne fut point irreparable, comme celle des anges, il a envoy6 
son Fils unique relever le coupable el l’amener a repondre 
a sa destinee. De la l’univers corporel, berceau de Thomme 
et confie aux anges, de la Tlncarnation et la Redemption. — 
Ce ne sont pas des hommes que Jesus-Ghrist est venu sau- 
ver: c’est l’homme; et 11 l’a sauvelEt quoique fassent les 
demons de Lucifer, l’liomme, conqu^te du Christ, est chre- 
tien; l’homme de jour en jour rend au ciel son contingent 
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d'elus qui deja innombrables louent Dieu dans la plenitude 
illimitee des chceurs angeliques, en attendant lejour de la 
resurrection ou rhomme, un instant detruit en compensation 
du mal, sera reconstitue dans la realisation du plan divin. 

L’homme est fibre, et Dieu ne se presse point, parce qu’Il 
est eternel. 

Ici nous apparait done sous un aspect particular la parente 
divine qui rend freres, rhomme et l’ange. L’un et l’autre 
partagent une destinee identique et y cooperent a 1’aide des 
mfimes moyens. 

Et Ton concoit que Tange assiste Thomme sur la terre des 
lors que Thomme va completer Tange au ciel, en corps et en 
4 me. 

* 

* * 

L’homme se sanctifie sur la terre par les mysteres d’une 
hierarchie unique. II consommera sa sanctification aux cieux 
entraine par les anges dans les mysteres d’une triple hierar¬ 
chie. 

* 

* * 


Et ceci est aussi un mystere : Pourquoi faut-il-qu’il y ait au 
ciel trois hierarchies distinctes enumerees et decrites par 
l’auteur « de la celeste hierarchie » lui qui met son titre au 
singulier « de ccelesti hierarchia », et qui prouve dans le 
mSme ouvrage qu’une seule hierarchie suffit a l’Eglise terres- 
tre pour les hommes voyageurs ici-bas? 

Tdchons de rendre aussi comprehensible et aussi breve 
que possible l’explication extrdmementerudite que donne de 
ce mystere saint Thomas d’Aquin. 

II s’agit de nous rendre compte de l’existence et de la rai¬ 
son d’etre de trois hierarchies angeliques subdivisees cha- 
cune en trois ordres, ce qui fait en tout neuf ordres ; nous 
qui sommes aecoutumes a voir les mfemes mysteres deifiants 
queceuxdu ciel, se dispenser ici*bas par trois ordres seule- 
ment, constituant l’unique hierarchie ecclesiastique. 

L’armee des anges ne forme-t-elle done pas un ensemble ho- 
mog&ne pareil 4 l’ensemble de l’armee spirituelle des hommes? 
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A cette question le saint Docteur doit repondre affirmati- 
vement pour ce qui est de Ja nature de ces esprits purs, 
puisque tous n’ont qu’une merae nature, la nature angelique; 
maissi notre question porte sur la puissance de leurs facultes 
intellectuelles, il ne peut repondre que par la negative, 
attendu que comme nous avons eu l’occasion de l’etudier, la 
penetration des anges varie necessairement en proportion de 
leur perfection, et que la perfection angelique n’est pas la 
mSme pour tous les anges, dont chaque individu est, nous 
le savons, d’une esp&ce differente, tandis que chez nous tous 
les homines sont d’une mfime espece, l’espece humaine. 

La clef de ce mystere n’est autre que l’intelligence de 
creatures spiriluelles qui ne sont pas toutes aptes k percevoir 
la verite de la mdme mani&re, ni au mSme degre. 

Comment les hommes pergoivent-ils la verite; comment les 
anges la pergoivent-ils? — Yrepondre, c’est resoudre la diffi¬ 
cult^. 

Nous savons a quoi nous en tenir sur les facultes intellec¬ 
tuelles ; nous en avons amplement traite an etrars de cette 
etude. Nous savons de mSme ce qu’est la verite : c’est, 
pour nous, tout ce qui existe et c’est. de la part de Dieu, tout 
eequ’il revile a l’homme et aux anges. Dieu est verite. Tout 
ce qui vient de Dieu est vrai. Nous savons de quelle 
maniere Dieu communique la verite k ses creatures et de 
quelle maniere les creatures se la propagent entre elles. 
Cela se fait par les myst&res deifiants: etnous savons que le 
principe des mysteres deifiants est I’iUumination spiri- 
tuelle. 

Toule creature intelligente ne possede ses facultes intel¬ 
lectuelles que pour saisir la verite et la faire valoir : elle 
l’acquiert par l’intelligence; elle la met a profit par la 
volonte. 

* 

* * 


Les anges congoivent la verite directement par l'esprit: ce 
sont des esprits purs. L’homme ne la pergoit qu’indirecte- 
ment par l’intermediaire de ses organes corporels. 

Ce qui nous met deja en presence d’une distinction assez 
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tranchee que pour indiquer la necessite d’une adminislralion 
hierarchique speciale pour l’horame. 

L’homine a cause del’obstacle relalifde ses sens en egard 
a la verite, chose toute spirituelle, toute divine m6me, ne 
saurait dtre illumine a la fagon des anges. 

Ajoutons que la nianiere de discerner la verite est identi- 
que pour tous les individus de l’espece humaine : Fhomme ne 
discerne la verity que dans les fails qui sont produits autour 
de lui — a tel point que sa science et sa raison tendent k 
n'admettre que lecote concrel des choses et a rejeter tout ce 
qui ne se traduit point par le fait patent. — La verite ne se 
devoile a son esprit que dans des effets naturels dont les 
causes lui echappent, du moins ,en grande partie. 


m 

* * 

L’ange, habitant de la surnature, l’ange esprit pur extrG- 
mement subtil, discerne la verite soit dans les causes imme- 
diates de ces effets; soit dans les raisons d’etre des causes 
secondes; soil enfin dans la divine puissance de celui qui est 
l’auteur de toute raison et de toutes causes. 

Et, bien que chacun de ces esprits innombrables pergoive 
tres distinctement ces causes, ces raisons et cette puissance, 
puisque tous, repandus partout, ils voient Dieu face a face, on 
doit neanmoins admeltre dans leur aptitude a discerner la 
verite des proportions basees sur leurs facultesintellectuelles, 
facultes qui, evidemment, nous l’avons assez prouve, ne sont 
point les mfimes pour tous les anges. 

D’un autre cdte, il n’est pas inoins evident que c’est dans 
les monies proportions que ces celestes intelligences 
regoivent la verite; 1’illumination hierarchique ne pouvant 
s’administrer avec une intensite egale 4 des esprits d’aptitudes 
di verses. 

Ce raisonnement du docteur Angelique le conduit a con- 
clure qu’il existedans l’Eglise des cieux plusieurs genres d’ad- 
ministration de la verite ou d’illumination spirituelle et par 
consequent plusieurs hierarchies. 

Et il determine le nombre de ces hierarchies en groupant 
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toutes les aptitudes intellectuelles ou, en d’autres termes, 
toutes les intelligences celestes en trois categories d’anges. 

* 

* * 

ArrStons-nous ici a une remarque importante qui nous 
empdchera de confondre deux choses bien distinctes qui ont 
leur principe dans une mfime faculte, dans la faculte intellec- 
tuelle de 1’ange. 

L’aptitude qu’a I’ange de saisir la verite lui permet de saisir, 
du cdte de la creation, la science des cboses cremes qui sont 
autaiit de verites; de saisir du cdt£ du Createur les myst&res 
de Tillumination spirituelle qui sont egalement des verites. 

Confondre ces deux portees inverses de I’aptitude ange- 
lique reviendrait a confondre deux puissances qui ont entre 
elles beaucoup de connexite, et qui se mesurent Vune par 
Vautre; mais dont les tendances divergent entterement. 

Par sa science 1 ’ange s’ingfcre dans l’univers; par sa sain- 
tete il se porte vers Dieu. 

Et ii est exact que cette saintete se mesure par cette 
science; attendu que l’erudition d’un ange est d’autant plus 
grande que les facultes intellectuelles de cetange sont plus 
developpees; lesquelles sont plus developpees it mesure que 
l’ange est plus parfait — et plus 1’ange est parfait plus aussi 
il est saint. 

C’est pourquoi saint Thomas, partant de notre monde, 
estime la gradation hierarchique des anges par la science 
qu’ils ont des choses creees; par leur penetration intellec- 
tuelle en presence des verites del’univers, —sachant bien que 
c’est dans la meme mesure que les esprits purs participent 
aux mysteres deifiants. 

* 

* * 

L’illustre docteur admet done que si tous les anges sont 
d’especes diflerentes, il en est parmi les especes angeliques 
qui peuvent bien, a l’instar des especes terrestres, se ressem- 
bler sufilsammeiit pour £tre classees suivant des ordres 
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distincts et il pr^conise les neuf ordres celestes designes par 
l’Ecriture sainte. 

Or l’existence de ces neuf ordres, auxquels nous devons 
croire puisqu’ils font partie du dogme catholique, est un fait 
qui est a lui seul assez concluant pour prouver la realite 
de trois hierarchies. 

En effet les mysteres deifiants sont au nombre de trois : 
purgation, illumination, unification. Une hierarchie ne peut 
done comprendre que trois ordres : un ordre purgatif, un 
ordre illuminatif, un ordre unitif. 

Par consequent nommer neuf ordres revient a designer 
trois hierarchies. 

* 

* * 


Le docteur angelique va plus loin. II prouve la necessity 
de trois hierarchies celestes. 

Base sur les facultesintellectuelles de l’ange, il etudie l’apti- 
tude qu’ont les anges de discerned de connaitre, de com¬ 
prendre les secrets de la creation, de I’univers et de la nature; 
et il en deduit les proportions selon lesquelles ces esprits 
etages dans la gloire peuvent saisir la divine illumination. 


* 


0 0 


La creation suppose evidemment trois procedes successifs 
qui, bien qu’entierement enchaines l’un a l’autre, sont cepen- 
dant de trois categories diflerentes. 

Impossible de concevoir la creation sans 1 ’acte createur 
caique sur la divine raison des Stres preexistant en Dieu a 
l’etat ideal. 

L’action creatrice tire du neant I’univers et la nature. 

Qu’est-ce que 1 'univers? —C’est Tensemble des mondes. 
Ge sont les astres, ce sont les cieux visibles au sein desquels 
agissent les influences des causes premieres. 

Qu’est-ce que la nature? — G’est la vitalite d’un monde; 
c’est l’operation de causes secondes aboutissant a des eflels 
finaux. 
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0 

0 0 

Nous autres, ici-bas, nous constatons.ces effets : les compo¬ 
sitions et decompositions de substances; les attractions, le 
mouvement des eaux et de l’air, les phenomenes lumineux, 
caloriques, magnetiques, electriques; la vegetation; la vie 
desanimaux; notre propre existence. Nous savohs que tout 
cela a des causes immediates. De ces causes nous surprenons 
Ca et la quelques-unes, sans toutefois en saisir compl&tement 
le mystere et, souvent, sans oser jurer que ces pretendues 
causes ne soient de simples effets, mat connus. 

A quelle dislance ne sommes-rious done pas de concevoir 
tout le secret des causes superieures qui provoquent ces 
causes immediates! 

Quant a la cause increee de toutes les causes, Dieu, nous 
n’avons pas la inoiudrc idee de son essence. 

N’en deplaise a 1 ’orgueil de certains liommes d’etude qui 
prelendent tout connaitre et pouvoir un jour tout expliqtier, 
cetle gradation de noire ignorance fait pressentirla gradation 
de la science des anges, de ces etres purement spirituels 
qui ne se meuvent point coinme nous dans le sejour model 
et ephemere d’effets passagers, maisqui habitent la surnalure 
et les regions au dela de i’univers, le monde invisible des 
causes. 

0 

0 0 , 

Au plus haul des cieux une foule incalculable d’intellec- 
tuels non seulement voient Dieu, mais penetrent son essence 
adorable au point de percevoir en son divin amour le prin- 
cipe detaille de tons les elres; en sa bonte tres sainte la 
possibilile de toule creation; en l’activite de sa puissance la 
realisation de tout ce qui existe, de tout ce qui existera dans 
un avenir eternel. 

Geux qui puisent ainsi la science la source infinie des 
choses, sont les esprils divins de trois ordres parfaitement 
inlimes an Greateur, favoris de la cour celeste, membres du 
conseil de la sainte Trinite, ay an l a leur tete le Roi lui-m6me, 
Jesus-Christ Nolre-Seigneur. 
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Leur litre est seraphins, trdnes et cherubins. Ils sont au 
eiel ce qu’est ici-bas en tant qu’action belliqueuse l’etat- 
majord’unearmee lorsqu’ilentoure I’empereursurlescollines: 
de la part le commandement qui fait agir en tous sens colo¬ 
nels, officiers, combattauts. 


* 

* « 

Tout le monde n’a ni le privilege, ni les capacity d’etre 
admis aux rangs les plus eleves, et si le Tout-Puissant a su 
disposer partout les charmes d’une variete vraiment admi¬ 
rable, nous ne pouvons croire qu’il en ait prive les cieux. 

Aussi y a-t-il la-haut des esprits plus multiplies que les 
precedentset qui sans avoir 1’aptitude de penetrer avec autant 
de capacite les secrets les plus intimes du Createur, sont 
cependant capables de comprendre les mysterieuses lois 
decrelees par le Legislateur de I’univers. 

Nous avons nomme les dominations, les puissances, les 
forces; les intelligences <le trois ordres moyens saisissent, 
eonQoivent et partagent les grandes causes premieres. Situees 
en quelque sorte entre le Createur et ses oeuvres corpo 
relies, ces intelligences sont destinees a faire valoir les plans 
generaux de la creation, a regir I’univers par son cote celeste. 

Leur chef principal est certainement saint Michel archange, 
generalissime des bataillons angeliques; celui qui remporla 
des l’origine la victoire decisive et chassa du ciel pour les 
precipiter au fond des enfers une multitude d’ennemis a 
jamais perdus. 

* 

m * 


Terminent I’irnmensite des spheres spiriluelles les princi- 
paules, les archanges, les anges, remplissant de leur presence 
les abords etla plenitude de la nature mondiale pour gouver- 
ner la terre et tous les globes sideraux pris en particulier. 

La faculte de comprendre et de vouloir chez ces esprits 
encore tout celestes, est loin sans doute d’egaler eelle des 
dignitaires qui les precedent dans la gloire; mais, die sur- 
passe tellement la notre qu’il nous est impossible d’en soup- 
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Conner la portee, et leur multitude ne le cede point au 
nombre des intelligences superieures. 

Ge sont ces anges qui fecondent les causes secondes alin 
de produire des effets et phenom^nes naturels qu’etudie la 
science humaine. 

* * 


Voila comment sont partages les anges par rapport aux 
autres creatures et par rapport a la science qu’ils en ont. 

Ils sont partages de la mdme manure par rapport a Dieu 
et par rapport a 1’illumination spirituelle qu'ils regoivent de 
Lui. 

Les trois ordres qui s’occupent specialement de nous el de 
nos choses, forment la hierarchie inferieure, laquelle regoit 
l’illumination de troisieme main. 

Les trois ordres du milieu constituent la hierarchie moyenne 
et obtiennent 1’illumination de deuxieme main. 

Les trois ordres dont l’activite consiste a s’occuper specia¬ 
lement de Dieu et 4 commander a tous les autres esprits purs 
composent la hierarchie superieure et sont illumines direc- 
tement par Dieu. 

* 

« * 

La hierarchie ecclesiastique participe en cela au privilege 
des esprits les plus sublimes : Elle est illuminee directement 
par Dieu, parce que sa nature etant tout autre que celle des 
anges, l’iHumination ne peut lui venir des hierarchies celestes 
avec Iesquelles d’ailleurs elle n’a aucun rapport hierarchique l . 
Inutile d’ajouter que l’illumination de la hierarchie inferieure 
des anges est incomparablement plus lumineuse que 1’illumi- 


1. Ceci ne s’accorde pas avec 1’enseignement de saint Denys, A qui est fausse- 
ment attribud l’ouvrage ddjkcitd, ouil est dit (ch. ixj que la hierarchic inferieure 
des anges rdgit par illumination les « hierarchies humaines ». — D’abord nous 
avons prouvd qu’il n’y a et ne peut y avoir qu’une seule hierarchie humaine : 
la hierarchie eccldsiastique. — Prdtendre que les anges n’ont point de part offl- 
cielle duns i’ceuvre de notre sanctification et de notre illumination spirituelle 
serait nier leur principal minist&re aupr&s de nous. Mais pour les raisons expo¬ 
ses ici, nous croyons pouvoir soutenir que voyageurs dans la voie de la grltce, 
nous ne recevons pas des anges, du moins directement, d’illumination dans 
le sens des mystferes ddifiants, et que I’figlise n’a avec 1’Eglise du ciel aucun rap¬ 
port hierarchique proprement dit. 
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nation de la hi4rarchie ecclesiastique; le moindre des anges 
ayant l’intelligence incomparablement mieux developpee que 
le plus intelligent des hommes, et encore parce que pendant 
que l’homme recoit 1’illumination spirituelle sous des formes 
corporelles qui lui en cachent la splendeur, l’ange la reooit en 
pleine clarte de 1’esprit pur. 


(A suivre .) 


Alfred Van Mons. 

Pancsova (Hongrie). 
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EXPERIENCES D’ATIKACTION A DISTANCE 

SANS PAROLES N1 CONTACT SCR DES SC JETS A l’^TAT DE VE1LLE 1 


L’auteur de ces experiences est un lecteur assidu des Annales des 
Sciences psj'chiques. S’il les signe du pseudonyme Pax, c’est parce 
que la situation qu’il occupe ne lui perraet pas, sans s’exposer A des 
d^sagrements, de les signer de son nom. 

A vrai dire, ee compte rendu devrait plutdtporler le litre : 
Attraction du /luide dit magnetique sur des sujets a, Vetat de 
veille : i° suns contact ou a distance et sans paroles; 2° avec 
contact et sans paroles. Cependant, comme je veux faire 
cessortir surtout ce fait que je peux influencer mes sujets (qui 
peuvent 6tre quelconques) a distance et sans les endormir, k 
l’aide du seul fluide magnetique dirige par la volonte, j'ai 
adopte de preference le genre de division indique plus haut; 
et la forme de tilres qui attire davantage l’attention. 

II y a a peu pres un an je me trouvais seul avec M lle T..., 
jeune personne tres nerveuse (peut-etre hysterique, je n’en 
sais rien), kgee de vingt-sept ans. Depuis assez longtemps 
deja nous avions essaye, en famille, a nos soirees d’hiver, de 
petites experiences tres inleressantes avec contact et dont je 
parlerai a la fin de cet article. — Comme l’occasion s’y pr&- 
tait, l’idee me vint d’essayer une nouvelle experience avec 
contact: e’etait de faire ecrire M lle T..., en lui appliquant les 
mains sur les omoplates. Cela me rappelait, d’assez loin, les 


1. Cet article que nous empruntons aux Annales des Sciences psychiques nous 
paralt trfcs important au point de vue des rCsullats obtenus. Si plusieurs exp£- 
rimentateurs s6rieux obtenaient ces rogmes resultats, on pourrait, peut-6lre, 
formuler quelques conclusions certaines qui 6claireiaie»t ces questions. 

Elie M£ric. 
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mediums ecrivains. Je reussis a lui faire former quelques 
lettres, mSme un mot assez difficile. Presque immediatement 
je fus saisi par un coup d’intuition, et je lui dis : « Mademoi¬ 
selle, placez-vous la, au milieu de ia chambre, et soyez 
attentive; fermez les yeux et dites-moi ce que vous eprouvez. » 
Au bout de quelques secondes elle me dit : « Je sens que 
mon bras gauche se l&ve, comme quand vous m’appuyez sur 
les omoplates. » J’etais en effet place & un mfetre environ der- 
riere elle, et, concentrant ma volonte sur l’idee de lui faire 
lever son bras gauche, ja faisais en mSme temps le geste de 
lui lever le bras avec la main droite a peu pres comme si sa 
main eftt ete attachee a un til invisible que j’eusse tire en 
levant ma main lentement. 

II ne m’en fallut pas davantage : ma joie etait au comble a 
cette decouverte. « Soyez encore attentive », lui dis-je (elle est 
toujours eveillee, je ne l’ai jamais hypnotisee), et me placant 
en face d’elle a un peu plus d’un metre, je concentre ma 
volonte sur l'idee de lui faire joindre les mains comme dans 
un geste de priere. Aussitdt, je deeris le mouvement que je 
voulais lui faire execuler, et ses mains, apres un fremisse- 
ment (tres visible) dans les bras, se rejoignirent. Alors je lui 
dis : « Ouvrez les yeux. » Elle fut fort etonnee de me voir dans 
une attitude semblable a la sienne. C’etait parfait! De nouveau 
je lui recommande de fermer les yeux et je lui dis : « Soyez 
bien attentive; si vous sentez le jluide vous pousser : reculez; 
vous attirer : avancez; mais, ne marchez qu’autant que vous 
vous sentirez sous l’influenee, sans jamais vous inquieter de 
quoi il s'agit (c’est la condition necessaire pour le succes, 
avec n’importe quelle personne intelligente). » Apres celte 
preparation de mon sujet, je me mets dans un coin obscur de 
la chambre, a trois ou quatre metres plus loin. Je concentre 
ma pensee sur le desir qu’elle vienne a moi, tout en faisant 
absolument comme le D r d’Ardenne pour sa malade hyp¬ 
notisee, c'est-a-dire en faisant, avec les mains jointes a la 
hauteur de sa tete et dans le geste de l’imposition, des mou- 
vements d’attraction vers moi; puis en ecartant les mains de 
chaque cdte a Ia hauteur desepaulesen faisant le mouvement 
des doigts pour attirer, comme on ferait sur l’eau pour attirer 



472 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


a soiun objet qui ballotte a distance. Elle commence alors par 
Strepenchee fortement en avant, puis s’avance para-coupset 
finit, au bout d’une minute toutau plus, par etre dans l’endroit 
ou je l’attirais. Alors, par voie de deduction logique, je la fai- 
sais alter d’un point a un autre de la chambre, elle fermant 
les yeux et moila faisant avancer a 1’aide d’un mouvementde 
la main droite, sans la toucher et place a plusieurs metres en 
avant ou en arri&re. Je la faisais ainsi s’incliner en avant, en 
arriere, venir a moi, reculer; je la faisais tomber a'genoux en 
lui plagant les mains de la raani&re decrite ci-dessus a dix cen¬ 
timetres au-dessus de sa tSte ; alors elle sentait comme un 
poids formidable qui pesait sur elle et la forcait de plier les 
genoux. Je l’envoyais, par la pensee, chercher des objets 
qu’elle ne voyait pas, en me servant toujours de mes gestes 
dont elle ne pouvait se rendre compte non plus, ayant les 
yeux fermes. 

Fait pour moi extraordinaire, j’arrivais a la faire manceu- 
vrer sans la voir, a travers un mur, l’imagination seule me 
guidait; et, chose a noter, chaque fois que, par 1’imagination, 
je la perdais de vue, mon influence cessait et elle me criait : 
« Je ne sens plus rien. » — La r&gle est, on ne l’a pas oublie, 
qu’elle ne doit se mouvoir que si elle se sent poussee par un 
fluide qui va de moi a elle et que l’habitude lui fait de mieux 
en mieux distinguer. Je voulais dans la presente experience 
la faire venir a moi dans l’autre salle ou je me tenais cache. 
Elle vint en effet. Elle a mis, il me faut l’avouer, au moins 
trois ou quatre minutes pour executer son trajet; mais enfin 
elle est venue tout droit (ne sachant pas ou j’etais), poussee 
seulementpar l’action que j’exercais. Unmurepaisse trouvait 
entre nous deux; de plus, elle avait deux portes a passer (elles 
£taient ouvertes) et elle avait les yeux fermes. Je puis certi¬ 
fier qu’eile a toujours garde scrupuleusement ses yeux fermes; 
du reste, ces sortesd’experiences lui plaisent autantqu’a moi. 
Elle n’a certainenient pas triche. Je le repfete, je ne lui avais 
pas m£me fait entrevoir ce que je voulais. Ces experiences je 
les ai renouvelees par-devant temoins et si vous avez besoin 
de temoignages, je puis vous en fournir. 

Voici pour mes attractions sans paroles ni contact. Mon 
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sujet M Ue T... est eveille oil a l’etat de veille; je ne l’ai jamais 
endormi, il est trfcs nerveux, tr&s intelligent, Ires attentif a 
reconnaitre le fluide, car je dirais corame le D r d’Ardenne 
(j’avais l’idee de vous envoyerle present article quand le sien 
a paru) : Je me suis convaincu par moi-mSme que quelque 
chose sort des mains et des yeux et va affecter le sujet. La 
preuve, la voici : d’abord, le sujet peut < 5 tre quelconque, 
homme ou femme , que Ton prend hie et nunc (cependant les 
jeunes personnes du sexe et les plus nerveuses sont prefe¬ 
rables etcelles-la absolument sfires). Ensuite,ilfaut que le sujet 
soit intelligent (e’est mieux), bien eveille et attentif a sentirle 
fluide que je lui envoie et qui doit le faire agir sans savoir 
de quoi il s’agit. D£s que le sujet veut refl^chir, il s’auto- 
suggestionne et se trompe. Le sujet est une machine flasque , 
a L'etat passif (neutre, pour ainsi dire) entre mes mains et 
(rexpression n’est pas trop forte) je rentre dans ses mem- 
bres par mon fluide et il n’est plus alors que le prolonge- 
ment de mon Gtre. Pour bien reussir il faut avoir grande 
confiance en soi, et preparer son sujet d’apres les quelques 
indications que je viens de donner. On ne fera jamais 
manceuvrer un sujet contre son gre, par exemple. 

Apres avoir instruit mon sujet deja cite, sur la facon de s’y 
prendre pour me faire agir (d’apres ce que je venaisde faire), 
je me suis mis moi-m&me dans l’etat requis etj’ai fort bien 
senli quelque chose qui m’envahissait etqui me faisait mou- 
voir : Qa nest pas une pensee, $a n'est pas une image; e’est 
une force fluidique , e’est quelque chose qui vient de l’opera- 
teurqui est conduit par sa volorite, laquelle chose est sensible . 
et qui fait agir tout sujet qui veut s’y prater. Que les lecteurs 
des Annales fassent les experiences comme moi et ils seront 
eux-mSmes etonnes. 

Le sujet le plus en rapport de temperament avec l’operaleur 
est le plus facile, — il y en a qu’on ne pourra (je dirai presque) 
jamais faire manceuvrer ou influencer. Ce qu’il faut bien 
connaitre, pour dtre sfir de reussir d’une fagon tres con- 
cluante, e’est Yart de la concentration de la volonte, — de 
plus, l’art d’emettre le fluide de fa$on a en rendre le courant 
sensible. 
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Yoici une experience d’attraction a distance qui m’a un peu 
impressionne. G’etait il y a a peu pres trois mois : une jeune 
personne, M He R... (permettez-moi de ne pas lanommer), vient 
me voir. On parle de ces differents phenomenes. Elle se Ifcve 
et me dit « Je veux bien me constituer votre sujet, pour voir. » 
J’accepte. Eile est nerveuse, intelligente et pas hysterique 
certainement. Apr6s l’avoir preparee, je la faisais avancer, 
reculer m&me rien qu’avec le regard; alors je lui fis fermer 
les yeux et j’eus l’idee de la faire asseoir. Je preparais a son 
insu une chaise au milieu du salon sur le tapis. Je lui impo- 
sais les mains; et par un grand geste allant d’elle-meme a 
la chaise, je specifiais dans la concentration de ma volonte 
I’idee de la faire venir s’asseoir: elle avait pres de trois metres 
a faire, et les yeux fermes. Apres ce geste imperatif, je me 
mis les mains derriere le dos et, des yeux seuls, je faisais les 
indications du chemin a prendre. Elle vint a soubresauts, 
comme en glissant, puis aussitot, debout pr£s de moi, ayant 
la chaise bien derriere eile, elle tomba comme une masse 
sur la chaise, ainsi que le ferait une personne qui se trouve 
mal. Je fus ti es surpris , pour ne pas dire plus. Elle m’expli- 
qua qu’elle avait send comme un poids sur elle et comme 
quelque chose qui, la saisissant par la taille, la forfait de 
s’asseoir. Elle m’a jure qu’elle n’avait aucune idee precongue 
sur ce que je voulais lui faire faire, et qu’elle a eu l’impres- 
sion qu’elle etait jetee par terre : « Heureusement, dit-elle, 
que la chaise s’est t.rouvee la. » 

Je puis aussi allirmer qu’il n’est pas besoin de geste de 
mains, que les yeux sutfisent. J’ai fait lever les bras, avancer 
les jambes, avancer et reculer le sujet, rien qu’au moyen du 
regard, en concentrant ma volonte comme le D r d’Ardenne; 
mais moi, je n’endors pas mes sujets, je me contente de les 
preparer, tout simplement. 

Maintenant, pour donner plus de poids et d’authenticite a 
mon recit, je puis vous dire que j’ai fait ces experiences, et en 
partie toutes celles que je vais encore relater, en la presence 
(et pour le convaincre) du sympathique et tres intelligent 
D r Robin, de Saint-Hilaire-de-Villefranche, ex-interne eteleve 
du celebre D r Pitres, de Bordeaux. Et ce n’est que parce que 
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ces petits amusements scientifiques le surprenaient, que j’ai 
era qu’ils valaient la peine d’en parler. 


t 

Experiences (anterieures) sur Taction du fluide dit 
magnetique avec contact mais sans paroles sur des 
sujets 4 l’dtat de veille. 

a. 

Comme c’est par une suite de deductions logiques que j’en 
suis arrive a une experience d’attraetion ou d’action a distance, 
il est juste que j’indique quelle voie m’y a conduit. Les 
ouvrages qui touchent de pres ou de loin a cette maliere sont 
encore assez rares, et ce n’est que depuis deux ans au plus 
que j’en ai en ma possession. II me faut l’avouer aussi en 
passant, je suis tres heureux de me trouver en compagnie et 
«n bonne compagnie, bien qu’il me repugne assez de lire les 
ecrits d’hommes certainement inlelligenls, qui nient le sur- 
naturel. C’est toujours la m&me chose, on oublie que la verite 
est entre les deux extremes. Pendant un temps on meltait le 
bon Dieu et le diable partout et maintenanl, c’est trop tout le 
contraire. 

C’etait pendant l’hiver, en 1901; un de mes amis, tres intel¬ 
ligent, vint me voir un jour et me proposa de m’emmener 
passer la soiree chez lui. II avait un sujet tres interessanl a 
me montrer, me disait-il : en lui appliquant les mains sur les 
omoplates, il lui faisait mouvoir les bras, lui iaisaiL prendre 
(les yeux fermes ou ouverts) des objets designes a l’avance 
par les spectateurs, dans n’importe quel endroit delamaison, 
en le faisant avancer devant lui et lui tenant toujours les 
mains appuyees sur les omoplates. Ami du merveilleux et 
sans parti pris, jele suiviset, aprfcs diner, il me conduisit chez 
ses amis ou se trouvait ce sujet : un jeune liomme de dix- 
neuf ans, fort mais nerveux. 

On etait prevenu sans doute dans la famille, car personne 
ne se trouva surpris lorsque mon ami proposa de faire sa petite 
experience devanlmoi. Void comme il procedait: on envoyait 
le sujet dans la chambre voisine, on fermait la porte sur lui 
pourqu'il n'entendepas ce qu’on dirait; alorsceux quietaient 
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presentset qui desiraient voir et se rendre compte, designaient 
un objet a prendre entre un certain nombre, sur une table, 
etd’acces facile. On faisait entrerle sujet etmon ami lui faisait 
fermer les yeux a peine entre dans la salle; puis, lui appuyait 
les mains sur les omoplates et l’experienee commengait. Alors 
on voyait s’avancer doucementle sujet vers la table, toujours 
suivi par mon ami en contact avec lui, puis un de ses bras se 
levaitetsans hesitation aucune sa main s’avangait versl’objet, 
le saisissait et le presentait k celui qui prealablement avait 
ete designe pour le recevoir. On recommenga a plusieurs 
reprises et tout reussit tres bien. Le sujet ne sait pas ou il va 
(il a les yeux fermes), on lui fait tourner le robinet d’une 
fontaine, se laver les mains en regie, etc. On le fait monter 
sur une chaise et decrocher un objet suspendu, puis le porter 
a un endroit designe : c’etait etonnant et satisfaisant. Doue 
d’un esprit observateur, assimilateur et tres deductif, ceci. 
m’impressionna fort. Je dus me soumettre aussi a l’experience, 
mais je ne suis pas un bon sujet parce que je veux toujours 
me rendre compte, etilne lefautpas, comme jel’ai decouvert 
depuis. 

On se retira, et arrive chez moi, a quelques jours de la, je 
me mis a essayer l’experience (fabricando fit faber) et avec 
plusieurs personnes tres nerveuses de mes amis je reussis 
aussi, bien plus vite, m£me plus parfaitement que t mon ami; 
nous passions ainsi des soirees tr£s interessantes. D’abord 
c’etait aussi k prendre des objets sur des meubles et k les 
porter juste a une autre place, l’operateur suivant toujours le 
sujet et lui appuyant legerement les mains sur les omoplates; 
puis on essaya des choses plus difficiles. Une des aimables 
personnes qui etaient venues passer la soiree chez moi etant 
tres aptea Stre impressionnee, on la choisit comme sujet. On 
la fit sortir de la salle, puis, sans qu’elle puisse ni voir ni 
entendre, on decida de lui faire prendre sous des livres et 
d’autres boites, une boite de dragees. Il y en avait d’une sorte 
qu’elle n’aimait pas, on conclut qu’elle devait prendre la 
boite de la main droite, la placer fermee dans la gauche, 
l’ouvrir de la droite, poser la couverture a telle place, — tout 
ceci les yeux fermes, — puis que, les yeux ouverts, elle pren- 
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drait la dragee designee (une de celles qu’elle n’aimait pas), 
puis, qu’elle la porteraitles yeux fermes a la bouche d’une des 
personnes presentes et choisie aussi a l’avance. On fit entrer 
le sujet et je lui recommandai de fermer les yeux, et, sans 
hesitation aucune, elle executa chacun des mouvements 
atteudus par l’assistance emerveillee. Detail typique : arrivee 
a la dragee, — la boite etait pleine, — je lui fis ouvrir les 
yeux. SA'main hesite, elle avanee, elle recule et finalemeut 
elle serecrie : «c Puisqueje ne l’aime pas, eelle-Ia! — Si vous 
ne l’aimez pas, a votre guise, prenez-la quand mSine, si c’est 
celle-la que vous devez prendre, et fermez les yeux. » Elle 
prend alors la dragee, et la porte, les yeux fermes, directe- 
ment dans la bouche de la personne designee pour la 
recevoir. 

J’ai fait avec la jeune personne dont j’ai parle plus haut, 
M 11 * T..., plus nerveuse encore, je crois, plusieurs autres 
experiences, tres curieuses a mon avis. Un soir {ehez elle, 
devant mon ami G... emerveille, j’ai joue aux echecs avec 
son pere, en faisant fermer les yeux au sujet et en lui 
appuyant les mains sur les omoplates, me servant de ses 
mains comine des miennes et j'ai gagne la partie. Elle con- 
naissait a peine la marche des pions, de plus elle fermait les 
yeux. Elle manoeuvrait les pieces comrae si elle en efitconnu 
la marche et si elle eut eu les yeux ouverts. Mon ami la sur- 
veillait, eela va de soi. Ensuite devant mon ami qui, lui, 
n’avait pas essaye ce tour de force, je pris la canne du pere 
de cette jeune personne, je la lui appuyai sur la mainjgauche 
ouvertee t jelui fis, par cemoyen, executer lessen# fermes un 
mouvementenarriere pour aller cherclier avec sajmainjdroite 
un objet place derriere elle et designe d’avance a son insu. — 
Je la conduisis au piano les yeux fermes et je lui fis jouer, 
en lui appuyant legerement les mains sur les omoplates, me 
servant de ses mains a elle comme si elles eussent ete 
miennes, jelui fis jouer des notes convenues et designees par 
mon ami a mesure que je devais les faire jouer ou, pour 6tre 
mieux compris, les jouer avec les mains deM" e T...: une seule 
ne fut pas bien appliquee, c’etait tres curieux. — Je vous ai 
deja dit que j’ecrivais, mais tres difficilement, de cette fagon. Je 
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. lui ai fait, parle m£me procede, tournerle bouton d’une lampe 
pour baisser la m^che, allumer une bougie sans la voir, et 
l’eteindre en soafflant dessus (sic) en presentant la flamme a 
la hauteur de sa bouche. Mais j’explique le fait de soaffler 
par une idee qui pourrait 6tre inspiree au sujet par le fait 
qu’elle avail la lumiere en face de la bouche et tout pr&s. J’ai 
fait monter aussi le sujet sur une chaise, je l’ai fait mettre a 
genoux, etendre les bras en croix, puis rejoindre les mains 
dans 1’attitude de la priere, puis s’asseoir et delaeer ses cliaus- 
sures, comme pour se mettre au lit. Cette petite scene et 
cliacune des autres etaient convenues a l’avance entre les 
aimables spectateurs, le sujet seul ignorait ce qu’on avait 
decide. Maisc’est assez sur ce sujet : finalement c’est a peu 
pres toujours la rac'me chose, et qui reussit bien un de ces 
.tours, peutles reussir tons. Pour cela il est mieux d’avoir un 
sujet sensible nerveux. Cela fatigue l’operateur et engourdit 
. les bras, surtout les poignets. La fatigue peut se comparer a 
celle des mediums et des assistants dans les seances du spiri- 
tisme dont parle M. Maxwell, par exemple. C’est bien un 
fluide qui se degage, etla personne quel’on fait agir ainsi est 
bien le prolongerrvent de la propre personne de Toperateur. 


Pax. 
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L’od, les rayons N et les effluves humains 

$ 

(Journal d'etudes psychologiques.) 


Avant de reprendre le sujet, aborde dans notre article d$ 
fevrier dernier, il nous parait indispensable de dire un mot 
de ce fluide special auquel le baron de Reichenbach donna 
le nom d ’od, tant il est probable, ainsi que le dit M. le colo¬ 
nel de Rochas, que l*od et les rayons N—et nous ajouterons, 
la photographic des effluves humains— comprennent beau- 
coup de radiations communes. 

Qu’est-ce done que l’od? JD’apres M. de Rochas *, « les 
etudes methodiques, faites depuis quelques annees, ont con¬ 
duit a admettrel’hypothese del’existenced’un fluid'eanalogue, 
sinon identique, au fluide nerveux, repandudans tout le corps 
charnel et servant d’organe de transmission entre lui et l'dme 
pour les actes sensitifs et moteurs. Ce fluide occupant la 
m&me portion de I’espace que le corps charnel dont il serait 
par consequent la forme, constiluerait le corps fluide dont 
tous les grands philosophes de I’antiquile out pro (esse lexis- 
tence. Comme la chaleur animate, il rayonnerait hors de la 
surface cutanee, mais surtout par les organes des sens et les 
extremites. Dans les conditions ordinaires, il ne serait point 
perceptible pour la majorite des hommes. Quelques-uns 
cependant, plus impressionnables, pourraienl le ressentir; 
d’autres le projetteraient avec une intensitc telle qu’il allec- 
terait alors, sous des formes diverses, les sens du vulgaire. 

« Une des proprietes essentielles el caracterisliques de cet 

1. Voir: Les frontier es de la Science (t r * Si'rie), par Albert de Rodins, cn ventft 
ii In Lihrairie spirite (prix : 2 fr. 50). Les lecteurs que res eludes interessenl, eon- 
sutterout avec fruit eet Important ouvrage, ainsi que les Phenomdnes odiques, du 
m£me auteur, et dont la Revue pnblie nctueileinent la preface. 
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agent subtil, qui semble se nourrir et se renouveler par les 
secretions du cerveau comme le cerveau et le reste du corps 
se renouvellent par les aliments, est d’obeir a la volont^, aux 
ordres de l’ 4 me. » 

Un medecin ecossais, Guillaume Maxwell, decrivit le pre¬ 
mier, dans un livre publie en 1679 : Be medicina magnetica , 
les proprietes des « rayons corporels qui s’echappent des 
corps humains et dans lesquels lAme opfere par sa presence 
en leur donnant l’energie et la puissance d’agir » . 

Un si&cle plus lard, un medecin autrichien, Antoine Mes- 
mer, reprenant. une partie des idees de Maxwell, les verifie 
et constate l'existence d’un fluide universellement repandu 
qui se manifeste particuliferement dans le corps humain par 
des proprietes analogues a celles de l’aimant, d’oii le nom 
qu'il lui donne de magnetisme animal. 

A leur tour des idees de Mesmer sont developpees par deux 
de ses el^ves : le general Puysegur, qui fait connaitre le pre¬ 
mier Yet,at de somnambulisme et remet en honneur l’hypo- 
th&se du corps fluidique; et lecapitaine de Montravel, qui est 
amene par ses observations et par les revelations dune de 
ses somnambules k admettre un sixi6me sens tenant a la fois 
de l’ 4 me et du corps et a revenir, lui aussi, a Hiypothese du 
corps fluidique qu’il formuleainsi: « Ce sixi&me sens est cepen- 
dant materiel, et c’est ce qui me fait regarder l’homme 
comme etant compose de trois parties bien distinctes : 
rhomrae intellectuel, immateriel qui est l’ 4 me; l’homme inte- 
rieur, le sixieme sens, l’instinct, et, si l’on pouvait parler 
ainsi, l’ 4 me materielle; et enfin l’homme purement materiel 
ou le corps tel qu’on l’a connu jusqu’a cejour, c’est-a-dire la 
machine agissant au moyen des cinq sensconnus. » 

Deleuze, aide naturaliste au Museum, dans son Histoire 
critique du magnetisme animal , publiee en i 8 r 3 , ecrit ceci: 
« La plupart des somnambules voient un fluide lumineux et 
brillant environner leur magnetiseur et sortir avec plus de 
force de sa tSte et de ses mains... Ils reconnaissent que 
Phomme peut a voionte accumuler ce fluide, le diriger et en 
impregner diverses substances. Plusieurs le voient non seu- 
lement pendant qu’ils sont en somnambulisme, mais encore 
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quelques minutes apr&s qu’on les a reveilles; il a pour eux 
une odeur qui leur est agreable, et il communique un goflt 
particulier a l’eau et aux aliments. » 

Vers 1840, le D r Gharpignon, a Orleans, et le D r Despine, 
a Aix-les-Bains, reprenaient les experiences de Montravel et 
faisaient distinguer par leurs somnambules le fluide magne- 
tique humain du fluide electrique et du fluide magnelique 
de l’airaant. 

C’est a cette mftme £poque que Reichenbach, docleur en 
philosophic, geologue et chimiste, faisait des milliers d’expe- 
riences en Autriche sur les propri^tes physiologiques et phy¬ 
siques de ce qu’il appelait Tod. ft Esprit tr&s observateur et 
tr£s sagace, dit M. de Rochas, il avait remarque I'influence 
exercee sur le systfcme nerveux de certaines personnes par 
un grand nombre de radiations emanant, soil de substances 
inertes qui presen tent, comme l’aimant et les cristaux, des 
molecules nettement orientees, soit d’organismes vivants tels 
que les vegetaux et les animaux. Il les etudia avec methode, 
classa sous le nom gen 4 rique d’od toutes celles qui produi- 
saient les m&mes effets sur les sensitifs et essay a de les defi- 
nir en comparant leurs actions avec celles des autres forces 
deja connues. » Et voici a quelle conclusion il arriva : « Puis- 
que I’od poss&de le pouvoir moteur, et par suite vient s’ajou- 
ter aux dynamides de la chaleur, de l’electricite, du magne*. 
tisme, de la Iumiere, il a sa place marquee au milieu de ces 
dynamides. Puisque l’odse rapproche davantage du principe 
vital et penelre plus interieurement dans l’dtre vivant, qui 
lui doit le dualisme, il doit occuper dans la nature, qui 
en est tout impregnee, une place plus elevee que celle des 
autres dynamides connus, quels qu’ils soient. Iljy- a de puis- 
sants motifs pour le considerer comme appele a constituer le 
dernier et le plus eleve des termes de la serie qui rattache le 
monde des Esprits a celui des Corps. » 

Dans le mSme ordre de recherches, Reichenbach eut pour , 
successeurs, en Angleterre, le savant et celebre electricien 
Yarley, quiobtintdes preuves aussi nombreuses que dcci- 
sives sur Texistence des flamnies odiques emanees des corps 
magn6tises, des cristaux et des ^tres humains; en France, 
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MM. Durville, D r Chazarain et D&cle, enfin le D r Barety, 
qui, sans connaitre les travaux de Reichenbach pas plus que 
ceux des anciens magnetiseurs, fit les m£mes observations 
et arriva aux m&mes conclusions qu’euxsur l’existence et la 
realite d’une force qu’il appela force neurique ou neuricite. 

En 1892, M. deRochas entreprit, dans un des laboratoires 
de l’Ecolc Polytechnique, avec un des repetiteurs de TEcole, 
une serie de recherches, qui eurent pour resultat de leur 
demontrer la realite de 1’effluve, per$u reellement par la 
voie de l'oeil comme tout autre ph^nomene lumineux. 

Enfin, nous arrivons aux experiences d’enregistrement de 
I'effluve humain ou force psychique par la photographic. — 
Citons parmi les experimentateurs, qui tous s’occupaient ou 
s’oecupent encore de magnetisme animal, mais qui tous vrai- 
semblablementignoraient les travaux importants de Reichen- 
bach, MM. Darget, David, Majewski, D r Luys, D r Baraduc, 
D r Gustave Le Bon el A. Bouvier, de Lyon. Leur procede 
consiste dans rimmersion, pendant un temps plus ou moms 
longet dans I’obseurite, des doigts dans un bain photogra- 
phique revelateur, quelquefois encore dans le simple contact 
des doigts ou d’autres parties du corps avec la surface du 
liquide, ou enfin dans la disposition d’une plaque, photogra- 
pliique sensible a faible distance des organes dont on veut 
fixer les productions fluidiques. L’action photographique, 
mais sans interposition d’aucune lentille, est done ici parfai- 
tement etablie. 

Bien different est le procede de MM. Charpentier et Blond- 
lot, qui font usage, pour metlre en evidence l’existence des 
rayons N, d’un eeran enduit de platino-cyanure de baryum, 
et placent sur cet ecran un morceau de sulfure de calcium 
phosphorescent ou de sel de radium et promenent ce disposi- 
iif le long du corps ou des organes a explorer. L’ecran 
s’eclaire alors d’une lumiere plus ou moins vive, et qui, nous 
1’ftvons enlendu dire, n’est pas toujours nettement perdue par 
tous les experimentateurs. 

Parlons maintenant des photographies obtenues par M. le 
commandant Darget. Sa premiere photographie fluidique date 
de 1 883 . Ses etudes sur le magnetisme animal l’avaient porte 
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a penser que le corps humain degageait des vibrations pou- 
vant modifier les vibrations de la lumiere et que, par conse¬ 
quent, la plaque photographique en porterait l’empreinte. II 
se rendit chez un photographe et obtint la reality de t sa con¬ 
ception. Puis, ii n’y pensa plus jusqu'au jour ou la rencontre 
du Baraduc 1 'amena & se livrer a des experiences suivies. 
Ses premieres radiographies de la pensee remontent au mois 
denial 1896; et, depuis cetteepoque, il n’a cesse d’en produire 
un grand nombre, en appelant sur ses travaux l’attention des 
savants et du public. Des comptes rendus ou des apprecia¬ 
tions favorabies de ces travauxontparudansun grand nombre 
de publications : dans la plupart des revues ou journaux spi- 
rites francais ou etrangers, dans la Nature, la Science 
frangaise, dans VEclair du 29 juin 1897, la Libre Parole du 
25 aofttmSme annee, les Debats du27 janvier 1898, la Fronde 
du 22 mars 1899; dans differents ouvrages; Les grands hori¬ 
zons de la vie, de La Beaucie; L'ame humaine , Differences 
graphiqties des fluides, etc., du D r Baraduc; Science et foi, 
par Mansuy; Physiologic psychique, du D r Dupouy. En 
m&me temps, quelques-unes des plus remarquables photo¬ 
graphies etaient publiees a l’appui des citations failes. Le 
Journal en exposait pendant trois mois dans sa salle des 
•depSehes. Le D r Encausse(Papus) a fait trois conferences avec 
projections des cliches de M. Darget. Ce dernier en a fait trois 
lui-m^me a Paris dans les monies conditions. 

Parmi les photographies que M. Dargeta donnees & lajbiblio- 
theque de Tours, il y en a plusieurs qui represented des 
formes mentales de la pensee que le commandant aobtenues 
•en mettant, pendant quelques minutes, une plaque au-des- 
susde son front en pensant fortement a la figure de l’objet 
qu’il voulait impriiner sur le cliche. Il a graphie egalement le 
fluide emis par lesanimaux et les vegetaux. 

Nous avons nous-mdne sous les yeux quelques-unes de 
ces photographies qui presented des radiations des doigts ou 
de la pensee, radiations tres sensiblemcnt differentes suivant 
l’£tat de la pensee ou des nerfs de i’operaleur au moment de 
l’operation. 

En void une tres curieuse qui represente bien neltement 
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une canne reposant sur deux sortes de coussins noirs separes 
par un intervalle clair. Les deux bouts de la canne sont 
dans I’ombre maisse d^tachent aussi bien que le milieu sur 
le fond clair, et le bee recourbe fait saillie dans une aureole 
claire qui entoure l’une des formes noires ressemblant a des 
ooussins. Le commandant a obtenu cette photographie en 
regardant un cliche dans le bain revelateur et en pensant for- 
tement a sa canne qu’il venait de regarder a la lumi&re rouge 
de son cabinet noir, pendant io minutes. On peut objecter, il 
est vrai, que, dans ce cas particular, l’oeil de l’operateur, 
ayant enregistre l’image de la canne, a joue le rdled’un appa- 
reil photographique. Cette these est bien connue et a ete, 
s’il nous en souvient bien, soutenue par J. Claretie dans un de 
ses romans les plus attachants. II y est question d’un assassi- 
nat mysterieux, dont V auteur n’est decouvert que gr 4 ce a ce 
fait que les traits de son visage sont restes fixes sur la retine 
de la victime. Mais quelle que soil l’explication que l’on 
donne, le fait n’en reste pas moins trfes curieux et digne d’ob- 
servation. 

Nous avons eu l’occasion de parler des photographies d’ef- 
fluves obtenues par M. Majewski. Elies remontent a I’annee 
1896, et il les a poursuivies avec perseverance, tantdt seul, 
tantdt avec le concours de M. David, sous-directeur de la 
manufacture des Gobelins, ignorant bien entendu les travaux 
similaires de M. Darget comme ce dernier ignorait les siens. 
Dernierement il faisait de nouvelles experiences et, sur notre 
demande, il nous adressait a ce sujet une letlre, dont nous 
croyons devoir citerles principaux passages : 

« J’ai fait de nouvelles experiences en presence de savants 
et de personnes des plus distinguees et des plus honorables, 
au nombre desquellesje suis autorise a citer MM. Ie D r Fink, 
Matisse, Roux-Delille et Sandoz, ce dernier, collaborateur 
du celebre abbe Kneipp. J’ai eu recours, dans ces experiences, 
a mon procede habituel qui consiste a mettre une plaque 
sensible au gelatino-bromure d’argent dans un bain revelateur 
d’hydroquinone (au 10 du 1.000), et a placer la face palmaire 
de la main sur le cdte lisse de cette plaque oppose au gelatino- 
bromure, de faeon que la main soit legeremerit mouillee par 
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le liquide revelateur... Ce bain a ete change a 40 degres centi- 
grades, et nous avons experimente & 39 pour un temps de 
10 minutes. Le cliche quoique bien reussi etait trop noir, la 
temperature etant Irop elevee. A la temperature ambiante 
la pose est ordinairement de i 5 minutes, ce qui donne des 
cliches trfcs nets. Mais, pour parer a I’objection de l’action 
calorifique, j’ai prefer^ chauffer le bain a 39 degres, tempe¬ 
rature plus que suffisante. Nous avons fait trois poses, dont 
deux parfaitement reussies. Une contre-experience — ainsi 
que vous me l’aviez conseille — a ete aussifaite. Nous avons 
mis une plaque photographique dans le revelateur a la tem¬ 
perature ambiante et place une vessie, remplied'eauchauffee 
a une temperature de 5 o degres, sur le cdte lisse de la pla¬ 
que deja immergee dans le liquide, et nous avons obtenii 
avec une pose plus prolongee des effets non pas absolument 
identiques mais analogues k ceux de Texperience avec la 
main. — II faut done convenir avec sincerite que de plus 
amples etudes sont necessaires. 

« Cependant, je dois dire que nous avons pu nous rendre 
compte deja que, dans les experiences faites avec un homme 
bien portant, d’uu temperament nerveux, les fluides subis- 
sent des variations quelquefois tres sensibles que Ton peut 
attribuer a la temperature physique ou morale, tandis que 
dans toutes les experiences faites avec une main de caout¬ 
chouc, les effets obtenus ne varient jamais. Neanmoins je 
pense que mSme au point de vue de Taction calorifique la 
question merite d’etre etudiee. 

« Pour continuer cet ordre de recherches, je suis en train 
de construire ou faire construire deux appareils trfcs delicats 
et tres minutieux dont je vous donne un dessin. J’espere, 
par cette innovation, contribuer a jeter une nouvelle 
lumiere sur la question. Je vous tiendrai au courant des 
resultats. » 

Rappelons a ce sujet qu’a la suite des experiences faites 
par le D r Luys et que celui-ci avait portees devarit la Societe 
de biologie, M. Yvon montra acetle mftme societe des photo¬ 
graphies reproduisantidentiquementlesc aureoles digitales » 
enregistrees par M. Luys. Seulement au lieu d’une main 
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vivante, M. Yvon avail applique sur les plaques revelatrices 
les doigts de la main d’un cadavre. 

Ces radiations etaient-elles bien identiques? N'etaient-elles 
pas plutdt simplement analogues ? 

Avec les rayons N, l’intensite du phenom&ne lumineux 
serait direetement proportionnelle a la somme d’ 4 nergie 
museulaire ou nerveuse d^pensee, d’ob il resulterait qu’on 
n’obtiendrait aucune radiation si l’on operait sur un eadavre. 
Mais nous croyons savoir que les experiences sur les rayona 
N repetees k Paris par des savants fl’ont pas donne des r£sul- 
tatstous 1 parfaitement eoncluants, — du moins ence qui eon- 
cerne le corps humain. — D’autre part, si Ton s’en rapporte 
ux observations de Reichenbach, Taction chimique, qui se 
•roduit a l’infini dans riotre organisme sous forme de diges- 
don, respiration et decomposition, est une source d’od. La 
chaleur et Telectricite produisent egalement des effluves 
odiques. 

II y a quelques annees, le D* Narkiewicz Iodko, membre 
de TInstitut de Saint-Petersbourg, se servant de Telectricite 
comme excitateur de Torganisme, photographiait les radia¬ 
tions produites le long des doigts du sujet et sur ceux des 
personnes qui se trouvaient dans le voisinage de ce der¬ 
nier. 

De ces experiences on peut rapprocher les interessantes 
observations que M. Murani publiait au commencement de 
l’annee. Le professeur italien a pu constater, a differentes 
reprises, que certaines personnes sont naturellement douees 
d’un pouvoir electrique capable d’inlluencer Taiguille d’un 
galvanom£tre. 

On voit, pour tout ce qui precede, que la question a 4 te 
envisagee et etudieesous de multiples faces et par des proce- 
d&s divers, mais qu’on ne peut pas laconsiderer encore comme 
resolue definitivement. G’est la ce qui nous a engage & en 
r^sumer l’histoire pour permettre aux chercheurs de diriger, 
en evitant les tAtonnements et les pertes de temps, leurs 
observations sur les points delicate et encore obscure qu’il 
s’agit d’eclaircir, tels que celui qui consiste a faire, dans la 
fixation des phenomenes de radiation, la part de ceux de 
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ces phenomfenes qui sont dus soit a la chaleur, soit a l’electri- 
cite, au magnetisme ou enfin a l’od. 

Enterminant, nous remercierons bien vivement M. le com¬ 
mandant Darget et M, Majewski des renseignements qu’ils 
ont bien voulu nous fournip sur leurs experiences, et aussi 
M. le colonel de Rochas des precieuses indications qu’il nous 
a fait I'honneur de nous donner avec le plus aimable empres- 
sement 


Algol. 
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PHENOMENES D’EXTERIORISATION 

DE LA SENSIBILITE ET DE LA MOTRICITE 
{Revue d'etudes psychiques.) 


'VWWWVAA'VNA/' 


Ausujet des interessants phenomenes d’exteriorisation de la 
sensibilite et de la motricite, dont je vais m’occuper, je me 
bornerai a faire remarquer qu’ils se sont produits d’une fagon 
soudaine et inattendue au sein de notre groupe prive pour les 
recherches psychiques, dans les premiers mois de 1900. 

Si j’ai tardejusqu’a ce jour ales faire connaitre, c’est que 
je m’attendais, ainsi que tous les autres. membres du groupe, 
a. voir ces phenomenes se renouveler, ce qui nous aurait p'er- 
mis de les examiner encore d’une maniere systematique. 
Seulement, nous avons ete degus. Le medium avec lequel 
s’etaient produits ces phenomenes, se trouvait alors au debut 
d’une nouvelle phase devolution medianique. D’autres phe¬ 
nomenes plus importants devaient bientdt commencer a se 
manifester par son moyen — surtout des phenomenes 
d 'apports. Or, cette nouvelle phase evolutive de ses facultes 
mcdianiques ne seproduisit qu’au detriment des phenomenes 
d’exteriorisation. Geux-ci, apres 6tre survenus d’une maniere 
spontanee et inattendue, cesserent tout aussi inopinement, 
comme s’ii s’agissaitde phenomenes de transition. 

J’estime done ne pas devoir retarder davantage la publi¬ 
cation des interessants resultats que nous avons obtenus; je 
ne doute pas qu’ils constitueront une contribution de quelque 
valeur a I’etude des phenomenes d’exteriorisation en general, 
d’autantplus qu’ils viennent confirmer parfaitement ce qui a 
ete publie a ce sujet par M. le colonel de Rochas. 
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Par rapport a la personnalite du medium avec lequel ces 
phenomenes ont ete oblenus, il me suffirade dire qu’il s’agit 
dece mSme M. L..., dont j’ai du m’occuper longuement au 
cliapitre viii de mon livre : Hypotheses spirites et Theories 
scientifiques. Or, voici dans quels termes jem’exprimais a son 
6 gard dans cet ouvrage : « Je me bornerai a observer qu’il 
s’agitd’un monsieur surlaquarantaine, riche, et quia ete l’un 
des fondateurs de notre « Gercle scientifique Minerve », a 
Gdnes; j’espfcre que cela sufflra a prouver le serieux des fins 
pourlesquellesil consacre, depuis plus de dix ans, son temps et 
son intelligence aux recherches psychiques, en consentant 
m6me a se soumettre aux fonctions peu enviables de sujet 
— et ce malgre des conlrarietes de famille, dont il a eu a 
souffrir, par suite de prejuges religieux. 

Gela dit, je passe aussitdt a la relation des passages essentiels 
des proces-verbaux des seances au cours desquelles les phe¬ 
nomenes d’exteriorisation se sont passes. 

Gescomptes rendus avaient ete redigespar M. le D r Joseph 
Venzano. 

* 

¥ * 

Seance da 2$ janvier igoo. — (L’assistance est composee 
de MM. Charles Peretti, Ernest Bozzano,D r Joseph Venzano, 
M me Judith Peretti,, M lle S... et le medium L... —Le medium, 
plonge dans un etat de transe profonde, apres 6tre reste assez 
longuement dans le cabinet medianique, en est sorti et a repris 
sa place dans la ehaine. La seance a lieu a la lumi&re rouge.) 

... Soudain, le medium se 16 ve. 

— Ou vas-tu? que cherches-tu? lui demande M. Peretti. 

— Je vais rendre son corps a L... (le medium), repond 
alors la personnalite medianique de Luigi , par la bouche du 
medium lui-mCme. 

— Oh est-il reste? demande M. Peretti. 

— Sur le fauteuil, dans le cabinet, repond la mdme 
personnalite. 

A ces mots, l’idee nous vient, naturellement, qu’il s’agit 
peut-6tre d’un phenomene de dedoublement du corps fluidi- 
que du medium. Alors, M. Bozzano seleve et passe immedia- 
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lemenl dans le cabinet, pendant que M. Peretti retient le 
medium. 

Quelques instants apre9, le medium se plaintqu’on lui tire 
la moustache. M. Bozzano declare avoir execute en l’air, pre- 
eisement au coin ou aurait dft. se trouver la t6te du medium > 
desmouvements, en ecartant les mains avec le pouce et l’index 
serr 4 s. Un instant apres, voila que le medium se lord et est 
pris d’un rire spasmodique, en t&chant de se proteger des 
mains, comme si on le chatouillait. Or, M. Bozzano declare 
justement avoir execute enl’air, a la hauteur des aisselles, les 
mouvements bieivconnus par lesquels on provoque le cha- 
touillement. La preuvese renouvelle a plusieurs reprises. 

Comme I’etatde s’etaittleja trop prolong,e r M. Peretti 

se dispose a reveiller le medium. 

Quelques instants apres, L... parait eveille et passe dans 
la piece a cdte. La, nous ne tardons pourtant guere k nous 
apercevoir que I’etat de transe persiste. Le medium a encore 
un air egare;ses yeux sont endormis. Tout a coup, il dit: 

—Je vais revenir dans le cabinet, parce queune partie de 
L... v est restee. 

V 

(Jnefois la, ilse met a genoux.etse courbe jusqu’aappuyer 
la t6te sur le coussin du fauteuil ou, quelques instants aupa- 
ravaiit, s’elaient produits les phenomenes d’exteriorisation. 
II reste assez longuement dans eette position, en poussant, 
de* temps en temps, de gros soupirs de soulagement, ou en 
jetant des exclamations par lesquelles il manifestait un senti¬ 
ment de bien-£tre. Il se comporte, en un mot, comme s’il 
reabsorbait reellement sa sensibilite exteriorisee. Il se l&ve, 
au bout de quelque temps, mais seulementpour s’asseoir sur 
le fauteuil, ou il tombe aussitdt dans un sommeil profond. 
Enfm, avec un sursaut soudain, il se reveille complfctement. 


* 


M * 


Seance du 3 i janvier igoo. — (L'assistance se composedes 
m&mes personnes que dans la seance precedente. La seance 
a lieu en pleine lumiere. Le medium a pris place dans la 
chaine avec le groupe.) 
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. ... A un certain moment, la personnalit<$ mcdianique de 
Luigi, en se manilestant par la bouche du medium, e’ecrie r 

-“Commeil estdonc curieux le mediumlila vouluse rendre 
dans la chambre a cote. 

— Que veux-tu dire par la? demande alors M. Peretti. 

— «Je parle de l’esprit du medium. 11 est m6me all 4 plus 
loin 1 ; voila qu’il est passe sur la terrasse; il fait froid, il attra- 
pera quelque mal. (Le medium, sur ces entrefaites, est saisi 
par des frissons de froid; il se retrousse le collet du veston, 
et il se blottit sur son seant.) 

•— Bon, voila qu’il revient. Il s’approche du poSle. Qu’il 
fait bon, icil Maiutenant il se porte dans la veranda : il est 
reste la dans le coin, k gauche, immobile. 

En« entendant ce mot, M. Peretti se leve et se rend dans la 
veranda. —II importe de remarquer qu’entre le point de la 
veranda indique par le medium, et l’endroit ou se trouvele 
medium lui-mfime, s’eleve I’un des murs de refend de la 
maison. — Soudain le medium tressaille, ilcrie qu’on l’agace 
en lui piquant la poitrine; il declare que c’est la une plaisan- 
terie de mauvais alol. Cet episode se renouvelle a trois repri¬ 
ses difFerentes, apresquoi le medium se Iranquillise. 

M. Peretti survient el declare avoir frappe Irois fois, avec 
la pointe de son crayon, des pelits coups dans ce coin de la 
veranda qu’avait designe le medium, justement a une hauteur 
correspondanta la poitrine d’un homme. 

... Le medium occupe toujours sa place dans la chaine. 
MM. Bozzano, Venzano et Peretti se disposedt a s’assurer si 
un etat d’anesthesiepartielle outotale du corps du medium ne 
correspondraitpas au phenomene d’exteriorisation de la sensi- 
bilite. Le D r Venzano, grdee a difFerentes experimentations, 
plusieurs fois renouvelees, constate eneffet l’existence de cet 
etat. Alors, se platant derriere le medium, toujours plonge 
dans une transe profonde, il commence a pincer l’air k une 
distancede 3 ocentimetres environdu dos dusujet. Geiui-ci ne 
bronchepas. Le docteur renouvelle alors la m<hne epreuvea 
une soixantaine de centimetres de distance. Toujours aucune 
reaction. 11 recommence enfin a un metre environ, et voila que 
cette fois le medium reagit vivement. MM. Bozzano et Peretti 
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renouvellent alors 1’experience pour leur propre compte, 
tantdt en s’approchant davantage du dos du medium, tantdt 
s’en eloignant; il en resulte d’une fagon absolument catego- 
rique que le medium ne reagit qu’a la distance d’un mfctre a 
peu pres. 

Jamais le phenom&ne de l’exteriorisation de la sensibilite 
n’est ressorti d’une maniere si evidente pour tous comme dans 
cette seance. 

En attendant, comme la nuit est dej& tr&s avancee, 
M. Peretti se decide enlina executer des passes magnetiques 
pour reveiller le medium; il n’y parvient qu’apres que 
L..., se pla^ant successivement en contact avec les differents 
endroits de 1’appartement ou s’etaientpasses lesphenomenes, 
se met en condition, pour ainsi dire, de r^ahsorber le fluide 
emis. 

♦ 

* ♦ 

Seance da 14 fevrier igoo. — (La seance se passe dans 
Vobscurite complete. Le groupe est compose des m@mes per- 
sonnes. Le medium se trouve dansle cabinet; la personnalite 
medianique de Luigi semanifeste, comme d’habitude, par sa 
bouche. Les assistants sont tous assis sur plusieurs rangs 
devant le cabinet, a la distance d’un metre et demi environ 
de celui-ci.) 

... M. Peretti demande : 

— S’il est vrai, mon bon Luigi, que tu te trouves en pos¬ 
session du corps du medium, ou se trouve done l’esprit de ce 
dernier? 

— Il est etendu de toute sa longueur sur la carpette, a vos 
pieds; ne le voyez-vous pas? 

Ces mots avaient a peine £te prononces, qu’un cri de douleur 
s’eleva soudain de la bouche du medium. C’etaitunhurlement 
long, persistant, qui exprimait une souflrance aigue et reelle. 

L’on fitimmedi&tementla lumiere et Ton accourut dans le 
cabinet medianique, ou l’on trouva le medium toujours en train 
de gemir et de se lamenter; il se tenait accroupi, il s’agitait 
sur le fauteuil, en pressant des deux mains la region 
abdominale. 
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Que s’dtait-il done passe? — Voila : M. Bozzano aussitdt 
qu’il avait entendudire que le corps fluidiquedu medium elait 
etendu aux piedsdes assistants, avait lance, sans soufflermot, 
un coupde poing presque au niveau du sol. Or, a ce qu’il 
parait, en agissant ainsi, il avait frappe en plein une partie 
du corps fluidique exteriorise du medium, correspondant k 
la sensibilite speciale d’une region fort delicate de l’organisme 
corporel du medium lui-mSme. 

Celui-ci, en attendant, continuait ase plaindre etik gemir, 
ce qui fait que l’on decida de le reveiller sans retard. L’on y 
parvint avec quelques difficultes, moyennant les passes 
magnetiques habituelles. Cela ne suflit pourtant pas a faire 
disparaitre la sensation douloureuse ressentie par le medium 
pendant son elat de transe; il ensouffrit mdme pendant toute 
la journee suivante. 

* 

«► * 


Seance du ai fevrier .— (Toujours le m£me groupe. La 
seance a lieu dans I’obscurite complete. Le mediumse trouve 
dans le cabinet, en face duquel se sont ranges les assistants.) 

... La personnalite medianique de Luigi, en s’exprimant 
par labouche du medium, annonce la presence de la petite 
Ines (fille de l’un des experimentateurs, morte a un 3 ge tres 
tendre). L’on demande alors& quel point exact de la piece elle 
se trouve. L’on repond qu’elle se tient blottie dans le coin 
exterieur a gauche du cabinet. Dans ce coin, se trouve l’in- 
terrupteur de la lumiere electrique, ce qui fail que M. Peretti 
imagine aussitdt de demander a la petite Ines de vouloir bien 
luidonner une preuvede sa presence en ce lieu, en faisant 
declancher 1 ’interrupteur. A peine a-t-il manifesto ce dcsir, 
que Ton entend le declic de l’interrupteur et que la lumiere 
se fait. 

Le medium est toujours assis dans le cabinet, ou il dort pro- 
fondement. Malgre cela, quelqu'un parmi les assistants ne se 
trouve pas completement satisfait. L’on fait remarquer que, 
quoique la distance entre le coin ou s’est produit le plieno- 
mene et.le fauteuil dans le cabinet soil assez considerable, 
l’on ne peut toutefois pas exclure d’une fagon sftre la possi- 
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bilite que le medium, sugge6tionne par les parolee de 
M. Peretti, ait pu agir inconsciemnaent derriere le rideau, en 
allongeantun bras—geste qui,a vrai dire.aurait dilficiletnent 
echappe aux regards de tous les assistants. 

La personnalite medianique presente ne tarde point a 
s’apercevoir de nos doutes, et elle dit: 

Voulez-vous la contre-epreuve? Bon ! la petite Ines vous 
fera voirqu’elle sait faire declancher Pinlerrupteur, m<Jme en 
pleine lumiere., 

A ces mots, comme il est naturel, tous les regards se tour- 
lient imm^diatement, avec la plus grande attention, vers le 
coin du cabinet medianique. L’on entend d’abord un leger 
oraquement de la clef de Pinlerrupteur, ensuite celui-ci 
d^elancheet la pifece retombe dans l’obscurite. Au cours de 
ce phenomkne si remarquable, M. Peretti s’etait rendu a 
cdte du medium pour s’assurer — comme il le fit en effet 
— qu’il demeurait dans la plus parfaite immobilite. 

♦ 


Tels ont ete les interessants phenomenes d’exteriorisation 
de lasensibiJite etde la motricite qui se sont produits sponta- 
pement, dans une periode de temps assez courte, au sein du 
groupe auquel j’appartiens. 

A mon avis, ces phenomenes sont assezclairs et precis pour 
qu’il ne soit pas necessaire de les appuyer par des commen- 
taires. Partant, je me bornerai h les faire suivre de quelques 
breves observations complementaires. 

Ainsi, par exemple, il me parait que les resultats experi- 
roentaux obtenus au cours de laseanoe du 3 i janvier, et pre* 
cisementlorsque l’on pingait Pair, derriere le medium, soient 
de telle nature a exclure absolument l’hypolhese de la 
suggestion mentale pour expliquer ces manifestations. En 
effet, s’il s etait agi de suggestion mentale, les chosesauraient 
dfi se passer de mdme lorsqiie nous pincions Pair a la dis¬ 
tance de 3 o ou 60 centimetres du dos du medium, et quand 
nous fuisions le m&neacte a la distance d’un metre.. En effet, 
dans notre idee, nous n’avions pasmoins Pintentiond’obtenir 



PHfoUOMfcNES d’ext£rIOR1SATION 


495 


une reaction cbez le medium dans un casquedans lesaulres; 
nous supposions meme devoir constater de preference le 
phenomene a la distance de 3 o ou de 60 centimetres, qu ’4 
ceile d'un m&tre, etant donn£ que cette derni&re distance 
peutdeja passer comme assez exceptionnelle. 

Quant & l’^pisode si interessant, survenu dans la seance 
du i4fevrier, et quej’ai moi-m6meinvolontairement provoque, 
je remarquerai settlement que, quoique ce soir la, personne 
n’ait deplore aussi vivement que moi les consequences de 
mon acte, aujourd’hui cependant, dans I’interStdu progres 
des etudes psychiques, je me declare content de ce que j’al 
fait. Mon acte, en diet, a donne origine a un episode des 
plus interessants —j’allais dire des plus impression nants — 
qui puissent servir a la demonstration experimentale de la 
reality de I’existence des phenomenes d’exteriorisation de la 
sensibilite. 

Le fait est surtout remarquable, a cause de sa spontaneite 
subile— spontaneite quiprend, au moi ns pour lespersonnes 
qui en ont ete les t^moins, une force probatoire litteralement 
decisive. 

Relativement a la seance du 21 fevrier, seance dans laquelle 
sepassale seul phenomene d’exteriorisation de la motricite 
quej’ai rapporte, je me bornerai a dire que si (malgre ce qui 
avait ete affirme au sujet de la presence de l’esprit de la 
petite Ines, 14 ou le phenomene avait eu lieu) je me decidai 
a classer ce phenomene parmi ceux qui sontdus a l’exteriori- 
sation de la motricite, c’est que le phenomene en question 
ne pouvait pas constituer une preuve d’identite spirite, que, 
d’ailleurs, l’on n’etait non plus parvenu a obtenir au moyen 
d’autres preuves dignes de ce nom. 

Si je disced, c’est par egard aux j us tes regies theoriques 
auxquelles il faul se tenirdans Iesrecherches expenmen tales; 
a part cela, les phenomenes d’exteriorisation de la sensibilite 
et de la motricite ne sont, dans leur ensemble, qu’une etude 
tvhs importante sur le cbemin qui m£ne directement vers la 
reconnaissance experimentale de l’existence dans l’homme 
d’un doublefluidique, ou corps astral , qui occupe lout l’orga- 
nisme corporel et lui donne vie, mais dont il monlre pouvoir 
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s’emanciper en certaines conditions sp^ciales, pour agir et 
sentir a distance avec une independance plus ou moins 
prononcee *. 

Or, decela a reconnaitre la realite de l’existence, dans 
rhomme, d’un esprit survivant a la mort du corps, il n’y a 
qu’un pas; d’autant plus, si cette hypothfcse peul dtrecorro- 
boree par d’autres ordres dephenomfenes se rattachant avec 
l’ordre de phenomfenes dont nous nous sommes occup^s, sans 
y rentrer. Oes phenomenes existent, ainsi que l’on sait. 
L’animisme et le spiritisme se competent mutuellement *. 

Ernest Bozzano. 

G6nes, |avril 1904. 


1. Ce n’est pasle corps astral, c’est PAme qui seule donne ta \ie & I'organisme. 

E. M. 

2. Ln th^orie de lVxt6riorisation de la sensibility et de la motricit6 est loin 
d’etre d6montr6e; elle se confonri, d’ailleurs, avec d'aulres ph6nomfenes : telle 
l’appnrltion de la petite Infes que cette thdorie ne peut pas expliquer.. E. M. 
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DES EFFETS DE LA FOUDRE 


{Ceraunographie.) 


Sous ce terme, nous comprenons toutes les traces laissees 
par la foudre quand elles ont un sens ou qu'elies paraissent 
offrir l’iniage d’objets exterieurs. De toutes les circonstances 
qui aceompagnent les fulgurations, ce sont certainement 
celles qui parlent le plus a l’imagination et prStent le plus 4 
l’imposture ou aux exagerations. Dans nos Eclairs et Ton- 
nerres, nous leur avons reserve un chapitre etendu, quoique 
a cette epoque on ne connut point encore les phenomSnes 
qui permettent de les expliquer en partie et qu’ils auraient pu 
servir 4 prevoir si on lesavait Studies avec plusde soin. Mais 
les savants officiels les dedaignent, et ils savent mSme mau- 
vais grS aux vrais amis de la physique qui persistent 4 les 
analyser. 

Le premier eas de ceraunographie, sur lequel nous attire- 
rons l’attentiondes lecteurs du Cosmos, remonte a 1 ’annSe 1689. 
II a StS observe dans une eglise de Lagny par le P. Lamy, 
cSlebreBSnSdictin, qui soutint des polSmiques ardentes avec 
le P. Marsenne, de TOratoire, Nicole et Arnaud. Ayant 
appris qu’apres un coup de foudre qui avail frappe le clocher, 
le canon de la messe avail ete enleve du carton sur lequel il 
etait imprime et avail ete transports sur la nappe de i’autel, 
le P. Lamy se rendit a Lagny et examina soigneusement les 
objets materiels ayant figure dans l’explosion. II publia le 
resultat de ses recherches comme supplement a un volume 
de physique dont il etait i'auteur, et dans lequel on voit dej 4 
des preuves signalees de sa sagacite. 

Il constata que le carton sur lequel le canon avail ete 
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imprime se trouvait a sa place habituelle lorsque la foudre 
est survenue. C’etait l’explosion qui l’avait precipite a plat 
sur la nappe ou les caracteres avaient passe. Mais le P. Lamy 
fit une remarque excessivement precieuse. ,Tous les carac- 
t6res ne furent point transports; eeux qui avaient eteimpri- 
mesavec del’enere ordinaire etaient restes adherents au car¬ 
ton ; il n’y avait que ceux formes avec du vermilion qui 
avaient change de dessous. Le P. Lamy ne pouvait trouver 
la raison de la difference parce qu’il etait anterieur d’un 
siecle et demi a Karsten, qui decouvrit le procede pour des- 
siner un portrait de Franklin avec une feuille d’or placee 
sous une medaille de l’inventeur du paratonnerre et inter- 
calee au-dessus d’un ruban de soie surle trajet d’une decharge 
electrique. Les lettres rouges avaient ete vehiculees par 
la decharge uniquement parce qu’elles etaient conductrices 
et que les autres ne l’etaient pas. 

II ne faut pas reprocher au P. Lamy de ne pas avoir 
decouvert la raison de ce fait etrange ; il faut le reprocher 
aux physiciens ofliciels qui out persiste a considerer le recit 
du coup de foudre de Lagny comme apocryphe, meine apres 
que, des notre premiere edition des Eclairs et Tonnerres, 
nous en ayons fourni l’explication. 

Mais ne serail-il point etrange que l’on nous en aitsu mau- 
vais gre, et que notre chapitre sur la ceraunographie ait ete 
un des motifs argues par nos libraires pour ne pas faire une 
cinquieme edition d’un livre qui avait eu un incontestable 
sucees? Ainsi que nous avons eu plus d’une foisl’occasion de 
le dire, des physiciens allemands ont tire des transports 
de matiere produits par i’electricite des consequences d’une 
absurditc manifeste. La conception des electrons a laquelle 
les disciples d’Auguste Comte et de Clerck Maxwell attachent 
une importance si extravagante n’est qu’une materialisation 
grossicre de ce pouvoir merveilleux. Mais cette puissance de 
transport des molecules existe, et c’est peut-^tre dans les 
fulgurations qu’on la trouve mise en evidence de la fa?on la 
plus instructive et la plus demonstrative. L’clude de ces 
etranges epreuves de ceraunographie, decouvertes sur les 
cadavres sideres, ou sur le corps des individus simplement 
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blesses s’explique a merveille avec la theorie actuelleraent’ 
professee pour expliquer les rayons Roentgen. Lorsque a 
paru notre derniere edition, nous etions dans la m6me 
position que le P. Lamy, nous ne pouvions alleguer que des 
raisons vagues. ■ 

Les exemples de reproduction d’objets jmetalliques 6loi- 
gnes et identiques malgre Ieur eloignement au module sont 
tr&s nombreux; nous allons en enumerer quelques-uns a 
titre de’curiosite. Nous commencerons par trois phenom&nes 
dont AragO n’a pas cru prudent de tirer parti dans sa Notice 
sur le tonnerre , quoiqu’ils les ait consideres comme assez 
authentiques pourles admettre dans les Comptes rendus dont, 
en qualite de secretaire perpetuel, il contrdlait la publica¬ 
tion. 

Aumois de septembre 1K25, la foudre tomba sur un bri- 
gantin ancredans unebaie de I’embouchure de l’Adriatique : 
on decouvrit sur les reins d’un matelot foudroye un fer a 
cheval parfaitement identique a celui qui etait clone au 
grand mdt suivant la coutume des marins grecs, eroyant 
ainsi porter bonheur a leur batimeut. 

Des rayons X etaient partis de tous les points du fer 
emportant des particules materielles qui s’etaient arretees 
sur la peau du cadavre. Deux autres faits analogues qui se 
sont passes tous deux a Zante, le premier en i838 et le 
second en 1846, sont egalement signales. Dans le premier, 
la victimeportaitau-dessous de la mamelle gauche les deux 4, 
qui forniaientuu nombre accroche dans les agres. Le dernier 
est plus complique, mais le cbernin que les molecules 
avaient a taire etait beaucoup moins long ; celle Ibis le 
matelot portait autour de son corps une ceinture dans 
laquelle se trouvaient j livres sterling, 2 demi-livres, 2 pis¬ 
toles d’Espagne et r sequin de Venise entortilles en deux las 
dans deux bouts de papier. On trouva sur la peau du matelot 
des cercles qui se touchaient et dont le diametre repondait 
exaetement 4 celui d’une livre, d’une pistole, d’un sequin et 
d’une demi-livre. A ces trois exemples, nous en ajouterons 
un autre; une dame foudroyee portait sur le corps 
I’empreinte d’une fleur rouge imprimee sur son jupon avec 



500 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


une encre de m6me composition sans doute que les carac- 
tfcres transports sur la nappe de l’autel de Lagny, c’est- 
a-dire a base metallique. 

Ge qui intriguait surtout les physiciens, c’etait de voir ces 
emanations metalliques et ces effluves traverser des sub¬ 
stances opaques comme les vMements. Les allures connues 
des rayons X ont mis (in a ces ebahissements et justify d’une 
facon compete les physiciens assez clairvoyants pour ne pas 
releguer ces recitsavec ceux du Petit Poticet et de la Belle au 
Bois Dormant. Bien entendu, il ne faut point aller d’une 
extremite a l’autre, et faire de la foudre un veritable esca- 
moteur sachant executer les metamorphoses les plus stupe- 
fiantes et susceptible, par exemple, de changer le sexe des 
individus fulgures. 

Mais il ne faut point oublier que la foudre possede la 
faculte prodigieuse de vaporiser instantanement les liquides 
et mdme de les decomposer en leurs elements premiers. 
Supposons qu’un millimetre cube d’eau soit ainsi decom¬ 
pose subitement en ses elements premiers. Si l’on admet 
que la temperature des gaz ainsi produits soit de 3 oo a 
4 oo degres, ce qui certainement est au-dessous de la 
verite, on arrive a reconnaitre a I’aide des principes elemen- 
taires de la iphysique que les fluides elastiques occupent un 
volume 2.000 fois plus grand que celui qu’avait la goutte de 
liquide ainsi transformee. Ge changement s’aeeomplit en une 
fraction de temps dont la petitesse depasse tout ce que nous 
pouvons imaginer de plus minime. 

L’eau mSme en vapeur est done la poudre a canon de la 
nature, comme nous n’avons point et le premier a l’ecrire. 
Rien ne liinite la puissance des effets dynamiques des 
gigantesques explosions que peuvent produire des coups de 
foudre dans certains orages exceptionneis. 

Il ne faut done, pas s’etonner si, par le passage d’un carreau 
vigoureux, les arbres les plus magnidques peuvent dtre 
reduits en poussiere et disparaitre aneantis. L’on ne sera plus 
surpris d’apprendre que des troupeaux de moutons aient 
peri aneantis d’un seulcoup. 

Mais quant a dire que ces effets surprenants sont le pro- 
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duit du hasard, d’un aveugle caprice, d’une suspension des 
lois de la nature, c’est une revoltante absurdite. 

On se tromperait egalement de la fagon la plus grossiere, 
si l’on croyait que, plus que le vent, la pluie ou le soleil, 
la foudre soil ennemie du genre humain. 

L’illustre Franklin nous a rendu un service analogue a 
celui dfi au premier qui a eu l’idee de construire une chau- 
mifcre pour nous mettre a l’abri des intemperies des saisons. 
Mais son paratonnerre, m£me perfectionne par l’adjonction 
d’un contrdleur, n’est point le dernier mot de la science 
ceraunique, il n’en est que le premier vagissement. Cette 
electricite puissante qui nous cerne partout,il faut parvenir a 
la domesfiquer, a en faire une esclave, afin de benir la main 
de la Divinite qui l’a mise a notre portee. 

C’est dans ce but qu’il faut etudier ses manifestations les 
plus deconcertantes. En effet, si nous trouvons que souvent 
elle frappe les voyants de cecite, nousconstatons aussi qu’elle 
rend parfois la lumiere & ceux qui l’ont perdue. 

Si elle fletrit et desseche la plupart des plantes qu’elle 
frappe, il en est parfois qu’elle debarrasse de leurs ennemis. 
Qui sail, si, sans tuer les vignes, elle ne peut point aneantir 
le phylloxera. 

Mais le sujet que nous avions en vueau commencement de 
ce chapitre est trop inleressanl pour que nousl’abandonnions. 
Malgre tous nos efforts, ilnous sera impossible, non pas de 
l’epuiser, mais meme d’en tracer l’esquisse complete aujour- 
d’hui. En elfet, nous n’avons point encore dil un seul mot 
des veritables images ceraunographiques, nous avons laisse 
de cdte les cas dans lesquels des objets non conducteurs ont 
ete dessines avec des dimensions moindres que les modeles. 
Nous n’avons pas parle des observations ou l’on dit avoir 
decouvert sur la chair de moutons fulgures apres les avoir 
Scorches, l’image des paysages voisins. Sans ! nous occuper 
d’evenements aussi extraordinaires, nous nous contenterons 
d’exprimer notre sentiment a propos d’un fait que nous avons 
trouve rapporte dans Paris-Nouvelles et qui se serait passe 
dans le petit village de Le Pont, situe dans le district de la 
Vallee, une des circonscriptions administratives du canton 
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de Vaud. Comme nous avons ecrit dans le pays pour avoir 
des renseignements, nous pensons utile de publier notre 
avis, semblable de tous points a celui que nous avons donne 
dans nos Eclairs et Tonnerres sur des cas analogues. Bien 
entendu, Tin formation nous parait serieuse; mais jusqu’a 
preuve contraire nous serions en presence d’un canard , que 
notre explication 1 n’en subsisterait pas moins d’une fagon 
absolue. En effete el le s’applique a plusieurs esp&ces sur 
l’authenticite desquelles aucun doute n’est possible, et qu’il 
serait trop long de rapporter. 

Paris-Nouvelles a raconte que dans les orages du commen¬ 
cement d’aofit, un coup de foudre est tombe sur le systeme 
telegraphique d’un tir, dans lequel on employait l’electricite 
pour marquer les coups. Nous demanderons la permission 
de supposer que le lecteur connait l’organisation de ce genre 
d’etablissemenls qui sont fort ingenieux et fort utiles. Nous 
dirons seulement que les tireurs et les spectateurs etant ran¬ 
ges en file le long du trajet de la foudre, il n’est pas etonnant 
qu’un grand nombre de personnes aient ete atteintes assez 
violemment pour Gtre renversees a terre et etourdies. Lors- 
qu’on areleve les victimes, qui etaient au nombre de 25 , sui- 
vantle journaliste, on en a trouve un certain nombre portant 
sur le corps l’image de sapins devant lesquels passait la ligne 
de tir. 

L’explication a ete depuis longtemps fournie par un phe- 
nomfcne cite par le P. Beccaria dans ses admirables lettres 
sur 1’ Electricite. Ce savant Barnabite rapporte que sur le 
cadavre d'un homme qui avail ete tue raide, le fluide parais- 
sait &tre entre dansuneveine pres du col, etjl’avoir suivie dans 
Ses ramitications les plus delicates. On voyait tout le systeme 
a travers la peau comme si un habile anatomiste l’avait injec- 
t^e avec un liquide colore en bleu. Inutile de dire que ce 
liquide etait le sang coagule par la fulguration. 

Dans un cas moins grave, le D r Sestier signale des arbores- 
cences produites par la mfime cause et qui disparurent pro- 
gressivement avec le retablissement de le circulation. 

Nous pensons, comme nous le pensions deja il y a vingt 
ans en ecrivant nos Eclairs et Tonnerres, que ces arbo- 
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rescences, teintes^sans doute en rouge ou en bleu, peut-6tre 
en noir par suite d’une carbonisation, ont donne des figures 
regulieres qu’on a pris pour l’image d’arbres plus ou moins 
eloignes. La foudre a commence le tableau et l’imagination 
l’a complete. Nous reviendrons, s’ily a lieu, sur ces interes- 
santes questions qui ne sont pas au-dessous de nous.puisque, 
heureusement, nous ne sommes point academicien. 


{Le Cosmos.) 


W. de Fonvielle. 
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VARIETES 


APPELS D'UN MOV RANT 

Le D r Maier certifie 1 ’authenticite de ce fait qui s’est produit 
& B..., dans le Wurtemberg. Un ouvrier, M..., etait lie avec 
un nornm^T..., dont il partageait les opinions democraliques 
ardentes. Les deux amis s’etaient entretenus a piusieurs 
reprises de la question de. survie, mais pour arriver a une 
negation absolue. Au printemps de cette annee M... eut 
cependant l’idee de dire a son ami que s’il existait une chose 
de ee genre, il viendrait sftrement se manifester a lui a sa 
mort. Or peu apres M... tomba malade et pendant quinze 
jours T... n’eut pas l’occasion de le visiter. Un matin T... 
arriva trfcs excite a la table familiale pour son dejeuner et 
raconta que dans la nuit on etait venu frapper a sa porte et 
qu’une voix qu’il avait reconnue pour 6tre celle de M... Pavait 
deux fois appele par son prenom: Wilhelm! Wilhelm! Pen¬ 
dant que la famille s’entretenait de ce fait, la porte s’ouvrit et 
un homme du voisinage vint annoncer, a la grande frayeur 
de tous, que M... etait mort dans la nuit. 

{Psych. Studien, aoM 1902.) 


LE DENTISTS OCCULTE 

Ce fait est extrait de la correspondance, non publiee, de 
Stainton Moses; il se trouve relate dans une lettre adressee a 
Moses jpar M me Louisa Andrews, de Springfield, le 25 mai 
1877. Gelle-ci letenaitde sa sceur qui etait trois annees aupa- 
ravant en visite chez Slade: voici ce que raconte cette derni&re: 
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« J’avais pass6 toute la matinee avec Slade, qui souffrait vio- 
lemment d’une dent depuis son lever. Depuis une demi- 
heure il etait assis a cdte du poSle, pendant que j’eerivais sur 
un pupitre, etil me dit: « Cette dent me fait de nouveau bien 
souffrir. » Je me retournai vers lui et il ajouta en demi-transe : 
« Je sens la presence d’Orvasso. » Uneseconde apr&s, ilsaisit 
les bras de son fauteuil de ses deux mains et se levant brus- 
quement s’ecria : « Seigneur! » puis se pencha en avant et 
cracha la dent avec du sang plein la bouche. Je demandai a 
voir la place ou s’etait trouvee la dent et c'etait tout l’aspect 
qu’elle aurait presente si la dent avait ete arrachee par un 
dentiste, mais la gencive etait sans incision. Le sang coulait 
abondamment et Slade dit qu’il sentait un grand trou avec sa 
langue. Il avait senti l’instrument saisir la dent, puis l’arra- 
cher, ce qui lui occasionna une sorte de choc, mais pas de 
veritable douleur. Simmons qui etait assis pres de lui assura 
avoir entendu distinctement le craquement de l’extraction. 
La bouche etait fermee quand l’operation fut faite. Ce n’etait 
pas la premiere dent qu’Orvasso enlevait a Slade, parait-il. » 

{Light, 3 mai 1902.) 


OB JET RETROUVE GRACE A UJS REVE 

Le professeur Royce, de la Harvard University, raconte le 
fait suivant que lui a confie le colonel A. V. S..., du Texas. Il 
y a cinq ans, le colonel habitait avec ses quatre enfants, un 
garcon et trois lilies, une ferme du Massachusetts. Son fils 
perit d’un accident. Environ six mois aprfes, il fit cadeau a 
chacune de ses filles d’un petit couteau. La plus jeune, Sgee 
de huit ans, fut tellement heureuse de l’avoir qu’elle le por¬ 
ta it avec elle partout ou elle allait. Unjour que les enfants 
firent une partie de campagne, elle perdit son couteau dans 
un grenier 4 foin. Elle en fut navree et toutes les mains se 
mirent a la recherche du tresor, mais sans succes. Cette nuit, 
elle se coucha en pleurant et refusant toute consolation. Le 
matin elle reveilla toute joyeuse une de ses sceurs et lui dit 
que son fr&re etait venu pendant la nuit et lui avait montre 



506 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


l’endroit ou etait le couteau. Les'deux enfants s’habilldrent a 
la hate et coururent au grenier a foin. La petite se rendit 
immediatement a un endroit determine de l’amas de foin et 
dit r « C’est ici qoe le fr&re a sorti le couteau du foin », et le 
couteau etait la bien visible a un endroit ou on l’avait cherche 
en vain, a plusieurs reprises, la veille. 

{Light, i er fevrier 1902.) 


TERRE UR INEXPLICABLE 

1 • \ 

M. J. Littler raconte le fait suivant: « J’etais al !4 faire un 
sejour 4 lacampagne dans une partie que je n’avais jamais 
visitee. Une nuit, me sentant particuli&rement eveille, au lieu 
de me rendre a ma chambre, je pris ma canne et mon cha¬ 
peau, et, sifllant mon chien, un petit fox-terrier, quittai la 
maison vers onze heures du soir, dans le but de faire une 
longue promenade. Apres avoir suivi un sender a travers 
champs jusqu’a une distance d’environ un mille et demi, je 
tombai finalement sur une route etroite, conduisant a travers 
une avenue d’arbres. Ace moment, la lime emergeaet j’obser- 
vai avec plaisir la lumiere argentee brillant k travers les arbres 
%t jetant des ombres delicates sur le gazon. Soudain, j’eprou- 
vai une sensation d’horreur impossible a surmonter et un 
froid glacial m’envahit de la tete aux pieds. La sensation etait 
effrayante! Pendant un moment, il me fut impossible de 
bouger, tandis que mon chien avait fui avec un hurlement de 
terreur. Mais le premier moment passe, je ne perdis pas de 
temps pour m’eloigner de cette place et je retournai a la 
maison par un autre senlier. Le lendemain matin, rencontrant 
un vieil habitant du pays, et sans rien lui dire de ce qui 
m’etait arrive, je lui exprimai l’idee qu’il devait y avoir 
quelque chose de particulier concernant l’avenue d’arbres en 
question, et j’appris par lui qu’au point precis ou je me trou- 
vais arrfite quand je fus saisi d’un sentiment d’horreur, un 
brigand de grand chemin avait ete pendu pour avoir assas¬ 
sin^ au mfime endroit et dans des conditions de revoltante 
cruaute, un voyageur inoffensif. 

{Light, 18 oct. 190a.) 
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Monseigneur, . 

Des occupations et des voyages m’ont empeche do lire en son temps 
le numero d’octobre qui, hii-m6me, fut expose k diverses peregrina¬ 
tions avant d’apporter kma connaissance l’etude de M. M. de L. V., 
« La science el le surnaturel », au cours de Jaquelle Pauteur paratt 
confondre ?k et Ik le prdternaturel avec le surnaturel. le premier de 
ces deux adjectifs ne quaiifiant que des actes ou des prodiges et non 
des €tres substantiels. 

Cette etude fort interessante offre quelque connexite avec la th^orie 
que je mis jadis en parall&e avec celle du D r Audolent sur le fluide 
vital. 

La Revue du Monde invisible a d’ailleurs beaucoup entretenu ses 
lecteurs de tout ce qu’il est possible de connaitre par rapport & la 
, nature des esprits purs et en particulier de ce qui a trait k l’intelli- 
gence et 4 la volont6 de ces 6tres surnaturels. 

Pourvu que nous n’attribuions pas aux anges le pouvoir createur 
proprement dit, nous pouvons leur attribuer tous les pouvoirs que 
nous voulons sans crainte d’usurper en leur faveur la toule-puissance 
de !t)ieu. En effet, la toute-puissance divine n$ consiste pas k pouvoir 
faire de grandes choses, a produire des effets grandioses, niais bien k 
faire de rien la raoindre des choses : susciter Vetre du neant, voila le 
propre exclusif de la puissance inlinie du Createur. 

Je pense que tout le reste peut etre attribu6 a ces milliards d’intel- 
ligences et de volontes ang&iques, k ces innombrables espkees spiri- 
tuelles que Dieu a creees en m6me temps qu’il creait la matikre et les 
espaces corporelles sur lesquelles 1’ange k d’autant plus de pouvoir 
qu’il ressemble davantage au Tout-Puissant. 

Yous accordez k des energies naturelles le pouvoir d’arracher au 
sein d’un volcan des roches enormes, de les lancer dans l’espace, et 
vous refuseriez aux Energies surnaturclles celui de soulever une 
table ou de la faire bouger? —Vous adnieltez que l'hommc puisse 
soumettre a ses caprices les trois rkgnes, faire produire k la nature 
des merveilles, fruits du genie humain; former, edifier, transformer, 
composer, decomposer ? — Croyez done que les esprits celestes agis- 
sent de meme dans I’univers et utilisent la creation grace aux secrets 
que leur a livres le Createur. Mais entre les mystferes de la naissance 
et ceux de la mort, pauvres mortels d’une courte vie, objets de la 
sollicitude des anges, nous sommes en presence de leurs oeuvres ce 
que sont nos animaux domestiques en presence des productions de 
notre puissance. 
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Hfitons-nous done de faire notre salut et alors, au celeste domicile 
de nos chers maitres, nous serons avec eux comme des dieux, p6n6- 
trant d’un simple regard les problfcmes dont la nature et la surnature 
derobent la solution aux sciences terrestres. 

En attendant, il importe de sanctifier notre curiosity, ne lui conce- 
dant que des recherches utiles, imbus du respect que nous devons 4 
Dieu et aux anges. 

Ce serait une grande erreur que de comparer le rSle des anges dans 
l’univers 4 l’action et 4 I’influence que Tftme a sur le corps dans la 
personne humaine. lei, ce n’est pas Tame, e’est Thomme complet qui 
agit; tandis que les anges agissent sur la creation, 4 peu pr&s comme 
nous agissons sur la nature qui nous entoure, mais avec inliniment 
plus de science, de sagesse, de penetration et de puissance. J’esp£re 
qu’il me sera donne de traiter 4 fond cette question en terminant 
1 ’ouvrage que j’ai entrepris dans cette revue, pour faire mieux con- 
naitreles saints anges. 

En regard de l’axiome connu : « La mattere est inerte », je crois 
qu’on pourrait etablir l’axiome suivant : « Tout mouvement a son 
principe dans la force; toute force a son principe dans la vie, et toute 
vie a son principe dans l’esprit. » 

Alfred Van Mons. 

Kronstadt, 28 ddeembre 1904 . 


Monseigneur, 

Voici un fait assez curieux qu’un de mes amis me rapporte et qui 
pourra peut-etre interesser les lecleurs de la Revue du Monde 
invisible. 

Plusieurs fois, me raconte cet ami, il m’est arrive de communiquer 
ma pensee sans intermediate de paroles, 4 une personne voulantbien 
se soumettre 4 certaines conditions indiquees. J’ignore absolument les 
causes et le mode de cette transmission de pensde 4 distance, mais 
je constate le fait. 

Ainsi je demande un jour 4 une personne 4 l’etat de veille — car il 
ne s’agit nullement d’hypnotisme — de consentir 4 ne mettre opposi¬ 
tion 4 aucune des impulsions, pens6es, volont^s, etc., qu’elle ressen- 
tira au cours de ma petite experience. Pour eloigner plus sflreraent 
les occasions de distraction, je lui bande les yeux et la prie de se 
recueillir, en chassant toute preoccupation, dans une pifcce voisine. Il 
est convenu qu’au bout de quelques minutes elle viendra dans mon 
cabinet et fitera le bandeau qui lui cache la lumifere. 

Pendant ce temps, de mon c6t6, je concentre fortement ma pensee 
sur un objet et une action; dans la cireonstance, jepense aux pincettes 
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qui garnissent la chcminee, et je me represente Taction de tisonner le 
feu. La personne rentre; elle va et vient quelques instants k traversla 
pigce, et bientOt je la vois s’approcher de la cheminge, prendre les 
pincettes et tisonner le feu. Elle accomplissait ce que j’avais voulu 
qu’elle accomplit, et cela en plein gtat de veille. Une autre fois, il 
s’agit de papiers a arranger sur le bureau, ou bien d’une chaise 4 
mettre & une autre place, etc. 

En interrogeant la personne sur le mobile qui la poussait k accom- 
plir cetle action plutot que toute autre, elle me dit que la pensge lui 
en etait venue d’elle-meme, qu’elle s’etait sentie inclinee k tisonner le 
feu, ou & ranger les papiers, etc., non pas par suite d’une represen¬ 
tation imaginative de ces actions, mais par une impulsion volitive. Elle 
agissait comme pensant et voulant elle-mgme librement cette action. 

Mon experience fut renouvelee avec succgs sur plusieurs personnes 
diffgrentes. 

Quelle explication fournir a. ce phgnomgne ? Ge n’est point une trans¬ 
mission de pensee par mots ou par images; d’aprgs les donnees de 
l’experience, c’est une transfusion de volonte ou d’impulsion, et non 
pas sous forme d’impulsion re?ue, mais sous forme d’impulsion direc- 
tement et personnellement ressentie. 

Je livre le fait &. l’appreciation des personnes compgtentes. 


Monseigneur, 

Les refutations de M. Laine transportent la discussion, connnencge 
au sujet de son interpretation de l’Apocalypse, sur un terrain abso- 
lument etranger aux etudes de la Revue de VInvisible. Aussi ne l’y 
suivrais-je point, s’il ne m’importait de degager la question de ina 
bonne foi et si je n’avais quelques rectifications de detail a faire &. 
certaines de mes assertions. C’est pourquoi je vous prie de vouloir 
bien insurer dans votre prochain numgro cette lettre, que je vais 
t&cher de faire aussi courte que possible. 

i. — Nous n’ignorons pas que dans les questions d’ordre purement 
temporel, les dgcisions du Saint-Sigge ne s’imposent pas souveraine- 
ment aux fidgles. Mais en considgrant la prudente reserve qu’il y 
apporte, surtout quand elles touchent k la politique, et de quels 
moyens d’information puissants et sQrs il dispose, nous estimons que 
S. S. Grggoire XVI a prononce, en toute connaissance de cause et non 
pas & la leggre, sa condamnation des prgtentions bourbonniennes de 
NaundorlT. Nous la tiendrons done pour serieusement motivee et 
valable, tant qu’on ne nous aura pas dit de qui emanaieut les rapports 
qui avaient trompe le Souverain Pontife, en quoi ces rapports etaient 
err ones, et produit un bref de rehabilitation aussi net que l’a gte celui 
de la condamnation. 
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2. — Charles Guillaume Naundorff a epous6 en 1818 une protes- 
tante et son mariage a celebr6 selon le eulte lutherien, auquel il a 
d£clar6 appartenir. Ceux de ses enfants nes en Prusse ont ete baptises 
et sieves dans le mSme eulte. Celui que la Legitimite appelle 
« Charles XI » etait peut-etre catholique de coeur, mais il ne l'6tait 
pas de fait le 21 janvier i883, puisqu’ft la fin de celte mSme annee, ses 
fiddles Tadjuraient encore de le devenir. — « Prince, nous Vous 
rappelons votre voeu », lisons-nous dans la Legitimite du 16 decem- 
bre 1 883. « Voudrez-vous rester, au moins maUriellement, avec les 
biasphematenrs du Coeur sacr£ de Jesus, quand vous venez d'arborer 
ce signe divin dans votre bannibre? Mais e’est impossible, absolument 
impossible, et demain vous serez, comme le peuple franc, catholique, 
apostolique et romain. » 

La ceremonie du 14 mars 1884 a done ete precedee d’une abjura¬ 
tion. 

* Nous n’avons pas dit autre chose. 

3 . — Un lapsus calami nous a fait dire que le Vatican avail exige de 
la Legitimite de supprimer do sa couverture le blason de France *. Il 
est loisible k tons de le reproduce, de le charger du Sacr6-Coeur, de le 
surmonter de la croix ou du triangle ma?onnique, sans que 1’lilglise 
intervienne. Nous entendions surtout parler des deux lettres qui 
semblaient faire corps avec lui et qui bien qu’obtenues en 1879 et 
utilisees ainsi en i 883 , pouvaient passer, pr6s de lecteurs superflciels, 
pour une sorte d'encouragement donne k des illusions reposant sur un 
respectable sentiment filial. La premiere de ces lettres, sollicitant la 
benediction du Saint-P&re pour « la petite fille du roi martyr » (sans 
noinrner Louis XVI) « comme gage de salut et de supreme esperance » 
6tait signee : Amelie de Bourbon. Voici la copie textuelle de la reponse 
du Souverain Pontife. 


Domine Deus virtutum, converte nos, et ostende faciem tuam, et 
salvi erimus. 


Roma, die la septembri 1819. 


A Son Altesse Roy ale Madame Amelie. 


Ce sont ces deux lettres d<mt la suppression a ete exigee il y a 
quelques annees. La derniere publication naundorfliste que nous 
ayons eue, 'le fascicule double d’aoflt 1899 du journal La Plume, 
consacre exceptionnelleinent a la Question Louis XVII, ne portant ni 
le blason, ni les lettres, a cause notre erreur. Mais nous avons sous 
les yeux le numero de la Legitimite du i er janvier 1902. Le blason y 


1. Par blason, j’entendais, a tort, l’6cusson et ses annexes. 
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figure, mais seul. II est done certain qu’il y a toujours flgtfrd et qu’il y 
figurera toujours. 

4 * ; — En 1888, une petite brochure et trois petites feuiiles imprimees 
nous furent communiquees par un depute de nos amis auquel elles 
avaient ete adressees ainsi qu ’4 ses collogues. Dans la brochure 
intitulee Souvenir d'un voyage a Loigny, l’auteur raconte sa visite ala 
Congregation des Spouses du Saere-Coeur de Jesus Penitent, oh il 
rencontra l’abbd Laprade, beau-frfere de M me Am 61 ie Naundorff. On y 
lut le « Message » dicte par I’entremise de la Superieure, par Jesus 
Penitent a Charles XI, petit-fils du roi martyr Louis XVI pour glre 
adresse a son peuple, et tra^ant la conduite 4 suivre; il est date de 
Paray-le-Moniai, le 16 decembre 1884. (Il y avait plusieurs annees que 
Mathilde Marchat avait des communications surnaturelles quand elle 
se d 6 cida 4 en occuper le public.) 

La premiere petite feuille contient le Message, orng du 
portrait de Charles XI et conclut ainsi : « Si je viens 4 mourir en 
travaillant 4 la regeneration ou en combattant a votre tgte, mes 
heritiers legitimes sont les enfants de mon fr£re Gharles-Edmond, 
decede le 29 oclobre i 883 . » 

Le Souvenir, le Message et une seconde feuille, intitulee le Vrai 
Louis XVII, sont imprimes a Saint-Malo, chez Billois. 

La dernigre feuille, qualiliee A'Annexe a une publication dej 4 
parue ou la validite de la condamnation de Mathilde Marchat etait 
attaquee, reproduit la nouvelle lettre adressee de Rome a Mgr de 
Chartres, pour I’avertir que son ordonnance concernantla voyante etait 
maintenue dans toute sa force d’aprgs une d6cision de la Congregation 
du Saint-Oflice; et la fait suivre d’une discussion concluanl a la 
nullitS de cette decision. Ce factum, date du 20 septembre 1888, est 
impriing chez Morien, 48, rue des Saints-P 6 res. 

La Legitimite avait eu la prudence de ne se feliciler qu’avec une 
certaine reserve de l’ardente propagande faite en favour de Naundorff 
par Mathilde Marchat et ses acolytes. Elle prevint le scandale qui 
allait rejaillir sur eux de la revolte ouverte de ces illuminecs, en 
inserant dans son numero du 14 octobre suivant cet entrelilet : 

« Nous rappelons 4 nos lecteurs que Mgr le prince Charles est non 
seulement etranger aux publications que repandent les partisans de 
la pretendue voyante de Chartres, mais qu’il les desapprouve compfg- 
temenl. 

Dont acte. 

5 . — J’aurais dil dire compliquies et non embrouillees, car je 
comprends trgs bien les filiations de la famille Naundorff dont j’ai 
la gengalogie complete. Charles XI, sans enfant, avait choisi pour 
hdritiers ceux de son second frere Adelberth, D’ou scission profonde 
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avec cette branche, quand il lui substitua cede de son fr&re pulnd 
Edmond. 

6. — Parmi les enfants d’Edmond, MM. Auguste-Jean et Charles- 
Louis, sieves par M me Amelie, ont ete seals, parait-il, pour des raisons 
qu’il ne nous appartient pas d’apprecier, designes par leur oncle 
Charles... pour representer sa famille au point de vue dynastique. 
Nous souhaitons que tous les membres dissidents de la descendance 
d’Adelberth se rallient k l’exemple de leur frfcre Louis, communiquent 
les pieces permettant enfln d’entamer Ie proems en revendication 
d’etat civil, depuis si longtemps annonce et remis. 

y. — La piece concernant le « Grand Monarque » et le « Triumvirat 
secret » nous a ete envoyee, k la fln de 1888, par M. de Cissey, avec 
cette apostille : « Connaissez-vous ceci, qui me semble un comble de 
sottise? » C’est, croyons-nous, 1 ’opinion generate. 

8. — L’opuscule en question est le Dernier Dauphin de France, par 
Edouard Burton, public en 1884. M. Laine le connalt bien, puisqu’il a 
refute la these de M. Jules TrefouSl (et non Tr6guel) sur Alexandre 
Marotte du Coudray. Je n’ai probablement pas lu les quatre pages 
qu’il lui a consacrees. Nous n’avons jamais attache d’importance & ce 
qui presente Naundorff coinme ne de parents frangais et ayant vecu 
en France jusqu’a vingt-cinq ans. Si e’etait exact, il aurait parte 
allemand avec l’accent frangais, et non le frangais avec cet abomi¬ 
nable accent tudesque dont il n’a jamais pu se defaire. Les notes que 
j’y ai ajoutees renvoient aux documents inddits, ojjiciels et privSs, sur 
lesquels nous avons etabli notre Histoire de Louis XVII, jsditee a ' 
Orleans, par Herluison, en 1890. 

Pardonnez-moi, Monseigneur, mon insistance et cette longue lettre, la 
derntere, j’espfere bien, sur ce sujet. Si M. Laine a d’autres observa¬ 
tions &. me faire, qu’il me les adresse directement, comme autrefois, je 
lui repondrai de mSme. 

Veuillez, Monseigneur, agreer l’assurance de ma haute et respec- 
tueuse consideration. 


La Rosernie. 


E. Le Normant des Varannes. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. P. T^QUI, 9a, RDE DE VAUGIRARD. 
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i 

Le fantome prend-il quelquefois une forme materielle, 
tangible? PeuL T on le voir, l’entendre, Ie toucher, lui parler, 
comme nous avons Thabitude de le faire avec les vivants? 
Jusqu’a present nous avons rencontre des observateurs 
serieux, de bonne foi nous parler de flammes, de lueurs, 
d'eclairs, mais tout cela esl insuilisaut. II nous faut d’autres 

,4ffi 

preuves pour croire que des morts puissent se faire un 
corps sensible, tangible, resistant, se materialiser en un 
mot, et se mdler quelques instants a noire vie. 

II importe avant tout de constater les fails, il est permis, 
ensuite, d’en chercher l’explication et de decouvrir la nature 
des entites cachees sous un corps emprunte. 

Un savant celebre, de la Societe Hoyale de Londres, natu- 
raliste de premier ordre, Russel Wallace, ecrivait ily a quel¬ 
ques annees a M. Alfred Erny : 

« A I’epoque ouj’aiecrit mon livre je n’avais pas encore 
vu de materialisations, et ce phenomene s’etait rarement pro- 
duit en Angleterre. 

« La theorie que les formes materialisees ne sont en realite 
que le corps psychique du medium moditie en apparenee, 
peut 6tre vraie dans certaines circonstances, mais je ne la 
crois pas generale. Les nombreux cas ou le medium 
est eveille et conscient, lorsque les formes paraissent, aussi 
bien que les cas oubeaucoup de formes se montrenten meme 
temps, sont en opposition avec ce point de vue. 

« La materialisation, comme tous les autres phenomenes, 
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arrive a divers degresde perfection et se produit probablement 
de ditferentes faijons. 

« Dans certains cas, le corps psychique du medium sort de 
lui et, degage de tous les liens materiels, se presente tellement 
transfigure dans sa physionomie et ses v^tements qu’il peut 
paraitre un 6tre distinct. 

C’est ce genre de materialisation qui a servi de pretexte 
a tant de personnes, pour affirmer qu’elles ont demasque des 
mediums. C’est un merveilleux phenomene, mais un peu 
moins elonnant que les formes plus parfaites de materia- 
• lisation. 

« Mon opinion personnels est que toute materialisation 
est Voeuvre d'Gtres spiritualises, qui font de leur mieux pour 
. se prodnire dans les conditions qui se presentent au moment 
de la seance. 

Qnelquefois la forme materialisee ne semble qu’un masque, 
incapable de parler et de serendre tangible a un Sire liumain. 
Dans d’autres circonstances, la forme (le fantdme) a tous les 
cotes caracteristiques d’un corps vivant et reel, pouvant se 
mouvoir, parler, ecrire meine, et chaude au toucher. Elle a 
surlout une individuality et des qualiLes physiques et men- 
talcs tout a fait ditferentes de celles du medium... 

« Ces litres, reels pendant un certain temps, disparaissent 
completeinent cn quelques minutes, et souvent on peut 
assisler a leur dissolution. Dans ce dernier cas, il est ditfi- 
cile de ne pas eroire que 1’esprit possedant eelte personnalite 
ne soil pas present '. » 

Le savant naturaliste recommit done la realite de certains 
ctres distincts et differents des creatures qui nous entourent, 
au milieu desquelles nous vivons. II voitces elres qui appar- 
tiennent a un autre plan, ouaun autre monde, faire des efforts 
reels pour entrer en communication avec nous. II essaie d’en- 
trevoir la nature de la maliere tluidique ou radiante qu’ils 
paraissent rechercher pour se rendre sensibles, et pour nous 
faire connaitre leurspensees.il a constate vingtfois leur pre¬ 
sence dans des maisons parliculieres ou le medium venait en 


4. Erny, Le psychisme experimental, p. 163. 
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simple visiteur, sans appareils, sans sacs a surprises, sans 
arriere-pensee dejonglerie, et ou tout essaide tromperiesoitde 
mediums, soit de comperes, etait tout a fait impossible. II 
a constate que ce fantdme qni se faisait voir avec cette net- 
tete pouvait entendre, repondre, ecrire, parler a la mani&re 
des fetres vivants. II a vu, enfin, ces Sires reels se dissoudre 
et disparaitre en quelques instants. 

Ge que Wallace vient d’affirmer avec sincerite et courage 
est exactement ce que d’autres observateurs ne craignent pas 
d’aflirmer encore aujourd’hui, dans des conditions a peu pres 
identiques. On voit des 6tres inconnus descendre sur cette 
planete, 14 , pres denous, dans Ie demi-jourd’une experience, 
s’emparer de fluides inconnus, et revStir un corps qui pre¬ 
sente la realite et la solidite des corps materiels. 

Des experiences qui se continuent encore aujourd’hui, 4 ia 
villa Carmen, dans des conditions qui paraissent serieuses, 
concordent absolument avec Ies experiences de Wallace. On 
y constate aussi un Stre inconnu, une action assimilatrice 
sur des fluides, la formation d’un corps sensible, des mani¬ 
festations a travers ce corps, manifestations intellecluelles et 
passionnelles, etenlin, revanouissement dece corpsvaporeux 
qui nous fait voir d’une maniere saisissante notre ignorance 
absolue de la constitution de la matiere et de ses lois. 


II 

Un autre savant physicien, plus celebre encore que Russel 
Wallace, Crookes, de la Societe Royale de Londres, apporte 
a son tour I’appui et la contirmation de son temoignage a 
ceux que nous avons recueillis. Nous avons etudie a fond, 
dans cette Revue, i’histoire des apparitions de Katie King. 
Comparez les observations et vous serez frappes de la res- 
semblance parfaite qui existe entre toutes les apparitions 
racontees par des lemoins qui n'appartiennent pas a la reli¬ 
gion catholique et qu’on ne peut pas accuser de supersti¬ 
tion. 

On a essaye de prendre William Crookes en contradiction 
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avec lui-mGme; on a pretendu qu’il avail dementi ses pre¬ 
mieres affirmations. II n’en est rien; 

Dans une lettre adressee au professeur americain Elliot 
Cowes, et reproduite par La Lombardia , William Crookes 
s’exprime ainsi : 

« Si vous avez connaissance du bruit qui court, et d’apr&s 
lequel j’aurais retracte mes affirmations en ce qui concerne 
la realite des plienom6nes spiritiques, parce que j’aurais eu 
peur depuis d’avoirete trompe, je vous donne la plus enliere 
liberte, et je vous prie instamment d’opposer de ma part une 
denegation energique et complete a ces fausses assertions. 

« Aujourd’hui, comme apres mes experiences, je garde la 
m6me conviction quant a ces phenomenes. Je n’ai pu alors 
trouverla plus petite possibilitede fraude, etmaintenant, apres 
mes experiences de vingt ansetplus. experiences confirmees 
par celles d’autres savants, je ne puis comprendre comment 
j’aurais pu me tromper. 

« Lisez mes comptes rendus des seances avec D. Home, et 
vous verrez exacteinent mes idees actuelles sur ce sujet 1 . » 

Dans son discours presidentiel a l’Association Britannique, 
Crookes renouvelle ses affirmations. 

Ne dites pas que le fantdme qui apparait est le double, 
1 ’astral du medium plonge dans un profond sommeil. Cette 
objection ne tient pas debout. 

Ainsi, il arrive quelquefois que le fantome qui apparait et 
semble vivre un instant de notre vie est un homme, comme 
on le voit actuellement dans les experiences de la villa 
Carmen. Or, le medium entranse, c’est-a-dire plonge dans 
un etat profond de sommeil, est ou une jeune fille, ou une 
femme connue de tous les temoins. 

On nepeut pas supposerque le medium soit simultanement 
hommeet femme. Sile corps astral est la decalque ou la repro¬ 
duction exacte du corps materiel, dans des conditions nou- 
velles, il est incontestable que le corps materiel d’une femme 
ne donnera jamais le corps astral d’un homme. 

Si le medium est une femme el si le fantdme est un homme. 


1. Revue scienlipque du spirilisme, octohre 1902, p. 255. 
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c’est que le fan tome est un autre personnage, un Gtre qui a 
sa personnalite et qui n’est pas le double du medium. 

Ainsi encore, on a vu dans certaines experiencesplusieurs 
fantomes apparaitre ou suecessivement ou simultanement 
dans des experiences tres serieuses, sous un controle tres 
s6v6re. Ces fantomtes divers, ces personnages dilferents qui 
parlent, agissentet sepromenentautour desexperimentateurs 
ne sont pas, evidemment, le double du medium endormi. La 
mulliplicite ne se concilie pas ici avec l’unite. 

Ces simples observations conlirment la premiere obser¬ 
vation de tout homme qui etudie ces phenomenes, savoir : 
nous sommes ici en presence d’un dtre etranger et inconnu 
qui intervient, qui prend une partie du lluide du medium, et 
peut-6tre des assistants, pour se faire un corps et se rendre 
sensible. Le phenomene de l’apparition resuite de l’inter- 
vention de deux facteurs, un etre etranger et un medium. 

Quel est cet etranger? Le moment n’est pas venu de le 
recherclier, il nous suilit, en ce moment, d’etabliij sa realite 
et son intervention. 


HI 

Voici encore un temoignage aussi decisifque ceux que nous 
venons de citer. C’est celui de l’ingenieur Donalt Mac-Nab : 
« Les experiences de Crookes et d’Aksakotf au sujet des mate¬ 
rialisations sont tellemenl peremptoires qu’il faut avoir sur 
les yeux les ecailles du scienlisme olliciel pour ne pas les con- 
siderer comme classiques et detinitives. 

« Je n’ai pas a examiner si la materialisation est un fait 
vraisemblable ou non, la vraisemblance n’est pas un carac- 
tere scientitique: je dis seulement que celaest, parce que j'ai 
vu,fai senti, j'ai photo graphic, dans des conditions oil ma 
bonne foi ne pouvait etre surprise. 

« Ces experiences sont excessiveinent graves, et le premier 
observateur venu, fut-ilun medecin, n’est pas apte a les faire. 
11 y a une foule de precautions a prendre, et si on les neglige 
on n’oblient rien, ouil arrive des accidents. 

« Ges formes ne sont pas toujours completes, j’ai observe 
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souvent des mains et des bras isoles, des tetes, desetoffes. Le 
fantdme a quelquefois le visage du medium, mais quelquefois 
aussi l’apparenee physique est tout a fait differente. Dans les 
cas que j’ai observes, la forme (le fantdme) representait une 
femme alors que le medium etait un hommeavecdela barbe. » 
II est done evident, comme nous l’avons deja observe, que 
le fantdme n’est pas le double du medium et qd’il ne faut 
pas les confondre. Nous sommes bien en presence de plu- 
sieurs personnalites distinctes et ditlerentes. C’est ainsi que 
dans une seance avec le medium Bastian, le baron Hellen- 
bach vit apparaitre successivement six formes materialisees, 
(six fantdmes), un homme vdtu de noir, rase et dont on ne 
vit que le buste; une grande femme avec descheveux noirs, 
et dont la figure n’etait pas tres nelle: une jeune fille d’envi- 
ron douze ans, blanche et vdtue de blanc: un Indieu de sept 
pieds de haut; une religieuse habillee de blanc; un homme a 
la ligure glabre. Assurement ces six fantdmes n’etaient pasle 
double du medium endormi. 


IV 

G’est ici que nous voyons bien le lien qui unit les pheno- 
menes secondaires decrits par M. Maxwell et les phenomenes 
plus iiuportants si souvent constates. C’est ce lien elroit qui 
nous oblige a ranger les uns et les autres dans la m&me cate- 
gorie et a leur attribuer une origine commune. 

Au debut vous n’apercevez que des lueurs fugitives, des 
eclairs, etc., mais, observez encore, continuez l’experience, et 
vous arriverez promptement a 1’apparition des fantdmes, aux 
phenomenes de materialisation les mieux caracterises. On 
apereoit d’abord des vapeurs blanchdtres qui semblent sortir 
de la poitrine du medium, c’est ensuile une boule de feu qui 
tournoie et s’eritoure d’une sorte d’etoffe. Onvoitenlin appa¬ 
raitre la tete, les mains, etle fantdme qui parle et agit. 

« Qualre photographies ont ete prises par M. de Bodisco; 
elles montrent les divers degres de materialisation, depuis 
l’apparition dufluide astral ou psychique entourant le corps du 
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medium, jusqu’a la condensation d'une forme dont on ne voit 
que la t6te, le reste du corps semblant drape dans une sorte 
de gaze. A cote de la forme, on apergoit le medium en lethar- 
gie sur un fauteuil. 

« Ges photographies offrent les memes aspects que trois 
dessins de M. Keulemans, un peintre anglais qui a beaucoup 
etudie la materialisation. II a fail au pastel divers dessins 
pendant et apr&s les seances auxquelles il a assiste. 

« La premiere represente le medium entranse et toute sa 
poitrine entouree d’une substance nuageuse. Au bout depeu 
de temps, dit M. Keulemans, on voit (les seances onteu lieu 
a la demi-lumiere) un objet sombre avec un point lumineux 
au milieu qui tourne d’une fagon circulaire. 

« Le second dessin montre le point lumineux allant en 
augmentant ainsi que la partie nuageuse. Le troisieme dessin 
nous presente la forme materialisee (le fantdme) idevant le 
medium qui est debout et a les yeux fermes. Un des assis¬ 
tants semble le soutenir. Un lien lluidique comme unechaine 
d’etoiles lumineuses relie la forme materialisee au medium*. » 

Nous voyons ici la transition des phenomenes elementaires 
constates par M. Maxwell aux phenomenes plus developpes 
de materialisation, a l’apparilion des fan tomes vivants. Voila 
ce qu’ii ne faut pas oublier quand on se livre a l’etude phi- 
losophique des faits rapportes par des observateurs qui refu- 
sent absolumentde croirea la realite du preternaturel malgre 
les preuves si evidentes et si nombreuses que tout homme 
impartial peut constater, dans ces seances troublantes de 
magie. 

Ne trouvez-vous pas un aveu de ce que j’avance dans cette 
declaration d’un homme quiavait approfondi experimentale- 
ment le problemedu merveilleux : 

« II est possible que les intelligences, ayant ete mauvaises 
sur la terre et restant liees a la sphere terrestre, cherchent 
encore a nous pousser au mal apresla mort... Si on admet la 
chose, on peut supposer que ces esprits pernicieux ou mauvais 
agissent sur les idees, ce qui expliquerait tres nalurellement 


i. Alfred limy, I.e psychisme experimental, p. 119. 
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ces etats ou on disail qu’un homme ou une femme etait pos- 
sede du demon. 

« Aussi, je ne conseille pas a tout le monde de faire des 
experiences psycliiques; les personnes faibles ou credules 
peuvent etre ainsi dominees par un esprit maljaisant et se 
trouver dans l’etat d’un sujet suggestionne par un hypnoti- 
seur. C’est 1’effet qu’on voit se produire sur la terre quand un 
magnetiseur puissant substitue ou impose sa volonte a un 6tre 
plus faible » 

Ecartons, un instant, les points contestables de cette 
declaration sur la nature et l’origine des 6tres qui intervien- 
nent dans les phjenomenes de materialisation, un point reste 
acquis, c’est que ces materialisations sont reelles et qu’elles 
sont i’ceuvred’esprits pernicieux et dangereuxqui s’emparent 
du medium jusqu’a le subjuguer et l’hypnotiser. Nous avons 
fait un grand pas. 

Elie Mjsric. 


1. A. Erny, Op. cit p. 199. 
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LA FIN DU MONDE 


Le temps porte aux idees serieuses, presque auxidees noires. J’allais 
4 crire quelques mots de phiiosophie retrospective sur la iin de celte 
annee 190$, qui nous a fait tant de mal et qui Idgue a son lieritifere un 
programme, politico-religieux si lamentable. Mais la plume s’est 
echappde de mes doigts Jorsque M. le chanoine Lenfant m’n propose 
d’entretenir lui-mSme nos lecteurs de la lin du monde, qui, d’aprfcs ses 
calculs,ne saurait manquer d’etre un fait accompli, dans un si6cle au 
plus. Ge qui doit rassurer nos contemporains c’est qu’ils ne seront 
plus la, quand viendra l’epoque de la supreme echeance. 

M. Lenfant se base sur les propheties qii’on attribue a un 6v6que 
irlandais du douzteme si6cle appele Malachie, et qui, d’ailleurs, est 
/ canonise. Notre ami, tr^s au courant de la question, n’ignore pas que 
l’authenticitd des propheties de l’evgque d’Armagh (1148) n’est plus 
gu&re adinise par la critique. Elies ne virentle jour qu’en i 5 q 5 grace a 
dom Wion, religieux benedictin, et l’on suppose qu’elles furent com- 
posees vers la mfime epoque. M. le chanoine Lenfant n’est pas sans 
doute de cet avis. A-t-il raison historiquement ? Ce n’est ni le cas ni 
le lieu de le rechercher. Nous ^referons remercier M. le chanoine Len¬ 
fant d’avoir bien voulu procurer a nos abonnes l’avantage de lire une 
dissertation interessante et qui sera pour eux la source de reflexions 
salutaires. J. G. 


Voici le travail de M. le chanoine Lenfant. 

Pourquoi jeter ce cri d’alarme el d’e/rroi au milieu (le cettc 
generation si pleine de joie de vivre, si reveuse de nouvelles 
conqu&les scientifiques, et dont le principal souci estde faire 
de. la terre un eternel paradis? Et pourtant... Si I’on en croit 
l’authentique prophetie de saint Malachie, prophetie qui a fait 
ses preuves, le monde touche a sa tin. Encore un siecle a 
peine et de ce que fut notre humanite rien ne restera, tout 
aura disparu dans le goutfre beant ou viennent s’abimer tour 
a tour les choses tinies. 
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On connait, au moins pour en avoir entendu parler, la pro - 
phetie des Pontifes romains justement attribute a saint Mala- 
chie, archevdque d’Armagh (Irlande) au onzieme siecle, mort 
a Glairvaux, entre les bras de saint Bernard, le 2 novem- 
bre 1148, et canonise par Clement IV. Cette prophetie, publiee 
pour la premiere fois en 1794, a Ferrare, avec l’autorisalion 
ecclesiastique, designe clairement les cent douze Papes qui, 
a parlir de Celestin II (septembre ii 43 ), se succederont jus- 
qu’a la (in des temps sur la chaire de saint Pierre. Chacun de 
ces Pontifes estindique par un symbole en latin qui le carac- 
terise exclusivemenl. Ce symbole fait allusion soit au nom et 
aux armes de sa famille, soit a sa patrie, soit a ses qualites per- 
sonnelles, a son titre cardinalice ou aux autres circonstances 
qui le feront facilement reconnaitre. II serait du reste facile, 
mais beaucouptroplong, de prouver cette assertion, en passant 
en revue les cent deux Papes qui ont precede Pie X, depuis 
Celestin II, eten leur appliquantle symbole qui leur est attri- 
bue. Contentons-nous d’en prendre quelques-uns au hasard : 

Eugene III, designe par ce symbole, ex Magnitudine mon~ 
tis, etait issu de la famille toscane des Grandmonte. 

Adrien IV, de Pure albo, ne de parents cultivateurs dans 
un village, etait cardinal-ev&que d’Albano. 

Gregoire IX, Avis Ostiensis, etait evSque d 'Ostie et avait un 
aigle dans ses armes. 

Jean XXII, de Sutore Oseo, etait ne d’un pere cordonnier 
et se nommait Ossa. 

Urbain VIII, Lilium et rosa, etait issu de la famille Barbe- 
rini, dont le blason porte des lis et des roses ou viennent 
buliner les abeilles. 

Leon XIII, Lumen de coelo , independamment de la vive 
lumiere qu’il a repandue sur le monde, avait une etoile dans 
ses armes. 

Pie X, Ignis ardens de littore maris, nous vient en effet 
des bords de la mer Adrialique , etle feu ardent n’exprime- 
t-il pas le zele enflamme du saint Pontife pour la gloire de 
Dieu; ou bien ne verra-l-on pas sous son regne l’impiete 
grandissante et la persecution s’elendre sur l’Eglise corame 
un feu devorant? 
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Apres cette exposition simple et rapide, raisonnons. ' 

Selon l’auteur de la prophetie, dix Papes, y compris Pie X, 
doivent encore occuper le saint Siege apostolique, apres les- 
quels s’elevera la derniere persecution contre l’Eglise 
romaine. Le dernier de ces Pontifes prendra le nom de 
Pierre II, Petrus , romanus, il sera Romain : « Dans la der- 
ni^re persecution de lasainte Eglise romaine, il y aura un 
Pierre, Romain eleve au Pontilicat; il paitra les ouailles dans 
de grandes tribulations, et, ce temps desastreux etant passe, 
la ville aux sept collines sera detruile et le Juge redoulable 
jugera le monde. » 

Les symboles des dix derniers Papes sont les suivants : 
Ignis ardens (Pie X), — Religio depopalata, —Rides intre- 
pida , — Pastor angelicas, — Pastor et nauta, — Flos flo- 
rum, — De medietate lunce, — De labore solis, — Gloria 
olives, — Petrus, romanus. 

En donnant a chacun de ces Papes un regne moyen de dix 
ans, selon que I’experience des siecles passes le demontre, 
nous aurons un espace de cent ans qui nous conduit vers 
l’an 6000 de la creation du monde, a 000 apres Notre-Sei- 
gneur Jesus-Christ. Nous ferons remarquer que l’intervalle 
de cent ans que nous pretons aux dix derniers Papes, bien 
que rationnel, ne laisse pas que d’etre arbitrage. Nul ne sau- 
rait avoir la pretention d’assigner une date iixe a un evene- 
ment dont le jour et I’heure, ignores des anges et du Fils lui- 
mfime, ne sont eonnus que du Pere seul (saint Marc, 
ch. xm). Tous les ealculs ne peuvent done avoir qu’une 
date approximative. 

Avec ces reserves, reprenons notre raisonnement et disons 
que ce nombre d’environ six mille annees assignees a la duree 
du monde par le prophele saint Malacliie concorde parfaile¬ 
nient avec les donnees de la sainle Ecriture et de la tradi¬ 
tion. 

Le nombre de six jours de la creation du monde etait cer- 
tainement la ligure de sa duree, et le repos du septieme jour 
represente le grand repos qui suivra la resurrection generale. 
Saint Jerdme dans sa leltre a saint Cyprien, ou il declare 
avec le Prophete-Roi (psaume 89, v. 4 -) <jue mille ans sont 
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aux yeux du Seigneur comme le jour d’hier deja passe, 
s’exprime ainsi : « Je pense que, dansces paroles, mille ans 
-indiquent une seule journee ; ear dem 6 me que Ie monde fut 
cree dans ces six jours, ainsi il est a croire qu’il subsistera 
six milliersd’annees, et qu’ensuite le septieme mille ne suivra 
pas; ce sera le samedi veritable. » 

Saint Gaudence de Brescia, dans son dixieme traite, rai- 
sonne comme 3 uit : « Nous contemplons ce jour vraiment 
saint du septieme millenaire, lequel luira apres ces six jours, 
e’est-a-dire apres Jes six mille ans du siccle, qui, etant ter- 
mines, feront place au repos pour les croyants a la resurrec¬ 
tion du Christ. » 

Saint Jean dans l’Apocalypse a pendant deux fois consecu- 
tives marque le regne de Jesus-Christ sur la terre pour une 
duree de mille ans : et ils regneront avec le Christ pendant 
mille ans;et avec laiils reg neront pendant mille ans, apres 
lesquels Satan sortira de sa prison , seduira les nations , puis 
rentrera dans Vabime avec les faux prophetes dans les 
siecles des siecles. 

Saint Augustin, expliquant ces mille ans deux fois repetes 
de TApocalypse, s’exprime ainsi : « Ces mille annees signi- 
fient que ces choses doivent arriver dans les derniers mille 
ans, e’est-a-dire dans le sixieme millenaire, comme on dirait 
dans le sixieme jour, pour de la marquer la succession du 
samedi qui n’atteindra pas le soir... C’est le repos eternel des 
saints. » 

C'est une fausse interpretation des mille ans de l’Apoca- 
lypse qui a cause la faineuse panique de l’an mille, ou l’on 
croyait la tin du monde imminente. 

Nous pourrions ajouter une autre preuve qui a sa valeur, 
Les lois donnees successivement par Dieu aux hommes sont 
au nombre de trois. La premiere, loi naturelle, d’Adam a 
Abraham, a dure a.oooans; ladeuxieme, loi ecrite ou mosai- 
que, inauguree par la Circoncision qui en etait la marque dis¬ 
tinctive, d’Abraham a Notre-Seigneur Jesus-Christ, a dure 
2.000 ans. La troisieme, loi chretienne, de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ a la consoinmation des siecles, par une conse¬ 
quence bien naturelle devra egalement durer 2.000 ans. 
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A l’incontestable autorite des ecrivains sacres, parmi les- 
quels nous pourrions encore citer saint Gregoire le Grand, 
saint Gyrille d’Alexandric, saint Irenee, saint Hilaire, etc., 
vient sejoindre le temoignage des auteurs profanes les plus 
connus. Le celebre Elias, grand rabbin du onzieme siecle, 
ecritdans le Talmud (tome IV, traite Sauedreim) : « La duree 
du monde sera de six mille ans, apres quoi il retournera de 
nouveau au neant. » 

Le celebre Pic de la Mirandole, dont il est dit qu’il pouvait 
discourir dans toutes les langues eonnues de ommi re scribili, 
eerivait en i486 : « Le Christ apparaitra dans 5 i 4 ans et 
a 5 jours. » Ce qui nous conduit exactement k l’an 2000 et 
25 jours de notre ere. 

Nostradamus, appele le grand propliete, interpretantles 
propheties si bien fondees d’Olivarius et d’Orval, allirme 
« que Van mil neuf cent nonanle neuf et sept mois, du del 
viendra le grand Roy d'effrayeur et que lesentres (les morts) 
sortiront de leur tombe». 

Ces deux dernieres propheties. sans rien perdre de leur 
valeur, ont le tort d’aller conlre la parole evangelique, en 
assignant une date tixe et certaine a uii evenement que Dieu 
seul connait. 

« Cette opinion de la tin du monde vers l’an 6000 de la 
creation, dit Cornelius a Lapide ( Comment. sur VEcrit. 
sainte), soutenued’un commun accord par les chretiens, les 
hebreux, les gentils, les grecs et les lalins, doitetre regardee 
comme une antique et generale tradition, et je la tiens comine 
probable, pourvu toutefois qu’elle n’ait pas la lemerite de 
vouloir preciser soil 1’annee, soit le jour ou tiniront ces 
6.000 ans. 

Le divin Sauveur, dans sa reponse a la question des apd- 
tres : « Maitre, quand ces clioses arriveront-clles et quel sera 
le signe de votre avenement ? » indique avec une remar- 
quable precision les convulsions que subira le monde dans 
son acheminement a sa derniere periode. Ne semble-t-il pas 
que nous y touchons? 

Ce seront d’abord des bruits, des preparatifs, des declara¬ 
tions de guerre: oportethwc fieri, sed nondum est finis. 
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Puis les guerres eclateront, les royaumes seront boulevers6s 
par des luttes intestines; le monde sera eprouve par la 
famine, la peste, les tremblements de terre. Tout cela ne 
sera que le prelude de plus grands desastres : hcec aatem 
ommia initia sunt dolorum. 

Alors viendront les faux proph£tes, qui seduiront un grand 
nombre de fideles par leurs insidieux mensonges accompa- 
gnesde prodiges; TAntechrist qui, par la puissance de Satan 
dechaine, ira jusqu’a faire descendre le feu du ciel (Apo- 
eal.,xiv, i 3 ). L’impiet 4 grandira au point que le Fils de 
l’liomme ne trouvera presque plus de foi sur la terre. D’apres 
les propheties d’Olivarius et d’Orval, les cinq sixiemes de la 
France seront a peu pr6s sans croyance : « En France , dil- 
elle, la tierce part et encore la tierce part et demie n’a plus 
de croyance. » 

D’apres la tradition, Henoch et Elie combatlront l’Ante- 
christ qui les fera mourir. 

L’Evangile sera pr^che dans toutes les parties de la terre, 
continue Notre-Seigneur Jesus-Christ.— Quelle est lacontree 
du monde qui aujourd’hui n’est pas evangelisee? 

La derni^re et la plus violente des persecutions seviraconlre 
l’Eglise romaine, et l’abominalion de la desolation envaliira le 
lieu saint. G’est l’approche de la lin : Tunc veniet consummatio. 

Soudain apparaitront, visibles a tous, des signes dans le 
ciel: le soleil et la lune perdront leur lumiere, les etoiles 
tomberont, les vertus des cieux seront ebranlees; ce sera la 
crise linale, le calaclysme universel. Les hommes mourront 
de frayeur. 

Les anges sonneront le reveil des morts, leur resurrection 
et leur comparulion au jugement general. Ge sera la lin. Tunc 
apparebit sig num Filii hominis in caelo . 

Enlin, ce sera la sentence publique, irrevocable ; lescrisde 
desespoiret les blaspliemesdesmaudits allant ausupplice: les 
chants d’allegresse et de victoire des elus montant a la gloire. 

Le ciel et la terre auront passe, et, sur le chaos des mondes 
detruils, en attendant peut-6lre de nouveaux cieux et une 
nouvelle terre (Apoc., xxi. i), regnera I’eternelle justice de 
Dieu. G. Lenfant, chan. hon. 
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LES ANGES ET LES BEATITUDES 

(Suite.) 


V — Les Ordres anggliques. 


« Anges, Archanges, Trdnes, Domi¬ 
nations, Principnntes, Puissances, 
Vertus des cietix, louez le Seigneur 
du ciel, alleluia!» 


Le sysfeme hierarchique vous revile la perfection des . 
esprits celestes dans les splendeuFS de fa divinisation. 

Le systeme ordinal vous revele plus specialement les mul¬ 
tiples offices de ces divins ambassadeurs envers l’homme. 
envers notre monde et toute la creation corporelle. 

Les anges ne pouvaient avoir part aux oeuvres du Tout- 
Puissant sans £tre unis a Dieu, sans puiser en Lui l’amour et 
la bonle qtie denotent ces oeuvres. Pour domincr et vivifier 
la verile creee dans ses productions universelles, detail neces- 
sairc qu’ils fussent eux-memes imbus de l’clernelle et infinic 
verile qu’est 1 * Auteur du ciel et de la lerre. 

Saint Thomas insiste beaucoup sur la question des ordres 
angeliques: il en fait un des points les plus saillants de la 
vaste partie de sa Somme consacree a la doctrine des anges, 
et il etablit, pourrail-on dire, theses sur theses pour deinon- 
trer, avec sa richesse d’idees accoutumee, la realile de ces 
ordres, leur importance et Texaclitude des termes qui les 
designent. 

Les anges — on ne saurait trop appuyer sur cetle circons- 
tance en cetendroil de noire etude— ces millions de millions 
d’esprits celestes, nom de nombre jete ici au hasard et inca¬ 
pable de vous donner la moindre idee des multitudes compo- 
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sant le moms peuple des ordres; Ies milliards d’anges sont 
chacun d’une espece differenle de faeon a ce que dans tout 
le eiel il n’y a pas deux anges qui soient de la meme espece 
angelique. 

Notre-Seigneur, a propos des justes, dit qu’un bon arbre ne 
saurait produire de mauvais fruits; mais tandis que chez 
1 ’homme tous les saints etant de la meme espece liumaine 
donnent tous une mSme sorte de fruits, chaque ange, a l’ins- 
tar du citronnier et de l’oranger, fructilie eu oeuvres selon 
l’essence qur lui est propre. Or, cela doit s’entendre de leurs 
operations celestes entre eux et de leurs actions providen- 
tielles dans notre monde. 

Ceux dont Ies oeuvres seressemblent le plus se sont assem¬ 
bles pour former des ordres a part. 

La Revelation nous enseigne que ces ordres sont au nombre 
de neuf, nombre eloquent s’il en fut et dont on congoit la 
signification pour peu qti’on rellechisse. — Le neuf contient 
la paire, puis le chilfre de la gamme lumineuse, identique a 
celui de la gamme sonore, appropriesparla a ces intelligibles, 
qui s’expriment en eclairanl; mais le neuf avant tout ren- 
ferme trois fois la trinite dans I’union d’une unite mystique : 
une fois pour la divinite, une fois pour l’angelique nature et 
une fois pour le trine aspect des elements. 


■* 


* * 


D’apres saint Thomas, tous les anges sont des seraphins, 
parce que tous ils aiment; des chcrubins parce que tous ils 
contemplent; des trdnes parce que tous ils portent Dieu; des 
dominations parce que tous ils dominentle monde; des puis¬ 
sances parce que tous ilsfagissent selon le Createur; et 
des vertus parce que tous ils sont forts; des principautes 
parce que tous ils regnent; des archanges parce que tous ils 
sont deputes pour de grandes causes; des anges parce que 
c’est leur nom d’ambasseurs. 

* / 

Tous ils sont dans le secret de l’Eternel et l’Ecriture n’en 
nomme que trois f Michel, Gabriel, Raphael. Celui-ci lui- 
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m6me se dit un des sept grands esprits qui se tiennent debout 
devant le Tres-Haut; il appartient done a l’ordre des sera- 
phins, le plus rapproehe de la sainte Trinitc; raais un jour il 
s’est fait ange gardien etil est connu parmi les arebanges. — 
« L’ange du Seigneur », dit le texte cvangelique a l’endroit 
de l’archange Gabriel qui d’ailleurs joua le rdle de cherubin 
lorsqu’il adora le Verbe inearne dans le sein bienheureux de 
la Vierge Marie; et son nom signifie « force de Dieu », ce qui 
le rend une des celestes verlus. — Enfin Michel est par son 
rdle un archange, par son elevation un seraphin, par son 
etat une principaute, par son autorite une domination, par 
son triomphe une puissance. 

Dieu fait ce qu’il veut de ses creatures; avec sagesse, il 
dispose a son gre de ses anges, mettant a prolit les aptitudes 
dont il les doua. 

Neanmoins, il les a partages avec ordre, corame toutes ses 
oeuvres, et il ne permettra jamais que la confusion envaliisse 
leur multitude. , 

Il s’est reserve, en I’intimite d’un chceur special, ceux qui 
se distinguent entre tous par la subliinite extraordinaire de 
leurs facultes intellectuelles; ces esprits brulants d’amour, 
excellant en dilection, en charite, en affection du bien, en 
attraits exclusivement divins, il les a crees seraphins. — Il a 
nomme cberubins d’un ordre a part les anges qui, par leur 
intelligence toute lumineuse, ne le cedent point aux autres 
esprits celestes:ce sont les docteurs du ciel, voyant en l’es- 
sencede Dieu ce que ne voient pas les autres, et comprenant 
les mysteres divins autant que peuvent les concevoir les 
plus parfaits des &tres intelligents. — Dieu a encore un ordre 
de trones vivants qu’il a places dans la salle d’honneur de 
ses palais eternels, sieges animes de sa gloire, du bant des- 
quels le Roi des rois regne sur le ciel etsur le monde. Esprits 
choisis pour porter le Tres-Haut, les trones out merile eette 
faveur incomparable a cause de leur saintete sureminente. 

G’est ainsi que I’Eternel a constitue chacun des neuf ordres 
angeliques, se basantsur les facultes et les attributs particu¬ 
lars des esprits celestes, attributs et facultes que Lui-nuhne 
decreta et suscita lors de la creation des anges. 
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Ajoutons que ces neuf ordres a la fois sont partout ou est 
Dieu; qu’ils sont avec lui sur la lerre aussi par consequent, 
parce qu’ils sont les ministresde sa providence et que la pro¬ 
vidence de Dieu alteint le raonde enlier. 






Les ordres angeliques associent les anges a Dieu, a Ten- 
semble de la creation et aux details de l’univers. 


Alfred Van Mons. 
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LA PUISSANCE DE L’lMAGE YISUELLK 

ET LA PUISSANCE DU SOUVENIR 


Si vous voulez considerer que les progres de nos civilisa¬ 
tions s’accomplissent non seulementpar lesgrandes choses, 
mais aussi au moyen des petites, vous m’exeuserez de venir 
intercaler une idee personnelle et toute speciale parmi les 
vues generates et elevees qui vous sont exposees ici par 
des savants en renom. 

C’est surtout l’interet pratique attache a cette idee, donl je 
poursuis l’application avec perseverance, qui me pennet 
d’esperer pour eile un bienveillant accueil. 

Je vais done vous la signaler: inais, avant d’enlrer en 
matiere, quelques mots de psychologie pratique sont neces- 
saires. 

Trois especes de caracteres grapliiques, tant elemenlaires 
que composes, servent a rincarnation de nos idees : 

Les chijfres — les lettres — les figures on images. 

Les chiffrese ties lettres , dans les operations intellectuelles. 
ont essentiellement la puissance ou 1'aculte d’investigation ct 
d’analyse qui mime l’liomme a la verite. 

Les images ont la puissance ou facullc synlhelique d’indi- 
vidualisatiou scnsalionnelle caracterisce par les avanlagcs 
suivants : 

Inslantaneite et certitude de la conscience, suggestion. 

Persistance da souvenir par la puissance ou laculle de pro- 
voquer les multiples sensations secondaires qui resultenl du 
ronclionnement de ce grand ressort de la memoire qu’on 
uonime la liaison des idees. 

Cette puissance, d’individualisation de l’image, j’ai chcrche 
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41 ’appliquer utilement a Tindustrie des transports, et je suis 
parti dece double fait que, non seulement en France, mais 
dans le monde entier, les voitures composant un train de 
chemin de fer se ressemblent toutes, et, en ce qui eoncerne 
les bagages, il est a remarquer que beaucoup presentent le 
m^me aspect, surtout quand ii s’agit de rnalles sortant de 
chez le meme fabricant. 

Mon idee est-elle reellement pratique et repond-elle a un 
besoin ? 

Tout le monde aujourd'hui ayant J’habitude des voyages 
cn chemins de fer, vous allez pouvoir en juger en connais- 
sance de cause, en meme temps que la Presse fran<?aise et 
etrangere qui, depuis trois semaines, consacre de nombreux 
articles a I’occasion de l’experience du Train-Image qui cir- 
cule quotidiennement de Paris a Cherbourg. 

Les facilites de locomotion onl prodigieusement accru le 
nombre des voyages et sont ainsi devenues, pour les genera¬ 
tions actuelles, un element de supmenage se superposant a 
taut d’autres. 

Les chemins de fer — qui s’etendent de plus en plus — ont 
done incontestableinent leur part de responsabilite, dans le 
developpement de la neurasthenie moderne, par la trepidation 
des trains, les preoccupations des details et l’excitation spe- 
ciale dont le voyage est le principe generateur. 

A 1 ’appui de cette affirmation — bien que l’educalion du 
public en matiere de voyages en chemin de fer ail fait 
d’inconlestables progres — on peut citer nombre de fails 
prouvant que les gens, meme les mieux equilibres, sont 
rarement exempts de surexcitalion, des ([u’ils se mettent en 
route. 

Ainsi par exemple : 

Un grand nombre de voyageurs obsedes par la crainte de 
manquer le train — 1 une fois leur billet pris — s’evadent 
etourdiinent du guichet sans compter leur monnaie; d’autres 
oublient de la prendre 1 ; 


1. Nous ne djsonspns cjue cette monnaie soit perdue pour le \oyngeur distrait. 
Son onhli est, au coniraire, leplus souvent, signalC & temps par le distributeur, le 
surveillant on les voistns. 
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Qu’un employe entre clans le buffet, en criant : « Mes¬ 
sieurs les voyageurs, vous avez encore dix minutes! » il 
arrive souvent que cette annonce produit reflet inverse a celui 
qu’elle avail pour but d’obtenir. La plupart se precipitent 
tumultueusement comme si le train se mettait en marche; 

Les reclamations adressees par les voyageurs aux agents de 
LAdmiHistration sont presque toujoursempreintes de troubles 
et d’unbrouillonnement exuberant, me? me quand elles pro- 
viennent de personnes ordinairement reflechies; 

A chaque station d’arrcH, quand il s’agit de retrouver la 
voiture dans laquelle on est installe les voyageurs s’elan- 
cent a l’aveuglette, et s’agitent le long du train, bourdonnant 
anxieusement de portiere en portiere; 

A l’arrivee, une confusion de m6me nature se produit 
dans la salle de distribution des bagages, et la recherche des 
colis occasionne beaucoup de souciset de perle de temps. 

Et l’inquietude de cliacun agit sur tous en vertu des 
influences intermentales qui se produisent au sein des foules. 
Telle est la psychologic du voyageur en chemin de fer. Certes! 
il ne saurait etre question de neutraliser artificiellement ces 
predispositions nevropathiques; mais on peut les empecher 
de se donner carriere, etraerae de prendre essor, en donnant 
prealablement satisfaction aux besoins qui les provoquent. 

C’est le desir d’atteindre ce but qui m’a suggere l’idee 
d’utiliser la puissance de Vimage, pour faciliter la recher¬ 
che des voitures et des bagages. 

• Le seul point de repere que les unes et les 'autres presen- 
tent acluellement estle numero matricule, qui est peu secou- 
rabie. Dans son aspect d’ensemble, en effet, rien n’est moins 
different d’une serie ce chiffres qu’une autre serie de chifrres. 
Le numero, d’ailleurs, n’a rien de saisissant pour l’ceil, ni 
d’impregnant pour la memoire. Il faut un effort pour le lire, 
un autre pour le retenir. 

L’image, au eontraire, impcrieusement sensible et sugges¬ 
tive, attire le regard, se distingue par son objet et se grave 
dans le souvenir, comme malgre soi, tout en amusantl’esprit. 

En un mot, si l’on compare le pouvoir d’action du numero 
avec celui de l’image, on constate que : 
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Le Numero voizs fait chercher, tandis que VImage vou& 
appelle. 

Ce principe psychologique est fonde en fait el en raison. 

Tels sont les motifs qui ont provoque 1 ’elaboration des deux 
syslemes d’application auxquels j’ai donne les denominations 
de « Train-Image » et « Bagage-Image », denominations on 
1 ’analogie des idees se trouve indiquee par la similitude de 
desinence. 

Train-Image. — Tous ceux qui voyagent en chemin de 
feront pu eonstater la difficulty qu’on eprouve, dans la presse 
du depart, a retrouver la voiture oil I’on etait installe et dont 
on est momentanement desceridu pendant un arret du train. 

Cette difficulty est devenue d’autant plus grande que pres- 
que loutesles compagnies ont adopte l’uniformite de eouleur 
pour lesvoitures de loutes classes. 

Avec les voitures a compartiments independants, le seul 
moyen usuel et pratique derentrer en possession de sa place 
consiste a se reperer par la reconnaissance des petits colis 
blisses sur la banquette et dans les diets, et surtout par la 
physionomie et l’accoutrement des coinpagnons de route 
dont on s'est trouve voisin. Mais ces indications — qui n’exis- 
tent m^me plus avec les voitures a couloir — reposent sur des 
donnees aleatoires. Yiennent-elles a faire defaut, il ne reste 
plus que le numero difficile a reeonnaitre et a releiiir, surtout 
lanuit, etquand, par suite de manoeuvres de gare, le train a 
change de place, d'aspect et quelquefois meme d’orientalion. 

Inexperience de ces inconvenients nous a conduit a mar- 
quer les voitures de chemins de fer par des images, placees 
en maniere d’armoirie. 

Mais, pour que ces images rendent bien les services qu’on 
en attend, il faut qu’elles soient tres apparentes, reconnais- 
sables de loin, visibles de jour et de nuit. 

Ces diverses conditions se trouvent realisees par : 

1° L’emplacement choisi sur la voiture; 

a 0 La luminosity de la matiere employee. 

L’image, en ellet, etant placee sur les glaces generalement 
dormantesou semi-dormantes, situees aux deux extremites 



LA PUISSANCE DE l’iMAIJE VISUELLE ET LA PUISSANCE DU SOUVENIR 535 

de la voiture, ne peut 6tre masquee ni par les portieres 
ouvertes, ni par le passage des gens et colis sur le quai d’em- 
barquement. Gomme, de plus, elle se detache eclatanle de 
blancheur sur un fond sombre, elle assure la visibility diurne 
et nocturne. Ce resultat est pratiquement obtenu au moyen 
d’un email blanc, faisant corps avec la vitre, lequel assure, 
en outre, le double avantage d’etre inalterable et de n’exiger 
aucun entretien special. Dansl’experience faite quotidienne- 
ment entre Paris et Cherbourg, la puissance de Vimage s’y 
monlre telle, qu’ongagne une a deux minutes sur la duree des 
reembarquements aux grandes stations d’arrSt. Aussi, ungou- 
vernemcntetrangera-t-ilresolud’appliquerle systeme duTrain- 
lmage pour le transport des troupes en cas de mobilisation. 


INDIVIDUALISATION DES HAG AGES, PAR LES IMAGES 

Bagage-Image. — Le Bagage-Image est un systeme de 
marque des colis destine a faciliter leur reconnaissance. 

Dans Tentassementde lasalle de distribution, dans lalnlte 
des voyageurs a rentrer en possession' de leurs colis, il est 
d’autant plus difficile de signaler les objels dont on est en 
qufite, que beaucoup de fabricants de malles adoptent des 
types ayant le meme aspect. 

En accompagnant chaque colis d’une image — collee ou 
llottante —on remedie a ces inconvcnients. 

L’image, en ellel, cree a chacun des colis qui la porle, une 
sorte d’invidualite originale, et abrege ainsi le travail du 
livreur en facilitant la reconnaissance a premiere vue. l)e 
plus, en cas de fausse direction, elle est d’un grand secours 
aux employes charges de la recherche des colis devoyes, sur- 
tout si la partie marginale de Timage, qui porte, en gros 
caract^res, les mentions: Nom... Adresse... est remplie par 
le proprietaire du colis. 

En presence de ces avantages evidents, les directeurs des 
grandes compagnies de chemins de fer ont fait bon accueil a 
I’innovation, et adresse a l’inventeur du systeme des appre¬ 
ciations toutes approbalives. 
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Yoici textuellemenl l’une d’elles : 

« L’idee nouvelle de prier MM- les voyageurs de coller sur 
leurs bagages ou colis expeditionnes une etiquette-image est 
tout a fait satisfaisante et pratique; si elle se generalise, elie 
rendra beaucoup plus facile la distribution des bagages a 
l’arrivee, et la recherche des colis qui auraient pu 6tre 
devoves. » 

En outre, les chefs d’exploitation ont adresse aux chefs de 
gare une circulaire recoramandant au personnel, charge du 
pesage et de 1’etiquetage, d’avoir soin de ne jamais recouvrir 
les images dont les colis se trouvent marques, et, si un colis 
egare portait une etiquette-image, d’en faire mention, 
avec indication du sujet sur les avis des colis-en-moins et 
sur les bulletins de recherche. 

Le projet d’uliliser la puissance de l’image, ainsi qu’il a ete 
dit, a ete soumisa l’apprecialiou de plusieurs sommites medi- 
cales francaises etetrangeres. Les plus autorisees en matiere 
de neurologie ont ete d’avis que son application diminuerait 
d’une fagon sensible le nervosisme anquel beaucoup de voya¬ 
geurs sont soumis. 

* 

* * 


Pour offrir aux voyageurs des images variees et remplissant 
le but a atteindre, j’ai cree un repertoire de cinq cents images. 
Les sujets—choisis parmi les plus simples et les plus sug- 
gestifs — ont ete selects en parcourant, non seulemenl le 
vasle champ du monde physique, rnais encore ceux ou 
s’exerce l’activite humaine. 

Aux personnages, animaux, vegetaux, fruits, lleurs, 
astres, etc., sont venus sejoindre les instruments de musique, 
d’agriculture, ceux des metiers les plus usuels, et tout ce 
qu’on peut tirer des engins de locomotion, de guerre, de 
marine, etc., etc. 

J’ai renonce a utiliser la couleur comme signe de recon¬ 
naissance des voitures et des bagages. Voici pourquoi: 

Sila couleur est plus vibratoire et parfois plus frappante 
que l’image, ellene suggere rien, et ne persiste dans le souve- 
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nir que par suite de circonstances accessoires et accidenlelles. 

A un conducteur de locomotive qui apercevra un feu 
rouge, il ne viendra pas d’autre idee que celle de s’arreter. Et 
cette m&me exclusion de toute autre idee estl’avantage carac- 
terislique du signal colore. 

Mais pour le voyageur les besoins sont autres. II ne s’agil 
pas pour lui d’un commandement simple auquel il doit obeis- 
sance immediate, et sans souci de l’avenir. Il faut que sa 
memoire soit mise a m6me d’entrer en jeu pour des circons¬ 
tances et des operations futures. 

OrI’image d’un coq, d’une guitare, d’un ballon, d’un rai¬ 
sin, d’une barque, ont pour eflet de provoquer a l’inslant une 
foule de sensations secondaires, et c’est grace a celles-ci qu’on 
se souviendra longteinps et comme malgre soi de l’image, 
pour retrouver sa place ouson bagage ou pour une reclama¬ 
tion a I’occasion d’un fait circonstancie. 

Autre consideration. — Si la forme est absolue, la couleur 
n’est que relative. Jainais une sphere ne paraitra avec des 
angles, landis que l’incidence delumiere, ou merae une dilfe- 
rence d’intensile sufllt pour changer l’eclat et meme la cou¬ 
leur. Ainsi, une rose entre deux dahlias pourpre paraitra 
grise; une robe bleue, a la lumiere, paraitra verte. Enfin, il 
suttlt d’une legere couche de poussiere pour grisonner une 
couleur. On peutdonc dire : 

Souvenl coulcnr vario, 

Bien fol cst (jui s’v lie. 


Un dernier mot. 

Parmi les nombreux articles qui ont ete publies, certains, 
aveccet esprit quisert a tout et ne stifOt a rien, ne menagent 
pas les railleries et les surcasmes. L’imageric peut porter par- 
fois a l’hilarite, mais oil serait le mal? Apres tout, le rire 
n’est-il pas hygienique, et aussi« le propre de l’homme », 
comme l’a dit Rabelais ? 


{Revue de VHypnotisme.) 
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IVHYPNOTISME AU JAPON 

UN MOYEN DE GUERRE 


Depuis le debut de la guerre fusso-japonaise on a cherche 
quel pouvait6tre le secret dessucces incontestablesremportes 
par les soldats du mikado sur nos amis — et allies — les 
Russes. Au cours des multiples discussions soulevees sur ce 
point les hypotheses les plus serieuses eomme aussi les plus 
inadmissibles ont ete emises; mais personne, jusqu’a present 
tout au moins, ne s’etait avise detrouver la raison de la supe- 
rioritejaponaisedans... — ne riez pas! —dans l’liypnolisme! 
G’est pourtant ce qu’a fait notre eminent confrere M. Jules 
Claretie, dans une de ses chroniques si documentees sur la 
« Vie de Paris ». 

M. Claretie, prenant texte d’un article public dans la Revue 
de Vhypnotvime du D r Edgar Berillon, nous aflirme tout 
de go que, si les petils bonshommes jaunes du Nippon ont 
battu les troupes du tsar, e’est parce qu’ils les ont hypno- 
tisees. Notre confrere, du reste, a le soin de laisserla respon- 
sabilite de cette trouvaille au D r Berillon, le savant pro- 
fesseur de psychotherapie. 

— Quelle plaisanterie! direz-vous. 

Ne vous liatez pas de porter un jugeinent t^meraire et 
laissez-nous vous presenter les explications que nous sonnnes 
alle, ce matin, demander auf) 1 Berillon. 

— Moncberdocleur, lui avons-nousdit, une nouvelle aussi 
stupefiante que celle que nous donne M. Claretie merite bien 
d’etre commentee. JDites-nous done, pour les lecteurs de la 
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Patrie , ce qu’est au juste cette histoire — que quelqucs-uns 
ne manqueront pas de traiter de... fantaisiste. 

— Ilest vrai, nous a repondu M. Berillon, que j’ai recueilli 
dans ma revue l’histoire du jyiujutsu. 

— Comment dites-vous? 

— J)u yiujutsu. C’est la grande ecole du saule ou chaque 
nuit des eleves viennent apprendre « Part de vaincre les 
Occidentaux ». 

— Que veut dire ce mot yiujutsu? 

— II signiiie victoire en sachant coder ou plier. Pour plus 
de details, prenez done, au reste, copie de la communication 
dont jejme suis fait l’editeur. La voici : 

Les grands secrets du yiujutsu ne sont reveles qu'a des 
hommes d’esprit pondere et de moralite irreprochable. 

Par un seul attouchement, ils peuvent paralyser le cerveau 
de leur victime, lui demettre l’epaule ou la hanche, lui dis- 
tordre un tendon d’un seul coup, toujours porte avec la rapi- 
dite de l’eclair, et la rendre absolument inolfensive. 

Plus le non-inilic olfre de resistance, plus sa defaite est. 
rapide et ce sont les sujels les plus laiblcs <lonl l’inilic a le 
plus dillicilement raison. 

Celui qui possede bien son yiujutsu a pour premier prin- 
cipedene passe fatiguer et de ne pas se laisser toucher. 11 
tend a la parlie adverse des picges et eherelie a se fa ire porter 
des coups cpi^il evitera et saura rendre faLals a celle-ci. 

Jamais de corps a corps avec l’inilie. Celui-ci suit, dans une 
impassibilite bypnotisante, les mouvements de l’adversaire 
pour lui porter au moment propice tel ou tel coup favorise 
par tel ou tel mouvement. 

Jamais la pratique du yiujutsu n’a ctcaussi populaire qu’a 
Pheure actuelle et 1'Llat favorise de son mieux son dcvelop- 
pement. Tous les olliciers de l’armee du mikado sont initios 
a ses secrets. C’est la la principale raison de la bonne disci¬ 
pline dans les rangs et de l’audace et de la jactance de ces 
petils hommes aux veux obliques. 
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— Ainsi done voila le secret de l’habilete deployee par les 
troupes japonaises? 

— N’exagerons rien, repondit le D r Berillon. A la verite, 
les Japonais soul un peuple neuf, complet, bien portant, 
et chez lequel l’energie vitale est grande. II a done des 
aptitudes a avoir de la volonte. On peut dire que depuis 
quelques annees le Japon tout entier a ete une grande ecole 
de la volonte... et o’est sans doute la toute l’liistoire du 
yiujutsu. 

— Mais le yiujutsu ne pourrait-il etre applique par les 
Japonais dans la guerre contre la Russie? 

— Souvent, il arrive que, dans les rues de Yokohama, un 
agent de police, de taille insignifiante, s’approclied’un matelot 
etranger, a la carrure de colosse, lui reproche sa turbulence 
et, apres l’avoir a peine touche, ce semble, le ramene a son 
navire,sans que celui-ci, ahuri et impuissant, fasse lamoindre 
resistance. 

— Si les Japonais agissaient de raeme avee les Russes sur 
les rives du Yalou? 

Le D r Berillon ne repondit pas a l’interrogation. Visible- 
ment, malgre tout ce qu’il attend de rhypnotisme, notre 
hypothese lui paraissait invraisemblable. II se contenta de 
sourire, puis, par deduction, en revint au sujetqui sem- 
blait lui tenir le plus a coeur : 

— Je vous disais done, reprit-il, que le Japon a ete une 
grande ecole de la volonte. En France, malheureusement, 
nous n’en sommes pas la. Au lieu de cultiver la volonte on 
emploie tous les moyens les plus susceptibles de l’annihiler. 
L’action des parents sur les enfants est des plus nuisibles. 
Ils ne laissent a leur progeniture aucune initiative et lui 
inculquent surtout la peur des responsabilites. 

— Yous £tes Severe! 

— Je suis juste. Le yiujutsu n’est pas autre chose que 
l’ecole de la volonte, car rhypnotisme dans l’education n’est 
qu’un procede de renforcement: celui qui est hypnotise subit 
plus faeilement la direction qu’on lui imprime et certes, si 
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on se place a ce point de vue, les soldats japonais sont litte- 
ralement hypnotises par leurs chefs... 

— Alors, en resume, le yiujutsu?... 

— N’est autre chose que le « dressage de la volonte ». 

Et comme nous prenions conge de lui, le D r Berillon 
en nous accompagnant jusqu’a la porte ajouta : 

— Voyez-vous, ce qui nous manque en France, c'est le 
yiujutsu obligatoire! 

... Et la'ique, aurait certainement ajoute M. Combes, s’il 
avait ete present! 


Felix Metenier. 


(La Patrie, dimanche ag mai 1904.) 



542 


RKVUK DU M0ND1C 1NVI8IBLK 


Banquet de la Societe d’hypnologie et de psychology 


Apres la treizieme seance annuelle, qui a eu lieu le mardi 
21 juin, lesmembresde la Societe se sontreunis, selon 1 ‘usage, 
en un banquet fraternel. M. le D r Huchard, medecin de Necker, 
membre de PAeademie de medecine, presidait. A ses cotes 
avaient pris place M. le D r Beaunis, professeur lionoraire a 
la Faculte de medecine de Nancy, M. le D r Tripier, ancien 
president de la Societe d’eleclrotherapie, M. Lionel Dauriac, 
professeur lionoraire a la Faculte de Montpellier, vice-presi¬ 
dent de la Soeiele, M. le D 1 Paul Magnin, professeur a l’Ecole 
de psychologie, vice-president de la Societe, M. le D 1 ’ Fies- 
singer, membre correspondant de la Faculte de medecine, 
M. le D r Berillon, medecin inspeeteur des asiles d’alienes, 
secretaire general de la Societe. 

Pa mi i les convives, nous devons citer M. le D l Lux, 
medecin-major, olficier de la Legion d’honneur, M. Baguer, 
direcleur de l’lnstitut departemental des sourds-muets, 
M. Valentino, chef de bureau au minislere de l’lnstruclion 
publiiyue, MM. les D ls Felix Begnault, Farez, A. Bianclii, 
professeurs a TEcole de psychologie, M. le 1 > Saint-Hilaire, 
medecin de l’lnstilut departemental des sourds-muets, M. le 
l) 1 Uaifegeau, direcleur de l’Etablissement bydrotherapique 
du Vesinel, M. le D 1 Bilhaut, chirurgieu de l’hdpital interna¬ 
tional, M. le l) 1 ' Courtault, direcleur des Tablettes medicates, 
M. le D 1 Riviere, direcleur des A finales de physiotherapies 
MM. les D 1 * Bernard (de Cannes), Paul Joire (de Lille), Van 
Dormund (de Nice), MM. les D is Bouyer, Demonehy, Le 
Menanl des Cbesnais, M. Bloch, Fege, Saison, Marmion, 
Barbier, Guimbeau, Saqui de Paris, MM. Gallia, Quinque, 
Reb, professeurs, MM. Blech et Blieck, avocats a la Cour 
d’appel. MM. Lepinay, professeur a l’Ecole de psychologie. 



BANQUET 1)E LA SOCIETY u’nYPNOLOGIE ET DE PSYUHOLOGIE 543 


et Grollet, secretaire general de la Societe de pathologie 
comparee, representant lesmedecins-veterinaires. Lenombre 
des convives s’elevait a quafante. 

M. le Secretaire general annonce qu’il vient de recevoir de 
M. le D r Orlitzky (de Moscou) un telegramme par lequel il 
s’associe a la manifestation en l’honneur de Liebeault. 11 fait 
part a l’Assemblee des excuses qui lui sont parvenues non 
seulement de toutes les parties de la France, mais de nos 
correspondants de l'etranger. On peut en juger par l’enume- 
ration suivante : M. Boirac, recteur de l’Academie de Dijon, 
vice-president de la Societe, M. Meicot, avocat general 4 la 
Cour de cassation, M. Honorat, chef de division a la Prefec¬ 
ture de police, M. Muleau, depute, ancien president de la 
Societe internationale d’assistance, M. Achille, membre du 
Conseil municipal de Paris, MM. Ies D rs Van Renterghem 
(d’Amsterdam), de Groer (de Varsovie), Jaguaribe (de Sao- 
Paulo), Damoglou(duGaire), Pewnitzky(d’Odessa), de Gorsky 
(de Saint-Petersbourg), Kseberlin (de Hambourg). Van Velsen 
(deBruxelles), Bourdon (deMeru), Legrain, medecin eh chef 
de Ville-Evrard, Joly (de Montcerf), Potlier (de . Paris), de 
Majewska (deParis), Binet, chefdu laboratoire depsychologie 
physiologique a la Sorbonne, l) 1 Triboulet, medecin des 
hopitaux, D r Godon, directeur de l’Eeole dentaire, D r Lemesle 
(de Loches), D r Deny, medecin dela Salpetriere, M. Guenon, 
veteriuaire principal a Chalons, etc... Toutes les marques de 
sympathie des absents indiquent quelle est la puissance 
d’expansion de la Societe. 

M. le D r Berillon remercie, au nom de la Societe, M. le 
D r Beaunis qui a fait un long voyage pour presider une seance 
consacreea honorerlamenioiredcLiebeault; M. le l> Huchard, 
nouveau membre d’honneur de la Societe, qui a bien voulu 
accepter la presidence du banquet et qui en ecrivant, il y a 
plus de vingt ans, le Traite des nevroses, a conlribue au 
progres de la psychologie pathologique. Apres avoir expose 
les travaux du D r Tripier, qui fut le principal createur de 
l’electrotherapie medicale, ilrappelle les titresque le venere 
mailre a acquis a 1’admiration de ses contemporains. 

M. le D r Paul Magnin, vice-president, montre qu’un lien 



544 


HE VUE DU MONDE INVISIBLE 


intime unit tous les membres de la reunion, quelle que soit 
la specialite medicale a laquelle ils se sont consacres; ce 
lien, c’est 1’interM qu’ils portent a la psychologie. II porte un 
toast a M. le D r Jules Voisin, president, dont l’autorite 
exerce une influence si lieureuse sur les destinees de la 
Societe et dont la bienveillance inspire 4 tous une affection 
respectueuse. 

M. le professeur Beauniss’associe aux vceux exprimes pour 
le succes de la Societe d’hypnologie et de psychologie. 

Enfin M. le D r Huchard cldture la serie des toasts par une 
allocution inspiree par l’esprit philosophique le plus eleve. 
Aux applaudissements de tous, il commente l’idee que le 
sentiment le plus reconfortant pour Thomme de science, c’est 
celui de Tamitie qu’il constate chez ses el&ves, chez ses colla- 
borateurs et chez ses collegues. II conseille aux membres de 
la Societe d’hypnologte etde psychologie de rester unis autour 
de ieur president et souhaite que leur groupement si utile aux 
progres de la psychologie et de la psychotherapie demeure 
poc* de longues annees uni et feeond. 

« Messieurs, dit-il en substance, j’hesitais a accepter la 
presidence de votre reunion. Dans ces derniers temps, on a 
fonde tant de ligues, elu tant de presidents, que je ne voulais 
pas enaugmenter le nombre. Rienque pour faire la guerre & 
ce petit microbe de la tuberculose, que de comites, que de 
distinctions, que de presidents ! Et pour arriver a quel resul- 
tat! C’est ce qui me faisait recemment donner de ce bacille 
envahissant la definition suivante : « Bacille de la tuberculose, 
petite bSte dont meurent beaucoup de malades, mais qui fait 
vivre et surtout decorer quelques medecins. » Les honneurs 
que vous conferez ici n’ont rien de solennel: ils sont inspires 
par l’amitie; or, permettez-moi de vous dire ce que je pense 
de 1 ’amitie. L'amitie, c'est an repos. C’est pour cela que ma 
presidence d’aujourd’liui m’est si agreable. Elle me repose 
et j’en garderai le meilleur souvenir : eomme je voudrais que 
vous gouliez longtemps les charmes de Tamitie qui nous unit 
tousen ce moment, je bois au bloc... de votre amitie! » 
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LA SENSATION DU DEJA VU 


Vous arrivez dans une ville que vous visitez pour la pre¬ 
miere fois : vous reconnaissez tel monument, telle place dont 
vous avez lu des descriptions detaillees, et vous pouvez 
eprouver une certaine satisfaction a constater que l’idee que 
vous vous en faisiez est assez conforme a la realite. Yous 
lisez les oeuvres d’un auteur favori et vous vous plaisez a 
vous le representer d’une certaine maniere, et si les circons- 
tances vous permettent de vous rencontrer avec lui, il peut 
se faire que votre imagination ne se soit pas trop eloignee de 
la realite; vous reconnaissez ce personnage que vous n’avez 
jamais vu. 

Inversement il arrive quelquefois que vous croyez recon- 
naitre un site, une personae que vous n’avez jamais vue, que 
vous Stes s&r de n’avoir jamais rencontree. G’est une illusion 
relativement assez frequente; elle s’accompagne d’une 
angoisse profonde. Angoisse bien naturelle produite par la 
faillite apparente de votre raison en face de ce phenomene, 
en apparence contradictoire et inexplicable. Certains sujets 
qui l’ont eprouvee, et fort bien decrite, insistent precisement 
sur le caractfcre angoissant de l’iUusion d’un individu qui se 
trouve en presence d’une personne qu’il n’a jamais vue, ni 
en realite, ni en peinture, et qui croit la reeonnaitre, qui 
retrouve ses traits et jusqu’au timbre de sa voix. Le sujet ne 
comprend pas d’oii a pu venir la premiere impression, il est 
stupefait de trouver anterieurement deposee dans son esprit, 
a un moment et dans des circonstances qu’il ignore, une 
image qui s’y est formee a son insu a un moment et dans des 
circonstances qu’il ignore. 

« L’angoisse que j’eprouve en ce moment, dit Shelley, est 
indicible, je me sens devenic fou, et j’en defaille, non meta- 
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phoriquemertt, mais litteralement, ma tGte tourne, mon cceur 
bat a se rompre, et je tomberais a la renverse si un bras ami 
ne me retenait. » 

C’est 1 ’illusionde fausse reconnaissance. On voit et on croit 
reconnaitre un ohjet, une personne qu’on voit certainement 
pour la premiere fois. 

La fausse reconnaissance peut Sire une sensation de deja 
entendu, plus souvent encore d’emotion deja eprouvee et 
qu’on a de la peine a retrouver intacte. Le plus souvent, dit 
Lalande, « on se sentira soi-mSme dans le mSme etat et les 
mSmes sentiments que le jour illusoire de la premiere per¬ 
ception ». C’est, disent certains sujets, « comme si nous avions 
vecu ce moment dans notre vie anterieure; c’est une impres¬ 
sion dominante d’un recommencement d’un instant de la vie 
passee avec toutes les sensations que nous en efimes»... 

11 taut done deux elements egalement essentiels pour 
constituer le phenomene : i° la reconnaissance d’une image, 
d’une emotion, d’un etat psychique qu’on a conscience de 
n’avoir jamais eprouves; 2 0 l'ignorance de l’origine de la 
premiere impression (image visuelle ou auditive, emotion), 
anterieurement acquise par le psychisme du sujet et a laquelle 
l’impression actuelle apparait identique. 

Comme dit Fernand Gregh, « vous sentez que vous vivez 
identiquement une minute que vous avez deja vecue, mais 
vous ne pouvez la situerdans votre passe ». 

Le faitexiste,’ il est m6me assez frequent, il a ete l’objet de 
nombreux travaux dans ces derniers temps. Le D r Grasset 
vient de lui eonsacrer une interessante etude dans laquelle il 
en rappelle de nombreux exemples. Il en donne une explica¬ 
tion tres simple basee sur la theorie de 1’automatisme psycho- 
logique. 

La fausse reconnaissance est due a ce que le sujet a incons- 
ciemment et a son insu eprouve en realite l’emolion qui lui 
parait nouvelle, et il ne peut, m6me au moment ob il l’utilise, 
se rappelernile moment ni les eirconstances derequisition 
de cette connaissance psychique. 

’ A cliaque instant, nous recueillons dans le monde exterieur, 
par l’intermediaire des sens, une foule innombrable d’images, 
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ot celad’une fa?on inconseienle. Ces images s’accumulent, se 
deposent en quelque sorte par couches successives, chacune 
ensevelissant la precedente, mais toutes ces images sont la, 
existant virtnellement et pouvant renaitre un jour. Aussi 
voyons-noos dans certains cas physiologiques ou pathologi- 
ques, les acquisitions ignorees de 1’esprit se reveler, apparai- 
tre tout a coup a la conscience. 

« Les fous, ditMaudsley, reviennent quelquefois dans leur 
delire surdes scenes et des evenements dont ils n’ont aucun 
souvenir dans leur etat normal. Sous l’empiredela fievre, un 
malade peut reciter des passages en tiers dans une langue 
qu’il ne comprend pas : c’est qu’il a, par hasard, entendu ces 
passages. 11 suffit de rSverqu’on est a I’ecole pour eprouver 
de nouveau toutes les sensations par lesquelles on y a passe; 
des souvenirs sans nombre se pressent avecune instantaneite 
et unelucidite remarquablesdevant la consciencederhomme 
qui se noie. » 

Max Simon, qui cite le fait, en rapporte un grand nombre 
d’analogues. 

Les souvenirs ensevelis dans la subconscience, dans ce que 
Durand de Gros appelait le sous-moi et que Grasset place 
dans le polygone de son schema des centres automatiques, 
peuvent avoir ete acquis sans la participation du moi supe- 
rieur et dans un etat de desagregation psychologique. 

Dans la distraction, dans le reve, dans les nombreux etats 
de desagregation voisins de l’hypnose, les faitsse produisent, 
et, a un moment donne, le sous-moi peut presenter au moi 
des souvenirs d’images enregistres par lui, connus de lui 
seul et qui surprennent le moi superieur. 

Prenons d’abord le sommeil naturel qui represente un etat 
assez profond de desagregation. 

Un sujel voit enreve une personne, et, le lendemain, a sa 
grande surprise, la rencontre dans la rue. 11 ne peut s’expli- 
quer le fait que par une sorte de pressentiment etrange. 
C’etait cependant beaucoup plus simple. II la renconlrait 
tous les jours auparavant, leurs occupationsles amenanl dans 
la mdme rue tous les jours; son sous-moi 1’avail vue et revue 
on reve; seulement, dans le reve, le sommeil sans doule 
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n’etant pas tres profond, la dissociation du sous-moi etant 
incomplete, le moi superieur avait ete instruit de cette 
acquisition. 

Experimentalement, on peut, dans l’etat d’hypnose, placer 
dans le subsconscient des images qui, sous certaines influen 
ces dans la vie normale, se reveillent et donnent l'illusion du 
deja vu. 

Ajoutons que le subconscient peut, dans une mesure, 
associer des idees. Aux acquisitions exogenes s’en joignent 
d’endogenes inconscientes, dont on trouve des exemples 
dans les hallucinations de somnambules et de certains 
spirites. 

Si on admet cette theorie, iln’ya plus de fausse reconnais¬ 
sance. La reconnaissance est reelle, mais elle se rapporte a 
une impression non per<?ue au debut parle moi superieur. 

Dans les faits que rapporte Grasset, l’angoisse fait toujours 
partie du phenomene de fausse reconnaissance. II nous 
parait cependant qu’elle peut ne pas necessairement l’accom- 
pagner. 

La plupart des theories qu’on a donnees de ce fait sont 
necessairement incompletes. Seule la notion de la desegrega¬ 
tion psychologique peut en rendre compte. 

Certains auteurs, Lapie et Mere, admettent qu’il s’agit en 
pareille occurrence d’une impression eprouvee enreve. Cela 
s’applique seulement a un certain nombre de cas : il y a le 
reve, il yala distraction, il y aenlin tous les cas aujourd’hui 
bicn conuus de desegregation psychologique. Le fait cesse 
d’etre etrange, et, puisqu’il est explique, ne devrait pas, 
quand il se produit, ainener d’angoisse: mais il parait se pro- 
duire surloutchez lesnerveux, etl’angoisse quil’accompagne 
a le caraclerede celle qui se manifesle dans toutesles varietes 
d’obsession et de phobie : delire du toucher, recherche 
augoissante de mots, onomalomanie ou agoraphobie, signes 
de dcgeneresceiice ou rangon de la superiority intellectuelle, 
suivanlla theorie que vous prelererez. 


(Cosmos.) 


D r L. Menard. 
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Le i5 octobre, le Daily Express, de Londres, publialt une 
information tres elrange, qui cependant donnelieu en Angle- 
terre a des commentaires sans fin. 

La merveille dont ils’agit se passe dans la famille Webster, 
dans la Raikes Farm, Beverley. Le pain achete pour les 
besoins des habitants de la maison, diminue, disparait d’une 
maniere inexplicable, sans que personne y touche. Un redac- 
teur de YExpress, qui visita la ferme et qui fit une serieuse 
enquGte a ce propos, avoue ne pas avoir pujusqu’a present 
trouver une explication raisonnable du phenom&ne. La bonne 
foi des Webster est hors de doute; d’ailleurs, parmi les 
teinoins oculaires du fait se trouvent des personnes que l’on 
ne peut absolument pas soup^onner capables de se preter a 
de pareilles mystifications. 

La famille Webster se compose du pere, de la mere, de sept 
enfants et de la mere de la femme. Ii y a dans la ferme dix 
laboureurs, mais aucun domeslique, M mo Webster elantaidee 
dans le menage par sa mere et par sa fille ainee. 

L’histoire des mysterieuses miches de pain date de la pre¬ 
miere semaine de mars, quand le pain petri le soir precedent 
et place sur une dalle en pierre pour la cuisson, fut trouve, 
le matin, diminue de telle maniere qu’on pensa qu’il avait 
etc ronge par des souris ou des rats. 

Depuis ce jour, les miches furent deposees sur un buffet, 
dans la chambre ou Ton faisait le beurre — dans un lieu 
inaccessible aux rongeurs. Mais le pain continua quand meme 
a disparaitre. 

On l’enferma alors dans le garde-manger — mais en vain. 
L’on se servit d’une autre qualite de farine et de levain — 
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toujours inulilement. L’on soupeonna l’eau elle-meme, qui 
fat changee : mais le phenomene continua. 

M. Webster, supposant qu’il s’agissait peut-etre d’une 
mauvaise plaisanterie, sans rien dire a personne, prit des 
mesures pour en decouvrir l’auteur. II enferma du pain frais 
et une souriciere dans le garde-manger; il plaea une autre 
souriciere en haut du meuble; il parsemade farine le parquet, 
bien sec, de la chambre, et non seulement il ferma la porte 
a cle, mais il etendit sur elle deux longues bandes de percale. 
Le lendeniain il trouva les bandes intactes, aucun signe sur 
le parquet, et les souricieres dans le mdine etat ou il les avait 
Iaissees. Mais quant aux miches qu’il avait renfermees, l’une 
avait compl&tement disparu, sans qu’il en restdt une seule 
miette; l’autre etait reduite a la moitie. 

Pendant trois mois environ, les Webster ne soulllerent mot 
de la chose, se bornant a faire le possible pour eclaircir le 
mystere; mais, ou que l’on plap&t le pain, au rez-de-chaussee 
ou dans les pieces d’en haut, expose ou enferme, le resultat 
ne variait guere. Il y avait des miches qui disparaissaient 
plus vile que d'autres; Webster alfirme en avoir vu une, 
plaeee sur la table de la cuisine, diminuer et disparaitre en 
moins d’nne heure. 

La situation devenait de plus en plus desesperee, car, en 
outre du malaise produit dans la maison par le phenomene, 
il en resultait aussi une perte d’argent assez sensible, ce qui 
fait que la famille decida de demenager. 

— Je ne suis pas du tout superstilieux ni poltron, observait 
M. Webster, mais je n’aime pas cela. Quelqu’un s’imagine 
qu’il s’agit la d’une simple plaisanterie de notre part; mais 
comment est*il possible de nous eroire assez fous pour pous- 
ser les choses a tel point de nous voir contraints a deme¬ 
nager? 

Prenant ce qui restait d’une miche en train de disparaitre 
de la table, et faisant remarquer que la crodte et la partie 
exterieure avaienl deja disparu, il demanda energiquemenl: 

— Croyez-vous que des mains humaines pourraient faire 
cela? 

Alin de detruire tout soup^on de fraude, les Webster 
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eurent recours aux services d’un ex-constable de police, 
nomme Berridge, de Bishop Burton, et lui conlierent pendant 
plusieurs jours la garde de 1’endroit oil Ton tenait la farine 
et Ton faisait le pain. Berridge avoua franchement au redac- 
teur du Daily Express que le phenoraene le depassait 
absolument. II arriva a la ferme un lundi d’octobre, appor- 
tant deux miches achetees a Beverley, qu’il mit dans la piece 
qui lui avail ete confiee: a la serrure deja existante a la 
porte, il en ajouta une autre qu’il avait apportee avec lui. Le 
lendemain, le pain etait intact; mais le mercredi, comme il 
coupait l’un des bouts d’une miche, il resta ahuri en la trou- 
vant a moilie vide. Un trou passail d’un cote a l’aulre du 
pain. D’abord, il songea a un defaut de petrissage; mais 
voyant le pain se vider de plus en plus, et l’autre miche qui 
commenoait aussi a diminuer rapidement, il ne lui resta qu’a 
accepter la situation. 

Mais voila qu’une autre surprise l’attendait. Le mercredi 
il avait mis dans une maie cinq autres pains, faits dans la 
maison. Le lendemain, a dix heures, il les examina et les 
trouva exterieurement intacts. A midi, la partie superieure 
de I’un d’eux avait completement disparu, tandis que les 
autres pains disparaissaient peu a peu. 

Supposant que, malgre toutes les precautions prises, un 
inconnu pouvait penetrer dans la piece, M. Berridge cacha 
des morceaux de pain dans d’aulres endroits de la maison, 
mais tous diminuerent bientot jusqu’a leur complete dispari- 
tion. 

Dix des principaux chimistes de Beverley et de Hull qui 
visitfcrent la ferme et analyserent le pain, ne furent pas rnoins 
etonnes, en constatant que le microscope ne revelait la pre¬ 
sence d’aucun microbe ni d’aucune fongosite; le pain a ele 
declare absolument pur. 

Une autre curieuse circonstance que l’on a pu remarquer 
est la suivante. Alin d’eviter le lamentable gaspillagede pain, 
M rae Webster eut recours a l’expedient de cuire des fouaces 
pour la famille; elle poussa un soupir de soulagement en 
constatant que, quoiqu’elles fussenl a cote du pain dans le 
bulfet, elles ne donnaient aucun signe de... deperissement. 
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Helas! Sa satisfaction ne fut pas de longue duree! A peine 
la derniere miette de pain avait-elle disparu, le mange-pain 
mysterieux attaqua vigoureusement les fouaces: M me Webster 
est maintenant forcee d’employer le curieux stratageme de 
faire cuire une certaine quantile de miches destinees a assou- 
vir la voracite de l’invisible gourmand, afin que les fouaces 
puissent rester pour la famille. 

L’East Riding ne s’occupe plus que * de l’histoire de la 
« maison hantee »; J’estime generale dont jouissent les Webs¬ 
ter augmente 1’interSt public pour ce mystere. 

Jusque-la le recit que faisait d’abord le Daily Express. Le 
16 octobre le mSme journal ajoutait : 

« Le mystfere de la Raikes Farm devient de plus en plus 
etrange, a inesure que Lon s’efforce de l'elucider. Au debut, 
l'on avail cru que lout se bornait a la disparilion graduelle 
du pain: mais ce phenomene, tout surprenant qu’il esl, ne 
constitue qu’une partie de cette histoire de sorcellerie du 
Yorkshire.- 

« Apres la tombee de la nuit, l’on entend dans la nuit des 
bruits etranges, assez forts pour reveiller les enfants. Les 
Webster supposerent d’abord que des farceurs, ou bien des 
gens mal intentionnes, en etaient les auteurs. 

« — Plusieurs fois deja, a dit M me Webster a un collabora- 
teur du Daily Express, je suis descendue au rez-de-ehaussee, 
au milieu de la nuit, afin de decouvrir la cause de ces bruits, 
mais, malgre toutes mes precautions, je n’ai jamais abouti a 
rien. 

« Tout aussi bien Webster que sa femme entendirent des 
bruits de pas sur l’escalier. Comme ils approchaient, M. Webs¬ 
ter ouvrit tout a coup la porte de la cliambre a couclier et 
sortit avec une bougie allumee a la main; parfois, cette irrup¬ 
tion mit fin aux bruits; d’autres fois ils continuerent; en tout 
cas, personne ne fut 4 m6me d’en connaitre la provenance, 
quoiqu’on les entendit tout pr&s. 

« —Jene suis pas spirite, ditM. Webster, maisje suis porte 
a croire, contre ma volonte mSme, que des forces surhu- 
maines entrent en tout eela. 

« Parfois, les bruits etaient si forts, que les Webster crurent 
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que quelqu’un depla<?ait les chaises et ies chenets en fer, 
dans la piece au-dessous. 

« Une nuit que 1 ’ex-constable de police, M. Berridge, 
gardait la chambre oil l’on fait le beurre et le pain, il entendit 
des pas; il crut que c’etait M. Webster, etilfut bien surpris, 
le lendemain, en apprenant par M. Webster lui-m£me, qu’il 
n’avait pas quitte sa chambre un seul moment; 

« Mais ce n’est pas tout. Une nuit M. Webster, entendant 
ces bruits, alia dans la chambre de Berridge; tous les deux 
firent une ronde dans la maison, mais ils trouverent tout en 
place, comme lorsqu’ils s’etaient couches. 

« Le lendemain, au moment du dejeuner, un tils de Webster, 
agede quatorzeans, demandaqui avaitchante, pendantla nuit. 
Lepere, qui nevoulaitpas epouvanterles enfants, lui repondit 
qu’il avait sans doute r£ve et qu’il ferait bien de se taire. 
Mais les autres aussi avaient entenducette musique nocturne. 
M m « Webster en avait ete, d’abord, si epouvantee, qu’elle 
cacha la tfite sous les draps pour^ne pas l'enlendre. Elle 
Unit pourtant par s’y habituer; alors elle l’ecouta memeavec 
plaisir. « G’est laplus douce musiqueque j’ai jamaisentendue, 
aurait-elledit a des voisins. On dirait un ehoeur. »Les Webster 
ne furent pas les premier a 1’entendre ; le lourd sommeil de 
l’un des travailleurs de la ferme fut interrompu, a son tour, 
par les mysterieux menestrels. 

« Un matin M. Webster ne trouva plus ses habits. Il les 
chercha, et ils les trouva parsemes dans les autres pieces de 
la ferme. 

« Des spiriles d’Hull et d’autres endroits l’assurerent que 
l’ondoit attribuer lephenomene ades<Hres d’un autre monde. 
Geux qui ne croienl pas aux manifestations occultes eher- 
chent une autre explication et supposent que les chants ct 
le deplacement des habits estl’ceuvre d’un somnambule. Mais 
comment expliquer la disparilion du pain? Un somnambule 
a beau 6lre atteint de manie vorace, il ne pourra pas passer 
sans cle a travers les portes. En outre, la diminution gra- 
duelle du pain a lieu tout aussi bien le jour que la nuit. 
D’ailleurs on a parfaitement pu etablir qu’aussitdt que le 
pain sort de la ferme, sa consommation est immediatement 
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interrompue. L’on assure que quelque chose de semblable 
s’estdeja passe a la Raikes Farm ily aquarante ou cinquante 
ans. Maisl’habitantleplus 4 gedeBishop Burtonnesaitfournir 
aucune indication precise a ce sujet, et l’avis qu’il s’agit des 
forces surnaturelles est le seulqui soit generalement accepte. » 
Le Journal de la Society for Psychical Research annon- 
gait, dans sa livraison de novembre, que la Societe avait 
ouvert une enquGte surcet original evenement et qu’il n’aurait 
pas manque d’en publier les resultats; il laissait comprendre 
qu’il ne doutait pas de pouvoir expliquer ce mystere d’une 

maniere toute naturelle. Dans la livraison de decembre du 

/ 

journal, il n’en est plus question. Faut-il croire que Impli¬ 
cation toute naturelle n’a point ete trouvee 1 ?... 

(Revue d'etudes psychiques.) 


i. Apropos de ce rficit, I’on pout rappeler que les anciens Romains olfraient aux 
m!ines de leurs morts des lianquets appeles silicernia; Donat, Valfere-Maxime, 
Ovide, Lucien et liien d’antres dcrivains en parlent en plusieurs endroits de leurs 
outrages. Pnusanins troiive eette croynnce cliez les Grecs ; il ajoute memo que, 
selon les prelies de Delplies, le demon Eurynome ne laissait jamais nutiv cbose 
que Iks os de ce festio. Mgr Maigrot, dvdque de Colon, nous apprend que les 
Cliinois croient, i\ leur tour, a l'appglit des esprits, qu’ils divisent m4me en 
chin-xin (esprits sohres), ef sie-xin (esprits gloulons). 11 est a peine besoin 
d’ajoiiter que Ton ne possede aucune donn£e sdrieuse sur {'authenticity de ce 
piienomene. 
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Les n£pu ou sorciers (suite).. 

i 

Expliquons maintenant la multiple signification de ce nom 
de nepu. 

Le nepu, c’est d’abord un serpent, non un serpent quel- 
conque, mais un terrible animal dont le venin est mortel; 
c’est tantdt un Aurama, tantdt un Api. Le premier est un 
serpent d’un noir sale, de la grosseur d’un doigt et long de 
cinquante a soixante centimetres. L’api est moins long et 
d’une couleur jaune rougeatre, comme les l'euilles d’arbres 
seclies: ii est de beaucoup le plus dangereux. 

Seulement, on ne peut jamais dire a premiere vue si un 
serpent, mSme un aurama ou un api, est un nepu, il faut 
qu’il ait fait ses preuves. 

— Comment reconnaissez-vous que vous avez affaire 4 
l’acide cyanhydrique? demande un examinateur a un eleve 
carabin. 

— Monsieur, j’en avale trois gouttes, et, si je tombe 
raide mort, je reconnais que j’ai affaire a l’acide cyanhy¬ 
drique. » 

Tel est le raisonnement des sauvages. 

— Comment sais-tu qu’un serpent estun nepu? 

— Voila : quand il mord quelqu’un dans telle et telle 
condition et que ce quelqu’un en meurt. » 


* 


* * 


Un serpent done est nepu : i° quand il est mauvais de sa 
nature: a 0 quand il est employe par un nepu. C’est comme 
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un cercle vicieux : l’hommc s’appelle nepu parce qu’il a le 
serpent nepu, et le serpent s’appelle nepu, parce qu’il est la 
propriete du nepu. AUez y voir! 

Le nepu est encore un objet quelconque a l’usage du sor- 
cier pour ses malefices. II y en a de toutes les sortes et de 
tous les calibres; generalement ce n’est pas propre. 

Le nepu semble designer le pouvoir, la puissance des sor- 
ciers; c’est ainsi qu’ils avouent volontiers que le nepu du 
missionnaire est plus fort que le leur. Ils savent pourtant 
bien que nous n’employons ni serpents, ni amulettes ! 


* 


* * 


Au commencement de la mission, cependant, les Papous 
etaient convaineus que nous n’etions que des sorciers a peau 
blanche et liabiles. Le regrette Mgr Verjus leur avail fait une 
impression, qui est loin d’etre effacee aujourd’hui. Son regard 
seul les clouait sur place, sa voix les faisait frissonner, son 
indomptable eriergie leurparaissait surhumaine, etsonmepris 
absolu du danger, son calme dans les situations les plus cri¬ 
tiques etaient absolument inexplicables pour eux : s’ils 
n’avaient pas ete convaineus que e’etait un homme en chair 
et en os coinme les autres, ils en auraient fait un esprit de la 
classe des Biriwa ou des Paipai. Les gros bonnets parmi les 
nepu tinrent un jour conciliabule pour elucider la question du 
pouvoir extraordinaire de ce mizinari qui ne craignait rien, 
pas m&me les nepu, et se faisait un plaisir de les defier. 

Le plus malin dit : 

— Vous n’y entendez rien! Get homme-la, ce Blanc, je 
le sais, a une pierre dans le ventre. Cette pierre, c’est son 
nepu, et ce nepu vaut mieux que le ndtre; voila pourquoi il 
est si fort. 

Et chacun d’approuver en poussant un petit hum! et en 
levant les yeux et les levres au ciel. 

C’est a la suite de cette conference que Jao, le sorcier de 
Inawa, resolut de tuer Mgr Verjus, de lui ouvrir le ventre et 
de s’emparer de la fameuse pierre nepu. Le missionnaire. 
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informe de la chose, vint a la rencontre du sorcier, poste 
dans la for&t pour executer son mauvais coup, et lui dit a 
brftle-pourpoint en lui presentant son enorme couteau de 
chasse. 

— Iao, tu veux me, tuer; tiens, void mon couteau, frappe 
moi! 

Iao, tout decontenance, balbutia que ce n’etait pas vrai et 
s’esquiva prestement, resolu a ne plus s’attaquer a ce Blanc 
qui, grace a sa pierre, savait tout. 


* 

* * 

Gependant les sorciers prennent un detour pour avouer 
leur inferiorite et disent : « Notre nepu a ete fait contre les 
noirs, pas contre les blancs, Nos ancdres n’ont pu prevoir 
l’arrivee des blancs. » Mais je soupgonne fort que ce beau 
raisonnement a simplement pour but de ne pas se mettre les 
blancs & dos. Au fond, s’ils osaient, il nous attaqueraient 
aussi bien que leurs eompatriotes, et, pas de doute, nous 
succomberions comme eux. Je pourrais citer des exemples et 
des noms de blancs qui ont ete victimes des sorciers, d’une 
maniere plus ou moins directe. 

En resume, le mot nepu designe une person ne ou une 
chose mauvaise en elle-meme et bonne seuleinent a faire du 
malaux autres. Le nepu, c’est a la fois l’agent ct l’instrunient, 
l’uh ne peutriensans 1’autre; mais, rcunis, ils ontun pouvoir 
extraordinaire epic personne n’ose disculcr. 


* * 


Voici, d’apres les indigenes, quelques echantillons de cc 
pouvoir. 

Le nepu envoie les maladies graves et les plaies dange- 
reuses. Si un crocodile mange un homme ou lui ampute un 
membre, c’est le nepu qui le lui a commando. 

II est a remarquer, toujours d’apres les indigenes, que les 
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crocodiles de la mer et ceux qui infestent le tleuve et les 
criques depuis la mer jasqu’a Inawi, sont seuls a se tailler 
des biftecks dans le genre hnmain. A partir d’Inawi jus- 
qu’aux montagnes, jamais un crocodile ne se permettra ce 
luxueux regal. Geci est un fait tres reel. Jamais de memoire 
d'homme, et tres certainement jamais depuis quinze ans que 
les missionnaires sont sur les lieux, on n’a pu accuser un 
crocodile de ces regions de s’Stre invite a un repas homicide. 

La raison? c’est que les nepu de la cdte ont envoye le diable 
dans le corps des crocodiles et leur ont commande de mordre 
et de manger tout ce qui se presentera devant leurs m&choires; 
tandis que les nepu, a partir d’Inawi, ne leur ont jamais fait 
une pareiile recommandation. II parait, d’ailleurs, que c’est 
entre Inawi etla mer que resident les plus mauvais sorciers. 

Si une personne est mordue par un serpent, c’est encore 
le nepu qui a ordinairement fait le coup* Voici comment ils 
s’en assurent. Si la morsure est au pied gauche, c’est un 
« serpent des herbes » non venimeux, ou du moins son venin 
n’est pas mortel: le blesse souffrira peut-Slre beaucoup mais 
ne mourra pas. Si c’est le pied droit qui a ete attaque, oh! 
alors, il est plus que probable que c’est un mauvais serpent, 
un serpent envoye par le nepu, et, dans ce cas, la vie ou la 
mort de la victime depend uniquement du nepu qui l’a 
frappee. 

Mais, au pied gauche ou au pied droit, bien qu’on puisse 
en tirer une conclusion assez sure, ce n’est pourtant pas le 
signe infaillible pour distinguer le serpent nepu d’un autre. 
La premiere chose qu’on demande au blesse est celle-ci : 

— Etait-ce un serpent des herbes, ou un nepu ? 

Et le blesse de repondre suivant le cas sanshesiter : 

— G’est un nepu, car il est venu contre moi, il m’a atta¬ 
que le premier, ilne s’est pas sauve quandjeluiai faitpeur. 

Un serpent des herbes, lui, n’est pas si enrage; il ne mord 
que pour se defendre, ou quand on le foule aux pieds en 
marchant. Dans les autres cas, il ne mord jamais; au con- 
traire, il s’enfuit au moindre bruit. 

Nos indigenes se croient tellemen t surs de l’impuni te, que l’on 
voit parfois des enfantss’amuser a poursuivre de ces reptiles : 



LES FAPOUS 


559 


— Prends garde! il va te mordre. 

— Oh! pas de danger, c’est un serpent des herbes; vois 
comme il se sauve! 

Ils prennent leurs precautions pour ne pas se faire mordre; 
mais ils n’en ont pas peur. 

Mais si un serpent vient droit au-devant d’eux, ou si, au lieu 
de fuir, il se retourne contre ceux qui le poursuivent, ils ne 
sont plus si braves, alors, ils baltent en retraite, la peur au 
ventre, claquant des dents, et le front eouvert d’une sueur 
glacee. Et tout ga, quelquefois pour une pauvre inoffensive 
couleuvre effarouchee. Mais voila! Elle n’a pas tourne le dos 
ou plutdt la queue de leur cote, sa vue seule a failli les faire 
mourir... depeur! 

Suppose que, d’apres les indications du blesse, on a affaire 
a un serpent nepu, reste la Ijuestion de trouver qui des noni- 
breux sorciers du village ou des environs a bien pu faire le 
coup, et ce n’est pas chose facile. 


*- 

* # 


Lorsque le nepu veut entrer en campagne pour operer, il 
ne commence jamais sans une longue preparation penible. 

11 est d’abord rove {ngope, a Mekeo) pendant plusieurs 
jours. 

Ce mot roves, un sens dont le frangais n’a pas [’equivalent 
absolu ; le mot latin saver est ce qui en approche le plus, si 
on le prend dans son sens etymologique de « separe, mis a 
part ». En effet, dire qu’un hotnme, un nepu est rove, signi- 
fie qu’il cesse de mener sa vie ordinaire, qu’il est dans un 
et&t d’esprit et de corps particulier. Il n’habite plus au 
village, abandonne sa case, se cache dans la brousse; il evite 
soigneusement de parler aux femmes, de les regarder et de 
se trouver a proximite d’elles. Il se prive des aliments ordi- 
naires, viande et poisson surtout; il jeune rigoureusement, ne 
fume plus, ne chique plus; il se contente de m&cher et 
d’avaler du gingembre ; il ne boit plus de l’eau pure du fleuve 
ou des criques ou de la pluie, mais soit de l’eau de coco, soit 
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une decoction de gingembre. II se serre le ventre jusqu’4 la 
limite du possible, corame les ibitoe, et se barbouillela figure 
en noir avec des desseins bizarres. Sous l’influence de cette 
solitude, de ces privations, de cette nourriture echaulfante, 
le nepu maigrit rapidement, ses nerfs sont surexcites, et il 
est tout prfit pour executer ses criininels desseins; il est 
enrage, il est endiable, il est rove. 

Que fait-il durant ces longs jours de retraite sauvage? Nul 
ne le sait; mais n’est-il pas etrange qu’il regarde comme une 
necessity de se soumettre a une si rigoureuse penitence avant 
de se livrer a l’exercice de son diabolique pouvoir? Et il 
parait qu’en Chine et dans l’lnde, on retrouve la mSme pra¬ 
tique chez les sorciers, les kafirs, et les endiables de toute 
etiquette qui font des ehoses extraordinaires. Faut-il regarder 
la surexcitation de ces gens-la comme un etat purement patho- 
logique, ou bien diabolique, ou encore comme une resultante 
de ces deux influences ? 

* 

* * 

Quoi qu’il eh soit, le nepu, ici, considere cette preparation 
comme absolument necessaire, comme la condition sine qua 
non <le la reussite de son entreprise. 

Il va sans dire qu’il a apporte avec lui, dans les herbes, son 
nepu, e’est-a-dire toute la collection de ses diableries, sans 
oublier son serpent qui, lui aussi, est soumis a un regime 
special, un jeftne severe probabiement. 

Quand le nepu juge la preparation suffisante, il se decide 
a sortir de sa cachette. Il s’en va alors, toujours barbouille 
de noir, serre comine une gudpe, a travers les liautes herbes, 
evitant les senders frequentes. Il pousse mfime la precaution 
jusqu’a ne marcher que sur les talons ou les cdtes du pied, 
afin qu’on ne puisse le reconnaitre a l’empreinte de ses pas. 

C’est ordinairement le soir, a la nuit tombante ou au 
milieu des tenebres. Malheur alors a celui qui vient a le 
renconlrer, non pas, toujours, que le nepu le frappe ou lui 
tasse quelque mal: mais sa vue, sa presence seule, est un 
mauvais presage, un malheur. Que de fois de pauvres jeunes 
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gens, des jeunes lilies, et mSme des femmes et des homines, 
reviennent en courant an village, criant, pleurant, tremblanl 
de lows leurs membres! 

— Qu’y a-t-il done? demandent les voisins. 

— J’ai vu le nepu, je vais mourir! 

Et il est rare qu’ils n’en fassent pas une inaladie, taut est 
grande leur frayeur. 

Notre nepu, lui, continue son chemin; il doit aller jus- 
qu’au village, ou au jardin, chereher sa victime dans sa case, 
au milieu de la danse, a la marea, au travail, n’importe 
ou. 

Des qu’il arrive, toutle monde se tient sur ses gardes; on 
se barricade dans les maisons, on fait le guet, on se donne 
le mot. Car, on ne s J y trompe pas, un signe infaillible leur 
montre que Fhomme fatal est en qu$te d’une proie : e’est la 
manifcre dont il porte son mahawa (filet). 

Nous avons dit ailleurs qu’on ne voit jamais un Papou, 
homme ou femme, sans son filet. Les femmes le portent ordi- 
nairement sur le dos ou la poitrine, la ficelle passee au cou 
ou sur le front: les homines l’onl toujours suspendu a une 
epaule, sous le bras. Le nepu aussi le porte de cette maniere 
dans les temps ordinaires; mais, quand il veut agir en qualite 
de nepu, il tient ce sac attache au bout d’un Mton ou d’un 
casse-tdte reposant sur l’epaule, de maniere que le sac ne 
puisse lui toucher le corps : un peu corame les conscrits par- 
tant pour la caserne emportent leur balluchon au bout d’une 
canne. 

C’est que, dans ce sac, il a mis son nepu en tout ou en 
partie, et lui-meme en a peur : il ne le manie qu’avec des 
precautions infinies. Cela m’a toujours fait soupgonner qu’il 
devait y avoirde tres forts poisons sous une forme quelconque. 
Qui sail, en elfet, si toutes ces feuilles d’arbres, ces graines, 
ne sont pas des poisons? Je mets le point d’interrogalion, 
parce que ces feuilles sont toujours tellement melees ou 
decomposees ou liachees, qu’il est impossible de les identi¬ 
fier. Quant aux jolies graines rouges de Yabrus precatorius , 
il n’y a aucun doute; inoffensives avalees tout entieres, elles 
tuent rapidement si on les ingurgite broyees, ou si on les 
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place eri contact avec une plaie vive ou sous la peau. Or, ces 
graines se trouvent engrand nombre dans le sac d’un nepu... 

* 

* * 

Le fait suivant, arrive dernierement k Rarai (Mekeo), m’a 
etc raconte par le R. P. Bouellat. 

C’etait lors de la benediction de la nouvelle eglise de 
Rarai. Pour la circonstance, on avait invite tous les villages 
de la tribu a un gigantesque banquet, precede d’une danse 
interrompue durant quarante-huit heures. Or, parmi les invi¬ 
tes, il y avait les gens de Veifaa, et un des grands sorciers 
de ce village avait une dent contre ceux de Rarai qui, dans 
un tazu (festin) precedent, ne lui avaient donne qu’un jam- 
bon au lieu de deux. Gas pendable! Rarai le payera cher! 

Le nepu vient done a la f£te, le coeur rempli de haine et 
resolu de se venger. Pour ne pas donner l’eveil, il avait 
iaisse son attirail de sorcier dans sa case, et n’avait pris avec 
lui que la principale ptece de son arsenal; il 1’avait dissimu- 
lee entre sa peau et sa ceinture, se promettant de s’en servir 
au moment favorable, la nuit,quand la danse serait en grande 
animation. 

Heureusement, e’est lui qui fut pris. Dans la soiree, voila 
qu’il n’en peut plus, les reins lui font mal, ses genoux 
flechissent, il tombe et, quelques heures apres, il expirait au 
milieu d’horribles souffrances. 

En procedant a sa toilette fuuebre, on decouvrit le nepu. 
Inutile de dire que tous se sauverent a cette vue. Un de ses 
collegues en sorcellerie vint recueillir le degoiitant objet et 
le porter en lieu sfir. 

Nous ne pouvons dire la cause de sa mort; mais les indi¬ 
genes pretendent en savoir plus long que nous et affirment 
que le sorcier s’est tue lui-m&ne avec son nepu. 

— Vous croyez done, disent-ils, qu’un liorame touchera 
le nepu et vivra? Non, celui qui touche le nepu maladroite- 
ment doit mourir, quand mijme il serait le plus grand des 
sorciers. X... aele maladroit, il a touche son nepu, il est mort. 
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* 

* * 


J’ai eu fa bonne fortune de voir de mes yeux, sinon tout, 
au moins une partie de ce que le nepu charrie dans son sac. 
Faut-il en donner la complete description on mSme simple- 
ment 1’enumeration? Ce serait long, minutieux et pas tr&s 
propre. Qu’on aille done voir certains chapitres du livre La 
Cite de Dieit, par saint Augustin. Cela me dispensera d’etre 
trop explicite moi-m£me. 

Je veux, du moins, en faire un rapide inventaire pour 
qu’on ne m’accuse pas de faire trop de mysteres. Cest une 
vraie pharmaeie portative, mais une pharmacie qui rappelle 
plutdt les herboristeries dumoyen age, ou, aedte d’une racine 
(Magnus castus, s’etalait une peau de crapaud dessechee, on 
la come de cerf trdnait au milieu d’yeux d’ecrevisses. 


m 


* * 


Qu’on en juge : 

Yoici d’abord des cailloux. 11 y en a de ronds et d’ovales, 
de blancs et de noirs. Tous sont luisants et polis naturelle- 
ment, ou parl’usage et le frottement. Ils ont la forme et la 
grosseur d’un oeuf de pigeon. On les trouve soit dans le lit du 
fleuve Arabure (Saint-Joseph lliver), soit dans un gunfire 
situe sur la terre d’Ozu pres de Rerena. Les indigenes m’ont 
affirme avec un serieux imperturbable que ces cailloux mar- 
chent tout seuls (!?). 11s ont differents noms, suivant leur 
forme et leur eouleur : periaba, manua , etc. Ces pierres sont 
recherchees comme des talismans ou plutdt des charmes. 
Rares sont les ma^a«’«(sacsde sorciers) qui n’en contieunent 
pas une au moins. On y rencontre aussi des morceaux de 
mica et de cristal de roche, et, depuis l’arrivee des Blancs, 
des fragments de verre et de miroir. 

Ces cailloux sont perdus dans un tas de feuillcs fraiches 
on dessechees, ficelees en petits paquets, ou separees. Elies 
proviennent de toutes sortes d’arbres, d’arbusles et de 
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plantes, la plupart odoriferantes. Les feuilles du paita sont 
en plus grande quantite que les autres. 

Ce paita est tres employe pour toutes sortes d’usages 
louches. malhonn&tes et criminels. A-t-il reellement les pro- 
prietesqu’on lui attribue? Je ne l’ai evidemment jamais cons¬ 
tate; je lie fais que transcrire ce que disent nos gens, et eux 
n’en doutent pas. Ils m’ont assure que les nepu, el d’autres 
aussi, sur le conseil des nepu, quand ils veulent se venger de 
quelqu’un, prennent de ces feuilles et les mSlent soit a du 
tabac, soit a de la nourriture. Celui qui fume ce tabac ou 
avale cette nourriture devient fou au moins pour un temps, 
bien heureux s’il ne tombe pas malade plus gravement. 

Je crois que ce paita, qui a la taille et le port d’un lilas, 
doit renfermer un poison slupctiant et tres actif tides doses 
elevees, dans le genre du haschish. Le paita, c’est la chose 
par excellence du sorcier et de la sorcellerie, au point qu’il 
est devenu comme l’embleme de cette corporation ; un paita 
hauna (homme du paita), c’est iin sorcier tout court. Aussi 
les nepu ont-ils toujours beaucoup de ces feuilles dans leur 
I?esace, etils en usent eux-mcmes, mais avec prudence. 

Ce n’est pas tout. 

II y a encore l’lierbe aux poissons. II suffit d’en jeter dans 
l’eau et tous les poissons evoluent dans un certain rayon, 
viennent au bout de quelques minutes Hotter a la surface, 
etourdis et le ventre en l’air. 

11 y a l’herbe aux kanguroos. Les Papous en frottent le 
museau de leurs chiens avant de partir pour la chasse et 
ceux-ci deviennent tres ardents et tres habiles a depister les 
kanguroos. 

11 y a des herbes pour guerir certaines plaies et les maux 
d’yeux; pour ce dernier cas, ils font bouillir les feuilles et 
exposent l’ceil malade aux vapeurs qui se degagent de la 
marmite. 

II y a aussi des plantes pour guerir des morsures de ser¬ 
pents et pour s’en preserver. Le serpent, parait-il, redoute 
tellement cette herbe que son odeur seule le met en fuite et 
qu’on peut le rendre tout a fait impuissant et comme stupefie 
au point de pouvoir le prendre et le manier impunement, si 
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1’on a eu le soin de se frotter les mains avec les feuilles de 
cette plante qui est, si je ne me trompe, une aristoloche 
(aristolochia serpentaria), etc., etc. 


* 

* * 

Apres les mineraux et les vegetaux, voici la pharmacie 
animale : un cimetiere, un charnier. Quantite d’ossements, 
bees, cr&nes, tibias d’oiseaux, dents de crocodiles, de kan- 
guroos, de chiens... Tout cela est range, ficele dans des 
paquets de feuilles ou dans des tubes de bambou. 

Prenons le plus volumineux de ces etuis. II faut d’abord 
derouler un kilometre de ticelle poisseuse, puis une longue 
etolle en ecorce d’itaburi battue, puis une autre ficelle, puis 
des feuilles, puis une autre etoffe; le bambou maintenant 
est a decouvert. Un bouchon crasseux en ferme roritice. Si 
vous n’fites pasdelicat, ouvrez-le. Je vous avertis, cependant, 
que bien peu, mfirae parmi les indigenes, peuvent supporter 
l’inenarrable puanteur qui s’exliale de cette chose infecte 
dont je n’ai pu deviner la nature, mais qui me semblait fort 
de la chair en decomposition. 


* 

* * 

Quittons ce sujet. G’est, d’ailleurs, I’exlreme limite de ce 
qu’une plume qui se respecte peut decrire. Laissons le reste 
aji fond du sac du nepu; je risquerais peut-dtre de n’fitre pas 
cru si je poussais l’inventaire plus loin. De ce que j'ai vu et 
senti de pareilles choses, ce n’est pas une raison pour les 
exposer sous les yeux et le nez des lecteurs. 

Avec ce qui precede, on peut se faire une idee du materiel 
requis pour la profession de sorcier en Papouasie. 


* 


*• ^ 


II faut y ajouter le serpent. Lui n’est pas dans le sac, mais 
garde dans une marmite, au fin fond de la case du nepu. Ce 
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serpent, eomme je l J ai dit, est ordinairement un api ou un 
aurarna, terribles bfites dont la morsure, quand elle est pro- 
fonde, est promptement suivie de lethargie, de tetanos et de 
mort. 

Depuis longtemps on savait que les nepu avaient un, 
quelquefois deux serpents: mais jamais on ne les avail vus, 
et l’on s’en rapportait aux affirmations des indigenes. Les 
officiers du gouvernement, fortes tStes, ne pouvaient avaler 
cette... couleuvre, et riaient de notre credulite. 


* X 

Un beau jour, je ne sais plus a quelle occasion, un de ces 
officiers eut a instrumenter contre Puro Miria, la vieille 
sorciere de Mou, fort redoutee dans les environs, et qui avait 
succede a son mari AVani, vieux, infirme et a moitie idiot. 
L’officier profita de la circonstance pour saisir tout ce qu'il 
put des objets de sorcellerie. II se retirait satisfait et, triom- 
phant, disait d’un air narquois au missionnaire : 

— Eb bien! Et le fameux serpent? Yous voyez bien qu'il 
n’y en a pas plus que dans ma poelie! 

Ge disant, il achevait de donner un dernier coup d’ceil 
dans les recoins de la case. Pres du foyer, il apereoit une 
vieille marmite feiee et soigneusement bouchee par le haut. 
SoupQou ou curiosite, il s’approche et, d’un coup de pied, 
renversant la marmite, il Penvoie rouler contre un poteau, 
ou elle acheve de se briser. Horreur! de la marmite en mdr- 
ceaux, deux cranes humains s’echappent, et en m^me temps 
un maguitique aurama se detend comme un ressort etbondit 
contre l’otlicier, qui n’a que le temps, a son tour, de bondir 
hors de la case, tout suant de peur et pouvant a peine parler. 

Ses policemen entourent la maison et font bonne garde 
pour ne pas laifeser le serpent se faufiler dans les herbes. Il 
etait reste a l’interieur. Alors l’officier fait venir Puro Miria, 
la soreitjre, et, le revolver au poing, lui commande de couper 
le serpent en morceaux et de les jeter dehors. La vieille 
gromnielle, proteste, menace, mais le revolver est la, braque 
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sar son crtlne cliauve. Elle monte dans sa case, gemissant el 
disant de sa voix de crecelle : 

— Voila-t-il pas une affaire! moi, nepu, il faut que je tue 
mon nepu! Shai! mon nepu cheri! 

Quelques minutes apres, deux troncons de serpent gigo- 
taient dehors, sur Ie sable, aux pieds de 1’agent, qui, depuis, 
n’est plus si incredule; et, s’il avait eu complete liberte, les 
nepu de nos districtsauraient passe un mauvais quart d’heure. 
Mais, d’en haul, on lui signilia de ne pas s’acharner contre 
ce qui « n’existe pas et ne peut pas exister »... 


♦ 

m * 


On se demandera comment le nepu se sert de son serpent 
et comment celui-ci attaque telle ou telle personne au clioix 
de son maitre. 

J’avnue n’y rien comprendre. Les faits sont la, pourtant, 
tres reels, tr&s averes, impossibles a nier! Le nepu en veut 
a un homme, il le menace et lui dit: 

— Je me vengerai, le serpent te mordra, et tu mourras! 

Un temps plus ou moins long s’ecoulera entre la menace 
et son execution, mais elle s’accomplira. 


K. P. Guis. 


(A suivre.) 


(Les Missions catlxoliques.') 
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UNE SINGULIERE PROFESSION 


On annonce la mort, k Vienne, de Magdalena Geliy, qui 
fut pendant vingt ans une des curiosites de l’hdpital general, 
ou elle exergait 4 la singuliere profession de mannequin vivant. 

Tous les jours, vers midi, Magdalena arrivait dans la cour 
de l’hdpital; vieiile, ridee, asse 1 !^ mal vdtue, un bandeau noir 
cachantun ceil atteint d’ophtalmie chronique, elle etait bien 
connue des eleves frequenlant la clinique rhinologique aux- 
quels elle servait de sujet d’etude. Un grand sac d’etofle 
qu’elle portait a la main renfermait tout un arsenal d’appa- 
reils, d’outils et d’objets disparates dontle deballage eut rem-. 
pliles profanes d’ahurissement. Elle ne tardait pasaetretres 
entouree, et, sur un carnet graisseux, inscrivait les rendez¬ 
vous qui lui etaient donnes. D’heure en heure, les apprentis 
specialistes s’assuraient ses services, et, moyennantune remu¬ 
neration de 2 florins, apprenaient d’elle a se faire la main, a 
acquerir la pratique indispensable a l’exercice de la laryngo- 
logie. 

Schrotter et Ghiari appelaient souvent Magdalena Geliy 
dans leurs cliniques et se servaient d’elle pour former les 
commengants. Son rhinopharinx a servi a exercer des genera¬ 
tions de medecins. 

On congoit sans peine la difficulte que les etudiants ont a 
surmonter pour acquerir ladexterite manuelle indispensable 
pour les operations que necessitent les affections de la gorge. 
II suffit de jeter les yeux sur un atlas d’anatomie pour voir 
combien le simple tamponnement des fosses nasales doit 
6tre delicat. Magdalena aplanissait toutes les diflicultes. 

L’habitude lui avait donne la singuliere faculte d’immobi- 
liser au besoin ses eordes vocales pendant de longues minutes, 
de fixer son voile du palais et ses piliers, et les etudiants, le 



ONE SINGCL1ERE PROFESSION 


im 


laryngoscope en main, suivaient, sur ce sujet commode el 
vraiment parfait, les descriptions anatomiques que leur four- 
nissaient leurs livres classiques. Ge qui peut sembler plus 
remarquable encore, c’est qu’eUe etait parvenue a comman¬ 
der a ses reflexes de faeon a les supprimer ou a les exagerer 
a son gre. Ses cordes vocales pouvaient Stre impunement 
touchees sans reagir, d’ou la possibility pour les eleves de 
pratiquer toutes les explorations qu’indique latechniquede la 
laryngoscopieet de la rhinoscopie posterieure. Mieux encore, 
Magdalena exagerait ses reflexes au commandement pour 
habituer les eleves a vaincre les resistances qui s’opposent 
dans la pratique courante au libre passage des instruments, 
suivanl la sensibilite tactile particuliere de chaque malade. 
Tous les medecins connaissent les dillicultes de certains pan- 
sements larynges; ceux qui ont eu la bonne fortune de les 
faire avec Magdalena ont appris a vaincre tous les obstacles 
et a porter leurs instruments sur les parties en apparence les 
plus inaccessibles. Le catheterisme de la trompe d’Eustache 
est parfois empSehe par une constriction spasmodique de sa 
partie rliinopharingienne. Cette constriction, Magdalena la 
produisait a volonte, pour apprendre aux operateurs novices 
les manoeuvres de douceur qui permetlentde faire progresser 
le bee de la sonde et d’en triompher. Elle avait m@me acquis 
une sensibilite speeiale de ses muqueuses qui lui permettaif 
de signaler les erreurs commises et les fautes de direction: 
elle se rendait un compte exact de la position d’un instrument 
introduit dans son nez, dans son larynx ou dans son pharynx 
et la rectiiiait quand elle eLait defectueuse. 

Quand les eleves etaient bien exerces au maniement des 
instruments, quandilsavaient appris a lesdiriger avec exacti¬ 
tude, inethodeetprecision, Magdalena seprGtaitaun ordrenou- 
veau d’exercices. De son grand sac d'etofl'e noire, elle sorlait 
toute une collection d’objetsetranges, destines ajouer le role 
de corps etrangers, et se les introduisait elle-mdme dans les 
diverses parties des voies aeriennes ou les eleves avaient a 
aller les rechercher. 

Grace a Magdalena Geliy, les laryngologistes viennois pou¬ 
vaient acquerir, avant de quitter la clinique, toute la dexte- 
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rite manuelle indispensable a l’exercice de leur art, et ils 
abordaient la clientele avec la sftrete de main de vieux prati- 
ciens blanchis sous le harnais. A ce titre, elle a rendu de 
grands services a la medecine et bien merite la petite aisance 
que lui avaient value ses nombreuses seances a 2 florins. 

Voila une carriere nouvelle qui s’offre aux amateurs de 
metiers bizarres. Qui veut se faire mannequin laryngolo- 
gique? 


Francis Marre. 
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LE GRAND MYSTIQUE DU SEIZIEME S1ECLE 


Parler au vingtieme siecle de mysticisrae et d'auteurs mys¬ 
tiques: essayer de faire connaitre saint Jean de la Croix a 
une generation qui semblene vouloir connaitre que les choses 
mate riel I es et sensibles pourrait sembler un contresens et 
une entreprise au mains inutile. Mais cela n’est pas. 11 en 
est en efTet de la mystique comme des moines et des chines 
dont Lacordaire a dit qu’ils ne meurent jamais. On peut 
meeonnaitre la mystique, on peut en rire et railler les auteurs 
qui en parLent, mais on ne detruira pas Dieu, et l'on n’empe- 
cherapas Dieu d’avoir avec les 4mes qu’Il a creees les rapports 
qui Ini plaisent. 

L’ame se met d’abard en rapport avec Dieu par les difle- 
rents exercices de la vie chretienne qui forment ce que Ton 
appelle l’ascetisme; puis, quand elle est parvenue a un cer¬ 
tain degre de perfection, il arrive parfois que Dieu 1’appelle 
a une perfection plus haute, a une union plus intime avec 
Lui. 

Cette union necessite une preparation speciale; c’est pour- 
quoi Dieu envoiea l’dme des lumieres plus vives,desafdeurs 
plus grandes. GrA.ce a ces lumieres qu’elle ne pourrait jamais 
obtenir par ses seules forces, c’est-a-dire par la meditation 
ordinaire et les autres exercices de piete, elle voit de plus en 
plus 1’etendue de ses mis&res, elle en con§oit plusd’horreur, 
elle sent naitre en elle un desir plus vif de s’en purifier 
eompletement, et elle y travaille avec une ardeur sans borne. 
C’est quand elle s’est ainsi puriliee davantage qu’elle est 
susceptible d’etre appelee aux faveurs ineifables de 1’union 
divine. 

Au fond, cede doctrine est tres simple. Mais, saint Jean de 
la Croix voulant la donner sous une forme figuree l’a rendue 
obscure en plusieurs points, Lui-mdme dit qu’il faut le lire 
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plusieurs fois avant de le comprendre. Tous ceux qui ont 
entrepris de lire ses ouvrages ont reconnu cette obscurite et 
c’est la certainement une des raisons par lesquelles ce grand 
auteur mystique est si peu etudi6 et partant si peu connu. 

Desormais, on peut le dire, ce semble, sans exageration, 
la difficulty resultant de cette obscurite n’existe plus. La 
« Terminologie 1 » de saint Jean dela Croix dans la «Montee 
du Carmel » et dans la a Nuit obscure » explique toutes les 
expressions figurees employees par l’auteur. 

Dans une premiere partie, M. l’abbe Calabrer fait voir tres 
neltement ce qu’il faut entendre par la nuit des sens, la nuit 
de l’esprit, la nuit de la memoire, la nuit de la volonte : il 
donne par la ineme une idee tres claire de la « Montee du 
Carmel». 

Dans une seconde partie, il met en lumiere le sens nouveau 
donne par saint Jean de la Croix dans la « Nuit obscure de 
l’ilme », a ces deux expressions : nuit des sens et nuit de 
Vesprit. Puis, avant de resumer la doctrine des deux livres 
de la « Nuit obscure » il fait voir par des comparaisons lumi- 
neuses ce qu’ilfaut entendre par la contemplation tenebreuse, 
la contemplation amoureuse, la contemplation purifiante, la 
contemplation douloureuse. 

Ces expressions revenant sans cesse dans saint Jean de la 
Croix, on peut dire que la « Terminologie » sera d’une reelle 
utilite a tous ceux qui liront les ouvrages du grand mystique 
duseizieme siecle... C’est le jugement qu’en a porte M. l’abbe 
Saudreau, auteur bien connu de plusieurs ouvrages de spiri- 
tualite tres estimes. « Quiconque, dit-il, aspire a une piete 
solide et genereuse ne peut trouver un meilleur guide que 
saint Jean de la Croix; et aprks avoir lu dans l’ouvrage qui 
lui est aujourd’bui recommande — la « Tenpinologie » — la 
doctrine du grand docteur espagnol si clairement resumee, 
il pourra lire les ouvrages du Maitre avec facilite, avec inte- 
r6t, et avec un grand prolit pour son time. » 

Abbe Gasnieii. 


1. Libruiric Amut, rue Cassette, 1 fr. 50; franco, 1 fi*. 80. 
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V ARIETES 


CAS DE PREMONITION VERIDIQUE 

Un matin dejuillet 1900 , M. Guido Ceccherelli, qui venait 
de se reveiller, restait la pensant a diverses choses, plutdt 
tristes, ear il avail ete frappe recemment d’une catastrophe 
familiale. II se dit: « S’il m’arrivait de trouver sur ma route 
le major B... mort, je serais oblige d’aller a son domicile 
aviser sa famille et d’accompagner sa veuve a l’hdpital. » 
Trois semaines apres, il causait dans la rue avec un ami, 
lorsque leur attention fut attiree par un groupe de gens 
rassembles autour d’un homme tombe par terre. M. Cecche¬ 
relli s’approcha et reconnut le major B..., deja mort. Il en 
fut peniblement emotionne, mais non etonne, car, depuis 
trois semaines, il s’attendait a cet evenement. Il ne put s’em- 
pecher de s’ecrier : « Je le savais! » Pendant qu’il se tenait 
avec son ami pres du cadavre du major, il vit s’approcher un 
fils de celui-ci. Il se rendit avec son ami a sa rencontre, et, 
lui cachant le fait, ils l’engagerent a renlrer a la maison avec 
eux. C’est ainsi que M. Ceccherelli fut amene a se rendre au 
domicile de la famille B..., a laquelle il fit part de la nou- 
velle. M me B... pria l’ami de M. Ceccherelli de prevenir sa 
fille qui sc trouvait dans une maison voisine et demanda a 
M. Ceccherelli Iui-mSme de Paccompagner a l’hdpital, ce qui 
fut fait. M. Ceccherelli ne connaissait le major que depuis un 
an. et cette connaissance s’etait faitea l’occasion de l’enterre- 
ment d’un fils de M. B..., son cainarade de lycee. Depuis, il 
ne l’avait pas revu et ne savait pas qu’il etait malade, et per- 
sonne dans sa famille ne se doutait qu’il e&t une maladie de 
coeur pouvant causer la mort subite; on le savait seulement 
un peu asthmatique. 

(Archivio di psichiatria de Lombroso.) 
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SUPERSTITIONS DE MINEUUS 

Les mineurs du puits de Port-Talbol (Glamorganshire) se 
sontmis en greve par crainte d’un fantdme. Ge dernier se 
monlre, dans les galeries profondes, sous l’apparence d’une 
femme v6tue de blanc, qui eleve les bras au-dessus de sa bite 
et murniure des mots dans unelangue inconnue. On rappelle, 
a ce propos, qu’en 1878 plusieurs centaines de mineurs de 
Warwick cesserent le travail par crainte d’un enfant lumi- 
neux, qui apparaissait dans une galerie abandonnee,et lequd 
se trouva 6tre un simple morcean de bois pourri. 

Dans une mine de Gornouailles, les ouvriers pretendent 
entendre de temps en temps une cloche souterraine: its 
croient qu’elle presage une catastrophe prochaine, et rien ne 
pourrait les contraindre a demeurer quand ils pensent Favour 
entendue. 

En 1887, 4 Mons, les mineurs se refusaient egalement a 
descendre par crainted’un revenant. Le directeur finiteepen- 
dant par avoir raison de leurs terreurs, et, aprfcs quelques 
jours de chomage, le travail recommenea; mais il n'avait pas 
repris depuis deux heures qu’une explosion terrible enseve- 
lissait soixante-dix-huit homines, ce qui ne contribua pas a 
tuer la superstition! 

Il.est evident que tous les fantdmes ne sont pas du bois 
pourii lumineux, bien que, dans des for£ts marecageuses, 
par exemple, ce phenom^ne de phosphorescence en ait 
impose plus d’une fois. 

(Le Messager, i c, ‘janvier 1903.) 


CAS DE TELE PA HUE DE FRAPPERI 1 

M me Frapperit, qui tient une petite boutique d’epicerie 
dans une petite rue de Paris, a marie sa tille Angele a un 
coniremaitre mecanicien, M. Malbec, il y a hail ansi et le 
jeune couple allas’installer a Melbourne, en Australie. Depuis 
lors, M rae Frapperit a eu maintes apparitions de sa lille, et. 
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lorsqu’elle les racontait, elle ne trouvait que des incredules. 
Un jour, il lui fut reclame une somme assez forte que sa fille 
avait payee autrefois. Elle ne put trouver le regu et elle sr 
eoucha en implorant l’assistance de sa fille, et la nuit memo 
elle eut un rdve ou elle vit Ang&le fouiller dans le tiroir d’unc 
armoire, y prendre un vieux livre de messe et en sortir la 
quittance placee entre la derniere page et la couverture. Le 
lendemain matin, elle retrouva le livre et la quittance. 

Le 29 decembre dernier, elle eut l’apparition la plus mar- 
quante et la plus cruelle aussi de sa fille. A dix heures et 
demie du soir, comme M me Frapperit venait d’entrer dans sa 
chambre pour se coucher, tenant encore la bougie allumee a 
la main, elle vit soudain sa fille lui apparaitre en pleinc 
lumiere. Elle avait les yeux fixes et fievreux, le teint blafard, 
les levres blames. Celles-ci s’amincirent et ces paroles en 
sortirent: «Maman, je suis morte! » Frapperit ne put 
fermer l’ceil de la nuit; le lendemain, vers sept heures du soir, 
elle regut un telegramme lui annongant la mort de sa fille. 

( Monit. des fitud. psychiq., 5 janv. 1903.) 


VIP ET LE CYPRES NE PASTES 

Depuis des siecles, l’observation amontre que la plantation 
de cette sorte d'arbre dans un jardin qui renferme une habi¬ 
tation est souvent suivie de troubles et meme de mort chez 
les habitants. Une personne qui a recemment eu I’occasion 
de faire une observation de ce genre, a ecrit le recit suivant ; 

« II y a un an, un de nos voisins plantait une rangee de 
jeunes cypres le long d’une avenue conduisant a sa maison; 
peu de temps apres son fils est mort et nous avons vu le 
cortege funebre passer au milieu des jeunes arbres qui sont 
le symbole de la mort. 

« Nous connaissions aussi, il y a quelques annees, une 
personne qui planta un if dans son jardin, pres du cimetiere 
du village; dans les douze annees qui suivirent cette planta¬ 
tion cinq membres de la famille moururent successivement : 
la mere, trois fils et une fille. 
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« Une autre fois encore nous avons vu la plantation d’un if 
pr&s de la maison suivie de la mort du pere et la maison 
devint inhabitable pendant pres de deux ans par suite des 
bruitsqui s’y produisaient depuis le crepuscule jusqu’a l’aube; 
ils etaient si violents et si continus que les filles quitterent 
la maison de leur pere; aucun domeslique ne voulait y. rester. » 

(Echo du Merveilleux, i 5 sept.) 

LE SAULE DE WINDSOR 

On planta jadis a Windsor, pres de la chapelle, une branche 
coupee sur le saule qui ombragOait a Sainte-Helfcne la tombe 
de Napoleon. La branche prit racine; elle devint un arbre 
magnitique. Le 2 septembre 1870, alors que l’Empire s’effon- 
drait a Sedan, la plus grosse branche du saule de Windsor 
etait brisee par la foudre et tombait. Le saule subsista. Mais 
le tonnerre le blessa une fois encore, et be fut le jour ou les 
Zoulous.^lessaienta mort lefilsde Napoleon III. Ce saule est 
sur le point d’etre deplace par suite de travauxde restauration. 

(Echo dn Merveilleux, i er nov. 1903.) 

PRESSENTIMENT REALISE 

Le fait suivant s’est passe aux exploitations de minerai de 
fer de Goleford (Angleterre). Un jour de novembre dernier, la 
femme d’un ouvrier de cette mine, nomme Elvey, pria son 
mari de ne pas se rendre au travail. Elle avail, disait-elle, le 
pressentiment qu'il serait tue. Ge jour-la, on arretait les 
travaux de la mine. Or Elvey etait le second mari de cette 
femme; le premier, mineur comme Tautre, avait ete tue un 
.jour de cldture des travaux. Elvey se rit des craintes de sa 
femme et s’en fut a la besogne. Quelques heures apres, on 
ramenait son cadavre. Un bloc de minerai, tombe de la voute 
d’une galerie, lui avait ecrase la t<>te. Ces details ont ete 
etablis par l’enqu^te qu’ouvrit le corps des mines. 

(Le Messager, i 5 d<§cembre rgo 3 .) 

Le Gerant: P. TEQUI. 


PARIS. — IJtfP. P. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIUARD. 
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LA MYSTIQUE DE GORRES 


II nous arrive souvent, au cours de nos laborieuses recherches sur 
le monde merveilleux, de citer la Mystique de Gorres. Nous avons lu 
et medite longtemps ce travail puissant d’un homme de genie. 

Notre ancien collogue k la Sorbonne, I’illustre 6 vSque d’Angers, 
Mgr Freppel, dont personne ne contestera la valeur theologique et la 
severe orthodoxie, a consacre un jour une de ses meilleures lemons de 
la- Sorbonne au r 61 e du demon dans le paganisme, et il a porte ce juge- 
ment sur l’ouvrage du savant allemana 1 : 

Chose singuliere! c’est a notre epoque, ou le sens du sur- 
naturel est assez emousse, que la these des Peres sur le rdle 
du demon dans l’histoire a trouve le defenseur le plus solide 
et le plus profond. Je considere la Mystique de Gorres 
comme une oeuvre capitale sur les rapports du monde visible 
avec le monde invisible. Jamais peut-Stre l’esprit philoso- 
phique n’a penetre plus avant dans ees problfcmes si delicats 
et si eleves. Pour analyser des fait si complexes et les reunir 
dans une synthese complete, il fallait tout le genie de Gorres. 
Naturaliste, historien, mythologue, critique, cet homme, a 
qui Napoleon I er faisait l’honneur de l’appeler la quatrieme 
des puissances alliees contre lui, avait toutes les connais- 
sances necessaires pour suffire a cette immense tJche. Sa 
Mystique est un vrai chef-d’oeuvre de science et d’erudition, 
ou tous les phenomenes de l’ordre surnaturel, depuisTextasc 
jusqu’a la possession, sont observes, analyses, critiques, 
approfondis, classes avec une sagacite et une precision qui 
frappent d’etonnement. Gorres distingue avec soin la mys¬ 
tique naturelle, la m3 r stique divine et la mystique diabolique. 
Apres avoir eherche les fondements de cette triple mystique 
dans le dogme et dans l’histoire, il decrit les fails relatifs a 
chacune d’elles. S'appliquant a la mystique naturelle, il etu- 
die les rapports extraordinaires qui peuvent exister entrc 
Thomme et le monde sideral, le regne vegetal, le regne ani¬ 
mal, etc. Il developpe a ce sujet les formes diverses de la 
clairvoyance et du magnetisme animal, ou le systfcme ner- 
veux et l’element psychique ont une predominance marquee. 
Puis, arrive a cette extreme limite du monde sensible ou les 
forces de la nature tendent en quelque sorte a se spirituali- 

1. Les Apologisles chriliens au onzieme siecle. Saint Justin, par Mgr Freppel. 
3* Edition, p. 293. (Cours fait a la Sorbonne en 1858-1859.) 
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ser, ilentre de plain-pied dans 1 ’ordre surnaturel. La, dans 
ces regions superieures, la mystique se divise en deux 
branches, selon que l’ame peut Gtre sollicitee par des puis¬ 
sances contraires, qu’elle descend vers 1’abime du mal ou 
qu’elle s’el^ve jusqu’a la source du bien. Examinant cette 
double face de son grand sujet, Gorres aborde suecessive- 
mentles differents faits merveilleux qui se sont produits dans 
la vie des saints. II suit la mystique dans les Pferesdu desert, 
dans les martyrs, dans la solitude du cloitre, dans les situa¬ 
tions multiples ou s’est manifesteeunesaintete extraordinaire. 
II montre comment cette action surnaturelle de Dieu peut 
influer, chez les saints, sur les organes, les fonctions des 
sens, les diverses regions du corps, sur les faculles de Fesprit, 
pour les elever et les transformer. Ce que les grands mys¬ 
tiques chretiens n’ont fait le plus souvent qu’exposer et 
decrire, Gorres le discute en critique dans son explication des 
phenomenes de l’extase, de la vision surnaturelle, des dons 
les plus eleves que Dieu puisse communiquer a l’homme. 
Passant ensuite a la mystique diabolique, le philosophe de 
Coblentz fait voir comment elle forme la contre-partie de la 
mystique divine : il constate les operations des espritsmauvais 
qui veulent assurer leur pouvoir sur l’liomme, les degres de 
ce pouvoir selon que l’dme c6de a leur domination, les pra¬ 
tiques tenebreuses par lesquelles certains liommes ont cher- 
che de tout temps a se metlre en rapport avec les puissances 
du mal; et, sans lui faire negliger la part de la supercherie cl 
de l’illusion, le sens profond qu’il a des choses morales le 
premunit contre un pyrrhonisme superliciel et leger. Telle 
est la grande oeuvre que le genie de Gorres a dressee hardi- 
ment devant l’esprit sceptique de son siecle. On peut y con- 
tester certains faits, quelques vues de detail, des rapproche¬ 
ments plus ingenieuxque fondes, mais, prise dans 1’enseinble, 
elle detie la critique. On peut la definir d un trait en disant 
qu’elle ollre une application merveilleuse de l’esprit philo- 
sophique aux rapports du monde invisible avec le monde 
visible. Je ne saurais mieux justilier le sentiment de Justin et 
des autres apologistes sur le rdle du demon dans l’hisloire cn 
general et dans les si&cles paiens cn particular, qu’en vous 
renvoyant a un ouvrage qui restera comme 1’une des produc¬ 
tions les plus serieuses et les plus originales du dix-neuviemc 
siecle. Mgr Fkeppel, ev. d’Angers. 
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VERS LES MATERIALISATIONS 

(Fin) 


I 

Je ne crois pas que l’on puisse douter de la realite des phe- 
nom&nes de materialisation dont nous avons parle. Je ne dis 
pas la realite de toils les phenomenesdont il est question dans 
les ouvrages qui traitent du spiritisme et du inonde inconnu. 
Je crois, aucontraire, qu'une selection severe s’impose, qu’un 
grand nombre de fails rapportes sans contrdle, ne meritent 
pas l’attention des esprits serieux, mais, je ne voudrais pas 
dire, a priori, sans examen, avec l’assurance de rignorance. 
que toils les phenomenes de materialisation sont I’ocuvre dc 
l’imaginalion et de Thallucination. 

Cherchez des signes certains pour constater la realite des 
phenomenes que vous voulez etudier, interrogez les temoins, 
suivez les details dc 1’cxperience, gardez votre sang-froid, 
observez le processus et le denouement de l’experience, et 
n’hesitez pas a faire connaitre votre sentiment, malgre le 
rire sceptique de ceux qui trouvent plus commode de tout 
nier. 

Les spirites, toujours favorables a la these des dcsincarnes, 
nous reproehent souvenl de croirea l’interventiondesdemons 
dans le monde, ils s’entendent avec les materialisl.es pour 
jeter le ridicule sur la croyance auxdemons; ils nousdiraienl 
volontiers, comme on Ta deja fait: Vous <Hesun diabolisanf. 

G'cstune erreur. Nous admettons les fails quand ils nous 
paraissent bien constates, et nous les altrilmons, d’apres leuvs 
caracleires distinctifs, soit aux esprits bons, soit aux esprits 
mauvais, anges ou demons. 

C’est precisement dans une revue spirite que noustrourons 
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la confirmation du sentiment si raisonnable que nous venons 
d’exposer. 

«II est bien difficile, ecrit le D r Van Eeden, de refuter 
l’opinion qui ne voulant voir dans tout ceci ni telepathie, ni 
clairvoyance, atlribue les phenomenes a rintervention des 
esprits. Selon cette theorie, adoptee par des hommes supe- 
rieurs, tels que A. Russell Wallace, etc., des esprits nous 
enveloppent toujours et de toutes parts, s’efforgant de diriger 
nos actes, nos pensees, jusqu’a nos fantaisies. Ges influences 
peuvent Stre agreables ou deplaisantes, utiles ou nuisibles, 
insignifiantes ou remarquables, selonnotre sensibilite etl’etat 
plus ou moins parfait de notre sante. 

« On peut ainsi se rendre compte de la telepathie, de la 
clairvoyance, de tons les phenomenes de conscience sublimi- 
nale, mSme des songes et des hallucinations, ainsi que des 
troubles intellectuels desalienes. 

« Cette opinion me semble tout auSsi bien justifiee que 
T autre. Dans le cours de mes recherches sur les rSves et les 
troubles des maladies mentales, j’aieusouvent leprofond sen¬ 
timent que dansquelques cas ils nepouvaientresulter que de 
l’action nefaste d’agents du dehors, tels que les demons, avec 
leurs inspirations diaboliques. Tons les observateurs ont du 
6 tre frappes de ce fait qu’il semble qu'un esprit malfaisant 
cherche toujours a profiter del’etat defaiblesse ou demaladie 
de l’esprit de I’homme, pour l’assaillirde toutes sortes d’iddes 
ou d’imaginations terribles, grotesques ou funebres. » 

Le D r Van Eeden, qui n'est pas catholique, raille avec 
esprit les nouveaux philosophes qui nous parlent sans cesse, 
et avec emphase, d’inconscient, de subliminal comme si ces 
mots obscurs contenaient la solution mysterieuse de toutes 
les difficultes. 

« L’attribution, ecrit Van Eeden, de tous ces phenomenes 
morbides a l’inconscient ou a la conscience subliminale, ou 
encore & une personnalite seconde n’est pas justifiee. Du 
reste, au point de vue philosophique, peut-on dire que les 
termes d’inconscient, subliminal, personnalite seconde, sont 
plus clairs et plus scientifiqucs que ceux de demon, esprit, 
Tantdme? N’est-ce pas la le plus souvent une simple question 
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de mots? Quelle differencepeut-on etablir entreune person - 
nalite seconde ou tertiaire et un demon possesseur 1 ? » 


II 

Ce n’est pas un tlieologien catholique qui tient ce langage, 
c’est un spirite, et, quand ces spirites nous reprochent sans 
cesse d’avoir recours al’interventionsuperstitieuse des esprits 
mauvais, des demons pour expliquer certains phenomfenes 
preternaturels, ils oublientieur enseignement et leurs decla¬ 
rations. 

Quand ils pretendent s’appuyer sur l’autorite scientifique 
des hommes superieurs tels que Russell Wallace pour justi- 
fier leurcroyance a des esprits qui nous enveloppenttoujours 
et de toutes parts, ils sont l’echo de la tradition catholique et 
ils empruntent le langage de la theologie. 

Quand ils reconnaissent, dans certains cas exceptionnels, 
dans certaines formes particulieres de quelques maladies un 
singulier melange de causes naturelles connues et de causes 
etrangeres inconnues, ils rep&tent l’enseignement autorise 
des mystiques catholiques les plus estimes. 

N’est-il pas evidentqu’il se faitaujourd’hui un etrange abus 
de ces mots subliminal, inconscient, subconscient, etc., et 
que l’on cache ainsi sous la pompe des mots la pauvrete des 
idees? N’est-il pas evident que ces termes sont plus obscurs 
que les termes consacres parune longue experience? 

II ne nous deplait pas de voir ainsi des spirites de bonne 
foi reconnaitre que des esprits d’une grande valeur, mais 
etrangers au catholicisme, embrassent nos conclusions, et 
reconnaissent avec nous la realite de certaines communica¬ 
tions encore mal definies ou insuffisamment connues, entre 
Thomme et les esprits. II appartient au tlieologien de nous 
en donner l’explication selon la raison et selon la foi. 

1. Rapport sur les seances de il/ me Thompson , par le D r Van Eeden. (Revue 
scientifique du spirilisme. Octobre 1902.) 
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III 

Ma raison, je parle ici en philosophe, ne voit aucune 
impossibility a l’existence d’autres creatures, dans d’autres 
mondes, eta leurscommunications avec nous, souscertaines 
conditions. 

« Des que l’on admet, ecrit le D r Van Eeden, que j’ai deja 
cite, la possibility del’intervention dans notre vie d’ytresdont 
les conditions materielles d’existence sont pour nous tout a 
fait imperceptibles et m&me incomprehensibles, tout le reste 
s’explique sans peine. 

« Comme conception philosophique, cette vue n’a rien 
d’absurde ni d’improbable. Nous pouvons, au contraire, 
considerer comme plus vraisemblable l’opinion qui admet 
l’existence d’uneinfinite d’etres invisibles, dont nous sommes 
enloures, que celle qui nous represente comme la derniere 
expression de la vie ou comme ayant atteint la limite extreme 
de la faculte de prendre notion des autres Stres. 

«Nous savons, en effet, que nous no possedons que cinq 
modes de perception sensorielle et que chacun de ces modes 
n’embrasse qu’une infime partie de l’echelle inflnie des mou- 
vements vibratoires. II est, philosophiquement parlant, 
aussi absurde de croire que toutes les formes de vie et d’exis¬ 
tence doivent tomber sous nos facultes d’observation, que de 
pretendre qu’il n’y a dans l’espace aucun autre corps celeste 
que ceux que nos yeux nous permettent de percevoir. » 

Les experiences qui ontete faitesau tour des materialisations 
ne sont done pas des tentatives chimeriques, ou des halluci¬ 
nations d’uneimagination eprise du merveilleux. 

Un champ nouveau d’observation s’ouvre devant nous, et 
e’est avec une grande et impartiale prudence que nous 
devons contrdler les faits qui sont rapportes par des cher- 
cheurs de bonne foi. 

G’est deja beaucoupque nosadversaires reconnaissent i° la 
possibilite d’autres creatures et d’autres mondes, 2° la possibi¬ 
lity scientifique de certaines communications entre ces mondes 
et nous. II reste a examiner et a discuter la question de fait. 
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A cdle des phenomenes qui sont l’ceuvre de l’iniagination 
et de l’hysterie, et que nous connaissons mieux parcequeles 
hommes de science en ont fail l’objet de leurs recherches et 
de leurs travaux, il reste encore d’autres phenomenes, d’un 
ordre different, qui ne sont plus l’ceuvre de l’liomme seul, 
mais de l’homme place sous la domination d’autres forces 
dont on essaie aujourd’hui de determiner l’origine et la 
puissance. 


IV 

Que I’on exige une certaine obscurite dans les experiences 
de materialisation, je n’y repugne pas. La chambre noire 
n’est-elle pas necessaire au photograplie et au chimiste qui 
se livrenta certainesmanipulationsquela lumiere pourraiteon- 
trarier? Le corps vaporeux du fan tome que nous connais¬ 
sons si peu estsoumis, sans doute, dans sa formation, a des 
lois qu’il faudrait etudier, 

Aussi bien, la lumiere rouge sulTit pour assurer la sincerite 
de l’epreuve, et, dans bien des cas, les experimentateurs se 
voient, se reconnaissent, et assistent au phenomene de mate¬ 
rialisation, dans cette lumiere. A notre avis, l’essentiel c’est 
dedonner a ces experiencesun caractere serieux, scientilique, 
d’en exclure les charlatans, les curieux, les comperes et les 
sots. 

Nous ne connaissons ni exactement ni approximativement 
la nature du corps choisi par 1’esprit qui apparait; nous ne 
pouvons que constdter encore une fois notre profonde igno¬ 
rance de la nature de la matiere et des lois de ses transforma¬ 
tions. Cette matiere qui apparait tour a tour sous une forme 
vaporeuse et solide, qui s’agrege et se desagrdge, qui se 
condense et se dissout subitement nepermet pas assurement 
d’identifier le corps du fantdme avec le corps liumain qui est 
fait de chair et d’os. 

Que la substance du corps du fantdme soit formee de par- 
celles vitales, de matieres radiantes empruntees au medium 
et aux assistants ; qu’on ait era voir cette substance sortir du 
medium sous forme de points lumineux; qu’on ait cherche 



584 


R£VUE DU MONDE INVISIBLE 


dans la nature mSme de cette substance Implication des phe- 
nomenes de bilocation: que cette mature si delicate etencore 
mysterieuse craigne la lumi&re, tout cela est possible, il y a 
cependant plus d’iraaginationquede raison dans les hypotheses 
que Ton se plait a multiplier aujourd’hui. Mais, jene contredirai 
pas les spirites qui avouent en presence de ces phenom&nes 
nouveaux, a certains points de vue, que les Esprits sont des 
chimistes plus forts que les chimistes de cemonde. Ils con- 
naissent mieux les forces, les energies de l’univers; ils savent 
mieux s’en servir. 


V, 

La Revue scientijique du spiritisme publie, tous les mo is, 
le proees-verbal des seances de materialisation qui se con- 
tinuenl a la villa Carmen. La lecture de ces proces-verbaux 
est instructive et troublante. Jamais, dans les experiences 
des seances magiques, on ne vitune telle familiarite, jamais 
un tel commerce entre les deuxmondesque lamortinexorable 
asepares. 

Je ne veux pas m’arrSter a reproduire le recit de ces 
seances et a les discuter. Pourquoileur donner cette publicile 
dangereuse qui faitnaitre quelquefoisdescuriositesmalsaines? 
On y retrouve, d’ailleurs, les experiences connues et incon- 
testables de Crookes et de Gibier. 

Bans une lettre a laquelle j’ai deja fait allusion, Russell 
Wallace a essaye d’approfondir ce phenomene des materiali¬ 
sations, et comme tout homme sincere il a ete amene a 
reconnaitre dans ces phenoinenes Tintervenlion d’une entite 
etrangere, d’une cause intelligente qui n’est ni l’experimen- 
tateur, ni le medium. Je le cite parce que cethomme, ce savant 
honn6te, courageux, penetrant sait observer et ne craint pas 
de parler. 

« A l’epoqueou j’ai eerijt monlivre, je n’avais pas encorevu 
de materialisations, et ce phenomene s’elait rarement produit 
en Angleterre. 

« La theorie que les formes materialisees ne sont en reality 
que le corps physique du medium modiiie en apparence. 
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peut £tre vraie dans certains cas, mais je ne la croispas vraie 
dans la generality des nombreux cas ou le medium est eveille 
et conscient lorsque les fantdmes paraissent, aussi bien que 
les cas ou beaucoup de formes se montrent en mfime temps, 
sonten opposition avec cette affirmation trop absolue. 

«La materialisation, commeles autresphenomfenesoccultes, 
arrive a divers degres de perfection, elle se produit probable- 
ment dedifferentes fa<?ons. 

« Dans certains cas le corps psychique du medium sort de lui 
et, degage de tous les liens materiels, se presente tellement 
transfigure dans sa physionomie et ses vetements, qu’il peut 
paraitre un Stre distinct. (Nous n’avons pas besoin de rappe- 
ler que ce corps psychique distinct du corps reel n’existe 
pas; c’est une hypoth&se sans fondement.) 

« C’est ce genre de materialisation qui a servi de pretexte a 
tant depersonnes, pour affirmer qu’elles ont demasque des 
mediums. C’est un merveilleux phenomene, mais un peu 
moins etonnant que les formes plus parfaites de la materia¬ 
lisation. 

« Mon opinion personnelle est que toute materialisation 
estl’ceuvre d’Stres spiritualises, qui font de leur mieux pour 
se produire dans les conditions qui se presentent au moment 
de la seance. (Wallace n’essaiepas de faire connaitre sa pen- 
see sur la nature, l’origine et les conditions de ces etres spiri¬ 
tualises.) 

« Quelquefois, la forme materialisee ne semble qu’un 
masque, incapable de parler et de se rendre tangible a un 
Stre humain. Dans d’autres circonstances, la forme (le fan- 
tome) a tous les cotes caracteristiques d’un corps vivant et 
reel, pouvant se mouvoir, parler, ecrire m6me, et chaude au 
toucher. 

« Elle a surtout une individuality et des qualites physiques 
et mentales tout a fait differentes de celles du medium. 

« J'ai vu des formes de ce genre'(fantdmes) dans des maisons 
particulieres ou le medium venait en simple visiteur, sans 
appareils ou sacs a trues, et ou tout essai de tromperie, soit 
du medium, soit de comperes, etait tout a fait impossible. 

« Ces dtres, reels pendant un certain temps, disparaissent 
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completement en quelques minutes, etsouvetit on peut assis- 
ter a leur dissolution. Dans ce dernier cas, il est difficile de 
ne pas croire que 1’esprit possedant cette personnalitenesoit 
pas present. 

« Les apparitionset les materialisations nesont evidemment 
que des modes legerement differents du mdme phenomene. » 


• ■ V 

Au point de depart de ces recherches sur les materialisa¬ 
tions, nous avons rencontre avec M. Maxwell des pheno- 
menes elementaires, phenomtines lumineux qui n’ont pas 
une signification determinee. Mais, si l’on continue ces 
observations, avec prudence et impartiality, on voit ces 
lumiferes se rapprocher, se condenser selon des lois que nous 
ne connaissons pas et reproduire exactement le visage, la 
physionomie de certains personnages que nous avons 
connus. 

Si Ton poursuit cesrecherches etces observations, on cons¬ 
tate avec Crookes, Wallace, Gibier, Mac-Nab et beaucoup 
d’autres que ce fan tome qui apparait prend la consistance et 
la resistance de la matiere quoiqu’il differe substantiellement 
des autres corps, puisqu’il disparaitens’evanouissant, comme 
une vapeur. 

Ce fantome nous presente en lui, dansson corps, la matiere 
sous une forme qui nous est encore inconnue, et qui la rend 
susceptible de produire des phenomenes que nous ne soup- 
gonnons pas, bilocation, materialisation, dematerialisation, 
apports, etc. 

Le medium et les assistants font-ils passer dans la substance 
du fantome unepartie de leur propre fluide, d’un fluide ner- 
veux ou autre, je n’en sais rien, et j’estime que Ton est trop 
prompt a faire des bypolh£sesrisquees. Nous savons, en eflet, 
que dans les apparitions des morts qui ne sontni provoquees, 
ni altendues, le fantome apparait sans aucune cooperation, 
fluidique ou autre, de ceux que ce spectacle remplit d’eton- 
nement. 
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Dans les materialisations provoquees qui rappellent les 
experiences de magie, la cooperation du medium parait plus 
probable, comme on le vit dans Miss Cook et Katie King. 

II ne me repugne pas de croire que, dans certains cas tres 
rares, des sujets d’un temperament particular puissent pro- 
duire des phenomenes etrangesqui se rattachenl aunetatpar- 
ticulier du systeme nerveux, radiations N, etc. II est trop tdt 
pour porter un jugement definitif sur l’ensemble de ces phe- 
nomenes mal connus, mal definis, mSles d’ombres epaisses et 
de faibles lumieres. ^ 

Dansl’appreciation theologique de ces faits, ce n’est pas 
seulement le phenom^ne particulier, materiel qu’il nous Taut 
examiner, cet exainen superficial serait dangereux; nous 
devons principalement lenir compte du sujet, de sa moralite, 
de ses croyances, de ses intentions, de ses vertus ou de ses 
vices, de toutes les circonstances de temps, de lieu, de per- 
sonne, de doctrine, et nenous prononcer sur la realite d’une 
intervention etrangere qu’apres avoir fait un examen appro- 
fondi. 


E. Meiuc. 
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Yoila done rhomme spirituel reduit a un sac de neurones, 
ayant chacun leur memoire distincte ; le centre O lui-mdme, 
elant,nous l’avons vu plus haiit, compose d’un grand nombre 
de neurones, la volonte libre, le plus beau joyau de notre 
couronne, serait la resultante de la decision de ces cellules! 
Tout ce qui se passe en dehors du centre O, se passerait dans 
le polygone. 

Le D r Grasset reconnait que, chez rhomme normal, il est 
difficile de distinguer les deux ordres de psychisme, et; pour 
les eludier dans des conditions qu’il pretend favorables, il les 
considere dans la distraction, puis dans le sommeil. Ecoutons- 
le : « Les actes du distrait ne sont pas volontaires et libres, 
par consequent ne dependent pas de O; ils sont coordonnes, 
intelligents et spontanes, et par consequent psychiques. 

« Ainsi vous marchez automatiquement en pensant a autre 
chose; dans cet acte automatique, vous rencontrezune voiture 
ou un caillou, vous les evitez; il pleut, vous ouvrez votre 
parapluie; vous rencontrez une dame, vous descendez du 
trottoir et vous la saluez; tout cela, vous le faites toujours 
automatiquement, machinalement, sans y penser volontaire- 
ment. Mais il y a deja du psychisme. » 

Ici, nous apparait lejour vraiment special souslequel nous 
voyons les choses, quand nous voulons nous donner raison a 
.nous-m6mes. 

Il serait beaucoup plus exact de dire : quand nous marchons 
et que nous sommes distraits ou absorbes, nous manquons de 
nous faire ecraser, nous ne saluons personne; bien plus, 
nous regardons, sans les voir, les gens que nous connaissons, 
et, a plus forte raison, nous omettons de les saluer. 

La distraction fait commettre des bevues intenses, quel- 
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quefois des malheurs, le plus souvent des incoherences en 
paroles ou en actes. En voici quelques exemples : Un oflicier 
tres distingue sort en grande tenue, Tepee au c6te, avec un 
chapeau sur la t6te! Un aiguilleur dirige un train sur une 
fausse voie et cause une catastrophe. Nous ecrivons a 
deux personnes et intervertissons les enveloppes, ce qui peut 
araener une brouille pour la vie, si nous parlons a Tune de 
ce que Tautre doit ignorer. Je vois, l’autre jour, a un guichet 
de gare, deux dames partant pour Paris : Tune des deux veut 
prendre les billets et demande a plusieurs reprises : deux 
secondes-premieres, jusqu’a ce que sa compagne lui laisant 
remarquer Tincoherence de sa demande, elle rectilie dans un 
eclat de rire : deuxsecondes Paris. 

Ce qui caracterise, au contraire, tous ces actes, c'est 
Tabsence complete d’esprit de suite, le manque absolu de 
coordination. Ces mouvements sont quelconques, et, il n’est 
pas plus besoin de leur trouver un centre, qu’a ceux de la 
queue coupee d’un lezard, laquelle remue tres longtemps 
sans etre reliee au cerveau. 

La seule chose que nous sentions, sans qu’il soit besoin 
d’insisler, c’est que notre volonte peut intervenir dans tout 
ce que nous entreprenons. Ecoutons, parlons, regardons, 
remuons avec attention , et voila le polygone par terre. 

Nous sentons egalement que noire conscience est prfite a 
intervenir, dans tout acte engageatit noire responsabilite, et 
aucun tribunal n’accepterait qu’un medecin, ayant prescril 
un remede dont son malade meurt cmpoisonne, vint donner 
comme excuse qu’il a elaborc Tordonnanecdans son polygone. 

Si, des actes de la distraction, nous passons au sommeil, 
nous nous trouvons en face de l’inconnu; les uns out prelendu 
que le sommeil ctait dii a un empoisonnement momentane du 
sang: d'autres Texpliquent par la solution de conliguite des 
neurones, dont les ramifications se retraclent. Or, ne cot»- 
naissant pas exactement la cause du sommeil, il est imprudent 
de le considerer comme un elat favorable a I’etude de ce que 
l’auteur appelle : les deux psychisn»es. Le sommeil peut 
amener dans notre economic des modifications radicales qui 
nous sont encore inconnues. 
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Yoila done deux ordres de faits qui n’ont rieu a voir avec 
l’liypothese du polygone. 

Ilya une troisieme categorie: celle des mouvements auto* 
matiques denotant une certaine intelligence; mais ce sont 
des mouvements dont [’initiation nous a cofite beaucoup 
d’atlention et de soullrances; apprendre a marcher est une 
tres grosse affaire, et ce n’est pas sans des chutes et des bosses, 
plus ou moins nombreuses, que l’enfant parvient entin a 
mettre seul et correctement un pied devant l’autre. 

Quand, d’autre part, nous regardons un ouvrier, un menui- 
sier par exemple, dresser habilement. son bois en un tour de 
main, il ne faut pas perdre de vue que cette habilete est le 
resultat de trois ans d’apprentissage et de bien des repri- 
mandes. 

Ce sont la des actes dont le mouvemeut initial est donne 
par la conscience, qui surveille plus mollement, parce qu’elle 
sait que leur repetition frequente est devenue une habitude. 

Nous avons insiste sur ces trois classes, parce que M. le 
professeur Grasset pretend faire rentrer dans leur categorie 
tous les actes du medium. Nous verrons plus loin que la 
plupart du temps, les paroles et les phenomenes dus a la 
mediumnite proviennent de l’exterieur du medium, et ne 
sauraient venir d’autre part. 

Les neurones peuvent jouer un certain role dans la vie 
animale, mais dans la vie psychique, leur mode d’aetion nous 
est inconnue. 

Une meme excitation exterieure peut, d’ailleurs, prodnire 
des eflets reflexes opposes : une person ne que nous cheris- 
sons vient nous souhaiter notre f<He et nous embrasse: nous 
eprouvons une joie reelle qui se peint sur notre visage: 
supposons maintenant (ju’un hypocrite, un dire que nous 
savons pertinemment nous desservir en toute occasion, vienne 
egalement nous apporter ses souhaits et nous embrasser; il 
est certain que ce baiser de Judas nous sera tres penible et 
que nos traits exprimeront la soutTrance. Il nous faudrait. 
done des neurones de rechange pour manifester des impres¬ 
sions provenant d’une mi'me excitation exterieure? 

En ce qui concerne les neurones, voici ^appreciation que 
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j’en trouve dans unlivre du D r Henri Berdal, dalant de 1900, 
livre intitule : Nouveaux elements d’histologic normale 
a Vusage des etadiants (Maloine, editeur); il s’agit done de 
choses enseignees a des jeunes gens, qui ne sont pas encore 
recus medecins, l’histologie faisant partie du programme de 
la premiere annee. Jedetacbe ce passage, page 252 : 

« La theorie des neurones, et en partieulier leur indepen- 
dance anatomique, a fait naitre un certain nombre d’hypo- 
thesessurle fonctionnementdes elements nerveux des centres. 
« Ces theories sont de pares conceptions de Vesprit, des hypo¬ 
theses dans le sens le plus absolu du mot , depourvues encore 
de toute base scientifique serieuse (Van Gehutchen). » 

Ce que i’experience constate, e’est qu’il y a une certaine 
relation entre les differents organes des &tres organises, et 
que les cellules ne sont pas independantes. Les maux d’es- 
tomac, provoques par la migraine ou la grossesse, en sont 
une preuve, et la frequence du pouls, indication si utile au 
medecin, provient souvent du mauvais fonctionnement d’un 
organe eloigne. Done, rien qu’en ce qui concerne la vie 
animate, il y a une indiscutable unite cliez l’dtre organise. 

Arrivons au medium. Yoici une seance qui eut lieu a 
Marseille, chez M. de Ceriani, le 26 decembre iqo3. 

Nous etions huit personnes. Le medecin endormi prit, tout 
d’abord, differentes poses, tres belles, tres chastes, pleines 
d’harmonie, passant du rire aux pleurs, suivant les tableaux 
qu’il nous presentait. Des phenomenes ci-dessus, je ne dis 
rien, tout le monde pouvant les iiniter plus ou moins; 
j’aflirme, cependant, que les gestes etaient si doux, si justes 
et si pleins de grace, qu’on ne pouvait se defendre d’une 
certaine emotion. 

Mais, la ou nous fumes stupefaits, e’est de voir ce medium 
s’incarner dans une petite lille, et de venir vers cliacun dc 
nous en nous donnant, sans qu’on le lui deinande, un dia¬ 
gnostic exact sur notre elat de saute. 

Par suite d’hemoptysies anciennes (donl je fus gueri par un 
medium apres avoir ete condamne par messieurs de la Faeulte), 
il m’estreslc un point douloureux au sommet des poumons: 
le medium qui ne me connait pas, qui ne connait ni mon nom 
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ni mes antecedents, vint vers moi et, immediatement, mit le 
doigt sur ce point faible; puis il s’adressa a deux dames qu’il 
voyait egalement pour la premiere fois, ainsi qu’a deux autres 
personnes et leur decrivit exactement leur etat. Le medium 
ne cherchait pas; il disait carrement : je vois. 

Je repute que nous n’avons pas interroge le medium, que 
nous ignorions absolument ce qu’il allait nous dire lorsqu'il 
s’est avance vers nous : iiy a done lieu d’ecarter absolument 
la suggestion; personnen’osera soutenir serieusement que le 
medium a lu nos maladies ou les points faibles de notre 
organisme dans son polygone! Le medium etait done guide 
par la force intelligente X, laquelle, par les organes dudit 
medium, nous a montre qu’elle eonnaissait nos maux. 

L’avant-veille, chez M me Pujol, nous avons vu un autre 
medium, femme egalement, prendre des poses clownesques 
qu’il est impossible de eonserver dans l’etat normal. Encore 
un acte qui ne rentre dans aucun des eas precites d’actes 
automatiques. Pour §tre gymnaste il faut s’6tre exerce long- 
temps k la gymnastique, et, rrieme par distraction, il est 
impossible de marcher sur les mains, si l’on n’a pas appris a 
le faire. 

Done i° : Si un medium en transe dit des choses, ou fait 
des mouvemenls qu’il lui est absolument impossible de 
reproduire a l’etat de veille, en concentrant toute sa volonte 
et toute son attention; 2° si ces paroles ou ces actes concourent 
a un but intelligent, a la decouverte de choses inconnues des 
assistants et verifices plus tard, qu’on ne vienne pas nous 
parler de polygone et d’inconscient. Ce sont des mots vides 
qui n’apportent aucune explication. 

On a use et abuse du mot inconscient; puis est arrivee 
Vintelligence de Vinconscience! Mais on a trouve que les deux 
mots hurlaient trop de se trouver accoles, et 1’on a enfin 
adopte le terme de subconscient. Mais la subconscience lie 
fera pas jouer du piano a un medium qui n’a pas appris la 
musique, pas plus qu’elle ne lui fera parler une langue qu’il 
ne connait pas. Il y a, a l’heure actuelle, une tendance 
marquee a tout mettre sur le dos du subconscient ou du 
subliminal; tout cela ne nous eclaire pas davantage. 



A PROPOS 1)’UN IIVRE n6CENT 


593 


Arrivant au roman martien, le D r Grasset nous decouvre 
les fautes de medium de M. Flournoy et il avoue, d’ailleurs, 
que ces messieurs lui ont tendu des pieges. Ces erreurs ne 
sont pas rares; dans les Arcanes de la vie future de 
M. Gahagnet, le medium Adfele decrit des paysages lunaires 
avec des forSts, des fontaines et des habitants; la force qui 
guide ce medium ignore que la vie, telle que nous nous en 
faisons une idee, ne peut exister a la surface de la lune. C’est 
evidemment la le point faible du spiritisme, mais nous avons 
toujours dit que la force qui se manifestait etait plus ou 
moins intelligente. Nous sommes loin de nier qu’il n’y ait 
des communications enfantines, niaises, douteuses et d'autres 
ou le vrai est melange de faux. A eela, nous r^pondons qu’il 
n’y a pas a hesiter, qu’il faut regarder comme non avenue 
toute experience qui n’est pas parfaitement claire. Si, sur 
cent essais, vous obtenez vingt epreuves absolument satisfai- 
santes, vous avez le devoir d’en tenir compte. 

Enfin le D r Grasset conclut que le medecin ne doit pas se 
desinteresser de l’etude du magnetisme et du spiritisme. 
Nous sommes de son avis; ces deux sciences peuvent lui 
rendre de grands services. II y a, d’ailleurs, des medecins 
qui, devant la difficult^ de poser un diagnostic, n’hesitent 
pas a interroger un sujet endormi, et sont tout surpris par la 
suite de la justesse de ses reponses. D’autre part, la mediumnite 
guerissante n’en est plus a faire ses preuves, et nombreux 
sont les malades qui lui doivent leur guerison, la ou des 
medecins ont echoue et souvent condamne. 

L’auteur du Spiritisme devant la science reedite cette 
definition de ceux qui, par leurs travaux, honorent la science 
et l’humanite.« Remarquez, dit-il, que l’equilibre parfait n’est 
pas signe de plus grande superiority, au contraire. 

« Les grands superieurs sont des desequilibres... Les tres 
equilibres sont des mediocres. En general, les talents sont 
plus equilibres que les genies. » 

Pourquoi done ne pas ajouter : Les extra equilibres, ceux 
qui sont en haut de l’eclielle de I’equilibre parfait, sont les 
cretins et les idiots, et que e’est a eux que peut s’appliquer 
la formule mens sana in corpore sano. 
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On dirait positivement que ces hommes qui s’erigent cn 
juges de l’elite de leurs semblables, veulent se venger de ne 
pouvoir les egaler. 

Qu’un malbeurles frappe, ils ne se montrent pas superieurs 
aux autres et sont tout aussi impuissants. J’en sais un qui, 
lorsqu’on lui parlait de l’ztme, avaitcoutume de dire : Montrez- 
la moi au bout d’un scalpel, et j’y croirai. Un jour, son tout 
jeune enfant tomba malade et ce't honune affol6 fit appel a 
ses confreres qui, tous, aceoururent avec empressement et 
declarerent le cas desespere. Des parents attristes vinrent 
voir le malade et promirent de prier, en vue d’obtenir la 
guerison. Oh ouif priez, s’ecria le pere. Finalement, grdce aux 
soins assidus d’un collogue, le pauvre petit 6tre fut arrache 
des griffes de la mort ; on reveilla la respiration, presgue 
eleinte, par des pressions rythmees et l’enfant fut sauve. 

Le chagrin si touchant, si profondement humain de ces 
parents angoisses, ne peut pourtant pas 6tre impute a l’un de 
nos cinq sens. II y a des gens qui nientle monde spirituel, 
pretendant que nous n’avons la notion de la vie que par, 
l’intermediaire de nos sens; mais la certitude que nous avons 
des abstractions mathematiques n’a rien h voir avec nos sens, 
non plus que la pitie, la douceur, le desinteressement, bref 
toutes les vertiis qui font rornement d’un cceur bien place. , 

Je ne veux pas terminer sans rendre hommage a la courtoisie 
du D r Grasset, qui cite les refutations des idees qu’il professe, 
mais il nous semble, sans parti pris, qu’a chaque fois que le 
professeur se trouve devant un fait qui sape ses theories, ilse 
contente de le declarer non scientiliquement etabli. 

II y a aussi des affirmations un peu hasardees, celle-ci par 
exemple : 

« La spontaneite complete et vraie est un lion-sens scienti- 
fique, tout mouvementetant une transformation d’un mouve- 
inent anlerieur.» 

Ce serait le moment de lui demander ce qu’il pense du 
radium, et d’appremlre par suite de quelle mutation de 
mouvement ce metal degage de la chaleur sans perdre une 
parcellc de son poids. Le radium est une exception, maiscela 
nous euseigne a ne pas etre trop allirmatif dans des sciences 
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autres que les math^matiques. Aux philosophes qui montrent 
que l’analyse psyehologique de l’homme sain ne permet pas 
de distinguer les deux ordres de psychisme, le 1 > Grassel 
repond par cette proposition (page ao 5 ) : 

« II y a chez l’hqmme des centres differents pour l’automa- 
tisme et le psychisme superieur; a l’etat physiol ogique, 
I’intrication fonctionnelle de ces deux ordres de centre est 
telle, qu’il est impossible de dcmontrer leur independance et 
leur existence separee par l’analyse psyehologique de l’hoinme 
sain; a l’etatpathologique, lamaladie, enalterantseparement, 
suivant les cas, tel ou tel de ces centres, permet d’en faire la 
dissociation fonctionnelle et d’en etablir 1’existence anatomi- 
quement separee. » 

De quel droit conclure de ce qui se passe chez I’homme 
sain, par les phenomenes variables observes dans la mala- 
die? 

Bien plus vraies nous semblentles propositions suivantes : 

Uhonime sain n'a qu'une seule conscience libre et respon- 
sable; il est reconnu, d’ailleurs, qu’il est impossible de 
demontrer chez lui Vexistence de deux centres pstychiques. 

Chez Vhomme malade , il se forme des lesions qui semblenU 
diviser en deux Vunite de la conscience. 

IL est a presumer que la theorie du polygone viendra 
s’ajouter a celles, si nombreuses deja, que la medecine a du 
abandonner. 

Quoi qu’il en soit, et, en tout etat de cause, nous ne pouvons 
que nous applaudir de voir la science etudier des phenomenes 
qu’elle a commence par nier. 

— Il y a un pas de fait; l’experience de MM. Cliarpentier 
et Blondlot, dont nous parle la precedente Revue, nous 
apprend qu’un corps humain peut, sans contact et par un 
simple eifort musculaire ou nerveux, iniluencer un ecran 
prealablementenduitd’une substance convenablementchoisie, 
et le rendre plus lumineux. Or, d’apres la loi de la conservation 
de l’energie, loi admise par la physique moderne, cette 
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lumicre peut se transformer en chaleur, la chaleur en mouve- 
ment, et l’on peut concevoir deja le deplaeement d’un objet 
sans contact, la force projetee se chargeant de la levitation. 

C’est deja un commencement d’explication, quant a la 
materialite tfu fait; il restera a connaitre le mode d’action de 
cette force et son intellect. 


Henri Brault. 

{Revue scientifique du Sp'iritisme .) 
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L’action a distance. L’action au contact. L’bypothese 

de Rather. 

Les passages et indications cites etapprecies dans les pages 
qni precedent sont tires de ce qu’on pourrait appeler le livre 
I er del’ouvrageposthuinedeM. Renouvier, lapartie consacree 
au Personnalisme. Dans VEtude sur la perception externe 
et sur la force (soit le livre II qui, soit dit en passant, nous 
parait superieur au premier), bien que nous ne puissions 
suivre l’auteur dans Temprunt qu’il fait a la monadologie et 
a l’harmonie preetablie de Leibniz, on trouve une critique 
raisonnee et originale des theories cosmogoniques de Des¬ 
cartes, de Newton, de Boscowicli, de Kant, de Laplace, de 
Faye, de Hirn, de Pictet, etdes vues philosophiques de Locke, 
de Condillac, de Maine de Biran, de Bain, de .Stuart-Mill, 
d’Herbert Spencer, etc., etc. 

Ne pouvant entrer dans l’examen de questions si variees, 
quel qu’en soit 1'interSt, nous appellerons l’attention sur une 
dissertation tres solide et reposant sur des observations des 
mieux motivees, pour renverser le prejuge, si repandu parmi 
les philosophes et les savants, contre la possibility de faction 
& distance. 

Avant d’entrer dans ces considerations, nous aimons a 
citer un passage que M. Renouvier nedonned‘ailleurs qu’inci- 
demment, mais qui resume d’une manure topique la repli- 
que a un argument si souvent employe : 

« Un penseur a qui Ton faisait valoir ce philosopheme 
qu’un corps ne saurait agir que la ou il est, repliquait : mais 
ou est-il? Et ceci n’est pas un simple trait d’esprit; car il est 
impossible de designer le lieu d’une action, on ne connait 
que le lieu de 1 ’effet. Le savant et pro fond ecrivain scientifique 
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auquel nous empruntons cette citation observe qu’on ferait 
aussi bien de dire : un corps est oh il agit. Et, en effet, la force 
et Faction ne se localisent qu’en tant qu’on les considere 
scientifiquement dans leurs effets ou dans leur condition 
d’existence; mais, en elles-mSraes et comme Fesprit, on ne 
peut les attacber en des lieux, on ne peut dire qu’elles 
occupent, remplissent ou bornent des etendues. » 

Geci rappelle la distinction que faisait nagu£re le tr&s 
savant et toujours regrette P. Carbonnelle dans ses Confins 
de la science et de la philosophic, entre la « substance » des 
corps et l’ensemble des phenomcnes par lesquels ils se mani- 
festenta nos sens (ce que les scolastiques appellent : les acci¬ 
dents) : poids, couleur, odeur, etc. Or, la substance d’un 
corps n’est pas seulement la ou ce corps peut Gtre touche, 
vu, flaire, etc.; elle est partout ou ce corps agit; et de ce 
qu’il agit sur nos sens suivant la maniere dont nos sens y 
sont appropries, il ne suit pas necessairement qu’il ne puisse 
agir ailleurs que la ou nos sens le pergoivent. 

Poursuivons la citation commencee : 

« L’action a distance, ecrit le m6me auteur, demeure un 
faitultime, inexplicable par les principes du choc et de la 
pression du corps en contact immediat. Et ce fait (le fait de 
la gravitation) est le fondement de la construction theorique 
la plus magnifique que la science ait jamais erigee, — fonde¬ 
ment qui s’enfonce plus avant avec chaque conqu&te de la 
vision telescopique, et s’elargit avec chaque progres de l’ana- 
lyse mathematique *. » 

Les adversaires de Faction k distance invoquent la neces¬ 
sity d’un contact, soit immediat, soit par intermediaire, d’un 
corps sur le ou les corps sur lesquels il agit. Mais ce contact, 
un contact reel, mathematique, n’existe pas dans la nature; 
on ne peut plus l’invoquer « depuis que le calcul des vibra¬ 
tions lumineuses a prouve que de reels intervalles lineaires 
sont appreciables pour le calcul entre des molecules voisines 
dont les centres sont situes k une distance moyenne les unes 
des autres atteignant a peu pr£s le millionieme du centimetre. 

1. J.-B. Stallo, in La Maliere et la Physique moderne, p. 44 (Paris, Alcan), 
cit<5 par Ch. Renouvier, in Le Personnalisme suivi d’une Elude , etc., p. 470-471. 
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II Jaut renoncer a croire qu'on voit deux corps se toucher , 
alors qu'il se loge entre leurs surfaces de contact d’innom- 
brables molecules donL les fonctions determinent, quand 
elles nous touchent, les relations externes de nos organes 
et de toutes nos sensations *. » 

La transmission du mouvement au contact est done une 
pure apparence; il n’y a pas, en realite, de contact, et les 
actions pretendues au contact sont deja des actions a distance. 
Sans doute les distances qui separent les corps dits au con¬ 
tact sont infiniment petites, mais elles existent, et leur 
valeur, si minime soit-elle, n’infirme point le principe *. 

On a voulu considerer Tether — ce fluide hypothetique 
repandu dans I’immensit’e des espaces et compenetrant tous 
les corps, liquides et gazeux — corame Tintermediaire par 
lequel sont transmises, a travers l’espace, les actions reci- 
proques des corps les uns sur les autres. Mais Texistence de 
ce fluide ethere n’est rien moins que certaine. Get agent uni- 
versel des mouvements du Cosmos tout entier est-il bien 
d’ailleurs un fluide, au moins au sens ordinaire que Ton 
donne a ce mot? Voici maintenant que, pour faire face a tous 
les emplois que doit remplir ce milieu repandu partoul, on 
est amene a le considerer comme un solide elastique, mais 
doue d’une rigidite telle que les vibrations de la lumiere y 
atteignent « un million de millions » (e’est-a-dire un trillion) 
de fois le nombre de celles d’un diapason a 4 oo par seconde. 

Et quelle force n’est pas necessaire pour produire un tel 
nombre de vibrations! « Songez, dit lord Kelvin, a la force 
exigee pour faire vibrer un diapason 400 fois par seconde, 
et comparez-la a la force exigee pour un mouvement qui se 
reproduit 4 oo millionsdemillionsde fois par seconde. Aegalite 
demasse vibrante et d’amplitudede vibration, la force seraitun 
million de millionsde millions de milIions(soit un quatrillion, 
ou l’unite suivie de 24 zeros) de fois aussi grande que la force 
necessaire pour mouvoir les branches du diapason 3 . » 

1. Elude sur la perception exlerne el sur la force, faisant suite au Personna- 
lisme, p. 381, in fine. 

2. Ibid., p. 382. 

3. Sir William Thomson (lord KpJvin), Conferences scientifiques. —Constitution 
de la maliere. Trad, ^ar Lugol et Brillouin, 1893; Paris, Gauthier-Villars. Confe¬ 
rence Vlll* sur La tkeorie ondulative de la lumiere, p. 211, in fine. 
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Et ce corps, ce milieu, cet agent, ou Tether, n’oppose pas 
la moindre resistance aux mouvements des astres, soleils, 
planetes, cometes, nuees et buees cosmiques, qui tous evo- 
luCnt en son sein avec des vitesses souvent presque incalcu- 
lables, absolument comme s’il n’existait pas. 

« Si des vibrations, dit encore lord Kelvin, du mSme degre 
de frequence prenaient naissance dans un milieu tel que 
Tader ou le laiton, les forces correspondantes se mesure- 
raientpardes millions, etdesmillions et des millions de tonnes 
par centimetre carre de matiere. II n’y a pas dans notre air de 
forcespareilles. Les cometes produisent une perturbation dans 
l’air.et peut-&tre Tether lumineux est-il dechire parle mouve- 
ment d’une comete qui le traverse... Que peut£tre cetetherlumi¬ 
neux? G’est une matiere au travers de laquelle les planetes 
se meuvent avec la plus grande facilite. II penetre dans notre 
atmosphere; dans notre air il est presque dans les memes 
conditions que dans les espaces interplanetaires, autant que 
nous pouvons en juger. 

« Ce que nous savons de Tether lumineux, c'est qu’il a la 
rigidite d’un solide et qu’il cede graduellement. S’il est ou 
n’est pas cassant, et s’il se crevasse, nous ne pouvons le 
dire... On dit quelquefois qu’il est imponderable, parce que 
nous pouvons croire ou considerer comme probable qu’il 
n’est pas pesant *. » 

II faut convenir que I’imagination humaine a quelque peine 
a se figurer ainsi « un solide adamantin », comme dit 
M. Renouvier, qui penetre tout, se laisse penetrer par tout 
et reste impalpable. En fait de hardiesse, l’hypothese de 
Tether impalpable en m£me temps que solide comparable au 
diamant, penetrant les corps palpables et penetre par eux 
comme s’il n’existait pas, cette hypothese depasse toutce que 
Ton peut imaginer. 

On comprend que lord Kelvin se demande quelles forces 
il peut y avoir dans l’espace compris entre l’ceil liumain et 
la lumiere produite par les vibrations« dont ilaete parle plus 
haut; quelles forces il y a dans l’espace cOmpris entre nos 


1. Sir William Thomson, loc. cil., p. 212-214. 
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yeux et le soleil, entre nos yeux et l’etoile visible la plus 
eloignee. II y a de la matiere, il y a du mouvement, mais 
quelle peut Gtre la grandeur de la force qui s’y exerce 1 2 ? » 

M. Renouvier fait remarquer que cette question est pareille 
a celle qui, depute Newton , tient en echec le g^nie des 
geometres et des astronomes : 

« Quelles forces y a-t-il dans l’espace entre nos corps et le 
soleil, entre les attractions que nous subissons avec la terre 
qui nous porte, pour nous tenir a de certaines distances de 
lui, reglees par une loi? 

« Et c’est un meme esprit qui anime l’une et l’autre : la 
repugnance a admettre la possibility des actions a distance *. » 
Ce m£me esprit etait aussi celui de H. Faye, qui ecrivait, 
dans les trois editions successives de son beau travail Sur 
Vorigine du monde 3 4 : 

« Si les eleves ont pris l’attraction au pied de la lettre sans 
se douterdu contresens philosophique (?), le maitre (Newton) 
n’etait pas homme a s’y meprendre. Yoici ce qu’on acceptait 
autour de lui... Toute molecule de matiere inerte,incapable de 
modifier par elle-meme son etat de repos ou de mouvement, 
rayonne pourtant dans le vide de l’espace; tout autour d'elle 
a l’infini, une vertu attractive, et toute autre particule de 
matiere ressentaussitdt son action. Cette omnipresence d’une 
simple molecule inerte qui a le privilege d’agir la ou elle 
n’est pas, c’est-a-dire dans l’univers entier, est en quelque 
sorte une contradiction dans les tcrmes *. » 

Observons d’abord que le terme omnipresence est ici 
impropre. II suppose en effetune presence egale et uniforme 
en tous les points de l’espace, et cet attribut n’appartient 


1. Sir William Thomsom, p. 212. 

2. Ch. Renouvier, loc. cil., p. 394. 

3. P. 93 de l’editioo de 1884, et p. 116 de clincunc des Editions de 1833et 1896. 

4. H. Faye, ici, c6de au prdjngd auquel ctfdait Newton lui-m£me, pressG sans 
doute de se soustrairc ii Popposition aes CartAsiens, mais il ajoute en note au 
has de la page 117 de la 3 e Edition: « Ce privilege d'agir Uk ou elle n’est pas, que 
1’on occorde a une simple moldcule, Newton le refuse a Dieu. » Une telle propo¬ 
sition n’apas de sens : elle repose sur la reconnaissance de i’un des attrihutsde 
Dieu : Pomnipr6sence. Dieu, 6tant inflni, est n^eessairement present, et inflni- 
ment present parlout. On ne peut done dire qu’il agit ou n’agit pas lit oil il n’esl 
pas , puisque ce second terme de la proposition est vide de signiiication. M. Faye, 
pour qui Paction a distance GlnR un « contresens phUosopbique », ne s’est pas 
aperiju qu’il tombait lui-mgme dans un non-sens. 
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qu’aDieu. Pour le reste, Renouvier observe, non sans quelque 
raison, que, qour qu’il y eht contradiction, il e&t fallu que, 
autour de Newton , on eCtt regarde comine inertes les mole¬ 
cules attractives. Mais, ajoute-t-il, « on sait qu’ii n’en etait 
rien et qu’on les voulait actives, contrairement a la pretention 
de Newton de ne point faire d’hypoth&ses ». Hypotheses 
non fingo, disait, en effet, le cel&bre astronome anglais dans 
son imraortel livredes Principes. Au surplus, ajoute le savant 
francais, pour avoir le droit de nier avec Faye la possibility 
metaphysique des actions a distance, il ne serait pas vain de 
prouver d’abord qu’il existe des actions au contact, et qu'ihy 
a des contacts *. 

Le savant Alsacien G.-A. Hirn, dans sa Constitution de 
Vespace celeste, publiee a Colmar et a Paris 1 2 en i88p, combat 
l’existence de l’ether, mais, toujours fern de la pretendue 
impossibility de Taction a distance, remplace ce milieu hypo- 
tlietique parce qu’il appelle Velement dynainique, immateriel, 
et cependantytendu 3 ou multiple. M. Raoul Pictet, le savant 
Genevois, repousse aussi l’existence d’un milieu materiel 
intersideral. Il faut done placer « en regard de la matiere 
ponderable quelque chose comme ce qu’on appelle force ou 
esprit, qui, au point de vue dynamique, est i’energie virtuelle 
ou potenlielle. M. Raoul Pictet la designe par ce terme unique : 
lepotentiel, qui a l’inconvenientde realiserune abstraction 4 . » 

Et, en effet, qu’on appelle potentiel ou element dynamique 
le principe en vertu duquel les corps se meuvent dans l’es- 
pace suivant la loi newtonienne, on ne sort pas de la diffi¬ 
culty. Ouplutdtonreeonnait implicitement—inconsciemment 
si Ton veut — la realite de Taction a distance, mais en la 
deguisant sous des vocables differents. 

Qu’on admette ou qu’on n’admette pas l’existence d’un 
milieu ethere, le fait de la loi formulee par Newton n’en 
exisle pas moins. Opposera l’existence de cette loi une objec¬ 
tion prealable d’ordre metaphysique, e’est augmenter, sans 


1. Ch. Renou’vier, loc. cil., p. 396 ad nolam. 

2. Librnirie Gauthier-Villars. 

3. Ceci snrait une contradiction : si cet Element est Gtendu, il n’est pas imma- 
t6riel;s‘i| est immateriel, il n'est pas Itendu. 

4. Cb. Iteimiivier, loc. cil., p. 3S8. 
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grand profit, la difficulty. Et s’appuyer sur Tautorite de New¬ 
ton pour la taxer d’absurde, c’est oublier les circonstances 
et les difficultes avec lesquelles le grand astronome avait a 
compter. Cette objection discourtoise ne pourrait-elie pas 
dtre retournee et appliquee a cette hypolhese d'un ether dur 
comme le diamant ou plus encore, et cependant impalpable, 
penetrant et penetrable, auquel on est oblige de recourir 
pour eviter la pretendue absurdite de l’aetion a distance? 

II y a, sans doute, dans le livre quasi posthume de 
M. Ch. Renouvier, des propositions et des theses fort sujettes 
a contestation; il en est mdme d’eminemment regrettables. 
Mais on y trouve aussi bon nombre de precieuses veriles, et 
s’il peut contribuer a renverser ee prejuge de l’impossibilite 
de Taction des corps a distance de leur aspect sensible, il 
aura, croyons-nous, rendu un grand service a la science et 
mSme a la metaphysique. 

(Cosmos.) 


■t- 
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Regies pour le discernment du preternatural 


Nous recevons fr^quemment des consultations sur la liceite des 
participations aux experiences de spirilisme et sur les signes qui 
permettent de discerner le preternaturel. 

Nous avions commence un travail de fond sur cette question, vaste, 
complexe et souvent tr6s obscure. 

h'Ami du Clergi, qui jouit avec raison d’une grande estime parmi 
les theologians, a condense, incidemment, dans un article substantiel, 
tr£s clair, d’une orthodoxie irreprochable, l’enseignement de l’Eglise 
sur ce point, et il a rappele les principes quidoivent diriger la con¬ 
science des catholiques en presence des phenomSnes de spiritisme et 
de magie. 

Nous ne saurions mieux dire, et nous reproduisons cet article du 
3 o aoftt 1900. C’est une reponse autoris£e aux consultations si nom- 
breuses qui nous arrivent de toutes parts. 

Elie Mtsiuc. 


I 

Nous supposons ici qu’on s’est assure qu’on n’est pas le 
jouet de supercheries de prestidigitateurs, de comperes ou 
mGme de savants, mais qu’il y a vraiment rapport avec 
d’autres esprits. Alors la these n’est pas difficile a prouver. 
Nous en donnerons cependant les preuves negatives et les 
preuves positives. 

Preuves negatives. — II faut necessairement attribuer le 
spiritisme aux demons, si aucun autre n’enpeut Strel’auteur. 
Or ni Dieu, ni les bons anges, ni les dmes des defunts, ni les 
hommes n’en peuvent 6tre les auteurs. 

i° Dieune peutpas etre Vauteur immediat da spiritisme. — 
Qui pourrait, en effet, sans blaspheme, attribuer directement 
a Dieu les reponses impies, mensongeres, immorales et eon- 
tradictoires rendues par des tables, des tabourets, etc., se 
livranta des danses ou des convulsions grotesques, avec des 
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personnes la plupart du temps incredules, legeres ou mfirae 
immorales pour mediums, sans qu’il en resulte aucun bien 
spirituel, tout au contraire? Et si quelquefois, dans les 
reponses, il y a quelque chose de grande de sublime et de 
pieux, ce n’est que pour mieux faire passer le fond et 
l’ensemble d’une doctrine qui tend au renversement d’une 
religion etablie par Dieului-meme : il n'en peut done pas etre 
l’auteur. 

2° Les bons anges ne le peuvent pas davantage, car, 
comme le dit saint Paul (Hebr., i, n), ils ne sont envoyes 
sur la terre que pour aider les hommes a faire leur salut: ils 
ne peuvent done pas faire ce que nous declarions tout a 
l’lieure indigne de Dieu, ni travailler a renverser la religion de 
Jesus-Christ; ils ne peuvent non plus ni mentir, ni tromper les 
hommes, ni se contredire, ni enseigner des choses immorales 
et honteuses. 

3° Les ames desdefunts ne le peuvent pas non plus, et cela 
pour trois raisons. La premiere donnee par saint Thomas 
(i re p., q. 117, a. 4L e’est que la nature humaine n’a point 
les mGmes proprietes ni les mAmes forces que la nature ange- 
lique. L'Ame humaine n’a de pouvoir direct que sur le corps 
qui lui est uni et dontelle est la forme substantielle; e’est si 
vrai qu’elle ne peut m£me mouvoir ses propres membres 
cpiand ils sont paralyses, et elle ne peut mouvoir les objets 
exterieurs que par l’intermediaire de son propre corps. En 
consequence, l’Ame separee, ne vivifiant plus son corps, 
ne peut exercer par sa propre vertu aucun empire sur les 
objets exterieurs ni les remuer, a moins que ce ne soit par 
une vertu miraculeuse communiquee directement par Dieu. 
Or Dieu ne donnera jamais un pouvoir miraculeux pour faire 
quelque chose d’indigne de lui, et qu’il ne peut faire lui-mSme. 

— La seconde raison, e’est que ces Ames separees sont sous 
la puissance immediate de Dieu, et par consequent ne 
peuvent Atre evoquees au gre des operateurs, et se prtHer 
a satisfaire leur vaine curiosite contre Dieu lui-mSme. 

— La troisieme raison, e'est que ces Ames sont ou 
bien beatiliees deja dans le ciel, et alors ne peuvent 
pas plus se prSter au spiritisme que les bons anges; ou 
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souffrantes dans le purgatoire, et alors n’ont aucune liberte 
et doivent expier leurs fautes, et non se prdter & ce qui ne 
peut qu’offenser Dieu; ou enfin damnees et retenues dans 
les enfers, d’ou elles ne peuvent sortir, comme l’atteste la 
parabole ou plutdt l’histoire du mauvais riche en saint Luc, 
et mdme en supposant qu’elles pourraient en sortir, ce ne 
seraitque par la volonte des demons et pour agir comme 
eux, et alors la cause du spiritisme n’en devrait pas rnoins 
6tre attribute aux demons. 

4° Enfin les homines ne le peuvent pas non plus, puisqu’il 
s’agit precisement de la revelation de choses que les hommes 
ne peuvent connaitre par eux-mdmes. 

Preuves positives et »irectes. — La premiere preuve que 
nous en donnerons est la preuve d'autorite infaillible tiree 
de la sainte Ecriiure elle-meme : « Quando ingressus 
fueris terram quam Dominus tuusdabit tibi, cave ne imitari 
velis abominationes illarum gentium; nec inveniatur in te 
qui pythones consulat... aut qucerat a mortals veritatem: 
omnia enim hsec abominatur Dominus, et propter istius modi 
scelera delebit eas in introitu tuo. » (Deut., xviii, 9-12; voir 
aussils., viii, 18-19.) 

La seconde preuve d'autorite est celle tiree du temoignage 
des saints Peres. Nous avons deja cite les temoignages bien 
frappants de Tertullien, Minutius Felix et Julius Firmicus 
Maternus; orsaint Justin, saint Irenee, Clement d’Alexandrie, 
Origene, saint Cyprien, Tatien, Arnobe, saint Athanase, 
saint Hilaire, saint Jerdme, saint Jean Chrysostome, saint 
Augustin, etc., parlent absolumentdans le mdme sens. Cilons 
seuleinent en lerminant le temoignage de saint Thomas, qui 
resume si admirablement la doctrine des Peres : c< Frequenter 
dcemones simulant se esse animas mortaorum ad contirman- 
dum gentilium errorem qui hoc credebant. » Or ce qui etait 
regarde unanimement diabolique du temps des saints Peres 
doit I’dtre encore. 

Troisieme preuve d’autorite : le temoignage des philo- 
soplies paiens eux-memes. Porphyre, undes plus instruitssur 
ce sujet, necraint pas d’altribuer ces oracles a des esprits 
matins et ruses qui se donnent pour des dieux ou les simes 
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des defun ts : « Genus quoddam naturae subdolae conforme 
ac versutum, causa est vaticinii, dum simulat Deos, genios, 
animasque defunctorum. » — ^Enesius Platonicus est peut- 
£tre plus formel encore : « Nondum didicisti maleficos dcemo- 
nes materice involucro septos humanas imitando animas 
meniiri et magos necromantiae peritos polliceri se eos qui 
jam mortui sunt ab inferis excitaturos, qui tamen hominum 
animas carminibus non eliciunt sed dcemones qui formas 
mortuorum induunt. » — Ammien Mareellin et Philostrate 
parlent a peu prfcs dans le mSme sens. 

La quatrieme preuve d’autorite, qui n’est pas ici a rejeter, 
ce sont les aveux et les temoignages des esprits eux-mSmes 
qui forces de parler avouerenl plusieurs fois qu’ils etaient 
des demons et se nommaient Satan, Astaroth, Beelzebuth, 
etc., et le prouvaient par l’horreur qu’ils montraient pour 
tous les objets sacres et benits, ainsi que nous l’avons dit 
dans l’etude critique. 

Une cinquieme preuve etbien evidente se peut tirer de la 
doctrine insinuee ou prechee ouvertement par ces esprits, 
ainsi que nous l’avons aussi expose dans l’etude prccedente. 
Lesdemonsne pourraient en etfetprScher une doctrine plus 
perfide et plus capable de perdre les hommes. 

Une sixieme preuve doit se tirer des resultats vraiment 
diaboliques de la doctrine spirite que nous avons exposes 
aussi precedemment. 

Enftn une septieme preuve peut se tirer de ce que nous 
connaissons par la sainte Ecriture de la nature des demons, 
etres trbs intelligents, mais tombes, devoycs, jaloux et vou- 
lant par ruse entrainer Thomme avec euxdans le mal et dans 
un malheur eternel. Ainsi ils connaissent ce qui est cache a 
rhomme, ils peuvent voir ses pensees lorsqu’ellcs se mani- 
festent par quelques signes exterieursdans les actes ou sur la 
figure, ou mOnie, probablement du moins, simplement dans 
le cerveau; ils peuvent conjecturer l’avenir, sinon avec une 
certitude complete, au moins avec une probability des plus 
grandes; ilsconnnaissent toutes les tendances et les passions 
des hommes; avec cela ils ontune liaine souveraine de Dieu, 
qu’ils reportent surtout sur l'incarnalion et aussi la Vierge 
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Marie, et ils nous apparaissent bien tels dans les revelations 
du spiritisme, et comme ils sont surtout orgueilleux, ils 
veulent monlrer qu’ils sont les maitres, se faire supplier, 
desirer et ne pas toujours repondre aux evocations, et enfin 
tendre a se faire adorer. Qu’ils se contredisent parfois, se 
disent les Ames des defunts, et quelquefois cependant se 
revelent ce qu’ils sont, cela tienta la nature maligne, fourbe 
et mensongere de ces intelligences qui trouvent leur inter&l a 
faire du mal sans Atre connues, qui parlent differemment 
selon les differentes propensions de ceux a quiilss’adressent, 
et qui veulent surtout leur dter lacroyance des verites capa- 
bles de les detourner du mal, comme l’eternite de l’enfer, 
mais que Dieu force cependant quelquefois, grAce aux prieres 
des Ames pieuses, a se reveler cequ’ellessont, afin qu’elles ne 
puissent pas faire tout le mal qu’elles voudraient, et que les 
hommes ne soient trompes ques'ils le veulent bien. 


II 

Nous supposons ici que les phenomenes qui par eux-mAmes 
ne denotent pas directement de l’intelligence ne sont pas 
mAles a d’autres phenomenes manifestant de l’intelligence 
par eux-mSmes, car ils appartiendraient au premier genre de 
spiritisme dont nous avons parle.— Nous supposons egale- 
ment qu’on s’est bien assure qu’il n’y a pas de supercherie, 
et que les phenomenes susdits ne peuvent pas venir de forces 
naturelles connues ou inconnues et deployees ici, mais sont 
en contradiction certaine avec des lois naturelles bien con¬ 
nues : autrement, ils appartiendraient au spiritisme impro- 
prementdit dont nous parlerons apres. — II est vrai qu’ici 
on peut rarement arriver A une certitude absolue comme 
quand il s’agit de phenomenes intellectuels, mais on peut 
arriver souvent a une certitude morale qui doit suftire pour 
nous convaincre, car en dehors des revelations et des verites 
evidentes par elles-mAmes, I’liomme ne peut arriver le plus 
souvent pour diriger sa croyance et sa conduite dans les 
choses meme les plus graves qu’a une certitude morale. 
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Geci pose, notre assertion est encore facile a prouver. Gar, 
commedans le cas precedent, nous nous trouvons en face du 
preternaturel, puisquil ya opposition certaine a une loi de 
la nature, et a ce preternaturel il faut aussi une cause preler- 
naturelle qui ne peut Stre que Dieu, les bons anges, les Ames 
des d^funts ou les demons; or les mSmes raisons que nous 
avons donnees dans l’assertion precedente s’opposent encore 
ici a ce que Dieu ou les bons anges ou les dmes des defunts 
ensoient les auteurs.— Dieu, comme nous le voyons par 
r^vangile,ne fait des miracles que pour le bien de l’huma- 
nite, et pour procurer par la sa gloire, mais jamais pour con- 
tenter une vaine curiosite par quelque vaine exhibition : 
Notre-Seigneur refusa toujours de se prater aux demandes de 
ce genre qui lui etaient faites. — Les bons anges agissent tou¬ 
jours dans le mOme sens et le mfeme esprit que Dieu. — Les 
&mes des.defunts, comme nous l’avons vu, n’ayant plus leur 
corps, ne pourraient aucunement par elles-mSmes agir de la 
sorte sur les objets materiels. Restent done les demons seuls 
qui, ainsi que nous le savons encore par la sainte Ecriture et 
la tradition, ont une force ainsi qu’une intelligence bien supe- 
rieures a celles de 1’homme; comme ils connaissent a fond 
les proprietes dela matiere, l’etendue etla loi des forces, ils 
peuvent s’en servir de la maniere la plus variee; ils peuvent 
lire une ecriture cachee a Thomme, et savoir aussi oil sont 
les objets caches; et produire une multitude de phenomenes 
bien au-dessus des forces liuraaines. II convient aussi tout a 
fait aux tendances et au caractere de ces esprits mauvais 
d’entretenir par des jeux insigniiiants ou dangereux les 
hommes qui recherchent aumoins indirectement leur societe, 
de les duper, et de les eloigner ainsi du vrai bien, en satis- 
faisant leurs envies, sans leur apprendre jamais rien de 
serieux. Mais Dieu ne leur permetjamais de faire tout le mul 
qii’ils voudraient et pourraient. — Les textes que nous avons 
cites dans la partie historique, confirment parfaitement ce 
que nous venons de dire. 
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III 

II y a cette difference entre ce spiritisme et le magnetisme 
medical que ce dernier a pour lui tant d’analogies avec des 
etats naturels, tant de raisons serieuses, et, malgre ses dan¬ 
gers, tant d J a vantages et d’utilite, qu’on peut prononcer, 
sans aucune temerite, qu'il est nature! dans sa cause, tandis 
qu’au contraire le spiritisme dont nous parlons n’a pas pour 
lui assez d’analogies dans la nature, nl assez de raisons 
serieuses pour qu’un esprit, droit puisse prononcer, non pas 
avec certitude, mais mOme avec une tres grande probability 
que sa cause est naturelle. —- II n’a pas non plus contre lui 
les mSmes preuves que le spiritisme proprement ou par 
induction. — II n’y a done rien ni pour ni contre qui con- 
vainque pleinement l’esprit. Gelui-ci doit done, s’il^ est sage, 
rester dans le doute. 

Assurement, quand il s’agit du surnaturel ou du preterna- 
turel, la rfcgle est de ne l’admettre que quand on a des 
preuves, et en dehors de ces preuves de pencher plutdt pour 
une cause naturelle, car le preternaturel ne se suppose pas, 
il se prouve; nous sommes faits en effet pour vivre avec la 
nature et par la nature, tout en surnaturalisant nos actes;il 
semblerait done temeraire de supposer partout, sans preuves 
sufiisantes, l’operation diabolique dans les choses de la 
nature, de m6me qu'il serait temeraire aussi d’y voir, sans 
preuves sullisantes, l’op^ration miraculeuse de Dieu; e’est la 
regie generalement admise en theologie; aussi nous n’ose* 
rions bhlmer ceux qui croiraient devoir admettre comme plus 
probable que ce spiritisme est naturel. et du soit a un fluide, 
soit a des mouvements vibratoires, soit a l’influx nerveux, 
soit al’electricite. 

Citons maintenant a ce sujet les opinions des principaux 
theologiens modernes, dont chacun n’ose se prononcer. 
Gurjy : « Quidquid sit de motu simplici tabularum qui phy- 
sicus aliquando videri potuit, modo solo voluntatis imperio 
non fiat. » —Ballerini lui-meme, qui proscrit si impitoyahle- 
ment tout magnetisme, ne condamne les tables tournantes 
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que parce qu’elles ouvrent l’entr^e au demonisme qui vien- 
dra plus tard : « Quia per istud oblectamentum puerile latus 
aditus fuerit apertus insigniori daemonis fraudi, responsa 
scilicet per tabulas reddendi. » — Scavini: « Quidquid sit de 
simplici motu tabularum qui forsan ad certum gradum per 
contaetum mere pbysicum naturalis esse poterit, si tamen 
imperio solo voluntatis non flat... » — D'Annibale ;« Eos 
lethaliter peccare non dixerim qui quadam animi levitate aut 
curiositate, jocandique causa mensis manus apponunt, ut in 
gyrum moveant. » — Lehmkuhl : « Tabularum rotantium 
phenomenon multi per magnetismum in corporibus assiden- 
tium excitatum explicare volebant, et putabant ex hoc mensam 
attolli atque demitti identidem posse, quanquam hoc ipsum 
aliis incredibile videbatur non ita tamen evidens erat, ut qui 
experimentum capiebant, apertae superstitioni noxii essent. » 
— Perrone : w A censu eorum qui gravis culpae se reos con s- 
tituunt eos excipi judicamus, qui vel ex ignorantia, vel e x 
quadam animi levitate aut curiositate, jocandique causa men¬ 
sis manus suas apponunt ut in gyrum moveant. » — Genicot : 
« Si quis persuasus foret nullum effectum supernaturalem ori- 
turum fore, non peccaret mensas movendo, ut reliquorum 
errorem experimento corrigeret », etc. 

Esperons que la lumiere se fera sur ce sujet comine ellc 
s’est faite en bien d’autres choses, et qu’alorsla certitude dans 
un sens ou dans un autre succederaau doute. 

IV 

i° Gomme le spiritisme proprement dit est certainement 
diabolique, il est sftr que, de soi, il y a peclie inortel a v 
prendre part, comme operateur, parce que c’est entrer 
en relation directe avec le diable, qui est le grand 
ennemi de Dieu etdes hommes; ce quine pourrait dtre per- 
mis, et avec de graves raisons, que pour le forcer de sedcvoi- 
ler et mettre les autres en garde contrc ltii. Nous disons de 
soi, parce qu’en cela comme en toute autrechose, Tignorancc 
de bonne foi pourrait £tre une excuse et surtout exempter dc 
peche grave formel. 
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2° Nous devons dire la mSme chose en general du spiri- 
tisme inintelligent ou par induction, puisqu’il est moraiement 
certain qu’il est diabolique. En pratique, la certitude morale 
nous impose generalement les m&mes obligations que la cer- 
titude absolue. Ajoutons seulement qu’en certains cas, il 
pourrait bien ne pas y avoir certitude morale, mais seulement 
probability plus ou moins grande de demonisme, et alors le 
p6chy aussi diminuerait de gravite. 

3 ° Tous ceux qui concourent d’une maniere quelconque a 
ces experiences doivent dtre juges selon les regies de la 
cooperation, par consequent le concours direct cherche et 
voulu enlui-mSme, et le concoursformel impliquant influence 
directe surla volonte perverse des. op^rateurs, doivent aussi 
Sire regards comme peches mortels en soi. Quant au con¬ 
cours simplement materiel, pour en juger la culpabilite il 
faut examiner s’il est plus ou moins proche, plus ou moins 
neeessaire ou utile aux operateurs, et aussi donne plus ou 
moins de scandale. 

4 ° Quant a ceux qui assistent aux seances, si leur assistance 
doit etre regardee comme une approbation et un encoura- 
gement, il est difficile, en soi, de les exempter de peche mor- 
tel. Mais s’ils n’y assistent que pour se rendre compte de la 
chose et la pouvoirjuger avec plus de shrete, surtout s’ils le 
font avec le consentement de l’ev^que, et que leur intention 
soit bonne etle scandale ecarte, on ne pourrait m^me pas les 
accuser de peche ve.niel (ita Perrone, Genicot, etc.). Il est 
certain que parmi les personnes qui y assistent il peut en £tre 
un certain nombre qui n’y assistent que par curiosite, par 
passe-temps et qui ne reflechissent pas au mal qu’elles 
peuvent faire, elles sont sans doute moins coupables; mais 
si l’occasion s’en presentait, il serait bon de les instruire. 

5 ° Quant au spiritisme proprement dit, il y aurait peche 
mortel a y recourir pour ceux qui le regarderaient comme dia¬ 
bolique etceux qui voudraient obtenir de lui des effets preter- 
naturels, parce que ce serait vouloir au moins implicitement 
entrer en relation avec le demon. MSme en dehors de la, 
comme on ne peut pas savoir au juste s’il est ou n’est pas 
diabolique, et comme il y a toujours danger d’ingerence du 
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d 4 mon, on ne doit pas y prendre part a moins d’une raison 
grave, eten protestant an moins interieurement contre toute 
intervention diabolique. Cependant, d’aprfcs ce que nous 
avons dit, il serait temeraire d’accuser de peche mortel ceux 
qui veulent y prendre part et ne pas outrepasser les bornes 
de ce spiritisme improprement dit, rejetant bien loin toute 
relation avee le demon, a moins done que le scandale ou le 
danger d’arriver au vrai spiritisme ne soient trop grands. II 
semble bien cependant qu’il y aurait en soi au moins peche 
veniel a y prendre part, ou mSme a y assister par simple 
raison de curiosite, a moins done qu’on ne soit bien persuade 
que tout y estnaturel. Toujours est-il qu’il convient bien d’en 
detourner le plus possible. — Mais s’il s’agissait de ceux qui 
peuventfaire autorite dans la science, ou qui ont quelque 
espoir de jeter sur la chose une plus grande lumi&re, on ne 
pourrail m@me pas les accuser de peche veniel s’ils agis- 
saient avec prudence etpurete d’intention, a plus forte raison 
s’ils n’agissaient qu’avec le consentement de l’ev&que. 

6 ° Enfin si l’on savait pertinemment que celui qui se donne 
pour medium n’est qu’un habile prestidigitateur, il serait non 
seulement permis d’assister a ses seances, mais encore de le 
prier d’en donner, tout en faisant bien sentir aux assistants, 
aim d’ecarter tout scandale, qu’il n’y a absolument rien de 
diabolique. 


V 

Les miracles et les proph^ties ont toujours ete donnes et 
sont encore regardes eomme des moyens infaillibles de 
reconnaitre la vraie religion et aussi la verite des revelations, 
des visions, de la saintete et des manifestations de la volonte 
divine. Mais si les phenomenes du spiritisme ou du magne- 
tisme pouvaient imiter ■parfaitement les miracles divins, quo 
deviendrait cette preuve donnee comme irrefutable ? Et qu’en 
serait-il du sens commun, porte invinciblement 4 admettre 
comme vraie une religion prouvee par des miracles? — Aussi 
de meme que Dieu a dft donner a son Eglise des marques 
qu’aucune autre Eglise ne pftt imiter, ainsi il a dft donner 
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aux propheties etaux miracles emanes de lui certains signes 
ou caracteres que jamais aucun miracle diabolique ne pourra 
imiter ou contrefaire. 

Nous avouerons sans peine que, de mSme qu’il y a des 
choses dont on peut raisonnablement douter si elles viennent 
de Dieu, du demon ou de la nature, ainsi il y a des miracles 
dont onne peut constater s’ils viennent de Dieu Ou du demon, 
ou mSme s’ils outrepassent vraiment les forces de la nature. 
Mais ceux-Ia ne peuvent pas dtre apportes eomme preuve de 
la verite de la religion ou delasaintete, et deceux-lii nous ne 
parlons pas. Nous voulons seulement des miracles vrais et 
certains, admis, par exemple, par la sainte Ecriture ou 
1 ’Eglise, et ceux-la ont cinq caracteres que jamais aucun 
miracle diabolique ne pourra imiter ou contrefaire : le pre¬ 
mier est tire de la nature mSme du miracle; le second du 
caractere de la personne qui l’opere; le troisieme de la fin 
pour laquelle elle agit; le quatrieme des effets qui en resul- 
tent; et le cinquieme des birconstances qui l’accompagnent. 

Premier caractere : La nature meme du miracle. — Le 
vrai miracle est defini par saint Thomas : ce qui est au-dessus 
des forces de toute nature creee, non seulement visible, mais 
mGme invisible, et par consequent des anges et des demons. 
Assurement nous ne connaissons pas toutes les forces de la 
nature, ni toute la puissance des anges et des demons; mais 
au moins il est certaines lois de la nature que nous connais¬ 
sons parfaitement et dont nous pouvons constater surement 
la violation; et nous pouvons aussi, soit par la sainte Ecriture, 
soit par le sens commun ou le consentement general des 
peuples, connaitre surement que la puissance des anges ou 
des demons ne va pas, par exemple, jusqu’a tel point, et en 
general nous pouvons nous assurer qu’elle est outrepassee ou 
par la nature du miracle en lui-mGme, ou bien par le sujet 
sur lequel il est opere, ou bien par la manifcre. dont il est 
fait. 

Les theologiens citent done trois classes de miracles divins 
que les demons ne pourraient jamais contrefaire. Parmi les 
miracles de la premiere classe, e’est-a-dire quant a la nature 
mime de la chose, on cite la resurrection d’un homme dont 
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la mort a ete bien prouvee, comme celle du Christ ou de 
Lazare. — Parmi les miracles de la seconde classe, c’est- 
a-dire quant au sujet sur lequel ils sont operes, on cite la vue 
rendue a un aveugle de naissanceou a qui les pupilles ont ete 
enlevees. — Enfin parmi les miracles de la troisi^me classe, 
c’est-a-dire quant a la maniere dont ils sont operes , on cite la 
guerison instantanee d J unemaladie grave, incurable, par la 
seule parole ou seulement par des pri&res sans aucun attou- 
chement ni aucun prestige. — Or jamais le spiritisme n’a pu 
operer aucun de ces miracles-la. 

Second caractere : Le caractere meme de la personne qui 
opere les miracles. — Tout en elle doit respirer la saintete, la 
modestie et l’humilit^. Aussi est-il rega dans les usages de la 
Sacree-Congregation qu’on ne doit faire aucune recherche sur 
les miracles faits avant ou apres la mort, a moins qu’il 
n’ait ete fait au prealable un examen tres rigoureux pour 
constater que l’auteur a pratique d’une maniere tres excel- 
lente les vertus theologales et morales, et c’est a juste titre, 
car Dieu qui est la saintete mGme et l’auteur de toute 
saintete n’a pas pour habitude de departir a d’autres 
qu’a ses amis intimes le pouvoir de faire des miracles, 
qui apres confirment cette saintete aux yeux des peuples. Et 
si nous admettons que Dieu, pour des fins a lui connues, 
s’est servi quelquefois d’hommes mechants pour operer des 
choses merveilleuses, nous devons au moins ajouter que c’est 
une exception, et alors mdme il est tres difficile de prouver 
que ces prodiges sontvraiment divins, a moins qu’il n’y ait 
d’autres circonstances particulieres qui le prouvent, et encore 
nous ne nous occupons pas ici deces miracles-la. Or quel est 
le spirite dont les vertus theologales et morales, la chasfete 
surtoutet l’humilite, aient ete elevees a un tr^s haut degre, et 
qui n’ait plutdt donne des preuves frappantes du contraire? 

Troisieme caractere: La jin que se proposent ces thauma¬ 
turges. — Cette fin doit toujours 6tre digne de Dieu et surna- 
turelle; par consequent ils doivent avoir pour fin derniere 
l’unique gloire de Dieu, et pour fin prochaine le bien spirituel 
du prochain, auquel doivent converger m6me les guerisons 
corporelles, destinees a faire connaitre a ceux qui ensont les 



616 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


sujets la vraie religion,' on s’iis la connaissent deja bien, a 
leur en faire pratiquer les devoirs avec plus de z£Ie et.de fer- 
mete, eta leur faire aimer Dieu davantage et le servir avec 
plus de fidelite et de desinteressement. Or quel est le spirite 
,qui en ait jamais ete l&, et qui n’ait eu plutot pour fin une 
popularity malsaine, la satisfaction d’une vaine curiosity et la 
reduction des autres, qu’il veut pousser a une frequentation 
plus assidue de ces experiences diaboliques? 

Quatrieme caractere : Les resultats. — Les guerisons, par 
exemple, rapportees dans la Bible ou les fastes de l”histoire 
ecclesiastique ont cela de propre qu’elles perseverent, s’affer- 
missent et amfcnent avec elles une amelioration notable dans 
la conduite morale et chretienne des miracules, tandis que les 
guerisons operees par le spiritisme ou le magnetisme diabo- 
lique sont presque toujours transitoires et ne rendent jamais 
meilleur, mais plutdt plus vain, plus mondain, plus immoral 
et amenent souvent une obsession continuelle des demons qui 
se termine par la folie ou le suicide. 

Cinquieme caractere: Lescirconstances qui accompagnent 
ces prodiges. — Les miracles divins se font a peu pres tou¬ 
jours par un eommandement au nom de Dieu, precede de fer- 
ventes prieres, dejeiines etde mortifications, et ne compor- 
tent rien de leger, de vain, d'orgueilleux: tout au contraire y 
respire la gravite, la modestie, rhumilite et la charite ; voila 
encore ce quen’imiterent et n’imiteront jamais les prodiges 
du spiritisme. 

Tant s’en faut done que ces pretendus miracles inlirment 
les vrais miracles de la Bible et de l’histoire de l’Eglise, qu’au 
contraire ils servent admirablement a en demontrer la verite 
et la superiority, comme les prodiges operes par les mages 
d’Egypte ne servirent pas peu a montrer la verite et la puis¬ 
sance des miracles de Mo'ise, comme les ombres dans un 
tableau reinvent merveilleusement la beaute des figures, ou 
encore comme dans le magnifique tableau de Raphael, la 
figure grimacante de Satan sert a faire paraitre plus beau le 
visage tout celeste de Tarchange saint Michel. 

Ce que nous venons de dire des miracles, nous pouvons le 
dire, toute proportion gardee, des propheties , car Dieu seul 
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peut connaitre avec certitude les futurs contingents qui 
dependent de la libre volonte de l’homme. Le demon ainsi 
que 1’homme nepeut connaitre que les chosesqui existent en 
elles-mSmes ou dans leur cause. Or tout ce qui depend de la 
libre volonte n’existe ni en soi ni dans sa cause, puisque la 
volonte qui doit le former choisira alors ce qu’elle voudra et n’a 
encore pris aucune determination, et que si eile en avait pris 
une, elle la pourrait changer. Le demon peut le conjecturer, 
mais dans ces conjectures il peut souvent' se tromper. II n’y a 
done relativement a cela que les propheties venant de Dieu 
qui sont absolument sures, et c’estla le premier caractere des 
propheties divines : elles doivent annoncer avec une certitude 
absolue des choses qui dependent entierement de la volonte 
libre de . I’homme, et au besoin les annoncer longtemps 
d’avance. Les quatre autres caracteres sont les mSmes que 
ceux enonces tout k l’heure pour les miracles, et ces carac- 
teres que portent les propheties bibliques ou ecclesiastiques, 
jamais aucune prophetie diabolique n’a pu ni ne pourra les 
contrefaire. 

Pour la connaissance despensees humaines, Dieu s’est aussi 
reserve quelque chose qui n’est qu’a lui et que lui seul peut 
faire connaitre. Un homme ne peut pas lire dans la pensee 
d’un autre ; s’il est sagace et intelligent, ii la devineva sou¬ 
vent par les gestes et signes exterieurs, mais e’est tout; car si 
nteme il lui etait donne de voir ce qui se passe dans le eer- 
veau, il n’y connaitraitrien, caril n’a pas la clef des relations 
qui se trouvent entre telle pensee et telle impression du cer- 
veau; cette clef, il est bien probable au moins que les anges 
et m6me les demons l’ont; aussi peuvent-ils souvent connaitre 
sfireinent certaines pensees interieures, oui, mais pas ces pen- 
sees intimes ettoutes spirituelles et ces decisions de volonte 
que l’homme veut garder absolument secretes et qui ne font 
pas a proprement parler d’impression sur le cerveau. Dieu 
seul etl’homme qui les a les connaissent: Quw sunt hominis 
nemo novit, nisi spiritus hominis qui in ipso est , dit Notre- 
Seigneur dans le saint Evangile. 

Enfin nous pouvons, toujours proportion gardee, appliquer 
les caracteres enonces precedemment, aux visions, aux 
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extases, aux apparitions et aux revelations divines. Aces 
merveilles etonnantes dont Dieu s'est plu a gratifier plusieurs 
de ses saints pour faire eclater leur saintete aux yeux du 
monde, on abien eu l’impudenced’opposer les visions, appa¬ 
ritions et revelations spirites. II y a cependant une difference 
absolue. Sous leurs revelations se trahit toujourschezles spi¬ 
rites une grande agitation, quelquefois une sortede fureur, 
toujours du trouble, une sorte de delire dansl’imagination, un 
orgueil immense, de Fexageration, du mepris pour lesautres, 
d£ l’estime pour eux-m&mes, de la sensualite et de 1’entGte- 
ment; tandis que sous l’impression des choses divines se trou- 
vent chez les saints un grand calme d’ame, un immense 
amour de Dieu, un profond mepris de soi-mSme, une morti¬ 
fication tres austere, une haute elevation d’idees jointe a une 
trfcs profonde humilitc, enfin une docilite, une obeissance, 
une abnegation, une purete et une charite portees au supreme 
degre. Voila ce que nous delions les spirites, les sectaires et 
les heretiques d’imiter jamais. La se reconnaitra toujours le 
doigt de Dieu. Digitus Dei est hie. 


La reponse 4 la question suivante complete 1’article que nousvenons 
de ciler. 

Q. — Un excellent jeune homme, tr6s bon chretien, vient me dire 
qu’il a ete, pour la premiere fois, en contact avec des esprits, et que 
cela est vraiment curieux. Voici comment op&rent ces esprits. 

Dans un paroissien, et de preference 4 la page oil se trouve l’6van- 
gile de saint Jean (pourquoi ? ce n’est peut-etre pas le c6te le moins 
curieux de l’operation), on insure une clefqu’on attache dans le livre 
avec une corde; puis, protestant hautement qu’on repudie par avance 
toute intervention diabolique et toute participation avec un agent mau- 
vais quel qu’il soit, on prend avec deux doigts le haut de ladite clef 
et on l’interpelle ainsi: « Clef, je te commande de me dire telle chose : 
si e’estvrai, tourne trois fois »; et la cleftourne trois fois. 

Ainsi, on lui a demande, sous mes yeux, de tourner autant de fois 
que Monsieur un tel avait de paires de souliers; autant de fois qu’il y 
avait de chaises, de tableaux dans l’appartement; autant de fois qu’il 
y avait dans la maison de milliers de francs: et elle l’a dit exactement. 

« Si tu es un esprit mauvais, tourne, » et elle n’a pas tourn6. 

« Si tu es une 4me en purgatoire, tourne, » et elle a tourne. 

« Si tu es 1’ennemi de Jesus-Christ, tourne, » et elle ne tourne pas. 
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« Si tu es de telle paroisse, et si nous ne te connaissons pas, ne 
tourne pas, » et elle tourne. 

« Si tu es de telle paroisse, tourne, » et elle tourne, etc. 

Elle repondit ainsi tr6s exactement & unefoulede questions. 

Ce qui fut aussi trfes remarquable en l’affaire, c’est que le pretre pre¬ 
sent ne put jamais arriver k faire lourner seul la susdite clef. 

,Ceci pose, je demande : 

i° D’oii vient I’effet magique de cette clef; 

2°Ce quevous pensezde ce renoncement a toute intervention diabo- 
lique dont j’ai parle plus haut; 

3 ° Quelle faute coramet celui qui s’amuse k faire de pareilles expe¬ 
riences; et, dans le cas present, quelle faute ont commise et l’excellent 
jeune homme qui ne croyaitpas mal faire, et le pretre qui a assiste et 
memetente l’experience. 

R. — Pour bien resoudre ce cas, il suffirait de se reporter 
aux principes deja poses par YAmi du Clerge dans 1 ’etude 
theologique sur le spiritisme ( 3 e partie, voir ci-dessus). Ajou- 
tons cependant les principes suivants, tels que les pose et les 
admet saint Alphonse de Liguori. (Lib. 4 > tr. i, n° 8.) « Is 
tacite cum daemone paciscitur, quivanis et naturaliter impro- 
portionatis utitur ad aliquid cognoscendum vel elficiendum. 
Neque requiriturut daemon aliquando pactus sit, se ad tabs 
vani mediiadliibitionem concursurum: eo enim ipso, quo quis 
vanitatibus iis utitur, daemon se immiscet, licet praeter inten- 
tionem utentis si eum invocare, ut docent Suar., Less., et 
Sanch. — Non excusatur a peccato qui utendo talibus rebus 
quas constat esse naturaliter improportionatas, protestatur 
se nullum cum daemone commercium intendere, quia reipsa 
facit contra suam protestationem. Cum enim nec Deus, nec 
angeli boni talibus se misceant, daemon implicile iis invoca- 
tur, ut praeter citatos docent Laym. et Bonac. — Neque is 
excusatur qui talia media utilia credit propter experientias, 
quia has daemon procurat, ut homines paulatim illaqueet, et 
ad similia usurpanda inducat. Sanch., Viva. » 

Nous ajouterons, d’apres ce que nous avons dit dans la 
seconde et troisi^me partie de l’etude sur le spiritisme, que si 
l’on faisait parler cette clef seulement sur ce que sait fort bien 
celui qui la tient entre les mains, on ne pourrait pas en con- 
clure qu’il y a du diabolisme, parce qu’ilest trfes facile a quel- 
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qu’un qui est un peu habile, de faire dire a la clef ce qu’il 
veut; il pourrait mSme peut-fitre en arriver 14 paries simples 
vibrations ou les mouvements conscients ou inconscients de 
ses nerfs. Si on lui demandait seulemeut encore s’il est un 
mauvais esprit ou une 4me du purgatoire, celui qui tient la 
clef pourrait egalement lui faire dire ce qu’il penserait. Mais 
la clef est interrogee sur des choses que ne peut savoir celui 
qui la tient, par exemple combien il y a de milliers de francs 
dans la maison, et elle repond exactement toujours. G’est 
dans cette hypothese seule que nous repondons : 

Ad I. Le pouvoir magique de la clef vient et ne peut venir 
que du demon. Rien d’etonnant que le demon dise qu’il est 
une 4me du purgatoire : n’est-il pas 1’esprit menteur par 
excellence? Il n’avouera gu&re qu’il est le demon que quand 
il y sera force. 

Ad II. Le renoncement a toute intervention diabolique ne 
peut servir de rien d&s lors qu’on veut prendre part 4 des 
prestiges qui ne peuvent venir que de lui, pas plus qu’il ne 
servirait de renoncera l’intervention diabolique a celui qui 
voudrait consul ter serieusemenl un vrai sorcier qui a fait un 
pacte avec le diable.' 

Ad III. Celui qui s’amuse a faire de pareilles experiences 
fait evidemment un peche mortel, s’il a bien conscience de ce 
qu’il fait, car c’est toujours une faute grave d’entrer en rap¬ 
port avec le demon, a moins que ce ne soit pour le honnir ou 
le chasser. L’ignorance cependant, ici comme en toute autre 
chose, pourrait excuser du peche mortel. — Quant 4 la 
simple assistance, s’il n’y a pas scandale, s’il n’y a aucune 
connivence avec les acteurs dans cette scene, ni aucune 
approbation ou excitation directe ou indirecte, mais seule- 
ment volonte de s’instruire et de savoir comment les choses 
se passent, il serait difficile d’y trouver un peche. Si au 
contraire il y avait quelque scandale, ou excitation directe ou 
indirecte, ou approbation, il y aurait peche plus ou moins 
grave selon le degre de scandale, d’approbation ou ^’excita¬ 
tion. — Pour pouvoir tenter licitement soi-mdme Inexperience, 
il faudrait ou bien 4tre convaincu que tout est innocent, 
ou bien 4tre dans le doute, et avoir une raison grave 
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et proportionnee d’agir ainsi, et de forcer par exemple 
le demon a se declarer, si c’estlui quiagit. — Dans le cas pre¬ 
sent, il est tres probable que le prStre qui tenta l’experience 
ne crut pas mal faire, et il est excuse au moins de ce chef. 
Mais il ne devra pas recommencer a tenir et a interroger la 
clef, au moins sur ce qu’il peut savoirlui-mSme. 
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GUERRE ET SUGGESTION 


Le soldat riisse et le soldat japonais 

II faut done admettre que, dans cette guerre, les influences 
purement suggestives depassent de beaucoup les deductions 
dues au pur raisonnement. 

D’un cote, entitlement inebranlable, engendre par l’orgueil 
de se croire invincible; de l’autre, haine mortelle. 

Si, avec intensite, le cerveau d’un homme se trouve soumis 
a une des influences ci-dessus, un manque d’equilibre en 
resultera dans ses actes, ils seront desordonnes, impulses; il 
en sera de mSme pour Timagination collective (I’dme 
collective) d’une nation. Les etudes sur la psychologic des 
foules etablissent d’une maniere certaine que la collectivile 
ne fait qu’aggrave’rce filcheux etat. 

Ainsi, en lisant les recits des diffe rentes attaques a fond 
poussees par les Japonais, on est etonne de leur temerite, 
de leur bravoure, ils s’avancent vraiinent a la mort comme 
s’ils n’avaient pas conscience du danger. Sans diminuer en 
rien leur reelle valeur, on se demande ce qui peut soutenir 
certaines colonnes d’assaut dans leur course a l’abime. 

Les hommes courent, crient, s’elancent droit devant eux, 
les yeux fixes, comme dans une sorte de sommeil somnam- 
bulique. Ils sontcomme sous l’empire d’une influence double, 
car ils voient le danger, ils sentent que la mort va les saisir, 
certains se cachent memela figure tout en avan?ant, mais une 
force plus puissante quele raisonnement les pousse en avant: 
ils ne tirent m£me pas, parfois brandissent leurs armes en 
l’air, ils s’enferrent sur les petits piquets, comblent les trous 
de loup et toujours vont de l’avant. C’est que ces troupes 
sont sous l’influence d’un fort excitant, — la boulette dc 
chanvre indien, —le haschisch, savamment et specialement 
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prepare pour inciter aumouvementenavant. Les homines en 
absorbent, mais il est interdit aux oflieiers d’en user. 

C’est un renouvellement de ce que faisaitle Vieux de la Mon- 
tagne (Scheik-al-Djelal) et sa secte, dite des haschisch eens, 
mot devenu par corruption « des assassins ». 

C’estl’analogue du« doppingn produitaux formules variees, 
qui a fait l’objet deplusieurs recents proces de courses et dont 
l’emploi est interdit pour les epreuves sportives et les raids 
militaires, par une circulaire ministerielle du i5 mars 1904* 

Ge haschisch doit ses proprietes a la resine du chanvre 
alliee k un sous-produit qu’elle renferme. le cannabene, qui 
lorsqu’on l’absorbe ou qu’on respire les vapeurs qu’il degage, 
procure dans le corps un singulier fremissement. On eprouve 
un besoin irresistible de se porter en avant. 

Les personnes qui savent manier le haschisch et ses deri¬ 
ves obtiennent de ces substances a peu pr6s tout ce qu’elles 
desirent. 

II est mSme certain que l’opium, ou des substances extraites 
de ce sue, sont aussi employees. Comme lathebaine, la papa¬ 
verine, la narcotine qui sont des produits excitants 

Je ne pretends nullement que l’armee japonaise soit cons- 
tamment sous l’influence d’un excitant violent. Au contraire. 
elle est remarquable par sa sobriete, sa temperance, mais 
la « boulette » est donnee au moment ou une troupe d’assaul 
doit s’ebranler, pour la rendre irresistible, comme dans 
d’aufres nations on donne la double ration d’eau-de-vie. 

Les Russes, surtout en haut lieu, ne l’ignorent pas. Ils 
savent que si ces substances ont le pouvoir de produire la 
plus grande excitation, par contre elles videot vile les centres 
nerveux; qu’a l’impetuosite succede l’abattement le plus 
complet. 

Les recits des combats ne nous montrent-ils par les Japo- 
nais comme aneantis apres Ieurs succes, incapables de toulc 
poursuite. Les Russes, souvent, les lendemains de leurs 
insuccfcs, ont ete victorieux avec de petits detachements, et 

1. B'apres A. Besnard : La morphine, la codeine, la narceine sont soporiflques; 
la thGbaine, In codeine, la papaverine sont toxiques. 

Voir pour l’opium : La clef des faux Paradis de Mntglol. Le Haschisch, du 
Bose. 
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ont repris des canons perdus sur un ennemi entierement 
epuise. Labonlette se prend, mais il faut de longs jours avant 
de pouyoir en faire un nouvel usage, il faut d’abord reparer 
les pertes nerveuses. 

Il me reste k parler de la mysterieuse ecole du Saule. 

Cette ecole du Saule, « Jutsutsu », n’est en somme qu’un 
Joinville nippon, une ecole de gymnastique sup^rieure. Mais 
c’est un Joinville perfection^. On n’y cultive pas seulement 
l’agilite, la force musculaire, 1’endurance physique, on y 
enseigne les methodes a suivre pour augmenter le courage, 
acquerir le sang-froid, et pratiquer 1’intimidation de l’adver- 
saire. 

Le recit de l’entrainement que l’on fait subir aux reservistes 
avant de les envoyer rejoindre les troupes sur le front de 
bataille peut nous renseigner : « Marches de plus en plus 
longues pendant un mois, puis courses sur pistes d’obstacles 
dont certains, pour 6tre franchis, exigent une vigueur et une 
adresse peu communes, surtout les murs d’assaut qui sont 
des masses effrayantes. Ce n’est que lorsqu’on est apte a 
executer cette premiere par tie, qui necessite une veritable 
audace, que Ton aborde le tir. On est ensuite envoye au 
front de l’armee. » 

C’est une vraie selection, qui ne prend que les hommes 
ayant acquis par unelente auto-suggestion, une veritable con- 
tiance en eux-mGmes. 

A i’enseignement pratique de 1’ecole du Saule en est joint 
un theorique sur la mani&re d’attaquer l’adversaire, de le 
toucher au defaut de la cuirasse, c’est-a-dire dans les parties 
les plus vulnerables du corps; la ou un choc minime peut 
abattre un colosse. 

La lutte a outrance a toujours ete pratiquee avec honneur 
en Chine et au Japon. C’est un sport ayant sa technique, ses 
regies, demandant un long entrainement, comme autrefois 
chez les gladiateurs romains. 11 n’est pas etonnant qu’avec 
leur talent d’observation, les Japonais ne soient parvenus a 
connaitre exactement la sensibilite plus ou moins grande des 
parties du corps humain. Les raffinements des supplices de 
l’Extr6me-Orient le temoignent assez. 
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Avoir du muscle, savoir s’en servir, n’est pas suflisant, si on 
ne possede pas une volonte ferme, et si on ne sait pas I’imposer 
aux autres. Est un veritable chef celui qui par sa superiorile 
et surtout par sa persuasion oblige ses subordonnes a lui obeir. 
II les entraine a accepter sa maniere de voir; si c’est de force, 
ily a manque de confiance; mats si c’est parlente suggestion, 
chef et soldats ne font plus qu’un corps mft par une seule 
intelligence. 

Or, c’est une science que celle de capter la confiance des 
troupes, et k voir l’empire qu’onl les chefs japonais sur leurs 
hommes, on sent qu’ils emploient une methode de persuasion 
ou du moins de contrainte reflechie. 

C’est de l’ancienne caste guerriere des Samourais que des- 
cendent la majeure partie des cadres de I’armee actuelle. Par 
herCdite, ils possedent les qualites necessaires pour en impo- 
ser aux classes des artisans et des laboureurs dans lesquelles 
se recrute l’armee. Examinons les masques japonais, ils sont 
en exageration la figure d’un Samoura’i en colere, mais a voir 
ces yeux vifs, pergants, cruels, on comprend qu’un regard 
pareil, m&me adouei, doit avoir une forte emprise sur des 
caracteres moins solidement trempes. 

Aux exercices de l’ecole est done joint comme un cours 
d’entrainement hypnotique. 

N’oublions pas aussi que si les classes elevees, dirigeantes, 
ou celles adonnees aux professions liberales, pratiquent la 
doctrine de Confucius, ont des idees rationalistes tres avan- 
cees, le peuple, e’est-a-dire la masse, est encore tres enracine 
dans l’ancien culte de Shinto, C’est le culte des ancCtrcs 
et surtout la croyance aux kamis, demons ou esprits de la 
nation. Lors de son voyage auJapon,le tsar faillit Ctre assas- 
sine pour avoir voulu penetrer dans un temple du culte de 
Shinto. 

Or, que sont les pratiques shintoistes? Sonl-elles si myste- 
rieuses? Comme dans les sanctuaires de l’lnde, elles doivent 
se resumer a quelques pratiques de magnetisme, d’hypnotisme 
avec des sujets entraines et plus ou moins hysleriques. Ces 
pratiques ont acces aupr&s d’un peuple credule dans le fond 
sinon sceptique ala surface; elles servent pour l’inilueucer 
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ave habilete, le suggestionner dans le sens utile & eeux qui le 
gouvement. Leskamis, cesvieux conducteurs de la nation, ont 
parle —mieux vaudrait dire onles a faitparler — et onobeit. 
C’est l’oracle antique, et le culte shintoiste s’abrite jusque 
dans le palais du Mikado. 

Dans les derni&res ceremonies funkbres faites aux morts, a 
la suite des recentes batailles, ne voyait-on pas figurer 4 la 
place des cadavres de petits sachets renfermant leurs cendres 
ou des feuillets de papier remplagant les absents. Oil decer- 
nait des honneurs et des decorations aux defunts. C’est que 
le Japonais croita lasurvie, surtout a une sorte d’&me collec¬ 
tive de la nation, unissant vivants et morts, et qui presiderait 
aux destinees du Japon. 

Loin de reagir contre leur manure de voir, on les y fait 
perseverer, on cherche & leur rendre moins lourd le sacrifice 
de la vie, on les suggestionne par la grandeur du sacrifice, 
comme les martyrs, pour leur rendre moins douloureuse 
1’epreuve finale. 


{Revue de VHypnotisme.) 
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Monseigneur, 


Paris, i5 Kvrier 1905. 


Une autre question de YAutre Vie, le corps aerien que 
prennent Ies &mes des morts quand Dieu permet qu’elles se 
manifestent a nous, et le degre de consistance de ce corps, 
me rappelle deux faits a ma connaissance personnelle. 

L’un se rapporte a un homme que vous avez peut-etre 
connu, M. l’abbe Durand, qui fut professeur de geographic 
a Tlnstitut catholique a l’epoque de sa fondation. C’etait un 
ancien missionnaire lazariste qui avait use sa sante dans les 
fatigues de l’apostolat. II habitait a Paris avec son pere, 
robuste vieillard dont la sante physique et morale etait 
admireede tous ses amis. Le p&re survecut au fils. Je con« 
naissais tres particuli&rement l’un et I’autre. Quelques jours 
apres les obs&ques de l’abbe Durand, je vis son pere qui 
etait venu faire une visite a mes parents et leur contaitce qui 
va suivre. Ce sont ses termes presque lextuels : 

« Jetais a Charenton sur le bord de la Seine, et je me pro- 
menais, regardant a terre et reflechissant, lorsque je vis se 
projeter a mes pieds l’ombre d’un homme debout devant 
moi. Je levai lesyeux; c’etait mon abbe. Sous l’impression 
du saisissement les paroles qui me vinrent aux levres furent 
cette question : 

« — Tu as du avoir bien fro id? » (Le jour des obseques 
avait ete frais et pluvieux.) 

L’apparition resta muette et s’evanouit. 

L’ombre du corps et toutes ses apparences de realite fai- 
saient croirea M. Durand que c’etait bien son fils qu’il avait 
vu, non une illusion ni un fantdme. II crut que son fils lui 
demandait un secours spirituel et il y pourvut. 
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Le second fait est beaucoup plus saisissanl. II s’est passe 
dans ma famille. 

Ma grand’mere paternelle mourut en i855, a l’3ge de 
soixante-douze ans, laissant a ses enfants le souvenir de taut 
de bonte et d’affeetion que son apparition ne causa ni emotion 
ni frayeur d’aucune sorte.a une de mes tantes qui la vit, une 
nuit, debout a son chevet. Ma lante avait ressenti un 
immense chagrin de la mort de sa mere. En la revoyant, son 
premier mouvement fut de lui saisir la main, puis elle dit : 
« Maman, vous ne vous en irez pas. » Elle insista, d’un ton 
de resolution deeidee : « Ah! vous lie vous en irez pas. » 

Et comme elle etait seule dans la maison, elle appela de 
toute sa voix une voisine. Une disposition locale permeltait 
cet appel. 

L’apparition, sansparler ni faire aucun signe, disparut sous 
l’etreinte des deux mains qui la retenaient. 

Ma tante etait une personne pieuse, raisonnable, dont la 
foi ne connut jamais une hesitation ni un doute. Elle n’etait 
pas sujette aux illusions ni aux impressions irreflechies. Elle 
etait parfaitementeveiUeeetmaitressede son bon sens quand 
elle vit sa mere. Elle avait la sensation parfaitement positive 
de la main et du poignet qu’elle avait serres un moment et 
qui lui avaient echappe. 

II est certainertient probable que Dieuqui permet ces appa- 
ritionspermet aussi qu’elles reunissent toutes les conditions 
dont elles ont besoin pour atteindreleurbut, c'est-a-dire pour 
nous toucher de telle sorte que nous sachions bien qu’elles 
ne sont pas un rSve, et pour qu’il nous en reste bien l’im- 
pression ou la pensee, que sans nul doute, elles avaient 
mission de nous apporter. 

Je n’ignore pas. Monseigneur, qu’il existe dans cet ordrc 
d’idees beaucoup de faits demonstrates et des anecdotes sai- 
sissantes. Ces cas extraordinaires conlirment la foi de ceux 
qui eroyaienldeja. Lamultitude desconstatations particulieres 
sert a former la croyance generate. 

Je vous prie, Monseigneur, de croireatous mes sentiments 
de respect en Notre-Seigneur. 


Georges Eois. 
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Les ndpu ou sorciers (suite). 

Voici comment les indigenes expliquent ce fait. 

Quand le nepu veut « frapper » un ennemi, il se soumet 
d’abord au regime que nous avons explique plus haul, puis 
il attend une occasion favorable. Toujours aux aguets pour 
surprendre 1’individu, il le suit ou le fait filer par ses aides, 
et un beau jour il reussit a le frapper , c’est-a-dire a le toucher 
avec une de ces pierres rondes qu’il a toujours dans son 
mahawa. La pierre a ^te prealablement frottee avec certains 
ingredients qui developpent une odeurtres forte et la commu- 
niquent & la personne touchee. D'autres fois il ne se sert pas 
de la pierre, mais seulement de la matiere puante : l’effeten 
est beaucoup plus sfiT. 

Des que l’homme designe a la mort a ete ainsi touche, 
marque, le nepu s’empresse de courir vers son serpent, et 
lui fait sentir la m&me chose pendant un jour. Puis il va se 
cacher pres de 1’endroit ou il sait que l’homme doit passer. 
Des qu’il le voit venir, il lache son serpent qui se precipile 
avec rage sur la vielime qu’il reconnait a l’odeur, et la mord 
avec une telle furie qu’il faut parfois de grands efforts pour 
lui faire 1 Ac her prise. La victime, si elle le peut, se sauve au 
village. Le nepu reprend et renferme son serpent, revient 
chez lui et attend l’effet qui doit se produire. 


* 

« * 

Cette explication a vrai dire n’explique pas grand’chose. 

A force de revenir a la charge, j’ai pu en obtenir une autre, 
et m6me plusieurs autres, que je donne sous lamSme reserve. 
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Ges diverses explications d’un fait certain montrent que le 
commun du peuple n’a pu penetrer les arcanes des sorciers. 

Done, comme je me montrais incredule a l’egard de l’at- 
touchement de la pierre, nies Papous ont convenu qu’en 
effet ceJa ne pouvait guere suffire pour communiquer a la 
personne une odeur assez forte et assez durable; aussi, 
dirent-ils, le nepu a un autre moyen. 

II ordonne a un de ses aides dont on ne se defle pas, d’aller 
r6der de-ci de-la dans le village, de s’introduire comme ami 
ou sous un pretexte quelconque dans la case de 1’individu 
qu’il veut frapper, et de lui derober un des objets dontil se 
sert habituellement, et qui soit bien impregne de son odeur, 
par exemple, un chiffon, ou un morceau de son itaburi, 
Quand le nepu a cet objet en sa possession il le met dans la 
marmite ou se trouve le serpent et expose le tout devant le 
feu. 

Le serpent qui a deja ete sounds a un je&ne severe et se 
trouve par consequent de fort mauvaise humeur, devient 
absolument enrage sous I’action du feu qu’il ne voit pas mais 
qu’ilressent bien. II se tord,se roule, se detend, bonditcontre 
les parois de sa prison; il souffle bruyamment, et ne sait 
contre quoi tourner sa fureur. Est-ce que le chiffon ne serait 
pas, par hasard, la cause de tout le mal? Et le volte qui fonce 
dessus, s’acharne, y plante ses crocs, le petrit dans sa bave, 
y deverse son venin. Le nepu, accroupi pres du feu, entend 
le remue-menage qui se passe dans la marmite, et, quand il 
juge le serpent suffisamment excite, il l’emporte dans les 
herbes pr£s du chemin et le l&che au bon moment. 

Nos indigenes sontau courantde cette manoeuvre du nepu; 
aussi sont-ilstr&s soigneux de ne jamais rienlaisser trainer de 
ce qui leur appartient en propre, e’est pour cela qu’ils ont 
toujours sur eux ou dans leur sac leurs divers effets d’habille- 
ment, articles de toilette et ustensiles, tels que itaburi de 
rechange, peigne, fourchette, cuill&re, etc. 

Quand leur itaburi et leur couverture ( tupuna ) sont telle- 
ment uses et sales qu’ils ne peuvent absolument plus les 
porter, ne croyez pas qu'ils vont les jeter; ils les brftlent 
immediatement ou les cachent avec soin en attendant de pou- 
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voir les brfiler. Quand un Papou se fait tondre ou raser 
ou epiler, il ne livre sa t&te qu’a des mains sures et amies 
et, l’operation linie, la toison est soigneusement recueillie, 
br&lee ou ensevelie. Les ongles m&me, s’il leur arrive de 
les couper (chose rare), ne sont pas laisses n’importe ou. S’ils 
se blessent et que le sang coule, ils vont vite se cacher afin 
que le sang ne tombe pas sur un endroit ou il serait vu par 
tous et, apr&s, ils brftlent les morceaux de bois ou d’etoffe et 
lesfeuilles qui ontete macules par leur sang. Si la terre en 
a regu quelques gouttes, vite ils pietinent l’endroit, le retour- 
nent, et, si c’est possible, allument un feu au-dessus. J’avais 
dft, un jour, couper des chairs mortifiees autour d’une affreuse 
plaie; l’individu, oublieux de son mal, me suivit partout et 
ne me quitta qu’apres s’£tre assure de ses yeux que j’avais 
jete ces debris dans le feu. 

La raison de toutes ces precautions? G'est que si, par 
hasard, un de vos ennemis rencontre ces debris, il les ramasse 
etles met dans son sac avec une etiquette de lui connue. 
S’il a jamais envie de vous faire mordre par son serpent, il 
n’aura qu’a lui presenter ce qui vient de vous et le serpent, 
vous reconnaissant Si l’odeur, au milieu de vingt autres, se 
jettera sur vous et eherchera a vous piquer. 


* 

* * 


Encore une autre manure de proceder du nepu. 

Cache dans les hautes herbes, il attend son homme, s’ap- 
proche de lui et lui fait sentir quelque chose de si fort et de 
siabominable quelepauvrehommeendevientstupide, au point 
qu’il ne peut plus mSme voir et se rappeler quel est le nepu 
qui le frappe. Ce dernier ne perd pas de temps et, profilant 
de Tabrutissement de la victime, il I’ach&ve d’un coup de 
casse-t^te ou de lance, ou le pique avec un os empoisonne. 
D’autres fois il ne fait que l’etourdir et, quand il git a terre, 
il le fait tranquillement mordre par le serpent. 

Quelquefois le blesse est incapable de se relever et meurt 
sur place. Mais ordinairement il reussit a se trainer jusqu’au 
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village. On veut « prier » sur lai, cracher sur la plaie, lui 
donner da mura-mura (remede), mais il refuse tout: 

a — G’est inutile; je vais mourir; le nepu m’a frappe. 

« — Oui? (fuel nepu? » 

Mais il lie veut rien dire ou repond qu’il ne sait pas, qu’il 
ne l’a pas vu, ce qui est vrai le plus souvent; d’autres fois 
c’est la peur qui lui ferme la bouche. Mais les autres veulent 
absolument savoir et ne lui laissent aucun repos jusqu’d. ce 
qu’il ait designe quelqu’un. Il cede alors a leurs importunites 
et, pour avoir la paix, cite au hasard le nom d’un nepu. 

On court chez lui, on le supplie, on lui offre des richesses; 
parfois il se laisse attendrir, donne un remede et le blesse ne 
meurtpas; d’autres ibis, il ne veut rien entendre, le malade 
alors est perdu. 

Le nepu designe comme l’auteur du mauvais coup ne nie 
jamais, meme quand, de vrai, il est parfaitement innocent. 
G’est une trop bonne aubaine pour lui: cela le fait craindre 
de tous et lui attire de nombreux presents. 

Il arrive que la famille du blesse, surtout si elle est puis- 
sante, ne se contente pas de pri&res el de cadeaux. Les 
hommes prennent leurs lances et leurs easse-t&te et vont 
faire une invasion chez le sorcier. G’est alors le tour de celui-ci 
de faire la souple echine et de protester de son innocence : ce 
n’est certainement pas lui, mais tel autre nepu. Quant a lui, 
il est tout dispose a guerir le malade, si ce n’est pas trop tard 
pour les remedes. Ilessaie; s’il reussit, tant mieux, il est bien 
paye; s’il ne reussit pas, il s’en tire en Gascon : « Je n’y puis 
rien; mon nepu est bon, mais le nepu de l’autre est plus fort 
que le mien. » 


* 

* * 

Les cas de personnes menacees par le nepu et mordues 
par le serpent sont relativement frequents : c’est par dou- 
zaines qu’on’ pourrait les compter, dans nos districts seule- 
ment. 

En voici un des plus extraordinaires, pour finir ce chapitre 
du serpent. 
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Un homme de Mekeo avail eu maille a partir avec un nepu. 
Celui-ci le menaga enla forme ordinaire : Arana Ka tabuaina, 
erau Ke arazinio : (Je me vengerai, le serpent te mordra.) 

Quelques semaines apres, notre homme se rendait 4 sa 
plantation, avecd’autres personnes de son village. II se trou- 
vait vers le milieu de la file (les Papous marchent toujours a 
la file indienne, mGme sur un tres large chemin), tout k coup 
il sent un serpent s’enrouler autour de sa jambe, il bondit, 
et, d’un vigoureux coup de pied, envoie promener l’animal 
dans les herbes. Le soir, au retour du travail, dans le mGme 
ehemin, le serpent revient et l’attaque de nouveau, au milieu 
de ses compagnons, et cette fois le mord profondement, 
au-dessus de la cheville. Heureusement, le missionnaire, 
appele en toute h&te, put le tirer de ce mauvais pas au moyen 
de remedes energiques. 

Le nepu ne se tint pas pour baltu. Environ un mois apres, 
le mGme homme etait de nouveau mordu dans les memes 
conditions. Il en mourut. 

Cela n’est pas une legende. Eh bien, comment expliquer 
cet acharnement d’un serpent contre le mGme individu? Il 
ne se trompe pas, il n’attaque ni les cinq ou six premiers de 
la file, ni ceux qui sont les derniers; mais, a coup stir, il 
tombe sur la victime designee et marque d’avance par le nepu. 
G’est pour le moins etrange. 

L’oilicier du gouvernement qui avait instrumente chez la 
vieille Pnro Miria, etait parti en guerre contre les nepu, et en 
avait arrGte un certain nombre. 

Lors de son retour a la station, il fut, tout le long de la route, 
assailli par des serpents, dont ses heureuses bottes le garan- 
tirent. Tous ses soldats et porteurs reconnurent dans ce fait 
la vengeance des nepu, furieux de la prise de leurs confreres. 

Hasard, dira-t-on? 

Peut-Gtre. 

Il ne faudrait pas croire que le nepu n’a, pour executer ses 
hautes oeuvres, pas d’autre agent que son serpent. Non, tous 
les moyens lui sont bons, et il les varie selon les circonstances, 
en cherchant toujours les plus expeditifs pour la victime, et 
les moins compromettants pour lui-mGme. Il sait manier le 
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casse-tSte avec vigueur el adresse; il sail vous larder propre- 
ment avec sa lance; il est Ires expert dans la fabrication et le 
choix des drogues et poisons; c’est mSme la, j’en suis per¬ 
suade, sa principale ressource. G’est si commode! Il ne s’expose 
jamais lui-mSme; mais il confie le toxique a un de ses aides 
qui, adroitement, le m@le a la nourriture ouala boisson, et 
c’est fait. C’est gr&ce a sa connaissance de la force des divers 
poisons que le nepu peut predire presque l’heure de la mort 
de quelqu’un. 

R. P. Guis. 


(A suivre.) 


(Les Missions catholiques.) 
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En parcourant le livre si int<?ressant du psychologue Jules 
Bois, Le Monde invisible, mon attention a ete particuli&rement 
attiree par le chapitre « Les marchands d’espoir » et j’ai 
songe au rdle considerable que jouait la suggestion dans les 
predictions des devineresses, cartomanciennes ou autres 
somnambules plus ou moms lucides. 

11 est bien vrai qu’une diseuse de bonne aventure (j’ecris 
diseuse, car ce sont plus specialement des femmes qui se 
chargent d’eclairer les tenebres du futur), il est bien vrai, 
dis-je, que ces sorcieres modernes, celles, du moins, qui 
acqui&rent une certaine renommee, ne sont pas de vulgaires 
tripoteuses de cartes, basant votre horoscope sur la disposi¬ 
tion accidentelle des figures, interpretee sur un tableau 
conventionnel. Les sillons de vos mains et le sombre marc 
de cafe lui-m6me ne dictent pas plus a la vraie devineresse 
les declarations qu’elle vous fait. 

Le role principal de cette femme, devant laquelle les scep- 
tiques sentent un Qui sait? surgir au fond de leur Gtre — et 
pourquoi pas puisque de grands esprits y croyaient? — con- 
siste d’abord a connaitre, aussi exactement que possible, le 
passe et le present de ceux a qui elle va devoiler l’avenir. 
G’estd’abord dansrantichambre qu’un compere vousconfesse 
a votre insu. 

Puis c’est la demi-deesse elle-mSme vous arrachant sans 
douleur, dans son sanctuaire, les indications precises qui la 
mettront vite au courant de vos faiblesses, de vos penchants, 
de vos desirs, en un mot, de votre mentalite. Ses facultes 
d’observation et son Hair intuitif entrent en jeu et celle qui 
vous a compris va vous annoncer, en evitant la precision, ce 
qui doit vous arriver a peu prds surement. 

Si vous avez aborde la cartomancienne avec un sourire 
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d’incredulite, votre scepticisme a ete bientdt 6branle par 
l’exactitude des declarations qu’elle vous a faites concer- 
nant votre passe ou votre present. Vous ne vous doutez 
pas que c’est le compere, ou vous-m^me, qui lui avez 
fourni ces indices et voila que la confiance nait en vous et 
vous dispose a considerer comme fatal l’evenement predit. 
Et lorsque le premier fait annonce se sera realise, vous ne 
douterez plus, vous deviendrez un client fiddle, la sorci&re 
connaitra mieux, cliaque jour, votre existence et c’est alors 
qu’elle sera infaillible dans ses proplieties. 

C’est la le procede habituel des voyantes patentees, decelles 
qui ouvrent des cabinets de consultations et font de la reclame; 
c’est d’ailleursle systeme qui permetde gagner plus aisement 
la conliance de la clientele. 

Mais que 1’inspiree soit une ignorante croyant naivement 
au langage des cartes, des lignes de la main ou du marc de 
cafe, qu’elle soit la fine observatrice que je viens de decrire 
ou qu’il s’agisse m&nedu cerebral drape dans son inconscient 
hieratisme, l’effet produit estidentique si votrecredulite atteint 
un degre sufiisant. 

Si la plupart des predictions se verifient frqquemment, et 
l’on n’en peut douter, il est interessant de constater que 
lessujets aident puissamment a leur accomplissement. G’est 
ici qu’apparaissent manifestement les effets de la sugges¬ 
tion. 

Ainsi que le sujet conduit inconsciemment, au lieu de le 
suivre, le pretendu liseur de pensees sur le point ou il s’agit 
d’executer un ordre mental, le client suggestionne preparera, 
par sa conduite et son attitude, la voie que devra parcourir 
l’evenement annonce. 

Il deviendra fataliste, non pas a la fa?on de l’Oriental qui 
subit philosophiquement les evenements et s'ecrie, resigne : 
« c’etait ecrit »; mais en condamne, connaissant d’avance 
1’ineluctable destin et courbant docilement la t6te pour rece- 
voir ses coups. 

C’est bien la suggestion vigile dans sa forme absolue et il 
n’estpas peu curieux de considerer que cette suggestion d’un 
sujet a l’etat de veille peut etre pratiquee par une « somnam- 
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bule », plus exactement par un operateur plonge dans le 
sommeil provoque, 

Exposons quelques effets de la suggestion « divinatoire ». 

Tenez-vous de la tireuse de cartes l’annonce vague d’uu 
raalheur imminent? Vous voila en proie a une inquietude de 
tousles instants, obsede par la fdcheuse declaration. Survient- 
il un evenement qu’une ealme possession de vous-mGme eut 
reduit, en temps normal, aux proportions d’un simple incon¬ 
venient? II prendra vite mauvaise tournure. Yotre trouble 
augmentera en vous repetant : « Voila bien le malheur 
annonce. a Yous ne ferez rien pour le conjurer, vous irez 
meme au-devant de lui comme le cycliste novice se precipite 
sur le tas de cailloux qu’il a trop fixe, voulant l’eviter. 

Si 1’evenement ne constitue pas en lui-ra£me un grave 
revers, il vous rendra suffisamment malheureux par l’exage- 
ration aveclaquelle vous lejugerez. 

Inversement, si un evenement heureux vous est predit, le 
ealme et la confiance inspirant vos actes vous eviteront de 
nombreux deboires, et comme la date de l’evenement n’est 
jamais precisee, au premier avantage qui vous echerra, quelle 
que soit l’epoque et suivit-il plusieurs passes fdcheuses, vous 
ne manquerez pas de louer la clairvoyance de la pythonisse 
et d'avoir desormais une foi aveugle dans ses declarations. 

La therapeutique suggestive est souvent pratiquee dans ces 
conditions, car c’est aussi pour obtenir la guerison, ou tout 
au moins des indications sur la marclie et la terminaison de 
certains troubles fonctionnels, que les cartes sont consultees. 
L’afiection jusqu’ici rebelle a divers traitementsdans lesquels 
vous n’aviez qu’une mediocre confiance, disparaitra a la dale 
indiquee par les petits cartons, parce que vous croirez ferme- 
ment qu'elle doit disparaitre a cette epoque. D’ailleurs si les 
troubles persistaient, vous auriez sans doute mal interprete 
l’oracle et comme tout passe en ce inonde, m&me nos douleurs! 
la prophetic aurait finalement raison. 

Envisageons enfin le cas ou la tireuse de cartes annoncerait 
a un faible sa fin prochaine. Le malheureux credule se trouve 
alors dans la penible situation de l’envoftte connaissant le 
malefice dirige conlre lui. II attend la mort, se decouragc. 
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se deprime et si un tonique moral ne vient a son secours, si 
une intervention salutaire ne rompt « le charme », Tinfortune 
pourra succomber dans le marasme *. 

Et voila comment la « Bonne Aventnre » qui fait parfois 
dn bien en bercant les humaines miseres, peut devenir funeste 
quand eiledetruit l’espoir et annihile la volonte. 

Martial Vergnolle. 

I. Nous ne doutons pas que I’envodfement du mo yen dge ne devenait efficace 
dans une certaine tnesure que lorsque le patient 6tail, au courant des pratiques 
de son envodteur, 


(La Revue de VHypnotisme*} 
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LEON-RIMBAULT, Missionnaire apostolique. Par l’Amour at la 

Douleur, 6tude sur la Passion. 1 vol. in-12 de 360 pages, 

3° 6d. Prix : 3 fr. 50. (Ancienne Maison Ch. Douniol, P. Tdqui, 
libraire-6diteur, 29, rue de Tournon, Paris-Vl e ). 

D6s l’entree de ce Careme 1905 , le bel ouvrage que nous annon^ons 
se recommande tout specialement de Iui-m£me : quelle autre £tude 
que celle de la Passion pourrait. convenir k ce saint temps ? Et quel 
r£el profit on en retirera, si l’on observe que son auteur fut run 
des pr^dicateurs les plus applaudis de la capitale en ces quinze 
dernteres annees! 

Par VAmour et la Douleur est une serie de discours que precha 
le P. L6on-Rimbault dans notre illustre m£tropole; il eflt pu les 
appeler « Les vendredis du Garfime k Notre-Dame de Paris ». On sait, 
d'ailleurs, que la sainte Liturgie contient ces jours-la un office special 
de la Passion, et qu’A Notre-Dame il existe une station &. cet effet, 
distincte de celle des celfcbres conferences. — C’est la 3 e edition de 
cette station que nous donne aujourd’hui l’eloquent predicateur. 

Par VAmour et la Douleur, contient d’abord huit discours: « Le Don 
supreme, — 1’Adieu, — Seul, — le Condamne, — Face k la Croix, 
— les Larmes, — la Mfcre, — le Drame du Vendredi Saint. » On voit 
ainsi que, du Cenacle au Galvaire, nous dtudions les grandes etapes 
ou 1 'amour de Jesus-Christ s’est donne aux hommes jusqu’A la supreme 
douleur.' 

Comment l’auteur a-t-il rempli son cadre? Simplement, en etudiant 
d’abord le Maltre dans le texte evangelique; ensuite en appliquant 
aux chretiens les lesons qui en decoulent. Et il les presente avec des 
divisions si fecondes et des aper^us si neufs et si pratiques, que leur 
simple 6tude sullira & nos prelres des paroisses pour donner k leurs 
propres auditoires des sermons remarques et de premiere valeur. 

Ajoutons que la phrase toujours tr6s litteraire, le style image, 
les expressions choisies, la melhode nouvelle de notre orateur font de 
son livre, non pas seulement un bon recueil de fort beaux sermons, 
inais un v6ritat>le ouvrage d’une lecture aussi attachante que pieuse, 
ok l’esprit et le coeur trouvent egalement richesse de pensees et con¬ 
siderations de la plus haute valeur. 

Le volume termine par deux discours speciaux, dont on appreciera 
ici l’importance. L’un, le Christ et les hommes, convient pour toule 
conference faite aux hommes seuls; — 1’autre, A Vhonneur! pour des 
noces d’argent d’ordination sacerdotale. Ecrits avec un soin parti- 
culier, aux grandes perishes, et d’une aclualite saisissante, il n’est 
pas de lecteur qui n’en applaudisse d’enthousiasme notre eloquent 
auteur. 

Le temps et l’espace nous manqnent, tant nous aurions voulu faire 
connaltre dans ses details Par VAmour et la Douleur; mais les 
chretiens serieux le liront, echo toujours vibrant d’une admirable 
predication; et nos fibres du sacerdoce s’en inspireront avec un profit 
vraiment insoup?onne, nous leur en donnons 1’assurance. 

Avoir entendu, jusqu’A vouloir 1’applaudir, le P. Leon-Rimbault, 
reste une joie reelle; le lire dans ce nouvel ouvrage sera un vrai delice. 

L.-B. de Buazerat. 
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Resurrection du coeur : la vie du coeur Isold ; le massage du coeur, 
par M. d’Halluin. Paris, Vigot, 1904. Un volume in-8°, 22 dessins, 
6 planches. 

M. le D r d’Halluin, chargd des travaux pratiques de physiologie k la 
Faculty libre de medecine de Lille, vient de publier un intdressant tra¬ 
vail intitule : La resurrection du coeur, la vie du coeur isoli,le massage 
du coeur. L’auteur a multiple les experiences personnelles, cherchant 
& les varier de mille fa§ons, et son travail vraiment original intdres- 
sera & la fois les physiologistes et les chirurgiens. Dans une premiere 
partie, il passe en revue les mdthodes d’isolement du cceur, critique la 
composition des sdrums employes pour les circulations artiflcielles 
dans cet organe et demontre la ndcessite absolue des sels de chaux 
pour le fonctionnement du coeur de manunifere. Faisant usage du 
serum de Locke et employant un appareil de sacomposition, il reussit, 
k l’exemple de Kuliabko, k ranimer le myocarde plus de vingt-quatre 
heures apr&s la mort. Ses essais ont port£ sur des cceurs de chiens 
et d’enfants. Ces dernierslui ontdonn6 debons resultats;il a pu, grace 
k cette methode, enregistrer directement les battements du coeur 
humain et ranimer les ventricules vingt-quatre heures aprfes la mort, 
tandis qu’apr^s quarante-deux heures, il reussissait &. faire rebattre 
les oreillettes. Dans une seconde partie, l’auteur discute s’il n’est point 
chimerique de pretendre rappeler k la vie un fitre qui, suivant l’ex- 

K ression consacrfee, « a rendu le dernier soupir »; ilconclut k la possi- 
ilite de la reviviscence totale,et la troisi&me partie en est la demons¬ 
tration exp6rimentale. 

Il a recours au massage du coeur, dont il expose l’historique,le mode 
d’action et les causes d’insucc£s. Ce chapitre sera lu avec interfit par 
les chirurgiens qui peuvent employer si facilement cette methode au 
cours d’une laparotomie, sans ra£me leser le diaphragme. Si les tre- 
mulations librillaires se produisent, la partie doit fetre consideree 
comme perdue, mats l’auteur trouve, dans le chlorure de potassium 
employe en injection intraveineuse, le moyen de les faire cesser. Con¬ 
tinuant le massage et y coinbinant au besoin des injections intra-arte- 
rielles, il voit le coeur rebattre rythmiquement; la reviviscence est 
realisee; la principale cause d’insucc&s du massage du coeur est ainsi 
eflicacement combattue et la comparaison des statistiques experimen- 
tales de l’auteur en est la preuvela plus convaincante. 

Ajoutons que des graphiques trfes demonstrates accompagnent cel 
ouvrage et prouvent nettement, en ce qui regarde le chapitre du mas¬ 
sage du coeur, qu’il est possible de ranimer Ye myocarde, merae apr6s 
un arret absolu et prolon^e. 'll est difficile de donner un abreg6 deco 
travail qui fourmille de faits interessants et nouveaux, deductions des 
patientes et laborieuses recherches del’auteur, qu’on lira certainement 
avec plaisir dans Toriginal. 

(Gazette medicate de Paris.) 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. P. TEQUI, 92 , RUE DE VAUGIIIARD. 
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i 

On ne conteste plus aujourd’hui dans Ie monde savant la 
realite de certains phenomenes que l’on considerait aux 
siecles passes comme des inventions ridicules d’une imagina¬ 
tion echauffee, d’une pieuse ignorance, ou de la superstition. 
Le rationaliste resiste encore aux mots de surnaturel et de 
miracle.il a pieur dunom.mais il admet la chose, etilessaiede 
faire entrer ces phenomenes troublants dans la eategorie des 
energies de l’univers dont nous ignorons encore la nature et 
les lois. 

Le materialisme a perdu ses positions; le spiritisme ne 
satisfait deja plus les chercheurs hardis, epris de nouveautes, 
fascines par le mirage de la science et ebranles par ces grandes 
decouvertes modernes qui semblent ouvrir devant nous des 
perspectives infinies. 

Les dogmes chretiens et les principes moraux de la philo¬ 
sophic spiritualiste traditionnelle repugnent egalement a ces 
chercheurs independants et egares. 11s denaturentlesdogm.es 
chretiens qu’ils ignorent; ils faussent les principes philoso- 
phiques qui, depuis tant de siecles, eclairent les routes de 
l’esprit humain; ils obeissent a l’attrait de la nouveaute. 
Intraitables dans la critique des preuves qui soutiennent la 
verite religieuse, ils acceptent avec la plus grande facilite, 
sans discussion et sans contrdle, les hypotheses les plus 
invraisemblables qui favorisent leur sentiment. 

G’est ainsi que Carl du Prel, Myers et d’autres philosoplies 

1. Nous reproduisons la conclusion de I’iuiportunt ouvrage : L’Imagination el 
les Protliges, que Mgr Meric fait paraltre aujourd’liui, a In librairie Tequi, 29, rue 
de Tournon. 

Nous recommandons a nos abonn6s la lecture de ce travail capital du directeur 
de la Revue. A. G. 
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de valeur inferieure ecartent le materialisme, le spiritisme, le 
christianisme et le spiritualisme philosophique; ils ont la pre¬ 
tention d’avoir deeouvert line dertionstration objective, 
experimentale, tres solide de la survivance de l’Ame et de 
son immortalite. Du m£me coup, etpar les mAmes arguments, 
ils ont essaye d’expliquer naturellement les prodiges et tous 
les phenomenes que nous avons 1’habitude de classer .dans 
la categorie du merveilleux *. 



. C’est pour eux un principe incontestable quel’Ame possede 
un corps astral qui participe aux qualites de l'ether, Les 
vibrations de Tether expliquent les phenomenes de chaleur, 
de lumiere, de magnetisme et d’electricite qui se produisent 
sans cesse autour de nous, dans l’univers. Des vibrations, 
expliqueraient aussi les phenomenes de lueurs, de points- 
lumineux, de boules de feu, etc., qui sont l’effet de notre 
corps interieur et invisible, corps astral ou ethere. 

Nous avons constate que certaines personnes avaient leur 
double et que Ton apercevait souvent, pendant des mois, 
des annees, la presence d’une personne materielle, concrete, 
vivante, dans une chaise, a un endroit determine, et la pre¬ 
sence insaisissable de son double ou de son fantdme a un 
autre endroit. Quand on essayait de le toucher, il disparais- 
sait. 

Nous savons que des vivants apparaissent quelquefois sous 
forme de fantdmes A d’autres vivants pour leur annoncer 
une mort prochaine ou les avertir d’un grand danger, d’une 
catastrophe imminente dont la realisation se trouvera bientdt 
reconnue. 

On a constate que des morts apparaissaient aux. vivants 
pour leur demander des prieres, tantdt pour leur rappeler un 
engagement et leur demander un service, quelquefois pour en 
obtenir justice et reparation, d’autres fois, enfin, pour les 

i. Carl, tin Prel, La Mort, VAu-dela, la Vie dans VAu-delci. 
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vexer, les tourrpenter, les punir. Ge fantdme paraissait avoir 
conserve les pensees, les sentiments qu’il avait pendant la 
vie, il semblait continuer sous une forme differente, dans des 
regions inconnues, l’existence qu’il avait menee, sur la terre, 
aupres de nous. 

Tous ces phenom&nes s’expliqueraient, selon duPrel, de la 
m£me mantere et avec la plus grande facilite. Pendant la vie, 
L’&me continue d’animer le corps physique que nous pouvons 
voir, toucher, sentir. Mais dans certains elats particuliers, 
par exemple dans le somnambulisme naturel, le corps astral 
se degage, se separedu corps materiel; c’est lui qui apparait 
et qui produit le dedoublement anormal, accidentel qui nous 
etonne et nous effraie, parce qu’il est en dehors des condi¬ 
tions ordinaires de la vie. 

IL arrive quelquefois, selon ce m^me auteur, qu’au moment 
de sa delivrance, quand il se separe du corps physique, le 
corps astral se trouve profondement affecte par un sentiment 
d’amour, de colere, ou de vengeance (mono'ideisme); il con¬ 
serve ce sentiment dans les conditions nouvelles de son 
existence, apres la mort, et il cherche a satisfaire son ressen- 
timent en perseculant, par une espece d’obsession ou d’en- 
vofttement, le sujet dont il avait ete victime pendant la vie; 

Ce corps astral, quiparticipe a la nature de Tether, peut 'se 
transporter en un instant sur les points les plus eloignes de 
respace, il n’est point arrfite par les corps opaques, les plus 
durs, il voit les evenements qui se succedent loin de nous, il 
nous les fail connaitre, il en garde le souvenir, selon 
du Prel et son ecole; il estdouedes proprietes cachees dont 
quelques-unes, seulement, nous sont connues: les autres 
proprietes se manifestent quand l’astral degage, enfin, de la 
continuelle etreinte de son corps physique, retrouve par la 
mort un etat nouveau et sa delivrance. '■ • 

Avec ces philosophes le mot subconscient prend un sens 
nouveau. Il ne s’agit plus seulement des idees, des souvenirs/ 
des images oubliees qui se reiveillent subitement k des 
moments imprevus; ici, c’est tout autre chose, les phenom^nes 
inconscients sont des actes, des mouvements de la substance 
eachfie et vivante en nous, qui prend le nom de corps astral. 
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V 01 I& done le fondement de la nouvelle psychologie qui 
doit expliquer tous les prodiges et tous les phenom&nes sur- 
naturels. JL.a mort, selon les nouveaux psychologues, consis¬ 
tent simplement dans un lieureux changement d’etat, sans 
douleur et sans violence; le corps materiel serait aneanti et 
disparaitrait, le corps astral jouirait enfin des facultes 
brillantes qu’il tient cachees pendant la vie, qu’il ne laisse 
entrevoirque dans des circonstances exceptionnelles; le r.Sve 
du psychologue n’egalera jamais la realite. 

1 

III 

Quel est done le fondement de ce roman? Par quelles 
raisons philosophiques et scientifiques veut-on prouver la 
realite de cette psychologie qui expliquera tous les prodiges? 
Par quels arguments essaie-t-on de justifier ces accusations 
violenles, passionnees, contre 1’enseignement catholique sur 
la nature de l’dme et de sa destinee? 

Les nouveaux psychologues se placent en dehors de la 
question; ils nous citent des faits, ils multiplient les citations, 
ils rappellent des histoires qui n’ont pas toujours subi, d’ail- 
leurs, un.controle serieux, etils nousdisent: «Descentainesde 
temoins allirment les apparitions des vivants aux vivants, et 
des morts aux vivants. Ces temoins ont vu ces fantdmes, ils 
ont pu les entendre, les toucher, constater leur presence et 
en prendre>des)photographies. 

« Des temoin^aussi sinceres et aussi nombreux ont assiste 
a des phenomfenes.de levitation. Ils ont vu des corps trfes 
lourds, des tables; des meubles s’elever dans les airs, sans 
contact, el a distance des temoins. Ils ont vu ces tables 
repondre d’une mani^re intelligente et quelquefois prophe- 
tique aux questions qui leur etaient faites. » — La logique con- 
seillerait aux psychologues de deriver simplement.de cette 
enumeration cette conclusion : Done, il est permis a un 
philosophe de croireala realite des fantdmes, a leurs rapports 
avec les vivants, aux phenomenes de levitation, etc. 

Non, les nouveaux psychologues s’ecrient: « Done, ily aen 
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nous deux personnages, l’un obeit pendant la vie, aucerveau, 
nous l’appelonsl’homme cerebral ;l’autre en est independant, 
nous 1’appelons l’homme astral, et c’est a lui qu’il faul attri- 
buer la responsabilite de tous lesphenomenesmerveilleux. » 
Evidemment, ces consequences ne derivent pas des pre¬ 
misses, et nous avons le droit de demander des preuves plus 
serieuses pour croire 4 l’homme astral. Nous esperions que 
les nouveaux psychologues nous expliqueraient scientifique- 
menl la nature, I'origine et les lois des prodiges, notre 
attenle est de^ue, les psychologues n’expliquent rien. 


IV 

Je ne donnerai qu’un exemple de ce vice demethode qui est 
si frequent dans 1’argumentation des psychologues de l'astral. 

« II arrive fr^quemment, ecrit du Prel, qu’un mourant se 
trouve domine (mono'ideise) par une pensee qu’il emporte 
avec lui dans l’au-dela ou elle conserve sa force dominante. 
Nous connaissons tous des centaines de narrations sur des 
apparitions qui se montrent dans un lieu ou un crime a ete 
commis. La voix du peuple nous dit que le criminel est 
enchaine a ce lieu en guise d’expiation. Mais la veritable 
explication n’est point metaphysique, elle est psychologique. 

« La mort est pour nous, plus ou moins, un saut dans les 
tenebres, et le criminel mourant, qui suit sa conscience 
chargee et qui tremble peut-etre de se voir condamne au feu 
eternel, se mono'ideise au plus liaut degre et, entre dansl’au- 
dela, il transmet a son fantdme les sensations qu’il eprouve. 

« II se peut done tres bien qu’il soit attache au lieu de son 
crime; mais ce n’est pas par l’ordre de la police transcen- 
dantale, c’est simplement par la force psychologique de son 
auto-suggestion. 

« Gela ne changerait rien au fait si, par exemple, le fan¬ 
tdme etant mort avec des idees metaphysiques speciales, 
il faisait ecrire dans une seance, par les mains du medium, 
qu’il souffre la torture comme punition pour son crime. Ces 
communications sont tr6s frequentes, et nos spirites la'iques 
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qui n’ont auctine notion d’unfc psychologie transcendantale, 
s’en rapportent aux expressions du fantdme et eonstruisent 
leur metaphysique sur ces bases *. » 

Yous avez sous les yeux un exemple de la methode scien- 
tifique de certains psychologues eontemporains*. Un homme 
commet un crime dans une maison abandonnee. II meurt 
quelque temps apres, dans le remords, la lionte et l’epoii- 
vante. L’idee qui le domine et l’obs^de le force a hanter la 
maison du crime. C’est son fantdme que 1’on voit. 

Yous demandez des preuves de cette explication que l’on 
fait entrer solennellement dans la psychologie transcendan- 
tale, on n’en donne pas: on affirme tout, on ne prouve rien. 
On voudrait done nous forcer a croire sur parole, sans la 
moindre preuve, qu’apres la mort, il n’y a ni juge, ni sentence, 
ni purgatoire, ni ciel, ni enler; que les pensees de notre vie 
terrestre se conservent et se continuent en nous, sans nous, 
malgre nous; que les grandioses el terribles nouveautes du 
monde oh nous entrons, apres la mort, ne modifient en rien 
les conditions de notre existence; que le remords ou la passion 
peuvent nous ramener sur la terre, aux lieux que nous avons 
habites, sans une intervention pardculiere de la Providence, 
comme ils ramenent, pendant la vie, l'assassin au lieu de son 
crime; que le passage de ce monde dans 1’autre et de l’autre 
dans celui-ci, sous la forme de fantdme, appartiennent a 
l’ordre regulier de la nature et ne doivent pas nous etonner. 

Les psychologues qui raisonnent ou deraisonnent ainsi, 
sans nous donner mSme un commencement de preuve, avec 
une assurance imperturbable, ont la pretention de parler au 
nom de la psychologie transcendanlale et de nous donner 
la seule explication scientifique, rationnelle des phenomenes 
merveilleux. 

Tous les jours, dans une multitude d’endroits, des indi- 
vidus meurent dans un etat de passion ou de col&re qui 
bouleverse et monoideise leur cerveau : ils sont obsedes par 
une idee oupar une passion violente; l’alcoolique, le joueur, 
le debauche, l’assassin peuvenj mourir dans I’obsession d’une 


i. Le baron Carl du Prel, La Mort, VAu-dela , la Vie dans I’Au-deld, p. 99. 
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impulsion violente. Or, s’il etait vrai qu’en vertu d’une loi 
generate, ordinaire de la nature humaine, les communica¬ 
tions se contingent entre les morts et les lieux qui ont ete le 
theatre de leurs passions ou de leurs crimes, on verrait par- 
tout des fantdmes, on constaterait plus souvent la presence 
des grands criminels, livres au remords, dans le ch&timent 
de 1’autre vie, et condamnes a rester les yeux fixes, dans 
Tepouvante d’une contemplation vengeresse. II n’en est rien, 
ces phenomfcnes d’apparition sont rares, et nous n’avons 
aucune raison de croire que nous sommes en presence d’une 
loi psychologique empirique ou transcendantale. 

Tous ces psychologues, si violents dans leurs attaques 
contre l’enseignement lumineux de l’Eglise, sijalotlx d’impo- 
ser leurs hypotheses qui s’evanouissent quand on les regarde 
avec attention, tous ces psychologues nous font bien voir 
notre impuissance et la vanite de nos tentatives indiscretes. 
L’homme cherche a tromper sa douleur de ce qu’il a perdu 
ou sa crainte de ce qui le menace: il invente des systemes, 
il enfle ses conceptions melaphysiques ou scientiliques, il 
cherche des mots nouveaux pour cacher l’insuffisance et la 
sterilite de ses reves, il ne resoud pas les problemes dont 
Dieu s’est reserve le secret. 


En presence des progres des sciences naturelles et des 
decouvertes qui bouleversent nos connaissances, certains 
catholiques s’effraient, ils se plaisent a repeter cette objec¬ 
tion banale des adversaires du surnaturel : Nous ne connais- 
sons pas toutes les lois de la nature, attendons : l’inconnu 
d’aujourd’hui, c’est la science de demain. 

Je ne comprends pas ces alarmes, et rien, dans les grandes 
decouvertes de notre temps, ne nous oblige a modifier la con¬ 
ception traditionnelle du preternaturel. 

Nous posons mal la question, il en resulte des obscurites 
qu’il est important de dissiper. 

Nous voulons savoir si tel fait parliculier, tel phenomene 
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bien constate est Tceuvre de l’homme, de l’ange ou du 
demon; a qui faut-il l’attribuer? Vous n’avez pks le droit 
de dire a priori etd’une maniere absolue que tous les pheno- 
mknes, sans exception, sont Tceuvre de l’homme ou des 
energies de l’univers. Cette pretention ridicule ferait sourire 
le savant, car notre ignorance est sans bornes; ettous les 
jours, de nouvelles decouvertes nous apprennent que nous 
n’atteindrons jamais ici-bas les limites des connaissances 
humaines. II serait insense celui qui dirait : Je sais tout ce 
qu’on peut savoir, et je declare que le preternaturel n’existe 
pas. 

Mais je sais d’une mani&re certaine que des faits dont je 
connais la nature, 1’objet, les circonstances, le processus 
ne sont pas Tceuvre de 1’homme et qu’il faut les attribuer a 
un autre qui n’est ni un homme comme moi, ni une force 
aveugle de l’univers, mais, un 6tre intelligent dont j’affirme 
1’existence sans chercher encore a connaitre sa nature et ses 
facultes, et je dis, en parlant de cet Stre : il est lk. 

Ainsi la guerison d’un aveugle-ne, la resurrection d’un 
mort, la reconstitution instantanee, dans un malade, des 
tissus rejetes, detruits, etdes os elimines, voila, par exemple, 
des phenomenes que le sujet ne peut produire ni par auto¬ 
suggestion, ni par suggestion, ni sur la simple parole d’un 
autre homme, et je suis force de dire : Ce phenomene est 
l’ceuvre d’un elre intelligent et puissant. Or cet 6tre n’est ni 
le malade, ni le mort, comme Lazare enseveli depuis quatre 
jours, ni l’aveugle de naissance qui,,jamais, malgre sa foi 
robuste, n'a pu se guerir lui-mgme, ce phenomene est done 
Tceuvre d'un autre dont il reste a etudier la nature apres 
avoir constate sa realite. 

A mon avis, Thypnotisme nous fait connaitre le maximum 
de ce qu’on peut obtenir de l’imagination humaine. L’hypno- 
tise perd, provisoirement, et accidentellement, l’usage de ses 
facultes superieures, il est sous le joug de son imagination 
qui produit en lui des mouvements automatiques que je ne 
peux pas rappeler dans ces conclusions. Tout ce que Timagi- 
nation peut produire naturellement dans un homme, elle le 
produit dans le sujet hypnotise. 
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Op, les savants qui ont fait une etude approfondie de 
Thypnotisme. ceux qui pratiquent, depuis longtemps dans 
les hdpitaux, Thypnotisme therapeutique et pedagogique, 
reconnaissent tous, sans exception, quails n'ont jamais obtenu 
la resurrection d’un mort, la guerison d’un aveugle de nais- 
sance, la reconstitution instantanee d’un organe; ils retablis- 
sent la fonction, ils ne renouvellent pas instantanement 
l’organe, ce phenomene echappe a la puissance de noire 
imagination et a la suggestion de l’hypnotiseur. 

Yoila done des faits preternaturels que nous pouvons voir, 
constater et classer. Nous n’avons pas le droit de dire que, 
jamais, dans aucun cas l’esprit humain ne peut discerner le 
preternaturel. 

Ge qui reste vrai, e’est que, dans certains cas, le preterna¬ 
tural n’apparait pas avec 1’evidence quicommande Tadhesion 
de la raison, il est plus sage alors de s’abstenir. 


VI 

Quand on aborde, en eflet, le chapitre des visions, hallu¬ 
cinations, predictions, des extases, des contractures, des 
paralysies, etc., il devient, trop souvent, presque impossible 
de faire la part de l’imagination et la part de I’extra naturel, 
de earacteriser Taction profonde et generale du systeme ner- 
veux bouleverse. Souvent, je le repete, en cesmatieres, il est 
plus sage de s’abstenir. 

Quand on a vu dans une salle d’hdpital ces sujets malades, 
livres aux impulsions desordonnees de leur imagination, ou 
des centres nerveux du cerveau, on reste confondu. C’est le 
corps qui se prSte aux mouVements les plus extraordinaires, 
sauts. gambades, convulsions, etqui, haletant, cherche avec 
frenesie l’ivresse etourdissante de Tether. G’est l’imagination 
qui passe des tableaux obscenes de la passion brutale et des 
habitudes lascives aux contemplations radieuses des Smes 
les plus elevees. Tout a l’heure elle se trainait dans la boue 
et dans l’ignominie, en ce moment, elle voit subjectivement 
des saints, des anges, une lumiere ravissante, et le sujet croit 
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entendre d’ineffables harmonies. Grandeur et decadence! 'Le 
degout monte aux levres, la terreur etreint le coeur dans la 
poilrine, on sort de ce spectacle, accable des pensees les 
plus tristes, apr&s avoir entrevu les profondeurs miserables 
de l’Stre hutnain. 

Sortons de cet hopital. Voici une lille honndte, chr^tienne, 
elle s’est nourrie de la lecture des visions, des apparitions, 
des predictions trop repandues aujourd’hui dans le monde 
chretien. Qu’un accident detruise l’equilibre de ce cerveau 
admirablement prepare aux manifestations extraordinaires, 
et cette fille vous dira d’etranges choses; elle dira qu’elle a 
vu la Yierge, elle decrira son visage et son costume: elle a 
entendu sa voix, elle en a re<?u des ordres et des communica¬ 
tions, elle lui a devoile l’averiir, une crise generate et le 
triomphe final del’Eglise. Images auditives, motrices, visuelles, 
olfactives s’entassent, se heurtent dans son cerveau, et for- 
ment la trame de ses visions et de ses predictions. Elle dort 
dveillee, elle voit ce qu’elle a lu et entendu; elle donne une 
forme objective a ses visions. Yous la reconnaissez, il y a 
cent ans qu’elle nous promet le grand Pape et le grand 
Roi! 

II y a de vraies predictions, de vraies apparitions, de vraies 
relations entre le ciel et la terre, c’est incontestable, mais, 
il y a aussi des contrefagons de ces apparitions et de ces 
predictions. S’il est vrai que les neurones conservent les 
images dans noire cerveau, que ces neurones agissent comitie 
la fibre musculaire qui, apres cbaque excitation, devientplus 
apte a l’action, nous n’aurons pas besoin., dans bien des cas, 
de cliercber en dehors du sujet, ou de la voyante, en dehors 
de son cerveau, l’explication du merveilleux! G’est l’imagi- 
nation qui fait tous les frais de ces visions, de ces apparitions 
et des predictions toujours suivies des deceptions les plus 
cruelles. 

Il faut bien le reconnaitre, l’attention des savants s’est 
portee sur ces phenomfenes mystiques, sur le rdle de 1’imagi- 
nation, sur faction du cerveau, sur l’influence du milieu, sur 
la puissance de l’auto-suggestion; la science apporte aujour* 
d’hui des elements lumineux au theologien, et lui rend plus 
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facile le discernement du preternatural et de ses contre- 
fagons. 


VII 

II reste encore une classe de phenomenes que Ton voudrait 
attribuer a ^imagination pour exclure le preternatural. Que 
d’hypoth&ses! que d’aflirmations tranchantes! que de sys- 
temes b&tis sur le sable 1 Si vous constatez la realite de 
certaines apparitions des vivanls auxvivantsou desmortsaux 
vivants, c’est, dit-on, l’imagination qui est victime d’une 
hallucination. Si vous essayez de comprendre la telepalliie 
et les communications a longues distances, on invoquera 
encore l’imaginalion qui projette son corps astral; doue de 
facultes secretes, il s’en va errant a travers l’espace, traver- 
sant les corps, comme font les esprits, explorant les lieux et 
les clioses el manifestant sa presence par des illuminations, 
par des coups frappes, par des avertissements mysterieux, 
par des bruits, des sons, des paroles qui troublent jusqu’au 
fond de l’&me celui qui les entend. 

Nous voici done en possession de deux corps, l’un qui 
nous met en communication, par lessens, avecle monde exte- 
rieur, materiel : c’est le corps que vous voyez, que vous tou- 
chez; 1’autre, invisible, astral, doue deproprietes inconnues, 
qui nous tient en communication avec le monde transeen- 
dant, ouvert a tous les phenomenes merveilleux. 

Si les corps les plus lourds s’elevent d’eux-m6mes et restent 
en l’air, si un homme plane et passe au-dessus de vos tetes: 
si des instruments jouent des airs qui vous charment, sans 
le concours d’aucun artiste, si vous assisteza des phenomenes 
d’apport et de materialisation, comme le pretendenl des 
temoins tres serieux, il suffira, pour en trouver l’explication, 
de recourir a l'hypothfese du corps astral et aux inepuisables 
ressources de l’imagination. 

Comment voulez-vous discuter avec des hommes qui ont 
une pareille intrepidite d’affirmation! 11s affirment a outrance, 
ils ne donnent pas de raison, ils defient la discussion. 

Ce qui est precieux pour nous, c’est que ces hommes, si 
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materialistes, il y a quelques jours, si dedaigneux du preter- 
naturel, si injustes envers les saints, si odieux dans leurs 
attaques contre la mystique divine, s’inclinent aujourd’hui et 
reconnaissent la realite de ces faits troublants, ils entendent 
des voix lointaines, dont Torigine leur est encore inconnue. 
D’ou viennent ces voix? 

Qui connait ces Stres immateriels, qui a pu observer et 
decrire leurs facultes, qui a dechire le voile derri&re lequel 
ils semblent vivre et nous appeler pour elever nos penseOs 
et changer quelquefois l’orientation de notre vie? Ghercher 
la reponse a ces graves questions vaut deja la peine de vivre, 
et suffit pour pour donner a notre existence une certaine 
grandeur. 

J’ai relu, ce matin, cette etrange et. inimitable experience 
empruntee au Light , 1893, p. 224: 

« 4 fevrier 1875.— Apr&s Stre restes quelques instants en 
seance, nous commencdmes a entendre un son excessivement 
triste. On aurait dit le souffle plaintif du vent a travers 
une grille epaisse de fer. Le son augmentait sans cesse d’inten- 
site; il avait en lui quelque chose de surnaturel; il donnait 
l’impression d’une plainte prOvenant de creatures plongees 
dans la douleur et la souffrance. Nous etions touseffrayes 1 . » 

Nous cherchons avec anxiete le sens de cette plainte ou de 
ce cri de douleur qui commence avec la vie humaine, pour 
se prolonger quelquefois au dela de la mort, dans des regions 
encore inconnuesl 

Elie Meric. 


I. Annalea des Sciences psychiques, f&vrier 1905. 
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i 

« Qu’affirme la chiromancie? Que toute notre destinee 
physiologique et physique, y compris mSme les evenements, 
est ecrite d’avance dans notre main, dans certaines formes 
et a certaines lignes. C’esl parfaitement absurde a premiere 
vue, mais comme des millions de fails ont demontre et 
demontrent tous les jours que c’est parfaitement vrai, 
passons par-dessus l’absurde, comme nous le faisons 
dans d'autres cas, et experimentons par nous nous-m6mes... » 

Qui parle ainsi? La plus celebre chiromancienne de 
France, deNavarre et des pays circonvoisins 1 . 

II y a un peu d’exces dans son langage. Les fails ne se 
comptent pas par millions tous les jours, mais neanmoins, il 
y a des faits, et la question est bien posee. La theorie est 
absurde. Neanmoins des praticiens de la chiromancie ont 
assez souvent etonne ceux qui les consultaient par la verite 
de leurs observations et mdme par des predictions qui se sont 
realisees. 

II faut noter de suite que lecontraire est arrive aussi sou¬ 
vent, plus souvent peut-Stre. On sent tout ce qu’il y a de con¬ 
cessions dans ce « peut-Atre », mais il suflit.que l’experience' 
reussisse de temps a autre pour que le fait merite examen. 

Notons encore que ce melange de succ&s et d’insucces n’est 
pas special 4 la chiromancie. Tous les autres moyens de divi¬ 
nation donnent lieu a des observations identiques. Par 
exemple les tireuses de cartes ne jouissent pas d’une reputa¬ 
tion incontestee. Il existe pourtant a leur actif quelques 
anecdotes etonnantes. Inutile de faire ici la revue de tous les 
procedes anciens et modernes usites pour con tenter la curio- 

1. Sl m * de Thfebes, L’Enigmede la main, p. 9. 
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site anxieusede l’avenir a laquelle aucun homme n’est insen¬ 
sible. Ilspnt>tOus un trait communelajfrivplite, la deraison 
de leur miseen oeuvre, et la creanee qu’ils rencontrentaupres 
des hommes, frappes de quelques resultats. Les oracles 
anciens n’6taient pas toujours menteurs; les modernes ont 
dit aussi quelquefois vrai. 

Ges considerations conduisenl a conclure que la cause 
r^elle de la verite de l’oracle, lorsqu’on la constate, n’etait 
pas dans les proced^s employes par le devin mais dans la 
personne dir devin lui-mOme. r ' . i 

Le devin peut §tre en possession de qualites naturelles 
portees, par la pratique, ii un degre de' clairvoyance qui le 
sert utilement. Le celebre Desbarolles £tait un remarquable 
physionomisle, tin graphologue sagace, 1‘experience l’avait 
conduit a une grande penetration. D’autres devineurs ont ete 
des charlatans servis par des complicites adroites. Cependant 
ces causes secondaires n’expliquent pas tout. Les praticieris 
de la divination avouent autre chose. Ils exposent volontiers 
les signes materiels, les pratiques communes dont ils se 
servent, mais ils coriviennent que ces moyens exterieurs sont 
aides, chez eux, par une intuition interieure, par une inspira-! 
tion toute personnelle. Notre auteur s^exprime ainsi que suit 
surce point que bien d’autres avaient touche auparavant : 

« Desbarolles qui aecrit un livre merveilleux etabsolument 
complet surles myst&res dela main, s’exprime ainsi en par- 
lant de la lumiere dstrale, qui est le grand agent magique : 

«La lumiere astrale que les kabbalistes appelaient, tour a 
tour, tetragramme,iuri, fluide magnetique, serpent, Lucifer, 
n’est pas autre chose que cet agent ‘ inconnu* cette force 
latente que nous nommons aujourd’hui lumiere, chaleur, 
eiectricite, magnetisme. » 

; Eliphas Levy et Dupbtet s’exprimaient ; en termes ana¬ 
logues, et Dupotet, en particulier, parlait avec une impression 
personnelle d’une grande intensite’de cette puissance redou- 
table dont il avail senti l’atteinte et qui s’etait soudee aux 
puissances de son fime. Autant qu’on peut citer de m^moire, i 
c’etaient bien ses expressions. Cette puissance communiquait 
une influence effrayante aux miroirs magiques: pourvu que 



EXCURSION DANS LA CHIROMANCIE 


655 


Dupotet les tracdt lui-mdme sur le sol en y.. appliquant, a-t-il 
soin de dire, toutesa Volonte. 

■•! II suflirait d’unpeu de patience pour multiplier les citations, 
ear elles abondent dans les auteurs speciaux. Elles seraient 
mutiles pour • les lecteurs de cette Revue* \Ils reconnaissent 
sans tant de peine la nature de cette influence extra, natu¬ 
relle, intelligente,'volontaire, capricieuse qui s’ajoute, qui se 
soudeaux facultes de T4me polic ies exercer dans un sens 
reprouve par l’Eglise.. . ... 

Est-ce 4 dire quetoutes les personnes adonnees a la divina¬ 
tion, a la chiromancie* e tc., soient en puissance du demon,? Par, 
Un pacte formel ou tacite, du par le simple consentement a 
^influence subie? Nous ne disons pas cela, mais nous obser-. 
vons que les personnes qui font profession de vivre dans les 
pratiques frapp^es des censures formelles dont nous parlons 
sont plus accessibles que les chretiens fideles 4 ces influences 
extra naturelles que nous avonsle devoir de fuir. Toutes ces 
pratiques se passent dans une sorte d’atmosphere ou les 
esprits sont plus iamiliers, ouledemon, pour parlernet, est 
plus 4 l’aise, plus dechaine, plus influent. 

Est-ce lui qui predit l’avenir? ,qui devine le passe? qui 
voit les causes des maladies et les remedes opportuns? qui 
repond aux questions des consultants? 

Autant de difficultes inepuisables. Le demon n’a pas la 
prescience, mais il a plus de clairvoyance que Les facultes 
naturelles du devin n’en fourniraient: Le . demon dit-il la 
la verite? C’est accidentellement possible, et neanmoins il est> 
lep4re du mensonge. Les reponses sont-elles etrang4res 4i 
toute explicatiomraisonnable.et naturelle? Non, car il se sert, 
plus habilement qii’il nenous serait possible des causes natu¬ 
relles et ce qui nous, parait prodige peut ne le paraitre qu’4» 
raison de notre ignorance. 

Cette derniere observation nous ramfcne 4 la chiromancie 
et4 un autre moyen de divination - qui s’y rattache par de 
communes apparences de .justification naturelle : 1’astro-; 
logie. . .; 

Si la chiromancie n’est pas encore une science, dit-on, elle. • 
peut le devenir. Si l’astrologie ; estcontestee, il se trouve, dans; 
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la discussion, beaucoup d’arguments & sonappui. Les catlio- 
liques attribuent au diable tout ce qu’ils ne comprennent 
pas, car il est plus aise de croire que de travailler et ils 
objectent la foi pour excuser 1’ignorance et la paresse 
. d’esprit. Laissons-les done dans cetetat ou. ilsse complaisent: 
mais nous, les hommes d’esprit independant qui cherchons 
la science, nous n’avons que faire du diable pour constater 
cette evidence que le soleil, la lune et les autres astres, pour 
la mSme raison, ont une influence certaine sur la terre. Nous 
ne nous croyonspas destines k la damnation eternelle, parce 
que nous soupconnons que cette influence qui est certaine sur 
les marees, sur la croissance de certains vegetaux peut 
s’etendre aux dtres vivants du regne animal et sur Thomme 
lui-m6me. 

Et il est logique de penser que si les astres influencent 
l’homme, on doit s’en apercevoir a certaines traces, a divers 
signes que nous appellerons des signatures astrales. Tout 
cela n’est pas deraisonnable, et si on est amene a convenir 
de la possibility des signatures astrales, il n’y a plus de motif 
plausible pour reprouver la science qui les recherche, qui 
les trouve et entin qui les interprete. Les signatures astrales 
pourraient s’observer dans tout l’ensemble des formes du 
corps si nous vivions nus, mais des bien longtemps on les a 
lues sur le visage, sur les contours de la t£te, sur les formes 
si variees de la main. .De la ces sciences qui se nomment 
physiognomonie, phrenologie, chiromancie — on parle aussi 
de chirologie et de chirognomonie — qui ne sont en realite 
qu’une seuleet mSme science, et qui, si on les distingue, sont, 
en tout cas, aussi legitimes les unes que les autres. 

Au reste, que les timores se rassurent! Et quq les devots 
eux-m^mes cessent de trembler en peasant au diable, car la 
chiromancy n’est nullement ennemie de Dieu, ni de Jesus- 
Ghrist, ni de l’Evangilc, ni de la Bible... Bien au contraire! 

Jugeons-en. Je continue a citer l’ouvragede M me de Th&bes, 
le plus recent, et le plus curieux que je connaisse en ce 
genre de justification. Je crois tr6s inutile d’adjoindre un com- 
‘mentaire quelconque aux citations qui vont suivre et je 
craindrais aussi de les deprecier : 
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Je presente seulement ici un simple manuel, destine ft initier It 
l’etude de la main consideree dans ses rapports avec les influences pla- 
netaires et regardee, par consequent, comme une sorte de pantacle, 
c’est-ft-dire comme un symbole que Dieu nous donne ft ddchiflrer. 

G’est Lui, est-il dit dans le livre de Job, qui met un signe dans la 
main de tous les hommes,leur indiquant la voie ft. suivre. 

Nous verrons, au cours de ce livre, comment Molse a fourni aux 
Juifs le moyen matdriel d’enchainer la fatalite; nous retrouverons 
ainsi en la chiromancie, la notion divine, la science des vieux temples 
qui furent tous ft l’origine depositaires de la verild. (P. i 4 -io.) 


Allant au-devant d’un reproche vulgaire et facile, M me de 
Thebes declare qu’a son avis la chiromancie n’est pas fata- 
liste. Chacun peut changer sa destinee : 

A mon avis, je le declare tout de suite et tout net, les lignes de la 
main se modifient, non pas au hasard, maispar suite de changements 
de l’existence dus ft la volonte et contraires ft la destinee, car, il faut 
bien le savoir, chacun pent changer sa destinee r La chiromancie est la 
preuve indeniable de libre arbitre. (P. 18.) 

Le developpement de cette idee conduit a un point de vue 
sur un passage de l’Evangile : 


La Fata, la fee de nos legendes, est done plus clairvoyante, moins 
implacable, moins invincible que le Fatum ou destin des anciens. 

Cela tient a ce que le Christ est venu rendre aux humains la con¬ 
science de l’autonomie, le sens de la responsabilit^ psychique, et la 
connaissance ducc Libre arbitre » (le talisman de la bonne fee), tout en 
leur indiquant nettement la succession des existences par cette parole 
caracteristique : « Personne ne peut voir le rftgne de Dieu s’il ne nalt 
de nouveau. » (P.'a8.) 

Nous verrons bientdt que la chiromancie de M me de Thebes 
admet le syst^me philosophique de la pluralite des existences. 
Mais continuons a citer : 

... II faut considerer toutes ces choses, croyez-moi, parce que Dieu 
et la nature n’ont rien fait pour rien. Ce sera la ligne h6patique qui 
enregistrera le combustible, le degrft de chaleur. C’est pourquoi... 

(P. 71) 
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... II sera tellement stup4I14 qu’il ne trouvera a. vous r6pondre que : 
« C'est vrai pourtant, c’est curieux... c’eatle hasard. >» 

Jeme suis entendudire cela quelquefois, moi, et alors le souvenir 
de mes jours et de rues nuits d’elude me remontait au cerveau. 

Je voyais rouge, j'avais envie de sauter 4 la gorge de I’imbecile qui 
venait de me faire cette reflexion, puis je me consolais vite en pensant 
aux services que j’avais rendus et que je rendais encore aux etres 
assez intelligents pour comprendre que Dieu, dans sa bonte infinie, se 
sert de tous les moyens pour nous avertir et nous aider. (P. 
»»•••••<•»•*»»• •• • • • • • • • » ■ 

... Je pense que l’homme ou la femme, dans une vie, dont la mort a 
eflac6 le souvenir, ont produit des gestes dont la perspective s’est 
marquee par des points sur le livre myst4rieux oil se gravent les 
jugements dont la sanction visible est ce qu’on appeile la destinee. Les 
trajectoires de ces gestes forment des lignes qui s’ecrivent dans la 
main comme les cedules d’un arrfit: 4 nous de les traduire, et notez 
que ce n’est pas Dieu qui l’a grav6 arbilrairement, c’est l’homme lui- 
merae qui a, dans une existence anterieure* trace les perspectives et 
trajectoires de ses gestes, librement executes. II recueille done ce qu’il 
asemd, soiten bien, soil en mal, Dieu luilaissant le libre arbitre de 
choisiret respectant savolonte. (P. i43.) 

Jamais en disant la bonne aventure on n’avait tant parle 
de Dieu, de la nature, du libre arbitre, de Jesus-Ghrist, 
de Job et de Molise. Pour grouper tout cela dans un systeme 
il fautdire que notre existence actuelle a ete precedee d’autres 
existences sur diverses planetes qui nous ont laisse leur 
empreinte, sans prejudice de celles qu’elles impriment a 
V en fan t au moment de la naissance et a celle de la concep- 
ption, qui devrait 4tre logiquement l’heure de Thoroscope. 
(P.3i.) 

Ces diverses empreintes se resument en une direction 
dominante, comme, enmecanique, les forces appliquees a un 
point materiel se resument en une resultante. (P. 25.) Cette 
resultante est la destinee. Elle mene 1’homme aux abimes ou 
au bonheur, mais elle ne 1’entraine pas fatalement. Le libre 
arbitre lui resiste et la chance. Et cette puissance du libre 
arbitre est si evidente que l’homme averti de sa destinee et 
qui lui resiste voit, aufuret a mesure qu’il chemine dans la 
vie, les lignes de sa main se inoditier. II serait done eminein- 
ment utile a toutes les meres de posseder ce moyen depre- 
voir la destinee reservee a leurs enfants et de les diriger en 
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consequence. II serait tres utile a l’homme de savoir discer- 
ner dans ses semblables ceux qu’il doit eviter, ceux qu’il 
doit se choisir pour amis. Illui serait utile auplus haut point 
de savoir se choisir une compagne. La cliiromancie repond a 
toutes ces utilites. Qui niera que ce soitune divine science? 

Divine shrement, car 1’Esprit-Saint, qui est l’inspirateur 
du livre de Job, en est le fondateur direct. Mo'ise en a fait 
usage en enseignant aux Juifs (p. 200 et gravure, p. 201 ) 
l’usage de la courroie nominee tejfilin qui s’enroule autour 
de la main et du bras gauches en enlravant le signe chiro- 
mancique de la fatalite. Enlin le Messie nous a revele la plu¬ 
rality des existences qui explique tout. Et tout cela ne 
differe pas de la verite qui fut enseignee dans les temples 
antiques. 

Ces idees nous font sourire parce que ce sont de vieilles 
connaissances rencontrees ou nous ne les attendions guere, 
mais elles prouvent chez l’auteur de YEnigme de la main 
une somme de travail et de connaissances acquises qui la 
distinguentd’une fagon rare des specialistesjusqu’ici les plus 
renommes dans son art. 

Nous ne nous arr^terons pas a l’enseignement de M rae de 
Thebes en ce qui touche Moise et Jesus-Christ, parce qu’il 
existe sur ces questions des auteurs speciaux plus familiers a 
nos lecteurs, mais on sera heureux de connaitre l’opinion de 
l’erudite et consommee chiromaneienne sur les livres de 
chiromancie. L’avis d’un si bon juge peut &tre a l’occasion 
Ires utile. Et le voici : 

« ... II y a bien peu d’ouvrages dignes d’un reel inler&t — 
tous je les ai lus. » 

On saitque M me de Thebes fait exception pour Desbarolles 
dont elle s’inspire elle-m£me. Le livre qu’elle presente au 
public rend done les autres inutiles et sufllrait parfailement 
au lecteur pour former son opinion sur la divine science. 
Toutefois pour que notre information soit complete et pour 
echapper a tout soupgon de preference partiale, nous en cile- 
rons encore unoudeux. 
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II 

Je me rappelle avoir lu jadis un roman dont le principal 
personnage possedait une lorgnette qui lui faisait lire, sur le 
front de ses visiteurs, l’heure fatale de leur mort. II tirait de 
la un ascendant qui faisait tout le ressort du recit. L'homme 
qui connait noire destin, qui en parle avec assurance nous 
parait aussi redoutable que s’ii le tenait dans sa main. II 
seme autour de lui ce genre de confiance qui n’est que la sou- 
mission nee de la terreur. Gependant le bon sens railleur 
nous murmure a l’oreille : « Ne vois-tu pas que c’est impos¬ 
sible? Ce monsieur ne voit rien dans sa lorgnette. C’est un 
comedien... » Mais le sens commun ne triomphe guere de la 
curiosite qu’un secret desir aiguillonne malgre tout. Et pour- 
tant si c’etait vrai?... En tout cas ce doit etre curieux : pour- 
quoi s’en priver? Et puis tout le monde y va. Pourquoi s’in- 
terdire ce que tout le monde fait? 

Et c'est ainsi que tout le mortde allait chez Desbarolles. 

On trouvait la, au dire d’un de ces curieux qui nous l’a 
conte, un prophete de belle prestance, majestueux dans son 
ample robe de velours noir et qui rendait des oracles avec 
une dignite qui en faisait sentir le poids. II avait raison 
comme jadis avaient raison les magiciens qui se couvraient 
d’oripeaux cabalistiques, au milieu d’instruments de forme 
bizarre. L’empire que le devin reussit a prendre sur eeux qui 
le consultent est une condition de sa clairvoyance. Sile magi- 
eieq. veut penetrer celui qui attend avec anxiete ses reponses 
et devineren lui toutce qu’il abesoind’en savoir, il n’est pas 
indifferent qu’il le domine et meme l’epouvante. II faut qu’on 
sente sous sa main, parmi les paperasses de son bureau, 
l’infaillible lorgnette qui lui dira 1’heure du destin. 

Devant le public, dans un livre il faut, a defaut de cette alti¬ 
tude, quelque chose qui grandisse non plus la personne, 
mais la pensee du devin et la fasse planer bien au-dessus des 
vulgarites qu'on suppose a son etat. Il a besoin, devant le 
public, de rattacher ses reponses a quelque haute et profonde 
philosophic. II nes’agit plus, comme dans le secret du cabinet, 
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d’annoncer la fortune, ou la ruine, un heritage, une attaque 
d’apoplexie, une blessure a la t6te ou un gros lot. II faut 
cette fois s’elever aux idees generates, paraitre superieur, 
genial, transcendant. II faut que le public a qui on s’adresse 
concoive une idee respectueuse des sublimes arcanes de l’art. 

C’est ainsi que Desbarolles rattache sa chiromancie 4 la 
cabale, science dont la profondeur s’accroit encore quand on 
ecrit Kabbale. Nous avons explique ailleurs 1 cef antique et 
fameux systeme dont les complexites et les consequences 
s’etendent loin. Nous n’en dirons ici que ce qui peut toucher 
la chiromancie. Non que la cabale justifie plus particuliere- 
ment la chiromancie ou tout autre procede divinatoire, mais 
cette vaste doctrine peut englober tout. 

Les cabalistes n’admettent pas la foi en un Dieu createur 
du ciel et de la terre. Ge premier article du Credo catholique 
est celui qu’il faut tout d'abord abandonner pour etre leur 
disciple. II n’y a pas chez eux de creation ex nihilo. A la 
place du Dieu de la Genese ils reconnaissent YEnsopli 
(c'est-sit-dire l’£tre sans fin) qui emane de lui-meme, qui pro- 
jette hors de lui-mSme en dix efforts successifs les dix sephi- 
roth (au singulier sephirali). Ge mot signifie souffle et 
nombre. Ces dix sephiroth, que l’on compare a dix cercles 
concentriques comprennent la totalite de l’univers visible 
et invisible. G’est ce qui, dans la cabale, remplace l’oeuvre 
des sept jours. Les premieres sephiroth conservent quel- 
que chose de la perfection de l’Ensoph dont elles restent 
voisines. Les autres, graduellement, descendent jusqu’au 
monde sensible, jusqu’a la matiere. L’ensoph et les dix sephi¬ 
roth forment le nombre cabalistique II, mais chaque sephirah 
garde son numero d’ordre et l’Ensoph est indique par le 
chiffre zero, image du cercle, symbole lui-m&me de Llnfini. 
Tout le systeme se traduit ainsi : 
o Ensoph. —£ltre sans fin. Ancien des Anciens. 
i re Sephirah-ATetf/ier. — La Couronne, appelee encore le 
saint Ancien. Je suis, et Jehovah. 
a e Khokhama. — La Sagesse. 


\. Peril occulliste , ch. x. 
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3 ® Iiinah. — L’Intelligence. 

L[ e Khesed. —LaMisericorde, la Grice, 1 ’Amour, la Grandeur. 

5 ® Din. — La Juslice. 

6® Tiphereth. — La Beaute. 

7® Netzhah. — La Force, le Triomphe. 

8® Hod. — La Gloire, la Splendeur. 

9® Jesod. — Le Fondement, la Base. 

io® Malkuth. — Le Royaume, la Presence. 

Les dix sephiroth se distribuent en un tableau ou elles 
prennent la forme de trois rangees verticales dont celle du 
milieu comprenant les sephiroth n os i, 6, 9, 10 est appelee 
l’arbre de vie. Les dix autres formant deux lignes; l’unei gauche 
(la gauche du lecteur) comprend les sephiroth n° 8 3 , 5 , 7 et 
s’appelle le pilier de justice. 

Celle de droite (n°s 2, 4 > 8) est le pilier de misericorde. 

On reunit ensuite toute les parties de ce tableau graphique 
par des lignes qui les mettent en correspondance dans divers 
sens,. 

Cela fait, il faut savoir que chaque sephirah correspond k 
un nombre, a un esprit celeste, a une region du corps 
humain, a une planete ou a l’ensemble du firmament, a un 
des dix noms hebreux deJDieu. Chacun deces noms se totalise, 
au moyen de 1’alphabet hebreu, en un nombre qui est par 
lui seul une puissance. 

Enfin chaque planete correspondant & une sephirah ne va 
pas, dans le systeme, sans avoir son genie particulier qui est 
une puissance celeste et dont lenom, exprime enlettresou en 
nombre* est egalement une puissance. On prevoit les conse¬ 
quences interminables,qui, de tout cela, resultenten pratique. 
Si, par exemple, une region du corps humain correspond a 
une sephirah, a un astre, a un genie, aux animaux, metaux 
etplantes qui sont influences par cet astre, jiun nomdeDieu... 
on voit surgir toute une medecine cabalistique et on pressent 
les sources du grimoire.., 

Desbarolles ne va pas si loin. II se contente de distribuer 
les noms hebreux des sephiroth sur diverses regions de la 
main. Et quand il a dresse cette sorte de geographic cabalis¬ 
tique de la main, il s’arrfite la. Il a profonderaent etonne son 
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lecteur. II l’a plonge dans l’etat moral souhaitable pour que 
l’oracle soit regu avec respect. 11 n’en faut pas plus. L’oracle 
lui-meme n’aura aucun rapport avec toutes ces confuses 
theories. 

Au reste le nom de Dieu.n’est pas oublie. Le Messie, la 
Providence et mSme la gr&ce ont leur place en de multiples 
et incoherentes citations semees a travers 1’ouvrage 1 comrae 
des paillettes de clinquant sur la robe d’un magicien de foire. 
Ajoutez les noms d’une douzainede saints, celui, sept ou huit 
fois repete, de Jesus-Christ, ceux de Salomon, de Leon X, 
de Leibniz, de plusieurs philosophes et de P6res de 1 ’Eglise... 
Nous allions oublier la Trinite, dont il est parld comme suit; 
commengons par la: 

... Le syst6me trinitaire a ete etabli par necessity, par raison: il a 
6 te base sur les lois de la nature... etc. (P. 43.) 


... Le pentagramme(etoile a cinq pointes) exprimait cette domination 
(de l’esprit sur les elements). Aussi le pentagramme k cinq pointes 
etait le nom de Jesus, dont le nom a cinq lettres, c’est le Ills de 
Dieu se faisant homme, c’est Jehovah incarne. (P. 3i2.) 


Nous avons voulu epargner &nos lecteurs des recherches laborieuses 
et qui demandent la plupart du temps, pour ne pas dire toujours, la 
connaissance de la langue latine. On le sait, nous nous adressons a 
tous : Sinite ad me venire parvulos , a dit Jesus-Christ, et Jesus-Christ 
c’est la science, la verite, la lumifere. (P. 3j3.) 


Le prestigieux Mangin que nous avons vu, dans notre 
enfance, faire la parade du haut de son char, sur la place du 
Chdtelet, casque en t6te et magnifique dans sa longue robe 
eloilee, appelait de mdme tout le monde a la distribution de 
ses crayons, niais il ne se flattait pas, ce faisant, d’imiter 
Jesus-Christ. 

Ne soyons pas cependant injuste envers Desbarolles. 
Citons de lui un supreme passage terminal qui certainement, 
dans sa pensee, etait fort serieux : 


1. Les Mystkres de la main. 
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Les influences des astres sont incontestables; mais ce qui est plus 
incontestable encore, c’est l’action universelle et toute-puissante d’un 
£tre eminemment superieur, quiregitles astres, les cieux, les mondes 
visibles, les mondes invisibles, les espaces sans bornes, Timmensit 6 ! 
Cet Stre que notre raison eblouie ne peut concevoir, cet 6 tre qu’elle 
adore et auquel elle n’ose donner un nom, les homines l’ont appele 
Dieu. (P. 596 .) , 

C’etait 20 francs la consultation, boulevard Saint-Micliel, q 5 , 
de 2 a 5 heures du soir en ele, et de 1 a 4 heures en hiver. 
Desbarolles avait soin d’en informer son lecteur dans l’ou- 
vrage m£me, que nous citons. 


Ill 

II nous reste un troisieme systeme a connaitre, qui, d’ail- 
leurs, n’est pas meilleur ni plus chretien que les deux prece¬ 
dents, mais qui s’accorde parfaitement avec eux, qui est fort 
connu dans le monde special ou nous introduit cette etude et 
qui acltevera de nous en faire connaitre l’esprit. II s’agit de 
Vastral. L’obscur probleme dont l’astral est une solution 
non moins obscure n’est pas nouveau. Ce n’est autre chose 
que la eelcbre question de comment 1 ’esprit agit sur la 
matiere. Dieu, qui est un pur esprit, agit sur le monde : 
Comment? Notre dme, esprit cree par Dieu a son image, agit 
sur le corps : Comment? Les explications qu’on donne ou 
qu’on cherche en reviennent toutes & cette difficulty qu’est le 
point de contact de l’esprit et de la matiere. On suppose — 
et on a suppose des longtemps — un intermediate qui tien- 
drait a la fois de la matiere et de 1 ’esprit et qui ne seraitexclu- 
sivement ni l’un ni l’autre. Entre notre corps et noLre dme 
s’interposerait un corps astral on sideral, qui serait le moteur 
du corps materiel et qui lui-mdme serait soumis aux impul¬ 
sions directes de l’dme. 

Entre la nature, ou monde materiel, ou plan materiel et le 
monde divin, ou plan divin, s’interposerait le plan astral, for¬ 
me de fluide astral. 

Le plan astral recevrail les impulsions du plan divin des- 
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tinees a se realiser dans le plan materiel. Si bien que qui- 
conque possederait la lorgnette magique dont nous parlions 
au debut, qui Iui permit de lire non sur le front des hommes 
mais dans le plan astral, serait prophete infailliblement. 

Les occultistes parlent quelquefois de cliche astral, de cli¬ 
che visible en astral. Ge cliche est l’evenement en suspen¬ 
sion qui doit se realiser sur le plan terrestre avec autant de 
precision que le cliche du photographe se realise sur le 
papier sensible. Ils disent quelquefois que lei cliche est visible 
en astral. Ils n’ont pas encore explique la lorgnette qui 
montresi bienles images de l’astral. Ils nous disent seulement 
que tout en ce monde, fut-ce un brin d’herbe, a son image 
correspondante en astral et que le corps astral de l’liomme 
est le moule et la forme de son corps physique. Par conse¬ 
quence immediate ce corps physique porte dans ses formes 
des signes, des empreintes qui sont revelatrices de l’astral et 
du destin. Ges empreintes sont visibles, cette fois, sans lor¬ 
gnette magique : 

Les signes imprimds dans la lumiere astrale par le reflet et l’attrac- 
tion des astres se reproduisent done, corame l’ont decouvertles sages, 
sur tous les corps qui se Torment par le concours de cette lumifere. Les 
homines portent les signes de leur 6toile sur le front et surtout dans 
les mains 


L’art serieux de la divination repose tout entier sur la connaissance 
de ces signes. La chiromancie est l’art de lire dans les lignes de la 
main l’ecriture des etoiles, et la metoponcopie cherche les memes 
caract^res ou d’autres analogues sur le front des consultants. En efl'et 
les plis formas par les contractions nerveuses sont falaiemenl deter¬ 
mines, et le rayonneinent du tissu nerveux est absolument analogue a 
ces reseaux formes entre les mondes par les chalnes d’attraction des 
6 toiles. Les fatalites de la vie s’ecrivent done necessniremont dans nos 
rides, et Ton reconnaU souvent au premier regard, sur le front d’un 
inconnu, une ou plusieurs des lettres mysterieuses du planisphere 
cabalistique. Cette lettre est toute une pensee et cette pensee doit 
dominer 1’existence.de cet homme 2 . 

Les bornes d’un article ne laissent pas ici ce qu’il faudrait 


1. Eliphas L6vy, Dogme elriluel de la Haute Magie, tome I, p, 332. 

2. Eliphas Levy, op. cit., p. 333. 
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de place et de temps pour developper ce sujet. Disons seule- 
menl, pour dormer une idee de ce que noire auteur entend 
par corps astral, un exemple saisissant. Le corps astral, qui 
se separe de l’liomme apreslamort, peuts’en eloigner moraen- 
tanement pendant son sommeil et prendre en cette circons- 
tance des formes diflerentes de la forme humaine. Un cas 
antique et celebre de cette separation va fitre cite : 

... Je veux parler de la lycanthropie ou de la transformation noc¬ 
turne des homines en loups, si celfcbre dans les veill^es de nos cam- 
pagnes, par les histoires de Ioups-garous; histoires si bien averees, 
que, pour les expliquer, la science incredule a recours k des manies 
furieuses et a des travestissements en animaux. Mais de pareilles hypo¬ 
theses sont pueriles et n’expliquent rien/Cherchons ailleurs... 

. Nous avons parle du corps sideral qui est l’intermediaire entre 
I’Ame et le corps materiel. Ce corps reste eveille souvent pendant que 
l’autre sommeille, et se transporte avec la pensee dans tout l’espace 
qu’ouvre devant lui l’aimantation universelle. 11 allonge ainsi sans la 
briser la chalne sympathique qui le retient attache k notre coeur et k 
noire cerveau, et c’est ce qui rend si dangereux le reveil en sursaut 
pour les personnes qui r£vent. En effet une commotion trop forte peut 
rompre tout k coup la chalne, et occasionner subitement la mort. 

La forme de notre corps sideral est conforme k l’etat habituel de nos 
pens 4 es, et modilie, k la longue, les traits du corps materiel. C’est 
pour cela que Swedenborg, dans ses intuitions somnambuliques, yoyait 
souvent des esprits eh forme de divers animaux. 

Osons dire mainlenant qu’un loup-garou n’est autre chose que le 
corps sideral d’un homme, dont le loup represente les instincts sau- 
vages et sanguinaires, et qui, pendant que son fantdme se promfene 
ainsi dans les campagnes, dort p6niblement dans son lit’ et reve qu’il 
est un veritable loup *. 

Avant de poursuivre, un mot sur notre auteur. Eliphas 
Levy est la traduction en hebreu des prenoms Alphonse-Louis 
qui etaient ceux de l’abbe Constant, decede il y a une qua- 
rantaine d’annees, laissant la reputation d’un mage etrange. 
Vers la fin de sa vie il etait revenu a l’Eglise, regrettant ses 
erreurs, mais sans pouvoir retirer de la circulation ses assez 
nombreux et dangereux livres, qui ne lui apparlenaient plus. 
Malgre son litre d ’abbe, AIphonse-Louis Constant n’avait pas 


1. Op. cit., p. 29*5. 
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recu 1’ordre de prdtrise, ce qui lui donna occasion de 
dementir le reproche de prdtre defroque qu’un adversaire 
lui donna dans une polemique. C’etait un homme intelligent 
etinstruit, ecrivain de merite. Ses livres ont forme presque 
toute l’ecole occultiste actuelle. Une citation encore suflira 
pour completer notre opinion sur cette f&cheuse espece de 
litterature : 

Suivanl Ptol6m6e, le soleil dess&che, et la lune humecte; suivant les 
cabalistes, le soleil represente la Justice rigoureuse, et la lune est 
sympathique k la Misericorde. C’est le soleil qui forme les orages; 
c’est la lune qui, par une douce pression atmospherique, fait croftre, 
d^croltre et corarae respirer la mer. On lit dans le Sohar, I’un dcs 
grands livres sacres de la Cabale, que le « Serpent magique, fils du 
Soleil, allait devorer le monde, lorsque la Mer, Hlle de la Lune, luimit 
le pied sur la t&te et le dompta ». G’est pour cela que, chez les 
anciens, Venus etait fille de la Mer, comme Diane etait identique avec 
la Lune; c’est pour cela que le nom de Marie signide etoile de la mer 
ou sel de la mer. C’est pour consacrer ce dogme cabalistique dans les 
croyances du vulgaire qu’on a dit en langue proph^tique : C’est la 
femme qui doit ^eraser la tgte du serpent. (P. 335 .) 

La plume tremble devant de pareils rapprochements. Je 
sens l’indignation du lecteur, et il a fallu tout mon desir de 
faire connaitre le fond de la doctrine en epargnant au lecteur 
des froissements pires encore, pour achever la transcription 
de ces quelques lignes. Le melange des souvenirs impurs du 
paganisme avec les traditions denaturees d’un chrislianisme 
qui nie la divinite du Christ pour n’en faire qu’un homme 
superieur a d’autres conduit a ces consequences qui sont la 
honte de l’imagination, et il faut savoir que la science occulte 
ne s’intimide d’aucune de ces consequences. La seule retenue 
que connaisse l’ecrivain est celle qu’il peut devoir a sa bonne 
education et au prudent respect de son publie: Eliphas Levy, 
beaucoup plus instruit et plus habile que les auteurs que nous 
avons precedemment cites, ne perd jamais l’occasion de par- 
ler des dogmes catholiques avec une deference trompeuse 
qui consiste a leshonorer en leur donnant une interpretation 
naturelle qui entraine son lecteur loin de la doctrine veri¬ 
table de 1’jEglise. 
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Son disciple le plus ecoule, dansl’occultismed’aujourd’hui, 
est le D r Papus. II est le vulgarisateur le plus aclif, chez 
nous, des doctrines occultistes. C’est un ecrivain lucide, et 
celui qui sait le mieux donner 4 ses idees les apparences de 
la simplicite et de la science. Nous lui emprunterons une 
explication du corps astral qui s’adapte avec plus de preci¬ 
sion que toutes les autres au syst&me de la chiromancie : 

Les celfebres experiences du physiologiste Flourens ont prouve que 
toutes les cellules qui constituent la partie materielle de notre fetre 
(notre cadavre, pour l’appeler par son vrai noin) meurent et sontrem- 
placees, dans un temps qu’on peut evaluer 4 septans pourl’homme, os 
compris. Quand nous voyons une persoane sept ans aprfes notre pre¬ 
miere visite, aucune des cellules matdrielles qui existaient alors ne 
subsiste , le corps physique s’est entterement transform^ et cependant 
il n’a pas perdu sa forme. Nous reconnaissons facilement les formes 
deja vues il y a sept ans. 

Cela nous indique que le corps physique est le produit de quelque 
chose qui fabrique ses elements materiels et qui leur donne leur forme. 
Ge quelque chose agit en dehors de notre conscience et agit meme 
encore quand nous dormons, puisque nos poumons marchent, notre 
estomac fonctionne et nos art 4 res battent pendant le sommeil. 

• • * • 

D’apr&s ce que nous avons dit, le corps physique n’est plus qu’une 
etoffe tendue sur autre chose qui lui donne sa forme. Le corps phy¬ 
sique, c’est comme un gant inerte qui emprunte sa forme a la main 
vivante qu’il renferme. Nous pourrons done dej 4 appeler ce quelque 
chose le corps formateur et nous aurons ainsi un nom exprimant 
clairement les fonctions de ce principe... 

Les philosophes hermetiques, a qui nous devons la creation pre- 
mi£re, d6s le moyen 4 ge, de toutes ces sciences dont nous sommes si 
tiers, tenaient leurs principes philosophiques des anciens sanctuaires 
egyptiens. Aussi se gardaient-ils bien de separer la metaphysique de 
la physique, et ils avaient meme pousse un peu loin l’amour de l’abs- 
traction, puisqu’ils preferaient l’astrologie 4 l’astronomie, l’alchimie 
a la chimie, et la magie 4 la physique. — Aussi une reaction 6norme 
se produisit-elle, et pendant deux sifecles on ne cultiva que l’astrono- 
mie, la chimie et la physique, considerant la partie metaphysique de 
ces sciences, c’est- 4 -dire l’astrologie, l’alchimie et la magie comme de 
nuageuses absurdites. Cependant de nos jours certains chercheurs ont 
eu l’idee de revenir a 1’etude de ces sciences occultes et une nouvelle 
reaction se manifeste, tendant 4 rendre justice 4 ces philosophes pour 
la plupart si meconnus. On etudie la conception qu’ils avaient de 
1 ’homme, et on decouvre dans leurs ouvrages de longs chapitrcs con- 
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sacrcs a ce corps formateur dont nous avons parle. — Mais an 
lieu de l’appeler corps formateur, ils le consid^rent corame agissant 
dans l’homme comme les astres agissent (d’aprfis l’astrologie) dans 
l’univers et ils l’appellent « corps astral ». 

Par respect pour la tradition, de raeme que nous avons conserve le 
nom de chiroinancie, nous conserverons le nora de corps astral pour 
indiquer ce principe inconscient qui donne la Jorme a nos organes, qui 
retablit autant que possible les formes detruites et qui preside a tons 
les echanges organiques qui entretiennent la vie dans le corps 
humain ‘. 


II y a dans tout cela matiere a discussion. L’astral mene 
loin. Mais ce n’est pas le lieu. Nous devons nous en tenir a 
ce qui se rapporte 4 la chiromancie. 

L’astral, avons-nous dit anterieurement, imprime a la 
mati&re, le corps astral imprime au corps materiel toutes les 
impulsions qui lui viennent de l’esprit, du principe immortel, 
en un mot de l’&me, et en fait ressortir le signe visible dans 
les details des formes organiques. Et par consequent l’etude 
de ces details et de ces formes nous mene a connaitre les 
dispositions de lame, « lecaractere intime de 1’Stre humain 
quia partout imprime sasignature)), comme dit notre auteur. 
Dela, conclut-il, les sciences de la divination 2 . 

La phrenologie, la physiognomonie, la chiromancie, etc., 
sont l’observation de ces signes dans les formes du crane, 
dans celles de la main, dans les traits du visage, etc... 

Les sciences de divination seraientdonc legitimes. 

En realite on peut supprimer le mot divination, celui 
d 'astral et ranger ce qu’il y a de vrai en tout le reste dans le 
catalogue des observations dont se composent les sciences 
naturelles qui poursuivent leur objet sans avoir besoin de 
1 ’occulte. 


{A suivre.) 


Georges Bois. 


1. P.ipus, Premiers elements de chiromancie, p. 186 etsuiv. 

2. P. 195. 
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LES SOMMEILS PATHOLOGIQUES 


Vous avez tons entendu parler de cette terrible maladie du 
sommeil qui deeime les populations indigenes dans l’Afrique 
equaloriale. 

Apres une incubation de plusieurs semaines, ou mfime de 
plusieurs mois, surviennent des prodromes insidieux, des 
malaises vagues, de passageres douleurs de t6te, des vertiges, 
quelquefois aussi quelques troubles digestifs et une elevation 
de temperature- Puis, la maladie s’installea la periode d’etat. 
Le malheureux negre atteint du « sino », comme on dit 
dans le pays, eprouve une lassitude extreme, toute besogne 
lui est penible, tout effort lui coute. II devient sombre, melan- 
colique, morose, taciturne; il evfte la societe, s’isole, se cache. 
II s’endort a toutpropos; en toute posture, a toute heure. Au 
soleil, s’il s’abrite les yeux avec la main et vient a s’endormir, 
sa main reste ainsi en place, a mi-chemin ; ou bien il s’endort 
sans avoir eu le temps de deglutir les aliments qu’il vient de 
mastiquer et sa bouclie reste pleine jusqu’a ce qu’on le 
reveille. Une legere excitation exterieure suflit pour le lirer 
de sa torpeur; sa demarche alors est incerlaine et ressemble 
a celle d’un homme ivre; sa parole est lente, hesitante, diffi¬ 
cile. A peine reveille, il se rendort, terrasse par une invincible 
somnolence. 

La maladie progresse d’une manidre continue. Bientot sur¬ 
viennent des phenomenes somatiques tels que paresie ou 
paralysie des paupieres superieures (d’ou ptosis complet ou 
incomplel), de I’enflure de la face, du tremblement de la 
langue, des mains et des membres, de la tumefaction gan- 
glionnaire, etc. Puis a l’amaigrissement succfedent l’asthenie 
musculaire, l’amyotrophie, l’impotence absolue. La somno¬ 
lence fait place insensiblement au coma, puis a la mort, a 
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moins qu’un accfes convulsif n’amene une terminaison 
brusque. 

La maladie du sommeil ne pardonne pas : son pronostic 
est fatal dans tous les cas; elle dure, tantot, seulementquelques 
mo is, tantot une annee et mfime deux; mais elle tue inevi- 
tablement celui qu’elle a touche; jusqu’ici, elle a dejoue tous 
les artifices de la therapeutique. 

Cantonnee d’abord sur la cdte occidentale de l’Afrique tro- 
picale, aux environs de la baie de Benin, dans le golfe de 
Guinee, elle vient de s’inslaller dans des regions non encore 
contaminees, et a pris, depuis plusieurs annees, un extension 
considerable; dans sa marche envahissante vers la cdte orien¬ 
tate, elle a gagne Kisoumou, le point terminus du chemin de 
ferde l’Ouganda. Dans cette derniere region, situee sur la rive 
septentrionale du lac Yictoria-Nyanza, elle a tue en une seule 
annee plus de centmille individus. Yousle voyez, elle exerce 
ses ravages a la manure du cholera ou de la peste. 

Dans ces regions torrides, le negre seul pent supporter les 
fatigues du travail physique. Or ce fleau compromet l’exis- 
tence mdme de la race noire. Que va devenir l’expansion 
coloniale et, avec elle, la cause de la civilisation, si la main- 
d’ceuvre vient a manquer? Et ne sera-ce point un desastre 
economique si, comme oil le craint, l’Egypte, au nord, et 
le Transvaal, au sud, sont menaces? En outre, des existences 
humaines sont fauchees par milliers: il y a la de quoi emou- 
voir le cceur de tout philanthrope. Enfin la medecine est tota- 
lement impuissante a prevenir aussi bien qu’a guerir le mal; 
et l’intelligence se revolte a la pensee que cette faillite puisse 
fitre definitive. 

«Savoir,afin de pouvoir », telle est la devise baconienne. 
Pour se rendre maitre de Fennemi, il faut le bien connaitre 
et, pour cela, l’ailer eludier sur place. Or, de notre pays est 
partie une initiative des plus louables. M. le professeur 
Blanchard fit, Fan dernier, des demarches multiples pour 
que des savants frangais fussent envoyesofficiellement la-bas 
et, comme de juste, subventionnes. Aupres despouvoirs com- 
petents, on lui prodiguae eau benitede cour et monnaie de 
singe La mission fut quand m6rae constituee. En provo- 
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quant son depart, en la couvrant de son autorite scientiiique, 
en lui donnant les moyens materiels d’aboutir, M. le profes- 
seur Blanchard a bien merite k la fois de la civilisation, de la 
science et de l’humanite. Nous sorames heureux de lui 
adresser le juste tribut de notre admiration, —et de nos 
remerciements en tant que Francais; nous nous felicitons 
d’associer a l’hommage public que nous lui rendons le nom- 
breux et fidele auditoire de l’Ecole de psychologic. 

M. Emile Brumpt, preparateur de M. Blanchard, est done 
parti a Brazzaville; il a observe de nombreux cas^de maladie 
du sommeil: quelques autopsies lui ont fourni des materiaux 
anatomiques precieux; il a etudie experimentalemenl le ter¬ 
rible ennemi par des inoculations aux animaux; enfin il- a 
ramene en France trois malades congolais qtii furent admis 
dans le service du D r Wurtz a l’hdpital de 1 ’Association des 
Dames fran<?aises a Auteuil, et que M. le professeur Blan¬ 
chard presenta it l’Academie de medecine, le 20 octobre ipo 3 . 
Bobanghi est mort il y a quelques semaines, au cours d’une 
crise cataleptiforme ; il y a trois jours, Macaia est passe dou- 
cement de vie a trepas; ce matin mfime Salomon expirait a 
son tour. Aucun de ces trois Congolais n’aura ete sauve. 
Mais, peut-etre, sont-ce des victimes de choix; peut-@tre, 
aussi, les etudes et les experiences dont ils ont ete l’objet 
ouvriront-elles la voie vers une therapeutique efficace. A ce 
moment de l’annee si fertile en voeux de toutes sortes, souhai- 
tons que les efforts perseverants et competents de 
MM. Blanchard, Brumpt et Wurtz soient couronnes de 
succes; et puisse la France, si longtemps et sur tousles points 
du globe le champion de l’emancipation intellectuelle et 
sociale, emanciper aussi nos freres noirs du lleau qui menace 
leur existence mdme. 

Ce traitement sera efficace s’il s’attaque it la veritable cause 
du mal. Comme facteur etiologique, on a invoque les ecre 
visses, l’intoxication alimentaire par la farine de manioc, 
1 ’anemie, l’insolation, l’abus de la kola, du haschisch, voire 
mdme des plaisirs veneriens. Ce sont la autant d’erreurs’. 
Pour quelques auteurs, il s’agit d’une maladie microbienne. 
Si, par bonheur, il en etait ainsi, le fleau redoutable serait 
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justiciable de la methode pasteurienne; un scrum analogue a 
celui que I’on inocule contre la rage ou contre la diphterie 
assurerait a la fois la prophylaxie et le traitement de la mala- 
die du sommeil. Quel est done ce microbe? Sur ce point 
quot capita totsensus, autant d’opinions que de savants : un 
.bacille special, un diplobacille, un diplocoque, un strepto- 
coque, un strepto-diplocoque, Ie pneumocoque lui-m<hnesont 
incrimines atourde rdle : cette diversite exclut la pretendue 
specificite. D’ailleurs, 1 ’etiologie bacillaire. d’abord simple- 
menthypothetique, est maintenant tout a fait rejelee. Les 
recherches de M. Brumpt ont confirme les resultats deja 
obtenus sur ce point par des savants anglais ou italiens. La 
vraie cause de la maladie du sommeil est un parasite. Ce para¬ 
site n’est pas, comme on l'a pretendu, unelarve de strongyle 
ou d’ankylostome, ni un embryon de tilaire; e’est un petit 
organisme tres elementaire, microscopique, ressemblant a un 
tetard dilforme, unprotozoaire du genre trypanosome. Notons, 
en passant, ce detail curieux : les trypanosomes ont ete 
decrits et ainsi denommes, en 1845, par un medecin fort 
habile qui, pendant toute la seconde moitie du dix-neuvieme 
si 6 cle, a pratique a Paris, avec un tres grand succes, sinon 
ouvertement, au moins en fait, la suggestion therapeutique, 
j’ai norame Gruby. 

Le trypanosome est vehicule par unemouche du genre tse¬ 
tse, la glossinapalpalis; celle-ci inocule le parasite aux mal- 
heureux negres qu’elle pique. Comme le foetus baigne dans 
le liquide amniotique, le systeme nerveux cerebro-spinal 
baigne, vous le savez, dans le liquide cephalo-rachidien; ce 
dernier constitue pour les trypanosomes un habitat de predi¬ 
lection; e’est la qu’on les trouve en grande abondance: et ils 
occasionnent, non pas des complications infectieuses ou 
toxiques. mais de simples desordres mecaniques ou circula- 
loires a la surface de la* masse encephalo-rachidienne. 

Ce n’est done point par un serum antitoxique qu’on guerira 
la maladie du sommeil. Sera-ce en modifiant petit a petit le 
milieu habituel des trypanosomes, de facon a le leur rehdre 
de plus en plus inhabitable? Y arrivera-t-on on injectant par 
la voielombairedcsquanlil.cs variables dc liquide cephalo- 
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rachidien emprunte a des animaux refractaires a la maladie 
dasommeil? Sera-ce en introduisantdans le liquide cephalo- 
rachidien une substance parasiticide qui ne soit pas en 
mSme temps homicide? La parole reste sur ce point a deplus 
autorises. 

* 

+ * 


Dans nos contrees, on observe une forme speciale de som- 
meil pathologique dont la symptomatologie rappelle, parfois 
d’assez pres, celle de la maladie du sommeil proprement 
dite. Les individus dont je parle s’endorment malgre eux, 
partout oil ils se trouvent, au milieu des occupations les plus 
diverses, et quoi qu’ils fassent pour lutter contre le som¬ 
meil. 

Pendant une conversation, ils s’arr&tent au milieu d’une 
phraseets endormentdebout ou, parfois,s’affaissent; aumilieu 
du repas, ils s'endorment la bouehe pleine, et laissent tom- 
ber leur fourchette, leurcouteau, leur verre: s’ilsse mettent 
a lire, au bout de quelques minutes le livre leur tombe des 
mains; en marchant dans la rue, ils s’endorment, continuent 
a marcher auiom^tiquement et vont buter dans les rever- 
beres; d’autres s’ehdorment des qu’ils s’arrelent, des qu’ils 
s’assoient, des qu’ils regardent une gravure, un tableau. Une 
simple tape sur l’epaule, un pincement, un appel a haute 
voix, un bruit, une sensation quelconque les tirent de leur 
sommeil. Par exemple, un fumeur se met une cigarette aux 
levres; pour l’aHumer, il craque une allumette et s’endort: 
il se reveille losque I'allumette, qui a continue a bruler, lui 
chauire lesdoigts. 

Ges pauvres dormeurs sont exposes a quelques mesaven- 
lures : certains, terrasses par le sommeil, tombent qui dans 
une glace, qui dans un escalier et se font des blessures plus 
ou moins graves. D’ordinaire, ils passentpour desparesseux. 
La verite est qu’ils ne peuvent accomplir aucun travail 
suivi, ni exercer convenablement leur profession : un mar- 
chand de vins s’endort au milieu d’une phrase, en servant les 
clients, un employe de mercerie en mesurant du fil, un 
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cocher en conduisant sa voiture, uti couvreur, alors qu’il 
travaille sur les toils. En interrogeant un malade, tel de nos 
confreres tombeendormi en travers du lit; se met-il a redi- 
ger une ordonnance, au bout de quelques mots les lettres 
chevauchent les unes sur les autres, desjambages manquent, 
la plume ne trace plus que des traits confus, des barres 
informes, puis lui echappe des mains. 

Tous ces malades craignent d’etre surpris en train de dor- 
mir; ils se surveillent, mais le sommeil est plus fort qu’eux: 
endormis, ils elierchent a sereveiller, mais ,ils sont incapables 
de remuer ou de parler. 

Ge sommeil pathologique, toutefois, diflere de l’inexorable 
maladie du sommeil par certains symptdmes ainsi que par 
sa cause. De plus, on s’en guerit presque toujours assez 
vite. 

Ge n’est ni de la somnolence, ni de la torpeur, mais un 
sommeil vrai, jcomplet, profond, qui s’installe non point 
petit a petit mais d’une maniere brusque, violente, subite, et 
se termine de lui-mfime, apres une duree variable, souvent 
tres courte; et tout est lini jusqu’a la prochaine invasion. 
Imperieux, incoercible, il revient par acees qui se renou- 
vellent plus ou moins frequemment, par exemple, cinq, dix, 
vingt fois par jour. Dans l’intervalle des aeces, le malade a 
Tintelligence lucide, les idees nettes, la memoire intacte, il 
jouit de sa pleine puissance de synthese mentale. Vous avez 
tous rencontre dans le monde cet Iiomme tres corpulent et 
tres gros mangeur; a lalin d’un diner copieux, il est irresis- 
tiblement envahi par le besoin de dormir; il dort cinq 
minutes, dix minutes, un quart d'heure, puis se reveille 
spontanement; pour tout le reste de la soiree et jusqu’a tres 
avant dans la nuit, ilsera plein de verve et d’entrain. 

Ges sommeils incoercibles presentent, suivant les indivi- 
dus, des varietes de brusquerie, de duree, de profondeur, de 
frequence. On les rencontre principalement chez les obeses 
et chez des hepaliques; on les a observes dans de nom- 
breux cas de polyphagie, diabete, ictere, coliqueshepatiques, 
cirrhose, cholemie, angiocholite. 

Dans tous ces cas, ou bien la fonction d’un organe essen- 
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tie! cst troublee (et il en resulte direclement une intoxication 
speciale), ou bien les dilferents actes du chimisme interne 
sonl pervertis, rassimilation est viciee, Telimination des 
dechets insuffisante : il y a une intoxication notoire. Or, cer- 
taines toxines, assimilables en cela aux leucomaines, sont 
de vrais narcotiques, au m6me titre que, par exemple, 
Topium, le chloroforme ou l’ether. Comme ces derniers, elles 
peuvent produire une veritable narcose. Les acces de som- 
meil narcoleptique auxquels elle donne lieu sont l’expression 
des decharges toxiques qui surviennent, a intervalles plus ou 
moins rapproches, dans Torganisme des malades ci-dessus 
mentionnes. 

En dehors de ces cas bien connus, on a voulu decrire une 
narcolepsie essentielle, idiopathique, veritable nevrose auto- 
nome. Or, de nos jours comme au moyen 5ge, entia non sunt 
prceter necessitatem multiplicanda; d’ailleurs, en faisant un 
examen rigouretix, on releve, dans chaque cas de narcolepsie, 
une tare dyscrasique ou une intoxication, temoin bon nombre 
d’observations recentes qui se rapportent a des myxcedema- 
teux, des basedowiens, des syphilitiques. 

Pourcombattre ce sommeil narcoleptique, il suhit, le plus 
souvent, desupprimer oude reduire au minimum les causes 
de fermentation et d’intoxication, de faciliter Telimination 
des toxines, de regler Talimentation comme quantite et comme 
qualite. d’exclure les agents d’epargne, d’instituer un regime 
severe, une hygiene rationneile, des exercices moderes, de 
prescrire, enfin, s’il y a lieu, un traitement specifique ou opo- 
therapique. 


* 


# * 


Certains auteurs voient dans ces acces de sommeil narco¬ 
leptique des acc&s frustes ou larves de crise epileptique, des 
attaques ebauchees ou avortees du mal comitial. L’identili- 
cation n’est pas possible: avant Vacces, le narcoleptique 
pressent qu’il va s’endormir, il le dit, il Tannonce, sespau- 
pieres s’alourdissent, souvent il prend le temps de s’asseoir 
commodement, merae de poser son verre ou sa fourchette; 
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pendant I’acces, il sent qu’on lepince, qu’on le pousse, qu’on le 
secoue: il n’offre ni rigidite, ni spasme, ni changement de 
coloration de la face, ni emission involontaire de l’urine ou 
desmatieres; au reveil, il a conscience d’avoir dormi, il se 
souvient de ce qui s’est passe pendant son sommeil, il ne 
ressentni lassitude ni courbature; il jouit du bien-6tre cause 
par cette courte periode de repos. 

Done, quand ces attaques surviennent, avec tous les carac- 
teres precites, m6me chez des epileptiques averes, on se 
trouve en presence d’une simple narcolepsie, nettement dis- 
tincte des accidents epileptiques. 

Le mal comitial possede d’ailleurs sa forme speciale de 
sommeil pathologique. Dans l’acces complet d’epilepsie, 
apr&s une premiere periode tonique et une seconde periode 
clonique, survientunetroisieme periodestertoreuse. Lemalade 
est immobile, les yeux fermes, il respire profondement et 
ronlle; chaque expiration rejettehors de la bouche une quan¬ 
tile plus ou moins abondante de salive spumeuse et epaisse; 
l’inconscience est absolue et il est presque impossible de pro- 
voquer le reveil. Lorque apres une demi-heure, et souvent 
plus, l’epileptiquesort de ce sommeil comateux, il a le regard 
vague, hebete, il se plaint de lassitude, de mal de tete; il n’a 
aucun souvenir de cequi s’est passe: il presente des troubles 
intellectuelsplus ou moins durables, plus ou moins marques, 
pouvantaller parfois jusqu'a l’obnubilation. Pour de plus 
amples details, je vous engage a lire le livre magistral de 
M. le D r Jules Yoisin sur VEpilepsie. 


* 

♦ * 

La crise epileptique comporte done une periode de sommeil; 
et celui-ci fait partie integrante de rattaqiie complete. La 
crise hysterique, au contraire, se termine brusquement avec 
sentiment de bien-Stre, gaiete, exuberance, explosion de 
rire ou mfime de larmes. Parfois, cependant, le sommeil 
intervient a titre de variante ou d’equivalent; il remplace 
alors l'une quelconque des periodes classiques decrites par 
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Charcot, la phase convulsive/ de preference ; plus rarement, 
l’attaque de sommeil constitue, Si elle seule, toute la crise 
d’hysterie; elle survient, d’ordinaire, a la suite d’un trauma- 
tisme physique ou psychique. 

Quand une hysterique s’est ainsi endormie, on essaie de la 
reveiller par la pression des zones hysterog&nes, lesquelles 
sont en m6me temps frenatrices. S’il n’en existe pas, on 
attend patiemmentle reveil, lequel ne manque pas d’arriver... 
au moinsdans l’immense majorite des cas; il a lieu d’un seul 
coup ou progressivement: il peut Stre spontane ou provoque 
par une circonstance exterieure; il s’accompagne d’amnesie. 

La duree de ce sommeil varie suivant les cas; elle est, 
d’ordinaire, de quelques heures ou, au plus, de quelques 
jours. On cite une femme quis’endormaittous les quinze jours, 
du mardi au samedi; plusieurs personnes, en proie a l’exal- 
tation religieuse, se sont endormies, chaque annee, depuis 
le premier jour du carSme jusqu’a PJques. 

D’autres fois, ce sommeil dure pendant desannees, avec ou 
sans periodes de reveil. Tantdt, le dormeur ouvre les yeux, 
dit quelques paroles, fait quelques gestes, puis se rendort; 
unejeune fllle, par exemple, se reveille* chaque dimanche, 
juste le temps de s’habiller et d’aller a la messe; puis elle 
rentre chez elle et se rendort pour toute la semaine. Tantdt le 
sommeil reste ininterrompu pendant de nombreuses annefcs. 
Nicephore, dans son « Histoireecclesiastique », nousrapporte 
un cas de sommeil qui aurait dure trente-sept ans; mais son 
recit paraitra a bon nombre bien plus pr&s de la legende que 
de l’histoire. Au riioyen dge, les 4pidemies de demonopathie 
ont provoque de nombreux sommeils prolonges. De nos 
jours, les cas authentiques, a peu pres scientifiquement 
observes, ne manquent point. Onen trouvera la relation dans 
les recueilsjspeciauk, en particulier dans la Revue Ue VHyp- 
notisme. C’est, par exemple, la fameuse Eudoxie, qui resta 
longtemps 4 la SalpStri&re, dans le service de notre maitre le 
D r Jules Voisin, et au sujet de laquelle Charcot fit plusieurs 
lecons magistrales; c’est la dormeuse de Rochefort, qui recut 
la visite de Felix Faure, au cours d’un voyage presidentiel, 
celle de Perigueux, celle de Congosto, en Espagne, et 
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tant d’autres. La plus c6lebre pour les neurologistes de 
notre generation est celle de Thenelles qui dormit pendant 
vingt annees consecutives. 11 y a quelques semaines, dans 
I’Allemagne septentrionale, une jeune femme, a l’occa- 
sion d’un incendie, sortait d'un somraeil qui avait dure 
dix-sept ans. Je viens de reeueillir, sur ce cas, un impor¬ 
tant dossier que je compte depouiller pour l’une des pro- 
chaines seances de la Societe d’Hypnologie et de Psycho¬ 
logy. 

Ces dormeuses (ce sont, en effet, le plus souvent des 
femmes) provoquent la curiosite des foules, des gens du 
monde, des litterateurs, des dramaturges. II existe a Paris 
un amateur qui collectionne les pieces de theatre sur les 
sommeils hysteriques; il en a reuni le chiffre respectable 
de 274 * 

D’ordinaire. on fait de ces cas des recits fantaisistes; on 
insiste sur l’etat eadaverique, squeletlique de ces matades; 
on les appelle des mortes-vivantes. Je ne dis pas que cela n’a 
pas eu lieu dans des temps tres lointains; mais il faudrait, 
aujourd’hui, une precipitation bien grande, un examen bien 
superliciel, une ignorance bien coupable pour confondre cet 
etat avec la mort reelle et permettre une inhumation prema- 
turee. Rappelons toutefois la mesaventure d’Andre Yesale. 
11 est appele en Espagne pour faire i’autopsie d’une femme 
morte d’une « suffocation de malrice »; et la pretendue morte 
se reveille, a la premiere incision. 

En depit d’une alimentation souvent tres rudimentaire, ces 
dormeuses presentent les symptdmes d’une vie assez intense. 
Sans doute elles restent immobiles, etendues sur le dos; les 
bruits les plus violents, leg aiguilles enfoneees a travers la 
peau ou les muscles, les vapeurs d’ammoniaque, la glace, 
la faradisation, le fer rouge du thermocautSre les laissent 
tout a fait insensibles; l’anesthesie est, ou, tout au moins, 
parait complete. Mais la respiration est reguliere et le pouls 
normal. Si l’on soulfeve un bras, il garde la position dans 
laquelle on le met, et cela jusqu’a ce que la fatigue physiolo- 
gique le ramene a l’etat de repos. Les muscles pres'entent 
une disposition toute speciale a la contracture, k l’occasion 
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du inoindre attouchement. Certains muscles speciaux sont 
m6me le si6ge de contractures permanentes, au moins au 
moment ou Ton s’approehe de la malade. Ainsi, les paupieres 
presentent des contractures spasmodiques manifestoes par 
un tremblement continu, extr^mement rapide, sorte de 
fremissement vibratoire. D’autre part, les mdchoires sont 
fortement serrees l’une contre l’autre et aucune force ne 
peut vaincre le trismus. On comprend alors qu’il soit tres 
difficile d’alimenter ces malades. Parfois une dent manque, 
oubienon en fracture une, par megarde, en essayantd’ouvrir 
la bouche de force. Par cette breche, on verse des aliments 
liquides et le rellexe de la deglutition s’aecoinplit. Si une 
contracture du pharynx empfiche la deglutition, il reste alors 
la ressource d’administrer des lavements nutritrfs. 

A vrai dire, ees hysteriques, au eours de leur sommeil 
prolonge, peuvent, sans grand dommage, s’alimenter tres 
peu. En effet, les depenses sont reduites au minimum, 
l'excretion de l’uree est insignifiante, la denutrition tres 
faible. Brftlant peu, elles peuvent vivre longtemps sur leur 
acquis. Ala faveurdu sommeil etdel’immobilite, l’autophagie 
permet des jeunes tres prolonges que l’histoire a enregistres 
en tres grand nombre. D’ailleurs, les paysans de la Russie, 
dans les mauvaises annees, ne souffrent pas de la disette, a 
la condition de dormir pendant tout l’hiver. D’autre part, la 
raarmotte et les animaux hibernants ne restent-ils pas des 
mois en tiers sans absorber aucune nourriture? Aussi l’amai- 
grissement de nos hysteriques endormies n’est-il pas en 
rapport avec leur faible alimentation ou la longue duree de 
leur sommeil. Elles peuventm§me rester, sails trop en souffrir 
a ce qu’il semble, des jours et mSme des semaines, sans 
accomplir aucune des evacuations qu’exige l’organisme a 
l’etat normal. 

L’hysterie est, avant tout, une ouvri£re de dissociation: 
certains centres dynamiques sont inhibes, d’auLres exaltes. 
II se peut que l’anesthesie ne frappe pas tous les sens et que 
l’audition, par exemple, subsiste. C’etait, semble-t-il, le cas 
de la malade que Keser a pu faire uriner par suggestion. 

Mais supposons une dormeuse anesthesique tolale. Lorsqu’il 
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presentait Eudoxie, Charcot disait: « Nous pouvons parler 
de son casdevant elle; elle ne nous entend pas; en eflet elle 
n’exeeute aucune des suggestions qui lui sont faites; elle est 
fermee au monde exterieur. » L’est-elle completement, ainsi 
qu’on le croitet l’enseigne? 

G’est cette question que j’ai surtout cherche a elucider, 
lorsque, apres tant d’autres, apres les D rs Yoisin et Berilion, 
en particulier, je suis alle faire l’inevitable pelerinage scienti- 
fique a Thenelles, en septembre 1902. Je n’ai pas le temps 
d’insister sur les conditions particulierement favorables de 
cette visiteni sur les concours precieux que j’y ai rencontres. 
Contrairement a ce qui est arrive k bon nombre de neurolo- 
gistes avant moi, j’ai eu la bonne fortune de pouvoir longue- 
ment etudier la malade, sans en 6tre a tout instant empSche 
par sa mfcre : lecerbere redoutableavait, ce jour-la, rentre ses 
grilfes. II fut convenu avec le D r Charlier (d’Origny-Sainte- 
Benoite) que, pendant les vacances de l’annee suivante, 
c’est-a-dire en 1903, apres avoir, a tSte reposee, bien muri la 
question, je viendrais a Thenelles avec tout un plan de 
traitement et que nous nous appliquerions a reveiller 
Marguerite B.,.. Malheureusement, dcs les premiers mois de 
l’annee 1903, la tuberculose se declara, lit de tres rapides 
progres et emporta la malade, le 28 mai. Trois jours avant 
de niourir, elle s’est reveillee sponlanemenl, mais petit a 
petit et, encore, pas completement. Elle 11’a conserve aucun 
souvenir de ce qui s’est passe pendant ses vingt annees de 
sommeil, mais elle s’est rappele nettement certains faits 
anterieurs a cette periode. 

Quoi qu’il en soit, pendant mon exainen fait en septembre 
1902, je fus frappe de certaines.particularites que je suis desole 
de ne pouvoir, presse par le temps, vous exposer par le 
menu. En tout cas, j’acquis la certitude que si, chez Margue¬ 
rite B..., lapleine conscience etait suspendue, lasubconscieuce 
persistait pleinement, qu’elle enregistrait, qu’elle reagissait 
et qu’ainsi la pauvre dormeuse etait accessible aux influences 
exterieures, comme aussi aux suggestions plus ou moins 
maladroites de sa famille ou des visiteurs. 



682 


HEVUE DU MONDE INVISIBLE 


* 

* * 


Dansles sommeils dont il vient d’etre question, la contrac¬ 
tility musculaire, les battements cardiaques, les mouvemeuts 
respiratoires accusent une vie tres manifeste. D’autres iois, 
on reneontre la mfime immobility et la m6me anesthesie 
apparente; mais aucune intervention ne peut faire contrac- 
turer les muscles s’ils sont relAclies ou les rel&cher s’ils sont 
contractures; de plus, les battements de coeur et les mouve¬ 
ments respiratoires sont imperceptibles, mSme pour l’oreille 
medicale la plus exercee. Tous les signespositifs dela Vie ont 
disparu. S’agit-il d’un etat de mort apparente ou de mort 
reelle? 

Le veritable signe positif de la mort, c’est la putrefaction. 
Mais, par une illusion ou une hallucination du sens olfactif, 
les assistants peuvents’imaginerla sentir, alors qu’elle n’existe 
pas. Gela est arrive dans un cas rapporte par Pfendler : la 
personne qu’on allait enterrer revint peu a peu a la vie. 

Gombien d’inhumations sont faites avant que la fameuse 
tache verte de l’abdomen soit visible? Souvent, en effet, 
celle-ci n’apparait pas avant le quatri^me jour, elle tarde 
encore quand la temperature est basse. Or, chez nous, les 
inhumations sont autorisees au bout de vingt-quatre heures; 
en temps d’epidemies, le delai est encore abrege. G’est 
pourquoi, d’apres les statisticiens, la France est la terre 
classique des inhumations prematures. Une litterature 
specialea recueilli un tres grand nombre de fails authentiques, 
observes avec toutes les garanties scientifiques desirables et 
relatifs a des reveils au moment de la mise en biere, ou & 
l’eglise, ou pendant l’inhumation, ou sur la table d’autopsie, 
ou... dans latombe, mais, avec asphyxie consecutive, c’est- 
a-dire, celte fois, mort reelle. 

Yoici, entre tant d’autres, un cas qui remonte a peine a 
quelques annees. Dans l’ile de Lesbos, Mgr Nycephoru 
Clycas, metropolite grec orthodoxe de Methymne, age de 
quatre-vingt-quatre ans, s’alite; son etat s’aggrave et bientot 
le medecin constate la mort. Conformement aux prescriptions 
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de la religion grecque orthodoxe, le metropolite, revStu de 
ses v£tements saeerdotaux, est place sur un trdne dans sa 
cathedrale. Pendant deux jours et deux nuits, les pretres 
doivent le veiller et la foule defile devant lui. Le second 
jour, tout a coup, k la stupefaction generale, le metropolite 
sel^ve! II etait done simplement en etat de mort apparente. 
S’il eut ete un simple laic, on l’eut enterre vivant, car d’apres 
les reglements en usage dans ce pays, l’inhumation doit 
avoir lieu douze heures apr&s le deces. 

Une statistique que j’ai sous les yeux rapporte, pour une 
duree de treize annees, quatre-vingt-quatorzecas de personnes 
sauvees, au dernier moment, par des causes fortuites. On ne 
cite pas ceux que les circonstances n’ont point servis. Les 
inhumations prematurees sont done non seulement possibles, 
mais parfaitement reelles; et il n’y a a cela rien d’etonnant. 
Les constatations de deces sont, le plus souvent, h&tives, 
sommaires, precipitees; elles n’offrent qu’une garantie 
illusoire. D’ailleurs, attester qu’on n’a pu relever aucune 
manifestation vitale appreciable n’est point prouver la cessa¬ 
tion reelle de la vie. Corame le disait Bichat, « l’interruption 
des phenomenes exterieurs de la vie est un signe presque 
toujours infidele de la realite de la mort... » et, plus loin : 
«l’individu vit encore plusieurs jours en dedans, tandis qu’il 
eesse tout a coup de vivre en dehors ». 

Pour premunir 1 ’humanite eontre les tortures morales 
qu’entraine l’inhumation prematuree, .on a preconise divers 
moyens radicaux, par exemple les suivants : enlerrer sans 
cercueil, faire degager dans le cercueil des gaz deleteres, ou 
bien faire une injection hypodermique de strychnine, ou 
encore pratiquer systematiquement la eardiopuncture avant 
toute mise en biere, ainsi que cela se passe, parait-il, a Gratz, 
en Autriche. Tons ces procedes tuent stirement; mais, ils 
outrepassent le but. 

II serait a la fois plus scientifique et plus humain de 
rechercher dans tous les cas la preuve positive de la mort et 
non pas seulement la preuve negative de la vie. Les moyens 
ne manquent pas; mais nous ne pouvons nous attarder a les 
exposer. Retenons toutefois ce point : ce n’est pas sous 
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1 ’empire d’une crainte imaginaire que bon nombre de vivants 
demandent, par disposition testamentaire speciale, qu’avant 
leur inhumation on fasse la verification de la mort reelle, 
mSme par des moyens chirurgicaux, non homicides, bien 
entendu; pour ma part, j’ai re<?u de plusieurs personnes la 
mission formelle de proceder a ce soin et je n’y faillirai 
pas. 

Pendant les preparatifs des funerailles et au moment de 
l’inhumation, que se passe-t-il dans l’esprit de ces faux 
morts? Sont-ils conscients ou inconscients, relies ou nom au 
monde exterieur? 

Chez certains, le moi conscient est totalement etranger a 
tout ce qui l’entoure. S’ils ont le bonheur de se reveiller, ils 
ne conservent aucun souvenir de cet etat. Ce sont des hyste- 
riques qui, gravissant un degre de plus, sont passes du 
sommeil lethargo-cataleptique au sommeil syncopal. 

D’autres, au point de vue psychologique, sont dans unetat 
analogue au sommeil naturel; ils peuvent avoir des rSves, 
qu’ils se rappelleront au reveil, si celui-ci survient. Comme 
dans le sommeil normal, les impressions de toutes sortes qui 
les affectent, mdme faiblement ou confusement, fournissent 
des materiaux a la trame de leurs r6ves. Avertis, au moins 
subdonsciemment, de ce qui se passe autour d’eux, ils ont 
done des rdves en rapport avec leur etat de mort appa- 
rente. Et, suivant leurs croyances religieuses, ils rdvent, par 
exemple, que leur time est transportee dans l’Ades, aux 
champs Elvsees. Certains illumines pretendent, au reveil, 
que leur &me a veritablement quitte leur corps et accompli 
un voyage reel. Dans cet ordre d’idees,citons Er l’Armenien, 
dont Platon rapporte le cas dans sonlivre De la Republique, 
Thespesius le Cilicien dont parle Plutarque, puis sainte 
Christine, saint Sauve, Drithelme, Alberic, des moines de 
Milbourg et d’Evesham, un soldat, enfin, dont le pretendu 
voyage extra terrestre est abondamment raconte dans les 
Dialogues de saint Gregoire le Grand. 

D’autres fois, ils ont la pleine conscience de ce qui se 
passe : au milieu de tortures morales inexprimables, ils 
assistent, impotents et muets, a leurs propres funerailles. 
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Entre tant d’exemples celebres et antheniiques, citons celui 
du cardinalDonnet, archevdque de Bordeaux. Yoici comment 
il raconte lui-meme son cas, le 27 fevrier 1866, a la tribune 
du Senat, lors de la discussion de la loi sur les inhuma¬ 
tions. 

« En 1826, par une des journees les plus chaudes et dans 
une eglise enlierement pleine, un jeune pr^tre fut pris en 
chaire d’un etourdissement subit;la parole expira sur scs 
levres, il s’affaissa sur lui-meme, on remporta, et quelques 
heures apres on tintait son glas lunebre; il ne voyait pas, 
mais il entendait, et tout ce qui arrivait a ses oreilles n’etait 
pas de nature a le rassurer. Le medecin declara qu’il etaitmort 
et, apr£s s’6tre enquis de son stge, du lieu de sa naissance, il 
fit donner le permis d’inhumation pour le lendemain. Le 
venerable ev6que, dans la cathedrale de qui prSchait le jeune 
pretre, etait venu au pied de son lit reciter un De Profundis ; 
deja avaient ete prises les dimensions du cercueil; la nuit 
approchait, et chacun comprend les inexprimables angoisses 
d’un &tre vivant dans une pareille situation. Enfin, au milieu 
de tant de voix qui resonnent autour de lui, il en distingue 
une dont les accents lui sont connus, c’est la voix d’un ami 
d’enfance. Elle produit un ellel merveilleux et provoque un 
effort surhumain. Le predicateur reparaissait le lendemain 
dans sa chaire. Il est aujourd’hui, Messieurs, au milieu de 
vous... » 

Ge sommeil syncopal peut survenir d’emblee. Parfois, il 
suceede au sommeil lelhargo-cataleptique, a titre d’aggrava- 
tion, soit spontanement, soit a la suite d’une suggestion: 
temoin les deux cas suivants, rapportes par Pfendler : 

Une femme de vingt-huit ans presente, pendant plusieurs 
semaines, des series d’attaques de sommeil qui durent de 
quaranle-huit a soixante-iiuit heures. Dans la derniere deces 
attaques, elle est prise pour morle, c’est-a-dire que les batte- 
ments cardiaques et les mouvements respiratoires ne sont 
plus pergus. On l’enterre. Le fossoyeur voulanl s’emparer 
des velemenls de la morte ouvre, la nuit, le cercueil et 
l’inhumee revient subitement a la vie. 

Unejeune fillede quinze ans presente des attaques repetees 
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de sommeil avec toutes sortes de phenomenes convulsifs, 
raideursmusculaires, trismus, rires, hoquels, etc. Lespremiers 
medecins de Vienne sont appeles en consultation; ils parlent 
devant ellesans se g£ner, puisqu’ii est admis qu’elle n’entend 
rien. On dit, a haute voix, pr6s de son lit. que ses forces 
sont epuisees, que son etat ne laisse aucun espoir, qu’elle n’a 
plus que quelques jours a vivre. Le lendemain, au moment 
ou Pfendler s’approche de la malade, eelle-ci se releve, se 
jette sur lui pour l’embrasser, semble-t-il, et retombe ensuite 
comme frappee par la mort. Tous les essais pour provoquer 
un signe quelconque de la vie restent infructueux. On la 
considere comme morte. Au bout de vingt-huit heures, on 
croitdeja sentir un peu 1 ’odeur de la putrefaction. Tout se 
prepare pour l’enterrement. Apres avoir conseiemment tout 
entendu, elle finit par se reveiller en disant : « Je suis trop 
jeune pour mourir. » 

* 

* * 


Ges divers etatsd’immobilite, d’insensibilite, d’inconscience 
et de sommeil ont 6te, plus d’une fois, simules dans le but 
d’eviter le service mililaire, la comparution en justice, l’in- 
carceration, etc. Quand ces faux dormeurs sont seuls, ils 
ouvrent les yeux a la derobee, ou bien mangent, boivent et 
evacuent en cachette. 

D’autres fois, un individu dort, a ce qu’il semble, d’un 
sommeil calme et tranquille; eouche dans le decubitus dorsal, , 
il a les yeux fermes, la respiration reguliere, la temperature 
ainsique le pouls normaux; le tronc et les membres sont 
dans la resolution musculaire; parfois, cependant, les maxil- 
laires sont serres Tun contre 1 ’autre; il parait anesthesique; 
si on le touche, le pince ou le pique, on ne provoque aucune 
reaction; si, le mettant au bain, on le laisse, a dessein, choir 
au fond de la baignoire, il ne fait aucun effort pour sortir la 
tSte de l'eau et l’on est oblige de Ten retirer pour prevenir un 
accident; toutefois, brCde au thermocaut&re, il retire legere- 
mentle membre touche; quant a ralimentation par la sonde, 
elle lui est particulierement desagreable; d’ordinaire, pour y 
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echapper, il lutte etresiste, au point que celapeut provoquer 
le retour a l’etat de veille normale. Get individu n’est pas. 
a proprement parler, un simulateur; c’est un aliene melan- 
colique, maladivement absorbe par une idee fixe. Par exemple, 
l’un est, a propos de queiques peccadilles, harcele par toutes 
sortes de scrupules; il se fait a lui-m6me le serment de 
s’isoler completement du monde exterieur, de faire semblant 
de dormir, afin d’etre tout entier a ses meditations et d’elucider 
son eas; ii ne se reveillera qu’apres avoir trouve ce qu’il 
appelle sa justification. Un autre est bourrele deremords et, 
par esprit de mortification, se donne les apparences de la 
mort. Un autre se croit damne et pense accomplir son devoir 
en s’abstenant de toute manifestation ext^rieure. Un autre, 
encore, se croit possede d’un malin esprit; il fait un delire a 
forme religieuse, multiplie les genuflexions et les prieres, 
achete des crucifix, des benitiers, desire la mort et la craint 
a la fois, a cause des peines eternelles, reclame les sacre- 
ments, etc.; finalement, il se croit mort et reste dans la 
position du cadavre dans son cercueil. Monoideises par leur 
obsession, tous ces alienes Tobjectivent somatiquement, de 
mfime que les hypnotises objectivent les types qu’on leur a 
suggeres. 

Cette apparence de sommeil, par intoxication psychique, 
oserai-je dire, peut se perpetuer sous forme de lelhargie 
maniaque, m£me avec abstinence complete, pendant plusieurs 
jours ou plusieurs seinaines. Danscertains cas, l’idee delirante 
a fini par provoquer la veritable attaque de sommeil hyste- 
rique. Ainsi, une femme eprouve dans le dos une douleur 
intercostale. Les traitements conseilles n’amenent aucune 
amelioration. Alors la malade devient la proie d’une idee 
fixe : elle est certainement atteinte d’une fluxion de poitrine 
qui, non moins certainement, la fera mourir; elle refuse de 
manger et de boire, elle est a l’agonie, elle se dispose a 
mourir, elle fait ses derni&res recommandations, repoit les 
sacrements et tombe dans un etat analogue a celui d’Eudoxie 
ou de Marguerite B.... 

D r Paul Farez. 

{Revue de Vhypnotisme.') 
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Les n£pu ou sorciers (fin). 

Un autre tour du sorcier, et celui-ci Ires frequent, est de 
se glisser la nuit sous les cases (dans nos districts, les neuf 
dixiemes des cases sont construites surde hauts pilotis). 11 est 
arme d’une longue et mince fleche empoisonnee, et, a travers 
le plancher a claire-voie, il Idle et essaie de piquer les impru- 
dents qui se sont endormis dessus. C’est, en elfet, une vraie 
imprudence; car ordinairement ils ont grand soin de ne cou- 
cher ni sur le plancher ni contre la eloison. Comme nous le 
verrons plus tard, ils dorment, la nuit, sur des claies dispo- 
sees au milieu de la case; ces claies sont quelquefois suspen- 
dues, comme laplanchea pain dela caserne, et ordinairement 
posees sur des pilotis. 

Les piqftres faites par le nepu avec cette fleche. sont pres- 
que toujours morlelles. G’est aussi en partie pour se mettre a 
l’abri de ses attaques, que Ton entrelient toujours un feu 
sous la maison, et que, au moment de s’endormir, on tire 
l’echelle qui conduit a la porte de la case, ou celle qui mene 
aux appartements ou etageres. 

Le nepu a besoin de certaines parties du corps humain, 
et, pour se les procurer, il n’hesite pas a violer les sepultures 
receutes. G’est la la grande et peut-dtre l’unique raison pour 
laquelle, dans le plus grand nombre des tribus, les morts 
etaient enterres soit au milieu du village (comme a Mekeo), 
soil sous les cases (comme a Roro). Ils etaient la en surete. 
C’est aussi pour cela que, pendant les premiers mois apres 
la sepulture, la famille du defunt passe la nuit sur la tombe 
m6me, et s’astreint a ces longues veillees funebres si penibles 
et si malsaines. Aujourd’huionn’enterreplusdansles villages, 
mais dans un cimetiere separe et a distance. Le gouverne- 
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ment a eu bien du mal a hnplanter celte coutume: les indi¬ 
genes s’y sont derobes autant qu’il leur a ete possible, et il a 
fallu sevir rigoureusement pour les decider a obeir; 

Ilya pour les sorciers quelques centres privilegies, ou ils 
peuvent plus facileinent se procurer leur materiel macabre. 
Ce sont les districts ou Ton n’enterre pas les morts, comme a 
Eboa, a Inavokaa, a Inawabut. Dans ces villages, les morts 
sont deposes sur une etagere dans la for6t, du encore, et c’est 
Tordinaire a Eboa, dans une grottenaturelle creusee au som- 
met d’un rocher escarpe qui se dresse solitaire dans la plaine. 
Chaque jour, vers le soir, un de la famille va voir le cadavre 
et l’arrose d’eau fraiche jusqu’a decomposition complete. 
Attires par l’odeur, les nepu sont loujours a rdder dans les 
environs, et il leur est aise de voler ce qu’ils convoitent. 

G’est pourquoi les nepu d’Eboa sont les plus en renom. On 
les redoute dans les tribus les plus eloignees, et, de tres loin, 
on vient les consulter, leur faire des cadeaux et leur acheter 
des talismans, des charmeset des poisons. Eboa est parexcel- 
lence l’endroit du noviciat, de l’initiation des eleves sorciers; 
c’est la que resident les nepu les plus puissants et les plus 
habiles, etaucun sorcier d’un autre village n’oserait les braver. 
Ce sont eux qui tiennent et debitent en gros les articles de 
sbrcellerie. 

Du tempsdes guerres, ilva sansdire que les nepupouvaient 
s’approvisionner, mais, grsice a Dieu, aujourd’hui ce temps 
n’est plus qu’un souvenir et uue abondante esperance pour 
quelques-uns. 


* 

* * 


On me permettra de revenir sur une histoire un peu 
ancienne (elle date de quatre ou cinq ans). Bien que je n’aie 
nullement 1’intention de critiquer a tout propos le gouverne- 
ment, je ne puis m’empScher de faire remarquer combien a 
tort ilnousaaccusespubliquement, nous, missionnaires catho- 
liques, de pousser les indigenes a la revolte sur ce point-la. 

' Les prescriptions nouvelles, c’etaient, pour nous, une 
mesure non point indiflerente, mais absolument bonne, rai- 
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sonnable et necessaire, et jamais nous n’ayons pouss^ nos 
chretiens a desobeir. Seulement, comme nous ne sommes pas 
des agents, et que, bienau contraire, nousavonsmaintesfois 
recu brutalement Fordre de ne nous occuper que de nos 
affaires, nous n’avons rien dit ni rien fait quand nous appre- 
nions qu’on avait enterre un mort dans le village : ceci se 
faisait d’ailleurs compl&tement hors de. nous, a noire insu, et 
nous n’apprenions indirectement la chose qu’une fois faite. 

Done, si le gouvernement avait ete plusaucourant des cou- 
tumes des indigenes, il aurait compris pourquoi ils se mon- 
traient si rebelles k la loi des cimeti&res, et ne se serait pas 
fourvoye en tombant sans raison sur les missionnaires. II a 
eu mille fois raison de faire cette loi; mais qui dira que les 
pauvres indigenes etaient sans excuse, eux qui savent bien les 
fails et gestes de leurs sorciers : les morts enterres loin du 
village n’allaient-ils pas devenir une proie facile pour eux? 

Mais, encore une fois, le gouvernement ne croit pas au^ 
sorciers. 

II n’y a pourtant pas si longtemps qu’a Veifaa, a deux pas 
de la station de la police, on a surpris un de ces hommes 
nefastes en train de creuser la tombe, fraiche encore, d’une 
jeune fille. Les gens du village viennent en grand emoi se 
plaindre au missionnaire, celui-ci en ref&re a l’agent officiel: 

— « L’avez-vous vu vous-m@me? 

— « Non, mais les gens Font vu, et les traces sont 
encore la! 

— « Ah ! vous ne l’avez pas vu? Eh bien... rompez! » Et 
ce fut tout. 


* 

♦ * 


II reste maintenant un mot a dire des rapports ordinaires 
du nepu avec ses compatriotes. 

On le soiiffre dans le village parce qu’on he peut pas faire 
autrement: mais on le deteste et on le craint. 

Les enfants fuientles alentours desa case, et si, par hasard, 
le nepu vient a passer pr&s d’eux pendant qu’ilssont occupes 
a quelque jeu, vite ces pauvres petits rengainent leur gaite et 
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leur rire et se sauvent a qui mieux mieux de-ci, de-la: l’arrivee 
d’un epervier an milieu d’une couvee de moineaux ne fait pas 
plus d’effet. 

Les horames eux-mSmes sont pleins de respect pour lui, je 
veuxdire un respect servile, fait de crainte, de peur et d'im- 
puissance. Un mot, un signe du nepu, et tout le monde se 
metenbranle pour le servir et lui faire des cadeaux. Les chefs 
eux-mdmes agissent comme le dernier manant du village a 
I’egard du sorcier. En • realite, un chef ne decide rien sans 
avoir auparavant demande conseil au nepu. 

Dans les grandes fdtes, au moment de la distribution des 
plats; le chef se fait toujours accompagner par lui, afin de se 
mettre a couvert des reclamations qui ne manquenl jamais 
de se produire dans ces occasions. Gar nos Papous ont un 
sentiment tres delie et tres vifdu rang et des convenances, et 
c’est une affaire d’etat que de donner une pomme de terre de 
plus a celui qui, en bonne regie, aurait dOi en recevoirune en 
moins : tout est compte, tout estpese. Aussi, malgre sa bonne 
volonte et son impartiality, le chef fait-il toujours quelques 
bevues. Mais la presence du nepu a ses cdtes sulfit pour fer- 
mer la bouche aux mecontents. On crierait bien contre le 
chef inline; mais qui done oserait s’en prendre au nepu? II 
va sans dire que, dans toutes ces ffites, la part la plus abon- 
dante el la plus grasse lui revient; il a droit & la part du lion ; 
si on ne la lui donnepas, il la prend. 


■* 

* * 

Le nepu ne travaille pas. Il est trop grand personnage 
pour cela. II n'a pas de jardin 4 lui; son « corps est perpetuel* 
leinent sec » (hauna eororo), selon leur pittoresque expres¬ 
sion, il n’a pas une goulte de sueur a depenser. N’empSclie 
qu’il y a toujours abondance sous son toit. 

Il ne va ill a la chasse, ni a la pSche, ou, s’il y va, c’est 
uniquement en guise de promenade, de distraction et de 
pique-nique, et non pour se fatiguer; mais au moment du par- 
tage, iln’a besoin de rien demander, gibier et poissons s’en- 
gouffrent dans son sac et ses marmites. 
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Une famille serait bien malavisee de contracter mariage, 
sans l’avis prealable du nepu. Si ce dernier n’est pas content 
du choix qui a ete fait, il arrivera sftrement malheur soit aux 
nouveaux epoux, soit a leurs parents. 

An jour des cadeaux de fiancailles et de mariage, quelques 
pieces importantes de kepu (ricbesse) lui sont toujours por- 
tees. II est invite a la noce, ou du moins on depose quelques 
plats sur sa verandah. Certains plats sont mSmeexclusivement 
a son usage, par exemple, lesceufsde casoar : defensea n’im- 
porte quel profane d’en manger. 


* 

* • 

Malgre, ou plutdt a cause de ce respect el de cette crainte, 
le commun du peuple ne parle jamais au nepu, a moinsd’Stre 
interroge par lui. De m&me, on n’accepte jamais de lui ni 
nourriture ni boisson. Celui-ci d’ailleurs ne peclie jamais par 
generosite et, quand il offre quelque chose, on peut dire a 
priori que c’est dans un mauvais dessein. Quand il est en 
compagnie, on lui passe la pipe comme aux autres, et m£me 
avant les autres; mais jamais personne ne voudra fumer une 
pipe bourree par lui. 

Si un Papou rencontre sur son chemin une noix d’arec, un 
chaton de betel, une banane, sa premiere pensee sera qu’ils 
ont ete semes la expres par le nepu, qu’ils sont empoison- 
nes, et il passera outre sans les ramasser. Si dans une maison 
ou un jardin, ilvoit une pipe toute preparee,il nelaprendra 
pas avant de s’Stre assure aupres de personnes de conliance 
que ce n’est pas le nepu qui a roule la cigarette. 

Toujours a cause du nepu, un Papou ne va jamais seul, 
m&ne une courte distance, ni dejour, nide nuit; il a toujours 
son aba'u (mon compagnon, un autre moi-m&me). On ren¬ 
contre bien parfois un individu errer tout seul dans les che- 
minsjalors, de deux choses 1’une, ou bien c’est quelqu’un en 
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qufite de mauvais coup, un sorcier, un satellite du sorcier, ou 
bien un Papou dont le compagnon, bien qu’invisible, n’eSt 
pas loin, et bat la campagne aux alehtours. A-t-on un voyage 
a entreprendre, si L’on ne peut trouver un compagnon de 
route, on remet le voyage a plus tard. 

Enlin, si la nuit on a besoin de sortir pour une necessite 
quelconque, on reveille un camarade qui fait leguet et monte 
la garde a ses cdtes. Nous mSmes, missionnaires, ils insiste- 
ront pour nous tenir compagnie en pareil occurrence, malgre 
notre refus et nos protestations. 


* 

* * 

On voit jusqu’a quel point la vie de nos pauvres indigenes 
est dominee par le sorcier. C’est une lyrannie de charjue 
heure, de chaque instant. A tort ou a raison, nos braves 
Papous ont peur, et c’est cette peur qui fait la force etla puis¬ 
sance du nepu. II le sait bien, et il n’est demoyens et de ruses 
qu'il n’emploie pour entretenir et augmenter cette crainte; il 
ne perdaucune occasionde menacer, de nuire, etde sevanler 
du mal qu’il a fait, et meme de celui qu’il n’a pas fait. Aussi, 
les indigenes sont tellement atterres, qu’ils n’essaieront pas 
mdme de se venger ou de se debarrasser d’un Stre si odieux et 
si malfaisant. Suppose m6me qu’ils aient la facilite de tuer 
impunement le serpent du nepu, ils se garderont bien de le 
faire. On m ! a cite le cas d’unindividn qui avail tueun serpent 
dans son jardin; voyant ensuite qu’il appartenait au sorcier, il 
estalle aussitdt avec force presents faire amende honorable a 
celui-ci et le prier de ne pas etre fdche contre lui, alleguant 
qu’il ne l’avaitpas faitexpres, etc. 

On ne connait qu’un exemple d’un nepu chatie. Il y a dc 
cela une dizaine d’annees. G’etait 4 Waima. Le frere du grand 
sorcier actuel de cette tribu, Tata-Kou, avait exaspere toute 
la population par ses nombreux crimes: en quelques semaines, 
il avait fait disparaitre une vingtaine de personnes, parmi 
lesquelles un des fils du chef de Korina (village de Waima). 
Ge chef, dont le ventre etait plus dur que.celui de ses compa- 
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triotes (plus courageux), prit sa lance un beau soir, et en tra- 
versa Beata-Kou, le nepu, de part enpart. Aussitdtil annonga 
son exploit a son village, et tous, homines, femmes, enfants, 
ivres de joie, vinrent se repaitre de ce spectacle nouveau : un 
sorcier transperce par la lance d’un honnfite homrae. 

Un vieillard cependant fit sagement remarquer que, les 
nepu, etant capables de tout, m£me de revenir a la vie pour 
se venger, il etait prudent de le couper en petits morceaux, 
et de les distribuer dans les villages de la tribu, pour les 
emp^cher de se recoller. On fit ainsi... 

Malheureusement, la mort de Beata-Kou n’a pas empSche 
les autres membres de sa famille de reprendreses traditions, 
et de le venger amplement. 


* 


* * 


Comment se peut-il que, toujours tortures par cette crainte 
perpeLuelle, nos Papous aient encore le courage de s’amuser, 
de danser et de rire? 11 est vrai qu’on s’habitue au danger, 
et qu’on reussit a se faire une vie passablement confortable 
et exempte de soucis au milieu des positions les plus peril- 
leuses. II est vrai aussi que les Papous sont de grands enfants, 
impressionnables et mobiles, incapables de quoi que ce soil 
d’une longue duree; travail ou sentiment: ils doivent en 
changer et en changent tres souvent. Aussi rien de plus 
varie que leur vie en apparence si monotone : l’exterieur 
semble le meme, 1 ’interieur ne Test pas. 

L’ennui, naquit, dit-on, de l’uniforimtA 

Or un Papou ne s’ennuie jamais, c’est done qu’il n’y a pas 
d’uniformite dans sa vie. 

II est cependant vrai de dire qu’ils ne seront jamais com- 
pletement heureux, tant qu’il y aura un nepu au milieu 
d’eux. 

Cette maudite engeance disparaitra-t-elle jamais? On peut 
en douter. M£me quand il n'y aura que deux Papous sur la 
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terre, je crois que l’un d'eux se dira nepu. Mais, assurement, 
toute l’influence du missionnaire doit se tourner contre eux 
et travailler a les rendre impuissants: ony a reussi en quelques 
points. Les convertir? 

Evidemment tout pecheur est convertissable ici-bas... en 
theorie. En pratique, dussent certains missionnaires Stre 
etonnes de mon opinion, je ne repondrai que par un point 
d’interrogation. Un ou deux cas isoles, qu’on pourrait m’alle- 
guer(et encore!) ne sufflsent pas pour prouver le contraire. 
Je veux dire que le missionnaire ne reussira jamais a detruire 
la sorcellerie en Nouvelle-Guinee. 

Certes, si le bras seculier voulait agir, il aurait vite fait de 
mettre ces individus nefastes a la raison, peut-6tre mfime de 
les supprimer comme institution publique; mais il devrait 
pourcela avoir recoursa des mesures radicales. Les indigenes 
nous en font la remarque. 

« Vous nous reprochez, disent-ils, d'avoir peur et de ne 
pas oser denoncer les nepu aux hommes du gouvernement, 
ou de nier devant eux ce que nous avons affirme devant vous, 
missionnaires. Mais nous ne sommes pas stupides! que fera 
le gouvernement? 11 prendra le nepu, le mettra dans la « mai- 
son de tenebres » (la prison) pendant une lune, et puis... il 
le l&chera. C’est alors que celui-ci nous fera payer cher nos 
plaintes contre lui! » 

Et les indigenes ont raison. 

• Si Ton s’attaque au nepu, il ne laut pas employer de demi- 
mesures : ce sont des b6tes qu’il vaut mieux laisser tran- 
quilles si Ton ne peut les abattre du premier coup. Si nos 
gens etaient assures qu'une fois le nepu pris, il disparaitrait 
pour de bon, ils auraient bien plus de courage, et le gouver¬ 
nement entendrait alors des choses qu’il ne lui plait pas 
actuellement d’entendre. 

Souvent, en eiret, de pauvres diables viennent se plaindre 
a nous des mauvais tours du sorcier. Le missionnaire, bonne 
dme, se fait leur interprete (je ne dis pas l’avbcat) pres du 
gouvernement. L’agent fait alors venir accusateur et accuse 
en sa presence; il les interroge en m£me temps. Il y a mille 
chances contre une que la victime n’osera pas dire un seul 
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.mot contre le n^pii; rien que de voir le terrible homme les 
paroles lui rentrent dans la gorge, ou bien il meat et nie 
effrontement. Resultat? C’est le missionnaire qui paye les 
frais, et on le renvoie vertement a ses moutons. II me semble 
que, si l’instruction etait secrete, ou si du moins on interro- 
geait chaque partie a part d’abord, quitte a les confronter 
ensuite, on arriverait bien mieux a connaitre la verite. 

' J’ailais oublier de dire que, dans les tribus de la montagne, 
.il n’y a pas de nepu. Ils ne savent pas ce que c’est. 

* • • t . ' ’ ■ “ • r ■ ’ 

- .... . . • * . . . 

« •* 

Avant de clore cette etude, je veux donner la traduction 
mot a mot d’une lettre d’un de nos enfants a l’agent du gou- 
vernement a Mekeo. Get enfant a ete un an a notre ecole. 
Moi-m6me je lui ai appris a lire et a ecrire. Depuis il a tourne 
assezmal; mais passe! Aujourd’hui il est revenu a une meil- 
leure conduite. 

Done, ce jeune homme, Anikelo Taikia Ume, voulait 
epouser une jeune fille, Abia Paraha. Le nepu de Waima, 
Tata Kou, et d’autres avec lui, ne voulaient pas consentir 
a cette union, et menaoaient de mort les deux jeunes gens 
si le mariage se faisait. C’est dans ces circonstances que 
Taikia Ume ecrivit a M. X*** pour lui demander justice et 
protection. 

Void cette lettre, elle est interessante a plus d’un litre : 

De Taik Ume la femme ils (les nepu) ont effrayee, disaut : 

« Moi, nepu, je te frapperai a mort. » 

Tata Kou, homme de Waima, a dit disant: 

« — Moi, nepu, craignez-moi. Si vous venez, me portezdes richesses, 
et obelssez, je serai apaise. » 

Les gens se sont lev6s, ont attache et lui ont doanS des pores, lui 
ont donne des richesses, lui ont donne des legumes, Ils avaient peur 
et ils ont donne, parce qu’il est nepu. 

Les nepu unanimeiuent ont dit : 

« — Les chalnes sont en bas, les nepu en haut. Nous ne craignons 
pas les chalnes... Ce ne sont que des chalnes! » 

Aiki Keta, Baki Keta, tous deux hommes de Rehe (village); Tata 
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Kou, Aizi Zubu, homines de Bereina, tous nepu, cherchent k m’ef- 
frayer. 

Its ont eflraye la femme Abia Paraha, moi j’ai peur. Ume Miria, 
homme de Roroaiara, a dit disant : 

« — Abia Paraha, si tu epouses Taikia Ume, il mourra: toi aussi tu 
niourras. 

« Mais si tu epouses le tils d’Aizi Zubu, tuvivras sempiternellement; 
si tu meprises ma [parole, tu mourras sans remission, le serpent te 
mordra, i'horame que lu 6pouseras le serpent le mordra, et tous deux 
vous mourrez certainement. » 

Ainsi il a dit, et c’est pourquoi nous mourrons de peur. 

Ume Miria a dit disant: ' 

« — Moi, je suis un Anglais! je ne les crains pas (les Anglais), je 
les connais. Les inissionnaires sont des imbeciles! Les Anglais sont 
des imbeciles! N’ayez pas peur d’eux! » 

Alors je me suis lev6, mon int^rieur (coeur) bondissant de colfere, 
j’ai dcrit cette lettre et je te l’ai envoyee. X***tr6s cher, c’est une parole 
veridique celle-ci, Soutiens-moi! Cette parole est une parole vraie. Si 
tu m’appelles devant toi, la crainte que j’ai du nepu m’empechera de 
parler peut-Stre; mais la parole vraie est celle-ci que j’ai ecrite, je ne 
mens pas! PenseJ k |moi avec bienveillance. De jour en jour ils (les 
nepu) sont plus puissants, nous en [avons peur, et pour cela nous 
n’osons parler, ils nous ferment la bouche. 

; Maintenant c’est a toi de voir. 

Ume Mirma fait peur aux gens de Waima, il dit, disant : 

« — Moi, je suis un policeman (un homme du gouvernement)! » 

A la figure (face) des personnes il dit disant: 

« — Maintenant que vos epouses soient deux, c’est moi qui le dis, 
ne craignez pas; mariez-vous, n’ayez pas peur, que vos femmes soient 
deux, que vos fennnes soient trois; je ne vous tronipe pas, faites 
ainsi, ce] sera tr6s bien; les Anglais, eux, disent la vdrite, je ne le 
cache pas, les missionnaires vous trompent, les Anglais disent les 
paroles de verite.» 

Tata Kou a dit disant : 

« — Je tromperai les Anglais, je Ieur cacherai vos actes. Je ferai 
1’aveugle et je livrerai les nepu pour tromper X*** ct il sera content. 
Si vous me faites attacher (mctlre en prison), vous mourrez tous a 
Waiina. Moi je ne mourrai pas et je vous ferai disparaltre jusqu’au 
dernier. » 

Parce qu’il est nepu, Baki Keta a fait peur aux femmes, et il a epous6 
trois femmes, il leur a fait peur parce qu’il est nepu. 

Parole vraie est celle-ci, parole qui explique tout est celle*ci. C’est 
ainsi qu’ils ont parle! 

Mon nom est Anikelo Taikia Ume, mon village s’appelle Ehoho. - 
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* 

* * 

Cette lettre est interessante, ai-je dit. Elle met, en effet, en 
relief la conduite de ces maudits nepu. Ils se m6lent de regler 
les mariages a leur guise; ils exigent des presents, veulent 
Gtre eraints et obeis; ils menacent de mort non seulement un 
individu, mais toute une tribu. Ils se moquent du gouverne- 
ment et le defient : « Les chaines en bas, les sorciers en 
haut! » c’est-a-dire, nous sommes trop haut pour faire cas des 
agents, de leurs prisons et de leurs chaines. 

Autant de nepu, autant de t£tes sous le m£me bonnet; ils 
s’entendent et se soutiennent a merveille. Ils tiennent en une 
mdme haine les agents et les missionnaires. II poussent & la 
polygamie pour faire piece aux missionnaires. 

Cette lettre fait voir aussi dans quelle sujetion vivent nos 
pauvres indigenes; sur un mot du nepu, ils lui donnent tout 
ce qu’il demande et plus encore. La peur du nepu leur ferine 
la bouche et ils n’osent le denoncer. 

C’est done bien comme j’ai dit au commencement de cet 
article : 

« Les nepu sontpartout. Leurmaudite engeanceest comme 
r&me de la vie papoue. Rien n’arrive sans qu’ils ne s’en 
m&lent : guerres, mariages, maladies, morts, expeditions, 
pSches, chasses, etc., toujours et par tout le sorcier. II est 
l’liomme du diable et par consequent rhomme de la sauva- 
gerie et l’ennemi de tout ce qui est civilisation et progres. » 

R. P. Guis. 

(Les Missions catholiques.) 
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Dans un voyage autour du monde, fait principalement 
pour apprendre a le mieux connaitre et a observer dans Ie 
plus grand nombre de pays possible les phenomenes occultes, 
mon attention fut attiree, a San-Francisco, par M. J. Munsell 
Chase, editeur du Journal philosophique, sur le medium a 
materialisations E.-V. Miller, 1084, Bushstrasse. J’en ai 
publie quelques fragments dans le Journal du Magnetisme, 
Ld Lumiere et dans le Phare de Normandie , mais en plus 
grand nombre, dans les Etudes Psjychiques, Leipzig (Aksa- 
kow) et dans des publications americaines et anglaises, de 
sorte que je dois h peine <Hre connu aux sympathiques lec- 
teursde la Revue Spirite. Les esprits contrdleurs deM. Miller 
m’invilerentalorsa y fairepublier les proces-verbaux de mes 
seances avec leur medium, temoignages que je me permets 
d’envoyer a l’honorable redaction de cette Revue, en certi- 
iiant qu’ils ont certainement autant de valeur que ceux du 
professeur Crookes, sur Katie King, du D r Home, aussi bien 
que ceux d’Eglington, Bastian, Slade, Eusapia Paladino, 
M me d’Esperance, etc., qu’ils peuvent y dtre joints, et que, 
souvent, ils les surpassent. 

Je dois faire d’abord observer que j’ai vu des douzaines de 
mediums, aussi bien en Amerique chez eux, que dans les 
Societes spirites, aBerlin, Paris, Londres, Rome,Le Caire,etc., 
et que, depuis mon enfance, sous la direction de mon grand- 
pere, du magnetiseur Ie D r Julius Neuberth, j’ai pu observer 
les phenomenes du magnetisme et du spiritisme, et que tous 
leurs ouvrages me sont connus dans leurs points essentiels; 
je pense done que je suis en situation de pouvoir dire mon 
mot sur ce sujet. 

M. Miller est ne a Nancy (France), le 8 septembre 1870 et 
habite l’Amerique depuis quatorze ans, ou il possede un 
magasin d’oeuvres d’art japonais dansla Jearystrasse, 568. Son 
exterieur modeste previent en sa faveur. Je ne lui dis ni mon 
nom, ni ma profession, en premier lieu; dans les seances 
ulterieures, je me presentai a lui. 

Ma premiere seance avec lui date du i 6r oefobre igo3, a 
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laquelle 25 personnes de l’un et l’autre sexe assisterent. Ge 
qu’on appelait son cabinet consistait (dans une chambre qui 
conduisait a la rue), en un enveloppement, au moyen de dra¬ 
peries noires, de trois fenStres faisant saillie au dehors. J’exa- 
minai tout avec le plus grand soin. Monter du dehors dans 
ce cabinet etait totalement impossible, car la rue etait com- 
pl&tement eclairee par une lanterne et celui qui aurait voulu 
penetrer aurait ete vu par les passants qui s’y suecedaient. 
D’abord, Miller priachaque personne de visiter son cabinet et 
d’une fagon si simple, si aimable et si digue que l’harmonie, 
si necessaire dans ces sortes de seances, fut tout de suite 
acquise. Apres qu’il eut fait changer quelques personnes de 
place, toujours dans le mSme but, ils’assit devant le rideau, 
et toutde suite apres, celui-ci s’ouvrit et les fantdmes parti- 
rent. N’etant point en transe, le medium les pritpar la main, 
leur demandant leurs noms qui furent donnes et qui apparte- 
naient, pour la plupart, k des parents ou a des amis des assis¬ 
tants. Quand le deiixieme fantome apparut. Miller dit tout 
a coup en anglais:a II y a ici un- spirite qui s’appelle... » 
(Suivaient les noms que je dois taire pour ne pas lui causer 
de desagrements, car ses parent vivenL eneore et occupent 
une haute situation.) II dit aussi qu’un chien qui vit encore et 
s’appelleMoppel, pense a moi et garde bien ma maison. Geci 
demande un eclaircissement; jepossede, en effet, dans Avallon, 
dans un lieude retraiteoii jefaisais autrefois de courts sejours, 
un chien blanc d’Alaska qui m’etait tresdevoue et a qui j'avais 
donne le nom allemand de Moppel. J’etais inconnu dans ce 
milieu, on ignorait que j’eusse un chien et qu’il s’appe- 
lait Moppel, et M. Miller, qui connait l’anglais et le fran- 
cais, ne sait pas un mot d’allemand. Un certain nombre 
d’espritsapparurent encore, quidonnerent leur nom en appe¬ 
lant prfcs d’eux certains assistants eten s’entretenantaveceux. 
A ce moment, le medium expliqua qu’il allaitse rendre dans 
le cabinet parce que les esprits auraient ainsi plus de force 
pour venireH.v-m^mestrouver les assistants. Trois minutes a 
peine s’etaient ccoulees quaiul le rideau s’ouvrit, et que nous 
vimes M. Miller endormi ayanl pres de lui ses huit esprits 
guides dans leurs vetements blancs hubituels.. Peu a peu, un 
grand nombre de formes apparurent : des liommes, des 
femmes, des adulles, des enfunts qui, sortant du cabinet, 
venaient vers les assistants et s’entretenaient vivement avec 
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eux, en anglais, en fran<;ais, en aliemand, et les embrassaient: 
La plupart elaient des Am<3rieains et des Francais; il y avait, 
aussi deux Allemands. J’ai entendu dire, plus tard, que dans 
une seance de 74 niembres, 27 langues differentes avaient etc 
employees parce qu’il y avait dans la reunion un nombre 
correspondant des nalionalites diflerentes. Un lauldmc mate¬ 
rialise s’adressa'a moi en aliemand. Ildit son 110m, qui m’etait 
bien connu, mais il m’entrelint de choses privees et (jue je 
dois taire. Au moment precis ou le dernier esprit quit- 
tait notre cercle. M. Miller sortit du cabinet. Les demate¬ 
rialisations se firent, pour la plupart, devant le rideau. La 
lumi&re etait suffisante pendant toute la seance. Le medium 
ne fut pas lie, j’eslime que c’est un acte peu humain, et que 
son application ne rend pas les phenom&nes qui suivent plus 
inattaquables. 

Apr&s cette seance, j’ai mis par ecrit ceque j’avais eprouve 
et l’inspection rigoureuse a laquelle je m’etais livre. J’ai vu 
M. Miller, la plupart du temps entouredefantdmes, de corps 
lumineux, d’apparitions, et je n’ai rien remarque d’anormal. 
Pourtant, le baron Hellenbach a raison quand il dit ( Jnge - 
ment de VHumanite, Vienne, 1884, HI, 239) : « Il y a un cer¬ 
tain scepticisme qui depasse encore la croyance imbecile 
d’un charbonnier ou d’un montagnard. » 

Telle fut ma premiere rencontre avec M. Miller, qui me 
determina a continuer plus tard, avec lui, de nouvelles expe¬ 
riences. Malheureusement, j’etais alors oblige de voyager, et 
ce ne fut que le i er fevrier 1904 que je pus de nouveau faire 
des recherches avec lui et me procurer les preuves qui me 
manquaient et dont j’avais besom pour amener, peut-Stre, 
soit M. de Rochas, de Paris, soit la Societe des recherches 
psychiques, de Londres, a contrdlermon medium. Je regrette 
beaucoup que le D r Carl du Prel, le professeur Zollner et le 
baron Hellenbach soient morts, car ces savantsoccultistes alle¬ 
mands auraientete certainement tres heureux de le connailre. 

Cinq seances publiques et trois seances particuli&res, a la 
(in de fevrier et au commencement de mars, m’apporl&rent 
des preuves qui laissaient dans l’ombre les fails de Florence 
Marriat, decrits dans son livre : 11 n'y a pas de mort (Leipzig, 
H. Payne), fails que jusqu’alors j’avais consideres comme 
fantastiques. 

M. Miller reviendra en France en igo 5 — et j’ai entendu 
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dire par le professeur Van der Naillen, president de FEcole 
du genie k San-Francisco, et qui est ami de M. de Rochas, 
que ce dernier voulait etudier la mediumnite de M. Miller. 
Ceux qui pratiquent les sciences occultes savent que, plus on ’ 
a de seances avec un medium, plus elles deviennent interes- 
santes, pourvu que [la sympathie et l’harmonie y rhgnent. Je 
resume done, pour abreger mes differentes experiences. 

J’ai vu, avec une lumiere des plus suffisantes, un esprit 
complement materialise pendant que le medium etait 
devant le rideau. J’ai vu cet esprit en sortir, venir vers une 
dame qui etait assise a trois metres de moienviron.etl’embras- 
ser : e’etait sa m&re, puis, suivi de M. Miller qui n’elait pas 
en transe, je l’ai vu le prendre par la main et le ramener 
jusqu’au rideau, devant lequel il se dematerialisa. Je vis jusqu’a 
huit fois un homme que j’ai connu pendant sa vie; il vint 
tout& fait devant moi, a trois quarts de metre du medium, sous 
la forme d’abord depetitesflammesflottantes qui s'abaissaient, 
s’approchaient et, en une demi-minute environ, se develop- 
paient jusqu’a former une materialisation complete qui res- 
tait devant mes yeux. Il avail avec moi de longues conversa¬ 
tions; puis se retirait versle rideau, ou je lesuivais. Alors, il 
se dematerialisait devant mes yeux, continuait a parler 
jusqu’a la disparition de la tSte. Gel esprit etait, par son 
organe, absolument reconnaissable; mais, comme il s’enve-. 
loppail de vdtements blancs, je conservais toujours une petite 
hesitation qu’il m’enleva dans la seance suivante, ou il resta 
habille avec le m&me frac et le visage decouvert et visible, 
comme jeTavais vu dans son cercueil. 

J’ai vu des groupes de petites flammes blanches, bleues, 
ou extraordinairement bleu pMe, qui brillaient; une voix en 
sortait qui s’adressait a moi et donnait leurs noms entiers, 
e’etaient des amis et des connaissances. Quelques-unes dis- 
paraissaient et se reformaient vite, d’autres ne savaient pas 
encore le faire. 

J’ai vu quelquefois mon petit-fils John Helmuth qui mou- 
rut k l’dge de quatre ans, le 3 i aout 1898, sortir du cabinet, 
planer vers nous avec ses cheveux blonds, disant sans s’arrS- 
ter ; « Papa, me vois-tu? » Je l’ai vu longtemps flotter dans 
lachambre, puis se perdre dans le plafond. 

Dans une seance privee, jai vu M. Miller debout et non en 
transe, entoure de flammes brillantes qui venaient vers nous 
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de tousles c6tes et me parlaient d’une fqgon fort impression- 
nan te. 

Dans une conference publique, j’ai vu un esprit complfcte- 
ment materialise s’asseoir sur une chaise, au milieu de l’as- 
sistance, et s’entretenir avec elle pendant au moins douze 
minutes. 

J’ai vu au moins une douzaine d’esprits se former devant 
les assistants a deux ou trois metres du medium; et mSme, 
une fois, tandis qu’il leur parlait, tout a coup ils se sont mis 
a chanter : leur voix resonnait comme des eclats, des deto 
nations; ou bien encore e’elaient des apports comme celui 
de cette montre perdue depuis six ans. Je m’arrfite dans 
l’enumeration de ces petits fails, en ayant un bien plus 
important a signaler. 

Miller possede huit esprits guides. Betsy en est le chef; sa 
tdche est difficile, mais c’est un esprit infatigable, aimable et 
genereux. II y aparmieuxun Indien qui possede desconnais- 
sances medicales et qui m’expliqua, d’une fagon detaillee, les 
causes d’un mal dont je souffrais etqu’aucun medecin n’avait 
pu trouver, Quand il fut materialise, Untie mil dans la main le 
remede necessaire. Je ne reviendrai pas sur l’entretien de ces 
esprits qui touche pour la plupart a des sujets d’ordre intime, 
d’autant plus que je ne m’occupe pas des communications 
spirites, etant de l’opinion de du Prel qui dit dans ; la 
Mort, V Au-dela, la Vie dans V Au-dela (Munich, 1899, p, 101); 
a Le spiritisme qui nous devoilera le veritable au-dela n’est 
pas ne; la science spirite que nous possedons nous apprend 
seulementd connaitreles phenomenes entrelesdeuxmondes. » 

Je veux tout de suite raconter en detail un evenement 
arrive chez M. Miller; je ne me souviens pas d’avoir rien lu 
de pareil dans les nouveaux ecrits relatant les phenomenes 
psychiques. Je veux parler de la dematerialisation d’un 
homme vivant retrouve, quelques instants apres, a un autre 
etage. La belle brochure du D r Walter Barmann : L'Ecossais 
Home (Leipzig, 1899), decrit bien la levitation de Home, mais 
non la disparition de son corps. Du Prel, dans son ouvrage ; 
La Magie comme science de la nature (Iena, 1899, p. 147). 
a reuni un grand nombre de levitations a differentes ^poques; 
pourtant, je ne me souviens pa» d’avoir lu quelque part le 
recit de la disparition d’un homme vivant, comme dans le cas 
de M. Miller. 
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II etait en transe, assis dans le cabinet. Betsy appela <1 le 
gentleman allemand », c’etait le nom que je portais dans ce' 
cercie scientifique^ Elle m’appelait pour me faire constater 
que le medium Stait bien dans le cabinet et y etait endormi/ 
L’assistance se composait de 27 personnes. Elle me dit : 
« Nous allons dematerialiser notre medium et le transporter 
au premier etage; toi, un autre monsieur et deux dames, 
faites-nous donner la clef, aim de le faire redescendre. » 
J’expilique ici que toute la maison appartient a M. Miller, quo 
les seances ont lieu au rez-de-chaussee, et, corame le proprie- 
taire ri’est pas marie, il tient le premier etage ferme avec soin, 
car les vols en Galifornie ne sont pas rares. Le guide 
demanda ensuite que nous nous tenions par la main et que 
nous chantions pour obtenir l’harmonie dans le groupe et 
une grande tranquillite d’esprit, car leur jfrojet etait tres diffi¬ 
cile k accdmplir. 

J’inspectai tout avec soin. II etait impossible a M. Miller 
de sortir du cabinet, puisqu’il n’y avail pas de porte devant, 
mais seulement dans le fond de la salle. Devant ce cabinet 
ou il etait en transe, 27 personnes etaient assisessuffisamment 
eclairees; et si une fen&tre avail ete ouverte, nous nous en 
seribns immediatement apergus par le courant d’air, d’autant 
plus qu’il faisait ce soir-lai un temps d’orage. Apr&s quatre 
minutes environ, on entendit Betsy dire que maintenant 
4 personnes devaient monter. Je me fis donner les clefs par 
la concierge qui etait dans notre cercie, et nous nous rien- 
dimes au premier etage, dont j’ouvris la porte. Nous y trou- 
v&mes M. Miller trfes oppresse, assis sur une chaise et encore 
en transe. Je le pris par la main et je le ramenai dans ndtre 
cercie; ou il se reveilla ne se ressouVenant de rien. Le eceur : 
seul lui faisait mal 1 . 

Guadalajara, mars 1904. 

Prof. Willy Reichel, 

Professeur honoraire a la Faculty des sciences magnitigues de Paris. 

(Revue spirile.) 

1. Nous avons publiO ce rficit pour dtsmontrer la rOaiitO dcs cornuumications 
entre I’homme et les demons. II est impossible d’attrilmer de tels pl>6nomfenes {1 
la fraude ou ii l’liallucination. C’est la confirmation cipdrimentale des lemons de 
la thSologie. 

Le Gerant : P. TEQUl. 

PARIS. — IMP. P. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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Bans la preface du savant ouvrage de Carl du Prel sur 
les phenomfenes de la mort et de l’au-del&, M. de Rochas 
s’cxprime ainsi: 

« L’ouvrage dont nous publions aujourd’hui la traduction 
due k M me Hcemmerle, qui fut son disciple, est le dernier qui 
ait paru pendant sa vie; ce fut comme le couronnement de 
sa carrifere. 11 semble que Dieu ait conserve ses forces jus- 
qu’au moment ou il etait parvenu a acquerir sur le sort qui 
nous attend apr&s la mort, une conviction pleine el entiere 
basee sur les seules preuves qu’admettent les esprits fagonnes 
par Feducatiofi scientifique moderne. » (P. xvm.) 

Ce n'est done pas Seulement une preuve scientifique nou- 
velle de notre immortalite, que Carl du Prel nous presente- 
rait dans son travail, ce serait cependant deja beaucoup, e’est 
encore une explication du sort qui nous attend apres la mort, 
des conditions de noire immortalite. II ne serait plus neces- 
saire derecouririt renseignement de la foi et des theologiens 
pour connaitre un avenir qui depend de la volonte libre de 
Dieu, et qui repond aux conditions de sa justice, e’est en lui- 
m6me, dans sa raison et dans certains faits, serieusement 
constates, que l’homme trouverait enfin une reponse satisfai- 
sante aux questions, qui depuis l’origine du monde n’ont 
jamais cesse de troubler l’esprit humain *. 

Cet eloge dans sa forme absolue nous etonnesousla plume 
de M. de Rochas. II nous avait accoutume a voir en lui un 
chercheur infatigable, un observateur penetrant, un esprit 
mesure, toujours respectueux de l’enseignement dela foi, 

1. Le baron Carl du Prel, La Mort, l’Au~DelH, la Vie dans I’Au-Delit, a?ec une 
introduction par le colonel de Rochas. 
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preoccupy de rester dans le giron de I’Eglise, avec les pen- 
seurs qui approfondissent aujourd’hui le grave probleme de 
la survivance humaine. Mais le livre qu’il nous presente et 
qu’il recommande avec tant de sympathie est contraire a la 
foi et contient des erreurs qui pourraient egarer des esprits 
et des cceurs. L’approbation trop fiatteuse de M. de Rochas 
nous laisse r£veur. Cette approbation n’est-elle qu’un inci¬ 
dent? Serait-elle le commencement d’une evolution que nous 
serions les premiers & signaler, a combattre et a regretter? 


II 

Carl du Prel nous annonce, d’abord, comme l’ont fait tant 
d’autres philosophes d’aventure, l’agonie de la religion. «Les 
religions, dit-il, basees sur la revelation, ont, de tout temps, 
enseigne qu’a la mort, l’Ame quitte le corps pour’ 6tre trans¬ 
port^ dans l’au-dela, et y recevoir la recompense ou la puni- 
tion meritee par sa conduite terrestre. 

« La vie terrestre ne serait done qu’un episode passager 
durant lequel on devrait d’autant plus s’appliquer & bien se 
preparer a la vie future qu’elle n’embrasse qu’un petit espace 
de temps, tandis que 1 ’autre est eternelle. Ce point de vue 
porte entierement sur la vie a venirj; et quand la foi en l’im- 
mortalite est universelle, comme par exemple au moyen &ge* 
toute la civilisation s’en ressent en bien el en mal. Sans cetle 
foi il est impossible de se rendre compte des evenements les 
plus importants du moyen 5 ge, ni de 1’excellence et du deve- 
loppement de l’art chretien, ni de l’oppression de l’esprit par 
l’lnquisition et ses bftchers. Par contre, nous observons 
de nos jours que l’influence de la religion, et avec elle le 
pouvoir de 1 ’Eglise s’evanouissent de plus en plus; et si (ce 
dont nous ne doutons pas) cette dissolution continue, le 
probleme de l’immortalitd n’aura plus rien a esperer du 
cdtede la religion. » (P. 5 .) 

Le pessimisme irreligieux de Carl du Prel le rend profon- 
dement injuste envers l’Eglise: « Le probleme de 1 ’immorta- 
lite apparlient dorenavantau domainede la science physique. 
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Et tant mieux, puisque ni la religion, ni la philosophic n’ont 
ete en etat de preserver Thuraanite du materialisme theorique 
et pratique. L’Eglise elle-mSme s’est montree une alliee du 
materialisme en protegeant de nombreuses institutions qui 
ne sont qu’une forme d’exploitation des croyants, en frap- 
pant d’impdtsla naissance et la mort, et en abandonnant les 
oeuvres de charite aux soins des personnes particuliferes et de 
l’Etat. » (P. 32 .) 

La haine anticatholique aveugle Carl du Prel, ii ecrit des 
pages violentes oh. ii aecumule les erreurs, les calomnies, les 
suppositions les plus grossieres et des objections ridicules, 
vingt fois refutees. 

« L’Eglise, ^crit du Prel, a eu le grand tort de ne pas se 
contenter de poursuivre son but ideal, mais au contraire, de 
t&cher d’^tendre son pouvoir temporel et de mettre l’huma- 
nite sous sa domination. 

« L’inter^t de la morale exige, montre, que le bien-£tre 
dans la vie de l’au-dela depend de notre propre effort moral, 
tandisqueles prdtresde toutes les religions ont t&che que ce 
soient eux qui fonctionnent comme intermediates entre Dieu 
et les hommes; i’obeissance envers 1 ’Eglise compte comme 
plus meritoire que la morale, et le salut eternel est cense 
dependre des graces accordeespar 1 ’Eglise. 11 estvraique deja 
beaucoup de pr&lres reconnaissent le tort fait & la religion 
et a la morale par l’Eglise, et la reformation radicale qui se 
prepare sous la parole : A bas Rome ! se developpera en son 
temps. L’Eglise continue a soulenir des pretentions qui sont 
contraires a la religion et 4 la morale. » (P. 126.) 

Un enfant de nos catechismes apprendrait a M. du Prel que 
si la grdce est necessaire au salut, il y faut la contrition, le 
ferme propos, la penitence, l’elfort courageux et perseverant 
de la vertu. Mais Carl du Prel n’en sait rien, ou il feint de 
1’ignorer, et il repete ces mensonges et ces outrages, qu’il 
nous est penible de reproduire ici : 

« La vente des indulgences qui a disparu du monde depuis 
le temps de la Reforme, n’a fait que changer de place en se 
cachant derriereles murs du Vatican. On fait toujours encore 
dependre le salut dans l’au-dela, des intercessions et des 
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gr 4 ces venales de l’Eglise. Si l’on ajoute a ces signes des 
temps qu’on voit annuellement un flot de millions sous 
l’enseigne du denier de Saint-Pierre rouler vers Rome, alors 
on a bien le droit de dire que le chris tianisme a perdu le trait 
ideal de son caractere original, et cela par le developpement 
des pouvoirs temporels de l’Eglise. » (P. ia7.) 

Nous ne continuons pas cette citation, elle Unit dans une 
grossierete qui nemerite pas la discussion. 

Et quand j’entends M. de Rochas nous recommander ce 
livre de violence et d’erreur comme le couronnement de la 
carriere de Carl du Prel: quand je le vois declarer sans 
inquietude et sans remords, lui, croyant et liberal, que Dieu 
a conserve des forces a son ami pour ecrire ce mauvais livre; 
quand je considfcre les ravages que ces impietes font dans les 
&mes, je ne sais plus ce qu’il faut penser du dogmatisme de 
M. de Rochas, et des egards d’apparence sincere qu’il n’avait 
jamais refuses k notre foi. > 


III 

A quoi bon ces recriminations et ces paroles de haine ? 
Quel est done le but de l’auteur? II pretend demontrer que 
ni 1 ’Eglise ni la philosophic spiritualiste ne peuvent nous 
donner une demonstration scientifique acceptable de 
i'immortalite de r&me et qu’il faut chercher d’autres preuves 
et de plus solides demonstrations. II a la pretention d’avoir 
decouvert ces preuves et d’avoir etabli sur une base inebran- 
lable sa foi a notre immortalite. 

La premiere partie de sa tftche est done negative, elle doit 
prouver que les grands philosophes catholiques, les theolo- 
giens les plus celfcbres, heritiers de la parole apostolique, et 
que I’Eglise elle-m^me ont enseigne l’erreur en essayant avec 
les philosophes de tous les sifecles d’imposer le dogme de la 
survivance a l’esprit humain. 

Carl du Prel ne fait pas cette preuve, il ne discute pas les 
arguments, il ne nous fait pas connaitre les preuves physiques, 
morales, intellectuelles qui juatifient la croyance populaire et 
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les magnifiques theses de la theologie sur la survivance de 
I’&me humaine, il se centente d’invectiver, de reprendre les 
grossieretes et les outrages du protestantisme contre l’Eglise 
de Rome, contre la charite, contre les indulgences, contre 
l’intercession des saints; il reste constamment en dehors de 
la question. Il se contente d’affirmer avec une intrepidite 
deconcertante. 

« L’Eglise, ecrit-il, ne peut, en aucune facon, comparer sa 
doctrine abstraite aux preuves palpables que presente la 
ndtre. L’au-dela de l'Eglise est un lieu imaginaire, un ciel 
chimerique, et elle ne peut rien nous dire sur 1’et.at de la vie 
future, et, si elle risque une definition, e’en est une qui ne 
satisfaitni noire intelligence, ni nos aspirations morales. Ges 
conceptions de l’Eglise sont absolument incapables d’etre 
developpees, tandis que la doctrine de l’occultisme, basee sur 
les experiences sdientifiques, est eminemment apte a pro- 
gresser. >» (P. i3o.) 

L’auteur essaie-t-il dejustifier ses objections? Nous donne- 
t-il une preuve serieuse qui renverse I’enseignement tradi- 
tionnel de la philosophic spiritualiste et de la theologie 
touchant la vie future? Non. 11 se contente d’une condamna- 
tion sommaire. Il ne voit que chimeres et inventions dans le 
dogmecatholique du ciel et de i’enfer,et il pretend remplacer 
ce dogme par les reveries « du somnambulisme, de la magie, 
du spiritisme et des exteriorisations odiques ». (P. i3o.) C’est 
dans ces reveries creuses qu’ii pretend trouver la base d’une 
nouvelle religion et d’une nouvelle philosophic. 

Quelle est done cette nouvelle religion et cette nouvelle 
philosophic? 


IV 

Cette philosophic n’est pas nouvelle, c’est le vieux pan- 
• theisme avec toutes ses consequences, connues et refutees, et 
sil’occultisme, le somnambulisme, la magie ne doivent avoir 
d’autre resultatquede nous faire admirer ces vieilies erreurs, 
elles ne meritent pas notre attention. 

Au debut de sa philosophic, Carl du Prel affirme l’eternite 
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de la matiere, cetaxiome despantheistes, et il nie la creation. 

« La- science, dit-il, met a la place de la creation du monde, 
ex nihilo, son developpement progressif. Elle peut m6me 
s’arrSter un moment pour adopter les vues des mystiques qui 
disent que l’etat primitif de l’univers efait different de l’etat 
actuel, que notre monde physique est un produit materiel 
d’un monde transcendantal et que l’homme n’est qu'une 
forme passag&re, une materialisation d’un Stre transcen¬ 
dantal. » (P. i3i.) 

Que rhomme ne soit qu’une forme passagfcre, une materia¬ 
lisation d’un 3tre' transcendantal, voila une affirmation 
inintelligible,derri6relaquelle il estimpossible de reconnaitre 
une id^e. Des mots, toujours des mots! L’homme dou6 de 
raison, de conscience et de volonte, la personne humaine 
est autre chose qu’un produit materiel d’un monde transcen¬ 
dantal, autre chose qu’une materialisation d’un Strequi vient 
d’un autre monde et que nous ne connaissons pas. 

L’&me serait eternelle comme la mati&re, selon Carl du 
Prel, la logique du pantheisme le veut ainsi : « L'dine n’est 
pas creee a la naissance du corps, elle n’est qu’incorporee, 
elle n’est pas detruite par la mort, elle n’est quedesincarnee. 

Ce n’est que par un effet d’optique que nous disparaissons 
pour nos parents a l’heure dela mort. Cette doctrine demontre 
que la realite de 1’immortalite et l’etat de la vie future sont 
bases sur lesmdmes premisses. Le corps astral quitte Ie corps 
physique au moment de la mort, et, delivre des entraves de la 
matiere, il dispose librement de ses facultes occultes qui, 
durant la vie terrestre, n’etaient que latentes et compri- 
mees. » (P. 129.) 

Du Prel semble confondre systematiquement l’&me et le 
corps astral. Tantot il nous presente la mort comme la libera- 
trice de l’&me, tantdt il declare quela mort est l’emancipation 
du corps astral qui, delivre du corpsphysique et des entraves 
de la mati^rei dispose librement des facultes dontilne pouvait * 
pas se servir pendant la vie. 

Quoi qu’ilensoit, cette dmeincreee est eternelle, et, apres 
la mort, elle rentre dans le grand Tout de la nature. Voila 
bien le pantheisme des anciens peuples de l’Orient. « Le 
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physiologiste m§me peut se familiariser avec un au-deI4 qui 
touche de si pres a notre monde actuel, et qui ne se trouve 
qu’au dela des barriferes elevees par nos sens ; un au-dela ou 
nous n’entrerons pas d'une mantere mysterieuse, raais ou 
nous noustrouveronsquand, apres lamort, notre participation 
inconsciente avec le grand Tout de la nature deviendra pour 
nous un fait conscient. » (P. 128.) 

La loi du progrfes se retrouve aprfcs la mort dans chacun de 
nous, loi de progres ou devolution qui n’est qu’un corollaire 
du pantheisme, et un acheminement vers l’identification de 
tout ce qui existe dans un m£me etre inflni. 

II faut un grand effort d’esprit pour comprendre la formule 
suivante du penseur allemand dont j’essaie d’exposer le sys- 
tfeme avec quelque clarte : 

« La nature transcendantale, ecritdu Prel, et le cdte trans- 
cendantal de rhomme seraient doncdestines k se fondre peu 
4 peu avec la nature physique et materielle. Les progrfes de 
la science devraient insensiblement atteindre les profondeurs 
occultes de la nature, et la conscience humaine, en progres- 
sant, s’enrichirait des forces occultes de l’inconscient. Deux 
mondes separes — l’ici-bas et Fau-del4 — devraient au 
cours de 1’evolution se fondre en un seulunivers. » (P. i3i.) 

llviendra done un jour, ou, selon Carl du Prel, il n’y aura 
plus de distinction ni de. separation entre la vie presente et la 
vie future, entre l'ame et le corps, entre les forces conscientes 
de l’esprit et les forces inconscientes de la nature, toutes ces 
choses seront en fusion et finiront par former un seul univers 
soumis a l’eternelle loi del’evolution. 


V 

Voyez-vous quelque idee neuve, originale dans ce syst^me 
du philosophe occultisle allemand? Non. Merite-t-il les eloges 
que nous avons signales avec une douloureuse impression 
dans la preface imprudente du colonel de Rochas? Non. 

Tout ce que l’auteur nous presente dans son livre, hypo¬ 
theses, reveries, conceptions romanesques, tout cela est 
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aussi vieux que l’humanite, et nous rappelie les fables amu- 
santes des Orientaux. 

L’eternite de la matiere, la negation de la creation des 
Ames, le rdle considerable joue par un astral, dans la magie 
et dans les ph^nomenes merveilleux, la plurality des exis¬ 
tences, les. revues spirites nous parlent sans cesse de ces 
inventions d'un esprit malade, de ces reveries, ou la 
metempsycose et le pantheisme dominent tout. 

Quant aux outrages a l’Eglise catholique qui encadrent ces 
creations de l’imagination dans les revues spirites, j’aime 
mieux ne pas en parler. 

II m’est arrive souvent de louer le cceur et l'esprit du colo¬ 
nel de Rochas. Je le blame aujourd-hui avec quelque surprise 
d’avoir ecrit cette preface et de nous presenter un livre qui 
n'est enrealitequ’unearme de.guerre contre l’Eglise et contre 
toute religion. 

: Elie Meric. < 
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Etude de la force neime extdriorisee 

et enregistrde par le sthenometre 


Parmi les phenomenes psychiques, un de ceux qu’il est 
le plus difficile de faire admettre par ceux qui ne connais- 
sent pas bien ces sciences ou qui ne sont pas familiarises 
avec ces phenomenes., c’est l’exteriorisation de la force. Cela 
lient d’abord a ce que c'est un phenomene rare, c'est-a-dire 
que, mdme pour ceux qui se livrent aux Eludes psychiques, il 
est assez difficile de se mettre dans de bonnes conditions 
pour l’observer; en second lieu, c’est un de ceux qui sem- 
blent le plus heurter les idees communes que nous avons sur 
la force et la mati&re. 

En lui-mSme, ce phenom&ne consiste en ceci : 

Un sujet, place dans un etat particulier, que nous appe- 
lons etat medianique, est capable d'exercer sa force sur cer¬ 
tains objets & distance, c’est-a-dire de mettre en mouvement 
ces objets sans contact. 

S’il est difficile de faire generalement admettre ces pheno- 
mfenes, il est, d’autre part, raisonnablement impossible de 
nier leur existence. En effet, quelque rares qu’ils soient, un 
assez grand nombre de personnesles ont constates; avec cer¬ 
tains mediums en particulier, ces phenomenes ont presente 
une intensite remarquable; enfin, ils ont ete observes et contrd- 
les, non pas seulement par des observateurs vulgaires, mais 
par des savants dans tous les pays, tels que MM. Richet, de 
Rochas, Dariex, Flammarion, Morselli, Okorowicks, Milexi, 
Lombroso, etc., etc..., et il faudrait &tre singuli&rement auda- 
cieux et inconscient de ce que sont ces personnalites scienti- 
fiques pour oser leur opposer un dementi. 
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Pour convaincre certaines personnel qui ont beaucoup de 
peine 4 admettre J’existence d’une force exteriorisee, ou la 
possibility demettre en mouvement un objet sans aucun con¬ 
tact avec lui, il est trOs desirable que nous puissions les 
rendre temoins du phenomOne. Malheureusement, les me¬ 
diums comme Eusapia Paladino, Sambor, Politi, qui peuvent 
mettre en mouvement de gros objets sans les toucher, sont 
excessivement pares. II est vrai que beaucoup de personnes 
n’exigeraient pas de voir des phenomenes aussi considera¬ 
bles et que nous entendons souvent dire : montrez-nous seu- 
lement mettre en mouvement un petit objet, une feuille de 
papier, un crayon, et nous serons convaincus. 

En effet, il est juste d ? admettre que, si Ton peut demontrer 
que le systOme nerveux possMe une force capable de s’extd- 
rioriser, c’est-a-dire de mettre en mouvement le moindre 
objet, sans contact, on pourra toujours admettre que, chez 
certains sujets et dans des circonstances particuli^res, cette 
force se ttouvera multipliee a un degre tel qu’elle pourra 
s’appliquer et montrer ses effets sur des objets lourds, comme 
elle l’a fait dans certaines conditions normales sur des objets 
legers. L’electricite qui met en mouvement les feuilles de 
l’electroscope n’est-elle pas la mfime force qui fait tourner 
les machines. 

Le probl4me consistait done a trouver un instrument capa 
ble de demontrer l’existence d’une force emanant du systfeme 
nerveux et s’exergant a distance. 

Il etait evident qu’il fallait eliminer toiis les appareils enre- 
gistreurs des forces electriques : electrometres, boussoles, 
magnetomytres, electroscopes; tous ces appareils devant 
necessairement faire intervenir une force qui ne pouvait 
qu’apporter un element d’erreur dans nos observations. 

Les premieres experiences furent faites avec une plume, 
munie d’un contrepoids, et placee sur un pivot. Ces premieres 
experiences permirent de constater que des mouvements 
d’attraction et de repulsion se produisaient dans l’appareil 4 
lapproche de la main. Mais la grande leg4rete de l’objet, son 
extreme mobilite rendaient l’experience excessivement diffi¬ 
cile et empSchaient d’en tirer des resultats precis. 
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D’autres experiences furent faites en modiliant l’appareil 
ainsi qn’il suit: L’objet a influencer etait un cylindre de liege 
fixe a l'extremite d’une tige munie d’un contrepoids et placee 
sur un pivot. Avec ce dispositif il fut facile de constater que 
la main, etendue vers le cylindre de lifcge, l’attirait d’une 
fagon evidente dans la majorite des cas. Gependant, il fallait 
encore prendre de grandes precautions pour eviter l’action 
du vent sur l’appareil et nous etions obliges de recourir k 
des artifices plus ou moins compliques pour constater les 
moindres courants atmosph^riques. 

Get instrument qui pouvait nous confirmer la realite de 
la force dont nous voulions prouver l’existence ne nous per- 
mettait pas encore d’en etablir en detail les proprietes et le 
mode d’action. 

Il fallait arriver k mettre l’objet, destine a Stre influence 
par la force nerveuse, completement a l’abri des mouvements 
de l’air, sans mettre obstacle pour cela a l’action de la force 
k etudier. En mSme temps, il fallait pouvoir eliminerTaction 
de toute autre force sur ce m£me objet. G’est ce qui nous a 
amends a la construction du sthenomdtre dont nous allons 
parler. 

L’appareil comprend un socle a , en matiere appropriee 
quelconque, dont la face superieure est gradueeen 36odegres 
et forme un cadran b. Ce socle est perce, en son centre, d’une 
cavite c, au milieu de laquelle est fixe verticalement un sup¬ 
port en verre d, dont l’extremitd est creusee d’une conca- 
vite. 

Au-dessus du cadran b, est fixee une aiguille legere e, le 
plus souvent en paille, traversee par une pointe f servant 
de pivot et reposant au fond de la eoncavite du support d. 

L’un des bras de l’aiguille e, beaucoup plus court que 
l’autre, est charge d’un contrepoids g 4 , suspendu par un fil 
rigide, de fa$on k maintenir l’aiguille dans une position liori- 
zonlale. 

Le socle a est creuse sur tout son pourtour d’une feuille 
annulaire j, dont le fond est garni d’une lani&re de drap k, 
pour recevoir le bord d’un globe de verre l, qui sert a mettre 
l’aiguille a l’abri des mouvements de Tair. 
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Pour se servir de Fappareil, on place la main etendue en 
la faisant reposer, pour la maintenir immobile, sur un cous- 
sinet independant de l’appareil. Les doigts doivent setrouver 
prfes de la surface laterale du globe, mais sans la toucher et 
perpehdiculairement a la pointe de l’aiguille. 

On constate, au bout de quelques minutes, dans la majo- 
liite des cas, un mouvement d’attraction de 1’aiguiJ.le Ires 
accuse. Ge ttiouvement est suffisant pour deplacer l’aiguille 
de i5, no et parfois jusqu’lL 45 et 5o degres. 

C'est done un mouvement bien visible et facile a constater. 
L’amplitude du mouvement varie, ainsi que que nous le ver- 
rons tout k l’heure, suivant la main presentee, suivant les 
personnes, et peut m£me, avec certains sujets, se transfor¬ 
mer en mouvement de repulsion. 

Quoi qu’il en soil, examinons le mouvement le plus habi- 
tuellement constate, l’attraction, et voyons a quoi il peut 6tre 
dft. 

Lorsqu’on op&re a Pair libre, il est certain que, en avan- 
cant la main un peu vivement ou en la retiraut, on determine 
une poussee ou un appel d’air. On peut certainement arriver 
a eviter ce mouvement; mais, comme nous l’avons dit plus 
haut, cela demande de grandes precautions et il vaut mieux, 
dans tous les cas, supprimer cette cause d'erreurqui pourrait 
soulever des objections. C’est ce que nous avons fait en 
recouvrant tout l’appareil d’un globe qui ferme hermetique- 
ment et le met a l’abri de tout mouvement atmospherique. 

Une seconde objection, s’adressant aussi au dispositif de 
1 ’experience, venait de cette hypothese que, en approchantde 
1 ’appareil, le poids du corps de l’experimentateur pouvait 
communiquer au plancher un ebranlement ou une inclinai- 
son capable de modifier l’equilibre de l’appareii et de mettre 
l’aiguille en mouvement. 

Nous pourrions d’abord repondre a cette objection que le 
mode de suspension de l’aiguille, sur un pivot avec un seul 
point de contact, la rend independante de i’inclinaison de la 
table ou de l’appareil et la maintient horizontal, quelle que 
soit sa direction. Mais la question pouvait 6tre ainsi resolue 
par une experience et nous avons voulu recourir a cette 
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demonstration. L’appareil fut suspendu par des cordes aux 
deux murailles opposees de l’appartement. De cette facon, 
il se trouvait independant du plancher sur lequel reposait 
l’experimentateur. Dans ces conditions les experience donne- 
rent des resultats absolument identiques. 

On ne pouvait done pas accuser la construction de l’appa- 
reil, ni le dispositif de 1’experience de donner naissance au 
mouvement de l’aiguille. 

II restait done a constater que, avec Fappareil, tel que 
nous l'avons decrit, si l’on approche la main et si on la pre¬ 
sente vis-a-vis de la pointe de l’aiguille, perpendiculairement 
a celle-ei, on observe, au bout de quelques inslants, que 
l’aiguille se met en mouvement. Puisque l’aiguille bouge, il 
est evident qu’une force s’exeree sur elle, telle est la ques¬ 
tion a resoudre. 

Nous connaissons quatre forces, ou, si vous le voulez, 
quatre genreB de vibrations, qui peuvent ainsi se propager a 
distance, a travers Tatmosph^re et certains corps, et donner 
a un objet inerte unebranlement.qui lui imprime un mouve¬ 
ment. Ges forces sont: le son, la chaleur, la lumiere et l’elec- 
tricite. Nous allons les examiner successivement et voir si leur 
action peut Stre invoquee pour expliquer le mouvement qui 
se produit dans notre appareil. 

Le son d’abord est facile a eliminer et il n’est pas besoin 
d’experiences demonstratives pour prouver qu’il n’entre pas 
en jeu dans nos observations; il suffit d’operer en silence. 

La chaleur demande a 6tre etudiee; le corps Iiumain pro¬ 
duit un calorique assez considerable, et chacune de ses par¬ 
ties, la main en particulier, degage une chaleur rayonnante 
appreciable au moyen d’instruments sensibles. 

L’experience pour eliminer l’action de la chaleur fut faite 
de la manifcre suivante : Une epaisse couche d’ouate fut pla- 
c^e entre la main et l’appareil.*Aubout de quelques instants, 
le mouvement de l’aiguille se produisit malgre cette interpo¬ 
sition. La chaleur rayonnante de la main ne pouvait evi- 
demment traverser aussi rapidement une couche d’ouate 
aussi epaisse. Neanmoins une contre-epreuve fut institute; 
un fer rouge fut approche de 1’ appareil avec la mfime interpo- 
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sition d’ouate, et Faiguille ne fit aucun mouvement. Puisque 
lachaleur rayonnante du fer rouge n’agissait pas a travers 
Fecran* iletait bien evident que ce n’etait pas, a plus forte 
raison, la chaleur de la. main, bien faible en comparaison, 
qui pouvait agir dans IesmSmes conditions. 

On pouvait encore objecter qus lalumi&re, soit reflechie 
par la surface de la main, soit agissanteTunefagon quelconque, 
etait la force qui mettait Faiguille en mouvement. L’expe- 
rience fut faite le soir, dans une chambre obscure. Tout 
d’abord, Fappareil fut placd dans de bonnes conditions, 
comme dans les autres experiences. L’experimentateur assis 
dans l’immobilite et la main sur le support ; le degre ou se 
trouvait arrStee l’aiguille fut note avec precision; puis toutes 
les lumi&res furent eteintes. 

Au bout des quelques minutes necessaires, les lumiferes 
furent allumees de nouveau, et l’on put constater que Faiguille 
avait avance de 28 degres. Le mouvement s’etait done produit 
dans l’obscurite absolue et il etait impossible de Fattribuer k 
l’intervention de la lumiere. 

Il restait enfin a examiner la quatrifcme force, Felectrieite, 
et a nous rendre compte si e’etait elle qui, dans les condi¬ 
tions de l’experience, mettait en mouvement Faiguille de 
Fappareil. 

Onsait que tout corps vivant produit de Felectrieite, et, par 
consequent, peut influencer un electrometre ou un magneto¬ 
metre suffisamment sensible. L’influence de Felectrieite dega- 
gee par un corps vivant se manifeste tout particulierement 
dans tout Fappareil dans lequel peut se produire un courant 
d’induction. G’est pourquoi nous avons mis tant de soin, dans 
la construction du sthenometre, a eviter tous les corps capa- 
bles de produire ou de conduire Felectrieite. Dans la cons¬ 
truction de cet instrument, toute plaque, tout fil et tout 
circuit metallique a ete evite, ainsi que, pour la nature de 
Faiguille, tout metal et surtout le metal capable de subir 
une aimantation. 

Neanmoins, comme un courant electrique peut toujours 
exercer son influence sur un corps quelconque, il etait neces- 
saire de recourir & F experimentation pour determiner si 
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Telectricite etait la force mise en jeu dans les ohservatidns 
faifces avec notre instrument. 

Un cade de toile metallique, relie a la terre par une chaine 
de metal, fut place entre la main et l’appareil. Dans ces con¬ 
ditions, on.constata que Taiguille se mettait en mouvement 
de la mSme fagon que lorsque la main etait presentee' sans 
interposition. Afin d’avoir une demonstration que la toile 
metallique, ainsi disposee, arrGtait tout courant electrique,, 
nous avons procede a une contre-epreuve. 

Une pointe metallique, reliee & une source puissante d’elec- 
tricite, attire ou repousse, suivant le pdle employe, un corps 
leger dont on Tapproche. Nouspouvonsajouter, du reste, que 
le brusque mouvement ainsi obtenu au moyen de l’electri- 
cite est un mouvement brusque et desordonne, qui ne res- 
semble en rien au mouvement de 1’aiguille du sthenometre 
sous l’influence de la main. Dans cetle contre-experience en 
question, apres avoir constate ce genre de mouvement au 
moyen d’une tige reliee & une puissante machine electrique, 
nous avons pu voir que toute influence electrique etait abso- 
lument annihilee par l’interposition de notre toile metallique 
en communication avec le sol. 

La conclusion que nous pouvons tirer de ces experiences 
est que, dans l’action que nous constatons sur le sthenometre, 
une force, autre que le son, la chaleur, la lumiere ou Telec- 
tricite entre en jeu. Mais qu’il soit bien entendu que nous ne 
pretendons pas que les forces susdites ne puissent, dans cer- 
taines conditions, produire une action analogue; nous disons 
que dans les conditions ou nous nous sommes places elles ne 
s’exercent pas, et que, dans les experiences telles que nous 
les indiquons, une force autre que ces forces denommees 
entre en jeu; et cela nousTavons demontre par Telimination 
successive de ces quatre forces dans les experiences dont 
nous venons de donnerte detail. 

Yoici maintenant les differenles constatations que nous 
avons pu faire, au sujet de cette force, avec le sthenometre. 

Quand on approche une main de Tappareil, les doigts pre- 
sentes en regard de la pointe de Taiguille et perpendiculaire- 
ment a sa direction, on constate, au bout de pen d’instants. 
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un"mouvement de l’aiguille, ordinairement dans le sens de 
l’attraction vers la main presentee. 

Ce mouvement se fait lentement, progressivement et d’une 
maniere tres caracteristique, ne ressemblant pas a l’ebranle- 
ment de raiguille prOduit par une seeousse communiquee a 
l’appareil. 

Le mouvement airisi communique a raiguille a une ampli¬ 
tude su Hi saute pour ne pas laisser la possibility d’une illusion; 
ce n’est pas un deplaeeraent de quelques degres, mais on 
l’observe sou vent d’une etendue de 20,3o et 40 degres. 

Si l’on compare le deplacement obtenu avec chaque main 
successivement, on constate que le deplacement obtenu avec 
la main droite est normalement plus considerable que celui 
obtenu avec la main gauche; L’amplitude du deplacement 
de l’aiguille varie suivant les personnes, et surtout avec l’etat 
de sante des individus. 

Nous avons constate chez quelques sujets, mais dans des 
circonstances rares, un deplacement de 1’aiguille en sens 
inverse, e’est-4-dire dans le sens de la repulsion. 

Dans quelques cas tres rares, nous avons observe le pheno- 
m&ne curieux de quelques personnes, pouvant exercer une 
action attractive ou repulsive a volonte. 

Des experiences ont ete faites avec le mdme dispositif, 
mais en changeant la nature de l’aiguille. Nous avons expe¬ 
riments des aiguilles de bois, de carton, d’aluminium, et nous 
avons constate avec ces matieres des rSsultats analogues. 

Nous avons fait enfin des experiences avec un dispositif 
tout different. Une aiguille en paille, terminee 4 une extre- 
mite par un flocon d’ouate, a 1’autre par un contrepoids en 
carton, est suspendue en equilibre par un fil de cocon sous 
un globe. Lorsqu’urie personne se place vis-a-vis de cet appa- 
reil sans avancer la main, 4 environ 60 centimetres du globe 
et regardant fixement le flocon d’ouate, on constate que 
l’aiguille, quelle que soit sa position primitive, tourne pour se 
placer et s’arrSter perpendiculairement 4 l’observateur, 
comme si le flocon d’ouate etait attire par lui. 
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Aprfcs ces constatations faites sur des sujets en etat de sante, 
il etait interessant de rechercher comment se comportait cette 
force chez les personnes malades, ce qui permettrait de tirer 
des conclusions pratiques de nos experiences. 

Ces observations furent prises au moyen dusthenom&tre. 
Les resultats constates furent les suivants : 

Chez les sujets dont le syst&me nerveux est deprime par 
une maladie generate ou infectieuse, la force exteriorisee, 
constatee au moyen du stheriometre, subit une diminution 
generate proportionnelle a la depression nerveuse du sujet. 

Chez les hysteriques, le sthenometre nous donne la demons¬ 
tration du trouble de Tequilibre nerveux dans cette maladie, 
et du bien fonde de la theorie que nous avons emis a ce sujet. 
C’est ainsi que,’quand un sujet hysterique > presente une 
diminution de la sensibilite d’un membre et une augmenta¬ 
tion de l’autre, on observe egalement un deplacement de la 
force exteriorisee, proportionnel au trouble de la sensibi¬ 
lite, qui peut aller jusqu’a dtre nulle d’un cdte et tres exage- 
ree de l’autre. Dans les autres manifestations de l’hysterie, le 
deplacement de l’equilibre de la force nerveuse est propor- 
tionnel au trouble existant. De sorte que Ton peut suivre tres 
exactement la marche de la maladie et sa tendance vers la 
guerison au moyen des constatations que Ton fait avec le sthe- 
nomfetre. Cette indication est tr£s importante pour la marche 
du traitement. 

Dans la neurasthenie, on constate quelquefois une dispari- 
tion absolue de la force exteriorisee, d’un cdte comme de 
l’autre. Ce sont les cas les plus graves; mais, au fur et a 
mesure de la guerison, on constate le retour de la force ner¬ 
veuse qui reprend peu a peu son equilibre normal. 

Dans d’autres cas on constate seulement la dispa rition de 
laforce exteriorisee du cdte droit, avec parfois exageration de 
cette force du cdte gauche. 

Ces constatations nous donnent des indications precieuses 
pourle traitement, et Ton voit Tequilibre se retablir a mesure 
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que Ton fait du progres vers la guerison. Nous avons publie 
plusieurs observations de cas de ce genre dans le Nord medi¬ 
cal , en 1902, en montrant les indications donnees parle sthe¬ 
nometre, en mfime temps que les malades revenaient a l’etat 
normal sous l’influence des bains de lumibre coloree. 

Les applications pratiques de l’observation de la force ner- 
veuse exteriorisee sont done multiples dans le traitement des 
maladies du systeme nerveux. 

Les conclusions de ces experiences et observations seront 
les suivantes: 

II est prouve, au moyen du sthenometre, qu’il existe une 
force spiciale, qui se transmet k distance, emanant de l’orga* 
nisme vivant, etparaissant specialement sous la dependence 
du systeme nerveux. ' 

Cette force se trouve modifiee et troublee dans les diverges 
maladies dii syst&me nerveux ;et la constatation de ces trou¬ 
bles au moyen du sthenometre offre un grand interSt pratique 
dans le traitement de ces maladies. 

Le sthenometre est construit et mis en vente par MM. Pon 
thus et Therrode, 6, rue Victor-Considerant, a Paris. 

D r Paul Joire. 


(Revue de VHypnotisme.) 
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LE ffiACLI B’APRIS SAM THOMAS D’AQll 


Comme sur beaucoup d’autres sujets importants, saint 
Thomas a emis surle miracle, ici et la, au coups de ses difle- 
rentes oeuvres, nombre d’idees qui, reunies en une synthese, 
envisagent la question sous toutes ou presque toutes ses faces. 
Voir ce que, sur un pareil sujet* a pensb et bcrit le pareil 
representant d’une pareille epoque ne saurait bit re sans ins¬ 
truction ; et quand mbme il serait seulement montre que la 
plupart des difficultes, et en particulier toutes celles d’ordre 
philosophique, etaient alors parfaitement connues et non 
moins parfaitement resolues, cette demonstration aurait bien 
son utilite, si par 1A on voyait que, dans ces ages de foi, croire 
et croire ati miracle etait moins 1’effet de la credulite que de 
la raison m6me. 


Nature du miracle 

L’analyse, au travers de l’etymologie, pousse jusqu’a la 
definition reelle du miracle. « Le mot miracle vient du mot 
mirari qui signifle admirer, s’etonner. L’admiration, l’eton- 
nement s eveille en presence d’un fait remarquable par deux 
elements : le premier, c’est que la cause en est cachbe; le 
second, c’est qu’il arrive le contraire de ce qui, nous senible- 
t-il, devrait arriver. Parexemple, quelqu’un admire l’at traction 
du fer par l'aimant, pour ces deux raisons : il ignore la vertu 
magnetique; le fer lui sdmble devoir descendre et non monter 
Mate, un fait admirable peut l’dtre en deux facons : ou abso- 
lument elen lui-mSme, ou relativement et par rapport a nous 
Par rapport a quand la cause du fait n’est point incoh-* 
naissable, mate seulement inconnue de celui-ci ou de cclui-lA 
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et aussi quand la contradiction entre ce qui se produit et ce 
qui devrait se produire n’est pas reelle et objective, mais 
seulement supposee et subjective; et c’est pourquoi ce qui est 
admirable k l’un ne Test pas a l’autre; si celui-ci, par exemple, 
connalt, par science ou experience, la vertumagnetiqueque le 
premier ignore. Absolument, quand la cause du fait est incon- 
naissable, et quand, reellement, ily a opposition entre ce qui 
se produit et ce qui devrait se produire naturellement : de 
pareils faits ne soilt point seulement admirables en acle ou en 
puissance (suivant qu’iis s’adressent a des spectateurs igno- 
rants ou avertis), mais miracles, comme ayant vraiment en 
eux-mSmes une cause d’admiration. Or, la cause inconnais- 
sable et inaccessible k nos sens, c’est la cause premiere qui 
op&re dans l’intime de toutes choses. Done, ces faits; etceux- 
14 seulement, qui ont pour cause la puissance divine, et qui 
arrivent dans des choses naturellement predisposees a un effet 
oppose ou a un mode oppose d’opererle m£me effet, meritent 
le nom de miracle, au sens propre. Quant aux faits que la 
nature op&re par des forces cachees a nous ou 4 d’autres; et 
aujssi, quant aux faits que Dieu produit, mais qui ne peuvent 
6tre produits que par lui, ce sont des merveilles, sans doute, 
mais non des miracles proprement dits. » Et se reportant a la 
definition suivante de saint Augustin; « Un fait ardu et insolite, 
de passant les forces de la nature el l’attente du spectateur 
ebahi », saint Thomas en fait cadrer les termes avec les ele¬ 
ments de sa propre definition : « G’est pourquoi dans la defi¬ 
nition ;du miracle (celle de saint Augustin) on exprime une 
double superiorite : superiorite a l’egard des forces naturelles, 
a laquelle, correspond le caractere ardu du fait miraculeux; 
superiorite a regard de notre connaissance, a laquelle corres¬ 
pond le caractdre insolite du fait miraculeux. » (Pot., q. VI, 
a. Ss; C. G., I: III, c. ioi, I a P., q. no, a. 4 , ad 2 .) 

On voit se degager dairement les elements de la notion du 
miracle. G’est up fait sensible qui, par sa mati&re, appartient 
a l’ordre natural : mais un fait extraordinaire; et non pas 
d-une maniere quelconque, mais extraordinaire et decausalite 
divine. Ainsi la nature et Dieu coop&rent au miracle : ou la 
nature suflit, pas de miracle; ou Dieu opere seul,>pas de 
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miracle (la creation n’est pas proprement un miracle): il faut 
que dans les choses naturellesDieu opere divinement : « Ces 
fails produits, de temps en temps, par Dieu dans les choses, 
en dehors de l’ordre etabli et communement observe, s’appel- 
lent des miracles. » (G. G., 1. Ill, c. ioi.) 

Saint Thomas a done parfaitement distingue les causes 
cachees, les forces inconnues, et la cause premiere. En droit, 
tout effet d’une force naturelle, mfime inconnue de tous les 
homines, n’est pas miracle. En fait, la difficulty sera de savoir 
si les incroyantsont raison d’en appeler a ces facteurs occultes 
pour nier tout miracle, et si les croyants ont droit de crier au 
miracle en depit de ces mSmes facteurs. 


Esp&ces de miracles 

Saint Thomas, dans la 1° Pars, presente cette question sous 
ce titre: Un miracle est-il plus grand qu’un autre? Et il repond 
aussitdt par une distinction necessaire et evidente. Cette gran¬ 
deur relative ne doit pas se prendre du cdte de la puissance 
divine, infinie, et vis-a-vis de laquelle tous les miracles se 
confondent dans Tegalite et la petitesse; mais du cdte de la 
nature, dont le pouvoir peut &tre plus ou moins depasse. 
(I* P., q. 106 , a. 8 .) 

Saint Thomas donne deux classifications des miracles. 11 
est bon de les citer toutes deux, car chacune, k son point de 
vue, et depar les termes employes, a son importance. 

Premiere classification. — On peut assigner au miracle 
trois degres, suivant lesquels il depasse, plus ou moins, les 
forces nalurelles. 

« i° Le degre supreme. —Le miracle depasse la nature quant 
a la substance mdme du fait, celui-ci etant absolument irreali- 
sable par les forces naturelles; par exemple, la simultaneity 
de deux corps dans le mftme lieu, le jour prolonge par Josue, 
l’etat glorifie du corps humain. 

« a 0 Le degre intermediaire .—Le miracle depasse la nature 
non quant a la substance m£me du fait, mais quant au sujet 
oil le fait est produit; par exemple, la resurrection d’un mort, 
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la vue rendue a un aveugle. La nature peut produire la vie, 
mais non dans un mort; la vue, mais non dans un aveugle. 

« 3° Le degre inferieur. — Le miracle ne depasse la nature 
ni quant au fail, ni quant au sujet, mais quant au mode et au 
proc4de suivant lesquels le fait est produit; par exemple, la 
guerison subite d’un iievreux; la pluie subite dont il est parle 
au Livre des rois. Chacun de ces degres peut avoir aussi les 
siens, bases sur le mdme principei » (Ibid.) 

Segonde classification. — Celle-ci part d’un autre point 
de vue, mais correspond a la premiere* comme il est;facile 
de le constater, 

« i° Miracle superieur a la nature. — Le fait produit par 
Dieu est irrealisable par la nature* ou a raison de lui-m&me, 
ou a raison du sujet. (On reconnait les deux premiers degres 
de la classification precedente.) 

« 2 ° Miracle conlraire a la nature. — Celle-ci a des dispo¬ 
sitions causales contraires a Teffet miraculeux; par exemple, 
les trois enfants intacts dans la fournaise, le cours suspendu 
du Jourdain, l’enfantement d’une Vierge. 

« 3° Miracle exclusif de la nature . —Dieu produit un effet 
que la nature pourrait produire, mais suivant un procede et 
dans des conditions ou la nature reste impuissante. (Pour ce 
fait que la nature pourrait produire, Dieu se passe de la nature, 
et on le voit aux circonstances.) Et cette impuissance provient 
qu du defautdes instruments naturels ordinaires; par exemple, 
le changemenl de l’eau en vin, aux noces de Cana; — ou de 
la quantite extraordinaire, remarquabie dans reflet; par 
exemple, le nombre prodigieux des grenouillesdans laseconde 
plaie de l’Egypte; — ou du temps requis par la nature et sup- 
prime dans le miracle: par exemple, une guerison subite et 
totale, comme cela arriva pour la belle-mfcre de Pierre. » (Pot ., 
q. YI, a. 2 , ad. 3.) 

On aura remarque les mots : miracle contraire a la nature. 
Faut-il y voir une reelle difficulte? Une contradiction entre 
cette maniere de parler admise ici par saint Thomas, et cette 
m6me manure refutee ailieurs par lui-mdme? Recourir a une 
distinction, peut-6tre difficile a justifier historiquement, entre 
les oeuvres de sa jeunesse et celles de son &ge mflr? (Didiot, 
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Log. sum. obj p. 137 .) Nous ne le croyons pas, car le sens 
est bien different dans les deux endroits : ici, saint Thomas 
veut simplement parler du fait miraculeux, et il le dit contraire 
a celui que la nature, laissee a elle-m£me, produirait; le feu 
devrait bruler, et il ne briile pas; le Jourdain devrait suivre sa 
pente, et il s’arrSte; une vierge ne devrait pas enfanter, et elle 
enfante. Le mot contra naturam, ainsi entendu, est parfaite- 
ment trouve et justement employe. Mais quand saint Thomas 
defend le miracle d’etre contraire a la nature, il ne s’agit plus 
des effets, mais des causes, et de sa voir si Dieu agissant dans la 
nature pour la surelever, la contrarier ou se passer d’elle, 
peut 6tre dit oppose et contraire & cette nature, a cet ensemble 
de forces creees par Lui. 

Ainsi, en resume, « il est hors de doute que Dieu puisse, 
dans la nature creee, operer sans les causes creees, de mfimd 
qu’il op&re dans toutes les causes creees; et par son action 
independante, il peut produire les m£mes effets qu’il produit 
par leur intermediate, et dans le m£me ordre; ou bien d’autres 
effets, et dans un autre ordre; et par la il peut £tre cause d’un 
effet qui va contre le cours commun et ordinaire de la nature ». 
(Pot., q. YI, a. 1 .) 


Possibility du miracle 

Pour envisager complytement la question, il importe de 
rappeler les deux elements constitutifs du miracle : Dieu et la 
nature. Ces deux elements analyses se decomposent ainsi : 
Dieu — intervient pour produire un effet particulier — inde¬ 
pendant des forces nalurelles. La question de possibility sera 
completement resolue si chacun de ces quatre elements recoil 
une solution aux difficultes qu’il comporte. 

i. La nature de Dieu et le miracle 

0 

0 

Evidemment, tout depend ici dela manure de definir Dieu. 
a Or, dit saint Thomas, trois faux systeraes le definissent 
mal. 
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a) Un premier systeme supprime vis-a-vis de i’univers toute 
cause superieure qui lui ait donne l’fitre. 

b) Un second systeme admet un l)ieu et un Dieu intelligent; 

mais ce Dieu n’a de l’univers qu’une eonnaissance universelle 
et ne s’etendant point jusqu’aux Stres particuliers. De raSme 
aussi, les effets particuliers ne derivent de Dieu que par 
Tehtremise des causes secondes. - > > " 

c) Un troisieme systeme soutient que Dieu est cause neces- 
saire ou plutdt necessitee, et ainsi sa causalite est determinee 
au cours naturel des choses. » (Pot., q. VI, a. i.) 

On pourrait mettre des noms modernes sous ces anciens 
systfcmes, et il n’est pas trop difficile d’y reconnaitre le mate- 
rialisme, le deisme, le pantheisme. II suffit, a leur encontre, 
de retablir dans sa verite la nature de Dieu, etd’opposer aux 
trois allegations precedentes les trois affirmations suivantes : 
Dieu est cause de I’univers; — il a eonnaissance de tous et 
chacun des £tres et exerce sa providence sur tous et chacun 
d’eux; — il agit non par. necessite de nature, mais par fibre 
volonte. (Ibid.) 

Le miracle n’est evidernment possible que pour un Dieu 
qui realise ces trois conditions de cause, cause fibre, cause 
universelle. Cette premiere question, un peu lointaine, en 
introduit une seconde plus prochaine. 

2 . Les attributs divins et le miracle 

Le miracle est un fait nouveau qui, sans l’intervention 
directe de Dieu, ne se produiraitpas. Dieu peut-il le connailre? 
peut-il le vouloir? peut-il le faire? Ce sont bien les trois con¬ 
ditions exigibles d’une cause intelligente pour qu’elle puisse 
produire son effet. Mais le fait est nouveau et Dieu immuable ; 
cette quatrieme condition est-elle une antinomie soluble? 

a) Dieu pent evidernment connaitre autre chose que ce qu’il 
a fait : l’objet qui est devant sa pensee projette sur l’objet 
realise par la creation une ombre qui la depasse infiniment, 
ou plutdt le reel est une ombre imperceptible au milieu du 
vaste desert du possible. Dieu connait done et autre chose que 
le reel, et aussi le reel realise autrement — ceque l’on traduit 
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aujourd’hui par cette formule : les lois de la nature sont con- 
tingentes, antecedemment a leur realisation. « L’ordre des 
choses les ordonne suivant qu’il est preConcu dans l’intelli- 
gence divine, de mSme que nous voyons, dans les choses 
humaines, un chef de ville imposer & la cite Fordre qu’il a 
premedite. Mais l’intelligence divine n’est point determinee 
necessairement a l’ordre existant, de maniere a n’en pouvoir 
penser un autre, puisque nous-mSmes le pouvons faire, et 
pouvons penser par exempfle que Difeu forme un homme avec 
de la terreet sans germe humain. » (C. G., 1.' Ill, c. 99 .) 

b) Dieu peut aussi vouloir autre chose que ce qu’il a fait. 

« Qu’a-t-il, en effet, voulu dans la creation? Representer et 
manifester son infinie perfection; c’est la fin de l’univers. 
Mais bien que l’ordre etabli en celui-ci par la Providence 
represente la divine perfection d’une certaine maniere, il ne 
saurait la representer adequatement et il y restera toujours 
disproportionne. Or, lorsqu’un ideal est imparfaitementrepro- 
duit par une copie, une copie nouvelle reste toujours possible. 
Et c’est precisement pourquoi la volonte divine peut toujours 
vouloir une nouvelle realisation de la divine perfection, en 
particulier celle qui resultera de son action immediate dans 
l’univers. » {Ibid.) Lapreuve n’est cependant point complete, 
car, si l’on voulait aussitdt conclure 4 la possibility, ce serait 
sophisme. Sans doute Dieu s’est propose un but dans la crea- 
tion: manifester sabeaute; reste a savoir si cette manifestation 
premiere n’est pas suffisante, et si Dieu peut avoir un motif 
nouveau de rajeunir a nos yeux cette beaute aussi ancienne 
que le monde ; la question de possibility du cdte de la volonte 
divine sera ainsi envisagee et resolue completement; nous le 
ferons plus loin en traitant de Futility et de la necessite du 
miracle. . , 

c) Dieu peut realiser autre chose que ce qu’il a fait, et dans 
la nature mfime : c’est la question des rapports entre la puis¬ 
sance divine et la nature. La reponse ri’est pas plus douteuse : 
« Toute la creation est plus soumise a Dieu que le corps ne 
Test a r&me. Or, que voyons-nous? L’Ame, par une imagina¬ 
tion et une passion violentes, peut produire dans le corps un 
changement en bien ou en mal, sans mSme l’entremise des 
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principes corporels qui president a la maladie ou a la sante. 
Mais r&me est proportionnee au corps dont elle est la forme, 
tandis que Dieu est au-dessus de toute proportion avec l’uni- 
vers. » (Ibid.) L’exemple mSme de saint Thomas a sa valeur 
scientifique : laissez un organisme a lui-mSme, ii suivra un 
d^veloppement et un deperisseraent reguliers et gradues : les 
cheveux blanchiront suivant lea progres de da senescence; 
mais qu’une emotion violente, peur ou chagrin, bouleverse 
l’&me : on verra une t£te blanchie en une nuit. Ge que fait 
l’&me dans le domaine de la vie organique oh elle manifesto 
ainsi sa soudaine intervention, Dieu le fait dans le domaine 
entier de la nature. Et a cela rien d’etonnant. « Plus une 
force active est yievee, plus aussi elle est capable de produire 
un elfet avec les mSmes materiaux sur lesquels une force 
moindre s’epuise en vain : la nature sait mtfier les elements 
de faeon a faire de l’or, et l’homme n’a pas encore trouve la 
pierre philosophale. Un m6me sujet est done apte a des effets 
differents suivant la puissance des agents qui l’entreprennent. 
Aucune difficulty, done, d’admettre que la nature soit suscep¬ 
tible de produire sous Paction divine certains effets dont les 
actions creees sont incapables; et cette puissance a un nom 
propre, c’estla puissance d’obeissance dont toute la nature est 
comme penetree vis-&-vis du Createur.» (Pot ., q. VI, a. I, ad. 18.) 

Le miracle est comme un produit de l’art divin. L’artiste a 
besoin d’un ideal dont la perfection l’attire et qu’il ait la puis¬ 
sance de realiser. « L’art divin ne s’est point revele tout entier 
dans la creation; de mSme que 1’artiste humain, apres une 
oeuvre d’art, en peut faire une seconde differente de la pre¬ 
miere, Dieu, lui aussi, peut agir dans l’univers par des 
proc^des differents de son action ordinaire. » (Pot., ibid., 
ad. 12.) Dieu a en reserve des idees et des energies infinies : 
il n’est pas l’artiste indigent d’une seule idee et d’une unique 
maniSre. 

d) Les attribute precedemment etudies n’ont ete 1 ’objet 
d’aucune attention de la part des adversaires. L’immutabilite, 
au contraire, a ete leur point de mire. Le miracle la blesse-t-il? 
Mai compris, oui. Bien compris, non. Nous ne ferons point a 
pareille objection l’honneur d’une longue refutation; l’objec- 
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tion est d’ailleurs d’ordre general, et saint Thomas I'Scarte 
d’un re vers de phrase. « Quand Dieu agit contre l’ordre 
etabli, ee n'est point par une volonte changeante, car de 
toute eternite X)ieu a prevu et voulu ce qu'il devait faire au 
cours du temps. II a done institue le cours deschoses, mais en 
m6me temps, il preordonnait dans son eternelle volonte ce 
que lui-mSme ferait a cdte de ce cours regulier. » {Pot., ibid., 
ad. 6.) — « Ce serait avoir de la Providence, dit Fenelon, 
une idee indigne de Dieu que de ne concevoir pas qu’il doit 
renfermer dans une volonte unique et infiniment simple en 
elle-m£me et toutes les lois generates et toutes les exceptions 
qu’il lui plait d’y renfermer. » Cette objection tant repetee 
n’est done autre chose qu’un singulier autant qu’inconscient 
aveu d’ignorance. 

Saint Thomas, d’ailleurs, ne se conlente point de cette 
reponse a priori, il en fait une autre qui est pour ainsi dire 
d’experience et qu’il emprunte a l’ordre nature! lui-m^me. 
Car, dans celui-ci, au sein m£me des lois, nous trouvons des 
exceptions, et la Providence n’en souffre pas; done, elle ne 
doit pas souffrir davantage de cette exception qu’estle miracle. 
« Si done il se peut faire que, par 1 ’intervention de quelque 
cause naturelle, la loi soit parfois remplacee par 1’exception, 
sans prejudice de la divine Providence, a plus forte raison la 
vertu divine peut-elle introduire elle-mSme cette exception 
aux lois, sans causer plus de tort a la divine Providence. » 
(C. G., 1 . Ill, c. 99.) 

3 . Le miracle, effet particulier, et Dieu, cause universelle 

C’est une difficulty au moins apparente et suggeree par les 
termes eux-ntemes ou eclate une disproportion entre la parti¬ 
cularity de refletetl’universalite de la cause, une contradiction 
vis-a-visdu principe experimental de l’efficience : a cause uni¬ 
verselle, effet universel; a cause particultere, effet particulier. 

Saint Thomas reconnail ce principe et l’exprime ainsi : 
« L’effet est toujours proportionne au earactere m6me de la 
cause; d’ou il suit qu’une cause d’excessive energie neproduit 
point directement un effet infime, mais un effet proportionne 
a elle-mdme, et c’est par des degres que la cause superieure se 
relie a l’effet d’en has. » (G. G., ibid.) 
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Et la raison en est qu’une energie universelle a besoin d’etre 
determinee dans son application. Or, « l’activite divine est, 
vis-a-vis de toutes les activites creees, dans le mSme rapport 
qu’une cause universelle vis-a-vis des causes particuli&res. » 
(Ibid.) Cet exces d’uni versatile, ce besoin d’application cor- 
respondant, semblent done imposer, a la puissance divine, le 
passage par les causes secondes. 

Saint Thomas ne conteste point ce principe, mais il en res- 
treint la portee, ne lui garantit sa valeur que pour les causes 
d’ordre physique et materiel, la lui denie pour les causes 
intellectuelles et volontaires. Une cause intelligente sait dis- 
tinguer la particularity de l’effet a produire et y proportionner 
l’dnergie dont elle dispose; elle est a elle-mSme principe de 
determination et d’attenuation. « Une cause douee de volonte 
pent se passer d ? intermediaire et produire par elle-m£me tout 
effet rentrant dans le champ de sa puissance : un artisan trfes 
habile peut faire tout ce dont est capable un artisan moins 
habile. Or, Dieu est une cause volontaire. » (Ibid.) Et si 
1 'exemple allegue prfitait a cette objection qu’une cause intel¬ 
ligente, capable d'un effet superieur, est parfois incapable 
d’un effet moindre, comme la division du travail en fournirait 
abondance de preuves, il suffit de rappeler, au point de vue 
des principes, que cause universelle signifie comprehension 
dminente des causes particulieres subordonnees: et, au point 
de vue du fait present, que Dieu est une cause intelligertte et 
volontaire, mais d’un ordre a part; c’estla cause creatrice, et 
lui, qui aproduitle fond intime et substantiel des Stres, source 
de toutes leurs energies, poss&de en lui-m6me la source infinie 
de toutes et de chacune d’elles. « Ijes accidents emanant de la 
substance, il estnecessaire que la cause immediate de la subs¬ 
tance (puisse aussi, dans le sujet, causer immediatement tout 
ce dont la substance est le principe. » (Ibid.) 

‘ \ ' 

4 * Le miracle et Vordre de Vunivers 

Ordre signifie, en general, la mani&re dont plusieurschoses 
sont placees ou se succ&dent, el en particulier, s’il s’agit de 
causalite, la relation fixe, la loi entre cause et effet. 
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. II est bon de distinguer, dans l’univers, un ordre triple : 
llordre particulier, relation fixe, loi entre une cause particu- 
llere'etson effet; — l’ordre universel , relations fixes, lois entre 
toutes les causes envisagees dans leurs actions et reactions, et 
leurs effets modifies par ces interferences; — l’ordre univer- 
salissime, rattachant l’ordre particulier et l’ordre universel a 
la Providence divine qui les adecretes, les inspire et les main- 
■ tient. • 

: Deux reponses faciles ont trait atix deux ordres extremes. 
La premiere est negative et regarde l’ordre universalissime : 
« Si.l’on considere l’ordre de l’univers entant qu’il depend de 
la premiere cause, alors Dieil ne peut aller contre, car autre- 
ment il irait, du mdme coup, contre sa prescience, sa volonte 
ou sa perfection. » (I. P.., q. GV, a. 6.) — « En effet, cpt ordre 
procede de la science et de la volonte de Dieu, drdonnant 
toutes choses &sa perfection. Or, finest pas possible que Dieu 
fasse quelque chose qui ne soit pas voulu par lui,... ni connu 
par lui,... ni ordonne a sa perfection,... ni voulu, connu ou 
employe par lui, sans venir de l’eternite... Et c’est par negli¬ 
gence de .cette distinction que plusieurs erreurs opt pris nais- 
sance. Les uns ont transports l’immutabilite, qui est en Dieu, 
aux choses m&nes et ont pretendu que toutes choses. sont 
necessairement ce qu’elles sont, Dieu ne ponvant faire autre 
chose que ce qu’il fait. D’autres, au contraire, ont cru que le 
changement dans les choses suppose forc^ment un changement 
en Dieu, se figurant par une illusion anthropomorphiste que 
Dieu a, comme l’homme, une volonte changeante... D’autres 
ont soustrait a la Providence le domaine des choses contin- 
gentes. » (G. G., 1 . Ill, c. 98.) Si done Dieu allait contre l’ordre 
de 1’univers, tel qu’il l’a etabli, il irait contre lui-m6me, c’est 
Evident. Et il n’est pas moins evident qu’il est impossible, 
sans detruire Dieu, de supposer une exception a l’ordre dans 
l’univers, sans? la supposer aussitdt decretee par Dieu en mgme 
temps que cet ordre et rentrant avec lui dans l’ordre superieur 
qui est Dieu m6me, l’ordre universalissime. Ce qui reyient a 
ce truisme ; une exception qui va contre 1’ordre seul, ne va 
plus contre l’ordre et l’exception pris ensemble. Les erreurs 
decrites par saint Thomas etaient a rappeler. Elies ttbriftlituent 
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deux magnifiques sophismes. Dieu est immuable, done les 
choses Je sont aussi; elles sont comme Bieu^les a faites. Or, 
Dieu les a etablies dans l’ordre, il leur a impose des lois; done 
il ne peut toucher k cet ordre, faire exception k ces lois. Toute 
la question tient en ce point: l’ordre et les Jpis ont-ils ete 
poses par Dieu sans exceptions ou avec exceptions; et il fau- 
drait une singulifcre impudence pour y repondye A priori. 
Voila pour la premiere erreur. La seconde n’est pas moins 
edifiante. L’ordre de Funivers change a un moment donne; 
done Dieu change en mSme temps. M6me distinction que plus 
haut: connait-il, Veut-il, fait-il l’exception dans le temps ou 
de toute efcernite? Reste k savoir main tenant si Dieu peut, 
m6me de toute eternite, se reserver d’intervenir et de modifier 
l’ordre par lui etabli. 

Pour l’drdre particulier, nulle difficulty, e’est la seconde 
reponse facile que nous avons annoncee. Elle est affirmative : 
« Dieu peut agir a l’encontre d’une nature particuli&re, puisque 
les autres natures le peuvent et le font: le feu peut Stre empS- 
che de brdler et pared empdehement estcontraireia sa nature; 
e’est dans le mdme sens qu’AristOte dii que la mort, la vieil- 
lesse et tout defaut est contre la nature. » (Pot., q. Yl, a. i, 
ad. i.) G’est ici le noeud vital de la question : oui ou non, une 
cause particuliere peut-elle Stre modifiee par une autre cause; 
entravee ou sur^levee par elle? La reponse ne saurait'Stre 
douteuse. S’il en est ainsi, qu’advient-il de la relation fixe, de 
la loi entre une cause et son effet? qUe signifie l’invariabilite 
de eette loi? On est neeessairement amene a ce principe : 
les lois de la nature sont invariables, a moins qu’une cause 
etrang&re n’intervierine i Fin variability est absolument subor- 
donnee au fait de non-intervention. Et ainsi on peut formuler 
un double principe : l’un regarde une cause laissee a elle- 
rriSme, e’est Finvariabilite; l’autre regarde urie cause modifiee 
par une autre, 'e’est la subordination. Et, au fond* ce double 
' principe ti’est quel’expression plus explicite du grand prin- 
1 cipe experimental: unemSme cause, dans lesmdmes cirCons- 
tances, prodtiit les marries effetSi 1 * 

' ' La SCule question :encore pendante, e’est celle-ci : etant 
admis que les causes creees peuvent agir les uiies sur les 
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autres; qu’une cause superieure, notamment, peut modifier 
et surelever 1’efFet d’une cause inferienre, la cause premiere 
le peut-elle? Qu’elle puisse agir par toutes les lois, c'est 
i’ordre naturel lui-m4me, c’est ce qu’elle fait tous les jours, 
mais, en dehors de toutes les lois, en dehors de Vordre 
universel , par une directe et immediate intervention? C’est 
la troisifeme question 4 r&soudre. Et si jamais on a pu dire 
que poser la question, 'c’est la resoudre, c’est bien le cas, 
nous semble-t-il. Demander si la cause premiere — etant 
prouve qu’il n’y a aucuri empSchement de son cdte — peut 
faire dans l’uni vers ce que peuvent faire les causes secondes, 
c’est provoquer, sans hesitation, line affirmative reponse. 
Voyons, cependant, avec saint Thomas, lesquelques illusions 
capables de masquer une pareille evidence. 

a) Le miracle rtest pas hors la loi. — C’est evidemment 
un fait qui doit avoir une cause et obeir a une loi. Mais il faut 
se rappeler la precedente distinction de .trois ordres et de 
trois lois, et comprendre que si un fait peut se produire en 
dehors de la loi d'une cause particulibre, mais en dedans de 
la loi de toutes les causes prises ensemble, un fait peut tout 
aussi bien se produire en dehors de la loi universelle, mais 
en dedans de la loi divine : « pared fait aura lieu selon la 
nature universalissime qui implique le rapport de Dieu avee 
les creatures. » {Pot., q. VI, a. i.)Le miracle suppose done 
simplement Tintervention de la cause premiere qui fait vis- 
a-vis de toutes les causes . creees, ce que font, les forces 
organiques vis-a-vis des forces inorganiques, ■ les forces 
humaines vis-4-vis des forces naturelles, les forces superieures, 
en general, vis-a-vis des forces inferieures. {Cf. van Weddin- 
gen, de Miraculo, p. 273.) 

b) Le miracle n'est pas destructeur, c’est-h-d\ rene change 
pas la nature d’un 6tre. Celui-ci reste ce qu’il est, garde son 
essence et les energies correspondantes, seulement il impbrte 
de consid^rer celles-ci a deux etats : l’acte premier et Facte 
second, ou, en termes moins rigoureux, 4 l’etat de repos et 4 
l’etat d’activite; et se rendre comptequ’en passant du premier 
etat au second, elles peuvent entrer en ebnffit avec une force 
superieure qui, sans les modifier, "sans les detruire, les 
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augmente ou les neutralise. G’est ce que fait la puissance 
divine : « Lorsque Dieu produitun effet en dehors d’une cause 
naturelle, ilne supprime point I’essentielie relation de cette 
cause a son effet propre; ainsi, dans la fournaise, le feugardait 
sa puissance de brCiler, quoiqu’il ne brftldt pas les trois 
enfants. » (Pot., ibid., ad.20 ' 

c) Le miracle n'est pas contradictoire. — Pour reprendre 
l’exemple cite a l’instant: il y avail dans la fournaise un feu 
qui ne brftlait pas, un feu qui n’etail done pas du feu. A quoi 
on pourrait repondre d'une premiere maniere ' hautement 
metaphysique par la distinction entre l’essence et l’activite; 
d’une seconde maniere nettement simpliste et qui consisterait 
a demander si un poirier qui ne porte pas de poires con¬ 
tinue d’etre un poirier; enfin, d’une troisikme maniere que 
voici : • 

Quand on objecte cette pretendue contradiction, il faut 
veiller a ne pas omettre un element du probleme, qui en est 
precisement la solution. Get element, e’est l’intervention 
divine. Kvidemment que les forces naturelles, litres et dans 
la sphere de leur exercice normal, ne .s’exercent pas, ou 
s’exercent differemment, e’est contradictoire; mais que ces 
memes forces, non plus libres, mais enchaiiices par une force 
superieure, ne s’exercent pas ou s’exercent differemment, ce 
n’est plus contradictoire,: car la contradiction suppose toutes 
choses egales d’ailleurs.'« Un mort vivant, e’est contradictoire, 
si Ton suppose que cette yie provient du mdrt lui-m£me, car 
la mort e’est precisement Tabsence et 1’extinction du principe 
vital; et Dieu ne fait pas f cela; Mais que le mort reprenne la 
vie par.une cause exterieure,'ce n’est plus contradictoire, et 
e’est ce que Dieu faitici et dans tous les autres cas qui depas- 
sent la nature. » ad. 5.) 

Il faut d’ailleurs bien distinguer entre la contradiction 
math6matique et la contradiction physique : la premiere est 
absolue, la seconde est relative; un principe mathematique 
est tel de par les termes monies qui le component, un principe 
physique pourrait s’accommoder des m^mes termes places 
dans des rapports differents. Mais lois mathematiques et 
lois physiques, Une fois. celles*ci etablies, soht toutes deux 
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intangibles, mais avec cette difference que l’exception aux 
premieres implique objectivement une contradiction; l’excep- 
tion aux secondes implique subjectivement une impuissance : 
un cercle carre est i realisable en soi; mv'-{- x est irreali- 
sable seulement pour un corps qui tombe de son propre 
poids. 

Et si la puissance de Dieu est limitee par les lois mathema- 
tiques, — si Ton peut dire ainsi, car c’est moins elle qui fait 
defaut ici que son objet mSme, — les lois physiques, qui 
s’evanouissent dans l’univers m§me a mesureque des activates 
superieures entrent en jeu, a plus forte raison ne comptent- 
elles plus devant la Toute-Puissance. Qu’unmort redevienne 
vivant par le seul jeu des forces naturelles, Dieu lui-m6me ne 
le peut faire, pas plus qu’il ne peut faire qu’une loi physique 
non entravee n’aboutisse- pas. Mais qu’un mort redevienne 
vivant par Lui, il le peut, aussi bien qu’un medecin peut 
gu^rir urt malade, incurable sans le secours de 1’art. Et voilti 
le sens vrai qu’il faut attacher aux exceptions dont nous 
parlions plus haut : ce n’est pas une loi qui, a un moment 
donne et prevu et predestine, cesse de s’appliquer; c’est Dieu 
qui a prevu et preordonne son intervention, qui, active des 
l’eternite, obtient son effet ^ un moment precis de la duree. 
( Ibid ., ad. n et i5.) 

G’est ce que, avec son sens theologique et philosophique si 
sftr, a bien compris le P. Lacordaire, lorsque, parlant du 
miracle et du caractere intangible des lois, il dit: « Dieu agit 
sur l’univers comme nous agissons surnotre corps. Il applique 
quelque part la force qui est necessaire pour y produire un 
mouvementinaccoutume; c’est un miracle, parce que lui seul, 
dans le reservoir infini de sa volonte, qui est le centre de 
toutes les forces creees et ereables, peut puiser assez d’ele- 
ments pour agir subitement ace degre. S’il lui plait d’amHer 
le soleil, pour me servir de l’expression vulgaire, il oppose a 
sa force de projection une force qui la eontrebalanee et qui, 
en vertu rmkne de la loi matheinalique, produit le repos... 
Ainsi en est-il de tous les autres miracles; c’est une question 
de force. » (38 e conf. de N.-D.) 

d) Le miracle n’est pas une violence. — Et quand inline il 
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en serait une, pourrait-on dire, en serait-il moins possible? II 
y a des violences tres reelles.., Mais le tnot sonne mal, et 
d’ailleurs il n’est pas juste. Le miracle est un fait qui surgit 
dans un Stre de par i’intervention d’un autre dtre. « Or, cela 
peut arriver endeux eas: en effet, ou biencet agent exterieur 
n'a point donne la tendance, naturelle a laquelle il vient 
s’opposer et cette opposition est done violence et contra 
naturam; ou bien cet agent est cause et maitre de cette 
tendance, etil n’y a alors point violence. » (I* P., q. GV, a. 6, 
ad. i.) Saint Thomas donne deux exemples : l’homme qui 
projette une pierre en l’air; la lune qui attire la mer : e’est au 
fond le mSme ph£nom£ne, dans les deux eas il y a opposition 
faite 4 l’attraction terrestre; mais dans le premier cas. l’homme 
n’a point de puissance naturelle sur la pierre; la lune, au 
contraire, comme tous les corps celestes, est maitresse des 
corps inferieurs. Sans discuter ni sur les donn£es de la 
physique ancienrie, ni sur la question generate de savoir s’il y 
a violence dans le monde piirement physique et en quels cas, 
la pensee de saint Thomas se degage clairement. Il y a 
violence quand une force s’exerce sans droit. Et la reponse a 
l’intervention de Dieu par le miracle s’ensuit ; « Quoique 
Dieu agisse en dehors deTordre naturel, il n’agit pas contre 
la nature. » (G. G., 1. Ill, c. ioo.) Et pourquoi? Parceque sur 
la nature il a tous les droits : droit d’acte pur auquel tous les 
£tres empruntent leur mouvement; droit de cause premiere 
dont tous les Mres sont autant d’instruments; droit de premiere 
mesure d’apres laquelle tous les £tres ont leur essence; droit 
d’auteur par lequel tous les litres sont et sont ce qu’ils sont. 
Tout se resume dans le mot de saint Augustin : « Dieu, crea- 
teur et fondateur de toutes les natures, ne fait rien contre la 
nature; toujours est naturel ce qui provient de Lui dont 
proc^dent, dans leur totalite, le mouvement, le nombre, 
I’ordre de la nature. » {Ibid.) 
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Constatation du miracle 

Constater uh miracle, c’est protiver qu’un fait n’est pas dft 
a une cause naturelle, mais a Dieu. « Les miracles proprement 
dits sont en dehors de l’ordre de toute la nature cr6ee. Mai9 
comme toutes les causes naturelles ne sont point connues, ce 
qui arrive en dehors de celles que nous connaissons, mais qui 
est produit par une cause naturelle inconnue de nous, est 
pour nous miracle. » (I a P., q. CX, a. 4> ad. 2.) 

Un fait provenant de causes naturelles qui nous echappent, 
nous l’appelons miracle, et pourtant ce nom est usurpe. On 
voit surgir la difliculte : jusqu’ou s’^tendent les causes 
naturelles? et comment, si nous les ignorons en partie, 
diseerner leurs effets de ceux de la cause premiere, le naturel 
du preternaturel? Et celui-ci est double : le preternaturel 
diabolique et le preternaturel divin. 

A diviser le monde en trois rfcgnes, le regne materiel et 
humain, le regne diabolique, le regne divin, on voit la double 
difliculte que suscite la constatation du miracle : diseerner le 
naturel du preternaturel; diseerner le preternaturel diabolique 
du preternaturel divin. Saint Thomas traite seulement la 
seconde question, mais elle renferme l’autre, car s’il est 
possible de definir des effets qui depassent les forces des 
esprits purs, a fortiori depassent-ils les forces de la matiere. 
Nous signalerons ce criterium au passage. 

Le grand Docteur se rend compte, en toute humilite, du 
malaise de Ia t&che, et s’abritant derriere une parole profon- 
dement modeste de saint Augustin, it dit a son tour : « Usant 
de la mSme moderation, sans trop d’aflirmation et sans 
prejudice d’une opinion meilleure, nous avancerons autant 
que l’autorite et la raison nous le permettront. » {Pot., q. VI, 
a. 3.) 

Une double proposition dit tout : l’ange peut faire des 
prodiges; il ne peut faire de miracles. II est certain, d’abord, 
que Tange connait mieux que nous les causes physiques, 
mieux les circonstances qui accompagnent leur exercice, el 
que son energie superieure peut leur communiquer un maxi- 
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mum d’efficacite. Ges quelques mots suffisent a expliquer les 
merveilles que 1’ange peut operer, ( Ibid .) Mais ces merveilies 
ne seront jamais des miracles vraiment et proprement dits, 
pour la simple et concluante raison que les miracles doivent 
sortir de l'ordre naturel (au sens complet du mot: de Ven- 
semble de toutes les activites creees), et que l’ange y est 
renferme. (G. G., 1. Ill, c. 102.) 

II s’ensuit que si l’ordre naturel est soumis a l’ange, qui, k 
titre de cause superieure dans cet ordre, y peut agir excellem- 
ment: l’ange, 4 son tour, est soumis k cet ordre auquel il n’est 
pas superieur : pour lui aussi gouverner, c’est obeir aux lois. 
( Pot q. "VI, a. 3, sed. cont.) Saint Thomas traduit cette 
necessaire sujetion par un mot d’une expressive brifcvete : 
« L’action angelique sur le monde n’est jamais du miracle, 
mais de l’art. » {Ibid., corp.) Leurs prodiges les plus etonnants 
ne sont jamais une d6rogation souveraine, mais seulement 
une utilisation tr&s habile des lois naturelles. « Qu’est-ce que 
le miracle? G’est l’ceuvre d’une cause superieure a la nature 
qui produit des effets sans le secours des actions naturelles; 
au contraire, se servir de celles-ci pour produire un effet que 
la nature laissee k elle-m@me ne produirait pas ou produirait 
moins bien, c’est oeuvre d’art. » {Ibid.) 

Voila done les limites de la puissance angelique : ce sont 
les limites m&mes des lois physiques. Et ces limites, on peut 
les tracer metaphysiquement et les arracher a I’indecision qui 
semble leur prater quelque chose d’inlini. En effet, trois 
elements essenliels a tout fait nouveau enserrent l’activite 
creee dans les mailles d’un infrangible determinisme : un 
sujet susceptible de modifications determinees, — sous 
1 ’inHuence de causes determinees, — a’ Iravers un processus 
determine. Supprimez ces consequences immediates du 
principe de causalite, e’en est fait et de la science et de la 
raison mSme. 

« Toute activite creee requiert un sujet sur lequel elle 
s’exerce; Dieu seul evoque le neant. Mais toute activite ainsi 
bornee doit necessairement compter avec les disponibilites 
du sujet: elle ne saurait les depasser... —Un sujet ne peut 
passer de la puissance a un acte determine que sous l’intluence 
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d’une cause determinee, et a differents actes que sous 
Tinfluence de causes diffiSrentes... — Le doubledeterminisme 
precedent, determinisme de l’effet et de la cause, implique le 
determinisme du processus : il y a un procede a suivre, des 
etapes a franchir dans le passage de puissance a acte : la 
nourriture n’est point chair tout de suite, mais doit d’abord 
devenir sang. » (G. G., 1. Ill, c. 102.) 

N’y a-t-il pas la de quoi repondre preremptoirement au trop 
fameux argument des forces naturelles inconnues? Qu’il y 
en ait, nous ne le nions pas; mais nous connaissons assez la 
portee de toute force naturelle pour nous prononcer en pleine 
securite. Pour ce qui est des miracles operes k Lourdes, 
comment la mSme eau produirait-elle des effets d’une diver¬ 
gence 'absolue, et en particulier provoquerait-elle des 
restaurations organiques que la science declare sans exemple 
chez I’6tre humain?(£7f. R. P. de laBarre : Faits surnaturels 
et forces naturelles.) 

Ces principes nous servent aussi a mesurer la puissance 
angelique. En somme, l’ange ressemble a l’hommei en beau- 
coup plus puissant; mais il est soumis a la m£me loi : il peut 
mettre en ceuvre, provoquer ou empAcher les energies 
physiques par des moyens physiques d’excitation et d’inhibi- 
tion que saint Thomas ram&ne tr&s justement au mouvement 
local, approche ou eloignement; mais cette condition posee, 
les phenomenes sedeveloppentnaturellement, conformement 
aux tendances du sujet, a la nature de la cause, aux phases 
' du processus. {Pot., q. VI, a. 3, ad. 12 et 16.) — « Rien 
n’emp^che que par l’assistance des demons une guerison 
soit plus promptement obtenue que si la nature etait livree a 
ses seules ressources : Tart medical en fait autant. Une 
guerison subite semble pourtant au-dessus de leur pouvoir 
(bien que certains effets, subits ou a peu pr^s, puissent @tre 
leur oeuvre); en effet, tout remade demande a £tre mis au 
service des forces vitales... Il ne parait pas non plus que le 
demon puisse guerir une maladie naturellement incurable. » 
{Pot., q. VI, a. 5, ad. 2.) 

Il est done des effets qui depassent la puissance angelique 
par leur nature mSrae. On peut done assigner des differences 
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d’ordre ontologique entre les oeuvres ang^liqueset les oeuvres' 
divines ou miracles. Mais, il faut I’avouer, ces differences ne 
suffisent pas toujours. II faut alors recourir aux differences 
d’ordre moral. Miracles divins, prestiges diaboliques sont 
alors plus facflement reconnaissables; et si nous ne parlons 
pas des bons anges, c’est que, tr&s evidemment, leur action 
se confond avec celle de Dieu. 

Et d’abord que les forces materielles ne soient pas seules 
en jeu dans la magie (c’est le nom assez significatif employe 
par saint Thomas et qu’on peut traduire par d’autres vocables 
plus modernes), cela ne parait pas douteux au Saint Docteur, 
pour la simple et suffisante raison qu’il y a, en pareille 
occurrence, manifestation d’une activite superieure et intelli- 
gente. (G. G., 1. Ill, c. 104.) G’est un esprit qui intfcrvient. 
Est-il bon, est*il mauvais? Est-ceDieu, est-ce Satan? Le sujet, 
les procedes, le but peuvent suffire a nous edifier : la fami- 
liarite et les faveurs accordees a des gens souvent « scelerais »; 
— les procedes frequemment deraisonnables ou mSme 
criminels; — le but ordinairement peu digne, tr&s souvent 
mauvais. (7 bid,., c. 106.) 

Aces braves mais suffisantesremarquesajoutonsun dernier 
trait par ou l’on verra que saint Thomas se refuse a voir le 
diable partout. Saint Augustin rapporte un fait prodigieux 
survenu en plein paganisme : une vestale, pour prouver sa 
virginite, puisa de l’eau au Tibre et l’apporta dans un vase 
perce, sans qu’une seule goutte se repandit. — Le prodige, 
repond saint Thomas, ne depasse certainement pas la puis¬ 
sance du demon; mais Dieu peut aussi bien en 6tre l’auteur, 
temoignant ainsi en faveur d’une vertu naturelle qui vient de 
lui tout autant que les vertus surnaturelles. D’ailleurs pareil 
miracle est tout personnel et ne depose en aucune facon pour 
le paganisme. ( Pot q. VI, a. 5, ad. 5.) 

Utility du miracle 

« Dieu seul est done capable d’operer des miracles; seul, il 
depasse l’ordre universel qui d ailleurs vient de lui; et son 
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activite, etant inflnie, n’est poinl restreinte a un effet deter¬ 
mine, non plus qu’a unprocede special. » (G. G.,1. Ill, c. 102.) 
II n’en reste pas moins que le miracle est une exception, une 
action directe de Dieu a cote de ses actions indirectes. Cette 
exception est-elle motivee? La sagesse divine, comme les 
autres attributs, defie-t-elle tout soupgon? 

D’abord, gardons-nous de l’exageration oii n’ont pas manque 
de tomber certains adversaires du miracle, qui ont crie au 
bouleversement de l’univers et a l’abolition de la science. 
Non. « Dieu, par le miracle, ne supprime pas l’ordre entier 
du monde qui est la perfection du monde, mais change le 
rapport d’une cause particuliere a son effet. » {Pot., q. VI, 
a. 1, ad. 7.) 

Evidemment, « le cours ordinaire de la nature est bon, 
mais pour autant qu’il est l’ceuvre de la Providence; done si 
les desseins providentiels exigent une exception, celle-ci est 
bonne, elle aussi ». {Ibid. ad. 14.) Quel peut done 6tre cet 
ordre superieur et providentiel dans lequel rentre l’exception 
a I’ordre inferieur et naturel? « Le miracle sert 4 manifester 
la puissance divine; nulle meilleure manure de montrer la 
sujetion de la nature entiere 4 la volonte supreme que d’agir 
divinement en dehors des lois naturelles : par la, en effet, il 
devient evident que tout l’ordre du monde vient de Dieu non 
pas en vertu d’une necessity naturelle, mais bien d’une Jibre 
volonte. » (C. G., 1. Ill, c. 99.) 

Et ainsi, au point de vue de lafinalite, le miracle s’explique 
par le but mdme de la nature; e’est bien le cas de dire que 
l’exception confirme la rfegle. « Cette explication du miracle : 
Dieu rendu visible 4 l’homme, ne doit point passer pour 
frivole. En effet, toutes les creatures inf erieures sont ordonnees 
a 1’homme comme a leur fin; d’autre part, la fin de l’homme 
raisonnable, e’est de connaitre Dieu. D&s lors, quoi d’eton- 
nant qu’il survienne une modification dans l’univers materiel, 
si par la Dieu est mieux connu. » {Ibid.) 

Et si cette raison vaut absolument, et si le miracle est utile 
en dehors de toute hypoth&se d’une revelation; il devient 
n^cessaire dans Thypothese de celle-ci. Il est, en effet, la 
confirmation divine de la divine parole, suivant ce mot de 



744 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


saint Thomas, qui dit tout en abregeant tout: « Le miracle, 
c’est un temoignage divin, indicateur ala fois et de la puissance 
et de»la verite divine.» ( Pot ., q. VI, a. 5.) . 

Aussi les miracles portent-ils, entre autres, deux noms, 
revelateurs de ce double earact^re : « Si 1’on considere le fait, 
qui depasse les forces naturelles, alors les miracles s’appellent 
des coups de force (virtutes); — si l’on consid&re le but, la 
manifestation du surnaturel, alors il s’appellent signes. » 
(2-2, q. CLXXVIII, a. 1, ad. 3.) Ceux-ci sont necessaires k la 
foi. La foi est une adhesion a des choses qui ne se peuvent 
prouver par arguments rationnels: on ne les demontre pas; 
on les croit sur la parole de Dieu; mais Dieu doit montrer 
qu’il parle : le prophete doit done Stre double d’un thauma¬ 
turge. J4sus avail sur les l&vres les paroles du ciel, et dans 
les mains la puissance deDieu. (III a P., q. XLIV,a. 1.—Voir 
tous les textes dont le : non crederet nisi videret esse creden- 
dum, est comme le leit-motiv.) 

En resume, et pour ne toucher que les points les plus 
attaques : 

i° Le miracle est possible : Dieu, sans la plus legere atteinte 
at son immutabilite, et en vertu d’une volonte et d’une activite 
aussi eternelles que lui-mSme, sans toucher aux lois physi¬ 
ques, peut agir dans l’univers, comme toute force superieure 
naturplle le peut; 

2° Le miracle est reconnaissable : des differences d’ordre 
ontologique le distinguent de l’effet des causes naturelles et 
spirituelles: des differences d’ordre moral le distinguent de 
1 ’effet diabolique; 

3° Le miracle est utile pour manifester le Dieu, libre createur 
et seigneur; il estnecessaire dansl’hypothese d’une revelation. 
G’est la traduction reelle du mot de l’Apdtre ; Omnia propter 
electos. 

Fr. J.-D. Folghera. 

des Frb-es-Pricheurs. 

(Revue thomiste.) 
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EXCURSION DANS LA CHIROMANCIE 

(Suite) 


IV 


On dira; d’ailleurs on a dit depiiis longtemps, et, par le 
fait, il est trop facile de dire que les dieux du paganisme dont 
Jes noms ont ete distribues aux sept planetes connues des 
anciens, n’ayant jamais existe, les caracteres attribues aux 
platietes qui portent ces noms sont illusoires. Qu’au surplus, 
la repartition de ces noms ne repose sur aucune justification 
quelconque. L’astre qu’on nomme Jupiter aurait pu recevoir 
tout aussi bien le nom de Saturne, et reciproquement. Le 
premier astronome qui employa ces denominations n’avait 
pas le pouvoir d'influer sur le caractere et sur le destin de 
toutes les creatures humaines qui devaient, dans la suite des 
siecles, naitre sous l’influence pretendue des astres qu’il desi- 
gnait ainsi, arbitrairement. Enfin les. astronomes ont decou- 
vert d’autres planetes dont l’existence jadis insoupconnee 6te 
tout fondement serieux au syst^me ancien, m4me aux yeux 
de ceux qui le prendraient au serieux. 

A quoi les occultistes repondent qu’il y avait autrefois 
comme aujourd’hui dans le ciel, dans la nature, dans le sys- 
teme planetaire, dans le fluide astral, ou dans ce que l’on 
voudra si on ne veut pas de l’astral, sept influences dont les 
caracteres correspondent a ceux que la mythologie reconnait 
aux dieux des sept planetes, et qui agissent comme si le sys- 
t&me des anciens astrologues etait vrai. Les astronomes 
modernes decouvriraient encore trente autres planetes, que 
ces sept directions inegalement combinees dans le caractere 
et la destinee dechaque homme n'en persisleraient pasmoins, 
et que le sens general de chacune, designe par les noms de 
Mars, Venus, Mercure, etc... n’en resterait pas moins vrai. 
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La science divinatoire discerne ces influences a des signes 
donl la fidelite est certifiee par la tradition. Apr&s cela, si 
vous ne croyez pas, rien ne vous oblige a consulter la chiro- 
mancie, mais si vous le faites, elle vous offre ce qu’elle pent 
vous offrir. 

Si la theorie vous parait faible, venez au fait. Etudiez votre 
propre main et les mains de vos amis. Si les enseignements 
de la chiromancie sont pris en defaut, vous aurez toujours le 
droit et le loisir d’en rire. Si vous avez la surprise de cons 
tater ce que vous nommerez des « coincidences », puis la 
surprise croissante de voir ces coincidences devenir assez fre- 
quentes pour prendre les apparences d’une justification... 
nous n’insisterons past nous ne rirons pas de vous, nous vous 
laisserons le soin de conclure vous-mSme. 

Allons done jusqu’au bout. Voyons, apr&s avoir trouve les 
theories inacceptables, si la pratique nous instruira mieux. 
Cette pratique, bien entendu, ne saurait consister a consulter 
les chiromanciens pour constater que quelques-uns out peut- 
4tre des « intuitions » que nous avouons possibles et qui ne 
sont pas en discussion. Elle consiste, logiquement, a verifier 
si les indications de leurs livres sont conformes aux faits, et 4 
voir si ces conformites sont assez constantes, assez metho- 
diques pour donnerlieu 4 des affirmations generates analogues 
aux regies d’une science qui merite d’occuperl’esprit humain. 
Cette recherche est legitime et elle resume aussi tout ce 
que les occultistes sont en droit d’attendre de nous. Et 
enfin, pour que cette recherche garde toute sa valeur, pour 
que le resultat ait son poids, nous n’abuserons pas des 
dissentiments que nous apercevrons chez les adversaires. 
Desbarolles conteste les livres de M ,le Lenormand, apr&s 
quoi lui-m4me est discute par d’autres, et si nous relevions les 
reproches mutuels de tous ces augures, nous aurions beau jeu 
4 entrer dans le detail. Mais nous n’y entrerons pas maligne- 
ment. Nous exposerons surtout les traits generaux sur les- 
quels tous les chiromanciens sont generalement d’accord et 
chaque lecteur fera sa conviction personnelle par ses propres 
moyens. Ce ne seront pas les details toujours contestables qui 
seront en question, ce seront les regies traditionnelles et 
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generates donnees par les chiromanciens qui seront, ou cons- 
tatees ou prises en defaut par des juges desinteresses. 

Pour entrer dans la pratique, nous observerons tout d’abord 
que dans la chiromancie comme dans toutes les autres par¬ 
ties de l’occultisme, certains faits tr&s simples n’ont aucun 
besoin des apparences de science et de myst&re pour Stre 
connus. Tout le monde discerne a premiere vue la main rude 
d’un travailleur accoulume a manier les materiaux et les 
outils. On sail fort bien qu’elle ne ressemble pas a la main 
d’un oisif, et celui qui devinerait la difference ne serait pas 
un grand sorcier. De mSme quand nous voyons une main 
dont la paume charnue, vigoureuse, decile la sante debor- 
dante et l’activite physique, nous conjecturons sans inyrai- 
semblance que l’homme qui nous tend cette main ne 
s’extenue pas dans les yeilles studieuses, au moins le plus 
generalement. Et inversement les doigts longs, delicats, soi- 
gnes, qui voltigent sur le clavier, qui portent le pinceau ou 
la plume ne sont pas ceux d’une fromagfere, au moins dans 
la plupart des cas. II ne faut pas non plus affecter d’etudier 
avec soin, avec une loupe, la main anemiee d’un malade pour 
lui declarer ensuite, moyennantune consultation de ao francs, 
qu’il ne se porte pas bien. II repondrait naturellement : « Je 
n’avais pas besoin de vous pour le savoir. » Et ainsi des 
autres cas du m6me genre. Entrons maintenant plus avant 
dans le mSrae genre. Entrons maintenant plus avant dans le 
savant myst&re. 

Au premier coup d’ceil que nous jetons sur notre main, sur 
ses diverses parties et surleur usage, nous remarquons imme- 
diatement le pouce. Ce gros doigt court, mobile, robuste, 
opposable a tous les autres, implante sur une forte racine 
charnue, forme a lui seul presque une moitie de la main et il 
en est la partie la plus utile. Les muscles qui le meuvent et 
qui composent cette saillie renfUie qui rejoint le poignet sont 
les indices de la force physique et cette saillie est consideree 
comme revelatrice de l’energie vitale. G’est pourquoi on 
l’attribue a Venus. Autrefois on l’a pour la mSme raison 
attribuee au dieu Mars. Mais aujourd’hui tous les chiroman¬ 
ciens tiennent pour Venus. Cette partie de la main qui porte 
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le pouce est done le mont de Venus, et la ligne qui en fait le 
tour est la ligne de la vie. 

Les impulsions qui sont sous la dependance de Venus ont 
encore d’autres signes que nous retrouverons, car un instinct 
si general et si puissant de la nature humaine ne laisse pas 
qu’une seule trace, mais ces autres signes ne se rencontrent 
pas dans toutes les mains, tandis que toutes les mains ont un 
pouce. De mSme tous les hommes n’ont pas le courage belli- 
queux qui releve du dieu Mars, mais tous ont re?u de la 
nature une incitation a transmettre la vie qu’ils ont reoue. 
Toutes ces raisons expliquent assez la presente localisation 
de Venus. (Fig. i.) 

Profitons de l’occasion pour indiquer quelques signes inte- 
ressant V4nus. Des raies sur le mont indiquent des affections 
amoureuses, une grande raie unique ou dominant les autres 
est l’indiced’une affection quidomine la vie. Une croix revele 
un amour unique selon les uns, un amour fatal selon d’autres. 
Quand il s’y ajoute une croix sur le mont de Jupiter (racine 
de 1’index), e’estmariage d’amour et amour heureux. 

Quand le mont est raye par un signe en forme, de grille, 
ce sont les instincts indiques mais detournes de leur sens 
naturel. 

La phalange du pouce qui tient au mont de Venus 
(deuxifcme phalange) est consideree comme le signe de la 
raison et de la logique. La phalange onglee (premiere pha¬ 
lange) indiquerait la volonte. On a coutume de faire replier 
le pouce de facon a mesurer d’un coup d’oeil la longueur des 
deux phalanges. Si 1’onglee est plus longue et plus forte que 
la seconde, on conclut quela volonte l’emporte sur la raison. 
Si la phalange onglee a la forme d’uneboule, d’une bille et 
domine entterement la raison, e’est signe d’obstination. On 
a observe que les violents, les assassins avaient souvent ce 
signe, qui doit, pourtant, pour avoir ce sens sinistre, s’ajou- 
ter a d’autres. 1 

La predominance exageree, la longueur anormale de la 
seconde phalange, avec une premiere phalange courle 1 est 

l. IcI la premifere phalange est I’ongl6e. Pour quelques auteurs l'onglfie est la 
seconde. 
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celle de 1’homme qui voit, qui prevoit, qui comprend et qui 
ne sait rien faire. G’est la clairvoyance jointe au defaut 



d’action. Nous verrons le mdme caractere indique plus tard 
par un autre signe. 

Une autre interpretation du pouce modifie sensiblement 
celle qui precede. La phalange onglee denoterait l’esprit 
d’initiative, le genie inventeur, la decision du caractere. 
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■ La volonte jointe au .raisonnement aurait son sifcge indica- 
teur k l’extr^mit^ opposee de la seconde phalange, au com¬ 
mencement du mont de Venus. 

Pour terminer l’explication de la figure i, on voit a la 
naissance du poignet trois lignes. G’est le bracelet . Ghaque 
ligne indique, suivant les divers auteurs, vingt, vingt-cinq ou 
trente ana de vie. Quelquefois il n’y a que deux lignes, quel- 
quefois qu’une seule, qtfekpiefois une ligne en. forme de 
chaine, c’est-4-dire epaisse et fottnee d’entrelacements. La 
chaine serait le signe d’une vie laborieuse. Cette partie du 
poignet se nomme rascette ou restreinte. G’est on signe 
con teste. Quand on y trouve une croix, certains augures con- 
eluent & un heritage : signe de plus en plus incertain. 

Apr&s le pouce, le doigt qui domine le reste dans notre 
main, et celui qui attire de suite le regard, c’estle medius, le 
plus long, le doigt du milieu, qui domine tous les autres. 
Dans la mythologie le Destin et le Temps dominent tout. La 
faulx de Saturne menace tous les dieux. Saturne domine 
Jupiter qui est son fils, et il a d’un coup de faulx tue son 
propre p&re, Coelus. Le medius est done attribue a Saturne 
et on le consid&re comme le doigt de la destinee : la ligne 
qui aboutit a ce doigt, ou qui en part (on dit les deux) et qui 
traverse souvent toute la main est la ligne de destinee, ou 
ligne de chance ou saturnieiine. 

Le renflement qu’on remarque a t la racine du medius est le 
mont de Saturne. Une belle saturnienne aboutissant a un 
mont bien forme qu’elle divise en deux promet une destinee 
lieureuse. 

Bn un autre sens, l’influence de Saturne est de mauvais 
augure. Le pronostic en est sombre et fatal, triste comme 
Saturne lui-m£me. C’est lorsque le mont et la ligne sont mar¬ 
ques de signes contraires,des barres, des lignes.transversales, 
etc... Toutefois si quelque lecteur d’humeur gaie se croit 
influence par Saturne, qu’il n’en perdepas sa bonne humeur. 
Et si un autre se decouvre une belle ligne de chance, qu’il ne 
s’y fie pas, et n’en soit pas moins prudent en ses affaires. 

A cdte du medius est l’indicateur, le doigt du commande- 
ment, celui qui faitle geste d’autorite, le doigt du maitre. Le 
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Dieu correspondant sera done le maitre des dieux : Jupiter. 
Le mont qui predomine 4 la base du doigt sera le mont de 
Jupiter. Les signes chiromanciques de Jupiter annonceront 
la superiorite, l’autorite* la gloire. II n’y a pas de ligue de 



Jupiter parce que la gloire ne vient pas toute seule, sans autre 
raison qu’elle-mGme; elle tient k une cause. Ce sera done aux 
autres a venir jusqu’a Jupiter, a jeter des rameaux dans 
sa direction. C’est ainsi qu’on nomme souvent jupiterienne 
une ligne horizontale que nous retrouverons plus loin, sous 
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le nom de ligne de caeur. A defaut de ligneon constatera une 
courte raie divisant le mont de Jupiter et cbihcidant avec un 
autre signe releve dans une autre partie de la main. Ou bien 
ce sera quelque autre signe : une croix, une 4toile, mSme, 
suivant certains, une araignee et les sens divers, en general 
favorables sur Jupiter, varieront cependant selon les auteurs. 

De l’autre cdte de Saturneest l’annulaire, le doigt auquel 
nousglissons cet anneau qui s’accompagne de nos vceux et 
de nos desirs de vie heureuse, etqui symbolise un choix et un 
lien. Les chances heureuses que la chiromancie devra rap- 
porter a ce doigt seront celles qui tiennent a quelque chose 
qui nous soit personnel, qui soit en partie notre ceuvre. 
L’index etaitle doigt du despotique Jupiter, l’annulaire rece- 
vra l’influence du Dieu des arts elegants et intelligents, du 
dieu fortune qui eclaire le monde, le doigt du Soleil ou 
d’Apollon. La ligne de la main qui se rattache a l’annulaire et 
qui traverse lemont d’Apollon sera la ligne solaire, qui est 
aussi la ligne de fortune. 

C’est sur le mont d’Apollon, et faisant suite a la ligne 
solaire dont il est souvent la terminaison, que s’inscrit undes 
plus beaux signes de la chiromancie, l’epi, compose d'une 
ligne droite delaquelle se detachent deux rameaux montant 
Tun vers Saturne, l’autre vers Mercure. Ce signe promet tout. 

Selon d’autres, les deux rameaux doivent 6tre diriges vers 
le bas, comme si l’epi etait retourne et le mont traverse 
seulement par la ligne mediane. 

La comparaison de Jupiter et d’Apollon donne lieu a une 
remarque tr&sfacile, pratique et simple, qui consiste & cons- 
tater d’un coup d’ceil lequel de ces doigts est plus long que 
l’autre. Si on veut proceder avec precision et que le sujet 
observe s'y prfite, on trace des horizontales parall&Ies qui 
mesurent la difference. La consequence apparait aussitdt, 
hasardeuse pour nous, mais logique pour un chiromancien: 

L’homme que nous voyons favorise de Jupiter par son rang 
social et par le reste meritait-il son elevation? Oui, sil'annu- 
laire et l’index sont d’^gale longueur ou sil’annulaire depasse 
l’index. Dans le cas eontraire, nous diroiis que cet homrrie a 
eu de la chance et que Jupiter le comble gratuitement. :.u 
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Dans une autre interpretation la superiorite de l’annulaire 
indique un homme qui prefere l’honneur a Targent et celui 
du doigt indicateur un homme qui a plus de go&t pour le 
positifque pour la gloriole. 

Nous croyons que c’est, dans un sens ou dans l’autre. 



Fig. 3 

l’occasionde faire de perpetuels et jolis jugements temeraires, 
maispassons. 

Faisons une halte ici. Nous en savons assez deja pour avoir 
de quoi reflechir, car la ligne de vie nous a promis la longue 
vie et la forte sante. Jupiter, Apollon, Venus nous annon- 
cent l’amour, lesucces, la gloire, la puissance, la fortune et 
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la possession d’intelligence qui double encore la valeur de 
tous ces dons. Dans leurs plus ambitieux r6ves le plus grand 
nombre des hommes n’en demandent pas plus. Sans doute 
nous savons que ce sont la des divagations superstitieuses 
desavouees par la religion et le bons sens. „ . 

La raison nous ledit et 1’experience nous montre autour de 
nous que les personnes qu’illusionnent ces sorles de choses 
cheminent rarement, dans la vie, sur les voies heureuses. 
Gombien de deceptions amferes viennent a la suite des mer- 
veilleuses consultations de ceux ou de celles qu’on a nommes 
les marchands oules marchandes d’esperance!... 

Nous le savons, mais noire cceur croit ce qu’il desire et nous 
sentonsen nous malgre tout une voix qui murraure : Et pour- 1 
taut si... c’etait vrai?,,.. C’est si beau que cela vaut la peine 
d’y regarder de pres. * 

Si c’etait vrai nous dirions encore qu’il/ faudrait trembler 
plus souvent que se rejouir, car en divination les presages 
funestes sont aussi frequents que les heureux, et ceux-mdmes 
que nous voyions heureux dans nos souhaits le restent rare¬ 
ment quand le voile de l’illusion tombe devant la realite. 
Gombien d’hommes gemissent de leurs vceux accomplisl 

G’est une observation connue que les predictions dont 
1’origine est une «intuition », comme disent les professionnels, 
c’est-a-dire, en termes chretiens, une inspiration plus ou 
moins consciente, plus ou moins vague et obscure, d’origine 
demoniaque, sont tr&s souvent trompeuses, mais qu’elles se 
realisent quelquefois aussi, et que ces predictions qui se rea- 
lisent sont generalement celles d’evenements malheureux. 
«... Lorsqu’on reflechit serieusement, dit dom Galmet, sur 
ce que les demons predisent, on remarque que souvent ils 
n’annoncent que ce qu’ils doivent faire eux-m&nes 1 . » 

On a cite quelquefois des catastrophes predites. La pre¬ 
diction n’etaitpas toujours bien stire. On a vu des carrieres 
politiques eclatantes tinir dans de lugubres retours de fortune 
et on a pretendu que des prophetes de l’art divinatoire 
avaient anno nee tout cela. Le public a cru ce qui ilattait sa 


1. Dpm Galmet, Traili sur les Apparitions. Cbap. xv. 
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curiosite; il n’a pas exige de preuves. Au prix d’une catas¬ 
trophe qu’ils esperent savoir eviter, bien des hommes achfcte- 
raient ce que promettent les dieux de la chiromancie. 

Nous avons qualitie ces promesses de mensonges au nom 
de la verity chretienne. Nous allons apprendre ce qu’ils 
pesentdans l’opinion mdme des augures qui nous les pro- 
posent. 


(A suivre.) 


Georges Bois. 
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LE PURGATOIRE 

f 


Du manuscrit de la Visitation cte Saint-C^re (Lot), 
relatant les apparitions successives de deux ames du 
Purgatoire dans ce monastere. 

(DE DA FIN DE FfcVRIER AU 28 JUILLRT 1863) 


Les deux ftmes designees sont : — la premiere, celie de la sceur 
Marie-Sophie Claux, du mfime monast&re, morte sept ans auparavant 
(voir circulaire de la Visitation de Saint-Cere); — la seeonde, morte 
dix-sept ans auparavant, est la m 4 re de la soeur Marguerite-Marie 
Mousset (voir la seeonde relation du manuscrit). 

La soeur qui raconte ce qu’elle a vu et entendu est la soeur Margue¬ 
rite-Marie Mousset (voir lettre publiee de Saint-Flour, 17 juin 1864, et 
circulaire du i er mai 1884). 

La M6re Superieure, sous le triennat de laquelle ont eu lieu les 
faits relates, est latrOs honorOe MOre Marie-Ambroisine Mage, morte le 
10 janvier 187a. (Voir sa sainte Vie dans la circulaire de Saint-COrO du 
i 5 avril 1873.) 

Le manuscrit conserve depuis quarante ans dans le monast&re de 
Saint-COre, diocfcse de Cahors, est dej 4 connu par quelques extraits, 
publics dfes i 863 dans diverses revues religieuses. Nous le reprodui- 
sons tout entier aujourd’hui comme document historique de la plus 
Ovidente authenticate, avec toutes les reserves commandoes par la 
sainte EglisenotreMOre, selon les d<*rj■•.•tsd'll chain Vltt »<i d'-chn-adoM 
mise en tOte du numero de janvier, el avec l'impt imuiar «iu R" ' MalLrc 
des sacres palais apostoliques, appose a la llu de la presente 
Revue. 

Nous remercions profondOment Mgr Enard, cvSque de Cahors, de nous 
l’avoir indique, dans sa visite toute paternelle & notre CEuvre du Pur¬ 
gatoire 4 Rome, en iqo3, et la tr 4 s honorOe Mfere SupOrieure de la 
Visitation de nous avoir si charitablement facility notre travail, lors 
ds notre recent p&lerinage 4 son beau monast&rede Saint-CerO. 

Victor Jouet. 

Vers la fin de fevrier i863, j’entendis, en me couchant, des 
gemissements. Je me transportaia I’endroit d’oit ils venaient; 


t. Le Purgatoire , par le R. P. Joufit, Revue mensuelle, Rome. 
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maisjenevis rieft, ce qui me laissa une grande impression 
de frayeur. Cependant, je n’en parlai a personne, et je me 
contentai de prier.Quelques jours plus tard,une voix m’appela 
par deux fois, me disant: Mascenr, masceur; mais dej& bien 
eflrayee, je m’enfoncai dans mon lit etje priai. Neanmoins, 
la voix continua toujoursde m’appeler: mais je persistai tou- 
jours aussi dans mon mutisme. Cette voix, voyant ce silence, 
s’approcha si pres de mon lit, que je sentis le souffle d’une 
personne aller sur moi; ce qui acheva de m’epouvanter, —• 
Le 26 ou 27 dum&me mois, je ri’entendis paS seulement, mais 
je vis a mon cdte, en me mettant au lit, une figure et des 
mains; tout le reste du corps etait sans forme, offrant unique* 
ment une seule ombre. Lorsque j’allais dans mon emploi, 
j’etais toujours accompagnee par ce personnage. Ainsi, soil en 
soignant les el&ves (etant aide au pensionnat), soil en soi- 
gnantune petite negresse que notre communaute a adoptee,’ 
ce personnage ne me quittait presque pas, sauf aux reunions 
de Communaute, et souvent m&neil m’accompagnait jusqu’a 
la porte. — Une fois, entre autres, voulant sortir de notre 
cellule pour,entrer dans le dortoir des elfeves, ce que je voyais 
m’accompagna comme de coutume. Quand nous fumes 4 la 
porte, je me retirai vite pour donner le pas, m’imaginant 
toujours que cela allait m’attraper; mais, a magrande surprise, 
je me vis prevenue d’une m 6 me maniere, et force fut a moi 
de prendre le devant, en faisant un enclin qui me fut pareil- 
lement rendu. — La frayeur me gagna tellement, que je 
demandai la permission de n’eteindre la lampe qu’un pen 
avant dans la nuit; mais lorsque je 1 ’avais eteinte, je me 
trouvais eclairee par un grand flambeau, qui paraissaitse tenir 
au cdt£ droit de mon lit: ce qui dura jusqu’au 28 mars. — 
Pendant cet intervalle, on me fit faire des remedes, croyant 
qne c’^tait le sang qui me fatiguait; mais la vision, au lieu de 
disparaitre, semblait btre plus claire et plus sensible. C’etait 
a tel point, qu’un jour que Ton m’avait soignee, le bras 
s’etant debandedurantla nuit et le sangcoulanten abondance, 
j’y vis assez pour remettre la bande... Plusieurs fois j’ai pris 
un livre, pour essayer si je pouvais lire, et j’y voyais parfaite- 
ment. —Notre lit est place k l’extremitcj du dortoir des cloves, 
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et une d’elles me demanda plusieurs fois si je n’avais pas ete 
incommodee la nuit; car elle avait vu la lumi&re a cdte de 
mon lit. 

Le 28 mars, au soir, me preparant a me coucher, je fus telle* 
ment effrayee par l’approche de cette figure, qui semblait 
vouloir me presser, qu’il me sembla Gtre sur le point de tom- 
ber sur cette inconnue; ce qui me fit dire dans mon emotion: 
Vous pourriez bien me laisser tranquille. Alors cela sembla 
s’eloigner en gemissant. Quoique trfcs effrayee, je me sentis 
portee a lui demander si je pouvais lui Stre utile a quelque 
chose. A cette demande, l’ineonnue sembla^evenir vers moi, 
et me dit: « Ne craignez pas, je ne vous ferai point de tort. 
Vous ne me connaissez pas; mais neanmoins je suis une de 
vos soeurs; je suis celle k laquelle on dit que vous ressem- 
blez. Rappelez-vous que vous etiez un jour en Communaute, 
dans la salle, a la recreation, et que nos soeurs Louise, Ursule 
etMarie deGonzaguevousdirentque vous me ressembliez. Rap¬ 
pelez-vous que vous fites une aspiration pour m’invoquer si 
j’etais au ciel, et qu’au contraire vous offrites pour moi les 
indulgences que vous gagneriez le lendemain, si toutefois 
j’etais en purgatoire. C’est a partir de la que le bon Dieu m’a 
permis dem’adresseravous pour demander des prieres, parce 
qu’autrefois une personne priait pour moi, et aujourd’hui on 
ne prie plus. » 

Je courus effrayee raconter tout cela a notre honoree M&re, 
a laquelle aussi je n’avais rien laisse ignorer de tout ce qui 
s’etait passe depuis le commencement de la vision. Notre 
chere Mfcre me repondit: « Puisque ce fantdme vous dit que 
c’est une de nos soeurs, demandez-lui son nom, ce qu’elle 
desire que nous fassions pour elle, et, si cela peut Gtre utile 
k la Communaute, qu’elle nous dise pour quelles fautes le 
bon Dieu la retient en purgatoire, et puis qu’elle vous laisse 
tranquille, parce que je crains que cela vous fasse mal. » 

Le lendemain. avant la nuit, la vision reparut, et je 
m’acquittai de la commission, de notre tres honoree 
Mfcre. 

D. — Puisque vous m’avez dit que vous etiez une de nos 
soeurs, notre M&re desire que vous me disiez votre nom. 
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R. — Je suis la soeur Marie-Sophie. 

' D. — Que desirez-vous que l’on fasse pour vous? 

R. — Je ne veux pas imposer de nouvelles charges it la 
Communaute, car elle a fait pour moi tout ce qu’elle devait 
faire; mais vous direz a la M&re Ambroisine que si elle veut 
faire prier pour moi et m’appliquer quelques communions et 
quelques indulgences, jelui en serai bien reconnaissante quand 
je serai au ciel. 

D. ■— 1 Notre Mfcre vous prie encore de me dire, si cela peut 
6 tre utile a quelques meibbres de la Communaute, pour 
quelles fautes vous dtes en purgatoire. 

R. — C’est pour mon defaut d’obeissance simple 4 mon 
confesseur et a mes superieures; et si j’avais un avis a vous 
donner a vous, ma bonne soeur, ce serait biende vous recom¬ 
mander l’humilite, l’obeissance et la fidelite k la regie; car 
une religieuse de la Visitation qui 6st bien fiddle a sa regie a 
bientdt fait son purgatoire. 

Je repugnais beaucoup & remplir les dernifcres intentions 
de notre honoree Mere, qui consistaient a dire a cette pauvre 
&medemelaissertranquille;neanmoins,je lefispar obeissance. 
Alors la pauvre soeur Marie-Sophie jeta un grand soupir en 
disant: 

« — Cependant le bon Dieu m’avait permis d’achever ici 
mon purgatoire. » 

Et alors, il me sembla voir s’entr’ouvrir un manteau noir, 
d‘ou il sortait un grand brasier et des flammes bleu£tres, et 
tout disparut pour cette fois; mais je ressentis une grande 
chaleur occasionnee par ce brasier. 

A dater de cette epoque, l’apparition continuait toujours; 
mais loin de moi, a tel point, que lorsque je paraissais, notre 
chfere soeur Marie-Sophie s’eloignait rapidement et changeait 
mfime quelquefois d’appartement. 

,Les choses demeur&rent en cet etat un mois environ, apr&s 
lequel notre si bonne M&re me dit d’appeler la soeur Marie- 
Sophie, et de lui demander quelle etait la personne qui priait 
pour elle autrefois. Elle me repondit: C'etait ma sceur. —11 
faut noter que M m « Canet, soeur dema soeur Marie-Sophie, 
4tait morte il y avait quelque temps. — Elle me dit aussi qu’il 
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y avait une de ses anciennes 616ves qui lui avait longtemps 
accorde le secours de ses prieres. Je lui demandai comment 
elle s'appelait: mais ne pouvant retenir son nora de famille, 
je pris un crayon pour l’dcrire; mais il se cassa en ^crivant et 
me tomba des mains. La soeur Marie-Sophie se mit a rire et 
me dit : : « Ge n’estpas necessaire; elle est religieuse; elle etait 
dans un hospice a Toulouse quand je suis morte. » 

Geci se passa dans notre cellule qui donne dans la cour. 
interieure, ou se trouvait la petite negresse qui, m’entendant 
entreteniravec quelqu’un, monta-il toutes jambes poursavoir 
qui etait avec moi, tandis qu’ejle me croyait seule; aussi me 
demanda-t-elle avec empressement : « Qui etait avec toi? » 
— Quelques jours auparavant cette enfant^ entrant dans notre 
cellule, nous avait dit: « Quelle est cette sceur.que je ne con- 
nais pas etqui etait avec toi?... » — Je fis l’etonnee, car je ne 
voulus pas avouer k l’eiifant ce qui en etait; mais elle me 
repondit: « Eh bien! si ce n’est pas toi, c’est done ton ombre; 
car j’ai vuquelque chose. » 

Un autre jour, la petite Fortunee reitera ses ins¬ 
tances, me conjurant de lui dire quelle etait cette soeur 
etrangfcre qu’elle voyait quelquefois avec moi, me disant : 
Pourquoi s'en va-t-elle des quefentre ? Bien souvent l’enfant 
ne voyait rien; mais elle me demandai t d’ou provenait cette 
grande chaleur qu’elle sentait dans l’appartement. J’avais 
alors la soeur Marie-Sophie a cdte de moi et j’eprouvais aussi 
cette excessive chaleur. 

Notre tres honoree Mfcre me recommanda de dire a ma soeur 
Marie-Sophie que si elle voulait des priferes, il fallait qu’elle 
se montrat et parl&t en sa presence; autrement elle ne croi- 
rait pas que ce flit, une Ame du purgatoire. Ma soeur Marie- 
Sophie me repondit: Ily a longtemps que j'aurais desire le 
faire; mais je ne Vai pu. 

Notre M&re, voyant que ma soeur Marie-Sophie ne voulait 
pas lui parler, me dit de lui dire, dans un prochain entretien, 
que puisqu’elle ne voulait pas s'adresser k elle-mSme, elle 
voulftt bien le faire k ma soeur la Deposee. Elle repondit 4 
cela ; Le bon Dieu ne me le permettrait pas, parce que je Vai 
trap jait souffrir pendant qu'elle etait Superieure. 



LE PURGATOIRE 


761 


Enfin, notre bonne M&re, voyant qu’elle ne voulait parler 
ni devant elle, ni devant la Deposee, m’enjoignit de lui dire 
encore de demander la sceur qu’elle voudrait de la Commu- 
naute, mais qu’il lui fallait un temoin. Elle me repbndit 
qu’elle n’avait la permission de parler et de se faire voir qu’a 
moi. — « Mais, lui repartis-je, d’ou vieiit done que la petite 
negresse vous a vue deux fois? » — « Cette enfant est etran- 
gere a la Commuriaute, et puis cette vue ne lui fait aucune 
impression, u 

Une autre fois, notre tr&s honoree M&re me dit de lui 
demander si ma sceur Marie-Caroline etait en purgatoire. — 
Elle me repondit que oui, et qu’elle etait dans la demeure 
dil milieu, et elle m’ajouta : « Ma soeur, vous y avez aussi 
votre pauvre mfere, qui me dit, lorsque je sortis du purga¬ 
toire : « Vous Stesplus heureuse que moi; car ma fille prie 
pour vous, ce qu’elle ne fait pas pour moi. » 

II y avait, en effet, longtemps que je ne priais plus pour 
elle, la croyant au ciel. 

Je vais maintenant classer quelques questions, telles que 
notre tr&s honoree Mere me les a fait adresser a ma soeur 
Marie-Sophie, ou qu’avec sa permission je lui ai adressees 
moi-mSme. Nos entretiens seront rendus en toute simplicite 
et avec la plus scrupuleuse exactitude. 

D. — Ma sceur, je vous prie de me dire ce que vous souf- 
friez dans le purgatoire, et ce que vous souffrez maintenant 
sur la terre. 

R. —Ce sont des souffrances intolerables; vous ne sau- 
riez les concevoir... lei, je souifre moins; cependant, tous 
les maux r^unis ensemble n’ont pas de comparaison avec ce 
que je souifre. (Alors elle me lit voir les ilammes qui la con- 
sumaient.) 

D. — On dit que la sainte Vierge et le bon Ange visitent 
quelquefois les 3mes du purgatoire; cela est-il vrai? 

R. — Oui; mais la sainte Vierge bien rarement, et le bon 
Ange toujours. On y voit aussi les demons, ce qui fait beau- 
coup souffrir. 

D. — Avez-vous encore le bonheur, depuis que vous Stes 
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sur la terre, de voir la sainte Vierge et Je bon Ange? 

R. —Je n’ai janais vu la sainte Yierge depuis que je suis 
sur la terre, ce qui me prive beaucoup; mais le bon Ange, 
je l’ai toujours 4 mon c6t6; souvent je vois le vdtre ; il n’est 
pas rare aussi que je voie des demons dans le monastere. 

D. — N...-N... vous prie de lui dire si N... est en purga- 
toire ou quelqu’un de ses proches parents? 

R. —PourN... N... je ne le sais pas; mais j’y ai vu son 
beau-frere, M. X... Cependant, je ne sais s’il y est encore, 
car il etait bien plus haut que moi, quandje suis venue sur 
la terre. 

D. — Notre M£re veut qne vous me donniez jin signe cer- 
tain de votre apparition, en me disant quelque chose que 
j’ignore, comme serait quelque evenement qui seserait passe 
entre vous et elle, lorsque vous etiez sur la terre. 

R. — Je ne le puis, je n’ai pas de permission. . 

D. — Est-ce vous qui alliez faire du bruit dans la chambre 
de ma sceur la Beposee? 

R. — Non, le bon Dieu ne me le permettrait pas. 

D. — Je vous prie de me dire ce qui met le plus d’obstacles 
a ma perfection; je vous en serai bien reconnaissante. 

R. — Votre orgueil est le plus grand obstacle, etpuis votre 
defaut de mortification et de simplicite. — Yous souvenez- 
vous de deux fautes que vous avez faites depuis le commen¬ 
cement du car^me? 

D. — Il est vrai, ma sceur, que je suis bien orgueilleuse et 
immortifiee; mais, pour la simplicite, je croyaisqueje n’avais 
pas manqu^. 

R. — Rappelez-vous, ma sceur, qu’un jour, a l’infirmerie, 
vous ne vous 6tes pas contentee de prendre les pastilles qu’il 
vous fallait pour le moment; mais vousen avez pris quelques- 
unes pour les manger dans la journ^e. Vous auriez dil dire 
cela k votre M6re, et, ne l’ayant pas fait, vous avez manque 
aux trois vertus que je vous ai nominees. — Il en estdemfcme 
d’un autre trait ou vous ffttesjusqu’ii l’impatience. C’etait, si 
vous vous en souvenez, pour du miel que l’on passa au refec- 
toire. Voyant qu’il se finissait k votre voisine, vous entr&tes 
en depit et ne voulfttes plus manger. 
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D. — Nousavons lu que les Ames du purgatoire meritaient; 
cela est-il vrai? 

R, — Non, elles ne meritent pas pour elles-mAmes ; mais 
elles obtiennent beaucoup de graces aux personnes qui 
prient pour elles; mAme elles arrAtent souvent des accidents 
qui arriveraient sur laterre. 

D. — Est-ce avec votre corps ou avec un corps etranger 
que vous m'apparaissez? 

R. — C’est avec un corps etranger. 

Quand la sceur m’eut repondu a cette derniere question, 
on sonna un exercice de Communaute. Je restai malgre cela, 
notre tres honoree MAre m’ayant dit A dessein de continuer 
quand mAme; mais ma sceur Marie-Sophie partit prompte- 
ment, et comme je l'appelais pour 1’arrAter, I’assurant que 
j’avais la permission, elle me dit, en s’en allant toujours : 
Ma sceur, la Regie, la Regie... 

Dans un autre entretien, je continuai ainsi mes questions : 

D. — Le vceu heroique est-il bien agreable a Dieu et sou- 
lage-t-il promptement les Ames du purgatoire? 

R. — Oui, il est fort agreable a Dieu, soulage promptement 
les Ames du purgatoire, et cela sans prejudice pour les per¬ 
sonnes qui lefont; elles y gagnent beaucoup, au contraire. 

D. — Quel estle but que Dieu se propose en vous rendant 
visible sur la terre, et cela si souvent? 

R. — (Avec un air embarrasse) : D’abord, ce n’est pas pour 
votre malheur; et puis, pour butsecondaire> c’estpour reveil- 
ler dans la Communaute la devotion aux Ames du purga¬ 
toire. 

D. — Pourquoi le bon Dieu vous permet-il de faire votre 
purgatoire sur la terre ? 

R. — G’est une recompense. 

D. — Notre Mfere m’a dit, en effet, que cela devait Atre 
une recompense accordee a votre charite. 

(l/humilite de ma soeur Marie-SophieJparut souffrir de cette 
bonne opinion que Ton avait d’elle; elle sembla rougir et 
garda le silence.) 

D. — Le feu du purgatoire est-il le mAme que notre. feu ? 
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R. — Non, il ne peut pas mSme y avoir de comparaison. 

D. —Le bon Dieu permet-il sou vent aux Ames de faire 
leur purgatoire sur la terre ? 

R.—Non, et c’est toujours une recbmpense quand il le 
permet. ' ’ ! 

D. — A quoi peut-on connaitre que les Ames font leur pur¬ 
gatoire sur la terre? Quelquefois on entend des bruits, des 
gemissements. Sont-ce les Ames qui les font? 

R. — Gela peut Stre quelquefois; elles les font pourdeman- 
der des prieres; car il est rai*e qii’elies puisSent parler, si on 
neleur parle. . 

D. —- Il y a des auteurs qui disent que les Ames vorit faire 
leur purgatoire la oft elles ont cdmmis les fautes; cependant, 
ce n’est pas au pensionnat que voiis avez le plus habite? 

R. —' Gela est vrai; mais n’ayant permission de ne parler a 
d’autres qu’a vous, je ne puis aller que dans les endroits ou 
vous habitez. 

D.— Puisque le but secondaire de Dieu, en permettant 
que vous vous rendiez visible, est de reveiller la devotion 
aux Ames du purgatoire, vous devriez me donner un signe 
certain que vous eri Ates une; autrement on croira toujours 
que c’est le demon qui m’apparait, et cela ne pourra exciter a 
prier pour les defun ts. 

R. — Ce signe n’est pas riecessaire; votre M6re peut tout 
dans la Communaute, et deja il y a un grand elan pour les 
Ames du purgatoire. 

D. — Avez-vous profite des messes qui se sont dites pour 
vous et de la communion generate? 

R. — Jen’en ai pas re$u un grand soulagement; la com¬ 
munion ne m’a ete offerte que d’un trfes petit nombre. 

D. — Pour quelle raison n’en avez-vous pas re?u de sou¬ 
lagement? 

R. — Soitque le bon Dieu ait permis que l’application ait 
ete faite a d’autres, soit que les sceurs n’aient pas pris l’inten- 
tion de l’obeissance. 

D. —Est-ce dans le lieu du purgatoire ou vous etiez que 
vous avez vu M. X...? 

R. — Oui, M. X... etait dans le mAme lieu; mais je 
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ne l’ai connu que par une permission divine, a cause de l’al- 
liance spirituelle qui existe entre nos parents et la famille 
religieuse. 

D. — Notre Mere desire que vous lui disiez si vous voyez 
en Dieu ce qui peut £tre plus utile a la Communaute pour la 
faire avancer dans la perfection. 

R. — La pratique de la R&gle et des Constitutions. 

D. — Elle voudrait aussi que vous lui disiez quel est le 
plus grand obstacle a sa perfection? 

R. — (La sceur Marie-Sophie prit un air severe et repondit) : 
Vous ne devriez pas me demander cela! (Et sur 1’assurance 
que c’etait sur l’ordre de notre Mere, elle me dit) : Ici l’obeis- 
sance vous excuse; mais vous ne devez jamais me faire de 
telles questions. 

D. — Notre M6re desire toujours que vous obteniez du bon 
Dieu la grace de lui parler pour lui dire tous ses defauts et 
les fautes qu’elie a commises pendant son gouvernement, et 
qu’elle ne connait pas. 

R. — Yolre Mere ne sait pas la distance qu’il y a entre 
Dieu et moi; assurez-la que quelque grand que soit son desir 
de me parler, je ledesirerais encore plus qu’elle; mais je n’ai 
pas la permission. Dites-lui du reste qu’elle soit tranquille et 
qu’elle agisse toujours sans respect humain. 

D. — N’ai-je pas ete contre la volonte de Dieu en quittant 
la Congregation de la Sainte-Famille? 

R: — Non, au contraire; car si vous n’etiez venue ici, votre 
salut etait bien en danger. 

D. — Pourquoi cela? 

R. — Parce que vous y etiez trop applaudie. Yous devez 
done 3tre bien reconnaissante au bon Dieu et 4 saint Joseph 
qui vous a obtenu cette gr&ce. 

D. — Pourquoi done maintenant n’6tes-vous plus k mon 
cdte comme au commencement que vous m’avez apparu? II 
me semble au contraire que vous me fuyez. 

R. — D’abord, parce que je sais maintenant que vous priez 
pour moi, etpuisj’ai voulu vous donner une le?on d’obeis- 
sance en m’6Ioignant, parce que votre Mere m’avail fait dire 
de vous laisser tranquille. 
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D. — Gela vous soulage-t-il, ou me serait-il avantageux 
que vous revinssiez a mon cdte? S’ii en est ainsi, notre Mfere 
m*a permis de vous dire de revenir, paree que maintenant je 
n’ai plus peur. 

R. — II n’y k aucune necessi te que je revienne; neanmoins, 
je reviendrai quelquefois. 

* i - 

Je craignais toujours d’etre trompee; ce qui'porta monsieur 
notre aumdnier a me dire de me recommander k la sainte 
Vierge et de faire le signe de la croix; ce que je" fis en 
abordant ma soeur Marie-Sophie, qui sourit. 

Mes craintes portferent encore notre tr&s honoree M&re a 
me dire de mettre de l’eau benite dansun flacon, d’en prendre 
pour faire le signe de la croix et d’en offrir k la sceur qui 
m’apparaissait. Je ne manquai pas a la recommandation. Je 
pris de l’eau benite, et ma sceur Marie-Sophie se mit k rire 
me dil : Faites le signe de la croix , pdisqu'on le veut. — 
J’offris ensuite de l’eau benite a la sceur qui rit encore et qui 
me die : Je neerdins pas Veau benite: je-Vaime beaucoup , au 
edntraire. Et, en m&me temps, elie appliqua trois de ses 
doigts sur trois des miens, qu’elle brula a tel point, que je ne 
pus m’empdeher de crier: et, alors, elle me dit en riant 
toujours : Eh bien! vous vouliez un signe: en voila unpelit . 

Je courus vers notre tr&s honoree Mere pour lui montrer 
ma brdlure, et je lui dis que ma sceur Marie-Sophie m’avait 
dit que puisque je demandais toujours un signe* j’en avais la 
un petit. Notre bonne Mfcre examina la brhlure, la fit voir a 
quatre de nos soeurs, et m’enjoignit de revenir vers la sceur 
pour lui dire que cette brftlure, quoique bien constatee par 
les soeurs qui l'avaient vue; ne suilisait pas, et qu’il fallait 
encore qu’elle m’appliqu&t toute la main sur le bras gauche. 
Notre sceur s’y refnsa endisant: Cela n'est pas necessaire, el 
croyez que sije le faisais,je ferais encore plus de mal a votre 
dme qu a votre corps. ' ' ‘ 

(A suivte.) 
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V ARIETES 


1 

FAITS' DE D&DOUBLE ME NT 

M. Mend&s raconte qu’en fevrier dernier, ayant sa femme 
malade et couchee, il dut se rendre a la pharmacie pour 
chercher un sinapisme. En s’approchant de l’officine, il ren- 
contraune dainede Ieurs amis qui venait tous Ies soirs avec 
son mari visiter la malade. 11 adressa la parole a cette dame 
qui ne repondit rteti, puis la pria d’attendre un instant, qu’a- 
prfcs ils iraierit ensemble. En sortant de la pharmacie, il ne 
vit plus rien, tourna le coin pour chercher la dame et ne la 
vit pas da vantage. 11 rentra par un autre chemin que celui 
qu’il avait prison allant, et en rentrant demanda si cette 
dame 6 tait deja arrivee. La reponse fut negative et l’etonna 
beaucoup. Quinze minutes apres, elle vint avec son mari. 
Mais, il fut etabli qu’elle n’avait point ete dans la rue Bento- 
Freitas ou M. Mendes disait l’avoir vue. Elle dit cependant 
qu’etant encore k la maison, elle s’etait absorbee pendant 
cinq minutes et s’etait trouvee en pensee dans la rue designee. 
C’etait done son double qu’avait vu le narrateur. Ge qu’il y a 
de particulief, e’est qu’il l’avait vue entierement v 6 tue de 
noir, et en realite elle se trouvait alors devant, lui avec une 
jupe noire et une jaquette rouge. 

La fille de cette dame se dedouble egalement; elle se 
montra un jour a une seance chez M. Mendfes, ne parla pas et 
se retirarapidement sans rien dire. A ce moment elle dor- 
mail profondement chez elle. Ges fails se sont passes a 
Sao-Paulo. 

(A Luz da Verdade, i er decembre 1903.) 
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LA L UHIE RE MYST&R1E USE DE BERBENNO 

' Yoici le recit fait par M. Nagel : « Deux hommes dignes 
de confiance allaient, par une sombre nuit de feyrier, vers 
Polaggio. A ii heures environ ils virent surgir a une faible 
distance devant eux une lumi&re. Elle disparut soudain pour 
feparaitre, se tenant toujours quelques metres au devant des 
voyageurs en eclairant leur t , oute. Au moment d’arriver a la 
localite susdite, elle s’eteignit. L’undes hommes, apres avoir 
conduit son compagnon a sa demeure, reyint al’endroit ou la 
lumi&re avait disparu. Elle apparut de nouveau et se deplaoa 
devant lui, en maintenant la distance de tout k l’heure, con- 
servant la mfiine intensite, jusqu’a Berbenno.Les voyageur, 
seul maintenant, ne put se defendre d’une certaine inquietude 
et pressa le pas. Des qu’il fut rentre chez lui, il ferma la 
porte, mais put encore observer laflamme qui flottaita travers 
le vignoble. » 

(IJebersinnl. Welt, ao£lt-sept. 1903.) * 

UNE PLANTE LUMINE USE 

Ils’agit d’une plante du Bresil, peu connue et designee sous 
le nom vernaculaire d’ Or ope. Elle se rencontre prfcs de Sao- 
Joaquim (Etat de Sao-Paulo). llparait qu’elle emet, la nuit, 
une lumiere assez intense pour permettre de lire le journal, 
et elle ne perd sa luminosite que quelques jours aprfes avoir 
ete cueillie. D’aprfes le Diario de Ribeiro Hreto, cette plante 
appartient au groupe des cryptogames; mais ce n’est pas un 
champignon. Le fait est interessant par ce temps ou Ton 
etablit les radiations les plus diverses. S’agit-il d’une variete 
des rayons N ? Est-ce une plante simplement phosphores- 
cente?Mais la phosphorescence a d’etroites relations avec 
ces rayons N oil plut6t avec l’od de Reichenbach redecouvert 
sous ce dernier nom. 

(Nouvelles scientif. de la Nature , 3 o janv.) 

Le Gerant: P. TBQUl. 
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UN CAS DU BILOCATION 


i 


Je ne peux pas croire qu’un ange ait pris la forme corporelle 
de saint Alphonse de Liguori, et qu’il ait ainsi prepare le pape 
Clement XIY a mourir. Cette hypothese admise par quelques 
theologiens souleve trop de difficultes. 

Je ne concois pas un ange qui se presenterait au mourant, 
en disant: Je suis Alphonse de Liguori, quandil appartient en 
realite a la milice angelique. Pourquoi ce subterfuge que rien 
ne justifie? Je ne vois pas comment il aurait pu prononcer les 
paroles sacramentelles de l’absolution et de la reconciliation 
supreme que l’Eglise met sur les levres de ceux qui ont re<?u 
le pouvoir d’ordre et de juridiction. Et si l’ange est seul 
ministre et acteur dans ce phenomene qui appartient manifes- 
tement a l’ordre preternaturel, pourquoi cette longue extase 
et ce sommeil profond de saint Liguori, pourquoi s’ecrie-t-il 
en sortant de cet engourdissement merveilleux qu’il vient de 
remplir sa promesse auprcs du pape expirant? 

Si Ton pretend, avee d autres theologiens, que saint Liguori 
s’est rendu a Rome, et qu’un ange a pris sa forme, son appa- 
rence dans le fauteuil ou il paraissait endormi, nous soule- 
vons d’autres difficultes, et nous multiplions, sans raison 
suffisante, les miracles que Dieu n’a pas 1’habitude de prodi- 
guer. Comment s’est operee cette translation du corps du 
saint? A quel moment l’a-t-on constatee? Et si elle est reelle, 
quelles raisons avons-nous de supposer qu’un ange est venu 
le remplacer dans son siege pour tromper ses freres, et leur 
faire accroire qu’il etait toujours a la mfime place au milieu 
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d’eux, fatigue et endormi? Le saint n’avait pas besoin d’etre 
remplaee dans sa demeure; il pouvait s’absenter, remplir sa 
mission miraculeuse aupres du moribond, etrentrer chez lui. 
Rien, danseette circonstanee, ne me parait justifier la presence 
de I’ange dans la chambre du saint, et il me semble difficile 
que, pendant tant d’heures, personne n’ait eu la pensee, dans 
le monastere, de s’assurer de I’identite du vieillard dont 
l’ange avait pris le fantdme. Il ne faut pas multiplier les 
difficultes. 

Je ne ferai pas de nouvelle hypothese; je prefere constater 
le fait et confesser mon ignorance. 

Mais, je crois que Clement XIY est reste a Rome, dans son 
palais du Vatican, que saint Alphonse est reste a Arienzo, 
dans sa maison episcopate, que, pendant quelques heures, 
malgre l’obstacle de Jl’espace, par un moyen extranaturel, 
Dieu a permis au saint d’entrer en communication directe 
avec le pontife mourant, et de remplir sa mission. Etranger, 
pendant ce temps, aux objets et aux personnes qui l’environ- 
naient, plonge en apparence dans un sommeil profond, toute 
son activite le [portait avec une intensite inouie aupres de 
Clement XIV, sans qu’il soit necessaire de recourir au minis- 
tere des anges, ou d’invoquer un deplacement corporel mys- 
terieux, invisible pour ceux qui etaient aupres de lui. 


II 


Les esprits angeliques peuvent communiquer entre eux, 
quel que soit I’espace qui les separe et les objets materiels qui 
s’elevent entre [eux. Les saints entendent notre priere, veil- 
lent sur nous et nous font connaitre aussi quelquefois leurs 
pensees, leurs sentiments a notre egard, sans 6tre arr^tes par 
l’obstacle de la matiere: pourquoi deux Ames, placees a de 
tres grandes distances, ne pourraient-elles pas aussi commu¬ 
niquer entre elles, et eveiller dans la pensee, dans J’imagi- 
nation, la forme du corps qu’elles animent? 
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Assurement, ce fait extraordinaire, mais possible, appartient 
a l’ordre preternaturel, et ne peut 6tre l’effet que d’une 
volonte particuliere de Dieu; cette explication supprimc 
des hypotheses et simplifie la difficult*;. Le D r Naas nous pro¬ 
pose une explication nouvelle de la bilocation. Selon lui, la 
pensee du sujet produit son image fluidique sous la forme 
d’une realite incorporelle; des ondes vibratoires emanant du 
sujet transportent son image a un endroit determine; les 
vibrations devenant de plus en plus intenses donnent lieu a 
une condensation des elements materiels de l’ether autour 
de l’image fluidique, et, par consequent, a une materialisation 
plus ou moins prolongee de cette image. 

Appliquons cette theorie a un eas particulier, elle deviendra 
ainsi plus claire et plus intelligible. Pendant qu’il etait a 
Arienzo, plonge dans un sommeil qui dura deux jours, saint 
Alphonse de Liguori se trouvait en m6me temps a Home, 
aupr^s du pape Clement XIV dont il entendit la confession et 
qu’il prepara amourir. Quand ils’eveilla, il s’ecria : « Lepape 
est mort. » 

II faudrait done expliquer ainsi ce fait miraculeux. Saint 
Alphonse a pense subitementau pape Clement XIV; aussitot, 
par un effort intense d’attention, il a produit une image flui- 
dique qui etait la reproduction exacte de son propre corps, 
e’etait un autre lui-meme, son double, son sosie. 

Apres ce premier travail, il a degage de son corps, de ses 
nerfs, des ondes vibratoires qui ont saisi et transports a 
Rome, au Vatican, Timage fluidique, ou le double du saint. 

Mais, voila que les ondes ont vibre avec plus d’intensite et 
de violence, elles ont determine une condensation des ele¬ 
ments materiels de Tether autour de Timage fluidique du 
saint; ces elements reproduisaient exactement la forme et les 
contours de Timage, comme Timage reproduisait le corps 
mSme du saint, et il s’est produit ainsi un corps phantastique 
et reel, une materialisation qui explique l’apparition et le 
rdle qu’elle a rempli. 

Si cette theorie etait acceptable, elle n’expliquerait pas 
seulement le phenomene assez mysterieux de la bilocation, 
mais elle permettrait encore de comprendre tout ce qui se 
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rapporte a la telepathie, a Taction a grande distance, aux 
apparitions des vivants et des morts. 


Ill 


Malheureusement, cette theorie repose sur des hypotheses 
gratuites, et elle ne peut pas nous satisfaire. 

Quand je jette une pierre dans un puits, l’eau s’agite et je 
vois de grandes et de petites vagues former des ondes concen- 
triques qui s’effaeent ensuite Ientement, jusqu’au moment ou 
la surface reprend son calme. 

Quand je provoque une decharge electrique, il se produil 
un phenomene analogue. Autour du point ou jaillissent les 
etincelles violettes, il se produit un champ Electrique, et 
Tether vibre sous forme d’ondulations concentriques. On peut 
recueillir ces ondes et les transmettre a distance, sans fil 
conducteur, eivutilisant le radio-conducteur de Branly. 

Jusque-la noiifc sommes sur le terrain solide de T experience 
et des faits concrets, scientitiquement constates. Nous voyons 
l’appareil electrique, nous constatons Tapparition, des ondes 
electriques, nous dirigeons vers un point determine les ondes 
qui obeissent a notre volonte. 

Mais qui done a jamais vu la pensee produire exterieure- 
ment notre image, notre corps sous une forme incorporelle, 
de telle sorte que Ton'pourrait constater la presence simulta- 
nee de deux corps, Tun visible, tangible, l’autre intangible et 
ideal? Qui de nous, malgre d’incroyables et perseverants 
efforts de volonte et d’attention, peut se flatter d’avoir ainsi 
engendre son semblable, son double, son sosie? qui de nous 
a eu conscience de cette generation? 

Et remarquez bien que s’il suffisait d’un acte d’attention et 
de volonte tres intense pour produire notre double, nous 
pourrions en produire une quantite a notre gre, en renouve- 
lant cet acte d’attention et de volonte, et nous pourrions rem- 
plir l’espace de nos doubles fantastiques, de nos corps etheres. 
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Qae tout acte de pensee soit accompagne d’une vibration 
cerebrate, que cette vibration se continue, se propage, 
s’enregistre en quelque maniere dans l’ether, je le veux bien, 
mais que la pensee puisse produire mon double, ideal et con- 
cret, imaginaire et reel & la fois, c’est une pure invention 
qu’il faut laisser au pays des chimeres. 

Aussi bien, saint Liguori ne connaissait pas la maladie dc 
Clement XIV, il ne pensait pas a lui, il ne cherchait pas a 
degager son double pour aller jusqu’a lui, il n’etait pas act if, 
il restait passif dans cette crise de sommeil qui dura deux 
jours et il n’aurait jamais eu l’idee de former son image llui- 
dique et de la projeter. 


IV 


On nous dit que des ondes vibratoires emanant de saint 
Liguori ont transports Timage fluidique au Vatican. Mais qui 
a vu ces ondes vibratoires? qui done a etudie leur nature et 
constate leur existence? qui les a vues naitre, rayonner et 
transporter Timage fluidique? 

Si c’est T&me qui les produit, oil les prend-clle? Ce n’esl 
pas dans sa propre substance puisqu’elle est immaterielle, et 
si elle les prend dans Tunivers, ces ondes doivent subir la loi 
des ondes electriques et des autres forces de Tunivers. Il n’en 
est rien, ces ondes, aussi bien que le double fantastique, ne 
connaissent aucun obstacle, franchissent toutes les distances, 
ne se laissent arreter par aucun obstacle materiel, ne 
subissent aucune deperdition, sont affranchies des lois de la 
conversion des forces, et ne s’epuisent jamais. Ces ondes 
mysterieuses ne sont pas dece monde et de notre univers. 

Voici done le corps ideal de saint Liguori au Vatican. Nous 
ne savons pas comment ce corps s’est forme, nous ignorons 
ses moyens de transport et les circonstances de son voyage, 
et nous ne savons pas pourquoi les ondes vibratoires s’arrc- 
tent precisement au Vatican, ni plus pres, ni plus loin, nous 
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ne savons pas pourquoi dies ne se transforment pas en 
d’autres formes d’energie. 

Autre difficult^ : La pensee de saint Liguori avait forme un 
corps ideal, son double, nous dit le D r Haas, mais, par quel 
miracle ce corps fantastique devient-il, au Vatican, un corps 
reel, anime, vivant? Au point de depart, a Arienzo, le corps 
engendre par la pensee de saint Liguori est une image flui- 
dique, une realite incorporelle, et voil& que cette image 
arrivee a Rome, introduite aupres du pape mourant, devient 
une realite materielle et vivante, elle devient la personne 
m£me du saint qui ecoute, absout et prepare Clement XIV a 
mourir. 

Ce n’est done plus une image vaporeuse que la pensee de 
1’homme pourrait produire, e’est un corps materiel, un $tre 
vivant, une personne humaine consciente et responsable 
comme l’etait le confesseur de Clement XIV. Qui voudrait 
soutenir et justifier une telle theorie? N’est-il pas plus sage de 
constater le miracle et de renoncer a l’expliquer? 

Je ne sens pas le besoin d’imaginer de nouvelles hypotheses 
pour tenter d’expliquer l’inexplicable, il me suffit encore de 
constater le fait et d’y reconnaitre l’intervention miraculeuse 
de Dieu. 


V 


Saint Gregoire le Grand rapporte dans ses Dialogues le fait 
suivant de bilocation. Saint Benoit envoya une colonie de 
religieux a Terraime pour y fonder un monastere. II leur 
promit de se rendre lui-m6me, a jour fixe, aupres d’eux, et de 
leur tracer minutieusement le plan de la construction. Or, la 
nuit qui preceda le jour determine, le superieur et le prevot 
du couvent virent en songe le bienheureux Benoit qui leur 
donna le plan detaille de la fondation. 

Les deux moines se raconterent leur songe, et attendirent 
le saint. II ne vint pas. Comme ils lui reprochaient, plus tard, 
dans un entretien, son manque de parole, le saint leur repon- 
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dit : « Mais, je suis venu. — Et quand done? — Je suis veuu la 
nuit, vous visiter en songe. » 

Le saint avait done conscience de s’etre rendu lui-meme 
aupres de ses disciples, de leur avoir parle dans leur sommeil, 
de leur avoir trace le plan de sa fondation, et d’avoir ainsi 
tenu sa promesse. 

Insistons sur ce fait preternaturel. Nous savons que les 
anges et les saints peuvent se composer un corps visible, 
aerien, emprunte, peut-<Hre, a la matiere radiante, et appa- 
raitre ainsi aux vivants sous une forme sensible. 

Or, pendant la vie, et par une permission speciale de Dieu, 
l’ame qui ne cesse pas d’animer le corps et de continuer les 
functions de la vie vegetative, se fait un corps aerien, le nicul 
et apparait sous cette forme a des distances quelquefois Ires 
eloignees. II arrive ainsi qu’elle anime simultanement le corps 
physique, ordinaire, et le corps aerien, extraordinaire, le corps 
qui semble inerte, plonge dans un sommeil profond, presque 
inanime, et le corps qui parle, agit, remplit sa mission aupres 
des temoins etonnes de l’apparition. 

L’espace n’existe pas pour les esprits. L’ame est bien pre- 
sente simultanement a tous les points de notre corps, a tous 
ses atomes, quelle que soit la distance, et, elle peut encore, par 
une permission speciale deDieu, se trouver presente, en vertu 
d’une action motrice, a tous les atomes du corps qui apparait 
sur un autre point de l’espace. J’aides raisons personnelles et 
graves de croire que le phenomeme se produit de cette 
maniere. Mais le phenomene n’est pas nalurel. 

Elie Meiuc. 


Obsekyation : L’ange anime le corps aerien ut motor, et ne Ini coin 
munique que le mouvement. Elie Meiuc. 
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EXCURSION DANS LA CHIROMANCIE 

(Fin) 


V 


Ce qui precede est la substance de la chiromancie classique, 
ce que des milliers de consultants se sont entendu dire depuis 
un siecle. Quand nos grands-peres etaient tourmentes des 
rives de la jeunesse, quandils se sentaientinquietset ardents, 
qu’ils etaient amoureuxet voulaient savoir s’iisavaientdevant 
eux une longue carriere durant laquelle ils feraient fortune, 
les cbiromanciens qu’ils allaient voir cherchaient dans leurs 
mains ce que nous savons maintenant. Ces aieux dont nous 
avons connu la sagesse tardive ne se sont pas vantes & nous 
de cette lointaine faiblesse. Ils ne voulaient pas non plus, 
peut-itre, nous dire dans quelle petite mesure ils voyaient en 
nous se realiser les flatteuses chimeres qu’on leur avait mon¬ 
trees jadis, dans lelointain, pourunlouisd’or oujpour unecu. 
Pauvres grands-peres! Comme ils Jetaient trompes! Yoici des 
chiromanciens modernes disantque tous ces presages heureux 
qu’on leur a montres dans leurs mains et que nous avons 
passes en revue ne signifiaient rien du tout! Quelques-uns 
meme avaient un sens contraire a celui qu’on leur attribuait 
jusqu’ici! Quelle surprise!... Nous nous sommes trop avances 
sur ce terrain pour ne pas la subir nous-mimes. Si done nous 
avions ete tentes de croire, sachons nous resigner a la disil¬ 
lusion : elle va itre profonde. 

On nous a dit, avec des raisons d’apparence plausibles, 
que le support charnu du pouce etait le signe des appetits de 
Venus; maintenant ecoutons : * 

Sur la racine du pouce (mont de Venus des chiromanciens) si^ge le 
signe de la volonte raisonnee dont vous mesurez l’intensit6 4 la longueur 
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et a I’epaisseur de celte racine. Elle eclaire aussi, disent les chiroman- 
ciens, sur le plus ou moins de penchant pour Pamour. Au fait, aimer 
c’est vouloir, et vouloir c’est aimer. — Settlement j’afllrmerai que l’en- 
trainement des sens est plus imperieux chez les petites racines que 
chez les grandes, attendule peu de volont6 raisonnee, le peu de force 
morale dont elles sont pourvues 1 . 

La verite est qu’il faut considerer dans cette partie de la 
main non seulement la longueur et la largeur de l’organe, 
mais aussi sa fermete. Quand tout y est reuni nous constatons 
que la main est celle d’un athlete ou d’un gymnaste exerce 
aux exercices vigoureux. Les pompiers qui montent a la force 
du poignet le long d’une corde lisse, les marins, les masons, 
les forgerons doivent avoir, comme les athletes, celte partie 
de la main vigoureuse. Et celane prouve pas plus la volonte 
que les penchants genesiques. 11 etait recommande aux 
athletes antiques comme aux gymnastes modernes d’observer 
la continence. Et reciproquement les exercices corporels 
passentpour un moyen de vaincre l’entrainement sensuel. La 
bonne sante, en general, n’est pas un signe de sensualite, 
ni celui d’une logique plus grande que chez le commun des 
homrnes. Mais nous n’avons pas fini avec le pouce. 

En deployant lamain on s’aper<?oi t d’une facili teplus ou moi ns 
grande a renverser le pouce en arriere. Ce detail est assez sou- 
vent interprets comme un indice de generosite, de prodigalite. 

Voici une opinion meilleure encore : 

On reconnait la politesse et la droiture du caractfere et de l’esprit 
lorsque le pouce se retourne bien arriere, regardant Jupiter 2 3 . 

Gonnaissons maintenant un avis tout different sur cette 
petite particularity : 

II ya un mouvement du pouce sur lequel j’appelle votre attention, 
c’est le pouce qui se jette tr6s arriere. Me(iez-vous-en. 

Cette forme de pouce indique une souplesse de caractfere qui va sou- 
vent jusqu’a la iSchete. 

Ces etres-16. n’ont de volonte que pour le mal. 11s paraissent [soumis; 
la volonte ne fait que reculer, elle attend, et elle se venge. 

Meflez-vous, vous vous trouvez en face d’un ennemi*. 

1. Papus, Premiers Aliments de Chiromancie, p. 104. 

2. Marie Burlen, L’Arc-en-ciel, Le Livre de la Destinee, p. 211. 

3. M m * de Thebes, L'Enigme de la main, p. 133. 
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Voila bien ties compliments d’un cote et bien des reproches 
de l’autrepour peu de chose, mais sur ce petit point comme 
sur les autres la question est la mSme : qui a tort ou raison? 
Nousavouons que, apres avoir vu cette forme du pouce chez 
des personnes dont le caractere nous est connu, nous sommes 
dispose a donner raison ni a Tune ni a l’autre de ces deux 
renommees chiromanciennes. 

Poursuivons : et la ligne de vie?Sielle est nette, bien 
tracee, sans interruption, elle presage une longue vie. Si elle 
est rompue, coupee d’autres lignes ou de signes divers, cela 
veut dire maladies plus ou moins serieuses. Si elle est rom¬ 
pue dans les deux mains a la fois a la m6me hauteur, c’est 
mort certaine, fatale, inevitable a l’dge indique par la situa¬ 
tion de la rupture. Si on se reportea la figure i, on voit, indi¬ 
que par une fleche, le sens dans lequel il faut lire la ligne 
devie. Entierement intacte, elle indique environ quatre-vingts 
a quatre-vingt-dix ans, et m§me cent. Interrompue a la moi- 
tie de sonparcours, c’est environ quarante ans. Le resteest a 
vue d’ceil, bien qu’ilexiste descombinaisonset descalculs pour 
la division precise de cette ligne de vie. Tout cela est clair. 

Or il est arrive que la mort a ete constatee chez des jeunes 
gens a vingt ans, a trente ans, ou chez des enfants tres jeunes 
dont la ligne de vie pronostiquait une existence de quatre- 
vingts ans. De m6me des vieillards morts a plus de quatre- 
vingts ans (Desbarolles en cite un de quatre-vingt-quatre) 
avaient une ligne de vie brisee prematurement : une ligne qui 
indiquait la mort a vingt ans. 

Desbarolles se tirait d’affaire en disant que dans le cas cite 
par luila longueur de la vie etaitrevelee par une autre ligne 
appelee quelquefois ligne de sante, qui ne setrouvepas dans 
toutes les mains. Papus a une explication plus ingenieuse et 
qui a l’avantage d’echapper mieux aux contestations de fait. 
La ligne de vie, suivant lui, n’indique plus 1’jlge du corps, 
mais Vage du caractere. Un homme jeune peut se rencontrer 
d’un caractere serieux et muir. On appreciera; nous eitons : 

Inexperience que j’ai poursuivie personnellement pendant onze ans 
nous permet d’aflfirmer que ces indications (la duree de la vie indiquee 
par la longueur de la ligne de meme nom) sont absolument fausses et 
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qu’il n’existe aucun rapport entre l’&ge de 3a mort et la longueur de la 
ligne de vie. Cette ligne semble plutot indiquer Page du caractere quo 
la duree de l’existence. Ainsi un jeune homrae de vingt ans, mort a 
vingt et un ans de phtisie, avait une ligne de vie entourant le'mont de 
Venus, ce qui indiquait soixante-dix a quatre-vingts ans d’existcnce. 
Or ce jeune horame avait toujours 6te remarquable par sa precocile 
et le serieux de son caractere. II en est de raeme de toutes les obser¬ 
vations qu’on voudra faire a ce sujet 1 . 

Cette nouvelle maniere de discerner les gens serieux 
devrait decider tous les chiromanciens auteurs 4 mettre dans 
leurs livres la photographie de leurmain. Photographic, bien 
entendu, sans retouche et sans truquage qui leur permettrait 
de se juger les uns les autres pour l’inslruction du public, en 
attendant le jugement de la ,posterity qui serait un contrdle 
experimental. II faut savoir que l’aptitude a la magie, aux 
sciences occultes, a la divination a elle-mSme son signe 
visible dans la main. Nous ne I’approfondissons pas car il 
faut se borner. Nous faisons un article et non un livre. 

Par une consequence inevitable, etune reciprocity logique, 
les defauts plus ou moins apparents de la ligne de vie reve- 
leraient le manque plus ou moins grave de serieux dans le 
caractere. Quelle decouverte, si nous apprenions a deviner 
dans la main des mages et de divers autres contenipo- 
rains ce trait de caractere si particulier, dont la connaissance 
preventive serait si utile et qu’on nomme vulgairement la 
fumisterie! 

Le D r Papus donne un autre moyen, plus etudie, plus 
complexe pour evaluer la duree de la vie. G’est une moyenne 
faite sur diverses lignes que nous ne connaissons pas encore 
toutes. Si chacune de ces lignes isolement consideree ne nous 
parait pas probante —et on en jugera — la moyenne, evi- 
demment, ne Test pas non plus. II n’est pas besoin d insisler 
plus pour que noireopinon soit definitive sur la ligne de vie. 
Venus fait faillite a ses promesses. 

Passons a Jupiter. Nous avons vu que la faveur du maitre 
des dieux s’accuse en la predominance du doigt autoritaire 


1. Papus, Premiers Elements de Chiromancie , p. 115. 
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qui donne a I’homme d’imiter dans le monde le geste d’em- 
pire qui fait obeir l’Olympe. A cette autorite s’ajoulent les 
dons qui en font le prestige : l’indicateur long se distingue 
par la superiorile, la dignite qui mettent son possesseur hors 
du comraun. Orvoici une autre note : le long index estl’attri- 
but de l’orgueil et de la banalite : 

Lorsque l’index est tr£s long en comparaison du doigt da milieu, c’est 
l’indice d’un orgueil excessif, en mSme temps que d’une grande bana¬ 
lite; quand 1’index aura sa longueur normale, on aura un juste partage 
des idees, on sera impartial et bon. Quand il est court, au contraire, 
c’est le presage d’une grande prosperity gagnee par son vrai talent, 
sonhabilety et ses idees ingenieuses 1 . 

Geux qui se sont attristes d’avoir le doigt court en lisant 
le paragraphe precedent doivent se rassurer dans celui-ci. 

.Mfime contradiction en ce qui concerne Apollon. La lon¬ 
gueur de son ’doigt coincidant avec l’index court denonce, 
avons-nous explique precedemment, 1’infortune si frequente 
du merite sans audace. Cette fois c’est le contraire : Apollon 
donne le succes et lareussite en affaires. Mais suivons l’ordre. 
Passons de Jupiter a Saturne. 

Saturne etait traditionnellement le destin. Une belle ou 
une mauvaise ligne de Saturne voulait dire belle ou mauvaise 
destinee. Detrompons-nous. - 

La « saturnienne ou ligne de prosperity », lirez-vous dans les vieux 
griinoires. Eh bien! non, je vous aflirme que cette ligne n’a jamais ete 
une ligne de chance, c’est mieux : c’est une ligne de direction. J’ai vu 
des gens affreusement malheureux avoir cette ligne, et dans la main 
des gens du peuple elle est presque toujours ecrite. Or je ne crois pas 
que ce brave homme qui peine du matin au soir soit dans les heureux 
de ce monde. 

Cette ligne est la ligne de direction, elle permet de juger 
si l’etre est capable ou non de se guider lui-meme, s’il a su diriger sa 
vie anterieure 2 . 

Je me permettrai de confirmer l’observation de 1’eminente 
chiromancienne, tout en restant tr&s loin de penser que ma 

1. Marie Burlen, L’Arc-en-ciel, Le Livre de la Destinee humaine, p. 230. 

2. M”’* de Thfcbes, L'Enigme de la main, p. 193. 
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remarqueait la valeur des siennes : chaque fois que l’occasion 
s’est offerte a moi de voir la main de personnes riches, occa¬ 
sion bien plus rare que celle de voir des mains de pauvres, 
j’ai constate l’insignifiante portee attribute a la saturnienne. 

J’en dirai tout autant de la ligne d'Apollon, qui aboutit au 
doigt suivant, a l’annulaire, au soleil. G’est la ligne de fortune 
et du succes dans les arts. Je l’ai vue quelquefois tres belle 
dans la main qui se tendait vers moi pour attendre l’aumone 
et dans celle de gens a qui on ne pouvait soupeonner le 
moindre sens artistique, et qui n’avaient connu, dans une vie 
parvenue ala maturite, aucun genre de succes. 

Les observations sont faciles : la ligne du soleil appelle la 
reussite non dans les arts seulement, mais en tout : finances, 
Industrie, agriculture. Dans toutes les regions de la societe 
on peut s’assurer dela valeur de cet indice. Mais il y a mieux, 
beaucoup mieux. II y a des constatations de faits, publiques, 
eclatantes et au-dessus de toute contestation. De ce fait que 
le soleil donne la chaleur, on conclut que les maux causes 
par l’exces de chaleur, done parle feu, doivent etre inscrits 
sur la ligne et sur le mont du soleil. En elfet un signe funesle 
est une croix, ou une marque formee de petites lignes croisees 
sur le mont du soleil. C’estle signe de la mort probable par 
le feu. Quelquefois un autre indice s’ajoute a celui-la et alors 
e’est a peu pres surement la terrible mort par le feu, par 
exemple dans un incendie. Or nous avons vu avec epouvante 
dans ces dernieres annees de terribles catastrophes de morts 
par incendie : celle du Bazar dela Charite, celle de l’Opera- 
Gomique. On n’a pas encore oublie l’effroyable incendie du 
Ring-Theatre, a Vienne, en 1881, ou r.460 personnes perirent 
dans les flammes. Ges milliers de victimes avaient done le 
signe fatal a la racine de l’annulaire? II faudrait done 
admettre que 1.460 personnes, toutes muniesde la m<hne 
marque, toutes susceptibles de la mdme prophetie en chiro- 
mancie, se trouvaient reunies par un hasard fabuleux, au 
Ring Theatre*! II faut done que toutes les victimes du Bazar 
de la Charite, toutes celies de rOpera-Comique aient eu des 
mains semblables, au moins sous un rapport? Quelle invrai- 
semblance! Et qui croirajque si toutes avaient, par le plus 

MONDE INVISIBLE 8 
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invraisemblable des hasards, consulte un chiromancien dans 
les jours qui ont precede leur malheur, elles auraient toutes 
entendu la mSme prediction? 

11 est superflu d’insister. Tout ce que la chiromancie peut 
se flatter de promettre aux hommes pourcomblerleurs desirs, 
tout ce que les pretendues influences astrales peuvent ecrire 
dans la main, tous les dons des dieux du paganisme si on 
veut pour l’hypothese d'un moment qu’ils vivent, toutes 
les chances qu’on juslifiera par toute autre explication quel- 
conque... tout s’envole en fumee. G’est lafaillite de la« divine 
science » puisqu’elle ne pouvait pas nous promettre davan- 
tage... et qu’en fin de compte elle ne peut rien nous donner 
du tout. 

II y a d’autres signes encore, d’autres lignes et d’autres 
monts dont Paugure etait moins merveilleux et dont nous 
dirons un mot pour avoir donne, au moins, un coup d’oeil 
d’ensemble a toute la main. 

Nous voyons dans notre main au moins trois lignes, peut- 
Stre davantage, mais au moins trois lignes qu'on nomme les 
lignes meres et dont nous n’avons encore examine qu’une, la 
ligne de vie. 

Les deux autres sont la ligne dite de cceur qui souligne, 
en quelque sorte, les quatre monts de Mercure, d’Apollon, de 
Saturne et de Jupiter, et la ligne detSte, ou de raison, qui se 
detache du pouce, a la naissance de la ligne de vie, et descend 
tout droit dans la paume qu’elle coupe en deux. II y a bien 
des remarques a faire sur ces deux lignes. Nous les resumerons 
bientot, avec d’autres, en une seule observation. 

La figure 4 montreaussi l’hepatique, nominee aussi ligne de 
foie parce que les anciens chiromanciens croyaient recon- 
naitre sur cette ligne les maladies du foie. On y chercha plus 
tard celles du poumon. Puis on nomma cette ligne de Mercure 
ligne de sante. Elle presageait la vigueur et tenait compagnie 
a Venus dans les predictions. Aujourd’hui on la nomme 
aussi ligne d’intuition. G’est un signede la faculteintellectuelle 
que le mot designe. On voit une croix sur le mont de 
Mercure. C’est le signe du vol. Quand cet indice fdcheux 
n’existe pas, que le mont est bien forme, qu’il porte de petites 
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raies perpendiculaires auxquelles se mSle la ligne de Merc mo, 
c’est la marque des qualites qui distinguent ce dieu. L’homme 



qul les possede est habile en affaires, apte aux sciences, 
notamment a la medeeine, a la chimie d’apres quehjues-uns, 
a l’eloquence ecrite ou parlee. Quelquefois la ligne de 
Mercure est double ou triple. G’est le signe des dons de 
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Mercure pousses a leur plus haut point. G’est aussi la chance 
constante. 

La lunaire, ainsi nominee parce que la partie de la main 
qui fait face au mont de Venus est attribute a la « chaste 
Diane », indique ce qui se rapporte a l’element de Diane, la 
mer. II faut se rappeler l’invocation de Musset : 

Comme un ours a la chaine 
L’Ocean monstrueux se tratne, 

Diane, sous tes yeux bleus. 

La lunaire est appelee aussi ligne de voyage. Elle presage 
des voyages sur mer. 

Tous les marins devraient posseder la lunaire. G’est a 
verifier. Nous avons yu des gens de mer a qui elle manquait, 
et des terriens chez qui elle est accentuee. On dit, dans ce 
cas, que lemont dela Lune etsa ligne denotent l’imagination. 
Diane est reveuse. 

La ligne de tete droite et ferme est le signe d’une raison 
ferme; si elle se prolonge et incline vers la lune, vers la 
region de l’imagination, il y a tendance a demence. Si elle se 
brise en fragments places les uns au-dessous des autres en 
forme de chute, ce peut 6tre la chute de la tete au physique, 
et au figure, la folie ou la decapitation. 

On fait sans difficult^ des remarques analogues sur la 
ligne de coeur. On y lit la sante du coeur au physique et 
au moral. Et si on approfondit lout cela on aboutit a 
constater sur ces lignes comme sur les autres des contradic¬ 
tions, desinvraisemblanceset desincoherencesapreslesquelles 
on se sent une opinion faite. Maisnousavons promisde resumer 
tout cela dans une observation unique, et la voici : 

C’est a savoir que la ligne de coeur, la ligne de t£te, l’hepa- 
tique et son dieu se retrouvent toutes trois, visibles et neltes, 
dans la main du singe. Nous avons sous les yeux la photo¬ 
graphic d’une main de jeune ehimpanze etcelle d’une main 
d’orang-outang adulte qui a elles deux reunissent les 
principales lignes de la main humaine 1 , et plus particuliere- 


I. Julien Leclercq, Le cavaclire et la main, pp. 112 et 129, flg. 31 et 33. 
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ment celles qui caracterisent le coeur et la raison. Elies 
semblent meme plus accentuees dans la main de ces animaux 
qne dans celle de l’homme. 

La raison en est evidente : le singe fait de ses mains tm 
usage plus rude, plus continuel que Thomme et les saillies 
musculaires en sont necessairement plus accusees, et les 
sillons de lapeau plus profonds. Maisces causes si naturelles 
seraient trop simples!... Le cceur etla raison du singe! quel 
aboutissement a la divine science!... 


VI 

La demonstration est, cette fois, complete.il estparfaitement 
inutile de parler de la multitude de menus signes que les 
vendeurs d’avenir decouvrent parsemes dans la main qu’ils 
regardent a la loupe et dont ils savent tirer si bon parti : les 
croix, etoiles, carres, triangles, barres, points, etc..., etc... 
Tous ces details sont censes modifier plus on moins les 
significations generates sur lesquelles nous n’avons plus la 
plus petite illusion... 

Sur la table de consultation de ces augures le patient voit 
encore, a c6te de la loupe ou du jeu de carles, un alphabet 
hebreu, et une autre collection de signes bizarres, c’est une 
sorte d’autre alphabet : celui des signatures astrales. Chacune 
des sept planetes est designee par quelques signes, quatre ou 
cinq, qui se retrouvent dans les lineaments capricieux de la 
paume de la main. 

Le tout fait une trentaine de caracteres, de « signatures ». 
On en trouvera le tableau dans celui des ouvrages du D r Papus 
que nous avons cite plusieurs fois. (P. i 56 .) 

Les vingt-deux caracteres de l’alphabet hebreu se pretent 
a la meme recherche. On les fait correspondre aux vingt-deux 
cartes importantes du jeu de cartes appele tarot et on les 
interprete en consequence. On trouvera cet alphabet et son 
interpretation dans le volume de Desbarolles. (P. 353 .) 

Le lecteur ne nous pardonnerait pas de remplir encore des 
pages de ces sottises. II est fixe desormais sur la chiromancie. 
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Nous sommes fixe, quant a nous, sur tout le reste des 
sciences occultes, et nous utiliserons cette occasion pour 
nous soulager d'un sentiment personnel. 

Je collaborais a un journal de defense religieuse, lorsque 
des necessites d’informations me conduisirent, il y a quelque 
dix ans, a m’interesser a ces sortes de choses. J’y ai use une 
somme de temps et de travail que je regrette bien aujourd’hui 
de n’avoir pas mieux employee. II ne m’enest revenu qu’une 
grande fatigue et beaucoup de deceptions sans aucun profit 
pour autrui ni pour moi-meme. 

J’ai eu plusieurs fois l’occasion de constater que d’autres 
avant moi avaient fait la rnSme experience. Ges noires 
bStises ont coute aux uns leur temps, a d’autres leur argent, 
a d’autres encore leur carriere ou l’occasion qu’ils avaient 
eu de s’en faire une, a d’autres enfinla raison ou mSme la vie: 
la folie, le suicide, les morts inexplicables ne sont pas rares 
chez les devots de 1’Inconnu. Les curieux mdmes ou les 
simples imprudents qui recherchent ou qui acceptent des 
conseils venus de cette direction ne s’en felicitent ordinaire- 
ment pas : jen’en connais pas [d’exemple et j’ai entendu citer 
des exemples du contraire. Geci d’ailleurs a ete constate de 
tout temps, et il en existe quelques exemples dans l’histoire 
de la magie. 

Et puis qu’esperez-vous savoir des mages? Si vous vivrez 
longtemps? Si vous serez riche? Si vous serez heureux? On 
vous a dit tout cela des 1’enfance, et les experiences de la 
maturite vous l’ont appris de nouveau. Travaillez et faites des 
economies : vous ne romprez pas l’inegalite des conditions qui 
est la loi dece monde, mais vous aurez toujours unpeu d’argent 
devant vous. 

Soyez sobre, chaste, occupe, fuyez la paresse de corps et 
d’esprit: cela ne vous men era pas aux annees des premiers 
patriarches, mais vous aurez toute la longevite et toute la 
sante que vous pouvez attendre de la nature. 

Voulez-vous, de plus, 6tre heureux, c’est-a-dire content de 
vous et des autres? Soyez honnSte! Vous souriez en pensant 
a tous les honnStes gens qui ne sont pas ce qu’on appelle 
« heureux ». Le seraient-ils davantage s’ils etaient moins 
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honnStes? Et parmi ceux qui se plaignent constamment 
de la vie, voyez-vous le plus souventles plus honndtes? 

Terminons par un curieux conseil, curieux non certes en 
lui-m6me — car il est excellent — mais par son origine. Nous 
le trouvons dans VAlmanack de la Chance pour igo5 (public 
sous la direction de Papus). On trouve dans ce petit livret 
des indications superstitieuses, desmodeles de talismans, et 
des conseils pour fixer la chance si on l’a, la rappeler si elle 
est perdue. Entre autres conseils nous trouvons celui 
d’observer sa langue, de ne jamais s’arr£ter a un sentiment 
d’envie, de ne jamais dire de mal des absents : 

Le mal se s£me, et pousse ses racines, ses tiges et ses fruits 
comnie une plante dela terre. 

G’est pour ne pas avoir notion de cette verite que tant d’etres tuent 
leur chance. 


Si vous voulez conserver la chance, ne dites jamais de mal des 
absents. 

Si vous voulez accroltre votre chance d’une manure inesperee, ne 
tolerez pas qu’un tiers calomnie une personne absente pendant que 
vous assistez a la conversation... 

Ges conseils ne sont pas extraits de quelque commentaire 
du catechisme sur la medisance et le jugement temeraire. 
Dans la pensee de leur auteur ils se rattachent peut-etre a 
quelque theorie occultiste. 11 en existe une selon laquelle le 
mal que nous voulons a autrui se reverse sur nous. Mais peu 
importe. En pratique le conseil est bon. L’experience nous 
apprend souvent que les grands parleurs qui n’epargnent 
personne, les amateurs de potins, qu’ils en soient les auteurs 
ou qu’ils aiment a les entendre, ne font pas, en general, de 
brillantes affaires, et n’arrivent pas a la gloire par la conside¬ 
ration qu’ils s’attirent. 

Ge n’est pas, comme le pourrait croire un occultiste, par 
l’effet du choc en retour. C’est beaucoup plus simplement 
parce que ces sortes de gens ne sont aimes de personne 
malgre les egards qu’ils peuvent devoir aux convenances 
sociales. G’est parce que, a la fin, tout sesait, tout se paye. 
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tout s’expie, et qu’on recolte necessairement ce qu’on a 
seme. 

Regardons maintenant ceux qui ont reussi, ceux qui sont 
arrives au but. Cesonlle plus souvent desdiscrets. Ils n’avaient 
pas de secrets de chance, mais ils ont pense a leurs affaires 
plus souvent qu’a celles d’autrui, et quand ils ne pensaient 
meme qu’a leurs affaires, ils ne les confiaient pas & tout le 
monde. 

Done, avant de poser le point final, si vous voulez reussir, 
soyez discret en vos discours, ne vous occupez que de ce qui 
vousregarde... et ne pensez jamais a la chiromancie ! 


Georges Bois. 
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La science humaine est en proie a de perpeluelles meta¬ 
morphoses. Elle ne cesse de changer, de se transformer et dc 
se contredire. Elle revient sur ses pas, elle reprend des doc¬ 
trines qu’on croyait a jamais abolies et elle abjure des opinions 
qui paraissaient definitives. La verite d’hier devient l’erreur 
d'aujourd’liui et redeviendra peut-etre la verite de demain. 

S’il etait des idees courantes et que les profanes conside- 
raient comme desormais acquises, n’etait-ce pas celles du 
nombre illimite des astres et de la pluralite des mondes habi- 
tes? « Les etoiles, ga n’en finit pas! » disait le Tribulnt Bon- 
hornet de Viiliers de l’lsle-Adam. Gependant, aujourd’hui, des 
savants, et non des moindres, n’hesitent pas a s’inscrire en 
faux contreces assertions. Parmi eux estun homme eminent, 
emule respecte de Darwin, le D r Wallace, qui, d’abord 
dans un article retentissant insere par la Fornightly Review 
et par le New-York Independent, et ensuite dans un volume 
intitule : la « Place del’Homme dans l’Univers » {Man splace 
in the universe ), a presque rehabilite la cosmogonie antique et 
rendu a l’homme sa place exceptionnelle au centre du monde. 

Deja en i853, le D r Whewell avait soutenu que l’orbite de 
la terre est la zone temperee du systeme solaire, etque, seule, 
elle permet ces variations moderees de froid et de chaud, de 
secheresse et d’humidite qui sont necessaires a la vie animale; 
et, des 1848 , l’illustre auteur des Ilistoires extraordinaire, 
Edgar Poe, dans son Eureka, avait conclu a la limitation du 
nombre des etoiles. Mais, chez lui, cette conclusion s’appuyait 
plutot sur une sorte d’intuition et sur des deductions meta¬ 
physiques que sur des raisonnements scientifiques. II n’en 
est plus de m&me aujourd’hui; et c’est par des arguments 
tires de l’observation et des fails que l’on vient battre en 
breche les theories astronomiques precedemment admises. 
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« Si le nombre des etoiles etait incommensurable, dit 
miss Clarke, il en resulterait une somme illimitee de radia¬ 
tions lumineuses et toute obscurite serait bannie des cieux. » 

C’est aussi l’avis du professeur Newcomb, de Washington : 

« Cette collection d’etoiles que nous appelons 1’univers est, 
dit-il, d’etendue limitee... car, dans le cas contraire, les cieux 
tout entiers seraient remplis d’une eclatante lumiere, eblouis- 
sante comme le soleil. » Or, la lumiere donnee par les etoiles 
n’est que la six-millionieme partie de la lumifere solaire. 

Si l’on admet l’infini stellaire, deux causes seules pourraient 
expliquer cette deperdition de la lumiere des etoiles : sonaffai- 
blissement dans son passage a travers l’ether; — son arret 
par des etoiles sombres ou des poussieres meteoriques diffuses. 

La premiere de ces causes doit Gtre rejetee, par cette 
excellente raison que les etoiles les plus brillantes ne sont 
generalement pas les plus rapprochees. Quant a la seconde, 
M. Monck semble y avoir repondu victorieusement dans une 
lettre adressee a la revue Knowledge, lorsqu’ilgdit : 

« Suposons les astres obscurs i5o.ooo fois plus nombreux 
que les etoiles brillantes : le ciel entier devrait alors 6tre 
aussi brillant que la partie eclairee de la lune. Si les etoiles 
s’etendaient a l’infini dans des directions particulieres, par 
exemple dans celle de la Galaxie ou Voie lactee, nous devrions 
trouver dans la plus brillante partie de cette Galaxie une 
partie egale a la lune en grandeur angulaire et nous offrant 
la meme quantite de lumiere. Or, a l’endroit le plus brillant, 
la lumiere n’est pas la centieme partie de celle de la pleine 
lune. » 


* 

* * 


C’est une erreur de croire, comme le soutiennent les par¬ 
tisans de l’infinite, que le perfectionnement des instruments 
accroitra le nombre des etoiles. Avec un telescope n’allant 
que jusqu’a la n e grandeur, le professeur Celoria, de Milan, 
a compte aupres du pdle nord de la Yoie lactee le m6me 
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nombre d’etoiles que sir William Herschell avec son puissant 
instrument. 

II y a, dans la Voie lactee, des espaces absolument sombres 
et vides d’etoiles, des fonds parfaitement noirs : cequi serait 
impossible, si des multitudes innombrables d’etoiles, trop 
petites pour 6tre individuellement aper^ues, existaient au 
deia. Ajoutons que la photometrie demontre que, de la io c a 
la iy e grandeur, le nombre des etoiles diminue rapidement. 

Beaucoup d’astronomes tendent de plus en plus a conside- 
rer i’univers entier des etoiles corame une sphere, ou un 
sphero'ide, ayant la Voie lactee pour equateur. Get equateur 
est probablement circulaire et en rotation tres lente. 

Quant a notre systeme particulier, il occupe dans le plan 
de la Yoie lactee une position quasi centrale. On a tire cette 
conclusion du fait que, s’il en etait autrement, si notre position 
etait tres eloignee du centre, les apparences seraient tout 
autres qu’elles ne sont. 

A cela on repond que : « si le soleil occupe actuellemenl 
une position quasi centrale dans le plan general de 1’ilnivers, 
la chose est sans aucune importance,puisque, etant donneesa 
vitesse de translation, dans vingt ou cinquante ou cent millions 
d’annees, il aura traverse l’univers d’un bout al’autre. » 

Mais nous n’avons aucune preuve du mouvement en lignc 
droite du soleil, et, s’il n’est pas exactement au centre de 
gyavite de l’univers, on peut tres bien supposer qu’au lieu dc 
se mouvoir en ligne droite, il decrit une orbite autour de ce 
centre. 


* * 

Abordons maintenant la question d’habitabilite desplan&tes. 

Gr4ce a la merveilleuse decouverte de l’analyse spectrale 
par Bunsen et Kirchoff, on a pu constater que les elements et 
les composes materiels de la terre et du soleil, des etoiles et 
des nebuleuses etaient les mfimes. La mati&re est partout for- 
mee d’elements identiques. De plus, elle est partout soumise 
aux memes lois. La loi de gravitation s’etend a toutl’univers; 
les lois de la lumiere, de la chaleur, de 1’electricite, du 
magnetisme sont partout les mdmes. 
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Par consequent, quelle que soil leur place dans l’univers, 
tous les etres vivants organises doivent etre fondamentale- 
ment les memes. En d’autres termes, la vie n’est possible nulle 
part que sous les conditions rencontrees sur le globe terrestre. 

Ges conditions, quelles sont-elles? Ge sont les suivantes : 

Des variations legeres de temperature; une quantite suffi- 
sante de chaleur et de lumiere solaire; de l’eau en abondance 
et universellement distribute ; une atmosphere de densite 
suffisante et composee des gaz essentiels a la vie vegetale et 
animale; des alternatives de jour et de nuit. 

En considerantl’ensemble de ces conditions, dont la reunion 
est indispensable, et en procedant par une serie d’elimina- 
tions, dans le detail desquelles il serait b'eaucoup trop long 
d’entrer ici, le D r Wallace arrive a conclure : 

i° Qu’aucune planete du systeme solaire, autre que la terre, 
ne presente les conditions voulues pourproduire etmaintenir 
la vie; qu'aucune autre n’est, n’a ete, ni ne serahabitee; 

Et 2 ° que, dans les systemes autres que le notre, il y a 
des chances enormes pour que nulle part, surn’importe quelle 
planete de n’importe quel soleil, il ne se rencontre une com- 
binaison complexe de conditions semblables a celles que 
presente la terre. 

Peut-6tre, comme l’a fait judieieusement remarquer 
M. Henri Chateau dans une etude consaeree au livre du 
D r Wallace, l’illustre savant a-t*il pousse ses deductions §i 
une extreme rigueur. 

Il n’en est pas inoins vrai qu’il a mis en lumiere, non sans 
hardiesse, des faits scientifiques d’une portee considerable; 
et que, si rien ne vient infirmer l’exactitude de ses raisonne- 
ments, les doctrines astronomiques que Ton enseignaitnaguere 
ont besoin d’etre revisees. 

Je ne suis pas assez grand clere en ces matieres — ni en 
aucune autre — pour me prononcer a ce sujet. Mais les theo¬ 
ries emises m’ont paru assez interessantes pour Gtre enregis- 
trees; et n’est-il pas plaisant de penser que les astronomes 
viennent seulement de s’apercevoir de ce phenomene, pour- 
tant frequent, qu’on appelle : la Nuit? 


Louis de Gramont. 
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Paul Feval a ecrit les etapcs d’une conversion; je vais 
essayer de relater celles d’une guerison, en decrivant les 
difierentes phases de la maladie etrange qui l’a precedee. 

A la fin de fevrier ipo3, au retour d’un sejour a Paris, je 
rentrais chez moi a Saint-Galmier. La, a la suite d’une violenle 
emotion, je commencai a ressentir des troubles atreclanl a la 
fois le physique et le moral et qui devaient etre l’eclosion 
d’une maladie que je couvais depuis de longues annees. 

Au debut, idees noires, aneantissement complet de la 
volonte, degout de la vie, suppression du sommeil, diminu¬ 
tion de l’appetit, digestion dilficile, aslhme, sensibilite ner- 
veuse exasperee, lassitude, surtout au re veil, semblable a 
celle resultant d’une violente courbature.La lete enfeu, prele 
a eclater, et, a d’autres moments, glacee et completemenl 
vide; hallucinations et tout travail intellectuel impossible: 
difficulte inou'ie d’associer deux idees. Le travail materiel se 
faisait encore, mais, pour ainsi dire, machinalement. J’avais 
remarque que j’avais un jour moins douloureux que l’anlre. 
Tout, dans la vie, m’etait devenu a charge et j’etais obsedee 
de constantes apprehensions: j’avais meme de la peine a sup¬ 
porter la presence, autour de moi, d’etres cependant bien 
chers. Des le reveil, j’etais saisie a la gorge par une sorte 
d’etreinle qui m’angoissait tout le jour, et le siege du mal me 
paraissait venir de cet etouffement qui m’etreignait jusqu’au 
creux de l’estomac. 

Je crus d’abord que cette partie de moi-m6me etait malade. 
Je vis un premier docteur & Saint-Etienne qui me traita pour 
un commencement de neurasthenic, venant de l’estomac qui 
fonctionnait mal. Je suivis le traitement pendant trois 
semaines; le resultat fut nul. Dans le courant de mai, je 



80 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


retournai voir ce medecin et il me dit : « Je vous conseille de 
faire une saison a Neris, Allier. » 

Au debut de juin, je partis done pour cette station, un peu 
de courage au coeur, esperant trouver la-bas une guerison, ou, 
tout au moins, une grande amelioration a cette terrible mala- 
die qui me rendait la vie absolument insupportable. Je suivis 
un traitement exactemenl indique par un des medecins en 
chef de l’etablissemenl, ledocteur P..., tres initieaux effets de 
ces eaux si ealmantes pour certains, mais qui, a mon grand 
regret, ne m’apportaient aucun soulagement. Je voyais ma 
saison se terminer et j’etais navree de n’en retirer aucun eflet 
salutaire. Le docteur me dit qu’au retour je serais soulagee et 
me prescrivit l’hydrotherapie et un regime ad hoc. Je rentrais 
chez moi, meconnaissable, ayant maigri de dix livres, et plus 
decouragee que jamais. J’avais des heures de desespoir telles 
qu’a diverses reprises je voulais en linir avec la vie; un senti¬ 
ment seul me restait : 1’avenir de mes cliers enfants et la 
croyance absolue en une vie meilleure, re fusee a ceux qui 
n’ont pas le courage de supporter celle d’ici-bas. Un jour, 
plus malade que jamais, je suppliai a genoux mon pauvre 
mari de me tuer, croyant ainsi que je n’en aurais pas la res- 
ponsabilite. Bref; je deraisonnais en tous points; ma pauvre 
cerveile avail perdu tout equilibre! 

Dans le courant de juillet, je suivis un traitement a Saint- 
Etienne, d’un medecin peu connu, mais ayant applique son 
systeme, le magnetisme medical, en Amerique ou il avait eu 
des sucees. Apres la premiere seance, je ressentis une legere 
amelioration, mais il eut fallu suivre regulierement ce procede 
qui, pour moi, etait complique en ce sens que, dans l’etat ou 
j’etais, il m’eufc fallu aller, trois fois par semaine, Saint- 
Etienne et, sans gout, ni forces, je n’en avais pas le courage. 
J’eus quelques seances, mais ne trouvant encore pas la une 
amelioration bien sensible et si decouragee alors que je vou¬ 
lais me laisser mourir, je laissais ce traitement trop long pour 
ma patience si eprouvee. 

Je trainai encore quelques semaines cette vie impossible 
que je rendais si dure a tous les chers miens qui etaient deses- 
peres! Je ne pouvais alors pas m’occuper de mes enfants qui 
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etaient en vacances et que j’aurais voulu sentir bien loin; 
pauvres petits! Je ne voulais plus voir personne; il me fallait 
un effort surhumain pour tenir a peu pres ma maison et faire 
face aux quelques obligations mondaines, ne voulant pas 
qu’on connaisse trop cet etat incomprehensible. 

En septembre, je vis un nouveau docteur a Saint-Etienne, 
qui me dit d’essayer des piqures au serum artificiel, trois fois 
par semaine, en injections hypodermiques a l’abdomen. 
Gomme il fallait injecter au moins ioo grammes chaque fois, 
c'etait assez douloureux, mais je le supportais pensant trouver 
la peut-etre le remade approprie a mon mal. On me fit une 
dizaine de piqures, mais le resultat fut negatif; au eontraire, 
je ressentais une excitation nerveuse desagreable, prelude 
d’un abattement plus complet. 

Je demandai alors qu’on m’envoy&t dans un etablissement 
special pour les pauvres neurastheniques, croyant trouver la 
un repos et un calme plus complets que je n’avais chez moi, 
ou, pourtant a la campagne, j’avais toutes les conditions 
d’hygiene possibles pour bien me porter. 

Heureusement, sur ces entrefaites, fin octobre, mon frere, 
habitant Alger, vint nous voir. Me trouvant dans cet etat, il 
insista pour m’emmener avec lui, afin de me faire changer d’air 
et de vie. Il avait son idee. Je ne voulais pas partir; a force de 
persuasion, de volonte et d’energie de sa part, — il en fallait 
pour moi, —nous nous embarqudmes le 20 octobre. Mais quel 
desespoir au cceur, en quittant mes chers enfants, ma maison, 
que je ne croyais plus revoir! Mon idee etait que je n’aurais 
qu’a me precipiter dans ces flots qui vous engloutissent si 
profondement et que tout serait fini. Je passe la majeure par- 
tie de mes angoisses. S’il me fallait revivre les heures traver- 
sees, je ne sais si j’en aurais le courage. Oui, sans doute, car 
je saurais maintenant ce que j’ai a faire et je me sens si forte 
et si energique! 

Les debuts de mon sejour a Mustapha furent un peu lecoup 
de fouet qui redonne du ton. Le changement d’air, de milieu, 
aupres de bons parents et de charmants amis qui ne savaient 
qu’imaginer pour me distraire eurent pour effet de me rendre 
moins sombre, de delier ma langue (je ne voulais plus par- 
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ler), mais combien peu! On voulait me faire sortir; c’etait 
une corvee pour moi que de descendre a Alger et je versais 
des larmes chaque fois qu’il fallait m’absenter; etpourtant, on 
savait que cela me ferait du bien. Je me surmontais autant 
que je le pouvais, mais que d’heures encore douloureuses, de 
larmes versees, et quel avenir sombre je voyais toujours, sans 
raison bien marquee : moi seule connais a fond tout ce que j'ai 
souffert! 


M. Yerdier me lit des passes magnetiques, puis me lit Tim- 
position de ses mains sur ma tSte pour bien la degager, car la 
surtout etait le siege de mon mal. Apres dix minutes de passes, 
nous nous separJroes, nous entendant pour avoir, tous les 
deux jours, une petite seance de magnetisme. Des le lende- 
main de cette premiere seance, je ne me reconnaissais deja 
plus; je reprenais gout a la vie, je sentais la gaiete revenir, 
mesfaeultes intellectuelles reprenaient leur cours; je sentais 
une telle transformation que, de suite, je dis a mon entou¬ 
rage : « Je suis sauvee, j’ai trouve cette fois la vraie marche a 
$uivre et je sens que je vais guerir. » 

J’atteste, avec toute la profonde reconnaissance de mon 
ame emue, que je dois maguerison a cette doctrine, appliquee 
avec tant d’intelligence et de devouement par M. Verdier. Je 
dois ajouter que non seulement j’ai retrouve la sante phy¬ 
sique, mais que j’ai obtenu une absolue transformation morale 
et une parfaite tranquillite d’esprit. Aussi qu'on ne s’etonne 
pas si je suis devenue une fervente convaincue 1 . 

1. Ce n’est pas aux esprits, c'est au magnetisme qu’il faut attribuer cette gu^ 
rison d'une maladie c^rebrale.Que d’exagerations dans ce r£cit! 
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Le Mysticisms japonais et son application au Spiritisms 


Deux religions, Tune indigene, le Shin-to, 1 ’autre d’impor- 
tation etrangere, le Bouddhisme, vivent actuellcment au 
Japon cote a cote, apres des siecles de luttes sanglantes pour 
la suprematie. Le Shin-to, qui signitie « la voie des Esprits », 
et dont l’origine se perd dans l’antique tradition, futreconnu 
en 1868, a l’arrivee au trone du Mikado (empereur) actuel. 
comme religion oflicielle de l’empire. 

G’est du mysticisme, qui se rattache a cette religion, que 
nous entretenons aujourd hui nos lecteurs. 


* 

* 


* 


Le shintoisine n’exige pas de seslideles de croireauxensei- 
gnements et miracles d’un etre suriiumain quelconque, ayant 
vecu dans un passe lointain sur la terre ; il se base sur des 
phenomenes que tout fidele peut toujours voir et entendre. 

Beaucoup de ceux qui ont voyage dans le Japon, ne con- 
naissent que superficiellement ce peuple, et ne savent racon- 
ter que peu de chose de sa religion: ils considerent les 
Japonais, somme toule, comme une nation Ires peu religieuse. 
L’expression du sentiment n'est pas visible, ne se tradin’t pas 
par des madones au coin des rues: les guides imprimcs 
n’en donnent aucun renseignement, et les inissionnaircs bigots 
ne connaissent pas le premier mot de la vie religieuse du 
peuple japonais. Le grand monde professc une sorle d’agnos- 
ticisme, dont Herbert Spencer est le prophete, mais le sliin- 
to’isme (la voie des Esprits), contraire au « Butsudo » ou « la 
voie de Bouddha », est la religion des masses. 
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* * 


Le shinto'isme n’a, a vraidire, que trois « miracles » ; on les 
produit toujours de la raeme fagon, depuis qu’ils existent ; et 
on les execute en plein jour. Des observateurs europeens et 
americains, par exemple Russel Lowel, dans son savant 
ouvrage Le Japon occulte , declarent ces phenomenes indubi- 
tablement reels. Le peuple les considere purement comme 
des miracles. Quant a savoir comment on les produit, c’est 
une question qui n’a pu encore 6tre resolue. 

Ces trois « miracles publics » (semblables, en apparence, 4 
beaucoup de ceux qui se produisent chez les fakirs indous), 
sont les suivants : Premierement, on arrose Vadepte d'eau 
bouillante; seconderaent, il marche a une distance de trente 
a quar ante pie ds sur des charbons ardents, ettroisiemement, 
il monte, d pieds mis, une echelle, dont les echelons sont des 
glaives excessivement tranchants. 

L'adeple est invulnerable : ces exercices ne lui occasionnent 
ancune brulure, auciine blessure. 


* 


* 


Le shinto'isme se divise en differentes sections ; quelques- 
unes se vouent a cultiver ces miracles ; d’autres, par contre, 
developpent la « prise de possession par des dieux », ce que 
nous nommons « la mediumnite a transe ». Les adeples de 
ces dernieres sections s’occupent egalement de la guerison 
des malades, donnent des conseils dans les affaires commer- 
ciales, etc. Il y a aussi des sections s’occupant des nombreux 
pelerinages, ainsi que du service du temple et des ceremonies, 
ou la predilection de la masse pour le clinquant des oripeaux 
est exploitee de la m6me fagon que dans l’Eglise catholique de 
la chretienle. 

L’iniliation, c’est-a-dire le developpementde la mediumnite, 
n’est pas le privilege dusaeerdoce : il est accessible egalement 
au profane. Cependant, les moyens d’arriver a un succes 
sont bien plus penibles que chez nous. De m§me que chez 
les Hindous, cette pensee ordonne la modification, la sup- 
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pression de toute passion et tout plaisir qui rend an morlel 
la vie attrayante. 

Le disciple qui se voue a la mediumnite physique, com¬ 
mence d’abord par ne plus prendre qu’un seul et unique 
repas par jour, consistant en riz ou d’autres vegetaux, en Ires 
petiles quantiles: il doit entitlement renonccr au tabac, qui 
lui est cher. Mais, avant tout, il prend, pour obtenir ce deve- 
loppemenL que l’on dcsigne cornme « purete », six ou huil 
fois par jour un bain froid, inalgre la rigueur de la tempera¬ 
ture. Mis en parallele avec le « saint » Brahma, empeste de 
vermine, il y a la certainement unprogres. Dans tous les cas, 
laplupart de ceiix d’entre nous qui voudraient devenir medium, 
feraient-ils un pareil sacrifice? 


■* 


*■ m 


Ge procede continue durant des annees. Maints adeptes et 
eleves cherchent la solitude dans les bois et sur les mon- 
tagnes, pour devenir reellement saints; d’autres conlinucnt 
leurs allaires journalieres. Mais chez tous ceux qui out du 
succes, le resultat est un developpeinent psychique oil l’espril 
devientcompletement maitre delainatiere, dumoins dans les 
cas cites. 

Les fakirs et adeptes des Hindous peuvent obtenir la meme 
chose, a leur fagon, et Fun et l’autre se produit d.apres la 
meme loi. Mais il est un fait qui n’est pas inconnu, c’csl qm* 
les productions des Hindous, en partie, n’ont aucune existence 
reelle et produisent une espece d’hallucination hypnoLiijue. 

Le public japonais, lui, considere les miracles, produils 
par la voie psychologique comme une preuve de la divinile 
des religions. 

Le developpeinent du medium a transe se fait au Japon, 
bien que d’une nianiere tres penible, beaucoup plus rapide- 
ment que chez nos mediums, et les resultats sont ii pen pres 
les memes. Il y a meme des « jardins d’enfants » oil 1’on dcve- 
loppe les enfants pour la mediumnite a transe. 
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* * 


Cette courte esquisse nous montre suffisamment que le 
spiritisme est done aussi represente dans le royaume du 
Mikado. Malgre qu’il ait un cachet, aiiquel nous ne sommes 
pas habitues, il porte neanmoins en lui la mSme erreur 
ancienne, incomprise ou mal comprise encore par un monde 
ignorant. 

Mais nos spirites d’occasion sont-ils plus avances que les 
adorateursde miracles du Japon ? Nous disons « d’occasion ». 

Ce ne sont que des « amateurs de theatre »; ils veulent 
voir, eprouver des sensations nouvelles, de l T etonnement, et 
Stre temoins de surprises! Pour arriver a leur donner ces 
impressions, certains esprits doivent agiren consequence : en 
ne leur donnant que les preuves les plus banales. 


W 


* 

* 


Le spiritisme moderne, en Europe et en Amerique, se base 
sur les nieines fails naturels qu’au Japon et dans 1 ’Hindoustan. 
Bien de ces fails donnentune preuve suffisante de l’immor- 
talite de 1’homme et de la possibility du rapport avec les 
esprits, tandis que d’autres demontrent simplement que 
l’homme, aussi dans sa forme mortelle, est quelque chose de 
plus grand et de plus progressif que ce que nos savants nous 
out enseigne jusqu’a present. Beaucoup d’entre nous furent 
assez ignorants pour confondre ces deux especes de fails, 
comme le font les Japonais. 

Mais voyons avant tout de quelle valeur peuveut etre ces 
phenomenes pour notre monde actuel. Notre experience est 
relalivement tres courte ; elle s’elend a peine sur une genera¬ 
tion. Tournons-nous done, pour avoir la reponse, vers l’Orient, 
ou des fails semblables appartiennent, depuis un temps 
immemorial, a l’histoire d’une nation. Cetle histoire jious 
montre un spiritisme absolument sans prog-res! 

En scra-t-il autrement chez nous, si nous marchons dans la 
merae orniere de la routine ? 
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Les miracles d’aujourd'hui sont les miracles d’un passe 
lointain ; si reels qu’ils etaient, on ne les emploie constamment 
en Orient que pour attacher les lideles a la croyance anccs- 
trale d’autrefois, et a retarder leurs pas vers une virilite spiri- 
tuelle plus elevee. Si le resultat des rapports avec le monde 
des esprits ne devait consister qu’a donner a l’liomme une 
croyance de son immortalite, quelle utilite y aurait-il la pour 
le monde d’aujourd'hui? 

L’Hindou endormi continue un r&ve comme il faisait aupa- 
ravant : il n’a pas plus de justice, et notamment pas plus 
d’egard ni d’estime pour la femme. 

Le Japonais tient a sa croyance la plus intime, sans y voir 
le progres, utilisant ses miracles pour divertir 1c public : il 
partage l’initiation avec la femme, du moins la mediumnite a 
transe, mais il ne cherche pas a s’elever plus haut, en la con- 
naissance du monde des esprits, malgre son avidite pour la 
science et la philosophic des nations avancees. 

* 

* m 


Si le spirite croit et enseigne que l’esprit progresse dansW 
vie prochaine, en science et en force, comment se fait-il que 
depuistantde siecles, jamais une voix inspiree ou un medium 
developpe n’ait surgi chez le peuple de I’Hindoustan ou du 
Japon, pour y combattre la superstition et les abus ? Les 
Brahmanes de l’lnde sont des spiritualistes accentues, et ils 
declarent &tre diriges et contrdles par les esprits de leurs 
ancetres. Mais n’ont-ils pas employe, pendant des milliers 
d’annees, toute leur puissance a opprimer le peuple ? — Les 
prStres shin to du Japon paraissent, du moins en partie, otic 
soumis au contrdle des esprits. 


•H* 


J. F. 
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LE PlIRGATOIRE 

(Suite) 


Yoici encore quelques autres questions que j’ai adressees a 
ma sceur Marie-Sophie de la part de notre tres honoree Mere, 
ou qu’avec sa permission je lui ai faites moi-mSme : 

D. — Monsieur notre aumonier m’a recommande de vous 
dire que, si vous le desiriez, il vous dirait une messe avec plai- 
sir. 

R. —Je n’ai pas la permission de la demander; mais s’il 
veut faire cette* charite, elle ne sera pas sans recompense, et 
je lui en serai bien reconnaissante. 

D. — D’ou vient que, souffrant comme vous faites, vous 
avez neanmoins la figure si ealme, que 1'on croirait que vous 
ne souffrez pas? 

R. — Le desir d’accomplir la volonte de Dieu et de satis- 
faire a sa justice me rend si heureuse, que je serais contente 
de souffrir encore da vantage si, par cette augmentation de 
souffrances, je pouvais plus tot jouir de Dieu. 

D. — Le bon Dieu est-il bien terrible dans ses juge- 
ments ? 

R. — Oui, il est terrible, mais aussi il est bien juste. 

D. — Quand on est juge, voit-on Notre-Seigneur? 

R. Oui; cette vue donne un lei contentement a fame, 
qu’elle est heureuse en purgatoire, malgre les grandes souf- 
frances qu’elle y endure. 

D. — Dans quel endroit fame est-elle jugee? 

R. — Au lieu m6me ou elle expire, des qu’elle a rendu le 
dernier soupir. 

D. — Au moment de votre mort, la sainte Yierge, saint 
Joseph vous onl-ils assistee? les avez-vous vus? 
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ll. — Non; j’ai ete privee de cette grdce a cause de mon 
obstination; mais souvent cette faveur est accordee. 

D. — Saint Joseph visite-t-il les 4 mes du purgatoire ? 

11 . — Je ne l’ai vu qu'une seule fois accompagner la sainle 
Yierge. 

D. — Depuis que vous 6tes morte, combien de fois avez- 
vous vu la sainte Vierge? Que vous dit-elle pour vous conso¬ 
ler? A-t-elle bien diminue vos souffrances? 

R. — (Ma sceur Marie-Sophie se mil a rire et me dit) : 
Vous allez trop loin; neanmoins, pour vous faire plaisir, je 
vous dirai que quelquefois je ne l’ai vue qu’une fois l’an; 
d’autres annees, jusqu’a trois fois : la veille de l’Assomption 
et les jours de la Conception et de la Presentation. Quand 
elle venait en purgatoire, elleallait dans toutes les demeures, 
parlait une a une a toutes les 4 mes pour les consoler, disant 
aux unes : Vous souffrez bien; mais, ayez patience, vous 
irez bientot au del; aux autres : Votre purgatoire est abrege 
de taut d'annees, de tant de mois, ou de tant de semaines, 
quelquefois de tant d’heures; aux autres, enfin, elle les cou- 
ronnait et les emmenait avec elle au ciel. 

D. — Vos soufFrances sont-elles un peu diminuees? 

R. — Oh! oui, bien diminuees; vous auriez merae pu le 
comprendre, car n’avez-vous pas remarque qu’au commence¬ 
ment que je vous ai apparu, vous ne voyiez que la ligure et 
le cou. Tout le reste du corps etait enveloppe comme dans 
un grand manteau; mais, a present, vous devez voir le cos¬ 
tume religieux bien net (en ciFet, je la voyais ainsi jusqu’aux 
genoux), et j’espere que mon purgatoire sera bientot lini. 

D. — Comment connaissez-vous que votre purgatoire sera 
bientdt fini? 

R. — A l’air content et aux manieres gpacieuses de mon 
bon ange. 

D. — Ouest le purgatoire? 

R. — Au centre de la terre, tout pr6s de l’enfer. 

D. — Y a-t-il plusieurs demeures dans le purgatoire? 

R. — II y en a trois, et dans chaque demeure il y a un 
grand nombre de divisions, suivant que fame est plus ou 
moms coupable. 
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D. — Dans quelle demeure etiez-vous? 

R. — Dans celle du milieu. 

D. — Reste-t-on toujours dans la m&me demeure, ou en 
change-t-on a mesure que les fautes sont expiees? 

R. — Pour moi, je suis toujours restee dans la mfirae 
demeure. 

D. — Savez-vous si dans la demeure la plus proclie de 
l’enfer on y entend les cris des damnes? 

R. —Non, on neles entend pas, excepte pourtant quelques 
dmes plus coupables qui les entendent par une permission 
divine. 

D. — Y a-t-il beaucoup de monde en purgatoire? 

R. —- Oui, beaucoup; representez-vous un foiral; on y est 
presse, entasse. 

D. — Je suis etonnee que ma pauvre mere soit tant restee 
en purgatoire; il y a longtemps que je la croyais au ciel. 

R. — II ne faut pas que cela vous surprenne : dix-sept ans 
sont bien longs, il est vrai; mais il est des dines qui y sont 
detenues depuis deux ou trois cents ans. 

D. — Et des religieuses, y en a-t-il beaucoup? 

R. —Oui, un grand nombre; mais aucune de celles qui 
ont pratique leur regie. 

D. — Quelles sont les fautes que l’on punit plus severe 
ment dans h?s personnes religieuses? 

R. — Le defaut d’obeissance et les murmures contre les 
superieures; le bon Dieu cMtie tres severement ces der- 
nieres. 

D. — Que font soulfrir les demons aux dmes du purga¬ 
toire? 

R. — Ils n’ont pas le pouvoir de leur nuire; mais il les 
font beaucoup souffrir en leur reprochant Ieurs fautes, ou bien 
simplement en se montrant a elles. 

D. — Les dmes du purgatoire prient-elles et s’entretien- 
nent-elles ensemble? Quelle est, enfin, leur occupation? 

R. — Oui, elles prient; elle disent mentalemen t\e Pater, 
1 'Ave et autres prieres pour les personnes qui s’interessent a 
elles. Elles ne parlent jamais; il y a un silence profond; on 
entend seulement quelquefois des gemissements arrachespar 
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la force de la douleur; mais, malgre cela, elles sont toujours 
calmes et resignees. Leur occupation est d’aimer Dieu, 
d’accomplir sa volonte pourlui etre de plus enplus unies. 

D.— Avez-vous compris dans le purgatoire ce qui s’est 
passe dans la communaute depuis votre mort? 

R. — Oui, car toutes les Ames du purgatoire voient ce qui 
se passe sur la terre; amoins que par une permission divine, 
elles en soient privees. 

D. — La faveur accordee a l’indulgence sabbatine a-t-elle 
son effet? 

R.—L’indulgence est vraie; mais elle a rarement son 
effet a cause des obstacles qu’on y apporte. 

D. — Yoit-on le feu en purgatoire? 

R. — Oui. Representez-vous un four a chaux, dont les mu- 
railles et la voute ne sont que feu; c’est vous dire que I on 
brule, et malgre cela, certaines Ames y endurent un froid gla¬ 
cial. 

D. — Yoyez-vous souvent le demon dans la maison? et en 
quels endroits le voyez-vous? 

11 . — (La soeur prit un air embarrasse, comme qufclqu’un 
qui craint de manquer a la charite. Je lui dis qu’elle parlat 
seulement pour moi, et alors elle medit): Je le vois presquc 
tous les jours pres de votre lit, le matin, a l’heure du reveil: 
au chceur, surtout pendant 1’oraison. 

D. — Savez-vous si ma pauvre mere a ete soulagee par les 
messes qui ont ete dites pour elle? 

R. — Je ne sais si elle a regu l’application de ces messes; 
soyez tranquille, le bon Dieu a applique une partie de ce qui 
a ete fait pour moi, et puis, pour ce qui est des messes que 
l’on offre pour les Ames du purgatoire, le meriteen estaccorde 
de suite a la personne qui les donne. Les Ames pour qui on 
les offre en sont aussi immediatement soulagees; mais elles 
eprouvent un nouveau soulagement quand on les dit, ce que 
les prAtres doivent faire le plus promptement possible; car il 
y en a un grand nombre qui sont en purgatoire pour avoir etc 
negligents surce point. 

D. — Ma soeur, avez-vous profile des cinq messes qui ont 
ete dites pour vous? 
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R. — Je n’ai protite que de trois. 

D. — Et celle que M. l’abbe m’a dit de vous offrir, vous 
a-t-elle ete appliquee. 

R. —(Avec un air embarrasse) : Non. (M. l’abbe m’avait 
fait faire cetle question et n’avait pas encore dit la messe; 
mais c’etait son secret.) 

D. — Notre Mere m’a dit de vous demander si vous auriez 
plaisir qu’elle ecrivit a M. B... pour lui demander des messes 
pour vous? 

R. — Je n’ai pas la permission; d’ailleurs, le bon Dieu ne 
me pernieltrait pas de m’adresser a N lui, parce que je l’ai trop 
fait souifrir. 

D. — Faut-il croire ce que dit le P. Faber, que presque 
tout le monde est sauve? 

R. — La misericorde de Dieu est bien grande, et il y a 
beaucoup de personnes sauvees, vu la multitude des peclies 
mortels qui se commettent. Cependant, je crois aussi qu’il y 
en a un grand nombre de damnees. 

D. — Notre Mere m’a chargee de vous dire de prier pour 
la communaute quand vous serez au ciel. Aurez-vous la 
bonte de le faire? 

R. — Oh! oui, bien certainement, j’aime beaucoup la com¬ 
munaute; dureste je lui dois par reconnaissance. 

D. — Avez-vous vu quelquefois nos saints fondateurs? 

R. — Non; mais c’est pourtant saint Francois de Sales qui 
m’a obtenu d’achever mon purgatoire sur la terre, et j’y suis 
v.enue le jour de sa fete. 

D. — Ou vous teniez-vous done tout le temps que nous 
ne vous avons pas vue? 

R. — Dans les mansardes: et c’est seulement a dater du 
jour ou vous offrites des prieres et des indulgences pour moi, 
que le bon Dieu m’a permis de m’adresser a vous, pour vous 
demander la continuation de ce secours. 

D.—Masoeur, lui observai-je, j’ai fait depuispeudejoursle 
vceu hero'ique; je ne puis done prier pour vous en particular. 

La sceur Marie-Sophie me repondit : 

— Je le sais; mais la sainte Vierge a permis neanmoins que 
tout ce que vous ferez me soit applique. 
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D. — Notre Mere vous prie, Iorsque vous serez au ciel, dc 
prier pour les parents de nos sceurs quand ils seront a i’agonie. 

R. — Oh! certainement: dites-lui qu’elle soit tranquille, 
je n’en oublierai aucune. 

D. — Ma soeur Marie-Therese demande si vous vous sou- 
venez d’elle? 

R. — Oh!oui, certainement; jelui doispar reconnaissance, 
je lui ai donne beaucoup de peine pendant ma derniere mala- 
die. Dites-lui que je prierai bien pour elle et pour sa mere, 
que j’aimais beaucoup. 

D. — Je vous prie de me dire ce que notre Mere a fait 
hier d’extraordinaire. 

R. — Toutes ces questions sont faites pour le m6me 
motif. 

D. — Pour quel motif? 

R. — Pour avoir un signe, etconvenez que vous-m6me vous 
en seriez bien aise? 

D. —Oh! cela est vrai: si vous vous faisiez voir a quel- 
qu’un j’en aurais bien plaisir. 

R. — Eh bien ! ma soeur, tout cela ne provient que dc votre 
orgueil et d un fond d 'amour-propre. 

D. — Quand vous aurez fini votre purgatoire, aurez-vous 
la bonte de me donner un signe pour me le faire connaitre? 

R. — Oui, je vous le promels. 

D. — D’ou provenait cette grande lumiere que je voyais la 
nuit avantque vous me parliez? 

R. — C’etait un signe pour vous faire comprendre que 
j’avais besoin de prieres. 

D. — Ou se passent vos nuits? 

R, —Dans votre cellule, dans le dortoir; le plus souvent 
aupres de votre lit. 

D. — Comment vous etes-vous procure le costume rcli- 
gieux? La croix est-elle d’argent, la robe de laine, la guimpc 
de toile? Qu’en ferez-vous quand vous irez au ciel? 

R. — (La soeur me dit en riant) : Oh! soyez tranquille, je 
n’en serai pas en peine; tout cela n’est qu’un corps aerien, 
fantastique. 

D. — Pourquoi, Iorsque je vous jelte de I’eau benite, par 
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la crainte que j’ai que ce soit le demon, cette eau tombe-t-elle 
a terre et non sur votre robe? 

R. — Toujours pour la mfirae raison : parce que cette robe 
n’est qu’un corps aerien. 

D. 5 — Vous me dites que vous avez un corps aerien; mais 
comment se fait-il done que, lorsque je vous ai donne de 
l’eaubenite, mes trois doigts qui ont touche les vdtres out 
ete brules? 

R. — Le bon Dieu l’a permis pour vous donner un signe, 
et croyez que la douleur que vous eprouv&tes alors n’etait 
rien en comparaison de ce que je souffre. 

Un jour, en abordant ma soeur Marie-Sophie, je lui presen- 
tai une chaise et la priai de s’asseoir. Ma soeur, me dit-elle, 
je ne suis ni assise ni debout. 

Gependant, quand j’etais debout, elleme paraissait debout, 
et quand j’etais assise elle me paraissait assise, n'etant pas 
plus haute que moi. Mais quand un exercice sonnait, si je ne 
melevaispaspromptement, elleprenait un air severe, en ayant 
Lair de se lever, comme si elle eut voulu partir la pre¬ 
miere. 

L’approche de cette sainte soeur me penelrait tellement 
de la presence de Dieu, qu’en donnant mes soins 4 la petite 
negresse, quelquefois j’ai eu la bouche ouverte pour m’impa- 
tienter; maisje sentais une force invincible qui me rete- 
nait. 

Je poursuivis mes questions. 

D. — Yotre purgatoire sera-t-il bientot fini? 

(J’entendis une voixqui n’etait pas celle de ma soeur Marie- 
Sophie, mais qui semblait veuir de sa droite et d’une per¬ 
son ne qui lui etait superieure et qui me dit avec un ton 
d’autorite) : 

— Priez, dites aussi que l’on prie et que l’on donne 
quelques intentions a la sainte communion. 

Je fussi fort effrayee, que je m’enfuis en toute h&te; il me 
semblait que jamais je ne trouverais la porte de notre cel¬ 
lule. Ma soeur Marie-Sophie m’appelait en me disant : Ma 
soeur, ri ayez pas peur. Maisje n’ecoutai rien, et je m’en fus 
au galop. 
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Le lendemain, un peu plus raffermie, j’y revins cependant 
etj’adressai encore ces questions a ma sceur Marie-Sophie, 
d’abord : 

D. — Quelle etait celte voix qui me dit, hier, de prier, de 
faire prier pour vous et de vous donner quelques intentions 
a la sainte communion? 

R. — G’etait celle de mon bon ange. Vous n’auriez pas du 
vous en aller si vite: si vous etiez restee, il vous aurait sans 
doute dit autre chose. 

D. — D’oii provient cette grande chaleur que j’eprouve 
depuis deux nuits; il me semble que j’ai du feu dans mon 
lit? 

R. — Cette chaleur provient de moi, et je me trouve bien 
soulagee quand je suis pres de vous, ce que je fais depuis le 
jour que vous m’avez permis de venir; si cela pouvait Ctre 
utile a l’une ou a l’autre, mais je ne vous fais pas sentir la 
chaleur quand vous dormez. 

Cela etait vrai, en dormant je n’eprouvais rien; mais la 
chaleur que j'avais autrement la nuit etait si forte, que je 
pensais avoir la peau rdtie, le matin, en me levant. Il en etait 
de meme de labrulure des doigts, ne pouvant les laisserdans 
le lit, et tous les matins cette brulure paraissait avoir ete faite 
fraichement; puis, dans le cours de la journee, la douleur dimi- 
nuait un peu jusqu’a la nuit, et toujours ainsi pendant vingt 
jours, c’est-a-dire depuis le 4 mai jusqu’au 27 du mSme mois, 
jour de l’entreede la soeur Marie-Sophie au ciel. Apres j’en ai 
souffert tres peu; mais l’empreinte reste toujours. 

D. — Veuillez faire des excuses a votre bon ange, conti- 
nuai-je, de ce que je l’ai quitte l’autre jour si brusquement. 
Si vous pouviezobtenir qu’il me parl&t encore, vous me feriez 
bien plaisir. 

R. — Soyez tranquille, tout s’arrangera bien; le bon ange 
n’est pas fdche que vous le craigniez. Je vous plaignais aussi 
beaucoup de vous voir pleurer, mais je suis bien aise de voir 
que vous avez peur. 

D. — Je ne vous ai plus dit que je craignais toujours d’etre 
trompee dans ce que je vois et entends. Ne serait-ce pas le 
demon? On me dit que quand ce serait lui, on ne doit pas le 
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eraindre tant qu’il ne me portera qu’au bien; mais j’ai grand’- 
peur d’etre dans l’iHusion. 

II. — Non. ne craignez pas, ce n’est pas le demon. Mais 
ne vous croyez pas pour cela meilleure que les autres; au 
contraire, vous l’etes moins, car vous avez un orgueil detes¬ 
table. Attachez-vous done a l’humilite, a l’obeissance et a 
l’observance. 

D. —Notre Merem’a diten riant qu’elie n’etait pas contente 
de vous; que depuis qu’elle vous demande que vous lui par- 
liez, vous auriez bien pu lui obtenir cette grace. 

R. — (La soeur se mit a rire et me dit) : Dites a votre Mere 
que je ne le puis, parce que je n’ai pas de permission. Au 
reste, assurez-la que ce n’est pas pour elle, car je l’aime 
beaucoup, et j’en aurais mSme un grand plaisir; mais il n’y a 
aucune necessite. Du reste, que peut-il vous revenir de tout 
ceci? Que des confusions, et vous devriez en 6lre bien aise, 
puisque vous avez tant besoin de la vertu d’humilite. 

D. — Comme nous n’avons pas beaucoup d’austerites dans 
notre saint ordre, est-il aussi agreable a Dieu que les autres? 

R. — (La soeur Marie-Sophie rit, et repondit avec une 
expression de joie et de bonheur) : Oh! certainement. Ce ne 
sont pas les austerites que le bon Dieu demande, mais seu- 
lement la pratique de la regie. 

D. — Le bon Dieu est-il bien severe pour les exercices de 
la regie que l’on omet lorsqu’on est malade ou inlirme? 

R.— Non; le bon Dieu est bien bon, pourvu que l’on pra¬ 
tique la regie des malades. 

D. — Que faut-il que je fasse moi-meme pour £tre bonne 
malade? 

R. —II vous faut accepter la maladie avec soumission et 
resignation a la volonte de Dieu; et quoique la Constitution 
permette de demander ce dont on croit avoir besoin, ne vous 
montrez ni difficile, ni exigeante; soyez aussi fidele ala pra¬ 
tique du silence comme on doit le pratiquer a l’infirmerie. 
Vous y manquez facilement. 

D. — Est-ce vous qui m’avez dit hier soir, lorsque je fus 
me coucher ; Tu es la bien tranquille dans ton lit , et moi je 
bride? 
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U. — Oui, c’est moi; mais je ne vous ai pas tutoyee. 

D. —Cependant, je n’ai pas ete me coucher sans en avoir 
la permission. 

II. — C’est vrai; mais vous n’aviez pas une vraie necessity. 

D. — Quand je suis malade ou fatiguee, et que notre Mere 
m’envoie eoucher, ou que je demande moi-m£me d’y aller, 
cela vous fait-il de la peine? 

R. — Non; quand votre Mere vousdit d’aller, ne craignez 
pas, obeissez toujours simplement; ne vous permettez qu’une 
seule observation, quand vous croyez n’en avoir pas besoin. 
Mais soyez tres reservee quand vous demandez vous-meme 
des dispenses. 

D. — Toutes les questions que nous vous adressons vous 
tont-elles de la peine? 

R. — Non, pourvu que je n'aie a parler que pour le gene¬ 
ral et pour ce qui vous concerne vous-m&me; mais pour par¬ 
ler en particulier de quelqu’un, je n'en ai pas la permission. 

D. — Notre Mere m’a dit de prendre quelque chose quand 
j’en sens le besoin, parce qu elle craint que le defaut de 
sommeil me fasse mal; cela est-il desagreable a Dieu? 

R. — Non, obeissez toujours simplement; mais du restc, 
pour ce qui est de tomber malade, ne le craignez pas, le bon 
Dieu ne le permettra pas, puisque vous faites un acte de cha- 
rite. 

D. — Notre Mere desire toujours savoir quel est le but 
principal que le bon Dieu s’est propose en vous rendant 
visible? 

R. — Je ne dois rien vous dire: mais soyez tranquille. 
votre bien s’y trouvera. Et pour ce qui est dit de la dcvoliou 
aux aines du purgatoire, il y a toujours un plus grand cmoi 
dans la communaute. 

D. — Et cependant, ma sceur, on peut toujours douter si 
c’est une dme du purgatoire, ou le demon qui m’apparait ? 

R. — Peu importe que Ton croie que c’est le demon ou 
une time du purgatoire, pourvu que l’on sache qu’il y a 
quelque chose. 

D. — Y a-t-il beaucoup de nos soeurs en purgatoire, et 
quelles sont celles-la? 
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R. — Oui, il y en a plusieurs, mais je ne vous dirai pas le 
nom; seulement, priez, car, ici, vous Ies mettez bien vite au 
ciel, et le bon Dieu a permis que je sois venue sur la terre 
parce qu’il y a longtemps que je suis morte, pour vous faire 
voir que l’on ne va pas si tot au ciel. 

D. — II y a longtemps que notre Mere vous fait appliquer 
l’intention du rang de deux soeurs; en avez-vous ressenti les 
etfels, comme aussi de beaucoup de prieres et d’indulgences 
qu’elle a demandees pour vous? 

R. — Oh! oui, je lui dois bien de la reconnaissance; 
remerciez-la pour moi, ainsi que toutes les soeurs. 

Le jour de l’Ascension, je lui demandai si son purgatoire 
serait bientot fini. J’entendis de nouveau cette voix, que ma 
soeur Marie-Sophie m’avait dit 6lre celle de son bon ange, 
qui me dit : Priez, faites prier; je croyais lui faire faire 
son ascension au ciel, maisje ne Vaipu. 

Cette seconde fois, quoique je pensasse que c’etait la voix 
de l’ange qui me parlait, je fus neanmoins si impressionnee, 
queje me jetais sur ma soeur Marie-Sophie, croyant qu’elle 
pourrait me retenir; maisje ne trouvais d’autre appui qu’une 
chaise qui etait a mon cdte, ee qui me tit bien comprendre 
la verite de ce que m’avait dit cette sainte soeur, qu’elle 
m’apparaissait avec un corps aerien. 

Je m’adressai de nouveau a ma soeur Marie-Sophie, et lui 
dit: 

D. — Pourquoi me demandez-vous plutot des prieres, des 
indulgences et des intentions a la sainte communion, par pre¬ 
ference a des messes? 

R. —Je n’ai pas la permission de demander autre chose, 
parce que je ne dois pas imposer de nouvelles charges a la 
communaute, qui a fait pour moi tout ce qu’elle devait faire; 
et puis je demande des communions pour expier toutes celles 
que j’ai laissees par ma faute. 

D. — On a dit hier soir en communaute les six Pater, 
ainsi que le De projundis devant le Christ. Avez-vous pro¬ 
file de ces prieres? Les indulgences qu’on dit y £tre atta- 
chees sont-elles vraies? 

R. — Les indulgences sont vraies; mais ni ces prieres, ni 



LE PURGATOIRE 


49 


ces indulgences n’ont etc faites ni gagnees particulierement 
pour moi; seulement, j’y ai eu ma part comme les autres. 
Pour ce qui est du chemin de la croix devant le petit Christ, 
je vous conseille de ne le faire de cette maniere que 
lorsque vous ne pourrez absolument suivre les stations. 

D. — Qu’est-ce qui soulage plus promptemenl les Times du 
purgatoire? 

K. — D’abord, le saint sacrifice de la messe et la sainte 
communion: puis, les indulgences. Elies eprouvent aussi un 
grand soulagement par l’observance de la regie. 

D. — On nous conseille de ne faire le vceu hero'ique que 
pour un an, afin d’eviter les troubles de conscience; en faisant 
ainsi ce voeu, gagne-t-on egalement les indulgences quiysont 
attachees? 

R. — Oh! oui, faites tout simplement tout ce qu’on vous 
dira. 

Et pendant que je parlais a la soeur, notre tres honorce 
Mere etait derriere le paravent, ce que j’ignorais: mais ma 
sceur Marie-Sophie fit des signes de tSte vers le paravent, me 
faisant eonnaitre que notre Mere etait cachee derriere. 

Une autre fois, m’entretenant avec elle, une de nos sccurs 
entra dans l’appartement ou nous etions, et ma soeur Marie- 
Sophie me dit : Je ne puis rester. 

Nous avions une eleve malade; notre bonne Mere me char- 
gea de la veiller. Toute la nuit, j’eus ma soeur Marie-Sophie a 
mon cote. Nous avions applique des sangsues a la petite 
malade, et le sang coula si longtemps et en si grande abon- 
dance qu’apres avoir essaye en vain tous les remedes qu’on 
emploie en pareilles circonstances, je fas sur le point d’aller 
eveiller notre tres honoree Mere, ainsi que notre soeur Marie- 
Jeromine, tante de notre petite malade, pour envoyer cher- 
cher le medecin. Avant d’en venir a cette extremite, je 
m’adressai a ma soeur Marie-Sophie, et pour la faire ressou- 
venir de ce qu’elle m’avail dit tant de fois, que les Ames du 
purgatoire avaient un grand pouvoir pour venir en aide aux 
personnes qui sont sur la terre, je lui dis : Ma sceur , vous 
voyez mon embarras; faites done quelque chose pour mesor- 
tir de peine. 
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— Sojyez tranquille, me repondit-elle, et incontinent le 
sang s’arreta. 

Je portai a boire a l’enfant qui me dit : Pourquoi la soeur 
qai est a cdte de vous ne me donne-t-elle pas a boire? 

J’insistai sur la demande, et lui dit : Que dites-vous? mon 
enfant? — L’autre, Vautre sreur, pourquoi ne me donne-t-elle 
pas a boire? me repondit encore l’enfant. 

Le lendemain, cette chere petite, voyant sa tanle, lui dit, 
encore dans son etonnement: Mais c’est chose singuliere , 
vous m’avez paru toute la nuit plus grande que ma sceur 
Marguerite-Marie. — Geei paraissait d’autantplus extraordi¬ 
naire a l’enfant, que sa tante Marie-Jeromine est beaucoup 
plus petite que nous, et la soeur qu’elle voyait ne pouvail 
etre que ma soeur Marie-Sophie, etant, en effet, un peu plus 
grande que moi. 

Apres que M. l’abbe eut dit lamesse, je fus trouver ma soeur 
Marie-Sophie et lui adressai encore ces quelques questions : 

D. — La messe que M. l’abbe vous a dite hier vousa-t-elle 
ete appliquee ? 

R. — Oui, j’en ai ressenti un grand soulagement, ainsi que 
des autres intentions particulieres qu’il a bien voulu me 
donner. Je vous prie de le remercier, ainsi que de la com¬ 
plaisance avec laquelle il s’est prSte a celte affaire. 

D. — Je doute, ma soeur que Monsieur l’abbe ajoute beau- 
coup de foi a tout cela. 

R. —La manieregracieuse avec laquelle ils’y estprSte vous 
prouve que, quoiqu’il n’y ajoute pas une grande foi, il y croit 
bien un peu, cependant. 

D. — Ma soeur Marie-Caroline, que vous m’avez dit 6tre 
en purgatoire, est-elle bien proche de sa delivrance? 

R. — Je ne le sais pas; mais quand j’ai quitte le purgatoire, 
elle etait bien plus bas que moi. Dites a ma soeur Marie- 
Adelaide qu’elle prie pour ma soeur qui est en purgatoire. 

D. — Notre feoeur N... desirerait bien savoir si vous avez 
vu son pere et sa mere en purgatoire? 

R. — Je ne le sais pas; mais moi-meme j’y ai laisse des 
parents, et je ne le savais pas; c’est mon bon ange qui me l’a 
dit depuis que je suis sur la lerre. 
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D. — Connaissez-vous nos scours? Avez-vous vu quelquefois 
notre Mere depuis que vous etes sur la terre? 

R. — Oui, je les connais toutes, et je vois tout ce qui se 
passe dans la maison. Du reste, il en est ainsi de toutes 
les ames du purgatoire; elles voient tout ce qui se passe sur 
la terre, a moins que, par une permission divine, elles en 
soient privees. Allons, rna sceur, a demain. 

Ge rendez-vous, qu’elle ne m’avait plus donne, me sur- 
prit. Je fus dire a notre Ires honoree mere qu’il me tardait 
d’etre au Iendemain, pour savoir de quoi il s'agissait. 

Cette bonne Mere me dit : « Puisque vous avez veille ki 
nuit derniere, il faut aller vous coucher avant qu’on sonne 
le grand silence; vous pourrez alors lui demander ce qu’elle 
a a vous dire. » 

Je ne manquai pas de le faire; mais sa premiere parole fut: 
A demain, couchez-vous tranquille. 

Le Iendemain, je l’abordai en lui disant : « Bonjour, ma 
sceur; hier, vous me donnates rendez-vous pour aujourd’lmi, 
ce qui in’a fait peuser que vous aviez quelque chose a me dire. 

« — Non, ma soeur; j’ai voulu vous dire seulement que 
comme vous aviez veille, je ne voulais pas vous importuner 
cetle nuit. » 

Et, en effet, toute la nuit je fus fort tranquille. 

D. — Comme vous n’avez parle a N... N... que de M. B_ 

elle est fort inquiete sur ses autres parenls, s’imaginant que 
peut-btre ilssont damnes. 

R.—Je ne le sais pas; mais, puisqu’elle y lient !ant, jc 
le demanderai au bon ange. 

D. — Les prieres et les communions qu’on a faitcs pour 
vous hier et aujourd’hui vous ont-elles soulagee? 

L’ange repondil : « Oui, il ne lui manque que tres peu de 
chose, trois ou quatre intentions a la sainte communion, ct 
puis, j’espere qu’elle sera bientdt delivrce. » 

D. — Ma soeur, hier, vous me promites de demander quel¬ 
que chose pour N... N... au bon ange. 

La sceur se tourna, comme ayant Pair de regarder quelqu’un 
pour lui parler. Alors j’entendis lavoix de Pange, qui me dit: 
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« Dites a votre Mere que N... N... est aucieldepuislongtemps, 
et X... depuis la semaine sainte ; une de ses lilies a beaucoup 
prie pour lui. » 

Je repliquai : « Mais elle a bien d’autres parents qui l’in- 
teressent beaucoup : des oncles, des tantes... » 

L’ange me repondit : « Pour N... N... il est en purgatoire; 
mais pour satante, la soeur X..., elle est au ciel; cependant, 
pas sitot qu’on l’a cru, car vous les mettez, ici, trop vite au 
ciel. Priez, car vous avez en purgatoire plusieurs de vos 
soeurs qui y etaient mfime longtemps avant la soeur Marie- 
Sop hie. » 

Je demandai a l’ange si mes deux soeurs etaient en purga¬ 
toire: il me repondit : « Vous les avez au ciel toutes les deux. 
Votre soeur Marie n’estresteeque sept semaines en purgatoire, 
parce que le bon Dieu agrea les prieres et les messes que 
votre soeur Elisa lit dire pour elle, comme aussi Ie sacrifice 
genereux qu'elle fit de sa vie. Vous avez aussi votre niece 
Marie au ciel. Cette enfant resta dix-sept jours en purgatoire, 
pour n’avoir pas fait assez d’instances pour recevoir les der- 
niers sacrements. » 

D. — Ma soeur, dis-je a ma soeur Marie-Sophie, avez-vous 
re?u l’application des communions et des prieres que nous 
avons faites pour vous ce matin? 

L’ange prit encore la parole, et dit : « Oui, elle ne brftle 
plus, elle ne fait que languir du desir de voir Dieu; mais il 
lui manque encore quelques prieres pour obtenir son entiere 
delivrance. — Vous remercierez votre Mere et vos soeurs de 
toutes les prieres qu’elles ont faites pour cette 4me. Elle 
vous remercie aussi; mais, de votre cdte, vous lui devez aussi 
de la reconnaissance; car, si vous 1’avez remarque, vos yeux 
vont beaucoup mieux depuis que vous priez pour elle. » 


(A suivre.) 
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LA VISION DANS LIS fiRANDES PROEONDEERS DE LA HER' 


L’existence d’fitres vivants dans Ies regions abyssales fut 
longtemps contestee, maisplus longtemps encore la possibi¬ 
lity de la vision au milieu de ces epaisses tenebres. 

G’est seulement en i860 que les diverses grandes nations 
organisent des expeditions scientifiques pour 1’etude de cet 
interessant probleme. 

De 1873 a 1876, FAngleterre envoiele Challenger draguer le 
fond des mers a des profondeurs atteignant quelquefois 
9.000 metres. II faut citer ensuite l’Amerique ou, comme tou- 
jours, l’initiative privee prend la tete du mouvement, avec les 
travauxde Louis Agassiz, puis ceux de son fils Alexandre etdu 
comte dePourtales. En France, lescroisieresduTracai/tewr et 
du Talisman explorentle golfe de Gascogne de 1876 a i 883 . Si 
l’Allemagne ne vient que plus tard, les campagnes qu’elle 
organise avec le National (1887) etla Valdivia, sous la direc¬ 
tion du professeur Chun (1899), n’en sont pas moins fertiles 
en decouvertes de premier ordre. 

Dans cet ordre d’idees, la Norvdge, le Danemark ont ete 
des precurseurs, et les aulres nations de second ordre ne 
restent pas en arriere ; la Hollande envoie, de 1899 a 1900, le 
professeur Max Veber d’Amsterdam etudier l’ocean Indien; 
et les recherches du prince de Monaco, avec son yacht Prin- 
cesse-Alice, sont bien connues: sous les auspices de ce savant, 
des conferences sur l’oceanographie viennent d’etre organi¬ 
ses cet hiver a Paris. 

L’interSt provoque par l’etude des grandes profondeurs, qui 
se poursuit partout ailleurs, semble pourtant se ralentir en 
France ou l’on ne trouve it citer maintenant que Fexpedition 
organisee par M. Koehler, professeur a l’Universite deLyon. 

1. Conference falte &. l’Association frangaise pour l’avancement des sciences, 
par M. Maurice Caullery, maltre de conferences A la Faculty des sciences de Paris. 



M 


UE'UE DU MONDE INVISIBLE 


Les dragages montrent que les grandes profondeurs de la 
mer peuvent atteindre 8 et mfime 9.000 metres; dans ce 
milieu, a mesure que l’on penetre plus bas, la temperature 
diminue et tend a se rapprocher de o°: une augmentation de 
pression de 1 atmosphere correspond a 10 metres de pro- 
fondeur, enfin la lumiere decroit rapidement, et, au-dessous 
de 400 metres, il ne penetre plus de rayons lumineux : ce 
sont les tenebres eternelles. Les plantes ne pouvant se deve- 
lopper sans lumiere ont disparu a ce niveau : comme pre¬ 
miere consequence de la vie dans l’obscurite tous les animaux 
rencontres plus bas sont carnassiers ; il en resulte d’impor- 
tantes modifications aux organes de la vision. 

D’apres la theorie transformiste, tout organe ne function: 
nant pas s’atrophie et linira par disparaitre; fait verifie pour 
la vision sur les animaux vivanl sous terre ou dans les 
cavernes, avant l’etude des grandes profondeurs de la mer. 
Pourtant, dans ce dernier milieu, des especes appartenant h 
troisgroupesessentiellementdilferents: poissons, mollusques 
cephalopodes et cruslaces superieurs, possedent les organes 
de vision les plus parfaits qui soient, et cela a cote d’&tres 
dont la vision est presque totalement atrophiee, tels certains 
crustaces (Boreomysis) presentant l’emplacement d’yeux qui 
ne sont pas fonctionnels. D’autres, du genre du homard 
(Nephropsis, Valdivia, 6 i 4 metres) ont des yeux se reduisant 
a des appendices semblables a leurs autres appendices. Enfin, 
cliez le Polycheles, qui vit constamment dans la vase (pSche 

900 metres), l’organe visuel parait avoir completement 
disparu. 

Chez les poissons, la perte des yeux est un fait beaucoup 
plus rare (Barathronus, poisson aveugle p£che par Chun sur 
la Valdivia ), alors que parmi les Cephalopodes il n’y a aucun 
exemple connil d’animal completement aveugle. 

Cependant, a cdt^ de ces @tres prives du sens de la vue, 
d’autres existent qui sont pourvus d’organes de vision 
enormes, comme un jeune poisson aux yeux pedoncules 
peche a 2.000 metres par la Valdivia; paradoxe apparent qui 
s’est trouve eclairci des les premieres explorations abyssales : 
les tenebres, en effet, ne sont pas absolues dans les grandes 
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profondeurs, certains animaux y sont eux-memes une source 
de lumiere comme, sur terre, le ver luisant, la luciole et tant 
d’autres habitant les regions tropicales. Dans la faune marine, 
la phosphorescence est en outre un phenom^ne beaucoup 
plus frequent, surtout dans les grands fonds; elle est due, soil 
a un mucus particulier qui se repand a la surface de I’animal, 
soit a des organes speciaux laneant de veritables eclairs. 

Le crustace Chrysophore, animal carnassier nageur, muni 
d’yeux enormes, est doue d’organes lumineux annexes aux 
yeux; deux autres garnissent la partie superieure de son 
thorax et une paire encore la face ventrale. La structure de 
ces derniers organes est complexe : ils comportent csscnliel- 
lement un rellecteur, en forme de fer a cheval, qui fait jaillir 
la lumiere, une lentille qui la concentre. L’organe annexe a 
l’ceil, moins complexe, ne renferme pas de lentille, mais seu- 
lement un rellecteur parabolique. 

Ces veritables projecteurs furent d’abord pris par l’analo- 
miste pour un organe de vision, et il ne fautpas s’en etonner, 
tous les animaux etudies alors etant a l’etat de cadavres, 
comme leurs fanaux destines a la fonction inverse de celle de 

>» 

l’ceil s’etaient eteints, leur analogie avec cet organe etait 
complete. 

L’organe lumineux se retrouve complet chez les Ccplialo- 
podes (Thaumatolampas Diadema, pSche par la Valdivia ) et 
on a mSme pu en photographier certains a l’aide de leur 
propre lumiere. 

Chez les poissons, ces organes speciaux ne sont ni moins 
nombreux, ni moins varies; chez les Stomiades, il existe une 
double rangee d’organes lumineux; a cote de filaments 
pfecheurs, on trouve des filaments organes lumineux. (Chun, 
Valdivia.) 

La fonction des organes voisins des yeux est d’eclairer 
l’espace ambiant pour permettre a l’animal d’y apercevoir sa 
proie. Plusieurs hypotheses ont ete emises concernanl lerdle 
des autres : ils serviraient a eblouir la proie et a l’attirer; 
ainsi le papillon fascine se precipite sur un foyer de lumiere 
intense; des experiences ont ete faites a ce sujet. Les organes 
lumineux variant avec les especes et la lumiere emise etant 
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diversement coloree, on a ete amene aussi a penser qu’elle 
pouvait jouerun rdle analogue a la couleurde la robechezles 
especes de la surface. 

Si d’autres animaux, vivant egalement dans les grandes 
profondeurs, ne voient pas, cette difference avec ceux qui 
viennent de nous occuper resulte de mceurstoutautres. Gr&ce 
a des engins de peche plus perfectionnes, les recentes expe¬ 
ditions ont pu ecarter les causes d’erreur dues a l’introduction 
d’animaux recueillis accidentellement pendant la montee du 
diet, et determiner rigoureusement les profondeurs d’ou 
provenaient les divers sujets etudies : l’absence des yeux est 
une caracteristique absolue de la vie sedentaire etles animaux 
nageurs sont voyants. 

A la surface, les yeux des Cephalopodes ont une grande 
ressemblance avec ceux des Vertebres, alors que, d’unefagon 
generate, les Cruslaces ont des yeux a facettes comme les 
Libellules(on sait que chaque facette estisolee parun pigment 
dont la repartition est differente suivant l’intensite de l’eclai- 
rement; Extner a montre que, dans la lumiere,-chaque facette 
fournissait par ce mecanisme une image particuliere, mais 
que, dans Tobscurite, les images se reduisaient a une seule 
par leur superposition : la sensation lumineuse peut ainsi 
devenir suffisante mSme avec un tres faible eclairement). 

La disposition des pigments de l’oeil des Grustaces abyssins 
est toujours celle que determine l’obscurite chez les animaux 
analogues de la surface, et un grand nombre de crustaces des 
grandes profondeurs sont meme depourvus de pigment. 

Un fait d’une haute importance, etant donne que la struc¬ 
ture des yeux, correspondant a des conditions d’existence 
absolument differentes, est tout a fait differente elle-mSme, 
est de constater que cette adaptation au milieu se trouve 
realisee egalement dans les trois groupes cependant si diffe- 
rencies : Grustaces Cephalopodes et Poissons (Grustaces chry- 
sopodes, Nematoscelis Mantis Chun, Amphitretus, Gigantura 
Chuni, Argyropolleus affinis, etc.); il fautdonc qu’il y ait la 
une necessite absolue. 

C’est a cette disposition speciale des yeux, allonges en tubes 
parallMes, que Chun a donne le nom d’oeil telescopique. La 
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structure en est particuliere : pas de diaphragme, cristallin 
enorine, hauteur de retine proportionnellement tres grande. 

Ges yeux telescopiques sont destines a saisir l’image de 
points lumineux mobiles revelant, a courte distance, la 
presence d’autres animaux. 

II y a la correlation precise entre le milieu et l’organe, 
correlation qui devient frappante quand on eludie les Crabes. 
Parpii les especesqui vivent a la surface, tandis que certaines 
courent, d’autres restent presque constamment terrees : chez 
les premieres, les yeux sont de beaucoup plus developpes. 
Dans les grandes profondeurs, cette difference s’exagere 
beaucoup. Mais un rapprochement s’impose d’abord : les 
langoustes portent des ceufs tres nombreux et tres petits 
comparativement a leur volume propre; l’eclosion a lieu de 
bonne heure, et le jeune animal, sorti a Petat de larve, subit 
une serie de transformations, vivant dans des conditions Ires 
differentes de la mere, et il monte a la surface; chez l’ecre- 
visse, animal tres semblable, les ceufs sont relalivement gros, 
peu nombreux; le petit sort parfait et vit de suite au fond 
comme l’adulte. II en est de m6me parmi les crabes : certains 
ont de gros oeufs qui donnent naissance a des larves (Zcea) 
munies d’epines-balanciers destinees a les mainlenir a la 
surface, lesquelles se metamorphosent encore avant de 
devenir petits crabes (Megalophta), tandis que d’autres 
portent de gros ceufs d’ou l’animal parfait sort de suite. 
Geux-ci, comme l’ecrevisse, habitent le fond, alors que les 
premiers nagent comme la langouste. Difference qui se 
retrouve parmi les crabes des grandes profondeurs : l’cspecc 
qui, a aucune epoque de sa vie, n’a pu monter a la surface, 
ne voit pas. 

Ainsi s’elucident, en tenant compte des conditions d’exis- 
tence, bien des faits d’atrophie ou de disparition organique, 
hier encore inexpliques. 


E. Herichard. 
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LA PEINE DU FEU 

Apparition de Tame d’une jeune orpheline, au college 
de Pie IX, dirige par les Filles de la Charite, a Catane, 
Sicile, l’annde derni&re, nuit du 25 aotit 1903. 


Au R. P. Victor Jouet, directeur de VCEuvre du Sacre-Caeur 
en faveur des ames du Purgatoire a Rome. 


Naples, 21 mai IS04. 

Tres Reverend Pere, 

Je vous envoie cette relation quem'a remise la T. R. Sceur 
Superieure des Filles de la Charite du college de Pie IX a 
Catane. Si vous croyez de la gloire de Dieu de la publier, 
publiez-la, car la Superieure, personne tres serieuse et tres 
pieuse, ne l’aurait point permis si elle n’avait bien examine 
la chose, et je n’ai aucun doute sur la verite de l’evenement. 

Priez pour moi, et croyefc a mes sentiments de respect et 
d’amitie. 

Votre devoue serviteur, 

Antoine De Angelis, 

1‘reti e de la Mission, Hecteur de Sainl-Nicolas de Tolentin, 
Corso Vittorio Emanuele. Naples. 


Relation 

« Depuis quatre ans environ, avait ete admise parmi nos 
pensionnaires du college de Pie IX, a Catane, une jeune 
orpheline de pere et de mere : il ne lui restait plus qu’un 
frere unique auquel elle avait consacre sa plus tendre affec¬ 
tion et son plus admirable devouement. 

« II y a plusieurs mois, cette jeune fille fut obligee, pour 
raison de sante, de quitter notre maison. Elle s’en alia respi- 
rer l’air natal, alin de remettre et de reprendre plus de force 
et d’energie. 

« Deux ans auparavant, le 3 i mai, a la cldture du beau 
mois dedie a la Vierge, la eh ere orpheline fut regue parmi les 
enfants privilegiees de Marie. Impossible de dire avec quelle 
ferveur elle accomplit ce grand acle. 



« Ge jour-la, elleavait bienpleure de joieetde consolation. 

« Depuis lors, elle s’etait montree plus sage, plus exem- 
plaire, et avail acquis une piete qu’elle n’avait jamais eue si 
grande auparavant. 

« Qui done aurait pense alors que, trois mois apres avoir 
quitte le college, le fil de sa courte existence seraitcoupe par 
une maladie inexorable, rebelle a tous les remedes ? 

« La triste nouvelle du danger de mort dans lequei elle se 
trouvait, nousarriva trop tard, e’est-a-dire lorsque la pauvre 
enfant avait deja perdu l’usage de ses sens. Neanmoins, on 
lui envoya le missionnaire qui l’avait plusieurs fois coufessce, 
lorsqu’elle etait parmi nous; malheureusement, il la trouva 
dans un etatsi grave, qu’il put tout juste lui donner l’absolu- 
tion et reciter les prieres des mourants. En elfet, le lende- 
main (ai aout igo 3 ) la pauvre enfant expirait au milieu des 
plusgrandes douleurs. 

« A peine eut-on appris ici une mort si inattendue et qui 
causait tant de peine, on commenga a prier avec ferveur 
pour r&me benie de la chere defunte; on fit beaucoup de 
chemins de croix et une messe fut aussitdt celebree pour le 
repos de cette &me. Qualre jours apres, durant la nuit du 
20 aout, lorsque tout etait plonge dansle plus profond silence 
et que les jeunes filles dormaient tranquillement, voici que 
dans un des dortoirs, lamaitresse, qui etait encore eveillee 
pour faire son heure de garde, entend un leger bruit au pied 
de son lit et voit tout a coup la chere defunte en habits du 
college, les cheveux defaits. La jeune maitresse, bonne et 
pieuse, la regarda epouvantee, maisne cria point pour ne pas 
eveiller les eleves: elle lui dit seulement : — Est-ce que in 
n'es pas morte ? Comment te trouves-tu done ici ? 

« — Je suis ici — repondit l’enfant — pour vous recom¬ 
mander de prier pour moi , et vous dire qu'au purg atoire il y 
a du feu, chose a laquelle jusqu'ici vous n’avez jamais cru. 

« G’etait vrai, en effet; car un jour, a la recreation, cette 
maitresse, parlant du purgatoire avec les eleves, leur avait 
dit qu’elle croyait bien aux peines tres atroces du purgatoire, 
mais non au feu par lequei les anies seraient tourmcntccs 
dans cette prison d’expiation. 
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« La defunte alors, sans se detacher du pieddu lit, demanda 
a la maitresse par trois fois, d’un airr^solu, si finalement elle 
croyait au feu du purgatoire; mais, a ses demandes repetees, 
la maitresse repondit toujours un « non » absolu. Sans rien 
dire alors, la defunte ouvrit labouche, comme pour soupirer; 
mais, 6 epouvante ! de sa bouche sortit une flamrae si grande 
qu’elle brula la couverture qui se trouvait au pied du lit, et 
lajeune defunte disparut sans laisser d’autres traces. La mai¬ 
tresse, plus que jamais prise par la peur, eteignit aussitbtla 
flamme avec les mains, sans se bruler, ni sentir aucune cha- 
leur; elle appela l’eleve la plus voisine qui avait ete reveillee 
par cette lumiere subite, et sans rien lui dire de ce qui etait 
arrive, elle sortit du dortoir avec elle, tellement impres- 
sionnee qu’elle en fut malade. 

« Quelques jours apres, une des compagnes de la jeune 
defunte la reva, et celle-ci lui recommanda de prier beaucoup 
pour son dme, qui devaitrester vingt ans en purgatoire pour 
avoir reeherehe en tout sa propre satisfaction ; elle ajouta 
qu’une de ses compagnes qui avait l’habitude de faire quel¬ 
ques petites mortifications, se laissant gagner par un peu de 
tiedeur et d’indifference, ne pratiquait pluscet acte si agrea- 
ble et si meritoire; elle lui recommanda ensuitede prier cette 
compagne de continuer ces petites mortifications et de les 
offrir pour le soulagement de son Sme. A peine eut-on su cela, 
que toutes prierent avec ferveur pour la compagne defunte. 
Puis la nuit du 2 septembre, la maitresse la vit dansun rdve, 
toute v&tuedeblanc, le rubandes enfants de Marie autour du 
cou; la defunte lui recommanda de dire a la Superieure que, 
grdce aux ferventes prieres et aux nombreux suffrages qu’elle 
avait regus de la part des pieuses personnes du college, elle 
allaits’envoler, al’aube du 3 septembre, au paradis, vers ce 
lieu de felicite ou elle allait jouir eternellement de la vue de 
Dieu » 

(Extrail de la lellre de la T. R. Sceur SupSricure 
du college de Pie IX a Catane. — Traduction de I’italien.) 


1. Le Purgatoire qui publie ce document, a Rome (4 juillet 1904), est muni de 
Yimprimatur du cardinal vicaire et du maltre du sacr6 palais. 
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L’Agn61as, prfes Voiron (Isfere), 21 mai 1905. 

Monseigneur, 

Ma preface ft. l’ouvrage de Carl du Prel n’est point, comme vous lc 
craignez, le commencement d’une evolution. Bien que j’admette qu’un 
horame puisse ftlre amene ft changer d’opinion sur beaucoup dc 
points, je suis reste ie mime dans mon attitude envers les crojances 
religieuses. 

J’ai toujours 4te et je suis encore d’avis qu'il n’y a pas lieu de s’en 
preoccuper dans les recherches scientifiques. La religion s’appuie sur 
la revelation qu’elle considftre ft priori comme representant la verite 
absolue, tandis que la science moderne s’efiorce d’atteindre progressi- 
vement, par l’experience et l’observation, une connaissance de plus en 
plus exacte des choses, et, pour employer une expression mathema- 
tique, elle cherche ft elre asymptote ft la verite. 

Certainement elles flniront par se rencontrer si, d’un cote comine de 
l’autre, les points de depart sont justes aussi bien que les deductions 
et les inductions qu’on en tire. 

Quand j’ai dit de Carl du Prel qu’il «etait parvenu a acquerir, sur lc 
sort qui nous attend aprfts la mort, une conviction pleine et entiftre 
basee sur les seules preuves qu’admettent les esprits fagionnes par 
l’education scientiflque moderne », je n’ai voulu parler que dc sa 
conviction a lui , conviction basee sur les travaux de sa vie enliere qui 
ont porte principalement sur la demonstration dc la survivance de 
Vame. 

Vous avez dft reinarquer que, relativement ft la manieve d’etre de 
1’ftme aprfts la mort, il se contente de proposer des hypotheses et 
d’indiquer les experiences propres a les inlirmer ou ft les confirmer. 

Quant a ses attaques contre le catholicisme, j’ai ete le premier ft 
regretter qu’un esprit aussi eleve ait eu la faiblesse de les introduire 
dans un ouvrage ou elles etaient complfttement inutiles; mais je ne 
me suis pas crule droit d’y faire des coupures. Je suis convaincu, du 
reste, que les hommes instruits et intelligents, seuls lectetirs des trailcs 
de cetle nature, negligeront ces defauts dus au milieu proles taut 
dans lequel a vecu mon ami, pour ne voir dans son livre qu’un 
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expose tr6s complet et aussi clair que peut le donner un philosophe 
alleinand, des renseignements fournispar les phenom^nes magnetiques 
sur les conditions materielles de notre vie dans l’au-dela. 

Veuillez agreer, Monseigneur, mes hommages respectueux. 

A. de Rochas. 


Monseigneur, 


3 mai 1905. 


Nouvellement abonnee a la Revue du Monde Invisible, je lis ses 
articles avec grand interSt. 

L’extra it de la Revue Spirite publie dans le numero d’avril du 
Monde Invisible sous le titre de : Materialisations in’a paru bien 
curieux. Seulement je vondrais vous deinander, Monseigneur, pour- 
quoi 1’on met en note que ce recit est publie afin de demontrer la 
realite des communications entre 1’homme et les demons? 

L’Ecriture sainte parle, je crois, plusieurs fois d’apparitions de 
morts sans qu’il y ait intervention demoniaque. II en est souvent ques¬ 
tion dans la vie des saints. 

Je sais que 1’Eglise nous ordonne la plus grande prudence vis-a-vis 
des esprits. Je sais aussi que les experiences spirites ne sont 
permises que dans des circonstances determinees et je ne voudrais 
jamais pour ma part desobeir k des lois si sages. Mais dans les 
phenomfenes de materialisations est-il vraiment sQr que ce soit seule¬ 
ment des demons qui agissent, et Dieu ne peut-il pas permettre a 
certaines Ames de prendre des apparences de corps dans certaines 
conditions et sous certaines influences ? 

Je serais tr6s contente, Monseigneur, si vous pouviez donner quel- 
ques explications dans la Revue sur ce sujet si interessant et si 
mysterieux. 

Veuillez agreer, Monscigneur, 1’expression de mes sentiments 
distingues. 


Une Abonnee. 
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UN FANTOME 

On ne parle que de revenants, depuis quelques jours, a 
Sandy Hook et a Arnprior (Ontario). Des que le soleil a dis- 
paru a l’horizon on met sous defies enfants,les femmes 
n’osent plussortir, et les hommes ne sont pas eux-memes ties 
rassures. 

II y a bien de quoi, allez! 

Imaginez-vous que, l’autre jour, quelques jeunes lilies et 
quelques messieurs qui avaient ete en soiree s’enretournaient 
chacun chez eux, quand, surun petit pont, pres de la scierie 
de la compagnie Ottawa, a Sandy Hook, ils virent un spee- 
tade qui les gla^ad’epouvante : 

Devant eux, raide comme la fameuse statue du comman- 
deur, se tenait un fantdme aux formes herculeennes. De sa 
bouche s’echappaient des murmures confus. On eut dit qu’il 
suppliait quelque etre invisible. 

A cetle vue plusieurs des representantes du sexefaible per- 
dirent materiellement connaissance, et leurs compagnons sc 
Mterent de rebrousserchemin avec dies, ainsi quecellesqui 
avaient conserve l’usage de leurs jambes. 

On coucha chez un M. Mac Gormack et, le lendemain, 
on crut devoir avertir la police qui s'est emue comme les sim¬ 
ples citoyens de l’endroit, mais n’a purien trouver. II arrive 
rarement, d’ailleurs, que la police reussissea mettrele grappin 
sur les fantomes. 

II parait que Ton a deja vu plusieurs revenants dans les 
environs du port et, m£me, qu’on les a entendus pousser des 
gemissements. 

Et les gens qui ont bonne memoire racontent que, il y a 
longtemps — Arnprior etaitalorsunesimple ford—plusieurs 



64 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


explorateurs s’egarerent el se noyerent dans la riviere, juste 
a l’endroit oil le pont a ete construit. 

L’une des demoiselles qui out ete le plus affectees par l’ap- 
parition, M lle Lapointe, a ete transportee a l’hopitaid’Ottawa. 
Son etat est tres grave, parait-il, et les medecins ne sont pas 
surs delaremettre sur pied. 

Une autre demoiselle, du nom de Savior, est aussi bien 
malade. 

Heureusement, depuis 1 ’aventure ci-dessus rapportee, le 
fantome aux formes herculeennes n’a point reparu sur le 
pont. 

Vincent, de Montreal. 
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SOUS L’INFEUENCE DES ESPRITS 


i 


L’homme est doue naturellementd’intelligence, de volonte, 
d’imagination et de sens internes etexternes qui expliquent sa 
nature et sa vie. C’est sur ces facultes diverses que les esprits 
ou substances spirituelles exercent souvent leur action, soit 
pour le Jnen, soit pour le mal. 

11 est certain, premierement. et admis de tous les spirites, 
que les esprits peuvent transporter rhomme d’unlieu dans un 
autre. G’est la maniere la plus facile et la plus sure d’expliquer 
le phenomene de la levitation, ou de 1’enlevement du corps 
humaindans les airs. 

Ges enlevements spirites ont ete constates : Allan Kardec 
leur a consacre un opuscule. Si les substances spirituelles 
peuvent imprimer un mouvement local, un deplacement aux 
creatures et aux clioses corporelles, elles peuvent aussi, avec 
la plus grande facilite, et une grande rapidite, transporter 
Thornme d’un lieu dans un autre lieu. On a vu tout rccem- 
ment une petite fille de Saint-Michel de Serino (Avellino) 
transporter inysterieusement par les esprits ii une distance dc 
dix kilometres. Mais, ces substances spirituelles peuvent-elles 
agir sur notre intelligence et sur notre volonte? Cette inter¬ 
vention ne suffirait-elle pas pour expliquer dans bien des cas 
le phenomene de l’obsession? Comment se produit-elle en 
nous? Par quels moyens les esprits qui nous tentent et nous 
troublent si profondement dans la temp6te de l’epreuve, 
arrivent-ils a leur fin? 

En ce qui regarde 1 ’intelligence, il est certain que rhomme 
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peut Stre illumine par les anges. « Illuminer, dit saint Tho 
mas, c’est manifester aux autres la verite connue. » 

Or, de meme que les anges d’un ordre superieur manifestent 
la verite aux anges d’un ordre inferieur, ils peuvent aussi la 
manifester a l’homme qui est une creature intelligente. A 
(’operation de 1’inteUect cooperent les puissances intellec- 
tuelles et 1’idee de la chose pergue. 

L’ange peut exercer son influence sur (’intellect en fortifiant 
les puissances intellectuelles, et en rendant intelligible l’objet 
pergu. De meme que Ie corps moins cliaud sent sa propre 
chaleur s’elever dans le voisinage d’un corps plus chaud, de 
m@me quand une intelligence superieure s’approche d’une 
intelligence inferieure, eile ajoute quelque chose a sa force et 
4 sa perfection. 

De plus, l’ange rend intelligible l’objet qui est pergu, en 
l’adaptant a la capacite de l’intellect humain, en le presen- 
tant sous forme d’image et de ressemblance sensible. C’est 
pourquoi saint Thomas nous enseigne « que les hommes sont 
illumines, instruits par les anges, non seulement dans les 
clioses qu’ils croient, mais encore dans les operations qu’ils 
font, encore que ceux-ci ne s'apeTgoivent pas des lumieres et 
des secours qu’ils regoivent d’une cause etrangere. » (Sum. 
Theol ., p. I, q. io6, na, a. i.) 

Notre volonte, elle aussi, peut se trouver sous l’influence 
des bons et des mauvais esprits. La volonte humaine sera 
inclinee a vouloir quelque chose, ou interieurement, par une 
action intime, qui la fait passer de la puissance a l’acte, ou 
exterieurement, par persuasion, en montrant a l’intellect un 
objet comme bon, et en excitant la volonte a le saisir. Dieu 
seul peut mouvoir intimement la volonte, et la faire passer 
de la puissance a l’acte, etant seul la cause premiere qui 
agit intimement dans les causes secondes, et en les mouvant 
selon l’exigence de leur propre nature. 

Les anges bons et mauvais ne peuvent mouvoir la volonte 
qu’exterieurement, par des allechements et des persuasions, 
en faisant remarquer dans les objets leur beaute, leur bonte, 
leur agrement, la jouissance qu’ils peuvent nous procurer, en 
l’excitant ainsi a aimer ou le vice ou la vertu. 
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II 


Void l’imagination : elle se trouvera, elle aussi, sous 
I’influence des substances spirituelles, parce que tous les diets 
quepeuvent produire les mouvements des choses corporellcs, 
se trouvent sous la dependance de la vertu naturelle des 
anges. Or, il est incontestable — les conclusions de la philo¬ 
sophic moderne en font foi — que les apparitions imagina- 
tives sont reflet de 1’excitation, de la commotion du fluide 
nerveux, et des autres elements, ponderables ct imponde¬ 
rables, qui resident dans le corps huinain. 

Cette commotion est quelquefois si intense que, non seule- 
ment pendant le sommeil, mais encore pendant la veille, 
elle produira les apparitions imaginatives les plus vives 
eomme on le voit dans les phrenetiques, les dclirants, les 
hysteriques, et dans les desordres de l’epilepsie. 

Les bons et les mauvais anges ayant une connaissance 
parfaite de la nature et des proprietes du corps humain, une 
connaissance bien superieure a celle de nos savants les plus 
illustres, n’ont pas de peine a produire en nous, dans notre 
cerveau, ces commotions violentes qui engendrent des appa¬ 
ritions etdes hallucinations les plus troublantes. ( 5 . Th., p. I. 
a. 141.) 

Ils exercent encore leur action surnos sens, et ils moditient 
leur etat, tantot par'le dehors, tantot par le dedans. Par lc 
dehors, quand l’ange, bon ou mauvais, en vertu de sa puis¬ 
sance naturelle, fait paraitre a nos sens (la vue, l’ouie, le goiil, 
le tact) quelque objel sensible, externe qui existe deja dans la 
nature, ou qu’il forme Iui-m£me, ainsi, dansle cas ou il prend 
l’apparence humaine pour parler, agir et commander. 

Il agit interieurement en nous* dans notre corps, sur les 
humeurs, sur le fluide nerveux, sur les forces diverses repan- 
dues et secretees par le systeme nerveux, et e’est alors que 
nous croyons voir, entendre, toucher ce que nous ne voyons 
pas, ce que nous n’entendons pas, ce que nous ne touchons 
pas. 
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Les operations de la puissance nutritive, appetitive, sensi¬ 
tive, comme celles de toutes les puissances qui se trouvent 
dans le corps humain, peuvent eprouver l’influence, Taction 
des substances spirituelles. Toutes les maladies peuvent dtre 
occasionneesparles esprits mauvais. (S. Th., p.I, q. i 4 i,a. 3 .) 

11 serait facile de confirmer et d’expliquer cet enseignement 
de saint Thomas par des faits empruntes a l’Evangile et a la 
vie des saints. Nous verrions ainsi qu’il existe des substances 
spirituelles designees sous le noin de bons et de mauvais 
anges; que ces anges ont une connaissance approfondie dela 
matiere, de ses forces, de ses lois: qu’ils interviennent sou- 
vent dans les evenements de ce monde et dans les faits qui 
forment la trame de notre vie; qu’ils peuvent nous assieger, 
et agir d’une manure indirecte sur notre intelligence et notre 
volonte, d’une maniere directe et plus intense sur nos facul- 
tes sensibles, et en particulier sur notre imagination; qu’ils 
produisent surement des effets determines en agissant sur 
les centres nerveux et sur les fluides dont le rdle et les mani¬ 
festations echappent encore a notre connaissance; que des 
troubles mysterieux qui eclatent comme des orages dans les 
regions superieures de notre ame et que certaines maladies 
deconcertantes sont 1’effet certain de l’intervention de ces 
anges, bons ou mauvais et qu’il n’est plus possible de com- 
prendre I’liomme et l’univers si nous ne voulons pas voir le 
monde invisible qui domine le monde visible et en contient 
l’explication. 

Ces verites que Ton retrouve dans les traites de nos savants 
theologiens sont pour nous des verites acquises, des verites 
incontestables, et elles se presentent naturellement a notre 
esprit quand nous rencontrons des phenomenes anormaux 
que la science humaine ne peut pas expliquer. 

Mais si Ton veut raisonner en faisant abstraction de cet 
enseignement theologique consacre par la tradition, si Ton 
refuse absolument d’en reconnaitre la realite, qu’arrive-t-il ? 
II arrive que l’esprit humain, fertile en aventures, se perd 
dans des reveries pseudo-scientifiques, dans des syst&mes qui 
ne reposent sur rien, dans des hypotheses gratuites ou la 
hardiesse des affirmations n'a d’egale que l’ignorance de 
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ceux qui s’en font les defenseurs. La pusillanimite et le res¬ 
pect humain expliquent les reticences de ceux-ci, l’orgueil et 
la haine du surnaturel expliquent l’assurance violente de 
ceux-la. Ni les uns. ni les autres n’ont la serenite de l’dme qui 
veut voir la verite et la proclamer souveraine. 

II faut, assurement, une grande prudence pour faire la part 
des causes naturelles et eviter les dangers de la superstition 
qui nous expose a voirpartout l’intervention preternaturelle. 
Mais cette prudence dans l’observation des fails ne nous 
permet jamais de faire litiere des principes qui assurent la 
legitimite des conclusions. 


Elie Meric. 
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ACTION HYPNOGENIQUE DE LA MAIN 


Personne d’entre vous n’ignore que, pour reveiller un 
dormeur en etat d’hypnose, nous nous aidons de certaines 
manoeuvres; ainsi nous lui soufllons legerement sur les yeux, 
nous lui entretenons un leger courant d’air sur le front a 
l’aide de battements repetes de la main. 

Ge fait banal, que tout le mondea pu voir, attira fortement 
mon attention. Je me demandai quel pouvait bien fitre la 
cause du re veil. 

J’avais present a l’esprit que le sommeil provoque s’accom- 
pagne de phenomenes de vaso-dilatation, de lourdeur des 
paupi&res, de torpeur, que la chaleur aide au sommeil. 

La serie de mes raisonnements me conduisit a la conclu¬ 
sion suivante. A l’aide des manoeuvres qui accompagnent 
l’ordre donne du reveil, nous faisons ceci : nous promenons 
de Pair frais sur les yeux et sur le front de nos dormeurs. Le 
froid amene des phenomenes de vaso-constriction et, comme 
consequence, les paupieres deviennent moins lourdes, l’ener- 
gie revient, le reveil se produit. 

Le reveil est done du a un phenomene de vaso-constric¬ 
tion. 

Mais, me dis-je, si j’explique ainsi le reveil, je dois pouvoir 
produire le sommeil par des manoeuvres contraires; si au lieu 
de Pair froid vaso-constricteur, je puis amener aux mdmes 
regions la chaleur vaso-dilatatrice, je dois pouvoir aisement 
provoquer le sommeil. 

Quel sera done Pinstrument merveilleux qui m’aidera de 
la sorte? Un instrument que nous possedons tous, la main. 

Si la main peut produire des courants d’air frais qui reveil- 
lent, pourquoi ne pas lui faire creerdes atmospheres chaudes 
qui endorment? 

Or la main, et, plus specialement, la region du creux de la 
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main, est abondamment pourvue de vaisseaux sanguins. 
Comme l’ecrit notre regrette maitre, le professeur Tillaux, 
«les vaisseaux y sont distribues avec profusion ». On coneoit 
qu'il doive s’y degager une certaine temperature. Pour moi, 
j’ai saisi a pleine main le reservoir d’un des thermometres de 
laboratoire qui sont fixes a mon etuve de culture, et au 
bout d’une minute j’aiobtenu la temperature de 36 degres. Eh 
bien, un bain de 36 degres, c’est chaud. Je vais done pouvoir 
appliquer a mes malades, sur un point determine du corps, 
une temperature de bain chaud. 

Comment cela? Voici mon procede : 

Je presente la main legerement fermee devant la region 
oculo-frontale, la ligne mediane de la main vis-a-vis de la 
ligne mediane de la figure, la main debordant legerement sur 
le front, le coupant de la main descendant sur les narines. 
J’obiiens ainsi une chaleur tres appreciable augmen tee encore 
de celle de la vapeur d’eau degagee par la respiration du 
malade. De lui-meme, ou sur mon ordre, le malade ferme 
les yeux. J’obtiens ainsi assez rapidement des phenomenes 
de vaso-dilatation, d’appesantissement des paupieres, de tor- 
peur, de somnolence. De plus, la main obstrue la lumiere et 
etablit un crepuscule artificiel fait de demi-jour, de calme, 
d’apaisement, de solitude, elements propres a renforcer la 
suggestion et a amener le sommeil. 

Je ne pretends done pas faire table rase des moyens ordi- 
nairement employes pour provoquer le sommeil, mais signa¬ 
ler un adjuvant utile. 

Toutefois j’attire votre attention sur un point: je n’applique 
pas ma main sur le front ni sur les yeux: c’est k distance, a 
lamoindre possible il est vrai, que je presenle la main, ce qui 
differencie liettement mon procede de tout ce qui a pu elrc 
fait jusqu’ici par contact. 

Done pas de contact. 

Observations. — i. J’essaie de trailer par le sommeil une 
dame agee. Le sommeil vient difiicilement a cause de la 
fatigue et de l’enervement causes par une respiration entre- 
coupee de legers acces de toux. Je fais 1’application de la 
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main hypnogenique, un sommeil leger s’etablit. A son reveil, 
cette dame me dit : « Ah! j’ai bien dormi. II n’y qu’un mal- 
heur, c’est de se reveiller; on est si bien de dormir d un 
sommeil si calme! » 

2. Un enfant d un an et demi ne peut dormir pendant la 
journee et le soir il devient nerveux. La mere se desole et 
abandonne bientot l’idee d’essayer de l’endormir comme une 
chose inutile a tenter. Je fais l’application de la main hypno¬ 
genique; apres une vingtaine de minutes, l’enfant s’endort 
pour plus d’une heure. Toutes les fois que je lui fais cette 
application, le mgme resultat est observe. 

3 . En octobre dernier, je suis appele aupres d’un enfant 
d’une dizaine de jours, qui souffre de coliques, de vomisse- 
ments, de diarrhees, et qui nc pcut dormir. Je donne les ins¬ 
tructions necessaires a son etat, et pour l’endorniir j’essaie 
d’appliquer la main hypnogenique. Les yeux du bebe se tour- 
nent en liautlaissant apparailre le blanc de la eornee. Sa 
mere, prise de frayeur, s’eerie : «Voyez, il tourne les yeux, il 
va avoir des convulsions! »— « Non, madame, il va dormir.» 
Et en elfet, les paupieres s’abaissent et l’enfant s’endort. La 
mere en fut tres etonnee. 

4. Et maintenant une application tres pratique : le traite- 
ment personnel de l’insomnie. 

Um’est arrive, comme il arrive a tous, de ne pouvoir dor¬ 
mir, ou ayant ete reveille de ne pouvoir me rendormir. C’est 
un supplice que de compter toutes les heures de la nuit avec 
la perspective d’une journee tres occupee. En ce cas, je fais 
sur moi l’application de la main hypnogenique, et jamais je 
n’ai eu d’insucces. Il m’est arrive, apres une pemiere phase 
de torpeur, de me reveiller, mais pourretomber aussitdt dans 
le sommeil naturel. 

Il est evident qu’ici, a l’action de la main, s’ajoute l’auto- 
suggestion et une attitude de fa.tigue qui aident puissamment 
a la production du sommeil. Mais en fait l’insomnie est vain- 
cue et je m’endors quand je veux, ce qui est un progres. 

11 suffit d’y penser, c’est si simple qu’on n’y pense pas tou- 
jours. En ce cas, je terminerai par ce mot : Essayez, et con- 
cluez. 
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Discussion 

M. Berileon. — M. Bianchi et moi avons etudie, a l’aidc 
de la phonendoscopie, les modifications de l’espace inler- 
hemisphcrique, sous I’influence du froid et du cliaud: les 
lobes frontaux s’eloignent sous l’influence du froid: ils serap- 
prochent sous l’influence du cliaud. Or precisement pendant 
le sommeil, les lobes frontaux sont rapproches au maximum: 
on comprenddes lors que la chaleur soit hypnogenique. 

M. Raffegeau. —J’utilise, a mon etablissement hydrolhe- 
rapique du Vesinet, un appareil special qui inepermel d’oble- 
nir, a volonte, immediatement et pour une duree illimitce, 
une chaleur quelconque, depuis o jusqu’a ioo degres. Les 
applications chaudes m’aident puissammcnt a calmer mes 
malades et a leur procurer un bon sommeil. 

M. Paul Fabez. — Bien des gens se plaignent d’insomnie 
persistante due uniquement a ce fait qu’ils ont froid aux pieds 
en se couchant: qu’on leur prescrive une boule chaude, et 
I’insomnie disparait. Mcme les insomnies qui ne reconnais- 
sent point pour cause le froid sont heureusementcombaltues, 
soit par la chaleur directe, soit par Thydrotherapie froide qui 
provoque consecutivementde la vaso-dilatation peripherique. 
Inversement, on n’hypnotise pas un malade au moment oil 
il a froid aux pieds; c’est raeme, en hiver, une precaution 
elementaire de faire mettre une boule chaude sous les pieds 
du malade que l’on veut hypnotiser et la lui laisser pendant 
toute la duree de son sommeil. 


D r L. Demonciiy. 
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ASCETISME ET MYSTICISME 


i 

II faut mettre une grande difference entre l’instrument 
d’une action et le mobile de cette mdme action. Le mobile 
est ce qui determine a faire quelque chose. On le fait con- 
naitre lorsqu’on repond a la question : Pourquoi faites-vous 
cela? Au lieu que l’instrument ou les secours sont ce par 
quoi on est aide a agir. On les fait connaitre en repondant a 
la question : Par quel moyen avez-vous fait cela? 

On donne a un pretendant une puissante armee pour 
aller disputer une couronne. On doit distinguer, dans cette 
entreprise, les secours ou l’instrument d’avec le mobile. La 
nombreuse armee, les subsides, l’habilete du chef, ne sont 
que les secours ou l’instrument; la conqu^te du pouvoir et 
la gloire du succes sont vraiment le mobile. 

Le desseindel’I. G. 1 est de nous faire progresser dans la 
perfection morale par l’instrument ou le secours de l’asce- 
tisme. 

Le but, c’est l’avancement spirituel. L’instrument, c’est 
l’ascetisme. 

Mais le mobile, quel est-il? 

Quand il s’agit de conduite liumaine, on se trouve tout 
d’abord amene a considerer trois mobiles distincts. 

Trois mobiles donnent l’impulsion a notre volonte, et la 
poussent en des directions quelquefois contraires. L’homme 
est determine a agir par les sens, l’intelligence ou le cceur. 
Suivant qu’il s’abandonne a l’un ou a l’autre de ces mobiles, 
il suit la methode de plaisir sensuel, de raison ou d’amour. 

Quelle est la methode adoptee par l’auteur de l’l. C. ? 


i. Ces initales dfisignent l’auteur de VImitation. 
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II est inutile de prouver longuement que FI. G. ne fait 
ancune part a la sensualite dans la conduite de la vie : 
« Applique-toi a abstraire ton cceur des choses visibles, 
et a te porter vers les choses invisibles. Gar ceux qui suivent 
leur sensualite souillent la conscience, et perdent la grAce 
de Dieu. »> I. 1, 20 . — Le spiritualisme du pieux auteur est 
des plus eleves. II se console A peine d’etre oblige de 
subvenir aux necessites du corps : « Manger, boire, veiller, 
dormir, se reposer, travailler, et Stre sujet aux autres neces¬ 
sites de la nature, c’est vraiment grande misere et affliction 
pour l’homme devot. » I. xxii, 12 . 

Assurement, un systeme de morale qui ne ferait pas la 
plus forte part a la raison manquerait par la base. Le bien 
c’est le vrai, au moins sous quelque rapport. C'est pourquoi 
l’Eglise n’impose que des obligations rationnelles, et son 
ethique est la plus large et la mieux appuyee de toutes les 
disciplines morales. 

L’l. C., ne faisant que reproduire les enseignements de 
FEglise, ne manque pas de signaler les motifs rationnels qui 
doivent porter l’homme a la vertu. 

Le pieux livre rappelleen plusieurs circonstancesque c’est 
i° son interet bien entendu, 2 0 son devoir. 

Ges motifs sont empruntes a la doctrine chretienne elle- 
mSme. La vertu etant la condition de notre salut, il est de 
notre interAt de pratiquer la vertu 1 . Notre devoir est de 
faire la volonte de Dieu qui nous prescrit la moralite. 

Neanmoins, quelque forte que soit la part rationnellc 
dans la doctrine morale de l’I. C., il n’y a pas lieu de nier 
que l’amour y tient la premiere place. L’auteur ne procede 
pas ordinairement par raisonnements, mais par elans alfectifs. 
L’ouvrage, d’un bout a l’autre, appartient a la passion plus 
qu’a la dialectique. Il ne faut pas dire que c’est un produil 
de la pure sentimentalite : mais il est vrai que la sentimen¬ 
tality y est preponderante. 

Y a-t-il beaucoup de pages plus passionnees que celle-ci : 

1. « A l’assuranee des saints s'allinit toujours la crainte de Dieu. •> 1. xx, 3. — 
Sur la crainte de Dieu, voir encore : I. xxi. « De la componction du cceur; >■ 

1 xxiii, « De ia meditation de la mort; » 1. xxiv, « Du jugement et des peine* 
des p6cheurs. » 
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<i G’est une grande clameur aux oreilles de Dieu, que cet 
ardent sentiment de l’cirtie s’ecriant : Mon Dieu, mon amour! 
vo.us 6 tes tout a moi et moi a vous! Dilatez-moi dans l’amour, 
aiin que je sache deguster de la bouche du eceur les ehoses 
interieures; atin que je connaisse combien il est doux d’aimer, 
et d’etre liquefie, et de nager dans l’amour! Que, m’elevant 
au-dessus de moi-meme par l'exces de la ferveur et de la 
stupeur, je sois soutenu par l’amour ! Queje chante le can- 
tique d’amour, que je vous suive, mon Bien-Aime, dans les 
hauteurs! Que mon ame defaille dans votre louange, au 
milieu de la jubilation et de l’amour! Queje vous aime plus 
que moi, et que je m’aime pour vous et en vous, et, ainsi 
que l’ordonne la loi d’amour irradiant de vous, que j’aime 
tous ceux qui vous aiment veritablement! » III. v, 24. 

Or, il s’agit dans ces passages, et dans un grand nombre 
d’autres qu’il serait facile d’accumuler ici, moins encore 
d’elans enthousiastes, que d’une conviction profondement 
reflechie et d’une doctrine pleinement consciente de toutes les 
consequences. L’auteur de l’l. C. formule nettement sa pensee: 

« Si tu t’appuies sur ta raison et ta sagacite plus que sur 
la vertu dominatrice de Jesus-Christ, tu n’arriveras que rare- 
ment et tardivement a l’iHumination, parce que Dieu veut 
que nous lui soyons parfaitement soumis, et que notre amour 
enflamme s'eleve par-dessus toute raison. » I. xiv, 11. 

On trouve des textes analogues dans le chapitre xv e , 
« Des occupations accomplies selon la charite. » On peut 
voir encore : II. vii, « De 1 ’amour de Jesus sur toutes 
ehoses; » vm, « De la familiere aniilie de Jesus; » III. v, 
« Des admirables effets de l’amour divin; » vi, « De l’epreuve 
de l’amour vrai. » 

Apres avoir examine ces divers passages, il est impossible 
de se derober a la conclusion, que le pieux auteur, sans 
rejeter les mobiles tires de la raison, e’est-a-dire, les mobiles 
de l’interet et du devoir, adopte de preference le mobile de 
l’amour. Sa methode n’est pas exclusive de l’interet et du 
devoir. Bien au contraire, elle trouve moyen de les faire 
marcher de concert, mais en les subordonnant au sentiment 
de Tamour. 
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Qu’est-ce que le sentiment? Le sentiment est un produit 
de notre sensibilite affectee par l’immateriel. Le chaud, le 
froid, la pesanteur, les senteurs, les bruits, la lumiere, les 
saveurs, atteignent nos cinq sens etproduisent les sensations. 
Le beau, le vrai, le bien, affecte'nt notre dme etproduisent 
un sentiment. Ce sentiment est amour ou aversion, suivant 
que notre time est inclinee a recevoir ou a rejeter l’idee qui 
se presente a elle. 

De cette observation premiere, que notre &me est impres- 
sionnee par le beau, le vrai, le bien, certains philosophes 
ont voulu deduire des systemes complets de morale, et sou- 
mettre toute la conduite humaine d. la sentimentalile : ainsi, 
Hutcheson, dans sa theorie du sens moral; Shaftesbury, 
dans sa theorie du beau moral; Adam Smith, dans sa theorie 
de la sympathie. 

Sans chercher a rabaisser les doctrines qui se font rernar- 
quer par la noblesse et la purete, il faut cependant consta- 
ter que les resultats n’en ont ete ni pratiques ni durables. 
Gar les sentiments que nous venons d’indiquer sent une base 
bien instable et fragile, pour devenir l’unique soutien de la 
conduite humaine. 

Aussi, ne faut-il pas etre surpris que 1’auteur de l’L C. nc 
fasse aucun fond sur eux. Le sentiment qu’il preconise est 
celui qui est eveille dans l’dme humaine par I’impression 
divine. 

L’idee de Dieu affecte necessairement l’fime, et produit un 
sentiment d’ordre distinct. G’est sur cette impression que 
repose principalement la inethode morale de l’I. G. Elle 
cherche a determiner l’action humaine par le mobile de 
l’amour divin, l’amour etant un sentiment qui doit naitre 
dans lame a l’apparition de 1’idee de Dieu. 

L’auteur de Tl. G. est fidele en cela a la tradition des 
ecoles mystiques, qui proclament a I’envi la superiorite du 
mobile de l’amour sur tous les autres mobiles moraux, 

II faudrait citer ici, presque dans son entier, le chapitre v« 
du livrelll, qui traite des effets admirables de l’amour divin 

« L’amour est grande chose, le bien grand entre tous les 
biens; seul il allege tout ce qui est pesant, et soiitient avec 
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egalite tout ce qui est inegal. » — Seigneur, disait un grand 
saint, je vous rends gr4ce de ce que vous m’avez donne la 
facultede vous aimer. — Que j’aime! disait un grand libertin, 
et je tiensquitte dureste! —Le saint et le libertin ne faisaient 
que traduire, chacun a leur maniere, la parole de l’l. G. : 
« G’est une grande chose que l’amour, et c’est le bien 
supreme. » 

« Seul il allege tout ce qui est pesant. » Yoyez cette veuve, 
faible, pauvre, sans appui, mais ayant au cceur un amour 
ardent pour ses nombreux enfants; elle subvient a toutes 
leurs necessites : ce qui semblerait impossible a qui n’aime 
pas, lui devient relativement facile. 

« L’amour soutient avec egalite tout ce qui est inegal. » 
Pauvrete, maladies, epreuves, qu’importe le triste cortege 
des douleurs terrestres a celui qui est domine par un vio¬ 
lent amour! Quel admirable martyrologe on pourrait compo¬ 
ser avec les noms des meres, des epouses, des enfants qui 
ont prefere la souffrance en aimant, a la prosperity en 
oubliant! 

Et, continuant son hymne enthousiaste, le pieux auteur 
de l’l. G. vient et revient, sans se lasser jamais, sur ce theme 
de l’incomparable grandeur et de l’efficacite souveraine de 
l’amour. 

« Rien de plus doux que l’amour, rien de plus fort, rien 
de plus haut, rien de plus large, rien de plus agreable, rien 
de plus rempli, rien de meilleur au ciel et sur terre... 
IL vole, court, se rejouit, celui qui aime; il est degage et 
sans liens. II donne tout pour tout, il a tout en tout... Sou- 
vent 1’amour ignore la mesure, mais il est fervent sans 
mesure. L’amour ne sent pas le poids, il ne tient pas coinpte 
des labeurs, il aspire a plus qu’il ne peut atteindre. II n’al- 
legue pas l’impossibilite, parce qu’il estime que tout lui est 
possible et permis. Aussi est-il capable de tout, et il accom- 
plit beaucoup, et il donne suite a son affection, lorsque celui 
qui n’aime pas defaille et succombe. L’amour veille et 
meme en dormant il ne sommeille pas; fatigue, il n’est pas 
lasse; lie, il n’est pas entrave; effraye, il n’est pas trouble; 
et, comme une vive flamme, et une ardente etincelle, il 
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s’elance en haut, et passe avec securite... L’amour est viril, et 
ne se cherchant jamais lui-m6me. En effet, des qu’on se 
recherche, aussitdt on dechoit de l’amour. 

Arr£tez-vous, s’ecriera quelqu’un. Yous profanez des 
paroles saintes. Ce n’est point de l’amour terrestre que parle 
l’l. G. en termes si enflarames. 11 ne s’agit que de l’amour 
divin. Gardez-vous d’appliquer aux creatures ce qui ne peut 
s’entendre que du Createur. 

II n’y a pas deux amours, repondrons-nous. II n’y en a 
qu’un. L'homme n’a pas deux coeurs. C’est le m&me qui se 
tourne tantdt vers le ciel, tantdt vers la terre. L’ode que 
chante l’auteur de l’l. C. en l’honneur de l’amour divin ne 
fait, en definitive, que celebrer une energie humaine cou- 
sacree a sa veritable fonetion. Aimer Dieu, aimer la crea¬ 
ture, se sont deux buts; ce n’est pas un double point de 
depart. L’amour est un dans sa nature : il peut suivre des 
directions diverses. Mais qu’il s’engage en de nobles ou 
de miserables voies, il ne cesse pas d’etre lui-meine, c’est- 
a-dire, la puissance la plus forte et la plus genereuse defame 
humaine. 


II 

LES TROIS ETATS RELIGIEUX 


Il n’est pas possible que nous nous rendions un compte 
exact de la force du sentiment religieux, sur lequel repose 
en par tie la doctrine morale de l’l. C., si nous ne prenons 
soinde distinguer les divers etats religieux, etles impressions 
variees qu’ils produisent dans les &mes. 

Si Dieu existe, et il est impossible qu’il n’existe pas, 
l’homme a ete cree par Dieu. Des lors, le Createur et la 
creature sont constamment en presence, et il resulte de 
leur existence mSme une serie de rapports non interrompus. 

Quels sont ces rapports? 

Le premier de ces rapports est constitue par Tinterme- 
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diaire du cosmos. Le monde est plein de la divinite. La 
puissance eternelle y resplendit. L’ordre et la beaute souve- 
raine s T y reflechissent. L’homme peut done saisir dans la 
creation les traces du Createur. Un jour, on se place en 
presence de l’un des beaux spectacles de la nature. Arrive 
au somme t d’une montagne elevee, l’homme voit se derou- 
ler sous ses yeux les plaines, les coteaux et les vallons; 
assis sur le bord de la mer, il contemple a 1’horizon, au 
point oule ciel touche les eaux profondes, le coucher majes- 
tueux du soleil; ou bien, perdu dans la tempete, et comnits 
un fetu roule par l’ouragan, il assiste au dechainement de la 
nature en fureur. De fous ces spectacles se degage la puis¬ 
sance divine. Onaper<?oitla main du sublime ouvrier dans 
son oeuvre magnifique. Je ne sais quelle emanation nous 
penetre. La nature nous baigne en des eflluves mysterieux. 
Le coeur bondit, la chair tressaille. Tout notre etre, comrae 
autrefois la prfitresse antique, fremit et s’eerie avec trans¬ 
port : Deus! Ecce Deus! 

Ce n’est la toutefois qu’un premier degre de l’etat reli- 
gieux. L’ame, frappee par la beaute de la nature, s’epanouit 
dans l’admiration. Elle s’abandonne a un sentiment esthe- 
tique. Elle est charmee par la poesie et ecrasee par la puis¬ 
sance, la poesie de ce qu’elle contemple, la puissance de 
1’auteur de tant de merveilles. Mais, a proprement parler, 
il s’agit ici de religiosite encore plus que de religion. Le sens 
artistique est presque seul en eveil; s’il secoue les autres 
sentiments qui doivent intervenir pour constituer un veri¬ 
table etat religieux, il ne les met pas en emoi pour long- 
temps. A ce premier degre, la religion est vague, passagere, 
inconsciente, imparfaite. G’est a peine si elle existe a l'etat 
rudimentaire. L’homme qui s’en tient a ce premier rapport 
avec Dieu, a mis, h peine, le pied sur le plus infime degre de 
Techelle qui relie la terre au ciel. 

Apres l’etat de religiosite vient l’etat de la loi naturelle; 
apres le rapport cosinique, le rapport psychologique. 

Quand l’homme etudie son intelligence, il ne tarde pas 
a s’apercevoir qu’il ne peut se livrer a aucune operation de 
l’entendement, s’il ne se sert d’un certain nombre d’idees 
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oude principes absolus., universels, inimuables, avec lesquels 
il mesure toutes choses. Mais d’ou vient cetle regie intcllec- 
tuelle qu’il trouve en lui et dans les autres? On est le canon 
et le type de ce metre universel? Nous somines forces dc 
nous eiever a la conception d’une idee des idees, d’un prin- 
cipe des principes, raison de toutes choses, mesure a Iaquellc 
se rapportent toutes les autres, qui donne a tous les esprits 
une communication de la verite cternelle, et les etablit ainsi 
dans la certitude et l’harmonie. Ce principe premier et der¬ 
nier, cette raison des raisons, ce;tteidee des idees, on l’appelle 
Dieu. 

Ce qui est vrai de la loi de notre intelligence, Test egale- 
ment de la loi de notre volonte. Nous sentons en nous un 
instinct de justice, qui ne trouve point ici-bas de complete 
satisfaction. Cette terre n’est pas la patrie de la justice. Le 
bien n’y regoit pas toujours sa recompense; le mal n’y est 
pas toujours puni. La voix de la nature proclame done la 
necessite d’uu supreme justicier qui rendra a ehacun selon ses 
oeuvres. 

Ainsi inon esprit, par ses pensees mfimes, s’eleve jusqu’a 
Dieu. Ce mouvement, tout a la fois instinctif et rcilcchi, 
naturel et savant, simple et complexe, constitue l’ensemble 
des rapports que l’on designe sous le nom de deisme, de reli¬ 
gion natureile ou, mieux encore, de philosophic spiritualiste. 

Les rationalistes n’admetlent pas qu’il puisse y avoir enlre 
Dieu et l’homme d’autres rapports que ceux dont nous venons 
de parler. Les chretiens, au contraire, pretendent qu’il 
existe une troisifeme eategorie de rapports, reposant sur la 
revelation et Fetablissement de la religion positive. 

Suivant les chretiens, Dieu ne s’esl pas contente de parler 
une premiere fois a l’homme, en le dotant de l’organisme 
pensant, De plus, il lui a fait entendre sa parole en le pla- 
gant sur la terre, et de la viennent les croyances et les pra¬ 
tiques communes de l’humanite, qui attestent une tradition 
primitive. Dieu a parle encore au peuple juif, dont la mis¬ 
sion consistait k conserver intact le depot de la parole 
sacree. Enfin, lorsque les temps sont venus, Dieu a parle 
une derniere fois par la bouche de son Fils, Jesus-Christ. 

MONDE INVISIBLE G 
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De la, tout un systeme de rapports etablis entre Dieu et 
Fhomme, rapports de religion positive. 

Et, pour le dire en passant, n’y a-t-il pas lieu de s’etonner 
que les deistesdu dix-huitieme siecle se soient, si longtemps, 
attardes a discuter les questions relatives a la possibility et 
a la convenance de la revelation? Proclamer l’existence d’un 
Dieu vivant, personnel et parfait; admettre la creation libre 
de I'homme; reconnaitre la parente et la ressemblance entre 
la creature et le Greateur; apercevoir la main de la Provi¬ 
dence dans le gouvernement de l’univers physique et moral; 
etpuis, par une singuliere contradiction, s’acharner a soute- 
nir que ce Dieu, d’abord tout puissant pour creer, est 
ensuite impuissant a prendre la parole, que ce Dieu bon et 
parfait, preoccupe, a l’origine, de coramuniquer le vrai et le 
bien a Fhomme, soigneux d’entretenir dans le monde les 
sources de la vie, plus tard, ne doit en aucune circonstance 
intervenir pour eclairer I’homme, le ramener au bien, le 
diriger vers le bonheur, quelle ctrange defiance! quelle 
logique defectueuse! quelle inexplicable timidite! 

Ce n’est point dans une telle impasse qu’une serieuse con- 
troverse doit se maintenir. Qu'on cesse de vaines disputes 
sur ce que peut ou ne peut pas la divinite, sur ce qu’elle 
doit ou ne doit pas accomplir. Les religions reposent avant 
tout sur des faits. Dieu a-t-il ou n J a-t-il pas parle? Tout est 
la. II est inutile de s’oublier en des considerations aprio- 
riques. Le point de depart de toute revelation est essentiel- 
lement historique. 


HI 

i/amouii divin 


Voila done trois rapports dilTerents qui s’etablissent entre 
Dieu et Fhomme par l’intermediaire du cosmos, de la psy¬ 
chologic, de la revelation, et qui, aflectant l’humanite de 
trois manieres diverses, produisent un triple etat religieux. 
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Lamennais disait aux meilleurs jours de son ortliodoxic : 
« Tout rapport entre les etres derive de Ieur nature, car 
s’il n’en derivait pas, ce ne serait pas un rapport, ce ne 
serait rien. — Done les rapports entre Dieu et riiommc 
derivent de la nature de Thomme et de Dieu, — cesrapporls 
constituent la religion. » 

On ne s’attend pas a trouver ici un expose des resultals 
eomplets, produits en l’humanite, par les divers etats reli- 
gieux. Get expose ne serait rien autre chose que la science 
des religions, science dont il ne sera possible d’etablir les 
bases ineontestables, si on n’y parvient jamais, que dans plu- 
sieurs siecles. 

D’ailleurs, une telle etude est etrftngere a nos preoccupa¬ 
tions presentes. 

Ce n’est point l’ensemble des consequences amenees par 
les etats religieux, que nous avons a faire connailre. La reli¬ 
gion saisit l’homme tout entier, esprit, volonte, cocur, imagi¬ 
nation, corps, et lui donne une direction dclerminee. Mais 
nous n’avons pas a etudier ces iniluences multiples. Parmi 
les divers resultats obtenus par les etats religieux, il nous 
est essentiel, et il nous sulTltde detacher Pellet produit sur Ic 
coeurde l’homme par la religiosite, la philosophic, la religion. 

Il est impossible, personne n’en a jamais doule, (pie 
l’accession de l’idee divine, sous quelque aspect qu’clle sc 
presente a noire ame, ne produise une eertaine impression 
sur notre faculte affective. 

Il n’est pas de concept plus grand et plus energique que 
le concept de la divinite. Or, tout etre reel ou de raison 
qui se presente & nous, le plus chetif aussi bien que le plus 
puissant, interesse notre faculte affective. Par nos inclina¬ 
tions, nous sommes nalurellement disposes a jouir ou a 
souffrir de la presence de tous les objets. Nous avons de 
l’amour ou de l’aversion pour une chose, suivant qu’clle 
excite en nousle plaisir ou la peine. Que lera done eprouver 
a notre sentimentalite le concept du divin? Sera-ce dc 
l’amour ou de Paversion? 

Saint Francois de Sales repond a cette question avec une 
remarquable sagacite : « Bien que l’etat de notre nature 
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humaine lie soit pas maintenant doue de la sante et droiture 
originelle que le premier homme avait en sa creation, et 
qu’au contraire nous soyons grandement depraves par le 
peche, toutefois la sainte inclination d’aimer Dieu sur toutes 
clioses nous est demeuree, eomme aussi la lumiere naturelle, 
par laquelle nous connaissons que sa souveraine bonte est 
aimable sur toutes clioses : et n’est pas possible qu’un homme 
pensant attentivement en Dieu, et meme par le seul discours 
naturel, ne ressente un certain elan d’amour, que la secrete 
inclination de notre nature suscite au fond du cceur, par lequel, 
a la premiere apprehension de ce premier et souverain objet, 
la volonte estprevenue et se sent excitee a se complaire en 
lui. » (Traite de Vamour de Dieu , liv. I, chap, xvr.) 

Cette observation est penetrante, et elle resume tout ce 
qu’on peut dire de plus philosophique sur ce grave sujet. Le 
saint eveque de Geneve remarque, etil semble q’il s’exprime 
eomme un moraliste de l’ecole de Thomas Reid, que rhomme 
a de l’amour pour ce qui correspond a son bien et lui cause 
dn plaisir; qu’il a de l’aversion pour ce qui ne lui est pas 
convenable et lui inflige de la peine. Or, parmi les inclina¬ 
tions naturelles qui determinent rhomme a trouver de la 
satisfaction en la possession de certains objets, saint Frangois 
de Sales enumere l’inclination pour Dieu. 

L’anthropologie moderne continue l’observalion de saint 
Frangois de Sales. Dans un ouvrage magistral, oil M. de Qua- 
trefages a resume de longues recherches sur 1’espece humaine, 
le savant ecrivain constate qu’un instinct primitif, universel, 
constant, se rencontre dans l’liumanite : l’instinct du divin. 
L’homme est vraiment un animal religieux. Les voyageurs 
qui ont pretendu qu’il a existe, quelque part, une peuplade 
sans idee de la divinile, se sont trompes. Une observation 
plus attentive a rectifie leurs donnees insuffisantes. Le fait 
est aujourd’hui indeniable. Partout et toujours 1’humanite a 
eu le concept de Dieu. De 1&, cette consequence irrefragable, 
que l’idee divine repond k une inclination naturelle de 
I’homme, el que sa presence, repondant a un besoin pri¬ 
mordial, procure satisfaction et engendre l’amour. 

Tel est l’enscignement quijailiitdes considerations psycho- 
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logiqucs, el qui ne se deduit pas moins clairement de I’elude 
des etats religieux. 

Nous voyons qu’en effet l’amour est de la partie dans tons 
les rapports de l’homme avee Dieu. 

Sans doute, la part de l’amour ne peut 6tre grande dans 
les rapports religieux qui resultent de la contemplation du 
cosmos. Sont-ce mfirae des elans du cceur qui se produisent 
en face de l’ordre et de la beautede l’univers?Ne seraient-ce 
pas plutdt des acces poetiques? La faculte esthetique ne 
joue-t-elle pas, en cette circonstance, sinon un role exclu- 
sif, du moins un role plus considerable que la puissance alfcc- 
tive? Nous le pensons. Toutefois, il ne parait pas possible 
que le coeur n’intervienne pas dans les emotions du poete, on 
dans le culte du polytheiste, ou dans les effusions du pan- 
theiste, lorsqu’ils se placent en presence, tantot de la splen- 
deur de la nature, tantot de sa personnification idolfttrique, 
tantot de son energie absorbante. Non, m&me au premier 
degre de ses rapports avec ladivlniteonn’estpasdepourvude 
quelque amour pour Dieu. II y a de la senlimentalite religieuse 
dans les oeuvres de Lamartine et de Victor Hugo. Cela vient 
surtout de leur patlietique comprehension des phenomcnes 
de la nature. N’eprouvaient-elles pas, elles-m6mes,.un entrai- 
nement de coeur vers leur divinite redoutable, les froides 
vestales qui se consacraient au culte du feu immortel? Ne 
surprend-on pas un battement de coeur, dans les pages ou 
Spinosa chante, a sa maniere, les merveilles de la substance 
universelle? 

Toutefois, ce sentimentalisme ne prend pas de grandes 
proportions. On ne voit pas qu’il ait exerce une action serieuse 
dans le monde. II existe mais il n’inquiete pas Thumanite par 
ses ardeurs. 

Si la Literature n’offre guere d’exemples d’amour cosmique 
s’elevant a de hauts degres, on n’en peut dire autant du 
sentimentalismepbilosophique. Plotin et Saint-Marlin deinou- 
trent que le coeur du philosophe peut s’echauffer jusqu’a en 
troubler la raison. Quelle serie non interrompue de plnlo- 
sophes mystiques! Us se succedent 4 travers les siecles, dans 
une progression constante, affirmant ainsi le caractcre essen- 
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tiellement mystique de l’humanite. Ils cotoient le gros des 
rationalistes, peu ravis d’un tel voisinage. Par eux, la puis¬ 
sance de l’idee divine s’allirme avec une energie particuliere, 
car, m6me depouillee de l’appareil de la revelation, elle a 
encore un tel prestige, quelle subjugue d’une maniere irre¬ 
sistible des &mes elevees et genereuses entre toutes. 

Cependant, il faut bien le reconnaitre, le cceur se livrant a 
des mouvements vers Dieu, en n’elant pas soutenu par 
d’autres barrieres que celles de la raison, le coeur ne se fait 
pas faute de s’egarer et de se perdre. G’est surtout dans 
l’liistoire du senlimentalisme philosophique qu’il faut admirer 
les prodigieuses divagations de la nature Iiumaiue. C’est la 
qu’il faut reconnaitre la radicale incapacity de la raison a 
maintenir les facultes de lhomme dans l harmoiiie. Ou est 
le systeme de senlimentalisme philosophique, qui puisse 
etre accepte par une raison equilibree? 

Aussi, se passe-t-il ici un phenomene singulier. 

Dans son desespoir de regulariser convenablement les 
rapports du cceur del’homme avec la divinite, la philosophic 
en est arriveea vouloir les supprimer absolument. L’une des 
plus belles le<?ons de cet admirable livre, qu’il suffirait de 
modifier a peine en quelques endroits pour le rendre irre- 
prochableaux yeux du croyant le plus rigoureux, la cinquieme 
legon du vrai, du beau et du bien, est consacree par M. Cou¬ 
sin a l’examen du mystieisme. L’eloquent philosophe conclut, 
avec une grande force, contre la folle pretention de l ame 
d’arriver a Dieu, autrement que par la raison. RSver une 
communication directe avec Dieu, c’est, d’apres lui, s’aban- 
donner a un dessein ambitieux et desespere. 

Rien de mieux, si M. Cousin n’entend parler que de la 
philosophic. II a beau jeu, lorsqu’il s’eleve contre les rationa¬ 
listes qui, dedaignant les procedes intellectuels, entendent se 
servir exclusivement de la methode affective. II n’est pas 
moins triomphateur lorsqu’il raille les entreprises des coeurs 
chimeriques qui soumettent la pensee au sentiment. 

Mais il faut bien se garder de sacrifier le cceur a rintelli- 
gencedans les rapports avec Dieu. Est-cedone que la relation 
de l’homme a Dieu ne serait autre que celle de 1’homme aux 
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verites de l’arithmetique et de la geometrie? Est-ce que rim- 
puissance de la philosophie a regler les abus du cceur, dans 
ses elevations vers Dieu, est une raison suffisante pour 
supprimer les mouvements du coeur vers son Mailre sou- 
verain? Est-ce que Dieu serait le seul a ne devoir rien allen- 
dre de l’amour de l’homme? Si la philosophie ne peul 
accepter d’autres conclusions, la theologie, au contraire, 
retient le cceur au service de la religion et lui fait une part 
immense dans les rapports de 1’homme avec la divinite. 

Etudions le point de depart essentiellement alfeclif du 
ehristianisme. Montrons comment les amours malhcureux tie 
la philosophie ne decouragent nullement la religion. 


IV 

PUISSANCE SY'MPATHIQUE DU CRUCIFIE 


L’etat religieux c|ui a son origine dans une revelation vraie 
ou fausse, constitue un systelne complet et puissant, qui ne 
peut manquer d’exercer, sur l’homme tout entier, une 
influence considerable. « Grois ce que Dieu t’cnscigne! 
Accomplis ce que Dieu t’ordonne! » Telles sont les paroles 
dc toule religion. Paroles souverainesbien propresasubjuguer 
l’esprit et la volonte des croyants ! 

Or, l’esprit et la volonte peuvent-ils fitre gouvernes avcc 
tant d’energie par la foi et la morale sans que le cceur ne soit 
pas ebranle? Gela est impossible. Aussi, voyons-nous les 
religions les plus terribles et les plusderaisonnables s’imposcr 
au cceur de l’homme par contre-coup. Quel culte pourrait 
subsister s’il n’etait pas aime? 

Entre toutes les religions, le ehristianisme presente a 
1’homme des motifs particulierement sympathiques. Notre 
foi, bien diflerente des autres doctrines religieuses qui 
n’agissent sur le coeur que par reaction, notre foi, disons-nous, 
interesse directement le sentiment aflectif de 1’homme, cn 
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lui proposant des objets eininemment propres a emouvoir la 
sentimenlalite. Aussi, peut-on dire en toute verite, que le 
christianisme est essentiellement une religion d’amour. 
« L’antiquite put connaitre Dieu, a dit Ozanam, elle ne l’a 
jamais aime. Mais regardez les temps chretiens, et vous verrez 
que cet amour y devient le maitre du monde. C’est lui qui a 
vaincu le paganisme dans les amphitheatres et sur les buchers; 
c’est lui qui a civilise les peuples nouveaux, qui les a menes 
aux croisades, et qui a fait des heros plus grands que toutes 
les epopees. C’est le flambeau des ecoles ou les lettres 
reviennent pendant les siecles barbares : et qui peut douter 
de son pouvoir sur les esprits s’il inspira tout ce qu’il y eut 
d’hommes eloquents depuis saint Paul et saint Augustin jus- 
qu’a Bossuet; s’il a diete les psaumes de David etles hymnes 
del’Eglise, c’est-a-dire, les chants les plus sublimes qui aient 
console l’ennui de la terre? » (Ozanam, Les Poetes francis- 
cains. In- 12 , 1872 , p. 70 .) 

Est-ce que la notion meme du Dieu chretien ne renferme 
pas lous les motifs qui determinent l’amour? 

Tous ces motifs peuvent se reduire a deux : la bonte de 
Dieu en elle-in^me, et la bonte de Dieu par rapport a nous. 

La bontejde Dieu est une bonte absolue, qui doit com- 
prendre toutes les perfections possibles : « Car £tre bon et 
parfait, dit saint Thomas, ne sont qu’une mSme chose. » 
Ainsi, la bonte de Dieu etant une bonte inflnie, il faut neces- 
sairement qu’elle eontienne toutes les perfections divines, la 
sagesse, la verite, la grandeur, la puissance, et toutes les 
autres au souverain degre, chaeune de ces perfections etant 
encore inflnie en elle-m<hne. 

La bonte de Dieu, comine source de bienfaits, renferme 
autant de raisons diflerentes de l’aimer qu’elle nous commu¬ 
nique de bienfaits : car le propre de la bonte est de se commu- 
niquer. De la, notre creation, notre conservation, notre 
destination, la revelation, la gr^ce. Aussi, la bonte divine esl- 
elle aussi aimable relativement qu’absolument. 

Telle est l’idee chretienne de la divinite. Elle est resumee 
dans cette expression populaire : « le bon Dieu ». — « Notre 
Pere qui 6 tes aux cieux! » dit encore l’Oraison domicale. 
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L’idee religieuse se presenle, dans tous les elements du 
christianisme, sous une forme eminemment sentimenlale. 

Mais l’idee divine n’apparait pas sympathique au ehrelien 
sous cet unique aspect. Elle revet encore un second et incom¬ 
parable attrait. Le Fils de Dieu s’est incarne et s’est montre a 
la terre en la persoune de Jesus-Christ. Lmfini s’est uni au 
llni. L’absolu s’est particularise. De la, cet axiome theologiquo 
caracterisaut le processus du sentiment chretien : Non itm- 
ad Deum, nisi per Jesum. 

Et le cceur du croyant, en presence de la personnalile du 
Christ, ne peut demeurer indifferent. 

Voyez le spectacle que presente la chretiente, au jour du 
vendredi saint. L’Eglise est en deuil. C’est l’annivcrsairc du 
supplice et de la inort de rilomme-Dieu. II n’csl pas un 
fidele qui ne soit emu au souvenir des souffrances de Jesus- 
Christ, et indigne a la pensee de l’ingratitude liumaine, de 
cette ingratitude qui n’a su reconnaitre I’amour et les bien- 
faits du Sauveur, que par des tourments inouis et un supplice 
ignominieux! Qui pourrait contempler sans tristesse, s’ecrie 
le pathetique auteur du Stabat, la Mere du Christ au pied de 
la croix ou son fils expire! Et les pieux disciples de Jesus, 
obeissant a 1’invitation de I’hymne sacree, que l’Eglise aime ii 
repeter, en ces jours de supreme tristesse, eomme la seulc 
plainte el l’unique sanglot capables d’exprimer son angoisse, 
se pressent autour de la Mere des douleurs, lui demandenl 
d’etre associes a ses afflictions et d’obtenir que, blesses des 
blessures memes du Crucifie, ils soient enivres de la sainte 
passion de la souffrance : Fac me cruce inebriari ct 
cruore Filii. 

Quelle est la raison de la poignante emotion qui s’cmparc 
alors d’un si grand nombre de cceurs? Ou est I’explication de 
cet interSt passionne que tant d’Jmes accordent au drame 
accompli, il y a dix-neuf siecles, sur le Calvaire? 

La raison de ce fait extraordinaire est des plus simples. 
Le Crucifie concentre sur sa [personne les plus forts senti¬ 
ments de l’dme humaine. 

Comment nous apparait la grande figure du Crucifie? 

II etait juste. Un jour il se redressa contre les juifs et il lent 
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dit : » En est-il parmi vous quelqu’un qui puisse m’accuser de 
peche? Quis ex vobis arguet me depeccato? » Aucun de ses 
ennemis lie put relever ce triomphant deli d’une conscience 
pure, Depuis dix-neuf siecles que celte parole a ete pronon- 
cee, la memoire de Jesus-Clirist, toujours reveree, se pre¬ 
sente a rhumanite, aceompagnee de la persuasion, qu’il a 
passe sur cette terre une vertu parfaite a l'abri de toute 
injure. 

II etait bon. II marquait cliacun de ses pas par un bienfait. 
Il etait secourable aux pauvres et aux inlirmes; il instrui- 
sait les ignoranls; il consolait les allliges. Partout il passait 
en faisant le bien. C’est lui qui a donne a la terre le precepte 
et l’exemple de cette vertu qui est l’epanouissement acheve 
de la bonte, vertu qui guerirait tous les maux de l’huma- 
nite s’ils etaient guerissables, l’amour du prochain. 

II etait grand. La pensee qu’il poursuivait ue pouvait 
appartenirquaune a me extraordinaire. Apresavoir determine 
leslimites du vrai et du bien, el les avoir reunies dans une 
syntliese, qui laisse bien loin derriere elle toutes les autres 
entreprises philosophiques et religieuses, ? il voulut gagner le 
monde a sa doctrine. Il oiganisa une armee de proselytisme, 
l’enflamma de la plus noble ardeur, la langaa la conqu^te de 
1 ’empire romain, ne se reservant que le denuement, la souf- 
franc^ et la persecution. 

Qu’elles pdlissent devant cette noble figure, toutes les 
autres images de la vertu, de la bonte et de la grandeur! Et 
commenous sommes inspires de penser, en la contemplant, 
que l’epreuve devrait la respecter, et que, s’il est quelque 
proportion entre la felicite et le merite, Jesus-Christ n’a pu 
6 tre malheureux! 

Mais voyez quel aclievement de cette prodigieuse destinee. 
Le juste, le bon, le grand n’est qu’un homme de douleur. 

Ou nait-il? Dans une etable. Il repose dans une creche 
froide sur un peu de paille, mal abrite contre les intemperies 
de 1’hiver par quelques pauvres langes, entoure de p&tres et 
d’animaux. 

Comment vit-il? Dans la pauvrete et la contradiction. Il 
comment par gagner peniblement son pain de chaque jour, 
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a la sueur de son front. El ces jours de misere furent encore 
l’epoque la plus fortunee de son existence, car, des qu’il cut 
entrepris sa grande oeuvre, il ne vecut qu’au milieu dcs 
angoisses et deboires. II ne savait plus ou reposer sa tele. II 
etait traite comme un blasphemateur et un perturbateur du 
repos public. Chaque jour ramenait pour lui le meme cortege 
de tribulations et de douleurs. 

Oil meurt-il? Sur une croix, entre deux bandits, apres 
avoir ete livre par traliison, iniquement juge, tourmenle 
avec barbarie, apres avoir ete renie par ses amis, insulte par 
les indifferents, moquepar ses ennemis. 

Certes, ce contraste entre tant de merites et tant d’epreuves 
est propre ft nous remuer profondement. Les sentiments 
d admiration et de pilie sont vivement excites pari iiiforlunc 
immeritee du Crucifie. Mais ce n’est pas assez’: voyez mainte- 
nant toutes les antres inclinations qni viennent a leur tour 
prendre part dans ce concert de nos facultes afieetives. 

Gar celui qui meurt sur la croix, l’Eglise nous le dit, c’est 
leReparateur promis au monde des l’origine, et de siecle en 
siecle annonce par tant d’oracles, appele de tant de voeux; 
c’est le Redempteur puissant en oeuvres et en paroles qui 
apparut plein de graces et de verite au temps marque par la 
divine misericorde et passa en faisantle bien; c’est le Pro- 
phete de la maison d’Israel qui guerit toutes les inlirmites et 
consola toutes les douleurs, qui re vela toutes les verites ct 
enseigna toutes les vertus; c’est le Fils meme de Dieu qui, 
par ses douleurs et par sa mort, vient effacer les peclies du 
monde et reconcilier la terre avec le ciel. 

Le Crucifie serait le Fils deDieu! En presence de l’liorreur 
etde l’ignominie de la croix, on est tentede sejoindrea ceux 
qui passent par le Galvaire, en jetant au triste supplicie une 
parole d’incredulite et de dedain: «Mais s’il est Dieu, pourquoi 
done ce pouvoir laisse aux hommes de le tourmenteret de 
l’humilier? Si loute puissance lui a ete donnee sur la terre, 
pourquoi ne confond-il pas ses ennemis et ne les brise-t-il pas 
dans sa colere? S’il estle Christ, Fils du Dieuvivant, oudonc 
est son Pere? » Ainsi nous laisserions-nous aller a des deri¬ 
sions sacrileges, si les hautes pensees de la foi ne venaient 
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cclairer notre esprit. Leurs clartes superieures nous mon- 
trent l’amour preparant, dirigeant, consommant le drame du 
Calvaire et se melant a toutes les scenes douloureuses de la 
passion. Jesus-Clirit s’ecriait dans son agonie : « Mon Pere! 
moil Pere! pourquoi m’avez-vous abandonne? » —Infortune! 
son Pere, helas! ne l’abandonnait pas. Ge Fils bien-aime, cet 
unique objet de complaisances eternelles, son Pere lui-meme 
le jugeait avec rigueuretlefrappait sans managements! Justice 
de Dieu! qu’aviez-vous done a punirsur cette victime malheu- 
reuse? Aviez-vous reconnu que l’Homme-Dieu n’etait pas 
irreprochable? Decouvriez-vous que le Redempteur partici- 
pait en quelque chose ala bassesse de 1 ’eselave?... Qu’il nous 
pardonne, le Seigneur Jesus, d’avoir seulement ose ecrire ces 
paroles. Non, le fils de Dieune connaissait pas le peche, mais 
il avait pris sur lui, librement, les iniquites de tous les 
hommes : e’etaient nos crimes que Jesus expiait, volontaire- 
ment sur la croix; pour les effacer, ce n’eut pas ete assez de 
nos pleurs, de nos sacrifices, de nos expiations. L’amour 
supreme decida qu'il fallaity consacrerleslarmes,lesmerites; 
le sang de l’Homme-Dieu. Et le Messie vint consommer sur 
la croix son mystere de devouement et de sacrifice. 

Quelle concentration extraordinaire de sentiments s’opere 
alors sur cette personnaiite du Christ? Ce ne sont plus seule¬ 
ment l’etonnement et la pitie; ce sont encore 1’adoration et 
l’admiration, la reconnaissance et l’inter€t propre. Et com¬ 
ment l’amour ne jaillirait-il pas, avec un particuliere intensite, 
de toutes ces ardeurs de l’dme humaine, reunies en foyer sur 
le Crucifie? Rien ne manque ici de ce qui peut exciter 
l’amour dans un cccur. Le systdme de 1 ’amour est complet. 
Lecaractere propre de l’amour, e’est d’occuper uniquement 
notre pensee d’un seul objet, et dc nous causer un ravisse- 
menl continu, par les qualites et les perfections que notre 
imagination lui prdte. Qu’on dise, s’il estpossible, que le Cru¬ 
cifie ne soit pas aime passionnement par les coeurs fidcles! 

Youlez-vous savoir jusqu’ou peut aller la sympathie exci- 
tee par le Crucifie dans I’dmedu chretien? 

Voyez de quelle tendresse l’auteur de l’l. C. entoure la 
personne de Jesus-Christ! Dans lelivre deuxieme, il y a deux 
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cliapitres, le septieme et le huilieine, intitules : « Dc l amout 

de Jesus sup touteschoses », et : « De la familiere amitie de 

Jesus ». 11s expriment avec elan les sentiments du (itlMe 

envers le Redempteur : « Bienheureux qui entend ce qu’esl 

aimer Jesus, et se mepriser soi-mSme a cause de Jesus! II 

faut, pour ce Bien-Aime, laisser tout ami, parce que Jesus 

vcut elre aime seul, par-dessus tout.., II se unit phis. 

rhomme qui ne cherche pas Jesus, que ne pourrait lui nuii e 

* 

le monde de concert avec tous ses adversaires... Eire sans 
Jesus, c’est le douloureux enfer; et Gtre avec Jesus, c’est le 
doux paradis... Que de tous ceux qui te sont cliers, Jestis soil 
ton special bien-aime. Que tous soient aimes a cause de 
Jesus, mais Jesus pour lui-meme. » L’amour de Jesus-Clirisl, 
ce sentiment essentiellement chretien, constitue l’essence 
m6me du pieux livre. II en penStre toutes les pages, il rcvienl 
atoutes les lignes comme l’idee maitresse. On peut dire que 
Je sentimentalisme de 1*1. C. repose principalement sur la 
sympathie pour le Grucitie. 

Mgr Puyol, prelat de Sa Saintete. 


(A suivre.) 
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II vient de paraitre un livre ayant pour titre : Le Spiritisme 
devant la science, par le D r Grasset, avec preface de 
M. Pierre Janet. 

Lisons et pesons les fails exposes. 

Dans la preface, nous apprenons qu’une jeune hysterique 
de vingt-six ans est amenee a la SalpStriere, dans le service 
de M. le professeur Raymond, et etudice par M. Janet; cctle 
jeune fille, nous est-il dit, avaiteu des phenomenes d’apport, 
cailloux colores bizarrement (il eut ete interessant de con- 
nailre l’origine de cette coloration), fragments de verre, 
bijoux en argent, plumes d’oiseau et lleurs dessechees. Afin 
d’etre edilie sur la provenance de ces objets, M. le professeur 
Janet cherehe a ranimer les souvenirs du sujet, a l’etat de 
veille d’abord, et ensuite pendant le sommeil kypnotique. 
Arretons-nous ici, et ouvrons le livre a la page 137 . Nous y 
trouvons ce passage ; 

«La caracteristique de l’hypnose (sommeil provoquc), 11 'est 
ni dans l’etat de la motilite, ni dansl’etat de la sensibilite, ni 
dans l’etat de lamemoire, ni dans l’etat de la conscience du 
sujet, mais uniquement dans I’etat de suggestibilite. » 

E 11 etfet, un professeur de l’ecole de Nancy raconte quel- 
que part avoir fait avouer a un de ses malades hypnotises sa 
culpabilite, concernant un delit imaginaire. 

Vous voyez quel fonds et quel poids ont les aveux de la 
jeune lille a M. Janet, lui faisant confesser que ces apports 
etaient des objets amenes par elle! L’hypnotiseur eut pu lui 
faire avouer tout ce qu’il eut voulu. Telle est la premiere 
experience. Passons a la seeonde, decrite parM. le professeur 
Grasset. 

II s’agit d’une maison hantee; de la page 11 a la page 47 > 
Phistoire nous est narree avec un grand luxe de details; j’en 
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detache ce passage, page /[(S : « Le lit cst agite d’un violent 
tremblement; legrand-pere fait avec son epee des moulinets 
terribles, frappant d’estoc et de laille, de-ci, de-la, transper- 
$ant l’espace eu tous sens, autour du lit, sous le lit memo, il 
s’arrete extenue. On attend anxieuseinent, le lit tremble 
encore. » 

Apres une description qui dure plus de 35 pages, nous 
aussi nous attendons anxieusement une explication: nous 
pensons voir reprendre chaque evenement un a un, y dccou- 
vrir une fraude s’il y a lieu; nous ne tardons pas a rccon- 
naitre notre candeur. Cinq mots suffisent, les voici(pagc 5 a): 
« La jonglerie d’abord est evidente. » 

Puis, le professeur ajoute plus loin : « Aucune eprcm o 
serieuse n’a etc faite pour eviter la plaisanterie. » Que n’a-l-il 
pris ses precautions? En dehors meme de la suggestion, il est 
reconnu depuis longtemps que les hysteriques ont une 
tres grande tendance au mensonge; done, surveillez-les, 
prenez-les sur le fait, ou alors n J en parlez pas. 

Le butde ce premier article est de montrer le peu de soin 
apporte dans l’observation des phenomenes decrits, ct l<* 
manque d’autorite des exemples invoques; nous discuterons 
la theorie dans la prochaine revue. Est-il question de 
mediumnite? l’auteur clierchea la ridiculiser, en s’appuyant 
sur un roman de M. Louis Dumur, roman intitule : Un Coco 
de genie, et publie par le Mercure de France , 1901-1902. Et 
l’auteur fait cette remarque : « Ce n’est pas la une demons¬ 
tration scientilique »: nous ne le savons que trop bicn, et 
nous demaudons ce que I’imagination d’un roinancicr vicnl 
faire dans un livre oblige, de par son titre, a rester sur le 
terrain scientilique. En vain clierche-t-on, d’ailleurs, dan^ 
tout l’ouvrage, une sensation vecue, quelque chose dont on 
puisse se dire : Oui, nous avons bien l’iinpression quo les 
choses se passent ainsi. Les theories qu’on nous presente soul 
etayees sur des romans! Ainsi, a la page 217, je detache 
encore ce passage : « Jules feoury a signale a Pierre Janet ur 
curieux passage du roman Crime et Chdtiment, de Dos- 
toiewski, etc. » Quelle preuve cela nous apporte-t-il ? Lc 
romancier est maitre de ses personnages (il en est mftme qui 
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les lbnt mourir deux fois!) Autre citation : « Versle milieu de 
la nuit, Schumann se leva et preta l’oreille a des sonorites 
etranges, effrayantes, et Schubert lui apparut porteur d’un 
theme, qu’il voulut noter sans retard. Le theme envoye par 
les manes de Schumann, en mi bemol majeur, parut dans 
le volume complementaire des oeuvres de Schumann. » Et 
unpeuplus loin vous voyez: « comtne cela ressemble au 
roman de Dumur ». et « comme cela fait prevoir les compo¬ 
sitions des mediums ». 

Cette citation n’est pas heureuse, car l’auteur semble igno- 
rerque Schumann est mort fou; dans son anthologie des 
grands maitres de la musique (Annand Colin et C ie , editeurs), 
M. Leopold Dauphin nous apprend que dans la maison de 
sante oil il mourut, Schumann, dans son delire, se croyait 
en relations avec les times de Schubert et de Mendelssohn. 

A moins de tenir tous les mediums pour des alicnes, M. le 
professeur Grasset eut pu, a notre avis, s’abstenir de cet 
exemple. II y a aBicetreou a Charenton, depauvres malades 
qui se pretendent 6tre Jesus-Ghrist, la reine de Madagascar 
ou l’empereur du Bresil, et personne ne songe a considerer 
ces incarnations imaginaires comme des mediumnites. Nous 
connaissons, pour notre part, des mediums exerqant des pro¬ 
fessions tres dissemblables, deux notamment, et ce serait se 
mentir a soi-meme, de les prendre pour des fous; l’lin, com- 
merqant rigide, ayant une idee tres nette de ses prix de 
revient, du benefice qu’il lui faut prendre, pour couvrir ses 
frais generaux, et faire honneur a ses atlaires: l’autre, que 
nous avons perdu de vue, depuis tres peu de temps, appar- 
tenait a une grande administration, oil il occupait un poste 
assez eleve, comportant une certaine responsabilite. Ce der¬ 
nier, aveclequel nous avons experiments maintesfois, estun 
medium a effets physiques, si parfaitementcaracterises, qu’il 
est impossible de les imiter, mSme en s’autorisant a frauder 
ouverlement: aussi, ne pouvons-nous pas nous emp^cher de 
sourire, en lisant les explications fournies au sujet des tables 
tournantes. 

On ne cause pas, dit le professeur Grasset, c'est important; 
puis il raconte a ses eleves, qu’un des assistants, plus ner- 
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veux queies autres, pousse sans le vouloir et sans le savoir, 
et qu’un certain nombre d’autres, entraines par ce commen¬ 
cement de mouvement, poussentaussi toujoursinconsciemmen t 
et involontairement, avec une energie considerable et crois- 
sante. 

Quiconque a etudie serieusement le phenomene spivite et 
s’est donne la peine de chereher de vrais mediums, croit 
rSver en lisanlce qui precede. 

Leprofesseur semble ne pas mthne se douter que si la table 
tourne, c'est en fair, et que les pressions dont il parle, 
auraient plutot pour resultatde faire retomber la table. Si la 
force inconnue ne se manifeste pas, nous sommes en presence 
de deux forces connues : i 0 la pesanteur, 2° la poussee, et 
la resultante de ces deux forces aurait une direction oblitjue 
vers la terre. (Principe du parallellogramme des forces.) De 
plus, dans les seances ou nous avons observe lesphenomenes 
les plus intenses, la force inconnue nous priait de causer, en 
attendant les manifestations; dans son interessant livre Af* 
pays de Vombre (Leymarie, editeur), M me d’Esperance nous 
apprend que les personnes presenles avaient 1’habitude de 
chanter et de jouer du piano pour preparer la venue des 
esprits. II n’est done nullement important de ne pas causer. 

II nous parait inutile de discuter la doctrine des mouve- 
ments involontaires et inconscients, lancee, nous dit l’auteur, 
par Chevreul, en i 834 ! Depuis cette epoque, nous avons fait 
du chemin: le phenomene spirite aussi; des membres de 
l’Academie des sciences ont reconnu, aux coups frappes, une 
autre origine que celledu muscle craqueur, et ce grand savant 
que fut Chevreul decrivit lui-meme (le fait fut alRrme recem- 
ment) un fantdme qu’il observa un soir dans son apparte- 
ment. 

Yoici, d’autre part, ce qu’ecrit le D r Edmond Dupouy 
(Sciences occultes et physiologie psychique) : 

« Qui done, en elfet, aurait ose affirmer, il y a seulement 
cinquante ans, que des hommes eminents, des professeurs 
de la Facultede Paris etdesgrandes Universiteseuropeennes, 
membres des Instituts et des Academies ; Crookes, Babinet. 
Ch. Riehet, Lombroso, Carl du Prel, Zoellner, etc..., etu- 
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ilieraient la psychologie experimentale, avec des mediums, 
et reconnaitraient que la force psychique est une verite 
demontree, ayant ses lois et ses principes. » Et plus loin : 
«... les phenomfcnes de lucidite, de percussion, de levitation, 
de mouvements, de corps pesants, par contact et sans con¬ 
tact, l’alteration du poids des corps, ceux plus extraordi- 
naires encore, d’ecriture directe, d’apports, de materialisa¬ 
tion, demontrant tous qu'ils sont gouvernes par une 
intelligence, sont maintenant des fails evidents, apparte- 
nant a la biologie positive, puisqu’ils sontpereus par nos sens 
et produits par 1 ’experimentation. La mauvaise foi la plus 
insigne ne peut plus les nier aujourd’hui. » 

Le livre qui motive cet article : Le Spiritisme devant la 
science, efit peut-6tre ete exact avec le litre suivant: De la 

CONSCIENCE DANS LA FOLIE ET DANS CERTAINES NEVROSES, 

Avec ce titre, moins brillant il est vrai, l’auteur enlaissant de 
cdte le spiritisme, se fut evite de nous montrera quel point 
il est peu documente sur le sujet qu’il traite. 

Depuis vingt ans bientdt que nous etudions le phenomene 
spirite, nous avons assiste a beaucoup d’experiences, nous 
sommes vraiment stupefaits de voir a la fin de 1903, invoquer 
la theorie de la poussee inconsciente. 

Voici quelques faits : 

Nous avons observe a Nimes une lourde table de salle a 
manger, esquissant un pas de polka: nous avons vu a Naples, 
dans une seance avec Eusapia, une longue table flottant dans 
l’espace, en pleine lumiere, pendant plusieurs minutes, a 
plus d’un pied du sol. A Montpellier, nous avons experimente 
avec un medium auquel nous faisions lire a haute voix dans 
un journal, le cours de la Bourse, pour accaparer toute son 
attention, pendant que la table s’agitait avec la vitesse d’une 
machine a coiidre et nous repondait tahtdt en latin, tantdt 
en frangais, cojnme pour se moquer de la diffieulte imposee 
au medium. 

Enfln nous sortimes d’une seance, un soir k Bordeaux, 
malade d’avoir ri: ce n’etait pas certes l’habitude dans ces 
reunions; mais nous venions de voir une petite sellette en 
bois se demener, se tremousser, faire des reverences, se 
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secouer sur un pied, avec des mouvements couvulsifs pour 
montrer qu’elle prenait part a 1’hilarite generale; ce n’etait 
plus un objet inanime, pousse ou tire, que nous avions sous 
les yeux, mais un dtre doue d’une vie momentanee, et ayant 
la forme immuable d’une sellette. Les reponses de ce pseudo- 
Stre, qui paraissait s’amuser beaucoup, etaient comiques, 
sans triviality, et a cent lieues de ce que nous pouvions 
penser. 

" De ces faits, il resulle que la ou il n’y a pas de contact, il 
ne saurait y avoir de poussee, et en face de cette table isolee 
dans l’espace, dont nous parlons plus haut, nous posons aux 
savants cette question : 

Ce phenomene est-il oui ou non contraire aux lois de la 
pesanteur? 

Il est indispensable de proceder avec methode dans 
l’etude de cette force mysterieuse et d’observer, tout d’abord, 
le phenomene le plus simple; puis, quand ce phenomene 
aura ete explique d’une facon complete, passer a un autre 
ordre un peu plus complique; parexemple les coups frappes 
par la table et dans la table, ou encore dans la piece, il fau- 
dra que chaque phenomene soit la consequence de l’autre, et 
seproduise constamment, a la volonte de l’experimentateur, 
dans les conditions connues et necessaires a sa manifesta¬ 
tion. G’est ainsi, et pas autrement, que le spiritisme pourra 
rentrer dans le cadre des sciences experimentales. 

Si, au contraire, cette force plus ou moins intelligente que 
nous nommerons X (cette denomination a l’avantage de ne 
froisser personne, chacun restant libre de l’attribuer a des 
esprits, a des larves, ou au diable) se moque des conditions 
preparees, produit des phenomenes souvent opposes a ceux 
attendus, phenomenes ayant leur originalite propre et inimi¬ 
table, il faudra bien reconnailre l’existence, en dehors de 
nous, d’une volonte libre et intelligente; et, si cette volonte 
peut animer une table, un buffet, ou un objet quelconque, 
que ne fera-t-elle pas dans cet instrument delicat et mer- 
veilleux qui constitue nos organes? 

Lorsque cette verite se sera imposee experimentalement, 
nous en aurons fini avec le deprimant materialisme; nous 
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croyons ce jour proche; c’est notre conviction; c’est aussi 
notre souhait le plus sincere. 

Voyons maintenant les raisons apportees par M. leprofes- 
seur Grasset, a regard de Inspiration; des deux derniers faits- 
qui nous restent a examiner, faits d’ailleurs identiques, je 
n’extrais que le suivant cite d’apres Chabaneix (p. i 53 ) : 

« Le celebre compositeur Tartini s’etait endormi apres avoir 
essaye en vain de terminer un morceau de musique. Cette 
preoccupation le suivit dans son sommeil; au moment ou il- 
se croyait de nouveau livre a son travail et desespere de com¬ 
poser avec si peu de verve et de succes, il voit tout a coup le 
diable lui apparaitre et lui proposer d’achever sa sonate s’il 
veut bien lui abandonner son time, Entierement subjugue par 
son hallucination, il accepte le marche propose par le diable 
et 1’entend tres distinctement executer sur un violon cette 
sonate tant desiree* avec un charme inexprimable; il se 
reveille alors dans le transport du plaisir, court a son bureau, 
etecrit de memoirele morceau. » 

Si quelqu’un a conscience de ce qui s’est passe, il saute aux 
yeux que c’est Tartini lui-mdme; il apparait non moins clai- 
rement, que le celebre violoniste (Tartini fut violoniste et 
compositeur) n’eut pas une hallucination, puisque cette 
sonate a ete ecrite et editee sous le nom de Sonate du Diable. 
Il arrive parfois qu’en rSve, on croit avoir trouve la solution 
d’un probl&me creuse et approfondi dans la journee, mais on 
s apercoit bien vite, au reveil, que celte solution ne tient pas 
debout, et que, par suite du manque de coordination des idees 
dans le sommeil, onavait neglige une des faces de la question 
a resoudre. Dans la Revue de Vhynoptisme et de la psychologie 
physiologique d’aout 1902, le D. Franckel de la Haye termine 
ainsi son article sur le sommeil et les rSves: 

« Il se peut sans doute parfois qu’au reveil nous prenions 
un r£ve pour de la realite, de sorte que, comme l’affirmait 
Aristote, certaines de nos actions seraient motivees par les 
songes denosnuits; ce n’en est pas moins une experience 
generate qu’un r£ve, quelque net qu’en soit le souvenir au 
moment mSme du reveil, s’elTace tres promptement de notre 
memoire lorsque le reveil est devenu complet. » 
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Voila qui est bien (lit et surtout bien vrai. Et si Tartini 
n’eut entendu sa sonate qu’en reve, ii se fut trouve devant du 
neant, au moment d’ecrire le morceau. 

Or, savez-vous ou s’est elaboree cette sonate, d’apres le 
D r Grasset? Dans un petit endroit connu de lui seul, et qu’il 
appelle le polygone, petit magasin a contour polygonal, 
comme son nom l’indique, et dans lequei se passent tous les 
actes dont nous n’avons pas conscience, actes dits automa- 
tiques; la conscience volontaire et libre n’est mfime pas tou- 
jonrs avisee, en sorte que nous avons deux consciences! (c’est 
peut-etre pour cela que bien qu’en 1903, l’editeur a date le 
livre de 1904, attendant la tin du monde avant l’annee pro- 
chaine, devant une telle revelation); encore ces deux con¬ 
sciences ne sont pas toujours polies a 1’egard l’une de l’aulre; 
l’une sommeille ou s’en va sans dire a I’autre : je sors, garde 
le magasin; bien plus, la petite, la polygonale, c’est-a-dire 
Yinconsciente, est la plus intelligente, et fait prendre a la 
grande qui n’y voit goutte, du deja vu pour une nouveaute! 
Vous voyez, chers lecteurs et lectriccs, que l’etude du poly¬ 
gone nous reserve encore de bons moments. 

Quant a la sonate qui existe, avec son armature a la clef, 
son rythme, son mouvement et la notation de ses nuances, 
c’est bien la une melodie creee de toutes pieces par une intel¬ 
ligence inconnue, l’etat de reve ne permettant pas de inencr 
a bien une oeuvre d’art aussi complexe. 

Si les choses se passaient comme le pretend 1 ’auteur. 
Boileau n’eM pas eu besoin de nous commander ce pre- 
cepte. 

Vingt fois sur le metier, remettez votre ouvrage. 

La Fontaine, ce genie du mot juste, qui nous semble avoir 
ecrit d’un seul jet, tant son style est simple et coulant, ne se 
fut pas donne la peine de raturer si souventses manuscrils, 
changer tant d’epithetes, remanier tant d’expressions. Pascal 
n’eutpas recommence seize fois 1 ’une de ses Provinciales, et 
Flaubert ne fut pas mort a la peine. Et vous tous peintres, 
sculpteurs, musiciens, poetes qui mettez tantd’dprele a pour- 
suivre votre ideal, et a nous communiquer votre elan dans les 
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oeuvres eclatantes, a quoi bon vous donner tant de mal?pour- 
quoi cette recherche de perfection, dans les plus petits 
details? Un de ces jours ou une de ces nuits, vous trouverez 
une oeuvre toute faite, dans votre polygone. 

Si les choses se passaient comme le pretend l’auteur, si 
1’artiste ne pouvait avoir la legitime fierte de la difficulte 
vaincue, si Thomme avait le moindre doute sur l’unite indis¬ 
soluble de sa conscience et 1’independance de sa volonte, ce 
seraitla decheance complete a bref delai, toute idee de pro- 
gres ne pouvant 6tre separee de celle de liberte. 

Oh! comme nous comprenons cette evolution recente 
d’ecrivains distingues vers le spiritualisme; psychologues, par 
etat, ils ont cru reculer les homes de l’analyse, en s’adres- 
sant au physiologiste; celui-ci etalant devant eux un peu de 
matiere cerebrale leur a repondu : Voila de la pensee, du 
sentiment et de la volonte: et, s’etantdetournes avec dedain, 
poetes etromanciers ontpris leur vol vers les regions sereines 
du Beau, du Vrai, etduBien, ou l’on rencontre la Foi, don- 
nant la main a l’Esperance, et guidees toutes les deux par 
leur grande sceur, la Charite, a travers les plaines etoilees. 

Henri Brault. 


Nota. — M. H. Brault prie les lecteurs qui ont connais- 
sance de phenomenes materiels (levitations, ecriture directe, 
apports), de l’en aviser, poste restante, a Nice, pourvu que 
ces phenomenes soient actuels, c’est-a-dire ayant encore lieu 
presen tement. 


{La Revue spirite .) 
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Le Gas de Madame Malvina Gerard et la Mentation snbconsciente 


Peut-6tre ferai-je bien de dire exactement ce que j’entends 
par ce mot mentation . Je le prends dans le sens ou d’autres 
prennent le mot cerebration. Ce dernier terme est tres en 
faveur aujourd’hui; et pourtant il a un vice redhibitoire : il 
prejuge la question. La science moderne — dont je nemecon- 
nais pas les merites — n’a pas encore pu s’elever au-dessus du 
materialisme, ou plutdt au-dessus du phenomenisme le plus 
grossier, celui qui frappe nos sens. L’homme, pour elle, est 
un simple organisme physique et la pensee est une secretion 
du cerveau : de la le mot cerebration. Beaucoup eroient le fait 
surabondamment prouve; ils se trompent : la question est 
encore tout entiere a resoudre. En attendant, cette concep¬ 
tion retreeit etrangement les horizons de la pensee; elle rend 
a tel point incomprehensibles un nombre toujours plus grand 
de phenomenes bien observes, indeniables, que beaucoup 
d’hommes a l’esprit libre en apparence aiment mieux les igno- 
rer totalement parce qu’ils ne peuvent pas se les rendre aeux- 
m6mes intelligibles. J’ai, pour ma part, renonce a croire que 
la pensee soit un produit du cerveau; je la suppose le produit 
d’un etretranscendantal de nature inconnue, qu’on peut appe- 
ler &me. si Ton veut, mais ce n’est qu’un mot. Le cerveau, 
loin de secreter la pensee, la limiterait. Mais ce n’est la qu’une 
hypothese nouvelle, une hypothese de recherche, de travail. 
Elle eclaire d’une lumiere intense beaucoup de faits autre- 
ment incomprehensibles; elle n’en contredit aucun, quoi qu’on 
en dise. Mais il n’en sera peut-6tre pas toujours de mfime 


1. Les operations intellectuelles sont l’ceuTre du compose humain, c’est-A-dire 
du corps et de I’&me dans l’unite de personne. E. M. 
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Comment j’ai connu M me G4rard 

Ce detail a son importance, comme on va le voir. Mon ami, 
M. E. Magnin, venait de donner, avec son remarquable sujet 
M me Magdeleine G..., une stance dans l’atelier de Rodin, en 
presence de plusieurs journalistes, entre autres tin redacteur 
de la Presse. Celui-ci ecrivit an article tr&s elogieux. 
Mme Gerard vit cet article. Dans son etat normal elle ne fit 
pas d’observations; mais la personnalite seconde la plus 
superficielle, celle qui vient immediatement apres la person¬ 
nalite normale, manifesta, dfcs la premiere seance qui suivit 
cette lecture, une violente jalousie : « Pourquoi parle-t-on 
d’une autre en ces termes dans les journaux, dit-elle, et pour¬ 
quoi ne parle-t-on pas de moi? Est-ce que je ne la vaux pas? 
Est-ce que je ne fais pas d’aussi belles choses? Je la deteste, 
cette Magdeleine. » Voila done un sentiment tres naturel, 
disons-le, tres humain, que la personnalite normale aeprouve 
sans doute, mais qu’elle a su refouler ou tout au moins dissi- 
muler. Mais il s’est retrouve, violent, des que l’hypnotisation 
a fait apparaitre les premieres strates de la conscience subli- 
minale, pour me servir de la terminologie de Myers. 

Bref, pour lui plaire, M. Drouin, son magnetiseur, ecrivit au 
redacteur de la Presse qui vint la voir. Celui-ci en parla a 
M. Magnin qui, a son tour, m’en entrelint; et tons deux nous 
allJmes la voir a notre tour. 

C’est probablement au sentiment dont je parlais plus haut 
qu’il faut attribuer une antipathie assez prononcee que 
M m « Gerard eprouva pendant quelque temps pour M. Magnin. 
« II en endort une autre; on parle de cette autre et pas de 
moi! » G’est ainsi qu’elle s’exprimait avec depit. Toutefois la 
personnalite normale essayait au moins d’adoucir les termes : 
«II a vu beaucoup de sujets, il en a un qui est tres interessant 
et il pense peut-6tre tres peu de bien de moi. » Je dois dire 
que cette antipathie a cesse ou du moins s’est fortement atte- 
nuee : le fond de I’&me de M me Gerard est d’une tres grande 
noblesse et les sentiments bas ne font que l’efileurer. En 
voici du reste une preuve: l’antipathie dont il s’agit commen?a 
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a s’attenuer du jour ou M me Gerard eut vu des photographies 
de M me Magdeleine G...; elle la trouva belle et meritant les 
eloges qu’on lui prodiguait. En pareil cas, quatre-vingt-quinze 
femmes sur cent se seraient senties mordues plus profonde- 
ment que jamais par la jalousie, voire par la haine. Cette 
attenuation ne fut pas seulement superficielle : on la retrou- 
vait dans les strates plus profondes de la conscience* 


M me Gdrard a l’dtat normal 

A l’etat normal, M me Gerard est une nerveuse, comme il 
fallait s’y attendre, mais nullement une hysterique, quoiqu’il 
y ait chez elle une certaine diminution de la sensibilite du 
cdte gauche et quoique l’angle visuel soil un peu plus etroit 
que Tangle considere comme normal. Les medecins d’une 
certaine ecole voient des hysteriques partout. Peul-dtre ont- 
ils raison, car l’hysterie demeure, mdme apres Charcot, la 
maladie la plus maldelimitee qui soit; comme on ne sait exac- 
tement ni ou elle commence ni ou elle finit, ni en quoi elle 
consiste au juste, on peut aisement la trouver partout ou Ton 
veut. Aussi des qu’un homme presente quelques anomalies 
psychiques, beaucoup de medecins, et de gens du monde 
aprds les medecins, prononcent d’un air entendu lemotd’hys- 
terie. Et puis chacun s’en va de son cdte, satisfait. 

Chez M me Gerard, les sentiments affectifs sont intenses et 
profonds : c’est mfime la le cdte le plus saillant de son carac- 
tere. II lui reste deux enfants d’une union qui futmalheureuse ; 
elle les aime follement. Mais cet amour est aussi peu eclaire 
que possible. Sa mere et elle ont la manie de voir ces enfants 
loujours malades, pour la moindre cause; et aussitdt le mcde- 
cin est appele: ce sont des soins, des soucis, des recomman- 
dations a n’en plus finir. J’ai trouve, un jour d’hiver oil la 
temperature n’etaitpasparticulierement froide, le petit gar^on 
— qui a onze ans, je crois, •— avec sept vdtements divers 
superposes, tricots, gilets, paletot, pardessus, que sais-je? Et 
il parait que c’esl ainsi qu’on les habiUe tous les deux a peu 
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pres constamment, « pour qu’ils ne prennent pas froid. » Le 
resultat est que ces enfants s’enrhument k tout propos : ce 
sont alors des alarmes nouvelles. M me Gerard est egalement 
profondement attachee a son pere et a sa mere. 

Cette puissance d’aimer engendre un devouement, tres 
feminin, certainement, mais que peu de femmes cependant 
poussent aussi loin. Elle a un metier tres dur; elle vend des 
legumes, des poissons ou des fleurs avec une petite voiture a 
bras : elle est ce qu’on appelle, a Paris, une marchande des 
quatre saisons. Mais elle exeree ce metier avec un courage 
inoui pour donner le plus de bien-Gtre possible a ses parents 
et surtout a ses enfants. A une occasion, sa mere etant malade, 
elle la veilla huit nuits consecutives sans dormir un seul ins¬ 
tant; et le jour elle continuait son commerce. L’ete, elle 
envoi e ses enfants a la campagne avec sa mGre, pendant 
qu’elle-mGme travaille plus que jamais. 

Malgre cette situation precaire, elle est noblement desin- 
teressee; l’idee ne lui est pas mGme venue d’exploiter son 
merveilleux somnambulisme en donnant des consultations 
medicates ou autres. Elledit volontiers qu’ « elle aurait honte 
de vendre son sommeil ». 

Avec cela irritable, mGme un peu susceptible. Ses antipa¬ 
thies sont violentes et soudaines, de mGme que ses sympathies. 
Bref, il y a une certaine outrance dans tous ses sentiments, et 
c’est peut-Gtre encore un symptdme d’hysterie. Mais s’il est 
impossible d’Gtre devoue, enthousiaste, genereux, sans Gtre 
hystcriquc, plfit au ciel que cette hysterie fftt plus frequente 
qu’elle ne Test 1 ! 

Le pere de M me Gerard est instituteur en retraite; elle-meme 
a re<?u une bonne instruction: elle a son brevet superieur. Elle 
a eu beaucoup de goftt pour la lecture : mais aujourd’hui, elle 
lit peu ou mGme pas du tout. Elle m’a affirme a plusieurs 
reprises — et je la crois sincere — ignorer totalement les lit- 
teratures de l’hypnotisme, du spiritisme et de l’occultisme. 
M. Drouin, son magnetiseur, ne connaissaitpasdavantageces 
litteratures : mais depuis qu’il endort M me Gerard, il a lu un 

1. L’hystGrse n'a rien de coramun avec les sentiments libres et 61ev5s de 
l’Ame humaine. E. M. 
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ou deux livres demagnetisme, tres peu scienlifiques. On verra, 
par la suite, pourquoi je donne ce detail. 

Au premier abord et a l’etat de veille, M me Gerard fait un 
peu l’impression d’un gamin de Paris. Cette impression per- 
siste, en s’accentuant dans le sommeil. 

Je vais maintenant exposer les phenom&nes tels que je les 
ai rencontres. 

Debut des phenomenes. — M me Gerard a une propension 
hereditaire a tomber en etat second ou hypnotique. Elle m’a 
raconte l’anecdote suivante : Sa mere agee de seize ans envi¬ 
ron assistait a une seance publique de magnetisme; pendant 
que le magnetiseur faisait ses passes sur son sujet, elle 
s’endormit au milieu de l’assistance, bien qu’elle n’efit encore 
jamais ete endormie par personne. On s’en apergut; le magne¬ 
tiseur la fit venir sur l’estrade, ploya le corps en arriere au 
point que la t6te touchait presque les talons. — Quant k 
Mme Gerard elle-mSme, etant dans un couvent pour une cure 
d’air, voici sept ans environ, elle souffrait parfoisde violentes 
migraines. Un jour, l’aumonier lui souflla sur le front en lui 
disant d’un ton d’autorite : « Yous n’avez plus mal k la tfete 1 » 
Aussitdt, elle tomba endormie, au grand emoidubrave homme 
qui fort ignorant, ne savait pas ce qui lui arrivait. Celui-ci, 
apres avoir vainement essaye de tirer la jeune fille de ce som¬ 
meil en la secouant, lui dit en desespoir de cause : « Yous 
vous reveillerez a dix heures. » Elle se reveilla en effet a dix 
heures. 

Depuis, il parait qu’elle ne s’etait jamais prStee §des expe¬ 
riences d’hypnotisme avant de rencontrer M. Drouin. Jedois 
dire un mot de ce dernier. 

M. Drouin est un homme d’environ trente-cinq ans, sym- 
pathique, quoique tres brusque, le cas echeant, et fort auto- 
ritaire. II est intelligent, tres sense, peu mystique; il n’a pas 
regu d’education scientifique proprement dite. 11 etait autre¬ 
fois dessinateur; puis il acheta dans le voisinage des Halles un 
commerce de vins qui ne prospera pas. Il a quitte son com¬ 
merce depuis environ trois ans, sans reprendre son ancien 
metier. Il est depuis longtemps hante par 1’idee d’ecrire, de 
faire du theatre. Il s’est essaye a composer des pieces des 
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T&ge de dix-sept ans. II a ete joue plusieurs fois dans les 
cercles. La feerie le seduit principalement. Alors qa’il tenait 
encore son commerce, il en commenga une, intitulee : Corni- 
chonnet. Quant a M me Gerard, sauf erreur de ma part, elle 
n’avait jamais ete piquee delamSmetarentule. C’est pourquoi 
ellecroit volontiers, meme aujourd'hui et a l’etat hypnotique, 
que des pieces dont elle est evidemmcnt l’unique ou tout au 
moins le principal auteur, se font dans l’esprit de M. Drouin. 

M. Drouin tit la connaissance de M me Gerard pendant qu’il 
tenait son commerce de vins. II remarqua son regard etrange, 
ce regard a la fois vague et lointain qui est presque de regie 
chez les sujets de ce genre, « En la voyant, dit M. Drouin, 
l’idee me vint que si je voulais je pourrais l’endormir. » II 
essaya et reussit en effettout de suite. Voici comment ilopere 
et a toujours opere : il lui prend les poignets en se tenant 
debout devant elle, la regarde dans les yeux pendant quelques 
secondes et lui dit d’un ton peremptoire : « Dormez! Je le 
veux! » Alors M me Gerard decrit avec sa tete un arc de cercle 
d’environ L\o degres, puis s’ecrie : Qa y est! Elle est en effet 
dans un etat second. Les yeux sont clos et un peu convulses. 

Se trouvant par hasard en possession d’un sujet, M. Drouin 
se dit : « M me Gerard en somnambulisme doit savoir si ma 
piece de Cornichonnet se jouera. Je vais le lui demander. » 
La somnambule se transporta en pensee dans l’avenir et 
repondit: « Oui. — Comment le savez-vous? — Je vois le 
theatre et les atfiches. — Alors approchez-vous et lisez ces 
affiches. » — M me Gerard lut des affiches imaginaires avec les 
titres des tableaux. « Mais, pensaM. Drouin, si elle peutlire 
les titres des tableaux, qui me sont inconnus a moi*m6me, 
puisque ma piece est a peine commencee, pourquoi ne pour- 
rait-elle pas lire la piece en son entier? » 

Cependant elle ne lut pas Cornichonnet , elle assista a des 
representations imaginaires; au fur et a mesure elle racontait 
a M. Drouin ce qu’elle voyait et ce qu’elle entendait ou du 
moins ce qu’elle croyait voir et entendre. Celui-ci complete 
sa piece sur ces donnees. Toutefois la piece comportait un 
certain nombre de couplets qu’elle composa elle-m^me; elle 
dicta les vers en sens inverse, en commencant par la rime. 
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Pour les autres pieces qui suivirent, M. Drouin voulut 
qu’elle essay&t deles lire en leur entier. « Mais ou? demanda- 
t-elle. — Transportez-vous dans le trou du souflleur en son 
absence et lisez sur son cahier. » G’est en effet ce qui a lieu 
depuis. D’abord elle vit des mots isoles, puis des phrases qui 
dansaient devant ses yeux; elle commengait souvent les 
phrases par le dernier mot. C’est un phenomene frequent 
chez les soi-disant « mediums ». 

Petit a petit, cependant, le cahier imaginaire lui apparut 
aussi nettement que s’il eht el6 reel et elle put y lire comme 
dans un vrai livre. 11 est facile de comprendre ce qui s'est 
passe : la mentalite subconsciente ne se faisait pas ou se fai- 
saitmalau debut. Peu a peu, par l’exercice et sous l’influence 
des ordresrei teres de M. Drouin, cette mentation est devenue 
intense. Aujourd’hui elle est extraordinaire. Elle s’aecompagne 
d’hallucinations : les idees prennent forme. Ainsi non seule- 
ment elle lit dansun cahier imaginaire appartenant a un souf- 
fleur imaginaire, mais elle voit les acteurs jouer sur la scfene. 

J’aurais tendance a croire que la creation n’a pas lieu, 
cependant, dans la strate ou elle jaillit maintenant, mais dans 
r&me, Dieu sait ou et comment. Sinon comment expliquer 
ces mots isoles qui ont commence par apparaitre, puis ces 
phrases egalement isolees, puis ces lectures en sens inverse? 
Chez les geniaux on observe les mSmes phenomenes. Si 
1’ceuvre n’etait pas deja prfite quelque part, comment tout 
cela se raccorderait-il? Or cela finit par former un tout d’une 
grande harmonie. 

Mais entrons dans les details des phenomenes tels qu’ils se 
presentent aujourd’hui. 

Les etats seconds. — M me Gerard plonge dans une hypnose 
de plus en plusprofonde en passant par une seriede person- 
nalites secondes, tres differentes en apparence et m£me hos- 
tiles. M. Drouin fait passer son sujet d’unepersonnaliteaune 
autre plus profonde toujours par le m6me procede d’hypno- 
tisation : il tient les poignets et ordonne de dormir plus pro- 
fondement. Toutefois il ne peut plus fixer les yeux puisque 
ceux-ci demeurent clos. La t6te decrit le m6me arc de cercle 
et une autre personnalite apparait. Dans tous ces etats, ily a 
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abolition des reflexes : le sujet ne reagit pas si on le pince 
ou si on le pique. Mais en l’interrogeant on s’apercoit qu’il 
a eu une conscience au moins vague de ce qu’on lui a fait. 

J’ignore si ces personnalites distinctes se sont formees 
spontanement et des le debuts ou si elles se sont formees 
sous I’influence d’incidents ou de suggestions. Je serais porte 
a croire qu’elles se sont formees spontanement. II semble 
y avoir entre chacune d’elles comme une zone d’ombre. 

En ce qui concerne les rapports de ces personnalites entre 
elles, voici ce que j’ai observe. M me Gerard se reveille amne- 
sique : elle ne connait de ses etats hypnotiques que ce qu’on 
lui en raconte. Malheureusement on lui en a toujours beau- 
coup trop raconte. La premiere personnalite seconde qui 
apparait et que j’appellerai Malvina n° 2 — Malvinan° 1 etant 
la personnalite normale ou consideree comme telle — englobe 
toute la conscience de l’etat de veille avec une extension deja 
fort sensible de toutes les facultes. Malvina n° 3 englobe tota- 
lement Malvina n° 2 et Malvina n° 1 . Toutes les facultes intel- 
lectuelles ont acquis deja une surprenante acuite et une non 
moins surprenante promptitude : c'est cette personnalite qui 
est romanciere et dramaturge. C’est a celle-la que M. Drouin 
s’etait arrete, lui attribuant toutes sortes de facultes surnatu- 
relles qu’elle ne possede evidemment pas. Mais la forme et la 
rapidite de la mentation dans cet etat pouvaient faire illusion 
a un Uomme peu au courant de ces phenomenes. J’ai demande 
qu’on essay&t d’obtenir des etats plus profonds et on l’a fait 
pour me plaice, Malvina n° 3 declarant elle-inSme qu’on pou- 
vait sans danger descendre encore de trois degresou person¬ 
nalites. Nous sommes alle jusqu’a Malvina n° 5. J’ai observe 
une extension toujours croissante des facultes. La personna¬ 
lite n° 5 s’oppose vehementement a ce qu’on designe son etat 
sous le nom de sommeil : « Mais je ne dors pas, dit-elle; 
jamais au contraire je n'ai ete aussi bien eveillee. » Et il est 
certain que si les sens sont tres emousses et que si le corps 
est immobile, les facultes sont a leur maximun d’eveii et de 
puissance. G’est une observation capitale et que pourront 
constater tous ceux qui voudront etudier ce cas remarquable. 
Ces etats plus profonds sont de creation recente, jelerepete; 
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ils fatiguent le sujet qui a une tendance a revenir spontane- 
ment et petit a petit a l’^tat n° 3. Mais en jugeant d’apres ce 
qui s’est passe avecla creation de l’etat n° 3, on pourrait faci- 
lement, je crois, les rendre stables, et peut-Stre y faire appa- 
raitre les facultes vraiment supranormales. C’est 1’opinion du 
sujet lui-mdme et ilya delegers indices qu’elle pourrait avoir 
raison. Si, quand elle est dans l’etat n° 5, on luidemande com¬ 
ment elle se trouve, elle accuse le plus grand bien-dtre; mais 
le lendemain elle se sent tr&s fatiguee. Cet etat n° 5 a deter¬ 
mine dans la veille mSme d’autres phenomenes dont je 
parlerai. 

. Etudions maintenant chacun deces etatsl’un apr&s l’autre. 

Malvina n° a, — Cette personnalite est la plus interessante 
pour amuser la galerie. Elle est extrSmement suggestible; 
elle accepte toutes les suggestions possibles, positives ou 
negatives, hynoptiques ou post-hypnotiques. Elle« objective 
les types » — pour me servir de l’expression de Richet — 
d’une fagon admirable. M. Drouin lui dit, par exemple : 
« Yous £tes avocat et vous plaidez telle cause : reveillez- 
vous. » Elle ouvre les yeux et prononce un discours parfois 
mediocre, mais parfois admirable et qui temoigne deja d’une 
rapidite extraordinaire de mentation. Cette objectivation des 
types est chez elle tres instructive. En variant les rdles aulant 
que possible j’ai pu constater ceci, qu’il elait du reste facile 
de prevoir a priori ; si les circonstances de la vie ont accu- 
mule dans la conscience beaucoup de donnees sur le type 
a objectiver, l’objectivation est admirable; le plus grand des 
acteurs ne l’egalerait pas. Mais s’il n’y a dans la conscience 
que peu de donnees ou pas, l’objectivation est mediocre ou 
nulle. Dites-lui qu’elle est une mendiante a la porte d’une 
eglise et vous aurez une scene frappante de verite et de 
verve; dites-lui qu’elle est un habitant de Mars et vous n’ob- 
tiendrez qu’une grimace et l’immobilite. Si on la laissait dans 
la peau de ces personnages fictifs, elle y demeurerait 
tres longtemps et s’en irait facilement dans la rue persuadee 
qu’elle est avocat. 

Ces objectivations montrent, je crois, de quelle fagon dans 
la plupart des circonstances doivent se former les personna- 
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lites secondes. Notre personnalite normale est formee d’un 
certain nombre d’etats de conscience groupes autour d’une 
idee maitresse ou centre. Ge sont Ies circonstances de la vie 
qui ont determine et ce centre etles etats de conscience grou¬ 
pes tout autour. Deplacez ce centre par un auto-suggestion, 
une sugggestion ou un autre incident de nature inconnue et 
vous changez la personnalite. Je ne dis pas que toutes les 
personnalites secondes se forment ainsi, mais je crois que 
dans la formation de la plupart d’entre elles il n’y a pas 
d’autre myst&re ‘. 

Quant aux suggestions ordinaires donnees a Gerard 
dans cet etat n° 2 , elles peuvent mfeme Stre dangereuses. En 
voici une preuve. Par mani&re de plaisanterie, M. Drouin lui 
dit un jour, voila bien quelque trois ans : « Yous avez vu un 
cheval tricolore, non pas peint, mais un cheval dont lespoils 
poussent par zones de la couleur du drapeau fran^ais. Son 
jockey lui faisait boire un verre de vin. Yous vous en sou- 
viendrez toujours. » Or depuis cette epoque il a ete impos¬ 
sible de detruire cette suggestion. J’ai pour ma part essaye 
en pure perte de tous Ies raisonnements. M me Gerard eveillee 
ou dans l’etat n° 2 reste persuadee qu J elle a vu un cheval tri¬ 
colore en train de boire un verre de vin. Elle cite des temoins; 
elle le jure sur la tSte de ses enfants et il n’y a pas pour elle 
de serment plus sacre. Malvina n° 3 qui, elle, n’oflrepas trace 
de suggestibility, se moque du cheval tricolore: elle appelle 
Malvina n° 2 « l’andouille » et a pour celle-ci un mepris pro- 
fond a cause de sa facilite a croire tout ce qu’on lui dit. G’est 
m6me Malvina n° 3 qui nous a explique pourquoi cette sug¬ 
gestion etait si tenace. EUe dit a M. Drouin qui avait oublie 
le detail : « G’est parce que vous lui avez ditde s’en souvenir 
toujours. » J’ai demande a Malvina n° 3 : « Mais si M. Drouin, 
au lieu de donner une suggestion baroque, lui avait aflirme 
qu’elle avait vu assassiner un homme, le croirait-elle et le 
jurerait-elle avec la m6me energie? — Elle le jurerait devant 
n’importe quel tribunal. » Je crois mfime pour ma part que si 


i. Le changement de personnalite est autre chose qu’un d£placement de 
centre. C’est une Writable possession d6rooniaque, avec succession et changement 
dans l’interrention des esprits mauvais. E. M. 
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on formulait des doutes, ellen’en jureraitqu’avecplus d’ener- 
gie. C’est au moins ce qui se passe pour le cheval tricolore. 

Et cependant l’Stre tout entier se meprend-il sur la nature 
de ces suggestions? Non, certes. D’autres strates de la cons¬ 
cience, non apparentes au moment, savent tr6s bien a quoi 
s’en tenir. C’est ainsi que nous avons vu Malvina n° 3 se 
moquer de « l’andouille ». Dans les autres etats plus pro- 
fonds, il en est de mfrme a plus forte raison. La suggestibility 
en somme — le fait est prouve aujourd’hui — ne se rencontre 
qu’a l’etatde veille ou dans les etats superficiels de l’hypnose. 
G’est un fait deja gros de consequences, qui a lui seul detruit 
toutes les conceptions materialistes. 

Mais il y a mieux. Yoici entre autres un petit incident inte- 
ressant. Je 1’avais conduite a l’institut de M. Yourievitch, 
esperant qu’on voudrait bien en faire une etude detaillee et 
en publier les resultats. J’agissais uniquement dans l’inter£t 
de la science. Mais j’ai dCt me convaincre une fois de plus que 
c’est un milieu de lethargie et d’hostilite. Done, en presence 
entre autres de M. Bergson, du College de France, on lui 
avait donne une suggestion negative post-hypnotique : elle 
ne devait plus voir M. Magnin qui etait present. A sonreveil 
M. Magnin avait totalement disparu pour elle; il pouvait la 
toucher, s’asseoir sur ses genoux sans qu’elle le vit ou fit 
semblant de le voir. Quelqu’un prit un verre, dit au sujet de 
suivre du regard ledit verre et puis le eacha derriere le dos 
de M. Magnin : « Je ne le vois plus! s’ecria-t-elle. — Ou est- 
il done? — Derriere le dos. » Puis [aussitdt elle se reprit 
comme regrettant ses paroles, comme si elle venait de faire 
une faute dans un r6le qu’on lui a donne a jouer. Il y a 
trente ans, cet incident k lui seul aurait suffi pour faire crier 
que tout est frauduleux dans son cas. Mais aujourd’hui que 
nous connaissons mieux 1’liypnose, il suffit d’avoir examine 
M me Gerard quelques instants pour Stre convaincu qu’il n’y a 
pas chez elle trace de fraude proprement dite. Que prouvent 
done cet incident et d’autres du mdme genre? Ils prouvent 
que si une partie de l’Stre consent a Stre dupe, rstre tout 
entier ne l’est jamais. Du reste, remarquez que lorsque vous 
donnez a n’importe quel sujet une suggestion negative post- 
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hypnotique, cette idee est toujours Tune des premieres qui 
au reveil se presente a son esprit. On dirait qu’il a h&te de 
vous montrer qu’il veut vous obeir. Dites-lui de ne plus voir 
une des personnes presentes, des le reveil il s’etonnera vive- 
ment de cette absence, beaucoup plus qu’il ne devraitle faire 
normalement. 

Quelque soit son degr£ de suggestibility dans cet etat n° 2 , 
M«»e Gerard n’accepte pas indistinctement toutes les sugges¬ 
tions. Elle refuse, soit en descendant spontanement dans 
l’etat n° 3, soit par une resistance directe, celles qui blessent 
quelque fibre profonde de son 6tre. Ainsi, dites-lui qu’a son 
reveil elle doit battre ses enfants et elle descendra dans l’etat 
n° 3 ou elle repondra energiquement: « Non, non, pas ga! » 
Et vous n’obtiendrez rien. 

Si j’en dois croire M. Drouin, — car pour moi je n’ai 
pas encore vu faire 1’experience, — il serait assez facile d’ob- 
tenir avec M me Gerard le phenomene de la stigmatisation par 
suggestion : je generalise ce mot stigmatisation et lui fais de¬ 
signer toute marque physique ne reconnaissant d’autre cause 
qu’une idee de l’Ame. 

Je n’ai pas de raison pour ne pas croire M. Drouin sur ce 
point, au moins a titre provisoire : vu la tres grande sugges¬ 
tibilite de M me Gerard dans cet etat, c’est le contraire qui 
m’etonnerait. Un jour, —toujours a 1’institut de M. Yourie- 
vitch — un medecin de l’Hotel-Dieu present voulut qu’on 
essayAt d’obtenir par suggestion une rougeur pareille a celle 
que produit un sinapisme. Pour lui la possibility du pheno¬ 
mene n’est pas du tout prouvee, oh! mais non. Il y a des 
gens pour qui l’existence des microbes n’est nullement 
prouvee et d’autres qui croiraient volontiers a la rotation de 
la terre. si on la leur prouvait, ce qu’on ne saurait faire pour 
eux. Nous n’obtinmes rien. A une seance subsequente chez 
M. Drouin, Malvina n° 3 fournit une explication, que je donne 
pour ce qu’elle vaut. Avant le depart pour l’institut la ques¬ 
tion toilette — utfit —avait beaucoup preoccupe notre sujet. 
Devait-on changer entierement de vStements, oui ou non? 
On ne changea pas entierement quand M. Drouin eut promis 
qu’il nepermettrait aucun deshabillage. Or cette malheureuse 
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suggestion necessita la mise a nu de l’avant-bras : on fut tres 
vexe et on n’accepta pas la suggestion. 

Done — et ce ne sont pas uniquement ces quelques phe- 
nomenes qui me dictent cette conclusion mais beaucoup 
d’observations analogues — toute suggestion exige un acquies¬ 
cement de la part du sujet. II y a des etats oil celui-ci est 
plus passif, plus suggestible, mais il n’y en a pas oil il soit 
absolument a notre merci. Mais une fois accepte, l’id^e sug¬ 
gestion ne peut 6tre detruite que par une autre idee d’egale 
intensite et penetrant aux m&nes profondeurs. 

Malvina n° 3. — Yoici la personnaiite la plus interessante 
pour le moment. D’abord — au contraire de la precedente 
— elle n’offre pas trace de suggestibilite. Elle se possede 
admirablement, ne fait et ne dit que ce qu’eile veut, se moque 
impitoyablement de la precedente qu’elle appelle « l’an- 
douille », ainsi que je l’ai deja dit. Toutefois, si elle n’a pas 
de suggestibilite, elle ne manque pas de credulite; elle est 
fort vaniteuse et ne demande pas mieux de croire qu’elle 
possede toute sorte de facultes surnaturelles, dontlamoindre 
est celle de connaitre l’avenir. Evidemment la plupart de ces 
facultes n’existent que dans son imagination; M. Drouin y 
croyait, elle n’a pas demande mieux que d’y croire; mais si 
on discute avec elle, elle se rend tres bien a 1’evidence. 

Main tenant elle a peut-Stre une excuse. Toutes les idees 
semblent eveiller en elle une forme, une sorte d’hallucina- 
tion et elle peut prendre ces images, qui se deroulent si faci- 
lement, pour ce qu’elles ne sont pas. 

D’aulre part, il n’est pas prouve que tout soit vain dans ses 
affirmations. G’est ainsi qu'elle pretend voir dans l’interieur 
du corps humain : ce n’est pas impossible, mais je n’ai pas pu 
en acquerir la preuve, pour la bonne raison que les connais- 
sances anatomiques de Mme Gerard — qui, je le repete, a son 
brevet superieur, — sont presque egales aux miennes. Le 
D r Dariex a essaye de se faire decrire certaines regions du 
cerveau et de la moelie qui ne pouvaient 6tre connues que 
d’un medecin ou d’un anatomiste; la description ne repon- 
dait a rien de reel qui puisse faire admettre soit la vision de 
l’organe, soit de la lecture de pensee. Du reste elle sait tres 
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bien se derober quand on la presse. Seul nn specialiste en 
anatomie pourrait peut-Stre ^lucider le probleme, d’autant 
plus que cette vision, si elle est reelle, ne ressemble pas a 
la vision ordinaire. C’est ainsi qu’elle voit le cerveau divise 
en « cases » qui s’illuminent tour a tour sous l’influence d’une 
pensee. Ge qui est certain, c’est qu’elle suit assez bien du 
doigt sur le cr&ne les circonvolutions. Gr4ce a ces cases 
s’illuminant tour a tour, elle pretend pouvoir dire le carac- 
tere des gens et par moment on est surpris des coincidences, 
mais en general les caracteres qu’elle trace ont au moins 
autant de faux que de vrai. Elle pretend aussi pouvoir 
diagnostiquer les maladies, que le malade soit present ou 
qu’on lui presente simplement une meche de cheveux ou un 
objet ayant appartenu a ce malade : je n’ai rien vu qui 
fdt de nature a etayer cette pretention 4 laquelle je ne 
crois pas. Mais j’avoue toute mon incompetence en cette 
matiere. 

Quand elle croit voir les evenements, elle dit que ceux-ci se 
presentent a elle sous forme de plaques analogues aux cliches 
photographiques. Les plaques du passe s’alignent derriere 
sa t£te, celles de 1’avenir devant. L’alignementde ces plaques 
se fait d’apres la plus ou moins grande proximite des evene¬ 
ments et les plaques proches sont tres claires et plus grandes 
que les autres. Qu’est-ce que cela signifie? Je n’en sais rien. 
J’ai entendu vaguement dire que les oecultistes parlent de 
quelque chose de semblable. II serait interessant de savoir 
si ceux-ci ont emprunte leur enseignement sur ce point aux 
dires de somnambules analogues a M me Gerard Ou si cette der- 
uiere — bien qu’elle pretende ignorer totalement la littera- 
iture occultiste —* a eu vent plus ou moins indirectement de 
•quelques-uns des enseignements du D r Encausse et de ses 
disciples. Mais je ne vois point le moyen d’elucider ce point. 
'Ces plaques ne sont probablement qu’une des formes des 
hallucinations accompagnant ou mieux constituant la pensee 
'dans le sommeil naturel de l’hypnose. 

Au point de vue physique, Malvina n° 3 ne reagit pas si on 
la pince ou si on la pique. Les paupieres sont closes et, 
-cependant par moments, la vision est aigue. De son propre 
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aveu, cette vision s’opere a travers l’imperceptible entre-Mil- 
lement des paupieres et a travers les cils. Du reste, si on 
interpose un corps opaque entre ses yeux et l’objet qu’elle 
regarde, elle ne voit plus rien, naturellement. Cependant ce 
qui est bizarre, c’est que les yeux semblent neanmoins un peu 
retournes vers le haut. Mais ce doit £tre une mienne illusion ; 
ils doivent se retourner dans 1’effort qu’on fait pour ouvrir 
les paupi&res avec les doigts. 

Pour completer ses dons surnaturels, Malvina n° 3 voit des 
« esprits » sous forme de boules blanches plus ou moins 
grosses et plus ou moins brillantes. On peut les interroger, 
ces esprits, et ils viennent, dit-elle, s’installer sur son porte- 
plume et la faire ecrire automatiquement. Elle 4crit, en effet; 
mais ces soi-disant esprits qui se pretendent des proches des 
assistants ou de grands personnages, ont des reponses d’un 
vague desesperant. Generalement, si on leur demande leur 
nom, il sont prudents a l’exces, et ne consentent pas a don- 
ner quoi que ce soit au dela de deux initiates. Malvina n° 3 
semble sincere et n’a pas l’air de se moquer. C’est pourquoi 
je serais porte a voir dans ces boules blanches une autre 
forme des hallucinations subliminales. Bien qu’on ne m’ait 
rien dit sur ce point, il est a peu pres certain qu’a une som- 
nambule comme elle on a dfi affirmer plus d’une fois qu’elle 
voyait les esprits; ou bien qu’elle-meme s’est attribue cette 
faculte spontanement, sachant que d’autres somnambules 
se l’etaient attribute; et cela a sutli pour creer l’hallucina- 
tion en question, qui se reproduit toutes les fois qu’on parle 
d’esprits. Done, il n’y a pas d’esprits, selon toute vraisem- 
blance. Mais en reflechissant sur ce cdte du phenomene et 
en considerant l’acuite des facultes intellectuelles de Mal¬ 
vina n°3, on ne peut s’empficher de se dire que si M me Gerard 
etait tombee dans un milieu de spirites — M. Drouin ne Test 
pas, tout en ayant une vague idee de la doctrine — elle 
serait devenue un merveilleux « medium »; on aurait parle 
de sa gloire ailleurs que sous le chaume. Avec les dons spe- 
ciaux que possedent les spirites d’exagerer et de deformer les 
fails dans le sens de leurs convictions, on aurait ecrit sans 
doute sur son cas des trailes merveilleux capables de con- 
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fond re les plus mecreants. Malvina n° 3, comme on le verra 
par ce qui va suivre, aurait pu s’assimiler Allan Kardec avec 
une etonnante facilite et broder ensuite sur ces theories de 
prestigieuses variantes. 

Mais les circonstances ont fait que M m « Gerard a pu aequerir 
juste assez de « mediumnit^ » proprement dite pour mon- 
trer comment se forment et en quoi consistent la plupart des 
mediumnites dont les spiritesnous etourdissent. M. Flournoy, 
s’il le pouvait, ferait bien de venir la voir : elle lui donnerait 
la clef de presque tous les phenomenes presentes par 
M lle Smith. A ce propos, peut-6tre, dois-je noter en passant 
le detail qui suit. A l’etat de veille, M® e Gerard est bonne 
catholique, croyante et pratiquante. Dans l’etat n° 3 tout son 
catholicisme s’est evanoui et il est remplace par une philoso¬ 
phic tres sensee et tres haute. % 

Mais puisque Malvina n° 3 voit les esprits desincarnes, 
comment ne verrait-elle pas les esprits incarnes? Elle dis¬ 
tingue soigneusement l’dme de l’esprit. L’dme est une sorte 
de noyau d’ou l’esprit se developpe sous forme de boule 
blanche engagee en partie dans le cr^ne et s’elevant en partie 
au-dessus. L’hypnotisation, dit-elle, comprime en quelque 
sorte cette boule, y produit des plissements qui constituent 
les personnalites secondes. J'ai deja vu ces conceptions je ne 
sais plus trop ou et M me Gerard a du les puiser aux m6mes 
sources. «Maisje vois », affirme-t-elle; toujours sans doute 
une hallucination subliminale. 

Geux qui ont lu mes ouvrages savent que je suis porte a 
expliquer le sommeil ou l’hypnose au point de vue physique 
par une exteriorisation odique. M. Drouin vient d’acheter et 
de lire mon dernier livre. Or, hier — i5 mars 1904 — Malvina 
n°3m’adit tout a coup et spontaneinent: « Ah! vous savez, je 
vois comme une buee lumineuse s’etendant assez loin. II y en 
a aussi autour de vous, mais depassant a peine la peripherie 
du corps. Je ne l’avais jamais dit, parce que je ne croyais pas 
que cela e&t de l’importance. » Elle croyait sans doute me 
faire plaisir; elle m’a inspire de la defiance pour mes propres 
theories. 

(Revue des Sciences psychiques.) M. Sage. 
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( Suite ) 


Je me tournai encore vers ma sceur Marie-Sophie et lui dis: 
« Ma sceur, voudriez-vous bien me dire ce que je dois faire 
pour profiter de mon temps? » 

R. — Pratiquez bien vos regies et vos constitutions. Je 
vous recommande en particulier 1’obeissanee prompte et 
simple, l’humilite, la mortification ; — purifiez bien votre 
intention, surtout le matin en vous levant, car de ce moment 
depend toute la journee; — preparez bien votre point d’orai- 
son, car c’est surtout a ce saint exercice que le demon cherche 
au moins a vous faire perdre le temps. » Et, comme je lui 
repondis que souvent j’etais si fatiguee que je m’asseyais, 
elle me dit: « Ce n’est pas les genoux que le bon Dieu 
demande, mais le coeur et la volonte. — Pour ce qui est de la 
messe, mettez-vous au commencement sous la protection de 
la sainte Yierge: priez-la de vous faire comprendre la gran¬ 
deur et le prix inestimable du saint sacrifice de la messe, et 
des graces sans nombre que vous pouvez obtenir pour vous 
et pour les autres. Oh! si vous pouviez comprendre quelle 
est la puissance d'une seule messe sur le cceur de Dieu, et 
quels sont les biens que vous pourriez obtenir par ce divin 
sacrifice, si vous vouliez vous donner la peine de le deman- 
der! C’est le sang de Jesus-Christ que vous offrez au Pere 
celeste; avec ce sang precieux, vous pouvez acquitter toutes 
vos dettes, apaiser sa justice pour vous et pour les autres, con- 
vertir les pecheurs, sauver des ames, ouvrir les prisons du 
purgatoire a vos parents, a vos amis et a tant de pauvres 
Ames qui gemissent loin de Dieu et reclament le secours de 
votre charite. Vous pouvez glorifier Dieu plus par cette seule 
action, que vous ne le feriez par Les penitences les plus aus- 
teres et les actes de vertu les plus heroiques. — Vous pouvez 
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prendre, ou, prenez 1’esprit du Directoire. (Je ne me rappelle 
pas bien sa'propre expression.) 

— A Y Offertoire, offrez-vousa Dieu par les mains du prdtre; 
priez-le de changer votre coeur et vos inclinations, et de vous 
faire aimer la vertu, surtout l’humilite. Dites-lui que vous 
voulez que tout| en vous lui soit sacritie. Priez le Seigneur 
de recevoir l'offrande de toutes vos pensees, de toutes vos 
affections et de tout votre 6tre. 

— A la Consecration, rep resen tez-vous d’etre au pied de 
la croix de Notre-Seigneur, et que son sang coule dans votre 
&me goutte a goutte; c’est le moment le plus precieux pour 
obtenir des gr&ces du bon Dieu. Quand une ftme serait en 
etat de peche mortel, elle peut s’en aller justifiee. Priez bien 
Notre-Seigneur alors pour les dines du purgatoire, afin que 
son sang en eteigne toutes les flammes, car, k ce moment, 
Notre-Seigneur nejrefuse rien. 

— Ala Communion, unissez-vous aux dispositions de la 
tres sainte Vierge; priez-la de vous prater son cmur et de 
recevoir Jesus-Christ elle-m&me en vous, de l’adorer, de l’ai- 
mer et de le glorifier pour vous. — Ne manquez jamais, dans 
vos communions, de mettre une intention pour les dmes du 
purgatoire; souvenez-vous que c’est Notre-Seigneur lui-mdme 
qui veut que vous priiez pour leur delivrance, et que son Pfere 
ne vous refuserarien, quand vous lui demanderezensonnom. 
— Gomme tout le jour il se dit des messes, vous ferez bien de 
vous y unir. —Allez simplement dans vos prieres, car le scru- 
pule est un tres grand mal. — Evitez l’empressement dans 
tout ce que vous avez a faire, et ne laissez jamais de commu¬ 
nions par votre faute; vous ne pouvez comprendre la perte 
que vous faites quand vous les manquez; faites-la sou vent 
spirituelle. — Attachez-vous aussi a la charite envers le pro¬ 
chain; ce n’est pas que vous le bl&miez ouvertement, mais 
quelquefois, pour vous excuser, vous ne vous faites pas de 
peine de le Iaisser paraitre coupable. — II vous faut aussi 
avoir plus de respect pour le grand silence ; l’autre jour, vous 
y avez manque avec une eleve. 

— Mais, lui dis-je, c’etait par charite, pour lui rendre un 
service. 
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— C’est vrai, me dit-elle; mais neanmoins vous avez dit 
beaucoup de paroles inutiles que vous auriez pu eviter. — 
Yous direz a votre Mere que je prierai bien pour elle quand 
elle sera en purgatoire: car, ne vous faites pas illusion, ma 
bonne soeur, il y a bien peu de personnes qui aillent droit au 
ciel. 

Un jour j’etais dans notre cellule, et, tout en travaillant, je 
disais le chapelet des times du purgatoire. Ma soeur Marie- 
Sophie vint a mon cdte, m’engagea beaucoup a dire ce cha¬ 
pelet, m’assurant qu’il etait bien agr^able a Dieu, et qu’il 
soulageait vite les dmes du purgatoire. II me semblait qu’elle 
le disait avec moi. 

D. — J’espere bien, ma soeur, lui dis-je, que vous me tien- 
drez voire parole, que vous aurez la bonte de m’avertir quand 
vous irez au ciel? 

R. — Oui, soyeztranquille,je nepartiraipas sans vous aver tir, 
et meme si je ne craignaispas que cela vous nuisit, je pourrais 
bien obtenir du bon ange la gr&ce que vous puissiez le voir. 

Je lui demandai pour quelle raison elle croyait que cela me 
nuisait. 

Elle me repondit que c’etait parce qu’elle craignait que 
j’en tirasse de la vanite. 

Je lui repondis alors, en la remerciant, que si cela etait 
ainsi, je preferais bien etre privee de cette faveur. 

Elle me dit encore a deux differentes reprises : « Je vous 
promets de faire mon possible pour obtenir du bon Dieu la 
gr&ce que vous puissiez voir votre pauvre mere quand elle 
ira au ciel. » 

Elle me le repetait le 125 mai, veille de la Pentecdte, jour 
de son entree au ciel. II etait alors deux heures et demie de 
l’apres-dinee. Je n’aurais pas voulu me separer d’elle; mais, 
malgre mon desir, je ne pus remonter vers cette sainte soeur 
qu’a cinq heures moins un quart. 

Des que je parus, elle me dit: « Vous vous faites bien 
attendre; il me tardait que vous vinssiez... Allons, ma soeur, je 
pars!... Je vous remercie de ce que vous avez fait pour moi: 
remerciez aussi votre Mere et toutes vos soeurs. » 

La crainte qu’elle ne s’en fftt sans que je pusse remplir une 
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commission qui venait de m’Gtre donnee, lit que je l’inter* 
rompis : « O ma soeur, lui dis-je vite, dans mon emotion, ma 
soeur Marie-Adelaide m’a priee de vous demander si ses 
freres et ses soeurs sont en purgatoire? » 

L’ange prit alors la parole, etdit avec un ton de bonheur et 
de contentement : « Non seulement a celle-la, mais dites 
encore a toutes vos soeurs qu’elles soient bien tranquilles, 
qu’elles sont fort heureuses du cdte de leurs parents; car 
ceux qui ne sont pas au ciel sont en voie d’y aller. — Le 
bon Dieu a eu d’abord fort agreable l’education chretienne 
qu’ils ont donnee k leurs enfants, et puis le sacrifice qu'ils ont 
faitd’eux en les consacrantaubon Dieu. — Maintenance vous 
remercie de tout ce que vous avez fait pour cette dme. Remer- 
ciez aussi votre Mere ainsi que toutes vos soeurs, et soyez 
toutes assurees qu’elle ne vous oubliera pas au ciel, non plus 
que les personnes qui vous sont cheres et qui sont en purga- 
toire. — Pour vous, ma soeur, attachez-vous a l’humilite, a 
l’obeissance et a la charite; soyez bien fidele a votre regie, et 
puis ne craignez rien. » 

La soeur Marie-Sophie pritalors la parole, et me dit: «Adieu, 
ma soeur, je pars. » 

Je fus si impressionnee de cette parole, que je tombai sou- 
dain a genoux. 

L’ange reprit et me dit: « Croyez, ma soeur, qu’elle ne sera 
pas ingrate!... » 

L’impression de tout ceci futsi forte, que j’apercus a peine 
la disparition de la soeur; je vis seulement quelque chose de 
blanc qui s’elevait comme un vol d’oiseaux. 

Tout se terminala: depuis je n’ai rien vu, ni entendu. 

Void quelques questions que notre tres honoree Mere 
adressa k ma soeur Marguerite-Marie sur le physique de ma 
soeur Marie-Sophie : 

D. — Ma soeur Marie-Sophie est-elle grande ? 

R. — Oui, ma Mere; elle est un peu plus grande que moi. 

D. — A-t-elle la figure longue ou ronde? 

R. — Elle l’a longue. 

D. — A-l-elle les yeux gros ou petits? 
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R. — Elle les a gros; on dirait que la paupiere fait un 
gros pli. 

D. — Comment a-t-elle le nez? 

R. — Elle l’a assez long, et gros aux narines. 

D. — N’a-t-elle pas la chevelure bien epaisse? 

R. — Non; le poil est long, mais il est clair. 

D. — A-t-elle les ievres plates? 

R. — Non, elle les a grosses. 

D. — Comment a-t-elle lesongles? 

R. — On dirait que ce sont des ongles forces ; ils ne sont 
pas unis comme les ndtres; on les dirait un peu rayes et un 
peu retrousses. — Ses mains sont un peu rouge£tres et mal 
faites; aucommencement qu’elle m’aapparu, ellesmefaisaient 
peur. 

D. — Comment a-t-elle le bout des doigts? 

R. — Elle les a gros. 

D. — N’est-ce pas qu’elle a les epaules larges, la poitrine 
tres forte? 

R. — Non, au contraire, tres serrees; elle est plus plate 
que moi; on dirait qu’elle a la poitrine enfoncee. 

D. — Comment a-t-elle le son de voix? 

R. — Elle a la parole bonne, mais ronde; on dirait aussi 
qu’elle a les manieres un peu brusques. 

(D’apres cet expose, notre tres honoree Mere et toutes mes 
sceurs de la Communaute qui ont connu ma sceur Marie- 
Sophie assurent ici que ce portrait est entierement conforme 
a son original.) 

M. I’abbe Augusson, notre digne confesseur, m’a demande 
deux fois, en confession, si je pr6terais serment que ce que 
je vois et entends est vrai. Je lui ai repondu qu’oai; qu’apres 
cela, si j’etais trompee, je trompais; mais que pour prater le 
serment que jecroyais tout cela vrai, je le prSterais sans peine. 

Notre tres honoree Mere presenta ma soeur Marguerite- 
Marie a M. Maury, notre medecin, pour lui faire voir la bru- 
lure des doigts. 

II repondit que ce n’etait pas une brulure ordinaire, et 
qu'ily avait du surnaturel. 
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M. notre confesseur lui en parla lui-meme, et il repon- 
dit encore que la medecine ne pouvait traiter cela. 


Autre relation sur Fapparition de ma mdre 

Le 3 juillet i 863 , an vendredi, pendant la demi-heure de 
repos que je prenais ce jour-l&, contre mon ordinaire, m’etant 
endormie, une voix m’appela par deux fois : Marie , Marie 
(nom que je portais etant seculiere). Cette voix me parut 
6 tre celle de ma mesre; aussi lui dis-je en m’eveillattt: Est-ce 
vous, maman? — Elle me repondit: Oai, c'est moi. 

Je fus si impressionn^e, que je n’eus pas l’idee de lui 
demander si elle avait regu l’effet de mes prieres. Je ne lui 
tis cette demande que pour N... N...,. notre Mere m’en ayant 
chargee au cas ou ma pauvre m&re m’appariit, comme ma 
sceur Marie-Sophie m’avait promis de faire son possible pour 
m’obtenir cette gr&ce du bon Dieu; neanmoins, je ne l’ai pas 
vue, je n’ai fait que 1 ’entendre. Ma mere me dit done pour la 
question que je lui fis : Dis a ta Superieure que M. N... est 
bien soulage, mais qu'elle prie pour torn les deux. 

Jene saurais rendre l’impression quej’eprouvaisd’entendre 
la voix de ma mere sans la voir. Je ne pus retenir meslarmes, 
et je n’eus pas le courage de lui parler plus longtemps ce 
jour-la. Je dis mSme a notre tres honoree Mere que tout ceci 
n’etait peut-6tre qu’un r6ve; mais cependant je fus bien 
eveillee par la voix de ma mere que je reconnus parfaite- 
ment. 

Le 5 du mSrae mois, un dimanche,je fus reciter les six 
Pater a l’endroit ou ma sceur Marie-Sophie etait montee au 
ciel. En les recitant, je pensais en particulier a ma mere. 
Maisje n’osai la designer a cause de mon voeu; je me con- 
tentai de me tourner vers une statue de Marie, et je lui dis 
interieurement: Fous savez bien que ma pauvre mere est en 
purgatoire. —Aussitdt j’entendis la meme voix qui m’avait 
eveillee le vendredi precedent; e’etait celle de ma mere, qui 
me dit : « Sois tranquille; la sainte Yierge permet que tout ce 



LE PURGATOIRE 


125 


que tu fais me soit applique. — Je sais que tu es inquiete sur 
le compte de ton pere et de ton fr&re; n’ensois plus en peine : 
mais ton pere partage le m£me sort que moi. Cependant, je 
ne crois pas que son purgatoire soit aussi long que le 
mien. » 

Je lui demandai si elle n’avait pas ete vers ma soeur la reli- 
gieuse. Elle me repondit: « Non, le bon Dieu n’apas mGme 
permis que j’aie profile de ses prieres, parce que je l’ai 
retenue trop longtemps dans le monde. — C’est la soeur 
Marie-Sophie qui m’a obtenu du bon Dieu la gr&ce de venir • 
vers toi, et mSme, depuis cette epoque, je profite des prieres 
de ta soeur. — Le jourde la Visitation, la sainte Vierge est 
venue en purgatoire; elle a dit que votre communaute allait 
faire des prieres; qu’& la suite de ces priferes, plusieurs de vos 
sceurs seraient delivrees, et les autres seraient soulagees, 
mSme les personnes pour lesquelles vous aviez pris 
des intentions. A cette nouvelle, tout le purgatoire s’est 
rejoui.» 

Le ir juillet, un samedi, dernier jour de laneuvaine gene- 
rale que nous avons faite, le chemin de la croix que la commu¬ 
naute avait fait en commun. je montai dans notre cellule et 
priai en travaillant. Comme j’etais fort inquire au sujet de ma 
mere, je pleurai beaucoup. Alors j’entendis sa voix qui me 
dit : Ta as plus raison de te rejouir que de t'inquieter, parce 
que je suis bien soulagee. 


(A suivre.) 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

Depuis quelque temps deja dans une maison de ma paroisse, il se 
passe certains faits extraordinaires qui ont attire mon attention. Je 
n’en ai pas 6te le lemoin, mais je crois & Ieur realite 4 cause des per- 
sonnes peu credules mfime en matifere religieuse helas! qui me les ont 
affirm£s. Pendant la nuit, quelquefois le jour, le p6re et la mdre 
entendent du bruit au-dessus d’eux, a c6te d’eux, meme dans leur 
chambre k coucher. A maintes reprises, le mari a cherche 4 connaltre 
la cause de ce bruit nocturne; mais son examen et ses recherches ont 
ete vains. Une fois, en plein jour, un voisin qui etait dans la maison 
avec eux a entendu le infeme bruit. Derniferement le fils de sa femme, 
qui etaitveuve avant sonmariage,ouvrier mineur,etn’habitantpasavec 
sa m6re, a eu dans une de ses visites son lit souleve. Malgre l’amour- 
propre et les railleries dont il avait jusque-14 accueilli les histoires de 
sa famille, il s’est leve effraye quelques instants apr6s s’Stre couche. 
Une enfant de treize ou quatorze ans, fille du mari qui lui aussi 
etait veuf avant son manage, a entendu parfois tous ces bruits mais 
pas toujours. 

C’est a n’en pas douter, une maison hantee. Hantee par qui, 
par quoi? Il serait difficile de le dire et a distance il vous est 
impossible. Monseigneur, je le comprends, de porter un jugement. 
Pourtant je m’adresse 4 vous sachant que depuis longtemps vous vous 
occupez, avec une rare competence, de ces mysterieuses questions 
dans la Revue da Monde invisible dont j’ai ete l’abonne pendant deux 
ans. 

Connaltriez-vous quelque moyen pratique d’etudier serieusement ces 
faits et surtout de les faire cesser. Mes pauvres paroissiens sont dans 
une inquietude continuelle et ce serait leur rendre un reel service 
que de les secourir en pareil cas. Malgre ma defense, ils sont all£s 
deux ou trois fois consulter les devins ou sorciers de la region. 

Que faire? — Je vous serais bien reconnaissant, Monseigneur, s’il 
vous etait possible de me donner uue prompte reponse 4 cette ques¬ 
tion. 

Daignez agreer, Monseigneur, avec mes remerciements anticipos, 
l’hommage de mon profond respect. 
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Monseigneur, 

Je me permets de vous soumettre une reflexion; je ne sais qui me 
L’a suggeree? des lectures diverses, mes meditations sur les grandes 
questions d’apolog&ique, et plus peut-etre encore un mot d’incredule. 

Je disais une fols 4 un incroyant que Dieu se r6v61e peut-etre aux 
mourants par un dernier appel de misericorde alors qu’ils ne semblent 
plus 6tre capables de pens£es... il repondit que le cerveau alors est 
presque mort: quel parti Dieu peut-il en tirer? Du cerveau, peu en 
effet, mais de 1’ftme c’est different. 

J’ai lu autrefois une brochure sur la telepathie, de la collection 
Science et Religion , de chez Bloud : l’auteur de ce travail, un pfere 
jesuite, je crois, s’attache si je me souviens bien 4 demontrer l’impos- 
sibilite de messages euvoyes, parfois fort loin, par des mourants, k 
leurs parents ou amis. Pourquoi aflirmer aussi l’impossibilite naturelle 
de Tame dej4 a demi dGgagee, 4 faire ce qu’elle ne fait pas tant elle 
est employee k vivifier sa prison de chair? 

Mais pour admettre cette possibility il Jaut croire b. Vame. Nos 
savants incredules se sont-ils avisos de cela? Ce n’est pas un cerveau 
sans dme distincte de la matiere qui, k moitie mort, possfede si sou- 
vent un pouvoir qu’il n’avait pas dans la plenitude de sa vie. N’y a-t-il 
pas 14 un argument a creuser? (Je connais peu la question, mais je 
crois que les faits que la science reconnait aujourd’hui sont surtout 
les apparitions de mourants, beaucoup plus souvent que de vivant 4 
vivant. Quant aux apparitions de morts, bien morts depuis longtemps, 
on s’obstine 4 les nier, je crois, ou k imaginer un autre genre dupli¬ 
cation. C’est pourtantpar 14 qu’on arriverait a prouver l’iinmortalite.) 

M. Andre Godard, dans son magniflque Positivisme chretien parle 
(page 128) d’une mourante se reveillant du coma pour crier que son 
petit-fils bien-aime etait mort: c’etait vrai, et tous autour d’elle, dans 
la maison de retraite ou elle mourait, l’ignoraient absolument. 

De tels faits, s’il y en avait beaucoup, jetteraient un jour sur la 
mysterieuse question des misericordes supr^mes : peut-etre ce dernier 
appel qu’aflirme sainte Catherine de Sienne, cette revelation de Dieu 
se presentant sur le seuil de 1’eternite au choix de l’Ame, corame le 
veulent certains aujourd'hui, peut-etre est-il moins miraculeux qu’il 
me semble : l’4me dont toutes les fenStres sur la terre sont desormais 
fermees, entrevoit peut-gtre naturellement alors quelque lueur du ciel, 
et du moins devient plus facilement capable d’entendre la voix de 
Dieu, de percevoir Vexistence de realites invisibles. 

Je fonde beaucoup d’esperances sur la science, depuis qu’elle com¬ 
mence « a croire aux fantomes ». Aujourd’hui l’explication telepathique 
4 laquelle je fais allusion me fait I’effetde prouver l’existence de l’4me : 
j’ai cru devoir vous remettre cette reflexion pour le cas oh le bon 
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Dieu m’aurait donne 14 une idee utile a la cause de la verite : excusez 
la hardiesse que je montre ainsi. 

Veuillez agr6er, Monseigneur, l’assurance de mon humble et trfes 
profond respect. 

Une ChrStienne. 


Monsiegneur, 

Je prenais part ces jours derniers pour la premiere fois k un essai 
de « tables tournantes ». 

J’ai remarque nettement des oscillations qui m’ont surpris. 

Quoique novice en la chose, ce serait maintenant pour moi vouloir 
se payer de mots qu’expliquer de tels phenom^nes par Taction de 
pressions consciehtes ou inconscientes de la part des experimenta- 
teurs. 

De telles pressions il ne saurait 4 mon avis resulterdes phenom6nes 
mecaniques se groupant en un tout qui, mathematiquement interprfete, 
possfcde un sens. 

Mais je m’explique peut-Stre mal et ne suis peut-^tre clair qu’avec 
moi-meme. Bref, il ne me parait pas impossible d’apr^s un article de 
vous (qui par hasard m’est tombe sous la main )*,de placer loyalement 
ces phenom£nes sur un terrain experimental. Si oui, j’aurais des 
camarades sur la bonne foi absolue de qui je puis compter. 

Ne serait-ce point trop abuser de votre bonte que vous demander 
quelques conseils. Tous seraient les bienvenus. 

Il me reste a m'excuser de la liberte que j’ai prise. Permettez-le moi, 
je vous prie. 

Veuillez agreer Toffre de ma respectueuse consideration. 

P.-S. — J’ai faitquelque peu de sciences naturelles et pense passer 
mon doctorat a la rentree. Peut-etre prefereriez-vous ne repondre que 
de vive voix. J’en serais du reste tr6s heureux, mais n’ose point l’esp6- 
rer. 


1. La Science el les tables tournantes. (Revue du Monde invisible , dGcembre 1903.) 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. P. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 





HUmfiME ANNtiE 


15 AOUT 1905 


N' 3 


LA Mi KERYEUSE ET LES PDM0MERE8 



I 

L'&me est la forme du corps. Entre 1’dme et le corps il 
n’existepas une troisieme substance independante, mediateur 
plastique ou corps astral, charge de transmettre au corps 
humainles commandements de 1’jtme, et de faire parvenir ai 
Fame les diverses modifications des sens, par lesquels nous 
entrons en communication avec le monde exterieur. 

Mais, nousreconnaissons volontiers, apreslestres serieuses 
experiences qui ont etc faites, l’existence d’un fluide nerveux 
dont la nature, le role etla puissance noussontencore incon- 
nus. Ce lluide serait-il un principe de chaleur, de lumiere et 
de mouvement? Offre-t-il quelque analogic avec l’electricite? 
Suffit-il pournousdonner l’explicationdetousles phenomenes 
de l’ordre merveilleux? 

II faut nous tenir entre ceux qui repondent par cette affir¬ 
mation generate, absolue : tous les phenomenes merveilleux 
sont preternaturels, et ceux qui nous opposent cette negation 
tranchante : tousces phenomenes sont naturels. Une selection 
s'impose, et, quand on l’oublie, on s’egare dans des affirmations 
ou des negations temeraires que la raison reprouve et que la 
science n’admet pas. 

On peut altribuer certains phenomenesmerveilleuxi°a une 
cause naturelle, dont les effets sont rares et intermittents: 
2 ° a une action inconsciente de lavolonte; 3° a des esprits 
mauvais; 4° a de bons esprits, qui agissent selon les lois de 
la Providence et sous la direction de Dieu. 

Quand nous arrivons a constater scientifiquement l’inter- 
vention d’une cause intelligente et fibre, independante de 
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l’experimentateur, et du sujet, il est evident que le pheno- 
mene ne releve plus de la mecanique, de la physique et de 
la chimie. il appartient a la philosophic et a la theologie. 

Les phenomenes merveilleux appartiennent done soit a 
l’ordre naturel, soit a l’ordre demoniaque, soit a l’ordre 
divin, selon que cette force nerveuse et secrete, dont nous 
avons constate l’existence, est mise en mouvement par la 
nature seule.ou par lesesprits. 


II 

' Dans l’ordre physique, dans l’ordre animal, et j’ajouterai 
volontiers dans l’ordre humain, 1 ’electricite produit des phe- 
nomenes naturels les plus etranges, les plus inexplicables, 
sans nous faire connaitre sa nature intiine, ce qui la constitue 
dans son essence. Nous sommes la dans le monde extraordi¬ 
naire et merveilleux, nous ne sommes pas encore dans les 
regions du preternaturel. 

Ainsi, dans les orages ou elle agit par grandes masses, 
relectricite produit ces images fulgurales, aero-electriques 
dont les savants ont cherche et cherchent encore aujourd hui 
Texplication. Santine cite un grand nombre de faits de ce 
genre empruntes a des documents certains. 

Des moutons sont frappes par la foudre a Combe-Hay, en 
Angleterre, on les depouille, et l’on trouvesur le cote interne 
de la peau, ou sur la chair musculaire l’exacte reproduction 
du paysage d’alentour avec ses chenes, ses noiseliers, et tous 
les accidents du terrain. 

Un jeune liomme foudroye a Cuba porte sur le cote droit 
du coul’image d’un fer a cheval qui se trouvait cloue centre 
une fenetre voisine au moment de l’accident. 

Un enfant, ecrit llaspail, dans la Rcvne complemeniaire des 
sciences appliquees, i854-55, etait grimpe sur un peuplier 
d’ltalie pour y denicher un nid d’oiseau, la foudre eclale, 
l’enfant est frappe et jete sur le sol: on trouve sursa poitrine 
le flocalque exact du peuplier, du nid et de l’oiseau. 

Le Cosmos rapporte qu’au mois de seplembre 1887 , cu 
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Seine-et-Marne, une paysannegardant une vachefut frappee 
de la foudre en meme temps que I’animal. On releva cette 
femme, elle avait sur ia poitrine l’image de la vache parfaite- 
ment dessinee. 

Parmi ces faits, ecrit Santine, il s’en trouve evidemment 
beaucoup oil l’on peut reconnaitre un transport de matiere 
produitparl’electricite, corame cela a lieu dans 1’experience 
bien connue ou la decharge d’une bouteille de Leyde volatise 
une feuille d’or, dont les particules penetrent a travers les 
decoupures d’un poncif quelconque, et en impriment la 
reproduction sur une feuille de papier. 

On a constate la volatilisation de bijoux metalliques, de 
montres, dechalnes, de pieces de monnaie, etc., avec transport 
de matiere sur la peau des foudroyes, au travers des vete- 
ments, sans que ceux-ci en portent aucune trace. Et, d’aulres 
faits etablissent que, sous l’influence d’un formidable ellluve 
electrique, la peau et la partie des muscles immediatement 
sous-cutanes, peuvent devenirpAofo^-eni^Mes/leursmolecules 
superficielles peuvent s’orienter suivant une image ayant 
forme ecran au passage du rayonnement fulgurant, comme 
l’image d’un objet qui rayonne sur la plaque sensible de la 
chambre noire en polarise a sa ressemblance les molecules 
superficielles 1 et peuvent, en meme temps, conserver cette 
orientation (developpement et fixage photographiques), par 
1’effet chimique de cette radiation fulgurale. L’imageproduitc 
par les rayons obscurs qui accompagnent l’eclair ne seraient 
ainsi que la silhouette de 1’objet imprime. 

Yoila done une force physique, naturelle qui produit des 
diets merveilleux que l’ignorance sera toujours tentee d'attri- 
buer a une cause preternaturelle, quand la science nous per- 
mettra bientot peut-6tre d’en connaitre et d’en expliquer les 
manifestations. 

Cette electricite foudroieun arbre, arrache une branche, et 
la jette au loin; elle dessine sur le corps, malgre l’epaisseur 
des vetements qui n’en recoivent aucune modification, les 
objets qu’elle rencontre sur son passage, arbres, clochers. 


1. Santine, £dude sur les images pholofu.lgurales,\>. 61. 
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animaux. On dirait une puissance effrayante et capricieuse 
qui apparait soudain, pour la destruction, mSlant l’ironie a 
la cruautd, s’amusant a tracer des images sur le corps du 
malheureux qu’elle vient de foudroyer. 


Ill 

Supposez que cette force encore indomptee se trouve en 
nous, a l’etat latent, dans notre systeme nerveux, et que, 
tantdtd’urie maniereconseiente, tantdt d'une maniere incons- 
ciente, certains sensitifs puissent en disposer, vous aurez 
alors ces mediums, d’un organismeparticulier, plus aptes que 
beaucoup d’autres Si remplir l’office d’accumulateur ou de 
condensateur. 

Ces sensitifs projetteront l’eleetricite, substituant ainsi, 
accidentellement, et dans des cas rares, une cause intelligente 
a la cause brutale et violente qui fait des ravages dansla tem¬ 
ple, qui bouleverse etqui foudroie.IIsproduisent, peut-Slre, 
des phenomenes extraordinaires de hantise, de levitation, des 
mouvements desordonnes et sans contact, des objets physi¬ 
ques, des objets les pluslourds. 

Mais il restera toujours a determiner la nature de l’agent, 
ou bon ou inauvais, qui, dans certains cas extraordinaires, 
intervient, dechaine cette force, et la fait servir al’execution 
de ses desseins. 

La force est naturelle, mais l’agent qui s’en sert pourrait 
bien etre preternaturel dans certains cas dont l’observation 
exige la plus grande prudence et une rare penetration. 

« Est-il plus difficile, ecrit M. de Rochas, d’admettre les 
mouvements des tables que la danse de l’assiette dont 
M. Andre a rendu compte a l’Academie des sciences dans la 
seance du i novembre i885? 

« Le samedi i3 juin i885, vers huit heuresdusoir, iletait a 
table, dans une chambre attenante a la tour d’un phare, dans 
la partie nord-ouest de cette tour: tout a coupil vit une bande 
brumeuse d’environ deux metres de large, se detacher de 
l’arSte superieure de la muraille a laquelle il faisait face, et 
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obscurcir soudainement cette derniere, en m£me temps que, 
sous la table, a ses pieds, se produisait un bruit sec, sans 
echo ni duree, et d’une violence extreme. La sonorite a ete 
celle qu’aurait produite le choc formidable, de bas en haut, 
d’un corps dur contre la paroi inferieure tout entiere de la 
table, laquelle, a sa grande surprise, n’a pas bouge, non plus 
que les divers objets qui la garnissaient. 

« Apres cette detonation, son assiette pivotait et executait 
sur la table plusieurs mouvements de rotation, sans aucun 
bruit de frottement, ce qui prouve qu’a ce moment l’assiette 
avait quitte la table sans toutefois s’en eloignersensiblement. 
L’assiette et la table resterent intactes. 

« Ces phenomenes dont on a vainement essaye de donner 
une theorie, se produisent quelquefois dans une atmosphere 
completement sereine, sans faire aucun bruit 1 . » 

II ne faudrait pas, cependant, etablir une analogie d’iden- 
tite entre ces phenomenes d’electricite atmospherique et les 
phenomenes des tables tournantes : les premiers sont pure- 
ment physiques et mecaniques, tandis que les seconds 
appartiennent a l’ordre intellectuel. La table presente des 
signes certains d’intelligence, de divination, de prevision; la 
surete de ses reponses, et les connaissances qu’elle revele 
dans les communications spirites, lui donnent un caractere 
tranche qui ne permet pas de la confondre avec les causes 
physiques, maisdesordonnees, que produisent exclusivement 
quelques phenomenes materiels. La table est un instrument 
aux mains d’un agent invisible, c’est-a-dire d’un esprit. 


1Y 

Nous citerons encore une note sur la foudre globulaire 
quifut communiqueearAcademiedes sciences, le5juillet 1842 . 
M. Babinet s’expriina ainsi: 

« Yoici, en peu de mots, le recit de l’ouvrier dans la chambre 
duquelle tonnerre en boule descendit pour remonter ensuite. 


1. A. de Koclias, Les Frontiei'es de laphysique. 
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« Apres un assez fort coup de tonnerre, mais non imme- 
diatement apres, cet ouvrier dont la profession est celle de 
tailleur, etant assis a cdte de sa table et finissant de prendre 
son repas, vit tout a coup le chassis garni de papier qui fer- 
mait la cheminee s’abattre comme renverse par un coup de 
vent assez modere, et un globe de feu, gros comme la tgte 
d’un enfant, sortir tout doucement de la cheminee et se pro- 
mener lentement par la ehambre, a peu de distance des bri- 
ques du pave. 

« L’aspect du globe de feu etait, encore suivant l’ouvrier 
tailleur, celui d’un jeune chat, de grosseur moyenne, pelo- 
tonne sur lui-meme et se mouvant sans Stre porte sur ses 
pattes. Le globe de feu etait plutdt brillant et lumineux qu’il 
ne semblait chaud et enflamme, et l’ouvrier n’eut aucune 
sensation de chaleur. 

« Le globe s’approcha de ses pieds comme un jeune chat qui 
veut jouer et se frotter aux jambes suivant l’habitude de ces 
animaux, mais l’ouvrier ecarta les pieds, et, par plusieurs 
mouvements de precaution, mais lous executes, suivant lui, 
tres doucement, il evita le contact du meteore. Gelui-ci 
parait @tre reste plusieurs secondes autour des pieds de l’ou- 
vrier assis qui l’examinait attentivement, penche en avant et 
au-dessus. 

« Apres avoir essaye quelques excursions en divers sens, 
sans cependant quitter le milieu de la ehambre, le globe de 
feu s’eleva verticalement a la hauteur de la t6te de 1’ouvrier 
qui, pour eviter d’etre touche au visage, et en meme temps 
suivre des yeux le meteore, se redressa en se renversant en 
arriere sur sa chaise. Arrive a la hauteur d’environ un metre 
au-dessus du pave, le globe de feu s’allongea un peu et se 
dirigea obliquement vers un trou perce dans la cheminee, 
environ a un metre au-dessus de la tablette superieure de 
cette cheminee. 

« Ge trou avait ete fait pour laisser passer le tuyau d’un podle 
qui, pendant l’hiver, avait servi a l’ouvrier. Mais, suivant 
l’expression dece dernier, le tonnerre ne pouvait pas le voir, 
car il etait ferme par du papier qui avait ete colie dessus. Le 
globe de feu alia droit a ce trou, en decolla le papier sans 
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l’endommager, et remonta dans la cheminee; alors, suivant 
le dire du temoin, apres avoir pris le temps de remonter le 
long de la cheminee«dutrain dont il allait», c’est-a-dire assez 
lentement/le globe, arrive en haul de la cheminee qui etait 
au moins a vingt metres du sol de la cour, produisit une 
explosion epouvantable qui detruisit une partie dufaite de la 
cheminee et en projeta les debris dans la cour : les toitures 
de plusieurs petites constructions furent enfoncees. 

«Lelogement du tailleur etait au troisieme etage, et n'etait 
pas a la moiliede la hauteur de lamaison;lesetagessuperieurs 
ne furent pas visites par la foudre, et les mouvements du 
globe lumineux furent toujours lents etsaccades» 

Ges phenomenes extraordinaires, mais naturels, nous 
frappent, nous etonnent, et nous sommes quelquefois tentes 
de les attribuer a une cause invisible et mysterieuse. En exa¬ 
minant de pres l’univers avee ses creatures organiques et 
inorganiques, inanimees et vivantes, il nous serait facile de 
reconnaitre dans chaque £tre la presence d’une cause, d’une 
force qui preside a ses mouvements et a son evolution, qui 
produit des effets harmonieuxetcompliques que la distraction 
et Thabitude nous empSchenl d’observer, et nous eprouve- 
rions en presence de cette force en mouvement l’etonnement 
que nous fait eprouver cette electricite atmospherique qui 
semble ramper, caresser et qui foudroie. 

Quelle que soit la force que nous observons, physique ou 
chimique, elle obeit a des lois que nous nous elforgons de 
connaitre ou de decouvrir, mais ces lois elles-mSmes ont ete 
conQues et reglees par l’intelligence souveraine del’auteur de 
la nature. Yiolents deplacements desgrandes masses elec- 
triques ou mouvements cadences de la seve dans les veines 
delaplante, la force est toujours 14, agissante et soumise a 
Dieu. 

E. Meric. 

(A suivre.) 


I. CiW par M. de Rochas. 
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L’ALCHIMIE 


i 

La Panac6e 


L’alchimie est la plus mysterieuse et la mieux voilee des 
sciences occultes. On dit l’occultisme : scientia occulti, scientia 
dcculta, scientia occultans. L’alchimie merite parfaitement ces 
trois noms. Elle est encore aujourd’hui, malgre sa tradition- 
nelle renommee, etune remarquable bibliographic quidevrait 
la faire bien connaitre, & peu pres lettre morte pour le public 
non initie. Car le chimiste vulgaire est un travailleur ou m@me 
un savant, mais l'alchimiste est un initie. La simple ehimie 
interroge la nature et s’en tientaux ressources de l’experience. 
L’alchimie poursuit son but sous les auspices du monde invi¬ 
sible. Le chimiste travaille dans un laboratoire. L’alchimiste y 
joint un oratoire. Pourabreger, c’est du demonisme que nous 
trouvons dans l’alchimie et c’est par la qu’elle est une science 
occulte. Cette conclusion sera nouvelle et inattendue pour la 
plupart des lecteurs qui ne soupconnaient sous ce vieux mot 
d’alchimie qu’une chimere innocente autour de laquelle 
peuvent se grouper quelques legendes curieuses et meme plu- 
sieurs questions interessantes de science et d’histoire, car on y 
trouve aussi tout cela. C’est un sujet ou se m&lent des ques¬ 
tions complexes. Nous t&eherons de les eclaircir en les divi- 
sant, et de les abreger en rie retenant que l’essentiel. 

Les anciens alchimistes cherchaient trois choses : lapanacee 
ou liqueur de vie qui guerissait tousles maux et prolongeaitja 
vie indeliniment, 1’alkaest oudissolvant universel, et la pierre 
philosophale qui transmuait les met aux communs comme le 



l’alchimie 


187 


plomb et le fer en argent et en or. De ces trois objets l’uh est 
tombe dans I’oubli : l’alkaest. L’attention des foules ne s’est 
pas fixee sur ce prodige que serait un dissolvant universel. 
Ge but eut-il ete atteint qu’il ne devait avoir d’interSt que pour 
les alchimistes seuls. Si, dans la suite, le dissolvant universel 
a pris un sens figuratif, ce ne pouvait 6tre que dans des specu¬ 
lations inaccessibles a la masse. Generalement l’alkaest passe 
inaperpu et nous n’avons pas a nous y arrSter. 

La panacee, l’or potable, la pierre liquide, l'elixir de vie, 
ou de longue vie etait quelque chose de mieux fait pour han- 
ter l’imagination. On ne pouvait croire, aux siecles de fob 
que la mort, consequence de la chute originelle, put Gtre vain- 
cue par l’art alchimique, mais rien n’empfichait d’admettre 
que l’art, s’il ne pouvait rendre la vie immortelle, pouvait du 
moins la prolonger jusqu’au jugement dernier. On le crut 
quelquefois eton cite des exemples passes a l’etat de legendes, 
comme ceux de Nicolas Flamel, de Guillaume Postel, de 
Raymond Lulle. S’il est vrai qu’on vit mourir Postel et Ray¬ 
mond Lulle c’est parce que ces temeraires elus de la science 
connurent trop tard le poids du bonheur imprudent qu’ils 
avaient souhaite. IIs sentirent, apres l’avoir goute trop long- 
temps, quelle misere est cette vie prolongee outre les limites 
que lui a fixees la sagesse de la Providence. IIs firent peni¬ 
tence pour obtenir de Dieu le bonheur de mourir. Quant a 
Nicolas Flamel et a sa femme Claude Pernelle ils preparaient 
ensemble la pierre philosophale. Ils avaient eu la prevoyance 
d’en amonceler une reserve si considerable qu’elle eut sufii a 
changer en or la masse entiere des eaux de l’oeean si elle 
etait de plomb fondu. Cette provision futenfouie par euxenun 
lieu secret ou ils avaient la ressource de puiser sans fin, de 
telle sorte qu’ils s’assurent, avec la richesse, une jeunesse 
constamment renouvelee. Ils vivent toujours, parcourant le 
monde, reconnus seulement de loin en loin par de rares ini- 
ties. On les a vus aux Indes il n’y a guere plus d'un siecle. 

Leur inepuisable reserve de pierre philosophale est enfouie 
dans les profondeurs de la terre en un point que l’on croit 
6tre situe non loin de leur ancien domicile a Paris, sous les 
fondations de la tour de 1’eglise Saint-Jacques de la Bouche- 
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rie. Cette tour que l’intervention de Victor Hugo sauva jadis 
de la demolition est celle qui entoure aujourd’hui le square 
Saint-Jacques. 

Faut-il dire que la realite historique n’a rien de commun avec 
ces contes ridicules? Raymond Lulle etait un moineespagnol 
du treizifcme siecle, instruit, bizarre, exalte, qui finit, en 
Afrique, lapide par la populace de la ville de Bougie qui le 
prenait pour un fou et ne se trompait probablement qu’a demi. 
Nicolas Flamel etait un bourgeois de Paris du temps de 
Charles V, qui avait rempli la charge d’ecrivain jure, charge 
assez lucrative dont les attributions correspondaient sous 
quelques rapports k celles des nOtaires d’aujourd’hui. Sage, 
avise, habile et heureux en affaires, il laissa une fortune qui 
n’excedait pas celle d’un notable bourgeois de ce temps-la, 
et supporta philosophiquement, sans trop la dementir, la 
reputation que lui tit le peuple d’etre un habile alchimiste. 
Cette reputation lui permit de voiler certaines speculations et 
peut-etre des pratiques d’usure. Son tombeau, qu’il avait 
erige lui-mihne par avance au cimetiere des Innocents etait 
orne d’emblemes alchimiques. Ce fut dans la suite un lieu de 
pelerinage pour les souilleurs. 

Guillaume Postel tlorissait sous Francois I eP . Ce fut un dis¬ 
tingue reveur, erudit, cultive, a qui le roi donna mission 
d’enseigner l’arabe dans le « college » qu’il avait fonde pour 
la culture des langues savanles et qui devint depuis le College 
de France. II semble dillicile que le public du temps de Rabe¬ 
lais crut a Timpossible histoire de la vie humaine prolongee 
sans terme. Mais nous serons moins surpris quand nous 
saurons qu’a la lin dece dix-huitieme siecle spirituel, railleur, 
sCir de lui, le public meme qui lisait Voltaire fut la dupe de 
charlatanscomme Balsamo, comme Saint-Germain qui avaient, 
eux aussi, des recettes d’alchimie pour supprimer la mort. 
Une de ces recettes prescrivait un regime de la duree de 
quelques semaines qui renouvelait le corps use, le depouillait 
de ses organes vieillis. Les dents tombaient mais en faisant 
place a des dents nouvelles. Les cheveux blancs desertaient 
le criine ou surgissait une couronne de jeunesse. La lassitude 
qui accompagnait l’epreuve, la faiblesse proche de Tagonie 



l’alchimie 


139 


que le patient ne manquait pas de ressentir n’etaient que les 
signes preeurseurs de 1 ’approche d’un renouvellement, d’une 
renaissance des organes, de 1 ’apparition d’une nouvelle jeu- 
nesse, point de depart d’une vie qui allait recommencer. Qui 
croirait que ces promesses impossibles furent entendues? De 
pauvres niais eurent l’innocence de tenter 1 ’experience, et on 
cite un gentilhomme qui, voulaiit la pousser jusqu’au terme, 
en moiirut. 

Aujourd’hui que le corps humain est disseque de fond en 
comble, que tous ses organes, toutes ses fonclions sont etudies 
dans les moindres details, dans toutes les phases de leur evo¬ 
lution depuis la naissance, la periode de developpement etde 
vigueur jusqu'a la decheance et la decrepitude nous touchons 
du doigt l’erreur des alchimistes. Nous voyons bien qu’il 
n’existe pas de panacee qui soit un remade unique a la mul¬ 
titude si variee de nos miseres, mais ne nousmoquons eepen- 
dant pas trop vite de nos anc&tres. Nous ne sommes guere 
plus raisonnables qu’eux lorsque, au lieu d’une panacee qui 
suflisait a tout, nous en admettons d’aussi nombreuses et 
d’aussi diverses que nous croyons avoir d’infirmites. Les char¬ 
latans et les guerisseurs n’ont jamais ete plus florissants, plus 
verbeux, plus illustres qu’aujourd’hui. Jamais ils n’ont fait de 
fortunes plus brillantes et plus rapides. Ils trouvent tous les 
jours la pierre philosophale et ils ne 1 ’emploient pas en 
oeuvres pies, comme Flamel, qui mourut reellementen 1418 , 
laissant ses biens a sa paroisse, apres avoir, de son vivant, 
pourvu a quelques fondations charitables. 


II 

La pierre. — Les souvenirs d’Egypte 


La pierre etait beaucoup moins deraisonnable que la pana- 
eee. Le probleme reposait sur des traditions admises, surdes 
apparencesplausibles, surdes theoriesqu’onvoyaitacceptees 
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par des hommes eclaires. Et pour tout dire, malgre toutes 
les deceptions, malgre les supercheries plus d’une fois cons- 
tatees, malgre tout, le rSve de la transmutation n’est pas 
aujourd’hui tout a fait oublie. Des travailleurs qui ne sont ni 
des sots ni des ignorants croient la transmutation des metaux 
possible et la cherchent toujours, soit par des methodes 
renouvelees des aneiens alchimistes, soit par des procedes 
modernes. 

Les theories modernes, enti&rement diiferentes des theories 
anciennes, se prdtent de m&me a ee jeu de l’imagination qui 
montre l’or issu du creuset ou l’on n’a mis que de l’argent ou 
du plomb. II convient d’ajouter que les resultats etles theories 
sont aujourd’hui comme autrefois toujours en disaccord et 
que l’alchimie ne fait encore la fortune de personne. Nean- 
moins sachons tout cela pour ne pas laisser aux alchimistes 
le droit de se dire meconnus. 

On sait que les sciences occultes, au dire de ceux qui les 
professent, ne sont autre chose que la science retrouvee et 
renouvelee des temples de l’antique Egypte. De fait, c’est le 
dieu egyplien Hermes qui baptise d 'hermetique la science des 
transmutations qui lui etait specialement eonsacree. A vrai 
dire, pour aller au fond des choses, les procedes alchimistes 
et ceux des pr^tres d'Hermes differaient essentiellement, et 
leurs idees aussi. Mais les apparences les plus saisissantes les 
rapprochaient en ce sens que les alchimistes cherchaient l’or, 
et que l’art sacerdotal cgyptien produisait I’or. Cet art, qui 
n’avait rien de surnaturel, et qui ne eousistait qu’en ce que 
nous appellerions aujourd’hui de la metallurgie, fut dans le 
monde antique, la force et la renommee de l’Egypte. Ses 
exploitations metallurgiques etaient celebres. C’etaient Lyco- 
polis, Elephantine, Aphrodite, Apollinopolis, etc..., et tou¬ 
jours, comme en cesendroits, l’art sacre s’exercait a l’ombre 
des temples. Les grands temples de Thebes, de Memphis, etc... 
conservaient le depot des papyrus ou etaient consignees les 
formules, regardees comme divines, de fabriquer l’or. Ges 
papyrus etaient veneres comme les images des dieux eux- 
mfimes. Get art sacre n’etait autre que I’art de traiter les mine- 
rais, soit d’or, ou d’argent, ou d’autres metaux en petit 
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nombre, sept ou huit qui n’etaient pas tous des metaux purs. 
Le minerai traite donnait quelquefois un alliage, comme 
Yelectrum. alliage d’or et d’argent. Le moyen d’extraire 
ensuite l'or pur de cet alliage avait toutes les apparences 
d’une transmutation. La caste sacerdotale conservait soi- 
gneusement ces secrets qui n’etaient communiques qu’aux 
families royales, et a des inities dont la trahison etait punie 
d’une mort foudroyante et mysterieuse, cMtiment infaillible 
comme la clairvoyance et la puissance des dieux. Or les 
dieux n’y etaient pour rien, non plus que dans la transmuta¬ 
tion du minerai en metal. Le ch&timent n'avait rien de mys- 
terieux. II venait par la main d’inities plus avances qui 
savaient distiller la fleur du pScher et celle du laurier-rose. 
Cette operation se repete dans nos laboratoires actuels 
comme toutes les autres operations de I’art sacre. Elle pro- 
duit ce que nous appelons l’acide cyanhydrique,ouprussique, 
poison foudroyant qui est un des produits les plus simples et 
les plus connus de la chimie. En un mot les Egyptiens, avec 
beaucoup de mystere, tiraient l’or de substances qui en con- 
tenaient deja. 

Faut-il croire que dans le secret des temples, dans les 
intimes pensees des personnages sacerdotaux qui vieillissaient 
a 1'ombre des idoles en meditant ce melange de prestiges 
demoniaques, de charlataneries sacrees et de connaissances 
naturelles positives dont se nourrissaient inegalement les ini¬ 
ties, il n’y eut pas, de loin en loin, quelque intuition de la 
verile? Et celui qui la soupconnane dut-il paslaisser quelque 
trace de sa pensee dans ces archives superstitieuses qui rela- 
taient les paroles des dieux? Peut-etre! Dans la suite un 
inconnu feignit de le croire et le supposa dans un travail qui 
nous est reste. II existe un fort ancien manuscrit alchimique 
alfectant la forme d’une instruction de la deesse Isis a son 
Ills Horus sur l’art sacre. Ce manuscrit que le D r Hoefer ( His- 
toire de la Chimie, tome I), a dechifFre a la Bibliolheque 
nationale contient ce passage remarquable : 

O mon fils, demande a l’agriculteur qui recueille la moisson du ble? 
II tc diva que e’est celui qui sfcrae le ble. II t’apprendra que celui qui 
seme de l’orge, recolle de l’orge. C’est l’image de la creation et le 
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symbole de la generation. En effet, l’homme engendre 1’hoinmc; lelion 
produit un lion; Ie chien met au monde un chien. C’est ainsi que for 
seul peut produire de l’or. Voila tout le myst&re. 

C’etait vrai. Le monde romain envahit l’Egypte, renversa 
ses temples et mit a nu lenrs mysteres sans y apprendre le 
moyen de trouverdcl’or oiiil n’y enapas.Mais it n’y avait pas 
grandmeritea le savoir car ces evenements furent bien ante- 
rieurs au manuscrit attribue apr&s coup a quelque serviteur 
d’Isis. 

♦ * - 

Les dieux vaincus de l’Egypte n’avaient rien appris aux 
dieux de Rome. Et c’est pourquoi les lois romaines proscrb 
virent severement les illusoires secrets de la magie, de la 
transmutation, qui avait deja ses charlatans, ettousautres sem- 
blables. II fut interdit de posseder m6me les livres qui trai- 
taient de ces matieres et ces sciences prohibees portaient des 
moms sur lesquels il ne taut pas, a la distance des temps, nous 
meprendre, comme ceux de cliimie (quipreceda celui d’alchi- 
mie) et celui de malhematique. Un des charlatans les plus 
anciennement condamnes le fut, au commencement du 
sixicme siecle, sous le nom de chimiste. Quant aux mathema - 
ticiens its etaient, dans 1'empire, au temps de la decadence, 
qualifies commelefurent chez nous les sorciers aumoyen 4 ge. 
Pourtant un empereur, Caligula, avaitcherehe l’or en traitant 
un minerai arsenical que nous appelons l’orpiment. II en 
avait a grand frais extrait un peu d’or qui s’y trouve naturel- 
lement et croyait l’avoir fabrique, puis il avait renonce a 
celte operation plus onereuse que productive. 

L’ceuvre dont nous venons de lire un passage, l’inslruction 
d’Isis a Horus, parait etre du moyen age. Elle en rellete les 
idees sur la production des etres et sur l’extension de ces 
idees a la production des metaux consideres comme litres 
vivants. Nous pouvons y arriver sans autre transition car, 
depuis la metallurgie egyptienne, aucun fait avcre qui res- 
semble a de la transmutation n’est connu. Les artisans de 
tous les corps de metiers avaient, bien entendu, pratique, 
decouvert ou perfectionne bien des recettes, bien des proce- 
des qui se classent dans ce que nous appelons aujourd’hui la 
chimie industrielle; Byzance avait connu le feugregeois dont 
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la preparation etait un secret d’etat protege par des legendes 
superstitieuses : un ange l’avait apporte au fondateur de la 
ville, etc., etc... Gen’estpas le lieude s’arr^ter a ces curiosites. 
Disons seulement un mot des idees qui hantaient les hommes 
du moyen age. Ge qu’ils savaient de la pratique alehimiste et 
le nom m6me d’alchimie venait du monde ancien par l’inter- 
mediaire des Arabes et par les oeuvres de leur savant. Dja- 
bar Al-Koufi, ou Yeber, qui est pour nous Geber. Le prefix 
al de alchimie est arabe. II s’ajoute au mot grec chiniia, qui 
serait lui-meme la traduction de chema, nom legendaire d’un 
livre que personne n’a vu et qui contenait les secrets de la 
nature, divulgues aux premiers dges du monde par ces anges 
que les lilies des hommes avaient seduits, etc., etc... C’etail 
pour contenter la coquetterie de leurs tentatrices que ces anges 
leur auraient enseigne les secrets qui procurent l’or, les pier- 
res precieuses, etc., etc... Geber est de la tin du huitieme 
siecle. II serait injuste de lui attribuer tout ce qui a ele 
publie sous son nom. Les alchimistes ne sefaisaient pas scru- 
pule de placer sous les noms le plus propres a les recom¬ 
mander les oeuvres qu’ils entreprenaient de produire en 
public. 

Mais abregeons. 

Les notions scientitiques actuellement en vogue nous font 
considcrer le globe que nous babitons comme une masse inva¬ 
riable de matiere. jNous connaissons le volume du globe, son 
poids, la proportion approximative de ses elements solides 
compares a la masse des eaux. Considerant eniinde plus pres 
loutes les substances que la nature met a notre portee, tout 
ce qui est matiere, et poussant l’analyse aussi loin qu’on a 
pu le faire jusqu’a present, on a distingue un nombre limite 
d’elements qu’on est convenu d’appeler corps simples en 
attendant de pouvoirles decomposer eux-memes. Ils seraient 
environ soixante-dix, peut-etre un peu plus, peut-etre un peu 
moins, parce que certains d’entre eux, rares et peu connus, 
etudies encore par tres peu de chimistes, ne seraient pas 
encore identifies avec toute la precision desirable. Mais l’es- 
sentiel pour nous est de savoir que la plupart des corps 
simples sont tres bien definis et que parmi eux nous devons 
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ranger toils les metaux usuels, precieux et autres, done l’or, 
sans le moindre doute. Nous savons en outre, e'est l’une des 
Jois essentielies de ia chimie, qu’il n’est pas en notrepouvoir 
de'detruire non plus quede creer la matiere sous aucune des 
formes ou elle nous est saisissable. En un mot nous ne pou- 
vons ni detruire ni creer un corps simple. Et par consequent 
e’est une ehim&re que penser a creer de l’or. 

Les soixante dix corps simples sontrepandus dans la nature 
en proportions tr&s inegales. II y a plus ou moins de cuivre, 
de plomb, d’argent, d’or, etc. Nous pouvons prendre ces 
metaux ou ils se trouvent, les extraire de leurs minerais et 
chercher ou gisent ces minerais en explorant toutes les 
regions du globe mais tous les efforts de la science la plus 
orgueillensede ses ressources ne sauraient ajouter un gramme 
d’or a la quantite totale qui en existe dans la masse du globe, 
ni detruire une parcelle d’un autre metal pour la remplacer 
par une parcelle d’or. 

Cette invariabilite est le signe de la nature inanimee, le 
signe des cboses qui ne croissent ni ne decroissent parce 
qu’elles n’ont pas regu le don de la vie. Les vegetaux, les 
animaux, l’homme naissent, grandissent, vieillissent, meurent. 
Les metaux ne meurent pas, ne s’accroissent pas ; ils n’ont pas 
de naissance. 

La science aura dit son dernier mot quand la derniereaca- 
demie aura tenu sa derniere seance. Pour aujourd’hui, voila 
ce qu’il nous est loisible de croire si nous n’y voyons pas 
d’inconvenients, aux heures de loisirou nous n’avons rien de 
mieux a faire. Ces notions sur la vie dans la nature succedent 
a d’autresqui etaient bien differentes. 
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III 

La pierre. — Le moyen &ge. — Les modernes 


Les homraes du moyen age reputes savants et qui s’occu- 
paient d’alchimie avaient, en effet, d’autres vues. Dieu qui, 
par l’action creatrice avait donne a 1’homme, avec la vie, une 
&me immortelle, avait ordonne que la terre suffit a la vie des 
autres Stresanimes et que ces 6tres se continuassent chacun 
selon son germe. Ces Stres depourvus d’&me etvouesalamort 
des Tinstant de leur apparition sur la terre trouvaient dans 
celle-ci la source de leur vie. Mais la terre ne peut donner 
que ce qui est en elle. Elle a done en elle une source de vie 
ou plutdt elle est vivante elle-mSme. En elle rien n’est mort. 
Les metaux eux-mSmes poussent dans la terre. Leur vie est 
incomparablement plus longue que celle des vegetaux et des 
animaux, mais elle sort necessairement d’un principe analogue, 
e’est-a-dire d’un germe. Car Taction creatrice n’appartient 
qu’ii Dieu qui l’a exercee au commencement du monde, et 
depuis il n’y a de vie dans la nature que par le germe que 
Dieu a mise en elle. 

Pour le noter en passant, cette idee n’est pas plus deraison- 
nable que les systemes divers qui tentent d’expliquer la vie en 
niant Taction creatrice. 

Sans doute si les savants du moyen age avaient possede la 
somme d’experiences et de fails observes que connaissent 
aujourd’hui nos ingenieurs des mines, s’ils avaient su que 
d’innombrables explorations dans toutes les parties du monde 
et dans les profondeurs de la terre dont ils n’avaient aucune 
idee, n’ont jamais fait decouvrir que des metaux a Tetat dcli- 
nitif, jamais en formation ni en germe, ils ne seraient pas 
alles si loin dans leurs systemes. Ils auraient ete moins 
absolus dans leurs idees. Cependant ne soyez pas trop 
severes. Si les scolastiques, aux siecles du syllogisme, vou- 
laient que la nature obeisse a leurs arguments, et si dans 
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cette pretention ils se raontraient un peu outres, l’etaient-ils 
plus que ce maitre tout moderne qui cherchait l’Ame dans le 
cadavre qu’il dissequait a 1’amphitheAtre et la niait avec 
emphase en montrant son scapel parce que, en effet, il ne 
l’avait pas trouvee? Et la tumultueuse jeunesse qui eouvrait 
d’applaudissements cette theAtrale sottise etait-elle done si 
fort superieure It celle qui entourait les maitres du moyen Age 
sur les pentes toujoursclassiques de la montagne Sainte-Gene- 
vieve? 

Disons done modestement que les alchimistes, en cetemps- 
la, avaient tort d’admettre, mais qu’ils admettaient pour des 
raisons qu’ils croyaient bonnes, que l’or, qu’ils nommaient le 
plus parfait des metaux, etait un metal parvenu, par le temps, 
a la plenitude de son Age, et que le plomb, le fer, l’argent 
etaient des metaux moins parfaits qui seraieut de l’or un 
jour, quand l’oeuvre de la nature serait achevee pour eux. 
De 1& l’idee, simple et logique, de hater, de perfectionner 
l’ceuvre de la nature en ajoutant a ces metaux imparfaits ce 
qui leur manquait pour venir de suite a leur maturite, e’est- 
A-dire pour leur imprimer de suite cette impulsion de vie que 
les siecles seuls pouvaient leur donner dans le sein de la 
terre. Get ingredient qui devait abreger le travail de la nature 
etait la pierre philosophale, qu’on nomme aussi poudre de 
projection, parce que ceux qui assurent qu’elle fut unerealite 
la montrentsous forme d’une poudre rougeAtre dont quelques 
parcelles projetees dans un creuset rempli de plomb fondu 
transmuaient ce metal en or. 

De quoi cette poudre etait-elle faite? Jamais aucun alchi- 
miste ne l’a dit clairement. Le chimiste Van Helmont qui au 
dix-septieme siecle se servit de cette poudre raconta I’avoir 
re<?ue d'un inconnu mysterieux qui ne fit que passer dans sa 
maison. On a suppose que les alchimistes ont cherche, mis 
en oeuvre toutes les substances qui dans la nature animale ou 
vegetale paraissaient receler ou vehiculer la vie. On dut reunir 
lesgermes vegetaux, les humeurs du corps lmmain et des 
corps animaux, comme le sang. Peut-Atre le regne mineral 
fut-il mis a contribution a raison des proprietes merveilleuses 
qu’on supposait a certaines pierres, comme les pierres pre- 
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cieuses. Cette superstition n’est pas eteinte encore de nos 
jours. Chaque alchimiste eut son secret particulier. 

On comprend aisement comment la pierre philosophale 
sous forme liquide etait le remede a tous les maux et triom- 
phait de la mort elle-m^me puisqu’elle etait la vie. Van Hel- 
mont, chimiste etmedecin, rundeshommes les plus savants et 
1’un des travailleurs les plus infatigables du dix-septieme 
siecle, le grand siecle, qui vitde sihautes intelligences, croyait 
fermement alapanacee. 

Des chimistes moins chimeriques consideraient des le 
treizieme siecle la pierre philosophale comme un ferment. 
Elleagissait sur le plombfondu comme le levain agit sur lapate 
et la transforme en pain. Par une operation de mgme nature 
le plomb fermentait sous Taction de la poudre de projection 
etdevenait de i’or. Cette pensee aurait ete celle d'Albert le 
Grand et de son illustre disciple qui devint saint Thomas 
d’Aquin. C’est celle qui, tout erronee qu'elle soil, s’eloigne 
le moins de l’esprit scientilique; les chercheurs contempo- 
rains ne la croient d’ailleurs pas erronee. Des theses alchi- 
mistes contemporaines 1’admettent encore. 


(A suivre.) 


Georges Bois. 
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Phenomenes odiques et radiations nouvelles 


Tous ceux qui s’occupent de sciences psychiques ou d’oc- 
cullisme savent que Charles Reichenbach a fait de curieuses 
recherches sur les manifestations d’une forme nouvelle 
d’energie qu’il a designee sousle nomdW;cestravaux avaient 
publies en allemand en 1846; ils avaient ete traduits en 
anglais en i 85 o: mais ils n’avaient pas ete jusqu ’4 ce jour tra¬ 
duits dans notre langue: le public frangais ne pouvait guere 
les connaitre que par le resume qu’en avait fait le colonel de 
Rochas en 1891, dans son livre Le Fluide des Magnetiseurs. 
M. Lacoste vient de combler cette lacune : le travail de Rei- 
chenbacli qu’il a traduit a pour titre : 

Les phenomenes odiques, on recherches physiques et phy - 
siologiqnes sur les dynamides du magnetisme , de Velectricite, 
de la chaleur , de la cristallisation et de Vafjinite chimique 
consideres dans leurs rapports avec la force vitale. 

Le nouveau livre forme un beau volume in-8° de 664 pages; 
il comprend une introduction du colonel de Rochas et la 
traduction de huit memoires du baron de Reichenbach. 

Dans son introduction, de Rochas nous rappelle comment 
le baron de Reichenbach se heurta au scepticisme et mfime a 
l’hostiliteouvertedelaplupartdes representants de la science 
oflicielle, lorsqu’il publia le resultat de ses experiences; il 
avait cependant acquis une certaine notoriete par ses travaux 
sur la chimie et en particular par la decouverte de la paraf¬ 
fine et de la creosote, mais il ne faisait pas partie du person¬ 
nel des Universites. 

De Rochas adresse ensuite des eloges au traducteur : « Le 
public frangais, dit-il, doit Gtre reconnaissant a M. Lacoste 
qui a consacre plusieurs annees a la traduction et a la publi¬ 
cation, dans des conditions particulierement penibles, du 
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present ouvrage, sans en retirer autre chose que de la fatigue 
etdes ennuis, la vente des livres de eette nature etant tene¬ 
ment limitee qu’elle arrive a peine a couvrir les seuls frais 
d’impression. » 

Examinons maintenant les diflerents memoires qui consti¬ 
tuent i’ouvrage de Reichenbach. 

i° Gertaines personnes qu’on appelle « sensitifs » voient 
une lumiere et des apparences de flammes aux pdles et sur 
les cdtes d’un aimant puissant; ces flammes sont diflerentes 
aux niveaux des deux pdles, positif et negatif. La flamme 
positive peut dtre mecaniquemenl divisee dans diverses 
directions comme une flamme ordinaire; la lumiere est rouge, 
elle impressionne les plaques photographiques; elle est 
refrangible mais elle n’a aucune action calorifique. 

Les flammes magnetiques et leur lumiere presentent une 
I'essemblance si complete avec l’aurore boreale, que l’auteur 
est entraine & considerer ces deux phenom&nes comme iden- 
tiques. 

2° Les cristaux presentent des phenomenes analogues a 
ceux des aimants en ce qui concerne ces flammes visibles 
pour les sensitifs; ils sont polarises; ils attirent quelquefois 
la matiere vivante et ils produisent une contraction de la 
main du sujet. Mais ils n’attirent pas la limaille de fer, n’ai- 
mautent pas Lacier et n'ont pas de rapport avec le magne- 
tisme terrestre. Ils provoquent une sensation de chaleur a 
une de leurs extremites et une sensation de froid a l’autre. 
La force qui se manifeste ainsi peut dtre transferee a d’autres 
corps par simple contact, mais seulement, pour un temps 
limite, apres lequel elle disparaxt. La force observee dans 
l’aimant peut etre ainsi transferee dans d'autres corps : de 
l'eau magnetisee par un aimant est facilement distinguee de 
1’eau naturelle par un sensitif. 

II semble qu’il existe dans l’aimant une force qixi est diffe- 
rente du magnetisme proprement dit, mais qui peut s’identi- 
fier avec la force observee dans les cristaux. 

3 ° Si le corps humain est sensible a cette nouvelle manifes¬ 
tation de l’energie, il est aussi sensible au magnetisme 
terrestre, l’orientation du lit d’un sensitif n’est pas sans 
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importance : si le sujet est couche dans la direction nord- 
sud, c’est-a-dire s’il a la tSte vers le nord et les pieds vers le 
sud, il a un sommeil calme et tranquille; il n’en est pas ainsi 
dans les autres positions; la direction sud-nord estmauvaise, 
les directions est-ouest et ouest-est sont tr&s mauvaises. 
Gertaines sensitives eprouvent des maladies dans les eglises; 
ceci serai t dft a l’orientation est-ouest qu’ont la plupart du 
temps ces edifices. 

Le corps humain n’est pas un corps inerte qui ne puisse 
servir que de reactif; il peut produire la nouvelle forme 
d’energie etudiee par Charles de Reichenbach; les doigts 
d’une personne etrangfcre se comportent vis-a-vis des nerfs 
des sensitifs comme un aimant de puissance moyenne. La 
force qui £mane des mains peut Otre transmise k travers 
d’autres corps, le long d’un fil de fer par exemple; elle peut 
Otre accumulee dans divers objets. Le corps humain est pola¬ 
rise comme un aimant ou comme un cristal; il presente un 
axe principal transversal cl un axe secondaire vertical. Les 
sensitifs distinguent des flammes surles doigts, comme ils en 
voient sur les aimants. Le magnetisme animal n’est qu’une 
nouvelle manifestation de la forme d’energie observee au 
niveau des aimants et des cristaux. 

4 ° et 5 ° 11 existe d’autres sources de cette force nouvelle; 
citons en particular les rayons du soleil, les rayons de la 
lune, le frottement, la lumiere, les actions chimiques, les 
flammes, les solutions, l’electricite et enfin les tombeaux 
dans lesquelsse decomposent les cadavres. 

6° Les substances amorphes sont beaucoup moins actives 
que les cristaux, elles ont cependant une action surles sujets 
en catalepsie. 

En resume a nous sommes, dit 1 ’auteur, en relation avec 
l’univers enlier par une reciprocity nouvelle inconnue jusqu’& 
ce jour. Lesastres eux-memes ne sont pas dans leur ensemble 
sans exercer une influence sur notre monde sublunaire, peut- 
£tre m&me sur nos actes et dans la maniere d’agir de bien 
des tetes». 

De Reichenbach donne le nom d 'od a la nouvelle forme 
d’energie; il lui donne en outre des denominations particu- 
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lieres suivant les sources qui la fournissent; Gristallod, Biod, 
Thermod, Photod, etc. suivant qu’elle provient des cristaux, 
desfitres vivants, de la chaleur ou de la lumiere, etc. 

7° II consacre ensuite son septieme memoire au dualisme 
des phenomenes odiques. L’od qui se manifeste au niveau 
de la main droite donne generalement une sensation de froid; 
celui qui se manifeste au niveau de la main gauche donne 
plutdt une sensation de chaleur ; la main droite correspond 
au pdle nord et la main gauche au pdle sud d’une aiguille 
aimantee. 

Les substances electro-positives et en particulier lesmetaux, 
a l’exception du tellure et de l’arsenic, provoquent une sen¬ 
sation de chaleur, comme la main gauche de l’homme: les 
corps electro-negatifs provoquent une sensation de froid, 
comme la main droite. Pour un sensitif les corps se divisent 
done en corps chauds et en corps froids. L’auteur appelle od 
positif celui qui correspond au pdle sud d’une aiguille 
aimantee et qui donne la sensation de chaleur, et od negatif 
celui qui correspond a l’autre pdle et qui donne la sensation 
de froid. Notons en passant que les pdles des aimants sont 
denommes d’une faeon compl&tement opposee dans les pays 
de langue allemande et en France, que par consequent le pdle 
positif des Allemands correspond a notre pdle negatif et reci- 
proquement. 

Les differentes parties d’une plante se comportent diffe- 
remment au point de vue odique : dans I’ensemble Tod 
positifpredomine dans l’axe ascendant et l’od negatif dans 
l’axe descendant; mais dans une etude plus detaillee on peut 
conslater que chaque organe isole est polarise. 

La repartition de la force odique sur le corps humain varie 
dans l’espace et dans le temps. Cette force se manifeste sur- 
tout dans certaines regions du corps et en particulier au niveau 
de la bouche, des mains, du front, de 1 ’occiput. « La bouche 
de chaque personne en bonne sante est un point, par lequel 
tous les objets peuvent Gtre charges de force odique avec plus 
d’intensite que par les mains ». La bouche est od negatif et 
ce fait amene l’auteur a faire une remarque originale sur le 
baiser : « Le baiser ne donne rien, dit-il; il se borne a desi- 
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rer et a lutter, il aspire et il boit, et pendant qu’il attire a lai, 
. 1’envie et le desir s’accroissent. Le baiser n'est pas une nega¬ 
tion, mais un etat negatif, au physique comme au moral. » 

La tension odique varie aux diverses heures de la journee, 
elle diminue quand la faim apparait, elle augmente apres les 
repas; elle s’abaisse le soir quand le soleil disparait a Fhori- 
zon; dans la tete elle est maxima au niveau du front pendant 
la journee, et maxima au niveau de l’occiput pendant la 
nuit. 

Les conclusions de la premiere partie sont: i° que Faimant 
agit sur Forganisme humain, mais non pas grace a son pou- 
voir magnetique, car d’autres objets (les cristaux, les plantes; 
les flammes, etc.) agissent tout aussi bien, quoiqu'ils n’aient 
aucune action magnetique sur le fer; 2 0 , que les effets pro- 
duits sont dus a une forme d'energie inconnue jusqu’ici, Tod, 
qui se trouve repandu un peu partout dans la nature et qui 
constitue en particulier le pretendu magnetisme animal. 

Les experiences qui servaient de base aux etudes presen¬ 
tees par le baron de Reichenbach dans ses sept premiers 
memoires avaient ete faites sur cinq jeunes filles; l’auteur se 
vit objecter que ses recherches etaient insuffisantes, il reprit 
ses experiences et les completa sur pres de soixante personnes 
sensitives. Les resultats de ces nouvelles recherches firent 
l’objet d’un huitieme memoire qui parut deux ans apres les 
autres. 

La seconde partie du livre comprendune introduction dans 
laquelle il dilferencie Yod d’avec les autres forces (chaleur, 
electricite, magnetisme), et le huitieme memoire dont nous 
venous de parler et qui est consacre auxphenomenesodiques 
de Faimant. 

Pour percevoir les ilammes visibles sur les aimants puissants 
il faut prendre la precaution de rester plusieurs heures dans 
l’obscurite. L’aimant peut communiquer sa lumiere odique a 
des corps quelconques; cette lumiere diminue sous l’influence 
de la chaleur; elle s’accroit, au contraire, dans une atmos¬ 
phere electrique. Les flammes odiques peuvent etre entrai- 
nees et mises en mouvement mecaniquement parle souffle et 
par le mouvement de Fair. Les aimants, les cristaux, les 
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mains humaines, les animaux peuvent par leur voisinage 
augmenter ou diminuer ces flammes; il se produit une action 
analogue a celle d’un aimant sur un autre aimant. 

Ces flammes sont plus nettes dans le vide; elles forment 
une sorte de petit arc-en-ciel, il y a predominence du bleu 
sur le p61e negatif. Mai^ les couleurs changent avee la posi¬ 
tion de l’aimant. Si le pdle d’un aimant est recouvert d’une 
calotte portant quatre points orientes suivant les quatre 
points cardinaux-et si le pole est dirige en haut, le sensitif 
voit, au niveau de ces quatre pointes, des flammes de cou¬ 
leurs differentes, bleu ou vert fonee au nord, rouge au sud, 
grise a 1’est,, blanch&tre ou jaune a I’ouest. Diverses autres 
experiences faites sur ces manifestations lumineuses permet- 
tent a l’auteur de eonclure que l’aurore boreale est une mani¬ 
festation enorme de flamme odique magnetique, de vapeur 
et de lumieres odiques. 

Les nouvelles notions apportees par Reichenbach permel- 
taient d’expliquer et de coordonner des faits anciens qui 
jusque-la semblaient avoir peu de rapports entre eux. Les 
aureoles et les aigrettes lumineuses dont on se plait a orner 
la tete des personnages importants dans les principales reli¬ 
gions ne seraient que la representation de flammes ou de 
lueurs odiques observees cliez ces personnages par quelques 
sensitifs de leur entourage. L’action des aimants sur I’orga- 
nisme qui etait alors mise en doute et qui a cte depuis lors 
demontree, se trouvait entierement expliquee. La question du 
magnetisme animal, qui depuis Mesmer avail fait verser des 
flots d’encre, se trouvait eclairee. Le rdle joud dans les cere¬ 
monies magiques et religieuses par Limposition des mains et 
et par le souffle, semblaient justifie par ce fait, que les mains 
et la bouehe etaient les sources les plus intenses de force 
odique dans le corps humain. On pouvait enfrn comprendre 
la puissante action therapeuthique de certaines eaux mine- 
rales, dans lesquellesl’analyse chimique ne revile la presence 
d’aucune substance active; ces eaux avaient pu emmagasiner 
une grande quantile de radiations odiques dans les couches 
du sol qu’elles avaient traversees : ceci expliquait en meme 
temps pourquoi ces eaux devaient etre consommes d la source 
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pour Stre efflcaces; embouteillees et exportees, elles ne tar- 
daient pas a perdre progressivement l’energie dont elles 
etaient chargees. 

De plus les experiences de Reichenbach cadrent tres bien 
avec des theories medicates chinoises fort anciennes qui 
n’etaient pas encore connues en Europe, croyons-nous, vers 
cette 5poque. Pour les medecins de l’Empire du milieu — tel 
ou tel medicament est de nature chaude ou froide, active ou 
passive, sfcche ouhumide, male oufemelle ouplus exactement 
relfeve surtout de Fun des deux grands principes de toutes 
choses, de yang (principe positif) ou de yn (principe negatif). 

N’y a-t-il pas la une analogic curieuse avec la classification 
faite par les sujets du baron de Reichenbach, qui divisent les 
substances en corps froids et en corps chauds? II y a plus; 
comme nous l’avons explique dans notre travail Medecine et 
pharmacie chez les Chinois et les Annamites i , les Extremes- 
Orientaux admettent l’existence de correspondances precises 
entre certains organes, certaines saveurs, certaines cou- 
leurs, etc. Le noir correspond au nord, le rouge au sud, 
le bleu ik Test, le blanc &l’ouest, le jaune au centre; or les 
sensitifs de Reichenbach, observant un aimant dont le pdle 
etaitdirige en haut, voyaient des couleurs analogues ou mSme 
identiques a celles de la theorie chinoise correspondre aux 
differents points cardinaux. Au sud correspondait toujours le 
rouge; a l’ouest une couleur bleu pale ou blanchatre, a Test 
une couleur grise. II est vrai qu’au nord correspondait le bleu, 
mais en allant versleN.-O. la couleur se modifiait et devenait 
d’un vert fonce presque noir. Ces analogies nous ont semble 
sssez curieuses pour meriler d’etre signalees ici. 

L’auteur des etudes sur les phenomenes odiques se heurta, 
comme presque tous les novateurs, a l’hostilite de la plupart 
des representants de la science officielle; c’est ainsi que 
Dubois-Reymond refusa de faire un examen detaille des 
experiences relatees, de peur, declarait-il, qu’il lui flit impos¬ 
sible d’eviter, en le faisant, un langage peu pariementaire. 
Cette crainte ne l’empecha pas d’ajouter que « les memoires 

1. D r 3. Regnault, Medecine et pharmacie chez les Chinois et les Annamites. 
Challamel Sditeur. Paris 1902, p. 18-24. 
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sont une des plus tristes aberrations qui aient eu leur siege 
dans un cerveau humain: ce sont des fables qui ne sont bonnes 
qu’ajeter au feu. » 

Rares furent les personnes qui chercherent a contrdler les 
recherches de Reichenbach : dans un article intitule : Les 
proprietes physiques de la force psychique l 2 , de Rochas a 
resume les travaux de ceux qui reprirent l’ceuvre du savant 
■viennois, et de ceux qu’on peut considerer comme ses precur- 
seurs, sans chercher a resumer ici.ee travail, nous nous con- 
tenterons de rappeler quelques-unes des observations les plus 
interessantes. 

La propriete d’exercerune action soit attractive soit repul¬ 
sive sur des objets environnants a ete observee chez des 
malades en 1846 par Arago et en 1808 par le D r Pineau. En 
1868 Bailly soutenait dans une these l’existence d’une force 
neurique rayonnante et en 1887, Barely, de Nice, etudiait 
les proprietes de cette force. En 1887 et en 1895 de Rochas 
etudiait dans Les Forces non definies et dans Exteriorisation 
de la sensibilite les effluves qui se degagent du corps humain. 
En 1893 le D r Luys publiait une etude sur la visibility directe 
des effluves cerebraux. En 1896 Narkietickzlodko etle D r Bara- 
duc impressionnaient des plaques photographiques au inoyen 
de la force nerveuse exteriorisee. A la suite de diverses expe¬ 
riences d’hypnotisme et de suggestion a distance nous pou- 
vions ecrire nous-meme en 1876 dans La Sorcellerie *, les 
lignes suivantes: 

« Autour de chaque homme, comme autour de chaque 
aimant, il doit exister un champ analogue au champ magne- 
tique; ce serait la une sorte d’atmosphere nerveuse, que 
l’homme emporterait avec lui partout; chaque personne serait 
influeneee par tout objet ou toute autre personne qui se trou- 
verait assez pr&s d’elle, pour modifier son champ magne- 
tique »; et plus loin, apres avoir relate les experiences de 
Luys et de Babinsky sur les couronnes aimantees et sur le 
transfert par les aimants, nous ajoutions : « Une couronne 

1. Les Froniieres de la science, ] r * s&rie, Paris, Leymarie 1902. 

2. D* Begnault, La Sorcellerie, ses rapports avec les sciences biologiques. F6lix 
Alcan, Paris 1897, p. 255. 
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aimantee emmagasinerait les vibrations cerebrates d’un 
malade; elle pourrait £tre influencee par un homme, comme 
elle le serait par un champ magnetique puissant ». 

Toutes ces experiences et toutes ces theories etaient consi- 
derees comme non avenues par la plupart des representants 
de la science officielle. Mais voici que les decouvertes de 
Reichenbach doivent etre considerees avec plus d’attention : 
l’existence de nouvelles radiations semble bien demontree; 
des corps radio-actifs et en particulier le radium, emettent en 
permanence des radiations qui peuvent Gtre momentanement 
emmagasinees par divers corps et en particulier par l’eau. 
D’autre part Blondlot, de Nancy, a decouvert les rayons N qui 
ne se manifestent gu&re a nos sens jusqu’ici, qu’en augmen- 
tant l’eclat lumineux d’un ecran phosphorescent, mais qui 
proviennent de diverses sources, et en particulier des flammes, 
des reactions chimiques, de la lumiere, des homines, des ani- 
maux et des plantes. N’a-t-on pas decouvert enfin des radia¬ 
tions pesantes que l’on peut recueillir et enfermer dans des 
vases? Toutes ces radiations n’ont-elles pas les m@mes sources 
que 1 ’od de Reichenbach? n’ont-elles pas en grande partie 
les mSmes proprietes? Gependant il est probable que les 
rayons N ne constituent qu’une partie des radiations etudiees 
sous le nom de force odique; ils sont sans actions sur les 
plaques pliotographiques landis que Yod de Reichenbach et 
les elhuves etudiees par Narkievickz-Iodko et le D r Baraduc 
impressionnent ces plaques. 11 est vrai que depuis la decou- 
verte toute recente des rayons N, il a failu deja distinguer les 
rayons N et les rayons N ’: et le dernier mot n’est pas dit sur 
cette question. Gustave Lebon, qui avait deja demontre il y 
a huit ans, qu’un corps quelconque emet des eflluves etudiees 
alors par lui sous le nom de lumiere noire, vient de presenter 
dans la Revue Scientifique de curieuses theories sur la disso¬ 
ciation del’energie intra-atomique et sur la materialisation de 
l’energie et d’ouvrir a la science des horizons completement 
nouveaux. 

Le moment ne pouvait, semble-t-il, <Hre mieux choisi pour 
la publication en France de l’etude de Reichenbach sur les 
Phenomenes odiques; les savants independants pourront peut- 
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gtre y puiser des indications pour leurs recherches, et les 
esprits aimantla critique pourront rapprocheries phenomenes 
odiques des decouvertes modernes; ces derniers auraient 
peut-dtre tort de repeter une fois de plus : Nihil novi sub sole , 
mais ils pourront constater encore qu’une nouvelle forme 
d’energie a besoin d’etre decouverte plusieurs fois, avant 
d’etre admise aux honneurs d’une simple etude par certains 
mandarins de la science offieielle. De Reichenbach n’avait 
regu que des injures; M. Blondlot et ses collaborateurs n’ont 
recu dans les debuts que des eloges et des felicitations : 
depuis quelques mois divers savants mettent bien en doute 
l’existence des rayons N, mais ils ne refusentpasd’examiner 
la nouvelle decouverte: certains d’entre eux se deplacent 
meme et se rendent & Nancy dans le but d’observer les phe¬ 
nomenes signales. II y a la, semble-t-il, unepreuvede progres 
et on peut esperer qu’avant peu, chacun tiendra a respecter 
le double principe : 

Ne rien nier a priori, 

Ne rien affirmer sans preuve. 

Quelles que soient les surprises que nous reservent les 
recherches ulterieures sur les phenomenes odiques et sur les 
radiations nouvelles, nousdevons des felicitations aM.Lacoste, 
qui, grdce a sa traduction, vient de mettre le curieux travail 
de Reichenbach a la portee de tous les savants et de tous les 
chercheurs framjais. 

Dr Jules Regnault. 


(Annales des Sciences psychiques.) 
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ASCETISME ET MYSTfCISME 

(Suife.) 


V 


l’element conservateur de i,’amour divin dans l’egeise 

ou l’eucharistie 


Qu’est-ce a dire? Le christianisme n’offre-t-il done au cceur 
de 1’homme, que des motifs historiqaes et purement retros- 
pectifs, un objet d’imagination et un pur ideal? Ce ne serait 
pas assez pour expliquer cette passion intense, qui devore 
uii si grand nombre de coeurs. 

Le christianisme n’est si puissant sur le sentiment humain, 
que parce qu’il maintient immediate notre communication 
avec Dieu, et qu’il actualise avec Constance l’objet de notre 
tendresse, dans le sacrement de 1’eucharislie. 

Quand nous examinons les relations etablies entre Dieu et 
riiomme par le christianisme, nous trouvons qu’elles sont de 
deux sortes. 

Les premieres s’etablissent par intermediaire : e’est la voie 
de verite et de justice. Dieu parle au fidele par la bouche de 
ses prophetes. Leurs discours sont contenus dans les livres 
saints. Que le fidele les lise dans le recueillement de son dme, 
qu’il en pese les moindres mots dans la balance de son cceur! 
Dans ces pages benies se trouvent la doctrine de la verite et 
de la vertu. Rien ne peut aller contre ces decrels d’en haut, 
et rien ne peut dtre different de ce qu’ils ordonnent. S’il est 
embarrasse a les comprendre, qu’il consulte I’Eglise. — De 
plus, l’homme qui accepte i’Eglise, trouve dans cette societe 
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d’origine divine, tous lessecours necessaires pour vaincre les 
obstacles, amasses sup la route difficile de la vie. L’Eglise 
maintient les fideles par les liens d’une stride discipline, 
variable sans doute selon les temps, les lieux et les circons- 
tances, neanmoins toujours constante dans son but, la sanc¬ 
tification de 1 ’homme. Ainsi, dans l’Eglise mdne, le fidele va 
a Dieu par l’intermediaire de la loi du devoir, de la foi, de la 
discipline. 

Ges relations du fidele avec Dieu n’epuisent pas neanmoins 
l’accomplissement de la religion. L’Eglise demande a ses 
enfants, a tous sans exception, qu’ils s’unissent immediatemenl 
Si Dieu, a plus ou moins haut degre. A l’etat religieux, par 
intermediaire, il faut joindre le contact immediat; a la justice 
et a la verite il faut surajouter la cause de toute justice et de 
toute verite, c’est- 4 -dire, Dieu lui-m6me. 

« La divinite des chretiens, dit Pascal, ne consiste pas en 
un Dieu simplement auteur des verites geometriques 
et de l’ordre des elements : c'est la part des paiens. Elle 
ne consiste pas simplement en un Dieu qui exerce simple¬ 
ment sa providence sur la vie et sur les biens des hommes, 
pour donner une heureuse suite d’annees a ceux qui I’adorent: 
c'est le partage des Juifs. Mais le Dieu d’Abraham et de Jacob, 
le Dieu des chretiens, est un Dieu d’amour et de conso¬ 
lations; c’est un Dieu qui remplit 1 ’iime et le coeur qu’il pos- 
s&de; c’est un Dieu qui leur fait sentir interieurement leur 
misere et sa misericorde infinie, qui s’unit au fond de leur 
ame, qui la remplit d’humilite, de joie, deconfiance, d’amour. 
qui les rend incapables d’autre fin que de lui-mSme. Le Dieu 
des chretiens est un Dieu qui fait sentir a l’ 5 me qu’il est son 
bien, que tout son repos est en lui, et qu’elle n’aura de joie 
qu’a l’aimer, et qui lui fait en m6me temps abhorrer les obs¬ 
tacles qui la retiennent et l’empSchentde l’aimer de toutes ses 
forces. » 

Rien n’est plus vrai et mieux justifie par les phenomenes 
de notre religion. 

Quand Dieu infond en nous la grdce, n'y a-t-il pas action 
immediate de la divinite? Les sacrements ne sont.ils pas des 
procedes par lesquels 1'iline, franchissant tout obstacle, entre 
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en communication directe avec la divinite? Dans le sacre- 
ment de penitence, ne remarquons-nous pas une action 
immediate vraiment extraordinaire? Non, l’absolution ne tire 
pas sa valeur premiere des actes du prStre ni du penitent : 
elle l’emprunte surtout & l’influence directe de la divinite. 

Ce caractere particulier de la religion chretienne, Turnon 
immediate avec Dieu, s’affirme, dans la sainte eucharistie, 
avec une etonnante hardiesse. L’eucharistie* c’est la presence 
du Crucifie, entretenue et perpetuee. « Vous Stes present, 
ici, sur l’autel, vous, mon Dieu, Saint des Saints, et Seigneur 
des anges... Dans le sacrement de l’autel, vousOtestout entier 
present, 6 mon Dieu, Homme, Christ Jesus : Totus prcesens 
es, Deus meus , homo Christas Jesus. » IV. i, 38 et 3 a. — 
« Vous venezamoi, vous voulez 6tre avec moi, vousm’invitez 
& votre festin. Vous voulez medonner a manger la nourriture 
celeste, et le pain des anges, qui n’est autre que vous-mdme : 
Pain vivant qui 6tes descendu du ciel, et qui donnez la vie au 
monde. » IV. ii, i 5 , i 5 . « Chosemerveilleuse et digne de foi, 
et surpassant 1 ’esprit humain, que vous, Seigneur mon Dieu, 
vrai Dieu et homme soyez contenu tout entier sous une chetive 
espece de pain et de vin, et que, sans 6tre consomme, vous 
soyez mange par celui qui vous reeoit! O vous, le Seigneur 
de toutes choses, qui, n’ayant besoin de personne, avez bien 
voulu habiter en nous par votre sacrement... » IV. ii, ai, 22. 

Alin de mieux marquer encore la portee de ces paroles et 
de montrer que, dans 1’eucharistie, le lidele re?oit, ainsi que 
le dit I’Eglise, reellement, veritablement, substantiellement, 
Jesus-Christ lui-meme, le livre de l’l. C. etablit la double 
necessite, des rapports avec Dieu par la foi, et des rapports 
par le sacrement de nos autels. Le fidele ne peut pas plus se 
passer des uns que des autres. Ecoutons cette admirable doc¬ 
trine : « J’aurai les livres saints pour consolation et pour miroir 
de vie; et, par-dessus toutes ces choses, j'aurai votre tres 
saint corps pour excellent remede et refuge. Deux choses, en 
elfet, me sont, je le sens, extr6mement necessaires dans cette 
vie; sans elles, cette miserable vie me serait insupportable. 
Detenu dans la prison de ce corps, je reconnais que j'ai besoin 
de deux choses, d’aliments et de lumiere. Ausssi, avez-vous 
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donne a moil infirmite rotre corps sacre pour la refection de 
Fame et du corps, et vous avez place devant mes pas une 
lampe qui est votre parole. Sans ces deux choses, je ne pour- 
rais bien vivre. Car la parole de Dieu est la lumiere de mon 
dme, et votre sacremenl le pain de vie. » Puis, insistant sur 
ce double caractere du christianisme qui nous etablit en com¬ 
munication avec Dieu, tout a la fois par intermediaire et sans 
intermediaire, le pieux auteur propose deux comparaisons 
qui servent a rend re sa pensee deja si claire, plus limpide 
encore : « On les peut nommer les deux Tables dressees de<?a 
et dela dans le tresor de la sainte Eglise. L’une est la Table 
du saint autel, ou est le pain sacre, c’est-a-dire, le corps pre- 
cieux du Christ. L’autre est la Table dela loi divine, contenant 
la doctrine sainte, enseignant la foi droite, et nous condui- 
sant surement jusqu’en dedans du voile, ou est le Saint des 
Saints. » 

Done, par la grace, paries sacrements, surtout parl’eucha- 
ristie, l’Eglise donne aux fideles les moyens de se mettre en 
communication directe, constante avec le Crucifie. C’est meme 
le propre efTet du christianisme, de nous unirainsi avec Dieu 
par les liens les plus etroits. Aussi, le chretien est-il stric- 
tement oblige de se mainteniren elat de grdce et departiciper 
aux sacrements. Puisqu’il est chretien, il ne doit pas se con- 
tenter, commelephilosopheou lepaien, des rapports avec Dieu 
par intermediaire. Lalogiquedesa situation, aussi bien que les 
prescriptions de TEglise, l’obligent a rechercher les relations 
directes, qui constituent l’essence propre de sa religion. Le 
chretien peut et doit etre en union perpetuelle et immediate 
avec le Crucifie. 

Et il servirait de peu d’invoquer la disproportion manifesle 
qui existe entre les ceremonies sacramenlelles considereesen 
elles-mSmes et la fin prodigieuse que l’on veut atteindre. 

Quand on considere l eflicacite propre de l’eau, que le 
ministre du baptSme verse sur la teted’un enfant, en pronon- 
cant la formule consacree, on est tente de douter qu’il puisse y 
avoir un rapport quelconque entre ce procede sacramentel et 
l’union avec la divinite. 

Mais considerez que dans les institutions humaines, les 
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procedes imagines par les fausses religions ou par les supers¬ 
titions n’ont d’autre valeur que celle que l’homme peut leur 
donner. Par consequent, le procede, quelque serieux qu’il 
paraisse, ne saurait engager la divinite. Dansl’Eglise, quelque 
mesquins que soient les moyens adoptes, ils ne sont jamais 
superstitieux, car ils sont justifies et raisonnables. Ce n’est 
pas k cause du procede naturel que bunion avec le souverain 
Bien est realisee, mais en vertu de l’institution divine; et la 
raison elle-mSme nous sert alors a demontrer que Dieu a 
voulu attacher son action divine a telle ou telle action 
humaine, que la grace et l’auteur de la giace lui-meme nous 
sont communiques, par des moyens chetifs mais divinement 
efficaces. 

En resume, le souvenir du Crucifie est puissant sur l’ame 
chretienne; Finfluence eucharistique entretient la flamme dans 
le coeur du fidele. Comment le ferme croyant, agenouille 
devant le tabernacle, pourrait-il rester insensible lorsqu’ii 
entend la voixde Jesus-Christ, repetee par noire pieuxauteur, 
lui dire avec une douce autorite : « Les mains etendues en 
croix, et le corps depouille, je me suis moi-mSme spontane- 
ment oflert a Dieu le Pere pour tes peclies? » IV. vm, i. — 
Que reste-t-il alors a Fame croyante et affeetueuse, si ce n’est, 
dans un elan d'amour, de s’ecrier avec 1 J I. C. : « Seigneur, 
tout est a vous, cequi estau ciel et sur la lerre. Je desire moi- 
m6me m’offrir a vous en oblation spon tanee, et demeurer vdtre 
perpetuellement. » IV. ix, i. 


VI 

l’AMOUII DIV1N DANS L’EGLISE, OU LA CIIAUlTJi 


Le divin auteur du cbristianisme savait parfailement que 
le coeur est la piece maitresse, comme dit Pascal, de l’huma- 
nite : que ce premier ressort donne le branle a lout le restc; 
qu’il incline, selon ses impressions, versle vice aussi bien que 
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du cote de la vertu. Gar nous ne pouvons Stre sans quelque 
amour, et la volonte penche naturellement vers ce que nous 
aimons. 

Aussi, la religion a-t-elle la pretention de confisquer le 
coeur de I’homme au profit du coeur de Dieu. Elle estime que 
toute entreprise qui ne va pas jusque-la est pure meprise: 
qu’on n’adore vraiment que ce qu’on aime; que le principal 
mobile du culte n’est autre que l’amour. 

Dela, ce commandement qui resume la loi nouvelle, qui 
est 4 lui seul toute la religion : « Tu aimeras Dieu! » 

Qu’est-ce a dire? 

C’est-a-dire que le chretien doit avoir au coeur un amour 
dominateur; non pas un amour vague, universel, banal, 
mais precis, particulier, jaloux : l’amour pour Dieu 1 . Dieu 
doit 6tre a l’ftme, comme un epoux k une epouse, l’objel 
d’une affection preponderate. G’est lui qui doit 6tre pre- 
fere, lui, pour qui, avant tout, on doit se devouer. L’Eglise 
enseigne que la premiere de toutes les passions est la pas¬ 
sion pour Dieu, sans rival ni concurrent, la passion de cha¬ 
rite. « La charite, dit saint Paul, est la plenitude de la loi. » 
(Rom. xm, io.) 

Mais quel est la nature de cet amour pour Dieu, qui est la 
substance m 3 me de notre religion? 

Qu’il nous soit permis de le dire. Nous ne connaissons 
pas de terme qui ait plus ete tourmente par les theologiens 
que celui d’amour de Dieu. Pour certains scolastiques, aimer 
Dieu, c’est servir Dieu : en telle sorte qu’on en arrive a 
confondre l’acte de la volonte et l’acte du coeur. Cette con¬ 
fusion n’a pas peu servi a rendre particulierement obscur le 
traite de la charite. Pour notre part, nous souhaitons vivement 
qu’une controverse eclatante et approfondie finisse par 


1. Si Imminence de i’amitid est hors de proportion et de comparison au-dessus 
de toute autre, alors elle sera dite dilection incomparable, souveraine, surdmi- 
nente; et, en un mot, ce sera la charild, lnquelle est due & un seul Dieu; et de 
fait, en notre Jangage mdme, les motsdecher, clieremcnt, enclierir, reprdsentent 
une certaine estime, un prix, une valeur particuliere : de sorte que, comme le 
mot d'homme, parmi le peupie, est presque demeurd aux males, comme au sexe 
le plus excellent, et celui d’ndoration est presque aussi demeurd pour Dieu, comme 
pour son principal objet, ainsi le norn do charite est demeurd a l’amour de Dieu 
comme it la supreme et souvernine dilection. (Saint Francois de Sales, Traile tie 
tamour de Dieu, liv. i, chap, xm.) 
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introduire une terminologie precise, ennemie de l’amphibo- 
logie. En attendant, nous essayerons d’introduire le plus 
grand ordre en cette question si complexe. 

L’auteur de l’I. G. a tres theologiquement expose le carac- 
tere de la veritable charite. 

Son premier caractere, c’est la preference. Dieu et ses 
perfections doivent Stre mis avant toute autre chose. 

« Donnez-moi, Irfes doux et tres aimable Jesus, de repo¬ 
ser en vous au-dessus de toute creature, au-dessus de toute 
sante et beaute, au-dessus de toute gloire et honneur, etc. » 
III. xxi, i. 

Nous disons que la charite doit 3 tre une preference et non 
une exclusion. 

« Ge n’est pas, dit saint Augustin, qu’on ne puisse aimer 
aussi les creatures, puisque cet amour nous est si souvent 
commande; mais si l’amour qu’on a pour elle, se rapporte 
au Createur, ce n’est plus cupidite, c’est la charite mSme. Car 
la cupidite n’est autre chose que l’amour qu’on porte a la 
creature pour elle-mSme : et alors la creature corrompt 
celui qui veutenjouir en l’aimant pour elle-mSme, au lieu 
qu’elle aiderait celui qui ne ferait que s’en servir en la rap- 
portant a Dieu. » {De Trinit., lib. IX, cap. vn et viii.) 

De son cote, saint Francois de Sales expose tres bien 
comment, tout le coeur etant employe en l’amour sacre, on 
peut neanmoins aimer Dieu, et aimer encore plusieurs autres 
choses avec Dieu. 

« Qui dit tout n’exclut rien, et toutefois un homme ne 
laissera pas d’etre tout a Dieu, tout a son p&re, tout a sa 
mere, tout au prince, tout a la republique, tout a ses enfants, 
tout a ses amis; en sorte qu’etant tout a chacun. il sera 
encore tout a tous. Or, cela est ainsi, d’autant que le 
devoir par lequel on est tout aux uns, n’est pas contraire 
au devoir par lequel on est tout aux autres. L’homme se 
donne tout par l’amour, et se donne tout autant qu’il aime : 
il est done souverainement donne a Dieu, lorsqu’il aime 
souverainement sa divine bonte. Et quand il s’est ainsi 
donne, il ne doit rien aimer qui puisse 6ter son coeur a 
Dieu. Or, jamais aucun amour n’ote nos coeurs a Dieu, sinon 
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celui qui lui est contraire. Sara ne se fdche point de voir 
Ismael autour du cher Isaac, tandis qu’il ne sejoue point a 
le heurter et piquer; et la divine bonte ne s’offense point 
de voir en nous des autres amours aupres du sien, tandis 
qu’ils conservent envers lui la reverence et la soumission qui 
lui est due. » (Saint Francois de Sales, Traite de Vamour de 
Dieu, liv. X, chap, in.) 

Quand on se conforme a cette doctrine, non seulement 
Dieu est le premier objet, il est encore l’unique objet de 
l’amour des veritables chretiens. Rien ne lui est prefere; 
rien ne lui est oppose. C’est ce qui a lieu quand aucune 
creature n’est aimee pour elle-mSme, et qu’elle n’est aimee 
que selon Dieu. Lorsque le motif qui nous porte 4 aimer 
une creature est Dieu, cet amour n’est pas distinct de 
l’amour de Dieu. Alors il n’y a pas plusieurs amours : il 
n’y en a qu’un seul. On comprend ainsi dans l’amour de 
Dieu, les saints, les hommes, qu’ils soient nos amis ou nos 
ennemis, et enfin nous-m^mes, qu’il s’agisse des biens du 
corps ou de l’dme, en tant qu’ils nous sont necessaires ou 
utiles au service de Dieu. Par contre, tout ce qui n’est pas 
et ne peut 6tre aime en Dieu, doit £tre retranche. 

G’est en cela que consiste le detachement des creatures, et 
l’abnegation de soi-m&me, speculativement parlant. Dans 
la pratique, il faut aller jusqu’aux consequences des prin- 
cipes. L’ami de Dieu ren'once done aux plaisirs desordonnes 
des sens, aux apres poursuites des richesses, de l’honneur 
et des honneurs du monde, k la vaine science. Pour com¬ 
pleter le sacrifice, il refusera toute satisfaction a sa volonte 
propre et cherehera en toutes choses a y renoncer. Ce sera 
la derniere victime, la plus precieuse, a consacrer au 
Seigneur. 

De la, cette maxime incontestable : on n’aime que Dieu 
seul, quoiqu’on aime autre chose hors de Dieu, lorsque 
cette chose est aimee en Dieu et pour Dieu l . 

1. La vraie maniSre d’aimer vos proahes, c’est de les aimer en Dieu et pour 
Dieu... Cet amour ne demande de nous que des moeurs innocentes et r6gl6es. Il 
’veut seulement que nous fassions pour Dieu toutce que la raison nous doit faire 
prntiquer. Il n’est pas question d’ajouter aux bonnes actions qu’on fait d6jil; il 
n’est question que de faire par amour pour Dieu ce que les honnStes gens qui 
vivenl bien font par bonneur et par amour pour eux-m&mes. 11 n’y a Aretrancber 
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G’est la propre doctrine de 11 . G. : 

« II faut choisir d’avoir plutot le monde entier contre toi, 
que Jesus offense. Que de tous ceux qui te sont chers, Jesus 
soit ton special bien-aime. Que tous soient aimes a cause 
de Jesus, mais Jesus pour lui-mfime. Jesus-Christ seul doit 
fitre particulierement aime, lui, que seul entre tous les amis 
aussi bien qu'ennemis te soient chers: et supplie-le pour les 
uns et pour les autres, afin qu’ils le connaissent et l’aiment 
tous. » II, vm, 22-26. 

De cette maniere, dans l’amour de Dieu, les fideles sont 
consommes dans l’unite : Ut sint consummati in unum. 
(Joann, xvii, 23 .) Ainsi s’accomplit la parole du Maitre : 
« L& ou je suis, que mes disciples y soient avec moi : Volo 
ut ubi sum ego, et illi sint mecum. » (Ibid., 24.) G’est 
de l’amour du chretien pour Dieu, en Jesus-Christ, que part 
le lien qui doit unir inviolablement tous les chretiens entre 
eux. S’aimer en Dieu, centre de leur affection; s’aimer 
pour Dieu, terme de leur bonheur : telle est la loi du cceur 
dans le christianisme, telle est la loi nettement formulee a 
toutes les pages de 11. G. 

L’amour de Dieu ne consiste pas seulement dans une 
preference souveraine. II a un second caractere : celui de 
la preference desinteressee. 

Nous pouvons preferer Dieu a toute autre chose pour 
deux raisons : i° parce qu’il est en lui-meme inhniment 
aimable; 2 0 parce qu’il nous est bienfaisant. La premiere 
preference est l’objet de la eharite; la seconde, celle de 
l’esperance. 

Par l’esperance, nous ainions Dieu en tant que par lui 
nous pouvons arriver & notre bonheur : Secundum quod, 
dit saint Thomas, nobis provenit adeptio boni. Par la eharite, 
nous aimons Dieu pour lui-mSme, e’est-a-dire que nous 
souhaitons non plus notre bonheur, mais le bien de Dieu : 
nous nous rejouissons de ce qu’en lui-mdme il est inli- 

que le mat, qu’il fiiudrait retraneber qunnd meme nous n’aurions d’autre prin- 
cipe que la vraie raison. Pour tout le reste, laissons-le dans l’ordre que Dieu a 
Gtabli dans le monde : liaisons les mfimes choses honndtes et Tertueuses; mais 
faisons-les pour celui qui nous a fails et & qui nous devons tout. (Deuxieme lettre 
de F^nelonau due de Bourgogne.) 
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niment parfait. Le premier, est un amour de convoitise, 
le second, un amour de bienveillance*. 

Souvent, l’l. G. a clairement et fortement expose le carac- 
tere desinteresse de la charite. L’excellence essentielle de 
Dieu est, pour l’auteur, le motif tellement principal de la 
charite, que frequemment il fait abstraction des autres motifs 
secondaires, sans neanmoins leur donner l’exclusion, ce qui 
constituerait une grave erreur. 

« 11 semble souvent qu’on est en charite, tandis qu’on est 
plutot en charnalite, parce que 1’Inclination de la nature, la 
propre volonte, l’esperance de la remuneration, le sentiment 
de la commodite, Veulent rarement faire defaut. » I. xv, g. 

La litterature ecclesiastique ne presente peut-Stre pas de 
modele plus complet de preference desinteressee que celui 
dont l’expression est consignee dans le troisifeme livre de 
l’i. C. : « O mon epoux bien-aime, Jesus-Ghrist, ami 
Ires pur, vous qui dominez toute creature, qui me donnera 
les ailes de la liberte pour voler et me poser en vous? » 
III. xxi, 6. 

De ces passages, et de bien d’autres encore, faut-il con- 
clure que l’amour de Dieu est exclusif de toute considera¬ 
tion interessee? A Dieu ne plaise! L’amour peut coexister 
avec les sentiments interesses, quaud ils restent en harmo¬ 
nic avec lui. 

Or, cette seule observation suflfit a preserver notre pieux 
livre du reproche de trop favoriser les erreurs du pur 
amour*. 

Lisez ce texte expressif: « Qui fait peu de cas dela crainte 

1. Ou partage I’amour en deux especes, dont I’uue est appekie amour de hien- 
veillance, et I’autre amour de convoitise. L’amour de convoitise est celui par 
lequel nousaimons quelque chose pour le profit que nous en pr6tendons; l'amour 
de bienveillance est celui par lequel nousaimons quelque chose pour le bien de 
cette chose : car qu’est-ce autre chose, avoir l’amour de bienveillance enversune 
personne, que de lui vouloir du bien? (Saint Francois dr Sales, Trade de l'amour 
de Dieu.) 

2. Fenelon avaitraison de direquele caractfcre propre et spficiftque de la charite 
e’est d’aimer Dieu pour lui-m6me, comme le bien en soi ou le bien absolu: mais 
il ne considgrait pas assez que le bien absolu est aussi notre bien, le principo <le 
noire beatitude: que la perfection ou la justice absolue est 6ga!ement la source 
de notre justice. On peut distlnguer ces deux clioses par une abstraction de 
l’esprit, mais non les stSparer dans la r6alite. lin aimnnt la hont6 inlin'u pourclle- 
meme, le clndtien nepeut pas rainier en tant qu’elle s’est comimudtluGe ou sc 
communiquera aux erdatures; car e’est precisdment cette bontd communicative 
qui manifeste le plus 1’excellence de la nature divine. Done, aimer 1’auteur dc 
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de Dieu, ne sera pas capable de se tenir longtemps dans le 
bien, mais il ne tombera que trop tot dans les pieges du 
demon. » I. xxrv, 4^. 

Le desinteressement n’exclut pas plus les mobiles de la 
crainte et de la recompense, que la preference n’exclut les 
affections terrestres, subordonnees a 1 ’amour de Dieu. 

L’erreur du pur amour, enseignee par les quietistes anciens 
et modernes, pretendait que la purete de l’amour excluait 
tout motif d’interSt, en telle sorte qu’ajouter a l’amour 
un desir de beatitude eternelle, c’etait corrompre la 
charite. Bossuet a mis hors de toute contestation, que la 
purete de l’amour n’est ni blessee, ni ternie par Turnon des 
motifs interesses; que m&me Tamour, pour &tre parfait, a 
besoin d’etre excite et nourri par le desir de posseder Dieu 
pendant l’eternite. Et coinme Fenelonavait essaye d’appuyer 
sa doctrine du pur amour, sur quelques passages de TI. G., 
le grand evSque de Meaux, en quelques pages d’une haute 
et ferme allure, fit justice des pretentions illegitimes de son 
adversaire et ramena les expressions de notre pieux livre a 
leur sens veritable*. 

Aussi, le chretien doit-il 6tre domine par le sentiment 
de l’amour de Dieu. II doit avoir pour Dieu une preference, 
et une preference desinteressee*. 

De la, un precepte general qui nous oblige en toute cir- 
constance a nous maintenir dans une disposition perma- 
nente d’amour pour Dieu, et a ne rien faire qui soit eon- 
traire a cette preference dominatrice et desinteressee. G’est 
l’etat habituel ou l’etat de grace. 

tout Lien, c’est encore aimer le bien, c'est encore aimer le bien Iui-mdme; loin 
d’affaiblir la charity, l’espGrance l’excite et l’enilamme; corame aussi, plus 
1’homme aime la beauty parfaite, plus il d6sire d’etre uni b elle, plus il craint 
d’en etre s6par6, En throne, je le repete, on peut prendre ces differentes formes 
du sentiment 1’une aprts I’autre, pour les considSrer isolGment; mais il estimpos- 
sible de les sfiparer dans la pratique. A force de vouloir subtiliser, Fenelon venait 
se lieurter contre la logique invariable du cceur humain, qui n’admet pas des 
lignes de demarcation si oettement tranches. (Freppel, Cttment d'Alexandrie, 
liv. XVI11.) 

1. Voir les OEuvres de Bossuet: Mystici in Into, du n° 226 au n° 239. 

2. C’est & cela m£me que se rapportent une foule de textes de l’Evangile, plus 
4nergiques les uns que les autres : « Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde 
ex totiv anima, ex tola mente, ex tota forlitudine. — Qui non renuntiaverit omni¬ 
bus qute possidet, non potest meus esse discipulus. — Si oculus tuus scandalizat 
te, erue eum et projice abs te. — Qui amat patrem aut matrem plus quam me, 
non est me dignus.— Dimitte mortuos sepelire mortuos suos:tuautemsequere me. 
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De la aussi, un precepte special qui nous oblige a produire 
des actes d'amour en certaines circonslances. 

Nous ne devons pas nous contenter de 1 ’etat habituel, 
nous devons arriver a actualiser notre amour pour Dieu. 

Sans entrer dans les controverses theologiques relatives 
aux moments ou le fidele est tenu a faire des actes d’amour, 
par une obligation soit per accidens, soit per se, il est 
incontestable que, si cette obligation ne s’impose pas, comme 
le voulaient Baius et Jansenius a tous les instants et en 
toutes les circonstances de la vie, elle existe cependant a • 
certains instants qui ne doivent pas etre separes par de longs 
intervalles. « Je n’ai pas observe en vain, dit Bossuet, qu’il 
s’agitici du precepte affirmatif, puisque c’est le seul dont 
l’obligation n’est pas perpetuelle, et a laquelle mSme, hors 
des cas fort rares, on ne peut jamais assigner des moments 
certains. Qn’on m’entende bien : je ne dis pas que l’obli- 
gation de pratiquer les preceptes affirmatifs soit rare, a Dieu 
ne plaise! je parle des moments certains et precis de l’obli- 
gation, car qui peut determiner 1’heure precise a laquelle il 
faille satisfaire au precepte interieur de croire, d’esperer, 
d’aimer? » ( CEuvres , edit, de Vers, tom. XXVIII, p. 584 -) 

Mgr Puyol, prelat de Sa Saintete. 

(A suivre.) 
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LE PURGATOIRE 

(Fin) 


Questions quo notre trds honoree Mere et nos sceurs 

m’ont fait adresser a ma m£re. Je les transcris, ‘ainsi 

que les rdponses, avec la plus scrupuleuse exactitude. 

D. — Depuis quand le bon Dieu vous permet-il de faire 
votre purgatoire sur la terre? 

R. — Depuis le jour de la Visitation. 

D. — Oil demeurez-vous! 

R. — Aupr&s du Saint-Sacrement. 

D. — Notre M&re m’avait promis de faire beaucoup prier 
pour les raorts; mais, pour eela, elle veut que vous lui parliez 
a elle-m6me, 

R. — Je n’ai pas la permission: c’est ma soeurMarie-Sopbie 
qui ra’a obtenu cette gr^tce pour toi. 

D. — Mais la soeur Marie-Sophie m’avait promis que je 
vous verrais, et cependant, je ne fais que vous entendre? 

R. — Je ne puis encore que te parler; mais, avant de finir 
mon purgatoire, le bon Dieu m'a permis de me faire voir. 

D. — Je desirerais bien pourtant que vous vous fissiez voir 
a notre Mere; elle a tant fait prier pour vous 

R. —Je sais que je lui dois bien de la reconnaissance; 
aussi dis-lui que je prierai beaucoup pour elle quand je serai 
au ciel; mais je n’ai pas la permission de me faire voir a 
d’autres qu'a toi. 

D. — Mon frere est-il au ciel? 

R. — Oui, depuis le jour que sa fille Marie y est allee, et 
alorston frere et moi fument bien soulagces. lien estdureste 
toujours ainsi: quand une &me va au ciel, si elle laisse des 
parents en purgatoire, il sont tous soulages. 
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D. — Quelles sont celles de mes sceurs de cette commu- 
naute qui sont en purgatoire? 

R. — Je ne les connais pas toules; mais le bon ange m’a 
dit qu’il y en avait trois quictaient montees au ciel cematin, 
et que les autres avaient ete bien soulagees. 

D. —Yous pourriez bien pourtant me dire les noms de 
celles qui ont ete delivrees aujourd’hui? 

R. — Je ne dirai pas les noms; il doit te suffire de savoir 
qu’il y en a trois de delivrees, et que les autres sont bien sou¬ 
lagees. 

D. — Yous nous avez dit que tout le purgatoire s’elait 
rejoui quand nous allions commencer rles prieres; maispour- 
quoi cette joie generale, puisque ces prieres n’etaient offertes 
que pour nos sceurs et un tres petit nombrede personnes? 

R. — Parce que plusieurs d’entre vous avez tout donn6 a 
la sainte Yierge par le vceu herolque; et puis, en purgatoire, 
ce n’est pas comme sur la terre : toutes les dmes se rejouis- 
sent du bonheur des autres. 

D. —Notre Mere ayant fait le voeu hero'ique, savons-nous 
k qui sont appliquees ses prieres? 

R. — Dis-lui qu’elles sont appliquees a ses parents; ordi- 
nairement, la sainte Yierge les applique ainsi, excepte que, 
pour des raisons particulieres, le bon Dieu ne le permette. 

Le 21 juillet, un mardi, comme je priais en faisant notre 
ouvrage, j’ai entendu de nouveaula voix de ma mere, qui m’a 
adresse un reproche, me disant que j’aurais du faire la sainte 
communion hier, puisque j’en avais la permission. — J’ai eu 
la gaucherie de m’excuser, lui observant qu’on ne m’avait pas 
designee ce jour. A cela, elle a repondu que lorsqu’on avait 
quelque bien a faire, il ne fallait jamais lediflerer; quej'avais 
fait une pareille faute pourle chetnin de la croix, que j’aurais 
du le faire bier, puisque j’en avais la permission. 

J’ai dit ensuitea ma bonne mere qu’il me tardait beaucoup 
de l’entendre de nouveau; que je craignais toujours qu’elle 
ne revint pas. Elle me repondit : Je serais revenue hier, si tu 
avais ete Jidelea faire ta communion etton cheminde la croix ; 
mais comme tu Vas manque, j'ai differe jusqu'a aujourd'hui. 
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Questions du 21 juillet 

D. — Est-ce au chceur ou dans 1 ’eglise exterieure que vous 
habitez1 

ft. — G’est dans l’eglise exterieure. 

D. — Savez-vous quand le bon Dieu me guerira les doigts? 

R. — Sois tranquille, ils gueriront: mais il a ete necessaire 
jusqu’a present que tu les aies gardes ainsi. Si tu veux, je 
pourrais te les guerir avant de monter au eiel. 

D. — Savez-vous pourquoi le bon ange de ma sceur Marie- 
Sophie ne nous a pas dit que papa et N... N... fetaienten pur- 
gatoire, et mon frere au ciel? 

R. — Vous aviez eu assez de consolation; et puis c’etait 
afin de vous faire pratiquer la resignation, l’abandon et la 
confiance. 

JD. —Depuis que vous fetes en purgatoire, fetes-vous tou- 
jours restee dans la mfeme demeure? 

R. —Non; j’ai commence par la demeure du milieu, et le 
4 mai, ffete de sainte Monique, jour de labrCdure de tes doigts, 
je suis allee dans la plus haute demeure. 

D. — Mon neveu Francois Aiguesparses est-il en purgatoire 
ou au ciel? 

ft. — II est au ciel; cet enfant n est reste que quelques 
mois en purgatoire. 

D. — Notre mere et moi avons-nous d’autres parents en 
purgatoire ou au ciel? 

R. — Pour ta Superieure, je ne le saispas; mais tu y as 
deux freres de ton pere. Tu es une imprudente de m’adresser 
de telles questions. 

D. — Avez-vous plaisir que je sois religieuse ici? 

R. — Oui, il te faut fetre bien reconnaissante au bon Dieu 
de cette faveur, et fetre pour cela une bonne religieuse. 

D. — Doit-on croire ce que dit le bon P. Faber, que presque 
tous les catholiques sont sauves? 

R. — Il y en a beaucoup de sauves; car le bon Dieu est 
bien misericordieux; mais je crois bien aussi qu’il y en a beau- 
coup de damnes. 
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D. — Voudriez-vous bien me direce qui s’oppose le plus 
ft ma perfection? 

R. — Sois bien humble, tftche d’agir avec plus de purete 
d’intention; enfin, sois fidele aux recommandations de la 
sceur Marie-Sophie. 

D. — Comment dois-je faire pour mes confessions? 

R. — II te faut aller bien simplemenl; mais ce matin tu ne 
t’espas gSnee, tu n’as pas fait assez d’efforts pour t’exciter a 
la contrition ? 

D. — Est-ce done, maman, que j’aie fait une mauvaise con¬ 
fession ? 

R. —Non, sois tranquille; mais j’ai voulu te dire par la 
que e’est une action qui demande beaucoup de soin. 

D. — Que dit Notre-Seigneur quand il juge l’ftme? 

R. — II ne dit pas grand’chose; mais l’ftme est ebaliie en 
voyant Notre-Seigneur et toujours impressionnee de la beaute 
de sa face. La, les fautes se presentent a 1 ’ftme, et elle se 
precipite d’eile-mSme dans le lieu ou elle doit aller. 

D. Le bon Dieu ne fait-il pas des reproches a l’ftme sur les 
fautes qu’elle a commises? 

R. — Non; mais le demon reproche tout, jiisque mSme 
aux choses qui sont bonnes. Le bon ange y est aussi pour 
defendre l’ftme. 

D. — Au moment de votre mort, avez-vous ete assistee par 
la sainte Yierge et par saint Joseph? 

R. — Non; mais je l’ai ete par sainte Anne et par sainte 
Monique. 

D. — Que vous dit la sainte Yierge, lejour de la Visitation? 

R. — La sainte Yierge a visite toutes les ftmes une ft une; 
Elle les a encouragees ft souffrir, leur a porte du soulagement 
ft toutes, et m’a dit, en mon particulier, que mon purgatoire 
serait bientdt fini, et que le bon Dieu me permettait de venir 
sur la terre. 

D. — Est-il vrai que depuis la promulgation du dogme de 
rimmaculee Conception, la sainte Yierge s’interesse encore 
plus qu’elle ne le faisait ft la delivrance des ftmes du purga¬ 
toire ? 

R. — Oui; quoique la sainte Yierge se soit toujours bien 
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interessee pour ces dines souffrantes, elle le fait encore plus 
aujourd’hui et leur obtient plus facilement la grace de venir 
faire leur purgatoire sur la terre. 

D. — Avez-vous reeu l’application des messes que notre 
Mere a demandees pour vous et pour ses oncles ? 

R. — Oui; mais encore toutes n’ont pas ete dites : cepen- 
dant, d&s que les messes sont offertes, l’dme en re$oit du 
soulagement. Je dois bien de la reconnaissance a ta Supe- 
rieure; remercie-la pour moi, et dis-Iui que je ne l’oublierai 
pas quand je serai au ciel. 

D, — Quand vous serez au ciel, voudriez-vous bien prier 
pournotremaitresse et pour les personnes qui lui sontcheres? 

R. — Oui, je le ferai; je le lui dois par reconnaissance. Je 
prierai aussi pour toutes les soeursdcla Communaute, qui, par 
leurs prieres, m’ont apporte tant de soulagement. Remercie 
en particulier les sceurs Anne-Marie et Marie-Gonzague de ce 
qu’elles t’ont fait inscrire pour la devotion au Sacre-Cceur: 
car, depuis cette epoque, on prie bien pour ton pere et pour 
moi, et quand tu seras morte, on le fera aussi pour toi. 

D. — Quand vous serez au ciel, voudrez-vous bien prier 
le bon Dieu de nous envoyer quelques bons sujets et de con- 
verlir les parents de la petite negresse. 

R. — Oui, je le ferai. 

D. — Etes-vous bien soulagee? 

R. — Oui, je ne souffre pas le quart de ce que je souffrais 
en purgatoire; neanmoins, mes souffrances sont si fortes, 
qu’il ne te serait pas possible de les comprendre. 

Le 24 juillet, apres midi, en me mettant a l’ouvrage, j’ai 
entendu de nouveau la voix de ma mere, qui m’a dit : « Tu 
as beaucoup de questions a me faire, mais je ne pourrai 
repondre a toutes. — Tu remercieras ta Superieure de ce 
qu’elle t’a permis de faire la sainte communion pour moi ce 
matin. Je dois aussi bien de la reconnaissance a ta maitresse 
et a tes compagnes pour le deli d’observance qu’elles font a 
mon intention; de m£me qu’a la sceur Marie-Gonzague pour 
les prieres qu'elle fait et fait faire a ses eleves pour accelerer 
ma delivrance. 
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Questions du 24 juillet 

D. — Savez-vous ou sont les parents de ma soeur Marie- 
Therese? 

R. — Je ne le sais pour aucun, si ce n’est pour le colonel 
Labrousse, parce que celui-la est venu tout dernikrement en 
purgatoire; mais dis a toutes tes soeurs qu’elles soient par- 
faitement tranquilles, et qu’elles s’en rapportent a ce que 
leur a dit l’ange de la soeur Marie-Sophie, au sujet de leurs 
parents decedes. 

D. — La soeur Marie-Caroline et la belle-sceur de ma soeur 
Marie-Adelaide ont-elles ete soulagees? 

R. — Oui, bien soulagees; de meine que vos autres soeurs. 

D. — M. le chanoine X... est-il au ciel? 

R. — Oui, depuis le jour de Notre-Dame du Mont-Carmel. 
— Votre soeur Marie-Agathe y est aussi, mais depuis peu de 
temps. C’est le bon ange qui me I’a dit. 

D. — En purgatoire, roit-on les times d’une demeure dans 
1 ’autre. 

R. — Non; mais le jour de la Visitation, on me permit de 
voir la plus basse demeure, quand la sainte Vierge y descen- 
dit. — Je ne saurais rendre l’impression que j’ai eprouvee 
de voir de la plus haute demeure les tourments que l’on souffre 
dans la plus basse. 

D. — Quelle difference y a-t-il pour les souffrances d’une 
demeure a l’autre? 

R. — II y a une tres grande difference. Dans la plus basse 
demeure, on doit y souffrir beaucoup plus que dans les 
autres. C’est-la que sont les blasphemateurs, les impudiques, 
etc., etc., enlin ceux qui ont commis de grands crimes., et 
qui n’en ont pas fait assez de penitence. Dans la seconde 
demeure, on souffre inoins, mais ce sont encore des souf¬ 
frances intolerables. Dans la plus haule demeure, on souffre 
moins que dans les autres; elle est parliculierement deslince 
aux ames moins coupables. II y en a un grand nombre qui 
ne brulent pas, qui ne font que languir du desir de voir 
Dieu. Elies ne sont relenues dans ce lieu d’expiation que 
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parce qu’etant sur la terre, elles n’ont pas assez desire 
d’aimer Dieu et de jouir de lui. 

D, — Sont-ce les anges gardiens qui rendent cet office aux 
ftmes de les changer d’une chaudiere dans l’autre? 

R. — Non ; ce sontd’autres anges qui sont charges de cela; 
mais il Ieur font cette charite avec tant de bonte et des 
maniferes si gracieuses, qu’ils les encouragent a souffrir pour 
Dieu. 

D. — En voyant Notre-Seigneur, comprend-on de suite 
si Ton est sauve. 

R. — Oui, pour moi, jel’ai compris tout de suite a la bonte 
. majestueuse de Notre-Seigneur et a Tair gracieux et content 
de mon bon ange. — On doit toujours respecter son bon ange, 
qui presente ft Notre-Seigneur toutes les actions et actes de 
vertu que Ton fait tous les jours. II ne nous quitte jamais: il 
est continuellement a notre cdte. — Ici, nous en avonsdeux, 
le tien et le mien, et quand vous fetes en communaute, il y< 
en a autant comme vous fetes de personnes; votre Superieure 
mfeme en a deux, un de chaque cote. Aupres du Saint-Sacre- 
ment, il y en a toujours un grand nombre qui sont conti¬ 
nuellement en adoration. —Il faut tftcher de ne rien faire en 
leur presence qui puisse les contrister, parce qu’ils voient 
toujours la face de Dieu, et que nous leur devons un grand 
respect. 

D. — Pourquoi faites-vous plutdt votre purgatoire aupres 
du Saint-Sacrement qu’ailleurs? 

R. G’est la sceur Marie-Sophie qui m’a obtenu cette grace; 
une seconde raison, c’est que j’ai entendu la messe et l’ai 
fait entendre a mes enfunts aussi souvent que j’ai pu; enfin, 
parce que j’ai fait quelques dons a l’autel. 

D. — Savez-vous si ce qui se ditdans le pays est vrai : que 
le puits de Padiral est la bouche de l’enfer? 

R. — Non: l’enfer n’a pas de bouche; les ftmes y tombent 
de l’endroit mfeme ou elles sont jugees; mais cela pourrait 
fetre un des soupiraux de i’enfer. G’est par ces soupiraux que 
les demons sortent quelquefois, quand ils ont la permission 
de venir sur la terre pour nuire aux hommes: et c’est encore 
par ces memes soupiraux (car il y en a plusieurs) que les 
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Ames plus coupables qui sont dans la plus basse demeure du 
purgatoire entendent quelquefois, par permission divine, les 
hurlements des damnes. 

Le 25 juillet, un samedi, dans la matinee, etant dans notre 
cellule occupee k notre ouvrage, ma mere m’a apparu avec 
le mSme costume quelle avail dans le monde, et que j’aipar- 
faitement reconnu. Sa figure etait aussi lamSme et me parais- 
sait animee; mAme manieres, mfime taille, mAme pause : je 
ne pouvais m’y meprendre, la ressemblance etait en tout la 
mAme. 

Dans mon heureuse surprise, je l’ai priee de m’embrasser: 
mais elle ne l’a pas voulu, me disant qu’il fallait faire ce 
sacrifice. Elle m’a dit de m’asseoir, et je l’ai aussi engagee a 
en faire autant, ce qu’elle m’a paru accepter. J’etais si 
impressionnee, que je suis restee un bon moment sans pou- 
voir rien lui dire. Alors, elle a commence a me parler et m’a 
dit : 

— Aimes-tu bien le bon Dieu? 

— Yous le savez mieux que moi, lui ai-je repondu. 

— Oh! il faut beaucoup l’aimer, continua-t-elle, parce 
qu’il est bien bon! — Sois bien fidele aux obligations que tu 
as embrassees, tu en seras plus heureuse dans ce monde et 
dans l’autre aussi. Surla terre, c’estle temps de travailler, et 
tu peux acquerir beaucoup de mcrites par la pratique fidele 
de ta regie. 

Ma mere me parla alors dans le plus minutieux detail de 
tous les membres de ma famille; enfants, petits-enfants, 
arriere-petits-enfants, personne nefutoublie; elle me parla 
aussi bien de ceux qui etaient nes apr&s sa morl comme des 
autres. Puis, avant de me laisser commencer les questions 
que j’avais a lui faire, elle me dit : « Tu diras k la sceur 
Marie-Jeromine que I’acte de resignation et d’abandon 
qu’elle fit hier soir lui a valu la delivrance de son pere, qui 
est monte au ciel ce matin. Le bon ange m’a dit qu’elle pou- 
vaitbien lui avoir abrege son purgatoire de trois mois. » 
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Questions du 25 juillet 

D. — Quand on a de l’argent a employer en oeuvres pies, 
vaut-il mieux en faire dire des messes, ou en faire des 
aumones, ou en faire don pour l’eglise, la Propagation de la 
Foi, la Sainle-Enfance, etc.? 

R. — Toutes ces oeuvres sont bonnes; mais je crois bien 
que le saint sacrilice est ce qui soulage plus promptement 
les 4mes : Vaumone aussi, parce que c’est soulager Notre- 
Seigneur lui-m£me par ses membres; et puis toutes les 
bonnes oeuvres. 

JD. — Qu’est-ce qui glorifie le plus le bon Dieu et apporte 
plus de soulagement aux &mes du purgatoire : une messe 
chantee ou deux basses ? 

R. — Deux basses, parce qu’a une messe chantee le sang 
de Notre-Seigneur est le mSme qu’a une messe basse, et il 
n’y a seulement qu’un peu plus d’exterieur. 

D. — Savez-vous si les &mes du purgatoire sont bien sou- 
lagees par la devotion de Senanque ? 

R. — Oui, elles sont bien soulagees, parce qu’on y olfre le 
saint sacrifice de la messe, et qu’il y a des communions, des 
offices et autres prieres pour les &mes du purgatoire. 

D. — Quand vous serez au eiel, voudrez-vous bien prier 
pour les parents de nos soeurs, quand ils seront a l’agonie ou 
en purgatoire? 

D. — Oui, je leleur dois par reconnaissance. Dis-leur aussi 
que je prierai pour chacune d’elles, en reconnaissance de ce 
qu’elles on t abrege mon purgatoire. 

D. — Quand on a fait le voeu heroique, ne peut-on faire 
aucune bonne oeuvre pour obtenir des graces a ses parents ou 
poursoi-m£me?Faut-ilaus:>iabandonnerceIaalasain,te Vierge? 

R. — Oui, on peut le faire pour ses parents. On le pourrail 
aussi pour soi: mais dans ce dernier cas, il est plus parfait 
d’abandonner le tout a la sainte Yierge. 

D. — Notre Mere vous prie de me donnerun signe comine 
preuve de votre apparition et de la verite de ce que vous me 
revelez. 
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R. — Est-ce que tu ne le crois pas, toi? 

R. —Oh! bien sftr, maman, je le crois; mais notre Mere de- 
sirerait un signe comme me l’a donne la soeur Marie-Sophie. 

D. — Non, je ne te le donnerai pas; aucontraire, si tuavais 
quelque grande inCrmite que je pusse guerir, je te guerirais. 

En mfime temps, ma m&re a pris ma main, m’a touche un 
des doigts qui etaientmalades, et me l’a gueri. Quand je m’en 
suis apercue, je lui ai dit : « Que faites-vous maman? Notre 
M&re veut que je garde ainsi mes doigts tant que le boil Dieu 
voudra. » 

— « Maintenant c’est fait, me repondit-elle; mais je ne te 
guerirai pas les autres; mthne, si ta Superieure le veut, je le 
remettrai celui-la comme il etait. Sois bien fidele, tu regois 
de grandes gr&ces ; pour cela, tu n’es pas meilleure que les 
autres, etDieu te les fera payer bien cher. Le demon enrage 
contre votre Communaute; il est si jaloux du bien qui s’y 
lait, qu’il fera tourner les choses de facon que les personnes 
qui croient aujourd’hui a tous ces evenements n’y croiront 
pas plus tard... Tu peux t’attendre a de grandes humilia¬ 
tions ; mais abandonne-loi, et ne crains pas. » 

D. — Papa el M. F... sont-ils bien soulages? 

R. —Oui, bien soulages; je pease que leur purgatoire ne 
sera pas aussi long comme ils le croient. 

D. — Nous avons commence bier une neuvaiue a laquelle 
vous avezeu une bonne part; en avez-vous ressenti les effets! 

R. — Oui, j’en ai ressenti les elFets, et j’ai la contianceque 
jc serai bientot au ciel, parce que la soeur Marie-Sophie ne 
m’avait obtenu la faveur de me faire voir que peu de temps 
avant ma delivrance. La premiere neuvaine que vous avez 
laite a delivre Irois de vos soeurs et a bien soulage toutes 
les i personnes pour lesquelles vous priiez. Celle que 
vous venez de faire sur Tobservance en a delivre plus 
(pie la premiere, soil de vos soeurs, soit de vos parents, 
suit de personnes meme pour lesquelles vous ne priiez pas. 
Mais, je pense que par cette troisieme neuvaine, a laquelle 
vous joignez 1’exacte observance de la regie a la priere, vous 
allez delivrer encore un plus grand nombre d’ames; el si 
vous continue/, je n’ose vous dire que vous viderez le pur- 
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gatoire, mais je puis t^ous assurer que vous en delivrerez 
beaucoup. Je vous conseille de prier beaucoup pour les 
iimes du purgatoire en general, parce qu’il y en a un grand 
nombre, m&me de vos parents, qui ne peuvent profiter des 
prieres que Ton fait pour eux, soil parce qu’ils ont eu trop 
d’affection pour leurs enfants ou pour d’autres personnes, 
soit pour un motif contraire, soit encore pour quelque autre 
injustice ou d’autres raisons. Mais, en priant en general, vos 
parents y ont leur part comme les autres. 

D. — Savez-vous si mes soeurs Frangoise-Eulalie et Marie- 
Gertrude Laborie sont au ciel? 

R. — La soeur Marie-Gertrude y est depuis longtemps; la 
soeur Frangoise-Eulalie est une des Irois qui y sont montees 
a la fin de votre premiere neuvaine; votre soeur Marie-Eulalie 
est aussi au ciel. Du reste, vous y avez un grand nombre de 
vos soeurs, comme aussi vous en avez beaucoup en purgatoire. 
Quant a vos parents, dis a tes soeurs que toutes vous en avezau 
ciel, comme aussi toutes vous en avez en purgatoire; mais le 
bonDieuneveutpas que vous sachiez le nom de tous, -nonplus 
que celui de toutes vos soeurs, afin de vous faire pratiquer la 
vertu, et aussi afin que vous ne presumiez pas de vous-m£mes. 

D. — La profession religieuse est-elle un second bapt&me? 

R. — Oui, pourvu que Ton y apporte les dispositions 
necessaires. 

D. —Savez-vous si la soeur Alacoque serabientdt beatifiee? 

R. — Cette affaire traine bien en longueur; mais il vous 
faut invoquer les anges du Saint-Pere et ceux des personnes 
qui s’occupent de cette beatification. 

D. — Yeuillez me dire si vous brftiez depuis que vous Stes 
sur la terre. 

R. — Non; c'est la soeur Marie-Sophie, qui, en m’obtenant 
de venir vers toi, m’a aussi obtenu de ne pas bruler. Cette 
sainte soeur est bien puissante aupres de Dieu, car elle est 
bien elevee au ciel. 

D. — Quand vous serez au ciel, nos soeurs vous prient 
d’aller de leur part vers notre saint Fondateur pour lui pre¬ 
senter leurs respectueux et filials hommages et le prier de 
prendre leur purgatoire sous sa protection. 
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Ma mere me repondit en riant: — Oui, d’ailleurs, saint 
Frangois de Sales sera bien aise de savoir des nouvelles de 
Saint-Cere. 

D. — Doit-on juger de la gloire que le bon Dieu reserve 
d’apres la longueur du purgatoire ? 

R. — Non; il y a des Ames qui restent longtemps en pur¬ 
gatoire qui seront bien plus elevees au ciel que d’autres qui 
y restent moins, parce que ces Ames-la, pendant qu’elles 
etaient sur la terre, quoiqu’elles aient commis beaucoup plus 
de fautes que d’autres qui n’ont qu’un purgatoire tres court; 
cependant, comme ces dernieres ont eu moins d’amour pour 
Dieu et pratique moins d’actes de vertu, elles seront aussi 
moins elevees au ciel. 

D. — Est-ce vrai ce que dit le P. Faber, que les Ames du 
purgatoire, malgre leurs immenses souffrances, jouissent de 
la plus grande consolation, telle qu’il ne s’en trouve pas de 
semblable sur la terre? 

R. — Oui, c’est vrai; l’assurance qu’a l’Ame de ne plus 
offenser Dieu lui est une plus grande jouissance que tout ce 
qu’elle pourrait se procurer sur la terre. 

D. — Vous me dites l’autre jour que vous connaissiez mes 
defauts; voudriez-vous done bien me dire aussi si je dois faire 
une confession generate! 

R. — Non, sois bien tranquille; des que ton confesseur t’a 
dit de ne pas en faire, restes-en la; car vous avez un tres bon 
aumdnier, un excellent confesseur. Remercie-le de mapart; 
depuis qu’il sait que je fais mon purgatoire aupres du Saint- 
Sacrement, je ne crois pas qu’il soil monte une fois k l’autel 
sans se souvenir de moi. 

D. — Ma scour Marie-Sophie m’a dit de la recommander A 
vos prieres. 

R. — Dis-lui qu’elle soil tranquille, que je le ferai. Remer- 
cie-la, ainsi que la sceur Anne-Marie, de la messe qu’elles ont 
bien voulu Tune et l’autre donner a mon intention. Des 
qu’elles ont.ete offertes, j’en ai ressenti du soulagement, 
quoiqu’elles n’aient pas ete dites; mais maintenant, je n’en 
ai plus besoin. 

J’etais aveema merequandles deux heures ont sonne; alors, 
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elle m’a dit : « Fais ta lecture » — Sur l’assurance que je lui 
ai donnee que je pouvais la retarder : « Non, reprit-elle, je 
reviendrai. » 

Je i’ai priee alors de rester la; ce qu’elle a fait. 

J’avais pres de moi notre livre de lecture; je l’ai ouvert, 
et ma mere m’a dit : « Prends les Constitutions, ne manque 
pas a la regie. » 

Sur ces entrefaites, une personne est entree, et ma mere 
contrainte de s’eloigner, m’a dit: « Sois tranquille; je revien¬ 
drai apr&s la lecture; car je dois aller faire les premieres 
vepres de sainte Anne au ciel. » Sur cela je lui demande si 
au eiel on celebrait la fStedes saints eomme sur la terre. Elle 
me repondit qu’oui, mais avec beaucoup plus de pompe et 
de solennite. 

Apres la lecture, je n’ai pas manque au rendez-vous; mais 
ma mere s’est un peu retardee; ce qui me faisant craindre 
qu’elle ne revint pas, je n’ai pu retenir mes larmes. Elle est 
enfin venue, et m’a reprise de mon peu de resignation; puis, 
elle a ajoute « Je vais te dire adieu! Remercie ta superieure, 
car c’est a elle a qui je dois une partie de ma delivrance. 
Remercie egalement toutes tes soeurs; je n J en oublierai aucune 
quand je serai au ciel... J’aurais bien voulu pouvoir leur 
donner a toutes les consolations qu’elles desiraient au 
sujet de leurs parents decedes; mais le bon Dieu ne Fa 
pas voulu, afin de leur faire pratiquer une plus grande abne¬ 
gation. Dis-leur de nouveau qu’elles soienl parfaitement 
tranquilles a ce sujet. Allons, adieu, ma fille,jepars! » 

— « Avant que vous partiez, repris-je avec emotion, notre 
Mere desire que vous me guerissiez entierement le doigt et 
que vous me fortiliez encore plus les yeux. » 

— « Pour le doigt, il est gueri; ce qui parait ne repoussera 
pas. Quant a tes yeux, je crois que plus tard ils deviendront 
malades, et ce sera peut-etre en partie ce qui t’occasionnera 
tant de confusions; cependant, je lepromets de faire mon pos¬ 
sible pour que rien ne t’arrive, pourvu toutefois que cela te 
soit aussi avantageux, Adieuencore, mafille,je pars!Sois bien 
bonne religieuse, et sois bien tranquille... je vais te benir! » 
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Aussitot, je me mis a genoux; il me sembla qu’elle 
appuyait la main sur ma tete. Cependant j’etais si fortement 
impressionnee, que je ne la vis pas; je ne sentis que la pres- 
sion. 

La disparition de ma mere se fit en un instant; d’abord, 
il me sembla voircomme une depouille qui s’effaca soudain, 
et je n’entrevis qu’un globe de feu que mes yeux ne purent 
fixer, tant il etait eblouissant. II s’eleva en serpentant un 
peu, et bientdt je ne vis plus rien. 

# 

Declaration do Monsieur notre mddecin 

Je soussigne, docteur en medecine des Dames de la Visi¬ 
tation Sainte-Marie de Saint-Cere, rapporte ce qui suit : 

Vers la fin du mois dernier, Madame la Superieure me 
pria d’examiner le bout des doigts Vindicateur, Ie medius et 
Yannulaire de la main droite de la soeur Marguerite-Marie 
Mousset; ce que je fis, et voici ce que je remarquai : la peau 
de la face palmaire, a un demi-centimetre pres de l’articula- 
tion de la deuxieme phalange avec la troisieme jusqu’a 
l’extremite de chaque doigt, sans arriver tout a fait a l’ongle, 
etait noire comme du cbarbon, presque aussi dure que de la 
corne litteralement escharifiee : C’est , dis-je, une briilure an 
troisieme degre ». La face laterale et la face dorsale 
n’offraient aucune trace d’alteration, pas plus que les ongles. 

Depuisplus d’un an, la sceurMarguerite-Marie accusaitune 
faiblesse a la vue qui allait toujours croissant. Elle n’y voyait 
plus pour lire; l’aspect des yeux ne presentait rien d’anormal, 
ily avaita craindre une amaurose. A dater du jour ou elle a 
eu ses doigts brules, il y a environ trois mois, cette faiblesse 
a disparu insensiblement, et elle y voit aujourd’hui parfaite- 
ment. 

Mais, maintenant, chose etrange! la brfilure ne guerit pas, 
elle est telle que je l’ai vue la premiere fois: cependant, de 
de temps a autre, l’escarre tombe sans inflammation, sans 
suppuration, sans laisser au-dessous ni plaie, ni cicatrice; 
elle est toujours remplacee par une autre de m@me nature, 
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phenomene pathologique qu’il m’est impossible d’expliquer 
scientifiquement. 

En foi de quoi, j’ai delivre le present pour servir et valoir 
en tant que de besoin. 

Saint-G6r6, le 21 juillet 1863. 

Maury. 


Autre 

Aujourd’hui, 26 juillet i863, Madame la Superieure m’a 
fait appeler pour me dire qu’un des trois doigts brules, Vindi « 
teur, de la main droite de la soeur Mousset etait gueri depuis 
hier, et spontan^ment. J’ai demande a le voir, et j’ai trouve 
en effet que l’escarre etait tombee sans laisser la moindre 
trace de lesion ; la peau est seulement un peu p41e et sfcche. 
Les deux autres doigts. le medius et Y annulaire, sont tels 
que je les ai vus dans les derniers jours de mai et le 21 du 
courant, epoque a laquelle j’ai fait et delivre un rapport sur 
cette inconcevable brulure. 

Certifie veritable par moi, docteur medecin. 


Maury. 
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HYPNOTISME, SUGGESTION ET PERSUASION 


Les divers auteurs qui ont etudie les phenomenes de sug¬ 
gestion sont loin de s’entendre sur le sens qu’il convient de 
donner 4 ce mot. 

Dans son acception la plus large, la suggestion est l’acte 
par lequel une idee est introduite dans le cerveau et acceptee 
par lui. 

Dans son sensle plus etroit, le motde suggestion implique 
que l’idee qu’on cherche a insinuer est d4raisonnable. 

Cette derniere facon d’envisagcr les choses a amene 
M. Babinski a tenter de l’hysterie une definition dont l’esprit 
si non la lettre est le suivant : 

L’hysterie est une maladie qui s’echafaude par auto-sug¬ 
gestion et qui est susceptible de guerir par persuasion. 

Une chose me frappe de suite dans cette definition, savoir : 
l’opposition qui est faite entre la suggestion et la persuasion. 

Depuis, divers auteurs ont pense qu’il est exagere de consi- 
derer la suggestion comme etant fatalement de nature derai- 
sonnable et, pour la differencier de la persuasion, ils ont 
invoque un facteur nouveau la faculte de contrdle. 

La suggestion devient alors : l’acte par lequel une idee 
bonne ou mauvaise est introduite dans le cerveau d’un indi- 
vidu, sans son contrdle. 

La suggestion devient : l’ensemble des operations qui font 
accepter, apr&s contrdle, une idee par le cerveau et pro- 
voquent vis-ii-vis d’elle un sentiment naissant. 

Des lors, en bonne logique, les malades doivent 6tre soi- 
gnes par persuasion et non par suggestion et l’hypnotisme 
devientinutile.il estvraique l’isolement parait devoir jouer 
un tres grand rdle. 

En admettant comme exactes ces deux definitions, que 
devient la suggestibilite au moins a l’etat de veille? Elle n’a 
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plus sa raison d’etre. Car tout 6tre humain, eveille et sain 
d’esprit possede une faculte de contrdle. Elle est, suivantles 
sujets, plus ou moins developpee; soit, mais elle est. On 
devra done direqu’a l’etat de veille, chacun de nous possede 
une plus ou moins grande aptitude a se laisser persuader, 
mais qu’il ne peut en aucun cas Gtre suggestible. Or, suivant 
nous, tous les actes de la vie sont le resultat de la suggestion 
ou delimitation. 

Tous les jours, au lit du malade, le medecin fait et doit 
faire de la suggestion. Combien de fois ai-je entendu mon 
maitre Peter appeler gravement le pharmacien du service et 
le prier de mettre, avec le plus grand soin, six gouttes de pro- 
toxyde d’hydrogene, substance tres energique, dans trentre 
grammes d’eau. Trois ou quatre cuillerees & cafe de cette 
potion suffisaient a arrSter les quintes de toux les plus 
rebelles de tuberculeux avances. Que de guerisons Gruby n’a- 
t-ilpas obtenues, en tin psychologue qu’il elait, avec des pres¬ 
criptions en apparence bizarres mais qui frappaient l’imagi- 
nation du malade el agissaient par suggestion! 

La suggestibilite, lorsqu’elle n’est pas jfoussee a l’extr&me, 
lorsqu’elle n’est pas, enunmot, pathologique, est, pour nous, 
une des plus remarquables qualites de 1’esprit. Elle est fonc- 
tion, non seulement de l’espece humaine mais de tout etre 
vivant capable de penser. 

II sufiit d J avoir observe des animaux d’une fagon suivie, 
des chiens, par exemple, pour voir combien ils se suggerent 
les uns les autres. Grande est la suggestion qui s’exerce de 
l’homme aux animaux et reciproquement des animaux a 
l’homme. II y a la tout un ebapitre de psychologie comparee 
des plus interessants. 

M. Crocqa fort bien demontre que le degre de suggestibi¬ 
lite depend, pour cliaque individu, du rapport existant entre 
son impressionnabilite et sa resistance. Ces deux facteurs 
sont-ils tres peu differents, la suggestibilite reste normale. 
Mais l’impressionnabilite devient-elle considerable, la resis¬ 
tance faible, cette suggestibilite peut devenir pathologique. 
Tel est le cas de ces sujets hypersuggestibles chez lesquels 
l’impressionnabilite tend vers N + i, tandis que leur resis- 
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tance se rapproche de N — i. Ces idees tr&s justes sont tous 
les jours confirmees par les fails. 

Mais il est une autre categorie de malades tres interessants 
a connaitre. Ce sont ceux chez lesquels reciproquement I’im- 
pressionnabilite est voisine de N — i et la resistance voisine 
de N + i. 

Ge sont ces malades a caracterecontrariant, ergoteurs, vou- 
lant tout savoir, tout connaitre, parlantetjugeant detout sans 
appel, prenant sans cesse et instinetivement le contre-pied de 
tout ee qu’on leur dit. 

Qu’ils s’appellent hysteriques, neurastheniques, psychaste- 
niques, etc., ces malades-lanegueriront que tres difficilement, 
sinon meme jamais, par psychotherapie a l’etat de veille. Ils 
ne gueriront que par psychotherapie hypnotique. 

L’hypnotisme est, depuisl’etat de veille jusqu’it la lethargie 
la plus complete un processus essentiellement progressif. II 
suffit de lire les descriptions qu’ont donnees des etats de 
l’hypnose les divers auteurs pour voir combien cliacun d’eux 
a, suivant sa facon de voir, multiplie plus ou moinsles divers 
degres du sommeil. Et cela se comprend d’ailleurs. Chaque 
malade, eneffel, descend plus ou moins les degres del’echelle, 
suivant sa plus ou moins grande suggestibility. Certains 
d’entre eux, ceux entre autres auxquels je viens de faire allu¬ 
sion, peuvent etre difficiles a hypnotiser; mais il faut bien 
savoir qu’il n’y a pas la d’impossibilite.. 

Et, d'ailleurs, c’estune erreur grave de vouloir plonger les 
malades dans un etat de sommeil profond. 11 suffit, en gene¬ 
ral, de les hypnotiser au minimum. Dans cet etat d’inhibition 
leger, que les ignorants de la question se refuseraient a con- 
siderer comme du sommeil hypnotique, les raisonnements 
porteront qui tout a l’heure, a l’etat de veille, etaient impuis- 
sants. Car, j’insisle sur ce point, on s’adresse, dans ce cas, a 
la raison du malade. Le sujel discute souvent encore les idees 
qu’on cherche a lui inculquer mais finit presque toujours par 
se.laisser convaincre, car, en le mettanten etat d'automatisme 
minimum, on a precisement et simplement eteint en lui sa 
resistance pathologique. Dans ce cas, s’agit-il de suggestion 
ou de persuasion? On pourrait presque dire qu’on a fait 
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de la suggestion persuasive ou de la persuasion suggestive. 

Ici, eneffet,la suggestion et la persuasion continent. Et si, 
au point de vue philologique et grammatical, suggestion et 
persuasion ne sont pas synonymes, au point de vue psycho- 
therapique, suggestion et persuasion forment les termes 
extremes d’un m&me processus. II n’y a entre ces extremes 
que des transitions insensibles et, dans bien des cas, on 
serait bien embarrasse de dire si Ton a fait de la suggestion 
ou de la persuasion. Quand ce ne serait que chez les gens 
qui, a l’etat de veille, ont une faculte de contrdle a peu pres 
egale a zero et chez lesquels la suggestibilite est enorme. 

L’hypnotisme, a-t-on dit, apparait en therapeutique comme 
un moyen d’augmenter Faction exereee par le medecin sur le 
malade, un procede pour restreindre les sensations et les idees 
de ce dernier, de facon a faire predominer celles qui sont 
voulues par le medecin. Memes resultats sont obtenus par 
l’isolement qui n’offre pas les dangers de l’hypnotisme. 

Ces dangers de l’hypnose, il faut bien ledire, sontpurement 
imaginaires. 11s ne peuvent, a l’heure actuelle, exister qu’entre 
les mains des maladroits et des ignorants qui ne savent pas 
un mot de la question. 

La consideration qui trouve choquant d’agir en dehors du 
contrdle de l’individu n’a, elleaussi, qu’une valeurplus appa- 
rente que reelle. Les malades qui s’adressent a nous ont ete 
souvent soignes par psychotherapie a Fetat de veille, et cela 
sansaucun resultat. 11s viennent nous trouver precisement 
pour dtre hypnotises. 

Au reste, mfime dans lescasouun sommeil[profond pourra 
paraitre indispensable, rien ne se fera sans le contrdle du 
malade puisque toujours seront arretees d’avance et de son 
plein consentement les suggestions a lui faire. 

Dans ses etudes sur la methode hypno-pedagogique, 
M. Berillon a montre toute la valeur de la suggestion impe¬ 
rative. Je n’insiste pas, mais une chose ne laisse pas que de 
m’etonner profondement. G’est que l’importance du sommeil 
en lui-m8me semble avoir echappe completement a la plu- 
part des adversaires de l’hypnotisme. G’est peut-Stre la cepen- 
dant le facteur therapeutique principal et grand est le nombre 
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des malades qu’il est possible de guerir par des seances pro- 
longees de sommeil provoque. Ne semble-t-il pas aussi logique, 
par exemple, d’hypnotiser, pour le faire dormir, un melanco- 
lique anxieux succeptible de l’Stre que d’amener chez lui le 
sommeil par des doses considerables d’opium? 

Le medecin doit £tre capable dejuger quelle part il doit 
faire, dans chaque cas particular, au sommeil seul; quel 
degre de sommeil il doit chercher a obtenir;. quelle est, pen¬ 
dant le sommeil, la nature des suggestions qu’il lui faut faire. 
Ainsi compris, l’emploi rationnel de l’hypnotisme constitue 
une methode scientmque tres rigoureuse. 

Peuimporte d’aillfeurs qu’il soit necessaire, suivant les cas, 
d’annihiler pour un moment, plus ou moins completement, la 
volonte de l’individu et de le mettre en etat d’automatisme, 
des l’instant que la gu6rison est au bout. 

A y regarder de pr6s, cette volonte est d’ailleurs plus appa- 
rente que reelle. La plupart de ceux qui viennent nous trou- 
ver sont des sujets a faculte de contrdle minimum, plus ou 
moins abouliques et notre rdle principal est precisement de 
restaurer cette faculte de contrdle, cette volonte que l’on nous 
accuse de detruire. 


D r Paul Magnin. 
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VARIETES 


LE MEDIUM ALFRED PETERS 

La comtesse G. avait perdu sa iilie unique. Le me¬ 
dium la decrivit et donna une foule de details, que la mere 
reconnut exacts; mais elle demanda qu’il lui fht revele un 
fait qu’elle-mfime ignorM. Apr&s s’Stre recueilli, Peters dit : 
« Yotre fille souleve un petit livre qu’elle me montre. Elle 
dit que vous avez lu a haute voix dans ce livre pres de son lit 
de mort. » — La mere dit: « Je ne m’en souviens pas... Quel 
etaif le litre du volume? » Peters dit : « Je vois apparaitrc 
des lettres d’or sur un fond vert p 4 le... Le litre du livre est : 
Letters from Julia. » La comtesse repondittoute tremblante : 
ft En effet, j’ai lu a haute voix dans ce livre a ma fille mou- 
rante. Mais je ne sais pas si la couverture etait vert pAle, car 
le livre appartenait a ma fille et avait une enveloppe exle- 
rieure en papier. » Apres enqu&te, il fut reconnu que le livre 
avait la couverture susdite. 

Un auteur suedois tendit une bague a Peters, qui la rejeta 
violemment, en disant: « Elle me brule. » II decrivit ensuite 
un vieillard, porta la main a sa gorge en disant : « J’etouffe, » 
et retomba presque evanoui dans le fauleuil. La bague avail 
appartenu au pere de 1’auteur qui s’ctail pendu. 

Un jour, Peters s’adressa a une jeune fille, decrivant un 
esprit qu’elle reconnut etre sa mere. « Elle se trouva prise 
dans une affreuse temp6te de neige, dit le medium. Je la vois 
dans un tourbillon de flocons blancs. Ce fut la cause de sa 
mort. — Yous vous trompez, Monsieur, dit la jeune fille, ma 
mere est morte de consomplion. » Le medium dit : ft Je ne 
puis decrire que ce que je vois. » 11 s’etait trouve que e'etait 
bien dans une bourrasque de neige que la mere avait ete 
prise d’un refroidissement qui devait l’emporter. La jeune 
fille apprit ce detail le lendemain par une soeur plus %ee. 

(Le Messager, i5 juin.) 
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REvELATJONS DUN CHEF MAYA 

Les mines sacrees d'Uxmal sont encore debout, defiant les 
orages seculaires et temoignant avec orgueil de la grandeur 
de ses artistes. Si elles sont restees muettes jusqu’a ce jour, 
c’est que le savant qui les explore aborde leurs hieroglyphes 
avec des idees precongues et pretend les expliquer par des 
analogies avec les inscriptions dechifirees au Gaire et a Helio¬ 
polis ; ces analogies existent, mais la signification est toute 
diflerente. Des tribus errantes, chassees par des troubles 
sociaux, ont cherche, il y a bien des siecles, des terres fibres 
on elles pussent, exemptes de maladies, pourvoir a leurs 
besoins et ecrire leur histoire glorieuse pour l’edification des 
generations a venir. Les choses ne restent pas toujours 
cachees; le moment approche ou les secrets du Yucatan 
doivent 6tre devoiles; les areheologues habiles examineront 
les inscriptions des monuments et feront connaitre parmi les 
peuples le sens des emblemes graves sur la pierre. L’origine 
des races maya et azteque sera ainsi connue, ainsi que leurs 
peregrinations. On apprendra ainsi a connaitre et a apprecier 
les vertus de la race maya et les principes eleves de sa philo¬ 
sophic qui ne craint rien d’une comparaison avec la philoso¬ 
phic des races prehistoriques du continent indo-europeen. 

Au troisieme siecle de l’ere chrelienne, le pays connu sous 
le nom de Palenque fut ravage par une terrible epidemie qui 
decima la population. Cette epidemie revenant plusieurs 
annees de suite, les pr^tres et les chefs de la tribu resolurent 
de rechercher d’autres terres et d’explorer a cet effet l’inte- 
rieur de la region, qui est montagneuse; ils choisirent dans 
ce but certains individus aptes a consulter les oracles. Ceux-ci 
partirent vers l’ouest et parvinrent dans une vallee appelee 
aujourd’hui vallee de San Cristobal las Casas. L'endroit leur 
plut beaucoup, mais avant de prendre une decision, ils con- 
sulterent 1’oracle. Celui-ci ne fut pas favorable : il leur 
repondit que ce lieu ne leur ctait pas destine, mais l’ctait a 
un peuple plein d’orgueil qui trouverait a se purifier la par 
de douloureuses expiations; il les invita a retourner dans leur 
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pays en leur promettant de leur donner tous les conseils 
necessaires. A leur retour, les prStres et les chefs se reunirent 
en assemblee et l’oracle leur ordonna d’abandonner la ville 
en ne laissanl rien de ce qu’ils pourraient emporter avec 
eux. Peu de temps apr&s ils partirent vers le sud. Une partie 
. de la tribu se rendit dans la presqu’ile de Yucatan, ou elle 
dominalarace aborigene; l’autre partie alia peupler la region 
designee aujourd’hui du nom de Centre-Amerique. 

Yoici l'explication de quelques liieroglyphes : Dans l’une 
des chapelles ou temples restes dans cette region, on voit 
sculptee une colonne au sommet de laquelle est pose un coq 
(symbole de l’orgueil); a son pied se voit une femme qui 
pleure en designant la statue d’un soldat Stranger, et 
a son tour celui-ci designe un soleil se levant a l’orient. 
Les races qui ont peuple ces lieux envoyerent, lors de leur 
migration vers le sud, des explorateurs dans la region nom¬ 
inee aujourd’hui San Cristobal las Casas. A leur retour, ils 
rendirent compte du sort lamentable qui y attendait les gene¬ 
rations futures. Alors les hommes inspires qui commandaient 
la tribu fixerent leur prophetie dans les statues mentionnees 
ci-dessus. Ils dirent: Tous les pays de l’ouest seront peuples 
par la reincarnation d’esprits appartenant a de basses races 
(a de rares exceptions pr&s). Le coq indiquait l’orgueil, la 
femme en larmes les victimes de la barbarie et le soldat 
etranger la main qui dirigerait ces peuples vers la lumiere, 
enfin le soleil designait la veritable lumifcre. 

Cette revelation a ete donnee par Tutue-Xiu, fundador-chef 
de la civilisation et de la race maya itza. 

(Luzy Union , mai 1903.) 


Le Gerant: P. TEQUI. 
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(Suite et fin) 


V 

Ce n est pas s.eulement dans l’atmosphere et. dans les 
corps inorganiques que nous pouvons constater 1’existence 
de cette force electrique, nous la retrouvons quelquefois dans 
les corps organises, dans les corps vivants. 

Nous avons d6ja signale ce fait : dans la Mediterrannee, 
dans le Nil, dans lamer des Indes, vivent des poissons munis 
d’un organe electrique, d’un lobe electrique qui remplit les 
fonctions de condensateur et d’accumulateur, et qui reste 
sous la dependance de l’animal. Excite, irrite, menace parses 
ennemis, le poisson lance une forte decharge electrique qui 
peut engourdir ou tuer. 

La raie electrique, le gymnote dont les decharges sont 
assez fortes pour renverser un cheval, le silure, le tetrodon, 
le melapturure, etc., etc., sont charges d’electricite. 

On a observe, dit M. Fugairon, que 1 ’organe electrique de 
ces poissons une fois charge, peut conserver longtemps le 
pouvoir de fournir de l’electricite, car un fragment cubique 
detache de 1’organe donne, pendant vingt-quatre a trente 
heures une deviation constanle- d’un rheometre 24.000 tours. 

Les experiences de TarchanofF et de Reichenbach dont il 
serait trop long de donner ici I’explication, nous permettent 
de dire que le corps de I’liomme projette aussi one petite 
quantite du lluide electrique, que, dans certains etals ner- 
veux, anormaux ou patliologiqucs, les decharges deviennent 
plus fortes: que nos actes intellectuels, volontaires, psy- 
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chiques sont accompagnes de phenomenes electriques cuta- 
nes, aussi bien que nos actes nerveux. 

Ces observations ont une grande importance au point de 
vue de la telepathie. 

Que ce degagemenl d’electricite soit l’effet d’une liaison 
anatomique entre les centres nerveux de la sensibilite, de la 
volonte, de l’intelligence et les centres nerveux des glandes 
cutanees, ou que l’activite des glandes soit, au contraire, 
l’effet du degagement de l’electricite, nous n’avons pas a 
nous en occuper, c’est une question de physiologie, ce n’est 
plus affaire de psychologie. 

Ces rayons electriques se propageraient en ligne droite, 
d’apres les experiences de Hertz, ils auraient, corame tous 
les corps lumineux, la propriety de se reflechir, de se polari- 
ser, et de se refracter 

D'ou nous pouvons conclure, sans sortir du domaine de la 
science positive et de l’experience, que nous possedons en 
nous, dans notre organisme. une source deforce ou de mou- 
vement, de lumiere et de cbaleur, qui peut, dans certaines 
circonstances, sous 1’inlluence de causes determinees, mais 
encore naturelles, donner lieu, par exemple, a des pheno¬ 
menes lumineux, a la periplierie et sur les contours exte- 
rieurs de notre corps. 

D’apres Fugairon, cetle source d’electricite ne serait pas 
plus rare chez fhomme que chez les animaux. 

« La cause psychique qui est en nous, (l’stme) ne produit, 
ni la cbaleur animale, ni relectricite animate: elle ne deter¬ 
mine, ni la translation de la maliere, ni leinouvement disso¬ 
ciation des molecules. Toute cela s’opere dans les etres vivants 
par les meines causes et d’apres les meraes lois que dans le 
monde physique. Le principe de la conservation de 1 ’energie, 
du mouvement, qui regit la nature entiere, se verifie egale- 
ment chez les 6lres organises. 

Mais, si la cause psychique ne produit pas le mouvement, 
elle le modifie. elle le dirige, suivant des idees, des usages, 
des emotions, des desirs, et c’cst ce pouvoir directeur qui 
ditlerencie surtout les phenomenes physico-chimiques des 
phenomenes vitaux. 
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Les mouvements electriques des Stres vivants sont done 
diriges comme tous les autres, tantdt dune maniere incon- 
sciente, tantdt d’une maniere consciente; ils peuvent etre 
soumis a la volonte, ainsi que nous le veriftons a chaque 
instant, dans les contractions musculaires, comme nous 
l’avons vu dans les decharges exterieures des poissons elec¬ 
triques. G’est la uniquement ce qui fait tout le merveilleux 
des phenomenes dus a l’electricite des dtres vivants. Suppri- 
mez dans ces phenomenes l’action de la cause directrice, et 
vous verrez qu’ils ne different pas ou presque pas des memes 
phenomenes dans les corps bruts. » 

Que cette hypothese ne fasse pas la part assez grande a la 
cause psychique qui est la forme du corps et le principe de sa 
vie, nous ne voulons pas nous en occuper en ce moment, mais 
ce qui nous parait essentiel, e’est de bien constater qu’il 
existe en nous une source d’electricite, et que la cause psy¬ 
chique, e’est-a-dire l’ 3 me, a la propriete de se servir de cette 
force, tantdt d’une maniere consciente, tantdt d’une maniere 
inconsciente, et deproduire, dans certains cas,‘des pheno¬ 
menes qui ont toutes les apparences du merveilleux. 

Les^faitsque nous allons citer, justilient la theorie que nous 
venons d’exposer. 


VI 

t 

Dans le Progres medical, 1884, le D r Fere, medecin en 
chef de Bicetre, a consigne l’observation suivante : 

« Les doigts deM mc N. unejeune dame de vingt-neuf ans, atti. 
rent les corps legers tels que fragments de papier, rubans, etc. 
Ses cheveux, non seulement donnentdes etincelles au contact 
du peigne, mais sont des plusrebelles a cause de la tendance 
qu’ils ont a se redresser et a s’ecarter les uns des autres: 
quand son linge est approchede sa peau, sur quelque partie 
du corps que ce soil, il se produit crepitation lumineuse et 
les vetements adherent fortement au corps. Cette adherence 
est si intense qu’elle entrave les mouvements. 

Lorsqu’on prie M me N... de frotter une douzaine de fois avec 
ses deux mains une etoffe de laine ou simplement une see- 
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viette etendue sur un meuble de bois, l’etoffe chargee d’elec¬ 
tricite, adhere fortement au meuble, et on peut en tirer des 
etincelles d’un centimetre de longueur. 

Cette apparente production anormale d’electricite varie. 

N... produit des decharges plus intcnses a la suite demo¬ 
tions morales vives; elle a remarque que la crepitation 
s’exagerait, par exemple, lorsqu’elle venait d’entendre un 
morceau de musique qui l’avait vivement emue; le crepite- 
ment se manifestait alors sur tout le corps, mais particuliere- 
ment aux jambes, et provoquait une sensation de picotement 
des plus desagreables. 

Les temps secs favorisent ces phenom^nes electriques qui 
sont surtout intenses au moment des gelees : les temps 
humides ou brumeux produisent un effet contraire. 

M rae N... est prevenue, quelquefoisplusieurs jours d’avance, 
d’un changement de temps par les modifications de sa tension 
electrique, qui est nulle par les temps de pluie et de vent du 
Sud. 

La tension extreme coincide avec un etat d'excitabilite tres 
nettement apprecie par la malade qui est fort inlelligente et 
se rend compte de tous les details de sa situation. 

Lorsqu’au contraire, sous I’influence de Thumidite de 
l’atmosphere, la tension diminue, il y a sensation de lassitude 
gmerale. D’ailleurs, lorsque M m « N... s’est dechargee, par le 
frottement, une partie du corps, elle eprouve comme un 
epuisement de cette partie, une fatigue penible. 

11 convient de remarquer que M me N... a la peau extrSme- 
ment st‘che,tellenicnt, quesesjambesgercentaumoindrefroid. 

Nous avons pu, a di verses reprises, nous assurer a i’aide 
de l’electrometre a boule de sureau que M me N... est chargee 
d’electricite positive. » 


VII 

En 184G, une jeune (ille de treize ans, Angelique Cottin, 
qui habitait le village de Bouvigny, dans le dcpartement de 
1 ’Orne, fut le sujet de phenomenes electriques extraordinaires 
et parfaitement constates. 
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Une note, lue le 17 fevrier, a l’academie des sciences, par 
Arago qui avait et<i temoin oculaire des fails, releve les faits 
suivants : 

« J’ai vu deux fois, dit le D r Tanchon, la jeune fille elec- 
trique. Une chaise que je tenais le plus fortement possible 
avec le pied et les deux mains, a ete chassee au moment ou 
elle s’y est assise. Une table k manger, d’une moyenne gran¬ 
deur, et assez lourde, a ete plusieurs fois poussee et deplacee 
par le seul fait du contact des vfitements. Une petite roue en 
papier, placee verticalement ou horizontalement sur son axe, 
reeoit un mouvement rapide par les emanations qui sortent 
du poignet et du pli du bras de cette enfant. Un canape fort 
grand et fort lourd sur lequel j’etais assis a ete pousse 
violemment jusqu’au mur, au moment ou cette jeune lille est 
venue se mettre & cdte de moi. 

Une chaise hxee sur le sol par des personnes fortes, sur 
laquelle j’etais assis de maniere k n’en occuper que la moitie, 
a ete violemment arrachee de dessous moi, aussitdt que la 
jeune personne s’est assise sur l’autre moitie. Chaque fois que 
la chaise est soulevee, elle semble tenir aux vdtements de la 
jeune personne, elle la suit un instant et ne s’en detaehe 
qu’aprfes. 

Pendant le paroxysme, la jeune personne ne peut presque 
rien toucher avec la main gauche sans qu’elie le jette au loin 
comme si elle etait brftlee ; quand ses vdtements touchent les 
meubles, elle les attire, elle les deplace, elle les renverse a 
son gre. 

M. de Faremont qui habitait un ch&teau voisin de la chau- 
miere d’Angelique, ecrivait: « Lorsque j’emmenais l’enfant a 
Mamers et qu’elle rentrait le soir, tous ses meubles qui 
etaitent impregnes deson mSme fluide, semblaientne former 
qu’un, avec elle; sitdt qu’elle les approchait et les touchait, 
ils remuaient, frissonnaient; pelles, pincettes, partout le 
mouvement £tait plus vif et plus violent *. » 

Tous ces phenomenes qui nous paraissent prodigieux appar 
tiennent cependant a l’ordre naturel; ils relevent de causes 


i. Cit£ par M. de Rocbat. 
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naturelles dont on pourra sans doute decouvrir un jour la 
nature et le champ d’action. En eflet, quand on pla<?ait Ange- 
lique sur une chaise isolee du sol par quatre verres, elles ne 
produisait rien, et les phenomenes recommencaient quand 
elle etait en contact avec le sol. Quand on presentait deux 
petites boules de sureau ou de plume, elles etaient agitees, 
attirees, el parfois se s^paraient par un mouvement de repul¬ 
sion. Les phenomenes cessaient instantanement quand on 
plagait la jeune fille sur du verre ou de la toile ciree, ou encore 
quand elle etait sur la chaise sans que ses pieds fussent en 
contact avec le sol. 

« Le cel&bre magnetiseur Lafontaine raconte qu’en i 833 
ou i 834 , un de ses amis se rendit dans un village situe k deux 
lieues de Carcassonne, avec M. Berthe, professeur de phy¬ 
sique au petit seminaire de cette ville, pour voir une jeune 
fille de huit ou neuf ans qui, a certains moments, parsa seule 
presence dans une cuisine, faisait danser toutes les casseroles, 
les pelles et les pincettes. II y avait deja six ou huit heures 
qu’ils etaient la, sans qu’il se pass&trien. Ils partirent, croyant 
k une mystification, mais ils n’avaient pas fait cent pas qu’on 
lesrappela. 

« Ils revinrent en toute hdte et virent la jeune fille au 
milieu de la cuisine et toutes les casseroles sauter, danser; 
les chendts, les pelles, les pincettes, tout ce qui etait en metal 
etait en mouvement : mSme le feu, les tisons, les buehes, 
furent laneees au milieu de la cuisine. » (A. de Rochas.) 

Des fails que nous venons de rapporter, il resulte : i° Que 
l’on a constate dans certains sensitifs l’existence d’une force 
analogue a celle qui a ete observee dans certains animaux et 
dans la maliere inorganique; 2 0 que cette force presente des 
analogies frappantes avec l’electricite: 3 ° que dans certaines 
circonstances, elle produit de la chaleur, de la lumiere et du 
mouvement: 4° qu’elle est soumise dans l’liomme a la direc¬ 
tion d’une cause jpsychique, consciente ou inconsciente; 

5 ° Qu’elle s’alimente par le contact avec le sol, et qu’on peut 
en isolant le sujet, faire cesser ces phenomenes. On ladesigne 
sous le nom de force physico-chimique quand on la considere 
dans les corps bruts, et force vitale ou nerveuse, neurique, 



LA FORCE NERVEUSE ET LES PHENOMENES MERVEILLEUX 199 

quand on l’etudie dans l’organisme vivant. Cependant, les 
elements qui la conditionnent et la loi qui la domine nous 
sont encore inconnus. 

Mais, s’ii est ainsi demontre que cette force naturelle est 
assez puissante pour produire du mouvement, deplacer des 
objets d’un poids considerable, manifester des actions attrac- 
tives et repulsives, il ne serait pas prudent d’invoquer une 
cause preternaturelle, un esprit, pour expliquer certains 
phenomenes qui, tout d’abord, nous paraissent merveilleux. 

11 faut cependant se defendre aussi d’une exageration con- 
traire, et ne pas attribuer, comme on le fait trop souvent, 
par des conclusions absolument erronees, a cette force ner- 
veuse, des phenomenes merveilleux qui trahissent incontes- 
tablement l’insuffisance de la cause naturelle et la presence 
du preternaturel. 

En dehors de la philosophic et de la theologie, I’observa- 
tion purement externe. experimentale et scientifique nous 
conduit a ces conclusions, formulees apres de longues etudes, 
par Oxon, le savant physicien anglais : 

i° II existe une force qui opere au moyen d’un type spe¬ 
cial d’organisation humaine, et qu’il convient d’appeler force 
psychique . 

2° II est demontre qu’en certains cas, cette force est gouver- 
nee par une intelligence. 

3 ° II est prouve que cette intelligence est souvent autre que 
celle de la personae ou des personnes au moyen desquelles 
elle agit. 

4 ° Cette force ainsi gouvernee par une intelligence exte- 
rienre, manifeste parfois son action — independamment 
d’autres modes — en ecrivant des phrases coherentes sans 
l’intervention d’aucune des methodes connues pour ecrire. 

5 ° L’evidence de l’existence de cette force ainsi gouvernee 
par une intelligence repose sur : 

a) L’evidence de l’observation des sens. 

b) Le fait qu’elle se sert souvent d’une langue inconnue du 
psychique. 

c) Le fait que lamatiere traitee estfrequemment superieure 
aux connaissances du psychique. 
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d) Le fait qu’il est demontre impossible de produire ces 
resultats par la fraude dans les conditions ou ces pheno- 
menes sont obtenus. 

e ) Le fait que ce phenomene special est produit, non seule- 
ment en public et par des personnes payees, mais en parti¬ 
cular, et sans la presence d’aucune personne etrangfcre au 
cercle de la famille. 

II nous suffit de constater ces conclusions scientifiques qui 
nous laissent au seuil du monde invisible et qui nous per- 
mettent d’afflrmer scientifiquement , malgre les denegations 
des positivistes et des materialistes, la presence et Faction 
d’un autre agent, d’une autre cause intelligente, en un mot, 
d’un Esprit dont nous demanderons la connaissance et 
Texplication a la theologie. 


Elie Meric. 
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GRISES RYSTfiRIQUES ET GRISES DEPfUflQUES 


Les theories naturalistes par lesquelles on cherche a 
expliquer les phenomenes de la possession demoniaque 
peuvent se ramener & trois : 

Les uns assimilentl’etat de possession a un etat d’hypnose; 
ils font de Fexorcisme religieux une variete d'hypnotisme. 
Nous avons, dans un precedent article paru ici mSme 
(d^cembre 1904 ), ecarte cette explication et monlre les diffe¬ 
rences essentielles qui separent l’exoreisme de l’hypno- 
tisme. 

Une seconde theorie rapproche la crise demoniaque des 
crises hysteriques. Le possede ne serait qu’un simple hyste- 
rique, et 1 ’etat de « possession manifestee » ne proviendrait 
que de l’attaque aigvie de son mal. 

Enfin une troisieme explication naturaliste — et de beaucoup 
la plus forte et la plus comprehensive, — traite la possession 
de nevrose a idees subconscientes: cet etat proviendrait d’une 
desagregation psychologique du moi, aboutissant au dedou- 
blement de la personnalite. G’est la these exposee avec une 
remarquable tinesse d’analyse et une science profonde 
d’observation par M. Pierre Janet dans son ouvrage YAuto- 
matisme psychologique. 

Nous examinerons, en cet article, la seconde theorie, et 
nous esperons demontrer l’erreur que commettent ceux qui 
pretendent identitier la « crise demoniaque » et la « crise 
hysterique ». 


I 

Cette identification a ete soutenuepar plusieurs savants, et, 
malgre que les mieux informes sesoienttournes vers d’autres 
explications qui leur ont paru plus satisfaisantes, on peut 
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dire neanmoins qu’elle est actuellement encore l’opinion 
courante parmi ceux qui rejettent le preternaturel. 

Nous en trouvons l’enonce sous la plume de M. Ch. Richet: 
« Si nous appelons indilferemment ces attaques acces demo- 
niaques ou acces d’hystero-epilepsie, c’est que pendant long- 
temps on a cruque les demons etaient les agents reels, vivants, 
qui provoquaient ces phenomenes morbides effrayants. Les 
symplomes sont tout a fait les mSmes, et il suffit de lire la 
description de l’attaque demoniaque d’autrefois pour recon- 
naitre qu’elle est absolument identique a l'aeees hystero- 
epileptique d’aujourd’hui 1 . » 

Voila clairement exprimee l’identification de la crise 
demoniaque et de la crise hysterique. Et pour qu’on ne 
s’imagine pas, qu’a cote de la crise hysterique, il pourrait 
peut-etre exister une autre crise differente et qui serait vrai- 
ment demoniaque le meme auteur ajoute : 

« Le fait est que personne parmi les gens senses n’admet 
plus l’intervention du diable dans les affaires humaines. 
L’observation medicale, patienteet sagace apu dejouer toutes 
les ruses de satan, et montrer que dans le delire effrayant des 
hysteriques, dans leurs imprecations, leurs contorsions, leurs 
mouvements convulsifs, il y a un ordre secret, une serie 
necessaire et fatale, qu’on retrouve toujours pour peu qu’on 
veuille en faire une etude methodique. Lessymptomes qu’ont 
presenteslesUrsulinesde Loudun, les religieuses deLouviers, 
les demoniaques exorcisees dans les eglises, sont les memes 
symptdmes qu’on voit journellement cliez les hysterirrues 
enfermees a la Salp^triere 2 . » 

Nous verrons quelles lacunes surprenantes d’observation 
vis a vis des phenomenes qui surviennent dans les exorcismes 
revele cette identification des symptdines manifestes cliez les 
hystero-epileptiques et chez les demoniaques exorcises; pour 
l’instant, nous constatons simplement I’allirmation doctorale 
et absolue qui pose comme un dogme cette identification. 

t. Les demoniaques d’aujourd’hui el. les demoniaques d’autrefois , dans la 
Revue des deux Mondes, l or janvier et 15 fevrier 1880. 

2. Ibid. 
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Pour beaucoup, en ellet, c’est un veritable « dogme ». Et 
la rigide inflexibilite de ce dogme ne laisse pas que de gSner 
parfois la liberte d’esprit et l’independance de jugement 
necessaires pour toute observation impartiale. Nous en trou- 
vons un exemple dansun travail du docteur L. H. Petit', qui 
relate une epidemie de possession diabolique survenue a 
Yerzegnis, dans la province de Frioul, en Italie. Nous n’exa- 
minons point lefond de ces cas de possession ni leur realite, 
mais nous remarquons que, dans son article, l’auteur 
s’attache particulierement a mettre en evidence les symplomes 
hysteriques, qu’il declare se rencontrercheztous les possedes 
de Yerzegnis; il ne peut cependant, et cela eveille quelques 
doutes, relalerdegrandes attaques, ni meme d’acces convul- 
sifs bien caraeterises chez tous les malades. II attenue ou 
laisse dans l’ombre certains phenomenes d’ordre intellectuel, 
quine cadrentpas parfaitement avec l’hysterie. 

Ge parti pris, ce «prejuge » d’expliquer le Caspar l’hysterie 
le pousse a une contradiction, qu’il n’a pas l’air de soupgon- 
ner, et quiebranle quelque peu la confiance en sa thfese. Feru 
de documentations, il nous donne les mesures des cranes des 
malades dont « la capacite etait, chez 5 sur 12, inferieure a la 
moyenne ». Il constate aussi que « presque tous les habitants 
savent lire, mais pour la plupart l’instruction se borne la, et 
l’education est a peu pres nulle ». En un mot, ce sont desper- 
sonnesbornees, d’une instruction toute rudimentaire, etnecon- 
naissant rien en dehors du eercle etroitde leurs relations ordi- 
naires. Or,cesignorantes,dansleursacces, «parlaient, quoique 
mal, la langue italienne, plutdt que leur dialecte de Frioul... 
Le chapelainde Cbiaisis (hameau de Verzegnis) affirmait meme 
que toutes paraissaient eomprendre le latin, parce que dans 
leurs apostrophes et leurs blasphemes, elles continuaient le 
sens et la phrase des versets latins qu’il leurlisait. Mais, sans 
nier le fait, on peut admettre que la surexeitation de leur 
esprit eveillait en elles le souvenir deleureducation religieuse 
anterieure, ce qui parait la maniere la plus simple d’expli¬ 
quer le phenomene ». On remarquera les restrictions dont 


i. Une epidemie d' h’/slero-demonopa / hie, dnns la Revue scienlifique , 10avrill880 
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l’auteur enveloppe renonce de ce fait, sans le nier; mais 
comment peut-il parler « d’education religieuse anterieure », 
c’est-a-dire, dans l’espece, destruction latine — car, amoins 
de hier completement le fait, il faut admettre qu'elles avaient 
quelques notions latines, —luiqui, quelques lignes plus haut, 
a affirme que ces personnes etaient depourvues destruction, 
que leur capacite crdnienne etait «inferieure a lamoyenne », 
qu’elles savaient peut-Otre lire, mais que toute leur science se 
bornait la? Cette « maniere la plus simple d’expliquer le 
phenomene » ne s’accorde guere, il faut l’avouer, avec la 
logique. 

On saisit la sur le vif le procede defectueux de l’auteur : 
il regarde comme un dogme indubitable l’identification de la 
crise demoniaque et de l’hysterie, et, enserre dans cette for- 
mule il glisse sur les phenom&nes genants pour la these, il 
appuie jusqu’a 1’exageration sur les autres phenom&nes favo- 
rables a cette thfese, et alors, apres ces selections et ces elimi¬ 
nations arbitraires, il conclut triomphalement : ces crises 
demoniaques ne sont que des crises d’hysterie. Cette fagon 
desolliciter les faitsetd’ecourter les observations peut denoter 
des talents d'artiste; elle n'a rien de scientifique. 

Ce m6me procede, ce mSme retrecissement du champ 
d’observation provenant de principes adoptes a priori, se 
retrouve dans un autre ouvrage important : Les demoniaques 
dans Vart, dans lequel les auteurs, Charcot et P. Richer, se 
proposent de demontrer I’identification de la crise demo¬ 
niaque et de l’attaque hysterique. 

Ces auteurs ont recueilli, d’apres quelques tableaux de 
peintres celebres, les photliographies de demoniaques en etat 
de crise. Ils signalent les yeux hagards, les gestes desor- 
donnes, la physionomie hebetee, les convulsions, les crispa- 
tions de rage, tout le cortege des symptdmes elfrayants que 
les artistes se sont plu & reproduire dans leurs personnages: 
et puis, a cote, ils montrent les monies horrifiques represen¬ 
tations d’apres les scenes photographiees sur le vif a la SaipS- 
triere; et ils prononcent : Yoyez, les phenomenes sont 
identiques. 
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En verite. pareil raisonnement, s’il n’etait soutenu par des 
noms qui jouissent d’un certain prestige, ne meriterait pas la 
discussion. Quel rapport entre les representations fantaisistes 
et arbitrages d’un peintre, et l’ensemble des phenomenes 
complexes permettant de conclure a la possibility d’une pos¬ 
session demoniaque? Est-ce que les portraits d’hommes ivres 
n’offrent pas parfois aussi beaucoup de ressemblance avec 
les photographies d’hysteriques? Ira-t-on conclure a l’identite 
des phenomenes? Quand Rubens peignait son demoniaque, 
reproduisait-il des scenes vues, ou ne donnait-i! pas plutdt 
libre carriere a son imagination pour retracer les traits que 
l’opinion populairede son temps attribuaitaux demoniaques? 
Et des lors quelle base pour un raisonnement et pour une 
observation scientifique, peut-on trouver dans le tableau du 
grand peintre? Etd’ailieurs lestoiles peuvent-elles reproduire 
les phenomenes d’ordreintellectuel, qui, nous le montrerons, 
sont d’une bien plus grande importance que les phenomenes 
physiques, quand il s'agit de crises demoniaques? 

Les auteurs des Demoniaques dans Vart en voulant trop 
prouver, n’ont rien prouve; ils ont seulement demontre 
combien les idees precongues peuvent paralyser dans leurs 
observations les espri ts meme le s mieux doues e t les plus perspi- 
cacespour d’autres experiences. 


II 

Ge qui precede est suflisant pour demontrer que, chez beau- 
coup, I'identification de la crise demoniaque et de l’hysterie 
est pleinement et presque aveuglement admise. 

Evidemment, les crises hysteriques dont il s’agit sont les 
attaques de la grande hysterie; c’est bien a celle-ci, d’ailleurs, 
que les savants, que nous avons cites, assimilent les crises 
demoniaques. La perte de conscience, les hallucinations etc... 
qui forment les elements de rapprochement entre l’hyslerie 
et la crise demoniaque, supposent necessairement la grande 
nevrose a son etat aigu, celle que Charcot a nominee l’hys- 
terie epileptiforme, ou hystero-epilepsie. 
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Resumonsdonc l’ensemble des symptomes et des formes 
caracteristiques de cette hysterie epilepti forme, d’apres les 
savants memes qui veulent lui assimilerla crise demoniaque. 

En depit de tout ce que peut olfrir de bizarre et de decon- 
eertant l’attaque hystero-epileptique, les patientes et sagaces 
observations des medecins ont cependant decouvert des lois, 
un ordre et une regularite, qui permettent de se reconnaitre 
avec certitude dansces crises, et d'enprevoir mSme les phases 
et les details. G’est ce que remarque M. Ch. Riehet: 

« J’ai h&te d’arriver a la description des symptdmes qu’on 
pourrait appeler demoniaques , et qui constituent la grande 
attaque d 'hystero-epilepsie. II n’estpeut-etre pasde spectacle 
plus effrayant que celui de ces acces demoniaques. Le corps 
est agite de tremblements et de secousses violentes. Tous les 
muscles sont contractes, tendusau point qu’on les croit tou- 
jours sur le point de se roinpre. Des bonds prodigieux, des 
cris et des hurlements epouvantables, des vociferations con¬ 
fuses, des contorsions inou'ics qu’on n’aurait jamais suppose 
une creature humaine capabledefaire, telestle hideux tableau 
que presente une liysterique lorsqu’elle est en proie a une 
attaque... Cependant a mesure qu’on etudie de plus pres les 
attaques d’hysterie epileptique, on s’apergoit que malgre ce 
desordre violent, la maladie presente des periodes regulieres, 
bien distinctes. Rien n^est livre au hasard. Cliaque symptome, 
quelque desordonne qu’il paraisse, se manifeste a son heure 
avec une regularite, je dirais presque une ponctualite sur- 
prenante 1 . » 

D’apres Charcot et les specialistes qui ont decrit l’attaque 
de la grande nevrose, cette attaque se divise en trois periodes 
successives et caracteristiques. Kile est d’abord precedee de 
symptomes divers qui annoncent la crise plus ou moins 
longtemps a l’avance. Ce sont des malaises, toujours les 
mSmes pour la meme personne, et designes sous le nom 
d'aura. C’est surtout la boule liysterique ainsi appelee parce 
que le malade eprouve la sensation d’une boule qui, partant 
de 1’abdomen, monte jusqu a la gorge, en provoquant des 


1. Ch. Ricliet, article cite. 
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constrictions Ires penibles et des suffocations. Puis survient 
l’attaque. 

La premiere periode, dite periode epileptiforme , est uu 
acces brusque qui prive de I’usage des sens. Le maiade perd 
connaissance: les muscles sont contractures. 

Puis surviennent aussitot des convulsions desordonnees, 
qui ont fait donner a cette seconde periode le nom de periode 
clownique. Le maiade fait des bonds, gesticule, execute des 
contorsions inimaginables. Une des attitudes frequenles de 
cette gymnastiqueeffrayante est la position en arc de cercle : 
le maiade ne repose plus que sur la pointe des pieds et la 
t6te rameneeen arriere, le corps formant une sorte de pont. 
La duree de cette periode est tres variable ; dans la majorite 
des cas, elle oscille entredix et trenteminutes; maiselle peut 
6tre beaucoup plus longue. 

Quand ces desordres cessent, le maiade entre dans la 
periode hallucinatoire ; c’est la phase des attitudes passion- 
nelles et des delires. La physionomie exprime avec une 
mimique parfaite la joie, ou la crainte, ou l’etonnement, en 
un mot toute la gamme des sentiments et des impressions. 
Ces hallucinations se reproduisent pour chaquemaiade d une 
maniere identique, et se succedent avec une regularite qui 
permet d’enpredire la tin, si Ton a deja assiste a une attaque 
de la meme personne. Pendant cette phase, dit M. P. Hicher, 

« la maiade est completement distraite du monde exterieur, 
et insensible a toutes les excitations. Elle ne voit rien, elle 
n’entend rien, elle nesent rien. Rien de ce qui se passe en 
dehors d’elle ne saurait intluencer son deiire ». A la suite de 
cette mimique, oil parfois en mdme temps, survient le delire, 
pendant lequel le maiade parle sur les sujets les plus divers, 
inais toujours dans le demi-reve d’halluciualion. Peu a peu, 
entin, la crise prend tin, et le maiade revienta son etat 
normal. 

Tels sont les phenomenes bien marques et tres caracteris- 
tiques, dont la « serie necessaire et fatale se retrouve toujours 
pour peu qu’on veuille en faire une etude methodique ». 

Or, dans 1 acces demoniaque, observe dans les exorcismes, 
la plus grande partie de ces phenomenes, et parfois tons, font 
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defaut. Si surprenante que puisse paraitre notre affirmation, 
elle estcependantconformeauxplus rigoureuses observations, 
que nous allons resumer. 


Ill 

Dans ces trois periodes qui se succedent durant l’attaque 
hysterique, on peut remarquer que les deux premieres 
affectent le corps, et la derniere les facultes intellectuelles 
et morales du sujet. Or, la crise demoniaque, provoquee 
par un exorcisme, ne s’accompagne d’aucun des symptdmes 
physiques de l’attaque hysterique. On n’y rencontre— etles 
observations reposent sur un grand nombre de cas et ont ete 
prises sur plusieurs personnes differentes, — ni aura, ni 
spasmes de boule hysterique, ni periode epilepti forme, ni 
periode clownique ou convulsive. 

Le jour indique, la personne regardee comme possedee 
arrive pomTexorcisme. Ilenest qui sepresententtres calmes, 
causant avec les personnes presentes de choses et d’autres. 
Assis au moment ou le prOtre commence les prieres du rituel, 
ils s’unisgent a ces prieres; si Ton recite les litanies, ilsrepon- 
dent meme avec les assistants. Bientdt, subitement et sans 
transition, sans aucunsigneprecurseur dOnneparla personne, 
Tirruption demoniaque s’opere, Tetat de possession est mani¬ 
festo. Onle reconnait, d’abordparce quelaperte de conscience 
esttotale chezle sujet; puis, dans son attitude et ses jeux de 
physionomie se revelent plusieurs indices que reconnaissent 
facilement ceux <pii ont deja ete ternoins de cette transfor¬ 
mation. D’ailleurs desgestes ou des paroles ne tardent pas a 
reveler suffisamment que ce n’est plus la personne a sonetat 
normal qui parleet qui agit. Mais encore une fois, le change- 
ment s’est fait avec instantaneite, comme pour la feuille d’un 
livre qu’on tourne. 

Cette pertede conscience se fait sans aucunesouffrance; et 
tandis que rhysleriqueau moment dela periode epileptiforme 
tombe prive non seulement de conscience, mais de tout 
usage des sens, au moins pour un certain temps, la personne 
qui entre en etat de crise demoniaque perd simplement sa 
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personnalite normale, immediatement remplaeee par une 
autre personnalite qui se substitue a elle, sans syncope, sans 
arr£t appreciablede manifestation d’intelligenceetd’attention. 
Voila une difference essentielle entre V entree en crise demo- 
niaque etle debut de l’attaque hysterique. 

De plus, tandis que la crise hysterique commencee suit son 
cours regulier, l’exorciste peut, a sa volonte — le fait a ete 
observe un nombre de fois illimite —proiongerou raccourcir 
la duree de la crise demoniaque: c’est lui qui met fin a cette 
crise en terminant l’exorcisme, et il le peut faire aussi bien au 
bout de dix minutesqu’au bout de deuxoutroisheures. Rien, 
ni dans l’apparition, ni dan sl’e volution de la crisedemoniaque, 
qui ressemble a l’apparition et a revolution fatale de l’attaque 
hysterique. 

Rien non plus qui rappelle la periode clownique ou con¬ 
vulsive. Ici, nous allonspeut-Streetonnerbeaucoupde lecteurs, 
qui se representent une scene d’exorcisme comme une scene 
de contorsions violentes, de convulsions horribles, d’acces de 
rage, accompagnee de tout le cortege de descriptions plus ou 
moins terrifiantes detaillees par desauteurs — et des savants, 
helas! —qui n’ont jamais vu ce qu’ils ont ecrit ace sujet. 
Qu’il y ait des exorcismes provoquant ces scenes, c’est pos- 
ible. Mais un tres grand nombre d’exorcismes n’offrent rien 
de semblable, et c’estun fait indubitable que, dans la plupart 
de ceuxdont nous avons recueilli les observations, on n’a 
rencontre aucune convulsion. Les temoins ont vu des gestes 
de colere, mais de colere motivee; el ces gestes ne faisaient 
quetraduire un etat d’esprit tres comprehensible; ils etaient 
intelligents : rien de convulsif. De mdme pour les paroles, 
les reponses, toute l’attitude. 

Jamais ni bonds nerveux, ni arc de cercle, ni gymnastique 
plus ou moins desordonnee. Toujours les temoins se sont 
trouves en presence d’une intelligence et d’une volonte mer- 
veilleusement maitresses d’elles-m6mes, et dont toutes les 
paroles, tous les gestes, tons les actes etaient raisonnes. Et 
cela depuis le commencement jusqu’a la fin. 

Ou retrouve-t-on, dans cette scene, la periode clownique et 
convulsive? 


MONDE INVISIBLE 


14 



210 


UEVUE DU MONDE INVISIBLE 


Quand les pauvres hysteriques reviennent a eux-mthnes 
apres lears attaques, ils ont besoin souventde plusieups jours 
pour se remettre de l’epuisement et de l’afFaissement dans 
lesquels les plongent Ieurs terribles crises. Quand l’exoreisme 
est termine, la personne, aussi calme et aussi tranquille qu’a 
son arrivee, retourne chez elle, a pied au besoin, comme si 
rien ne s’etait passe, apres une seance de plusieurs heures. 

N’est-ce pas suffisant, deja, pour conclure que, les pheno¬ 
menes physiques caracteristiques de l’attaque hysterique 
faisant defaut dans les crises demoniaques provoquees par les 
exorcismes, on nepeut classer ces crises demoniaques parmi 
les crises hysteriques. 


IV 

Passons aux phenomenes qui affectent les facultes intellec- 
tuelles chez les hysteriques, au moment de leurs attaques, 
et qui constituent la periode dite hallucinatoire. 

II faut d’abord remarquer que cette periode suit les deux 
atftres, et ne parait qu’apres elles, a son rang, puisque chaque 
symptdme « se inanifeste a son heure avec une regularite, je 
dirais presque une ponctualitesurprenante ».(M. Gh. Richet). 
Ainsi les hallucinations hysteriques termineront, mais ne 
commenceront pas la crise. Mais, dans la crise demoniaque, 
qui survient au cours d’un exorcisme, les phenomenes con- 
vulsiTs et les sympiomes des deux premieres periodes de 
l’attaque hysterique faisant defaut, il est impossible de dire 
qu’une periode hallucinatoire suit 1’evolution de la crise et la 
termine. En supposanl que l’etat second, dans lequel entrc 
l’exorcise puisse recevoir le nom d’etat hallucinatoire, on ne 
peut tirer qu’une conclusion, c’est que aeux seuls, les hallu¬ 
cinations et les delires constituent la crise demoniaque. 

Mais, alors, nous sommes bien loin, il faut l’avouer, 
des tableaux de scenes demoniaques que nous donnent 
Charcot et ses disciples. Pour eux, les phenomenes phy¬ 
siques, convulsions, contractions, etc., forment l’element 
primordial, essentiel, et on peut meme dire exclusif, sur 
lequel ils se basent. pour expliquer et cataloguer le terrible 
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mal que la credulite de nos peres attribuait a l’influence des 
mauvais esprits. 

Leur diagnostic est fonde sur l’observation de ces seuls 
symptdmes physiques, et, la plupart du temps, ils omettent 
les observations des symptdmes et des phenomenes intel- 
iectuels. 

Et cela sufGt, en effet, s’il s’agit seulement d’hysterie. Mais 
si a cdte de ces phenomenes physiques — et comme nous 
l’avons dit, a la place de ces phenomenes physiques qui font 
defaut — se deroulent des phenomenes affectant les facultes 
intellectuelles, peut-on les negliger et les passer sous silence? 
A en croire les savants cites, on pourrait s’imaginer que les 
auteurs anciens, qui ont traite des questions de possession, 
n’ont decrit que des symptdmes physiques, et n ? onl rapporte 
que des phenomenes ayant leur siege dans le corps des 
malades. Pourtant si au lieu de consulter et de citer, parmi 
ces auteurs anciens, ceux qu’on pourrait appeler « les roman- 
ciers »de la possession demoniaque, ces savants avaientetudie 
soit simplement Ie Rituel romain, soit les auteurs traitant de 
la possession ex professo , ils auraient constate que les pheno¬ 
menes intellectuels jouissaient dans cesecrits d’une impor¬ 
tance beaucoup plus grande que les phenomenes physiques. 
11s auraient pu lire, par exemple, dans l’ouvrage de Thyree, 
de Dwmoniacis (ecrit a la fin du dix-septieme siecle), que les 
symptdmes de convulsions auxquels nos modernes docteurs 
pretent un role si exclusif dans le diagnostic des crises demo- 
niaques, etaient relegues parmi les symptdmes secondaires 
et douteux. Que le peuple, en voyant une crise hysterique 
se produire sous ses yeux etonnes, se soit eerie : voila un 
possede! e’est tres possible: cela eut lieu certainement, 
comme d’ailleurs de nos jours ont lieu des confusions et des 
erreurs de la part d’ignorants. 

Mais il ne s’agit pas de savoir ce que Ie peuple — qui n’etait 
point juge en dernier ressort dans la matiere, — a pu dire ou 
penser: il s’agit de savoir a quels cas les representants 
olficiels de l’Eglise attribuaient un caractere demoniaque, sur 
quelles garanties ils s’appuyaient, et quels symptdmes ils 
reclamaient. Or, d’apres les ccrits autorises, et remontant a 
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plus de deux siecles, nous constatons que les symptdmes 
physiques ne jouissaient que d’un credit secondaire dans les 
appreciations des representants de l’Eglise, tandis que les 
phenom&nes d’ordre intellectuel etaient consid^res comme 
beaucoup plus caracteristiques, A lire Charcot et ses disciples, 
c’est l’inverse qu’on croirait vrai. Ce point d’histoire merite 
d’etre retenu. 

Laissant de cote les auteurs anciens, il ressort d'observa¬ 
tions recentes que, dans des crises demoniaques etudiees 
dans des exorcismes, on ne constate habituellement, al’exclu- 
sion des symptdmes convulsifs, que des phenomenes d’ordre 
intellectuel, et des actes produits par une volonte en pleine 
possession d’elle-meme. 

Ces phenomenes d’ordre intellectuel a la difference des 
hallucinations hysteriques auxquelles on voudrait les assimi- 
ler, commencent et se terminent pendant l’exorcisme, a la 
volonte de l’exorciste. S’il y a resistance de la part de 1’exor¬ 
cise en etat de crise, cette resistance ne cesse pas d’etre 
conscienteet raisonnee. —Dans l’attaque hysterique, au con- 
traire, les hallucinations ont un caractere devolution fatale 
surlaquelle personne n’ade prise. Les temoinsqui entourent 
la malade essaient en vain de lui demontrer l’erreur de ses 
delires, de lui prouver qu’elle est le jouet d’une illusion, de 
faire cesser ce cauchemar, l’hallucination persiste, suit son 
cours, et nejse termine que d’elle-meme a la fin de son 
evolution. 

Dans la crise demoniaque, la seconde personnalite (ou le 
demonmanifeste), entre en communication avec les personnes 
presentes, peut tenir des conversations sur toules sortes de 
sujets, repond, questionne, soutient des dialogues. On se 
trouve manifestement en face d’une intelligence lucide, 
capable de raisonner, et de suivre les discussions, variant 
ses reponses et ses reflexions, ayant jparfois des repartie sur- 
prenantes. C’est laliberted’allure, la spontaneite et la variete 
d’impressions, telles qu’on les rencontre chez toutetre raison- 
nable en face d’un interlocuteur. — Cela resseinble peu, 
certes, aux attitudes figees ou aux impressions stereotypees 
des hallucinees hysteriques. Non seulement celles-ci sont 
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transportees, par leurs delires. dans un monde irreel et ima- 
ginaire, mais elles ne peuvent entrer en communication avec 
les personnes et les realites qui les entourent; elles ne le's 
voient qu'atraversleursr^ves. «En general chaque demoniaque 
(lisez : chaque hysterique), ecrit M. Gh. Richet, a une forme 
de delire qui lui est propre, de sorte que les divers acces se 
ressemblent toujours chez la mfime hysterique. L’ordre dans 
lequel les hallucinations ont lieu n’est pas modifte et pour 
peu qu’on ait dejk assiste a quelques acces subispar la mSme 
malade, on peut prevoir la fin de son attaque par la nature 
de ses hallucinations* ». Ainsi, fixite des delires d’un cdte, et 
variete des propos el des attitudes de l’autre c6te. Nous 
avons deja cite cette remarque d’un autre auteur: « La malade 
est complfctement distraite du monde exterieur et insensible 
a toutes les excitations. Elle ne voit rien, elle n’entend rien, 
elle ne sent rien. Rien de ce qui se passe en dehors d'elle ne 
saurait influencer son delire ». Ainsi fatality dans 1’evolution 
d’un c6te, liberte dans le commencement la marche et la fin 
de la crise, seion la volonte de 1’exorciste, de l’autre cote. 
Peut-on fournir des differences plus tranchees et'des opposi¬ 
tions plus nettes? L’exorcise se comporte d’une maniere 
diametralementopposee arhysteriqueenetatde crise; etpour 
les assimiler l’un a l’autre, il faut que l’on n’ait jamais 
observe une crise demoniaque survenue dans un exor- 
cisme. 

Nous nous bornons, en ce moment, a faire ressortir les 
differences qui separent les deux crises, sans apporter, comme 
nous le ferons plus tard. des faits plus ou moins extraordi- 
naires survenus dans ces crises demoniaques. La simple 
etude des phenomenes ordinaires et habituels dans ces crises 
suffit, comme on en peut juger. pour differencier essentielle- 
ment la crise demoniaque de la crise hysterique. 

Comprenant qu’il est difficile de soutenir 1’assimilation 
entre la crise demoniaque etTattaque hysterique, et abandon- 
nant cette premiere theorie, les mieux avises se rejettent 
dans des theories savantes et subtiles sur la desegregation 


i. Ch. Richet, art. cit6. 
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psychologique, le dedoublement de la personnalite, les idees 
subconscientes... Leur theorie, quenous examineronsdans un 
prochain article, prouve au moins que l’assimilation de la 
possession a l’hystdrie proprement dite est a leurs yeux une 
explication insuffisante. Et ces autres incroyants fortifient 
ainsi indirectement la these que nous venons d’etablir. 

G. Boismorand. 


X 



l’alcbimie 


21 o 


L’ALCHIMIE 

\Suite etfin.) 


Une autre opinion que saint Thomas (il en fit l’objet d’une 
experience) partageait avec les alchimistes, etait queles metaux 
pouvaient bien etre formes tous de soufre et de mercure. 

Enfin un procede de pratique familier aux alchimistes et 
qui s’accordait avec leur habitude d'assimiler le grand oeuvre 
al’operation qui donne la vie, consistaiten l’emploi d’usten- 
siles imitant les formes organiques et les moyens apparents 
que la nature meten oeuvre. De ces formes la plus familiere, 
la plus reproduite et ceile qui se prdtait le mieux, avec le 
plus de vraisemblance au dessein des operateurs fut celle de 
1’oeuf. Les materiaux du grand oeuvre, etant enclos dans un 
vase en forme d’ceuf hermetiquement scelle, il ne restait plus 
qu’a couver cet oeuf pour imiter tout a fait la nature el pour 
attendre un resultat analogue a celui dont elle donne l’exemple. 
En consequence Yceuf philosophique des alchimistes etait 
dispose dans un fourneau qu’on appelait athanor construit 
de telle sorte qu’on pht le chauffer sans discontinuity pendant 
des jours, des semaines, des mois et meme des annees a une 
chaleur douce comme celle qui convient a l’incubation. 

Des matras, des creusets de formes diverses portaient le 
nom de matrice. On supposait aux produits m@les dans ces 
operations des differences de sexe et on en exprimait l’idee 
en termes enigmatiques dont le sens etait reserve auxadeptes. 
Ces idees survecurent au moyen &ge. En des temps plus pro- 
ches des notres on rencontre des oeuvres intitulees Le mariage 
de Mars et de Venus, pour decrire une operation ou entrent 
le cuivre (metal de Venus), et le fer (Mars), ou les nopces chi- 
miques, etc... Dans le detail des operations on arrivait ainsi 
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a des obscurites completes. L’alchimiste anglais Riples ecri- 
vait : 

II faut commencer I’oeuvre au soleilcouchant,Iorsque s’unissent dans 
I’esprit de vie le mari rouge etl’ipouse blanche, pour vivre dans l’amour 
et dans la tranquillity dans une proportion exacte d'eau et de terre. 
De 1’occident avance-toi k travers les tinhbres vers le septentrion; 
altfcre et dissous le mari et la femme, entre l’hiver et le printemps; 
change l’eau en une terre noire et el6ve-toi, 4 travers des couleurs 
changeantes, vers l’est, oh apparaltlapleine lune. Aprhs le purgatoire 
apparalt le soleil blanc et radieux, comme tout l’ite aprhs l’hiver, le 
jour aprhs la nuit. La terre et l’eau, se changent en air, l’obscuriti 
disparalt, la lumiire est faite. L’occident c’est le commencement de la 
pratique : l’orient celui de la theorie, entre les deux se trouvent le 
principe de la destruction. 

L’auteur a qui nous emprun tons la citation conjecture que 
ce rebus decrit peut-itre 1’operation qu’on nomme aujourd’hui 
la coupellation Nous nous demandons, nous, si ce langage 
signifie quelque chose de reel, quel horrible galimatias 
devaient itre les oeuvres d’alchimie qui ne signifiaient rien du 
tout! Gelles dont les auteurs decrivaient des experiences 
vaines dont rien ne devait rester!... De toutes ces vues, de 
toutes ces reveries de toutes ces tentatives sortirent d’innom- 
brables manipulations qui ne faisaient pas decouvrir aux 
alchimistes ce qu’ils cherchaient mais qui ont fait decouvrir a 
plusieurs d’entre eux ce qu’ils ne cherchaient, pas. Dans le 
nombre de ces resultats imprevus se sont trouvees plus d’une 
fois des choses utiles, et c’est ainsi que la chimie est sortie 
des disillusions de Talchimie en lui empruntant une grande 
quantite de materiaux. Quand les travailleurs ont cesse de 
de courir apres la chimere pour experimenter sur la nature 
dans le seul but de la connaitre, quand ils ont oublie les 
theories et les rives pour s’en tenir aux realites de l’expe- 
rience, la chimie s’est, aussitdt constitute a l’etat de science, 
telle que nous la voyons aujourd’hui et n’a cesse de pro¬ 
gresses 

Faut-il raconter les legendes de l’alchimie? les transmuta- 


i. M. Landrin, ing^nieur des mines. Traite de I'or. 
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tions qui furent bien realisees mais dont le secret est aujour- 
d’hui si malheureugement perdu ?L’espaee nous manque; mais 
il est ais 6 de eoncevoir qu’une foule d’alchimistes n’aient pas 
cherche le grand oeuvre durant plusieurs si&cles, que l’histoire 
oulegende ait pu dire que quelques uns ont reussi. tl existe 
en ce sens un certain nombre d’anecdotes 1 . 

A plus forte raison n’entamerons-nous pas l’histoire bien 
plus longue encore, l’histoire sans fin des tromperies dont 
l’alchimie devait 6 tre l’occasion si facile. En 178 s, a Munich, 
Cagliostro faisait encore des dupes avec 1’oeufphilosophique. 
II en fit d’autres en France avec des apparences de trans¬ 
mutation. Un autre aventurier qui se disait comte de Saint 
Germain possedait a la mdme epoque l’art d’accroltre le 
volume des pierres precieuses. Mais au beau temps de l’alehi- 
mie les malheureux a qui le cri public fit la reputation de 
posseder la pierre, et qui eurent la faiblesse de le laisser 
croire, furent quelquefois victimes de leurs mensonges. Attires 
et flattes par les princes credules et cupides, mis en demeure 
de faire de l’or, accules a l’impuissance, ils voyaient la decep¬ 
tion du protecteur se changer en colfcre. Les cachots, les 
mauvais traitements, les supplices succedaient aux faveurs. 
Cette fin malheureuse des faiseurs d’or et des magiciens fut 
pbservee principalement en Allemagne. Ces tragiques his- 
toires qui ressemblaient a celles des sorciers devaient eveiller 
chez les populations qui en furent temoins une reflexion qui 
ne corrigea pourtant personne : comment ces hommes si 
redoutes la vieille, si adules, qui commandent aux esprits ne 
pouvaient-ils plus rien pour se sauver eux-m£mes ? Comment 
cet homme qui sail le secret de tracer un cerclemagique, d’y 
inscrire quelques signes et de prononcer quelques paroles 
qui suffisent pour operer des prodiges, a-t-il perdu tout son 
pouvoir au moment d’en user pour se soustraire a une mort 
affreuse? 

Faut-il enfin rappeler la proverbiale infortune de 1 ’alchi- 
miste dont le patrimoine est parti en fumee, et qui, mainte- 
nant vieilli, miserable, est devenu 1 ’objet de la derision 

i. Nous en avons citG ailleurs quelques unes choisies parmi les plus demons¬ 
tratives. V. Peril occultiste, chap. xi. 
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publique. Son bistoire se resumait en un dicton juste et 
concis: Alchimia scientia est ciijus initium laborare, medium 
mentiri et finis mendicare. 

Cornelius Agrippa mort de misere en i535 apres avoir 
eprouve toutes les disillusions des sciences occultes 
avail passe ses derniers jours a se repentir et a maudire 
son erreur. II denoncait les alchimistes comme des fous mani¬ 
festos. Et Talchimiste Penot, ronge de vermine, k sa derniere 
heure, sur un lit d’hdpital, en 16 * 17 , a P r ^ s avoir depense une 
fortune considerable a souffler du charbon, souhaitait a ses 
pires ennemis, comme une supreme et comique vengeance, 
que Dieu permit qu’ils devinssent alchimistes! 

Ces exemples fameux, qui ne sont pas les seuls, n’ont 
corrige personne par ce que le cceur humain n’est jamais las 
d’illusions ni d’esperance. Les modernes, les contemporains 
cherchent toujours la pierre et chauffent l’oeuf philosophique 
dansun athanor perfectionne. Ils trouvent dans la science 
des motifs nouveaux : les metaux sont-ils definitivement des 
corps simples? L’or ne sera-t-il pas quelquejour decompose? 
Ou bien ne trouvera-t-on pas qu’il entre lui-mime dans la 
composition d’un autre metal? Plusieurs de ces corps sup¬ 
poses simples ne sont-ils pas isomeres entre eux, c’est-a-dire 
plusieurs d’entre eux ne sonts ils pas composes d’identiques 
atomes disposes seulementdans un ordre different? Ne saura- 
t-on pas demain que l’or est isomere avec tel autre metal 
dont il se rapproche plus ou moins par desproprietes sembla- 
bles? Et ces isomeres ne seront-ils pas bientot transformables 
les uns en les autres? La science officielle reste indecise et 
prudemment muette devant ces hypotheses. On pense que 
tout celapeutse faire si on reflechit que la chimie, depuis un 
siecle, nous a donne des elonnements plus grands que ne 
seraient ceux-la. 
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IY 

L’alchimie occulte 


Nous citions il y aun moment le vieux proverbe alchimia 
ars est sine arte , ciijus principium est laborare, medium 
mentiri et finis mendicare. C’elait vrai jadis et nous croyons 
que ce Test encore aujourd’hui. Cependant il parait que ce 
soit inexplicable. Pourquoi mentir apres avoir travaille de 
bonne foi? Pourquoi ne pas convenir de bonne grace de la 
deception dont tout le monde est lemoin? Mendicare ? Qui 
done oblige l’alchimiste a en venir la? Lesmaitresde la science 
leur conseillaient jadis de ne se mettre 4 l’ceuvre que s’il pos- 
sedait assez de ressources pour attendre patiemment. le succes. 
Les maitres d’aujourd’hui persistent dans ce bon conseil. Il n’y 
avait pas de faux amour-propre a s’obstiner. Il eut ete tout 
naturel de voir un alchimiste eteindre son fourneau quand il 
ne pouvait plus le nourrir de cliarbon et en m6me temps se 
nourrir lui-mSme de pain. Quelle folie le pousse a persister 
dans ce qu’il sait etre un mensonge et a s’obstiner contre lui- 
meme? Espere-t-il, sous les cheveux blanes, de ses mains que 
le mercure a rendues tremblantes, avec ses membres qu’un 
ancien portrait pris sur le vif nous montre a demi paralyses, 
toucher enfin au reve qui le fuit depuis sa jeunesse? Que ne 
se repose-t-il des maintenaut qu’il lui reste encore un lit et 
une maison, sans attendre que le repos de la mort le Irouve 
sur un lit d’hdpital? 

G’est que son ceuvre mfime decevante, e’est que ses annees 
de virilite perdues, sa jeunesse envolee, son patrimoine con¬ 
sume, son r6ve fini sont encore une partie de lui-m6me qu’il 
lui est dur de sacrifier. Yersla fin d’une vie penible, la somme 
des travaux et des peines qui l’ont remplie est une besace 
ch6re a celui qui la porte. Et chacun porte la sienne qui est 
son secret. Chacun a l’heure oil il est tente de la poser ne se 
resout pourtant qu’a un effort de plus pour continuer sa route. 
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Chacun pense : est-ce done la peine d’en avoir tant fait pour 
en rester-la ? Et le pas qu’on va franchir dtlt-il fitre le dernier 
de la carriere, un nouvel effort de I’epaule porte encore jus- 
que la cette pauvre besace plus ehere a mesure que son poids 
est plus douloureux. 

Que ce sentiment si humain ait pousse jusqu’au terme final 
de leur malheur beaucoup d’alchimistcs, e’est probable. Le 
prejuge si facile au moyen &ge; le soupcon populaire si vite 
enonce qui les accusa quelquefois de s’Stre laisses tenter du 
diable n’etait pas necessaire pour expliquer leur Constance. 
Cette accusation dut bien souvent tomber a faux. Helas! on 
dut voir aussi quelquefois qu’elle repondait a quelque chose 
de vrai. On le sut par Jes oeuvres et par l’aveu de quelques 
coupables. 

Sans doute il dut arriver plus d’unefois a quelque souflleur 
fatigue, desespere, de faire appel aux fantasmagories du gri- 
moire. Ce fut d’ailleurs inutilement. Les formules et les cercles 
magiques restaient ineflicaces. Des le treizieme siecle l’illustre 
Roger Bacon qui s’etait occupe d'alchimie comme des autres 
sciences de son temps, mais sans se laisser absorber par la 
chimere, avait par avance defendu les souffleurs de ce reproche 
et les defendait eux-mSmes de la tentati on qui pouvait les 
solliciter. Accuse de raagie il avait demontre que la magie ne 
servait a rien. La defense est une de ses oeuvres celebres, son 
opuscule De nullitate magiae. 

Par malheur il nesuffit pas d’avoir de bonnes raisons contre 
le mal pour n’y pas succomber. Il y avait alors des sorciers 
bien que leur sorcellerie n’ait jamais fait que leur malheur 
lamentable. Il y eut des souffleurs qui voulurent, a la fin, per 
fas et nefas, toucher le but. Et si le but continua de fuir, les 
moyens misen oeuvrepourratteindre,malgretout, ne devaient 
s’arr^ter devant rien. Les perversites de la volonte, les 
decheances de la raison, du coeur et des sens ne connurent 
pas de frein. Le plus effroyable exemple de ces egarements 
celui qui les resume tous et qui termine par sa date la periode 
historique du moyen 3ge est celui du sire de Retz, Gilles de 
Laval que Charles YII sacre 4 Reims, avait cree marechal de 
France en recompense de ses memorables services. Iln’avait 
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alors que vingt-quatre ans. II etait un des gentilsliommes les 
plus riches et les plus considerables du royaume. A ce som- 
met de prosperity il fut atteint de vertige. Le luxe, les prodi- 
galites, des passions qui ne connaissaient pas de resistance 
commmencerent par entamer sa fortune. A grands frais, il 
appela des alchimistes choisis parrai les plus en renom en 
France eta 1’etranger. Il en vintd’ltalie et d’Allemagne. Le resul- 
tatfut ce qu’il etait toujours. Geux de ses souffleurs qui trom- 
paient le sire de Retz en se trompant eux-m£mes f ne surent 
que deranger davanlage ses affaires par de nombreuses, coft- 
leuses et inutiles experiences. Geux d’entre eux qui n’etaient 
que de purs charlatans s’enfuirent apres l’avoir vole. Geux qui 
resterent oserent davanlage, oserent tout, surs qu’ils se 
croyaient de l’impunite sous la protection d’un maitre si puis¬ 
sant. Le malheureux alia jusqu’au bout des conseils qu’il 
re?ut de ses miserables auxiliaires. Si la science commune le 
decevait, il crut que la science aidee du demon lui reussirait 
mieux. Tousles ingredients demandes a la luxure et au crime, 
les mixtures petries avec le sang, le cceur, le foie d’enfants 
voles, les invocations et les pactes, toutes les autres recettes 
suggerees par les debordements de l’imagination et cherchees 
dans les pratiques les plus secretes de la magie furent eprou- 
vees sans donner plus de resultats que le souffre et le mer- 
cure des souffleurs vulgaires. En 1440 la clameur publique et 
l’horreur du scandale etaient montes a un tel cri que le cou- 
pable n’etait plus abrite par ses dignites etses charges. Leduc 
de Bretagne Jean V ordonna que Gilles de Laval fut arrete 
avec les complices qu'on lui connaissait. Le senechal de 
Rennes, Pierre de l'Hospital et rofficialde Nantes, inquisiteur 
pour la foi firent les deux informations ecclesiastique et civile, 
constaterent les crimes d’assassinat, de sortilege, d’lieresie. Le 
sire de Retz condamne au feuobtint d’etre etrangle avant que 
le hitcher fut allume. Il se repentit publiquement, exhorta au 
repentir un sorcier italien et un autre de ses complices qui 
devaient subir le meme sort. Il mourut avec la resignation et 
le courage qui expiaient, dans la limile de la justice humaine, 
ses crimes etqui avouaient aussi devantlaraison.leurinutilito. 

Aujourd’hui l’ambition, les passions, la curiosite, la sollisc 
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et la misere humaines sont ce qu’elles etaient precisement au 
beau milieu du quinzieme siecle, quand se deroula cette 
lugubre histoire demeuree a Tetat de legende dansle conte de 
Barbe Bleue. 

Mais aujourd’hui le sang, lesfluidesdu foie ettous les autres 
fluides humains etanimaux sont trop connus dans leur com¬ 
position pour donner des idees chimeriques aux alchimistes. 
II n’est si petit amateur de chimiequine hausseraitles epaules 
a la pensee d’y chercher de quoi changer le plomb en’or. On 
ne cherche plus de ce cdte la. On ne parle pas non plus du 
diable parce que ce nom seul eveille l’idee de superstitions 
clericales indignes des hommes qui, -a l’aube du vingti£me 
siecle, portent de la barbe au menton. II existe seulement dans 
Vastral des forces presque immaterielles qui sont plus puis- 
santes que Thomme et qui peuvent lui 6tre secourables si on 
sail s’en servir. Ges forces, qui mettent en oeuvre les elements 
et qu’on nomme en consequence les elementaux peuvent 
parfaitement concourir a T oeuvre alchimique. Le moyen de 
les utiliser n’appartient pas au vulgaire. II appartient aux 
adeples qui l’ont conquis par une initiation, par, ensuite un 
entrainement special de la volonte, par un exercice metho- 
dique des facultes de I’esprit accompagne d’une hygiene du 
corps. Gar l'homme est ternaire; il est compose de l’assem- 
blage de trois choses : im corps materiel, un corps astral et 
un esprit. Or l’homme tout entier doit Gtre prepare a Toeuvre, 
Le laboratoire ou l’adepte travaille doit avoir une region moins 
eclaireequecellequiconvient aux operations de simple chimie. 
Cette region de penombre est celle qui plait auxesprits, et qui 
se prete a l’action des elementaux, aquil’adepte doitpenseret 
dont il doit prevoiret preparer l’intervention. Les alchimistes 
dejadis travaillaient volonliers dans des coins retires et mal 
eclaires— la tradition dit des caves— a cause, peut-on croire, 
du recueillement de la solitude dont leur meditation avait 
besoin, mais a cause, en rcalite, de cette penombre aimee de 
T6tre qu’ils avaient la faiblesse de croire le demon. Get (Hre 
aujourd’hui sera un esprit, ou l’astral, Telemental, ou mieux 
encore quand, d’ici peu d’annces Thypothese de l’astral, qui 
n’est deja plus trcs solide sera tout a fait passee de mode. 
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Done, aujourd’hui comme autrefois, il y a des travailleurs 
qui s’en tiennent a l’emploi des ressources normales de la chi- 
mie. Quelques unsmSme de ceux-laseflattentd’avoir entrevu 
le succes. C’etait malheureusement dans certaines circons- 
tances et avec des conditions de detail qui n’ont pu etre repro- 
duites a volonte de facon a permettre de croire que le pro- 
blfime est resolu.Une experience, par exemple reussitun jour 
au Mexique, mais elle ne se repute pas de nos jours, sur les 
bords de la Seine. Car l’action du climat, comprehensible 
pareeque... etc... Restons-en la de ces sortes d’anecdotes. 

D’autres attendent de l’astral un secours qui ne vient pas, 
puis commencent a se lasser d’attendre et a douter de Tas- 
tral. Dans une recente hypothese il n’y aurait plus d’astral. II 
y aurait seulement autour de notre corps une atmosphere 
qu’on appellerait odique, sorte d’enveloppe impalpable et 
invisible dont les proprietes sont a l’etude presentement. 
Odique rejoindra peut-<Hre un jour astral dans le musee 
archeologique des euriosites de la philosophic, mais l’exis- 
tence autour du corps humain, ou d’un corps animal, d’une 
atmosphere exhalee de lui est fort possible. Que cettte enve 
loppe puisse £tre constatee pardes experiences qui reagissent 
sur le corps lui-m6me, comme on le croit aujourd’hui... 
admettons-lepour un moment, mais il n’y a (plus rien la qui 
interesse la pierre philosophale et nous poursuivons. 

D’autres enfin, continuateurs aussi, dans une limitemoderne 
et dans une voie rectifiee, de ceux qui autrefois cherchaient 
au dela de la nature visible, veulent que l’alchimiste soil un 
initie, un mage capable d’agir sur la nature par son pouvoir 
propre. Il doit, pour cela, vouloir, oser et se taire. Ces trois 
mots resument le supreme el traditionnel conseil qui met sur 
la voie du succes dans toutes les branches de Toccultismc. 
Ce qu’il doit vouloir, ce qu’il doit oser est son secret. Eliphas 
Levi s’explique sur ce point en termes generaux et vagues. 
L’initie doit vouloir... atteindre son but. Il doit oser... faire les 
actes et prononcer les paroles necessaires. Il doit se taire... 
surce qu’il veut et ose, et sur le resultat. Soil! n’approfon- 
dissons pas etlaissons le disciple d’Eliphas a la meditation 
de ce qu’il doit taire. Ce qu’il nous est permis de savoir et de 
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dire, cependant, et ce que les inities rendent public, c’est 
qu’il existe en occultisme un moyen de trouver des solutions 
a tout et ce moyen a ele applique des longtemps, des les 
jlges tradilionnels, a l’alcliimie. C’est le tarot. Les cartes du 
tarot refletent la lumiere de la sagesse aux yeux de qui sait 
lire, c’est-a dire aux yeux du mage. Un desperesde l’alchimie, 
Raymond Lulle, qui fit beaucoup d’ordans la tour de Londres 
avail trouvedans le tarot son secret aujourd’hui perdu. Le roi 
d’Angleterrre Edouart II utilisa cet or pour frapper des pieces 
dites « nobles a la rose », ce qui prouve que l’or alchimique 
etait de bon aloi. Plusieurs de ces pieces, que les collection- 
neurs appellent des « raymondines » existpnt encore dans les 
collections particulteres. Done pas de doute. Les gens meti- 
culeux, eplucheurs de legendes doutent cependant. II disent 
que cette histoire, inconnuedu temps de Raymond Lulle, n’eut 
cours parmi les alchimistes que deux siecles apres sa mort. 
Mais les gens meticuleux sont des maniaques pour qui rien 
jamais n’est sfir. S’il fallail les croireon ne ferait jamais rien. 
Une foule de fails admis coinme historiques ne sont pas 
mieux prouves que l’histoire de Raymond Lulle. Ce qui est 
parfaitement prouve c’est que ce distingue philosoplie avail 
invente une methode qu’il publiait sous le nom d’ars magna 
qui permettait de raisonner sur tout. Cette methode le fit 
regarder coinme fou. Elle etait tiree du tarot. Si le tarot lui 
permettait de resoudre tout, il est vraisemblable qu’il s’en ser- 
vit, comme le veutla tradition, pour chercher la solution du 
probleme alchimique. Veut-on malgre tout que cette tradition 
soit une legende de plus en un sujet qui en compte deja plu¬ 
sieurs? Soit! mais n’oublions pas qu’au fond de toute legende 
il y a toujours un peu d’histoire. II y en a probablement ici. 
Et puis, que cohte-t-il d’essayer? Apres avoir examine de pres 
tous lesprocedes attribues aux anciens alchimistes pourquoi 
en reserver un qu’on ecartera systematiquement? Si le tarot 
apprit un secret a Raymond Lulle, quel que soit ce secret 
pourquoi ne pas l’y chercher de nouveau? Et, partantde cette 
idee on a cru qu'on pourrait redecouvrir le secret de la pierre 
dans les cartes du tarot. Il existe pour expliquer ce systeme 
des ceuvres auxquelles nous ne nous arrSterons pas. 
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V 

Alchimie symbolique 


Ici nous entrons dans un ordre d’idees nouveau. La pierre, 
au sens positif, n’existe plus pour les alchimistes dont nous 
allons parler. Ce sont des inities qui n’allument jamais de 
fourneaux. Ils laissent de cdte les metaux, leur vie, leur fer¬ 
mentation et le pouvoir que possMent les adeptes et les 
mages, a la difference des autres iiommes, pour changer la 
chimie commune en alchimie. Pour eux la pierre est une 
fa^on mysterieuse de designer Thomme lui-mfime. La trans¬ 
mutation se realise par le fait seul de l’initiation. Cela veut 
dire que le profane, compare a un plomb vil, est change en 
en initie, changement qui equivaut moralement a la transfor¬ 
mation du plomb en or. II est aise de saisir comment le mot 
alchimie n’est qu’un voile a l’abri duquel, sans mentira leurs 
propres yeux, les inities se flattent de realiser constamment 
la tansmulation. Dans des sens analogues, le feu, le mercure, 
le soufre, etc... etaient autant de symboliques designations 
des epreuves que doit supporter l’adepte. Au dix-huilieme 
siecle, oil 1’alchimie preoccupa beaucoup de personnes, elle 
servit plus d’une fois a cacher l’initiation ma<?onnique. A cette 
epoque, on le sait, se place I’introduction de la franc-magon- 
nerie en France 1 . On ne sera done pas surpris d’apprendre 
que la celebre et nefaste societe secrete compril dans la mul¬ 
titude et la variete de ses grades, la plupart oublies aujour- 
d’hui, un certain nombre de grades qualifies hermetiques. 
Le vingt huitieme grade du Rite Ecossais, celui dont l’initie 
recevaitle litre de chevalier du soleil, etait un grade herme- 
tique. II est tombe depuis longtemps en desuetude. Des 
trenle-trois grades de la maconnerie beaucoup ne se pra- 
tiquent plus, etce pour une raison evidente, a savoir que, s’il 

1. V. Noire mafonnerie nouvelle du Grand-Orient , Itetaux, 6diteur. 
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fallait les recevoir tous successivement apres un stage propre 
a chacun, une vie d’initie n’y suffirait pas 1 . Quand on a con- 
fere les trois premiers degres, eton s’arrange pour le faire en 
quelques mois, on passe sans transition au dix-huitieme(rose- 
croix) et cette initation suppose acquis, par le fait, tous les 
degres intermediaires. Du dix-huilieme on saute au trentieme 
(chevalier kadosch) et les degres intermediaires sont ancore 
supposes acquis : il en est question seulement a titre de sou¬ 
venir historique, plus ou moins embelli de legendes dans le 
discours d’instaliation prononce par le dignitaire de la loge 
qualifiee chapitre) qui porte le titre d’orateur. Des auteurs 
magons comme Ragon, qui s’etait donne t dans sa longue vie, 
la tache fastidieuse d’expliquer tous les degres delamagonne- 
rie ancienne et contemporaine, ont parle des grades herme- 
tiques comme de curiosites oubliees. II n’en est plus rienreste 
des que la maqjonnerie n’a plus eu besoin de ce voile. Une 
expression d’argot ma<?onnique au temps ou la magonnerie 
des dames etait une sorte de mode, c’est-a-dire ily a quelque 
soixante-dix ans, rappelait encore Thermetisme : le n grand 
oeuvre » signifiait l’oeuvre de chair. Des ecrivains macons de 
de l’epoque, qu’on ne lit plus aujourd’hui, emploieront 
l’expression dans ce sens. On voit encoredesmagonsplus eru- 
dits que la moyenne, assez mediocre, de leurs freres, tenir aux 
traditions et aux us et coutumes dont le sens est perdu pour 
la plupart. Ges fanatiques du symbolisme voudraient qu’on 
place encore, a titre d’allusions instructives, dans la chambre 
des reflexions ou stationne le candidat a l’initiation, des 
salieres contenant du soufre, du sel et du mercure... Ils ne 
sont plusecoutes ni compris, heureux seulementd’fitrereduits 
a se comprendre eux-memes! 

Ges souvenirs n’ont plus d’interfit. Les alchimistes clierche- 
raient vainement de cecdte quoi que ce soit d’utile. Nous y 
chercherions vainement aussi quoi que ce soil qui ait du prix 
pour nous. Cette alchimie symbolique dont nous n’avons fait 
mention que pour ne rien oublier, ne merite pas de nous 


1. Le rite framjais du Grand-Orient et le rite dit ficossais comprennent actuel- 
lement chacun trente-trois grades, mais il existe un rite dit de Misraim qui en 
compte quatre-vingt-dix!! 1 
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retenir un instant de plus. Elle n’a fait que du mal sans m£me 
avoir, eomme l’alchimie des souffleurs, l’excuse d’un but, 
d'une illusion, ou d’une utilite retrospective et indireete pour 
la science qui lui a succede. 


VI 

Conclusion 


Le r6ve des alchimistes. dit M. Berthelot 1 , a dure jusqu’a la (in 
du si6cle dernier, et je ne sais s’il ne persiste pas encore dans certains 
esprits. Certes il n’a jamais eu pour foudemfent aucune experience 
positive. Les operations reelles que faisaient les alchimistes, nous les 
connaissons toutes et nous les rep^tons chaque jour dans nos labora- 
toires; car ils sont ii cet egard nos ancetres et nos prScurseurs pra¬ 
tiques. Nous operons les mSmes fusions, les ’menaes dissolutions, les 
m£mes associations deminerais, et nous executons en outre une mul¬ 
titude d’autres manipulations et de metamorphoses qu’ils ignoraient. 
Mais aussi nous savons de toute certitude que la transmutation des 
metaux ne s’accomplit dans le cours d’aucune de ces operations. 

Ce qui precede, ce dontparle M. Berthelot est de la chimie 
pure. Ce qu’onttente de plus les alchimistes a ete d’ajouter a 
l’oeuvredelanature Taction personneiledel’adepte. C’est pour 
celaqu’il estuninitieet unmage. C’est pour acqueriree pouvoir 
qu’il s’exerce, qu’il s’entraine, qu’ilprie ce que sesmaitres ne 
craignentpas de nommer Dieu 8 . Que ee soit par l’astraloules 
etres qui habitent 1’astral, par un fluide autre que l’astral, par 
une inlluencequelconque dans sonnoin etla forme theorique 
qu’on lui pr6te (cette influence a ete quelquefois nom¬ 
inee le mercuredes sa^e^queTalchimisteentende agir, pour 
nouscette operation est toujours la meme: elle se resume en 
un pacte, plus ou moinsdirect ou indirect, plusou moinsexpli- 
cite ouimpliciteavecle demon. Ce pacte,nous l’avonsconstate 
reste inutile, mais plagons nous pour un instant dans le cas 

1. Origines de Valchimie , p. 285. (Paris, 1885.) 

2. Au lieu de prier les alchimistes disent quelquefois over. 
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favorable aux pactisants selon leur vceu, et voyons le cas ou 
le pacte serait efficaee. L’alchimie, dans ce cas, serait-elle la 
science de la transmutation? Non. Elle serait tout l’oppose 
d’une science. L’effet du pacte est inegal, capricieux, trom- 
peur, personnel, en tout cas, al’adepte. Ces conditions sont 
la negation meme de ce qui definit une science. L’adepte, s’il 
existait tel que le decrit noire hypothese et tel qu’il souhaite 
d’etre serait un magicien, non un savant. Jamais il ne serait 
sftr du resultat de son operation car le pouvoir qui l’assiste 
peutsejouer de lui. Ses operations repetees par tout autre 
n’auraient pas le m&me resultat. Or la science n’existe pas 
sans un ensemble de faits constamment renouveles quand les 
conditions qui les sollicitent sont renouvelees elles-m@mes. 
Ces faits, multiples etsouventconstates sont relies, coordonnes 
entre eux par des conclusions qui les constatent, par des 
principes generaux qui deviennent des lois de la science. 
L’etude etla connaissance de ces lois constituent la science 
elle-meme. Les phenomenes de magie sont le contraire de 
tout cela. Et c’est par un etrange abus de mots qui estlittera- 
lement un non sens qu’on parle de sciences occultes! Les 
deux termes d'occalte et de science s’excluent l’un 1’autre. La 
science n’a rien, et ne peut rien avoir d’occulte, etreciproque- 
ment : la ou il y a de J’occulte il n’y a pasde science. La chi- 
mie est une science, parce que, sans aucune condition de mys- 
teretout lemonde, moyennantle travail necessaire, peutl’ac- 
querir. EUe ne connait pas une seule experience que tout le 
monde, en realisant les moyens voulus, ne puisse repeter. 
Le chimiste fait tous les jours des analyses et d’autres opera¬ 
tions qui ne le trompent pas car elles n’ont pas trompe ses 
predecesseurs. Il les enseigne a des eleves 'qui les feront plus 
tard a leur tour avec certitude. Les ressources de la science 
et de I’industrie reposent sur cette certitude. Mais il n’y a 
jamais de certitude dans ce qui est occulte sauf une seule qui 
estd’ordre general. C’est, en particulier pour l’alchimiste la 
certitude, quand il brfde du charbon, de perdre son temps et 
de faireune mauvaise affaire. 


Georges Bois. 
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Phenomenes de perception a distance 


Dans la seance tenue le 3 juin par la Societe de Psychologic de 
Paris, sous la pr^sidence de M. le D r Manouvrier, et avec 1’inter- 
vention de MM. Belot, Boissier. Courtier, Dumas, Seglas, Simon, 
Sollier, Yourievitch, etc., le D r Paul Sollier, directeur du Sanatorium 
pour les maladies nerveuses, k Boulogne-sur-Seine, a parle des expe¬ 
riences qu’il a faites k plusieurs reprises en presence du D r Boissier, 
M. Courtier, le D r Duhem, unde ses assistants. Yoici son discours : 

II s’agit d’un homme de trente-six ans, qui, a la suite d’une 
chute d’un train en raarche, est atteint depuis quinze mois de 
nevrose traumatique, c’est-a-dire de grande hysterie deve- 
loppee brusquement sitdt apres Vaccident, el caracterisee par 
une contracture permanente des membres inferieurs, du 
tremblement avec paresie du bras droit, de l’amnesie retro- 
anterograde s’etendant a toute son existence, de la tachycar- 
die, de la tachypnee, de l’anorexie, des attaques frequentes 
reproduisant les phases de son accident, et enfin une anes- 
thesie sensitivo-sensorielle et viscerale tres intense. Get 
homme en etat de vigilambulisme complet tombe en hypnose 
avec la plus grande facilite; et par le re veil cerebral, tel que 
je le pratique habituellement, je suis arrive au bout d’assez 
peu de temps a faire disparaitre sa contracture des membres 
inferieurs et ses crises; sa memoire commence a se manifes¬ 
ted ses fonctions respiratoires et cardiaques a revenir au 
prorata du retour de sa sensibilite. G’est sans y penser, au 
cours d’une seance de reveil cerebral, que j’ai constate les 
phenomenes de perception a distance dont je veux vous 
entretenir, et que j’ai d’ailleurs rencontres plus d’une fois 
deja, mais avec une moins grande nettete. 
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Oblige de m’absenter un moment du laboratoire ou se 
passait cette seance, je le laisse sous la surveillance de son 
infirmier et du D r Duhem. A mon retour je le trouve pres de 
la porte qu’il avait cherche a ouvrir pour me rejoindre. Je lui 
demande pourquoi il voulait sortir : « Pour vous retrouver, 
me dit-il. —Mais pourquoi? — Je ne sais pas, me dit-il. 
Ce phenomene d’attraction du sujet pour l’hypnotiseur, ce 
besoin de rester a son contact est trop frequent pour que 
j’en fusse etonne. Je lui fais alors continuer sa seance de 
resensibilisation, et an bout d’un certain temps je le place a 
trois metres environ de moi, debout et me tournant le dos. Je 
lui dis avec irisistance de rester ainsi pour s’assurer s’il tient 
bien maintenant sur sesjambes. II frappe alors alternative- 
ment de l’un et l’autre pied, et pendant qu’il est occupe a 
cet exercice je fais avec la main etendue, puis ramenee vers 
moi, le signe de tirer sur lui. II s’arr@te aussitdt dans ses 
exercices, se retourne et vient droit a moi. Je fais 1’etonne, 
lui demande pourquoi il vient vers moi : « Mais vous m’avez 
appele, dit-il — Je ne vous ai pas appele : je vous ai dit 
au contraire de rester a bien vous assurer sur vos jambes. 
— Mais vous m’avez fait signe de venir! — Je ne vous ai 
fait aucun signe, je vous le repete. Et d’ailleurs comment 
I'auriez-vous vu puisque vous me tourniez le dos et aviez les 
yeux fermes? — Je ne sais pas, mais vous m’avez fait 
comme ca (et il me mime mon geste). — Mais encore une 
fois, lui dis-je, vous ne pouviez pas me voir: avez-vous cru 
sentir quelque chose? — J’ai senti que vous m’attiriez; je ne 
sais pas, moi : mais je sais bien que vous m’avez fait signe de 
venir. » 

Je dois ajouter que c’est un homme de culture tres ordi¬ 
naire, d’intelligence moyenne, et qui, ni par sa profession, 
ni par son milieu, ne s’est jamais occupe de questions 
d’hypnotisme. de spiritisme ou d’autres phenomenes ana¬ 
logues. 

Dans la meme seance, a un autre moment, apres avoir 
continue sans commentaires a proceder a son reveil cerebral, 
je profite d’un moment ou il est couche par terre, le sommet 
de la t6te dans ma direction, et derriere un rideau avec. 
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aupres de lui, les D rs Boissier et Duhem et son infirmier, 
pour vaquer 4 differentes occupations dans le laboratoire, 
tout en continuant a l’encourager de la voix a se reveiller. 
Puis, a un moment donne, je lui fais signe, avec l’index 
releve, de venir versmoi. Aussitdt ses reactions inotricess’arrS- 
tent, il se l&ve et se precipite contre le rideau qu’on lui ouvre, 
pour arriver a moi, qui me trouvais alors a quatre metres au 
moins de lui. Je lui fais les m£mes demandes et les rnSmes 
objections que la premiere fois. 

II ne sait pas mieux m’expliquer ce qui s’est passe pour 
lui. Tout ce qu’il sait, c’est que je lui ai fait signe de venir. 
Je lui demande quel signe il croit que je lui ai fait, et il 
me reproduit le signe qui etait differend cette fois du pre¬ 
mier. 

Avec M. Courtier, nous avons ete temoins des memes 
phenom&nes d’une fa?on toutaussi nette, etde certains autres 
encore. Etant plonge dans l’hypnose, comme precedemment, 
et en cours de reveil cerebral, je m’absente apres avoir regie 
ma montre sur celle du D r Boissier, en lui recommandant de 
continuer a bien se reveiller jusqu’a mon retour. Je me rends 
alors dans un cabinet separe du laboratoire oiiil se trouve, 
par un vestibule d’escalier de cinq metres de large, un mur 
de quarante centimetres d’epaisseur, et precede d’un petit 
vestibule ayant acces sur une galerie fermee par une porte 
vitree. Une fois dans le cabinet, je fais le signe de la main 
comme pour l’attirer et immediatement il se precipite vers la 
porte du laboratoire. Le bruit qu J il fait parce qu’on l’empeche 
de sortir m’avertit du succes de l’experience, et j’arrive pres 
de lui. A mes questions il ne fait toujours que me repondre 
que je lui ai fait signe de venir me trouver. Il ne peut dire 
s’il a vu ou senti ce signe. Mais il me le reproduit. 

Non contents de cette experience, nous en tentons une 
autre. Cette fois je dois me rendre dans le m6me cabinet, 
mais ne pas 1’appeler de suite. Je m’y rends, cause pendant 
cinq minutes avec un surveillant, puis refais le mSme geste. 

Pendant ce merae temps, il a continue 4 presenter les 
reactions motrices ordinaires du reveil: mais au moment 
meme ou j ai fait le signe, il les a suspendues et s’est de 
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nouveau precipite vers la porte pour me rejoindre. II ajoule 
cette fois un detail sup les sensations eprouvees pap lui : 
c’est qu’il a senti quelque chose qui le tirait en arriere dans 
le front. 

• Nous avons cherche alors si j’etais seul a exercer sur lui 
ce pouvoir d’attraction. M. Courtier, le D r Boissier, places 
a une certaine distance derriere lui eurent la mSme action. 
Et cela est d’autant plus net qu’il etait place devant moi et 
que je pouvais aussi contrebalancerleur influence. II oscillait 
bien, a la verite, un moment, ne se retournait pas pour 
les rejoindre comme il fait avec moi, mais se mettait a mar* 
cher a reculons, comme si on l’avait tire en arriere par son 
habit. 

Nous avons essaye aussi s’il etait capable de retrouver la 
trace de ma main sur le mur, mais sans succes. Il en fut de 
mSme pour savoir si j’avais mis un objet dans ma poche, et 
quel objet. 

II n'y a done aueun phenomene de divination, d’intuition, 
ou de communication de pensee avec son hypnotiseur: il 
n’y a qu’un phenomene de perception. Et ce qui le prouve 
c’est, non seulement que d’autres experimentateurs que moi 
ont obtenu immediatement le m£me resultat, mais encore que 
c’est le sens de 1’impression qui determine son mouvement. 
Je m’explique. Dans les experiences que je viens de vous 
signaler, je faisais le geste de l’attirer et il venait. Mais si 
je fais le geste de le repousser, il s’eloigne. A la verite, le 
phenomene est moins marque; mais il n’en est pas moins 
net, et je l’ai determine a plusieurs reprises. 

Il semble done bien qu’il s’agit d’une acuite particuliere de 
la sensibilite. 

J’ai observe plusieurs cas semblables. Au point de vue 
de l’etat des sujets, il s’agissait toujours de sujets profonde- 
ment anesthesiques d’une part et presentant une grande 
impressionnabilite aux passes, d’autres part. Le phenomene 
disparaissait lorsque le sujet recouvrait sa sensibilite cutanee 
normale et perdait cette impressionnabilite speciale aux 
passes. 

Il ne saurait Stre question de sensations auditives. Lors- 
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qu’on est rapproche d’un sujet, il est evident que le depla* 
cement de l’air peut, mdme faible, determiner un certain 
bruit. Mais dans le cas que je viens de rapporter cette cause 
ne saurait entrer en jeu. 

Que ce deplacement de l’air par le geste qui attire et qui 
aspire en realite l’air, soil pergu, c’est ce qui semble le plus 
vraisemblable, surtout si on remarque que le geste de repous- 
ser le sujet, qui refoule en mSme temps l’air, agit en sens 
inverse du premier. Mais quand on agit a travers des espaces 
tr6s etendus et surtout lorsque Ton est separe du sujet par 
des murs plus ou moins epais. cette cause peut-elle Stre 
invoquee? 

Cette question souleve deux consequences. I/on est amene 
a admettre ou que la propagation des vibrations imprimees 
a 1’air se fait a travers des obstacles consideres jusqu’alors 
corame insurmontables, ou qu’il s’agit de vibrations d’un 
ordre inconnu. Dans Tune ou l’autre hypothese il n’en reste 
pas moins que certains sujets, dans des conditions speciales 
d’anesthesie profonde, sont susceptibles de percevoir des 
impressions a des distances relativement considerables et 
qu’ils seraient en tout cas incapables de percevoir a l’etat 
normal de veille et de sensibilite. 

Ce fait n’est pas pour nous surprendre, encore qu’inex- 
plique, car il se montre de merae pour tous les autres ordres 
de sensibilite. Et j’ai insiste a maintes reprises sur lui en 
montrant que dans les etats d’anesthesie profonde les sujets 
etaient capables de percevoir des sensations organiques qui 
normalement sont absolument inconscientes. Et j’ajoutais que 
la connaissance de ce fait expliquait, d’une part la possibilite 
que le sujet a alors d’agir volontairement sur des organes 
ordinairement soustraits a son contole et a sa conscience, et 
d'autre part la possibilite pour lui de faire par suggestion des 
actes qu’a l’etat normal il serait incapable d’executer. 

Mais j’ajoute que dans le cas particulier le probleme ne se 
restreint pas a la perception d’une impression tactile ou 
cutanee qui, a 1’etat normal, serait inconsciente. Il se com- 
plique de cette constatation, que sans le secoursde la vue, le 
snjet sail que j’ai fait un geste pour l’attirer et mSme quel 
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est ce geste, puisqu’il mele reproduit avec les variantes que 
je lui ai donnees moi-m@me. Comment peut se faire cette 
perception de mouvement execute a distance? Je n’en sais 
rien, mais le fait etant certain, il serait utile de l’etudier par 
les procedes de la physique et c’est ce que je me propose de 
faire ulterieurement. 


Discussion 

M. Dumas. — Yotre intention d’appeler le sujet existe au 
moment ou vous faites le geste, et ce geste vous l’avez voulu 
tel. II peut done avoir ete reproduit par suggestion mentale; 
c’esl une hypothese a examiner. 

M. Sollier. — II y avait une reproduction du geste, et 
quand je faisais un geste de repulsion, le sujet etait repousse. 
II me semble done a peu pres certain que le flagellement de 
l’air, qui differe suivant le geste fait, est pereu par le sujet. 

M. le President. — Ne pensez-vous pas qu’on pourrait 
I’appeler en faisant le geste de repulsion? 

M. Sollier. — Je vous soumets les faits dans leur simpli¬ 
city je les presente pour qu’on me suggere differentes expe¬ 
riences que je pourrais reproduire et qui apporteront des 
reponses A ce que vous desirez. 

M. le President. — II serait bon de faire une experience en 
prenant des precautions pour que le sujet ne puisse pas se 
douter qu’a ce moment-la il sera appele par vous. Comme 
vous le disiez, les premieres experiences sont toujours les 
meilleures, en ce sens que lorsqu’elles sont trop repetees, le 
sujet arrive a savoir d’apres l’entourage et les circonstances 
qu’il est possible que vous l’appeliez, si bien qu’il peut y 
avoir coincidence fortuite entre le geste que vous avez fait et 
le moment de son arrivee. Il faudrait peut-6tre eloigner le 
moment de voire signe de celui de votre depart du labora- 
toire; 

M. Sollier. —■ Cela a ete a peu pres fait, puisque je me 
rendais dans une piece distante d’environ quinze ou vingt 
metres du laboratoire. Quand je rentrai et que je le ques- 
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tionnai, lui disant : « Yous ne saviez pas ou je me trouvais », 
il me repondit: « Je vous avais senti. » 

Je me souviens d’une hysterique de quarante-huit a cin- 
quante ans qui avait des accidents constants: il m’arrivait de 
dire a l’une de ses camarades : « Je vous prendrai demain 
matin pour faire telle ou telle chose. » Celle-ci s’apprdtait, 
mais la premiere lui disait : « Ge n’est pas la peine de vous 
deranger: M. Sollier ne va pas venir; il est parti ce matin. » 
Et c’etait vrai. Mais comme c’etait l’autre malade qui me les 
rapportait, je ne tenaispas compte de ces faits insuffisamment 
precis, du moins autrement que moralement. Et tout cela se 
produisait independamment de moi. 

M. Boissier. — Du reste, les conditions proposees par 
M. Manouvrier se sont trouvees reproduites dans une de nos 
experiences. Ge malade etait tr&s obeissant. M. Sollier est 
sorti le laissant tres occupe a faire s'es exercices de resensi- 
bilisation de ses jambes pendant que nous oecupions son 
esprit par notre presence. Et au moment precis ou le geste 
fut fait dans l’autre piece, le malade se leva et alia a la porte 
pour l’ouvrir. 

M. Sollier. — Quand M. Courtier est venu et qu’il a fait 
le m&me geste d’attraction, mon sujet ne pouvait pas le pre- 
voir, puisqu’alors il etait tres occupe avec moi qui lui eausais, 
qui l’interrogeais; il me tenait m£me a bras-le-corps. Malgre 
cela, quand M. Courtier, a quelque* metres de distance, fit 
un geste d’attraction, iloscilla un peu parce qu’il ne voulait 
pas se detacher de moi, puis il Unit par me quitter sans me 
tourner le dos. 

M. Yourievitch. — Il serait interessant de savoir si votre 
montre et celle de M. Boissier avaient ete reglees exacte- 
ment l’une sur 1’autre et s’il s’etait ecoule un instant entre 
votre geste et le moment ou le malade se levait. 

M. Belot. — M. le D r Sollier a-t-il observe de l’liyperes- 
thesie acoustique? 

M. Sollier. — Je veux justement repeter mes experiences 
en allant assez loin pour qu'il ne puisse m'entendre chucho- 
ter son nom! Je ne sais pas comment il per^oit mon appel, 
puisqu’il me dit qu’il me « sent ». 
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M. Belot. — Entre l’hypothese d’une sensation transmise 
par vibration de l’air ou d’une sensation acoustique, c’est 
cette derniere qui serait la plus simple et qu’il faudrait ecar- 
ter avant d’en invoquer une autre. 

M. Boissier. — Ce qu’il faut remarquer, c’est qu’il traduit 
le sens du geste: quant a l’interpretation, a la visualisation 
du geste, c’est tout autre chose. 

M. Dumas. — Quand vous pensez a le faire venir, il fau¬ 
drait essayerde faire le geste oppose. 

M. le President. — Pensez seulement a le faire venir sans 
faire de geste. 

M. Sollier. — Je l’ai fait et je n’ai rienobtenu. J’ai fait 
egalement d’autres experiences au point de vue des sensa¬ 
tions tactiles. J’ai applique la main sur le mur alors qu’il se 
trouvait a une certaine distance et je lui ai demande de venir 
a son tour appliquer sa main la ou j’avais pose la mienne: il 
n’a rien trouve. Dans ces divers cas, c’est toujours la pre¬ 
miere experience qui comple le plus, mais si l’on fait varier 
les conditions de l’experience, ce sont autant de nouvelles 
experiences. 

D’un autre cdte, je ne peux pas oublier qae c’est un 
malade que j’ai a traiter et je n’aime pas beaucoup a risquer 
de faire de mes malades des sujets. 

M. le President. — Ne pourriez-vous pas, au lieu de faire 
un geste d’appel trcs usite, faire un autre geste egalement 
clair, mais non banal? Ce serait, il me semble, a essayer. 

Une observation de ce genre, faite par vous, peut avoir 
beaucoup de retenlissement. Elle peut influer sur les idees 
de beaucoup de gens, et nous ne saurions trop prendre de 
precaution en pareille matiere. Mais nous savons que nous 
pouvons avoir toute confiance en votre esprit scientitique. 

(Bulletin de Vlnstitut General Psychologique, 
Paris, Nov.-Dec. 1904 .) 
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(Suite.) 


VII 

PASCAL ET BOURDALOUE 


Telle est dans sa rigueur la doctrine de l’ecole sur l’amour 
de Dieu, et on peut s’en contenter. Si elle ne donne pas satis¬ 
faction aux exageres dujansenisme, elletient unjuste compte 
des droits de Dieu et de Tinferiorite de rhomme. Les indigna¬ 
tions de Pascal n’atteignent pas cette sage theologie : « La 
licence qu'on a prise, s eerie le redoutable pamphletaire, 
d’ebranler les regies les plus saintes de la conduitechretienne 
se porte jusqu’au renversement entier de la loi de Dieu. On 
viole le grand commandement, qui comprend la loi et les 
prophetes : on attaquela piete dansle cceur; on en ote l’esprit 
qui donne la vie : ondit que l’amour de Dieu n’est pas neces- 
saire ausalut; et on va meme jusqu’a pretendre que cette 
dispense d’aimer Dieu est l’avantage que Jesus-Christ a 
apporle au monde. G'est le comble de l’impiete. Le prix du 
sang de Jesus-Christ sera de nous obtenir la dispense de l’aimer! 
Avantl’Incarnation, on etait oblige d’aimer Dieu; mais depuis 
que Dieu a tant aime le monde, qu’il lui a donne son Fils 
unique, le monde, rachete par lui, sera decharge de Taimer! 
Etrange theologie de nos jours! on ose lever l’anathene que 
saint Paul prononce conlre ceux quin’aiment pas le Seigneur 
Jesus! On mine ce que dit saint Jean, que qui n’aime point 
demeure en la mort; et ce que dit Jesus-Christ mSme, que qui 
ne 1’aime point ne garde point ses preceptes! Ainsi on rend 
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dignes de jouir de Dieii dans l’eternite, ceux qui n’ont jamais 
aime Dieu en toute leur vie 1 Yoila le mystere d’iniquite accom¬ 
pli. Ouvrez enfin les yeux... » (Dixieme provinciate.) 

Ces grands accents retentissaient certainement a l’oreille 
de Boileau, au milieu de la plaisante controverse que M me de 
Sevigne a si vivement racontee : « Les acteurs 4taient les 
maitres du logis (Lamoignon), M. de Troyes, M. de Toulon, 
le P. Bourdaloue, son compagnon*, Despreaux et Gorbinelli. 
On parla des ouvrages des anciens et des modernes : 
Despreaux soutint les anciens, a la reserve d’un seul 
moderne, qui surpassait a son gout et les vieux et les 
nouveaux. Le compagnon de Bourdaloue, qui faisait l’entendu 
et qui s’etait attache 4 D^preaux et a Gorbinelli, lui demanda 
quel etait done ce livre si distingue dans son esprit. Des¬ 
preaux ne voulutpas le lui dire. Gorbinelli se joint au jesuite, 
et conjure Despreaux de nommer ce livre, afin de le lire 
toute la nuit. Despreaux lui repondit : « Ah! monsieur, vous 
l’avez lu plus d’une fois, j’en suis assure. » Le jesuite reprend 
avec un air dedaigneux, un cotal riso amaro, et presse Des¬ 
preaux de nommer cet auteur si merveilleux. Despreaux lui 
dit: « Mon Pere, ne me pressez point. » Le Pere continue. 
Enfin, Despreaux le prend par le bras, et, le serrant bien fort, 
lui dit : « Mon Pere, vous le voulez : eh bien, morbleu, e’est 
Pascal. — Pascal, dit le Pere, tout rouge, tout etonne, Pascal 
est beau autant que le fauxpeut l’6tre. —Le faux, reprit Des¬ 
preaux, le faux! Sachez qu’il est aussi vrai qu’il est inimi¬ 
table; on vient de le traduire en trois langues. » — Le Pere 
repond : « 11 n’en est pas plus vrai. » Despreaux s’echauffe, 
et, criant comme un fou : « Quoi! mon Pere, nierez-vous 
qu’un des votres n’ait pas fait imprimer dans un de ses livres 
qu'un chretien n’est pas oblige d’aimer Dieu? Oserez-vous 
dire que cela est faux? — Monsieur, dit le Pere en fureur il 
faut distinguer... — Distinguer, dit Despreaux, distinguer, 
morbleu! distinguer, distinguer, si nous sommes obliges d’aimer 


1. On a quelquefois donn6 une fausse interpretation a Cette expression de M m * de 
S6vign£, « son compagnon •>. Elle s’explique par l’usage de queiques religieux de 
n’aller en aucune compagnie mondaine,sans elre nccompagn6s d’un de leurs con- 
irtres, d6sign6 par le sup6rieur pour servir de socius. 
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Dieu ! » — Et, prenant Corbinelli par le bras, il s’enfuit an 
bout de la chambre puis, revenant en courant cororae un for- 
cene, il ne voulut jamais se rapprocher du Pere, s’en alia 
rejoindre la compagnie, qui etait demeuree dans la salle oil 
Ton mange. Ici tinit l’histoire, le rideau tombe. » (Lettre du 
i5 janvier 1690 .) 

Boileau ne s’indignait pas a tort contre les attenuations du 
precepte de 1’amour de Dieu. Mais il se trompait, en croyant 
qu’on peut 6 tre chretien sans reconnaitre la necessite de 
l’amour souverain. Son erreur surtout etait grande, de penser 
que les reproches de Pascal, au sujet des jesuites, etaient jus¬ 
tifies. Bourdaioue qui etait present aurait pu lui redire son 
admirable sermon sur l’amour de Dieu, ou la plus pure doc¬ 
trine est clairement enseignee; surtout cet energique passage 
auquel on ne peut ajouter aucune force : c< De toutes les 
choses que je puis desirer ou posseder, s’il y en a une seule 
que je possede ou que je desire au hasard d’encourir la dis¬ 
grace deDieu, c’esl-a-dire, si cet acte d’amour que je forme 
dans mon cceur, quand je proteste a Dien que je 1’aime, n’a 
pas assez de vertu pour m’engager a rompre tous les liens et 
toutes les attaches qui peuvent me separer de Dieu, des la, je 
dois prononcer anathemecontre moi-m^me; des la, je doisme 
condamner moi-m&me, comme prevaricateur de la cliarite de 
Dieu; des la, je dois conclure que je n’accomplis pas le com- 
mandement de l’amour de Dieu, que je ne suis done plus en 
etat de gr&ce avec Dieu, ni par consequent dans la voie du 
salut. » 

N’est-ce pas enseigner qu’il faut preferer Dieu a tout ce qui 
n’est pas lui ? 

Quelque exigeant que put <Hre Boileau, il n’aurait rien 
trouve a redire a ces deduclions de Bourdaioue, d’une si forte 
logique, qui dela necessite vont a l’etendue de I’amour pour 
Dieu. Mais Boileau etait-il prepare par ses etudes, bien qu’il 
ait ecrit une epitre surl’amourde Dieu, a discuter avec Bour¬ 
daioue sur des formules de tlieologie? un jour que Boileau 
soutenait une controverse contre le grand predicateur, celui-ci 
le renvoya a ses vers. Boileau criait plus fort et n’enlendait 
rien. « Il est bien vrai que tous les poetes sont fous, s’ecriait 
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Bourdaloue impatiente. — Je vous l’avoue, mon Pere, repli- 
quait Boileau dans tin plaisant transport, mais, pourtant, si 
vous voulez venir avec moi aux petites maisons, je m’offre de 
vous y fournir dix predicateurs contre un poete, et vous ne 
verrez a toutes les loges que des mains qui sortent des 
fendtres, et qui divisent leurs discours en trois points. » 

Soil : mais Bourdaloue n’etait pas au nombre des predica¬ 
teurs des petites-maisons. Et si Boileau eut bien suivi l’ensei- 
gnement du predicateur, il efit admis avec lui que, s’il n’y avait 
pas lieu de distinguer sur le principe de l’amour divin, il 
importait de distinguer dans la pratique. Lesjansenistes vou- 
laient qu’a chaque instant le chretien ffit oblige de formuler 
un acte d’amour de Dieu; tandis que certains casuites lui 
accordaient des delais trop prolonges. Le judicieux Bourda¬ 
loue, s’en tenant a la doctrine commune de l’ecole, disait 
avec sagesse : « Adoucir les preceptes de la loi de Dieu, en 
leur donnanl des interpretations favorables a la nature cor- 
rompue, c’est une maxime, chretiens, tres pernicieuse dans 
ses consequences; mais outrer ces mSmes preceptes, et les 
entendre dans un sens trop rigide et au dela des termes de la 
verite, c’est un exces que nous devons egalement eviter. 

Dire, ceci n'est pas peche, quand il l’est en effet, c’est une 
erreur dangereuse pour le salut:mais dire, ceci est peche, 
quand il ne l’est pas, c’est une autre erreur peut-etre encore 
plus prejudiciable. Ge n’est pas d’aujourd’hui qu’on a con- 
damne ceux qui, par l’indiscrete severite de leurs maximes, 
ont expose tout le monde a tomber dans le desespoir. Il y a 
plus de quatorze siecles que Tertullien reprochait aux catho- 
liques le relachement de leur morale; mais il y aussi plus de 
quatorze siecles qu’on a reproche a Tertullien sa rigueur 
extreme et sans mesure, qui le conduisit enfin a l’heresie. Il 
faut tenir le milieu; et lorsqu’il s’agit de la reprobation d’une 
4me ou de sa justification, on ne doit etre ni trop commode 
ni trop severe, mais il faut £tre sage, sage selon les regies de 
la foi. » (Sermon sur Vamour de Dieu, CarSme.) 

Admirable^ paroles, qui caracterisentla methode constante 
de Bourdaloue et qui expliquent son autorite au dix-septieme 
siecle. Il ne fut pas le defenseur des systemes et des hypo- 
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th&ses, mais des doctrines incontestables. Dans le sujet de 
i’amour de Dieu, « il ne s’attache point a l’expression de 
celui-ci, plutdt qu’a la pensee de celui-la », mais il expose 
celle qui est acceptee de tous les docteurs. C’est pourquoi 
nous avons embrasse de preference l’enseignementdece savant 
et habile theologien. 

Un seal point nous inspire quelque reserve dans la 
doctrine de Bourdaloue. Elle semble n’exiger du fidele, comine 
acte d’amour, que 1’accomplissement strict de la justice et la 
simple conformite a la volonte divine. « Aimer Dieu, c’est 
s’interdire tout ce que defend la loi de Dieu, et pratiquer tout 
ce qu’elle ordonne; c’est se renoncer soi-m£me, c’est faireune 
guerre continuelle a ses passions; c’est humilier son esprit, 
crucifier sa chair, et la crucilier, comme dit saint Paul, avec 
ses vices et ses concupiscences: c’est resister aux illusions du 
monde, au torrent de la coutume, a l’attrait du mauvais 
exemple; en un mot, c’est vouloir plaire en tout a Dieu, et ne 
lui vouloir deplaire en rien. » Gela, c’est le service de Dieu. 
Ne faut-il pas ajouter ou supposer quelque chose pour que la 
notion complete de l’amour de Dieu y soil comprise? 

Puisque nous en sommes a relever les nuances dans cet 
admirable sermon de Bourdaloue, pourquoi ne dirons-nous 
pas, avec la juste retenue, inspiree par la science profonde 
et 1’exactitude remarquable de cet eloquent theologien, que 
le passage suivant nous, paraitrait demander aussi quelques 
explications : 

« Le precepte de la charite m’engage a avoir pour Dieu un 
amour quine puisse convenir qu’a Dieu, c’est-a-dire, en vertu 
duquel je prefere Dieu a toute creature. Et voila le tribut 
essentiel par ou Dieu veut que je rende hommage a la souve- 
rainete de son 6lre. Il ne me commande pas de l’aimer d’un 
amour tendre et sensible : cette sensibilite n’estpas toujours 
en mon pouvoir 1 . » 

i. 11 nous semble que les textes, que nous venous de citer, marquent une 
nuance th6ologique qui pouvait 6tre accepts dans I’ecole, au moment ou llour- 
daloue composait son sermon, mais qui ne tardait pas k etre rejetSe parl'auloritfi 
souveraine. Bourdaloue avail raison de ne pas consid^rer comme definitive la con- 
damnation par la Sorbonne de la proposition suivante d’Am6d£e Guimeneus : « Le 
precepte de l'amour de Dieu et du prochain n’estpas uncommandement special, 
mais un commandement g6n6ral auquel on satisfait par l’accomplissement des 
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Que veulent dire ces paroles? Vont-elles a enseigner que 
celui qui accompli t ies commandements de Dieu remplit le 
precepte de 1’amour? 

Celui-la est-il un homme de charite, qui se contente d’etre 
fidele a la morale de la religion et d’aecepter ses dogmes ? 
— Non, car 1 ’amour de Dieune doit pas Streseulementeffectif; 
il doit £tre affectif. 


(A suivre.) 


Mgr Puyol, prelat de Sa Saintete. 


autres pr4ceptes.» Presque ilaroSme 4poque, la faculty de Louvain, sur Iad4non T 
ciation et tout ensemble avec l’approbation des 4veques, censurait, « tomme 
impie et comme renversant la premiere loi de la vie cbr4tienne, » la proposition 
qui suit : « Il ne parait pas que l’homme soit en rigueur oblige dans le cours de 
savie de produire un acte d’amour de Dieu. * Ces deux censures ; ne manquaient 
pas de valeur, mais elles n’dtaient pas une condamnation en dernier ressort. 
Aussi, Bourdaloue pouvait-il considtrer la question comme ind4ci$e. Apres 1699, 
il ne l’aurait pu, car le Souverain Pontife avait tranche la difficulty, Le pape 
Alexandre VII ayant eu a examiner la proposition : « Il sufflt qu’une action 
morale tende interprdtativement a sa An derniere; et tfiomme n’est oblig4 de 
l’aimer cette fln, nl dans lc commencement, ni dans le cours de sa vie », le juge 
supreme porta la sentence suivante : « Cette proposition est h4r4tique. Ainsi jug4, 
ce jeudi 25 aoilt 1690. » 

N’avons-nous pas raison de dire que Bourdaloue, apr&s cette condamnation, aurait 
accentud sa doctrine et reconnu la n4cessit6, non plus de la disposition genlrale 
afifective, mais encore de 1’acte affectif special ? Se serait-il contents de pr4cher 
le service de Dieu comme unique 414ment de 1'amour de Dieu ? 


K 
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LOUIS XVII ET LES MEDECINS 


Paris et Delft ont desaffecie les cimeti&res ou reposait le 
fils de Louis XVI, presume mort. .encore enfant au Temple, 
suivant les uns, ou mort vieillard, et reconnu prince royal, 
quoique portant le nom de Naundorff, par le gouvernement 
hollandais. 

Et tandis que les curieux des obscurites de l’histoire pas- 
saient au crible, sans resultat, la terre du cimetiere Sainte- 
Marguerite pour y retrouver les restes de l’enfant royal, 
M. Otto Friedrichs, qui depuis un quart de siecle au moins, 
rassemble des documents pour eclairer cette incertitude his* 
torique, vient de publier le premier volume de la Corres - 
pondance intime etinedite de Louis XVII . C’est de ce volume, 
dune documentation si precise etsi riche, que nous extrayons 
les documents medicaux relatifs a Louis XVII-Naundorff. 

Tout d’abord, voici le temoignage des medecins qui soi- 
gnerent le pretendu Naundorff pendant sa derniere maladie 
(Loc. cit p. 45). 

« Nous soussignes, docteurs, medecins en fonctions a Delft, 
Jean Soutendam et Jean Gerard Kloppert, autrefois oflicier 
de sante et comme tel adjoint, comme medecin consultant 
par feue S. Exc. le ministre List, declarons avoir traite 
en 1845 , celui qui alors se nommait Charles Guillaume Naun- 
dorff, plus tard evidemment etant Charles-Louis de Bourbon, 
due de Normandie. Beaucoup d’int6r£t fut temoigne St 
fauguste malade. Des bulletins furent envoyes journellement 
sur I’etat desa sante au ministre susdit quide temps en temps 
vint en personne prendre des informations. Nous autres, 
medecins, nousn’avons pas besoindedeclarer que nous avons 
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observe et soigne avec interSt le patient : la maladie conside- 
ree en elle-meme (typhus icteroides) etait psychologiquement 
trks interessante. 

« Les pensees du malade s’arrStaient principalement sur 
feu son raalheureux p&re Louis XYI, sur le spectacle 
effroyable de la guillotine; ou il joignait les mains pour prier 
et demandait avec des paroles entrecoupees de bientdt 
rejoindre au ciel son royal pere. Presque jusqu’au dernier 
soupir ce fut ainsi, et Charles-Louis de Bourbon mourut en 
notre presence le 10 aofit 1845. 

h Delft, le SO trial 1872'. 

« Signe : Jean SoutendaM, medecin-docteur ; 

a J.-G. Kloppert, medecin-chirurgien. » 

L'extrail de l’acte de deces, dresse au nom de Charles- 
Louis de Bourbon, due de Normandie, Louis XVII (ayant ete 
connu sous les noms de Charles-Guillaume Naundorff), et 
legalise par le ministre de la Justice et le ministre des 
Affaires etrangeres hollandaises, en 1874, est reproduit en 
entier dans le volume precite. 

La ville de Delft, qui gardait depuis 1845, dans son vieux 
champ des morts, enchasse dans un ecrin de verdure, cette 
tombe historique portant gravee, avec l’assentiment du gou- 
vernement hollandais, cette inscription suggestive : 

ICI REPOSE 
LOUIS XVII 

CHARLES-LOUIS, DUC DE NORMANDIE, 

ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE, 

NE A VERSAILLES LE 27 MARS 178.0, 

DECEDE A DELFT LE 10 AOUT l 845 , 

vient de lafairerestaurera titre de monument historique. Elle 
est a present entouree d'une grille en fer portant aux quatre 

1. Plaidoirie deM* Jules Favre devnnt la Courd" Appel rle Paris pour les h6ritiers 
de feu Charles Guillaume Naundorff, ddc6d4 en Hollande et inscrit sur le registre 
de l’Gtat civil de la ville de Delft comme Charles-Louis, due de Normandie, fils du 
rpi Louis XVI et de la reine Marie-Antoinette, appelants contre M. le Comte de 
(lljatnbord, intim6 dGfaillant, suivie de 1’arret de la Cour. Paris, 1874, p. 304. 
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coins les armes de la maison de Bourbon, et la tombe elle- 
mSme est'surmontee de la couronne royale de France. 

Les restes de Naundorff, qui avaient ete exhumes, ont ete 
redeposes officiellement en grande pompe en presence des 
rares • descendants encore vivants du defunt : sa fille, 
M me Marie-Therese Leclercq, d’Apeldorn, son petit-fils, H. S. 
de Bourbon, lieutenant d’infanterie a Delft; M me Barbey, 
Gen&ve, et les membres du comite qui s’est occupe de la 
restauration du monument. 

Ge prince meconnu, dit M. Otto Friedrichs, dans unenote 
(p. 298 ) qui commente une lettre du volume portant la date 
du 5 septembre 1834 , parait avoir eu a un haut degre ledon 
de guerir : il savait, corame le dit Charles Gachel, « un 
grand nombre de choses utiles dans les maladies; et tel lui 
dut sa sante 4 de bons conseils ou a des remedes que mon 
amipreparait lui-m&me. II gueritbeaucoup d’hommes de leurs 
maladies 1 ». Aussi venait-on le consuller frequemment. 

D’autre part, de nombreuses lettres de ce recueil touchent 
a des questions medicales. Une partie seulement est publiee. 
En attendant, voici, sur le cas special a M. Roman, une 
lettre des plus curieuses de Morel de Saint Didier, rapportanl 
comme un temoin oculaire, les effets extraordinares du traite- 
ment que le pretendant Naundorff appliqua a M. Roman : 

« Paris, le 10 septembre 1834. 

« Monsieur et bien Venerable Ami. 

« Habitue au respect et k l’affection que vous Gtes si bien 
fait pour inspirer, c’est toujours avec un nouveau plaisir que 
je regois de vos nouvelles. En ce moment, elles ont un degre 
d’interfit de plus, puisqu’il s’agit de satisfaire le desir si natu- 
rel que vous avez de connaitre les details d’un fait miracu- 
leux dont j’ai ete assez heureux pour £tre temoin oculaire, 
ainsi que beaucoup d’autres personnes. 

v Un Frangais, M. Roman, professeur tres estimts, habite 
Dresde depuis la derniere revolution qui a renverse le trdne 

1. Motifs de Conviction sur Vexisience du due de Normandie, par MM. Gruau et 
Lnprade, etc... p. 37, 38 et 41. 
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de nos rois. Son estimable epouse et deux enfants l’aident a 
supporter son ostracisme volontaire. 

« Les chagrins de l’exil avaient visiblement altere la sante 
du malheureux; trois medecins lui ont prodigue les soins les 
plus affectueux et les plus touchants. Mais ils eurent la dou- 
leur de decouvrir bientot que toutes les ressources de la 
science etaient impuissantes : une maladie organique ducoeur 
fut unanimement reconnue, et l'anevrismele plus prononce, 
le plus completement organise vint mettre un terme a toutes 
les esperances de cette infortunee famille. G’^tait dans cet 
etat, tous les jours empirant depuis plus de six mois, que se 
trouvait le malade, lorsqu’arriva notre excellent prince a 
Dresde, pour passer quelque temps entre les caresses de ses 
aimables enfants el la tendresse de sa digne epouse. 

« Notre bon prince, instruit parsa famille et par M me Roman 
maitresse de langue de ses enfants, de l’etat affreux de son 
mari, vouiut le voir. II se rendit aupres de lui, et le trouva 
dans la position desesperee dont le devoir et la conscience 
des medecins avaient du faire depuis longtemps le triste aveu 
aM me Roman. L’ouverture de l’estomac (sic) du malade etait 
occupee, dans une longueur de 2 pouces environ, par des 
corps tellement durs que la main semblait s’appuyer sur des 
pierres. Les pieds et le bas des jambes etaient tellement 
enlles qu’en y appliquant le pouce il restait une cavite pro- 
fonde etblanchdtre qui ne se remplissait plus, signes, disaient 
les medecins, d’une dissolution et d une catastrophe tres 
prochaine. Les palpitations etaient perpetuelles etsi violentes 
que les mouvements desordonnes du cceur repoussaient a vue 
d’oeil la chemise a 3 ou 4 pouces de la poitrine. La parole, 
dominee par la violence de ces mouvements, etait presque 
^teinte et saccadee; la faiblesse etait extreme. 

« Enfln, depuis six mois, le malade ne dormait presque 
point, et ne pouvait s’etendre dans son lit, ou il passait ses 
nuits el ses tristes jours assis sur son seant et soutenu par des 
coussins. 

« La premiere fois que j’ai vu le malade, c’est dans cet 
etat. J’en fus si effraye que jecroyais le voir expirer avant la 
lindelavisitedu prince, que j’avais l’honneur d’accompagner. 
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« Le prince fit faire un remede qu’il lui administra; le 
malade se sentit un pen soulage. , 

« Le prince lui fit l’imposition des mains sur l’estomac en 
le frixionnant (sic) quelque temps. 

« En peu d'heures, les duretes avaient disparu, l’estomac 
etait degage, et la respiration plus libre. 

« Le princeimposa ses mains sur les piedsetsur lesjambes, 
et bientdt les gonflements disparurent et les chairs se rele- 
vfcrent rapidement et entierement vivaces. 

a Le prince repeta l’imposition sur le coeur et sur la poi- 
trine; deux jours suffirent pour degagerle cceur etramener le 
sang a son etat de circulation ordinaire, et pour regler Jes 
mouvements du coeur, tels que la science les reconnait en 
etat de sante. 

« Enfin, jamais miracle n’a ete plus visible et plus complet. 
Mais la faiblesse etait toujours grande, et le prince prevint le 
malade qu’il ne s’effraye point, car elle augmenterait encore, 
ce qui s’est effectue. Mais le malade etait sauve et la gueri- 
son du coeur complete. 

« Lorsque je fus revoir le malade, je ne revins pas qu’il me 
tenditla main et me dit d’une voixferme.assuree et joyeuse : 
a Bonjour M. de S. D. Comment vous portez-vous? Quanta 
moi, grAce a Monsieur, je suis tres bien ». 

« Tout cela s’est passe dans une periode de sept ou liuit 
jours. Dans l’une des dernieres visites du prince, il prevint 
M me Roman que le malade retrouverait le jour meme son 
appetit et son sommeil; qu’elle lui donnAt ce qu’il demande- 
rait pour son diner, pourvu que ce fut des choses saines. La 
pauvre dame n’esperait pas ce double bonheur, puisque son 
mari ne mangeait et ne dormait presque pasdepuis six mois. 

« La parole du prince eut son effet : lemalade devora, man- 
gea beaucoup, m6me des choses peu saines; la digestion selit 
sans embarras et il se trouva parfaitement. Pour la premiere 
fois, depuis six mois, il s’etendit sur son lit, se coucha sur le 
cote, a son grand etonnement et a celui de tout le monde, et 
dormit toute la nuit du sommeil le plus profond et le plus 
tranquille. 

« Voilapour la guerison miraculeuse. Voici pour les mede- 
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cins parmi lesquels se trouvait un medecin de la cour, homme 
tres renomme pour son instruction et son talent., 

« Lorsqu’il vit le premier mieux du malade, il fut extraor- 
dinairement surpris et demanda a voir le medecin qui avait 
obtenu ce premier succes. II fut d’autant plus etonne, lors¬ 
qu’il apprit que d£s la premiere visite, le medecin francais 
avait fait faire au malade une promenade de deux heures en 
voiture decouverte, ce que Ies medecins avaient essentielle- 
ment defendu en annongant qu’il ne pourrait pas la suppor¬ 
ter et en ordonnant le moins de mouvements possible. 

« Le prince vit les medecins auxquelsil declara qu’il n’etait 
pas docteur mais qu’il avait dans ses mains vraisemblable- 
ment une puissance magnetique dont il ne pouvait se rendre 
compte. Nouvelle surprise des Esculapes l 

« Neanmoins ils necongurent point l’espoir de la guerison, 
declar&rent qu'elle etait impossible el que le malade succom- 
berait necessairementet promptement.L’avant-veille, jecrois, 
de la guerison, le medecin de la cour, en effet, apres avoir 
examine et palpe le rhalade, annon^a tristement a sa femme 
qu’en palpant le cceur, il venait de reconnaitre que la para- 
lysie de cetorgane etait commencee et que son pauvre epoux 
ne passerait pas la journee; qu’il n’y avail d’espoir que dans 
un miracle auquel ii ne croyait pas. 

« Le lendemain, il revint, comptant trouver un cadavre : 
le malade etait sensiblement hors de danger, et le surlende- 
main la guerison etait complete. Les medecins resterent stu- 
pefaits et declarerent qu’il n’y avait qu’un miracle qui ait pu 
amener un semblable resultat... 

« V. A. Morel de Saint-Didier. » 

En se reportant a l’epoque deja lointaine ou ces faits se 
passerent,onneserapas etonne devoir qualifier de « miracle » 
une cure aussi rapide qu’extraordinaire. Mais plusla science 
marchera et plus on trouvera des explicatious fort naturelles 
a ces sortes de miracles, explications qui permettront de 
poser cet axiome : un miracle est un evenement produit par 
des raisons non pas d’ordre surnaturel, mais d’ordre natu- 
rel encore inconnu ou inexplique. 
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Au reste, « Naundorff » lui-mSme, on l’a vu, ne cherchait 
nullement a se faire passer pour un faiseur de miracles, et il 
attribua son pouvoir tout simplement a une « puissance 
magnetique dont il ne pouvait pas se rendre compte », affir¬ 
mation qui necauserait certainement plus aucune « surprise » 
aux « Esculapes » denotre temps !... 

Au sujet des faits reveles par Morel de Saint-Didier, nous 
avons voulu connaitre I’avis de M. le colonel de Rochas, I’un 
des savants les plus competents en ces matures qui appar- 
tiennent encore plus ou moins au domaine lenebreux des 
sciences occultes. Yoici sa reponse, examinant le « miracle» 
de i834 a la lumiere d’une science vieillie d’une soixantaine 
d’annees : 


« Monsieur, 


« Voiron (Isfere), le i*' octobre 1898. 
£cole Polytechnique. 


« Les assertions que conlient la lettre de Morel de Saint- 
Didier ne m’etonnent nullement. L’histoire du magnetisme 
est remplie de guerisons analogues, qui paraissent dues en 
tres grande partie it la vertu guerissante de l’operateur, tandis 
que les cures operees par l’hypnotisme dependent exclusi- 
vementdeTetalde sensibilite specialedu malade. En d’autres 
termes, certaines personnes jouissent de la propriete de pou¬ 
voir projeterhors de leur organisme une partie de leur fluide 
vital et de 1 'infuser pour ainsi dire dans le corps du malade 
en le dirigeant sur la partie qu’ils supposent en avoir besoin, 
soitpar des passes soil par des impositions de main. 

« Le magnetiseur doit done avoir, pourproduire des actions 
efficaces : 

ft i° Assez de vitalite pour pouvoir en donner sans trop 
s’epuiserlui-m 6 me; 2 °assez de charite pour ne point craindre 
de s’epuiser en soulageant les autres; 3° assez de science 
medicate pour reepnnaitre les organes malades et concentrer 
sur eux son action. 

« Le magnetiseur guerit rarement d’une faeonsubite; il lui 
faut des seances plus ou moins nombreuses et des t&tonne- 
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raents plus ou moins longs suivant la gravite de la maladie et 
sa propre science: mais il agit sur presque tout le monde et 
sur presque toutes les maladies en portant la vitalite la ou 
elle manque et en aidant ainsi puissammeht l’action de la 
nature. 

« L’hypnotiseur n’agit au contraire que sur certaines per- 
sonnes et sur certaines maladies; mais les guerisons sont en 
general instantanees. II opere en deplacant momentane- 
ment la force vitale du malade et en la concentrant par sug¬ 
gestion sur les points qui en ont besoin; et, plus souvent 
encore, en se bornant a supprimer la sensation de la douleur 
dans les parties malades. II agit alors a la facon d’un cata- 
plasme calmant. —- D’ordinaire, il ne s’inquiete pas de savoir 
quel est exactement 1’organisme malade et il se borne a faire 
disparaitre, par suggestion, les symptdmes qu’il a observes. 
— Il peut guerir un accident, mais il ne donne pas de vie; il 
ne se sert que de celle du malade. 

« Quandles circonstances mettent en presence un puissant 
magnetiseur et dessujets tres sensibles, onvoit des miracles. 

« Je suis en ce moment une cure remarquable operee par 
un magnetiseur de Lyon, M. Bouvier, sur un jeune homme 
de vingt ans atteint d’anemie profonde et de tuberculose au 
premier degre, que les divers medecins appeles en consulta¬ 
tion avaient eondamne. — Ge jeune homme esten pleine voie 
de guerison a la suite de magnetisations energiques faites 
e dimanche et le lundi par M. Bouvier, qui vient le voir 
depuis un mois, et opere sur lui a plusieurs reprises pendant 
ces deux jours a Voiron. 

« L’auscultation temoigne que le poumon se cicatrise peu a 
peu et les forces reviennent; la toux diminue. Le jeune 
homme se sent tres renforce, le soir du dimanche, le lundi et 
le mardi; puis les forces diminuent peu a peu jusqu’au samedi 
pour reprendre quand commence une nouvelle serie de 
magnetisme. Et chaque serie amene une amelioration dans 
le minimum. 

« Veuillez agreer, Monsieur, l’expressionde ma considera¬ 
tion dislinguee. 


« A. de Rochas ». 



LOUIS XVII ET LES wtDECINS 


251 


Bien que nous n’eussions aucune raison de suspecter la 
bonne foi et la veracite de Morel de Saint-Didier, nous nous 
etions demande si, par condescendance pour le pretendant 
dont il etait l’un des partisans les plus convaincus, et dans le 
desir de montrer entoure d’une sorte d’aureole son prince 
allectionne : « l'homme de Dieu»! il ne s’etait pas laisse 
entrainer a faire une description fort enjolivee des pheno- 
menes dont il avait ete le temoin stupefie, —dame, en 1834! 
M 6 me aujourd’hui encore, des faits semblables paraitraient a 
plus d’un, parmi nos contemporains, appartenir au tegne du 
surnaturel... En presence de l’opinion si autoriseedeM.le colo¬ 
nel de Rochas, declarant que les assertions de Morel de 
Saint-Didier ne l’etonnent nullement et expliquant comment 
la conjunction d’un puissant magnetiseur et d’un sujet tres 
sensible peut faire « voir des miracles », notre vague inquie¬ 
tude au sujet des assertions de Morel de Saint-Didier n’aplus 
de raison d’etre. 

Dans une autre lettre du second volume, qui paraitra sous 
peu et dont nous avons eu la bonne fortune d’avoir commu¬ 
nication des premieres bonnes feuilles, Naundorff ecrit a sa 
femme : 

« Je t’envoie ci-joint une brochure avecdes diamants veri- 
tables; elle in’a ete donnee par une dame, qui, malade depuis 
dix ans, a ete maintenant subitement guerie par moi. » 

M. Otto Friedrichs en donne ainsi le commentaire : 

« La dame que le prince venait de guerir est probable- 
ment M me Falaise, qui habitait a la Ferte-Bernard (Sarthe), 
nominee dans une lettre adressee par M me Marco de Saint- 
Hilaire a Louis XVII, en date du 12 oclobre i 835 . De cette 
lettre, voiei le passage essentiel. 

« J’ai l’honneurde vous joindre ici une lettre de M me Falaise 
deja regue depuis plusieurs jours. Je pense qu’elle vous rend 
compte de son etat de sante, elle me marque par la lettre 
qu’elie m’ecrit en mSme temps qu’elle a neglige de vous par- 
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ler de palpitations de coeur assez frequentes, et son sommeil 
en est quelquefois trouble, mais cela ne paraitpas l’inquieter 
tant sa confiance est grande en Dieu et en vous, cher 
prince ».... * 

La femme du prince avait, elle aussi, jusqu’a an certain 
degre, le don de guerir etellel’exercait avec la m&me charite 
et le m 3 me desinteressement. Plus d’une fois, nous avons vu 
de pauvres gens de la campagne des environs de Breda venir 
consulter la veuve de Louis XVII. Et c’etait un curieux et 
touchant spectacle!.... Lesmedecins du pays, souvent si durs 
pour leurs « confreres » non autorises, avaient connaissance 
de ces charitables et bienfaisants accrocs a la legalite, corn- 
mis par la vieille duchesse de Normandie (morte en 1888), 
et... la laissaient faire. 


(A snivre.) 


L. Picard. 
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PEMPHIGUS HYSTERIQUE 1 


Voici une jeune fille de dix-huit ans dont le cas offre un 
gros interSt. Vous voyez, au tiers inferieur de la region 
antero-externe de sa jambe gauche, une large plaque brun&tre, 
dont la surface presente de la desquamation epidermique et 
dont le pourtour se con fond avec la peau saine. II y a quinze 
jours, existait dans cette region une plaie suppurante; ce 
que je vous montre aujourd’hui est la cicatrice quien resulte. 
Cette jeune fille a eu, pendant ces quelques derniers mois, 
au-dessus et au-dessous des genoux, sur les cuisses, sous les 
seins, sur letronc, dans le dos, etc., des plaies de ce genre, 
non pas seulcment symetriques, mais siegeantcependant aux 
deux cotes du corps. Ce sont, d’abord, de simples rongeurs, 
ressemblant a une brhlure du premier oudu deuxieme degre, 
avec bientot des vesicules transparentes, limpides, se con- 
glomerant ensuite en bulles volumineuses et donnant du 
pus apres avoir ete infectees. >■ 

Dans quelles conditions sont survenues ces plaies et quelle 
en est la signification? 3 - 

Notre jeune fille a dix-huit ans. Sa mere a eu des attaques 
hysteriques et est morte de bacillose. Enfant, elle est impres- 
sionnable, mais sans autre particularity pathologique. A qua- 
torze ans, a I'occasion de ses premieres regies, elle esquisse 
quelques petites crises. 11 y a deux ans, son pere meurt et 
aussitdt apparaissent des series de grandes crises; ily a deux 
mois, elle en avait huit, dix, et m6me jusqu’a quinze par 
jour; elle etait en etat de crises subintrantes et presentait tin 
veritable acces de mal hysterique. Ces crises sont, de temps 
a autre, entrecoupees par des delires, des gesticulations, des 

I. Presentation de malade faite it la clinique des maladies nerveuses a la Sat- 
petriere. ' ■ J ■ 



254 HE' UE 1)U MONDE INVISIBLE 

sommeils. En outre, les signes somatiques sont tres nets : on 
constate, en effet, de l’anesthesie aux deux cotes du corps, 
un double retreci^sement du champ visuel presque complet, 
un point ovarieri, etc. C’est de l’hysterie convulsive a son 
sunimum. En outre la malade est anorexique. 

II y a un mois et demi, un beau matin, elle se plaint de 
douleurs dans le poignet gauche. Puis la peau se denude et 
offre l’apparence d’une brftlure; bientdt, il s’en ecoule un 
liquide sanieux et m@me un peu de pus. On croit que, pen¬ 
dant une crise, elle s’est eontusionnee et qu’une infection par 
un microbe vulgaire s’y est surajoutee. On appliqua un pan- 
sement antiseptique. Mais, loin de se guerir, cette plaie 
augmente en surface; il en parait mSme d’autres, successi- 
vement sous les seins, au ventre, dans le dos, aux cuisses. 
Elies ont toutes le m6me aspect : circulaires ou ovalaires, 
elles se manifestent d’abord par une rougeur, plus foncee au 
centre : puis surviennent des vesicules et defcbulles ; celles-ci 
crevent; il suinte un liquide jaundtre; une croftte se forme 
ou bien la suppuration s’etablit. Chose curieuse, du m3me 
coup les crises convulsives cessent, la sensibilite revient, 
l’anorexie disparait. 

Hardy a publie jadis des observations tout 4 fait analogues 
sous le titre de Pemphigus des jeunes piles; mais, a son 
epoque, la physiologie des vaso-moteurs etait a peine esquis- 
see. Il s’agissait de pemphigus hysterique, comme pour cette 
malade. Chez celle-ci, en effet il est avere que les troubles 
cutanes sont survenus a cause et a propos de son hysteric. 

Je vousai presente ici mdme un certain nombre d’exemples 
curieux de bulles de pemphigus, de sueurs de sang, de plaies 
diverses qufn'etaient que des troubles vaso-moteurs de nature 
hysterique. Lisez, a ce propos, la th&se de moil regrette 
eleve Apt sur les Stigmatises et vous y verrez toutes les 
diverses manifestations cutanees de la diathese vaso-motrice, 
ainsi que l'appelait Charcot. 

Quand, avec le doigt, on raie la surface de la peau, on voit 
apparaitre une coloration blanchdtre, a l’endroit touche, et 
rouge, sur les parties laterales : on a trouble le jeu des vaso- 
moteurs. Chez les individus sains, la double coloration blanche 
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et rouge disparait vitect tout rentre dansl’ordre. Maislorsque 
le syt&me vaso-moteur est malade, la coloration subsiste et 
l’on voit apparaitre le dermographisme, si bien etudie par 
Barthelemy et quelques autres. Comme l’aderaontre Renaul, 
il existe de la contracture arterielle; le debit veineux se fait 
moins bien; et comme il en resulte de la compression au 
sommet du bourrelet, la fonte cellulaire se produit sous forme 
d’exsudat. Le dermographisme est le point de depart d’une 
serie de troubles qui peuvent aller jusqu’a la gangrene. 
Comme exemple, rappelez-vous la jeune fille que je vous ai 
presentee ici m6me, Tan dernier, et qui avait un oedeme 
hysterique de l’avant-bras, limite par une ligne circulaire de 
gangrene cutanee. 

Pour qu’apparaissent les plaies dont je vous entretenais 
tout a l’heure, il faut, bien entendu, un systfime nerveux pre¬ 
dispose; et,’alors, que surviennent un traumatisme, une 
iritoxication, des troubles dyspeptiques, et les troubles vaso- 
motemte se developpent; que la malade gratte ses vesicules 
ou ses bulles et la plaie s’infectera. 

Notez le balancement qui s’est etabli chez cette malade. Des 
que lU: pemphigus s’est installe. tous les phenonienes de 
grande hysterie convulsive ont disparu. Maintenant que les 
plaies sont cicatrisees, il y a, de nouveau, tendance aux 
crises. 

En somme, il s’agit d’une hysterie profonde, grave, tenaee. 
On devra tonifier le systeme nerveux de cette jeune fllie, la 
preserver de toute emotion, puis, par la reeducation de la 
volonte et la suggestion, la soumettre a une therapeutique 
psychique dont je vous ai, bien des fois expose les grander 
lignes. 


Raymond. 
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TRIBUNE DE NOS LECTEURS 


Monseigneur, 

- Je lis dans le numgro des Fenilles de Guerisons (publication de Sion 
pour l’extension du royaume de Dieu) du i5 juillet igo5 la relation 
d’une guerison vraiment extraordinaire et oil la suggestion n’a pu 
reellement jouer aucun r61e. II s’agit d’une dame Rubjr qui, tombge 
d’un escalier vingt-deux ans auparavant et s’etant brise dans cette 
chute trois vertgbres et trois c 6 tes vit un ulcfere se former puis des 
abc&s et endura pendant cette longue pgriodede temps des aouleurs 
epouvantables. Elle fut subitement guerie, dit la feuille, aprgs une 
simple imposition des mains faite par le docteur Dowie le 5 avril 1899 . 

Suivent des attestations de medecins, etc. 

La formule employee par le docteur Dowie fut la suivante : « An 
nom du Seigneur Jesus-Christ, par la puissance du Saint-Esprit et 
selon la volonte de Dieu, notre Pere celeste, levez-vous ! » 

En ne discutant pas la veracite du fait lui-meme qui s’est produit, 
d’ailleurs, devant temoins et qu’il est facile de contrdler en allant aux 
sources indiquges, ce miracle (car je ne vois pas quel autre nom 
employer) doit suggerer, il me semble, quelques reflexions interes- 
santes. . 

Et tout d’abord il est impossible d’invoquer ici la suggestion. Les 
nerfs ne sont pas en cause : il ne s’agit pas ici d’ataxie locomotrice, 
mais bien d'alteration profonde des tissus de la cavity abdominale 
avec abondante resolution de pus, etc. Cette guerison est done bien 
surnaturelle et digne de celles de Lourdes (je connais Lourdes dont je 
suis un fid&le, et je vois chaque annee bon aombre de miracles qu’il 
m’est facile d’etudier). 

La question interesssante qui se pose ici est done de connaltre le 
genre de surnaturel dont la puissance s’est manifest£e ici. Devons- 
nous croire au surnaturel divin ou pencher au contraire pour l’action 
diabolique? 

S’il y a surnaturel divin, comment expliquer ce fait de Paction divine 
intervenant pour une religion fausse ? 

S’il y a surnaturel diabolique, comment expliquer Paction du malin 
se faisant sentir sur une injonction produite dans cette forme : « Au 
nom du Seigneur Jesus-Christ par la puissance du Saint-Esprit et 
selon la volonte de Dieu notre P^re celeste »... ? 

Il y a la, il me semble, un point obscur qu’il serait interessant de 
mettre en lumiSre dans la mesure du possible, car je vois dejA. bien 
des objections faisables autour de ce point et il serait peut-gtre bon 
de pouvoir y repondre. 

En vous reruerciant d’avance de la reponse que vous voudrez bien 
m'adresser par la poste ou par la voie au journal, je vous prierais de 
reeevoir, Monseigneur, l’assurance de ma consideration trfes dis- 
tinguee. 

Le G6rant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. P. TEQUI, 9 a, RUE DE VAUGIRARD. 
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LES POINTS OBSCURS 


LA SECONDE VUE 


i 

Goerres rapporte des faits extraordinaires de seconde vue. 
Ges faits concernent des morts, des naisSances, des evene- 
ments importants de la vie publique et de la vie privee. Une 
enquSte severe lui fait decouvrir des personnes douees de 
cette faculte de seconde vue dans la Grande-Bretagne, dans 
la Westphalie, en Suisse, en Souabe, aux environs de Salz¬ 
burg, en France dans le Dauphine et les Cevennes, parmi les 
habitants des montagnes etchez des peuples du Sud. 

Ge don, ecrit Gcerres, n’est pas seulement d’hier, dans les 
lies et les montagnes de la Grande-Bretagne, mais il a existe 
de tout temps; il etait plus frequent au commencement du 
si&cle dernier, et bien plus encore avantque le christianisme 
fut repandu danscescontrees. Il ne se montre pas seulement 
d’une maniere sporadique en tel ou tel village, mais on le 
retrouve en m6me temps dans des lieux eloignes de cinquanle 
milles, et plus encore, les uns des autres, et dont les habi¬ 
tants n’avaient pas le moindre commerce ensemble. 11 ne 
depend ni du sexe, car les hommes et les femmes le pos- 
sedent egalement, ni de l’jige, car on a vu des enfants crier 
d’efTroi dans leurs berceaux lorsqu’on avait une vision pres 
d’eux. On a vu m£me des chevaux, des vaches, des chiens 
s’agiteret trahir quelque trouble en ces circonstances, et l’on 
a coneluqu’ils participent aussi a cette faculte. 

Cette disposition ne depend point non plus du tempera¬ 
ment, ni de l’etat de la sante; elle n’est point consideree 
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comme une faveur par ceux qui la possedent, mais plutdt 
comrae une chose f&clieuse et desagreable dont ils voudraient 
<Hre delivres. 11s sont simples dans leur vie, sobres et tempe- 
rants comme le sont tous ces habitants des lies et des mon- 
tagnes, exempts par consequent des maladies chroniques et 
hysteriques. Ce don passe quelquefois comme un heritage de 
p&re en bis, et, d’autrefois, il passe d’une maison dans une 
autre: on le recoil quelquefois dans la vieillesse, sans savoir 
comment il est venu. 11 s’agitdonc ici d’une faculte naturelle, 
qui, pourStre eveillee, n’a besoin d’aucune preparation exte- 
rieure, et qui « parait se rattacher a une disposition particu- 
ii&re du systeme nerveux ». 

ct En effet, on a remarque que ceux qui commencent a 
exercer cette faculte, tombent sou vent en defaillance, lors- 
qu’apres avoir eu une apparition, la nuit, hors la maison, ils 
approchent ensuite du feu. Il est encore remarquable que, 
lorsque plusieurs de ces voyants sont ensemble, ils n’ont pas 
tous en meme temps cette vision, mais si l’un d’eux voit 
quelque chose et touche un de ses confreres, ou lui met le pied 
sur le sien, celui-ci a la mSme vision que lui. On peut con- 
clure de la que si plusieurs voyants se tenaient par la main et 
formaient une chaine, tous verraient la mSme chose, ce qui 
semble indiquer que cette faculte a son centre dans 1'epigastre 
et dans le plexus solaire... 

Lorsque la vision se produit dans toute sa force, les pau- 
pi&res s’ecartent, quelquefois m6me elles rentrent et se 
replient d’une maniere convulsive, de sorte que I’ceil regarde 
tixement devant lui. L’apparition s’empare alors tellement du 
voyant qu’il ne peut rien voir autre chose, ni penser a quoi 
que ce soit. Il parait pensif ou gai, selon la nature de sa vision. 
€elle-ci, ordinairement, est tres courte, et ne dure qu’autant 
de temps que le voyant peut regarder fixement et sans cli- 
gner. Quelquefois aussi l’apparition est vue en m6me temps 
par differentes personnes qui vivent assez eloignees les unes 
des autres. Parfois le voyant voit a des distances conside¬ 
rables 1 . » 


i. Goerres, La Mystique, t. Ill, p. 343. 
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II 

II est a remarquer que la vision affecte toujours une forme 
sensible dans le cas que nous venons d’exposer : c’est une 
image que Ton interprete, ensuite, d’apr£s l’experience et la 
tradition qui impressionne directement dans le voyant, le 
centre nerveux de I’imagination; elle produit la mdme impres¬ 
sion sur le cerveau des animaux qui se trouvent dans le voi- 
sinage de l’apparition. 

Quelle est l’origine de cette image /i’un objet lointain? 
Comment se forme-t-elle, quelle route suit-elle a|travers l’es- 
pace: quelle force la dirige et la maintient dans sa direction, 
pourquoi vienbelle affecter tel voyant plutdtqu’une autre per- 
sonne, quelle est l’elBcacite mysterieuse qui semble exister 
ici entre le sujet et l’objet, entre le systeme nerveux du 
voyant et l’image avec laquelle elle pourrait £tre unie, par 
les Hots continus de Tether dont l’univers est plein. Assu- 
rement, ces questions s’elevent dans Tesprit en presence de 
ces phenomenes etranges, et ils appellent une (solution qui 
semble toujours defier les efforts de notre curiositeimpuissante. 

Mais, si je ne peux pas repondre a ces questions, si je dois 
me contenter de quelques hypotheses empruntees au r6le de 
Thetherdans l’espace, et au jeu du centre nerveux de l’imagi- 
nation; si le ffuide qui pourrait mettre en communication a 
travers l’espace, le cerveau et Timage lointaine est encore a 
trouver et a decrire, je mecontenterai de confesser mon igno¬ 
rance, et je ne me hdterai pas de conclure a Tintervention 
d’une cause preternaturelle, d’un ange bon ou mauvais. 

Ces families de voyants dont 1’existence se trouve ainsi 
constatee par l’histoire, ne se livrent a aucun exercice prepa- 
ratoire, a aucun entrainement. Nous ne trouvons ici ni pra¬ 
tiques suspectes, ni incantation ou evocation, [ni passes 
magnetiques, ni etats d’hypnose ou superficiels ou profonds, 
ni aucun acte contre la morale, la religion ou la foi, ni rien 
qui rappelle, mSme de loin, les caracteres certains jde^la pos¬ 
session. 

Cette circonslance particuliere d’un courant qui s’elablit 
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entre plusieurs voyants, par lecontact des mains et despieds, 
et qui rend la vision commune, semble bien indiquer encore 
un phenomene psycho-physique et, sans attacher aucune 
importance au rdle que Goerres attribue dans cette apparition 
a l’epigastre et au plexus solaire, je ne repousserais pas une 
seule explication naturelle donnee par la science: mais, qui 
trouvera cette explication? 

Aussi bien, l’interpretation naturelle des phenomenes que 
nous venons de rapporter souleve dans moil esprit de graves 
objections, je dirais mSme des objections qu'il me parait 
impossible de refuter, et qui nous font croire que ces visions 
prophetiques ou lointaines appartiennent a l’ordre preterna- 
turel. Creusons ce sujet. 


Ill 

II me parait certain que ces phenomenes ont un caractere 
objectif, qu’ilsnesont pas reflet d’une hallucination ou d’une 
suggestion, puisque des enfants au berceau, des animaux, 
des chiens, des chats eprouvent un sentiment de frayeur et 
accusent ainsi la realite de 1’apparition. La seeonde vue ne 
consisterait done pas dans l’exercice volontaire, libre, d’une 
faculte qui nous permettrait de projeter un fluide au loin, et 
de voir, avant sa realisation une naissance, une mort, un 
evenement important. 

Ces voyants ne sont ni actifs, ni libres dans leur vision, ils 
sont passifs, ils regoivent une impression inattendue, ils 
subissent un choc quiretentit au cerveau, dans l’imagination, 
et ils voient un personnage, une scene sans voir la cause, la 
realite externe, l’agent mysterieux qui produit cette appari¬ 
tion. 

Nous pourrions, peut-£tre, avancer encore dans l’etude de 
cette question. Ge n’est pasun agent mysterieux qui produit 
une apparition dans le cerveau, car cet agent ne s’amuserait 
pas a determiner cette m£me apparition dans le cerveau de 
l’enfant, ou dans le cerveau des animaux. L’agent se conten- 
terait d’influencer le cerveau du sujet qu’il veut avertir. 

II est done permis de supposer que e’est un personnage 
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reel, un fantdme materiel, un corps aerien quise rend visible 
et se place en face d’un sujet pour Iui faire connaitre une 
naissance, une mort, un evenement important. Le sujet qui 
jusque-la, est passif, devient actif dans l’interpretation de 
l’apparition. 

Que de villages entiers nous donnent le spectacle de ees 
phenomenes, a certaines epoques, nous n’en serons pas sur- 
pris. Les sujets envahis par la contagion redoutable, sont des 
mediums dans la crise contagieuse de la transe et de la crise 
nerveuse qui se revele par la convulsion des yeux. Elat mys- 
terieux et troublant ou la raison semble sombrer un instant 
et laisser l’organisme passer tout entier sous la domination 
d une volonte superieure, 

Nous arrivons ainsi a constater deux moments dans ce phe- 
nomene de la double vue. Au premier moment, le sujet 
traverse une crise nerveuse qui dissocie sesorganes etsesfacul- 
tes. Au second moment, il voit dans son imagination surex- 
citee ce qu’il n’aurait jamais vu a l'etat normal. 

La crise nerveuse involontaire pourrait bien dtre reffet 
naturel d’une maladie, d’une perturbation profonde de l’or- 
ganisme, mais elle pourrait bien aussi dtrel’ceuvre du demon 
qui s’empare un instant de cet organisme pour en faire 1’ins- 
trumentde ses desseins et qui lui fait subir une preparation 
violente, comme nous le voyons sou vent dans l’histoire des 
possedes. 

Au second moment, le sujet voit le personnage dont la pre¬ 
sence effective et fantaslique est le presage de l’evenement 
qui va se produire et qui peut exister deja en puissance, dans 
une cause inconnue des hommes et connue desesprits. 

Ce personnage fantastique est bien reel, il se fait voirsimul- 
tanement a plusieurs personnes qui attestent la realite objec¬ 
tive de l’apparition et qui n’ontpaspu se concerter pour en 
faire une description identique. D’ailleurs, comme nous 
l’avons observe, le fantdme influence encore des enfants au 
berceau et des animaux. 

Quel est ce personnage qu’il n’estpas permis de ,confondre 
avec une impression subjective et hallucinatoire de l’imagina- 
tion? Les miracles divins ont toujours un objet eleve, ils 
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tendent invariablemenl a eclairer les intelligences, a toucher 
les volontes, a ramener les ccours, a rapprocher Thomme de 
sa fin supreme qui est Dieu. Ici, tous ces caracteres font 
defaut. 

Nous ne croyons pas, malgre le sentiment contraire de 
Gcerres, qu’il soit permis d’attribuer ces phenomhnes de 
seconde vue a une faculte naturelle. II n’est pas naturel, en 
effet, que ces phenomenes aient ete frequents avant la venue 
de Jesus-Christ dans les pays livres au paganisme et qu’ils 
soient devenus plusrares dans les pays conquispar l’Evangile. 
II y a ici, evidemment, autre chose qu’une cause physique 
etune Ioi physique: noussommes en presenced’unphenom&ne 
moral et d’une cause morale, superieurs aux phenomenes 
qui naissent et meurent dans le sysleme nerveux. 

II n’est pas naturel de voir a de longues distances des eve- 
nements qui se produisent ou qui vont se produire et qui 
n’ont encore aucune realite, et il faut autre chose qu’une crise 
nerveuse caracterisee par la convulsion des paupieres et la 
fixite du regard pour obtenir de tels resultats. 

Je remarque que ces phenomenes ont des analogies singu- 
lieres avec les elfets produits dans quelques sujets par la pos¬ 
session et par le spiritisme, et je suis tente de les attribuer a 
la m@me cause, et cette cause depasse, certainement, les 
forces naturellesde notre imagination. 

Gcerres reconnait que ces hommes et ces femmes, ces 
enfants et ces vieillards envahis soudainement el troubles 
physiquement par ces visions etranges n’ont aucune tare hys- 
terique, qu’ils ont la robustesse des gens qui vivent au bordde 
la mer ou sur les montagnes, etque c’estun don, une faculte 
spirituelle qui se revele subitement en eux. Nous sortons 
ainsi du cadre des phenomenes et des lois physiques de la 
nature, et, comme nous 1’avons deja observe, c’est parmi les 
causes morales et dans l’ordre irnmateriel qu’il faut chercher 
l’explication de cette double vue. Nous rencontrons ici le pre- 
ternaturel. 
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IV 

Ge qui trouble quand on etudie avec une grande impartia¬ 
ble ces phenomenes bizarres, extraordinaires de seconde 
vue, c’est qu’on ne voit plus distinctement la ligne de demar¬ 
cation entre la nature et le preternatural. Ici, les frontieres 
se perdent dans la brume; on hesite la ou les presomptueux 
se h&tent de rendre des oracles et d’avancer. 

Si l’on reflechit un instant, si Von considere ce nombre 
incalculable, effrayant, d’Esprits bons, et d’Esprits mau- 
vais, d’anges et de demons qui remplissent 1’espace, qui 
nous pressent de toute part, qui nous voient et qui nous 
entendent,qui exercent une influence reellesur tousles actesde 
noire vie, qui dominentet soumettent en quelque sorte, avec 
la permission de Dieu, la mati&re a leur volonte, la vie reelle 
nous apparait alors sous un aspect different. Nousvoyons.aus- 
sitdt, ces Esprits manifester quelquefois leur presence et leur 
action par des coups violents, avec un eclat inaccoutume. La ou 
le materialisteinterroge les forces chimiques et physiques, les 
fluideset les vibrations, et accumule les hypotheses les plus 
fantaisistes, nous levons la tSte, et nous disons : Les Esprits 
son t la. 

Nous avons le culte de la science et nous applaudissons aux 
decouvertes qui se multiplient autour de nous, mais cette 
admiration ne peut pas nous emp6cher de voir et de recon- 
naitre a travers ces forces de la nature, et distinctes d’elles, la 
force immaterielle des Esprits bons ou mauvais dont l’ef- 
frayante activite ne se lasse jamais et qui remplissent tout. 

Dans la savante traduction de la mystique de Goerres qu’il 
nous a laissee, M. Charles de Sainte-Foi nous raconte un fait 
de double vue d’un interGt particulier. Cet ecrivain etait un 
chretien serieux, un homme de bonne foi, et nous ne pou- 
vons mettre en doute ni son intelligence ni sa veracite. 

Nous lui laissons la parole : 

« Qu’il me soil permis de rapporter iciun fait de seconde 
vue que j’ai connu avant son accomplissement et qui a par 
consequent pour moi tous les caracteres d’un fait incontes- 
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table. Presque toutes les personnes, d’ailleurs, qu’il concer- 
nait sont encore vivantes. 

« Je me trouvais dans rautomne de l’annee de 1839 en 
Pologne, dans le duche de Posen, chez la comtesse M. une 
des femmes les plus remarquables du pays sous tous les rap¬ 
ports, et dont la mort a ete sentie comme un malheur public. 
Elle avait confie ses trois lilies aux soins d’une gouvernante 
ecossaise, miss 11. qui passait pour avoir le don de seconde 
vue, et qui paraissait, il fauten convenir, tres peu flattee de 
lafaculte qu’on lui attribuait. 

« L’annee precedente, le comte W. frere de la comtesse M. 
avait epouse la princesse S. Pendant la ceremonie du mariage 
qui se faisait a la cliapelle du chateau, la jeune comtesse M. 
niece du fiance, fut prise d’un aecesde sensibilite qui la forga 
de sorlir avec sa mere et miss R. sa gouvernante. 

« Celle-ci la voyantpleurer, dit a sa mere: PauvreMarie, elle 
n’a qu’a pleurer, car avant un an, son oncle sera veuf; availt 
deux ans, il epousera la princesse T. sa belle-sceur, et Marie 
epousera elle-m&me le prince S. frere de celle-ci. 

« La mere et la lille n’attacherent, comme onle pensebien, 
aucune importance a celte prophetie, et lorsqu’elles me la 
raconterent, huit mois apres environ, elles ne faisaient 
qu’en rire, car rien, jusque-Ia, n’avait fait pressentir encore 
qu’elle dut ^tre accomplie. 

« Gependant, vers la lin de mon sejour au chateau de R. une 
lettre annonea que la comtesse W. venait de mettre au monde 
un fils, etdeux jours apres, une seconde lettre annon^ait que 
sa sante donnait de graves inquietudes. Pour la premiere fois, 
nous commencions tous a considerer d’une maniere serieuse 
la prediction de miss R. 

« La comtesse M. partit pour aller donner ses soins a sa 
belle-sceur, et je repartis moi-m6me pour Paris, apres 1 'avoir 
priee de me donner des nouvelles de sa sceur. Quelques jours 
apres, je regus une lettre qui m’apprit sa inort. La comtesse M. 
vint avec sa famille passer l’hiver de 1840, a Paris. 11 y avait 
a peu pres deux mois qu’elle y etait lorsque son frere arriva 
avec l’intention d’aller k Rome demander les dispenses neces- 
saires pour epouser sa belle-sceur. Le mariage se fit au bout de 
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l’annee, et, trois ans plus tard, environ, la jeune comtesse 
Marie epousait le prince S. de sorte que la vision de miss R. 
s’etait accomplie jusqu’au boul. 

«Je demandaisouvent a missR. de quelle maniere,par quel 
procede, elle avail ces sortes de visions ou de pressentiments. 
Elle me repondit toujours qu’elle ne pouvait Texpliquer, 
qu’elle se sentait saisie par une image ou par un sentiment 
dont elle ne pouvait se rend re compte et qui la forfait a par- 
ler. Au reste, elle ne paraissait attacher aucune importance a 
ce don; bien loinde la, elle le regardait comme quelque chose 
de tres penible et de tres gSnant, dont elle aurail bien voulu 
£lre delivree. II etait, disait-elle, hereditaire dans sa famille, 
et elle avail deja ete avertie bien des fois, de celte maniere, 
des evenements qui devaient arriver plus tard 1 . » 

Je serais tente, d’abord, de classer ce fait dans la categorie 
des phenoinenesmerveilleux, mais naturels, dans la zone qui 
s’etend entre la nature et le preternaturel, mais quelques 
difficultes m'arrdtent, et semblent demander une autre expli¬ 
cation. 

Je ne vois ici ni influence electrique, ni convulsions des 
yeux, ni accablement, rien qui rappelle la transe, et cepen- 
dant, lesujet, dans son etat normal, a l’intuition conjecturale 
de l’avenir. J’en conclus que ces phenomenes de double vue 
n’appartiennent pas a l’ordre physique, et qu’il en faut clier- 
eher Texplication plus haut, dans l’intelligence qui se trouve 
subitement illuminee, par une lumiere qui se prolonge dans 
l’avenir, aux horizons lointains. 

Gratry m’a fait connaitre, une jeune personne qui possedait 
ce don de communiquer a distance avec quelques absents. II 
en cherchait l’explication dans les forces physiques de la 
nature etdans Tether. Un jour } toutdeconcerte, il vint a moi, 
et avec cette droiture de caractere qui le caracterisait, il me 
dit : Je me suis trompe! Il avait sufli, en eflet, a cette jeune 
personne de s’imposer un sacrifice et de faire une commu¬ 
nion pour 6tre definitivement delivree de ce donde seconde 
vue. Elle devait a Dieu sa delivrance. 


1. Charles de Sainte-Foi, Mystique de Goerres, t. HI, p. 359. 
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On ne comprendrait pas cette disparition a la suite d’une 
priere, si le phenomene de double vue etait une faculte natu- 
relle, et si un agent pr^ternatureln’yavaitaucunepart. On ne 
comprendrait pas mieux que ce don vint de Dieu, car il ne 
tend ni a la demonstration d’une verite religieuse, ni au 
triomphe de l’Eglise, ni au soulagement de rhumanite, ni a 
la sanctification de celui qui le possfcde : il amuse et il flatte 
l’orgueil de celui qui le revolt. 


V 

Par notre corps nous faisons partie de l’organisme de l’uni- 
vers.nous avons des relations etroites avec le soleil, les pla- 
netes, I’air, la nature entiere. Nous sommes, a tout instant, 
influences et traverses par des actions eiectriques, magne- 
tiques, vitales; nousparticipons aux mouvement harmonieux 
et immenses de l’univers, et nous vibrons avec iui. 

Mais, le degre de sensibilite n’est pas le m6me dans tous 
les hommes le degre d’impressionnabilite ou d’irritabilite 
du syst&me nerveux varie avec les individus. Tel homme 
dont la sensibilite estdeveloppee sentira, al’avance, les chan- 
gements de temps, les orages, les mouvementsde la pression 
atmospherique. Tous ces phenomenes physiques preexistent 
dans des causes physiques dont il sent les secousses que 
d’autres, beaucoup moins impressionnables, ne sententpas. 

Les sensitifs constituent une categorie particuliere dont 
les nerfs peuvent devenir le point de depart des phenomenes 
les plus extraordinaires. L’intensite du choc exterieur et I'ir- 
ritabilite excessive ou l’hyperestesie expliqueraient bien des 
choses qui nous paraissent incomprehensibles, et que nous 
serions tentes d'attribuer au demon, contre toute justice et 
contre toute verite. Nous sommes perdus en quelque sorte 
dans 1’immensite de forces de toute nature dont nous igno- 
rons la constitution, les operations, les lois, et nous en subis- 
sons a tout instant, l’infiuence profonde. 

Comment s’exercent ces influences incontestables? Je 
l’ignore. Je ne vois pas l’electricitequi sedetachedel’aimant et 
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qui produit les mouvements desordonnes de la boussole. Je 
ne vois pas le courant qui suit le fll ou qui traverse la bobine 
electrisee. Au dessus de 75.000 vibrations, et au-dessous de 
64 -ooo, je n’entends plus les notes musicales. Je ferai la 
m6me observation apropos des couleurs. L’univers est rem- 
pli de phenom&nes physiques que je ne connais pas, et je n’ai 
plus le droit de m’etonner si je ne peux expliquer ces conti- 
nuelles influences de l’ambiance sur notre systeme nerveux. 

Mais, en m£me temps qu’elles modiflent I’etat de notre sys¬ 
teme nerveux, ces influences exercent une action reelle sur 
notre sensibilite, sur notre imagination ou elles appellent 
l’attention de l’&me qui les considere, et elles deviennent 
quelquefois le point de depart de pressentiments qui vont se 
realiser. Songe ou vision magnetique provoquee par une 
cause physique, c’est toujours l’image qui apparait au premier 
plan.' 

Qu’elle est suggestive, et qu’elle fait reftechir cette pensee 
de Goethe! 

« II est tres certain, que, dans quelques cas, notre dme 
peut atteindre au-dela de nos limites corporelles, qu’elle jouit 
quelquefois du pressentiment ou de la vue reelle de notre 
prochain avenir. Nous sommes dans un milieu dont nous igno- 
rons les mouvements et les influences sur nous, ainsi que les 
relations avec notre Arne. Nous avons tous en nous quelque 
chose des forces electriques et magnetiques. II m’est arrive 
souvent, lorsque j’etais en compagnie d’un ami, et que j’avais 
l’esprit vivemet occupe d’une pensee, de voircet ami me par- 
ler le premier de ce que j’avais dans l'esprit. Une dme peut 
aussi agirsur une autre par sa presence muette 1 . » 

Nous voyons ainsi avec quelle prudence il faut etudier ces 
questions obscures, et essayer de faire le depart entre ce qui 
appartienta la nature et ce qui appartient au merveilleux. 

Elie Meric. 


1. Cit6 par Franz Hettinger, Apologie du chi'islianisme, t. II, p. 194, 
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LE ROLE DES ANGES DANS L’UNIVERS 


• Si nous connaissions parfaitoment l'ac- 
tivit<5 des anges, si nous pourions discer- 
ner leurs fonctions varices, nous saurions, a. 
n'en pas douter, que cbaque ange a son office 
propre ct sa place marquee dans l’univers, 
beaucoup plus que les astres qui le com- 
posent. - 

(S. Th. Somme, I, p. q. cvm, a. 3.) 

I. — Avertissement 

L’epigraphe que nous plagons ici en tSte de la troisieme 
partie de notre etude sur les anges est empruntee au Docteur 
angelique. Ge peu de mots, sommaire de sa doctrine sur 
l’activite des esprits celestes dans notre monde, prouvent que 
le grand genie n’a pas epuise un si vaste sujet, et quebien des 
mysteres sont et resleront peut-Stre toujours caches aux 
sciences humaines... etsi nos lateat. (Ibid.) 

Personne essaiera-t-il jamais d’achever d’une maniere scien- 
tilique un enseignement dont saint Thomas d’Aquin n’a ose 
soulever les details! 

II affirme et il demontre, comme une verite rendue irrefu- 
table par les Ecritures, que les anges peuvent agir sur 1’uni- 
vers; que leur activite dans la nature est convenable, utile, 
voire mSme necessaire, Dieu le voulant ainsi; enfin que leur 
cooperation 4 l’ceuvre du Createur est un fait absolument cer¬ 
tain. « II faut admettre que les anges constituent, selon l’ordre 
de la nature, un intermediaire entre nous et Dieu; et que par 
consequent, d’apres la loi commune, ils administrent non 
seulement les choses humaines, mais aussi tous les corps, 
toutes les choses corporelles. » (I, p. q, cvm, a. 7 .) 

Nous ne voyons pas les anges. Directement nous ne perce- 
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vons rien de leurs operations. Quand il nous sera donne 
d’admirer l’activite avec laquelle ils s’appliquent a mouvoir 
l’univers et a feconder la nature, nous ne serons plus de ce 
monde ,* alors, pour comprendre, nous n’aurons plus a entrer 
dans les discussions, les theories et les preuves des savants. 

Mais d&s a present, le lien qui, depuis leur origine, existe 
entre les deux mondes, entre le monde corporel fait de 
matiere inerte, aboutissant partout a des mysteres, et le 
monde spirituel qui l’entoure de toute part et qui est de 
nature a pouvoir le penetrer presque dans ses profondeurs les 
plus insondables; cette etroite parente, dis-je, voulue de 
leur Createur, lequel les a crees 1’un pour l’autre, n’explique- 
rait-elle pas, si on 1’interrogeait plus couramment, bien des 
qu'est-ce, des pourquoi, et des comment ? 

Nous avons traitd des anges pris en eux-mdmes, puis nous 
avons etudie les rapports hierarchiques qu’ils ont entre eux 1 ; 
ici, en donnant sous de nouveaux' litres des considerations 
propres a jeter quelque clarte sur beaucoup de points obseurs 
nous t&cherons de mettre en pratique laleyon que nous donne 
le pape saint Gregoire dans saonzieme homelie surl’Evangile 
ou il s'exprime ainsi : « Le royaume des cieux, mes tres chers 
freres, est dit semblable aux objets terrestres en ce que des 
choses que nous saisissons par l’entendement, nous avons la 
faculte de nous portera la connaissance des mysteres celestes, 
de telle sorte que le modele des espeees sensibles nous rende 
pour ainsi dire visible l’invisible et que, le coeur enflamme 
par l’etude, 1’amour de connaitre nous rende aimablel’inconnu; 
car le royaume des cieux est un tresor cache. » 

Ayons done en vue, cher lecteur, dans cette Iroisieme par- 
tie de l'etude que nous avons entreprise, non de nous livrer 
a une oeuvre scientifique terre a terre; mais de rendre mieux 
presents a notre memoire les titres d'amitie qui nous unissent 
aux anges. 


1. Revue du Monde invisible , depuis le num6ro de janvier 1901. 
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JI. — La creation et son histoire 


La creation est une oeuvre divine et un drame sublime ou 
toutes les creatures ont un rdle qu’elles jouent pour la gloire 
du Tres-Haut. 

Dieu cree l’esprit et la matiere. II unit dans 1’homme la 
matiere a 1’esprit. II s’unit a cette union: c’est I’operation 
■exterieure et libre des trois personnes de la sainte Trinite qui 
•entre elles s’unissent eternellement par une triple action inte- 
rieure 1 : Dieu est acte infini. 


* 

* * 


Les anges, images de Dieu, sont comme des actes crees. 
Leur existence est une activite perpetuelle gr&ce a laquelle 
llsagissent dans le sens de l’union desiree. IlstendentaDieu; 
ils font tout graviter vers Dieu. Leur action, depuis le com¬ 
mencement jusque dans l’eternite, en passant par 1’histoire 
•des siecles: soit qu’elle ait lieu au ciel, soit qu’elle s’etende a 
l’univers, soit qu’elle s’exerce au sein de la nature, pour en 
saisir la portee, l’on doit se rendre compte exactement de 
deux mysteres, objets de cechapitre et d’un chapitre suivant: 
la creation et Yincarnation. G’est d’ailleurs sur ces deux mys¬ 
teres que se base la troisieme partie de la presente etude. 

* 

* *• 


Pour commencer, etudions done avec soin et prions le Saint- 
Esprit de nous aider a mediter religieusement, dans les pre¬ 
miers versets de la Revelation, la genese du monde et de 
1’homme. Les nouvelles connaissances que nous acquerrons 
a cette source inepuisable nous serons d’une grande utilite au 


1. G6n£ration du Fils, procGdantdu Pfcre; procession du Saint-Esprit par spira- 
tiou active et spiration passive. Ilprocfede du Pfere et du Fils comme d'un unique 
principe. 
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cours de notre travail. Voici tout entier le lexte sacre, si elo¬ 
quent et si plein de poesie que jamais ecrivain en semblable 
sujet n’en a pu approcher, narration simple comrae la verite, 
d’une science tellement divine, qu’on y sent partout 1'expres- 
sion du Verbe par qui tout a ete fait et sans qui rien n’a ete 
fait de ce qui a ete fait*. 

« Au commencement Dieu crea le ciel et la terre. Mais la 
terre etait uniforme et nue, et des tenebres etaient sur la face 
d’un abime, et l'^Esprit de Dieu 6tait porte sur les 
eaux. 

« Or Dieu dit: Que la lumi&re soil. Et la lumi&re fut. Et 
Dieu vit que la lumiere etait bonne, et il separa la lumiere 
des ten&bres. Et il appela la lumiere jour, et les t£n£bres nuit: 
et d’un soir et d’un matin se fit un jour unique. 

« Dieu dit encore : Qu’un firmament soit fait entre les 
eaux, et qu’il separe les eaux d’avec les eaux. Et Dieu fit le 
firmament, et il separa les eaux qui etaient sous le firmament 
de celles qui etaient sur le firmament. Et il fut fait ainsi. Or, 
Dieu nomma le firmament Ciel; et d’un soiret d’un matin se 
fit un second jour. 

« Dieu dit ensuite : Que les eaux qui sont sous le ciel se 
rassemblent en un seul lieu, et que la partie aride paraisse. 
Or Dieu nomma la partie aride, terre, et les amas d’eau, il les 
appela mer. Et Dieu dit que cela etait bon. Et il dit que la 
terre produise de l’herbe verdoyante, etfaisantdelasemence, 
et des arbres fruitiers, faisant du fruit selon leur esp&ce, 
dont la semence soit en eux m6mes sur la terre. Et il fut fait 
ainsi. Et la terre produisait de l’herbe verdoyante, et faisant 
de la semence selon son espece, et des arbres faisant du fruit, 
et ayant chacun de la semence selon son espece. El Dieu dit 
que cela etait bon. Et d’un soir et d’un matin se fit un troi- 
sieme jour. 

« Dieu dit aussi : qu’il soit fait des luminaires dans le fir¬ 
mament du ciel, et qu’ils separent le jour et la nuit et 
qu’ils servent de signes pour marquer et les temps et les 

i. U eut 6te plus court de renvoyer le lecteur a cette traduction de la Vulgate 
pur Glaire, annot6e de Vigoiiroux. Mais nous pensons que tons n’ont pas la Bible & 
ieur disposition; or il nous faudra a chaque instant recoilrir au textesacr^. II est 
done bon de l'avoir ici sous les yeux. 
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jours et les annees, —qu’ils luisent dans le firmament du ciel, 
et qu’ils eclairent la terre. Et il fut fait ainsi. Dieu fit done 
deux grands luminaires, 1’un plus grand, pour presider au 
jour; Tautre moins grand pour presider a lanuit, etles etoiles. 
Et il les placa dans le firmament du ciel pour luire sur la 
terre. Pour presider au jour et a la nuit, et pour separer la 
lumiere et les tenebres. Et Dieu dit que cela etait bon. Et 
d’un soir et d’un matin se fit un quatrifeme jour. 

« Dieu dit encore : Que les eaux produisent des reptiles 
d’une time vivante, et des volatiles sur la terre, sous le firma¬ 
ment du ciel. Dieu crea done les grands poissons, et toute 
time vivante et ay ant le mouvement, que les eaux produi- 
sirent selon leurs especes, et tout volatile selon son espece. 
Et Dieu dit que cela etait bon. Il les benit, disant : Croissez 
et multipliez-vous, et remplissez les eaux de la roer; et que 
les oiseaux se multiplient sur la terre. Et d’un soir et d’un 
matin se fit un cinquieme jour. 

« Dieu dit aussi: Que la terre produise des times vivantes 
selon leur espece, des animaux domestiques, des reptiles et 
des bfites de la terre selon leurs especes. Et il fut fait ainsi. 
Dieu fit done les b6tes de la terre selon leurs especes, les 
animaux domestiques et les reptiles de la terre selon leur 
espece. Et Dieu vit que cela etait bon, — Il dit ensuite : Fai¬ 
sons un homme a notre image et a notre ressemblance, et 
qu’il domine sur les poissons de la mer, sur les volatiles du 
ciel, et sur les b6tes, et sur toute la terre et sur tous les rep¬ 
tiles qui se meuvent sur terre. 

« Et Dieu crea l’homme a son image : G’esl a l’image de 
Dieu qu’il le crea ; il le crea male et femelle. 

« Et Dieu les benit et leur dit : Croissez et multipliez-vous ; 
remplissez la terre et assujetissez-la, et dominez sur les pois¬ 
sons de la mer, sur les volatiles du ciel et sur tous les ani¬ 
maux qui se meuvent sur la terre. Dieu dit encore : Yoici que 
je vous donne toute herbe, portant de la semence sur la 
terre, et toutes les plantes ayant en elle-mdme la semence de 
leur espece, pour 6tre votre nourriture: — Et a tous les ani¬ 
maux de la terre, a tous les oiseaux du ciel, et a tout ce qui 
se meut sur la terre et en qui est une ame vivante, pour qu’il 
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aient a manger. Et il fat fait ainsi. EtDieu vittoutes leschoses 
qu’il avail faites, et elles etaient tres bonnes. Et d’un soir et 
d’un matin se fit le sixieme jour. » 


* 


* * 


« Ainsi furent acheves les cieux et la terre, et tout leur 
ornement. Et Dieu eut accomplit son oeuvre le septieme jour: 
et il se reposa le septieme jour de tous les ouvrages qu’il avait 
fails. Et Dieu benit le septieme jour et le sanctifia, parce 
qu’en ce jour il s’etait repose de tout ce qu’il avait cree et 
fait. 

« Telles furent les origines du ciel et de la terre, lorsqu ils 
furent crees, au jour oii le Seigneur Dieu fit un ciel et une 
terre. Et tous les arbustes de la campagneavantqu’ils eussent 
paru sur la terre, et toutes les berbes de la campagne, avant 
qu’elles eussent pousse : car le Seigneur Dieu n’avait pas 
pas encore fait pleuvoir sur la terre. et il n’y avait point 
d’homme pour cultiver la terre. Mais il s’elevait de la terre 
une source qui arrosait toute la surface de la terre. 

« Le Seigneur Dieu forma done 1’homme du limon de la 
terre et il souflla sur son visage un souffle de vie, et l’homme 
fut fait &me vivante. 

« Or le Seigneur Dieu avait plante, des le commencement, 
un jardin de delices, dans lequel il mit Thomme qu’il avait 
forme. Et le Seigneur Dieu fit sortir du sol toute sorte d’arbres 
beaux a voir, et dont les fruits etaient doux a manger : et 
aussi l’arbre de vie au milieu du paradis, et l’arbre de la 
science du bien et du mal. De ce lieu de delices sortait un 
fleuve pour arroser le paradis, et qui ensuite se divise en 
quatre canaux. Le nom de l’un est Phison; e’est celui qui 
coule autour de la terre de Hevilath, ou vient l’or. Et l’or de 
cette terre est excellent; e’est laaussiquese trouvele bdellium 
et la pierre d’onyx. Le nom du second fleuve est Gehon: e’est 
celui qui coule tout autour de la terre de 1’Elhiopie. Le nom 
du troisieme fleuve est le Tigre: il se repand du cote de 
l’Assyrie. Le quatrieme fleuve e’est i’Euphrate. 

« Le Seigneur Dieu prit done l’homme et le mit dans le 
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jardin de delices, pour le cultiver et le garder : Et il lui com* 
manda, disant: Mange des fruits de tousles arbres du paradis : 
Mais quant anfruit de 1 ’arbre de la science du bien et du mal 
n’en mange pas; cap au jour ou tu en mangeras, tu mourras 
de mort. 

« Le Seigneur Dieu dit aussi: II n’est pas bon que l’homme 
soit seul; faisons lui une aide semblable a lui. 

« Tous les animaux de la terre et tous les volatiles du ciel, 
ayant done ete formes de la terre, le Seigneur Dieu les fit 
venir devant Adam, afin qu’il vit comment il les nommerait: 
or le nom qu’Adam donna a toute Sme vivante, est son vrai 
nom. Ainsi Adam, appela par leurs noms tous les animaux, 
tous les volatiles du ciel, et toutes les b£tes de la terre : mais 
pour Adam il ne se trouvait point d’aide semblable a 
lui. 

« Le Seigneur Dieu envoya done a Adam un profond som- 
meil: et lorsqu’il se fut endovmi, il prit une de ses cdtes, et il 
mit de la chair a sa place. Puis le Seigneur Dieu forma de la 
cdte qu’il avait tiree d Adatn, une femme, et il 1'amena devant 
Adam. 

« Et Adam dit : Voila maintenant un os de mes os. et de la 
chair de ma chair : celle-ci s’appellera femme parce qu’elle a 
ete tiree d’un homme. 

« G’est pourquoi un homme quittera son pere et sa mere, 
et s’attachera a sa femme; et ils seront deux dans une seule 
chair. Or ils etaient nus l’un et I’autre, c’esl-a-dire Adatn et 
sa femme, etils ne rougissaient pas. » 


* 

* 


* 


« Mais le serpent etait le plus ruse de tous les animaux de la 
terre qu’avait fait le Seigneur. Il dit a la femme : Pourquoi 
Dieu vous a-t-il commande de ne pas manger du fruit de tous 
les arbres du Paradis? — La femme lui repondit: Nous man- 
geons du fruit des arbresqui sontdans le paradis : mais pour 
le fruit de 1 ’arbre qui est au milieu du paradis, Dieu nous a 
commande de n’en point manger, et de n’y point toucher, de 
peur que nous ne mourions. Mais le serpent dit & la femme : 
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Point du tout, vous ne mourrez pas demon. Gar Dieu sail qu’en 
quelque jour que ce soil que vous en mangiez, vos yeux 
s’ouvrironl; et vous serez comme desdieux, sachant le bien et 
le mal. La femme done vit que le fruit de l’arbre etail bon a 
manger, beau a voir etd’un aspect quiexcitait le desir; elle en 
prit, en mangea et en donna k son mari, qui en mangea. En 
effet leurs yeux s’ouvrirent; et lorsqu’ils eurent connu qii’ils 
etaient nus, ils entrelacerent des feuiiles de figuier, et s’en 
flrent des ceintures. 

« Et lorsqu’ils eurent entendu la voix du Seigneur Dieu qui 
se promenait dans le paradis, a la brise du soir, Adam et sa 
femme se cacherent de la face du Seigneur Dieu au milieu 
des arbres du paradis. 

« Mais le Seigneur Dieu appela Adam, et lui dit: Ou es-tu ? 
— Adam repondit: J’ai entendu votre voix dans le paradis; 
et j’ai eu peur, parce que j’etais nu, et je me suis cache. — 
Dieu lui dit: Mais qui t’a appris que tu etais nu, si ee n’est 
que tu as mange du fruit de l’arbre dont je t’avais defendu 
de manger? — Et Adam repondit: La femme que vous 
m’avez donnee pour compagne m’a presente du Jruit de 
l’arbre, et j’en ai mange. — Alors le Seigneur Dieu dit k la 
femme : PoUrquoi as-tu fait cela? Elle repondit: Le serpent 
m’a trompee, et j’en ai mange. — Le Seigneur Dieu dit au ser¬ 
pent : Parce que tu as fait cela, tu es maudit entre tous les 
animaux de la terre; tu ramperas sur ton ventre, et tu man- 
geras de la terre tous les jours de ta vie. Je mettrai des ini- 
mities entre toi et la femme, entre ta posterite et sa posterite : 
Elle te brisera la t6le, et toi, tu lui tendras des embuches au 
talon. II dit encore a la femme : Je multiplierai tes fatigues et 
tes grossesses ; e’est dans la douleur que tu mettrasau monde 
des enfants; tu seras sous la puissance de ton mari, etlui te 
dominera. Mais a Adam il dit: Puisque tu as ecoute la voix 
de ta femme et que tu as mange du fruit dont je t’avais 
defendu de manger, maudite sera la terre en ton oeuvre; et 
e’est dans des labeurs que tu en tireras ta nourrilure durant 
tous les jours de ta vie. Elle te produira des epines et des 
chardons : et tu mangeras 1’herbe de la terre. G’est a la sueur 
de ton front que tu te nourriras de la terre, d’ou tu as ete 



276 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


tire : puisque tu es poussiere tu retourneras a la pous¬ 
siere. 

« Adam donna a sa femme le nom d’Eve, parce qu’elle etait 
la mere de tous les vivants. 

« Le Seigneur Dieu fit aussi a Adam et a sa femme des 
tuniques de peau, et les en revfitit, Et il dit voila qu’Adam est 
devenu commeTun de nous, sachant le bien et le mal: main- 
tenant done, qu’il n’avance pas sa main; qu’il ne prenne pas 
non plus du fruit de l’arbre de vie : qu’il n en mange point, 
et qu’il ne vive point eternellement. 

« Et le Seigneur Dieu le renvoya dujardin de delices, afin 
qu’il iaboure la terre de laquelle il fut tire. II rehvoya done 
Adam, el il plaea a Tentree du jardin de delices, des cheru- 
bins avee un glaive flamboyant, qu’ils brandissaient pour 
garder la voie de l’arbre de la vie. » 


* 


* 


* 


« Or, Adam connut sa femme Eve, qui concut et enfanta 
Gain, disant: J’ai acquis un homme par la gr&ce de Dieu. Et 
de nouveau elle enfanta son frere Abel. .. 


« ... Or Adam vecut cent trente ans, et il engendra un fils 
a son image, et a sa ressemblsnce, et il l’appela du nom de 
Seth. Et les jours d’Adam apres qu’il eut engendre Seth, 
furent de huit cents ans; et il eut encore des fils et des filles. 
Ainsi tout le temps que vecut Adam fut de neuf cent trente 
ans, et il mourut. » (Genese, i, n, m, iv, i, a, v, 3, 4> 5.) 


iff 




Tel est en Moise l’histoire des origines du monde et de 
l’liomme 1 dictee par Dieu mSme. 

1. Cherchez-y In metempsycose et la prdexistence de l'individu. Pas plus 
qu’Adam, pas plus que (Jain, Abel et Seth n'ont pnfcxistd a eux-memes, les 
hommes d'aujour.l hui ne se preexistent non plus. La plurality des existences est 
moins qu’tin reve, car un r6ve a sa cause, e’est une imagination sans fondement 
an cun, pour n'aboutir rien. D'nilleurs e’est a celui qui avance une chose a la 
prouver. l’rouvez la pluralite des existences! Rn attendant vous eites en flagrant 
d£lit d’h6resie. 





LE ROLE RES ANGES DANS l’uNIVERS 


277 


Que de divine sublimite de la part du Tres-Haut, quel 
abime de science cache, pour Je chretien croyant, la naivete 
enfantine de ce recit, et de ce colloque enlre Adam. Eve et 
le Seigneur Dieu qui fait sa petite creature a son image, tant 
est infinie sa paternelle sollicitude! Voila bien le caraclere 
principal des rapports entre Dieu qui fait tout grandement : 
et de l’homme qu’il berce, pour ainsi dire, sur son sein. Est- 
ce en se promenant sous les ombrages de l’Eden qu’il lui 
parle pour la premiere fois, il lui defend, ainsi qu’on dit aux 
enfants, de ne pas manger d’un fruit. Quand il se fera homme 
alin de se promener avec la foule des pecheurs, il nous 
apprendra — le<?on importante s’il en fut — a etre semblables 
ii de petits enfants, si nous voulons entrer dans ce royaume 
descieux qu’il nous ouvre de nouveau enmourantsur l’arbre 
de la vie; et il nous apprendra a le prier ainsi : « Notre P6re 
qui 6tes aux cieux. » Dieu toujours traite l’liomme en enfant 
parce qu’il est notre P6re; et, a 1’imitation de Dieu, c’est ainsi 
que nous traite aussi notre bon ange gardien, notre frere 
aine. Malheur a nous en toutes choses, si nous voulons nous 
faireplus grands que nous ne le sommes! C’est le caracterede 
la revelation. Elle se met a noire portee; elle se poursuit a 
travers les &ges anciens qui precederent et preparerent le 
Nouveau Testament. Elledevient alors la bonne nouvelle du 
petit Jesus, l’exemple du Christ, puis son enseignement con¬ 
tinue avec l’Apocalypse, oil saint Jean communique ses avis 
a 1’Eglise naissante, prevoit en ses visions les terribles 
epreuves du christianisme ainsi que la victoire definive de son 
divin Fondateur, etenfin predit, en le decrivant, les derniers 
jours du genre humain, l’agonie supreme de cette terre qui a 
produit l’arbre de la science du bien et du mal. 

A 

L’ensemble desEcritures nous presente ainsi avec une foi 
dogmatique le commencement, l’achevement et la lin des 
choses, 1’histoire de tous les siecles, la raison d’etre du temps 
qui trouve une source en chaque creature et, comparable 
aux coursd’eau, se deverse dans l’ocean del’eternite. 


(A suivre.) 


A. Van Mons. 
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LE DEDOUBLEMENT DE LA PERSONNALITE 

ET LA POSSESSION 


Nous avons fait remarquer, a propos des auteurs qui font 
la « crise demoniaque » une simple variete d’acc&s hysterique, 
que la grande lacune de leurs explications residait dans la 
preponderance presque exclusive qu’il accordent aux symp- 
tdmes physiques, dans l’examen de ces cas. 

Des ressemblances peuvent exister entre les phenomenes 
produils chez l’hysterique et chez le demoniaque, encore que 
nous ayons constate que souvent ces ressemblances font 
defaut; mais si l’on poursuit l’examen et que l’on ne se con- 
tente plus de quelques rapprochements superficiels et incom- 
plets, on apercevra bientdt dans 1’economie psychologique 
des differences profbndes entre les sujets de Tune et de 
l’autre categorie. Les symptdmes physiologiques sont secon- 
daires, et ne sont que des effets derives; les phenomfenes 
psychologiques importent surtout, et c'est la qu’il faut 
chercher les symptdmes caracteristiques des demoniaques. 

C’est a ce point de vue que s’est place le D r Pierre Janet. Si 
les demoniaques, a ses yeux, sont toujours de temperament 
hysterique, leur hysterie n’estqu’un terrain favorable a l’eclo- 
sion de maladies mentales particuli&res, et c’est dans ces mala¬ 
dies mentales, qui alterent la conscience du sujet, qu’il faut 
chercher I’origine et l’explication des phenomenes curieux don t 
ils sont le siege. La psychologie remplace ici la physiologie. 

En penetrant les causes profondes de ces maladies men¬ 
tales qui se rattachent aux idees fixes et obsedantes, le 
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D r Pierre Janet a formule des hypotheses et enonce des 
theories qui paraissent, a premiere vue, plus capables 
d'expiiquer natureliement les phenoroenes des crises demo- 
niaques. 

Ge qui caracterise la crise demoniaque, en efifet, c’est, bien 
plus que les contorsions ou les convulsions souvent absentes, 
ce phenomene tout psychologique de duel intime qui se 
livre dans le sujet. Celui-ci dans les moments de calme, a sa 
personnalite et sa conscience bien nettes: et, au moment des 
crises, il se fait en lui comme une substitution d’une autre 
personnalite, d’une secondeconscience. Ges deux consciences 
ou personnalites peuvent se connaitre ou s’ignorer; parler 
l’une de l’autre; se souvenir ou non de ce que l’autre a fait. 
II y a reellement en apparence deux personnes distinctes dans 
le sujet. Ce nombre peut m6me augmenter. 

C’est la le caractfcre le plus constant, le plus net, et le plus 
frappant de tous les cas de possession demoniaque. 

Malgre que nous ne nous appuyions, dans cette etude, que 
sur des observations contemporaines, nous citerons toutefoisle 
passage ou le P. Surin decrit cette invasion d’une seconde 
personne prenant la place de la personnalite normale, chez 
les possedes, II analyse ainsice qu’il ressentait lui-m6me dans 
une crise demoniaque : « Je ne saurais vous expliquer ce qui, 
se passe en moi pendant ce temps et comment cet esprit 
s’unit avec le mien sans lui dter la connaissance ni la liberte, 
en faisant neanmoins comme un autre moi-m&me, et comme 
si j’avais deux &mes dont l’une estdepossedeedeson corpse! 
de I’usage de ses organes et se tient k quatre en voyant faire 
celle qui s’y est introduite. Les deux esprits se combattent 
dans un m@me champ qui est le corps, et 1’ame est comme 
partagee; dans une partie, elle est sujet des impressions dia- 
boliques, et, dans l’autre, des impressions qui lui sont 
propres et que Dieu lui donne 1 ... » 

Dans l’etat decrit par le P. Surin le sujet conserve la cons¬ 
cience normale de ce qui se passe en lui et autour de lui; mais 
le plus souvent, cette conscience normale est annihilee au 


1. Lettre du P. Surin'au P. d’Attigny, du 3 noai 1635. 
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moment de la crise demoniaque et le sujet ne sail rien de ce 
qui se dit ni de ce qui se passe. 

Ge phenomene a ete justement appele dedoublement de 
la personnel lite. Expliquer son origine, en montrer Ja genese 
naturelle, ce seraitdonnerlameilleureexplication scientifique 
de la possession demoniaque, si d’ailleurs celle-ci ne revStait 
pasd’autressymptdmes et n’etaitpasaccompagnee decircons- 
tances qui la distinguent. 

C’est cette explication naturelle quedonnele D r Pierre Janet 
danssa remarquable these YAutomatisme psychologique *. 


I 


Le « dedoublement de la personnalite, e’est-a-dire, l’exis- 
tence dans un m6me sujet, d’une seconde conscience distincte 
et independante dela conscience normale, quand on l’observe 
d’une fagon complete, est un phenomene deja parvenu a son 
epanouissement extreme: mais avant d’atteindre ce plein 
developpement, les idees subconscientes 1 2 qui l’ont peu a 
peu prepare et produit, ont suivi des phases qu’une analyse 
attentive peut faire retrouver. 

Ce qui constitue l’etat normal d’un individu, e’est, d’une 
part, la conscience personnelle et actuelle qu’il possede de 
ses actes, et, d’autre part, le fait que ses actes sont adaptes 
par sa volonte aux circonstances presentes. « Ges actes, 
comme dit M. Pierre Janet 3 , non seulement dependent de 
de notre personnalite, qui par son caraclere et ses tendances 
en a ete le motif principal, mais ils sont rattaches actuelle- 
ment a notre personnequi sait qu’elle les accomplilpar la cons¬ 
cience personnelle... L’adaptation exacte aux circonstances 

1. D r Pierre Janet, VAutomalisme psychologique. Paris, Alcan. Nous citons 
la 3 e Edition. 1899. 

2. Les id6es subconscientes sont celles qui ne tombent pas'dans le champ de la 
conscience normale. 

3. D r Pierre Janet, Nevroses et idees fixes, t. I. p. 391. Paris, Alcan. 



d£doublement de la personnalite 


281 


nouvelles et la conscience personnelle torment deux carac- 
teres essentiels des actes volontaires. » 

Or les actes emanant des idees subconscientes, et que l’on 
denomme actes automatiques, sont preeisement denues de 
ces conditions. « On peut earacteriser les phenomenes auto¬ 
matiques paries deux caracteres exactement opposes 1 . » Ils 
ne sont pas rattaches aux circonstances actuelles dans les- 
quelles se trouve le sujet; ce sont des actes anciens figes, 
pour ainsi dire, et stereotypes dans le cerveau, ramenant 
toujours la ntome serie d’actes et de sensations. En outre, ces 
actes automatiques ne sont pas rattaches a la personnalile 
vraie, et s’aceomplissent mSme souvent a son insu. t « En un 
mot, les actes automatiques sont involontaires, non combi¬ 
nes pour la situation presente et plus ou moins subcons- 
cients *. » 

Ces phenomenes d’inconscience se trouvent souvent a 
l’etat embryonnaire m@me chezl’homme normal. Lesmouve- 
ments involontaires etinapergus, lesbdillements.les reveries, 
les balancements rythmes du corps sous 1’influence de la 
musique, etc., s’y rattaehent. Et m6me, ces phenomenes 
isoles peuvent parfois former serie en se Iiant les uns aux 
autres, et produire « une longue chaine de pensees et de 
paroles qui se deveioppent en nous presque a notre insu, qui 
remplissent une partie considerable de notre vie, etqui jouent 
un grand rdle dans toute notre conduite 3 . » « II y aurait, 
continue l’auteur, toute une etude psychologique des plus 
curieuses a faire sur cette reverie interieure et continuelle qui 
joue chez beaucoup d’hommes un role considerable. On 
pourrait etudier le contenu de ces reveries; on y verralt 
quelquefois de curieux travaux psychologiques qui s’effec- 
tuent en nous malgre nous. C’est gr&ce a ce travail subcons- 
cient que nous trouvons tout resolus des problemes que peu 
de temps auparavant nous ne comprenions pas 4 ... » 

Or, « ces phenomenes qui existent souvent m£me chez 
Thomine normal prennent une importance extraordinaire 
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chez le malade. Des que pour une cause quelconque acciden- 
telle ou permanente, l’esprit s’affaiblit un peu, on voil ces 
reveries automatiques grandir demesurement et prendre des 
caracteres beaucoup plus nets. Elies deviennent tout a fait 
involontaires, et l’homme est oblige de les subir sans pouvoir 
les arrdter ni les modifier; elles deviennent plus nettement 
subconscientes et laissent des souvenirs bien plus incomplete 
ou mdme ne s’accompagnent d’aucune conscience personnelle 
ni d’aucun'souvenir*. » 

Nous voyons ainsi s’accentuer la desagregation de l’esprit. 
A cdte de la conscience normale se forme une seconde con¬ 
science distincte etparfois permanente, qui se manifeste alter- 
nativement avec la conscience normale; c’est le veritable 
dedoublement de la personnalite, a l’insu de la premiere; on 
peut agir sur elle, et par certaines suggestions modifier le cours 
des idees subconscientes qui la constituent: on peut lui don- 
ner des ordres, plus ou moins obeis, il est vrai, converser avec 
elle, obtenir des reponses que le sujet normal ignorera. Cette 
seconde personnalite se servant des organes du sujet ecrira 
mSme sans que celui-ci s’en aper<?oive; de la les curieuses 
observations de Vecriture automatique *. 

Lorsqu’il atteint ce degre d’intensite, « ce dedoublement de 
Eesprit devient dans certains cas pathologiquessi reel, si mani¬ 
feste qu’il est remarqud par le malade lui-mdme... II ne peut 
faire autrement que de les attribuer a une personne etrangfcre 
qui emprunte sa main ou sa bouche pour s’exprimer... Nous 
sommes tout naturellement revenus a I’interpretation du delire 
de possession 1 2 3 »» 

Telle est, suivie pas a pas, la marche de ce phenom&ne de 
desagregation de l’esprit. « Tantdt une separation tres legere 
ne laisse en dehors de 1’esprit que des phenomeines insigni- 
fiants, incapables d’agir par eux-m£mes et dociles serviteurs 
de la pensee consciente... Tantdt la seconde personnalite parle 
pour son propre compte.., Mais depuis l’acte subconscient le 
plus insignifiant jusqu’aux possessions les plus terribles c’est 


1. Nevroses et idees fixes, t. 1, p, 394. 

2. Cf. Nevroses et idees fixes, passim. 

3. Ibid., pp. 395, 396. 
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toujours le mfime mecanisme psychologique qui amene peu & 
peu la dissolution complete de J’esprit 1 . » 


II 

A cette theorie M. Pierre Janet a donne la force demonstra¬ 
tive dun fait experiments; il ne s'est pas contents de batirun 
systSme spSculatif, il l’a contrdlS, et victorieusement, par 
l’application. Il a cbassS le pseudo-diable, en adaptant des 
procSdSs conformes a sa theorie sur un sujet qui offrait les 
symptdmes pathologiques decrits ci-dessus, et, selon son 
expression, a l’exorcisme religieux il a substituS « l’exorcisme 
moderne ». 

Il ne pouvait rien fournir de plus persuasif en faveur de son 
systSme; les theories miroitent, dans le vague, les faits 
prouvent. Dans l’histoire du prStendu possede que l’auteur 
nous presente, et qu'il a gueri, un point toutefois reste obseur 
et mfime tres douteux : son « possede » offrait-il bien les 
caracteres regardes comme indices sSrieux par Je Rituel? 
L’examen des details fournis nepermettent pas de le conclure. 
Le fait rapporte illustre bien la theorie d’une faconprobante 
pour certaines maladies mentales; il n’a pas le mSme succes 
demonstratif pour les « possessions » auxquelles s’ajoutent des 
caracteres autres que ceux du cas en question. 

Voici l’histoire de ce pseudo-possede*. 

Un malade age de trente-trois ans, que M. Janet nous pre¬ 
sente sous le pseudonyme d’Achille, lui fut conduit a la Sal- 
pStriere. Ce pauvre homme passait dans son entourage pour 
possede, et plus que les autres il se eroyait et se disait pos¬ 
sede. Ce triste etat avait commence pour lui a la suite d’un 
voyage d’ou il etait revenu sombre et taciturne. « Au bout dc 
quelques jours cette taciturnite augmenta et le pauvre homme 
murmura difficilement quelques paroles dans la journee. Mais 
son silence prenait un aspect tout special : il cessait d’etre 

1. \JAutomatisme psychologique, p. 443. 

2. Nevroses el idees fixes, t. I, p. 337 et seqq. 
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volontaire eomme au debut; Achille ne se taisait plus parce 
qu’il ne voulait pas parler, mais parce qu’il ne pouvait plus 
parler. II faisait des efforts infructueux pour articuler un son 
et ne pouvait plus y parvenir, il etait devenu muet. » 

Un premier medecindiagnostiquaunaffaiblissementgeneral; 
un second se moqua de son confrere, parla d’hypertrophiecar- 
diaque; tous deux ne furent d’accord que sur l’impuissance 
de leurs remedes. Achille se sentit bientdt envahi par la plus 
noire tristesse. « II ne s’occupait plus, et d’ailleurs il ne com* 
prenait plus rien a ce qu’il lisait. souvent m6me semblait ne 
plus comprendre les paroles qu’on lui adressait. » Il etait 
hante des plus noirs pressentiments. 

Une crise survint en son etat de depression. « Tout d’un 
coup, un matin, aprhs deux jours de mort apparente, Achille 
se dressa, se mit sur son seant, les yeux grands ouverts et 
eelata d’un rire effrayant. Ce fut un rire convulsif qui le 
secouait dans tous ses membres, un rire exagere qui lui tor- 
dait la bouche, un rire lugubre qui se prolongea plus de deux 
heures, vraiment satanique. » 

Des lors, le malheureux fut persuade que le diable etait en 
lui. « Le demon, disait-il, etait dans la chambre entoure 
d’autres petits diables cornus et grimacants; bien plus le demon 
etait en lui-m@me et le forfait a prononeer d’horribles blas¬ 
phemes. »I1 poussait des cris horribles; « on me brftle, on me 
coupe en morceaux! » ses jambes et ses bras se contorsion- 
naient. A plusieurs reprises il essaya de se donner la mort... 
Apres troismois de ce delire qui epouvantait sapauvre famille, 
on se decida a le conduire a la Salpetriere. 

« Quand j’essayai, dit M. P. Janet, de consoler le pauvre 
homme etde le calmer un peu, je fus fort mal accueilli: toutes 
mes tentatives furent vaines. J’essayai inutilementde prendre 
quelque autorite sur Achille, de le forcer a m’obeir; j’essayai 
comme dernihre ressource s’il n’etait pas possible de l’endor- 
mir pour le dominer davantage pendant son etat hypnotique : 
tout fut inutile : par aucun procedeje ne pus reussir ni a le 
suggestionner ni a I'hypnotiser : il me repondit par des blas¬ 
phemes, et le diable parlant par sa bouche se railla de mon 
impuissance. » 



DEDOUBLEMENT DE LA PERSONNALITE 


285 


Enfin remarquant que ce sujet etait enonnement distrait, 
M. P. Janet lui tit accomplir a son insu differents mouve- 
ments; lui mettant un crayon a la main, tandis qu’ildivaguait 
dans ses hallucinations, ilobtint des reponses ecrites automa- 
tiquement par la seconde personnalite d’Achille, II s’adressait 
pour cela au « diable », qui faisait ecrire ou gesticuler le 
patient, selon les ordres donnes. « Je lisfaire au diable, dit-il, 
une foule d’actions differentes, il obeissait toujours parfaite- 
ment. » 

Le sagace experimentateur eutl’idee de demander ace diable 
d’endormir Achille. « J’avais essaye, dit-il, maisen vaind’hyp- 
notiserce malade en m’adressant directement a lui, tout avail 
ete inutile; mais cette fois, en profitant de sa distraction et 
en m’adressant au diable, je reussis tres facilement. Achille 
essaya en vain de luttercontre le sommeil qui l’envahissait, il 
tomba lourdement en arriere et s’eudormit completement. » 

Dans cet etat d’hypnose, le malade interroge fit connaitre 
diverses particularites jusque-la ignorees; il devoila le prin- 
cipe .meme de la funeste association d’idees subconscientes 
qui avaient pris consistance au point de former en lui une 
seconde personnalite. Une fois connu le fait primordial sur 
lequel s’etait echafaude toute la suite des reveries obsedantes, 
le docteur s’attacha a suggestionner le malade et a le con- 
vaincre que la faute — origine de tout le mal — etait oubliee 
et pardonnee, et que le remords n’avait plus de raison d’etre. 
Apres chaque seance d’hynoptisme, Achille « se sentait sou- 
lage, delivre de cette puissance interieure qui lui enlevait la 
libre disposition de ses sensations et de ses idees... Au bout 
de peu de jours il avail fait assez de progres pour rire de son 
diable... En un mot, apres la disparition de l’idee fixe, 1’unite 
de 1’esprit se reconstituait. » 

Achille fut bientdt completement gueri, et, plusieurs 
annces apr^s, il n’avait pas cesse de jouir d’une sante phy¬ 
sique et morale parfaite. 

Tel est le cas de dedoublement complet de la personnalite, 
accompagne de ressemblances tres grandes avec les recits 
de possessions demoniaques, que le D r Pierre Janet nous 
presente. 
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Ge fait typique communique evidemment une trfcs grande 
valeur k la thfcse du cel&bre professeur. Toutefois, si lumi- 
neuse et precise que paraisse sa theorie; si nombreux que 
soientles cas qu’elle explique, et qui semblaient jusque-la 
devoir rentrer dans la categoric des faits preternaturels, elle 
n’embrasse pas tous les cas: les vraies possessions ne sont 
pas aussi simples que celles d’Achille, et certains phenom&nes 
que l’on y trouve debordent le champ d’application de la 
theorie enoncee. 

Dans son fond essentiel, cette theorie rend compte des 
aberrations, des hallucinations, des delires, des deviations 
mentales, par 1’etat morbide du cerveau. Le sujet qui offre 
ces symptdmes est un nevrose; tout son mal est interne et 
git en son esprit desagrege. Quelles que soient les manifesta¬ 
tions bizarres et variees de sa nevrose, le principe en est tout 
subjectify et il n’y a rien d’extrinseque ni aucun agent externe 
qui viennent agir sur le malade. Aussi le diable n’a aucune 
raison d’etre dans ces cas; il n’a pas besoin d’etre chasse : il 
n’est pas. 

L’explication est claire. Mais ne perd-elle pas sa valeur 
si l’on trouve, dans certaines possessions, des phenomenes 
provenant non pas du sujet lui-m£me, mais d’une force exte- 
rieure au sujet et agissant sur lui ou par lui? Que devient 
cette theorie, si le patient n’est pas l’auteur direct, conscient 
ou inconscient, des phenomenes qui surviennent chez lui, 
mais au contraire si ces phenomeneasont produits en dehora 
de lui et sana son concours personnel ou subconscient? Si 
I’on demontre que, dans certains cas . les phenomenes, ces- 
sant d’etre subjectifs , sontdus a des forces externes, la theo¬ 
rie de l’automatisine psychologique n’expliquera plus leur 
production, et la question de la possession, loin d’etre expli- 
quee, restera entiere, 

Or, nous allons exposer une serie de faits dont la produc- 
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tion semble bien reveler l’intervention d’une force extrin- 
seque au siijet. 

Ges fails ont ete recueillis au cours d'exorcismes. Si nous 
ne citons pas les dates ni les noms des personnes, c’est que 
ces fails sont eneore recents; la discretion nous emp&che de 
devoiler ceux qui y furent m£les. Mais les proces-verbaux 
detailles de ces observations existent, et nous garantissons 
la loyaute et la sincerite au-dessus de tout soupgon des 
temoins dont nous les tenons directement. 

i. Br&lures et marques imprimees. 

Dans le cours d’un exorcisme, l’ordre fut donne au demon 
d’imprimer sur le dos de la personne exorcisee le mono¬ 
gramme du Christ :IHS. Aussitdt cette personne recut comme 
une commotion douloureuse. On termina l’exorcisme et on 
decouvrit ledos du sujet. Les temoins apergurent en carac- 
teres tres distincts, graves a vifdans la chair entamee comme 
avec un fer rouge, le monogramme du Christ. Au dessous 
apparaissaient mftme les trois clous que l’on represente habi- 
tuellement dans ce monogramme. 

Une autre fois fut imprimee de la mGme fagon la lettre M, 
initiale du nom de la sainte Yierge. Sur une personne cette 
lettre prit m 6 me de telles proportions qu’elle s’etendit depuis 
le haut de la poitrine jusqu’au ventre. D’autres inscriptions 
aussi nettes et aussi caracterisees, furent ainsi obtenues avec 
la mSme instantaneite, et avec le m 6 me aspect de brftlures 
au second degre, la peau etant enleveeetles chairs entamees. 
Les cicatrices de ces brulures restaient visibles comme pour 
des brftlures naturelles. 

On a essaye d’expliquer par la suggestion et par l’auto-sug- 
gestion ce genre de phenomenes. On n’y a pas reussi. Dans 
un article de la Revue du Clerge frangais (i er juin 1904 ), on 
lisait une refutation, qui est restee sans replique serieuse, 
des essais duplications naturelles tentees a ce sujet. A 
ceux qui rapprochaient des fails que nous venons dc signaler 
d’autres faits qu’ils pretendaient 6 tre analogues et qui consis- 
taient simplement en vesications et boursoufflures obtenues 
par suggestions, l’auteur faisait remarquer justement : « II ne 
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s’agit pas seulement de prouver que l’excitation du systfcme 
nerveux par la suggestion ou l’auto^suggestion explique la 
production de rougeurs, de boursoufllures, et •mime de 
quelques gouttelettes de sang a la surface de la peau ; il s’agit 
de montrer que cette mime cause est susceptible de produire 
des phenom&nes beaucoup plus marques; il s’agit de prouver 
que la suggestion peut produire de veri tables br&lures et de 
veritables morsures allant jusqu'a entamer les chairs. La sug¬ 
gestion hynoptique, jusqu’ici n’a rien fourni d’analogue. » 

Il reste etablique ces phenomenessi remarquables par leur 
instantaneite, par leur amplitude, par leur forme, n’ont point 
trouve d’explication satisfaisante dans les forces nerveuses 
internes. 

2. Moavements et apports d’objets. Coups et bruits. 

Un exorcisme avail lieu il y a quelques annees. Le demon 
ayant declare par la bouche de la possedee que Vheure de son 
depart etait arrivee.l’exorcistelui ordonna de donner un signe 
certifiantee depart. Dans la salle ou cette scene se passait, a 
mi-hauleurdu mur, se trouvait une statue de la sainte Yierge 
sous une sorte de globe forme de lamelles de verre reunies 
ensemble par des bandes de papier. Tandis que l’exorciste 
reiterait son ordre au demon, et que les temoins avaient les 
yeux sur la possedee, on entendit dans le coin de la chambre 
oppose a la statue un bruit de verres qui se choquaient. On 
regarda : la statue intacte etait a terre dans ce coin; les 
lamelles de verres gisaient a edte de la statue, mais n’etaient 
pas brisees. Si la statue etait simplement tombee de son pie- 
destal, on eiit du la trouver au pied du mur auquel elle etait 
lixee; elle etait, au contraire, au c6te oppose dela salle. Une 
main invisible l’avait done transported a cette distance de 
plus de six metres. 

Une possedee, que nous appellerons M lle Z... avaitfait avec 
le demon un pacte signe de son sang. Depuis vingt-trois ans 
ce papier n’etait plus en sa possession et elle ne l’avait jamais 
revu. Elle se soumit, apres ce laps de temps, a l’exorcisme, 
et le demon fut somme de rapportcr le billet que, d’apres ses 
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propres declarations, il detenait toujours. Apres de longs 
refns et une resistance prolongee durant plusieurs seances, 
il se declara vaincu. «Je partirai, dit-il, et passerai par la cha- 
pelle. Je deposerai le billet au pied de saint Joseph. Mais 
prends le billet avec precaution, car il a passe par le feu de 
l’enfer. »Et le demon partit. 

Les temoins se rendirent a la chapelle, et, devant la statue 
de saint Joseph, ils trouverent un papier plie en quatre, de 
couleurjaundtre, sale, et exhalantune odeurfetide. Ondeplia 
ce billet : c’etait bien le pacte ecrit et signe vingt-trois ans 
auparavant. La personnequi venait d’etre delivreele.reconnut, 
et manqua se trouver mal d’emotion. 

Il faut observer que celte personne venant a l’exorcisme, 
ne passait jamais par la chapelle, que pas un instant elle 
n’etait laissee seule, et que rien n’avait indique a l’avance que 
ce jour-la serai t le jour du depart du demon et de la restitu¬ 
tion du billet en question. Toute supercherie etait impossible. 

Nous pouvons encore, dansle m6me ordrede phenomenes, 
signaler l’apporl invisible de medailles que le demon decla- 
rait avoir derobees et qui se retrouvaient subitement jetees 
dans la salle pendant l’exorcisme. La personne exorcisee, sur- 
veillee par tous les assistants, ne pouvait en aucune fagon, 
meme en lui supposant le plus grand talent de prestidigita¬ 
tion, etre l'auteur de ces phenomenes. Ce fait survenu a plu¬ 
sieurs reprises nous a ete indique de plusieurs sources diffe- 
rentes. 

Un temoin tres sur nous rapporte qu’un sujet possede etait 
frappe frequemment par le demon, et que les coups etaient 
entendus distinctemenl par la personne qui l’assistait. Le 
meme temoin signale des bruits, danses, coups, semblables a 
ceux dont il est fait mention dans la vie du bienheureux Cure 
d’Ars, et se produisant a l’entour d’une possedee sans qu’on 
puisse apercevoir le producteur invisible de ces bruits tres 
sensibles. 

3. Hierognose et communications a distance. 

Dans un exorcisme un temoin s’etait muni d’une relique de 
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la vraie Croix, contenue dans un petit medaillon. Ayant 
recouvert ce medaillon de jpapier blanc afin de mieux dissi- 
muler la nature de l’objet, il s’avanga derri&re la possedee 
et, sans 6tre remarque d’elle, il posa la relique sur sa t£te. 
Aussildt la possedee se leve, fait un pas brusque en avant 
pour s’eloigner et prend un air de peur et de colfcre tout 4 la 
fois. L’exorciste lui dit : 

— Qu’as-tu done? 

— La vraie Croix est la! 

— Mais tu ne la vois pas? 

— Je la sens! 

La sc&ne n’avait pas dure deux minutes. La possedee 
ignorait totalement et que l’on ferait usage d’une relique, et, 
a plus forte raison, que cette relique serait une parcelle de la 
vraie Croix. 

Un autre cas offre un detail encore plus remarquable peut- 
dtre. Une possedee exorcisee avait, corame preeedemment, 
reconnu la vraie Croix dans une relique qui lui etait imposee. 
Un peu plus tard, l’exorciste substitua a cette relique une par¬ 
celle de la sainte Couronne d’epines. Malgre 1’apparence exte- 
rieure identique des deux reliques, la possedee declara, sans 
se tromper et sans hesitation, la vraie nature de cette seconde 
relique. 

Une exorcisee indiqua, un jour, en entrant dans de minu- 
tieux details ce qui concernait une personne absolument 
inconnue d'elle et de tous lea assistants; le nom meme de 
cette personne leur avait ete jusque-la etranger. Elle devoila 
les actes passes el presents, etjusqu’aux projets et auxin ten¬ 
dons secretes de cette personne habitant a une distance de 
plus de quarante lieues. 

L’exorciste ecrivital’adresseetau nomindiques, demandant 
une entrevue a la personne ainsi devoilee, si du moins elle 
existait reellement. Gelle-ci repondit et fixa le jour du rendez¬ 
vous. L’exorciste ayant mis par ecrit tout ce qui avait ete 
revele, avecles nombreux details circonstancies, lui en donna 
lecture. A la fin celle-ci confirma le tout; lout etait vrai: les 
projets et les intentions secretes elles-mdmes revelees etaient 



DfcDOUBlEMENT DE LA PERSONNALlTt 


291 


bien celles de cette personne, qui resta stupefaite en presence 
de pareilles revelations intimes. 

Bornons la les citations de fails dont nous pourrions facile- 
ment allonger la liste. 


IV 


L’examen approfondi des phenomenes qui precedent per- 
met de conclure qu’ils ne sauraient avoir leur cause totale 
dans un etat cerebral morbide. 

Le dedoublement de la personnalite avec les phenomenes 
qui en decoulent se retrouvent sans doute dans la possession; 
mais la possession n’est pas constitute par cela seulement. 

Dans les etats de dissociation psychologique, de dedouble¬ 
ment de la personnalite, decrits et analyses par le D r Pierre 
Janet, le sujet, d’apres le fond meme de la theorie, ne dit rien 
et ne revele rien qu’il n’ait deja per$u aun certain degre dans 
son existence anterieure. Son imagination peut travailler, et, 
par suite de la surexcitation cerebrale et de I’hyperesthesie 
sensorielle, elle peut mtme suggerer des idees, des represen¬ 
tations, des paroles qui semblent depasser la portee intellec- 
tuelle du sujet normal. Mais en y regardant de pres, on 
trouvera toujours que le point de depart de ces donnees 
repose sur des vues et des perceptions anterieures. 

La perception d’evenements inconnus, qui se passent au 
loin, dans un pays etranger, relativement a des personnes 
ignorees. ne peut provenir ni de la surexcitation mentale, ni 
du travail de Timagination; il y a la des [realties objectives 
perques, qui necessitentun rapport et une action externes au 
sujet. L’automatisme psychologique est ici insuflisant. 

La m@me conclusion s’impose pour la decouverle d’objets 
caches, pour le pouvoir de deviner la presence et la nature 
d’une relique. II y a ici, dans le fait de cette divination, une 
realite externe que le seul travail interne d’un cerveau malade 
ne peut atteindre par lui seul. II faut qu’un agent intelligent 
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intervienne, capable & la fois de connaitre la nature del’objet 
cache, el de communiquer cette connaissance a la personne 
exorcisee. L’automatisme psychologique ne rend pas compte 
de ce fait, pas plus qu’il ne rend compte des brCdures et des 
marques imprimees, que nous avons relatees, et qui depassent 
de beaucoup tout ce que la suggestion hypnotique et I’auto- 
suggestion ont pu produire de plus remarquable. 

Cette lacune de l’automatisme psychologique, comme expli- 
cation de la possession, apparait d’une maniere encore plus 
frappante dans les phenomenes d’apport d’objets, de mouve- 
ment spontane communique 4desobjets materiels et inertes. 
Dans ces cas — a moins de se perdre dans des hypotheses 
invraisemblables, et denuees de toute base serieuse et scien- 
tifique — il est impossible de se contenter comme explica¬ 
tion de la simple dissociation cerebrale. Un objet rapporte a 
un jour et a une heure ignores a l'avance du sujet, sans que 
celui-ci intervienne, et alors que cet objet etait perdu pour 
lui depuis de nombreuses annees; une statue deplacee sans 
qu’aucune main visible n’y ait touche: cela requiert un agent 
intelligent , puisqu’il comprend les ordres et ob&t; un agent 
invisible, puisqu’il ne laisse apercevoir aucune trace sensible 
de son action; un agent autre que la personne possedee, puis¬ 
qu’il accomplit ce que celle-ci est dans l’impossibilite physique 
d’executer. 

L’automatisme psychologique reste absolument muet et 
impuissant pour faire comprendre de pareils phenomenes. 

II est temps deconclure. La theorie des idees subconscientes 
aboutissant au dedoublement de la personnalite explique une 
foule de cas pathologiques, dans lesquels les savants ne pou- 
vaient se reconnaitre autrefois. Elle explique des cas tres 
voisins de la possession demoniaque. 

Mais tandis que dans les faitsd’automatisme psychologique, 
tout est subjectif et interne au sujet, dans les cas de possession, 
la seconde personnalite, etant supposee un £tre reellement 
distinct du sujet, doit pouvoir produire des effets objectifs et 
externes au sujet. Or, c’est bien ce qui a lieu. Nous avons 
cite des exemples. 
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La possession est done autre chose et plus que le simple 
dedoublement de la personnalite. Ge qui explique ceci, 
n’explique pas cela. Et les phenomenes speciaux de la posses¬ 
sion ne sont point resoluspar la theorie de rautomatisme psy¬ 
ch ologique. 

L’auteur de cette theorie, en l’appliquant aux possessions 
demoniaques, a depasse le but; et il a exagere sa confiance 
dans la puissance comprehensive de son systeme, quand il a 
ecrit que « tous les esprits eclaires sont aujourd’hui bien con- 
vaincus que ees possessions n’etaient que de simples maladies 
men tales ». 

Les esprits eclaires sont convaincus que ces possessions sont 
autre chose que de simples maladies mentales; et la vraie 
science n’a pas encore chasse le demon. 


C. Boismorand. 
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II TMTEMiT NOR MEDICAiERTBUX BBS KlVROSBS 




Hypnotisme. — Reeducation 

Lorsqu’un sujet est en etat d’hypnose, son esprit accepte 
sans contrdle les idees qu’on lui suggere, et ces idees se tra- 
duisent en actes, L’hypnose permet d’etudier, sur ceux qui 
l’aceeptent ety sontsensibles, l’infllnencede Timagination sur 
rorganisme. Le sujet persuade qu’il ne peut lever le bras en 
l’air, ouvrir lesyeux, se soulever de sa chaise, franchir le seuil 
d’une porle, eprouve reelleinenl ces paralysies suggerees, 
fonctionnelles. 11 ne peut pas remuer parce qu’il estconvaincu 
de l’impossibilite dumouvement. Dans I’hypnose avecousans 
sommeil, vous donnerez 4 boire un verre d’eau a votre sujet 
en lui disant que c’est un purgatif energique, et il en eprouve 
les effets comme si, en realite, cette eau etait chargee d’un 
diastique violent. 

II aura, suivant l’expression de Durand de Gros, ete purge 
par une idee. 

On est purge, on est paralyse, rendu sourd ou aveugle, muet 
ou loquace par une idee. 

L’idee peut ne pas avoir ete introduite dans l’esprit pendant 
l’hypnose et par un sujet etranger, elle a pu germer dans 
1 ’esprit d’une facon en apparence spontanee, a la suite d’urie 
emotion un peu vive par l’interpretation erronee d’une sensa¬ 
tion speciale. Alors, par autosuggestion, 1’idee implantee 
dans l’esprit a la fa$on d’un parasite, comme disait Charcot, 
influe sur l’ensemble de la mentalite du sujet et m&me sur son 
etat physique. 

L’individu qui se croit malade Test reellement; il n’est pas 
un malade imaginaire, mais un malade du faitde son imagina- 
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tion. II peut, comrae dans les experiences d’hypnotisme, Stre 
dyspeptique, ou paralyse, ou aphone par autosuggestion. A 
maladie psychique doit corresponds un traitement psychique 
moral s’adressant a la cause, transformant ou faisant dispa- 
raitre l’idee fixe consciente ou subconsciente, cause de tout le 
mal. 

La premiere pensee qui vienne a l’esprit du therapeute est 
qu’il suffira d’hypnotiserle malade par imagination, de t&cher 
de decouvrir pendant l’hypnose qu’elie est l'idee cause de la 
maladie etdesuggerer une idee antagoniste. P. Janet a publie 
de tres interessantes observations de ce genre. II a fait dis- 
paraitre par suggestion nombre de symptdmes morbides et 
d’idees obs^dantes. 

La suggestionn’estpas en pareil cas purement imperative; 
il ne suffit generalement pas de dire au sujet endormi: Vous 
ne serez plus paralyse, vous n’aurez plus tel ticou telle obses¬ 
sion. On penetre dans l'intimite de sa pensee, et, par une fine 
analyse psychologique, on arrive a saisir le point de depart 
de l’obsession, point de depart qui peut 6tre un remords ou 
une frayeur, par exemple. 

G’est theoriquement tres ingenieux, mais tous les sujets ne 
prStent pas a l’hypnose, et, pour ceux qui y sont sensibles, 
les suggestions repetees ne sont pas sans inconvenients. 

En cultivant la tendance a la passivite et a la credulite, qui 
sont le fond del’etathypnotique, on fait naitre chezles sujets 
qui s’y soumettent unesorte d’automatisme babituel, un besoin 
de direction qui sont nuisibles. 

Lesobsedes, les nevropathes sont peu aptes a se contrdler, 
a se diriger eux-m6mes: il faudrait fortifier en eux la volonte, 
le pouvoirde contrdle, diminuer la tendance aux actes impul¬ 
se's. G’est tout le contraire qu’on obtient en les hypnotisanl: 
on les rend moins raisonnables encore, on guerit chez eux 
parfois le symptome morbide, mais on n’ameliore pas l’etat 
psychique, la debilite congenitaie ou acquise qui les rend le 
jouel de leurs impressions, incapables de se debarrasser de 
leurs obsessions, de dominer leur emotivite. 

Le champ de la conscience est limite ; nombre d’excitations 
arrivent a nos sens et s’arrStent en quelque maniere au seuil 
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de la conscience qui ne peut les embrasser toutes a la fois. Un 
employe se rendant tous les jours a la meme heure a son 
bureau traverse les m@mes rues, se croise cbaque jour avec 
les m6mes personnes, sans les voir et sans les reconnaitre. 
Telle boutique au coin d’une rue vient a changer d'aspect ou 
a ele fermee, il s’apercevra du changement et cependant, il 
ne l’avait jamais remarquee auparavant,il n’y avait pas pr&te 
attention ou n’y avait pr6te qn’une attention distraite qui 
n’avait penetre qu’a sa subconscience, a son psychisme infe- 
rieur. Unepersonne voit en r6ve une dame qu’ellecroitn’avoir 
jamais vue; le lendemain, elle la rencontre dans la rue, quelle 
n'est pas sa surprise! Il n'y avait dans ce fait rien de surnatu- 
rel cependant. Elle habitait le mGme quartier, l’avait souveut 
rencontree auparavant, mais l'image etait restee dans la sub¬ 
conscience. Le subconscient, le sous-moi, l’avait, dans le 
sommeil/reveleeaumoi superieurquilareconnutlelendemain. 

Les anesth^sies, les paralysies des nevropathes sont, 
d’apres Janet, des faits de retrecissement du champ de la 
conscience. Lorsqu’on a reveille par des moyens physiques 
ou autrement les sensibilites attenuees, on ameliore beau- 
coup les hysteriques. C’est par le reveil de sensibilites, par la 
mecanotherapie et l’attention consciente portee sur les 
organes affaiblis que Gomar et Sollier cherchent a guerir les 
obsessions nevropathiques. 

La restauration de la sensibilite peut, dans les cas legers, 
6 tre obtenuepar les excitations banales; dans les cas graves, 
le sujetest plonge dans un etat hypnotique profond; le mede- 
cin reste aupr&s delui, il l’excite en lui disant: Sentez, sentez 
plus, mieux encore, continuez, faites bien attention. Il reveille 
ainsi l’engourdissement des centres cerebraux. Il se produit 
pendant cette hypnose prolongee des phenomenes d’autosco- 
pie observes aussi parde Rochas et signales par Beaunis. 

La restauration de la sensibilite viscerale suit la restaura¬ 
tion de la sensibilite cutanee et, sous la simple influence du 
retour de la sensibilite, du reveil des centres corticaux, on 
verrait disparaitre les idees fixes 1 . 

1. Voir Sollier, L’Hyslerie et son traitement. Paris, Alcan, et lsolement et Psy- 
choterapie. Camus et Pagniez. Paris, Alcan. 
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Dans cette methode, l’hypnose a une action indirecte. Le 
reveil des sensibilitesproduit par son influence s’accompagne 
de la disparition des idees Axes sur lesquelles on n’agit pas 
par suggestion, comme par le procede de Janet. 

Une autre methode mise en honneur par Dejerine et par 
Dubois de Berne bannit absolument toute manoeuvre hypno- 
tique. Elle agit sur l’dtre en entier par Tisolement et le trai- 
tement moral. 11 nous reste a T exposer. 

Les etudes sur la suggestion et l’automatisme psycholo- 
gique nous ont montre le mecanisme en vertu duquelnombre 
de symptdmes morbides, simulant parfois des maladies orga- 
niques Ires graves, etaient provoques par des idees con- 
scientes ou subconscieutes logees dans l'esprit. Elies ont 
donne une base plus scientifique ace qu’on peutappeler la 
psychotherapie ou medecine de l’esprit. 

Nous avons expose que l’emploi des methodes hypnotiques 
et de la suggestion ne correspondait pas au but qu’on se pro¬ 
posal, qui est de guerir, non seulement les symptdmes, mais 
l’etat nevropathique special, en vertu duquel ils avaient pu se 
developper et renaitraient sous une forme ou sous une autre, 
apres avoir ete chasses. 

La psychotherapie doit agir par persuasion en s’adressant 
aux deux psj r chismes etsurtout au psychisme superieur. 

Mais si le moral reagit sur le physique, ce dernier aussi 
reagit sur le moral. Le nevrosisme se developpe plus faci- 
lement chez les sujets fatigues, epuises. Weir Mitchell, 
frappe de ce fait, aconcuun traitementdans lequel ilsepropo- 
sait surtout de faciliter le retablissement des forces par une 
cure de repos et d’engraissement. 

II isolait ses malades et les suralimentait; il conseillait le 
massage et l’electricite. La partie la plus importante de sa 
methode etait Tisolement. 

Longtemps avant lui, Esquirol avail vu Tutilite de l’isole- 
ment. Void comment, vers i83o, il s’exprimait sur les eflels 
de Tisolement: 

« L’isolement agit directement sur le cerveau et force cel 
organe au repos en soustrayant l’aliene aux impressions irri- 
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tantes, en reprimant la vivacite, la mobilite des impressions, 
en moderant l’exaltation des idees et des affections. En redui- 
sant lemaniaqueau plus petit nombre possible de sensations, 
on fixe son attention par des impressions inattendues et sou- 
vent repetees. 

« Les impressions inaccoutumees que les alienes reeoivent 
lorsqu’ils sont isoles produisent des idees nouvelles, brisent 
la chaine vicieuse des idees qui caracterisent leur delire. La 
nouveaute des impressions attire, fixe ou excite leur attention 
qui reprend alors sa puissance sur leur entendement. 

« Des privations que l’isolement impose naissent des phe- 
nomenes moraux preeieux pour la guerison. Tout le monde a 
ressenti les effets de l’absence, tout le monde a eprouve le 
besoin de revoir des objets devenus plus chers depuis qu’on 
en est prive. » 

L’isolement est favorable au retour sur soi-mSme et aux 
reflexions salutaires. 

II est indispensable pour certains nevroses que leur entou¬ 
rage est incapable desoigner et qui s’en font les bourreaux. 

« II n’est rien de plus curieux a la fois et de plus triste et 
de plus digne de pitie, que cette association entre la malade 
et son egoisme d’un cdte et la personne bien portante et son 
devouement exagere de l’autre... La patiente souffre de la 
colonne vertebrale, on la presse de se reposer. Elle ne peut 
pas lire; celle qui s’est constitute sa garde-malade lui fait la 
lecture. La lumiere lui fait mal aux yeux; sa nitre s'enferme 
avec elle toute la journee dans une chambre obscure. On 
craint un courant d’air; immediatement portes et fenStres sont 
fermees ! » 

Dans les milieux aises, la situation peut dtre plus ou moins 
supportable: dans des menages d’ouvriers, un cas semblable, 
pour peu qu’il se prolonge, amene la gdne et m^me la 
mis^re. 

Weir Mitchell, dans un style image, considere ces malades 
comme des « vampires ». « II est necessaire de rompre les 
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vieiiles habitudes et d’eloig^er les patientes de ceux qui se 
sont fails les esclaves volontaires de leurs caprices. » 

A lui seul, Tisolement est an Element d’amelioration; le 
regime du lait et la suralimentation aident au retablissement 
des forces, mais on. doit y joindre le traitement moral, 
qu'il rend son possible. Isole, le malade est entre les mains 
* du medecin, il sent qu’il ne peut plus trouver de recours 
contre ses prescriptions, qu’il doit s’abandonner a lui, et si 
celui-ci a su gagner sa confiance, la maladie ne resiste pas 
longtemps. 

L’hypnotisme peut se passer de l’isolement, car, dans son 
essence, ilest lui-mSme un isolement: il eteint les sensations 
du sujet, il l’ecarte du monde exterieur, il supprime ses 
idees pour ne laisser dominer que celles qui sont voulues par 
l’hypnotiseur. 

G. Richet explique d’une mantere tr&s saisissante l’effet de 
la suggestion dans l’hypnose : « Une comparaison vulgaire 
ferabien comprendre pourquoi la suggestion est si puissante: 
en effet, on peut assimiler la situation d’un individu eveille a 
celle d’un spectateur dans un thedtre. Les lumieres, le bruit 
de 1’orcliestre, les mille personnes qui l’entourent sont pour 
son esprit, par l’intermediaire des sens, d’innombrables exci- 
. tations, qui se corrigent pour ainsi dire l’une par 1’autre, en 
sorte qu’aucune n’est predominante. Chacune cependant a 
son rdle et contribue a provoquer 1’ensembJe des sensations 
quianiment le spectateur. 

« Supposons, au contraire, le mdme individu dans une 
solitude absolument obscure et silencieuse: si l’une des 
innombrables excitations qui avaient passe inapercues dans 
la salle du spectacle au milieu de la lumiere, du bruit etde la 
foule vient a frapper ses sens, elle provoquera une idee, une 
sensation puissante, tandis que dans la salle de thedtre, cette 
mdme excitation disparaissant au milieu des autres aurait 
passe inaper^ue. » 


La suggestion 4 l’etat de veille trouve dans l’isolement un 
adjuvant puissant: « Pour qu’une suggestion reussisse a l’etat 
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de veille, il faut reunir un certain nombre de conditions qui 
ont pour but de procurer au sujet un etat de calme physique 
et moral et de diminuer son pouvoir de resistance. » 

Sans doute, comme le font remarquer Camus et Pagniez, 
auxquels nous empruntons cette citation, la persuasion peut se 
faire sans l'isolement, mais pour qu’il ait tout son effet, il 
ost presque toujours necessaire*. 

Le plus souvent, et au bout d’un temps relativement court, 
on voit sous cette influence les crises nerveusesdisparaitre, et 
la sante revenir sans qu’il soit necessaire d’employer aucun 
medicament. 

D t L. Menard. 


1. Voir holement et Psycholhfrapie, du D r Jean Camus et Philippe Pagniez. Paris, 
Alcan, 1904. 
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Li’flUTOSCOPlE IflTEpHE 1 2 


Lorsque le D r Paul Sollier lut a l’lnstitut General Psycho- 
logique de Paris sa communication sur les « Hallucinations- 
autoscopiques externes », nous n’avons pas manque de nous 
en occuper*, en t&chant de prouver que ce phenom&ne, par 
lequel le sujet voit, ou croit voir, devant lui sa propre image, 
son double, pourrait bien ne pas &tre le produit d’une simple 
sensation ( ceensthesie ) mais doit probablement se rattacher 
parfois au phenomene des apparitions telesthesiques, par 
lequel le double d’une personne parait aux yeux d’autres 
individus—phenomene encore ignore par la Science, toujours 
a la queue du savoir humain pour ce qui se rapporte aux 
phenomenes psychologiques, mais qui ne tardera pas 6tre 
admis, ainsi qu’il arrive maintenant du phenomene de l’autos- 
copie interne. 

Le nouveau livre du D r Sollier nous engage, aujourd’hui, a 
revenir sur ce sujet, pour nous occuper, non plus de l’autos- 
copie externe, mais de celle interne, gr&ce a laquelle le sujet 
pereoit en detail les organes interieurs de son corps dans 
leur forme, situation, structure et fonctionnement. 

Cette simple definition suflira pour que tous nos lecteurs — 
y compris les personnes qui ne se sont jamais occupees de 
ces etudes — se souviennent d’avoir lu et entendu parler, a 
plusieurs reprises, de ce phenomene dont les magnetiseurs 
— les execrables et charlatanesques magnetiseurs — se sont 
scientifiquement occupes 4 peu pres un siecle avant les 


1. Les Phenomenes d’autoscopie, par le D' Paul Sollier. — Parigi, F. Alcan, 
ed., 2 fr. 50. 

2. Revue des Etudes psychiques, Giugno 1902. 
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ft savants », ainsi que tous les autres phenomenes hypnotiques 
et mag'netiques, y compris ceux que les savants decouvriront 
si glorieusement a la fin du vingtieme siecle. Notre auteur lui- 
mSme cite le barou du Potet qui, dans ses LeQons sur le 
magnetisme (page 43) rapporteles phrases suivantes du comte 
de Rederer, touchant l’etat d’un sujet hypnotise : 

« Les yeux sont fermesetne voient plus, mais il a une vue 
que Ton peut appeler interieure, celle de l’organisation de son 
eorps, de celui de son magnetiseur et des personnes avec les- 
quelles on le met en rapport. 11 en voit les differentes parties, 
mais successivement et a mesure qu’il y porte son attention ; 
il en distingue la structure, les formes et les couleurs. » 

Ainsi que l’on peut voir, il n’est pas question ici unique- 
ment d’autoscopie, mais aussi d 'alloscopie d’heteroscopie — 
appelez-la corame vous voudrez — c’est-a-dire dela faculte du 
sujet de voir, non pas seulemenl a l’interieur de son propre 
corps, mais aussi bien dans celui des autres. M. Sollier neglige 
ce point, comme I’avaient fait le D r Colmar et les quelques 
autres savants non magnetiseurs qui se sont occupes, en ces 
derniers temps, de cet ordre de phenomenes — et cela a 
eause de 1’immuable systeme des psyehologues modernes, de 
ne point toucher aux cas qui troubleraient l’explication non 
supranormal qu’ils voudraient applique? aux phenomenes, 
ainsi qu’il arrive chaque jour pour les phenomenes telepa- 
thiques, medianiques, etc., dans lesquels on s’arrange adroi- 
tement pour ne voir que les cas seulement que I’on peut 
expliquer par la subconscience, 1’automatisme psycholo- 
gique, etc. 

Dans les cas d’autoscopie, l’explication qu’en donnent les 
D rs Sollier, Colmar et les autres est toujours la mSme : que le 
«ujet ne voit pas precisement ses visceres, mais sent Ieurs 
impressions, et alors il se les represente d’une maniere qui, en 
son esprit, se confond avec le sens de la vue. 

Voici certains exemples des manieres par lesquelies les 
Sujets manifestent ces sensations. Le D r Colmar est surpris, 
un jour, d’entendre dire a l’une de ses malades plonges dans 
1’hypnose et a qui il faisait sentir son cceur : 

« Comme c’est drdlement fait; on dirait quelque chose en 
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caoutchouc; 5 a s’elargit, puis ca se rallonge, et il y a dedans 
des especes de petites poches qui s’ouvrent, se referment et 
manceuvrent commedes soupapes en laissant passer le liquide 
d’une poche dans une autre ». 

0 La m£memalade meditunjour, en sentantson bas-ventre : 

— Comme c’est drdle ce que j’ai lk au milieu, je ne savais pas 
que c’etait fait ainsi. — Quoi done? lui dis-je. — Mais j’ai la 
dans le bas-ventre une sorte de poire donl la pointe est en 
bas, et du haut de chaque cdte partent des flcelles qui 
arrivent la(elle designe la paroi abdominale) et tournent; il 
y en a plusieurs enveloppees dans les replis d’une voile, et 
dansundesplisilya comme une petite noisette; c’estcurieux». 

M. Sollier questionne ses sujets pour savoir s’ils voient 
reellement leurs organes. — Comment done voyez-vous cela? 

— Mais, en moi. — Oui, mais comment? comme avec les yeux? 

— Oui, je vois, et je sens aussi. Quandje prendsun objetdans 
les mains, les yeux fermes, en m 6 me temps que je le sens je 
le vois; eh bien, c’est la m 6 me chose. » 

Cette similitude etait dejk dans l’esprit du D r Sollier, qui 
1 ’avait mSme publie dans la Revue Philosophique; ceux qui 
connaissent toute l’etendue de la suggestion pourront penser 
qu’un experimentateur qui aurait ete d'un avis contraire 
serait peut-^tre parvenu h faire parler autrement le sujet. 
Mais laissons maintenant de c 6 te c.e point-la, sur lequel il ne 
nous importe pas d’insiter. 

Il n’est pas du tout absurde d’imaginer que le sujet voit 
reellement i’interieur de son corps par le sensde la vue, e’est- 
a-dire au moyen de ses yeux, puisque l’on se souvient des 
experience du professeur Lombroso et d’autres neurologues, 
dans lesquelles certains hysteriques — nous en avons mdme 
personnellement connus — gr&ce k un bizarre depla¬ 
cement des sens, voyaient, lisaient avec leurs coudes, 
avec leurs talons, ou avec un autre membre quelconque de 
leur corps. Y aurait-il une analogie entre ce phenomene et 
celuide l’autoscopie interne? Pourquoi pas? Nous n’osons pas 
l’atlirmer, en laissant aux personnes competentes l’examen de 
cette hypothese, de laquelle nous avons pourtantcru utile de 
dire un mot. 
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Nous eommes plutdt portes a croire que l’organe de la vue 
n’a rien a faire avec le phenomene d’autoscopie. Est-ce a dire 
que l’explication du Sollier est necessai remen t juste? — 
Bien loin de la. 

Admettons qu’il soil reellement possible a certaines hyste- 
riques de decrire, par la seule sensation de la fonction de 
leurs organes interieurs, quelle est la forme de ces derniers : 
ils sentironten eux-memes des « ficelles, dont plusieurs enve- 
loppees dans les replis d’un voile ; dans ces plis quelque chose 
comme une petite noisette, etc. ». 11 s’agit la d’une hyperes- 
thesie formidable, bien contraire a tout ce que nous connais- 
sons de la difficulte qu’il y a a deflnir la forme d’un organe 
de notre corps par la sensation que l’on y eprouve. Personne 
ne se douterait de ce qu’il y a dans notre cerveau, si l’on 
n’avait jamais scalpe un crdne; personne avant Harvey ne 
s’etait apercu de la circulation de son sang, etc. Lespointures 
par le compas de Weber suffiraient & nous prouver combien 
nos sensations sont diffieiles a preciser. 

Les difflcultes augmentent lorsque Fon songe que les sujets 
des D ra Colmar et Sollier indiquent aussi les couleurs des 
organes dont ils nous donnent la description. M. Sollier se 
rend parfaitement compte de cet ecueil; mais comment se 
tire-t-il d’embarras? Dans toutes les autres parties de son 
ouvrage, il s’efforce de montrer l’insuflisance des hypotheses 
selon lesquelles la description que font les sujets, de leurs 
organes internes viendraient des connaissances anatomiques 
et pathologiques acquises par une voie normale au moyen 
de lectures et de conversations. II remarque, entre autres 
choses, que les sujets ne se servent jamais d’un mot technique 
m£me pour indiquer les organes les plus connus : les muscles 
les tendons sont des ficelles \ les vaisseaux sont des tuyaux 
ou s’ecoule non pas du sang, msAs quelque chose ; l’ovaire est 
un petit sac avec des petits grains, etc. Les sujets paraissent 
ainsi ignorer ces m6mes connaissances anatomiques qu’ils 
possedent pourtant, selon toutes probabilites. — Pourquoi 
done les choses se passeraient-elles d’une maniere absolument 
differente lorsqu’il s’agit des couleurs? pourquoi le sujet aurait- 
il recours en ce cas seulement aux tresors caches de son eru- 
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dition anatomique? — Cependant notre auteur, a ce point, 
change tout a coup sa tactique. Sa malade voit parfaitement 
du sang dans sa vessie au lieu d’urine? Elle voit tout rouge la 
peau de son ventre atteint de peritonite? Elle decrit les cel¬ 
lules cerebrales, 1’ovaire avec les ovules, le sang compose d’un 
liquide blanc dans lequel circulent des petits grains rouges et 
plats? — Qu’a cela ne tienne; il ne s’agit que de « reminis¬ 
cences, qui lui font amplifier tout ce qu’elle sent par tout ce 
qu’elle sail ». Dix minutes avant, elle amplifiait tellement, 
qu’elle ne savait pas dire que les poumons s’appellent des pou- 
mons et que le cceur s'appelle le cceur. 

Malgre cela, M. Solliertrouve encore que «c’est la un point 
qui parait encore difficile a expliquer », comme M. Colmar, 
aux prises avec des difficultes semblables, qu’il serait trop long 
de detailler, avoue, que : « Peut-&tre y a-t-il un phenomene 
plus complexe qui reste inexplique. » 

A « ce phenomene plus complexe et encore inexplique » il 
faut ensuite necessairement avoirrecours lorsque l’on songe que 
ainsi que nous l’avons dit plus haul, plusieurs sujets hypno- 
tiques ne voient pas uniquementdans leur propre corps, mais 
aussi dans celui de leur magnetiseur et d’autres personnes. 
Nous qui reprochons tout le temps aux savants psychologues 
ce jeu de cache-cache, nous ne pouvons pas y recourir a notre 
tour, ennegligeant ce fait si essentiel. 

Nous n’avons pas la pretention de definir les caracteres de 
ce phenomene; il nous suffira de dire qu’il s’agit d’une 
« faculte supranormale », pour nous servir de l’expression 
mSme dont se sert le professeur Barrett, en parlant des rab~ 
domantes. A quoi bon, en effet, se servir de ces termes 
vagues de luddite, clairvoyance , etc., quin’ont aucune signi¬ 
fication scientifique bien determinee ? 

Le rapport entre la « vision » dans les entrailles du corps 
des autres et celle dans les entrailles de la terre a ete observe 
depuis bien longtemps deja. Qu’il me suffise derappeler que, 
dfes 170 , 5 , le Mercure de France, et ensuite Boucher d’Argis 
dans ses Varietes historiques, parlaient d’une Portugaise, 
femme d’un Frangais nomine Pedeguehe, qui voyait 1’eau 
enfouie dans la terre k la profondeur de 3o a 40 coudees, en 
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indiquant aussi les differentes coulenrs des couches de ter re 
qui la recouvraient. Or, cette m£me femme voyait dans le 
corps humain, pourvu qu’il fat nu, et donnait la description 
de ses maladies internes; elle savait vous dire si une femme 
parvenue a son septi&me mois de grossesse portait un enfant 
mdle, ou bien femelle, etc, Le fameux pliysicien Huyghens, 
d6s 1O46, parlait dans une lettrc a Marsenne d’un phenom&ne 
semblable d’alloscopie interne. 11 ne se passe pas une annee 
sans que les Revues psychiques signalent quelqu’un dans 
ces cas. Nous avons parle de Pun d'eux, l’aunee derni&re, en 
cette mSme publication (Voir page 116). Si ces cas ne sont pas 
toufe bien constates, la faute en est surtout aux savants qui, en 
general, cvitent soigneusement de les examiner. 

Le D r Paul Sollier a montre quand m&me un assez grand 
courage scientiftque en publiant ce livre. Peut-Stre n’aurait-il 
mSrae pas pu dire utileraent quelque chose de plus. Les 
murailles du scolasticisme ne peuvent 6tre sapees que peu a 
peu. L’essentiel c’est que M. Soliier aitpu dire a ses confreres, 
au sujet de l’autoscopie interne : 

« On a nie ces faits, comme on nie toujours les fails nou- 
veaux qui derangent les conceptions habituelles... II est 
beaucoup plus facile de nier les faits que de chercher a les 
observer, et je me permettrai de dire a ceux qui les nient 
a priori , sans vouioir se donner la peine de se mettre dans 
les monies conditions d’experimentation que ceux qui les ont 
decouverts, qu’ils ne suivent pas les regies de la methode 
scientilique... L’ironie etla negation systematique ne sont pas 
des demonstrations scientiliques. » 
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LOUIS XVII ET LES MEDECINS 

(Fin.) 


On trouve aussi dans ce recueil des Iettres de Naundorffaces 
medecins : au D r Heinsius, ami devoue dn pretendant et de 
sa fainille, a Crossen, prfcs Francfort-sur 1 ’Oder (Prusse), et 
au chevalier Jean de Garro (1770-1857), docteur eu medecine 
des Facultes d’Edimbourg, de Vienne et de Prague, l’ami 
intime de Jenner dont il propagea la decouverte avec un zele 
ardent, praticien a Carlsbad pendant trente ans. On connait 
de lui un ouvrage intitule : Mes relations avec Louis XVII. 
Peu d’hommes ont fait une propagande aussi active, sincere 
et desinteressee, en faveur de Louis XVII-Naundorff que ce 
medecin celebre, et cela par la parole, par la plume et dans 
les milieux les plus divers. C’etait, dit M. Otto Friedrichs, 
un de ces hommes d’honneur que I'intransigeance de leur 
caractere rend insoupeonnables. 

Dans son Almanack de Carlsbad pour i 856 et dans ses 
Memoires, ainsi que dans une lettre conserveealaBibliotheque 
de Nantes, avec une lettre de Naundorff, le D r de Garro 1 en 
envoyant des autographes de Louis XVII et de Jenner, 
affirme ainsi ses convictions : 

« Monsieur, puisque vous faites collection d’autographes, 
c’est avec un vrai plaisir que je vous offre la premiere lettre 
que j’aie retju de deux hommes bien grands a mes yeux, mais 
tres ditferemment illustres. Le due de Normandie, tils de 
Louis XVI et de Marie-Antoinette (j’en ai du moins la parfaite 
conviction, apres cinq annees de relations tr6s suivies et tres 
intimes avec lui), est inconcevablement ignore de la masse 
des habitants du pays sur lequel il etait par sa naissance 


i. Nous signalons a tout hasard a M. 0. Friedrichs cju’un portrait de ce mSdecin 
genevois se Irouve dans son llistoire de la vaccination en Turquie, en Greoe <el 
aux indes orientates. Traduction allemandede F. G. Friese, Liegnitz 1804,8*, mit 
q. Verfass. Portr. 
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appele a regner; et vous-metne, Monsieur, avez du venir 
dans une petite vallee de laBoheme pour en entendre parler 
avec connaissance de cause, et pour lire tout ce qu’on a ecrit 
de plus convainquant sur (’existence de ce prince et de son 
identite avec le nomine Charles-Guillaume Naundorff, nom 
qui lui fut impose par la Prus.se, qui, comine vous l’avez lu 
dans le Memoire de M. Gruau de la Barre, parait avoir tou- 
jours ete liee dTiostilile avec les ennemis politiques de 
l’orplielin du Temple- Quelle que puisse etre un jour sa des- 
tinee, ce n’est que par ses malbeurs, sans exemple dans 
l’histoire moderne, qu’il m’interesse aussi vivement, et la 
grandeur de son dme, sa perseverance, saconfiance en Dieu, 
out puissaiiiment augmente 1’interSt sincere que je lui porte 
depuis qu’apr&s les plus grandes repugnances, je suis devenu 
un parfait croyant. Vous pouvez faire de sa letlre autographe 
et de celle-ci I’usage que vous voudrez... »(Notes de la Corres - 
pondance intime de Louis XVII, 1. 1 , p- i 63 .) 

Ce celebre medecin a en outre releve la ressemblance des 
enfanls de Naundorff avec les Bourbons, et des parfieularites 
de la dentition et des paupteres, les memes cliez une fille de 
Naundot ir et la ducliesse d’Angouleme, dont il avait etc le 
medecin ( Loc . cit., p. i 53 .) 

Un noin de medecin « habile, discret » est revele pour la 
premiere fois par M. Otto Friedrichs {Loc. cit., p. 935). C’est 
celui de M. P. E. Rulx, chirurgien interne de l’hdpilal de la 
Pitie. M. le vieomte de Larochefoucauld envoy a un homme 
de Part, habile, discret, pour soigner Naundorff, et constater 
legalement qu’il avait ete frappe le 28 janvier 1834, par des 
assassins, de plusieurs coups de poignard dont Pun dans la 
region du coeur, que quelques lignes de plus reiidaient mor- 
tel. {Memoires de M. le vieomte de Larochefoucauld, etc., 
t. V. p. 171-172.) Mais ce chirurgien ignorait entierement la 
qualite du blesse. M. de Larochefoucauld Iui-m6me, qui a 
publie des extraits de ces proces-verbaux de blessures de 
Naundorff dans ses Memoires, a tenu toujours secret le nom 
du chirurgien de la Pitie, etM. Otto Friedrichs, quicependant 
nous donne des notes biographiques sur les personnages qui 



LOl'IS XVII ET LES UltDECINS 


309 


ont ele meles a la vie de NaundoriF, ne nous renseigne pas 
davantage sur P. E. Rulx, mais reproduit une lettrequi donne 
des details sur les suites et la gravite de la blessure. 

Nous avons eu la curiosite de rechercherce qu’elait devenu 
ce ehirurgien. Tout d’abord, nousn’avons pas trouved’interne 
en chirurgie de ce nom et nous sommes fonde a croire qu’il 
s’agit de M. Paul Etienne Rufz et non de P. E. Rulx. Doit-on 
en induire que l’absence de notes biographiques sur ce 
medecin, qui a joue un rdle dans ce drame bistorique, tient a 
ce que son nom, defigure, a arrfite les recherches de 
M. O. Friedrichs? Et ce medecin a-t-il toujours ignore quelle 
etait la qualite du blessepour lequel il avait redige des proees- 
verbaux? En tout cas, il eut ete interessantd’evoquer ses sou¬ 
venirs de jeunesse a ce sujet. 11 n’a disparu qu’en 1884 et 
s’appelait alors Rufz de Lavison, 4 2, boulevard Maillol, Si 
Neuilly. Mais un M. Rufz de Lavizon (H. E.) habite precise- 
ment encore a cette m^meadresse, d’apres le Bottin mondain 
de 1904. Nous signalons cette piste a M. Otto Friedrichs. 

Quoi qu’il en soit, M. Rufz eut, au debut de sa carriere, 
une fortune rapide. Ne a Saint-Pierre (Martinique) le 14 j an- 
vier 1806, d'une famille originaire du Bordelais, et fixee dans 
cette colonie depuis 1790, il tit ses etudes classiques au college 
Louis-le-Grand a Paris, suivit ensuite les cours de la Faeulte 
de Medecine, fut re?u le quatrieme au concours de l’internat 
de 1829, medaille d’or en i 835 , docteur en medecine le 
14 fevrier i 835 (These : Quelqnes recherches sur les symp- 
tomes et sur les lesions anatomiques de Vaffection decrite sous 
les noms d'hydrocephalic aigue, Jievre cerebrate, meningite, 
meningocephalite chez les enfants, Paris, n° 42)* En i 8 ‘ 33 , il 
etait interne en cliirurgie a l’hopital des Enfants malades. Sa 
these est dediee a son beau-pere et au D r Louis, qui etait, en 
i 835 , chef de service a la Pitie. La meme annee, il etait re?.u 
le premier au concours d’agregation. (These : Existe-t-il des 
agents therapeutiques dont Veffet ne soit observable que sur 
les solides ou les jluides. Paris, i 835 , 60 p., 4 °-) 

Designe pour aller observer le cholera qui sevissait a Mar¬ 
seille en i 835 , il y rendit, pendant cinq mois, de grands ser- 
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vices et recut en recompense la croix de la Legion d’honneur 
(a3 octobre). 

On le vit, de i835 a 1840, agrege de la Faeuite de medecine 
de Paris. Puis, tout a coup, entraine par des raisons de 
famille, il disparait de l’horizon parisien; il abandonne la 
robe de l’agrege, qui eftt ete certainement remplacee par 
celle du professeur, et il va s’installer a la Martinique, son 
pays natal. Rufz y restaplus de vingt ans, engage dans une 
clientele active et distinguee, non moms que dans les obli¬ 
gations que lui imposait la charge de maire de la principale 
ville de la Martinique, et de president du Conseil general de 
la colonie. La France a revu, depuis l’annee i856, son enfant 
prodigue, qui n’a pas manque de faire servir ses talents 
d’administrates au profit de son pays; car, lorsque lemagni- 
fique Jardin d’Acclimatation du Bois de Boulogne fut cr£e 
(i860), M. Rufz qu’une maladieobligeait derenoncer a la pra¬ 
tique de la medecine, fut nomme directeur du jardin d’Acclima¬ 
tation et remplit ces fonctions jusqu’en i865. Les Parisiens 
lui doivent done, enpartie, cet interessant butde promenade. 
Apres 1866, il fut d^gue de la Martinique, jusqu’en 1870. 
Il a laisse un assez grand nombre de travaux, parmi lesquels 
nous citerons : Recherckes sur les empoisonnements pratiques 
par les negresdela Martinique (1844); — Enquete sur le ser¬ 
pent (i843); — Recherches sur la sante et la mort des negres 
dans les habitations; —- Sucreries de la Martinique (1849); 
— Etudes historiques et statistiques sur la population de 
Saint-Pierre-Martinique (1854, 2 vol.). — Enquete sur le 
serpent de la Martinique vipere fer-de-lance. botryops lan- 
ceole, etc. (i860); — Chronologiedes maladies de la ville de 
Saint-Pierre (1869); — Note sur la frequence et la diversite 
des maladies de la peau a la Martinique (1869); — Rufz et 
de Luppe : Memoire sur la maison des alienes de Saint- 
Pierre-Martinique (i856). 

M. Rnfz a publie un grand nombre d’articles, de memoires 
et de rapports dans les Archives generates de Medecine 
(i833, i834, i836, 1839, 1840, 1841, i843); les Annales 
d'Hygiene publique etde Medecine legale (1841, 1844. i856): 
les Memoires , 1843, X, et Bulletins de VAcademie de Mede- 
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cine de Paris (1842, i 85 i , i 856 , 1857, 1859, 1861); la Gazette 
medicate de Paris (1843, 1856)1, les Archives de Medecine 
navale , les Bulletins de la Societe d'Acclimatation (1859), etc. 

« M. Rufz s’est aussi essaye clans la poesie; a vingt-six ans, 
eta lit encore sur les bancs de la Faculte de Medecine de 
Paris, il a ecrit une tragedie en vers et en cinq actes : Sand 
et les etudiants allemands (i 835 , in-8°), tragedie qui fut niSme 
representee a 1 ’Odeon en 1832 , puis retiree par son auteur 
apres les tentatives d’assassinat contre le roi Louis-Philippe. 
Correspondant de l’Academie de Medecine de Paris (1846) et 
associe national depuis 1875 et membre d’un grand nombre 
d’autres societes, M. Rufz de Lavison avait ete promu officier 
de la Legion d’honneur en i 856 . II est mort le 2 novembre 1884. 

«Les qualites de soncceur egalaientcelles de son esprit: les 
personnes qui ont vecu dans son intimite n’oublieront jamais 
le charme de sa conversation, sa philosophic, la solidite de 
ses affections, et son inalterable devouement envers ceux 
qu’il estimaitet qu’il aimait», rapporte Chereau dans V Union 
medicale du 8 novembre 1884. 

M. O. Friedrichs resume la moralite de cette tentative 
d’assassinat dans la phrase d’une lettre de M me de Rambaud 
a la duchesse d’Angoul6me : « Surement ce n’est point un 
faussaire qu’on assassine; on le juge! » 

De plus, il a pu recueillir a ce propos, dans les archives 
de la famille Adelberth de Bourbon, a Delft, (Hollande), une 
confirmation de sa maniere d’envisager le role du faussaire, 
le baron de Richemont, reclamant le litre de due de Nor¬ 
mandie, oppose au pretendant Naundorff en i 834 > el con- 
damne en cour d’assises, dans une lettre du D r de Vaureal, 
de Biarritz. Cette lettre a ete ecrite en 1873 : 

c«... Mon p6re crut & celui qui s’appetait due de Normandie, 
ou plutdt baron de Richemont. Mon pere sut plus tard par 
le baron de Marut, qui 4 tait tres bien informe par ses refe¬ 
rences au ministere de la police, que ce baron de Richemont 
n’etait qu’un imposteur paye par la police pour jouer ce 
r 61 e. Ce qui m’a frappe dans le role du baron de Richemont, 
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c’est la parfaite similitude des temoignages qu’ii invoquait 
avec ceux qu’on pr£te a Naundorff. II est evident que dans 
les deux il y avait une copie et un original. 

« Mon grand-oncle maternel, le marquis de Bonneval, qui 
etaittresavare,croyaitsibienqueNaundorffetait l’original qu'il 
luidonnaitde 1’argent, plus qu’une bagatelle, car il lui aurait 
donne de cent a cent cinquante mille francs en Angleterre. 
Pour ce chiffre, il fallut que sa foi fut grosse... 

« Pour moi, ce qui m'a paru le plus convaincant, c’est le 
temoignage du baron de Marut; les archives de la police 
n’avaient pas de secrets pour lui et il savait que le baron de 
Richemont etait paye par la police. La police a done eu 
inter^t k creer des pretendus fils de Louis XVI et cela tant 
que Naundorff a vecu. 

« Voil& tout ce que je puis consciencieusemenl vous dire 
sur toutes ces hisloires qui ont rempli une partie de mon 
enfance. J’etais trop jeune pour accorder aux choses leur 
importance relative, de sorte que je n’ai garde qu’une impres¬ 
sion generale que je viens de vous transmettre grosso modo. 
Votre ami bien devoue. D r de Vaureal. » 

Un autre medecin, que connait M. O. Friedrichs, M. le 
D r Antoine Martin, « respectable vieillard, modeste bienfai- 
teur de tantde pauvres soignes gratuitement, declare aujour- 
d’hui encore que son pere, Martin de Gallardon *, le fameux 
voyant qui, en 1816, etait alle declarera Louis XVIII qu’il occu- 
pait le trdnede son neveu, etait mort empoisonne (8mai i 834 ), 
et etouffe, pour avoir reconnu Louis XVII dans une entrevue 
a laquelle assistait le D r Martin, et pour avoir refuse ener- 
giquemenl de se retracter. 

On sait que Martin avant d’etre re?u par Louis XVIII, 
avait ete longuement examine par des medecins alienistes et 
declare a sain de corps et d’esprit ». 


1. Ii eiiste une bibliographic trfes 6tendue sur Martin de Gallardon et ses 
phropheties. Sur le d^ces plus sp^cialement, la famille de Martin a public une 
plaquette rarissime : La verite sur la morl (le T. Marlin, de Gallardon ou 
reponse a un article insere dans le journal intitule : L’ami de la Religion. 
Paris, 1834. — Voir aussi : A. Dubosq, La question Naundorff. Echo du Memeil- 
leux, I" septembre 1903. 
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Et dans une lettre, Naundorff sfgnale comme une chose 
presque naturelle une visile a Iui faite par « 1 ’ame de Marlin 
apresla mort de son corps ». 

« Celui-ci a fait des propheties sur moi depuis l’annee 1816 
et il m’a reconnu, en i 833 , au signe que Iui avait donne 
l’ange qni lui apparaissait et qui lui avait ordonne de me 
chercher. 

Mes ennemis ont dte la vie a cet homme vraimeht pieux; 
mais par la ils se sont fait tort a eux-m£mes, car l’fime de 
cet ami me visita apres la mort de son corps. Etj’ai appris 
par lui-mSme, non seulement la cause de sa morl, mais aussi 
les plans de mes ennemis. » 

Une lettre de M me Marco de Saint-Hilaire, reproduite dans 
l’ouvrage de M. O. Friedrichs (p. 282), donne quelques 
details sur cette apparition : 

Vous savez que mon oncle (Naundorff) croit aux apparitions, 
et le mSme jour, le matin du dimanche, son neveu (Martin) 
s’est presente a Iui tel qu’il l'avait toujours vu; il a couru les 
bras ouverts pour l’embrasser, mais aussitdt son neveu Iui a 
dit:Filsdesaint(Louis) ne me touchez pas; vous avez prieDieu 
pour me voir; je viens pour vous dire que j’ai ete... et tous 
les details de sa mort. II a donne a mon oncle tous les con- 
seils qui lui sont necessaires pour conduire ses affaires en lui 
disant qu’il reviendrait le voir. Voici ce que m’a dit mon 
oncle... » 

M. Otto Friedrichs, qui a la foi robuste, ajoute que, tdt ou 
tard, la science parviendra a donner de ces sortes de cas de 
telepathie une explication rationnelle. En attendant, comme 
nous ne savons pas encore si Naundorff a regu de son corres- 
pondant d’outre-tombe une seconde visite, plus probante que 
la premiere, le second volume de la Correspondance de 
Louis XVII devant paraltre sous peu, nous en resterons la 
jusqu’a l’apparition de ce volume. 


L. Picard. 
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TRA1TEMENT CONTRE L’ALCOOLISME 


Parmi tous les nombreux traitements preconises contre 
1 ’alcoolisme, la suggestion hypnotique tient la premiere place. 
C’est qu’en effet elle restaure la volonte et exalte la resistance 
aux tentations. 

11 est, bien entendu, de toute necessity que l’alcoolique, 
dont on entreprend le traitement, soil hypnotisable. Mais 
cela est loin de suffice : il faut encore qu’il consente formelle- 
ment a se laisser hypnotiser, qu’il se prSte docilement aux 
prescriptions du medecin et qu’il poursuive la cure pendant 
tout le temps necessaire. Qu’il y ait det'aillance sur l’un de ces 
trois points et le succfes est compromis. 

Or, j’ai eu affaire & un alcoolique qui refusait obstinement 
de se laisser traiter. II I’a ete cependant, avec succes, contre 
son gre et a son insu. Cette guerison se maintient depuis 
quatre ans. Elle vaut la peine d’etre rapportee a cause de la 
rarete du fait et de l’efficacite du procede mis en oeuvre. 

II s’agit d’un homme de vingt-cinqans, marie, d’une consr 
titution moyenne et d’une bonne sante generate. Ses antece¬ 
dents hereditaires sont mal connus. II a commende a boire 
vers dix-sept ans, entraine par des camarades. Sa femme, qui 
connaissait son vice, l’a epouse avec l’espoir qu’elle parvien- 
drait a I’en corriger, a force de soins affectueux. Mais, apres 
son mariage, notre homme continue a boire, Chaque jour, il 
absorbe, en outre de deux litres de vin comme boisson aux 
repas, quelques bocks, du rhum, du vermouth, de l’amer et 
de l’absinthe. D’ordinaire, son ivresse est calme; mais.quand 
il a bu de l’absinthe plus qu’a l’ordinaire, la scene change. 
Lui qui a ete trcs bien eleve et est, a jeun, d’une correction 
de langage ireprochable, injurie grossierement sa femme et 
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1 ’accable de mots orduriers; il brise toutce qui est a sa portee, 
vide les armoires au milieu de rappartement et pietine sur le 
linge; puis il frappe violemment sa femme, si bien qu’une 
fois il lui fait faire une chute grave, suivie d’accouchement 
premature. Plusieurs fois par semaine, sous l’influence de 
doses plus considerables d’absinthe, il refaitles monies scenes 
violentes : la vie de cette femme est devenue un martyre. 

Le lendemain de ses jours d’ivresse, quand il a recouvre 
son bon sens, il ne se rappelle aucun de ses mefaits; si on les 
luiraconte, il en a honte, se repent, pleure, demande pardon, 
promet de devenir sobre et travailleur; il a en effet, a cause 
de sesecarts, deja perdu un emploi treslucratif. Mais, profon- 
dement aboulique, il passe presque toute la journee au cafe; 
l’ivresse et les scenes qui en resultent se renouvellent de 
plus en plus. Il presente un tremblement presque continuel 
qui lui rend l’ecriture tres difficile. 

Il refuse categoriquernent de se laisser soigner, d’une 
maniereou de l’autre. Misau courantde la situation, j’institue, 
comme mode de traitement, la suggestionpendantle sommeil 
nalurel. 

On m’objectera que je porte ainsi atteinte a sa liberte?Mais 
il n’est plus libre; subjugue par sa passion, il est veritable- 
ment alienus, au sens propre du mot. Et puis, quel est le but 
de mon traitement? G’est precisementde restaurer sa volonte 
dechue, c’est de l’aider & accomplir ce qu’il a decide dans ses 
moments de Iucidite et qu’il n’a pas l’energie de realiser par 
lui-m£me. En outre, dans ce jeune menage qui a deja eu a 
deplorer la perte d’un enfant et. un accouchement premature, 
un nouvel enfant peut, a chaque instant, 6tre con^u sous 
l’influence de l’ivresse. Ne convient-il pas d’emp@cher une 
telle eventuality? Certes, je me garde bien d’eriger en prin- 
cipe la doctrine de la souverainete du but; toutet'ois, dans la 
circonstance, ayant en vue le bonheur de ce jeune menage, 
leur sante a tous deux, ainsi que la sante des enfants 4 venir, 
j’ai conscience d’avoir socialement rempli mon devoir medi¬ 
cal, et j’assume la pleine responsabilite du traitement que j’ai 
impose a cet alcoolique, malgrelui et a son insu. 

Les seances de suggestion pendant le sommeil naturel ont 
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lieu, dans le debut, quatre cm cinq fois pap semaine. Notre 
homme ne s’en doute pas; il ne rcsiste done pas. ^amelio¬ 
ration est lente, mais regulierement progressive. Depuis le 
commencement de fevrier 1899, date a laquelle commence 
sontraitement. jusqu’au 5 avril, il n’estivre que trois fois. II 
ne boit plus que deux, puis qu’une seule absinthe par jour. 
Du 2 avril au 5 mai, non seulement aucune voie de fait, mais 
aucune scene de violence; la femme de notre malade n’a 
jamais connu une aussi longue periode de tranquillite. Kn 
juin et juillet quelques ivresses benignes. En aoiit et sep- 
tembre, sejour a la campagne; pendant ces deux mois, pas 
de vin, seulement trois ou quatre absinthes l^geres, en tout, 
et, comme boisson, de la tr£s leg&re bi£re du Nord; pendant 
toute la duree des vacances, il n’a ete ni ivre ni m^chant, ni 
irritable. De retour a Paris, en octobre. il s’abstient d’aller 
au cafe; il prend, a la maison, une trfes faible absinthe 
presque chaque jour et, avec de l’eau, trois quarts de litre de 
vin pour les deux principaux repas. 

Au debut de 1900, dans sa lettre de nouvel an, la femme de 
ce malade se declare tout a fait tranquille et heureuse, les 
resultats surprenants persistent, elle se rejouit de cette gueri- 
son inesperee, elle a peine a y croire, j’ai sauve deux mal- 
heureux, etc., etc. La desuetude de l’absinthe est assezgrande 
pour qu’il prenne une tres petite quantite de la liqueur verte 
seulement le samedi et le dimanche de chaque semaine. Au 
cours de cette mSme annee 1900, survient la periode des 
vingt huit jours, dont nous avons un peu peur, sa femme et 
moi. Les seances de suggestion somnique, qui avaient ete 
espacees de plus en plus, sont reprises assidftment : et pas 
une fois, il ne s’enivre pendant sa periode destruction mili- 
taire. 

Pendant les annees 1901, 1902, 1903, notre homme ne va 
plus au cafe, il ne boit plus de vin du tout; au repas, il boit 
de la biere coupee d’eau; il s’offre une leg&re absinthe,seule¬ 
ment une ou deux fois par mois, rien que le dimanche et tou- 
jours chez lui; il n’est plus emporte, il est redevenu gai, il 
fournit un travail tres actif et tr&s regulier. 

Pourarrivera ce resultat, j’ai du maintenir le traitement 
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pendant dix-huit mois; dans la cure de l’alcoolisme, comrae 
en tout, le temps ne consacre que ce qu’il contribue a edifier. 
En outre, ce tres beau resullat a ete obtenu par une desue¬ 
tude progressive, Sana que nous ayons jamais eu besoin d’arri- 
ver a l’abstinence absolue de toute boisson alcoolique. Enfin 
notre homme se sent releve a ses propres yeux ; il est per¬ 
suade qu'il s’est gueri par son propre effort volontaire; il a 
cesse d’etre un aboulique; il est capable d’energie et de per¬ 
severance; par surcroit, il est doux, serviable, affectueux. Je 
dois dire que, j’ai ete puissamment aide par sa femme qui, 
sous ma direction, a fait des prodiges d’intelligence et de 
devouement, et sur laquelle, tres legitimement, je reporte, 
pour une large part, lesmerites de ce succes. 

D r Paul Farez. 

{Revue de Vhypnotisme .) 
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TIM SPONTAM MIS LE TERRE D’EAD 


Les noms des personnes auxquelles se rapporte le fait sui- 
vant n’ont pas ete publics, mais ils sont connus par la direc¬ 
tion de la Societe des recherches psychiques, de Londres. La 
percipiente, Mrs H., ecrit de Leeds, le ad mai 1902 : 

« Dans la nuit du 16 avril dernier, me sentant tres abattue. 
je m’etais couchee, apres avoir mis an verre d’eau sur la table, 
pour boire dans le courant de la nuit. Mon mari faisait le ser¬ 
vice nocturne sur la ligne du ciiemin de fer L. N. W. II etait 
environ trois heures quand je me reveillai en sursaut; ayant 
soif, je me levai sur le lit pour me desalterer. Lorsque je fus 
sur le point de porter le verre aux lfevres, je m’arrdtai, avec 
surprise, en apercevant dans l’eau une peinture mouvante, 
representant un train de chemin de fer, avec la guerite du 
serre-frein a l’extremit^. Tandis que j’etais en train d’obser- 
ver, les voitures roul&rent les unes sur les autres; j’observai 
que. celle du serre-frein resta surtout endommagee. Deux 
heures environ apres cela, mon mari fut de retour; il me 
raconta avoir passe pres du lieu d’un desastre, et que le serre- 
frein avail ete graveinent blesse. A mon avis, ce fait renferme 
quelque chose de plus qu’une simple coincidence. » 

Le mari, M. H., ecrit, pour ce qui le regarde : . 

« Je suis inspecteur des merchandises sur le chemin de 
fer L. N. W. Je voyageais avec un train de marchandises vers 
Manchester, lorsque, apr&s avoir depasse Ashton a trois 
heures dix du matin, le 17 avril, je passai pres du lieu d’un 
sinistre qui etait arrive a un train de marchandises a grande 
vitesse, sur la nouvelle ligne de Micklehurs, pres des gares de 
Staley et Millhrook. La scene £tait distinctement visible pour 
moi comme pour le conducteur des marchandises avec lequel 
je voyageais, parce que les ouvriers en train de deblayer la 
route avaient allume des flambeaux. En revenantde Manches- 
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ter, je passai une autre fois au mSme point et je pus voir les 
voitures, y compris celle du serre-frein, qui etait gravement 
endommagee: il etait environ 7 h. 5 odu matin, du 17 avril. A 
mon retour, ma femme me raconta sa vision. » 

Le Rev. A. H. E. Lee, qui communiqua ce fait a la Society, 
posa a Mrs. H. les questions suivantes, dontla reponse arriva 
le 3 o juin 1902 : 

D. — Pourquoi vous sentiez-vous abattue? Etiez-vous 
inqui&te au sujet de votre mari? 

R. — J’etais abattue a cause de la maladie de mon 
enfant: mais j’etais aussi inquiete pour l’absence de mon 
mari. Au moment de la vision j’ai songe aussitfit a lui, en 
craignant pour sa vie. 

D. — Avez-vous regarde l’heure dans la pendule, ou bien 
l’avez-vous vue d une autre maniere? 

R. — J’avais alors. l’habitude de prendre la pendule de 
la cheminee et de la mettre sur la table de nuit afin de voir 
1’heure plus eommodement. 

D.—Avez-vous l’habitudede tenirpendant la nuit de l’eau 
a votre portee ? 

R.—Oui, parce que, en general, 1 ’enfant demande a boire. 

D. — La chambre etait-elle eclairee, ou bien, de quelle 
maniere avez-vous vu la scene? 

R. — La flamme du gaz etait basse; il y avail aussi le feu 
allume, a cause de 1’enfant. 

D. — Vous sembla-t-il que letrain toutentierallaiten eclats? 

R. — Lorsque je vis la scene, les voitures etaient peu 
nombreuses, avec celle du serre-frein a l’extremite; ilme sem- 
blait qu’elle se jetait 1’une sur l’autre. 

D. — A quelle heure votre mari a-t-il ete de retour? 

R. —- Il etait environ neuf heures du matin. 

D.—Dans votre pensee aviez-vous etabli une connexion 
entre la vision et votre mari? Avez-vous eprouve des inquie¬ 
tudes a son sujet? 

R. — Oui. 

D. — Lui avez-vous parle de cela la premiere? 

R. — G’est moi que lui en ai parle la premiere, mais 
je me suis aper^ue avec surprise qu'il connaissait deja le fait. 

D. — Des cas semblables de premonition vous sont-ils sou- 
vent arrives? 

R. — Bien souvent, surtout avant la maladie. 
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D. — Avez-vous jamais entenda parlerde la vision dansle 
cristal? 

R, — Oui, mais je n’ai jamais experiment^ moi-mSme. 

Au 1 3 aoat i904, M. H. ecrit en repondant aux questions 
qui lui avaient ete posees : 

R.—A trois heuresde l’apres-midi jesuis passe a un quart de 
mille du lieu de l’accident, et j’ai vu des hommes en train de 
travailler le long de la ligne: il y avait plusieurs feux allumes 
et de nombreuses lanternes; mais je n'ai rien pu voir bien dis- 
tinctement. 

D. — L’accident se verifia & dix heures environ. 

R. —Jesuis passe pres du lieu dusinistreune deuxieme fois 
a y h. 00 du matin suivant, et j’ai vu la voiture du serre-frein, 
et quelques autres faisant partie du train en question : elles 
etaient toutes tres endommagees. 

II est de toute evidence, que lorsque Mrs. H. eut sa vision, 
son mari avait seulement vu qu’il etait arrive un sinistre dont 
il ne pouvait pas apercevoir les details; ce n’est qu’apr^s cinq 
heures qu’il put observer reellement ces details, qui correspon- 
daient a la vision de Mrs. H. 11 est probable que la conuais- 
sance qu’ii avait de ces choses lui a permis de garder un sou¬ 
venir par ticulieremen t exact des heures auxquelles se passerent 
ces evenements, de sorte qu’au premier abord il peut sembler 
difficile d’expliquer le fait au moyen d’une transmission de la 
pensee de lui a sa femme. Mais 1 ’on doit aussi considerer que 
la vue de 1’accident a pu creer dans un liomme connaissant 
parfaitement se qui se rapporte aux ehemins de fer, l’impres- 
sion des details de la scene, qui s’accordaient plus au moins 
avec les fails. Il ne semble pas que la vision de Mrs. H. 
s’accordait avec les faits plus strictement que cette intuition. 
Les details de la vision de Mrs. H. peuventdonc tres bien avoir 
ete origines par l’impression produite sur l’esprit de M. H. a 
son premier passage pres du lieu de l’accident. 

(1 Journal of. Society for P. R. Londres, dec. 1903.) 


Le Gerant: P. TEQUI. 

PARIS. — IMP. P. TEQUI, Q2, RUE DE VAUGIRARD. 
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A NOS ABONNES ET LECTEURS 


Ce n’est pas sans eprouver un sentiment de vive emotion, 
de crainte legitime que nous prenons la direction de la Revue 
du Monde invisible. Nous sen tons tout ce qui nous manque 
pour recueillir la succession de Mgr Elie Meric. Prepare par 
un long enseignement philosophique a la t&che de ces 
derni&res annees, le savant professeur avail suivi d’un ceil 
attentif 1’evolution de la peilsee contemporaine et l’avait 
pour ainsi dire envisagee sous tous ses aspects. Nous nous 
rappelons encore le charme et i’a-propos des conversations 
que nous avions avec lui Iorsque nous le visitions au milieu 
de ses livres de la rue Madame. .En quelques mots d’une 
orthodoxie toujours impeccable, il avait resume le probleme 
dont nous venions Tentretenir et nous sortions emerveille de 
tant de lucidite dans des aper^us, si eleves et si profonds. 
Nous etions loin de penser alors que sa tin fut si proche et 
que d’aimables et discretes instances nous seraient faites 
pour continuer son oeuvre. 

En acceptant cette mission, peut-6tre lourde pour nos 

faibles moyens, nous aurons a coeur de marcher sur les traces 

du maitre regrelte. Nous tiendrons a honneur de nous 

inspirer de son esprit, esprit si ouverta toutes les decouvertes 

de la science contemporaine, mais en m£me temps si attache 

aux decisions du Saint-Siege, Enfant et pr6tre de la sainte 
» 

Eglise romaine nous sommes, et nous voulons rester, uni- 
quement preoccupe de la servir de toutes nos forces, restant 
libre dans les questions libres, mais soumis dans les points 
de vue doctrinaux sur lesquels s’est dej& prononcee la plus 
haute autorite doctrinale qui soit au monde. Et notre soumis- 
sion est telle que tout en laissant a chacun de nos collabo- 
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rateurs la pleine et enliere responsabilite des articles qu’il 
signe, nous n’hesiterions pas a desavouer, le cas echeant, 
toute forme de pensee, toute assertion doctrinale qui tendrait 
a contrister le cceur du Successeur de Pierre. 

Du reste, que se propose cette Revue? sinon enregistrer 
des faits, des phenomfenes, qui, pour n’en fitre pas moins 
reels, ^chappent le plus souvent aux regards materiels de 
Thornme, et qui, se renouvelant dans d’autres conditions ou 
milieux, n’ont pu encore, fautede lois precises et indiscutees, 
Hre recueillis, groupes et codifies d’une maniere positive. 
Nous reunissons des materiaux et preparons les assises de 
l’edifice futur, persuade que le monde invisible, comme la 
nature physique qui nous entoure, est loin de nous avoir 
livre le dernier de ses secrets. Et pour mieux r^ussir, l’heure 
ne serait-elle pas venue, au lieu de nous renfermer « dans 
les pures questions de pr^ternaturel, de faire entrer dans 
notre cadre les questions de mystique et m£me d’apologe- 
tique »?Nous atteindrions ainsi un plus grand nombre d’intel- 
ligences. 

De ce voeu, nous faisons juges tous nos collaborateurs dont 
le d^vouement, nous en avons deja les preuves, ne nous fera 
point defaut. Nous demandons egalement aux abonnes de 
France et de I’etranger de nous soutenir de leurs sympathies 
comme ils ont soutenu notre cher et venere pr^decesseur. 
Donnons tous a celui qu’ont tant preoccupe les problemes 
de l’au-dela, et dont la plume a ecrit des pages si suaves et 
si reconfortantes sur l’autre vie, la joie de constater la survi- 
vance de son oeuvre et de s’associer a nos efforts par dela le 
tombeau. 

Mgr M. Le Monnier. 


Toutes les lettres concernant Tadministration doivent etre envoyees 
a M. Teqci, 29, rue de Tournon, et les lettres concernant Ja Redaction 
a Mgr M. Le Monnier, au chateau de la Bizoli&re, par Savenniferes 
(Maine-et-Loire). 
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ISflOflSEIGHEUf? ELIE JVI^RIC 


Nos lecteurs ont deja appris la mort du savant et regrette 
Directeur de cette Revue. 

Nous nous faisons un devoir de consacrer a sa memoire 
une courte notice biographique dans ce numero dont Particle 
principal porte encore sa signature. 


Sa naissance. Ses etudes 

* 

Mgr Elie Meric naquit a Hesdin (Pas-de-Calais), le 4 octo- 
bre i 838 . Parsafamille paternelle il appartenait au Midi; par 
sa fainille maternelle et par son origine, il appartenait au 
Nord, et l’on put retrouver dans la Irempe de son esprit 
l'influence diverse de ces deux races. 11 posseda au plus haul 
degre l’aptitude metaphysique, qui lui rendit faciles le com¬ 
merce des probleines les plus abslraits, la logique vigoureuse 
et l’art de donner une disposition savante a ses arguments, le 
govit de l’image, du colons, de la grande lumiere dans le style 
etdans Pexpression de la pensee. 

Il avait deux ans, quand sa fainille vinta Toulouse, sous uu 
ciel moins brumeux et plus chaud. 

Sa mere etait une grande chretienne, d'une piete profonde, 
d une foi mystique et inebranlable; lout l’cffort de sa vie 
tendait a faire passer sa foi et sa piete dans Paine de ses 
enfants. Cette premiere empreinte est ineilagable. Une mere 
fortement convaincue imprimera loujours a son enfant la 
direction de sa vie. 

Le lendemain de sa premiere communion, son confesseur 
lui dit en riant : « Sitdt pris, sitdt pendu; tu enlreras demain 
au petit seminaire. » 

Son superieur, M. Lannes, disait, un jour, a sa mere, d’un 
ton de mauvaise humeur : « Votre enfant n’apprend pas 
Phistoire. » « Eli bien, repondit l’enfant, je vous promets 
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que j’aurai le premier prix. » En effet, -le jour de Piques, a 
la distribution des recompenses, il obtint le premier prix. 

L’enfant revelait deja son intelligence, et la fermete de sa 
volonte. Dans les classes d'humanites et de rhetorique, il fut 
toujours le premier en composition frangaise : on n’a pas 
oublie a la Succursale ses devoirs litteraires et ses poesies. 

Au grand seminaire, il s’eprit sous la direction d’un sulpi- 
cien eminent, de la philosophic italienne. Dfes cette epoque 
il avait pressenti l’orientation qu’il devait donner a sa vie 
intellectuelle, marcher vers les sciences et la philosophic. 

Le P. Gratry, de l’Academie frangaise, avec qui il avait 
entretenu une correspondance philosophique, s’attacha deja 
de tout cceur k cette jeune et belle intelligence. 11 appela & 
Paris, Fabbe Meric qui venait d’dtre ordonne pr<Hre en i 863 . 

Le P. Gratry ne vivait pas a l’Oratoire qu’il avait fonde. 
Il vivait chez lui, dans son appartement de la rue Barbet-de- 
Jouy. 11 donna une chambre a son jeune ami, et ils travail- 
l&rent ensemble, dans une intimite familiale. Le P. Gratry 
preparait une refutation de la Vie de Jesus de Henan. 

Mgr Meric connut a cette epoque, Mgr Dupanloup, Mon- 
talembert, Cochin, Perreyve, Caro, de Falloux, toute une 
pleiade d’ecrivains c 41 &bres qui honorerent les Lettres chre- 
tiennes, et qui r@vaient le triomphe del’Eglise par la liberte. 

Mgr Dupanloup attira souvent Mgr Meric, a Orleans, a la 
Chapelle Saint-Mesmin, plus tard, a Versailles et a Viroflay, 
lui prodiguant des conseils dont il admirait la sagesse. 11 y 
avait toujoursjaupres du grand ev^que une &me vaillante et un 
noble coeur, l’abbe Lagrange, qui devait mourir sur le sifege 
episcopal dejGhartres. Geux qui l’ont connu Font aime. 

Surle conseil du P: Gratry, Mgr Meric prit ses grades de 
theologie a la Sorbonne; il fut regu bachelier, licencie, doc- 
teur . Sa thfese de doctorat est de venue le Droit et ie Devoir , 
un volume de 55 o pages, dont nous parlerons plus loin. 

La these de Mgr Meric lui gagna la sympathie du doyen de 
la Sorbonne, Mgr Maret, de celui qu’on appelait autrefois 
saint Louis de Gonzague, quand il etait encore jeune vicaire 
a Saint-Philippe du Roule. Il habitait a la Sorbonne, au- 
dessus de Victor Cousin. Nous ne pourrons jamais dire avec 
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quel respect, quelle admiration, quelle affection reconnais- 
sante, Mgr Meric nous a parle de cesdeux maitres, Mgr Maret 
et Ie P. Gratry. 

Dans une lettre rendue publique, Mgr Maret avait exprime 
a Mgr Meric ses felicitations au sujet de sa these de doctorat. 
II y avait retrouve des idees philosophiques qui Ini etaient 
cheres, traduites dans une belle langue. Une grande sympa- 
thie rapprocha ces deux Ames, et pour rendre Turnon plus 
intime, Mgr Maret choisit Mgr Meric pour son suppleant. 

G’est la que la Providence avait amene le jeune prAlre de 
Toulouse, par des voies mysterieuses, et c'est 1A a vingt-sept 
ans, dans cette grande ecole, une des gloires de la France, 
que Mgr Meric devait servir I’Eglise, pendant vingt ans. 

Le professeur 

Mgr Meric conquit rapidement une situation exceptionnelle, 
A la Sorbonne, ou il devait rester vingt ans, dans la pleine 
maturite du talent. 

Des la premiere annee, il groupaun grand auditoire qui lui 
resta toujours fidele. Dans son int£ressant ouvrage, Vingt 
ans de Sorbonne , les professeurs celebres, page 320, le doc- 
teur Lebleu, faisait ce portrait du nouveau professeur : 

« M. Meric monte dans cette m6me chaire, tout jeune 
encore, est en train de s’elever A la mAme celebrite que ses 
deux predecesseurs Bautain et Gratry. Ses nombreux et tres 
remarquables ouvrages le mettent dejA a la t§te de nos ecri- 
vains sacres les plus distingues. Dans ses livres comme dans 
ses legons, se reveie constamment le brillant humaniste de 
Toulouse et le savant philosophe. Et sa doctrine theologique 
et philosophique est toujours exempte de toute vue aventu- 
reuse, quoique large et fertile en aper?us. G’est un vulgari- 
sateur, comme I’etait son digne module, Bautain, sauf un 
merile litteraire plus grand que chez Bautain, qui nous avouait 
naivement, sans regret, n’avoir pas le temps de donner lader- 
niAre main A ses eerits. 

« Travailleur obstine, riche d’acquisitions, conscience rec> 
tiligne, scrutant les choses jusqu’au fond avant de s’elever A 
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leap sommet, on est sftr de ne jamais s’egarer avec M. Meric 
qui puise toujours aux meiUeures sources. 

« Ses lemons de Sorbonne sont pareillementtres travaillees. 
Knfin, un grand et sympathique auditoire recueille sa parole 
avec avidite. L’dme qu’il y met fait rfiver et force a penser. 

« Grand, belle l6te, colore, Elocution facile, brillante et 
toujours penetrante, ajyant du flenve, comme parle Sainte- 
Beuve; toujours clair et methodique, s’elevant a l’eloquence, 
il captive, emeut et instruit 1 . » 

Pendant ses vingt annees d’enseignement. Mgr Meric a 
traite des plus hautes questions de la philosophic et de la 
theologie morale, avec une rare competence et une actualite 
qui lui permettait de rajeunir les questions les plus anciennes. 
II a explore le champ si vaste du droit naturel, du droit 
positif, du droit social: il a approfondi les origines, les con¬ 
ditions, le but de la morale; il a expose les lois de la raison, 
de la liberte, de la conscience, toujours preoccupe de con- 
naitre les objections les plus recentes et de les refuter. 

Get auditoire d’etudiants francais et etrangers, compose de 
magistrals, de medecins, d’economistes, d’ingenieurs, de 
jeune gens, suivait le professeur avec sympathie, lui presen- 
tait ses objections, et entretenait avec le jeune professeur 
des relations de cceur et d’esprit dont le souvenir a rejoui 
aujourd’hui les longs jours de sa retraite volontaire. 

Il est regrettable que le savant professeur n’ait pas publie 
ce fecoml euseignement qui exergaune si profonde influence 
sur les esprits. Que de tresors pliilosophiques, scientifiques 
et theologiques dans ces lemons qui touchaient 4 toutes les 
preoccupations intellectuelles de notre temps! Que de vues 
originates et profondessur la conscience, sur la volonte, sur 
laloi morale et les lois en general! Avec quelle clarte sereine 
il exposait devant nous ses magnifiques theses sur l’origine et 
les limites du pouvoir civil, sur ses rapports avec le pouvoir 
religieux, sur les droits des peuples et des consciences en 
face des lois injustes et du gouvernement persecuteur qui 
tentaitde les violer. 


1. D r Lc'uleu, Les Professeurs celeb res, p. 320. 
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Dans les loisirs que lui laissait ce grand enseignement, 
Mgr Meric aimait a prodiguer sa parole et 4 se devouer sans 
mesure. II prfichait, dans les principals eglises de Paris, des 
avents, des cardmes, des retraites. Gharmeur et savant, il 
attirait encore la jeunesse de Paris 4 ses conferences sur la 
poesie de Dante, dans les salons du Luxembourg. A Bru¬ 
xelles, il reunissait aux pieds de la chaire de Teglise Saint- 
Joseph l’elite de la Belgique; il donnait des conferences scien- 
tifiques dans la grande salle du Musee; il se faisait ecouter, 
aimer et admirer des 1.200 etudiants et des professeurs, dans 
la vieille Universite de Louvain. 

Aussi, lejour de son jubile, le conseil de celte Universite, 
voulant decerner le titre de Docteur a trois etrangers emi- 
nents, par leur science, leurs travaux etleur caractere, choisit 
Pastor en Allemagne et Mgr Meric en France. Deja, le celebre 
doyen de l’Universite de Wurtzburg, en Bavifcre, Franz 
Hettinger, d’accord avec le conseil academique, avail recom¬ 
pense ses travaux par les palrnes du doctorat et l’avait agrege 
a l’illustre Universite allemande. 

Docteur de Paris, de Rome, de Wurtzburg etde Louvain, de 
Versailles etdeRodez; Chanoine d’honneur d’Albi, de Bayeux 
de Perpignan; Chanoine de Lorette, Officier de l’instruc- 
tion publique, Mgr Meric tenait une place trop considerable 
dans le monde savant pour &tre oublie. On lui offritune chaire 
de philosophic morale k Louvain ou il Jcomptait des admira- 
teurs, des disciples et des amis devoues. llrecut la proposition 
oflicielle du poste de Superieur de Saint-Louis des Frangais, 
a Rome. Plusieurs fois, M. Spuller, qui le connaissait et 
quigohtaitses oeuvres philosophiques, lui proposa 1’episcopat. 
Rien ne put detourner Mgr Meric de sa resolution de vivre 
desormais dans la retraite, et de s’occuper de ses remarquables 
ouvrages de science, d’histoire et de philosophic. 

Mgr Meric restait ainsi fidele a sa devise : Cunctis postha- 
bitis maliiit esse latens. 
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L’Ecrivain et le Penseur 

La Vie dans VEsprit et dans la Mattere. Dans cet ouvrage 
divise en deux grandes parties, Mgr Meric £tablit la spiritualite 
de l’ftrae et ses rapports ^troits avec notre organisme. A une 
epoque ou la philosophie cartesienne etait encore en honneur, 
il demontre la n^cessite de recourir a la grande philosophie du 
moyen 3ge representee par saint Thomas, et de ne pas separer 
arbitrairement l’&me du corps, dans l’etude des phenom&nes 
vitaux. II refute, dans la. premiere, les formes diverses du 
materialisme, et il demande, a une connaissance approfondie 
de la physiologie, les analogies de la vie de r&me et de la vie 
du corps. Dans la seconde partie, il traite du vitalisme, de 
l’organicisme, de l’animisme absolu et de 1’animisme mitige. 

La Chute et la Responsabilite humaine, Apres avoir consi- 
dere r&me au point de vue philosophique, Mgr Meric Tetudie 
au point de vue theologique, et il entrait dans une controverse 
interessante engagee entre M. Guizot et M. Janet. Il d^mon- 
trait au premier, par des citations empruntees aux plus grands 
theologiens que le protestantisme avail detruit la liberte 
humaine en exagerant les consequences dela chute originelle, 
et il prouvait au second que le rationalisme est impuissant a 
expliquer la nature humaine et les injustices de la vie. 
M. Guizot lui ecrivit que les dissenliments n’emp^chaient pas 
la sympathie, mais il recula devant une polemique qui ne 
pouvait pas finir h son avantage. 

La Morale et VAtheisme contemporain. L’&me existant, 
blessee mais toujours puissante, quelle direction doit-elle 
donner & son activite? Dans une partie negative, Mgr Meric 
examine les divers systemes de la philosophie contemporaine, 
la morale positiviste et utilitaire, le determinisme, le scepti- 
cisme, la negation critique, la morale independante, la morale 
evolutionniste, le pessimisme et le vrai Dieu. . . 
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Du Droit et du Devoir. Avant de recourir a la theologie, 
Mgr Meric invoque ici, par une savante analyse, les ternoi- 
gnages des plus grands pbilosophes de tous les temps, Platon, 
Aristote, saint Augustin, saint Thomas d’Aquin, saint Bona- 
venture et saint Anselme, Mourassin et Gerdil; il degage de 
leurs systemes la notion du but de la vie, de la nature et des 
caractferes de la loi naturelle, du droit et du devoir. 

L’Autre Vie. Mgr Meric entreprend, dans cet ouvrage, de 
nous faire connaitre le but supreme de 1’activite humaine. 
Dans la premiere partie l’auteur demontre la certitude et la 
realite de l’immortalite personnelle. Dans la seconde, il expose 
et refute les systemes de metempsycose, de palingenesie, de 
spiritisme, d’immortalite facultative concernant le lendemain 
de la mort. Dans la troisifcme partie, il nous pr^sente 1’ensei- 
gnement de l’Eglise sur les 4mes separees du corps, le dernier 
jour de la terre, le millenarisme, et le nombre des elus. 

Plus de quarante evGques approuverent cet ouvrage, traduit 
dans toutes les langues de l’Europe, qui ferme la serie de 
l’oeuvre apologetique de Mgr Meric. 


* 

* * 

Le moment n’etait pas encore venu pour Mgr Meric de 
deposer sa plume vaillante et de se reposer. 

Vie de M. Emery , 2 vol. — Sur l’invitation du Superieur 
de Saint-Sulpice, Mgr Meric ecrivit l’histoire de M. Emery. Il 
fut bientdt seduit par la beaute severe de cette grande figure, 
qui apparait a l’epoque la plus tourmentce, la plus effroyable 
de l’histoire religieuse de notre pays. Lu publiquement dans 
tous les seminaires, cet ouvrage recut les plus hautes appro¬ 
bations. Des cardinaux et des ev^ques firent l’eloge de 
M. Emery. Le cardinal di Rende, nonce apostolique, a Paris, 
loua publiquement fhistorien, et rappeia que, dans une seance 
memorable, « celui qn’on appelait le gallican fut seul a 
defendre les prerogatives du Pontife romain ». Par ordre du 
Saint-Pere, le cardinal Jacobin!, secretaire d’Etat, ecrivit une 
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lettre flatteuse a Mgr Meric, et rendit hommage au grand reli- 
gieux qui fit ce qui etait possible dans une situation qui sem- 
blait desesperee. 

Les Elus se reconnaitront an Ciel. Dans cet opuscule traduit 
dans toutes les langues, et arrive proraptement a la vingt- 
huitieme edition, l’eminent auteur a voulu ecrire le livre des 
esperances de ceux qui vont mourir. Frappe de cette pensee 
que Platon avail ecrit le Divin Banquet pour donner du cou¬ 
rage a ceux qui sont arrives au seuil de 1’autre vie, Mgr Meric 
a ecrit le Divin Banquet chretien . Ge n’est done pas un opus¬ 
cule de sensibilite et d’imagination, e’est une etude doctrinale 
et pleine de charme que l’on pent faire mediter par des esprits 
serieux. 

Le Clerge sous VAncien Regime. En ecrivant la vie de 
M. Emery, Mgr Meric s’etait initie & la vie de l’ancien clerge; 
il avait pu voir les ravages que le gallicanisme parlementaire 
avait faits dans l’Eglise de France, et il r^solut de faire con- 
naitre cette ancienne organisation qui mettait le clerg^ sous la 
main du roi, Dans cet ouvrage nous voyons l’^tat general de 
l’organisation ecclesiastique, les tribunaux, les assemblies 
generates du clergi, l’etat des monasteres, les doliances et les 
souffrances du clerge, le peril de la foi, le rdle et les preten¬ 
tions des seigneurs, des patrons, des collateurs, du roi. Ce 
livre, fruit de grandes recherches et d’une severe impartialite, 
n’est pas seulement utile au clerge, il est utile aussi aux 
laiques qui veulent connaitre noire histoire, car il est bien 
difficile de separer l’histoire politique de l’histoire religieuse 
de notre pays, sous l’ancienne monarchic. 

Le Clerge et les Temps nouveaux. G’est la fin de 1’ancien 
regime. Dans la premiere partie de ce travail, Mgr Meric qui 
a etudie les archives parlementaires, nous fait assister a la 
degradation du clerge, et nous rappelle les discours qui prece- 
derent cette injustice. Le clerge ne sera plus un etat priviiegie, 
il n’aura plus le monopole de l’enseignement; sa religion ees- 
sera d’etre la religion de l’Etat; ses biens seront a la disposi- 
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tion de la nation; il recevra un traitement aujourd’hui bien 
insuflisant, et il se trouvera en face d’une situation nouvelle 
et d'une generation qui va vers l’inconnu. 

Dans la seconde partie de son ouvrage, Mgr Meric etudie 
les problemes politiques, philosophiques, scientifiques, eco- 
nomiques, et il conclut, malgre tout, par des paroles d’espe- 
rance. Puissions-nous en voir la realisation! 


* 

* * 


Le Merveilleux et la Science. C’etait le temps ou tous les 
esprits s’occupaientd’hypnotisme, etcherchaientune solution. 
Mgr Meric a eu l’honneur d’approfondir, le premier, dans 
les rangs du clerge, cette importante question. Son ouvrage 
a eu promptement neuf editions, et il a ete tres souvent, ou 
cite ou pille. 

Observateur consciencieux. Mgr Meric n’a pas voulu ecrire 
sur cette question, avant de I’avoir etudiee longuement et avec 
soin. Muni des autorisations requises, il a suivi pendant des 
mois les experiences de la Salpetridre et interroge les maitres 
qui parlaient au nom de la science. Il s’est rendu a l’hdpital 
de Nancy et il a entendu le docleur Bernheim. II a vu et 
observe. C’est ce qui fait le merite et ce qui explique le 
succes de son travail. 

Dans la premiere partie il expose les fails corporels, spiri- 
tuels el mixtes. Dans la seconde partie il en cherche I’expli- 
cation scientifique. Dans la troisieme partie il donne ses 
conclusions, avec les reserves commandees par la delicatesse 
et les diflicultes du sujet. 

Les Erreurs sociales da temps present. Independance dans 
la morale, dans la faraille, dans l’ecole: negation de l’idee de 
Dieu, negation de toute autorite, negation de la propriete 
individuelle, expropriation collective, des capitalistes ou 
appropriation collectiveducapitalet des moyensde production, 
telles sont les criminelles doctrines contre lesquelles s’est 
exercee la logique de Mgr Meric, dans ce livre venu a Theure 
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propice. Apr&s la refutation de ces doctrines, il appuie sur 
des arguments irrefutables le droit de propriete; il defend le 
capital contre les theories de Lassalle et de Karl Marx; il 
denonce l’organisalion actuelle des syndicats professionnels 
commeune arme de guerre au service dequelquesturbulents; 
ilmontre dans la corporation chr6tienne renouvelee et trans- 
formee, selon les conditions du travail moderne, une des 
solutions les plus sages du probleme social. 

Longtemps avant lacrise aigue dont nous sommes temoins, 
Mgr Meric accomplissait deja ce precepte de I’Encyclique 
Rerum novarum : « Que chacun se mette a la t&che qui lui 
incombe, et celasans retard, depeurqu’en different le remede 
on ne rende incurable un mal deja si grave. » 


* * 

Mgr Meric se sentait invinciblement attire vers les etudes 
pratiques; 1’experience de la vie fait sentir la verite de cette 
parole de Bossuet: « Malheur k la science sterile qui ne se 
tourne pas k aimer ! » et il laissa tomber de son coeur le Livre 
des Esperances. 

Les premiers chapitres de ce livre sont plus particuliere- 
ment destinesa fortifier la volonte contre lespeines exterieures, 
les coups de la fortune, les mepris et les abjections, les deuils 
et les separations; les autres a consoler et rassurer les Ames 
que Dieu semble broyer sous le marteau des peines inte- 
rieures. 


* # 

Dans Energie et Liberte, Mgr Meric debute par un eloquent 
tableau de Tabaissemeiit des caracteres au temps present, 
l’auteur en indique les causes, les rem&des, et il designe les 
conditions du retour a l’ideal du Vrai, du Beau et du Bien. 

Dans la premiere partie de ce livre, il demontre avec la 
science, la philosophic et la theologie le fait de la liberte 
humaine, ses ressorts et sa vie, son affaiblissement, sous l’in- 
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fluence victorieuse de la passion, et il termine par line belle 
etude sur les conditions necessaires pour realiser 1’ideal de 
rhomme de caract&re. 

Dans la seconde partie, l’iHuslre prelat etudie la liberte 
dans ses rapports avec l’^nergie. II decrit, dans une serie de 
chapilresnerveux^leinsd’idees&ev^esetd’apercusnouveaux, 
Tinsuffisance des moyens naturels pour donner l’energie a la 
volonte, la necessite de la religion, la necessite de l’idee de 
Dieu, la necessite de la sincerity avec nous-m^mes, et enfin, 
dans un dernier chapitre, il expose l’art d’arriver a l’energie. 

C’est un magnifique ouvrage d’apologetique, un beau livre 
de pedagogie, un merveilleux instrument pour le relevement 
moral de notre pays. 


* 

* * 

VImagination et les Prodiges est le dernier ouvrage de 
Mgr Meric. Il est sorti des presses quelques jours seulement 
avantla mort de l’illustre prelat. 

En voici les cinq grandes divisions : 

i° L’imagination consideree dans sa nature, (Images cere- 
brales, Hallucination, Apparitions imaginatives, Sugges¬ 
tion, etc. 8 chapitres.) 

a 0 Dansl’ordre intellectuel. (RSves premonitoires, Prophe- 
ties, Pressentiments, Telepathie, etc. y chapitres). 

3° Dans Vordre materiel. (Influence sur le corps, Stigmati¬ 
sation, Sueur de sang, Dermographisme, Extase spirite..., etc. 
6 chapitres.) 

4° L' Imagination et les Fantdmes . (Fantdmes humains, 
Fluide cerebral. Phosphorescence, Bilocation, Ame des 
Morts..., etc. 6 chapitres.) 

5° FImagination et VInconscient. (Automatisme, Dissocia¬ 
tion psychologique, Spiritisme, l’Evangile..., etc. 4chapitres.) 

Que de sujets! elils ne sont qu’nn simple aperou; mais ils 
suffisent pour montrer comment les deux volumes de YIma¬ 
gination et les Prodiges conviennent egalement aux savants 
et au public, scientiliquement documentes sur tous les pro- 
blames qui touchent au Surnaturel, a l’lnvisible et h l’lnconnu. 
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Mgr Meric a publie encore un grand nombre d’articles tres 
approfondisdans la Revue litteraire, dans le Correspondant, 
dans V Enseignement catholique dans la Revue du Monde 
catholique et dans d’autres revues scientidques theologiques 
et litteraires. 11 avait fonde et dirigeait depuis huit ans, la 
Revue du Monde Invisible, dont le succes s’est maintenu et 
qui repondait en effet a un besoin veritable, puisqu’elle est la 
seule qui, en face d'autres Revues animeesd'un esprit mauvais 
ou superficiel, etudie k la lumiere de la theologie catholique 
ces troublants phenomenes. Ges ouvrages et ces articles repre- 
sentent une somrae enorme de travail et une infatigable activity. 

Charge de faire l’oraison fun&bre de Robert Sorbon le jour 
ouTon elevait un monument au fondateur de la Sorbonne, 
dans son village natal, Mgr Meric pronon^a un magistral dis¬ 
cours sur l’histoire de cette Sorbonne ou il avait veou les 
anneesles plus fecondes de savie. Le monument s’eleve dans 
un modeste village des Ardennes. Apr&s ce discours, 
Mgr Meric fut nomme membre de l’Academie nationale de 
Reims qui tenait ainsi a lui temoigner sa reconnaissance. 

Le mSme jour la jeunesse italienne le nommaitmeinbre de 
l’Academie napolitaine de Saint-Thomas d’Aquin, et lui 
exprimait son admiration pour ses travaux. 

L&mXIII avait daigne plusieurs fois, par des Brefs tres elo- 
gieux, temoigner a Mgr Meric sa haute estimeetsa sympalhie 
Aussi, quand l*ev6que de Bayeux demands spontanemenl a 
Sa Saintetela prelature pour le savant ecrivain qui n’avaitete 
rii prevenu, ni consulte , Leon XIII s’empressa de lui faire 
ecrire la lettre suivante par son secretaire d’Etat : 

« Le Saint-Pere a daign£ accueillir avec bienveillance la 
demande de votre Seigneurie concernant I’abbe Meric, pro- 
fesseur a la Sorbonne. G’est pourquoi Sa Saintete desirant 
donner a M. Meric untemoignage de sonaugusle bienveillance 
et l’cncourager a continuer ses travaux scientifiques ien faveur 
de la religion vientde le nommerprelatde sa maison. Je prie 
Votre Seigneurie de remettre au nouveau prelat son bref de 
nomination que j’ai leplaisir de lui envoyer ci-inclus. » 

(Card. Rampolla.) 
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Le bref contenait les eloges les plus flaiteurs pour les oeuvres 
el pour la vie toujours sacerdotale et toujours irreprochable 
du nouveau prelat. Deja, Leon XIHavait nomme directement 
Mgr Meric docleur en tbeologie. 

Ge qui caracterise 1’oeuvre de Mgr Meric, e’est I’etendue et 
l’universalitedes connaissances scientiliqueset philosophiques 
qu’elle rev&le; c’est la clarte limpide d’exposition; on devine 
que l’auteur a cherclie longtemps 1’expression la plus lumi- 
neuse de sa pensee; c’est encore l’aclualite, car l'auteur veut 
defendre les croyances religieuses contre des ennerais qui se 
renouvellenl sans reldclie; c’est enfin la richesse et la beaute 
d’un style d’une transparence de cristal qui permet de 
s’elever sans fatigue, avec le Maitre, aux plus hauts sommets. 

* 

Nous esperions qu’il pourrait encore donner a I’Eglise des 
annees d’un travail si utile et dont il avait presque seul la 
science! Mais la mort est venue le saisir dans cette vilie 
d'Honfleur qu’il aimait lant a cause de ses souvenirs de famille 
et de ses sites si piltoresques, pres des rives de ce beau 
fleuve qu’il contemplait Iongueraent dans une merveilleuse 
solitude. Son cours majestueux, avanl de se perdre dans 
1’immensite de l’Ocean lui parlait des choses de 1’au-dela. 

11 I’accueillit sans surprise avec une entiere souinission : 
Lamortet moi nous tie serous passurpris de nous renconlrer , 
ily a si longtemps que nouspensons run a Vautre. (Extrait 
de ses pensees.) 

Le matin meme ou il prit le lit pour ne plus se relever, en 
envoyantl’article que noslecteurs vontlire, ilditau confident 
fidele qu’il s’etait choisi : « Je ne puis plus! j’ai bien fail 111 a 
t£ehe, c’est fini. » 

Alors il demanda a cette Eglise catholique dontil etait une 
des gloires modesles, ses dernieres grdces et ses supr6mes 
prieres. Puis il s’endormit doucement entoure d'aflections 
religieusement devouees. 

Levendrediaooctobreeurentlieu enregliseSaint-Gatlieriue 
d’Honfleur les obseques solennelles de ce champion de la foi. 

Mgr 1’evSque de Bayeux et Lisieux voulut les presider, 
obeissant ainsi aux conseils de l’Apotre qui veut que tous ceux 
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qui ont travaille par Ja parole et l’enseignement soient dou¬ 
blemen t honores. Sa Grandeur avait a ses cdtes Mgr Meunier, 
eveque d’Evreux, qui venait Iui aussi donner un temoignage 
d’estime a l’enfant de la paroisse d’Hesdin dont il avait ete le 
pasteur avanl de monter sur le siege de saint Taurin, 

Une foule nombreuse etdistinguee accompagna ladepouille 
de notre venere Directeur jusqu J a ce tombeau dont il avait 
hdte lui-mSme l’erection dans ces derniers mois. 

Terminons en disant qu’avec Mgr Meric disparait un des 
esprits les plus brillants de notre epoque, un des champions 
de la verite catholique, une ame grande et noble, peut-etre 
meconnue, mais dont la memoire sera longue, car elle est des 
main tenant celle du Juste. 
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QUELQUES POINTS OBSCURS 


i 

Nous avons reconnu des fails qui depassent la puissance 
naturelle de rimaginalion et qui appartiennent clairement 
a une cause intelligente et surhumaine. Notre imagination, 
si ardente qu’on la suppose, ne peut ni guerir instantanement 
une lesion organique, ni ressusciter un mort. Elle ne peut 
pas acquerir instantanement la connaissance d’une langue 
etrangere et nous permettre de comprendre, de lire, d’ecrire 
instantanement des mots, des phrases, des pages dans une 
langue dont nous ignorons les caracteres et les premiers ele¬ 
ments. Elle ne peut pas produire instantanement 1’image 
des fails qui seront produits par la liberte humaine dans un 
avenir ou prochain ou eloigne. Tous ces phenomenes requie- 
rent l’intervenlion d’une intelligence et d’une volonte supe- 
rieure a l’homme, et prouvent la realite d’une puissance qui 
dornine noire univers et ses lois. 

La certitude de ces conclusions repose l’esprit et lui pcr- 
met de s’orienler a travers les chcmins obscurs du merveil- 
leux. 

Mais, tous les phenomenes qui troublent noire intelligence 
et sollicilent notre curiosite n’ont pas la meme clarte, la 
meme evidence, la meme certitude, et nous sommes obliges 
trop souvent de nous arreter besitants, dccourages aux IVon- 
tieres du merveilleux. II est plus sage d’avouer son igno¬ 
rance et de laire laire sa curiosite que de risquer des 
hypotheses ou noire entendement ne trouverajamais le repos. 

Arretons-nous un instant a ces fronticres, essayons d’en 
delimiter les contours. 
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II 

Nous rencontrons, d’abord, la telepathie, c’est-a-dire, la 
communication a travers l’espace, et sansinlermediaire, entre 
deux personnes qui se sont connues. Cette communication 
peut avoir lieu entre un mort et un vivant, ou entre deux 
vivants. 

En voici un exemple recent : 

« La nuit du 5 au 6 aout avait ete a Valence (Espagne); oil 
je me trouvais alors, particulierement chaude et penible. Le 
sommeil m’avait legerement engourdie, je ne pouvais pas 
fermer mes paupieres, lorsque vers io ou ii heures du soir, 
je m’entendis appeler tres dislinctement par une dame de la 
localile que j’habite, ires loin de Valence, a Palme (Major- 
que). 

« Elle me demanda si je m’occupais toujours, comme zela- 
trice, de l’association des rimes du purgatoirc, dont elle 
faisait partie. Sur ina repotise affirmative, elle ajouta qu’elle 
avait un grand besoin de suffrages, et me pria de vous ecrire 
sans tarder, pour vous informer de sa mort et vous demander 
des prieres. Elle me recommanda aussi de continuer a 
m’occuper de celle oeuvre, de prier toujours pour les ames 
du purgatoire et de ne point l’oublier elle-m^me. 

« Je crus d’abord a un reve, car j’avais laisse cette amie 
pleincdc vie ct de saute. 

« Deux jours apres, je rcccvais une leltre tie ina mere, 
m'annoneanl que eelle dame etait morte dans la nuit du 5 
au (i aout, it>oi, a I’beure mfiine ou je m’etais entendu 
appeler 1 . » 

Je ne peux expliquer cette communication entre morls et 
vivants, ni par une vibration ccrebrale, ni par une force 
psychique, nipar une ondulation iluidique, ni d’aucune autre 
maniere physique ou cliimique, parce que, Fame se trouvant 
separee par la mort de son corps qui va tomber en decom¬ 
position, nc peut plus se servir de ce corps pour en laire 

1. Le Vanjuloire , jnrmrr 1902. Ilevue pultlic'C ;i Rome, ;i\ee Papprohalion du 
I*. Lepidi, maitre du saerd Calais, et de Mgr Cevetelli, arch. Mvren. 
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vibrer les molecules cerebrales, et projeler un fluide ou une 
vibration vers une personne connue. L’itme du defunt 
n’appartient plus au monde des vivants, elle est soumise a 
d’autres lois. 

Je suis done force de reconnaitre avec tous les theologiens 
avec toute la tradition, que Dieu permet quelquefois aux 
morts d’apparaitre eux-mGmes aux vivants, de les avertir, 
de demander leurs suffrages, de provoquer leur pitie. 

Mais, nepeut-ilpasexisteraccidentellementetnaturellemen t 
des relations a distance, rapides et inslantanees, entre vivants. 

Les rapports tres scientifiques, publies par la Sociele des 
reclierches psychiques de Londres, ne permeltent pas de 
douterde la realite des faits. Mais, c’est 1’explication de ce 
fait que nous cherehons a determiner. 

Que les esprits bons et mauvais puissent Gtre quelquefois 
les instruments de ces communications lelepalhirjues, je n’y 
repugne pas; je reconnais m^rae que c’est certain. Les esprits 
remplissent 1’air, tout l’espace, tout l’univers, et, dans ce 
champ immense se deploye leur activite qu’aucun effort ne 
peut jamais lasser, et qui n’a jamais besoin de repos. 

Si nous estimons qu’il est licite et raisonnable d’invoquer 
un saint pour retrouver un objet perdu, gagner un proces, 
obtenir une reconciliation ou une guerison; si nous sommes 
persuades que Dieu, les anges, les saints nous voienl, 
entendent nos pricres, se melent en quelque maniere aux 
actcs les plus indifferents do notre vie, jc ne vois pas pour- 
quoi je ne pourrais pas altribucr aux esprits ces communica¬ 
tions telepathiques, breves, rarcs, qui Iraversent coiimie 
l’eclair le champ de la pensce. 

Ne pourrait-on pas cependant trouver une autre explica¬ 
tion plus nalurelle, et sommes-nous obliges d’altribuer soit 
au hasard, soit a une cause preternalurelle tons les eas de 
telepathie? N’est-il pas plus sage de faire une selection? Ne 
faut.-il pas reconnaitre que parmi les phenomenes d’aclion ii 
distance, les uns s’expliquent par une cause nalurelle, les 
aulres par un agent surhumain ou preternalurel. 

J’ai deja cite, celte etonnante proposition de 1’abbeGratry, 
au livre des Sources, p. ^83. 
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« Tres reellement, comme le flit Fenelon, les homines se 
touchent d’un bout du monde a l’autre. IIs nous touchent! 
Voila done ce prochain qu’il nous faut assister. Or, en ce reel 
contact des ames, est-ce que me s elans de coeur, mes certi¬ 
tudes, mes resolutions, mes lumieres, ne sont en rien com- 
municables? 

« Gertes, si aujourd’hui les corps se touchent et se com- 
inuniquent d’un bout du monde a l’autre, dans i’electricite, 
me fera-t-on croire, je vous prie, que les Ames ne coinmu- 
niquent pas? Mais, le contact des dmes, certain deja par la 
raison et par la foi, est aujourd'hui sensible par Vexperience. 
Ici encore, moi qui ecris ces lignes, je sais, fai vii. » 

On pourrait completer cette peusee en ecrivant le com- 
mentaire de cette parole si profonde du grand Maiebranche : 
Dieu est le lieu des esprits comme 1’espace est le lieu des 
corps. 

Que dans l'autre monde, les esprits communiquent direc- 
tement entre eux, e’est certain. Mais, en ce monde, notre 
ilme est unie a notre corps, elle forme avec lui le compose 
humain, et e’est par le canal des sens, des impressions sen- 
sibles que nous entrons en communication avec nos semblables. 
Le contact direct entre les ames n’existe pas. 

11 faut done poser le probleme d’une autre maniere; ilfaut 
chercher s’il existe un moyen materiel de communication a 
distance, entre deux sujets; il faut voir si nous pouvons 
exercer a distance une action physique, sur l’organe physique 
de l’imagination, et determiner ainsi I’appparition d’une 
image ou d’un tableau. 

Le phenomene du mauvais ceil, etudie avec saint Thomas, 
nous aidera, peut-Atre, a trouver la solution. 


Ill 

Gorres ne doutait pas de la realite des phenomenes de fas¬ 
cination et de mauvais oeil dont il est souvent parle dans la 
Mystique. 11 cite un certain nombre de faits de ce genre 
empruntes a Pline, a Plutarque, aux traditions de l’Jtalie et 
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de l’Espagne, aux etudes plus recenles du docteur Borel. 

II suppose que, par suite d’une degenerescence maladive 
l’ocil peut elaborer dans certaines circonstances, un iluidc 
corrosif qui rappellerait 1’acide de spath jluor; I’bommc 
poii itu it s’en emparer par la 1‘orce de la volonte, le diriger a 
l’exterieur, a distance, et atteindre ainsi la personne qu’il 
voudrait infecter. Les exhalaisons de la peau, la salive, le 
contact, la bouche, l’haleine auraient les memes proprietes 
dans certaines maladies contagieuses. « G’est ainsi que 
l’homme tout entier, peut prendre, pour ainsi dire, la nature 
du serpent, et devenir un principe de contagion pour tout 
ce qui l’approche. » 

Sans s’arreter a l’hypothese d’une alteration maladive de 
l’organe interne de la vue, saint Thomas ne repoussait pas 
1'explication naturelle de la fascination et du mauvais ceil. 
II attribue en certain cas, ce phenomene a une imagination 
forte, puissante qui trouble la partie la plus subtile des esprits 
animaux, la projette a l’exterieur a travers l’air ambiant, 
jusqu’a la person ne, et plus souvent, jusqu’aux enfants qui 
en subissentl’influencemalfaisante, avecplus de facilite, parce 
que leurs organes sont plus delicats. D’autres fois, la fasci¬ 
nation est l’ceuvre du demon. Le Maitre parle ainsi. 

« Avicenne, ecrit saint Thomas 1 , avait cru trouver l’expli- 
cation du mauvais ceil dans cette loi generale qui force la 
matiere cOrporelle a obeir a la substance spirituelle. Ainsi, 
quand l’ame est douee d’une forte imagination, la matiere 


1. Ad secundum diceudum quod fascinationis causanv assignavit A vie. ex hoc 
quod materia corporalis nata est obedire spirituali substantia* magisquam con- 
trariis agentibus in natura. Et ideo quando anima fuerit fortis in sua imagina- 
tione, corporalis materia immutatur secundum earn. Et banc dicit esse rausnm 
ocidi fasemantis. Sed supra ostensmn est quod materia corporalis non obedit 
substantia; spirituali a] mitum, nisi soli Greatori. Et Ideo melius diceiidiini est 
quod ex forli imaginalione anima* immutaiitur spiritus corporis conjuncti; qnse 
quidem immutatio spirituum maxime fit in oculis, ad quos subtiliores spiritus 
perveniunt, oculi autem inficinnt aerem continue usque ad determiuatum 
spatium. Per queui modum, specula si fuerint nova et puraconlrahunt quamdam 
impuritatem ex aspectu mulieris menstruatae, ut Arist. dicit in libro de Sown, et 
Vigil. Sic igitur cum aliqua anima fuerit vehementer commota ad malitiam 
sicut maxime in vetulis contingit, eflicitur secundum modum prsedictum 
aspectus ejus venenosus et noxius, et maxime pueris qui liabent corpus tene- 
rmn et de lacili acceptivum impressionis. Possibile est etiaui quod ex Dei per- 
missione, vel etiam ex aliquo pacto occullo, cooperitur ad hoc malignitas dcenio- 
nurn cum quibus vetulee sortilegie aiiquod faedus habent. (Summa Theol. 1 qu. 
cxvji, art in. ad. 2.) 
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corporelle en reproduit les modifications diverses. Mais cette 
explicalion de la fascination n’est pas exacte parce que la 
matiere corporelle n’est soumise en tout, qu’au seul Createur 
de l’univers. II est plus sage de dire qu’une forte imagina¬ 
tion modifie les esprits animaux (le fluide nervoso-vital) dont 
tout le corps est penetre: cette action de Timagination 
s’exerce principalement sur les ycux ou se rendent les ele¬ 
ments les plus subtils des esprits animaux. Les yeux dardent 
ces esprits a travers 1’air ambiant qu’elles infectent jusqu’a 
unecertaine distance... Ainsi lorsquecerlainesvieilles femmes 
se trouvent violemment agitees par la malice, leur regard 
devient venimeux et dangereux, surtout pour les enfants 
dont 1’organisme est plus impressionnable et plus delicat. 
II peut arriver aussi que de vieilles sorcieres soient aidees 
dans cette operation par les demons avec lesquels elles se 
trouvent liees par un pacle secret. » 

Saint Thomas reconnait dans ce lexte important que cer- 
taines personnes sont douees d’un temperament particulier, 
caraclerise par la predominance el l’exaltation de l’imagina- 
tion ; qu’elles peuvent, plus facilement que beaucoup d’autres, 
disposer des esprits animaux les plus subtils, les lancer dans 
l’air qu’elles infectent, par un acte sensitifde la volonle, et 
produire enfin des ravages dans 1’organisme d’une autre 
personne qui est l’objet de leur vengeance. 

Ge sujet exalte, c’est le sensitif et le nevrose; ces esprits 
animaux si subtils, c’est ce que nous appelons aujourd’hui le 
fluide nervoso-vilal: ce regard ardent est l’expression d’une 
volonte attentive, lendue et concentree sur un objet; cette 
action qui s’exerce par le vehicule de l’air, jusqu’a un objet 
eloigne, c’est bien, enfin, la telepathie, ou Faction d’une 
creature sur une autre, par un moyen different de celui des 
sens. 

Mais, si le sensitif ale pouvoir, selon saintThomas, quandil 
est fortement emu, de projeterson fluide, par les yeux et a tra¬ 
vers 1’espace ou il ondule, jusqu'a une autre personne dans 
laquelle ilprovoque un sentiment d'cffroi et un etat morbide, 
il est permis de supposer que ce sensitif pourrait encore pro- 
jeter son fluide ou ses esprits animaux, par d’aulres organes, 



QUEI-QUES POINTS OBSCURS 


345 


par d’aulres moyens. II ne repugnerait pas de dire que le 
sensitif, dans un moment d’exaltation, projette ce fluide par 
les mains, par des passes longues ou courtes, longitudinales 
ou transversales, et qu’il produit dans l’organisnie d’uue 
autre personne des phenomenes psycho-physiques, d’un 
earactere particulier, un trouble organique, un desordre 
momentane. 

Et, si je constate ainsi, en suivant les principes du saint 
Docteur, que certains phenomenes psycho-physiques extraor- 
dinaires, ne depassentpas toujours les forces de la nature, je 
n’oublierai pas de rappeler avec lui, que, dans certains cas 
qu’il faudrait etudier avec soin, on peut reconnaitre, cepen- 
dant, l’intervention du demon. L’essentiel, c’est de ne pas 
affirmer gratuitement et a priori que de tels phenomenes 
depassent la puissance des forces creees. 

Et si nous pouvons ainsi agir a distance sur un autre sujet, 
modilier 1'etat de son organisme, y determiner une altera¬ 
tion passagere ou constante, nous pouvons aussi modifier 
indirectement, et de la meme maniere, l’etatde son dme, agir 
enlin, sur l’organe physique de I’imagination. 

En elfet, ce lluide que nous projetons a Texterieur sous le 
nom d’esprits animaux les plus subtils, ebranle fair, selon 
l’enseignement de saint Thomas; et determine des ondula- 
tions qui se propagent jusqu’au sujet que nous voulons 
atteindre. Mais pourquoi ne dirions-nous pas que ces ondil¬ 
lations de Tether qui provoque ainsi un certain desordre dans 
l’etat nerveux d’un sujet determine, provoquent aussi dans 
cetetat nerveux, des modifications qui retentissent au cerveau, 
au centre nerveux de l’imagination, pour y faire apparailre 
une image? Nous restons dans les memes principes, nous 
en derivons seulement de nouvelles consequences. 

Et nous dirions, dans cetordre d’idecs, qu’un homine done 
d’nne imagination tres vivo et d’nne grande sensibilite, 
ebranle avec une rare puissance les esprits animaux les plus 
subtils, oil le lluide nervoso-vital, et qu’il peut en produisant 
dans le cerveau d’une autre jiersonne une modification 
organique semblable ii celle qu’il eprouve lui-meme, deter¬ 
miner en meme temps Tapparition de 1’image liee a cet etal 
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du cerveau; les deux personnes verront ainsi le inline objet 
dans le champ de I’imagination. 

Mais l’iniage occupe une grande place dans le myslere de 
la formation de la pensee; elle apporte des materiaux neces- 
saires, indispensables dans les conditions actuelles de notre 
personnalite. Je vois ainsi clairement que si j’ai le pouvoir 
de modifier, par une action physique, a distance, l’etatd’ima- 
gination d’un autre personne, il n’est pas impossible d’impres- 
sionner aussi, indirectement les conditions de ses pensees. 

II resterait a determiner a quelle distance s’etend celte 
action de l'imagination et des esprits subtils ou du fluide sur 
les ondulations de l’ether. Pouvons-nous impressionner la 
sensibilite d J une autre personne, a une tres grande distance? 
Notre action suggestive a-t-elle des limitesplus rapprochees? 
Saint Thomas ne pourrait pas repondre a celte question qui 
n’appartient pas a la theologie. Nous pouvons provoquer des 
ondulations de l’ether et Ieur donncr une direction bien 
determinee, c’est tout ce que nous savons. II faut laisser aux 
physiciens la tache de decouvrir ces ondes hertziennes, de 
les etudier comme ils etudient les vibrations du son, de la 
chaleur, du magnetisme, et de l’electricite. 

Nous savons, d’ailleurs, peu de chose, et il nous arrive 
trop souvent de donner avec emphase le nom de science a 
des hypotheses ephemeres et retentissantes. Pourquoi le 
soleil etles planetes semblent-ils s’attirer a travers l’espace? 
qu’est-ce que la matiere? qu’est-ce que l’ether? qu’est-ce que 
L’energie? Nous ne savons pas comment s’attirent les atdmes 
et les molecules des corps, comment se transmettent les 
forces electriques et magnetiques, comment se propage a 
travers l’espace l’energie lumineuse et calorifique, comment 
s’attirent les planetes et le soleil. Jepourrais encoremultiplier 
les points d’interrogation qui demontrent l’insuffisance de 
nos connaissances devant le grand inconnu qui se dresse 
devant nous. 

Nous assistons aux decouvertes les plus deconcertantes 
pour la science qui croyait a 1’infailiibilite de ses principes 
et la matiere semble se jouer de nos pretentions. Les ondes 
hertziennes traversent 1’Atlantique; sans til, sans aueuncon- 
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ducteur; unelectrieien de genie fait franchir 5.ooo kilometres a 
notre pensee avec la rapidite de l’eclair. M. Ducretet repro- 
duit la parole avec une nettete remarquable, sans fit, en se 
servant de la terre comme conducteur unique; il decouvre le 
telephone sans fil, et, en parlant devant la membrane de son 
microphone on entend exactement a distance toutes les 
vibrations produites par la voix. Voici les corps radio-actifs 
qui entrent dans la science : Turanium, le polonium, l'acti- 
nium, le thorium emettent un rayonnement energique que 
la retine ne per^oit pas, mais qui peut impressionner a tra- 
vers des corps opaques une plaque de photographic. On 
commence a peine a entrevoir les eifets deconcertants de ces 
radiations. 

Que nous savons peu de chose de la matiere, de sa nature 
et de ses proprietes! Que nous sommes imprudents quand 
nous pretendons la connaitre et lui imposer nos arrets! 
Soyons plus modestes, et sachons attendre sans presomption 
les revelations scientifiques de demain. Ni le miracle, ni le 
surnaturel, ni la religion n’ont rien a craindre de ces decou- 
vertes qui en presagent de plus importantes encore, et elles 
apportent une grande joie a l’esprit, toujours epris de verite. 
Que dans certaines circonstances, ma pensee puisse projeter 
un fluide quise communique par l’ether jusqu’a l’organe phy¬ 
sique de Timaginalion d un autre sujet pour y determiner une 
vibration particuliere, cela ne me parait pas impossible, Ne 
parlons pas dela pensee quiimplique l’abstraction et la gene¬ 
ralisation, ne parlons que de Teffel physique produit par 
l’organe de l’imagination sur un soutien physique, Tether, et 
par Tether sur une autre imagination. Points obscurs que 
nous serions heureux de dissiper! Problemes que nous vou- 
drions resoudre et qui resteront peut-etre longtemps encore 
sans solution! 


Elie Meric. 
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La lulte de la force morale contre la force brutale, de la 
foi contre la violence, da droit contre l’oppression, remplit 
l’histoire de la religion chretienne : chaque episode de celte 
lulte est une demonstration nouvelle de l’in^puisable vita- 
lite da sens mystique dans les Ames. Une foisjete en terre le 
grain germe et pousse; une fois depose dans les Ames le 
germe mystique des sacrifices, des devouements, de Turnon 
intime avec Dieu, croit et se multiplie. De la, tant de couvents 
que Ton ferme, et qui se rouvrent toujours remplis: tant de 
cloitres demolis, et tant de cloitres sans cesse reedifies. Les 
Ames humaines, disait Tertullien, sont naturellement chre- 
tiennes; les ames humaines pourrait-on dire aussi, dans leur 
elite, sont naturellement mystiques. On peut les opprimer 
du dehors; cette force interne du vrai mysticisme ne peut 
6 tre detruite. 

C’est un de ces episodes de persecution violente contre les 
aspirations mystiques de religieuses cloitrees que nous met 
sous les yeux M. J. P. Heuzey dans son elegante traduction 
des Memoires de Charite Pirkheimer*. Les temps que traverse 
de nos jours TEglise de France rendent ce recit tout poignant 
d’actualite. 

« Nous somrnes en 1024 , ecrit M. Georges Goyau,danssa pre¬ 
face: il y a quatre ans seulement que Luther, d’un geste deci- 
sif, a bride la bulle et commence d’incendier TAllemagne. Les 
Glarisses de Nuremberg poursuivaient leur vie sereine; elles 
etaient pieuses, elles etaient des femmes savantes: la philoso¬ 
phic charnelle qu’un Moliere vulgarisera n’avait pas encore 

1. Un Cmwent persecute <tu temps de Luther. M6moires de CliariUi Pirkheimer. 
ubbessc du convent de Sainle-Claire a Nuremberg, trad nits par Jules-Philippc 
Heuzey, uvec une preface par Georges Goyau. Paris, Perrin, 1905. 
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ridieulise ces deux vertus. Elies Jisaient, elles priaient. Elies 
nemeritaient par aucnn relachement les censures humaines et 
divines, el composaient un cioitre module auquel recouraienl 
les maisons monastiques desireuses de se reformer. Soudain 
surgirent, coniine deux beliers sous l’assaut desquels devaient 
ceder les portes de leur cioitre, deux principesnouveaux dont 
jusque-la le catholisme avaitcontenu les pretentions. Le pre¬ 
mier de ces principes allirmait le droit souverain des families 
sur la conscience de leurs membres; le second proclamait 
le droit souverain de l’Etat sur la conscience de sessujets. Ces 
deuxabsolutismes etaient a la base de la cite antique: ils res- 
suscitaient a Nuremberg; la reforme sc inettaita leur remorquc 
pour adresserun ultimatum a Charite Pirkeimer; et bourgeois 
et bourgeoises deFranconie, qui allaient violer le domicile de 
quelques nonnes heureuses d’etre nonnes, etaient comme des 
revenants de la societe pa'ienne, dans laquelle la famille et 
l’Elat representaient deux tyrannies. » 

Les Memoires de Charite Pirklieiiner nous font assisler, en 
elfet, a un debordement de violences exercees contre le cou- 
vent. des Glarisses de Nuremberg par quelques parents de 
religieuses ct par le tout puissant Gonseil de la ville. Ges 
parents et ces conseillers avaient ecoule les nouvelles predi¬ 
cations et s’etaient jetes dans les doctrines de Luther; ils ne 
pouvaientsoulfrirque tous n’embrassassent pas comme euxces 
memes doctrines. Les religieuses groupees autour de leur 
abbesse, conservaient intacle Ja foi d’liicr ct repoussaienl ener- 
giqucment les innovalions hereliqties. 

Les reformateurs, ne pouvant amener a composition ces 
Glaiisses entetees, vont employer la force, el, malgre elles, 
ils arracheront de leur paisible asile de pauvres lilies qui 
demandent avec larmes a vivre en paix dans leur chore soli¬ 
tude. Le souci de la liberte de conscience embarrasse pen 
les novateurs. « Ce qu’on regarde bien a tort comme l’cssencc 
du prolestantisme naissant, la liberte de croire, le droit indi- 
viduel de se I'aire a soi-meme son symbole, n’a gucre etc 
entrevu au seizicme siccle*. » 


1. Itennn, Etinles d'h'tsloire religieiue, p. 343; r»ris, L6vy, 1851. 
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II est interessantde suivre ce duel entre de pauvres femmes 
« qui veulent continuer d’aller a Dieu par les voies dont elles 
avaient personnellement fait choix », et les ruses hypocrites 
melees de coups de force de ces bourgeois de Nuremberg. 

Les sectaires commeneent par enlever aux religieuses leurs 
confesseurs, et ne leur laissent le choix qu’entre quelques 
moines passes a la reforme, ce qui leur attire cette replique 
piquante de l’abbesse : « Puisque chacun a present reclame 
la liberte de sa conscience et que personne n’esl contraint 
de servir un maitre qui lui deplait, a plus forte raison, ne peut- 
on forcer des maitres a employer des serviteurs qui ne leur 
conviennent pas. II est done equitable de laiss^r aux cons¬ 
ciences leur pleine liberte 1 . » 

Mais ce qui est equitable ne fait pas l’atfaire des sectaires. 
Apres avoir fait partir les confesseurs, ils laissent les reli¬ 
gieuses privees de prStre, de messe, de sacrement, et cela 
durant de longs inois. « Depuis ce jour, ecrit plaintivement 
l’abbesse, nous avons eu la douleur de ne plus entendre la 
messe dans notre chapelie, sauf le jour de notre patronne 
sainte Claire, oil les femmes lutheriennes eurent l’idee 
d’amener avec elles un pretre de leur secte et le chantre de 
l’hopital. 11s braillerent une messe allemande dans notre 
eglise, mais nous nous enfuimes toutes du chceur, et ne l’en- 
tendimes pas,.. Quel careme de douleur nous avions passe, 
plein d’angoisses et de privations spirituelles, d’apprehen- 
sions et de craintes 8 . » 

On leur envoie les predicants lutheriens et les conferen- 
ciers les plus habiles de la seetc. Melanchton lui-mome se 
derange pour convaincre ces religieuses, sans y reussir, mais 
en condamnant toutefois les procedes violents employes a 
leur egardeten essayant d’amener les citoyens echauffes a 
plus de tolerance. Les discussions theologiques ne prennent 
pas au depourvu l’habile et pieuse Charite Pirkheimer. Les 
novateurs reprochent aux cloitrees de meltre toute leur con- 
fiance dans leurs oeuvres et pratiques exto'rieures. « On nous 
accuse, leur repond 1’abbesse, de nous conlier en nos 


l. Lin Convent persecute , p. It. 
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propres oeuvres et de lTattendre notre salut que de leurs 
secours, GrAce a Dieu, nous n’ignorons pas que l’liomme. 
suivant la parole de saint Paul, ne peut etre justifie par les 
oeuvres seules, maisparsafoi en Notre-Seigneur Jesus-Christ. 
Le Sauveur nous l’a enseigne lui-meme en nous disant que 
lorsque nous aurions accompli tout ce qui est en notre pou- 
voir, nous devrions nous considerer, comme des serviteurs 
inutiles. Mais nous savons, d’autre part, qu’une foi veritable 
n’existe pas sans les oeuvres, pas plus qu’un bon arbre sans 
bons fruits. Nous sommes assurees que Dieu trailera, chacun 
selon ses merites, que chacnn de nous sera accueilli suivant 
ses oeuvres bonnes ou mauvaises, lorsqu’il paraitra devant le 
tribunal du Christ. Saint Jacques dit que la foi sans les oeuvres 
est une foi morte, que celui qui ne prouve pas sa foi par ses 
oeuvres est pareil k un homme qui, s’etant regarde dans un 
miroir, s’en va et nese souvientplus de sa propre image, que 
la foi ne doit pas Stre seulement dans notre bouche, que 
celui-la seul qui ayantlafoi, la met en pratique, sera sauve. 
Nous savons enfin que nous ne devons pas nous attribuer le 
merite de nos actions, que si quelque bien s’accomplit par 
notre entremise, la gloire en revient a Dieu, uniquement a 
Dieu. C’est done sansaucun fondement qu’on nous accuse de 
nous glorifier dans nos oeuvres, car notre gloire est toute 
entiere en Jesus crucilie et huinilie, qui nous convie a porter 
sa croix et a le suivre 1 . » 

Et pour tous les autres points de doctrine si chaudement 
debatlus a cette epoque entre catholiques et lulheriens, 
l’intelligente abbesse trouve la reponse precise, clairc, qui 
ferme Tissue aux echappaloires, qui retorque les accusations, 
et ferine la bouche aux aecusateurs, Ceux-ci out beau se 
reclamer de T « Esprit » qui viviiie et parler de la a leltre » 
qui tue, c’est parini ces religieuses catholiques que se perpe- 
tue la notion de T « Esprit », et la veritable et vivante inter¬ 
pretation de la « lettre ». 

Les adversaires se sentent battus sur le terrain de la fran¬ 
chise et de la verite; en mauvais joueurs, ils recourent aux 


1. Op. dial., pp. II otl2. 
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insultes : la patience et la douceur tout evangeliques qui leur 
rcpondent eussent suffi a eclairer des esprits non prevenus. 
Bientotaux injures s’ajoutent les coups de force. « Journelle- 
ment, onnous menapaitdenouschasser, de demolirlecloitre ou 
de meltre le feu aux quatre murs. Des vauriens insultaient nos 
serviteurs, aux abords inline de notre maison. Une nuil, ils 
voulurent penelrer dans le cloitre, nous en eprouvdmcs un 
effroi extreme et dormimes fort peu, car nous savions qu’il 
regnait une grande agitation en ville, et l’on craignait que le 
peuple, au cours de I’emeute, ne tourn&t tout d’abord sa 
fureur contre les religieux et les couvents. Nous etions pour 
tous, grands et petits, unobjet de liaine, nos serviteurs osaient 
a peine faire nos achats. On nous tenait en plus grand mepris 
que les lilies publiques, on disait en chaire que nous valions 
moins qu’elles. Nos amis n’osaient venir nous voir que furti- 
vement et en tremblant, on nous lourmentait sans trdve, car 
les predicants excitaienl leur audiloire contre nous, en repe- 
tanl qu’on ne devait plus tolcrer ni cloilrcs ni frocs 1 . » 

II laut lire dans ces Memoires le reeit dramatique de trois 
religieuses jetees hors du eouventpar leursparents exaltes et 
par quelques bourgeois de Nuremberg. La violence barbare de 
ces gens qui pietinent les consciences et se moquent des 
larnies de ces paavres lilies; le deployment des forces poli- 
cieres lancees a l’assaut du couvent et qui n’est pas sansolfrir 
quehjuc aspect ridicule; ce melange de protestations evan¬ 
geliques alliees cliez ces sectaires aux actes les plus contra- 
dictoircs avec l’enseignement du Christ; tout cela, ctale sous 
les yeux, provoque a la Ibis un profond sentiment de repul¬ 
sion vis-a-vis de ces reforinateurs a coups de cravache, ct 
une vive admiration pour ces ames chretiennes, qui trouvent 
dans leur foi et la grace de Dieu, la force de perseverer et 
de nc point faiblir. 

Un tel spectacle est loujours reconfortant. En tneine temps 
qu’il teiuoigne de la puissance mystique du calholicisiuc, il 
projette la lumiere sur les dessous de ce protestanlisme qu’on 
est trop habitue a regarder eoinme un champion de la liberie. 


1. Of), dial., p. 102. 
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A ce litre et a beaucoup d’aulres cet ouvrage merile ralten- 
tion. 


* 


* * 


Oil connait le renom dont jouissent Outre-Bhin les oeuvres 
du P. Denifle, O. P., qui a fait revivre parmi ses contempo- 
rains l'interdt jadis porte aux vieux mystiques allemands. 
Non content de s’en faire l’liistorien critique, ii a rassemble 
dans une antiiologie les principaux passages de leurs ecrits, 
et en a forme une sorte de manuel mystique. Une vigou- 
reuse poussee deseve mystique donna au quatorzieme siecle, 
en Allemagne, une foule d’auteurs, que nous retrouvons 
dans cette antiiologie : Tauler, Henri Suzo, Maitre Eckhart, 
et d’autres de moindre renom. 

Des traductrices bien inspirees ont adaple en frangais ce 
clioix d’ajuvres mystiiiues 1 . Nous aurions aime voir indiquer 
dans ee livre d une maniere plus explicite et plus precise les 
references aux auteurs et a Ictus oeuvres pour cliaque passage 
qui leur appartient. Une secondeedition comblerasansdoule 
cette lacune. 

C. Boismoraind. 


1. La Vie spivihielle d’apres les Mystiques allemands du quatorzieme siecle, 
par le R. P. Denifle, 0. I’., traduction et adaptation par la comtejse de Flavigny 
et M"* M.-A. de Pittenrs. Paris, Letliielleux. 
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LE ROLE DES ANGES DANS L’UNIVERS 

(Fin) 


III. — L’Apocalypse 

Le temoin centenaire de l'epoque apostolique' en mellant 
une derniere main au livre d’or que l’on nomme la Bible fait 
abonder les anges dans la nature. Les saints Livres, ilestvrai, 
mentionnent partout les anges dans leurs rapports constants 
avec les homines, mais la Genese en partieulier observe le 
silence a 1’egard de faction des anges sur la nature pour 
eviler, sansdoute, que les enfants cVIsraPl, si enclins a l’ido- 
latrie, ne semissent a adorer des etres aussi eininents; euxa 
qui le disciple aime, lui-meme, tout imbu qu’il fut de la 
v^rite cbrelienne, a failli rendre leshonneurs de latrie, ainsi 
qu’il l'avoue en concluant ses propheties. « G’est moi Jean, 
qui ai enlendu et vu ces choses. Et apres les avoir entendues 
et les avoir vues, je suis tombe au pied de l’ange qui me les 
montrait, pour Vadorer. Mais ilme dit: Garde toi de le faire; 
car je suis serviteur comme toi, comme tes freresles prophetes, 
et coniine ceux qui gardent les paroles de ce livre : adore 
Dieu. »(Apoc. xxn, 8, 9.) 


* 


* 


Jesus lui apparail tantdt par lui mo me, tantot par ses anges 
el il lui ordonne d’avertir les eglises d’Asie dont Jean est 
l'archevOque, dont les eveques sontles anges de Pierre etqui 
ont chacune leur ange invisible. « Ecris a l’ange de l’eglise 

1. Saint Jean rfivangoliste atteignit presque lYige <le cent ans. 11 avail connu le 
Prernrseor, Jean lui anssj. Jean vent dire grace divine. II convened quo le divin 
Aiilcur de la grace fut precede et suivi dans son oeuvre par les deux plus grands 
liommes qui furent jamais. 
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•d’Ephese, et a 1 ’ange de l’eglise de Pergame etc. » {Ibid, ii.) 
Et Jean les salue au nom du Christ : « Jean aux sept eglises 
qui sont en Asie : Grace a vous et paix par Celui qui est, qui 
etaft et qui doit venir, et par les sept esprits qui sont clevant 
son trdne. » {Ibid, i, 4 ) 

Si les anges, a leur gre, vivitient la nature, lout en combat- 
tant les demons qui cherehent a nuire aux creatures, ce n’est 
qu’envue de l’homme dont la nature est le sejour, sejour de 
PEglise, e/est-a-dire de lasociete humaine du Christ. « Apres 
cel a je vis quatre anges qui etaient aux (juatre coins de la 
terre, et qui retenaienl les quatre vents de la terre, pour qu’ils 
ne soufllassent point sur la terre, ni sur la mer, ni sur aueun 
arbre. Et je vois un autre ange qui montait de l’orient et por- 
tait le signe du Dieu vivant; et il cria d’une forte voix aux 
quatre anges auxquels il a ete donne de nuire a la terre et a 
lamer, disant : Ne nuisez ni a la terre ni a la mer, ni aux 
arbres, jusqu’a ce que nous ayons mis le sceau sur le front des 
serviteurs do Dieu. {Ibid, vn, i, 2, 3 .)—Et combien tout 
depend d’eux! Et combien ils operent facilement! « Et la 
fumee des parfums composee des prieres des saints tnonlade 
la main de l’ange devant Dieu. Et l’ange prit rencensoir; il 
le remplit du feu de 1'aulel, et le jeta sur la terre; et il se fit 
des tonnerres, des voix, des eclairs, et un grand tremblement 
de terre. Alorsles anges quiavaient lessept trompettesse pre- 
parerent a en sonner. Ainsi le premier ange sonna de la 
trompette ; il se formaune grele et un feu mole de sang : cefut 
lance sur la terre et la troisieme partie de la terre et des arbres 
fut brulee, et toute herbe vertefut consumee. »{Ibid. vm, C \, 
5 , 6, 7.) Pour former et provoquer les elements les plus 
terribles ilsn’ont, dirait-011, qu’a soufller dessus, et la nature, 
avec ses energies formidables, obeit coinnic un balaillon au 
son de la trompette. 

A son tour que la nature les rend majestueux! « Je vis un 
autre ange fort, qui descendait du ciel, revetu d’une nuee, et 
ayant un arc-en-ciel sur la tele; son visage etait comme le 
solcil, el ses piedscomme des eolonnesde feu... clil posa son 
pied droit sur la mer et le gauche sur la terre. Puis il cria 
d’unc voix forte comme quand un lion rugit. Et lorsqu’il eut 
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cric, sept tonnerres (irent entendre leurvoix... (il) leva la main 
au ciel, et jura par celui qui vit dans les siecles des siecles, 
qui a cree le eiel et ce qui est dans le ciel, la terre et ce qui 
est dans la terre, la mer et ce qui est dans la mer, disant : II 
n'y aura plus de temps 1 . » {Ibid, x.) 


* 

* * 

L’Apocalypse corrobore et acheve la Gen&se. La Genese 
nous cache les anges sous le voile de la nature sortant toute 
fraiche des mains de Dieu. Dans 1 ’Apocalypse, la nature se 
derobe sous l’aile des anges. Ou bien ils se revetent de ses 
elements alin de la rendre nature. Ou bien encore elle nous 
apparait sous la forme des anges. 

Mais, une verite fondamentaleressortevidemmentderApo- 
calypse; si les anges operent dans notre monde, si Dieu leur 
permet, pour sa gloire et pour leur honneur, de cooperer a 
son oeuvre, ce n’est qu’en vue de Notre-Seigneur Jesus-Christ. 
Aussi est-il clair que I’Aiglede Pathmosvise comme butfinal le 
regne, le triomphe et la gloire eternelle de l’homme Dieu. 

Tout cc qui existe au ciel et sur la terre derive de Jesus- 
Christ et revient a Jesus-Christ. 

Toutes les creatures, les anges, les homines ne sont la que 
pour 1’adorer, l’aimer el le servir. 

Les demons eux-tnemes, soil qu’a son saint nom ils fle- 
chissent le genoux au fond des enters, soit que, par sa permis¬ 
sion, dechaines ils envahissent le monde, la nature, com- 
battenl les anges, lenient I’liomine; si nombreux soient-ils, 
jamais ils ne depasserout le nombre des elus, jamais ils 


Cet nuse egale nil moms I’idonl [mien do Jupiter. Les tonnerres sent leclio 
do sa voix. lei, Ins anges nos proleeleurs et 110 s Idenlaiteuis, nous appnraisscnl, 
comme pivsijue parloiit da<s liviilure, eu vengeurs du mat. L’fitTituivs'adresse 
a rhoinme peeheur qui a fomne roiitre lui la natuie emue, bouleversee par le 
pecli6. Les eHVoyables catarnsmes ici prGdils — ruine de la troisieme pirtie de 
cliaquo cboso, et du genre bnninin, — ne sent pas la tin du monde et ne se sont 
pas encore prod nits 1 — Or <»n est eii droit de se demnnder si notre societe civi- 
lisee contemporainc, n’est pa- presqu’aussi perverse que celle des temps ant6di- 
Imiens; el cela donne a r II coir Mir le passage de I’Apocalypse... Je viens d’en- 
leiulre sooner I'Angelus, maiiitcniiiit on soune an inort. Prions 1 Demandons a 
Dieu de ne pas litre compris dans le lugubre tocsin des maux qui nousmenacent! 
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n’atteindrontcelui des anges. La gloire du divin Roi s’accroit 
chaque jour de leur mefaits. Victimes d’echecs continuels, 
voues a une defaite supreme, plus bas ils tomberont, plus 
hautsera exalte le trdnede l’Agneau. 


* 

* * 

La Revelation, surtout dans le sublime commencement et 
le grandiose achevement du premier des legislateurs et du 
plus celebre des evangelistes, est la source ou puiserent les 
Thomas, les sectes, les erudits de tout nom. Quelque diver- 
gentes que paraissent leurs opinions, tous, ilsse rencontrent 
au sein de la verite une corame Dieu et ils disent: Oui, c’est 
ainsi, Amen. 


IY. — L’Incarnation et la philosophic 

Jesus-Christ notre divin Sauveur est done le principe, la 
raison d’etre et le but de tout ce qui existe ainsi qu’il le dit 
lui-mfime : « Je suis 1 ’Alpha et l’Omega, le premier et le der¬ 
nier, le commencement et la fin... Moi Jesus, j’ai envoye 
mon ange pour vous rendre temoignage de ccs clioses. » 
(Apoc., xxii.) 

II est de plusle Sage que chantentdes livres en tiers, par qui 
tout subsisle, par qui tout a l’6tre, la vie et le mouvement. 
II est la Sagessequiprocede du Pere etle VerbeTout Puissant 
qui a evoque du neant la creation enliere. 

II est le terme de l’alliance eternelle que le Crealeur con- 
tracte avec la creature. Ineffable relation conforme au plan 
divin: inais qui s’explique par 1 'amour inlini de Dieu. Elle 
s’opere dans l’lncarnalion, se consomme dans l’Eucharislie, 
s’eternise en la plenitude de la gloire celeste. 

Dieu, en sonauguste Trinite, inliniment satisfait deluiseul 
ne pouvait avoir, lorsqu’il lui pint d’exterioriser son action 
dans la production des cieux etde l’univers, d’autre mobile 
que sa bonte, d’autre motif que le bonheurdes etres, d’aulre 
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fin que sa gloire. Cette gloire exterieure est l’honneur que lui 
rendent ses creatures intelligentesen faisant valoir ses divins 
attributs tels que la puissance qui produit, la providence qui 
dirige, la sollicitude qui conserve et pourvoit, la bonte qui 
aime, Pamour qui affectionne, la misericordequi pardonne, la 
justice qui punit ou recompense. Et avec les creatures inlelli- 
gentes, et par elles honorent Dieu des Stres depourvus de 
raison. De sorte que c’est l’homme qui lui rend peut-elre le 
plus de gloire atlendu que Phomme est un resume de la. 
creation'complete. 

Or il existe necessairement entre quiconque est honore et 
quiconque recoit les honneurs, un lien de religion. Ce lien 
n’est autre que l’amourlequel tend de sa nature a provoquer 
Funion de l’un et del’autre. Et il y tendde partet d’autre. La 
creature honore Dieu parce qu’elle l’aime et en I’aimant elle 
cherche a s’unir a lui. De son c6te, Dieul’aime plus qu’elle ne 
l’aime et par amour il s’unit a elle et en se l’unissant a son 
tour il l’honore, il laglorifie. 

Mais en mfirne temps qu’ceuvre d’amour, Vunion entre le 
Createur et la creature est encore oeuvre de bonte et de 
sagesse; car elle appartient necessairement comme toutes les 
oeuvres divines a la sainte Trinite. Puisqueles trois Personnes 
divines etant inseparables elles n’agissent point separement 
et que ce que fait l’une est fait egalement par les deuxautres. 
C’est pourquoi cette union est voulue par Dieu le Pere a qui 
est devolue la bonte; elle est fomentee par Dieu le Saint- 
Esprit a qui est attribue 1 ’amour; et elle est accomplie par 
Dieu le Fils qui est sagesse. 


* 

* * 

Mais des lors que la creation porte un cachet d’interiorite 
et d’exteriorite relatives qui figure l’acte divin; c’est-a-dire, 
des lors que les oeuvres de Dieu se composent d’une nature 
spirituelle et d’une nature corporelle, avec laquelle de ces 
deux natures aura lieu Vunion preconisee?—Ni l’une ni 
l’autre n’en sera separement le terme definitif. —Dieu le Fil& 
s’unira au compose des deux. 
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Alin que I’union soit complete et universelle, il s’unira a la 
nature humaine, al’homme. 


* 

* * 

Telle est la philosophic de ce qui est un fait, de ce qui 
eonstitue la verite fondamentale de la religion. 

Ce qui sans la chute de Thomme fut vraisemblablement 
reste une ceuvre de bonte, de sagesse et d’amour, est devenu 
en plus oeuvre de miscrieorde. Aussi nomme-t-on heureusc la 
faute de l’liomme felix calpaqm a sollicite de Dieu unattribut 
qui, a defaut de cette faute, fut demeure a jamais cache dans 
les myst&res infinis de la divinite. 


* 

* * 

Qui ne sait avec quelle condescendance adorable le Tres- 
Haut a prepare, entrepris et realise cette sublime union qu’il 
poursuit, augmente et perpetue avectant d’amour! — L’igno- 
rer serait meconnaitre l’histoire des quarante siecles qui pre- 
cederent l’avenement du Redempteur; se serait oublier sa 
naissance, ses abjections, sa vie douloureuse si pleine d’en- 
seignements et de miracles: sa passion, samort ignomignieuse, 
sa glorieuse resurrection, la fondation de l’Eglise, les sacre- 
ments, Tautel. continuation du calvaire, la table des anges, 
festin des elus ou Jesus se renouvelle pour renaitrecternelle- 
ment, multiplier a l’infini sa naissance, s’humaniser pour 
nous diviniser jusqu’au jour de l’eternelle felicite, union des 
unions. 

N’est-cepas I’ensembleet l’unite de cesmysterieuses unions 
que celebre l’evangeliste en sa genese chretienne, parallele 
inimitable et complement sublime de la genese mosaique, 
lorsqu’il ecrit sous la dictee de 1’Esprit Saint : 

« Au commencement etait le Yerbe, et le Verbe etait en 
Dieu, et le Verbe etait Dieu. G'estluiqui au commencement 
etait en Dieu. 
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« Toutes choses ont ete faites parlui, et sans lui rien n’a 
ete fait de ce qui a ete fait. 

« Aveclui etait la vie, etla vie etait la lumiere des homines; 
et la lumiere luit dans les tenebres, et les tenebres lie l’ont 
pas comprise. 

« II y eut un homme envoye de Dieu dont le nom etait 
Jean. Celui-ci vint comme temoin pour rendre temoignage 
a la lumiere; atin que tous crussent par lui; il n'etait pas la 
lumiere, mais il devait rendre temoignage a la lumiere, 
celui-la etait la vraielumiere qui illumine tout homme venant 
en ce monde. 

« Il etaitdans le monde, et le monde a ete fait par lui, el le 
monde ne l’a pas connu. Il est venu chez lui et les siens ne 
l’ont pas regu. Mais a tous ceux qui l’ont regu, il a donne le 
pouvoir d’etre faits enfantsde Dieu; 4 ceux qui croient en son 
nom ; qui ne sont point nes du sang, ni de la volonte de la 
chair, ni de la volonte de 1 ’homme. mais de Dieu. 

« Et le Verbe a ete fait chair, et il a habite parmi nous et 
nous avons vu sa gloire comme la gloire qu’un tils unique 
regoit de son pere, plein de grdce et de verite. » 
(S. Jean, i, 1-14.) 


V. — Le champs d’action des anges est la creation; le 
motif de leur activite est ^Incarnation et le regne du 
Christ. 

L’etre cree, parce qu’il est tire du neant incline vers le 
neant. Il est enclin a la decadence, a la destruction; par lui- 
meine, il tend au non 6tre. 

S’il subsiste, e’est que son Auteur le soutient etle conserve. 
S’il s’accroit, s’il se inultiplie, s’il evolue, e’est que Dieu lui 
prete vie, mouvement et fecondite. 

La nature mondiale telle que nous la voyons, par elle-mdme 
n’est point nature. C’estun compose de corps animesou'non. 
Ces corps sont formes de matiere; or la matiere, essentielle- 
mentinerte, est voisine du neant. 
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* 

* • 

La nature intellecluelle, Fhomme, les anges, est au moral 
ce que 1 ’autre est au physique. Sa noblesse, elle l’a heritee du 
Createur qui l'a creee a son image, dme, esprit doue de 
raison et d’une volonte libre. 

Elle nes’attache a Dieu et elle ne progresse que moyennant 
un effort moral. 

Encore faut-il qu’elle soitpourvue de grace divine et assis- 
tee en chacun de ses actes. 

Abandonnee a elle-m^me elle retrograderait. Aussi arrive- 
t-il que, malgre tout, elle tombe dans l’aneantissement 
moral. 


* 

* * 

Nous avons fait assister le lecteur a l’epouvantable catas¬ 
trophe qui, de la part des anges rebelles, repondit a l’acte 
createur du Tout-Puissant. 

On tiers d’entre les anges refuserent 1‘offre de Dieu; 
s’adonnerent au mal dont ils sont les auteurs, jurerent de 
s’opposer eternellement ausouverain Bienetaux bons anges, 
en un mot, a tout cequi est de Dieu ou pour Dieu! 

Ges esprils devenus pervers furent vaincus par les anges 
restes tideles et furent precipitcs au fondde l’enfer croc pour 
les recevoir. 

Nous avons essaye d’expliquer, au meme endroit, comment 
il se fait que Dieu conserve l’6tre a ces etres declius. Par un 
dessein de son inlinie sagesse il leur permet delutter pour un 
temps, contre ses anges et contre ses oeuvres. Des lors, la 
guerre qui desola l’Empyree,continue asevirdans la creation, 
dans l’univers, dans toutela nature. 


/ 

Le demon s’introduit dans l’Eden. 11 seduit 
repand partout le peche, les miseres et lamort. 


l’hommc. 11 
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Le Verbe de Dieu s’incarne afin de racheter l’homme et de 
lui rouvrir la voie du salut. II fonde l’Eglisemilitante. II ollre 
une vie eternelle a tous ceux qui veulent par la vertu, en 
s’attachant a lui, en le suivant, en l’imilant, meriter les 
beatitudes du royaume des cieux. 

Une partie des liommes preferent demeurer et combattre 
sous l’etendard de Lucifer; se damner avec lui. — Une autre 
partie se range sous l’etendard du Christ. 

Les mauvaishommes persecutent les hommes bons, comme 
les angesmaudits s’insurgent contre les anges glorifies. 

Michel, ses anges et les elus edifient. De conquStes en con- 
qu£tes, ils agrandissent le royauine du Christ. — Lucifer, ses 
diabies et leurs complices detruisent tout ce qu’ils peuvent: 
ils s’acharnent a ruiner le Christianisme. 

Yoila l’histoire du temps. C^est la realisation de la prophe- 
tie de Simeon : « Celui-ci, dit-il a la Mere de 1 ’EnfantDieu, a 
ete etabli pour la mine et la resurrection d’un grandnombre 
en Israel, eten signe que Ton contredira. » (Luc, n, 3 . 4 -) 


* 

« * 

Ainsi done au commencement le Yerbe, mais le Verbe en 
sa future incarnation, est propose aux anges. Les uns avec 
Michel l’adorent et le saluent Roi des cieux et de la terre. 

De leur cote les anges anarchistes ayant Lucifer a leur t6te 
renient le Christ, le blasphement et jurent sa perte. Fous 
d’orgucil ilsjurent la perte de sa divinite, de sonhumanite, de 
son Eglise, de ses lois, de sespeuples; laperte de tout ce qui a 
pour principe et pour tin Jesus-Christ. 

La guerre est allumee; elle se poursuivra avec rageet ne se 
terminera qu’avec les siecles. 

Lapaix, ce sera la gloire du royaume des cieux, l’apotheose 
des natures, 1’oubli desenfers. 

Vive Jesus-Christ! 
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* * 


0 

A F oeuvre done, anges de l’Eternel! Vous 6tes les gestes 
du Tres-Haut, lui qui daigne vous associer a la creation et a 
la conservation du cieletde la terre et vous faire participer a 
sa gloire. 

Dans les hauteurs de l’Empyree, soyez heureux; edillez 
vos hierarchies, belles images de Fame du Christ, precedee, 
accompagnee et suivie de tant de milliards d’ 3 mes humaines, 
images de votre Dieu. 

Au seindeFunivers, soyez victorieux. Recevez de la main 
du Createur soleils et mondes, types de cette terre dont la 
substance et les charmes constitueront un jour le corps de 
rhorame. 

Vous imposerez a la nature les energies de votre vitalite, 6 
vous qui possedez le secret d'essorts perpetuels. 

Alors Dieu soufflera sur le corps de Fhomme, forme du 
limon de la terre, un soullle immortel de sa vie divine : la 
raatiere sera unie a Fesprit et le Verbe se fera chair et il iiabi- 
tera parmi nous pour que nous puissions habiter parmi vous 
et celebrer avec vous ses louanges eternellement. 


Alfred Van Mons. 
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ASCETISME ET MYSTICISME 

{Suite.) 


YII 

PASCAL ET BOURDALOUE ( Suite) 


« Nous avons deux principaux exercices de notre amour 
envers Dieu : l’un affectif et l’autre effectif. ou eomme dit 
saint Bernard, actif. Par celui-la, nous affectionnons Dieu et 
eequ’il atfectionne; par celui-ci, nous servonsDieu, et faisons 
ce qu’il ordonne 1 . Celui-la nous joint a labonte de Dieu;celui- 
ci nous fait execuler ses volontes. L’un nous remplit de com¬ 
plaisance, de bienveillance, d’elans, de souhaits, de soupirs 
et d’ardeurs spirituelles, nous faisant pratiquer les sacrees 
infusions et melanges de notre esprit avec celui de Dieu; 
I’aulre repand en nous la solide resolution, la fermete de cou¬ 
rage et I’inviolable obeissance requise pour effectuer les ordon- 
nancesdelavolontedeDieu, etpoursouirrir, agreer,approuver 
et embrasser tout ce qui provient de son bon plaisir. L’un 
nous fait plaire en Dieu; l’autre fait plaire a Dieu. Par I’un, 
nous concevons : par l’autre, nous produisons. Par l’un 
nousmettons Dieu surnotre coeur, comrae un etendard d’amour 
auquel loutes nos affections se rangent; par l’autre nous \e met¬ 
tons sur nos bras, eomme une epee de dilection parlaquelle 


I. C’est In doctrine meme dn P. Perrone : •> Prrcceptum dilectionis exigit ut 
Dens diligatur affective et non solum effective, aiioqtim confunderefur cum ipsa 
genernli mandatorum observatione, neque esset pnereptum dislinctum et spcriale. 
Itaque actus qui pnecipitur est interims affectus voluntatis erga Deum, quern vi 
istius piiccepti identidem elicere deJ)emus. <> (De virtulibus fidei, spei el carilalis, 
Ratisbonne, 1865, p.:$38.) 
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nous faisons tous les exploits des verlus. » (Saint Francois de 
Sales, Traite sur Vamour de Dieu , 1 . VI, ch. i.) 

Sans doute Bourdaloue entend surtout parler de l’amour 
tendre et sensible, qui n’est pas toujours en notre pouvoir. Et 
il a raison de dire que Dieu ne l’exige pas de nous, car il 
depend exclusivement de Dieu, qui nous l’accorde comme 
une grAce. Mais n’y a-t-il pas de milieu entre I’amour tendre 
et l’amour simplement ellectif? Ne faut-il pas reconnaitre 
l’existence d’unecharite affective; c’est-a-dire, d’unmouvement 
ducoeurvers Dieu, suivi de l’observation des oeuvres de laloi? 
Nest-ce pas l’amour qui porte, pour une grande part, la 
volonte a l’execution et a la pratique des choses commandees 
par les autres preceptes de la justice, soil envers Dieu, soil 
envers le prochain? 

L’auteur de 1 * 1 . G. fait tres bien ressorlir le caractere essen- 
tiellement fugitif de la sensibilite dans la devotion : « Tout 
n’est pas perdu, parce que tu as parfois, de moi et de mes 
saints, moins bonne impression que lu ne voudrais. Ge bon 
sentiment de douceur, que tu percois quelquefois, est un effel 
de la presence de la grAce, est un certain avant-gout de la 
palrie celeste, sur lequel il ne faut pas trop compter parce 
qu'il va et vient. » III. vi, 9. 

Mais, en n’exigeant pas les mouvements tendres, l’auteur 
del’I. G. sebornait-il a demanderune simple intention et une 
pure execution? Son livre est la pour demontrer le contraire. 
L’amour pour Dieu doit etre un veritable amour, c’est-a-dire 
un sentiment, une affection. Hors de la, on ne comprend pas 
pourquoi le premier precepte de la loi se sert du mot : « Tu 
aimeras. » Il est dit : « Tu aimeras, » et non pas seulement : 

« Tu serviras. » Et on satisferait au precepte en ne faisant 
uucun acte d’amour? 

Il nous semble done que Bourdaloue aurait du reconnaitre 
qu’un acte alfeclifest specialement ordonne par celte parole: 

« Vous ainierez. » Nous nous refusons a admetlre que le pre¬ 
cepte de I’amour de Dieu n'a qu’un caractere ellectif. Cette 
doctrine, disait Bossuet au commencement du dix-huilieme 
siecle, ne pourrait etre ni soutenue ni meine toleree. L’eveque 
de Meaux reconnaissait dans l’Oraison dominicale une for- 
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mule exprimant avec exactitude l’acte affectif de la charite. 
Or, si le mouvement affectif n’est pas necessaire, le « Notre 
Pure » n’a plus de sens. De plus, ajouterons-nous, il y a trois 
verlus theologales : la foi, l’esperance et la charite. Puisqu’il 
y a une vertu qui s’appelle la charite, il est necessaire qu’il y 
oil quelque chose qui reponde a celte vertu. Or, Pamour 
effeclif n’est pas charite, c'est plutdt une determination de 
devoir et d’interSt, c’est-a-dire, de foi et d’esperance; tandis 
que la charite est essentiellement affective, et son caractere 
principal est designe par ces mots : « Yous aimerez de tout 
votre cceur. » Aussi, l’Eglise met-elle sur nos levres la for- 
mule vulgaire de l’acte de charite, qui est une protestation 
d’amour affectif. 

Ah! sans doute, la difficulty restegrande. D’abord, il s’agit 
de lixer par une loi l’obligation d’aimer, qui semble rebelle a 
toute injonction. Mais la loi morale s’arrete-t-elie devant cette 
pretendue impossibility, lorsqu’elle ordonne aux enfants 
d’aimer leurs parents? — De plus, oil commence la distinc¬ 
tion entrc la bonne volonle et raffeetion? Quand la soumis- 
sion fail-clle place a Pamour? Les theologiens s’epuisenl a le 
rechercher. Or, qu’est-ce qu’une obligation dont on ne pent 
preciser la nature? Laissons Bourdaloue lui-meme resoudre 
cette objection : « Saint Augustin fait une reflexion bien judi- 
cieuse, dont voici le precis. Il examine ces paroles du Sau- 
veur du monde : « Si priecepta mea servaveritis, manebitis in 
dilcctionc mea : Si vous gardez mes commandements, vous 
serez dans 1’excercice et coinme dans la possession de mon 
amour; » et il les compare a cet autre passage du meme evan- 
gilc : « Sidiligitis me,mandatamea servate: Si vous m’aimez, 
gardez mes commandements. » La-dessus il raisonne et voici 
comment. D’une part, Jesus-Christ nous assure que si nous 
l’aimons, nous obeirons a sa loi, et, de l’autre il nous declare 
(pie si nous obeissons a sa loi nous l’aimerons. Quoi done! 
Est-ce par la charite que la loi s’accomplit, ou par l’accom- 
plisseinent de la loi que la charite se pratique? Aimons-nous 
Dieu parce que nous faisons ce qu’il nous commande, ou fai- 
sons-nous ce qu’il nous commande parce que nous l’aimons? 
Ah ! mes freres, repond cet incomparable Docteur, nedoulons 
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point que 1’un el l’autre ensemble ne se verifie selon l’oracle 
et la pensee du Fils de Dieu : car quiconque aime Dieu de 
bonne foi a deja accompli tous les preceptes dans la disposi¬ 
tion de son cceur; et quand ii vient a les accomplir dans l’cxe- 
cution, il ratifie seulement et il conlirme par ses oeuvres ce 
qu’il a deja fait par ses sentiments et dans le secret de 
J’&me. » 

Tenons-nous en done a la simplicity de l’acte exprime par 
cette parole tout a la fois si claire et si indefinissable : « Yous 
aimerez! » 11 faut aimer Dieu, non seulement par des actes 
de l’intelligence et de la volonte, mais par un acle du cceur. 
« Mon Dieu, dit excellement la priere inseree dans nos cate- 
chismes, je vous aime de tout moil cceur et par dessus toutes 
choses, parce que vous fites infinimentbon et aimable. J’aime 
moil prochain comme moi-rayme pour l’amour de vous. » C’est 
un acte d’amour affeclif. 

Ne nous laissons pas effrayer par la difficulty d’aimer le 
souverain Bien. L’affection pour Dieu ne doit pas naitre des 
forces scules de notre nature 1 . La theologie nous enseigne 
que l’amour pour Dieu provienl tout a la fois de notre initia¬ 
tive et de la grace deDieu. « lime surtit de savoir, dilBour- 
daloue, que Dieu m’oblige a cela, et que cela surpasse infini- 
ment tout ce que je puis de moi-meme, pour etre assure que 
Dieu qui est fidele me donnera infailliblement des sccours 
proporlionnes a ce qu’il me commando. Et voila ee qui sou- 
tient l'esperance chretienne. » Quel merveilleux systemc ! Il 
ne meconnail aucun droit, il n’affaiblit aucun devoir, parce 
qu’il tient un egal compte de la nature Immaine et de la 
nature divine. 

De son cole, I I. C. ne manque pas de nous faire remarquer, 
que le secours de Dieu nous est parliculierement ncccssaire, 
pour arriver a l’amour affectif de Dieu. « Beellement lu n’y 
parviendras pas, a moins que, prevenu et entraine par sa 


1. Voir dans le Traile de Vamouv de Dieu, par saint I'ranQois de Sales, les deux 
missants clinpitres xvii et xvm du livre |» r : « Que nous n’nvons pas naturelle- 
ment le pouvoir d'aimer Dieu sur toutes choses. Que 1 incli nation until relic, que 
nous nvons d'aimer Dieu, quoique imparfaite, n'ost pas ccpondant inutile. » 
Dans le livre II”, .i partir du rhapitre ix, 1c saint evoque dc (>ene\e expose, les 
manit'ivs diverges dont il plait a Dieu <!e faire naitre son amour dans l ame 
chretienne. 
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grace, lu ne t’unisses seul a lui seul, apres t’etre vide dc lout 
el avoir tout congedie. Lorsque, en effel, la grffce de Dieu 
vient eu 1 'homme, il devieut alors capable de tout. Et quaud 
elle s’eloigne, il sera pauvre et infirme, et, en queique sorte, 
bon a etre flagelle. » III. vm, 3 i. 


VIII 

LA CHARITE INTENSE, OU LE MYSTIC ISME 


Nous void au point ou il nous est necessaire d’examiner ce 
qu’est le mysticisme, mot vague, applique d’unemaniere abu¬ 
sive par un grand nombre d’ecrivains, et dont il importe de 
lixer le sens precisafin d’eviterles malentendus etles surprises. 

Si le chretien est oblige d’aimer Dieu, et de I’aimer avec 
preference et desinteressement, non seulement effectivement 
mais encore allectivement, il n’est pas cependant oblige 
d'aimer Dieu avec la plus grande intensite 1 . Il est lenu a 
alteindre le minimum, mais non le maximum. « Il y a une 
grande charite, dit saint Thomas, et par comparaison a celle- 
la, on peut dire qu’il y a une moindre charite. » — « Quoique 
Dieu soil toujours le meme, dit Bourdaloue, et que, par rap¬ 
port a lui, ses perfections, qui ne changent point, le rendent 
toujours egalement aimable, il est toutefois vrai, eomme l’a 
remarque saint Bernard, que, selon les divers etats ou 1 ’homme 
peut etre considere, l’amour qu’il doit a Dieu ne laisse pas 
d’avoir ses degres diflerents, et qu’a proportion des dons qu’il 
a regus, les mesures de hauteur, de profondeur et de largeur 
que saint Paul donnent a la charite doivent etre plus ou 
moins etendues. » Ce qui revient a dire que la charite 


1. Praceptum dilectionis obligat affective, non aulein intensive, quia, licet ex 
consilio intensius quo possumns Deuni diligeie nobis enitendum sit, altamen lioc 
sub pnecepto non cadit : turn quia nuspiam ejusinodi praeceptum reperitur, turn 
quia in hac vita perfecte observari nequit, turn quia difGcile omnino foret lunites 
assignare et gradus, ad quos vi praecepti ejusmodi intensio pcrvenire deberet. 
(I'errone, loc. cil., p. 388.) 
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n’echappe pas a la loi qui gouverne toutes les vertus. II n’y a 
pas de vertu qui n’ait ses degres: il n’y a pas d’homme ver- 
tueux qui ne puisse croitre ou diminuer en merite. La charite, 
elle aussi, a son haut et son has. 

Or la veritable morale est celle qui determine avec exacti¬ 
tude les limites de I’obligation. Distinguer ce qui est de pre- 
cepte d’avec ce qui est de conseil, c’est le principal de la 
science des moeurs. 

Quelle est l’obligation relativement a la charite? D’autre 
part, que nous conseille l’Evangile? 

Recberchons-le en quelques mots. 

Tous les chretiens sont obliges d’etre dans I’etat de charite, 
ordinairement designe par les expressions d’etat de gr4ce. 
Mais il n’y a pas d’obligation speciale d’etre dans une grande 
charite. Il ne faut pas descendre au-dessousde i’etat dont nous 
venons de parler, mais il n’est pas necessaire de s’elever au 
sommel. La loi nous ordonne simplement d’avoir un com¬ 
mencement de charite, comme ditle concile de Trente, sans 
specifier qu’il faut avoir la plus grande, ou m&me, une plus 
grande charite. Gertes. il y a des degres nombreux entre I’etat 
du tiede et du parfait. Neanmoins le lidele strictement place a 
l’etat de gr&ce, constitue par un commencement d’amour de 
Dieu, complete par la reception des sacrements de bapldmc 
ou de penitence, satisfait a l’obligalion. Non omnis caritas est 
insummo, dit saint Thomas. Le precepte nous impose d’aimer 
Dieu. Il ne s’explique pas sur 1’intensite. G’est pourquoi la 
theologie declare-t-elle, que s’il faut aimer Dieu d’une veri¬ 
table charite, il n’est pas d’obligation de l’aimer «intensive ». 
Gela est seulement de conseil. 

Il etait necessaire de faire cette distinction fondamenlale, 
alin de bien determiner le sujet. 

Grace a Dieu, ils ne sont pas races les chretiens qui ne sc 
contentent pas de remplir le precepte, mais qui veulent 
accomplir le conseil. Tous ceux, par exemple, qui s’engagent 
dans la vie religieuse font par ceia merae profession de ponr- 
suivre 1’intensite de charite. Et quels admirables exemples 
l’Eglise ne presente-t-elle pas de charite ardente, forte, gene- 
reuse, sublime, mcine en dehors du cloitre! 
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Lorsque l’amour diviu cst monte a ce point quc les actions 
du chretien sont usuellement delerminees par le motif de 
1 amour de Dieu, et que cet amour tend a donner a lame la 
presence habituelle et sensible de Dieu, le chretien est arrive 
a l’etat mystique. L’amour de Dieu pour methode, l’union 
avec Dieu pour resultat, c’est tout le mysticisme 1 . 

Le mysticisme, c’est une grande intensite de charitecondui- 
sant a la jouissance de Dieu 2 . 

La fin que se propose le mystieisme est de conduire lame 
a l’union avec Dieu, par l’amour le plus fervent. D’ou il resulte 
que le mysticisme ne comprend pas seulement le degre le plus 
eleve de la spiritualite, mais aussi le plus infime. Tendre a 
l’union avec Dieu par la methode d’amour, voila l’essence du 
mysticisme, et comme celui-la est cntre dans le temple qui en 
a franchi le seuil, ainsi fame qui debute dans la pratique de 
l’amour de Dieu, avec le dessein de perseverer fidelement et 
de progresser courageusement, cette ame est engagee dans le 
mysticisme. 

Voila pourquoi. les auteurs qui ont traite de la theologie 
mystique, ne se contentent pas de parler de la contem¬ 
plation: ils etudient en outre les phenomenes quise rappor- 
tent it la vie purgative et a la vie illuminative. « Parmi les 
adeptes du mysticisme, dit Gerson (De Mjst. Tlieol. Pract. 
consid.), nous plagons les uns au rang des commengants, les 
autres, des progressants; les autres sont les parfaits. » Le 


J. Sapieutin cniin lireo qure mystica theologia elicitin’, a Paulo apostolo cst edoctn, 
a Dionvsin Areopagita stio discipnlo ronsrripta, qua; idem est quod extensio animi 
in Ileum pci' amoris desiderium. :Mijulica Iheoloyia. Prologus. Dans ies OEuvres 
de saint Ronaventure, ed. Yives, l. VIII.) 

Theologia mistica est oxperimentnlis cognitio linliita de Deo per amoris unitivi 
comp!e\mn. A liter sic : Tlieologia mystica est sapientia, id est sapida notio Iiabita 
de Deo, dum ei snpremus apex afTecMve potential rationalis per amorem conjun- 
gitur et imitur. tGerson, De mysl. fheol., eons. 28.) 

2. Adinettrc des communications diverges et extraordinaires avec le monde 
spirituel. c’est le caractere commim de tons les mystiques; et cost l’ambilion de 
tons les tlieosoplies d’en avoir persomiellement. Le ralionaliste. Ini aussi, ne 
demanderait pas hiieux quo de se trouver en rapport avec des intelligences plus 
6levees que I'liomme. Blais ec qui nest pour hii qu’ime idee, qn’nne aspiration, 
et tout an plus une theorie, est pnurlc vrai mystique une sorte de dognie, etpour 
le vrai tlieosoplie une incontestable vealite. On pent, quaud on est mystique, ne 
pas aller jusqua la jouissance, mais on y croit. S il est des mystiques qui iiy 
void pas, c’est qu ils sont entpikhes par leur imperfection porsonnelle, on bien 
qn’ils se laissenl arreler, sans le vouloir et sans Lieu s’en rendre compto, par la 
contagion du ralionalisme et par la crainte du ridicule. (Matter. Saint-Blartin, 
iu-8°, p. 354.) 
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parfait n’cst done pas scul myslique, mais aussi cclui qui Lend 
k £tre parfait. 

Le livre de 11. G. est done un livre de mysticisme, puis- 
qu’il se propose de menerF&me a Dieu par l’amour fervent. 
II est un manuel des progressants, et non des parfaits; nean- 
moins, la methode qu’il suit etant celle de l’amour fervent, ce 
caractere suffit a lui donner sa veritable place parmi les 
ouvrages de mysticisme. 

Cependant, on donne au mot de mysticisme une acception 
etroite, qui le restreint a signifier le sommet de la vie spiri- 
tuelle, e’est-a-dire, la contemplation. 

Par les expressions de theologie mystique, les spirituels des 
derniers siccles entendent l’acte le plus eleve de l’ascetisme, 
la contemplation, fin et terme de tors les exercices de la vie 
spirituelle, et effet du don surnaturel de sagesse, dans lequel 
consiste, selon le langage des Peres, la felicite de cette vie. 

« La sagesse. dit saint Bonaventure, est, en tant quedon du 
Saint-Esprit, la contemplation de Dieu, par le moyen de 
l’amour, accompagnee d’une certaine douceur de sentiment. » 
(De sept. Donis. Sapientia, cap. i.) 

« Le don de sagesse, dit-il un peu plus loin, est une habi¬ 
tude surnaturelle, infuse dans Fame par le Saint-Esprit, pour 
connaitre Dieu, et Faimer avec saveur. 

« L’objet du don de sagesse est, par consequent, Dieu, 
eonsidere non comme verite, mais comme verite et bien, ct 
excitant ainsi l’ame a un amour savoureux. » 

II resulte de ces textes, que pour saint Bonaventure, la 
contemplation n’esl pas autre chose (pie lc don dc sagesse, Fun 
des sept dons du Saint-Esprit, le principal de tous. 

Saint Bonaventure est suivi dans cctlc conception par 
Denys le Charlreux (De fonte lucis, cap. xm; Comment, in 
theol. nivst.) et Jean de Jesus-Marie (Theol, Myst., cap. i). 

La contemplation etant Fessencc me me de la mystique, il 
en resulte que la mystique, e’est la sagesse, don du Saint- 
Esprit. 

G’est quelcpiefois le sens de saint Francois de Sales : « On 
l’appelle theologie, paree qu’elle a Dieu pour son objel, en 
tant qu’il est souverainement aimable ; myslique, paree que la 
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conversation y est toute secrete, et qu’il ne s’y passe rien 
entre Dieu et lame, que de cceur a cceur, par une communi¬ 
cation incommunicable a tout autre qu’a ceux qui la font. » 
(Traite de Vamour de Dieu, liv. VI, chap, i.) 

C’est la meme acception qui est donnee au terme par 
Mgr Freppel : « Ge qui distingue la theologie mystique de la 
theologie morale, e’est qu’elle etudie specialement les moyens 
par lesquels Fame peut parvenir a un degre plus qu’ordinaire 
d’illumination et d’union avec Dieu. On congoit en effet que 
la priere et la contemplation puissent devenir pour l’homme 
comine des ailes qui l’elevenl au-dessus des conditions habi- 
tuelles de la vie, pour le placer dans un etat tout particulier. 
Quand l’&me, disent les mystiques, a etouffe en elle toutes les 
affections terrestres, qu’elle s’est degagee entierement des 
choses visibles, pour s’aecoutumer a converser dans le ciel, 
elle peut arriver a un mode de connaissance qui lui permet 
d’atteindre Dieu par une sorte d’intuition, sans raisonnement 
et sans images corporelles. Ge ravissement la porte vers la 
beaute infinie avec une telle force que les sens, l’imagination 
et la raison, vaincus et comme enchaines, n’exercent plus 
que faiblement Ieurs fonctions. Absorbee dans une contem¬ 
plation inuette, Fame reste pour ainsi dire passive sous 
Faction de Dieu, qui Fillumine et l’eleve jusqu’a lui. Elle cede 
a cet altrait immense qui la sollicite pour se fondre en Dieu, 
si l’on peut parler de la sorte. Comme le fer qui, jete dans 
une ardente fournaise, rougit, blanchit, etincelle, prend les 
proprietes et la forme du feu; ainsi l’&me, plongee dans les 
abimes de l’amour inlini, conserve, il est vrai, son essence 
creee et sa personnalite, mais perd tout ce qu’elle avail 
d’humain et de terrestre pour acquerir des facultes de con- 
naitre et d’aimer qu’elle avait crues impossibles jusqu’alors. » 
(Freppel, Saint Ire nee, vn e legon.) 

Gonformement a ces precedents, M. l’abbe Ribet, dans son 
remarquable ouvrage sur la Mystique divine (Paris, 1879, 
2 vol. in-8°), ne veut appliquer Fexpression de myslicisme et 
de mystique qu’a la science et aux phenomenes les plus rares 
de la vie unitive. 

Pour nous, il nous semble preferable, de conserver le terme 
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de contemplation pour les phenom^nes de cet ordre special, 
et d’appliquer le terme de mysticisme al’ensemble des actes, 
par lesquels l’homme s’eleve jusqu’a Dieu par la methode 
d’amour. II resulterait des restrictions faites par les auteurs 
que nous venons de $iter, que I'l. C., par exemple, ni le 
Combat spirituel , ne pourraient plus £tre appeles des livres 
mystiques. 

L’union avec Dieu, recherchee principalement par la 
methode d’amour, telle est, a notre sens, la veritable defini¬ 
tion du mysticisme. 

La mystique, c’est la connaissance experimentale de Dieu, 
obtenue par le moycn de l’amour. En d’autres termes, c’est 
Dieu per<?u par l’dme fervente, et recevant l’illumination et 
la consolation d’en baut. 

La connaissance experimentale de Dieu est designee par 
les eerivains mystiques sous les noms de contemplation, 
extase, rapt, liquefaction, union, penetration, transformation, 
exultation, jubilation, louche de Dieu, gout, embrassement, 
baiser, entree dans la divine obscurite, introduction dans 
les divins celliers, exces d’ame, et autres termes plus ou moins 
allegoriques. Tous ces termes aboutissent a exprimer le sens et 
l’experience mystique de la divinite, obtenus a des degres 
divers, et sous des rapports divers. II ne s’agit qued’un m&me 
plienomene, se diversifiant seulement en mode et en in ten- 
site. 

C’est a cette definition que se ramene le passage suivant de 
l’lin des plus sages maitres de la spirituality : 

« Qu’y a-t-il de plus noble et de plus excellent que bunion 
avec Dieu, ou la tlieologie mystique, qui est comme un gage 
de la gloire future, un avant-gout du paradis, et un prelude 
de la joic ineffable dont les bienheureux jouissent dans le 
ciel? Cette divine science doit tenir le premier rang cut re 
toutes; puisque les autres etant purement humaines, colle-ci 
n’a point d’aulre objet <|ue Dieu meme, en la conlemplation 
duquel elle s’occupe enlierement. Les effets des autres 
sciences sont si peu utiles et durent si peu, qu’ils iinissent 
avec la vie de celui qui a consume la plupart de ses annees 
pour lesacquerir. Maisla tlieologie mystique, qui n’est autre 
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chose que la contemplation de Dieu, verse une abondance de 
biens spirituels dans Tame, et fait qu’elle boit dans la source 
de Fessence divine, oil, apres que l’on a bn une fois, ainsi 
que ditl’Ecriture (Joann. 4 ). on ne peut plus avoir soif. Elle 
apporte de si grands avantages a Fhomme, qu’elle le re forme 
et renouvelle entierement, au dedans, au dehors. Elle lui 
communique de si grands dons dans Finterieur, que Fame, se 
voyant comblee de Loutes sortes de richesses, ne croit point 
6tre en etat d’avoir besoin d’aucune chose. C’est pourquoi on 
lui.pourrait appliquer les paroles de Salomon, racontantles 
avantages qu’il avait acquis en acquerant la sagesse... II n’y 
a rien dans ces eloges qui ne puisse convenir a la theologie 
mystique... corame elle est le plus grand de tous les biens, 
aussi les louanges qu’on lui veut donner, doivent surpasser 
toutes louanges. » (Lansperge, La Milice chretienne, 1670, 
in-12, p. 267.) 

Saint Francois de Sales ne s’ecarte pas de la notion que 
nous avons donnee du mysticisme : 

« La theologie mystique s’appelle theologie, parce que, 
comine la theologie speculative a Dieu pour objet, celle-ci 
aussi ne parle que de Dieu, avec trois differences : car i° celle- 
la traite de Dieu en tant qu’il est Dieu, et celle-ci en parle en 
tant qu'ii est souverainement aimable : c’est-it-dire, celle-la 
regarde la divinite de la supreme bonte, et celle-ci, la supreme 
bonte de la divinite; 2 0 la speculative traite de Dieu avec les 
hommes, et entre les hommes, la mystique parle de Dieu avec 
Dieu et en Dieu meme: 3 ° la speculative tend a la connais- 
sance de Dieu, et la mystique a l’amour de Dieu : de sorle 
que celle-la rend ses ecoliers savants, doctes et theologiens, 
mais celle-ci rend les siens ardents, aflectionnes, amateurs 
de Dieu, et philothees ou theophiles. 

« Or, elle s’appelle mystique, parce que la conversation y 
est toute secrete, et ne se dit rien en elle entre Dieu et Fame 
que de coeur a coeur par une communication incommunicable 
a tout autre qu’a ceux qui la font... Mais oil Famour regne, on 
n’a point besoin du bruit des paroles exterieures, ni de 
l’usage des sens pour s’entretenir et s’entr’ouir Fun l’autre. 
En somme, la theologie mystique n’est autre chose qu’une 
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conversation par laquelle l’Arne s’entretient amoureusement 
avec Dieu de sa tres aimable bonte pour s’unir et joindre a 
elle. » {Traite de Vamour de Dieu , liv. VI, chap, i.) 

Telle efait encore, sur le mysticisme, la pensee d’un savant 
professeur de notre Sorbonne, qui avait etudie d’une maniere 
toute speciale les phenomenes de la vie interieure : 

« La theologie mystique, dit M. Bautain, differe essentielle- 
ment de la theologie speculative ou scientifique; c’est une 
theologie affective, qui se rapporte exclusivement au coeur, 
au sentiment; c’est la voie par laquelle l'Ame humaine va a 
Dieu. non plus par 1’intelligence, par l’esprit, par la raison, 
mais par la partie affective d’elle-meme, parce qu’on appelle 
le cceur, et il en resulte 1’amour, 1’amour de Dieu. Ainsi la 
theologie mystique est basee sur ce principe que 1’Arne 
humaine, qui est surtout faite pour aimer et qui n’est jamais 
plus vivante que lorsqu’elle aime, peut aimer Dieu, qui est le 
Dieu vivant, comme elle peut aimer ses semblables; et que, 
comme elle n’aime que ce qui est beau, ouaumoins cequi lui 
parait tel, que ce qui est bien, ou lui semble bien, plus il y a 
de perfection dans l’objet de son amour, plus elle connait ses 
perfections, plus aussi son amour s’augmente, plus il devient 
vif, et plus l’objet de son amour est pur, plus aussi son amour 
s’epure lui-mfime, en sorte que la theologie mystique est la 
voie par laquelle notre Arne tend a l’union avec Dieu par 
1’amour. Les moyens de cette union sont la priere, le recueil- 
lement, 1’exposition simple de fame devant Dieu, comme 
toutes les fois qu’on veut entrer dans un rapport vivant avec 
un etre vivant, on s’expose a son action, a son influence, de 
maniere a etre penetre par son rayon, par le rayon de sa vie, 
et a meler autant que possible sa vie avec la vie de l’objet 
aime; et dans eet acte et ce react, dans cette communication 
des deux termes, de l’ame qui aime Dieu, et de Dieu qui est 
aime par l’Ame etquil’aime, dans ceflux etce reflux, dans cette 
penetration reciproque, nait le sentiment le plus profond, le 
plus vivace que lame puisse eprouver, puisqu’il n’y a pas 
de sentiment plus profond et plus vivace que 1’amour, et 
que 1’amour de Dieu etant ce qu’il y a de plus intime et de 
plus vivant, il produit dans fame, quand il y regne, les 
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impressions les plus penetrantes et Jes plus douces. La theo- 
logie mystique, comme vous le voyez, est done plutot une 
methode qu’une science proprement dite; elle est une voie 
affective pour aller a Dieu. » 

Victor Cousin ne s’est done pas trompe en donnant du 
mysticisme la notion suivante : 

« G’est trop a la fois et ce n’est pas assez pour le mysticisme 
de concevoir Dieu sous le voile transparent de l’univers et 
au-dessus des verites les plus liautes. II ne croit pas connailre 
Dieu s’il ne le connait que dans ses manifestations et par les 
signes de son existence; il veut l’apercevoir directement; il 
veut s’unir 4 lui, tantdt par le sentiment, tantdt par quelque 
autre procede extraordinaire. » (Du Vrai, duBeau et du Bien , 
v e le?on.) 

Cette definition avail ete pressentie par le premier des 
ecrivains mystiques de 1’Kglise, le premier en date et peut-dtre 
aussi en genie (a part l’auteur dulivre de l’l. C.), nous voulons 
parler de saint Denys 1’Areopagite. Dans le premier chapitre 
de sa theologie mystique, il s’eerie : « Pour toi, cherTimothee, 
exerce-toi sans reldche aux spectacles mystiques, laissant de 
cote les sens et les operations intellectuelles, et par l’agnosie 
eleve-toi, autant que possible, a Turnon avec celui qui est au- 
dessus de toute substance et de toute gnose. » 

Aimer Dieu avec ardeur et par cet amour realiser Turnon 
avec Dieu, e’est, en definitive, tout le mysticisme. 

D’ou il resulte que le point de depart du mysticisme est un 
etat psychologique. On se trompe quand on veut que le mys¬ 
ticisme soit un element detache, un systeme distinct qu’on est 
fibre d’accepler ou de rejeter. Le mysticisme n’ajoute aucun 
organisme a la religion. En lout chretien, ilyadu mysticisme, 
au moins en germe. Le mysticisme, e’est lacharite fervente. Il 
n’est done qu’un developpement du sentiment religieux. Pas 
un lidele, qui, a certains moments de sa vie spirituelle, pour 
peu qu’il soit enclin au sentimentalisme, n’ait passe par Tetat 
mystique. 

Le mysticisme, dans les societcs comme dans les individus, 
se manifeste aux epoques de ferveur religieuse. Comme toutes 
les clioses de cette terre ont leurs periodes d’accroissement et 
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de decadence, ainsi le mystieisme, en certains siecles et en 
certains pays, se developpe, ileurit et fructilie, puis semble 
avoir ses hivers, pour recommencer bientot de nouveaux 
printemps. Mais un tel renouveau ne peut se produire qu'au 
miiieu des circonstances les plus favorables a la religion. Les 
grands siecles de l’histoire de l’Eglise sont aussi les grands 
siecles du mystieisme. « Trois causes concoururent a dtivelop- 
per le mystieisme, au douzieme siecle, dit M. Michaud ( Guil¬ 
laume de Champeaux, liv. II, chap, vi): l’etude tres repandue 
des ecrits de saint Denys, la lecture assidue de l’Ecriture 
sainte, et le gofit de la viemonastique. » II serait plus exact de 
dire, que si, au douzieme siecle, on s’adonna a I’etude de 
1’Areopagite, a la lecture de la Bible, a la discipline monas- 
tique, e’est que l’esprit mystique s'etait developpe avec une 
grande intensite. Ne prenons point les effets pour les causes. 
L’etat mystique est un fait psychologique naturel a lAme 

chretienne; il s’affaiblit ou s’exalte selon les conditions de la 

* 

vie de l’Eglise. Aux epoques de ferveur, le mystieisme est en 
progres; aux moments de liedeur, il esten decadence. Ce qui 
accroit la vigueur du temperament chretien est favorable au 
mystieisme: ce qui enerve le sentiment religieux luiestpreju- 
dieiable. Or, le douzieme siecle a ete une des epoques les plus 
remarquables au point de vue de la renaissance de l’esprit 
chretien. Il y cut, en tous sens, un progres religieux, auquel 
le mystieisme ne resla pas plus etranger que tout autre ele¬ 
ment de l’JEglise, puisque le mystieisme n’est rien autre que 
le sentiment religieux porle a un liaut degre, 

Puisque le mystieisme est un etat psychologique, dont 
I’influence est considerable sur les societes aussi bien que sur 
les individus, il a etc necessaire d’etudier les phenomenes 
mystiques et d’en faire la theorie. Il y a done I’etat mystique 
et la science du mystieisme. Comme les autres sciences, 
celle du mystieisme a ete pratiquee avant d’etre reduite en 
systeme. Bien mieux, tout le monde etant appele a aimer 
Dieu, il faut qu’on puisse y arriver sans la connaissance des 
theories subtiles, rarement accessibles a la loule. Cependant, 
la science du mystieisme, ou la theologie mystique, n’a jamais 
laisse d’etre en honneur dans l’Eglise. Elle est arrivee a un 
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point de dcvcloppement qui la maintient an niveau des 
autres parties de la science sacree. Les etudes sur 1’liistoire 
du mysticisme, particulierement du mysticisme medieval, 
l’emporlent, par l’etendue des recherclies et l’importanee des 
resultats,'sur tous les autres travaux d’histoire de la theologie. 
Pour la science theorique du mysticisme, elle repose sur des 
observations psyehologiques de premier ordre. Sans doute, on 
peul speculer sur le mysticisme, sans etre arrive soi-meme a 
l’etat mystique; de mfime que le mystique peut etre arrive au 
supreme degre de la contemplation, sans avoir m6me cons¬ 
cience des principes scientiliques de son etat. Mais la theologie 
mystique a eu la bonne fortune d’etre etablie par de grands 
saints et d’eminents genies, qui connaissaient tout & la fois la 
pratique et la theorie du mysticisme. C’est ce qui rend si 
attrayante l’etude des grands mystiques de l’Eglise, saint 
Paul, saint Augustin, sainte Therese, saint Frangois de Sales. 
Dansleurs oeuvres, on trouve l’observation exacte, la puissante 
generalisation, l’exposition eloquente. 

Mgr Puyol, prelat de Sa Saintete. 

(A suivre.) 
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AU MOYEN DE LAQUELLE LE D r GRASSET EXRLIQUE LA SUBCONSCIENCE 


La publication du Spiritisme devant la Science, du 
D r J. Grasse! 1 dans un volume a part, a attire de nouveau 
l’attention du public sur les lemons que le distingue professeur 
de clinique medicale a l’Universite de Montpellier avait don- 
nees a ses eleves sur cet argument. Nous avons done relu 
les legons, ainsi recueillies, et nous sommes arrives a la 
derniere page avec un sentiment assez vif d’etonnement, en 
songeant que cet ouvrage avait produit pas mal de bruit dans 
les milieux scientiliques. Ou, pour mieuxjdire, nous ne nous 
expliquons ce fait autrement qu’en l’attribuant d’abord a la 
consideration dont jouit le professeur Grasset, en second lieu 
a la theorie a de l’O et du polygone » ou des « deux Psy- 
chismes », que le livre renferme. 

La premiere partie du volume, assez courte, contienl 
unc relation des experiences personnellesdc l’auteur — expe- 
riences qui se reduisent presque a Y Histoire d'nne maison 
luintee. Ce rapport est du m6me genre que celui qui forme le 
sujet de la Preface que le professeur Pierre Janet a ecrite pour 
le livre de son confrere de Montpellier, et qui avait deja paru, 
il y a deux ans environ, dans le Bulletin de l’lnstitut Gene¬ 
ral Psychologique de Paris. G’est vous dire de quoi il s’agit : 
— toujours d’une hyslerique, ou d’un hallucine qui imilent 
(peut-£tre!) les phenomenes medianimiques par des fraudes 
plus ou moins subconscientes. 


i. Montpellier, Coulet, et fils,6d.; Paris, Masson etC ie oil. 
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Nous protestons depuis des annees etdes annees contrece 
systeme : vox clamans in deserto. Y a-t-il done deux manieres 
de raisonner, dont I’une applicable a l’etude de la medianite, 
la deuxieme a toules les autres questions? Que dirait-on d’une 
personne qui, pour parler de pieces d’or, en prendrait eomme 
echantillon une, dont nul ne pense a contester la faussete? 
Que dirait-on d’un chimisle qui, pour decrire Ie vin de Bor¬ 
deaux, analyserait quelque horrible melange, sans preter 
Toreille a ceux qui lui crie unanimement : « C’est du vin fre- 
late »?Kt ainsi de suite. Uniquementa propos des sciences 
psychiques l’on serait done autorise a raisonner de celte 
facon, que sur un tout autre terrain l’on appellerait absurde 
et deloyale? 

Voyons! les Crookes, les Richet, les Lombroso, etc. vous 
fournissent une description detaillee des phenomenes auxquels 
ils ont assiste, des instruments par lesquels ils se sont seien- 
tifiquement assures contre une erreur possible des sens; vous 
proclamez « qu’il n’y a en tout cela, rien de scientifiquement 
prouve », et ensuite vous presentez comme relations scienti- 
liques des recits dont il resulte que certains phenomenes pour- 
raient bien avoir eu un caractere frauduleux; vous opposez 
ces niaiseries aux longues etudes des plus celebres savants 
avec les plus renommes mediums et vous vous imaginez avoir 
resolu le probleme du spiritisme, sans vous apercevoir que 
vous ne l’avez m^me pas encore envisage? En quoi done s’il 
vous plait, les faits relates par les D rS Janet, Grasset sont-ils 
mieux constates que ceux etudies par la Societe Dialeclique 
deLondres, par la Society for Psychical Research, ete.?Ne 
serai t-ee pas le contraire? 

Ce (jui est certain, c’est (ju’il nous arrive peusouvent de lire 
un ouvrage sur les phenomenes psychiques aussi candideinent 
partial que Le Spiritisme devant la Science. 

Pensez-vous que, lorsqu’il est question des arguments pre- 
sentes paries psychistes, le D r Grasset aille leschercher dans 
les livres de Myers, de Gurney, de Crookes, de Wallace, etc. ? 
Allons done ! II presente une epouvantable olla-podrida de 
croyances spirilico-occultistes. II fait allusion a quelques faits 
fort rabaches de Myers, tel que celui que l’on peut lire a la 
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page 118: mais c’est seulement quand ces faits peuvent 
servir a etayer ses theories; le restant n’existe pas pourlui. 

Doit-il parler de la telepathie ? 11 decouvre qu’en somme 
il faut aussi tenir compte des coincidences dues au hasard. 
Les calculs de probabilite etablis par Mrs Sidgwiek, ceux 
executes experimentalementpar le professeur Richetau moyen 
du jeu de cartes, enfin la reproduction de dessins a distance, 
les centaines de cas dans lesquels il ne peutpas etre question 
de coincidences sans tomber absolument dans l'absurde, par 
exemple lorsque plusieurs personnes onten m6me temps une 
hallucination telepathique veridique — l’on trouve des dizaines 
de ces cas dans les Phantasm of the Living — tout cela est 
ignore par le professeur J. Grasset. Tout ce qui peut paraitre 
defavorable aux theories psychiques , oh ! tout cela il l’accepte 
sans admettre la possibility d’une erreur : tout doit avoir ete 
necessairement bien observe et rapporte. 

Que dirait-il done, le professeur Grasset, si pourdonner une 
idee delasciencemedicalejeparlais dessaigneesquotidiennes, 
de la theriaque du D r Sangrado et du D r Purgon, du plaisant 
disaccord des medecins modernes sur des ehoses absolument 
essentielles, des dneries de quelque vieux medecin de cam* 
pague, ou mSme de quelque charlatan de foire et sorcier du 
centre de l’Afrique? Il dirait que celte fa?on d’agir ne saurait 
@tre raisonnable ni loyale. Pourquoi done serait-elle raison- 
nable quand il s’agit des phenomenes psychiques supranor- 
maux ? 

Bien entendu, quand je parle de deloyaute, il ne peut-etre 
question que d’uu sentiment tout a fait inconscient. Le 
D 1 Grasset triche, dans ses raisonnemenls, comme ses mediums 
au cours des seances spirites, en reslant persuade d’etre par- 
failement impartial et equitable. C’est une fraude polygonale ! 
Ileprouve envers la telepathie, la mediumnite, celte meme 
aversion superstitieuse et determinee que ses confreres d’il y 
a cinquante ans eprouvaient contre le somnambulisme artili- 
ciel. C’est ce qui l’entraine, inconsciemment, a avoir deux 
poids et deux mesures, a ne voirjamais ce qu’il ne lui convient 
pas de voir : entre les « psychistes », les auteurs qui font 
autorite, — dans la telepathie, c’est ce que Ton ne peut pas 
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cxpliquer par des coincidences, — dans les mouvements des 
tables, ceux qui ont lieu sans contact, les instruments inven- 
tes par un physicien tel que Crookes pour rendre impossible 
la pression inconsciente des mains — et ainsi de suite. Que 
le D r Pierre Janet agisse de la sorte pour etayer son « auto- 
matisme psychologique » et pour d’autres raisons encore, 
personne ne s’en elonne a Paris; peut-etre que l’etayage des 
« deux psychismes, de l’O et de son polygone » ne necessi- 
terait pas, de la part du professeur Grasset, aucune renun¬ 
ciation k la logique. 


* 

* *. 


En effet, cette theoVie « de l’O et du Polygone » est une 
hypothese utile pour eclaircir cette subconscience que les 
psychistes et lesspirites dela Society jor Psychical Research 
ont etudiee les premiers, avec tant de profit, depuis 1882, et 
qui a etc ensuite examinee par Hartmann, Durand (de Gros), 
plus tard encore par Janet, Binet, etc., sous des noms dille- 
rents et avec une certaine variete de details. (Le professeur 
Grasset ne voit pas plus loin que le professeur Janet quoiqu’il 
ait lu aussi uu livre du D r Coste, un du D r Flournoy et un 
autre de Papas.) 

Alin que nos lecteurs puissent avoir une idee de cette theo- 
rie du professeur de Montpellier, il nous suffira de dire qu’il 
indique par O ce que l’on appelle « conscience normale ». Sous ce 
point O se trouve, dans le diagrainme qui nous est presente 
par M. Grasset, 6 centres psychiquesdisposes symetriquemcnt 
en forme de pyramide tronquee renversee, 3 de cliaque cote. 
Ceux a droite represenlent les centres sensoriels (audilif, 
visuclet tactile); ceux a gauche les centres moteurs (kinctique 
general, de la parole et de l’ecriture). Des fibres de toutes 
sortes relient ces centres cntre eux et a l’O, Le polygone 
represente la conscience subliminale. II y a ainsi deux psy¬ 
chismes. L’on peut avoir, on non, conscience des actes auto- 
maliques executes par le polygone, suivanl que factivite aulo- 
matique est communiquee on non au centre O, qui est le 
centre de la conscience personnclle. Les actes polygonaux 
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ne deviennent done conscientsqueparl’interventionderacti- 
vite O propre du polygone. 

En suivant cette llieorie, 1 ’auteur nous donne une analyse 
psycho-physiologique des mediums, en etablissant en eux six 
degres diflerents. Nous avons cherche quel etait le degrepro- 
duisant les raps, faisant mouvoir les objets sans contact, 
produisant des materialisations, etc.; nous ne l’avons pas 
trouve. M. Grasset semble vouloir se tirer d’embarras en 
disant (page 3 i 6 ), que sa llieorie explique «le spiritisme 
entier dans ses plus hautes manifestations » (e’est-a-dire les 
phenomenes dits intellectuels ). Un message medianique ne 
sera done plus intellectuel parce qu’ilest obtenupardes raps, 
par un gueridon quise meut sans contact, ou parce qu’il vient 
de la bouche d’une personnalite transcendentale materialisee? 
Oil done Unit le phenomene physique et ou le phenomene 
intellectuel commence-t-il? 

M. Grasset n’est pasde l’avis de Myers et des platoniciens- 
qui attribuaient a la conscience subliminale des qualiles supe- 
rieures, presque divines’. Notre auteur ignore les faits supra- 
normaux, chaque foisqu’ils ne sont pas dus a la fraude; il ne 
peutdoncattribuera la subconscience aucune faculte transcen¬ 
dentale. 

Cette llieorie des « deux psychismes » sert a preciser gra- 
phiquement le fonctionnement de la conscience et de la sub¬ 
conscience par une hypothese claire et raisonnable. Ne par¬ 
lous pas du subliminal self, selon Videe de Myers qui 
echappe en tres grande partie au diagrammede M. Grasset. 

En dehors de cela, Ton trouve dans le livre du professeur 
Grasset une paraphrase assez claire ct une illustration des 
idecs dcveloppccs par MM. Flournoy et Janet, dans leurs 
ouvrages. Seulcment, pour ce qui a trait au Spiritisme cl aux 
phenomenes psychiques supranorniaux et non pas a leur cari¬ 
cature, ce livre a tout juste la meme valeur qu’une elude sur 
l’orfevrerie ancienne laile sur la tiare de Saitapharnes. Cela 
n’a absolunient riena fairc avecl c Spiritisme devani laScience. 

{Revue d’Etudes psychiques.) 

I. L'on pout >oir surLout Plotin (ll'sifccle np.C.), dans lequelse (roment les fon- 
demenls du grand omrnge de Myers. 
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DU SPIRITISME 


Un livre de publication recente 1 , et destine a faire grand 
bruit dans le public auquel il s’adresse, attire notre attention 
sur le spiritisme actuel. Ce qui en fera le succes, c’est la 
bonne foi et la conviction de l’auteur qui raconte ses propres 
experiences et ne doute aucunement de ce qu’elle croit £tre 
la verite. Cet hommage rendu a l’ecrivain, disons de suite 
que nous sommes loin de partager le « bien-fonde » de ses 
jugements et appreciations. N’est-il pas temeraire d’affirmer, 
par exemple, que « la vieille foi » se meurt, si elle n’est deja 
morte!... et que l’heure approche enfin ou la certitude scien- 
tifique viendra remplacer cette « foi » parune conviction pro- 
fonde et inebranlable. S’il faut entendre ici par vieille foi, 
Tadfiesion de tout catholique aux verites dogmatiques que 
l’Eglise propose de croire, nous n’avons qu’a regarder autour 
de nous pour constater que la foi survit a toutesles attaques 
dont elle est l’objet, depuis les origines du christianisme. 
Non seulement elle a traverse les ages, sans etre anioindrie 
dans sa substance, mais il ne semble pas que les decouvertes 
scientifiques, tant pronees de nos jours, puissent l’atteindre 
dans la sphere sereine oil elle rt gnesans controle. Dire cju’elle 
se meurt, c’est l’envisager die/ quelqnes individus isoles, 
qui, pour un motif ou [>our un autre, sc sonl separes d’elle 
momenlanement peut-etre, pour y revcnir un jour, cl non 
dans son action d’ensemble sur les lidcles; dire qu’clle se 
meurt, c’est parler de fails vrais isolcmonl, nous en convo- 
uons, ce n’est pas enregislrer nne ioi generale. l^t pour le 
dire en passant, ce que nous reproclions le plus aux spiriles, 
c’est leur empressement a conclurc du particulier an general, 
e'est de prendre des fait souvents isoles pour en deduire unc 

i. Smii'fni/'S el Prublemes spiriles, juir C,!;iifO G... 
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loi scientifique, a leurs yeux. Ainsi, il est regu de definir la 
religion le lien qui rattache l’homme a Dieu, la creature rai- 
sonnable a son auteur. Les spirites, au contraire, voient 
dans la religion le lien qui rattache le monde visible au 
monde invisible. Or avons-nous des devoirs a remplir envers 
ce monde invisible qui nous est inconnu et dont les spirites 
eux-memes ne nous ont pas encore fourni une idee nette, 
precise et adequate? A quelles lois ce monde des esprits 
obeit-il? Et les relations etablies avec eux, que prouvent- 
elles, en dehors de certaines donnees, vagues, indecises, 
souventcontradictoires, transmises par des mediums ou sujets 
qui ne sont pas infaillibles et annoncent aujourd hui le con¬ 
traire de ce qu’ils affirmaient hier. Loin de nous, qu’on le 
remarque bien, la pensee de suspeoter la bonne foi, de tou¬ 
cher a Fhonneur de qui que ce soit. Mais nous constatons 
ici des faits. Les mediums sont-ils constants avec eux-memes? 
Nous repondons hardiment : non. Quand on vient nous dire 
que « les pretres different a l’infini sur la maniere d’interpre- 
ter el d’appliquer les dogmes », nous repondons que l’Eglise 
catholique, apostolique et romaine, n’a jamais varie dans son 
enseignement dogmatique, que si sa discipline a subi des 
modifications necessities par revolution des societes et des 
moeurs, jamais sa doctrine n’a ete cbangee dans son essence 
et que le concile du Vatican n'a rien decrete qui ne fut en 
germe dansceux qui font precede. One des pretres consultes 
isolemenl sur un meine point de discipline donnent nil avis 
di lie rent: a cela lien d’elonnant. Lenseignement fundamen¬ 
tal el essential de la penitence n'aura subi aucun ecbec, parce 
que dans tel eas particular la maniere d’appliquer le principe 
aura etc modiliee. C’est precisement cette souplesse de 
I’Eglise, ce besoiu de s adapter a loutes les circonstances et 
etats de la vie qui attirent les critiques des esprits faibles. Ils 
ne comprennent pas qu’unemere— et pour les (idoles 1’Eglise 
est une mere incomparable — ait pour ses enfants moins de 
rigueurs severes (pie d’inexprimables tendresses. Ges con- 
descendances taut reprochees, parce qu’incomprises, ne sont 
qu’un accessoire, et non le fond de la doctrine catlioliqne. 

« Est-ce line religion viable, se demande 1’auleur, celle qui 



a comme agent conducteur la politique, la mode ou une 
lethargie mentale complete? » 

La religion, immuable dans son principe divin, ne doit 
subir aucune influence de la politique, aux vues prccaires, 
et essentiellement contingentes. Elle n’est done pas conduile 
par la politique; elle plane au-dessus d’elle de toute la dis¬ 
tance qui separe le eiel de la terre et, ayant traverse tous 
les regimes, monarchic, empire, republique, ellen’a participe 
a la caducite d’aucune de ces institutions, tout en soullrant 
beaucoup de leurs attaques. 

La mode introduite dans la religion en supprime les obliga¬ 
tions les plus saintes; e’est le caprice erige en directeur de 
conscience; e’est la tin de tout dogme et la ruine de toute 
morale. 

Assurement si ces deux defautsaccompagnes d’une lethargie 
mentale complete etaient applicables a une religion quel- 
eonque, cette religion n’aurait plus sa raison d’etre. Mais 
dira-t-on que les catholiques suivent la mode, s’inspirent de 
la politique et sont plonges dans une lethargie mentale com¬ 
plete? Qui done, moins qu’eux, suit la mode, quand ils pro- 
fessent un Credo toujours identique a lui-meme, qui done, 
moins qu’eux, ose se flatter de la politique qui les opprime 
au nom d’une liberte mal comprise, qui done, moins qu’eux, 
s’endort dans une fausse securite, quand ils doivent toujours 
etre sur la breche pour defendre leurs croyances. El ces com¬ 
bats ne se livrent pas au nom du spirilisme. II n’csL pas vrai 
de (lire que lui soul affranehirarhumanile, qu’il sera le point 
de depart de la renovation religiense. Avant ses experiences 
qui ont jete le trouble dans certains esprils, avant qu’il n’ail 
tentedese former, de se grouper en institution rivaledu calbo- 
licisme, la survie de Fame ne faisait doute pour personne, 
nul ne preteudait a la complete disparilion de l’esprit avee 
la matiere apres la mort. Vita mutatur, non tolliiuv. 

Mais abordons les faits tels qu’ils nous sont rapportos. 

« J’avais environ quatorze ans. Un soir, a peine conehce 
comme d'babitude, sans etre ni troublee, ni cflrayec, en un 
mot, les nerfs absolument au repos, non seulement jc senlis 
tout coup l’approcbe d’une chose indelinissablc, mais 
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j’entendis des paroles nettement articulees, quoique inintel- 
ligibles, et si pres de mon oreille, qu’ime haleine cliaude 
semblait la froler. » 

A dix-neuf ans, un autre phenomene s’ajoute a celui-ci. La 
chambre apparait eutouree de guirlandes de fleurs merveil- 
leuses. La vision dure environ trois minutes. 

Plus tard, continue l’auteur, « apres quelques instants 
passes au lit, nans dormir, je vis, les yeux grands ouverts, a 
la lueur de ma veilleuse, une haute plante verte, a feuillage 
entrecoupe de fleurs rouges, le tout semblable a une branche 
de grenadier. Elle s’elevait du parquet et montait a deux 
metres environ devant la glace de ma cheminee. Je la regar- 
dai avec autant de surprise que de contentemenl... » 

Ges chucholements a l’oreille, celte vision de fleurs et de 
plante ont ete constates par la voyante. Nous voulons 
d’autant moins suspeeter sa bonne foi qu’on nous signale 
d’autre part des faits de meme genre. Fails etranges dont la 
cause parait indeterminee. Nous remarquerons loutefois que 
ces phenomenesse produisentle plus souvent sans confrole. 
Ussont rapides etfugitifs. Une seule personne en est temoin, 
une seule personne les enregistre et lesraconte a sa maniere, 
intimement convaincue que son recit correspond a la plus 
exacle verite. Se trompat-elle elle-mcme sur la nature des 
fails, elle n’a l’intention de ne tromper personne. Ordinaire- 
metil ces phenomenes d’apparitions singulieres n’arrivent 
point aux personnes qui jouissent d’une sante forte et vigou- 
rensc. Elies ecbappent et sont rebelles a lout contact avec ce 
que nous appclons le domaine du monde invisible. II en est 
toul autrement des elres dont la constitution physique a ete 
alfaiblie par la soullrance, dont l’enlite morale a etc bonle- 
versee par des troubles (juclcompies. Chez ces etres maladifs 
el deprimes, (juisortent des conditions ordinaires de l'ltumu- 
nile, ne [)Ourrait-on pas dire ([ue rimagination joue un role 
extraordinaire, prend une place preponderante dans l ame 
dont elle semble absorber toutes les facultes. Et alors non 
seulemenl le sujet croit voir des choscs qu’il ne voit .pas en 
realite, des ciioses qui n’ont qu’une existence purement 
subjective, nullement objective, et telle est la force de la 
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« folledu logis », qu’elle arrive a reproduire les phenomones 
bizarres dont la consistance est aussi vaine et transitoire que 
la premiere fois. 

Ces faits constates ou non, vrais ou faux, sont loin de 
conduireala verite. Qui dit science, suppose un ensemble de 
lois bien etablies, et qui ne sont autre chose que la maniere 
constante et invariable dont se produisent certains pheno- 
menes. Ces phenomenes doivent tomber sous les sens, sans 
qu’il soit besoin « d’initiation et de spiritualisation avancee ». 
Nous restons sceptiques et rSveurs, quand, pour forcer notre 
adhesion a tel systeme, a telle theorie, on nous parle d’ini- 
tiation et de mystere. Dieu a livre, suivant la sainte Ecriture, 
le monde a l’examen et aux disputes des hommes. Ce qui 
est connu d’un individu peut l’6tre de tous les autres, et 
toute science ou il entre line part quelconque de secret 
professionnel, se condamne elle-mdme en refusant de s’etaler 
au grand jour. Par consequent, tant que le spiritisme n’aura 
pas formule de lois precises, tires de faits dument et univer- 
sellement constates, de faits repetes au gre de l’experimen- 
tateur et dans des conditions determinees, nous reserverons 
notre jugement a son endroit; nous dirons qu’il peut etre un 
art, art plus dangereux qu’utile, mais nous ne lui accorderons 
pas le titre de science. 

La pratique de cet art trompeur, ce besoin de plonger un 
regard teineraire dans les secrets du monde invisible, mene 
& l’abandon, a l’eloignement de l’Eglise. On s’elonne (jiie 
celle-ci, colonne immuable de la verite, preche a tous une 
sage abstention, en indiquant l’abime oil sombre prcsque 
infailliblement la foi des faiblcs. Ceux-ci, apres avoir 
reproehe aux calholiqucs le fameux Credo, quia absurd urn, 
oublient que laissant de cote toute une serie de croyances 
justifices, ils tombent eux-memes sous le coup de ce reproehe 
gratuit et inexplique. Les dogines et la morale de I’Eglise 
forment 1’enseignement le plus eleve, le plus harmonique qui 
ait cte donne au monde, au lieu que dans le spiritisme nous 
ne rencontrons qu’incohcrences fantastiques et variant avec 
les mediums dont elles einanent. 

Voici une personne qui evoque 1’esprit de sa mere au 



390 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


moven (le la planchette classique. EUe croit la voir dans un 
songe « telle qu’elle etait peu de jours avant de mourir. Un 
grand vetement, couleur soufre, la couvrait a plis amples, 
ses manches avaient la coupe particuliere de celles des robes 
des religieuses et sa t£te etait egalement enveloppee a la 
fayon monacale ». 

Pressee de dire oil elle est, la defunte repond : « Dans 
Saturne ou j’ai retrouve de vieux amis: j’y suis aussi lieu- 
reuse que je puis l’etre pour le moment. » Que la voyante 
nous olfre ici, en toute sincerite, les details de son reve, dont 
elle affirme avoir garde un souvenir present, nous n’y con- 
tredisons pas; mais que lefantome entrevu ait ete celui d’une 
personne connue, aimee, qu’elle ait parle, d une maniere ou 
d’une autre, qui nous prouvera la realite objective de ces 
faits? N’y a-t-il entre les pensees de l’etat de veille et les 
phenomenes de l’etat de reve, aucune relation? En tous cas, 
dans cette circonstance comine dans beaucoup d’autres du 
mcMne genre, il n’y a pas de eontrble possible et cette appa¬ 
rition, quelle qu’elle soit, reste un fait isole dont nous ne 
pouvons rien conclure. Nous sommes done encore loin du 
jour oil la science, telle que l’entendent les spirites, rempla- 
cera le dogme caLholique et « lormera la base de la grande 
religion humaine ». 


Mgr M. Le Monnier. 
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OCATIONS, YISITES D’ESPIUTS 


Si j’avais eu besom de preuves materielles pour croire a la 
sagesse de l’Eglise qui interdit de faire tourner les tables, je 
les aurais eues a la suite de certaines seances dont j’ai main- 
tenant a entretenir les lecteurs de la Revue. II s’agit tout 
simplement de visites d’un habitant d’outre-tombe. Je relis 
pour les inscrire les notes que j’ai prises, tandis que se derou- 
laient les pelits incidents que je vais relater, et j’avoue, taut 
les choses me paraissent bizarres, que je me demande si je 
n’ai pas ete Ie jouet d’une hallucination. Quelqu’un m’eftt 
racontc de semblables histoires avant qu’elles me fussent 
arrivees, je les aurais certainement accueillies par un hausse- 
ment d’epaules ou un eclat de rire; je trouve done toute 
naturelle l’incredulite qu’elles pourront rencontrer. Je liens 
seulement a avertir les sceptiques que je me lais un point 
d’honneur de ne rien aflirmer qui ne soit l’exacte verite, et 
que j’ai fait controler la lidelite des fails que je rapporte par 
les personnes qui en out ete comme moi les temoins emus. 

Qu’on me permette tout d’abord de reprendre les choses 
d’un peu haul, atin d’assurer par une explication prealable 
un peu plus de clarte au recit lui-incme. 

L'une des pensionnairesdu chalet Daniel D..., M mc Ghcrrier, 
qui va devenir 1’hcroine des episodes que je relate, avail 
perdu, il y a quclques annees, une belle-socur avec laquelle 
ses rapports avaient etc rien moi ns ((ue gracieux. 

Cette belle-steur, M n,c Stella X..., plus jcunc qu’ellc de 
quelques annees, lui avait (lit a plusieurs reprises : « Je vous 
promets que si je meurs avant vous, je reviendrai vous 
ennuyer. » 

« Elle n’a que trop tenu parole », m’aflirma M me Cherrier, 
et, a 1’appui de son dire, l’excellente femme me raconta ccr- 
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taines apparitions de sa belle-soeur defunte qui Tavaient 
horriblement etfrayee. 

Naturellement, je ne crus pas un mot de ce recit, tout en ne 
suspectant pas la sincerite de mon interlocutrice. Mais en fait 
de revenants surtout, je suis de l’ecole opposee a certain 
humoriste de mes amis, qui me disait^dernierement : « Moi, 
quand ga ne me coiite rien, je crois tout... » 

Voici comment s’y prit Stella eile-meme pour me donner la 
foi. 

C’etait le 5 aout. Nous avions eu une longue seance de 
manivocation au cours de laquelle l’esprit de Stella, ou du 
moins l’agent qui se donnait eoinme tel, s’etait presente a 
plusieurs reprises, sans y ^tre jamais appele. II avail multiplie 
les injures, et je dois cet hommage a la verite de dire que nous 
les lui avions retournees avec usure. 

Soudain la table moditie ses trepidations et ses soubresauts 
desordonnes. Elle frappe a coups reguliers, presque solennels; 
elle nous interpelle en ces termes : 

« Ecoutez bien. » 

Gomme il y a l’annonce, en ces deux mots, de quelque 
chose d'extraordinaire, nous faisons silence, et alors, tres 
distinctement, l’esprit articule cette menace : 

« Une de ces nuits je reviendrai. » 

Je prends la parole et lui demande : 

D. — Et pourquoi done voulez-vous revenir? 

R. — Pour vous faire peur. 

D. — Mais entin, puisque nous ne vous appelons pas, 
nous vous dispensons parfaitement de revenir. 

R. — Toi, tu cs peureux. Attends. 

D. — Je ne crains pas beaucoup vos visites et nous ne vous 
demandons qu’une chose : nous laisser en paix. 

R. — C’esl bien; vous verrez. 

Le 6 aout, l’esprit tracassier, malgre lous nos efforts pour 
empecher la table de tourner, reitera la mcme menace. 

« Je reviendrai une de ccs nuits, je vous ferai peur. » 

L’excculion suivit de pres la menace. 

Duns la nuit du 8 aout, a 3 h. a5 exactement, un vacarme 
elfroyable mit tout a coup en eveil les pensionnaires du 
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chalet. II faut serappelerquenous sommesenpleinemontagne 
suisse, habitant Tun de ces edifices legers exclusivement 
construits, de la base au toit, en planches de sapin, oil tout 
est par consequent d’une sonorite exageree. Stella avail done 
choisi son genre de vengeance avec une science raflinee, en 
se faisant esprit frappeur. Aucun de ses mouvements ne pou- 
vait £tre vain, aucun de ses gestes perdu pour nous : 

Ses pareils 4 deux fois ne se font pas connaltre, 

Et pour des coups d’essai veulent des coups de mattre. 

Toute la maison sursauta a l’entree en scene de notre noc¬ 
turne visiteuse. On eut dit des portes gigantesques se refer- 
mant violemment a pleins battants, puis immediatement une 
pluie de coups de maillet ou de hache, frappes sur les parois 
fragiles du chalet; le tout accompagne de je ne sais quelle 
degringolade tonitruantea traverslesescaliers et les corridors. 

Le temps d’allumer ma bougie et d’endosser ma robe de 
chambre et je suis au seuil de ma porte. Le couloir est deja 
plein de monde. Dormeurs et dormeuses sont sur pied; robes 
de chambre et chemises de nuit font lous les frais du costume, 
et les physionomies effarees seraient pitoyables si la sur¬ 
prise des circonstances, qui laisse apercevoir certains details 
sans deguisement, ne les rendait legcrement risibles. 

On s’interroge, on echange les hypotheses, on perquisi- 
tionne. Les bonnes vont de porte en porte et de recoin en 
recoin s’assurer que rien, dans la maison, n’a pu causer un 
pared vacarme. 

Chacun rentre cbez soi. Les personnes qui n’etaient pas au 
courant des menaces de Stella etaientconvaincuesque quelque 
ivrogne ou dement avait carillon no a coups de biiehe sur les 
conlrcvenls du chalet, les initios se doulaicnt qu’il v avail 
quelque chose de plus anormal que le passage d’un paysan 
avine ou d’un cretin de la montagne. 

Une heure se passa. Soudain, sur le plafond de bois de la 
chambre dans laquelle reposait M me Cherrier, trois epouvan- 
tables coups. Une massue maniee par quelque forgeron en 
delire. 
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Ma chambre n’est separee que par celle de mes nieces de 
I’appartement qu’occupe M me Cherrier avec sa pupilie, 
Mne Norton. Je suis done aux premieres loges pour assisler a 
la serenade nocturne. 

J’entends, en meme temps que les coups qui se succedent, 
la voix de la belle-soeur ainsi visitee qui crie : 

« Fra])pe, mechante folle, frappe, vieille drogue, je te 
reconnais bien. Tu ne me fais pas peur. » 

L’esprit devait rire de cette declaration d’une personne qui 
m’avouait le lendemain qu’elle del'aillait d’epouvante, en par- 
lant de la sorte; aussi les coups prenaient comme une appa- 
renc.e d’ironie. 

Ils sautillaient de place en place, tantot furieux, tantot 
piques, frappes comme une plancbette ou simplement une 
tete d’epingle, distances ou precipites, menacants ou 
moqueurs. Et l’esprit repondait par de nouvelles gammes aux 
invectives de la belle-soeur qui n’en pouvait plus. 

Miss Norton n’essayait pas de deguiser ses impressions. 
EUe criait sa peur... « Surtout, lui repondait M ine Cherrier, ne 
dites pas que vous avez peur. Cette satanee Stella irait vers 
vous... » 

Fut-ce une revelation? Iminediatement le plancher craqua 
coinme si quelqu’un se deplacait, et juste au-dessus, ou 
plulot centre la tele de l’imprudente jeune fille, dix enormes 
coups resonnent, ebranlant la eloison jusqu’a faire vaciller 
le chalet. Puis, tout s’apaise subitement. 

Je ne rapporLe rien qui ne soit, je l’ai deja aflirme, l’exacte 
verite.Mes deux nieces, morles de frayeur, etaient venues se 
refugier pres de moi. Ce lut la seule raison qui m’empecha 
d’accompagner la devouee et courageuse bonne qui, la lampe 
en main, parcourail le grenier d’ou semblaient partir ces 
coups. Maison pent direqu’ils sortaient de partout et denulle 
part. On les sentail sourdre de tous coles, a gauche, a 
droile, sous sespieds, en avant, en arriere. 

C’est la un j>henomene d’une etrangete impressionnante 
dont je pus bientdt me rendre compte. 

Car Stella ne borna pas sa petite vengeance a celle seule 
visile. File revinl. Mais entre sa premiere manilestation et les 
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suivantes, nousavions pris quelques precautions pour rendre 
impossible toule supercherie 1 . 

Des le matin du 9 aoiit, le proprietaire du chalet, averti dc 
ce vacarnie insolite, etait venu passer en revue chaque planclie 
susceptible d’etre soupconnee d’avoir ete, sinon l'agenl, <lu 
moins l’instrument du tapage. Pour plus de surete, il avail 
cloue et recloue certains contrevents, attache des fenetres, 
immobilise des trappes. 

Et pendant que eonsciencieusemcnt il se livrait a cette 
inutile besogne, Adelc, noire brave cuisiniere, proleslanle 
convaincue, murmurait : «Il y a des catholiques qui croient 
que les morts reviennent demander des prieres, inais nous, 
nous n’y croyons pas. C’est la bise du nord-ouest qui faisait 
rage (iln’y avait pas euun souffle de vent lanuit precedente); 
maintenant que tout est boucle, nous dormirons en paix... » 

Daniel D..., le proprietaire, en bon paysan valaisien, e’est- 
a-dire a la religion fruste legerement nuanceede superstition, 
maniait ses oulils, tout en emettant d’autres suppositions : 
« Je ne serais pas etonne que ce soient des jaloux qui ont 
jete un sort sur mon chalet, pour me punir de l’avoir loue a 
de si excellents locataires... Mais je ne crains pas les sorciers. 
Je vais venir coueher ici, ces nuits-ci, et si les choses se 
renouvellent, j’irai aux Ormonts. Il y a la des gens qui enie- 
vent les sorts. Ils viendront. et s’il le faut, je ferai... crever les 
mauvais qui troublent ainsi votre repos... » 

Ma physionomie dut lui paraitre incredule... « Oui, oui. 
Monsieur, il y a des sorciers qui enlevent les sorts, et je sais 


l. Au moment ou j’ecris cos lignes, los journnux de Paris m’apportent I’ontro¬ 
ll lot suivaut que je cite, non oomme tine gurautie de re que j’rtvance, mais routine 
unc continuation de la possibility de pareils pheiiomenes : 

Une maison hantee 

>■ l.itroii, la so)itcmliri*. 

0 II existe dans noire vjlle, sur la place des Acacias, nne maison qui depuis 
trois jours doja est 1’ohjet dc la part de la population d une ties \i\e cuiiusite. 

<■ C’est lirnmeuble babife par M. Sellier-Lepelletier, n^gociant, dont la Camille 
est liUevaiement afVolee, car lontes les noils il s’v produit les limits les plus inso- 
lites. coups de revolver, vitres brisees, arcompagnes par intervalles de pierres et 
de tuiles qui tombent avec Iracas. 

« La gendarmerie et la police garden! I'immeulde dans loquel les recberelics 
les plus niinutienscs ont f’tu operees sans avoir donnfi jusqu'ici le moindre 
rdsultat. 

« Plus de cinq cents personnes stationnent aux abords de la maison bantre qui 
fait l’objet de toutes les conversations. » 
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qu’ils ont un certain grimoire... quand ils tournent telle 
page, ils font apparaitre le diable. » Je rapporte ces paroles, 
comme un signe assez interessant de l’etat d’ame des paysans 
du Valais suisse. Les grimoires y sont encore en bonneur; la 
chose est etrange, mais au demeurant, est-il necessaire de 
quitter Paris pour decouvrir des adeptes du Grand et du 
Petit Albert , des fervents de la chiromancie tenebreuse et de 
la magie noire? Le siecle des Gilles de Retz et l’epoque 
paganisee du seizieme siecle, qui virent l’eclosion des sor- 
cieres, furent-ils plus superstitieux que nos temps de civilisa¬ 
tion rafllnee ou se multiplient, en pleine capitale des 
luinieres, les chapelies des messes noires, ou l’esoterismeetle 
spiristisme cornptent parmi leurs devots des hommes d’une 
valeur intellectuelle indiscutable, comme Sardou, Paul Adam, 
et combien d’autres, qui prouvent surabondamment, ce que 
j’ai avarice, que plus d’une incredulite n’est qu’un deplacement 
de foi, une sorte de transposition de culte qui ramene de haul 
en bas l’instinct religieux. 

Cependant, nous desirions savoir si Stella nous gratifierait 
de nouveiles visiles. 

Le samedi 12 aoftt nous manivoquames. 

La table nc tarda pas a s’agiter. A la fagon dont elle le fit, 
nous devindmes la presence de l’irascible belle-soeur. 

D. — Lst-ce vous, Stella? 

R. — Oui, je viens vous dire que vous me reverrez encore. 

D. —Sera-ce bientot? 

R. — Vous aurez de mes nouveiles avant que vous 
linissicz. 

D. — Mais, nous autres, insistai-je, nous ne vous deman- 
dons rien. Laissez-nous en paix. 

R. — La rosse ! 

D. — De qui parlez-vous? 

1 L — Hosalie (le prenom de M me Cherrier). 

D. — Mais, vous savez qu’il y a des enfanls ici. Vous les 
effrayez. De votre vivant, vous aimiez les enfants; ne venez 
done pas les troubler, maintenant. 

R. — La rosse est la ; alors, je viens. 

Cette amenite de langage n’est rien, comparee aux expres- 
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sions dont se servait Stella habituellcmcnt, quand clle pavlait 
de sa belle-soeur ou quand elle s’adressait a elle. Je ne puis 
decemment les inetlre sous les yeuxdeslecteurs. IIfant croire 
que, dans le royaume des ombres, Stella avait du frequenter 
quelques megeres, car son repertoire s’etait abondamnient 
fourni des expressions cheres aux plus viles chiffonnieres. 
D’ailleurs chacun de nous recevait a son tour l’eclaboussure 
des termes orduriers de cette etrange visiteuse. 

Dans les nuits des 10, 16 et 17 aout, les tapages nocturnes 
nous prouverent que Stella tenait a faire honneur a sa 
parole. 

C’etait un vrai branle-bas. Tout le monde se tenait aux 
aguets. De nouveau, le chalet fut visitede la cave augrenier, 
et toujours les bruits precedaient, suivaient, accompagnaient 
les inquisiteurs. Aux coups, l’esprit 'trouva bon cependant 
d’ajouter des cris. Yoici d’ailleurs la transcription des notes 
que j’ai prises pendant que les scenes se deroulaient. 

II est exactement minuit sept minutes. Je prefere, plulot 
que de me recoucher, suivre les fantaisist.es manifestations de 
Stella. 


Nuit du 19 aout 

Silence eomplel. Apres le tinlamarre de tout a rheure, eclle 
accalmie subite semble extraordinaire. Les csprits n’aiinent 
peut-etre pas u elre controles de sipres... Jclis, en allendanl, 
a la Incur d’une larnpe que j’ai recouvertc d’un primitif abat- 
jour dont le Gaulois du Dimnnche a fait lous les frais. J’ai 
decou()e les personnnges grotesques <{ue j’ai colics sur de 
Veto He : « Scm deeore parses vietimes... » 11 me semble cn 
recommit re quelqucs-uns. Rejane a 1 'a‘il grimacier, Catulle 
blendes au front apollonien que contredit un venire de 
Bacchus, Sardou qui parledel'Imjuisition comme dc Boniudon 
des Gonciles... Soudain, pan, pan. Yoici les premieres Holes 
du nocturne qui n’a rien de Chopin... Trois coups, puis Irois 
coups, sept coups, onze... On dirait (pie l’on frappe avee 1111 
maillet,... maintcnant avec une chaise. Accompagnemcnl de 
voix... Des miaulements, non, des hurlemcnts, des ululc- 




398 


IlliVUE IKJ MONDE INVISIULK 


mcnts, des gemissements. La voix mugit. chcvrolte, bele, 
glapit, devient trainante, passe tout a coup de la basse-laillc 
au fausset... J’entendsqu’elle prononce distinctementen piau- 
lant : Rosalie, Rosalie. lit en m£me tempsune vraie musique 
de coups. Voici comme un crepitemenl, un tapotement de 
legeres percussions frappeesavec l’ongle, avec une pointe de 
canif. La moindre vibration se pereoit sur ces planchers 
sonores, dans le silence de la pleine nuit. Dehors, le torrent 
qui mene sans lassitude sa chanson d’ecume; la sonnerie 
errante des vachos dont les ombres passent la-haut, sous le 
ddme des arbres... Pan, pan, pan. Cette fois, c’est le maillet 
qui joue. 

Adele, la cuisiniere, couche dans une chambre contigue a 
celle de M me Cherrier. Je l’entends qui rita gorge deployee, 
pendant que, mourantede peur, la belle-sceur lance de coura- 
geux dcfisa sa visiteuse. « Eh ! va done, ne te fatigues pas, je 
ne te crains pas... » 

Non, elle n’estpas fatiguee, Stella. Litteralement, lamaison 
tout enliere craque. Le chalet vient d’oscillcr. Je trouve qu’il 
y a, dans ce deploiemenl de force materiellede la part d’un 
esprit invisible, quelque chose d’effrayant. 

Une porte frappe violemment. Dix coups, c’est tout. II est 
exactement. i h. 20. Le virtuose est alle se reposer. 

Avertis de ccs nouvelles manifestations, les proprietaires 
du chalet, M. Daniel D., sa femme et son beau-frere Henry, 
tinrenta venir constater eux-memes la realite des faits. Armes 
A'xmfalot, ils commenccrent par Cairo lc tourdu chalet, s'assu- 
ranl qu’ancun olrc vivant nc pouvait etre I’anteur facelieux 
de ccs broils. Puis ilsremonlcrenl. M mc Cheerier, enfouie sous 
les couvertur< v s de son lit, les pria d’entrer dans sa chambre. 
et la les cxcellcntcs gens purent sc convaincre a leur aise que 
les rccils n’avaientetc enrien exagcrcs. 

Jenc re la is pas la description du vacarme. Stella nc variait 
gucre ses procedes. Des coups el des cris; en revanche, elle 
prenait un plaisir intense a depister la curiosite du pro- 
prietaire. Allait-il a droite, elle frappait ii gauche; montait-il 
au galetas, ainsiqu’ils appellent le grenier, elle redoublait les 
coups sur le parquet. Ce petit jeu de cache-cache dura une 
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pieusement I’etage du chalet on semblait se tenir I’esprit, un 
crucifix d’une main, aspergeant de l’autre les parois avec un 
rameau charge d’eau benite, et recitant en son patois valaisien 
des conjurations et des prieres auxquelles I’esprit, qui ne 
connaissait sans doute que les languesclassiques.se montrait 
fort indifferent. Gar au nezde la femme comme a labarbe du 
mari, les coups et les cris se multipliaient. 

Deux nuits de suite j’assistai a ce duel assez original d’un 
etre invisible qui repondait aux menaces du proprietaire et 
aux adjurations mystiques de sa femme par un redoublement 
de vacarme, tandis que la principale interessee, jugeant que 
les clioses cominengaient a s’eterniser, faisait lamorte au fond 
de ce lit autour duquel se deroulaient les peripeties, assez 
droles en somme, du conflit. 


22 ao&t 

Nous avons manivoque pour essayer d’avoir avec Stella 
une explication sur les phenomenes delanuit. Je desirais 
beaucoup obtenir de la visileuse quelques eclaircissements 
sur son mode d’action. Car, bienque les visiles quotidiennes, 
j’allais dire nocturniennes de l’esprit, m’aienl presque rendu 
la chose naturelle, je demeure confondu a la pensee qu’un 
etre sans organes corporels, puisse produire de pareils bruits 
pour lesquels ii faut evidemmcnt des instruments d’ordrc 
physique. 

L’esprit vint, des le premier appel. Mais en vain je multi- 
pliai les questions, en vain j’essayai de le prendre par ruse et 
priere.je n’eu pus rien obtenirquedes insulteset lesepilheles 
les plus ordurieres. 

J’offris des prieres, au cas on la chose eut pu etre utile : je 
fus recompense de ma bonne pensee par des phrases gros- 
sieres qui se terminaient ainsi... « Zut! liclie-moi la paix. » 
Stella se retira, sans repondre au desir c[ue nous avions 
d’apprendre d’elle quelques details la concernant, mais non 
pas sans nous entendre menacer d’une visite que les pro- 
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prictaires du chalet nous avaient annoncee. II s’agit de la 
visite du cure de Trois-T., dont depend M,-Ies-B. 

En excellenls catholiques qu’ils sont, nos proprietaires 
etaient alles requerir le secours de leur pasleur. Ilsm’avaient 
meme demande d’ecrire un mot certUiant la realite des laits, 
et je m’y etais prete de bonne grace, avertissant le cure de 
Trois-T. que puisque sesparoissiens desiraient son ministere, 
je n’y voyais point d’inconvenient. 

L’abbe vint done a cinq hevires de Tapres-midi, le 22 aou,t. 
En presence de M me Daniel D., ii prononga les prieres du 
rituel, exorcisa la maison et laissa, en partant, des chandelles 
et des medailles benites dans chaque piece de Tappartement 
que nous occupioUs. 

L’Eglise n’apas, sans raison, confie a ses ininistres l’hon- 
neur mysterieux de s’opposer aux incursions des esprits mau- 
vais. Souvent, il est vrai, pour descauses qui nous echappent, 
les exorcismes n’ont pas Teffet immediat et sensible que I’on 
est en droit d’en altendre; des millions de faits, rapportes par 
des auteurs dignes de foi, prouvent toutel'ois que le pouvoir 
n’est pas vain qui est donne au nom de Celui qui a vaincu le 
prince du inal, de ebasser Jes esprits de trouble et d’iniquite. 

A partir de la visite du cure de Trois-T. il 1 ‘aut reconnaitre 
que les scenes nocturnes ne se reproduisirent pas. Stella 1 'ut- 
elle, sinon convertie, du moins domptee du coup, par TelTet 
des prieres liturgiques? J’aimerais a lc croire et a l’ecrire. 
Mais je dois avouer que si elle cessa d’etre bruyanle, ce ne 
fut que pour manifester sa volontc de nous taquincr, parune 
autre voie. 

Elle se tit voleuse. Ou plutot, elle joua a la voleuse, car 
les petils rapts dont elle se rendit eoupablc ne turenl que 
temporaires, et si I’espril ne reparapas le dommagefqu’il avait 
cause a nos orcilles et a nos nuits sans sonnneil, il mit un 
louable scrupule a restitucr, en bon etat, cliacun des objels 
(ju'il fit disparaitre successivenient. 

Il est probable que plus d’un lecteur sourit en prenant 
connaissancc de ces lignes. Je les ai avertis que je trouve leur 
scepticisme tout nalurel. D’aillcurs, je ne me charge pas 
d’expliquer. Je ne pretends qu’au role de nolaire lion net e et 
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non acelui de perspicace critique. Jesuis cependant convaincu 
que viendra le jouroucesphenomenesd’ordremitoyen seront 
expliques, oil des esprits clairvoyants finiront par lire ce qui 
se passe de I’autre cotcde la cloison qui separe noire monde 
de la sphere extra-planetaire... Jusque-la, rapportons,' ne 
discutons pas. Ges fails, rapportes aujourd’hui sans commen- 
taires, serontalors interpretes. 

Done, quoique le fait en paraisse invraisemblable, Stella 
s’amusa a nous derober plusieurs objets. Et, chose curieuse, 
qui prouve bien l’intelligence de l’esprit, l’objet qui dispa- 
raissait etait toujours celui qui etait le plus utile ou qui mar- 
quait le mieux le caractere, le role de chacun de nous. Je dis 
mal, de chacun de nous. Stella ne fit des niches qu’a ceux dont 
elle pouvait avoir a se plaindre. M lle Norton et I’une de mes 
nieces, qui s’etaient toujours biengardees, par une peur reve- 
rentielle -qui s’explique, de lui adresser la moindre injure, 
n’eurent aucundemSle avec elle. 


Quant aux autres, elle s’ingenia a les jouer, 

M me Glicrrier presidait la table, ala salle a manger. Sa son- 
nelte disparut, une mignonne sonnette suisse, miniature de 
celles qui tintent si harmonieusement au cou des laitieres 
errantes de la montagne. 

Je ne me separais guere de mon porte-plume et d’une regie 
sur laquelle j’avais trace des raies au crayon, pour en faire 
une sorte de mesure centimetree dont je me servais eons- 
tamment dans la construction d’un certain petit ouvrage de 
precision. Ma lorgnette ne me quiltait pas davantage. Sur 
ma table de travail, a porlee de ma main, reposaient porte- 
plume, regie et lorgnette. Un apres-midi, je venais de m’en 
servir. Nul n’etait dans ma chainhre: d’ailleurs personne 


n’approchait du jielil. coin reserve 


oil j’avais mes livresel mes 


inanuscrits... Le temps de me rctourner, el tout etait dis¬ 


pa ru. 

II va sans dire que pour rctrouver ces diflerents objets, 
nous mimes la maison sens dessus dessous. A l’inulilite de 


nos rechetclies, nous soupQonnames un tour a la lagon de 
Stella. 


Ma jeune niece etait occupee a reparer un corsage. Elle 

MOM OK INVISIBLE 2G 
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venait <le poser a cole d’elle le corps et les deux manches 
separees de sou ouvrage. Elle se penclie pour prendre les 
trois pieces. Uue manche manquait. Personne n’etail entre: 
aucune explication n’etait plausible pour cetle disparition, 
pas plus (|ue pour les precedentes. 

Ces di/Ierenfs petits rapts nous rendaienl perplexes; je n’ai 
pas besoin de I’ajouter. Pour moi, je redoutais Stella secoude 
manicre inlinimenl plus que la premiere. Avec cet art de 
prestidigitation inconnu auxRobert Houdin denotre planete, 
ne pouvaibelle pas nous depouillerdes choses les plus impor- 
tantes? J’avoue que j'avais pris quelques precautions pour 
meltre mes salutaires reserves de voyage a l’abri de notre 
cambrioleuse invisible. De temps en temps, j’ouvrais rapi- 
dement la malle ou j’avais enferme la valise fermee a double 
tour qui contenait le sac cadenasse amjuel j’avais contie mes 
quebpies billets bleus... Oui, le plus sceptique des homines 
en etait la. Le triplex ces du poele ne me sembiait pas exagere 
centre les attentats d’uii revenant. 

11 f'sl vrai <pie j’ignorais riionnelele de ces habitants mys- 
tcrieux d’un monde qui ne pratiquent pas, comme les poli- 
ticicns triomphants du noire, la science legale de l’incorpo- 
ralion, c’esl-a-dire la maniere de depouiller le voisin, an 
noni de la llcpublique, pour s’enrichir de ses depouilles. 
J’ignorais <pie Stella avail des lors l’intention derestituer. En 
diet, quand elle jugea que nous avions assez clierche et qu’il 
ne nous restait plus aucun doule sur son pouvoir, elle sedecida 
a nous rondre les objets qu’elle avail subtilises. 

Porte-plume, regie, lorgnette, sonnelte, lout, revint a son 
heure, replace exaelement a I’emlroil d’oii chaipie chose avait 
etc enlevee. La restitution d’un objet etait annoncee par un 
bruit anormal, une serie de coups trappes soudainemeul, en 
I>!ein jour, une lourde pesoe dc pas qui laisail craquer le plan- 
clier. Nous nous disions : « Voiei Stella qui rapporle. » Nous 
courrions voir. 11 en etait ainsi. 

Ces petits episodes de mes rapports avec un esprit soul 
tellemenl ridicules, lellemenl, invraisemblables, que j’ai leuu 
a on laire eonlrdler le reeil par les personnes <pii furenl, en 
memo temps quo moi, temoins ct auteurs. Voiei les attesla- 
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lions de M me Cherrier, la belle-socur de Stella, ct dc 
M lle Norion : 

J’attcsto que les choses sont bien telles que M. de Promartin les 
rapporte, et, j’ajoute que j’ai entendu bien d’autres bruits qu’il nc 
pouvail pas saisir a cause de I’eloignement, par exemple elle m'a 
appelee par mon nom littoralementen belant eteu gemissant.La sc£ne 
a dure environ deux heures. 

Rosalie Cherrier. 


M. de Premartin has just read me all he has written here, and it is 
perfectly true. And I shall be happy to get away from a Spirit that 
can keep people a wake all night and can also steal 1 . 

Ethel Norton. 


Ma bonne fortune me permitd’ailleursd’ajouter acestemoi- 
gnages celui d’un amidont je pense pouvoir.sansindiscretion, 
citer le nom : M. Julien de Narfon, du Gaulois, l’auteur de 
l’excellente etude sur Pie X, dont il a voulu faire un digne 
pendant de son Leon XIII. 

M. de Narfon me tit le delicat plaisir de venir passer deux 
jours dans ma solitude de montagnard. II prit connaissance 
de toutes les notes, que j’avais scrupuleusemenl paginees, sur 
les incidents spiriles dont j’ai rapporte unepartieaux lecteurs 
de la Revue. Et malgre raulbenticite du temoignage, il 
demeurait fort sceptique... « Ce n’est. pas, d’ailleurs, me 
disait-il, la premiere fois que des amis m’eutretiennent de 
pareils phenomenes. Il y a parmi mes collogues du Gaulois 
un redacteur, M. Georges WuliF, qui pretend etre en rapports 
familiers avec l esprit de Diderot. Son visileur le gate el le 
elioie de Louies faeons, lui apporte des boiupiels, de menus 
objets, etc... J’ai plaisanle sur ces pretentions d’avoir de si 
aiinables relations de l’aulre cote de latombe, puis jo me suis 
tu devant l’insislance d’un boinme dont j’ai tonics raisons dc 
respecter labonnefoi el la saineclairvoyanee... Et ccpcndant, 
je lie me resous pas a eroire. Euis, <|iii sail...? » 

Nous cn elions la du dialogue, quand M"»’ Glicrrier lrappe 


l.M.ili 1 I'rrm.Ti'tin vient de me lire (out limit ce 
est |mi'l':iiti*'neut \iai. II me tnrde de 


uiYdoimier 
* ■ ’ ' ..; 11 . 


qu’il ;i errit, et j’ulteste que lout 
de ret esprit qui tient les gens 
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a la porte de la piece ou nous nous tenions. Elle etait toule 
pale, tres emotionnee. « N’est-ce pas la, demande-t-elle, la 
manclie du corsage que vous cherchcz depuis cinc| jours ?» 
Effectivement, nousla reconnaissons. Majeune nieceappelee 
reprend son bien qui va lui permettre d’achever un travail 
interrompu avec regret. 

Je me mets a rire. Une jeune personne, presente la par 
hasard et qui n’etait nullement au courant des faits et gestes 
de Stella, s’etonne de tant d’emotion pour si peu de chose. 

— Ce n’est rien, dis-je. C’estle petit chat qui avait emporte 
cette manclie et qui vient de la rapporter en se jouant. 

— Mais,non, fait M mo Cherrier, qui nesaisilpas tout d’abOrd 
le sens derivatif de mon explication, je viens de la retrouver 
surma table, au milieu de ma chambre, bien en evidence. Je 
me suis servi centfois de cette table depuis cinq jours, et la 
manclie du corsage n’y etait pas. Comment voulez-vous... 

— Peu importe, moi je vous assure cpie c’est le chat. 

— Mais voyez done, lasoie n’est nullement dechiree, nulle- 
ment laceree. Le chat l’eut mise en lambeaux. 

— Yous avez beau dire, c’est le chat. 

Je n’avaispas acheve qu’a cote de nous, surla cloison, une 
serie de coups, secs, rapides, coleres, se fait entendre. Per¬ 
sonne n’est la qui puisse frapper. Je reconnais le faire de 
Stella. Elle frappe pour protester qu’elle est toujourspres de 
nous. 

— Non, non, disent sescoups: ce n’est pas le chat, c’est 
bien moi! 

Nous lie nous Lrompons pas sur la porlee de ce bruit. Et je 
suis ravi de cclte derniere manifestation de l’esprit, « car, 
dis-je a M. deNarfon, vousaurez assistc tout au moins a un 
episode de nos dcinclesavec cette Stella, que vous ne traiterez 
plus de inylhe ». — Je ne donnerais pas celle occasion que 
j’aie eue de m’instruire, pour beaucoup, » me repondit mon 
ami,devenu, comme moi, moins sceplique subitcinent... 

Mais que penserde tons ees faits? de ce pouvoir de repon- 
dre al’appel lluidique on psyebique des manivocateurs? De 
cette possibilite de realiser conlrc des vivants des rancunes 
qui persistent apres la mort? De cette puissance d’action qui 
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cause des eflets inexplicables, sans l’mlervention d’instru- 
menls materiels, les bruits, les deplacements, les cris, la dis- 
parition et le retour d’objets? Que penser de ces agents 
intelligents qui demeurent invisibles et produisent des effets 
physiques, sensibles, d’un point a un autre, sans transition ; 
qui demeurent presents, s’associent a nos conversations, 
reprennent nos paroles et repondent parfois a nos plus 
secretes pensees? 

Quel vaste champ a parcourir pour les pionniers de l’lnvi- 
sible! Avec quelle prudence il faut essayerde porter la lampe 
de l’investigation dans ces regions obscures! Avec quelle 
humilite aussi, il faut essayer de franchir l’etroit cone lumi- 
neux oil la connaissance des lois physiques nous a conduits 
jusqu’ici, pour entrer dans la sphere des ombres, qui n’est pour 
nous qu’enigmes et problemes a jamais peut-6lre insolubles! 

Et combien ridicules, au seuil troublant de ces questions, 
apparaissent les fanfaronnades enflees de tons les Tartarins 
de la Science, les Berthelot et sous-Berlhelot qui crient, du 
fond de leur laboratoire atomique, a l’immense univers impe- 
netre : «I1 n’y a plus de Mysteres 1 ! » • 

{La Revue apologelique de Bruxelles.) E. DE PREMARTIN. 


1. DdcidGment les manifestations spirites semMent etre a l’ordrc tin jour. Je 
n’nvais pas sign6 cot article que me tornbnit sous les yeux ee communique du 
Petit Purisien Au 1J septembre : 

Cette fois, les plieiiomcnes so produisent on Ilelgique. N'y a-t-il la que I’oeuvre 
d’un « sinistre farceur >•; serait-ce vraimentl intervention d’un revenant ? J’aurais 
ditjailis : surement cela, je dis aujourd’bui : « Pourquoi pas ceci?? » 


Une maison hantee 


Vluie de projectiles. ~ Quelques blesses. — La latte con/re I'espril. — Vn moyen 

radical. 


Mons, 12 srptt-mlirc. 


Depuis liu.it jours, la commune de Nimy, situeepres de Mows, est plongfiedans 
le plus vif emoi. Dans une petite maison de la rue Aiassnrt, un revenant se 
signale par dp dangereux exploits; tons les soirs, entre neuf etdix beures, et par¬ 
fois nunne pendant la journue, il pleut des tuiles, des niorceaux de briques, des 
tessons de bouteille elites paves dans les cones des maisons voisines. 

Hier soir, en presence d’une foule considerable, le fameux esprit a encore 
accentin'! ses mefaits on brisant a coups de pierres les carreaux des monies lialii- 
tations. Lt>s curieuv, qui statiomiaient a courte distance dela maison hantee, out 
dt6 blesses par les projectiles. 

bes gens superstitieux sont dans une terreur profonde; plusicurs, voulant exor- 
ciser la maison et cliasser 1’esprit qui y a elu domicile, out jete do l ean heuite 
sue la fa»;ade, niais l ien n’y a fait, et le rexenant a recommence de plus belle son 
homhardement. 

11 lilt a uu certain moment serieusemont question de mettre lc feu a la maison 
hantee afin d inoir raison du revenanl, mais grace a la police lc projet n’a pas 6t6 
mis ii execution ; la police locale, d aillmis, est constannnent sue les lieux et, 
chose etrange, demeure impuissante ii mettre la main sur le sinistre farceur. 
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MON ENQUETE 

SUR LA TRANSMISSION DE LA PENSEE 


Monsieur le lledacteur des Annales, 

Vous m’invitez a exposer dans votre interessante publica¬ 
tion mes idees sur la transmission de la pensee. Je n’ai pas 
grand’chose a ajouter, a ce sujet, a ce que j’ai publie des 
1’ann^e 1890, lorsque la telepathie etait encore recue dans 
certains milieux avec une hostility plus generate qu’elle ne 
Test a present, et que l’on ne pouvait s’en occuper sans 
s’exposer, bien plus qu’aujourd’hui, aux railleries des gens 
qui trouvent plus aise de rire, que d’etudier serieusement 
une question. 

Notre grand poete italien, le Dante, avait dit, voila deja 
plusieurs siecles, avec le scepticisme un peu cynique de la 
morale de La Fontaine : 

Scmpre a quel ver ch’ ha faccia di menzogna 
De 1’uom chiuder le labbra quanto ei puote 
Pero che senza colpa fa vergogna 1 . 

Je pourrais bien en dire autant, encore aujourd’hui. Quand 
un peuple n’est pas im'ir pour une observation quelconque, 
qui sort du cadre de ses 'habitudes, il refuse invariablement 
d’y croire, surlout s’il s’agit d’une chose dont jla constatation 
ne laisse pas de presenter quelque dilliculte. 

Cela s’explique, d’ailleurs, parfaitement chcz un peuple 
qui se nourrit d’Alcibiades et de Coriolans, cjui se morfond 
pendant un quart de la vie sur les deeliliaisons greeques et 
latines et n’en sort que pour se noyer dans des theologies 
plus ou moins masquees, plus ou moins vaines: qui ne sent 
quTin parfum lointain et leger des sciences naturelles et 

1. II linns fniit earlier auliint que possible les rentes qui out 1’uir de mcn- 
songes, paire qu'ellcs nous causentdu tort, sans qu’il y ait de notre iaiite. 
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physiques; qui s’est accoulume des l’cnfance a distinguer 
selon une maxime cardinale intangible lemonde de la pensee 
de celui de la matiere; qui, aumilieudes plus ferventesdecla- 
rations de vertu, est habitue a tromper ou a se Jaisser trom¬ 
per, et a vivre merae de sa propre tromperie et de eelle des 
autres. 

Comment de pareilles gens pourraient-ils faeilement se 
persuader qu’un phenomene ayant jusqu’ici appartenu au 
monde de l’esprit rentre, enrealite, dans celui de la matiere? 
Que savent-ils de la connexite et de la transformation des 
forces, la plus grande victoire de la science naturelle 
moderne! Que voulez-vous qu’ils saehent des progres de 
la psychologie moderne, non pas uniquement dans l’hislo- 
logie, mais aussi dans les fonctions de l’ecorce cerebrale, 
surtout gr 4 ce aux etudes sur l’hypnotisme, nous permettant 
d’isoler les differentes facultes psychiques! N’est-il pas plus 
simple, plus naturel, plus conforme aux habitudes de tous, 
de trouver qu’il ne s’agit que de tromperie? D’autant plus 
que cela autorise par surcroit a se domier la joie de rire aux 
depens du savant qui se refuse a flatter les opinions vul- 
gaires, et a le proclamer dupe, ou peut-etre meme trompeur. 

Mes experiences personnelles sur eel argument datent de 
l’etude d’un « lecteur professionnel de la pensee » : Pick- 
ma,nn. Je savais parfaitement que la plupart de ces lecteurs 
de la pensee— Gendenh-Lesev —ne font presque autre chose 
que de percevoir, surtout avec la paume de la main, les moil* 
veinents vaso-moteurs (|ui se manifestent a la peripherie du 
corps sous toutes les fortes impressions, pareils aux dux et 
rellux de rirrigation cerebrale, et <[ue les instruments admi- 
rables invenles par Mosso, Marey el autres savants nous per- 
mellenl de saisir et d’enregistrer. Nul doule qu’il n’v a pas 
de pensee sans exquession, et 1 ’on pourrait dire avec Si<‘l- 
chenoir (ju’il n’y a pas de pensee sans contraction muscu- 
laire. L’on peut res ter absolument immobile et songer, mais 
si la rellexion est intense, il y a un commencement de Ian- 
gage; il y a de peliis mouvemenls du larynx et de la ma- 
choire; si l’on pense a un objet, la pupille de l’mil se dilate 
ou se relrecit, selon la distance; la respiration se hate et se 
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ralentit tour a tour, les muscles se contractent, en esquissant 
le commencement d’un gesle: il y a des variations dans 
l’echange moleculaire, meme dans les secretions: mais sur- 
tout l’on constate un cbangement dans la temperature du 
corps et dans la circulation periplierique. 

Ce sont la des sources bien simples, mais bien feoondes 
aussi, pour lire la pensee; quelques Gendenk-Leser, tels que 
Cumberland, BischofT, Belton les ont notoirement exploi- 
tees. 

Pour ce qui se rapporte a Pickmann, je crois pouvoir 
aflirmer qu’il s’agissait assez souvent de transmission de la 
pensee, proprement dite. D’abord, plusieurs experiences exe¬ 
cutes par lui dansmon laboratoire l’ont ete sans contact, et, 
malgre cela, la divination a ete immediate. D’ailleurs, dans 
certaines experiences fort curieuses qu’il n’a pas reproduites 
en public, parce que leur reussite est moins sure — a peu 
pres six fois sur dix — Pickmann refracte, pour ainsi dire, 
sur une autre personne, sa propre divination, c’est-a-dire 
qu’il fait diviner a un autre pour son compte, sans etre en 
contact direct avec lui. Entin, on a beau supposer qu’il 
permit les mouvements vaso-moteurs du suggestionneur, en 
lui serrant la main, ou en portant celle-ci a son front; cela 
ne pouvait evidemment pas lui indiquer le cboix d un 
homme qu’il devait recbercber au milieu d’un grand nombre 
d’assistants, et qu’il trouvait neanmoins aussilot, et sans les 
avoir parcourus, essayes un a un: ni ne lui permeltait sans 
doulc pas d’inlerpreter des aclcs delicals el compliques, tels 
que de relircr une paire de lunettes des yeux de l’un des 
assistants, d’en exlrairc l elui de la poehe de leur proprie- 
taire. de les y cnfcrmer el puis de fourrer le tout dans la 
poclie du gilet d’un autre monsieur, etc. 

Quant a la finesse extraordinaire des sens specitiques de 
Pickmann : la vue, l’odorat, 1 'ouie, je Iaconlesle absolument, 
parce que je 1’ai mcsuree, aussi dans 1’elal bypnotique, et je 
l’ai trouvee assez obtuse. D’ailleurs, ceux qui s’imaginent (pie 
Pickmann pouvait etre guide par le murmure inconscient et 
la respiration agileedu suggestionneur, ainsi que par l’expres- 
sion de son visage, la direction de son regard, etc., oublient 
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tout simplement ceci : que la condition essentielle du succes 
de [’experience elaiL justernent (pic ses sons lussent a peu 
pres supprimes au moyen d’une bande ouatee qui lui eou- 
vrait les yeux, les oreilles et le nez. G’est ce qui s’explique 
parfaitement quand on sait ce que c’est que le monoideisme, 
c’est-a-dire la concentration dans un seul acte psychique a 
l’exclusion de tous les autres. 

L’on a affirme que dans telle ou telle salle de spectacle, la 
bande dont on avait couvert les yeux et les oreilles de Pick- 
mann n’etait pas suflisante pour atteindre completement son 
but. Je puis assurer que cet inconvenient ne s’est pas verifie 
au cours des experiences executees dans mon laboratoire. 

Mais l’une des principales erreurs de mes adversaires est 
justernent d’avoir etudie ce charlatan hysterique dans les 
theatres, c’est-a-dire dans les conditions les plus dilliciles 
pour une exacte observation; la oil les bruits, les approba¬ 
tions, les disapprobations du public sont autant de causes 
d’erreur et de fraude, et surtout autant de causes entravant 
l’execution d’actes deja dilliciles en eux-memes, et leur inter¬ 
pretation. 

Je me souviens, a ce sujet, que des experiences d’une exac¬ 
titude merveilleuse sur la polarisation du corps humain, qui 
avait ete executees par deux alienistes d’une valeur incon¬ 
testable, le professeur Raggi de Pavie et leprofesseur Bianchi 
de Naples, ne reussirent plus quand ccs savants voulurcnt 
sortir du silence de leur laboratoire pour les repeter devant 
un public restreinlet clioisi de cliniciens, dont la seule pre¬ 
sence avait pourtant sulb a empicher revolution du phono- 
mene. 

Pour en liniravec Pieknmnn, ilnie sullirade dire qu'au cours 
des experiences executees dans mon laboratoire, il a parfois 
Iu la pensee d’une chambre a l’autre: le I) 1 Bonvecchialo a 
rapportc des resultats semblables obtenus avec Pickmann au 
theatre; la transmission de la pensee s’est operce a ia metres 
de distance, cl le suggestionneur elait un membre fort eslimc 
de l’aristocratie. 
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* * 

Ea 1890, je m’avisai d’ouvrir une enquete sur la telepathic, 
en invifant les personnes au courant de quelque cas bien 
constate, a me le communiquer. Je regus aussitot nombre 
de rapports, dont quelques-uns tres interessants, emanant 
d’hommes de science honorablement connus. Ils furent alors 
publies par differents journaux. 

A cette enquete publique j’ai voulu en ajouter une person- 
nelle, dans la mesure du temps assez restreint dont je dispo¬ 
sals et des moyens fort limites que m’oflYait ma pauvre cli- 
nique psychiatrique. 

Je decidai de constater s’il etait possible a 1 ’homme sain et 
a l’hysterique de transmettre mentalement quelques pensees 
rudimentaires, et en quelles proportions cela pouvait se 
faire. J’ai opere avec l’aidede MM. lesD rs Roncorini et Otto- 
lenghi et de l’avocat Zerboglio. 

L’expcrience la plus frequente consistait a presenter a un 
sujet, de 10 a 20 fois, 5 ou 6 cartes a jouer, ou des tickets 
porlant un cliillre; on les lui presentait renverses, de fagon 
qu’il ne put pas en voir l’inscription; on notait alors com- 
bien de fois le sujet parvenait a deviner la carte ou le ticket 
que l’un de nous choisissait mentalement. 

1. — Le l) r ()..., honune de beaucoup de talent, age de 
vingt-quatre ans, sain, devina 40 fois sur too (20 experiences 
avec les cartes a jouer). 

2. — Le j)rofcsscur Cal..., artiste eminent, o p. 100. 

3 . — line dame inlelligenle, soull’rant de polyneurite 
3 o [). TOO. 

4. — M. Garg..., Iiyslero-epileplique, de vingt-deux ans, en 
clat normal, 44 p- 100. On lui tit ensuile deviner un cliillre 
pense, sans conlact des mains: Je resultat fut o p. 100; avec 
contact, 12 p. 100. 

5 . — Une Iiyslerique, de vingt-deux ans, ni avec, ni sans 
contact, ne parvint jamais a deviner un cliillre pense 
(10 essais) 

(». — 15 ..., autre Iiyslerique, atleintc jadis de contrac¬ 
ture, ne devinait pas, meme en etal hypnotique, un cliillre 
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pense on une carte a jouer. On essaya alors de lui faire exe- 
cuter une serie de gestes penses, et I on put croire d’abord 
que 1’essai reussissait: mais en examinant plus attenlivement 
son attitude, on s’apergut qu’elle obeissait aux suggestions 
mimiqnes, aux regards involonlaircs <le son hypnotiseur. En 
ell'et, elle reussissait comple lenient (juand on lui ordonnait 
d'executer quelque geste sur la table a laquelle s’appuyait 
quelqu’un de nous (par exemple, fermer l’encrier, saisir le 
porte-plume, etc.), mais elle commengait par scruter et 
suivre les regards et les mouvements du suggestionneur : 
quand il s’agit d’operer en dehors de la table, sans que le 
sujet put voir le suggestionneur, les insucces suecederent aux 
insucees. 


7. — Nel..., fillette de sept ans, nevropathique, cardiaque, 
tres precoce, devinait la carte a jouer, les yeux bandes, 
4 i p. ioo avec des personnes qui lui etaient familieres; 25 p. 100 
avee des personnes qui lui etaient ctrangeres ( 5 o essais). 

8. — R..., autre hysterique, invitee a indiquer un chi lire 
pense par nous, y parvint 20 fois p. 100 (20 essais). 

9. — Mac..., hysterique de cinquanteans, sujet a des hallu¬ 
cinations, accoutume depuis plusieurs anneesaetre hypnotise 
par moi, ne devinait jamais les chilFres que je pensais. Par 
conlre, s il tenait les cartes retournces a la main et qu’011 lui 
serrat l’autre main, alors il devinait la carte que j’avais 
choisie, en etat de veille 42 ibis p. 100, en etat hypnolique 
36 fois p. 100. Mais cela se produisait lorsipie I’experimenta- 
teur s’asseyait pres de lui, en tenant ses mains dans les 
siennes, et que Ton plagait une figure an milieu des cartes 
ordinaires, landis (pi’avee les cartes sans figure il n’arrivnil 
pas a 10 p. 100 ( 3 o essais). 

A eo meme sujet, evcille. on bandc les yeux et on fail cxe- 
cuter 1’experience des cartes sans le contact des mains: I on 
obtient en 3 o essais, avec 6 cartes chacnne, 3 i p. 100, presipie 
tonjours avec la figure, et surtout la figure avec le cocur. Le 
meme Mae..., en etat hypnoticpie, et les yeux bandes el en 
excluanl des cartes les figures, devine 2() fois p. too. Les 
figures lixaient mieux, evidemment, la pensce du snggestion- 
neur, et par ricochet eelle du sujet. 



412 


REVUE DU MON DR INVISIBLE 


Toujours ce Mac... fut hypnotise par le D l Sartoris et sug¬ 
gestionne par le D 1 Ottolenghi de choisir entre dix tickets, 
marques chacun d’un chiffre different, celui portant le chiffre 
auquel le suggestionneur pensait fortement. II devina 2 fois 
sur 25 essais (8 p. 100). 

II devina 3 fois sur 20 etant hypnotise el suggestionne par 
M. Ottolenghi (12 p. 100). 

II devina 6 fois (24 p. 100) etant hypnotise et suggestionne 
par le D r Sartoris, qui est un hypnotiseur de premiere force. 

Toutcela sans contact. 

L’on repeta ensuite l’experience avec les cartes a jouer, eii 
maintenant le contact au moment ou on donnait l’ordre de 
choisir la carte; apres quoi, on lachait la main — ce qui 
empeche toute complication. Maintenant, Mac... devina 9fois 
sur 20 etant hypnotise et suggestionne par le D r Ottolenghi; 
meme resultat avec le D r Sartoris. En etat de veille parfaite, 
il devine, avec le D r Ottolenghi, 10 sur 25 ; avec le D r Sarto¬ 
ris, 12 sur 2.5. 

10. — Une hysterique, refractaire a I’hypnotisme, et ayant 
deja donne 20 p. 100 dans un autre essai, maintenant, les 
yeux bandes, devina rr fois sur 3 o ( 3 i p. 100) la carle pensee 
par le D r Albertotti, pendant que celui-ci tenait les cartes 
d’une main et maintenait de l’autre le contact avec le sujet. 
Par contre, si on lui faisait choisir une carte donnee, sans 
contact, et en faisant tenir par le sujet lui-meme les cartes, 
l’on obtenait 7 resultats favorables sur 3 o essais (23 p. 100). 
Le meme sujet, un autre jour, place les yeux bandes, devant 
dix cartes, dont on en pensaiL une, devinait seulement 1 fois 
sur 14 essais. 

11. — llegis, de vingt el un ans, commis de magasin, faisait 
des 1’age de dix-sept ans des exercices hypnotiques avec taut 
de succes qu’il avait embauche un grand nombre de sujets. 
Cela s’etait passe a la suite de la venue deriiypnotiseur Donato 
a Turin, et aussi par heredite, puiscjue le pore de llegis etait 
un hypnotiseur passionne. Quand il vil Pickmann, M. Regis 
s’apergut qu’il possedait aussi la lecture de la pensee et la 
vision a distance. Il lit alors des experiences, surtout avec 
ses sujets. Avec l’un de ces derniers, un certain Ambrogini, 
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il parvint en elfet a transmettre une pensee tres simple, par 
exemple le nom d’une ville, ou plus facilement l’ordre de 
venir a lui a une lieure et une minute donnces; la chose se 
passait meme a la distance de 5 o metres, et alors qu’Ambro- 
gini se trouvait dans une autre rue. 

J’ecrivis sur une ardoise Ie mot Pitckerel; M. Regis, en elat 
de mono'ideisme, les yeux et les oreilles Landes, a une dis¬ 
tance de plus de io metres de moi, ecrivit le mot Pitche..., 
sur une autre ardoise. 

Pourtant, comme il ne savait pas qui avait ecrit le mot 
partiellement devine par lui, et comme il n’etait pas en rap¬ 
port psychique avec aiicun des assistants, tout cela semble 
dtre de la lucidite ou de la lecture a distance, plutot que de la 
divination de la pensee. 

Il parvenait j)lus aisement & executer un acte qu’on lui 
imposait et qui avait ete ecrit par une personne a lui incon- 
nue dans une enveloppe fermee. Cette experience a ete faite 
aussi dans mon laboratoire. En elTet, M. Regis prit. en ses 
mains l’enveloppe contenant la feuille avec l’ordre ecrit, la 
palpa, et enfin se la placa entre les paumes des maiiis dans 
une altitude de priere. (Dans le billet n’etaient ecrits que les 
mots suivants : Mettez-vous a genoux etpriez.) L’on lit remar- 
quer a M, Regis « (pi’il n'avait pas fait tout ce qu’on lui avait 
ordonne ». Alors M. Regis se leva penibleinent de sa cliaise 
et s’agenouilla. 

Par contre, quand on lui fit deviner une carte a jouer a 
latpielle songeait 1’un de nous, ou Lien un ticket avec un 
cliifl’re, place au milieu de cinq autres tickets avec un chiffre 
different, M. Regis devina seulement 2 fois sur iG essais 
(12 p. 100), quoiqu’il tint dans sa main la main du sugges- 
lionneur. 

Nous avons presente a M. Regis dans une enveloppe (lou- 
jours dans mon laboratoire) tine espece de pelican dessine et 
nous l’avons invite a le reproduire. 

Le sujet, les yeux couvcrls d’une double bande, y reussit, 
quoique grossierement, ne pouvant pas y voir et n’etant pas 
dessinaleur. 

Une autre fois, nous dessinames la lete et les jambes de 
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clevant d’nn cheval, et nous enfermames le dessin dans une 
enveloppe. Invite a le reproduce, M. Regis tit un croquis 
rappelant une tele d’honnne. Quand le sujet entendit quel- 
ques disapprobations, il traga au-dessous du premier un 
deuxieme dessin ayant du cheval les trois extremites et une 
partie du Irone, et il contirma de vive voix que c’etait un che¬ 
val. II s’agit prohablement d’une transmission imparfaite et 
imprecise de la pensee, et non pas de lecture a distance, 
puisque aucune ligne ne ressemhle a la figure que nous 
avions dessinee, tandis que I’ensemble du croquis de 
M. Regis en a la nature. 

Un troisieme essai (figure d’une montre) echoua complete- 
ment. Le sujet ecrivit quelques lettres, mais il ne continua 
pas et declara elre fatigue. Pour faire tout cela, il lui fallait 
d’abord jeiiner et boire une grande quantile de rhum — jus- 
qu’a un demi-litre. Il lui fallait aussi se hander les yeux et 
les oreilles, et il s’exaltait de maniere a paraitve epileplique. 

Apres I'experience, il restait excessivement las, a demi- 
aveugle, avec le toucher obtus (i 3 millimetres), et presque 
enlieremeiit insensible a la douleur, coniine il arrive aux 


patients sortant d’un etat comateux. 

De meme que Pickmann, llegis a une triste lieredile pliy- 
siologique. Son grand-pore paternel mourut d’aleoolisme : son 
pere buvait beaucoup de vin, mais point d’alcool; sa mere, 
bysteri(pxe, soulfre de palpitations et de toux. J’ai public le 
resultal d’un long exameu auquel j'ai soumis M. Regis dans 
le laboraloire de not re clinique psyehiatriipie, avec l’aide de 
(jualrc an Ires doeteurs: a la suile de cel, exameu, je crois pou- 
voir dire do Regis ee que j’avais deja dit de Pickmann, 
e'est-a-diro <pi’il est lucide parce (pi'il est un nevropalbe et 
un hysleriquo: cl nous n on linirions pas si nous devious 
denombrer tons les pbenomenes qu’on deeouvre cbez les 
ncvrojxathes. 

13 . — Le dernier sujet, M. E. B..., de Nocer.i, age de 
vingt ans, est le plus interessant de tons ceux qui out ele 
examines dans l’enquele sur la transmission de la pensee. 


que j’ai enlrcprisc avec le D 1 (li-imaldi. 


Ue dernier s’est 


specialement occupe de B..., en repelant a [ilusieurs re[>rises 
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les experiences et en s’entourant tie loutes Ies precautions 
afin d’ecarter toute cause d’erreur et empecher toute iraude. 

L’on montra d’abord a B... deux portraits, en lui laisant 
savoir de qui its ctaient: on les posa sur la tabic et I’on lit 
asseoir le sujet de maniere qu’il tournat 1c dos a la (able. 
Alors, on prit tanlot run, tan Tot l’autre des deux portraits cl, 
toujours en s’arrangeant de lag on qu’il ne put absoluinent 
les voir, on lui demanda lequel des deux lui elait presente; 
B... ne se trompa jamais et indiqua avec surelo celui rjui 
avait ete choisi. On ajouta un troisieme portrait aux deux 
premiers, puis un quatrieme, un einquieme, el I on repeta 
les essais, en changeant continuellement 1’ordre clans lequel 
les portraits etaient exposes derricre le dos du sujet: sur 
20 experiences, il ne selrompa que 3 fois(iop. ioo). 

On tenta la meme experience en exposant derricre une 
porte de la cliambre l’un on l’autre des cinq portraits et en 
invitant le sujet a deviner : sur io experiences, il se trompa 
2 fois (20 p. ioo), mais uniquement pour avoir voulu repondre 
avec trop de precipitation, car il corrigeail ensuile souerreur, 
en la rectifiant. 

II ne se trompait presque jamais cpiand il pouvait rester, 
pendant quelques minutes, la main devaul les yeux et les 
oreilles bouchees — attitude qu’il cberchait a prendre, inde- 
pendamment de ma volonlc 

On lui demanda eommciil il s’y prenait pour deviner les 
noms ties portraits: il repondit : « Je me sens porte a dire un 
nom etje le dis, sans savoir pourquoi. » 

11 ne s’agit done pas, en ce cas, de transposition tie la vue, 
ni de vision a distance: il s’ayit de vraie transmission de la 
pensee. 

Apres avoir hypnotise M. B..., le D 1 ' Grimaldi lui demanda : 
Quel est le chi (fre que je pease? — B... prononga immedia- 
temcnl le cliillVe pense. On renouvela I’expericncc, qui rcussit 
encore parfaitement. 

L’on forma alors une chaine de I mis personnes avec 
1 ’liypnotise: L’bypnoliseur, qui faisail parlie. de la cliaine, 

1. Ist.'it cl" HmiimMcisHN*, comiii" c lirz !!'^is ( ’l t'icTiinaitci. 
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demanda a M. B... : Quel est le chiffre que je pense ?—La 
reponsc fat a plusicurs reprises inexacte. On tenta un noavel 
essai de la manicre suivante : cliacune des personnes faisant 
partie dela cliaine pensait an chiffre fixe, d’accord entre tous, 
dans une autre chambre, loin de Fhypnotise: un des experi- 
mentatcurs demandait alors quel etait le chiffre qu’il pensait. 
L’hypnotise repondait presque toujours un chiffre represente 
par la somme de tous les chiffres penses, ou tout au moins 
un chiffre s’en rapprochant beaucoup. 

Premiere seance. — Le malade estgai, etant persuade de 
pouvoir bien reussir dans les experiences de lecture de la 
pensee. On lui applique avec soin sur les yeuxune bande qui 
le met dans l’impossibilite absolue de se servir de la vue. La 
merae bande passe sur les oreilles que l’on bouche aussi avec 
de l’ouate. 

Les experiences se bornent a la reproduction de figures 
geometriques, que l’un de nous dessine a une certaine dis¬ 
tance du snjet et derriere son dos. II ne pouvait done 
apcrccvoir le dessin, que grace a une transposition anormale 
des sens de la vue. 

La premiere figure — an rhombe — est reproduile par 
M. B... avec un peu de dilliculte, quoiqu’il ait trace presque 
immediatement la premiere ligne, detachee du reste de la 
figure : mais ensuite il s’arrete, comrae pour reflecbir. A pres 
quelques secondes. il trace avec precipitation les trois autres 
cotes. 

Uu cercle est reproduit a I’instant, d’un geste resolu, 
impatient: uu vrai mouvemeul impulsif. 

Le sujcl eprouve, par contre, de la peine a reproduire un 
triangle. Apres une reflexion plus longue qu’au premier 
essai, il dessine deux cotes; le troisieme, celui de la 
base, est trace avec un embarras visible; au lieu d’une ligne 
droite e’est une ligne brisec en zigzag. 

Cette experience achevec, le sujet, la figure un peu rouge, 
se plaint d’un grand poids a la fete. On lui ote la bande et on 
le laisse reposer pendant dix minutes, apres quoi on reprend 
les experiences. 
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La figure d’un polygone, qui pourrail tout aussi Lien passer 
pour la silhouette d’une maison, ne rencontre aucune di/fi- 
culte. 

Un cone renverse necessite deux reproductions succes- 
sives. 

Les phenomenes d’epuisement se manifestent : rougeur au 
visage, torpeur dans les mouvements. Deux essais que Ton 
tente ensuite ne donnent aucun resultat, en dehors de quel- 
ques grifionnages informes. 

Deuxieme seance. — Rien. 

Troisieme seance. — L’on continue a suivre la inethode 
graphique, mais avec des figures plus compliquees. 

Les reproductions d’une t6te d’homme et d’un oiseau 
impliquent un certain degre de lucidite imitative. La tete 
a, en surplus de Foriginal, une oreille. A l’oiseau lereproduc- 
teur a voulu mettre les plumes! 

La figure d’une plante — un essai havdi de dessin cliam- 
petre — ne rencontre evidennnent pas les sympathies 
du reproducteur: celui-ci imite d’abord, tres mal, les branches 
toulfues auxquelles il donne pour soulien un maigre tronc; 
ensuite il grillbnne une tele de femme, et l’arbre iinit par 
tenir — Dieu sail comment! — les roles de sourciis et de 
nez. 

Trois suggestions qui suivent vont de mal en pis. B... s’im- 
patiente, se presse le front et declare ne pouvoir plus conti¬ 
nuer; il parait eonfus, engourdi. 

Quatrieme seance. — Nulle. 

CLnquienie seance. — B... declare se sentir parfailement 
bicn dispos. 

L’on passe des dessins compliques aux mots cents. 

Ln reproduisant le 110m de Margherita, il se Irompc la 
premiere fois, et il ecrit Maria. 

Le mot Amove n’est devine qu’a la seconde reprise, en 
passant par un premier essai dans lequel il ecrit le mot Marier, 

MONDE INVISIBLE il 
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compose des deux premieres syllabes de Maria , unies a la 
derniere iuvertie, du mot Amore. 

Le 110m Andrea est reproduit sans erreur, mais l’ecriture 
ressemble a celle d’un enfant apprenant a eerire, ou d’un 
paralytique. 

Suivent trois essais sans resultat. On fait reposer le sujet 
qui parait fatigue. 

Quelqu’un des assistants parle de Pickmann, dont il exalte 
les facultes. B... prend un vif interet a ces recits, et il pro¬ 
pose de continuer les experiences sous une autre forme que 
celle suivie jusqu’a ce jour. On execute, en effet, quelques 
seances du genre de celles tenues par Pickmann, mais sans 
contact entre l’ordonnateur et l’executeur; celui-ci parvient, 
quoique d’une fa eon incomplete, a executerquelques-uns des 
actes qui lui sont ordonnes mentalement. 

On dut abandonner les experiences avec M. B..., parce 
qu’il fut saisi de convulsions et de somnambulisme spontane 
avec catalepsic, ce qui alarma sa famille. On le guerit au 
moyen de i'hypnotisme. 

E... B... etait, lui aussi, un hysterique et un nevropathe. 
11 avail une zone hysterogene correspondant a la region car- 
diaque: le plus leger contact des doigts suliisait a produire 
des convulsions. 

Dans les derniers temps, M. B... cxerijait la profession de 
typograpbe : il etait diligent et travailleur. Un jour, pendant 
qu’il composail, il lomba spontanement en elat de soinnam- 
bulismc: toutcfois, il conlinua son travail; il lisait la eopie, 
placait les caraeleres dans le composteur et les transportait 
cnsuile sur la galee. Quand on cxamina la composition, l’on 
fut slupefait de la trouver « sans coquilles ». I^a composition 
aebevce, il sorlit de l’imprimerie et sc rendit cliez une de ses 
tanles, oil il se reveilla, tout clonne de se trouver en ce lieu, 
sans pouvoir dire comment. 


* 


* t 


Lorsipie j’ai fait connailre le resultat de mes eludes sur la 
polarisation, la Iransposition des sens, la transmission de la 
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pensee, et, linalement, sur le medianisme, j’ai ete aussitot 
accuse de vouloir pousser l’humanite vers la magic, les 
exces spiritualistes ou theologiques du moyen age. En rcalile, 
noire but est justement le contraire. 

Dans mes Etudes sur Vliypnotisme, parlant de la transpo¬ 
sition des sens cliez les hysteriques, j’avais deja dit que 
pour en trouver la seule explication possible il fallait « faire 
quelques pas en arriere dans I’echelle de la creation, vers ces 
animanx infimes, tels que les eehidnes dont la vue se con- 
fond avec le toucher, en faisant ainsi reculer les limites de la 
sensibilite specitique a la sensibilite generate, dont elle avait 
ete detachee par le perfectionnement ulterieur des etres. Le 
plienomene ne nous eleve point au-dessus d’Adain, il nous fait 
descendre au-dessous. G’est tout naturel, puisqiTil s’agit d’un 
fait de nature essentiellement morbide, ayant tant d’analogie 
avee cette transposition de la sensibilite que l’on observe cliez 
les hysteriques, et qui, par consequent, se rattaclie au mouve 
ment moleculaire. » Et dans un autre denies ouvrages : Foils 
et anormaux, l’on peut lire : « Les progres merveilleux de 
rhypnotisme, si l’ony songe bien, sontde nature a combattre 
le spirilisme; en elfet, s’il est vrai qu’il s’agit de phcnomcnes 
non ordinaires de sentir et de penser, iIs entrent pourlant 
dans le ressort de la mecanique, de la matiere. » 

Si l’on transmet a distance un ordre mental, si la volonte 
d’un autre est obeie, dans la suggestion, comme si elle venail 
du sujel lui-memc, cela prouve que, bien loin de s’agir d’un 
plienomene immaleciel, il s’agit d’un plienomene de mouve- 
mcnl, done d’une manifestation de la matiere. 

Je m’ex[)Ii(pierais c[ue Ton refuse d’admellre la transmis¬ 
sion de la pensee, malgre tant de preuves reeueillies par la 
Society for Psychical Research , par MM. les D'Mtichel, Oelio- 
roniz, Max Dessoir, etc., el aupres des<juelles mes proprcs 
experiences ne sont qu’une petite contribution a l’etude de 
ce problcme, si celui-ci etait inexplicable. On peut memo 
ajouter a ces experiences celles execulces par les « niagne- 
tiseurs » (Lafontaine, Teste, Maricourt, Noizet Cbarpignon, 
Perronet) que nous, acadcmiciens fossilcs, nous pouvions 
railler jadis avec la” meme legcrele avec laquelle on s’est 
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moque d’abord de toutes les decouvertes (antisepsie, etheri¬ 
sation, etc.), mais non plus a present que toutes leurs obser¬ 
vations ont ete confirmees et sont universellement admises, 
quoique sous un autre nom. 

Mais par rapport aux theories les plus modernes de la psy¬ 
chology, ce n’est pas la transmission de la pensee qui, en 
tout cas, pourrait sembler inexplicable : c’est le fait qu’elle 
soit si rare. Est-ce que dans toutes les autres formes d’ener- 
gie, connues sous les noms d’electricite, magnetisme, cha- 
leur, lumiere, son, il ne se produit pas la m&me chose que 
dans la pensee, si l’on admet que celle-ci est bien un pheno- 
mene de mouvement? 

Une corde harmonique, tendue a cote d’une autre dont on 
tire un son, entre a son tour en vibration, quand elle est 
accordee a l’unisson avec la premiere : c’est l’analogie que 
l’on a mille fois deja repetee. Qu’y a-t-il de magique dans 
tout cela? 

On pourrait encore objecter : Comment les vibrations et 
les mouvemenls des molecules cerebrales peuvent-elles tra¬ 
verser la barriere conipacte des os craniens? 

II sutfira de rcpondrc que des corps bien plus compactes 
encore n’opposent presque aucune resistance au passage des 
ondulalions luniineuses, magnetiques, etc. La lumiere, qui 
est une forme de mouvement des molecules, traverse le 
verte; un aimant couvert d’une cloche de verre ou de bois, 
attire un morceau de fer place a l’extcrieur, etc. 

11 esl sans doute plus malaise de constater ees phcno- 
menes a mesure que l’on passe de l’etal inorganiquc a l’etat 
organique: les mouvemenls psychiques sont en elfet si com¬ 
plexes! Mais eela prouve vmiquement que, pour (pie la leans- 
mission de la pensee se produisc d’une l’agon bien neLte, il 
nous faul des conditions speciales. 

C’est pourquoi, pour l’interpretalion des plienotnenes en 
question, I’examen de l’individu qui les produit estde la plus 
haute importance. Le desequilibre enorine, quoique pas- 
s.iger, de la sensibilite cliez les hysteriques — voila la condi¬ 
tion s|>eciale, ipii depend probablement de fintcrruption 
inomenlauee des tibres dc conduction, par suite dc faltera- 
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lion du cylinder axis qu’Aradt a trouve en eux et qui permct 
que I’energie nerveuse s’accumule dans certains points de 
l’ecorce, en la soutirant de certains autres, et qui explique 
l’origine de ces phenomenes, comme la grande frequence des 
transmissions de la pensee chez les mourants (Myers) est 
expliquee par l’etat tres vif de passion et par l’energie plus 
grande que l’ecorce parait acquerir dans l’agonie, peut-etre a 
cause des ptomaines qui s’y accumulent. 

Nous ne devons pas imiter les anciens juristes qui etu- 
diaient le crime, sans etudier le criminel; Ton doit, au con- 
traire, etudier la personnalite tout entiere de nos sujets, 
autant que les phenomenes qu’ils produisent — et merae 
davahtage. 

Professeur Lombroso. 


(Annales des sciences psychiques.) 
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ASCETISME ET MYSTICISME 

{Suite) 


IX 

FAUSSES ACCEPTIONS DU MOT « MYSTICISME » 


Malheureusement, on ne s’est pas contente de donner au 
terme de mysticisme les acceptions que nous venons de dis- 
cuter. Les definitions abondent et les formules erronnees se 
multiplient sans cesse. 

Les uns appellent mysticisme tout ce qui s’eleve au-des- 
sus des conditions de la nature et depasse la portee des 
forces creees ou possibles. — II y a des mots, de longtemps 
connus, qui exprimenl les distinctions sur la matiere, bons 
vieux mots, qu’on a toule raison de ne pas abandonner. Le 
surnaturel, c’est ce qui depasse les forces de toutes les 
creatures reelles ou possibles, par exemple, la vision intui¬ 
tive de l’Essence divine. Ce mot existe de tout temps dans la 
theologie, avecce sens precis. Saint Denys, saint Jean Damas¬ 
cene, saint Pic V lui ont donne droit de cite, et, dans l’Eglise, 
il n’apparlicnt a personne de Fen depouiller. Le miracle, la 
prophelie, c’est ce qui depasse les forces actuelles de la crea¬ 
ture, mais ce qui, les circonslances etant ehangees, pourrait 
etre accompli par elles seules, en vertu de leur propre energie: 
ainsi, l'enfant qui, en quelques jours, acquerrait le develop- 
pement de Fliomme nnir. II y a veritable abus a confondre le 
mysticisme avec le surnaturel el l’extranaturel. 

D’aulres confondenl le mysticisme el lc mystere. — II est 
vrai (jue les phenomcnes de la vie mystique sont obscurs et 
ditllcilesa apprehender. Mais ils nesont pas des inysteres. Le 
mystere est cequi depasse actuellement notre intelligence, et 
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il forme la base de toules les sciences aussi bien que de la 
religion : c’est 1 ’extranaturel pour 1 ’intelligence. « Les idees 
dernieres de la science, dit Herbert Spencer, sont toutcs 
representatives de realitesincomprehensibles.Quelque grands 
que soient les progres accomplis en rassemblant les faits el 
en elablissant des generalisations de plus en plus larges; a 
quelque point qu’on ait pousse la reduction des verites limi- 
ices et derivees a des verites plus larges et plus centrales, la 
verite fondamentale resle tout aussi hors de porleeque jamais. 
L’explication de Inexplicable ne peut que montrer avec plus 
de clarte que ce qui resle au dela esl inexplicable. Dans le 
monde interieur comme dans le monde exterieur, 1'homme 
se voit environne de cliangeinenls perpetuels dont il ne peut 
decouvrir ni le commencement ni la tin. »{Les Premiers Prin - 
cipes , trad. Gazelles, p. yo .)— Qu’on appelle le mystere incon- 
cevable ou inconnaissable, ainsi que disent les psychologues 
anglais contemporains, il n’y a guere a y reprendre. Mais si 
dans le mysticisme on trouve du mystere comme partout ail- 
leurs, on pourrait dire, par contre, que souvent dans le mys¬ 
tere il n’y a pas de mysticisme. 

On se plait encore a confondre les mystiques avec les 
visionnaires et les illumines. — Si l’on ne s’en tenait qu a 
certains reves provenant de cerveaux malades et se plaisant 
a entretenir leurs chimcres, il y aurait a convenir que jamais 
confusion de termes ne fut plus legitime. Mais, bien que lc 
mysticisme presente l’exemple d’aberrations nombreuses, il 
n’est pas permis de faire supporter ala vraie doctrine les con¬ 
sequences del erreur. Quand un systeme compte parmi ses 
partisans des hommes de genie etde saint.ele, saint Augustin 
et saint Francois de Sales, il est tcmcraire dc ne lc (enir (pie 
pour une conce()lion sans valeur intellectuelle el morale, ct 
d’eu confondre les phenomenes avec 1’illuminisme dcs teles 
faibles. 

Au surplus, il ne faut pas confondre les phenomemes d’ordre 
dillerent. Les visions et rilluminismc soul produits par l’ima- 
ginaLion et non par le cceur. Ge n’est pas que Jc occur n’ait 
aussi ses hallucinations, maiselles sont d’une nature speciale 
qu’il n’est point permis de ranger parmi les phenomenes dcri- 



424 


REVUE J)U MONDE INVISIBLE 


vant del’imagination. On peut meme trouver, dans la distinc¬ 
tion des resultats produits par le mysticisme et l’iHuminisme, 
un moyen de reconnaitre la provenance de quelques oeuvres 
de spiritualite. 

Les visions, les dispositions a ne vivre que dans l’interven- 
tion surnaturelle, etrange et romanesque, les preoccupations 
apocalyptiques, temoignent, ordinairement, d’une origine ger- 
manique, car la sensibilite d’imagination est le propre carac- 
tere de la spiritualite allemande. 

Les pays du midi,l’Italie etl’Espagne, ont, au contraire, la 
spiritualite affective, qui se depense en elans d’amour. Si le 
sage Jean d’Avila ne condamne pas l’ambition des choses sur- 
naturelles, et le desir des visions et des revelations, ilrecom- 
mande de ne pas les reehercher, car elles ne sont souventque 
de perilleuses illusions suggerees par l’orgueil. 

En resume, la science repose sur des idees precises, et les 
definitions exactes sont une condition de la precision dans 
les idees. Or, les definitions exactes se font avec des distinc¬ 
tions, et les distinctions n’existent plus si on detourne, a 
chaque instant, les termes de leur signification regue, pour 
leur donner un sens arbitraire. Ge qui, on le voit, n’est arrive 
que trop souventa l’egard du mot mysticisme 1 . 

Ne quittons pas ce sujet sans avoir marque la difference 
qui separe les termes de mysticisme, de spiritualite, de morale. 

Ordinairement on designe par les expressions de theologie 
mystique certains ouvrages qui traitent de matieres de spiri¬ 
tualite. C’est ainsi que plusieurs auteurs ont publie, entre 


1. Voici encore quelques distinctions introduces dans le sujet parM. Matter: 

« Le mysticisme vn du sentiment, ou it ddbute, a la haute speculation, ou il 
ne s'arrete plus; la theosopliie va de lidee speculative, ou elle debute, au senti¬ 
ment, oil eile aime a ne trouver plus ni fin ni limite. II en r6sulte que ces deux 
doctrines, ou plutdt ces deux exuberances de doctrines, s’il faut en verier les 
appellations autaut qu’elles varientleurs nuances, se rencontrent presque toujonrs. 
Elfes se confondent memo quelquefois. Tousles theosophes sontun peu mystiques, 
tons les mystiques sont un peu theosophes. De la vient que le uilgaircne les dis¬ 
tingue pas, et qti’aux yeux ae ceux qui les distingnent, les uns comme les aulres 
sont les victimes des plus grosses aberrations de la raison... Mais il y a des sys- 
temes de mysticisme et des nuances de theosopliie, oil il n’y a rier de tout cola, 
qui nesouBrent rien de lout cela. » (Le Mysticisme en France du temps -le Fene~ 
Ion, in-8°, introduction, p, 2.) 

« Toute cspece de science occulte ou de vision extatique est tb6urgie, e’est-ji- 
dire commerce magique avec les spheres interdites non pas ii la speculation, mais 
A In fr£qnentation de l’esprit humajn. •> (Ibid., p. 7.) 
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autres, Schramm sous ce litre, des livres qui exposent toute 
la morale chretienne, non pas precisement en ce qui a rapport 
a la doctrine des devoirs ou des peches, mais aux moyens de 
pratiquer le bien et de parvenir a la perfection, l’hygiene ct 
la therapeutique de l’&me. Le mysticisme fait, en ce sens, par- 
tie de l’ascetisme; car le mysticisme, etant la methode 
d’amour appliquee a l’union avec Dieu, est compris dans la 
science de conduire l’homme a Dieu, comme la partie dans le 
tout. II n’y a pas'grand inconvenient a designer l’ascete par 
son terme le plus noble, et le plus eleve, qui est la mystique. 
II vaudrait mieux, cependant, pour eviter la confusion des 
termes, designer par le mot d’ascetisme la doctrine enseignant 
quelle est la perfection morale et les moyens d’y parvenir, et 
restreindre le mot de mysticisme au procede special par 
lequel l’homme tend a Dieu de preference par la voie de 
l’amour. Se renoncer, c’est le fondement de Tascetisme. Se 
renoncer par amour pour Dieu, c’est le fondement du mys- 
ticismei L’ascetisme et le mysticisme sont freres: mais il ne 
faut pas prendre l’un pour l’autre. 

II est inutile d’insister longuement surles rapports intimes 
qui doivent exister entre le mysticisme et la morale. 

Le mysticisme repose surla verlu. II est impossible de faire 
le premier pas dans la voie mystique, si on ne prend le parti 
d’obeir a toutes les prescriptions morales. Le mystique veut 
arriver a Dieu : il n’y arrivera pas s’il ne commence a etre un 
homine de bien. Aussi, le mysticisme et la morale sc confon- 
dent-ils en beaucoup de points et ne peuvent-ils jamais etre 
separes. Il est vrai que l’homme de bien peut se dispenser 
d’etre mystique : s’il pratique la vertu, independamment de 
toute preoccupation d’amour divin, par motif d’inlerct et de 
justice; s’il accomplil le devoir, parce que c’est le devoir, en 
dehors de toute pensee affective, il est un homme moral, et 
souvent d une haute moralitc, mais il nefait pas acte de mys¬ 
ticisme. Au contraire, le mystique ne peut pas se dispenser 
d’etre un homme moral. Comme on ne peut ctre chretien 
sans etre honnete homme, ni orthodoxesans &trespiritualiste, 
ainsi est-il impossible d’etre mystique sans etre vertueux. 

Bien plus, le mystique doit etre non seulement arrive a la 
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moralite : il faut qu’il soil parvenu a l’ascetisme, c'est-a-dire 
a la pratique de la vie totale pour Dieu. 

Le mysticisme, c’est la haute morale de l’ascetisme avec 
une methode particuliere, la preponderance de la methode 
d’amour divin. Le mysticisme fait eclaterle cadre de la morale 
et de l’ascetisme, et atteint des hauteurs que ceux-ci n’atlein- 
draient pas de leur propre force. Mais parlout oil vale mys¬ 
ticisme, partout il doit etre accompagne de la morale et de 
l’ascelisme. 


X 

LEGITIMITE DU MYSTICISME 

Le mysticisme repose sur deux faits indiscutables. Le pre¬ 
mier, c’est que les veriles, contingentes ou neeessaires, aux- 
quelles notre esprit arrive dans l’etude deschoses, supposent 
un principe absolu, Dieu, d’oii elles derivent. Le second fait, 
c’est que Dieu, une fois entrevu, opere sur notre sensibiiite 
une impression profonde. 

Voila deux faits que nul spiritualiste, quelque rationaliste 
qu’il soit, ne peut se refuser a admettre. 

Oil commence done la dissidence entre le rationaliste et le 
mystique? 

Le mystique veut atteindre directcment et personnellement 
l’Elre premier que rinlelligence allirme. Or, le propre de ect 
Etre premier scrail, d’apres le ralionalisme, dc ne pouvoir 
etre connu qne d une maniere discursive, en montanlvers lui 
par les degresdc la dialectique. Des iors, selon le philosophe, 
il faut que le mystique renonce a communiquer avec Dieu 
aulrcinent que par intermediaire. 

De' plus, il est bien vrai que 1 ’idee divine excite notre 
impressionnahilite, et produit le sentiment religieux qui a 
existe chez lous les peuples, a toutes les epoques. Mais il 
n’en faut pas eonclure (|ue l’amour de Dieu puisse elablir 
une communication immediate avec la divinile, par extase 
ou contemplation. L’extase existe en realite. Elle est pro¬ 
duce par une exaltation de la sensibiiite, qui, surexcilant 



ASCKTISME ET MYSTICISME 


427 

les facultes intellectuelles, les rend plus vives ct plus pene- 
trantes, mais aussi moins sures et moins disciplinees. Pre- 
tendre que, dans l’extase, le mystique a des intuitions qui 
depassent les forces naturelles, c’est pure illusion. Rien ne 
vient a l’homme que par le sens et la raison. Lorsque les 
circonstances propres a developper une extreme sensibilite 
portent en m6me temps l’attention sur certains objets obs- 
curs, il en resulte une vue plus profonde, mais seulement 
imputable a l’action de l’intelligence emue par le coeur. 

Telles sont les observations dirigees par le rationalisme 
contre le mysticisme, et nous ne voyons pas ce que pourrait 
leur opposer le mystique qui entend se tenir dans les limites 
de la nature. Plotin et Saint-Marlin ont beau mettre cn avant 
les illuminations superieures donl ils sont favorises. En 
definitive, nous ramenons a des proportions plus modesles 
leurs pretendues intuitions, et nous ne pouvons leur accor- 
der d’autre autorite que celle de la philosophic, parce qu’ils 
n’ont pas d’aulre point d’appui que la raison et la nature. 

Le terrain sur lequel se place le mysticisme chretien est 
tout different. 

Le propre de la religion est precisement de mettre imme- 
diatementen rapport Dieu et 1’homme par des procedes spe- 
ciaux, la grace et les sacrements. Sans ce rapport direct, il 
n’y a pas de christianisme. 

Dieu etanl ainsi rendu present a l hominc, la religion 
demandc (pie le tidele excite son coeur a l’amourde Dieu. 

Dieu immediatenient present, et Dieu necessairement 
aime, c’esl lout le christianisme. 

Or, le chretien qui, ne s’arretant pas an degre inlerieur de 
la religion, developpe son amour pour Dieu, qu’oblient-il? 
La foi nous le dit. Dieu se rend plus present et plus familier 
a celui qui aime davantage, et I’amour intense obtient des 
communications plus intimes. Yoila le mysticisme chretien. 

L’economie du mysticisme chretien nous apparait main- 
tenant dans toute sa simplicite. Il est de toule autre nature 
que le mysticisme philosophique. 

Difference de principe. Le chretien s’abandonne a son 
amour pour un Dieu que la religion lui rend immediatement 
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present. Le philosophe se sert du mysticisme comme d’une 
methode scientifique qui laisse Dieuhorsde sa portee directe. 

Difference de moyens. Le mysticisme chretien est fonde 
surla foi, appuye sur l’esperanee, perfectionne par la cha- 
rite. La raison est le fondement du mysticisme philosophique: 
la sentimentality, son instrument; quelque legere connais- 
sance dela nature, sa fin et sa perfection. 

Difference d’esprit. Le chretien recommit qu’il est entre 
les mains de Dieu, qui lui envoie la lumiere quand il lui plait 
et qui la lui donne sans intermediate. Le philosophe secroit 
maitre de voir Dieu a son gre; et, a force de le vouloir tou- 
jours apercevoir, il ne se trouve en face que des fantomes de 
son imagination. 

Neanmoins, quelque difference qui existe entre le mys¬ 
ticisme rational iste et le mysticisme chretien, les objections 
des philosophes ne s’appliquentpas moins a Tun qu’a l’autre. 
Le terrain du debat n’est pas change. Il s’agit toujours : 
i° de nier la possibility des communications directes entre 
Dieu et l’homme; 2 0 d’infirmer la puissance de l’amour. 
La discussion s’agrandit, mais ne cesse pas de se ressembler. 

Ecoutons M. Cousin : « La vraie union de fame avec Dieu, 
dit-il, se fait par la verite et par la vertu. Toute autre union 
est une chimere, un peril, quelquefois un crime. » (Du Vrai, 
du Beau et du Bien, cinquieme le^on.) 

Le philosophe eclectique a exprime dans cette phrase la 
penscc du naturalisme, c’est-a-dire du systeme qui tient la 
raison pour l’unique criterium du vrai, pour le seul moyen 
d’alteindre le bien. De la, une condamnation amort, non seu- 
lemenl du mysticisme, mais encore de la religion. 

Qu’une telle objection soit faite par les ecoles sceptiques, 
athees on pantheistes, nousle comprenons; elles sontlogiques 
dans leur systeme. Mais comment les ecoles spiritualistes, 
qui rcconnaissent l’existence d’un Dieu vivant et personnel, 
pourraient-elles nier la possibility du mysticisme? 

Des lors qu’on admet des communications indirectes entre 
Dieu et l’homme, il est difficile de rejeter la possibility des 
communications directes. 

Il faut s’entendre. Si le monde a ete une creation libre, 
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pourquoi voudriez-vous refuser a Dieu le pouvoir d’iutcr- 
venir dans ce nionde, qui n'est aulre que son icuvrc propre? 
Est-ce parce que les lois de la nature Ten empeclient? Mais 
ces lois ne sont que sa volonte mfeme. Est-ce que par hasard 
Dieu se serait epuise, et que quelque chose, en puissance et 
en acte, s’opposerait a ceque Dieu intervienne? 

Nous revenons ainsi a la question de la possibility du sur- 
naturel. Ecoutons l’un des plus eminents theologiens de notre 
epoque : 

« Les grandes eeoles philosophiques ne se sont pasoubliees 
jusqu’au point de nier la possibility du surnaturel, car la rai¬ 
son enseigne l’existence d une surinlelligibilite qui ne peut se 
reduire k un etat intelligible. Les plus nobles representants 
de l’esprit humain n’opt pas hesite a reconnaitre que notre 
intelligence n’epuise pas les realites intelligibles et ii’en est 
pas la loi. Les paiens eux-mymes n’ont-ils pas reconnu l’exis- 
tence ou la possibility d’un surnaturel proprement dit, c’est- 
a-dire de rapports gratuits el immediats de Dieu avec les 
creatures, pour les faire entrer dans sa beatitude par une voie 
qui depasse les forces humaines? Platon disait qu’il fallait 
attendee que les dieux vinssent nous instruire sur le culte, 
c’est-a-dire sur le moyen meme de conduire les homines a 
leur but (Inal. II en eonfessait done d’une facon assez claire 
la neccssiiy. Platon n’est pas le seul qui proelame celte verity. 
Ces aveux etaient dans la conscience des philosophes paiens. 
Une philosophic pleinement detachee de la foi au surnaturel 
est rare. On a parle de la philosophic grecque comine de la 
secularisation de la philosophic. Oui, sans doule, la philoso¬ 
phic grecque est forleinent cnlaclu'c de naluralismc: mais 
elle n’est pas allee jusqu’a nier absolument la possibilile du 
surnalurcl. » 

Ainsi s’exprimait Mgr Baudry, mort cvcque de Perigueux, 
lorsipie, prolessant, a Saint-Sulpice, le traite de YOnlro sur- 
nuinrel, il ouvrait, devant ses disciples, les [)lus admirables 
horizons in tellecluels. Maitrc eloquent, theologien profond, 
il etait, eomme Socrate, un accoucheur d’idees, et il n’est pas 
un seul dc ses cloves qui, sous l’inlluence de son enseigne- 
ment, n’ait senti son time grandir et monler vers Dieu. Comme 
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par de simples et irrefutables considerations il etablissait, a 
l’encontre des purs deistes, la possibility de ces communica¬ 
tions generales, qu’on designe sous le nom de revelations! 
Mais ce qui est dit des communications generales ne peut-on 
pas l’etendre aux revelations particulieres? S’il est vrai que 
Dieu nous a parle d’une maniere publique, ne peul-il pas 
nous parler d une maniere privee? Y a-t-il quelque einp£- 
chement de puissance ou d’acte? 

« Dieu ne peut-il agir immediatement sur 1’jime de l’liomine 
et lui imprimer au coeur, sans le moyen d’un langage, les 
rayons de sa lumiere, de son amour et de sa vie? Quoi! Dieu 
ne pourrait faire ce que nous faisons-nous-memes? Nous pou- 
vons bien nous parler les uiis auxautres; et quoique nous 
soyons enfermes dans un corps organique, qui estuneespece 
de prison, bien que nos £tmes ne puissent pas se toucher ni 
s’etreindre les unes les autres, cependant, par le langage, par 
le geste, par la physionomie, par tout le corps, mon 4me se fait 
comprendre de votre &me, mon esprit agit sur vos esprits: 
nous nous parlons les uns aux autres. Pourquoi done est-ce 
que Dieu ne parlerait pas a riiomine? Et ce que nous pou- 
vons faire encore, quand nous sommes unis par une tendre 
alfection, ou les ames, se penetrant par le rayon de leur vie, 
par une action reciproque, s’entendent, se comprennent, se 
sentent, sans langage articule, sans avoir besoin de s’ecrire 
ni de se parler, par la seule vertu de leur amour mutuel, pour¬ 
quoi Dieu, dans son rapportavec les homines, ne le pourrait- 
il pas ? 

« Et Dieu, en outre, peut faire ce que nous ne pouvons pas. 
Dieu a cree nos ames, il les conserve par une action inccs- 
sante. Pour<pioi done ne pourrait-il pas leur parler directe- 
ment dans leur fond? » (Bautain, Morale de l'Evangile.) 

« Qu’est-ce que votre conscience, messieurs? ajoulait 
M. Bautain. Qu’est-ce que cctLe voix qui nous arrcle quand 
nous voulons mal faire, et qui nous exhortc a bien faire? La 
voix dc la conscience, qu’est-ce? Qu’est-ce que ces avertis- 
sements, ces emotions mysterieuses que nous reeevons quel- 
quefois, quand nous hesitons dans le bien ou que nous sommes 
disposes au mal? 
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« Yous voyez done que Dieu peut parler a noire Ame, soit 
en langage articule, soit autremenl, en i’inclinant, en la dis- 
posant, en la penetrant de maniere a lui faire faire ce qu’il 
veut. Nous resistons trop souvent a cette influence du ciel, 
et alors noire volonte entre en lulte avec celle de Dieu, pour 
notre malbeur. Mais quand la grAce l’emporte, nous cedonsa 
Taction divine, qui entre en nous avec suavite; nous recevons 
avec joie les impressions de l’amour eeleste, et, dans Tunion 
intime qui s’etablit entre Dieu et Tame, elle se donne avec 
toule la plenitude de sa volonte, et ajoute le peu de force 
qu’elle possede a la force divine qui la domine et la rem- 
plit. » 

Cette sage doctrine nous semble l’explication veritable des 
rapports immediats et personnels entre Dieu et TArne du chre- 
tien. Nous ne sommes plus en presence d’une surexcitation 
purement naturelle, comme cela a lieu dans le mysticisme 
philosopliique. Nous nageons en pleine influence divine, et 
cette influence produit en nous des ellets surnaturels. 

Ne suflil-il pas ici de faire appel a la meinoire du fidele? 
Qui d’entre nous n’a eu ses jours de ferveur et n’a ressenti 
les eflets d une influence immediate de la divinite? C’etait a 
un moment de repentir ou de reveil de la piete: c’elait en tin 
jour de communion ou a une heure de visite au Saint-Sacre- 
menl. L’aetion de Dieu s’exercait sur notre Ame, la penetrail, 
la remuait, Timprcgnait de lumicre et de chaleur. Quelle Ame 
pieuse n’a, un jour, ele frappee de ces claries soudaines, de 
ces energies puissantes, de ces tendresses et de ces consola¬ 
tions qui denolent l'union de Telre liumain et de Tinlini? 
Collotjues myslerieux, echanges brfdants d’amoiir dont nos 
sanctuaires sont les temoins perpeluels, c ost en ressouvenir 
de vos incomparables douceurs que le prophclc s’ecriait : 

« Un jour passe dans vos temples, 0 Seigneur, vautmieux que 
millc dans les tenlcs des peebeurs. » 

Tonics ces questions (pic nous venous (Tindiqucr out etc 
Irailces par les theologiens modernes, dans la eonlroverse 
contre les adversaires de la rcvclnalio, avec uue plenitude 
de raison et une abondance d’arguments <pii ne laissent place 
a aucune difliculte, Et encore une fois, ce qui a ete dit en 
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faveur de la possibilite de la revelation n’a pas moins de force 
lorsqu’il s’agit des communications immediates dans le mys- 
ticisme. La cause est la meine, logiquement parlant. Que 
Dieu se mette en rapport avec quelques homines privileges 
pour leur reveler des verites pubiiques ou pour leur faire 
connaitre des beautes intimes, pour les animera la conversion 
des peuples ou pour les exciter k leur propre perfection, on 
ne saurait y voirqu’un degre different dans l’ordre surnaturel 
ou une methode partieuliere dans le mode des communica¬ 
tions : et il est vrai que la legitimite du mysticisme nesouleve 
pas plus de repugnance logique, que la these de Ja possibilite 
de la revelation, ou du surnaturel, ou de la creation. 

II y a deux sortes de mystiques. Les uns ont eprouve les 
phenomenes qui resultent de Turnon avec Dieu, obtenus par 
la liberte d’&me et Tainour. Les autres en ontdisserte, soit 
d’apres leur experience personnelle, soit d’apres le temoi- 
gnage d’autrui. 

Les fimes mystiques, ou, pour mieux dire, les saints qui 
ont experimente les phenomenes divins par Turnon de sen¬ 
timent, formentune legion immense et d’elite. Elle envahit 
le catalogue des beatifications et des canonisations. Et com- 
bien d’dmes mystiques, restees inconnues, meriteraient de 
briber au ciel de I’Eglise? 11 y a, sans doute, des saints qui 
n’ontpas ete des mystiques; mais le plus grand nombre des 
saints est compose de mystiques. 

Les ecrivains mystiques, sans etre aussi nombreux que les 
scolastiqnes, ne laissent pas de former une litterature eonsi- 
derable. Saint Paul, le plus grand des mystiques, ouvre la 
marche. II est suivi par saint Augustin et saint Gregoire le 
Grand, qui ne separent pas, dans leurs ccrits, la Lheologie 
ordinaire de la mystique. Mais, vers le douzieme siecle, les 
commentateurs de saint Denys TAreopagite et du Canlique des 
Cantiques se jilaisent a faire bande a part, et bientdt un 
double couranl Iheologique, parallele, mais distinct, se 
manifeste dans TEglise : celui de la mystique et celui de la 
scolaslique. 

(A suivre ) Mgr Pityol, 

Prelat de Sa Saintete 
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Au milieu de I’abondance, trop souvent vide de notre littc- 
rature ascetique et mystique, on est heureux de rencontrer un 
ouvrage serieux. 

G’est le cas de la Pratique de Voraison mentale, que vient 
de publier le P. de Maumigny. 

L’auteur n’a pas vise a l’originalite. II a laisse de cdte les 
questions epineuses de la mystique, et n’a pas voulu surchar- 
ger de controverses ses pieuses descriptions. G’est avanl tout, 
nous dit-il, un traite non pas theorique, mais pratique, qu’il 
a en vue. Aussi n’y faut-il chercher ni discussions sur les 
extaseset leurs modernes tentatives d’explication: niaperpus 
sur les phenomenes demoniaques qui constituent une partie 
speciale de la mystique: ni histoire meme succincte des difle- 
rentes ecoles mystiques. 

L’expose se deroule simplement, sur un ton plutdt cale- 
chistique, entrecoupe de citations assez frequentes puisecs 
chez les grands maitres : sainle Therese, saint Jean de la 
Croix, saint Alphonse de Liguori. 

L’ouvrage forme deux volumes, dont le premier est consa- 
cre a l’oraison ordinaire, et le second a l’oraison extraordinaire 
ou mystique. 

Laissant, ici, de cote le premier traite exclusivement asce¬ 
tique, et qui contient les notions et les metliodcs genera le¬ 
nient connues de la meditation, nous no nous occuperons 
que du second traite qui forme la partie mystique. 

Le P. de Maumigny divise son traite de l’oraison extraor¬ 
dinaire en sept parlies : de I’oraison extraordinaire en gene¬ 
ral; des divers degres de la contemplation: des diverses 

l. Pratique de. i'orainon mental?. par le I*. Ili-n6 tie Muuvnigny, de ta Compa- 
gtiie de Jesus. 2 vo!. in-iS. Paris, Heaueliesne, 1905. 
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epreuves par lesquelles passent les Ames appelees a la con¬ 
templation; des vertus auxquelles doit s’exercer une time qui 
veut faire de serieux prog res dans la contemplation; de 
la vocation a la contemplation; des visions“et des locutions 
surnaturelles; de l’attrait pour les gr&ces extraordinaires. 

Le tout est etudie avec brievete, d’une fagon substantielle; 
une onction persuasive penelre les dilferents chapitres, et, 
certes, le bien a dire de ce travail depasse de beaucoup les 
quelques critiques qui viennent a l’esprit de ceux qui le lisent 
attentivement. Mais l’auteur lui-meme preferera, dans une 
analyse de son ouvrage, des critiques bienveillantes — qui 
n’enlevent rien a son tres reel merite — a de simples cliches 
laudatifs insignifianls. 

La qualite principale d’un traite, qui vise avant tout a la 
pratique, doit elre, semble-t-il, la precision. Le point fonda- 
mental pour les directeurs d’&rnes, comme pour les contem- 
plalifs enx-m&mes, e’est de connaitre, avec autant de nettete 
qu’on en peut apporter dans ces analyses assez delicates, les 
signes qui permettront de conclure : ilya laun etatmystique, 
ou il n’y en a pas. 

Cette qualite de precision, si essentielle, ne nous semble 
pas toujours ressortir sullisamment dans le traite du P. de 
Mauinigny. 

Si. par exemple, nous prenons le chapilre ix, oil l’auteur 
traite du recueillement siirnaturel, nous nous trouvons dans 
une sorte d’impasse avec celte oraison speciale. 

En etlet, l’oraison de recueillement siirnaturel, d’apres la 
classification del’ouvrage, et le nom ineine qui lui est altribue, 
fait parlie, (pioique au degre le jilus inferieur, de 1’oraison 
mysliipie. » Le recueillement siirnaturel fait parlie del’oraison 
extraordinaire, paree que nous ne pouvons pas y parvenir 
avec le secours de la grilce commune: mais il est d'un degre 
inferieur a la contemplation, parce que les puissances de 
l’ame y conservent leur liberte d’aclion. Par suite, l’aine n’y 
est pas, memo partiellemenl, suspendue en Dieu comme dans 
la contemplation. » (P. 50.) 

Nous avons bien In : dans l’oraison de recueillement surna- 
turel, les jouissances de l’ame conservent leur enliere liberte 
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(faction. Or, voici la definition ([lie l'auteur donne de toate 
contemplation : c’est, dit-il, « un regard simple et amoureux 
a Dieu, oil fame, suspendue par fadmiration et l’amour, le 
eonnait experimentalement, et, dans une paix profonde, 
goute un commencement de la beatitude eternelle ». (P. 5a). 
Et, si cette definition parait un peu longue, il fait remarquer 
un peu plus loin que « la partie essentielle de la definition 
precedente est : un regard simple et amoureux a Dieu, ou 
VCime est suspendue par f admiration et l’amour. » (P. 55). La 
suspension des puissances de fame entre done bien dans la 
contemplation comme element essentiel. Pourqnoi, alors, 
cataloguer dans les etats mystiques cette oraison de recueil- 
lement surnaturel, puisqu’elle manque de eel element essen- 
tiel, et que « les puissances de filme y conservent leur liberte 
d’action », et que « l’3me n’y est pas, raeme partiellement, 
suspendue en Dieu comme dans la contemplation ». (P. 56.) 

Nous entendons bien que l’auteur a distingue de la « con¬ 
templation » cette oraison de recueillement surnaturel, 
malgrequ’au debut de son livre, il ait d’abord ecrit: Voraison 
extraordinaire est appelee contemplation (p. 4) et que, par 
la, il ait paru identifier les deux termes, comme font d’aiileurs 
les auteurs mystiques. Mais s’il veut distinguer « contem¬ 
plation » et « oraison de recueillement surnaturel », pourqnoi 
a-t-il oublie de nous donner une definition de « foraison 
extraordinaire » en general, et de nous indiquer les elements 
reellement essenliels, non pas seulemenl de la contemplation, 
mais de toute oraison mystique , qui renferme a la fois la con¬ 
templation et le recueillement surnaturel? 

G’est cc (pie nous appelons un manque de precision. Et 
cette imprecision Hot Le encore dans la definition de la « con¬ 
templation », prise en elle-memc. 

Nous voyons bien que la connaissance experimenlale de 
Dieu est indiquee comme un des caracteres fondamentaux de 
la contemplalion. Jill loutefois, il semble (jue l’imporlance 
primordiale de cc caraclerc et sa predominance sur lous les 
antics n’aienl [>as suflisamment preoecupe fauteur. Dans la 
definition, reduite a I’essenticI, (pie nous avons citee, cette 
connaissance experimenlale de Dieu est sous-enlenduc, il est 



436 


BEVUE DU MONDE INVISIBLE 


VL'ai, mais ramenee a n’etre qu’une consequence (p. 55) des 
autres elements exprimes dans la definition. Ces autres ele¬ 
ments sont aunombre de deux: i° regard simple etamoureux 
vers Dieu ; 2 ° suspension des facultes del' dme par V admiration 
et Vamour. Evidemment, l’auteur n’a pas Fintention de dire 
que tout regard simple et amoureux vers Dieu et que toute 
suspension des facultes par l’admiration et l’amour, soient 
par eux-memes surnaturels et constituent des etats mystiques. 
L’esprit peut poursuivre, le plus naturellement du monde, 
une idee fixe quelconque sur Dieu ou sur un autre objet, et 
eela avec complaisance; et de plus 1’admiration, l’attention 
profonde peuvent provoquer certaines suspensions des 
facultes de l’dme,non pas audegre extatique, mais. dumoins, 
dans une faible mesure : de la, les distractions d’un homme 
plonge dans la reflexion. II y a done des regards simples et 
amoureux de l’dme, ainsi que certaiues suspensions des 
facultes qui sont d’origine toute naturelie. Ces elements pos- 
tulent done eux-memes un autre signe, pour permetlre de 
diagnostiquer un etat mystique. S’arreter a ces seuls effets, 
e’est laisser pendante et indecise la nature des etats d’&me 
qu’on etudie. 

Or, ce qui classe ces elements, neutres par eux-memes, 
pour ainsi dire, e’est leur source originelle. Ils seront mys¬ 
tiques quand ils auront, pour point de depart, une cause 
toute speciale, inaccoutumee et mysterieuse (d’oii nrystique ); 
et cette cause, e’est la sensation spirituelle de Faction de Dieu, 
c ost la connaissance experimentale de Dieu. Cellc-ci est le 
principe, Fcloinenl primordial el essentiel dc Foraison mys¬ 
tique, et non pas simplement une c< consequence », eonime 
on nous le laissait entendre. Les autres elements de Foraison 
extraordinaire peuvent varier; celui-ci se retrouve toujours 
le meme ; el les autres effets ne servent qu’a diagnostiquer la 
presence de ce premier et essentiel caractere. 

Oil la precision etait-elle plus necessaire que sur ce point 
fondamental qui touche au fond rmhne dela mystique? 

Puisqu’il s’agit de point de vue pratique, pourquoi, dans 
l’cnumeration des caraeteres generaux qui doivent servir a 
distinguer la nature de Foraison, nous presenter des carac- 
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teres inverifiables, dont la presence lie lombe pas sous l’ob- 
servation, corame ceux-ci : la contemplation est formee du 
perfectionnement apporte a la foi par le don de sagesse que 
le Saint-Esprit repand dans l'dine; et: la contemplation est le 
commencement de la beatitude eternelle?... G’est bien vrai; 
mais si ees caracteres ont leur place dans un traite theorique, 
ils ne sont d’aucune utilite dans un traite pratique, car ils 
n’apportent aucune lumiere pour la connaissance et la dis¬ 
tinction des etats mystiques dans telle ou telle £me. 

Quelques passages nous ont paru offrir aussi certaines con¬ 
tradictions entre eux. 

Ainsi, dans le traite de l’oraison ordinaire, nous avions 
trouve categoriquement niee 1 ’existence de l’oraison de 
simplicity, comme oraison ordinaire. « Ge regard simple sur 
Dieu, qui remplace eminemment les autres actes, existe dans 
l’oraison extraordinaire, mais nullement dans l’oraison ordi¬ 
naire dont nous parlonsici. » (T. I, p. 198 .) Quelle n’apas ete 
notre surprise de lire, dans le second traite, cette description 
de Tame qui « sent un attrait special a se reposer dans 
1 ’oraison par des considerations prolongees sur une meme 
verite, qui eprouve une grande repugnance a passer d’une 
idee a une autre sans Stre pleinement salisfaite, qui fait avec 
une facilite et une douceur exceplionnelle des actes d’admi- 
ration et d’amour; en un mot..., qui excelle dans la contem¬ 
plation active, dont nous avons parle dans le traite del’oraison 
ordinaire. »> (T. II, p. 240 .) L’auteur prend bien soin denous 
averlir qu’il deceit la une oraison, non pas mystique, mais 
ordinaire. Or, ceLle analyse correspond admirablcment a ce 
que les lions auteurs nommeni oraison de simplicity. 11 plait 
a l’anteur de l’appeler « contemplation active », et c’est 
egalementle nom qu ’011 lui donne generalement. JMais alors, 
puisque les mots n’ont de valeur que par les realites qu’ils 
signifient, pourquoi nier sous un nom, au premier volume, 
une chose qu’on affirme ici sous un autre nom? 

Et, a proposde «contemplation active », comment l’auteur, 
qui entend cette contemplation, a la page 24 ° du tome II, 
comme tous les autres eerivains mystiques, la confond-il, a la 
page 242 du tome I, avec la contemplation, indiquee par 
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saint Ignace dans ses Exercices spirituels, comme methode 
de meditation? La forme de meditation a laquelle saint 
Ignace a donne le nom de contemplation — parce qu’il 
fallait bien luidonner un nom —est caracterisee surtout par 
Limagination quijoueun grand role dans la representation 
des mysteres et des scenes de la vie de Notre-Seigneur ou 
des saints. Mais elle n’est qu’une simple meditation toule 
discursive comme la methode dite selon les trois puissances. 
Qu’ont du penser les Peres jesuites dc cette interpretation 
inattendue de la contemplation des exercices spirituels que 
personne jusqu’ici n’avait meme rapproche de ce que les 
auteurs nomment « contemplation active »? 

II yjaurait encore d’autres remarques a ajouter, notamment 
a propos des critiques apportees sur le texte de « 1’oraison 
de foi et de simplicity devant Dieu » de Bossuet. Le raison- 
nement de l’auteur ne nous a pas paru absolument demons- 
tratif, pour le premier point. Mais il faut nous borner. 

Une seconde edition deviendra certainement availt peu 
necessaire, vulanotoriete et le merite personnels de 1’auteur. 
S’il consentait a une retouche de son traite de l’oraison extraor¬ 
dinaire, peut-elre aurions-nous alors un traite pratique 
d'oraison mystique. Nous serions des premiers a nous en 
rejouir. 


C. Boismorand. 
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L’autoscopie interne 

On a donne le nomde cenestliesie au sentiment general que 
nous avons de V existence de notre corps. 

G’est, comme le dit Henle, « la somme, le chaos non 
debrouille des sensations qui de tous les points ducorps sont 
sans cesse transmises au sensorium 1 ». 

Ce sens de l’existence nous est donne principalement par 
les impressions accidentelles et locales qui, k l’etat de veille, 
eveiltent, stimulent et entretiennent le jeu de la sensibilite, 
mais il se complete par une certaine conscience de l’exercice 
des fonctions organiques. « Conscience sourde, obscure et 
pour ainsi dire latente, analogue par exemple a celle des 
sensations qui provoquent et accompagnent les mouvements 
respiratoires, sensations qui, bien qu’incessamment repetees, 
passent encore inaperoues. » 

« C'est par lui que le corps apparait sans cesse au moi 
comme sien et que le sujet spirituel se sent, s’aper<?oit exis- 
ter en quelque sorte localernent dans I’etendue limiloe de 
rorganisme. » Les lignes placees enlre guillemets sont de 
Peisse. II ajoute : « Dansl’elat ordinaire d’equilibre qui cons- 
tilue la saute parfaite, ce sentiment est, comme nous le 
disions, continu, uni forme et toujours egal, ce qui l’empeche 
d’arriver au moi a l etat de sensation dislinete, speciale el 
locale. Pour elrc dislinctemenl remar<pio, il lau’t qu’il 
acquiere une certaine intensite: il s’exprime alors par une 
vague impression de bien-elre ou de malaise general, indi¬ 
quant, le premier, une simple exaltation de Taction vilale 
physiologique, le second, sa perversion pathologique... Ce 


1. Voir itil)Ot, Malndie de l« personnalile. 
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sentiment fundamental de la vie organique... ne serait dans 
celte bypolhese qu’une resultante in confwo des impressions 
produites, sur tous les points vivants, par le mouvement iutes- 
tin des fonclions, apportees an cerveau soit direclemenl par 
les nerfs cerebro-spinaux, soit mediatement par les nerfs du 
sysleme ganglionnaire*. » 

L’autorepresentation ou autoscopie externe dontnous avons 
cite des exemples serait en quelque maniere la perception 
plus nette de cette cenestliesie. C’est le moi qui se per^oit, 
mais il ne se pergoit que dans sa forme exterieure, il ne per- 
coit pas ses organes internes, son eceur, ses poumons, son 
cerveau. 

Dansle sommeil hypnolique, certains sujetsparaissentavoir 
eetleperceptionplus oumoins nette de leurs organes profonds 
et exercer une certaine action sur ceux qui, a l’etat normal, 
echappent completement, sinon a la conscience, aumoins ala 
volonte. On pcut, pendant 1 ’hypnose, modifier a volonte, par 
suggestion, toutes les f'onctions de la vie vegetative, modifier 
certaines secretions, faire varier les battements du cceur, pro- 
duire des vomissements, de la diarrbee, amener des rougeurs 
plus ou moins persistantes de la peau. Ges faits, tres bien 
constates et admis aujourd’lmi par tous les physiologistes, 
montrent avec evidence que le cerveau, place dans certaines 
conditions speciales d’activite, peul agir sur les fonclions 
organiques. S’il existe un courant nerveux centrifuge allant 
du cerveau aux organes de la vie vegetative, on est porte a 
admeltrc avec Beaunis qu’il peut s’etablir un courant ner¬ 
veux ccnlripele de res organes au cerveau, et celui-ci peut, 
dans cerlaines circonstances, apporter au cerveau el a la cons¬ 
cience la nolion des changements qui se produisent dans les 
organes. 

Pour expliquer, dit Liebault, dans la totalite des tissus Tac¬ 
tion suggestive de la pensce pendant le somnambulisme, il 
faut bien que l’organe cerebral qui transmet des ordres aux 
glandes, aux vaisseaux sanguins, etc., ait connaissance des 
sensations qui enparlent. 

1. Note de Peisse dans son edition des Rapports du physique et du moral de 
Cabanis. — Cit6 par lieaunis, Left sensations internes, p. !53. Paris, Alcan, 1889. 
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Nous arrivons ainsi a concevoir la possibility d’une autos- 
copie interne faisant pendant a l’autoseopie externe. 

Liebault en cile des exemples cpie rappelle Beaunis, qui 
garde a ce sujet une prudente reserve 1 . 

Les anciens magneliseurs decrivent une phase du sonuneil 
hypnotique ou magnelique dans lequel Je sujet perfoit ses 
organes interieurs, et certains niemes pourraient connailre 
l’etat des organes des personnesavec lesquelles elles seraient 
en rapport magnetique. Ges fails ont ete l’occasion de noin- 
breusessupercheries, etdecelebres somnambules extra-lucides 
ont largement exploile a leur ombre la credulite publique. 

Cependant des homines comrne Durand de Gros et plus 
tard de Rochas on ont admis la realile. 

Je cite un passage du livre de de Rochas sur les elats pro- 
fonds de l’liypnose*. 

Le sujet, qui continue §t percevoir les sensations des personnes avec 
lesquelles on le met en rapport, ne voitpas davantage que dans 1’elat 
precedent les ellluvcs exterieurs, niais a acquis une propriety nouvelle. 
II voit ses organes interieurs et ceux des personnes avec lesquelles il 
est en rapport. 

11 les decrit avec les termes qui lui sont familiers a l’etat de veille, 
surtout quand ces organes sont malades. lnterroge pourquoi il voit 
mieux ceux-la que les autres, il repondquec’estparce que la soullrance 
ou la perturbation qu’il eprouve par sympaUiic concentre sur eux son 
attention. 11 voit vibrer les cellules cerebrales sous l’influence de la 
pensee et il les compare a des etoiles qui se dilatent et se contractent 
successivement. 

Quand on lui fait toucher une personne et qu’on le prie de l'exami- 
ner, il compare ce qu’il voit chez cetle personne avec ce qu’il voit dans 
son propre corps. Parexemple pour rofllcicr soulfrant d’une oreille, il a 
dit : « Il v a dans Poreille une petite penu en Ira vers coniine chez moi, 
maisdcrri^re je vois mi bouton que je n'ai pas, cl ce boulou suppure. » 

Il faudrait de nombreuses experiences decontrdie pour que 
ces faits puissent ctre admis scienliliqueincnt. 

Ceux d’auloscopie que cite le D 1 Sollicr soul un pcu 


Ullinult, Le Sommeil pravoque et les elats analogues. Beaunis, loeq citato , 
p. loo. 

2. De Roelias, Les litats pro fowls de I'hypnose. 
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moins extraordinaires. Ses sujets ont, parait-il, vu leurs 
organes internes, cerveau, vaisseaux sanguins... 

Le D 1 Comar a, de son cdte, publie des observations de 
meme genre. 

Places dans un etat d’hypnose special pendant lequel on 
appelle successivement leur attention sur le fonctionnement 
de tel ou tel organe, certains sujets en ont eu la perception 
avec sensation visuelle de tous points semblable a celle de 
1 ’autoscopie externe dejit decrite et qui aurait la meme explica¬ 
tion. 

Citons de rapides extraits deces observations. 

Le D r Comar trailait une hysterique, et, dit-il : Je fus un 
jour assez surpris d’entendre ina malade plongee dans l’hyp- 
nose, et a qui je faisais sentir son cceur, me dire textuelle- 
ment ces mots que je notaisau fur et a mesure qu’elle parlait: 
« Comme c’est drdlement fait, on dirait quelque chose en 
caoutchouc, ga s'elargit, puis ga se rallonge, et il y a la-dedans 
des especes de petites poches qui s’ouvrent, se referment et 
manceuvrent comme des soupapes en laissant passer du 
liquide d’une poche dans une autre. » 

D’autresmalades ont ditperee voir leur cerveau comme lesujet 
de M. de Rochas; d’autres ont decril des particularity anato- 
miques tresspeciales. On peut penser que certaines de ces ma- 
lades avaient des connaissances anatomiques et qu’elle sout de_ 
critdememoiredes organes qu’en realite elles nesentaient pas. 

Je sens le poids de cette objection, mais il y a certaines 
observations pour lesquelles ellene peut etre admise. Je ren- 
voie le leeteur pour plus de renseignements au livre du 
l) 1 Sollier. Il discute les objections, il donne sa methode et les 
fails qu’il avance sont d’un controle facile. J’ai voulu seule- 
ment les citer. Comme il le dit tres sagement, il ne s’agit pas 
de leuropposer des raisonnements plus ou moins seduisauts, 
mais des experiences de controle en se mettant dans les 
memes conditions. 

Nous en dirons autani pour les faits observes par Licbault, 
llocluiset quelques autres savants. 


D 1 L. Menard. 
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Ii’Orientation du Pigeon voyageur 


A mon humble avis, il n’est pas douteux que les pigeons 
voyageurs, que j’etudie depuis longlemps avec une patience 
vigilante, ne soient doues d’une intelligence speciale, qui 
observe, qui compare, qui reflechit. J’en pourrais donner des 
preuves nombreuses; mais quelques-unes ressortent assez 
nettement de ce que j’ai deja ecrit sur le sujet m6me de 
rorientalion; quant au reste, je vais me borner a deux ou 
trois traits principaux. 

En voici un, que j’ai raconte aux lecteurs du Temps. 

Un soir de mars, rentre chez moi a nuit close, je monte 
fermer la grille de sortie de mon colombier. Par la petite 
marquise vitree qui la recouvre, la lune me montre vide la 
place oil l’on met d’ordinaire la mangeoire automalique de 
mes pensionnaires. On la leur avait prise dans l’apres-midi 
pour la regarnir et l’on avait oublie de la leur rapporler. — 
Pauvres diables! pensai-je, ils n’ont pas dine! — Coinme je 
faisais celte reflexion, un de mes males, un vieux grognard 
tres galonne, se jette de son perchoir dans mes jambcs et se 
met a picorer mon pantalon. Je descends chercher une lampe : 
deux amis en visite remontent avec moi; nous repandons sur 
le plancher quelques poignees de grains, et, a la lueur de 
mon quinquet, qui ne leur etait pourtant pas familier, lous 
mes pigeons accourcnt, se gaver d’abord, puis boirc; enlin, 
l’eslomac satislait, regagnent chacun sa place avec des rou- 
coulemenls d’aise qu’il me pint de prendre pour des remer- 
ciements. — Groit-on que des homines auraient pu, sans 
autres moyens, inieux taire que ces animaux? 

En 189(1, j’avais cleve douze jeunes, des couvces de mars- 
avril, etje commeneai a les enlraincr lin juin. Ghaque samedi 
soir, je prenais mes douze sujets, jc les enl'ermais tous 
ensemble dans un panier de voyage, et cn route! Expcdics 
par chemin de fer, ils arrivaient a destination pendant la 
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nuit: ils etaient laches le lendemain matin. Cas voyages 
rcpetes n’etaient pas du gout d’une petite femelle noire, qui 
ne tarda guere a s’y derober. Un saniedi soir elle rnanqua a 
1 ’appel. J’eus beau parcourir et fouiller raou pigeonnier dans 
tous les coins et recoins : je ne l’apergus nulle part. Persuade 
qu’elle avait regu quelque coup de fusil au cours de ses quo- 
tidiennes randonnees champetres en compagnie des eama- 
rades, je fus tout etonne de la voir le lendemain dans le 
pigeonnier. Je supposais qu’elle avait du etre poursuivie la 
veille par un oiseau de proie, cas tres frequent; que, par 
inexperience et pour lui echapper, elle avait fui tres loin; 
qu’elle avait eouche sur quelque toil, et qu’elle etait rentree 
dare dare dans la matinee. 

Mon attention ayanlete attiree ainsi sur cette femelle, je 
ne la perdis pas de vue. Toute la semaine, je conslotai qu’elle 
etait la, perchee a sa place habituelle. Quelle ne fut pas ma 
surprise, lorsque le samedi soir suivant je dus n’expedier que 
onze jeunes, elle manquait encore! Le lendemain matin, vers 
dix heures, elle etait de retour. Le samedi d’apres, elle etait 
absenle une fois de plus. Je ne savais que penser de ces 
disparitions si regulieres, lorsqu’un de mes voisins, M. X., 
honorable fonctionnaire qui pourrait, au besoin, confirmer la 
rigoureuse exactitude de ce recit, vint m’apporter la refrac- 
taire, et me racontaque tous les dimanclies matins, en ouvrant 
son propre colombier, il y trouvait cette pigeonne, qui sortait 
avec ses autres pensionnaires et ne reparaissait chez lui, 
croyait-il, que le dimanehe matin suivant. 

Ce ful un trait de lumiere. Ricn ne nous fut plus facile que 
de prendre l’ingcnieuse petite betc en flagrant debt de deser¬ 
tion niomenlanee. Le samedi, dans l’apres-midi, elle se rcfu- 
giait chez M. X., el y passail la nuit. Elle ne revenait chez 
moi que lorsqu’elle savait qu’elle n’y courrait pas le risque 
d’etre pincee et raise en panier. Comnie tanl de bnesse inte- 
ressait vivement mon voisin a cette pigeonne, qui d’ailleurs 
etait fort jolie, je la lui donnai. II la garda longtemps et en 
lira d’excellents produits. 

Voila done, il me semble, qui est assez significatif; voici 
peut-ctre mieux encore. 
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II y a quelques amices, mi colombophilc de mes amis — 
appelons-le M. Durand —vendit line dizaine de ses pigeons 
a nn amateur cpii les emporta dans la ville oil il residait, dis- 
tante de ioo kilometres. Peu de jours apres cette vente, 
M. Durand changea de domicile et logea les pigeons qu’il 
avait conserves dans le grenier d’une seconde maison, fort 
eloignee de la premiere et situee a l’extremite d’un quartier tout 
different. Plusieurs mois passerent. Qu’on juge de la stupeur 
de M. Durand, retrouvant un beau matin dans son colombier, 
cinq ou six des pigeons qu’il avait vendus depuis pres d’un 
an deja! II avait d’autant inoins eomplo sur leur relour, qu’au 
cas m6me ou l’acbeteur les eut mis en libertc, ils devaient 
fatalement revenir a leur ancien logis, a Yancien toit, et 
qu’ils ne pouvaient connaltre le nouveau. C'etait bien, infor¬ 
mations prises, ce qui etait arrive. Les pigeons etaient venus, 
plusieurs fois de suite, dans la meme journee, rendre visile a 
leur premier home, mais comme ils le voyaient ferme, et 
peut-6tre parce qu’ils ne revoyaient pas les visages de con- 
naissance, ils etaient repartis. Alors, sans doute, ils s’etaient 
mis a voler sur la ville, jusqu’ti ce qu’ils eussent rencontre et 
reconnu, dans les bandes nombreuses de pigeons voyageurs 
que Ton y apergoit, evoluant dans l’espace du matin au soir, 
des camarades d’autrefois, de vieux copains, perdus de vue, 
mais non oublies. Les ayant reconnus, ils les avaient suivis; 
et s’ils les avaient suivis, n’etait*ce point parce qu’ils compre- 
naient qu’ils retrouveraient ainsi, sinon leur maitre, du inoins 
uu milieu familier, I’babitation oil ilsse sentiraient cbez eux? 
Le fait, qui est, pour surprenant qu’il paraisse, absolument 
authenlique dans ses moindres details, ne peut s’expliquer 
aulrement. Je le propose, avec les trois qui precedent, aux 
meditations des bommes de sens, qui out l’excellente, mais 
rare habitude, de ne pas se payer de mots. 




A. Tiiauzies. 
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i: ESPRIT DU PROI'ESSEUR SIDG WICK ET if" THOMPSON 

Dans une reunion de la Societe des reeherches psychiques 
de Londres, le 7 decembre, M. Piddington, secretaire hono- 
raire, a lu les extraits d’un ample rapport de ses experiences 
par la medianite de cette M me Thompson, femme du profes- 
seur Thompson, de Cambridge. L’on sait que la medianite de 
cette dame est du mfime genre que celle de M me Piper. Ce 
rapport sera publie ulterieuremant dans les proceedings de 
la Societe. M. Piddington, par ses longues experiences, acquit 
une foi absolue dans PhonnStete de M me Thompson, ainsique 
1 ’avait acquise, de son vivanl, Frederic Myers. II croit a la 
rcalitede certaines parmi les personnalites qui se manifestent 
an moyen d’elle, et qui s’expriment d’une maniere fort ditfe- 
renle les unes des autres, avec des caracteristiques absolu- 
mcnt speciales. 

Mais le passage le plus interessant du rapport de M. Pid¬ 
dington cst celui ayant trait a la supposee manifestation du 
professeur Sidgwick, l’eminent psychologue qui fut le pre¬ 
mier president de la Society. 

Le conlerencicr lit passer dc main cn main, parmi les assis¬ 
tants, ditlV>renls ocrils automaliques, dans lesquels les amis 
et les parents de Sidgwick reeonnurent une ressemblance 
extraordinaire avee 1 'ecritnre du defunt professeur. Au moins 
une fois, Sidgwick se serait eiforce de parler par la bouche 
de M mo Thompson. M. Piddington decrit cette scene comme 
rexperienec la plus rcalisle et la plus impressionnante qu’il 
ait jamais rencontrec dans tout le cours de ses investigations 
des phenomenes mediani([ues. « Cc n’etait pas — dit-il — 
comme si e’eut etc lui: cetait bien Ini, a cc (pie Ton pouvait 
en juger. La personnalite de Sidgwick (it allusion, cnlrc 
autres choses, a an incident qui s’ctail passe dans Pune des 
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reunions du Gonseil dc direction de la Society - — incident 
dont on peut dire, avec une certitude presque absolue, (pic 
M me Thompson ne pouvait pas le conuaitre; Tun des assis¬ 
tants a la conference, membre du Gonseil de direction, 
M. Arthur Smith, se leva pour declarer qu’il se souvenait 
parfaitementbien de celte circonstance. 

(Revue d'etudes psychiq., janv. 1904 ) 


LA SORCELLERIE DANS L'AERIQUE ORIENT ALE 

Kurt. Tceppen raconte les fails suivants : « Je demeurais a 
Bagamoyo, an milieu d’une plantation de palmiers; dans la 
meme maison habitaient avec moi un Arabe, trois femmes 
arabes et plusieurs negres. La plus jeune des femmes arabes 
tomba subilement malade et lit appeler un Mganga qui dit 
qu’il y avait dans la maison un mauvais esprit qui s’en pre- 
nait a cette femme, et que nous devions quitter la maison, 
dans la crainle des pires dangers. Je ne voulus pas m’y sou- 
meltre, car la maison me plaisait beaucoup, bien qu’un soir 
j’y eussse eu l’experience d’une lianlise : je me lenais sur la 
veranda sombre et sends tout a coup ma main serree par 
une main etrangere. II n’y avait personue aux alenlours. Ma 
main repandit subitement l’odenr du poisson sechc. Je 11V11 
eprouvais pas d’impression parlieuliere, mais 1 'Arabe devinl 
de plus cn plus malade. Je tis appeler le mcdecin cn chef du 
poste inilitaire, le l) r (Jaiertner, et lui tis part du cas. Le 
I) 1 Gu'erlner me conseilla de deinenager, car, dit-il, si chez 
cette sorte de gens rimagination entre cn jcu, tons les 
remedes restent incUicaces. Le frerc Oscar, de la Mission, me 
donna le meme conseil. Je resolus done de demenager le len- 
deinain matin, et void mainlenant le plus extraordinaire dc 
la chose. Nous 11’habitions que le premier ctage; le Mganga 
avait designe an rez-de-chaussce un petit espaee ferine coniine 
elant le « repaire » du mauvais esprit: il nous engagea a 
saupoudrer de scl lout l’escalier el le couloir qui nboulissait 
a la porlc de la maison, a cloucr sur 1c repaire du mauvais 
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esprit un paillasson et a faire transporter I’Arabe devant la 
porte par quelqu’un. J’avais commande line voiturequi atten- 
dait en bas. L’Arabe dout il a ete question plus haut repan¬ 
dit le sel et cloua le paillasson. Je portai la femme arabe 
jusqu’a la voiture. Nous n’etions pas encore arrives a la nou- 
velle maison que deja la malade avait repris sa vivaeite, et au 
bout de quelques heures elle fut entierement guerie. Passe 
encore, mais l’Arnbe! II arriva tout malade et abattu en 
boitant. Ses deux jambes jusqu’au genou etaient tumetiees et 
de l’un des mollets coulait du sang; le lendemain il se trouva 
d’ailleurs gueri. 

(Neae metapJvys. Rundschau, 1902, n° 2.) 


LE D 1 EU SETH 

On sait que les anciens Egyptiens represenlaient les dieux 
sous des formes humaines avec des tetes d’animaux, symbo- 
lisantdes altributs particulars. Ainsi, Horus porte une tete 
de faucon, Sebak une lete de crocodile, etc. La tete du dieu 
Seth 11’a pu etre idenlitiee pendant fort lougtemps; or, il se 
trouve que c’est celle de l okapi, ce curieux mammifere qui 
tient a la fois de la girafe et de l’antilope et qui a ete recem- 
ment deeouvert dans l’Ouganda. 11 faut des lors admeltre que 
l okapi a vecu en Egypte ou du moins a ete connu des anciens 
Egyptiens. 

{Rev. ScientiJ., a5 avril.) 


Le Gerant : P. TKQUl. 
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15 JANVIER 1906 


QIIELQUES OBSERVATIONS 

SUR LES EXPERIENCES DE LA VILLA CARMEN 


M. le D r Ch. Richet 1 , avec une franchise et une bonne foi 
quil’honorent, raconte les phenomenesditsde materialisation, 
dont il a ete temoin, a la villa Carmen, pendant tout le mois 
d’aofit 1905. Le nom des assistants importe pen. II semble 
bien, d’apres l’auteur du recit, « que la plupart des pheno- 
menes qui se sont produits etaient dus a l’influence de Marthe 
eomme medium ». Marthe est une jeunefillededix-neufans. La 
piece ou les experiences ont ete faites etait disposee, comme 
lesont d’ordinaire les salles amenagees pour ce genre d’expe- 
riences. M. Richet s’assurait, avant la seance, que nulle per- 
sonne n’etait cachee dans la piece et que nulle personne ne 
pouvait y penetrer pendant la seance. Pas de superclierie 
possible de ce cote. 

M. Richet affirme que le personnage, apparaissant aupres 
du medium, ce n’est ni une image refletee sur un miroir, ni 
une poupee, ni un mannequin. En efFet c< il possede tous les 
altributs de la vie. Je l’ai vu sortir du cabinet, marcher, 
alier et venir dans la piece. J’ai entendu le bruit de ses pas, 
sa respiration et sa voix. J’ai touche sa main a diverscs 
reprises. Cette main etait articulee, chaude, mobile. J’ai pu, 
a travers la draperie dont cette main etait recouverte, sentir 
le poignet, les os du carpe et du metacarpe qui pliaient sous 
la pression de ma poignee de main. 

« Ainsi laseule fraude possible —et il estabsolumenlimpos- 


1. Annales des Sciences psychiques. Numero de novenibre 1905. 
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sible d’en supposer une autre — c’est que le soi-disant fan¬ 
tdme est le medium deguise. *> 

Le docteur etablit d’abord que « le fantdme, ou la forme 
qui etait visible, possede quelques-uns des attributs essentiels 
de la vie. Pour faire cette preuve, il avait prepare « un flacon 
contenant de l’eau de baryte, limpide, et dispose de telle sorte 
qu’en soufllant dans un tube de caoutchouc, on pouvait faire 
barboter l’air expire dans l’eau de baryte ». L’experience 
manquee d’abord, reussit ensuite, mais le flacon passe entre 
trois mains differentes, y compris celle du medium, derriere 
lequel M. Richet apercoitla forme de Marthe; ses mains trds 
certainement; sa figure par intervalles seulement, car, en se 
penchant, le medium la masquait, En tous cas, poursuit le 
docteur, je ne pouvais voir que vaguement la forme de sa 
figure; car Pobscurite etait trop grande pour qu’on pftt recon* 
naitre ses traits. 

Mais il ajoute aussitdt que l’un des principaux temoins 
faisait remarquer a haute voix qu’on distinguait parfaitement 
derriere le medium la forme de Marthe. 

« Ainsiil est parfaitement evident que B. B. (ou le medium) 
possede les essentiels attributs de vie. 11 marche, parle, se 
meut, respire comme un ctre liumain. Son corps est resistant; 
il a une cerlaine force musculaire. Ce n’est ni un mannequin, 
ni une poupee, ni une image reflechie par un miroir; et il 
n’y a lieu de laisser resolument de cdte toute supposition 
autre que Pune ou l’autre de ces hypotheses : ou un fantdme 
ayant les attributs de la vie, ou une personne vivante jouant 
le role d’un fantdme. » 

Le docteur ne dit pas laquelle des deux solutions, il accepte. 
Un fantdme qui a les attributs de la vie! N’y a-t-il pas entre 
les deux parties de la proposition une choquante contradic¬ 
tion? Que, dans une hallucination toujours facile aexpliquer, 
nos sens trompes pretent a un fantdme quelconque les attri¬ 
buts de la vie qu’il paratt avoir, nous en convenons sans 
peine. Si un fantdme possede les attributs, surtout les attri¬ 
buts essentiels de la vie, c’est un dtre qui est la, une personne 
quelconque, dans un etat quelconque; nous n’irons jamais 
prelendre que c’est un fantdme. 
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11 s’agit done ici, pour nous, d’une personne qui apparait, 
et non d’un fan tome. 

Mais voici un autre phenomene encore plus etrange que 
le premier. Entre la table et le rideau, se forme « comme une 
boule blanche, lumineuse, qui flotte sur le sol, et dont les 
contours sont indecis. Puis, par transjormation de cette lumi- 
nosite blanchatre s’elevant tout droit, tres rapidement, comme 
sortant d’une trappe, parait B. B. Le rideau n’a pas bouge. Sa 
demarche est claudicante, hesitante. Tout a coup il s’alfaisse 
et disparait par terre, et en m£me temps on entend un bruit 
de clac clac, comme le bruit d’un corps qui se jette par terre. 
Quelques minutes apres, « on voit encore la mdme boule 
blanche (sa tete?) apparaitre an ras du sol; puis un corps se 
forme , qui remonte rapidement, tout droit, se dresse, atteint 
une hauteur d’homme, puis soudain s’affaisse sur le sol avec 
le m 6 me bruit de clac clac que tout a l’heure. 

Experience qui parait decisive, car on ne voit pas par quel 
true elle pourrait 6 tre obtenue. Comment Marthe deguisee en 
B. B. aurait-elle, en se glissant sous le rideau, puis en se rele¬ 
vant, donne l’apparence d’une tache blanche s’elevant en 
droite ligne? Par trois fois, le 24 aout, « B. B. se rapetisse 
tout d’un coup, et sous nos yeux disparait dansle sol; puis se 
releve soudain en ligne verticale. » 

Ces faits extraordinaires ainsi constates, le docteur est loin 
cependant de les mettre sur le meme pied. Ainsi il ajoute fort 
judicieusement : « Dans le cas du corps s’alfaissant en ligne 
droite sur le sol, on peut supposer que, par d’extraordinaires 
efforls de gymnastique habile, quelqu’un de tres souple, en se 
disloquant pourra se reculer en arriere, touten laissant la tete 
sebaisseren avant jusqu’aatteindre le sol de maniere adonner 
l’impression d’une tete qui descend en droite ligne jusqu’a terre. 
(Mais comment faire disparaitre l’apparence de la draperie?) 

« Il eut ete pour moi d’une importance considerable de 
sentir la main, ou le corps, ou une portion quelconque de la 
draperie, fondre dans ma main. Je dois dire que j’ai vainemenl, 
a diverses reprises, demande avec instance cette experience. 
B. B. a bien promis de me la donner; mais je n’ai rien, abso- 
lument rien eu de semblable,.. » 
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Bref, un seui fail a retenir, c’est la formation d’un corps 
vivant, en dehors du rideau, sortant du sol, et rentrant dans 
le sol. 

Suit toute une serie de photographies obtenues a la lumiere 
d’une conflagration soudaine d’un melange de chlorate de 
potasse et de magnesium. 

De tous ces cliches nous n’en re tenons qu’un seul, celui ou 
B. B. a la t£te couverte d’une sorte de casque armet, a reflets 
metalliques : par-dessus ce casque est un turban. II a, des¬ 
cendant sur les oreilles, une sorte de mentonniere qu’on ne 
voit bien qu’a droite, qui lui couvre la joue et l’oreille droites, 
et qui parait Stre apposee a la joue au-dessous du casque. Du 
turban la draperie descend en flottant et en formant une 
sorte de pendentif. Le bras gauche, dont on ne distingue 
rien, est enveloppe d’une epaisse draperie qui s’etend vers 
Marthe qu’il cache completement. Du reste B. B. nous avait 
annonce que, comme Marthe craignait la lumiere du magne¬ 
sium, il prendrait soin de lui cacher les yeux et la figure 
pendant la photographic. 

Etrange aflublernent, vraiment, que celui de ce medium, 
avec son casque, avec son turban, avec cette mentionniere 
qu’on ne voit qu’a moitie, avec cette draperie en pendentif. 
Serions-nous trop severe en disant qu’il nous fait, malgre 
nous, songer a un personnage de comedie? Pourquoi toute 
cette mise en scene, pourquoi tout ce vain apparat, s’il s’agit, 
par exemple, d’une materialisation de Marthe qui, a force de 
prestiges divers, parviendrait a en imposer a Fassistance; 
pourquoi lant de soin de cacher les yeux et la figure de 
celle-ci pendant les operations photographiques? Pourquoi 
le fantome ne se monlre-t-il pas tel qu’il est, denue de tons 
ces oripaux qui nous laissent sceptiques et reveurs? 

L’auteur a soin de declarer que l’honorabilite de Martlie 
ne saurailtMre contestee. Mais il ajoute aussi que toute trom- 
perie, venanl d’autres personnes, doit etre ecartee. 

G’est done sur Marthe que repose tout le poids de la dis¬ 
cussion scieniilique. Comment supposer qu’elle puisse appor- 
ter une serie d’objets, costumes aussi disparates, pour se 
grimer ainsi? Il ne nous apparlient pas d’expliquer un 
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phenomene aussi etrange affirme par des temoins aussi cons- 
ciencieux et qui semble dument constate, mais nous avons le 
droit de demarider, avec M. Ricliet, pourquoi « le corps et la 
manche de Marthe dans la figure 3 (des photographies) 
semblent-ils vides? Pourquoi ne voit-on pas la main droite 
de Marthe? Pourquoi, dans toutes les photographies, ne voit- 
on jamais distinctement la figure de Marthe?... Pourquoi 
1’obscurite est-elle a ce point necessaire? Pourquoi la 
figure de B. B. est-elle si ressemblante 4 la figure que pourrait 
avoir Marthe si elle avail colie une grosse barbe noire a sa 
levre superieure? Pourquoi, apres que B. B. m’eut promis 
que sa main fondrait dans la mienne, n’ai-je pu rien obtenir 
d’analogue, alors que j’avais cependant declare que cette 
experience etait vraiment Yexperimentum cracis fundamen¬ 
tal? Pourquoi, lorsque B. B. se promene, sortant du cabinet, 
autour de nous, dans la salle, n’est-il pas permis de le tou¬ 
cher? » 

Voila bien de fortes objections, resumees par Tobservateur 
loyal et consciencieux qu’est M. le docteur Charles Richet. 
D’autres que nous, nous le savons, lui ont reproche de ne 
pas formuler assez vite ses conclusions. Reproche bien 
temeraire a nos yeux. Dans une matiere aussi complexe, ou 
les apparences ne sont pas scientiiiquement demontrees 
reelles et indiscutables de tous points, comment ne pas pro- 
ceder avec la derniere circonspection? Pourquoi se hitter 
d’emettre une theorie aujourd’hui, si demain cette theorie 
doit etre abandonnee et faire place a une autre? 

Le phenomene de la materialisation reste toujours aussi 
mysterieux qu’auparavant. Se produit-il au moyen dune 
sorte de desagregation par laquelle le medium prendrait de 
sa substance, se viderait pour ainsi dire lui-meme au profit de 
la formation du nouvel etre « lequel emane de lui , et auqael 
on ne pent toucher sans nuire au medium 1 ». 

Ceci nous rappelle, jusqu’a un certain point, le phenomene 
observe a Cideville, en i 85 i. 

« Un jour que le cure recevait dans son presbytere iiantc. 


1. Nous soulignons a dessein cette citation. 
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quelques-uns de ses confreres et causait avec eux de la triste 
situation de l’enfant (l’un de ses eleves) que rien n’avait pu 
delivrer, un des assistants se souvint avoir lu ou entendu 
dire que les pointes de fer sont efficaces contre les esprits 
frappeurs. On se resolut a employer ce moyen. On prend des 
pointes pour les enfoncer vivement la ou un bruit se pro- 
duira. Soudain une de ces pointes fait jaillir une flamme et 
une fumee epaisse. On entend des gemissements, et une voix 
qui demande pardon. On questionne la voix et le sorcier se 
nomme, c’est le berger Thorel. II avoue qu’il n’est pas seul : 
« Nous sommes cinq. » On pardonne sous conditions, dont 
celle-ci : Thorel viendra lui-meme demander pardon a 
l’enfant. 

« Le lendemain Thorel vient a la cure. II porle au visage des 
ecorchures dont il ne veut pas expliquer Torigine. II se met 
a genoux devant l’enfant et le saisit par sa blouse. Des ce 
moment les souffrances de 1’enfant redoublent et le presby- 
tere est plus trouble que jamais... Les phenoinenes de hantise 
et de persecution ne finirent que lorsque le cure, sur le eon- 
seil de 1’archevSque de Rouen (Louis-Marie-Edmond Blan- 
quarl de Bailleul 1 ), se fut separe de ses eleves 2 ». 

On est toujours en droit de se demander pourquoi cette 
defense si categorique de toucher « au nouvel Stre », et ce 
qui se serait passe, si l’un des experimentateurs avait enfreint 
la consigne donnee. Sans employer le moyen radical des 
pointes de fer dirigees contre le sorcier malveillant et pro- 
cessif de Gideville, n’aurait-on pas pu, d’une maniere ou de 
l’autre, toucher le fantome et se rendre compte de ce qu’il 
etait reellement. Sans ce point de contact immmediat et 
repete, nous en somrnmes reduits a de pures hypotheses, et il 
n’y a lieu de formuler aucune conclusion vraiment digne de 
ce nom. 

Encore un autre rapprochement entre les faits de Gideville 
et les experiences de la villa Carmen. Il nous est fourni par 


1. Sous l’administration de ce pr6Iat, un autre fait beaucoup moins retentissant 
que celui-ci, mais non moins significant, seproduisit & Rouen; nous aurons peut- 
6tre l'occasion de l’eiposer un jour. 

2. Le Piril occultiste, par Georges Bois, p. 147. 
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M. le marquis de Mirville au chapitre xi Desesprits et de leurs 
manifestations Jluidiques : « Au moment oil l’enfant accuse 
la presence du fantdme, un des ecclesiastiques presents 
affirme avoir apercu distinctement derriere lui une sorte 
de colonne gris&tre ou de vapeur fluidique. 

« Les autres avaient vu, plusieurs fois, cette mSme vapeur, 
au moment oh ils la poursuivaient, serpenter en torn sens , 
avec une sorte de sifllement tres leger, puis se condenser visi- 
blement et s'echapper comme un courant d'air par les fentes 
de l’appartement; M. de V... l’entendait, lui, sans rien voir, 
et l’entendait, dit-il, comme on entend le frolement d’une 
robe (p. 3ag). » 

A ceux qui nous reprocheraient cette comparaison, nous 
repondons que, s’il n’y a pas similitude parfaite, la manifes¬ 
tation des fantdmes presente certains points de ressemblance 
qu’il importe de consigner. Nous mettons de cdte les inten¬ 
tions des agents; elles different absolument. Si les fantomes 
ne sont pas identiques et visibles au mdme degre, les vapeurs 
qui les precedent et semblent presider a leur formation, sont 
ou nous nous trompons fort, a peu pres les mdmes dans les 
deux cas. G’est done un principe identique qui leur a donne 
naissance. Mais ce principe quel est-il? 

Yoici en quels termes M. Gh. Richet termine son expose. 

« Mais je ne veux pas aller plus loin dans la theorie. II est 
trop tdt encore, et de nouvelles experiences sont necessaires. 
Jene peux meme pas me hasardera une affirmation definitive 
du phenomene. Gar malgre toutes les preuves que je donne, 
malgre tout ce que j’ai vu et touche, malgre les photographies, 
si probantes cependant, je ne puis me resoudre encore a 
admettre dans toute sa plenitude, et avec toutes les conse¬ 
quences prodigieuses que cela entraine, le fait de la materia¬ 
lisation. G’est trop demander a un physiologiste que de lui 
faire accepter ainsi un fait aussi extraordinaire et invraisem- 
blable; et je ne me rendrai pas si facilement, meme 4 l’evi- 
dence. 

a Toutefois j’ai cru devoir mentionner ces faits, de meme 
que Sir William Crookes a cru devoir dans des temps plus 
difficiles, rapporter l’histoire de Katy King. Apres tout il se 
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peut que j’aie ete trompe. Maisl’explication d une telle erreur 
aurait une importance considerable. 

« Et puis faut-il Ie dire? —je lie crois pas que j’aie ete 
trompe. Je suis convaincu que j’ai assiste a des realites, non 
a des mensonges, certes je ne saurais dire en quoi consiste la 
materialisation. La solution de ce probleme est peut-6tre 
toute differente de celle que lui donnent naivement les spi- 
rites. Je suis seulement pret a soutenir qu’il y a la quelque 
chose de profondement mysterieux, qui changera de fond en 
comble nos idees sur la matiere et la vie, » 

Nous partageons entierement 1’avis de M, le D r Charles 
Richet. La science spirite a encore un long chemin a par- 
courir, beaucoup d’experiences a faire, avant d’arriver a des 
conclusions - rigoureuses et indeniables. Qu’est-ce que la 
mature? Qu’est-ce que la vie? Problemes non resolus jusqu’a 
present et qui passionnent aujourd’hui les savants de toute 
sorte. Ajoutons, toutefois, que les hypotheses spiritualistes 
sont les plus probables, les mieux acceptees des esprits 
loyalement sinceres, et que le spiritisme, malgre les obscuri- 
tes qui l'entourent, malgre les duperies auxquelles il donne 
naissance trop souvent, contribue a demonlrer l’absurdite du 
positivisme ehonte qui avait envahi certaines spheres de la 
societe contemporaine. Avancer que le spiritisme ramene a la 
foi catholique, ce serait depasser notre pensee et desobeir 
a l’Eglise qui en a reprouve les pratiques dangereuses et non 
jnstiliees; mais nous connaissons des dmes de bonne volonte 
qu’une longue experience a desabusees de ses maximes trop 
souvent erronees et a ramenees. par la preuve eonslatee de 
1’existenced’un mondeinvisible, auxcroyances puresetsimples 
de leurs ancetres. Si la meme grace n’estpas reservee a toutes 
indistinctement, il nous plait d’esperer que le plus grand 
nombre, guide par le loyalisme de leur conscience, saura 
secouer en son temps le joug intolerable d’apparences trom- 
peuses, d’illusions decevantes, pour rentrer resolumenl dans 
\egiron delasainte Eglisecatholique, aposloliqueel romaine. 

Mgr M. Le Monnier. 
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DES MODIFICATIONS 

Que subit la Force nerveuse exteriorisee 

RELATIVEMENT A l’eTAT DE SANTE DES SUJETS 1 2 


J'ai montre l’annee derniere* que l’exteriorisation de la 
force nerveuse, que nous constatons a l’aide du sthenometre, 
se montre, chez les personnes en bon elat de sante normale, 
plus considerable de la main droite que de la main gauche. 
Les chiffres indiques par l’ecart de l’aiguille enlre certaines 
limites, variations qui indiquent la capacite personnelle 
d’exteriorisation et qui peuvent aussi etre produites acci- 
dentellement par un etat de fatigue passagere et par diffe- 
rentes influences qui s’exercent momentanement sur l’etat 
psychique du sujet. 

Quoique ces chiffres n’aient done pas une valeur absolue, 
ils donnent, comme nous le verrons tout a l’heure, des indi¬ 
cations importantes quand ils sont sensiblement diminucs 
ou exageres. 

Ce qui a une importance encore plus considerable que la 
valeur absolue des cliiflres, e'est la proportion qui exisle 
enlre le cliiflre indique par la main droite et celui indique par 
la main gauche. Cette proportion varie avec une regularity 
veritablement etonnante dans les differentes maladies du 
systeme nerveux, de sorteque la fraction presentee sullirait. 


1. Annales des Sciences psy cinques, octobre 1905, p. 60*. 

2. Pour la description du sthenometre et des experiences faites pour constater 
lYliiuination de toute cause derreur, dues au son, a la clialeur, a la lumierc ou 
a lYlectricite, yoir le Annales des Sciences Psyc/dques, juillet-aout 190i, et la 
Revue d’Etudes Psychiques, juin 1«04. — N. D. L. It. 
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dans bien des cas, a elle seule, pour fixer un diagnostic. Et 
cequiprouve que cette variation est bien sous la depen- 
dance de la maladie, c’est que, si Von etudie regulierement 
Faction produite sur le sthenometre par un malade en traite- 
ment, on voit la fraction donnee par les chiffres des deux 
mains se rapprocher progressivement de la proportion nor- 
male, au fur et a mesure que le malade avance vers la gue- 
rison. Si, dans le cours du traitement, il se produit quelque 
rechute ou quelque accident nouveau, ce fail est immediate- 
ment enregistre par l’ecart qui se produit simultanement 
entre les deux chiffres. 

Nous allons examiner les indications donnees par le sthe¬ 
nometre dans un certain nombre de maladies; les faits seront 
la meilleure preuve de ce que nous avan^ons. 

Tout d’abord, nous allons voir les variations de la force 
exteriorisee chez les neurastheniques. On sait combien cette 
maladie est proteiforme, nous allons done diviser ces mala¬ 
dies en categories dans lesquelles nous verrons le sthenometre 
donner des indications differentes. 

Toutefois le caractere fondamental, que nous retrouvons 
chez tous les malades atteints de neurasthenic, c’est le ren- 
versement complet de la force exteriorisee, qui est demon¬ 
tree par l’ecart plus considerable obtenu avec la main gauche 
comparativement k la main droite, ce qui est un caractere 
diametralement oppose a l’etat normal. 

Nous n’insisterons pas, bien entendu, sur le tableau gene¬ 
ral de la maladie que tout le monde connait; je me bornerai 
en quelques mots a indiquer les caracteres dominants chez 
chaque malade, 

Le premier sujet de cette categorie est un liomme de qua- 
rante-cinq ans, atteint depuis quelques mois de neurasthe¬ 
nic. Nous notons chez lui particulierement des troubles diges¬ 
tifs, des vertiges, une tendance a la tristesse, des insomnies. 

Son examen sthenometrique nous donne f 

Main droite -f- 28° 

Main gauche + 52® 
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Le second malade est une dame de trente-quatre ans, neu- 
rasthenique chez laquelle dominent les troubles digestifs, 
lourdeur et congestion cephalique apres les repas, tristesse 
etmelancolie, insomnie presque complete. 

Au sthenometre elle nous donne : 

Main droite + li° 

Main gauche 4- 20° 

Chez une troisieme malade, qui nous presente des symp- 
tomes cliniques generaux analogues : vomissements, inappe¬ 
tence, affaiblissement general, grande paresse pour se livrer 
a ses occupations manuelles et poursortir de chez elle, nous 
trouvons la formule suivante : 

Main droite 4- 20° 

Main gauche 4- 40° 

Un autre malade se plaint d’une grande fatigue generale, 
troubles digestifs, affaiblissement et lourdeur de t6te surtout 
pendant le travail de la digestion; il nous fait remarquer ce 
point tres important, que son ardeur pour le travail n’est pas 
diminuee, il voudrait toujours entreprendre quelque chose, 
mais la fatique physique le domine et 1’arrete aussitot. L’ecart 
qu’il nous donne est : 


Main droite -f 23° 

Main gauche -f 40° 

Un autre encore se plaint surtout de douleurs a l’estomac, 
somnolence apres les repas s’il se livre a un travail seden- 
taire, vertiges s’il marche. Tristesse et idees noires relalive- 
ment k sa maladie, grande faiblesse et troubles intestinaux. 
Nous lui trouvons : 


Main droite -h 32° 
Main gauche 4- 55° 
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Je m’arrete dans cette enumeration deja longue, mais rap- 
prochons les symptdmes dominants qui caracterisent la 
maladie chez tous ces malades. Nous voyons chez tous la 
predominance des, troubles digestifs qui dominent toute la 
scene. 

II n’est pas difficile de serendre compte que, dans tous les 
cas qui precedent, les insomnies, la faiblesse, latristesse sont 
sous la dependance du mauvais fonctionnement des organes 
digestifs. 11 faut noter surtout que la depression signalee dans 
la plupart des cas, est surtout une depression des forces phy¬ 
siques, aucun ne se plaint ici de troubles ou d’affaiblissement 
des facultes intellectuelles. Aussi leur formule generate est 
bien identique; nous constatons dans la mesure de leur force 
exteriorisee, non pas des chiflres trop faibles, mais toujours 
le renversement de la formule normale, e’est-a-dire la pre¬ 
dominance de l’ecart de l’aiguille obtenu avec la main gauche 
sur celui qui est donne avec la main droite. La proportion 
entre les deux chifTres reste, d'ailleurs, dans les limites d une 
moyenne a peu pres identique. 

Pour bien montrer que le trace ainsi obtenu est bien l’indice 
de la maladie, je montrerai la marehe suivie chez un dernier 
malade de ce genre avant et apres la guerison, 

Celui-ci se presente avec les memes symptomes generaux 
sur lesquels je ne reviendrai pas, c’est-a-dire neurasthenie 
avec predominance des troubles digestifs. 

Sa formule, qui est prise avec le sthenometre avant de 
commencer le traitement, nous donne : 

Main droite 23° 

Main gauche h- 38° 


Le traitement termine et le malade gueri, nous avons repris 
sa formule qui se trouve : 

Main droite 30° 

Main gauche -f- 23° 
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La derniere formule est bien normale, le sujet ne presen- 
sentant aucune autre affection nerveuse que la neuraslhenie 
et la derniere formule ayant pu Stre prise a la guerison com¬ 
plete. Ge cas esttres frappant. 

Les malades du second groupe vont nous apparaitre sous 
un aspect absolument different. Ce sont toujours des neuras- 
teniques, mais, au lieu de troubles organiques et d’affaiblisse- 
ment physique, nous allons voir predominer chez eux la 
depression psychique. Chez ceux-ci nous avons note, en effet, 
comme symptdmes plus importants : la diminution de la 
memoire, la perte de la volonte, raffaibiissement de toutes 
les facultes intellectuelles, enfin rapparition de phobies plus 
ou moins specialisees. 

La formule des chiffres qui represented Tangle d’ecart de 
Taiguille du slhenometre, obtenu avec la main droite et avec 
la main gauche, tout en suivant la mSme regie generate, se 
presente d’une fa<?on bien differente. 

Yoici d’abord un homme d’une quarantaine d’annees, 
malade depuis huit mois. 11 m’est envoye par son medecin 
comme neurasthenique et il presente, en effet, tous les symp¬ 
tdmes de cette maladie. Je constate que ce qui domine chez 
lui, c’est une depression considerable, la perte complete de 
la volonte, raffaibiissement general des facultes intellec¬ 
tuelles: enfin la crainte de la mort. 

L’examen au slhenometre me donne ; 

Main droite -+- 4° 

Main gauche 22° 

Le second malade est aussi un homme tres intelligent, age 
de quarante-huit ans, Ires surmene par les affaires. A pres 
avoir suivi plusieurs traitements, il m’est envoye. II n est 
plus lui-mdine, la depression intellectuelle est telle qu’il ne 
pent plus suivre une affaire, dependant son aclivite phy¬ 
sique est toujours grande; on constate un affaiblissement 
considerable de la volonte. 
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Sou examen sthenoinetrique me donne * 

Main droite 3° 

Main gauche 25° 

Une dame de trente-cinq ans m’est amenee par un confrere; 
neurasthenie caracterisee par des insomnies, depression intel- 
lectuelle, affaiblissement de la volonte, elle se reconnait inca¬ 
pable dediriger son menage. Phobie d’une maladie speciale : 
elle a eu une bronchite et elle est persuadee qu’elle a de la 
tuberculose pulmonaire et qu’elle en mourra. II faut noter 
qu’il n’en est rien et que, malgre les affirmations de plusieurs 
medecins qui l’ont examinee, elle persiste dans sa phobie de 
la maladie mortelle. 

Au sthenometre, nous trouvons : 

Main droite -f- 7° 

Main gauche 4- 21° 

Les differences que nous avons signalees tout a l’heure 
entre ces deux groupes de malades, et qui ne paraissent pas 
avoir beaucoup frappe, du reste, ceux qui se sont occupes de 
la neurasthenie, se trouvent mises en relief d’une fa^on sai- 
sissante par la comparaison des chiffres. Les formules des 
malades de la seconde categorie montrent un ecart, de meme 
nature, il est vrai (c’est-a-dire le renversement), mais il est 
beaucoup plus considerable que cliez les premiers sujets, et 
chez tous, cela est du a l’abaissement enorme du chiffre indi- 
quc par la main droite. 

Voici maintenant les indications obtenues pendant le trai- 
tement chez un neurasthenique qui presentait tous les symp- 
tdmes generauxdelamaladie, avec tout a lafoisaffaiblissement 
physique et depression morale ; 

/ p ° epreuve : Main droite -4- 10° 

— Main gauche -}- 20° 

2"■ epreuve : Main droite -f- 20° 

Main gauche 2(1° 
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3' epreuve : Main droite -f- 30° 

— Main gauche -f- 35° 

4 8 epreuve : Main droite -4- 45° 

— Main gauche -b 37° 

5° epreuve : Main droite -b 35° 

— Main gauche -f- 30° 

Ces formules ontete prises de quinze jours en quinze jours. 
On remarquera que les chiffres de la premiere formule sont 
faibles tous les deux et la difference tres considerable, puis- 
qu’elle est du simple au double. 

La fraction diminue dans les trois premieres formules, grace 
a l’elevation progressive des chiffres. 

Dans la quatrieme epreuve, nous arrivons a la predomi¬ 
nance normale du chiffre de la main droite sur celui de la main 
gauche; mais les chiffres sont depasses, comme s’il se faisait 
une oscillation qui ramene enfin le sujet k une formule nor¬ 
male a la cinquieme epreuve. 

Nous avons assez insiste sur les modifications qui sont 
indiquees par Texamen sthenometrique des malades dans la 
neurasthenie. Nous allons maintenant examiner ce qui se 
passe dans une autre maladie du systeme nerveux non moins 
frequente : l’hysterie. Nous n’observerons plus du toutici les 
meraes formules que dans la neurasthenie; ce n’est plus ce 
renversement des forces qui nous faisait constater la predo¬ 
minance anormale de la force exteriorisee par la main gauche 
sur celle de la main droite. 

Ce qui caracterise 1’hysterie dans l’exainen auquel nous 
soumettons les malades de cette categorie aumoyen dustlic- 
nometre, e’est l’ecart beaucoup trop considerable qui existe 
entre le chiffre indique par la main droite et celui qui est 
indique par la main gauche. Et, de plus, cet ecart est du 
constamment a l’abaissement enorme du chiffre donneparla 
main gauche qui, parfois, descend jusqu a o. 

Voici, du reste, les chitfres obtenus cliez un certain noinbre 
d’hysteriques. 

M lle D., vingt-huitans. Douleurs de tele de nature hyslerique, 
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troubles profonds de la sensibilite; a l’exploration des reflexes 
je constate une zone d’anesthesie qui comprend la partie 
interne de la cornee de l’ceil gauche dont l’excitation ne pro- 
voque pas de reflexe. Anesthesie de la region mediane et droite 
du pharynx, avec suppression du reflexe. 

Examen sthenometrique : 

Main droite + 25° 

Main gauche -f 5° 

M. C., vingt et un ans. Point hysterique, nombreuses zones 
d’hyperesthesie. Aboulie, troubles psychiques. 

Son examen au sthenometre donne : 

Main droite + 23° 

Main gauche -+- 3° 

M. A., trente-sixans, hysterique. Contracturepharyngienne, 
nevralgies hysteriques, zone's d’hyperesthesie et zones d’anes¬ 
thesie cutanee, anesthesie pharyngienne et abolition du 
reflexe. Insomnie et troubles psychiques nombreux. 

Au sthenometre, nous avons : 

Main droite -+- 25° 

Main gauche -\- 0° 

Lorsqu’apres un traitement approprie nous voyons les 
manifestations de l’hystcrie s’amender et la maladie tendre a 
la guerison, nous constatons, en meme temps que l’ameliora- 
tion generate, la moditication des chiffres obtenus avec le 
sthenometre, qui tendenta se rapprocher des chiffres normaux. 

M me D., trente-cinq ans, hysterique. Yomisseinents hyste¬ 
riques, vertiges, agoraphobie. Abolition des reflexes corneens 
et pharyngiens. 

Son examen au sthenometre nous donne, avant de com- 
mencer le traitement, le 21 octobre : 

Main droite -+- 27° 

Main gauche -f- 0° 
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Les vomissements cessent sous Finflucnce du traitement, 
l’agoraphobie a presque completement disparu. A un nouvel 
examen stenometrique, nous trouvons, le 26 novembre : 

Main droite- 4- 40° 

Main gauche 4- 8® 

M lle P., quarante-huit ans, hysterique. Impressionnabilite 
Ires grande. Nevralgie hysterique. Zones d’hyperesthesie 
cutanee, zones d’anesthesie corneenne avec abolition du 
retlexe. 

Examen au stenomelre avant le traitement : 

Main droite -(- 34° 

Main gauche 4 - 3° 

Le mois suivant, amelioration considerable del’etat general 
et disparition de la nevralgie. 

Examen au sthenometre : 


Main droite 4- 17° 
Main ganche 4 - 23° 


11 existait encore des troubles psychiques qui expliquent 
cet ecart anorinal. Malheureusement, Fexamen au stheno¬ 
metre n’a pu etre fait apres la guerison complete. 

Nous allons voir maintenant la combinaison dc l’liyslerie ct 
de la neurasthenic, c’cst-a-dire lc developpement de la neu¬ 
rasthenic chez des hysleriques. Les courbes donnees par la 
superposition de ces deux maladies sont des plus interessantes, 
car nous allons voir les caraeteres propres que nous avons 
trouves pour chacune de ces maladies s’inserire successivemcnl 
par les chillVes indiques par lc sthenometre. 

La premiere malade que nous allons examiner est une 
femme de trenle-quatre ans, hysterique. Elle a cu une pre¬ 
miere crise legere a la suite d’unc fraycur; puis les crises se sont 
repetees plus fortes a divers intervalles irreguliers. Lille a une 
veritable phobic de la crise, peur a tous les bruits, sc rappelant 

MONDE INVISIBLE 30 
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l’originedesa premiere crise, on peutdire d’elle qu’elle a « peur 
d’avoir peur ». Nous notons de l’agitation, de l’enervement 
constant, des cauchemars la nuit. Entin, depuis un certain 
temps sont venus s’ajouter des troubles digestifs etdes vomis- 
sements. Cette malade presente la contracture pharyngienne 
et des zones d’hyperesthesie. 

Son examen sthenometrique nous donne : 

1 ec octobre: Main droite -+- 25° 

— Main gauche -h 9° 

12 octobre : Main droite -f 38° 

— Main gauche 32° 

La premiere formuie se rapproche bien de celle que nous 
avons vue plus haut comme caracteristique de Thysterie. Tou- 
tefois on remarquera que l’ecart entre les deux chiffres n’est 
pas aussi accuse que dans la plupart de celles fournies par les 
hysteriques. On pourrait se demander la raison de cette faible 
caracteristique, etant donnee une hysterie aussi caracterisee 
que dans le cas present. 

Nous allons le comprendre par la suite en constatant la 
combinaison de la neurasthenie et de l’hysterie. Quoi qu’il 
en soit, le 12 octobre, apres avoir observe une amelioration 
notable des troubles hysteriques, dont la plupart ont cede * 
sous l’influence de la suggestion hypnotique, nous constatons 
dans la seconde formuie des chiffres normaux. 

Peu apres, la malade, malgre les avis qui lui sont donnes 
trouve bon de suspendre son traitement. 

Elle nous revient le 2 janvier, les manifestations hysteriques 
sont toujours calmees, elle 11'a plus eu de crise, elle n’a plus 
la phobic de la crise, plusde vomissements, mais elle eprouve 
encore des troubles digestifs qui sont sous la dependance de 
la neurasthenie, car elle accuse en meme temps l’insomnie, la 
faiblesse generale, le decouragement, enfin les autres symp- 
tomes classiques de cette derniere maladie. 

Son examen sthenometrique nous donne, en elfet, a cette 
date : 

2 janvier ; Main droite -f- 33° 

— Main gauche -f 30° 
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La malade est remise immediatement en traitement, et le 
i 5 janvier nous pratiquons de nouveau 1 ’examen au stheno- 
metre et nous trouvons une forinule normale : 

15 janvier : Main droite -b 43° 

— Main gauche -f- 32° 

Rapprochons maintenant ces differentes formules, pour 
bien faire ressortir l’interiM veritable de la courbe qu’elles pre- 
sentent, montrant l’hysterie, 1’amelioration de cette maladie, 
la neurasthenie qui se degage alors et la guerison de cetle 
maladie : 

1 eT octobre : Main droite -b 25® 

— Main gauche -b 9° 

12 octobre : Main droite ~h 38° 

— Main gauche 4 - 32° 

2 janvier : Main droite -b 35° 

— Main gauche -b 50° 

15 jauvier : Main droite 43° 

— Main gauche -b 32° 

Je citerai un second cas du meme genre. II s’agit d’uue 
femme de trente-cinq ans, hysterique, troubles nombreux de 
la sensibilite, hyperesthesie, diminution generate du reflexe 
pharyngien. Son etat s’est [aggrave a la suite d’ennuis de 
famille, de fatigues. Nous notons un affaiblissement conside¬ 
rable de la volonte, de l’indecision pour les moindres clioses. 
Nervosisme exagere. 

G’est l’hysterie qui domine la scene actuellement. Son exa- 
men au moyen du sthenometre nous donne des le debut une 
formule franchement hysterique : 

8 join : Main droite 4- 38° 

— Main gauche -b 0° 

Le 17 juin, nous trouvons encore les chiffres bas de I’lns- 
* terie, mais la neurasthenie se dessine par la superiorite du 
chiirre de la main gauche : 

17 juin : Main droite -4- 2° 

— Main gauche -b 3° 
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Le 24 join, toutes les manifestations hysteriques s’etant 
aineliorees, il nous reste une formule franchement neurasthe- 
nique : 

Main dr ite -f- 15° 

Main gauche H- 24° 

Le 2 aout, la neurasthenie est guerie, le terrain hysterique 
se manifeste encore, mais le sthenometre nous donne une 
formule deja bien meilleure que ceile du debut : 

2 aout : Main droite. 30° 

— Main gauche + 7° 

Enfin, le 17 aoftt, il y a eu une interruption de traitement 
et la malade s’est trouvee exposee a des fatigues recentes; les 
deux chiffres sont done assez bas, mais l’ecart entre la main 
droite et la main gauche est presque normal : 

il aout : Main droite + 10° 

— Main gauche + 4° 

Resumons la courbe de cette malade : 

8 juin : Main droite + 38° 

— Main gauche + 0° 

17 juin : Main droite -f 2° 

— Main gauche + 3° 

24 juin : Main droite -f- 13° 

— Main gauche -j- 24° 

2 aoiil : Main droite -f- 30° 

— Main gauche H- 7° 

17 aout : Main droite -+- 10° 

— Main gauche -f- 4° 

Ces deux observations sont interessantes par les rappro¬ 
chements qu’elles presenlent. 

Je signalerai 1111 cas de choree, mais malheureusement je 
11 ’en ai observe qu’un avec le sthenometre. 
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Choree chez un jeune homme de dix-sept ans. 

La premiere formule, avant le traitemenl, nous montre le 
renversement des chi fires normaux de la force exteriorisee de 
la main droite et de la main gauche : 

Main droite -h 17° 

Main gauche 4- 30° 

La guerison obtenue par la methode de l’application des 
aimants, nous retrouvons une formule normale : 

Main droite + 53° 

" Main gauche 52° 

Lorsqu’on observe une depression considerable du systeme 
nerveux a la suite d’aecidents nerveux aigus, les chifrres 
d’exteriorisation tombent souvent a o. 

Un hysterique, apres plusieurs crises legeres mais repetees 
pendant plusieurs jours successifs, est examine au moyen du 
sthenometre. On constate: 

Main droite = 0° 

Main gauche =*= 0° 

Apres quinze jours de traitement, les chiffres se reinvent et 
donnent : 

Main droite \- 33° 

Main gauche 8° 

Une autre observation n’est pas moins interessante. Un 
jeune hoinme epileplique m’est amene, apres avoir subi une 
longue intoxication par les bromures. II a un aspect perpe- 
tuellement somnolent, memoire totaleinent annihilee, il a l’air 
tout a fait hebete. Cet etat, du a l’intoxication bromuree, 
donne a l’examen au sthenometre une formule tout a fait 
analogue a celle des neurastheniques : 


Main droite + 22° 
Main gauche -f 43 
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Apres six semaines de traitement, le lendemain d’une forte 
crise, je pratique de nouveau son examen sthenometriqne et 
je trouve : 

Main droite = 0° 

Main gauche =* 0° 

Six semaines plus tard, il y a amelioration considerable, 
les crises sont beaucoup plus rares, plus legeres; la memoire 
et rintelligence reviennent d’une fagon tres sensible. 

A cette epoque, examine au sthenometre, il donne : 

Main droite H- 55° 

Main gauche + 43° 

Je m’arrete dans cette longue enumeration, laissant parler 
des chitfres dont certains rapprochements s’imposent force- 
ment a l’esprit. 

Je ne veux a dessein en tirer, pour le moment, aucune 
conclusion, car je n'ai pas la pretention d’avoir encore trouve 
de loi generate, pouvant etre formulee sur des bases suffi- 
santes. 

J’espere seulement avoir eveille l’attention et la curiosite 
des chercheurs sur un fait jusqu’alors inobserve, et etre suivi 
dans la voie que je viens d’indiquer. 

Le sthenometre est construit par MM. PonthusetTherrode, 
rue Yictor-Gonsiderant, 6, a Paris. 


X 
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Comment le professeur Richet a photographic 

un fant6me 


Nous lisoas, dans le Matin, nuraero du 26 novembre 1905 , l’entrefliet 
suivant: 

La science contemporaine se met a etudier les phenomenes 
psychiques avec les procedes de la methode positive. Ainsi 
qu’on l’a ecrit, « l’experience revele chaque jour des objecti- 
vites nouvelles ». Ces objectivites ont parfois 1111 caractere 
stupeiiant. Mais il faut s’inciiner devant le fait, les theories 
viendront apres! 

Les mouvements d’objets sans contact, les levitations, les 
ecritures mediumniques, la clairvoyance, la clairaudience, la 
lecture de pensee, l’action a distance d’un esprit sur un autre, 
sont certainement des phenomenes surprenants. Its sont 
aflirmes par de hardis chercheurs; sans elre admis encore 
par la science orthodoxe. 

Que dire alors de l’apparition d’un fantdme? Folie ou 
hallucination, est-on tente de dire. Halte-la! Toutes les 
decouvertes ont ete niees. Les forces inconnues sont encore 
tenues en suspicion. Le phenomene des materialisations a 
ete deceit et observe par des experimentateurs eminents, par 
des professionnels du laboratoire, par exemple Williams 
Crookes et le D r Gibier. Mais voici que de nouvelles expe¬ 
riences viennent d’etre faites. Dans des ecrits recents, M. le 
professeur Charles Richet n’a pascraint de declarer qu’il croit 
a la possibility et a 1 ’existence des fantomes. Eh bien! cette 
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existence des fantomes, l’eminent physiologiste vient d’avoir 
l’occasion de la eonstater et de la verifier. M. Charles Richet 
vient d’assister aux nombreuses seances d’experimentation 
qui ont eu lieu, pendant le mois de septembre, a la villa 
Carmen a Alger. 

De minutieuses precautions ont ete prises pour eliminer la 
fraude. Les assistants etaient : le general Noel et sa femme, 
proprietaires de la villa; M. Gabriel Delanne, ingenieur, 
eleve de l’Eeole centrale; Miles B... 11 y avait aussi une 
negresse, au service du general. Le medium etait M lle Mar- 
the B..., une charmante jeune filLe, qui fut la fiancee du fils 
. de M. Noel, officier de marine, mort depuis quelques 
annees. 

Detail capital : la salle etait eclairee par une lumiere suffi- 
sante pour permettre de voir, en permanence, les personnes 
presentes, leur attitude etleurs gestes. Onpouvait lire l’heure 
a une montre. Les portes et ouvertures etaient fermees 
rigoureusement avec moyens de conlrdle. Un coin de. la piece 
ferme avec des rideaux servait de cabinet pour le medium 
entranse. 

C’est dans de telles circonstances qu’une apparition 
materialisee a ete observee, pendant de nombreuses seances 
Le fantdme etait coiffe d’une sorte de turban. II etait vdtu 
d’une draperie blanche. Son front etait couvert d’un bandeau 
metallique brillant, avec des reflets d’or. 

Le fantdme est sorti du cabinet oil se lenait le medium. II 
est venu au milieu des assistants, il a inarche, il a donne des 
poignees de main aux personnes presentes, qui ont pu cons- 
tater a la fois la resistance et la tiedeur de la main materia¬ 
lisee. Il a embrasse avec sonorite la femme du general Noel. 
Enfin, il a parle. 

Get etre de formation si mysterieuse a done ete vu. touche, 
photograpliie. Il a parle. Mais voici qui est mieux. Il respire 
comme un vivant. En veut-on la preuve? Quand on souffle 
dans un flacon contenant une dissolution de baryte, l’acide 
carbonique exhale par Fexpiration se combine avec la baryte. 
Il se forme alors du carbonate de baryte qui devient visible 
sous forme de nuage blancluUre, puis se precipite au fond 
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du flacon. Eh bien! a un moment donne, M. C. Richet 
invita le fantome a souffler dans un flacon contenant unc 
dissolution de baryte. 

Le nuage blanc apparut. Done, le fantOme, avec son 
souffle, avait fait du carbonate debaryte, le visiteur mysterieux 
avait respire! 

Un dernier fait pour terminer. Ge n’est pas Ic moins 
etonnant de ces etonnantes experiences. Un jour, l’apparilion 
materialises s’evanouit dans le plancher, se dissolvant 
progressivement de la tele aux pieds. Mais voila qu’a la stu¬ 
pefaction des assistants, quelques secondes apres, le fantome 
surgissait de nouveau dans la salle, sortant du plancher en 
un endroit situe a quelques pas du point ou il avaitdisparu. 

Cet evanouissement et celte reapparition du fantdme cons¬ 
tituent un evenement d'ailleurs probant Un simulateurt. —si 
cette hypolhese pouvait etre envisagee un instant — 
n’aurail pu disparaitre et reparaitre ainsi, successivement. 

Le fantome a declare se nommer Bien-Bod, il dit avoir ete 
un prdtre, dans l’lnde? Laissons cela, si Ton veut. 

M. Gh. Richet, dans les Annalcs des sciencespsychiques 
(numero de decembre), et M. Gabriel Delanne, dans la 
Revue scientifique et morale du spirit t.sme,decriront avec soin 
et precision le phenomene avec toutes ses particularites 
objectives. Us donneront leurs appreciations personnelles. 

Mais voila qu’il va falloir croer unc galcrie des lanldmes. 
Ap res Katyc King photographic par l’illlustre W. Groohes, 
A^oici main tenant Bien-Bod photographic par un savant phy- 
siologiste. 

A qui le tour? 

Nous attendons avec une impalience que 1’on devine les explications 
des savants qui ont ete tes temoins de ces phenomdnes etranges. La 
respiration du fantome constituerait un fait nouveau dont il y a lieu 
de tenir conipte. Mais a part ce detail, l’evocation du fantome se 
rapproche de toutes les experiences dont le spiritisme sc prevaut 
jusqu’alors sans parvenir a determiner un ensemble de lois rigou- 
reuses. 

Le lecteur a vu plus liaut ce que nous pensons des appreciations du 
Matin ct inis, do lui-niemc, les choscs au point. 


X... 
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Nous lisons dans le num£ro du i er octobre 1905 de Luce e Ombra, 
Revue mensuelle illustree de sciences spiritualistes, qui s’imprime k 
Milan via Cappuccini, 18 , un article de M. V. Cavalli, intitule : Proble- 
mini onirici, ou Problemes des songes. Nous avons pense que le lec- 
teurnous saura gr 6 de mettre sous ses yeux les conclusions du savant 
collaborateur de la Revue milanaise. 

Le songe est encore, de l’aveu des pliysiologistes, un pro- 
bleme obscur dephysiologie 1 ; et en merae temps une ques¬ 
tion mysterieuse, grave et importante de haute psychologie, 
compliquee de beaucoup de problemes secondaires, dont 
quelques-uns feront 1’objel de cet article. 

L’etude du vaste et profond objet des songes a tourmente 
l’esprit des plus robustes penseurs, sans qu'ils aient trouve 
le 111 d’Ariane pour les conduire dans cette inextricable 
dedale. Qu’il suffise de remarquer que le songe se complique 
du songe. Ainsi nous r^vons que nous allons aulit, que nous 
dormons, que nous sommes eveilles, que nous nous rappe- 
lons le songe passe, ctnous ne nous apercevons pas que nous 
continuous de rever, et nous nous croyons a l’etat de veille, 
tout en restant endormis et rSvants. 

Et l’on r6ve encore qu’on est mort, que l’on voit son 
propre cadavre et qu’on assiste a ses propres funerailles, sans 
s’apercevoir de cette situation con trad ictoire, c’est-a-dire 
quon est et qu’on 11'est pas, contradictoirement au fameux 
etre, ou non itre deHamlet, sibien quececurieuxphenomene 

l. Elemenli di Psicologia sperimentale positiva du D r Edvige Benigni. Turin, 
1900, p. 139, sur la cause hypoth^tique du songe. 
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se realise m£me chez les incredules les plus convaincus. 

Che l’anima col corpo morta fanno. 

Qui ne voit dans cette duplicite la separation du cerveau 
et de l’&me, et ne reconnalt dans ees images symboliques 
l’oeuvre de Vinstinct moral de la survivanee? 

On r&ve encore) par contre, qu’on s’apereoit qu’on reve, 
et que ce que l’on apereoit n’est pas reel, mais l’ceuvre trom- 
peuse de 1’imagination en delire. 

Somnia fallaci ludunt temeraria nocte, 

Et pavidas mentes falsa tiinere jubent. 

(Tjbulle, liv. Ill, elegie n5.) 

Les plus ingenieux systemes d’explication proposes sont 
oh ! combien faibles, inadequals an sujet a expliquer, dont la 
complexity releve du sensible etdu suprasensible, de la cons¬ 
cience cerebrale et de la conscience spirituelle, de I’honime 
physique ou exterieur et de l’homme hyperphysique ou inte- 
rieur 1 et, avec le present du passe tenebreux qui nous a pre¬ 
cedes et du mysterieux avenir, et du fond tenebreux de l’infini 
se presente a Tocean sans rives de l’infini, qui est le mare 
nostrumpouv tous! 

On peut considerer comme etant bien plus poetiques que 
scientifiques les specieuses explications des physiologistes, 
qui vrairaent songent a donner raison de toutce quia rapport 
ausonge avec leurmerveilleux automatisme cerebral, lequel, 
s’il joue un grand role dans la morphogenese des songes, 
n’epuise certainement pas la question pour ainsi dire inepui- 
sable, eten estmfime tres eloigne. 

Bayle lui-m&me, le grand porte-etendard du scepticisme 
moderne et qu’on en pourrait encore appeller le legislaleur 
philosophique, n’a pas hesite a ecrire ce qui suit : « Les 
songes renferment beaucoup moins de mystere que ne le 


i. Ce mot d’homme int<5rieur est ancien. Nous le Irouvons employ^, au 
quinzifeme si6cle, par Vincent Ferrier, dans son Traile de la vie spirituelle et de 
I’homme interieur. 
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croit le vulgaire, et unpen plus que necroient les esprits forts. 
Les histoiresde tous les temps et. de tous les lieux rapportent 
sur les songesdes fails si surprenants, queceux quis’obstinent 
a nier tout, se rendent suspects ou de peu de sincerite, ou de 
manque de jugement, qui ne leur permet pas d'evaluer la 
force des preuves. Or la sagesse populaire d’aecord avec un 
proverbe espagnol nous enseigne qu on se trompe autant en 
croyant tout le monde qu'en ne croyant personne: et Leopardi 
ajoute que de nos jours « l’incredulile adonne naissance a.des 
prejuges plus dangereux que la credulite n’en avail jamais 
produits ». 

Mais assez de preambule: arrivons a notre sujet: 


I 

Iln’est pas douteux que l’ideoplaslique de nos songes d’ori- 
gine cerebrate, quelle que soit l’impulsion generatrice inle- 
rieure, ou exterieure, c’est-a dire physiologique ou physique, 
s’ellectue, se concretise avec les images sensorielles, c’est-a- 
dire entrees dans la conscience par la voie des sens, avec la 
predominance des images visibles, et la plupart du temps 
avec la domination exclusive de celles-ci. M&me les figures 
les plus heteroclites, grotesques, teralologiques, lesquelles 
semblent ne pas appartenir au domaine de nos connaissances 
sensibles, c’est-a-dire acquises par le vehicule des sens, mais 
plutot a l’elaboration de notre Folle du logis, ne sont, a les 
bien analyser, <pi’un amas cahoti([ue et fragmentaire, des 
images sensorielles enregistrees el emmagasinees dans l’enee- 
jihale, etrappellenl a lapenseele monstre classique d’Horace 
avec ses membris undiqae collatis. Dans le songe ordinaire 
la memoire entiere c’est-a-dire meme celle qui est latente, 
fournit la inatiere brute, etl’imagination qui songe la travaille 
ensuite a son gre conformement ou non avec les souvenirs, 
sans <Hre controlee, c’est-a-dire ni dirigee, ni corrigee par la 
comparaison. 

Nous ne croyons pas qu’il y ait la moindre objection a oppo- 
ser a ce que nous avons dit jusqu’ici, et que chacun, peut 
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avoir eprouve ea lui-meme pour peu qu’il ait refleehi au 
mecanisme des songes ordinaires et communs. Ces derniers, 
quoique bizarres et stupides, n’arrivent pas moins a l’igno- 
rant et a L'insense, qu’au savant et a I’honime de genie, 
comme le delire, ou autre affection cerebrale associee a des 
representations figuratives, qu’elles soient 'spontanees oupro- 
voqueespardes narcotiques, excitants, etc. 

Je ferai seulement observer qu’il n’est pas vrai ordinaire- 
ment que les songes soient, suivant le vers de Metastase, 
des images du jour gdtees et corrompues, parce que le plus 
souvent celles que nous r^vons le moins, ce sont les actions 
quotidiennes liabituelles, peut-dtre pour la raison qu’elles 
n’excitent plus rimagination dans le songe. 

Mais outre les songes communs, il y a des songes que 
n’explique pas la regie ci-dessus, a savoir que la vie sensitive 
est la source des formes r&vees, des fantomes des songes : 
outre cette source il doit y en avoir une autre plus cachee et 
vraiment extracerebrale, d’oii proviennent les susdits songes. 
Et s’il en est ainsi, il n’est ni impossible, ni illogique de sup- 
poser que les deux especes de songes puissent encore, en se 
melant, donner naissance a une espece mixte, hybride, qui 
confonde ensuitenos criteriums trop simplistes et sommaires. 

Les anciens, nous le savons, partageaient les songes en 
deux categories : onar pour les grecs etait le songe vain, de 
genese somatique, et npar Je songe veridique, de genese 
psycliitjue. Cette distinction se trouve non seulement chcz 
Homcre, qui represente la tradition populaire, mais encore 
chcz Hippoerale, (jui est le tenant de la tradition scientilique. 

Les Francais out dans leur langue quelque chose d’ana- 
logue, si l’on s’en licnt a ce (pie nous lisons dans les mysteres 
des sciences occulles par un iniiie. (Paris. Librairie illustrcc 
sans date.) lieve, songe produit mecaniquement par l’orga- 
nisme. et songe, clairvoyant, divinatoire : l’un fallacieux, 
Vautre veridique. 

Oriei je n’etilends pas penetrer, ni inline entrer dans le 
domaine indetenninc et pour moi impraticable des manifes- 
talions extraordinaires de la vie superieure, qui peuvent sc 
produire dans le songe, lequel, du moins dans certaines con- 
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ditions psycho-physiologiques, est une parfaite veille inte- 
rieure. Pour Hippocrate mSme sans restrictions; « quand le 
corps est endormi, l’esprit veille » et pour Voltaire, comme 
cette vie est un songe , et la mort un reveil , le songe doit 
6Lre au moins un sommeil de Paine. Ciceron de son ccHe ecri- 
vait : « en songe Pesprit va loin », et s’il s’emancipe du corps 
en partie, il doit jouir d’une plus grande liberte de mouve- 
raents psychiques. Paracelse dans la philosophia sagax, I. c. 7, 
declare explicitement que « dans le songe, ou le corps elemen- 
taire (physique) repose, le sideral (psychique) est dans sa 
generation, puisque celui-ci n’a ni repos, ni souge; mais quand 
le corps elementaire predomine, alors le sideral repose ». 

Ici je m’arrSte h quelques idees generates, propres a jeter 
un peu de lumiere sur le sujet particular. 

On dirait que pendant que se ferment les fendtres des 
sens sur le monde de la realite pourtant si illusoire des phe- 
nomenes physiques, s’ouvrent plus ou moins certains pelits 
jours pour voir un autre monde qui nous semble celui des 
illusions et des chimeres, tandis que, au contraire, etant 
cause, il est permanent et vraiment reel. 

On doit ajouter toutefois que, de mOme que les astres 
existent pendant le jour, quoi qu’il soil impossible de les 
voir, de meme ces jours existent aussi dans la veille, mais 
la lumiere astrale qui en filtre ne pouvant etre vue, il s’ensuit 
qu’ils sont comme s’ils elaientfermespour nous, saufpour les 
sensitifs, les mediums et les tenants du mysticisme, auxquels 
il est donne, meme a l’etat de veille, de la percevoir. « La 
conscience transcendentale sort d’elle-meme, quand celle des 
sens est reprimee », ecrivait Du Prel dans YEnigme humaine; 
et c’est une verite admise de tous ceux qui etudient la psycho¬ 
logic occulte. 

Apparitions (qui sont un fait externe produit par un agent 
intelligent aussi externe ) : visions (qui sont un acte interne 
d’un agent intelligent aussi interne): previsions (qui sont des 
lueurspsychiques dechirant les ombres de l’avenir, et laissant 
derriere elles, au reveil, comme une trainee lumineuse le 
pressentiment) : voir Pesprit d’un defunt en songe (ce qui est 
bien different de rever un mort, phenomene mnemonic o- 
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imaginatif) et lout le symbolisme apocalyptique des songes 
premonitoires, dont les intelligences extra-terrestres sont les 
artisans caches. Mittunt insomnia manes, suivant I’antique 
croyance des paiens, et pour employer le langage du Dante 

. . . quel sonno, che sevenle, 

Anzi che il fatto sia, sa le novelle. 

(Purg xxvii, 92-3.) 


constituent de riches materiaux d’etude pour la nouvelle et 
vraie psychologie. Gelle*ci, nous avons raison de l’esperer, 
mettra un terme a la pneumathologie, etainsi apres lapreuve 
scientifique de l’&me separable du corps, devra venir celle 
de l’ame separee et existant et vivant sans lui, parce qu’elle 
peut exister et fonctionner temporairement en dehors de lui. 

Deja le fait d'approfondir artilieiellement le songe avec les 
precedes hypnotiques, la separation progressive de la W/r| 
du corps nous a amenes 4 comprendreson isolement complet 
dans la vie posthume. II faut que les sens physiques soient 
abolis, pour que fonctionne le sens unique interne, dont ils 
sont comme les organes specialises 1 . Voila pourquoi plus 

i. II y en a qui appellent le sens interne la syn these des cinq sens (cf. Hondo 
Secreto de fevrier 1898, p. 76): je penserais au contraire que ce sens preexistent 
aux cinq autres, ceux-ci sont plutdt une decomposition de la lumiere Inmnnnt 
du centr-* psychodynamique a tracers le prisme de I’enc4phale, et qu’il n’est point 
question ici de synlhese, e’est-a-dire de recomposition du foyer lumineux jnd6- 
composahle en soi. — Le fascicule de mars de la mfeme, ann4e {Hondo Seerpto, 
p. 167 19.) donnait une critique judicieuse sur la denomination vague et ind<5ter- 
minde du sixieme sens, lequel de fait n’est pas un sens addilionnel aux cinq 
autres, et diftere de ceux-ci par d’autres quality, qut nous fait percevoir des 
objets ext&ieurs, il est au contraire la fonction sur le plan spirituel et a un 
degr4 plus parfait des memes rinq sens physiques. Mais pour moi, en verity, je 
doute de cette reelle et numerique correspondance de la quintuple fonction spe- 
cifique du sens unique dans le monde des esprits. Et si dans les diverses condi¬ 
tions de vie notre corps concentrait ensemble, sans les confondre, les diversos 
sensations, de maniere que le son, par exemple, se peixjoive coniine la lumiere, 
1’odeur, le gout et le toucher?... Ainsi pour Swedenhorg (Saph'nza anijeUca 
7, 25, 26, 271, la lumisrc scute exfdique la feli'ile du ciel. Emanation tie tMeu, 
clle cnviroimo I'ange, el lui fait toucher liicu avec. ties jouissanc.es inilnies, qui 
se multiplient h 1’inlini. Du I’rcl ecrivait dans YEniyme humaine : « Si notre 
eysteme nerveux avail une autre structure anatomique, de telle sorte que les 
organes des sens, qui en nous sont ind4pendants, fussent rfeunis par des anasto¬ 
moses, nous pourrions enlendre les ph4nom4nes luminpux, et savourer Ips sons ». 
Mais il est possible pr4cisdnent que ceci soit uue r6nlite dans le corps 6there de 
1'esprit. Le systeme de Du I’rel n’est pas une pure hynothese a rel4guer dans le 
domaine du possible, car une premiere constatatiou a d6ja et6 faitesur le terrain 
do (’observation scientifique des cas de setisation mixte, telle quel’audition coloree 
des sons, et par analogie nous sommes autoris6s a 41argir cet ordre de pheno- 
m4ues psycho-physiologiques. 



480 


HEVUE DU MONDE INVISIBLE 


s’accentue l’etat d’hypnose, plus s’aceentue la suspension de 
la vie exterieure, et plus s’afFirme le sensoriam commune , 
et devient possible la perception de Vinvisible 1 . 

Ceci a ete connu de tout temps de tous les mystiques, 
voyants et inities a I’esoterisme. 

Meme dans le songe naturel, on peut avoir une perception 
crepusculaire de Yocculte, plus ou moins grande, suivant le 
degre d’assoupissement des sens. Alors prceterit figura hujus 
mundi; et l’ultraphenomenique peut se reveler a l’oeil de 
Yhomme interieur , comme Swedemborg appelle notre esprit, 
ou encore k Foreille avec ce langage interieur , que Philon a 
appele sacer sermo. 

Ici nous nous bornons a dire seulement unmot de certains 
songes qu’on ne peut atlirmer logiquement appartenir au 
domaine de l’automatisme cerebral et a la juridiction du 
physiologiste, et qui semblent, au contraire, se confiner et se 
cacher dans le grand luco sacro de la vie mystique de l’ame, 
ou survie, et tombent par la-mdine sous i’invesligation du 
psychologue. 

S’il n’y a pas en eux l’eclatante verite des grands songes 
bien caracterises par l’empreinte spirituelle, on y decouvre 
cependant une lumiere rellexe de spiritualite,du moins amon 
avis. 

II arrive souvent a certaines personnes de rever qu’elles 
s’ele.vent doucement, ou brusquement de terre, et qu’elles 
s’en vont nageant en l'air, non pas toutefois coniine la plume 
au gre des courants de Fatmosphere, inais remuant le corps 
par un simple acte de volonte, presque inconscient, sans 


1. Si, an dire de Kant, « la conscience de l'autre monde ne peut etre atteinte 
ici-bas, qu'en perdant une partie de l’intelligence qui est nccessaire pour le pre¬ 
sent » le contraire doit ngcessairement se produire pour les esprils, qui \eulent 
se communiquer ft nous. IMus ils reveillent un semldanl de vie somatique pos- 
tiebe et f'pliemere, et plus ils attenuent et oflusquent la lumiere iuleneure spi¬ 
rituelle, ou conscience suprasensorielle. De bi aussi le trouble des functions 
intellertuelles et la confusion de la m6moire, 6tat aiiormal constate p ar de savants 
iuvesligateurs, teIs que Hodgson, Hyslop, etc, dans bmrs rignureuses experiences 
miidiamques. Deja Du I'rel, dans YEnigme humain , avail annonce, p. 1211, quo 
>< les desincarntis ne peuveut produire de manifestations sans prejudice de leur 
ruruclcre spirituel ». Ainsi, eu resume, le spiritisme ne nous presente, cominc 
la luue a la tone, qu’uue seule face, et tuujours la meme, ii savoir la personna- 
bte terrestre dans une condition un pen plus supranormate que la. condition som- 
nainbuliqiic des incarnes; l’autre, e’est-a-dlre la vraiment spiiituelle, nous 
demeure inconnuc. 
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remuer ni bras ni jambes! Cette locomotion aerienne ne 
ressemble ni au vol des oiseaux, ni ala nage, et rappelle seu- 
lement jusqu’a un certain point les colombes dantesques, 
qui 

Coll’ ali aperte eferme al dolce nido 
Volan per l’aer dal voter portate 

Toutefois dans le songe il n’y a pas du tout d’ailes, ni en 
mouvement, ni en repos. C’est un systeme de locomotion 
generale, sui generis , propre de la vie onirique ; systeme que 
j’appellerai extra-nature!, miractileux, parce qu’il est anti, 
ou supra-scientifique, comme on voudra le qualifier. Un 
second miracle, non moindre que le premier, au point de vue 
psychologique, c’est que dans le songe, nous ne nous eton- 
nons aucunement d’un phenomene aussi eminemment pro- 
digieux! 

Or nous ferons observer ici que l’homme n’a jamais pu 
apprendre de l’experience sensible rien qui ressemble a ce 
fait ultra-invraisemblable. Tous les efforts scientifiques et 
techniques ont ete fails pour imaginer des appareils & 
appliquer au corps humain qui lui eussent permis d’imiter le 
mouvement d’ailes des oiseaux, oule vol quelque peu different 
des insectes ailes (dipteres, hemipteres) ou encore se sont 
tournes vers l’aerostation, apres l’inventiondes mongolfieres, 
avec ballons dirigeableset les nacelles de types et mecanismes 
varies. L’homme a 1’imagination la plus ingenieuse ne fait que 
copier, sans s’en douter la plupart du temps, les modeles de 
la nature, la maitresse de tous, mSme des maitres : si bien 
que toutes les decouvertes en mecanique, en physique appli- 
quee, etc., ne sont que des reproductions approximatives, et 
alors seulement a une petite echelle, destypes naturels, c’est- 
a-dire ne sont en substance que des projections d’organes, 
comme l’a clairement demontre du Prel. 

Personne n’a jamais imagine, ni pu imaginer que l’homme 
puisse etre metamorphose en une sorte de nageur aerien se 
mouvant de lui-meme, ou encore d’aerostat automobile, et 
que, non par force ajouteea ter go, mais parmecanisme intrin- 
seque, il puisse s’elever dans l’air et se mouvoir a son gre 
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dans toutes les directions de l’espace atmospherique 
L’imagination humaine, repetons-Ie, est plagiaire incons- 
ciente de la nature, ou pour mieux dire de la quote-part de 
la nature que l’homme connait jusqu’ici, et que son miserable 
orgueil prend pour etre toute la nature, de sorte que, avec 
une supreme legerete il nie la possibilite d 'autre naturel, 
comme supranalurel, et par la raeme impossible. 

Gomme consequence de ce qui a ete dit plus haut nous 
ferons observer que la faune mythologique S3 ramene a une 
reduction fantastique de la zoologie, et personne, avant qu’on 
ait decouvert les animaux fossiles antediluviens, n’aurait pu 
en concevoir les formes variees et pour nous originales. Et 
ainsi comment, si Ton veut uniquement peupler par l’imagi- 
nation les planetes qui entourent le soleil, sortir des types 
connus sur la terre? II est clair que la vraie creation, m&me 
dans le domaine ideal, n’appartient pas aux creatures, mais 
au Createur, et que pour cette raison nous ne pouvons faire 
autre chose que reproduce les paradigmes divins, et pour 
nous donner l’itlusion que nous inventons, d’ajouter a un 
schema donne, avec un syncretisme plus on moins heureux, 
des membres empruntes a tel ou tel autre type deja existant 
dans la nature. 

G’est ainsi que l’art voulant voir dans l’liommeun etre spi- 
rituel, et non sounds a la loi de la pesanteur, pour donner 
l’idee de la possibilite de la locomotion aerienne, imagina de 
le representer avec des ailes,sousla forme d’anges, seraphins, 
cherubins, demons. Nous voyons egalement dans la mylho- 
logie Mercure le messager entre les Dieux et les hommes 
rejjresente avec des ailes aux talonnieres et au chapeau : 

Pacis et annorum, superis imisque Deorum 
Arbiter alato qui pede carpit iter. 

(Ov. Fast., i-5.) 


et l’on represente Junon portee dans une couche d’azur sur 
un char traine par des paons, et Venus sur un char d’ivoire 
aucpiel sont attelcs ou des cygnes ou des colombes ou des 
hirondelles, etc, pour traverser les plaines de l’air. 
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Cependant dans le songe nous n’eprouvons pas ce besoin 
pour nous-m6mes, de nous figurer des ailes pour pouvoir tra¬ 
verser l’espace. Or comment expliquer ce phenomene, qui 
renferme une si evidente contradiction? On Texplique, en 
disant que lYune, pour s’elever et se mouvoir dans l’espacc 
n’a pas besoin d’appareils organiques speeiaux, et que par 
consequent il n’y a pas de raison pour se creer avec l’ima- 
gination songeuse des instruments techniques semblables. 


X 
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MOLLIE FANCHER 


Cas extraordinaire de multiple personnalit6 1 


M lle Mollie Fancher avait seize ans et etait une eleve dis- 
tinguee du seminaire de « Broocklyn Heights » auxEtats-Unis 
d’Amerique. Elle etait sur le point de prendre ses degres 
quand sa sante vint a s’alterer subitement et l’obliger a 
interrompre ses etudes. Son medecin, craignant qu’elle ne 
devint poitrinaire, lui conseilla de faire de I’equitation. EUe 
suivit son conseil et devint bientot une tres bonne eeuyere. 

Elle etait a cette epoque une jeune ftlle elancee etgracieuse ; 
une blonde charmante aux longs cheveux flottant sur ses 
epaules et l’on pent dire qu’aucune jeune fille n’etait plus 
connue dans la ville. 

Le poney qu’elle montait appartenait a l’un de ses voisins 
et etait vicieux; neanmoins elle continua a s’en servir. Cer¬ 
tain jour, etant en promenade, elle laissa, par inadvertance, 
tomber une des guides; aussitdt, rapide comrae l’eclair, le 
cheval se mit a faire des sauts et desarconna l’intrepide cava- 
liere qui tomba sur la bordure du trottoir et ne dut son salut 
qu’au chapeau lourd qu’elle portait ce jour-la. 

Elle fut transportee chez elle inconsciente et le medecin 
constata qu’elle avait deux cotes brisees. Elle eut pu se gue- 
rir de cet accident si, a quelque temps de la, elle n’avait pas 
ete victimed’un nouveau malheur. En voulant descendre, un 
jour, d'un tramway non completement arrete, sa crinoline 
resta accrochee a la voiture et elle fut trainee a plusieurs 
metres de distance avant que le conducteur ait pu donner le 


1. La Rev tie spirile, d6cembre 1905, p. 737. 
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signal d’arret. Cette fois, la chute fut plus grave et le medecin 
appele de nouveau, decouvrit qu’elle avait plusieurs cotes 
brisees et le corps tout meurti. 

Des mois se passerent, ses muscles se contracterent, sa 
vue s’affaiblit et il etait evident qu’elle devait avoir une lesion 
a Tepine dorsale. Depuis cette epoque, M ,le Fancher est restee 
alitee et on aurait pu ecrire des volumes surles phenomenes 
qui se produisirent en elle depuis quarante ans qu’elle est 
dans cet etat. 

Le juge americain A. H. Dailey a ecrit sur Mollie Fancher 
un volume des plusinteressants auquel il a donne le litre de : 
Qui suis-je? Une enigme. M. H. D. Sisson, a qui nous 
empruntons ces details, avait pour amis communs, le juge 
Dailey et M, E. T. Blodgett, tous les trois bien connus h 
Brooklyn. 

Certain jour, etant ensemble en visile chez le juge, les trois 
amis s’aviserent d’aller jusque chez M 1Ie Fancher. En entrant 
dans la Chambre de la jeune lille, le juge lui demanda si elle 
avait jamais vu l’un d’eux. — Mollie repondit que non, disant 
qu’aucun d’eux ne s’etait jamais presente chez elle: — puis, 
se ravisant aussitot elle reprit: voila l’homme (designant 
M. Sisson) que j’ai vu chez vous l’autre soir; il est quelque 
peu change mais tout de m 6 me, c’est bien lui. 

(Le juge avait dit qu’etant un jour en transe, elle avait vu 
M. Sisson.) 

Les details qui suivent soul ex traits d’une letlrc ecritc a un 
ami par te professeur West cl out etc publics dans le Conr- 
rier dr. Buffalo le 10 novembre 1878. 

Il dcclara que sa premiere visile cut lieu, le 4 mars t 8 G^, et 
que depuis il devint un visiteur assidu et un ami de la famille; 
qu’il a tenu un journal de ses observations, qu’il a exercc le 
contrdle le plus grand et le plus minutieux pour arriver a 
decouvrir la fraude si elle existait et qu’il n’en a jamais trouve. 
Il ajoute que M"« Fancher etait une jeune lille charmante et 
qu’elle etait chretienne: que les spiritualistes et les curieux 
ont vainement cherche acccs aupres d’elle mais sansy reus- 
sir. Voici la description qu'en fait le professeur West. 

i° Son physique. — Pendant plus de douze ans, elle est 



486 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


restee couchee dans la meme position, sur le cote droit. Pen¬ 
dant neuf ans elle a ete paralysee, ses muscles ne se detendant 
que sous l’inlluence du chloroforme. Pendant ces trois der- 
nieres annees, elle a ete dans un nouvel etat, elle boitait au 
lieu d’avoir les membres rigides. Ses muscles se sont etendus 
a tel point qu’on peut mouvoir ses membres sans le secours 
du chloroforme. Pendant qu’elle passait par cette transforma¬ 
tion, ses soulFrances etaient intenses. II semblait qu’elle ne 
pouvait vivre longtemps. Elle avait les yeux ouverts et fixes, 
elle les avait eus fermes pendant neuf ans; maintenant elle 
ne les ferme ni jour ni nuit, et ne peut rien voir. Elle pouvait 
avaler, mais ne pouvait prendre aucune nourriture; l’odeur 
seule lui en faisait mal. 

Dans le cours de ces douze annees, il y eut des moments 
ou elle n’avait l’usage d’aucun de ses sens et pendant plu- 
sieurs jours eonsecutifs on l’a crue morte. On ne pouvait 
decouvrir le moindre battement du pouls et il n’y avait 
aucune evidence de respiration. Ses membres etaient froids 
comme glace, et si son cceur n’avait pas donne des symp- 
tomes de chaleur, on l’aurait ensevelie. 

Pendant toutes ces annees, elle a vecu sans prendre aucune 
nourriture. L’eau, le jus des fruits et d’autres liquides etaient 
les seules substances qu’on lui faisait avaler et encore son 
estomac ne pouvait pas les supporter toutes. Get organe est 
devenu si delicat qu’il ne peut plus rien digerer. Dans la 
premiere periode de sa maladie, son estomac avait disparu, 
de sorte qu’en metlantla main dans la cavite, on sentait son 
cpine dorsale. Il n’y avait pas de place pour de la nourriture. 
Elle avait le gosier aussiraide quun baton, et il lui futimpos¬ 
sible d’avaler. Son cceur s’etait considerablement dilate, elle 
sentait des douleurs tres vives passer dans le eote gauche et 
a l’epaule. Elle elait presque aveugle, quand je la vis pour la 
premiere fois, elle n’avait l’usage que d’un sens, celui du tou¬ 
cher. A 1 ’aide de ses doigts qu’elle passait sur des pages 
d’imprimerie, elle pouvait lire avec autant de rapidite qu’avec 
ses yeux, et aussi bien la nuit que Ie jour. Elle reconnaissait 
aussi de cette maniere la photographic des personnes, les 
figures des visiteurs, etc... Elle ne dort jamais et ne prend de 
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repos que dans ses heures de transe. Ses ouvrages les plus 
delicats sont fails la nuit. Aucun de ses organes ne reinplit 
ses fonclions excepte eelui de la respiration. Elle aspire a 
mourir, mais elle dit qu’elle ne peut pas, parce que, en elle 
il n’y a rien qui soit sujet a la inort. » 

2° Son etat mental meparait encore plus extraordinaire. 
Ses facultes de clairvoyance ou de seconde vue sont merveil- 
leusement developpees. Elle voit distinctement tous les lieux 
auxquels elle s’interesse; la distance n’y met aucunes bar- 
rieres. II n’existe aucun lieu, quelque retire qu’il soit, ou son 
regard percant ne puisse penetrer. Elle sait lire le contenu 
de lettres fermees dont elle n’a aucune connaissance exte- 
rieure, sans faire la moindre erreur. Son esprit se porte chez 
ses parents et ses connaissances qui demeurent a des dis¬ 
tances tres eloignees et elle en decrit les occupations et les 
v^tements qu’ils portent. Elle decouvre les defauts de cou¬ 
ture, meme invisibles a l’ceil de l’observateur et le moindre 
desordre de toilette. Tout objet perdu ou egare, elle leretrouve. 
Elle distingue les diflerentes couleurs avec leurs multiples 
varietes, meme dans l’obscurite sans jamais se tromper. Elle 
fait des ouvrages de broderie et en cire sans modeles. Elle 
confectionne des formes et les combine d’une maniere admi¬ 
rable. Sans avoir la moindre notion de botanique, jamais 
pourtant elle ne se irompe dans la confection d une feuille 
ou d’une fleur. Elle sait imiter la nature avec la plus grande 
fidelite; dans les feuilles avec leurs veines et leurs nervures, 
dans les lleurs avec leur calice, leurs corolles et leurs eta- 
mines. 

Elle ecrit de la main gauche avec la plus grande rapiditc. 
Son ecriture est belle et lisible. Elle a fait tine poesic compo* 
see de dix vers dans l’espace de dix minutes, sans donner du 
repos a ses pensees. Quand elle coupe des feuilles en velours 
pour en faire une pelote, elle tient les ciseaux entre les arti¬ 
culations du pouce et de l’index deJa main gauche et rame- 
nant le velours avec le pouce et l’index de la main droite, elle 
coupe les feuilles aussi adroitement et sans les meler, que si 
elles eussent ete coupees avecun emporte-picce. Gesfeuilles ne 
diflerent guere en grandeur ni en forme de celles qui croissent 



488 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


sur les arbres. Tout au commencement de sa maladie, elle a 
coupe ainsi plus de deux mille feuilies. En avril i 8 y 5 , elle a 
use deux cent cinquante onces de laine pour des ouvrages 
qu’elle a confectionnes a la main; puis pendant les premiers 
mois jusqu’en decembre de la m6me annee, elle a ecrit six 
mille cinq cents lettres et notes. Elle a tenu les comptes de 
la famille pendant sa maladie. Elle tient un journal ou elle 
relate les faits jour par jour, sauf quand elle est en transe 
plus de vingt-quatre heures. 

En changeant d’elat, il y a trois ans, elle oublia tout ce qui 
s’etait passe anterieurement pendant les neuf annees. Quand 
elle fut en etat de parler, elle s’informa de certains faits qui 
avaient eu lieu au commencement de sa maladie, les neuf 
annees d’intervalle etaient pour elle une page blanche; elle 
n’en a pas garde le moindre souvenir. 

Quand elle est en etat de transe, elle represente successive- 
ment six personnalites dilferentes. 

« Eclat du soleil », « Idole », « Bouton de rose », « Perle » 
et « Rubis ». 

« L’Eclat du soleil » est la personnalite du jour, quand elle 
regoit ses visites. Les autres se succedent dans la nuit a par- 
tir de onze heures, dans l’ordre susdit, jusqu’a la lumiere du 
jour. Pendant ce temps, son cerveau semble recuperer ses 
forces. 

C’est ainsi que depuis plus de trenle-huit ans, jour par jour, 
en passant par des transes, des spasmes et des changements, 
physiques et mentaux conlinuels, M Ue Fancher a vecu, sous 
le pouvoir d’une force occulte qui ne peut elre, selon toute 
evidence, qu’une inlluence spirituelle. 

N’est-ce pas lelieu de se demander, ici : qui suis-je? suis- 
je moi? ou ne suis-je pas moi? 

Professeur G. Moutonnier. 

Nice, le 21 octobre 19(JK. 



SIR WILLIAM CROOKES 


489 


SIR WILLIAM CROOKES 


Le plus profond philosophe psychique du monde 


C’est bien un signe caracteristique de notre epoque, que 
William Crookes soit reconnu, comme un des plus grands 
maitres de ees sciences psychiques dont le progres est'inces- 
sant, tandis qu’il y a quelque soixante ans, lorsqu’il affirmait 
la realite de ces phenomenes, son initiative ne lui valut que 
le bl 4 me et les moqueries des faux savants de son temps. 

En 1870, apres qu’il se fut epuise a controler l’authenticite 
des experiences de Home, puis plus tard les materialisations 
incroyables de Katie King, et autres, par l'interraediaire du 
Medium : « Florence Cook ». — Ce fut un mot d’ordre parmi 
ses confreres qui ne pouvaient nier sa science et ses talents 
de declarer que, sur ce sujet particulier du spiritisme, il etait 
de folie inguerissable. 

C’est done en reponse a certains critiques qui dans la 
Quarterly Review mettaient en doute l’exactitude de ses 
observations, que W. Crookes eerivait en 1871 : 

« Mon education scientifique tout entiere 11’a etc qu’unc 
longue etude des verites exactes, aussi je voudrais qu’il lut 
entendu, une fois pour toutes, que ma conviction arretee 
sur l’authenticite de certains phenomenes n’est que la resul¬ 
tan te des plus scrupuleuses recherches. » 

Comme un critique insinuait que pour lui et pour d’autres 
tels que : Cromwell, Varley, D> Huggins, etc., 1 ’instruction 
premiere s’etait trouvee insuffisante. 

Sir W. Crookes repondait : « Pour mon compte je puis 
dire que mes etudes scientitiques ne pouvaient guere com- 
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mencer plus tot. Un peu avant l’&ge de seize ans, je faisais 
des experiences de chimie dans un laboratoire prive; puis 
j’entrai au College royal de la chimie, ou pendant six ans je 
suivis les cours du D r Hofmann. 

La premiere etude personnelle que je lis sur un sujet com- 
plique et difficile, fut publiee lorsque j’avais dix-neuf ans, et 
depuis lors jusqu’a cejour, j’ai poursuivi mon education scien- 
tifique par des observations toujours conformes a l’exacti- 
tude. » Yoici pour les premieres annees. 

Peu de temps apres, unesociete de chercheurs, qui 'comptait 
parmi ses membres E. W. II. Myers, professeur Sidywick, 
professeur Gurney, M. Balfour, notre premier ministre, com- 
menga ses travaux sous le nom de ; Psychical researchers. 
W. Crookes demeura toujours leur collaborates et fut en 
meme temps president de la « psychical research society ». II 
etait aussi President de la societe nationale pour le Progres 
de la science. 

Ces homines eminents se montrerent si zeles dans Taccom- 
plissement de la tiiche qu’ils s’etaient eux-memes imposee, 
que depuis trente ans, sice n’est par exception dans quelques- 
unes des publications de la « Psychical research society », 
William Crookes ne tit absoliiment rien paraitre dejiuis ses 
premiers ouvrages : Recherclies sur les phenomenes du spiri- 
tisme. Le spiritisme controle par la science moderne. 


Sir W. Crookes au tribunal des savants 

Le dix-neuvicme siecle allait finir, lorsqu’on s’avisa de crier 
que M. Crookes se desinteressait. entierement du spiritisme 
et comprenait enlin l’erreur de ses premieres annees. 

Ce qui fut aussitot dementi parlui-meme dans une interview 
qu’il eut a Paris vers 1897. L’annee suivante, 1898, il reven- 
diqua publiquement sa position premiere et declara que les 
travaux de ses eminents confreres (entre autres la telepalhie) 
lui faisaient comprendre que ses premiers travaux dans le 
domaine des sciences psychiques avaient eu au moins pour 
effet de preparer les voies. 
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Le discours qu’il prononga, comme president de la Societe 
pour le progres de la science eveilla la curiosite du nionde 
savant. En eflet, ce discours d’ouverture du President de cette 
venerable societe est considere encore aujourd’hui comme 
representant le plus.haut degre des progres de la science 
moderne. Darwin, Eussel Wallace, Husley, Tyndall, se dis- 
tinguerent eux aussi par des discours remarquables. Darwin 
par exemple, lorsqu'il emit la theoric de « L’origine des 
especes », ou Tyndall, egalement president d’une association 
britannique a une epoque ou le nionde savant se continait 
dans un materialisme obseur, il proclame qu’il decouvrait 
dans les manifestations de la vie, le developpement en germe 
de toutes les formes de la nature. On compte loujours que les 
presidents doivent se surpasser eux-memes. C’etait en realite 
jeter le gant aux membres de cette societe et a voir qui rele- 
verait le deli; quand Sir W. Crookes declara, apres avoir 
mentionne les nombreux et interessants progres de la science 
dans ses differentes parties, qu’il choisissaitpour sujet « Vetude 
des sciences psychiques », passes ce sujet sous silence serait 
une lachete que je n’ai nulle envie de commettre; aucune 
circonstance, continue-t-il, dans toute ma carriere scicnlilique 
ne fut plus connue du public que la part (pie je pris il y a 
quelques annees dans certaines etudes psychiques. 

Il y a deja trente ans que je publiai un compte rendu 
d’experiences tendant a prouver que, en dehors de notre 
connaissance, il existe une force emanant d’une intelligence 
differenle de l’intelligence des etres inortels. INIes connais- 
sances personnelles a cette epoque s’etendaient a peine au 
dela du fait, que certains phenomenes nouveaux pour la 
science se sont reellement produils et me furent demontres 
par mes propres sens, ou mieux encore, par le temoignage 
des fails. 

Je crois voir un peu plus loin aujourd’hui; j’ai entrevu 
comme un lien parrni les plus etranges phenomenes d’illusion 
quelque chose comme une union entre ces forces inexpliquees 
et les lois deja connues. Ce progres est du en grande parlie 
aux travaux d’une autre association dont j’ai aussi l’honneur 
cette annee d’etre le President : « La Societe pour les 
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Recherelies psychiques »; si maintenant je devais soumeltre 
ces recherches au monde savant, je choisirais un autre point 
de depart qu'autrefois. Je commencerai par la Telepathie : 
ay ant eomme loi fondamentale que les pen sees et les images 
peuvent etre transferees d’un esprit a un autre sans l’interme- 
diaire des organes connus: que la connaissance peut penetrer 
dans fame humaine sans lui etre communiquee par aucun 
des moyens jusqu’alors connus ou admis. 


La telepathic principe de toute communication spirite 

Ceux qui s'interessent aux etudes psychiques n’ont pas 
oublie quelle ful la satisfaction des adherents & la Psychical 
research society, lorsqu’un rapport publie ily a une quinzaine 
d’annees leur apprit que nos longues etudes etaient enfin 
couronnees de succes; que la transmission de la pensee etait 
un fait etabli par la science, et que, par consequent, la tele- 
palliie prenait son rang parmi les forces naturelles. 

Je puis affirmer sans exageration que cette decouverte est 
la base sur laquelle s’appuie notre psychologie nouvelle. 
Elle constitue une puissance primordiale dans l’univers; elle 
comprend tout ce qui a trait au pouvoir des esprits les uns 
sur les autres; aux communications sympathiques autres que 
des etres encore incarnes, ou ayant deja franchi le seuil de 
la vie terrestre; a la suggestion, a la possession: en un mot, 
a toutes les manifestations psychiques. 

Dans son livre de la Personnalite humaine , voici ce que 
dit Myers : « Encore une fois je repete (et dans l’etat present 
de l’esprit hurnain je ne saurais trop insister) que la Telepa¬ 
thie qui etablit la loi de communication entre esprits incarnes 
ou desincarncs, nous permet d’entrevoir obscurement le 
principe le plus grandiose que la science humaine soit vrai- 
semblablement appelce a etudier, La decouverte de la tcle- 
palhie nous montre toute communication possible dans 
l’universalite des etres. 

Si l’oncroit, dit-il encore, que la priere peut etre entendue, 
on croit a la telepathie, « a l’inlluence directe d’un esprit sur 
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un autre esprit ». Si Ton pense que la priere est exaucee, 
c’est done qu’on admet qu’un esprit desincarne peut agir, si 
ce n’est sur les elements ou les epidemies, du moins sur 
l’esprit des homines; e’est-a-dire sur leur cerveau. 

Quatre ans avant la publication du Iivre de Myers, Sir 
W. Crookes, dans un discours sensationnel qu’il prononca 
devant la British Association, en 1898, deduit de sa « Loi des 
vibrations » la loi naturelle qui regit, dit-il, toutes communi¬ 
cations psychiques. 

Pour ceux de nos lecteurs qui n’auraient pas connaissance 
de eette table de vibrations et des principes, que M. Crookes 
en a tires, nous les reproduirons plus loin en entier. 

Nous croyons fermement que la psychologie nouvelle, 
puisque c’est le nom qu’on lui donne, reussira a transformer 
notre philosophic actuelle qui, apres s’Stre consacree a la 
simple recherche des faits, creera la religion des ames, qui en 
est la resultante naturelle. 

Dans ce discours si remarquable, M. Crookes nous disait 
que tous les phenomenes de la nature sont vraisemblable- 
ment une suite d’ondes vibratoires que nous apercevons par- 
tout, et il nous est demontre que ces vibrations atteignent 
jusqu’a 2.000 trillions par seconde, et varient par consequent 
comme frequence et comme rapidite. 

Ainsi, dit-il, j’ai recours a un pendule marquant les 
secondes; si je double, j’obtiens en continuant les series de 
degres suivantes: 


Point de Depart 

Vibrations par Seconde 

Degr6s 1 

2 

_ 2 

4 

— 3 

8 

— 4 

16 

3 

32 * 

— 6 

64 

— 7 

128 / 

— 8 

236 \ Son 

— 9 

312 i 

— 10 

1024 ] 

— 13 

32768 1 



494 


tllCVUrc IHJ JtlONhK IN VISIIILK 


Point de Depart 


Vibrations par Secojule 


begins 

20 

1 018376 \ 

— 

25 

33.351132 ( 

— 

;m 

1073.741821 ( 

— 

33 

34359.738368 ) 

— 

10 

1.0995It.627776 > 

— 

43 

35.184372.088832 ) 

— 

30 

1123.899906.812624 j 

— 

53 

30028.707018.9639G8 , 

— 

56 

72037.594037 927936 / 

-- 

57 

144115.188073.855872 i 

— 

58 

288220.376151.711744 ) 

— 

59 

570110.732303 423488 j 

— 

60 

1.152881.5016O6.816976 

— 

61 

2.305763.009213.693932 ) 

— 

62 

4.611526.018127.387904 ) 

— 

63 

9.223052.030834.775808 j 


Rayons electriques 


Inconnus 


Rayons 


Inconnus 


Ray. Roentgen ou Ray. X (?) 


Par la table ci-dessus, on verra qu’arrives au cinquieme 
degre en parlant de l’linite, c’est-a-dire vibrations a la 
seconde, nous sommes dans une region ou la vibration atmos- 
pberique se traduit a nous par le son. A 3-2.768 par seconde, 
le son cesse dese manileslera l’oreille humaine; cependantil 
est probable que certains animaux plus richement doues per- 
coiveut des sons trop subtils pour nos organes: c’est-a-dire 
des sons dont le degre de vibration est trop eleve. 

Apres le trente-deuxieme degre, les vibrations augmenlent 
rapidcment : nous arrivous anx ondes electriques, aux ondes 
lumincuses, a un noinbre immense de vibrations a laseconde, 
jusqn'n ce (pie nous alteignions les rayons X et linalementles 
rayons du radium. 

Les rayons du radium sont le resultat de quintillions de 
vibrations a la seconde; ils sont tellement subtils qu’ils«tra- 
versent tons les corps solides. 

II est cepemlant possible que les rayon X comme ceux du 
radium nesoienlque les premieres manifestalionsmerveilleuses 
d un monde inconnu. Peut-clre aussi les ondes de la pensce, 
instruments de la communication entre les esprits, se 



SIR WILLIAM CROOKES 


495 

ratlachent-elles aux ondes duson.de la humored du radium: 
pcnt-dlre les corps spiritualises qui, coniine celui du Christ a 
sa resurrection, traversent les matieres solides, sont-ils aussi 
analogues aux corps physiques qui nous soul connus pourpro- 
duire itn nombre de vibrations inimaginable. 

Si les communications des esprits se produisent par les 
vibrations dans l’ether on dans un element plus subtil encore, 
ce fait nous fournirait une explication vraisemblable de la 
telepathie. 

Le professeur Crookes continue : 

II me semble queces rayons constituent le veritable mode 
de transmission de lapenseequi, si 1’on en tire les conclusions 
normales, suffira pour eclairer bien des cdtes encore obscurs 
dans les sciences psychiques. 

Supposons que ces rayons, m6me les plus nombreux, 
puissent penetrer dans le cerveau et agir sur certains centres 
nerveux. Supposons que le cerveau renferme un centre ner- 
veux qui reeoive I’inlluence de ces rayons, comme les cordes 
vocales celles des vibrations du son, et les renvoieau dehors 
avec la rapidite del’eclairpouraller les graver sur les ganglions 
sympathiques d'un cerveau etranger. Decette fa<?on au moins, 
plusieurs des phenomenes de la telepathie et de la trans¬ 
mission de la pensee d’un centre nerveux a un autre a travers 
l’espace, peuvenl etre eompris comme des fails scientifiques 
reguliers. 

Nous appellerons sensitif l’ctre dontlesganglions possedent 
a un liaut degre la faculte de transmettre ou de recevoir la 
communication telepathique, on qu’un enlrainemcnlconslanl 
a rendu plus iinpressionuable a ccs ondcs rapidcs. 

L’expcrience seinblerait prouver que les ganglions actifs et 
les ganglions recepteurs ne sont pas egalement developpes. 
De semblables hypothesesne choquenteu rien nos lois scien¬ 
tifiques; il devient parfaitement inutile d’invoquer en leur 
faveur ce qu’on est convenu d’appeler le supranaturel. 

Ne peut-on pas supposer quela pensee fortementconcentree 
vers un ctre sensitif avec lequel le penseur est en rapports 
d’etroite sympathie, peut etablir une chaine telepathique des 
ondes du cerveau, grace a laquellela pensee peut transmettre 
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son message directemeilt au but vise, sans que la distance 
attenue son energie. 

On peut admettre aussi que notre conception vulgaire de 
l’espace et dela distance n’a plus rien de vrai dans ces regions 
subtiles de la pensee immaterielle ou ces mots : « Proximite, 
eloignement », perdent le sens qu’on leur attribue. 

G’est par la science seuleinent que pourra §tre demontree la 
continuity de la vie au-dela de notre desegregation materielle, 
et c’est pour cela que M. Crookes occupe la premiere place 
au milieu des brillants esprits qui se sont consacres a l’etude 
des sciences occultes. II estlepremier, commele plus vaillant, 
et probablement comme le chercheur le plus genial qu’ait 
produit notre siecle. 

Le but de notre journal est defaciliter l’etude deces grands 
problemes. Notre devoir est done de soumettrea nos lecteurs 
d’Australie les decouvertes scientifiques aujourd’hui si nom- 
breuses, qui permettent d’etablir le fait si important de l’exis- 
tence d’un monde spirituel et de ses rapports intimes avec le 
notre. 

Notre prochain article sera consacre au D r Russell Wallace. 

Traduit de l’anglais par M ,le M. Gillet. 
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I CAS R1ARQUARLE HE THIS RAPIDE IROSM 


Le Cosmos a demontre a difTerentes reprises avec quelles 
reserves on doit accepter les deductionsfournies par les chro- 
nometres geologiques, deductions dont on s’est fait souvent 
une armecontre la foi. 

M. Jean Brunhes donnedans La Geographie une nouvelle 
preuve de la prudence qui s’impose en ccs matieres : 

« Des faits a peu pres analogues d’erosion ou de sedimen¬ 
tation peuvent 6tre produits, dit-il, selon I’intensite des 
causes determinantes, ici en quelques siecles et la en quelques 
heures: telle est, a notre sens. Tune des idees les plusimpor- 
tantes de la geographie physique. Aussi est-il d’un particu- 
lier interet de noter soigneusement tous les phenomenes 
actuels dont nous pouvons exactement apprecier, voire 
mdme mesurer la duree. A ce point de vue, nous signalons 
l’article qu’a publie M. B. Doss sur un cas remarquable d'ero- 
sion rapide, pres de Schmardenen Gourlande 1 : 

« Durant l’hivcr rigoureux 1899-1900, les lleuves de la Bal- 
tique et notamment la Diina ont ete encombres de glace a 
un tel point que la debacle a ete plus terrible que d’ordinaire 
et a permis d’observer quelques faits exceptionnels d’erosion. 
Le fait principal auquel est consacrc le memoire de Doss est 
du a un petit cours d’eau, voisin de la Diina, et situe un peu 
a l’ouest de Riga., le Schlockebach. 

« C’est a l’occasion d’une excursion de la Societe des 
sciences naturelles de Riga, vers la fin du mois de mai 1900, 


1. B. Boss, Ueber einen bemerkenswerlhen Fall von Erosioti durch Stauhoch- 
wusser bei Sc/tmiuilen in Kur-Vand in Zcit.se/irifl tier Ueulschen geolugisehen 
Geselkchaft, Band, I. Ilelt, 1902, p. 1-23,1 carton et 5 ligures. 
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que l’auteur fut aruene a reconnaitre, dans les environs de 
Schmarden, un lit nouveau en forme de canyon qui n’existait 
pas l’annee precedente: grace aux renseignements fournis par 
un habitant du pays (un ineunier nomme Dumpf) et gr&ce a 
ses propres observations, l’auteur a pu reconstituer l’histoire 
exacte de la formation du canyon. 

« Ge lit nouveau, aux parois raides et en plus d’un point 
verticales, a ete creuse dans des couches de dolomie et de 
marne ; 1'auteur distingue la gorge principale 98 metres.de 
longueur) et deux gorges secondaires ( 3 o metres et 14 metres 
de longueur); la profondeur et la largeur, bien entendu ne 
sont pas partout les mSmes : le canyon principal, dans la par- 
tie terminate qui est representee sur la figure 1 du memoire 
(Beilage A zu Teite ia), a 3 m 7 de profondeur et 5 m 5 o de lar¬ 
geur; dans la partie qui est representee sur la figure 2 de ce 
memoire (Beilage B zu Seite i 3 ), il a i m 75 de profondeur et 
8 metres de largeur. L’ensemble de la masse emportee par les 
eaux est evalue a 2.2^3 metres cubes. 

« Or, non seulement une seule saison a suffi pour la cons¬ 
titution de ce petit systeme de gorges de type canyon, mais 
il a, en realite, suflit d’un tres court intervalle de temps, 
environ trente-six heures, soit un jour et demi. C’est le 14 et 
le i 5 avril 1900 que les eaux du Schlockebach, refoulees par 
un barrage deglaces, ont du chercher violemment un autre 
chemin vers la mer et se sont ainsi entaille un lit nouveau. 
Elies sont ensuite rentrees dans leur ancien lit, si bien que 
l’on a pu : i° dater exactement le phenomene, et 2 0 evaluer 
exactement le temps que les eaux ont mis a le produire. 

« Ge petit canyon du moulin de Schmarden est un exemple 
d’intense, violente et brusque erosion, quia la valeur singu- 
liere d’un fait nalurel (et non pas seulement d’un fait experi 
mental); ilmerite en veritededevenirun exemple classique. » 
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XI 

LA DISCIPLINE DU MYSTICISME DANS L’EGLISE 


P 

II n’y a pas a craindre, dans TEglise, que les communica¬ 
tions de personne a personne, entre Dieu et l’homme, abou- 
tissenf. au triomphe des revelations privces sur la revelation 
generale* Tout en elevant le coeur du fidele a la consolation 
et a Tillumination, tout en facilitant Turnon reelle de la crea¬ 
ture et du Createur, notre religion reussit merveilleuseinent 
a regulariser les elans les plus affectifs. Qu’on etudie avec 

r 

attention les dispositions en vigueur dans l’Eglise, et Ton 
reconnaitra que le systeme, ici comme partout, est un chef- 
d’oeuvre de prudence, de force et de delicatesse. 

Certes, les divagations du sentiment sontdeplorables; elles 
se produisent, malheureusement, dans la theologie aussi bien 
que dans la philosopbie. M me Guyon, Molinos, les Beguards, 
apparlenaient Si la religion cbretienne. L’elficacite de la disci¬ 
pline imposee par TEglise ne va done pas jusqu’a rendre 
impossibles les egaremeuls du coeur. Neaumoins, landis (pie 
la pldlosophie, non seulement ne supprime pas, mais est 
encore impuissante a regler les mouvements aflectils, la 
theologie indique au sentiment, avec autorite et sagesse, les 
points qu’il doit respecter. Telle est la difference capilale qui 
separe, en tout ordre de choses, la philosophic, de la foi. En 
philosophic, la raison n’a d’autre guide qu’elle-meme. En 
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theologie, la raison est conduite par la foi. Le philosophe n’a 
pas de regies a imposer au coeur, an nom de la raison: car la 
raison, pourquoi s’imposerait-elle au eceur et sur quoi 
appuierait-elle 1 ’autorite de ses injonctions? Le fidele trouve 
dans la foi un point d’appui qui rend la raison plus solide, 
une autorite dont les decisions sont souveraines. 

Un philosophe, dont le lemoignage ne peut 6tre suspect, a 
rencontre a ce sujet uneheureuse comparaison : « La religion 
est au mysticisme ee que l’amour regie par le mariage est a 
T amour libre et passionne. Assuremenl, le mariage a ete 
calomnie par la comedie et la satire. Le mariage n’exclut pas 
l’amour; il le suppose, au contraire, et ne peut se comprendre 
sans lui. Mais il lui impose des regies et des devoirs; il le 
place sous T autorite des lois, et ne lui pcrmet pas de s’ecar- 
ter des conditions sur lesquelles repose l’ordre social. Telle 
est precisement Taction de la religion sur l’amour divin et, 
par suite, sur lous les actes et toutes les pensees dont se 
compose le commerce de l’ 4 ine avec l’infini. Elle ne permet 
pas que, dans les elans meme de la foi la plus exaltee, on 
s’eloigne de ses dogmes, de ses traditions, de sa discipline, 
ni qu’on les manifeste autrement que sous les formes qu’elle 
a consacrees. Elle est inseparable d’une societe spirituelle 
qui a, comme la societe civile, son gouvernement, son orga¬ 
nisation, sa legislation. » {La Philosophic mystique en France 
a la fin du dix-huitieme siecle, par M. Franck, p. 6.) 

On ne saurait mieux dire. A la difference de la philosophic, 
le christianisme fail sa part au coeur, dans les rapports qu’il 
etablit entre Dieu et 1 ’homme. Mais, en reconnaissant les 
droits de Tamour, il lui impose de rigoureuses limites, ce que 
peut faire la philosophic. Il determine son caractere, il cir- 
conscrit son action, il dirige sa marche. 

Comment cela peut-il se faire? Par l’autorite souveraine de 
la doctrine. 

En effet, la theologie n’a pas pour premier fondement les 
speculations de la raison liumaine. Elle repose principale- 
ment sur la verite divine et revelee. Les jugements que le 
theologien porte et les conclusions qu’il deduit out pour 
point de depart les articles de foi, la tradition, la doctrine 
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des Peres, la science de la doctrine sacree. De la resuite la 
regie du coeur. II ne lui est jamais permis de sortir du cadre 
de la theologie. C’est le docteur qui indique les points qu’il 
ne faut pas franchir. II est le pilote. La plus sublime contem¬ 
plation n’est qu’une illusion, des lors qu’elle contredit la 
theologie. G’est un point sur lequel Bossuet insiste avec 
autorite, dans ses fitats cl'oraison. Son argumentation contre 
Fenelon a pour but d’indiquer nettement les points delimites 
par l’enseignement sacre, de condamner impitoyablement 
toutes les excursions faites en des frontieres inviolables. 

M. Bautainaexeellemmentfaitressortircettepreponderance 
de l’enseignement sacre : « Nous avouons, dit-il, que la voie 
sentimentale est perilleuse, a cause de l’exaltation du cceur, 
s’il n’est bien regie, et il n’est pas facile a regler, a cause des 
aberrations de Fimagination qu’il enflamme. Nous avouons 
encore la gravite des abus possibles. C’est pourquoi il faut 
distinguer, et on a toujours distingue le vrai et le faux mysti- 
cisme. Le moyen de les distinguer, je vais vous le donner en 
un mot. Rien de plus simple pour un catholique, mais rien 
de plus difficile pour celui qui nel’est pas, et voici pourquoi. 
Dans FEglise catholique, qui est basee sur la revelation divine, 
et qui est institute elle-meme divinement pour conserver le 
depot de cette revelation dans sa purete, en sorte qu’elle ne 
soil pas traveslie, altereepar les pensces, les imaginations et 
les langues des hoimnes, dans FEglise catholique, qui est le 
depositaire et l’interprete de la parole de Dieu, il y a une 
autorite divine, et cette autorite divine est chargee de decider 
ce qu’il faut croire ou ne pas croire, ce qu’il faut faire ou ne 
pas faire. C’est eile qui definit les dogmes; c’esl elle qui 
determine la discipline; c’est elle qui explique, enseigne les 
commandements de Dieu et sa loi; par consequent, dans 
FEglise catholique, il y a un moyen infaillible de discerner 
le vrai et le faux mysticisme. Le vrai mysticisme est celui qui 
est approuvc par FEglise, enseigne par elle; c’csl, par conse¬ 
quent, celui dont la doctrine s’aeeordc avee la foi de FEglise, 
et qui se soumet, par l’obeissance dans ses actes, aux pres¬ 
criptions et a la discipline de FEglise. C’est le mysticisme 
de saint Jean, de saint Paul, de sainte Therese, de saint 
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Jean de la Croix, de l’auteur de l’l. C., de saint Frangois de 
Sales. 

* 

« Le faux mysticisme est celui que l’Eglise a condamne, 
qui ne reconnait pas son autorite, ou qui s’eleve au-dessus de 
son autorile par des distinctions, par des explications qui 
sorlent du sens ordinaire de l’Eglise, de ses dogmes, de sa 
morale et de sa discipline. Dans ce cas, ce faux mysticisme 
va conlre la foi, contre les dogmes, contre la morale, contre 
la discipline de l’Eglise. II a existe a pen pres de tout temps 
dans le monde chretien : c’est le mysticisme des Beguards et 
des Beguines, qui a ete condamne par le concile de Vienne; 
c’est surtout la doctrine de Molinos, pretre espagnol, qui 
vivait a Rome et qui a ete condamne au dix-septieme siecle; 
c’est le mysticisme du P. Lacombe et de M me Guyon; et 
enfin, il faut bien le dire, c’est un peu le mysticisme de notre 
grand Fenelon, du moins en ce qui concerne le livre des 
Maximes des Saints. 

Bien plus, dans ses preoccupations relatives a la discipline 
du cceur, l’Eglise ne se contente pas de donner les immua- 
bles indications doctrinales. Elle courbe le fidele sous le joug 
de la direction. II n’est pas de chretien qui puisse se tenir en 
dehors de l’obeissance. La perfection n’est acquise qu’a ce 
prix. Le maitre spirituel ( magister spirituals ) est celui qui 
recoit les confidences du fidele, soit en confession ou autre- 
ment, et qui le guide dans la voie de la perfection. Or un tel 
maitre est absolument necessaire : Omnino procurandus est, 
dit. la theologie. « Je n’liesite pas a dire, s’ecrie saint Vincent 
Ferrier, que jamais Jcsus-Glirist n’accordera sa grace a celui 
qui, pouvant se faire instruirc et diriger, neglige de se mettre 
sous la conduile d’autrui, dans la pensee qu’il sc sultit h 
lui-meme, et qu’il est capable de trouver tout seul ce ijui est 
utile au salut. » ( Dc vit. spirit., cap. iv.) Aussi, l’Eglise 
a-t-elle severement condamne les erreurs des pseudo-iMumi- 
nes et de Molinos, qui niaient la necessite du magistere 
spirituel. 

La doctrine de l’L G. est exactement conforme sur ce point 
a 1’cnseignement de l’Eglise ; 

« Geux qui sont encore nouveaux et inbabiles dans la voie 
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du Seigneur, s’ils ne se gouvernenl par ie conscil de personnes 
de discernement, peuvent facilement se tromper et seperdre. 
Que s’ils preferent suivre leur sentiment, plutot que celui des 
gens experimentes, Tissue en sera perilieuse, a moins cepen- 
dant qu’ils ne parviennent a se deprendre de leur propre 
idee. Rarement, ceux qui se croient sages, souffrent d’etre 
liumblement gouvernes par les autres. 11 vaut mieux avoir 
peu de connaissances avec humilite et petite intelligence, que 
de grands tresors de science avec la vaine complaisance. 11 
te vaut mieux avoir moins que beaucoup dont tu pourrais 
t’enorgueillir. » III. vn, io. 

Le coeur trouve done, dans 1’Fglise, un double obstacle a 
ses entrainements. Le docteur sert a delimiter le terrain dans 
lequel l’amour peut se mouvoir; le maitre spirituel enseigne 
la voie qu’il faut suivre. Le voyageur qui veut s’elever sur 
les hautes montagnes ne s’indigne pas contre les barrieres 
qui Tempecheront de tomber dans les precipices; il ne 
repousse pas le concoursd’un guide experimente. II s’applau- 
dit d’autant plus de sa prudence, qu’il apergoit la chute hor¬ 
rible des temeraires qui, meprisant les senders traces, s'aven- 
lurent sans conducteur vers les hauts sommets. Ainsi le 
chretien, instruit par les funestes exemples du mysticisme 
independant, accepte avec gratitude les indications de la 
doctrine sacree et du magistere spirituel, et, loin d’en 6lre 
importune comrne il le serait par des entraves facheuses, il 
les benit comme le moyen ellicace d’arriver surement aux 
cimes les plus elevees. 

11 clait necessaire dc donner cos explications avec quel<|uc 
detail, car on a fait quelquelbis un reproche a l’auleur de 
l’L G. d’avoir fait dans son ouvrage une place trop grande a 
l’inspiration personnelle, au detriment de Tautorile generale. 

Le P, Gagliardi a superieurement indique la vraic pensee 
de TI. G. a ce sujei. Nous inserons ici une inlcrpretalion libre 
de ce beau morceau de criti(|ue tlieologi([ue : « Faites-y bien 
attention, et vous comprendrez que l’unique fondement de 
TI. C., e’est que Dieu seul doit etre ecoute dans ses colloques 
intimes avec Tame; que Dieu l’illumine et la soulcve jusqu’aux 
plus hauts sentiments de l’amour divin; que la celeste doctrine 
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doit [etre attendue de cet unique maitre, et immediatement 
puisee dans ses enseignements. Que tous les Docteurs qui 
nous enseignent par la parole et par la plume se taisent, dit 
souvent le pieuxlivre; bien plus, n’ecoutons meme pas Mo'ise, 
les Prophetes et les Ecritures; il va mSrne jusqu’a dire : 
« Silence a Routes les creatures, que Dieu seul nous parle; 
l’ame n’apprend et n’aime veritablement que ce qui lui est 
enseigne par Dieu seul et qu’elle recoit directement de lui. 
Voila l’esprit et l’&me qui illumine et enflamme le cceur | sans 
cela, toutjle reste nous est par lui-m&me etranger, sec et inu¬ 
tile. » 

Ge point de depart du livre de l’l. G. est assurement des 
plus eleves. Mais il est dangereux si l’on ne prend quelques 
precautions. De la vient que les protestants ont pu abuser 
du pieux livre pour appuyer leurs erreurs. 

Trois erreurs, en effet, des plus pernicieuses et absolument 
etrangeres a l’I. G., peuvent deriver de cette doctrine. 

La premiere, est l’erreurde ceuxqui, rejetant et repoussant 
les divines Ecritures elles-memes, aflirment que Dieu inslruit 
immediatement tout homme par un propre esprit interieur : 
impiete rejetee avec horreur par les lutheriens et les calvi- 
nistes eux-memes. 11 n’est pas necessaire de defendre l’auteur 
de l’l. C. contre l’aeeusation d’avoir enseigne cette doctrine, 
puisque dans son livre il cite frequemment les paroles des 
divines Ecritures, et proclame bautement que toute moralite 
et toute discipline prennent Ieur source dans la parole reve- 
lce. Nous nc nous arreterons pas davanlage a reluter Suenck- 
feld, 1’invcnteur de ce systeme, et ses disciples; car ils n’ont 
pas manque, les theologiens qui ont fait voir les faussetcs et 
les dangers de ce systeme, en particulier le cardinal Bellar- 
min. 

La seconde, est l’erreur de ceux qui enseignent que les 
Prophetes et les saintes Ecritures peuvent Stre librement 
interprets par les parlieuliers, de telle sorte qu’on puisse a 
son gre[y trouver les bases de nouveaux systemes. 11 est le 
seul principe'sur lequel les diverses secies protestantes, divi- 
sees entre elles, parviennent a se tenir d accord. Ge serait une 
peine inutile que de faire voir combien la doctrine si catho- 
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Iique del’I. C. concorde peu avecce principe : chaque phrase 
est une protestation coutre l’erreur de l’inlerpretation pri- 
vee. 

La troisieme erreur qu’on pourrait a 1’extreme rigueur, 
altribuer a notre pieux auteur, si on ne voulait tenir compte 
que de quelques propositions isolees et comprises dans leur 
sens exagere, consisterait a pretendre que, dans l’acquisition 
des vertus interieures et spirituelles, il n’est aucun besoin de 
directeur, de conseil, de methode et de discipline, car c’est 
Dieu lui-meme qui inspire, enseigne et sanclifie. « Quelques 
hommes entendus dans la piete, dit Gagliardi, out compris 
ainsi la doctrine de 11. G.; mais, ajoute le savant et judicieux 
critique, ils ont mal pris quelques passages du pieux livre : 
l’ensemble de la doctrine proteste contre une telle interpre 
tation, car souvent 11. C. rappelle que personne ne doit se 
laisser guider par son propre sens, par son jugement particu¬ 
lar, ou sa volonte, mais qu’il convient de suivre en tout les 
conseils et les preceptes des superieurs. » 

Quelle est done la pensee veritable de Vauteur du pieux 
livre? 

Le vrai sens du principe fondamental de 11, C., tel que 
nous l’avons rapporte plus haut, peut se resumerde la maniere 
suivante: 

II est certain que la grace est donnee en meme temps que 
les vertus, immedialement par Dieu seul. Par la grace, Dieu 
fait bencficier ramejdc la vie cternelle, d’un nouvel esprit, 
d’unc sorte d’etre nouveau, de qui emanent les saintes ope¬ 
rations des vertus. 11 n’est pas moins indubitable que le point 
central de loute celte celeste doctrine consiste principalement 
en ceci : que les fidelcs, lorsquc, animes dc 1’esprit inle- 
rieur, ils s’approcbent dc Dieu, sont par lui illumines et 
sanctifies an moyen de cetle grace et de ses dons, 

D’ou il resulte deux consequences, ou plutdt deux pra¬ 
tiques, indispensables a qui veut profiler de ces bienfaits 
divins. 

La premiere, qu’il faut accepter l’enseignement exterieur 
des divines Ecritures, des saints Docteurs, de nos Superieurs 
et Directeurs: qu’il faut en referer a eux en toutes clioscs, et 
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se meltre sous la dependance de leur gre et volonte. Ne nous 
lions pas a nous-memes: remettons-nous a leur magistere 
comme a une regie infaillible; jetons l’anatheme, non seule- 
inenta tout ce qui nous serait suggere contre cette doctrine 
par notre propre esprit, mais un ange descendrait-il du ciel 
pour nous persuader du contraire, qu’il n’en faudrait pas 
moins repousser ses enseignemenls avec liorreur. 

La seconde, que toutce qui nous est, exterieurement ensei- 
gne par la sainte et divine parole, ne pent qu'etre entiere- 
ment conforme aux communications, qui nous sont faites 
interieurement par Dieu lui-mfime, nond’unemanieremiracu- 
leuse, mais par la priere, les colloques avec Dieu, le commerce 
et la familiarite avec lui, par la foi, la meditation, l’amour 
et la charite repandus dans nos coeurs par l’Esprit-Saint. 

Le chretien qui s’arr^te au premier enseignement, a f’en- 
seignement exterieur, est eclaire par les dehors et par les 
hommes seulement; il peut devenir grand theologien, mais 
il manque du mouvement interieur et vital; il est prive de cet 
esprit precieux, qui instille dans le coeur le sens de la verite, 
et donne le gout aussi bien que la science de toutes les vertus 
et de tous les preceptes : les Prophetes, l’Ecriture, les Doc- 
teurs, lui font entendre le Yerbe exterieur, mais il n’entend 
pas Dieu qui lui parle interieurement; il nejouit pas de la 
lumiere intime; il n’a pas cette experience et ce sens delicat 
qui l’avertit insLinctivement de ce qui est bien ou mal, de ce 
qui doit etre fait ou evile; Le prophcte s’ecrie dans le 
psaume xcm: « Heureux celui que tu instruis toi-meme, 6 
Seigneur, et a (}ui tu fais connaitre ta loi! » David n’entend- 
il pas parler de ('humble Udele <jui dit : « J’ecoulerai le lan- 
gage que fait entendre le Seigneur .au fond do mon aine! » 
(Psalm, lxxxiv.) En elfet, dcs qu’il a enlendu cette divine voix 
interieure, il comprend combien elle l’emporte et est prefe¬ 
rable a tout le langage exterieur, et alors il dit avec l’auleur 
de I I. G. : « Que Moise se taise : silence a tous les Prophetes, 
puisque le Seigneur daigneilluminer lui-meme son serviteur! » 
Ce que le pieux auteur pretend ici, e’est que, pour sa part, il 
prefere le langage interieur du Saint-Esprit, au langage exle- 
rieur, surtout quand il s'agil de la discipline des mceurs. La 
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revelation exterieure est necessaire; mais, pour lui, aban- 
donnaut a d’autres le soind'en parler, il s’app!i(jue a la reve¬ 
lation inlerieure et il la recommande toutspecialement. C’est 
par elle que se forment les homines vraiment spiriluels et 
qu’ils deviennent, comme dit le Prophete, susceptibles des 
enseignements de Dieu (docibiles Dei), car, ainsi que l’en- 
seigne l’Apotre, « les fils de Dieusont pousses par l’esprit de 
Dieu. » (Rom. vm, 14 ) 

Ces explications font voir quelle est la profondeur, la 
sagesse, et le mystere de ce principe primordial sur lequel 
l’auteur de l’l. C. appuie tout son edifice spirituel, comme 
sur des fondations inebranlables. 

Il suit de la, qu’il faut eviler deux exces. 

Les uns s’en tiennent a la seule revelation exterieure, et 
ceux-la font de la theologie pure : et il arrive ordinairement 
qu’autant leur esprit est fecond, autant leur coeur est sec. 

Les autres s’abandonnentexclusivementaleurferveur inte- 
rieure, non sans un grand danger d’etre trompes par l’illusion 
etde tomber dans i’orgueil et beaucoilp d’autresmalheurs. 

La vertuest dans le milieu. Elle nousordonne de nous sou- 
mettre a l’enseignement, a la direction, au jugement et a la 
volonte de nos Superieurs et de nous iaisser diriger [par eux. 
Gela pose, allons a Dieu, conversons avec lui; percevons, 
sentons, goutons intimement ce qui nous a ete d’abord com¬ 
munique par le dehors, et ainsi, developpons-nous par une 
force interieure, immanente et inherente a notre ame, qui 
nous feraproduire desactes de toutes les vertus. Comprenons 
que, de meine que 1’homme complet se compose de la reunion 
du corjis cl dc I’jlme, ainsi la creature nouvellc inlbrmcc par 
1’Espril-Saint est inscparablemcnlformec par deux elements : 
le premier est comme le corps, le second, comme l’ame qui 
vivifiele corps : sans le second element, le premier est sem 
blable a un cadavre. 

Telles sont les reflexions du P. Gagliardi sur la doctrine de 
l’l. G. Nous avons dejA rendu hommage a la critique du savant 
et pieux jesuite. Nous esperons que le lecteur ratiliera plei- 
nement noseloges. 


Mgr Puyol, Prelat de Sa Saintete. 
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LETHER-ELECTRICITE ET LA CONST ANTE LECTRO¬ 

ST AT IQ UE DE GRAVITATION 

Pour M. Tommasina, tous les corps etant imponderables 
dans le vide absolu, il n’existe qu’un seul corps imponderable 
produisanl, par son action, la ponderability de tous les autres 
corps. L’elat de contrainte ou la tension de Tether est la 
constante absolue de la gravitation. L’auteur considere Tether 
corame le receptacle de l’energie universelle et les corps 
ponderables comme des assemblages plus ou moinslibres de 
particules d’ether, Le phenomene radiant ondulatoire electro- 
magnetique etant primaire, les autres phenomenes n’en sont 
quedes modifications partielles; done, l’etat de contrainte de 
Tether n’est autre chose qu’une tension electro-statique, et 
la constante de la gravitation est de nature electro-statique- 
M. Tommasina se fait une idee particuliere de Yelectron ou 
clement electro magnetigue; il considere comme tel, non pas 
la masse meine de la particule d’ether, mais sa trajectoire et 
son energie; ce n’est qu’un mode de mouvement sans trans¬ 
port de matiere. Lapression de gravitation et la pression de 
radiations engendreraient les deux forces electricite et magne- 
lisme. Toutes les radiations seraient de nature electro 
magnetique. L’elher-electricite serait la forme primaire de la 
matiere et de Tenergie. Tous les phenomenes physico-chi- 
miques seraient dus a des chocs. De plus, aucune action a 
distance n’est possible et aucune force attractive ou repulsive 
ne peut etre inherente a la matiere inerte. 
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M. Tommasina ne nous dit pas ce qu’il entend par matiere 
inerte. Toute matiere est vivante. Quoi qu’il en soit, cette 
theorie peut renfermer une part de verite, mais nous 1 ’ac- 
cueillons avec reserve. 

( Archiv. des sci. physiq. et nat. de Geneve, i5 avril.) 


SIR WILLIAM CROOKES ET HOME 

Ghacun sait que Crookes a fait un grand nombre d’expe- 
riences avec Home, ainsi qu’avec d’autres mediums. On sait 
aussi que Home a ete etrangement calomnie, de sorte qu’un 
correspondant de M. Scott, qui est un lecteur de Light, a pu 
ecrire que Home ayant, dans un proces mene tres impartia- 
leinent, avoue que tous les phenomenes produits par lui 
etaient le resultat d’une Jraude systematique, il s’en suit que 
les conclusions que Crookes a drees de ses experiences n’ont 
aucune valeur. Or, Crookes a opere avec d’autres mediums 
que Home, et Home n’a jamais fait l’aveu qu’on lui reproche. 
Void ce que dit Crookes a la page 36 de son livre sur la 
Force psychique : « J’ai travaille a ce sujet pendant deux ans, 
etj’ai trouve neuf ou dix personnes possedant le pouvoir 
psychique a un degre plus ou moins grand; mais il etait 
developpe d’une maniere si puissante dans M. Home que, 
m’etant convaincu, par des experiences faites avec soin, de la 
realite des phenomenes observes, j’ai simplement, par raison 
de commodite, condnue mes experiences avec lui plutot que 
dele faire avec d’autres... Un grand nombre des experiences 
que je vais decrire ont ete cependant accomplies avec unc 
autre personne que Home et en son absence. » 

Crookes prenait toutes les precautions possibles pour que 
les experiences faites fussent inaltaquables; il soumetlait 
Home a toutes les conditions que lui suggerait son habitude 
de rinvestigation scientifique. Il connaissait certainement le 
fameux proces qui fut intente k Home en 1868 et qui se ter- 
mina avanl qu’il se commencat ses experiences avec lui; si 
done il avait ete question de supercherie dans ce proces, 
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supercherie avouee par Home, bien entendu, il aurait su la 
decouvrir dans ses experiences personnelles avec ce medium. 
Nous n’emprunterons qu’une phrase au temoignage que 
Crookes a donne, ausujet deHome, ala Societe des recherches 
psychiques : « Pour tous ceux qui 1’ont connu, Home etait le 
plus aimable des homines, et sa parfaite sincerite et sa droi- 
ture etaient au-dessus de tout soupgon. » Bien des fois nous 
avons entendu dire que les hommes de science, voire les 
grands savants, sont, en matiere de psychisme de parfaits 
naifs. Des naifs, on en trouve partout, m 6 me chez ceux qui ne 
sont ni homilies de science ni grands savants. Ce cliche ne 
vaut done rien en ce qui concerne Crookes qui est un expe- 
rimentateur genial et plus a meme que la plupart de ses 
detracteurs de juger de la valeur scientifique d’une expe¬ 
rience. 

Quant au proces de 1868 , qui se refere a la conduite extra - 
vagante d’une dame israelite, nominee Lyon, vis-a-vis de 
Home, toutes les pieces existent au bureau du journal Light, 
et nulle part il n’est question du moindre aveu de supercherie. 
Dans Psych. Studien, fevrier et mars, Bormann a d’ailleurs 
raconte toute l’liistoire de ce proces et, dans un livre sur 
Home, a dit de lui: « Jamais il ne lit payer ses seances, et 
pendant sa earriere mediumique de trente-cimp ans, il n’a 
jamais subi d’exposure. Il etait egalement distingue par sa 
culture intellectuelle et par son ainabilite. » 

Justice est ainsi rendue a la fois a Home et au grand savant 
qu’est William Crookes. 

{Light, 6 juin.) 


CURIEUX CAS DE PERTE DE LA PERSONNALITE 

M me G. Wallace, une veuve aisee, habitant Wilkesbarre 
(Pensylvanie), perdit subitement la memoire en noverabre 
dernier; elle se trouva un jour a Newark sans savoir com¬ 
ment elle y etait arrivee et ce qu'elle avait a y faire. Cette 
perte de memoire semble avoir cte occasionnee par le cha¬ 
grin de la perte de son mari; elle se rappelle encore avoir 



VABlfirES 


511 


circule a Wilkesbarre le 21 novembre, et le dernier fait dont 
efle se souvient, c’est qu’elle se trouvait pres d’une gare de 
chemin de fer. 

Quoi qu'il en soit, arrivee a Newark, elle eut conscience 
qu'il fallait vivre et travailler pour vivre; mais elle ne sc 
rappelait rien de son existence passee. It pleuvait et elle etait 
tres fatiguee; elle finit par s’adresser a des personnes habi¬ 
tant pres d’une grande eglise. On lui demanda soa nom: elle 
ne sut que repondre et fut evincee. Apres avoir frappe a plu- 
sieurs maisons, elle fut enlin accueillie dans une famille 
Stern, ou on lui donna & manger et a coucher. Elle demanda 
a travailler au menage et devint la servante de la maison. II 
lui semblait etrange qu’elle n’eut point de passe, ne se rap- 
pelant de rien, meme de son enfance. Elle acquit cependant 
le sentiment qu’elle n’etait pas servante de son metier; elle 
sentit qu’elle devait avoir des enfants et des amis quelque 
part, mais c’etait tres vague. A force de se creuser le cerveau, 
elle finit par faire son ouvrage avec une telle apalhie que 
M me Stern lui demanda si elle etait malade. 

C’etait d’ailleurs le moment ou les premiers eclairs de 
memoire se produisirent; elle revecut en quelque sorte son 
enfance: elle revoyaitla maison maternelle, l’ecole, sescama- 
rades, mais toujours sans se rappeler son nom. Toujours 
preoccupee, elle faisait constamment travailler son esprit 
pour reconstituer son histoire. Un jour qu’elle etait occupee 
dans la cuisine, ce fut comme si une voix lui disait : « Vous 
&tes M me George Wallace et vous habitez Wilkesbarre! » La 
lumiere etait faite; elle se rappela ses enfants et s’ecria : « Je 
sais qui je suis: j’habite Wilkesbarre et j’y ai six enfants. II 
faut que j’aille les retrouver immediatement! » M me Stern la 
calma et ecrivit a la soeur de M me Wallace, a Sayre. Cetle 
sceur et Elisabeth, la lille ainee de M me Wallace, vinrent la 
chercher. Tous les enfants etaient a Sayre: on l’avait cm 
morte eton avait loue la maison de Wilkesbarre. 

Cinq mois s’etaient ecoules. Elisabeth n’avait jamais voulu 
croire a lamort de sa mere; elle sentait qu’elles se reverraient 
et que sa mere lui reviendrait. 


( Progr . Thinker , 3o mai.) 
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Socialism© et Christianisme, par A. D. Sertillanges, professeur de 
philosophic morale a l’lnstitut catholique de Paris. —Le Socialisme 
etle Partisocialiste. — Le Socialisme et laDestinee. —Le Socialisme 
et la Reforme economique. —I. L’Appreciation des Faits.—II. Les 
doctrines et les methodes. —lll.Le Capital. L’Heritage. Le droit de pro¬ 
priety. — Le Socialisme etla Solidarity. — Le Socialisme et la Liberte. 
— Le Socialisme et I’Anticlericalisme. Un vol. in-12. Prix : 3 francs. 
(Librairie Victor Lecoffre, rue Bonaparte, 90, Paris.) 

Un jugement autorise sur le socialisme en ses rapports avec le 
christianisme semble devoir constituer, aujourd’hui, un service de 
premier ordre a l’egard d’un grand nombre de personnes. 

Un catholique qui n’a pas pris une conscience pleine de sa propre 
doctrine, au point de vue social, est necessairement depayse au milieu 
des affirmations contradictoires et des conflits de sentiments que pro- 
voquent sous nos yeux les questions pendantes. L’ecole liberale d’un 
cote, le socialisme de l’autre, composent 1’aile droite et l’aile gauche 
d’une armee dont le centre est encore al’etat anarchique. Sa formation 
ne peut etre qu'une oeuvre chretienne, et il y a done interet grave a ce 
que les hommes comp 4 tents du catholicisme expriinent leur pensee 
tout entifere. 

Professeur de philosophic morale a l’lnstitut catholique de Paris et 
auteur denombreuses etudes sociales, M. l’abbe Sertillanges a le droit 
de parler ici. Son etude du socialisme aura le double avantage d’eclai- 
rer et de pousser au bien ceux qu’inquiytenta juste titre et le desarroi 
de nos intelligences et Failure hesitante ou les courtes limiles de notre 
action. 


Le Gerant : P. TKQUI. 


PARIS. — IMP. P. TEQUI, 92, RUE DE VAUGLRARD. 
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LE CURE D’ARS ET CLAIRE G... 


... Un jour *, j’eus l’idee d’evoquer le cure d’Ars, que je ne 
connaissais que vaguement par ce que m’en avail dil une 
magnetiseuse qui, pendant quelque temps, m’avait en vain 
prodigue ses soins, je nele lis que dans le but d’acquerir tou- 
jours de nouvelles lumieres et non pour luidemander le reta- 
blissement de ma malheureuse sante ebranlee, comme on 
pourrait lecroire,sachant lescuresmerveilleuses de cet esprit 
guerisseur. 

Mais j’eus beau faire mon appel ordinaire, aunomdeDieu, 
ainsi qu’Allan Kardec le conseille, le cure d’Arsne vint pas. 

• La main du medium resta immobile. 

Enfin un esprit, signant Ahmalicli, se manifesta. Voici ses 
paroles eciites al’envers et seulement lisibles au moyen d’un 
miroir : 

« Mesdames, vous n’aurezpas le cure d’Ars, il est beaucoup 
plus haut que le pape 1 2 . IL faut de iongueset l’erventes prieres 
pour l’obtenir.» 

Un peu slupefaite, je pensai que le meilleur moyen... etait 
d’appeler le « Guide »... 

« Le cure d’Ars, dit celui-ci, sera a voire disposition mardi 
a quatrc lieures et demie; il vous parlera longuement, mais 
il faut que vous le priiez d'ici la, alinde bien temoigner votre 
desir de communications... » 

Claire G... se rappelant alors lafoide sapremiere jeunesse, 

1 . Cf. Souvenirs et Problemes spirites, par Claire G..., p. 167 . Nous laissous 
I'autcur p.irler liii meme at nous exposer ses theories. Nous rtirons ensuite cc 
qu il faut en penser au point de vue catholique. 

2. Allusion a une pr£tendue communication obtenue prfcGdemment avec 
Pie IX. 
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se met « a prier le cure d’Ars, selon les pratiques du catholi- 
cisiue », par l’invocation (loses saints. 

Au jour dit, l’Esprit guide annonga l’approche du cure 
d’Ars. 

Le crayon, renverse pour l’ecriture senestrogyre du Guide, 
se lourna lentement dans la main de M lle R... en se soulevant 
legerement... Yoici ce que je pus lire : 

« Jean, cure d’Ars f (le nom fut suivi d’une croix), oui, je 
viens. 

Et, ayant dit quelques paroles en reponse a l’lnvisible, 
celui-ci ecrivit : 

« Je sais de vous que vous cherehez la verite et je me mets 
a voire disposition pour vous repondre. 

Moi. — Par quoi, si vous dtes le cure d’Ars, ai-je merite 
que vous vous interessiez a moi? 

Le Cure d’Ars. — Dieu voit votre cceur; il est temoin des 
bonnes intentions et il veut vous aider. Vous ne meritez 
cela que par votre desir de monter toujours plus haut. Dieu 
ne rejuse jamais le secours qu'on lui demande. Maintenant, 
posez-moi des questions sur les sujets qui troublent votre 
ioi. 

Moi. — On me dit que pendant votre vie vous vous plai- 
gniez de nombreuses visions diaboliques. Que faut-il en 
croire? Cependant iln’y a point de diables. 

Le Cure d’Aus. — Ces visions etaient reelles. J’avais 
laisse, dans ma precedente existence, un esprit mauvais qui 
avait jure de m’entrainer dans sa malediction et profitant des 
doctrines catholiques, il m’apparaissait sous la forme demo- 
niaque. Lorsque je lc voyais, je le chassais par la priere. 

Moi. — L’Eglise catholique, qui enseigne un enter eternel, 
est-elle dans le vrai? 

Le Cure d’Ars. — Vous saurez que les esprits orgueilleux 
qui ne veulent pas ecouter les enseignementsdes bons esprits, 
au lieu de progresser, s’abiment dc plus en plus dans leur 
iniquite; alors ils out, en diet, la liaine de Dieu, ainsi que 
nous le dit la religion, senlement cette sorte d'enfer n’estpas 
eternel. 11 est seulement long a cause de I’interiorite des 
esprits. Maisjcnie hate d'ajouter qu’il est bien peu d’ames 
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assez volontairemenl mauvaiscs pour descendrc ainsi, car par 
la lai d'attraction divine, toutc 4me, mcmc mauvaisc, mime 
criminelle, monte d’un degre au sorlir de la vie. 

?VIoi. — Done, les diables ne sont que les esprits desin- 
earnes des humains, Dieu ne pouvant creer des anges qui 
p^uvent chuter (sic) etl’enfer n’estpas non plus un lieu deter¬ 
mine, mais un etat d’&me? 

Le Cure d'Ars. — Yous y &tes. Les dmes mauvaises souffrent 
a voir leurs iniquites et, dans leur obscurcissement, elles 
veulent y entrainer d’autres, aim de ne pas souffrir seules. 

Moi. — Qu’etait-ce que ce soi-disant demon qui voulait 
tenter le Christ dans le desert, comine dit un des Evangiles? 

Le Cure d’Ars. — Ce n’estqu’une allegorie. L’esprit mau- 
vais a, en effet, puchereher le cote humain; mais le Christ ne 
pouvait subir la tentation. 

Moi. — La resurrection du Christ, n’est-ce pas egalement 
une legende? Que ferait un corps terrestre dans des regions 
superieures qui ne conviennent qu’autres Stres fluidiques? 

Le Cure d’Ars. — La, je vous arrete. Le corps de Jesus a 
ete dematerialise , comme les esprits peuvent le faire a l’aide 
d’un medium puissant. 

Moi. — Et du dogme du jugement dernier, que faut-il pen- 
ser? N’est-ce pas une absurdile ? 

Le Cure d’Ars. —L’idee des peuples etait portee a croire 
a un pretoire. Cependant il y a une consideration a observer. 
Un jour quelconque, la terre disparaitra: ce jour-la, tous les 
esprits qui gravitent autour de la planete seront reportes 
ailleurs; ceux qui auront descendu jusqu’aux expiations 
extremes cl qui,dcpuis des siecles, ramperont A la surface du 
globe, refasant loule incarnation qui seraitpenibl-e et qu'ils 
ne veulent pas affronter, ceux enfin que nous appelons les 
demons seront verses dans une planele d’un ordre inferieur 
etil faudra qu’ilsrccommencent lesetapes;ceux, aucontraire, 
qui auront progresse doucement et seront dans une erralieitc 
heurcuse, avanceront et ironl, enveloppes d’un corps plus 
leger, dans des mondes meilleurs; ceux entin qui seront dans 
l’erralicile superieure et qui auront mission de faire marcher 
le progres, de surveilier les autres esprits, ceux-la quitteront 
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la sphere lerrestre et iront avec le Christ qui les emm&nera 
plus haut dans les regions benies de Dieu. 

Moi. — Done il n’y a pas de resurrection de chair, comme 
l’Eglise calholique l’enseigne? 

Le Cure d’Ars. — Non. (C’est l’espritmSme qui souligne.) 

Moi. — Et le Christ, qui est-il? 

Le Cure d’Ars. — Le Christ est le mediateur; il represente 
ladivinite sur la terre. 

Moi. — Je voudrais savoir comment il faut comprendre le 
chapitre de saint Matthieu sur la naissance du Christ. 

Le Cure d’Ars. — 11 y a la une chose particuliere qu’il ne 
nous est pas permis de devoiler. 

Nous arrStons la les citations de notre auteur. Est-il besoin 
de les refuter une a une, pour montrer que la pretendue 
theologie du cure d’Ars, telle qu’on nous la presente, bat en 
br&che les enseignements les plus elementaires de l’enseigne- 
ment calholique. 

Et d’abord quelle presomption de supposer que « 1’esprit », 
dont le medium traduit ici, ou ecrit les reponses, soil bien 
celui du bienheureux Jean-Baptiste "Vianney! On nous 
l’affirme. Mais que vaut cette affirmation, quand les fails 
viennent lui infliger un dementi formel et categorique? Est-il 
dans les desseins de Dieu, qui recompense ses serviteurs au 
centuple, de permettre qu’ils repondent a tout appel de 
curiosileplusou moins justihee, atoute question extravagant© 
et deplacee. 

L’historien du cure d’Ars, qui fut longtemps le compagnon 
de ses travaux et le temoin de sa vie si extraordinaire, nous 
raconte par quels moyens le demon essaya de troubler cette 
ame genereuse et d’arreter les fruits de son minister©. Mais 
cc ne fut qu’un episode dans la carriere apostolique du grand 
serviteur de Dieu. Celui-ci ne se meprit jamais sur la nature 
et l’cxistence du « grappin » qui la nuit, par des bruits 
insolites et reiteres, l’empechait de se reposer des fatigues du 
jour. 

Parler d’une existence anterieure a l’existence terrestre, 
n’est-ce pas donner lete baissee dans la theorie orientale des 
existences successives, par lesquellescertainsespritsmodernes 
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voudraient justifier, apres la inort, je ne sais quelle survie de 
l’&me dansje ne sais quel corps astral. Evidente contradiction 
avec la doctrine de saint Thomas qui enseigne que I’ame 
informe le corps, que la mort les separe, laissant celui-ci a la 
terre ou il retombe en poussi£re, et mettant l’4me devant le 
tribunal du souverain Juge pour le jugement particular. La 
theorie pythagoricienne de la migration des &mes est done 
un mylhe plus ou moins poetique des anciennes ecoles 
philosophiques et que les elucubrations spirites de nos jours 
essayent de ressusciter vainement, mais que l’Eglise ne 
saurait admettre. Que les esprits mauvais travaillent a enlrai- 
ner Thomme au mal, e’est ce que nous enseignent les notions 
les plus elementaires du catechisme. 

Nous y apprenons aussi l’eternite des peines de l’enfer. 
II n’y a peut-Stre pas de dogme qui ait ete aussi violemment 
attaque que celui-ci. Bans les premiers jours du dix-neuvieme 
si&cle, m£me avant que ne fut publie le fameuxlivre intitule : 
Comment les dogmes flnissent , on vit quelques theologiens 
assez oses pour admettre une certaine mitigation des peines 
de l’enfer, mais aucun d’eux ne se prononga contre leur 
eternite, formellement affirmee dans plusieurs passages du 
saint evangile. Allez au feu de l’enfer, dira le Sauveur aux 
reprouves, au feu del’enfer que j’ai prepare a Satan et a ses 
anges. Ailleurs il est dit que ce feu ne s’eteindra jamais. 
Libre maintenant aux exegetes de sixieine ordre de mettre 
dans le texte sacre ce qu’il ne contient pas en realite, de 
rompre avec la tradition qui n’a jamais varie sur ce point, le 
dogme catholique n’en reste pas moins un bloc compact que 
ne peuvent effriter les reveries des novateurs, en quete de 
popularite. Que les orgueilleux qui ne viennent point a rcsi- 
piscence marchent d’abiine en abime et s’enfoncent dans 
l’iniquite, l’liistoire en teinoigne sullisamment, etjpersonne 
ne soutiendra que les heretiques, de tous les temps et dc tous 
les lieux, se recommanderent par leur esprit de soumission 
et par leur humilite. Corame les anges deebus, ce furent des 
revoltes. Leur premier tort fut de quitter l’Eglise et d’en 
sortir bruyamment, sous le fallacieux pretextede la reformer. 
Or onne reforme pas un corps auquel on a cessc d’appartenir. 
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Que signifie cette inferiorite des esprits pour laquelle la 
duree des peines serait allongee? Qui a done etabli ou decou- 
vert cette loi d,' attraction divine, par laquelle toute ame, 
meme mauvaise, meme criminelle, monterait d’un degre au 
sorlir de la vie? Si Ton veut dire par la que l’Ame, affranchie 
des liens du corps, se trouve immediatement en presence de 
son auteur et de son juge, rien de mieux, mais si cela signifie 
une serie de migrations suceessives par lesquelles elle ache- 
verait de se purifier des souillures terrestres, rien de plus 
contraire a l’enseignement catholique, qui place le jugement 
immediatement apres la mort. Que deviendrait alors, avec 
cette theorie, le grand fait de la responsabilite, si nos actes 
ne revStaient pas, des que nous les produisons Iibrement, un 
caractere definitif, et si leur appreciation derniere et finale 
etait subordonnee a une amelioration posthume et toujours 
hypothetique. Comme l’enseignement catholique, qui con- 
damne les mechants et recompense les bons est simple et 
net, compare aux nuageux problemes de la metempsycose. 
On le voit, rien n’embarrasse les spirites, quand il s’agit de 
contredire ce qu’a toujours cru et admis, comme verites fon- 
damentales et dogmatiques, l’Eglise du Christ. 

Sur la creation des anges, sa doctrine est formelle. Les 
uns persevererent, les autres entrerent en revolle et furent 
precipites du ciel. Leur existence ayant precede celle de 
l’homme et celui-ci n’etant tombe que par suite des suggestions 
de l’ange des tenebres, e’est contredire l’histoire et la theo« 
logie que de voir dans « les diables, les esprits desincarnes 
des humains ». Nous savons quel rdle joue la theorie des 
esprits desincarnes dans certains milieux spirites; mais on ne 
nous a jamais fourni la preuve de cette pretendue desincar- 
nation qui, meme apres des experiences recentes, demeure 
de plus en plus hypothetique. Que les demons puissent, dans 
certains cas, revelir telle ou telle forme, le fait ne parait pas 
douteux. II est de foique, meme apres leur chute, ils gardent 
une grande puissance, limitee toutefois par la volonte de 
Dieu,mais avaneerque ees apparitions, ces fantbmes, nesont 
que des esprits desincarnes des humains, e’est dclruire el 
nier 1’existence des anges, e’est renverser le dogme de la 
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chute originelle et de la Redemption. Rabaisser l’enfer a 
n’etre qu’un etat dame, ce n’est voir qu’un cote de la ques¬ 
tion, n’admeltre qu’un genre de peine, alors que celte peine, 
ou ce supplice doit, pour etre parfaitemenl compris, etre 
etudie sous deux aspects dilFerents qui se completent l’un 
l’autre et ne se separent point. 

Voici maintenant la tenlation de Jesus-Christ dans le 
desert, ramenee a n’etre plus qu’uue simple allegorie, sous 
pretexte que le Christ ne pouvait subir la tenlation. Or, il y a 
ici contradiction evidente, manifeste, avec le recit de saint 
Matthieu. L’evangeliste ecrit que Jesus fut conduit dans le 
desert pour y <Rre tente parle demon. Nous assistons a toules 
les suggestions de l’esprit infernal eta sa defaite. Grande et 
instructive legon! R y a des limites mSme dans l’action teme- 
raire de Satan, limites qui sauvegardent loujours la liberie 
de ceux qu’il essaie de pousser aux abimes, et si le Christ 
parut un moment etre le jouet de l’esprit tentateur, n’etait-ce 
pas pour se redresser plus energiquement en face de lui et 
lui dire : Retire-toi, Satan, tu ne tenteras pas le Seigneur ton 
Rieu, etc. Comparer cetle scene a une allegoric, n’est-ce pas 
denaturer l’Evangile et lui enlever le caractfere d’authenticite 
que ne lui refuse pas Texegese la plus independante? 

Si la tentation de Jesus au desert n’a pas trouve grdce aux 
yeux de noire auteur, faut-il s’etonner qu’il rainene la resur¬ 
rection aux proportions de la legende. Legende la resurrection 
du Christ, quand ce fait, qui est le fondement de notre foi, a 
ete atteste par une foule de temoinsqui n’ont puelre trompes 
et n’ont pas voulu nous tromper, quand des milliers de mar¬ 
tyrs l’ont alfirmee, au prix de leur sang! Le corps de Jesus 
n’a pas ete simplement clematerialise , mais il a pris tons les 
caracteres glorieux ([ue saint Paul reconnait etre le parlage 
des corps ressusciles. La legende lie saurait etre invoquee 
ici. La legende, que dementent les faits, n’a son origiue quo 
dans l’esprit de ceux qui osent la substituer a un evenement 
dument constate par saint Thomas et taut d’aulres disciples, 
forces de se rendre a l’evidencc el tie croire ce qu’ils voyaienl 
de leurs yeux et constataient de leurs mains. 

Yient entin le dogme du jugement dernier enveloppe dans 
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une negation facile, avec la resurrection de la chair, telle que 
l’enseigne l’Eglise catholique. Refuter de pareilles absurdites, 
n’est-ce pas attacher une importance que rien ne justiOe aux 
conceptions burlesques dont nous avons cite le texteci-dessus? 
La resurrection des morts et le jugemenl general qui doit 
preceder la vie du siecle futur font partie integrante du 
symbole et servent, pour ainsi dire, de couronnement a l’edi- 
fice de toutes les croyances catholiques. 

On le voit done, la theologie poslhume ducured’Ars diff&re 
du tout au tout de celle qu’ii enseignait a son peuple et qui 
attirait autour de sa ehaire des auditeurs si nombreux et si 
avides d’entendre un saint parler des choses de Dieu. Son 
orthodoxie n’a pas besoin d’etre defendue ici. Elle refute 
hautement les paradoxes et les absurdites qu’on lui prSte k 
l’appui de theories plus que suspectes et contre lesquelles 
protestent eloquemment la raison et le bon sens. Nous sommes 
done autorises & en conclure que Vesprit evoque dans la cir- 
constance, si evocation il y a, ne fut pas assurement celui du 
cure d’Ars. Nous ne 1*avons pas reconnu. Le veritable Jean- 
Baptiste Vianney, le prelre incomparable, qui reste au 
dix-neuvieme siecle le plus bel ornement de UEglise de 
France, savait autrement exposer et defendre la foi de son 
bapteme. Comment admettre d’ailleurs qu'il eut voulu, qu'il 
eut pu se prdter a de pareilles communications, alors qu’ii se 
montra, pendant sa vie, l’adversaire declare de toute pratique 
condamneepar 1’Eglise et reprouvee par le Saint-Siege? Nous 
sommes done en presence d’une mystification de mauvais 
gout et sur laquelle quelques-uns nousreprocherontpeut-6tre 
d’avoir trop insiste. Mais les meilleurs esprits ont besoin 
d’etre mis en garde contre les infiltrations du spiritisme qui 
essaie de tout envahir et de se hisser a la hauteur d’une grande 
institution religieuse. 


Mgr M. Le Monnier. 
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FA LIT-II, ETUD1ER LE SPIRITISME 1 ? 


II y a un peu plus d’un demi-siecle, quelques plienomcnes 
etrauges se manifesterent en Amerique, qui susciterent de 
nombreuses experiences et un inlerSt universel. C’est de cetle 
annee 1847 f l ue date veritablement le spiritisme. Certes on 
trouverait dans les livres anciens, hindous ou egyptiens, 
arabesou latins, quelques indications vagues sur les soi-disant 
esprits; plus tard, Thypothese de forces intelligentes, difFe- 
rentes dei’homme etintervenant dans les destineeshumaines, 
fut emise par certains penseursisoles. Pourtant ces tentatives, 
que n’appuyait aucune experimentation methodique, etaient 
reslees sans echo, de sorte que, tout bien considere, le spiri- 
tisme, theorie et faits, ne datent vraiment que de 1847 . 

Depuis cette epoque il a pris une extension considerable. 
Eh bien! faut-il, comme pensent la pluparl dessavants, taci- 
tement ou ouvertement, le trailer par un dedaigneux silence, 
ou bien le soumettrea une etude attentive, rellechie, metlio¬ 
dique? Telle est la question que je me propose d’examiner 
ici. 

Je n’enlrerai pas dans le detail des faits; je ne poursuivrai 
aucune analyse des documents et des preuves. Mon intention 
est uniquement d’etablir que la negation a priori est impru- 
dente et contraire au veritable esprit scientilique. 

C’est la seule demonstration que j’essayerai ici de fairc. Si 
j'ai reussi dans ma dialectiipie, il faudra en conclurc qu’un 
examen complet etprofond du spiritisme s’impose a la cons¬ 
cience des savants. Evidemment je 11 ’aurais pas par la meme 


1. Annales ties Sciences psychiques. 
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prouve que les faits sont vrais, que la theorie est exacte, que 
I’on doit etre spirite. Ge serait bien mal me comprendre. 
J’aurais simplement etabli que le spiritisme merite d’etre 
etudie pour 6tre, apres eette etude, soit refute, soit accepte. 

Pour ma demonstration je m’appuierai sur les arguments 
suivants : 

i° II n’y a aucune contradiction entre les fails et theories 
du spiritisme et les faits positifs etablis par la science. 

2 ° Le notnbre des ecrits, livres, memoires, recits, notes, 
experiences est si considerable, et appuyes par de telles 
autorites, qu’il n’est pas permis de repousser ces innombra- 
bles documents sans une etude prealable approfondie. 

3° Notre science contemporaine est tellement peu avancee 
encore, par rapport a ce que seront un jour les connaissances 
humaines, que tout est possible, imhne ce qui nous parait le 
plus extraordinaire. 

4° Les absurdites psychologiques du spiritisme ne sont pas 
de nature a nous empeeher a priori d’etudier les faits expe- 
rimcntaux. 


I 

Avanl tout, il faut montrer que le spiritisme n’est contra- 
dictoire d’aucun faitscientilique: car,s’iletaiten contradiction 
avec dcs faits dirment etablis, ilnemeriterait merae pas d’etre 
examine. 

11 est des vcriles mathemaliques pour lesquelles toute con¬ 
testation est inutile. Je eoncois tres bien qu’on se refuse 
d’emblee a examiner un memoire on l’auteur pretend avoir 
etabli la quadrature du cercle, et demontre le mouvement 
perpetuel; carce sont la absurdites mathematiques. 

Mais le spiritisme evolue dans un autre domaine, et il n’a 
rien a faire, ni de pres, ni de loin, avec les verites mathema¬ 
tiques. Il pretend a etre range panni les sciences experimeu- 
tales; done il faut voir s’il est en contradiction avec ces 
sciences. 

Les sciences experimentales, physique, cliimie, physiologie, 
sont lout aussi positives que les sciences mathematiques; mais 
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cllesen different parleur impuissance adonner une negation. 
Elies fournissent des faits; mais ne peuvent jamais prouver 
qu’un autre fait (non contradictoire) est impossible. 

Ainsi l’oxygene se ‘combine avec l’hydrogene pour former 
de l’eau. C’est un fait conlre lequel nul autre fait ne pourra 
s’elever; mais il est parfaitement admissible que l’oxygene, 
qui parait aujourd’hui un corps simple, soil un jour dedouble 
en d’autres corps simples. II est tres possible, il est m6mc 
vraisemblable, que nos theories sur la nature in lime du phe- 
nomene chimique de la combinaison seront complelemcnl 
renversees. 

Peu importe ; il n’en restera pas moins eternellement vrai 
que, dans les conditions actuelles, le gaz que nous appelons 
oxygene, en se combinant avec un gaz different, gaz que nous 
appelons hydrogene, donne un corps liquide, qui est de l’eau. 

Mais, dans la proposition queje viens demettre, il y a une 
incidente qui est fondamentale. Dans les conditions actuelles 
1’oxygene se combine 4 l’hydrogene. Or il peul se produire 
d’autres conditions oil la combinaison n’est plus possible. 

Par exemple, supposons une pression extrfimement faible, 
d'autres gaz melanges en grande masse, une temperature Ires 
basse : il se peut fort bienque la combinaison entreroxygene 
et l’hydrogene soit devenue impossible. De sorte que le chi- 
miste serait inexcusable qui ne voudrait pas examiner les 
experiences dans lesquelles on parlerait de riinpossibilite 
pour l’oxygene de se combiner a l’hydrogene dans ceriaines 
conditions. 

Aussi lorsqu’on dit : l’oxygene se combine a riiydrogenc, 
ne peut-on prouver la negative : car, les conditions venanl a 
changer, il peut se faire que la combinaison ne soil plus 
realisable. 

Le tout sera delrouver cesconditions nouveltes, differeutes 
des conditions connues, precedemment decrites et dclermi- 
nees. Une force inconnue peut toujours modilier un pheno- 
mene, de sorte (pie la negation d’unc possibilile cxperinien- 
tale aboutirait a celle consecpience (pii est absurde : Aucun.c 
force , connue oil inconnue , ne pent stispendre oil accelerer 
la combinaison de Voxygene avec Vhydrogene. 



524 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Prenons encore un autre exemple. On a professe, et on 
professe encore que les corps qui ne sont le siege cTaueun 
changement chimique ne produisent pas de chaleur. C’etait 
la, a ce qu’il semble, une loi certaine, absolue, universelle- 
ment classique, etablie comme unedes bases les plusinebran- 
lables de la physique generate. Or la decouverte du radium a 
detruit la generality absolue du fait, puisque le radium, sans 
changement chimique appreciable, degage perpetuellement 
de notables quantiles de chaleur. 

Ce phenomene n’est pas contradictoire des experiences 
anterieures. C’est un phenomene nouveau, voilit tout. Et le 
savant qui se refuserait a examiner un fait parce qu’il presente 
l’apparence d’une contradiction avec lesfaits classiques serait 
un assez pauvre homme. 

Cependant, quand on attrape a priori le spiritisme, ce n’est 
pas pour une autre raison, au fond, que sa nouveaute; car 
on ne peut trouver dans les fails du spiritisme rien qui con- 
tredise formellement les donnees etablies par la science. 

Choisissons, panni les innombrables faits allegues par les 
spirites, leplus extraordinaire; par exemple, une apparition, 
une materialisation d’etre. L’exemple classique sera celui de 
Katy King observee par sir William Crookes. 

Gertes, il y ala un phenomene etrange, prodigieux, invrai- 
semblable. On aura beau chercher les epithetes, onn’entrou- 
vera pas d’assez imaginee dans l’etonnement pour denommer 
ce phenomene qui consiste en l'apparition d’un fantome, 
etrc qui a un poids, une circulation, une intelligence, une 
volonte; alors que le medium est laacdtedecet etre nouveau ; 
et qu’il a conserve,luiaussi,son poids propre, sa circulation, 
son intelligence el sa volonte. Mais, pour inouie que soil 
l’existence d’un fantome, elle n’est pas absurde; elle n’est 
pas contradictoire avec la science etablie. Ou trouverait-on 
une experience prouvant qu’une forme humaine ne peut pas 
apparaitre? 

De meme, pour les raps ou coups frappes, intelligents, 
dans les objcts inertes. De meme pour la transmission de 
pensee, ou lucidite. De meme pour le mouvement des objets 
a distance. La negation de ces faits n’a pas etc donnee 
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par la science, et m<kne elle ne peut etre donnee. 

Je me refuse a admettre cet argument simpliste : « C’est 
impossible, parce quelebonsensme ditquec’est impossible.)) 
Pourquoi impossible? Qui done a trace la limite de ce qui 
est possible ounon? Qu’on y rellechisse bien ; toutes les con- 
quotes de la science et de l'industrie ont ele considerees, 
jadis, comme impossibles 

Assurement, la physiologie enseigne que 1’integrile du cer- 
veau est necessaire & l’intelligence; et nous somraes malgre 
nous conduits a admettre que sans cerveau il n’y a jamais 
d’intelligence; mais vraiment cette conclusion depasse les 
donnees de l’experience physiologique. Et, quelque invrai- 
semblable que cela paraisse au premier abord. on peut, sans 
absurdite, concevoir une inlelligence qui n’a pas pour subs¬ 
tratum un cerveau. La science physiologique dit seulcinent 
que toutes les intelligences connues ont pour substratum un 
cerveau. Elle n’a pas essaye de prouver que l’existence dc cc 
substratum est une condition necessaire, etilme parail memo 
qu’il lui est impossible de le prouver. 

Bans l’ordre dechoses acluel, iln’y a production de pheno- 
menes materiels qu’avec un substratum materiel. Mais celle 
loi n’est pas une loi: c’est la generalisation des faits. Le subs¬ 
tratum materiel est le phenomcne habiluel; ce n’est pas le 
phenomene necessaire, et rien ne demontre qu’il est tel. Le 
jour ou le contraire aura ete prouve — et pourquoi ne le 
serait-il pas? —on s’elonnera que nous ayions nie la possibi- 
lite d’un ordre de choses different de l’ordre comraun, ne le 
contredisant pas, mais juxtapose a lui. 

Qu’une forme vivante douee de pesanteur, et ayant toutes 
les apparences des autres formes vivantes, apparaisse, cela 
n’intirmerait aucune des donnees cliimiqucs, physiques ct 
physiologiques actuelles. Ce serait un fait nouveau. Rien de 
plus. Une science nouvelle superposee a la science anciennc. 
Mais il n’y aurait pas de contradiction entre l’une et l’autre. 
Les Iraites classiques resteraient ce qu’ils sont, et la balance 
continuerait a etre l’appareil instrumental indispensable a 
toute recherche scientilique. 

Ainsi nulle contradiction entre la science classique et le 



526 


REVUE l)U MONDE INVISIBLE 


phenomene le plus extraordinaire du spiritisme. La materiali¬ 
sation est un phenomene etrange, inconnu, inhabituel: mais 
c’est un phenomene qui ne contredit rien. Etnous savons, de 
par I’liistoire, que notre science actuelle est constitute par 
des faits qui ont paru jadis etranges, inconnus, inhabituels. 
En 1823 mon arriere grand-ptre, P. S. Girard, qui fut un 
savant ingenieur, disait dans une seance de l’Academie des 
Sciences, avec i’assentiment de toute l’Assemblee : « Quanta 
pretendre donner achaque Parisien de l’eau dans sa maison, 
jusqu’aucinquiemeetage, c’estune ideetellement folle, qu’elle 
ne doit pas nous arrtter un seul instant. » J’ai souvent cite 
l’histoire de Magendie se refusant a considerer comme pos¬ 
sible I’anesthesie chirurgicale; de J. Miiller regardant comme 
au-dessus des forces de la science la mesure de la vitesse de 
l’onde dansles nerfs; de Bouillaud croyant que la telephonie 
etait de la ventriloquie; de Prevost et Dumas declarant qu’on 
nisolerait jamais la matiere colorante du sang; de Pasteur 
lui-meme, notre grand Pasteur, assurant qu’on necreerait pas 
par synthese des corps ayant la dissymetrie moleculaire; dc 
Lavoisier dclarant que les meteorites ne venaientpas du ciel, 
attendu qu’il n’y a pas de pierres dans le ciel. Et je pourrais 
multiplier les exemples pour prouver qu’en fait de science il 
n’y a pas de choses impossibles. 

Autanl la science est inaLtaquable cjuand elle etablit des 
faits, autant elle est miserablement sujette a l’erreur quand 
elle prelend etablirdes negations. 

Remarquons ici que le bon sensn’est pas la science. Le bon 
sens c’est l’opinion vulgaire, commune, qui acceple les faits 
habituels (sans les comprendre d’ailleurs) par cela mcme 
qu’ils son! habituels. Mais le bon sens varie prodigieusemenl 
avec les annees. Quel lionimc de bon sens il y a vingt ans 
aurait admis qu’on peut photographier les apophyses trans- 
verses de la colonne vertebrate, operation qui, grdce aux 
rayons Roentgen, est devenue a laportee du premier pholo- 
graphe venu? Quel hommede bon sens aurait suppose qu’on 
peut avec une voilure, sur route, atteindre une vitesse de 
90 kilometres a l’heure? En vingt ans le bons sens a subi 
une revolution si profonde que tout a ete bouleverse, dans la 
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notion scientifique on commune que nous avons des clioses. 

D’ailleurs, j’examinerai plus loin s’il n’y a pas dans les llieo- 
ries du spirilisme — et il semble bien qu’il en soil ainsi — 
des absurdites psychologiques redoutables; mais pour le 
moment il me suffira d’etablir qu’aucun des faits spirites n’est 
dementi par les faits de la physique, de la chimie et de la 
physiologic. 

Non settlement des faits nouveaux ne demolissent pas les 
faits anciens : mais ils les eclairent; et cela, d’autant mieux 
qu'ils sont plus imprevus. M&me plus une decouverte parait 
contradictoire avec les donnees banales, classiques, plus elle 
doit etre retenuecomme interessante.Lestravauxscientitiques 
par lesquels on d^couvre des faits con formes aux previsions 
n’ont vraimentqu’un interest mediocre. G’estune conslatation 
utile,et il faut honorer le labeur de ceux qui l’ont faite; mais 
les faits imprevus, qui deconcerlent, ont une toute autre 
portee. 

C’est done negliger de gaiete de coeur la source de grandes 
et importanles decouvertes, que de rejeter un phenomcne 
parce qu’il n’est pas ordinaire, et parce qu’une longue habi¬ 
tude ne nous a pas familiarises avec lui. Nous n’avons jamais 
le droit de repousser sans examen une experience, du moment 
qu’elle se fait dans des conditions autres que les conditions 
connues. 


Il 


Vouloir entreprendre ici une bibliographic mente abregee 
de toutce qui a etc ccril sur les phenomenes spirites, ceserait 
un labeur considerable Use public a pen pres ammellcmcnl 
sur ees phenomenes cent a deux cents ouvrages serieux: tant 
en France qu’en Angleterre, aux Ktats-Unis, en Allemagnc 
et en Italie. Admetlons qnede iB/fa a 1800 la production ait 
etc moindre ; aclinettons meme qu’il n’y ait par an, sonnne 
toute, que vingt livres honorables sur le spirilisme; cela fait 


J. Pour s’en rendre compte on n’a qua consumer les catalogues de C.. Siegis- 
round (Berlin, Mauerslrasse, 68), et le (res riche catalogue de, la Bibliotheque dc 
Stanislas do Gunita (1896;. 
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encore, en cinquante ans, raille ouvrages. Ne prenons que la 
dixiemepartiede ces livres. lien resteraencoreune centaine, 
que nous n’aurons pas, sous peine de revoltante injustice, le 
droit de trailer par le mepris et le silence. Quoi! ils’est 
trouve cent ecrivains, qui, apres avoir experimente, refleehi, 
etudie, out cru devoir confier au public le resuitat de leur 
reflexion et de leurs etudes; etquin’ont travaille que surdes 
supercheries! Des homines comme Crookes, R. Wallace, 
Zollner, Lombroso, Stain ton Moses, Aksakoff, O. Lodge, 
de Rochas, Gibier, auraient employe leur infecond labeur a 
des irrealites absolues. Des savants de tous pays se seraient 
perdus dans des affirmations de fails errones, se laissant ber- 
ner et diiper par quelques imposteurs! 

La chose est possible assurement; et l’liistoire nous montre 
qu’il y a eu de pareilles longues et formidables erreurs. L’al- 
chimie, la necromancie, l’astrologie, voire m&ne latheologie, 
temoignent douloureusement contre la raison lmmaine, de 
sorte qu’un grand amoncellement de livres ne prouve pas 
pour la verite duplus petit fait experimental. Mais il ne s'agit 
pas ici de decider sur la verite ou la faussete du spiritisme. 
C’est par d’autres arguments que ceux du nombre ou de la 
qualite des ecrivains que se jugenl les questions scientifiques. 
II s’agit seulement de savoir si nous avons le droit de consi- 
derer tout ce travail immense comme non avenu, et de le 
jeter dedaigneusement au panier, sans etude et sans examen. 

Cette maniere de faire serait d’autant plus injustifiable, 
que les livres ne constituent que la tres petite partie, presque 
intime, de la bibliographie du spiritisme. Les journaux, revues 
et recueils, consacres au spiritisme, sont Ires nombreux et 
tres serieux. II en est d’hebdomadaires, coinme Light , ou 
BannerofLight; d’autres, qui sont bi-mensuels ou mensuels, 
la Revue spirite, la Revue du Spiritisme, les Annales des 
Sciences psychiques, la Revue des Etudes psychiques, Psy- 
chische Studien, Proceedings of the Society for psychical 
Research, et bien d’autres encore, car je ne cite la que les 
plus autorises; et je pourrais en nommer cinquante forthono- 
rables. Or chaeun de ces recueils est riche en faits qui 
paraissent tres precis. De nombreux correspondants, venant 
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de tous lespointsdu globe, communiquent leurs experiences. 
Bien entendu, la valeur en est tres inegale. Mais, m^me s’il 
faut n’en conserver, comme digne d’examen, qu’un quart ou 
un cinquieme, ou meme un centieme, il n’en restera pas 
moins une grande masse de documents, adresses par des per- 
sonnes de haute honorabilite. 

Quetouscescorrespondants,que tousces ecrivains se soient 
trompes, ou aient ete trompes, c’est fort admissible. Mais il 
faudraU en faire la preuve, et c’est pour cela qu’un examen 
severe et impartial est absolument necessaire. 

En outre il y a plus que les livres et les articles de journaux; 
il y a les experiences faites de toutes parts par des expert- 
mentateurs de jour en jour plus nombreux. Le nombre des 
cercles spirites est enorme. Il n’est pas de ville qui n’en pos- 
sede. Je pourrais citer telle ville moyenne de France, ou se 
trouvent trois ou qualre cercles constitues par des personnes 
honorables, sereunissant une ou deux fois par semaine, sans 
autre but que la recherche de la verite. On ne peut soupcon- 
ner ces gens la d’aucune ambition, d’aucun desir de gain, car 
ils semblent cacher leurs tentatives, et il est presque impos¬ 
sible de leur faire raconterce qu’ils ont vu et entendu. Un 
certain mystere se mele a ces experiences; elles sont terri- 
blement imparfaites; trop souventles methodes scientiliques 
y sont en mediocre honneur; mais ces experiences n’en exis¬ 
tent pas moins, et je suis convaincu que la science oflicielle 
ne devrait pas se tenir a l’ecart de tout cet immense effort. La 
science classique doit-elle laisser se developper ainsi, sans 
iutervenir, toute une serie de doctrines rapidement progres¬ 
sives, qui sont capables, le jour venu, de faire irruption dans 
la vie des nations? 

L’empereur d’Allemagnea eru devoir par un acte d’aulorite 
abolir toutes ces reclierclies, et il a declare qu’ellcs etaient 
<lorenavanl interdiles dans l’empire. Mais ce moyen heronjue 
sera peut-etre insullisant. Yrai ou faux, le spirilisme no peut 
elre detruit par un decret imperial, quelque puissant que soil 
un empereur. Si le spirilisme est vrai. lc decret ne fora pas 
reculer le progres de la verite. Si le spirilisme est faux, lc 
mensonge tombera de lui-meme, et la police, si mal habile 
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qu’elle soit, ne pourra que prolonger l’agonie de 
l’erreur. 

Les exemples de l’alchimie et de la theologie, donnes plus 
haut, ne peuvent done pas etre valablement invoques. La 
theologie'n’a ete qu’une seriede dissertations metaphysiques 
sur des doctrines religieuses, et nulle part elle n’a ernis la 
pretention d’etre une science experimentale; les theologiens 
ecrivaient, citaient, raisonnaient, poussanta l’absurdel’etude 
des texles, et entassant les syllogismes, les analyses, les dis¬ 
cussions theoriques. Nul fait precis n’etait invoque, et nul 
theologien n’a jamais pris contact avec une science experi¬ 
mentale. Quant a l’alchimie, elle etait, en apparence au moins 
experimentale; mais, au lieu de compter un peuple de disci¬ 
ples, elle n’etait cultivee que par de rares personnages; 
m^lant la verite a l’erreur, decouvrant par-ci par-la des faits 
nouveaux; faisant oeuvre utile en definitive, puisque e’est de 
l’alchimie qu’est sortie la chimie. 

Or le spiritisme n’est ni une metaphysique, ni une science 
mysterieuse reservee a quelques adeptes. II pretend etre 
etabli sur l’experience seule; et de fait onpourrait sans peine 
trouver plusieurs milliers de personnes, de par le monde, 
ayant vu ou ayant cru voir des faits nouveaux. Ge n’est pas 
assez pour que nous acceptions la realite de ces faits: e’est 
assez pour que le devoir s’impose a nous de les examiner 
attentivement. 

Meme je ne crains pas de dire que cette longue et univer- 
selle erreur conslituerait un fait psychologique d’cxlreme 
importance. Comment expliquer par la fraude, d’une part, 
par la crcdulite, de l’autre, ces illusions de tant de personnes 
honorables et insliuites passant des heures et des heures a 
s’illusionner sur des supercheries? Et cela, dans toutes les 
villes du monde, dans toutes les classes sociales, pour des 
individus de tout age et de tout rang. Je uc pretends pas que 
ce ne soit pas une erreur : je dis seuleinenl qu’elle est trop 
prolongec pour qu’on ne s’attache pas a l’eludier, el a en 
penetrer la nature. 

On a raille la politique dite de l’autruche qui sc cache la 
tele dans le sable jiour ne pas voir les ennemis qui la mena- 
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cent. II ne fautpas que la science iinite cet exemple memo¬ 
rable, en ne voulant pas voir que toute une secte grandit 
dans l’ombre, qui declare fonder sa doctrine sur l’experience, 
qui reconnait l’experience comme souveraine maitresse, et 
qui pretend faire, elle aussi, de la science. Sous pretexte 
que ces gens la experimentent mal et qu'ils ne sont pas des 
savants, ne pas prendre la peine dfe s’enquerirde leurs metho- 
des et de leurs resultats, c’est, a mon sens, une insigne mala- 
dresse. Peut-etre y a-t-il de fecondes verites a decouvrir. On 
ne peut le savoir qu’aprcs avoir fait cetle enqucte. 

C’est une maladresse : mais c’est aussi une injustice. Gar 
beaucoup de ces spirites sont gens d’honneur et de talent, 
qui ne meritent pas de tels dedains. Oui! c’est vraiment un 
spectacle etrange que de voir trente a quarante mille per- 
sonnes, sincerite certaine, affirmer des faits d’ordre experi¬ 
mental, publier des livres, des journaux, tenir des cercles, 
instituerde patientesexperimentations,toujours en invoquant 
le respect du fait documentaire, et cela, sans que les savants 
officiels daignent s’en soucier. Ils affectent de l’ignorer. Nul 
elfort de s’initier a ces methodes nouvelles, a ces doctrines 
bizarres. Comme s’il y avait une science ollicielle, une 
orthodoxiescientifique, et comme s’il etait necessaire de pos- 
seder un diplome pour faire des investigations dans rimmense 
domaine de la vcrite inconnuea decouvrir! 

A vrai dire — car il faut etre juste menie avec ceux qui nclc 
sont pas — les spirites mettent a rude epreuvc la patience 
des savants. Leurs affirmations sontdenueesde preuves : leurs 
recherches sont aussi peu melhodiques que possible: ils 
inelent la doctrine a I’experience; les prieres poetiques aux 
mesures precises, les conseils de morale aux conditions d’ob- 
servation : ils admeltenl la bonne foi et la bonne observation 
de tous, el ils out le plus souvenl l apparence de gens donl la 
conviction est faite d’avance, au lieu qu’elle devrait etre la 
conclusion de leurs experiences. La preoccupation de pheno- 
meiiesextraordinairesvisiblementles aveugle; ils confondent 
le psycliique et le physique, passant de l’un a l’aulre sans 
transition. Mais ces rcprochcs, <pii d’ailleurs, ne s’adressent 
pas a tous, — cur il est des exceptions — n’inlirmenl nulle- 
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ment ce que je disais de l’injustifiable silence dans lequel les 
physiciens, les physiologistes, les philosoplies cherchent a 
etoufler les fails et les theories du spiritisme. 

Ici, pour qu’il n’y ait pas de meprise, une remarque impor- 
tante est indispensable, II ne s’agitpas, lorsque je parle d’une 
etude sur le spiritisme, de lire a la volee un ou deux ouvra- 
ges choisisau hasard, avecl’intentiond’y trouverdes passages 
ridicules; il n’est pas question davantage d’assister pendant 
vingt minutes, voire meme pendant deux heures, a ce qu’on 
appelle une seance. L’etude loyale merite plus que cette 
course hdtive et cette passagere initiation. II faut consaerer a 
ces phenomenes delicats et obscurs plusieurs semaines 
d’etudespatientes, etcela sans selaisserrebuter par des echecs 
repetes et d’infructueuses tentatives. II faut des lectures, des 
reflexions, des conversations serieuses avec les hommes qui 
ont, leur vie durant, approfondi les faits spirites; il faut des 
seances suivies pendant plusieurs semaines, et dans des con¬ 
ditions qui paraissent favorables. 

On peut sans doute admettre que juger sainement le spiri- 
lisme, c’est chose plus difficile que d’apprendre la langue 
arabe. Eh bien! croit-on qu’on pourrait apprendre Tarabe en 
une seance? Pourquoi alors veut-on juger en une seance des 
faits qui s’appuient, a tort ou a raison, sur cent mille 
seances? 

Pourlant, si insuffisante que soit une fugitive excursion 
dans le monde du spiritisme, ilest bien peu de savants qui 
consentent a la tenter. La plupart, presque tous, ignorent les 
fails allegues : quelques-uns les raillent. 

D’autres encore, comme je ne sais plus quel zoologiste 
anglais, disent : « Jamais je n’admettrai ces faits, meme slls 
me paraissaientvrais, ear, s’il en ctaitainsi, ceserait la preuve 
de ma decadence intellectuelle. » 

On devra bien comprendre la portee de mes paroles : elles 
ne coinportent d’ailleurs aucune amphibologie. Il est, pour 
douter de la realitc des fails spirites, des raisons si puissantes 
que je les admets parfaitement, et avec d’autant plus de rai¬ 
son qu’il m’a lallu de longues annees et des circonstances 
particulierement favorables pour me former une conviction 
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sur une tres petite partie de ces fails. Je pretends settlement 
que, si l’on a le droit de douter apres examen, on n’a abso- 
lument pas le droit de nier sans examen. La science n’est pas 
une religion, et elle ne doit pas proceder pontificalement, 
comme les religions, en declarant erronees des doctrines 
qu’elle n’a pas la patience de refuter par une laborieuse 
analyse. 


(A suivre.) 


Ch. Richet. 
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MYSTERES TELEPATHIQUES 


Sous ce titre, le Matin du 28 novembre dernier publiait 1 ’article qui 
suit. 

Les phenom^nes de la telepathie sont un fait indeniable, et le jour 
ne nous parait pas tr6s eloigne oil la science oflicielle pourra les 
admettre sans recourir aux explications tant .soit peu hypothetiques 
du spiritisme : 

II y a longtemps que je ne vous ai parle telepathie, teles- 
Ihesie et telenergie. Ce n’est pas que la matiere fasse defaut; 
au conlraire. Depuis le livre de Gurney et Myers, on a public 
des centaines d’observations de phenomenes telepathiques et 
tous les mois les Annales des Sciences psychiques en enre- 
gistrent de nouveaux cas. Qui n’a pas eu, d’ailleurs, son 
« reve premonitoire » et quine pourrait eiter un exemple de 
pressentiment verifie? Mais il faut bien avouer que c’est un 
peu toujours la mSme chose et jusqu’a present ces observa¬ 
tions ne font que nous donner ce petit frisson que nous 
eprouvions deja, etant enfants, a ouir des histoires de reve- 
nants. 

Un sujet A..., etant en Ameriqueou en Australie, voil a tel 
jour, a telle date, 1’ombre, le fantdme de son pere ou de son 
ami B..., qui esl en France ou en Angleterre et qu’il a tout 
lieu de croire bien portant. Or, B... est precisement mort 
d’accident, ce meme jour, quelques heures auparavant, ce 
que A... ne pouvait savoir. Celte hallucination est-elle une 
simple coincidence? Existe-t-il un rapport entre la vision de 
A...etla mort de B...? Ge rapport, quel est-il? Comment 
s’clablit-il? Tel est le schema du probleme que pose la tele¬ 
pathie. 
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Ge rapport, certains savants et non des moindres, comme 
Crookes, le professeur Ch.Richet, l’admettent. Ilsl’adinetlent 
comme un fait atteste par l’observation, par le temoignage 
humain. Ils ne vont pas plus loin. Je n’ai pas besoin devous 
dire que les vrais « telepathes », les telepathes presses d’abou- 
tir, non seulement admettent le fait,mais encore l’expliquent 
et en tirent une foule de conclusions, d’ou le medium sort 
triomphant, premiere apparitionsur notre terre du surhomme 
futur. Mais ne nous hasardons pas sur ce terrain glis- 
sant. 

Ge que reclament les savants quin’ont pas hesitea admettre 
le phenomene telepathique, c’est l’etude experimentale de ce 
phenomene, la precision des conditions dans lesquelles il se 
produit, la possibility de le reproduire a volonte. Yous com- 
prenez qu’il n’est pas facile de demontrer experimentalement 
qu’il existe des revenants. Gela demandera encore du temps. 
Ce n’est pas une raison cependant de nier de parti pris les 
phenomenes telepalhiques. Coincidence ou supercherie, 
disent les incredules. Coincidence, c’est possible dans nombre 
de cas: supercherie, c’esl probable etmeme certain dans beau- 
coup d’autres. Mais quelle coincidence ou quelle supercherie 
peut expliquer un fait comme celui que rapportait derniere- 
ment le professeur Richet dans les Annales des Sciences 
psychiques? 

* 

* * 


II s’agit d’une dame anglaise qui, de temps a autre, etant 
dans un etat particular de subconscience, ecrit des phrases 
grecques et meme des pages enticrcs de grce moderne, bien, 
qu’elle ignore absolument le grec, aussi bien ancien que 
moderne. La pluparl de ces phrases out ete ecrites sous les 
yeux memes de M. Richet. Le sujet ecrit avec dilficulle, 
d’une «icriture un peu tremblee, le regard perdu dans le vide 
et semblant copier quelque chose. Cette copie de Tau-dcla 
esl d’ailleurs d’une remarquable correction; il n’y manque 
ni points, ni virgules. ni meme les accents si nombreux dans 
la langue grecque. Quant au sens meme des phrases, tantbt 
il s’agissait de descriptions, tantot d’idees generates sur la 
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necessity de poursuivre 1’etude des mysteres, sur l’imper- 
feclion de la sagesse humaine, etc. 

Quelle etait la provenance de ces citations? M. Richet. 
embarrasse, s’adressa-a un de ses amis d’Alhenes, qui lui 
repondit que la plupart des phrases transcrites par M me X... 
se trouvaient textuellement dans un dictionnaire franco-grec 
publie en 1846 par un nomme Byzantios. M. Richet regut eu 
meme temps un exemplaire de ce dictionnaire et put compa¬ 
rer letexle ecrit telepathiquement et le texte imprime. II ivy 
avail pas de faute de texte, a peine quelques fautes d’accent, 
et la transcription etait aussi parfaite que si le sujet avail eu 
le dictionnaire sous les yeux. 

Du reste, toutes les communications de M me X... ne sont 
pas empruntees au dictionnaire de Byzantios. Elle a ecrit 
aussi des phrases de Platon et tout un long passage de 
l’Evangile de saint Jean, toujours avec la meme impeccable 
correction. 

* 

* * 


Que penser de celte observation, qu’il faut lire avec tous 
les details donnespar M. Richet pour en apprecierla saveur? 
Faut-il croire tout simplement que Mme X... a myslifie 
M. Richet, qu’elle sait le grec ancien et moderne, qu’elle a 
lu le dictionnaire de Byzantios, Platon et l’Evangile de saint 
Jean, et que, par un prodige de memo ire, elle ne fait que 
transcrire les passages qu’elle a retenus? M. Richet proteste 
conLre toute idee de fraude et atteste la loyaute irreprochable 
de M me X... II elablit d’ailleurs 1 ’absurdite de l’hypothese, 
en montrant toutes les invraisemblances, toutes les impossi¬ 
bility qu’il faudrait admettre pour expliquer le phenomene 
par une supercherie. 

S’agit-il d’une hypereslhesie extraordinaire de la memoire, 
inconsciente des choses vues et oubliees? Cette hypothese 
suppose que M me X..., ne sachant pas le grec, a vu et par- 
couru les auteurs cites, et que le souvenirdes divers passages 
transcrits s’est grave danssa memoire inconsciente, sans que 
sa personnalite conscienteen ait connaissance. Des exemples 
de cette memoire inconsciente ne sont pas rares. Azam a rap- 
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porte le cas d'une personne hysterique qui, pendanl ses atta- 
ques, parlait un latin emprunte a sou livre de messe. Cole¬ 
ridge racontequ’une servante illettree.devenue folle, ropolail 
des sentencesgrecquesqu’elle avail entendu lire par le paslcur 
chezquieile servait. Mais, ici, quelle extension inouie, extra¬ 
ordinaire, surhumaine ne faut-il pas supposer a celte memoire 
inconscientel Quelle prodigieuse aptitude a retenir les moin- 
dres signes graphiques! Car songez qu’il ne s’agit que de 
signes, puisque la langue est ignoree, que cessignes sont des 
caracteres speciaux ne ressemblant en rien a notre ecriture 
ordinaire, et que cependanttous cessignes ont ete reproduits 
avec leur ponctuation et leurs accents dans leurs raoindres 
details. 

Meme en admettant la verite de l’hypothese, le fait n’en 
resterait pas moins unique et merveilleux. Mais M. llichet 
nepeutcroire aunepareille extension dela memoire humaine 
et il declare que « c’est une tentative desesperee pour echap- 
per a 1’inexplicableque de se refugier dans l’hypothese d’une 
memoire prodigieuse ». 

Reste l’hypothese spirite. Mais M. Richet ne l’admet pas 
davantage. C’est expliquerun phenomene incompris par des 
phenornenes plus incomprehensibles encore. « Dememe que 
les sauvages expliquent la grele, la pluie et les eclairs par 
l’action des genies et des diables, de meme les spirites expli¬ 
quent ce qui dep&sse nos eonnaissances humaines par des 
forces inconnues, imprecises, qu’ils appellent des esprits. 
C’est essayer d’eclaircir l’inexplique au moyen de l’inexpli- 
cable. » 

II vaut mieux dire que nous ne savons pas. C’est la conclu¬ 
sion du professeur llichet, ce qui ne veut pas dire que nous 
ne saurons pas un jour. Quandle philosophe Thales observa 
qu’un morceau d’ambre frolic attire a lui les objets legcrs, il 
eiit ete bien embarrassc d’expliquer le fait. 11 a lallu deux 
mille cinq cents ans pour que celte observation aboutil a la 
decouverte du telegraphe, du telephone et de la lampe Edi- 

D r Ox. 
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LE MOUVEMENT PSYCHIQUE 

Un recit autorise des seances de Bailey &. Borne 

et de son depart 


Le Light de Londres publiait, dans son nuraero du 7 aoftt, l’article 
suivant, que nous traduisons iutegralement : 

Nous n’avons pas manque de tenir nos lecteurs au courant 
des seances de M. Bailey a Milan, en traduisant les comptes 
rendus olliciels de la Commission d’etude, tels qu’ils parais- 
saient dans Luce e Onibra. 

En quittant Milan, M. Bailey se rendit a Borne, mais ses 
seances dans cette ville furent brusquement interrompues 
dans des circonstances dont il n’a ele publie aucun compte 
rendu ofliciel; ce quifait que, pourelles, nous avons du avoir 
recours a l’ainabilite de quelques amis de Rome, qui furent 
personnellement temoins des faits. 

Plusieurs de nos amis savent que nous nous attendions a 
une visile dc M. Bailey a Londres, avant son depart de 
l’Europe. Agissant en qualile de mandataires de la London 
Spiritualist Alliance et d’une autre soeiete de chercheurs, 
nous avions fait au medium l’oflre assez genereux de 5 o livres 
pour dix seances. II accepta notre olfre, en lixant sa visile 
a la fm de juillet. 

La fin de Juillet arriva, mais M. Bailey n’arriva pas : c’est 
pourquoi nous avons le devoir de fournir quelques explica¬ 
tions a ceux qui nous avaient charges de trailer avec lui, afin 
de lcur faire connailre les circonstances dans lesquclles les 
pourpalers n’ont pas abouti. 
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M. Bailey n'a pastenu son engagement .Nous ne protestons 
pas; nous reconnaissons en effet que des circonstances inat- 
tendues peuvent absolument l’avoir oblige a retourner en 
Australie. Seulement, nous avons lieu de nous etonner que, 
qu’elle qu’en soil la cause, il ait quitte l’Europe sans avoir eu 
l’amabilite de nous adresser un mot d’explication a cet egard, 
et de regret pour n’avoir pas ete a mSme de tenir sa promesse. 

La premiere allusion qu’il nous fit a son intention de ne pas 
s’arrSter plus longtemps a Rome etait contenue dans une 
carte postale qu’il nous ecrivait le 5 mai et dans laquelle il 
nous disait : « Il me faut une reponse a ma lettre avant mardi 
prochain (n mai). Je suis sur le point de partir : ayez l’obli- 
geance de me repondre immediatement ». En r^alite nous 
avions dejarepondu; mais notre lettre s’etait croise avec la 
sienne. La lettre a laquelle il demandait une reponse imme¬ 
diate avail ete ecrite seulement une semaine avant, c’est- 
4 -dire le mercredi 28 avril, et contenait la demande d’un 
acompte sur la somme que nous nous etions engages a lui 
payer. Nous lui avions repondu qu’aussitdt arrive le moment 
de son voyage a Londres, nous l’aurions paye. 

Dans la meme lettre M. Bailey nous apprenait que ses 
engagements le retiendraientaRome pendant quatre semaines, 
apres lesquelles il se rendrait a Paris; l’allusion qu’il lit dans 
sa carte du 5 mai au fait qu’il allait partir nous laissa done 
tout simpiement supposer qu’il avail l’intenlion d’avancer 
son depart pour Paris. C’est a tel point que, pendant un cer¬ 
tain temps, nous attendimes qu’il nous communiqudt son 
adresse dans la capitale frangaise. N’ayant rien regu, nous 
ecrivimes a des amis de Paris pour avoir de ses nouvelles: 
personne n J en avait entendu parler. Nous nous adressames 
alors a des amis de Rome, par lesquels nous fumes informes 
que M. Bailey etait probablement parti pour f Austro lie, 
quoique la chose ne fiit pas absolument certaine. 

IMaintenant, nous sommes informes d’une excellente 
source, que quelques savants et litterateurs de Rome, a la 
suite des seances de Milan, songerent a s’assurer un serie de 
seances, dans leur ville : sur leur demande, Lady B. ecrivit a 
M. Bailey, en lui offrant 3 o guinees pour quatre semaines. 
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M. Bailey repondit ne pas pouvoir accepter celle oITre, si on 
ne lui assurait pas le logement et l’entretien a des prix mode- 
res, pour lui et pour sa femme. Sa Seigneurie (Lady B.), le 
recommanda a une pension respectable, qu’elle connaissait, 
et arrangea pour M. et M me Bailey une pension complete, en 
des conditions favorables, pour 12 fr. chaque jour. 

Arrive a Rome le 23 avril, M. Bailey descendit, au con- 
traire, aun autre hotel, ou il devait payer 20 fr. au lieu de 
12! Avant que le jour de la premiere seance fut arrive, il 
declara a Lady B. qu’il manquait d’argent, et Sa Seigneurie 
lui avanga i 5 guignees — la moilie de la somme fixee comme 
retribution des seances; elle en demanda une quittance regu- 
li£re. 

Quant aux seances, qui eurent lieu chez Lady B., nous 
regrettons de devoir dire que, selon les renseignements qui 
nous parviennent de quelques amis qui y out assisle, on n’y 
obtint rien de remarquable. 

La premiere seance eut lieu le mardi 3 mai. On avait 
apprete un sac tres long et large, dans lequel le medium a 
ete introduit. M. Bailey ne fut pas reellement fouille avant la 
seance. Quatre messieurs, dont Irois medecins, passerent 
avec lui dans une cliambre, ou il quitta son habit et entra 
dans le sac, dont les quatre assistants cacheterent les extre- 
mites. On n’obtint aucun phenomcne. 

Avant la deuxieme, qui eut lieu le samedi <y mai, il fut 
demande a M. Bailey de se deshabiller jusqu’a la ceinture, 
mais il rcfusa en disant qu’il craignait de prendre froid. Les 
docteurs durent se borner a le toucher tout le long du corps. 
IIs crurent decouvrir « une substance dure », que M. Bailey 
declara etre une loupe qu’il avait depuis des annees deja: les 
medecins estiinerent que la chose n’avait rien d’impossible, 
mais qu’enfin, rien ne prouvait qu’il en fut reellement ainsi. 
Il serait iutcressantdesavoir si le ComitedeMilanaa son lour, 
decouvert cette loupe, et, au cas contraire, si cela ne prouve 
point que le medium n’a pas ete suflisamment fouille. 

Dans cette seance, l’entite hindoue qui controlait le medium 
manifesta sa satisfaction de pouvoir apporter c< un objet hin- 
dou », ainsi que M me G. O. en avait exprime le desir, dans la 
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seance precedente. L’apport se Irouva etre un peu de pate 
non levee, que 1’entile hindoue dit avoir prise a une femme 
qui preparait des chupalties. Le medium la tata et la marqua 
de son doigt, en disant qu’il s’agissait de Tun des fameux 
chapatties de l’lnsurrection (de i 85 ^). 

La meme personnalite annongaensuite l’arrivee d’un oiseau 
vivant; deux experimentateurs furent autorises a s’approcher 
du medium et a voir l’apport — a une lumtere rouge tres 
faible. Get apport etait presque couvert par les deux mains 
du medium, mais les deux assistants croient avoir reellement 
vu la te?te noire d un petit oiseau: l’un d’eux toucba meme 
quelque cliose qui lui pa rut etre la pointe du bee. 

L’on annonca ineme aux assistants qu'il y avait aussi un 
nid; et ils s’attendaient a le voir, aussi bien que l’oiseau, 
apres la seance; mais avant que celle-ci fut terminee, ils 
furent informes que l’oiseau — un insectivore — avait ete 
dematerialise, maisqu’a la premiere seance on en apporterail 
un ou deux, qui pourraient rester. 

Deux professeurs examinerent plus tard le nid; ils decla- 
rerent qu’il s’agissait d’un vieux nid, ayant servi a clever les 
pelits. L’on analysa aussi cliimiquement une partie de la pale 
a faire du chupatljr , et 1’on constata qu’elle etait completement 
composee de farine, de celle qui serta faire le pain ordinaire, 
a Home, 

An cours de celte seance, le medium entrance parla de la 
possibilite de nepas etre a meme de donnerau groupe autant 
de seances qu’il avait esperc, dans le cas oil certaines nou- 
velles ([u’il attendait ne seraient pas bonnes. 

La troisieme seance etaitlixee [>our le soir du mardi in mai; 
dans le courant de la journee, M me 0 . O. vit le medium el lui 
demanda de permeltre que, dans la seance du soir, on 
l’examinat en le deshabillant jusqu'a la ceinture. 

Mais avant que l’heure de la seance fut arrivee, Lady 1 L 
recut un billet dans lequel le mediun disait que, depuis quelle 
l'avait vu la derniere fois (e’est-a-dire apres le 7), il avail rcyu 
de mauvaises nouvclles, et qu’il en etait si boulevcrse, qu’il 
craignait ne [)as pouvoir donnerunc seance, ce soir: il allait 
se coucher: s’il se sentait mieux, il donnerait une seance le 
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soir suivant (mercrcdi); dans lc cas contraire, il rendrait 
l’argent que Sa Seigneurie lui avait avance. 

II est difficile de comprendre cetle affirmation : que ses 
projets avaient ete bouleverses par les mauvaises nouvelles 
qui lui etaient parvenues apres le y mai, alors qu’il resulte 
de la carte postale qu’il nous ecrivit le 5 mai qu’il avait deja 
decide de quitter Rome au plus tot. 

M. Bailey ne donne pas seance le jour suivant (mercredi), 
pretextant sa mauvaise sante et ses preoccupations; il declara 
qu’il partirait avec sa femme, le jour suivant, pour Naples, 
ou il allait s’embarquer pour l’Australie, « avec leur grand 
dommage et desappointement ». Lady B. lui rappela alors 
sa promesse de rendre l’argent qui lui avait ete avance, en 
remarquant toutefois que, comme deux seances avaient eu 
lieu ii lui suffisait de rendre 8 livres et io shellings — la moi- 
tie de la somme qu’on lui avait avance. M. Bailey repondit 
qu’il fallait que l’on attendit qu’il fut retourne en Australie, 
parce qu’il jn’avait pas d’argent! Sa Seigneurie lui exprima 
alors sa sympathie et son regret; ellese contenta de demander 
a M. Bailey une promesse ecrite qu’il paierait. Le medium ne 
fit aucune dilficulte a la lui remettre. 

C’est ainsi que se termina la visite de M. Bailey. Nous en 
avons rapporte les circonstances, telles qu’on nous les rap- 
porta, estimantque notre source d’information peutpermettre 
une confiance absolue. 


Encore les seances de Bailey a Milan 


6 ° seance (mardi i 5 mars). — A partir de cette seance, la 
Commission de la Socictc d’etudes psychiques de Milan decida 
de satisfairc le desir du medium, qui assurait que l’on obtien- 
drail de meilleurs resultats par l’intervention d'un plus grand 
noinbrcde personnes. Outre les membres de la Commission, 
douze invites assistaient done a cette seance. 


Une fois visiles la piece el !e medium, )’on enfenne ee der- 
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nier clans son sac, dont on cachelle les extremities; enlin on 
baisse et on assure le filet qui separele medium des assistants. 

Le medium, entrance, dernande que foil fasse fobscurite. 
La plupart des experimentateurs i*emarquent alors une tache 
lumineuse phosphorescente, en haul, a la gauche de M. Bai¬ 
ley. On invite le medium a battre des mains. II le fait sans 
que la lumiere disparaisse, on observe que pendant cette 
action du medium la lumiere se porte du plafond vers le 
parquet, a une certaine distance du medium, toujours a sa 
gauche. 

L’entite Selim dernande la lumiere rouge; il ajoute qu’il 
apporte un souvenir pour le JD r Griffini : ce sont sept grains 
de semence cl’une plante qui n’en fournit que ce nombre, 
considere sacre pour les Hindous. Les grains en question 
servent corarne amulettes contre le mauvais ceil, les maladies 
et les ginns (mauvais esprits). On examina plus lard les 
semences et on constata qu’elles etaient celles de Y Abriis 
precatoria . 

NoustraduisonsmaintenanttextuellementdeLncee Ombra : 

« L’on refait fobscurite pour quelque temps, apres quoi 
Selim apporte un petit nid dans lequel se trouve un ceuf: 
ce nid est, de mSine que le precedent, compose de libres 
vegetales avec quelques flocons de coton. Le medium tient le 
nid dans sa main gauche; il a dans la droite un petit oiseau 
avec la lete noire: il s’approche du fdet, a travers lequel les 
assistants peuvent constater et examiner les trois apports. 
Apres quelques minutes, l’on refait fobscurite, a la dernande 
du medium; et 1’oiseau, le nid et l’ocuf disparaissent de nou¬ 
veau. 

A neuf heures sc manileste pour la premiere 1 'ois fentitc 
Nana-Sabib, (chef de la revoke des Cipayes contre l’Angle- 
lerre): il invective contre les Anglais, en criantel en gesticu- 
lant; apres avoir traverse la piece a grand pas, autanl que ic 
sac le lui permel, il fait mine de ponrsuivre fennemi el de 
lulter avec lui: il tombe enlin lourdement sur le parquet. (!) 
Apres quelques instants qui marquent, a ce qu’il parait, un 
cliangement do personnalite, le medium se traine vers le 
fauleuil, sur lequel il s’assied et s’assoupit. 
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« L’entite D r Whitcombe explique ensuite que Nana-Sahib 
compromet ordinairement aussi bien la sante de M. Bailey 
que le resultat des seances, et qu’il fait disparaitre les objets 
aussitot apportes. (!!) 

« A neuf heures dix se manifeste une nouvelle personnalite 
qui, sur la demande du president, se fait apporter le pot a 
fleurs garde dans le placard, dont on avait dte les cachets au 
moment de la seance. Le pot se trouve encore enveloppe 
dansle journal; c’est ainsi qu’on le presente au medium, qui 
le decouvre; l’on constate alors, au milieu de la surprise 
generate, que la plante, qui aurait du s’y trouver, avait dis- 
paru a son tour. 

Le D r Whitcombe revient enfin; on le questionne sur la 
possibility de deshabiller completement le medium et de le 
rev£tird’autreshabits, avantde le mettre dansle sac. L’entite 
repond que la sante de M. Bailey s’y oppose. En Australie, 
dit-il, l’on prit une fois cetle mesure, dans unbut de eontrdle; 
mais la sante du medium, qui est excessivement sensible, en 
a soullert pendant longtemps. On insiste sur l’opportunite de 
cetle mesure; l’entite Unit alors par dire que l’on pourra 
s adresser, pour avoir des renseignements, a M me Bailey. 

« Le medium montre ensuite, en baillant et s’etirant, qu’il 
sort de sa trance : la seance est levee ». 

_7 e seance — Assistent a la seance les membres de la Com- 
mission et neuf invites. L’on execute une visile soigneuse de 
la piece et du medium; celui-ci s’entrance aussitdt qu’on l’a 
inlroduit dans le sac. Alors on baisse le rideau de lilet. La 
visile a dure dix minutes. 

Apres quelques autres personnalites, se manifeste par la 
bouche du medium celle d’Abdallah, qui exprime le desir 
que M. Brioschi depose dans la terre le grain de mango, 
apporte dans Tuvant-derniere seance. II faut remarquer que 
le grain avait etc garde, pendant les liuit jours, par M. Oreste 
Cipriani qui 1 ’avait sounds a l’exanien du Musee d’Histoire 
nalurelle, ou il elait en effet reconnu 6tre une semence de 
mango. 

On Lire du placard, oil il avait ete place, dans un sac 
cachete, un pot rempli de terre, prepare dans le courant du 
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jour meme. La terre avait ete prise ehezun jardinier, tamisee 
et versee immediatement dans un pot neuf, que l’on avait 
enferme dans un sac et cachete avec les cachets de MM. Ci¬ 
priani, Marzorati et Odorico, qui avaient ensuite depose ie 
sac dans Ie placard de la Societe. 

L’integrite des cachets une fois constatee, on tire le pot du 
sac et l’on presente au medium, en meme temps qu’une carafe 
d’eau pour arroser la terre et un panier destine a couvrir le 
pot. On examina prealablement le panier; Ton constate 
ensuite que 1’eau dont on se sert est bien pure. 

M. Brioschi depose dans la terre, a un centimetre environ 
de profondeur, le grain de mango qui lui a ete remis par 
M. Cipriani. Le medium arrose abondamment le pot et le 
couvre ensuite du panier. Toutcela est execute ala lumiere de 
la lampe d’un rouge plus clair. 

II est neuf heures dix. A neuf lieures trente on demande la 
lumiere blanche, que l’on fait complete. Le medium approche 
le pot du filet et prie les assislanls d’examiner le bourgeon 
qui sort de trois centimetres environ de terre. On constate 
que la croissance s’est faite en vingt minutes. Le medium ole 
ensuite la semence de la terre en ouvre les valvules et lors- 
qu’il a lave les petites racines du bourgeon, les montre et 
les fait toucher par les assistants. Cela fait, il remet la semence 
dans le pot, qu’il recouvre avec le panier. L’entite exprime 
le desir qu’on la maintienne dans 1’obscurile jusqu’au 
mardi, dans le but de hater le developpement de la petite 
plante. 

L’entite Achmed se manifeste alors; il dit 6tre un « son- 
wola, » c’est-a-dire un Hindou chasseur de reptiles, il ajoule 
qu’il tient justeinent entre les mains un petit serpent. Nous 
somrnes eclaires par la lumiere rouge de la lampe plus sombre : 
l’entite s’oppose a ce qu’on 1 ’augmente. La grande majorite 
des assistants ne voit rien de ce que raconte Achmed. 

Le D r Whitcombe se presente, comme d’ordinaire, pour 
clore la seance. Comme le president demande de pouvoir 
s’assurer de la persistance de la petite plante, qui se trouve 
couverte du panier, avant de la rapporter dans le placard, 
i’enlite repond d’abord negativement; elle Unit cependant 
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par ceder aux insistances reiterees des experimentateurs. 
Le panier leve, l’on peut constater la presence de la petite 
plante, dont la croissance a legerement augmente pendant 
ce temps. 

Le medium se reveille. Le pot est depose dans le placard 
sur lequel MM. Cipriani, Marzorati et Odorico appliquent 
chacun leur cachet en cire a cacheler, puis celui eii plomb de 
la Societe. 
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L’ACTUALITE 

La mort de l’homme aux ardoises mystdrieuses 


Une revue speciale publie, en trois lignes, cette nouvelle : 

« Nous apprenons la mort du D r Henri Slade, le fameux 
medium americain qui, devenu vieux et infirme, s’etait retire 
dans un sanatorium du Michigan. » 

Slade : ce nomne vous rappelle-t-il rien? II y a une ving- 
taine d’annees, Paris ne s’occupait que de ee personnage; 
une maniere de sorcier aux yeux des profanes, qui disait 
obtenir de l’ecriture directe, tracee par une main invisible, 
sur des ardoises. 

Ces experiences ont ete surveillees par le D r Gibier, ancien 
interne des hopitaux, aide-naturaliste au Museum d’histoire 
naturelle, mort depuis, en Amerique egalement, des suites 
d’un accident de voiture. 

Le fameux medium Slade, ne en i836, dans 1’Amerique du 
Nord, racontait que, des sa naissance, sa propriete nenro- 
psychique s’etait manifestee. 11 avail obtenu de I’ceriUire 
directe en i860. Vers ce temps, il avait parcouru l’Amerique, 
l’Europe et l’Australie. A Londres, en 1876, il avait failli 6lre 
condamne pour ses experiences, <|iii etaient qualiiiecs de 
magie, en vertu d’une vieille loi abrogee; il ful meine empii- 
sonne preventivement; en fin de compte, il ful aequille. 

E11 avril 18378, il lit des experiences avec Zollner, a Leipzig: 
il alia a Sydney, et partout fut accuse d’imposture. Il ne s’en 
irritaitpoint. « Ces accusations, disait-il, ont pour resullat, 
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d’inviter les personnes serieuses a provoquer un examen 
serieux. » 

C’etait un homme de haute taille, distingue, Francais d’ori- 
gine par sa mere; il ne parlait que l’anglais. Lorsqu’il vint en 
France, il etait mal remis d’une attaque de paralysie qui 
n’aurait pu quele g£ner dans des tentativesde supercherie. 

G’etait corame medecin que le D r Paul Gibier avait fait sa 
connaissance; il lui porta secours a la suite d’une crise ner- 
veuse aigue. 

Curieux de ces phenomenes, le D r Gibier transforma son 
client en sujet. Il l’ecouta, le mit a l’epreuve et, finalement, 
l’ayant soumis a un controle rigoureux, l’amena a faire trente- 
trois seances. Les assistants ne furent jamais moins de trois, 
ni plus de cinq. Les seances etaient stenographies. 

L’originalite des phenomenes avec Slade, c’etait l’eeriture, 
mais ils s’accompagnaient du sabbat ordinaire: coups frappes, 
sons divers, mouvement des objets sans contact, bris d’objets 
sans choc ni cause apparente, materialisation des gestes. 

La premiere experience est du 29 avril 1886. Le D r Gibier 
apportaplusieurs ardoises marquees de sa signature; il ins- 
pecta la piece ou l’experience allait se faire, il examina la 
table de Slade, le dessous de son habit et lui fit dter ses 
souliers. 

Il posa sur la table, separement, ses ardoises, qu’il n’avait 
pas quittees : Slade prit une petite touche d’ardoise de 8 a 
10 millimetres de longueur, il la coupa en deux avec ses dents 
et la plaga sur l’ardoise du cdte oppose a la signature. Il 
recouvrit la touche avec sa deuxieme ardoise. Il prit les 
ardoises reunies, les plaea verticalement sur l’avant-bras 
gauche du D r Gibier, qui decrit ainsi ce qui se passa : 

Je n’ai perdu de vue aucun de ses mouvements, pas 
plus que mes ardoises. Au moment ou Slade penche les 
ardoises pour les placer verticalement, j’entends la touche 
glisser dans l’espace menage entre les deux surfaces par les 
bois des cadres. La chambre est bien eclairee. 

Nous avons, tous les trois, les mains sur la table. M. A... 
est a ma droite, et Slade est a ma gauche. J’ai sous les yeux 
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les mains de Slade, etses jambes qu’il tient en dehors de la 
table. Je vois distinctement, sur son avant-bras gauche, les 
deux faces des ardoises accolees et la main droite de Slade 
qui les tient. 

Au bout de vingt ou trente secondes, je sens une forte pres- 
sion des ardoises sur mon avant-bras. 

Slade dit sentir le « courant » passer dans son bras : cela 
parait le faire souffrir un peu. 

Quelques coups sourds sont frappes dans mes ardoises et 
la main de Slade reste immobile. Tout a coup, l’ecriture se 
fait distinctement entendre. La main de Slade est immobile : 
pas un de ses doigts ne remue. J’ausculte mes ardoises : pas 
de doute possible : e’est bien dans leur interieur que le 
grincementsepasse. J’entends, aussi bien qu’on peut entendre, 
le trace de 1 'ecriture et la ponctuation. Et a quatre reprises, 
un trait. 

Apres un temps assez long, trois coups secs sont frappes 
dans les ardoises. Slade les retire, les pose derechef sur la 
table et je les prends dans mes mains sans presser; cepen- 
dant, Slade parait eprouver une certaine difficult^ a les 
separer. Les voila dans mes mains. L'ardoise sur laquelle je 
retrouve ma signature n’a aucune trace d’ecriture. L’aulre 
qui repose sur ma main gauche en est couverte. Ma signature 
quej’ai vue pendant la duree de l’epreuve, en partie caehee 
par les plis de mon habit, est bien de 1’autre edte de l’ardoise, 
couverte d’ecriture. 

Quatre phrases separees par trois traits sont ecriles sur 
mon ardoise. Un quatrieme trait se voit avant la signature 
qui termine le tout. Deux de ces phrases eerites, colic du 
commencement ainsi que celle de la tin, sont en anglais et 
signees W. Clark. Des deux autres l une est en allemand cl 
la deuxieme en frangais. Cette derniere est ainsi congue : 

« En ellet, votre idee est tres bonne. Yotrc bien devour ser- 
viteur, L. de M... » Au commencement de la seance, j’avais 
dit (pie si j’obtenais de bons rcsullals, je ferais sans doute 
un ouvrage sur ce sujet. 

II y avail sur celte premiere ardoise, outre la phrase 
citce : 
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Many spirits are presents and will say a few words to you. 
I am truly: 

W. Clark. 

(Plusieurs esprits sont ici presents, ils vont vous parler. Je 
suis sincerement : W. Clark.) 

Mein theuer herr. Empfangen Sie mein herrmeine herz- 
liclisten Grlisse. 

Joh Stephens. 

(Mon cher monsieur, recevez mes plus cordiales saluta¬ 
tions.) 

Dear Sir, we all you in the above. 

W. Clark. 

(Cher monsieur, nous nous reunissons tous dans ce qui 
precede.) 

Cette experience fut renouvelee trente-trois fois. 

La litterature des ardoises ne se revele pas autrement 
interessante. On y lit une fois : 

« Le spiritualisme enseigne la morale la plus pure et la plus 
elevee, eL un etat des affections vers Dieu, au plus haul degre 
saint et spirituel. » 

Une phrase en grec se compose de mots tronques ou illi- 
sibles : 

a Si ton bras, o Demosthene! avait egale ton genie, jamais 
les Grecs n’eussent obei a l’epee macedonienne... » 

On avait dit auD r Gibier : « Faites attention, les prestidi- 
gitateurs sont si adroits qu’on peut bien, a votre insu, esca- 
moter vos ardoises et les remplacer par d’autres, sous vos 
yeux, sans que vous y voyiez rien. » 

Le D r Gibier partageait cette maniere de voir, car il etait 
tres sceptique. II alia au theatre Robert-Houdin, il demanda 
le concours de l’un des operateurs, qu’il ne designe que par 
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son initiale, M. J...; celui-ci fut prie d’assister aux expe- 
riences. L'experience terminee, M. J... redigea cette note : 

« J’affirme, messieurs les savants, moi prestidigitateur, 
que la seance de M. Slade est vraie; vraiment spiritualiste et 
incomprehensible en dehors de toute manifestation occulte. 
Etde nouveau j’affirme. 

« J..., du thedtre Robert-Houdin. 

« Avril 1886. » 


Ces experiences furent faites devant des princes de la 
science officielle. Ils cherchaient a decouvrir le true, ne pou- 
vant encore admettre, a cette epoque, des phenomenes qui 
ont conquis chaque jour, depuis, leurs grandes lettres de 
naturalisation scienlifique. Ils ne surprirent aucune super- 
cherie, mais, insuffisamment convaincus et completement 
deroutes, ils n’en hocherent pas moins la tSte, en gens qui se 
mefient. Gomme il advient en ces sortes de choses, on a 
appris pendant quelque temps que M. Slade avail tantot 
triomphe de ses contradicteurs et tantdt ete victorieusement 
refute et mSme convaincu d’imposture. Les preuves de son 
imposture ont ete moins rigoureusement etablies que celles 
de sa loyaute, 

Epuise, infirme et vieilli, Slade vient de mourir, oublic 
Ges phenomenes d’ecriture sont moins nies qu’autrefois. 11 
y a des chances pour que les ardoises de Slade marquent une 
date dans l’histoire de ces deeouvertes qui semblent devoir 
menager a l’homme de demain les plus extraordinaires sur¬ 
prises... 

(Z,’ Eclair, io decembre 1905.) 
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PSYCHOLOGY DU SAINT 

FOLIE ET SAINTETE 


On parle beaucoup, a notre epoque, de psychologie, d’etat 
mental, d’etat d’dme; les journaux de medecine aussi bien que 
les revues philosopliiques publient des articles sur la menta¬ 
lite des diverses classes de la societe. La question est si bien 
a l’ordre du jour que recemment le professeur Bordier, direc- 
teur de l’Ecole de medecine de Grenoble, prenait la menta¬ 
lite medicale pour sujet de son discours de reception au 
Congres des medecins alienistes et neurologistes. 

II remarque que « nous avons une certaine mentalite, 
commune a nous tous, qui resulte de la nature de nos etudes 
et de la direction habituellede notre esprit »; puis il ajoute 
que lemedecin, habitue a considerer la genese et revolution 
des formes et des phenomenes, « contemple les homines et 
les choses d’un mil equitable et tolerant». {Revue de VHypno- 
tisme, septembre 1902.) 

Je me garderai bien de m’inscrire en faux; et c’est en 
m’aulorisant de cettc mentalite medicale que je me propose 
d’ctudier l’etat d ame du saint. 

La mentalite du saint n’est plus a decrire : elle l’a etc, et de 
main de inaitre, par les saints eux-memes. G’est dans leurs 
ecrits qu’il faut aller l’etudier : je citerai particulieremenl, 
outre les muvres de sainte Therese el de saint Jean de la 
Croix, le Traite de VAmour de Dieu par saint Frangois de 
Sales, traite qui donne la plus complete, la plus exacte et la 
plus line analyse psychologique. 

Mais ce qui est surlout conlroverse, de nos jours comrae 
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deja d’ailleurs au temps de saint Paul, ce n’est pas la descrip¬ 
tion, c’est la nature mt'me de l’etat mental propre au saint. 

Le saint est-il un fouou un malade? Est-il, au contraire, le 
seul homme vraiment et totalement raisonnable? Voila les 
termes du probleme a resoudre; et leur seul enonce montre 
que la question releve de la medecine autant que de la 
psychologie. 

Partout, dans cetle etude, j’emploie le mot « saint » pour 
designer seulement un homme ou une femme beatifies ou 
canonises par l’Eglise. Prendre ce mot dans le sens general 
qu’il a dans l’article du Symbole « Jecrois la communion des 
saints », ce serait vouloir etudier, dans un meme tableau, 
1 ’etat mental de toutes les classes de la societe. 


I 


Charcot, dans un article souvent cite : La foi qui guerit, 
affirme que les guerisons dites miraculeuses appartiennent 
toutes a l’ordre naturel des choses. Mais, lorsqu’il cherche des 
fails pour confirmer sa theorie, iln’en trouve aucun dans son 
immense et longue pratique medicale: et il se borne a citer 
le cas d’une demoiselle Coirin,dont 1 ’observation reinoute au 
siecle dernier et dont la guerison ne fut meme pas install- 
tanee. (Gf. A. Goix, Le Miracle , Paris, Bloud, p. io 5 .) 

Ceux qui prctendent faire entrer la sainlcte dans les cadres 
dc la pathologicinenlalc, eprouvcnt le iniiinc embarros, ipiand 
il s’agil de donncr un fait a l’appui. lls nc pcuvent juslitier 
leur diagnostic qu’a la condition de changer le sens tradi- 
tionnel des mots ou de donner une observation incomplete 
des fails. 

C’est ainsi, par exemple, qu’un auteur americain, dans une 
elude publiee par une revue frangaise, elargit singulierement 
la signification du mot saint, en prenant M me Guy on, 
dont la doctrine fut condamnee par I’Eglise, comme type de 
la mystique chretienne et meme du mystique chrelien. « Nous 
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commencei'ons, dit-il, par retracer avec quelque detail la 
vie interieure de M me Guyon, qui nous servira de type. » 
(James H. Leuba, Revue philosophique, juillet ipou, p. 3 .) 
Et de fautobiographie de cette femme, ii pretend tirer des 
conclusions applicables a saint Francois de Sales aussi bien 
qu’a sainte Therese. 

Qu’il y ait certaines analogies entre l’etat d’&me de 
Mme Guyon et l’etat d’ame des saints mystiques, personne ne 
le conteste. N’ont-ils pas tous la meme nature, la nature 
humaine, el la saintete ne detruit pas la nature : elle l’eleve 
et la perfectionne. 

Mais l’analogie n’est pas f identite. Autrement il serait vrai 
de dire que les personnages du musee Grevin sont identiques 
a ceux du mondereel; ou, pour emprunter un exemple a la 
medecine, qu’il faut, avec Boerhaave et Van Sxvieten, consi- 
derer comme une seule et meme maladie tous les cas d’apo- 
plexie. Le progres consiste a definir les mots et les clioses; 
la vraie science ne conclut jamais de la ressemblance d’une 
partie a la ressemblance du tout. 

Or, il sulfit aux auteurs qui defendent la th&se de la folie 
ou de l’etat morbide, d’observerchez un saint un phenomene 
susceptible de se rencontrer dans telle ou telle maladie, pour 
diagnostiquer cette maladie et qualifier fetal mental du saint 
tantotde foliereligieuse, tantdtd’hysterieou d’hypnose, tantot 
meme d’erotomanie, etc. 

Une telle maniere de proceder meconnait absolument la 
loi fondamentale de tout diagnostic : un phenomene isole, 
quel qu’il soit, est sans valeur; il n’y a pas de symptdme sans 
valeur; il n’y a pas de symptdme pathognomonique : c’est 
d’apres l’ensemble des phenomenes qu’il faut juger. 

Que l’on supprime, par exemple, les notions tirees des 
symptomes qui precedent', accompagnent et suivent l’extase 
hysterique, et le plus habile clinicien devra reconnaitre son 
impuissance a en determiner la veritable nature, la veritable 
cause. Aussi Charcot observe-t-il avec raison que « l’exlase 
hysterique ne possede guere par elle-meme des caracteres 
speciaux (jui permettent de la distinguer des autres varietes 
d’extases ». — « Les signes diagnostiques, qui permettent de 



PSYCHOLOGY DU SAINT 


reeonnaitre la nature hysteriques de l’extase, se rencontrent 
plutdt dans lesphenomenes qui la precedent ou qui la suivent, 
et dans les symptdmes varies que presente le sujet dans 
l’intervalle des crises. » (Demoniaques dans Vart, p. 107.) 

Personne n’a done scientitiquement le droit de poser en 
principe qu’un saint aextases s’alfirme par la-mfime un hyste- 
rique. Personne n’a inline le droit d’en faire un malade. 

II est facile de dire que l’extase est toujours un etat inor- 
bide, mais plus difficile de le demontrer. Gar, cherchez eette 
demonstration, vous ne la trouvereznulle part. 

Bien plus, la lecture des divers travaux sur l’extase permet 
bientot de remarquer que les faits, base de la description, 
sont des recits empruntes a la vie des saints plus encore que 
des observations prises a L’hdpital ou dans la clientele. En 
sorte que Ton peut hautement aflirmer que cette pretendue 
extase morbide n’a jamais ete cliniquement observee. 

Contemplation profonde avec insensibilite apparente, 
immobility et grands sentiments de bien-etre et de joie, tels 
sont les caracteres de l’exlase. Quelmedecin les a jamais vus 
tous reunis chez un seul et meme malade? 

L’insensibilite et l’immobilite se rencontrent bien dans la 
catalepsie: mais il n’y a ni contemplation profonde, ni jouis- 
sance concomitantes. 

L’insensibilite, l’immobilite et un certain bien-etre peuvent 
s’observer dans des etats attribuesa 1’hypnose, mais ici encore 
la contemplation fait defaut. 

Contemplation profonde implique l’activite des plus hautes 
facultes de l’intelligence humaine, aussi bien que le souve¬ 
nir des resultats de cette activite. Or, dans les fails patholo- 
giques, le souvenir manque souvent apres la crise: eL tout 
s’explique par le seul travail de l’imagination et de la memoire, 
aiusi que par les lois de I’assoeiation des pensees. Les auteurs 
sont unanimes a signaler l’inliibition des facultes inlcllec- 
tuelles sous les divers 1101ns d’ « etat de vide cerebral », 
d’ « absences de pensees », d’ i< effondrement de la person- 
nalite etc. 

En fait, qu’appelle-t-on extase en pathologie, sinon une 
vision religieuse quelconque imprimant au corps une 
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attitude et a la physionomie une expression speciales. 

Le mot ne represente done, en medecine, ni lam£me idee, 
ni le mfirae fait qu’en theologie. Pour le theologien l’activite 
des plus hautes faeultes intellectuelles, la contemplation 
profonde, est un element essentiel de l’extase. Cette contem¬ 
plation, il est vrai, n’est pas directement observable; mais 
la vision religieuse de l’hysterique l’est-elle davantage? Dans 
l’un et l’autre cas, il faut s’en rapporter au temoignage du 
sujet, etle verifier par les phenomenes concomitants ou con- 
secutifs. 

Quant aux caracteres de l’extase iinmediatement apprecia- 
bles par l’observateur, ils sont sous la dependance directe 
d’une attention profonde, quel qu’en soit l’objet. 11s sont les 
monies, que l’attention ait pour objet la presence de Dieu 
inluivement percue, comme chez sainte Therese, ou bien la 
consideration abstraite de quelque probleme scientifique ou 
theologique, comme dans les cas souvent cites d’Archimede 
et de saint Thomas d’Aquin a la table du roi de France, saint 
Louis. 

L’exlase est appelee naturelle, quand la contemplation est 
scientifique ou theologique; et surnaturelle, quand elle est 
divine. E11 elfet, la cause premiere, Dieu, comme d’ailleurs la 
maliere et 1’energie, n’estpas un fait d’observation immediate, 
et n’est connue que par le raisonnement. L’intuition de la 
presence de Dieu dans l’ame etant un acte supranaturel, 
l’extase oil elle s’observe prend la m6me qualification. 

Jamais l’extase meme surnaturelle n’aeteconsideree comme 
lapreuvede la saintete. Quand le D r Letourneau ecrit que 
« de tout temps l’hagiographie chretienne aconsidere l’extase 
comme le signe supreme et le sceaude la saintete » ( Physio- 
log'iecles passions, p. 322 ), il afiirme le contraire de la verite ; 
et c'est la cependant une erreur encore trop repandue de nos 
jours. 

llenoit XIV, dans le chapitre xlix du livre III de son 
grand ouvrage : De servorum Dei beatificatione et beatorum 
canonizatione, traite tout specialemenl du diagnostic difieren- 
tiel dcs diverses varietes del’extase. Or, quelle est sa conclu¬ 
sion? Que Textase meme divine est, par elle-meme, sans 



PSYCHOLOGIE DU SAINT 


557 


valeur pour prouver la saintete. Constituta qualitate estasis, 
ipsa per se , tametsi divina , et a solo Deo immissa, nonconfert 
ad probandam sanctitatem. El il en donne immediatement 
la raison : Cum passio here nec sanctificet , nec fit eJJ'ectus 
Gratice sanctificantis, sed reducatur ad Gratiam gratis 
datani. Quocirca, ut ejus ratio habeatur in judicio Beatifica- 
tionis et Canonizationis, oportet ut in Extatico probetur 
fuisse heroicas virtutes. (Lib. Ill, cap. xlix, n. 14, Romae, 
1748, t. Ill, p. 753 .) 

Ainsi done, pour l’Eglise, l'extase surnaturelle est le simple 
eflet de la gratia gratis data; et Dieu accorde parfois cette 
grace a un pecheur. Loin d’etre le signe supreme et le sceau 
de la saintete, l’extase n’est mSme pas, aelle seule, un signe 
d’etat de grdee. 

L’Eglise a toujours profess^ cette doctrine ; elle l’a mise et 
la met encore en pratique dans tous les proc&s de canonisa¬ 
tion. Le proems de sainte Therese, dont on cite si souvent les 
extases, n’a pas fait exception a la regie. 

Les auditeurs de Rote, charges de l’instruire plus d’un 
siecle avant Benoit XIV — le rapport qu’ils presentment au 
Pape Paul V porte la date du i 5 octobre 1616, — ont com¬ 
mence par etablir le principe que l’Eglise a toujours exige, 
pour canoniser une personne, I’heroicite des vertus. Ensuite 
s’appuyant sur les teinoignages recueillis a l’enqudte et pas¬ 
sant successiveinent en revue les trois vertus theologales, 
les quatre vertus cardinales et les trois veeux de religion, ils 
ont demontre que sainte Therese avait pratique ces vertus au 
degre heroique. (Bollandistes, Acta S. Teresice a Jesu, § lxi, 
11. 1200 et seq.) 

G'est seulement apres cette rigoureuse demonstration qu’ils 
consacrent un paragraphe ( loc. cit., § lxiy) de leur rapport 
aux extases et autres phenomenes surnaturels de la vie de la 
sainte. 

Dans la bulle de canonisation promulguee le 12 mars 1622, 
le pape Gregoire XV met aussi surtout en relief les vertus de 
sainte Therese, sa foi, son esperance, sa charite pour Dieu et 
pour le prochain, sa reforme du Carmel. II ne parle qu’inci- 
demment et en quelquesmots des extases et des visions: et 
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encore a-t-il bien soin de ne pas les isoler de la transforma¬ 
tion morale qui en fut la suite, et de rappeler la-meme le 
vceu du plus parfait auquel s’engagea sainte Therese. (Acta 
S. Teresice, § lxviii, n. i 3 ()i.) 

Ce qui vient d’etre dit des extases s’applique egalement 
aux visions, aux revelations, aux miracles. Tous ces pheno- 
menes merveilleux qui frappent si vivement rattention, & la 
lecture de la vie des saints, ne sont que des caracteres acci- 
dentels et secondaires de la saintete. Ils n’ont de valeur que 
s’ils coexistent, avec la pratique des vertus au degre berbique. 
Mais l’hero'icite de la vertu, m&ne en l’absence de toute vision 
et apparition, suffit seule, au conlraire, pour prouver la sain¬ 
tete. G’est l’enseignement formel de Benoit XIV (loc. cit., 
lib. Ill, cap. lh, n. 12, t. Ill, p. 792), conforme d’ailleurs a 
celui de saint Paul au chapitre xm de la premiere epitre aux 
Gorin thiens. 


II 


Qu’est-ce done que rhero’icite de la vertu, l’element essen- 
liel et earacteristique de l’etat mental propre au saint? 

On appelle d’ordinaire heroisme un acte eclatant, qui excite 
radmiration des homines et qui exerce souvent sur eux une 
grande influence. Get acte, best presque toujours le sacrifice 
de la vie au devoir. 

L heroicite de la vertu n’est pas simplement un acte, e’est 
une habitude : Vhabitude de voir tout sous le rapport de la 
plus grande gloire de Dieu. La devise de saint Ignace : Ad 
majarem Dei gloriam , est celle de tous les saints. 

Cette habitude ne fait pas seulement sacrilier le plaisir, 
l’interet ou meme la vie au devoir; elle fait encore oublier 
jusqu’a la propre satisfaction : elle supprime toute recherche 
de ceci ou de cela, meme de la paix, meme de la joie spiri- 
tuelle. Le saint ne voit plus, ne desire plus, ne cherche plus 
que la volonle de Dieu; et il la trouve dans ee qui lui arrive, 
que ce soil peine ou plaisir. « Ge qui n’est pas Dieu ne m’est 
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rien », dil-ilavec sainte Therese: ou encore avec saint Francois 
d’Assise : « Mon Dieu et mon tout. » 

Le saint n’est pas cependant « un 6tre en qui la nature ait 
disparu pour faire place a une action toute miraculeuse ». 
(H. Joly, Psychologie des Saints, Paris, Lecoffre, 9 e edit.) 
L’amour du bonheur existe dans son time, comme dans toute 
&me humaine; mais il n’occupe jamais que le second rang : 
Dieu a le premier. 

Epicure fait consister le souverain bien dans le plaisir; 
d’autres le placent dans l’interdt soit de l’individu, soit de la 
societe. Le saint porte ses regards plus haul; un seul bonheur 
Ini semble possible ici-bas : s’abandonner, se fier, se confiera 
Dieu. 

II n’identifie pas la perfection avec le sacrifice de sa propre 
satisfaction; mais, alors que, pour le commun des mortels, la 
raison des preferences pour tel exercice ou tel acte, est le 
plaisir ou I’interSt, une seule chose luitient a cceur : la preoc¬ 
cupation de donner, j usque dans ses moindres actions, toujours 
la premiere place a Dieu, et jamais au plaisir. 

Un soir, le cure d’Ars, que Pie X vient de beatifier, rentre a 
son presbytere epuise par une longue station a l’eglise et au 
confessionnal. Apres avoir mange une pomme de terre, il a la 
pensee d’en prendre une autre: mais il se retient, disant : 
« La premiere etait pour le besoin; I’autre serail pour le plai¬ 
sir. » (A. Monnin, Le Cure d'Ars, liv. V, ch. vn, Paris, Dou- 
niol, i 3 e edit., t. II, p. 482.) 

Suivant le conseil de saint Paul (I Cor., x, 3 i), il fait tout, 
absolument tout pour la gloire de Dieu. 

Conformer sa conduite a ce principe, &tre toujours logique 
avec soi-mSme, n’esl-ce pas de l’herbisme? 

Sans doute, la vie du saint contient plus d’actions vulgaires 
et communes que d’actes extraordinaireset eclatants. C’est par 
la lidelite perseverante a remplir parfaitement les devoirs de 
son etat et a supporter patiemiuent toutes les contrarieles et 
toutes les soulfrances inherenles «a sa propre situation socialc, 
(pie s’acrtuiert peu a peu, ct non sans elfort cl sans peine, 
riiabilude d’user tonics choses pour Dieu en premier lieu. 
C’est de cette inaniere obscure que se sont sanctifies les deux 
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plus grands saints du christianisme, la sainte Vierge Marie et 
saint Joseph. 

Mais celte lidelite perseverante n’est-elle pas, a elle seule et 
en elle-mSme, un sujet d’etonnement et d’admiration? La plu- 
part des homines ne peuvent-ils pas dire avec le poele latin : 

... video meliora proboque; 

Deteriora sequor. 

Ils disent et ne font pas. (Matth., xxiii, 3 .) 

Le saint, au contraire, dit et fait. Il sent, comme tout homme, 
les resistances de la nature; mais il sait les domineret les sub- 
juguer : chez lui la volonte est habituellement maitresse de la 
nature. 

Enfin celte lidelite perseverante, cette habitude de voir tout 
sous le rapport de la plus grandegloire de Dieu, n’exerce-t-elle 
pas une incontestable influence dans la sphere sociale ou se 
meut la vie du saint, et meme sur l’humanite tout entiere? 
Voila bien des siecles que sont morts saint Augustin, saint 
Benoit, saint Bruno, saint Dominique, saint Francois d’Assise, 
sainte Therese, etc.; et cependant que d’hommes el de femmes 
s’inspirent encore aujourd’hui de la regie de vie qu’ils ont for¬ 
mulae etpratiquee! Et cependant quel amour ou quelle haine 
leur oeuvre excite encore aujourd’hui dans la societe contem- 
poraine! 

Ne sont-ce pas la les caracteres du veritable hero'isme? II y 
a peut-etre meme dans 1’habitude de pratiquer ainsi la vertu 
plus d’heroisme que dans le martyre: ou plutdt celui-la seul 
peut s'elever au martyre qui possededeja cette habitude. Saint 
Francois de Sales en donne une preuve frappanle au cha- 
pitre vm du livre X de son Traite de VAmour de Dieu. 

En resume, les saints meritent d’etre appeles les heros de la 
vertu. Le lerme de heros garde encore quelque chose de sa 
premiere signification: il fait toujours concevoir quelque 
chose de divin, et le saint possede une divine qualite : la 
gr&ce, grJce qui est, selon saint Pierre, une participation a la 
nature meme de Dieu. 

G’est par l’obeissance parfaite au determinisme, aux condi- 
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lions d’action des forces naturelles que l’homme domine le 
monde et produit ce que l’on appelle souvent les merveiiles 
de la science. G’est aussi par l’obeissance parfaite aux mouve- 
ments d’une force creee, mais surnaturelle, la gr&ce, qu’il 
possede sa propre nature et qu’il s’eleve jusqu’a l’hero'icite de 
la vertu. 


Ill 


Avoir toujours la pensee d’une personne presente a l’esprit, 
tout faire pour lui plaire et pour la contenter, ne vivre et 
n’agir que pour elle, qu’est-ce sinonl’aimer? L’heroicite de 
la vertu n’est done que la perfection de l’amour de Dieu. La 
charite parfaite est le trait fondamental et caracterislique de 
la mentalite du saint. 

Mais est-il possible d’avoir de 1’amour pour Dieu? Est-ce 
bien Dieu que le saint aime par-dessus toules choses? Ne se 
fait-il pas illusion lui-m6me: et, sous couleur d’aimerDieu, 
ne recherche-t-il pas plutot sa propre jouissance, sa propre 
satisfaction? 

Si l’on donne au mot saint le sens general qu’il a dans le 
neuvieme article du Symbole des Apdtres « Je crois la com¬ 
munion des saints », si l’on entend par saints toutes les per- 
sonnes qui aspirent a la perfection chretienne, il est bien evi¬ 
dent que plusieurs se font illusion. II est non moins evident 
que les saints canonises eux-m6mes n’ont pas toujours, a toutes 
les periodes de leur vie, aime Dieu plus qu’eux-memes. 

Ces faits, loin de les cacher, les docteurs de I’Eglise les 
mettent au contraire en pleine lumiere, et s’en autorisent pour 
conclure tous que le chemin de la perfection a ses elapes 
(cf. Yallgornera, Mystica theologica, ed. Bertbier, Turin, 
Marietti, 1890, 2 vol.), que 1 ’amour de Dieu a ses degres 
(cf. saint Frangois de Sales, Traite de l' amour de Dieu, liv. IX, 
ch. 11). II s’en autorisent encore et surtout pour donner des 
conseils aux personnes qui aspirent a la saintetc. Saint Jean 
de la Croix est particulierement riclie en conseils de ce genre 
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dans toutes ses oeuvres, mais surtout peut-etre dans les sept 
premiers chapitres de laNuit obscure de Tame. 

Ge que le saint veut et aime, ce n’est pas sa propre satisfac¬ 
tion, c’est Dieu lui-meme. Un trait celebre de la vie de saint 
Thomas d’Aquin nous revele I’etat d’ftme propre a la saintete. 
Vers la fin de sa vie, l’illu8tre auteur de la Somme theologique 
eut une extase en l’eglise Saint-Dominique, a Naples. Les 
religieux presents non seulement virent le saint s’elever de 
plusieurs coudees au-dessus du sol, les yeux fixes sur le cru¬ 
cifix, mais encore ils entendirent ces paroles sortir de la bou- 
che du Crucifie : « Thomas, tu as bien parle de moi dans tes 
ecrits; quelle recompense desires-tu recevoir ? — Pas d’autre. 
Seigneur, que vous-m6me. » ( Bollandistes , p. 671.) 

Pretendre que l’amour de Dieu est impossible et n’existe 
pas reellement, c’est emettre une simple vue de l’esprit, en 
contradiction avec l’observation et l’experience. L’existence 
et, par consequent, la possibility d’un tel amour, le saint ne 
l’affirme-t-il pas par toute sa maniere de vivre, a la fagon de 
ce philosophe ancien qui prouvait l’existence du mouvement 
en se mettant a marcher? Ge n’est pas l’amour de Dieu qui est 
impossible, c’est l’intelligence de certains hommes qui est 
impuissante a le concevoir. 

L’amour de Dieu implique evidemment deux personnes, 
l'une qui aime et l’autre qui est aimee ; ou plutot deux per¬ 
sonnes qui s’aiment mutuellement. Mais comment concevoir 
la charite chretienne, quand on refuse a Dieu la personnalite, 
ou que Ton formule avec tel auteur contemporain cette defi¬ 
nition : « Passer de la volonte propre a la volonte divine 
signifie passer de la volonte particuliere a la volonte collec¬ 
tive. » {Revuephilosophique, juillet 1902, p. 29.) 

Si Dieu n’est pas un etre personnel, si le mot Dieu repre- 
senle une sorte de synthese ou encore l’humanite personniiiee, 
comment 1’homme pourrait-il aimer d’un veritable amour une 
pareille abstraction, ou meme avoir pour elle la plus simple 
amitie? Et alors on se prend a mettre en doute, non pas 
I’amour du saint — il est trop evident — mais l’objet meme 
de cet’amour. Le saint aime et il aime une personne. Si cette 
personne ne peut-etre Dieu, qu’est-ce sinon son propre Moi? 
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El voila comment, partant (Tune idee d priori et non d’un 
fait, on arrive a pretendre que la charite du saint, loin d’etre 
l’amour le plus pur et le plus spirituel, serait au contraire 
1 ’amour le plus grossier et le plus charnel. 

La pretention n J est pas nouvelle; elle est peut-Gtre vieille 
comme le christianisme. Seulement, a notre epoque, on aime 
emprunter la terminologie medicale ; et, au lieu de dire 
comme autrefois « devotion sensuelle », on parle d’ « eroto- 
manie ». 

Mais, pour justifier une telle assertion, il ne suffit pas de 
citer, souvent d’ailleurs incompletement ou mGme inexacte- 
ment *, quelques textes semblant faire allusion a des impres¬ 
sions sensuelles. 

> 

La saintete ne detruit pas la nature. L’Eglise n’a jamais pre- 
tendu que ses saints eussent ete, tous et toujours, exempts 
des desirs de la chair; mais seulement qu’ils avaient su les 
donpner et s’en rendre maitres. Les faits cites seraient-ils 
exacts qu’ils ne permettraient pas de conclure a l’erotomanie. 

Le tableau clinique de 1 ’erotomane est plus complexe 
que la definition du mot erotomanie peut le faire supposer. 
Ce pretendu amour platonique conduit souvent a des acles 
qui depassent la sphere de l’ideal et mSme de la decence 
(propos tendres, actions expansives, nymphomanie, etc.), et 
trop souvent aussi a des actes de desespoir ou de fureur, au 
suicide et a 1 ’homicide. Enfin la demence s’observe frequem- 
ment comme terminaison. 


1. 11 faut toujours verifier les textes cites, c’est souvent la meilleure Wiponse a 
l'ol)jection. En voici la preuve : le D? Rouby, apres avoir 6crit que la bienlieii- 
reuse Marguerite-Marie « arrive a ce moment a un veritable 6 tat d'erotomanie ", 
cite ce texte : 


TEXTE DE M. LE D r ROUflY 

« il me tenait une si fidele compngnie 
que toutes les courses qti'jl me fallait 
faire pour mes anes, ne me ddtournaient 
point de sa pr4sence : Je ne pouvais 
ineltre d’empechement a ces sensations, 
oil il n'y avait rien de ma participa¬ 
tion. » 


TEXTE DE MARGUERITE-MARIE ALACOQI K 

« Mon souverain m y tenait une si 
fidele eompagnie, que toutes ses courses 
qu’il me fallait faire ue m’empecliaient 
point, car ce fut hi que je re?us de si 
grandes graces que jamais je nen avais 
exp6riment4 de semblables. » 


Le membre de phrase souligne par M. le D r Rouby lui-mOme n’existe pas dans 
le texte, et Ion vuit assez pourtant quelle force demonstrative il a pour lui. 
(Cf. A. Hatnon, Revue de I'hypnolisme, mai 1903, p. 341.) 
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Rien de semblable chez le saint. II n’est pas de ces per- 
sonnes dont parle saint Francois de Sales, personnes qui a ne 
se plaisent point a i’amour divin sinon qu’il soit contit au 
sucre de quelque suavite sensible ». (Traite de Vamour de 
Dieu, liv. IX ch. x.) 11 aime Dieu pour ce que Dieu est, et non 
pour ce que Dieu donne. L’&me du saint, ecrit sainte Marie- 
Madeleine de Pazzi, « se complait dans la grandeur de Dieu; 
elle se rejouit de ce qu’il est l’amour m£me, la puissance, la 
sagesse, la bonte souveraine; en un mot, de ce qu’il possede 
toute perfection et toutes vertus (CEuvres. trad, parDom A. Bru- 
niaux, Paris, Palme, t. II, p. 3 yi). 

Quelle difference entre cet amour rationnel etgenereux du 
saint, et l’amour impulsif et ego'iste de l’erotomane 1 (Gf. en¬ 
core saint Jean de la Croix, La Nuit obscure de VAme liv. I, 
ch. iv, CEuvres publ. par les Carmelites de Paris, 3 e edit., 
t. Ill, p. 262.) 

On invoque encore, pour identifier la suavite de l’amour 
divin avec la voluple des sens, les paroles du celebre Can - 
tiqae des Cantiques de Salomon, ainsi que les expressions 
semblables employees par les saints. 

Mais, il est legitime et rationnel de prendre les douleursde 
l’enfantement corame type de la plus grande souflrance, 
pourquoi l’union conjugate ne devrait-elle pas servira donner 
une idee de 1 ’union divine? In natalibus nihil tarpe. Ce n’est 
pas le Cantique des Cantiques , c’est Hmagination du lecteur 
qui a besoin d’etre purifiee. (Cf. saint Jean de la Croix, Le 
Cantique spirituel, Prologue, CEuvres, t. IV, p. 4 <) 

Comment d’ailleurs le langage de I’amour divin ne serait-il 
pas celui de l’amour humain ? 

Les expressions de l’amour sont en rapport direct et imme- 
diat, non pas avec l'objet aime, mais avec l'intensite meme 
du sentiment. Aussi les memes paroles, les meines gestes 
peuvent-ils signifier tantot une passion du corps, tantot une 
affection de l’ame. Est-ce une voluple sensuelle qui provoque 
le transport d’Archimede,lorsqu’ilparcourtlesruesde Syracuse 
en s’ecriant : Eup^xa? 

La suavite de l’amour divin et. la consolation sensible dont 
on parle en tlieologie mystique, parlicipent plus de la joie du 
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savant et de l’artiste, que du plaisir de la bete. Le saint aime : 
mais son amour n’est pas une impulsion instinctive de la 
nature, c’est un acte de la volonte. L’union qu’il desire, qu’il 
recherche et qu’il consomme, est aussi spirituelle que sa 
propre volonte. Yoici comment un saint decrit cette union : 
« G’est au fond de la substance et des puissances de l’Ame que 
ce doux embrassement s’accomplit. » L’Ame « ou ne sc 
trouvent ni appetits, ni images, ni formes de creatures », 
Dieu « la fait jouir d’uii embrassement d’autant plus etroit et 
plus intime qu’elle est plus parfaitement puriflee, plus entie- 
rement degagee de tout ee qui n’est pas Dieu... Pour l’Ame 
arrivee a cette haute perfection, Dieu n’est pas cache; elle le 
sent toujoars present au dedans cl’elle-meme. » (Saint Jean de 
la Croix, Laviveflamme d’amour, strophe iv, vers 3 . GEuvres, 
t. IV, p. 636 .) 

Qu’y a-tdl, a la base de toutes ces opinions erronees et de 
tous ces doutes sur le veritable objet de 1’amour du saint, 
sinon le prejuge qu’une emotion sensible implique un amour 
sensuel et ne saurait jamais naitre d’un amour aussi spiriluel 
que celui de Dieu? Mais ce n’est la qu’une simple vue de 
1 ’esprit, qu’une idee fausse, en contradiction avec la nature 
mSme de l’liomme aussi bien qu’avec les fails d’observation. 

Le saint n’est pas un ange ni un esprit, c’est un honime. 
L’analyse permet de distinguer lesaclesde la nature humaine 
en deux groupes, que l’on attribue immediatement les uns 
au corps etles autres a l’Ame. Mais l’analyse nedoit pas fairc 
oublierla synlhese ni le rapport essenliel d’unile de compo¬ 
sition qui relie tous ces actes. Le moi qui vit et sent est le 
meme moi qui pense et qui veut: ce qui produit l’ordrc inlel- 
lectuel et moral esL aussi la source des acliviles hiologiqucs. 
L’union de l’ame et du corps n’est pas une juxtaposition 
comparable a celle du pilote et de son navire, ou du cavalier 
et de sa monture. L’union de l’Ameetdu corps consisle en la 
mutuelle communication de leur etre propre, communication 
qui a pour terme cet homme determine et un, e’est-a-dire une 
seule substance, une seule nature, une seule personne 
humaine. 

S’il n’y a pas de pensee qui ne s’appuie sur une image, il n y 
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a pas non plus de sentiment intellectuel 1 qui ne s’accompagne 
d’une sensation organique. C’est done une erreur de consi- 
derer le plaisir ou la douleur uniquement corame des signes 
d’un etat corporel et physique. 

Pourquoi l’amour deDieu devrait-il faire exception a la loi 
generate? Et de fait, tous les auteurs mystiques s’accordent 
pour atlirmer la suavite de 1 ’amour de Dieu. 

Saint Jean de la Croix, par exemple, ecrit : a Selon la pro- 
messe de notre divin Sauveur : On recevra cent pour un. » 
(Matth., xix, 29.) Renoneez-vous a une satisfaction, le Seigneur 
vousen donnera cent fois plus ici-bas, dans l’ordre spirituel 
et temporel; au contraire,pour un plaisir que vous prendrez 
dans les objets sensibles, vous en recueillerez cent fois plus 
de peines et d’amertumes. » (La Montee du Carmel , liv. Ill, 
ch, xxv, CEuvres, t. Ill, p. 129.) 

Les saints ne sont ni melancoliques ni les illumines que 
certains artistes se plaisent a representer. Le portrait aulhen- 
tique de sainte Therese, par exemple, que reproduisent les 
Bollandistes (Acta S Teresice), ne donne nullement cette 
impression. De m6me les documents historiques etablissent 
nettement la gaiete, la paix et la tranquillite d’&me du saint, 
et justifient le proverbe : « Un saint triste est un triste saint. » 


IV 


L’etat mental du saint n’offre pas seulement a considerer 
des sentiments, des extases ou des consolations sensibles, 
mais encore des idees, un ideal. 

Le sentimentalisme n’est ni la saintete, ni meme la plus 
simple piete; la foi chretienne n’est pas affaire de sentiment 


1. Les sentiments de l’Ame se distinguent en deux classes :lesuns se rattaclient 
a la sensation, les autres a la connaissance intellectuelle. J’appelle ces derniers 
« sentiments intellectuels ». 
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et d’impression ; elle est avant tout line affaire de l’intelligence 
«t de la volonte. David l’affirme dejadans ses Psaumes : G’est 
l’affaiblissement de la verite qui amene au milieu des liommes 
la disparition des saints. Defecit sanctus, quoniam diminutos 
sunt veritates a ftliis hominum. (Ps. xi, 2.) 

Laisser dans I’ombre ces verites, ce serait done faire de la 
mentalite du saint un tableau fort inexact et incomplet. Quel 
est done l’ideal du saint? II se ramene a ce principe fonda- 
mental : Tout est fait par Dieu. 

Dieu est essentiellement l’alpha et l’omega, le principe et 
la fin de toutes choses, la cause efficiente parfaite et la cause 
finale parfaite. Cette perfection se nomme la Bonte de Dieu. 
D’autre part, l’homme n’est pas seulement fait par Dieu, il 
est encore fait pour Dieu. Nul bien cree ne peut satisfaire 
parfaitement la bonte humaine; le bonheur resulte de Turnon 
de Thomme avec Dieu par la connaissance et l’amour. En un 
mot, Dieu est le souverain bien de Thomme. 

Voila le principe fondamental de la saintete. Les dernieres 
consequences du plus parfait heroisme de la vertu, corame les 
premiers commencements de la fuite du peche, sont inspires 
parceprincipe. C’est vraiment l’idee directricedelaviedusaint. 

Et cette idee est bien souvent, sinon toujours, anterieure 
aux phenomenesmerveilleux de cette vie. Sainte Therese, par 
exemple, avail quarante-trois ans quand elle eut sa premiere 
extase; et il y avait deja vingt-cinq ans qu’elle avait fait pro¬ 
fession religieuse, vingt-cinq ans qu’elle s’etait propose 
pour unique but la gloire de Dieu. 

Or, quel estle premier devoir du medecin en presence d’un 
elat mental a determiner? C’est de rechercher s’il y a incohe¬ 
rence ou coordination entre les ideeset les actes du sujel. 

PeuimportequeTobjetde cesideesappartienneal’ordre reli- 
gieux,oubiena Tordrescientifiqueou politique.Cequ’ilimporte 
deconsklerer cc n’est pas le theme, c’est l’evolutiondesidecs: 
la rapidite ou la lenleur de leur genese, leur caracterc gai ou 
trisle, joyeux ou penible; c’est enlin et surtout I’incoherence 
ou coordination des idees et des actes. 

Il y a, en effet, deuxsortesde delire. Tantot les idees sont 
incoherentes, variables, desordonnees etgroupees au hasard 
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des reminiscences; des idees de grandeur s’associent a des 
idees de persecution; des idees demission celeste a des idees 
de suicide, etc. Tantdt, au contraire, les conceptions delirantes 
se ramenent presque toutes a un seul ordre, soit scientifique, 
soit religieux, soit politique *. Le sujet presente alors une 
association presque logique de pensees, de paroles et d’actes; 
et le delire est, pour employer la terminologie medicale, un 
delire coherent, organise, cristallise, systemalique ou systema¬ 
tise. 

Si l’etat mental du saint est constitue pardes hallucinations, 
des conceptions delirantes et des actes extravagants, s’il y a 
delire, ce delire ne merite guere le nom de folie hysterique, 
mis si souvent en vedette avec celui de psychologie morbide, 
dans certaines etudes sur les saints et surtoutsur les saintes. 

En medecine mentale, comme en tout autre domaine de la 
pathologie, l’bysterie conserve toujours le m&me caractere 
proteiformeetlameme brusqueried’evolution desesaccidents. 

Quarnl un delire religieux s’observe au cours de cette 
nevrose, il est d’ordinaire incoherent et passager. L'exaltation 
des sentiments religieux alterne ou coexiste meme avec les 
elans d’un amour mondain ; des scrupules religieux excessifs 
s’assoeient avec des pensees obsedantes de commettre un 
sacrilege, etc. Entin, la transition du calme au delire et du 
delireaucalme sefait brusquement,parfois a plusieursreprises, 
dans une seule et meme journee. 

La mentalite du saint se caracterise, au contraire, par une 
remarquable unite : son esprit de foi, son amour, ses actes, 
sa vie entiere forment un tout logiquement eoordonne et 
reposant sur le principe de la souveraine bonte de Dieu. 

S’il y a delire, e’est un delire coherent, systematise, a son 
etat de parfait developpement. Dans cette variete de delire, 
le malade construit son delire a l’aide de fictions : iljuge et 
conclut d’apres des premisses fausses, des hallucinations ou 

1. « Les fous politiques ne sont pas rnres; et parmi les faits nombreux qui 
Stablisscnt la realite ae cette forme sp6ciale de folie, il n’enest pas de plus remar- 
qualde que celui qui a 6t6 observe a laSalpelri^re par Rl. Esquirol et quej’ai pu 
moi-meme veriiier. » (Marc, De la folie consuleree dans ses rapports avec les 
questions medico-judiciaires, Paris, t I, p. 301.) — Ce fait concern? la fameuse 
Tlieroigne de M6ricourt qui joua un r6le si deplorable pendant les massacres des 
premieres ann£es de la Involution fran^aise. 
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illusions diverges. Les conceptions delirantes reagissent sur 
son humeur et sur ses actes. Enfin, quoi qu’on puisse dire ou 
faire, le sujet ne les rectifie jamais : il en a perdu le pouvoir. 

Voila bien l’etat mental que pretent au saint ceux qui le 
qualifient de fou et de malade. La saintete serait-elle done la 
folie religieuse? 

Touss’accordent aujourd’hui pour faire de la folie religieuse 
une etiquette purement symptomatique, une varietc de 
delire se raltachant a cette maladie mentale que l’on decrit 
sous les divers noms de delire chronique, psychose systema- 
tique progressive, folie systematique, ou encore d’un mot 
d’origine grecque, paranoia chronique. 

Que la, folie systematique presente ou non les quatre 
periodes decrites par Magnan, qu’elle se caracterise ou non 
par la succession reguliere, dans un ordre rigoureux et tou- 
jours le mfime, de l’inquietude, de la persecution, de l’ambi- 
lion el de lademence, il n’en est pas moins toujours vrai que 
le delire du fou, alors meme qu’il revet la forme religieuse, 
differe nettement de la mentalite propre au saint. 

Dans la folie systematique, les conceptions religieuses sont 
frequemment emprunlees a plusieurs religions dillerenles; 
elles ne sont jamais toules conformes a l’enseignement dog- 
matique de PEglise catholique: et la conduite morale du sujet 
Test souvent encore moins. 

L’incoherence et la contradiclion s’observent entre les 
conceptions delirantes elles-memes. Un fou, par exemple, 
« pretend faire partie de la Trinile comme frere de Josus- 
Christ; il pretend meme faire tout par trois, nombre fatidique 
et sacramentel. Ainsi, dit-il, je vous ai parle pendant Irois 
jours, je vous ccrirai pendant trois jours. » — « Lorsqti’on lui 
fait observer que Dieu le Pere, le Christ, le Saint-Esprit el lui, 
cela fait quatre, et que, par consequent, la trinitc n’est plus, 
il n’en continue pas moins a l’aflirmer, sans essayer de 
donner des explications. » (Ann. med. psych. Paris, 1887, 
t. VI, p. 39b.) 

De plus, le theme du delire n’est pas necessairement le 
meme a chaque periode de la folie. Le fou qui se eroyait pos- 
sede par le diable, persecute par l’esprit malin, peul devenir 
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plus lard un empereur ou un president de republique; et 
inversement. 

Dans la saintete, au contraire, la coordination n’existe pas 
seulement entre les idees et les actes, mais encore entre les 
idees elles-m&mes. Ces idees, toujours conformes aux dogmes 
de la mehne religion, le catholicisme, peuvent Stre [et sont 
reunies en un corps de doctrine logiquement organise; et les 
oeuvres des saints ne rappellent en rien les elucubations des 
alienes. 

L’unite de passion est encore un caractere qui distingue 
la saintete de la folie systematique. Si le chemin de la perfec¬ 
tion chretienne a ses etapes et ses degres, a tous s’observe 
une seule et raeme passion : l’amour de Dieu, amour qui par- 
tage d’abord, dornine ensuite, exclue enlin leplaisir oul’inte- 
r6t purement liumain. Dans la folie, au contraire, on voit 
predominer tantdt l’inquietude, tantdt la crainte, tantdt 
1 ’ambition, cette passion si differente de 1’humilite qui carac- 
terise tous les saints. 

Entin, dans presque toutes les psychopathies, sinon dans 
toutes, les sujets sont remarquabies par leur egoisme. C’est 
toujours leur moi qui est en jeu, leur personne qui domine, 
leur propre souffrance qui les occupe et les absorbe. Ilsdisent 
que rien n’est comparable a la soullrance qu’ils eprouvent, et 
se prennent merae a envier le sort de personnes beaucoup 
plus inalades qu’eux. Aussi, lorsqu'ils peuvent comparer et 
apprccier, c’est un signe pronostique favorable, le signal d’un 
reveil de l’intelligence ou le commencement de la guerison. 

Le saint, au contraire. n’est pas de ceux qui, suivant le 
mot de La Rochefoucauld dans ses Maximes , « trouvent le 
moyen d’etre occupes de leur passion, sans l’etre de la per¬ 
sonne qu’ils aiment ». Le saint aime Dieujusqu’a 1 ’oubli de 
sa propre satisfaction: et cet amour le porte non seulement 
a vivre pour Dieu, mais encore a se devouer pour les autres 
homines, parce que Dieu estime fait a lui-m6me ce qui est 
fait pour le plus petit d’enlre eux. (Matlh., xxv, 4 °*) 

Ce devouement va parfois jusqu’au sacrifice de la sante, 
ou menie de la liberte, coniine l’a fait le fondateurdu celebre 
hospice de la Salpetriere, saint Vincent de Paul, en pre- 
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nant sur les galeres la place d’un forgat. (Cf. Abelly. Saint 
Vincent de Paul, nouv. edit, par un Pretre de la Mission, 
Paris, Dumoulin, t. II, p. 343 .) 

Que l’on appelle ce devouement altruisme, charite chre- 
tienne ou de tout autre nom, toujours est-il qu’il contraste 
singuli&rement avee l’egoisme habituel du fou, mfeme lorsque 
ce fou semble s’interesser au sort des autres hommes, comme 
David Lazzaretti, le pretendu saint d’Arcidosso. 

A la suite d’une vision qu’il crut avoir de la madone, ce 
charretier italien s’etait retire, vers 1878, dans le desert mon- 
tueux de Montelabro, oil il avait forme une sorte de phalans- 
tere, le « Pieuxinstitut des Ermites penitenciers et penitents». 
La mort de ce pauvre David Lazzaretti ne permet pas de 
eonfondre son etat mental avec celui du veritable saint. Un 
jour, une grande procession descend de Montelabro dans le 
village d’Arcidosso. A sa t<He marche David, avec sa croix 
dont il pretendait que saint Pierre I’avait tatoue. II s’avance 
en criant : Vive la Republique chrelienne! A la seconde 
sommation des carabiniers italiens, il re'pond : Le roi, c’est 
moi! El il tombe frappe de deux balles. (Lombroso et Nocito, 
Archivio dipsichiatria, 1880.) 

Qui done proposerait jamais de faire canoniser ce fou par 
l’Eglise! 

Ainsi done, quand on etudie la mentalite du saint beatific 
ou canonise solennellement par l’Eglise catholique, a la 
lumiere de la loi (bndameulalc de tout diagnostic : jngci 
d’apres l’ensemble des phenomenes et jamais d’apres un 
phenoinene isole, on arrive a formuler avec certitude cello 
conclusion negative : La saintete n’entre dans aucun des 
cadres de la pathologie mentale. Le saint, en tant que saint, 
rtest ni fou ni malade. 

Des lors, que peut-il elre sinon un liomine raisonnable? 
Le seul moyen d’echapper a cetle conclusion positive serai! 
de faire dela saintete une enlite morbide speciale. Mais il n’en 
demeurerait pas moins acquis a la science : 

i° Que cette entite n’est pas et ne peut elre la folic reli- 
gieuse des medecins; 

2 0 Que cette entite n’a pas d’autre caractere qu’une asso- 
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ciation logique de pensees, de sentiments et d’actes ayant 
pour point de depart l’idee de la souveraine bonte de Dieu; 

3 ° Enfin que cette association logique ne differe en rien de 
celle qui caracterise la plus parfaite raison. 

Par consequent, elle vaut ce que vaut la pensee fondamen- 
tale qui lui donne son unite et qui forme le point de depart. 
Elle est signe de verite ou signe d’erreur, signe de raison ou 
signe de folie, suivant que cette pensee —la souveraine bonte 
de Dieu — repose ou non sur un fait reel et positif. 

Les auteurs qui qualifient le saint de fou et de malade, 
posent en dogme l’erreur de cette pensee fondamentale eten 
font une sorte d’idee fixe et de conception delirante. Cepen- 
dant, fait digue de remarque, ils evitent presque toujours avec 
le plus grand soin de formuler explicitement leur opinion : 
ils se contentent de l’insinuer. 

Mais, si de Bonald a pu ecrire, en s’appuyant sur les faits 
historiques : « Ce sont les dogmes qui font les peuples », je 
ne saclie pas qu’il soit vrai de dire : Ce sont les dogmes qui 
font la science. 

Les conlroverses sur la mentalite du saint ne sont done, 
en dernicre analyse, que Pun des multiples champs de 
bataille oil se rencontrent les deux grands systemes qui par- 
tagent les homines. La victoire est a cette doctrine qui 
demontre avec une incontestable certitude que l’idee direc- 
trice du saint — Dieu est le souverain bien — repose sur le 
fait le plus reel et le plus positif: l’exislence et revolution 
meme du monde. 


D r A. Goix. 
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M. Ed. Claparede, dans une communication faite le 4 fevrier 
a la Societe de physique et d’histoire naturelle de Geneve 
(Archives des sciences physiques et naturelles, i 5 mars), cri¬ 
tique les diverses theories physiologiques qui ont ete donnees 
du sommeil (normal), celle de l’anemie cerebrale par vaso¬ 
constriction, celles de la discontinuity des neurones par 
retraction des dentrites, et surtout la theorie de l’asphyxie ou 
intoxication du systeme nerveux. Gependant Sergueyeff, 
Myers, De Sanctis, Forel et Vogt considerent le sommeil 
comme une faculte ou une fonction positive de l’organisme 
mais sans developper le cote biologique de cette hypo- 
these. 

M. Claparede se propose de combler cette lacune, et de 
montrer qu’on peut considerer le sommeil comme un instinct 
ce qui ne prejuge rien, d’ailleurs, quand aux causes pro- 
chaines de son mecanisme. D’apres la theorie de la foxicile, le 
sommeil devrait etre proportionnel a repuisement, ce qui 
n’est pas le cas (sommeil prolonge des nouveau-nes, insom- 
niesdes vieillards et des neurastheniques, etc.); de plus, ni 
la volonte, ni la suggestion ne devraient avoir prises sur le 
sommeil. En revanche, la theorie « instinctive » du sommeil 
rend compte de tout, et permet d’eviter cette hypolhese anti- 
physiologique d’une intoxication journaliere du systeme ner¬ 
veux, sous l’empire de laquelle l’approche du sommeil devrait 
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etre accompagnee d’un sentiment d’angoisse au lieu d’une 
sensation agreable, comme c’estle cas. 

« Un des caracteres de l’instinct, c’est la prevoyance... 
Ainsi l’hirondelle quitte nos parages avant que le froid soit 
venu; l’oiseau prepare son nid un certain temps avant la 
ponte; l’animal se met en chasse avant d’etre debilite par la 
faim. Le sommeil, lui aussi, semble agir par prevoyance, et 
se manifesler avant que l’organisme soit epuise : un medecin 
pourra, s’il est appele au moment ou il s’appretea s’endormir, 
passer la nuit sur pied, faire correctement une operation diffi¬ 
cile, sans presenter les moindres signes de faiblesse ou 
d’intoxication, etc... En frappant Vanimal d’inertie, Vins¬ 
tinct du sommeil I’empeche de parvenir au stade d’epuise- 
ment; l’organisme profile de cet arret momentane du travail 
muscuiaire quiest une des sources principales des substances 
ponogenes (dechets), pour eliminer celles-ci avant que leur 
cumul ne devienne nuisible; il est possible aussi, qu’en 
vertu d’un mecanisme encore inconnu, l’elat de sommeil 
favorise les processus de reassimilation. » 

Il est evident que certains facteurs entrent en jeu pour pro- 
duire le sommeil : composition du sang, fatigue, obseurite, 
impressions monotones, images associes empiriquement a 
l’idee du sommeil, et, ajouterons-nous, comme l’a bien mon- 
tre M. Sage, la volonte calme de dormir 1 II est probable que 
comme les autres instincts, celui du sommeil utilise les centres 
des fonctions generates (visions, mobilite, etc.), et peut-etre 
un centre special qu’on pourrait denommer centre c< inhibi- 
teur de l’inleret », dont faction aurait pour effet de desinte- 
resser de la vie exterieure f individu sur le point de s’endor¬ 
mir. L’eminent pliilosophe Bergson a dit avec raison : « L'on 
dort dans fexacte mesure oul’onse desinteresse. » 

Koblschiitter a publie des graphitiues relatifs a la profon- 
deur du sommeil; ces graphiques ressemblent aux courbes 
de fatigue, et il semblcrait que les centres du sommeil se 
I’atiguent, et qu’on se reveille parce qu’on est fatigue de dor¬ 
mir. Comme tout instinct, le sommeil peut etre l’objet de 

l. Un mitre facleur favorable au sommeil est de se trouver orients aulantque 
possible, suivnnt le m6ridien magnfititjue, la tele au nord. 
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dissolution, de perversion (insomnie, hysterie). Gela decoule 
de la conception positive du sommeil, conception qui par ait 
a M. Claparede reconcilier, dans une certaine raesure, les 
opinions de Janet et de Sollier sur l’hysterie. 

« Le sommeil conclut M. Claparede, n’est pas la conse¬ 
quence d’un simple arret de fonctionnement, il est une fonc- 
tion positive, un instinct, qui a pour but cet arret de 
fonctionnement : ce n’est pas parce que nous sommes 
inloxiques, ou epuises, que nous dormons, mais nous dor- 
mons pour ne pas l’etre. » 


X... 
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Deniai*i...? d’apr&s les concordances frappantes de 120 propheties 

anciennes et raodernes, par le baron de Nova ye. Fort vol in-la. 

Prix : 3 fr. 5o. 

Quand vous lisez une des propheties qui, surtout depuis le si&cle 
dernier, ont paru isolement ca et la, votre premier inouvement est 
un haussement d’epaules 4 l’adresse du songe-creux naif qui a eu du 
temps & perdre pour la pubiier. 

Oui, mais lorsque vous vous plongez daps l’etude d’un grand nombre 
de textes de ce genre, vous ne pouvez vous defendre d’etre profonde- 
ment impressionne par la repetition constante, obsedante, des mgraes 
faits predits de la mgrae fafon et souvent continues par la realisation 
des fails passes. Si de plus 1’on est oblige de reconnaltre l’authenticit6 
de ces faits, de constater qu’il a ete impossible, pour la tr£s majeure 
partie, 4 tous ces proph^tes, de se copier mutuellement, l’on ne peut 
manquer d’etre frappi. 

Le resultat d’une etude pareille n’existait pas encore : ii nous man- 
quait une compilation serieuse et iinparliale de toutes — ou ii peu 
prfes toutes —les propheties dignes de foi qui ont paru depuis le com¬ 
mencement de l’&re chretienne relativement 4 l’avenir de la France et 
de la religion catholique, compilation suivie surtout d’un travail de 
juxtaposition qui t4ch4t de donnerl’histoire future etprobable, puisque 
bon nombre d’evenements de l’histoire passee se sont realises, en par- 
tie du moins, tels qu’ils ont ete predits. 

Nous vivons, chacun se l’avoue, en des temps forts troubles et gros 
de menaces. Cette oeuvre etrange, consciencieusement ecrile et riche- 
ment documentee, ne peut manquer de faire impression, meine sur 
certains esprits prevenus. L’auteur ne cherche pas a attribuer une 
origine divine a toutes ces propheties : plusieurs d’entre elles seraient 
mgme dues 4 1’imagination pure de leurs auteurs qu’il ne faudrait pas 
en etre etonne : cette part de l’imagination peut affecter les prophe¬ 
ties les plus diverses si le voyant, comme c’est le plus souvent le cas, 
ne s’est pas borne a repeter exactemement et sans changement les 
paroles qui lui ont ete revelees. Certains textes peuvent meme etre 
d’origine diabolique sans que cela doive inquieter, le Dies irce, dans 
son vers Teste David cum Sibylla, reconnaissant avec le dogme 
catholique que la sibylle pa’ienne prophetisait comme David. 

Ce que l’auteur cherche surtout a mettre en lumi&re, c’est cette con¬ 
cordance etonnante d’un grand nombre de propheties dans laquelle il 
est pcrniis de voir le doigt de Dieu. L’auleur n’a pas voulu, comme 
cela s’est fait avant lui, supprimer les nombreux passages dequantite 
de propheties qui contiennent des reproches a l’egard du clerge; son 
rc>le, qui est celui d’un compilateur, l’obligeait a tout enregistrer : et 
c’est ce qu’il a loyalement fait. Ainsi considere, Demain...? devient un 
livre de documentation d’un reel interet, dont l’originalite n’echappera 
a personne, et appele a un gros succ6s. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. P. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 


HUITIEME ANiSfiE 


N° 10 


15 MARS 1go6 


COt^flELilUS HGRlPPfl 

( 1486 - 1535 ) 


Yenir, apres tant d’ecrivains distingues, parler encore de 
Cornelius Agrippa, paraitra, ce semble, a quelques-uns une 
temerite ridicule ou une inutile redite. Mais il est certains 
hommes dont la figure mobile et changeante, dont les trails 
insaisissables defient le crayon de l’artiste le plus sagace, et 
dans cette categorie personne ne nous gardera rigueur de ran¬ 
ger l’illustre savant de la renaissance. Si ses contemporains 
ne virent en lui qu’une espece de magicien et de sorcier, ils 
ne leconnurent que sous un point essentiellement restreint; 
il possedait surtout a fond et d une maniere theorique, la 
science de l’occultisme, tel qu’on le pratiquait alors, science a 
laquelle il ne croyait pas lui-m6me, et oil il trouva souventle 
moyen d’en imposer aux autres et les ressources necessaires 
a sa vie errante et loujours inquiete du lendemain. 

Agrippa est avant tout l’homme de son temps. Le savoir 
digne de ce nom commence a se degager des ombres du 
moyen age. Le cercle de la magie tend a se restreindre, mais 
devant l’ignoranee et la credulite generates, les arts et indus¬ 
tries secretes, le charlalanisme, tout ce qui respire un peu le 
mystere peut encore esperer de beaux jours. Les adeptes ou 
professeurs d’occultisme se tiennent unis la main dans la main 
et leur grande habilele consiste a en imposer aux masses qui 
croient d'autant plus ceux qui les trompent que ceux-ci s’en- 
tourent de plus de precautions. Nous verrons Agrippa pro- 
mettre monts et merveilles dans une premiere Iettre a l’un de 
ses correspondants qui l’appelle pres de lui, et dans une 
seconde Iettre qui precede seulement de quelques jours son 
arrivee, faire des reserves sur le succes des sortileges qu’on 
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attend de lui. La souplessede son esprit en depasse de beau- 
coup la profondeur et letendue; elie n’a d’egal que son 
immense talent a rehausser son merite et a se faire preceder 
d’une reputation eclatante et souvent exageree. S’il rappelle 
par certains edtes Gerbert et Albert le Grand, Roger Bacon, 
Tritheim et Pic de la Mirandole, aucun d’eux ne sait, corame 
lui, se mettre en valeur et donner le change k ses contempo- 
rains. 

L’liomme acquiert la connaissance par l’observation et le 
raisonnement. Ces deux procedes se pr^tent un mutuel appui. 
Que si l’un d’eux s'affranchit de l’autre et marche seul, l’es- 
prit glisse sur la pente du naturalisme. Si, au contraiie, nous 
nous en tenons aux pures speculations ou conceptions intel- 
leetuelles, nous tombons dans l’exces contraire, qui est le 
systeme idealiste. 

Dans le premier systeme rentrent les systemes eosmogo- 
niques des vieilles ecoles de Home et de la grande Grece. 

« Tout ce que nous pouvons dire 1 ici des premiers resul- 
tats conquis par l’observation, c’est que de bonne heure les 
anciens avaient reconnu quelques l'aits qui servaient de fon- 
dement a leurs doctrines scientifiques. Le temoignage en etait 
consigne dans des propositions acceptees, comme des 
axiomes. Rien, disait-on, ne se fait de rien. Certains elements 
primordiaux, l’eau, le fer, la terre et l’air, se retrouvent dans 
tons les corps: eeux-ci se modi dent et se transforment inces- 
samment: ils se constituent et commencent: ils se desorga- 
nisent et (inissent; le chaud et le froid, le sec et l’humide, le 
solide et le liquide sontdes etats qui se succedenten eux. Ces 
corps se deplacent aussi: ils changent continuellemeut de 
position et de forme sous faction d un agent mysterieux, la 
force, dont la nature el l’origine restent cachees pour l’liomme. 
Celui-ci se trouve ainsi conduit a la conception du surnaturel 
dont il assigne le caractere a tout ce qui echappe a sa com¬ 
prehension, dans un cadre immense..., de la, des systemes 
profondement penetres de pantheisme, suivant lesquels tout 
se tiendrait dans la nature. De la l’idee d’une etroite liaison 

1. Leu Sciejices et les Arts occulles au seizieme siecle , par M. Aug. Prost, 
tome J, p. vi. 
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entre le visible et (’invisible, entre le terrestre et le celeste: 
eelle de 1’homogeneite de tous les corps dans leur essence, ou 
de l'unite de la matiere; conceptions associees a des notions 
mystiques d’ames, de demons, de genies, enfantees par l’es- 
prit oriental et graduellemenl repandues partout; ainsi qu’a 
des theories singulieres sur la signification des nombres et des 
figures, sur la valeur de certains mots et sur celles des lettres, 
fondement des theories cabalistiques ». 

L’Egypte garda religieusement ces doctrines dont elle attri- 
buait l’origine au dieu Thoth, l’Hermes des Alexandrins. C’esl 
la cet art sacre, ou hermetique, quiest la base de l’alchimie et 
de I’astrologie, de la cabale et de la magie, qui constituent la 
science au moyen Age. Quel savant alors, ne fut pas, plus ou 
moins, accuse de magie, quel savant futassez exempt de pre- 
juge pour ne pas sacrifier a la recherche de la pierre philoso- 
phale, a la fabrication tres problematique de l’or, qui semble 
avoir ete l’unique et principal objectif? Mais il est assez dif¬ 
ficile de preciser comment les ouvrages d’Hermes, dont le 
nombre a ete fort exagere, dont 1’authenticity reste un pro¬ 
blems insoluble, quoi qu’en aient ecrit Jamblique et Clement 
d’Alexandrie, parvinrent entre les mains des savants du moyen 
Age, si ce fut par l’interinediaire des philosophes arabes, ou 
par toute autre voie mysterieuse et cachee. Ces ouvrages exer- 
cerent une influence considerable, et anjourd’hui encore 
l’occullisme ne se recommande pas moins d’Agrippa ([ue 
d’Hermes, savants dont les esprits nemanquentpasd’une cer- 
taine analogic. Quelques-uns atlribuent aux Juifs le merite 
d'avoir sauve de la perdition les ecrits d’Hermes. Quoi qu’il en 
soit, e’est bien pareuxque lesmodernes ont regu les quelqucs 
connaissances scientifiques qui nous viennent de l’anlitjuile. 

L’Eglise, qui etait au moyen age la seule eeole enscignanle 
du monde, etgardait avec un soin jaloux le depot sacre de 
la foi, ne tarda pas a tenir pour suspectes des doctrines dont 
le moindre mal etait de mener au panlheisme et de comballre 
les theories spiritualistes de ses theologiens. Parmi ces der- 
niers ccpeudant, certains esprits plus vigoureux que les 
autres, et avec une independance qui, pour nous parailre 
toute naturelle aujourd’hui, n’en etait pas moins alors une 
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sorte tie temcrite, certains docteurs, dis-je, firent le tour de 
la science hermetique, la penetrerent de part en part et 
semblent l’avoir possedee toute entiere. Dans cette liste, 
nous pourrions mettre un pape, Silvestre II (f ioo3), Alain 
de Lille, eveque d’Auxerre, Albert Ie Grand, Roger Bacon, 
saint Thomas d’Aquin, Raimond Lulle, Duns Scot, Jean de 
Roquetaillade, Nicolas Flamel, Bernard de Trevise, Tritheim, 
Agrippa, Paracelse, etc. etc. 

Ces hommes illustres ont ramene l’art d’Hermes il deux 
sciences principales, Talchimie et l’astrologie : la premiere 
est devenue comme la panacee universelle, avec ses medica¬ 
ments varies et ses pretentions a guerir tous les maux. y 
eompris celui de la pauvrete; la seconde, aidee de la divina¬ 
tion, explique les evenements, r&gle la marche du monde 
et exerce sur la politique et l’esprit des souverains un 
ascendant qui n’a pas eompletement disparu, mSme au 
vingtieme siecle. 

Si l’alchimie veste, d’un cote, speculative, fidele aux 
principes de l’antiquite admeltant l’unite de la maliere et 
les atfinites des corps entre eux, elle pose pour base de toutes 
ses deductions que le monde materiel est subordonne au 
monde spirituel, et poussant a I’exces cette conception 
scolastique, elle en arrive a ctablir des recettes des procedes 
mystiques ou operations mysterieuses qui cotoient les prati¬ 
ques de la magie demonologique, quand ils ne se confondent 
pas avec el les. 

Mais a cote de Talchimie cliimerique, il en est une autre 
qui s’occupc exclusivement de la maliere, essaie d’en sur- 
prendre les secretes energies, en etudie les formes, les decrit 
avec un soin minutieux, et pose, par des reactions obtenues 
dans les laboratoires, les bases de la medecine et de la 
chimie moderne. L’industrie doit beaucoup a l’alchimie ; la 
pliarinacie ne Iui doit pas moins. Ce n’est pas parce qu’une 
science s’est rendue ridicule par certains cotes exageres qu’il 
faut la proscrire et la condamner sans pitie. Oublions si on 
le vent, ses inutiles efforts, mais rendons hommage a son 
inunortcl merite d’avoir deblaye le terrain et montre par son 
exemple jusqu’ou pouvait s’egarer le genie de l’liomme, 
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lorsqu’il s’abandonne a des reveries crcuscs el ne sc laisse 
pas eonduire par une methode rigoureuse. 

Agrippa, esprit plus subtil que profond erudit, plus curieux 
d’apprendre que desintercsse, plus desireux de vivre aux 
depens du prochain qne de le servir enrealite, d’une religion 
inquiete, plus apparente que reelle, se targuant d’une orlho- 
doxie rigoureuse en vue de sa securite personnelle, mais au 
fond grand admirateur de Luther, et devoue aux idees 
nouvelles, entreprit dans son ouvrage, De occulta philo- 
sophia, de rediger une sorte d’encyclopedie des sciences, 
arts et pratiques de la magic. Sous le nom generique de 
magie, il comprend l’art hermetique, ralchimie et l’aslrologie, 
voire meme la cabale dont nous parlerons plus tard. Est-ce a 
dire que l’auteur avait experimente lui-meine et reduit en 
pratique les enseignements de son livre? Non; il parait, au 
contraire, que son scepticisme n’allait pas jusqu’a croire ce 
qu’il exposait d’une facon didactique, et que la theorie lui 
suffit toujours pour se donner eomme un homme de premier 
ordre, un genie incomparable qui resumait le savoir de son 
siecle, comine Dante et saint Thomas d’Aquin, l’un dans la 
Divine Comedie, l’autre dans la Somme theologique, avaient 
synthetise la science theologique de leur temps. Agrippa 
eerivait moins pour l’interet des autres que pour son ulilite 
personnelle. G’etait un homme qui voulait paraitre, et c’est a 
ce point de vue qu’il etale, sous lesyeux de ses contemporains 
naifs, toute l’etendue de la magie, avec ses sortileges, ses 
observations de signes divinatoircs et autres pratiques mysle- 
rieuses. L’espril lc plus robuste cut etc incapable, nialericllc- 
mcnl parlant, de sutlire a une parcille lache, s’il l’avait prise 
au serieux. 

M. Aug. Prost, que nous avons deja cite, emprunte aux 
ouvrages d’Agrippa lui-ineme et deDel Rio, la nomenclature, 
nomenclature encore abregee, des connaissances varices quo 
suppose un travail original aussi considerable. 

A la divination conjecturale, dit-il, se rapportaient l’astro- 
logie, conjectatio exastris; l’art de lirer des probabilities de 
l’examen des corps, conjectatio ex dementis, meteoris. 
plantis, ai'boi'ibus , brutis, des aspects divers de la figure de 
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l’horame ou de ses membres, conjectatio ex pliysionomia, ex 
manus lineis , chiromantia, metoposcopia, de l’explication des 
songes, conjectatio ex somniis, oveipoTr oXeL, de l'etude des sorts, 
conjectatio ex sortibus, cleromantia xlr\cou«v «t«, cabornantia, 
palomantia vel rabdomantia , stoicheiomantia, ludus dode- 
caedron, alectryomantia, onomantia, arithmantia. 

« A la divination magique, appartenaient les revelations 
obtenues du demon par divers procedes, manganeia sive 
goeteia, geomantia, hydromantia per annulum, per lapillos, 
aut alia ex pelagi agitatione, pagomantia, aeromantia, 
pyromantia, necromantia, lecanomantia, gastromantia, 
catoptromantia, cristallomantia, dactylomantia, onycho- 
mantia, pharmaceia,coscinomantia, axinomantia, cephalaen- 
nomantia , cleidonomantia; et enfin les oraeles, auguria, 
auspicia, haruspicina vel ariolatio, vaticinia, furor. 

La sorcellerie consistait dans les pratiques eifectuees avee 
l’intervention directe des demons, daemonomantia, lycan- 
thropia, avee les pactes, explicata sive latentia pacta: les 
evocations, steganographia , theurgia, conjurationes per 
litteras, numera , verbos, carmina, imagines; les sacrifices, 
oblationes, consecrationes; les charmes et les prestiges, 
fascinationes; les malelices, maleficia somnifica, amatoria, 
hostilia, venenaria, per m or bum, per mortem,per incendium; 
les alligations, alligationes per annula, per sigilla. 

Les arts magiques proprement dits, magia naturalis sen 
physica , operatrix vel artijiciosa, comprenaient la medecine 
magique avee les fumigations, sujfita, les philtres, lesonguenls, 
les eollyres, unctiones , et entin l’alchimie, chrysopeia, 
orgyropeia'. 

Telles etaient les formes multiples, et nous ne les avons 
pas enumerees toules, sous lesquelles s’enveloppait la magic 
a i’epoque d’Agrippa. A cela s’ajoutaient des speculations sur 
les esprits et sur les nombres, sjieculations qui enconstituaienl 
comme la metaphysique et etaient toujours entourees d’une 
sorte de my store. 

Mgr M. Le Monnieh. 


1. l’rost, l. c. xxx. 
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Mais, de toutes les raisons qui imposent a ia science actuelle 
le devoir strict de faire l’etude du spiritisme.. la plus puissante, 
a mon opinion, est la suivante : notre science n’est que tres 
imparfaite, et l’avenir, un avenir tres prochain, nous reserve 
d’etonnantes surprises. 

J'ai montre plus haut qu’il n’y a pas contradiction entre le 
spiritisme et la science: autrement dit qu’aucun fait des sciences 
experimentales et qu’aucune loi malhematique ne sont cn 
conllil avec ce que le spiritisme aftirme. Actuellement je vais 
tenter de demontrer autre chose, a savoir que l’histoire des 
sciences, c’est-a-dire 1’histoire de l esprit humain, nous autorise 
a concevoir une science future, prodigieusement differente de 
notre science actuelle. 

Nous vivons en effet dans l’illusion du temps : ces idola 
temporis contre lesquelles protestait Bacon. Nous sommes 
ainsi faits que 1’avenir nous apparait comme devant Glue sem- 
blable au present. C’est une loi psychologique qui gouverne 
notre mentalite. Le navigateur qui est a i’abri dans un petit 
port protege contre les lames et le vent, a grand peine a s’ima- 
giner, malgre toute son experience, qu’au dela du cap qui 
ferine le golfe, la mer est dechainee et secouee par un vent 
furieux. l)e meme, nous, les homines de 1904 , nous ne pou- 
vons pas nous persuader quen Ian aoo^, eta plus forte raison 
en l’an 3oo4, —avenir qui delie toutes nos hypotheses les plus 
audacicuses, — les donnees scicnliiiqucs seront absoluinent 
diiferentes de nos donnees aclueiles. Nous n avonspas le cou¬ 
rage de nous dire qu’il ne restera pas debout une parcelle de 
ces theories, que nous regardons comme certaines. Et cepen- 


1. Annttles des Sciences ps>)chiques. 
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dant l’eeroulement de tout notre echafaudage scientifique, si 
laborieusement construit, n’est pas une probability, mais une 
certitude. 

Pour nous en convaincre, voyons le passe, un passe qui n’est 
pas tres lointain, puisqu'il ne comprend que quatre siecles. 
Que reste-t-il des theories scientiliques de l’an i 5 o 4 ? 

En chimie naturellement rien, puisque les premiers chi- 
mistes, encore entachesd’alchimie, comme Glauber, n’avaient 
pas paru. Paraceise regnait, avec Basile Valentin. En mathe- 
matiques, on ne connaissait ni la geometrie analytique hi 
l’alg&bre, ni Ie caleul infinitesimal : quelques propositions 
d’Euclide, el c’etait tout. En physique l’electricite de Thales 
de Milet, et quelques experiences surles verres etla refraction. 
Maisni thermometre, nibarometre, ni microscope, ni machine 
pneumatique. Rien en un mot. En astronomie, Galilee et 
Kepler n’etaient pas venus, et la terre etait encore le centre 
du monde. En medecine les idees les plus baroques etaient 
enseignees, qui n’ont plus d’aulre interet que de nous faire 
rire. En physiologie on lisait Galien, et les commentaires sur 
Galien: mais ni la circulation, ni la respiration, ni l’embryo- 
logie, ni les fonctions du systeme nerveux; rien n’etait connu 
ni soupgonne. 

II a sufli de quatre siecles pour constituer l'immense edifice 
de toute la science contcmporaine ! 

Et on se persuade que les quatre siecles qui suivront n’ame- 
neront pas de revolutions analogues. C’est une illusion singu- 
liere que de croire nos doctrines preservees de lamemeruine 
<|ue les doctrines de nos predecesseurs du quinzieme siecle. 
Pourquoi aurions-nous le [>rivilege de formuler des lois intan¬ 
gibles, alors que la science n’a jamais etc qu’une scrie d’erreurs 
ctd’approxiniations, constammentevoluant.constainmentbou- 
leversee: et cela d’aulant |>Ius vite qu’elle etait plus avancce. 

De 1004 a 1604 1 ’ecart a cte moindre que de 1C04 a 1704; de 
1704 a 1804 les progres lurent moindres que de 1804 a 1904. 

En 1804 que savait-on de l’clectricite? On en etait aux cssais 
de A^olta et d’Aklini. Ni Ampere, ni Faraday, ni Maxwell, ni 
llerlz n’avaicnl clabli leurs experiences; de sorle que toute la 
science de l’electricitc date de ce siecle. 
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La theorie de la chalcur, avant Mayer, Joule, Helmholtz, 
n’existait pas; elie etait insoupconnee, malgre le genie de 
Laplace. 

En 1804 Lamarck et Darwin n’avaient pas paru. Memo 
Cuvier, leur predecesseur, n’avait pas encore fonde la paleon- 
tologie, plus que Lyell la geologie. 

En physiologie rien que la compilation de Haller. Ni Magen- 
die, ni J. Muller, ni Claude Bernard, nc l’avaienl encore 
constitute. 

La chimie etait dans sa periode embryonnaire; les cendres 
de Lavoisier n’etaient pas refroidies encore. Ni Dalton, ni 
Berzelius, ni J.-B. Dumas, ni Liebig, ni Berthelot, ni aucun 
des fondateurs de cette science. On ne connaissait pas I’ana- 
lyse spectrale de Bunsen. L’iode et le brome n’etaient pas 
decouverts. 

Et quant a la medecine, dont la periode scientifique date de 
Pasteur, elle etait vraiment dans les langes de l’enfance. 

Nous nous plaisons parfois a retrouver chez des auteurs 
anciens des paroles a demi prophetiques oil une idee est 
emise, qui sera plus tard developpce et demontree. IMais ne 
nous laisons pas illusion sur ces eclairs du genie. Nulle des 
theories contemporaines n’etait prevue et ne pouvait l etre. De 
fait tout est nouveau dans la conception actuelle de la science: 
et un grand savant de 1804, si genial qu’onle suppose, n’aurait 
rien compris ni au telephone, ni aux rayons X, ni a lamatierc 
radiante, ni a Pantisepsie, ni a i’anesthesie chirurgicale, ni a 
la serotherapie, ni a la synthese des sucres, ni a la fonclion 
glyeogenique du foie, ni aux rapports entre rontogeuie et la 
phylogenie, ni a la telegraphie sans 1)1, niala theorie des sons, 
ni a rien de ce qui fait le programme d’un bachelier de ipo 

Du prodigieux developpemenl, presque contcniporain de 
toutes les sciences, nous ne nous rendo]is compte que tres 
imparfaitement. parce que noire impuissance a coinprendre 
le passe egale noire impuissance a comprendrc l’avc- 
nir. De tres bonne foi nous nous figurons qu’on a eu de 
tout temps les theories etles fails que nous possedons aujour- 
d’liui; et, coniine les jours passent en ne moditiant que gra- 
duellement les choses, nous croyons que rien ne change, alors 
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que le renouvellement est incessant, et les mutations pro- 
fondes. Nous sommes done tentes de croire que tout a ete 
commeaujourd’hui, et que tout restera comme aujourd’hui. 

Un peu de reflexion, ou pour mieux dire, un peu d’imagi- 
nation doit nous corriger de cette idee presomptueuse. Toutes 
nos theories seront reformees, car elles sont non pas fausses, 
mais incompletes. Les faits que nous croyons demonstratifs 
seront aussi demontratifs pour nos arriere-neveux que les 
arguments de Paracelse et d’Agrippa le sont pour nous. A 
moins qu’on ne veuille reprendre cet argument, qu’un me- 
decin honorable, et aussi peu intelligent qu'honorable, 
M. Peter, donnait a la tribune de l’Academie de Medecine, 
pour combattre les admirables experiences de Yillemin sur 
la contagion de la tuberculose : Si la tuberculose etait conta- 
gieuse, on le saurait : done, puisque on n’en a pas parle 
jasqu'ici, c'esl qu'elle n’est pas contagieuse. 

Nos ancetres n’etaient pas plus sots que nous, et pourtant 
que de choses leur ont echappe! Que de faits evidents, ecla- 
tants, ont ete meconnus! Avec quelle complaisance jse sont- 
ils laisses entrainer a des convictions qui nous paraissent 
ineptes et sans preuves? On veut que nous soyions moins 
aveugles qu’eux. Mais vraiment n’est-ce pas une infatuation 
enfantine, et croit-on qu’on puisse dire : « Nos peres, nos 
grands-peres, nosarriere-grands-peres, ont meconnu la vcrile, 
defendu des theories fausses, mais nous, nous sommes a l’abri 
depareilles erreurs : ce que nous disons est intangible. On ne 
renversera rien de ce que nous avons etabli, et on n’etablira 
pas de sciences nouvelles ». 

Je sais bien que personne, parmi les savants, n’ose emettre 
ce raisonnement sous cette forme ridicule. Mais au fond e’est 
raisonner de cette manic re que de dire : « La theorie spirite 
est absurde. II n’est pas possible quelesmorts revivent : nous 
ne pouvons pas comprendre des forces intelligentes, melees a 
notre existence et aux forces inertes qui gouvernent la ma- 
tiere. 11 n’est pas possible de voir a travers l’espace... etc. » 

Pour ma part — sansprelendre que ces choses soient vraies 
ou fausses, ce quinecessiteraitune discussion qui ne convient 
pas ici, —je dis seulement que ces choses sont possibles : et 
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qu’elles ne sont pas beaucoup plus elranges que ne le serait, 
pour un contemporain de Voltaire, le fait suivant, Ires vul- 
gaire, que je prends presque au hasard, parmi les miracles 
contemporains : cent millions d’Europeens lisant le discours 
que le President de la Republique des Etats-Unis a prononce 
il y a une heure. 

L’histoire du passe me rend tresconfiant dans lesmerveilles 
de l’avenir. Un espoir immense est devant nous, llest possible 
que la science s'arretera un jour, et qu’apres ce prodigieux 
essor dont nous sommes les temoins trop pen etonnes, elle 
s’arretera dans ses conqudtes. Mais le moment n’est pas venu 
encore: car, malgre ses apparences triomphales. la science 
n’est en somme que l’etude des phenomenes, et elle n’a pas 
encore atteint le fond des choses. 

Elle constate simplement que, dans certaines conditions, 
certains phenomenes se produisent. G’est ce que nous appe- 
lons des lois. Or en realite ces lois ne sont que des fails gene¬ 
ralises. Que l’on fasse tourner rapidement un aimant autour 
de ills eleetriques, il se produira des courants qui vont faire 
jaillir des etincelles entre les deux extremiles deces fils. Nous 
savons cela. Nous avons pu preciser quelques efiets de ces cou¬ 
rants, les conditions optima de rendement, les rapports entre 
la vitesse de la rotation, le diamctre des fils, le nomine de 
tours, etc., etc. Mais en quoi le phcnoinene esl-il, dans sa 
nature in time, penetrc, parce que nous avons determine les 
conditions dans lesquelles il se produit? G’est comme si nous 
croyions avoir compris d’une maniere adequate les lois du 
dcveloppement des etres, parce que nous savons empirique- 
ment que <Fun ocufde poule feconde, mis a l’etuve pendant 
quaranle jours, va naitre un petit poulet. 

Nous assislous a des fails : nous oil voyons les conse¬ 
quences: nous en detenninons les conditions. G’est bien, c’esl 
trcs bien. Mais ce n’est qu’un premier pas dans la connais- 
sance des choscs. Gar, si nous voulons aller plus loin, ct com- 
prendre, compreudre la raison d’etre, la cause ellieiente, le 
mecanisme inlime, a fortiori la cause finale, veritablcment 
nous ne comprenons rien. 

Meme les savants, ceux qui, s’elevant au-dessus des appa- 
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rences, envisagenl lous les phenomenes de ce monde mate¬ 
riel coniine des vibrations d’une unique force, vibrations difle- 
rentes de forme et de vitesse, pouvant alors etre lumiere, 
clialeur, attraction, electricite, menie ceux-la ne sont pas 
beaucoup plus avancesdans la solution des grands problemes. 
Car une vibration n’est encore qu’un phenomene. Les vibra¬ 
tions de Tether produisent la lumiere. Mais pourquoi? Pour- 
quoi la combinaison du carbone avec l’oxygene amene-t-elle 
une vibration ondulatoire de Tether, qui est lumineuse? II est 
impossible de citer un phenomene quelconque, si bien decrit 
qu’il soit dans sa Jorme, qui nous soil accessible dans sa cause; 
et il en sera sinon toujours, au moins tres longtemps ainsi : 
car la notion adequate et completement satisfaisante d’un seul 
phenomene, penetrant jusqu’a ses causes dernieres, entraine- 
rait aussitot la notion complete de tous les autres pheno¬ 
menes. 

L'univers serait connu dans son integrate, si un seul point 
de Tunivers, reflet de l’immense Tout, etait connu absolument 
et completement. 

Lone, puisque, a franchement parler, nous n’assistons qu’a 
des phenomenes, il ne faut pas eu vertu de nos theories fra- 
giles assigner des limites a la science. Des phenomenes tres 
etranges, tres extraordinaires, tres invraisemblables aujour- 
d’hui, deviendront demain des faits scientiliques, et, une fois 
qu’ils auront ete constates, nous ne nous elonnerons pas plus 
que nous ne sommes etonnes de ce que la science nous a 
appris depuis un siecle. 

On croit que si les phenomenes auxquels nous assistons, 
sans surprise, n’cxcitent pas notre etonnemenl, c’est parce 
qu’ils sontcompris. Helas non! s’ils ne nous etonnent pas, ce 
n’est pas parce qu’ils sont compris: c’est parce qu’ils sont 
habituels: car, si nous devions nous etonner de ce qui est 
incompris. il faudrait s’elonner de lout, de la pierre lancee en 
Tair qui retombe, du gland qui devient un chdne, du mer- 
cure qui se dilate quand on lechaulfe, du fer qui est attire par 
unaimant, du phosphore qui briile quand on le frotte. Cesont 
la aulant demysteres, et d’insondables mysleres, devant les- 
quels nous passons sans nous arreter; car un mystere qu’on 
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voit tous les jours cesse bientot, gr&ce a notre iegerete intel- 
lectuelle, de paraitre mysterieux. 

II n’est done rien d’antiscientifique a admettre qua un mo¬ 
ment de 1’evolution intellectuelle de l’humanite d’autres faits 
prendront naissance, d’autres forces serontmises au jour. Et 
pourquoi non ? De deux choses Tune : ou nous connaissons 
toutes les forces de la nature, ou nous ne les connaissons pas 
toutes. II y a la un dilemme rigoureux. Or la premiere alter¬ 
native, que nous connaissons toutes les forces de la nature, est 
tellement ridicule qu’il sufFit de l’enoncer pour en faire ccla- 
ter la piteuse inanite : il est evident que notre faible intelli¬ 
gence, douee de cinq sens tr&s bornes, ne pentdre pas toutes 
les forces de la nature (la force de l’aimant, par exemple). 
Done necessairement, fatalement, il est des forces qui nous 
eehappent. Done l’avenir peut nous les ouvrir (non pas 
toutes, mais quelques-unes). 

Or le spiritisme a la pretention de nous faire connaitre 
quelques-unes de ces forces. Au lieu de trouver a priori celte 
pretention absurde, il faut bien reconnaitre a priori qu’il y a 
de nouvelles forces a decouvrir. 

S’il est un etat d’esprit contraire avi veritable esprit scienti- 
tique, e’est bien l’etat de neophobie, qui fait redouter les 
idees nouvelles et les theories nouvelles. Il faut etre tres 
audacieux, et on ne l’est jamais assez. L’histoire montre que 
les savants ont toujours ete trop timides dans leurs hypo¬ 
theses, car les decouvertes ultorieures ont depasse largeinent 
ce (jui leur paraissait tres temeraire. 

Mais l’audace dans l hypothcse ne signilie pas l’absence de 
rigueur dans la demonstration. Au contraire, plus on est 
hardi dans les conceptions thcoriques et dans les essais expe- 
rimentaux, plus il faut etre severe dans les conclusions 
finales, exact dans la technique, irreprochabledanslamelhodc. 
Si les spirites ont etc tres audacieux, ils ont etc, hclas! bien 
peu rigoureux, et e’est une lamentable histoire que celle de 
leurs aberrations. Mais nous n’avons pas a entrepvendre ici la 
critique de leur oeuvre. Un long ouvrage serait necessaire. 
C’est assez, quant a present, d avoir etabli qu’ils avaient le 
droit d’etre tres audacieux, et que nous ne pouvons pas, de 
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par notre science faillible, incomplete, einbryonnaire encore, 
leur reprocher cette audace. II faudrait les remercier, au con- 
traire, d’avoir ete si audacieux. 

En terminant ce chapitre, je ferai remarquer ceci, qui est. 
d’extr^me importance; c’est que, dans toutes mes allusions a 
la science future, j’ai ete moi-meme assez timide; trop timide 
meme, car je n’ai parle que de la science future tresprochaine, 
celle de aoo/J: ou meme celle de 3 oo 4 * Que serait-ce si j’avais 
ose parlerd’epoquespluslointaines; de cinq mille ans, de dix 
mille ans, de quarante mille ans, de cent mille ans? II n’est 
pas probable que l’espece humaine sera eteinte dans cent 
mille ans; et alors que ne sera pas devenue l’intelligence de 
l’homme? Quelles ne seront pas ses ressourses? Nous ne 
pouvons nous en faire une idee, meme approchee. Pourtant 
ce temps viendra. II y aura des hommes! il y aura une science! 
Et notre science d’aujourd’hui sera aussi inferieure a cette 
science d’alors, que les connaissances d’un chimpanze sont 
inferieures a celles d’un docteur es sciences. 

Nous ne pouvons rien prevoit* de cet immense avenir : 
mais nous pouvons cependant aflirmer que notre science 
actuede sera bien oubliee, etque les bouleversements et evo¬ 
lutions qu’elle subira d’ici a cent mille ans iront bien au dela 
de ce que la temerite des plus temeraires aura pu imaginer. 

Les verites, ces verites etonnantes, stupetiantes, impre- 
vues, que nos descendants decouvriront, sont la, autour de 
nous, nous crevant les yeux, coniine on dit vulgairement; el 
cependant nous ne les voyons pas. 

Meme ce n’est pas assez dire que nous ne les voyons pas; 
nous ne voulons pas les voir; car, des qu’un fait imprevu et 
non habituel se presente, nous tachons de le faire cadrer 
avec les banalites acquises, et nous nous indignons qu’on ose 
penser et experimenter au dela. 

IY 

Le point que j'ai a trailer en dernier lieu est tres delicat : 
car nous entrous au cceur memejdu probleme redoutable. 

Nous avons vu que le spiritisme ne comporte ni absurdite 
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physieo-chimique, ni contradiction avec la science actuelle. 
Mais il souleve, au moins en apparence des absurdites psy- 
chologiques. Et il faut les etudier de pres, car elles ne sont 
pas moins graves que les absurdites physiques et chimiqucs. 

Pour mettre de l’ordre dans l’expose de ces objections, je 
les rangerai sous quatre chefs principaux. 

a) Les experiences spiritiques sont contradictoires avec la 
rigueur scientifique; car, plus l’experimentation est precise 
et severe, plus l’intensite des phenomenes diminue. 

b ) En se plaqant dans des conditions identiques, au moins 
en apparence, on n’obtientpas des phenomenes identiques : 
de sorte que ces experiences n’ont pas, ce qui est le caractere 
fondamental de toute experimentation, la propriete d’etre 
repe tables. 

c) Les soi-disant personnalites qui se manifestent pre¬ 
sented de multiples et formelles contradictions avec ce que 
devrait etre en realite leur personnalite veritable. 

d) Les plus beaux phenomenes spiritiques ont ete obtenus 
avec des individus qui ont ete formellement convaincus de 
fraude; ce qui inlirme toutes les preuves qui ont ete donnees. 

§ A 

La didiculte d’avoir des experiences precises m’alongleinps 
embarrasse, et je ne crains pas de dire que maintenant encore, 
apres de longues annees d’etudes, elle me parait des plus 
serieuses. 

De fait, a mesure qu’on multiplie les precautions, les men¬ 
surations, les controles, il semble qu’on altenue l’intensite des 
phenomenes. 

L’obscurite est une condition tres favorable aux pheno¬ 
menes, el entierement defavorable a une experimentation 
rigoureuse. Tout instrument, barometre, thermometre, 
balance, rend les manifestations moins nettes, si taut est 
qu’elles se puissent produire encore. Les photographies, 
prises dans des conditions de parfaite certitude, sont tres 
rares; et, si quelques-unes ont ete tres exceptionnellement 
obtenues dans des seances privees, qui, dit-on, deiient la cri- 
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tique, il n’est pas a ma connaissance de publications photo- 
graphiques irreprochables entrainant la conviction qu'un 
nouvel etre humain s’est manifeste. Si un savant, chimiste ou 
physicien, medeein ou astronome, geologue ou botaniste, est 
introduit dans un groupe spiritiste, le plus souvent les phe¬ 
nomenes cessent; car, en assistant a Fexperience, le savant 
exige des conditions qui excluent la fraude et l’illusion. 

Je n’ai pas cherche a dissimuler la force des objections. 
Toutefois elles ne me paraissent pas dirimantes. 

i 0 L’obscurite n’est pas une condition essentielle; car bien 
des phenomenes sont rapportes qui n’ont pas ete produits 
dans Fobscurite. Souvent, s’il faut en croire les recits des 
auteurs spirites, c’est en pleine lumiere que des mouvements 
d’objets ou de corps ont eu lieu. 

Et puis il n’y a rien d’absurde a admettre que la lumiere 
exerce une influence inhibitoire sur certains phenomenes. 

On entend dire communement: « S’il faut Fobscurite aux 
spirites, c’est uniquement parce qu’avec Fobscurite toutes 
les fraudes sont possibles. » Mais cette conclusion est ridi¬ 
cule. Le photographe a besom pour developper ses plaques 
d’une salle sans lumiere : et ce serait une etrange objection 
a la photographic que de lui reprocher ses operations myste- 
rieuses a l’abri de la lumiere, par consequent dans des condi¬ 
tions qui inspirent la mefiance et empechent de conclure. 

Cet exemple de la photographie est bon a mediter, car il 
nous prouve que la lumiere peut tres bien gener certains 
phenomenes, et qu’il faut peut-etre Fobscurite complete pour 
telle ou telle experience. 

En outre on aurait tort de considerer comine nulles toutes 
experiences faites dans l’obscurite; car, si l’on prend des 
precautions minutieuses, certaines supercheries ne peuvent 
avoir lieu, meme dans Fobscurite complete : or les spirites 
alleguent (luantile d’experiences a cet egard. Ne pouvant les 
discuter ici, je renvoie a leurs ouvrages. 

2° Les instruments scientifiques sont en effet rarement en 
usage dans les experiences. 

On pourrait citer des cas, relativement assez nombreux, 
ou ils ont ete employes, et ont permis d’obtenirdes consta- 
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tations exactes, comme par exemple avec sir William Crookes. 

Mais il nefaut pas oublier que l’introduction d’unc instru¬ 
mentation nouvelle dans un cerele ou s’etaient pratiquees 
anterieurement, sans instruments, des experiences regulieres, 
apporte tout de suite un tres grand trouble, et que, par ce 
fait menie, dans la plupart des cas, tout phenomene cesse 
aussitcM. 

Yoici une loi dont on ne saurait exagerer l’importance. 
Tout changement aux habitudes des seances paralyse pour 
un temps les phenomenes, et cela non pas pour une seance, 
mais souvent pour plusieurs seances. Je suppose par exemple 
qu’on ait obtenu des raps a distance sur une table. Le jour 
ou cette table sera remplacee par une autre, il n’y aura plus 
lien; et peut-etre mSme il en sera ainsi deux, trois, quatre, 
dix fois de suite, de sorte que, de guerre lasse, on retournera 
a la table primitive. A plus forte raison, si Ton a voulu rem- 
placer la table par une caisse suspendue au plafond, ou un 
appareil scientitique quelconque. 

L’experience prouve malheureusement qu’avec une dispo¬ 
sition instruinentale nouvelle, plus rigoureuse, on fait soudain 
cesser beaucoup de phenomenes: et les spirites ont le tres 
grand tort (presque toujours) de revenir alors a leurs premiers 
errements; de meme que les savants ont un tres grand tort 
aussi, c’est de conclure que dans ces cas les phenomenes 
obtenus auparavant ont ete frauduleux, puisque les appareils 
scientihques, necessaires a une experience correcte, ont fait 
aussitot fuir les manifestations. La seule conclusion qu’on 
doive degager de cet arret des phenomenes, c’est qu’il faut 
reprendre avec grande patience I’etude enlreprise, en 
cmployant des instruments exacts, mais sans se decourager 
si pendant quelque temps, et memo pendant longtemps, 
aucun resullat valable n’cst obtenu. 

Admettons en elfet — et cette hypothese ne doit pas fa ire 
prejuger de mon opinion —admettons que )cs phenomenes 
spiritiques soient vrais, et que les forces intelligentcs soient, 
pour se manifester, troublees par tout ce qui est nouveau. 
O'est une hypothese qui n’est pas absurde, du moment que 
l’existence des forces intelligentes est admise. En un mot. 
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pour prendre une comparaison un peu baroque, mais qui 
rendra plus nette ma pensee, il semble que cette neophobie 
que je signalais comme dangereuse pour les savants existe 
aussi pour les forces intelligentes auxquelles croient les 
spirites. 

Et puis l’introduction d’un element nouveau dans les con¬ 
ditions d’une experience n’est-elle pas toujours dangereuse 
pour la realisation de cette experience? Quand les lois sont 
nettement determinees, comme dans une science ancienne 
et classique, on peut sans danger tenter de legeres moditi- 
cations experimentales sans faire echouer Fexperience; mais, 
quand il s’agit de sciences encore a l’etat d’ebauches, 
toute nouveaute enlraine des troubles qui parfois deconcer- 
tent. 

Pour prendre un exemple emprunte a un fait qui m’est 
personnel, en une science, comme la physiologie, ou les lois 
sont bien determinees, saehant que l’electrisation du coeur 
du chien entraine aussitot le tetanos du coeur et la mort par 
syncope, j’avais cru pouvoir, a un de mes cours, jadis, faire 
la meme experience sur le coeur du lapin; et, a ma grande 
surprise, Je coeur du lapin, arrSte un moment par l’eiectri- 
cite, s’est remis a battre, et l’animal n’est pas mort de 
syncope. Done Fexperience, vraie pour le coeur du chien, 
n’est pas vraie pour le coeur du lapin, de sorte qu’une modi¬ 
fication a empeche Fexperience de reussir. Il en sera toujours 
ainsi chaque fois que nous ne connaitrons pas toutes les 
conditions d’un phenomene; or e’est bien la, on l’avouera, le 
cas des experiences de spiritisme. 

3 ° L’immixtion d une personne nouvelle dans les cercles 
spiritiquesapporte, dit-on, lememe trouble que l’introduction 
d’un appareil nouveau. 

Et cela ne peut pas surprendre. Gar, du moment que, par 
hypotliese, nous avons alfaire a des forces intelligentes, les 
conditions psychologiques seront modifiees par l’introduction 
d’un nouvel experimentateur. 

Il est meme possible que la mentalite des experimentateurs 
exerce une influence decisive sur la marche des plieno- 
menes. Le scepticisme, le doute, le manque de confiancc 



FAUT-1L ETUDIEH LE SPIRIT!SHE? 


im 

dans les mediums apportent peut-etre une sorte d’action 
paralysante. II se peut fort bien qu’un sceptique, penetrant 
dans un eercle oil jusque-la les phenomenes ont ete tres 
brillants, va aussitot, par sa seule presence et par son seul 
scepticisme, arrSter les manifestations. 

S’il en etait toujours ainsi, ce serait vraiment une objection 
tres embarrassante; caron n’a pas le droit de demander, a 
utihomme qui cherche la verite, d’admettre cette verite, par 
avance, avant qu’ellelui ait ete prouvee. Mais d’abord il n’en 
est pas toujours de meme; et, a lire les nombreux comptes 
rendus publies par les journaux spirites, on trouve souvent 
le recit de seances ou des sceptiques, ayant ete introduits, 
ont lini par etre convaincus. D’autre part, j’admettrais volou- 
tiers qu’il faut accepter les conditions experimentales, aussi 
bien les conditions psychologiques que les autres, qui sont 
exigees par les experimentateurs. II peut 6tre necessaire 
d’arriver aux seances avec un etat d’esprit de credulite et de 
contiance, qu’on pourra le lendemain, une fois l’experience 
linie, corriger par l’esprit critique le plus severe. L’essenliel 
est que la meliance ne vienne pas, pendant l’experience meme, 
troubler les resultats. 

D’ailleurs, si je prononee le mot de meliance, je m’entends, 
et je ne confonds pas ce mot avec scepticisme. Scepticisme 
et meliance sont deux etats dame bien dilferenls. Le desir 
de savoir et de voir des phenomenes nouveaux sans y croire 
deja, ce n’est pas la meme chose que d’etre assure par 
avance que ees phenomenes nouveaux n’existent pas. 
Admettre que ces phenomenes sont possibles : voilii tout ec 
qu’on a le droit de demander aux savants qui viennent 
assister a une seance. Pour ma part — s’il m’est permis de 
parler de moi — chaque fois que je vais a une experience 
dite de spiritisme, je suis, malgre moi, tres sceptique: cc qui 
lie veut pas dire incapable d’etre convaineu. Mais, loin d’etre 
par avance convaineu, je suis au contraire lout dispose a 
penser que les phenomenes seront faux; et trop souvent, 
helas, Tissue de la seance me prouve que moil scepticisme 
etait justilie. Ce qui est mauvais et dangereux pour le bon 
resultat d’uiie seance, e’est qu’on ait 1’idee bien arretee que 
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tout est mensonge et imposture, et qu’aucune manifestation 
vraie ne peut se produire. 

Pour que eette mefiancehostile trouble la seance, et empeche 
tout, il n’est pas besoin de faire l’hypothese de forces intelli- 
gentes etrangeres. Supposons que ces manifestations soient 
dues a des forces emanant du medium. II est tout simple 
alors que la mefiance de ses voisins le g£ne, l’inhibe, tout 
eorame un orateur peu experimente est arrSte dans son 
eloquence par l’hostilite de son auditoire; tout coinme un 
etudiant est sidere k un examen par la severite malveillante 
de son juge. Je ne vois aucune difficulte insurmontable a 
admettre que, pour des phenomenes dont la cause est certai- 
nement uneintelligence.l’etatd’espritdespersonnespresentes 
exerce une puissante influence. 

En tout cas, s’il ne peut s’empecher de garder a part soi 
quelque meflance, l’experimentateur ne doit pas se rebuter 
si, apres une ou deux ou trois seances, il n’obtient pas de 
resultat. Il faut qu'il persevere. Or, combien eiterait-on de 
savants ayant fait de longues experimentations dans trois ou 
quatre cercles spiritiques, qui avant lui et sans lui avaient 
obtenu de beaux resultats? Si, malgre cette perseverance, 
rien n'est obtenu, le decouragement est legitime, et une con¬ 
clusion negative sera donnee avec quelque autorite. Mais 
c’est a ceux-la seuls qu’ii appartient de mettre en avant leur 
opinion personnelle. Gar ceux-la seuls qui ont ionguement et 
patiemment experimente apportent une opinion personnelle 
digne de respect. 


§ B 

L’autre objection, non inoins grave, c’est que, dans des 
conditions identiques, les resultats ne sont pas toujours 
identiques, de sorte que l’experience ne peut pas etre repetee 
a volonte. 

Mais c’est la le sort de toutes les sciences qui commencent. 
Les conditions paraissent identiques. Elies ne sont pas idea- 
liques. Quelque condition favorable, qui passe inapergue. 



FAUT-IL tfTUDlEU LE- SPIRIT! SME? 


597 


manque dans 1’experience ulterieure; ou quelque condition 
dcfavorahle survient, qui reste inapergue aussi. 

Pour emprunter encore un exemple aux sciences precises, 
voici une substance cliimique dont la preparation est tres 
delicate; par exemple la tlialassine, antitoxine cristallisee 
que j’ai extraite des tentacules des actinies. Eh bien! il m’est 
arrive de trailer des masses considerables d’actinies, sans 
pouvoir en extraire la tlialassine. Combiencependantl’extrac- 
tion d’une substance cliimique, bien delinie, relativement 
abondante, est plus facile que la determination de pheno¬ 
menes psycho-physiques plonges encore dans de profondes 
tenebres! 

D’ailleurs l’objection que dans des conditions identiques 
les phenomenes identiques ne se produisent pas, n’est que 
partiellement exacte; car, dans certains cercles spiritiques, 
et avec certains mediums, de grande force psychique, on est 
presque assure, par avance, que les mSmesphenomenes vont 
se produire, a quelques nuances pres, si l’on n’a pas introduit 
de nouveaux membres dans le cercle; si de nouvelles con¬ 
ditions experimentales n’interviennent pas, si la sante des 
assistants n’est pas affec tee par une maladie ou par un trouble 
moral quelconque. 

Mais la reponse fondamentale a cette objection me parait 
6tre la suivante. Le spiritisme n’est pas encore arrive a la 
periode scientilique d’experimentation. Onsaitqueles sciences 
experimentales passent par une phase d’observation, ou 
d’empirisme, qui est leur enfance pour ainsi dire. Au temps, 
si proche, oil les maladies ne pouvaient pas 6lre, par inocu¬ 
lation de leur virus, experimentees, la medecine devait se 
contenter de 1 ’observation des malades. Claude Bernard et 
surtout Pasteur out fait passer cette science d’observalion a 
l’etat de science d’experimenlation. Mais ce grand prog res 
date d’liier : et les homines de mon age ont assiste au temps 
ou il eiit paru insense d’etudier dans un laboratoire, la fievre 
typho'ide, le cholera et l’erysipele. 

Dans 1 ’ignoranceounous sommes des choses, parfois aucunc 
experience n’est possible pour provoquer un phenomene; il 
faut se contenter de regarder (avec perspicacite, si possible, 
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et attention scrupuleuse) les Tails qui sepresenlent, d’en noter 
les conditions, sans ponvoir les reproduire. Ces phenomenes, 
qu’il nc nous esl pas donne de faire apparailre, n’en sont pas 
moins reels. II serait ridicule de nier la realitc d’un fait parce 
qu’il n’esl pas possible de le provoquer par experimentation. 
Je ne comprends pas bien l’clat d’ame d’un sceplique qui 
dirait ne croire aux meteorites, que quand ’au jour dit, a 
rheuredile, on lui aura faittomber une meteorite a l’endroit 
qu’il aura par avance assigne. Tout aussi ridicule serait le 
sceplicisme de celui qui ne croirait pas a 1’existence des fan- 
tomes, par cette seule raison qu’on ne lui en fournira pas un 
4 sa demande. 

Pourtantil estbien a desirer que le spiritisme entre pleine- 
ment dans la phase experimentale et sorte de l’empirisine et 
de l’observation; car l’empirisme et l’observalion n’apportent 
jamais qu’une dose mediocre de certitude. Maisce temps n’est 
pas encore venu. 11 parait bien que quelquefois il y a eu des 
experimentations tres probantes; maisen general les pheno¬ 
menes du spiritisme sont assezimprevus; aussi imprevus que 
les meteores et les meteorites. Ce n’est aucunement une 
raison pour en nier la realile: et l’efTorldes spirites doit tendre 
presque exclusivement, s’ils veulent dissiper les doutes, a 
nous monlrerdes phenomenes repetables. 

On nepeut reprocherau spiritisme d’etre a lafois une science 
d’observation et une science experimentale : car c’est un peu 
le sort de toules les sciences experimentales a leurs debuts. 
L’observalion des fails, quand ils se presentent dans des con¬ 
ditions que nous connaissons mal, precede la possibilile de 
reproduire ces faits au commandement. On n’a pas toujours 
pu produire a volonte de grandes etincelles electriques capa- 
bles de tuer un cheval ou un boeuf. L’homme observait les 
eU'els de l’ele'ilricile atmospherique sans se douter qu’un 
moment viendrait ou il aurait cette force a sa disposition. 

N’accusons done pas les spirites d’etre de mauvaise foi, 
parce qu’ils ne peuvent pas nous donner, quand nous la 
leur denlandons, une demonstration experimentale rigou- 
reuse. 

Il se trouve meme que des deux ordres de phenomenes 
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spiriliques, ceax qui relevent de [’observation, el ceux qui 
relevent de l’experience, les premiers ont plus d’imporlance 
peut-etre que les autres, alors que le contraire devrait avoir 
lieu. Les observations ont plus de certitude et plus d’impor- 
tanceque les experimentations.Les nombreuxrecits recueillis 
par les savants auteurs des Phantasms of the living , et les 
anciennes observations publices dans les Proceedings of the 
Society for Psychical Research, et dans les Annales des 
sciences psychiques, ont unevaleur documentaire plus grande 
que les fails experimentaux, obtenus dans le cours des seances 
spiriles speciales. 

M6me, en general, les phenomenes les plus remarquables 
sont subits etimprevus; c’estau moment oules assistants sont 
inallentifs qu’ilsse produisent. Et, tout en reconnaissant que 
cette condition est loin de rendre le probleme plus facile a 
resoudre, il m’a toujours semble que les plus eclatants etaient 
ceux qu’on ne provoquait pas, qu’on n’altendaitpas, devant 
lesquels on n’etait pas arme par une observation rigoureuse. 

Comme si l’attention, le regard, la lumiere, des conditions 
experimentales severes etaient des obstacles a la manifes* 
tation de tel ou tel phenomene. 

Je sais parfaitement tout le parti que de cette constatation 
pourront lirer les adversaires — a priori — des experiences 
de spiritisme. Mais je ne crois pasqu’ils puissent en deduire, 
sans autre argumenL, que tout le spiritisme est faux. Car, 
dans des phenomenes ou des forces intelligentes, forces etran- 
gcres, ou forces humaines inconnues, entrent en jeu, i’etal 
d’esprit des assistants doit jouer un grand role. Le contraire 
serait invraisemblable. II n’y a done rien d’irralionnel a 
admeltre qu’un certain etat d’esprit de conliance, de credulile. 
de sympatltie, est necessaire, en meme temps qu’une sorle 
d’barmonie intellectuelle entre les assistants,qui ne s’acquiert 
que par 1'liabitude d’une experimentation commune. 

On dit : « Les conditions aujourd’hui etaient les nienies 
qu’liier! Pourquoi n’avez-vous pas eu les momes phenomenes 
qu’hier? » Eh bien non! les conditions d’aujourd’hui nc sont 
pas les mcmes. Elies paraissent l’ctre : dies ne le sont pas. 
Le medium etait fatigue. Undes assistants etait soulfrant. La 
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temperature etait diffcrente. La lumiere de la chambre etait 
plus vive, etc. M6me les conditions connues ne sont pas les 
memes. A plus forte raison alors les conditions inconnues. 
Celles-la sont insaisissables, innombrables, mysterieuses, 
depassant peut-6tre nos fragiles connaissances des hommeset 
des choses. 11 n’est pas besoin d'etre grand philosophe pour 
savoir qu’il n’y a jamais identite entre les Stres. Et on veut 
que mathematiquement, irresistiblement, le phenomene 
attendu se produise, comme il s’est produitla veille, dans des 
conditionscertes bien differentes, malgre tous nos effortspour 
les rendre identiques. 

En toutcas eetteincertitude desconditionsjette l’incertitude 
sur la science meme. 

Aussi, je le repete, pour que le spiritismesorte de l’enfance 
et de l’empirisme, faut-il qu’il devienne une science experi- 
mentale, dans laquelle tout est determine par avance. 

Gh. Richet. 


(A suivre.) 



TREMBLES!ENTS BE TERRE ET LEURS CAL’SES 


GO I 


Les Tremblements de Terre en 1906 et leurs Causes' 


... Pourconnaltre les causes qui determinent les divers accidents 
mdteorologiques que subit la terre, il faudrail plusieurs existences 
humaines, exclusivement consacrdes a leur recherche et a leur ana¬ 
lyse, pour ensuile les rdunir synthetiquement en un corps de 
doctrines ou mdthodes depreciation dont l’exaclilude se trouverait 
confirmee par les realisations anterieures, actuelles et futures. 

Cependant il nous a ete possible jusqu’a present d'analyser quel- 
ques -unes de ces causes parmi les plus importantes. Elies nous ont 
permis d’aboutir jusqu’4 present a des pronostics gdndraux a peu 
pr5s salisfaisants quant 4 leur precision, mais bien suffisants et fort 
apprecids par le plus grand nombre des viticulteurs et des agronomes 
interesses a les connaltre. 

Les causes initiales des phdnomenes sismiques se trouvent loca- 
lisees dans le soleil, dont les diverses [manifestations dependent 
surtout des phases et des mouvements speciaux auxquels il est 
soumis. 

Il en est, du resle, des tremblements de terre corarae de tous les 
accidents mdteorologiques constates sur terre qui resultent du jeu 
des forces solaires..., forces magnetiques, electriques, actinites. 
thermometriques, hygromdtriques,... forces naturelles, chimiques, 
vegetales,... forces animales, viriles, nerveuses,... forces intellec- 
tuelles, etc., etc., dmanant toutes du soleil et non pas de la lerre ni 
surtout de la lune; car ces planetes sont inactives par elles-meines, 
tandis que le soleil seul commande leur marche rdguliere dans 
l’espace et assure leur vie propre sous les diflerents aspects 
qu’elles prdsentent durant le cours des saisons et des annees. 

Nos publications de 1901 (dans la Revue de Viticulture) ont fait 
connailre la nature speciale des diverses ondes qui dmanent du 
soleil, avec leurs amplitudes diflerentes, dont les unes sont triphasees 
(celles de 27 et de 135 jours) et les autres (comine celles de 180 jours 
et de 297 joursj produisent tout a la fois des etlets triphases et 
des efTets bi-symetriques. 


1. Extrait de 1 'Ami des Campagnes, numdro du4 mars 1906. 



602 


REVUE OU MONDE INVIStDLE 


(Juoi qu’il en soit, elles agissent toutes sur la terre par leurs efi'ets 
subdivisionnaires, qu’il esl necessaire de determiner a ravancepour 
rendre possible leur comparaison, leur classement, leur mode 
d’actions reciproques et permellant d’en conclure la connaissance 
des pltenomenes qui doivent resulter, aussi bien que la justification 
de ceux, plus ou moins violents, qu’on a pu constater anterieure- 
ment. 

Les quatre principales ondes solaires qui sont les plus impor- 
lantes a dtudier parmi la foule des autres — tres peu eonnues encore 
— sont: celles de 27 jours (unite primordiale resultant de la rotation 
solaire) et ses multiples 54, 8i, 408, 433, 462, 489, etc.; celles 
de 297 jours qui nous fournissent rdgulierement les tempiHes dites 
« fatales >>; celles de 180 jours occasionndes par les nutations de 
l’axe solaire; et celles de 135 jours avec ses multiples dont le plus 
puissant (de 3.643 jours) nous fournit les grandes inondations ddcen- 
nales des miltesimes 06, 46, 26, etc. 

Mais on peut tout d’abord remarquer les nombres 27, 435 et 297 
qui sont des multiples de 27 (unite primordiale) et spdcialement 
son multiple 489 qui se rapproche le plus du nombre 480, affectable 
a l’onde des nutations solaires decouverte par le R. P. Secchi. 

Pour qu’il soil possible de comparer entre elles ces quatre ondes 
de 489, 480, 435 et 297 jours, il est necessaire de les ramener tou¬ 
tes a leurs unites primordiales ou de mcme espece. 

Du moment que 27 est l’unile primordiale de 1’onde 189, on voit 
que 189 : 27 = 7 et que 189 : 7 = 27. Des lors, les autres unites 
primordiales seront de 180 : 7 = 25,7143 pour l’onde 180; de 
135 : 7 — 49,2857 pour l’onde 135; et de 297 : 7 =r 42,42857 pour la 
derniere de 297 jours. 

Mais les unites primordiales qui precedent fournissent chacune un 
maximum d’aclivite positive, un maximum d’activite negative dia- 
ntetralement oppose et deux axes dynamiques intercalaires. Par 
consequent, toutes les phases des ondes considerees comporlent 
chacune le quart de leurs unites primordiales. Celui de l’onde 189 
comportera 6 jours et 18 heures ; celui correspondanl a 1'onde 180 
sera de 6 jours, 40 heures, 46 minutes, et 47 secondes; celui de 
1’onde 435comporle 4 jours, 1!) heures, 42 minutes et 3J secondes; 
enfin le quart de l unite primordiale de I’onde 297 sera de 10 jours, 
44 heures, 34 minutes el 17 secondes. 

En faisant coincider exactement entre eux les maxima de toutes 
ces phases a la mfime date (l C1 ' janvicr, par excmple, d’une annee 
quelconque), la realisation des efi'ets successifsqui en resulteront 
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se trouvera signalee par Ycnsemble des indications du tableau 
suivant : 



Dates 

180 

ONDKS 

189 

SOI.AIUKS 

135 

297 


— 

-r* 

— 

—■ 


.| er 

janvier 

4- 

4 

4 

_L 

2 

— 

+ 

H- 

4 

1 

3 

— 
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4 

4 

4 

4 

— 
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4 

5 

— 

4 

4- 

4 

4- 

i 

6 

— 

4- 

+ 


4 

7 

— 


4- 


4 

8 

— 




4 

9 

— 




4 

40 

— 




4 

11 

— 



— 


12 

_ 



_ 


13 

— 

-- 


— 


14 

~ 

*- 


— 


15 


— 

— 

— 


10 

— 

— 

— 



17 

— 

— 

— 



18 

— 

— 

— 



19 

— 

— 

— 



20 

— 


_ # 



21 

— 


— 

4 


22 

- 



4 

— 

23 

— 



4 

— 

24 

— 



4 

— 

23 

— 



4 

— 

26 

— 



* 

— 

27 

— 

4 



— 

28 

— 

4- 


« 

—■ 


En poursuivant les indications cfe ce tableau inddlinimenl, on ne 
tarderait pas a rencontrer d’abord les dislocations de lour concor¬ 
dance inilialc et a conslaler ensuile des echdances oil les axes 
adynamiques des qualre ondes en question se trouveront a leur tour 
en concordance, lout comme lours axes actifs le sont au l Cr janvicr 
de notre exemple... 


Mais si, au lieu de l’adaptation theorique qui precede, on affecle a 
chaque unitd primordiale de ces ondes les dates reelles de leur 
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concordance, on aboulira an dispositif des tableaux suivants qu\ 
signalent des Iremblements de terre en janvier et en aout 1906, 
aux Epoques des coincidences parfaites entre tous les axes adyna- 
miques des ondes solaires qui operent leurs Evolutions continuelles 
et rEgulieres. 


l* r tableau. — Janvier 1906 


ONDES SOLAIRES 



Oates 

180 

189 

135 

297 


— 

— 

— 

— 

— 

-Jor 

janvier 

4* 

— 

• 

2 

— 



— 


3 

— 



— 


4 

5 

— 



. 

j axe adyuamique 

J des 

6 

— 



• 

• ) 5 et 6 janvier 

7 

— 

4- 


. 


8 

— 

+ 


• 


9 

— 

-4- 

— 

. 


10 

— 

4- 

— 

— 


11 

— 

+ 

— 

+ 

— 

12 

— 

+ 

— 

1 

~r 

— 

13 

— 

— 

+ 

— 

14 

— 

. 

— 

i 

~T 

— 

lo 

— 

• 

-—• 

- 

— 


gmo 

tableau. 

ONDES 

— Aout 1906 

SOLAIRES 


Bates 

180 

189 

135 

297 


— 

— 

— 

— 

— 

| er 

aout 

+ 

+ 

— 

+ 

2 

— 

+ 

4- 

— 


3 

— 

r 

~V 

+ 

— 


4 

— 

+ 

+ 

— 


5 

— 

+ 

■+ 



6 

r- 

/ 

— 

4- 



> 
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8 

9 

- — 
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10 
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11 

— 
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12 
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4- 

— 

13 

— 

— 

— 

+ 

— 

14 

— 

— 

— 

4~ 
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Quand on examine ces tableaux, on peut se rendre comple 
qu’avant le 5 janvier et avant le 7 aout, les influences solaires se 
trouvent bien assises (soit en beau, soil en mauvais temps), tandis 
qu’apres le 6 janvier et apres le 9 aouttoutes ces mEmes intluences 
ont subi un revirement complet, avec changement de tous lew's 
signes parliculiers. 

Au point de vue electrique et magnEtique, ces influences solaires 
sont devenues positives apres avoir EtE negatives, ou inversement; 
motif pour lequel il y a eu choc Electrique dEji conslatE par l’orage 
signalE le 5 janvier en Savoie, tandis que le choc magnEtique (beau- 
coup plus profond; a provoquE le tremblement de terre du 6 janvier, 
dans la Drome, a 1 h. 1/2 du soir. 

Le dispositif rEsuItant de notre premier tableau fait voir que 
la realisation du phEnomene attendu Etait possible le 5 ou le 6 jan¬ 
vier, sans pouvoir mieux prEciser; etaux 7, 8 ou 9 aotit, la lixalion 
sera plus vague encore pour indiquer l’Epoque du renouvellement 
des phEnomenes sismiques attendus. 

II est bon d’ajouter qu’il peut se prEsenter des cas oil les pEriodes 
d’attente persistent durant cinq jours, mais rarement davantage : 
d’oii 1’impossibilitE de mieux prEciser les dates de realisation des 
tremblemenls de terre, des cyclones, des orages et des tempEtes 
accidentelles qui les accompngnenl ordinairernent. 

Cette longue thEorie nous amene a donner quelques explications 
sur la realisation des cyclones qui presque toujours suivent ou 
prEcedent tous les phEnomenes sismiques. 

Lorsque 1’intensilE des forces solaires qui Etaientenjeu et qui 
viennent de subir le choc de leur changement de signes, n’est pas 
tres puissante, les phEnomenes qui en rEsullent ne peuvent pas se 
faire sentir jusque dans les couches les plus profondes de la terre. 
11s limitent alors leurs zones d’action dans les nuages et dans 
l’atmosphere, ou quelquefois mEme en dehors de ces limites. Mais, 
d’autre part, quand leur intensitE alteint un maximum de puis¬ 
sance, on peut Eire certain qu’il y aura tremblement de terre, avec 
cyclone, orage ou tempele. 

Au moment ou nous avons annoncE (le 10 dEcembre 1905) la proba- 
bilitE d’un tremblement de terre pour le 5 ou le 6 janvier 1906, les 
mauvais temps se trouvaient tellement bien caractErisEs, qu’on 
devait s’attendre forcement a la rEalisation du phEnomene indiquE 
par la thEorie et qui s’est elleclivement produit a l’Epoque 
voulue. 
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Les renouvellements des tremblements de terre en 1906 auront 
lieu aux 6poques suivantes : 

7, 8 el 9 aoiit el 24 ou 25 aout; 

16 ou 17 septembre; 

13 octobre; 

Et 22 ou 23 decembre. 

Cependant cette liste ne peut pas 6tre limitative; en ce sens que 
les phdnomenes sismiques peuvent 6tre beaucoup plus nombreux. 
Parce que l’6tude qui precede est bas6e sur quatre des principals 
. ondes actives du soleil; tandis qu’il ne nous a pas 6td possible 
encore d’analyser toutes les autres, qui, elles aussi, doivent exercer 
leurs influences etleurs forces en provoquant d’autres tremblements 
de terre en 1906 que ceux que nous venons de signaler. 


(Reproduction rigouveusement interdile.) 


Hallauer. 
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Conference de M. LEON DENIS 


Le probleme de l’6tre et de la survivance, tel fut le sujet 
de la magnifique conference faite le dimanche t\ levrier, A 
8 h. 1/2 du soir, sous les auspices de la Societe franQtii.se 
cletude des phenomenes psychiques, a la salle des Agricul- 
teurs, 8, rue d’Athenes. 

Je vais en faire pour les leeteurs de la Revue un resume, 
d’apres les notes que j’ai pu prendre. 

Le sujet que j’ai & traiter, dit roraleur, estle sujet essenliel 
du spiritualisme experimental, je vais examiner les manifes¬ 
tations extra-corporelles de l’Ame. 

Nous ne nous connaissons pas. Ge que l’homme ignore le 
plus, c’est lm-meme 1 . 

La science d’aujourd’hui constate l’existence d’un univers 
invisible, reservoir de forces, de formes de vie. de modalitcs 
de la matiere, invisibles. L J etre psycbique, centre et siege de 
la vie en nous, echappe a noire vue. L’liomme qui est a Ja 
fois un elre charnel et un ctre psycbique a deux aspects qui 
se complement Fun par l’autre et qui forment son unite vivanle. 
Jusqu’ici on n’a guere envisage, eludie et connu que l’elrc 
superticiel. 


1. La pliilosophie la plus elementaire n’admet point cette affirmation 
purement g-ratuite. L’homme se connait lui-meme avec plus de certitude 
qu’il ne connait le monde exterieur et les phenomenes dont il est le temoin 
journalier. Il lui suftit de rentrer en lui-meme pour etudior, analyser sa 
pensile Je pense . done je suis. Ge principe de Descartes est a la base de son 
systeme. Le grand pliilosophe sait done, et admet d'une maiiiiiie indis- 
cutable son existence et celle de sa propre pensee. S’il veut iguorer un 
moment qu’il ,y a eu d’autres hommes avaut lui, e'est moms pour recuser 
le temoignage de 1'histoire que pour asseoir sur un roc inebranlable la 
tlieorie de la connaissance et de la certitude. Ce qu’il est vrai de dire, 
c’est que l’homme ne connait vien tant que lui-meme. Dire qu’il s’ignore, 
n'est-ce pas donner dans le scepticisme et fouler aux pieds les priucipes 
les plus elementaires d’une saine psychologie? (N. D. L. It.) 
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C’est ce myslere de letre sur lequel je voudrais jeter 
quelques lueurs. La nouvclle science de I’etre est grossc 
de consequences morales et sociales. II faut que l’liomme 
apprenne a mieux se connaitre, afin qu’il prenne conscience 
des forces qui dormeut en lui el de ses destinees. En nous, il 
y a des germes puissants qui lie demandenl qu’a s’epanouir 
par l’effort du travail et Faction de la volonte. L’epanouis- 
sement complet de ces germes dans les dmes superieures, 
s’appelle le genie, 

Entre le genie et Thomme ordinaire, il n’y a qu’une diffe¬ 
rence de degre et non de nature. 

Nous ne connaissons pas les lois universelles. Mais tout 
tend a prouver que le monde est regi par une ioi profonde 
d'harmonie et de bonte. Le monde visible et le monde invi¬ 
sible se penetrent. Le passe, le present et I’avenir sont lies. 

Voulez-vous prendre pour exemple le probleme de la 
justice? L’idee de justice est la seule notion qui ait resisle 
aux attaques negatives. Eli bien! le probleme de la justice ne 
peut etre resolu dans Thypothese d une vie unique 1 . La loi 
de la destinee n’est pas realisable dans une seule vie oil sans 
raison legitime on voit un liomme perdre la sante, la raison, 
les Sires qui lui sont chers. S’il y a une justice, elle ne peut 
etre realisee que dans la succession de nos vies invisibles. 

Ici se dresse une grosse question : 

Qu’est-ce qui prouvera que la vie invisible n’est pas un 
my the? 

Pour faire cette preuve, les methodes d’autrefois sont 


1. Evidemment, 5a justice on ce monde n’est pis le dernier mot de la 
justice. Il existe une Providence qui, apres cettc vie, rend a chacim selon 
ses oeuvres, cette vie n’etant que la preparation do la vie future. Pourquoi 
recourir a l liypothese d’une serie de vies successives, n travers lesquelles 
lame s’epurerait, se perfectionnerait, avaut de retourner a son principe 
qui est Dieu? L’enseignement catliolique contredit cette theorie. L ame est 
creee pour le corps qu'elle aninie. Leurs destinees sont inseparables, 
corarae leur re^ponsabilite finale et le jugement qui doit prononcer leur 
dernier arret. Dire que l'homnie a vecu une autre vie avant celle ci, que 
celle-ci n’est que ie prelude d’une existence future et inutile dans les 
desseins de Dieu, c’est avancer une theorie, commode peut-etre pour 
justificr les pratiques du spiritisme, mais c’est surtout emettre une 
hypothese que rien ne justifie et dont il importerait de laire la preuve. 
En attendant la confirmation scientiflque de cette assertion, nous conti- 
nuerons a croire ce qu’a toujours cru et enseigne 1’EglLse catholique. 

(N. 1). L. R.) 
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insuffisantes; aujourd’hui on ne veut pas croire, mais savoir. 
On veut s’appuyer sue des faits bien etablis, repetes. De la le 
succes du positivisme qui s’appuie sur la methode experi- 
mentale. 

Pour nous diriger, il faudrait connaitre le but de la vie. 
Aug. Comte avec sa theorie de l’inconnaissable, supprime 
toute notion de but, de linalite. II prend l’homme existant et 
1’empSche de voir en avant et en arriere les autres chainons 
sans lesquels la vie est incomprehensible. II fait de 1’homme 
un aveugle d’espril *. 

Qui done peut assigner une limits al’evolution dela pensee 
et au developpement de la connaissance? L’inconnu d’hier 
ne peut-il pas 6tre le connu de demain * ? 

La theorie positive est une infraction et un manquement a 
la loi du progres. Elle coupe les ailes a la pensee de Thomme 
(applaudissements). 

Que sait-on? On ignore encore le monde des energies, des 
principes, des lois. On marche a t4tons dans la forSt obscure 
des problemes. On s’avance dans la douleur. Pourquoi la 
douleur? Pourquoi l’homme en est-il reduit a songer avec 
angoisseaux Stres aimes qui se sont disperses et evanouis un 
a un dans la grande nuit 3 ? 

Pendant longtemps, pour repondre a ces angoisses, nous 
n’avons en que les hypotheses philosophiques ou les espe- 
rances religieuses. Philosophies et religions ne pouvaient 
fournir qu’une reponse denude de certitude. 

Mais voici que des lueurs nouvelles s’alluinent. Des claries 

1. La vie ne demeure un mystere incomprehensible que pour ceux qui 
ne savent d'ou ils viennent, ou ils sont, et ou ils vont. Le catholique qui 
a etudie ce petit livre qu’on appelie le catechisme a reponse & toutes les 
questions, ll sait qu it est une creature imparfaite il est vrai du Dieu 
souverainement parfait, qu’il est sur cette terre comme en un lieu de 
peleriuage etd’exd etque de ses oeuvres depend son bonheur ou sonmalheur 
dans la vie future. Cela lui sufflt et il n’en demande pas davantage. 

2. Au point de vue seientifique, et sur le terrain Iproprement (lit de la 
science, l’esprit humain fait cliaquejour de nouvelles deeouvertes, etper- 
sonne n’^ applaudit plus que nous. 

3. Les etres aimes nous quittent, il est vrai. La mort nous enleve leur 

presence; mais nous savons qu’ils ne s’^vanouissent pas dans la grande 
nuit. Ils partent pour un monde meilleur et nous precedent dans lapatrie 
oil nous avons l’esperance de les rejoindre et de les retrouver un jour, 
suivant le mot de saint Paul, declarant que la figure de ce monde passe et 
que nous n’avons pas de cite permanente ici-bas. Voila la certitude que 
nous donne la religion. (N. I). L. R.) 

39 
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viennent eclairer le probleme de la vie. Cette lumiere nou- 
velle, c’est le spiritualisme scientifique, c’est le spiritualisme 
experimental. 

Jusqu’ici la science n’a etudie avec sucees que le monde 
visible, le monde de la matiere. Reste a explorer un monde 
plus vaste encore et non moins reel, le monde de l’esprit 1 . 

Par quel lien l’homme se rattache-t-il k 1 ’ensemble des 
choses? II faut descendre dans cette conscience profonde ou 
est dormant tout un passe qui explique le present, toute la 
jeunesse de l’ 3 me, sa montee du fond de 1’abime, toute revo¬ 
lution spirituelle! 

On hesite a se mesurer avec un tel probleme. On n’ose pas. 
Voiia 5 o ans que la science ofBcielle refuse d’etudier cette 
grande question, malgre une grandiose accumulation de faits 
et de temoignages. M. Richet lui-mfime n’ose pas formuler 
ses conclusions a propos du fantdme d’Alger s . Sans doute, 
l’identification du fantome n’a pas ete faite. Mais l’apparition 
est constante. Pourquoi ces hesitations? 

M. le docteur Jean Bayol l’a declare, icimeme en 1900 : « il 
y a un monstre lran^ais qui s’appelle le ridicule et qui fait 
reculer les plus vaillants. Mais moi, quisuis un vieux colonial, 
je demande a braver le monstre! » 

En France on se vante volontiers d’avoir vaincu toutes les 
tyrannies. Erreur! une tyrannie demeure, la tyrannie des 
prejuges. Or, il y a un prejuge contre le spiritisme 3 . 

1. Le spiritisme qui a la pretention de connaitre le monde de l’esprit, 
en est reauit a de pures hypotheses, et ses enseignements ne reposent sur 
aucune loi scientiflquemerit constatee et demontree. Les experiences qu’il 
met en avant ne sont que des faits isoles, souvent douteux, qui ne se 
produisent que dans certains cas et desquels il est difficile de tirer une 
conclusion pratique. Le tort desspirites est de poser en thfese generale des 
faits particulars. 

2. Nous avons dit dans un article precedent ce que nous pensions du 
fantdme de la villa Carmen. Inutile dunsister. 

3. Nous n'avons aucun parti pris contre le spiritisme. Nous nous hornons 
a 1’etudier au point de vue catholique. Puisqu’il bat en breche tout un 
cote denoscroyances et s’efforcede les supplanterparune sorte de religion 
nouvelle, ce serait manquer a tous nos devoirs, que de ne pas demasquer 
les pretentions du systeme et de ne pas en signaler les dangers reels. 
Farce que nou? obeissons a l’Eglise catholique, acceptons ses dogmes, et 
nous nousassujetissonsa sa discipline, nous ne nous croyons pas pour cela 
des esclaves. Saint Augustin, saint Bernard, saint Thomas d’Aquin, 
Bossuet, Lacordaire avaient-ils done abdique leur liberte, parce qu’ils 
restaient attaches a la Chaire de Pierre? De meme que la liberte n’est pas 
la licence, de meme l'obeissance sage et raisonnee n’est point l’esclavage. 

(N. D. L. R.) 
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Tacite disait, il y a deux mille ans : Nous sommes une race 
d’esclaves. Nous devons lutter contre cet esclavage. Que 
riiomme s’affranchisse enfin de toutes les tutelles, de toutes 
les servitudes de l’esprit. d’ou qu’elles viennent maintcnant, 
c’est Ie phenomene spirite qui va attirer notre attention. 


* 

* * 

Trois elementsentrenten jeu dansle phenomene psychique : 
i° la matiere, 2° la force psychique, 3 ° Taction de la volonte, 
c’est-a-dire l’esprit. 

Pendant longtemps on a cru que la matiere ne pouvait 
exister que sous trois etats. W. Crookes a decouvert, apres 
les corps solides, liquides et gazeux, un quatrieme etat de la 
matiere : la matiere radiante. La decouverte de Crookes a 
permis a la science contemporaine de prendre un essor 
imprevu dans un champs nouveau. M. Poincare, Teminent 
mathematicien, a dit que toutes les lois de la physique et de 
la chimie sont a reviser. Les rayons X, les rayons Roentgen, 
la radio-activite de la matiere ont bouleverse des chapitres 
dela science. 

C. Lombroso, Tanthropologiste de l’Universite de Turin, a 
ecrit dans la Revista d'Italia une etude ou il parle d’expe- 
riences qui permettent de considerer eomme possibles les 
manifestations spirites. (Suit une citation de Lombroso.) 

Un second element entre en action dans le phenomene 
psychique, c’est la force nerveuse. Plusieurs appareils orit etc 
construits qui permettent de constater et de mesurer cettc 
force: notamment l’appareil d& a MM. les doeleurs Baradue, 
Joire, etc. 

Troisieme element : Taction de l’esprit, Taction de la 
volonte. 

Qu’est-ce que la suggestion? une volonte plus penetranle 
que les autres et qui fait TotTice d’un outil, d un instrument. 

Yous en avez tous des exemples dans la memoire. Par la 
suggestion, le bras du sujet se marquera d’une cloque sous 
l’application d’un morceau de papier vulgaire. Le sujet don- 
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nerales signes de l’ivresse apres avoir bu de l’eau pure, ou 
bien il trahira les symptdmes de l’empoisonnement. Qui ne 
connaitle cas des stigmatisees qui sont affectees des stigmates 
de la passion pour avoir fixe leur pensee sur ces signes *. 

La grossesse et la generation offrent des phenomenes ana¬ 
logues. Le docteur Grondard, dans un de ses ecrits, cite le cas 
d’un homme celebre, vivant, qui fut opere d’un pouce double 
a chaque main. Sa mere avait ete pincee par un homard. 

Dans le phenomene des materialisations, c’est par l’action 


1. II y a, dans le phenomene de la stigmatisation, plus qu’une simple 
concentration de la pensee. La stigmatisation, ecrit M. Rihet, se produit 
habituellement dans la meditation profonde et amoureuse des souffrances 
du Sauveur. Plusieurs ont cm pouvoir en conclure. que cette association 
et ces ressemblances avec Jesus-Christ crucifle sont le fruit de 1’imagi- 
nation exaltee par les mysteres de la croix. Selon Benoit XIV, Francois 
Petrarque et d’autres encore ont impute & cette cause l’impression visible 
des stigmates que re£ut saint Francois d’Assise; et Pnmponace, d’accord 
avec l’aristotelicien et le musulmaii Avicenne, attribuait a cette faculte 
le pouvoir de transformer meme les corps etrangers, a plus forte raison 
celui d'affecter le corps propre que Time anime. 

Cette explication tant soit peu rationaliste se rapproche de celle de 
Gorres. 

Une condition indispensable pour recevoir les stigmates, ecrit I’i I lustre 
auteur, c'est une immense compassion pour les souffrances du Sauveur. 
L’ame, contemplant la passion de cet Homme de douleur, recoil son 
empreinte. Elle est corarae environnee d un ocean d’amertume et semble 
se dissoudredans uneineffable tendresse. Or ilestdans la nature du sen¬ 
timent de la compassion de transporter hors de soi celui qui l’eprouve, de 
le depouilier de soi-meme pour levevetir en quelque sorte de celui qu’il 
aime et pour graver en lui son image... Enivree de ce vin brulant qo’elle 
boit aux plaies duSauveur, l’ame n’a de repos que lorsqu’elle voit sur son 
propre corps limage etl'empreinte de ses souffrances, et qu’elle se trouve 
ainsi toute transformee en lui. Lorsqu'elle a concu ce desir avec pleine 
reflexion et quelle l’a exprime avec une liberte* parfaite, elle optient 
quelquefois, par une faveur speciaie de I'ieu, ce qu elle demande, et elle 
recoit dans son corps l’emprinte des plaies sacrees du Sauveur. C’est, en 
effet, dans le corps que doit s’aeomplir cette transformation de lhomme 
en Notre-Seigneur; car c’est le spectacle des souffrances materielles de 
Jesus-Christ qui excite dans Tame cette tendre compassion, et c’est apres 
des douleurs physiques qu'elle soupire. Le rapport qui s’etablit en ces 
circonstances eiitre 1'homme et son Redeniptmir va du corps de celui-ci 
au corps du premier et opere en Ini une transformation materielle et 
sensible. 

Gorres pretend a tort que les personnel qui ont etc favorites des 
stigmates, les ont demandes, qn’il y a, entre eux et la meditation de la 
passion, une relation absolue, qu’ils sont dus a la violence des desirs. En 
outre la vertu qui marque ces divines empreintes no part point de fame, 
maisd’une cause extrinseque sumahuelle. Ce n’est pa*- i’dnie qui. par sa 
vertu plastique sur le corps, determine et localise ces fluxions mer- 
veilleuses. La stigmatisation est un miracle et vient directement deDieu, 
comnie saint Bonaventure le raconte dans la vie de saint Francois 
d’Assise. La stigmati ation, generalement parlant, est. ie privilege ‘des 
dmes avancecs, a qui Dieu la confere comnie la recompense de Tumour 
parfait ou comnie un excitant souverain a la consommation de Tamour. 

(N. I). L. It.) 
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dela volonteque lesesprits se constituent un corps provisoire 
a l’aide de leur corps fluidique, qui emprunte de la matiore 
au medium et au milieu ambiant *. 

Une mine d’etudes et d’observations, c'est le sommcil. Le 
sommeil, c’est la sortie de l’Ume hors du corps auquel elle 
demeure reliee par un lien fluidique que peuvent voir les sen- 
sitifs. Le sommeil est une liberation temporaire de l’dmc: la 
mort est une liberation definitive. On a pu dire avec raison 
que le sommeil est frere de la mort. 

D’admirables etudes sont a faire sur Thypnose, lalethargie, 
le somnambulisme et l’extase. 

Verite encore trop peu connue : les sens de l’dme sont plus 
puissants que les sens du corps. Preuve : les rCves. Dans le 
feuilleton scientifique du Journal des Debats en mai 1904, 
M. de Parville cite le cas d’une femme qui, abandonnee de 
son mari, a pu le retrouver parce que dans un rfive elle avait 
vu un petit chien entre dans un endroit determine. 

Les Annales des sciences psychiques rapportent un fait 
interessant. A Castel-Vicence en Toscane, le 3 mai iqo 5 , le 
frere et la soeur font le mcme reve : ils voientles ossementsde 
leur pere dans le meme cimetiere, avec des traces de loup a 
cdte. Verification faite, il est etabli que les fossoyeurs avaient 
exhume ces ossements a l’expiration de la periode legale, et 
qu’ils avaient neglige d’achever leur funebre besogne. 

Pendant le sommeil du corps, il reste en nous un etre qui 
voit et entend sans le secours du corps, une time qui peut 
communiquer avec d’autres ames sans le secours de la parole. 

Il y a en nous une vie plus intense que la vie des sens, vie 
de l’etre interieur cache en nous. 

1. Les materialisations, reeemment obteuuec, et que 1’auteur semblc 
alleguer ici, n’ont pu encore etre etudiees a fond. Quelle est la nature du 
tan tome qui apparait? Ou prend-il i’energie qui le creee, ou empruute-t-il 
la force qui l’anime? De quoi se compose son corps provisoire? Quel est ce 
corps fluidique d'oii sortirait le corjis provisoire? Autant de questions 
insolubles jusqu’iei, autant d'experiences oil a la veracite des temoins et 
a 1’autficnticite des faits se undent beaucoup de fraudes, souvent inipu- 
tables aux^ mediums eux-menies. Ceux-ci n'ont-ils pas toujours interut 
reussir et a faire mieux et plus fort que leurs concurrents? Le medium 
et le milieu ambiant influent notablement sur les faits qui se produisent, 
mais jusqu’a quel point la materialisation est-elle leur oeuvre et proflte- 
t-elle de leur concours, nous ne le savons pas exactement. Avec le savant 
docteur Richet, nous attendons pour conclure. (N. D. L. R.) 
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M. Maxwell, docteuren medecine el avocat general a lacour 
de Bordeaux, a fait d’interessanLes experiences avec M me Agul- 
lana. Ge medium|en etat d'exteriorisation, declaraqu’il voyait 
M. X, se|promener pieds nus sur les marches d’un escalier 
dans sa maison. On verifia. Le fail invraisemblable etait 
exact. 

Autre jphenomene a etudier, la telepathie. Qu’est ce phe" 
nomene? G’est la projection a distance de la pensee ou de 
l’image du manifestant. II y a la une manifestation puissante 
de la volonte. L’fime est done un centre dynamique qui com- 
mande k l’organisme, qui dirige ses fonctions. II n’est pas vrai 
que r&me soil une resultante, une fonction du cerveau. Aussi 
les manifestations de fame se produisent avec plus d’intensite 
aprfes la vie que pendant la vie 1 

Le Daily News , en juillet 1894, a fait constater par une 
commission de six savants l’envoi de messages telepathiques 
de Londres a Nottingham, e’est-a-dire a une distance de pres de 
200 kilometres. 

L’apparition de fantomes de vivants est un fait bien connu. 
Les Annales des sciences psychiques de juin 1905 citent le 
phenomene qu’on a appele : le fantdme du Parlement, et qui 
a ete rapporte par le Daily News du 17 mai 1905. II s’agit la 
de l’apparition en pleine seance de la Chambre des communes 


1. Ces manifestations intensives de 1’ame apres la mort rentrent tout 
entiores dans la doctrine spirite qui tient a justifler ses evocations. Nous 
avons vu que ces evocations ne reussissent pas certainement amettre les 
vivants en rapport avec les ames dont ils reclament les lumieres. Pie IX, le 
P. Felix, leeure d’Ars, evoques d’outre-tombe, neparlentqu'unlangage sus¬ 
pect. d’un eortljodoxie douteuse.’Nous nelesreconnaissonspas.Dieua permis 
a certaines ames de se manifester, d’interesser les vivants it leur sort. 
Plusieurs appavaissent a la bienheureuse Marguerite de Cortone. Denis le 
Chartreux, surnomme, a cause de ses contemplations, le Docteur extatique, 
voyait egalement les ames des defunts se montrer a lui et implorer sa 
pitie. Sainte (’atlieri 11 e de Sienne avait prie pour que son pfere fut exempt 
des peines du purgatoire. Au moment ou il meurt, elle est saisie d'une 
violente douleur qui durera toute sa vie. Pour la remercier, Fame de son 
pere lui apparait assidument et lui fait d’utiles revelations. 

Ces manilestations sont rares et constituent des exceptions meme dans 
1‘histoirc de l’Eglise. II ,y a loin de cette sage reserve aces manifestations 
multiples par lesquelles’il semblerait que les ames qui ont Iranchi le seuil 
de cette vie, ne demandent qua se reveler aux vivants. Ces fanes sevaient 
done a la merci et comme le jouet des habitants de ce monde, pretes a 
repondre a toutes les questions et a jouer un dernier role sur cette term 
qu’elles ont quittee.Nous admettons bien avec I’Eglise que ces manifes¬ 
tations sont possibles: mais nous les cro.yons excess!vemeut rares et comme 
une sorte de derogation miraculeuse a l ordre etabli par Dieu. (N. D. L. R-) 
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d’un depute malade, M. Cecil Rach, qui etait dans son lit. 
Trois deputes attestent la realite de l’apparilion. 

Les manifestations du corps fluidique apres la mort oll'rent 
un interet majeur. 

Les invisibles peuvent se manifesler physiquement ou 
intelleetuellement *. 

L’exteriorisation des vivants et l’apparition des defun ts sont 
regies par les memes lois. C’est le meme phenomene, an fond. 

II n’y a la rien de surnaturel. La nature ne fait pas de saut. 
La mort est chose simple et naturelle. La vie de l’au-deia est 
le prolongement logique de la partie invisible de notre etre. 
Comment cet Stre fluidique. invisible, peut-ilnous apparaitre? 
En empruntant au milieu ambiant des elements materiels, par 
la puissance de la volonte. 

Exemple : Materialisation de Katie King observee par 
Crookes; exemple : les phenomenessignalesdansleMemoire 
redige par D r Paul Gibier, en 1900; un resume de ce memoire 
a paru dans le Bulletin des Cougres de 1 ’exposition, publie 
sous le patronage du ministre de l'instruclion publique. 
P. Gibier signale sept, liuit, neuf apparitions visibles simul- 
tanement. 

Les Annales des sciences psjychiques de mars 1904 citenl un 
phenomene inleressant. Le professeur Milesi, qui a fait a Paris 
des conferences a la Sorbonne, a vu apparaitre sa sccur. II a 
signe avec d’autres experimentateurs un proces-verbal du 
11 fevrier 1904. 

Enfin, tout reeemment, le fan tome d’Alger dont M. Gabriel 


1. Les mystiques distinguenttrois sortes de visions : la vision corporelle. 
la vision iinaginaire et la vision intellectuplle. Ces trois sortes de visions, 
loin de s’exelure, sont souvent melees ensemble, mais les trois modes 
admis par les theologiens eomportent un earaetere surjiaturel. Us nem- 
pruntent rien au milieu ambiant. Dira-t-on que saint Alphonse de Liguori, 
immobile sur son fauteuil a Arienzo, et assistant le pape, l’inlbrtune pape 
Clement XIV a son lit de mort, avait besoin d'autre chose que la volonte 
de Dion, pour etre visible en deux endroits au meme instant? retail la 
nianiiestation exterieure, ou si l’on veut l’exteriorisation de sa personne 
vivante et agissaute. Quant a soutenir que ce genre de phenomenes est 
regi par les memes lois que lapparition des defunts, nous ne saurions 
l'admettre. Saint Alphonse ne pouvait savoir l’etat du Souverain Pontile 

S ue par une revelation intime et personnels. Les defunts apparaissent 
ireetement et pour deinander a etre soulages dans lenrs peines par les 
prieres et les bonnes oeuvres de ceux auxquels ils s’adressent. 

(N- U. L. K.) 
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Delanne a parle ici mSme devant un auditoire captive. Voila 
un fantdme qui apparait, dans la villa Carmen, depuis plusieurs 
annees. L’identite de ce fantome n’a pas ete etablie. Mais 
l’identite du fantdme a ete etablie dans bien d’autres cas 1 2 * * . 

II reste a parler des phenomenes des incorporations. Un 
cas sensationnel, dans cette matiere, est le cas de G. Pelham 
se manifestant par la mediumnite de M me Piper. L’identite de 
G. Pelham a ete surabondamment etablie devant des temoins 
et experimentateurs eminents, tels que les professeurs Hodg¬ 
son, Hyslop. 

G. Pelham a revele a M. Hodgson l’existence d’une corres- 
pondance secrete placee dans un tiroir indique. La corres- 
pondance a ete decouverte. 

Le professeur Hyslop a pu s’entretenir avec son pere, ses 
freres, ses oncles. 

Autre cas interessant : l’incorporation Forcade devant 
M. l’abbe Grimaud a Avignon. 

Je mentionne pour tinir la manifestation par incorporation 
du professeur Sidgwick, fondateur et premier president de la 
Socicte des recherchespsychiquesdeLondres; etenfin l’incor- 
poration d un medecin en M me Agullana, qui est relatee dans 
le livre de M. Maxwell : Phenomenes psychiques. 

* 

at 


Apres cet expose des fails, je dois en venir a une conclu¬ 
sion. Apres avoir ete raille et persecute, le Spiritisme a pris 
contact avec l’opinion. II vient de realiseren quelques annees 
un progres considerable 5 . 


1. J.'identitu du fantome de la villa Carmen reste toujours a etablir. 
M. Richet, avec une loyaute digne de tout eloge, et quoique sollicite de se 
prononcer, s’est renlerme dans une prudente reserve. II affirme un phe- 
nomene dont il ignore la cause, un phenomene qu’il a constate; rien de 
plus. A la science de continuer ses recherches et de decider en derniere 
analyse. (N. D. L. R.) 

2. Il est vrai, et ce serait nier la lumiere que de le nier, le spiritisme 

passionne de nos .jours beaucoup d’intelligences et des meilleures. 11 a a 

son acquit un grand nombre de constatations sarieusement contrdlees, 

mais, combien encore equivoques et indeterminees. Le bruit fait, autour 
de ce « progres considerable » qn’on objecte correspond-il a la certitude 
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La science officielle a nie le spiritisme comme elle a nie 
toutes les verites et toutes les decouvertes. 

Mais aujourd’hui les plus sceptiques seront forces de s’incli- 
ner devant les fails, s’ils acceptent seulement l’etude et 
l’experimentation des phenomenes psychiques. 

Voila une imposante serie de phenomenes gradues : trans¬ 
mission de pensee, fantomes des vivants, apparition des 
defunts. Ces phenomenes etablissenl : 

i° L’independance de l’ 4 me. 

a 0 La survivance. 

L’action telepathique et Taction spirite ne connaissent pas 
de distance, de limite. Tous ces grands phenomenes bases 
sur l'existence de l’etre psychique interieur sont relies entre 
eux par un lien comraun. C’est ce lien qui rattachele monde 
visible a l’invisible, l’homme a Dieu. 

La vie invisible est devenue un objet d’experimentation. 
La vie dans l’au-dela, la vie future, peut des maintenant 6tre 
etudiee dans les phenomenes psychiques. 11 y a dans ces 
phenomenes le fondement de la vie sociale universelle dans 
la vie superieure. Tous les etres pensants peuvent, par un 
procede de communication psychique, communier ensemble 
dans la vie universelle. 

Lesesprits, les ames, foyers et systemes de force, peuvent 
s’impressionner mutuellement et communiquer, tout comme 
les astres s’impressionnent entre eux. Tous les etres relies 
entre eux, sont de plus relies a l’ctat universel, Dieu, parun 


toujoars problematique sur un point ou sous un autre des connaissances 
nouvelles qu’il se -/ante d’avoir enregistrees. <■ L’etude et l'experimenta- 
tion des phenomenes psychiques »n’ont-elies pas trop souvent rencon¬ 
tre l illusion la ou elles s’etaient crues en presence de la rbalite. Elies se 
sont effoicees de demoiitver la communication ineessante du monde tev- 
restre avec le monde invisible, des vivantsavec les morts, I’immortalite 
de 1’sime, sa survivance au corps que la mort desagrege et reduit ou pous- 
siere et une foule d’autres notions du meme genre. L'Eglise les avait, 
depuis longtemps devancees, dans cette voie, par le dogme de la commu¬ 
nion des saints. Les evocations spirites quelle desapprouve, du reste ne 
lui ont rien appris et ne sont point encore parvenues a ebranler la base 
de son synVbole. Les problemes de l’au-dela ont ete souloves par les 
theologiens mystiques, et les examples qu’ils apportent a l’appui de lour 
these, les temoignagcs qu’ils citent ont un tout autre poids quo les pre- 
tendus oracles des mediums contemporains. Comparer la veracite des uns 
et des autres, n’est-ce pas pecher contre la notion la plus elementaire de la 
sagesse et du bon sens! 
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elan de l’esprit, par un appel de la pensee. La pensee, la 
priere est creatrice; elle est lien, est elle outil de develop- 
pementet d’action. 

Quand eette grande loi sera suffisamment connue et repan- 
due, il n’y aura plus de terreur de la mort 1 , plus de solitude 
spirituelle. Nous sorames relies a l’existence par l’dme et non 
par la chair. De meme nous sommes relies les uns aux autres 
par r&me plus que par le corps. Une loi de profonde solida¬ 
rity gouverne l’humanite. La solidarity a sa racine dans le 
caractere imperissable de l’ytre. Tous les esprits ont le m&me 
avenir. 

L’evolution humaine recevra une impulsion nouvelle. 

. La telegraphie est une faible image de ces communications 
interplanetaires des iames, de cette communion universelle 
qui relie tous les 6tres vivants dont la cause, dont le foyer 
est en Dieu. 

Cette perspective ideale qui vient de s’entrouvrir un ins¬ 
tant devant notre imagination, est fort eloignee. II faut 
reprendre pied sur un terrain plus solide, sur le sol ou se 
meut notre chetive humanite. Nous vivons a une epoque de 
scepticisme et de pessimisme, ravagee par ces doctrines 
materialistes qui font de l’homme un vulgaire rouage dans 
la machine aveugle de la matiere. D’apres cet enseignement, 
l’homme ne serait qu’une lueur apparaissant entre deux nuits 
eternelles. Noire temps fait table rase et deblaie. Mais apres 
les destructions, il faudra cependant reconstruire la cite, la 
cite future. Nulle oeuvre vivante et durable ne peut s’edifier 
si elle ne s’inspire des lois superieures, des lois eternelles de 
l’univers. 

Quand on ignore le moi profond, le but de la vie, les lois 
de la destinee, comment pourrait-on batir la cite nouvelle? 
Qui done pourra presider a l’oeuvre necessaire de la recons¬ 
truction. Quelle sera l’autorite dirigeante? 

1. La mort est la peine du peelie. Pretendre ecarter les teneurs qui 
t’environnent, e’est tenter une oeuvre au-dessus des forces liumaines. 
Les progros scieutitiques iront grandissant de jour en jour; ils n’empe- 
cheront jamais l’homme de trembler devant la mort. Le Christ lui-meme, 
rilomme-Dieu a tremble devant elle et demande au jardin des Oliviers 
que ee calice s’eloigne de iui et lui soit epargne. (N. D. L. R.) 
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Deux forces se disputent actuellement la direction de la 
sociele. 

Les deux forces en presence sont : 

i° Les religions, manifestement insuffisantes pour mener a 
bien l’oeuvre de regeneration; les religions avec leurs dogmes 
obscurs, leurs symboles materiels, leurs formes usees d’ou 
l’esprit s’est retire *. 

2° La science, puissance demeuree jusqu’ici sans amour el 
sans lumiere; puissance formidable qui a engendre notre civi¬ 
lisation fievreuse avec son prodigieux outillage, avecsachimie 
subtile, avec ses oeuvres de vivisection et d’investiga- 
tion. Mais cette science s’est montree impuissante a nous 
relever et consoler. Elle ne peut rien dans les choses de 
l’esprit, de la conscience, de la douleur et de la mort. 

Ainsi, la pauvre toe humaine a ete amoindrie. Trop de 
divisions, de passions et de convoitises ont meurtri ou brule 
les coeurs. L’homme perd de vue les grands devoirs et les 
hautes responsabilites. 

Ge qui faisait la grandeur de la civilisation grecque, c’est 
l’union inajestueuse ou se joignaienl en elles ces deux forces : 
la science, la croyance. 

Ces deux principes sont entres en conllit. La religion a 


1. Ici, I'anteur enveloppe dans la miime critique acerbe toutes les reli¬ 
gions sans en excepter aucune. 11 nous semble qn’une distinction s’impo- 
sait. Les dogmes de t’L'glise catholique, ces dogmes aujourd’hui tels 
qu’ils etaient a 1'origine, s’ils sont incompruhensibles dans leur essence 
et exigent de tout tidele un acte de foi pur et simple, sont imposes par 
une autorite infaillible, autrement infaillible que ceiledu spiritisme et de 
ses adeptes. Nous savons que Dieu a parle, nous croyonsa la revelation, 
nous ecoutons celui qu’il a charge de conduire son peuple, de l'instruire, 
de leclairer; que nous faut-il de plus? Les symboles ou signes n'ont de 
materiel que ie cote sensible qui parle a nos sen-, puisque I'hoiniiie se 
compose cl’un corps et d'une ;inie. Pour atteindre les ames, pour parlor 
a notre intelligence, Dieu s'est pour ainsi dire aceommode a notre l'aiblesse. 
L'eau, par exemple, dans le bapteme, n’est pas seulement un element 
materiel. Elle signitie, elle represente a nos yeux la grace qui descend 
dans lame et la purifie de la taclie originelle. Nous pourrions ainsi mul¬ 
tiplier les exemples. Quant aux formes usees dont 1’esprit s’est retire, 
nous ferons remarquer que les formes n’ont pas change, quest l’esprit ou 
la foi s’en est retiree, il faut plutot accuser le scepticismo malheureux de 
ceux qui les condanment, parce qu’ils n en comprennent plus le sens, que 
les formes clles-memes qui ont toujours la mfane portee aux yeux ties 
ames droites. eclaireeset inebranlables dans leur attachement ii la foi du 
Christ sauveur. Oui, seulc de toutes les religions, le catliolicisme a garde 
toute sa vigucur intrinseque, au milieu des assauts que lenf'er a diriges 
contrc lui. Lui seul a les paroles de vie et des promesses d’immortelle 
duree. (N. D. L. R-) 
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opprime la science *. La science devenue victorieuse a son 
tour a ete sur le point d’opprimer la religion. Aujourd’hui 
commence un nouveau mouvement. La science etla croyance 
seront obliges de se rejoindre, comme au temps de la civili¬ 
sation orientale. 

La science est batie sur le roc de la raison et, de l’experience, 
mais elle a le devoir d’explorer les milieux superieurs de la 
nature et de la vie. 

Cette science nouvelle sera le couronnement des autres 
sciences. 

Les invisibles font effort, en ce moment, pour nous appor- 
ter lesindispensables preuves des faits cjui servent de fonde- 
ment a la science renovatrice qui s’appelle le spiritualisme 
experimental. 

La revelation capitale du spirilisme experimental, c’est la 
loi de 1’evolution sans fin qui regit l’^tre humain et tous les 
etres. L’homme construit sa personnalite et sa conscience 
dans des vies successives a travers le temps. II accomplit 
une evolution infinie dans la sagesse, dans l’amour. 

L’univers est bonte et justice. Le mal est un etat passages 
C’est ie degre inferieur et vite franchi d’une echelle de per¬ 
fection et de bonheur. Notre formation implique la sanction 
du bien et du mal. De la vient la necessite pour nous de 
renaitre en des vies semees d’epreuves, au cours de leur 
evolution infinie, les Ames projettent leurs vibrations vers 
tous les rivages de 1’espace et du temps. 

1. Nous ne voyons pas en quoi le catholieisme a opprime la science. 
Non settlement if a ete.au cours des ages, unc grande ecole de respect 
mais pendant des siecles il a ete le seul foyer oil venait s'ulinienter le 
savoir humaiu. Dans toutes les branches, il a produit des genies incom¬ 
parables dont les travaux protitenta ceux-la meraes qui oseraient aujour¬ 
d’hui le denigrer, Qui done a sattve les lettres antiques et ouvert les 
ce'ebres universites du nioyen age?'Satis doute, ayant mission de garder 
le depot sacre de la foi tjn'ello estimait a bon droit comme le bien par 
excellence, l'Eglise a cotulanine les novateurs audacienx qui portaient 
sur l’arehe sainte une main indiscrete, et teuierairc, mais quelle mere, 
vraiment digue de ce nom, a jamais neglige de veiller sur le bonheur 
temporel et spirituel de ses enfants? Que si parfois elle eut recours au 
bras seculier pour executer ses arrets, si celui-ci commit parfois des 
exces facheux, ces exces ne sont point imputables a 1’essence menu* du 
christianisme qui est une religion de paix et d’atnour. La verite est que 
partout oil il y a des honirnes, des exees sont a craindre, mais ces exces 
constituent un abus sans ebranler le caractere sacre de la mission qui 
leur incombe, La justice des honimes est toujours aveugle par quelque 
endroit. (,N. D. L. R.) 
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De funesles theories pretendent que la vie est inutile et 
mene au neant. Au premier rang figurent les doctrines 
germaniques de Buchner, de Nietzche et d’Hoeckel. Le livre 
de ce dernier intitule : Les enigmes de Vunivers s’est vendu a 
3 oo.ooo exemplaires. 

Ges doctrines tendent a operer une desegregation de nos 
forces morales: elles abolissent notre confiance dans l’avenir; 
elles tuent les qualites maitresses de notre race avide de 
liberte, de lumiere, enfiammee d’une certitude d’immortalite, 
croyante aux progres des dmes a travers les vies successives 1 . 

Notre doctrine celtique etait vraie. Rejetons les theories 
d’outre-Rhin. Ayez confiance en votre destinee. Oui, la vie a 
un but. Ge but, c’est l’action, c’est la lutte pour la conqu^te 
de la verite 1 3 * * * * , de la justice, de la sagesse, de la bonte. I/exis¬ 
tence est sans fin. Rien n’est perdu. La mort n’est qu’un mot 
mal interprets, une apparenee, un fait d’optique. II y a des 
vies visibles et des vies invisibles; il n’y a pas de mort 8 . 

A ceux qui savent s’elever au-dessus des prejuges d’ecole 
et d’opinion, aux esprits fibres qui sentent la necessite, a 
cette heure de crise, de rechercher en dehors des doctrines qui 
s’excluent, une base pour travailler au reievement de l’esprit, 
et pour redonner la confiance a notre race, je dis : II y a 
tout cela dans le spiritualisme experimental. II y a en lui la 
verite et par suite la force indispensable a l’ceuvre du 
reievement moral. II faut done aider effieacement les societes 
el 4 les hommes qui travaillentacetle grande oeuvre, qui prepare 
un avenir meilleur pour nous tous et pour l’humanite. 

Telles furent les idees developpees par l’eminent oraleur 
devant un auditoire visiblement fremissant d une haute et 
puissante satisfaction, une joie inaccoutumee eclairait les 

1. Nous avons dit plus haut ce qu'il fallait penser, au point de vue 
catholiquc, de la theorie des vies successives. 

2. S’il s’agit de la verite sur le terrain purement scientiflque, nous n’y 
contredisons pas, 

3. lei encore, nous faisons nos reserves Nous admettons que l’fime.S'irvit 

au corps qu’elle anime. Nous ne pouvons dire qu’elle soit destinee a 

informer d’autres corps et a parcourir ainsi des etapes successives de 

purification. Qui assure les spirites d’une marcRe ascendante et non pas 

descendante; car, dans le domaine des hypotheses gratuites, la seconde 

vaut la premiere. — N. D. L. R. 
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visages et projetait sur les fronts quelque chose qui ressem- 
blait au reflet d’une noble pensee. 

L’admiration emue des auditeurs s’exprima par des applau- 
dissements prolonges. La salle etait comble. 

' M. Leon Denis, n’ayant pas besoin d’etre presente a un 
auditoire et a des amis qui le connaissent bien, avail ete du 
moins salue par M. Gabriel Delanne, l’eminent president de 
la Societe frangaise d'etude de phenomenes psychiques qui 
avait pris l’initiative de l’organisation de la conference. 

M. G. Delanne cldtura cette belle soiree en remerciant au 
nom des assistants M. Leon Denis, l’eloquent apdtre du 
spiritisme, qui vient de propager cette doctrine a travers la 
France dans une campagne de conferences qui n’a pas dure 
moins de deux mois. 

J. Gaillard. 

(Extrait de la Revue scientique et morale du spiritisme.) 
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Voici ce que nous lisonsdans Le Purgatoire visits par la charite des 
fiddles (n° de janvier 1906 ) : 

• 

Apparition, en 1875, de I'&me de Louise Le Senechal, nee Chauvi 6 res, 
morte le 8 mai 1873, h son mari Jean le Senechal, dans son habitation 
de Ducey (Manche), lui demandant des pri&res et lui laissant sur son 
bonnet, l’empreinte de cinq doigts de feu. 

Grdce aux indications que voulurent bien nous donner 
MM. les abbes Evard et Pitou, vicaires de Notre-Dame de 
Granville, en pelerinage a Rome, durant les premiers jours 
de septembre 1905, lorsqu’ils visiterent notre musee chretien 
d’outre-tombe, nous apprimes qu’un document important, de 
nature a interesser notre oeuvre, se trouvait entre les mains 
d’un de leurs confreres. M. Jean Hay, vicaire de Saint-Plan- 
chier (Manche). 

Nous n’hesit&mes point a faire le voyage. 

Quinze jours apres, nous frappions a la porte du presbytere 
de Saint-Planchier. Monsieur le cure, venerable vieillard 
octogenaire, encore dans toutel’activiteduministereparoissial, 
nous accueillit avec une bonle qui nous touch a profondement 
etnousmiten rapport avec son excellent vicaire, M. l’abbe 
Jean Hay, qui nous conftrma la verite historique de ses deux 
veneres confreres. 

Une demi-heure apres, M. l’abbe Hay, ne comptant point 
avec sa charite, eu l’admirable devoueinent de nous conduire 
lui-meme (ily avait plus de vingt kilometres a faire en voiture) 
a Ducey, dans sa famille si honorable et si chretienne, qui 
conserve avec un religieux respect, depuis plusde trente ans, 
le preeieux bonnet pour lequel nous n’avions pas craint de 
faire plusieurs centaines de lieues, dans l’unique but de le 
voir de nos yeux, de le toucher de nos mains et d’en entendre 
de nos oreilles la veritable histoire. 
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On les trouvera dans le compte rendu fait par M. l’abbe 
Hay avec l’exactitude et la precision requises dans un pareil 
travail. Nous ne saurions trop le remercier de ce veritable 
proces-verbal. Les times du purgatoire qui ont interdt a faire 
connaitre quelquechose de leurssouffrancestrouveront moyen 
de recompenser leur bienfaiteur. 

Le lendemain il nous etait permis de faire photographier 
1 ’objet lui-mdme devant nous, et nous sommes heureux, 
aujourd’hui d’en donner la reproduction fidele pour accom- 
pagner l’interessant recit qu’on va lire. 

Victor Jouet, Miss. ap. 


DOCUMENT CONCERNANT LES BRULURES D’UN BONNET 

Louise Chauvieres,neea Saint-Martin deLandilles(Manche), 
le 5 frimaire, anIX de la Republique frangaise, mariee a Jean 
Le Senechal, ne a Ducey (Manche), le huit avril mil huit 
cent six, mourut a Ducey le vingt-huit mai mil huit cent 
soixante-treize. 

Avant de mourir, elle fit promettre a son mari de faire prier 
pour elle. Celui-ci ne remplit point sa promesse. Peu de temps 
apres, Jean Le Senechal entendit dans sa maison pendant la 
nuit, des bruits etranges et apergut comme des ombres qui 
se mouvaient. II fit part de ces bruits et de ces visions a sa 
voisine, Marie Tullet, femme Paul Gaubert, laquelle s’en 
moquaplusieurs fois. Les bruits et les visions se reproduisirent 
pendant un certain temps, jusqu’au mois de janvier ou fevrier 
mil huit cent soixante-quinze. — Pendant l’une des nuils de 
I’un de ces mois, la vision jusqu’alors nuageuse se precisa. 
Une femme se montra au milieu du feu. « Elle brfilait comme 
dans un feu d’etoupes » (paroles de Jean Le Senechal). Le 
feu prenait naissance a la ceinture et embrasait toute la partie 
supcrieure du corps. C’elait Louise Chauvieres. Jean Le Sene¬ 
chal reconnut aussildt sa femme. 

— Que me veux-tu? lui dit-il. 

— Je viens te demander des prieres; tu m’en as promis, 
et tu ne m en as point fait dire. 
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— Je n’ai point d’argentpour faire prier. ~fi 

— Demandes-en a ma tiLLe; elle en a, et eile t’en don- 
nera. 

— Elle ne voudra pas croire que l’argent que je lui 
demanderai soil reellemenl destine a faire prier pour toi; 
elle croira que je la trompe, et ne voudra point m’en 
donner. 

— Si, elle te croira, parce que je vais te donner une 
preuve qui appuiera ta demande. 

Alorselle leval’un de ses bras, s’approcha de son mari, et 
appliqua sa main sur le bonnet qui recouvrait sa tSte. 

Enlevant son bonnet, Jean Le Senechal vit qu’il etaitbrftle 
a cinq endroits. 

Louise Chauvieres avait disparu. 

Au m6me instant, la voisine de Jean Le Senechal, Marie 
Tullet, qui s’etait moqu^e de ses visions, vit son jardin 
eclaire « comme par la lueur d’un incendie » (paroles de 
Marie Tullet) et apergut une forme humaine embrasee qui 
traversait son jardin. 

Fortement impressionnee, elle s’alita peu de temps apres, 
languit pendant plusieurs mois et mourut l’annee suivante, le 
vingt et un juin mil huit cent soixante-seize. 

Jean le Senechal demanda des prieres aux religieuses 
Trinitaires de la communaute de Ducey. Sur sa demande, 
I’aumdnier de ces Trinitaires, M. le ehanoine Maudonit, 
actuellement cure doyen de Ducey, celebra plusieurs messes, 
et des personnes pieuses lirent l’exercice du Ghemin de la 
Groix. Et il n’y eut plus ni bruit, ni visions. 

Jean Le Senechal mourut quatre ans apres, le trenle 
novembre mil huit cent soixante-dix-neuf. 

Un fermier nomine Dubois, demeurant a Ducey, voulut 
savoir si les tachesque porte le bonnet etaient reellementdes 
briilures. Et ayant foule sur la tache correspondant a la pha¬ 
lange du pouce, I’etolfe sedechira. 

Je soussigne, petit-neveu de Jean Le Senechal, et l’ayant 
connu certilie authentique et tel que I’a rapporte Jean Le 
Senechal lui-m6me, le recit de la vision ci-dessus; certilie 
authentique, d’apresdes temoins digues de foi, dont quelques* 

MONDE INVISIBLE 40 
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uns actuellement encore existants, la vision de Marie Tullet 
et les circonstances de la dechirure de l’etoffe du bonnet. 

Jean Hay, pretre. 

27 d^cembre 1905. 

f 

Avis. —■ Nous prions ies personnes qui auraient connaissance de 
fails authentiqnes de meme genre, et dont les preuves et les documents 
se conservent encore, n’importe dans quel pays, de nous les faire con- 
naltre aussiexactement que possible, et devouloir biennous donnerles 
noms et les adresses qui pourraient faciliter nos recherches. 

V. J. 


Le vendredi 4 aout 1905, dans une audience qui lui etait 
accordee par Pie X, le R. P. Victor Jouet, missionnaire apos- 
tolique, mettait sous les yeux de Sa Saintete, les objets les 
plus remarquables dont se compose le Musee chretien d'outre- 
tombe, le premier qu’on ait fait jusqu’ici. 

La petite collection comprenait : 

1. —Empreinte d’une main de feu laissee par la defunte 
M rae Leleux sur la manche de chemise de son fils Joseph,' 
dans son apparition du 21 juin 1785, a Vaudeck, Mons 
(Belgique) 27 ans apres sa morl. (Avec les documents et fac¬ 
simile publies dans notre numero de juillet 1900 et dans ceux 
d’octobre et novembre 1904 *.) 

2. — Empreinte de cinq doigts de feu laissee par l’appa- 
rition du defunt Joseph Schitz, quarante-six ans apres sa 
mort, sur le livre de messe de son frere Georges, le 21 de- 
cembre i 838 , dans la ehapelle dite de la Montagne, a Saralbe 
(Lorraine allemande). (Avec documents et facsimile, publies 
dans notre numero de juillet 1900.) 

3 . — Empreinte de quatre doigts de feu laissee, le dimanche 
5 mars 1871, sur le livre de piete de M me Maria Zaganti, de la 
paroisse de Saint-Andre de Poggio-Berni, au diocese de 
Rimini (Italie), par la defunte Palmira Rastelli, soeur du cure 
de la mSme paroisse, morte Je 28 decembre 1870. (Avec les 


1. Le Purgaloire , visite par la eharite des fideles. 
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documents et facsimile publies dans notre numero de 
novembre 1902.) 

4. —Ernpreinte d’une main de feulaissee le samedi 3o oc- 
tobre 1696, sur le tablier de soeur Marie Herendorps, religieuse 
converse du monastere des Benedictines de l’Adoration 
perpetuelle du Saint-Saerement de Yinnenberg, Warendorf 
.(Westphalie), par la defunte sceur Claire Scholers, religieuse 
de choeur du meme ordre, morte de Ja peste en 1637. (Avec 
documents et facsimile publies dans notre numero de 
juin 1902.) 

5. — Autre ernpreinte de deux mains de feu laissee a la 
mSme soeur Claire Scholers, le iundi i5 octobre 1696, sur une 
bande d’etoffe, en presence de la soeur Marie Herendorps, 
par l’apparition d’un seculier defunt. (Avec documents et 
facsimile publies dans le mSrae numero.) 

6. — Empreintes d’une bourse et d’un doigt de feu laisses, 
le i er janvier 1847, sur ta ble de bois de la soeur Marie- 
Madeleine de la Tres-Sainte-Trinite, fondatrice de l’lnstitut 
des Filles de rimmaculee-Conception, a Rimini, par l’appa- 
rition d’un religieux capucin de la province de Bologne, 
mort en 1844* (Avec documents et facsimile publies dans 
noire numero d’octobre 1902.) 

7-8-9-10-11. — Quatre empreintes de la main de feu, et 
une ernpreinte de la croix de feulaissees, le i er novembre 1731, 
sur une lablette de bois — sur une feuille de papier — sur la 
manche de bure de la tunique et sur la manche de toile de la 
chemise de la venerable Mere Claire-lsabelle Fornari, abbesse 
des Clarisses de Todi (province de Perouse) par l’apparition 
du defunt P. Panzini, abbe Olivetain de Mantoue. (Avec les 
documents et facsimile publies dans notre numero de 
decembre 1901.) 

12. — Empreintes de deux bras de feu laissees sur une 
couverture, par l’apparition d’une jeune orpheline, au College 
de Pie IX, dirige par les Filles de la Charite, a Catane (Sicile), 
le 28 aout 1903, deux jours apres sa mort. (Avec documents 
et facsimile publies dans notre numero de juillet 1904.) 

Et le P. Jouet d’ajouter fort judieieusement a la tin de 
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F article auquel nous empruntons ces documents suggestifs : 

Quelle conclusion pratique a tirer maintenant au sujet du 
Purgatoire, pour nous exciter tous, associes, zelateurs et 
amis de FCEuvre, a nous devouer toujours plus a une si 
sainte cause? 

La voici. Nous l’empruntons au docte cardinal Bausa, de 
' l’ordre des Freres PrSeheurs, mort il y a peu d’annees arche- 
vSque de Florence, apres avoir ete, bien des annees, maitre 
du Sacre Palais a Rome. Nous faisons ndtres ses magistrales 
paroles : 

« Nous ne devons pas, ditl’illustre dominicain, croire trop 
facilement a toutes les apparitions que racontent les legendes 
populaires; mais neanmoins nous ne devons pas rejeter les 
fails racontes par des personnes prudentes et pieuses, ni ce 
qui a ete revele a plusieurs saints auxquels les Ames des 
defunts sont apparues et ont fait connaitre Fintensite et la 
longue duree de leurs peines. C’est a cause de cela que des 
heros de la charite ont consacre leur vie a la priere, afin de 
soulager les souffrances de ces bonnes Ames. 

« J’ai dit que, pour nier l’existence du Purgatoire, il fallait 
enlever de l’Evangile tout ce qui regarde la vie future et les 
conditions a suivre pour l’avoir bienheureuse. 

« J’ajoute maintenant que pour nier toute foi a tout recit 
sur les apparitions des defunts, il faut renoncer aux regies 
naturelles de la raison, refuser le temoignage humain des 
faits, alors mdme qu’ils sont garantis par la prudence et la 
sincerite de ceux qui les racontent. 

« Il n’a pas encore bien compris qui est Dieu, celui qui 
s’etonne des dures et longues peines par lesquelles Dieu 
purifie les Ames. Mettez en comparaison Dieu et la creature, 
l’eternite et le temps, et vous ne serez plus etonne qu’une 
saintete infinie exige une purete immaculee, et qu’une infinie 
justice reclame une pleine satisfaction avant d’admettre les 
bienheureux a Feternelle gloire 1 . » 

l. « Noi non dobbiamo essere facili a prestar fede a tutte le apparizioni 
die raecontano le leggende popolari; ma neanche dobbiamo negare cid 
che fu narrato da persone prudenti e pie e fti rivelato a parecclii santi ai 
quali apparvero le anime del defunti e dissero acerbissime le loro pene e 
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On reconnait dans cette page le llieologien, I’homme de 
Dieu, Ie maitre dans la doctrine et dans la parole, alliant la 
science a la piete, et nous donnant, en quelques lignes 
claires et precises sur le Purgatoire, la regie dont il ne faut 
jamais se departir. 


diuturne. Percid furonvi molti eroi della carita ehe tutta la vita consu- 
maxono in pregbiere per alleviare le pene di quelle anime buone. 

« Ho detto cne per negare l’esistenza del Purgatorio, bisogna togliere 
dal Yangelo tutto cid cne risguarda la vita futura e le condizioni da 
osservarsi per averla felice; ea ora aggiungo che per negare ogni fede a 
qualunque racconto sulle apparizioni dei defunti, oisogna renunziare alle 
regole naturali del ragionare, riffutare l'umana testimonianza dei fatti, 
benches garentiti dalla prudenza e dalla sincerity di cbi narra. 

« Non ba ancora capito bene chi c Iddio, eolui cbe si meraviglia cbe 
tanto gravi sieno le pene colle quali puriflca le anime e durino tanto 
tempo. Mettete a confronto Iddio eolla ereatura, l’erernita col tempo, e 
cessera la mei’aviulia se una santita inflnita vuole una immacolata 
purezza, se una infinita giustizia vuole una piena soddisfazione prima di 
ammettere i beati all’eterna gloria. » (Scritti edit! ed inediti del Cardinal 
Agostino Bausa dell’Ordine dei Predicatori, arcivescovo di Firenze, Tipo- 
grafla Editrice S. Giuseppe, 1902.) 


H 



630 


BE VUE l>U MONDE INVISIBLE 


QU’EST-GE? 

La maison hant^e de Wielsbeke 


Nous lisons dans le Vingtieme siecle (numero du 14 fevrier 1906) 
de Braxelles : 

Jusqu’ici, le village de Wielsbeke, en Flandre, ne pouvait 
se vanter que de posseder le chateau et les installations agri¬ 
coles modules du baron M. van der Bruggen, ministre de 
1 'AgricuIture, et son hameau « den Abeele » ne pouvait se van¬ 
ter de rien du tout. Depuis le 6 fevrier 1906, tout cela a 
change. L’ « Abeele » a fait, en ce jour fatidique, un bond 
dans la celebrite et le hameau est en train de damer le pion a 
sa metropole. Ge n’est encore qu’une celebrite locale, mais 
elle s’etend avec rapidite et le fama crescit eundo se realise 
deja. 

II faut mettre les choses au point et donner la vraie version 
des evenements qui ont mis soudain en vedette ce paisible 
coin de campagne. G’est ce que je vais avoir Thonneur de 
faire. 

Une auberge qui a pris le nom du hameau fut le theatre de 
ces evenements. Elle est habitee par une vieille femme sep- 
tuagenaire, tres alerte, et sa petite-fille, une enfant de 
quinze ans. Pendant quatre jours, ces deux campagnardes ont 
passe par des emotions poignantes comme les adeptes de 
M roe Blavatzky en rencontrent rarement autour des tables des 
spirites. Les mysterieux frissons que certains achetentsi che- 
rement leur ont ete prodigues a titre gratruit et contre leur 
gre. Elies ont ete mises en communication bien involontaire 
avec le monde de la magieetde la sorcellerie, ou, comme elles 
le croient, avec ce monde spirituel invisible qui enveloppe le 
notre et dont les habitants, anges ou demons, se melent a notre 
vie, yexercentleurscontradictoires influences, nous ellleurent 
de leur souille, nous frolent de leurs ailes. A Wielsbeke, ils 
ont plutot joue du coude et des doigts. La difference est 
notable. 
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Veuillez remarquer que les faitsse sont passes enplein jour, 
que plus de vingtpersonnes differenles enontete les temoins, 
que nul n’avait interet a imaginer pareille histoire, tant s’en 
faut. Ce que je vais vous conter m’a cte rapporte sur les lieux 
memes par la femme Van de Maele, la cabaretiere, par son 
tils, un conseiller communal vigoureux d’esprit autant que de 
corps, par un garde-chasse et un faeteur de la poste, ni l’un 
ni 1 ’aulre gobeurs pourun sou. Tous avaient vu, deleurs yeux 
vu, ce qui s’appelle vu, les etranges evenements qu’ils 
narrent. 

Bone le mardi 6 fevrier dernier, la cabaretiere commenga a 
remarquer la disparition de nombreux objets de menage. Des 
brosses, des seaux,des lampes, desbouteilles, auxquelsni elle 
ni sa petite-lille n’avaient touche, avaient demenage a la cloclie 
de bois. On les retrouvaiten des coins invraisemblables. Elle 
erut a une farce. Mais ce n’etait qu’une mise en train. Le jour 
suivant et surtout le jeudi 8 et le vendredi 9, la sarabande des 
ustensilesetdesmeublesfut persistante, generate, malicieuse. 
En void quelques exemples. Vous quittiez une chambre ou 
tout etait enun ordre parfait; vous la quittiez un instant, per- 
sonne n’avait eu materiellement la possibility d’y entrer pen¬ 
dant votre courte absence, et quand vous y remettiez le pied, 
toutesles chaises, sans aucune exception, etaient couchees a 
terre, le dossier reposant sur le sol. Dans la salle d’auberge, 
le fils, conseiller communal, qui, naturellement, avait etc 
appele pres de sa mere et de sa fille, regarde le comptoir. II 
y voit distinctement, poses sur le zinc, une bouteille et quatre 
verres. II se retourne pour allumer une pipe, sans quitter la 
salle ou il etait seul: cela fail, il regarde de nouveau le comp¬ 
toir : la bouteille n’y est plus,elle est intaclc sur le carreau, au 
pied du meuble qui la portail encore ily a quelques sccondcs 
a peine, et, au lieu de quatre verres, il y en a plus de vingt, 
enleves mysterieusemenl au dressoir, qui le narguenl sur le 
zinc soudain encombre. 

Dans un lournil, silue dans la cour, a deux pas de la mai- 
son, la septuagenaire va suspendre a la cremaillere du foyer 
un lourd chaudron rempli d’eau et de navets. Apres avoir 
avive la llamme, elle rentre une minute dans l’auberge. Nul 
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n’aurait pu profiter de son absence, et cependant, de retour 
au fournil, elle constate que le chaudron a disparu: un seau 
contenant des cendres, qui se trouvait pres du foyer, a pris le 
m@me chemin inconnu et son contenu est repandu sur le sol. 
Elle cherche un autre chaudron pour remplacer l’absent et 
l’altache a la cremaill&re. A peine a-t-elle tourne le dos que la 
cremaillere ne porte plus rien : le chaudron s’est evanoui. 

Une a une, toutes ses casseroles y passent, comme desmus- 
cades, sauf la derniere. On retrouva plus tard les disparues 
dans un puits, a quelque distance du fournil. La brave grand- 
mfcre — il fallait Stre brave, n’est-pas? — emploie pour pre¬ 
parer son diner 1 ’unique casserole sauvee du naufrage. Elle y 
met une poule. Mais la poule profile de tous les moments 
d’inattention pour s’echapper du pot. De ses ailes troussees et 
ligotees, elle va se percher surle tuyau briilant dupoele ou se 
rouler dans le sable qui fait un chemin autour du foyer. La 
vieille femme renonce a la poule recalcitrante et la remplace 
par des tranches de petit sale. Le pore imite la poule, et les 
tranches se dispersent, a la moindre distraction de leur cuisi- 
niere, sur la tablette de la cheminee, a terre parmi le sable, 
sur une assiette. II a fallu les manger a moitie cuites. 

Les « luttins » ne soufTrent pas que le lit de la vieille 
femme soit fait. Des qu’elle y a procede, dans la soupente oil 
elle couche et qui s’ouvre sur lasalle de cabaret, ils retournent 
le lit de fond en comble, mettent le paillasson par-dessus le 
matelas, les couvertures au fond, et entassent sur ce desordre 
tous les vetements appendus aux pateres de la chambre, jus- 
qu’au drapeau national depose dans un coin et qui fait briller 
la ironiquement au sommet de cet etrange amas, ses trois 
couleurs. Encore une fois, personne n’aurait pu dans le href 
intervalle del’absence de la vieille femme el de l’enfanl, pone, 
trer dans la soupente et y causer ce tohu-bohu. 

Le garde-chasse, se trouvant le vendredi au cabaret, ne 
voulait rien croire a ces manigances mysterieuses. II en riait 
k gorge deployee. II va lui-meine faire le lit ainsi derange et 
revient aussitdt dans l’auberge, defendant de sa personne la 
seule issue vers la soupente. Au bout de deux minutes, il 
remonte pres du lit : il a ete mis sens dessus dessous comme 
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avant. Deux fois il refait son travail; deux fois les « lutins » 
recommencent le leur. Le garde-chasse fut convaincu. 

Plus de deux cents fois on redressa une petite chaise qui, 
plus que toutes les autres, semblaitetre l’objet du sport mys- 
terieux. Toujours elle se remeltait d’elle-meme dans une 
position eouchee. Des pots de fleurs, enleves par enchante- 
ment aux appuisdes fenetres, sejrouvaient places, on ne soit 
comment, autour de ce meuble renverse, et des bouteilles, 
des lampes, des lanternes, escamotes en tous les coins de la 
maison, venaient lui faire escorte. On avail beau mettre tous 
ces objets en place; une minute d’inattention et ils avaient 
rejoint leur bizarre poste autour de la chaise. M6me des 
pommes de terre epluchees que la cabaretiere avait neglige 
de surveiller pendant une seconde vinrent se ranger en une 
bordure epaisse autour de la m 3 me chaise et de sa suite de 
bouteilles et lampes. Le facteur dela poste s’avisade remettre 
sur pied ce meuble obstine et, au moyen d’une cordelette, 
attacha son b&ton au dossier. II laissa a peine une minute aux 
« esprits » pour recommencer leur troublante plaisanterie. 
Gela leur suffit: en ouvrant la porte, apres cet intervalle, le 
facteur trouva la chaise renversee, et son baton disparu. 11 
Unit par le retrouver derriere un tonneau de biere. 

Qu’est-ce? Que signifie cette mechante perturbation d’un 
menage profondemeut honnfite, respecte et aime de tous ses 
voisins? Les lecteurs qui voudront bien ne pas se contenter 
de la trop facile reponse du rire en presence de fails patents, 
dument attestes el totaleinent inexplicables, y trouveront 
peut-elre matiere a investigations scientiliques. La femme 
Van de Maele, ses fils, les autres nombreux tcmoins nc 
connaissent rien au plan astral. Ils parlent dc ccs esprits 
mediants que nos campagnards d’aujourd'hui designent 
encore par leur nom propre, transmis par d’antiques tradi¬ 
tions. Ils vous citeront entre autres « Rood Wiemke », un 
lutin farceur qui en veut aux menageres et fermieres, et en 
particulier a leurs barattes. Ils ne savent pas que, trois 
cents ans avant eux, Shakspeare, dans son « Songed’une nuit 
d’ete », parlait deja du m 5 me lutin, sous le nom de « Robin 
good fellow », et qu’il lui attribuait une influence maligne sur 
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la fabrication du beurre. C’est une autorite qu’ils pour- 
raient invoquer. Mais ils aiment mieux en invoquer une autre 
plus haute. Leur foi, leurs occupations memes dont le succes 
depend de la goutte de pluie ou du rayon de soleil et les met 
' toujours en presence des mysterieuses forces de la nature, 
les ont accoutumes a voir une puissance supreme, celle de 
Dieu. En ces troublantes conjonctures, e’est a elle qu’ils se 
sontadresses. Et voyez, depuis que, samedi dernier, M. le cure 
de Wielsbeke a prie avec eux et pour eux, les lutins se sorit 
apaises. A partir de trois heures de l’apres-midi, ce jour-la, le 
menage a retrouV^ sa tranquillite, et ses meubles leur natu- 
relle immobilite... 

•' P. Lerouge. 
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HIST 01 HE D'TJNE llEMA HQUARLE CONVERSION 

M. Ravlin estspirite depuis douze ans. Auparavant, c’elait 
un predicates remarquable de l’eglise bapliste: il exereait, 
par sa parole eloquente et convaincue, une influence enorme 
sur les masses. A San-Jose, en Californie, il avail ete incite 
a precher centre le spiritisme, ce qu’il fit en conscience, et il 
continua a Falkland. Unjour, il fat presente au D r S., de 
cette ville, et celui-ci ferma alors sa porte et declara qu’il 
etait spirite et medium depuis son enfance. M. R., pris dans 
cette sorte de guet-apens, resolut d’affronter la lutte contre le 
D r S. Gelui-ci lui dit d’ecrire sur des papiers les noms d’amis 
morts et vivants et de les m 61 er dans un chapeau. A cliaque 
papier qu’on sortirait concernant un mort, des coups se 
produiraient dans la table et il n’y en aurait pas pour les 
autres. G’est ce qui arriva exactement, avec quelque chose 
de plus : le D l S., sans avoir vu le nominscrit, ledisaitcorrec- 
tement, puis donnait une communication du decede sur des 
sujets que seui M. R. pouvail connaitre. Gela donnait deja a 
reflechir a M. R. Mais voici le fait le plus convaincant : dix 
ans auparavant, a Chicago, M. R. avait perdu un fils et avait 
lui-meme prononce le sermon funebre. Ge sermon avait cte 
precede de deux fails extraordinaires. Passant, la veille, dans 
une rue, vers le coucher du soleil, M. R. vit une lueur, une 
sorte de halo au-dessus de sa tete; il vit cette lueur s’etendre, 
puis se diviser, et il en vit sortirla forme de son Ills avec une 
nettetc parfaite; il sourit, s’inclina et disparut. Le lendemain 
matin, dans une promenade, le pasteur tourna son regard 
vers le soleil, puis il vit au-dessus de lui une lueur plus bril- 
lanteque le soleil, et e’est dans cette lumiere eblouissante 
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que lui apparut de nouveau son fils, souriant. C’etaient la 
pour lui des revelations divines, et il n’avail jamais songe a 
lesrelierau spiritisme. Le D r S., apres les autres experiences, 
dit a M. R. : « Votre fils est ici et il vous envoie ce message : 
« Mon cherpapa! j’espere que la question de la survie de 
1 ’homme est resolue pour toi a ton entiere satisfaction. Je t’ai 
apparu deux fois apres mamortpourtefairesavoirqueje vivais 
toujours. Tu as prononce ce que tu pensais 6tre mon oraison 
funebre, mais je me suis trouve a c6te de toi dans la chaire, 
tout le temps, cherchant a t’inspirer la pensee que je n’etais 
pas mort. Quand tu t'es rendu a 1 ’eglise, j’y suis alle avec 
toi, restant aiipres de toi pendant le service et agissant sur 
ton esprit pour t’empticher de pleurer. Tu as dit aux fideles, k 
cette occasion, qu’il n’y avait pas de larmes de versees la ou 
tu te tenais, car tu te tennis a ce moment dans le monde 
spirituel ou point de lamies ne mouillent le visage. » C’etait 
parfaitement exact; M. 1 \. s’etait senli comme transfigure et 
n’avait pas pleure. Mais en recevant ce message de son 
enfant, par l’intermediaire de langues etrangeres, il se mit a 
pleurer abondamment, cette fois. 

Cependant, M. R. ne s etait pas encore rallie franchement 
au spiritisme. Il fut touche de la grace en ecoutant Colville a 
un « camp meetting » d’Oakland; ilannon^a alors sa conver¬ 
sion et fit lui-mdme plusieurs discours a la tribune. Mais les 
fideles de l’eglise baptiste lui tournerent le dos et le persecu- 
terent; c)^ 0 / o des personnes qui auraient jadis donne leur vie 
pour lui l’evitaient dans la rue. Il connut ainsi une periode 
de privations. Mais ses ardentes predications en faveur du 
spiritisme a San-Jose, a San-Francisco, a Los Angeles, a 
Chicago, a Philadelphia, etc., ne tardcrent pas a le relever. 
Depuisdouze ans, il est l’un des plus fervents propagateurs 
du spiritisme en Amcrique. 11 vient d’etre appele a la direc¬ 
tion de la premiere eglise spirite de Baltimore. 


(Light, 6 juin.) 
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UNE JEUNE MEDIUM DE TROIS ANS ET DEMI 

Liliane Majorie est la fille d’un avocat de Birmingham. Elle 
avait trois ans et demi lorsque se trouvant un jour, avec sa 
mere, chez un p&tissier, elle dil : « Maman, vois la gentille 
petite fille qui est a mon cdte; elle me demande de partager 
avec elle mon g&teau. » De ce jour, la mysterieuse apparition 
qui disait s’appeler Daisy, resta l’amie constante et la com- 
pagne de Liliane, visible pour elle seulemenK Liliane a 
aujourd’hui cinq ans et demi. Dans tous ses jeux, dans ses 
promenades, elle a Daisy avec elle; celle-ci couche avec elle; 
elle s’entretient avec elle de la fagon la plus naturelle. 

Peu apres l’arrivee de Daisy survint une autre compagne 
invisible, Ethel, qui serait sigee de quinze ans et de venue 
l’institutrice de Liliane et de Daisy. A un moment donjie, 
Liliane se mit a etudier toute seule le piano; d’exercices en 
exercices de plus en plus difficiies elle est arrivee 4 jouer une 
douzaine de morceaux. Elle pretend que c’est un monsieur 
et une dame qui lui apprennent le piano. Ils se tiennent, 
pendant les legons, l’unadroite, l’autre a gauche, Elle croit 
recevoir des communications de ses amis invisibles et les 
relate avec une sinc^rite enfantine. 

Une vieille tante de son pere etant tombee malade, Liliane 
dit un jour : « Ethel me dit que ma tante mourra. » Quelques 
jours apres, elle ajouta : « Ethel et moi nous creuserons un 
grand trou dans le jardin, parce que ma tante mourra 
aujourd’hui meme et elle doit descendre dans le grand trou. » 
Peu apres, elle dit t « Papa, la tante est morte, mais elle est 
tout a fait contente. » Quelques heures apres arriva la 
depeche annongant la mort de la tante. 

II est bon de remarquer que les visions de Liliane ont lieu 
a l’etat de veille. Dans tous les cas, le fait de l’etude du piano 
sous des maltres invisibles, que dans l’espece l’imagination 
de l’enfant. ne peut inventer, prouvent qu’il ne s’agit pas 
d’une folie infantile,.comme pourraient l’insinuer les mede- 
cins alienistes. 


(Luce e Ombra.) 
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AUGMENTATION DE POIDS TOWN I AIRE 
DU CORPS HUM AIN 


II s’agit d’une fillette, Stella Lundelius, %ee de douze ans, 
fille d’un photographe suedois etabli a Port-Jervis (Etats- 
Unis). Stella possede, parait-il, la faculte d’accroitre a volonte 
le poids apparent de son corps, et cela depuis sa premiere 
enfance. Lors de la production du phenomene, l’enfant 
appuie le bout du doigt sur le poignet, le front ou le cou de 
l’exp^rimentateur. Plusieurs hommes, en unissant leurs 
efforts, ne reussissent pas alors a soulever Stella de terre, 
tandis que normalement elle ne pesepas plus detrente kilos. 
M. Lundelius a sounds sa fille a l’examen d’un comite medi¬ 
cal de New-York, qui a publie son rapport. II rapproche du 
cas'de Stella des phenomenes connus de variation du poids 
apparent d’une personne. Par exemple, le cavalier qui se 
fait plus leger sur son cheval, ou le soldat qui, porte sur un 
brancard a l’hdpital, se laisse aller et devient si pesant 
que ses camarades protestent et lui demandent de se faire 
moins Iourd. Le comite conclut en admettant une difference 
entre le « poids vif » et le « poids mort ». Cette explication 
aurait elle-meme besoin d’une explication. 

Le cas de Stella rappelle celui analogue de miss Abbott qui 
a ete tant discute. 

M. Lundelius a en outre raeonte a des journalistes qu’il y 
a cinq ou six ans, etant alle voir sa famille en Suede, il etait 
informe de tout ce qui se passait dans sa maison a Port-Jervis 
en mettant sa femme en etat hypnolique. Jour par jour, elle 
le tenait au courant des moindres details, dont il fit un 
journal et qui se trouverent tous verifies au retour. En 
somme les dispositions mediumiques existaient dans la 
famille. 

(Petit Bleu de Paris, 22 mars, et Rev. d'etud. psychiq., fevr. 1903.) 
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RA YONS 1NC0NNUS EM AN ANT DU CORPS HUM A IN 

Le Daily Telegraf public l’information suivante venue de 
Philadelphie, i8mai iqo 3 . — Le professeur A.-W. Goodspead 
a decouvert des radiations jusqu’ici inconnues emanees du 
corps humain et capables de produire des photographies. Les 
photographies obtenues a l’aide des rayons X exigent un 
temps de pose d’une demi-heure, tandis que cinq minutes 
suffisent pour les radiations sus-mentionnees. Cette decou- 
verte a ete communiquee a la Societe philosophique ameri- 
caine a laquelle furent presentees des photographies obtenues 
par ce moyen. Voici comment le professeur Goodspead 
explique sa decouverte : « Toutes les matieres absorbent de 
l’energie radio-active en des ondes de longueur diverse et 
l’emettent en .des ondes d’une autre longueur. L’energie 
ainsi transformee est plus ou moins forte, selon la matiere 
qui l'emet. Le corps humain emet des radiations relativemenl 
puissantes et nombreuses.» 

{Rev. d’etud. psychiq ., fev.) 


LA SOCIETE DES RECHERCHES PSYCHIQUES 

DE LONDRES 

Voila vingt ans qu’existe cette societe; son secretaire- 
adjoint, E.-T. Bennett, a eerit son histoire. A sa fondation se 
rattaclient les noms de Barrett, de Dawson Rogers, directeur 
du Light, puis ceuxde Sidgwick, Gurney et Myers. Dawson 
Rogers ne tarda pas a quitter la societe, et il en fut de meme 
de Staintou Moses. II ne fallait pas elre trop spirite pour en 
faire parlie. Cependant Bennet est spirite et il semble que la 
majorite des membres incline a l’etre. 

Parmi les membres, relevons les noms des celebrites telles 
que le professeur Balfour Steward, membre de la Societe 
Royale; A.-J. Balfour, membre du Parlement; William 
Crookes et Oliver Lodge, actuellement recteur de l’Universitc 
de Birmingham et president de la societe corarne l’ont etc 
avant lui les autres personnages cites. Les membres corres- 
pondants etrangers sont fort nombreux. 
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La societe a publie depuis sa fondation, en 1882, ses celebres 
Proceedings , depuis 1884 s on Journal , destine aux seuls 
membres, theoriquement, et sous ses auspices les Phantasms 
of the Living (Les fantdmes des vivants), ouvrage ecrit en 
collaboration par Gurney, Myers et Podmore, et partielle- 
ment traduit en franeais sous le titre singulier d 'Hallucina- 
' tions telepathiques, par Marillier. 

Voici comment M. Bennett resume les travaux de la societe 
depuis son origine : 

« I. On a prouve que l’intelligence humaine peut acquerir 
des connaissances autrement que par le moyen des « cinq 
sens »; en d’autres termes que la telepathieest unfait avere. 

« II. Une intelligence humaine a la faculte d'exercer son 
influence sur une autre intelligence humaine d’une maniere 
que la science 11’avait pas encore reconnue: en d’autres 
termes, que les effels de la suggestion, de l’hypnotisme et du 
magnetisme psychique constituent des groupes de pheno- 
menes veritables. 

« III. Qu’il existe dans l’homme une region d’une faculte 
latente et inconnue que l’on a nommee l’Etre subliminal (le 
subconscient). 

« IV. Que dans bien des recits de lieux hantes, d’appari¬ 
tions il existe un fondementde faits reels. 

« V. Que dans les recherches psychiques, l’on rencontre 
des intelligences autres que des etres humains lies au corps. 
II existe des preuves, un peu faibles a la verite, mais pour- 
tant suffisantes pour prouver la conlinuite de la vie indivi- 
duelle aprcs la mort, et que la communication a lieu entre 
les etres de ce monde’et d'autres qui se trouvent en des con¬ 
ditions diflerentes d’exislence. » 

La derniere proposition doit singulierement offusquer les 
membres intransigeants. II parait cependant que le resume 
de Bennett represente l’opinion a laquelle est arrivee la 
presque totalite des societaires. 

{Rev. d'etud. psychiq., fev.) 

Le Gerant : P. TEQUI. 
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15 AY ft IL 1906 


UN TRAITE DE THEOLOGIE MYSTIQUE 1 


Un ami me repetait souvent : « Je m’oceuperais volontiers 
de mystique; mais j’attends qu’un ouvrage un peu elair 
projette de la lumiere dans ce fouillis eonfus de descriptions, 
de classifications variees, de terminologies divergentes. 
Quand le fourre sera debroussaille, tres bien ; autrement je 
m’y perds. » 

Ce vceu, qui etait bien, je crois, le voeu d’un tres grand 
nombre, vient d’dtre comble. 

On voulait sur la mystique un ouvrage clair, methodique, 
sur : toutes ces qualites, et nous n’exagerons rien, se trouvent 
reunies dans les Graces d'oraison que publie le lteverend 
Pere Poulain. 

Clarte. C’est la qualite essentielle d’un traite de theologie 
mystique. Elle eclate dans les divisions apportees par 
l’auteur en son ouvrage ; dans la disposition typographique, 
a l’aide de Iaquelle ii souligne el met en relief le mot carac- 
teristique, l’idee fondamenlale du paragraphe; dans la langue 
concise et substantielle, par Iaquelle il exprime et condense 
d’une fa?on toujours heureuse et lumineuse sa pensee: 
dans les analyses fouillees et precises qui nous font penelrcr 
dans le labyrinthe des questions les plus complexes el les 
plus delicates, sans jamais donner rimpression du eonfus ni 
du vague; dans la mattrise avec Iaquelle il fixe les points 
controverses, elague les erreurs, pose les questions toujours 
sur leur vrai terrain. Ou’on lise le chapitre de YOraixon de 
simplicity; qu’on etudie les pages savantes qui revcleut le 
fond des oeuvres de saint Jean de la Croix; qu’on parcoure 

1. Des Grdces d’oraison. Traite de theologie mystique, par a. |\ Auk. I'oiiImii, 
de la Compagnie de J&sus. Grand in-H° de 6U0 pages. Paris, Victor R**taux, mOt>. 
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remuneration des precautions a prendre et des signes a 
chercher pour ne point se prononcer temerairement dans les 
cas d’obsession et de possession demoniaque, dans les 
extases, etc.; et l’on jugera de la verite de notre appre¬ 
ciation. 

Methode. La clarte ne va pas sans procedes bien metho- 
diques. Des deux methodes qui s’offraient a lui pour trailer 
de la mystique : la methode a priori , deductive, et la methode 
experimentale, analytique, le P. Poulain a choisi cette 
derniere. Et avec raison, s'il est vrai que la mystique est une 
science d’observation et de fails. Pendant de nombreuses 
annees, il a lu, compulse, compare, approfondi tous les 
ecrivains mystiques, depuis les premiers siecles jusqu'a nos 
jours. II a cherche a saisir, sous les terminologies diverses, 
le sens et les realites exprimees par tant d’auteurs si diffe- 
rents de temperament, d’origine, de temps; il a ensuite 
precede a la classification des faits et des observations 
recueillis au cours de ces immenses lectures, dont il nous 
donne un epitome a la fin de chacun de ses chapitres, 4 tilre 
de pieces justilicatives ; et, de ce travail de benediclin, le 
savant jesuite a retire le precieux volume, qui fera epoque 
dans I’histoire des auteurs mystiques, et (|ui deviendra le 
manuel oblige de quiconque desormais s’occupera de tlieo- 
logie mystique. C’est une oeuvre vraiment scientitique par la 
methode et par le cachet personnel imprime a l’ensemble du 
travail. Nous savons, d’ailleurs, qu’a peine publiees, les 
Graces d'oraison out provofjue l’attention des savants inere- 
dules, surpris (le deeouvrir la mystique catholique qu’ils 
ne connaissaient ([u’a travers leurs prejuges, et attires 
par la constatation de l’emploi encet ouvrage des plus rigou- 
rcuses methodes scientifiques qui leur sont clteres. La mys¬ 
tique conslituant une apologoti(|ue : ce ne scrait pas le plus 
mince avantage, ni suits doule le moins souhaite par l’auteur, 
de ce volume. Ce fait revele a lui seul la haute valeur des 
Graces d'oraison. 

S'lrete de doctrine. Cet ouvrage renouvelle la theologie 
mystique par la methode; il n’innove rien quant aux principes. 
Les quatorzechapitres <pii aualysenl si tinement les caracleres 
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distinctifs de 1’union mystique font admirablement sentir ce 
qu’il y a, dans i’auteur, a lafois de tres traditionnel, puisqu’ils 
ne sont que la mise en valeur des grands auteurs mystiques: 
et d’heureusement progressif, puisque cette analyse des 
caraclcres de 1’union mystique n’avaitjamais etc pousseea ee 
point de precision et, nous ne craignons pas de le dire, de 
definilif quant aux grandes lignes. 

Si Failure personnelle imprimee a ce travail inclinait cer¬ 
tains timores a quelque apprehension, quelle approbation 
plus louangeuse et plus capable de dissiper toule inquietude 
pourraient-ils soubaiterque la lettre eerite a l’auteur parle car¬ 
dinal Steinhuber, prefetde la Sacree-Congregation de YIndex, 
et dans laquelle nous lisons : « ... Je ne puis resister au desir 
de vous feliciter de tout coeur pour cet ouvrage beau et utile. 
Les direeteurs d’ames et les maitres de la vie spiritueile y 
puiseront abondamment les eclaircissements et les conseils 
necessaires pour resoudre tant de questions embrouillees 
qu’ils rcncontrent. Ge([ui me plait, e’est la simplicite, laclarte 
et la precision de I’exposition, et, plus encore, la solidite de 
la doctrine... » 

Cet ouvrage devrait devenir un manuel courant dans nos 
grands seminaires. C’estune oeuvre durable; il n’est pas beau- 
conp d’auteurs a qui I on puisse decerner justement un pareil 
eloge. 


C. Boisaiorand. 
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AGRIPPA ET LA “ PHILOSOPHIE OCCULTE ” 


La Philoftophie occulte est de tous les ouvrages d'Agrippa 
Ie plus important, celui qui resume le mieux la doctrine de 
l’auteur, ceiui qui eut toutes ses preferences el dont l’impres- 
sion si mouvetnenlee troulda les dernieres annees de sa vie 
deja si remuante el si vagabonde. Dans les trois livres dont 
elle se compose, nous avons une sorle de resume ou compen¬ 
dium des pratiques ou croyances qui constituaient la magie 
a l’epoque de ia renaissance. La definition raeme de ee 
qu’Agrippa entend par ee mot tres vague et Ires indelermine, 
donne une idee assez nette des haules et ridicules preten¬ 
tions de ses adeples. 

La magie, ecrit Agrippa, est une faculte qui a un tres grand 
pouvoir, plein de mysteres tres releves et qui renferme une 
tres profonde connaissance des choses les plus secretes, leur 
nature, leur puissance, leur qualite, leur subslanee, leurs 
eiFets, leur difference et leur rapport; d’ou elle produit ses 
effets merveilleux par l’union et l'application qu’elle fait 
des differenles vertus des el.res superieurs avec celles des 
inferienrs; c’est-a-dire la veritable science, la philosophic la 
plus elevee et la plus invsterieuse; en un mot, la perfection 
etl’aceomplissement de toules les sciences nalurelles, puisque 
toute philosophic reglee se divise en physique, en matlmma- 
tique et en Iheologie. 

Par la physique, I’liomme etudie les qualre elements, prin- 
cipaux foniiements de toutes les choses corporelles. le feu, la 
terre, i’eau el l air. 11 examine encore, a l’ecole de Virgile, 
que le moven age n’a eesse de considerer coniine un (levin, il 
examine encore d’ou vient ce genre different d’hommes et de 
betes, aussi hieu (pie la pluie et le leu? D’ou viennent les 
tremblemenis de terre et par quelle verlu la mcr s'cleve et 
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s’etend, malgre les obstacles qu’elle peut rencontrer, et se 
retire ensuite dans son centre? Ge qui nous fait connaitre la 
vertu des herbes, le courage et la fureur des betes feroces, les 
di/rerentes sortes de fruits, de pierres et de reptiles? 

La mathematique s’occupe des trois dimensions, du mouve- 
ment et de la marche des corps celestes, des evolutions des 
astres, des eclipses de lune et de soleil; ou, pour parler 
encore avec Virgile, etudie comment le soleil gouverne par 
les douze signes le monde divise en cerlaines parlies; fait 
connaitre les Pleiades, les Hy^des et les deux Ourses: 
enseigne pourquoi le soleil se couche si tot en hiver, et d’ou 
vient cette longueur des nuils. 

La mathematique permet encore de prevoir les diflerents 
cliangements de temps, de connaitre la saison de semer, et 
de recueillir quand il fait bon meltre les flottes en mer, ou 
arracher les arbres dans les forets. 

La theologie nous fait connaitre ce que e’est que Dieu, ce 
que sont les anges, les intelligences, les demons, fame, la 
pensee, la religion, les sacrements, les ceremonies, les temples, 
les fetes et les mysleres; clle traite de la foi, des miracles, de 
la vertu des paroles et des figures, des operations secretes et 
des signes mysterieux; et, comme dit Apulee, elle nous 
enseigne les regies des ceremonies, ce que la religion ordonne, 
ce qu’elle permet et ce qu’elle defend; et pour me renfermer 
en peu de mots, la magic, seule, comprond ccs trois sortes de 
sciences si puissantes en prodiges, les unit ensemble et les 
met en pratique : e’est done avec raison que les anciens 
l’ont eslimee la plus sublime et la plus digne de veneraLion. 

Nous ne voyons pas quelle branebe du savoir bumain 
d’alors ne renlrerait pas dans le programme de la magic ainsi 
definie. Elle forme done, avant la lellre, une sorte d’encyclo- 
pedie. 

Yoici, d’abord, dans la premiere partie, l’etude des quatre 
elements, de Ieurs qualiles, de leur composition et melange. 
Agrippa s’y montre l’ccbo lidele de l’anliquite et disciple de 
Platon. II distingue les elements de premier ordre : ceux qui 
nc ebangent point dans leur nature incorruptible cl exercent 
une sorte de superiorile sur les aulres; les elements du second 
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ordre: composes, diilerenls et impurs, que l’art peut ramener 
a la simplicity, etqui sont le fondementde la magie naturelle; 
enfin, les elements du Iroisieme ordre, qui ne sont pas ele¬ 
ments dans leur principe et par eux-memes, mais composes, 
diflerents, ayant plusieurs sortes de qualites, et se pouvant 
changer l'un dans l’antre reciproquement. il est naturel a un 
esprit, tel qu'etait celui d’Agrippa, de glisser rapidement sur 
les elements des deux premiers ordres, mais de se donner 
libre carriere sur le parti a tirer de ceux du troisieme. Aussi se 
hate-t-il d’ajouter qu'il est peu de gens qui entendent les 
hauts mysteres de leurs combinaisons multiples. Ces combi- 
naisons s’appellent liaisons, dissolutions, transmutations, et 
par elles, on parvierit a la connaissance et prediction de 
l’avenir, a l’invoealion des esprits bienfaisants, et a l’exter- 
mination des demons. 

Comment s’operent ces prodiges, comment les disciples de 
la magie parviennent-ils a les realiser, c’est ce qu’Agrippa 
oublie de dire. Sous les explications ou il se complait, se 
cachent certains mysteres, selon lui, mysteres pretenduspar 
lesquels il essaie d’en imposer aux simples et de surprendre 
leur bonne foi. Ainsi pratiquee, la magie devient un art 
transcendant, inaccessible au vulgaire non ini tie, et qui sert a 
entourcr scs adeptes d’une consideration, d’une aureole que 
rien ne justilie, mais attire la confiance des grands ainsi mys¬ 
tifies et loujours prets a payer de leur bourse des pratiques 
sans objet et sans realite objective. 

Apres avoir examine la terre, qui est la productrice inepui- 
table de lout ce qui existe, le feu qui a sa place marquee 
dans loules les religions, aussi bien dans le paganisme, dont 
il cite l’exemple des Vestales, que dans les ceremonies du 
culte calbolique, Agrippa expose l’influence de l’eau sur les 
berbes, sur les planles, sur les semences, et autres merveil- 
leux diets qui cn dependent plus ou moins. Les exemples 
qu’il apporle a I’appui de scs assertions ne sont pas ton jours 
heureux et rappcllent, par certains cotes, ccux de Montaigne, 
moins soucieitx de contrdler scrupuleusement son dire que de 
faire parade d’erudilion. C’cst ainsi qu’il interprete a sa faeon 
certainpassagc d’Ovide, et y ajoute,avec line absence complete 
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de discernement, ce que 1 ’Ecriture raconte de la fameuse 
piscine de Jerusalem. Sur lechapitre de Fair, il nous pai ait plus 
heureusement inspire, tout en exagerant parfois quarnl il 
declare, par exemple, que ceux qui passentpar un endroit oil 
un meurtre a ete commis, sont emus de crainte et de frayeur. 
Mais voici un passage ou il semble pressentir des plienomenes 
plus modernes qu’on ne saurait revoquer en doute : « Un 
homrae peut naturellement et sans aucune superstition, sans 
le secours d’aucun autre esprit, communiquer sa pensee a un 
autre, quelque eloigne qu’il soit, en [moms de vingt-qualre 
heures, quoique l’on ne puisse precisement fixer le temps; 
c’est chose que j’ai vu faire, et que j’aifaite moi-meme: c’est 
aussi ce qu’a fait autrefois l’abbe Triteme. » Precurseur de la 
suggestion a distance, des plienomenes do la telepathic, 
Agrippa n’hesite pas a se donner comme tel; mais, la encore, 
son enseignement manque de precision et nous serious 
Curieux de savoir jusqu’ou il est alle dans cet ordre d’idees 
qui a suscite de nos jours de si longs et infructueux debats. 
Malgre certains faits extraordinaires, indeniables, la science 
en est encore reduite sur ce point a de simples conjectures et 
Ton comprend l’extrc'ine reserve des savants catholiques, 
quand ils se trouvent en presence de faits qui suppriment la 
liberte individuellc ou ebranlent dans ses fondenienls la 
notion de la responsabilite humainc. La suggestion resle lou- 
jours une arme dangereuse. 

Parvenu aux verlus occulles des clioses, Agrippa met a 
contribution les donnees Jes plus fabuleusesde ses devanciers. 
Ainsi il afiirme que le plienix est un oiseau qui renait de soi- 
meine, que le petit poisson, appele echincs , arrelc lellement 
l’impdtuosile des vents, et doinjite la rage de la mer, que de 
quelque sorte et quelque violeutes que soieut les lempetes, 
etque de quelque quantile de voiles que se servent les navires, 
eependant pour peu qu’il Jes touche, il les apaise,les arrete, 
et les fait demeurer sans mouvemcnt; (juc les salaniandrcs et 
les peliles betes appelees pyranslae, vivenl dans le feu, et 
quoiqu’elles semblent sc consumer, cepeudant lien ne les 
empeche dc se conserver. l)e inemc la gomme dont on dil <pie 
les amazones frollaient leurs armcs, les preservait d’etre 
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gatees et endommagees par le fer et par le feu, et avec 
laquelle Alexandre le Grand aurait frotte les portes Gaspiennes, 
qui etaient d’airain. 

Notre auteur aborde ensuite une longue enumeration de 
vertus oecultes aussi etranges que les precedentes. La pierre 
asbestus etant allumee ne s’eteint jamais, ou avec peine. 
L’escarboucle luit dans l’obscurite. L ’aerites fortilie le fruit 
des plantes. Le jaspe arrete le sang... Le foie du eameleon, 
bride par les extremites, excite les pluies et les tonnerres. 
La pierre heliotrope resserre la vue et rend, celuiqui la porte, 
invisible. La pierre de Lincour desoffusque les yeux. Le 
lippare appelle les bStes. Lfe synochitides fait venir les 
diables des enfers. L ’anachitides fait parailre les esprits 
celestes. L’encitemis sur les personnes qui dorment et revent, 
les fait deviner. II y a une herbe, en Ethiopie, que l’on dit 
qui seche les etangs, et ouvre tout ce qu'il y a de ferme. On 
voit dans l’histoire la coutume des rois de Perse, de donner a 
leurs ambassadeurs de 1’herbe latax, afin qu’ils ne man- 
quassentde rien partoul ou ils iraient, etc., etc. 

Nous nous arrfitons ici. Comment un esprit de la trempe 
d’Agrippa pouvait-il esperer d’etre pris au serieux, quand il 
se faisait I’echo de pareilles assertions? Comment oser donner 
a ee qu’il appelait la philosophic oeculte une base aussi peu 
etablie? Comment juslifier un tel enseignement ou il semble 
aecumuler tous les reves d’une imagination en delire? Ou il 
a voulu montrer qu’il n’ignorait aucune des sornettes debitees 
par le charlalanisme de ses predecesseurs, et, a ce point de 
vue, son livrc est des plus curieux, ou il s’est propose 
d’eblouir les simples et de leur en ini poser un moment. Les 
temps etaient proches ou ces billevesees seraient passees au 
crible d une critique sans inerci, oil la science, ne se payant 
plus de mots, n’admettrait que ce qu’elle aurait dument 
constate. Ce jour-la l’occullisme aurait veeu. 

En insislant sur la philosophic d’Agrippa pris a partie et 
comrne exemple, nous entendons montrer le neant de toutes 
les theories qui se reclament de l’occultisme et s’abritent 
discretement sous son manteau. 


Mgr Le Monnieu. 
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FAUT-IL ETUDIER LE SP1RITISME 1 ? 

(Fin) 


§ G 

Si ces objections sont dignes du plus serieux examen, et 
autorisent de graves doutes, l’objection tiree de l’elrange 
caractere des personnalites qui se manil'estent n’est pas tres 
puissante. G’est cependant une de eelles qui frappent le plu£ 
le vulgaire. 

On dit par exemple qu’il est absurde que la personnalitc 
d’Aristote revienne pour parler en frangais ou en anglais, et 
donner des conseils aussi profonds que ceci : Perseverez : 
avec de la patience vous reussirez; ou : Demain vous aurez 
de meilleurs resultats. Si par 1 ’ecriture automalique cede 
personnalite donne des signes de sa soi-disant existence, elle 
ecrit avec l’ecriture du medium, et fait les memes lautes 
d’orthographe que le medium rneme. Si le medium esl d’ori- 
gine anglaise ou americaine, l’esprit ne croitpas a la reincar¬ 
nation ; il l’admet au conlraire, si le medium est Frangais, 
ou Allemand, ou Ilalien, dans les pays oil l’inlluence d’Allan 
Kardec, avec la theorie de la reincarnation, est en honneur. 
S’il s’agit de personnalites moins illustres qu’Arislote, dies 
out oublie certains fails caraelerisliques, clan! incapables, 
par exemple, de donner leur prenom, et le iiotn <le la ville 
oil cllesont vecu. Pliinuit, le controlede M me Piper, elait nil 
soi-disant medecin frangais de Metz, qui parlait en anglais et 
avail oublie le frangais, a force de soigner les nombreux 
Anglais habitant Metz, On pourrait sans peine trouver 
quantite de pareilles inepties. 

Mais ce ne sont pas la, pour nous, des objections tres 
serieuses. 


Annales des Sciences psychiques. 
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D’abord l’hypothese de la survivance personnelle n’est pas 
necessaire. Beaucoup de spirites l’admettent, mais quelques- 
uns la considerent comme non prouvee, de sorte que mkme 
si on ne l’acceptait pas, il resterait encore quantile de faits 
tres importants, meritant un exainen tres approfondi, et 
n’etant pas ebranles par les ridicules propos des soi-disant 
personnalites qui apparaissent. 

Surtout l’absurdite d’une hypolhese ne doit pas faire nier 
les faits sur lesquels elle repose. II ne s’agit pas en ce moment 
de decider si c’est bien Aristote qui revient nous dire en bon 
franyais : Perseverez et ayez de la patience. II faut savoir si 
une intelligence se manileste, suivant des modalites encore 
inconnues, dans des objets qui paraissent inertes, par l’inter- 
vention d’une force nouvelle insoup?onnee. Que le fait soit 
vrai ou faux, toute la question est lk : et il ne suffit pas que 
cette force pretende elre Aristote pour que le fait d’une force 
inlelligente soil nie, si ce fait en soi n’est pas niable. On 
peut contester qu’Aristote soit la; on ne peut nier qu’il y ait 
une intelligence. Bien n’est plus contraire a une logique, 
mcme elementaire, que de nier un phenomene parce que les 
hypotheses construites sur ce phenomene paraissent peu vrai- 
semblables. D’abord le fait : voila ce qui importe. Plus tard, 
quandil s’agira d'edifier une theorie, il faudra discuter les 
hypotheses. Mais, quelle que soit la vraisemblance de celles 
qu’on emettra, elles ne devront jamais faire conclure ni a 
l’aflirmalion ni a la negation des realites bien constalees. 

D’ailleurs il faut ctre assez temeraire pour parler d’absur- 
diles inconciliables. 

Dans les eas ou l’liypothese spirite serait vraie, que savons- 
nous des conditions d’etre de ces personnalites? Quelle est 
l’inlluence du medium sur elles? Quelle est leur intlnence sur 
le medium? Qui done oscrait parler de la psychologie dcs 
esprits , et dire que telle ou telle phrase venant d’eux est 
absurde ou non? Dans cette obscurite profonde oil nous 
sommes, le mieux est de docilement enregistrer les fails, 
sans pretendre en lirer de conclusions, quant a une theorie 
generale, expliquant tout. 

Yoici une science — si c’est une science — qui est encore 
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dans les langes de 1’enfanee; et on veut se trouver, des le 
debut, completemenl. salisfait par les hypotheses qu’onl cons- 
truites Ires na'ivement les premiers experimentaleurs, per- 
sonnes simplislcs, qui out cludie plulcU comme des apolres 
quo eomroe des savants. 

Toute science, inaltaquable dans ses faits, est singuliere- 
ment fragile dans ses hypotheses. Meme la chimie, meme la 
physique sont douloureusement defeclueuses quand elles se 
hasardent a des conceptions generates. 

Pour la physique, par exemple, si Tether existe, eomprend- 
on une matiere sans pesanleur etsans substratum chimique? 
Pourtant il est certain qu’il y a nn ether, et que la lumiere, 
Telectricite et la pesanteur font vibrer cet ether dans l’espace. 
Mais personne n’a jamais pu coniprendre cettc etrange 
matiere qui n’est pas une substance chimique. Pour la chimie, 
Tatome se delink une quanlite de substance tellement petite 
qu’elle ne peut plus &tre divisee; qui alors est imponderable, 
car, si elle pese meme le millionnieme d’un millieme de mil¬ 
ligramme, et moins encore, on pourra toujours, par la pensee, 
la subdiviser a I’intini. Done Tatome est imponderable; mais 
cette reunion d’atomes imponderables est douee elle-meme 
de pesanteur. Yoila bien, si je ne me trompe, une veritable 
absurdite; de sorte que la chimie et la physique auraient 
mauvaise grAce a reprocher les absurdites des hypotheses 
spirites, puisqu’elles-memes out a lour base deux hypotheses 
franchement absurdes. 


Ainsi c’est par le respect du fait qu’il faut refuter les objec¬ 
tions qu’on adresse aux theories du spiritisme. Les fails ne 
sont jamais absurdes. Us sont on ne sont pas. S’ils existent, 
Teludedes phenomencs doit preeedcrla critique des theories. 

Je ne suis done pas tenle de nier purer que je Irouve dans 
le spiritisme des afiirinations Ires invraisemblables: des 
esprits d’Anglais qui parlenl franca is. des fanldmes qui en 
se maferialteant 1 lenr i.mne 

■r Iriir lurgnon: des objets qui sont apporles a travels 
Tespace: des predictions de Tavenir, etc., etc. Dans noire 
conception actuelle des choses, ce sont la d’etfrayanlcs absur¬ 
dites: mais, si les faits sont reels, ce qui est possible, apres 
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tout, je serai force de retourner la proposition, et de declarer 
que l’absurdite etait la negation de ces faits. 

L’absurdite apparente et l’etrangete des faits invoques 
entrainent cependant une consequence necessaire : c’est que 
les experiences doivent etre plus demonstratives, si possible, 
et plus rigoureuses. que lorsqu’il s’agit de faits simples et 
raisonnables. Telle petite decouverte, presque evidente a 
priori et vraisemblable d’apr&s tout ce qu’on sait deja, n’exi- 
gera pas un grand deployment de preuves; les experiences 
n’auront pas besoin d’etre accumulees, repelees, precisees, 
comrae dans le eas ou des faits prodigieusement surprenants 
sont annonces, qui different de tout ce que les hommes 
admettent depuis des centaines d’annees. C’est dire qu’enfait 
de spiritisme, comme tout est etrange et invraisemblable, les 
demonstrations devront etre multipliees et eclatantes. Ce qui 
suftirait comme preuve, en chimie, en physique, oumeme en 
medecine, ne suflira pas pour des sciences etranges, et la 
severite ne pourra etre exageree. C’esl une des plus graves 
erreurs des spirites que de se contenter d’experiences impar- 
faites, d’alleguer que pour des demonstrations en d’autres 
sujets on n’est pas si difticile. II faut etre plus difticile, au 
contraire, epuiser toutes les suppositions avant de recourir i 
riiypothese des forces inconnues. Des forces nouvelles, 
mysterieuses, occultes, ne doivent etre invoquees qu’en der¬ 
nier ressort, apres impossibilite radicale de trouver une autre 
explication. 

Mais, si ces autres explications sont impossibles, il faudra 
alors, en dcsespoir de cause, reconnailre rexistenee de ces 
forces nouvelles, si absurdes (ju’clles paraissent. Car, si elles 
existent, elles ne sont pas absurdes; un phenomene reel ne 
peut jamais etre absurde. Ce qui les rend absurdes, ce sont 
d’une part les hypotheses fausses que nous editions sue lui, 
d’autre part nos ignorances. Et nos ignorances sont bien 
plus profondes que nous ne le supposons. 
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L’objection tiree des fraudes habituelies aux mediums 
merite maintenant d’etre examinee de pres. 

De faitun certain nombre de mediums ont ete convaincus 
d’imposture. Or l’experimentation avec des imposteurs est 
tres compliquee, et les conclusions qu’on en peut deduire 
bien fragiles. S’imagine-t-on un preslidigilateur habile, exe¬ 
cutant ses tours dans I’obscurite (levant des personnes qui 
croient a la sincerite de lout ce qui leur est donne? On aurait 
a inscrire de bien plus grandes merveilles encore que celles 
du spiritisme. 

L’objection serait formidable, si tous les mediums avaient 
ete convaincus d’imposture. Or il en est qui, malgre les inves¬ 
tigations les plus severes, prolongees pendant longlemps par 
des defiances toujours en eveil, n’ont pas pu Stre pris en 
faute. Quelquefois mSme on a dft reconnaitre, comme dans 
le cas de Home, que la fraude avail ete supposee a tort. 

On fait grand bruit de la supercherie de tel medium pris 
en ilagrant debt, et il est evident que cette supercherie jette 
la plus legitime suspicion sur tous les resultats dus a la soi- 
disant puissance de ce medium. Mais qu’est-ce que cet impos- 
teur isole, par rapport au nombre considerable des mediums 
sinceres qui existent dans le monde? A cote des mediums 
celebres, comme aux Etats-Unis par exemple, qui donnent 
des seances payantes, il en est quantile d’autres qui ne sont 
pas remuneres, etdont la bonne foi ne semble pas douteuse. 
Il n’y a qu’a lire des journaux spiriles pour se renseigner la- 
dessus. Les mediums professionnels sont Ires nombreux par 
rapport aux autres. 

Ces autres-la peuvent Iromper aussi, et souvent ils ne s’en 
font pas faute, mais il serait bien peu vraisembable d’admettre 
qu’ils sont tous des fraudeurs, etque, ebaque fois qu’un phe- 
nomene spirilique se produit, e’est une fraude. 

Je ne pretends pas que la bonne foi des mediums doit etre 
admise a priori. Loin de la. Quand il s’agit de phenomenes 
aussi etranges que ceux auxquels nous faisons allusion, et 
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qui parfois onl etc produits par des fourbes, la bonne foi 
absolue du medium doit etre prouvee, etablie et demontrcc. 
Mais d’aulre part, pour accuser ce medium de supercherie, il 
faut la ire la preuve de la supercherie. En tout etat de cause, 
ni sa loyaute, ni sa duplicile .nc peuventetre admises a priori, 
et line enquete serieuse, approfonrlie, s’iinpose, 

II ne me parait pas qu’il soit legitime de proceder autre- 
ment; car accuser d’une vile imposture, sans tenir de preuves 
formelles, les cinq ou six cents mediums, professionnels ou 
non, qui ont donne des phenomenes spiritiques, e’est tout 
aussi deraisonnable que de les declarer tous, sans examen, 
d'une bonne foi irreproehable. 

A vrai dire l’objection est plulol theorique que reelle, car, 
toutesles foisqu’on ex perimenteserieusementavecun medium, 
on prend des precautions, et des precautions multiples, 
eontre la fraude. Quelqu’un tres na’ivement disait un jour a 
un de mes amis, qui racontait une experience ou il avail cons¬ 
tate des faits etonnants : « Avez-vous suppose que vous 
pouviez etre trompe? » En realite, dans une experience on 
ne pense pas a autre chose. C'est le souci perpeluel : on se 
melie du medium, on se me tie des assistants, on se mcflede 
soi-meme. Je ne dis pas (ju’on n’estjamais trompe: on l’a etc 
quelquefois, on le sera souvenl encore, mais il est des cas oil 
la tromperie n’a pas eu lieu et en tout cas el 1 e est presque 
toujours fort dilficile, souvenl, peu vraisemblable, quelque¬ 
fois impossible ou a peu pres. 

Pour etre equitable, chaque experience doit etre etudiee 
dans ses details, carles details seuls permettent de juger si 
les precautions necessaires ont ete prises. 

La fraude dans les phenomenes spiritiques est un probleme 
tres grave, car parfois eI le est iuconscienle, et, corame la men- 
talite du medium n’est probablement pas la meme que celle 
des individus normaux, <les actes deliclueux peuvent etre 
commis, qui n’entrainent pas une condamnalion sans 
appel. 

Mais, je le repele, mon intention n’est pas de reprendre 
par le menu les innombrables cas particuliers (ju’il faudrait 
analyser ; je voulais seulement faire remarquer : i° que tous 
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les mediums ne peuvent pas etre des Irompeurs, ‘± n que, 
meme avec des mediums susceptibles de fraude, et con- 
vaincus de fraude, des phenomenes ont ete obtenus (jtic la 
fraude ne peut pas expliquer, 3° qu’ou ne peut pas admettre 
a priori la mauvaise fois dim medium, sans qu’il ait ele ante- 
rieurement surpris en flagrant debt de tricherie. 

Bien entendu, je ne parle pas des mauvaises observations. 
Cedes la sont innombrables, et je suis pret a reconnailre qne, 
dans les difliciles questions que nous agitons ici, il y a bien 
peu d’observations irreprochables. Je reconnailrais aussi 
que tres souvent l’hypothese de la fraude n’a pas ele radica- 
lement eliminee, et que les seules experiences- valables sont 
cedes dans lesquelles toute fraude a ete impossible'. 

Toutefois il resle un certain nombre d’experiences bien 
authentiques ou toute fraude a ete eliminee et ou l’observa- 
tion a ele rigoureuse. Ce sont celles-la, et peut etre eelles-la 
senles, qu’il faut sournettre a une critique methodique. Mais 
cette critique methodique est le contraire du silence et du 
mepris. 

En effet, avec un medium qui a trompe, on peut prendre 
des precautions qui excluent Louie possibility de prestidigita¬ 
tion ou de fraude. 11 faut agir ainsi avec tout medium quel 
qu’il soil, et le fait qu’un medium a anterieurement etc un 
imposteur ne doit pas changer beaucoup la maniere de pro- 
eeder, car 1’experimentateur doit se mettre a l’abri de toute 
fraude possible. De sorte qu’avec un medium loyal, comme 
avec un medium imposteur, pratiquement les precautions 
doivent etre les memos. 

D’autre part est-on toujours bien assure qu’un medium a 
ete un imposteur? Il faut etre extremement prudent dans 
l’affirmatiou d’uue culpabilite humaine. Souvent on porte des 
accusations a la legere, pour un geste douteux, pour un 
deplacement equivoque, et on traile de fourbes des iudividus 

1. Qttanl ii la question de sn voir s'il faut n’soUmieuf tie tenir aurun rompte 
des experiences auxquellos a pris part tel mi M medium, ronvairirn lard 
de. fraud* 1 , je ne pnrtaae pas lo*.t it fail i'npinmn ra.lirale de H Sidi-wirk. 
H. Sid^wiek derl.irait que pour lui (mite Vxp<-nen e latte aver n>s tit diuius 
suspects ctait davanec inevoraldi-ment run i.miner, of cello opinion pml se 
soutenir. Mais mi peut aussi, aver qurlqoe app-mure de l-aa-mt, drlendre 
1’opinion contraire. 
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dont 1’etat mental esl probablement tres different de l’etat 
mental ordinaire. Je n’oserais pas, pour ma part, trailer 
d’iinposteurs des personnes dont toute l’existence est hono¬ 
rable, parce que je n’ai pas trouve que leur conduite dans 
une seance les mettait a l’abri de tout soupgon. Ne pas croire 
a l’authenticite irreprochable d'un phenomene et accuser un 
medium de supercherie, sont deux choses absolument dis- 
tinctes. Au fond je suis convaincu que la plupart des pheno- 
menes dit spiritiques ne sont pas irreprochables, et que cepen- 
dantla tricherie volontaire des mediums, machinee, preparee 
a l’avanceavec grand art, est chose fort peu commune. On est 
done assez mal venu a repousser toute experimentation avec 
des mediums vaguement et superficiellement accuses de 
fraude; car il en est bien peu qui n’aient pas ete, a raison ou a 
tort, soupgonnes et incrimines. 

EnQn l’elat mental des mediums nous est fort peu connu. 
II se peut fort bien que tel individu, dans certaines circons- 
tances, soil pousse presque malgre lui a la fraude, et qu’en 
d’aulres conditions il soil sincere, autrementdit qu’il y ait un 
melange de fails reels et de faits frauduleux. Ge melange ne 
laisse pas que de rendre l’analyse experimentale plus difficile, 
en sorte que le probleme qui consiste a dem6ler la verite de 
l’erreur exige degrandes qualites de tac el de sagacite. Mais, 
parce que la lache est plus ardue, ce n’est pas une raison pour 
ne pas vouloir Fenlreprendre. Il sutlit qu’elle soit possible, 
et je pense qu’elle est telle. 

Je dirai done, en resume, que, malgre tout ce qui a ete dit 
ou ecritsur les supereheries des mediums : 

i° 11 en est quelques-uns qui n’ont jamais trompe. 

• 2 ° Il en est beaucoup qui, tout en etant soupgonnes de 
fraude, n’ont jamais pu etre pris sur le fait et convaincus de 
fourberie machinee. 

3° On peut toujours provoquer des experiences dans les- 
quelles toute fraude est impossible. 
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V 

Conclusion 

La conclusion qui se degagera de cette longue discussion 
sera courte. 

Au lieude paraitre ignorerle spiritisuie, les savanls doivent 
l’etudier. Pliysiciens, chimistes, physiologistes, philosophes, 
il faut qu’ils prennent la peine de se mettre au courant des 
faits affirmes par les spirites. Une longue et laborieuse etude 
est necessaire. Elle sera certainement feconde; car la vanite 
des theories ne detruit point la realite des faits. Or, s‘il y a 
beaucoup d’erreurs et d’illusions dans les affirmations des 
spirites, il y a probablement, certainement memo, beaucoup 
de veriles, qui nous sont bien mysterieuses encore: Ces veri- 
tes-la, quand ellesseront mieux connues, niodilieront profon- 
dement les chetives notions que nous possedons aujourd’hui 
sur l’homine et sur 1’univers. 

Ch. Riciiet. 
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he (Vlagnetisme curatif et le Docteur hiebeault 


Ce n’est pas d’aujourd’hui que les inugnetiseurs ne trouvent 
point grace devant les representants de lamedecine officielle. 
On prete m 6 me a ces derniers 1’intention de se reunir en 
congres pour mieux affirmer leurs doleances et reclamer de 
1 ’Etat une loi interdisant de guerir a quiconque n’a pas con- 
quis le diplome devant le jury de la Faculte. 

M. Bue a pu ecrire sur la question un livre tres documents 
sous le titre ci-dessus. 

L’un des proces les plus curieux intentes pour exercice ille¬ 
gal de l’artinedical est celuide Du Potet. Le celebre magne- 
tiseur fut cite devant le tribunal de police correctionnelle et 
devant la Cour Royale de Montpellier par le recteurde 1’Aca¬ 
demic de cette ville; c’etait en i836. Les deux juridiclions 
l’acquitterent par jugements rendus les i5 et 27 juin. 

Peut-etre ne sera-t-il pas inutile de reproduire ici le dis¬ 
cours prononce alors par l’illustre magnetiseurdont les cours 
et les traitements avaient opere a Montpellier comme une 
revolution. Nous en trouvons precisement le texte dans 
l’ouvrage susdit du savant M. Bue. Le voici : 

Messieurs, 

La nature offre un moyen universel de guerir et de preserver les 
hommes. La medecine ne vent pas que cela soit vrai; elle jette le 
bldine sur ceux qui s’o/Frenl de vous en convaincre; imilerez-vous 
cette conduite? Ne pourrai-je devant vous justifler les xnagnetiseurs 
du soup<;on d’imposture qui p&se sur eux.? 

Tout mon crime est d’avoir soliicite Texamen du public, non point 
d’une doctrine , mais de simples phenom^nes que les savants de votrc 
ville ignorent. 

La jeunesse a repondu a mon appel; elle a voulu se former une 
opinion sur une chose encore en dehors de la science actuelle; elle a 
voulu savoir si le discredit jete par les savants sur le magnetisme 
etait merile; dedaignant un instant les traditions de Tecole, ces jeuncs 
etudiants sont accourus voir les phenom^nes nouveaux. 
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Me condamnerez-vous pour ce fait? 

Auriez-vous condamne Paganini pour avoir tire des sons nouveaux 
de son instrument, 1’abbe Parabkre parce que son organisnie lui fai- 
sait trouver des sources? 

Le premier qui aimanta un barreau de fer et le presenta & la fonle 
etait done coupable aussi! Auriez-vous condamne Galvani, Volta, s’ils 
fussent venus vous demonlrer les incroyables effets d’une pile de 
metaux diversement superposes? 

En quoi suis-je plus coupable qu’eux? 

Ai-je peche eontre la morale? — J’apprends aux hommes k faire de 
leurs reserves vitales le plus noble usage qu’on en puisse faire ‘.soulager 
les souffranees de leurs semblables. Ai-je viole laloi sur I’enseignement 
ou sur la medecine? — Que fais-je? Est-ce de la physique, de la chi- 
mie ou de la medecine; ou est-ce quelque chose de nouveau qui sur- 
passe en grandeur toutes ces sciences? 

Y a-t-il une science ou un art? Je n’en sais vraiment rien tnoi-meme; 
tout ce que je puis dire, e’est que j’enseigne a produire le sommeil 
sans opium, et a guerir la fikvre sans quinquina; ma science bannit 
les drogues; raon art ruine les apothicaires. 

Nous autres, magnetiseurs, nous donnons des forces 4 l’organisme, 
nous le soutenons quand it succombe, nous remettons de VhuiLe dans 
la lampe quand il n'y en a plus. 

Voyez combien nous differons des savants : ceux-ci avec toute leur 
science n’arrivent qn’a diminuer la vie; nous, nous en augnientons la 
dur6e! Leur savoir est contenu dans un livre, la notre reside dans la 
nature raerae de chaque 6lre! Notre enseignement est facile et simple : 
nous n’avons pas besoin de dissequer les cadavres et les vivants 1 Ce 
n’est pas une science de mots, mais de faits. 

Verrez-vous un coupable dans I’homtne loyal qui a voulu donner des 
preuves de ce qu’il croit elre une puissance susceptible de rend re des 
services k ses semblables? un lioiurae qui n’a fait que chercher a 
mettre en action les proprietes de son etre? Me fallail-il, en clfet, 
demander a M. le Ministre et 4 M. le Recteur la permission de mar¬ 
cher? Marcher, magnetiser, n’est-cepas la, au meme tilre, une faculle 
naturelle de l’homme! 

Un grand noiubre de savants croicnt s’honorer grandement en reje- 
tant sans exainen des choses nouvelles, Le temps, par la suite, leur 
donnera une severe le^on! Uu jour le magnetisme sera la gloire des 
ccoles, et les medecins emploieront les procedes qu’ils condamnent 
aujourd’hui. 

Enlin, on ne peut empecher de proclamer une vferite! se taire parce 
que cette verite peut ofl'usquer certains esprits prevenus ou relarda- 
taires, e’est, k mon sens, plus qu’un crime, c’esl une lkchete! 
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De son cote, Royer Collard s’ecriait en pleine Academie, le 
3 r inai 1842 : 

Pourqiioi chacun ne serait-il pas libre de chercher la verite comme 
il l’entend, par les voies meine les plus etranges. 

Yotre science ollicielle est-elle si positive, si invariablement eta- 
blie, qu’on puisse affirmer que dans quelques annees elle ne semblera 
pas aussi fausse qu’elle yous parait vraie aujourd’hui? 

Je suis de ceux qui pensent (et je me hate de le declarer) que la 
liberie illimitee des opinions, pourvu qu’elle ne s’attaque qu’aux opi¬ 
nions, et qu’elle ne se traduise pas en actes nuisibles ou reprehen* 
sibles, est toujours un plus grand bien que son abus n’est un mal! 

Que si done une police medicale quelconque pretendait faire la 
guerre a Yhomeopalhie, — pour appeler les choses par leur nom, — au 
magnetisme, voire meme k la recherche de la pierre philosophale, je 
serais le premier k prendre leur defense; je prolesterais hautement et 
publiquement contre toute tentative de cette nature. 

Le sens de la loi est celui-ei : tout magnetiseur qui ne fait 
pas d’operation et ne present aucun medicament ne saurait 
etre inquicle. 

Le D r Chevandier, depute de la Drdme, ecrivait a M. le 
eomte Constantin, president du Congres international du 
magnetisme curalif, en 1889 : 

Monsieur le President, 

La commission chargee de letude du projet de loi sur l’exercice de 
la mcdecine, a eu a examiner les petitions nombreuses jointes a 
cellc produite par le bureau du Congres iuternational de magnetisme 
curatif en 1889 ;-. 

11 a ele reconnu par V unanimiie des membres presents que la loi 
sur J’exercice de la medecine ne visait ni les masseurs, ni les magne- 
liseurs, taut qu'ils n’appliqueraient que leurs pratiques ou leurs pro- 
cedes au trailement des maladies. 

Us retoinberaient sous le coup de la loi le jour ou, sous 3e couvert 
du massage, du magnetisme ou de rhypnotisme, ils feraient de la 
incdecine ou prescriraient des medicaments. 

Dans ces conditions la commission, croyant avoir fait droit aux 
petitions dont elle etait saisie, n’a pas cru devoir en entendre les 
auteurs. Ce que je viens de dire est consigne dans mon rapport. 

Veuillez agreer, etc. 


D r Chevandier, rapporteur. 
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I 

Le D r LiAbeault 

Le D r Liebeault, dont le buste a ete inaugure le i er fevvier 
dernier, a l’Ecole de psychologie, f\Q, rue Saint-Andre-des- 
Arts, a ete le createur de la psychollierapie moderne. 

Voici l’allocution 1 prononcee en cede circonstanee par le 
D r Cli. Lloyd-Tucken, membre du comite de la Society for 
psychical research , de Londres : 

C’est avec un vif plaisir que j’apporte, de Londres, l’hommage des 
psychotlierapeutes anglais a Ja ineinoire du D r Liebeault. 

Je remercie particulierement mou ami le D p Berillon qui, en faisant 
revivre la physionomie si noble du createur de la psycho therapie, m’a 
fourni 1’occasion de rappeler ce que je dois a’ses enseignements. 

II y a vingt ans, je me rendais 4 Nancy, attire par la renotmnee de 
ce grand savant. Je n’oublierai jamais l’accueil que je recus dans sa 
clinique. Avec beaucoup d’empressement, il s’elTor^a de m’initier a. Ia 
pratique de son art. Tous ceux qui ont eu comme moi, le bonheur de 
recevoir ses conseils, ont ete conquis parsa personnalite geniale, par 
son grand savoir psychologique, inais aussi par sa bonte el par sa 
modestie. Ce sont ces qualites qui l’ont rendu si cher a tous les mede- 
cins, venus de tous les pays pour s’instruire aupres de lui. 

Cette reunion de savants illuslres, de medecins et de psychologies, 
auxquels il faut ajouter les noms de ceux dont le D r Berillon vient de 
nous comrnuniquer les lelegranunes, montre que notre maitre est 
honore non seulement dans son propre pays, mais daDS toules les 
parties du monde civilise. 

Il n’y a pas de ville importante oil iln’yaitdes disciples dc Liebeault 
et leur admiration a ceci de particular qu’elle ne s’adresse pas a un 
homrne cel^bre par les fonctions qu’il a occupees. Elle n’est inspiree 
que par des sentiments d’alTection et de reconnaissance. 

En Angletcrre, il y a actuellcment, dans presque toutes les villes, des 
medecins qui se sont specialises dans la pratique de riiypnolisuic. Ceci 
est d’autant plus surprenant que le peuple anglais est essentiellcinent 
attache a ses traditions seculaires et qu’il n’accueille les nouveaules 
qu’avec line extreme dellance. C’cst snrtout au point de vue medical 
qu’il se montre refraclaire aux doctrines nouvelles. Les idees dont 
Liebeault a ete l’initialeur faisant leur chemin en Angleterre, on peut 


l. En anglais. 



662 


HKVUK l)U MONDB INVISIBLE 


dire que c'est la demonstration eclatante de leur succ£s. Elies ontdejii 
amend, par une evolution pacifique, la disparition d’une foule de 
methodes anciennes et surannees qu’on appliquait, par esprit de tra¬ 
dition, au traitement des maladies nerveuses et des maladies gene- 
rales. La substitution progressive de la thcrapeuthique suggestive a 
I’abus des drogues peut gtre consideree comme un immense service 
rendu a l’huinanite. 

11 y a quelques jours, un medecin eminent de Dublin, sir Francis 
Cruise, dont la visite au D r Liebeault eut lieu quelques annees apres 
la rnienne, m’ecrivait qu’il utilisait 1’hypnolisme dans sa pratique cou- 
rante et qu’il en obtenait des succ&s remarquables. De Stockholm, 
d’Amsterdam, de Berlin, de Moscou, de Lausanne, de Geneve, de 
Bruxelles, et d’un grand nombre d’autres villes, le meme echo nous 
arrive et partout le nom de Liebeault est salue avec admiration. 

Si les adeples de la psychotherapie ne sont pas encore plus nombreux, 
c’est que les applications de l’hypnotisme exigent une competence spe- 
ciale et que les professeurs capables de l’enseigner sont rares. Heureu- 
sement l’enseignement donne a l’Ecole de psychologie, par des profes¬ 
seurs devoues comme le sont les D ,B Berillon, Paul Magnin et P. Farez, 
contribue a former chaque annee de nouveaux el&ves. Beaucoup de 
nos compatriotes sont venus 4 Paris pour y suivre d’utiles lemons 
qu’ils n'auraient pu trouver aillcurs. 

Je suis heurcux de consiater que nous sommes unanimes a reconnaltre 
la part preponderate qui revienl a Liebeault dans la connaissance de 
1 'hypnolisme. Le meilleur honnnage que nous puissions rendre a sa 
memoirc, c’est de nous' inspirer de son exemple et de nous consacrer, 
avec autant de devouement ct de bonte qu’il l’a fait, a l’applicalion dc 
la psychotherapie. (Applaudissements prolonges .) 

Ensuite, le D l Berillon, professeur a I’Ecole de psychologie 
et secretaire general de la Societe d’hypnologie et de psycho¬ 
logie, prernl la parole. 

Avanl (l exposer l’ceuvre psychologiipte de Liebeault, dit-il, 
j’ai le devoir de retracer les diverses phases de son existence, 
si bien remplie. Je les em])runlerai en grande partie a l’eloge 
qui lut prononce le n juiu 1904, a la seance annuelle de la 
Sociele d liypnologie et de psychologie, par le D 1 Van Uen- 
terghem, d’Amsterdam. 

Ne le i(j seplembre 1823, a Favieres (Meurlhe-et-Moselle), 
Auguste-Anloine Liebeault ne cominenga que lardivement 
ses eludes universitaires. Ses parents le deslinaient a l’clat 
ecclesiastique; mais ce lut contre son gre, qu’a l’age de quinze 
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ans, il fut place au seminaire. II s’y m on Ira peu docile aux 
enseignements de ses maitres, et a la mort de son pore, il 
obtint de sa mere la liberte de suivre sa vocation qui l’entrainait 
vers les sciences nalurelles. A vingt et un ans, il prit sa pre¬ 
miere inscription a l’Universite de Strasbourg, Il se montra 
etudiant studieux, et fut recu doctcur en mcdecine, le 
7 fevrier 1800. 

Pendantlesdeux dernieres anneesde son sejour a Strasbourg, 
son attention avait ete appelee sur les questions d’hypnotismc. 
Dans le service du professeur Gros, dont il etait l’inlernc, il 
avait pu observer un sujet chez lequel on pouvait provoquer 
des saignements de nez. Il suffisait, pour realiser cette expe¬ 
rience, de lui en donner l’ordre lorsqu’il etait endormi. 

Apres avoir lu le Manuel du Magnetisenr du D r Teste, il 
essaya de plonger quelques sujets en etat de catalepsie et de 
somnambulisme. A son grand etonnement, il y reussit. Il eut 
des lors l’intention de se consacrer a cette branclie speciale de 
la medecine, mais son professeur de clinique, le D r Schiitzen- 
berger, l’en dissuada. Il vint s’installer a Pont-Saint-Yincent, 
pres de Nancy; et bientot, absorbe par les exigences d’une 
nombreuse clientele, il oublia riiypnolisme. Une scule 1‘ois, 
au debut de sa carriere de mcdecin de campagnc, il laillil y 
revenir. Un vieux paysan le consulla pour sa iille qui prescn- 
tait des atlaques convulsives; Liebeaull, ay ant constate, chez 
cette malade, l’inefiicacile des medicaments, proposa de 
l’endormir. Le pere s’y opposa, lui remontrant qu’il risquait de 
s’aliener sa clientele, les innovations elant en general fort mal 
accueillies, surtout dans les campagnes. 

Ge ne fut que dix ans apres qu’il revint a ses etudes de pre¬ 
dilection. La presentation a l’Academie des Sciences, par le 
celebre Velpeau, d’un exemplaire du livre de James Braid sur 
la Neurj'pnolog ie ou Yhypnotismc ncreeux, le porta a recom- 
mencer ses experiences. Pour cela, il s’adressa resolumcnl a 
des malades de sa clientele, leur olfrant de les trailer gratui- 
tement s’ils se pretaient a ces experiences d’bypnotisme. II 
faisait en outre valoir que ce trailemenl supprimail les frais 
de medicaments. 

Get appel a jl’esprit d’economie fut entendu ct il eut 
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bientot a sa disposition un nombre considerable de sujets. 

Pendant quatre annees, il soigna gratuitement tous ceux 
qui voulaient bien guerir par le moyen du sommeil provoque; 
il acquit par la une experience consommee, et sa reputation 
devint considerable aupres des paysans de la region. 

G’est alors que, convaincu de 1’influence exercee par le 
moral, non seulement dans la production, mais aussi dans la 
guerison des maladies, il prit la resolution de soumeltre au 
corps medical le resultat de ses observations. 

Venu a Nancy pour y trouver un champ d’experiences plus 
etendu, Liebeault ne rencontra aucun encouragement de la 
part de ses confreres; aucontraire, un certain nombre d’entre 
eux n’besiterent pas a accabler de leurs dedains un medecin 
dont les theories medicales et la therapeutique etaient si peu 
conformes aux traditions officielles. 

Il a raconte dans divers articles les diflicultes qu’il euta sur- 
monter pour triompher de l’esprit de routine. A ce point de 
vue, il ne fut pas mieux partage que Braid, auquel la Section 
de medeeine de I’Associalion britannique pour l’avancement 
des sciences, avait refuse la lecture d’une communication ayant 
pour tilre : Essai pratique sur Vaction curative de Vhypno- 
tisme. 

Doue d’un caraclere eleve, inaccessible au decouragement. 
Liebeault vecut a l ccart, en dehors du monde medical, con- 
sacrant tout son temps aux malades qui venaient a la clinique 
qu’il avait fondee rue de Bellevue. En 1866, il puhlia le fruit 
de ses observations dans un volume remarquable ayant pour 
litre : Du sommeil et des etats analogues, consideres sartout 
an point de vue de Vaction da moral sur le physique . IL y 
exposait les principcs dont s’inspirent aujourd’hui tous ceux 
qui, dans la pratique de la psychotherapie, sont resles lideles 
a la mclhode scientilique. 

On sail que cetle ueuvrc passa inapergue. Il n’en fut vendu 
qu’un seul volume! M. Liegeois raconlait avec humour au 
professeur Delbocuf, en visile a Nancy en 1887, comment, 
ayant pris en main el feuilletc ce volume au moment de son 
apparition, il l’avail trouve trap cher! 

Depuis lors, Liebault a pris sa revanche. Non seulement les 
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deux editions de son livre ont etc coinpletement epuisees: 
mais il est actuellement impossible de s’en procurer un 
exemplaire. 

Dans la preface de la seconde edition, il exprimait, en lermes 
posilifs, le dedain que doit professer tout homme decaractere 
a l’egard des jugemenls superficiels ou malveillants. « Du 
moment qu’on s’ecarte du courant ordinaire de la science, en 
s’oecupant de choses qu’elle rejetle, ainsi que je I’ai fait dans 
mon traite special sur le Sommeil provoque, — et que par 
consequent, on ne se range pas derriere ses grands pretres 
comme des moutons de Panurge, — on se sequestre necessai- 
rement, et les savants et le valgumpecus s’eloignent de vous. 
Heureux! si l’on rencontre par-ci par-la quelques timides 
adeptesqui vous consolent tout bas. » 

« Mais, en ce cas particular, qu’importe 1 ’adliesion des 
savants et du public, quand on est sur des verites que l'on met 
au grand jour! Qu’importent surtout les analhemes et les 
dogmes de la medecine classique, lorsque, etabli surle terrain 
solide de l’observation et de Fexperimentation psychique, on 
a acquis la conviction d’avoir entrevu non seulement des 
vastes horizons a une branche naissanle de la psychologie, 
mais encore d'avoir constate les applications de cette science 
a Fart de guerir, lesquelles se resument dans la therapeutique 
suggestive, therapeutique revolutionnaire au premier chef. » 

Une periode d’une vinglaine d’nnnees s’ecoula entre la 
publication du livre de Liebeault et la revelation de ses idees. 
Il passa tout ce temps a s’occuper de ses malades, leur consa- 
crant toutes ses journees. 

Ses consultations ne furent interrompues que par l’occupa- 
tion allemande, durant laquelle il mit son devouement i>rofes- 
sionnel au service des blesses allemands recueillis dans les 
locaux du grand seminaire de Nancy. 

Il cinployait les quelques heures de loisir que lui laissaient 
ses devoirs de chirurgien a ecrire son livre intitule : Ebauche 
de P.sjxhologie, paru en 1873, et qui n’cut pas, tout d’abord, 
plus de succes cpie le precedent. Ce livre est actuellement 
devenu inlrouvable. 

Aussitot apres le relablissement de la paix, il reprit ses 
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seances d’hypnotisme, el recommen<?a a soigner les pauvres. 

L’oslracisine dont Liebeault avait ele jusque-la la victime 
resignee, ne prit fm qu’au commencement de i88r. 

Un de ses camarades de la Faculte de Strasbourg, lc 
D r Lorain, etant venu lui rendre visile a la modeste clinique de 
la me de Bellevue, l’y trouva au milieu d’une vingtaine de 
malades plonges dans l’etat d’hypnotisme. 

La singularity de ce spectacle, auquel il n’etait pas accou- 
tume, impressionna tellement le D r Lorain qu’il en fit part a 
tons les confreres qu’il renconlra, les invitant a se rendre 
compte par eux-memes des experiences dont il avait ete le 
temoin. 

Devant son insistance, le D r Dumont, chef des travaux phy¬ 
siques a la Faculte de Nancy, assista a une consultation du 
D r Liebault. 11 y prit un tel inLeret que pendant quelque temps, 
il devint le collaborateur du maitre. 

Mais, malgre ses affirmations, le corps medical, et les pro- 
fesseurs de laFaculte, reslaient encore indillerenls. (Testalors 
que le D r Dumont demanda a M. Liebeault d’appliquer sa 
methode a quelques malades de l’asile de Mareville, pres de 
Nancy, qui lui seraient soumis par le D r Sizaret, medecin en 
cliefdc eet elablissement. Les experiences furentfailesdevant 
un certain nombre de hauts fonctionnaires, de magistrats et 
de conseillers generaux. Plusieurs malades atteints d’liysterie 
fu rent endormis par le D 1 ' Liebeault avec la plus grande facilile. 
Quelques jours jdus tard, le io mai 1882, il presenla a la 
Sociele de Medecine de Nancy, revenue de ses preventions 
d’anlan, qualre sujets sue lesquels il realisaun certain nombre 
d’experiences de suggestion qui IVapperent tres vivement les 
trcnle-deux medecins presents a la seance 1 . 

Des lors, rineredulile des confreres eommenQa a se trans¬ 
former en admiration. 

La Revue de VJlypnolisme, creee en 188O, cut, des sa publi¬ 
cation, le D‘‘ Liebeault parmi ses plus actifs collaborateurs. 
File publia de lui de remarquables etudes, et porta son 110111 
dans Louies les partiesdumonde. Bienlot, les visiteurs allluerenl 


1. Revue medicule de VEst , 9' iuiueo, t. XIV, p. 433. 
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a sa modeste clinique, et dansle cours des annees 1887, 1888, 
1889 et 1890, jusqu’a l’heure ou il pritsarelraite, il nesc passa 
pas an jour ou le mailre ne regut la visite de quelque medeein 
frangais ou etranger, venu a Nancy, pour 6tre inilie a la con- 
naissance de la suggestion hypnotique et a la pratique de la 
psycho thera pie. 

Pendant cette periode de sa vie, l’activite du D r Liebault fut 
vraiment prodigieuse. Independamment des enseignements 
donnes a ses auditeurs, il redigeait des articles frequents pour 
la Revue de VHypnoliame, et entretenait une correspondance 
active avec nombre d’amis ou d’eleves qui ne lui demandererit 
jamais en vain ses conseils. 

Voici d’ailleurs le portrait d’une ressemblance frappante que 
retragait de lui le professeur Delbccuf, dans une brochure 
publiee en 1889 : 

« M. Liebault, qui a aujourd’hui soixante-cinq ans, est un 
petit homine, aux allures vives, au front profondement 
sillonne de rides horizontales, coupees par d’autres rides qui 
vont rayonnant en evenlails a partir de la base du ncz. Teint 
bistre de campagnard; ceil brillant el anime; parole sonore et 
precipitee, physionomie ouverle, melange de gravile et de 
simplicite, d’autorite et de douceur; une gaiete d’enfant; 
quelque chose du pretre. Au surplus, c’est un apotre, un 
apotrequi a tout sacrifie a sa foi : fortune, consideration, bien- 
etre. Il ne sort pas de’ chez lui : en ville, il doit souvent 
demander son chemin; il ignore le 110m des rues et s’egarera 
m<hne en sedirigeant vers la station. Sa ligure est peu connue 
des Nanceens, mais son 110m est celebre aupres du peuple, a 
dix lieues a la rondo. » 

Au commencement de 1891, le I)' Liebault ayanl manifesto 
l’intenlion de prendre un repos bicn mcrile et de former la 
clinique de psychollierapie ou tanlde praliciens etaient venus 
de tous les points du monde, s’inslruire a ses legons donnees 
avec tant de bienveillance et de dosinteressement, un groupe 
de mcdecins etrangers cut l’idce de lui olfrir, a l’occasion de 
sa retraile, un temoignage d admiration et de reconnais¬ 
sance. 

La cercmonie eut lieu a Nancy, le 20 mai 1891. 
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Apres avoir oflert au D r Liebault, au nom du comite inter¬ 
national, un bronze magnifique, le David vainqueur tie Goliath , 
du statuaire Mercie, symbole eloquent de la lutte de la pensee 
contre la force aveugle, du combat engage par le frondeur 
isole contre le geant de la routine, M. Dumontpallier, presi¬ 
dent de la Soeiete d'hypnologie et de psychologie, lui remit 
un magnilique album contenant les photographies des sous- 
cripteurs. Puis, dans un discours eloquent, il rappela le mou- 
vement scientilique si considerable dont les travaux de 
Liebeault avaient ele le point de depart. Apres lui, le D r Van 
Renterghem exprimaen termes emus les sentiments des eleves 
et des admirateurs de Liebeault. 

« Nous accomplissons aujourd’hui, dit-il en terminant, un 
pieux pelerinage, nous touchons ici notre la Mecque et nous 
avons le bonheur de voir parmi nous, son bon, son modeste 
prophete. Maisce qui est remarquable surtout, et ce quinous 
remplit le cocur .d’allegresse, c'est que, generalement, les 
pelerinages n’ont lieu qu’apres lamorl des prophetes et qu’on 
ne visile guere (pie leurs reliques et leurs lombeaux; tandis 
que noire prophete vit, et qu’il nous est reserve la faveur 
extreme de pouvoir Thonorer de son vivant. » 

Heureux en effet, sont ceux qui ont pu vivre assez longtemps 
pour voir leurs idees triompher. Ceux qui ont innove, ou 
agrandi le cercle des connaissances humaines ne regoivent 
d’ordinaire que deshonneurs postlmmes. Liebeault a eu dans 
sa vieillesse la satisfaction d’assister au triomphe de ses 
doctrines. 

En 1903, el ant alle rendre une derniere visite a la rnaison 
qui 1’avait vu naitre, a Favieres, il ne fut pas peu surpris de 
trouver, apposee au-dessus de la porte, une plaque en marbre 
blanc dont I’inscription exposait ses litres a la reconnaissance 
publique. Mon collegue et ami PaulMagnin vous en a donne 
le texle. 

Il s’eteignit en 1904, entre les bras de M ,ne Liebeault et de 
sa lilie adoplive, M lle Claire Liebault, qui donnerent a sa vie 
et a sa vieillesse les douceurs d’un bonheur familial sans 
melange. (Applaudissements prolonges.) 
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II 

L’CEuvre de Liebeault 

L’ceuvre de Liebeault, qui apparait a beaucoup comme 
inspiree par des preoccupations medicales, est avant tout psy- 
chologique. Les applications multiples qui derivent de ses 
doctrines se rattachent autant a la sociologie qu’a lamedecine 
proprement dite, et ce n’est pas ce qui en constitue le moindre 
interet. 

L'evolution des diverses phases par lesquelles passa l’es- 
prit du D r Liebaull « au temps ou il marchait dans les tene- 
bres et presque sans guide » fut exposee dans une etude fort 
interessante que nous luiavions demandee, et qui parutdans 
la Revue de VHypnotisme le i er octobre 1886 sous 1 c litre : 
Confession d’un medecin iiypnotiseuh. II m’avait fait le grand 
honneur de me dedier ce travail, qui fut reproduit, en appen- 
dice, dans la seconde edition de son livre : Therapeutique 
suggestive; son mecanisme. 

Liebeault nous yrevele comment, ayant tente deprovoquer 
le sommeil artificiel par leprocededes magnetiseurs, il n’avait 
pas tarde a constater qu’il fallait attribuer la production du 
sommeil a l’effort que faisaient les sujets pour fixer leur atten¬ 
tion sur ses yeux, et a leur contention d’esprit. Des ce moment, 
il fut convaincu que le sommeil provoque n’est pas 1’elFet de 
faction d’un lluide ctranger ou humain, mais qu’il nait de 
l’isolement des sens et d’une concentration. 

Le procede auipiel il eut recours pendant quelque temps, 
empruntait a Braid la fixation d'un objet plus ou moins 
brillant et a Faria l'affirmation de dormir. 

Rien d'absolument personnel 11’apparait done dans ses pre¬ 
mieres tentatives. C’est uti peu plus tard que le role prepon¬ 
derant de la suggestion se precise dans son esprit. Il decouvre 
que le moyen le plus sur pour provoquer l’hypnose, e'est 
d’insister sur l’apparition des principaux symptomes du som¬ 
meil : le besoin de dormir, la pesanteur des paupieres, le 
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sentiment da sommeil. la diminution de Vacuite des sens, etc. 

Ges affirmations, repetees d’une voix douce, avec un accent 
convaincu, impriment progressivementdans 1’esprit, dessujets 
d’idee de dormir, idee qui ne tarde pas a se transformer en 
sommeil plus ou moins accentue. 

La suggestion autoritaire de Faria, resumee dans le mot 
« Dormez! », peut trouver son application chez certaines 
personnes, habituees, des l’enfance, a s’incliner sans discus¬ 
sions devant toutes les injonctions imperatives: la grande 
majorite des homines se montre plutdt disposee a se laisser 
alanguir et desarmerpar l’influence persuasive de suggestions 
expliquees, commentees. C’est seulement lorsque le sommeil 
a ele obtenu queles suggestions, faites dans le butde guerir, 
doiventlegitimement, comme nous Tavons souvent demontre, 
revStir le caractere imperatif. 

Liebeault etait des lors en possession d’un procede person¬ 
nel, dont il expose les points principaux dans les termes sui- 
vants : 

i° Par l’affirmation des signes du sommeil ordinaire, on 
produit le sommeil provoque ; 

2° Dans le eoursdece sommeil provoque, on determine par 
suggestion, sur les sujets endormis, unefoule de phenomenes 
psychiques et physiologiques; 

3 ° Entin, par l’injonction de se reveiller, les sujets sortent 
de l’etat passif ou on les a mis. Pour Liebeault, et c’est la, 
dit-il, la partie essentielle de son credo , le sommeil provoque 
et le sommeil naturel sontdu m£me ordre, parce quedu com¬ 
mencement a la tin, les phenomenes de l’un et de l’autresont 
parallelement identiques. « I Is ne different qu’en ce que le 
dormeur ordinaire s’auto-suggestionne pour entrer dans son 
sommeil, au contraire de I’autre qui, dans le mSme but, est 
suggestionne parautrui. » Liebeault dans ses ecrits a accumule 
les preuves les plus demonstratives en faveur de cette opinion 
dont il a fait la base de sa doctrine. C’est d’ailleurs par cette 
demonstration qu’il entre en matiere dans son livre sur le 
Sommeil paru en 1886 : 

Si 1’oa considere, ecrit-il, I’un aprds l’autre, les signes de la formation 
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du sommeil ordinaire ct du sommeil artiliciel, on remarquera qu’ils 
sont les memes. 

Les physiologistes qui se sont occupes du sommeil ordinaire out dej& 
observe que cet etat nc peut se manifester sans mi consentement 
prealable do l'esprit. 11 est aussi acquis a la science que, lorsqu’on 
veut s’abandonner au repos, on recherche I’obscurile et le silence, on 
se couvre la lete et le corps pour eviter le contact d’un air trop vif ou 
la piqftre des insectes; on se place sur un lit moelleux et Ton chasse 
de son esprit toutes les idees qui pourraient le preoccuper, href, on 
s'isole de ce qui amene la distraction des sens et de ce qui alimente 
activement les facultes intellectuelles; Ton ne songe qu’a une chose, 
reposer; 1 ’on ne se berce que d’une idee, dormir. Et ce nest pas seu- 
lement 1’hoinme qui entre ainsi dans le sommeil, les animaux a sang 
chaud s’isolent de raeme, les oiseaux se ineltent la l£te sous l’aile, les 
mamifferes se refugient dans une retraite ou se roulent en boule, la tdte 
entre les pattes; tous cherchent une place commode et profilent du 
silence et de l’obscurite de la nuit. 


Ainsi, consentement au sommeil, isolement menage des sens, afflux 
de l’attention sur l’idee de s’endormir, ce qui, physiologiquement, se 
traduit par le retrait de cette force des organes sensibles pour s’accumu- 
ler dans le cerveau sur une idee inctnorielle; puis enfin, subsidiairement 
besoin plus ou nioins pressant de reposer, et moyens meeaniques 
facilitantrimmobilisationde l’attention,telssont, au premier apcryu, les 
divers elements du mode de la formation du sommeil ordinaire. 

Pour le developpement du sommeil arlificiel, ce mode n’est pas 
different. On s’est aper^u que les personnes que Ton veut endormir, 
ne sont nullement influencees si leur attention va d’une sensation a 
une autre ou voltige, tour a tour, sur une foule d'idees sans s’arreter 
a la pensee de dormir ou sont convaincues qu’elles ne dormiront pas. 
De plus, on peut faire la remarque que, dans leurs procedes pour ame- 
nerle sommeil artificiel,les endormeurs metlent d’abord ces personnes 
dans l’isolement des sens, en privant, aulant que possible, ces organes 
de leurs excitants, et en empechant, par la, rattenlion dc s’y diriger 
comme d’habitude. Aussi, leur recommandenl-ellcs le silence et les 
placent-elles dans I’obscurite, sur un siege commode ct dans une 
chambre dont la temperature est douce. Pour aider a I’iimnobilisation 
de l’attention de ces personnes, ils veillcnt encore a ce qu’elles lixent 
les yeux sur les leurs ou a ce qu’elles regardent un objet qui frappe 
la vue par son eclat, et ils ont soin, ensuile, dc leur recoiutuander de 
ne songer a rien autre chose qu’a dormir, comme lorsqu’elles veulent 
d’hahitude se livrer au repos. Au bout de quelquc temps, si leurs 
paupieres ne sont pas closes,[ils les leur ferment d’une voix imperative, 
ils leur ordonnent le sommeil. 
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L’idee directrice de l’ceuvre de Liebeault apparaitclairement 
dans Ie seal enonce des chapitres de son livre, que je dois 
me borner a citer, sans en extraire les aper<?us si originaux 
et si personnels qa’ils re n ferine ill. | En voici les princi- 
paux : 

De la production du sommeil ordinaire et surtout du som- 
meil provoque. 

Effsts de Vattention accumulee sur les diverses fonctions. 

Du moral, cause de maladies. 

Du moral, cause de guerisons. 

Du mecanisme intime des guerisons pendant le sommeil. 

Consideration an point de me curatif, sur Vart d'endormir 
et de Jaire la suggestion. 

En resume, on doit a Liebeault d’avoir etabli l’analogie du 
sommeil artificiel ordinaire et d’avoir expose les signes carac- 
teristiques des divers etats hypnotiques. 

Sa classification des degres de l’liypnotisme, basee sur les 
differences que presentent les sujets dans le pouvoir de faire 
des elforts d’attention et de manifester de l’initiative, defie 
encore aujourd'hui les tentatives des imitaleurs et des pla- 
giaires. 

Rappelonsaussi l’ingenieuse theorie par laquelle il explique 
l’apparition des phenomenesde l’hypnptisme, qu’ii place sous 
l’influence de Vattention, envisagee par lui comme une force 
nerveuse rayonnante, circulanle, alternativement centripete 
ou centrifuge, susceptible de s’accumuler, sous l’influence de 
l’idee suggeree, dans les diverses regions de l’organisme. Pour 
lui, les plienomenes divers qui apparaissent pendant le som¬ 
meil relevent de la loi du balancement organique des forces, 
loi par laquelle, selon Cabauis et Bichat, la force nerveuse 
repandue presque egalement dans tout le systeme nerveux, 
afilue sous certaines causes, vers uu point ou quelques points 
du corps, et y determine l’excitation de certaines fonctions 
organiques au depens des autres fonctions. C’est en germe la 
theorie de l’inhibition et de la dynamogenie dont Brown- 
Sequart se servira pour rinterpretafion des mcmes i>Iieno- 
menes. 

Liebeault a egalement explique, par les etats hypnotiques, 
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les tables tournantes, la baguette divinatoire, le spiritisme, les 
possessions, les hallucinations collectives, etc. 

Precurseur deTarde dansl’etude de la psychologie de foules, 
nul n’a mienx demontre que lui rintluence de rimilalion si 
avantageuse al’liumanite lorsqu’elle est limitee dans dejustes 
bornes, niais si contraireii l’esprit d’examen, quand elle n’est 
pas corrigee par l’esprit d’initiative. Gomme il le disait avec 
raison : « Le savant a contimiellement a se defendrc eontre 
les envabisseinents deeet ennenii preta s’eniparer de lui sans 
qu’il s’en apergoive. Lorsque I on est en son pouvoir, ce n’est 
pas chose facile de faire table rase dans son esprit d’une foule 
d’idees precongues que l’on croit vraies et que Ton caresse 
comme siennes: on nesacrifie pas aisement ses enfants adop- 
tifs. » Liebeault avait pressenti les plagiaires. II avait aussi 
prdvu les mauvais imitateurs, c’est-a-dire ceux qui ne s’ins- 
pirenl des doctrines les mieux etablies en droite raison que 
pour les denaturer, les amoindrir et les fausser. 

Aussi dans un de ses derniers articles de la Revue de V Hyp- 
notisme 1 , il revendiquait pour le sommeil provoque la place 
preponderante dans l’art de la psycholherapie. 

J’affirme, ecrivait-il, et c’est ma conviction profonde, que la sugges¬ 
tion seule, mGine tnaniee habilement, n’est pas toujours suffisanle pour 
causer des ellets curalifs sur les personnes que l’on vcut guerir Lc 
sommeil, a ecrit un ancicn medecin, est le meilleur des rcmedes. Itien 
ne pivvaudra jamais conlre cetle vieille verile. Coniine isolant, cct 
elatcstl’adjuvanl lc plus preciouxde la suggestionecartant Louie distrac¬ 
tion de Fesprit, it augniente necessairement la suggestibility des dor- 
meurs et les rend aptes a mieux recevoir les affirmations qui onl pour 
butde les debarrasser deleursmaux. Et n’aurait-ilquela propriety d'etre 
un calmant — il en a bleu d'aulres — qu’il faudrait y recourir. Aucun 
artilice de suggestion, dans une foule de cas, ne remplacera jamais un 
et.at pliysiologique oil Ton se replonge tons les jours avec allrait. 
Pourquoi Fexclure de la therapeutique du moral sur le physique? 
Pourquoi ne servirait-il pas de point d’appui a la suggestion dont il 
est hii-mcme un derive? 11 me semble, qu'on me permetle une compa- 
raison trivialc, que lorsqu’on peiit se I'aire un lit, et qu'on le possede 
ce serail folic de ne pas s'y coucher et. de s’etemlie a cole sur la dure. 


1. I.ieljrault, A /ravers les HI a Is passifs : le Sommeil el les Hikes. • Hcmie <!e 
I'lli/pno/isme, 8* anrn'c, 1894, p. 68 ) 
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Lc sommeil n’est-il pas comparable 4 un bon lit oil l’on doit mettre le 
dormeur et l’y suggeslioner. 

Le derniei* article qtie nous envoya le D r Liebault parut 
sous le titre : L'Etat de veille et VEtat d'hypnotisme. II y 
resume tres nettement son opinion sur la valeur therapeu- 
tique de l’liypnotisme 1 : 

On a beaucoup parle, dans ces derniers temps, de la suggestion a 
l’etat de veille, et les quelques disciples du professeur Delboeuf qui 
ont admis, avec Iui, cette opinion irreflective sur la possibility de 
l’eflicacite d’une telle suggestion, sont alles meme jusqu’4 dire qu’eile 
est, dans ce cas, plus puissante sur I’organisme qu’elle ne peut l’elre 
dans le sommeil. Ils se sont grandement trompes. S’ils ont eu des 
succbs, ces succbs ont dfl fitre peu imporlants, et ils ont uniquement 
les fruits d’un sommeil partiel et spontand. 

Dans ces lignes, Liebault appelle, avec raison, l’altenlion 
sur la possibility d’obtenir, chez un assez grand nombre de 
sujets, 1’elat d'hypnotisme fortuit, ce qui se rencontre surtout 
chez ceux <jni sont doues d’une extreme suggestibility. Ce qui 
a donne l’Uliision de l’inlluence exercee par une pretendue 
suggestion a l’etat de veille, c’est qu’il est arrive a un certain 
nombre de llierapeutes d’avoir provoque l’liypnotisme, 
comme M. Jourdaiu faisait de la prose, satis le savoir. 

Enlin, alors qu’il etait deja depuis queiques annees plonge 
dans la retraite, ayant lu l’expose de cerlaines theories qui 
tendaient a reduire le role que l’hypnotisme doit jouer en 
psycholhcrapie, il reprit sa vaillante plume et nous adressa 
la leltre suivante, (pie I’on peut considerer comme l’expres- 
sion de sou testament seienlilique : 


Nancy, le 9 mai 1898. 

Mon cher confrere et ami, 

Dire avec le paradoxal Delboeuf qu’il n’y a pas d’hypnotisme, c’est- 
a-dire de science du sommeil , c’est en nier les phenomenes, ce qui est 
absurdc : dire qu’il n y a que de la suggestion, c’est en plus ailirmer 


(. Lietieault, L’Gtal de veille et I'Ktol d'hvpr.olisme. (Revue de ilti/pnotisme. 
12* amt^e, mai 1898.) 
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fju’on ne reconnalt que le mecanisme psychique dc la suggestion, ce 
qui est encore plus absurde. Ges deux choses du sommeil sont parlies 
inseparables : l’une est cause, et 1’autre elfet. 

A ia base des manifestations de la veille il y a un effort centrifuge 
plus on moins conscient de Vattention, agissant des centres cerebraux 
vers les extremites nerveuses des sens pour creer nos impressions du 
monde ambiant; a la base des manifestations da sommeil, Vattention, 
par un mouvement centripete, se porte en sens contraire et se replie 
des extremites sensibles vers les centres, pour laisser Vorganisme en 
un etat passif plus ou moins profond. 

Cette theorie physiologique du mecanisme du sommeil provoque 
est inexpugnable. Conservons-la. Geux qui pretendent sans preuves a 
l’appui, quo la suggestion est aussi ellicace pendant la veille que 
pendant le sommeil, n’ont pas compris que toute la valeur curative de 
l’action morale reside precisement dans la production prealable tie 
Tliypnotisine ou des elats passifs. — 11s useront leurs dents conlre 
nous. 

A. Liebeault. 


* 


*• iff 


La valeur de la psychotherapie metliodique, telle que la 
concevait le D r Liebeault, a ete mise eu relief par un nombre 
si considerable de clinieiens autorises, (ju’il nous est impos¬ 
sible d'enumerer leurs travaux. 

Acluellement les medecins qui nient a priori l’imporlance 
de riiypnolisme en llierapeutique, soul si races, qu’il convient 
de les traiter comme une quanlite negligeable. Aussi, c’est 
avec raison que le professeur Spehl, de Bruxelles, dans 
V Introduction a son conrs dc psychotherapie, professea I’Uni- 
versile de Bruxelles en iqoa, faisait remarquer que l’hoslilile 
contre le traitement psyehologique ne se traduitplus que par 
des apprecialions absolament enfanlines , decelant une 
prolbmlc ignorance de la question. A ce sujet, le professeur 
Spehl disail : 

Ces adversaires de parti-pris ne rellcchisscnl pas que le traitement 
moral est, en definitive, le seal vrniment« buiuain », le scut qui se 
distingue tie la Iherapculiquc velerinniro, et que le role du inedecin 
n'est millcment dimiime, ni son prestige amoindri, parcc qu’il oblient 
de meilleur.s resullals par Taction psyciiiquc que par les reinedcs 
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inlcrnes! Nous estimons, au contrairc, qu’une semblablc intervention 
est sans conteste, d’un ordre plus eleve, car elle ne se limile pas au 
sen! traitement physique ou mecanique de la bote, elle s’adresse a 
rhonnne tout entier, tel qu’il est, avec scs passions, ses prejuges et 
ses l'aiblesses. 

Mais l’oeuvre tie Liebeault a une portee plus etendue que 
celle de multiples applications a lamcdecine. Deux homines 
eminents, MM. les professeurs Liegeois et Beaunis, ont du 
aux enseignemenls directs du maitre, de pouvoir faire ressor- 
tir le puissanL interet que l’etude de l’hypnotisme presente 
pour les magistrats, pour les sociologucs et pour les psycho* 
logues. 

M. Liegeois, que des liens d’etroite amitie n’ont cessc 
d’unir au D r Liebeault, a developpe et commente les idees 
du maitre, dans le remarquable memoire sur la Suggestion 
hypnotiqne dans son rapport avec le droit civil et criminel , 
dont il donna lecture en 1884, a l’Academie des sciences 
morales et politiques. 

Quant a M. Beaunis, apportant aux travaux de Liebeault 
le controle de la methode experimentale, telle qu’on I’applique 
dans les laboratoires de psycliologie, ses recherches ont mis 
en lumiere. d’une fuQon irrefutable, rintluence que le cerveau 
exerce, dans lelat tl’liypnotisme, sur les fonctions organiques 
ordinairemeiit soustraites a l’inlluence de la volonte. II a 
cgalement demontre que l bypnolisme eonstitue une methode 
precicuse d'experimentalion (jui, employee avec precaution, 
peut servir a la solution des phcnomcncs dc I’inlelligence. 

Je ne connais ricn dc plus allrayant et de plus instructif 
que la leclure de la deuxieme edition du lit re de M. Beaunis, 
stir le Somnambnlisme provoque, paru en i88j, dans lequel 
il prevoit « (pie le jour n’est pas loin oh la pedagogie aura a 
compter avec lliypnotisme et oil sera appliquee ce qu’on a 
appele justement Vorthopedie morale ». 

C’est vers la icalisalion dc cetle prediction de M. Beaunis 
que j’ai personncllemcnt oricnle tons mes ellorls; c’est vers 
ce but ([lie j’ai etc guide dans toules mes preoccupations 
seienliliques. Les creations successivcs de I’lnstitut psyclio- 
pliysiologiquc, de l’Ecole dc psycliologie, du Dispensairc 
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pedagogique et plus recemment encore du Dispensaire 
antialcoolique, ont marque chacunedes etapes successives de 
notre evolution dans Implication pedagogique et sociolo- 
gique de l’hypnotisme. Gr&ce a ces institutions, destinees a 
donner aux medecins et aux eludiants un enseignement 
pratique permanent sur toutes les questions qui relevent de 
la psychologie appliquee, il m’a ete permis de mettre en 
lumiere la haute valeur des procedes auxquels j’ai donne le 
nom de methode hypnopedagogique. 

Cette methode, dont l’hypnotisme constitue 1 ’element fon- 
damental, permet de remedier chez l’enfant, et meme chez 
l’adulte aux impulsions vicieuses, antisociales, qui resultenl 
de I’absence du pouvoir inoderateur et de la volonte d’arrSt. 

Si je suis arrive a la conception d’une methode rigoureuse, 
capable de realiser la transformation du caractere chez les 
pusillanimes et les vicieux, a la reeducation de la volonte 
chez les impulsifs, c’est aux patientes recherches de Liebeault 
que je dois cette inspiration. C’est a ce maitre venere queje 
veux en reporter tout 1’honneur. ( Applaudissements.) 


* 

* * 


Personne n’ignore que depuis quelques annees, un certain 
nombre d'esprits, mus par un snobisme d un ordre particulier, 
alfectent d’attacher une grande iinporlance aux questions 
d’occullisme. Mon ami Jules Bois, ayant eu, en 1902, l’idee 
d’ouvrir une enquete sur Timportance de ce mouvement vers 
un neo-inysticisme aux allures vaguement scientifiques, ecri- 
vit au D r Liebault pour lui demander son opinion. 

11 en regut les reponses suivantes, que nous ne pouvons 
resisler au desir de reproduire, car elles temoignent une fois 
de plus, du caractere hautement scientifique, mais en meme 
temps empreint de sereine indulgence, dont le createur de 
l’Ecole de Nancy fut toujours inspire 1 : 


1. Enquete sur t'occultisme. (Revue de I'Eypnolisme, 16* annde, n" 9, p. 251. 
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Ma conviction est qu’ily adans le mysticisme spirite des formations 
dc phenom£nes psychiques reels, mais ces phenomenes sont mal 
interpretes et n’ont presque jamais ete rapportes & leur veritable 
cause. Cette cause n’est pas hors de Vhomme, elle est en Ini, dans son 
ceroeau , elle prend ses racines vraies surtont dans les etats passifs 
dont le sommeil el les reves sont le terrain de formation. 

Les recherches experimentales de MM. Crookes, Lombroso, etc., 
qui sont encore pour moi a etre verifiees, n’ont pas exerce sur raon 
esprit une influence convaincante. Je voudrais, dans des cas pareils, 
surveiller, voir, palper, etc., les phenomfenes produits en presence de 
ces savants. Pourquoi les fails qu'ils rapporient sont-ils environnes de 
conditions si difficiles & realiser, et pourquoi ne se manifestent-ils que 
sur des sujets privileg-ies sinon introuvables? 

Quant a la telepathie et 4 la communication de pensee (je me tais 
sur le dedoublement des personnes et sur les materialisations, que je 
ne saurais envisager serieusement') dont on n’a pas encore Irouve les 
conditions ni les lois, et dont, par consequent, on n’a pas encore pu 
renouveler les phenomenes k volonte, je suis loin de les rejeter coniine 
absurdes et je ne doule pas qu’on en trouvera le germe explicatif, 
dans les proprietes actives du cerveau pensant et tel qu’il fonctionne 
norinalemenl. 

Cominc les hommes sont insatiables de bonheur — ils en ont si peu! 
— ils se lbrgent un monde meilleur au dela de leur vie terrestre. Ce 
qui les entretient surlout dans ces aspirations, ce sont les reveries 
dont ils ne peuvent plus se deprendre et qu’ils transportent dans le 
momle de l’inconnu. 

Les croyances religieuses, nees dans les etats passifs de la vie, me 
paraissent devoir se transformer, s’epurer fatalement, et meme 
s’absorber les unes dans les autres; et la science, grace a l’esprit 
d’examen, tout en les dissequant et les reduisant a leurs elements 
simples, en diminuera sans doule l’importance; mais elle ne les pourra 
jamais delvuire, parce qu'il v aura toujours pour les homines des 
ineonnues a chercher et de l’inconnaissable, e’est-a-dire un terrain 
sans limitc el largement ouvert anx croyances mystiques inveriliables 
de ceux qui ont plus de sentiment et de sensibilite que de raison, et ils 
sont et seront toujours noinbreux. 

A. Likijhauj.t. 


Comme le faisait juslemenl rctnarquer Jules Bois, J’opinion 
du D r Liebeault apportait dans son enquele la nole de la 
verite et du bon sens. Elle demonlrait en outre que les 
maitres de riiypnolisnie n’ont aucmi lien commun avec les 
esprils mal inspires qu’un execs de credulite, ou un defaut de 
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reflexion, entraine vers les pieges da mysticisme ou de 
roccultisme. 


* 


* *- 


Malgre les oppositions systematiques que rencontrent 
toutes les sciences nouvelies a leurs debuts, nul ne peut nier 
aujourd’hui Timportance et la valeur des travaux inspires 
dans tous les pays da monde par l’etude de 1’hypnotisme. II 
enestresulte une veritable revolution scientilique, dont les 
effets ne se manifestent pas seulement par l’emploi d une 
terminologie nouvelle, mais surtout par la demonstration 
scientifique de beaucoup de phenomenes restes jusqu’alors 
inexpliques. Les medecins ne se bornent pas a employer a 
chaque instant les mots de suggestion et d'hjypnotisme, ils 
ont appris a apprecier la puissance de l’intervention psy- 
chique. La, ou selon la piltoresque expression de Voltaire, 
« ils passaient leur temps a mettre des drogues qu’ils ne 
connaissent pas dans des corps qu’ils connaissent moins 
encore », ils ont acquis I’art de faire plus sageinent de la 
psychotberapie. L’homme qui a le plus contribue a cette 
revolution scientifique, etait un savant modeste, douc au plus 
liaut degre de cette puissance d’observation, de cette inge- 
niosite, de cette sincerite profonde, de cette largeur de vues 
qui constituent le veritable liomme de science. 

II y a quelques annecs, M. le professeur Lepine presidait a 
Lyon un Congres d’enseignement supericur. 

Apres avoir etabli dans son discours la difference <pii 
separe lo medccin pralicien et !c inedecin d’lidpilal de celui 
(pii est appele ii jouer le role tin professeur, M. Lepine resu- 
mait cn ees tenues eUxpienls, le role de celui auquel I’Etat 
contie la mission d’elever les - jeunes generations medicales : 


Que Caul-il pour les clever? Sudit-il de leur transineltre (idelement 
le tresor des connaissances <{ue nous ont laisse nos devanciers? C’est 
ce que faisaient les maitres durant le nioj'en Age, si sterile. Mais, 
depuis la renaissance, qui fut une veritable revolution scientifique, 
on ne comprend plus de cette manure l’enseignement superieur : de 
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dogmatique, il est devenu essentiellement critique et renovateur. Les 
meilleurs raaitres sont les travailleurs, ceux qui prouvent par 
exeraple que, sauf les verites mathematiques, il n’y a point de verites 
scientifiques absolues et definitives; que si on n'atteint jamais la 
verite, notre destinee est de nous efforcer de nous en rapprocher sans 
cesse; que la science est un perp^tuel devenir. En instituant des 
professeurs de faculte, l’Etat leur impose done implicitement 1’obli- 
gation de chercher des voies conduisant au progr£s. Professeur veut 
dire chercheur. Faire des decouvertes est la meilleure maniere 
d'enseigner. 

Dans un Etat bien organise, une cliaire professorate eut ete 
oflerte au D r Liebeault. S’il eut vecu de l’autre cote de notre 
fronti&re Iorraine, les choses se fussent probablement passees 
ainsi; mais il vivait dans un pays ou les fonctionnaires sont 
plus consideres par les pouvoirs publics, que les inventeurs 
et que les homme,s d’iniliative. 

Si l’on prend a la lettre la definition de M. Lepine, le 
D r Liebault a ete le modele des professeurs. Il a cherche et 
cree une melhode nouvelle; il a fait progresser la science. 
Veritable chef d’ecole, danssa clinique particuliere de Nancy, 
il a forme plus d’eleves que beaucoup des professeurs les 
plus en vue. Il y a peu d’liommes auxquels autant de medecins 
eminents, fran^ais ou etrangers, aient dedie leurs ouvrages 
comme a un mailre venere. Grace a ses travaux, grace aussi 
a la reconnaissance de ses nombreux disciples, son nom ne 
perira pas. 

A l’encontre de tant de reputations ephemeres qui 
s’eleignent avec les fonctions, a mesure que les services 
rendus par ses decouvertes se generaliseront, sa gloire s'affer- 
mira, et le nom du createur de la psyebotherapie methodique 
ira grandissant a travers les siecles. (Applaudissements 
prolonges.) 


(Extrait de la Revue de VHypnoiisme.) 
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Nous avons dit en son temps ce que nous pensions des 
experiences de la Villa Carmen, residence de M. le general 
Noel, a Alger. Ces phenomenes constates en juillet et aout 
dernier, ont donne lieu a une foule d’articles et de confe¬ 
rences. Les commentaires n’ont rien ajoute aux faits qu’ils 
enregistrent, et n’onl fourni jusqu’alors aucune explication 
decisive et concluante. On se rappelle que le D r llichet s’est 
tenu sur une prudente reserve scientifique, tout en affirmant 
qu’il n’avait pu &tre trompe. Nous avons rendu hommage a 
sa loyaute. II raconte ce qu’il a vu, pas autre chose. Avantde 
forinuler son opinion derniere et definitive, il estime qu’il 
faut reprendre les experiences et essayer de dcgager ainsi 
l’inconnue qui s’est derobee jusqu’ici. 

Avant ce qu’on appelle les materialisations d’Alger, nous 
avions celles de Katie King', se manifestant par l’intenne- 
diaire de miss Florence Cook, et sous la direlion de M. Wil¬ 
liam Crookes. Elies sont de beaucoup les plus iznportantes et 
les plus celebres. 

M. Crookes, dans une suite de lettres a diilerenls journaux 
philosophiques de Londres, raconte les seances de materiali¬ 
sations obtenues. 

Dans la premiere seance, « la forme de Katie apparait 
devant lui dans la chanibre, et il enlend distinclement le son 
d’un sanglot plaintif qui semble venir de derriere le rideau 
ou le sujet devait etre assis. Laligure, touteentiere au dehors, 
ressemblait a celle de M lle Cook. 


1. Katie King dgclarait que son nom 6tnit « Annie Owen Morgan », se disait 
fllle de sir Henry Morgan, boucanier I'ameuxa I’epoqne de la Republiqne et mort 
en mer. Elle avait donze ans quand fut decapit/; Charles I" en 1649. Marine, elle 
avait eu deux enfants. Elle serait morte tonte jeune a 1'age de vingt-deux ou 
vingt-trois ans. 
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Mais M" e Cook et Katie etaient-elles deux personnes abso- 
lument dilferentes? Dans une seance qui suivit de pres la 
precedente, celle du 12 mars 1874, Katie vint se promener 
parmi les assistants, puis disparut derriere le rideau tradi- 
' tionnel, d’ou elle se montra en appelant l’operateur endisant: 
« Entrez dans la chambre et soulevez la t§te de mon medium, 
elle a glisse a terre. » 11 trouva celle-ci dans une lethargic 
prolonde, habillee de velours noir, tandisque Katie portait une 
robe blanche, et il la repla^a dans une position normale, sur 
le canape d’ou elle etait lombee. 

Notons ici que M. Crookes voit successivement , et non 
simultanement M Ile Cook et Katie. Katie ne se montre pas en 
raerae temps que le medium. On eut beau baisser le gaz, et 
Katie se montrer a la lueur dela lampe a pliosphore, et con- 
duire M. Crookes dans sa bibliolheque, celui-ci ne put 
qu’apercevoir M lle Cook reposant sur le sofa exactement 
comme il l’y avait laissee quelques instants auparavant. Katie 
avait disparu. 

Il reprend sa place. Katie revient et pretend avoir ete tout 
le temps debout aupres de son medium. Elle essaye alors de 
faire une experience, et, apres avoir pvie qu’on ne regarde 
point dans le cabinet pendant qu’elle y entre avec la lampe 
a phosphore, elle en sort bientot en disant qu’il n’y a rien a 
faire, parce que le lluide, donl dispose M lle Cook, est epuise. 
Le tils aiue de M. Crookes, moins discret que son pere, avait 
vu la lampe errer et (loiter dans l’espace, au-dessus de la tete 
du medium, et avait constate que personne ne tenait cette 
lampe 

L’experience qui eut lieu a Hackney lit apparaitre Katie. 
Pendant pres de deux heures. on la vit se promener dans la 
chambre et causer familiereinent avec les assistants. Ce fut 
a celle occasion (pic M. William Crookes s’assura que le fan- 
tome etait un etre aussi materiel que M ,,e Cook elle-meme. 

Mais Katie ne s’etait pas encore monlrce en meme temps 
(jue son medium. 1 M. Crookes etant entre avec precaution 
dans le cabinet non eclaire, y trouva, en la cherehant a 
talons. M»e Cook accroupie sur le plancher. Il approche la 
lampe, et distingue, a sa lueur, cette jeune personne vetue 
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de velours noir et ayant Pair d’etre absolument insensible. 
Plaganl. la lampe pres de son visage, il constate qu’elle res¬ 
pire librement. Puis, il continue ses investigations et apergoit 
debout, pres de M lle Cook et derriere elle, Katie recouverte 
d’une draperie blanche et ilottante. Par trois fois, il recommit, 
en pressant la main du medium, qu’il y a bien devant lui 
une seconde personne et que celle-ci n’est point le produit 
d un cerveau malade, mais bien la personne qu’il a touchee 
precedemment, tenue entre ses bras et dont il a reconnu la 
materialisation. Get Stre est, quoique ne parlant pas alors et 
se bornant a faire des signes de l(He, cet £lre materiel est 
Katie. 

Ici se placent quelques observations. « La taille de Katie, dit 
M. William Crookes, est variable 1 ; chez moi je l’ai vue plus 
grande de six pouces que M lle Cook. Hier soir, ayant lespieds 
nus et ne se tenant pas sur la pointe des pieds, elle avait 
qualre pouces et demi de plus que M lle Cook. Hier soir, Katie 
avait le cou decouvert, la peau etait parlaitement douce au 
toucher et a la vue, tandis que M lle Cook a au cou une cica¬ 
trice qui, dans des circonstanees semblables, sc voil dislinc- 
tement et est rude au toucher. Les oreilles de Katie ne soul 
pas percees, tandis que M lle Cook porte ordinairement des 
boucles d’oreilles. Le teint de Katie est tres blanc, tandis (pie 
celui de M lle Cook est Ires brun. Les doigts de Katie sont 
beaucoup plus longs que ceux de M ,le Cook et son visage est 
aussi plus grand. Dans les fagons et manieresde s’exprimer, 
il y a aussi bien des dillerences marquees. » 

Voir apparailre et disparailre Katie, c’etait quelque chose. 
Mais pourquoi ne pas essayer de prendre ses trails a l’aide de 
la photographic? INI. Crookes cssaya de realiser ee desidera¬ 
tum dans les dernieres seances (pie lui accorda M tic Cook. 11 
employa IaJumierc electrique. Par une disposition ingenieu.se, 
il plaea ses amis dans le laboraloire en face d’un rideau qui 
remplagail Pun des ballants de la porte de sa hibliolheque 
Iransforme en cabinet noir. Ce rideau devait permellre a 
Katie d’aller et venir a son aise. Les chaitibres noires elaient 

I. Nous empnintons crs details an livre Rian ronnu : Le Spiritisme, p. 2H7, 
par le D r I’aul (iihier. 
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placees derriere les assistants et pouvaient, par consequent, 
embrasser et finterieur du cabinet quand Ie rideau etait leve, 
et tous les agissements et mouvements de Katie. En rempla- 
cant les plaques, il y avait moyeu d’obtenir jusqu’a quinze 
epreuves par seance. 

Personne, avait ordonne Katie, ne devait quitter sa place. 
Seul, M. William Crookes avait le droit de la toucher, de 
suivre ses allees et venues, et de l’accompagner m£me dans le 
cabinet, oil, ilTavoue lui-meme, s’il l’a vue quelquefois, elle 
et son medium, en rnSme temps ; le plus generalement, il 
ne Irouvait que le medium en lethargie et reposant sur le 
parquet : Katie et son costume blanc avaient instantanement 
disparu. 

Pendant six mois, M lle Cook fit de nombreuses visites au 
cours desquelles M. William Crookes ne remarqua rien 
d'anormal, aucune supercberie qui put expliquer l’apparition 
de Katie King. Une fois entree dans le cabinet, elle s’eten- 
dait sur un coussin el tombait presque immediatement en 
lethargie. Quand il s’agissait de seances photographiques, 
Katie avait la precaution d’entourer la tete de son medium 
d’un chdle, qui protegeait son visage contre Tintensite de la 
lumiere clectrique'. Si la figure disparaissait ainsi, il n’en 
etait pas de mcme des pieds et des mains qu’on apercevait 
distinctement. Il existe une epreuvede Katie elde son medium 
photographies ensemble; mais, ecrit M. William Crookes, 
Katie est placee devanl la tete de M llp Cook. 

« Une des photographies les plus inleressanles, ecril encore 
M. William Crookes, est celle oil je suis debout a cote de 
Katie; elle a son pied nu sur un point particulier du plan- 
clier. J’habillai ensuitc M"- Cook commeKatie ;elle elmoinous 
nous plagdmes dans la meme position et nous fumes photo- 
graphiees paries memes objeclifs.... 

« Mais la photographie est aussi impuissante a depeindre la 
beaule parfaite du visage de Katie, que les mots le sont eux- 
mernes a deerire le charme de ses manieres. La photographie 

I. Nous avons fait remarquor que le fantome de la villa Carmen ne se mon- 
trait jamais le visage c-omjjletemenl fi d£cou vert, mais coinme roile par une 
sorte de turban. 11 €tait tres diflicile de distinguer nettement ses traits. 
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peat, il est vrai, donner un dessin de sa pose; mais comment 
pourrait-elle reproduire la purete brillante de son teint, on 
l’expression sans cesse changeanle de ses traits si mobiles, 
lantdt voiles de tristesse lorsqu’elle racontait quelque amer 
evenement de sa vie passee, tanlol souriant avee toute l’inno- 
nocence d’une jeune lille lorsqu’elle avait reuni mes eul'ants 
autour d’elle et qu’elle les amtisait en leur racontant des 
episodes de sesaventures dans I’lnde*. » 

Amesure quesereproduisaient les seances, une plus grande 
contiance, nous dirons mieux, une inlimite plus profonde 
semblait s’etabliret regner entre KatieetM. William Crookes. 
Celui-ci l’observait de plus pres el la comprenait bien. II la 
voyait comme une entite reelle. II allirme avoir la certitude 
la plus absolue que, du moins en ce qui concerne leurs corps, 
M" e Cook et Katie ctaient deux individualilcs disliuefes. 
L’une n’avait pas sur le visage certaines laches de l’aulre. La 
premiere avait les cheveux brun 1‘once tirant sur le noir; la 
seconde au contraire portait une ehevelure aux tresses luxu- 
rianles, d’un riche ehatain dore. M. Crookes declare en avoir 
coupe une boucle, apres s’elre assure, en remontant jusqu’a 
la raciue, qu’elle avail bieu pousse sur la tele qui etait 
devant lui. 

Le pouls de Katie batlait regulierement j 5 , taudis (pie 
celui de M l,e Cook alteignait bicnldt 90, son etat normal. K11 
appuyanl roreille sur le e«mr de Katie, il conslalait une par- 
laite regularife dans les nioiiv'cmenis. el nn mcilicur clal des 
pomnons de Katie, que eelui du medium alors en traitemenl 
pour un rlimne. 

Katie avait domic a I’operatcm* tout ce qu’elle pouvait. II 
n’y avail plus rien a allendre d’elle. Kile n’avait mainlenant 
qu’a disparailre. M. Crookes Ini demanda la permission 011 
tavern* d’etre le dernier a jouir de sa presence. Avanl de 
prendre conge de lassislanee. elle aura'll domic, enlre 
aulres. cette instruction : « M. Crookes a Ires bien agi cons- 
tamment, et e’esl avee la plus grande conliance queje laisse 
Florence enlre ses mains, parlailcmenl sure (pie jc suis qu’il 


1. Cl'. (’. c., p. ml. 
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ne trompera pas la foi que j’ai en lai. Dans toutes les circons- 
tances iinprevues, il pourra faire mieux que moi-meme, car 
il a pins de force. » 

Ceci (lit, Kalie et M. William Crookes enlrerent senls dans 
le cabinet oil M ,,e Cook gisail inanimee sur le plancher. lvalie 
allant a elle,et la toncliant, lui (lit: « Eveillez-vous, Florence, 
eveillez-vous! 11 faut que je vous quilte maintenant! » lit 
comme eelle-ci essayait de la retenir, en pleurant, Kalie 
d’ajouter: « Ma chere, je ne le puis pas; ina mission est 
aecomplie. Que Dieu vous benisse ! » Elies conlinuerent a 
causer ensemble, jusqu’au moment ou M I!e Cook allant tom- 
ber sur le plancher, Katie lit signe a M. Crookes de la sou- 
lenir. Quand il se retourna, celle-ci avail disparu pour 
toujours. 

Telles sout, en resume, les fameuses apparitions de Katie 
King qui firent tant de bruit en 1874* et sur lesquelles la 
presse spirite est revenue de nos jours, a propos des expe¬ 
riences de la villa Carmen d’Alger. Quiconque a etudie ces 
dernicres a constate qu’elles n'ajoutent rien aux investiga¬ 
tions de M. William Crookes. Dans les deux cas, en iqoS 
comme en 187^1 c'est un jeune sujet qui sert dc medium et 
semble avoir etc sounds a un entrainement identique. M. le 
D r llichet ne semble pas avoir employe des procedes moins 
scienliliques (pie son devancier, et observe une mcthode 
moins rigoureuse. L’un et J’autre sont des savants de premier 
ordre cl leurs affirmations revetent une importance egale, 
avec celle difference toulefois que M. llichet se lient sur 
une reserve, peul-etre exageree aux yeux de certains esprils, 
que n’ollrent pas toujours les assertions positives de M. Wil¬ 
liam Crookes. Entre ce!ui-ci et Katie King, regnent des 
rapports d intimile, de contiance, de sympathie qui n’exislent 
point entre M. llichet et le fan tonic qui apparait devant lui. 
Les deux fanlomes, qu’ils s’appellent Katie ou B. B., ne 
monlrent jamais les traits de leur visage completement a 
decouvert. L’un a la tele enveloppee d’un turban, sans doute 
pour se conlbrmer aux mocurs de l’ambiant, l’autre d une 
sorte de cliale. Tous deux prelendent se preserver ainsi de 
l’inlensitc des rayons de la lumicre eleclrique. Kalie se laisse 
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prendre et toucher par M. William Crookes, au lieu <jue le 
fantdme d’Alger y met plus de forme et semble plutdt sc 
derober a tout contact immedial. Katie, est-ce parce (pi’ellc 
6 st femme, se montre plus loquace et joue un role qui n’est 
pour ainsi dire qu’ebauche a la villa Carmen. 

Mais, nous dira le lecteur, qne faut-il conclure de ces 
etranges phenomenes spirites? Devons-nous Ies admeltre ou 
les rejeter en bloc? Les rejeter systematiquement, ce serait 
aller contre Pexperience qui, peut-6tre, nous apporte ici des 
fails nouveaux. Jusqu’alors, au point de vue strictement 
intellectuel et scienlifique, ces phenomenes, qu’on les suppose 
naturels ou extra-naturels, ou meme surnalurels, laissent le 
champ libre a toutes les hypotheses. Des fails sont constates 
dont la cause reste toujours inexpliquee, en supposant que 
nous les admettions tels qu’on nous les raconte. Nous croyons 
que, dans les deux cas qui nous occupent, les operateurs et 
les temoins n’ont eu aucunementl’intenlion de tromper. Leur 
bonne foi n’est point en cause. Leur clairvoyance profession- 
nelle et leur esprit scienlifique donnent a leurs experiences 
repetees une importance que ne sauraient avoir taut de Faits 
spirites qu’on invoque et qu’on nous jette a la tete de tous 
coles. Mais que conclure de ces fantdmes,quelle utilile retirer 
de ces apparitions? S’agit-il d’un simple dedoubleineut du 
medium? S’agit il d’une autre personnalite provoquee par 
celui-ci? Ce que 1 ’on sait, c’est que le medium, qui esl en 
transe, laisse echapper une sorle de lluide, lequel, a faible 
distance, agit par exemple sur la table qu’il a devanl lui, 
qu’il souleve, pousse. ou attire eelle table. Ce que I’on sait 
aussi, c’est que si (piehju’uu s'interpose enlre le medium et 
la table, et inlerrompt brusquement le courant lluidique ou 
meme se contente de passer la main enlre la table et le 
medium, celui-ci en eprouve un malaise soudain qui lui 
arrache des cris dechiranls. Ce fait a ete constate, en juillet 
dernier, dans des experiences qui out eu lieu a Paris avec 
Eusapia Palladino et dont nous avons le compte rendu sous 
les yeux. Ces dernieres experiences, auxquelles out pris part 
des savants de premier ordre, u’ont rien ajoute aux investi¬ 
gations precedenles, nous ne Faisons <jue les indiquer aujour- 
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(l’liui. Nous sommes tenus a d’autant plus de circonspection 
et de reserve qu’on se propose de reprendre ces seances a 
href delai et d’y apporter, s’il est possible, un eontrole encore 
plus sciehtifiquement rigoureux. 

II nous reste a dire un mot des photographies de Katie 
King, photographies prises a la lumiere electrique. La pre¬ 
miere a ete ohtenue dans le lahoratoire de M. William 
Crookes, membre de la Societe royale de Londres; elle repre- 
senle une personne qui s’est formee de toutes pieces sous les 
yenx du savant experimentateur et a disparu avec la meme 
facilite. Les spirites s’accordent a voir dans Katie King un 
esprit materialise momentanement. 

Une autre photographie, ohtenue par le meme operateur, 
montre Katie King sous des traits beaucoup plus accuses: 
Louche grande, legerement entr’ouverte; regard vif et anime; 
latOteseulevisible; tandisquedanslaphotographieprecedente, 
nous voyons les bras de l’apparition nus jusqu'au coude et 
ramenes 1’un sur l’autre par devant la poitrine, a la hauteur 
de la taille legerement modelee. 

Un troisieme cliche, obtenu par M. Harrisson, nous montre 
Katie King, presque de grandeur naturelle, prise de face, 
avec le D i Gully, de Londres, qui est a droite. La figure 
ressemble bien aux deux precedentes. La main droite est 
ramenee par devant sur la poitrine, et la gauche tombante 
du cote de M. Harrisson qui semhle baisser les yeux. Le 
regard de Katie se porte sur lui qu elle domine presque de la 
moilie de son corps, et auquel elle parait adresser la 
parole. 

II existe encore une photographie de Katie King voilee. 
Dans toutes, elle est vetue d’une robe blanche, Landis (pie la 
robe du medium etait bleue, et rouge le cliale qui lui couvrait 
la tete. 

Florence Marryat Ross-CImrch, qui prit part aux seances 
des ;), i 3 ct ar mai 187^. nllcslc avoir vu ensemble Kalie 
et son medium, avoir touche noil settlement son cotqis sous 
son vclentent, tnais encore avoir senti battre rapidement son 
cauir.w Sic’est tine force psych iqne, dit-elle, la force physique 
est vraiment une femme ». Puis, elle ajoute : « Je tie dois pas 
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oublier de dire que, quand Katie coupa, devanl nos yeux, 
douze ou quinze morceaux d’etoflFe dilferents, snr le (levant 
de sa (unique blanche pour les laisser en souvenir a ses 
amis l’examen le plus minutieux ne pouvait faire voir de 
trous a la place oil les morceaux avaient ete coupes. C’etait 
la meme chose avec son voile, et je lui ai vu faire la meme 
chose plusieurs fois 3 . » 

Le meme auteur, apres avoir [raconte. connne nous 
venons de le dire, que « Katie King » avait ete photogra- 
phiee bien des fois, a la lumiere oxhydrique par M. Croo¬ 
kes, doit a la verite de reconnaitre que ses portraits res- 
semblent tous trop a son medium pour etablir d’une 
fa<?on peremptoire sa pretention d’etre une idenlile distincte 
de celui-ci. N’est-ce pas le meme reproche qui a ete adressc 
au fantdme de la villa Carmen? Qui pourrait affirmer qu’il 
n’etait pas une sorte de dedoublement du medium qui le pro- 
duisait? Comment soulever un coin du voile qui recouvre ce 

1. A propos de cetle robe, void quelques details emprunhis a I’ouvrage: There 
is not Eevlh (11 n’y a pas de mort), de M m ‘ Florence Marryat, et publies dans la 
Revue scienliftque ei inorale du Spiritisme, p. 468 : 

« Katie 6tait. toujours vetue d une draperie blanche, cebe-ci variait corame 
quality. Quelquefois elle ressemblait a de la flanelle : d’autres fois a de la mous¬ 
seline ou du jaconas; le plus souvent. c’dtait une espece de tricot (tulle) de 
coton serrd. Les assistants etaient fort adonnds a demander a « Katie >« un mor- 
ceau de sa robe pour le conserver en souvenir de leur visitc. Quand ils Je rece- 
vnient, ils le cachetaient soigneusement dans une enveloppe et l’emportaient cliez 
eux; et ils restaient tout surpris, en examinant leur trSsor, de constater qu’il 
avait entitlement disparu. 

« Katie avait coutume de dire qu’on ne pouvait rien faire durer de ce qu’elle 
portait sur elle sans enlever un peu de la vitalite du medium, et, par suite, 
d’affaiblir d'autant celui-ci. Un soir, comme elle coupait plus prodiguement des 
morceaux de sa robe, je lui fis observer que cola demander,lit beauconp de 
rncommodage. File taSpondit: « .le vais vous montrer comment on racommode 
les robes dans le tnonde spirituel. » Idle replia alors une douzaine de fois sur 
elfe-meme la largeur de son veiement, et y decoupa deux ou trois ronds. Je suis 
sure que quand elle laissa rctomber letoife jl devait y avoir trente ou qunrante 
trous, et Katie dit : « Qa ne f.iit-il pas une. jolie ecumoire? » Idle so mit alors, 
pendant que nous nous tonions tout pres d’elle, a secouer dmicernent sa .pipe, et 
en une minute elle. etait aussi parfaite qu’avant, sans qu’on y put voir un sen! 
trnu. Quand nous exprimAmes notie etoniiemeut, elle me dit de prendre des 
ciseaux et de lui couper les clieveu.x. Idle avait ce soir-la une profusion de 
boucles lui lombant jusqu'a la taille. Jobeis religieiisemenl, hnchant les elievem 
partnut m'i je ponvais, Ian lis qu elle nmtiimaH a me dire: « Cuupoz encore! 
Coupe/ etn-ore 1 . Nun pas pour vous, voih save/, parce que vous ne pourrez pns 
les em porter. " 

.< Je coupai done bonele apres boucle, et, aussi vile qnils tombaient a lerre, 
les cheveux repoussaieul sur la tele. Quand j'eus fini, « Katie « me demanda d’exa- 
miner si cbevelure etde voir si je pourrais deeouvrir uu emlroit portant la trace 
des ciseaux; je le lis sans aurun resultat. Et 1'on ne put pas non plus retrouver 
les cheveux roupes : ils avaient disparu. » 

2. Le Spirilistne, par le L) r Gihier, p. 303. 

MONDE INVISIBLE 44 
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myslerieux inconnu? Ge n'est pas avee des faits liypol lie- 
tiques et des conclusions seientihquement injustifiees qu’on 
etablit un corps de doctrine. Nous ne nions pas l’evidence des 
phenomenes qu’on nous oppose. Nousrendons hommage a la 
parfaite loyaute des experimentaleurs qui croient avoir la 
mission, pour nous bien lemeraire, d’enlever au monde invi¬ 
sible ses secrets les plus caches, alors que le monde visible 
renferme encore tant de mysteres inexplores ou incomprehen- 
sibles; mais nous atlendons, pour nous prononcer, et je 
crains que cette attenle ne se prolonge, les resultats decisifs 
des experiences qui se preparent en ce moment. 


M. de Thietrevillk. 
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LES SORCIERS DE PARIS 


(Tribunal correctionnel de la Seine — zo e chambre) 


II est des affaires qui ne se raconlent pas. II faudrait sans 
eominentaire les stenographies les phonographier pour que 
le Jecteur en put gouter toute la drolerie. Du nombre est celle 
que la io e chambre vient de juger. Devant elle comparaissait 
un spirite inculpe d’exercice illegal de la medecine, M. Pra- 
dier (Gyprien), cinquante-sept ans. 

M. Gyprien Pradier est un liomme a la figure line, aux yeux 
clairs, a la barbe ample et grisonnante; type d’ancien com- 
muneux : un Marescot guerisseur. II soignait les gens par 
l’imposilion des mains sur les endroits douloureux, lout en 
invoquant les esprits, — les esprils Lh era pen Les 

Pour se rendre compte de la physionomie de l’audience, il 
faut savoir que le president, M. Vigneau, parle dans sa barbe 
— et qu’il entend... dans sa barbe aussi. Ce qui donne lieu 
a des dialogues de ce genre : 

— Comment vous soignait le prevenu? demande l’honorable magis¬ 
tral a une dame qui, grace au traitement que l’inculpe lui a fait subir, 
se dit guerie de troubles nerveux. 

— Par le magnetisrae, dit-elle. 

— Par les esprils ? entend-il. 

— Non, par le magnelisme. 

— Eh bien, oui: par le medium? 

— Non, par le magnelisme. 

— C’est ce que je dis : par les esprits. 

Le temoin, decourage, fait un signe d’approbation. 

Et cependant, c’est le president, en sa fermete d’oreille qui 
a raison. Ge sont les esprits qui, par rinlermcdiaire de Pra¬ 
dier, guerissaient ses clients. Le prevenu l’explique avec une 
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simplicity convaincue et reveuse. Ce charlatan n’est pas un 
escroc. Ancien tailleur d’habits, presque illettre, mais pour- 
tan t habile a la riposte, le prevenu pretend ne point exercer 
la medecine : il est pretre d’une religion innommee pour 
laquelle son avocat, M e Taureau Bayle, demandera la liberte 
du culte. II est plein de franchise : 

— Le malade se presente, dit Pradier, On Ini demande oil qu'il 
sou fire. Pas besom de savoir le nora de sa maladie... 

G’est cependant tout l’art de la medecine si l’on en croit 
Moliere. 

D. — Vous ne faites done pas de diagnostic? 

R. — Pas besoin. On sail bien si un horame est malade. Cela se voit 
bien a sa ligure. 

D. — Et que ce soit un mal de dents ou une pleuresie, cela ne vous 
importe pas. 

R. — Je ne suis pas un scientifique, je ne suis pas docteur. Ma 
science est toute naturelle. Elle est au-dessus de la jportee de l’intel- 
ligence humaine. Ce don de gnerir ne m’appartient pas. Je suis l’inter- 
mediate entre le monde visible et l’invisible. Je gueris par le regard, 
le toucher, en faisant une pri&re mentale. Je ne donne aucun medica¬ 
ment. Je fixe le malade. Je mets ma main sur sa tete ou sur la partie 
douloureuse. Le fluide existe... le fluide opfere. C’esl certain. G’est une 
faculte que j’ai. 

Cette facultc de medecin n’est malheureusement pas 
admise par la Faculte de medecine. M. le president Vigneau 
demande au prevenu depuis quand il possede ce don de 
guerir par la grace du spiritisme : 

D. — Autrefois vous faisiez des culottes. 

R. — C’est a la suite d’une grave maladie que j’ai eue. 

D, — Vous me failes Pellet d’etre encore malade... 

R. — Non. Je me suis gueri moi-m6ine a Paide des esprils. 

O- — Et quelle jest Paction des esprits? 

R- — Superieure sous tous les rapports. 

D. — Vous avez besoin d’un intermediate pour les evoquer? 

R. - J ’ai un medium chez moi, en elFet. Mais ce n’est pas pour les 
malades. 11 est la pour les personnes qui font les evocations spirites. 

D. — Avez-vous consulte les esprits pour savoir quelle serait la 
decision du tribunal? 
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A cette question peut-6tre facheuse, ie prevenu pourrait 
repondre qu’en police correctionnelle, pour attendre une 
condamnation Vexperience du Palais sullit. Plus habilement, 
Pradier replique : 

— Je n’ai pas eu besoin de les consulter. Je ne crams rien. Je n’ai 
pas. commis de delit. Je suis un homrae debien. 

Ce dernier point, M. le substitut Regnault ne le eonteste 
pas; il sernble admettre meme que le prevenu n’exigeait 
aucune remuneration de ses soins. Pradier acceptait ce qu’on 
lui donnait : de trente sous a vingt francs. II est une sorte 
d’ermite du spiritisme. G’est des aumdnes des fideles qu’il 
vit. 

— Vous n’etes pas un pur esprit, vous, lui dit le president. Vous 
mangez et buvez. 

— Je ne demande rien. Je ne refuse pas, voilk tout. 

— Ce sont les gogos qui vous nourrissent. 

Ges « gogos », comme les nomme le president, nous allons 
les voir defiler. 11s sont admirables de naivete, de foi ardente, 
de gratitude. Ils sont gueris. Le president a beau contester : 
ils souflraient jadis; gr&ce a Pradier, disent-ils, ils ne soullrent 
plus. Cela leur sullit, Et peu leur importe que le prevenu ait 
eu le tort d’etre sans diplome. II leur a rendu la sanle! 
II leur apparait, sur les bancs de la io° chambre, coniine 
un petit Galilee de correctionnelle. 

Leurs temoignages semblent des attestations de pros¬ 
pectus. 

M me Frocberot, bourgeoise cossue, a la mine fleurie, ouvre 
la marche. 

— J’etais, dit-elle, fatiguee de tous les medecins qui ne me gueris- 
saient pas. J’ai entendu dire que monsieur soulageait les personnes 
malades. Je suis alle le voir... 

D. — Quelle maladie aviez-vous ? 

R. — Un fibrome. 

D. — Et que vous a-t-il fait? 

R. — II ne m’a present aucun regime. 11 me pla$ait les mains sur le 
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ventre, la ou je soulTrais. 11 faisail des pri£res mentales... Je buvais 
de l’eau aussi. 11 pla?ait la main sur la carafe et prononfait des 
mots tout bas. 

D. — C’etait a une fontaine miraculeuse qu’il prenait l’eau? (Rires.) 

R. — Non. II la prenait au robinet de sa cuisine. 

D. — C’etait de l’eau de Seine, alors? (Bruit.) 

R. — Je vais bien inaintenant. 

D. — Avez vous continue a voir votre medecin? 

R. — Oui. Mais je n’ai plus suivi ses conseils. 

D. — Et il a oonstate du mieux dans votre etat?' 

R. — Je me trouve guerie. 

D. — Ab! L’aclion des esprits a-t-elle ele immediate? 

R. — Non. D’abord je me suis sentie plus malado. Et puispeu a peu 
j’ai gueri. (Mouvements.) 

D. — C’est la foi qui sauve! 

R. —J’ai eu foi en mes medecins pendant vingt ans. Ils ne m’ont pas 
sauvee. Celui-ci m’a guerie. (Mouvements.) 

Autre cure merVeilleuse: la veuve Ferdinand. Gelle-ci est 
medium. Medium en retraite, car, nous dit-elle, sur un Ion 
de somnambule foraine, elle n’estplus assez jeune pour « faire 
partie du groupe » de M. Pradier: 

— Je suis spirite, declare-l-elle : medium, ecrivain. J’entends aussi 
les sons de l espace. 

C’est sou defunt tnari dont I’esprit evoque par des coups 
dans la table lui a conseille d’aller voir M. Pradier : 

— J’avais, assure-t-elle, une pleuresie au coeur. II m’a soignee, 
par les esprits. La nuit, j’ai send l’incision qu’ils me faisaient au 
coeur. 

D. — Est-ce que vous savez oil est la plevrc ? 

R. — Je ne suis pas savante, je suis croyante. (Mouvement.) J’avais 
le coeur dans l’eau. (Rires.) 

D. — lit Pradier vous en a-t-il fait boire, de 1’eau? 

IL — Non. II a evoque le medecin de Marie Antoinette qui a fait 
pour rnoi ce qu’un medecin vivant ne peut pas faire. L’esprit est flui- 
dique, il penclre la matiere. 


Le president met tin a celle patliologie cliarentonnesque. Il 
envoie le medium ecrivain a sa place. La veuve Ferdinand,« qui 
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cnlend Jcs sons de l’espace », pergoit des vires sur son 
chemin... 

Une dame hollandaise, sans le prevenir, a tail soiguer par 
Pradier son inari malade. Sur le vu d une meclie de cheveux, 
les espvits consultes sont inlervenus. Mais la cure n’a pas tres 
bien reussi. 

Jin void une inerveilleuse. M. JDevron, ollicier de cavalcric 
en reforme, etait boiteux. Les esprits ont rallonge sa 
jambe. 

— Et j’espere bien etre maintenanl reintegre dans l’annee, dit-il. Je 
vais altaquer ina reforme devant le Conseil d’Elat. 

— Quel traitement avez-vous subi ? 

— II m’a fait des passes magnetiques... Je suis Ills de medecin. Mon 
p$re, sans resullat, m’a soigne longtemps. La m4decine humaine n’y 
pouvait rien. Grace k M. Pradier, qui m’a traite par pure sympalliic, 
je suis gueri. 

Une vieille dame a ete soignee « d’un cancer a l’estomac et 
au sein ». 

— Je souffrais beaucoup. Le docteur Pean, il y a quinze ans, 
m’avait dit : « G’est un cancer. » On sentait la lumeur sous la main. 
M. Pradier m’a ecoute. II a ete inspire. Son medium m’a dit : « Je vois 
votre estomac. 11 est tout noir. » (Hires.) 

D. — Et maintenant, il est blanc ? 

R. — M. Pradier m’a impose les mains. Par les lluides, par les 
esprits, il m’a guerie. Je sentais le fluide tomber sur moi. Je sentais, 
la nuit, des piqflres comme des operations qu’on me faisait : des mor- 
ceaux qu’on m’enlevait... Et je suis guerie, nion sein est intact, mon 
estomac aussi. 

— Vous avez paye M. Pradier ? 

It. — Cc quo j’ai voulu. 11 ne m’a rien demande. 


On riait, non sans malaise. L’air de conviction de ces gens 
effaraiL. Comme lorsqu’on visite une maison dc sante, on 
redoulait la contagion et l’on se demandait de quel cote 
claient les fous... Mais la deposition d’une dame Arnoux, 
guerie. « par des passes sur le crane », d’une persecution a 
laquelle elle etait en butte, a tue le rire qui fait desirer les 
acquittements 
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— G’est toujours le meme traitement, avait observe M. Vigneau. 
Cancer, maladie d’estomac, pleuresie... C’est toujours la meme 
chose. 

— Oui, dit le temoin, c’est coinme chez les rnedecins. (Sourires.) 

— Avez-vous un enfant? demanda M. Vigneau a M rae Arnoux. 

— Oui, un petit gar^on de dix ans. 

— S’il avait le croup ou une pneumonie, le conlleriez-vous a 
M. Pradier ? 

— Absolument. (Mouvement.) 

— Voila qui prouve bien, dit M. Vigneau, que les guerisseurs sont 
des dangers publics. 

M. le substitut Regnault, dans un requisitoire ou il a eu le 
bon esprit d’eviter toute plaisanterie facile, a precise que la 
justice ne discutait pas les cures reelles ou imagiriaires de 
Pradier. «II n’avait pas le droit de guerir, done la loi du 
3o novembre 189a s’applique. » 

M e Taureau-Bayle a soutenu que son client n’exercait pas 
la medecine, « mais pratiquait une religion ». 

Le tribunal a inflige 5 o francs d’amende. 

Get article, emprunte au Figaro du 16 mars dernier, est 
signe : Henri Varennes. Au moment ou le spiritisme pretend 
faire, par ses propres moyens, des cures raerveilleuses et 
dont la science avait desespere, il nous a paru suggestif de 
reproduire cette seance mouvementee du tribunal. Nos lec- 
teurs sauront, du moins, ce que celui-ci pense de cette ques¬ 
tion therapeutique. 


(N. D. L. R.) 
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REVUE DE L/V PRESSE 

EN LANGUE 1TAL1ENNE * 


Repondant a l’appel de Luce e Ombra, Zingaropli qui lui a 
envoye les souvenirs de Carlo Galateri, lui communique 
aujourd’hui ceux de Vincenzo Fornaro, avocat et publiciste 
bien connu. 

« Personne, dit M. Fornaro, n’a pu 6tre plus sceptique que 
moi pour tout ce qui concerne le spiritisme, et j’en puis dire 
aulant de toute raa famille. » 

Ce n’est qu’apres avoir vu et touche, apres avoir contrdle et 
fait contrbler par d’autres les faits qui se sont passes au sein 
de ma famille, qu’il est devenu else declare nettement spirite. 
Voici comment il fut amene a un tel resultat. 

Une de ses soeurs assistait a des seances spirites, avec un 
scepticisme tres determine des l’abord, mais qui Unit par se 
modifier, lorsqu’elle eut obtenu par la table, des communica¬ 
tions sur des faits connus d’elle seule. C’est alors que M. For¬ 
naro resolut de chercber a contrdler les faits cbez lui-meme. 
Des la premiere fois, la table semit en mouvement, puisepela 
un nom : Baccala (morue). Sur les instances des assistants le 
mSme nom fut repete etmeme complete par: Scella di Baccala 
(tranche de morue). On crut d’abord a une plaisanterie de 
mauvais gout et l'on demanda au cominuniquant pretendu, des 
details sur sa vie. II repondit qu’il avait ete dechargeur de 
charbon pres de Porta Capuana 2 , et qu'il etaitmortdepuis cinq 

t. Kxtrait (if la Revue scienlifique el morale ilu spirilisme. Fevrier 1006, p. !»0i 
sqq. 

2. l.a Porta Capuana est un quarlier ouvrier de .Naples. Voila un portcfaix que 
personne ne prend au sorieux de son vivant et dont les pretendues evocations 
poslhumes semldent rovetir une importance extraordinaire. Comment se tier a ses 
declarations? On prend soin de nous dire un pen plus loin qu’il n’y eut qii'un sent 
t6moin des differentes materialisations qui se seraient prod idles. Uti seul temoin, 
c’est pen, on en coimendra pour fiiire admettre un plieuomeiie aussi strange et 
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ans. Un ami, M. Enrico Gacciapuoli, qui avait assiste a la 
seance, se chargea d’aller aux renseignements. 

11 revint deux jours apres, vacontant que dans le quarlier dc 
Porta Gapuana on avait beaucoup connu un portefaix du nom 
de Baccala, mort depuis cinq ou six ans. On ajoutait qu’il etait 
tres gai, mais assez mal embouche, comme nous en eumcs 
bientbt la preuve, et que dans ses moments de loisir il passait 
son temps a jouer des tours de tout genre a ceux qui l’enlou- 
raient, mais se trouvait toujours pret a rendre des services, de 
sorte que sa mort avait ete un vrai deuil pour tout le quarlier. 

On reprit done les evocations de Baccala etcelui-ci repondit 
en usant de lermes parfois si grossiers, que l’on dut maintes 
fois suspendre la seance. Lorsqu’il se inettait en frais de galan- 
terie, ses expressions etaient telleinent realistes que les jeunes 
lilies, confuses, devaient quitter la table. Baccala se fachait 
alors, et il lui arrivait de renverser la table sens dessus 
dessous. 

Je passe sur les farces d’un gout douleux que raconte 
M. Fornaro pour m’arreler a quelques fails tres interessanls. 

Baccala se materialisa a plusieurs reprises. Unsoir, unedes 
sceurs de M. Fornaro voulant passer d’une chambre a 1 ’autre, 
se senlit saisie par les deux bras et repoussee dans la premiere 
chambre avee une telle force, qu’elle tomba a demi evanouie. 

Une autre fois, il sc rendit visible a M me Fornaro mere. Elle 
vit un portefaix de taille moyenne, trapu, avec une abondante 
chevelure noire el l'risee; il ne portait pas de vesteet son pan¬ 
talon retrousse laissait voir ses pieds nus. Elle le suivit coura- 
gcusemcnt, mais le vit bientot disparaitre. Informations prises 
dans le quarlier de la Porta Gapuana, c’etait bien le portrait 
de Baccala, cpii, du reste, aliirma dans les deux cas que c’etait 
lui <£ui s’elail manifeste. Gcpendaul il n’y eul cliaque fois 
qu’un seul temoin. 

Yoici qui est plus serieux : Un soir, une des scours dc 


inalgre tout, assez rare dans les annales du spiritisnie contempornin. Ce tenioin 
pent Otra di^ne de >i. Mats il a le tort, d'etre seul. A-t-il rArllemrnt vu re qti'il 
rnroute7 On pomra. toujours rraindre qu'il n’ait 6te le jouet d’une illu-ion, et son 
trmoignajre, en le supposant veridique et fonde. reste toujours line assertion sans 
(wills an point de vue pnrement srientilii|iie. Pour nous, qui avons longlemps 
\rru a INujiIps et eludie sur le rif I'esprit du veritable Napolitain, nous avons 
quelque pe.ue a souscrire aux manifestations de Itacenbi. (A*. D. L. It.) 
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M. Fornaro etait allee passer la journee au Pausilippe, dans 
la famille Caracciolo de Melissano. La femme d’un capitaine 
d’infanterie, qui s’elait toujours moquee des recits fails par la 
fam^Ie Fornaro, se Irouvant alors cliez I’avocat, dil qu’clle 
serait curiense de savoir ce qui se passait au merae moment 
cliez les Caracciolo. Baccala demanda un repit de cinq minutes, 
au bout desquelles il revint dire que M ll « Fornaro, assise dans 
un fauleuil, lisail un roman; que la princesse de Seanno dor- 
mait sur une chaise longue et que sa fille travaillaita un cadre 
de lilet, tandis que la femme de chambre faisait dans la cuisine 
de violentsreproehes au cuisinier, qui lui avail jeteunepoignee 
de sel dans sa tasse de cafe. 

La dame se rendit aussitbt a la villa : la princesse venait de 
se lever de sa chaise longue et causait avec M lle Fornaro, qui 
venait de deposer son volume sur un divan, et la jeune fille 
travaillait encore a son filet. Quant a la femme de chambre, 
elle ne pouvait comprendre comment une etrangere avait con- 
naissance de sa dispute avec le cuisinier. 

Une aulre fois un jeune ingenieur Ires sceplique, dont le 
pere habitait Messine oil il etait fonctionnaire, demanda ce 
que faisait son pore, au moment oil se tenait une seance du 
soir chez M. Fornaro. Baccala demanda cette fois un quart 
d’heure, et a la quinzieme minute, il revint dire qu’en ce 
moment le pere du jeune bomme etait sous le coup de troubles 
que lui avait causes un cigare de Virginie. Le jeune liomme 
protesta energiquement, disant que son pere ne fumaitjamais 
et ne pouvait meme supporter fodeur d’une cigarette. 11 ecri- 
vit cependant; et, par retour du eourrier, il apprit que son 
pere, se trouvant en soiree, n’avait pas ose refuser un cigare, 
mais qu’apres cpichpies boulfccs de fumcc il s’elait trouve lei- 
lenient indispose, qu’il avait du cesser pour eviter une indiges¬ 
tion complete. 

Baccala interroge par la bonne de M me Fornaro sur la 
conduile de son mari, lui declara (pie celui-ci la trompail, lui 
donna les moyens de s’en assurer ct la malheureuse, a[)ies 
s’elre assurce du fait, administra une magistrate correction a 
sa rivale dont elle avait surpris les aveux. 

Entin le pere de M m e Fornaro, atteint d’inlluenza, subit une 
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rechule a Ja suite d’une imprudence. Les medecins, tres 
inquiets, etaient divises sur la question du pronostic. Bac- 
cala proposa d’invoquer le secours de l’esprit d’un grand 
medecin. II declara bienlot que le D r Dominique Gotugno 
etait present. On se rendit pres du malade qui dormait pro- 
fondement. Bientdt celui-ci parut se reveiller, se plaignant 
qu’on le persecutait dans le dos et la poitrine, quoique 
personne ne fut visiblement pr 6 s de lui. Peu apres, la table 
dicta le mot : Resignation. En effet, le malade expirait quinze 
jours plus tard. 

M. G. Valentinis ecrit de Montfalcone, pres de Trieste : 

« M. Marzorati, je vous envoie a la h&te la relation d’un fait 
mysterieux survenu dans mon voisinage, ily aquelques jours, 
j’ai voulu voir et interreger moi-meme les personnes qui y 
ont ete direclement melees. Je suis pret a prendre les rensei- 
gnements complementaires que vous desirerez. » 

Voici le resume de ce compte rendu. A Brisligna, petit 
hameau voisin de Montfalcone, habite une famille composee 
d’Autoine Moinas, de sa femme Luigia, et d’une filJette de 
dix-buit mois environ. II y a onze mois, le pere Moinas, age 
de soixante-seize ans, sacristain de la petite eglise de Bristigna, 
mourut, et son Ills lui succeda comme sacristain. Depuis 
quelques mois des troubles profonds se produisent, aussi bien 
dans la maison des Moinas que dans la petite eglise. Des 
coups, des craquements se font entendre le jour comme la 
nuit dans la maison; la vaisselle est brisee, la femme re<?oit 
des soulllets si violents qu’ils laissent des eccbymoses. Dans 
1 ’eglise, les objets du culte sont bouleverses, les cloches mises 
en branle. Une faux deposee dans le grenier est chaque jour 
etendue au milieu de la piece, a Pendroit ou avait ete depose 
le cercueil du mort, la lame au niveau de la tete et le manche 
dans le sens du corps. Les bruits devinrent si intenses, les 
degdts dans la vaisselle si persistants, que les malheureux 
Moinas durent abandonner leur pauvre maisonnette. 

Voici qui est plus grave encore et qui rappelle certains faits 
cites par Aksakof dans Animisme et Spiritisme. La mai¬ 
son etait abandonnee depuis quelque temps, lorsque le 
17 dccembre 1905, la dame Predulini, une voisine, passant 
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devant la porte, s’y arrela et chercha a voir si quelque trouble 
se produisait encore a l’interieur. Elle y elait a peine, qu’un 
coup formidable retentit. dans la porte, en meme temps 
qu’elle apercevait des flamines surgir de divers cbles. Elle 
donna l’alarme: les pompiers vinrent eleindre ce commence¬ 
ment d'incendie, et l’examen des lieux montra que la flainme 
envahit l’etage en raeme temps que Ie rez-de-cbaussee, et 
qu’aucune hypothese ordinaire lie pouvait rendre compte de 
la marclie que le fleau avait suivie. 

Dans un precedent numero, nous avons analyse un tres 
interessant arlicledu professeur Falcomer, relalant trois faits 
de telepalllie bien observes. L’Adriatico, journal politique 
de Venise, reproduit cet article du savant professeur, en le 
faisant preceder de la note suivante, que nous serions lieu- 
reux de voir adopter comine ligne de conduite par les jour- 
naux politiques frangais : 

« En publiant l’arlicle suivant, ou se trouvent racontes 
plusieurs phenomenes etranges, nous n’entendons nullement 
nous enroler dans les rangs des partisans du spiritisme. 

« Mais nous croyons qu’en presence de certains faits, il 
serait insense de recourir a une brulale negation ou a ce 
sourire de dedaigneuse incredulile, qui est bien loin d’etre un 
signe de superiorite intellectuelle. Gelui qui a pris l’habitude 
des recherches experimentales doit bien se garder de nier ou 
d’aifirmer, sans avoir au prealable examine et pese inurement 
les faits. Les phenomenes dits spirites meritent d’etre etudies 
et apprecies comme les autres phenomenes naturels, parce 
que, eux aussi, sont soumis aux lois de la nature. La nature 
Unit toujours par devoilerses secrets a ceux qui s’altaclient a 
l’etudier avec un esprit indcpendant et une ame exempte de 
prcjuges. » 

Nous avons dcja signale le recit extrait par M. Carlo Gala- 
teri des manuscrils du foods de saint Pantaloon et intitule : 
Une apparition spirite a Pome en i 683 . La Nuova Parol a, de 
janvier, public une scconde narration de mcme ordrc, signcc 
par plusieurs bauts dignitaires ecclesiastiques, qui allirment 
avoir ete les temoins du fait. 

II s’agit d une jeune femme, morte apres un an de mariage, 
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et qui sc serait fait entendre par un de ses parents d’abord, 
et ensuite par les pretres susdits. II n’y eut pas d’apparition, 
mais une longue conversalion s’engagea entre les temoins et 
la voix, qui recommandait de dire’ des messes pour elle, 
d’accomplir un vceu qu’elle n’avait pas eu le temps d’accomplir 
elle-meme, de donner certains objets a diverses personnes. 
Elle insistait beaucoup aupres de son pere sur la conduite 
qu’il devrait tenir vis-a-vis de son mari, et sur une profonde 
modification de sesmceurs. 

Le rapport ne parle pas de precautions prises pour s’assurer 
du point d’ou partait la voix, et des mesures adoptees pour 
dejouer la fraude. II fait seulement remarquer que le domi¬ 
cile du cousin dela defunte, ou sepassait la scene en question 
se composait d’une seule piece. 

VAdriatico du 24 janvier annoncait que le professeur 
Falcomer devait faire des conferences, au siege du Gercle 
Artistique, dans la grande salle du theatre )La Fenice. II 
rend compte de la premiere, de la fagon la plus elogieuse, 
dans son numero du 23. II n’est pas le seul, car la Gazetta 
Veneziana en fait autant a la meme date. Nous y voyons que 
le professeur Falcomer annonce la creation a Venise d’une 
Societe de Recherches psychiques, ayanl pour president le 
professeur Cesare Lombroso, et se proposant de demander 
son aifiliation a la societe du meme nom de Londres. Quand 
done Paris se deeidera-t-il a en faire autant, maintenanf que 
le fameux Institut que l’on sait a donne la mesure de sa 
valeur? 
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JLes Iivres de meditation ne font pas defaut. Notre epoque en a 
fourni et des meilleurs. Mais, sans faire tort a 1’eeole de spiritualite 
moderne, on peut dire hardiment que les maltres de la vie ascelique 
du dix-seplieme si£cle restent toujours au premier rang. Et parini ces 
maltres qui s’appellent saint Francois de Sales, le cardinal deBerulIe, 
saint Vincent de Paul, M. Olier,... etc... le P. Baurgoing occupe, coinme 
en temoigne Mgr Gay, « un rang Ir&s principal ». 

Aussi sesmeditations, dontnous publions aujourd’hui la 33 e edition, 
ont-elles euunsuccds enormeetd&s lour apparition etaient-elles,assure 
Bossuet, enlre les mains de lout le moride : des religieux , des secaliers, 
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des predicaleurs , des contemplates, des simples et des savants, tant, 
ajoute le grand eveque, le P. Bouegoing a ete saintement et charita - 
blement industrieux a presenter le pain aux forts, le lait aux enjants, 
et dans ce pain et ce lait, le mdme Ji<:sus-Christ a tons. 

A l’heure presente, il fallail uncertain courage pourdonner au public 
une nouvelle reimpression de cet admirable ouvrage. Mais, comme le 
dit l’auteur contemporain dont le temoignage en mature de spiritualite 
a une si grande autorile, Mgr Gay, n’y a-t-il pas dans les epreuves 
douloureuses que traverse l’Eglise, corame une certaine opportunity 4 
repandre de pareils ouvrages. « En des jours, ecrivait-il a 1’editeur, 
oil 1‘ennemi de tout bien fait a l’Eglise une guerre si furieuse, helas! 
etsi savante; oil les sectes, dominant et inspirant la plupart des pou- 
voirs publics, seservent delout pourattaquer le Christianisme, meme 
de ce qu’ily a de plus divin au moride, asavoir del’autorite etdes lois; 
oil, par suite, les peuples trompes s’egarent de plus en plus dans les 
voies de 1’erreur, de 1’infldelite et de la perdition, vous presentez aux 
hommes et specialemeut aux fils de notre chere patrie, l’immortel et 
infaillible remade a tant de maux qui les ravagent. Vous leur donnez 
lemoyen de comparer ce qu’ilsdelaissent avec ce qu’on leur donne, ou 
pluldt ce qu’on leur promet sans pouvoirtenir la promesse, etsachant 
qu’on ne la tiendra pas. DumSme coup vous inonlrez comment l’Eglise 
se venge, ne cessant jamais « de faire luire son soleil » qui est Jesus- 
CunisT « non seulement sur les justes » qui sont les fiddles, « mais 
encore sur les pecheurs et les impies » qui sont ceux qui, « sans nul 
sujet», nous liaissent et nous persecutent. » 

A ce beau temoignage, a celui de celte prieure du Carmel qui ecri- 
vait que « ce livre, par sa doctrine, par sa piete, son interiorite, a un 
attrait tout particulier pour les 4mes », et qu'a «lui seul il sulfit pour 
toute la vie d’une bonne religieuse »; a l’approbation du venere car¬ 
dinal Perraud dont 1'Eglise pleare la inort recentc et qui disait que le 
P. Bourgoing a su « condenser dans cet excellent ouvrage les conside¬ 
rations les plus hautes sur les myst^res de la vie deNotre-Seigneur, et 
les resolutions les plus pratiques inspirees par ses exemples et par 
ses vertus »; a toutes ces attestations nous pourrions joindre celles 
des cardinaux Capecelatro, Coullie,de NN. SS. Sebaux, Catteau,etc. de 
tous ceux en un mot qui ont goflte une seule fois a cetle admirable 
doctrine qui fait entrer de plain pied, ecrivait Mgr de Terris, « dans 
le domaine de la plus sublime theologie et ne descend jamais de ces 
hauteurs. » 

On pent done predire le meme bon accueil et le meme succes a celte 
nouvelle reimpression qui parait enrichie de precieux sommaircs qui 
facilitent l'intclligence du texte etla preparation de l’oraison. 

Le Gerant : P. TEQUI. 

PARIS. — IMP. P. TEQUI, Q2, RUE DE VAUGIRARD. 
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AGRIPPA. ET L’OCCULTISME 


Agrippa reprenant, pour la faire sienne, la doctrine de 
Democrite, d’Orphee et des pythagoriciens qui ont etudie 
les corps celestes et leurs vertus mysterieuses, enseigne que 
le monde est tout plein de dieux. Sous cette denomination 
bizarre, il adinet l’existence d’&mes qui operent hierarchi- 
quement les unes surles autres et constituent ce qu’il appelle 
l’Esprit du monde. 

| Mens agitat molem, et magno se cor pore miscet, 

De meme que nos ames communiquent [par l'esprit leurs 
forces a nos membres, de meme la vertu de Fdme du monde 
se repand sur toutes choses par la quinte essence, puisqu’il 
n’y a rien dans l’univers qui ne se sente de quelque etincelle 
de sa vertu, ou qui manque de ses forces. Mais il en influe 
davantage et plus particulierement sur les corps qui ont plus 
pris de cet esprit, et il s'influe par les rayons des etoilesa 
mesure que les choses s’y rendent conformes. C’est done par 
cet esprit que toutes les qualites occultes s’etendent sur les 
herbes, les pierres, les metaux et les animaux, par Ie moyen 
du soleil, de la Iumiere, des planetes, et des etoiles qui sont 
au-dessus des planetes, et cet esprit peut d’autant plus nous 
6 tre utile, que nous savons les separer des autres elements, 
ou que nous savons mieux nous servir des choses dans les- 
quelles il se trouve plus abondamment: car les choses sur 
lesquelles cet esprit se repand le moins, et oil la matiere est 
inoins retenue, se perfectionnent davantage, et produisent 
plus promptement leur semblable, puisqu’il conlient toute 
vertu de produire et d’engendrer; c’est pourqnoi les alclii- 
mistes cherchent a tirer, ou separer cet esprit de For, et des 
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qu’ils peuvent l’extraire ou separer, et l’appliquer ensuite a 
toutes sortes de matieres de la mSmeespece, c’est-a-dire a des 
metaux, ils en font aussitdt de l’or, et de l’argent. Et nous le 
savons faire, et l’avons vu quelquefois pratiquer: mais nous 
n’avons pu faire plusd’or, qu’autant qu’etait le poids del’or, 
dont nous avons extrait 1’esprit, parce que cet esprit etait 
d’une forme etendue, et non resserre, il ne peut contre sa 
proportion et mesure rendre parfait un corps imparfait, ce 
que je ne disconviens point qu’il se puisse faire par un 
autre artifice. 

Nous aurions aime a etrefixe sur cet artifice, sur sa nature 
et ses moyens d’action. Agrippase tire de ces difficultes qu’il 
souleve pour ainsi dire de gaite de coeurpar des aveux qui ne 
repondent a rien. 11 admet l’existence probable d’un moyen 
quelconque et passe outre. 

Toujours preoccupe de la production, de la recherche de 
l’or qu’il eut voulu realiser en grande quantite, suivant le 
V03U du poete, 

Quidquid contigero, falvum convertatur in annum, 

nous levoyonssebercerd’illusions chimeriques,commeilaA r ait 
seduit les grands par des esperances irrealisables, II se troni] e 
lui-m^me a force dese repeter qu’il a ete temoin de procedi's 
occultes par lesquels la magie arrivait a creer des metsiux, 
surtout l’or et l’argent. II est vrai qu’il se ravise aussitdt, ci ai- 
gnant d’avoir ete trop loin dans ses affirmations. L’esprit 
separe de for, extrait de l’or, laisse toujours au metal son 
poids identique. Mais comment s’opere ce traitement singu- 
lier? Comment procedent les alchimistes et ou ont-ils surpris 
la verlu magique de produire et d’engendrer? Comment les 
metaux parviennent-ils a se multiplier et aumoyen de quelles 
influences celestes? Ici Agrippa se tourne vers l’astrologie 
dont il invoque les lumicres pretendues pour donner a sa 
these un tour plus piquant etsurtout moins accessible auvul- 
gaire. Que le soleil inllue jusqu’a un certain point sur les 
herbes, l'experience journaliere le demontre assez. Mais 
quelle action les pierres et les metaux peuvent-ils en 
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recevoir? Comment les planetes et les etoiles exercent-ellcs 
leur pouvoir sur les choses d’ici-bas; quelles sont Jeurs (j Ha¬ 
lites occultes, notre auteur aoublie dele preciser. II a resume 
une page des Enneades de Plotin, en a pris pour ainsi dire 
la quintessence et il l’a fait entrer, tant bien que mal, dans 
son chapitre sur l’esprit du monde. Comme le neo-platoni- 
cien dont il s'inspire, il con^oit le monde et les elements 
qui le composent comme un corps immense auquel preside 
une sorte d’Ame, Ame universelle, dont les autres Ames ne 
seraient pour ainsi dire que des tlammes detachees, soumises 
les unes aux autres et s’enchainan.t dans une hierorarchie 
merveilleuse. 

Ces hardiesses doctrinales, ces hypotheses gratuites n’ex- 
pliquent-elles pas assez les attaques dirigees contre leur 
auteur? Nous avons dit toutes les difficultes querencontra la 
publication tardive de la philosophic occulte. En supposanl 
que les censeurs de 1’ouvrage ne fussent pas denues de parti 
pris, peut-on leur faire un crime de s’Atre opposes a ces doc¬ 
trines neo-platoniciennes qui avaient envahi jadis la trop 
fameuse ecole d’Alexandrie et auxquelles la renaissance 
faisait un trop favorable accueil. Les protecteurs puissantsqui 
soutinrent Agrippa au sein meme de l’Eglise ne seraient-ils pas 
une enigme, si Ton ne connaissaitles subterfuges qu’employa 
l'auteur pour faire admettre ses theories? D’un cote il se van- 
tait hautement de tenirpour l’orthodoxiela plusrigoureuse, il 
se donnait comme le fils soumis et respeclueux de l’Eglise 
catholique, mais de l’autre, il admirait Luther et embrassait, 
sourdement du moins, ses idees de reforme, voulait etre au 
courant de tous sesecrits,et dans son livre Sur Vincertitude 
des sciences , les moines d’AUcmagne n’ont pas d’adversaire 
plus irreconciliable que lui. Sous ce rapport, on peut dire 
d’Agrippaqu’il acontribue autant quelesprotestantsa jeter sur 
la viemonastique en general une sorte de discredit dont ellc ne 
s’est plus relevee dans les temps modernes. Lui aussi, par ses 
sarcasmes et ses critiques passionnees a ete un precurseur dont 
les idees mal definies et sans contrdle devaient produire des 
fruitssi amers et des revoltes qui ont etonne le monde. 

Mgr Le Monnier. 
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It’flrehidiaere Colley et les “ Materialisations ” 

DONT IL FUT TEMOIN 1 


Comment se formaient les fantomes, en pleine lumiere. — Les mysterieux 
rapports entre le corps du fantdme et celui du medium. — Comment 
a’expliqueraient certains pretendus » demasquements ». — La pomme 
mangee par le fantdme. 

Le venerable archidiacre Colley (diocese de Natal, recteur 
de Stockton, Warwickshire) donna dernierementa Weymouth 
une conference sur le spiritisme, durant la semaine du Con- 
gres de l’Eglise anglicane. Cette conference fit beaucoup de 
bruit dans la Grande-Bretagne: elle a ete depuis publiee en 
brochure, et nous croyons interessant d’en reproduire les- 
passages suivants : 

« Voici un extrait demon journal, 28 decembre 1877 : Cinq 
parmi nous se trouxaient, cette nuit, avec notre distingue 
medium, dans mon appartement, 52 , Bernard Street, Russel 
Square, Londres. La premiere forme humaine anormale qui 
se presenta dans cette circonstances fut celle d’un petit gar- 
eon, pareille a celle de tout enfant anglais age de six ou sept 
ans. Cette petite persoime, a la vue de tous (trois bees de 
gaz etaient completement ouverts), se reconstitua devant 
nous. 

« Pour ne pas repeter tant de fois sans necessite comment 
ces merveilles se produisaient, je dirai une fois pour toutes 
que l’apparition de nos amis psychiques avait lieu de la 
maniere suivante : 

« .le me tenais habiluellement a cole du medium entrance, 
en le soulenant de mon bras gauche, de telle maniere que 
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j’etais dans les meilleures conditions possibles pour observer 
ce qui se passait. 

« Quand nous attendions une materialisation (et parfois, 
tout a coup, lorsqu’il n’y avait aucune attente du grand 
enfantement psychique), on voyait s’elever comme de l’ou- 
verture d’une chaudiere, a travers 1'habit noir du medium, 
un peu au-dessous de son sein gauche, un filament vapo- 
reux, qui restait a peine visible tant qu’il n’etait qu'a un 
pouce ou deux du corps de noire ami. Alors, ce filament 
constituait peu a peu une espece de nuage, d’ou sortaient 
nos visiteurs psychiques, en se servant apparemment de cette 
vapeur fluidique pour former les amples habillements blancs 
dont ils etaient entoures... 

« Or, la forme enfantine qui se trouvait devant nous 
d’une maniere anormale, tout habillee de blanc, avec de 
beaux cheveux d’or, avait toute la manure d’agir de l’enfance 
humaine; il frappait deses petites mains, il tendait sa bouche 
pourrecevoir des baisers par chacun de nous; parlait d’une 
maniere enfantine avec un leger zezaiement; le medium, 
comme un frere aine, lui donnait des instructions et l’en- 
voyait, par-ci, par-la, apporter telle et telle chose d’un cdte a 
1 ’autre de la chambre — ce que l’enfant faisait d’une fa?on 
toute naturelle. Enfin, en se rapprochant avec abandon et 
confiance de l’auteur de son existence momentanee, la fine 
creature fut graduellement absorbee par lui, et disparut en 
se fondant de nouveau dans le corps de notre ami. 

« Je parle d’abord de la venue de ce petit enfant a cause 
de l’incident caracteristique qui s’est passe dans cette inSme 
nuit d’hiver durant laquelle il neigeait abondamment. On 
avait allume un grand feu, et lorsque l’enfant, pousse par 
la curiosite de son &ge, s’approcha de la cheminee pour en 
observer une piece d’ornement, le feu jeta des etincelles 
avec une clialeur qui nous fit retirer promptement nos chaises, 
et le petit, avec un cri d’effroi, se recula et vint se blottir a 
mon cdte droit, avec uu geste tel que je ne pus m’emp^cher 
de lui dire : « T’es-tu brule, mon cheri? » —« Oui, dit le 
medium, parce que je l’ai send. » Pourtant, le medium 
se trouvait a l’extremite opposee de la piece, loin du feu. » 
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L’archidiaere demande quel Thomas aurail pu etre assez 
seeptique pour ne pas croire, s’il avait assiste, corame lui, 
un soir (a 5 septembre 1877), au fait suivant : « Le medium 
regut de nouveau en lui-meme l’exquise forme feminine 
qui etait restee quelque temps parmi nous. Je l’amenai 
moi-mfime 4 lui, qui etait pr6t a recevoir de mes mains ce 
merveilleux ceon, ou emanation humano-spirituelle. Comme 
ma douce compagne se trouvait pres du mediuip, le filament 
gazeux se rendit de nouveau visible; le point qui s’attenuait 
et s’evaporait etait, comme auparavant, vers le cceur. Plonge 
dans le plus profond etonnement, je conslatai comment, au 
moyen de cette corde vaporeuse, la figure psychique etait de 
nouveau absorbee dans le corps du medium. C’etait comme 
une petite trombe marine, horizontale au lieu d’etre verticale, 
au moyen de laquelle la puissance vitale de notre medium 
semblait attirer et absorber la forme spirituelle; mais, 4 ma 
demande, cela avait lieu si lentement, que j’ai eu tout le 
temps d’en observer le processus. En effet, en nfappuyant 
au medium, et en tenant ma main gauche sur son dos et mon 
oreille gauche sur sa poitrine, de maniere a sentir son cceur 
qui battait d’une fagon alarmante, je le vis recevoir de 
nouveau dans sa personne robuste et corporelle cet aimable 
produit des spheres invisibles. Et pendant que je contemplais 
le visage si doux de l’esprit qui se desintegrait, a trois ou 
quatre pouces seulementde moi, je remarquai une fois encore 
ses jolis traits — ses yeux, ses cheveux, sa complexion 
delicate —et je baisai la main si fine, au moment meme ou 
elle subissait cette oeuvre de dissolution, et qu’elle etait reab- 
sorbee, avec le resle, a travers le tissu de l’habit noir du 
medium, dans le corps de ce dernier... 

« Une forme liumaine materialisee qui se constituait souvent, 
dans la maniere que je viens de decrire, par le cdte gauche 
du medium, affirmait Stre... un de ses amis, clergyman 
connne lui, mort depuis quelque temps. 

« Dans le cas ou le petit enfant... se rendit visible et tan¬ 
gible, le medium etait inconscient. De mdme, alors que 
durantcelte seance, notre ami, quenous appelions « Samuel», 
se degagea du cote de son ami, en devenant un etre objecti- 
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vement robuste et separe, le medium etait en trance, le corps 
abandonne contre le mien, sous le controle d’une intelligence 
que nous connaissions bien sous le nom de « Lily ». 

« M. A... exprima son vif desir que, si la chose pouvait se 
faire sans danger, la forme materialisee, avec le concours de 
« Lily », reveillat le medium, aim que celui-ci put voir cette 
merveille : l’existence anormale de son aneien compagnon 
d’ecole et confrere de ministere, qui se trouvait en chair et 
en os, comme vivant, au milieu de nous. 

« Pour ne pas elfrayer le medium, qui etait d’une nature 
tres timide, nous l’avons eveille en prenant maintes precau¬ 
tions. La scene qui suivit peut Sire mieux imaginee que 
decrite. Notre ami paraissait d’abord comme hebete, puis 
etonne} iljinterrogea du regard l’esprit materialise, et, sautant 
du canape sur lequel nous l’avions place quand Lily avail 
cesse de le contrdler, il se precipitait vers son camarade 
d’antan tout en s’ecriant : « Mais e’est Sam! Jedeclare que 
c’est Sam. » Ge furent alors des serrements de main, des 
salutations fraternelles entre cesdeui amis; le medium etait 
en proie a une joie d’enfant; noire ebahissement etait sans 
bornes devant cet etonnant spectacle de puissance spirite... 
Quand les deux amis voulurent parler en m6me temps l’un 
que l’autre, il y eut un silence momentane et ni Tun ni 
1 ’autre ne parut capable d’articuler le moindre son : c’etait 
comme si l’haleine du medium avait ete necessaire a « Samuel» 
quand ce dernier voulait parler; ainsi la voix de « Samuel *> 
cessait de se faire entendre des que le medium se mettait a 
parler. 

« Pendant quelque temps la forme materialisee de « Samuel» 
resta et parla avec nous, tout en se promenant joyeusement 
avec son ami, autour de la chambre, et en faisant maintes 
choses dont je ne peux pas parler a present. Enlin, — obeis- 
sanl, sans doute, a certaines lois dont nous ne comprenons 
rien, — a contre-cceur « Samuel » se retira et fut de nouveau 
absorbe dans le corps du medium; ce dernier tomba en 
trance et fut ensuite eontrdle par « Samuel ». 

« Puis vint le tour de l’Egyptien, notre ami, le « Mahedi ». 

« La couleur bronzee de la peau de notre anormal visiteur. 
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qu’il m’etait permis d’examiner de pres avec une loupe, par 
laquelle j’observais arec soin la chair, les ongles des doigts 
et des orteils, les petites mains, les poignets, les pieds, les 
chevilles, les bras et les jambes basanes et velus; les traits 
mobiles du visage oh brillait de temps en temps une expres¬ 
sion de sphynx: le nez accentue, le contour general du 
visage, le profil regulier, les yeux noirs, le regard per<?ant 
mais non sans bienveillance, les cheveux noirs, longs et 
plats avec les moustaches et la barbe longues et pendantes ; 
les membres nerveux et musculeux; la grande taille de plus 
de deux metres, tout cela confirmait mes premieres impres¬ 
sions que le « Mahedi » etait un Oriental, mais pas de Unde 
ni de l’Extr@me-Orient. 

« Mon examen fait tout a loisir, a cette occasion, etait 
repete plusieurs fois; et j’etais conscient d’un sentiment 
d’amusement chez notre ami mysterieux, en presence demon 
importune dissection de sa robuste personne physico-psy- 
chique. 


« II y avait alors, comme du reste encore actuellement, le 
mystere des v^tements k elucider. II faut attaquer serieuse- 
ment cette difiiculte du spiritisme moderne et du spiritisme 
biblique. 

« II appartient aux investigateurs psycho-chi mis tes d’appor- 
ter et d’appliquer a cette question toutes les ressources de la 
science. 

« La coiffure du « Mahedi », lors de sa premiere visite 
parmi nous, etait une espece de casque en metal avec un 
embleme scintillant sur le devant. II me fut permis de le 
toucher, mais mes doigts rencontrerent peu de resistance : 
l’ornement parut se dissoudre comme un flocon de neige 
sous le toucher de ma main, et redevenir solide des que je 
retirai ma main. 

« Cleux qui se permettent de saisir tout a coup une forme 
materialisee — les Spirit-Grabbers — ne comprennent 
absolument rien a la verite occulte lorsque, ayant saisi les 
vStements d’une forme materialisee, ils ne trouvent entre 
leurs mains qu’un drap blanc ou une piece de mousseline, 
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et dedans le medium, qui a i’air hebete, fou, et qui, Ires 
naturellement, est traite avec peu de politesse et est desor- 
mais proclame dtre un fourbe. Une plus profonde connais- 
sance de cette fabrication psychique chimico-materielle d un 
vfitement corrigerait le ju^ement peu charitable que nous 
prononcons sur la draperie spirite quand, dans notre 
ignorance, nous soupconnons la realite de ces phenomenes. 

« En effet, dans une seance en plein jour (18 fevrier 1878), 
nous avions decide de faire une experience dangereuse. Je 
devais saisir TEgyptien tout drape de blanc qu’il etait, el 
essayer del’empCcherde disparaitre dans le corps du medium 
(qui etait sous le conlrole de « Samuel » a ce moment-la), et 
ce qui m’arriva m’a fait depuis toujours penser aux paroles 
de saint Paul : « Dans le corps, ou hors de corps, je ne puis 
« dire; Dieu le sait. » (II Cor., xii, 3 .) 

« II me semble qu’une force irresistible me levitait alors, 
et immediatement je fus jete a une distance d’environ six 
metres, c’est-^-dire de la porte demon salon jusqu’a l’endroit 
ou se tenait, debout, le medium. Subitement, je trouvai dans 
mes bras le medium avec de la mousseline blanche sur sa 
jaquette noire; je le tenais dans les bras comme j’ai cru tenir 
le « Mahedi ». La forme materialisee avait disparu, et le 
vStement psychique, qui s’etait degage avec lui du c6te 
gauche de mon ami, a du reprendre le meme chemin vers 
l’invisible avec la rapidite de la pensee. Mais d’ou venait 
cette etolfe qui couvrait maintenant le corps de notre ami et 
qui n’y etait pas un instant auparavant? 

« Le ehoc de notre collision — car, comme dit mon journal, 
c’etait une veritable collision, un ecroulement, un ebranie- 
ment — nou 3 enlevait le desir de repeter l’experience, qui 
avait failli nous tuer. Et le mystere des vCtements reste tou¬ 
jours a elucider. 

«... La force psychique du « Mahedi » etait ce qu’elledevait 
dtre, a en juger d’apres ses proportions vigoureuses. Assis 
dans mon grand fauteuil de lecture, il me soulevait jusqu’a la 
hauteur de ses epaules Sans effort apparent. Puis il prenait 
une boite a musique, et, ne sachant pas ce que c’elait, il 
paraissait etonne quand je la remontais; alors il la tenait a 
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distance dans sa main droite, tout en la balan$ant avec aise, 
bien qu’elle pesat ai livres iaojgrammes. 

« II avail l’air de s’interesser a tout, et en se promenant 
tout le long de la chambre, il prenait un a un les differents 
objets qu’il voyait, pour les examiner... A un certain moment, 
il trouvait dans un placard, et nous l’apportait, un plat de 
pommes cuites et je lui demandai d’en manger quelques- 
unes. En ce moment-la, notre medium etait eloigne de plus 
dedeux metres de la forme materialisee et refusait a partager 
du plat, puisqu’il goutait la pomme qiie mangeait l’Egyptien. 
Je me demandais comment cela pouvait @tre... Alors, avec 
ma main droite, je donnai a notre visiteur anormal une autre 
pomme a manger, tandis que dans ma main gauche je tendais 
vers le medium ce m6me morceau de papier que j’ai devant 
moi, quand, de ses levres, tomberent la peau et les pepins 
de la pomme que le « Mahedi » venait de manger — et les 
voici devant moi, aujourd’hui. apres tant d’annees, dans ce 
morceau de papier, pour que n’importe quel savant puisse 
les analyser. 

« J’ai plusieurs fois repete des experiences de ce genre et 
dans ces petits morceaux de papier, sur cette table qui est 
devant moi, reside la preuve que je n’etais pas le jouet 
d’une hallucination au moment ou se produisaient ces 
choses. » 

L’archidiacre terminait son discours en disant : « Pour etre 
l’archeveque de Canterbury, je ne retrancherais pas un seul 
mot de ce que j’ai ecrit des choses vues et reportees, pour la 
premiere fois, il y a de longues annees, et que j’ai mediLees 
en silence pendant vingt-huit ans. Je ne suis pas etonne de 
l’incredulite des ignorants en ce qui concerne ces etonnantes 
merveilles, car, meme aujourd’hui, el apres toute ma grande 
experience, les choses que j’ai vues et que j’ai rappelees sont 
si extraordinaires que, si une cessation de ces inexplicables 
phenomenes aVait lieu, et le progres de ces choses miracu- 
leuses etait arrete, et s’il ne se produisait plus de preuves de 
la realite de ce que je sais etre vrai, alors 1’avenir me trouve- 
rait probablement a douterde ce dont je suis pourtant si sftr 
encore a present; oui, je cesserais peut-etre de croire a ces 
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choses dont j’affirme la vcrite en engageant ina parole de 
clergyman, et pour lesquelles j’ai mis en peril ma position 
ecclesiastique et mon avenir professionnel. » 

L’archidiacre ajoutait que ces extraordinaires phenomenes 
n’etaient nullementdus auhasard niobtenus sans preparation. 
La discipline de jeune pendant toute 1 ’annee etait imposee 
aux membres du cercle; les phenomenes re^us etaient, dit-il, 
les recompenses de « notre ascetisme et de notre abstinence 
d’anachorete et de nos simples habitudes de vie. Tous ceux 
qui desirent avoir les mdmes resultats doivent adopter les 
memes habitudes. Les phenomenes produits dans notre 
cercle auraient ete impossibles sans cette condition. » 
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LES EXPERIENCES DE LA YILLA CARMEN 


Personne n’ignore avec quelle sincerity de bon aloi le 
D r Richet a raconte les seances dont la « villa Carmen » avail 
ete le theatre Pannee derniere, et auxquelles il avail pris lui- 
mSme une part si active et si directe. En se pla^ant uniquement 
sur le terrain scientifique et en se gardant scrupuleusement de 
toute affirmation risquee le savant professeur se cantonnait, il 
le croyait du moins, dans une position inattaquable. Mais il 
avail compte sans la mauvaise foi d’adversaires que l’evidence 
n'a pu desarmer. Des polemiques passionnees, violentes, 
inexplicables, quand on en considere les auteurs, se sont 
elevees tout a coup, tendant a infirmer les resultats obtenus. 

Ainsi il a ete dit : 

i° Qu’un individu habillc d'un drap blanc pouvait s’amuser 
sur la scene a faire le fantome; 

!2° Que cet individu pouvait etre le cocher du general Noel; 

3 ° Que le cocher du general NoeL affirme qu’il a penetre 
librement dans la salle des seances; 

4 ° Qu’un medecin a fait une farce a M™ e Noel il y a deux ans 
en faisant apprendre onze mots d'anglais a un individu qui ne 
sait pas I’anglais; 

5 ° Que M" e Marlhe B... aurait dit (iue tout se passait par le 
moyen d’une trappe, alors que d’abord elle ne l’a pas dit et 
ensuite qu’il n’y a pas de trappe. 

Voila done en quelques mots, detruites et renversees, ces 
experiences qui, comme celles de William Crookes, ont emu 
le monde entier. Malheureusement, l’audacede la negation ne 
suffit pas pour la rendre plausible et la faire accepter. 

Le cocher du general Noel, un nomme Areski, dont il s’agit 
ici, n’esl point enlre dans la salle avec les operateurs; il n’a 
point examine avec eux le tapis, la baignoire et les meubles: 
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et il n’a point profile du moment oil l’altention se portait 
aiileurs pour se cacher derriere le rideau. Non, les experiences 
se sont repetees vingt fois, et pas une seule fois, declare 
M. Richel, il n'a ete permis a Areski d'entrer dans la salle des 
seances. Areski n’inspirait aucune confiance. Ses agissements 
le rendaient suspect. Par consequent, etantdonne I’etatd’&me 
des assistants, la supercherie par laquelle Areski eut pu entrer 
dans la salle et en sortira son gre 4 l’insu desexperimentateurs, 
demeureabsolumentimpossible, etilafallutouterimagination 
feconde d’un conferencieraux abois pour l’admettre. Ajoutons 
que ce cocher ayant ete renvoye precedemment par son maitre 
pour des raisons serieuses, on ne voit pas bien ce qu’il serait 
venu faire en pareille circonstance. Il fautdonc ecarter l’inter- 
vention du cocher, et par la se trouve ruinee la premiere 
assertion que nous avons rapportee. 

Laseconde ne tientpasdavantage. Quelest done cemedecin, 
dont on nous tail discretement le nom, qui s’est joue si spiri- 
luellement de M me Noel? Qu’est-ce que cette pretendue farce 
consistant a apprendre par coeur une phrase anglaise ridicule 
et a la donner ensuite corame preuve d’un pouvoir medium- 
nique imaginaire? Informations prises, nul a Alger n’a eu vent 
de cette histoire. Le D* Richet n’en a jamais parle, et en tout 
cas il ne saurait Stre rendu responsable d’une aventure, si 
aventure il y a, absolument etrangerea ses experiences; et il 
ajoute pour se mettre a couvert de tout reproche, qu’il plaint 
sincerement, si l’histoire est vraie, et le medecinqui consentit 
a jouer ce role et Noel qui a accueilli avec bienveillance 
un tel personnage. 

Mais passons au troisieme grief, de beaucoup le plus impor¬ 
tant, et qui est le soi-disant aveu de M 1,e Marthe R..., qu’il y a 
une trappe dans la salle des seances. 

D’abord on nous parle d’un aveu, Mais cet aveu, oil et quand 
et a <jui a-t-il ete fait? G’est ce que le contradicteur oublie 
d’clablir. Et cependant la chose en valait la peine. Il ne suffit 
pas d’enoncer une accusation de cette importance, car cette 
accusation, si elle est fondee, outre qu’elle jette le discredit le 
pluscomplet sur M ||e ^IartlieB... et ebranle la sincerite de ses 
discours, tend egalement a ruiner les resultats obtenus, puis- 
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qu’ils seraient les resultats de fraudes ou supercheries savam- 
ment combinees. 

Mais voici plus : la trappe n’existe pas. Le D r Richet nous 
avail expose avec quel soin minutieux la pi&ce, theatre des 
experiences, avait ete scrutee, examinee sur tous les points, il 
nous l’avait decrite en detail et nous n'en ignorions aucune 
particularite, jusqu’au jour ou une voix discordante s’est 
elevee pour reveler au monde qui etudie ce genre de pheno- 
mtines psychiques rexistence d’une trappe imaginaire. Faire 
dire aux gens ce qu’ils n’ont jamais dit, se livrer a des insinua¬ 
tions malveillantes, fut toujours l’oeuvre de polemistes, qui, 
etant a bout de preuves, prennent pour des rdalites les elucu- 
brations de leur cerveau malade. Nous le voyons par l’aveu si 
faussement impute a Noel. Mais il est plus difficile 
d’inventer une trappe, quiexplique tout l’ensembled’unsavant 
stratagfcme, alors que le local n’offre aucune particularite de 
ce genre. Le D r Richet avait pris soin de l’etablir. L’architecte 
a join t ses declarations techniques a celles de l’experimentateur, 
atln de ne laisser place a aucun doute. Voici done le proces- 
verbal : 

# 

Je soussigne, Emile Lowe, architecte-expert a Alger , certifie 
d'avoir visite et examine Vinterieur et Vexterieur da local dit: 
Salle des seances de la Villa Carmen , rue Darwin a Mustapha, 
appurtenant d M. le general Noel. Cette villa et ses depen¬ 
dences ont ete construites sur mes plans et sous ma direction, 
en iSg 3 , pour M. Batistini. Le local dont il s'agit occupe 
entierement Vunique etage d'un petit pavilion a droite de 
Ventree de la prepriete, et etait autrefois occupe comme buan - 
derie; convert par une terrasse en briques et ciment sur fers a 
double T, il est construit en magonnerie de moellons. Le rez- 
de-chaussee sert de remise aux voitures, et est separe de Vetage 
egalementpar unplancher en fer adouble T, hourde en briques 
et ciment de o m 23 d'epaisseur. 

Dans ces deux planchers, visibles dans toute leur etendue 
entre les quatre murs, n’existe aucune ouverture, ni trappe 
quelconque. 

La remise a acces sur la rue Darwin et sur le perron d'entree, 
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elle est en outre eclairee par un soupirail situe sous leplancher 
dans le mur en facade sur le jardin et bien en me. 

La salle de Vetage est eclairee par deux grandes fenetres 
dont Vune donne sur la rue Darwin, et Vautre sur le perron 
d'entree. L'acces de la salle est assure par une porte donnant 
sur le jardin. Dans le mur mitoyen, entierement visible de 
Vinterieur et du jardin voisin, n’existent pas d'ouvertures. 

En consequence , je certifie qu’il n’existe et n’a jamais existe 
•aucune autre ouverture que celles mentionnees ci-dessus. 

J'ai constate en outre que Veiat du bdtiment est tel que je 
Vai construit, et qu’aucune reparation n'y a ete faite depuis 
plus de six mois. 

Alger, le 16 mars 1906. , 

Emile Lowe. 


9 

Suit la legalisation de la signature de M. Emile Lowe. 

Ainsi done, ni fantdme habille de drap blanc, ni intervention 
du cocher du general Noel, ni aveu de M lle Marthe B..., ni 
trappe dans le plancher. Toutes les explications donnees pour 
expliquer naturellement les laits ne reposent sur rien. Les 
declarations loyales fournies par le D r Richet gardent toute 
leur valeur. Si la verite scientifique n’est pas encore etablie, il 
n’en reste pas moins que les attaques dirigees contre elle nc 
Pont pas atteinte. 

Aux assertions duD r Z..., que nous venons de citer, il con- 
vient d’ajouler celles du D r X..., qui a essaye a Paris ce que 
son confrere navait pu obtenir a Alger. La conference de l’un, 
comme celle de l’autre, ne semble pas avoir une grande 
portee scientifique. 

Pour le D r X..., le fantdme de B. B..., qu’on voil dans les 
differentes pliotographies qui ont etc prises, est constituc par 
une perche soutenue par la main gauche du medium, 3 M ,le M..., 
laquelle, par consequent, serait bien a la place qu’elle parait 
occuper dans les photographies, etaurait pu memo fa ire voir 
sa tele, si elle avait voulu. Settlement la manciie du bras 
gauche serait vide. Le D r X... voit ineme assez claireinent la 
perche aux dillerents points des photographies. Un peu 
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plus loin, dans sa conference, M. X... oublie tout cela, sot*- 
tient que le fantdme est represente par M Ue M... elle-mSme, 
et en donne pour preuve la ressemblance frappanle qui 
existe entre le visage du medium et celui de Bien-Boa, res¬ 
semblance qui avail ete signalee par M. Richet lui-m£me! 

M. C. de Vesme continue : 

Alors que M lle M..., au dire du D r X..., souliendrait la 
perche d’en bas, la negresse A'ischa, caehee derriere le man¬ 
nequin, la soutiendrait d’en haul. A l’appui de celte these, 
le conferencier, au moyen des projections lumineuses, fait 
voir successivement a son auditoire deux ou trois photogra¬ 
phies, dans lesquelles on n’apergoit d’Aischa que sa manche. 
MaisM. X... soutient que celle-ci est vide, puisque la negresse, 
comme on a vu, doit Stre occupee a soutenir la perche cons- 
tituant le principal support du mannequin. 

Or, dans une photographic stereoscopique A'ischa est 
completement visible a cote de M ,le M. . et du fantdme. G’esl 
la la preuve absolue de Tinanite de la supposition faite par 
le D r X... Gelui-ci resout aisement la question en ne faisant 
pas voir a ses auditeurs celte photographie, et n’en dit pas 
un mot. 

Ce mannequin imagine par le D l X... ne pourrait evidem- 
ment pas aller et venir dans la salle comme le faisait B. B...; 
surtout, il ne pourrait pas souffler dans le tube a baryle, 
dans l’experience si curieuse que l’on connait. Comment 
notre conferencier se tire-t-il d’allaire? C’estfort simple;cette 
fois, le role de fantdme est lenu par A'ischa. M. Richet avait 
dit qu’au moment de l’experience, « il apercevait A'ischa, 
toujours immobile, et tres loin du fantdme ». Le D r X... ne 
rapporte pas la phrase et le lour est joue. 

Mais il y a mieux. On sail que l’un des phenomenes les 
plus extraordinaires rapportes par M. Charles Richet — et 
que M. G. Delanne a egalement decrit — est celui du fan¬ 
tdme qui parait sortir du plancher et qui s’y efTondre de nou¬ 
veau, a plusieurs reprises, sous les yeux des experimentateurs. 
Le conjerencier n’en souffle pas mot . G’est excessivement 
simple. 

Lorsque le I) r X... a fait sa conference, les journaux par- 
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laient depuis quelques jours du pretendu aveu du cocher 
Areski. Si l’on devait accepter cette nouvelle version, l’hypo- 
these echafaudee par le D r X... s’ecroulait comme un chateau 
de cartes. Le conferencier le voyait fort bien; il regrettait 
neanmoins de negliger cette nouvelle machination pouvanl 
jeter du discredit sur les seances de la villa Carmen. II se 
• tire d’embarras en citant les aveux du cocher, mais en les 
rapportant a d'autres seances auxqueUes M. Richet n’aurait 
pas assiste. Malheureusement, on voit, par le compte rendu 
de la conference du D r Z..., que les pretendus aveux d’Areski 
se rapportaient bien aux seances dont M. Richet a etc Vun 
des assistants. Dans ces circonstances, rien a faire; ily a con¬ 
tradiction flagrante, absolue entre l’explicalion de la fraude 
donnee par le D r X... et celle donnee par le D r Z... L’un des 
deux a necessairement tort, si toutefois ils ne se trompent 
pas tous les deux. La logique voudrait qu’ils fussent des 
-adversaires dans cette question, ils s’embrassent au contraire 
par-dessus la tSte du bon sens, parce que I’essentiel n’est pas 
de soutenir une chose vraie ou raisonnable, mais de soute- 
nir que les experimentateurs de la villa Carmen ont ete 
joues. 

Avant de s’occuper des seances de la villa Carmen, le 
D r X... avait parle, dans sa conference, des experiences de 
William Crookes, en suivant le m6me systeme d’escamotage. 

Le conferencier cite quelques-unes des experiences de 
Crookes avec le medium Home — celle de l’accordeon, entre 
autres, ou l’on ne voit pas la possibility d’une supercherie — 
et s’en tire en disant : « Trop de temps est passe depuis, et 
il est difficile de juger ce qu’il en est reellement. » Mais cette 
difliculte n’existe plus quand il s’agit de commenter quelque 
circonstance qui semble donner prise a la critique. 

Le D' X... montre successivement le portrait de Florence 
Cook et celui du fantome nomme Katie King, pour demontrer 
que ce dernier n’etait que le medium deguise. Un peu plus 
loin, il est amene a parler de l’appareil electrique imagine 
par Crookes, et qui devait indiquer par une sonnerie si le 
medium quittait le cabinet pour jouer le fantome. Alors 
le conferencier s’exclame : « Mais si le role du fantome etait 
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tenu par un compere! » La question de la ressemblanee 
n’existe plus. Et ainsi de suite. 

L’un des auditeurs, le vaudevilliste M. Albin Valabregue, 
impatiente, interrompt le conferencier : « Faites done con- 
naitre au public ce que dit Crookes lui-mSme! » 

El corame le conferencier n’entend pas de cette oreille, 
M. Valabregue finit par prendre la parole et citer une cons- 
tatation de William Crookes, qu’iJ publia ensuite dans le 
Gil Bias (16 mars), et que je crois utile de rapporter ici a 
mon tour : 

Dans une autre occasion, quelqu’un de la societ6 deraanda 4 Katie 
King, au commencement de la seance, de dire pourquoi elle ne pou- 
vait pas apparaitre & la lumifere de plus d’un bee de gaz. La question 
parut l’irriter et elle r^pondit: « Je vous ai dit 4 tous, plusieurs fois 
d6j4, que je ne puis rester 4 la lumi4re eclatante. Je ne sais pas pour¬ 
quoi; mais je ne le puis, et si vous voulez avoir la preuve de ce que je 
vous avance, ouvrez tous Ies bees de gaz et regardez ce qui va m’arri- 
ver. Seulement, souvenez-vous qu’il n’y aura pas de seance, ce soir, 
parce que je ne pourrai plus revenir. Vous avez done 4 choisir. » 

Sur cette aflirmation, on mil aux voix si I’essai serait fait ou non, 
et tous les assistants (M. S. C. Hall en faisait partie) d^cidferent que 
nous prefSrions voir reflet de la lumifere eclatante du gaz sur la 
forme matdrialisee que d’avoir la seance habituelle, attendu que cela 
trancherait la question troublantede la necessity de l’obscurite (sinon 
des tenfebres) pour les seances de materialisation, 4 l’avenir. 

Nous fimes done connaltre notre decision 4 Katie et elle consentit 
4 subir l’epreuve, quoiqu’elle nous dit ensuite que cela lui avait cause 
beaucoup de mal. 

Elle se plapa alors debout contre le mur du salon, les bras etendus 
coniine si elle eflt ete crucifi^e. Trois bees de gaz furent aussitot 
ouverts en grand dans cette chambre de pr6s de seize pieds carres. 
L’eflet sur Katie King fut merveilleux. Elle resta sans changer durant 
l’espace d’une seconde seulement, puis commenga a fondre graduel- 
lement. Je ne puis mieux comparer la dematerialisation de sa forme 
qu’4 une poupee de cire fondant devant un grand feu. Tout d’abord 
les traits se fletrirent et s’effac4rent, semblant se resoudre Tun dans 
I'autre. Les yeux s’enfonc4rent dans les orbites, le nez disparut, 1’os 
frontal s’cflondra. Les membres parurent rentrer sous elle, elle 
s’enfonfa de plus en plus sur un tapis corame un edilice qui s’ecroule. 
Enlin il n’y avait plus que la tete sur le sol, — puis plus qu’un leger 
a mas de draperie blanche qui disparut avec une rapidite extreme, 
corame si une main l’eftt attire apr4s elle, — et nous demeur4mes 
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immobiies sous la lumi6re crue de trois bees de gaz, les yeux Axes & 
l’endroit oix Katie s’etait tenue. 

On comprend qu’il ne convenait pas a la « loyaute scienti- 
lique » du D r X... de s’occuper de cela plus qu’il ne l’avait 
fait pour les apparitions et disparitions de B. B... a travers le 
plancher, etc. 

Et pourtant M. X... pretend parler au nom de la science. 
Voici les mots par lesquels il a clos sa conference, et qui 
meritent de passer a la posterite : « Les spirites ont fait appel 
au jugement. de la science; eh bien! voili que la science a 
parle. » 

L’esprit scientifique n’en deplaise au D r X... n’est pas 
constitue par le parti pris et par les escamotages de la rheto- 
rique. L’esprit scientifique est celui qui dicte a Charles Richet, 
loyalement, 1’exposition des cdtes faibles ou douteux des 
phenomfcnes auxquels il a assiste, mais qui, a cote d’eux, 
signale courageusement les faits troublants qu’il a observes, 
en soumettant les uns et les autres a 1’appreciation de la cri¬ 
tique honn^te et sensee. Le D r X...et bien d’autres x encore 
preferent montrer leur esprit scientifique et critique en 
acceptant, les yeuxfermes, lesracontars d’un cocher renvoye 
et les potins qu’un professeur de lycee, un avocat et un 
medecin s’efibrcent d’organiser a Alger, depuis trois mois 
deja, avec le superbe resultat que I’on connait. 11 y a 
quelques semaines a peine, un distingue ecrivain de Mel¬ 
bourne, Mrs. Charles Bright, enparlant de M. Charles Richet, 
racontait ce qui suit : 

Le D r Richet ne manque certainement pas de courage. C’etait en 
i8?5, il y atrente ans, qu’il fut le premier savant a s’occuper du somnam- 
bulisme provoque. Il avait alors a3 ans, et commen?ait son memoire 
par ces mots qui paraitraient ridicules aujourd’hui : « Un certain cou¬ 
rage est necessaire, pour prononcer ces mots de somnambulisme pro¬ 
voque. » — « Je me souviens, disail M. Richet, l’annee derniCre, dans 
son discours presidentiel a la Society for Psychical Research, de 
Londres, que lorsque j’informai mon p£re, dont la haute raison ct 
la sagacite me guidi;rent toujours' dans ces etudes en un domaine 

i. On suit que le professeur Alfred Richet, pere deSl. Charles Richet, fetait un 
cliirurgien Eminent. 
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prohibe, il reconnut qu’elles etaient correctes; mais, lorsque je mani- 
festai 1’iDtention de les publier, il m’en dissuada en me disant : 
« Veux-tu done te perdre? » Heureusement, il finit par reconnaltre 
qu’on ne se perd pas en defendant ce que l’on croit Stre la verite. Je 
ne me suis pas plus perdu en affirmant la realite du somnambulisrae 
provoque, que Sir William Crookes ne s’est perdu en affirmant l’exis- 
tence des materialisations. » 

Ge qui s’est produit pour le somnambulisme artificiel se 
repete actuellement, d’une maniere frappante, pour les phe- 
nomenes medianiques. Ge sont toujours les mSmesgros mots 
de superstition et de science dont l’explication se trouve 
intervertie en moins de trente ans. G’est toujours la mSme 
lutte entre les personnes qui affirment 'apres avoir experi- 
mente, et celles qui nient sans avoir experimente; Les argu¬ 
ments que l’on tirait jadis des innombrables supercheries des 
somnambules sont appliques actuellement aux innombrables 
supercheries des mediums. Les experimentateurs « euer- 
giques » mais imbeciles, qui conseillaient des violences pour 
demasquer les somnambules, les conseillent aujourd'hui 
pour demasquer les mediums. Les « malins », qui croyaient 
tirer argument, contre le somnambulisme, des fraudes qu’ils 
executaient eux-m 6 mes, dans le but de convaincre lesexperi- 
mentatcurs de naivete, n’ont pas trouve une methode plus 
elficace et intelligente dans les seances medianiques. Malgre 
cela, le somnambulisme artificiel a triomphe, la telepathie 
est en train d’en faire autant, et il ne tardera pas a en 6 tre de 
mSme pour les autres phenomenes metaphysiques, malgre 
les obstacles que leur creent egalement les negations d’adver- 
saires opiniAtres et les egaremenls de defenseurs mystiques. 

Il est certain que les fraudes constatees chez la plupart des 
mediums employes jusqu’ici ont contribue puissamment a 
discrediter le spiritisme, in 6 me aupres des savants les plus 
autorises. Les experiences du D 1 Richet a Alger peuvent 
etre considerees actuellement comme le dernier mot de la 
question. Or, si nous admettons absolument, — et pourquoi 
pas? — les declarations de Sir William Crookes sur les 
experiences de 1S74, nous sommes obliges de constater que 
la solution du probleme n’a pas fait un pas. Nous en sommes 
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toujours au in£me point. Des materialisations se produisent a 
Alger comme a Londres: elles sont contrdlees, enregistrees, 
exposees par des savants de premier ordre; ces savants ont 
pris toutes les precautions que leur procurait la science pour 
ne pas etre trompes. Humainement parlant, il ne semble pas 
qu’ils pouvaient l’Stre. Ils n’avaient aucun interfit a nous 
tromper. Ils affirment ce qu’ils ont vu. Mais apres \ La ques¬ 
tion de l’au-dela reste environnee d’autant d’enigmes qu’aupa- 
ravant; et, en presence de cetle incertitude poignante, en 
presence du mystere qui separe le monde terrestre du monde 
invisible, ils affirment que les experiences sont a recommencer. 

L’illustre et regrette savant qui vient de mourir, si tragi- 
quement enleve par un accident de voiture, commengait a 
se preoccuper dc ces questions et avail promis son concours 
pour des experiences prochaines. M» Curie qui avait decou- 
vert le radium, eut-il ajoute une page aux travaux de Sir 
William et du D r Richet? C’est un secret qu’il emporte dans 
la tombe, comme si la nature ne lui avait pas pardonne de 
lui ravir une partie des mysteres qu’elle tient religieusement 
enfermes dans son sein. 


Mgr M. Le Monnier. 


•H* 
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ETUDE SUR LES CHANGEMENTS DE PERSONNALITE 1 


LE CAS DE JULIETTE 


i 

Dans le numero de juillet 1900 des Annales des Sciences 
psychiques, j’aipublie le casde Mayo sous letitrede « Regres¬ 
sion de lamemoire ». Je n’avais en effet obtenu avec cesujet 
que des resultats informes quand j’avais tente de determiner 
le phenomene de la « prevision ». Dans le cas que je vais 
decrire, la prevision (ou au moins l’apparence de prevision) 
se dessine avec assez de nettete pour que le titre de « Regres¬ 
sion de la memoire » devienne inexact. J’adopterai done 
aujourd'hui celui de « Changement de personnalite », non 
seulementparce qu’il est plus general, mais aussi parce qu’il 
ne prejuge rien sur la cause des phenomenes et qu’il est plus 
conforme aux caracteres des manifestations. 

/ 

Quaud, en effet, j’ai conduit Mayo a Saint-Etienne-du-Mont 
pour entendre un sermon de Bossuet, ce n’est pas un souvenir 
que j’ai eveille en elle. En admettant meme qu’elle eut ete, 
dans une vie precedente, Madeleine de Saint-Marc, il est infi- 
niment probable qu’elle n’a pas accompli, de son vivant, 
l’acte que j’ai eu l’idee de lui faire accomplir. J’ai determine 
chez elle par des manoeuvres magnetiques 2 , une mentalite 
qu’elle a pu avoir en realite mais qui peut £tre aussi le simple 
resultat d’une action physiologique analogue a celles qui out 
ete observees par Azam, Bourru et Burot. Mayo a agi alors 


1. Ex trait des Annales des Sciences psychiques. 

2. Je n’attache pas grande importance a mes proe6d6s. M. Bouvier (de Lyon) en 
emploie dan ties et arrive sui\ memes resultats. L’important parait etre de dega- 
gef te corps astral du corps physique pour lui permettre de reprendre plus faci- 
lement les formes diverses correspondant aux £poques £voqu6es. 
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avec cette mentalite et s’est comportee exactement comme si 
on Ini avait donne la suggestion d’etre la personnalite qu’elle 
anrait representee d’apres ses souvenirs ou l’idee qu’elle s’en 
faisait. 


II 

J’ai trouve l’an passe £ Grenoble, dans I’atelier de 
M. Urbain Basset, directeur de I’ecole de sculpture de cette 
ville, une jeune fille nommee Juliette Durand qui lui servait 
de modele pour une statue de chanteuse cambodgienne. 

Juliette avait alors seize ans. Elle est fille d’un petit ban- 
quier de Die qui a fait faillite et est mort depuis une dizaine 
d’annees. Sa mere s’est remariee avec un ouvrier electricien 
nomme Perret et tous les trois voyagent de ville en ville en 
cherchantdu travail, soit pour Perret qui est d’humeur vaga- 
bonde, soit pour la petite Juliette qu’on a fait poser depuis 
‘longtemps dans les ateliers' de peintre et de sculpteur. 

Cette jeune fille, qui a une bonne sante et un fort beau corps 
est Ires sympathique et a eu jusqu’ici une conduite tout a fait 
reguliere. Elle soulfre de la vie qu’elle mene et voudrait avoir 
un metier manuel* lui permettant de ne plus poser, parce 
qu’on la respectait tant qu’elle etait enfant et qu’il n’en est 
plus de meme maintenant qu’elle est grande. Elle n’a aucune 
instruction, sait tout juste lire et ecrire et n’a jamais entendu 
parler ni de spiritisme ni de magnetisme. 


1. D’apres ce qu’elle m’a dit, Juliette a pose a Paris, chez Douguereau et Roche- 
grosse; ce dernier qui avait pris l'enfant en affection l’aurait emmenee passer un 
hlver avec lui en Alg6rie. Elle avait une soeur religieuse & Valence et une autre 
morte en couches recemment, marine a un comptuble de Lyon. Un frfere de son 
pere, mort Ggalement depuis peu, etait pharmacien principal de larmee en 
retraite, <\ Paris. 

2. Elle n’estpas adroitede ses mains, ne sait pas coudre. Comme elle manifes- 
tait du go lit pour I'etat de repasseuse, je 1’ai mise en apprentissage chez une 
brave lemme oil elle allait travaiiler deux jours par semaine tant qu’elle a ete ii 
Grenoble. 
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III 

Premiere seance, 3 i juillet 1905. 

Je constate, a l’etat de veille, l’attraction exercee par la 
main placee dans le dos, la perception d’odeurs suggerees 
apres avoir serre le nez du sujet au moyen de mes doigts places 
en isonome, l’existence de points liypnogfenes et hystero- 
genes ainsi que les localisations cerebrates aux endroits ordi- 
naires, enfinla suggestibility quand je determineun etat super- 
ficiel de 1 ’hypnose par la pression d’un point hypnogene. 

Deuxieme seance, 3 aout 1905. 

J’endors Juliette a 1 ’aide de passes longitudinales 1 et je 
pousse le sommeil magnetique jusqu’a l’etat de rapport; je 
constate alors l’exteriorisation de la sensibilite. 

J’essaye, quand elle est legerement endormie, de lui faire 
prendre des poses par suggestion ; elle prend ces poses moins 
bien que quand elle est reveillee et dit que cela la fatigue. La 
musique ne produit aucun efleL 

Troisieme seance, 6 aout 1905. 

J’ai fait venir aujourd’hui Juliette pour la montrer a 
M. Francois Porro, professeur d’aslronomie a l’Universite de 
Genes en ce moment a Grenoble pour suivre les travaux du 
Gongres de l’A.F. A.S.), eta quelques autres personnes. 

Je me proposals surtout de leur faire constater Texteriori- 
sation de la sensibilite; maisje fus fort etonne, apres avoir 
endormi Juliette par des passes longitudinales, de ne point 
constater cette exteriorisation. Je pensai que, intimidee par 
l’assistance ou elle ne connaissait que moi, elle s’etait con- 
centree au lieu de s’exterioriser. 

Pour me rendre compte de son etat d’esprit, je la priai de 
me donner’son adresse; elle me repondit parune adresse a 
Paris. Je]lui demandai alors son age; elle chercha alors pen¬ 
dant quelque temps, puis finit par me dire ; dix ans. Reeon- 

1. J'appelle passes longitudinales celles qui se font de haut en bas et passes 
Iransversales celles qui se font horizontalement en purtantdu milieu du corps. 
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naissant le phenomene queje venais d’etudier a Aix, j’essayai 
de la faire retrograder davantage en continuant les passes, 
mais je n’y parvins pas. Son esprit avait comrae des oscilla¬ 
tions passant alternativement de son age actueba l’Sge de 
dix ans. La fatigue se manifestant, je n’insistai pas et reveillai 
le sujetpar des passes transversales. 

Quand Juliette fut revenue a son etat normal, elle causa 
avec nous et s’apprivoisa. Je la rendormis alors de nouveau 
par des passes longitudinales et j’obtins cette fois l’exteriori- 
sation de la sensibilite. Je poussai le sommeil jusqu’a la for¬ 
mation des deux demi-fantdmes qu’elle apergut d’unemaniere 
confuse, comme une vapeur grise, I’un k sa droite, l’autre a sa 
gauche. Arrivee a ce point, elle parut souffrir et je m’arrdtai. 

Je la reveillai par des passes transversales. Quand elle me 
parut revenue a l’etat de veille, je voulus la degager comple- 
lement en continuant un peu les passes; je m’apergus alors 
qu’elle s’endormait de nouveau. Bien qu’etonne de voir «e 
developper si rapidement chez elle ces facultes anormales, je 
voulus voir ce que je pourrais obtenir ainsi. Apres deux ou 
trois minutes de passes transversales je lui demandai ou elle 
se trouvait en ce moment. Elle etait a Geneve depuis deux 
ans. Elle avait quitte Grenoble le 28 mai 1906 parce que son 
beau-pere n’y avait plus de travail. Elle continuait a poser, ce 
qui 1’ennuyait beaucoup. 

La seance m’ayant paru assez longue, je ramenai Juliette a 
son etat normal par des passes longitudinales. Elle se reveilla 
bien portante et sans se souvenir de ce qui s’etait passe. 

Quairieme seance , 11 aout 1905. 

J’endors Juliette par des passes longitudinales, etje lapousse 
rapidement jusqu’au moment de sa naissance, sans suggestion, 
me bornant a lui demander de temps en temps l’&ge qu’elle 
avait a ce moment-la. 

En continuant les passes longitudinales je constate qu’elle 
change de personnalite. Elle n’est plus dans un corps char¬ 
nel; elle vit dans une demi-obscurite et ne souffre pas. Elle 
voit des esprits lumineux, mais n’a pas la permission de leur 
parler. Elle a ete un homme qui s’appelait Francisque Bon- 
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nabry et qui est mort depuis longtemps. Ge Francisque est & 
peii pres indifferent au sort deceux qu’il a laisses sur la terre : 
« leurs souffrances sont necessaires et de si peu de duree par 
rapport a l’eternite » ! 

Je ne juge pas a propos d’aller plus loin dans Ie passe et je 
reveille lentement Juliette par des passes transversales. A 
raesure qu’elle se reveille je me fais raconter les evenements 
survenus dans sa vie a l’&ge ou je l’arrSte, et je la fais ecrire. 

Cinquieme seance, 20 aout 1905. 

Cette seance est consacree & la recherche de details relatifs 
a la personnalite Bonnabry, a laquelie Juliette est ramenee 
par des passes longitudinales. 

Ce Bonnabry est Beige. En 1818, il avait trente-deux ans, 
etait marie et travaillait a AngoulOme comme typographe. II 
signe sans hesitation son nom. Trois ans apres, en 1821, il se 
separe de sa femme 1 2 parce qu’elle avait une mauvaise con- 
duiteil en est tres triste. Il meurt a $5 ans (en i 83 r) d’une 
maladie de cceur. Il est separe de son corps charnel sans trop 
de peine; son corps astral* est sorti par la t6te. Il a suivi son 
enterrement et reconnu les personnes qui y assistaient. Les 
prieres du prOtre lui out fait du bien; l’eaubenite a chasseles 
mauvais esprits; il n’a pas remarque le mur fluidique que 
produit le pretre en tournant autour du cercueil dans 
l’eglise 3 . 

Quand Juliette se reincarne dans son corps actuel elle n’en 
prend possession qu’au moment ou ce corps sort du sein de 
la mere, et encore partiellement. Elle y penetre ensuite peu 
a peu de fagon a y Otre completeinent vers l’Jge de sept 
ans*. 


1. Juliette dit tantdt s6par6, tnntdt divorce. 

2. Juliette n’a pas employ^ ies mots cjjarnei et astral : je m’en sers poor r£su- 
mer ses explications. 

3. Ce mur fluidique est vu par d’autres sujets et je m’attendais a une reponse 
affirmative de Juliette quand je I’ai interrogfce a ce sujet. On peut conclure par la 
qu’elle ne lit pas dans ma pens£e; du reste elle me reprenait souvent avec viva¬ 
city quand, par mes interrogations, je montrais que j’avais oubli£ ou malcompris 
un detail relatif a quelqu'une de ses personnalitys successives. 

i. M. Maxwell m’a signals le phenomene suivant relatif a unejeune femme tres 
sensible qu it a £tudi£e a d’autres points de vue. Cette jeune femme 61eve un 
enfant qui lui a 4t6 confi£ d£s sa naissance: elle voit a cdt6 de lui une ombre 
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Sixieme seance, 25 aout. 

J’endors Juliette par des passes longitudinales et je la fais 
ainsi retrograder vers le passe; puis sans rien lui dire, je 
change le direction des passes et je constate ainsi que je la 
pousse vers 1’avenir. 

Elle a maintenant vingtans. Elle a quitte Grenoble depuis 
trois ou quatre ans; elle est a Geneve oil elle pose cbez un 
sculpteur, M. Drouet, a qui M. Basset l’a recommandee. 

La continuation des passes transversales l'amene a vingt- 
deux ans. Elle est a JNice. Elle a pris froid en posant; elle 
tousse beaucoup et ne peut plus poser. 

Sous 1 ’influence des m6mes passes, elle vieillit encore: 
son visage exprime la souffrance; des quintesdetoux violentes 
la secouent: son attitude est si triste et si resignee qu’elle 
emeut tous les assistants. 

Enfin elle meurt : sa tdle s’incline surl’epaule; lesmembres 
retombent inertes. 

Quelques passes encore et elle peut me repondre. Elle 
est morte a vingt-cinq ans. Son corps astral s’est detache de 
son corps physique rapidement et sans souffrance. Elle se 
souvient d’avoirete Juliette qui est toujours restee vertueuse. 
Auparavant elle a ete un homme mort jeune : un brave 
homme aussi qui a bien souffert pendant sa vie parce que, . 
auparavant, il avait ete une mechante femme. 

Retour a I’etat normal a 1 ’aide de passes longitudinales. 

Septieme seance , dimanche 3 septembrc. 

Juliette est venue aujourd’liui a Voiron pour voir son beau- 
pere que j’ai place chez un electricien de la ville. Elle s’est 
rendue ensuite a mamaison de campagne de l’Agnelas oiielie 


lumineuse aux traits plus formas que ceux de I’enfant et un peu pins grand que 
lui. Cette ombre, a la naissance, ^tait plus §!oign6e de I’enlant qu’elle ne l est 
maintenant. Elle semble penetrer peu a peu dans le corps. L’enfantaquatorzemois 
et la penetration est environ des aeux tiers. Le sujet en question a souvent vu le 
corps astral des mourants se d6gager; il lui paralt brunfttre, 6tendu au-dessus du 
corps et semblant flotter. 

Il rgsulte d une enquete que j’ai faite autour de moi que les souvenirs de la 
toute premiere enfanre se prdsentent en general sous lorme de tableau; on se 
voit soi-meme nccomplissant 1’acte qu’on se rappelle. comme si on 1’avnit obscrvfi 
de l’ext6rieur du corps. 
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a passe la journee. J’ai pu avoir ainsi deux seances consecu- 
tives : l’une dans la matinee, l’autre dans l’apres-midi. 

Seance de la matinee. 

J’endors rapidement Juliette par des passes longitudinales 
appuyees de suggestions uniquement relatives au temps , et je 
Famene ainsi jusqu’a la personnalite Bonnabry. 

Bonnabryjn’est pas Beige comme je le croyais; il est seule- 
inent d’origine beige; e’est sa mere qui etait Beige. Quant a 
lui, il ne sait pas ou ilest ne, a cause de la vie vagabonde de 
sa mere qui etait chanteuse. A dix-huit ans, il etait avec elle 
a AngoulSme pour la saison theJtrale. Un jour, ellel’emmena 
Si la gare avec un monsieur; puis, au moment de partir, on 
Fenvoya faire une commission. Quand il revint il ne trbuva 
plus personne, et,depuis, il n’a jamais eu des nouvelles de sa 
mere. Reste seul, il chercha a se tirer d’affaires et entra 
comme apprenti dans une imprimerie. 

Ramene a dix ans par des passes longitudinales, il est a la 
campagne, chez des paysans ou sa mere 1 ’a place. « Que fait 
ta mere,? — Mais je vous l’ai deja dit 1 . » 

A ce moment, je constale que la sensibilite de Juliette est 
exteriorisee a quelques centimetres tout autour du corps; 
e’est ce qui se produit chez elle chaque fois qu’elle passe 
par une phase de vie terrestre. 

Je continue les passes endormantes. Franscisque est dans 
le sein de sa m&re : le corps, mais pas Fame. 

Continuation des m6mes passes. Apparition d’une nouvelle 
personnalite : celle d'une petite lille morte en bas Age. Elle 
est dans l’obscurite, parce que avant d’avoir ‘ete cette petite 
fille elle a eu, comme femme, une longue existence ou elle 
s’est mat conduite et a abandonne son mari et ses enfants. 
Elle repousse avec degout ces souvenirs et en souffre. Pas de 
sensibilite autour du corps, mais seulement autour de la tete, 
comme si le corps astral se degageait par le vertex; e’est 
ce que j’avais deja remarque chaque fois que Juliette se 
croyait dans l’erraticite entre deux vies terrestres. 


1. Ainsi Juliette a gard6, au moms en partie, la m6moire de ce qu’elle a dit 
lorsqu’elle dtait dans un etat post6rieur comme temps a celui ou elle se trouve. 
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Je procede ensuite rapidement au reveil, sans m’arreter 
a la vie terrestrede Francisque. Quand je vais trop vile avec 
les passes Juliette parait en souffrir et me prie de ralentir. 

Francisque mort, je l'interroge sur son etat. II est dans une 
demi-obscurite et sou tire seulementquelquefois. Je constate, 
unefois de plus, que la sensibilite n’existe ni sur la peau, ni 
autour du corps, sauf au-dessus de la t6te d’ou elle s’eleve en 
colonne. 


Seance de Vapres-midi. 

Je dirige, des le debut, Juliette vers l’avenir au moyen de 
passes transversales aidees de suggestions se rapportant au 
temps. 

La voici quelques semaines apres le moment ou nous nous 
trouvons. File lient sa t6te entre ses mains, parait tres triste 
. et parle avec peine. Son beau-pere n’est pas reste dans la 
maison ou je l’ai place: il est maintenant dans une usine des 
environs de Voiron qu’elle ne peut preciser 1 . Elle va encore 
travailler cliez la repasseuse pour son apprenlissage, mais cela 
ne convient pas a ses parents qui aimeraient mieux la voir 
poser sans interruption. 

Continuation des passes transversales. 

Elle a quitte Grenoble: elle est a Geneve; elle a toujours 
de grands ennuis avec ses parents et refuse de s’expliquer a 
ce sujet. Elle voudrait bien ecrire a son oncle de Paris; 
mais sa mere, qui est brouillee avec lui depuis son second 
inariage, l’en empeche. 

Continuation des passes transversales. 

Elle a maintenant vingt-cinq ans et habile Nice ou elle est 
d’abord venue toute seule et ou sa mere l’a rejointe ensuite. 
Elle tousse et presse sa poitrine d’un air de souffrance. Je 
conslate que sa sensibilite est exterioriseeaulourde son corps. 

Quelques passes transversales encore et Juliette meurt; sa 
tete retombe sur son epaule, ses membres sont inertes. La 
sensibilite n’existe plus autour du corps et s est localisee 
au-dessus de sa tete. 


i. Ceci est probaLlemeat le resultatde sa conversation du matin avec son beau- 
pfcre et du reste n’a pas eu lieu. 
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Continuation des memes passes, puis nouvel interroga- 
toire. 

Elle est heureuse d’etre morte; elle ne souffre pas et n’est 
pas dans l’obscurile. Elle se souvient de ceux qui ont ete bons 
pour elle, notamment du colonel de Rochas qui est mort, 
deux ans apres elle, d’une maladie dont il souffrait depuis 
longtemps. 

Je continue les passes transversales et je constate que sa 
sensibilite revient autour de son corps. Au moment ou je 
m’arrete pour l’interroger elle est reincarnee dans le corps 
d’un petit gar^on tres pieux. Puis ce petit garcon entre au 
seminaire. Je lui demande s’il croit au ciel et a l’enfer tels 
qu’onles lui enseigne; il repond en souriant que ce n’est pas 
tout a fait cela. Je presse le point de la memoire somnam- 
bulique au milieu du front pour qu’il se rappelle ses vies 
passees: il sourit encore en faisant un signe d’approbation 
avec la t6te. 

Passes longitudinales sans interruption jusqu’au retour a la 
vie normale constate par la sensibilite cutanee et l’etat de la 
memoire. 


Huitieme seance , i 3 septembre. 

Je voudrais savoir comment Juliette voit l’avenir : si c’est 
seulement une prevision de l’ensemble des evenements, ou 
si elle se represente ces evenements dans tous leurs details. 

Pour liAter sa marche dans le temps par suggestion je la 
previens, avant de l’endormir, que je vais tacher de lui faire 
voir sa vie future. 

Passes transversales. 

Elle est a Geneve. Je la prie de me raconter ce qu’elle a fait 
la veille. Elle s’est levee a j heures, elle a dejeune avee du 
cafe au lait, puis est allee poser cliez M. Drouet qui habite 
tout pres, rue Jean-Jacques-Rousseau. Il travaille a une statue, 
elle ne sail pas ce que cela represente.|« Yous savez, il se croit 
tres fort; moi, je ne trouve pas. » Elle est rentree diner; elle 
a mange des tomates farcies et de la salade verte. Dans 
l’apres-midi elle a fait une petite lessive. Ensuite elle a soupe 
et s’est couchee. Je lui demande si elle me reconnait. Elle 
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hesite un moment, puis me saute au cou. « Oh! monsieur de 
Rochas, comme je suis heureuse de vous revoir! » La conver¬ 
sation s’engage comme si j’etais venu lui faire une visite en 
passant a Geneve. Elle me dit qu’elle voudrait bien ne plus 
poser, qu’une dame lui apromis de lui trouver une place ehez 
une repasseuse. Elle pose souvent aux Beaux-Arts: ce sont 
simp] ement des poses pour les eleves, ellesne signifient rien. 
Les artistes ne sont en general pas malhonnStes envers elle; il y 
acependant un vieuxpeintre quil’avait vue chez M. Drouet qui 
lui a ecrit pour lui faire une declaration d’amour. « Voulez- 
vous que je vous montre sa lettre? elle est bien drdle. — Oui, 
va me la chercher. » Elle se Ieve en riant, puis hesite et se 
rassied en me disant qu’elle ne savait plus oil ellel’avaitmise, 
mais qu’elle allait me la raconter. Le peintre lui faisait beau- 
coup de compliments: il desirait avoir une entrevue seul avec 
elle et lui demandait soit un rendez-vous pour le lendemain 
soir a 7 heures, pres du cafe qui est au bout de la rue Jean- 
Jacques-Rousseau, soit une reponse poste restante aux ini- 
tiales B. P. « Vous pensez bien que je n’ai point repondu et 
queje ne suis pas allee au rendez-vous. » Ellene se porte pas 
mal, cependant elle tousse assez souvent et a quelquefois des 
sueurs pendant la nuit. Je lui dis de regarder ses poumons ; 
elle y voitde gros trous 1 . 

Je continue la marche vers l’avenir par le processus ordi¬ 
naire. Maladie a Nice. Toux dechirante. Mort. Joie d’etre 
delivree de la vie. Elle a paye la detle de ses fautes, il lui resle 
a progresser intellectuelleraent. Elle se reincarne dans une 
famille aisee ets’appelle Emile Chaumette. Sa mere meurt en 
lui donnant le jour. Son pere est proprietaire d’une impor- 
tante fabrique de tuiles et habite la campagne dans une jolie 
maison. Il a, des l’enfance l’envie de se faire pretre. Il entre 
au grand seminaire et, peu apres sa sortie, en 1940, il est 
nomme vicaire au Havre. 11 ne croit pas a la lettre tout ce 
qu’il enseigne; mais cela sufiit au plus grand nombre. On est 
encore en Republique, inais les rapports entre TEglise et 

t. Quelques jours auparavant, l'ayant entendue tousser, je lui demandai, a I’etat 
de veille, de regarder son poumon. Elle ne savait ce que e’etnit que le poumon. 
Quand .je le lui eus expliquG, elle dirigea les yeux Ters sa poitriue et dit y voir 
de petites cavites. 



736 


MEVUK. DU MONDE INVISIBLE 


l’Elat se sont modifies plusieurs fois depuis le commencement 
du siecle. Je Ie prie d'ecrire son nom; il me regarde d’un air 
inquiet : « Pourquoi faire? — Je m’occupe d’etudier les rap¬ 
ports qui peuvent exister entre l’ecriture et le caractere. » II 
se decide alors, mais a beaucoup de peine a ecrire : <r Tiens, 
c’est drdle, je ne me souviens plus comment on fait les 
grandes lettres. » Enfin, apres deux essais qu’il efface, il me 
donne la signature. 

Tout en causant avec la personnalite Ghaumette, je prends 
amicalement Juliette par la taille comme je le fais souvent 
quand je suis content de ses reponses; elle accueille toujours 
avec plaisir cette marque d’affeclion. Aujourd’hui il n’en va 
plus de m6me; elle se 16 ve brusquemenl avec un air severe : 
a Quelles droles de manieres vous avez! Du reste il faut que 
je parte, j’ai a dire ma messe. » 

Je la retiens au moyen de passes longitudinales et je la 
ramene a son etat normal. 


IV 

Ce fut ma derniere seance avec Juliette. Quelques jours 
apres elle m’envoya une dep£che m’annongant que sa sceur 
de Lyon etait morle en couches, qu’elle partait avec sa mere 
pour soigner le nouveau-ne et qu’elle m’ecrirait prochaine- 
ment 1 2 * * . 

Malgre ces promesses, je n’ai plus eu de ses nouvelles. Je 
1 ’ai en vain fait rechercber a Lyon, a Geneve et a Nice. Peut- 
etre pourra-t-on retrouver cetinteressant sujet etvoirce quise 
realisera dans ses previsions 5 . C’est pourquoi j’ai laisse dans 
cet article leurs vrais noms aux personnages. 


1. Juliette et sa mere sont allees, en pleurs faire leurs adicux a la repasseuse 
qui n'a aucun doute stir la realite de la cause donnGe a leur depart; mais comme 
dies ont laisse desdettes a Grenoble, elles n’ont vraisemblablement pas voulu 
cju’on connAt !eur adresse a Lyon. 

2. Le pbenomdie de la prevision, quelque inexplirable qu'jl soit encore pour 

nous, a etticonstate si nettement qnenous ne devons pas Le rejeter a priori comme 

impossible, puisque les sujets que j’ai dudids voient certaiuemeut leur vie acluelle 

dans le passt 1 , pourquoi ne le verraient-ils pas aussi jusqu’a un certain point dans 
Vavenir? Je laisse pour le moment de c6te ia question des deux autres existences. 



LE CAS DE JULIETTE 


737 


Pour le moment j’ai constate que : 

i° Elle a quitte Grenoble huit mois avant la date qu’elle 
avait indiquee; 

2° II n’y a maintenant a Geneve aucun sculptenr portant le 
nom de Drouet ou nom analogue; 

3 ° M. Basset ne connait aucun artiste de ce nom et n’a donne 
aucune lettre de recommandation a Juliette; 

4 ° On n’a retrouve a AngoulSme aucune trace d’un nomine 
Bonnabry, soit comme procedure de separation avec sa 
femme, soit comme acte de deces. 


Y 

Nous nous trouvons done de nouveau en presence d’une 
serie de rSves qui se succedent avec une vraisemblance et une 
logique 1 d’autant plus etonnantes que Juliette, a l’etat de 
veille, est denueede toute imagination et ignore certainement 
les theories evolutives basees sur la peine du talion. Ces r£ves, 
ou pluldt ces changements de personnalite, ne paraissent 
cependant pas, en 1’etat, devoir etre consideres comme une 
preuve de vies anterieures, puisque, dans d’autres cas ana¬ 
logues que je me propose d’exposer encore dans cette revue, 
j’ai eu la preuve certaine que les personnalites jouees par les 
sujets n’ont pas existe, au moins dans les conditions qu’ils 
indiquent. 

On est done autorise, d’apres ce que l’on connait, h les con- 
siderer provisoirement comme des suggestions; mais quelle 
est l’origine de ces suggestions? 

Elies ne viennent certainement pas de moi qui ai non seu~ 
lement evite tout ce qui pouvait mettre le sujet sur une 
voie determinee, mais qui ai sou vent cherche en vain a l’ega- 
rcr par des suggestions dilferentes. II en a ete de meme pour 
les autres experimentateurs qui se sont livres a cette etude. 

i. II y a lieu de s'etoimer aussi de leur persistance. Je viens, en effet, apr6s un an 
d’interruption, de re voir Mayo qui n’a 6t6 magnetisGe par personne dans cet inter- 
valle. Je l'ai endormie de nouveau quoique avec beaucoup de peine; mais une 
fois endormie, elle a repris evactement et dans le m6me ordre les personnalites 
d£crites dansmon article de juillet 1905. 

MONDE INVISIBLE 47 
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Sont-elles l’effet d’idees qui, suivant l’expression populaire, 
« sont dans l’air » et qui agissent plus fortement sur l’esprit 
du sujet degage des liens du corps? Gela pourrait bien &tre 
dans une certaine mesure, car on a remarque que toutes les 
revelations des extatiques se ressentent plus ou moins du 
milieu dans lequel ils ont vecu. 

Sont-elles dues a des entiles invisibles qui, voulant repandre 
parmi les homines la croyance aux incarnations successives, 
procedent corame la Morale en action , a l’aide de petites his- 
toires sous des noms supposes pour eviter les revendications 
entre vivants? Gela me parait fort invraisemblable. 

Procedent-elles enfin de la « memoire ancestrale », qui est 
probable, bien qu’elle n’ait pas encore ete surement prouvee, 
mais qui, en tout cas, est insuffisantepour produiredes recits 
ne pouvant se rapporter aux anc^tres des sujets, ainsi que je 
l’ai verifie plusieurs fois? 

Jusqu’a present nous ne pouvons donner que des fails et 
pas duplications; mais les fails sont les bases de toutes les 
sciences, et les sciences ne se constituent qu’cn en reunissant 
un grand nombre alin de tacher d’y decouvrir des constaiites 
et d’en deduire des lois. 

G’est pourquoi les phenomenes, lors des premiers latonne- 
ments, doivent etre decrits avec le plus de details possible, 
au risque de fatiguer le lecteur et de passer pour un naif, ear 
on ne sait pas encore quels sont ceux qui devront former 
l’ossature de la future theorie. 

Pendant des centaines de sieeles les astronomes observant 
les planetes se trouverent en presence de mouvements qui 
leur paraissaient incoherents et inexplicables. Du jour oil 
Kepler decouvrit la loi de la gravitation et montra que les 
planetes, y compris la terre, tournaient autourdu soleil, toutes 
les observations anciennes se eoordonnerent sur des courbes 
d’une majestueuse simplicite. 

Albert de Rochas. 


X 


APPARITION DANS UN COUVENT IRLANDAIS 




line Apparition dans un Convent irlandais 


Voici comment le Belfast Telegraph du 3 o novembre 
racontait l’evenement extraordinaire qui se serait passe au 
couvent passionniste d’Ardogne, a Belfast, et dont la pres.se 
anglaise s’est beaucoup occupee ces temps derniers : « Le 
R. P. Hubert s’etait depuis peu installe au couvent en qualite 
de recteur, lorsqu’un soir, s’etant retire dans sa cellule pour 
se coucher, il entendit frapper un coup a sa porte. Un autre 
Pere passionniste qui occupait une chambre a cdte entendit 
un coup semblable. Ils ouvrirent tous les deux leur porte, et 
aper^urent la figure d’un Pere passionniste, qui passait dans 
le couloir, et qui ensuite disparut. 

« Le frappemenl a la porte se renouvela en d’autres occa¬ 
sions et fmalement le P. Hubert se decida a aborder l’appari- 
tion, en la presence d’un autre Pere. L’apparition parla. et 
dit que le recteur n’avait pas execute une promesse qu’il lui 
avait faite pendant sa vie de faire dire des prieres pour son 
ame. 

« Le P. Hubert, en faisant eonnaitre ce fait au cours d’un 
sermon, declara aux moines etonnes qu’il avait reellcment 
fait celte promesse a un Pere passionniste mort depuis, et que 
l’apparition avait ete reconnue par lui-mSme et par deux 
Peres comme etant celle du moine defunt. 11 avait oublie 
d’effectuer sa promesse; mais apres ce rappel si extraordi¬ 
naire venant de l’autre monde, il s’etait acquitte de sa dette 
spiriluclle, et le fan tome n’etait plus apparu depuis dans le 
monastere. » 

Ce sermon produisit naturellement une grande impres¬ 
sion dans la ville manufacturiere de l’lrlande: 1c 
P. Hubert saisit l’occasion pour revenir sur l’arguineiit 
dans d’autres sermons qu’il prononca, en disant qu’il 
ne pouvait pas faire eonnaitre le noin du moine qui lui 
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etaif apparu, paree que Ja charite chretienne s’y opposait, 
mais trois des cinq Peres passionnistes qui occupaient le 
couvent d’Ardogne ayant vu l’apparition et l’ayant reconnue, 
et qui avaient ete lies avec le defunt alors qu’il etait encore 
en vie, pouvaient affirmer l’evenement. 

II ajouta d’ailleurs que ces apparitions n’etaient pas une 
chose rare dans l’ordre des Passionnistes; lui-mdme avait 
deja vu au moins deux apparitions en d’autres temps — et ce 
n’etaient pas des fantdmes de pr^tres. II rapporta I’histoire- 
de l’apparition d’un moine dans un couvent de Benedict.ins 
de l’Amerique du Nord et une autre apparition semblabie qui 
aurait eu lieu dans une maison rattachee a un couvent 
passionniste en Angleterre. 

II avait etudie soigneusement ce sujet, et avait constate que 
jamais ces apparitions ne font de mala personne; au con- 
traire elles semblent chercher aide et sympathie. « Les 
esprits, continua le Pere, s’efForcent frequemment de se 
familiariser avec nous, mais nous ne leur permettons pas. » 
En tout cas, le R. P. Hubert fit remarquer que ce qu’il venait 

de dire n’avait rien a faire avec les theories modernes da 

* 

spiritisme, qui sont condamnees par l’Eglise catholique. 
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Les journaux italiens condiment a s’occuper beaucoup des 
deux jeunes gargons de Ruvo; des polemiques assez interes- 
santes ont eu lieu a ce sujet entre le Messagero , ie Corriere 
della Sera, le Giornale d'ltalia, le Secolo, la Patria , le 
Corriere delle Puglie, etc. 

Ce dernier journal amSmepublie une interessante entrevue 
qu’un de ses redacteurs a eue avec 1’evSque de Bilonto, 
auquel les parents des deux freres Alfred et Paul Pansini 
s’etaient souvent adresses dans l’espoir qu’il parviendrait a 
delivrer les enfants de 1’obsession dont on les supposait 
victimes.L’evSque, MgrBerardi, estunhommede quarante ans 
environ, ancien otlicier des bersaglieri. line se montre aucu- 
nement fanatique, et possede une certaine connaissance de 
la science psychologique moderne. 

A vrai dire, il n’est pas a m£me de nous apprendre 
grand’chose de nouveau au sujet des deux enfants. On se 
rappelle qu’on lui amena une fois le petit Alfred Pansini, 
profondeinent endormi et qu’on ne parvenait pas a eveiller. 
Le prelat le reveilla en l’appelant tout simplement par son 
nom — ce qui est d’ailleurs bien connu par les hypnotiseurs. 
Une autre fois, on le lui amena tout nu, dans un etat qui 
rappelait celui des « possedes » dont il est question dans 
l’Evangile; Mgr Berardi le rendit a son etat normal, comme 
la premiere fois, en l’appelant a haute voix par son nom: 
l’enfant se reveilla, et, tout honteux de se voir ainsi, il 
demanda des vetements. 

Tant qu’il restait aupres de l’eveque, Alfred se tenait tran- 
quille; sa condition fut meme normale au seminaire, ou il 


I. Extrait des Sciences psychiques. 
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etudia pendant assez longtemps; mais des qu’il revenait cbez 
lui, les fails extraordinaires reprenaient de plus belle. Le 
prelat ne connait rien personnellement an sujet des voyages 
mysterieux des deux enfants; tout ce qu’il peut dire, c’est 
qu’une fois leur mere etait venue le trouver avec eux et une 
fillette; pendant que l’on causait, on s’apergut que les deux 
gargons avaient disparu. 

Alfred presentait aussi ce phenomene : quand quelqu’un le 
regardait en formulant mentalement une demande, le gargon 
donnait la reponse en ecrivant inconsciemment. 

Mgr Berardi, tout en faisant la part des phenomenes 
naturels, est d’avis que les esprits peuvent parfaitement y 
Stre pour quelque chose, « puisqu’ils existent ». II aflirme 
d’ailleurs avoir d’autres experiences spiritiques personnelles. 
« J’ai une ferme a Santo-Spirito, dit-il, et voilit ce qui s’y 
passa. Quand mourut le cure de l’endroit, j’y envoyai le 
prStre, M. Acquafredda, et je lui permis provisoirement de 
dormir dans ma petite maison. La nuit, quand le pauvre 
liomine eteignait la lumiere, les couvertures lui 6taient 
retirees; les premieres fois, il railuma la bougie et replaga les 
couvertures, mais aussitot l’obscurite faite, le mauvais tour 
recommengait. 11 eut peur et il s’echappa. Dans la chambre 
on je dors d’habitude, se produisent parfois des bruits qui 
deviennent si forts, que deux femmes qui habitent dans la 
piece en bas s’echapperent epouvantees. Un jour, les servi- 
teurs allerent faire ma chambre et trouverent les chaises 
disposees l’une sur l’aulre en colonne. » 

Belativement a la disparition mysterieuse des deux petils 
freres Panzini d’un endroit, et de leur apparition presque 
instantanee dans une autre localite, rhypothcse la plus 
facilenient acceptee par les savants italiens qui se sont 
occupes de cette ailaire, c’est qu’il s’agit d'automatisme ambu - 
latoire; on sail que les sujets atteints de cette maladie 
nerveuse eprouvent une tendance irresistible a sedcplacer, 
alors qu’ils tombent dans Ye tat second; ils out tout oublie 
quand ils reviennent a leur etat normal. Le D 1 Petrus en 
ecrivant dans le Secolo de Milan, n’exclut pas l’hypothese 
que les deux gargons, dans un etat d’hypereslhesie musculaire. 
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puissent parcourir la distance de 3 o, 40, 5 o, jusqu’a 90 kilo¬ 
metres sans se reposer et m&me en courant. Neanmoins, il se 
demande comment il est possible de parcourir, m&me a la 
course, 14 kilometres dans une demi-heure. Du reste, 
comment se fait-il que les deux enfants, dans leurs peregri¬ 
nations precipitees, n’aient jamais attire l’attenlion des 
passants, alors que les grandes routes de ces pays sont 
toujours frequentees par nombre de chars et de pietons? 
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Apparitions des ddfunts au lit de mort 1 


En tout temps et chez tous Ies peuples, on a observe le fait 
que, durant la crise supreme de la mort, 1’intelligence 
humaine donnait assez souvent des signes de perspicacite et 
de prevoyance extraordinaires, ou qu’elle etait sujette a des 
perceptions de nature sensationnelle, partagees, assez fre- 
quemment, par d’autres personnes presentes ou eloignees. 

Les representants des sciences psychologiques d’abord, 
ensuite ceux des sciences metapsychiques, se sont efforces 
d’examiner par la melhode experimentale ces manifestations 
si interessantes de la periode pre-agonique; s’ils parvinrent 
aisement a faire rentrer une partie des manifestations dont il 
s’agit dans le cercle deslois acquises dela psycho-physiologie, 
on ne peut eertainement pas affirmer que cela leur ait reussi 
pour toules. Les phenomenes en question paraissent en effet 
intinement plus complexes qu’on ne pouvait le soupgonner, et 
leur immense sphere d'aclion s’etend depuis les simples cas 
d’hypermnesie et de paramnesie jusqu’a ceux d’action ou de 
perception telepathiques, depuis les cas de lucidite et de 
telesthcsie jusqu’a ceux de precognition et de retro-cognition: 
a tout cela viennent encore se superposer des episodes sensa- 
tionnels de visions extaliques, de visions panoramiques, de 
visions syinboliques, et enfin d’autres episodes de percep¬ 
tion de fantdme de defunts. 

Ces derniers sont de beaucoup les plus frequents, a tel 
point que l’experience populaire en a tire l’une de ses noin- 
breusesgeneralisations proverbiales. Toute femme du peuple 
vous dira en elfet que lorsqu’un malade parle avec ses morts, 


1. Extrait des Annales des Sciences Psychiques , numerode mars 1906, p. 144 sq. 
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il n’y a plus aucun espoirde guerison. Quatre-vingt-dix-neuf 
fois sur cent il en est reellement ainsi. 

Comme il n’est pas possible de developper dans une 
simple monographic un theme aussi vaste, je me propose de 
m’en tenir exclusivement aux phenomenes de perception de 
fantomes de dejunts durant la crise do la mort. 

Ces phenomenes sont cenx qui ont plus specialement 
arrSte l’attention de quelques savants eminents, qui ont fini 
par conclure que l’on devait classer tous ces faits parmi ceux 
appartenant a la categorie si variee des hallucinations subjec- 
\ tives, inductions parfaitement legitimes, puisque l’on ne 
possede pour l’instant aucun argument pour prouver d’une 
maniere experimentale la possibility d’une explication diffe- 
rente. 

Il n’est, toutefois, pas motns vrai que, par I’analyse des 
phenomenes en question, on voit apparaitre, par-ci, par-la, des 
points obscurs, constitues par des circonstances et des coin¬ 
cidences assez embarrassantes et suggestives pour que l’on 
doive reconnaitre que l’argument merite un examen ulte- 
rieur, ce dont il n’est possible de se former une idee nette 
qu’en etendant les investigations a un nombresuffisant de cas. 

G’est pourquoi je me suis decide a entreprendre la presente 
classification. 

Dans les courtes observations que je ferai au fur et a 
mesure qu’il m’arrivera de citer des episodes de plus en plus 
complexes, je m’en tiendrai rigoureusement aux saines regies 
experimentales desquelles se sont inspires les savants dis- 
tingues en question, me limitant a indiquer chaque fois les 
points obscurs qui n’otit pas encore ete eclaircis, et a faire 
remarquer plus tard que, si on veut se rendre compte de tous 
ces faits dans leur ensemble, il est indispensable de comple¬ 
ter I’hypothese hallucinatoire par celle telepathique, qui 
d'ailleurs apparait quelquefois tellement tiraillee et arlifi- 
cieuse, qu’elle peut semhler a son tour insudisante. 

Les croyants auxquels les regies scientifiques que je me 
suis propose pour cet ouvrage sembleraient trop exclusives 
et limitees peuvent se rassurer en songeant que si. jusqu’a 
preuve contraire, la science doit se tenir a des explications de 
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cette nature, il n J en est pas moins possible que les faits dont 
nous nous occupons aient reellement une origine differente. 
Le mystere qui entoure eneore l’ensemble si complique des 
phenomenes metapsy cinques parait tellement impenetrable, 
qu’on ne peut pas admettre que des jugements sans appel 
soient prononces a cet egard au nom de la science. Gela dit, 
me voici a. l’argument. 

. <-i ''-I- 1 >■'. 

PREMIERE CATEGORIE 

Cas dans lesquels les apparitions de defunts sont per^ues 
uniquement par le mourant et se rapportent a, des person- 
nalites dont il connaissait la mort. 


Telles sont les modalites de manifestation qui caracte- 
risent la plupart des phenomenes en question; inutile de faire 
remarquer qu’elles sont en meme temps les moins interes- 
santes au point de vue scientilique. Etant donne l’etat tres 
vif de passion dans lequel se trouve probablement un mou¬ 
rant qui conserve la conscience de lui-m6me; etant donne, 
par suite, 1’etat d’hyperesthesie des centres corticaux d’idea- 
tion, et les conditions plus ou moins morbides de leur fonc- 
tionnement; etant donnee, enfin, l’orientation inevitable de 
la pensee d’un mourant qui ne peut que se tourner avec une 
augoisse supreme vers les personnes cheres et eloignees, et 
vers ceux qui l’ont precede dans la tombe, on con^oit aise- 
ment que tout cela doit determiner tres frequemment des 
phenomenes d’hallucination subjective. 

Ges inductions se basent d’ailleurs sur Fexperience. Il est a 
noter toutefois une circonstance qui ne parait pas etre eclair- 
cie par l’hypothese hallucinatoire : c’est que, si la pensee 
ardemment tournee vers les personnes cheres — ou eloignees, 
ou mortes — etait la seule source des phenomenes en ques¬ 
tion chez le mourant, celui-ci, au lieu de subir exclusivement 
des formes hallueinatoires ayant le caractere d’apparition de 
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defunts (assez souvent de defunts presque oublies par le 
malade), devraitsubir aussi, m6me plus frequemment encore, 
des formes haliucinatoires, lui presentant des personnes loin- 
taines qu’il aime — ce qui n’est pas. Des recherches speciales 
faites dans cette direction il resulte qu’en dehors des eas 
nettement telepathiques ou telesthesiques (c’est-a-dire des 
cas impliquant un evenement veridique), on ne connait pas 
d'exemples dans lesquels un mourant ait montre voir ou 
parler a de soi-disanl fantdmes de vivants, dans la manure 
on ces visions etces dialogues se produisent avec de supposes 
fanlomes de defunts. On connait, a vrai dire, quelques 
exemples de mourants ayanteu des fantdnies que Ton croyait 
de personnes vivantes; inais, dans ces circonstances, il resulta 
constamment que les personnes en question etaient effecti- 
veinent decedees depuis peu de temps, quoique aucun des 
assistants, ni le malade lui-m6me, eussent connaissance de 
ce fait. 

Sans doute, ces considerations n'ont pas en elles-mSmes 
une grande valeur theorique; elles contribuent neanmoins a 
faire mieux paraitre 1’opportunite d’une analyse ulterieure et 
plus profonde de la casuistique dont nous nous occupons. 

Ceci dit, je passe a Texposilion d’un certain nombre de 
cas, proportionne a lavariete des episodes de cette categorie. 


I er Gas. — Dans la vie du Reverend Dwight L. Mood y, ardent 
propagandiste evangelitjue aux Etats-Unis, ecrite par son tils, 
on trouvele recit suivantde ses derniers moments : 

« On l’entendit soudain murmurer : « La terre s’eloigne, 
« le ciel s’ouvre devant moi; j’en aidepasse les limites; Dieu 
« m’altend. Ne me rappelez pas; tout cela estbeau; on dirait 
« une vision d’exlase. Si c’est cela lamort, qu’elleestdouce!... » 
Son visage se raviva et avec une expression de joyeux ravis- 
sernent : « Dwight! Irene! Je voisles enfants, »(Il faisait allu¬ 
sion a deuxde sespetits-tils qui etaientmorts.)Ensuite, se tour 
nant vers sa femme, il lui dit : « Tu as toujours ete une bonne 
« compagne pour moi. » Apres ces mots, il perdit connais¬ 
sance. » 
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ire Gas. — Le professeur A. Pastore, du lycee Royal de 
G6nes, dans un interessant article publie dans le Fanfulla 
della Domenica, annee 1887, n° 36 , raconte de lui-mfime ce 
qui suit : 

« J’ai eprouve une maladie fort grave. Dans la periode de 
la crise, lorsque j’avais completement perdu la conscience de 
la douleur physique, lapuissanee del’imagination s’etait extra- 
ordinairement accrue en moi, et je voyais nettement, dans une 
confusion tres distincte (deux mots qui paraissent inconci- 
liables et qui pourtant sont les seuls qui peuvent rendre ma 
pensee), moi-m6me enfant, jeune homme, a 1’itge viril, aux 
diverses epoques de mon existence : un rSve, mais un rSve 
plus fort, plus intense, plus vivant. Et dans cet espace 
immense, bleu, lumineux, ma mere venait a ma rencontre — 
ma mere morte quatre ans auparavant. — G’est une impres¬ 
sion inexprimable. Depuis lors, en lisant le Phedon, j’ai mieux 
compris Socrate.w 

III e Gas. — M. Hudson Tuttle parle ainsi d’un autre cas, 
venu a sa connaissance : 

« Un episode tres emouvant s’est produit, il y a quelques 
annees, dans la ville d’Hartford. Gelui qui me le communiqua 
etait tellement convaincu de la nature supernormale de ce 
qu’il avait vu, que le fait lui etait reste bien grave dans la 
meinoire. 11 vit encore dans un Etat de l’Ouest; e’est un homme 
pratique, positif — la derniere personne capable de se laisser 
aller a des reveries. Dans la circonslance dont je m’oceupe, 
il veillait auchevet d’un mourant, typographe de profession. 
Depuis une demi-heure environ l’agonisant s’eteignait peu a 
peu. La respiration, de plus en plus oppressee, etait devenue 
tres lente et tres difficile. Enfin, le moment arriva ou le veil- 
leur le crut mort. Tout k coup, ses paupieres se rouvrirent, 
animees par une expression de grande surprise, coinme en 
reconnaissant quelqu’un; le visage illumine par une ivresse 
de joie, il s’ecria : « Toi, toi, ma mere ! » Et il retomba mort 
sur son oreiller. « Personne ne pourra jamais me persuader 
« — dit le rapporteur de cet episode — que cet homme n’ait 
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« pas reellement aper<ju devant lui sa mere. » — (Hudson 
Tuttle, The Arcana of Spiritualism, p. 167.) » 

IV e Gas. — Mr. Alfred Smedley, a la page 5 o- 5 i de son 
ouvrage Some Reminiscences , raconte comme il suit les 
derniers moments de sa femme : 

« Quelques instants avant sa mort, ses yeux se fixerent sur 
quelque chose qui sembla les remplir d’une surprise vive et 
agreable; alorselledit: « Comment! void ma sceur Charlotte, 
c< voici ma mere, mon pere, mon frere Jean, ma soeur Marie ! 
« Maintenant ils m’amenent aussi Bessy Heap! IIs sont tous 
« ici; oh! que c’est beau, que c’est beau! Ne les vois-tu pas? 
« —Non, ma chere— repondis-je —et je le regrette bien. 
« — Tu ne peux done pas les voir? — repeta la malade avec 
« surprise. — Ils sont pourtant tous ici: ils sont venus pour 
« m’emmener avec eux. Une partie de notre famille a deja 
« traverse la grande mer, et bientdt nous nous trouverons 
« tous reunis dans le nouveau sejour celestial. » —J’ajouterai 
ici que Bessy Heap avait ete une servante tres lidele, tres 
affectionnee a notre famille, et qu’elle avait toujours eu une 
affection particuliere pour ma femme. 

« Apres cette vision extatique, la malade resta quelque 
temps comme epuisee; enfin, tournant fixement le regard 
vers le ciel, et soulevant les bras, elle expirait. » 


V e Cas. — Le D r Paul Edwards ecrivait, en avril 1903, au 
directeur du Light : 

« Vers 1887, alors que j’habitais dans une ville de la Cali- 
fornie, je fus appele au chevet d’une amie a laquelle j’etais 
. fort attache, etquise trouvait 4 toule extremite par suite d’une 
maladie de poitrine. Tout le monde savait que cette femme 
pure et noble, cette mere exemplaire, etait vouee a une mort 
imminente; elle Unit par s’en rendre compte aussi et voulut 
alors s’apprder au grand moment. Ayant fait venir ses 
enfants aupres de son lit, elle les embrassait touratour, apres 
quoi elle les renvoyait. Son mari s’approcha en dernier lieu. 
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afin de lui donner et d'en recevoir ]e supreme adieu. II la 
trouva en pleine possession de ses facultes intellectuelies. 
Elle commenca par dire : cc Newton (c’etait le nom du mari)... 
« ne pieure pas, car je ne souffre point, et j’ai l’&me prSte et 
« sereine. Je t’ai aime sur la terre; je t’aimerai encore apres 
a mon depart. Je me propose de venir a toi, si cela m’est 
c< possible; ne le pouvant pas, je veillerai du del sur toi, sur 
ci mes enfants, en attendant votre venue. Maintenant, mon 
« plus vif desir est de m’en aller.;. J’aper^ois plusieurs ombres 
« qui s’agitent autour de nous... toutes vetues de blanc... 
ct J’entends une melodie delicieuse... Oh! voici ma Sadie! 
« Elle est pres de moi, et sait parfaitement qui je suis. w 
(Sadie etait une petite enfant qu’elle avail perdue iiix ans 
auparavant.)— cc Sissy, — lui dit le mari, — ma Sissy, ne 
k vois-tu pas que tu r6ves? — Ah! mon cher, — repondit la 
« malade, — pourquoi m’as-tu rappelee? A present j’aurai 
ci plus de peine a m’en aller. Je me sentais si heureuse dans 
« l’au-dela; c’etait si delicieux, si beau! » Apres trois minutes 
environ, la mourante .ajoula : cc Je m’en vais de nouveau, et 
« cette fois je ne reviendrai pas quand m6me tu m’appel- 
cc lerais. » 

« Cette scene eut la duree de liuit minutes. On voyait bien 
que la mourante jouissait de la vision complete des deux 
mondes en meme temps, car elle parlait des figures qui se 
mouvaient autour d’elle, dans l’au-dela, et en mdme temps, 
elle adressait la parole aux mortels en ce monde... Jamais il 
ne m’est arrive d’assister a un trepas plus impressionnant, 
plus solennel. — {Light, iqo 3 , p. 167.) » 


VI e Cas. —Le D 1 Wilson, de New-York, qui assisia aux 
derniers moments du tenor James Moore, en parle corame il 
suit : 

« Il etait 4 heures, et laclartede l’aube, qu’il avait attendue 
avec anxiete, commengait a filtrer a travers les volets. Je 
m’inclinai sur lui, et je constatai que son visage etait calme 
ct son regard limpide. Le panvre malade me regarda et en 
me serrant la main dans les siennes, il dit : cc Vous avez etc 
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« un bon ami pour moi, docleur. Yous ne m’avez pas quittc. » 
Alors se passa un fait que je n'oublierai pas jusqu a mon 
dernier jour, —quelque chose que ma plume est impuissante 
a decrire. Je ne puis m’exprimer autrement qu’en disant 
qu’alors qu’il paraissait conserver toute sa raison, il fut trans- 
porte dans l’au-dela, et quoique je ne puisse pas bien 
m’expliquer la chose, je suis absolument convaincu qu’il avait 
penetre dans le sejour spirituel. En elfet, en elevant la voix 
beaucoup plus qu’il ne l’avait fait durant sa maladie, il 
s’ecria : « Voici ma mere! Yiens-tu ici pour me voir, maman? 
« Non, non; c’est moi qui viendrai vers toi. Attends un 
« instant, ma mere; je suis presque libre; je puis te rejoindre. 
« Attends un instant. » — Son visage avait une expression de 
bonheur inexprimable; la maniere dont il parlait me fit 
une impression que je n’avais jamais ressentie jusqu’a ce 
jour: il vit sa mere et il lui parla; j’en suis tout aussi 
fermement convaincu que je le suis d’etre assis ici en ce 
moment. 

« Dans le but de bien arreter mes souvenirs sur ce qui avait 
ete le fait le plus extraordinaire auquel j’eusse jamais assiste, 
j’enregistrai aussitdt, mot pour mol, ce que je venais d’enten- 
dre... Ce fut la plus belle morl a laquelle j’aie jamais assiste. 
— {Light, 1900, p. 4 r 3 .) » 

Les cas qui precedent representent les plienomenes les 
plus simples parmi ceux que nous nous proposons d’examiner. 
De ces faits, on passe a d’autres, dans lesquels on rencontre 
un element sensalionnel de plus, constitue par cette circons- 
tance, que la perception d’un fanldme de defnntn’est que la 
repetition ou la reevocalion d’unc autre apparition halluci- 
natoire, arrivee precedemment au meme percipient, parfois 
a une epoque tres eloignee de sa vie. Dans certaines circons- 
lances, a son apparition anterieure, le suppose fanlome avail 
annonce au percipient qu’il se manifesterait a lui une fois 
encore; on peut meme citer certains cas, d’ailleursassez rares, 
oil le fantome precisa que la deuxieme apparition aurait lieu 
au moment supreme de la mort. Enfin, dans l’un des cas qui 
vont suivre, le fantdme apparut au moment de la mort est 
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celui d’une personnalite medianique qui se manifestait aupa- 
ravant au percipient au moyen del’ecriture automatique. 

En tenant compte de ces circonstances, il parait evident 
que l’hypothese de l’auto-suggestion suffit, jusqu’a preuve 
contraire, a expliquer de pareils exemples de reevocations 
hallucinatoires. 

Les formes de manifestation de ces phenomenes sont 
tres variees. Je me bornerai a en rapporter quatre exemples. 


VII e Gas. — Le cas suivant. rigoureusement documents, 
a ete communique par Alexandre Aksakoff aux Annales des 
Sciences psychiques (annee 1894, pp. 267-367). Etant donnee 
sa longueur, je me limiterai a rapporter les quelques passages 
qui sont indispensables pour comprendre le sujet: 

« Ma soeur Catherine est morte en laissant une Title de trois 
ansqueje me suis chargee d’elever. A l’age de huit a neuf 
ans, Julie, qui ne se rappelait presque pas sa mere, comment 
tout a coup a parler d’elle, disant qu’elle voudrait bien voir 
sa maman, qu’elle avail vue en songe. Un jour que nous 
etions tous ensemble au salon, la petite dit: 

« Voila maman qui vient >»; elle alia comme a sa rencontre, 
et nous l’entendimes lui parler. Depuis, ces visions se repe- 
terent assez souvent. D’abord, j’ai essaye de persuader a la 
petite que c’etait une fantaisie, que sa mere ne pouvait venir 
chez elle;mais quand je l’entendis me parler des evenements 
da passe, arrives avantsa naissance, qui lui etaient inconnus, 

— nous transmettre, de la part de sa mere, des conseils tres 
profonds et tres serieux, qu’a son dge elle ne pouvait m£me 
comprendre... il a bien fallu croire a ces apparitions : aussi 
j’y crois de tout mon cceur. ( Temoignage deMme JDimitrief). 

— L’apparition de la mere comineneait toujours ainsi : la 
petite courait a sa rencontre, semblait recevoir un baiser au 
front; puis Julie s’asseyait sur une chaise au salon, « a cdte 
« de laquelle maman aime a prendre place », — disait inva- 
riablement la petite. Puis Julie, de la part de sa mere, com- 
mengait 6 parler toujours ainsi : « Dis a ta tante, etc. » — Un 
jour, par exemple, elle parla ainsi : « Maman me dit : « Dis 
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« a ta tante que j’aurais pu me rendre visible a elle aussi, mais 
* que cela lui causerait une telle secousse nerveuse, qu’elle 
« en tomberait malade... Les enfantsontmoins peur de nous: 
« voila pourquoi je lui parle par toi. » (Temoignage de 
Mme Marie Sabourof.) 

« La derniere fois elle apparut a Julie avec sa compagne, 
M lle Keraskof; en lui faisant ses adieux, elle ajouta que main- 
tenant ses apparitions devaient cesser, car Julie n’en avait plus 
besoin, mais qu’un jour, dans un moment serieux de sa vie, 
elle viendrait encore... A l’&ge de vingt et un an§, Julie epousa 
un brave et honn^te marin, M. Dobrovolsky, qui la rendit 
parfaitement lieureuse. II y a une dizaine d’annees, en mariant 
sa fille, Julie se refroidit et gagna, comme sa mere, la phtisie 
galopante; elle mourut a quarante et un ans, en Crimee, ouon 
l’avait conduite dans l’espoir de la guerir... Elle a fini en 
pleine connaissance, comme la plupart des phtisiques. Au 
dernier moment, elle se retourna subitement d’un autre cdte, 
et son visage exprima de l’etonnement m$le de tristesse et 
peut- 6 tre d’une certaine frayeur: ce qui fait supposer que dans 
ce moment solennel sa mere lui apparut encore une fois. 
« Est-ce possible! » dit-elle, comme s’adressant a quel- 
qu’un, et ce furent ses dernieres paroles. (Temoignage de 
Natalie R...). » 

Vlll e Cas. — Je tire cet autre cas de l’ouvrage bien connu 
de Mrs. E. d’Esperance (Shadow Land, p. 140-143); c’est le 
fait dont j’ai parle plus haul, et dans lequel le fantome paru au 
lit de mort du percipient ctait celui d’une personnalite mcdia- 
nique qui avait l’liabitudede se manifesteranterieurementpar 
l’ecriture automatique : 

«... Plus tardnotre cercle d’amis invisibles s'augraenta d’une 
petite Espagnole qui ecrivait mal l’anglais, I’entremSlant de 
mots espagnols : son ecriture etait strictement phonetique, el 
ses expressions celles d’une enfant volontaire et impetueuse 
de sept ou liuit ans. Elle nousdit avoir ete brftlee avec sa sceur 
ainee dans une eglisede Santiago... Elles’attachapromptement 
a l’un des membres de notre cercle. Elle l’appelait Georgio, 
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et l’assurait de ses preferences. Depuis ce temps, elle semblait 
prodiguer toutes ses attentions & ce nouvel ami. Si Georgio ne' 
venait pas, pour une raison ou une autre, Ninia ne venait pas 
non plus, ou se montrait inconsolable... 

« Fidele petite amie! Quelques annees plus tard, M me F... 
et moi nous voyagions a plusieurs milliers de milles de distance 
pour nous asseoir an chevet de Georgio qui se mourait. Je 
venais tristement d’^crire une lettre sous sa dictee, et je la lui 
relisais. « Merci, me dit-il, c’estbien. Je veux essayer de signer 
« maintenant. » Mais aussitdt il s’exclama : « Comment! 
« Ninia!... Ch&re petite Ninia, que cela est gentil a toi! » 

« Je le regardais anxieusement, frappe par son expression 
joyeuse. Son visage etait inonde de bonheur. 

« Chere petite Ninia, ne pars pas! » fit-il avecdes yeux sup¬ 
pliants. Puis, remarquant notre air inquiet, il ajouta : « Cette 
« chere petite!... Je suis fatigue, je veux essayer dedormirun 
« moment. » 

« Fermant les yeux, il s’assoupit avec un sourire heureux et 
une expression de paix repandue sur son visage. Nous avions 
peur que ce ne fut la son dernier sommeil. Lorsqu’il sereveilla, 
iljeta un coup d’oeil anxieux autour de lui et son regard s’arr£ta, 
se fixa dans l’espace, la ou auparavant il avail vu sa petite 
amie; aussitot, il sourit, enfaisantun petitsignede satisfaction. 
Il la nomma plusieurs fois dans les heures qui suivirent : 
« Elle va etre fatiguee de m’attendre », dit-il, a un moment. 
Son esprit ne fut jamais distrait de cette pensee; il savait qu’un 
grand changement l’attendait, et la preseuce de Ninia semblait 
lui donner du courage. Il nous parla doucement et avec calme 
pendant l’heure qui preceda sa mort, et ses dernieres paroles 
furent: « Chere petite Ninia, chere petite amie! » 

IX e Cas. — L’exemple que je vais rapporter appartient a 
une categorie de cas assez rares, qui different legerement des 
autres par le fait que la vision d’un fantdme de defunt, au lieu 
de se produireau moment pre-agonique, a lieu plusieurs heures 
ou meme un jour avant la mort du percipient; eelui-ci n’est 
d’ailleurs pas une personne gravement malade, mais parait etre 
dans un etat normal de sante: il est ensuite a remarquer que 
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le phenomene a lieu par suite d’une promesse faite par ce 
m§me fantdme au percipient dans une apparition precedente. 
Etant donne cela, on comprend facilement que la realisation 
de la mort du percipient a l’heure prophetisee peut Stre attri¬ 
bute a Tinfluence bien connue que les phenomenes auto- 
suggestifs produisent sur 1 ’organisme humain. 

« II y a environ soixante ans, M me Garleton mourut dans le 
corate de Leitrin. Elle et nia mere etaient amies intimes. 
Quelques jours apr&s sa mort, elle apparut en rtve &ma mere, 
et lui dit : « Vous ne me reverrez plus mtme en rtve, excepte 
« une fois encore, et ce sera juste vingt-quatre heures avant 
« votre mort. » En mars 1864, ma mere vivait a Dalkey avec 
ma fille et mon gendre, le D r Lyon. Le soir du 1 mars, au 
moment de se retirer dans sa chambre, ma mere etait de tres 
bonne humeur; elle riait et plaisantait avec M me Lyon. Cette 
nuit-la, ou plutdt vers le matin, le D r Lyon entendit du bruit 
dans la chambre de ma mere; il reveilla sa femme, et l’envoya 
voir ce qui se passait. Elle trouva ma mfere & moitie hors du 
lit, avec une expression d’horreur sur la figure. On la recoucha 
et on la reconforta. Au matin, elle sembla tout a fait remise; 
elle mangea son dejeuner comme a l’ordinaire, dans son lit, 
mais de bon appetit. Quand ma fille l’eut quittee, elle pria 
qu’on lui montdt un bain, et elle le prit. Ensuite, elle fit 
appeler ma fille et lui dit : « M me Carleton est enfin venue, 
« apres cinquante-six ans. Elle m’a dit que ma mort etait 
« proche, et que je mourrais demain matin, a l’heure oil ce 
« matin vous m’avez trouvee a demi hors du lit. J’ai pris un 
« bain, afin que vous n’ayez pas a laver mon corps. » — A 
partir de ce momentda, elle commen?a a s'eteindre, et expira 
le 4 mars a l’heure annoncee d’avance. (Signe : Thomas James 
Norris.) Le D 1 Richard St John Lyon continue le recit 
ci-dessus, dans les Proceedings de la S.for P, ft., vol. Till, 
p. 3 76. 

X e Cas. — Aux trois cas qui precedent je vais en ajouter 
un quatrieme rapporte par F. W. Myers et qui, tout en etant 
substantiellement different des autres, presente avec le der- 
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nier l’analogie d’une prediction de mort, faite au moyen de 
l’apparition d’un defunt. 

« ... M. Lloyd Ellis presentait dejades symptdmes de mala- 
die de poitrine a l’epoque de la mort de son p&re, mais pas 
au point de faire prevoir qu’une issue fatale etait proche. 
Toutefois, sa sante commenga a decliner rapidement vers la 
fin de l’annee, et au mois de janvier 1870, il etait deja a toute 
extremite. 

« Une nuit, apres avoir ete couche pendant quelque temps 
dans un etat apparent de demi-aommeil(c’etait un lundi, a ce 
que je me rappelle), il se reveilla et demanda tout a coup a sa 
m&re : a Ou esl done alle papa? » Elle lui repondit en pleu- 
rant: « Mon enfant, tu sais bien que papa n’y est plus, qu’il 
«*est mort depuis plusd’un an. » — Vraiment! —murmura- 
« t-il alors; pourtant, il se trouvait ici tout al’heure, et il est 
« venu me donner rendez-vous pour trois lieuresde mercredi 
« prochain. » A trois heures du matin du mercredi suivant, 
lepauvre Lloyd Ellis rendait le dernier soupir. — {Journal 
0) the S. P. R., vol. Ill, p. 359.)» 


II« GATEGORIE 

Cas dans lesquels les apparitions de defants sont encore per- 
gues uniquement par le malade, mais se rapportent a des 
personnes dont il ignorait la mort . 


Les cas appartenant cette categorie se partagent en deux 
classes distinctes. La premiere comprend les cas dans lesquels 
les assistants etaient in formes de la mort de la personne qui 
se seraitmanifesteesubjectivement au malade ignorant lefait; 
la seconde se rapporte aux cas dans lesquels le percipient et 
les assistants ignoraient egalement le fait en question. 

Dansle premier comme dans le deuxieme cas, l’hypothese 
telepathiquesuttita nous donner Texplication de l’evenement. 
Dans le premier cas, il suffira de supposer un phenomene de 
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transmission telepathique inconsciente de la part des assis¬ 
tants; dans le deuxieme, on devra avoir recours ala trans¬ 
mission telepathique a distance, que Ton sait revSlir des 
formes complexes et differentes. Nous reviendrons plus tard 
sur cet argument, avec une plus grande ampleur d’analyse. 

Je rapporterai trois cas ayant trait a la premiere des classes 
dont je viens de parler : 


i er Gas. — Ce fait a ete recueilli par le Rev. G. J. Taylor, 
membre de la « Society for P. R. ». 

« 2 novembre 1880. — Dans les journees des 2 et 
3 novembre 1870, j’eus le malheur de perdre mes deux pre¬ 
miers fils : David Edwards et Harry. Une epidemie de fievre 
scarlatine me les enleva. L’un d’eux etait &ge de trois ans, 
l’autre de quatre. Harry mourut a Abbot’s Langley, le 
2 novembre, a quatorze milles de distance de mon vicariat 
d’Apsley. David expira le jour suivant, au vicariat meme. Une 
heure environ avantle trepas, ils’etait assis sursonlit, et, indi¬ 
quant quelque chose d’in visible au pied du lit meme, il s’etait 
eerie ; « Voici mon petit frere Harry qui m’appelle. » — On 
meditensuitequel’enfant avait ajoute : «Ila une couronne sur 
la tete », mais je ne me rappelle pas ces paroles; il me faut 
pourtant ajouter que ma douleur, ma lassitude etaienl telles, 
qu’il estparfaitement possible qu’elles m’aient echappe. Mais 
je suisparfaitement sur de l’authenticite de la premiere phrase, 
qui a cle entendue aussi par la nourrice de l’enfant. 

— (Signe : X. /..., vicaire de H.) 

Dans des lettres et une conversation qu’il eut avec M. Pod- 
more, M. Taylor ajouta les details suivants : 

« M. Z... me dit avoir eu soin d'empScher que David en 
vint il connaitre la mort de son frere, et qu’il est sur quo 
David 1 ’ignorail. M. Z... lui-meme etait present, et entendil 
les paroles de l’enfant. Gelui-ci ne delirait pas en ce moment. 

— (Charles Taylor, dans les Proceedings of the S. J J . Ji -> 
vol. V, p. 4^9.)» 
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IP Gas. — Get autre cas a ete communique a la Society for 
P. R. par le Rev. J. T. Macdonnald, qui l’eut de premiere 
main par Miss Ogle, soeur du percipient: 

« Manchester, 9 novembre 1884. — Mon frere John Alkin 
Ogle mourut a Leeds le 17 juillet 1879; une heurea peupres 
avant son deces, il eut la vision de son frere, mort seize ans 
auparavant, et il avait paru le regarder avec une expression 
de profonde surprise, en s’eeriant : « Joe! Joe! » Tout de 
suite apres, en donnant des signes d’etonnement encore plus 
vifs, il s’etait eerie : « Toi, Georges Hanley! » A ces mots, 
ma mere qui etait arrivee de Melbourne, ville situee a qua- 
rante milles de Leeds, et ou habitait Georges Hanley, fut 
excessivement surprise : « Gommec’est bizarre, dit-elle, qu’il 
ct voie Georges qui est mortil y adix jours! »Ensuite s’adres- 
santa mabelle-soeur, elle demanda si lemalade en avait ete 
in forme — ce a quoi elle repondit negativement. On cons- 
tata que ma m6re etait la seule personne presente qui e&teu 
la connaissance du fait; j’etais presente et j’ai assistea cette 
scene. — (S igne : Harriet H. Ogle.) » 

En repondant a des questions qui lui etaient adressees a ce 
sujel. Miss Ogle ecrivit plus tard a la Society for P. R. : 

« Mon frere John Alkin Ogle n’etait pas dans le delire et 
avait loute sa connaissance lorsqu’il prononca les paroles que 
j’ai rapportees. Georges Hanley n’elaitpour lui qu’une simple 
connaissance et non pas un ami intime. Jamais on n’avait 
parle devant lui de la mort d’Hanley. ( Proceedings of the 
S.P. R., vol. Y, p. 4H0.) » 

III e Gas. — « Dans une ville situee aux alentours de Boston 
se trouvait mourante une lillette de neuf ans. Elle venait de 
s’entrelenir avec ses parents en indiquanl quels etaient les 
objets lui appartenant qu’elle desirait laisser a l’une ou a 
l’autre deses petites amies. Parmi celles-ci etait une gracieuse 
enfant de son age, appelee Jenny, etla petite mourante avait 
assigne a elle aussi quelques-uns de ses jouets a titre de sou¬ 
venir. 
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« Peude temps apres, alorsqueriieure del’agonieapprochait, 
ellecommencaadire qu’elleapercevaitautoup d’elledes visages 
de personnes amies, qu’elle nommait. EUe annonga voir, 
entre autres, son grand-pere et sa grand’mere; apres quoi, en 
manifestant une vive surprise, elle s’adressa a son pere en 
disant : « Pourquoi, papa, ne m’avais-tu pas dit que Jenny 
« etait morte? La voici, roa Jenny, elle est venue avec les 
« autres pour me recevoir. » Or, il est a remarquer (pie la 
filletle mourante ignorait completement ce qui se rapport ait 
a sa petite amie, car ses parents avaient soigneusement evite 
d’en parler en sa presence pour ne pas provoquer en elledes 
emotions qui pouvaient luietre funestes. Mais la petite Jenny 
etait effectivement morte depuispeu. —Tel est le fait. Main- 
tenant, il me semble qu’il renferme un element de nature non 
commune et persuasive. En effet, si Ton peut comprendre que 
l’enfant put s’imaginer voir ses grands-parents, il n’y avait 
pourtant aucune raison pour qu’elle s’imaginat voir aussi 
Jenny. D’ailleurs, la circonstance qu’elle lui avait aussi des¬ 
tine des souvenirs, la surprise eprouvee, et les mots qu’elle 
pronon^a alors, prouvent que tout cela ne peut pas £tre faci- 
lement explique au moyen des hypotheses habituelles. (Rev. 
Minot Savage : Can Telepathy explain, pp. 4 2 , 4 ^*) » 

Je passe maintenant a relater un cas, touchant la deuxieme 
des classes dont j’aj parle, Les cas de cette espece sont exces- 
sivement rares. En effet, ainsi que l a fort bien remarque 
Mrs. Sidgwick, s’il etait possible d’en recueillir en nombre 
sulbsant, la demonstration scientifique de l’exislence objective 
des apparitions des defun Is aurait jiar cela mime fait un grand 
pas. ( Proceedings , vol. Ill, p. p 3 .) Mais nous n’en sonunes 
pas encore la, et la science est done tenue a analyser les cas 
si rares que l’on connait avec des jugements inspires de la plus 
grande reserve, e’est-a-dire en se tenant eloigne de loute 
appreciation sentimentale ou mystique. Par consequent, si 
l’on trouvait d’autres hypotheses beaucoup moins hardies 
au moyen desquelles on parvint a se rendre eompte des faits, 
toute speculation scientifique devrait momentanements’y arre- 
ter. Telle apparait justement etre Thypothese telepathique. 
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Je tire le cas suivant du volume III, p. 3 a, des Proceedings 
oj the S. P. P. II a ete communique a la Societe par un colo¬ 
nel irlandais. Etant donne que le rdle principal de cet eve- 
nement est tenupar la femme meine du colonel, on comprend 
que ce dernier ne desire pas que l'on publie les noma. 

« II y a seize ans environ, Mrs... me dit : « Nous aurons 
« des hdtes pendant toute la semaine prochaine. Connaissez- 
« vous quelqu’un qui puisse chanter avec nos filles? » Je me 
rappelai que moil armurier — M. X. — avait une fille dont 
la voix etait Ires belle, et qui etudiait le chant dans un but 
professionnel. Je la lui indiquai done et je m’offris a ecrire a 
M. X..., pour le prier de vouloir bien permettre a sn de 
venir passer une semaine avec nous. lien fut ainsi decide; 
j’ecrivis a l'armurier et Miss Julie X... fut noire hdte pendant 
le temps fixe. Je ne sache pas que Mrs... l’ait revue depuis... 
Quant k Miss Julie X..., au lieu de se consacrer a l’art du 
chant, elle epousa quelque temps apres M. Henri Webley. 
Aucun de nous n’eut plus occasion de la revoir. 

« Six ou sept ans etaient passes depuis lors. Mrs..., qui 
etait malade depuis plusieurs mois, etait alors a toute extre- 
mite, et expirale jour suivant de celui dont je vais parler. J’etais 
assis a cdte d’elle: nous causions de certains interns qu’elle 
desirait vivement de regler. Elle semblait parfaitement calme 
et resignee, en pleine possession de ses facultes intellectuelles; 
cela est prouve par le fait que Ton constata plus tard la jus- 
tesse de son avis, alors que l’on reconnut errone le conseilde 
notre avocat, lequel jugeait inutile la mesure suggeree par la 
malade. Soudain, elle changea de discours, et s’adressant a 
moi, elle me demanda : « Remarques-tu ces douces voix qui 
« chantent? » Je repondis que je n’entendais rien. Elle ajouta : 

« Je les ai deja per^ues a plusieurs reprises aujourd’hui; je ne 
« doute pas que ce soient des anges qui viennent me souhai- 
« ter la bienvenue au ciel;seulementc’est etrange;ilyaparmi 
« ces voix unequeje suis sure de connaitre; maisjene puis me 
« rappeler de qui elle est. » Tout a coup, elle s’interrompit, 
et indiquant un point sur ma t£te, elle dit : « Tiens, elle est 
« dans le coin de la chambre; e’est Julie X...; main tenant, 
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« elle s’avanee; elle s’incline sup toi; elle eleve ses mains en 
« priant. Regarde, elle s’en va. » Je me retournai, mais je ne 
vis rien. Mrs. ajouta encore : « Main tenant, elle est partie. » 
— Je me figurai naturellement que ses affirmations n’etaient 
autre chose que les' ( imaginations d’un mourant. 

« Deux jours apres, en parcourant un numero du Times , il 
m’arriva de lire dans le necrologe le nom de Julie X..., femme 
de M. Webley. Gela m’impressionna si vivement, qu’imme- 
diatement apres les obseques de ma femme je me rendis a... 
oii je cherchai M. X..., etjelui demandai si M me Julie Webley, 
sa fille, etait reellement morte. II me repondit: « Ge n’est que 
« trop vrai; elle esl morte de flevre puerperale. Le jour de 
« sa mort, elle commenca a chanter le matin, elle chanta, et 
« elle chanta jusqu’a ce qu’elle seteignit. » 

Dans une communication ulterieure, le colonel ajouta : 

« Mrs. Julie Webley est morte le a fevrier 1884, a d heures 
environ du matin. Mrs... est morte le 1 3 fevrier 1884, a 4 heures 
environ du soir. Je lus 1 ’annonce de la mort de Mrs Julie 
Webley le 14 fevrier. Mrs. ne fut jamais sujette a des halluci¬ 
nations, de quelque sorte qu’elles soient. 

A son tour, M. Henri Webley, mari de Mrs. Julie X..., 
ecrivit a M. Gurney : 

« Birmingham, Wenman-Street, 84, 18 mai i 885 . — Je 
reponds de bon gre a votre lettre en vous fournissant les infor¬ 
mations que vous m’avez demandees. Ma femme est morte le 
a fevrier 1884, vers 5 h. 00 du matin. Durant les dernieres 
heures de sa vie, elle chanta sans cesse. II en etait encore 
ainsi dix minutes avant sa mort. Quoique sa voix ait toujours 
ete tres belle, jamais elle ne me sembla si delicieuseraent 
douce que dans ces moments supremes. — Signe : Henry 
Webley. » 

Tel est le fait auquel je ferai suivre quelques mots de com- 
mentaires. Je ne m’eloignerai meme a present de la theorie 
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telepathique, consideree dans ses modalites multiples de 
manifestation. 

Si nous ecartons l’hypothese de la transmission subcons- 
ciente de la pensee des assistants, puisque aucun d’eux n’avait 
connaissance de la mort de Mrs. Julie Webley; si nous ecar¬ 
tons l’autre hypo these de la transmission telepathique directe 
entre Tagent et le percipient, puisque la mort de Mrs. Webley 
avait eu lieu plus de onze jours avant celle de la percipiente 
il reste deux autres modalites de manifestation telepathique 
pour t&cher d’expliquer les faits. 

Selon une de ces suppositions, on devrait rechercher la 
source de l’impulsion telepathique generatrice du pheno- 
mene hallucinatoire dans la pensee subconsciente du mari 
ou du pere de Mrs. Webley, ou d’une autre personne quel- 
conque qui aurait eu connaissance de la mort de cette dame. 

Tout bien calcule, cette hypoth&se parait toutefois bien 
improbable, quoiqu’elle ne puisse pas 6tre absolument ecar- 
tee. D’abord, la percipiente ne coniiaissait ni le p&re, ni le 
mari, ni aucun autre des familiers de Mrs. Webley; il man- 
quail done l’un des elements principaux et constants de tout 
phenomene telepathique : celui de l’existence de rapports 
sympathiques entre l’agent ct le percipient. En deuxieme lieu, 
on sait que, dans la presque totalite des phenomenes telepa- 
thiques spontanes, V agent transmet au percipient la vision 
hallucinatoire de sa propre personne, et non pas celle d’une 
autre personne, comme il est arrive dans 1’episode que nous 
venons de rapporter. 

Enfin, ce cas renferme une autre circonstance assez difficile 
a expliquer par l’hypothese de la transmission telepathique 
collaterale : celle de l’audition hallucinatoire d’un chant 
choral dans lequel on distingue une voix familiere 4 la perci¬ 
piente, perception trop claire et trop prolongee pour qu’il 
soil possible de 1’attribuer serieusement a un effet de la pensee 
subconsciente d’une troisieme personne. 

Bien que ces trois objections n’aient pas une importance 
decisive, elles prennent pourtant une certaine valeur du fait 
de l’extreme rarete des cas dans lesquels la telepatliie s’eearte 
des modalites habituelles de manifestation. — ce qui rend fort 
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improbable que ies trois formes insolites dont il est question 
se soient trouvees reunies dans un seul episode. La derniere 
circonstance episodique que nous avons eitee suggere plutot 
une autre modalite telepathique qui parait mieux applicable 
au cas en question; celle que Ton appelle une telepathie dif- 
feree. Selon cette hypothese, on devrait supposer que l’epi- 
sode du chant qui s’etait effectue dans le delire febrile de 
Mrs. Webley avait ete percu telepathiquement, quoique sub- 
consciemment par Mrs... au moment m&me oii il se produi- 
sait, etqu’il etaitreste a l’etat dans sa subconscience jusqu’au 
moment ou les conditions d’hyperesthesie et d’hypermnesie 
pre-agonique determinerent son irruption dans le domaine de 
la conscience normale. 

Seulement, il nous faudrait observer qu’aussitdt qu’on 
pense a etendre la portee de cette hypothese au dela de 
Tintervalle de quelques heures entre la mort de l’agent et la 
vision du percipient, elle commence & devenir une suppo¬ 
sition purement gratuite, puisqu’elle n’est etayee par la 
moindre preuve. Neanmoins, ellese presente comme la seule 
hypothese capable de reunir en elie-mSme et d’expliquer de 
quelque maniere l’ensemble de cet evenement: il faudra 
done nous y tenir, si nous ne voulons pas avoir recours a des 
theories transcendantales. 


{A suivre.) 


Ernest Bozzano. 
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NEUVlfcME ANNfiE 


N» ! 


IS JUIN 1906 




Les Propheties 


Gomme aux epoques les plus troublees de l’histoire, un 
courant d’idees superstitieuses a traverse la societe conlempo- 
raine. Ebranlee, sapee pour ainsi dire sur ses bases, celle-ci 
se tourne, inquire et desemparee, vers l’avenir qu’elle ignore, 
et tdche, en interrogeant les visionnaires de toute nuance, de 
degager la terrible inconnue qui lui cache ses destinees futures. 
A mesure qu’elle abandonne les donnees de la foi dont les 
lueurs precises ont entoure son berceau, elle se prend a invo- 
quer des oracles douteux et mensongers, des prophetes dont 
rien jusqu’ici ne garaulit la veracite ni l’authenticite. Qu’on se 
le tienne pour dit. Nous ne somnies pas de ceux qui admettent, 
de la part de Dieu, une indifference absolue dans la marche et 
le gouvernement du monde, qui lui contestentle droit impres¬ 
criptible d’intervenir dans les £venements d'ici-bas, et comme 
de soulever, aux yeux de certaines &mes d’elite, un coin du 
voile qui recouvre les mysterieux secrets de Tavenir, nous 
admettons mSme qu’il n’y a pas d’epoque ou, d’une maniere 
ou d’une autre, Dieu se laisse sans temoignage. Ce que nous 
ne saurions reconnaitre, c’est qu’on accorde, comme on ne le 
fait que trop souvent, une contiance aveugle a telle et telle 
prediction en particulier, qui peut avoir une part de verite 
en soi, mais qui se trouve detournee de son sens, par les com- 
mentaires el les explications des interpr&tes. 

Qui ne se souvient, au lendemain de 1870, des predictions 
relatives au grand'Pape et au grand Roi! Pie IX est mort sans 
avoir vu le triomphe de 1 ’Eglise qui devait immortaliser les 
dernieres annees de son long pontiticat. Henri V, que sem- 
blaient designer les exegetes, moins religieux que politiques, 
a disparu, a son tour, sans restaurer le trone de Louis XIV et 
de saint Louis. On peut done dire que la prophetie du grand 
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Pape et du grand Roi, si elle s’appuie sur un fondement quel* 
conque, attend encore sa realisation et son accomplissement. 
Et cependant que de partisans ne comptait-elle pas dans les 
rangs de ceux qui ne se consolent point de la disparition de 
l’ancien regime! 

Une observation qui s’impose, c’est que leprophete, s’il voit 
l’avenir dans la lumiere de Dieu, ne peut envisager et signaler 
que des contingences ou des possibility. S’il annonce des 
malheurs que 1’homme a merites par ses egarements, le 
repentir de celui-ci peut toujours en attenuer les rigueurs ou 
en modifier l’accomplissement. Puis la note generalement 
assez vague des predictions, date incertaine ou le voyant en 
place la realisation probable, le doute qui plane toujours sur 
l’endroit determine ou s’accompliront les evenements annon* 
ces, sont autant de facteurs qu’il importe de ne pas negliger. 
Une autre remarque : c’est que, seule, leur realisation montre 
dans tout son jour le caract&re et la portae des predictions 
qui peuvent s’imposer a l’esprit humain. Prenons pour 
exemple les devises si concises par lesquelles saint Malachie 
a resume la vie des Papes qui doivent, selon lui, se succeder 
jusqu’a la fin des temps sur le siege de saint Pierre. Pie IX, 
pour ne pas remonter plus haut, justifie de tous points les 
croix qui lui sont venues de la maison de Savoie. Leon XIII, 
Lumen in ccelo, n’est-ii pas apparu, dans nos temps troubles, 
corame un astre eblouissant qui a trace a chacun, aux ouvriers 
comme aux patrons, aux riches et aux petits, une ligne de 
conduite sftre et motivee? Qui eut, plus que l’ancien evfique 
de Perouse, l’intelligence de son siecle, lui, donl les mande- 
ments tant soil peuhardis, retentissaientbruyamment&Rome 
et semblaient un echo anticipe d’une epoque qui n’etait pas 
encore? Mais voici Pie X avec la devise Ignis ardens, dont on 
cherche vainementla realisation. Cette devise caracterise-t-elle 
le zele intrepide du Pontife appele a regarder en face la 
Revolution et a ne pas s’effrayer de ses attaques, ou bien pre- 
sage-t-elle, comme le veulent certains pessimistes, un|vaste 
incendie qui doit convertir les palais du Vatican enjun immense 
amas de cendres ou de decombres fumants? On le voit, une 
fois lance dans le champ des hypotheses, l’esprit humain ne 
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s’arrdte plus. Pourquoi ne pas attendre tout simplement le 
cours des evenements? Eux seuls, si la prophetie de saint 
Malachie est authentique, eux seuls se chargeront de la justifier 
pleinement. En attendant, resignons-nous a ignorer l’avenir 
que Dieu cache pour notre plus grand bien. Dans un autre 
ordre d’idees, quelle confiance attribuer aux predictions de 
Nostradamus (i 5 o 3 *i 566 ), conseiller .et favori de Henri II, 
Francois II et CharlesIX? Ses Centuries , disposees sans suite 
logique, enchevfctrees les unes dans les autres, offrent de 
grandes et inextricables difficult^ d’interpr^tation, comrae il 
en convient lui-m^me. 

Me suis voulu, dit-il, estendre, declarant pour le commun 
advfcnement*, par obstruses et perplexes sentences, les causes 
futures, mesmes les plus urgentes et celles que j’ay apperceu, 
quelque humaine mutation qu’advienne, ne scandaliser 
l’aurieulaire fragilite, et le tout escrit soubs figure nubileuse 
plus que du tout prophetique. 

J’ai voulu m’etendre sur le commun adv&nement par des 
oracles mysterieux et enigmatiques, et predire les evenements 
futurs, surtout les plus importants, et les faits qui m’ont paru 
susceptibles, quelque changement qui arrive dans les choses 
humaines, dene point scandaliser la fragilite d’esprit de ceux 
qui me liront; aussi ai-je ecrit le tout sous les figures nuageuses 
qui conviennent surtout aux choses prophetiques. 

C’est k la lumifcre des evenements passes qu’il est permis de 
voir, dans les quatrains suivanls, la chute de la vieille monar¬ 
chic frangaise (1789*1793) : 

Par grand discord la terre tremblera, 

Accord rompu dressant la tfite au del, 

Bouche sanglante dans le sang nagera 
Au sol la face oiote de laict et de miel. 

Vincident de la Juite et Varrestation de Varennes : 

De nuict viendra par la forgt de Heines 

Deux parts, vaultorte, Herne la pierre blanche, 

Le moyne noir en gris dedans Varennes : 

Esleu Cap, cause tempeste, feu, sang, tranche. 

1. Avenement des gens du commun, inaugurg par la grande Revolution, et qui 
semble s’gtre accentug pendant tout le cours du dix-neuvigme sigcle. 
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La condamnation de Louis XVI: 


Mort conspire© viendra en plain effect 
Charge donnee et voyage de mort : 
Esleu, cr 6 e, receu par siens, deffait. 
Sang d’innocent devant soy par remort. 


Le supplice de Marie-Antoinette ; 

Le regne prins le Roy convicra, 

La dame prinse k mort jures k sort, 
La vie k Royne fils on desniera, 

Et la pellix 1 au fort de la consort 


Nous pourrions, a la suite de M. le baron de Novaye, dans 
son livre intitule Demain?, continuer l’examen des centuries 
et y reconnaitre la Terreur, la prise de Toulon, les noyades 
de Nantes, la prise de Rome, la naissance de Napoleon, 
1 ’empire, sa chute et sa courte restauration, la coalition, 
l’av&nement de Louis-Philippe, la revolution de 1848, Tele- 
vation et la chute de Napoleon III dont il est dit: 


Nepveu du sang occupera le regne : 


Nepven par penr pliera l’ensejgne. 


La chute de VEmpire : 

Le grand Empire sera tost desole 
Et translate pr6s d’Arduenne silve. 


L'incendie des Tuileries : 


Du feu celeste au royal edifice 
Quand la lumi6re de Mars defaillira 
Sept mois grand guerre, mort gens de malefice 
Rouan, Evreux au roy ne faillira. 

i. L’interpiete que nous suivons voit dans la pellix , la duchesse d’Angouleme^ 
et dans le consort , le fort du Temple appartenant a la Contention. 




LES PROPERTIES 


5 


La prise de Rome : 

Roraain pouvoir sera du tout 4 bas. 

Etc. 

II est facile, au milieu de mille obscurites de texte, de 
suivre la marche des evenements depuis 1789 jusqu’aux der- 
niers jours de la Commune. Mais on remarquera que l’adap- 
tation des centuries n’est possible qu’apr&s coup, et encore 
faut-il les prendre d’une main delicate el exercee. Non seule- 
ment elles ne se suivent point; mais dans celles dont le sens 
parait le plus clair, il y a tel mot dont la signification reste 
ambigue, tel nom m6me de ville qui defie toutes les recherches 
des geographes et des historiens. Qu’un esprit curieux s'evertue 
done a concilier les textes mysterieux de Nostradamus avec 
les fails de l’histoire, ce peut £tre une distraction qui ne 
manque pas d’agrement. On nous signale mdme un ecclesias- 
tique, personnage fort distingue, du reste, erudit, qui connait 
Nostradamus sur le bout du doigt, et qui en lire vraiment 
des adaptations merveilleuses. Mais e’est la l’effet d’une 
intuition tout a fait personnelle, un simple jeu d’esprit, qui, 
pour expliquer jusqu’a un certain point le passe, ne projette 
aucune lumiere sur l’avenir. 

La ou l’outrecuidance des interpretes depasse toutes les 
bornes, e’est quand ils s’occupent des dates et raisonnent 
mathematiquement sur des donnees dont le caractere propre 
^st precisement et doit 6tre le manque d’exactitude et de 
precision. Pourquoi, par exemple, s’appuyer sur ces deux 
vers : 


Plus que jamais son temps trioraphera 
Trois et septante 4 mort trop asseures. 

pour pretendre que la Revolution, qui a reparu en 1848, finira 
en 1921 et qu’alors doit commencer le regne du grand Roy? 
D’abord, la Revolution a-t-elle une date precise dans le passe? 
Aura-t-elle jamais une fin? N’est-elle pas plutdt ici-bas cette 
lutte incessante du mal contre le bien, de ces deux cites dont 
parle saint Augustin? 
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Quant au grand roi dont l’influence heureuse doit s’exercer 
sur le monde, qui nous dira ce qu’il doit^tre? Sera-ce le rejeton 
d'une de ces dynasties illustres qui comptent une longue lignee 
de rois, sera-ce un pontife, un pape qui ralliera les peuples 
desabuses sous la houlette du bon pasteur, sera-ceentin Dieu 
lui-m6me? 

Autant de questions qu’il est inutile de soulever, puisque 
l’avenir seul — et cet avenir nous ne le connaissons pas — 
leur donnera la solution qu’elles component. 

Ne meprisons pas les propheties, mais n’acceptons-en que ce 
qu'elles contiennent, et gardons-nous de leur faire violence 
pour en tirer des conclusions int6ressees qui ne sont pas 
, dans l’ordre de Dieu. 


Plusieurs abonn&s nous ont exprime le d6sir de voir ajouter 
en notes, au bas des pages, un correctifa certaines assertions 
des articles inserts dans la Revue. II ne nous a pas toujours 
ete facile d’obtemperer a ce vceu. Neanmoins, afin de donner 
plus ample satisfaction k nos lecteurs, nous nous proposons 
de publier a la fin de chaque numero, sous le titre de Qaetla, 
quelques reflexions retrospectives, de nature a mieux faire 
comprendrenotre pens^eet l’espritde laRevue. Un theologien 
de marque a bien voulu, sous sa propre responsabilite, se 
charger de ce travail qui sera, nous en avons la conviction, 
hautement apprecie de tous. 


Mgr M. Le Monnier. 


* 
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La Regression de la Mdmoire 


Les experiences que je poursuis depuis bientdttrois ans sur 
des sujets magnetises 4 quije fais revivredes vies passees (dn 
moins d’apr^s leurs dires qu’il est fort difficile de contrdler) 
donnent une importance particuli&re aux phenom&nes de 
regression de memoire pendant la vie actuelle, phenomenes 
dont on a pu constaler la realite absolue, mais qui jusqu’a 
present ont ete seulement observes un peu au hasard. Je crois 
done utile d’en r^unir ici quelquescas que j’ai trouvesdecrits 
gA et la, en priant les lecteurs de la Hevue de bien vouloir 
m’en communiquer d’autres s’ils en connaissent. 


i° Cas rapporte par le docteur Henri jPrdeborn 1 

II s’agit d’une femme Agee de soixante-dix ans et qui, gra> 
vement malade par suite d'une bronchite, resta en delire 
complet du i 3 au 16 mars 1902, la raison lui revint ensuite 
peu a peu. 

Dans la nuit du i 3 au 14, on s’apergut qu’elle parlait une 
langue inconnue aux personnes qui l’entouraient. 11 semblait 
parfois qu’elle disait des vers; d’autres fois, qu’elle causait. 
Elle repeta A plusieurs reprises la mSme composition en 
vers. 

On Unit par reconnaitre que le Langage etait l’hindoustani. 

« Le matin du 14, l’hindoustani commenea a se mAler 
d’un peu d’anglais; elle s’entretenait de la sorte avec des 
parents et des amis d’enfance, ou bien elle parlait d’eux. 

« Le i 5 , l’bindoustani avait disparu a son tour et la malade 


1. Lancet de Londres, n° du 12 juln 1902. 
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s’adressait a des amis qu’elle avait connus plus tard, en se 
servant de l’anglais, du frangais et de l’allemand. 

« La dame en question etait nee dans l’lnde qu’elle quitta 
a l’&ge de trois ans pour se rendre en Angleterre, apr&s quatre 
mois de voyage, avant qu’elle eftt accompli sa quatri&me 
annee; jusqu’au jour ou elle debarqua en Angleterre, elle 
avait ete conflee a des domestiques hindous et elle ne parlait 
pas du tout l’anglais. 

« A ce qu’il parait, le i 3 , dans son delire, elle revivait ses 
premiers jours et parlait le premier langage qu’elle avait 
entendu. La poesie a ete reconnue pour Sire une espece 
de berceuse que les ayahs ont l’babitude de repeter aux 
enfants; en causant, elle s’adressait sans doute aux domes¬ 
tiques hindous; ainsi l’on comprit, entreautres choses, qu’elle 
demandait qu’on l’emraen&t au bazar pour y acheter des 
bonbons. 

« On pouvait reconnaitre une suite dans tout le cours du 
delire. D’abord il y fut question des connaissances avec les- 
quelles la malade avait ete en rapport pendant sa premiere 
enfance; ensuite elle passa en revue toute son existence 
jusqu’a ce qu’elle fut parvenue, le 16 mars, a l’epoque ou elle 
se maria et eut des enfants qui grandirent. 

« II est curieux de constater qu’apres une periode de 
soixante-dix ans, pendant laquelle elle n’avait jamais parle 
1’hindoustani, le delire lui avait rememore ce langage de sa 
premiere enfance. Actuellement, la malade parle avec autant 
de facilite le francais et l’allemand que l’anglais; mais, quoi- 
qu’elle connaisse encore quelques mots d’hindoustani, elle 
est absolument incapable de parler cette langue ou m&me d’en 
composer une seule phrase. » 


a° Observation du docteur Vial 1 

Cette observation est relative & une dame P..., slgee de 
trente-deux ans, hysterique et soumise a la methode de resen- 


i. D' Sollier, Phenomknes d’auloscopie , p. 108. 
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sibilisation successive par l’hypnose du docteur Sollier. 
« Dans son travail, dit-il, je l’ai amenee a l’ 4 ge d'un an; elle 
tetait, puis elle a eu sa convulsion a l’aller comme au retour, 
je veux dire 4 la regression comme a la progression de la 
personnalite. » 


3° Observation du docteur Bain 1 

II s’agit encore d’une malade 4 gee de vingt-neuf ans, mor- 
phinomane et soumise au m6me traitement. « Quand nous en 
efimes fini avec le Ironc, les visceres et les membres, nous 
proceddmes au reveil de la tdte. Nous avons assiste a une 
regression de la personnalite, non pas en une seule seance, 
mais en plusieurs, 4 dix-sept ans en arriere : la malade se 
retrouvaita l’dge de douze ans, elle revivaittoutes lesperiodes 
de sa vie mouvementee avec un dedoublement complet de sa 
personnalite. Gela nous entrainerait trop loin de donner, 
mdme en raccourci, l'histoire de la malade, histoire 4 laquelle 
nous assistions comme si nous avions tenu le recepteur d’un 
telephone et ecoute la conversation d’un seul interlocuteur : 
ce sont les scenes de la vie d’une pauvre ouvri 4 re qui se pros- 
titue pour vivre, et qui, malade, s’adonne 4 la morphine; com¬ 
promise dans des vols, elle passe en jugement deux fois, purge 
4 Saint-Lazare, puis 4 Nanterre, une condamnation a un an 
de prison; scenes de famille, scenes d’atelier, scenes avec des 
amants de passage, heures de prosperite passageres, heures 
de mis&re consecutives, la vie 4 .Saint-Lazare et 4 Nanterre. 
En janvier 1902, la malade quittait l’asile sur sa demande, 
tres amelioree, sinon guerie; elle avait beaucoup engraisse, 
dormait sponlanement la nuit, etait active et travaillait. Elle 
redigea 4 notre demande une note ou elle retracait tous les 
incidents de sa vie. Cette note contrdlait tous les renseigne- 
ments qu’elle nous avait fournis dans Thypnose, en retrou- 
vant sa sensibilite cerebrale. » 


i. O'Sollier, Phtnomines d’autoscopie, p. 105. 
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4° Cas de M. Cottin 1 2 

Dans saderniere ascension, le ballon le Montgolfier empor- 
tait M. Perron, president de TAcademie d’aerostation comme 
capitaine, et M. F. Cottin, agent administrate de 1 ’Associa¬ 
tion scientifique fran<?aise. 

Parti d’un bond, le ballon etait a 4 h. 24 ® 700 metres; c’est 
alors qu’il creva et se mit a descendre plus vite qu’il n’etait 
monte, et il s'engouffra a 4 b. 27 dans la maison n° 20 de Tim- 
passe Chevallier, k Saint-Ouen. « Apr£s avoir jete tout ce qui 
pouvait compliquer J’accident, nous dit M. Cottin, uneespece 
de quietude, d'inertie peut-fitre s’empare de moi; mille sou¬ 
venirs loin tains se pressent, se heurtant devant mon imagina¬ 
tion; puis les choses s’accentuent et le panorama de ma vie 
vient se derouler devant mon esprit attentif. Tout est precis : 
les chateaux en Espagne, les deceptions, la lutte pour Texis- 
tence, et tout cela dans Tencadrement inexorable impost par 
la destinee... Qui croirait, par exemple, que je me suis revu a 
vingt ans, sergent au 22 e de ligne... Je me suis revu, dis-je, 
sac au dos et chantant sur la route, a Venddme, par un beau 
soleil de printemps. Quelle nettete dans les details! A droite, 
mon ami d’enfance Le Loir; au fond, dans le vallon, Cloys, 
le pays privilegie, et li-bas, Chdteaudun... » 

Ainsi, en moins de trois minutes, puisque les souvenirs ne 
se preciserent qu’unpeu apres le commencement de la chute, 
M. Cottin vit toute sa vie defiler devant sa memoire. 


5 ° Cas de Pamiral Beaufort * 

L’amiral Beaufort, etantjeune, tomba d’un navire dans les 
eaux de la rade de Portsmouth. Avant qu’on edt pu le secou- 
rir, il avait disparu; il se noyait. A 1 ’angoisse du premier 


1. Extrait de Le Spirilisme el VAnarchie, par J. Bouyery, p. 405. 

2. Extrait du Journal de midecine de Pans, cit6 par J. Bouvery (Le Spirilisme 
el VAnarchie, p. 403). 
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moment avail succede un sentiment de calme, et, quoiqu’il se 
tint pour perdu, il ne se debattait mfime plus. C etait sans 
doute de l’apathie, mais ce n’etait certainement pasde la resi¬ 
gnation ; car &tre noye ne lui paraissait pas un sort facheux, et 
il n'avait aucun desir d’etre secouru. D'ailleurs, nulle souf- 
france. Au contraire, les sensations etaient d‘une nature 
agreable, participant de ce vague bien-Stre qui precede le 
sommeil dfii a la fatigue. 

Avec cet emoussement des sens cbincidait une extraordi- 

* naire surexcitation de l’activite intellectuelle 1 ; les idees se 

succedaient avec une rapidite incroyable, inconcevable. 

D'abord 1 ’accident qui venait de se passer, la maladresse qui 

en avait ete cause, le tumulte qui avait dd s’ensuivre, la dou- 

leur flout le pauvre pfere de la victime allait 6tre frappe, 

d’autres circonstances etroitement associees au foyer domes- 

tique, furent le sujetde ses premieres reflexions. Ensuite, il 

se rappela la derniere croisiere, voyage coupe par un nau- 

frage, puis I’ecole, les progr&s qu'il y avait faits, et aussi le 

temps perdu; enfln ses occupations et ses aventures d'enfant. 

Bref, la remonte entiere du fleuve de la vie, et combien 

» 

detaillee et precise! Ecoutez-le : « Chaque incident de ma 
vie traversait successivement mes souvenirs, non corame une 
esquisse leg^re, mais avec les details et les accessoires d’un 
tableau fini! En d’autres mots, mon existence tout enti&re 
defilait devant moi dans une sorte de revue-panoramique; 
chaque fait avec son appreciation morale, ou des reflexions 
sur sa cause et ses eflets. De petits evenements sans conse¬ 
quence, depuis longtemps oublies, se pressaient dans mon 
imagination comme s'ils n’eussent ete que de la veille. » 

Tout cela se passa dans un temps dont on va apprecier la 
brievete : le futur amiral fut repSche moins de deux minutes 
aprfcs sa chute. 

1. Piusieurs personncsont affirm^ que dans des chutes qui auraient dfl 6tremor- 
telles, non seuleraent la mort ne leur paraissait pas effrayante, mais eiles ne 
souffraient pas des chocs terriblcs qu'elles recevaient, tellement leur pens^e etait 
portae sur les consequences mortelles de la chute. 
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6° Cas rapportds par M. de Varigny 1 

« Je connais, dit Goethe (dans une conversation avec 
Eckermann) le fait d’un vieillard, appartenant a la basse 
classe, qui sur son lit de mortsemit tout h coup a reciter des 
passages grecs, d’une langue fort elegante. Comme on savait 
qu’il ne comprenait pas un mot de grec, la circonstance parut 
miraculeuse, et quelques personnes habiles l’exploitfcrent 
aussitot aux depens des credules. Malheureusement pour 
elles, toutefois, on decouvrit bientdt que pendant sa jeunesse 
ce vieillard avait dd apprendre par coeur et declamer du grec 
pour faciliter sa t&che a un elfcve de haute naissance, mais 
d’intelligence plus que mediocre. II avait, de la sorte, acquis 
de mani&re purement mecanique une teinture de grec, sans 
d’ailleurs comprendre un seul mot de ce qu’il disait. Et ce 
ne fut qu’a son lit de mort, quelque cinquante ans plus tard, 
que ces mots vides de sens lui revinrent a la me mo ire, et 
passerent sur ses levres. » 

Autre fait du m 3 me genre, cite par Coleridge, concernant 
un vieux forestier qui, ayant vecu toute sa jeunesse sur les 
frontieres polonaises, n’avait guere parle que le polonais jus- 
qu’au moment ou ii se fixa dans un district allemand, ou 
il ne parla plus qu’allemand pendant trente ou quarante 

ans. 

* 

Etant anesthesie, pour une operation, ce forestier parla, 
chanta, et pria deux heures durant, rien qu’en polonais, 
langue dont il ne se servait absolument plus a l’etat de 
veille. 


7° Cas de Jeanne R... 1 

Jeanne R..., agee de vingt-quatre ans, est une jeune fille 
tres nerveuse et profondement anemique. Elle est sujette 4 
des crises de pleurs et de sanglots; pas des crises convul- 

1. Les RSves ancestraux. Feuilleton scientiQqae du Temps , n® du 13nov. 1902. 

2. Bourru et Burot, Changements de personnaliti , p. 152. 
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sives, maisde frequents evanouissements, elle est facilement 
hypnotisable; elle dort d’un somraeilprofond, et, a son reveil, 
elle a de l’amnesie. 

On lui dit de se reveiller a l’dge de six ans. Elle se trouve 
chez ses parents; on est au moment de la veillee, on pele des 
chdtaignes. Elle a envie de dormir et demande a se coucher: 
elle appellesonfrere Andrepour l’aiderafinirsabesognermais 
Andre s’amuse a faire des petites maisons au lieu de travail- 
ler : a II est bien faineant, il s’amuse a en peler dix et moi il 
faut que je p&le le reste. » 

• Dans cet etat elle parle le patois limousin, ne sait pas 
parler, connalt a peine l’A B C. Elle ne sait pas parler un mot 
de franeais. Sa petite sceur Louise ne veut pas dormir. « Il 
faut toujours, dit-elle, dondiner ma sceur qui a neufmois. » 
Elle a une attitude d’enfant. 

Apres lui avoir mis la main sur le-front, on lui dit que, 
dans deux minutes, elle se retrouvera a l’dge de dix ans. Sa 
physionomie est toute differente; son attitude n’est plus la 
mdme. Elle se trouve aux Fraiss, au chateau de la famille des 
Moustiers, pres duquel elle habitait. Elle voit des tableaux et 
les admire. Elle demande ou soht les Soeurs qui l’ont aceom- 
pagnee, elle va voir si elles viennent sur la route. Elle parle 
comrae un enfant qui apprend a parler; elle va, dit-elle, en 
classe chez les Soeurs depuis deux ans, mais elle est restee bien 
longtemps sans y aller; sa mere etant souvent malade, on 
l’obligeait a garder ses freres et ses soeurs. Elle commence a 
ecrire depuis six mois: elle se rappelle une dictee qu’elle a 
donnee mercredi et elle ecrit une page enti&re tr6s couram- 
ment et par cceur : c’est la dictee qu’elle a faite a I’&ge de dix 
ans. 

Elle dit ne pas dtre tres avancee : « Marie Coutureau aura 
moins de fautes que moi; moi, je suis toujours apres Marie 
Puybaudet et Marie Coutureau, mais Louise Rolland est apr6s 
moi; je crois que Jeanne Beaulieu est celle qui fait le plus de 
fautes. » 

De la m6me manifcre on lui commande de se retrouver a 
1 ’iige de vingt-cinq ans. Elle sert a Mortemart chez M*ie Bru- 
nerie :« Demain nous allons aller a une fdte, a un mariage. 
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Au mariage de M. Baptiste Golombeau, lemarechal. C’estLeon 
qui sera mon cavalier. Oh! nous allons bien nous amuser! 
Oh I je n’irai pas au bal, M lle Brunerie ne veut pas; j’y vais 
bien un quart d'heure, mais elle ne le sait pas. » Sa conversa¬ 
tion est plus suivie que tout a l’heure. Elle sait lire et ecrire. 
Elle ecrit le Petit Savoyard. 

La difference desdeux ecrituresesttrfcsgrande. Asonr^veil, 
elle est etonn^e d’avoir ecrit le Petit Savoyard qu’ellene sait 
plus. Quand on lui fait voir la dictee qu’elle a faite a dix ans, 
elle dit que ce n’est pas elle qui l’a ^crite. 

Albert de Rochas. 


RECTIFICATION 

Le 17 janvier 1906, le r^dacteur en chef de Je sais tout m’6crivait 
pour me demaDder si je serais dispos6 & ecrire pour sa revue un 
article sur « les manifestations materielles d’esprit et les materialisa¬ 
tions de pensee a. 

Je lui envoyais en rcponse, au commencement de fevrier, un article 
intitule Revenants et fantdmes oil je resumais simplement la relation, 
publiee par Charles Richet dans les Annales des sciences psychiques, 
des experiences de la Villa Carmen, mais oil je cherchais 4 montrer 
que la materialisation plus ou moins complete d’un 6tre huraain n’etait 
que la phase extreme d’une serie de manifestations observes depuis 
la pins haute antiquity. 

Entre l’envoi de ma copie et sa publication parut uu entrefilet qui 
fit le tour de la presse et d’aprfes lequel c’etait le cocher arabe du g 6 n&- 
ral N06I qui aurait trompe tout le monde k 1 ’aide d’une trappe dissi- 
mulee dans le sol de la salle des stances. Cette nouvelle a 6t6 
demontree depuis complement mensongfere, mais la Direction de 
Je sais tout , induite en erreur, crut me rendre service en supprimant 
de mon article tout ce qui avait trait aux ph£nomfenes observes k 
k Alger; malheureusement elle incorpora dans mon texte la photogra¬ 
phic de Bien-Boa que je lui avais envoy6e, en raccompagnant de la 
legende suivante : 0 Ce fantdme, soi-disant du prStre indien Bien-Boa, 
qui vient de faire parler beaucoup de lui, n’etait qu’un habile faus- 
saire. » 

C’est contre cette legende que je liens k protester. 
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N’ayant rien vu par moi-mfime, j’ai dft me faire une opinion, au 
tnoins provisoire, d’aprfes les dires de cenx qui ont ete plus ou moins 
meles aux phenomfcnes et je n’ai point hifisile k croire plutot les recits 
documentes d’hommes dont je connais la haute competence et la pro¬ 
bite scientiflque, que les cancans d’un cocher renvoye comme fripon, 
les declarations d’une jeune fllle habituee, de son propre aveu, aux 
mystifications, et enfin les imaginations de conferenciers qui n’ont 
■assiste k aucune seance et me paraissent surtout avides de reclame. 

La Direction de Je sais tout a du reste aimablement reconnu sa faute 
involontaire et publiera une note k ce sujet dans son prochain numero. 

Albert de Rochas. 


H 
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Le ROle des Anges dans l’Univers 

(Suite *) 


GH A PITRE VI 

Mystdre du rdle des anges, ses raisons. 
Trois principes explicates 


Sur la terre, pour nous, presque tout est mystfcre; tout 
aboutit a des mysteres, surtout en ces limites par Iesquelles 
notre monde confine avec le monde invisible ou spirituel. De 
la ces mille theories, qui font en grande partie les frais de la 
science humaine. 

Soit a ce titre de simple curiosite, soil dans le but d’arriver 
a des connaissances pratiques et utiles, on veut tout savoir; 
on voudrait pouvoir se rendre compte des choses et des phe- 
nomeneslesplusmysterieux. Etdans cesrecherchesc'estavant 
tout la raison de l’homme que l’on veut faire primer, souvent 
jusqu ’4 mepriser les donnees de la foi chretienne. Comme si 
l’explication d’un fait, fournie par la science aidee de la foi et 
de la revelation divine ne valait pas autant que les explica¬ 
tions que donne la seule raison humaine abandonnee a elle- 
mSme. 

Ets’il est exact, comme l’affirment les croyances du christia- 
nisme, ce geant seculaire et universel, ainsi que le spiritisme 
contemporain dont les adeptes se recrutenl journellement 
nombreux parmi les materialistes d’hier; s’il est exact, dis-je, 
qu’il existe un monde d’esprits ayant avec le ndtre des 
consequences palpables, pourquoi les savants de tout genre 

I. Un surcroit d’occiipation no’a obligd d’interrompre mon 6lude sur les anges. 
J’en reprends ici la Iroisieme partie qui a commence l'ann6e dernitre. 
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refuseraient-ils a la science naturelle l’appoint de la theologie 
et des doctrines des philosophes chretiens? 

Pretendre ^tudier la nature exclusivement par la nature, 
tandis qu’elle a ses ressorts et un avenir eternel dans la sur- 
mature, c’est, en maint endroit, sebuter en vain. 


* 

♦ * 


Le rdle des anges dans l’univers n’est pas une theorie, 
mais un fait admis et prouve par des savants de grand genie. 
Et en presence de leur doctrine si solidement £tablie, on a 
peine a comprendre qu’il ait pu se glisser dans la vraie science 
^ies theories telles que celle dont nous parlerons tantdt; mais 
plus de peine encore a comprendre que de semblables theo¬ 
ries aient regu credit dans le monde des savants! 

Lorsqu’en 1901 j’entrepris la premiere partie de mon etude 
sur les anges je declarai ne m’adresser qu’aux chretiens de 
bonne foi, et de bonne volonte et je repete ici que je n’ai 
d’autre but que de glorifier Dieu dans ses anges. Puisse la 
suite de celte etude, tout en montrant ce que nous devons 
aux anges, jeter un nouveau jour sur certains points obscurs 
des connaissances humaines. 


* 

* * 


Etablissons trois principes fondamentaux qui peuvent 
s’enoncer ainsi : 

i° Dieu seul a le pouvoir de creer quelque chose et de le 
conserver hors du non @tre : les anges ne sauraient mthne y 
cooperer. 

2 0 La cooperation des anges n’est d’ailleurs necessaire a 
Dieu en quoi que ce soit. 

3 ° Gependant sans le concours des anges rien ne s’est fait et 
rien ne se produit dans l’univers. 

MONDE INVISIBLE . 2 
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PREMIER PRINCIPE 

Dieu seul a le pouvoir de creer et de conserver l’dtre ou 
l’existenee a ses creatures. G’est ce qu’exprime la revelation 
par ces mots : « Au commencement, Dieu crea le ciel et la 
terre. » 

Qu’est-ce que le commencement; qu’est-ce que le ciel et 
cette terre; quelle est cette action de creer? 

Le commencement, c’est le principe du temps qui n’existait 
point avantles creatures, puisque cesont ellesqui, en naissant 
et en passant, determinent le temps. Le commencement, 
c’est l’aurore de la creation lorsque toutes choses commen- 
cferent a exister. Le commencement appele aussi le principe : 
In principio creavit Deus. C'est encore le Verbe, ainsi qu’il 
est designe par la nifime revelation : « Au commencement 
etait le Verhe. » (Jean, 1, i.) C’est le Fils de la diiection de 
Dieu qui est l’image du Dieu invisible (rendue visible par 
l’lncarnation), le premier-ne de toute creature, car c’est par 
lui que toutes choses ont £te creees dans les cieux et sur la 
terre, les visibles etles invisibles, soit trdnes, soit dominations, 
soit principautes, soit puissances : tdut a ete cree par lui et en 
lui; et lui-mdme est avant tout et tout subsiste en lui. » 
(Coloss., i, iS-i^.) 

L’expression commencement ou principe ecarle done 
toute idee de creature preexistante. Au dela il n’y a que 
Dieu : « Et le Verbe etait Dieu. » 

Mais qu’est-ee que la Genese appelle ici ciel et terre? Le 
ciel, c’est la creature superieure et la terre, la creature infe- 
rieure. Le ciel ce sont les anges; l’histoire de la creation n’en 
parlera plus que pour designer le firmament qui, nous le 
verrons, peut egalement, en un certain sens, signifier l’intro- 
duction des forces angeliques au sein de la nature. Leur 
ensemble est le firmament du ciel parce que c’est par eux que 
tout est inebranlablement affermi. L’histoire genesiaque 
s’adresse aux habitants de la terre. Elle se borne a leur expo¬ 
ser les plans de la creation terrestre. 
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★ 

* * 


Dieu crea. II n’y a que Dieu qui ne soit pas cree. Tout ce 
qui n’est pas Dieu est cree. Greer, c’est faire quelque chose de 
rien. Cela requiert la toute-puissance; or Dieu seul est tout- 
puissant, puisque seul il existe de soi-m£me et que rien de ce 
qui existe, hormis Dieu, ne s’est fait soi-m6me : Ipse fecit nos 
et non ipsi nos. (Ps. 49 -) Rien n’a fait Dieu; personne m6me 
ne peut penetrer son essence infinie. Mais lui, il penetre seul 
toutes les essences creees, et toutes il les a faites d’une seule 
parole : Dixit et facta sunt. (Ps. 148.) 

Il faut distinguer la creation primaire de la creation secon- 
daire. L’une et l’autre est du ressort exclusif de la toute- 
puissance de Dieu. La creature primaire est la production 
de la mati&re elementaire selon toute sa substance, ex nihilo 
objectio. C’est ce qu'exprime le premier verset de la Genese : 
Au commencement, c’est-it-dire lorsque rien n’existait encore, 
Dieu crea le ciel et la terre, c’est-a-dire la matiere et l’en- 
semble des substances dont se composent le ciel et la terre 
ou encore le chaos. La creation secondaire eomprend toutes 
les productions des six jours, crees ex nihilo sui, c’est-a-dire 
tirees de la matiere premiere ou du chaos. G’est ce qu’exprime 
un passage de la Sagesse : « Votre main toute-puissante qui a 
cree le globe de la terre d’une matiere informe. » (11-18.) 

C’est done Dieu seul qui a cree le ciel, c’est-a-dire toutes les 
substances spirituelles selon leurs especes innombrables. 
G’est done lui seul qui a cree la terre, c’est-a-dire toutes les 
substances materielles simples ou composees: les fluides, les 
gaz, les liquides, lessolides, les corps bruts, les corps animes: 
toutes les especes des trois regnes de la nature. 

Et les anges n’ont pu y cooperer, parce qu’en tant que 
creatures, leur puissance est limitee et que des lors ils ne 
savent rien creer: ils ne peuvent produire par creation pri¬ 
maire, ni par creation secondaire quoi que ce soit: car pour 
faire de rien, ne ffit-ce qu’un atome, il faut une puissance 
intinie. 
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* * 


Les anges qui ne peuvent eux-m^mes se conserver, ne 
peuvent. a fortiori , contribuer a la conservation de la'creation 
ni d’aucune partie de la creation. 

La conservation n’est autre chose que la continuation de 
l’acte createur, sou tenant hors du neant un 6tre quelconque 
qu’il en a tire, ou l’ensemble de tous les Stres. 

Sans la conservation, la creation ne serait que momentanee; 
car, sans elle, ce qui est cree rentrerait aussitdt dans le neant. 

La conservation est done egalement un acte de cette puis¬ 
sance infinie, laquelle Dieu ne partage avec personne, parce 
qu’elle est absolument incommunicable et qu’elle ne peut 
£tre pr&tee m£me aux anges. 

DEUX1EME PRINCIPE 

La cooperation des anges n’est d’ailleurs necessaire a Dieu 
en quoi que ce soit. 

A Dieu qui pouvait creer ou ne pas creer et qui ne donne a 
sa gloire des Gtres que pour autant qu’il les conserve, rien 
n’est necessaire. 

Lui qui a su faire les anges, sans les anges, peut done aussi 
faire sans eux tout ce qu’il a fait. Les Stres pris globalement 
ne sont, ou chacun en particulier n’est a Dieu d’aucune uti. 
like, et Dieu suffit seul a chaque Stre, de sorte que Dieu eut 
pu, s’il l’avait ainsi voulu, ne creer qu’un seul Gtre, soit ange, 
soit homme, soit animal, soit plante, soit chose quelconque, 
sans en creer d’autres, et conserver cet 6tre unique sans le 
secours d’autres @tres, et pourvoir a toutes lesnecessites de cet 
Stre, qui, des lors, etit ete le seul existant, le seul a gloritier 
Dieu par son existence. 

Dieu se suffit seul k lui-m6me et il suffit a chacune de ses 
creatures. 

Aussi chaque 6tre est-il, du chefde 1 ’existence, en rapport 
direct avec Dieu; et l’homme a, en outre, des rapports 
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directs avec Dieu sans avoir recours au ministere des 
anges. 

Par consequent, si nous sommes entoures, precedes et 
suivis d’une infinie multitude d’Stres spirituels et corporels, 
qui, admirablement gradues, concourent tous k nous aider a 
vivre et a atteindre nos (ins dernieres, cela n’a Lieu que grdce 
a une disposition absolument libre et gratuite de la providence 
divine et de la divine sagesse. 

Et voila dans quel sens les anges sont appeles les ministres 
de la Providence. 


TROISIEME PRINCIPE 

C'est pourquoi sans le concours des anges rien ne s’est fait 
et rien ne se produit dans l’univers. 

L’action des anges est le grand luxe du Createur. 

L’armee des anges n’est pas une force dont le monarque 
ne peut se passer. 

Les anges sont avec Dieu comrae les serviteurs d’un grand 
seigneur, qui saurait bien se servir lui-m6me, mais qui pre- 
fere s’entourer d’un personnel nombreux et varie a l’habilete 
duquel il confie ses affaires et ses biens. 


* 

* * 


Or, non seulement les anges servent le Seigneur comme 
des serviteurs; mais encore ilsl’assistent comme des ministres. 
« Des milliers de mille le servaient et des dix mille de cen- 
taines de mille l’assistaient. » (Daniel, viii, io et ia.) 

Et si le Dieu tr&s haut et souverain Createur de toutes 
choses a daigne admettre a son conseil d’aussi eminentes 
creatures, et leur accorder la gr&ce de lui venir en aide par 
tant de ministeres et d’offices varies, il ne l’a pas fait sans les 
douer d’aptitudes parfaitement adequates a leur vocation. 

Ces qualites de l’essence et de la nature angelique nous en 
avons parle amplement en traitant de leurs attributs, de leur 
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intelligence, de leur volonte et de tout ce que suppose ces 
deux facultes de 1’esprit dans 1’ange. 

Nous avons expose la gradation des esprits celestes, leurs 
ordres, leurs hierarchies, leur vie. 

Nous avons dit, avec saint Thomas d’Aquin, que la nature 
des choses visibles a ete creee pour la surnature des 6tres 
invisibles et que le monde corporel n’a pas d’autre destinee 
que celle d’etre forme et mis en mouvement par le monde 
spirituel qui l’entoure et le penfetre 

La nature corporelle, dit-il, est administree par les anges, 
et il le prouve comrae suit : Aussi bien que dans les choses 
humaines, il fautreconnaitre que, dans les choses de la nature 
inferieure 4 celle de I’homme, les pouvoirs particulars 
sont gouvernes et regis par un pouvoir universel. Et de mfime 
que, parmi les anges, ceuxqui sont preposes a des inferieurs 
possedent plus universellement le don de science, de mSme 
il est manifeste que la vertu d’un corps est plus particuli&re, 
ou moindre, que la vertu d’une substance spirituelle. En 
effet, toute forme corporelle est une forme rendue indivi- 
duelle par la mati&re, et determinee pour un but provisoire; 
tandis que les formes immaterielles sont absolues et intellect 
tuelles. Et c’est pour cela que de mdme que les anges infe¬ 
rieurs qui sont des formes moins universelles se trouvent 
regis par des anges superieurs, de mSme tous les corps sont 
regis par des anges. Or ceci n’est pas seulement enseigne pajr 
les Docteurs de l’Eglise, mais est admis par tous les philo- 
sophes qui confessent l’existence des Substances immate¬ 
rielles. (Sum. pars prima, q. cx, a. i. Resp.) 

Et le saint Docteur ajoute : « Done il faut professer que les 
choses corporelles ont des actions determinees; mais que ces 
actions elles ne les exercent qu’en tant qu’elles (les choses 
corporelles) sont mues : attendu que le propre d’un corps est 
de n’agir que par mouvement; et par consequent il faut que 
la creature corporelle soil mise en mouvement par la creature 
spirituelle. » {Ibid., ad primnm.) 
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* * 


De cette assertion du Docteur angelique corroboree, ainsi 
qu’il le constate, par les savants theologians, paries Docteurs 
de l’Eglise et par tons les philosophes qui ne snbissent point 
l’erreur du materialisme et appuyee surtout par saint Augus¬ 
tin et saint Gregoire qu’il cite en ces termes : « Tous les corps 
sont regis par la vie de l’esprit rationnel et en ce monde 
visible rien ne peut 6tre dispose a agir si ce n’est en verlu de 
la creation invisible » {Ibid., Contra ); de ces assertions, dis-je, 
vous conclurez 'qu’il soit permis, qu’on doive rafime poser le 
principe suivant : 

Tout mouvement relive de la force; toute force relive de 
la vie; toute vie relive de l’esprit. 

G’est ce qu’il nous faut prouver. 


Alfred Van Mons. 



24 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


bes (liaisons hantees que j’ai etudiees 


Monsieur le Directeur, 


Le bruit que Ton fait, en ces jours, autour de certaines 
« maisons hantees » d’Angleterre, de France et d’ailleurs r 
vous a determine a me demander mon sentiment 4 ce sujet. 
Mon intention n’est certainement pas d’echafauder des theo¬ 
ries sur un argument si obscur encore et mSme si contro¬ 
versy mais je n’ai aucune difticulte k rappeler pour les 
lecteurs des Annates les principales occasions que j’ai eues 
de m’occuper personnellement de quelques cas de pheno- 
menes medianiques spontanes. 

Je commencerai par parler d’une « hantise » que je n’ai pas 
pu, a vrai dire, examiner de visu, mais au sujet de laquelle 
j’ai fait une enqufite personnelle qui a donne les plus 
piquants r^sultats. 

J’avais entendu dire, en 189a, que des phenomenes 
etranges se produisaient dans la maison de la rue Pescatori, 
n° 7, a Turin. Je m’y rendis au mois de decembre avec ma 
fille Gina. Ayant ete vertement gourmandes par la con¬ 
cierge indignee, nous nous vimes dans la necessity de faire 
de savantes operations de siege dans les alentours, jusqu’au 
moment ou deux voisins voulurent bien m’informer que les 


1. On sait qu’ft 1’occasion de l’inanguration du Congrfts international d’anthro- 
poiogie critninelle, ft Turin, on a solenuellement c414br6, le 28 avril dernier, le 
jubU6 scientiflque du professeur Lomliroso. Le ministre Bianchi pr4sidait. Plu- 
sieurs discours ont 4te prononcfts. lie nombreuses notability scientifiques itn- 
liennes et 6trangeres assistaient ft la cGremonie. Une plaque artistique en or et 
deux albums, avec des autographes de nombreux savants, ont 6t4 remis ft 
M. Lombroso. A notre tour, nous pr4sentons ft notre timinent collnborateur nos- 
plus vives salutations. (Cf. Annates des Sciences psychiqv.es. Avril-mai.) 
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faits en question s’^taient bien passes en cette maison, mais 
depuis quelques annees deja, et dans le logement habite par 
la famille Pavarino, qui avait depuis demenage et s’etait ins- 
tallee, via Napione, 12. 

Nous y alldmes. G’etait une famille modeste de travailleurs. 
Suivant mon habitude invariable, je commengai par etudier 
les personnes mdmes au milieu desquelles les evenements 
avaient eu lieu. M. Pavarino etait un horame sain, mais d’un 
caract^re bizarre: Madame, par contre, etait hystero-epilep - 
tique et anemique; elle frequentait de soi-disant guerisseuses; 
son pere etait mort de phtisie contractee durant la guerre; sa 
mere souffrait de scrofules. Elle avait une soeur « medium », 
qui parvenait d faire tourner les tables, et qui eut quatre 
enfants avecdes doigts surnumeraires. Notre hysterique avait 
alors une fille de vingt et un ans, rachitique, maladive, neu- 
rasthenique, qui provoquait sou vent la translation spontanee 
d’objets; une autre tille de dix ans, saine, et deux fils, l’unde 
quatorze, Tautre de huit ans, tous les deux sains. —Yoici son 
recit : 

« Le soir du 5 au 6 septembre 1882, vers minuil, quand 
M. Pavarino etait a peine rentre chez lui, et pendant que je 
me trouvais avec ma fille ainee a cdte de la table, en travail- 
lant, nous entendimes soudain le bruit d’une cuvette d’eau 
qui se renversait; nous regarddmes, mais nous ne vimes rien 
du tout. Supposant qu’il s’agissait d’une hallucination, nous 
n’y attachdmes aucune importance, malgre quelques bruits 
que nous entendimes encore, comme d'objets deplaces; tout 
s’arrdta la. 

« Le lendemain matin, la sonnette de la porte d’entree et 
ceiles des chambres commencent a carillonner. Comme les 
enfants en etaient trds impressionnes, je me rendis chez le 
proprietaire; on fait appeler un architecte, un ma?on; ils 
examinent les sonnettes, les deplacent, les remplissent de 
chaux, d’etoupe, mais en vain: mdme apres que le fil de 
fer fut detache, la sonnette ainsi isolee continuait d sonner. 
Dans la maison, on entendait aussi, jour et nuit, des gemis- 
sements continuels. Mon mari et les deux garcons aperce- 
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vaient aussi des ombres, la nuit; mes deuxfilles etmoinousne 
les voyions pas;mais nousdormionsdans une autrechambre. 

« Ma fille cadette, maintenant mariee a M, Ottolenghi, dor- 
mait dans le m6me lit que l’ainee; elle etait reveillee, durant 
la nuit, par des coups frappes sur elle comrae par un bftton, 
par des pincements qui la laissaient avec le corps tout plein 
de meurtrissures; les couvertures du lit lui etaient soulevees 
sans cesse. Ma fille ainee (qui epousa depuis M. Revelli, 
greffier a Mondovi), ne sentait rien et ne se reveillait mSme 
pas lorsque les autres membres de la famille, epouvantes, 
l’appelaient. 

« Dans l’autre piece, un soir, mon mari et les deux garpons 
entendent un grand bruit, comme d’epees qui s’entre- 
choquent, et de gemissements: M. Pavarino aper^oit des 
ombres et des lumiferes qui s’agitent; il en est si impressionne, 
qu’il ne veut pas rentrer chez lui pour dormir. Mes fils 
n’entendent que des gemissements. 

a Au cours de la journee, les objets se deplacaient sans 
cesse. Unjour, pendant que j’etais a la cuisine, une assiette 
part du buffet et va sur la table, d’oii elle reintegre sa place. 
Un chapeau de bersaglier, dont on avait fait cadeau a mon 
fils cadet, sautait continuellement: l’un de nos voisins, un 
fourrier de l’armee, appele Giolitti (actuellement employe a 
l’CEuvre de l’Enfance abandonnee), essaya a plusieurs reprises 
de le elouer a la paroi, mais en vain, parce que le chapeau lui 
courait aprfes dans le logement. 

« La concierge vient un jour chez nous; a peine etait-elle 
sur le seuil de la porle, que tous entendent le bruit bien 
connu d’eau renversee; la bonne femme jette un cri : elle 
etait toute trempee sans avoir vu l’eau. 

« Un soir, je me trouvais dans la rue devant la maison; 
j’envoie ma fillette chercher un objet dans Tappartement : 
elle revient tout epouvantee, en disant qu’il y avait des 
voleurs, qu’elle les avait entendus bouger, et qu’elle avait vu 
des bougies qui allaient et venaient. Deux soldats qui etaient 
presents entrent chez nous, et voient reellement de petites 
fiammes se promener sans Gtre portees par aucune main; 
effrayes, ils se retirent. 
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« Un autre jour, le patron de mon fils aine vient nous 
trouver. Tout etait tranquille; mais, vers io heures, quand il 
etait sur le point de s’en aller, voila que tout a coup nous 
voyons s’ouvrir la porte du placard ou nous gardions les 
souliers; ceux-ci sortent tous en bon ordre, et vont se placer 
devant le visiteur. 

« Tous ces phenom&nes durerent avec intensite huit mois 
environ. Pendant cinq ans encore, on entendit parfois la 
sonnette sonner, et des gemissements; les couvertures du lit 
etaient encore soulevees, de temps en temps. Apr6s le depart 
de ma fille ainee, qui s’est mariee a Mondovi, nous n’enten- 
dimes plus rien: mSme a Mondovi il ne se produisit plus 
aucun phenomene. » 

J’ai naturellement cherche a recueillir des teinoignages de 
ces faits. Les voici : 


Declaration de M. Giolitti 


« Au mois de septembre 1882, j’habitais dans la m£me 
maison que M. Pavarino. Celui-ci etant billardier dans un 
cafe, rentrait tard la nuit, vers 1 heure. Quant a moi, je ren* 
trais habituellement le soir vers 10 h. 1/2. Mais une nuit, 
etant rentre a 11 h. 1/2, je vis la famille Pavarino venir a 
ma rencontre, en se montrant contente de me voir. Soudain, 
j’entendis la sonnette de la porte d’entree sonner a plusieurs 
reprises avec force, jusqu’a ce qu’elle se detachdt et tombdt a 
terre. 

« Une des pieces de l’appartement communiquait d’un cdte 
avec la cuisine, et de l’aulre cdte, par un corridor, avec la 
chambre a coucher de Madame. Dans cette pifcce dormaient 
les deux gargons; au-dessus du lit, se trouvait une petite 
planche fixee au mur, sur laquelle avait ete place un cha¬ 
peau de bersaglier et quelques souliers. Le chapeau de bersa- 
glier tomba a terre, pendant queje me trouvais avec Madame, 
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la fille ainee, les deux gargons et la concierge dans la 
chambre de Madame; nous alldmes le remettre sur la petite 
planche, mais Si peine etions-nous repasses dans la chambre 
a cdte, qu’il etait de nouveau tombe, non pas au-dessous de 
la planche, mais quelques pas plus loin. Vingt fois nous 
remimes le chapeau a sa place, et vingt fois il retomba; je 
finis par le clouer sur la planche, et malgre cela, a peine 
etions-nous repasses dans la chambre voisirie, nous enten- 
dions de nouveau le chapeau rouler a terre. Nous l’y lais- 
s 4 mes alors, mais ce fut le tour des bottines de tomber. Le 
chapeau ne sortait pourtant pas de la chambre des gargons. 
Le phenomene se produisait aussi quand il y avait dans la 
piece une bougie allumee, mais plus rarement. 

« Cela dura jusqu’a 2 h. 1/2 du matin; j’allai enfin me cou- 
cher, tres fatigue, devant me lever de bonne heure le matin. 
Je constatais les phenomenes apres qu’ils avaient eu lieu, 
mais je ne les voyais pas au moment ou ils se produisaient. A 
un certain moment, je me plagai pres de la porte de la 
chambre des enfants, avec l’intention d’y entrer brusquement 
pour surprendre celui qui faisait tomber le chapeau; une fois, 
etant entre ainsi tout a coup, je vis tomber a terre autant 
d’eau qu’un verre de table peut en contenir; il n’y avait pas de 
robinet dans la piece. 

« Je n’avais absolument pas peur; au contraire, je m’amu* 
sais a assister k ces phenomenes; seulement je pensais qu’ils 
etaient probabiement dus, non pas a des esprits, mais a 
quelque farceur ou a quelque mal intentionne, pratiquant des 
tours de prestidigitation etqui connaissait bien l’appartement. 
Mais je ne saurais pas expliquer comment il pouvait s’y 
prendre pour les produire. 


« 13 rm»i 1896. 


« Albert Giolitti. » 
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Declaration de M. Pavarino fils 

« Les faits ont dure deux mois, a partir de septembre 
1882 *. Je me souviens que, pendant que j’arrangeais une 
montre, je ne me la suis plus trouvee sous les mains, 1 je la 
trouvai depuis dans un autre coin de la maison. Le chapeau 
de bersaglier, qui se mouvait sans cesse, parcourait une tra- 
jectoire comme ceci A ? c’est-a-dire qu’avant de tomber il 
s’elevait sur un rideau et tombait de 1’autre cdte. 

« Un soir, mon pere decida d’aller voir dans la chambre; 
il s’y rendit avee un revolver et une petite lampe. A peine 
etait-il entre que la lampe s’eteignit, et qu’il entendit un 
bruit d’epees qui s’entre-choquaient; ensuite un corps qui 
tombait, mais il ne vit rien; il se prit a crier et a menacer, 
mais les bruits continuerent. Il finit par aller se coucher, en 
mSme temps que maman, mais durant toute la nuit ils 
enlendirent le bruit comme d’un grand diner, d’une orgie; 
aussi ma sceur, dans l’autre chambre, ne pouvait pas dormir 
par suite du bruit du banquet imaginaire. 

« Les sonnettes de Tappartement [continuerent a sonner 
pendant deux mois de suite. Nous essay&mes d’oter le cor¬ 
don, d’y mettre de l’etoiipe: nous envoy^mes chercher un 
arehitecte; mais tout a ete inutile, et le carillonnement n’a 
cesse que quand on a dte la sonnette. 

« Ma sceur cadette, un soir, vers 8 lieures, pendant qu’elle 
passait dans cette chambre, fut saisie par les cheveux, levee 
de terre de 3 o ou 4 o centimetres, et puis lai3see retomber 
quand la famille accourut. 

« Un autre soir, pendant que plusieurs personnes obser- 
vaient les exploits du chapeau de bersaglier, on vit trois 
paires de souliers qui avaient ete caches derriere un paravent 


1. Le disaccord entre les diflterents tdmoins au sujet de In dur£e des phfino- 
mfcnes est peut-etre plus apparent que r6el. 

On a \u par la declaration de M"** Pavarino que ces faits Granges n’ont cesse 
que graduellement; le disaccord se rapporte done exclusivement a la durtfe de la 
p^riode dans laquelle les ph£nomenes ont 6t6 dans toute leur intensity — ce qui 
est plut6t une question d’appr£ciation. 
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pour ne pas qu’ils prissent part & la danse des autres objets, 
en sortir et se promener dans la chambre, apr&s quoi ils 
revinrent a leur point de depart. 

« Quant ala sonnette, le monsieur qui vint chez nous pour 
examiner l’affaire et tocher d’en connaitre les causes est le 
proprietaire actuel de la maison, M. Petiti, architecte. II 
visita partout, mais il ne trouva rien; comme les voisins con- 
seillaient de rompre la muraille k un certain endroit, il lit 
venir un ma?on et lui dit en effet de rompre le mur et de cher- 
cher s’il n’y avait pas quelque chose. Cet ouvrier, pendant 
qu’il travaillait, entendit tant de bruit, qu’effray^, ilserefusa 
a continuer le travail et se sauva. 

« Un autre soir, on senlit battre sur le lit de forts coups de 
bdton, sans toutefois que les personnes qui y etaient couchees 
en aient soufTert aucun mal. 

« Pavarino, chirurgien-dentiste. » 


Declaration de M. et M me Lossa 

« Vers le mois de septembre 1882, notre curiosile ayant ete 
excilee par les reeitsque nous faisait journellement M. Pava¬ 
rino, au sujet d’evenements extraordinaires qui se passaient 
chez lui, dans la rue Pescatori, nous nous y rendimes avec 
lui, accompagnes par notre fils kge de sept ans et par un 
gar$on de notre magasin; nous etions plutot portes 4 douter 
de la verite de ces faits. 

« Nous etions depuis une heure chez les Pavarino, qui 
nous raconlaient les fails arrives au cours des derniers jours, 
lorsque nous entendimes un fort coup de sonnette: nous 
courumes a la porte, mais nous ne trouvdmes personne; en 
attendant, la sonnette continuait a carillonner a toute 
volee. 

c< Nous etions rentres depuis peu dans l’appartement, 
lorsque nous vimes deux souliers, qui avaient ete places sur 
une plancbe dans la chambre des enfanls, tomber violem- 
menl; aussitdt apres, un chapeau de bersaglier, qui se trouvait 
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sur la mfime planche, tomba a son tour. Nous remarqufimes 
que les souliers et le chapeau, en torabant, ne suivirent pas la 
trajectoire naturelle d’un corps abandonne a lui-m<*me, mais 
qu’ils decrivirent une courbe de edte, de fagon qu’ils sortirent 
dela chambre par une porte voisine et entrfcrent dansun cou¬ 
loir contigu. Nous examin£mes attentivement la planche, mais 
nous n’y vimes rien qui ait pu preduire les chutes dont nous 
avons parle. Avant de sortir, nous avons entendu les lamen¬ 
tations de la concierge, qui avait ete arrosee d’eau pendant 
qu’elle traversal! le couloir du logement des Pavarino. 

« Quelques mois plus tard, nous avons appris par le jeune 
Pavarino que les fails avaient completement cesse. 

« Turin, 6 mat 1896. 

« Joseph Lossa. 

« Madeleine Lossa. » 

Mon enquSte s’arrSta la. Je me rendais parfaitement 
compledes cotes faibles qu’elle presen tail, maisje comprenais 
aussi 1’impossibilile presque absolue dans laquelie je me 
trouvais, dix ans apres les faits dont on vient de lire le recit, 
de tirer au clair tous les menus details sur lesquels, dans 
d’autres i-irconslances, je n’aurais pas manque de tourner 
mon attention. En tout cas, si incompletes qu’elles soient, 
mes recherches avaient suffi pour me persuader que les 
phenomenes de la rue Pescatori devaient etre authentiques 
dans leur ensemble, et je me proposai de ne pas laisser 
echapper l’occasion de visiter personnellementune de ces 
« maisons hantees '>, aussitdt qu’elle se presenterait. 

Cette occasion se presenta, en effet, en novembre 1900. 
Un journal turinois avait en effet signale dans ses « faits 
divers » des phenomenes, d’apparence extraordinaire, qui 
Se passaient dans un debit de vins et liqueurs, situe au n° (i 
de la rue Bava, a Turin. Cette rue est voisine de la rue 
Pescatori. 

Le matin du 16 novembre, alors que seulement la femme 
du patron et le garcon se trouvaient dans le cabaret, ils 
virent d'abord, a ce qu’ils raconterent ensuite, un recipient 
contenant de la liqueur, etqui etait sur la table de la cuisine, 
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se renverser tout seul; d’autres recipients en firent autant; 
les meubies, les casseroles et toutes sortes d’objets commen- 
cerent une ronde infernale; les uns se bousculaient, les 
autres se brisaient, d’autres enfin disparaissaient. La femme 
s’evanouit de frayeur, les voisins accourent, et Ton tele¬ 
graphic au mari qui etait hors de Turin, et qui arrive en toute 
h&te. Tout le long du jour, sous les yeux de plusieurs 
personnes. les tables, les chaises, les ustensiles dans&rent. 
Lesphenom^nes continuerentlesjourssuivants, avec quelques 
moments a peine de repit. 

En attendant, d’autres fails semblables commenc&rent a 
se produire dans une cave que le cabaretier, M. Fumero, 
possedait dans les souterrains de la maison, et qui etait 
exclusivement destinee a y deposer les bouteilles. On 
s’apergut que, quand on se rendait dans cette cave, les 
bouteilles, vides ou pleines, se rompaient, toujoursdufaitdes 
mSmes agents inconnus. En vain eut-on recours a un pr&tre 
qui benit le local. La police arriva a son tour, mais fut de 
m6me impuissante; toutefois, ellesoutlla a l’oreille dupauvre 
Fumero que la chose devait cesser, de gre... ou de force. 
Fumero comprit et ceda itl’argument, deja assez ennuye des 
dommages materiels et moraux qu’il avail subis. 

Aussi, lorsque le 21 novembre je me presentai au cabaret, 
sans me nommer, demandant des renseignements sur les 
pretendus phenomenes, je fus fort suppris de m’entendre 
declarer par les maitres de ceans que les faits dont on parlait 
s’etaient reellement produits, mais que, fort heureusement, 
« le professeur Lombroso etait venu, et depuis lors tout avait 
cesse ». Tres intrigue par cette reponse, puisque jamais je 
n’avais seulement mis les pieds dans cette maison, je me lis 
connaitre et je demandai des explications, desiranl m’assurer 
si quelqu'un n’avait pas abuse de mon nom, pour des fins que 
je me reservais de rechereher ensuite, suivant le cas. M. et 
M me Fumero m’avouerent alors que, ayant entendu dire que 
je devais venir visiter la maison, l’idee leur etait venue de 
declarer que mon apparition avait mis en fuite les « esprits »! 
Ils obtenaientainsid’^tredelivresdes ennuis que leur causaient 
les badauds et la police; dans ce but, ils ne voyaient aucun 
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mal a m’atlribuer des pouvoirs de Grand Exorciseur! Mais 
ces braves gens m’annoncerent ensuite que les phenomenes 
mysterieux continuaient malheureusement leur train, et que 
j’allais avoir peut-Stre l’occasion de le constater de mes propres 
yeux, sije voulais seuleraent medonner la peine de deseendre 
a la cave. 

J’acceptai l’offre avec empressement. J’entrai dans la cave, 
d'abord en pleine obscurite et j’entendis un bruit de verres 
brises, et des bouteilles rouler a mes pieds. Les bouteilles 
etaient rangees sur cinq compartiments superposes l’un a 
I’aulre. Au centre se trouvait une table grossiere sur laquelle 
je fis poser six bougies allumees, supposant que les pheno¬ 
menes spirites dussent cesser a une vive lumiere. Mais, au 
contraire, je vis trois bouteilles vides, posees debout par 
terre, rouler comme si elles avaient ete poussees par un 
doigt. et se rompre prfes de la table. Pour obvier 4 quelque 
true possible, je palpai et examinaiminutieusementavec une 
chandelle toutes les bouteilles pleines qui se trouvaient sur 
les rayons, et je m’assurai qu’il n’y avait ni fil ni ficelle qui 
pussent expliquer leurs mouvements. 

Au bout de queiques minutes, deux d’abord, puis quatre, 
puis deux autres bouteilles du deuxieme et troisieme rayon 
se delacherent et tomberent a terre sans brusquerie, comme 
si elles avaient ete portees par quelqu’un; et, apr&s leur 
descente plutot que leur chute, six se briserent sur le sol 
humide, deja impregne de vin : deux seulement resterent 
intactes. Un quart d’heure apres, trois autres bouteilles du 
dernier rayon tomberent et se rompirent a terre. Puis au 
moment d’abandonner la cave, a I’instant oil je sortais, 
j’entendis encore rompre une bouteille. 

Parmi les temoignages de personnes ayant assiste a des 
phenomenes semblables, a cette occasion, je rapporterai 
seulement celui du comptable M. Pierre Merini, dont la 
deposition complete, en quelque sorte, la mienne. Elle 
porte la date du 9 janvier 1901. 

« La (dans la cave), en compagnie de plusieurs autre3 per¬ 
sonnes, je vis se rompre des bouteilles sans cause apparente 
et plausible. Je voulus rester seul pour mieux verifier le 

MONDE INVISIBLE 3 
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phenomene. Les autres personnes ayant accepte cette propo¬ 
sition, je m’enfermai dans la cave, tandis que tout le monde 
se retirait au fond du corridor ou commence l’escalier qui 
conduit a l’etage superieur. Je commen^ai par m’assurer, a 
l’aide dune bougie, que j’etais reellement seul. Get examen 
etait facile, grfice a la petitesse de la cave et a la ditFiculte 
qu’il y aurait eu a se cacher derriere le peu d’ustensiles 
d’usage vinaire qui s’y trouvaient. Le long des parois les plus 
longues de la cave on avait dispose une serie de robustes 
poutres soutenues a ehaque bout par des pieux. Ces planches 
etaient eritierement couvertes de bouteilles vides et pleines. 
Je fais encore noter que la fen&tre regardant sur la cour, qui 
servait autrefois a eclairer la cave, etait en ce moment 
obstruee par une planche. 

« Je vis alors plusieurs bouteilles vides et pleines se 
rompre d’elles-mSmes sous mes yeux. J’approchai une 
echelle du lieu ou elles se brisaient avec plus de frequence 
et je montai jusqu’au dernier echelon. Je pris une bouteille 
vide qui s’etait rompue peu auparavant, et dont il ne restail a 
peu pres que la moitie inferieure; je l’isolai des autres, en la 
plaeant a quelque distance du lieu ou elle etait auparavant, 
c’est-a-dire sur le sommet d’un des pieux de soutien des 
planches. Au bout de quelques instants, la bouteille acheve 
de se rompre et vole en eclat. Voila un des fails que je puis 
le mieux certifier. 

« Examinant avec attention la maniere dont se rompaient 
les bouteilles, je pus constater que la rupture etait precedee 
du craquement special propre au verre lorsqu’il se fend. J’ai 
fait deja observer que les bouteilles vides se brisaient 
aussi, d’ou il faut exclure que 1’explosion fut due au deve¬ 
lop pement des gaz par la fermentation (chose du reste peu 
probable). 

« Pour donner une idee du bruit fait par les bouteilles en 
se brisant, et de 1’emiettement qui s’ensuivait, j’ajouterai que 
cela pouvait se comparer a la rupture de ces gouttes de verre 
qui se reduisent en poudre lorsqu’on les erafle, et qui sont 
connues sous le nom de larmes bataviqaes. 

« Le 22 novembre, M me Fumero, femme du cabaretier, 
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suivant le conseilrecu, parti t pour son pays natal. Elle y resta 
trois jours, pendant lesquels ilne se passa plus rien d’insolite 
au cabaret de la rue Bava. A son retour a Turin, les 
phenomenes reparurent. Le 26 novembre, M me Fumero 
repart, mais cette fois les phenom&nes continuent. On se 
decide alors a eloigner le jeune gar?on du cabaret: les phe¬ 
nomenes cessent detinitivement. Doit-on en conclure que 
les fails se produisaient par sa mediumnile? Gela parait assez 
probable, puisqu’ils ne semblent pas pouvoir dtre attribues 
a une supercherie de sa part. Nous avons vu en effet que les 
phenomfenes avaient lieu dans la cave alorfc m§me que le 
garpon n’etait pas present: dans la boutique, on avait cons¬ 
tate des deplacements d’objets alors qu’il s’y trouvait, mais 
sous les yeux de tous. » 

Au mois de mai 1903, j’ai eu l’occasion d’examiner person- 
nellement les phenomenes qui se produisaient dans une 
autre maison de Turin, celle du compositeur-typographe 
Mignotti, rue Massena, 3 o. J’etais accompagne par le docteur 
Henri Imoda, qui redigea ensuite un petit rapport sur ces 
faits. 

La famille qui habitait le logement « hante » etait composee 
du pere, de la mere et de deux enfants: elle habitait toute 
dans une piece unique, avec une seule porte-fenStre donnant 
sur un balcon qui entourait tout Tedifice, du cote de la cour. 
Le mobilier de la chambre etait simple; il se composait 
d’une table de milieu, de quelques chaises, d’une armoire et 
de deux lits. 

Depuis trois mois deja, tous les soirs, lorsque I’un des 
enfants, Age de huit ans, se couchait, l’on commen^ait a 
entendre des coups trfes forts dans la paroi pr£s de laquelle 
etait place le lit. Ces coups continuaient pendant plusieurs 
heures, dans le courant de la nuit. 

En vain avait-on cherche a eclaircir ce mystere. La famille 
Mignotti avait eu recours a la police, qui avait fait des 
recherches attentives et minutieuses, mais, sous les yeux des 
agents memes, les coups relentissaient avec une force telle, 
que la muraille en tremblait, et le bruit en etait entendu 
jusque dans les pieces voisines; en approchant la main a la 
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paroi, on sentait. distinctement la vibration de la muraille 
telle gu’aurait pu la produire le choc violent d’un corps 
lourd. 

Aussitot arrives sur les lieux, Ie D r Imoda et moi, nous 
passfimes attentivement en revue les parois, les meubles de 
la chambre, — surtout le lit et I’armoire. L’enfant fut couche 
par sa mere. Outre nous, il y avait dans la chambre le pere, 
la mere et les deux garcons. Quelques instants apres, les- 
coups commencerent dans la muraille. Ce phenomene etait 
evidemment dirige par une Intelligence. Quand on adressait 
verbalement une question & la cause inconnue des bruits, elle 
repondait au moyen de coups ayant une signification conven- 
tionnelle; il fut possible, de la sorte, d’etablir une conver¬ 
sation, en faisant marquer par des coups les lettres de 
l’alphabet. Je ne crois pas necessaire de rapporter en entier 
la conversation ; jeme bornerai a observer que quelques-unes 
des choses communiquees par cette cause occulte furent 
reconnues exactes, d’autres absolument fausses, d’autres 
enfin inconcluantes. Apr£s un quart d’heure a peu pres, le* 
garcon s’etait profondement endormi: les coups frappes, 
tout en restant tres forts, devinrenttoujoursplusinconcluants, 
quant a leur signification, et enfin ils cesserent. 

Tel est le phenomene, dans sa plus simple exposition. 

Tout prouve que le garcon en est la cause tout au moins^ 
immediate. Il ne presentait aucune particularity anormale. 
L’intensite des phenomenes mediumniques semble en rapport 
avec son etat physique; pendant quelques jours qu’il avait 
etemalade de fievre, causee par la grippe, les coups avaientete 
moins retentissants. Ge fait est conforme a ce qui a ete 
observe chez bien d’autres mediums, — EusapiaPaladinoentre 
autres, — et il est fort deconcertant. 

En parlant des « maisons ban tees »j’aieu occasion autrefois 
de faire remarquer combien cela peut paraitre curieux qu’on 
puisse main tenant signaler de tels fails, et les trouver si 
nombreux et prouves par temoignages, alors que presque 
deux siecles se sont passes sans que personne s’en occup&t, 
hormis le petit people, qui n’etait pas, pour ainsi dire, en 
communication avec les classes instruites. Ce n’etait done 
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pas qu’ils ne se produisaient point; seulement, comme les 
olasses instruites n’y croyaient point, mSrae lorsqu’ils avaient 
lieu, personne n’y pretait!attention. 

Actuelleraent ils se produisent, ils sont sign ales, ils sont 
studies; toutefois, on lesoublie encore trop focilement, et les 
savants hypnologues, assez courageux et assez libres de 
prejuges pours'en occuper, ne sont pas encore bien nombreux. 
On a vu par le deuxieme exemple que j’ai rapporte, que si je 
n’avaispasete surles lieux,le public, trompe paries personnes 
qui habitaient la maison, aurait cru qu’il aurail sufG que la 
police, ou moi, nous nous fussions presentes, pour que les 
phenomenes disparussent; en d’autres termes, quoique l’on 
ne decouvrit pas l’auteur de la lraude, on aurait cru que ces 
phenomenes etaient produits par un true, et par consequent 
indignes d’etre etudies. 

Pour ma part, si j’ai pu avoir le tort de nier ces faits avant 
de les avoir observes, je n'ai pas cru, au moins, £tre tenu a 
les nier parce que je ne parvenais pas a les expliquer. 


Cesar Lombroso 
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Les Phenomenes spirites sont-ils scientifiques ? 


Depuis ses manifestations contemporaines, le spiritisme a 
ete soumis a une critique intensive, qui n’aurait rien laisse 
subsister des phenomenes sur lesquels il s’appuie inebranla- 
blement, si ceux-ei n’etaient pas reels. Malgre tous ses 
detracteurs, il poursuit sa marche ininterrompue dans le 
monde entier et, lentement, mais s&rement, il conquiert 
toutes les intelligences libres, toutes celles qui ne sont pas 
emmurees* dans des croyances dogmatiques, ou gangrenees 
par un incurable scepticisme, cause par l’ignorance ou le 
parti pris. 

Tous les fails : typtologie, ecriture mecanique, vision, 
trance, apports, photographie, materialisation, etc., ont ete 
constates des centaines de fois, par des spirites d’abord, 
ensuite par des savants qui, incredules a l’origine, sont 
devenus, plus tard, defervents defenseurs de la realite de ces 
phenomenes. Il y a dans cette conslatation une force demons¬ 
trative bien puissante pour quiconque veut reflechir. C’est 
Wallace allirmant qu’avant ses experiences sur ce sujet « il 
n’y avait pas de place dans sa fabrique de pensee pour une 
conception spiritualiste » et qui Unit par publier un livre ou 
sa certitude s’allirme, complete et absolue. C'est William 
Crookes qui, defiant, ne s’est rendu qu’apr&s que le temoi- 

1. Revue scienlifique et morale du spiritisme. 
f '2. Le catholique qui croitet admet ce qu’enseigne l’figlise catholique, sail qu’il 
fait un acte de foi rafsonnable: Rationabile obsequium. Ce n’est done pas de lui qu’on 
peut dire: qu’il est emmur£ dans des croyances dogmatiques. Au lieu d’opprimer 
les intelligences, de les enserrer coirnne dans un cercle de fer, la foi les 
au-dessus d’eiles-mfimes et les met en possession de Tdritds sup6rieures qui ne 
contredisent en rien la raison, et pretent au contraire leurs lumieres a ceile-ci, 
quand, Ii\r6e a ses propres forces, elle pourrait s’6garer. Quel savant a jamais <5t6 
gdn6 par sa foi pour p6n6trer dans le domaine scienlifique et en 6largir les 
horizons? (N. D. L. R.) 
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gnage de ses sens a ete confirme par celui d’instruments 
construits specialementpour cette verification. Aussi n’hesite- 
l-il pas 4 ecrire : « Je ne dis pas que cela est possible, je dis 
que cela est. » G’est Lombroso qni fait amende honorable et 
« qui. est au regret d’avoir classe les spirites parmi les fous et 
les anormaux». Puis viennent des convertiscomme Hodgson, 
Myers, Hyslop, ayant aide a creer la science de la telepathie 
et qui, connaissant parfaitement bien tous les cas de trans¬ 
mission de pensee, de memoire latente, de telesthesie, etc., 
allirment qu’en dehors de ces facteurs il en est d’autres qui 
interviennent dans les vrais phenonaenes spirites, et que ce 
sont les dmes des hommes qui ont vecu jadis sur la terre 1 . 

Ceux-la ont non seulement reconnu l’authenticite de 
quelques-uns des faits du spiritisme, mais encore ils ont 
adopte la theorie spirite comme la meilleure et la plus ration- 
nelle, pour expliquer beaucoup des communications qu’ils 
ont regues par la trance ou par l’ecriture. On comprend 
qu’avec l’appui et l’autorite de pareils noms, les spirites 
peuvent regarder avec serenite les efforts desesperes des 
detracteurs impuissants de leur jeune science. On pilerait 


1. Qupfs sont les facteurs qui interviennent vraiment dans les pbdnomdnes 
spirites? Quelle est leur nature a proprement purler? Nous constatons des ptaeno- 
mdnes plus ou moins precis, plus ou moins constants, qui le plus souvent se 
reproduisent d’une maniere capricieuse, irreguliere, bizarre. Nos sens sont affectds 
par ces faits qui sont d’un autre ordre. Mais nous sommes impuissants K en ddter- 
miner scientiflquement les causes. Nous ignorons la nature de ces facteurs 
estraordinaires dont I'existence est ponrtant inddniahle. 

Afflrmer que ce sont les dines des homines qui ont vdcu jadis sur la terre, c’est 
alfirmer une bypolhdse gratuite, c’est reculer In difficulte, ce n'est pas la resoudre. 
La thdologie catnolique enseigne que nous vivons entourds, circonvenus d’esprits 
mystdrieux et invisibles qui exercent leur action sur le monde et contre les 
suggestions desquels elle recommnnde d tout chrdtien de lutter et de se ddfendre. 
Pourquoi voir dans ces esprits qu’on dvoque les ames d’hommps qui ont ddjd 
vecu et non pas l’intcrventioii de 1’un de ces mnuvais anges que Dieu a prdcipitds 
du ciel? On met une personne en communication avec 1’dme prdtendue de son 
pfere, de sa mere, de son enfant. Mais oil est la preuve qui 1’assure de l’aulhenticitd 
de I'esprit consulte? Sous 1’influence d'une impression facile a deviner, elle croit 
aisdment ce qu elle ddsire. Mais rien ne lui admontre qu’elle n’est pas le jouet 
d’une hallucination momentanee. Et encore, dans ce cas nous supposons le mddium 
de bonne foi. Or les mddiums ne le sont pas toujours, puis pourquoi les supposer 
ndcessairement en communication avecj’dme de personnes ddfuntes? Comment 
s’est dtablie cette communication et jus'qu’d quel point ne peuvenl-ils pas eux- 
metnes dtre le jouet d’une illusion? Que certains plidnomenes spirites aient dtd 
constatds, hul n’en doute. Mais qu'il n’y ait beaucoup d’erreurs dans les explica¬ 
tions qui en ont dtd faites, qti’on puisse en ddduire des lois gdndrales et conclure 
ft 1’evocation d'&mes qui onl dejfi vdcu sur cette terre, autant de probldmes dont 
nous chercherons longtemps encore la solution. 

IN. D. L. R.) 
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dans un mortier la matiere cerebrale de tous nos famenx 
critiques, qu’on n’en tirerait pas la dixieme partie de l’inlel- 
ligence qu’il faut pour creer un Crookes ou un F. W. H. Myers. 
Caissons done leur bile s’epancher librement et poursuivons 
noire route, en ecrivant pour les gens qui cherchent de bonne 
foi la verite, dans ce qu’elle a d’accessible pour nous. 

Un des griefs les plus communement invoques est que les 
spirites n’ont pas de methode scientifique. Ce reproche est-il 
merite? C’est ce que nous voudrions examiner ici. 

D’abord, que faut-il entendre par ce mot, scientifique, dont 
on abuse si souvent? Suivant nous, un fait quelconque est 
d’ordre scientifique d6s que sa realite est incontestable. Jadis 
on niait que des pierres puissent tomberdu ciel; c’etait pour 
nos grands-p6res une absurdite, une impossibilite, une 
invention ridicule; maintenant personne ne conteste ce 
phenomene : la chute des aerolithes est devenue un fait 
scientifique. Alors mSme qu’on ne pourrait en fournir aucune 
explication, c’est un fait qui enrichit le tresor de nos connais- 
sances positives. 

Est-il humainement possible de reproduire ce fait? Non, 
evidemment; il faut attendre qu’il se manifeste pour qu’on 
puisse l’observer de nouveau, puisqu’il est en dehors de nos 
prises. II est done injuste de refuser le titre de scientifique a 
un phenomfene, sous le seul pretexte qu’on n’est pas maitre 
de le repeter k sa guise. Les sciences d’observation ont beau- 
coup de faits qui rentrent dans cette categorie, temoins 
les tremblements de terre, les eruptions volcaniques, 
les orages magnetiques, les chutes de bolides ou les appari¬ 
tions de cometes. Si done on n’est pas maitre de produire 
4 sa fantaisie, ou de faire naitre k point nomme un 
phenomene spirite, cette impossibilite ne lui enlfrve rien du 
caract&re scientifique qu’il possedera, si son objectivite est 
incontestable. 

La seule necessity qui soit imperieuse et ineluctable' est 
celle d’etablir la realite des faits. Comment y parvenir? Par 
le temoignage humain et, lorsque cela est possible, par le 
contrdle d’instrumenls charges de nous assurer que les 
constatations de nos sens ne nous ont pas trompes. Nous 
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connaissons bien toutes les objections que Ton peut elever 
contre le temoignage humain; celui-ci est faillible. d’abord 
par incapacity d’observation complete, ensuite par inexac¬ 
titude provenantdedefaillancesdela memoire, d’exageration, 
de credulite, diffusions ou d’hallucinations, etc. Mais ces 
defauls se corrigent par la comparaison des recits, en prenant 
parmi ceux-ci les points qui se ressemblent dans toutes les 
narrations, et en tenant compte des preuves permanentes, 
photographies, moulages, etc., et dela valeurintellectuelle et 
morale des temoins. 

Sans doute, l’observation precise et complete estune science 
tres difficile, puisque tous les jours nous constatons que les 
savants eux-mSmes laissent ecbapper, sans les voir, beaucoup 
de phenomenes qui se produisent cependant sous leurs yeux, 
dans leurs laboratoires. On a fail pendant prfcs d’un siecle 
Tanalyse qualificative et quantitative de l J air, sans soupconner 
qu’il y avait encore beaucoup de gaz inclus normalement 
dans 1 ’atmosphere, et que Ton isole tres bien aujourd’hui. 
Pendant plus de vingt ans des milliers de physiciens ont 
manie des tubes de Crookes, sans remarquer qu’ils produi- 
saient des rayons X; de mfime que les ondes hertziennes et 
la radio-activite de la matiere ont existe de lout temps, sans 
Stre connues de ceux qui les engendraient sans le savoir. 

On ne saurait done faire un crime aux spirites d’avoir 
neglige beaucoup d’observations utiles, d’autant plus que la 
plupart d’enlre eux n’etaient pas prepares par leurs travaux 
anterieurs a ce genre de recherches. Mais si nous devons 
regretter qu’ils aient experimente un peu au hasard, — ce qui 
etait inevitable sur un terrain aussi nouveau. — il nes’ensuit 
pas que toutes leurs observations doivenl Stre rejetees en 
bloc, car depuis que des hommes de science ont repris cette 
etude, ils ont confirme completement la realite des pheno¬ 
menes que les spirites avaient decouverts des l’origine. 

Cette fois, les methodes scientifiques ont ete utilisees dans 
la limite du possible. C’est au moyen d’appareils enregistreurs 
que Robert Hare et William Crookes ont mesure l’intensite 
de la force psychique, dont Zollner et Gibier ont etudie 
l’action sur la boussole. Cromwel Yarley a fait des experiences 
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sur les analogies et les differences de cette force et de l’elec- 
tricite. Wallace, Crookes, le professeur Wagner, Aksakof, etc., 
ont pese et photographie mediums et fantdmes. Lombroso, 
Morselli, Siemiradski, de Rochas, Flammarion, Visani Scozzi, 
Bozzano, ont obtenu des empreintes d’apparitions materia- 
lisees. Tous ces resultats ont ete repetes un trfcs grand 
nombre de fois; ce sont Jes rii^mes fails qui fnrent constates 
successivement par des investigateurs detiants, sceptiques, 
qui n’arriverent qu’a leur corps defendant a @tre convaincus. 
A qui fera-t-on croire que tous se sont trompes? 

Puisque les detracteurs de nos doctrines passent prudem- 
ment sous silence ces experiences concluantes, notre devoir 
est de leur remettre constamment sous les yeux ces preuves 
incontestables. Devant la force demonstrative de ces consta- 
tations, les critiques seront jugees a leur juste valeur, c’est- 
a-dire que Ton sera surprisdel’indigenceintellectuelle de ceux 
qui les emettent, et de l’aplomb avec lequel ils etalent leur 
orgueilleuse ignorance. 

Que Ton ne se trompe pas sur notre pensee. Nous ne 
pretendons nullement que le spiritisme soit arrive & cette 
phase ultime ou 1’experimentation n’est plus n^cessaire; nous 
croyons, au contraire, qu’il ne fait qu’entrer dans la voie 
scientifique; mais ce que nous affirmons, c’est qu’il possede 
deja un nombre de faits suffisamment etablis pour que sa 
realite soit incontestable; il faut maintenant que des savants 
s’attachent a noter les conditions qui entravent ou favorisent 
les phenomenes, et l’lnstitut psychologique, lorsqu’il sera 
constitue completement, pourra rendre a cette jeune science 
les plus eminents services, en lui constituant sa methode 
scientifique. Chacun sent le besoin de ne plus proceder 
empiriquement, mais on n’arrivera k des regies precises 
qu’apr&s des recherches patiemment poursuivies, comme dans 
tous les autres domaines de la connaissance. 

La rarete relative et l’intermittence des vrais phenomenes 
spirites ne sont done pas, a l’heure actuelle, des raisons 
suffisantes pour leur refuser le caractere scientifique, d’autant 
plus que lorsqu’ils se produisent, ils sont semblables dans 
tous les pays, malgre le changement des mediums et des 
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observateurs, ce qui etablit netlement que Ton se trouve en 
face de phenomenes naturels. Mais on constate, pour peu que 
Ton ait experimente soi-mSme, que ces phenomenes neces- 
sitent pour leur production l’accord ou la convergence de 
beaucoup de conditions, physiques, physiologiques et 
psychiques de la part des mediums et des assistants, ce qui 
rend les echecs comprehensibles, puisque l’on ne pent 
encore que soupconner le role de chacun de ces facteurs. 

II ne faudrait pas, cependaut, exagerernon plus, comme on 
le fait avec trop de parti pris, la difliculte de ces recherches. 
Lorsquel’on pos&edeun bon medium, avec un peude patience, 
on arrive a observer a loisir tous les phenomenes spirites, ou, 
du moins, un grand nombre d’entre eux. G’est ce qui a eu lieu 
avec Eusapia Paladino. Depuis une quinzaine d’annees, de 
veritables commissions scientifiques se sont reunies pour 
l’etudier, et les resultats de ces enquStes forment deja un dos¬ 
sier des plus importants. G’est d’abord un ouvrage d’un phy- 
sicien espagnol, Les Esprits, deM. Otero Azevedo, qui,suivant 
son expression, etait « un materialiste enrage » et que lesfaits 
amenerent a resipiscence. En Pologne, M. Matuszewski, sous 
le titre : La Mediumnite et la Sorcellerie , a expose les expe¬ 
riences faites a Varsovie en compagnie d’Eusapia. 

Puis c’est l’ouvrage de M. de Rochas dont une nouvelle 
edition considerabiement augmentee vient de paraitre, inti¬ 
tule : V Exteriorisation de la motricite, qui renferme les proces- 
verbaux des seances tenues a Milan, a Rome, a Garqueiranne, 
a l’ile Roubaud, a l’Agnelas, etc., auquel nous ferons de 
frequents emprunts. 

Vient ensuite un travail de M. de Fontenay : A propos 
d'Eusapia Paladino , contenant des relations signees de tous 
les temoins, des seances tenues chez la famille Bleck a 
Monlfort-l’Amaury. En Italie, le D r Vizani Scozzi, sous le titre: 
LaMedianita, fait un gros livre contenant le recit detaille des 
faits qu’il a constates avec le m6me medium; M. Ernest Boz- 
zano, de son cdte, dans son ouvrage : ILypothese spirite et 
theories scientifiques, rend compte de ses observations person- 
nelles et conclut en faveur de l’intervention des Esprits. Mais 
ce n’est pas tout. Eusapia Paladino a donne des seances a 
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Bordeaux chez M. Maxwell, qui lui fait une large place dans 
son iivre Les Phenomenes psychiques , et nous possedons aussi 
des relations de MM. Camille Flammarion, du D r Dariex, de 
M. Vassalo, directeur du Secolo XIX, du professeur Porro, du 
D r Schrenk Notzing, Collaza, Giardina, etc., etc. 

II faut croire que ces documents si nombreux ne sont pas 
encore parvenus a la connaissance de MM. les critiques du 
spiritisme, puisque l’on peut lire dans Le Spiritisme deoant la 
science (titre que M. le professeur Grasset nous a fait 1 ’honneur 
de nous emprunter) « que la demonstration scientifique de 
l’existence des phenomenes spirites n’est pas faite ». Que 
faudra-t-il done pour conferer 4 cette jeune science le carac- 
t&re scientifique ? Onoublie de nous le dire. Peut-6tre devrons- 
nous attendre que les critiques eux-m6mes aient prononce le 
dignus intrare? Comme nous pourrions languir trop long- 
lemps, il nous parait plus pratique de mettre sous les yeux du 
public les pieces du proces, il verra alors de quel cdte se 
trouvent la bonne foi et le veritable esprit scientifique, celui 
qui, suivant lord Kelvin « est tenu par I'eternelle loi de l’hon- 
neur a regarder en face lout phenomene qui peut franchement 
se presenter a lui ». Donnons d’abord sur ce remarquable 
medium quelques renseignements que nous extrayons, en 
partie, de l’ouvrage de M. de Rochas 1 . 11 s ne feront pas double 
emploi avec ceux publies par M. Isidore Leblond dans les 
precedents numeros. 


Eusapia Paladino 

Nee pres de Naples, en i 854 , dans une obscure famille de 
paysans, elle fut, d6s son enfance, temoin de sefenes terri- 
fiantes. Son pere mourut assassin^ par des brigands. Comple- 
tement devalisee elle-mSmea Naples, peu de temps apr^sson 
retour de Yarsovie, par des voleurs qui lui ont enleve l’argent 
et les bijoux qu’elle avait rapportes de ses voyages, elle est 
devenue tres craintive, d’autant plus qu’elle a ete aussi assez 


I. De Rochas, VExiiriorisation de la mo Incite, p. 13 et suiv. 
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souvent maltraitee par certains savants (levant lesquels elle 
donnait des seances. 

Les medecins sont toujours portes a voir des malades dans 
tous les sujets qui sortent de l’ordinaire par quelque cote, 
aussi n’ont-ils pas manque de diagnostiquer 1’hysterie chez 
Eusapia, malgre son excellente sante. On ne peut guere 
relever chez elle les symptdmes eliniques de cette nevrose, 
sauf, peut-6tre, qu'a l’dge de huit ans- elle fut sujette a une 
hallucination obsedante a l’etat de veille : des yeux expressifs 
la regardaient de derrifcre un amas de pierres ou un arbre, 
toujours k droite. Elle ne se souvient pas d’avoir eprouve 
d’autres troubles nerveux. Les premieres manifestations 
medianiques coinciderent avec sa formation, entre treize 
et quatorze ans. Cette coincidence est assez frequente 
pour 6tre signalee, car on a tres souvent observe que dans 
le cas de maisons hantees il se trouve generalement parmi 
les habitants une jeune iille approchant de la puberte. A ce 
moment de sa vie, on remarqua que les seances spiriles 
auxquelles on laconviait reussissaient beaucoup mieux quand 
on la faisait asseoir a la table. Mais elle renonga vite a ces 
pratiques qui l’ennuyaient, etresta huitou neuf ans sans faire 
aucune experience. 

Ce n’est qu’entre vingt-deux et vingt-trois ans que commen^a 
la culture spiritique d’Eusapia, dirigee par un spirite fervent, 
M. le professeur Damianr. C’est alors qu’apparut la personna- 
lite de John King, qui s’empare d’elle quand elle est en trance. 
Ce John King dit Gtre le frere de la Katie King de Crookes et 
avoir ete le frere d’Eusapia dans une autre existence. C’est 
John qui parle quand Eusapia est en trance: il parle d’elle en 
l’appelant « ma iille » et donne des conseils sur la maniere 
dont il faut la soigner. Bien entendu, pour les sceptiques, 
John King n’est qu’une personnalile seconde du medium et 
n’a pas d’existence s^paree. Nous verrons ce qu’il faut admettre 
sur ce point, apres que les faits nous seront mieux connus. 

Eusapia a depasse aujourd’hui la cinquantaine. Sa chevelure 
epaisse et encore noire presente a la partie anterieure de la 
region temporale gauche une bande blanche, recouvrant une 
cicatrice qu’elle s’est faite il y a longtemps, dans un acces de 
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delire, ayant le typhus. Les bras et les jambes bien nourris 
sont plus developpes que d’ordinaire chez des femmes de la 
mSme complexion. La taille est basse, l’embonpoint assez 
considerable; les jambes relativement courtes la rendent un 
peu lourde et maladroite au premier abord; mais quand elle 
s’anime pendant les seances, ses mouvements deviennent 
elastiques; son corps et ses membres prennent de la souplesse. 

Eusapia est presque complement illettree, mais, remarque 
le D r Harusewicz, elle fait I’impression d’une femme douee 
par la nature d’une intelligence remarquable, mais peu deve- 
loppee; elle s’oriente tres vite dans une position inattendue 
et, sans connaitre notre langue, comprend tres souventce dont 
on parle par la gesticulation et le jeu des visages. Ajoutons a 
cela un caraetere variable et irritable, une ambition demesuree, 
un certain enivrement de sa gloire medianique, un grand 
desinteressement, et l’on aura une idee du caraetere de cette 
Italienne, melange curieux, dit M. de Rochas, de franchise et 
de dissimulation. 

Nous avons souvent parle de l’atmosphere morale qu’il faut 
creer autour des mediums pour les mettre dans les meilleures 
dispositions; voici une remarque de M. de Fontenay qui 
appuie notre maniere de voir. En faisant l’historique des 
voyages d’Eusapia, il ecrit 1 : 

« Enfin cette annee (1898) Eusapia est revenue au mois de 
juillet se faire experimenter par un groupe de Parisiens. Elle 
a ete logee dans un hdtel de la rue Frochot et elle ne pari ait 
pas sans amerlume de 1’ennui qui l’y avail consumee et des 
desagrements qu’elle avait eu a subir de la part de toutes 
sortes de gens, cochers de fiacre, etc., etc. « C’est la premiere 
« fois, nous affirmait-elle, que je ne suis pas installee chez un 
« des experimentateurs. » 

« J’ai entendudirequeles experiencesavaient etemediocres. 
Peut-Stre ne faut-ilpas attribuer a une autre cause cet insuccfcs 
relatif. Tres desinteressee (on sail qu’eile entretient de plus 
pauvres qu’elle dans les hdpitaux de Naples et que, par une 
coquetterie bien italienne, elle ne garde a peu pr6s de ce qu’on 

1. Guillaume de Fontenny, A propos d’Kusapia Paladino, p. 166. 
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lui donne, que les bijoux), tr&s desinteressee et tres fi£re, 
obligee pourtant de se faire payer, elle est excessivement 
humiliee de cette position inferieure et il faut la lui faire 
oublier par des egards et d’affectueuses demonstrations, si Ton 
veut avoir de bonnes seances... » 

Eusapia s’endortspontanement pendant les seances spirites, 
mais elle est egalement sensible au magnetisme humain, 
comme l’ont remarque MM. Ochorowicz et de Rochas. Ge 
dernier a provoque l’exteriorisation de la sensibilite de la 
main, mais ensuite ce phenom&ne se transformait en celui de 
l’attraction passive, c’est-a-dire que le mernbre du sujetsuivait 
la main de Texperimentateur. 

Dans une des seances de l’Agnelas, on a pu constater ega¬ 
lement le phenomene du transfert de la migraine de M. de 
Gramont a Eusapia, qui se sauva effray^e en disant qu’on lui 
donnait mal a la t6te. Une autre fois elle est rapidemenl arrivee 
aux etats profonds de l’hypnose, et a vu apparaitre alors, a 
son grand etonneinent, sur sa droite, un fantdme bleu. M. de 
Rochas lui ayant demande si c’etait John, elle repondit que 
non, mais que « c’etait de cela dont Jean se servait ». Puis 
elle a pris peur et a demande a 6tre immediatement reveillee. 

Elle est aussi tres suggestible, comme le prouve l’anecdote 
sui vante 1 : 

« Le meme jour, dit M. de Rochas, voulant m’assurer si elle 
etait suggestible et si la suggestibilite obeissait chez elle aux 
memes lois que chez les autres sujets, je l’amenai dans le 
vestibule, pres de l’entree de la maison, alors ouverte, et 
prenant sur le front le point de la memoire somnambulique, 
je lui dis que M. Richet, qu’elle aime beaucoup, venait d’arri- 
ver, qu'il etait sur le perron. Aussitdt Eusapia se precipita 
avec violence vers la porte, les yeux fixes, croyantle voir. On 
eut peine a lui persuader qu elle avaitetele jouet d’une hallu¬ 
cination. » 

On eongoit qu’avec une aussi grande sensibilite a la sugges¬ 
tion, des experimentateurs malhonn^tes puissent pousser le 
sujet a simuler les phenomenes en lui en donnant l’ordre 


1. De Rochas, I’Exleriorisation de la Motvicile, p. 17. 
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mental. C’est une possibility dont il faut tenir compte lorsqu’on 
soupeonne la fraude des mediums. Nous y reviendrons dans 
le chapitre consacre a cette etude si importante. 

L’etat d’Eusapia pendant la seance varie depuis la veille 
jusqu’a la trance la plus profonde. On a souvent note au debut 
des soupirs, des baillements, des hoquets qui sont les pro¬ 
dromes de la trance, puis un etat nerveux special pendant 
lequel elle se tord. gemit et se laisse aller sur l’epaule de ses 
contrdleurs lorsqu’ils lui sont sympathiques. Pendant ce 
temps les jambes et les bras sont dans un etat de forte tension, 
presque de raideur, ou bien eprouvent des contractions con- 
vulsives, parfois une trepidation qui s’etend au corps entier. 
G’est presque toujours k ce moment que se produisentles plus 
belles manifestations et tres souvent, comme le remarque 
M. de Fontenay, a son insu. 

A cette suractivite nerveuse succfcde une periode ce depres¬ 
sion caracterisee par la pileur presque cadaverique du 
visage, qui souvent se couvre de sueur, et l’inertie presque 
complete des membres; si on souleve sa main, elle retombe 
de son propre poids. Puis les monies symptdmes se repro- 
duisent alternativement un grand nombre de fois pendant les 
seances, au bout desquelles Eusapia est completement epuisee 
et presque inconsciente; son visage exprime alors la fatigue, 
la souffrance. On est souvent oblige de la prendre par le 
bras pour l’aider a se soutenir et on est oblige de lui faire 
boire du vin et parfois de la liqueur pour remonter ses forces. 
Get epuisement dure de dix a quinze minutes, puis se dissipe 
peu a peu de lui-mdme. 

II parait hors de doute que c’est l’energie exteriorisee par 
le medium, pour aider a la production des phenom&nes, qui 
est la cause de cette depression vitale que l’on constate a la 
fin des seances. Tous les grands mediums sont aneantis de 
fatigue apres les experiences reussies. Crookes a fait les 
meknes observations dans ses recherches avec Home, lorsqu’il 
a demontre l’action a distance de la force psychique. Voici 
comment il s’exprime 1 : 


i. Crookes, Recherches sur le Spirilualisme, p. 65. 
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« Ces experiences mettent hors de doute les conclusions 
auxqueiles je suis arrive dans mon precedent memoire, savoir: 
Texistenee d’une force associee, d’une maniere encore inex- 
pliquee, a l’organisme humain, force par laquelle un surcroit 
de poids peut Stre ajoute a des corps solides sans contact 
effectif. Dans le cas de M. Home, le developpement de cette 
force varie enormement, non seulementde semaine a semaine, 
mais d’une heure 4 l’autre; dans quelques occasions cette 
force ne peut Stre accusee par mes appareils pendant une 
heure ou mSme davantage, et puis tout a coup elle reparait 
avec une grande energie... 

« Dans la ferine conviction ou j’etais qu’un genre de force 
me pouvait se manifester sans la depense correspondante de 
quelque autre genre de force, j’ai vainement cherche pendant 
longtemps la nature de la force ou du pouvoir employe pour 
produire ces resultats. 

« Mais, maintenant que j’ai pu observer davantage M. Home, 
je crois decouvrir ce que cette force physique emploie pour 
se developper. En me servant des termes force vitale, energie 
nerveuse, je sais que j’emploie des mots qui, pour bien des 
investigateurs, prfitent a des significations dilferentes; mais 
apres avoir ete temoin de l’etat penible, de prostration ner¬ 
veuse et corporelle dans laquelle quelques-unes de ces expe¬ 
riences ont laisse M. Home, apres l’avoir vu dans un etat de 
-defaillance presque complete, etendu sur le plancher, p&le 
et sans voix, je puis a peine douter que remission de la force 
physique ne soit accompagnee d’unepuisementcorrespondant 
de la force vitale. » 

Parfois le medium sent que la force qu’il emet est insuffi- 
sante; aussi il emprunte aux assistants qui le tiennentpar la 
main, qui font la chaine, suivant l’expression consacree, 
1 ’energie necessaire, et alors ce sontles voisins qui ressentent 
la fatigue qui resulte de cette soustraction. 

« Souvent,pour aider aux manifestations, dit M. de Rochas, 
Eusapia demande qu’on lui donne de la force en mettant 
une personne de plus 4 la chaine. II lui est arrive plusieurs 
fois, quand je n’en faisais pas partie, de m’appeler, de me 
prendre les doigts et de les presser comme pour en extraire 
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quelque chose, puis de Ies repousser brusquement, disant 
qu’elle avait assez de force « magnetique » et que ce qu’il lui 
fallait maintenant, c’etait de la force « medianimique ». Dans 
une des seances de levitation auxquelles j’ai assiste, un de ses 
voisins faillit se trouver mal tant il se sentait epuise. 

En ce qui concerne mes experiences personnelles, ecrit 
M. Maxwell *, j’ai l’impression que, dans certaine limite, la 
quantile de force liberee varie en proportion directe avec le 
nombre des experimentateurs. II ne faut pas cependant depas¬ 
ser un certain chiffre lorsque Ton veut experimenter dans de 
bonnes conditions; mais je crois que la diminution des resultats 
tient a d’autres causes que la multiplication des assistants. » 

Aksakof a constate avec Eglinton qu’apres une serie de 
seances tenues en vue d’obtenir la photographic transcen- 
dantale et parfaitement reussie, le medium fut oblige de 
s’aliter, tellemenl l’epuisement nerveux etait considerable. 
Get etat de fatigue se constate d’ailleurs, bien qu’a un moindre 
degre, dans les seances ordinaires de typtologie, et cette 
observation faite aussi par le comite de la Societe dialectique 
de Londres ne laisse aucun doute sur l’origine de la force au 
moyen de laquelle les manifestations ont lieu. 

Des maintenant, il est utile de faire remarquer que remis¬ 
sion de la force psychique est independante de la volonte du 
medium. M. Crookes a soin de signaler que d’une heure a 
l’autre 1’intensite de cette energie varie considerablement, et 
qu’il peut se passer des semaines entieres avant qu’elle se 
manifeste. Eusapia, qui « tient cependant enormement a con- 
vaincre les assistants, n’est jamais sftre de la production des 
phenomenes ». Chose curieuse, dit aussi M. de Fontenay, 

« les manifestations (pendant le spasme nerveux de la trance) 
se produisent alors, en quelque sorte, independamment du 
medium, comme s’il perdait inconsciemment quelque chose, 
une force, je ne sais quoi, que l’on emploierait en dehors de 
lui et sans le consulter. » Nous aurons l’occasion de mettre 
encore davanlage en relief l’independance de la cause a 
laquelle sont dues les manifestations. 


1. Maxwell, les Phdnom&nes psychiques, p. 102. 
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Justifions par le passage suivant * de M. de Rochas les 
remarques que nous avons faites si souvent au sujet de 
Taction de la lumiere 1 : 

« A mesureque la trance s’accentue, lasensibilite a la lumiere 
s’accroil. Le simple passage d’une lampe allumee dans une 
chambre voisine dont la porte est entr’ouverte linit par 
provoquer chez Eusapia de veritables, quoique peu durables, 
spasmes du corps entier; elle retourne alors la tfite en 
gemissant et son visage exprime la souffrance. Selon le medium 
lui-mdme, la lumiere subite lui cause de la difficult^ a respirer, 
des battements de cceur, la sensation de la boule hysterique, 
l’irritation generate des nerfs, le mal de t6te et des yeux, le 
tremblement du corps entier et les convulsions, exeepte 
quand elle demande la lumiere elle-mSme (ce qui lui arrive 
souvent quand il y a des constatations interessantes a faire 
au sujet des objets deplaces), car alors son attention est trop 
fortement portee ailleurs. » 

M 1,e Florence Cook, bien qu’endormie, s’agitait aussi 
nerveusement et se plaignait lorsqu’on faisait penetrer brus- 
quement la lumiere electrique dans la salle ou elle etait 
couchee, pour la photographier en mSme temps que Katie 
King. Peut 6tre est-cea Taulosuggestion que ces mouvements 
sont dus, comme tendrait a le faire admettre la derniere 
phrase de M. de Rochas et certaines remarques de M. Maxwell. 
II n’en est pas moins vrai, qu’en general, la lumiere est 
nuisible aussi bien au medium qu’a la vision distincte des 
lueurs, qui ne sont facilement observables que dans I’obs- 
curite. 

On a employe avec Eusapia les moyens de controle les 
plus varies. Gen^ralement, les observateurs mis a sa droite et 
a sa gauche lui tiennent chacun une main et posent leur pied 
sur celui du medium qui est de leur cdte. 

Parfois un des assistants est sous la table et entoure de ses 
deux bras les jambes du medium. Dans d autres conditions, 
on a attache ses mains a eelles de ses voisins et ligotte ses 
pieds; enfin on a construit des appareils speciaux pour rendre 


1. De Rochas, YExteriorisadon de la motricile, p. 21. 
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le contrdle automatique, mais ces dernieres tentatives n’ont 
pas donne de bons resultats par suite de la difliculte de pre- 
voir tous les incidents qui surviennent au cours des seances. 
Nous signalerons toujours dans la suite les precautions prises 
par les experimentateurs, car c’est la, en somme, la partie la 
plus essentielle de toute narration sur ce sujet. 

Gabriel Delanne. 

* 
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Apparitions des ddfunts au lit de mort 1 

(Suite) 


III* CATEGORIE 

Cas dans lesquels d'autres personnes, collectivement avec le 
mourant, pergoivent le meme fantdme de defunt 

Ges cas, bien qu’en apparence d’un caractere plus sensa- 
tionnel que les autres, sont pour la plupart facilement expli- 
cables par l’hypothese telepathique, puisque la circonstance 
de l’identite de rapparition perdue par d’autres personnes en 
mdme temps que par le mourant peut dtre attribute au fait 
que ce dernier aurait servi d’agent transmetteur d’une forme 
hallucinaloire qui s’est produite dans son esprit, hypothese 
qui peut dtre appliquee aussi bien aux cas dans lesquels le 
phenomene se produit en presence du mourant comme 
lorsqu’il se produit a distance. 

Parmi ces cas, on en trouve qui laissent dans l’incertitude 
relativement a une circonstance interessante, c’est-a-dire si 
dans une apparition donnee de fantdme perdue par un mou¬ 
rant, et la mfeme perception eprouvee par d’autres personnes, 
ii y a eu une coincidence, ou bien une succession dans le 
temps. Dans le premier cas, le fait ne s’eloignerait pas de 
l’ordre des phenomenes telepathiques normaux; dans le 
deuxteme, il aurait parfois une haute signification theorique. 
Malheureusement, la t&che de distinguer les causes par une 
melhode rigoureusement scientitique est parfois si difficile, 
qu’on n’est pas encourage a affronter des argumentations de 
cette espece. 


1. Extrait des Annates des Sciences psychiques, numero de mars 1906, p. 141 sq. 
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Dans les trob cas que nous allons soumettre aux lecteurs 
se trouvent represents les principaux traits caracteristiques 
de la categorie de phenomfcnes dont nous nous occupons. 
Je n’en reproduis que les passages necessaires a la com¬ 
prehension des differents arguments en renvoyant pour les 
informations ulterieures aux volumes des Proceedings dont 
je les ai tires. 

I er Gas. — « Au mois de novembre 1864 , je fus appele k 
Brighton, oii ma tante Mrs. Harriet Pearson etait gravement 
malade... Sa chambre avait trois fenStres, et etait placee au- 
dessus du salon. Je dormais avec M me Coppinger dans la 
chambre a cdte. D’habitude, 1 ’une de nous passait la nuit au 
chevetde la malade. Dans la nuit du 22 decembre 1864 , celle- 
ci etait pourtant veillee par Mrs. John Pearson, pendant que 
nous reposions. Les locaux etaient eclaires, el la porte qui 
donnait sur la chambre de la malade etait ouverte. Entre une 
heure et deux du matin, et a un moment ou Mrs. Coppinger 
et moi nous etions toutes deux reveillees, parce que l’anxtte 
nous faisait percevoir le plus leger bruit venant de l’autre 
chambre, se produisit un incident qui nous a fort impres- 
sionnees. Nous apereumes toutes les deux une figure de 
femme petite, enveloppee dans un vieux chdle, avec un 
chapeau demode sur la t£te, et une perruque ornee de trois 
rangs de boucles; l’apparition avait depasse le seuil de la 
porte qui separait les deux chambres, et etait entree dans 
celle de la malade. Mrs. Coppinger, s’adressant a moi, s’etait 
ecriee : « Emma, as-tu vu? Leve-toi: c’est ta tante Anna! » 
(C’etait une soeur trepassee de la malade.) — Je repondis 
aussitot: « Oui, oui, c’etait bien la tante Anna; c’est un bien 
« triste presage ; la tante Harriet mourra dans le courant de 
« la journee. » —Nous descendimes toutes les deux du lit; k 
ce moment, Mrs. John Pearson se precipita dans notre 
chambre en disant a son tour ; « C’etait bien la tante Anna; 
« ou est-elle allee? » — Pour la calmer, je dis : « C’etait 
probablement Elisa qui est descendue voir comment se porte 
sa maitresse. » — Sur quoi, Mrs. Coppinger monla en courant 
a l’etage superieur, ou elle trouva Elisa profondement 
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endormie; elle la reveilla et la fit habiller; on fouilla toutes 
les chambres, mais en vain... La tante Harriet mourut le soir 
de ce jour mSme, et avant de mourir elle nous raconta avoir 
vu sa sceur qui etait venue l’appeler. (Signe : Emma M. Pear¬ 
son; Elisa Quinton. Proceedings of the S. P. R., vol. VI, 

p. 21.) » 

II e Cas. — Ge cas a ete communique a la Society for P. R. 
par le professeur W. G. Crosby, l’un de ses membres : 

« Mrs. Caroline Rogers, dgee de soixante-douze ans. veuve 
de deux maris, dont le premier, M. Tisdale, etait mort trente- 
cinq ans avant, vecut, durant les derniers vingt-cinq ans de 
son existence, a Roslindale (Mass., Etats-Unis), Ashland 
Street. Apr&s la mort de son dernier fils, qui eut lieu il y a 
quelques annees, elle vectit constamment seule. Dans les 
premiers jours de mars de cette annee, elle fut frappee de 
paralysie, et apres une maladie ( de six semaines environ, elle 
expira dans l’aprfes-midi du mardi i5 avril. 

« Mrs. Mary Wilson, de profession garde-malade, Agee de 
quarante-cinq ans, assista Mrs. Rogers durant toute sa mala- 
die, et resta presque sans interruption a son chevet jusqu’a 
sa mort. Jamais avant cette epoque elle n’avait vu 
Mrs. Rogers, et elle ignorait tout ce qui se rapportait a son 
existence ulterieure. La malade causait frequemment avec 
elle, ainsi qu’avec d’autres personnes, de son second mari, 
M. Rogers, et de ses fils, en exprimant l’espoir de les revoir 
un jour. 

« Dans l’apres*midi du i4 avril, Mrs. Rogers tomba dans 
un etat d’inconscience, dans lequel elle resta jusqu’a la mort, 
qui eut lieu vingt-quatre heures apr&s... Mrs. Wilson etait 
epuisee par les veilles prolongees; comme elle s’attendait 4 
assister d’un instant k l’autre 4 la mort de la malade, elle etait 
naturellement nerveuse et inquiete, d’autant plus que 
Mrs; Rogers lui avait dit souvent avoir apercu autour d'elle 
les fantdmes de ses chers tr^passes. Elle eprouvait en mfime 
temps uri sentiment etrange, comme si elle attendait une 
visite d’outre-tombe. Entre deux et trois heures du matin — 
alors que sa fille dormait, et qu’elle etait etendue, eveillee, 
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sur un canape— il arrivaa Mrs. Wilson de tourner par hasard 
le regard vers la porte qui donnait sur l’autre chambre; elle 
aperout sur le seuil la figure droite d’un homme de taille 
moyenne, d’un aspect prospered avec de larges epaules qu’il 
portait un peu renversees en arri&re. II avait la t<He decou- 
verte : les cheveux et la barbe etaient d’une eouleur rouge 
fonce; ii portait un pardessus sombre, et deboutonne; l’expres- 
sion de son visage etait grave, ni trop dure ni trop aimable. II 
semblait regarder ftxement parfois Mrs. Wilson, parfote 
Mrs. Rogers, en restant dans une immobilite absolue. 
Mrs. Wilson crut naturellement se trouver en presence d’une 
personne vivante, ce qui fait qu’elle ne pouvait se rendre 
compte de la maniere dont elle avait pu s'introduire dans la 
maison. Ensuite voyant qu’ilcontinuait k demeurer immobile 
comme une statue, elle commenca a soupgonner qu’il s’agis- 
sait de quelque chose d’anormal; inquiete, elle tourna la t6te 
d’un autre cdte, en appelant a haute voix sa fille pour la 
reveiller. Quelques instants aprfcs, elle recommenca k regarder 
dans cette direction, mais tout avait disparu. Aussi bien l’ap- 
parition du fantdme que la disparition, tout s’etait produit 
sans bruit. Pendant ce temps, Mrs. Rogers etait restee abso- 
lument tranquille, probablement plongee dans le m6me etat 
d’inconscience dans lequel elle se trouvait depuis plusieurs 
heures. La chambre vers laquelle donnait la porte n'etait pas 
eclairee; Mrs. Wilson ne fut done pas k mdme de constater 
si I’apparition etait transparente. Elle se rendit quelques ins¬ 
tants apres dans cette chambre et dans l’autre piece de l’ap- 
partemeni; aussitot le jour venu, elle descendit a l’etage 
inferieur, et elle trouva toutes les portes fermees k clef; tout 
etait a sa place. 

« Dans cette mSme matinee, Mrs. Hildreth, nifcce de la 
malade, qui habitait non loin de la, et qui vivait depuis de 
longues annees dans une grande faiqiliarite avec sa tante, 
alia la visiter. Mrs. Wilson en profita pourlui faire lerecit de 
ce qui s’etait passe, en lui demandant si l’apparition qu’elle 
avait vue ne ressemblait pas a feu M. Rogers. Mrs. Hildreth 
repondit negativement (d’autres personnes qui connurent 
M. Rogers firent ensuite la m6me declaration). Leur conver- 
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sation fut interrompue en ce moment; mais quelques heures 
apres, Mrs. Hildreth revint sur l’argument, et dit a Mrs. Wil¬ 
son que la description qu’elle avait faite de l’apparition cor 
respondaitparfaitementavec 1’aspect personneldeM. Tisdale, 
premier mari de Mrs. Rogers. Maintenant, il faut obser¬ 
ver que Mrs. Rogers s’etait etablie a Roslindale apres 
son second manage; que Mrs. Hildreth etait la seule per- 
sonne- du pays qui eftt connu M. Tisdale; que chez 
Mrs. Rogers n’existaient point de portraits de lui ni un autre 
objet quelconque capable de faire connaitre ses traits. — 
(Signe : Mary Wilson.) 

« Le recit qui precede constitue un compte rendu complet 
et soigne du fait arrive k Mrs. Wilson, tel qu’il m’a ete 
raconte par elle-mSme, le matin du i5 avril. (Signe : 
Mrs. P. E. Hildreth, Proceedings of the S. P> R ., vol. VIII, 
pp. 229 - 231 . ) » 

Dans le cas que l’on vient de lire, il est a noter que, bien 
que la malade ait declare a plusieurs reprises avoir 
vu autour d’elle les fanlomes de ses morts, il n’est pourtant 
pas vraisemblablequ’elle ait participe ala perception halluci- 
natoire de Mrs. Wilson, a raison de l’etat comateux dans 
lequel elle se trouvait depuis de longues heures, et ou elle 
resta jusqu’a la mort. Tout porte done a supposer que I’hal- 
lucination n’a pas ete collective et simultanee, et que la vision 
de Mrs. Wilson a ete enticement independante. 

Point n’est permis d’aller plus loin dans ces suppositions, 
le degre d’inconscience dans lequel se trouvait a ce moment 
la malade n’etant pas prouve; on ne peut pas en effet ecarter 
completement le doute qu’elle conservait un restant de cons¬ 
cience suffisant a determiner un phenomene d’hallucination 
subjective, transmissible telepathiquement a une tierce per- 
sonne. 

IIi e Gas. — J’extrais ce recit, ainsi que les autres, des Pro¬ 
ceedings of the S. P. R., vol. X, p. 3y2. Ila ete fait 4 la m$me 
Societe par Mrs. B..., une dame connue par M. Podmore. 
En parlant de la mort de sa mere, elle raconte, entre autres 
choses, ce qui suit: 
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« Ma plus jeune soeur, maintenant defunte, vint appelee au 
lit de mort de ma m4re, et quitta le Devonshire, oil elle 
sejournait aupres d’une famille amie, pour accourir a la mai- 
son. Une fois arriv^e, aussitdt qu’elle fut entree dans la salle, 
elle s’arrdta epouvantee, en criant avoir vu le fantdme de la 
« marraine », assise 4 cdte du feu, 4 la place habituelle de 
notre m4re. La « marraine » etait morte vers la fin de 1’annee 
i85a. Elle avait ete la gouvernante de notre m4re, et pfesque 
sa nourrice; elle avait vecu avec elle pendant toute la dur£e 
de sa vie conjugale, avait ete marraine de sa premiere fille, 
et lorsque notre p4re vint a mourir, elle s’etait engagee 4 le 
remplacer le plus possible, dans l’intention d’eviter 4 notre 
mere toutes sortes de preoccupations, — ce qu'elle accoinplit 
du reste noblement jusqu’4 sa mort. 

« Au cri de X..., mon autre soeur aecourut dans la salle, et 
put se rendre compte de ce qui etait arrive; elle aussi put 
voir le fantdme absolument dans la mdme position ou X... 
l’avait trouv4. — Plus tard, il fut apergu 4 cdte du lit de ma 
mere; puis assis sur le bord du lit mdme. Mes deux soeurs et 
ma vieille domestique virent ensemble ce fantdme. L’appari¬ 
tion etait la reproduction parlante de ee que fut la « mar¬ 
raine » pendant sa vie, — exception faite pour le vdtement 
gris qu’elle portait, vu qu’elle avait I’habitude — si je me 
souviens bien — de ne se vetir que de noir. Ma mere aussi 
apercut la « marraine »; et se retournant de son cote, elle 
s’ecria : « Marie! » nom qui etait justement celui de la 
defunte. » 

Aussi, dans ce dernier cas, il y a de fortes presomptions 
en faveur de l’independance complete du fantdme pergu pour 
la premiere fois par les deux soeurs. Seulement, pour avoir 
la certitude qu’il s’agissait effeclivement de phenom4nes non. 
simultanes, il aurait ete necessaire qu’au moment ou se pro- 
duisait la premiere manifestation, quelqu’un eftt songe 4 
questionner 4ce sujet la malade, — ce qui n’eut pas lieu. 


(A suivre .) 


Ernest Bozzano. 
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Le spiritisme est-il science ou religion? — La vertu de religion se 
rdduit-elle a an sentiment? — Est-il exact de dire qu'an esprit se 
materialise? — Rive ou mitempsycose? — Sympathies uliramon- 
daines. 

Les abeiiles font leur miel de toutes fleurs; les frelons egalement. 
Je ne suis ni frelon ni abeille. Imitant 1’humble Ruth, je me contente 
de glaner dans le champ du riche et j’essaie de Sparer du bon grain 
i’ivraie qne sema 1’ennemi. 

I 

CJn homme 6rudit pose Ionguement la question : « Faut-il etudier le 
spiritisme (i)? » II y r^pond affirmativement et fait appel, en faveur 
de cette etude, 4 toutes les sciences, excepte 4 la th^ologie qu’il elude 
en des termes qni ne plairont k aucun theologien. Ge qu’il en dit, 
page 53o, n° 9, manque d’exactitude et prouve qu’il n’a pas lu saint 
Thomas d'Aquin. II oublie que la theologie a pour mattres les plus 
grands savants anciens et modernes. 

Or tous les theologiens sont persuades que les phenomfenes du 
spiritisme ne sont pas exclusivement naturels; qu’ils sont m&me 
principalement surnatnrels. II est done bien & craindre, pour l’auteur 
de la question, qne les sciences naturelles ne puissent poursuivre 
jusqu’au bout l’gtude qu’il leur propose et qu’elles soient forcees 
d’avoir recours 4 la theologie, seuie competente 4 nous eclairer sur 
le monde des esprits qui est aussi celui des mystferes divers dont elle 
porte le titre. 

Malheureusement pourle spiritisme, les theologiens ne lui sont gufere 
favorables, puisque tous ils souscrivent aux anath&mes que l’Eglise 
oppose 4 ce brouillard plus dangereux que nouveau et duquel, ainsi 
arrange, sortira ce que pourra. 

Le spiritisme en effet cherche plutflt apparemment 4 faire religion 
qu’4 faire science. La preuve, c’est qu’il irige des temples o4 1’on 
reraplace le culte du vrai Dieu par l’adoration ou l’adulation des 
esprits. Vrai, il etait inutile que nos contemporains vomissent rage 

1. Titre des articles de M. le D r Ch. Ricbet reproduits dans les num6ros de 
tevrier, marsetavril de la prdsente Revue. 
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et fureur sur les superstitions du moyen ftge pour remettre 4 la mode 
le Quoniam omnes dii gentium daemonia (i). (Ps. xcv.) 

II 

A lire l’opinion A.Ligbeault, p. 678 , n°ii, beaucoup se serontditque 
ce savant n’etait chrgtien que par le baptgme tout au plus. — Cela 
commence ainsi : « Gomme les hommes sont insatiables de bonheur 
— ils en ont si pen! — ils se forwent un monde meilleur au del4 de 
leur vie terrestre... «Et cela se termine comme ceci : « les croyances 
mystiques inverillables de ceux qui ont plus de sentiment et de sensi- 
bilitg que de raison! » 

Eh bien! I’immortel Pasteur qui disait le chapelet en public fut 
prgcisement un de ceux que dedaigne de la sorte son eraule... sauf 
qu’il ne manquait point de raison et qu’il en avait peut-fitre beaucoup 
plus que son contradicteur en fait de religion et de foi. Pasteur, aussi 
bien que tous les grands chre liens et les croyants de haut ggnie, 
v&rifiaitses croyances jusqu’4 la certitude absolue, par la revelation; 
et sans avoir 4 se forger le monde meilleur et inflniment heureux que 
sans doute il habite desormais, il le trouva tout prepare par la bontg 
de Dieu. — Le D r Liebeault puisse-t-il gtre aussi bien partage 1 

III 

Les spirites aiment 4 faire ronfler les termes de materialisation, 
d’esprits incarnes reincarnes, et desincarngs. C’est bien se presser et 
s’aventurer, tandis que personne ne tient encore la premigre lettre 
de la nature des phenomgnes qu’ils qualiflent de materialisation. 

L’esprit est une substance, et la matigre est une autre substance; 
mais substances aussi divergentes que le sont entre eux le visible et 
l’in visible. 

Or, mgme parmi les substances visibles ou matgrielles, je n’en vois 
aucune qui puisse se changer en une autre. Il y a les combinaisons 
chimiques. La plus vulgaire detoutes, c’est reau,eomposeed’hydroggne 
et d’oxyggne. Mais pour exprimer cette combinaison, il n’est encore 
venu 4 I’idee de qui que ce Sbit de dire que I’oxyggne s’hydrogenise 
ou que l’hydroggne s’oxyggnise... car ce serait chercher 4 rendre une 
chose qui n’existe pas; a fortiori est-il abusif de prgtendre qu’un 
esprit se materialise. 

Si les spirites etaient moins rgfractaires 4 la revelation, tout chre> 
tiens qu’ils sont, ils admetlraient avec la vraie foi deux sortes 
d’esprits : celui de l’homme ou ftme humaine dit impur parce qu’il est 
desting par son auteur 4 s’nnir au corps humain ; et l’esprit dit pur 

1. N’en dgplaise a personne, je crois fermement ne pas exaggrer le texte. 
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parce que sa raison d'etre le soustrait a toute union semblable : ce 
sont les anges et les demons qui ont le pouvoir de fabriquer des corps 
ou plutdt des simulacres de corps, qu’4 volonte ils meuvent, et qu’ils 
dissipent en abandonnant les mati&res dont ils se servent pour les 
faire apparaltre; mais auxquels ils ne s’unissent pas plus que Pair ne 
s’unit a la bulle de savon. — L’&rae humaine, s^paree du corps par la 
raort, paralt dtre dou6e d’un pouvoir analogue; mais cen’est 14, pour 
elle, qu’une exception; car son role exclusif consiste 4 informer, 4 
vivifier, a animer le corps avec lequel elle est unie, et elle compose 
avec lui la personne humaine. 

Quant 4 l’incarnation c’est Punique myst4re de l’Homme-Dieu. 
Employer autrement ce terme, c’est le profaner. 

L’fime & la mort ne se desincarne pas, car elle ne flit jamais 
incarnee, elle se s£pare. Elle n’etait pas inherente, mais seulement 
adh^rente au corps. 

Seulement, il y a des gens qui ne croient pouvoir Stre savants qu’en 
substituant exclusivementles rfeves de la raison, fournispardes «peut- 
fetre », aux certitudes de la foi offertes par la revelation. 

Ces gens-14 sont refutes par le fait que les savants croyants ne sont 
pas moins savants que les savants incredules. 

IV 

« Le cas de Juliette », ainsi que l’avoue l’auteur, ne prouve rien. Ne 
prouvent rien non plus, par consequent, les cas analogues. Arrivera-t-on 
a faire mieux que cela pour prouver quelque chose, c’est douteux; ce 
serait retourner k la metempsycose comrae on retourne au spiritisme. 
La science ne retrograde pas; elle progresse. Quant 41a foi chretienne 
qui a dissipe les erreurs du paganisme, appuy6e sur la revelation, 
elle preferera toujours, meme chez les plus credules, l’unanime action 
de grftce que rend au Christ, corome 4 la sagesse inlinie, toute 
une generation de disciples, depuis pr6s de deux mille ans, en 
pleine lumtere de la civilisation, aux propos d’une fillette en- 
dormie. 

Encore bien que Juliette, au pass£, ne s’est pas vue en perroquet ou 
en perruche! 

Le sommeil naturel du repos a ses rfives, souvent paries, quelque- 
fois rerfiv^s; pourquoi le sommeil artiflciel de Phypnotisme n’aurait-il 
pas les siens, d’autant plus precis que le ntagn6tisme lend 4 separer 
davantage le corps de l’ftme, en lui communiquant les premieres 
atteintes de la mort... 

Si tantest que le rfive, comme lamemoire, est produit parlacorres- 
pondance qu’etablit l’op6ralion unitive entre P4me, substance spiri- 
tuelle formatrice, et la substance corporelle qu’elle informe. 
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Ce point-ci, a trait 4 « Une apparition dans un convent irlandais », 
rapport du Belfort Telegraph., reprodnit par la Revue du Monde Invi¬ 
sible, p. 739 et 74°> n ° i^- 

Si ces humbles questions parvenaient au R. P. Hubert, h 6 ros princi¬ 
pal de l’apparition, il est pri 6 de vouloir y repondre : . 

i° Comment faut-il entendre i’assertion qu’il formule ainsi : « Les 
esprits s’efforeent fr 6 quemment de se familiariser avec nous, mais 
nous ne le leur permettons pas? » 

2 0 Que faire pour le leur permettre? 

3° Cela n’appartient-il pas plutfit au bon Dieu qu’4 nous? 

4° Si, avec notre permission, un esprit cherche 4 se familiariser avec 
nous, comment peut-on reconnaltre que cet esprit est mauvais on 
qu’il est bon et que nous ne sommes pas dupes des contrefafons du 
a grapin » qui se change si facilement en ange de lumifcre? 

5° L’assertion du Reverend P4re comprend-elle indistinctement les 
4mes des trepass&s et des anges ? 
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M. DEMIMUID. Vie du Venerable Justin de Jacobis, premier vicaire 
apostolique de l’Abyssinie. 2 8 Edition. Un vol. in-8° illustr^ de 
12 gravures hors texte. Prix : 4 francs; franco par la 
poste : 5 fr. 10, 

Mgr de Jacobis, ne en 1800 , est mort en i 860 , et sa cause a ete 
inlroduile A Rome par decret du i3 juillet dernier. On pourra done 
dire bientot que e’est une vie de « saint ». En attendant, e’est la vie 
d’un des grands apotres du dix-neuvi£me siAcle. Son ministAre, ses 
predications, ses luttes, sonsacre, ses deux incarcerations, ses succAs, 
son exil, sa mort, au cours d’un dernier voyage, la tete appuyee 
sur les parois d’un rocher au bord de la grand’roule, sa sepulture 
triomphale oil les musulmans eux-m£mes et les schismatiques dis- 
putaienl aux catholiques l’honneur de porter sa depouille mortelle, 
puis le vol de son cercueil: autant de scenes que Mgr Demimuid 
nous decrit avec cette elegance line et chaude qui prAte un charme si 
penetrant aux monographies tombAes de sa plume. 

11 y apporte aussi 1 ’exactitude et la sftrete de mAthode d’un homrae 
depuis longtemps initie aux exigences de la critique historique. Et 
on ne saurait trop le remercier de l’excellent chapitre d’histoire 
ecclAsiastique dont il fait preceder la biographie proprement dile 
de son heros. 11 nous y redit tout le passe religieux de l’Abyssinie, 
evangelisee au commencement du quatriAme siAcle par saint Frumence, 
providentiellement echappee ensuite et pendant deux et trois siAcles 
4 la contagion des heresies qui infestent I’Orient, — tombee malheureu- 
sement aux mains des Jacobites, A la faveur des troubles que la 
conquete musulmane apporte dans le patriarcat d’AIexandrie ( 640 ); — 
touchee de nouveau par les Dominicains,.bient 6 t massacres (tin du 
treiziAme siAcle), puis par les Franciscains, au temps d’EugAnelV, etc. 

t b 


LA SOCIETE CONTEMPORAINE ET LES LEgONS DU CALVAIRE. 
Conferences prAchAes A Notre-Dame-des-Champs, A Paris, pendant 
le Cardme de 1906, par 1’abbA P. Magaud, docteur en thAologie et 
en philosophic, missionnaire diocAsain de Clermont. Un vol. 
in-12 de 300 pages. Prix : 2 francs. 

Cet ouvrage apparalt A une heure opportune pour rappeler aux 
chretiens de noire temps les lemons meconnue de Jesus crucifix. 

L’auteur y passe en revue les differentes classes d’hommes qui 
vivent A 1’heure presente : tes incrddules, qui refusent d’admettre 
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la divinite de Jesus-Christ; les ignorants, qui n’ont sur le catho- 
licisme que des notions incoraprises ou erron£es; les abstentionnistea 
et les apostats, qui trahissent ou renientleurs convictions religieuses; 
les apathiques, sans ardeur pour le devoir apostolique et le devoir 
social; les hommes (Targent et de plaisir, que torturent la fifcvre de 
la jouissance et les desirs de la cupidity; les indijffirents et les egaiistes , 
qui, oubliant le grand commandement de la loi, n’ont d’amour ni 
pour Dieu, ni pour leurs frAres; les catholiques persecutes, enfin, 
auxquels la Croix donne une le?on si necessaire de courage et 
d’esperance. 

Etudiant les sentiments, l’attitude des uns et des autres a l’egard 
du Christ et de l’Eglise, il fait une peinture saisissante des besoins 
dont ils souffrent et des maux qui les accablent; puis il expose, 
d’apr&s les paroles et les exemples du Christ dans sa Passion, les 
reactifs que les catholiques doivent leur opposer; il leur redit les 
enseignemenls qui sont le plus en rapport avec les exigences des 
Ames en notre temps; il leur rappelle enfin que la Croix, aujourd’hui 
comme jadis, porte en ses bras la vie, le salut, les esp^rances de 
l’humanite. 

Tout cet ouvrage, dont le resume montre bien l’actualite et I’impor- 
tance, est A lire. 

Ecrit dans une langue elegante et facile, il se recommande encore 
par l’opportunitd des questions traitees, par Voriginalite des th&ses et 
la nouveaute des aperpus, par la convenance de ses enseignements, 
appuyes sur l’etude de l’Evangile et 1’observation de la societe pre¬ 
sente. 



Le Gerant : P. TEQU1. 


PARIS. — IMP. P. TgQUI, 9 a, RUE DE VAUGIRARD. 
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>5 JUILLET 1906 


Les Propheties 1 

*(Suite) 


II 

Nous avons, dans un article precedent, expose le caractere 
vague et indetermine qui distingue les predictions que nous 
olFrent les partisans du merveilleux. Nous avons insinue 
l’importance negative qui s’y attache, Dieu s’etant reserve, a 
Lui seul, la connaissance adequate de l’avenir. Si 1’homme 
parvienl, parune vue anticipee des evenements, a soulever 
un coin du voile qui enveloppe les destinees futures de 
l’humanite, cet homme fftt-il parvenu a un degre eminent de 
vertu, fut-il mSme un saint, il ne faudrait pas comparer son 
action prophetique a Taction prophetique des illustresvoyants 
d’Israel, tels que Isa'ie, Jeremie, etc. Ces derniers remplis- 
saient un tout autre rdle, une mission d’une portee supe- 
rieure. Eux seuls meritent ji proprement parler le nom de 
prophetes, et l’Eglise, avec sa prudence seculaire, si elle a 
reconnu chez certaines dmes d’elile le don de prophetie, n’a 
fait qu’une constatation rehaussant le merite du saint qu’elle 
plagait sur les autels, sans s’engager a fond sur les conse¬ 
quences, que suppose un privilege aussi extraordinaire. Elle 
loue le don en lui-m@me, mais se reserve sur la nature et le 
sens des propheties qui en decoulent. 

Ainsi, depuis quelques annees. le nom de saint Malachie a 
souvent cte prononce. Des travaux de grande erudition ont 
ete consacres a la prophetie qu’on lui attribue relativement 
au nombre et a la succession des papes. L’Eglise laisse les 
interpretes discourir a l’aise sur cette question qui n’engage 
en rien le dogme et la morale, qui a pour elle des applica- 


i. Voir Hvraison du l.'i juin 1906. 
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lions heureuses jusqu’a la vraisemblance avec quelques 
autres beaucoup moins exactes et non justiflees. Puis, pour 
le dire en passant, l’authenticite de la prophetie, oeuvre sup- 
posee de l’ami de saint Bernard, n’a jamais pu Sire scientifi- 
quement etablie, et l’opinion generate veut qu’elle ne soil 
apparue qu’a une date relativement recente. Mais en laissant 
de cdte l’epoque de sa publication et en ne s’en tenant 
qu’aux devises qu’elle contient, elle olfre un theme fecond 
a la sagacite des savants qui l’etudient et il appartient aux 
evenemenls ou de la mettre en defaut, ou mSme d’en confir¬ 
mer la teneur. II y a 14 un motif,si l’on veut, d’exciter notre 
curiosite. Nous ne lui reconnaissons que l’autorite que lui 
prSte l’Eglise catholique. Rien de plus, rieri de moins. 

Sur certains fails plus actuels qui tiennent du merveilleux, 

» 

l’Eglise exerce un controle plus severe. On se rappelle les 
apparitions de Tilly (Calvados), et les predictions de deux 
jeunes lilies, Louise Polini&re et Marie Martel, annongant, 
apr£s l’incendie du bazar de la Charite, de plus grands maux 
encore. Qu’il faille voir, dans ces fleaux annonces. la catas¬ 
trophe de la Martinique ou les tremblements de terre du 
midi de l’ltalie, ou, sans sortir de France, la mort si epou- 
vantable des mineurs du Nord, le champ est ouvert a toutes 
les hypotheses. Ce qui nous frappe toujours dans le texte de 
ces pretendues prophelies, c’est qu’il se ressent toujours des 
preoccupations politiques de celui qui les redige. Au tour- 
nant du feuillet, vous surprenez je ne sais quels interets 
dynastiques qui se font jour et qui se trouvent ainsi baigner 
dansle surnaturel, par cela meme suspects. Cesempietemenls 
sur le domaine lemporel ressemblent trop souvent au timbre 
casse d’une cloche qui ne sonne plus a Tunisson. En suppo- 
sant qu’il plaise a Dieu de reveler l’avenir a des Smes d’elite, 
il est permis de croire qu’il y mettrait plus de dignite, nous 
allions dire moins de passion. Comprend-on le sens que 
peut avoir cette phrase consignee sur un cahier de la voyante 
Marie Martel : « Priez, mes enfants, pour le roi qui va 
venir »? De quel monarque s’agit-il? Il est vrai que, a la 
ligne precedente, l’auteur nous annonce la chute de la Repu- 
blique. Personne ne nous fera l’injure de croire que nous 
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adinirous, qnc nous apprecions Ies mefaits du regime actuel 
qui est la negation de Dieu, mais admettre que les institu¬ 
tions republicaines, deformees par ceux-la mdmes qui les 
represented, soient a la veille de sombrer et de faire place a 
un semblant de Restauration quelconque, c'est ignorer coin- 
pl&tement l’dme de la democratic moderne. Nous ne compa- 
rons pas l’etat de choses actuel avec l’ancien regime, .nous 
constatons un lait indeniable, c’est revolution des idees 
depuis 1789 ; ce sont les aspirations d’une societe qui pourra, 
du fait du suffrage universel, se donner un regime au-dessous 
de celui dont Louis XVI fut le dernier representant, avant 
d’en &tre la victime, mais declare hautement en avoir ftui 
avec l’etat de choses qui aboutit a la Revolution fran?aisc. 
Par consequent, annoncer comme prochain l’avenement « du 
roi », precede de l’efTondrement des institutions republi¬ 
caines, que nous ne defendons pas, n’est-ce pas penetrer 
aveugleinent dans le domaine de la fantaisie et prendre des 
desirs, qui partent d’un bon naturel, pour des realites pure- 
ment objectives? 

Nous avons ete frappe de l’invasion des idees, des preoc¬ 
cupations politiques dans ce genre d’ecrits. II n’en a pas fallu 
davantage pour nous les rendre suspects. 

II en est des propheties de Tilly comme de tant d’autres. 
Elies ne nous paraissenl pas reposer sur des fondements 
serieux. Du reste, ce qui, dans le cas actuel, doit regler notre 
foi, c'est l’intervention, c’est le jugeinent ofliciel de l’Eglise. 
Or l’Eglise a declare se reserver sur les evenements de Tilly. 
Nous attendrons sagement qu’elle se prononce pour nous 
prononcer nous-meme. 

II est une autre remarque qui s’impose a la lecture de ces 
propheties. Plusieurs d’entre elles sont unanimes a annoncer 
que Paris sera hpule a cause des iniquites dont il est le 
thedtre. Pourquoi cette assertion peremptoire? Pourquoi tant 
d’assurance dans Pannonce du malheur? Sans doute, Paris 
offre, peut-dtre plus que toute autre ville du monde, un vaste 
champ d’action a l’espritde tenebres. Nous n’excusons aucune 
faute et nous ne nous dissimulons aucune turpitude. Dieu est 
offense, gravement offense, c’est un fait. Mais nos proplietes 
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inodernes oublient trop faeilement le bien qui coudoie le mal 
et le compense et l’expie. N’y a-t-il done pas, dans la capi- 
lale, un seul juste dont les ceuvres, comme dans la cite 
antique, montent agreables, vers le ciel, et desarment sa ven¬ 
geance? Si Dieu daigna pardonner jadis k une population 
coupable a cause d’un seul, pourquoi, sous la loi de grace, 
admettre de sa part une justice inexorable et fatale? Nous ne 
croyons done pas a la destruction totale de Paris. 

Et pourquoi, d’ailleurs, cette ville que couronne et protege 
aujourd’hui la basilique de Montmartre, veeu de la France 
penitenteau Sacre-Gceur de Jesus, pourquoi, dis-je, cette ville 
serait-elle plus maltraitee que tant d’autres, que Vienne, 
Berlin, Londres, Madrid, etc.?Triste preference que la rai¬ 
son n’admet pas et qui nous semble en opposition avec la 
bonte et les inisericordes inlinies de Dieu. 

L’examen intrins&que de ces predictions, la teneur de leur 
redaction, au lieu de porter un caractere surnaturel et divin, 
trahit a chaque instant les preoccupations intimes, etroites, 
personnelles des visionnaires dont ils emanent,sans compter 
que plusieurs de ces voyants ont eu maille a partir avec l’auto- 
rite ecclesiastique qui les a avertis, frappes quelquefois. G’est 
done avec une extreme defiance que nous devons aceueillir 
leurs depositions en vue de Tavenir. La raison nous le con- 
seille, et la foi nous en fait un devoir. 


Mgr Le Monnier. 
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DE L’fUl-DEEJi 


Nous nous faisons un devoir de meltre sous les yeux du lecteur la 
lettre suivante que nous venons de recevoir. 

Elle apporte une contribution importante au savant travail dc 
M. Ernest Bozzano. Celui-ci ne relate que des faits qui se sont produits 
a l’etranger, et peut-fitre uniquement au sein de families protestantes. 
Point de vue qui nous a paru exclusif. 

Le signataire de cette lettre, vivant en France, par consequent dans 
un pays catholique, rnerite tout particultereitoent, de ce fait, d’etre pris 
en tres haute consideration. Nous esperons que cette premiere com¬ 
munication sera le point de depart de plusieurs autres auxquelles nous 
ouvrirons volontiers les colonnes de la Revue. 

(N. D. L. R.) 


Monseigneur, 


L’article de M. Ernest Bozzano sur les apparitions des 
defunts au lit de mort de parents et d’amis m’a d’autant plus 
interessee que j’ai ete temoin d’unfaitsemblable. Ilcorrobore 
les observations provenant de 1’etranger par celles que j’ai 
recueillies moi-meme en France, ou l’on pourrait sans doute 
en reunir nombre d’autres, en faisant appel aux souvenirs de 
ceux qui ont vu mourir des Stres chers. 

Cliacun devrait, ce me semble, rapporter en toute sincerite 
et siinplicite ce qu’il a ete a mSme d’observer. Ce sont des 
materiaux dont la multiplicity faciliterait l’etude des pheno- 
menes dont il n’est plus possible de nier la realite, bien qu’on 
n’ait pas encore pu decouvrir les lois qui les regissent, ni 
percer le mystere qui les entoure. 

Yotre regrette predecesseur, Mgr Meric, voulait bien 
accueillir mes communications; j’ose esperer. Monseigneur, 
que je vous inspirerai la mSme confiance en vous rapporlant 
le fait suivant qui me touche de bien pres et dont vous ferez 
l’usage que vous jugerez a propos. 

« Nous avions perdu, a l\ige d’homme, un de nos tils, du 
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typhus infeclueux. J’allai a Paris pour le soigner. Trois jours 
apres, je ramenais son corps. 

« J’avais laisse mon mari fort souffrant d’une maladie 
d’estomac dont il elait atteint depuis plusieurs annees. Apres 
la mort de notre Paul, chaque crise le laissant de plus en plus 
affaibli, il declina lentement, supporlant ses cruelles souf- 
frances avec un courage et une resignation admirables. Il 
prenait a peine chaque jour quelques cuillerees de lait, et ne 
trouvait un pen de repos ou de sommeil que grdce & des 
anesthesiques. Bientdt, il ne put quitter son lit et il me fut 
impossible de m’abuser sur son etat. Je dus faire venir nos 
enfants, m’ingeniant a trouver des pretextes plausibles pour 
leur arrivee successive. 

« J’y reussis... provisoirement, du moins. 

« Il etait calme, parlait peu, mais ses idees etaient tres 
nettes. Il se rendait compte de sa situation, et comprenant 
le triste motif qui avait amene ses enfants : 

— « Us sont venus... sans secousse, dit-il, eomme se parlant 
a lui-mdme. 

« Il regut les sacrements en pleine connaissance et demanda 
ensuite quelques fleurs de chrysanthemes qu’il avait plantees 
lui-mdme sur la tombe de notre fils, au petit cimetiere voisin 
oil nos places etaient reservees. 

— « En enlevant les toufles avec precaution, dit-il, et en 
les replantant tout de suite apres... elles reprendront. 

« Il dispersa ces fleurs sur son lit et voulutles y garder. Au 
milieu de la nuit suivante, ma fille me remplaga aupres de 
son pere. Yers 5 heures, elle m’appela. Il s’affaiblissait rapi- 
dement, mais parut heureux de me voir. Je m’assis pres de 
son lit et pris samain, queje serrai etgardai dans les miennes. 

— « Tu resteras, n’est-ce pas? me demanda-t-il, jusqu’a... 
Il hesitait a prononcer le mot fatal. 

— « Je ne te quitterai pas, repondis-je. 

« Il murmura : Merci! et nous demeurdmes en silence, 
entoures des enfants qui nous restaient. 

« Je crois qu’il ne nous voyait deja plus et ne sentait pas le 
contact de ma main. Pour s’assurer de ma presence, il disait, 
avec une sorte d’anxiele : « Caresse! caresse! » Je frictionnais 
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doucement sa pauvre main deja froide ou revenait un peu de 
cliaieur, et son visage reprenait son expression de quietude. 

« Tout a coup, nous le vimes tendre la main qu’il avait 
de libre, et faire le geste d’en serrer une autre en disant : 

— « Oui, mon Paul, oui! 

— « Tu vois done Paul? lui demandai-je. 

— « Mais oui, je le vois, me repondit-il, comme etonne de 
ma question. 

« Nous eftmes tous lamSme pensee: Paul vientle chercher et 
I’aider a mourir. 

« Nous pensions assurement a cet autre lit de mort, pres 
duquel j’etais seule dix-huit mois auparavant; mais je ne crois 
pas qu’aucun de nous ebt l’idee d’une intervention tangible de 
notre cher disparu; ce n’etait done pas une transmission de 
pensee involontaire. 

ot Mon pauvre mari renouvela plusieurs fois ce serrement 
de main a un @tre invisible pour nous. Puis, sans une contrac¬ 
tion, sans un spasme, son dme s’exhala doucement dans un 
faible soupir et une serenite supreme descendit sur ses traits. 


E. Le Normant des Varannes. 
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Le Role des Anges dans l’Univers 

(Suite) 


VII 

Mouvement, force, vie, esprits 


Nombre de grands savants le soutiennent; l’inertie de 
la matiere le prouve : les corps sont unis par la vie de 
l’esprit. C’est plus qu’une theorie : c’est un fait scientifique 
peremptoirement prouve. 

Le dictionnaire Bouillet definit ainsi le mot force : « En 
metaphysique, on nomme ainsi toute puissance capable 
d’agir, de produire un efTet; chez les modernes, les forces, 
prineipes vraiment actifs et feconds, ont ete opposees aux 
substances nues et aux formes inertes des scolastiques, qui 
n’etaient que de steriles abstractions. C’est a Leibniz surtout 
que l’on doit des idees justes sur le rdle des forces dont il 
anime ses monades. » 

Pour dire que l’on prefere Leibniz aux Augustin et aux 
Thomas d’Aquin, parce que Leibniz, au lieu d’ecrire : anges, 
&me, esprits, ecrit simplement monades, il etait inutile 
d’avoir recours a une phrase aussi vide de sens, dans laqueile 
il serait preferable de souligner negativementles qualificatifs 
de substances nues, de formes inertes et d’idees justes! 
Qu’est-ce que des substances nues? Les scolastiques n’en 
ont jamais r&ve; et leurs formes, loin d’etre inertes, sont emi- 
nemment actives. 

L’Ange de l’ecole designe jles anges ou esprits celestes par 
les termes de formes separees, de formes pures, de formes 
assistantes; et nous savons ce qu’il leur attribue. Quant a 
la justesse des idees de Leibniz dans sa theorie des monades. 
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elle est encore a prouver, tandis que les idees metaphysiques 
de saint Thomas le sont divinement par la Revelation et la 
Tradition, abstraction faite de leur valeur scientilique. 

Mais quelle est done cette theorie de Leibniz sur les 
monades? La voici : « Les monades sont les elements de 
toutes choses : ce sont des especes d’atomes incorporels, des 
substances ou phitdt des forces simples, douees de deux 
altributs : l’appetition, par laquelle elles tendent au mouve- 
ment, et la perception, par laquelle elles sont susceptibles 
de sentir. Differentes de qualites et de perfection, elles 
forment un nombre infini de degres par lesquels on s’eleve 
de la matiere brute a la bfite et enlin a l’etre intelligent 
ayant conscience de lui-meme. » Pour Leibniz, l’Sme 
humaine n’est done qu’une monade ou un monde de monades 
intelligentes. Et afin d’expliquer les rapports qui existent 
entre les monades humaines et le corps humain, il imagine 
une hypothese qu’il nomme l’harmonie preetablie. 11 
relate lui-mSme en ces termes l’origine de 3a theorie, apres 
avoir confesse que les scolastiques ne le rebuterent point : 
« Quand je cherchai les dernieres raisons du mecanisme et 
des lois mdmes du mouvement, je fus surpris de voir qu’il 
etait impossible de les trouver dans les mathemaliques, et 
qu’il fallait retourner a la metaphysique. G’est ce qui me 
ramena aux entelechies ». (Leibniz, Opera omnia, t. V, p. 8.) 

On est en droit de se demander comment il se fait que ce 
grand genie retourne, pour se degager du materialisme de 
l’epoque, a la doctrine du pa'ien Aristote, plutdt que de faire 
fond sur l’enseignement chretien du Docteur angelique*. 


* 

m * 


Confines dans la matiere du monde visible que vous ne 
comprenez point parce qu’il ne s’explique pas, tout vous 


1. Leibniz, luthSrien de naissance. 6tait catliolique de coeur; mais il subissnit 
tant soit peu ies influences pernicieuses qui allaient enfanter des d^sastres 
sociaux qu'il pr^voyait et qui aujOurJ‘hui battentleur plein. 
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engage a elever vos pensees tfu dela de ce monde et vous 
imaginez des &tres « incorporels, » entelechies ou monades. 
ineapables de vous satisfaire, que personne n’a jamais aper- 
gus. Mais vous meconnaissez une doctrine religieuse vous 
proposant, depuis des siecles, par l’organe d’une legion de 
savants, aussi erudits que vous, des esprits infmiment plus 
varies, incomparablement mieux gradues et surtout mieux 
doues que vos monades; ces esprits, anges, &mes ou demons, 
que beaucoup disent avoir surpris dans des apparitions extra- 
ordinaires, et aveclesquels des millions de spirites pretendent 
se trouver en communication. 

Bon gre. mal gre, la science vous place en presence des 
anges, regisseurs des corps et de la nature, comme elle 
plapa jadis vos predecesseurs en presence des six jours de 
Mo'ise : La « fable » s’est ehangee en verite dans l’examen 
des entrailles de la creation. Sondez, vous aussi, et voyez 
si vos theories sont assez solides pour l’emporter sur la 
realite du rdle des anges dans l’univers, et jusqu’a quel 
point vos arguments mettent en defaut la Revelation. Les 
anges sont reveles; les monades lie le sont point. 


* 

* * 

G’est en vain que le materialisme a t&che de se soustraire 
a Tidee religieuse; les sciences naturelles ne sauraient se 
passer de religion, attendu que la science est le savoir ou 
[’erudition que 1'homme acquiert par ses etudes et ses 
recherches; or 1’homme est par-dessus tout un Gtre religieux, 
ainsi que le prouvent tous les peuples sans exception; et plus 
1 ’homme est civilise et verse dans les sciences, plus aussi il 
respecte et cultive en lui la vertu de religion : temoin le 
christianisme contemporain qui a donne et donne encore a 
1 ’humanite tant de vrais savants. 

Que la science cesse done, lorsqu’elle est forcee de se 
resoudre a une theorie explicative, qu’elle cesse d’en exclure 
les donnees de la foi. Nous ne disons pas la foi, mais les 
donneesde lafoi.Lafoines’impose pas; elle estundondeDieu. 
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L’Ancien Testament des Hebreux adopte par les chretiens 
malgre une antipathie innee entre lcs Semites et les Japlie- 
tites; le Nouveau Testament des disciples du Christ et 1c 
Coran des Musulmans caique sur la Bible, proelament abon- 
damment l’existence des anges. Et comme nous l’avons dit, 
les Peres et les Docteurs de l’Eglise ainsi queles Prophetes et 
les Apdtres les designent tour a tour sous Ie terme de vertus 
et de puissances dominant et regissant l’univers et la 
nature. 

« A ce temoignage deja si eclatant de la Bible et de la 
tradition chretienne, vous pouvez, dit le P. Lavy dans sa 
premiere conference sur les anges, ajouter le temoignage des 
auteurs profanes eux-mSmes, interpretes des croyances anti¬ 
ques des peuples. LTnde, la Chine, l’Assyrie, la Palestine, la 
Perse, l’Egypte, ont cru aux esprits et leur ont rendu un 
culte. Un des grands reformaleurs de la religion asiatique, 
Zoroastre, dans son livre intitule le Zend-Avesta , ou la Parole 
vivante, proclaine hautement l’existence des esprits, des 
Ampchaspants, qui gouvernent la nature, et il enseigne qu’ils 
se montrent a ceux qui sont pres de mourir; il distingue, en 
mfime temps, les bons esprits ( izeds ) des mauvais esprits 
(darvands). Les Assyriens ont egalement cru a des intelli¬ 
gences superieures gouvernant le monde, et ils les divisaient 
en plusieurs categories. Pour les Chinois, le monde des esprits 
a existe avant le monde materiel; le ciel visible n’est que 
1’image du ciel invisible. Ils venerent les sching-ling (les 
saintes intelligences) et les sching-ming (les intelligences de 
lumiere). Les esprits interviennent, sans cesse, dans les 
destinees humaines 1 ; parmi eux it y a les chin (esprits bons) 
et les tchong-see (esprits malfaisants). L’ecole celebre de Fao 
See croit que les veriles morales et religieuses ont ete reve- 
lees aux hommes par des messagers de Dieu; elle admel 

f 

1. Que les anges el les demons interTiennent dans les destin6es humaines, par 
leurs apparitions, c'est prouv6 historiquemeut, comme l’a fait dans cette Re^ue le 
P. dom Rernard Marechaux. 
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aussi des esprits terrestres ou ki, qui president aux elements. 
Tonies les traditions sacrees de l’lnde reconnaissent l’exis- 
tence des asuras , c’est-a-dire des dieux ou esprits qui presi¬ 
dent a toute la creation. Le polytheisme hindou admet aussi 
des creatures, sup^rieures, hierarchiquement echelonnees au- 
dessous de Dieu. Un grand nombre de ces creatures forment 
la legion des mauvais esprits ou des demons : ce sont les 
datyas , les dasyons, les sanacas. Enfin est-il necessaire de 
rappeler, sur ce point, les croyances des Grecs et des 
Romains? Leur religion meltait des dieux ou des esprits 
partout. Le ciel, l’air, le feu, la terre, les fontaines elaient 
peuples de demons ou de genies de differents ordres : il y 
avail des naiades ou pelamides, nymphes de toutes les eaux 
non maritimes; des nereides, nymphes marines; les dryades, 
nymphes desbois ; les hamadryades, quihabitaient lesarbres; 
les gnomes , genies habitant les entrailles de la terre, etc. Et 
il ne faut pas s'imaginer que ces croyances appartinssent 
seulement au peuple ignorant; tout ce que la Grfcce ou Rome 
ont enfante de genies a partage cette foi aux esprits. Orphee, 
Hom&re, Pindare, Virgile, Horace, les ontchantes; Hesiode 
et une foule d’historiens ont raconte leurs hauts fails; 
Pythagore, Thales, lesanciens sages, les ont veneres; Platon, 
Aristote et la plupart des philosophes leur ont donne une 
place importante dans leur systeme philosophique. » 


* 

0 0 


Etant donnee cette croyance universelle aux esprits qui, 
professee par les genies de tous les siecles et formellement 
revelee, se change en certitude de foi pour les croyants, et en 
certitude scientifique pour ceuxqui tendent a ecarter de leurs 
theses lesprincipes religieux, je vous ledemande, ces esprits 
angeliques eminemment doues d’intelligence et de volonte, 
reunissant les aptitudes les plus variees de vertu et de puis¬ 
sance, ne sont-ils pas preferables, tant au point de vue de leur 
realite qu’au point de vue de leur ingerence dans le monde 
des corps, ne sont-ils pas de beaucoup preferables a des 
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monotones monades uniformement, bien que graduellement, 
et tout bonnement appetilives ou sensitives? 

N'est-il pas plus rationnel d’admeltre que nos formes 
pures, assistantes, radieuses de vie, reunissent sans s’incor- 
porer dans la matiere qu’elles penetrent, toutes les qualites 
voulues pour faire graviter le haut univers, comme dirait 
Dante, et pour regir.au gre du Createur, les 6tres de la nature 
terrestre, comme le veutsaint Augustin? 

Les corps bruts ne sont-ils pascribles d’animalcules; pour 
qu’ils donnent signe de vie leur faut-il d’autres monades 1 ? 

Pourquoi ne pas laisser toute sa valeur a ce versetet autres 
analogues de la Genese : « Dieu dit aussl : que la terre pro- 
duise des times vivantes selon leur espece. »Ges times vivantes 
d’espfeces a part, mais qui determinent d’innombrables 
especes, ne valent-elles pas les entelecliies, principes des 
tHres sans idee de vie, principes vagues s’appliquant aux 
.mineraux aussi bien qu’aux Stres du regne vegetal et du 
regne animal? Les 4mes vivantes suscitees par celui qui pent 
creer toutes choses de mille manieres diverses, parce qu’It 
est tout-puissant, ces Smes vivantes que nous oiFre toutes 
faites la revelation, ce seront egalement des esprits; mais 
des esprits rudimentaires doues non d’intelligence et de 
volonte, maissimplement d’instinct: ce seront des esprits ani- 
maux ou vegetaux plus ou moins parfaits selon les especes 
plusou moins developpees qu’ils vivitient, des espritsinheren ts 
a la substance materielle de ces 6tres, ne faisantavec la cor¬ 
porate de chacun de ces Stres qu’une chose unique; des 
esprits que Dieu ne conserve pas eternellement, mais qui 
s’eteignent au moment ou 1’organisme se dissout, comme 
disparait la flamme avec la meclie. 

Enlin persisterez-vous a n’etablir entre ce que vous appe- 
lez la monade d’une b<He et la monade de l’homme qu’une 
difference qualitative? Ne trouvez-vous pas plus sage, sinon 
eonvenable, de vous ranger du cdte de la verite revelee par 
l’auteur de la vie, et qu’expliquent d’une maniere si sublime 
l’unanimite des theologiens? — Quelle divine monade que 

1. Par monade on enlend ici les infusoire?, qui litt^ralement reniplisscnt ia 
plupart des substances, surtout les substances orgnniques. 
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celte dme humaine, souffle de l’Eternel, idle du Tres-Haut, 
esprit autonome, voisin etami des anges, doue comme eux, 
forme du corps humain, non inherente, mais adherente a 
toule sa substance, pour, avec elle, constituer rhomme tout 
entier, le faire se mouvoir, le vivifier pour le couronner roi de 
la creation, qui survit a son corps avec promesse de le res- 
susciter! 

Avouez, cher lecteur, si vous 6tes par hasard libre-penseur, 
que les probl&mes de la vie, de la force et du mouvement 
universel sont plus coneluanls, lorsqu’on Mche de les 
resoudre au nom de la verite religieuse, que quand on cherche 
a les ^lucider au moyen de theories biologiques, mecaniques 
ou pliilosophiques separees de la foi. 


Alfred Yas Mons. 
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La Psychologic de l’lntimldation : 

LiES TIMILITES' 


I. — Gen6ralit6s 

Le premier expose de mes etudes sur la timidite remonte 
au mois de janvier 1896. II fut presente a l’Institut psycho- 
physiologique dans une conference ayant pour litre : la 
« Psychologie de l’intiniidation.». 

Des cette epoque, de nombreuses observations m’avaient 
amene & considerer les divers etats d’intimidation comme des 
etats analogues aux periodes superficielles de l’hypnotisme. 
Des cette epoque, j’emeltais l'opinion que les phenomenes 
emotifs dont l’apparition constilue les etats de conscience, 
designes vulgairement sous le nom de timidite, n’etaient pas 
autre ehose que la realisation -d’un veritable etat d’hypnotisme 
provoque d’une maniere involontaire et toute fortuite sur un 
sujet extrSmement hypnotisable. 

Cette conference eut certainement le merite d’appeler 
Tattention sur l’interdt que presente l’etude de la timidite. En 
effet, depuis lors, plusieurs monographies ont paru sur cette 
question et il est certain que notre enseignement n’a pas etc 
etranger a leur inspiration. 

II faut cependant reconnaitre que, faute d’une connaissance 
approfondie des phenomenes de l’hypnotisme, aucun des 
auteurs n’est arrive a se rendre un coftipte exact de 1’assimi- 
lation qu’il est legitime d’etablir entre ces phenomenes et 
ceux qui constituent l’etat d’intimidation. 

Dix annees d’observations poursuivies sans interruption 
sur la m£me question me permettent de maintenir dans son 


i. Lemons fiiites a l’Ecole de Psychologie etpubliSes parlafiet>ue de I'llypnotisme, 
nutnero de mni 1906. 
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integralite l’opinion formulee en 1896 et qui est la suivante : 

« Se laisser intimider par autrui, dans une circonstance 
quelconque, c’est eprouver les effets d’une veritable hypno- 
tisation. En un mot, 6tre intimide, c’est dtre hypnotise. » 

La seule difference entre l’etat d’hypnotisation realise sur 
un sujet par un hypnotiseur et celui qui apparalt chez l’homme 
intimide, c’est que, dans le premier cas, il s’agit d’un fait 
d’hypnotisme experimental, tandis que dans le second, 
l’hypnose a ete realisee involontairement et fortuitement. 

L’etude attentive des phenom&nes qui se manifestent dans 
les etats d’intimidalion permet de demontrer 1’exaclitude de 
cette affirmation. 

L’intimidation amene la cessation momentanee d’une parlie 
des activites de 1’esprit. EUe agit comme si le timide etait tout 
a coup frappe de paralysie dans les organes producteurs de 
l’energie excito-motrice. Le sujet se trouve, pour peu que 
l’intimidation soil accentuee, dansl’incapacitede se mouvoir, 
de parler et m&me de penser. 

On peut done comparer cet etat aux plienom&nes d’inliibi- 
tion partielle, aux paralysies psychiques si faciles a provoquer 
chez les sujefs plonges dans l’etat d’hjpnotisme. 

Ce qui justifie cette appreciation, c’est qu’unesuggestibilite 
excessive est la condition essentielle de la production de 
rintimidation. Les sujets qui accusent de la timidite a un degre 
manifeste, (sont hypersuggestibles et par consequent hyper- 
hypnotisables. 

D’ailleurs la demonstration de l’analogie entre l’etat 
d’intimidation et l’etat d’hypnolisme resulte de ce fait que 
l’intervention d’une personnalite etrang&re est indispensable 
it leur production; quand il est seul, isole, a l’abri de toule 
influence humaine, le timide reste en pleine possession de 
lui«m6me. Par contre, s’il se trouve soudainement en presence 
d’une personne a laquelle il attribue quelque superiorite 
reelle ou imaginaire, il se sentira profondement trouble et 
perdra contenance. 

Pour le timide, sujet toujours en instance d’hypnotisation, 
le monde est peuple d’hypnotiseurs. Mais l’influence qu’ils 
exercent sur lui est fort variable. Tandis qu’il est a peine 
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impressionne par la presence de telle ou telle personne, par 
contre, un regard, ou une simple parole d’une autre suffisent 
pour le deconcerter et annihiler completement son initiative 
et son activite mentale. Dans ce fait nous retrouvons encore 
une analogic frappante avec ce qui se passe dans la produc¬ 
tion de Thypnotisme qui, comme chacun sait, peut resulter 
soit d’une fascination visuelle, soil d’une suggestion verbale. 

Ces violations involontaires de la liberte morale sont,dans 
la vie courante, des fails beaucoup plus frequents qu’on nele 
suppose ordinairement, Et je n’hesite pas a dire que la 
predisposition que presentent tant d’individus a se laisser 
intimider par autrui est une des causes principales de 
l’inegalite entre les hommes. L'etude de la timidite, envisagee 
comme fait sociologique, peutseule expliquer pourquoi beau- 
coup d'esprits doues des plus belles facultes morales et 
intellecluelles restent confines dans des situations inferieures, 
alors que des individus mediocres, mais inaccessibles a 
l’intimidation, s’eleventaux plus hautsdegres de lahierarehie 
sociale. 

De mdme que dans nos cliniques d’iiypnologie et de psy- 
chotherapie les procedes d’hypnotisalion ne provoquent pas 
des effets identiques chez tous lessujets, de mdmeles timides 
reagissent d’une fapon differente sous Tinfluence de causes 
identiques. G’est que les aptitudes individuelles &se defendre 
contre les intluences psycliologiques exterieures sont tres 
inegales. Chez les uns, les etats d’intimidation sont superficiels, 
revGtent un caract^re passager, et celuiqui les a ressentis s’en 
emancipe avec une extreme facilite. D’autres, au contraire, 
en subissent la tyrannie tant qu’ils restent en presence de 
celui qui les intimide. Ils ne parviennent pas a se deshyp- 
notiser eux-m6mes et demeurent dans l’etat d’intimidation 
tant que la personne etrangere n’a pas pris soin de les 
rassurer, de les familiariseravec elle, nous sommes tentes de 
dire, de les deshypnotiser. Enfin, chez certains sujets, la 
timidite semble alfecter le passage a 1 ’etat chronique. Ces 
timides vivent dans la crainte permanente de subir l’influence 
d’autrui, et pour l’eviter se placent dans les conditions les 
plus defavorables a leur evolution normale. II convient done 

MONDE INVISIBLE 6 
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de ne pas confondre tous les etats d’intimidation sous le nom 
trop general de timidite; c’est pourquoi nous avons etablides 
categoriesentre les diverses timidites. Nous envisageronsdonc 
successivement les timidites normales et les timidites patho- 
logiques. 


II. — Les timidites normales 

Le caractere fondamental des timidites normales, qu’on 
pourrait aussi appeler accidentelles, c’est qu’elles ne se 
manifestent que dans des circonstances capables de les 
justifier et meme de les legitimer. 

Telles sont les situations, assez frequentes dans l’existence, 
ou Ton doitsubir un examen, se souinettre auxepreuves d’un 
concours, debuterdans unecarriere, prendre la parole devant 
un auditoire dont la bienveillance n’est pas assuree, 6tre 
presente a despersonnes dont depend votre avenir, se rendre 
a une audience accordee par une personnalite a laquelle, 
a tortou a raison, on attribue un certain prestige. 

Dans les cas que je viens d’enumerer, l’exageration 
momentanee des phenomenes d’emotivite peut 6tre expliquee 
par les effets d’une education incomplete ou defectueuse. 
Chez beaucoup d’hommes, la disposition a la veneration a ete 
trop eultivee.Des I’entance, on leur a inculque Tidee qu'il y a 
des homines extraordinaires par leur puissance, par leur 
ricliesse, par leur superiorile intellectuelle. Tout concourt a 
entretenir cette notion, eL en particulier les marques de 
respect exterieur dont certains personnages sont entoures, la 
mise en scene qui accompagne leur apparition, le costume 
plus ou moins solennel dont ils sont revetus. C’est surtout a 
l’egard de la richesse que se manifeste cette admiration. La 
plupart des homines sont penetres d’un protond sentiment de * 
respect al’idee d’etre mis en presence d’un millionnaire, d’un 
honnne dont on vante l’etendue de la fortune. 

Gertaines fonctions sont entourees du m^me prestige. II 
n est pas douteux que, pour les catholiques, un archeveque, 
un cardinal et surtout le pape sont des personnages fort 
intimidanls. II en etait de mdme autrefois a regard des gens 
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pourvus de titre nobiliaires. II n’y a pas iongtemps encore, 
un medecin praticien se trouvait fort impressionne a l’idee de 
se rencontrer en consultation avec un des princes de la 
science: actuellement, rinfluencequiintimide se degage surtout 
des tribunes, des orateurs celebres et des homines inveslis de 
liautes fonctions publiques. Dans la majeure partie des cas, 
elle depend evidemment plus de la situation occupee que de 
I’liomme lui-m&me, puisqu’elle disparait avec la fonction. 

D’un magistrat ignorant, 

C’est la robe qu’on salue *. 

II n'y a rien de bien etonnant a ce que, lorsqu’ils se 
trouvent en presence de hautes personnalites, un grand 
nombre d’hommes ressentenl les efFets de l’intimidation. 
L’admiration place l’esprit dans un etat d’attente essentielle- 
mentfavorable a la production del’hypnose. Unhomme plonge 
dans l’etat admiratif est, par cela inline, deja quelque peu 
fascine. Tous les sujels hypnotisables, et ils sont legion, aux- 
quels on ofFrira un puissant motif a admiration, a veneration, 
a adoration seront exposes aune intimidation fort explicable. 

La timidite accidentelle temoigne d’un caractere mal exerce, 
d’un defaut d’experience, d’une volonte peu cultivee, elle ne 
constitue pas en soi un etat nevropathique. On n’est jias un 
malade parce qu’on manque de presence d’esprit. Bien loin de 
la, la timidite, envisagee dans son sens le plus general, peut 
etre considered corame un phenomene normal. Elle est la 
manifestation d’un esprit de subordination s’inclinant devant 
l’autorite legitime de parents, de maitres, de superieurs et de 
personnes douees d’autorile ou de prestige. 

Tout etre jeune el inexperimente doit, jusqu’a un certain 
degre, presenter dela timidite. G’estune qualite de la jeunesse. 
Elle tempere utilement les dispositions a la presomplion, a la 
trop grande conliance en soi et meme a I’impulsion. Elle sc 
concilie avec le desir de se perfectionner et de s’inslruire et 
constitue unesorte dediscretion, de retenuenaturelle dontunc 
education raisonnableestappeleea lirer lesmeilleursresullals. 


i. L’Ane portantdes reliques. (La Fontaine.) 
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Tons les horames bien eleves reconnaissent que dans leur 
enfance, dans leur adolescence et egalement au debut de l’&ge 
mur, ils avaient des dispositions a la timidite. Ils hesitaient h 
faire une demarche, a rendre une visite, a adresser une 
requite, a demander un service, a imposer leur presence a 
quelqu’un, et ils se laissaient facilement intimider par la pre¬ 
sence d’inconnus. Cette timidite naturelle a l’egard dcs per- 
sonnes avec lesquelles ils n’etaient pas familiarises disparais- 
sait quand on les mettait a leur aise et qu’on les accueillait 
avec bienveillance. 

L’hommequi evolue normalement, a partir d’un certain age 
doit cesser d’etre timide. II prend de l’assurance, acquiert du 
sang-froid et prend possession de lui-mdme. II arrive a se 
rendre un compte assez exact de sa valeur personnelle, de ses 
aptitudes, de ses competences et de son autorite. 

La disparition de la timidite s’opere graduellement. Dans 
un certain nombre de cas elle s’opere d'une fapon soudaine, 
sous l’influence.en quelque sorte, d’une influence educatrice. 
a l’occasion d’un evenement, d’une circonstance fortuite, 
imposant a l’homme la manifestation de sa valeur person¬ 
nelle. 

Mais il est parfois necessaire d’en favoriser la disparition 
par l’inlervention d’un traitement psychologique ayant pour 
but l’education du caractere. 

Beaucoup de timides viennent d’eux-memes recourir a la 
psychotherapie methodique. Ils ne se eonsiderent pas comme 
des malades. Ils demandent simplement au traitement psy¬ 
chologique de les mettre a l’abri de ces etats d’intimidation 
dont ils eprouvent les plus serieux inconvenients, surtout au 
point de vue professionnel. 

Aprcs avoir constate que ces sujets sont tres hypnotisables, 
nous arrivons assez facilement, par quelques exercices appro- 
pries, executes dans l’etat d’hypnotisme, a limiter les eflets 
ennuyeux d’une suggestibilite exageree. II convient de culti- 
ver etde developper en eux les elements d’une volonte ferme 
et d un caractere assure. En un mot, nous devons nous 
appliquer a realiser chez le timide, l’education de la presence 
d’esprit. 
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Apres avoir disparu pendant assez longtemps, il peut arri- 
ver que la timidite reapparaisse de nouveau. Ces recidives 
s’observent a la suite de maladies toxiques, au cours de la 
neurasthenic, ou consecutivement a des chocs physiques ou 
moraux. Dans ces cas, dont le caractere accidentel apparait 
nettement, le traitement psychotherapique retrouve son effi- 
cacite anterieure, comme nous l’avons maintes fois constate. 


(A suivre .) 


D r Berillon. 
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DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 


Notions pr61iminaires 

« 11 protege son heritage par des 
signes evidenls. » 

(II Maccli., xiy, 15.) 

La question du merveilleux sous toutes ses formes est a 
I’ordre du jour : elle passionne notre epoque. 

On peut s’en apercevoir par les savantes recherclies de 
Crookes, dede Rochas, par la fondation de revues psychiques 
innombrables, et surtout par le nombre toujours croissant 
des medecins qui affluent au Bureau des constatations de 
Lourdes, et le grand nombre de livres qu’on ecrit sur le mi¬ 
racle. Le miracle surtout est une question d’actualite, parcc 
que c’est le merveilleux proprement dit, la merveille par 
excellence. Et comrne le miracle constate, c’est tout le surna- 
turel etabli, dans sa possibility comme dans son utilite et son 
existence, il ne taut pas s’etonner que la question de la cons- 
tatation des miracles soit devenue une question capitale, qui 
force I’altention de tous les penseurs croyants ou incroyants. 

Les croyants, voyant en elle « le veritable pivot de la 
religion* », un « syllogisme en aclion, le meilleur et le plus 
convaincant des syllogismes* », en font l’objet principal de 
leurs etudes: surtout quand ils voient les incredules en faire 
le point demicede leurs attaques lesplusfurieuses, principale- 
ment lorsqu’ils’agit dedeterminerlecaracteredivindu miracle. 

Ces derniers, en effet, ne se genent pas pour repeler avec 
Renan 1 2 3 , meme depuis que les concessions de Charcot les ont 
rendus plus circonspects et plus modestes : « La negation du 
surnaturel est devenue un dogme pour tout esprit cuitive... 


1. Mf>rPie, lns/r. syn., p. 134-1. 

2. La Harpe, (Hhtvves. 

3. Henan, M«rc-Aurele. etc. 
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Quiconque adinet le miracle devient le transfuge dc la raison, 
le maudit de la philosophie, l’excommunie de la critique; il y 
a un abime entre lui et la science positive. » 

11 s ne disent plus guere qne le miracle n’est pas possible : 
ils craindraient d’encourir les anathemes de Jean-Jacques 
Rousseau, qui traite de fous ceux qui osent nier cette possi¬ 
bility en niant la Toute-Puissance divine. 

Ils diminuent aussi dejour en jour, les attardes qui ne se 
rangent pas d’ores et dejaau sentiment de Charcot, qui admet 
la realite des fails miraculeux tout en se rcservanl de les 
expliquer comme il peut, naturellement. 

Mais ils sont legion encore, ceux qui, sans se donner la 
peine d’examiner les preuves qu’on leur soumet de nos 
miracles, montrent qu'ilsont plus de souei de leurs syslemes 
que de la science, quand ils s’en vont repetant avec empliase 
ces paroles de Viardot 1 ; « Jamais, historiquement el scienti- 
liquement, l’on a elabli la realitedu miracle.» Les moins mili¬ 
tants, tous ceux qui n’aiment pas les paradoxes, les affirma¬ 
tions sans preuves se contentent de dire, a cause des dilficul- 
tes de cette constatation : « L’idee du miracle est en train de 
s’evanouir a mesure que se transforme 1’idee de la nature 2 3 . » 
C’est deja un progres sur Viardot,puisque, pour M. Sabatier, 
le miracle n’est pas encore totalement evanoui. Les plus 
timides des incroyants se bornent a soupirer avec Figuicr ’ 
apres « une conclusion qui evincerait necessairemcnt lout 
agent surnaturel, serait une victoire remportce par la science 
sur l’esprit de superstition ». Cette conclusion, Skepto croyail 
l’avoir trouvee dans rhypnotisme, qu’il appelle la lin du 
miracle. 

Eh bien, n’en dcplaise a Renan et a Viardot, etc., il y a 
une foule de miracles bien constates par d’autres, s’ils ne l out 
pas ete par eux. Nous esperons d’ailleurs le leur prouver sui 1 - 
abondammentdans cette etudesur les miracles. El nos preuves 
ne seront pas, comme les leurs, des affirmations purement 
gratuites. D’un autre cdte, la science a beau progresscr. bien 

1. Viardot, Lihr. ex., p. 34. 

'2 Sabalirr, Esr/uisse, p. 47, elc 1 . 

3. Kiguier, //is/, du uteri}., t. 1", prof., p. 4. 
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loin de detruire tout le merveilleux, elle. en etend chaque 
jour la sphere, et contribue soit a rendre plus scientifique 
la verification des miracles grace a ses procedesperfectionnes, 
soit a rendre les savants plus reserves. 

Et M. Figuier soupirera encore longtemps apres le jour ou 
il pourra voir troner la science sur les debris de I’autel du 
surnaturel renverse. Voila ce qu’il est bon de dire et d’ecrire 
pour empScher le scandale des faibles, et pour ramener les 
incredules de boqne foi. Yoila ce qu’il importe de prouver, ce 
que nous esperons bien faire. En cela nous ne ferons que 
mettre en pratique le conseil de l’arehange Raphael a Tobie 
et les ordres de Leon XIII, tout en repondant aux desirs 
ardents de son successeur, lePape Pie X, qui fait, luiaussi, le 
plus grand cas des miracles. 

L’archange fit, en effet, a la famille de Tobie cette recom- 
mandation irrevocable : « Pour vous, benissez Lieu, et racon- 
tez toutes ses merveilles*. » Quant a Leon XIII, voici les 
ordres que renferment ses Encycliques*: « Parmi les moyens 
de venir en aide aux iideles, sont les Iivres, journaux et 
autres publications a repandre pour la defense de la foi et la 
sauvegarde des moeurs. II est done absolument necessaire, 
pour lutter a armes egales, d’opposer les ecrits aux ecrits. » 

Pie X va nous dire sur quel sujet doivent rouler principale- 
ments ces ecrits. Apres avoir recommande au savant D r Bois- 
sarie, le 12 avril 1904, de ne pas prononcer le mot de miracle 
a la legere, il ecrivait, la rnerae annee, dans son Encyclique 
sur saint Gregoire : « On nie que les miracles soient possi¬ 
bles, alors que, sans eux, les fondements de la religion chre 
tienne sont ebranles. » 

Une dernicre preuve en est dans les eloges donnes par lui 
au livre de M. l’abbe Bertrin sur la critique des miracles de 
Lourdes'« C’est une arme puissante pour defendre ou pro- 
mouvoir la religion, car il presente, pour en etablir les doc¬ 
trines, des arguments tres solides et tout a fait dignes d’admi- 
ration. » 

Ainsi, il est necessaire plus que jamais de suivre nos adver- 

1. Tobie, xii, 20. 

2. Encycl. du 3 mars 1891, it i'Autriche. 
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sairessurle terrain de laconstatationdu miracle, puisque tous, 
d’uncommun accord, regardent cette question comme « deci¬ 
sive, si on considere l’etat present des esprits 1 ». 

Mais, objectera-t-on, pourquoi un nouveau traite sur les 
miracles, puisque les livres pullulent sur ce sujet? II est vrai 
qu’une matiere si imporlante en elle-meme et devenue de 
nos jours d’une importance capitate a ete traitee souvent et 
avec beaucoup de competence par les apologistes chretiens. 
M. Bertrin en particular s’y est employe recemment avec un 
zele digne de tout eloge et avec un vrai talent d’apologiste 
double d’un litterateur distingue, deux choses qui seraient 
faites pour nous decourager si nous n’avions pas pour nous 
des conseils aussi pieux qu’eclaires qui nous font un devoir 
d’allerde l’avant, surtoutapres lesEncycliques de Leon XIII, 
prescrivant a quiconque peut tenir une plume de l’employer 
a la defense de la religion, plus attaquee que jamais. Et puis 
nos travaux passes nous preparent de longue date a trailer 
avec quelque competence F existence des miracles. 

Entin, parmi les auteurs qui ont traite le mSme sujet, les 
uns n’ont fait que des collections incompletes, sans parler de 
celles d’ou est exclue presque totalement la critique scienti- 
fique; les autres sont trop anciens pour etre a jour, quand ils 
ne sont pas introuvables ou trop volumineux dans ieurs ou- 
vrages. Les derniers venus, sans doute pour mieux approfon- 
dir leur sujet, se sont contentes dediscuter quelques miracles 
bibliques ou quelques propheties de l’Ancien Testament, ou 
quelques miracles physiques de notre siecle ou un certain 
nombre de guerisons de Lourdes. Tout au plus vonl-ils glancr, 
dans chaque siecle, depuis Fere apostolique, quelques miracles 
qui montrent (pie jamais laserie des miracles n’a etc inteiTOin- 
pue dansl’Eglise; et encore, font-ils peude place aux miracles 
constates par les detinilions de l’Eglise et par les Bulles 
de beatification et de canonisation des saints, miracles qui 
sont pourtant, pour la certitude, superieurs a ceux qui s’ap- 
puient sur des temoignages prives ou purement scientitiques. 

Pour toutes ces raisons, nous croyons que notre Somme des 


1. I*. Monsnbr6, 21* Conf. Intr. du dog., p. 4. 
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miracles de tous ies temps, de lous les ordres et aussi de toules 
les especes, verities a tous les points de vue : historique, philo- 
sophique moral, ou relatif, peut avoir encore sa place au 
soleil et dtre de quelque utilite & notre siecle, quel que soit le 
nombre ou la qualite des travaux de nos devanciers. Et nous 
osons meme esperer que, malgre l’aspect scientifique qu’elle 
peut revetir et la monotomie de sa methode, elle pourra inte- 
resser, en l’instruisant, tout esprit serieux 1 . 

Mais, pour plus de clarte et de precision, disons ce que nous 
entendons par miracle constate. Puis nous exposerons, pour 
plus de methode, le plan auquel nous nous arr^tons pour 
contenter un peu tous les gouts : ceux de l’abbe Moureux 
comme ceux des redacteurs du Clerge jrangais et du Mo is 
bibliographique, etc. 

Jlest bienentenduque la ou leSouverain Pontifenes’estpas 
prononce, comme il s’en est reserve le droit, en authentiquant 
les miracles, nous ne donnons les miracles qui vont 6tre enu- 
meres que comme etablis par des autorites privees, ce qui fait 
qu’ils n’ont qu’une grande probability humaine. Nous nous 
soumettons du reste a toutes les decisions passees ou futures 
de l’Eglise. 

Disons d’abord ce qu’on entend par miracle. 

C’est, d’apres I’etymologie du mot, une chose qui frappe 
d’admiration, parce qu’elle tranche avec le cours ordinaire 
de la nature et qu’elle est due a une chose occulte, myste- 
rieuse. 

En soi, le miracle est defini communement avec saint Tho¬ 
mas d’Aquin 2 : « Le miracle est, dit-il, un fait produit par 
Dieu en dehors de l’ordre etabli et communement observe 
parmi les etres. » 

Cela revient a la definition plus abregee et aussi concise de 
M. Gondal : « Le miracle est un fait extraordinaire et divin. » 
Par fait, on entend un evenement qui relcve de la science 
cxperimentale (juand il a lieu actuellement, et de I’liisloire 


1. Quant aux iiinredules de parti pris, nous lour r^petcrons sans aucun flel ces 
vets de Prudence (I'ontr. Symmach.):« Jle ne suis pas 6mu de ce qu’uti tres petit 
nombre d’bommes, porteraient-iis des titres illustres et des noms celebres, 
n’ouvrent pas les yeux an grand jour. » 

H. Saint Thomas, Con!.. Gent., 1. Ilf, cap. ci. 
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quand il est dans le domaine du passe. Ge fail peat etre el 
meme est leplussouvent sensible, au moins dans ses manifes¬ 
tations, comme la prophetie, ou dans ses elfets, comnie les 
conversions miraculeuses, ou dans ses preuves, comnie les 
miracles spirituels d’ordre surnaturel, par exemple I’lmma- 
culee-Conception, I’inspiration des Ecrilures. G’est la cause 
inaterielle du miracle. La definition ajoute le mot extraordi¬ 
naire, pour avertjr que ce qui constitue l’element formel ici, 
c'est la transcendance du fait par rapport a la nature, a ses 
forces, a ses lois ou a sa mani&re d’etre et d’agir. Tantot le 
miracle surpasse toute la nature, comme le miracle du pre¬ 
mier ordre; tantot il ne la depasse que par le sujet qui en 
est le theatre, tantdt enfin il ne la surpasse que par la 
maniere rapide dont il est accompli. La definition termine 
par ces mots : par Dieu, ou encore divin. G’est la que la 
cause efficiente se montre ; c’est Dieu seul. Qu’ilse serve des 
hommes ou des anges comme auxiliaires, c’est toujours le 
doigt de Dieu qui parait dans le miracle, et personne ne s’y 
meprend. La se borne la definition ontologique du miracle. 

Mais nous ne nous oceupons ici que des vrais miracles. 
Qu’ajoute le mot vrai a notre definition? Est-ce que lous les 
miracles ne sont pas vrais? Non, en ee sens qu’ils ne sont pas 
tous verifies. Non encore, en ce sens indique par saint Augus¬ 
tin et saint Gregoire, qu'ils ne sont pas tous compris dans 
leur signification J . D'un autre cote, il y a des merveilles dans 
l’industrie, le spiritisme, etc., qui pourraient etreconfondues 
avec les miracles divins, dont ils sont la contrelagon: ce 
qui en fait pour ainsi dire de faux miracles. 

Qu’est-ce done qu’un vrai miracle, vrai a tous les points de 
vue? G’est celui qui est reellement un fait historique ; et qui, 
de plus, sort reellement de I’orniere commune des evene- 
ments, parce qu’il est en dehors des lois et des forces dc la 
nature; qui enfin est reellement l’ceuvre exclusive dc Dieu 
et tend reellement a une fin surnaturelle pour laquelle il est 
accompli. En definitive, c’est un fait vrai en lui-meine, vrai 

i. « Les miracles, dit saint Augustin, sont admirables pour ceux tiui les voienl, 
vrais pour ceux qui les comprennent. » 

Saint Gregoire dit a son tour que les miracles sont un langage divin, parce 
qu’ils signitient quelque ciiose. 
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dans sa cause divine et vrai encore dans sa (in ou relation 
avec une doctrine vraie, une mission veritable, la saintete 
veritable d’une personne ou d’une soeiete a demontrer. C'est 
a cause de cette relation vraie que renferme tout miracle, 
qu’on donne a ce fait merveilleux et divin le nom de signe. 
C’est pour cela que le P. de Bonniot 1 definit le miracle : 
« une manifestation de la divinite dans une oeuvre extraordi¬ 
naire », et que, plus recemment, l’abbe de la Barre l’appelle 
dans une definition synthetique qui ne tient compte que des 
elements formel et final : « un signe de la puissance divine 
et qui cause l’admiration. » Mozella parle de ces trois verites 
du miracle. 

Enfin, par miracle constate veritable, on entend un miracle 
vrai en lui-mGme et vrai pour nous, c’est-a-dire verifie pour 
nous ou par nous. 

C’est une quatrieme verite, mais d’ordre logique; c’est- 
a-dire que lorsque le miracle veritable est constate, il est 
demontre qu’il s’est reellement accompli, qu’il est vraiment 
extraordinaire et divin, qu’il a vraiment telle verite relative 
ou telle autre, a cause de sa connexion avec une doctrine, 
une mission divine, etc. Le miracle constate, c’est done le 
miracle verifie a tous ses points de vue. De la sa grande force 
probante par lui-meme et pour nous. C’est cette verification 
que nous nous proposons de faire. 

Ces notions exposees, exposons notre plan. 

Apres un argument general ou a priori dont tout le traite 
ne sera que le developpement, nous diviserons cette etude en 
trois livres : miracles de foi; miracles authenliques; autres 
miracles. Chacun de ces livres se subdivisera en trois par¬ 
ties : miracles physiques, intellectuels, moraux. 


1. P. de Bonniot, Le Miracle el ses centref. i’ ed., p. 4. 

(A satire) 


Abbe P. T. 
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A travers les problemes psyehiques 1 


LES FAKIRS 

Au premier rang des faits psyehiques, et parmi ceux qui frappent 
plus particuli&reraent notre attention, il faut placer les prodiges de 
toutes sortes attribu6s aux fakirs. Sans doute, on ne doit accepter que 
sous benefice d’inventaire les rccits merveilleux des voyageurs (A 
beau mentir qui vient de loin); toutefois certains de ces prodiges 
paraissent bien ditficiles a nier, nous etant rapportes avec toutes les 
conditions que doit revgtir le temoignage humain. 

La vie de ces fakirs est chose veritablement etrange, et la manifere 
dont its traitent leur corps depasse tout ce que nous pouvonsimaginer 
Tel se fait enterrer jusqu’au coudans le sable, le crane nu expose aun 
soleil brftlant; tel autre tient la main ferrnee durant des annees, jus- 
qu’a ce que les ongles passent au travers de la chair a moitie corroin- 
pue. Celui-ci est debout sur un pied, celui-la est assis sur un si6ge 
garni de clous, cet autre tient le bras etendu, tandis que sur sa main 
ouverle et pleine de terre pousse une plante qu’on y a semee 2 . Leur 
pouvoir « magique » depasse egalement toutes nos conceptions. 
M. Jacolliot, ancienjuge dans I’lnde, raconte qu’il a vu un fakir faire 
abaisser, au simple contact d’une plume de paon, le plateau d’une 
balance dontle deuxifsme plateau portait un poids de8o kilogrammes. 
II a vu un autre fakir s’elever et rester immobile dans les airs sans 
aucun soutien. 

Le D* Hentsold 3 prit un large plat de terre et versa quatre 
a cinq litres d’eau et le tint d’aplomb sur sa main gauche, 
tandis que l’autre main etait elevee a la hauteur deson front. 
Tout a coup, le plat diminua de volume a vue d’ceil et devinl 
de plus en plus petit, si bien qu’on ne pouvait plus l’aperce- 
voir qu’au moyen d’un verre grossissant. Enlin, il disparut 
complclement. Il fallut, pour operer cette ctonnanlc dimi- 


\. La Justice sociale. 

2. Sur tous ces fiiits et ceux qui vontsuivre on trouveni de tics curieux details 
dans Jacolliot : Le Spiritisnie dans le monde; de Valbesen : Les Anglais dans 
I’lnde; Cl). Godard : Les Fakirs el leurs prestiges. 

3. The Arena , cit6 par Light et par Le Voile d’lsis du 12 janvier 1894. 
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nution de volume et celte disparition totale, environ une 
minute et demie. 

« 

Nous allions nous retirer, croyant la seance terminee, 
lorsque, soudain, nous vijnes apparaitre on point noir, pas 
plus gros qu’un grain de sable. Ge point noir grandit sans 
qu’on put dire comment cela pouvait se faire, et en moins 
d’une autre minute, le plat de tout a l’heure, d’un pied de 
diametre, rempli d’eau jusqu’au bord et du poids d’au moins 
quinze livres, reparut a nos yeux. J’ai vu plusieurs fois ce 
„ miracle et une fois j’etais tellemenl pres du tbaumaturge que 
jele touchais. 

Le D r Hentsoldt parle encore des prestiges operes par un 
yoghi. 

« Le yoghi, dit-il, pritune corde de quelques pieds de long 
et d’un pouce d’epaisseur, a peu pres. II tenait un bout de la 
corde dans sa main gauche, tandis qu’avec sa main droite il 
langa l’autre bout eti l’air. La corde, au lieu de retomber, 
resta suspendue en 1’air, m6me apres que le yoghi eut retire 
son autre main; elle semblait avoir la consistance et la rigi- 
dite d’une colonne. Alors le yoghi la saisit avec les deux 
mains, et a mon grand etonnement, ilse mita grimper Ielong 
d’elle, suspendu en depit des Iois de la gravite, alors que le 
bout extreme de cette corde elait a au moins cinq pieds du 
sol. A mesure que le yoghi s’elevait en grimpant, la corde 
semblait s’allonger au-dessusde lui, en mfime temps qu’on ne 
la voyait plus au-dessous de lui; et il continua de grimper 
jusqu’au moment ou oncessa de le voir. Je ne pouvais plus 
distinguer que le turban blanc du yoghi et un tout petit bout 
de I’interminable corde. A ce moment, mes yeux ne purent 
supporter l’eblouissante lumiere du ciel et, lorsque je m’effor- 
cais de regarder encore une fois.le yoghi avait completement 
disparu 1 . » 

Or, remarquez qu’en tout ccci il ne s’agit millement de prestidigita¬ 
tion et de jonglcrie, de professionnels exer$ant leur metier dans un 
lieu prepare, truque. Le fakir agit partout sans preparation, sans autre 


!. C. f. CIj. Godard. Les Fakirs et lews prestiges, chap, m, p. 43-44. Paris, 1904. 
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instrument que son sifflet et 9a baguette. I)es cas analogues, notam- 
ment celui de la croissance forcee de la plante, se retrouvent, d’ail- 
leurs,dans les experiences spirites. 

Dans une des seances avec le medium M me d'Esperance, 
vingt speclateurs furent temoins du phenomene suivant : 
une carafe remplie d’eau melee de sable se trouvait devant 
un fantome accroupi par terre; bientdt on vit, sous l’inlluence 
magnetique du fantbine, surgir, du goulot de la carafe, une 
planle qui atteignit peu a peu la hauteur de a pouces et qui 
se developpa en une belle ixora crocata, avec une corolle 
contenant 4° pistils et entouree de quelques feuilles 1 . 

Un fait plus curieux encore est celui des enterres vivants. 

M. Osborne, officier de l’armee anglaise, raconte comment 
un fakir se lit enterrer vivant pour un long espace de temps : 
« A la suite de quelques preparalifs, qui avaient dure quelque 
temps et qu’il repugnerait d’enumerer, le fakir declara 6trc 
pr£t a subirl’epreuve. Le mabaradjali, le chef des Sikhes etle 
general Ventura se reunirenl pres de la tombe enmagonnerie 
construite expres pour le recevoir. Sous nos yeux, le fakir 
ferma avec de la cire toutes les ouvertures de son corps qui 
pouvaient donner entree a l’air, en exceptant sa bouche, puis 
il se depouilla de ses velements; on l’enveloppa alors dans 
un sac de toile, et, suivant son desir, onlui relourna la langue 
en arriere de maniore a lui boucher l’entree du gosier. Aprcs 
cetteoperation, le fakir tomba dans une sorte de lelhargie. Le 
sac qui le contenait fut ferme, et un cachet fut appose par le 
maharadjah. On plaga ensuite ce sac dans une caisse de hois 
cadenassee et scellee, qui fut descendue dans la tombe: on 
jeta une grande quantile de terre dessus, on foula longlemps 
cette terre, on y sema de rorge:entin des sentinelles furent 
placees tout al’enlour, avec ordre de veillerjour et nuit. Mal- 
gre ces precautions, le maharadjah conservait des doules: il 
vint deux fois, dans l’espacede dix mois, pendant lesquels lc 

). Aksakow cit6, par Carl du Prel. La mort, L'au-delii, La vie dans I'au-deld. 
Cli. ni, p. 19-80. Paris, 1903. 
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fakir resta enterre, et il tit ouvrir devant lui la tombe: le fakir 
etait dans le sac, froid, inanime, entin tel qu’on l’y avaitmis. 
Les dix mois expires, on proceda a rexhumation definitive. 
On ouvrit, en notre presence, les cadenas, on brisa lesscelles 
et. apres avoir enleve la caisse hors de la tombe, on retira le 
fakir; nulie pulsation au cceur, point de respiration, lesommet 
de la tete etait reste seul le siege d’une chaleur sensible qui 
pouvait faire soupqonner la presence de la vie. Alors une per- 
sonne lui introduisit tres doucementledoigtdans la bouche et 
replaca sa langue dans sa position normale; puis on le frie- 
tionna, on versa sur tout son corps de l’eau ehaude; petit a 
petit, la respiration, le pouls se retablirent, et le fakir se leva 
et se mit a marcher en souriant. 11 nous dit que, pendant son 
sejour sous terre, il avait fait des rSves delicieux, mais que le 
reveil etait toujours tres penible: avant de recouvrer sacon- 
naissance, il avait, dit*il, des vertiges 1 . 

Les voyageurs racontent des fails semblables dont its ont ete 
temoins chez les Gophtes qui descendent des anciens Egyptiens et chez 
les n£gres d’Afrique : corps mus sans contact, phenomenes de levita¬ 
tion, etc.,etcesfaitssontracontes par deshommesserieux,appartenant 
a des milieux tr&sdifferents, missionnaires, savants, explorateurs, etc. 
Gc n’est pas encore le moment d’essayer une explication, mais il 
nous parait impossible d’admettre que tout cela soit faux, etantdonne 
surtout que certaines de ces clioses extraordinaires se reproduisent 
chez nous, comme nous l’avons deja indique. 

1. Cite par Cli. Godard. Les Fakirs el leurs prestiges. Paris, 1904. Ch. hi. — On 
pent encore consnlter sur ce sujet Laraairesse. L'lntle apres le Bouddha. 


Abbe Naudkt. 
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Apparitions des d£f unts au lit de mort' 

(Suite et Fin) 

IV* CATEGORIE 

Cas dapparitions au lit de mort, co'incidant avec des annonces 
analogues obtenues medianiquement. 

Avec la presente categorie — la plus imporlante au point 
de vue scientifiqueon touche a l’application directe des 
methodes d’investigation experimentales aux phenomenes 
d'apparition; cette tentative constitue un bon presage, puis- 
qu’elle permet d’entrevoir la possibility d’y parvenir un jour 
d’une maniere suffisante et decisive, — ce qui constituerait 
un couronnement digne de l’ideal scientifique le plus eleve. 
Quoi qu’il en soit, il n’est pas moms vrai que c‘est unique- 
ment au moyen de ces methodes que l’on peut esperer 
atteindre une solution finale des problemes troublants qui se 
rattachent aux manifestations metapsychiques en general, 
probleme dont la haute valeur Iheorique n’interesse pas 
uniquement les doctrines scientifiques et philosophiques, 
mais s’etend et s’eleve jusqu’a devenir sociale et morale. 

Les trois faits que je vais relater sont les trois seuls que 
je connaisse, et bien qu’ils represented a eux seuls une 
contribution importante en faveur de 1’existence objective de 
l’apparition des defunts, oh ne peut pourtant pas affirmer 
qu’ils ne soient pas plus ou moins susceptibles d’etre encore 
interpretes au moyen de l’hypothese telepalhique. II est 
toutefois evident que cette hypothese finirait par devenir 
insoutenable en faced’un recueil copieuxd’episodes du meme 
genre. 

I. Ex trait des Annnles des Sciences psyc/iiques, numerode mars 1900,p. 144 sq. 

MONDE INVISIBLE I 
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I er Gas. — II a ete recueilli pap le D r Hodgson, et je 
I’extrais du vol. VII, p. 227-228 des Proceedings of the 
S. P. R. 

<( 38 fancier 1891. — II y a onze ans environ, alors que je 
me trouvais dans une grande anxiete au sujet de ma femme 
atteinte d’un cancer a l’estomac, je fus informe qu’un medium, 
miss Susie Nickerson White, avait donne des preuves tres 
remarquables de facultes supernormales. J’allai la voir sans 
me faire connaitre, et je demandai une seance qui me fut 
accordee. II se presenta une entile qui affirmait 6tre la soeur 
de ma femme, elle dil s’appeler Marie, ce qui etait exact; 
elle poursuivit enparlantdefaits et d’alfaires de famille abso- 
lument conformes a la verite : elle donna exactement le nom 
de ma femme, Elise-Anne; elle decrivit sa maladie, predit 
qu’elle ne survivrait pas, et qu’il ne lui restait que quelques 
mois a vivre. Surpris par tant d’informatioris exactes, je 
demandai : « Comment devons-nous done appeler ces pheno- 
« menes? Psychisme? Somnambulisme? Comment? » —La 
soi-disant Marie repondit: « Je savais bien que vous alliez 
« me poser cette question : Je l’avais lu dans votre pensee. » 
— « Vous tirez done de ma pensee tout ce que vous dites? » 
demandai-je. — «Non, repondit-elle, et pour vousle prouver, 

« je dirai quelque chose qui n’est pas dans votre pensee. Je 
« vous annonce que d’ici trois jours Elise-Anne dira que je 
« lui suis apparueen meme temps que notre mere, que j’espere 
« pouvoir amener avec moi. » 

« Je ferai remarquer que la mere de ma femme etait morte 
il y a quarante-cinq ans, et sa soeur six a sept ans auparavant. 
Je gardai naturellement le secret sur ce qui s’etait passe. 
Trois jours apres, la gardem-alade accourut tout agitee, pour 
in’averlir que l’etatde ma femme avait empire, qu’elle donnait 
des signes evidents de delire, qu’elle avait appele tout ^ coup 
sa mere et sa soeur Marie, apres quoi elle s’etait jetee en bas 
du lit et avait couru vers la porte en criant : « Reste, maman! 

« arrete-loi, Marie! Ne vous en allez pas encore! » 

«Apres cette preuvesi frappante, j’allai de nouveau consulter 
miss White. Aussitot la seance commencee, la meme entile 
se presenta. J’etais alors tres occupe, parce que, depuis 



APPARITIONS DES D^FUNTS 


99 


quelques jours, ina femme ne pouvait plus fgarder aucun 
aliment solide ou liquide, pas mSme le lait et l’eau. Elle etait 
done absolument epuisee, d’autant plus qu’elle etait atteinte 
d’une insomnie implacable. « Marie » conseilla de lui adini- 
nistrer du cafe tres charge et tres chaud, avec un peu de creme, 
du sucre et du biscuit a la creme. Quoique cette prescription 
me surprit, je decidai de la preparer et de la lui administrer. 
La malade la prit volontierset la digera parfailenient; elle put 
ensuite dormir longtemps. Pendant plusieurs jours, elle ne 
vecut pas d’autre chose; peu a peu, toulefois, elle ne put 
retenir meme cet aliment. 

« Je consultai de nouveau miss White; « Marie » conseilla 
de lui administrer quelques cuillerees de sue de citron 
plusieurs fois chaque jour, afin de lui faire revenir l’appetit 
etde lui permettre de garder la nourriture. Cette prescription 
. eut un plein succes. Ma femme ne tarda pourtanl pas St 
empirer de nouveau : je me rendis pour la quatrieme fois 
chez miss White, et je demandai a « Marie » combien de temps 
il lui restait encore a souffrir. Elle repondit ne pas etre a 
meme de me le dire, mais qu’elle songerait a m’avertir. « La 
« premiere fois, dit-elle, que la malade dira m’avoir vue, vous 
« ne devrez plus vous eloigner de son chevet. » 

« Quelques jours apres, vers trois ou quatre heures du 
matin, j’allai remplacer la garde-malade, qui m’avertit : 
« Mammie (en faisant illusion a ma femme) a dit tout a 
« l’heure avoir vu de nouveau sa soeur Marie. »—Quelques 
instants apres, ma femme murmura : « Je m’en vais », et en 
disant ces mots, elle exhalait le dernier soupir. — Signe : 
E. Paigne; Mary A. Paigne, atoMARY Dockerty (la garde- 
malade).)) 

Dans le fait qui precede , et a propos de la premiere double 
apparition, on pourrait assez raisonnablement argucr que 
sa realisation mathematiquement exacte a ete produite par 
une impulsion telepathique, originee dans la pensee subcons- 
ciente du medium, ou bien dans celle du mari. 

II est moins aise d’expliquer l’autre vision qui prceeda 
immediateinent la mort de la malade. La tache ne serait pas 
trop difficile si la vision s’etait produite en presence du mari: 
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dans ce cas on pourrait tres legitimement supposer que 
M. E. Paige, en constatant sur le visage de la malade les 
signes del’agonie, ait pense a la promesse qu’il avait reguede 
« Marie », en transmettant ainsi a la malade le phenomene 
halluciaatoire correspondant. 

Mais l’episode ne se passa pas ainsi. On a vu que c’est la 
garde-malade qui avisa le mari de l’apparition qui avait eu 
lieu. L’explication dont il s’agit n’est done pas applicable a 
ce cas. L’hypothese telepathique paraitra done insuffisante, 
sauf qu’on veuille rechercher la clef de ce mystere (ainsi 
qu’on l’a deja propose pour expliquer des propheties analo¬ 
gues obtenues par Mrs. Piper) dans la possibility qu’il y ait 
des phenomenes de communication telepathique entre sub- 
conscient et subconscient, e’est-a-dire en dehors de toute parti¬ 
cipation des consciences normales respectives, sauf quelques 
accidentelles irruptions du subconscient dansle conscient, de 
fagona determinerles episodes complexes que jeviens deciter. 

Selon cette hypothese, il faudrait imaginer que le mot 
subconscient de la malade ayant eu le pressentiment de l’im- 
minence de sa mort et ce pressentiment ayant ete pergu tele- 
pathiquement, soit par la conscience du medium, soit par 
celle du mari, il ait ete la source du phenomene correspondant 
de repercussion telepathique dans la conscience normale de 
la malade. 

On congoit que cette hypothese ne se recommande guere 
par sa simplicity et n’a pas le don de convaincre facilement 
un investigates impartial. 11 est clair que par de pareilles 
theories si embrouillees, etbienplusingenieusesque serieuses, 
on depasse les frontieres de 1’induction scientiflque pour 
entrer a voiles deployees dans le domaine illimite du fanLas- 
tique. 

ll e Gas. — Alin de faciliter la comprehension de l’intcres- 
sant evenement que je vais rapporter, je dois observer 
d’abord que sous le nom d’emprunt d’Elise Mannors se cache 
one dame qui a ete connue de son vivant par les professeurs 
Hodgson et F. W. Myers. Cette dame avait un oncle appele 
dans la religion M. F.., qui mourut la veille du jour dans 
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lequelM. Hodgson tint avec Mrs. Piper la seance en question. 

« La nouvelledesa mort(deM.F..,), oncle d’EliseMannors, 
a ete inseree dans le journal de Boston, et il m’arriva de la 
lire pendant que je me rendais a la seance. Le premier 
message ecrit a ete de M rae Elise, chose a laquelle je ne 
m’attendais pas. Elle ecrivit d’une maniere agile et claire 
annonganl que F... se trouvait present a la seance, quoiqu’il 
ne fiit pas en condition de pouvoir communiquer directement; 
elle ajouta qu’elle voulait m’informer de la maniere dont elle 
avail aide F... a la rejoindre. Elle expliqua qu’elle se trouvait 
presenle a son lit de mort, et qu’elle lui avait adresse des 
paroles d’encouragement, qu’elle nous fit connaitre, et qui 
contenaient une sorte d’expression inusitee. Elle affirma en 
outre qu’il avait entendu ces mots, qu’il l’avait meme vue et 
reconnue. 

« Or, tout cela m’a ete confirme point par point dans la 
seule maniere qui etait alors possible, c’est-a dire au moyen 
d’unami tresintiraede M me Elise, demoi-memeet d’un proehe 
parent de F... 

« Je lui montrai le compte rendu de la seance, et un ou 
deux jours apres, le parent qui s’etait trouve au lit de mort 
declara spontanement a son ami que F..., en mourant, avait 
dit voir devant lui sa niece Elise qui lui parlait, et il avait 
repete les paroles qu’elle lui avait adressees. Ces paroles, que 
le parent de F... repeta a son ami, elaient bien celles que 
M me Elise m’avait relateesau moyen de Mrs. Piper en trance. 
Inutile d’ajouler que j’ignoraisabsolument la chose. »—(Pro!. 
R. Hodgson, Proceeding • of the S. P. R., vol.XIII, p. 378 .) 

Ge fait semble suggerer presque irresistiblement l’explica- 
tion spiritualiste. Toutefois, il ne faut pas oublier que les 
personnes dont M. F... mourant etait entoure connaissaient 
necessairement l’incident en question, — ce qui permettrait 
de supposer un phenomene de perception telepathique ou 
teleslhesique, entre la subconscience de Mrs. Piper en trance 
et la subconscience des personnes elles-memes. Seulement, 
l’explication doit necessairement paraitre forcee et gratuite, 
d’autant plus si I on considere que Mrs. Piper ne connaissait 
pastes personnes dont il s’agit; si cette circonstance ne sullit 
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pas a ecarter absolument l’hypothese telepathique, elle la rend 
bien'peu probable. 

Ill® Cas. — Je tire cet episode de la relation du professeur 
Hodgsonjsur les phenomenes de Mrs. Piper (p. 121), relation 
qui a ete imprimee au volume VIII des Proceedings of the 
S. P. P. Les^noms des protagonistes de ce fait ne sont desi- 
gnes que par ieur initiale. 

« 5 avrilji889. — Je me rendis chez Mrs. Piper vers la finde 
mars de l’anneederniere(depuis le commencement de fevrier, 
j’avais l’habitude denie rendre chez elle tousles quinze jours). 
Elle me predit la mort d’un de mes parents, qui devait avoir 
lieu dans six semaines environ, et qui devait me procurer 
quelque avantage pecunier. 

« Je pensai naturellement a mon pere, qui avait atteint un 
&ge tr£s avance, et dont Mrs. Piper avait trace la personnalite 
avec unejevidence admirable quelques semaines auparavant, 
quoiqu’elle l’ait fait de maniere a laisser supposer qu’elle par- 
lait, non pas de mon pere, mais tout simplement d’une per- 
sonne ijlaquelle j’etaislie parune etroite parente. Jedemandai 
done si lafpersonne qui devait mourir etait la meme qui 
m’avait ete decrite dans cette circonstance: mais elleevitade 
me donner^une reponse satisfaisante. Quelques jours apres, 
ma fiancee alia chez Mrs. Piper, qui lui predit alors, sans 
aucune reticence, que mon pere serait mort au bout de 
quelques semaines. 

« Yers la moitie du mois de mai, mon pere, qui se retablis- 
sait d’une legere attaque de bronchite, mourut tout a coup a 
Londres par suite d’une paralysie cardiaque;cela se passa le 
jour mfime oil les medecins l’avaient declare hors de danger. 
Quelque temps avant, « Phinuit », par l’inlermediaire de 
Mrs. Piper, m’avait annonce qu’il se rendrait aupres de mon 
pere afin d'exercer sur lui l’influence relativement a certaines 
dispositions testamentaires qu’il avait prises. Deux jours apres 
avoir re?u la nouvelle telegraphique desa mort, je me rendis 
avec ma femme chez Mrs. Piper, et « Phinuit » declara que 
mon pere etait present, et que sa venue dans le monde des 
esprits avait ete subite. 11 m’assura ensuite avoir exerce son 
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influence aupres de mon pere pour le persuader au sujet des 
dispositions testamentaires dont il a ete question. II m’informa 
alors du contenu du testament, ii decrivit les traits du prin¬ 
cipal executeur testamentaire, et ajouta que celui-ci, aussitot 
apres mon arrivee a Londres, emettrait une certaine proposi¬ 
tion en ma faveur, destinee a dtre soumise au consentemen t 
des deux executeurs. 

« Trois semaines apres, je me trouvais a Londres. L’execu- 
teiir testamentaire etait precisement celui dont « Phinuit » 
avait donne la description; le testament etait redige de la 
maniere qu’il avait annoncee, la proposition en ma faveur 
etait effeclivement emise, et ma soeur, qui n’a jamais quitle 
le chevet de mon pere dans les trois derniers jours de sa vie, 
raconta que le malade s’etait plaint a plusieurs reprises de la 
presence, au pied de son lit, d’un vieux qui l’importunait en 
lui demandant de discuter ses interdts prives. » ( Signe : M. N. 
et.Mrs. M. N.) 

II faut convenir qu’aussi cet episode peut Stre admirable- 
ment explique par Thypothese spiritualiste. II nous faut loute- 
fois rechercher froidement jusqu’a quel point l’hypothese 
telepalhique parvient a en rendre compted’abord au point de 
vue du phenomened’apparition ;ensuite des autres incidents 
consideresen rapport avec lememe phenomene. On parvient, 
parl’hypothese telephatique, a expliquer l’ensembledes faits, 
pourvu, bien entendu, qu’on ne se prenne pas a regarder de 
trop pres le caractere plus ou moins artificiel des conjectures 
en question. 

Gonformementacettehypothese.pourcequi serapporteala 
coincidence entre l’apparition aulitdemort et cequi avait ete 
predit dans la seance avec Mrs. Piper, on devra supposerque la 
subconsciencedumedium en trance,personnitiantlasoi-disant 
entite spiritedu«docteurPhinuit», eten l’objectivant sous la 
forme d’un vieillard, ait transmis telepathiquement au centre 
d’ideation du malade la meme objectivation hallucinatoire. 

Quant a l’episode veridique de la prophetie de la mort, on 
devra en rechercher l’origine dans uu phenomene de percep¬ 
tion telesthesique de l’aflection organique qui menaeait a 
breve echeance la vie du pere de M. M. N... 
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Enlin, pour ce qui se rapporte aux autres incidents qui se 
sont verifies ainsi, que par exemple la description de l’aspect 
personnel de l’undes executeurs testamentaires, la revelation 
du contenu du testament paternel, et la proposition faite en 
faveur de M. M. N..., il suffira d’avoir recours a la simple 
hypothiise de la perception ou lecture de la pensee a dis¬ 
tance. 

On peut voir que tous les episodes, ceux-la mdmes dont le 
caractere est le plus sensationnel, sont plus ou moins suscep- 
“tibles d’etre expliques par l’hypothese telepalhique, conside- 
ree dans ses differentes modalites de manifestation. D’une 
maniere generate, ce fait merite d’etre bien medite avail t de 
s’aventurer en de nouvelles conjectures. II n’est pas moins 
vrai, loutefois, que si Ton est parvenu a ce resuitat, cela n’a 
pas ete sans conferer a l’hypothese en question des pouvoirs 
tellement etendus et merveilleux, que l’on se trouve ramene 
par un autre cliemin — celui de la subconscience — sur le 
seuil de ce transcendantal qu’on voulait eviter a tout prix. 


Ye CATEGORIE 

Cas dans lesquels les familiers du mourant sont seuls 
a percevoir les fantdmes de dejunts. 

Bien que les cas dont il s’agit etles autres auxquels je vais 
toucher dans la categorie suivante paraissaient s’ecarter de 
1 ’argument dont nous nous occupons, c’est-a-dire de la per¬ 
ception de fantdmes de la part des mourants, cette difference 
n’est loutefois qu’apparenle, car, en realite, ils se rattachent 
d’une maniere indissoluble a tous les autres cites precedem- 
ment, et ils sont meme plus ou moins susceptibles de la 
mdme interpretation. 

Je me bornerai, pour abreger, a exposer un seul cas, qui 
fut communique a la Society F. P. F. par miss Walker, 
cousine de la protagoniste : 

« Mes parents ont eu plusieurs enfants, la plupart desquels 
moururentdans l’enfance. Geux qui survecurent sont Suzanne, 
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Charlotte etmoi. A cause deces nombreuses lacunes, Suzanne 
etait plus ttgee que moi de vingt ans. Mon pere etait proprie- 
taire d’undomaine inalienable, ce qui fait que la mort de ses 
deux gargons, William et John,— le premier mort dans l’ado- 
lescence, l’autre dans l’enfance, — avait ete le plus grand 
malheur de sa vie. Suzanne se rappelait des deux gargons ; 
Wiliam etait neet mort longtemps avant ma naissance; John 
etait mort a 1 ’Jge de deux ans, lorsque j’etais a peine nee. II 
n’existait pas de portrait de William; tu connaiscelui de John. 
II s’agit de ce tableau a l’huile dans lequel est represente, de 
grandeur naturelle, un enfant, un peu chancelanl sur ses 
petits pieds, habille de blanc, les pelits souliers bleus, a cote 
duquel on voit un levrier accroupi, et devant lui une orange 
qui roule a ses pieds... J’avais atteint l’age de vingt ans; 
Suzanne en avait quarante, Charlotte trente. La sante de 
notre pere declinait rapidement. On vivait alors unis et heu- 
reux dans une delieieuse petite maison aux limites de la com¬ 
mune de Harrogate. Le jour dont il s’agit, Charlotte s’etait 
sentie incommodee; elle avait ete saisie tout a coup par des 
frissons, et le docteur lui avait conseille de sS coucher. Dans 
rapres-midi,elledormaittranquillement; Suzanneetmoi.nous 
etions assises a cdtedu lit. Le soleil s’etait couche, ilcommen- 
gait a faire sombre, quoique I’onne tut pas encore dans i’obs- 
curite. J’ignore depuis combien de temps nous etions ainsi 
assises, alors qu’il m’arriva de lever la tSle, etj’apergus une 
luminosite doree sur l’oreiller de Charlotte, et dans cette 
luminosite m’apparurent deux petits visages de ehcrubins qui 
regardaient fixement la malade. Je restai quelque temps a 
regarder, comme extasiee, et la vision ne disparaissait pas. 
Enfin, en tendant la main a Suzanne, au-dessus du lit, je dis 
tout simplemenl: « Suzanne, regarde un peu en haut. » Elle 
regarda, et avec une expression de grand etonnement, elle 
s’ecria : « Oh! Emmeline; ce sont William et John! » Nous 
continudmes a regarder cette vision comme si nous avions ete 
fascinees.jusqu’au moment ou toutdisparut comme un tableau 
dissolvant.Quelquesheures apres, Charlotte etait saisie soudain 
d’un acces inflammatoire et expirait peu de minutes apres. 
— (Proceedings of the S. P. R., vol. Vl, p. 293-294 ) » 
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Le cas que 1 ’on vient de lire est rapporte par M. Podmore, 
qui remarque que, pour se rendre compte de la vision, il n’est 
pas necessaire de supposer la presence spirituelle des deux 
petits freres morts, puisqu’on peut supposer avec plus de 
probability que l’apparition a ete le reflet de la pensee de 
la malade. Par manque d’attestations contraires precises, il 
ne reste qu’a s’en tenir a 1’explication proposee. 

Il faut neanmoins observer que le recit ci-dessus contient 
une circonstance qui pourr ait avoir la valeur d’un temoignage 
contraire; cette circonstance est contenue dans le paragraphe 
ou il est dit que Suzanne se souvenait des deux enfants, 
qu’Emmeline (celle qui raconte ce fait) ne se rappelait ni de 
l’un ni de l’autre, et qu’iln'existait pasde portrait du premier 
enfant. Or, si on y songe bien, tout cela signifie que 1 'autre 
sceur, Charlotte, — de dix ans moins Agee que Suzanne, 
— devait seulement se souvenir du frere cadet, John, sans 
quoi l’auteur du recit n’aurait pas manque d’ecrire que les 
deux soeurs — et non pas uniquement Suzanne — se rappe- 
laient des deux gar^ons. Comme elle ne l’a pas fait, il est 
evident que Charlotte ne se trouvait pas dans la situation de 
la sceur ainee Suzanne. Et pas meme dans la situation de la 
sceur cadette, qui ne se rappelait d’aucun de ses deux petits 
freres ; la deduction que je viens de faire parait done inevi¬ 
table. S’il en etait ainsi, il en resulterait que la vision percue 
par Emmeline ne pouvait pas6tre le reflet de la pensee de sa 
sceur mourante, puisque cette derniere ignorait les traits de 
son frere aine 


VI e CATEGORIC 

Exemples d'apparitions de defunts s'etant produites peu de 
temps apres un cas de mort et pergues dans la meme mai- 
son ou git le cadavre. 

Cliacun peut facilement se rendre compte de la grande 
importance theorique des cas dont nous allons nous occuper. 
Sion parvenait a en recueillir un nombresuflisant,ils represen- 
teraientune contribution precieuse en faveur de la these spiri- 
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tualiste. Cette possibility est toutefois encorebien loin;les fails 
en question sonl les plus rares; cela ne peut pas etonner, etant 
donne les conditions exceptionnelles qui sont necessaires 
pour qu’ilpuissent se produire. 

Le cas suivant, que je tire du vol. V, p. 422 des Proceedings 
of the S. P. R., est aussi le seul que je connaisse: 

« Aout 1886. — Le samedi 124 octobre 1868, nous prenions 
conge de nos amis (les marquis de Lys) avec lesquels nous 
demeurions a Malvern Well, pour nousrendre a Cheltenham, 
residence d’un beau-fr£rede monmari, M. Georges Copeland. 
Depuis quelque temps deja, celui-ci etait malade a la suite 
d’une attaque deparalysiequil’avait reduit al’impotence, bien 
que ses facultes mentales fussent demeurees parfaitement 
saines. Cette derniere circonstance dtait causequeses aniisse 
rendaient souvent auprfcs du malade, alin d’adoucir autant 
que possible sonmalheur. Profitant done du peu de distance 
qui nous separait, nous resolumes a notre tour d’en faire 
autant. Nous etions pourtant informes que le malade avait 
deja d’autres personnes chez lui; nous decidJmes alors de 
nous rendre a Cheltenham sans le prevenir, afin d’arrSter un 
appartement, avant d’en 6 treemp 6 ches par une invitation de 
sa part. Nous louames plusieurs chambres situees dans le 
voisinage de l’habitation m 6 me de M. Copeland. Ceci 
fait, nous etions prets a nous absenter de Thotel, 
lorsque plusieurs flacons de medecine disposes sur une 
table attirerent notre regard. Nous demandames s’il y 
avait des malades dans la maison, etl’onnous informa qu’une 
certaine Mrs. R..., logee a l’hotel avec sa lille,etait malade 
depuis quelque temps, bien qu’il s’agit de choses de peu 
d’importance, mais il n’y avait aucun danger. Apres ce 
moment, nous n’y pens&mes plus. 

« Peu de tempsapres, nousnousrendimeschezM. Copeland, 
qui, dans le cours de la soiree, vint a prononcer le nom de 
deuxvoisinesd’hotel. M. Copelandditalorsconnaitre Mrs.R...; 
il expliqua qu’elle etait veuve d’un docteur pratiquant a Chel¬ 
tenham, etque l’unede ses lilies etait mariee iun professeur 
de college, un certain M. V... — Je me rappelai alors avoir 
connu Mrs. V..., a l’occasion d’une reception chez le docteur 



108 


HBVUK l)U MONDE INVISIBLE 


Barry et l’avoir remarquee a cause de sa grande beaute pen¬ 
dant qu’elle conversait avec la maitresse de la maison. 
C’elait tout ce que je savais au sujet de ces dames. 

« Le matin du dimanche, a 1’heure du dejeuner, j’observai 
que mon mari paraissait preoccupe. Quand le dejeuner fut 
termine, il me demanda ; « As-tu entendu trainer une chaise, 
«il y a un instant? La vieille dame quidemeure ci-dessous est 
«mortesursa propre chaise, lanuit derniere, et onl’a trainee, 
«sur sa chaise, dans sa chambre. » Je restai tres impresssion- 
nee ; c’etait la premiere fois que je me trouvais a proximite d’un 
cadavre : je desirais done changer sans retard d’appartement. 
Plusieurs de nos amis, en apprenantle fait, nous avaientgra- 
cieusement offert l’hospitalite; mais mon mari s’y opposait, 
observant qu’un demenagement est toujours un ennui, qne mes 
terreurs etaient sottes, qu’il n’eprouvait aucun plaisir a se 
deplacer un jour de dimanche, qu’il n’etait pas genereux de 
partir parce qu’une personne etait morte, et qu’enfin si une 
pareille chose nous avait ete faite, nous n’aurions pas manque 
de nous en fdcher. Bref, il nous 1 ‘allut rester. 

« Je passai la journee en compagnie du beau-frere et des 
nieces. Nous ne retournSmes a l’hdtel qu’a l’heure de se mettre 
au lit. Apres m’etre endormie tout de suite, comme d’habitude, 
je me reveillai au milieu de la nuit sans cause apparente, et je 
vis distinctement au pied du lit un vieux gentilhomme au 
visage gras, rose, souriant, qui tenait son chapeau dans ses 
mains. Il etait vStu d’un habit de couleur bleu ciel, d'une coupe 
antique, garni de boutons en metal, et par-dessous un gilet 
clair, et des pantalons analogues. Plus je le regardais, mieux 
je discernais les plus petits details du visage et des vStements. 
Je ne mesenlaispas trop impressionnee: apesquelque temps, 
j’essayai de fermer les yeux pendant une ou deux minutes; 
lorsque je les rouvris, le vieux gentilhomme avait disparu. 
Quelques instants apres, je me rendormis. Le matin venu, je 
me proposai de ne rien dire a personne de ce qui m’etait arrive, 
jusqu'a ce que j’eusse vu une de mes nieces, a laquelle 
j’entendais exposer le fait, afm de savoir si par hasard il n’y 
avait aucune ressemblance entre le docteur R... et le gentil¬ 
homme de rna vision. Bien que cette idee me parut absurde. 
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je voulais en avoir le coeur net. Je rencontrai ma niece Mary 
Copeland (maintenant Mrs. Brandling), de retour de i’eglise, 
et, tout desuite, je lui demandai: « Le docteurB... n’avait-il pas 
« l’aspect d’un vieux gentilhomme au visage gras, rose et 
« souriarit, etc., etc.? » Elle tressaillit d’etonnement : « Qui 
« peut te I’avoir dit? s’ecria-t-elle; nous disions en effet qu’il 
« ressemblait plus a un bon facteur de campagne qu’a un 
« docteur. Gomme c’est etrange qu’uu homme k l’aspect si 
« vulgaire ait eu pour lille une si belle creature! » 

« Tel est le recit rigoureusement exact du fait qui m'esl 
arrive... Mes deux nieces sont encore vivantes, et doivent se 
rappeler exactementdetoutcela.Naturellemenf, jene suis pas 
en etat d’expliquer ce fait. Le corps de la vieille dame gisait 
dans la chambre qui se trouvait immediatement au-dessus de 
landtre. Ce qui me surprend par-dessus tout, c’est que je sois 
restee si peu impressionnee du fait et que j’aie pu me ren- 
dormir quelques instants apres sans deranger personne. » 

(Signe : Mrs. Bacchus.) 

Le mari de Mrs. Bacchus confirme ainsi l’evenement : 
« Leamington, 27 septembre 1886. — J’ai lu la relation de ma 
femme au sujet de ce qui arriva a Cheltenham lorsque nous y 
etions, en 1868. Elle repond exaclement a ce que ma femme 
me raconta de vive voix le matin qui suivit le fait dont je me 
souviens parfaitement. De mfime, je me rappelle que ce m6nie 
matin elle raconta tous les details de levenement a sa niece. x> 

(Signe : Henry Bacchus. ) 

Pour de plus amples details, et d’autres temoignages, je 
renvoie aux Proceedings, a l’endroit deja cite. 

Dansle faitqui precede, le detail le plus important, au point 
de vue theorique, est la declaration de la percipienle de 
n’avoir jamais connu et de 11’avoir jamais eu aucune idee de 
l’aspect du defunt docteurB..., —ce qui porterait a admettre 
larealite objective de l’apparition, en ecartantl’hypothese d’un 
phenomene d’autosuggestion hallucinatoire provoque en Mrs. 
Bacchus par la pensee desagreable d’avoir pres d’elle le cadavre 
de Mrs. K... Hormis que l’on veuille rechercher la cause de 
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la vision dans un phenomene de transmission de la pensee 
venant cle la fille de Mrs. R..., pensee qui pouvait etre tour¬ 
nee au souvenir de son pere, ou bien a la transmission d’une 
image analogue perdue en reve par la meme personne — 
interpretation qu’il ne faut pas rejeter, quoiqu’elle paraisse 
assez gratuite. 


* 

* * 

Avec cela, je termine la presenteclassification, dans laquelle 
je n'ai compris qu’une petite paetie des faits que j’avais 
recueillis. Oblige a ne pastrop m’etendre, je m’en suis tenu a 
la citation de quelques exemples caracteristiques. 

Qnelle conclusion doit-on tirer de l’ensemble de ces 
faits? 

Si nous voulons rester rigoureusement impartiaux, c’est- 
a-dire en ecartant toute idee preeoneue et tout penchant per¬ 
sonnel, il est loisible d’affirmer comrae these generate qu’une 
analyse profonde des dilferents cas, en rapport avec les 
interpretations theoriques respectives, montreque, sansdoute, 
l’hypothese hallucinatoire est suilisantea rendre compte des 
cas les plus simples, et l’hypothese telepathique parait a la 
hauteur de sa tachedansla plupart des autres cas;maisil n’est 
pas moins vrai qu’il reste une minorite assez importante de 
faits dans lesquels cette derniere hypothese apparait tellement 
tiree paries cheveux, si artilicieuse, qu'elle ne parvient a rien 
expliquer. En d’autres mots, si, d'un cote, on ne peut qu’ap- 
prouvqr en principe la conduite prudenle des representants 
de la science, qui ne veulent pas sortir, pour le moment, des 
limites de cette theorie, au risque de se eontenter parfois 
d’interpretations incompl^tes et insuffisantes, d’un autre cote 
on sent deja que ce n’est pas sur la theorie telepathique que 
l’on devra compter a l’avenir pour la solution de ce probleme 
ardu. 

Seulement, le mot sentir, dans ce cas, implique ce qu’il 
y a de plus mysterieux dans la personnalite humaine. Sans 
doute, lorsqu’il s’agit d’apprecier la valeur theorique des 
preuves, la faculte de juger— ou mieux de sentir (puisqu’il 
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s’agit d’un sentiment qu’on ne peutpas reduire a des formules 
de langage) — differe enormement, meme entre personnes 
ayant un degre egal de doctrine et de talent. Gela a lieu con- 
formement k des tendances personnelles innees. Ainsi, par 
exemple, je ne parviens pas a transmettre aune personne qui 
est en disaccord avec mes idees fondamentalesce que je sens 
intimement qu’il y a d’insuffisant, de vague, de faux dans 
certaines hypotheses explicalives qu’elie affectionne: et la 
personne en question, a son tour, ne parvientpas a me trans¬ 
mettre ce qu’elie sent qu’il y ad’insullisant, de vague, defaux, 
dans les hypotheses queje soutiens. 

II en resulte done que pour les facultes souveraines de 
raisonnement, et toujours a egalite de doctrine et de talent, 
il existe une equation personnelle, comme dans les calculs 
astronomiques. 

. Etant donne cela, ce qu’il faut avant tout dans le domaine 
des sciences metapsyehiques, e’est une grande reserve dans 
les jugements, combineea une tolerance reciproque, en atten¬ 
dant que l’accumulation continuelle des preuves puisse enlin 
nous faire connaitre l’explication vraie, c’est- 4 -dire celle dans 
laquelle tous se trouveront d’accord. 


Ernest Bozzano. 
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LA SAMARITAINE’ 


Guide par la vertu secrete de l’Esprit, 

Jesus, ayant appris de Jean l’obscur supplice, 

Ne voulut devancer le temps au ciel inscrit, 

Se retira, suivant la voie indicatrice, 

En Galilee, ouvrant un asile plus sur; 

Et Jesus dut passer ainsi par Samarie, 

L’ancienne exilee, au col tier, au front dur, 

Que haissait Sion d’une &me endolorie. 

Dans un site serein, grandiose et charmant, 
Sicliem s’ouvrait aux yeux, de jardins entouree, 
Le soleil de midi, dans L’infini planant, 

Sans inesure eclatait sur la plaine alteree: 

Fatigue du chemin, le Maitre s’arreta, 

Et s’assit pres du puits, a l’etroite margelle, 

Et loin des sols taris sa priere monta. 

Relournant a sa source en sa Damme immortelle. 

Au chene de Moreb, Abraham le Groyant 
Avait plante sa tente, attire I’invisible, 

Et son regard noye, dans l’intini s’ollrant, 

Merita de son Dieu le rayon invincible... 

Puis, Jacob pour ses tils aeheta meme champ, 

Et sa main creusa la le puits qui desaltere; 

Jetant sur I’avenir uu regard penetrant, 

Au plusjeune il donna l’eau que benit la terre. 


1. P.xtrait du volume paraissant chez Flammarion et Leymarie, Balailles tie 
l’Idee; cinquieme de la serie Spiritualisme et Feminisme. 
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Les disciples pourtant a l’essaim fraternel 
Pour les provisions allerent vers la ville, 

Moissonneurs etoiles du royaume Eternel, 

Its parlaient de moissons et l’annongaient fertile. 

Et toi, Samaritaine au regard vague et lent, 

Tu venais vers le puils, le front haut et sans voile, 

Exempte des pudeurs des femmes d’Orient, 

N’allant puiser de I'eau que quand le jour se voile ; 

Mais prodigue d’ivresse eparse dans les airs, 

Le desir dans ton coeur attisait une plaie, 

Et dans tes yeux mi-clos, haisses sous les cieux clairs, 

Vivait le froid plaisir que nul rayon n’egaye. 

— « A boire » II demanda.—- Mais elle, l’oeil surpris, 
Reconnaissant en Lui, tils de race abhoree : 

— « Samaritains », fit-elle en raillant a bas prix, 

« N’ont pas de commerce avec ceuxqui sont de Judee. » 

— « Si vous saviez, dit-il, ce don que Dieu vous fait, 

« C’est vous qui m’eussiez demande de I’eau vive. » 

Le don fait par le Christ a la femme, c’etait 
L’Esprit divin, la grace abondante et sans rive... 

A ce parler divin la femme ne comprend rien 

— «Vous n’avez point deseau, comment sauriez-vousfairc? ) 
Sue uu ton plus subtil reprenant l’entrelieii : 

« Quoi! seriez-vous plus grand que Jacob, notrePere? » 

— « Celui qui boit celte eau, repondit le Seigneur, 

« II aura soil* encore; apres l’eau que je donne, 

« II n’aura soif jamais. » — Source qui vient du cceur, 

Le desir altere t’ignore ou t’empoisonne! 

Elle ne comprit pas, dans les stagnantes eaux 
De ses desirs troubles, quelle source inlinie 
Pouvait olfrir la grace en triomphant des maux 
Qui, naissant du peche, suivent leur tyrannie ! 

MONDE INVISIBLE 8 
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Lui, d’uu doigl sfrr tracant l’immuable dessein 
De reveiller I’echo de la voix salutaire, 

Pour rencontrer 1 ’eclair du remords dans ce sein, 
Secoua tout a coup un coeur plein de la terre : 

— « Cherchez votre mari, lui dit-il, puis venez » 

— « Je n’ai point de mari », fit la Samaritaine. 

— « Vous avez dit bien vrai, celui que vous avez 

« N’est point votre mari. « — Dans sa tendresse vaine 

Ou le reldchement de l’infidelite, 

Elle avait effeuille dans le libertinage 
Les petales d’amour de la pudicite; 

Le divorce a cinq epoux, plutbt que le veuvage, 

A l’ivresse des sens sans honte la livrant, 

Avait trouble son coeur, qu’il venail de confondre, 

Du regard de Celui qui commande ou defend. 

Dans sa confusion ne sachant que repondre, 

Sentant deja le Dieu lire au fond de son coeur, 

Par un clair examen le degager des ombres : 

— « Vous 6 tes, je vois bien, un prophete, Seigneur. » 
Et puis fermant la porte aux confusions sombres : 

Ellleurant le rideau du probleme sacre : 

— « Nos peres priaient Dieu la-bas, sur la montagne, 

« Vous diles : Dans le temple il doit etre adore. » 

Mais devant le circuit que le trouble accompagne, 

II vit la vanite, qui, surprenant 1 ’erreur, 

Se redresse pour voir la croyance incertaine 
Usurper le triomphe intime et sur du coeur! 

Alors plongeant cette ame en la clarte soudaine 

— « Notre Pere est Esprit, ses vvais adorateurs, 

« L’adorent en Esprit, car ainsi Dieu veut l’iHre. » 

Les souffles de la Paix sans terme du bonheur 

Hors de la mer des temps te faisaient, femme, renailre. 
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Et voila que tu vis, fifere et calme, ton chemin, 

Le meilleur de ton Stre, avide d’amour chaste, 

Les paradis perdus, oublies du divin, 

D’un infaillible choix te rendaienl le contraste, 

— « Le Christ apprendra tout. » Jesus dit: « Je le suis. » 
Et la voix de ce Dieu rendit son front docile; 

Car son sublime appel apaisait tous vains bruits. 

Laissant aux pieds du Christ une cruche d’argile, 

D’un souffle vehement qui debordait sa foi 
Elle assemble les gens, appelle ceux qui souffrent 
Autour de ce Messie, attirant tout k soi : 

Car dans l’amour divin les terrestres s’engouffrent! 

Heureux qui peut frapper du grand coup de l’Esprit, 

‘Lui devouer son sang et toute sa pensee ! 

Et toi, Samaritaine, aux pieds de Jesus-Christ, 

Tu ramenes vers Dieu notre terre lassee. 

O. de Bezobrazow. 

( Castel-Marine-Terrasse .) 
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SI ItES PORTS MVfllEJlT? 


Voici des experiences qni laissent derriere ellesles fameuses 
experiences de William Crookes et celles, plus recentes, du 
D r Gh. Richet. Elies sont racontees par M. Reichel dans 
Psychische Studien, de Leipzig, et le medium fut ce fameux 
Miller, de San Francisco, que nous verrons prochainement a 
Paris. De cet article traduit pour une publication frangaise 
par M rae Ellen Lefort, nous detachons ces passages : 

« M. Reichel raconte, entre autres choses, qu’il vit se 
materialiser liuit fois un homme qu’il avail tres bien connu de 
son vivant, et cela tres pres de lui et a une distance du 
medium de trois metres un quart. « 11 s’approchait de moi — 
« dit-il —comme une petite ttamme flottante, s’abaissait, et 
« dans I’espace d’environ une minute etdemie se developpait 
« et se tenait devantmes yeuxtout forme. II tenailavec moi 
« de longues conversations: puis, se retirantau rideau, ouje 
« le suivais, il se dematerialisait, parlant toujours, jusqu’au 
« moment ou la tele disparaissait a son tour. II etait 
« impossible — ajoute M. Reichel — de ne pas reconnaitre 
« cet esprit d’apres sa voix etsa fagon de parler. » Cependant: 
II lui demanda, comme preuve d'idenlile, de se materialiser 
une fois dans le costume qu’il avait lors de sa mise en biere. 
L’esprit lepromit, et le lendemain se montra telqueM. Richel 
l’avait vu dans le cercueil, le visage tout a fait decouvert. 

c< M. Reichel apergut en outre depetites flammes rotatives 
blanches et bleues d’ou sortaient des voies qui lui parlaient, 
indiquaient des noms complets; quelques-unes descendaient 
et prenaient rapidementune forme d’esprit, d’autres n’avaient 
pas encore cepouvoir. II vit sonpropre petit gargon Helmulh, 
mort en 1898 a Berlin, a l’dge de quatre ans, sorlir en fiot- 
tant, avec ses cheveux blonds, du cabinet et appelait cons- 
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tamment: «Papa, mevois-tu? »II levit Hotter assezlongtemps 
dans la chambre, puis disparaitre a travers le plafond. 

« M. Reichel affirme avoir reconnu avec certitude trois des 
esprits apparus chez M. Miller, non seulement d’apres leur 
exterieur, leur visage etant tout a fait decouvert, mais aussi 
d’apres leur langage. 

a En avril 1904, M. Miller vint visiter M. Reichel, qui 
habitait alors a une distance de 5 oo railles de San-Francisco. 
A l’arrivee du medium, M. Reichel le fouilla, visita ses deux 
valises, et il lit arranger lui-m 6 me un cabinet dans sa 
demeure. A la premiere seance, un esprit se materialisa 
derriere la chaise de M. Reichel, a un metre et demi du 
medium. Get esprit, qui etait vetu de draperies rayonnantes, 
s’etait deja manifesto chez M. Miller. Ensuite vint un esprit 
feminin qui traversa la porte, a une distance de neuf metres, 
benit la maison. Les m£mes phenomenes qui avaient eu lieu 
chez M. Miller se reproduisirent chez M. Reichel. Les esprits 
apparurent l'un apres 1 ’autre et donnerent leurs noms et 
prenoms. 

« De retour a San-Francisco, en juin de cette m&me annee, 
M. Reichel eut de nouveau douze seances avec M. Miller, et 
il cite de ces seances un incident interessant. « Je deinandai 
« a un esprit, dit-il, dont j’ai deja parle et qui, a plusieurs 
« reprises, venait m’embrasser, d’essayer de se monlrer 
« encore une fois en meme temps que le medium. » 

Et il apparut, dans une seance oil il y avait vingt-deux 
assistants, entierement materialise a cdte du medium, qui 
etait vu de la tete a la taille. Mais dans l’espace d’environ 
trois minutes, la tete du medium devint comme celle d’un 
enfant, se recroquevilla encore plus ensuite et finalement fut 
invisible. 

Enfin, le 2 fevrier 1905, a eu lieu, dans un des principaux 
hdtels de San-Francisco, une seance avec des conditions 
de controle absolu. Presents : M. Reichel, le professeur Van 
der Naillen, le professeur Braunwalder, deux medecins et 
d’autres personnes notables de la ville. Neuf fantomes appa¬ 
rurent dans cette seance. » 
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Gomme on le voit, le fait spirite est opiniatre. On ne viendra 
a bout de lui ni par l’eclat de rire, ni par la negation, ni par 
la decouverte de nombreuses et inevitables Jfraudes. 

La fraude est partout. La chicoree n’empeche pas le cafe. 
Lapponi, medecin de Pie X, vient de publierun volume dans 
lequel il condamne les pratiques spirites, mais dans lequel il 
proclame la « realite des faits ». 


Albin Yalabregue. 
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MORA LITE DE L’HYPNOTISME 1 


Le recit authentique suivant fera connaltre les terribles conse- 
quenses des effets de l’hypnotisrae. Nous le citons d’autant plus volon- 
tiers qu’il est 4 l’honneur de la Madone de Porapei 4 qui on attribue 
tant de gr4ces. 

« En 1891, mon mari, Georges Giurani, notaire a Ghiavenna, 
province de Sondrio, se fixa a Milan, pour faciliter l’instruc- 
tion de nos enfants. 

« Pendant l’hiver de l’annee 1892, mon fils Renzo, &g6 de 
dix-neuf ans, qui suivait au college Vanzo, les cours de 
seconde anneejpreparatoire a l’ecole deModene, demandant 
son pere la permission de faire partie du Gercle des Etudiants 
royalistes. Georgess’informa dubutde ce cercle, et ayantappris 
que c’etait une reunion de divertissements honnetes, que la 
direction en etait confiee a des personnestres estimables, que 
tousles associes appartenaient a de bonnes families, ilaccorda 
avec plaisir l’autorisation a Renzo, qui, du reste, n’en profi- 
tait que deux fois par semaine. 

« Le malheur voulut que, parmi les etudiants, il y en eut un 
qui s’occupait de spiritisme, de suggestions magnetiques, et 
qui proposa de faire quelques experiences. II trouva un sujet 
tres apte a etre hypnotise en mon pauvre Renzo, qui etait 
d’une faible constitution et qui, avecl'inexperience de la jeu- 
nesse, se pr^la a diverses seances, sans en avertir ni son pere 
ni moi. 

« Un soir, le 3 o avril, quand il rentra a la maison, il me 
raconta que, a la suite d’une seance hypnotique qu’il avait 
subie quelques heures auparavant, il avait ressenti commeun 
coup dans 1 ’epine dorsale. Je le blAmai severement de s’^tre 

I. Exlrait de l’ouvrage : La Magie moderne. In-12. Prix : 3 fr. 50. T6qui, 6di- 
teur. 
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livre a de telles experiences et le lui defendis formelleinent 
pour L’avenir. Je voulais appeler immediatement le medecin 
pour savoir s’il devait Stre soumis & un traitement special, el 
s’il avail ete bien magnetise; mais il s’y opposa energique- 
ment. Mon mari se trouvait alors a Chiavenna, ou il surveil- 
lait les travaux de la campagne; et, ne connaissant pas fim- 
portance du dommage que pouvaient causer les suggestions 
hypnotiques, je n’eus pas la force d’imposer ma volonte a 
mon fils. 

« Le lendemain de la fatale secousse, Renzo passa presque 
toute la journee. en dehors de la maison, et ne revint que 
pour diner. Le voyant pdle, je lui demandai s’il etait malade; 
il me repondit que non. Cependant il ne sortitpasdela soiree, 
et se coucha rapidement; mais il ne dormit pas de la nuit, 
ainsi que je m’en apergus plus tard, au desordre de son lit. 

« Yers quatre heures du matin, il m’eveilla, et se plaignit 
que ses amis du cercle etaient dans sa' chambre et le deran- 
gaient. Je me levai preeipitamment, et quelle ne fut pas ma 
douleur de constater que mon enfant bien-aime avait perdu 
la raison! L’hypnotisme lui avait ete fatal! J’etais tellement 
abattue que je ne savaisplusce que jefaisais. 

« A cette triste nouvelle, ma sceuret inonbeau-frere accou- 
rurent, et nous temoignerent un veritable devouement. Ils 
appelerent immediatement un medecin specialiste pour les 
maladies nerveuses, et telegraphierent k mon mari de venir 
reconforter par sa presence et ses conseils sa famille eploree. 
Le malheureux se rendit en toute hate. 

« Comment decrire nos angoisses, nos transes, notre deso¬ 
lation! Nous etions plonges dans la plus grande consterna¬ 
tion, et, si nous n’avions eu des principes foncicrement reli- 
gieux, une grande confianceen Dieuet en sa tres sainteMere, 
nous serions certainement tombes dans le desespoir. 

« Le D r Galli, qui a une science profonde joint un cceur 
d’or, arriva bientdt. Quand il eut appris les faits, ausculle le 
malade, constate que le mal avait inopinement debute par du 
delire et des convulsions, il nous donna l’espoir que ce serait 
une affaire de quelques jours seulement. Mais il n’en fut pas 
ainsi : les convulsions continuerent, au delire et aux halluci- 
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nations succederent l’abattement etlastupeur. Afin de com- 
battre la maladie qui se manifesta ensuitepar acc6s, le celebre 
medecineut beau faire alternerles bainschauds, les douches, 
les calmants, selon les cas, tous ses soins dietes par un admi¬ 
rable devouement furent inutiles. II crut done devoir nous 
prevenir que la maladie serait de longue duree, et nous pres- 
crire de mettre Renzo dans une maison de sante, ou il serait 
traite selon toutes les regies, chose impraticable en famille et 
dans un appartement a Milan. 

« Je m’opposai de toutes les forces de mon ame a cette deci¬ 
sion qui me fit verser d’abondantes larmes; car, au risque 
d’en mourir a la peine, je ne voulais pas que mon enfant flit 
soigne par d’autres que par moi, et j’avais la plus vive con- 
fiance que la tressainte Yierge me le guerirait. 

« D6s le premier jour ou Renzo avait ete frappe, j’avais fait 
brjiler des cierges devant la Madone de Saint-Calogero, 
j’avais commence des neuvaines et m'etais recommandee aux 
prieres de plusieurs monasteres. Ma fille, Adele, qui est 
douee d’une rare piete, priait continuellement pour son 
cher frere; mon mari s’unissait a nous avec un grand esprit 
de foi : tout semblait inutile. Ma douleur, a l’idee qu’il me 
fallait abandonner mon pauvre enfant, etait immense et 
tenait du desespoir. Gependant, grdee a l’aide de Dieu, aux 
affectueux temoignages de ma famille, aux bienveillantes 
assurances du devoue docteur, je finis par me resigner. Et, le 
18 juin 1092, j’accomplissais mon sacrifice en conduisant 
Renzo a la clinique du professeur Colombo, qui devait faire 
executer scrupuleusement les prescriptions du medecin. 

« Je revins a la maison, aneantie, mais avec la certitude 
que mon tils etait entre de bonnes mains, et que la tres 
sainte Yierge, qui avait acceptemon sacrifice, hdterait sa gue- 
rison. 

« Le lendemain, je me rendis chez les religieuses Ursulines 
pour les interesser a mon sort. La portiere, Sceur Ignace, me 
suggera l’idee de m’adresser a la Madone de Pompei, dont 
elle me donna la medaille et l’image. ainsi qu’une formule de 
neuvaine et un numero du Bulletin intitule : Le Rosaire et la 
noavelle Pompei . Quoique ce fut la premiere fois que j’enten- 
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disse parler de cette devotion, je commencai la nenvaine 
avec ferveur, et me disposal a entreprendre les Quinze same - 
dis du Rosaire. 

« La lecture du Bulletin, qui raconte les magnitiques 
miracles qui s’operent dans la vallee de Pompei, ou Notre- 
Dame du Rosaire se plait a exaucer ses fideles serviteurs, me 
remplit deconfiance. J’etais bien indigne de ses graces; mais, 
appuyee sur les innocentes prieres de ma fille, qui fut, en 
cette circonstance mon ange consolateur, et sur celles des 
bonnes Sceurs, je me tenais assuree du succes. Mon mari, 
lui aussi, meritait grandement d’etre console : sa douleur 
calme mais immense, inspirait la pitie. 

« Gependant un autre coup tres cruel m’attendait. 

« Les medecins avaient promis de me laisser voir Renzo 
tous les jours. Or, quand je me rendis a la clinique dans ce 
but, ils me dirent que, pour obtenir de meilleurs resultats du 
traitement, ils croyaient necessaire que, durant quelque 
temps, le malade ne vit aucun de ses parents. J’offris a Dieu 
cette nouvelle peine. Toutefois, je demandai a voir Renzo 
sans etre vue de lui : on me l’accorda. Puis, je montai dans 
sachambre, pendant son absence, et cousus dans son matelas 
la medaille de Notre-Dame de Pompei. Chaque jour, j’allais 
prendre des nouvelles, quietaient invariablement lesmSmes: 
un peu mieux, un peu plus mal : c’etaient des alternatives 
d’espoir et de decouragement. 

« Vers la mi-juillet, mon mari, convaincu que notre ills 
etait entoure de soins intelligents et devoues, et que notre 
residence a Milan ne lui etait d’aucune utilite, me pria de le 
suivre a Chiavenna, afin de ne pas compromettre la sante de 
nos deux autres enfants, qui n’etaient pas habitues aux 
chaleurs excessives de la ville. Je ne voulus pas contrarier 
son desir; mais, avant de partir, je sollicitai une consul¬ 
tation. Les D ,s Galli, Colombo et un troisieme medecin se 
reunirent done, et ils furent unanimes a declarer que e’etait 
une maladie longue et de guerison douteuse. Le premier 
cependant esperait toujours, mais les deux autres ne voyaient 
qu’un condainne en mon pauvre Renzo. Au lieu de m’aban- 
donner au decouragement qui s’emparait demoi, je redoublai 
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de confiance en la Madone, et, plus que jamais, je priai et fis 
prier. 

« Arrivee a Ghiavenna, je souffrais mille fois plus de me 
voir eloignee de mon fils; je ne trouvais de soulagement que 
dans lapriere. Chaque semaine, ainsi qu'il avait ete convenu, 
je recevais deux lettres ou Fon me donnait des nouvelles. 
Helasl la maladie suivait toujours les mdmes phases alterna¬ 
tives de calme, d’agitation, d’abattement. Et, au bout de 
quelque temps le D r Galli m’ecrivait ces mots : « Nous avons 
consciencieusement epuise tous les moyens que la science 
prescrit en semblables cas, il ne nous reste plus qu'a mettre 
Renzo entre les mains de Dieu. » 

« Cette sentence, prononcee par un homme savant et 
devoue qui avait toujours espere la guerison, me jeta dans 
un profond decouragement. II y eutun moment ou je doutai 
d’obtenir la grace que j’avais demandee, et, le soir, je me 
couchai, le coeur serre d’une terrible angoisse. 

« Nous resolumes aiors de consulter un autre specialiste 
de Milan. II nous conseilla de louer pres de la ville une petite 
maison de campagne avec un vaste jardin. 

« Apres bien des recherches,nous en trouvftmes justement 
une a Sesto-San-Giovanni, oil je m’installai avec lienzo et 
un domestique. Le trailement prescrit par le medecin fut 
suivi avec une scrupuleuse exactitude; mais les mois se 
succedaient sans apporter aucune amelioration. Mon unique 
esperance etait en la Madone de Pompei. J’avais deja com¬ 
mence les quinze samedis , eomme preparation a la foie du 
Rosaire, qui, cette annee, tombait le a octobre. Je recom- 
meneai la Neuvaine a la Vierge de Pompei et promis de faire 
publier dans le Bulletin Le Rosaire et la nouvelle Pompei la 
grSce que j’obtiendrais. 

« J’attendais done avec une grande impatience le a octobre, 
jour oil finissaient mes quinze samedis et ou j’esperais la 
guerison si desiree. Helas! mon Renzo allait plus mal, et son 
etat empira sensiblement! Au milieu de tant d’ennuis, 
j’entrepris quinze autres samedis, comptant bien reussir, 
cette fois, pour les fetes deNoel. Mais, a cetteepoqueencore, 
mon fils rechuta si serieusement que le docteur voulait le 
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mettre dans une maison de sante. J'avais Irop souffert de la 
premiere separation pour ne pas m’opposer energiquement a 
la seconde; aussi, quoiqu’il alhlt plus mal, je declarai, a 
maintes reprises, qu’il se trouvait bien mieux. Ne perdant 
jamais confiance en Marie, passant des nuits enlieres sans 
sommeil, mangeant a peine pour me soutenir, le cceur 
dans une angoisse continuelle, j’arrivai au i 3 fevrier 1893. 

« Ce jour- 14 , Renzo etait si fatigue que ie medecin avoua 
qu’il en desesperait complelement. Tous etaient decourages, 
aneantis; et cependant ma foi ne faiblissait pas. Le lendemain, 
je terminais la seconde serie des quinze samedis du Rosaire. 
J’assistai de grand matin a la premiere messe, et priai avec 
d’abondantes larmes le Sauveur de m’accorder, par l’inter- 
cession de sa tres sainte Mere, la gr&ce que j’attendais depuis 
si longtemps. 

« Je revins inoins abattue a la maison. A peine etais-je 
entree que Renzo se reveilla et me souhaita le bonjour, ce 
qui me causa un reel etonnement; ear, jamais, durant sa 
maladie, il n’avait songe a cette marque de politesse. II 
s’habilla, descendit seul a la salle a manger se mit a lire, a 
haute voix, pendant une demi-heure, plusieurs pages d’un 
ouvrage frangais: puis, prenant un journal : Comment 
s’ecria-t-il, c’est aujourd'hui le vendredi gras! je veux aller a 
Milan. 

« Son pere et moi nous regardames avec stupefaction. 
Croyant a un intervalle lucide seulement et non a une guerison 
instantanee, nous essayames de le dissuader; mais lui, qui ne 
se souvenait aucunement de sa maladie, nous repetait qu’il 
n’etait plus un enfant et qu’on ne devait pas le priver de ce 
divertissement. Comme nous persistions a le lui refuser, il 
protita d’un moment oil il se trouvait seul dans le jardin, et il 
sortil. Il est facile d’imaginer quelle fut notre epouvante quand 
nous nous apergumes de sa disparition. 

« Mon mari courut a la questure de Milan prevenir que si 
l’on trouvait errant un jeune homme malade, on voulut bien 
nous avertir aussitot et le reconduire en voiture a Sesto. Il se 
rendit ensuite chez mon beau-frere pour lui demander assis¬ 
tance dans ses recherches. Quelle ne fut pas sa joie d’y ren- 
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contrer Renzo tranquille et souriant? II ne lui adressa aucun 
reproche et le ramena immediatement a la maison afin de 
tranquilliser la famille. 

« Le lendeinain, j’allai en toule hate annoncer cet heureux 
evenement au docteur, qui me conseilla de ne pas in’aban- 
donner trop promptement a l’esperance : la guerison, disait-il, 
etait encore eloignee, c’etait une periode de calme, a laquelle, 
dans quinze ou vingt jours, succederaient des acces. Bien 
desolee, je revins a Sesto raconter cette triste nouvelle a mon 
mari. Mais, tout comme ma fille, il etait persuade que nous 
avions obtenu noire grdce; e’en fut assezpour faire renaitre la 
contiance et la joie dans nos times. 

« Renzo avail recouvre son intelligence, sa bonne lmmeur 
el raSme son petit ton moqueur, absolument comme avant le 
fdcheux accident, II ne se rappelait aucunement sa maladie, 
donl personne, du reste, n’evoquait le souvenir. II s’etonnait 
d’etre a Sesto et posait toute sorte de questions, auxquelles 
nous repondions avec la plus grande prudence. 

« Yingt jours de bonheur s’ecoulerent ainsi. Je relournai a 
Milan cliez le medeein lui dire que Renzo etait reellement bien 
el que son etat ne laissait plus rien a desirer. M’ayant prise a 
part, il me repeta de nouveau : « Ne vous illusionnez pas, 
« votre fils continue sa bonne periode; mais la maladie n est 
« pas vaincue. Tenez, je veux etre genereux, je vous donne 
« encore un mois de Irfive. » 

« Cette fois, je n’attachai aiicunc importance a scs paroles. 
J’allai avec Renzo chez le tailleurlui commander un vetement 
complet; de la, nous nous rendimes chez ma sceur; puis heu¬ 
reux, remerciant Dieu et la Madone, nous rentrdmes tous les 
.deux a la maison. 

« Je rapportai a mon mari ce que m’avail repete le doc¬ 
teur; mais le cceur nous disait que nous etions exauces, que 
tant de larmes repandues aux pieds de la Vierge de Pompei 
1’avaient louchee en notre faveur. Nous ne savions pas a ce 
moment-la que le medeein n’admettait pas le surnaturel. 

« Le 29 avril, je retournai une troisieme fois lui demander 
s’il etait convaincu de la guerison de mon fils, et s’il me per- 
mettait de l’emmener a Chiavenna. « Einmenez-le, si vous 
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« voulez, me repondit-il; mais il n’est pas gueri. Observez-le 
« attentivement, et, au premier indice de rechute, recondui- 
« sez-le a Sesto. » 

« Malgre cet avis contrariant, nous arriv^mes a Chia- 
venna, l’dme remplie de joie. 

« Quelque temps apres, je voulus presenter Renzo a son 
inedecin de Milan. Mais, cette fois, lecelebre professeur ne 
put nier le fait dont l’evidence crevait tous les yeux. « Ge 
jeune homme, s’ecria-t-il, a re?u, au plus fort de sa maladie, 
« comme une infusion de lumiere qui l’a gueri. » 

« Je souligne ces paroles qui sont textuelles. 

« Pour ne pas allonger ce recit, je terminerai en disant que 
mon Ills revint des eaux avec une sante plus florissante que 
jamais. Trois ans sont passes depuis sa guerison complete, 
et, depuis ce temps-la, il n’a jamais eprouve la moindre 
indisposition. 11 est actuellement a Augsbourg, ou il etudie 
l’aUemand avec Tapplication la plus soutenue, il est plus 
robuste qu’auparavant. 

« Enfin, merci ala. Madone de Pompei pour une si grande 
faveur! Desirant tenir ma promesse, je vous prie de vou^ 
loir bien publier cette narration veridique dans le bulletin 
Le Rosaire et la nouvelle Pompei, alin d’engager les aflliges, 
m6me |les plus desesperes, a recourir avec confiance a la 
Mere Immaculee du Sauveur. 


« Josephine Giurani, 

« D. Georges Giurani, 
« Adele Giurani. » 


Ce recit, outre l’enseignement qu’il nous donue, raontre la puis* 
sance de la Vierge de Pompei contre les suggestions des spirites. 
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PROP HE TIE DE GOUY-L' HOP IT A L 
(Extrait des secrets confies k Restaux par la T. S. Vierge, en 1880 *.) 


... Le moment etant venu de divulguerune partie des secrets, 
nous croyonspouvoirpublierle premier, qui, a l’heureactuelle, 
commenced s’accomplir. Le voici : « De sinistres evenemenls 
surgiront en France. Les religieux seront chasses : ce sera 
une grande crise parmi le peuple. Ils trouveront un refuge 
en Angleterre, en Suisse, et en Espagne. 

. «11 viendra aussi des tempStes, des tremfalements de lerre, 
de grands flux d’eaux. 

« Les prtHres seront persecutes a Ieur tour, I’Eglise sera 
separee de l’Etat, les eglises seront fermees. II y aura guerre : 
guerre civile et guerre etrangere, invasion, le gouvernement 
sera bouleverse, les generaux combattront les uns contre les 
autres. Paris coupable sera brule. Les Prussiens seront enfin 
chasses et une ere de paix et de grandeur commencera. » 


1. LaVerite sur le s Propheties de Gowj-VHOpital, etc., pnr F. Hermier. Paris, 1881, 
C. Dillet, librnire-6diter,r. 
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IiExteriorisation de la flotrieite 


Sous ce titre suggeslif, le savant colonel Albert de Kochas 
publie le resultatde dix-huit anneesd’experiences psychiques. 
Depuis le jour ou il rencontra sur son cherain et etudia le 
medium Eusapia Paladino qu’il retrouvait a Paris le mois 
dernier, bien des seances organisees par lui sont venues 
apporter leur appoint a ses rechercbes, confirmer ses 
.opinions sur plusieurs points en les ebranlant sur beaucoup 
d’autres. Le colonel n’est point un fanalique qui acceple tout 
ce qu’il voit et croit voir, sans contrdle : c’est un homme de 
bonne foi qui sait reconnaitre, le cas echeant, qu’il a fait 
fausse route, que les mediums consultes 1’ont indignement 
trompe, qu’il faut proeeder avecune discretion infinie quand 
on se lance dans l’inconnu, quand on etudie les phenomenes 
parfois bizarres du monde invisible. II recommande aux 
jeunes gens qu’une curiosile deplacee entraine aveuglement 
dans le domaine des experiences, une grande sagesse, une 
discretion infinie. 11 recommande a ses adeptes les plus 
fervents de ne pas jouer avec le feu, car il a etc Jui-meme 
temoin de faits excessivement graves, oil la vie des mediums 
etait mise en danger. Nous pouvons, tout on ne le suivanl pas 
dans toutes ses conclusions oil il seinble que l’esprit scienli- 
fique rigoureux lui ait parfois manque, lui rend re le temoi- 
gnage qu’il n’a jamais abuse de ses moyens d’action, se 
tenantconstamment sur la plus sage et la plus cntiere reserve. 
Le colonel, en explorant le vaste domaine du monde invisible, 
n’a jamais prMe llanc a aucune criliijue de temerile ou de 
presomption, Il a respecte les mediums sur lesquels iloperait, 
empechant les uns de commeltre les mefaits qui leur avaient 
ele imprudemment suggeres, remetlant les aulres sur le ehe- 
min de l’honneur et du devoir. 
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Une grande contiance lui a ete tenioignee par Eusapia, l’un 
des mediums les plus extraordinaires des temps modernes. 
Mais cette contiance ne l’a point aveugle au point de ne 
pas signaler les supercheries de cette derniere, quand elle a 
tente d’en imposer aux temoins de ses seances. On sail, en 
effet, que les mediums les meilleurs ne renoncent qu’avec 
peine a s’atFranchir de l’idee de ruse ou de fourberie, trop 
souvent a la base desphenomenes qu’ils sont censes produire. 
II taut toujours exercer sur eux une surveillance rigoureuse. 
Et c’est precisement de ce melange presque force de verite et 
d’erreur que provient en grande partie le discredit qui 
s’attache aux experiences psycliiques en general; mais de ce 
fait qu’un medium a ete convaincu d’erreur et de mensonge, 
il ne s’ensuit pas qu’il ne faille rien admettre. Le volume tout 
entier de M. de Rochas proteste contre cette condamnation 
en general. A cdte de l’erreur il y a place pour la verite. Aux 
savants de la degager, et il semble que les experiences de 
notre auteur, experiences preparees, conduites et relatees par 
lui, avec la bonne foi qui le distingue, meritent un examen 
tout particulier. 

Si les materialisations de la villa Carmen, qui ont tant emu 
le rnonde savant et sur lesquelles le dernier mot n’a pas ete 
dit, ajoutent une nouvelle page a l’liistoire des sciences psy- 
chiques, il nous plait de constater qu’elles n’ajoutent rien aux 
travaux de M. A. de Rochas. Si celui-ci a ete moins loin dans 
ses affirmations que le D r Ricliel, il faut s’en prendre a sa 
longue pratique, a son experience qui, pour avoir ete moins 
empreinte peut-etre de l’esprit scientifique dont se prevalent, 
a un si liaut titre, les experimentateurs d’Alger, n’en respire 
pas moins un accent de sincerite, de bonhomie, de loyaute 
qui lui gagne toutes les sympathies et lui attache tous les 
cccurs. 

Le livre dont nous parlons est destine a avoir une suite 
immediate, un complement qui doit paraitre bientdt. Il existe 
une foule d’experiences et de faits psychiques qui n’ont pas 
tous une portee de premier ordre, mais qu’il importe nean- 
moins de cataloguer et de grouper avec soin. Ces faits pour- 
ront en eclaireir d'autres, mettre sur la trace de nouvelles 
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observations, faciliter des conclusions encore douteuses, 
confirmer certaines presomptions encore injustifiees. A ce 
titre, le colonel prepare les materiaux que ses successeurs 
n’auront plus qu’a mettreen oeuvre pour construire la science 
de demain. Ce n’est pas que ces faits soient tous accompa- 
gnes de preuves. Non, le but de notre auteur a ete de reunir 
en un ni6me volume toutesles donnees qu’il possede, laissant 
4 la critique le soin de dcjgager le faux du vrai et le mensonge 
de 1’erreur. 


Mgr M. Le Monnier. 
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DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 

(Suite) 


LIVRE PREMIER 
Miracles de foi 

Puisque la certitude de la foi, qui repose eii definitive sur 
la parole infaillible de Dieu m6me, est superieure a toute 
certitude ecclesiastique ou scientifique, qui est d’un ordre 
inferieur, l’honneur revient aux miracles que l’on est oblige 
de croire de foi catholique ou de foi divine, ou que Ton peut 
croire par un acte de foi surnaturelle, si l’intention de Dieu 
ou de l’Eglise n’est pas de nous obliger a les croire, Nou& 
parlerons done tout d’abord des miracles de foi. 

Nous disons de foi catholique ou de foi divine ; parce que 
l’Eglise a solennellement delini comme objet de foi un cer¬ 
tain nombre de miracles bibliques et quelques autres, en 
petit nombre, il est vrai, certifies par la tradition, qui est 
reellement, au meme titre que l’Ecriture, la parole de Dieu. 
Ceux qui font l’objet d’une telle definition, sont de foi catho¬ 
lique. Les autres miracles de la Bible et de la Tradition sont 
de foi divine et non de foi catholique, ce qui fait qu’on peut 
les rejeter sans tomber sous les excommunications do 
l’Eglise, si on ne peut le faire sans grave injure a Dieu et 
meme sansetre souventheretique devantDieu et perdre la foi. 

II est vrai qu’il y a une definition equivalent ou generate 
de l’Eglise pour tout ce qui est clairement contenu dans 
l’Ecrilure 1 . Et e’est ce qui en fait un objet de foi catholique. 

1. C'est l’opinion commune des tliftologiens, dit [de Regulci fidei, seel, hi.) 
Hurler, suivi par Lien d’autres theologians plus rficents. L’Jvglise a en effet delini 
uue fois pour toutes que tout ce que contienl l Ecriture est la parole de Dieu. 
Cela s'applique bien au moins ft ce qui est Evident. 
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Mais c'est uniquement pour les passages dont la clarte est 
complete ou qui ne donnent lieu a aucune objection serieuse 
de la part des theologiens catholiques. 

■ 

La plupart des miracles que nous allons enumerer en sont 
la. Nous n’osons pas dire tous; parce que quelques-uns, 
com me ia pluie de perdrix tombant dans le camp des 
Hebreux, sont regardes parfois. quoique mentionnes dans la 
Bible, comme des evenements providentiellement araenes 
et naturels plutot que comme miraculeux'. On peut se con- 
tenter, dans ces cas, de croirea la realite du fait providentiel, 
-au lieu de croire a un caractere miraculeux que la Bible 
n’affirme pas, si la Tradition semble l’affirmer par ses inter¬ 
pretations uniformes et constantes de tous les siecles. Ainsi, 
la foi trouve, meme dans ces sortes de miracles, matiere a 
s’exercer; et nul n’a le droit, avant que l’Eglise ait montre 
plus de severite, de condamner les chercheurs par des juge- 
ments prematures : II ne faut pas Hre plus papiste que le 
jpape. 

Nous supposons demontree, en ce moment, 1’autorile de 
l’Eglise et celle de l’Ecriture puisque nous nous adressons 
avant tout a des catholiques. Plus tard ce sera le tour des 
incroyants, a qui nous demontrerons brievement cette auto- 
rite superieure de TEcriture et de l’Eglise. « Certains catho¬ 
liques, a dit en effet le P. Martin-, il y a quelques annees, 
ebranles par le bruit qui se fait autour des guerisonsou l’hyp- 
notisme est en jeu, se demandent desormais s J il sera possible 
de constater un miracle, et si la prudence ne demande pas 
qu’on fasse le silence sur des phenomenes reputes mal a 
propos d’ordre surnaturel. » Ceux-la ont besoin d’etre rassu- 
res; surtout quand ils voient exploiter chaque nouvelle decou- 
verte par la coalition rationaliste, qui a fait une consigne de 
la negation a outrance de tout miracle constate : ou quand ils 
entendent le D r E. Feraud trader le miracle d’hypothcse et 
la science de realite. — II est vrai que Brunetiere, Poincare 

1. Mgr Mignot est de cette opinion, qui n’a pas encore 6t6 l’objet d’une condam- 
nation, quoiqu'elle nous paraisse un peu !iasard6e et contraire a l’opinion 
•comimine. 

2. Etudes rel., pp. 606-607. 
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et Curie, etc. rendent a cette pretendue science la monnaie 
de sa piece, en lui reprochant de n’6tre fondee le plus sou- 
vent que sur des hypotheses qu’on ne peut verifier ou que le 
temps demolit de jour en jour . 

Non, il n’y a pas lieu de s’alarmer, parce que l’Eglise et 
l’Ecriture constatent la verite d’une foule de miracles, soit 
par des affirmations generates, soit par des textes speciaux 
pour chaque miracle. Et nous ne parlons pas encore ici de 
tous les aveux des saints et des savants, de toutes les affirma¬ 
tions des heretiques en faveur de la constatation des mira¬ 
cles, pas plus que des nombreux recueils de miracles. Ces 
preuves viendront en leur temps appuyer notre th£se; mais 
ce ne sont la que des temoignages humains, et celui de Dieu 
est un temoignage superieur: « testimonium Dei mafusest 1 2 . 

Pourqu’un miracle soil regarde comme veritable et certain, 
ne suffit-il pas que Dieu le donne comme tel en l’affirmant 
comme realite physique intellectuelle ou morale; en le don- 
nant comme son oeuvre exclusive, et en le donnant comme 
preuve d’une doctrine ou d’une mission surnaturelles? Or, il 
en est ainsi de presque tous les miracles de l’Ecriture et de 
la Tradition, donton peutdireavec le prophete : « Yos temoi¬ 
gnages ont ete rendus trop dignes de foi 3 4 5 6 », ou encore, avec 
le meme : « Vos oeuvres sont admirables, et mon time les 
connait trop a . » Et la raison, c’est que Dieu « protege son 
peuple par des signes evidents* ». On sait que le mot signe 
est synonyme de miracle; car c’est, dit saint Thomas ', le 
miracle considere dans la fin pour laquelle il est fait, tandis 
qu’on l’appelle vertu en tant qu’il depasse le pouvoir de la 
nature. Quand Dieu veut en effet, se inanifester clairement, 
comme il doit le faire de temps en temps, pour prouver la 
divinite d’une religion, par exemple, dit encore saint Thomas. 

« il a u une (agon a lui de donner a sa voix l’aecent qui revele 
sa vertu. Nul alors ne peut la meconnaifre, a moins qu’il ne 

1. S. Jean., £p., i., 5-9. 

2. Ps., 92-7. 

3. Ps., 138. 

4. Il Mach, xjv-15. 

5. S. Thom. 2. 2, q. 178, 1,3. 

6. Mgr Pie, t. IS, (Muvres, p. 341-345. 
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soit de la famille de cet aspic naturellement sourd et qui se 
bouche encore les oreilles pour ne pas entendre ». 

G’est ce qui donne aux textes bibliques, aux definitions de 
l’Eglise et aux aftirmations unanimes des Peres une tres 
grande force; car le Dieu qui tit les miracles est le memequi 
prend, sous ces differentes formes du langage divin, la peine 
de raconter cesmerveiles. Et comme personnenepeutluicon- 
tester la connaissance profonde de toutes les regies de la 
critique et de l’hermeneutique, nul ne pourra nier que Dieu 
s’y connait en fait de constatatiori des miracles. II sait tout 
et il ne peut nous tromper : cela doit nous suftire. Parlons, 
d’apres ses propres expressions, d’abord des miracles physi¬ 
ques au triple point de vue de leur verite de faits, de leur 
verite de miracles et de leur verite de signes: c’est leur verite 
historique, philosophique et relative. 

Les miracles physiques ont le monde des corps pour 
thedtre. Ils sont les plus frappants pour la foule, plus portee 
aux choses visibles qu’a celles qui sont du domaine de 1’invi- 
sible; mais pour cela ils ne sont pas toujours les plus grands 
des miracles si on considere la puissance qui s’y deploie et le 
retentissement qui les suit. La Bible parle surtout de ees 
sortes de miracles. « Venez et voyez les oeuvres du Seigneur, 
les prodiges qu’il a produils sur la terre'. » Cette invitation 
du psalmiste, nous l’adressons des maintenant a lous nos 
lecteurs. 


CHAPITRE i cr 

Miracles physiques veritable s 


Pour trailer a fond la matiere et cela avec melhode ct 
clarte, nous la divisons en quatre articles. 

Dans le premier, nous exposerons la preuve generate, qui 
est a priori ou generate proprement dite. 


\. 1>S. 45-9. 
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Dans le second, nous donnerons les miracles physiques 
operes dans les deux Testaments, soil pour etablir la loi 
mosaique, soit pour etablir le christianisme. Cesera la preuve 
speeiale, pratique, la preuve des faits. 

Dans le troisieme article, nous demontrerons soit l’auto- 
rite de l'Ecriture et de l’Eglise, soit la legitimite des regies 
d’hermeneutique suivies dans l’interpretation ou l’explication 
des texles sacres. Ge sera la preuve scientilique. 

Enfin, dans un dernier article, les objections les plus 
importantes et les plus courantes seront resolues. Ge sera la 
preuve indirecte, les precedentes etant des preuves directes 
de la proposition a demontrer. 


Article I er . — Argument general 

Dieu est oblige de faire des miracles veritables qu’on puisse 
facilernent constater; et les horames sont obliges d’en consta- 
ter: voila la preuve tiree de la necessite des miracles ou de leur 
constatation. C’est la preuve a priori, ainsi formulee par ces 
paroles de Bergier 1 : « A moins d’etre athee, materialiste ou 
pyrrhonien, on est force d’en admettre. » 

D’un autre cote. « La verite, c’est que la revelation celeste 
et le miracle sont a toutes les pages de l’histoire 4 . » Les argu¬ 
ments ou affirmations generales de l’Ecriture, de l’Eglise et 
des Peres sur ce sujet rentrent dans la preuve simplement 
generale. G’est pour cela que nous devons envisager i part 
I’argument a priori et la preuve generale ;quoique 1’argument 
a priori ne porle, lui aussi, que sur des generalites, il traite 
la question de droit; tandis que la preuve generale s’occupe 
deja, quoique sommairement, de la question de fait. 


§ l”. — Argument « a priori» 

On peut donner cinq preuves prineipales en laveur de 
l’obligation de constater oude faire devrais miracles manifestes. 

1. Bei’R., Diet., Miracle, p. 31. 

2. 1*. Delnporte, Hegne soc. de J.-C. 
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I 

II doit y avoir de vrais miracles constates, parce que Dieu 
etait oblige d’en faire de tels pour contirmer la doctrine, la 
mission ou lasaintete deMoise, de Jesus-Christ, desesapotres 
ou de leurs successeurs. 

i° Pour la doctrine. Cela s’entend des mysteres ou des 
enseignements surnatureis avant tout : quoique souvent des 
miracles evidents soient necessaires pour confirmer et main- 
tenir la religion simplement naturelle dans I’ensemble des 
hommes. 

En effet : « Dieu opere des miracles : d’abord et surtout pour 
confirmer une verite 1 », dit saint Thomas, qui ajoute que « ceu\ 
qui prouvent la foi, doivent 6tre manifestes* ». Et la raison 
qu'e'n donne le grand theologien 3 , c’est qu’ « une doctrine 
proposee pour Stre re^ue, doit etre confirmee, amoinsqu’elle 
ne soil evidente par elle-m&me; et parce que les choses de la 
foi ne sont pas manifestes pour la raison humaine, il fut neces- 
saire de joindre une preuve qui put confirmer l’enseignement 
des predicateurs de la foi. (Cela s’applique aussi bien a Moise 
qu’a Jesus-Christ et a'ux Apdtres). Mais comme cet enseigne- 
ment ne pouvant pas etre confirme par quelques principes 
tires de la raison par la demonstration, il a fallu que la parole 
des predicateurs fut confirmee par des indices qui montrassenl 
d’une manicre evidente que cctle parole venaitde Dieu, puis- 
queceux qni parlaient ainsi operaient des guerisons el auLres 
miracles que nul autre que Dieu ne pourrait produire. » 

« Les miracles, dit a ce sujet Aug. Nicolas 4 , avaient une 
raison de necessite toute particuliere dans l’etat ou etait le 
monde au commencement du christianisme. C’etait la seule 
preuve, et elle devait etre d’autant plus forte qu’elle avail 
contre elle toutes les autres. » La raison orgueilleuseen effet 
de complicite avec des passions tyranniques, ennemies de 
tout joug nouveau, n’aurait jamais consenti a plier devant 

1. S. Til., S. Th. Ill p„ q. 43, a. 1. 

2. Ibid., q. 29., a. 1, 2 m . 

3. Id.. Coni. Gent., liv. III., elj. xv, 4. 

4. Aug. Nicolas, OEuv. IV. p. 302. 
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des choses incomprehensibles, qu’elle elait plutdt portee a 
juger absurdes qu’a les croire divines. Or, il y avait beaucoup 
de choses extraordinaires et ditliciles non seulement a prati- 
quer mais a croire dans les revelations mosaique et chretienne, 
divines 1’une et 1’autre; mais qui, a cause de cela devaient se 
heurter a bien des prejuges, rencontrer de grands, d’insur- 
montables obstacles, si Dieu n’avait pas directement prete 
main forte. En etlet, le concile du Vatican (Gan. IV) apres 
avoir dit que la revelation divine des proph&tes ou du Fils de 
Dieu est absolument necessaire, etant donnee la destination 
de l’liomme a des biens, a une fin surnaturelle, depassant 
completement l’intelligence liumaine, fait de l’existence des 
mysteres reveles un article de foi dans cette defense : « Ana- 
theme a qui dira que dans la revelation divine, il n’y a aucun 
mystere veritable et proprement dit, mais que tous les 
dogmes de la foi peuvent etre tires des principes naturels et 
demontres par la raison dument cultivee. Et comme les deux 
Testaments contiennent la m3me revelation surnaturelle et 
divine, on peut dire avee Mgr Pie 1 : « Si vous supprimez le 
miracle, vous otez au surnaturel son teinoin necessaire. » 
Done il fallait que Dieu fit des miracles manifestes, dont 
l’evidence put s’imposer et s’imposat de fait a tous les 
homines de bonne volonte on meme a tous les temoins non 
prevenus : qui veut la lin veut les moyens, Et ce n’est pas 
celui dont la Bible dit qu’ « il atteint d’une lin a l’aulre avec 
force et^dispose tout avec suavite 2 », qui pourra manquer de 
sagesse dans le choix des moyens appropries a une constata- 
lion impeccable de ses miracles. Geux-ci peuvent porter « le 
110 m de temoignages de Dieu, meme dans l’Ecriture 3 »; mais 
a la condition de demontrer clairement que « le doigt de Dieu 
est la ». Sans cela ils n’atleindraient pas leurlin. 

Mais, meme lorsqu’il s’agit d'une doctrine touchant a la 
religion naturelle 4 , surtout a l’existence et aux attributs de 

1. Mgr Pie Instil, syn. p. 134-131. 

2. Sag. 8, 1 

3. Uellarmin, Notes <le VEglise , 1. IV, ch. XIV, n° 5. 

4. « II y en a et beaucoup, dit saint Augustin (a Consentius)|qui sontplus retenus 
par l admiration des choses que par la connaissance des causes, des qu’il ne se 
tail plus de merveilies; et il faut qu’ils soient excites a la foi des choses invisibles 
par des miracles visibles. » 
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Dieu, que la raison seule peut connaitre avec certitude, 
affirme le concile du Vatican, les miracles ont encore leur 
raison d'etre. Ils deviennent alors, corame la revelation qu’ils 
confirment, moralement necessaires, c’est-a-dire nccessarres 
pour la foule qui sans eux ne connaitrait pas sulfisamment 
Dieu et tout ce qui regarde l’&me, l’immortalite future, etc. 

II est bien vrai que Dieu se manifestepar leg beaut^s admi- 
rabies et visibles de la creation. Mais combien d’hommesfonl 
attention a ces preuves, devenues surannees, dit saiiit Augus¬ 
tin 1 -a force de se reproduire tous les jours? II faut des.argu- 
ments plus frappants pour le peuple. Cet argument popu¬ 
late et concluant, c’est le miracle, temoignage « infmiment 
plus profond pour les multitudes que tous les autres genres 
d’arguments : c’est par lui qu’une religion (mSme naturelle) 
rev^lee s’imposeetse popularise*, » dit Mgr Pie. Etcen’estpas 
unefois seulement que cette necessite s’impose : c’est souvent 
que Dieu doit intervenir a travers les siecles, quand on le 
renie ou qu’on veut se passer de lui. C’est ce qui nous est 
indique toujours par le pieux cardinal de Poitiers : « La 
plupart des doctrines revelees se donnant elles-memes pour 
des mysteres, et ne pouvant avoir l’evidence intrinseque en 
leur faveur, il en resulte que, le thaumaturge disparu, les 
objections rationnelles eJt les fins de non reeevoir abondent a 
l’encontre du revelateur. » II faut done de temps en temps des 
miracles, meine pour faire croire a l’existence de Dieu, car il 
y en a qui ont dit et qui diront encore en leur cocur : « Il n’y 
a pas de Dieu*. » « Gomme la substance de Dieu est telle 
qu’on ne peut la voir des yeux, et que les merveilles (plus 
grandes que la multiplication des pains) dugouvernement du 
monde et de toute creature ont perdu leur prix a cause de 
leur assiduite, de telle sorte que presque personne ne daigne 
faire attention aux oeuvres admirables et stupefiantes de Dieu 
dans chaque grain de blc; a cause decela, dans sa misericorde, 
Il s’est reserve de faire en temps opportun des choses en 
dehors du cours de l’ordre de la nature, atin qu’elles frap- 

l.S. Aug. in Joan, tr. xxiv.l. 

2. Mgr Pie, ibid. 

3. Ps. 13,1. 
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passent non par leur grandeur, mais par leur rarete ceux qui 
meprisaient les choses quotidiennes. C’est un plus grand 
miracle (cela s’entend du plus grand deployment de force 
seulement et au sens large) degouverner le monde entier que 
de rassasier cinq milliersd’hommesavec cinq pains. Et pourtant 
personne a’admire la premiere merveille tandisque les hommes 
admirent la seconde, non parce qu’elle est plus grande, mais 
qu’elle arrive rarement. » Voila comment s’explique saint 
Augustin 1 * 3 sur cette necessite de prouver l’existence de Dieu 
et de ses attributs, m6me par des miracles, quand les mer- 
veilles de la nature ne suffisent plus. Or les athees sont de 
tous les temps, quoique leur nombre puisse augmenter 
da vantage dansunsiecle que dans un autre. Dieu se doit done 
a lui-m6me de leur prouver qu’il existe, comme il le prouva 
a l’athee Pharaon, qui avail, lui aussi l’audace de dire : Je ne 
connais pas ce Dieu. 

Mais Moise, Jesus-Christ et ses apdtres pr6chaient-ils une 
doctrine vraiment surnaturelle ou divine, pour avoir besoin 
de l’etablir sur des miracles? II s’agit maintenant de le prou¬ 
ver par des textes, s’il en est ainsi. Et de fait, les textes a 
l’appui ne manquent pas dans l’Ecriture. 

Pour Moise s , d’abord, il a une doctrine a annoncer. G’est 
que Dieu « est celui qui est ». « C’est la mon nom pour tou- 
jours. » Il doit annoncer encore aux anciens d’Israel reunis en 
conseil des apparitions surnaturelles de Dieu : « Le Seigneur 
Dieu de vos peres m’est apparu... disant ; Je vous ai visites 
et j’ai vu tous vos mailieurs d’Egypte. Et j’ai dit que je vous 
tirerai de 1’affliction de l’Egypte et queje vous conduirai dans 
la terre de Gbanaan... une terre d’ou decoulent le lait et le 
miel. Et ils ecouteront ta voix. » Plus tard, Dieu lui dit d’an- 
noncer a ce peuple qu’il le prend pour « son peuple, pour 
une race sacerdotale et sainte» Puis sur le Sinai, Dieu parle 
a Moise et lui donne comme doctrine le decalogue, avec 


1. S. Aug. in Joan. (Voir br6v. Ie<;. iv du Gar.) A plus forte raison les miracles 
sont-ils reg.ard6s par lui comme n^cessaires, quand il est question di mysteres. 
« Comment aurait-on cru, dit-il {Cite de Dieu, c. xxn), si les miracles n’avaient 
pas rendu croyablesles mysteres? » 

*J. Exod., cli. in, 14, 15, 16, 17, 18. 

3. Ibid., ch. xix, 5, 6. 
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obligation de le communiquer au peuple 1 2 : Mo'ise raconte 
au peuple toutes les paroles du Seigneur, toute la partie judi- 
eiaire, et le peuple de concert repond : « Tout cela est 
parole du Seigneur. » Ainsi, Mo'ise a une doctrine surnatu- 
relle pour beaucoup et par son origine aussi. 

Quant a Jesus-Christ, il repete souvent qu’il ne dit rien 
qu’il n’ait appris de son Pere celeste, que sa doctrine n’est 
pas de lui, mais de Dieu. Et cette doctrine se resume surtout 
dans un dogme surnalurel, dans un mystere profond, ignore 
des sages et revele aux petits par Dieu le Pere. Ce dogme 
inaccessible a la raison, ce mystere insondable, c’est celui de 
lTncarnationduFilsdeDieu,du « Christ, Fils du Dieu vivant», 
corame Je confesse hardiment saint Pierre* en cela approuve 
par son divin Maitre. Ajoutons-y le mystere non moins impe¬ 
netrable de la sainte Trinite des personnes en un seul Dieu, 
auxquelles Jesus-Christ est venu rendre temoignage. (S. Jean, 
ch. x.) « Croyezamesoeuvres,afin deconnaitreetdecroire que 
mon Pere est en moi, que je suis en mon Pere. » Enfm, la 
vie eternelle du ciel, consistant « dans la vue du Pere et de 
ce Jesus-Christ qu’il a envoye 3 4 » voilft un nouvel enseignement 
surnaturel que Jesus-Christ lui-mfime fait remonter a Dieu 
son Pere. Tout cela est bien une doctrine surnaturelle que le 
Christ etait charge d’annoneer aux pauvres plus encore qu’aux 
riches : Evangelisare pauperibus misit me ‘. C’etait pour cela r 
disait-il, qu’il etait envoye : « llfaut que jepreche le royaume 
de Dieu dans d’autres villes: car je suis envoye pour cela 5 . » 
En un mot, Jesus-Christ ne cesse de donner des enseigne- 
ments surnaturels, tout en venant perfectionner la Ioi, etnon 
la detruire. Et ces enseignements, il les donne comme venant 
de Dieu seul : « Et Jesus repondit en disant : ma doctrine 
n’est pas la mienne, mais eelle de celui qui m’a envoye. 
Si quelqu’un veut faire sa volonte, il saura au sujet de ma 
doctrine, si elle vientdeDieu, oubien si jeparledenioi-ineme. 
Celui qui parle de lui-meme, cherche sa propre gloire; 

1. Exod., ch. xxiv, 3. 

2. S. Alii till.. xvi-16, 17,18, 19. 

3. S. Jean, xvn, 3. 

4. S- Luc, iv, 18. 

5 Ibid., v, 43. 



142 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


mais celui qui cherche la gloire de celui qui l’a envoye, celui- 
la est veridique el sans injustice*. »> Dieu se chargera de le 
glorifier. 

Ainsi Jesus-Christ preche uniquement, au nom de Dieu, une 
doctrine surnaturelle, superieure a tous les points de vue a 
eelle qu’enseignait Molise au nom de ce mdme Dieu. Les 
memes raisons de faire des miracles eclatants militent done 
«n faveur de l’un comme de Tautre; et si Dieu a quelques 
faveurs speciales a accorder, des miracles plus eclatants a 
donner comme lemoignages divins, c’est bien, on le congoit, 
a son Fils incarne que cet honneur revient de preference et 
qu’il doit dtre reserve. Aussi, pour montrer qu’il etait Dieu 
« a-t-il du faire des miracles, dit saint Thomas* sur toutes 
isortes de creatures, raisonnables et non raisonnables ». 

Parlons maintenant de la doctrine des Apdtres, qui est 
la mdme que celle que l’Eglise a regue en depdt avec la 
mission de la conserver intacte, de la preserver de toute 
erreur et de la developper selon les besoins des temps, sans 
innovations, mais non sans explications ou deductions. La 
mission des apdtres est la merae que celle de Jesus-Christ 
dont ils sont les continuateurs. « Comme mon Pere m’a 
envoye, je vous envoie 1 2 3 . » Or, Jesus-Christ etait envoye sur- 
toul pour parler de choses surnaturelles, des mysteres. D’ail- 
leurs, les paroles: « Allez, enseignez toutes les nations, leur 
apprenant tout ce que je vous ai dit 4 » ne laissent planer la- 
dessus aucun doute. Aussi les apdtres ne voulaient guere 
s’occuper que de la priere et de la predication 5 6 * . Et l’apdtre 
saint Paul Favait bien compris quand il s’ecriait dans son 
langage de feu : « Malheur a moi, si je n’evangelise, car c'est 
une necessite pour moi 8 . » II est vrai qu’il avail regu la mis¬ 
sion speciale d’evangeliser les paiens, d’ou son nom d’apotre 
des gentils. Mais cela ne detruit en rien la necessite des 
miracles pour confirmer son apostolat. Aussi, tous les cha- 

1. s. Jean, vn, 16, 17, 18. 

2. S. Thom., S. Th.ni p, cj. 44, 4. 

3. S. Jean, xx, 21, Les Acles , xm, 4, disent aussi : « EnvoyGs par l’Esprit-Saint. » 

4. S. Math., xxvm, 19. 

5. Act. vi. 4. 

6. S. Paul, l Cor,, ix, 16. Et, i, 16, il disait en propres termes que telle 6tait sa 

mission : « Le Christ ne m’a pas envoy*; pour baptiser mais pour 6vnng6liser. » 
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rismes d’apres saint Thomas, etaient necessaires, a Toriginc 
de 1’Eglise. 

Done les miracles les plus evidents n’etaient pas inoins 
necessaires pour accrediter la doctrine des apotres que pour 
accrediter celle de Moise etde Jesus-Christ. La doctrine de ce 
dernier thaumaturge n’etant encore eonnue que dans un cercle 
d’amis assez restreint, il fallait qu'une confirmation authen- 
tique de Dieu, agissant surnaturellement, fit repandre et 
passer pour divine une doctrine si elrange et si bouleversante. 
En un mot il fallait des miracles veritables et bien constates. 
C’etait encore exige par leur mission divine, Dieu les 
envoy ant pour donner des ordres en son nom. 

2 ° Mission de Moise, de Jesus-Christ et des apotres. Quand 
Dieu depute quelqu’un pour une mission extraordinaire, 
quand surtout il lui donne le droit de bouleverser, de 
detruire, tous les pactes legitimes conclus et observes jusque- 
la, il est en quelque sorte contraintde lui donner en guise de 
lettres de creance, des miracles manifestes, ou du moms le 
pouvoir d’en operer de tels. Sans cela, qui pourrait recon- 
naitre ses ambassadeurs, les respecter et suivre leurs ordres 
comme ceux de Dieu? L’homme aime tant son independance 
qu’il n’aliene sa liberte qu’a bon escient, quand ilse voit force 
d’obeir. Et ricn ne V oblige a obeir a son semblablc, s’iV ne voit 
pas en lui le sceau d’un envoye de Dieu extraordinaire quand 
celui-ci veut s’imposer a Tobeissance en dehors des pouvoirs 
hierarchiques naturels ou sociaux du pere ou du souverain. 
Pharaon raisonnait assez juste quand il repondit a Moise par 
une fin de non-recevoir au sujetdu depart des Hebreux, com- 
mande au nom de Dieu par Moise. Dieu devait alors 
donner des lettres de creance authentiquespour autoriser son 
envoye. Et si Jesus-Christ et les apotres ont regu de Dieu a 
leur tour la mission de gouverner le monde ou de le sauver, 
des miracles cclatants sont encore necessaires : telle esl 
la regie. Aussi Innocent III a pose ce principe, devenu, 
disent les Salamanques 1 , le sentiment commun et la regie 

1. Salam , t. IX. Ed. Palm6, p. 129. Ils njoutent, t. XV. d.23, doute 2, n" 13 : 
« Cest un devoir de la divine Providence de faire que les faux miracles soient 
nnGantis par les vCritables conune le prouve YExode. » 
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des iideles : « Comme l’illumination interieure est cacliee, il 
lie sullit pas que quelqu’un aftirme simplement qu’ii est 
envoye de Dieu, puisque tout heretique affirrae la raeme 
chose; mais il faut qu’ii etablisse sa mission invisible parune 
operation miraculeuse ou par un texte special de l’Ecrilure. » 
Et quand l’envoye est seul temoin de cette mission, qu’elle 
soit visible ou qu’elle soit invisible, il faut de vrais et frap- 
pants miracles pour l’imposer aux autres, surtout quand il 
s’agil (f*exempter de I’obeissance aux pouvoirs hierarchiques 
en vertu d’une autorite superieure, la raeme qui a dit: « Que 
toute iime soit soumise aux pouvoirs superieurs. » 

« Nous sentons, dit Frayssinous 1 , que celui qui se dit 
envoye de Dieu, qui parle en son nom, et qui, pour le prou- 
ver, commanderait k la nature, a regu sa mission de Dieu 
raeme... Un homme, je suppose, s’eleve au milieu de nous, 
qui se dit 1’envoye de Dieu pour nous faire uncommandement 
en son nora; je suis, je le suppose encore, frappe de la sagesse 
de ses discours, de la beaute de sa doctrine, de la purete de 
sa conduite; mais enfm il se peut que ce soit un enthousiasle 
habile, un homme abuse par ses propres pensees; nous lui 
refusons notre foi. Alors que fait-il? Pour vaincre notre resis¬ 
tance il appelle Dieu lui-meme en temoignage de sa mission, 
et voila qu’an nora de Dieu qu’ii invoque, un mort ressuscite; 
pourrions-nous nous empficher de voir dans ce miracle la 
preuve eclatante de la mission de celui qui l’opere, ses leltres 
authentiques de creanceaupresdespeuples, et pourrions-nous 
nous defend rede revererdansluil’ambassadeurduTresHaut?» 

J.-J. Rousseau 2 lui-meme, dans un moment de franchise, a 
reconnu la necessite de tels miracles pour qu’une mission 
anonnale puisse obtenir quelque credit : « Qu’un homme, 
dil-il, vienne nous lenir ce langage : Mortels, je vousannonce 
la volonte du Tres-Haut; reconnaissez a ma voix celui qui 
m’envoie. J’ordonne au soleil de changer sa course, aux 
etoiles de former un autre arrangement, aux montagnes de 
s’aplanir, aux ilols de s elever, a la Lerre de prendre un autre 
aspect; a ces merveilles, qui ne reconnaitra pas a l’inslant le 

1. Frays, t. 1. Def. du Christ , p. 227. Ed. Mazerie. 

2. J.-J. lions, limile, 1. IV. 



DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 


145 


Maitre de la nature? Elle n’obeit pas aux imposteurs. » 

Cette necessite des miracles les plus imposants en faveur 
des missions extraordinaires s’applique k celles de Mo'ise, de 
Jesus-Ghrist et de ses apdtres. Car tous ont ete les envoyes de 
Dieu extraordinaires: soit pour sauver une nation ou la 
aociete tout entiere. 

La mission de Mo'ise est evidente, soit qu’il s’agisse de son 
rdle auprtis de Pharaon l’oppresseur, soit qu’il soit question 
du peuple juif. Mo'ise avail a craindre de n’avoir aucune auto¬ 
rite sur le cceur d’un roi si tyrannique, qui etait encore indis¬ 
pose depuis longtempscentre lui. Queluirepond le Seigneur? 
« Je t’ai constitue le Dieu de Pharaon 1 ; » cequirevientadire : 
Tu as sur lui plein pouvoir de la part de Dieu. Mo'ise pretexte 
i’embarras de sa langue. Dieu finit de vaincre ses hesitations 
par ces paroles autoritaires : « Entre et parle a Pharaon, roi 
d’Egypte, qu’il ait a rel&cher de son pays les tils dTsrael. » Et 
quand Mo'ise redoute l’indocilite des Israelites, Dieu l’exerce 
d’avance a son role de thaumaturge en lui faisant changer, 
pour 1’encourager, une verge en serpent et reciproquement : 
■a Afin, dit-il, qu’ils croient que le Seigneur t’est apparu. » Et 
dee lors « II donnait a Mo'ise et a Aaron un ordre, mandatum, 
pour les fils d’lsrael et pour Pharaon ». Plus tardilajoutait qu’il 
viendrait dans la nuee « afin que le peuple entende quand je 
te parlerai et qu’il te croiepour toujours ». Et en mSme temps 
.qu’il en affermissait l’autorite, il lui donnait la mission de con- 
duire son peuple, apres que Mo'ise aurait servi de mediateur 
pour l’alliance contractee entre Dieu et Israel, devenu son 
peuple choisi, son heritage : « Pour toi, va et conduis ce 
peuple-la ou je t’aidit. » Aussi Moise imposait et promulguait 
au nom de Dieu de veritables lois dont la sanction etait ter¬ 
rible : « II leur commanda tout ce qu’il avait entendu de la 
bouche de Dieu sur la montagne du Sinai. » 

Tous ces passages de nos saints livres sont assez clairs 
pour indiquer qu’il y a unc veritable mission divine dont 
Mo'ise est investi. A cette mission, pour l’autoriser, il faut 
done de grands miracles. 


1. Exode, vn, 1; vi, 11; iv, S; vi, 13; xix, 9; xxvii, 34; xxxiv, 32. 
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La mission de Jesus-Christ ne ressort pas moins clairement 
du texte sacre : « Celui que Dieu a envoye (et dont le nom 
seul signifie envoye) dit les paroles de Dieu'. Et encore : 
« Mon PAre m’a envoye. » « Afin qu’ils croient que vous 
m’avezenvoye.» (II parle a son Pere.)« Je nesuispas venu de 
moi-mAme; c’est lui qui m’a envoye. » Et quel est l’objet de 
la mission du Christ? Elle est plus noble et plus etendue que 
celle de Mo'ise, ce qui rend les miracles plus necessaires et 
plus faciles a verifier; car Molise ne fut que la figure du Mes- 
sie. En effet, Jesus-Christ ne vient pas seulement comme un 
prophete semblable h Mo'ise, qui lui-meme en predisait la 
venue. Tout pouvoir Jjii a ete donne par son Pere (S. Luc, x. 
22 ), et tout flechit a son nom. II vient pour sauver les Ames, 
le monde entier, chasser de ce monde le demon, detruire le 
regne de ce dernier; etablir celui de Dieu en le glorifiant par 
la manifestation de son nom, de ce qui fait le secret de sa vie. 
La vie eternelle de Dieu, grdce a Jesus-Christ, « mediateur 
de la nouvelle alliance » (Heb., 12 , 24 ), comme Mo'ise le futde 
l’ancienne alliance, sera communiquee aux hommes par la 
grace due a Jesus-Christ, vrai Fils naturel de Dieu qui nous 
communique ses droits de Fils et nous fait enfants de Dieu : 
« Je suis venu pour qu’ils aient la vie et avec abondance. » 
(S. Jean, x. 10 .) 

Quelle etendue dans ce royaume de la grace! Et quelle 
sublimite dans une mission si spirituelle, si surnaturelle en 
faveur du monde entier, humain et angelique! Le sang de 
Jesus-Christ, en effet, tout en glorifiant excellemment Dieu, a 
pacifie toutes clioses, le ciel etla terre. Aussi, quand l’archange 
Gabriel annonga a Marie qu’elle allait enfanter Jesus, il le 
nomma le » Fils de Dieu, le roi qui devait regner eternelle- 
meni sur le trone de David et dans la maison de Jacob 2 ». 
« Le Christ assistant en pontife des hiens futurs... entra dans 
le Saint des Saints parson propre sang, apres avoir trouve la 
redemption. C’est pour cela qu’il est le mediateur du Nouveau 
Testament... C’est le grand pretre etabli sur la maison de 
Dieu. » (S. Paul aux Heb., ch. ix). Etl’ange donnait aussi a 

1. S. Jean, Ev„ 3, 34; 20, 21; 11, 42; 8,42. 

2. S. Luc, 1, 32; S. Mntth., 1,21; Act., iv, 12. 
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la mission de Jesus son vrai caraetcre quand il disait a 
Joseph : « Tu l’appelleras Jesus; car il sauvera son peuple dc 
sespeches. » C’etait un roi doux, pacifique, qui regnait sur- 
tout sur les coeurs, et sur lequel la mort elle-meme n’avait 
aucun empire, sans parler du monde, qu'il a vaincu, et des 
demons qu’il a chasses de ce monde, en attaehant a sa croix 
le billet qui contenait notre arret de mort. Ge nomde Sauveur 
universel lui convient tellement en propre, qu’ « il n’y a pas 
d’autre nom par lequel on puisse 6tre sauve ». 

La Bible constate done la divine et sainte mission de Jesus. 
Quant aux apotres, et a saint Paul en particulier, leur mis¬ 
sion divine n’estpas moins evidente, pour quiconquejette les 
yeux dans le Nouveau Testament, e’est la continuation de la 
mission de Jesus-Christ, qui a etabli precisemenl l’Eglise, 
disait naguere Leon XIII, pour communiquer a tous les temps 
et a tous les pays les bienfaits apportes par la Redemption. 
« Comme mon Pere m’a envoye, je vous envoie *. » Les 
apdtres seront les plenipotentiaires de Jesus, comme celui-ci 
est le fonde de pouvoir universel de son Pere, el cela pour 
tous les siecles et tous les peuples. Et comme la foi est 
necessaire pour le salut et pour la foi, la predication, « com¬ 
ment prSchera-t-on si on n’est pas envoye »? Et cette mission 
des apotres ne consislera pas seulement a evangeliser les 
pauvres; ni mfime, comme saint Paul en- avait re<?u l’ordre 
special et formel, a precher a loutes les nations de l’univers 
sans acception de personnes ou de races, ou de conditions 
d’etat; elleleur ferabaptiser et conlesserau nom de Dieu tons 
les peuples de la terre, reunis sous unseul pasteur, Pierre, enun 
seul troupeau : « Tout pouvoir m’a ete donne au ciel et sur la 
terre. Allezdonc, enseignez toutes les nations les baptisantau 
nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit: leur apprenant a 
observer tout ce qui fait 1 ’objet de votre mandat 5 . » « Rece- 
vez le Saint-Esprit. Les peches seront remis a ceux a qui vous 
les remettrez, et retenus a ceux a qui vous les reliendrez '. » 
Ils donneront la vie comme leur Maitre. Quanta Pierre, des- 

1. S Jean, xx, 21, 22, 23. 

2. S. Wattli., xxviii, 18, 19, 20. 

3. S. Jean, xx, 23. 
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line a etre le chef de l’Eglise, Jesus lui dit : « Et je te dis : 
Tu es Pierre, et sur cette pierre je balirat mon Eglise, et les 
portes de l’cnfer ne prevaudront pas contre elle. Et je te don- 
nerai les clefs du royaume des cieux (c’est le pouvoir legislatif 
et doctrinal du pape.) Et tout ce que lulieras sur la terre, 
sera lie dans les cieux; tout ce que tu delieras sur la terre, 
sera delie dans aux cieux’. » Et cette promesse recevait son 
complement definitif, son enliere realisation par ces autres 
paroles du Maitre : « Pais mes agneaux, pais mes brebis 5 . » 
Aussi celui quiecoute les apdtres ecoute Jesus lui-m6me. 

Mais Paul avait, lui aussi, sa mission particuliere d’apdlre. 
des nations. II avoue lui-mdme qu’il est « apotre, non par une 
delegation des hommes, mais de par Jesus 3 ». Et ailleurs : 
« Paul appele a l’apostolat de Jesus-Ghrist par la volonte de 
Dieu. » II s’intitule ministre d# Christ, le dispensateur des 
mysteres de Dieu. » (l Cor., iv, i.) 

Et il dit aussi de saint Barnabe. compagnon de saint Paul, 
qu’il fut envoye comme saint Paul par 1 ’Esprit-Saint : 
« L’esprit-Saint dit : Separez-moi Paul et Barnabe pour 
1 ’oeuvre pour laquelle je les ai-choisis... Et ceux-ci envoyes 
par l’Esprit-Saint, se rendirent a Seleucie 4 . » Mais saint Paul 
a soin de nous dire que sa mission, a lui, ne consiste pas tant 
a baptiserqu’a precher a tous les gentils, jusque-Ia ineprises 
des Juifs : « Le Christ ne m’a pas envoye pour baptiser, mais 
pour precher l’evangile, non pas avec la sagesse de l’elo- 
quence, pour ne pas detruire la vertu de la croix B . » La m^me 
mission est devolue a 1 ’Eglise, vrai royaume de Dieu sur 
terre, comme Texpliquent les Peres, et qui, par consequent, 
a le pouvoir divin de legiferer, de contraindrea l’obeissance 
la raison et la volonte. Done, pour toutes ces raisons, Dieu 
doit autoriser la mission divine des apotres et de leurs suc- 
cesseurs, avec lesquels il sera jusqu’ii la tin des temps. Et il 
ne peut le faire de maniere a persuader, que par de vrais 
miracles qu’on puisse discerner facilement de toules leurs 

S. MalUi., xiv. 18,19. 

-J. S. Jean, xxi, 1!>, 16, 17. 

a. Gal., i, 1; 1 Cor., i. 1. 

4. Act., xin, 2, 4. 

5. 1 Cor., ii, 27. 
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contrefa$ons a tous les points de vue. Oui, les premiers 
eveques surtout pouvaient s’attendre a des miracles : 
« L’Esprit-Saint nous a etablis evSques pour gouverner 
TEglise de Dieu s . » Saint Pierre disait aussi : « Paissez le trou- 
peau de Dieu qui est parmi vous. » (I, 5, 2 . ) 

3° Saintete de Jesus-Christ et de ses serviteurs qu’il veut 
faire bealifier ou canoniser, s’il ne les canonise pas lui-mSme. 
La saintete etant une chose d’ordre interieur, inaccessible aux 
regards humains, Dieu est oblige de la demontrer de temps 
en temps par des miracles; car, comme le reconnaissait Jules 
Simon, <1 la meilleure preuve de I’existence de Dieu, c’est 
la vie et la mort d’un juste ». Or, Dieu est souvent dans une 
sorte de necessite de montrer qu’il existe, qu’il est tout puis¬ 
sant, intiniment sage et bon, comme aussi infiniment saint 
et ami de la saintete. Les premiers chretiens etaient presque 
tous des saints. (S. Paul les appelait ainsi; I Cor., 1 ; Col., 1 - 2 , 
et Horn. 1 - 7 , etc.) C’est la du reste un des huts principaux 
des miracles du Tres-Haut, nous assure saint Thomas : ce 
qu’il applique surtout 4 la necessite de demontrer la saintete 
substantielle de Jesus, celle qui resultait de l’union des deux 
natures dans le Christ et la personne du Verbe. Mais Dieu 
peut, pour diverses raisons, vouloir proposer a notre imita- 
tation et nous donner comme de puissants intercesseurs a 
honorer et a prier un certain nombre de ses serviteurs, « en 
voyant leur lin, imitez leur foi 2 ». Dans ce cas, surtout si la 
societe a qui il a donne la mission de decider de tout, exige 
des miracles pour proclainer qu’on est bienheureux ou saint, 
Dieu se doit de repondre a ces exigences par des oeuvres de 
sa droite, par de vrais prodiges qui achevent, par leur certi¬ 
tude, de trancher la question. Or l’Eglise, depuisdes siecles, 
exige plusieurs miracles pour se prononcer en eonnaissance 
de cause sur la saintete de ses enfants, deux au moins pour la 
beatification et deux pour la canonisation. Nepas vouloir faire 
ces miracles, donner ces signes de saintete, cela equivaudrait 
a ne pas vouloir laisser honorer un seui saint, eta ne pas tenir 
pour ratilier dans le ciel ce qui est fait parl’Eglise sur laterre. 

1. Act., xx, 2$. 

2. Heb., xiii, 7. 
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II y a une rgison particuliere d’intervenir surnaturellement 
et visiblementquand il s’agit du Christ, la saintete incarnee : 
« II est divinement accorde 4 l’homme, dit saint Thomas l 2 , de 
faire des miracles pour deux tins; d’abord et principalement 
pour conlirmer une doctrine enseignee (Bellarmin prouve 
que la preuve de la saintete est en definitive la preuve de la 
foi, le juste vit de foi); secondement, pour montrer la pre¬ 
sence de Dieu dans un homme ou habite la gr&ce de l’Esprit- 
Saint, afin que I’on croie, lorsque l’homme fait des oeuvres 
propres a Dieu, que Dieu habite en lui par la gr&ce. II fallait 
manifester les deux choses aux hommes au sujet du Christ 
(dont le sens est onction, saintete); c’est-a-dire qu’il fallait 
montrer Dieu en lui non pas seulement par grace d’adoption, 
mais encore par celle d’union; et montrer que sa doctrine 
surnaturelle venait de Dieu. C’est pour cela qu’il fut tres con- 
venable (c’est une necessite morale) qu’il fit des miracles. » 
Jesus-Christ, en effet, etait saint des sa conception par la 
vertu du Saint-Esprit et la cooperation de la Yierge imma- 
eulee. « Ce qui naitra de vous de saint sera nomme le Fils de 
Dieu% » G’est pour cela que le corps du Christ ne devait pas 
voir la corruption. Jesus etait plein de la divinite, meme cor- 
porellement, et aussjtplein du Saint-Esprit 3 . Si done Dieu est 
« admirable dans ses saints »,il devait l’etre surtout en Jesus. 

1. S. Thom., S. lh., Ill p., q. 43, a. 1 et q. 110, a. 4; 2, 2, q. 78, a. 4. « Les 
miracles qui prouvent la saintete ne sont fails que par les saints, eeux qui prou- 
vent la doctrine peuvent etx-e fails et sont fails m6me par des m^chants, par la 
vertu de la foi vraie et le nom de Jesus. » 

2. S. Luc, 1, 35. 

3. Id., iv, 1. 

Abbe P. T. 


(A suwre.) 
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Le R61e des Anges dans l’Univers 

(Suite) 


VIII 

Tous les corps sont regis par la vie de 1’esprit 


Celui qui a pose ce principe : Tous les corps sont regis par 
la vie de Vesprit, etait un grand physicien en mSme temps 
qu’un theologien eminent, un docteur hors ligne es sciences 
divines et naturelles. 

Bien digne d’etre suivi par saint Thomas qui le cite cou- 
ramment dans sa Somme, saint Augustin a pour panegyristes 
les papes, les coneiles, l’Eglise de tous les siecles. « Le nom 
seul d’Augustin, dit Butler, est un eloge, il fait naitre l’idee 
la plus sublime et commande le respect le plus profond. » 

Enoncer le principe d’un tel savant, c’est done le prouver, 
surtout lorsque le principe se trouve Stre corrobore par tous 
les vrais genies de la science, ainsi que l’aflirme le principal 
admirateur de l'eveque d’Hippone, l’Ange de I’ecole. 

Le principe que nous preconisons a, d’ailleurs, pour base 
l’axiome fondamental d’une science universelle decoulant de 
preuves parfaitement etablies : Vinertie de la matiere 


* 


* * 


La matiere est inerte : tel est l’axioine qui defie tous ses 
contradicteurs. G’esl en vain que les materialistes ont tout 
essaye pour ebranler cet axiome qui les gSne enormement. 
Une de leurs plus fameuses tentatives, la generation spontance 
elle-meme, est refutee a tout jamais grdee aux recherches, aux 
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experiences et aux deeouvertes des Van Beneden et de& 
Pasteur. 

De tous les faits scientiliques, le plus patent, c’est que loin 
de pouvoir generer ou engendrer de la vie, des Stres vivants, 
spontanement sous l’influence d’actions chimiques ou 
autres; loin mfime de pouvoir agir en quoi que ce soit par 
elle-meme, la matiere ne saurait sous l’impulsion ou la resis¬ 
tance de forces qui lui sont exterieures, passer de l’etat de 
repos a l’etat de mouvement, ni de l’etat de mouvement a 
Vet at de repos qui est son etat essentiel et initial. 

Qu’est-ce que la matiere? C’est l’oppose de l’esprit. C’est 
tout ce qui est susceptible de tomber sous nos sens. Par 
esprit nous entendons ici la substance spirituelle qui ne sau¬ 
rait tomber sous nos sens. Toute substance spirituelle est un 
@tre individuel distinct. Tandis que la matiere peut 6tre con<jue 
a l’etat de chaos universel et informe, ainsi qu’elle le fut air 
commencement de la creation. 

Tout esprit est une forme distincte. La matiere au contraire 
exclut toute idee de forme et n’admet qu’une idee de forma¬ 
tion. Tout corps demande a etre forme. La matiere prise dans 
son etat actuel est l’ensemble des corps tant organises qu’in- 
organiques qui remplissent l’univers quelles que soient les 
substances materielles dont ces corps sont constitues. La 
matiere, en etfet, ne s’exhibe partout que sous l’aspect de 
corps dont les molecules sont elles-mSmes des corpuscules 
ayant les trois dimensions reunies de longueur, de largeur et 
d’epaisseur. 

Done, tout corps est matiere par essence; et, des lors, 
essentiellement materiel, tout corps est essentiellement 
inerte. 

Done, les corps, pour bouger, pour se mouvoir, e’est-a-dire 
pour agir — puisque, comme l’observe saint Thomas, le mou¬ 
vement est la seule action des corps — doivent 6tre mus. 

Or, ce qui meut un corps, en physique, s’appelle une force. 
Les forces donnent le mouvement aux corps soit directement 
(de force a corps), soit indirectement (en faisant mouvoir un 
corps par l’impulsion d’un autre corps en mouvement). 

Qu’est-ce que la force? Ce n’est point de la matiere, car- 
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alors la mature serait mue par la matiere, qui ainsi cesserait 
d’etre inerte. La force est done necessairement quelque chose 
d’immateriel. Et je le prouve : nos sens organises pour perce- 
voir exclusivement la matiere, ne pergoivent pas la force, ne 
percoivent aucune force. Qui a jamais vu, entendu ou senti 
une force? Nous percevons les effets d’une force parce qu’elle 
se manifeste par les mouvements qu’elle imprime a un corps 
ou a des corps; mais cette force elle-mSme, nous ne saurions 
la percevoir. La force est done quelque chose d’immateriel; 
e’est une chose que la matiere est incapable de produire et 
qui n’emane pas des corps; mais qui leur est soit exterieure, 
soit adherente, soit inherente selon le rdle des £tres corporels. 

Yoici un cadavre ; pourquoi ne bouge-t-il pas? Parce que ce 
corps est prive de vie. Je bouge, done, je vis. Est-il besoin de 
prouver que la force est Venergie de la vie ou une des energies 
de la vie? 

Qu’est-ce a son tour que la vie? C’est, evidemment, une 
chose qui, plus que la force, nous pose a distance de la 
matiere. C’est plus que quelque chose d’immateriel, c’est 
deja quelque chose de spirituel; mais la vie n’est pas encore 
un 6tre, h moins qu’on ne la congoive dans son principe 
eternel qui est Dieu. La vie creee n’est pas un Gtre. Dieu n’a 
pas cree des vies, mais des Stres vivants. La science naturelle 
ne saurait nous dire cequ’estla vie ; c’est pourelleun mystere 
insondable. Seule, la theologie peut y repondre en nous ini- 
tiant ace mystere, sans cependant nous le faire comprendre 
assez pour nous permettre de le penetrer entierement; car pour 
elle aussi la vie est un mystere, un mystere qui derive du 
mystere infini de la divinite. 

En theologie la vie est une action ou un acte. C'est l’action 
des 6tres simplement vivants (animaux, vegetaux). Pour les 
(Hres intellectuels(anges, hommes) la vie est un acte. 

Les animaux et les plantes sont animes d’un principe de 
vie inherent a leur corps. Ce principe de vie est une atne 
vivante mais non immortelle. Cela conste de la revelation 
dont il importedebien mediter les expressions 1 et les termes. 

1. Voyez, pour la r6v61ation, Revue du Monde Invisible, nuniero d’oetobre 1905, 
p. 290, et pour la vie et ses formes, num6ro d’.'jodt 1900. 
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II est vrai qu’une certaine science, que I’on nomine olfi- 
cielle, a tente de se passer de la revelation, parce que se 
basant entierement sur la raison humaine, elle se passe de 
la sagesse divine. Elle ne veut croire que ce qu’elle peut sai- 
sir. Or comme, dans le domaine de la nature et de l’univers, 
ce que l’liomme ne saisit pas est incomparablement plus 
etendu que ce qu’il a la faculte de saisir, ces savants-la ne 
font que paralyser la science. 

Nous disons que le principe de vie dont il s’agit est une 
Sine vivante mais non immortelle. On pourrait objecter, 
comme nous le reconnaissons volontiers, que toute &me est 
esprit, que tout esprit est, de son essence, simple et incorrup¬ 
tible et que, par consequent, toute &me est naturellement 
immortelle. Trfes bien, mais n’oublions pas que l’immortalite 
ou la mortalite d’un §tre ne depend pas exclusivement de 
son essence, mais aussi de la volonte du Crealeur qui a cree 
cet Stre a son gre et qui, des lors, peut a son gre la conserver 
ou ne la conserver pas. Dieu n’avait-il pas ctfee l’homme 
immortel et ensuite, a cause de la faute originelle, ne l’a-t-il 
pas condamne a mourir? Et Lui qui est tout puissant et dont 
le bon plaisirne saurait 6tre contrarie, qui lui refusera de 
pouvoir creer une categorie d’esprits superieurs pour une fin 
eternelle et une autre categorie d’esprits pour une fin tempo- 
relle? — Au moment ou Dieu cesse de conserver telle plante 
ou tel animal, il cesse en meme temps de conserver r&me 
qui l’animait. 

Nous disons done, que l’esprit estl’oppose de lamatiere, et 
les innombrables especes d’dmes qui animent les vegetaux et 
les animaux sont vraiment des esprits ; de plus, que chaque 
individu a une ame a lui. 

La difierence essentielle qui existe entre ces ames et l’dme 
humaine est que celle-ci est intelligente et que celles-la sont 
simplement instinctives ou vegetatives, qualites susceptibles, 
suivant les especes d’&mes, de toute la gradation que l’on 
observe dans la nature. 

L’action que ces dmes vivantes impriment aux individus 
qu’elles animent consiste dans l’information du corps de ces 
individus; cette action se manifeste encore dans la croissance. 
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les mouvements, les fonctions de nutrition et de relation, la 
generation, la locomotion, lesappetits, et pourbeaucoup, une 
certaine industrie. 

Cette action, c’est la vie; c’est le commencement et l’epa- 
nouissement de la vie au sein du regne moyen; c’est le perfec- 
tionnement de la vie au sein du regne superieur. 

Mais la vie qu’engendre ces Ames plus ou moins rudimen- 
taires et inherentes a la substance des corps ou elles se ter- 
minent, n’est toujours qu’irrationnelle. 


* 


★ m 


La vie inteliectuelle et immortelle inauguree dans l’liomme 
atteint sa plenitude dans les anges. 


* 

Les definitions que je viens d’exposer donnent une idee 
nette des rapports etroits qui existent entre l’esprit, la vie, la 
force et le mouvement, et font aisement concevoir que tous 
les corps soient regis par la vie de Vesprit. 

Et ce n’est pas une theorie, mais un fait qui attend de pied 
ferme les objections qu’on pourrait chercher a lui opposer. 


* 

# * 

Chaque corps organique est forme, vivilie et regi par une 
nine vegetale ou animale suivant sa nature. C’est a son dmeque 
l’animal ou la plante doit toutes ses fonctions. Cette rime 
cesse-t-elle d’exister, la plante, 1’animal meurl et son corps 
n’est plus qu’un assemblage de substances mortes. 

L’dme humaine n’est pas inherente a l’ensemble des subs¬ 
tances du corps humain. Elle est adherente a tout le corps 
qu’elle a forme des la conception, qu’elle conserve dans sa 
forme en lui donnant la croissance, la vie, et tout ce que sup¬ 
pose la vie humaine. Elle survit au corps qui n’a de vie que 
par elle. L’homme ne cesse d’exister que par la mort de son 
corps et sa mort n’est que le resultat de la separation de 
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Tame que Dieu retire du corps comnie il l’y avait infusee. 
L’4me humaine produit des actes de vie independants des 
actions de la vie corporelle qu’elle imprime au corps. G’est ce 
qu’on appelle les actes humains interieurs, distincts de Texte- 
riorisation que Thoinme a la faculte de donner a ses actes en 
les rendant sensibles par Taction de son corps. 

L’&me humaine douee d’intelligence et de volonte est sem- 
blable aux anges, creee a Timage de Dieu. 


* 

* * 

Les anges ne naissent ni ne meurent. La premiere partie de 
cette etude a prouve que les anges sont des esprits tout a fait 
purs, et que chaque ange est d’une esp&ce a part. Ils ne 
s’unissent pas aux corps; mais ils ont la faculte de les mou- 
voir de la m£me maniere que nous manions un objet, sans y 
adherer. 

* 

* * 

Done, en resume, les corps sont mus par trois categories 
d’esprits. Cest-&-dire : 

Par des esprits vitaux inherents — et tels sont les ani- 
maux etles plantes. • 

a 0 Par des esprits vivants adherents — et e’est Thomme. 

3° Par des esprits purs separes. — Ges esprits separes ce 
sont les anges. Ils meuvent les corps qui n’ont point une vie 
propre, les elements terrestres et les astres, tout l’univers. 

Nous concluons avec saint Augustin que tons les corps sont 
mus par la vie de l’esprit. 


IX 

Quelques considerations 

Desirant ecarter les erreurs que fait naitre la nature des 
choses qui nous entourent par rapport au monde invisible 
dont ces choses dependent sans qu’il y paraisse, 4 premiere 
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vue, nous croyons utile avant d’aborder le cceur m6me de 
notre sujet de preciser encore plusieurs principes que nous 
avons deja etudies precedemment et de faire remarquer cer- 
taines verites qui s’en degagent. Au besoin, le lecteur etonne, 
peut £tre, de ce qui sera dit dans la suite de cet ouvrage, 
pourra revenir sur les points que nous exposons ici, et nul 
doute qu’apres les avoir medites attentivement, ses hesi¬ 
tations ne se changent en admiration pour la grandeur du 
plan divin et la sagesse du rdle que ce plan reserve aux 
anges. 

a) Pour immense que soit l’univers, c’est-a-dire l’ensemble 
des cieux visibles, ce monde grandiose rempli de secrets, et 
en presence duquel notre raison s’epuise sans parvenir a en 
soupconner les limites, notre globe terrestre si vaste pour 
nous, mais si exigu en comparaison des legions d’astres qui 
l’entourent, le soleil, la lune, les eloiles, toutl’univers enfin ne 
constitue au sein du monde angelique qu’un infiniment petit, 
comme qui diraitun amas d’eponges au milieu de l’ocean. Le 
sejour des esprits ou des anges au milieu duquel oscille l’uni- 
vers, etant incomparablement plus sublime en comparaison 
de cet univers que ne Test la splendeur de l’ocean compara- 
tivement a l’eponge obscure et cbetive qui y est nee, s’y 
balance et s’epuise. L’eponge penetree et entouree des grandes 
eaux qui y entreliennent la vie est un monde, un univers, 
elie aussi, pour les animalcules qu’elle abrite mais qui, bor- 
nant leur courte existence a la nature spongiere qui leur a 
donne le jour, ne soupgonnent rien desricliesses et des vertus 
de 1’ocean. L’eponge pour eux est tout et l’ocean n’est que 
problematique. G’est ainsi que raisonnent egalement nos 
savants terrestres, ceux qui ont decrete d’expliquer la nature 
par la nature, sans daigner aceorder une pensee a I’au-dela. 
Les anges cependant sont bien plus maitres de l’univers que 
nesont maitres d’une fabrique lesouvriers qui la construisent, 
la completent, Foment, la remplissent de machines faites par 
eux; qui necessentd’y travailler, etsans le labeurperseverant 
desquels l’usine ne serait point et n’aurait aucune raison 
d’etre. Ces ouvriers n’ont rien eree, ils n’ont rien fait de rien, 
mais ils ont lout fait de toutes pieces sous le regard de l’archi- 
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tecte, pour la fortune du patron au service de qui ils continuent 
de faire bonne besogne. 

ft) Les anges ne sauraient creer. avons-nous dit; mais ils 
excellent dans Tart d’imiter le Createur; plus habiles en leur 
genie et aptitudes innees que ne le deviennent nos artistes a 
force de pratique pour s’immortaliser sur la toile, dans le 
marbre ou par les formes qu’ilscommuniquent a l’argile, dans 
le but d’imiter la nature. A leur tour, nos physiciens, nos 
chimistes font de la lumiere, de la chaleur, de l’electricite a 
l’aidedesfaiblesmoyens dont ils disposent. Nierez-vous qu’ils 
nefont qu’imiterde loin, infiniment loin, les anges qui, situes 
aux grandes sources de la creation se servent do soleil, des 
astres, de l’atmosphere, del’eau et de tout ce que Dieo a mis 
a leur portee? L’homme en somme n’est que le singe de l’ange. 

c) Des philosophes ont pretendu que Dieu etait trop grand 
pour s’occuper de nous; une philosophic de mSme aloipourrait 
objecter que les anges sont trop nobles pour s'abaisser jus- 
qu’aux moindres details de la nature. Aux philosophes on a 
repondu que le soleil ne pourrait sans un effort incompatible 
avec sa munificence, retenir un de ses rayons s’il derobait sa 
lumiere au grain de sable. De mSme les anges trouvent leur 
joie el leur quietude a se multiplier indetiniment pour vivifier 
toules sortes de petits etres terrestres; et leur noblesse preci- 
sement s’ennoblit du concours qu’ils pretent a l’insecte et 
au brin d’herbe cjue Dieu n’a pas dedaigne de cr^er, qu’il ne 
dedaigne pas de conserver, y mettant a contribution sa puis¬ 
sance infinie. 

El ceci se deduit rationnellement du dogme de l’ange gar- 
dien, cesemble; car, s’il est necessaire que l’liommc, roi de 
la creation, ait sans cesse a ses coles un ange qui le guide 
dans ses voies du berceau a la tombe; a combien plus forte 
raison des creatures depourvues d’intelligence et de volonte 
ne necessitent-elles pas la cooperation de ces envoyes de la 
Providence! Et si, au dire des Peres et des Docteurs, cornme 
l’enonce la sainte Eglise dans sa liturgie, les oeuvres de 
I’homme, ses habitations ont chacune leur ange lutelaire, 
pourquoi lespropres oeuvres deDieu, les plan les, les animaux, 
les elements n’auraient-ils pas les leurs? 
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Or, quoiqu’un seul ange puisse suffire a toute une famille, 
Dieu qui fait tout a profusion a voulu que cliaque individu de 
la creature humaine, formee a son image, ait son ange et m6me 
quelquefois plusieurs anges. G’est, sans doute, aussi, ce qui a 
lieu pour le reste de la creation. Enlin, des lors que d’apres 
saint Thomas les anges, sur la terre, sont plus nombreux 
incomparablement que tous les Stres visibles, combien d’anges 
ne doivent pas habiter le soleil, chaque monde et chaque 
etoile! 

d) G’est en tant qu’fitres heureux, immortels et divinises 
que les anges s’interessent au monde visible. 

Les demons n’y ont aucun droit. Geux-ci luttent cependant 
— quand Dieu le leur permet — cherchant a nuire a la 
creation. Mais leurlutte conlre les anges est, pour les demons, 
un surcroit desouf France. 11s doivent, a chaque defaite, res- 
sentir davantage le poids de la damnation, a chaque defaite 
prelude d’une defaite generate et definitive. 

Les anges ayant pour partage I’infinitude de Dieu et son 
cternite, beatifies, ils n’eprouvent aucune peine dans le com¬ 
bat qu’ils poursuivent eontre l’ennemi, ni dans le labeur 
apparent que sembleraientdevoir leur occasionner legouver- 
nement de l’univers et les soins que reclament tant de ehoses 
grandes et petites. 

Pour eux notre temps avec son siecle, n’est qu’une seconde 
dans l’eternite. 


L’ensemble des espaces universels, pour nous incom- 
mensurables, un point dans la plenitude de l’infini. 

e) D’ailleurs les anges sont encourages par le but memo do 
leur noble role, ayant conslammcnt presen tc a leur intelligence 
si sublime l’intention qui a guide l’idee du Tres-Haut lorsqu’il 
lira du neant l’univers: idee qui n’est autre que le salut de 
notre lime et la beatitude des anges pour la glorification du 
Yerbe incarne, Jesus-Ghrist Notre-Seigneur et le Seigneur 
des anges. 

L’ame du Christ est le modele de la notre et celui des 


esprits angeliques de toutes especes. 

Son corps adorable est le modele du corps humain. 

Le corps humain est le modele des animaux de toutes especes. 
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La vie des betes et des plantes, calquee sur la vie humaine 
a ses divers etats de sommeil, de repos, d’activile, et selon ses 
inclinations variees, est a son tour le type des energies lumi- 
neuses, caloriques et electriques repandues partout. 

Les substances organiques, soit vegetales, soit animates, 
fournissent le concept des substances minerales a leur etat 
gazeux, solide ou liquide. 

On voit que tout s’enchaine selon une gradation parfaite. 
II est done juste que tout concoure a la realisation d’une fin 
supreme et que les choses les plus importantes et les plus 
precieuses aux yeux du Tres-Haut soient celles qui, par rap¬ 
port k cette fin, sont les plus preponderates dans le projet 
divin sans egard pour le prix et la dimension que peuvent 
avoir ces choses a nos yeux de prime a bord. De sorte que 
1’astre du jour qui regit tant de mondes, a certainement moins 
de valeur qu'un nouveau-ne dont l’&me, dans la balance du 
Createur, l’emporte infiniment sur les richesses de 1’univers. 
En vertu du mfeme principe, le globe terrestre malgre que ce 
soit un des moindres corps planetaires, tournant avec cent 
autres autour du soleil, et que le soleil des lors paraisse 6tre 
le pivot central de ce vaste systeme : Le vrai centre, non seu- 
lement du planisphere, mais de tout l’ensemble de l’univers, 
n’est autre que la terre, sejour de l’liomme. — C’est ainsi que 
le petit axe d’une horloge auquel est fixe I’indicateur ou 
aiguille, est la raison d’etre de tout le mecanisme et des 
grandes roues qui le font aller, mises elles-inemes en mou- 
vemenl par un ressort cache. — L’objection avancant que 
d’innombrables corps celestes, dont la plupart depassent de 
beaucoup l’etendue de la surface terrestre, doivent etre 
semblables a nous, sous peine d’fitre inutiles, cette objection 
ne prouve rien, elle est deduite d un faux raisonnement et se 
trouve refutee par un fait naturel qui saute aux yeux ; ce fait, 
le voici : Parmi les etres d’une m6me classe, les plus dignes 
sont les moins nombreux. Verite qui s’etend non a une classe 
seulement, mais a tout un monde. De tous les etres visibles, 
l’homme est le moins propage parce qu'il est le plus noble de 
tous; il sufiit a peine a peupler eoinpletement le globe : 
Plutot que de chercher des hommes en Mars et en Jupiter, il 
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serait preferable d’en trouver un pea plus en Oceanie; dans 
f Amerique du Sud et dans beaucoup d’iles inhabitees! 

Les anges, il est vrai, surpassent les hommes aussi bien en 
quantile qu’en qualite: mais ils sont d’un autre monde, ils 
constituent le monde spiriluel, soumis, lui aussi, a celte loL 


* 

* * 

Ainsi done, lorsque Dieu crea le eiel et la terre, il lit pour 
commencer les substances inertes qui eomposent la terre el 
les astres. 

Il lit ensuite la nature vegetative, puis les especes du regne 
animal. 

Le berceau de f homme prepare, Dieu crea l’homme a son 
image, en vue de l’incarnation du Yerbe. Gar exempt de 
passe et d’avenir, Dieuvoit presentement de toute eternite la 
divine humanite du Christ et il conforme toutes ses oeuvres 5 
ce chef-d’oeuvre incomparable, a l’accomplissementet a la glo¬ 
rification duquel toutes les creatures doivent necessairemenl 
concourir, et e’est dans leur participation a fhumanite et a la 
loi divine, personne de Jesus-Christ, que loutes les creatures 
ont leur raison d’etre et que toutes celles qui jouissent de la 
raison angelique ou humaine renconlrent leur bonheur. 

La bienheureuse Mere de Jesus, miracle d’elevation et de 
virginite, Marie, grande merveille du Tout-Puissant et partie 
integrante du chef-d’oeuvre, merite a juste litre-d’etre saluce, 
reine des anges et des hommes, souveraine du monde el des 
cieux; de fagon a ce que la Yierge et le Christ regnenl 
ensemble, honneur du genre humain. Tel est le trail d’union 
qui unit les deux mondes, et par lequel Dieu a daigne s’unir 
et s’unit a jamais a la creation. 


* 

* * 

C’est pourquoi nousaimons a soutenir l’opinion de ceux des 
theologiens qui considerent l’incarnalion comrne but de la 
creation, attribuant a une meme idee de la divine raison 
faction exterieure du Pere, oeuvre de bonte, et faction exle- 
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rieure du Fils, oeuvre de sagesse, unies entre elles par l’action 
exterieuredu Saint-Esprit, oeuvre damour,envertude laquelle 
cet esprit adorable pousse toutes les creatures a repondre a 
une union aussi sublime, lui qui procede du Pere et du Fils 
dans la gloire intime, eternelle et intinie de l’unite divine. 

La redemption provoquee par la chute originellfe ajoute a 
tant de bienfaits une oeuvre de justice et de misericorde: de 
justice envers Dieu olFense et de misericorde envers l’homme 
pecheur. G’est le Fils qui en s’incarnant opere par sa passion, 
sa mort et sa resurrection, la redemption du genre humain 
qui, elle aussi, par consequent, est la fin de Fincarnation. Ce 
n’est m£me que comme redempteur et sauveur du monde 
que nous connaissons Notre-Seigneur Jesus-Christ, attendu 
que nous ne connaissons pas Fhomme autrement que preva- 
ricateur. — Marie devient ici meme douloureuse coopera trice 
de notre purification, de notre sanctification etdenotre salut. 
Elle compte desormais dans sa celeste couronne et celle de 
son divin Enfant un fleuron de plus. 

Les anges, de leur cdte, auront a vaincre Satan sur la terre 
comme ils le vainquirent autrefois dans les cieux, lui Finsti- 
gateur de tous les maux qui nous accablent. Ils auront a 
refouler l’invasion des demons, cohortes que multiplie sans 
cesse le mal sans cesse renaissant des mechants et qu’attirent 
ici-bas les miasmes de la mort. Ils auront a conduire l’homme 
au Christ, vers la splendeur de la divinisation, par les senders 
de la penitence que jonehent d'obstacles les creatures qui 
nous entourent. 

Heureusement ils sont grands, les anges, etleur pouvoir est 
immense parce que la main du Seigneur est avec eux, ainsi 
qu’on le lit a l’endroit de l’homme de gr&ce, Jean-Baptisle, le 
saint precurseur de FHomme-Dieu : « Cet enfant est grand 
devant le Seigneur, parce que sa main toute-puissante est avec 
lui. » 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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Notre confrere Jacques Brou, du Journalde l’Ain, faitle recitsuivant 
de faits extraordinaires qui se passent 4 Neuville (Ain) : 

Deux attractions sollicitaient, liier, ma curiosile : riiommc- 
canon etlamaison hantee. J’ai prefere laseconde, bien qu’elle 
oblige a plus long deplacement. 

Yous avouerez que voir une soupiere polker sur une table, 
seule et sans musicien, est aulrement plus extraordinaire que 
la plus extraordinaire prouesse de Barletti. 

L’homme-canon a beau enlever un chevala bout de bras, ce 
n'est en somme qu’un tour surprenant de force naturelle, 
tandis qu’au hameau du Charmont, deja nomme, nous tom- 
bons en plein spiritisme, une comedie se joue la-bas dont le 
diable semble tenir les fils. 

Une demi-heure d’auto sufiit a vous transporter sur les 
lieux. La maison ensorcelee est une petite ferme un peu a 
l’ecart. Pourquoi l’esprit malin s’acharne-t-il sur les 
gens paisibles et modestes qui occupent cet humble logis?... 
Mystere et diablerie! 

Alentour s’alignent les nombreux vehicules qui ont amene 
la foule des visiteurs : ce sont, pour la plupart, des chars de 
campagne; mais voici le cabriolet d’un medecin et la charrelte 
anglaise d’un notaire. Les esprits les plus cultives — peut-etre 
les plus scienliliques — ont fini par s’emouvoir d’un pheno- 
mcne dont ils se gaussaient au debut. 

Nousentrons. La cuisine, aux dressoirs proprets, est deja 
bourree degens anxieux, avides de questionner et curieux 
d’assister a une manifestation tangible de la sorcellerie 
ambiante. 


i.Lc Courrier du Jura et de la Franche-Comle (num6ro du 14 juillet 1906). 
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Que je vous presente les heros de l’aventure : le pere- 
Gointet, vieux Dombiste, tres ennuye de tout cela ; la mere 
Cointet, qui manifeste par d’energiques jurons l’ennui que lul 
cause ee remue-menage. 

Et puis le petit Cointet, bambin de dix ans, petit-tils des 
precedents. C’estle premier role, comme on vale voir tout a 
l’heure. 

Je puis enfin obtenir une interview. Voici textuellement ce- 
qui m’est declare : 

II y a environ deuxmois, une agitation bizarre s’empara du 
betail. Les bceufs gambadaient tels des poulains, et, s’echap- 
pant des p&turages, franchissaient deux a trois kilometres. 

Les 25, 26 et 27 juin, al’etable, toutes les b&tes furent deta- 
chees, pendant la nuit, par une main invisible. 

Le pere Cointet voulut renouer les attaches, mais celles-ci 
retombaient d’elles-m 6 mes sitdt le dernier nceud fait. 

Le 28 juin, le vieux fermier, dont l’ahurissement ne faisait 
qu’auginenter, hela son voisin Guichardon, qui, une fois mis 
au courant, eclata de rire. 

« Je t’assure, declara Guichardon, que si je m en m61e, les 
boeufs ne se detacheront pas. » 

Etle voisin allachercherchez luides «liens»atouteepreuve. 

II attache un boeuf en ne menageant pas les noeuds. Cette 
operation linie, Guichardon passe un second lien a une vache 
voisine. 

Cependant il surveille le boeuf, du coin de l’oeil, semblant 
dire : « Toi, mon vieux, si tu te detaches, tu seras malm ! » 

Mais quelle n’est pas la stupefaction du cultivateur : le 
lien du boeuf, eompletement debarrasse de ses noeuds, roulea 
terre. 

Voila un systeme qu’Alexandre eut ete bien aise de con- 
naitre le jour du fameux noeud gordien! 

Guichardon s’entcte et veul recommencer. Peines inutiles : 
successivement les liensglissent dans la Iitiere. 

Le bouleversement interieur du menage Cointet date du 
3o juin. Ce furent des bois, des assieltes, des verres projetes 
violemment sur le sol au grand dam de la tres econome mere 
Cointet. 
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Un couvercle de marmitealla merae se promener au plafond 
attire parunaimant mysterieux. 

Les memes faits se reproduisirent les lendemain et surlen- 
demain. Le 2 juillet, il se trouve 4 la ferme quelques 
citoyens de Neuvilie attires par le bruit dejlt repandu des eve- 
nements de la maison Cointet. II y a la MM. Deroche pere : 
•Girard; Planchefils, epicier; Guichard etPieguay. On discute 
bruyamment, lorsque, tout a coup, la vaste marmite de soupe 
qui chauffait sur le fourneau, roule a terre en repandant son 
-contenu. Impossible de rendre quelqu’un responsable de cet 
accident quireduit a neant le dejeuner. 

Autre fait encore pluscurieux : M. Cointet veut mettre la 
table: deux verres qu’il vient de placer volent sur lui et retom- 
bent a terre. Puis un nouveau bruit de casse : c’est un miroir 
qui degringole.fC’est encore une louche en fer battu qui prend 
son vol et vient heurter M. Guichard, 1’un des convives. 

Le 3 juillet des faits non moins surprenants out pour the&tre 
la corn* de la ferme. Des pieces de bois, des barres de fer 
-sautent d’un point a un autre. Un soc de charrue place sous 
un escalier montant augrenier s’elance sur un M. Douvre, en 
presence de M. Deroche Ills. On remet le soc en place; imme- 
-diatement il est projete a nouveau contre M. Douvre. Celui- 
ci prend le parti de s’en aller. 

Dans la cuisine, la vaisselle continue a danser. 

En presence de plusieurs temoins, un bol s’elance coniine 
une fusee et vient retomber sur la pierre d’evier. Un saloirse 
decouvre tout seul etun jambon y contenu roule sur le plan- 
cher. Le robinet d’un fut de vin place dans un coin de la 
piece fait brusquement jaillir le liquide sur le plancher, etc... 
Il faudrait un volume pour relater tous les menus faits qui se 
produisirent danscette journee du 3. 

Le 4 juillet, le pique-feu accroche a la barre du fourneau 
-prend la fantaisie de s’elancer contre l’horloge. Le cadran 
qui, depuis, a subi d’autres assauts, est actuellcment tout 
'defonee. 

Sur ces entrefaites, arrive l’instituteur adjoint venu la, lui 
aussi, en curieux. 

Tres obligeamment il veut remonler l’horloge, mais, a 
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peine est-il juche surune chaise, qu’un balai se deplaceetque 
le baquet de bois place sous la table execute un saut de deux 
a trois metres. 

L’instituteur a note ce detail que les objetsainsi mysterieu- 
sement deplaces n’ont aucun ressaut. lls prennent leur elan 
sans qu’on les voie partir et retombent comme des morceaux 
de plomb, quels que soient leur poids etleur volume. 

Dans l’apres-midi, apres sa classe, l’instituteur revint a la 
« maison hantee » : on lui dit que les boeufs s’etaient a nou¬ 
veau detaches et que le « diable » etait en train d’operer dans 
la cour. 

« Ge fut, declare le sous-maitre, une danse generale detous 
les outils d’agriculture dissemines dans la cour: tridents,sar- 
cloirs, socs de charrue. Un char et un tombereau se depla- 
cerent et mille autres faits non moins deconcertants. » 

Dans la soiree, il y eut de nombreux visiteurs, mais aueun 
phenomene ne se produisit. 

On coneoit que ces faits ne furent pas] sans eveiller 1’atten- 
tion des autorites. Le maire, positiviste enrage, refusa de se 
rendre au Gharmont, mais il y delegua le garde champetre. 

Get agent revint a la mairie en affirmant avoir vu deux 
sabots quitter l’un apres I’autre leur place sous un « cabinet » 
et bondir contre l’horloge. 

« Tu es encore plus b£te que les autres, declara le maire 
al’infortunegarde. —Eh bien, allez-y voir », risposta celui-ci 
tres irrite. 


* 


* 


Nous avons dit, au debut, qu’un bambin semblait jouer 
dans cette affaire un role preponderant. 

Le petit Gointet passe, en eifet, pour 6treparticulierement 
vise par l’esprit « malin». « On lui a jete un sort a c’petiot », 
affirment les commeres du lieu. 

L’enfant parle peu, mais il s’exprime assez clairement. Ce 
malheureux a constamment l’horriliante vision d’un mechant 
chien noir qui s’acharnerait sur lui. M. B..., cafetier a Ghatil- 
lon. atleste le fait suivant: il se trouvait avecl’enfanta l’ecu- 
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rie. Tout d'un coup, le petit Cointet s’ecria: « Voila le chien! 
il medechire! la sale b£te! » 

Et au mSme instant le pantalon du bambin etait dechire du 
haut en bas par des crocs aussi invisibles que feroces. 

« Ah! je le tiens,continuait le petit Cointet; et ses petites 
mains semblaient serrer le cou du chien-fantome. 

L’enfant raconte qu’etant aux champs, il a eprouve la sen¬ 
sation d’une gr^ie de cailloux s’abattant sur sa tete. Un culti- 
vateur travaillant tout pres declare avoir re<?u lui aussi cette 
averse d’aerolithes qui aurail meme brise des carreaux de 
vitres. 

La persecution, tout au moins morale, dont est victime le 
jeune Cointet, a oblige sesgrands-parents a l’envoyerchez un 
oncle, pres de Saint-Trivier-de-Courtes. Les phenomenes per- 
sisteront-ils a Neuville apresle depart de l’enfant, c’est ce que 
nous dirons dans un prochain numero. 

En tout cas, la situation de l’enfant etait devenue, hier, 
intolerable- Mangeait-il?... assiettes, fourchettes et verres 
dausaient, comme il dit, la « sarabande ». Ilaurait eu meme a 
nouveau sesvfitements dechires. 


* 

* * 

Notre visile est terminee et, f&eheuse coincidence, aucun 
fait anormal ne nous a encore frappe. 

Mais a peine somrnes-nous sur le seuil que, pslt!_quel- 

que chose passe sur noire lete en sifflant: c’est un couvercle 
de marmite cjui va retomber dans la cour. 

Je me retourne : le gosse est la, une main en poche et 
l’autre appuyee sur le baton qu’il n’abandonne pas et destine 
a l’invisible chien. 

« C’est toi, petit, qui a lance cela? 

— Oh ! non, M’sieu. » 

Nous sortons. La cour est semee d’instruments aratoires. 
Un cri-.. Le tombereau detele vient de sortir de la remise et 
s’avance sur nous. 

Vite nous quittons ceslieux maudits : sur la route, c’est une 
ribambelle de nouveaux arrivants. 
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* 


* * 


Je me garderais bien de conclure, laissant ce soin aux cele- 
brites psychiques dont on annonce deja la venue a Neuvile. 

Tout auplus puis-je rappeler que Camille Flammarion, dans 
son livre VInconnu, chapitre « Manifestations de mouranls », 
decritdes phenomenes semblables a ceux constates au Char- 
mont. 

Flammarion termine ainsi : « II y a dans la nature beaueoup 
de choses que nous ne connaissons pas; il y a dans la nature 
des choses inconnues, interessantes a etudier. » 

A la suite de cette vague citation, je ne crois pas inutile de 
rappeler que l’auteur est un sceptique en matiere religieuse. 

Jacques Brou. 
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Comment on constate un Miracle" 


La femme a l’aiguille, Celestine Dubois. — Medecins consultes sur cette 

guerison. — Rapport de la Commission nominee par l’evfique de Troyes. 

— Discussion des medecins. — II est difficile de voir des miracles. — 

Comment on conduit une enqufite. 

Avec des elements de contrdle aussi nombreux, aussi bien 
coordonnes, il devrait 6tre facile d’interpreter les nombreuses 
guerisons qui se produisent & Lourdes; il devrait etre facile de 
constater un miracle. 

A la Un d’une de ces journees de pelerinage ou les malades 
assiegent la clinique, en presence de toutes ces modifications 
instantanees operees sur les affections les plus diverses, on 
devrait pouvoir retenir un exemple au-dessus de toute incer¬ 
titude et de toute objection. 

Il n en est pas ainsi. —Les nombreux pelerins qui viennent 
a Lourdes avec le desir de voir des miracles sont le plus sou- 
vent degus dans leurs esperances. Le spectacle meme de ces 
foules enthousiastes peut faire naitre de singuliers doutes dans 
1 ’esprit d’un incredule—que dis-jeun incredule!—je nel’etais 
eertainement pas, lorsque j’assistais, il y a plusieurs annees, 
au pelerinage national. Mais je n’avais pas vu de miracles et 
je cherchais vainement a en voir. 

Que pouvais-je apprendre ou retenir au milieu de ces notes 
disparates, deces qualifications peu scientitiques? Je ne con- 
naissais pas le malade avant son arrivee : je recueillais par- 
fois quelques details de sa bouche ; mais quelles conclusions 
relirer d’une information aussi incomplete? Il faut entrerdans 
les bureaux des medecins, refairejour par jour I’ll istoire de ce 
malade, jeter ainsi les premiers jalons d’une observation, 

1 Extrait d e Le Miracle decani la Science, par le l> r itoissarie, 1 vol. in-8°. 
Prix : 3 fr. 50.— Les Grandes Guerisons de Lourdes, par le mume, 1 xol. in-8°. 
Prix : 10 francs. 
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qu’une enqufite ulterieure viendra completer, consolider, ou 
mettre a neant. 

G’est le 20 aout 1886 que j’ai vu, pour la premiere fois, une 
guerison surnaturelle absolument inexplicable au point de vue 
scientifique. Le fait etaittres simple et pouvait facilementetre 
interprets. 

Une femme Celestine Dubois avait depuis sept ans un 
fragment d’aiguille brise dans la paume de la main. II en 
resultait des souffrances continuelles. La main etait gonflee ; 
les doigts contractes et fortement replies. On avait fait des 
tentatives ponr extraire ce corps etranger. On avait fait des 
incisions, dilate laplaie pendant deux ou trois semaines. Tous 
les efforts etaient restes sans resultat. 

Elle venait de plonger la main dans la piscine et, au bout 
de quelques minutes, cette aiguille subitement degagee avait 
parcouru, avec la rapidite d’une tleche, un trajet d’environ 
8 centimetres. Elle etait venue sortir a l’extr^mite du ' 
pouce. 

Cette rainure instantaneinent creusee formait un sillon 
rouge, pro fond a son origine, absolumeut sous-epidermique 
dans la derniere partie de sa course. Ce trajet, minutieuse- 
ment etudie a la loupe, presentait un orifice de sortie et pas 
de porle d’erilree. Par quel mecanisme Taiguille, profonde- 
ment implantee depuis sept ans dans les tissus fibreux de la 
main, avait-elle pu se degager, voyager avec une telle 
rapidite sous la peau,sans arret, sans obstacle, en secreusant 
un sillon de 8 centimetres? 

Ce fait etait absolument inexplicable. II devaitlaisser dans 
raon esprit une empreinte ineffacable. 

Je le racontai a quelques jours de la a un de mes confreres, 
je lui demandai s’il trouvait une explication possible. Je 
I’embarrassai ; il cherchait vainement une raison a cote : 

« Apres tout, me dit-il, ne cherchons pas plus longtemps : 
pourquoi parler de surnaturel? Le bon Dieu ne se derange- 
rait pas pour une aiguille. » 

Le trait etaitheureux: mais il ne resolvait par mes doutes. — 
Cette guerison lit du bruit. 

11 etait alors question d’une fourchette, que le D r Labbe 
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venait d’enlever de l’estomae d’un de ses clients; le 
XIX* Siecle trouva matiere a un rapprochement ingenieux. 
« Nous avions l’homme a la fourchette, dit-il; nous avons la 
femme a l’aiguille. » 

Voil4 tout ce qui me fut donne pour la solution de mon 
probleme. Ge faita ete I’objet d’une longue enqudte. Les mede- 
cins interroges ont publie un rapport consciencieux, et nous 
avons une observation fortinteressante, qui a ete inseree dans 
les Annales de Lourdes. Nous allons reproduire cette obser¬ 
vation, avec les commentaires dont elle a ete 1’objet. Dans ces 
commentaires, nous verronsque l’on a discute les hypotheses 
les plus improbables, atin de demontrer l’impossibilite 
absolue de toule supercherie. 

La Commission n’avait pas a prononcer de jugement sur le 
caractere miraculeux de la guerison de M Ue Dubois: mais il 
resulte clairement de son rapport que le miracle ne peut etre 
revoqueen doute. Ge seraTimpression de tousceuxquiliront 
ce recit de bonne foi. 


Rapport de la Commission d'enquete , institute par Monseigneur 
Vevique de Troyes , a. I'effet d'informer sur lefait de la guerison a 
Lourdes de M ilt Dubois. 

I . M lle Celestine Dubois est nee a Paris lfe 20 juillet i 85 o. Elle csl 
venue a Troyes, a l’slge de seize ans, pour entrer au service tie 
M. Heriot, alors caissier a la succursale de la Banque de France, et, 
depuis vingt ans, elle est toujours restee dans cette maison. Elle est 
parente de M me Heriot. Ses maltres demeurent, rue Notre-Danie, a 
Troyes. 

II. Le 6 octobre 1879, Celestine Dubois faisait un savonnage. Une 
aiguille, qui etait probablement dans le corsage qu’elle savon- 
nait, lui entra dans la main gauche et s’enfonca dans l’eini- 
nence thenar, alaracinedu pouce, d’avant en arrifere et dudedans 
au dehors. M ,nc Ileriot, qui etait avec Celestinea la cuisine, l’entendant 
se recrier, s’empressa d’essayer de retirer 1‘aiguillc, quis’etaitcnioncee 
tout droit et qui tenait si fortement qu’elle eut grand’peine al’arracher. 
Elle put cependant la saisir par la partie saillante, qui etait encore 
assez longue; mais l’aiguille se cassaentre ses doigts, et elle n’en put 
retirer que la moitie. L’autre moitie resta dans la main de Celestine. 
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III. Le jour m6me, Celestine alia deux fois chezM. le D r Viardin, qui 
etait absent. Elle y retourna le lendemain; la main etait un peu gonflee. 
mais on ne voyait plus trace de piqdre, et M. Yiardin, ne sentant pas 
de corps etranger, ne crut pas devoir pratiquer d’incision explo- 
ratrice. 

Quelques jours apr£s, et plusieurs fois dans I’annee qui suivit l’acci- 
dent, Celestine s’adressait plusieurs docteurs de Troyes et d’ailleurs, 
qui constatfcrent la presence d’un corps etranger, mais qui ne jug&rent 
pas a propos de recourir& une operation. 

Cependant, deux ans apr6s son accident, sur le conseil des Sceurs de 
la Charite, Celestine alia voir M. le D r Hervey. Celui-ci sentit l’aiguille; 
roais ii ne voulut pas tenter une operation qu’il regardait comme assez 
delicate. 

Sur ses instances, M. Hervey, ayant parfaitement constate la pre¬ 
sence d’un corps etranger, pratiqua une incision. L’aiguille n’ayant pu 
etre extraite d6s la premiere fois, il entretint l’incision avec une racine 
de gentiane et, pendant cinq ou six semaines, il tenia l’extraction sans 
y reussir etmfime sans pouvoirfaire faire a l’aiguille aucunmouvement 
de bascule. Pendant tout ce temps, M. Hervey sentit toujours l’aiguille 
soit a la main, soit avec Ies pinces, et il constata que C’etait un corps 
metallique. La presence de l’aiguille ne fait pour lui aucun doute. 

M. le D p Hervey a, du reste, delivre a Celestine, le 26 aoftt 1886, le 
certificat suivant : 

« J’ai soigne M lle Celestine Dubois pour une aiguille entree dans les 
chairs, il y a sept ans. Dans plusieurs explorations, je l’ai sentie, 
sans pouvoir l’extraire. 

« Troyes, le 26 aout 1886 . Hervey. » 

D’autres personnes ont constate, a maintes reprises, la presence de 
cette aiguille, par exemple, Socur Emilie, Fille de la Charite, cloltre 
Saint-Etienne, a Troyes, etM. M me H6riot. 

IV. Pendant pres de sept ans que cet etat se prolongea, Celestine 
Dubois souffrait beaucoup, quoique d’une fa$on intermittenle. 

Quand on lui pressait la main, pour sentir l’aiguille, Celestine pous- 
sait des cris, en disant de ne pas presser si fort. 

Coniine il lui etait souvent difficile de s’habiller, il fallut lui faire 
faire un vetement expr6s, alin qu’elle pftt introduire dans la manche sa 
main gonflee. Elle travaillait avec beaucoup de peine. 

V. La souffrance prolongee et l’inutilite des tentatives faites pour 
extraire l’aiguille decidferent Celestine, en 1886, & recourir k Notre- 
Dame de Lourdes. 

M. Heriot aflirrae que la veille ou l’avant-veille du depart de C 61 es- 
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tine pour Lourdes, en 1886, il sentit encore parfaitement l’aiguille, 
toujours 4 la mfime place. Sceur Emilie affirrae egalement, conforme- 
ment a la declaration de Celestine, que, dans la quinzaine qui preceda le 
voyage de Lourdes, elle vit plusieurs fois la main malade, et que, 
chaque fois, elle sentit la presence de l’aiguille. Elle essaya meme, deux 
jours avant le depart, de la faire sortir, en coupant l’epiderme avec des 
ciseaux, conime elle l’avait dej 4 fait precedement. 

VI. Le depart de Troyes eut lieu le mardi 17 aofit 1886. Pendant le 
voyage, Celestine souffrait beaucoup, elle pouvait k peine se servir de 
sa main, et plusieurs des personnes qui firent avec elle le voyage, ou 
qui la virent & Poitiers, conlirment ce temoignage. 

VII. Le pSlerinage arriva 4 Lourdes,' le vendredi matin, 20 aofit; 
Celestine se rendit directement a lagrotte. 

Dans l’apr 4 s-midi, sur le conseil de M me Vivien-Bertrand, de Troyes, 
elle se rendit 4 la piscine. Elle y Iaissa sa main pendant un Ave Maria, 
mais la douleur nfe se calma point. 

Peu de temps aprfis, vers 4 heures et quart de l’apr&s-niidi, 
M llR Recoing, de Troyes, rencontra Celestine. La main, toujours con- 
tractee, refusait de s’ouvrir. Elies allerent ensemble 4 la piscine et 
entr 6 rent dans un petit cabinet, parfaitement eclaire, dit M lle Recoing, 
appele la piscine des petits bains, dans lequel il y avait un baquet 
plein d’eau trfcs froide. 

Celestine plongea sa main dans l’eau; rnais immediatement elle la 
retira en jetant les hauts cris. M He Recoing lui saisit le poignet et 
lui replongea la main dans l’eau, ou elle la tint pr 4 s de deux minutes. 
Celestine continuait de crier : son visage etait couvert de larmes et de 
sueur. M lle Recoing lui retira la main; les doigts etaient presque entie- 
rement ouverts, le pouce seul restait encore 4 moitie ferine. Aussitot 
M lle Recoing chercha 4 voir si elle apercevait l’aiguille; mais, quoi- 
qu’elle regardfit bien au jour et trfis attentivement la main de Celes¬ 
tine, elle ne put rien decouvrir. 

Une seconde fois, elle plongea dans l’eau la main dc Celestine et l’y 
tint 4 peu pres l’espace d’une minute. Celestine continuait de soulFrir 
et de crier, sesyeux etaient inondes de larmes, cequi explique com¬ 
ment elle n’a rien vu de la marcbe progressive de l’aiguille. Quand, 
apres une minute, M 1Ic Recoing lui retira la main, qui etait alors parfai¬ 
tement ouvcrle, l’aiguille appaiut, dans presque loutc sa longueur, 
sous l’epiderme de la phalangette du pouce. EHe etait un peu en biais, 
la poinlenesortait pas encore, et la peau etait plus epaisse au-dessus 
du gros bout qu’au-dessus de la pointe, comme si l’aiguille sorlait des 
profondeurs des chairs. A ce moment, l’aiguille etait encore assezloin 
de l’endroit oiiellesorlit ensuite. 

Une troisifeme fois, M ,le Recoing plongea dans l’eau la main de 
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Celestine. Au bout d’une demi-minute, elle la retira et elle vit, tout a 
l’extremite du pouce, l’aiguille qui sortait d’environ un centimetre. Elle 
la retira sans aucun effort. 

Tout cela s’6tait passe dans l’espace d’environ quatre minutes. 

D’aprfcs la deposition de M Ue Recoing, une dame qui etait entree 
dans le cabinet, sans qu’on l’edt remarquee, aurait dit qu’elle avait 
ete temoin de tout ce qui s’etait passe, quelle avait vu d’abord 
1’aiguille sous la peau et qu’ensuite elle l’avait vue sortir. Cette per- 
sonne, 4 quiM ,,e Recoing n’a pas demande son nom et qui etait restee 
dongtemps inconnue, est M Uo Antoinette Cornet, membre du Comite 
de Notre-Dame de Salut, alors directrice de la piscine des petits 
bains, demeurant 4 Paris, 22, rue du Cfierche-Midi. 

« Aprfes que M lle Dubois se fut mise dans le bain, 6erit a la date du 
20 mai 1887 M lle Cornet, l’aiguille a change de place et a remonte dans 
la phalange du doigt. Ce fait nous a beaucoup eraues toutes les trois. 
Nous nous sommes mises a prier et j’ai dit a la jeune fille de replacer 
sa main dans 1 'eau. Alors l’aiguille a continue 4 remonter toute 
seule, comme si quelqu’un la tenait, quoique personne ne la touchat. 
Quand cet objet s’est trouve presque enticement hors du doigt, 
la compagne de M lle Dubois l’a pris pour qu’il ne tombftt pas par terre.» 

VIII. « Aussitot que l’aiguille fut sortie, dit M Ile Recoing, M lle Dubois 
me dit qu’elle ne souffrait plus. Elle remuait les doigts avec une 
grande facilite. Je lui pressai la main pour voir s’il sortirait du sang 
ou de l’humeur; mais il ne sortit absolumenl rien. » 

Apres avoir ete a la grotte et a la basilique, M lle Dubois et 
M lle Recoing furent conduites par les P6res de 1 ’Assomption, directeurs 
du p^lerinage, au bureau des constatations medicales. Les medecins 
constatferent 1’existence d’une trace rouge, depuis le point d’entree de 
l’aiguille jusqu ’4 la naissance du pouce et, sur une longueur d’environ 
deux centimetres et demi, depuis l’union de la phalange et de la pha¬ 
langette jusqu’a 1’extremite de la pulpe, un soulevement de l’epi- 
derme. D’apres leur observation, la raie noire de la phalangette etait 
coupee par un petit intervalle, comme si l’aiguille, apres etre sortie de 
la peau sous I’epiderine, etait rentree sous l’epiderme pour sortir un 
peu plus loin. 

Voici du reste le recit que j’adressai 4 la Commission le 7 sep- 
tembre 1887: 

« Nous etions quatre medecins dans le bureau, lorsque M lle Dubois 
vint nous presenter sa main: le D r d’Hombre, de Milhaud, un agrege 
de la Faculte libre de Lille, le D f de Saint-Maclou et moi. Un examen 
minutieux, longtemps continue a l’ceil nu et a la loupe, nous permit 
de suivre exactement le trajet de Taiguille. Ce trajet, parfaitement 
visible dans une etendue de six centimetres, se compose de deux 
parties : i° une trainee rouge&tre sous la peau, qui, partant de la base 
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de la phalange, va jusqu’a son extremite; 2° une ligne rouge sous- 
epidermique, qui occupe les deux tiers de la phalangette. Cette ligne 
est interrompue en un point par un petit pont sain. Ce pont semble 
correspondre & un pli cutane, determine par la flexion du doigt. 
L’aiguille n’a pu suivre ce sillon dans son fond et a saute d’un bord a 
1 ’autre. » 

A leur grande surprise, dit encore M ,le Dubois, les medecins ne 
purent, en pressant le pouce, faire sourdre la moindre goutte de sang. 
Cette pression ne causait 4 Celestine aucune douleur. 

IX. Depuis son retour de Lourdes, Celestine ne souffre plus du 
tout, elte se sert parfaitement de sa main et elle fait tout son 
ouvrage. 

X. Depuis le 20 aoOt, la trace de l’aiguille, constatee a Lourdes 
par M lle Recoing et par les medecins, n’a pas entifcrement dis- 
paru. 

Cette trace se composait de deux parties : i° la trainee rouge 4 tre 
sous la peau, qui, partant de la base de la phalange, aliait jusqa ’4 son 
extremite superieure; 2 0 Ie soulfevement epiderraique brun&tre, qui 
-occupe la phalangette. 

M. le D r Coqueret et M. le D r Hervey, que Celestine alia voir 
quelque temps apr&s son retour de Lourdes, ont ete surpris tous deux 
de voir l’etat de son pouce. M. Coqueret dit que, d’ordinaire, les 
aiguilles, en sortant, laissent plutdt une trace de piqflre qu’une era- 
flure, comme celle qui existe sur le pouce de Celestine, et cette trace 
ne persiste jamais apr6s 1 ’extraction de raiguille. M. Hervey, de son 
cote, fait remarquer que jamais un corps etranger, en sortant de la 
main, ne suivrait une ligne courbe; il ajoute que, lorsqu’il a va la 
main de Celestine, la cicatrice n’avait pas l’apparence qu’ellc a 
aujourd’hui; l'epiderme n’etait pas fendu, et il ne serait pas surpris 
que Celestine l’entretint expr^s, car il lui paralt impossible que, natu- 
rellement, cette cicatrice ait pu persister si longtemps. « La persis- 
tance de cette cicatrice, depuis un an, je le disais dans mon rapport, 
est veritablement en dehors de ce que nous observons d’ordinaire. 
Nous ne chercherons pas 4 1 ’expliquer. Devons-nous adiueltre qu’elle 
est entretenue et ravivee tous les trois ou quatre jours? La chose 
n’est gu6re possible. La cicatrice changerait d’aspect, s’enflamme- 
rait. » 

Sur la proposition de M. le D r Viardin, la Commission a decide de 
couvrir, pendant quelques jours, la plaie ou cicatrice qui restait sur Je 
pouce de M lle Dubois, alia de la preserver du contact de l’air et de 
toutes les influences exterieures, pour qu’il fftt possible de se rendre 
comple de la manure dont la cicatrice se comporterait et de l’appa- 
rence qu’elle presenterait. 
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En consequence, le mardi 20 d^cembre 1886, en presence de M. I’abb6 
Niore, M. le D r Viardin a place d'abord, sur toute l’etendue de la 
cicatrice, un taffetas vert, appele protective; pour le fixer, il mil plu~ 
sieurs tours de bande debaudruche; par-dessus, un taffetas caout- 
choute nomme inackintosch; enfin, pour fixer le tout, de la gaze 
pheniquee, qui a ete recouverte d’une couche de collodion. Le panse- 
ment fut surveille pendant huit jours par M. le D r Viardin. Tout etait 
reste en place. 

Le mardi 28 decembre, la Commission s’est reunie chez Mgr Robin, 
ct M. le D r Viardin a enlev6 le pansement. Le gonflement de la main 
etait Ires prononce. On remarqua que le pansement etait lr6s sali. Sur 
l’observation qui lui en fut faite, M lle Dubois r^pondit que c’etait peut- 
etre la suppurution du pouce, oil elle croyait avoir un abcfes. Arrive a 
la couche de baudruche, on remarqua que la baudruche etait com¬ 
plement ramollie. Toute la peau du pouce etait blanche, comme 
maceree; coinme si elle avait ete quelque temps trempee dans l’eau 
ou baignee de sueur. La cicatrice paraissait enfoncee, plus profonde; 
apr6s en avoir pratique le nettoyage, on constata que la cicatrice 
etait devenue rosee et que, dans la partie inferieure, la trace brunfltre 
en avait en partie disparu. Mais, depuis lors, la cicatrice a toujours 
persiste avec les niemes caractfcres. 

CONCLUSIONS 

Dans ses seances des 29 juillet et 3 i octobre 1887, la Commission 
ecclesiasliquc, ayant examine de nouveau les faits ci-dessus relates, 
ct pris connaissance : 1° du remarquable rapport de MM. les docteurs 
Viardin et Forest 1 , oil sont envisagees, avec la plus entire impartialite 
et sous tous les aspects, les questions medicales et scientifiques 
soulevees par l’enqufite, a laquelle ils ont bien voulu prendre part 
assidftment; 2 0 des lettres ou notes medicales qui lui ont ete adres- 
sees par deux docteurs de Lourdes, a resume toute l’affaire en trois 
questions, sur lesquelles elle a donne son avis motive, ainsi qu’il 
suit : 

I'hemiehb question. — La presence de l’aiguille dans la main de M"* Dubois 
peut-elle etre regardee comme suffisamment constatee? 

La Commission est unanime a repondre aflirmativement. Le tenioi- 
guage dc M. le D r Hervey, qui a constate, a plusieurs reprises, pen¬ 
dant cinq ou six semaines, soit avec la main, soit avec les pinces, la 
presence d’un corps metallique a la base du pouce de la main gauche 

1. D r Viardin, eliirurgien de l Hotel-Ditu. — D r Forest, m^decin de I'Hdtel- 
fiieu. 
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-de M 1 ’* Celestine Dubois, ne laisse place & aucun doute, surtout si Ton 
remarque qu’il est corrobore : i°parla declaration de M me Ileriot, qui 
essaya de retirer 1’aiguiUe au moment mfime del’accident, et entre les 
-doigts de laquelle elle se cassa; 2° par le temoignage des diverses 
personnes qui ont constate dans la main de M u ® Dubois la presence 
-d’un corps etranger. 

-Seconds question. — La sortie de l'aiguille dans la piscine de Lourdes, telle 
que le racontent M"*' Recoing et Cornet, peut-elle §tre regardee 
-comma suffisamment constates ? 

Les temoignages concordants de M lle9 Recoing et Cornet, qui ont vu 
-sortir l’aiguille, qui l’ont tenue entre leurs mains dans le moment 
mfime, le grand nombre de personnes qui l’ont vue k Lourdes, la pro¬ 
duction de cette aiguille entre les mains de la Commission, la dispa- 
rition presque subite de tous les symptSmes qui trahissaient sa 
presence, ne permettent pas de douter de sa sortie, au jour et au lieu 
Indiqu^s. 

On s’est demande s’il ne serait pas absolument possible que 
M lle Dubois, ou toute autre, dans un but de supercherie, eftt insere 
subrepticement une aiguille sous l’epiderme, soit avant de plonger la 
-main dans la piscine, soit dans la piscine mfime, et eflt fait ensuite 
adroitement glisser cette aiguille le long du pouce. 

Mais l’une et l’autre supposition paraissent inconciliables avec les 
•eirconstances constatees par les deux temoins, dont la sincerite est 
au-dessus de tout soup?on. Car, preincrement, M u * Recoing, apres la 
premiere immersion de la main dans la piscine, chercha a voir si elle 
apercevrait l’aiguille; mais, quoiqu'elle regardat bien au jour et ires 
attentivement, elle ne put rien dtcouvrir; deuxCmement, il ne paralt 
pas possible que M He Dubois, dont une des deux mains etait hors de 
Teau, ait pu tenir l’aiguille, la manoeuvres l’inserer si rapidement et 
si secr&tement sous l’epiderme et l’en faire sortir en se servant seule- 
ment de l’index et des trois autres doigts de la mfime main ; troisC- 
meinent, quant & 1’hypothese d’une main etrang&re, qui ne pourrait 
-etre que celle de M IIe Recoing, outre qu’aucune des personnes qui la 
connaissent ne la croient capable de tenter une pareille supercherie, 
operco de eomplicite avec M lle Dubois, il lui e&t ete impossible de 
1 ’ell‘ectuer si lestement en de pareilles conditions et sous le regard 
attentif de M IIe Cornet, a raoins qne celle-ci ne fat elle-meme complice : 
ce qu’il serait absurde de supposer. 

« L’examen du sillon creuse par l’aiguille nous montre qu’il se ter- 
mine 4 cul-de-sac, qu’il n’a pas de porte d’entree, que par consequent 
le corps etranger n’est pas venudu dehors; qu’enlln il etait impossible, 
en presence de deux temoins desinteress^s, dese livreraune manoeuvre 
aussi compliquee et aussi rapide que celle du cheminement de cette 
aiguille. 

MONDE INVISIBLE 12 
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« Verifi 4 e a la loupe par quatre medecins, au moment de la gueri- 
son, l’aiguille, venue des parties profondes, a suivi uu trajet sous- 
cutane, qui n’a qu’un orifice de sortie et pas de porte d’entree. La 
trainee rouge&tre est plus profonde a la base de la phalange et va 
insensiblement en se rapprochant de 1’epiderme, qu’elle traverse au 
tiers inferieur de la phalangette. En ce point, 4 la loupe, on voit tr6s 
bien l’orilice de sortie. Au contraire, a 1 ’origine de cette trainee, au 
niveau de la phalange, la peau est saine, il n’y a pas de porte d’entree, 
et la trainee vient parfaiteraent des parties profondes. D’od l’on peut 
conclure que 1’aiguille, qui est sortie a 1’extremite du doigt, venait 
bien des parties profondes et n’a pu Stre introduite et guidee inten- 
tionnellement dans son trajet. Comment concilier cette hypothese (celle 
d’apriis laquelle une main intelligente aurait guide l’aiguille dans 
son trajet) avec l’absence d’oriflce d’entree, constatee a la loupe, 
et la direction de cette cicatrice, qui emerge visiblement des parties 
profondes? » 

Dira-t-on, en desespoir de cause, que I’aiguille aurait pu, k la 
rigueur, etre enfoncee dans le pouce, par M 11 * Dubois, puis retiree par 
un mouveraent retrograde, et ressortir par l’orilice meme par oil elle 
etait entree, c'est- 4 -dire par 1’extremite de la pulpe du ponce? 

Mais cette derntere hypothese est absolument incompatible avec les 
faits pleinement constates. Car : i° d’apr&s les quatre docteurs de 
Lourdes, le trajet de I’aiguille, parfaitement visible, avait une etendue 
de six centimetres; double, par consequent, de la longneur de cette 
aiguille, reduite de moitie par sa fracture entre les mains de 
M me Ileriot. 

2 " 11 faudrait que l’aiguille fftt entree par le gros bout, tres forteraent 
poussee par M ilc Dubois, qui 1 ’aurait tenue par la pointe, sans se bles- 
ser, sans que M" 6 ltecoing ni M lle Cornet se fussent aperpues de la 
supercherie; et que, poussee de la sorte, eile eftt penetr^ dans les 
chairs profondes de la phalange, sans qu’aucune goutte de sang ait 
jailli. 

3 ° M IIe Duhois n’a jamais plonge dans le baquet que la main intirme, 
la main droite restant hors de 1’eau; et dans les courts instants ofi 
1 ’aiguille se mit a cheminer, la main gauche etait maintenue dans 
l’eau par M“ e Recoing. 

4 ° M ,,e Recoing ayant retire de l’eau, une premiere fois, la main 
inlirme, regarda, bien au jour, tres atteniivement, et ne put rien 
deconvrir; l’ayaril retiree une seconde fois, une minute apres, Vaiguille 
lui apparnt, dans pvesqne ioute sa longueur, sous Vepiderme de la 
phalange du pouce; el enlin, une demi-minute apres, ayant retire, une 
troisifeme fois, la main de M lle Dubois, elle vit, tout a Vextremite du 
pouce, I'aignille, qui sortait d'environ un centimetre, et la retina sans 
aucun effort. 

Nous somines done en droit de conclure, avec le D p de Saint-Maclou, 
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que « les temoignages formels des demoiselles Recoing et Cornel ne 
permettent, en aucune fa?on, de supposer une supercherie de la pari 
de M lle Celestine Dubois, dans la piscine de Lourdes. Pour elever des 
doutes sur la realite des phenoinfenes qui se sont accomplis sous les 
yeux de M Ues Recoing et Cornet, il faudrait admettre chez l’une et 
1 ’autre l’existence d’une meme hallucination, survenant au meme 
moment: on ne Ie fera pas 1 . » 

M. le D r Forest, apr&s avoir pris connaissance de la lettre de 
M lle Cornet et des renseignemenls fournis, en dernier lieu, par M. le 
D r Boissarie, n’hesite pas non plus a declarer, de son cote, « que 
toute idee de supercherie, de la part de M i,e Celestine Dubois, rela- 
tivement 4 ce qui s’est passe dans la piscine de Lourdes, doit etre 
ecartee 2 ». 

Troisieme question. — Si l’aiguille est sortie dans les conditions ddcrites par 

M"" Recoing et Cornet, cette sortie peut-elle 6tre expliquee d’une 

manibre naturelle ? 

La r^ponse 4 cette question etant principalement du ressort 
de la medecine, la Commission a d£l s’adresser 4 MM. les D rs Viardin 
et Forest. 

Les deux docteurs font d’abord remarquer que la sortie d’une 
aiguille n’a en soi rien d’extraordinaire : « Non seuleinent, disent ils, 
la sortie de l’aiguille sous la peau, a quelque profondeur qu’elle ait 
penetr6, est chose toute naturelle, mais elle est de riigle constanle; et 
si, dans le cas present, il y a quelque chose d’etonnant et d’insolite, 
ce n’estpas la sortie de l’aiguille, inais le temps considerable qui s’est 
ecoule entrel’epoque de sa penetration et celle de son elimination 3 4 . 

Mais comment cette aiguille, si solidement fixee pendant sept ans, 
a-t-elle pu se detacher enlin et cheminer pour sortir du pouce? Nous 
sommes ici en presence de deux opinions. 

D’une part, MM. les D rs Viardin et Forest pensent que, « pendant le 
voyage de Lourdes et par le fait de mouvements de la main plus consi¬ 
derables qu’en temps ordinaire, I’aiguillo s’est trouvee «:branlee pen a 
peu et a lini, 4 Lourdes meme, par se degager de son point d’implan- 
tation. C’est alors qu’elle s’est mise a cheminer, comme il arrive dans 
les cas ordinaires quand rien ne la rctient, et qu’elle est sortie a l’extre- 
mitc de la pulpe du pouce, au moment meme ou M lle Dubois avait la 
main plongee dans l’eau de la piscine. Coci, disent les docteurs, n’a 
rien que detres nalurel et de tres ordinaire » 

1. Lettre du b r de Saint-Mnclou, p. 

2. Supplement au rapport <lf*s l) r ’ Viardin et Forest, 9 octobre 1S87. Signe : 
Forest. 

3. liapport ni6dical de MM. Viardin et Forest, p.G. 

4. Uapport medical des D ra Viardin et Forest, p 7,8. 
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D’autrepart, undes quatre medecins qui ont examine, 4 Lourdes, a 
1’epoque meme de la guerison, la mainde M Ue Dubois, le D 1 " de Saint- 
Maclou, de l’Universite catholique de Louvain, einet un avis tout con- 
traire. « Dans le cas soumis a notre etude, dit-il, l’aiguille ne pouvait 
eheminer a travers les tissus que sous l’influence des contractions 
tnusculaires, la poussant en avant. Or, la route sous-epidermique que 
I’aiguille a suivie, sur la portion de la face palmaire du pouce qui cor¬ 
respond a la phalangette, est trop eloignee de tout muscle pour que 
cetteinfluence ou action motrice aitete possible, lly a 16, par consequent, 
un effet sans cause appartenant a la physiologie humaine. Le pbeno- 
ui£ne est done surhumain ! . » 

« II est evident, observe encore lemSme docteur, que lesmouvements 
executes par M lle Dubois, pendant son voyage de Troyes a Lourdes, 
n’ont pas cr6e une situation nouvelle. Depuis sept ans, l’infirme avait 
sans doute remue bien des fois sa main malade, et cependant 
l’aiguille y demeurait tou jours fixee. Et voil4 que precisement a l’heure ou 
Ton invoque la trfes sainte Vierge, dans le lieu meme oil tant 
d’inflrmes sont gueris, ce corps se mel en marche et apparalt au 
dehors. N’est-cepas 16 une de ces coincidences que la th^ologie, aussi 
bien que le bon sens, proclamemiraculeuses 2 . » 

La coincidence est, en effet, fort extraordinaire. Mais les circons- 
tances de la sortie de l’aiguille le sont bien davantage encore : « Uy a, 
disent MM. les D rs Viardin et Forest, une chose qui nous deroute 
quelque peu et que nous ne saurions expliquer suffisamment, e’est la 
rapidite peu naturelle et absolument en dehors de Pordinaire avec 
laquelle l’aiguille a effectue le trajet d’environ 8 centimetres, qu’elle a 
d&parcourirentrelabasedel'&ninence du thenaral’extremitedupouce 3 4 . 

« Une autre chose, ajoutent-ils, nous semble difficilement explicable : 
e’est le trajet sous-epidermique suivi par l’aiguille dans toute la lon¬ 
gueur de la derni&re phalange du pouce. Nous comprendrions que, 
arrivee sous l’epiderme, au niveau de l’articulation de la premiere 
phalange avec la seconde, elle se soit degagee et ait pu etre saisie et 
extraite; mais ce que nous ne comprenons pas, e’est qu’elle ait conti¬ 
nue son chemin sous l’6piderme, qu’elle s’en soit degagee un peu plus 
loin, et qu’elle se soit repiquee sous l’epiderme, apres un intervalle de 
presque un centimetre, pour sortir definitivement vers le pouce... Nous 
renon^ons a donner a ce fait une explication naturelle *. » 

La Commission ecclesiastique, prenant en serieuse consideration les 
documents susvises, et ne voulant pas trancher la question du miracle, 
croil neanmoins devoir appeler l’attention del’autorite competente sur 
ia rapidite plus qu’extraordinaire avec laquellel’aiguille est sortie; sur 

1. Lettre du D r deSaint-Maclou, 7 septembre 188", p. 1 et2. 

2. Ibid., p. 2. 

3. Rnpport medical des l) rs Viardin et Forest, p. 9. 

4. Rapport medical des D" Viardin et Forest, p. 9 et 10. 
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l’etrangete da trajet qu’elle a suivi pour effectuer sa sortie : deux cir- 
constances tr£s exceptionnelles et tr&s singulieres, signalees par les 
D rs Viardin et Forest 1 ; et enfin, selonla remarque trfcs sage desD“de 
Saint-Maclou 2 et Boissarie 3 , sur la coincidence singnlifere, providen- 
tielle, pourne pas dire plus, de cette sortie avec le moment precis oil 
M lle Dubois, implorant sa guerlsoo, a plonge sa main dans la piscine 
de Notre-Dame de Lourdes. 

Troyes, les 29juillet et 31 octobre 1881. 

Robin, vicaire general; Gueneret, superieur du grand seminaire j 
Gh. Niore, chanoine, secretaire de l’eveche. 


En resume : 

Le ao aoul 1886, un fragment d’aiguille, implante depute 
sept ansdans des tissus fibreux de la main, s’est degage brus- 
quement et a parcouru en quelques minutes un trajet bien 
visible de 8 centimetres de long. 

Les demoiselles Recoing et Cornet ont vu 1 ’aiguille sortir 
et ont suivi tous ses mouvementsde progression. 

Quelques instants apres, quatre medecins presents a> 
Lourdes ont etudie toutes les conditions anatomiques de ce 
trajet, ont examine le fragment d’aiguille, ont recueilli tou& 
les renseignements et tous les lemoignages qui pouvaient 
donner a ce fait son caractere et sa signification exacle. 

A Troyes, les medecins de 1 ’Hotel-Dieu ont ete consultes 
et ont reconnu qu’ils ne pouvaient expliquer ni la rapidite 
avec laquelle l’aiguille a suivi sur un si long trajet, ni son tra¬ 
jet epidermique, ni la persistance de la cicatrice. 

Entin, avant de publier le recit de cette guerison, j’ai 
demande de nouveaux renseignements. Apres quatre ans, il 
elait important de savoir : i° si les garanties morales, presen¬ 
tees par M lle Dubois ne laissaient place a aucun doute: 
2° si la cicatrice persistait toujours. 


1. Voir ci-dessus. 

2. Voir lc passage cit£ ti la page proredente. 

3. « II n’ya pas une guerison cpii ne puisse s’effectuer avec le temps, les soins, 
l'aule de la nature; mais supprimer res Irois agents et obtenir une cuerisou ins- 
tanlanee, ceci n’est pasde noire domaine et ne peut etre expliqu6 ivune mnnifcr 
naturelle. (Note m6dicale du l) r Boissarie, p. 3.) 



182 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


« M 1,e Dubois est tres bien portante. Toujours en service 
dans la meme maison, elle s’acquitte de toutes ses occupations 
sansaucune difliculte. Elle n’eprouveplus aucune souffrance. 
La trace que l’aiguille a laissee sur le pouce, au moment dela 
sortie, y est toujours. Je l’ai vue, et elle est aussi marquee et 
aussi profonde que le premier jour. M lle Dubois ne s’attendait 
pas a me voir, et elle n’avail pu creuser ce sillon sur son 
pouce avant de me le montrer. Cette trace, dureste, n’estpas 
fraiche; ellegarde une apparenceancienne, saufquand M lle Du- 
bois lient longtemps ses mains a l’eau pour le blanchissage. 

Vous me demandez s’il y a lieu de parler d’hysterie. Un 
des medecins qui, dans la Commission episcopate dont je 
faisais partie, ont examine M lle Dubois, avait contre elle de 
tres profondes preventions de ce genre. II nous a raconte 
diverses histoiresa l’appui de son opinion; mais je dois dire 
qu’il ne m’a pas persuade. 

Le maitre et la mailresse de M lle Dubois, qui 1 ’avaient 
depuis de longues annees a leur service etqui avaient en elle 
toute confiance, ont proteste contre toutes ces accusations. 
Enlin, M lle Duboisa paru, dans tous les interrogatoires qu’elle 
a subis, aussi simple et naturelle qu’on pouvait le desirer. 

D’ailleurs, la presence de l’aiguille avant le voyage de 
Lourdes nous a eteattestee par un medecin tout a fait incre- 
dule aux miracles. La sortie de l’aiguille, telle qu’elle est 
racontee, nous est attestee par M lle Recoing, personne digne 
de la confiance la plus absolue, qui tenait la main de 
M lle Dubois lors de la guerison, qui a constate de visit les 
progrcs de la marche de l’aiguille, et qui a elle-meme retire 
cette aiguille de I’exlremite du pouce. Je ne sais pas coimnent 
l’hysterie pourrait intervenir dans cette guerison. 

J’ai longtemps hesite a croire au miracle, et dans la Com¬ 
mission, nous avons tout mis en oeuvre pour saisirles temoins 
ou M Ue Dubois en defaut. Nous n’avons rien trouve. La cica¬ 
trice du pouce nous semblait extraordinaire, et l’un des 
medecins (celui qui parlait d’hysterie) y voyait une fourberie 
de M lle Dubois. II a voulu s’en assurer, et devant inoi il a 
enveloppe le doigt a la cicatrice, de telle sorte qu’il fut 
impossible d’y toucher sans qu’il s’en apercut. Le doigt etait 
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si serre que M lle Dubois en a beaucoupsoufFert; mais quand 
huit jours apres le medecin a defait son bandage, la cicatrice 
etait aussi nette qu’au premier jour. 

Veuillez agreer, etc... 

Troyes, le 23 septembre 1890. C. NlORE, 

Secretaire de Veveche . 

Ainsi done, pour le fait le plus simple, pour une guerison 
qui tombe sous les sens, que l’on peut interpreter sans une 
etude ou desconnaissances speciales, six medecins sont appe- 
les a donner leur avis, quatre medecins de Lourdes et deux 
medecins de FHotel-Dieu de Troyes. 

Une Commission recueille et discute tous les temoignages, 
analyse les documents qui lui sont fournis et publie, un an 
apres, un rapport serieusement motive sur les caracteres de 
eette guerison. 

Sans vouloir trancherla question du miracle, la Commission 
se contente de relever les circonstances tres exceptionnelles 
et tres singulieres signalees par les D rs Viardin et Forest. 

Nous-mfemes, avant de publier le recit qui precede, nous 
avons ecrit au secretaire de l’eveche, pour savoir si depuis 
ninq ans, rien n'etaitvenu infirmer ou detruire le resultatdes 
premieres enqu^tes. 

Peul-on dire encore qu’il est facile de se faire l’historien et 
le juge des manifestations surnaturelles ? Non ! Le miracle 
n’estpas abandonne au jugement, a l’interpretation des foules. 
Dans le bureau des medecins, on prononce rarement le mol 
de miracle, on se contente de marquer la limite des forces 
naturelles. En etudiant ces guerisons extraordinaires <jui se 
produisent autour de la grotte, on reunit des documents 
utiles a consulter, on poursuit des recherehes serieuses et 
bien interessanles. On ecrit une histoire qui n’a rien de com- 
mun avec la legende designorants ou des incredules. Nulle 
part ailleurs on ne procede avec plus de prudence, plus de 
methode; nulle part ailleurs on ne demande ainsi le concours 
des homines speciaux, des savants et des medecins. 
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QA ET L. A. 


Le spiritisme, une science en fleur !'— Gens hantes et maison& 
hanttes... — Partants el revenants... 

« Mes Fibres, soyez sobres et veillez; car le diable, votre adver- 
saire, tourne autour de voos en rugissant comrae un lion cherchant 
qui devorer : soyez assez forts dans la foi pour lui resister. — Et 
vous, Seigneur, ayez pitie de nous ! » 

Br 6 ve lefon, courte prtere qui fait du bien, le soir surtout, avanl le 
coucher, lorsque dans la journee on a lu des histoires d’esprits, de 
fantomes qui enervent, troublent, elfrayent, mettent en transe... 
Caucliemar anticipe! 

Maisons hantees, phenomdnes spirites, apparition des... defunts; 
tout cela, paralt-il, au dire des auteurs, se tient *n peu par la main, 
et, soit dit en toute conrtoisie, ce sont generalement des dames qui y 
jouent le role principal. Ne serait-ce pas la des repetitions variees 4 
1 ’infini de la vision qu’eut notre premiere mfere au pied de l’arbrc de 
ia science ? — 11 est vrai que pareille supposition fait hausser les 
epaules a ceux d’entre les savants pour qui la Bible ne vaut guere 
plus qu’une fable. Du moins, selon eux, la revelation et la theologie, 
en science, n’ont pas le droit de cite ; le dogme est une chalne insup¬ 
portable, indigne desormais des gens libres du vingtteme si&cle, 
l’obstacle a tout progrfes... Or, ils vous expriment cela avec des 
desinvoltures mal a l'aise qui mettent a nu (sinon une oreille d’&ne), 
la grille du ci-devant lion... 

* 

* * ' 


Les spirites et les amateurs de spiritisme font tous leurs efforts 
pour revendiquer, en faveur de leurs experiences en cette mature, le 
litre de science. D’aucuns discutent en plusieurs chapitres le droit 
qu’a la question d’etre etudiee par les sciences. Un tel, plus presse, 
declare tout bonnement que les phenom^nes mediumnitiques font 
desormais science, ni plus ni moins. Leur concours pretend 4 plus 
d’une consideration. 

L’absence ou l’adjonction du titre de science Iaisse le spiritisme tel 
quel; 5 a n’y changera rien : il reste ce qu’il est. 

Avant d’eriger le spiritisme en science dans I’opinion publique, il 
faudrait voir s’il est bien independant; s’il n’appartient pas plutot au 
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domaine d’une des sciences connues, corame l’hypnotisme, par 
exemple, qui semble trouver son origine precise dans Ie « magnetisme 
animal » de jMesmer, faisant partie de la medecine en tant que moyen 
medical ou cnratif; de la psychologie par ses phenomfenes; de la phy¬ 
sique aussi, s’il est vraiment magnetique. De meme les phenomenes 
spirites, c’est-a-dire des manifestations sensibles qu’ils provoquent 
ont leur place tout indiquee dans l’optique, la medecine, la chimie, 
puisque les esprits a qui le spiritisme emprunte son nom posent pour 
se manifester des conditions de phosphorescence, de lumifere et dletats 
morbides de la part des mediums. 

D’ailleurs, on n’a jamais oui dire qu’une science quelconque ait 
tent£ quelque reclame pour s’arroger la qualite de science. Toute 
science est consideree comme telle de par sa nature et d6s son origine 
parce qu’elle met a. contribution le savoir humain, les recherches de 
l’etude dans un but utile. Dans l’histoire des connaissances on n’en 
voit aucune qui ait prospere tout en laissant un doute k ce sujet 
durant plusieurs si^cles k l’instar du spiritisme. — Et puis, les sciences 
nees de la belle et majestueuse nature n’ont jamais provoque ni a leur ber- 
ceau, nipendantleurcroissance,les troubles, l’enervement, les souffran- 
ces, les inquietudes inherentes an spiritisme actuel: cesontla des circons- 
tancesquine sontpas naturelles du toutet qui ne sentent pas la science! 

Le spiritisme semble plutotevoquer une idee de sport ou d’art que de 
meriter la qualite de science. 

• 

* * 


Le phenom^ne de la hantise fortuite de certains locaux est, dit-on, 
de la meme nature que ceux du spiritisme. J’adh6re a cette opinion et 
j’y vois plus qu’une hypothfcse. 

Vacarme, lapidation, carreaux brises, mise a sac, rien n’y manque 
pour denoter les voies de fait d’une intelligence aussi perverse que 
puissante, et qui n’est pas de ce monde puisqu’elle se cache a tous 
nos sens pour ne laisser apercevoir que ses mefaits. Souvent l’un des 
habitants, un domestique habitue, vient-il de quitter les lieux, 1’ceuvre 
de destruction cesse, circonstance qui s’interprfete de trois manures : 
Ou bien cette personne, consciemroent et aforce d’adresse — ou d’une 
manure inconsciente, comme par sortilege, ou comme raue par une 
sorte d’hysterie, etait l’auteur de tout. Ou bien un tluide nerveux, ou 
autre, dont l’elTet ne s’etait jamais manifeste jusque-la, sortait dc 
cette personne, et malgre elle, k son insu, faisait les frais du sens 
dessus dessous. Ou bien enfin, un etre d’outre-tombe ou de Fau-dela, 
soit emanc par I’intermediaire de cette personne devenue sponta- 
nement « medium », soit attache, ou faisant mine de s’attacher a la 
presence de cette personne, est le veritable fauteur du remue-menage r 
et alors il y a vraiment hantise, dans toute l'acception du mot. 

Or la seconde partie de la troisiifeme supposition est seule admissible 
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etseule justilielenomde la chose. Lapremikre partie de cette supposition 
rentre plutot dans les faits spirites proprement dits, qui se caracterisent 
par l’apparition d’une entity rendue quelquefois visible, apparition pro- 
voquee par les manoeuvres en usage dans les experiences ^spirites. 

Quant aux deux autres suppositions, elles doivent ktre rejetees, la 
premiere parce qu’elle est absurde, etant impossible qu’un 
prestidigitateur conscient ou inconscient puisse, a lui seul et d’une 
mamfere inaperpue des temoins qui l’entourent, produire une foule de 
degkts simultanes qui necessiteraient la cooperation de plusieurs raal- 
iaiteurs energiques et decides. 

La seconde hypothese, celle d’unfluide ou d’une force spirituelle qui 
s’echapperait de la substance dc la personne soupgonnee pour mettre 
a sac les pieces d’un appartement, est aussi tellement tiree aux che- 
veux qu’elle depasse toute vraisemblance. L’kme n’agit que par le 
eorps, et les energies du corps ne s’exercent qu’au moyen des organes 
et des membres. Suppose que cette rkgle generate laisse place a 
quelque exception, il serait,me semble-t-il, trop extreme d’en chercher 
dans des cas aussi compliques qui doivent surpasser les energies et 
les fluides d’une seule personne. Ge sent Ik des ph£nomknes qui exigent 
la preuve d’une telle cause. 

Le terme de hantise est le seul qui designe exactement ces phenomknes. 
Nous sommes en presence de lieux hantes par des kmes de defunts ou 
par des demons, c’est-k-dire des etres invisibles. Toutefois ils ont le 
pouvoir de se rendre quelquefois visibles sous forme d’hommes, et il 
en a ete question bien des fois dans cette revue. Ces sortes d’appari- 
tions visibles qui troublcnt les gens, elfraient les aniinaux ne sc montrent 
pas attachees k la presence des personnes qui en sont temoins; mais 
plutot aux endroits qu’elles choisissent pour se manifester. Lorsqu’on 
a affaire a des apparitions de ce genre qui demandent des prteres, des 
secours spirituels, on peut croire que ce sont des kmes du purgatoire 
qui, par la permission de Dieu, se manifestent ainsi, donnant ordinai- 
rement des indices certains de leur origine. 

Quand, au contraire, ces apparitions ne scmblent se inontrer que 
pour jeter autour d’elles Telfroi et le malaise, quels que soient les dehors 
qu’elles prennent, et bien qu’en general elles se bornent a se faire voir 
sans causer le- vacarme et les doinmages qui caracterisent le genre 
de hantise dont il est question plus haut, on doit croire que ce sont des 
demons, eux qui aiment tant a tromper, a tenter et k tourmenter 
I’hoinme. 

Et il est tr6s certain que ce sont eux, les demons, qui se manifestent 
invisiblement dans la hantise nefastc des maisons hantees, ou ilsn’ont, 
comine toujours, d’autre but que de nuire a 1’homme. 

La vie des saints est remplie de cas semblables. 

D’ailleurs, pourquoi demander a d’autres causes, par hypothkse, 
l’ell'et de ces ravages extraordinaires, contre nature, tandis que la foi 
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nous enseigne que nous sorames entoures d’esprits mauvais qui usent 
frequemment de leur pouvoir pour se signaler avec l’audace de leur 
genie criminel? 

* 

* « 


Quivivra verra! En attendant et dfcs maintenant je suis fort porte 6. 
attribuer a la meme engeance ces revenants qui reviennent expr&s 
pour souhaiter ie bonsoir a nos mourants, au moment oil quelques 
instants plus tard ils auraient l’occasion de leur souhaiter le bonjour 
dans Fautre monde... sans se deranger. 

Encore une fois, ici aussi, il n’y a que derangement, vexation, 
importunite, sentiments penibles, trouble, anxiete, efl'roi, sans qu’on 
puisse deeouvrir, dans l’intervention de ces revenants, d’autre motif 
que de faire naltre des impressions lugubres, chez les personnes 
presentes. 

On devrait, le cas £cheant, leur jeter de l’eau benite et reciter Ie 
psaurae xc de David au temps de qui, faut-il croire, Satan etait dejk 
passb maftre en fait de ruses : 

« Celui qui habite dans le secours du Tr6s-Haut demeurera dans la 
protection du Dieu du ciel. 11 dira au Seigneur : Vous eles mon soutien 
et mon refuge; il est mon Dieu, j’espfere en lui : — Parce que c’est lui- 
meme qui m’a delivred’un filet de chasseur et d’une parole meurtriere. 
— 11 le mettra a l’ombre sous ses epaules, et sous ses ailes, tu espe- 
reras. — Sa verite t’environnera de son bouclier, et tu n’auras pas a 
craindre d’une terreur nocturne. — D’une fieche volant dans le jour , 
d’une affaire qui marche dans les tenebres, et de l’attaque d’un demon 
du midi... Parce qu’il a coramande a ses anges 4 ton sujet, de te garder 
dans toutes tes voies. — Ils te porteront dans leurs mains, de peur 
que ton pied ne heurte contre une pierre. — Tu marcheras sur Vaspic 
et le basilic, et tu fouleras aux pieds le lion et le dragon... » 

Z. 


*-K* 
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V ARIETES 


ETRANGE TOUT DE MEM E /... 

Les fails quisuivent se sont passes,il n’y apas longtemps, dansune 
importante localite de la Haute-Vienne et ils sont rapportes par la 
Croix de Limoges. 

Deux jeunes hommes rentraient chez eux apres avoir 
festoye dans un banquet preside par Edgar Monteil, alors 
prefet de la Haute-Vienne. En passant devant le couvent 
desert, ils apereurent au-dessus de la porte d’entree, une 
statue de saint Joseph. 

11s parierent a qui serait le plus adroit, et, s’arraant de 
pierres, ils la mirent en morceaux ;• puis ils partirent, fiers et 
contents de leur coup, en beuglant sans remords : « C’est la 
lutte finale ! » 

Le meme soir Grandclaude, celui qui avait porte les 
premiers coups, demandait un bol de lait a sa femme, et 
pendant qu’il le buvait, sans pousser un cri, sans dire une 
parole, sans que rien fit prevoir un pareil denouement, il 
s’abaltit sur le carreau de la cuisine. Les soins qu’on s’em- 
pressa de lui prodiguer furent inutiles : la mort avait ete 
subite. 

Huit jours plustard, lesecond, Tourteau, se noyait. La mere 
de ce dernier, apprenant des levres memes de son Ills le sort 
fait a la statue du couvent, avait rit bien fort. On comprend 
le desespoir de la malheureuse femme quand on rapporta le 
cadavre de son lils. Elle prit un marteau qui se trouvait a la 
portee de sa main et s’en donna un coup sur la tete. Voisins 
et amis purent la desarmer, mais il fallut lui lier les mains et 
la tenir ainsi attachee jusqu’au moment ou elle parut plus 
calme. La crise semblait passee. L’enterrementse fit, triste 
etlugubre, caronsavait tout,et ce second accident, succedant 
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de si pres au sacrilege, avait impressionne la population. 
Jamais, dans ce pays sans foi cercueil ne produisil un elfet 
plus salutaire, Jes tGtes et les coeurs se livraient a des 
reflexions bienfaisantes. 

Quand la famille revint du cimetiere, on trouva la mere 
Tourteau etendue de tout son long derriere la porte de la 
cuisine. Elle s’etait brise la tete avec le marteau de la veille, 
la cervelle avait gicle jusque sur la table, la tete gisait dans 
une mare de sang. » 


CE QUI A TREMBLE TREMBLER A 

La Revue scientijique donne sur le cataclysme de San- 
Franciseo d’interessantes considerations. 

La Californie est sur le bord d’une des plus grandes lignes 
de dislocation de l’ecorce terrestre, et meme au croisement 
de plusieurs lignesjde fracture. C’est une region a volcans et a 
seisme6. Les tremblements de terrey sont frequents. Pendant 
que le Vesuve etait en grande eruption en 1872 un tremble- 
ment de terre seproduisait en Californie le 26 Mars. On vit 
s’ouvrir, le long de la Sierra-Nevada. une faille enorme 
formant un escarpement de troisa quatre metres de hauteur. 
La ville de San-Francisco elle-meme fut ebranlee plusieurs 
fois par des seismes. Le 21 octobre 1868 — encore pendant 
une forte eruption du Vesuve — ii se produisit un tremble- 
ment de terre intense en Californie. Plusieurs rues de San- 
Francisco s’alfaisserent de plus de deux metres et le desastre 
fut encore plus grand aux environs de la ville. Plusieurs 
maisons s’ecroulerent place du Marche, et une parlie du 
marehe du village de Pello, pres de Lago de Orta, disparut 
subitement dans le lac. 

A vrai dire, les tremblements de terre sont plus a redouter 
que les eruptions volcaniques, parce que les zones a seismes 
sontbeaucoup plus repandues sur leglobequ’onne le suppose. 
Les catastrophes dues aux tremblements de terre ont amene 



190 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


souvent des bouleversements effroyables et fait des victimes 
innombrables. Le seisme de Sicile, en 1693, a coute la vie 4 
plus de 6.000 habitants. Le tremblement de terre de Lisbonne, 
en 1755, lit 3 o.ooo victimes. En Amerique, au Perou, au Cliili, 
les morts se comptent par centaines de mille. La liste serait 
lugubre. Et le phenomene n’est pas souvent localise, corarae 
on le croit. A Lisbonne les effets du tremblement se lirent 
sentir sur une etendue de 3 millions de kilometres carres. En 
1806, tous les pays riverains de la Mediterrannee ont ete 
secoues, depuis la Syrie jusqu’a la Corse, etle 16 novembre 
1827, toutes les localites situees entre Bogota et Papuyan 
furent detruites, sur une longueur de plus de 2.5oo kilometres 
carres. En 1892, le seisme de l'Assam ebranla trois millions 
de kilometres carres. Au Japon on compte actuellement une 
moyenne de mille secousses par an et la surface ebranlee 
n’est pas inferieure 4 20.000 kilometres carres. IL faut se 
rappelerque le Japon se trouve 4 pen de distance de la fosse 
la plus profonde du Pacilique septentrional. C’est un foyer 
intense de seismes presque continus. Le sol y tremble sans 
cesse. 

L’amplitude des secousses verticales peut etre conside¬ 
rable. En 1837, au Chili, sur le fort San-Carlos, un mat 
enfonce de 10 metres en terre et assujelti par des tiges de fer 
fut violemment projete en Fair. A Rio*Bamba, en 1797, les 
cadavres de plusieurs habitants furent lances de l’autre cote 
de la riviere sur une colline haute de plus de 100 metres. En 
Calabre, en 1783, on vit les maisons sauter comme si elles 
avaient ete prbjetees par l'explosion d’uue mine. Et les mou- 
vements ondulatoires de certains seismes possedent souvent 
une certaine violence. Pendant le tremblement de terre de la 
Calabre, en 1783, les arbres, en s’inclinant, touchaient le sol 
avec leurs branches. En 1878, a Battanes, en Chine, le sol 
etait agite comme une mer battue par l’ouragan. 

Certes, les tremblements de terre sont encore plus 
elfrayants que les eruptions volcaniques. On peut fuir devant 
une eruption; on ne le peut devant.les secousses sismiques. 

Et la cause de ces phenomenes formidables? Elle nous 
semble encore obscure, quoi qu'on dise. On admet avec rai- 
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son qu’il existe des seismes de plusieurs sortes. II y a les 
seismes d'origine volcanique; il y en a beaucoup d’autres 
encore, et chacun d’eux exigerait une explication speciale. 
On tend a admettre des eboulements, des affaissements 
internes, des explosions dues a la vapeur provenant de Teau 
de constitution des roches, etc. Mais quelle serait la cause 
determinante de ces changements? Sont-ils dus au hasard? 
Non, certes, car il y a des periodes oil tous ces pbenomenes 
se produisent avec recrudescence et paraissent avoir de Techo 
& des distances enormes. Nous croyons toujours bien plutdt a 
des mouvements internes de la masse igneequi serepercutent 
jusqu’a la surface, le long des grandes lignes de dislocation 
de l’ecorce terrestre. Tous ces phenomenes seraient sous la 
dependance d’une sorte de maree interieure. Et comment 
expliquerait-on autrement qh’ils se produisent surtout a cer- 
taines positions du soleil et de la lune, comme les marees 
oceaniques. On le nie; mais les concordances relevees valent 
mieux que les negations. 

Or, en 1902, l’eruption de la montagne Pelee est venue 
quand le soleil. la lune et la Martinique se trouvaient en ligne 
droite. Il en a ete ainsi pour le fameux tremblement de terre 
de Lisbonne. Tous les seismes importants se sont produits de 
mSme a des dates fixes. Ainsi dans ces temps derniers. Le 
2 fevrier, seisme de Benventura (Colombie); seisme du 
iqfevrier a laDominique et a Sainte-Lucie. Nouvelle eruption 
du mont Pelee le 24 ^ vr * er > etc - Le cataclysme de San-Fran- 
cisco est survenu le 18 avril, jour de concordance des decli- 
naisons solaire et lunaire. Et ce n’est pas fini. Les journaux 
nous apportentcesjours-ci,adesdatesindiquees, la nouvelle de 
nouveaux tremblements de terre. En Australie, le jour meme 
du cataclysme de San-Francisco, secousses sismiques. Puis 
les volcans des Andes entrent en activite. Secousses au Chili, 
dans l'Argentine. Vers le 2‘3 avril, secousse dans FOregon, 
a la Nouvelle-Zelande, etc. » 
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LES GRAN DES PLUIES 

M. Auzael, missionnaire apostolique a Vayitri, dans les 
Indes anglaises, donnait reeemment au Cosmos quelques 
details sur la climatologie de sa residence, pays qui serait la 
terre promise des marchands de parapluies si les habitants 
trop pauvres pouvaient songera ce luxe, d’aulant plus inutile, 
d’ailleurs, qu’ils n’ont pas a redouter la perte de toilettes, 
toujours tres sommaires. 

A Vayitri, 24opouces de pluie par an n’ont rien que d’assez 
ordinaire. A quelque 20 kilometres de cette localite au bas 
des montagnes (il s’agit du massif du Wynaad, dans les 
Ghettes occidentales), l’ingenieur charge de l’enlrotien de la 
route a releve l’an passe une chute totale de 3 q 5 pouces. 
Cette cataracte est d’aulant plus formidable que les habitants 
regoivent toute la douche en quatre mois environ, de fin de 
mai a fin de septembre. Le ciel a organise le pays pour cette 
surabondance d’eau: on n’y voit pas d’inondation, les rivieres 
etant tres encaissees et se contentant de presenter des crues 
formidables dans les couloirs qui leur servent de lit. 

Inutile de dire que dans ce pays de soleil, cette formi¬ 
dable irrigation donne naissance a une vegetation d’une 
puissance inimaginable; mais les oeuvres de la main des 
hommes en souffrent quelque peu. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PATHS. — IMP. P. TKQUI, 92 , RUE DE VAUG1RARD. 
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N® 4 


15 SEPTEMBRE 1906 


Ignis Ardens 


Notre Saint-Pere le Pape Pie X est designe, par la « pro- 
phetie » dite « de Saint Malachie >», sous la devise : Ignis 
Ardens, « le Feu Ardent. » 

Quelques editions ajoulent a cetle designation la mention 
suivante : 

El a litlore veniet. 

Et il viendrn du ri>age, 

Soil qu’on I’entende da « Feu », soit qu’on l’applique au 
pape lui-m£me. 

Je declare, quant a moi, n’avoir jamais lu cette mention 
dans les textes. M. I’abhe J. Mailre, qui a puhlie de la « pro- 
phelie » une elude delinilive et une critique pleine de sens, 
n’y tail aucune allusion. 

Voyons jusqu’a quel point la devise Ignis Ardens peul elre 
juslifiee. 

Le cardinal Giuseppe Sarto, patriarche de Venise, a ele 
elu pape le mardi 4 aout 1903, c’est-a-dire, si 1 ’on lient 
compte des theories astrologiques, nn jour de mars (mardi) 
voue a la lutte, — dans le troisienie decan (<ln a 3 j nil lei au 
*.! aoui) indiquant « nature pleine de force el guerriere, aple 
aux aclions et aux arts grandioses », — le di.xieme deg re 
(2 aoiil) annongant lutle, perils, danger de inorl. violenle, — 
du Lion, signe de Feu, cinquieme maison du Zodiaque, — 
de lannee 1903 regie par Saturne, influence menaganle pour 
la paix du monde, niais propice aux pretres, aux legislatcurs, 
et aux penseurs. 

11 est ne le 2 juin i835, sous le signe des Gismeaux (lulles 
violentes), le I2 e degre et le 2 e decan, quianuoncent « grand 
coeur et grands chagrins ». Lc signe des Genieaux est « signe 
d'air », c’est-a-dire de clarle etde haules aspirations. L'aunee 
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i 835 etait placee sous l’influence du soleil, prineipe de 
lumiere et de chaleur, favorable a l’intelligence, el, corame 
tel, procedant du feu qui eclaire el rechauffe. — Cette 
annee solaire i 835 fut havant-derniere du cycle de Venus, 
c’est-a-dire d’une ere d e fecondation et d'ensemencement. 

La premiere encyclique de Pie X est datee du premier 
decan d’octobre 1903, qui appartient au signe de la Balance 
(autre signe d’ « air ») et ajoute aux designations precedentes 
l’indication d’audace , entrepriseshardies , reussitedans Voffen¬ 
sive. 

C’est dans les signes ignes duBELiER et du Lion (fevrier et 
aout 1906) qu'ont ete publiees les deux recentes eneycliques 
condamnant la loi de separation. 

Jusqu’ici, on le voit, la devise Ignis Ardens est justifiee h 
la lettre par les explications de l’horoscope, la presente 
annee 1906 etant elle-meme une annee solaire. 

II va sans dire que je ne donne ces rapprochements qu’a 
titre de curiosite, ou plutdt de coincidences singulieres, car 
on ne saurait croire toujours a l’absolue certitude d'aussi 
etranges calculs, bien que I’Eglise ait reconnu la veracite de 
la supputation astronomique qui conduisitles Mages a l’etable 
de Bethleem, a la suite de leur « etoile ». Un fait aussi capital 
que celui de la lutte qni commence, entre le representant de 
Dieu, vicaire de Jesus-Clirist, et le « prince de ce monde », 
ne peut-il avoir ete prevu dans Pharmonique preordination 
des evenements et des mondes? — Je 11’ai pas qualile pour 
trancher cette question; et je me borne a la poser. 

Poursuivons : 

Les armes du Souverain Pontife ligurent une etoile 6 ,'or en 
chef sur champ de gueules (rouge) au-dessus d’une ancre 
egalement d’or, dont les trois poinles sont immergees dans 
une mer bleue (d u^ur). 

Cette etoile sur fond rouge indique bien une conflagration 
(Ignis) au sein de la quelle il n’y a de salut pour les peuples 
que l'ancre a trois pointes, revelatrice des trois personnes 
divines, des trois mysteres essenliels de la foi, des trois 
sacres ou vertus de la tiare, ou triple couronne. 

Et ici, l’embleme est d'autant plus instructif que l’etoile de 
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Pie X occupe et domine tout le champ superieur de l’ecu, 
tandis que l’etoile de Leon XIII, le precedent Pontife, n’occu- 
pait qu’un canton de son ecu. 

Or, s’il est permis de risquer une approximation en de 
telles donnees, ne peut-on interpreter ainsi l’embleme? 

Leon XIII est designe par la devise Lumen in ccelo. — En 
la traduisant par la lumiere dans le del , on n’obtient aucun 
eclaircissement, puisque toute lumiere est dans le ciel, soit 
qu’on la considere corarae independante des astres, soit qu’on 
la lie au soleil, luminaire principal de notre ciel. 

Le sensdevient plus precis si l’on y ajoute un commentaire, 
a savoir qu’en noire temps de tenebres intellectuelles, « la 
lumiere » veritable doit Stre cherchee « dans le ciel », c’est- 
a-dire dans l’enseignementde I’Eglise, et nonailleurs, comme 
seraient les folles explications de la raison humaine enor- 
gueillie jusqu’a la demence du blaspheme. 

Mais un troisieme sens peut £tre admis sans porter la 
moindre atteinle au texte. 

Le latin n’a point d 'article. Les mots Lumen in ccelo peu- 
vent done se traduire indifleremmeut : « la lumiere dans le 
ciel », ou « une lumiere dans le ciel ». 

Prenons cette derniere traduction. « Une lumiere » signilie 
done une clarle nouvelle, adventice , qu’on l’entende de l’en- 
seignement vraiment « lumineux » de Leon XIII ou de la 
survenance d’un « signe » cclairant le monde d’un jour im- 
prevu, tel, par exemple, que I’entree en scene du « socia- 
lisme », signe menagant en mGme temps que llamboyant. — 
D’aucuns, en ellet, voulurent voir une « comete », astre 
errant, repute funeste, dans l’ecusson du pape endormi en 
Dieu, le 20 juillet ipo 3 . 

En ce cas, le symbolisme devient saisissant. Ne dans un 
« canton » des armes de Leon XIII, le meteore destructeur et 
avertisseur a gagne le milieu du ciel dans le blason de son 
successeur. Le signe de la colere divine est passe de l’etat de 
simple « lumiere » a celui de « feu » devoran^. Et, tandis que 
ee feu des passions humaines, altise par le genie mallaisant 
du demon dechaine, menace de consumer la sociele humaine, 
le « feu » de la charite divine embrase le cceur du saint Pon> 
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tife qui a annonce au monde son ferme desir de « tout res- 
taurer dans le Christ », Restaurare omnia in Christo. 

Les evenements accomplis depuis cette grande date du 
4 aotlt 1903 ont-ils fourni un commentaire a I’interpretation 
de ces deux devises? 

Qu’on en juge. 

L’astre flamboyant de Pie X, en trois ans, a lance assez 
d’eelairs pour dechirer l’opaque nuit des consciences. Les 
eneycliques, les Motu proprio, les communications d’ordre 
disciplinaire, ont fulgure sans interruption. 

En octobre 1903,.premiere et sublime parole annonyanl au 
monde « la prise de contact avec la terre » des malheurs 
reserves aux derniers temps; — en decembre, condamnation 
du Loisysme. — En 1904, le 6 Janvier, ftHe des Kois, decret 
« concernant la venerable servante de Dieu Jeanne d’Arc »; 
— dans la meme semaine, ordonnance interdisant aux prelats 
et pretres l’assistance aux reunions mondaines ou les toilettes 
blessent ladecence; — Motu proprio sur la reforme de la 
musique sacree; —enfevrier, canonisation de saints polonais 
et beatification du cure d’Ars, Jean-Baplisle Vianney; — en 
mars, en la lele de saint Joseph, magnilique discours au Sacre 
College; —en avril, le 14, —encyclique elogiant saint Gre- 
goire le Grand: — en juin et juillet, — affaires Geay et Le 
Nordez; — en septembre, decret sur les honoraires des mes¬ 
ses; — en novembre, protestation publique contre la rupture 
avec le gouvernement. IVanyais. 

En ipoS. le pape se reserve et attend. 

En 1906, — enfin, canonisation des Carmelites de Com- 
piegne, foudroyantes cncyeltques Vehementer nos et Gravis- 
simo officii , analhemalisantlaloide separation, et interdisant 
les associations eulluelles. 

A ce feu celeste, le feu de l’cnfer repond par les proscrip¬ 
tions violentes <les congregations, la rupture avec le Saint- 
Siege, la separation de l’l^glise et de 1 'Etat, les inventaires. 

Exterieurement, le leu, allegorique ou reel, sevit avec 
furie. 

De 1904 a 1906, — guerre russo-japonaise, revolution 
et massacres en Russie, assassinals de M. de Pleliwe et du 
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grand-due Serge, desastres des Russes en Mandcliourie et a 
Port-Arlhur, mutineries a Odessa, a Sebastopol, convocation, 
puis dissolution de la Douma d’etnpire, ellroyable attentat 
contre M. Stolypine. 

E11 Espagne, greves de Bilbao, attentat contre le ministre 
Maura, bombe Morral contre le roi d’Espagne. 

Dans les Balkans, massacres quotidiens de Grecs et de 
Bulgares. 

Dans l’lnde, campagne des Anglais au Thibet. 

En AFrique, soulevement des Herreros. 

En France, greves du Nord; liches maconniques, mort 
etrange de Syveton, attentat contre Alphonse XIII, les inven- 
taires, les elections des 6 et 20 mai 1906. 

Tout cela, dans le domaine politique et social. 

Dans l’ordre physique et meteorologique, que de catas¬ 
trophes! 

Incendies de New-York; — troublessolaires et magnetiques 
decrits parMM.Trouvelot, Oliver Lodge, Camille Flammarion, 
Moureaux, l’abbe Moreux, Bordelongue; — tremblements de 
terre discontinus; eruptions du Stromboli etdu Vesuve;ruine 
de San-Francisco et de Valparaiso. 

Decouvertedu « radium », substance indefinie qui rayonne 
d’e)le-m6me, prouvant une energie contradictoire des lois 
jusqu’ici admises par la science. 

Iunombrables incendies, sur terre et sous terre. Destruction 
du lliedtre iroquois a Chicago, 700 vietimes, — de la ville 
d’Aalesund en Norvege; explosion de Pittsburg, aux Etats- 
Unis, ia 5 vietimes; incendiede l’Universilede Turin: explo¬ 
sion d’acetylene a Roguonas; courts-circuits sur le inetropo- 
litain: explosion a la Ricamarie; incendie de Baltimore: 
explosions a Lorient, au boulevard de Sebastopol, a Jackson- 
statiou, en Amerique; incendies de Cluses, de Gleiwitz, de 
Poulo-penang, de Saint-Brieuc. Catastrophes du vapeur 
Americain General Slocum aux rochers de H«ll Gatea (porte 
d’Enter) pres de New-York; puits-volcan de Pise; epouvan- 
table malheur de Courrieres. 

El je passe sous silence les trombes, les cyclones, les inon- 
dations comine a Mamers, a Bozel, a Cuba, les incendies de 
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fordts, tels que celui de Cannes, tout recent, les orages, les 
accidents de chemins de fer ou dautomobiles, qui sont de 
tous les jours. 

Oui, le « feu ardent » regne partout. Mais « au ciel » il est 
« lumiere » et phare: sur la terre, il est expiation et ch&ti- 
ment. 


J. de l’Estoile. 
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RELIGION ET SCIENCES OCGOliTES 


Aucune manifestation des sciences humaines ne saurait 
embarrasser la religion; ceux m6mes qui parlent le plus haut 
d’antagonisme entre la religion et la science, ne prouvent 
qu’une chose, leur ignorance reelle de la religion, avec rim- 
perfection de leur savoir dans les sciences qu’ils etudient. 

II en est ainsi des sciences occultes, dont s’occupe plus 
speeialement notre Revue du Monde invisible. 

G’est que la religion ne s’appuie jamais, dans ses apprecia¬ 
tions, sur la personnalite des hommes qui meritent ou qui se 
donnent le titre de savants; elle considere seulement les 
choses, cherche leurs causes, et constate leurs effets; apres 
quoi elle prononce. 

Qu’est-ce, en effet, que la science? sinon la connaissance 
vraie de ce qui est, comme la definissait Jean Damascene au 
huitieme siecle. 

Or, qu’est-ce qui est? Dieu d’abord, le principe eternel de 
toutes choses, car il a fait la creation; — les choses creees 
ensuite, puisque Dieu en a constitue le monde au milieu 
duquel nous vivons. 

Que sera done la science? L’etude de Dieu et de sa parole, 
pour nous faire entree en communication avec lui : e’e^t la 
religion. Et l’etude des etres erees et des puissances quit a 
mises en eux : e’est la science humaine. 

Que sera, par suite, le savant? Gelui qui aura une connais¬ 
sance vraie, par consequent reelle et entiere, auLant que notre 
intelligence le permel, des choses de Dieu et {jes choses dela 
creation. Et comme il n’y a pas d’antagonisme possible entre 
la parole revelalrice de Dieu el les qualites qu’il a mises dans 
les oeuvres de ses mains, il suit logiquemeut qu’un antago- 
nisme est impossible entre la religion bien connue et la 
science humaine bien apprise. 
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C’etait la des considerations preliminaires qu’il a suffi 
d’indiquer, pour faire justice de 1’opinion si erronee de ces 
dedaigneux demi-savauts, qui prouoncent et concluent sans 
s’Stre donne la peine de vouloir ou de savoir comprendre. 

Et nous arrivons aux sciences occulles, avec Irois questions 
qui nous ont ete posees : — Comment la religion les envi- 
sage-t-elle? — Que coinprennent-elles? — Quels en ont ete 
les principaux auteurs? 

11 nous a paru que c’est la une etude importante. 


L — Comment la religion envisage les 
sciences occultes 

Sanp les enumerer ici, il suffit de rappeler que touten elles 
est occulte, car on marche dans 1’inconnu; et elles n’ont a peu 
pres aucun rapport commun avec les diverses sciences 
humaines, si variees pourtantdans leurs principes, leurs lois, 
et leurs applications. Aussi, les phenomenes que produisent 
les sciences occultes semblent-ils se derobera l’analyse scien- 
titique proprement dite, au contraire de toutes les sciences 
humaines qui elevent nos investigations jusqu’aux astres les 
plus lointains du firmament, ou font penetrer la pioche 
jusqu’aux plus profondes entrailles de la terre. 

Comment les envisage la religion? — Magie, magnetisme, 
spiritisme, hypnotisme, somnambulisme, divination, sorti¬ 
leges,... etc., Ia religion les laisse a la curiosite des bommes, 
tant qu’ils ne forment qu’un passe-teinps sans danger. Maisla 
foi, la morale individuelle ou sociale, sont-eiles atteintes? 
alors la religion, pour elle et pour nous, doit en condamner 
la pratique. 

Ecoulonsce dccret du 23 juin 1840, renouvele le 28 juillet 
1847, et f l u * est toujours d’actualite; nous le traduisons : « En 
dehors de toute erreur de doctrine, de sortilege et d’invoca- 
tion explicite ou implicile du demon, — l’usage du magne¬ 
tisme, c’est-a-dire le pur usage ou emploi des moyens 
physiques qui seraient licites par ailleurs, n’est pas morale- 
mentdefendu, pourvu qu’il ne tende pas a une fin illicite ou 
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sous quelque rapport perverse. Maisl’application de priucipes 
et de moyens puremenl physiques, en vue d’objets ou d’elfets 
vraiment surnaturels, pour les expliquer physiquement, n est 
qu’une tromperie tout a fait illicite, et qui sent I'heresie. » 

Un nouveau decret — 3 o juillet i 85 t) — expliquait : 
« Quoiquele decret general precite dise assez en quoiconsiste 
l’usage licite ou illicite du magnetisme, il se rencontre mainte- 
nant des hommes qui, negligeant l’etude licite de la science, 
et ne chercliant qu’une curiosite grandement prejudiciable 
aux Smes, et mdme a la societe civile, sepretendent douesdu 
pouvoir de deviner etde predire. Ainsi des femmes s’adonnent 
aux prestiges de ce qu’on appelle le somnambulisme et la 
claire vue, en se soumeltant a des gestes extraordinaires et 
parfois desbonn6tes, pour feindre de voir des choses invisibles, 
evoquer les &mes des morts, en recevoir des reponses, decou- 
vrir des choses inconnues ou eloignees, trailer ra^me des 
questions de religion, et faire temerairement une foule de 
choses qui sentent la superstition. Dans lous ces cas, et de 
quelque art ou illusion quel’on se serve, il sutfit qu’on emploie 
des moyens physiques en vue d’elFets nullement naturels, 
pour dire qu’il y a tromperie tout a fait illicite, presque une 
heresie,et toujours unscandalecontrel’honnetetedesmoeurs.» 

r 

Plus recemment, l’episcopat des Etats-Unis, reuni en concile 
a Baltimore, disait de son cote : « Il est d’experience que la 
plupart des phenomenes qu’on admire dans les seances de 
spiritisme sont I’ceuvre trompeuse. ou d’operateurs qui s’en- 
tendent frauduleusement, ou de l’imagination des personnes 
qui servent de medium, et enimposent a'lacredulite desspec- 
tateurs, oule resultat de ladexterite de certains, comme dans 
les jeux des prestidigilateurs. Il n’y a pas a douler cependant 
que quelques fails sont l’ceuvre de l’intervenlion de Satan, 
puisiju’on ne leur trouve aucune explication nalurelle. » 

Voila, dans leur ensemble, comment les plus hauts repre- 
sentantsde l’Eglise envisagent les manifestations des sciences 
occultes. 

Si, d’ailleurs, on y regarde d’un peu pres, ou bien I’on 
trouvera une proportion enlre l’eUet connu et une cause natu- 
relle: ou bien l’on n’en trouvera pas. 
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Si l’on en trouve une, c’est-a-dire, si l’on peut expliquer 
par une cause naturelle l’eflet que l’on constate, on se trouve 
en presence d’un phenomene naturel. Dans ce cas, rien 
d’anormal, que l’habilete ou la perspicacite de I’operateur, 
l’inattention ou la eredulite du spectateur : il s’agit bien d’une 
science ou d‘un savoir-faire qui depasse les connaissances du 
grand nombre, mais reste dans le domaine humain. L’Eglise 
alorsn’a rien a vous en dire : Vous fetes un habile homme qui 
sait amuser la societe, au salon, au pensionnat, au theatre, ou 
dans les ffetes foraines; libre a vousf 

Si l'on n’en trouve pas, c’est-a-dire, s’il n’y a pas de pro¬ 
portion entre reflet connu et la cause naturelle apparente 
qu’on lui assigne, et qu’il faille ainsi cliercher la veritable 
explication dans une cause superieure a la dexterite de 1’ope- 
rateur, quel sera cet agent au-dessus de l’lioinme? Evidem- 
ment, ou un ange de Dieu, ou un ange de Satan. Nous avons 
done alors un fait nullement nature). Mais si la religion permet 
d’appeler le ciel a notre aide dans les circonstances difticiles 
de la vie, elle ne tolere jamais un pacte avec l’enfer. 

Or, l’operateur qui est devant vous ne connait evidemment 
ni les secrets de voire coeur, a moins que vous ne soyez trahi 
par un complice ou un confident; — ni les faitsles plusminu- 
tieux passes a I’instant dans un pays eloigne, a moins que le 
telegraphe ou le telephone le lui apprennent sur l’heure; — 
ni surtout des faits qui ne sont pas encore, et ne dependent 
que Iresvaguementde faits actuels, susceptibles de nombreuses 
contingences. 

Comment, dans lous ces cas, le somnambule ou l’hypnotise 
peuvent-ils rencontrer juste? Nous constatons done qu’ils 
regoivent la reponse d un agent superieur a l’homme; et cela 
nous suflit pour 1’instant. 

Pourquoi, d’ailleurs, lemonde a-t-il tant couru, depuis plus 
d’un demi-siecle, vers les sciences occultes? Sansdoute, pour 
leur nouveaute mfeme. Mais pourquoi s’y est-il tant attache, 
qu’il existe plus de vingt auteurs qui en ont ecrit des livres, 
et un certain nombre de revues qui tous les mois en entre- 
tiennent leurs lecteurs? 

La reponse est aisee : C’est qu’au-dessus des causes natu- 
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relies qui expliquent la plupart de ces faits, on sent 
d’instinet qu’il s’y trouve des causes exlranaturelles, des 
agents invisibles, qui ne sont ni de notre monde ni de notre 
nature. 

Et j’en tire aussildt une conclusion tres logique : Tous ceux 
qui croient aux sciences occultes dans lesquelles agissent les 
esprits, croient done a des dtres surnaturels dont l’existence 
s’ecoule dans une autre vie que la ndtre; ils croient a des 
verites cachees qu’uti esprit doit nous reveler; et souvenl ils 
reglent leurconduite, aumoinsmomentanee,surlesavis deces 
invisibles. 

N’est-ce pas, apres tout, I’enseignement essentiel de la 
religion? Elle nous dit qu’il existe une vie apres celle d’ici- 
bas, dont Dieu fait la beatitude, et ou les anges et les saints 
attendent les times justes; —elle nous enseigne des verites 
mysterieuses que Dieu a revelees, et qu'il propose a notre 
foi; elle nous recommande d’y con former notre conduite. 

Que les admirateurs des tireurs de cartes, desmagnetiseurs 
habiles, des hypnotises et des somnambules s’examinent 
done un instant : ils comprendront bienlot qu’ils ont un pas 
de plus a faire, qui est de croire auxpropheteset aux apdtres, 
e’est-a-dire a la religion. J’entends bien que quelques articles 
du Decalogue leur deplaisent; mais e’est une page quel’Esprit 
qui les dicta defend de dechirer. 

Quoi qu’il en soit, il reste que la religion et les sciences 
occultes ne sont pas si ennemies qu’on eut pu le croire, puis- 
qu’on a vu a quelles conditions I’une permet les autres et en 
reclame les adeptes; mais il fautse detier de l’usage illicitede 
ces sciences, car nous allons voir d’un coup d’ceil {ju’elles 
contiennent trop d’inconnu pour (pi’elles ne presenlent pas 
souvent plus de mal que de bien. — G’est le paragraplie qui 
va suivre. 


* 

II. — Ce que contiennent les sciences occultes 

Pour bien s’en rendre compte, il suffit d’en etudier les 
effets; il nous sera aise ensuite de remonter a leurs causes. 
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Or, on range generalement les effets en trois categories : 

a) Dans la premiere, ceux qui proviennent del’intelligence 
tie l’operateur; et il s’agitici ties magiciens, dessomnambules, 
des hypnoliseurs, etc., etc. 

b) Dans la deuxieme, ceux qui se produisent d’une facon 
contraire aux loisconnues de la nature. 

c) Dans la troisieme, ceux qui, dans leur substance m£me, 
sont contraires a ces lois. 

i° Les etl'els qui proviennent de 1 'intelligence de l’opera- 
teur sont evideinment en immense majorile. C’est ainsi que 
la dexterite des doigts, les cartes biseautees, la complicity 
d’un spectaleur, une serie d’intonations dans les questions 
posees, quelques interrogations preliminaires, des reponses 
a double sens, et tant d’autres ingenieux moyens dont nous 
sommes temoins tous les jours, obliennent le resultat desird. 
Ce sont des eiFets naturels du savoir-faire. 

2° Les effets qui se produisent d’uue fa?on contraire aux 
lois communes de la nature peuvent se subdiviser en deux 
classes : 

a) Ou bien les lois connues auxquelles ils sont contraires 
admeltent une exception, parce qu’elles peuvent ytre contra- 
riees par d’aulres lois encore inconnues, mais cepen«lant 
qui les produit. G’est ainsi que bon nombre d’inventions ne 
sont pas toujours le produit de 1’etudequi combine et experi- 
menle, mais celui du hasard qui a juxtapose les divers 
elements d’ou est ne un effet jusque-la inconuu, et dont 
l’ctude a fait connaitre de nouvelles lois naturelles. 

b) Ou bien les lois connues auxquelles ils sont contraires 
sont leliement essentielles dans la nature, qu’aucune deroga¬ 
tion n’y est possible sans rintervenlion ex[>resse d’un agent 
superieur qui en a re<?u du Createur de l’univers la puissance 
en certains eas. 

Ainsi, tantot a l’une et tantot a l’autre de ces deux classes 
se rapportent des phenomenes qui, en eux-memes , peuvent 
ne pas repugner aux lois naturelles, et par consequent 
paraitre nalurelsdans leur substance; et des phenomenes qui, 
dans la Jagon dont ils se produisent, ne semblent pas egale- 
ment naturels. 
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C’estque la nature ne va jamais k I’enconlre de sa marche 
ordinaire; et il fail t done eherelier ailleurs la cause qui lui fait 
produire ces extraordinaires effets. 

3 ° Gulin, les effets qui, dans leur substance meme, sont 
contraires aux lois connues de la nature. 

En effet, la nature est dirigee par des lois inviolables, qui 
agissent toujours dans le meme sens, et sont connues pap 
Inexperience generate des liommes. Dans une foule, quel 
homme peut bien connailre les pensees secretes, IMge exact, 
le conlenu du porte-monnaie... de tel autre liornme, pris au 
hasard dans la mi)me foule, et qu’il n’avait jamais vu jusque- 
la? 

II n’est point naturel de deviner a qui vous pensez, ni la 
dale de votre naissance. avec la m^me exactitude qu’on peut 
metlre a dire le nom de votre coiffure ou celui de votre vele- 
ment. 

II n’est pas davantage naturel d’annoncer a une personne 
reellement inconnue, par example : « Vous desirez fa ire un 
voyage, d’aujourd’hui en deux inois; mais vous en serez 
empeehe par un deuil qui vous toucliera de Ires pres. » Gel a 
elait dit au mois de juin 1899; la dame qui inlerrogeait 
devait faire un voyage au i 5 aout: son mari, souffrant, 
devint plus malade aux derniers jours de juillet; et il 
mourut le 16 aout. 

11 est moins naturel encore qu’un illettre, qui ne parle 
meme pas correclement sa langue usucllc, puisse, grace a 
1’liypnose, lire el, parlor une langue elrangere ou sc mon- 
trer vraiment credit dans des sciences qu’a 1’elat dc veille il 
ignore absolument. 

Ce sont la des fails, et j’ai pris les ]>lus usuels, qui sont 
reellement contraires, dans leur substance, aux lois connues 
de la nature. Peul-il d’ailleurs arriver un tel prngres des 
sciences bumaines, (pi’il renverse les lois fondamentales 
conslaleesde lout temps, et jusipi’a ce jour? Dans laqnelle 
des generations futures un homme pourra dire d’aulres 
homines renconlres sur sou ehemin les pensees (juiles preoc- 
cu|ienl, la sonnne d'argent qu’ils out en poehe, la dale el le 
lieu oil ils sont lies? liien plus : quand un el ranger 
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l’inlerrogera, lui repondra-l- il aussitot dans sa langue sans 
l’avoir apprise? 

Les hypnotises le font, mais seulement dans le sommeil 
hypnotique. Veut-on aftirmec que le sommeil en est la cause 
naturelie? que rexperiinenlateur transmet sa volonte et ses 
connaissances a I’endormi? Ge serait de trop petites causes 
en presence de 1’eiFet produit: et il faut cherclier ailleurs. 

Une conclusion s’en detache cependant : l’existence de 
causes et d’effets qui ne s’expliquent pas humainement, et 
sont admis neanmoins par tous les partisans des sciences 
occultes. Pourquoi, dans la religion, n'admettent-ils pas aussi 
des causes et des effets au-dessus de notre intelligence limi- 
tee, et dont les manifestations cependant ne peuvent 6tre 
niees? Inconmi pour inconnu, invisible pour invisible, si 
j’admets ceux des sciences occultes qui echappent a mon 
esprit, il est plus raisonnable encore d’admetlre ceux de la 
religion, qui ont ete reveles par ledivin Createur de tout 6tre 
et de tout esprit. 

Gardons-nous cependant d’attribuer trop vite a une cause 
preternalurelle, ange bon ou mauvais, les effets incompris 
que produisent parfois les sciences occultes : l’histoire de 
Roger Bacon nous en avertit, 

Ge grand liommedu treizieme siecle, etudiant d’Oxford et 
de Paris, et remarquable par l’etendue de son savoir, fut un 
jour accuse de magie. Il avait traite de presque toutes les 
sciences, surtout de chimie, d’astronomie et de mecanique. 
Il s’occupa merne de la pierre pliilosophale, de 1’astrolo- 
gie judiciaire, de la baguette divinatoire; et il alia jusqu’a 
faire une tete d’airain automatique qui, par quelques sons 
artieules, semblait repondre aux questions qu’on lui posait. 

Par prudence, ses confreres le lirent emprisonner; mais 
sa captivitc fut courte. Son livre « De l’admirable puissance de 
Part et de la nature », et celui plus explicite encore « De 
la nullite de la magie•» demontrerent qu’il n’avait use que de 
causes naturelles. 

Aujourd’hui, dans les inanifestions de l’invisible, ce souve¬ 
nir peut etre une le^on. 
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III. — Principaux auteurs des sciences occultes 

Nous avons dit que la religion apprecie les doctrines sans 
se preoccuper des personnes. Elle est elle-meme une doc¬ 
trine : il ne s’agit done que de savoir si les doctrines a 
apprecier lui sont, ou non, conformes. On l’a bien vu, du 
reste, dans les decrels que nous avons rapportes sur les 
sciences occultes : pas un instant il ne s’agit des personnes 
qui en sont les auteurs. Et cependant, que de consequences 
on a voulu tirer de ces sciences! et quel rdle d’opposition 
a la religion n’a-t-on pas essayedeleur fairejouer! Disons 
done quels furent ces hommes. 

i° Le premier auteur de la Magie nous est inconnu, car les 
pa'iens de I’anliquite avaient des magiciens, des devins, des 
pythonisses; et la Bible, par Molise et les prophetes, defendit 
souvent aux Hebreuxd’en adopter les pratiques. Elle donnait 
le pouvoir d’operer des effets inerveilleux etinsolites, corame 
de commander aux elements, d’invoquer les Ames, de se faire 
obeir des esprits infernaux et d’en apprendre les secrets les 
plus caches du present et de l’avenir. 

Ainsi, enEgypte, les magiciens de Pharaon reproduisirent 
en petit la plupart des grands prodiges par lesquels Moise 
terrilia ce peuple. Ainsi, dans l’ensemble du paganisme, on 
ne peuletre etonne que les demons aient souvent donne des 
reponses a leurs pretresses pour se conserver l’empire des 
Ames. 

Le moyen Age a connu encore des magiciens ayant un 
pacte avec le demon : e’est la magie noire . Mais il y avail 
surtout d’habilesetsavants prestidigitatears, quiconnaissaient 
des forces de la nature cachees au vulgaire : e’est la magie 
blanche. 

Il s’en fallait de beaucoup, evidemment, que tout prodige 
extraordinaire et inexplique fut du a la magie noire; mais on 
ne peut nier que des hommes pouvaient etre assez pervers 
pour faire avec le demon un pacte explicite quelquefois, ct 
souvent au moins implicite. Sur la foi de recits fantasliqucs. 
oude eonseils donnespar des fanldmes, certains s’imaginaient 
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que le demon leur donnerait lionneurs et richesses. N’avait-il 
pasdit lui-memeau Sauveur, dontil ignorait encore la qualite : 
« Yois les royaumes du monde, et considere leur grandeur et 
leur gloire; je te donnerai tout cela, si, tombant a mes pieds, 
tu m’adores! » (S. Mattli., iv, 8-9.) 

Quant aux juifs du moyen &ge qui se donnaient la profes¬ 
sion de magicien, ils eussent moins abuse de la credulite ou 
de la bonne foi des chretiens qu’ils depouillaient, si les rois 
ou les empereurs les avaient emprisonnes et juges d’apres 
leurs propres lois, car Mo'ise a ecrit textuellement : « Si un 
homme ou une femme s’adonnent a la necromancie et a la 
divination, qu’ils soient punis de mort; ils seront lapides, et 
leur sang retombera sur leurs tfites. (Levitique, xx, 27.) 

2 0 Le Magnetisme ne date que du dix-huitieme siecle. — 
Frederic-Antoine Mesmer, ne en 1733 ou 34 & Mesbourg, en 
Souabe et, plus tard, medecin a Yienne, imagina un jour que 
les astres degagent un fluide qui penetre tout, et par lequel 
ils exercent une action directe sur tous les corps aniines; 
puis, que ces corps a leur tour, par le moyen des mains, peu- 
vent transmetlre ce iluide a d’autres corps pour leur faire 
operer certains prodiges. En 1776, il ecrivit done son livre de 
Planetarum injlnxu (Sur l’influence des planetes). 

Cette nouveaute passionna le public ; et comme Mesmer 
pretendait guerir surtout les maladies nerveuses, ilnemanqua 
pas de femmes passionnees pour le systeme medical du 
mesmerisme, premier nom de cette science. Mesmer lui- 
meme vint a Paris en 1778, gagna a sa cause Nicolas Bergasse, 
avocat, et d’Espremesnil, conseiller au Parlement, qui se 
chargerent des leeons theoriques, landis que Mesmer organi- 
saitune clinique pour les operations pratiques. 

Des eirels reputes merveilleux lui allirerent bientdt une 
telle vogue, (pie des operateurs enlbousiasles ou interesses 
clablirent aussi chez eux des salles clinico-magnetiques. Mais 
ils n’etaient pas tous de parfaits imitateurs du mailre, car le 
Iluide de leurs mains ne produisit pas toujours les resullals 
atlendus; et la cbroni(jue raconlait que les bonnes mceurs en 
soullraient (juelqucl'ois. 

La Paculle de Medccincse facha, le gouvernement nonuna 
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une commission qui etudia les principes et les faits : et le 
rapporteur, Bailly lui-meme, le futur maire de Paris, 
qui etait de FAcademie des sciences depuis plus de vingt ans, 
termina son etude par des conclusions absolument defavo- 
rables. Mesmer se refugia alors en Angleterre, mais sans 
oublier les grosses sommes dont l’avait enrichi la credulite 
de ses clienles. Unpeu plus tard il rentra danssa ville natale, 
ou il mourut en i 8 r 5 . 

Puysegar ecrivit en favour de Mesmer et du ma^netisme, 
en i 83 o; James Braid , en i 843 , A. Wood, en i85i, Hei- 
denhain, en 1880, et d’autres encore 

Au fluide magnetique nous devons les premieres tables 
tournantes. C’elait en i832, trois enfants, par maniere de jeu, 
posent leurs mains aux bords d’une table, en laissant le 
moins de discontinuity possible. Tout a coup, ils sententune 
legere oscillation, puis un mouvement plus prononce; bientdt 
la table tourne. 

Le bois inerte a-t-il un fluide, lui aussi, comme les corps 
animes? et serait-ce qnc jamais jusque-la plusieurs personnes 
autour d’une table n’avaientpose leurs mainsde lamdme facon? 
On renouvela l’experience, et une science occulle nouvelle 
etait trouvee, qui fit bientdt les delices de la plupart des 
Americains. Le spiritisme n’allait pas tarder a donner aux 
tables, avec le mouvement, un langage special. 

3 ° Le spiritisme. — Arrive 1847. A Hydesville, dans 
1 ’Etat de New-York, liabilait la famille Fox , pere, mere, et 
deux lilies, de religion protestante melliodiste. Un jour, on 
entend des coups frappes de l’autre cdtc de la cloison: 
et pourlant on n’y voit personne. Peu a pres, les coups 
se rcnouvellent; ct, enlin s’euhardisssant, la plus jeuuc tille 
demande : « Si tu es un esprit, frappe trois coups pour nous 
le dire. » Et les trois coups 1 ’urent frappes. 

On posa alors a l’esprit d’autres ijucstions, auxipielles il 
devait repondre de la meme facon: et acliacuue, le nombre 
necessairedecoupsfutexactementfrappe. Puisl’espril invisible 
serapprocha, 1‘rappa sur la table elle-meme, lalittourner.rcpon- 
dit par les coups que donnait I’un des piedssurle parquet. La 
famille Fox etait emerveiilee, et tint conversation avec 1 ’esprit. 

MONDE INVISIBLE li 
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Mais elle voulut poser aussi des questions auxquelles il 
fallait repondre par autre chose que des nombres. Fox ima- 
gina que les coups frappes d’une telle fa<?on et en tel 
nombre par les pieds de la table eorrespondraient aux 
lettres de l’alphabet : l’esprit acquiesga, dit meme son 
nom, Joseph Ryan, ancien colporteur, et conseilla a toute 
cette famille d’aller se fixer a Rochester, ou on le retrou- 
verait. 

On y alia, et l’on reussit. Mais les pasteurs condamnerent 
les pratiques spiritistes, excommunierent m£me Fox et sa 
famille, furent applaudis dans un meeting, et trois commis¬ 
sions successives ne purent prendre cependant nos spirites en 
fraude. Ceux-ci allaient etre lynches, sans un quaker qui pro- 
tegea de son corps les deux demoiselles Fox. 

Alors un revirement se produisit, la curiosite l’emportant, 
et le nombre des mediums s’accrut. L’esprit, peuapres, inspira 
a Fox d’etablir une planchette en forme de triangle sur trois 
pieds, a l’un desquels on attacherait un crayon; et il ecrivit. 
Plus tard, il voulut quele medium lui-m<hne tint le crayon, et 
se laissat guider. Plus tard encore, l’esprit se montra sous 
forme de fan tome. 

Cette fois, les pasteurs protestants n’excommunierent plus 
et devinrent a leur tour d’infatigables spirites. 

4° L’HYrNOTisME est venu depuis lors completer la serie. Il 
ne s’agit plus ici du fiuide des mains seulement, comme dans 
les « passes » du magnetisme, mais du ton de la voix, de la 
fixation du regard, du jeu meme des mains, et surtout enfin 
de la suggestion mentale. 

Les promoteurs du systeme sont nombreux; et l’on en a 
beaucoup parle dans notre Revue du Monde invisible . 


-X 




Notre these reste entiere : l’histoire et la chronique 
s’occupentdeshommes.lareligionn’examinequeles doctrines. 
On a lu les decrets si formels que le Saint-Office a prononces : 
e’etait son droit. Nous y avons vu ce qu’il tolere et ce qu’il 
defend : obeir est notre devoir. 
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Apres quoi, sans qu’aucun de nos lecteurs catholiques 
s’adonne aux pratiques declarees illicites, nous recevrons du 
moins avec reconnaissance les communications qu’ils pour* 
raienf avoir a nous faire; et au besoin nous en ferions le sujet 
d’une etude qui aurait souvent pour tous un veritable 
i nter&t. 

Louis d’ALBORY. 


•H* 
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Nous vivons en un temps etrange. Beaucoup de catho- 
liques frangais out la memoire courte. II y a quelque cinq 
ou six ans, ils donnaient en masse dans le grotesque traque- 
nard des « diableries du D r Bataille »; ils juraient par 
Diana Vaughan, Sophia Walder, et autres creations d’aigre- 
tins, agents de la franc-ma^onnerie, dont le plan etait de 
jeter sur les croyances catholiques un discredit et un ridicule 
dont elles ne pussent se relever. 

Le dessein de ceux-ci fut & moitie realise. Lorsque le 
cyniqueaveu de Leo Taxil eut devoile l’ignoble machination, 
tous les pauvres nigauds qui avaient cru aux fables imbeciles 
d’un Marseillais recrute pour ce faire passerent d’un extreme 
a l’autre. 

Le diable ayant fait four dans les brochures du D r Hacks, 
a la plus grande confusion des innombrables credules, — il 
n’y eut plus de diable du tout, — non que les memes gobeurs 
fussent gueris de leur ignorance superstitieuse, mais parce 
que la crain te du burlesque leur parut 6tre le commence¬ 
ment de la sagesse. En sorte que ce fut une debandade una- 
niine parmi les bonnes gens lecteurs des publications idiotes 
qui, pendant trois ans, avaient repandu par toute la France, 
au gre de l’imagination du facelieux Bataille, les portraits 
d’apres nature de trois ou quatre cents diables, ou sous- 
diables, choisis dans l’etat-major des legions infernales. Et il 
y en avait de vraiment droles, parmi ces effigies : des demons 
a trompes d’elephants, des crocodiles joueurs de piano, etc... 
Hacks s’amusa a publier les correspondances d’un certain 
nombre de cretins lui demandant des nouvelles du diable 
Torchonnet ou du diable Fiche-ton-camp, naguere mis en 
bouteilles et eachetes de cire, a l’instar du bon vin, par ledit 
Hacks, voyageur en fumisterie et docteur-medecin de la 
faculte de... Marseille. 
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Ce fat alors a qui ne voudrait plus entendre parler des mys- 
teres de I’au-dela. Du moment que les demons de M. Hacks 
n’etaient que des fantoches, personne ne voulut avouer qu’il 
y avait eru. Et, de ce fait, le vrai diable, — l’ennemi de 
Dieu et de son Eglise, — gagna une belle bataille. II etait arrive 
a ses fins. On n’osait plus croire a son existence, ou, du 
moins, on n’osait plus confessercette croyance. La souveraine 
habilete de Satan consiste, en effet, a se faire nier. Qui 
n’admet pas le diable n’est pas bien loin de nier Dieu. 

Or jamais Satan n’a ete plus manifestement present dans 
les evenements humains; jamais il n’a mieux merite son litre 
de a Prince de ce monde », sous lequel Notre-Seigneur 
Jesus-Christ lui-m6me nous dit qu’il est « deja condamne ». 

Eiitendons-nous. II ne s’agit point ici d’un dtre repondant 
kla conception idiote d’une representation tiguree; il ne s’agit 
pas d’un demon anlhrdpomorphe, au nez de pachyderme, a 
la queue de serpent, aux ailes de chauve-souris. — Il s’agit 
du grand dechu, que saint Jean, par metaphore, et par meta- 
phore seuleinent, appelle le « dragon ». 1’« antique ser¬ 
pent », la « bete », ce dechu, « pere du mensonge » artisan 
de tout mal, est un « esprit », ayant etecree tel par Dieu, en 
m6me temps que les autres « esprits » de la milice celeste. 

A priori, done, par essence , tant par definition philoso- 
pliique que par enseignement theologique, cet « esprit » ne 
saurait avoir « un corps », toute « information materielle » 
lui etant incompatible, en verlu meme du « principe de con¬ 
tradiction ». 

L’Eglise admet, toutefois, qu’exceptionnellement cet 
« esprit » peut vetir une apparence charnelle et, par prestiges 
d’une science tres superieure a celle de l’intelligence 
humaine, s’otl'rir a nous avec les dehors d’une creature 
vivante. — Ainsi s’expliquent les apparitions dites « diabo- 
liques », dans lesquelles le malin s’est presente, tantot sous 
la figure animale, tantdt sous la figure humaine. 

Il y a loin, on le voit, de ces « phantasmes » possibles a la 
permanence, ou meme a la frequence de manifestations dans 
lesquelles le demon se montrerait a nos yeux de chair sous 
les traits d’un beau jeune homine a pieds de bouc presidant 



214 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


des assemblies satanistes ou autres, ainsi que je l’ai entendu 
‘conter par de braves gens de bonne foi, ou sous 1’aspect des 
deux « chiens » de Cornelius Agrippa, du « Griffon noir » du 
D r Faust, ou sous toute autre apparence illusionniste. 

Mais ce qui est certain, ee que l’Eglise a la suite de tous 
les Peres, de saint Paul, du Sauveur lui-m&me, enseigne 
positivement, e'est que 1’esprit du mal regne en ce monde, 
dontil est le prince, le gouverne dans le sens du mal, en 
lutte ouverte avec les esprits de lumiere que Dieu a preposes 
k ce mime gouvernement, dans le sens du bien; ce qui est 
certain, c’est que la matiere inerte* aussi bien que la matiere 
organisee, peut itre — avec la permission de Dieu : — 
momentanement soumise a l’empire du demon, soit que 
celui-ci agisse en tentateur, soit qu’il fasse oeuvre d’« ennemi » 
au sens etroit de ce mot, mais toujours en cooperant, bongre, 
mal gre, au plan de Dieu. 

Pour bien preciser cette affirmation, nous devons rappeler 
Tenseignement rigoureux de l’Eglise, 

Le dogme chretien annonce « la resurrection de la chair », 
a savoir, la restitution future de l’organisme humain, tel qu’il 
est, mais affranehi des conditions peccamineuses qui le font 
actuellement esclave de la mort, de la corruption, de la mala- 
die, de I’usure des ans, et meme de certaines lois physiques 
telles que l’impenetrabilite et la pesanteur. 

Mais une semblable restitution des corps, rendus ineorrup- 
tibles pour l’immortalite bienbeureuse ou malheureuse, ne 
sera accomplie qu’a la « consummation des siecles », c’est- 
a-dire apres le jugeinent general etla transformation finale du 
inonde, alors que, selon les paroles de l’Apocalypse, il y aura 
« une terre nouvelle et des cieux nouveaux. » 

Nous savons done positivement que, de la premiere a la 
derniere mort, aucune creature humaine n’aura reparu sur 
la terre en possession de ce corps incorruptible. 

Seul, Notre-Seigneur Jesus-Christ est sorti du tombeau 
revetu de son corps glorifie. Lui-meme, en effet, l’a demon- 
tre a ses apolres lorsque, entrant au Cenacle, toules portes 
closes, il conlirma cette demonstration par le fait de prendre 
de la nourriture. 
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— Et il leur dit : « Quel est le sujet de votre trouble? Et 
pourquoi ces pensees s’elevenl-elles en vos coeurs? 

— « Voyez mes mains et mes pieds : c’est moi-meme; 
touchez et voyez. Un esprit n’a ni chair, ni os corame vous 
voyez que j’ai. » 

— Et, apresavoirditcela,il leur montrasesmainsetsespieds. 

— Mais, comme, dans lajoie qu’ils avaient, ils ne croyaient 
point encore, elaienttout etonnes, et illeur dit : « Avez-vous 
la quelque chose a manger? » 

— Ils lui presenterent un morceau d’un poisson rdti et un 
rayon de miel. 

— Et ayant mange en leur presence, il prit ce qui restait 
et le leur donna. 

En dehors de cet exemple unique et adorable, l’enseigne- 
ment catholique n’admet que le miracle de l’assomption de 
la sainte Vierge. Le corps sacre de Marie a ete, lui aussi, pre¬ 
serve de la corruption du sepulcre et « enleve au ciel », par 
suite, glorifie et transforme par une action directe et inson- 
dable de la toute-puissance divine. 

Pour les autres, ressuscites authentiquement comme 
Lazare, ou reserves par Dieu a de futures destinees, comme 
Enoch et Elie, ils n’ont pas depouille la corruptibility 
actuelle, puisqu’ils ont subi la mort une seconde fois, ou 
devront la subir a la lin des temps. 

Done, nous savons de science certaine qu’aueune « incar¬ 
nation » ou « reincarnation » d’&mes subsislantes n’est pos¬ 
sible. Et, sans autre recours a d’oiseuses demonstrations, 
nous sommes prevenus que tous les 1‘aits invoques par les 
adeptes du spiritisme ne peuvent Stre que des prestiges 
demoniaques ou d’habiles supercheries de jongleurs. A plus 
forte raison, devons-nous conclure que le demon iui-meme 
— essence spirituelle — ne peut, en aucune fagon, s’unir a 
une essence materielle, e’est-a-dire revetir une corporeite 
quelconque, sinon en apparence. 

Nous fondant sur cecriterium absolu, nous devons attacher 
a toute « manifestation » de cet ordre d’autre importance que 
celle qu’il convient de prefer a ce que j’ose appeler « la 
prestidigitation diabolique. » 
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Mais si Satan n’intervient que rarement, Ires rarement, 
sous des ligures materielles, s’ensuit-ii que son action ne 
s’exerce pas, nifime a l'aide de prestidigitation, dans le 
domaine ou celte action n’est limitee que par celle de Dieu, 
— c’est-a-dire dans le domaine des intelligences? 

C’est le point ou je voulais en venir et c’est le sujet que 
j’aborde en ces lignes. 

En d’aulres lermes, — sans restreindre le champ de la 
liberte humaine, sans relrecir le cadre, d’ailleurs irretrecis- 
sable, — de l’omnipotence divine, — l’esprit du mal peut-il, 
a certains moments, selon les milieux, les circonslances, les 
occasions, la multiplicity des crimes, accroitre, etendre, gene- 
raliser son influence, et, apres avoir pousse a bout la mali- 
gnite individuelle, reunir, condenser, agglomerer, combiner 
mSme les malignites individuelles de telle sorte qu’elles 
s’absorbent en une malignite collective? 

Respectueusement soumis a l’enseignement et aux censures 
de l’Eglise, je ne hasarderai rien sur le terrain d’une question 
ainsi posee, sans declarer, au prealable, que j’expose des 
hypotheses, — et rien de plus. 

Ce qui me fournit l’occasion de cet article, c’est le fait, 
scandaleux a plus d’un litre, qui, depuis quelques semaines, 
captive l’attention du public et alimente la curiosite surexci- 
tee des lecteurs de journaux. 

Un prelre, estime, honnete, genereux, et de moeurs pures, 
l’abbe Delarue, cure de Chdlenay, a disparu. Sa famille, ses 
ouailles, s’emeuvent de celle disparition. Puis 1 ’opinion, a 
son tour, en est saisie. 

Toutes les apparences disent que l’infortune prelre a peri 
victime d’un attentat, sur la route qui conduit d’Etampes a 
Chutenay. La justice, tardivement et maladroitement, oiivre 
une enqueue. Cette enquete est si mollement conduite que 
les esprits s’enervent, que la presse, celte grande voix de 
divulgation et qui, comine « la langue » dont elle depend, 
peut etre indifleremment la meilleure ou la pire des choses , 
s’empare de l’evenement et 1’embrouille de commenlaires, 
faisant, de bonne ou de mauvaise foi, le jeu des ennemis de 
la religion. Les plus abominables rumeurs enlrent en circula- 
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tioti. On parle m6me de « fugue ». D’immondes chansons 
sont improvisees el repandues, sans succes, d’ailleurs, contre 
sa memoire, en meme temps que des hypotheses, des calom- 
nies en sourdine. 

Ce n’est pas tout. Profitant de l’incurie des juges et de la 
police, des empiriques entreprennent d’expertiser a leur 
compte. Des Hindous, des Americains, une femme-medium, 
un liseur de pensee se rencontrent, « corame par hasard », 
autour du drame. Un journal parisien imagine de faire flairer 
le sol par une hyene. Le professeur Devah, lemageRaminah, 
que les gens du pays surnominent Sisowath I et Sisowalh II, 
M me Flaubert, M. de Alvis, M. Pickman se Iransportent sur 
les lieux. On retrouve (?) la bicyclette du malheureux eecle- 
siaslique, apres son chapeau. On ne retrouve ni la victime, ni 
les assassins. 

En tout autre temps, en loute autre circonstance, ces inci- 
denlspourraient prfiter a rire. —Quelle foudroyante rcplique 
aux farceurs quireprochent aux catholiques leur superstition 
a I’endroit de saint Antoine de Padoue ou de saint Expedit! 

— Mais, ici, ce n’est pas le cas de rire. — Nous sommes en 
presence du deuil d’une fainille, de la mort tres probable et 
violenled’un homme, donl lout le tort ful d’etre un «prelre». 
Et c’est 1 ’heure oil, au lendemain de la loi de Separation, au 
lendemain des inventaires et des encycliques, a la veille 
d’evenements plus grands encore, le dechainement des 
violences est subordonne a la permission de l)ieu. — Commen t 
n’elre pas frappe de lelles coincidences? 

llemarquons, tout de suite, que l’espritdu mal ne perd pas 
son temps. De quelque fa<?on (jue se denoue l'imbroglio, 
1’ « ennemi » aura eu le temps de seiner l’ivraie. II aura sali 
le v6lement ecclesiaslique, torture des cceurs deja nalurelle- 
ment alliiges, altriste des consciences religieuses, surexcile 
les sarcasines blasphematoires des incroyants, et surtout, 

— surtout, — fourni l’occasion au sceptieisme contemporain 
de mettre en parallele les pieuses croyances des lideles avec 
le charlatanisme des « fakirs » et necromanls blagues par le 
persillage campagnard, lui-meme mis en verve par les insi¬ 
nuations de la presse antireligieuse. 
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G’est la, — me dira-t-on, — un petit fait local. Je reponds : 
« II n’y a pas de petits faits. » Le demon proportionne les 
moyens aux resultats qu’il veut obtenir. Au moment ou le 
probleme religieux, par la grande voix du Souverain Pontife, 
se pose avec une solennile presque unique dans les annales 
de l’liumanite, Satan s’efforce d’en attenuer la gravite, en 
detournant les yeux du drame de la lutte prochaine, en les 
soilicitant par une comedie a la fois sinistre et burlesque. 

Ceci pour la France seulement, ou, gr&ce a la legerete 
ambiante, la tragi-comedie suffit a tenir les masses enhaleine. 

Mais, francbissons d’un bond respace qui separe la France 
de la Russie, son « alliee ». La, c’est la tragedie infernale 
dans toute son horreur, avec le sceau manifeste de ce que 
l’anliquite appelait la oc fatalite ». Et cette « fatalite », pour 
quiconque se donne la peine de mediter, apparait, tout de 
suite avec les caracteres du chdtiment, implique en un retour 
oflensif du paganisme, sous les apparences d’un chrislianisme 
obscurci depuisdes siecles par le schisme et 1’heresie. 

Au moment ou je trace ces lignes, le monde fremit a la non- 
velle du monstrueux attentat de Sainl-Petersbourg. Destinees 
a tuer le ministre Stolypine, deux bombes out fait explosion 
dans la villa de ce personnage. Elies ne Tout point alteint, 
mais, danssonentourage, satille, ageedequatorzeans, sou fils, 
de trois ans, et vingt personnes autour de lui ont peri. — 
Cinquante autres sout plus ou moins grievement blessees. 

J’aiecrit: « 11 n’y a point de petits faits ». En effet, du petit 
au grand, tout s’enchaine. Un vers fameux exprime cette 
verite. : 

Quelques crimes toujours precedent les grands crimes. 

II est bon de considerer qu’il n’y a pas de difference entre 
la propagation d’un lleau physiologique et la contagion d une 
epidemie morale. — Quelques « cas sporadiques » servent de 
prodrome a l’invasion du mal, a la contamination generale. 
Alors s’etablit 1 'aura mortelle, l’atmospliere pestilentielle 
pour les ames comme pour les corps. Une accumulation de 
« inenues faules », de « peclies mignons », de ceux que le 
vulgaire accepledebonnairement, parce qu’« ils ne font de mal 
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a personne », prepare d’autant mieux 1’ « etat de receplivite » 
des masses au virus contagieux, que Ies mesures de prophy- 
laxiesontprecisementmoinsobservees.—Onrit, on plaisante 
les « menues prescriptions » de l’hygiene physique et morale. 
On « tolere » les plaisanteries, les faiblesses de la chair », on 
excuse les « peccadilles » de I’amour charnel, sans s'aper- 
cevoir que chaque chute est un affaiblissement de la person- 
nalite, une predisposition k des fautes plus graves, lit l’on 
ouvre ainsi la porte aux complaisances, d’abord, bientdt 
apres aux reconnaissancesdu « droit au peche ». 

Le mal gagne de proche en proche, l’epidemie fait tache 
d’huile. De mdme que la tuberculose preleve ses « sujets » de 
ehoix parmi les debilites de 1 ’alcoolisme, la haine de Dieu 
mulliplieles selections du crimeparmi les chretiens quis’eloi- 
gnent progressivement de Dieu. On glisse insensiblement de 
la tiedeur k rindifference, de l’indifference a l’hostilite. Et 
ainsi se recrute i’armee de la guerre a Dieu. 

II n’en taut pas plus a Satan pour dominer une epoque ou 
un peuple. Le demon « legion » peut repondre a la somma- 
tion du Christ, non plus par la bouclie d’un seul possede, 
mais par celle de dix, cent, mille demoniaques. Et de la 
sorte s’expliquent les Holies furieuses des foules, le cri du 
peuple juif: JJimitte Barabbam, ou cet autre : Que son 
sang soit sur nous et sur nos fils », la clameur de l’apostasie 
anglaise No popery , les massacres de septembre, le delire 
des masses au Colysee : « Les chretiens aux lions. » 

C’est la ce que j’appelle la possession collective. Elle est 
aujourd’hui plus que jamais sensible aux regards de l’obser- 
vateur. 

Au surplus, ce n’etait point de ma propre aulorite quej'ose 
enoncer cette hypolhese. II in’a i»aru opportunde reproduire 
ici un passage significant'de la premiere encyclique du grand 
pape Pie X, adressee en iqo 3 aux « Patriarches, Primals, 
Archev^ques et autres Ordinaires qui soiit enpaix et en com¬ 
munion avec le siege aposlolique » : 

« ... De nos jours, il n’est que trop vrai, les nations ont 
fremi el les peuples ont medite des projets insenses contre 
leur Createur, et presque comraun est devenu le cri : tietirez - 
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vous de nous. De la, en la plupart, un rejet total de tout 
respect de Dieu; de la des habitudes de vie, tant privee que 
publique, ou nul compte n’est tenu de sa souverainete. Bien 
plus, il n’est effort ni artifice quel’on ne mette en oeuvre pour 
abolir entierement son souvenir et jusqu’a sa notion. 

« Qui peseces chosesa droit de craindre qu’une telle perver- 
siondes esprits ne soit le commencement des maux annonces 
pour la fin des temps et coinme leur prise de contact avec la 
terre, et que veritablement le fils de perdition dont parle 
l’apolre n’ait deja fait son apparition parmi nous. Si grande 
est l’audace et si grande est la rage avec lesquelles on se rue 
partout a Fattaquede la religion, on baten breche les dogmes 
de la foi, on tend, d’un effort obstine, aaneantir tout rapport 
de 1 ’homme avec la divinite ! — En revanche, et c’est lit, au 
dire du meme apdtre, le caraclere propre de 1’Antichrist, 
l’homme, avec une temerite sans noin, a usurpe la place du 
Createur, en s’elevant au-dessus de tout ce qui porte le nom 
de Dieu. G’est a tel point qu’impuissant a eleindre complete- 
ment en soi la notion de Dieu, il secoue cependant le joug 
de sa majeste et se dedie a lui-mime le monde visible en 
guise de temple, ou il pretend recevoir les adorations de ses 
semblables. 11 siege dans le temple de Dieu ou il se montre 
coinme s'il etait Dieu lui-meme. » 

Alin de bien saisir toute la portee de ces formidables paroles, 
nous devons etablir, des l’abord, que c’est la premiere fois 
que, dans une encyclique, c’est-a-dire en un document 
epistolaire adresse a Vuniversality des chretiens, un Souverain 
Pontile denonce une corruption universelle et estime que ces 
temps de perversite generale peuvent itre tenus, a bon droit, 
pour le commencement des maux annonces pour la fin 
des temps et coinme leur prise de contact avec la terre... Le 
Saint-Pere adinet done implicitement que nous sommes a 
« la fin des temps », donnant, apres dix-neuf siecles, une con¬ 
firmation a la predication de saint Pierre, au sortir du Cenacle, 
et expliquant le lexte mime del’epitre deuxieine desaint Paul 
aux Thessaloniciens, chapitre ii, versels 3 et suivants : 

Que personae ne vous seduise en nulle maniere;car le four 
ne viendra point qu’auparavant l’apostasie ne se soit produite 
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et que Vhomme de peche n'ait para, ce fils de perdition, qui, 
s'opposant a Dieu, delever a au-dessus de tout ce qui sappelle 
Dieu, jusqu'd etablir son trdne dans le temple de Dieu, et a 
s’y faire voir comme s'il etait Dieu. 

Cette « apostasie » est annoncee, par ailleurs, dans l’Apo- 
calypse. Saint Jean la prophetise en termes formels : 

« Parce que vons avez garde ma parole en soulfrant avec 
patience, je vous garderai a I'lieure de la tentation qui doit 
venir eprouver les habitants de la terre dans tout Vunivers . 
(Chap, in, vers, io.) 

« II ouvrit les puits de l’abime, et la fumee du puits 
monta comme celle d’une grande fournaise. Le soleil et Fair 
furent obscurcis de la fumee de ce puits. »(Chap. ix, vers. 2.) 

« Elle obligera tout le monde, les petits et les grands, les 
riches et les pauvres, les personnes libres et les esclaves, 
d’avoir une marque a la main droiteou au front; 

« En sorte que personne ne puisse acheter ou vendre a 
moins que d’avoir la marque ou le nom de la btHe, ou le 
nombre que fait son nom. » (Chap, xm, vers. 16 et 13.) 

« Car ce sont des esprifs de demons, qui font des choses 
prodigieuses, et qui vont vers les rois de loute la terre. afin 
de les reunir pour combattre au grand jour du Dieu Tout- 
Puissant. » (Chap, xvi, vers. 14.) 

J’aurai lieu de revenir sur ees similitudes, etdiversesautres. 
En cet article, je n’ai voulu etablir qu’une chose, a savoir 
que, si dans le plan divin, selon saint Denis l’Areopagite, 
saint Jean Damascene,saint Gregoire leGrand, et saintThomas 
d’Aquin, le monde physique et moral est gouverne secondai- 
rement par les vertus et les principautes du ciel, ilest vrai- 
semblable que, dans le plan infernal, bien qu’avec un 
pouvoir restreint, les demons exercent, eux aussi, une action 
physique et morale momentanement destructive, ou suspen¬ 
sive de Fhannonie cosmique et de la discipline des intelli¬ 
gences. 

C’est ce dernier dcsordre que j’ai stigmatise du 110m de 
« possession collective ». 


Simmias. 
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DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 

(Suite) 


II 

On a dd constater de vrais miracles, a cause des reproches 
et des menaces dont sont souvent Vobjet * de la part de Dieu, 
ceux qui ont refuse de croire apres avoir vu des miracles; ou 
a cause des punitions qu'il inflige a ceux qui me prise nt ses 
envoy es. 

La doctrine regarde ici Jesus et ses apotres specialement, : 
quoique Mo'ise ait aussi prGche une doctrine divine. 

Posons en principe celte verite incontestable : que Dieu 
ne coinmande pas l’impossible; et cetle autre : que Dieu ne 
peut faire des reproches ou des menaces, ni a plus forte 
raison infliger des punitions a ceux qui n’ont pas execute 
des ordres dont l’execution est impossible. 

Les reproches, les menaces, les punitions supposent, en 
elfet, la violation d un precepte qu’on peut accomplir. 

Or, Dieu a reellement fait des reproches et de terribles 
menaces, quand il n’a pas encore inflige d’epouvanlables 
cliatiments, a ceux qui, apres avoir ete lemoins des miracles 
en faveur dela mission de ses divins envoyes t Mo'ise, Jesus- 
Ghrist, les apotres, etc., ont refuse de croire a cette divine 
mission, oubien ont tnurmure contre les ordres de ces ambas- 
sadeurs; ou, qui plus est, ont meprise la personne de ces 
legats de Dieu. Les texles abondent, sur ce sujet, dans la 
Bible; et nous n’avons que Tembarras du choix. 

La conclusion rigoureuse qu’il faut en tirer, c’est que les 
miracles en question ne laissaient rien a desirer pour 6tre 
constates sulfisamment par ceux<jui en furent temoins, etqui 
ne purent expli(juer leur incredulite que par un aveuglement 
volontaire ou I’obstinalion de I’orgueil, de 1’avarice froissee, 
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ou in^me par une liaine graluite et diabolique : « Main tenant 
ils m’ont deteste gratuitement 1 . » 

i° Parlons d’abord du mepris de l’autorite de Moise, ce 
medialeur du premier Testament de la Loi de crainte, donnee 
au milieu des eclairs et des tonnerres et dont la sanction elait 
terrible. 

L’Ange du Testament ne devait pas epargner Israel, quand 
celui-ci deviendrait prevaricateur, violaleur de TAHiance*. 

Mais deja la vengeance de .Dieu s’exergait sur Pbaraon, 
precisement parce qu’il restait sourd a la voix de Moise et de 
Celui qui l’envoyait. Dieu ne menage a ce cceur endurci et 
raidi contre l’Eternel ni reproches ni menaces, ni lleaux. 
S’agit-il des reproches? Pharaon est traite d’endurci : « J’en- 
durcirai son cceur 3 . » « Etle cceur de Pharaon devint endurci, 
et il ne les ecoula pas, comme Dieu l’avait commande*. » 
« Et le cceur de Pharaon s’appesantit tellement, qu’il ne ren- 
voya pas encore de cette fois le peuple 5 . » Et c’est bien Dieu 
lui-meme que meprise Pharaon : « Jusques a quand, lui dit 
Moise, ne voudras-tu pas te soumettre a moi? G'est ce qu’a 
dit le Seigneur Dieu des Hebreux 6 . » 

Du reste, le tyran egyptien reconnait Iui-m6me qu’il a 
peche en resistant aux ordres de Moise, qu’il considere alors 
comme legat de Dieu : « J’ai peche encore une fois, dit-il 
(apres les ravages de la grSle envoyee par Dieu) : le Sei¬ 
gneur est juste, moi et mon peuple nous sornmesdes impies 7 .» 
Et il reiterecet aveu apres avoir vu devorer paries sauterelles 
amenees par Moise tout ce que la grille avait laisse debout 
dans les champs : « J’ai peche coni re le Seigneur, votre Dieu, 
etconlre vous 8 . » Yoila pour les reproches. 

Quant aux menaces, elles commencent par celle du chan- 
gement en sang de l’eau de loute l'Egypte. Le premier 
miracle, le changement d’une verge en un serpent qui avait 


!. Jean, sv, 23. 

2. Exud., xxiii, 21. 
'J. Ibid., vu, 3. 

4. Ibid., 22. 

3 Ibid., vm, 32. 
ti. Ibid., x, 3. 

1. Ibid., ix, 21. 

8. Ibid., x, 16. 
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devore les serpents des magicicns, etait inolfensif. II n’eu 
etait pas de meme da sang que les Egyptiens devaient tous 
boire en guise d’eau : c’etait un signe qui prenait les propor¬ 
tions d’un fieau universel d’autant plus grave que la peste, 
resultant de la pourriture despoissons qui auraient peri, pou- 
vait s’ensuivre et s’ensuivit reellement : « Voici done ce 
que dit le Seigneur : En ceci lu sauras que je suis le Seigneur; 
je frapperai, avec la verge qui est en ma main, l'eaudufleuve, 
et elle sera changee en sang. Et les poissons du Qeuve peri- 
ront, et les eaux deviendront putrefiees, et les Egyptiens qui 
boirontl’eau du fleuve en seront incommodes*. » 

Et les menaces adressees parDieu au Pharaon deviendront 
de plus en plus severes a mesure qu’il s’endurcira davantage 
en se raidissant contre les coups de verge que Dieu lui inflige; 
jusqu’a ce que, cedant aux cris de detresse de son peuple et a 
la crainte de voir perir loute l’Egypte avec les lils aines, 
pluldt qu’au repenlir de ses fautes, il donne aux Hebreux un 
conge definitifet plenier. 

Voici Isi seconde menace. « Si tu ne veux pas l&cher mon 
peuple,je frapperai toutes tes frontieres du fleau des gre- 
nouilles 1 2 . » 

El la troisieme : « Etends ta verge et frappe la poussiere 
de la lerre, et qu’il y ait des moucberons sur toute la terre 
d’Egypte 3 . » Les animaux comme les hommes devaient en 
etre couverts. 

La quatrieme menace etait celle des mouches qui devaient 
remplir 1 ’Egypte et I’incommoder gravement. « Si tu ne le 
renvoie pas (ce peuple), j enverrai sur toi, les serviteurs, 
ton peuple et dans tes maisons toutes sortes de mouches 4 . » 

La cinquieme menace est celle de la peste repandue sur 
tout ce qui sera vivant : « Si tu refuses encore, et si tu les 
reliens, ma main sera sur tes champs; sur tes chevaux, il y 
aura une peste ti es grave, ainsi que sur tes lines, teschameaux, 
tes bceufs el tes brebis 5 . » Tous perirent. 

1. Kxod vii-, H, 18. 

•2. Ibid., vm, 1, 2. 

3. Ibid. , 16. 

4. Ibid , 21. 

!i. Ibid , i\, 3. 
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La sixieme menace, suivie de pres, comme toutesles autres, 
d’execution, c'est celle de grandes plaies vesicantes sur les 
hommes et les animaux : « II y aura sur les hommes et les 

* . A 

animaux, danstoute la terre d’Egypte, des ulceres, des plaies 
tumeliees 1 2 . » 

Pharaon refusant d’ouvrir les yeux a la lumiere, Dieu le 
menace de la grSle accompagnee d'eclairs et de coups de 
tonnerre epouvantables sur toute la terre d’Egypte : « Et le 
Seigneur dit a Mo'ise : Voici que je ferai pleuvoir demain; a 
la mdme heure, une telle quantite de grSle que, depuis sa fon- 
dation jusqu’a ce jour, I’Egypte n’en a jamais taut vu 4 5 . » G’est 
la septieme menace. Elle est suivie de pres par celle des sau- 
terelles : « Si tu resistes, et ne veux pas le l&cher, demain 
j’amenerai les sauterelles sur tes frontieres 3 . » La neuvieme 
est celle d’epaisses tenebres qui arretent tout mouvement et 
empeclient les Egyptiens de se voir entre eux : « Et le Sei¬ 
gneur dit a Mo’ise : Etends ta main vers le ciel; et qu’il y ait 
des tenebres sur toute la terre d’Egypte, et des tenebres si 
epaisses qu’on puisse les palper 4 . » 11 est vrai que Pharaon 
n’a pas ele prevenu de celte nouvellc plaie; mais il devait 
s’attendre a une nouvelle punition du meme genre que les 
precedentes, puisque Dieu avait dit en termes generaux : 
« J’endurcirai son cceur et je multiplierai mes signesetmes pro- 
diges sur la terre d’Egypte 3 . »> Gela semble signitier : je les 
multiplierai dans la proportion de son opinidtrete. Or, Pha¬ 
raon avait encore une fois resiste aux ordres de Dieu. II 
fallait qu’il fut chatie de cette nouvelle prevarication, en 
supposant qu’il n’eut pas ele averti comme precedeminent. 

La derniere plaie, qui lit perir, au passage de l’ange 
exterminateur, tous les tils aines des Egyptiens et tous les 
premiers-nes de leurs animaux, ne lui avait pas ete signitiee 
davantage. Elle 1 ’atteignit sans qu’il en fut prevenu 6 , sans 
doute pour le frapper plus facilement d’admiration et de 

1. Exod ., 9. 

2. Ibid., \i. 17, 1R. 

Ibid., x, 4. 

4. Ibid , 21. 

5. Ibid , \iu, 3. 

ti. Ibid., xn, 27. 

monue invisible 15 



226 


REVUE 1)U MONDE INVISIBLE 


crainte. Aussi se rendit-il, cette fois, quoique a contre-cceur, 
aux ordres de plus en plus imperieux du Tres-Haut. 

Dans tous les cas, les deux dernieres plaies sont des eh&ti- 
ments. Et la punition suit de pres la menace souvent : lout 
ce que Mo'ise lui annonce comme punition divine de son 
entdtement, se realise a point nomine, c’est-a-dire, dans le 
temps et le pays indiques par le Seigneur. « Et l’eau fut 
changee en sang*. » « Et les grenouilles mont&rent, et cou- 
vrirent toute la terre d’Egyple*. » « Et il fut fait des ulceres 
sur les hommes et les animaux. » « Et il vint une mouche 
tres incommode... et la terre futcorrompue par cesmouches. » 
« Et tous les animaux des Egyptiens perirent 1 2 3 . » « Et il sur- 
vint des ulceres et des plaies vesicantes sur les hommes et les 
animaux. » 

« Et la grele frappa, sur toute la terre d’Egypte, tout ce 
qu’il y avail dans les champs, depuis l’hommejusqu’a la brute, 
et a l'herbe tout entiere. >i 

« Et elles couvrirent (les sauterelles) toute la terre, devas- 
tant tout 4 . » 

« Et durant trois jours, il y eut d'horribles tenebres sur 
toute la terre d’Egypte. » 

« Au milieu de la nuit, le Seigneur frappa tout premier-ne 
d’Egypte 5 . » 

Les punitions eurent leur denouement dans la mer Rouge, 
ou le Pharaon et sa troupe furent engloutis 6 . 

Suivons Mo'ise dans le desert. La aussi, il y a des reproches 
amers et des menaces a adresser, au nom de Dieu, a un 
peuple indocile qui meconnait souvent l’envoye de Dieu. 
Souvent aussi, Dieu intervient pour chatier ceux qui murmu- 
rent contre le legat qui le represente aupres d’Israel. 

Mepriser Moise, c’etait mepriser Dieu, qui le leur tit bien 
voir. Contentons-nous de citer les principaux textes. 

« Tous les tils d’lsrael murmurerent contre Moise et Aaron 

1. Exod. y vn, 20. 

2. Ibid., vii], 1 , 17, 24. 

3. Ib'd., ix, 6, 9, 25. 

4. Ibid., x, 15, 22. 

5. Ibid., xu, 29. 

6. Ibid., mi, 24, 29. 
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dans la solitude... Le Seigneur a entendu vos murmures con- 
tre le Seigneur... non contre nous 1 2 . » Voila le reproche. 

Le m6me ton de reproche de desobeissance se retrouve 
dans ces paroles cpii passaient par-dessus la personne de 
Moise pour atteindre le peuple, seul coupable : « Mais le 
Seigneur dit a Moise : Jusques a quand refuserez-vous d’ob- 
sertfer mes commandements et ma loi? » Le reproche regne 
encore dans ces passages : « Ton peuple a peche... llssesont 
vite ecartes de la voie que tu leur as montree et se sonl 
fabrique un veau d’or creux qu’ils ont adore. Je vois que ce 
peuple a la t6te dure... Et Moise dit au peuple : « Yous avez 
commis untres grand peche... » Et de retour versle Seigneur, 
il luidit:«Ce peuple a faitun Ires grand peche en se fabriquant 
des dieux d’or. » 

Encore des reproches dans ces mots du Seigneur : « Jus¬ 
ques a quand ce peuple dira-t-il du mal de moi, ne croira-t-il 
pas en moi, apres tous les signes que j’ai fails en sa pre¬ 
sence *?» 

Et dans ces autres : « Ils ont vu ma majeste et les signes 
que j’ai fails en Egypte et dans la solitude, et ils m’ont tente 
dix fois, sans obeir a ma voix. » Et le peuple s’avoua cou¬ 
pable : « Nous avons peche. » Auparavant, Marie, sceur de 
Moise, avait peche en murmuranta son tour et I’avouait. 

Quant aux seditieux Gore, Dathan et Abiron, qui ont 
murmure contre Moise et Aaron et ont souleve contre ces 
derniers deux cent cinquante des chefs d’lsracl, Dieu les 
traite d’impies 3 : « Eloignez-vous des tentes de ces impies. » 
Et quand le peuple ose encore murinurer de ce que Dicu a 
chatie d une maniere exemplaire ces revoltes, Dieu menace 
de le chdtier encore. Mais nous entrons dans les menaces. 

Parmi elles, il y en a qui ne sont pas suivies de leur diet : 
paree (jue Moise s’interpose chariLablement enlre Dieu ei. les 
coupables. D’autres sont executees impitoyablemenl dans 
toute leur rigueur qui, a elle seule, paraitrait excessive, si on 
n’admetlait pas qu’il n’y avait pas d’excuse pour ceux qui, 

1. Kxod., xvi, 2, 7, 28; xxm, 7 , 8 ,9, 30, 31. 

2. Nomb., xin, 11; xiv, 22, 40; xvi, 20, in, 1, 11. 

3. Deul., xvi, 26. 
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temoins de tant de miracles, s’obstinaient a ne pas croire a 
l’autorite de la mission de Moise ou a la mepriser. 

Au rang des simples menaces, nous mettrons seulement 
celles-ci : 

« Laisse-moi, atin que ma fureur s’allume contre eux et 
que je les detruise 1 2 . » 

C’etait pour les punir de leur adoration du veau d’or. Mais 
Moise s’interpose et flechit sa colere, qui est apaisee, et ne 
realise pas ses menaces contre son peuple. » Autre menace 
contre ce peuple a la t6te dure : « Je monterai une fois au 
milieu de toi et je te ferai perir. » 

Moise prie encore et trouve gr&ce pour lui et son peuple. 

On murmure encore contre les explorateurs envoyes. Dieu 
alors menace d’exterminer le peuple par la peste. Moise 
intervient encore avec succes*. Mais pour avoir murmure dix 
fois, le peuple ne verra pas la Terre promise; il n’y aura 
d’exception que pour Josueet Caleb. 

Quant aux punitions precedees ou non de menaces, elles 
sont tres nombreusesetsouventepouvantables contre lepeuple 
hebreu. 

Sans parler de cette mort de tous les Hebreux dans le 
desert, a l’exception de deux, mort annoncee eomine une 
vengeanee divine a exercer contre leur rebellion 3 4 ; sans 
parler de l’engloulissement miraculeux de Core, Daihau et 
Abiron permis pour confirmer la mission de Moise*, qui 
avait predit cette catastrophe, on peut dire que les punitions 
ou les menaces etaient le grand moyen employe par Moise et 
par Dieu pour mainlenir le peuple juif dans le devoir ou 
pour l’y faire rentrer, quand il s’en ecartait. 

G'etait la verge de la crainte plulot (pie le mobile de 
l’amour qui dirigeait ce peuple charnel et grossier, si enclin a 
tous les vices depuis son sejour en Egypte 5 , au milieu de 
toutes les turpitudes paiennes. 

Vingt-trois mille Israelites idolatres venaient d’etre imrno- 


1. Iixod xxxii. 10, 14; xxxnr, 5. 17. 

2. yamb., xiv. 12, 2(1, 23, 2l<. 

3. Ibid., 32, 34, 35, 37. 

4. Ibid., xvi, 28, 2', 30,31, 32, 33. 

5. Exod., xxxn, 22, 34, 33. 
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les sur fordre de Moise; et cependant, quoique a cette oeuvre 
de justice religieuse Moise joignit ses supplications, Dieu 
n’etait pas enlierement satisfait : « Dans le jour de la ven¬ 
geance, je visiterai encore ce peuple», disait-il a Moise. Et de 
fait, « le Seigneur frappa le peuple .pour le crime du veau 
qu’avait fabrique Aaron ». 

La sanction de la loi donnee a Moise et par lui au peuple 
est remarquable. Tout reussira aux Israelites s’ils sontfideles 
observateurs de la Loi. Mais aussi, malheur a ceux qui la 
mepriseront! Tous les fleauxles accableront a l’interieur el au 
dehors. El tous les elements combattront contre eux : leciel, 
qui deviendra defer; et la terre, qui deviendra d’airain; et 
leurs animaux, qui periront; et leur corps, qui sera rempli 
d’infirmites; et leurs enuemis, qui les humilieront et les vain- 
cront 1 . A cela s’ajouteront la famine et la peste, la dispersion 
parmi les nations, jusqu’a ce qu’on reconnaisse et qu’on avoue 
ses fautes. 

L’hisloire du peuple juif est la justification complete de 
cette menace, comme I’avouent le second livre d’Esdras 2 , le 
quatrieme livre des Hois, etc.; car toutes les fois qu’Israel 
a suivi la Loi, il a prospere en toutes choses; toutes les fois 
qu’il a ete prevaricateur, il a ete chdtie sans retard et sans 
management. Mais poursuivonsrenumeration des chaliments. 

Dieu se montra fort irrite contre Aaron et sa sceur Marie, 
qui avaient murmure contre Moise. Et a peine la nuee qui 
l’enveloppe s’est-elle retiree que Marie est couverte d’une 
lepre blanche visible 3 . Les liens de parente n’y font rien. Et 
pourtant Marie est la propre soeur dulegatmeprise. A quel([ues 
jours d’intervalle, Israel fait entendre de nouveaux murmures 
contre Dieu et Moise. 11 s se plaignent de ce qu’ils ne sont pas 
morts en Egypte pluLol que dans un desert oil ils manquent 
de lout, et oil la manne leur est devenue insipide. Mais le 
texte ajoute immediatement : « Voila pourquoi le Seigneur 
envoya contre ce peuple des serpents de feu dont les plaies 
causerent la inorl d’un grand nombre. » 

1. Lev ., xxvi, 1A, 15, 16-41. 

2. II Esd>\, x, 26, 21-31 ; IV Lois, xvii, 18-20 . 

3. Nombr., xn, 9, 10, 12; xxj, 5, 6; xv, 31, 32, 33, 35, 36. 
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Terminons par un exemple terrible de la severite du Sei¬ 
gneur : « Qu’il meure et qu’on l’ensevelisse sous un monceau 
de pierres », dit-il au sujet d’un violateurdu sabbat qui avait, 
ce jour-la, ramasse du bois. 

Comment s’expliquer cette severite si on n’admet pas que 
Juifs et Egyptiens ont pu et du constater tres facilement les 
miracles operes en faveur de la mission de Moise, qui a pre¬ 
pare aussi la voie a Jesus en disant : « Celui qui n’ecoutera 
pas ce prophete perira’ ». 

i° Mission de Jesus-Christ. A plus forte raison on peut 
tirer la raeme conclusion des reproches ou des menaces de 
Jesus-Christ contre ceux qui refusent de le croire ou de lui 
obeir comme a l’envoye de Dieu extraordinaire. Contre ceux 
qui n’ont pour lui que du mepris, en iaisant entre lui et Jean- 
Baptisle une comparaison qui n’est pas a I’avantage 
du Christ, il prononce ces reproches : « A qui compare- 
rai-je cette generation? Elle ressemble a des enfants assis sur 
la place et criant a leurs camarades : Nous avons chante et 
vous n’avez pas danse... Le Fils de 1’homme est venu, il 
mange et boit. Et l’on dit: c’estun homme vorace, un buveur 
de vin, un ami des publicains et des pecheurs*. » 

Puis sur le meme ton, mais allant jusqu’aux menaces : «Il 
commenca a faire des reproches aux villes dans Iesquelles il 
avait fait une foule de miracles, parce qu’elles n’avaient pas 
fait penitence. Malheur a toi, Corozaim! inalheur a toi, Beth- 
saide! car si les miracles qui ont ete fails chez vous avaient 
ete faits dans TyretSidon, il y a longtemps qu’ils auraient 
fait penitence dansle sac et la cendre. Mais aussi je vous dis 
qu’au jour du jugement il y aura moins de rigueur pour Tyr 
et pour Sidon que pour vous. Et toi, Capharnaiiin, est-ce que 
tu t’eleveras jusqu'au ciel? Tu seras abimee jusqu’aux enters. 
Car, si les miracles qui ont ete faits chez toi avaient ete faits 
dans Sodome, peut-etre subsisterait-elle encore. Mais je vous 

1. Act., nr, 23. 

2. Miitth., xi, J6-20; 20-23; xn, 24, 3d, 34, 31, 39, 41, 42. — Dicu par Moise 
a\ait d(*ja fait entendre des menaces cpntre tons ceux qui n’ecouteraient pas le 
prophete semblable a Moise et qui ne <ievait etre autre quo J^sus-Christ : « Je 
susciterai pour eux du milieu ae. tes fr^res un prophete semblable ii toi.. Et 
celui qui ne voudra pas Scooter ies paroles qu’il dira en mon nom, trouvera en 
moi un vengeur. » ( Ueut xvm. 18, 19.) 
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le dis, au jour du jugement, Sodome sera traitee moins seve- 
rement que toi. » Parlant, plus tard, des explications blas- 
phematoires qu’on donnait de ses miracles si nombreux et si 
grands, qui encore ne leur sulfisaient pas puisqu’on deman- 
dait un autre signe, le Christ les accuse d’avoir blaspheme 
contre l’Esprit-Saint. Ils avaient attribue ses miracles au 
demon au lieu de les rapporter a Dieu seul, qui en est la veri¬ 
table cause. Alors prenant un ton d’autorite et de colere : 
« Race de viperes,dit-il, comment pouvez-vous dire de bonnes 
paroles,, lorsque vousdtes mauvais?... Vous serez condainnes 
d’apres vos paroles. Cette generation mauvaise et adultere 
cherche un signe, et il ne Iui en sera pas donne d’aulre que 
celui du prophete Jonas : le sejour du Fils de l’homme dans 
la terre trois jours et trois nuits comme Jonas sejourna dans 
le ventre du eetace. Les Ninivites se leveront au jugement 
avec cette race et la condamneront, parce qu’ils ont fait peni- 
tenceala predication de Jonas. Et celui-ciest pourlant plus que 
Jonas. La reine du Midi s’elevera avec eette race, et elle la con- 
damnera, parce qu’elle est venue des extremites de la terre 
entendre la sagesse de Salomon. Et celui-ci est plus que Salo¬ 
mon. » 

11 reproche ensuite a sa palrie d’etre seule a ne pas 
Thonorer, malgre sa sagesse admirable et admiree de tous : 
« Un prophete n’est sans honneur que dans sa patrie et sa 
maison. » Et le texte ajoute : <frll n’y lit pas beaucoup de 
miracles a cause de leur incredulite. » 

Et quand il prouve a ses disciples qu’en verlu dc son nom 
de Jesus-Christ et de sa mission, il doit soulIVir, si Pierre, qui 
n’avait que des vues humaines alors, cherche a Ten detour- 
ner, Jesus le lul reproche comme un crime contre le res¬ 
pect du a 1’au.torite emanee de Dieu : « Loin de moi, Satan, 
tu es un objet de scandale pour moi, parce que tu ne gohles 
pas les choses de Dieu, mais seulement cellesdes homines 1 . » 
Et pour le peuple juif, quelle menace dans cette parabole 
de la vigne dont l’heritier a ele tue, comme le Christ le sera 
sur le Calvaire! « Je vous le dis : le royaume descieux, sera 


1. l)eut., xvi, 20-24. 
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enleve, et sera donne a une nation qui le fera fructifier. Et 
celui qui tombera sur cette pierre sera brise (la pierre c’est 
le Christ). >» Tout cela a rapport a sa mission meconnue malgre 
les miracles qui l’appuient. Puis il maudit les pharisiens et les 
scribes hypocrites qui veulent se donner comme autant de 
maitres de doctrine, tandis que « votre unique Maitre, c’est le 
Christ*. »> 

Et dans saint Jean (xix, n), il fletrit la trahison de Judas 
comme un grand peche, ce qu’il ne ferait pas s’il n’avait pas 
suflisamment prouve qu’il etait Filsde Dieu, la Loiordonnant 
de tuer celui qui usurperait ce titre. Et il dit encore {ibid., 
vin, 24 ) : « Si vous ne croyez pas que c’est moi, vous mourrez 
dans votre peche. » 

Et encore (ix, 40 • « Vous dites avec raison : Nous voyons. 
Votre peche reste. » Et (xv 22-25) : « IIs n’ont plus d’excuse 
pour leur peche... Sije n’avais pas fait des oeuvres que nul ne 
peut faire parmi eux, ils n’auraient pas de peche, mais ils 
out vu et m’ont ha'i moi et mon Pere graluitement. » 

Les menaces les plus terribles sortent alors de sa bouche 
divine, quoiqu’elles respirent le plus pur patriotisme quand 
il s’agit de Jerusalem, qu’il ne punira qu’a regret, dans sa 
justice : « Jerusalem, qui tues les prophetes, et lapides ceux 
qui te sont envoyes, eombien de fois j’ai voulu rassembler 
tes fils comme la poule reunit ses poussins sous ses ailes, et 
tu ne l’as pas voulu! Voici -que votre maison restera aban- 
donnee. Carje vous le dis, vous ne me verrez plus jusqu’a ce 
que vous disiez : Beni soit celui qui vient au nom du Sei¬ 
gneur!... En verite je vous le dis, il ne restera pas pierre sur 
pierre... Il y aura peuple eonlre peuple, royaume contre 
royaume, des pestes, des famines et des tremblements de 
terre en dilferenls lieux. Mais tout cela n’est que le commen¬ 
cement des alllictions. » Voila les punitions qui altendent 
ceux qui ont vu luire la lumiere venue pour eclairer lemonde 
et qui ne l’ont pas regue, quoiqu’ils aient vu des miracles. 

On sait que laruine de Jerusalem, figure de celle du monde, 
n’eut lieu qu’apres 1’Ascension de Jesus-Christ, l'Agneau de 


1. Ueut., xxiii, 10-38. 
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Dieu n’ayant pas voulu qu’on lui reprochat d’autre acte de 
severite que d’avoir passe en faisant le bien. Tout au plus, 
et encore c’etait un efTet de son zele pour la maison de Dieu, 
a-t-il use d’une douce el sainte violence contre les vendeurs 
du Temple en les chassant imperieusement a coups de fouet: 
« Et il chassait tous les vendeurs et tous les acheteurs qui 
etaient dans le Temple... en disant: « II est ecritque ma mai¬ 
son sera appelee une maison de prieres; et vous en avez fait 
une caverne de voleurs*. » Son Pore etait alors en cause. 

Mais, de son vivant, Jesus-Christ n’a jamais use d’autre vio¬ 
lence contre ceux qui meprisaient sa doctrine ou sa mission. 
Bien loin de la 1 2 3 ; aux apdtres emportes par un exces de zele 
amer etqui voulaienl laire descendre lefeu du ciel sur les cites 
qui n’acceptaient pas leur doctrine, il repondait : « Vous lie 
savez quel est votre esprit. » 

3° Mission des apdtres et de l’Eglise. Cela ne I’emp&chait 
pas d’affermir par des ch4timenls exemplaires, quand les 
reproclies et les menaces ne sutlisaient pas, l’autorite de ses 
apdtres et de son Eglise : « Et celui qui ne vous recevra pas, 
disait-il a ses apdtres, celui qui n’ecoutera pas vos discours, 
secouez contre lui, en quiltant la maison ou la ville, la pous- 
siere de vos pieds. En verite, je vous le dis : on supportera 
plus facilement, au jour du jugement, la terredeSodome etde 
Gomorrhe que cette cite 3 . » 

« S’il ne les ecoute pas, dis-le a l’Eglise. S’il n’ecoulc pas 
l’Eglise, tju’il soit pour loi comme un paien et un publicain... 
Celui qui vous ecoute m’ecoute, celui qui vous meprise me 
meprise. » 

Mais une t'ois que Jesus-Christ a quitte la terre pour mon- 
ter au ciel, il ne gardera plus autant de menagements que 
duraut sa vie mortelle. A la voix de Pierre, pour frapper im 
coup d’eclat durable par ses eflets, des le berceau de 
l’Eglise, il frappa de mort Ananie et Saphire sa femme, cou- 
pables d’avoir mentiau Saint-Esprit en trompant les apdtres : 
« Et il frauda surle prix.de complicite avec sa femme... Mais 


1. Miiltli., xxi, 12, 13. 

2. Liic, ix, S!i 

3. Muttli.,x, 14 15; xxn, 17. Luc, x, 16. 
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Pierre lui dit : Ananie, pourquoi Satan a-t-ii tente ton cceur 
pour le fa ire menlir a 1’Esprit-Saint et frauder sur le prix du 
champ? Est-ce que si tu l’avais garde, il ne demeurait pas a 
toi?... Tu n’as pas menti aux hommes mais a Dieu. Et Ana¬ 
nie, en entendant ces paroles, tomba et expira; etune grande 
crainte saisit tous ceux qui en eurent connaissance. » Saphire 
etant entree trois lieures apres et ayant renouvele le mdme 
mensonge, Pierre lui lit .ce reproche : « Pourquoi vous dles- 
vous accordes pour tenter l’Esprit du Seigneur? Voila queles 
pieds de ceux qui out enseveli ton mari sont a la porte, etils 
t’emporteront. Aussitdtelle tomba a ses pieds et expira... Et 
une grande crainte se repandit dans toute l’Eglise et en tous 
ceux qui apprirent ces choses*. » 

Ainsi. saint Pierre, se souvenant des paroles du Maitre qui 
l’avait envoye apres l’avoir rempli du Saint-Esprit (duquel 
emane I’autorite legislative des evdques, ecrit saint Paul), 
saint Pierre accuse Ananie et Saphire d’avoir menti au Saint- 
Esprit lui-meme, dont il est l’organe visible. Rien n’indi- 
quant que l’apdtre ait voulu cette double mort, puisque la 
premiere au moins n’etait pas predite, « c’est Dieu, a dit Crel- 
lier *, qui, a la reprimande severe, mais bien meritee, de son 
represeutant voulut joindre un chatimentplus severe encore ». 
Dieu a coutume, d’apres D. Galmet, de chdtier les premiers 
violateurs de ses lois tres rigoureusement, comme cela s’est 
vu en Adam, et dans la premiere violation du sabbat. Cela 
corrige en meme temps que cela previent tout acte subver- 
sif de la discipline. Et inieux vaut prevenir que punir. 

Quant a saint Paul, sa severite se montre surtout contre le 
magicien Barjesu, parce que ce dernier chercbait a detourner 
le proconsul d’embrasser la vraie t’oi. « Mais Saul, autrement 
Paul, plein du Saint-Esprit, jetant un regard sur lui : Homme 
plein de fourberie et de mensonge, dit-il, enfant du diable, d 
enncmi de toute justice, tu ne cesses de bouleverser les voies 
du Seigneur qui sont droites. Et maintenant, voiei que la main 
du Seigneur est sur toi : et tu seras aveugle, sans 
pouvoir regarder de quelque temps le soleil. Et aussi- 

1. Act., v, 1-!2. 

2. Crellifr, Com. des Acles, cii. v, p. 58-62. 
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t6t il toinba sur lui un brouillard et des tenebres; et tour- 
nant sur lui-mdme, il cherchait quelqu’un qui lui donnat la 
main 1 . » 

La punition de l’incestueux de Corinthe livre a Satan par 
l’autorite de saint Paul, pour que la perte du corps servit a 
sauver l’&me, est un autre exemple terrible de la severite de 
l’envoye et de celui qui l’envoie. 

Et non seulement Papotre agit ainsi lui-meme: mais il 
eommande aux evdques qu’il ordonne d’user a leur tour de 
severite en vertu de P autorite dont ils sont depositaires : 
« Reprenez, dit-il a Timothee 5 , et cela publiquement, ceux 
qui peclient, atin d’inspirer aux autres la crainte. » Et encore : 
« Prdchez la parole : insistez, que ce soit opportun ou inop- 
portun : argumentez, priez, reprenez en toute patience et 
doctrine... Pour vous, faites votre oeuvre d’evangeliste, rem- 
plissez voire ministere. » Et a Tite : « Argumentez avec toute 
sorte d’autorite. » 

Tout cela ne s’explique que par l’autorite divine dont Dieu 
a rev6tu les apdtres, autorite que les miracles ont rendue 
incontestable : de la la grande culpabilite de ceux qui mepri- 
sent cette autorite ou ce que prechent les apdtres. Passons a 
une troisieme preuve. 

1. Act , xin, 10, 11 ; / Cor., v, 3-6. 

2. J Tim., v, 20; IL Tim., iv, 2; Tit., n, 1:!. 


(A suivre.) 
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E^teriofisation de l’flme 


Les phenomenes dus aux sciences occultes soulevent une 
grave question, en face des systemes sur l’dme, adoptes 
jusqu’ici par les philosophes : il semble, en effet, qu’il faille 
modifier les theses admises generalement par eux sur sa loca¬ 
lisation. Mais est-il possible que le magnetisme et l’hypno- 
tisme soient des sciences si profondes qu’ils exigent ce resul- 
tat? 

D’une part on dit : Notre time est dans notre corps; tout 
entiere dans la totalite du corps, et tout entiere dans chaque 
partie. Ge sont nos sens qui lui servent a voir, gouler, 
entendre, toucher, sentir les objets cfui nous sont exterieurs. 
« Les sens, ajoute-f-on, sont les fendtres par lesquelles 13 me 
se met en rapport avec nous. » 

D’autre part, on dit : Un fluide puissant sort de nos mains 
pour endormir un sujet; et, des le sommeil obtenu, notre 
pensee et notre volonte sur tel objet determine vont si bien 
devenir sa propre pensee et sa volonte, qu’il en poursuivra 
meme la realisation a l’etat de veille. Notre ame serait-elle 
allee se joindre a la sienne pour la modifier sur ce point? 
Elle n est done pas contenue dans notre corps et sa vie s’etend 
a distance. 

Ce (luide invisible et cet acte interieur passes dans l’liypno- 
tise constituent evidemment une exteriorisalion de notre aine, 
en contradiction avec la doctrine de notre dme repandue dans 
notre corps. Le probleme est done important a etudier. 


* 

* * 

Philosophiquement, qu’est-ce que l’ame? La forme subs- 
tantielle du corps orgauique, pour lui donner la vie, e’est- 
a-dire, ce par quoi nous vivons, nous sentons, nous compre- 
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nous : done, le principe premier et intrinseque de noire 
vie. 

Elle n’est pas un corps, car elle exclut toute composition 
de parties, et est independante de la maliere. 

Elle ne se compose m6me pas de plusieurs principes, car 
ils lormeraient des parties quantitatives ; et ainsi Tonne peut 
lui attribuer une etendue divisible, dont chaque fraction 
deviendrait partie integrante de l’&me. 

Elle n’est done qu’un unique principe qui pergoit, pense,. 
juge, raisonne par un seul et mfime acte. 

Gela est evidemment vrai, car si le principe qui pergoit se 
composait de plusieurs Stres distincts, la perception ou sen¬ 
sation serait regue tout entiere par chacun de ses 6tres; mais 
alors, apr6s Tun d’eux, a quoi serviraient les autres? ou bien 
serait regue en partie par chacun d’eux; mais alors on 
n’auraitjamais une sensation complete. 

De m6me, si le principe qui pense se composait de plu¬ 
sieurs 6tres distincts, ou bien la pensee serait tout entiere 
dans chacun de ces 6tres, et nous aurions en nous plusieurs 
<itres pensants, tous distincts entre eux, ce que l’experience 
reprouve; ou bien elle serait en partie dans chacun d’eux, et 
alors il n’y aurait pas de pensee complete, ce qui reviendrait 
a dire qu’il n’y aurait pas de pensee du tout. 

De mSme encore, si le principe qui juge et raisonne sc 
composait de plusieurs etres distincts, ou bien les elements 
du jugement et du raisounement se trouveraient tous dans 
chacun de ces 6tres, ce qui produirait cn nous autant 
d’Glres qui porteraient en mdme temps le m6me jugement, ce 
que noire conscience interieure reprouve; ou bien ces ele¬ 
ments du jugemeut et du raisounement ne se trouveraient 
qu’en partie dans chacun de ces etres, et alors le jugement et 
le raisounement seraient impossibles puisqu'ils seraient epar- 
pilles. Or, il 1'aut necessairement que le mtjme snjet per- 
goive en mSrae temps les divers elements a comparer et a 
juger pour pouvoir raisonner et decider. 

Ainsi done la perception et Tidee sont les actes vitaux, 
immanents, indivisibles, qui viennentd’un seul principe, qui 
vivitie tout en nous, noire ante. 
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* 

* * 

Or, d’ou vient notre ame? Dans l’antiquite, Platon et 
Pythagore enseignaient que les ames avaient d’abord ete 
creees dans les astres; et ils ajoutaient qu’un jour, pour onne 
savait quel crime ou quelle cause, le Createur les avait 
enfermees dans des corps. 

Avec ce systeme, on pourrait croire que la spirituality des 
ames avait mis dans les astres ce fluide que Mesmer y a ima¬ 
gine; et que leur venue dans nos corps sur la terre attirait 
ainsi ce fluide jusqu’a nous. Mais le systeme est fautif, parce 
que le fluide devrait venir directement a l’hypnotise et au 
magnetise, aussi bien qu’a l’operateur. Puis, comment se fait- 
il que nous n’ayons jamais la moindre idee de ce que nous 
faisions dans les astres? Ce fluide qui rattache noire vie pas- 
see a notre vie presente devrait certainement en garder quel- 
que impression. 

Une autre opinion a ete emise. Leibniz a imagine que 
toutes les ames ont ete creees des l’origine, non dans les 
astres, mais en Adam; et unies en lui a tous les corpuscules 
destines a 6tre autant de germes des corps qui devaient 
nailre dans le courant des siecles. 

G’est un systeme ingenieux, qui favoriserait peut-6tre le 
principe catholique de la transmission du peche originel, et 
nous permettrait en merae temps de considerer notre ame 
comme ayant forme un tout avec toutes les autres ames. De 
la, en eflet, pourrait venir une grande atfinile entre les magne- 
tiseurs et les magnetises, les hypnotiseurs et les hypnotises. 
Malheureusement pour l’auteur, et malgre son grand nom, 
son systeme n’est considere que comme une pure fiction, 
qui ne s’appuie sur aucune raison plausible et il est univer- 
selleinent rejete. 

On lui a substitue le traducianisme , qui en est une forme 
ence qu’il actualise dans la generation de chaque liomme la 
transmission que Leibniz tirait du premier homme. Ce nou¬ 
veau systeme dit, en eflet, que l’dnie passe des parents aux 
enl'ants de la meme maniere que le corps; par suite, elle des- 



EXTEH101IISATI0N l)E l’aIIE 


239 


cendrait ainsi de l’&me d’Adam, ou serait le developpement 
des germes d’Ames que Leibniz plagait en lui. 

Mais les traducianistes ne s’enlendent pas dans leur expli¬ 
cation. Pourles uns, lame des enfants est engendreeduco/yw 
des parents. Or, cela ne peut 6tre, parce qu’elle devrait etre 
aussi corporelle, en touteschoses les parties etant de la m£me 
nature que le tout dont elles sont detachees. — Pour les 
autres, elle est engendree de Yame des parents. Et cela n’est 
pas davanlage : car elle ne peut en 6tre une partie, l’dme 
etant un prineipe simple et indivisible; et elle ne peut pas 
meme £tre produite par Taction immediate de l’&me des 
parents, car ceux-ci devraient vouloir lui donner le plus de 
perfection possible. Bien plus, par le fait qu elle en viendrait 
et en dependrait, dans son dtre et dans sa possibility, elle ne 
serait pas un etre subsistant par lui-rndme, ce que Ton prouve 
cependant. 

Admis comme vrais, ces systemes, pourtant faux, eussent 
ete de quelque secours aux sciences occultes, parce que la 
preexislencede nos dmesexpliquerai ten partie leur aflinite dans 
les communications secretes que lesoperateurs ontentre eux. 

Mais non! la doctrine universelle est ailleurs : Notre dme 
ne nous vient pas desastres, elle ne nous vient pas d’Adam, 
elle n’est meme pas produite par nos propres parents; mais 
elle a ete creee directement de Dieu, et ainsi il faut lui recon- 
nailre une plus haute et plus noble origine. 

G’est l’enseignement chretien. C’etait aussi la doctrine tra- 
ditionnelle des Hebreux : « Ce n’est pas moi, disait Thero'ique 
mere des Macchabees, un peu avant que de les voir mourir, ce 
n’est pas moi qui vous ai donne l’esprit, 1’dme, la vie, et les 
diverses aptitudes de vosmembres; maisle Createurde toutes 
choses, qui fait nailre les hommes, et qui est la source de 
toutes les origines. » (II Macchabees, vii.) — C’etail de meme 
la doctrine du celebre orateur romain, Ciceron : « Cet etre 
anime, si plein de raison et de sagesse, que nous appelons 
homine, a ete engendre dans une condition admirable par le 
Dieu supreme; et son time lui a etc creee par ce Dieu d’ou 
nous vient comme une vraie parente avec les esprits 
celestes. » {Traite des Lois, I.) 
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Toutes ces theses, —celles qui expriment des opinions refu- 
tees ou bien une doctrine recue, — favorisent-elles la possi¬ 
bility d'uu melange de notre ame avec d’autres times, au point 
de leur inspirer secretement, et sans mouvement exterieur 
de noire part, une pensee, une volonte, un calcul, une pre¬ 
diction, eomme apres les passes du magnetiseur et dans le 
sommeil hypnotique? Nous avons essaye d’en trouver des 
traces, et les doctrines qui s’y prtHaient le mieux ne nous 
donnaient pas cependant une exteriorisation sullisanle de 
notre &me pour aflirmer qu’elle peut acconiplir ces prodiges. 


* 

* * 

Avangonsdoncdavantage, et demandons-nousmaintenant r 
oudonc est plageenotre ame! —De deux choses l’une : Ou 
bien elle est en nous seulement, et elle n’opere hors de nous 
que par le t.moyen de nos sens; ou bien elle est localisee 
aussi hors de nous, dans un rayon assez large pouroperer les 
prodiges assignes aux sciences occultes. 

Et d’abord, est-elle en nous seulement? L/enseignement 
general repond par l’affirmative. 

En elfet : notre dme et notre corps, substantiellement unis 
ensemble, constituent notre personne. D’abord : le [corps 
n’etanlque matiere, a rexemjilede loutcorpsquelconque, il faut 
que l’ame vienne en lui pour ledistinguer decesautres corps, 
et en taire un corps humain. — Ensuite, etant donne ce com¬ 
pose humain, I’lime doit necessairement 6lre en lui pour faire 
sa perfection, puisque I’homme n’est pas un corps seul ni une 
ame seule, mais la resultante de ces deux elements qui le 
constituent. — Enfin, c’est lame qui est le principe de vie et 
d’activite pour le corps; et il est tellement vrai qu’elle fait le 
corps substance vivante et active, que lorsque la mort la 
separe du corps^, deux resullats imniediats se produisent : le 
corps reste absolument inerte sans jamais reprendre un mou¬ 
vement quelconque, et la personne humaine est elle-m6me 
detruite. 

0 

Or, pour accomplir cette triple fonction : « Elever notre 
corps a la dignite de corps humain, lui communiquer sa 
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perfection, et dtre son principe de vie et d’aclivite », il est 
evidemment indispensable que 1’sime soit unie au corps, et 
demeure presente dans toutes ses molecules et dans toutes 
ses parlies. 

Comment opere-t-elle hors de nous? — Par les cinq sens 
de notre corps. 

En elFet : dans toute operation de l'homme, les deux par¬ 
ties du compose humain ont leur r6le. Nous sommes entoures 
d’objels materiels, et c’est par les sens de notre corps que 
nous allonsa eux; mais ils n’obtiendraient aucun resullat si 
notre ame n’etait avec eux. Prenez un corps que la mort a 
touche : malgre ses yeux, ses oreilles, ses mains, sa langue, il 
n’eprouve aucune sensation parce que son ame est absente. 
Prenez maintenant le corps d un Iiomme vivant, mais aveugle, 
sourd, paralyse, muet; son stme ne connaitra rien des objets 
exlerieurs. 

En consequence, ni le seul principe matiere, nile seul prin¬ 
cipe esprit ne suftit a nos sensations exlerieures : il faut les 
deux. Le principe corps est necessaire, parce que sans lui 
nous n’aurions pas le sentiment des corps; et le principe 
esprit est necessaire, parce que c’est lui qui juge et sent les 
diverses parties des objets: — et ces deux principes ne sont 
ensemble qu’une seule nature, noire personnalite humaine. 

Toute cette doctrine est incontestable, et elle condamne 
les phenomenes de somnambulisme et de la claire vne, parce 
qu’il est evident que ni l’ceil de l’operateur ni celui dc la som- 
nambule ne penetrent dans le porte-monnaie, par exemple, 
d’un spectateur pris au hasard dans la foule. 

Mais, pour I’expliquer, une autre hypolhese a ete faite, la 
voici. 


L’ame kst-eixe localisee nous denous , dansnnrajronassez 
largepoaroperer lesprodiges assignes aax sciences occultes? 

Cette localisation hors de nous expliquerait 1’action de 
notre iime a distance, et permeltrait de croire a la realite du 
iluide magnetique: mais il n’en est rien, quoi qu’en aient dit 
certains philosophes. 

MONI>E INVISIBLE 


If. 
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Pour admettre ainsi Texteriorisation de notre ame, il fau- 
drait commencer par refuter la these de Turnon substantielle 
de l’tlme et du corps, et par consequent de la localisation 
absolue de Tame dans le corps; mais c’est precisement la 
doctrine generate des auteurs. Ensuite, comment expliquer 
qu’elle existe aussi bien au dehors qu’au dedans? 

Le celdbre Goethe disait : « II est tres certain que. dans 
quelques cas, notre time peut atteindre au dela de noslimites 
corporelles... Nous sommes dans un milieu dont nous igno- 
rons les mouvements et les influences sur nous, ainsi que Ies 
relations avec notre time. Nous avons tous en nous quelque 
chose des forces electriques et magnetiques... Une £me peut 
agir sur une autre par sa presence muette. » 

Troublante parole, dont Texperience desattentifs reconnait 
le bien fonde, mais qui ne resout pas absolument le probl&me 
pose sur la localisation de T£me hors de nous. 

Comment va-t-elle se trouverau dela de nos limites corpo¬ 
relles? Qnand, par une journee d’hiver, je me rechauffe 
devant T&tre, est-ce mon Sme qui va vers la chaleur ? Nulle- 
ment, car ce n’est pas elle qui a froid; et n J esl-ce pas plutdt 
le rayon de chaleur qui vient a moi et me rechauffe le corps? 
Point de doute. Lame reste done localisee dans le corps. 

Dans quels cas peut-elle operer a l’exterieur? 11 est difficile 
de le dire; mais si, comme dit Goethe, « nous sommes dans 
un milieu dont nous ignorons les mouvements et les influences 
sur nous, ainsi que les relations avec notre Ame », ne serait- 
ce pas que de tous les points de cet alentour, et comme les 
rayons d’une circonference qui aboutissent tous au centre, 
viennent a notre ame ces mouvements et ces influences? Ils 
entrent dans l’edifice par les sens exterieurs qui en sont les 
fen^tres, et ils apportent au cerveau toutes les impressions 
qui doivent affecter le sens interne. 

Toute sensation s’opere, en effet, dans Tame et dans le 
corps : dans Yame, parce que la puissance sensitive nous est 
intrinseque et personnelle, apte d’elle-meme a percevoir 
toutes les impressions qui viendront a elle: dans le corps, 
parce que cette puissance sensitive est indifferente a perce¬ 
voir tel objet plutdt que tel autre, sans quoi elle percevrait 
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toujours les m6mes, et ainsi elle doit 6tre determinee par des 
objets qui lui soient extrinseques. Mais c’est Fexterieur, la 
sphere qui nous entoure, qui est extrinseque a l’dme; et ce 
sont les sens qui nous en font pereevoir tous les Stres. 

Sans doute, on a dit aussi : « Par notre corps, nous faisons 
partie de l’organisme de l’univers; nous avons des relations 
etroites avec le soleil, les planetes, l’air, la nature entiere. 
Nous sommes, a tout instant, influences et traverses par des 
actions electriques, magnetiques, vitales ; nous participons 
aux mouvements harmonieux et immenses de l’univers, et 
nous vibrons avec lui. » (Mgr E. Meric, laSeconde vue, dans 
cette Revue, 1905, p. 266.) 

Mais ici, comme dans la citation de Goethe, ne semble-t-il 
pas que les influences et les sensations viennent a nous, plu- 
tdt que nous n’allons a elles? Le docte Prelat n’a pas certai- 
nement voulu dire que notre 4 me va etendre son action 
jusque dans le soleil et les planetes, car alors elle se trouve- 
rait melee en route avec toutes les autres dmes; et puisque 
des actions electriques, magnetiques, vitales, nous influencent 
et nous traversent, c'est qu’elles viennent a nous, nous 
mfilant aux mouvements harmonieux de l’univers, sans qu’il 
soit dit que notre ame s’est localisee hors de nous pour aller 
vibrer avec lui. 

On le voit : il reste la question entiere, non des operations 
exterieures de l’ame, mais de sa situation, sa localisation, son 
domicile. 

Certains philosophes ont emis des systemes. Platon disait : 
« L’dme n'est unie au corps qu’accidentellement, comme un 
cavalier a son cheval, un pilote a son navire. » Mais je lui 
demande : Y a-t-il une partie du corps oil manque Fame, et 
pourquoi n'est-elle pas paralysee? Et quand elle quitte 
momentanement le corps, comme le cavalier descendu de 
cheval, le corps tout seul continue-t-il a vivre? — II n’y a pas 
de reponse convenable a ces questions : Fame reste done 
unie substantieliement au corps, jusqu’a la mort, et elle n’est 
pas dans une sphere exterieure. 

J’entends bien que dans le sommeil hypnotique, le sujet 
perd conscience de lui; mais ce n’esl point l’dme de Foperateur 
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qui vienl lui continuer la vie, voulut-on admettre un dedou- 
blement partiel transitoire. Cetle diminution de Time de 
chacun d’eux aurait done pour resullatde leur faire faire des 
aetes plus extraordinaires et plus intelligents qu’a l’etat de 
veille? Avouons que e’est inadmissible. 

Malebranche a deduit des principes de Descartes son sys- 
t&me des « causes occasionnelles ». D'apres lui, ni le corps 
ni l’dme n’ont d’activite, et aucun des deux n’exerce d’in- 
tluence sur l’autre; mais cliacun re<?oit ses impressions, et 
Dieu veut bien exciter dans i’autre des impressions corres- 
pondantes. 

Les sciences occultes ne trouveraient ici qu’un point a leur 
convenance, la facilite avec laquelle l’ame peut se detacher 
du corps pour avoir ses operations propres. Mais cela ne leur 
suffirait pas, car ce systeme admet en m<hne temps que les 
causes secondes corporelles ou spirituelles sont privees de 
toute aclivite, tandis que ces sciences aucontraire admettent 
partout un fluide magnetique avec lequel sont operes leurs 
prodiges. Au reste, d’apres les donn 4 es ordinaires que nous 
connaissons, le systeme de l’occasionnalisme n’est pas accep¬ 
table. 

Leibniz imagina le systeme de « l’liarmonie preetablie ». 
Pour lui, l’Sme agit independamment du corps, et de merae 
le corps independamment de l’ 4 me; et, dans chaqiie serie 
d’actions, une action quelconque est toujours un effet de 
l’action precedente. Pour arriver a ce resultat, Dieu aurait 
choisi pour les associer ainsi le corps et lame dont les mou- 
vemenls et les perceptions doivent s’harmoniser le mieux. 

Au point de vue des sciences occultes cette independance 
de r&me pourrait expliquer bien des phenomenes. De l’ope- 
rateur qui transmet par des « passes » une partie de son dme, 
et de l’hypnotise qui la re^oit pour que leurs deux times 
ensemble aillent interroger celle du spectateur choisi, sorti- 
rait done un principe de mouvements harmonises, pour 
operer ces merveilleux prodiges. 

Mesmer et ses continuateurs ont-ils ctudie Leibniz? Nous 
ne saurions le dire; mais une observation fait crouler tousces 
raisonnements : le systeme de Leibniz, comine les autres, est 
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rejete des philosoplies. De fait, comment une perception de 
Fame ou du corps peut-elie avoir toujours pour raison suffi- 
sante la perception precedente, quand il y a si souvent une 
grande opposition entredeux perceptions consecutives? Puis, 
comment l’eloignement de Fame, parfois a de grandes dis¬ 
tances (comme le somnambule de Paris qui voit au m6me 
instant tel fait special a New-York ou 4 Pekin), ne detruit-il 
pas l’union substanlielle du corps et de Fame? — Non! 
1’ame ne sort pas du corps; et il n’existe dans toute 1’histoire 
que deux seuls faits authentiques de bilocation. (Saint Fran¬ 
cois Xaviersur deux vaisseaux en peril, saint Liguori danssa 
cliapelle et aupres du Pape mourant.) 

Euler et Locke , avec des variantes minimes, imaginerent 
le systeme de «Finflux physique ». Pour eux, Fame et le corps 
sont deux Stres parfaiteinent distincls; et Fame agit sur le 
iluide nerveux du corps, en le determinant a perccvoir 
les objets exterieurs. De leur action naturelle resulte leur 
union. 

Tout n’est pas faux dans ce systeme, car notre ame agit 
certainement sur notre corps; et du Iluide nerveux qu’on 
admet ici au Iluide magnetique des sciences oecultes la tran¬ 
sition etait facile. Mais il y a une difference, parce qu’en 
realite l’influx physique qui existe entre Tame et le corps 
n’est nullement la cause de leur union, mais seulement le 
resultat, ce qui esl vraiment tout autre. 

De quoi ce systeme, s’il etait reconnu vrai, pourrait-il ser- 
vir aux sciences oecultes? — De bien peu, car 1 ’intlux physique 
qu’il admet est celui de Fame sur le corps pour en faire le 
compose humain; au contraire, tout en ressemblant a eet 
influx physique, le fluide magnetique sort des mains ou de 
l’dine de l’operateur, pour aller influencer le corps du sujet 
qu’il endort, et son dme a laquelle il fait une seconde vue. 
Dans les deux cas, il y a encore une exteriorisation de Fame, 
mais avec une operation toute dilferente. Ainsi le systeme de 
Lockeet Euler ne se prete qu’imparfaitementaux phenomenes 
des seiencesoccultes,etd’ailleurs n’estpas philosophiquement 
reconnu admissible. 
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* 

* * 


Quelle conclusion tirerons-nous de cette longue these 
L’impossibilite ou sont les sciences occultes de recourir a 
Taction de T 4 me de Toperateur, par les passes et le fluide, 
sur T&me du sujet endormi du sommeil magnetique, pour 
operer les prodiges que Ton sait. Noire sime est en nous, et 
point hors de nous; elle ne rayonne pas autourde nous; elle 
ne va done pas chercher les secrets du spectateur. 

Les systemes philosophiques de Tuition de Tame avec le 
corps sont nombreux, corame on Ta vu; et plusieurs onl un 
ou deux points qui s’adapteraient aux donnees de ces sciences. 
Mais la totalite de la doctrine de chacun d’eux s’y oppose, 
leur faussete respective est un autre obstacle; etl’on ne pour- 
raitmfime imaginer un systeme special avec quelques bribes 
de chacun d’eux : il ne se tiendrait pas. 

II resterait d’autres hypotheses, mais fort peu scientifiques; 
nous ne nous y arreterons done pas aujourd’hui. 


Gabriel Jeaune. 
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Je soumets 4 la sagacite de M. G. de Vesme les simples 
observations suivantes. 

M. G. de Vesme publie, en elFet, dans les Annales des 
Sciences psjychiqu.es, numero d’aout 1906, un recit impartial 
et judicieux d’nne seance de « materialisation », donnee, le 
26 juillet dernier, a Paris, par le medium Miller, de San- 
Francisco, de passage en Europe. 

Gette seance n’a pas ete concluante, au dire de M. G. de 
Vesme. II risque, h ce sujet, quelques remarques empreintes 
de scepticisme. Je les reproduis alin d’eclairer nos lecteurs : 

«... Enfin, une forme blanche sortit du cabinet, sans aucun 
bruit; elle etait d’une taille un peu petite; inutile de dire 
qu’on napercevait aucunement sa figure, et quelle n'a pu 
etre reconnue, pas plus que les fantomes qui se sont ensuite 
presentes. Questionnee sur son identite, elle repondit par le 
nom de « Celine ». Presque toutes les formes humaines qui 
sc sont manifestoes au cours de la seance parlaient avec une 
cerlaine facilite, mais leurs voix, tout en etant generalement 
perceptibles de toutes les parties de la piece, avaient toujours 
le caractere d’un chuchotement. Or on sait que tandis que 
les voix de l’homme et de la femme sont facilement recon- 
naissables lorsqu’elles gardent leur timbre ordinaire, il n’en 
est plus de m6me quand on se contente de chuchoter. Sans 
aflirmer la chose d’une maniere certaine, il me semble done 
qu'on lie puisse pas exclure que le chuchotement n’ait pas tou¬ 
jours ete celui d'une me me voix humaine... » 

M. de Vesme enumere ensuite les apparitions subsequenles 
et en arrive 4 formuler un doute. 

« Pendant toutes ces apparitions, Miller restait assis dans 
la salle. Sa presence ne peut constituer l’ombre d’un doute. 
Il n’etait pas en transe; il prenait part assez souvent a la con¬ 
versation; sa silhouette etait mthne visible certains instants 
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pour quelques-uns des experimentateurs; M. Delanne decla- 
rait, de temps en temps, le sentir toujours aupres de lui et 
lui toucher le bras gauche. Mats la division des rideau.x 
n’etait qua cinqnante centimetres environ de son epaule 
droite. En de pareilles conditions, il est permis de se demander 
si M. Miller ne repeterait pas le true bien connu dont plusieurs 
mediums ont ete accuses, et quelques-uns meme convaincus, 
e’est-a-dire si, ayant le bras droit libre, il ne pouvait pas 
sortir de ses poches de la mousseline blanche, soutenue par 
des buses ou d’aulres stratagemes qui, dans cette obscurite 
presque complete, suffirait & conslituer ces masses blan- 
chatres... » 

Tres loyalement, M. G. de Yesme, apres avoir enonce le 
doule, donne des arguments et des fails qui infirment cette 
supposition. 

Mais le doute n’en est pasmoins formule, sans Stredissipe. 

Je prends occasion de ces « masses blanch&tres » pour sou- 
metlre a M. de Vesme un fait materiel positif et qui pourrait 
le servir dans ses recherches ulterieures. 

Tout d’abord, je m'etonne qu’en toutes ces experiences 
incompletement scientifiques, on tolere ce que M. de Vesme 
appelle une « obscurite presque complete ». 

Pourquoi « presque »?Les arguments fournis jusqu’ici sont 
* de valeur spirite et non experimentale. — Je demanderais, 
quant a moi, ou le grand jour, ou 1 'obscurite absolue, Jes 
emanations vivanles qui fournissent au fantome la inaliere 
premiere de sa materialisation devant <Hre, selon les lois de 
la physique, douees d’une radio-activite lumineuse par elle- 
meme. 

J’arrive au fait que j’ai annonce. Le voici : 

On se rappelle qu’a la tin de septembre i8 ( q8 , une magni- 
tique aurore boreale se leva sur l’horizon de Paris. 

Le meleore cominenga a se inanifester vers sept heures du 
soir et se prolongea jusque vers neuf heures et demie. 11 
occupa tout un quart du ciel, du nord-est au nord-ouest. 

.Vhabilais, a cette epoque, sur le boulevard Montpar¬ 
nasse, un appartement situe au cinquieme etage et entiere- 
ment borde d’un large baleon. 
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Le phenomene magnifique m’y attira, en mfime temps que 
mon fils cadet, alors etudiant en medecine, aujourd’lnii 
docteur-medecin, elabli aux environs de la capilale. Nous 
assistaines a la naissance eta la fin du meteore. Independam- 
ment du faiseeau lumineux en gerbes eten palettes d’eventail, 
nous pumes observer une serie dephenomenes concomitants 
et, cn apparence, distincts du principal. 

Us consistaient en l’eelosion (je ne puis trouver d’expres- 
sion plus exacte) instantanee et 1’evanouissement aussi rapide 
de « masses blanehatres » de densite et de formes variables, 
a des distances totalement inappreciables, les unesa portee, 
semblait-il, de nos mains, d’autres a quelque douze, vingt ou 
trente metres de noire alteinte. 

La plupart apparaissaient et disparaissaient dans la duree de 
quelques secondes, sous la figure de taches homogenes, ana¬ 
logues 4 des plaques de brouillard, s’elargissant du centre a 
la peripherie, se soudant parfois entre elles, sans dessin 
geometrique, mais passant indifleremment dela circonference 
irreguliere a l’ellipse, a la parabole, au fuseau, ou m6me & la 
configuration vague d’un fantdme aerien. 

Elles semblaient faites d’une trame de vapeurs extrSmc- 
ment tenues, ofirant la consistance, tantot du premier jet de 
la vapeur sortant d’une cheminee, tantdt d une brume surgis- 
sant au-dessus d’un pre liumide pendant les crepuscules 
d’automne. 

Mais leur caractere propre etait une prodigieuse mobilile 
due a une incessante evolution, qui leur donnait exactement 
la m6me stabilite que celle qu’on peut observer dans les rais 
du soleil a travers des volets clos, lorsque la l'umee d’une pipe 
ou d’une cigarette s’y encadre, mais avec cette dillerence 
qu’aucun point n’y apparaissait plus brillant que les autres. 
L’homogeueite etait done absolueet «imparticulee », pour me 
servir d’une expression creee par Baudelaire dans sa traduc¬ 
tion d’Edgar Foe. E11 outre, les apparences, a lair libre, 
se mouvaient dans tous les sens, n’empruntant rien 
a la clarte diffuse et nettement isolee de i’atmosphere 
ambiante. 

II n’y avait la evidemment que des effluences electriques, 
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si, comme l’insinue lameteorologiecontemporaine, les aurores 
boreales sont des phenomenes d’electricite. 

Les apparences constatees par M. de Vesme et d’autres 
observateurs ne pourraieut-elles s’expliquer par des mani¬ 
festations « odiques » analogues, tout soupgon de supercherie 
etant ecarte d priori ? 


G. V. 
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DEOX FACTS DE TfibEPATfllE 


Nous empruntons aux Annales des Sciences psychiques et &, 1’ ficho 
du Merveilleux les deux reeits suivants : 

A propos de la cour de Russie, il est [interessant de 
rapporter un recit fait par miss Eager, qui a ete pendant six 
ans la gouvernante des petites grandes-duchesses, filles 
de l’empereur, dans un livre qu’elle a dernierement publie. 
Miss Eager, qui est lrlandaise, dit que les petites grandes- 
duchesses sont, comme la plupart des membres de la famiile 
imperiale de Russie, portees aux rSves, a voir des visions 
etranges et des formes qui n’ont pas une existence materielie. 

On se souviendra de la mort soudaine de la petite prin- 
cesse Elisabeth, fille du grand-due de Hesse, frere de la 
tsarine. Le grand-due Ludwig de Hesse s’etait rendu avec sa 
fillelte a la residence imperiale de Skiernewice pour y passer 
quelque temps. Elle y mourut, empoisonnee, a ce que l’on 
affirme, par des buitres que les revolutionnaires destinaient 
au tsar. 

La petite princesse Elisabeth etait done mourante dans une 
chambre contigue a celle ou ses cousines, les grandes- 
duchesses Olga et Marie, dormaient depuis quelques heures. 
Miss Eager, leur gouvernante, etait au chevet de la princesse 
mourante, quand tout a coup elle entendit des cris d’epou* 
vante qui venaient de la chambre des grandes-duchesses. 
Suivie paries deux docteurs qui etaient presents et par la 
tsarine, la gouvernante accourut et trouva les deux enfants 
imperiales assises sur leur lit, le visage einpreintde terreur; 
toutes les deux indiquaient un coinde la chambre, qui n’etait 
que faiblement eclairee. Quelques instants passerent avant 
que les pauvres petites aient pu prononcer un mot; entin la 
grande-duehesse Marie s’ecria : « Elle est entree dans la 
chambre d’Ella! » (petit 110m d’Elisabeth). —Et la grande- 
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duchesse Olga qui avait evidemment apercu la mfime vision, 
repet ait : 

« Oil! pauvre Ella! pauvre Ella! » 

Les docteurs, sans bien pouvoir se rendre compte de ce 
qui se passait, se precipiterent dans la chambre de la prin- 
eesse Elisabeth, qui s’etait mise sur son seant et indiquait k 
son tour un point de la chambre, comme si elle apercevait la 
mSme vision, et criait : Je me meurs! je me meurs! Envoyez 
chercher maman! » 

Ce furent ses dernieres paroles; elle perdit les sens el 
mourut une heure apres. 

Les deux petites grandes-duchesses, questionnees depuis, 
raconterent avoir vu la mSme vision, qui elait la figure con- 
venlionnelle de « l’Ange de la mort ». 

Miss Eager n’analyse point cecas avec 1 ’esprit critique d’une 
personae qui se serait adonnee aux recherches psyehiques; 
elle n’explique pas si les grandes-duchesses avaient ete infor- 
mces de la maladie dangereuse de leur petite cousine, ce qui 
permettrait de supposer que l’une d’elles ait r6ve, et en se 
reveillant ait communique sa terreur et son hallucination a sa 
sceur. 


* 


* 


M me Louis Maurecy ecrit a YEcho da Merveilleux le recit 
d’un phenomene de telepathie qui se serait produitlors de la 
fin tragique du malheureux lieutenant Gilman, ecrase entre 
deux trains, a Argenteuil, pres de Paris, le 20 juin dernier. II 
a ete raconte a un ami de Maurecy par un camarade du 
jeune otficier. 

« Rentre a Courbevoie, je passai, dit-il, le premier devant 
lamaison de I’inforlune lieutenant. Sa jeune femme, a laquelle 
personne n’avait encore appris le malheur qui venait de la 
frapper, eta it sur le seuil, et paraissait la proie d"une nervo- 
site extraordinaire. Emu, je passai rapidement, dans lacrainte 
qu’elle ne me parlat; mais plus loin, je m’arrStai et, dissi- 
mule, j’observai. 

« D’autres camarades passerent, la nervosite de la jeune 
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femme parut grandir encore. Elle allait et venait, scrutant les 
tenebres de la route. 

« Le colonel parut enfin. II avait assume la penible t&che 
d’apprendre a la malheureuse la mort de son mari. 

« Mais il n’eut pas le temps de dire une parole. En proie 
a une crise d’effroyable desespoir, M me Gilman s’etait preci- 
pitee vers lui et ciamait: 

« N’entrez pas! mon mari est mort. je le sais. A huit 
heures et demie, j'ai regu un choc epouvantable la, dans 
le dos! Mon mari a ete ecrase par un train, j’en suis sure! » 

« Or, c’etait a huit heures et demie, exactement, que le 
malheureux officier avait ete taraponne. » 
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REVUE DES REVUES 


Science catholique. Mensuelle. Arras, io, rue des Balances; Paris, 
4 i, rue de Vaugirard. Aoflt 1906. 

Signalons tout de suite, entre autres articles remarquables, celuiqui 
a pour titre : Le Fran pais est-il essentiellement antireligieux? par 
M. C. Labeyrie. 

Nous aurons peut-gtre lieu d’y revenir. 

La Bonne Parole. Mensuelle. 3 , rue des Noyers. Le Havre. AoOt 1906. 

Etude comparative et juxtaposee des deux 6coIes thomiste et 
sotiste; exposition des methodes scolastiques, trds remarquablement 
presentees par le R. P. Deodat Marie de Basly. Articles divers de 
P. Guillard,Rocreu, sur les questionsdu jour. LaSoif, po&rae religieux, 
par Ch. Vincent. 

Annales des Sciences psychiqu.es. Mensuelle. 6, rue Saiulnier, Paris. 

Aoftt 1906. 

Nous citons quelques emprunts faits 4 cette Revue, purement scien- 
tifique, indifferente, mais respectueuse a l’egard du catholicisme. 

Psychische Studien. Oswald Mutre. 4 > Lindenstrasse, Leipzig. 

Septembre 1906. 

Meme attitude que la precedente, quoique peu favorable au catho¬ 
licisme. 

REVUES SP 1 R 1 TES 

La Revue Spirite, fondee par Allan Kardec. Mensuelle. 4 a > rue Sainl- 

Jacques. Septembre 1906. 

Publie r.ne interessante conference de M. Camille Flamraarion sur 
La Terre et l’Homme dans Waivers, le recit (un peu oplimiste) de jla 
seance du medium Miller, par Leopold Dauvil, une etude du livre du 
D r Lapponi, par le professeur Moutonnier. 

Revue scientifique et morale du Spiritisme, hostile au catholicisme, 
mais avec reserve et courtoisie. 

The Progressive Thinker (Le Penseur en progr£s). Hebdomadaire. 
4 o, Loomis street, Chicago. U.-S. 

Nettement et agressivement hostile au catholicisme, dont il accuse, 
avec quelque puerilite, « les cruautes passees et presentes » (the past 
and present cruelties perpetuated by the catholic church). M me May 
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Pepper, qui s’exprime ainsi, nous paralt ignorer ou avoir oublie 1’his- 
toire des past and present cruelties of Reformated church depuis les 
massacres d’lrlande et d’Ecosse, sans en retrancher les beaux jours 
de Titus Oates, jusqu’aux iynchages quotidiens de n^gres dans la libre 
Amerique. Nous croyons que 1’Eglise catholique n’est pour rien en ces 
sortes de « cruautes », non plus que dans les b'ftchers de Servet, de 
Ridley et Latower, dans les egorgements des presbyteriens, ou dans le 
Go to hell or to Connaugt de Cromwell. Gageons que M me Pepper n’en 
parlera pas h ses lecteurs. 

A la dernidre heure, nous recevons la Campana del Mattino (la 
Cloche du Matin), Revue anti-spirite, publiee 4 Naples. Signalons 
Particle de tele consacre a la Doctrine eschatologique de saint Augustin 
(3 e article) qui a de si nombreux points de contact avec les articles 
publies, sous le titre de la Balaille d’Armageddanfp&r M. Ch. Vincent, 
dans la Revue catholique et royaliste, de juin 4 decembre 1905 . 


+ 
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VARIETES 


LA MA DONE DE POMP El 

II se publie, a Naples, une revue antispirite intitulee la Campana del 
Mattino Nous en extrayons la relation suivante, qui prouve deux 
choses : certaines maladies sont dues parfois 4 des causes p reterna- 
turelles, dont on ne se rend pas d’abord compte; et il n’y a que des 
moyens surnaturels, indiques par la foi sincere, qui les guerissent. 

« L’abbe Marius Cerrutti, de Yercelles, afflige depuis long- 
temps d’une apparente neurasthenie, avait inutilement 
cherche sa guerison aupres de la science humaine, qui, dans 
les maladies nerveuses ou reputees comme telles, ne veul 
voir qu’une cause nalurelle, que biensouvent elle ne peut 
delinir. 

« Le pauvre infirme nous ecrivit pour nous demander notre 
avis sur sa mysterieuse maladie. Apres avoir examine les 
symptomes et les differentes phases de ses douleurs, nous y 
decouvrimes lasubjugationspirt^e ou suggestion demoniaque 
intermittente avec effets physiques. Nous lui conseilldmes 
done de recount* a l’un des moyens moraux que nous a laisses 
Notre-Seigneur Jesus-Christ. II choisit la devotion a la Yierge 
toute-puissante de Pompei. En meine lemps, nous pridmes et 
fimes prier pour lui. Grtice a ses ferventes supplications, le 
pieuxet savant prctre fut bientot iniraculeuseinent delivre. 

« 11 y a, aujourd’hui, un nombre inlini de nevropallies 
apparents qui endurent des soulfrances inouies. C’esl la un 
vasle champ d’aclion pour la puissance de la Yierge de 
Pompei, qui sera le grand inedecin du vinglieme siecle. » 

1. La Cloche du matin. 


Le Gerant: P. TEQUl. 


PARIS. — IMP. P. TEQUl, 9S4, HUE DE VAUG1RARD. 





NEUVIEME ANNfiE 


15 UCTOBRE 1906 


N° 5 


Anniversaire du deces 

de Monseigneur E. Meric 


Avec la date du present numero coincide l'anniversaire du 
deces de Mgr Elie Meric, fondateur de cette Revue. 

Nos lecteurs le savaient : et ils voudront certainement 
retrouver iciun souvenir emu de ce que fut le docte et venere 
prelat; se rappeler l’importance de ses ouvrages; et lui payer 
un juste tribut de prieres, comme savent les inspirer la recon¬ 
naissance et l’esprit de foi. 

Ajoutons que c’est aussi un devoir que les nouveaux mem- 
bres du Comite de Redaction de la Revue du Monde Invisible 
se font un honneur de remplir. C’est qu’ils estiment a un tres 
haut prix la mission qui leur est echue, par la confiance et le 
clioix spontane de l’editeur, de continuer une oeuvre de cette 
importance; el ils veulent ne pas rester trop loin du zele et de 
la doctrine qui furent ici, durant de si longues annees, l’apa- 
nage de notre eminent et tant regrette directeur. 


* 

* * 

C’est le lundi id octobre iqo5 que mouruta Honlleur, dans 
la villa qu’il y posscdait pour y passer les mois d’ete, 
Mgr Elie Meric, docteur en philosophic et lettres, docteuren 
theologie, professeur a la Sorbonne, oflicier de l’lnstruction 
publique, chanoine d’honneur de divers dioceses, et prelat 
de la Maison de Sa Saintelc. 

Lui qui avait ecrit avec une si grande foi : « Lamort et moi 
nous ne serons pas surpris de nous rencontrer; il y a si 
longtemps que nous pensonsl’un 4 l’autre »; —lui qui avait 
parle si eloquemment de l’autre vie, et avait mis tant decceur 
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dans les Elus se reconnaitront au Ciel, et le Livre des Espe- 
rances de ceux qui vont mourir; —lui enfln qui, dans cette 
Revue du Monde Invisible, avait tant etudie tous les mysteres 
et toutes les certitudes de l’au-dela, il s’endormit doucement 
dans la foi de l’Eglise catholique, qu’il avait si bien enseignee 
et pratiquee, soutenu par ses dernteresgr&ces et ses suprdmes 
prieres. 

Oil se souvient que ses obseques eurent lieu le vendredi 
no octobre, presidees par Mgr l’evdque de Bayeux, aujour- 
d’hui coadjuteur du cardinal-archevdquede Paris, qu’assistait 
Mgr l’evdque d’Evreux, ancien cure de la paroisse natale du 
regrette defunt. 

Mgr Meric etait ne le 4 octobre i838 a Hesdin, diocese 
d’Arras; n’avait que deux ans quand sa famille quitta le Nord 
pour le Midi, et s’installa a Toulouse, d’ou le pere etait origi¬ 
nate ; entra au petit seminaire aussitot apres sa premiere 
communion; puis au grand seminaire, ou il fut ordonne 
prSlre en i863. 

Inutile evidemment de rappeler que son intelligence et 
ses succes dans ses etudes l’avaient fait remarquer de ses 
maitres; et il eut pu aspirer bientdt, apres un vicariat dans 
une paroisse urbaine, aux raeilleurs postes dans le clerge 
diocesain. 

Mais ses gouts l’orientaient vers les sciences et la philoso¬ 
phic, et sa correspondence avec le P. Gratry denotait si bien 
un esprit d’elite, que l’eminent oratorien l’appelaa Paris. La, 
iitrouvait sa voie avec un guide eclaire vers les plus hautes 
etudes; la aussi il connut toute une pleiade d’ecrivains 
celebres, qui honoraient a la fois les Lettres et l’Eglise. 

11 prit ses grades en Sorbonne, presenta pour le doctorat 
une these, le Droit et le Devoir, qui lui conquit si bien la 
sympalhie du doyen de la Faculte, Mgr Maret, que celui-ci 
voulut bientdt lechoisir pour son suppleant. 

Quels hommes que ceux dont il devenait le collegue! 
Mgr Maret, le doyen, son ami et son premier guide; le 
P. Gratry, qui etait de l’Academie fran^aise; Mgr Bourret, 
peu apres ev6que de Rodez et ensuite cardinal; Mgr Freppel, 
qui ne tarda pas a devenir evdque d’Angers, et a fait si belle 
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figure auParlement; Mgr Perraud, qui devaitfetre leeardinal- 
ev£que d’Autun, et estdecede seulement quelques mois apres 
lui." 

Vingtans-, Mgr Mericoccupa avecunedistinction remarquee 
sa chaire de la Sorbonne, travailleur obstine, riche d’acqui- 
sitions, conscience rectiligne, et scrutant les choses jusqu'au 
fond, toujours clair et methodique, avec une elocution facile 
et penetrante, quisavait instruire, emouvoir, captiver le grand 
et sympathique auditoire accouru pour recueillir sa parole 
avec avidite. 

Que de tresors philosophiques, scientifiques, theologiques, 
dans unenseignement qui touchait a toutesles preoccupations 
intellectuelles de notre temps! Que de vues originales et pro- 
fondes, qui lui permettaient de rajeunir les questions mSme 
les plus anciennes, quand il explorait le champ si vastedes lois 
de la raison, de la liberie, de la conscience, et approfondis- 
sait les origines, les conditions, le but du droit naturel, du 
droit positif, du droit social! 

Yingt ans, dis-je, la chaire de Mgr Meric eut un auditoire 
toujours nombreux, sympathique, empresse, au point que la 
legon finissait souvent au milieu d’applaudissements enthou- 
siasles, quise continuaient parfois jusqu’au dehors. 

Un jour pourtant, il fallut descendre de cette chaire. Les 
professeurs catholiques de la Sorbonne avaient des auditeurs 
qui auraient trop bien conserve, pratique, defendu la foi 
chretienne dans toutes les grandes professions liberates: ct 
le gouvernement, qui venait de faire adopter insensiblement 
des dispositions legislatives de plusen plushosliles a l’Eglisc, 
fit supprimer par le Parlement les credits affeetes a laFaculte 
de theologie catholique. 

Kntre temps, MgrE. Meric faisait des conferences au Corel e 
des etudiants du Luxembourg: prfichait dans dc grandes 
egiises; etait appele a Bruxelles, a Louvain, a 'Wurzburg 
en Baviere; recevait les titres de chanoine d’honneur <le 
Lorette, d’Albi, de Bayeux, de Perpignan, et d’olfieier dc 
I’lnstruetion publique. On lui proposa mfeme olFieiellemenl 
le poste de Superieur de Saint-Louis des Frangais a Rome; el 
le ministre Spuller, et les divers cardinaux Thomas et 
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Sourrieu de Rouen, Desprez de Toulouse, Bourret de Rodez, 
Meignau deTours, Mgr Lagrange, eveque de Chartres, d’aut res 
encore, le voulurent eveque. Ce dernier, qui avail appris & 
l’apprecier, aupres de Mgr Dupanloup, lui ecrivait un jour : 
« C’est honteux que vous n’occupiez pas un siege. » — Le 
cardinal Meignan avait ecrit : « C’est vous que je demande, 
queje desire, et que je veux sur le siege d’Angers. » — Le 
cardinal Bourret : « J’etaissi convaincu de votre nomination, 
que je ne m’explique pas ce qui s’est passe. » — Plus tard, le 
cardinal Sourrieu : « 11 etait si naturel que Ton vous appelhita 
une fonction proportionnee a votre haute culture intellec- 
tuelle!... Mais la melee des idees humaines est feconde en 
malentendus et en meprises. » 

Mgr Meric gardait toujours sa serenite, avec la joie de 
servir l’Eglise au second rang. Aussi, sans le prevenir. 
Mgr l’eveque de Bayeux (lui-m6me ancienprofesseur a laSor- 
bonne, Mgr Hugonin) demanda pour lui h Leon XIII, et en 
obtintaussilot, le titre de prelat de la maison de Sa Saintete. 
Quand il lui en remit le bref, avec la lettre du cardinal secre¬ 
taire d’Etat, le refus etait moralement impossible. 


* * 

Lc lecteur pardonnera ici ces details, dont la plupart etaient 
inedits. Mais cette Revue du Monde Invisible est la derniere 
oeuvre du docle el eminent prelat, dont nous avons a conti¬ 
nuer la pensee et la doctrine : la connaissance plus complete 
de la grande estime en laquelie il fut lenu par des cardinaux 
et des eveques de si haul merite nous est une constatation 
precieuse, qui place haul noire modele, et encourage nos 
elVorts dans la memo doctrine, la meme serenite, et la meme 
joie au service de l'Eglise. 




•:f? * 


Il no nous reste plus qu’a rappeler les beaux ouvrages dus 
a la science et au zele de Mgr Elie Meric. Tous, chacun en 
ton genre, ont une importance capitale a notre epoque, car 
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il n’est aucun des problemes qui s’imposent aujourd’hui a 
l’etude attentive des intelligences, dont on ne trouve ici la 
lumineuse solution. Nous sommes done assures que plus d’un 
de nos lecteurs voudra y trouver le guide et la force dont 
ont besoin les chretiens de cette generation, dans la grande 
lutte commencee. 

En voici les titres, avec une indication du plan : 

1. — Du Droit et du Devoir , th&se de doctorat en Sor- 
bonne, publiee plus tard en un volume de 55o pages, pleinde 
citations des plus grands philosoplies de tous les temps. G’est 
l’etude du but de la vie, dans la nature et les caracteres de la 
loi naturelle qui donne des droits et impose des devoirs. 
L’auteur y abordedonede liauts et difficiles problemes. 

2 . La Vie dans VEsprit et dans la Matiere. Ouvrage en 
deux parties. La premiere refute les diverses formes du mate- 
rialisme; la deuxieme traite du vitalisme, de l’organisme et 
de l’animisme. L’auteur s’y montre dialecticien penetrant, 
rompu aux abstractions, et tres au courant du mouvement 
philosophique moderne, tout en s’etablissant sur les sommets 
de la doctrine chretienne. 

3. La Chute et la Responsabilile humaine. II y etudie 
l’dme aux deux points de vue distincts philosophique et theo- 
logique ; il demontre enmerae temps que le protestantisme a 
detruit la liberte humaine en exagerant les suites du peclie 
originel; et il prouve que le rationalisme est impuissant a 
expliquer la nature humaine et les injustices de la vie. 

4- La Morale et VAtheisme contemporain. Dans une pre¬ 
miere partie, l’auteur examine les divers systemes de morale 
positiviste, utilitaire, independante, evolutionniste... Dans la 
seconde, il considere l’ame blessee mais demeurant encore 
puissante: et il indique la direction a donner a son activite. 
On y remarque des aper^us philosophiques tres profonds, 
un rare talent d’analyse et, sur le tout, une dialectique d’in- 
discutable vigueur. 
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5. L'Autre Vie. Elle est le but supreme de l’activiti 
humaine. II y prouve d’abord notre iminortalite; il refute 
ensuite les systemes de metempsycose et de palingenesie; il 
etablit enfin la doctrine catholique. Approuve par la grande 
majorite des eviques, cet ouvrage fut traduit dans toutes les 
langues de l’Europe. On en comprend la haute importance. 

6 . Vie de M, Emery, en deux volumes. La grande figure 
du celebre Sulpicien, qui fut un heros de la foi a une epoque 
si tourmentee, importait a 1’histoire de l’Eglise de France. 
L’ouvrage fut lu dans tous les seminaires, approuve de l’epis- 
copat, loue par le Nonce, couronne par l’Academie; et le 
Pape ecrivit a l’auteur une lettre llatteuse. 

j. Les Elus se reconnaUront au Ciel. G’est une etude 
doctrinale, pleine de cliarme et de consolation en face de la 
mort. Gomme VAutre Vie, cet ouvrage a ete traduit dans 
presque toutes les langues : c’est en dire la valeur et le 
succes. 

8 . Le Clerge sous Vancien Regime. Le titre de cet ouvrage 
en indique le contenu : organisation ecclesiastique, assem¬ 
blies de 1 ’episcopat et du clerge, role des seigneurs et pa¬ 
trons... A cote de ceux de M. l’abbe Sicard, cure de Saint- 
Medard, ce livre nous fait connaitre mieux nos devanciers. 

9 . Le Clerge et les temps nouveaux. G’est la transition du 
dix-huitieme siecle au dix-neuvieme, avec la situation que fit 
k l’Eglise la tourmenle revolutionnaire, le renouvellement du 
Clerge, ct les questions politiques et autres soulevees depuis 
lors. Ces deux ouvrages-la devraient etre specialement etu- 
dies, an moment oil nous devons inaugurer, hclas! une nou- 
velle organisation sous une persecution nouvelle. 

10 . Le Merveilleux et la Science. Le spiritisme et I’hypno- 
tisme venaient de gagner jusqu’a de celebres medecins: le 
public s’en preoccupait. Pour etre plus utile a l’Eglise, 
Mgr Meric les etudia en suivant les experiences dans les 
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hdpitaux ou on les pratiquait. De la, la documentation si 
riche de ce livre. 

11. Les Erreurs sociales du temps present. Une autre crise 
sevissait dans la societe moderne, avec des doctrines subver¬ 
sives de la morale, de la famille, de lautorite, de la propriety. 
Notre auteur etudie done ici le probleme social sous tous ses 
aspects. 

12 . Le Livre des Esperances. C’est ici le philosophe chre- 
tien et le mystique, qui fortifie la volonte contre les peines 
exterieures, et console et rassure les times dans leurs peines 
interieures. II combat le scepticisme et l’indifFerence, et 
decouvre devant l itme la joie des beatitudes que Dieu lui a 
preparees. 

13. Energie et Liberte. II y demontre le fait de la liberie 
humaine avec ses ressorts et sa vie; et decrit, en des chapitres 
pleins d’idees elevees, l’insullisance des moyens bumains, et 
la necessite des principes de la religion, pour former des 
caracteres qui s’elevent jusqu’a realiser l’ideal du vrai, du 
beau et du bien. 

14 . L’Imagination et les Prodiges, deux beaux volumes 
publies quelques semaines seulement avant sa mort, et ou 
sont etudies avec une science profonde tousles problemes qui 
touchent au surnaturel, a 1 ’invisible, a I’inconnu, dans leurs 
rapports avec I’imagination considerce dans la nature, dans 
l’ordre materiel, et dans l’ordre intellectuel. 

15. Des articles en grand noinbre dans des periodiques, 
commc le Correspondent , VEnseigncment catholiqne , la 
Revue da Monde calholiqne, la Revue litteraire et d’aulres 
llcvues, tour a tour litteraires, scienlitiipics ou llieologiques. 

16 . Entin, la fondation et la direction de la Revue du Monde 
Invisible, qui date du mois de mai 1898 , et qu’il voulul placer 
en face des Revues similaires, ou manquent les lumieres de 
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la theologie catholique, pour etudier et discuter les troublanls 
problemes poses aujourd’hui par les sciences psychiques. 


* 

* * 

Avec de telles oeuvres, le doete et eminent prelat arriva au 
terme de sa vie ayant bien servi Dieu et l’Eglise, et ce lui fut 
uh cri du coeur, au milieu de ses souffrances: « J’ai bien fait 
ma lache, c’est fini!» Comme saint Paul, il eut pu dire aussi, 
et ses ouvrages le disent pour lui: c< J’ai combattu le bon 
combat, j’ai acheve ma course, j’ai garde et defendu la 
foi. » 

Ils restent la, tous les livresque nous avons cites, en temoi- 
gnage; les intelligences droites savent les comprendre et 
repondre, par un acquiescement taeite, k leur lumineux 
enseignement; les dmes qui avaient besoin de clarte et de 
direction viennenl a leur tour y puiser force et consolation. 
Tous les problemes de l’heure presente, en philosophic et en 
morale, y sont done poses, diseutes avec les adversaires, et 
resolus. Ceux de nos lecteurs qui auraient besoin d’un maitre 
et d’un guide dans cette elude ne 1’oublieront pas. 

Elle resle la aussi, sa R evue du Monde Invisible, dont il 
preparait avec tant de zele et de soin les articles, qu’on put y 
en lire encore, alors que l’impitoyable faucheuse lui avait 
arraehe la plume et glace a jamais la main. 11 ne nous quittait 
done pas tout a fait, nous parlanl de cet au-dela, de cet invi¬ 
sible qu’il avait tant etudie, oil la foi nous le montre, et d’ou 
il deineure encore avec nous. 

Un ami, comme lui prelat de la maison de Sa Saintete, 
voulut bien assurer, de sa plume et de son zele, la continua¬ 
tion de la Revue; et il suffit de jeter les yeux sur les livraisons 
qui suivirent, pour constater que l’ceuvre du doete et eminent 
defunt elait vraiment en d’excellenles mains. Les articles de 
Mgr Le Monnier ont ele remarques; et, pendant dix mois, 
la Revue du Monde Invisible s’est appuyee avec honneur sur 
sa doete et si sage direction. 

Mais, lielas! il ne sullit pas de mettre une plume savante 
au service d’une belle cause, il faut aussi un temps materiel 
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et des forces physiques sullisanles pour faire face a la fatigue 
et au labeur. Ges dernieres conditions manquent maintenant 
a son zele ; et c’est ainsi que les lecteurs habituels de la Revue 
ont trouve ici, a cote des redacteurs deja connus, quelques 
signatures nouvelles. 

O Mailre et docte Mgr Meric, nous reprenons votre plume, 
non avec la m£me science, lielas! mais, du moins, avec un 
zele egal. Nous continuons votre programme, nous sonimes 
animes de votre esprit, et nous voulons, pour les intelligences 
et les dmes, les memes clartes et la nniine foi, avec les don- 

nees de la science et de la raison, sous ie conlrdle infaillible 

/ 

de la souveraine Verite dans l’enseignement de l’Eglise. 

En cet anniversaire douloureux, la reconnaissance et la 
piete elevent de notre Sine vers Dieu des prieres ferventes. 
L’Invisible, dans le Purgaloire, l’ordonne ainsi aux clire- 
tiens pour les Smes qui ont quitte cette terre dans la foi et 
l’esperance. G’est done pour nous un devoir & remplir. — 
Mais, en meme temps, nous nous attachons plus inlimement 
a cette Revue, dans la certitude que nous ne pouvons faire 
chose plus agreable a sa memoire, puisque nous continuons 
la derniere ceuvre de I’eminent prelat: et le Gomite de 
redaction compte avec joie sur la sympathie effective de nos 
cliers et nombreux lecteurs. 

Ainsi, l’anniversaire du 16 octobre ipo5 aura ete, pour la 
Revue du Monde Invisible, le jour sacre de la reconnaissance 
d’une delte de ccour envers son fondaleur, notre mailre et 
modele: et celui d un nouvel elan dans sa mission et sa des- 
tinee. I/edileur de la Revue, si calholique dans ses senti¬ 
ments personnels et dans le choix de ses publications, s’est 
joint a la Redaction dans cet hommage emu et dans cette 
esperance; nos lecteurs nous feront echo. 


Louis d’Alboky. 
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Les hypotheses que nous allons exposer se fondent a la fois 
sur des deductions de textes et des inductions de faits. En 
d’autres termes, nous allons essayer de montrer comment 
certains textes prophetiques ont ete et sont acluellement mis 
en lumiere et confirmes par les evenements. 

Nous declarons, avant toute autre chose, que nos lecteurs 
ne doivent chercher en ces figures rien qui ressemble a une 
affirmation positive. Leur auteur se proclame le plus humble 
des fils de l’Eglise catholique, apostolique et romaine, entie- 
rement souinis a son magistere et pret a se condamner lui- 
merae si, par extraordinaire, I’une quelconque des propositions 
enoncees en ces articles encourait une censure. 

II est permis a tout catholique d’apporter son offrande a 
I’autel; il lui est ordonne de fournir son temoignage a la foi. 
Les questions que nous allons aborderne touchant qu’indirec- 
tement a la foi, nous ne faisons aucune difficulLe de declarer 
que, sujet a erreur comme le reste des hommes, nous ne 
pretendons aucunement imposer noire maniere de voir. Mais 
nous serions heureux que nos inductions eontribuassent, en 
cette heure particulierement douloureuse pour 1’Eglise catho¬ 
lique en France, a ouvrir des yeux de bonne foi: a leur faire 
reconnaitre dans les evenements presents, ainsi que nousl’y 
avons cru reconnaitre nous-meme, l’accomplissement de pro- 
pheties aux([uelles la tradition de l’Eglise et celle des fideles 
onlaccorde soil le respectdu aux Livres inspires, soit la defe¬ 
rence (pie meritent des ecrits generalement reputes dignes 
d’estime. 

Sous cette reserve, nous n’hesitons pas a transcrire en ces 
pages le resultat de notre etude et de nos observations. Les 
voici, dans I’ordre logique que nous avons cherche a leur 
assignor. . 
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1. — La Situation presente du Monde 

Les reflexions qu’inspire 4 tout spectateur impartial 
l’ensemble du spectacle offert par le monde moderne, est 
affligeant a beaucoup d’egards. Sans tomber dans un pessi- 
misme decourage, il faut se garder de l’exces conlraire, c’est- 
a-dire d une conflance qui endorme les vigilances et paralyse 
les energies. A tout prendre, il vaut mieux « voir les ehoses en 
noir », selon l’expression populaire, ce qui permet d’aecueillir 
avecjoie les surprises agreables, que de les toujours « voiren 
rose », ce qui ne laisse la porte ouverte qu’aux deceptions. 
S’attendre au mal, c’est une maniere de le conjurer, ou, tout 
au moins, de se tenir en garde contre sesassauts. 

Or, le tableau que nous offre le monde moderne est mani- 
festement de ceux que les plus accommodants des esprits ne 
sauraient contempler sans un frisson de crainte. L’oplimisme, 
excusable il y a cinquante ans, serait, aujourd’hui, reellement 
coupable. Il faut savoir faire la part des evenements, et cons- 
tater que ces dix lustres de tranquillite apparente ont fait 
perdre au christianisme plus de terrain que trois siecles de 
persecutions ne iui en avaienl fait conquerir. 

Ft de ceei nous ne devons pas nousetonner. Nolre-Seigneur 
lui-meme n’a-t-il pas dil, en termes formels : 

« Croyez-vous que le Fils de l’Homme, quand il reviendra . 
sur la terre, y trouvera la foi? » 

L’Homme-Dieu nous avertit ainsi que son avencment glo- 
rieux ne se produira que le jour oil la foi en Lui aura a peu 
pres disparu de la terre. 

La foi, etant un don de Dieu, ne peut etre perdue que parce 
que la justice divine aura mis tin a ce don, en clnltiment de 
la malignite croissante des hommcs. Mais la patience de Dieu 
etant inlinie, ce chatiment ne saurait etre applique qu'avec 
metbode, apres des avertissements continus et renouveles. — 
La deperdition de la foi sera done progressive, coinme une 
maladie de langueur, avec des arrets et des remittences pos¬ 
sibles, probables raeme, jusqu’au jour de « l’apostasie » pre- 
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elite par saint Paul, de l’universelle « teniation » annoneee 
par saint Jean. 

N'est-ce pas a ce spectacle de croissante apostasie que nous 
assistons aujourd’hui? 

Nous avons cite, dans un precedent article, sous le titre de 
Possession collective, les paroles de la premiere encyclique 
de not re Saint-Pere le Pape Pie X : 

« Qui pese ces choses a le droit de craindre qu’une telle 
perversion des esprits ne soit le commencement des maux 
annonces pour la fin des temps et comrae leur prise de con¬ 
tact avec la terre, etque veritablement le « Fils de perdition » 
n’ait dej& fait son apparition parmi nous... » 


II. — Les Proph6ties 

Nous avons fait ressortir la gravite de cet avertissement. Le 
Yicaire du Christ n’hesite pas a declarer que les esprits 
reflechis out «le droit» de tenir celte « perversion des esprits » 
pour « le commencement des maux annonces pour la fin des 
temps ». — Depuis les jours du quatorzieme siecle ou saint 
Vincent Ferrier prechait l’approche du Jugement, aucune 
parole n’avait ete aussi precise. Et, cette fois, ce n’est plus 
un saint moine qui l’annonce, mais elle tombe du haut de la 
ehaire de saint Pierre. Usons done du « droit » que nous 
recon nail le Saint-Pere a recliercher, non l’epoque ou se pro- 
duira le Jugement, puisque cette recherche serait vaine, le 
Sauveur lui-meme, en tant que Fils 1 , ayant declare l’ignorer, 
mais la confirmation de celte crainte inspiree par « le com¬ 
mencement des maux ». 

L’Eglise, d’une part, les Sages de l’autre, ont toujours 
enseigne que Dieu ne frappe jamais 1’humanite sans avoir 
employe tous les moyens propres a lui ouvrir les yeux sur la 
gravite deses derogations a la loi divine, et les consequences 
qui decoulent necessairement de ces derogations. En sorte 
qu’il depend de la liberie de 1’homme de suspendre et meme 


1. S. Marc, xiu, 32. 
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(le detourner, par l’expiation et la priere, le cours des justices 
de Dieu. Quel exemple plus concluant pourrions-nous citer 
que celui de la ville de Ninive apaisant Dieu par la penitence, 
apres les menaces formelles de Jonas? Le prophete lui-meme 
se plaignit au Seigneur d'avoir ete desavoue par iui, et Toil 
sait 1'admirable reponse que lui fit la Sagesse d’En-Haut. 

Oui, tous les ch&timents ont ete precedes d’admonitions, et 
ces chdtimenls eux-memes ont ete gradues de telle sorte que 
chacun d’eux put etre considere comme l’avant-eoureur et 
l’avis premonitoire d’autres punitions plus terribles. Toute 
Thistoire, examinee en une vue d’ensemble, offre le tableau 
synthelique de ces avertissements et de ces confirmations. 
Dieu gouverne toujoursle monde, tantdt avec la douceur d’un 
pere plein d’indulgence, tanldt avec la severite de ce meine 
p6re resolu a sauver ses enfants malgre eux. Et I’on peut dire, 
a juste titre, que les calamites publiques et privees sont a la 
fois des lemons pour les spectaleurs, et des attenuations de 
peine pour les coupables. Rappelons-nous 1’admirable parole 
de Bossuet dans l’oraison funebre de M me Henriette d'Angle- 
terre, duchesse d’Orleans, foudroyee par un mal mysterieux : 
« Dieu la sauve du meme coup qui nous instruit. » 

Mais, nous dira-t-on, existe-t-il vraiment des avertissements 
explicites? Et, s’ils existent, oil les peut-on lire? Qui posscde 
l’autorite suflisanle pour les faire entendre aux fideles, aussi 
bien qu’a l’univers? 

La reponse est aisee. 

Oui, ces avertissements existent. Si, jusqu’ici, l’Eglise n’a 
pas cru, en sa sagesse, qu’elle dul en preciscr les tcrmes, clle 
a toujours laisse aux fideles la libcrte de les commenler. sous 
la seule reserve que ces commentaiies ne se donneraient ni 
pour infaillibles, ni pour delinitifs. Et les Peres, les saints, les 
inspires, et beaucoup qui n’etaient ni saints, ni inspires, ont 
aborde cette etude des propheties avec l’humilile et la 
clairvoyance de leur raison. L’Eglise n’a pas plus condamne 
leurs dires qu’elle ne les a approuves, se bornant a laisser 
libre toute parole animee du desir de servir la foi callioliciue 
et de glorifier Jesus-Clirist, son chef et son fondateur. 

Nous n’aborderons pas, des le debut, les prophetes de 
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l’ancienne loi, puisque la presque totalite de leurs prophelies 
se concentraient sur le grand, l’unique fait divin de 1’incar- 
nation du Verbe de Dieu et de la redemption de rhomme. 

Cependant, en de?a des prophelies messianiques propre- 
mentdites, se continuent des annonces d’cvcnements posle- 
rieurs a l’incarnalion, a la vie et a la mort de Jesus-Christ, 
eveneinents dont plusieurs se sont deja realises dans la vie 
de l’Eglise, dont plusieurs sont consideres, par l’Eglise elle- 
meme, comme devant se realiser a « la fin des temps ». Et 
ceci, saint Pierre nous le declare, avant tous autres, dans sa 
premiere predication, des le debut des Actes des Apdtres . 
Loin de restreindre cette croyance, l’Eglise l’a solennellement 
aflirmee dans le Credo qui se chante a la messe, lorsqu’elle 
dit, sans reserve, du Saint-Esprit: Qui locutus estper prophe- 
tas, « qui a parle par les proplietes ». Ces propbeties, qu’on 
nous permeltra d’appeler « supplemenlaires »>, se retrouvent 
un peu partout dans les prophetes de l’ancienne loi, maisspe- 
cialeinent dans Ezechiel, Daniel, Joel, Zaebarie, Malachie. 
Nous nous proposons done d’y recourir a tilre de contirinalion 
ou de controle des predictions contenues dans d’autres livres 
sacres, notaminent dans la predication de saint Pierre, la 
deuxieme epitre de saint Paul aux Thessaloniciens, el VApo¬ 
calypse de saint Jean. 

G’est la un faisceau de documents auxquels l’Eglise recon- 
nait tous les caracteres de l’inspiration divine, et (ju’elle 
impose a la croyance sans reserve des calholiques, sinon dans 
la precision clironologique de leur interpretation, da inoins 
dans la veridieile et l’aulhenlicite de leur enseignement.. 

Nousallons done rappeler les deux premiers des le debut de 
ce travail. Quant a YApocalypse, elle nous fournira, preci- 
scment, le texte qui fait l’objet de notre elude. 


Ill. — Propheties generates 

Avant de citer les paroles de I’apotre saint Pierre, reinon- 
lons a la source de touleverite, c’est-a-dire a l’annonce divine 
des maux de l’avenir, tombee de la bouche meme du Sauveur. 
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Prenons d’abord l’evangile de saint Matthieu, cli. xxiv. 
Jesus, a pres son entree triomphale a Jerusalem, c’esl-a-dire le 
cinquieme jour avant sa Passion, conduit ses disciples sur le 
monl des Oliviers, et, comine ils admirenl « la structure el la 
grandeur » du temple, le Mail re leur dit : 

— « Je vous le dis en verile : il ne restera pas pierre sur 
pierre, pas une qui ne soit renversee. » 

Les disciples lui demandent alors : 

« Dites-nous, quand cela arrivera-t-il? Et quel sera 
le signe de votre venue et de la consommation des 
siecles? » 

Le Sauveur repond en leur recommandant de ne point se 
laisser seduire. 

(Remarquons, en passant, que le mot latin seducere peut se 
traduire par « separer ». II est un de ceux que nous retrouve- 
rons frequemment dans les saintes Ecritures). 

Jesus annonce la venue des faux Christs, des guerres, des 
conflits de nations etde royaumes, des pestes, des famines et 
des tremblements de terre. « Or, toutes ces choses sont le 
commencement des malheurs. » 

11 annonce les persecutions et les martyres, la haine des 
peuples, « a cause de son nom », les trahisons et les inimities 
des homrnes enlre eux, l’elevalion d’ « un grand nombre de 
faux prophetes qui seduiront plusieurs, l’iniquite portee « a 
son comble » (la « perversion des esprits », a ecrit le Pape), 
le refroidissement de la charile. 

Bien qu’il declare formellement (pic nul autre que le 
« Pere » ne connait « l’heure », il indique quelques signes 
precis des approches de celte lieure : 

Et cet evangile du royaume sera preche dans tout l’linivers 
pour elre un temoignagea toutes les nations : elalors arrivera 
la tin. (S. Matlli., xxiv, 14 .) 

Puis le Sauveur annonce « dans le lieu saint l’abominalion 
de la desolation dont a parle le propliete Daniel »; il ajoute : 

« Car la desolation sera grande, et telle qu’il n’y en a point 
eu de semblable depuis le commencement du monde jusqiPa 
present, et qu’il n’y en aura jamais. 

« Et si ces jours n’eussent ete abreges, il n’y aurait 
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personne de sauve : mais ils seront abreges a cause des elus. » 
(S. Malthieu, xxiv, 22 .) 

Immediatement apres ces paroles, Jesus annonee 1’obseur- 
cissement du soleil, l’exlinction de la lune, la chute des etoiles, 
l’ebranlement des vertus celestes. 

— « Alors le signe du Fils de l’Homme paraitra dans le 
ciel : et toutes les nations de la terre feront eclater leur dou- 
leur, et elles verront venir le Fils de {’Homme sur les nues 
avec une grande puissance et une grande majeste. » 

— « Au nnjme temps il enverra ses anges, avec la trom- 
pelte et une voix eclatante pour rassembler ses elus des 
quatres coins du monde, d’une extremite du ciel a l’autre. » 

Si de l evangile de saint Matthieu nous passons a ceux de 
saint Marc, ch. xiii, et de saint Luc, ch. xix et xxi, nous y 
retrouvons la meme prophetie divine a peu pres dans les 
inemes termes. 

Dans l evangile de saint Jean, on en pieut relever la trace 
en mainls passages. 

Enregislrons done cette annonee venue du Christ lui*meme 
et detachons-en les precisions. 

Les interpretes autorises du Nouveau Testament se sont 
divises sur la signiticalion de ces paroles. 

Quelques-uns les ont appliquees a la mine de Jerusalem et 
a la flispersion des Juits. 

Plusieurs y ont vu l’exposilion des signes revelateurs de la 
tin du monde. 

Tous conviennent que, si une partie de la prophetie divine 
coneerne specialement Jerusalem, la seconde vise incontesta- 
blcment le second avenementdu Sauveur et le jugement tinal 
el universel du monde. 

U 11 certain nombre, enlin, estiment que les deux epo(|ues 
et les deux fails sont amionces simultanement, et quo le 
moindre (la mine de Jerusalem et la dispersion des Juifs) 
n est que le prisme au travers duquel il faut voirle plus grand 
(la tin du monde). 

A quelque sens qu’on s’arrfite, on ne peut se refuser a la 
certitude que donne, independamment de la foi, le caractere 
meme de la prophetie. 
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Relevons done les affirmations nettement definies du Sau- 
veur, afm de les reehercher plus tard dans les predictions 
inspirees par l’Esprit-Saint aux apotres. 

Voici ce que nous trouvons : 

i° Des guerres, des luttes de peuples, des famines, des 
pestes, des tremblements de terre. Tout en disant de ces eve- 
nements qu’ils seront « le commencement des malheurs », 
Notre-Seigneur nous previent que ce ne sera point « la fin ». 

a 0 La fin n’arrivera que lorsque l’Evangile aura ete « pr&che 
dans tout l’univers pour Stre un temoignage a toutes les 
nations »; — apres quoi Ton verra « dans le lieu saint l’abo- 
mination de la desolation dont a parle le prophete Daniel ». 

Ces deux « signes » sont connexes dans l’Evangile. Nous 
allons les retrouver dans les Aetes, les Epitres et VApocalypse. 

Mais deja la parole du Dieu fait homme en a impose la 
croyance a notre foi. Nous savons done a quelles marques le 
fidele humble et reflechi pourra reconnaitre la proximity de 
« la fin ». 


* 

* * 

Immediatement apres l’Evangile, interrogeons les Actesdes 
Apdtres. 

Prenons le debut du premier sermon prononce par saint 
Pierre, au lendemain de la Pentecote : 

« Mais voici ce qui a ete dit par le prophete Joel : 

« II arrivera, dans les derniers temps, dit le Seigneur, que 
je repandrai mon esprit sur toute chair : vos fils et vos lilies 
prophetiseront, vos jeunes gens verront des visions, et vos 
vieillards des revelations en songe. 

« En ces jours-14, je repandrai mon Esprit sur mes serviteurs 
et mes servantes; et its prophetiseront. Et je ferai paraitre 
des prodiges en haut dans le ciel et au-dessous des signes sur 
la terre, du sang, du feu, et des nuages de fumee. 

« Le soleil se tournera en tenebres, et la lune en sang, avant 
que vienne le grand et eciatant jour du Seigneur. » 

La citation ainsi faite de la prophetie de Joel par l’apdtre 
contient une confirmation des paroles du Sauveur, notaminent 

MONDE INVISIBLE 18 
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1’unnonce de lobscurcissement du soleil et de l’ensanglante- 
ment de la lune. 

Nous nous proposonsd’etablir que ces deux prodigesdoivenl 
etre envisages, non seulement dans leur realite physique, 
mais encore avec le sens symbolique ou metaphorique. 


* 

* * 

La troisieme prophetie est celle-la merae a laquelle se 
refere notre Saint-Pere le Pape dans sa premiere Encyclique, 
a savoir la prediction de la venue de « I’Homme de Peche » 
qui doit 6tre, a la fois, l’Autocrate et le produit du Schisme 
universel, et, s’il nous est permis d’ainsi parler, le Fils du 
demon et le Verbe de Satan. 

Cette prophetie, fort explieite, est contenue dans la 
deuxieme epitre de saint Paul aux Thessalonieiens, ch. n, 
vers. 3 a ii. — Nous la reproduisons tout'entiere. 

« Que nul ne vous seduise d’aucune fagon; parce que le 
jour du Seigneur ne viendra pas que ne soit venue la defec¬ 
tion (I’apostasie) et que n’ait ete revele l’homme de peche, 
le tils de perdition, qui est l’adversaire et s’eleve au-dessus 
de tout ce qu’on nomine Dicu et qu’on adore, au point de 
s’assooir dans le temple de Dieu, se monlrant eomme s’il 
etailDieu. 

a Ne vous rappelez-vous pas que, lorsque j’etais encore 
parmi vous, je vous disais ces choses? 

« Et ce qui 1’arrete presentement, vous le savez, afin qu’il 
se manifcste en son temps. 

« Car deja s’elabore le mystere d’iniquite, si grand que 
celui-la seul peut le tenir qui le tient aujourd’hui, jusqu’a ce 
qu’il apparaisse. 

« Et alors se rcvelcra cet inique que le Seigneur Jesus tuera 
d’unsoullledesabouche, etil le detruira par l’eclalde sa venue. 

« Ce (criminel) dont la venue (sera), selon l’auivre de Satan, 
en toute puissance, avec des signes et des prodiges menteurs. 

« Et toute la seduction de l’iniquite envers ceux qui 
perissent pour n’avoir point regu 1’amour de la verite, alin 
d'etre sauves. C’est pour(|uoi Dieu leur enverra cettc opera- 
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tion d’erreur, de telle sorte qu’ils croiront au mensonge. 
Alin que soient juges ceux qui n’ont pas cru a la verite, mais 
ont consenti a l’iniquite. » 


* 

* * 

Get « Homme de peche », ce « Fils de perdition », cet 
« Inique », est celui que la croyance universelle des chretiens 
designe d un nom qu’enonce incompleteinent saint Paul par 
le vcrbe adversatur, mais que l’apdtre saint Jean formule 
nettement dans l’adjectif antechrist. (i re ep. de saint Jean, 
ch. 2 et 4 ) 

Cette fois les lignes du tableau de l’avenir se precisent, et 
nous comprenons mieux les paroles de l’Encyclique, que je 
reproduis une fois de plus : 

« Qui pese ees choses a le droit de craindre qu’une telle 
perversite des esprits ne soil le commencement des maux 
annonces pour la fin des temps, et comme leur prise de con¬ 
tact avec la terre, et que, veritablement, le fils de perdition 
dont parle I’apotre n’ait deja fait son apparition parmi nous... 
En revanche, et c’estla, au dire du nieme apotre, le caracterc 
propre de I’anlcchrist, 1’boinme, avec une t cine rite sans nom, 
a usurpe la place du Createur, en s’elcvant au-dessus de lout 
ce qui porte le nom de Dieu. G’est a tel point qu’impuissanl a 
eteindre completement en soi la notion de Dieu, il seeouc 
cependant le joug de sa majeste et se dedie a lui-meme le 
monde visible en guise de temple, oil il pretend recevoir les 
adorations de ses semblablcs. 11 siege dans le temple de Dieu 
ou il se montre comme s’il etait Dieu lui-nieme. » 

Est-ce en cette unique acception qu’il faut prendre les 
paroles du Sauveur et de son apotre : 

Quand vous verrez dans le saint lieu rabomination de la 
desolation dont a parle le proplietc Daniel? 

LeJSaint-Pere ne le dit pas, ce qui nous permel de penscr 
que cette [deification sacrilege de l’lionmie dans « le monde 
visible » aura pour corollaire la deification non moins sacrilege 
d’un liomme dans le temple de Dieu, pris au sens littcral et 
non plus cn son acception mclaphorique. 
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* 

* * 

Une certaine contusion semble avoir regne parmi les inter- 
pretes et les commentateurs. Plusieurs ont limite le sens des 
paroles du Sauveur a la ruine de Jerusalem et du Temple. 

Mais ceux-ci ne peuvent transporter les paroles de saint 
Paul, si precises, aux evenements de I an 69 - 70 . Or, saint 
Paul ne fait que confirmer et eommenter lui-m^me la pro¬ 
phetic divine. — II est done manifeste que, tout endesignant 
la ruine de Jerusalem, les paroles du Christ, donnant une 
valeur definitive a celles de Daniel, depassent les bornes de 
cet evenement local, tout comme le faisceau lumineux d’un 
projecleur s’amplifie en traversant des lentilles grossissantes 
et projette des clartes indefiniment agrandies. En conse¬ 
quence, « l’abominalion de la desolation », le shiqqus m'sho- 
mem de Daniel, traduit par les Seplante au grec Bdelugma 
eremdseds, a pour type la ruine de Jerusalem et du Temple, 
et pour antitype le triomphe sacrilege de I’antechrist dans la 
maison de Dieu. 

Est-il besoin de detinir l’antechrist, soit qu’on le tienne 
pour le nom colleclif des ennemis du Christ, soit qu’on 
veuille voir en lui uii homme determine, resume, en 
quelque sorte, et incarnation definitive de toute la malice 
humaine et de toute la malice infernale unies et fondues 
ensemble au point de donner a cet ennemi du veri¬ 
table Christ (qui adversatar) les apparences d’un « Christ » 
de Satan? 

Saint Jean nous en fait connaitre les caracteres distinctifs, 
dans sa premiere epitre. 

« Voici a quoi vous reconnailrez qu'un esprit est de Dieu. 
Tout esprit qui confesse que Jesus-Christ est venu dans une 
chair veritable est de Dieu. 

« Au contraire, tout esprit qui divise Jesus n’est point de 
Dieu, et e’est la l’antechrist dont vous avezentendu dire qu’il 
va venir, et des a present, il est dans le monde.» 

Connaissant done les marques ex lerieures de l’cnseignement 
antichrelien, nous allons les relever a la trace depuis les 
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jours de saint Jean et de saint Paul, afin de nous rendre 
compte, s’il est possible, de la realisation prochaine du 
« mystere d’iniquite » dont parle saint Paul, commence des 
son temps, ce qui correspond a l’aflirmation de saint Jean, 
que « l’antechrist... va venir, et, des a present, est dans le 
monde ». 

Et la formation progressive de ce « mystere d’iniquite » 
nous fournira les etapes de la marche ascensionnelle du mal 
jusqu’au point culminant ou le Yerbe de Dieu, « le Seigneur 
Jesus », doit le detruire « par le soullle de sa bouche ». 

En enregistrant les faits capitaux qui servent de jalons a la 

route et de bornes a chaque etape, nous arriverons peul-etre 

/ 

a trouver de la vie de l’Eglise une division normale corres- 
pondant a la vie reguliere d’un individu, aussi bien qu’au plan 
de la creation accomplie en six jours, ce qui, avec le jour du 
« repos » divin, donne la semaine. 

Nous allons done chercher, dans l’histoire ecclesiastique, la 
trace de cette semaine sacree. 


(A suivre.) 


Simmias. 
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L’Etoile de l'Epiphanie 


La divination par les astres constituait, chez les anciens, 
une science dont l’importanee et l’etude s’imposaient parfois 
a des personnages princiers eux-memes; et il n’y eut point de 
siecle qui n’inscrivit dans son histoire le nom d’astrologues 
celebres. A la distance oil nous sommes, nous comprenons 
d’ailleurs que l’astrologie bien comprise exigeait une inces- 
sanle application, aussi constatons-nous que malgre l’iinprc- 
cision de ses principes en ces temps recules elle portait eu 
elle les germes feconds d’une des sciences les plus difficiles 
que lessiecles recentsaient connues.De la veritableastrologie 
antique est nee, en effet, rastronomiemoderne : a force d’ins- 
peeter les astres, Ton a deeouvert les lois de leurs mouve- 
ments. 

Pour les anciens, il y avait des etoiles qni presidaient a 
notre naissance. On les etudiaitavec un soin special, et cette 
parlie de la divination par les astres s’appelait la « geneth- 
liacie ». Aujourd’hui encore, c'est une locution frequenle de 
dire d’un liomme plus particulierement heureux ou malheu- 
reux, « qu’il est ne sous une bonne ou sous une mauvaise 
etoile ». 

Nous voudrions eludier specialement l’etoile de l’Kpiptia> 
nie. D’une region orientale reslee inconnue, elleannonca aux 
mages, et par eux aux Juifs et au monde, la naissance du 
Messie : et le Mcssie, malgre une vie toute divine et pleine 
d’insignes bienfails, inourut un jour du plus ignominieux des 
supplices: il est vrai que le troisieme jour il sorlit vivantet 
glorieux du tombeau. A pros dix-neuf cents ans bien sonnes, 
c’est par centaines de millions que se comptent ses disciples. 

Qu’etait-ce done que cette etoile? D'oii venait-elle? Avail- 
elle deja exisle? A-t-elle reparu depuis? 

Voila des questions qui out exerce la sagacile des savants, 
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et sont reslees jusqu’ici sans solution definitive. Sans prelen- 
dre ajouter a tant de science, il m’a paru qu’un expose de 
toutes les opinions admises par les anciens docteurs presen- 
terait quelque interet. 


* * 

Que dit l’evangile de saint Matthieu? — Des le commence¬ 
ment du chapitre n, eonsacre au mystere de l’Epiphanie, il 
nomme l’etoile; et, comine il veut obvier a tout doute a son 
sujet, il insiste au point de la mentionner quatre fois. 

Au verset 2 : Les mages demanderent : Ou done est ne le 
roi des Juifs? car nous avons vu son etoile en Orient, et nous 
somrnes venus l’adorer. 

Au verset y : Herode s’empressa d’appeler les mages, et 
s’enquit d’eux avec soin du temps auquel l’etoile leur etait 
apparue. 

Au verset 9 : Ayantentendulesparoles du roi, ils partirent; 
et voici que l’etoile qu’ils avaient vue en Orient allait devant 
eux... 

Au verset 10 : Or, lorsqu’ils virent l’etoile, ils furent trans¬ 
ports d’une extremejoie. 

La se borna le role de fetoile, car ce n’est pas elle qui 
devait les ramener; le verset 12 nous en previent : Ils regu- 
rent en songe un avertissement de n'aller point retrouver 
Herode, et ils s’en relournerent en leur pays par un autre 
chemin. 

Il s’agit done bien d’une etoile dans le texte evangelique, 
d’apres toutes les traductions Iatines et frangaises. Disons 
<juele lextegrec, traduction peut-etre pluslidcle que I’bcbreu, 
dit simplement un astre, rov Or, il y a des aslrcs qui ne 

sont pas des etoiles proprement dites. — De la quebjues 
divergences d’interpretalion parmi les auteurs. 


* 

* * 

D’Allioli dit simplement en note, dans son commentaire 
des Livres saints : « Dieu lit reellement apparaitreun astre a 
ces mages qui, conformement a la prophetie de Balaam, 
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attendaient une etoile comme signe du Liberateur. » — II 
ajoute : « Cette prophetic de Balaam (Nombres, xxiv, 17) 
avaitbienpu propager la croyanceque l’apparition du Messie 
parmi les Juifs serait annonceepar un astre du ciel; aumoins 
est-il certain que l’avenement d’un grand roi, qui devait 
s’assujettir le monde, etait a cette epoque une opinion fort 
repandue en Orient. » 

Si on lit, en effet, le Juif Josephe (Surla guerre, ch. vii, 
n. 12) le Romain Tacite (Histoire, ch. v.)et cet autre Romain, 
Sue tone (Sur Yespasien), tous trois du premier siecle, on y 
trouve qu’a cette epoque tout l’Orient etait dans I’attente 
d’un roi qui devait sortir de la Judee, et posseder l’empiredu 
monde. Rien done d’etonnant que dans les provinces les 
plus orientales le meme avenement futattendu. 

Or, cet astre devait evidemment ne ressembler a aucun 
autre, else mouvoir dans la direction de la Judee, pour 
concorder avec l’opinion de l’attente du grand roi. 

Sa situation, dit Laselve (Annee apostolique, imprimee a 
Cologne en 1 ^ 38 ), rapprochait cette etoile de la terre, au lieu 
que les autres sontiixees aulirmament; son eclat Ten distin- 
guait, carelle brillait de pleinjour; sonmouvement la portait 
d’orient en Occident, tandis que les autres gardent leur place 
dans la marche constante des astres; et son but etait excep- 
tionnel a cette epoque, car elle etait une etoile inconnue 
jusque-ia, qui ne reparut jamais plus. 

Eusebe d’Emesse a dit : « Les mages la voient, et ils com- 
prennent ce qu’elle signifie: ils s’elevent au-dessus des lois 
astronomiques, et penetrenl dans les desseins de Dieu. » — 
« Elle leur etait la languedes cieux, dit-il ailleurs, car I’etude 
des astres leur etait familiere. » 

Theophylacte ecrivait : « Les etoiles leur etaient un sujet 
d’etudes constantes, Dieu les appela done par un signe qu’ils 
dussent connaitre. » 

Saint Thomas d’Aquin dit dans le meme sens : « Comme 
toute preuve syllogistique se tire d’abord de principes admis 
par celui a qui elle est donnee, ainsi la manifestation par 
des signes emploie surtout des signes qui sont familiers a 
ceux pour qui elle est faite. » 
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* * 

/ 

Etait-ce bien une etoile? — L’historien A.-F. James dil : 
« Depuis quelque temps, un meteore lumineux, ayant l’appa- 
rence d’une etoile tres eclaLtante, paraissait sur rhorizon d un 
pays situe & l’Orient de la Judee, vers la patrie de Balaam, 
l’Arabie deserte ou la Chaldee. » 

Mgr Le Camus, dans la Vie de Jesus-Christ, s’exprime 
ainsi : « D’apres plusieurs savants modernes, ce ne fut autre 
chose qu’un phenomeneastronomique toutnaturel, mais assez 
extraordinaire, puisqu’il n’arrive que tous les huit cents ans. 
Deux planetes, Jupiter et Saturne, seraient entrees en con- 
jonction danslesigne des Poissons a trois reprises diflerentes 
(mai, septembre, decembre), et auraient simule un seul astre, 
surprenant de grandeur et d’eclat. » 

II ajoute que d’apres les calculs de Kepler, rectifies par 
Ideler, ce phenomene dut se produire environ I’an 7/fa de 
Rome; et il fait observer en memo temps qu’il ne repond pas 
pleinement aux donnees evangeliques. « L’astre qui apparait, 
dit-il, est quelque chose de nouveau, de miraculeux, que la 
science n’explique pas; voila pourquoi les mages s’en emeu- 
vent. — L’Evangile le nomme un astre ou une etoile, mais il 
n’est pas rare de voir les choses qualifiees d’apres leur appa- 
rence, et non d’apres leur realite. Ce corps lumineux, miracu- 
leusement forme dans les airs par desmatieres inflammables, 
put bien n’fitre qu’un meteore. » 

Plus loin,revenant sur l’hypothese de Kepler, qui s’eflectue 
en dehors de tout miracle, le m£me prelat fait remarquer 
qu’il y aurait ainsi, entre les revolutions celestes et les cvene- 
ments de la terre, un rapport de causalite parfaitement etabli; 
mais il ne s’ensuit pas que le sort d’un homme depende fata- 
lement de l’astre sous lequel il est ne, car Jesus ne dut pas sa 
destinee a l’etoile, mais c’est l’etoile qui dut sa destinee a 
Jesus, I’astre naissant pour I’honorer comme son superieur, 
etconduire a lui. 

Cette derniere pensee fut celle des anciens docteurs. « La 
nuit de Noel, disait Laselve deja cite, le Christ envoya les 
anges aux bergers, et forma cette etoile pour etre annonee 
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aux rois. Nous avons vu son etoile, disent-ils. Ilavait creeles 
astres du firmament a Torigine, il voulut specialement creer 
cette etoile a sa nativite. » 

Saint Augustin l’avait dit aussi, a la fin duiv e siecle : « Cette 
etoile n’etait pas du nombre de cellesqui, depuis l’origine du 
monde, accomplissent, sous la loi du Createur, leur course 
reguliere dans lescieux; elleetait un astre nouveau. » 


•* 

* * 

Cette etoile presenta certaines autres particularities, qui 
tiennenl vraiinent du merveilleux. Entendons saint Thomas 
d’Aquin : « Elle brillait en plein jour, paraissait et dispa- 
raissait tour a lour, s’arretaitquandles mages devaient s’arr6- 
ter, et s’inelina verslaterre quandelle voulut montrer distinc- 
tement la maison ou etait l’Enfant Jesus. Or, une telle marche 
n’est pas celledesetoiles, elle denongaif plutdt une puissance 
spiriluelle rendue visible par un eclat exterieur ouun meteore 
que la volonte divine faisait mouvoir a son gre. » (Somme 
theologique, 3 e p., q. 36 , art. 7.) 

Cette derniere pensee, avouonsde, n’est pas de pure imagi¬ 
nation. Comment trouver etonnant ou inadmissible qu’un 
ange eut pris cette forme pour amener les mages en Judce, 
quand nous savons qu’une colonnede feu conduisit (juaraute 
ans les Hebreux dans le desert, lumineuse lanuit, lesombra- 
geant du soleil le jour, et s’arr^tant dans les lieux propices 
aux campements! 

Mais il y a beaucoup plus; de meme que deux auteurs 
paiens, r faciteet Suetone, racontent 1 ’atlente du grand roi qui 
devait naitre en Judce et dotniner le monde, de meme deux 
autres paiens mentionnent en des termes memorables l’appa- 
rition de l’etoile qui annonga sa venue. 

C’est d’abord Pline le Naluraliste : « Il y eut, dit-il, une 
grande comele blanche, el si eclalante dans sa chevelure 
argentce qu’on pouvait a peine la fixer; et elle presentait 
l etfigie de Dieu sous une apparence humaine. » 

Paroles remarquables, sous la plume d’un horn me qui 
avail en main les rapports des ofliciers romains en Judee, et 
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avait pu entendre les senateurs convertis et les chreliens de 
la maison de Cesar. Ni saint Malthieu ni aucun Pere de 
l’Eglise ne dit que 1 ’etoile eut effigie divine et forme humaine: 
saint Thomas d’Aquin s’est contenle de penser qu’elle pou- 
vait etre une puissance spirituelle rendue visible. Ne serait-ce 
done pas que Pline a m6le a la description de 1’astre mer- 
veilleux la signification que lui altribuaient les chretiens? Et 
ainsi l’inexactitude materielle de son recit disparait devant la 
realite et le sens de cette extraordinaire apparition. 

G’est ensuite Chalcidius, philosophe paien du qualrieme 
siecle, traducleur et commentateur du Timee de Platon, et 
qui fait entrer dans ses notes toules les observations impor- 
tantes qu’ila recueilliessurdessujetsjuifs, chretiens, etpaiens. 
Or, il rapporte en ces termes l’apparition de l’etoile : 
« Dapres une histoire venerable, dit-il, il se leva a l’epoque 
dontje parle une etoile qui nepresageait point des maladies 
et des fleaux, mais au contraire la descente de Dieu sur la 
terre, pour la rehabilitation et le progres de l’humanite. Des 
hommes sages de Chaldee l’apergurent unenuit; et, habiles 
astrologues, comprirent qu’ils devaienl la suivre, el chercher 
le Dieu qui venait de descendre, trouverent sa majestc sous 
la forme d’un enfant, l’adorerent, el lui rendirent les homma- 
ges qui convenaient a un si grand Dieu. » 

D’autres auteurs de cette epoque reculee noterent-ils aussi 
la meme merveilleuse apparition? Il se peut. Au moins est-il 
que, parmi le^ modernes, plusieurs croient que l’etoile en 
question elait une comele, qui presentait quelques lineaments 
d une figure humaine entouree d’un nimbe lumineux. Et il 
reste avere qu’en dehors de l’Evangile et des docteurs chre¬ 
tiens, des pa'iens eux-memes onl mentionne et deceit l’appa- 
rition d un aslre merveilleux, avec sa signification surnalu- 
relle. 

Pour nous, chreliens, le sens de l’apparition esl clair, car 
le recit de saint Matthieu, qui nommequatre fois l etoile, l’ex- 
prime sans laisser de place au doute : l’etoile miraculeuse 
conduisitles mages aupres de l’Enfanl-Dieu. Pour eux, pa'iens, 
ils rapportenl une opinion commune, Ires acceptable dans 
un paganisme si habitue aux manifeslalions de ses dieux : elle 



284 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


traduit a sa fa^on la doctrine de l’Evangile. Quant aux mages, 
ces divers recits font admirablement comprendre comment 
l’etoile fut a leurs yeux la langue et la parole du ciel. 


* 

* * 

Nous ne trouvons pas, evidemment, dans les eommenta- 
teurs de l’Ecriture sainte sur l’etoile miraculeuse, la particu¬ 
lar! te que Pline signaledans la comete : la figure divine sous 
une apparence humaine, alors que saint Thomas d’Aquin se 
contente de croire a une puissance spirituelle rendue visible. 
Mais nous en avons a peu pres la meme pensee dans quel- 
ques-uns. 

C’est ainsi que sur 1’etoile predite par Balaam : « Une etoile 
se levera sur Jacob », le Gommentaire ou Glose disait :« Une 
etoile se levera, c’est-a-dire la divinite de Jesus-Christ; Orie- 
tur Stella, id est, divinitas Christi. » •— Sur quoi, Origene 
donnait cette explication : « Cette etoile vint, comme on le 
trouve dans l’Evangile, s’arrSta sur le lieu ou etait 1’Enfant, 
demeura dans le Christ, et ne s’en retira jamais: d’ou il faut 
conclure, ajoutait-il, qu’elle etait la manifestation et l’indice 
de sa divinite. » — Et un peu plus d’un siecle apres, saint 
Chrysostome ecrivait : « Les mages pensaient entre euxcom- 
bien etait grandee roi dela terre, qui avait a son service une 
etoile du ciel; et ils en concluaient qu’une dignite qui l’em- 
porlait d’autant sur celle des rois de ce monde ne pouvait 
etre que celle d’unDieu. » 


* 

* * 

11 resterait une question : « En quel pays 1’etoile apparut- 
elle aux mages?»Maisellese confond avec cetteautre : «Quel 
pays habilaient les mages? » II y a done lieu de la reserver, 
car elle exige queh[ue developpement. 

Disons seulement que l’expression : « Nous avons vu son 
etoile en Orient » ne fixe point le pays oil l’etoile apparut 
aux mages, car les nations et les provinces, a l’est de Jeru¬ 
salem, etaient assez nombreuses pour que la reponse a la 
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question n^cessite une etude speciale. Le texte grec de saint 
Matthieu dit : J Ev ^ ava-coXf, ce qui veut dire le Levant; rnais 
evidemment l’expression devant s’appliquer aux diverses 
contrees qui s’etendent de la Palestine a PEuphrate, on peut 
entendre le nord del’Arabie, la Babylonie, la Perse, la Chal¬ 
dee, peut-6tre aussi la partie de l’Asie Mineure dont le nora 
traduit litteralement le mot grec, l’Anatolie. II n’y a que des 
conjectures a faire, les auteurs ne s’entendant pas. 

Resumons-nous. — On ne sait pas d’oii venait cetle etoile ; 
— on ne peut dire si elle etait une etoile veritable ou une 
autre sorte d’astre, meteore, comete, ou meme un ange sous 
cette forme; —elie n’avait jamais existe jusque-la;— elle 
s’arrSta au-dessus de la maison de Bethleem ou etait l’Enfant- 
Dieu, et quand les mages y furent entres, elle ne reparut 
plus ; — des auteurs pa'iens en ont parle, mSlanta sa descrip¬ 
tion la signification surnaturelle qu’elle eut pour les mages 
et ensuite pour les chretiens: — I’hypothese de la conjonc- 
tion de deux planetes ne repond a aucune de ces donnees; — 
et il reste a son sujet undoute sur sa nature, qui n’intirme en 
rien la realite de son apparition. Son caraclere surnaturel 
demeure done acquis a tous les points de vue, juifs et pa'iens 
l’ayant reeonnu comme nous: et ainsi l’astrologie ancienne 
servit au moins Dieu et sa religion. 




Louis d’ALHouy. 
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Le Role des Anges dans 1’Uni vers 

(Suite) 


XI 

Les Anges et le Temps 


Au commencement, dit saint Tliomas d”Aquin, ont ete 
creees simultanementquatre choses ; ce sont: le ciel empyree, 
c’est-a-dire le sejour des anges; la nature corporelle ou l’en- 
semble de l’univers; le temps; et la nature spirituelle, par 
laquelle on entend les anges eux-memes. 

« L’eternite, dit-il, est la mesure propre a l’etre perma¬ 
nent: ainsi le temps est la propre mesure du mouvement. Par 
consequent, les choses corruptibles etant transmuables,ne se 
mesurent point par l'eternite, mais a I’aide du temps. » 

Cela permet d’atlirmer, d’une part, que les anges ont ete 
erees non dans reternite, mais dans le temps, puisqu'ils ont 
regu l’elre en meme temps que la nature spirituelle, ainsi que 
l’a d ailleurs delini le Concile de Latran ; d’autre part, qu’ils 
ne relevent pas du temps, mais de reternite; attendu 
qu’ayant ete crees esprits iucorruptibles et immuables, et 
a/lermis depuis dans la gloire, et que, de plus, ils sont les 
moteurs du mouvement universel, le temps ne saurait mesu- 
rer leur duree. 

Les anges participent done a l’eternite coinme des etres 
divinises qni jouissent de la gloire eternelle. Tandis que le 
temps cause par les creatures corporelles est la mesure de la 
duree de celles-ci. 

dependant les anges ne sont pas plus eternels que la 
nnlure'corporelle,puisque, corame elle, etsimullanement avec 
elle, ils ont eu un commencement, le commencement de 
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toute chose creee. La nature spirituelle dcs anges n’esl pas 
plus ancienne que la nature corporelle du monde; mais le 
monde aura sa fin parce que les etres qui le constituent 
passent et finissent et, surtout, parce que le Createur ne l’a 
pas destine a subsister dans l’eternite. Les anges, au contraire, 
ayant regu de leur Auteur 1’incorruptibilite d’une destinee 
eternelle, vivront eternellement. 


★ 

* * 

L’Eternel, qui seul est eternel dans toute l’acceplion du 
terme, parce qu’il est scul absolument immuablc ct perma¬ 
nent et que, pour lui, ce que nous nonunons la duree iie 
commence pas plus qu’elle ne cesse, l’Eternel, dis-je, a voulu 
donner l’etre a ces angeliques moteurs en m£me temps 
qu’aux choses disposees a etre mues, afin d’indiquer que ses 
anges, en tant que creatures, n’ont pas plus que les corps 
de titre a l’existence; et aussi dans le but de rendre plau- 
sibles leurs rapports avee le monde universe!. 

Toutefois, daignant s’associer ces esprits crees a sa ressem- 
blance, l’Eternel n'a pas permis que le temps les atteigne, 
et il montre par la combien est sureminente la supromatie 
qu’il leur a donnee sur toules les choses de notre monde, sur 
tout ce que le temps engloulit. 


Le point que nous trailons est d’une importance de premier 
ordre. II s’agissait d’ctablir (|ue les anges ne complent pas 
avec le temps. 

Au moyen du temps, ils mesurent l’existence des etres qui 
leur sonl conlics ici-bas, sans qu’ils soient exposes eux-memes 
a passer avec eux. 

Quelque chose (jui existe, ils out lout vu commencer el ils 
verront tout finir. 11s voient nailre les choses el mourir, 
comme une'llamme que nous allumons et cteignons. Levant 
eux, les siecles se precipilent ainsi que les Hols d’un torrent. 
La nature leur obeit, car ce sont eux qui lui iinpriment lant 
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de mouvements varies qui constituent le temps: et a l’inverse 
de 1’estimation humaine qui mesure au temps le passage des 
creatures, ce sont les anges qui, les faisant passer en les mou- 
vant, determinent ainsi le temps. 

Pour eux, la duree ne compte pas. Les instants successes 
de notre vie ephemere abregent d’autant l’age du genre 
humain; mais les longs siecles de la duree des astres ne sau- 
raient vieillir un ange. 


♦ 

* * 

II s’ensuit que ce qui, pour nous, demande une longue 
attente, — la germination, la eroissance, et la vie d’un arbre, 
par exemple, — ne represente pour l’ange qu’un instant, et 
moins qu’un instant, puisque pour les anges il n’y a point de 
temps. 


XII 

Les Anges et l’Espace 


L’espace est a l’intini ce que le temps est a l’eternite. 

Le temps est la mesure du moment. L’espace est la mesure 
de l’etendue. 

Le temps est cause par les transmutations de la nature 
corporelle. L’espace a pour base l’essence de la matiere, 
l’existence des corps. 

Sans les corps qui constituent l’univers, il n’y aurait point 
d’etendue ni, par consequent, d’espace pour la mesurer. Or, 
les anges sont exempts de matiere et de toute corporeite; 
done, pour eux, il n'y a pas plus d’espace qne d’etendue. 

L’esprit, d’ailleurs, ne se mesure pas,et n’a, des lors, au- 
cun rapport avec nos dimensions : I’esprit ne s’estime que par 
son activite ; il pourrait plutot avoir, avec le monde corporel, 
des rapports de temps que des rapports d’espace ; mais nous 
avons prouve precedemment que les anges n’ont ni temps ni 
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monvcment proprement dk, et que‘, par consequent, noire 
temps ne sauraitmesurer leurs mouvements intellectuels, <jui 
ne sont pas autre chose que des actes spirituels, c’est-a-dire 
des actes simples, comparalivemenl a Dieu qni est J’acte pnr. 
Ainsi Dieu est acte pur, eternel, infini, unique: tandis que 
les actes de 1 ’ange sont multiples. Par suite, les actes ange- 
liques se distinguent de l ange qui les produit, au contraire 
de l’acte divin qui ne se dislingue pas de Dieu lui-m6me. 

Les anges, avons-nous dit. ont ete crees dans le temps, 
pour l’eternite; a plus forte raison n’ont-ils pas ete crees pour 
l’espace, mais pour l’inlini. Bien plus, ils ont ete crees hors 
de l’espace et de l’etendue, puisqu’ils furent, des le principe, 
exempts de toute matiere ou corporeite, esprits absolument 
purs. 

* 

* * 

Que de temps il nous faut, a nous, pour franchir une par- 
tie de l’Ocean! Encore, le trajet des navires les plus rapides 
ne saurait-il ouvrir l’horizon d’un cdte sans le fermer de 
l’a utre. 

L’immensite du firmament absorbe entierement notre puis¬ 
sance visuelle, car, au dela d’une certaine limile, les inslru- 
mcnts d’optique les mieux constitues ne nous montrent plus 
rien, et Ton se heurte a I’invisible au sein meme de l’immen- 
sile corporelle. 

Les grandeurs de ce vastc univers nous accahlent cl nous 
confondent, paree que nous sommcs rives a la corporeite a 
lac|uelle nous appartenons par notre corps et par nos 
sens. 

Les moyens que l’esprit bumain a inventes pour etendre le 
domaine de l’homme dans la nature, vers le ciel ctoile et sur 
la lerre, sont done loin de 1’cn rendre mailre complelement! 


* 

* # 

Les anges, au sein de l’essence divine dont ils jouissent, ne 
sont confondusque par l’intini absolu, et ils le sont delieieu- 
sement.—Les difticultcs ici-bas se presentent a nous en 
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masse, comme pour noas contrarier par des desapointe- 
ments penibles. Lii-haut, les anges trouvent de la gloire a 
rencontrer des obstacles qui les empechent de penetrer tout a 
fait la divinite. 

Nulle industrie ne leur est necessaire. 

L’univers ne recele pour eux aucun point inexplore, ils 
atteignent tout sans effort; ils connaissent tout, et la nature 
ne leur cache pas m6me ses secrets les plus mysterieux. 

La matiere est impenetrable a elle-meme mais non aux 
anges qui traversent les corps, non seulement comme un 
corps peut traverser un autre corps, mais selon leur subs¬ 
tance, plus facilement encore qu’un rayon de lumiere ne 
traverse le cristal. 

II s’ensuit que les corps ou les substances ne produisent 
sur eux aucune sensation, et il est aussi indifferent a ces purs 
esprits de se trouver dans l’eau ou dans le feu, dans la lumiere 
ou dans les tenebres, dans l’air ou au fond de la terre. 

Les corps et la matiere sont done pour 1 ’ange comme s’ils 
n’existaient point, et I’immensite de 1’univers est la vaste 
etendue oil ils se meuvent, et portent les ordres de Dien, 
sans qu’ils soient retardes par les distances. 

11 serait mieux de dire, mais plus difficile peut-etre a com- 
prendre, qu’un ange parcourt tout l’univers instantanemeni, 
sans etre oblige de se mouvoir, a peu pres comme notre pen- 
see elle-meme se transporte instantanement aux lieux les plus 
eloignes du monde; — parce qu’entre l’essence de la matiere 
de l’univers et celle de l’esprit, il n’y a pas de rapport d’eten- 
due oud’espace,pas plus qu'il n’y a de rapport de mouvement 
ou de temps entre la nature des corps et celle des anges. 

Les anges penctrent done les clioses par leur intelligence, 
et ils agissent par leur volonte. L’intelligence angelique est 
une vue spirituelle qui s’etend sur toute chose creee; et la 
volonte de Tange est chez lui une force invincible, toute-puis- 
sante pour agir dans la nature et sur toute la nature. 
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* 

* * 

' Rendons gr&ces au Tres-Haut d’avoir eleve a sa gloire cet 
univers immense, pour nous y placer comme en une demeure 
destinee a notre vie temporaire.et lorsque notre corps fragile 
se brisera pour nous mettre en presence du souverain Crea- 
teur, nous comprendrons alors sans peine, car nous les ver- 
rons face k face, toutes les splendeurs du monde angelique. 
C’est une des paroles de l’apotre saint Paul. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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ftealite de l’existenee de l’flme 


On parle beaucoup de l'ame, tout invisible qu’elle est; et 
la plupart des systemes pbilosophiques en admettent lexis- 
tence, comme une verite universellement reconnue. Que de 
theses sur sa spirituality, son immortalite, ses qualites et 
proprieles diverses! Mais ne faudrait-il pas d’abord prouver 
qu’elle existe, si elle est reellement l’invisible qui meut et 
anime le corps? 

C’est ce qu’ont oublie generalement les theologiens et les 
pliilosophes chretiens eux-mSmes: et puisque j’ai preeedem- 
ment traite des divers systemes sur son origine et sa localisa¬ 
tion, la lecture de l’ensemble des auteurs m’a inspire I’ideede 
combler leur lacune. Les notions qu’on va trouver ici ne 
seront done peut-etre pas sans quelque interet, puisque d’ail- 
leurs dans le monde invisible l’ame est ce qui nous touche 
de plus pres. 

* 

* 

D’abord, la cclebre Somme theologique de saint Thomas 
d’Aquin, premiere partie, question j 5 , «de la nature del’ftme,» 
apres avoir parle de l’ocuvre divine des six jours, pose aussi- 
totdans son premier article cette demande : « L’ame est-elle 
un corps? » A (juoi l’auleur repond qu’elle est immaterielle. 
Cela evidemment la diflerencie des aulres 6tres crees, maisce 
n’est pas en elablir l’existence. Saint Thomas demande 
ensuite « si elle est un etre subsislant ». G’est admettre 
encore en principe l’etre qui s’appelle « ame », mais ce n’est 
pas poser la question : « Existe-t-il un etre cree qu’on doive 
appcler ame? » 

Beaucoup plus loin, a la question go, ce grand docteur 
traite de la creation de l’ame, dans les articles dont voici les 
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titres : « Lame est-elle faite de la substancede Dieu? Est-elle 
produite par creation? Est-elle produite par Dieu meme? A- 
t-e'lle ete produite avant le corps? » Autant d’interrogations 
autour de son origine; mais, a mon avis, il manque d’abord ce 
point initial : « L’ame existe-t-elle? » Au moins les negations 
de notre epoque le demandent. 

Si l’on clierche au traite des Anges, purs esprits, saint Tho¬ 
mas n’y traite pas davantage cette existence, car eela suppo- 
serait la creation des dmes avant celle du premier liornme, 
opinion refutee par l’ensemble des docteurs, rejetee aussi 
par l’Eglise, et que saint Thomas ne pouvait done professer. 

II reste, par suite, que ce prince des docteurs suppose l’exis- 
tence de l’dme comme un fait acquis, inutile a demontrer. 
Nous n’aurons pas meme a chercher dans les Peres de l’Eglise, 
puisque lui meme n’y a pas trouve matiere a cet article ; et il 
n’y a rien & demander non plus aux philosophes chretiens, 
parce qu’ils nesont guere que des theologiens s’arr£tant aux 
preliminaires des questions. Citer les belles pages qu’on trou- 
verait Qa et la dans un certain nombre d’auteurs connus et 
ceiebres, ne serait que faire de la litterature, mais non pas 
documenter une these. Trouver l’absurde dans les materia- 
listes qui ont voulu nier 1’ame, ce serait s’arreter a une argu¬ 
mentation indirecte, et par consequent se contenter d’une 
preuve incomplete. Pour nos lecteurs, nous voulons davan¬ 
tage. 


* * 

Voyons les modernes. Je prends les Institutions Philoso- 
phiques de Tongiorgi, S. J., celebre professeur au College 
romain. Son traite de Psychologie a un premier article, 
De Vita, sur ce principe : « Puisque, sous le nom d’Sme 
humaine, nous entendons le principe de la vie humaine, il 
faut expliquer ce que sont la vie et le principe de la vie. » 
Aurons-nous ici notre demonstration sur larealite de l’exis- 
tence de Tame? Pas du tout. Ce docteur developpe d’abord la 
definition de la « Vie », disaut que : « La vie [est {I’activite 
par laquelle l’Stre se meut lui-m6me, ou se change et se per- 
fectionne; Vitaest activitas qua ens seipsum movet , seu mutat 
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perficitque seipsum. Et il distingue trois degres de vie : la vie 
vegetative, la vie sensitive, la vie intellective. 

11 arrive ensuite au Principe de la Vie, qu’il definit : « Id 
quo vivens vivit, id nempe cujus natura vim ad vitales func- 
tiones exercendas idoneam possidet. Ge parquoi le vivant vit, 
c’est-a-dire ce dont la nature possede une force propre a 
1’exercice de ses fonctions vitales. » Apres quoiil ajoute : « Le 
principe de vie s’appelle fame, et nous allons en etudier la 
nature. » Et aussitot, oubliant de prouver l’existence de ce 
principe de vie qui s’appelle r&me, il se contente, en effet, 
d’en etudier'la nature, en traitant longuement de sa simpli¬ 
city et’de sa spirituality. La vraie these de la realite de l’exis¬ 
tence de l’dme manque done ici, car le court article sur la defi¬ 
nition de la « Vie, activity par laquelle l’etre se meut lui- 
mfime », est tout a fait insufiisant dans une question de cette 
extraordinaire importance. 

En vain on parcourra les chapitres du siege del’ame, de son 
union avec le corps, de son origine, ce n’esl pas la these de 
son existence. 

Un autre Jesuite celebre, le P. Schouppe, aura-t-il traite 
dans ses Elements de theologie dogmatique, la question 
omise dans les Institutions Philosophiques de son confrere? 
Au traite de la Creation, il demande : a Quid est anima 
humana, qu’est-ee que lame humaine? » Et il repond : « Un 
principe inlime et radical elicitif, et le sujet au moins partiel 
de nos actions immanentes, existant en nous, ou plutot nous 
constituant dans la meilleure partie de notre etre. » Et e’est 
tout, car aussitot, oubliant d’en etablir l’existence. il traite 
son union avec le corps. 

Consul tons maintenant un Sulpiciende tres grande valeur, 
le P. Tanquerey. Sa Theologie dogmatique, au chapitre « De 
rhomme », donne de fort interessantes notions, qui nous ser- 
viront plus d’une fois dans d’autres etudes; coniine les prece¬ 
dents (et tous se ressemblent en ce point), il raisonne sur 
I’hypolhese de la realite de I’existence de i’&me, sans pen- 
ser a la demontrer. 

Cherchons dans les Vrais principes de philosophic scolas- 
tique de M. le chanoine E. Guers, ancien directeur de grand 
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seminaire. Sa Psjychologie traite de la sensation, de la sensi- 
bilite, de l’intellect, de la memoire, de la volonte, autant de 
choses evidemment dont le principe est en notre dme, mais 
qui ne constituent pas la these de son existence; etaussildt il 
aborde la question de la simplicity del’dme humaine, puis de 
son immortalite. Ge n’est done pas, a mon avis, remonter assez 
haut, et au point initial de la demonstration demandee. 


•* 

* * 

Sommes-nous d^sarmes devant le silence des auteurs, phi- 
losophes et theologiens mis entre les mains dujeune Clerge: 
et quand on nous dit : « Vous avez une dme! » un materia- 
listepeut-ilobjecter avec quelque raison :«Vous en parleztou* 
jours, vousne la prouvez jamais ! » 

Sans doute, on disserte admirablement sur la nature de 
l’dme, sesfacultes, son importance, son salut, sa deslinee, en 
evitant la question preliminaire : « Existe-t-elle? » Serait-ce 
que cette existence est une de ces verites premieres qu’on 
accepte de confiance, sur la foi de 1’enseignement tradilion- 
nel, comme on accepte la presence d’un soleil au firmament, 
laissant aux seulsaveugles-nes la faculte de le nier? 

Gependant, de Dieului-meme saint Paul veut d’abord qu’on 
croie a son existence, et philosophes et theologiens la 
demontrent : Oportet accedentem ad JJeum credere quia est; 
il faut done aussi de I’dme savoir d’abord qu’elle existe, 
avant de s’attacher a dire toutce qu’elle est, et les devoirs que 
son origine et sa destinee nous imposent. Encore une Ibis, le 
point initial de la realite de cet invisible doit pouvoir se 
prouver. 

* 

* * 

Essayons-y et preuons aussitot les paroles de la Gcncsc, 
pour nous assurer que Dieu a reellemenl crce une dme avec 
le corps. Si, en eflet, les lexles qui disent la creation de 
I’homme ne prouvaient pas l’exisleuce de 1’dme, tous les vai- 
sonnements philosophiques ou thcologiques (ju’on f’erait sur 
ses faculles el qualiles manqueraient d’une base esscnliellc, 
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puisque les systemes qui reposent sur le neant ou J’erreur 
sont evidemment sans autorite et sans force Prius est esse 
quam tale esse; etre d’abord, la facon d’etre n’est qu’apres. » 

Ainsi, i° au chapitre i er , verset 26 , Dieu dit : « Faisons 
l’liomme a notre image et k noire ressemblance, qu’il 
commande aux poissons de la mer, aux oiseaux du ciel, 
auxbetes, a toute la terre, a tousles reptiles qui se remuent 
sur la terre. Et Dieu crea l’liomme a son image; et il le crea 
a l’image de Dieu. » 

Nous aVons la deux choses :du cdte de Dieu, une similitude 
de l’homme avec lui: du cdte des Creatures et de l’univers, une 
autorite de l’homme sur eux. Et ces deux choses indiquent 
deja son time. 

En elfet, au seul point de vue de la creation du monde, il 
faut considerer que pour commander aux poissons, aux 
oiseaux, aux betes, aux reptiles, et generalement a toute la 
terre, il fallait a l’homme une vie superieure a la leur, non 
seulement vegetative et sensitive, qui l’eut fait a peu pres 
semblable a la plupart d’entre eux, mais aussi intellective, 
aucun d eux ne I’ayant; par consequent d’une autre nature, non 
a cote, mais au-dessus. Elle partait done d un autre principe. 
De la, la parole divine :« Faisons l’homme a notre image. » 

11 fallait de merne a l’liomme que cette autorite si univer- 
selle representat en lui aussi parfaitement que possible I’auto- 
rite merne du Crealeur qui ladeleguait: c’estla similitude de 
Dieu. 

Et ainsi, vu ces divers points, l’homme possede en lui un 
etre qui n’est pas du nombredes choses creees dans le monde 
visible, mais au-dessus de toutes ces choses : « Faisons 
l’homme a noire image et a notre ressemblance, dit Dieu, 
pour qu’il preside et commande. Faciamus... et preesit. 

Voila une premiere argumentation qui prouveen l’homme 
autre chose que le corps, dont l’animation dillere ainsi de 
celle des aulres ctrescorporels et animes: mais en voici une 
nouvelle, avec un autre texte ou chaque mot prouve la these. 

2 0 C’est le chapitre 11 , verset 7 , ou l’auteur sacre dit la 
double origine du corps et de fame. Entendons-le : « Le 
Seigneur Dieu forma done l’homme du limonde la terre, et il 
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inspira sur son visage un souffle de vie, etl’homme l'ut fait en 
ame vivante. » 

II y a bien ici deux choses tres distinctes que Dieu mil 
dans (in seul 6tre. II forme l’homme du limon de la terre : 
c’est le corps visible, qui retournera plus tard a la terre d’ou 
il a ete tire, et la mort fera cette oeuvre. L’homme est done, 
dans cette premiere partiedu texte, le corps inerte, le cadavre. 
Mais voici qu’aussitdt Dieu inspire sur ce corps un souffle de 
vie, e’est-a-dire que Lui, Dieu, Vie divine, souffle sur ce corps 
et lui communique ainsi sa vie, et ce corps de terre oil la vie 
est insufflee va etre l’homme vivant. C’est meme de la qu’on 
prouve que lorsque le corps retournera a la terre, rdme, 
souffle de la vie de Dieu, devra retourner a Dieu. 

Ges explications sont claires, et etaient connues. Mais j’ai 
davantagea dire, si nous sortons du texte francais qu’on vient 
d’etudier, pour interroger le texte hebreu, dont voici la traduc¬ 
tion litterale : « Dieu forma l’homme, motte d’argile prise de la 
terre, etjjil souflla sur ses narines un esprit de vie, et Adam 
fut fait en ame vivante*. » 

Comme ci-dessus, il y a deux choses bien distincles, la for¬ 
mation du corps et l’insufflation de l’&me; mais les expressions 
hebraiques, c’est le moment de les rappeler, meritent une 
attention speciale, parce qu’il s’agit de l’animation du corps 
humain faite tout autrement que celle des autres circs 
animes, ainsi que nous 1’avons deja faitprevoir quand il a ete 
question de l'autorite donnee par Dieu a l’liomme sur le 
monde cree. 

Sans nous arreter au verbe hebreu jatzar, forma, qui 
montre que Dieu petrit le corps humain avec une motte d’ar¬ 
gile, comme le potier donne sa forme au vase qu’il a entre les 
mains, — nous nous occupons immediatement de lame. 

Or, il y a ici deux termes absolument differents : le c< souffla 
sur ce corps un esprit de vie », et le « fut fait en ame vivante ». 

Pour le premier, i’hebreu porte Nischemat chaiim ; pour le 


1. Texte de la Vulgate : Formavil igitur Dominus hominem de lima terrse , et 
inspiravil in j'aciem ejux spiracidion vitae, et fact us est homo in an imam vivenlcm. 

Texte litternl de I’liebreu : Formavil que Deus hominem glebam anjillaceatn a 
terra, et insufflavil in nares ejus spiraculum vitae, et faclus est Adam in atiimam 
viventem. 
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second : Vajehi haaddm lenephesch chaiiah. — Ge soul deux 
sens bien distincls. 

Nischemat signitie une « vie », une arae vitale, une anima¬ 
tion de l’6tre. Ainsi Dieu anima Ies plantes de la vie vegeta¬ 
tive, et les animaux de la vie sensitive, les plagant au-dessus 
de la matiere inerte. Le mot nischemat indique done une vie 
qui elevait d’abord le corps humain a la vie sensitive : la pierre, 
la borne ne bougent pas, corps brut; la plante et l’arbre 
croissent sans se deplacer, vie vegetative; l’animal croit. se 
deplace, et ses sens ont leurs operations, vie sensitive. Ainsi 
de l’homme comme corps, ou « homme animal », quand ses 
actes ne sont que de vie sensitive; ce que philosophes et 
moralistes appellent « actes de l’homme ». 

Le Nephesch signitie une vie superieure, qui est la « vie intel¬ 
lective v , e’est-a-dire au-dessus des sens, et spirituelle, qui est 
le plus haut degre de la vie. Ge ne sont pas alors seulement 
les sens de ce corps d’homme devenus animes, mais une 
autre vie qui n’a pas besoin d’eux et les domine, parce que 
dans ce souflle de Dieu se trouve un principe de raison el 
d’inlelligence, a i’image et similitude de Dieu. 

On comprend, en diet, que s’ily a, en quelque sorte mate- 
riellement un contact du souflle de Dieu qui donne au corps 
de cet homme le mouvement et la vie, spiraculum vitce, ce 
meme soullle divin, par le fait meme qu’il est de Dieu, pur 
esprit et ereateur des corps, contient a la fois un principe de 
vie corporelle ou sensitive, et de vie absolument spirituelle 
ou intellective. « Et l’homme fut fait en aine vivante. » 

G’est bien ici l’invisible au-dessus du visible. L’homme est 
du monde visible par ses sens, et il vit grace au souflle de vie 
sensitive qui tenninera avec la morl, rendant son dernier 
souflle, dit l’expression vulgaire. Ainsi le corps des animaux 
et le corps de 1’homme ont recu un souflle de vie: quand il 
s’eleint, ces corps devienuent « insensibles », e’est-a-dire aux 
sens eteints et bruts. — Et il est du monde invisible par son 
ame, ce souflle de vie intellective, qui n’est pas attache a ses 
sens et qui est le principe superieur contenu dans le souflle 
de Dieu, et que Dieu ramcnera a lui quand il rendra le corps a 
la terre. 
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Ces deux degres de vie ne font pas deux finies, commc plu- 
sieurs l’ont cru, mais deux facultes dans la mOme dine. On les 
constate lous les jours: la vie sensitive, dans l’idiot ou le 
mauvais sujet; la vie intellective, dans l’homme consciencieux 
et le saint. Les premiers vivent d’une vie inferieure, quoi- 
qu’ils aient regu une dme complete; les seconds, de la vie 
superieure.quoiqu’ils aient des sens et des appetitsinferieurs. 
mais qu’ils ne siiivent pas. 


* 

* * 

C’etait la des differences d’expressions bien connues des 
anciens. L J historien juif, Josephe, au livre « des Antiquit.es », 
livre premier, chapitre II, parle ainsi: « Dieu forma le corps 
de l’homme de la ter re, et mit en lui la vie et l’esprit: ms.uij.ct 
x«t-l/ox'/jv* »> — Le poete lalin, Juvenal (dans la Satire i5), dit 
que le Createur du monde donna aux animaux des ames, mais 
de plus a l’homme un esprit: Communis Conditor mnndi 
animalibus indulsit animus tantum, nobis animum quoque. 

Ainsi, le principe de vie, mis par Dieu dans l’homme, 
l’eleve au-dessus des autres etres animes et en fait, dans la 
creation, une personnalite speciale, n’ayant de la terre que 
le corps, tenant de l’origine de son ame des faculles qui le 
rattachent au ciel. 

Les philosophes l’appellent souvent « l’esprit liumain. 
Mens humana »>, disant qu’il est la substance qui, en nous, 
percoit, juge, raisonne : le sujet dans lequel sont rogues nos 
pensees: le principe qui opere tout en nous. — Cela mcme 
prouve en l’liomme un etre superieur, qui conslilue sa vie 
intellective. 

On ne voit pas les animaux converser, se reunir pour dis- 
cuter, propager des pensees. Us different de la matiere brute 
et des etres de vie vegetative : mais ils s’arretent a leur vie 
sensitive, par consequent, aux impressions faites sur eux par 
les objels exterieurs. Qu’on examine toute une journee les 
fails et gesles des volailles d’une basse-cour, on d’un trou- 
peaa de brebis dans une bergerie, on les verra rester indiffe- 
rents l’un a l’autre: mais que (juelques homines, n’importe 
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l’age, soient seulement reunis cinq minutes dans un meme 
lieu, leur vie intellective apparaitra aussitot, inline fussent-ils 
inuets, sourds, paralyses. La pensee se fait jour. 

Or, la perception de la pensee, le jugement, la volonte, le 
sentiment sont autant de realites dans l’etre spirituel qu’est 
notre &me, que la longueur, le toucher, la divisibility, la 
forme, dans l’etre materiel qu’est notre corps. On distingue 
aussi bien l’amour de la haine, la generosite de l’avarice, 
qu’on distingue de la chaleur le froid, du blanc le noir, de la 
naissance la mort. Si la matiere existe, l’espritexiste aussi; 
independant d’elle, et venu d’un principe qui lui est 
superieur. 

Dumarsais (dans sa Logique , art. i er ) disait: « Un etre est 
distingue d’un autre etre, quand l’idee de l’un est absolument 
differente de celle qu’il faut avoir de l’autre, el surtout lors- 
que celle-ci est incompatible avec celle-lik... L’idee que nous 
avons, par exemple, de la pensee exclut celle de l’etendue, 
et l’dme, qui est en nous l’^tre qui pense, differe done essen- 
tiellement du corps qui est l’etre etendu. De m6me le corps, 
qui est en nous l’etre etendu, differe essentiellement de l’etre 
qui pense, l’idee que nous avons de l’un ne pouvant etre 
celle de l’autre. » 

Ainsi, il n’y a pas seulement une distinction de raison 
entre le visible et l’invisible en nous, mais aussi une distinc¬ 
tion de realite, les deux idees reposant sur des elements si 
distincts, que ceux de l’un ne sauraient convenir a l’autre. 

Les sciences elles-memes prouvent la pensee, par consequent 
l’dme. En vain, en effet, la philosophic materialiste nous dirait 
qu’elle ne connait pas la nature de cet invisible, en ignore les 
proprietes, et doit ainsi en pouvoir nicr l’existence; mais ces 
materialistes doivent au moins admettre qu’ils rellechissent, 
raisonnent, tirent des inductions, ont des idees et les 
compareut. 

Or, pourquoi tant d’actes dans l’intelligence, de theses 
dans la dialectique, de notions dans la metaphysique, el 
meme de recherches dans les questions politiques et morales? 
A tout cela, il faut un fond commun et une base premiere : 
la vie intellective avec ses proprietes et ses facultes, bien 
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distinctes de la matiere brute qui constitue le corps, et de la 
perception qui s’exerce par les sens ; c’est lame. 

Qu’on se rende bien compte de l’existence de ce fond com- 
mun et de cette base fondamentale: on les trouve au berceau 
de l’enfant qui vient de naitre. Le palais et la chaumiere 
donnent egalement naissance a l’enfant; il n’y aura plus tard 
de difference que dans la vie exterieure, education, appli¬ 
cation, choix d’une carriere, etudes diverses, qui placeront 
les homines sur des voies divergentes, mais ne changeront 
rieii a leur essence personnelle, c’est-a-dire les elements 
constitutifs du corps, les facultes natives de l’Ame. 

II y a done en nous un etre, qui est identique dans tous les 
hommes, de meme essence et de meme nature. Et il n’est pas 
une abstraction, mais une realite, car ses operations sont 
reelles dans l’intelligence ou elles se produisent, comme dans 
les expressions exterieures qui nous les manifestent. Au levier 
d’Archimede il fallait un point d’appui, a la ville qu’Esope 
voulait batir en l’air il fallait des fondations. Notre ame est 
l’appui, le fondement de toutes nos pensees, a quelque science 
ou operation qu’on s’applique. Celle-ci prouve toujours 
celle-la. 

Concluons que les textes de la formation de I’homme 
disent formellement la creation de son ame; et la raison et 
l’existence des sciences la contirment. EDe est un invisible 
venu directement de Dieu, et qui constitue la base indispen¬ 
sable de la vie intellective de l’homme. 


Gabriel Jeaune. 
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DIVIJ4RTI0 H PRH LtES SORTS 


Le champ de l’invisible est sans limite : theistes, spiritua- 
listes, materialistes mSme y trouvent abondamment a glaner; 
aussi la divination y reoueille-t-elle de precieuses gerbes. 

Divination! motmagiqued’unehaute porlee, parcequ’il est 
de principe que l'homme ne connalt pas, de lui-m6me, son 
avenir; et que Dieu seul, auteur de la nature et des forces qu’il 
y a mises, contemple comme present tout ce que produiront 
ces facultes si variees, dans leurs causes et dans leurs etfets. 

Or, lire dans les astres, dans les songes, dans I’&me des 
morts, dans le chant des oiseaux, dans les lineaments de la 
main, dans les formes que donnent des points disperses au 
hasard sur le papier... etc., c’est demander a diverses sortes 
d’etres de la nature leurs secrets combines, et les elFets qui 
en doivent sortir; c’est done vouloir connaitre, avant qu’elles 
ne se produisent dans le temps, nos destinees connues de 
Dieu. 

De la le mot de divination, Divina actio, Faction divine; et 
le nom de devin, l’homme qui usurpe le droit de Dieu, 
divinus. 

Pour choisir parmi toutes les divinations, je traiterai ici 
principalement de la divination par les sorts; et il me suffira 
de deux ou trois articles. 


•* 

* * 

Exposons d’abord quelques principes. — On appelle sort 
l’art de diviner, ou Faction dont le but est de lever le doute 
et de faire la lumiere sur un evenement encore inconnu. 

La pratique de cet art se nomme « sortilege », et ceux qui 
Fexercent s’appellent « sorciers, sortiarii ». Mais comme il 
y a des sortileges qui ne meritent pas ce nom, parce qu’ils ne 
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sont que d’ingenieuses supercheries, on donne a tort le nom 
de sorciers a leurs exploiteurs habiles, la credulite de leurs 
naifs clients restant seule en cause. 

Quant a ce qui concerne les sorts proprement dits, ils out 
un fondement sur l’interpretation par trop fautive de quelques 
verites philosophiques mal expliquees et mal connues. 

II est de these, en effet, que Dieu concourt a toutes les 
actions des etre crees; que sa Providence dirige tout, mi'me 
les moindres choses, selon que le reclament leur nature et 
leur condition; qu’il connait immediatement l’ordre de toutes 
choses; et qu’il emploie les creatures pour executer cet 
ordre qu’il a concu dans son intelligence, corame l’architecte 
emploie ses ouvriers pour realiser le plan qu’il leur propose. 

Mais, de m6me que les entrepreneurs et les ouvriers ont 
leur fagon propre d’executer le travail, parce qu’ils sont des 
dtres intelligents et responsables dans leur sphere, de meme 
les hommes qui vivent leur existence sur la terre ont leur 
facon de suivre le plan divin, puisqu’ils peuvent user ou 
abuser de leur liberie, pour accomplir ou enfreindre les pre- 
ceptes. Les causes secondes, placees entre Dieu et nous, 
peuvent done bien avoir reeu de la Providence, dans le gou- 
vernement divin, un rdle parfaitement detini; mais l’homme 
peut librement se soustraire a tout oupartie deleur inlluence. 

De la, l’inutilite de la divination par les sorts, parce que ce 
n’est pas eux qui font notre deslinee, et que les 6tres consul¬ 
ts ne sont que des instruments dans la nature ignorant la 
pensee divine, et ne saciiant pas encore l’usage que nous 
ferons d’eux dans notre vie. 

Cette divination existe cependant. Mais puisque Dieu ne 
revele point ce qu’il voit que nous ferons, pour ne pas sembler 
diriger notre volonte, il reste que des intelligences supe- 
rieures peuvent quelquefois deduire d’une serie d’actes 
humains le resultat de nos evolutions. De la, la divination 
avec invocation du demon, vaste intelligence a longue portee; 
de la aussi la divination sur conjonctures. 

Dans les deux cas, on veut connaitre des evenements 
encore caches : et j’avoue que quelquefois la reponse sera 
exacte; assez souvent fort ambigue; et plus ordinairement 
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faulive. On endonnera, au second article, des exemples histo- 
riques de reelle authenticite. 


* 

* * 

Sortileges avec invocation des demons 

On regarde les sortileges dont on va parler corame con te¬ 
nant implicitement. et parfois mSme d’une maniere explicite, 
l’invocation des demons; c’est qu’ils etaient d’un usage 
frequent dans le paganisme, dont les demons constituaient 
les dieux. Bien plus, ils faisaient souvent partie integrante 
des ceremonies pratiquees en l’honneur des idoles. Dans ce 
cas, tous les auteurs ont pu dire qu’ils etaient des sortileges 
avec invocation des demons. 

On en comptait de neuf sortes, dans l’ordre suivant : 

i° La necromancie, ou evocation et apparition des morts. 
Cette expression vient de deux mots grecs, comme du reste 
la plupart des mots techniques dans toutes les sciences 
connues. 

2° be pythonisme, ou agitation et tremblement d’hommes 
vivants, qui predisaient dans cet etat. II n’etait guere pratique 
quedans les temples privileges, etc’etait surtout des femmes 
qui etaient pythonisses. 

3 ° Les prestiges . apparitions subites de fantdmes, ou audi¬ 
tions inexplicables de voix d’outre-tombe, venant dieter leur 
volonte aux homines, dans des avertissements menagants. 

4 ° Les cauchemars fantastiques, imaginations extraordi- 
naires troublant le sommeil, et interpretees dans un sens 
divinatoire. 

5 ° La geomancie, divination de figures apparues sur la 
terre, un corps, un champ. 

0° b'hydromancie, figures apparentes sur l’eau, un etang, 
une riviere. 

y Uaeromancie, apparitions dans l’air. 

8° La pyromancie, apparitions dans le feu et figures 
formees dans les flammes, selon la maniere dont le feu brule 
ou les llammes s'elevent. 
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9° L'aruspice, examen des entrailles des victimes immolees 
sur l’autel des idoles; ou encore haraspice, examen de la 
maniere dont les animaux destines aux sacritices se com- 
portaient dans l’etable (hard). 

En verite, chacun de ees sortileges peut-il sincerement 
faire connaitre a un homme sa destinee? Nous nous gardons 
de le croire. 

a) Prenons d’abord la necromancie. Les libres penseurs 
nous disent aujourd’hui que « quand on est mort tout est 
mort ». Voila pourtant des pa'iens qui croyaient a une autre 
vie, et au retour possible des parents ou des amis defunts, 
pour donner aux vivants d’utiles avis. Mais puisque le Styx 
faisaitsept fois le tour des Enters, comment seraient-ils reve- 
nus? Les chretiens savent mieux que Dieu ne permet guere 
de tels retours; et d’ailleursles apparitions auxquelles croient 
les spirites sont loin de paraitre authentiques, car on voit 
ces « Revenants » tenir assez souvent un langage inexplique, 
dans une forme ou un style sans rapport avec ce qu’ils etaient 
durant leur vie. Ce n’est done pas alors le veritable mort 
qui apparait et qui parle, maisun demon qui le contrefait. 

b ) Dans le phylhonisme, la pr^tresse etait assise sur un 
trepied place au-dessus d’unetrappe, et recevait du pretendu 
abime des vapeurs qui la penetraient d’abord, comme si le 
dieu venait en elle. Sa figure se contractait, ses yeux etaient 
hagards, ses cheveux se dressaient, et la buee plus epaisse 
l’enveloppant et l’excitant, elle proplietisait dans un tel delire 
que souvent elle en mourait. C’etait le « grand jeu», ordonne 
par les princes a la veille des grandes resolutions. — A l’ori- 
gine, il n’y avaitque la Pythie deDelphes, mais l’institution 
passa ensuite aux villes iinportantes. 

(A suivre.) Alix Beck. 
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DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 

(Suite) 


III 

II doity avoir de vrais miracles constates, parce que Dieu 
a promis den faire d’eclatants pour demontrer sa puissance 
ou la mission de ses envoyes ou la doctrine divine des 
croyants : et parce qu'il a meme commande de faire des 
miracles manifestes. 

II est certain, en effet, que Dieu a sa parole engagee dans 
ses promesses, quand elles sont faites sans condition et sur- 
tout sans restriction de temps et de lieu, sans exception 
pour telles ou telles oeuvres merveilleuses. Dieu n’est pas 
comine les liommes pour qu’il mente el devienrie parjure. 
D un autre cdte comment executerait-on des ordres qu’on 
ne pourrait executer? « II ne commande pas l’impos- 
sible », dit saint Augustin. II se doit a lui-meme de donner les 
moyeus de lui obeir. Or, il y a eu de la part de Dieu de veri- 
lables promesses de faire de grands miracles manifestes, et 
aussi de veritables ordres donnes a ses envoyes d’en operer 
de tels. 

i° Promesses. Que ces promesses revetent ou non la forme 
de proplieties, peu nous importe : car nous n'avons pas ici a 
les examiner en tant que proplieties, mais en tant que pro- 
messes. G’est toujours Dieu qui parle dans les promesses 
comme dans les proplieties. G’est done toujours Dieu qui cer- 
titie qu'il y aura de vrais miracles a travers les siecles. Ne 
parlons que des textes les plus clairs. 

La premiere promesse par laquelle Dieu s’engage a faire 
des miracles veritables, est celle qu’il fait a Moise avant de 
l’envoyer aupres de Pliaraon : « Mais je sais que le roi 
d’Egypte ne vous laissera partir que contraiut par une main 
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puissanle. Car j’etendrai ma main, et je frapperai l’Egyple 
par tous les genres de mes merveilles, que j’accomplirai an 
milieu d’eux; apre& cela il vous laissera aller'. » Et celte pro- 
messe est renouvelee aux chapitres vi et x, etc. 

II s’agit, on le voit, de merveilles generates en faveur dn 
peuple de Dieu, des enfants d’Abraham. Elies sonl P oeuvre 
exclusive, d’apres le texte, du Dieu tout-puissant : elles sont 
si frappantes que le roi d’Egypte, quoique tres interesse a 
retenir en esclavage les Hebreux, linira par consentir a leur 
depart. Ge ne sont done pas de simples apparences trom- 
peuses, des illusions des sens ou de l’imagination. D'un autre 
cote, elles ont pour but d’exaueer les prieres d’un peuple 
opprime et cher a Dieu*; de figurer par cette premiere 
redemption la redemption spirituelle et universelle qu’ope- 
rera le Messie, figure lui-meme par Mo'ise. Enfin Pharaon a 
meconnu le Dieu du eiel 3 ; et les Hebreux eux-memes, si 
enclins a l’idolatrie, ont besoin de connaitre les eftets de la 
puissance divine. Aussi Dieu dit a Mo'ise : « Et vous saurez 
que je suis le Seigneur votre Dieu, que e’est moi qui vous ai 
delivres de l’esclavage des Egyptiens.... Et les Egyptiens sau- 
ront que e’est moi, le Seigneur, qui ai etendu ma main sur 
1’Egypte et fait sortir de parrni eux les enfants d’Israel *. » 

Quant a Pharaon, Dieu lui fait dire presque toujours, avant 
de le (rapper d’une nouvelle plaie speciale : « En cela lu sauras 
que je suis le Seigneur... Alin que tu saches qu’il n’y en a pas 
comine le Seigneur noire Dieu... Celte fois, j’enverrai sur ton 
etcur loutes mes plaies... alin que lu saches qu’il n’y en a pas 
de semblable a moi sur loule lu lerre. » Et pour que personne 
ne doute de la lin que Dieu se propose dans ces miracles, il 
a soin de l’exprimer sans figure dans ses paroles adressces a 
son legat : « Je t’ai etabli preciseiuent pour que je montre en 
toi ma force, et que mon nom soit publie sur loule la 
terre.» 

Ainsi, les miracles promis a Mo'ise par Dieu realiseront 
ton les les conditions des vrais miracles manifestes : ils seront 

1. I'x.. m, 19, 20; vi, 1 ; x, 2. 

2. Ibid., 1. 

3. Ibid., v, 2. 

4. Ibid., vi, 7; vii, 5; vii, 17, vm, 10; ix, 14, 16. 
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des fails, des evenements reels (il faut cela pour frapper, 
produire un elfet durable). Ils viendront direetemenl de la 
main duTout-Puissant; ils tendronta prouver atoutel’Egypte, 
an monde enlier que Dieu est Tout-Puissant. 

Les trois verites des miracles des plaies etant attestees par 
Dieu lui-meme, que faut-il de plus pour que ces miracles 
soient verifies? On peut faire le m6me raisonnement sur les 
miracles que Dieu promet de faire au passage de la Mer 
Rouge : « Je serai glorifie, dit le Seigneur, dans Pharaon et 
son armee enliere; et les Egyptiens sauront que je suis le Sei¬ 
gneur 1 . » Cette glorilication n’est pas, en effet, d’une autre 
nature que la precedente : le contexte le prouveen racontant 
en detail le partage miraculeux des eaux de la mer etl’englou- 
tissement de l’armee Egyptienne par ces memes eaux qui 
s’etaient ecartees devant Israel. 

Transportons-nous au Sinai. Dieu fait encore a Molse une 
promesse dans laquelle les trois verites des miracles sont 
manifestement indiquees : « Le Seigneur repondit : Je con- 
tracterai une alliance a la vue de tous; je ferai des signes 
qu’on na jamais vus sur la terre, chez aucune nation; alin 
que ce peuple, au milieu duquel tu te trouves, discerne 
l’ocuvre terrible de Dieu que je ferai *. » Ilien ne manque 
encore ici, pour la parfaite constalalion des vrais miracles.il 
y aura des signes, c’est-a-dire des clioses sensibles et frap- 
pantes : c’estla verite des fails que Dieu atteste. Ces signes 
seront si admirables qu’on n’en a jamais vu de pareils : voila 
leur caractere d’extraordinaires et de divins. L’origine divine 
est encore marquee par ces mots : l’ccuvre terrible de Dieu 
que je ferai. Et on pourra la discerner d’avec toute oeuvre dia- 
bolique ou simpleinent naturelle : tel est le seps du mot cer - 
nat, d’ou discerneinent. De la sorte, la verite philosopliique 
ou du miracle pris comnie miracle est egalement attestee par 
Dieu, c’est-a-dire constatee. Le but de ces miracles etant de 
montrer la puissance de Dieu et de le faire redouter comme 
un vengeur terrible, le texte n’indique pas moins clairement 
leur verite relative. 

1. ILrnd., xiv, i. 

2. Ibid., xxxiv, 10. 
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Passons a la promesse faite par Dieu dans la personne de 
Joel, dont la prophetie est inspiree deDieuau ineme titre que 
le Pentateuque, sans compter l’inspiralion speciale a la pro¬ 
phetie : « Apres cela, je repandrai mon Esprit sur toute chair; 
-et vos tils et vos filles prophetiseront: et vos vieillards auront 
des songes, et vos jeunes gens des visions. Et je ferai des 
prodiges dans le ciel et sur la terre... avant que vienne le 
grand, l’horrible jour du Seigneur. Et alors, quiconque invo- 
quera le nom du Seigneur sera sauve'. » Ges prodiges seront 
des miracles manifestes; car la signilication de ce mot est 
I’equivalent de frappant, de retentissant au loin. Ils seront 
l’oeuvre de Dieu ; Je ferai, dit le Seigneur a Joel. Et leur but 
sera d’inspirer la terreur des jugements de Dieu, de faire 
invoquer Dieu, comme l’indique assez clairement le texte en 
faisant suivre cette promesse immediatement par la menace 
du grand jour terrible et par l’assurance du salut donne a 
celui qui priera Dieu. Les trois verites sont encore une fois 
demon trees. 

Sans doute, cette promesse s’est dcja realisee une premiere 
fois dans les apotres et leurs premiers disciples, comme le lit 
remarquer saint Pierre 2 aux Juifs etonnes de les entendre 
parler plusieurs langues le jour de la descente du Saint-Esprit 
au Cenacle. Mais tous les siecles peuvent en benelicier 
comme tous les pays, quoique dans une moindre mesure : 
l’Esprit-Saint soutlle ou il veut. Et saint Pierre lui-memeauto¬ 
rise ce commenlaire de Joel quand ildit a son audiloire louche 
et penitent : « Vous recevrez le don du Sainl-Esprit. Gar cette 
promesse est faite pour vous et pour vos lilies et pour tons 
ceux qui sont eloignes : ce sont tous ceux qu’aura appeles le 
Seigneur not re Dieu 3 . » Comme Dieu en appellc a la foi et au 
salut dans tous les siecles et chez tous les peoples de l’uni- 
vers, on peut dire que la promesse divine des prodiges ou 
simplement de la prophetie (prise au sens large) est une pro¬ 
messe universelle s’etendant a tous les temps et a tous les 
lieux. 11 y aura done toujours de vrais miracles constates. 

1. Joel, II, 28, 30, 31, 32. 

2. Act., n, 16-22. 

3. Ibid., 38, 39. Saint Justin, II dial, nvec Tryphon, par. 82, 87, 88, l’enlend de 
son epoque aussi et nous autorise des lors a l'entendre de la ndtre. 
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S’ils n’etaient pas verities, its ne pourraient jamais alteindrele 
but: et des lors, Dieu ne pourrait pas les operer, parce qu'il 
ne fait rien sans but, dans sa souveraine sagesse. 

Si de l’Ancien Testament nous passons au Nouveau, la 
moisson des textes en faveur de la promesse des vrais 
miracles est encore plus abondante. Jesus, predit par tant de 
prophetes, a du en faire pour accomplir tous les evenements 
annonces a son sujet : « alin que les Ecritures soient accom- 
plies 1 . » 

D’ailleurs Jesus-Christ promet tout a celuiqui prie, surtout 
au nom de Jesus-Clirist, raeme les miracles. Gela se realisera 
particulierement en faveur de celui qui. sans s’inquieter du 
lendemain, cherche avant tout le regne de Dieu, ou de celui 
a qui la conscience ne fait aucun reproclie et qui demande a 
Dieu des miracles avec une foi vive : « Gherchez avant tout 
le regne de Dieu... et tout cela (le necessaire) voussera donne 
par surcroit*. » « Demandez et il vous sera donne... Car qui- 
conque demande reeoit. » « Si noire coeur ne nous reproclie 
rien, ayons confiance en Dieu. Et tout ce que nous demande- 
rons, nous le recevrons de lui: parce que nous observons ses 
eommandements et accomplissons ce qui lui plait. » 

II a promis de faire « la volontc de ceuxquile craignent 3 »- 
A plus forte raison fera-t-il la volonte de ceux qui Taiment. 
Aussi Jesus-Glirist ne veut pas meme laisser supposer a ses 
disciples qu’ils ne seront pas exauces, lui demanderaient-ils 
de transporter au loin les montagnes par leur foi vive. Et 
quand ils le prient de les sauver du naufrage, ce qui ne pou- 
vait se faire que par miracle, il ne peut s’empecher de 
leur reprocher de manquer (le foi 4 . Et pour qu’on ne pretexte 
pas qu’on est pecheur, qu’on ne pourra a cause de cela rien 
obtenir, il a soin de faire rapporter par l’cvangeliste la scene 
des pourceaux, datislesquels les demons obtinrent la permis¬ 
sion d’entrer, grace a leur priere. Si Dieu exau^ait quelque- 
fois meine les demons, comment pourrait-il ne pas exaucer 
les pccheurs? 

1. S. M.-i it, xiv. 19; S. Luc, u, 22; xxii, 39, etc. 

2. S. Matlh , vi, 33; vu, 7, 8; Ep. 1. S. Jean, m, 21, 22. 

3. I»s. VU; 19. 

4. S. Mu till., xvn, 19. 
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Pour confirmer .cette verite admise par tous les theolo- 
giens, que les pecheurs eux-memes peuvent faire de vrais 
miracles an nom de Jesus-Christ ou pour prouver quelque 
verite de la foi, le divin Maitre a pris soin de nous faire 
remarquer que le don des miracles ne doit pas trop rassurer 
sur ie salut : « Beaucoup me diront en ce jour : Seigneur, 
Seigneur, est-ce que nous n’avons pas prophetise en votre 
nom, chasse les demonsen votre nom, eten votre nom encore 
fait beaucoup de miracles (multas virlules) 1 2 ? Et je leur dirai : 
Je ne vous ai jamais connus. Eloignez-vous de moi, ouvriers 
d’iniquite 1 .» 

Encherissant encore sur toutes ces promesses, Jesus-Christ 
va jusqu’a specifier quels miracles accompagneront ceux qui 
croiront : etm^me jusqu’a allirmer que ses disciples en feront 
d’aussi grands, et de plus grands que les siens, c’est-a-dire 
d’aussimanifestes et de mieux prouves : « Yoiciles signes qui 
accompagneront ceux qui croiront (il s’agit ici de la verite 
relative ou fin des miracles qui prouveront la vraie foi) r En 
moil nom ils chasseront les demons; ils parleront de nou- 
velles langues: ils prendront des serpents et des boissons mor- 
telles sans que cela leur nuise; ils imposeront les mains sur 
les malades et ceux-ci seront gueris\ » 

Tout cela est sensible, reel et surnaturel, etant donne la 
maniere dont on raccomplit : sans preservatif ou contrepoi- 
son ou par la simple imposition des mains et le commande- 
ment. Done tous ces miracles seront bien de vrais miracles 
qu’on pourra facilement constater. 

Mais il y a plus encore; les disciples surpasseront le Maitre 
par leur puissance de thaumaturges : e’estpromis par la Verite 
incarnee. « En verite, je vous le dis, celui qui croit en moi, 
fera les oeuvres que je fais et meme de plus grandes que 
celles-la 3 . » Corneille-La-Pierre, commentant ces paroles, dit 
que le sentiment commun des Peres et des interprets veut 
qu’elles s’entendent absolument a la lellre, bien quo saint 
Augustin ne l’entende pas de tous les miracles du Christ, 

1. S. M;iltil., vii, 22, 23. 

2. S. Marc, xvi, 13,18, 

3. S. Jean, in, 11. 



312 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


mais de ceux qui s’operaient en ce moment. La dignite du 
Christ n’est pas pour cela amoindrie, comme pourraient le 
craindre quelques esprits etroits; car ce ne sera jamais en 
leur nom, mais en son nom, que ses disciples feront ces pro- 
diges. Or, la gloire de 1’instrument est celle de Tagent qui 
l’emploie; elle revient ici toute a ce dernier, dont elle fait 
par surcroit ressortir l’humilite exemplaire. Si les disciples 
semblent surpasser le maitre, cela meme tourne k sa gloire; 
car c’est pour qu’on fasse ce simple raisonnement : Si les dis¬ 
ciples ont regu tant de pouvoir, quel est doncceluidu Maitre, 
qui a dit lui-meme : Le disciple n’est pas superieur au 
Maitre? 

En resume, c’est bien des oeuvres sensibles, frappantes, 
divines, operees en faveur des croyants et de leur foi, qu’il 
s’agit dans ces promesses. Done ce sont de vrais miracles. Et 
Jesus entend reellement faire dependre ce pouvoir de thau¬ 
maturge qu’il donne aux siens, de la vivacite de leur foi : 
« Pourquoi n’avons-nous pas pu le chasser? » demandent a 
Jesus ses Apotres, en parlant d’un demon. « Jesus leur repond : 
a cause de votre incredulite. En verite, je vous le dis, si vous 
avez une foi semblable a un grain de seneve, vous direz a 
cette montagne : transporte-toi d’ici la-bas; et elle s’y trans¬ 
porter ; et rien ne vous sera impossible'. » 

II est vrai que plusieursentendent par montagne le demon, 
dont le Seigneur venait de parler ; mais l’orgueil du demon 
n’empeche pas la plupart des interpretes d’entendre ce 
passage litteraleinent d’une veritable montagne a transporter, 
ce quiseraitun miracle physique manifeste. Et saint Gregoire 
le Thaumaturge a reellement transports une montagne par sa 
priere, pour qu’on ne put accuser Jesus-Christ d’avoir fait de 
vaines promesses. D’ailleurs le divin Maitre a parle aussi 
d’un murier : « Si vous aviez de la foi.... vous diriez k ce 
mhrier qui est un arbre : Deraeine-toi et transplante-toi dans 
la mer, et il vous obeirait. » Ici le demon n’est pas en cause. 

Nous passons sous silence les propheties qui annongaient 
des cvenements miraculeux speciaux devant se produire ^ 


1. S. Matth., xvn, 19; S. Luc, xvn-6. 
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longue echeance. II en sera question dans les miracles spe- 
ciaux, physiques et intellectuels. 

Ces promesses, consignees dans nos saints livres par 
1’Esprit-Saint, concernent sans doute la foi, la doctrine revelee 
dont elles sont la confirmation; mais plusieurs regardent aussi 
la saintete des envoyes ou des amis de Dieu. On peut le con- 
clurer de ce texte des Nombres 1 : « Qu’il vous suffise que 
c’est la une multitude composee toute de saints et que le Sei¬ 
gneur estparmi eux, in ipsis. » Ces paroles revolutionnaires 
sortaientde la bouche des revoltes Core, Dathan et Abiron. 
Mais Mo'ise repond : « Demain matin, le Seigneur fera con- 
naitre quels sont ceux qui lui appartiennent (done ses saints, 
puisque les revoltes parlent de saints), et il s’attachera les 
saints, et ceux qu’il a choisis s’approcheront de lui... Et celui 
qu’il aura choisi, celui-la sera saint (ici le mot est exprime 
textuellement). » Et il ajoute : « En cela vous saurez que le 
Seigneur m’a envoye pour faire tout ce que vous voyez.... Si 
le Seigneur fait une chose nouvelle, en les faisant engloutir 
par la terre entr’ouverte, etc. » lei ressort clairement la verite 
relative des prodiges subsequents, qui seront assez constates 
pour prouver une mission ou la saintete. 

Le peuple juif tout entier avail sa part de choix dans les 
promesses de miracles. Comme on peut en juger vraisem- 
blablement d’apres ce texte de Sophonias 5 : « Je vous donne- 
rai comme une chose de renom et de gloire a tous les peuples 
de la terre, a l’epoque ou je vous rassemblerai. » 

Mais la promesse est plus generate encore : elle s’elend & 
tous les serviteurs respectueux, a tous les amis deDieu, ou & 
plusieurs de ceux qui s’humilientetqueDieuapromisd’exaJter. 

« Il glorilie ceux qui craignent le Seigneur 1 2 3 4 5 . » « Qui- 
conque me glorifiera, je le glorilierai *. » Saint Paul parle de 
la gloire qui attend les justes; cela s’applique au corps comme 
a 1'dinc : 

« Ceux qu’il a justifies, il les a glorifies 3 . » Et ce sera lui 

1. Nomb., XVI, 3, 5, 7, 28, 29, 30, 31. 

2. Soph., hi, 20. 

3. Ps., 14, 4. 

4. I Rois., h, 30. 

5. Horn., vin, 30, Tlies., i, 10. Ps., 67, 30, 149, 9. Saint Paul (2 Thess., i, 10) a 
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qui « viendra pour 6tre glorifie dans ses saints » pour se 
montrer toujours « admirable dans ses saints ». Et « eette 
gloire commune & tous ses saints » est surtout surnaturelle, 
miraculeuse. G’est la clarte de Dieu, de Jesus-Christ; la 
reforme d’un corps corruptible, qui sera change en corps 
immortel : ce sont la clarte, l’agilite, Fincorruptibilite, la sub- 
tilile promises aux corps des saints ressuscites 1 . Mais si toute 
cette gloire n’est qu’une faible participation a la gloire du 
Christ, Fils de Dieu, on ne s’etonnera pas que Dieu ait mul- 
tiplie en faveur de l’objet de toutes ses complaisances, pour 
son Fils bien-aime, les promesses de miracles. Aussi, non 
seulement il a fait annoncer d’avance par ses prophetes : 
« Vousne permettrez pas que votre Saint voiela corruption s »: 
mais encore, pour confirmer cette parole de son Christ : 
« L’heure est venue pour le Fils de l’homme d’etre glorifie 3 », 
il a lui-meme fait entendre cette reponse aux oreilles des 
assistants : « Je l’ai glorifie el je le gloritierai encore. » Ce 
mot a ici le meme sens que celui de XExode : « Je serai glo¬ 
rifie dans Pharaon. » Saint Paul, du reste, nous explique ainsi 
cette glorification du Christ, quand il affirme que Dieu a glo¬ 
rilie son Fils en le ressuscitant d’entre les morts. 

D’ailleurs, le principe est pose par Dieu, il faut que Dieu 
lui-meme en fasse l’application : « Celui qui s’humilie sera 
exalted » Or, Jesus-Christ, qui pouvait sans injustice s’egaler 
a Dieu, dit saint Paul, s J est tellement aneanti en se 
faisant homrne et esclave ( form am servi accipiens), que 
ses abaissements ne pouvaient etre plus grands. Il faut 
done que sa glorification soil proportionnee a la mesure 
de ses humiliations. Ce sera done, a n’en pas douter, 
une glorification merveilleuse, comme l’indique le texte. « Il 
a rendu admirable son Saint 3 . » Aussi l’apdtre ecrit 6 : « A 
cause de cela, Dieu l’a exalte et luia donneun nom au-dessus 

dit pour tons los rroynnls : « Quand il viendra pour 6tre glorifl6 dans ses saints 
et devenir admirable dans tous ceux qui ont cru. » Et saint Pierre, n, 9 : « Vous 
etes une nation sainte. » 

1 I Corint., xv, 42-45. 

2. Ps.. 15, 10. 

3. S. Jean., xir, 23, 23. 

4. S. Luc, xiv, 11. 

5. Ps., 4, 4. 

6. Philip., ii, 6-12. 
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de lout nom; atin qu’au nom de Jesus, lout genou flechisse 
au ciel, sur la terre el dans les enfers; et que toute langue 
confesse que le Seigneur Jesus-Christ est dans la gloire de 
Dieu le Pere. » Evidemmenl il s’agit ici de vrais miracles 
constates; car si Dieu en a promis de lels a ses serviteurs, 
que ne fera-t-il pas pour son propre Fils unique? 

2 ° Ordres. Mais nous n’avons pas seulement des promesses 
emanees de Dieu, s’engageanta faire de vrais miracles : nous 
avons encore de veritables ordres d’operer des miracles. Et 
ces ordres emanent du m6me Dieu qui crea le monde et les 
lois qui regissent 1’univers. Comment, des lors, pourrait-il 
manquer quelque chose a la constatation des miracles qu’il 
ordonne d’operer preeisement pour inspirer, soit la crainte 
de Dieu, soit la soumission a ses envoyes extraordinaires? 
Qui peut lui resister, quand il a decide de se manifester 
comme Dieu aux creatures qui le meconnaissent? El quand il 
s’agit de la constatation de ces miracles, il pousse la condes- 
cendance, pour nous aplanir toute difliculte, jusqu’a for- 
muler lui-meme de sa bouche divine les regies du vrai 
discernement des miracles, ce qui est encore donner des ordres 
au sujet des miracles. 

Parlons d’abord de l’ordre donne a Moise de faire des 
miracles. 11 faut qu’il en t'asse devanl son peuple, pour le 
convaincre de la realite de sa mission : « Et le Seigneur lui 
dit : Jetle la (baguette) a terre. Il la jeta et elle ful cliangce 
en serpent, de sorte que Moise s’enfuyait (taut le prodige elait 
reel)... El le Seigneur dit : Elends la main et saisis-le par la 
queue. Il I’etendit et tint le serpent, qui fut change de nou¬ 
veau en baguette... Afin qu’ils eroient, dit-il, que le Seigneur 
t’est apparu 1 . » Autre miracle commande : « Mets ta main 
dans ton sein... Il la retira pleine d’une lepre couleur de 
neige. ltemets-Ia dans ton sein. Il l’y remit et elle redevint 
semblable au resle du corps 2 . » Et e’est toujours pour accrc- 
diler Moise comme envoye de Dieu. Troisieme ordre : « Prends 
l’eau du lleuve et verse-la sur le sable, et tout ce que tu pui- 
seras dans le lleuve, sera change en sang. » 

1. Kx., iv, 4, 5. 

2. Ibid., (J, 7, fi, 9; vii, B, 10, 20; vm; xiv. 
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Le premier et le troisieme miracle elaient une repetition 
de ce que Mo'ise devait iaire devant Pliaraon : « C’est pour 
cela que Mo'ise et Aaron tirent ce que le Seigneur leur avait 
commande, aicut prceceperat Dominus. » Pour la plaie des 
grenouilles Dieu avait dit a Mo'ise : « Dis a Aaron : etends ta 
main sur les lleuves... » Pour celle des moucherons : « Dis a 
Aaron : etends ta baguette et frappe la poussierede la terre... » 
Et cet ordre se renouvelle a chaque plaie d’Egypteainsi qu’au 
passage de la mer Rouge : « Leve ta baguette, etends ta main 
sur la mer et divise-la pour que les fils d’Israel la traversent 
a pieds secs... Etends ta main sur la mer afin que les eaux 
retournent sur les Egyptiens... » 

Quant auxordres analogues donnes par Jesus-Christ a ses 
apotres, con ten tons-nous de citer les suivants : « Guerissez 
les malades, ressuscitez les morls*. » Auparavant il leur avait 
donne le pouvoir de chasser les demons, de guerir tous les 
maux. Evidemment il ne veut pas laisser ce pouvoir dans 
l’inaclion, lui qui a mauditle liguier sterile. Done il veut qu’on 
fasse des miracles. Gar Jesus n’envoyait pas avec desremedes 
de pharmacie, puisqu’il envoy ait sans bsUon ni besace. 

Et encore nous n’avons pas parle de ces recommandations 
des anges qui ressemblent si bien a des ordres que plusieurs 
se croienten droit d’y voir de veri tables preceples. Nous avons 
vu en eiret que l’arcliange Raphael recommanda a la famille 
de Tobie de raconter, en benissantDieu, toutes les merveilles 
operees parce dernier : « Pour vous, benissez Dieu, etracon- 
tez toutes ses merveilles 2 . » 

C’est le meme ton d’autorite qui regne dans ces paroles 
des anges qui venaient de fustiger Heliodore, profanateur 
du Temple : « Pour toi, apres avoir ete llagelle par Dieu, 
annonce a tous les grandes oeuvres de Dieu etsa puissance 3 . » 
Or, il s’agissaitde vrais miracles. 

Quant aux regies de constatation des miracles donnees par 
Dieu, elles sont une autre fagon pour lui de donner des ordres. 
S’il signale en particular les prestiges de l’Antechrist, c’est 

t. S. MatUi., x, 8. 

2. Tob., xn, 20. 

3. II Mach., in, 34. 
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pour nous avertir, afin que nous ne soyons pas seduits, iii 
meme surpris et troubles, quand le moment sera venu; aux 
traits que Dieu nous signale en ce grand et tutor enncmi des 
dmes, il sera facile de le reconnaitre et de discerner ses osuvres 
de mensonge d’avec les veritables miracles. 

La grande regie de discernement, c'est qu’une vision, un 
signe ne doivent jamais servir a detourner du service de Dieu, 
quand mSme il y aurait de vraies predictions d’even.unents 
miraculeux realises de point en point. La veritede la Religion 
passe avant tout, est la pierre de touche de toute predication, 
de tout effet merveilleux : « Si quelque prophete se leve 
d’entre vous, ou bien quelqu’un qui affirme avoir eu un songe 
(prophetique); et qu’il annonce un signe et un prodige qui 
se realise, s’ilvous dit : Allons et suivons les dieux elrangers 
que vous ignorez, et servons-les; vous n’ecouterez pas les 
paroles de ce prophete ou de ce songeur, parce que votre 
Dieu vous eprouve pour qu’on voie ouvertement si vous 
I’aimez ou non de tout votre cceur et de toute votre ame. 
Suivez le Seigneur votre Dieu et craignez-le, et observez 
ses commandements, et ecoutez sa voix... Quant a ce prophete 
ou a cet inventeur de songes, il sera tue, parce qu’il a parle 
pour vous detourner du Seigneur votre Dieu, qui vous a tires 
d’Egypte et vous a rachetes 1 . » La verite relative de ees mer- 
veiltes faisant dcfaut, il n’y a pas de miracles veritables. Dieu 
ne pouvant continuer l’erreur parune oeuvre de sa puissance, 
ou etanl tenu de preinunir con Ire la seduction dans le cas oil 
l’oeuvre serail reeliement surnaturelle, quoique destinee a 
une mauvaise tin : ce qui pent arriver, d’apres saint Tho¬ 
mas 2 dans le cas oil celui qui aurait recu le pouvoir de thau¬ 
maturge, ferait des miracles dans un but oppose a celui que 
Dieu se propose dans les miracles. « Les miracles sont alors 
faux par rapport a leur fin obligatoire et a l’intention de 
Dieu. » 

Une autre regie de discernement, c’est qu’il faut rejeter 
merae tout miracle inutile. Des lors qu’il ne sert a rien il est 
par cela m^ine suspect, s’il n’est pas toujours diabolique : 

1. Deuter., xin, 1-6. 

2. S. Til., sur II ’flies., 1. II, c. 2. p. 509. 
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« Jusques aquand cela restera-t-il dans le coeur des prophetes 
de mensonge et deceux qui annoncent les seductions de leur 
cceur, qui veulent faire que mon peuple oublie mon nom a 
cause de leurs songes?... Ils ont seduit mon peuple par leur 
mensonge et leurs miracles, lorsque je ne les envoyais pas, 
lorsque je ne leur donnais aucun ordre, eux qui n’ont servi 
a rien a ce peuple ; c’est ceque dit le Seigneur 1 . » 

Une troisieine regie consiste a recommander de faire atten¬ 
tion aux faux prophetes, qui seront nombreux, surtout a la 
fin des temps; « de veiller et de prier pour n’£tre pas seduits 
ou induits en lentation 2 »; de juger des prophetes d’apres 
leurs ceuvres. Si ces oeuvres sont mauvaises, ils auront beau 
se couvrir d’un manteau de brebis, on ne verra en eux que 
des loups ravisseurs : 

« Attention aux faux prophetes, s’ecriait Jesus-Christ; ils 
viennent a vous avec des viHements de brebis, tandis qu’a 
l’interieur ils sont des loups ravisseurs. Yous les reconnaitrez 
d’apres leurs fruits... Tout bon arbre produit du bon fruit, 
mais le mauvais arbre en produit du mauvais... Vous les 
reconnaitrez done d’apres leurs fruits 3 . » 

L’indication, pour etre gencrale, n’en est pas moins pre- 
cieuse. Car il est moralement impossible qu’un imposteur, 
serail-il le demon lui-meme, se contrefasse toujours de 
manic re a ne jamais se traliir par les dehors et la con- 
duite. 

Mais Dieu nous devait une regie speciale de discernement 
pour nous preserver de la grande seduction de I’Antechrist. 
Cette regie, il l a donnee en des termes qui signalent a la fois 
ce ({ue dirontles suppots de l’Antechrist ou ce qu’ils feront, 
et aussi ce que dira ou fera l’Antechrist lui-meme. Ses disci¬ 
ples venaient de lui demander precisement (juels indices 
annonceraienl la (in des temps : « Et Jesus repondant, leur 
dit : Beaucoup viendront en mon nom en disant : je suis le 
Christ: et ils en seduiront beaucoup. Et il se levera beaucoup 
de faux prophetes qui en seduiront plusieurs... Alors, si quel- 

1. xxm, 26, 27, 32. 

2. S M.ittli., xxvi, 41. 

3. Ibid., vn, 13-21. 
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qu’un vous dit : Le Christ est ici, ou la, ne le croyez pas : car 
il surgira de faux clirists et de fauxprophetes... Car de meme 
que la foudre va de l’orient a l’occident, ainsi en sera-t-il de 
la venue du Fils de rhorame 1 2 . » 

Quant a leurs oeuvres : « Ils leront de grands signes el des 
prodiges, au point d’induire en erreur (si cela peut se faire) 
mSme les elus. Voila que je vous l’ai predit*. » 

L’Antechrist vomira des blasphemes contre Dieu et son 
Christ; et par cela meme il ne vient pas deDieu : 

« Tout esprit qui confesse que Jesus-Christ est venu dans 
la chair, est de Dieu. Tout esprit qui dissout Jesus-Christ, 
n’est pas de Dieu 3 . » 

« Il s’elevera en adversaire contre tout ce qu’on nomine 
Dieu ou qu’on honore, au point de s’asseoir dans le temple 
de Dieu en montrant qu’il est Dieu 4 . » « Celui-la est Ante- 
christ qui nie le Pere et le Fils 3 * . » Yoila pour ce qu’il 
dira. 

Ce qu’il fera, cecloaque d’iniquile, dont lanaissanee memo, 
dit saint Paul® sera due a I’action de Satan, ce seront des 
signes etonnants, des prodiges de toutes sorles, quoique ce 
soient des prodiges trompeurs. Il fera descendre le leu du 
ciel sur la terre; il fera parler et mouvoir l’image de la bele, 
qu’il fera adorer sous peine de mort, el dont il faudra porter 
le nom ou le numero sur le front ou la main, sous peine de ne 
pouvoir ni vendre ni acheter 7 . 

Admettons qu’a l’epoquede I’Anlechrist il se fasse, comme 
l’avouait saint Thomas, par la permission divine el par 
1’inlermcdiaire des demons, de vrais miracles dans les choscs 
qui sont du ressort naturel des mauvais anges, — ce qui n’en 
fait pas, dit Urraburu, de vrais miracles sous tous les rapports, 
— le Seigneur nous a deja prevenus. Il sera done facile dc resis- 
ter a des entrainemenls si seduisants, si on n’oublic pas les 
trails dont Dieu l’a marque d'avance. Du reste, il a proinis 

1. S. Mil till., xxiv, 5, 23, 24, 21. 

2. Ibid., 24. 

3. S. Jean , l r * ep., iv, 2, 3. 

4. Apoc., mii. 

5. S. Jean.. 1” 6p., 13. 22. 

0. II 'flies., 11,9. 

1. Apoc., xui. 
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d’envoyer alors, pour contrebalaucer l’action de 1’enfer, 
Enoch et Elie, qu’il tient en reserve pour cette supreme et 
decisive bataille, comme il a fait lutter avec avantage Moise 
contre les magiciens d’Egypte. Et Ton pourra discerner faci- 
leinent par l’eclat des merveilles, la saintete, le nombre des 
miracles, de quel cote se trouve le doigt de Dieu. 

Telle est la doctrine de saint Thomas, confirmee par saint 
Francois de Sales, Malvenda, etc : « Les signes des bons.dit 
le Docteur Angelique 1 , tendent & l’edification de la foi et [de 
l’honnetete... et ainsi leurs signespeuventmanifestement etre 
discernes d’avec ceux que produit le pouvoir des demons. » 

Concluons avec Juste-Lipse : a Ge n’est pas la nn caractere 
trompeur que les miracles veritables conduisent au Dieu veri¬ 
table et unique 2 . » Done, I’Antechrist ferait-il des miracles 
veritables aux points de vue historique et philosophique, la 
verite relative fera toujours defaut dans ses prodiges. Et cela 
nous sulfit. La regie,tracee par Dieu empeqhera de confondre 
l’ivraie avec le bon grain, le Christ avec Belial. II n’y aura 
done de dupes que ceux qui voudront bien l’etre, ou que 
ceux en qui ne sera plus l’amour de la verite, ce qui sera 
cause de leur illusion : c’esl encore predit par la verite 
meme. 

1. S. Til., Dist., 7, q, in. 

2. Juste-Lipse, Virg.Hall.. 


(A suivre) 


Abbe P. T. 


Le Gerant : P. TEQUI. 
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15 NOVEMBRE 1906 


Dates speeiales eommemoratives 


A l’occasion de novembre, appele quelquefois mois des morts, 
veuillez nous dire s’il existe quelque explication mysterieuse des 
commemorations de troisi&me, huitifeme, trentteme jour, et Ies anniver- 
saires. 11 y a IS. certainement quelque chose d’inconnu, dont je n’ai 
trouve les raisons en aucun livre. 

La question proposee meritait, en effet, quelque attention; 
et il esl tou jours utile de ne pas passer outre aux problemes du 
myst&re, de I’invisible, et del’inconnu, quandla solution peut 
en Stre trouvee. Avec plaisirnous allons done traiter des dates 
speeiales commemoralives. 

D’abord on sait que la commemoration d’un fait on d’un 
evenement eonsiste datis la ceremonie speciale qui en rappelle 
le souvenir; et cette expression s’applique aussi bien a des 
ceremonies patriotiques, commelesgrandes bataillesde 1870, 
qu T a des ceremonies religieuses, et a des souvenirs de famille. 

Puis, on sait de meme quel’Eglise et les families ehreliennes 
celebrent plus specialement certaines dates, a compter du 
jour d’inhumation d’un defunt. G’est de cette pratique qu’il 
s’agit ici. 

Or, e’est evidemment un jour memorable, et douloureuse- 
ment impressionnable dans i’hisloire d’une famille, que celui 
oil la mort vient de |>oser sa main sur la poitrine el le emur 
d’un de ses membies, pour en arreler les battemenls et la vie, 
separcr ainsi l ame du corps, et coucher ensuite ce corps au 
cercueil. Pere, mere, on enfant, cette disparition sans retour 
marque une dale a tout jamais nefaste au foyer familial. 

Les anciens avaient un tres grand soin des funerailles: 
aussi etait-ce un reel elnitiment pour les coupables, coinme 
une sorle de desbonneur dans les aulres cas, de laisser sans 
sepulture le corps d’un defunt, expose a etre dechirc par les 
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betes, ou du moins a se corrompre a decouvert sous les yeux 
des vivants. 

Les Grecs brulaient les corps, pour en recueillir et garder 
avec soin les cendres aupres d’eux, les Romains les enler- 
raienl le long des grandes routes qui partaient de la ville, pour 
£tre en souvenir aux passants: les Egyptiens et les Hebreux 
enterraient simplement les gens du commun, mais embau- 
maient les corps des personnes considerables avant de les 
mettre au sepulcre: et parlout c’etait une consolation de 
reposer dans les sepulcres de ses peres. 

Or, ceux qui suivaient le convoi etaienten deuil, se Iamen- 
taient a haute voix. se dechiraient les habits dans leur dou- 
leur, avaient parfoisau milieu d’eux des femmes louces pour 
pleurer avec plus de gemissements. Les uns se battaient la 
poitrine, ou se mettaient les mains sur la t6te; les autres se 
couvraient de poussiere ou de cendre; lous avaifent bien 
soin dene se mettre aucun parfum. Les Romains, qui avaient 
coutume de se raser, laissaient croitrela barbe; les Hebreux, 
aucontraire,se rasaient la barbe et les cheveux, et se revdtaient 
d’un habit d’etoile grossiere et sans plis. lls allaient nu-pieds 
et nu-tete, mais le visage couvert d un pan de leur manteau 
comme pour se priver de la lumiere du jour, a l imitation du 
dcfunt, et cacher leurs larmes. II y eut meme des pays d’Orient 
oil l’on inimolait, sur le cercueil des morts, des femmes etdes 
serviteurs pour les servir dans l’aulre monde : coutume aussi 
cruelle qu’inntile, mais qui prouve a nos modernes esprits 
forts la croyance cerlaine a la vie rcelle de l’invisible au-dela! 

Les chreliensdes premiers siecles des persecutions avaient 
pour leurs morts un soin qui tenait a la fois du plus profond 
respect, de la piele bien senile, et de l’invincible croyance 
a la future resurrection. Us leslavaient, les embaumaient., les 
enveloppaient de linge tres lin ou d elolfe de soie, et les 
revetaientde leurs habits les plus precieux. Venue l’heure de 
rinhumalion, ils les plaeaient dans les parois des longues 
galeries des catacombes ou se celebraient les ollices divins. Ces 
galeries avaient meme, de distance en distance, des chambres 
plus spacieuses, qui pouvaientservir de chapelles, et dans les 
parois desquelles etaient creusees les niches deslinees aux 
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personnages de la communaute chretienne. A la paix ils 
firent des cimetieres, qui furent corame desdortoirs de repos 
jusqu’a la resurrection finale. 

Or, juifs et chretiens, jouissant d’une religion revelee, furent 
les modeles du soin pieux apporte a la celebration des dates 
speciales commemoratives des defunts. 

Chez les juifs, les parents demeuraient enfermes trois 
jours, assis & terre ou sur de la cendre, et ne parlant que pour 
reciter ou chanter des chants lugubres. Ainsi David avait 
compose autrefois un canlique sur la mort de Saiil, et le pro- 
phete Jeremie, sur celle de Josias. — En outre, au temple de 
Jerusalem, ils faisaient olfrir un sacrifice a Dieu pour expier 
les fautes du defunt. Ainsi Judas Macchabee, ayant trouve 
sous les vgtements de bon nombre de ses soldats, morts pour 
leur loi et leur patrie, des objets consacres aux divinites 
pa'iennes, jugea que cette culpabilite meritait expiation: 
et il tit une collecte, et il I’envoya au temple, afin qu’on 
y otfrit des sacrifices expiatoires pour la remission de ce 
peche. 

Chez les chretiens, on gardait aussi, pendant trois jours, le 
corps du defunt, et on le veillait en recitant des prieres. Puis, 
quand on devait le porter au tombeau, on chantait des 
psaumes et des hymnes, on l entourait de cierges et de llam- 
beaux, on offrait le saint sacrifice, on reservait des aumones 
pour les pauvres, et on le deposait dans le sepulcre qui lui 
etait destine. Avec lui, on mellait souvent les marques de sa 
dignite, des lioles ou des eponges pleines de son sang quand 
il etait martyr, un parchemin qui en faisait le recit, des croix, 
des medailles, son evangife ou, du moins, une epilaplie avec 
son nom. Ainsi la posterite devait reconnaitre la qualilc du 
defunt, et en renouveler la memoire. 

* 

* H: 


Cos eoufumes furent elablies par les apdtres cux-mcmes cl 
leurs disciples immediats : car, du mode de sepulture et de la 
maniere d’y prier, saint Denis ecrivait dans son livre de la 
Hiercirchie ecclesiastique, chapitre vn : c< C’est de nos saints 
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fondateurs que nous avons regu les prieres et le rite qu’em- 
ploie le pontife sur le cercueil des defunts 1 . » 

Plus tard, au livre IX de ses Confessions, chapitre xii, saint 
Augustin parle de l’inhumation de sa mere : « Yoici que son 
corps est apporte, dit-il; nous allons et nous revenons, rete¬ 
nant nos larmes, car ce n’est pas pendant les prieres que nous 
vous offrions, 6 mon Dieu, tandis qu’etait celebre pour elle 
. le saint sacrifice de notre redemption, pres du sepulcre ou 
venait d’etre depose son corps selon la coutume, ce n’est 
qu’apres ses funerailles que j’ai pu pleurer des torrents de 
larmes. » 

Et de l’inhumation de saint Augustin lui-meme, Possidius, 
son disciple et ami, ecrivail: « Pendant que nous priions avec 
lui, il s’endormit en paix. Ensuite, pour la deposition de son 
corps, le saint sacrifice fut offert, et apres on l’ensevelit au 
toinbeau. » 

Voila done, jusqu’ici, deux renseignements obtenus : 

a) Quand on le pouvait, on gardait trois jours le defunt, avec 
des cierges allumes, et l’on recitait des prieres pres de lui. — 

b) Pour I’inhumation, on olfrait le sairtt sacrilice de la messe 
pres de son cercueil, apres quoi on le descendait au tombeau. 
Reniarquons d’ailleurs (pie cetle derniere particularity s’ac- 
complissail lilteralemenl en France, puisque, jusque vers 1780, 
beaucoup etaient enterres dans l’eglise, et que le cimetiere ou 
Foil portait les autres etait lui-meme tout autour de 
l’eglise. 

*- 

* * 

Yieut ensuite la commemoration du troisieme jour apres la 
sepulture. 

Elleeslmarquee dansles Constitutionsapostoliqnes, livreM, 
chapilrc xlviii : « On celebrera le troisieme jour des defunts, 
et Fon y elianlera des psaumes, on y lira des legons, on y 
recitera des oraisons...» 

Pouripioi ce troisieme jour? Les vieux docteurs disenl: 

« Pour honorer la sainte Trinite, d’oii nous vient le salut; et 

I. <• ,\os a divinis pr.Ti*oi>toiilms nostris oralioncni accnpissa qua Pontifox ulilur 
super ou quiuiDi tmissct. » (llyonisius, de llierarchiu ecclestiislica, cap. vii.) 
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en souvenir de la resurrection de Jesus-Christ, qui eut lieu le 
troisieme jour. Cejour-la peutbien dtre.en effet, celui deladeli- 
vrance du purgatoire, la resurrection etant le motif de la 
notre. » Aussi saint Clement.,disciple de saint Pierre, et Pape 
un peu apres lui, ecrivait: « Nous commemorons le troisieme 
jour a cause du Sauveur qui ressuscila ce jour-la. » 

On voit que le nombre trois est sacre, etant celui des per- 
sonnes dans la sainte Trinite, et du sejour de Jesus-Christ 
au tombeau ; les constitutions de la toute primitive Eglise, 
dont saint Clement est le garant et le temoin, viennent d’en 
faire l’application aux defunts. Le mystcre s’eclaircit done de 
lui-m6me. 

•* 

* * 

Mais la question du septieme jour se pose aussi. 

Saint Augustin, vers la tin du livre l er de ses Questions 
sur la Genese, ecrit: « La mention du septieme jour a une 
grande autorite dans la sainte Ecriture; aussi est-il ecrit 
dans un de ses livres, I’Ecclesiastique, chapitre xxii : « Yous 
ferez jusqu’au septieme jour le deuil d’un mort. » 

11 en donne cette raison: « Le nombre septenaire, a cause 
precisement de la solennite sabbatique, est surtout un indice 
et une marque de repos: de la, son application aux morts, 
pour leur procurer aussi le repos au sein de Dieu. » 

Et saint Ambroise, prechant sur la foi a la resurrection, fait 
allusion a la mort de son frere, et dit: « Le septieme jour, 
nous sommes relournes a son tombeau, otfrant encore le 
saerilice divin, et redisant a Dieu: « O Dieu Tout-Puissant, 
je vous recommande de nouveau lame bien-aimee de mon 
frere, je vous olfre cette hoslie sans tache. Agreez,dans votre 
miserieorde, ce saerilice de votre pretre, oblation d’un frere 
pour son frere. » 

Ainsi. saint Ambroise nous marque qu’au saint saerilice de 
la sepulture et du troisieme jour, I’Eglise aussi le septieme 
jour laisait olfrir de nouveau le saint sacrifice pour les defunts, 
el 1'on a vu qu’ainsi la semaine entiere leur est consacree. 

Au reste, il est nalurel de se rememorer le jour du dcces, 
comme s’il se represcnlait de nouveau, puisqu’en ell'et, apres 
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une semaine'revolue, les mSmes jours se representent; d’ail- 
leurs, toute notre vie elle-meme setrouve renfermee dans une 
serie toujours renouvelee de ces sept jours. Le nombre sept 
devait done 6tre applique aussi aux defunts. 

Comment avaient-ils servi Dieu dans les semaines de leur 
vie? pratique les sept vertus, trois theologaleset quatre cardi- 
nales? regu ceux qui leur convenaient parmi les sept sacre- 
ments? rendu leur conduite conforme aux sept demandes de 
l’oraison dominicale? evite les sept peches capitaux? repondu 
aux graces des sept dons du Sainl-Esprit? observe envers la 
famille, eux-memes, Ie prochain, les sept preceptes de la 
seconde table du Decalogue? etc... 

Les reflexions et les motifs sont done loin de manquer ici. 


* 

# * 

Maintenant que dirons-nous du nombrd trente, admis aussi 
comme date speciale pour une nouvelle commemoration des 
defunts? 

On en trouve mention dans Ie testament de saint Ephrem, 
un demi-siecle seulement apres l’ere des persecutions : « Dai- 
gnez, dit-il, celebrer le saint sacrifice, en expiation de mes 
fautes de fragilite; et le trentieine jour etant arrive, faites-le 
encore a mon intention ; les morts, en effet, tirent grand profit 
de ces oblations. » 

Deux siecles plus tard, saint Gregoire le Grand, qui etait 
supei’ieur d’un monaslere avant de devenir pape, ayant un 
jour a faire les funerailles d’un de ses moines, trouva dans la 
cellule de celui-ci trois pieces d’or. Le defunt avait done 
peche contre la regie et son veeu de pauvrete; et le superieur 
ordonna qu’on celebrerait pour lui le saint sacrifice durant 
trente jours de suite. Ce qui fut fait. 

Or, apres le trentieme jour, le defunt apparut a 1 ’un des 
moines, le chargea de remercier le superieur, et assura quede 
ces trente messes ofTertes pour lui, son ame avait retire un 
tel profit, qu’a l’instant il venait d’etre delivre du purgatoire 
pour entrer au ciel. 

Saint Gregoire a consigne le fait au livre IV de ses Dialogaes$ 
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chapitre lv; et des ce jour se repandit rapidement la coutume 
jusqu’alors moins frequente de commeraorer durant un mois 
le deces des defunts. 

II en est deux raisons : le fait qu’on vient de citer, et la 
certitude qu’un plus grand nombre d’oblalions doit apporter 
& I’&me un surcroit de la miserieorde divine. El il en est deux 
explications : I'une, que le mois, ordinairement de trente 
jours, est une periode complete par elle-meme, puisque c’esl 
tine des divisions de l’annee. L’autre, que toute la loi divine 
part du Decalogue, compose de dix commandements, et les 
peehes commis offensent tour a tour chacune des trois per- 
sonnes de la sainte Trinite. II faut done, dit le mSme saint 
Gregoire, olFrir a Dieu des suffrages pendant trois fois dix 
jours. (Des offices de VEglise, liv. Ill, ch. xxxvn.) 


* 

* * 


La commemoration du quarantieme jour a aussi ses auto¬ 
rites et son explication. 

L’empereur Theodose etant mort a Milan, en 395 , le grand 
ev&que de cette ville, saint Ambroise, ne celebra pour lui, et 
ne pronon<?a son panegyrique que le quarantieme jour du 
deces. « Aiusi, dit-il, le saint patriarehe Joseph ordonna pour 
son pore Jacob un deuil de quarante jours: ainsi noire prince 
Ilonorius a ordonne a juste litre pour son pore Theodose un 
deuil du m6me temps: et comine on Irouve des continues 
qui recommandent, les unes le troisieme jour, les autres le 
seplieme, et d’autres le trentieme et le quarantieme, apprenons 
ce que disent les livres sacres. On y lit que, Jacob etant mort, 
Joseph ordonna a ses serviteurs de I’ensevelir, puis, au qua¬ 
rantieme jour eut lieu la sepulture; et toute I’Egypte en porta 
le deuil durant soixante-dix jours, nombre compose des deux 
periodes de trente et de quarante. Plus tard, au Deuteronome. 
il est ecrit que tout Israel porta trente jours ic deuil de Moise. 
Les deux periodes de trente et quarante jours sont done ega- 
lement des dates pour les devoirs de la piele filiale. » 

Ainsi s’exprimail saint Ambroise; et du haul de la chaire, 
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en ce service solennel, il felicite Honorius, qui est present, a 
la t6te de l’assistance, pres de l'autel 1 . 

Saint Giirysostome, archeveque de Constantinople, qui 
vivait a la inline epoque, constate que c’etait l’habitude, pour 
tous les gens de qualile, d’altendre au quarantieme jour. 
(Homelie treizieme sur l’epitre de saint Paul aux Ephesiens.) 
On devait m£me faire cette commemoration pour tous les 
defunts indistinctement, selon les Constitutions aposto~ 
liques. 

Au reste, cette coutume exfete encore, comme d’ailleurs les 
precedentes, inscrites au Missel. Hugues de Saint-Victor, 
moine du commencement du douzieme siecle, en disait: «Le 
quarantieme, du latin quadragesimus, forme une quadrage- 
sime ou careme; c’est ainsi qu’on a adopte quarante jours de 
deuil et de prieres, qui correspondent a ceux de noire peni¬ 
tence, et doivent aider les defunts a expier leurs peches. Et 
apres ce laps de lemps, nous supplions pour eux la divine 
misericorde par le saint sacrifice. » 


* 

* * 

Enlin, l’anniversaire est, de raeme, une date speciale pour 
la commemoration des defunts. 

La premiere mention qu'on en trouve, la plus ancienne 
possible, est au livre des Constitutions apostoliques, qui, des 
I’origine, ordonnerent cette ceremonie d’anniversaire : Ut 
anniversarius dies pro memoria ejus qui defunctus est, fiat! 

On ne s’etonne done pas qu’a la tin du second siecle, Ter- 
tullien ait ecrit, reeommandant aux veuls et aux veuves « de 
prier pour 1’rime de fepouse ou de l’epoux <{ui esl mort, atin 
de JLui oblenir un lieu de rafraicliissement etdepaix: etde faire 
offrir pour le defunt le saint sacrifice aux jours anniversaires 
de sa dormition au lombeau : Ut offerat annuis diebus dormi- 
tionis ejus. » (Livre de la Monogamie.) 

En un autre ouvrage, il en parle eneore : « Au jour annuel 
nous oflions le saint sacrifice pour nos defunts : Oblationes 

1. « Ejus prindpis r.onchuiinvimus oLitum, et nunc (juadragesinruim celebramus> 
assistente sacris altaribus Honorio principe. » 
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pro defunctis annua die facimus. » (Livre de la Couronne du 
soldat .) ' 

C’estdone une coulume des tout premiers sieclesde l’Eglise, 
et nous voyons encore atijourd’liui celcbrer partout avec soleu- 
nite les evenements les plus remarquables de la vie des 
hommes, de celle des families, et de 1’histoire despeuples. 

Ces anniversaires s’expliquent, les annees recommenpant : 
dale, jour, mois du deces reviennent avec le calendrier. Le 
millesiine manque, mais l’esprit et le cceur franchissent si 
aisement le temps aussi bien que l’espace, que le defunt se 
retrouve present a la pensee et au souvenir, pour renouveler 
les angoisses de la separation et conlirmer les eternels regrets. 

Au reste, dit encore Huguesde Saint-Victor, cite plus haut: 
« Nous savons, nous, que le defunt continue a nous manquer 
ici-bas, mais nous ignorons l’etat de son ame dans 1’autre vie, 
car on ne saurait dire s’il a, ou non, acheve d’expier au pur- 
gatoire;-aussi, a chaque anniversaire, est-il salutaire pour lui 
et pour nous que nous ceiebrions pour le repos de cetle time : 
Et ideo quolibet anniversario die pro illorum requie cele- 
bramus. » 

« D’ailleurs, ajoutent les commentateurs, tous les ans, 
chaque jour, on celebre en riionneur et a la memoire de 
quelque saint, pour l’utilite d’intercession que nous en devons 
retirer: il est done juste que tous les ans, a l’anniversaire, on 
celebre cliacun de ses defunts, j>our I’lililitede leur expiation 
devant Dieu, afin qu’ils arrivent plus lot dans la soeiete des 
saints du ciel. » Et c’est ainsi qu’ont lieu, en outre, d’abord 
la fete de laToussaint pour les saints qui ne soul pasau calen- 
dricr, et la fete des Moris pour les morts oublies. 

Dans le nicmc esprit, quand noire pays elait profondoment 
chrelien, on enterrait le plus possible dans leseglises mcmes, 
et Ton etablissait le reste du cimetiere loutautour. Ainsi les 
corps des defunts reposaient a cote des reliquesdes saints <pii 
etaient dans l’eglise, etaientsous la protection plus immediate 
du saint patron de lYglise paroissiale et de ceux de ses eha- 
pelles, et demeuraient presents a l’oblalion du saint sacritice, 
qui est otfert pour tous les assistants. 

Les idees modernes, depuis la seconde moitie du dix- 
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lmitieme siecle, ont voulu changer ces dernieres coutumes: 
etl’on eloigne du clocheret du village les cimetieres nouveaux, 
comme si la mortalile de la population y etait interessee; et 
l’on va jusqu’a oter, de ces cimetieres eux-memes, le signe 
sacre de la croix. Les mceurs sociales n’en sont pas meilleures, 
la mort n’en reste pas moins une active faucheuse; et ce sont 
les defunts et les bons cliretiensqui souffrent de ces nouvelies 
legislations. 

Mais les dates speciales commemoratives restent dans le 
souvenir et le cceur des families qui gardent le culte de leurs 
morts; et nous venons d’en etablirle bien fonde surl’liistotre 
et la raison. En ce mois de novembre, c'est une question qui 
se posait. 


Louis d'Albory. 
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En ce mois de novembre, qni rappelle les morts, et a l’approche de 
Noel, nos lecteurs voudront bien nous permettre de mettre ici sous 
leurs yeux la belle pi6ce qui suit, due a la plume et au coeur de l’un 
de nos meilleurs amis, qui s’interesse d'ailleurs beaucoup a notre 
Revue. La facture si poetique des vers et la beaute cbretienne des 
sentiments exprimes leur feront cerlainement un reel plaisir; et cette 
lecture ne sera pas sans profit. 


Dans une chambre sombre, devant une table dclairee d’une lampe, un 
homme midite et pleure. — Dans la penombre du fond , on apergoit , 
sous Venfoncement d’ane alcove, les rideaux btancs d’un lit d'enfant. 
L'homme, debout, exhale sa douleur. 

\ 

LL'I 

Voiei plus de vingl jours que ton ame lassee 
Yers le trdne du Dieu sublime a pris Lessor, 

Yingt jours que, delaissanl ta paupiere glaeee, 

Mere, ton doux regard s’esl voile dans la mort: 

Vingt jours que, de nos pleurs a toute heure arrosee, 

La couche ou tu dormis de ton dernier sommeil 
Lst vide, et que la forme au cercueil deposee 
S’est ellacee aussi loin du morne soleil. 

Voici plus de vingl jours qu’ici-bas je te pleure, 

Que je eourbe le front quand sonne la nieme heure 
Oil l’angc de la mort t’arraeha de nos bras, 

Que je clierehe tes hails et que j’attends les pas; 

Yingt jours que, seule et loin, dans Lallreux cimetiere, 
Tu n’es plus qu’un debris cache sous une pierre. 

Je mesure le temps qui me reste a courir. 

Yingt jours de moins a vivre! — Et combien pour mourir? 
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* 

* # 

Pourquoi m’as-tu quitle? — Comme une fleur fanee, 
Sous le souffle d’hiver expire cette annee. 

Pourquoi ne l’as-tu pas lerminee avec nous? 
Pourquoi mes yeux sont-ils aveugles par les larmes? 
Pourquoi rien ici-bas ne m’offre-t-il des charmes, 

A l’heure ou l’univers entier tombe a genoux? 


* 

* * 

Gar c’est Noel, Marie, et c’est la grande fete 
Que Dieu pour consoler notre misere apprfite. 

Lui-meme jusqu’a nous descend, atin d’unir 
Notre faiblesse humaine a sa force divine. 

L’humble voit sa lumiere et l’enfant la devine. 

As-tu choisi ce jour. Seigneur, pour me punir? 

(11 se tourne vers le crucifix qui pend a la muraille, au-dessus 

de Valcdve.') 

Oui, j’ai peche. — Je sais qu’il fallait a ma faute 
La douleur qui l’efface el fait fame plus haute. 

Je sais (pie le malbeur charme les yeux du ciel 
Quand riiomine. en elevant ses mains qui le supplient, 
Demandea Dieu pardon des peches quide lient 
Et boit sans niunnurer le vinaigre et le fiel. 

Mais je sais que, trois fois suspendanl le supplice, 

Ton Pere a ta priere eloigna le calice, 

Jesus, el (pie, ton sang nous versant le salut, 

II t’aurait epargne, si Tu l’avais voulu. 


* 

* *■ 

Je t’adore, llomme-Dieu, mais je ne suis qu’un liomme 
p]t je sais de quel nom ma misere se nomme. 

Sans cesse moil peche se dresse contre moi. 

J’ai beau joindre mes mains ou frapper ma poitrine: 
Seigneur, je ne sens pas ta presence divine 
Uelever moil courage et raniiner ma foi! 
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* 


* * 


Oh! — Pardonne-le moi, ce cri de ma detresse! 

C’est l’aveu desole de I’humaine faiblesse. 

Toi-m6me vers le ciel ne l’as-tu pas pousse, 

Lorsque, les bras eloues sur le gibet infame, 

Homme, tu proferas la plainte de ton time : 

Mon Dieu, mon Dieu! Pourquoi m'avez-vous delaisse? 


* 


* * 


Pardonne, et prends pitie! — Si parfois, sur ma route, 
Au lieu du grain maudit, j’ai pu semer le bien, 

Arrache en moi l’ivraie, dpre moisson du doute ; 

Fais germer ton vouloir a la place du mien. 

Montre-moi le chemin. — D’une seule etincelle 

p 

Eclaire ma raison, aveugle qui chaneelle 
Sur le bord de l’abime ou je marche a ttttons. 

Dis-moi qu’apres la nuit mes yeux verront l’aurore, 
Etqu’il me faut souffrir et travailler eneore, 

Et qu’il viendra trop tot l’inslant que nous batons! 


2 - 


* * 


Mais, tu le vois, helas! Toute mon aine saigne. 

C’est au flot de mes pieurs que mon esprit se baigne. 
S’ils brulent ma paupiere, ils versent la fraicheur 
A mon desir cruel, a ma soif de pecbeur. 

Ils me lavent le coiur comme une eau de bapteme, 

Et mon sanglot, Jesus, proclame que je t’aime! 

(11 s'arrMe devant Valcove.) 

Voici que c’est Noel, Fils de Dieu triomphant. 

La fete du berceau, la fate de l’enfant. 

Pour madille et pour moi, c’est une fete amere. 

Je n’ai plus de compagne, — elle n’a plus de mere. 
Demain, en regardant dans ses pelits souliers, 

En y trouvant les dons des anges familiers, 



KEVUK DU MONDK INVISIBLE 




Elle reclamera l’etreinte coutumiere, 

Et, me voyant tout seul dans la morne lumiere, 

Son ceil me traduira son triste etonnement : 

« Papa, je t’aime bien, mais ou done est maraau? » 

Et moi, Dieu de pitie, moi, que lui repondrai-je? 

(7i tombe sur un fauteuil, la tete entre ses mains, et sanglote 

silencieusement .)/ 

(Puis il se leve, s'avance vers Valcdve et contemple sa jille 

endormie.) 

EHe dort! — O touchant et cruel privilege 
De I’enfance : dormir a cole d’un cercueil; 

Fermer au doux sommeil, pleins des larmes du deuil, 
Des yeux qui s’ouvriront demain pleins de sourire, 

De beaux yeux ignorants qui ne savent pas lire 
Au livre du destin ce mot sombre : « la mort ». 

(11 s'adresse ala dispar ue.) 

Mere, tu peux venir vers ta fille; — elle dort. 

Elle n est plus au sein de nos terrestres fanges. 

Son esprit dans le ciel converse avec les anges. 

Tu ne troubleras pas son sommeil oublieux. 

Oublieux! — Mais toi-meme habites en ces lieux 
Oil les meres a qui Dieu tit I’epreuve breve 
Uelrouvent chaque nuit a la faveur du r£ve, 

Leurs tout petits enfants reclamant le baiser 
Que sur leurs fronts, le soir, elles venaient poser. 

Elle est aupres de toi. Ta celeste tendresse 
Peut encor a i'enfant verser une caresse. 

Si le jour la rainene a nos niveaux maudits, 

La nuit guide vers toi ta fille, en paradis. 


A 

* * 

Mais, moi, je n’ai plus rien; car ni sommeil, ni veille 
Ne sauraient consoler mon sombre desespoir, 

Etje detnande a Dieu I’impossible merveille, 

INIarie, — a deux genoux, — de t’entendre et te voir. 
Sais-fu que, pour cedon, pour celte ivresse pure, 
J’userais tous mes jours sous un habit de bure, 
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Du matin jusqu’au soiret du soir au matin? 
Sais-tuqueje vivrais dans 1’ombre, solitaire, 

Afin de mieux garder le secret du mystere, 

S’il souievait pour moi le voile du destin? 

Je meurlrirais mon corps sous les dents du cilice, 

Je melerais la cendre a l’eau de mon caliee, 

J’apaiserais ma faim des dons du mendiant, 

Je marcherais vers Dieu, douloureux suppliant, 

Du pas joyeux et fort dont, au seuil de la vie, 

Toute blanche a l’autel mon amour t’a suivie, 

Le jour ou nos deux mains echangerent l’anneau. 

* 

*- * 

Ecoute! — Je sais bien qu’en son amour supreme 
Dieu ch&tie, ainsi qu’un pere qui nous aime, 

Pour nous mieux assembler aux noces de l’Agneau. 

Je sais que, pour v6tir la robe nuptiale, 

L’homme doit depouiller son v6tement impur 
Et subir de la mort 1’etreinte glaciale. 

Dieu fait jaillir le grain en broyant l’epi mur. 

Je sais que, dans le deuil ou mon espoir s’egare, 

Un mur mysterieux, fait d’ombre, nous separe 
Et que, lout pres de toi peut-etre, je ne puis 
De mes bras incerlains t’attirer ou je suis. 

Mais je sais que la foi, sou tenant la priere, 

A rompu quelquefois la fatale barriere. 

Si mon corps trop pesant me retient loin de toi, 

Que ton ame, du moins, descende jusqu’a moi. 

Ob! ce bienfait divin, que le ciel me l accorde 
J’y verrais la pitic supreme a mon malheur. 

Je ne demanderais a sa misericorde. 

Que ce moyen sacre d’aviverma douleur. 

Ob ! te voir, te revoir! — Du soullle de la bouclic 
Sentir que la caresse impalpable me touche; 

Entendre, si mon cocur me crie : « Appelle-la », 

Une voix d’intini repondre : « Je suis la. » 

(// s’interrompt et tressaille. 11 entend la repon.se venir du 

seuil de Valcove.) 
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Je suis la. 


i.’ame 


LUI 

Dieu puissant! Suis-je jouet d’un songe? 
Des oeuvres de la nuit n’est-ce pas le mensonge? 
Dans eette ombre ou mon deuil plus sombre se mela 
J’ai cru qu’on murmurait pr§s de moi : Je suis la. 
Est-ce vrai? — Ta pitie daigne-t-elle m’entendre? 
Ah! s’il en est ainsi, voix pieuse, voix tendre, 

Que du fond du tombeau ma douleur appela, 
Repete-moi ces mots d’extase? 

LAME 

Je suis la. 

(II se toarne vers ia voix.) 

LUI 

Non, — ee n’est pas 1’eeho de ma propre pensee 
Qui raille de mon coeur l’esperance insensee. 

Ces mots, qui font fremir tous mes sens eperdus, 
Mon oreille, deux fois, les a bien entendus. 

Non, tu n’as pas menti, nuit sainte! — Je devine 
Que du berceau du Christ une pitie divine 
S’epanche sur les coeurs qu’un deuil vient de broyer 
Ah! puisque Dieu permet Ion retour an foyer, 

Ma compagne d un jour, pour toujours bien-aimee, 
Caresse de la voix mon .oreille charmc'e ; 

Dis-moi que, du sejour cternel des elus, 

Tu compatis aux maux que tu ne souUres plus. 

LAME 

Que me demandes-lu, pauvre ame desolee? 
Pourquoi, da monde saint oil Dieu m’a rappelee, 
Me fais-tu redescendre en la nuit de tes jours, 

Loin des realiles oiije vis pour toujours? 

Ne devines-tu pas que ta soulfrance est juste, 

Que le sacre des forts, c’est la douleur auguste, 
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Et que, pour parvenir en ce celeste lieu, 

II taut, par la douleur, Stre pur (levant Dieu? 

Va! ne demande pas au ciel qu’il te inesure 
La faveur de soufrrir; — qu’il verse avec usure 
L’esperance a ton ame et l’angoisse a ta chair. 

Si tu pouvais savoir combien tu m’es plus cher 
Depuis qu’a la clarte de l’lnfini sublime 
De ton cceur lacere j’ai pu sonder l’abime! 

Si tu savais combien de lumineuses lleurs 
Naissent autour de moi souschacunde tes pleurs, 

Quel parfum tes soupirs melent a leurs calices, 

Et combien tes sanglots m’apportent de delices! 

Pleure, pleure! — Tes yeux, aux larmes condamnes, 
Verront mieux la splendeur pour Iaquelle ils sont nes; 
Pleure pour mieux user ta mortelle depouille, 

Pleure pour elfacer le peche qui te souille. 

lui 

Eh quoi? — N’aurais-je plus ta presence ici-bas? 

Ni le son de ta voix, ni le bruit de tes pas? 

Quoi? Ne verrai-je plus, meme aux brumes de reve, 
Sous le linceul qui voile et que la foi souleve, 
Transparaitre un instant ton fantome adore, 

Et le jour du revoir, trop longtcmps implore, 

N’aura-t-il done pour moi nul consolant presage? 

Ne reviendras-tu pas memonlrer ton visage 
A rant l’lieurc oil inos yeux, aHVanchis dc la nnil, 
S’ouvrironl, consoles, loin du mondc qui 1‘uit? 
lteponds, ame d en haul, peut-elre trop heureuse, 

Dieu t’a-t-il interdit la pilie genereuse? 

Ce nionde oil tu pleuras, oil, moi, je pleure encor, 
Peul-il salir ton aile ou briser ton essor? 

l'aaie 

Fatale illusion! Douloureuse folie! 

As-lu cru qu’au linceul mon ame ensevelie 
Ne pourrait soulever la [lierre du tombeau 
Nid’une chair sans 110 m rejeter lc lambeau? 

2i> 
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Non. Le corps, que devore un sinistre ossuaire, 

Ne retient pas 1’esprit aux plis de son suaire. 

La fosse, sombre bord de la fatalile, 

Est le seuil tenebreux de l’immortalite. 

C’est le creuset obscur ou se fond la matiere, 

La forme en jaillira plus belle et plus entiere, 

Alin qu’au jour marque par le dessein d’en haut, 

Ainsi qu’un v^tement sans tache et sans defaut, 

L’&me reprenne, au sein de la lumiere pure, 

Du corps glorifie Teclatante parure. 

C’est par l’ordre de Dieu qu’elle l’aura repris. 

Jamals l’appeld’en bas n’affranchit lesesprits, 

Etsi, parfois, le ciel leur permet d’y repondre, 

II ne laisse jamais lame et la chair se fondre. 

La mort au noir charnier a jete ces haillons 
Pour en faire unmanteau tout tisse de rayons, 
Transfiguration sublime et salutaire. 

All! si tu pouvais voir, dans les flancs de la terre, 

Le labeur inconnu, l’effort mysterieux, 

Par qui l’humble cristal devient gemme a tes yeux, 
Comment l’or s’y concrete, et la noire parcelle 
Du charbon transmue diamant etincelle, 

Et comment l’eau du cielau ciel s’evanouil, 

Verse aux plantes la seveet fleur s’epanouit, 

Tu saurais quelle loi d’ineffable harmonie 
Inllige a tout vivant celte lente agonie. 

Le silence attriste que tu nommes « la mort » 

N est que l’instant muet qui precede l’accord. 

L’ame, soudain plongee en un divin delire, 

A laisse reposer les cordes de la lyre : 

Mais elle reprendra le luth abandonne 

Pour mieux charmer les cieux de son chant liouveau-nc. 

LUI 

Est-ce la, —dis-le moi, — I’allegresse future 
Que reserve le ciel a Thumaine nature? 

Si des chainesdu malDieu veut nous delier, 

Cette terre oil Ton meurt, devrons-nous l’oublier? 
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Faudra-t-il renier ce qui Cut en ce monde 
Source de pure joie et tendresse feconde, 

Et ne trouverons-nous, aux pieds de I’Eternel, 

Ni caresse d’enfant, ni baiser maternel? 

LAME 

Trop longaveuglement des yeux dont la lumiere 
Nesouleva jamais la pesante paupiere! 

Si le Maitre Eternel, Pere juste et clement, 

Pour nous mieux affranchir d’un impur element, 

Eut vouludans nos cceurs effacer toute trace 
De ce qui fut jadis un bienfait de sa grace, 

Aurait-il a les pleurs accorde ce pouvoir 
D’evoquer L’infini qu’il te laisse entrevoir? 

Qui done a misen toi la claire conscience 
Qu’apres les jours amers de longue patience 
Tu pourrais, degage de ce limon epais, 

Reposer ta fatigue au sejour de la paix? 

Qui done, comme une lampe en ta nuit allumee, 
Qu’alimente sans tin une liuile parfumee, 

Fit briller la promesse ou ton front s’eclaira : 

« Celui qui croit en Moi, meme s’il meurt, vivra? » 
Yivre, n’est-ce done pas repondrea la nature, 

Ge qui charma jadis Thumaine creature? 

N’est-ce pas ressaisiret garder pour toujours 
Ge qui fut nos honheurs, cc qui fut nos amours? 

Oui, l’instaut des adieux est cruel, mais l’absencc 
N’est pas longue, et la morl n est qu’une renaissance. 
On se quitte, le cceur brise par les sangtots ; 

Gclui qui part entend un bruit confus de Hots, 

Vagues de rinfini battant riiumaine greve, 

Rumeurs de l’ocean oil sombre notre reve. 

II pleure du present, il lit dans l’avenir, 

II revil le passe, douloureux souvenir. 

Du reel inconnu que borne la matiere 
L’ame n’a pas encor depasse la frontiere. 

Une angoisse l’etreint. Un soullle d’au dela 
Dissipe a ses regards l’ombre qui les voila, 
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Et, de ce point errant, vertigineuse cime, 

Elle voit deferler les fureurs de l’abime. 

Oh ! moment sans second sur le gou(Ire beant : 

Se reveiller al’etre, ou tomber au neant! 

Non, l'enfer eternel n’a pas plus de souffrance 
Quecet instant de douteou finit l’esperance, 

Ou Dieu revele au juste aussi bien qu’au damne 
Pour quel bonheur immense et saint il etait ne, 

Quelle pure beaute ter ail son allegresse, 

De quel amour divin il gouterait 1’ivresse. 

Et, soudain, la pitie parternelle descend, 

De lumineux esprits, au vol eblouissant, 

Entourent de leur flamme et portent sur leurs ailes 
L’&me sainte appelee aux gloires eternelles. 

Sous les baisers d’adieu la depouille s’endort, 

Et c’est ce lourd sommeil que Ton nomme « la mort » r 
Mais deja, hors du temps, lave par la souffrance, 

L’esprit puritie chante sa delivranee; 

Il recueille les pleurs de ce terrestre lieu 
Et s’en pare, joyaux de fete, devant Dieu. 

Plus des larmesdu deuil une tombe se mouille, 

Plus aussi pour le ciel s'embellit la depouille. 

Le vctement de chair au tombeau demeure 
S’apprete au renouveau des yeux qui l’ont pleure. 

lui 

Paroles de salut et proinesses sacrees! 

Ainsi que sur les lleurs aux corolles nacrees 
Tombe en gouttes la pluie eclose au firmament, 

Tu lombes sur mon acur, bienfait d’un Dieu clement, 
Et c’est toi, mon amour que je pleurais, Marie, 

Qui me fais cetle aumone, et c’est ta voix cherie 
Qui m’apporle ce don de joyeux lendemain. 

Parle! Reprendrons-nous ensemble lechemin 
Des bonheurs mesures a nos heures trop breves? 
Trouverons-nous la-haut le sender de nos roves ? 

Les mots de notre amour seront-ils aussi doux, 

Et me*me aux pieds de Dieu serai-jeton epoux? 
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LAME 

Oui, tu seras l’epoux de mon ame ravie, 

Non plus corarae au sejourd’une mortelle vie, 

Ou la levre, en touchant un front morne glace, 
Pressentaitque l’ainour setait deja lasse. 
lei tous nos bonheurs sont tisses d’innocence, 

Et l’amour de l’cpoux n’est pas d’une autre essence 
Que ceiui de l’enfant. — Tout est pur, tout est saint. 
C’est la beaute de Dieu, dont ehaque front est ceint, 
Qui donne a ses elus une beaute nouvelle. 

Oui, tu me reverras plus vivante et plus belle; 

Oui, nous rassemblerons, d’un lien doux et lier, 

Les revivants debris de notre amour d’hier. 

Tous ceux dont tu pleuras la tendresse connue 
Sont deja reunis pour feter ta venue. 

Si tu ne les vois pas groupes autour de moi, 

C’est que ton ame, lielas! n’a pas assez de foi. 

Cliacun est dans ta nuit une etoile qui brille. 

Tous te tendent leurs mains, radieuse famille. 

Nous te ferons gravir les lumineux degres, 

Qui montent jusqu’au seuil des portiques sacres 
Oil Jesus, comme aux jours de savie ephemere, 

Verse son Coeur divin dansle Cceur desa Mere. 


Et, maintenanl, ton front est-iI rasserene? 

Te juges-tu moins seul et moins abandonne ? 
Acceptes-tu Parrot de justice sublime 
Qui t’inllige ici-bas la peine de ton crime 
Pour te mieux preparer a ton bonheur futur? 

Veux-tu ton deuil plus long, mais ton amour plus pur? 

LUI 

Oui, j’accepte 1’arret, j’aceeple le supplice 
Que reclame de moi la divine Justice. 

Je suis prSt a souirrir autant qu’il le faudra* 

Que Dieu de^tous mes jours fasse ce qu’il voudra ! 
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Qu’il n’aecorde a raa soifque le fiel et I’absinlhe! 
Mais que, parfois du moins, par ta presence sainte, 
J’eprouve le secours du ciel en qui jeerois. 

Jesus meme a permis que l’on porUit sa croix. 
Promets-moi, si mon front retombe vers la terre 
Et si le poids du jour, en mon deuil solitaire, 

Ecrase mon esprit que le malheur troubla, 

De revenir encor me dire : « Je suis la. » 

l’ame 

Dieu seul entend l’appel que la douleur lui crie. 

LUI 


Mais, pour emouvoir Dieu, que dois-je faire? 


l’ame 

Prie; 

Domple les vainsdesirs, les regrets impuissants: 
Depouille cliaque jour ta chair avectes sens, 

Sois fort. — Dieu te rachete au prix de la souirrance 
Et d’immortalile remplit ton esperance. 

Adieu! 

LUI 

Non. pas adieu, chere aimee, au revoir! 
Et si, ce court bonheur, je nedois plus l avoir, 

Si d un espoir trompeur se flalle ma Constance, 

Ah! dis-moi jusqu'a quand la loi de i’exislence 
Prolonge mon attente et dilfere mes voeux? 

Quand Dieu souscrira-t-il a mes tristes aveux? 

Les jours seront-ils longs avant que, sous la pierre, 
Mon cercueil, a son lour, descende sur la biere? 

Si ma |)ricre esl pure, el si le ciel moins haul 
Te permel de parler, reponds? 

l’ame 


Bienlot. 


I.Ul 

Bientol! 

(11 tombe a f>^nonx et se prosterne. On entend sonner les 
cloches de lamesse de rninuit .) 


Charles Vincent. 
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DlVlflRTIOfi PAR LtES SORTS 

(Fin) 


On a vu que, dans le pylhonisme, la pretresse assise surun 
trepied etait penetree et entouree de vapeurs epaisses qui la 
surexcitaient jusqu’au delire. La figure contractee, les yeux 
hagards, les cheveux dresses, elle pronongait des paroles hale- 
tantes, et des demi-phrases enigmatiques, prudemment sus- 
ceplibles d’une double interpretation. 

. La clarte de notre frangais ne s en serait pas aecommodee: 
mais la construction grammalicale de la phrase grecquejou 
la tine admettait facilement le mode in (ini I if qui estimpersonnel 
el ou le sujct ct le complementsereconnaissent par lecontexle. 
Or, unc phrase impersormelle detaehee se prete d’ordinaire 
a double sens. Le consulteur, prince ou peuple, n’y voyait 
que le sens favorable desire; le seul evenement lui donnait 
plus tard le veritable, et la prediction ne pouvait ainsi elre 
prise en defaut. 

On connait cet exemple : 

Aio te, .Jiacide, Romanos sincere posse; 

Je dis toi, iils d’Eaque, les Romains vaincre pouvoir. 


La phrase riant a l’inlinitif avce deux noins, lc<piel sera le 
sujel si on la met an mode personnel de l’indicatil? On a alors 
ceci : « Je dis que toi tu peux vaincre les Romains, —je dis 
que toi les Romains peuvent te vaincre. » — Et qu’on se 
figure Napoleon entendant pareille phrase a la veille d’Aus- 
terlitz, el a la veille de Waterloo! 



844 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


II reste done inutile d’examiner les autres sortes de divi¬ 
nation. Ces voix d’outre-tombe, hallucinations et cauchemars, 
qu’on cherchait a interpreter; ces figures formees par certains 
agencements de copeaux, de crevasses, d’ombres d’arbres; 
ces jeux de lumiere apres le coucher du soleil, ou dans une 
serie d’eclairs dans un long et violent orage; les feux follets 
dans le troublant silence de la nuit; la voix du large cours 
d’eau qui coule sur un sable uni, ou rencontre ?a et la des 
roches a demi cachees qui contrarient samarche; desflammes 
qui s'elevent de I’&tre en formes variees et multicolores, du 
bois qui crepite de diverse fa?on grace a certains melanges; et 
enfin les particularity que peuvent presenter le foie, les 
arteres, les reins, le pericarde, les iombes..., etc., du boeufou 
de la genisse qu’on vient d’abattre..., qu’est-ce que tout cela 
peut bien savoir et prophetiser de notre avenir? 

Remarquez, du reste, que ce soit vous, ou moi, ou tel autre, 
qui interrogions, ce que nous ferons dans quelques jours ou 
quelques mois d’ici ne peut modifier en rien le caucheinar qui 
vous oppresse, la forme de cette flamme ou de ce feu follet, 
les inteslins del’animal abattu. Si done, plus tard, la predic¬ 
tion du pretre des idoles se verifiait pour l’un de nous, ou 
e’est pure coincidence, ou e’etait inspiration diabolique, Dieu 
et les bons anges ne participant jamais a degrossieres supers¬ 
titions. 

* 

* * 


Sortileges sur conjonctures. 

Des conjonctures, ou concours de circonstances, sont evi- 
demmenl des faits suivis de quelques resultats : de la a les 
regarder corame des causes qui produisent invariablement 
des effets, la conclusion etait facile; mais il faut n’y voir que 
des sortileges sans grande imporlance. 

II en est de deux categories : Vane se compose des modes 
d’etre sous lesquelsse presentent certaineschoses; — Vautre, 
des moyens imagines quelquefois par les hommes pour mani- 
fester l’avenir. 
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1° MODES D’ETRE DES CHOSES 

a) Situation et mouvement des astres. — Sortilege que les 
astrologues appellent « genethliacie », parce qu’il consiste sur- 
tout a etudier l’astre ou l’etoile qui correspond a la naissance ; 
et il en est reste celte expression populaire, «naitre sous une 
bonne etoile ». 

b ) Les augures on auspices. — Sortilege qui consiste a 
examiner le chant et le gazouillement des oiseaux, et les 
autres signes qui peuvenl Stre des presages. 

c) Les pronostics. — Divination d’apres des paroles pro- 
noncees ou des actions faites, etauxquelles « apres coup » on 
attribue un sens prophetique. 

d) La chiromancie. — Divination par l’inspection des 
lignes de la main. Toutefois, ce sortilege peut s’etendre a 
d’autres parties du corps, et aux petils dessins plus ou moins 
figures qu’on y trouve parfois. On applique les memes prin- 
cipes a l’examen des omoplates des animaux. 

’ Est-il utile de presenter ici des reflexions que chacun peut 
faire a son gre? Gombien de gens naissent le m$me jour, et 
sous la meme etoile, sans que tout leur prospere egalement! 
Signalons cependant un des resullats de la genethliacie. 
D’apres ses partisans, unejeune mere aura pour premier-ne 
un gargon ou une filie selon que la lune ne fut pas nouvelle, 
ou le fut, dans la huitaine qui suivit sa propre naissance; pour 
les autres enfants elle consultera chaque fois lejour de nais¬ 
sance du precedent, et s’il y a nouvelle lune, il y aura chan- 
gement de sexe. 

Le vol des oiseaux est-il important a etudier? Yous partez 
en voyage : apres quelques minutes, sur la grande route voici 
une corneille qui sautille devant vous et semble vous faire la 
nique; rebroussez chemin, le voyage serait mauvais. Mais. 
dites-vous, vous allez a la noce d’un ami, ou recueillir un 
heritage... Non! la corneille vous le defend. — Incrcdule, 
vous continuez votre route, et voici un corbeau qui eroasse 
sur le toitd’une maison : il vous dit qu’il y a un morihond. 
Observez-vous qu’il y a lout pres une serie de rochers qui cn 
abritent des milliers, el que ces animaux out bien le droit de 
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voler et de se promener aux alentours, voua n’etes qu’un 
mecreant. Pour conjurer le sort, hatez-vous de-« toucher du 
ier », par exemple le trousseau de clefs que vous avez en 
poche. 


2° QUELQUES MOYENS IMAGINES PAR EES HOMMES 

a) La figure que forme une longue serie de points. Evidem- 
nient, selon qu’elle ressemblera davantage a une ligne droite, 
courbe, brisee, ou un arc de cercle, votre conduite et votre 
vie s’en ressentiront. 

b ) Les figures qui proviennent du plomb fondu jete dans 
I’eau. Soyez siir que votre vie se fondra de meme, aura peut- 
ctre jete quelque eclat, mais finira par s’eteindre. 

c) Les figures encore que peuvent former quelques feuilles 
de papier, ecriles ou non, pliees en billet, et deposees dans 
une cachelte. La position que ces feuilles ont entre elles au 
moment ou quelqu’un les deeouvre a une grande importance. 

d) La courte paille. C’est fort grave, eu egard aux conven¬ 
tions, car vous perdez ou gagnez: lieureusement on n’en use 
pas quand il s’agit du gros lot ou de certains accuses. 

e) Le jeu des des. (Meme observation.) 

J) L’ouverture d un livre au liasard. Les premieres lettres 
de la page ou 1’on tombe sout-elles de la premiere ou de la 
seconde moitie rle l’alphabet; ou encore les premiers mots 
sont-ils paciliques ou belliqueux ! Les conseijuences en sont 
graves. 


* * 

Deux autres sorts furenl de mise autrefois. La barre de fer 
rougie au feu, —l’eau bouillanle. 

Elait-on hieu sur qu’un innocent n’en retirerait pas la 
moindre bridure? On en est enfin arrive a voir que les bons 
anges ne sauvaient pas I’innocent, ni les demons le coupable. 

II est reste le combat singulier, e’est-a-dire le duel: mais 
nous croyons qu’on peut etre un fort honnele homme et un 
tics mauvais lireur : pas plus que les precedents, il ne prouve 
l’innocence. C’est done encore une sorte de divination qui ne 
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produit que de mauvais resultsts : l’oubli du Decalogue et de 
1’Evangile. 

Tels sont les sortileges. La plupart impliquent des 
miracles; mais Dieu lie les laisse pas faire a Satan. Et parce 
que les principaux modes de cette divination touchent au 
monde invisible dont les manifestations s’imposent a noire 
etude, nous allons y ajouter de nouveaux details de 
quelque etendue. Nous croyons qu’ils seront vraiment ins- 
true tils. 

* 

* * 

La rdponse des sortileges. 

On a dit que la divination par les sorts a pour but la 
recherche et la connaissance d’un fait occulte a venir. Or, 
qu’il s’agisse de sortileges avec invocation des demons, ou de 
sortileges sur conjonclures, ils ont aux yeux du consulleur, 
I'un de ces trois caraeteres : ils sont ou attributifs, ou deci- 
soires, ou divinaloires. 

i° Le sort attributif sert a designer enlre plusieurs concur¬ 
rents celui a qui reviendra l’objet en lilige : une chose a 
posseder, un acte a accomplir, une charge a recevoir, une 
peine a subir, etc. 

En soi, cette attribution par le sort est licite dans la plu¬ 
part des cas. Deux amis trouvent un objet qu’on ne peul 
diviser; un pore a deux tils auxquels il laisse deux proprieles 
d’egale valeur; dans un comite d’hommes egalement desinte- 
resses il faut nomnier un president de la reunion... On 
demandera une reponse au sort par la courle paille, la petite 
bougie, le tirage des noms dans un chapeau ou une boite, 
un serutin, etc. 

La sainte Ecriture en offre de nombreux exemples : 

a) A leur entree dans la terre de Chanaan. les Israelites la 
tireront au sort, chaque tribu, puis chaque famille prenant 
ainsi un lot... (Nombres, xxvi et xxm.) 

b ) Pour le chant des louanges divines, les 288 chanties se 
parlagent par lesort les jours el les lieures de leur oflice; de 
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mcrae Ies portiers du temple... (I Paralipomenes, xxv, xxvi.) 

c ) Les vetements du Messie redempteur seront partages, 
mais sa tunique attribute par le sort. (Psaume 21.) Et il en 
tut ainsi. (S. Matth., xxvii, et les autres evangelistes ) 

2 0 Le sort decisoire n’est pas seulement attributif par suite 
d’accord prealable, mais aussi imperatif. II impose une obli¬ 
gation et une charge, avec des desavantages qui s’y attachent. 
Ainsi : 

a) Dans le mosai’sme, on amenait deux boucs au grand 
pretre, et l’on tirait au sort lequel des deux serait aussitdt 
sacrifie, tandis que l’autre serait charge des peches d’Israel et 
pousse au desert. (Levitique, xvi.) 

b) Au temps de la captivite en Perse, le ministre d’Etat 
tire au sort le mois et le jour ou il fera massacrer tous les 
Juifs. (Esther, 111, ix.) 

c) Apres l’Aseension de Nolre-Seigneur Jesus-Christ, saint 
Pierre veut remplacer Judas, fait elire deux candidats, et 
tirer ensuite au sort lequel des deux sera adjoint aux apdtres. 
(Actes, 1.) 

3 ° Le sort divinatoire fait connaitre un evenement cache. 
Ainsi : 

a) Dubutin prissurl’ennemi avaitete vole. Josue fait tirer au 
sort le nom des tribus, celui des families de la tribu designee, 
puis celui des membres decettefamille. L’Hebreu declare ainsi 
par le sort se trouva 6tre le coupable. (Josue, vii.) 

b) Un jour, Jehovah est irrite : le roi Saul et son fils Jona- 
thas sont seuls soupeonnes d’en etre la cause par leur eon- 
duite: et ils acceptent de tirer au sort, et ce fut Jonathas que 
le sort designa. (I llois, xiv.) 

c) Jonas s’embarque sur un vaisseau qui le conduira loin 
deNinive; mais une temp6te s’eleve, et les passagers tirent 
au sort le nom du coupable. Et c’est le nom de Jonas qui 
sortit de l’urne : on le jeta a la mer. (Jonas, 1.) 


* 


* 


* 


Dans tous les exemples cites, nous reeonnaissons certaine- 
ment la main de Dieu, car les circonstances permettaient 
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d’altendre da sort uae reponse eoul’ornie a la verile el aux 
interels en cause; mais on congoit que cette sorte de miracle 
ne saurait se repeter dans les cas ordinaires si la seule curio- 
site tient le premier role. Dieu alors ne peut intervenir, et le 
resultat ne sera plus qu’une decision sans valeur reelle 
intrinseque, raeine fut-il conforme a la verite du motif pour 
lequel on interroge le sort. G’est evident de prime abord. 

Qui ne reconnaitra, en effet, que l’appel a [’intervention de 
Dieu est un acte tres grave de sa nature, et qu’on ne peut 
sans irreligion lui attribuer des reponses qu’il n’a point 
donnees? « Que personne ne consulte les pythonisses ni les 
devins », disait deja Mo’ise. (Deuteronome, xxyin.) 

II n’y a pas cependant culpabilite dans 1’usage du sortattri- 
butif, puisqu’il n’y intervient que I’accord des personnes en 
cause; mais il en serait autrement si l’on attribuait au sort 
lui-meme une vertu intrinseque, car il y aurait superstition. 

Dans ce genre, l’histoire ancienne et la mythologie nous 
fournissent un exemple celebre, qu’a voulu apprecier et que 
eondamne Giceron lui-meme, paien cependant, mais d’intel- 
ligence droite, dans son Traite de la Divination, livrell. Je le 
resume : « Il y avail a Prenesle un certain Numerius Sullucius, 
homme honnete et noble, favorise de songes tres frequents, 
qui lui ordonnaient d'aller fendre un rocber en un endroit 
designe. Il obeit, non sans s attirer les railleries de tout le 
monde. Or, au milieu du rocber apparurent des sorts, ecrits 
en lettres antiques... » « C’est la qu’aujourd’bui, continue 
Giceron, s’cleve un petit temple en Dionneur de Jupiter enfant 
allailc avec Junon sur le sein de la Fortune, et on les meres 
vonl rbonorer de leur culte. — Plus tard, quand on y eut 
eleve celte statue a la Fortune, du miel coula d’un olivier, et 
les aruspices declarercnt avec solennite que c’est la qu’on 
trouverail dorenavant les sorts; et de cet olivier ils tirent un 
grand collie oil sont etifermes les sorts que la Forluue seule 
ale droit d’en faire sorlir. » 

Or, Giceron ajoule judicieusement : « Qu’est-ce qui nous 
cerlilie <pie c’est par 1 ’ordre de la Fortune que la petite main, 
de Jupiter a la mamelle en extrait les sorts demandes? Puis, 
comment les sorts ont-ils etc poses la? Quelle main les a 
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clioisis, rediges, ecrits? Sans doute il n’est rien que Dieu 
ne puisse faire. Mais, plut au ciel qu’il eut aussi rendu sages 
les Sto'iques, pour les detournerde foute sollicitude supersti- 
tieuse et miserable! Et ce serait encore, l’experience de la 
vie le prouve, un autre genre de divination. Gependant la 
beaute de ce temple, l’antiquite de la croyance aux sorts de 
Preneste, existent et sont connues. Mais quel magistrat ou 
quel homme de haute valeur en use? Partout on est indille- 
rent a leur egard, ce que constate Clitomaque lui-m6me eeri- 
vant a Carneade qu’il n’a vu nulle part la fortune aussi for- 
tunee qu’a Preneste. » 

Ainsi des pa'iens de grande intelligence, meme adonnes a 
des superstitions, condamnaient les sorts, reconnaissant leur 
impuissance intrinseque, quelque apparence d’intervenlion 
divine qu’on voulut leur donner. 


* 

*- * 

Des les empereurs romains, au premier siecle de notre ere, 
les hommes les plus instruits consultaient de preference les 
sorts virgiliens. Pour cela, on ouvrait son auteur, le poete 
Virgile, a une page quelconque; et les premiers vers qu’on y 
lisait contenaient d’ordinaire, ou bien une sorte de maxime 
qui pouvait servir de guide, ou bien racontaient quelque fait 
heureux ou nuisible, qui prophetisait semblable evenement a 
attend re. 

II est evident, en eflet, que toute page d’un livre contient 
une pensce dont on peut faire transitoirement une maxime ; 
ou bien fait allusion k quelque evenement passe ou futur 
qu’on peut s’appliquer en un sens. Mais comment y trouver 
un guide ouune prophetie? Lesysteme serait vraiment desas- 
treux et deviendrait immoral avec les pages de certains 
livres:aucun liomrne sense n’en doute, evidemment. litj’ajoute 
que l’expression de sorts virgiliens s’est appliquee depuis a 
I’emploi de tout autre livre, disent les vieux auteurs, parce 
que Virgile avait ete le premier dont on s’etait servi. 

Aujourd’hui, des personnes pieuses ont adapte ce systenic 
au livre de YImitation de Jesus- Chr ist eta l’Evangile. 11 nes’y 



DIVINATION PAll LES SORTS 


3:»i 


trouve guere aucun danger, puisque tout y est plein d’esprit 
de religion, et que toutes les maximes qu’on y rencontre sont 
proposees au chretien pour sa vie spirituelle; mais aucun 
directeur de conscience n’en peut approuver la pratiqueordi- 
naire, parce que celte ouverture d’un livre a toute page indis- 
tincteinent ne saurait donner qu’une variete tellement 
difforme, qu’on n’en retirerait aucune direction suivie; et il 
y aurait manque d’unite, parfois m^me des impossibilites. 

G’est dans ce sens qu’on donne l’exemple connu que voici: 
« Judas, repentant, rapporte a la synagogue les trente pieces 
d’argent de la trahison ; on les lui refuse, et il les jette dans le 
temple. » —Une double legon s’en degage : lanecessite du 
remords apres une action mauvaise, et la restitution du bien 
mal acquis. Il n’est personne qui n’y trouve matiere a 
reflexion; et supposons que j’y aie employe ma journee 
dHiier. 

Or, ce matin, j’ouvre de nouveau le livre. EsL-ce la divinite 
ou la falalile qui me fait tomber sur ce mot: « Et il s’en alia, 
et il se pendit? » (S. Matthieu, xxvii.) 

J’avoue que, manquantde courage pour m’imposer une telle 
action, je me suis empresse d’ouvrir le livre a une autre page: 
et j’ouvre precisement, en saint Luc, auchapitre X : « Oui, tu 
as bien dit, fais cela, et tu vivras. » 

Je ne savais pas que la pendaison put mener au ciel: mes 
veux saulent quelques versets, et lisent maintenant : « Et 
Jesus dit : Va done, et fais de meme. » 

Decidement, je ne me sens plus de gout pour les sorts 
virgiliens... et, dans ces conditions-la, qui done les eonseille- 
rait? 


* 

•»t; il' 

L'bistorien latin .Elius Spartianus raconte de Tempercm* 
Adrien,successeur de Trajan,qu’avantde monter sur le trone 
il avait consultc les sorts virgiliens, et avait ouvert le livre a 
ce passage : « Qui done est loin des rameaux d’un insigne 
olivier, et porle une deslinee sacrce?... Ses lares sont petits, 
son champ est pauvre, et il est venu dans le grand empire, 
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et l’empire lui sera soumis. » — Or, quoique ne a Rome, 
Adrien etait d’une famille originaired’Espagne; et il devint, 
en elfet, maitre de l’empire. 

Plustard, l’empereur Alexandre Severe, etanteneore enfant, 
avail consulte un devin, qui tira au sort des sentences, et 
amena celle-ci : « A toi l’empire du ciel, de la terre, et de la 
mer. » II sut ainsi qu’il deviendrait maitre de l’empire sur 
terre et sur mer, puisserait misau rang des dieux. 

Bien plus, un second tirage amena cette autre annonce : 
« A toi l’empire qui tient tout empire sous son sceptre. » II 
serait done lemaitre de l’empire romain, qui lui m^mes’etait 
soumis toutes les nations. 

Mieux encore, etant alle a Preneste demander son avenir 
au temple dela fortune, la main de Jupiter enfant aurait tire 
du sort ces deux vers virgiliens : « Si lu l’emportes sur les 
obstacles les plus didiciles, tu seras un nouveau Marcellus. » 
El il echappa en effet, aux pieges que lui tendait le jeune 
empereur Heliogabale, etmeme il lui succeda sur le trone. 

On a dit davanlage : ses parents le detournent, enfant, de 
l’elude dc la philosophic et de la musique pour 1’appliquer 
a d’aulres arts; aussitotil ouvreson Virgilepour l’interroger, 
et il tombe sur ce passage : « Que d’aulres s’occupent de battre 
le fer, de sculpter du marbre, d’etudier le cours des astres, 
sache que pour toi tu gouverneras Rome, seras habile dans 
tous ces arts, feras lleurir la paix, etgagneras le coeur de tes 
sujels, et vain eras les superbes. » — Et son regne fut sage; 
mais il inourut assassine; celte derniere phrase etait a l’infi- 
nilif, mode impersonnel a double sens ; Te... debellare 
super bos. 

En verito, que d’autres aussi out lu les memes passages, 
sans arriver a la menie haute deslinee, terminee par une telle 
cliute: et, si l’on veul y rellechir sans parti pris, on Irouve 
aisement <[ue les sorts virgilienspeuvent siguitier tout ce que 
I on voudra. Aussi ai-je dit que des chretiens ne peuvent s’y 
arreler, le systeme etant superstitieux et illicite, memo avee 
l’Evangilc: e’est le coneile d’Agde, canon fa, rapporte dans 
les decrets de Gralien, cause 26, question 5 , chapilre Ali- 
quanti , qui a fait cette defense, jusqu’a prononcer contre 
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eux l’excommunicalion : Ab ecclesia extranei habendi decer - 

* 

nuntur, ils sont decretes et tenus pour etrangers a I’Eglise. 

Je veux bien admettre qu’il n’y a plus de pareils decrets 
dans la Constitution Apostolicce Sedis, d’octobre 186*9, 
parceque, sans doute, aujourd’hui ces pratiques-l£t ne sont 
guere plus qu’un jeu : il n'en reste pas moins qu’un esprit 
serieux ne saurait s’arreter a prendre pour guide de sa eon- 
duite, et prophete de son avenir, un pared systeme de divi¬ 
nation. 

II fallait evidemment que Thabitude fut bien forte parmi 
les chretiens des Gaules, pour qu’un concile la defendit; raais 
elle l’avait ete parmi les Romains du paganisme, corame on 
l’a vu. Et l’on a dit que la aussi une voix autorisee s’etait 
elevee, celle de Ciceron, l’eloquent par excellence : « II n’y 
a que de la temerite et du hasard, disait-il, et nulle raison ni 
setitiment; le systeme entier est plein de mensonges et 
d’erreurs. Temeritas et casus , non ratio nee consilium valet; 
tota res est inventa fallaciis. » 

Chretiens, hommes de sens, voila des autorites : ehacune 
dans sa sphere, elles condamnent. 

Alix Reck. 
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ItE SIXIEJWE AGE DE L’EGLISE 

(Suite) 


IY. — 1/Apocalypse. 

Nous avons marque les caracteresgeneraux des prophclies 
saerees, dont la plus auguste est sortie de la bouche divine 
elle-m6me. C’est le Yerbe de Dieu en personne qui a indique 
aux hommes les signes avant-coureurs de la fin des temps, et 
ces signes, nous allons les retrouver cpmmentes et precises 
dans ce livre d’une incomparable majesle qui s’appelle l’Apo¬ 
calypse dn Bienheureux Apdtre Jean et commence par ces 
versets signilicatits : 

« Revelation (Apocaljypsis) de Jesus-Chrisl que Dieu lui a 
donne de taire ouverlement a ses servileurs pour leur decou- 
vrir ce qui doit arriver bienlol.el il Fa manifestee, l’envoyanl 
par son ange a Jean, son servileur, 

« Qui a rendu tcmoignage au Yerbe de Dieu, et c’est le 
temoignage de Jesus-Christ, sur tout ce qu’il a vu. 

« Heureux qui lit etentendles paroles de celte prophetic et 
relient ce qui y est ecrit: cor le temps est proche. » 

Tel est le debut du livre revelateur. II s’inlitule lui-meme 
revelation et prophetie, ce dernier mot (pro phemi) se tradui- 
sanl par Fexpression parler d'avance. 

II s’agit done en ce livre d’evenemenls qui, au temps dc 
saint Jean, elaient encore a venir, mais dont l'aecomplisse- 
ment allait recevoirune promptemanifestation, au moins pour 
les premiers d’entre eux. puisque 1’Apdtre ajoutail: 

« Car le temps est proche. » 

Saint Jean nous dit lui-meme ou et quand celte revelation 
lui tut faite : 

Moi, Jean voire Ire re et votre participant dans la tribula- 
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tion, dans le regne et la patience en Jesus-Christ, j’ai ete dans 
l’ile qui s’appelle Pathmos, a cause de la parole de Dieu et 
du temoignage rendu a Jesus-Christ. 

« Je fus (ravi) en esprit un jour du Seigneur, et j'entendis 
derriere moi une grande voix, corame d’une trompette, 

« Disant : « Geque tuvois, ecris-ledans un livre, etenvoie- 
« le aux septEglises qui sont en Asie : a Ephese, et a Smyrne, 
« et a Pergame, et k Thyatire, et a Sardes, et a Philadel- 
« phie, et a Laodieee. » 

Ainsi l’Apocalypse date de l’exil de l’apdtre a Pathmos, 
ou le relegua Domitien, apres un premier martyre, ou temoi¬ 
gnage a Rome mGine, oil l’Evangeliste fut, comme l’ont rap- 
porte Tertullien et saint Jerdme, plongedans une cuve d’huile 
bouillante. L’epoque de cet exil est generalement lixee a 
l’annee 94 de Pere chretienne, soit soixanle et un aris apres 
la passion du Sauveur. 

En supposant que le disciple bien-aime comptait de a5 a 
3o ans au moment de sa vocation par Jesus, il avait done 
environ quatre-vingt-dix ans au moment de son exil. 

Le lexte de l’Apocalypse est en langue greeque. C’est en 
cette langue qu’elle doit 6tre lue pour en extraire le sens 
cache, et les diverses significations etymologiques (ju’eUe con- 
tienl doivent etre lirees du grec. 

Sous les reserves que nous avons formulees plus haul, et 
en nous referant , non settlement aux traductions autorisccs, 
mais aussi aux divers commentaires auxquels I'inlerprctation 
de PApocalypse a donne lieu, nous allons essayer de meltre 
sous lesyeux des lecteurs les evidences quise degagent d’une 
lecture attentive de ce livre prodigieux. 

Nous avons vu que ce livre de l’Apocalypse est une revela¬ 
tion, et que cette revelation est prophetique, e’est-a-dire 
annoncialrice d evenements a venir. 

Si, done, le spectacle de Phistoire, par les tableaux des cve- 
nemeuls ecoulcs depuis Pepoque oil fut faile la revelation, 
nous livre comme deja accomplis une partie des fails myste- 
rieusement annonces, et dans Pordre meme selon le([uel 
l’apdtre les annonce, nous serous fondes a dire <juc les eve- 
nements non encore accoin[)lis doivent so realiser logique- 
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ment dans le meme ordre el selon une gradation metho- 
dique. 

Avant d’entrer dans Ie detail de nos deductions a leur sujet, 
il nous faut epuiser les considerations generates. 

Nous avons dit que les commentateurs se sont divises dans 
l’interpretation de laprophetie. Plusieurs n’ont voulu y voir 
que l’annonce de faits voisins de l’apdtre : les commencements 
du christianisme, le regne de Neron, en qui Ton voulut mSme 
trouver le «six cent soixante-six » de l’Apocalypse, la mine de 
Jerusalem, etc. 

Le temps a fait justice de cette interpretation etroite et un 
peu myope, puisque plus de dix-huit siecles ont suivi le siecle 
de Neron et de Yespasien. 

D’autres, sans tenir compte de l’admirable unite du livre, 
ont separe les epitres des sceaux, les trompettes des coupes, 
et ajoute par cette division a l’obscurite de la prophetie. G’esl 
le contraire qu’il convient de faire, a savoir : prendre I’Apo- 
calypse en son ensemble et la considerer comme un monu¬ 
ment dont les faces diverses nous presentent les aspects dilfe- 
renls, mais logiquement consequents, de faits classes dans 
un ordre rigoureusement certain. 

La premiere clarte qui se degage d’une telle methode 
est d’attirer tout de suite notre attention sur l’indication 
fournie par la presence de certains noms et de certains chif- 
fres, dont les plus apparents sont le nombre 7 et les noms 
des sept Eglises auxquelles Eapdtre, des le debut de la pro- 
phelie, adresseles sept epitres, a la fois premonitriceset com- 
minatoires. 

C’esl sur le caraclcre netlement indicatcur de ce nombre 
7 que se sont fondes les interpretes qui voient dans les 
sept Eglises d’Asie les ligures des sept ages que doit durer la 
vie de l’Eglise universelle. Et nous n’besitons pas a le decla¬ 
rer, cette interpretation nous parait la seule raisonnable au 
premier examen. Nous verrons par la suite quelle formidable 
et luinineuse confirmation lui donne lelude attentive de 
riiisloire, e’est-a-dire des temps ecoules depuis l’an 61 de 
l’ere ebretienne jusqu'a nos jours. 
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§ i". — Le nombre y, 

Empruntons, pour ne pas remonter plus haut, au savant 
abbe Lesetre (Dictionnaire de la Bible, article Nomuhk), les 
lignes suivantes qui vont nousfournir une clarte sullisante: 

« Corame. on vient de le constater, certains nombres 

f 

reviennent avec affectation dans la sainte Ecriture. C'est 
done qu’on leur pretait une signification parliculiere. II est 
dit, d’ailleurs, que « Dieu a dispose toutes choses avec 
mesure, nombre et poids » (Sap., xi, 21), e’est-a-dire avec 
cette barmonie parfaite qui a porte les pythagoriciens a 
donner au monde le nom de xoajj10; « bon ordre »... Apres 
avoir voyage en Orient, et surtout en Egypte, pour se rendre 
coinpte des doctrines des divers peuples, Pythagore, vers le 
sixieme siecle avant Jesus-Christ, par consequent pendant 
la caplivite des Juifs a Babylone, formula son principe philo- 
sophique que « les nombres sont les principes des choses ». 
Dieu, l’Unite absolue, est l’origine supreme de lous les 
nombres. On se demande si, pour Pythagore, les nombres 
sont des elements substantiels et des causes efiicientes, ou 
seulement des archetypes et des symboles. Toujours est-il 
que ees nombres se composent de deux principes : le un, ou 
monade, principe non produit et essentiellement parfait, et le 
deux, ou dyade, principe produit par l’intervention du vide, 
ou intervalle, et essentiellement imparfait »... 

11 nous faut, ici, apporter quelques explications. 

Nous ne pensons pas qu’a aucun moment de leur ecole les 
Italiques (Pythagoriciens) aient vu dans le nombre, concept 
de l’esprit correspondant a 1’equilibre objectif, un element 
subslantiel ou une cause elficiente. Ils durent l’envisager 
comine la mesure des conditions selon lesqueltes se realise 
la genese des substances et la production des fails, c’esl-a-dire 
a la maniere dont la chimie contemporaine envisage les for- 
mules des combinaisons diverses qui donnent naissance aux 
substances composees, ou dont la physique evalue ies rap¬ 
ports selon lesquels se produisent les modifications de la 
matiere inorganique ou vivante. 

Exempte : le nombre 20,81 pourra etre considerc comme 
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caracteristique du volume de l’oxygene, — le nombre ioo, 
comme celui de I’ebullition de l’eau (avec le thermometre 
centigrade), — le nombre 38 , comme celui du passage de 
l’etat de chaleur normale du corps a ceiui de tievre. 

Quant au principe de la conception pylhagoricienne, il est 
celui de toutes les metaphysiques et ne donne aucune realile 
substantielle aux nombres. Le nombre n’est point une forme 
et n’a pas de forme ; il n’est et ne peut etre qu’un element 
de la forme. 

Dieu, l’un absolu, la monade necessaire eL infinie, cree, et 
par cela meme qu’il cree, s’oppose la creature. Le nombre 
deux, ou la dyade, apparait de ce seul fait, puisque, en regard 
de Tun absolu, elle place l’un relatif, la creation finie et 
divisible en face du Createur infini et indivisible. Et, des ce 
moment, la division commence, l’imparfait, c’est-a-dire le 
relatif, entre en acte d’existence, portant en lui tous les pos¬ 
sibles, c’est-a-dire les 6tres contingentsqui peuvent serealiser. 

En m6me temps que, par sa complexity croissante, la crea¬ 
ture realise les diverses combinaisons des nombres, l’acte 
createur la ramene a l’unite par l’individuation. — L’enlite 
« nombre »> n’existe done pas substantiellement, mais seule- 
menl dans les substances ou les faits, donl la composition 
emporte un dosage numerique, ou, si 1’on prefere, une formule 
mathematique. 

Ceci nous ramene au symbolisme des courbes et a leur 
realite (?) d’archetypes en tant que pensees divines, dans 
l’infini des puissances extrinseques que contienl le logos 
divin. Revenons done a l’etude qu’en fait M. Lesetre. 

« Le nombre 7, particulierement sacre chez tous les peuples, 
symbolise l’union de la divinite, representee par 3 , avec le 
monde, represente par /f< et specialement avec le peuple 
d’Israel. Il est a remarquer qu’en hebreu le meme mot 
signitie sept et faire serment. Le nombre 7 intervenait, en 
eflet, dans les ceremonies accompagnant le serment et 
Talliance. (Gen., xxi, 28; Herodote, in, 8, etc.) Il est ecrit: 
« Dieu n’oubliera pas l'alliance qu’il a juree ( nisbah ) a vos 
peres ». Le caractere mysterieux et sacre du nombre 7 est 
reconnu par les Peres. (Gf. S. Hilaire, S. Jerome, S. Gregoire 
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de Nazianze, S. Bernard.) II est sacre a cause des y couples 
d’animaux purs, du sabbat et des y dons du Saint-Esprit. II 
symbolise la perfection el la plenitude. Saint Bernard y voit 
l’union de la foi, indiquee par le nonibre trinilaire, et des 
moeurs, representees paries quatre vertus cardinales. G’est un 
nombre vierge, parce qu’il n’engendre pas d’aulres nombres. » 

Le savant ecclesiastique ne pousse pas plus loin cet aper?u 
sur le symbolisme religieux du nombre y. G’est suffisant pour 
les colonnes d’un dictionnaire. 

II y a d’autres concordances mysterieuses en ce nombre 
sacre, et plusieurs se rencontrent dans la nature elle-meme. 
N’esl-il pas surprenant, en elfet, que la lumiere et le son 
soient regis par le spectre solaire, qui contient sept couleurs, 
et la gamme qui contient sept notes, — que la semaine, com- 
posee de sept jours, chez tous les peuples, et dans tous les 
temps, sauf pendant la periode revolutionnaire, forme, au 
bout de sept ans, une annee de semaines, ou une semaine 
d’annees? — Dans la magnitique harmoniedu plan divin.dont 
le cosmos n’est que la figure materielle, les nombres jouent 
un role ordonnateur invariable, et le nombre y est celui 
qui frappe le plus vivement I’esprit. 

En depit des decouvertes inodernes de I’astronomie, il 
semble bien qu’on ne puisse ajouter Uranus et Neptune a 
I’antique distribution des six planetes : Jupiter, Saturne, la 
Terre, Venus, Mars et Mercure, decrivant leur orbite autour 
du Soleil, considere comme centre du systcme entier. Et, 
dans les classements astrologiques, fondes sur riiypolhcse 
geocentrique, c’etait encore le cbillre y qui regnait en 
maitre, la terre etant tenue pour centre des sept influences du 
Soleil, de Saturne, de Jupiter, de Mars, de Venus, de Mercure 
etdelaLune. 

L’abbe Lesetre indique la parlieularile mysti<jue des sept 
dons du Saint-Esprit. II y aurail pu joindre, par opposition, 
celle des sept peches ca[»itaux, qui sont les « dons » de 
l’Esprit du mal, et son tableau eut etc complet, s’il eiit fait 
mention des sept sacrenients. 

Or, le nombre y apparait dans l’Apocalypsc avec une insis- 
lance plus frappanle qu’en aucun autre des livres sacres. 
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Signalons done les principaux passages dans lesquels il est 
mis en lumiere: 

Chapitre I er . Yerset n : Sept eglises d’Asie. —Verset 12 : 
Sept chandeliers d’or. — Verset 16: Sept etoiles dans la main 
droite de quelqu’un qui ressemblait au Fils de l’horame. — 
Verset 20: Les sept etoiles sont les anges des sept eglises, et 
les sept chandeliers sont les sept eglises. 

Chapitre II: Quatre des sept epitres. 

Chapitre III: Trois des sept epitres. 

Chapitre IV. Verset 5 : Sept lampes allumees devant le 
trbne divin, qui sont les sept esprits de Dieu. 

Chapitre V. Verset 1 : Le volume scelle des sept sceaux.— 
Verset 6 : L’Agneau egorge ayant sept cornes el sept yeux : 
« Ce sont les sept esprits de Dieu envoyes dans toute la terre. »> 

— Verset 12 : Sept forces de l’Agneau. 

Chapitre VIII. Versets 1 et2 : Ouverture du septieme sceau. 

— Les sept anges avec les sept trompelles. 

Chapitre X. Versets 3 et 4 : Sept tonnerres. 

Chapitre XI. Verset i 3 : Tremblement de terre qui fait 
perir sept mille personnes 

Chapitre XII. Verset 3 : Le grand dragon de couleur rousse 
qui avait sept tetes et dix cornes, avec sept diademes sur ses 
tetes. 

Chapitre XIII. Verset 1 : La bete a sept tetes et dix comes. 

Chapitre XV. Verset 1 : Sept anges porteurs des sept der- 
nieres plaies. — Verset 7 : Sept coupes d’or, pleines de la 
colere de Dieu, sont remises aux sept anges. 

Chapilre XVI. Eilusion des sept coupes. 

Chapitre XVII. Verset 3 : La grande Babylone assise sur la 
bete a sept tetes et a dix cornes. — Versets y a 11 : Explica¬ 
tion des sept teles. 

Chapilre XXI et XXII. L’un des sept anges porteurs des 
coupes montre a I’Apotre la « Jerusalem nouvelle » et lui en 
explique le myslere. 

Le nombre 7 apparail done vingt fois applique a des etres 
ou des objets dillerents au cours des vingt-deux chapitres de 
la Prophetie. 

Nous pourrions y ajouler d’autres nombres qui sont des 
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multiples desept:les quarante-deux mois de la persecution 
linale (7X6), les douze cent soixanle jours, equivalents des 
quaraute-deux mois, qui sont le produit de 7 par 180. 

Ge nombre 180 nous fburnira plus loin line base d’approxi- 
' mation pour la recherche d’un sens possible dans le nombre 
le plus inysterieux de l’Apocalypse — 66(i — que saint Jean 
donne corame ctant sinmllanement le nombre de la b6te et 
le nombre d’un homme. 

§ 2. — Les noms des eg Uses. 

Des le debut, l’Apotre recoil de Dieu I’ordre d’adresser une 
epitre a chacune des sept eglises d’Asie. Et le livre sacre s’ouvre 
precisement par la transcription de ces sept epitres. 

Quelles sontees septeglises d’Asie a qui I’Evangelisteadresse 
scs leltresde preference a touteautre agglomeration chreticnne? 

Litteralement, on explique cette singularity par le fait que 
l’Apdtre bien-aime i'ut sansdoulc lefondateur de eeschrelienles 
d’origine, qu’il les fecondade son zele et que, par consequent, 
il dul les tenir pour ses lilies d’election. 

Nous ne repoussons aucunement cette explication, d’ailleurs 
tres vraisemblable. Mais nous ne pouvons nous delendre 
d’admirer que ces communautes chretiennes, nees des oeuvres 
de saint Jean, soient precisement au nombre de sept, et, plus 
encore, que leurs noms aient, dans la langue grecque, — qui 
est celle du texte apocalyptique — une signification aussi 
netlement symbolique. 

Noussavonsqu’Ephcse, Smyrne, Pergame, Thyalire, Sardes, 
Pliiladelphie et Laodicee elaient, les unes des villes impor- 
tanles, comme Epliese el Smyrne, les aulres de grosses bour- 
gades sans autre noloriete <]ue celle qu’elles tirent de leur 
designation dans le livre sacre. Mais nous trouvons hors tie 
proportion cette valent* relative des cites designees avec la 
sublimile ties eonseils et ties menaces eonlenus dans les epitres 
qui leur sont adressees. Nous eslimons done, jusqu a preuve 
du contraire, que les sept villes, reellement exislantes, sont 
en tnthne temps, les designations symbolitptes de sept 
moments, ou ages, de la vie de l'Eglise universelle. 
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Et, lout desuite, uous produisons les motifsdenotre croy auce. 

Ephesk, que les latins nommaient Ephesus, s’ecrit, en grec 
nomdont l’etymologie peut se chercher indifferemment 
dans le verbe 4»5jai ( Phemi ), parler, ou dans le verbe Jjtywjtxt 
( Ephiemi ), prendre l’essor, s’elancer. 

Smyrne, en latin Smyrna , en grec 2uupva ( Smurna) corres¬ 
pond au substantif qui signilie myrrhe en francais. 

Purgame, en latin Pergama ou Pergamus, tiredirectement 
sou norn tout entier du gree tlepyaao? ( Pergamos), dont le sens 
estciladelle. 

Tiiyatire, Thyatirase nomine-, engrec, ©uateipa (Thuateira) 
et vient du verbe 0uxw ( Thuad ), bruler de l’encens, accomplir 
un rite religieux. 

Sardes ( Sardas ), sortdu verbe grec lapSx^w (Sardazd), dont 
la traduction est rire avec larmes, d’ou notre expression rire 
sardonique. 

Phii.adel.phie ( Philadelphia ). en grec <I>tAaSsA<ptia ( Philadel - 
pheia), se decompose en deux mots : Philia, amour, et Adel- 
phos, frere. II faut done traduire : amour fraternel. 

Laodicee ( Laodicia ), du grec A«o$<xeux ( Laodikeia ), proeede 
egalement des deux mots laos, peuple et dike, justice. II 
signifie jugement du peuple. 

N’est-il pas ctonnant que les sept epitres de saint Jean 
soient adressees a sept communautes chretiennes dont les 
noms, dans leur ordre d’enonciation, signilient : 

Ephese : Essor de la parole. 

Smyrne : Myrrhe, ou parfum des sepultures. 

Pergame : Gitadelle. 

Tiiyatire : Culte public. 

Sardes : Rire sardonique. 

Philadelphie : Charite, ou philanthropic. 

Laodicee : Jugement du peuple. 

Pour nous, une aussi prodigieuse concordance, prealable- 
ment a lout autre examen, ne saurait etre Tellet du hasard 
(qui n’existe pas), non plus que d’une preordination incons- 
ciente dans Tesprit de l’Apdlre que 1 ’Eglise a surnomme 
ft I’Aigle de Pathmos », et que le Sauveur en personne avail 
gloritie du litre de « Boanerges », ou « Fils du Tonnerre ». 
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Saint Jean a done clioisi ces villes a dessein, sans doute, 
parce qu’a la signification symbolique de leurs noms s’ajoutait 
la presence de signes qui en faisaient les types exacts de la vie 
a venir de TEglise elle-m6me. 

/ 

L’histoire des premieres heures de cette Eglise est voilee de 
trop d’obscurite pour que l’on puisse interroger les annales 
des sept cites nommees par I’Apdtre. II faut done nous con- 
tenter du sens metaphorique des epitres pour en conclure que 
ces chretientes d’origine meritaient les elgges. ou encouraient 
les blames qu’au-dessus d’elles, et plus loin qu’elles, 1 ’Apo- 
calypse fait entendre a l’Eglise dans l’ordre chronologique de 
leur existence. 


SlMMlAS. 
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Un exemple de prevoyance 

Lt’HERESIE DU SPIRITISJVIE 


Nous detachons lcs pages suivantes, d’une clairvoyance quasi pro- 
phctique, du troisteme Meraoire, publie en 1864, par M. de MirvilLe. 
— On y verra que ie puissant ecrivain annon^ait, d£s cette epoque, 
les aberrations du spiritisme. 


I. — Ce que sera cette h6resie. 

11 est plus que temps de s J arreter; toutes les religions du 
monde ancien viennent de nous ouvrir leurs annales. Inities 
par elles-memesauxseeretsde leuressence.nous devonsposse- 
der aujourd’hui la vraie raison deleur origine, de leur liistoire, 
de leurs forces el de leur duree. 

Supposons done que l’on nous accorde loyalement la vic- 
toire; que, subjugues par cette grande voix du genre humain, 
appelee par Ciceron « une vraie loi de la nature », nos 
rationalistes consenteut a s’ineliner devant cette intervention 
continue dans l’ordre nalurel, dans I histoire, et dans les 
cultes, de forces spirituelles et surinlelligentes;... supposons 
nos adversaires gueris d’une cecite qui date de trois siecles, 
et nous leur accorderons aussitot que nous n’avons resolu 
jusqu’ici que la moitie du problenie. 

II nous restera desormais a tixer et a comparer la vraie 
valeur de ees forces. II ne su/Iira meme pas, pour le Iriomphe 
absolu des ndtres, de faire reconnaitre leur superiorile rela¬ 
tive sur toutes leurs rivales, et de la prouver par les faits; il 
nous faudra maintenant etablirleur vrai droit dese proclamer 
les seules fortes, les seules veridiques, les seules lilies legi¬ 
times de l’eternelle et infaillible verite. 
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Nous ne sommes pas si denues de critique qu’on veut bien 
le supposer. 

11 resulterait seulement de cette simple et premiere conver¬ 
sion que toutes les positions seraient changees. Hier encore la 
libre pensee moderne, esclave d’un inqualifiable prejuge, rcje- 
taitavec dedain toute histoire entachee du moindre fait mer- 
veilleux, et declarait tout cet ordre de causes « banni de 
toutes les sciences a lafois ». Aujourd’hui, tout aussi mallieu- 
reuse pour les esprits qu’eile l est a peu pres cliaque matin 
pour tant d’autres verites mises par elle en quarantaine, cette 
libre pensee voit le surnaturel banni se rire des lazarets et 
forcer Fentree de tous ses ports; comment va-t-elle s’y pren¬ 
dre pour conjurer les consequences du fleau? Essayons de le 
prejuger. 

Mais avant tout, calholiques, nos freres, et militants comrae 
nous, permettez-nous de vous le dire, et tenez-vous pour 
avertis : jusqu’ici, homes a la defense des grands principes, a 
la lutte contre le materialisme obstine de nos vieillards et 
contre l’antichristianisme de nos plus jeunes ennemis, peut- 
etre ne regardiez-vouspas assez autour devous. II est certain, 
du moins, que vous avez beaucoup trop refuse votre attention 
a ce retour de paganisme mystique qui fait trembler _aujour- 
d’hui nos pasteurs et mSme quelques-uns de nos savants; 
moins dedaigne par vous, il vous eut eclaires surune situation 
toute nouvelle. En Fetudiant quelques instants, vous auriez 
pressenli cetlc grande et importante vcritc : que, dans vos 
defenses et dans vos apologies journalieres, dans celles-la 
memes, qui defendaient hier la divinite de Jesus-Christ, vous 
ne vous attaquiez plusqu’auxlieux communs de l’incroyance, 
c’est-a-dire a de vieux arguments dont la dernicre heure est 
sonnee. Oui, sans qu’ils s’en doulent le moins du mondc, les 
Renan, les Littre, les Maury, touchent aux derniers moments 
de leur these et de leur mission. Demain, these et mission 
non seulement ne vaudront pas une reponse, mais ne seront 
meme plus comprises; demain se levera superbe et mepri- 
sante une jeune et nouvelle incroyance, vraietille dcnaturee, 
bien autreinent dure pour ses pores que ceux-ci ne l’auront 
ete pour les leurs. 
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Eli bien, cette heresie, qui nous paraitra si nouvelle, sera 
lout simplement |>our nous I'heresie rajeunie des neoplato- 
niciens et des gnostiques, car eclectiques en theorie coinme 
ces Alexandrins du deuxieme siecle, nous courons grand 
risque de devenir comme eux illumines dans la pratique. 
Alors leurs proneurs et Iraducteurs modernes finiront par 
comprendre le vrai genie de leurs auleurs. Ils ne se deman- 
derontplus, comme M. Vacherot, comment ilpouvait se faire 
que « les doctrines alexandrine et chretienne, profondement 
semblables par l’esprit, les principes, et les conclusions pra¬ 
tiques, fussent toujours en lutte au deuxieme siecle ». Ils 
comprendront comment cette antique magie des Proclus, des 
Jamblique, et des Plotin.qui les gdne tant dans leur admira¬ 
tion toute classique, etait, au contraire, le grand moyen, le 
seul but, la seule sanction de leur philosophic. Oui, lorsque 
cette graiide epidemie du spiritisme, au lieu d’envahir envi¬ 
ron la dixieme partie de la Fille alriee de VEglise, en aura 
conlagionne les deux tiers, quaud nos academies elles-memes 
auront subi l’influence du llcau si longtemps hue parelles, 
ce jour-la, nous verronsce protee spirituel deposer sa vieille 
forme, reaclionner conlre lui-meine, revolutionner sa propre 
revolution, et, comme ces gouvernements qui cedent a une 
opinion trop fortement prononcee, nous le verrons dechirer 
de ties bonne grftee son programme materialiste et proclamer 
avec audace 1’ubiquile historique et scientill([ue de ce surna- 
turel qu’bier il faisait nier partout. Chez lui, ces palinodiesne 
sont [ias rares. 

Mais plus serieuse que toute autre, celle-ci pourrait bien 
etre un des prodromes de cette grande heresie finale, qui, 
par les monies moyens demesurement agrandis, menacera 
d’enlrainer jusqu’aux elus eux-memes; et Ton peutcroire que 
c’elait en raison du meme pressentiment qu’un eminent ora- 
teur avail appele 1 ’invasion de i 853 «leplus grand evenement 
du siecle ». 

Depuis, plus d’un penseur serieux a manifeste les memes 
crainles et predit un resultat semblable. « Je n’oublierai 
jamais, dit le celebre P. Descliamps (de 1’ordre des Redemp- 
toristes, a Bruxelles), la reponseque me fit a Vienne un savant 
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distingue auqueije faisais cette question: « LeproLcslanlisuic 
se dissolvant dans le rationalisme, et le rationalisme ne pou- 
vant devenir populaire, quel sera done desormais le eulte de 
l’erreur pour ceux qui ne voudront pas la verite? — Tout 
indique, me repondit ce savant, l’avenement de quelque 
forme nouvelle de la theurgie et de la superstition. Le pan- 
theisme populaire sera une sorte de nouveau paganisme. » Le 
souvenir de cette reponse, reprend le P. Deschamps, me 
frappa et dut me frapper quand la lievre des esprits s’empara 
des deux mondes. Le fait eclatant de cette apparition suflit, on 
ne peutle nier, pour nous faire reconnaitre avec evidence la 
possibility d’un retour a cette idoliUrie, dont saint Paul nous 
a dit : « L’esprit de Dieu atlirme ouvertenient que, dans les 
derniers temps, beaucoup abandonneront la foi, en suivant 
des esprits d'erreur etdes doctrines diaboliques. » 

Nous l’avonsdeja dit, e’esten parlant desmemes symptdmes 
que la plus auguste des bouches daigna nous adresser a nous- 
memes ces paroles ; « Continuez, car nous touchons a une 
epoque ou chaque liomme se croira bienlot un thaumaturge 
et un prophete.» 

Aussi, lorsque, regardant autour de nous, nous vimes eba- 
que jour croitre le nombre des mediums et des adeptes, cl 
baisser celui des denegateurs obstines, nous pumes nous 
eerier a notre tour : « La theurgie paienne est loule prole, 
elle se tient ii. la porle du sancluairc, et soyons bien certains 
qu’un miracle eclatant pourra seul desormais retarder son 
entree. » 


II. — Ce que dira cette heresie. 

Mais que dira cette heresie? 

Elle dira d'abord tout ce qui sera necessaire pour enlretenir 
el elendre ce feu sacre de la spiritolatrie, que nous avons 
deja montre brfdant sur taut d’aulels. Pour multiplier ceux-ci. 
pour qu’il puisse y avoir partout des societes spiriles, a l’inslar 
de Paris, e’est-a-dire avec statuts, clubs, orateurs et sergenls 
de ville, pour que nulle ville de France ne se trouve desheritee 
d un bienfait si nouveau, il faudra de grands efforts. Kcrivains 
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et missionnaires ardents seront charges de repandre la bonne 
nouvelle, sous ces tonnes et dans ces termes seducteurs qui 
entrainent lescceurs bien plus encore que ies esprits. Comment, 
en etfet, resister & de telles promesses, surlout a des illusions 
telles, qu’une seule sutfirait a seclier Ies larmes de toute une 
vie et a projeter sur l’avenir qui doit la suivre plus de conso¬ 
lations apparentes que toute la theologie ne saurait enoffrir. 
Helasl pour peu qu’elles perdent de vue un instant le phare 
saere qui seul peut les guider, ce seront les meilleures 3 mes 
qui se laisseront prendre a ce pertide mirage etcroiront rester 
catholiques en suivanta cette Eglise spirite qui, sous un chef 
(pape ou autre, peu importe), va devenir a son tour la tille 
ainee, etc... » 

Toutefois, jusqu’ici. nous n’entendions parler que des elus 
de cette nouvelle Eglise; n’aurait-elle pas aussi ses reprouves? 
Et comment en serait-il autrement, lorsque nous avons vu 
toutes les sectes magiques se subdiviser en deux nuances, la 
theurgique et la goetique? Evidemment, le spiritisme moderne 
n’echappera pas a cette regie: a cote de ses illusionnes lion- 
notes, il aura ses voyants tres eclaires sur le fond meme du 
sujet. Ceux-ci connaitront parfaitement le nom de leur vrai 
maitre el ne craindront pas de se Jeter dans ses bras. Mieux 
disposes et plus instruits, moins soucieux des promesses spi- 
rituelles et des communications (ouchantes avec ceux qui ne 
sont plus (jue des avantages garantis pour le temps, ces 
reprouves du spiritisme n’auront rien a deposer du vieil 
homme. Le nouveau culte ne sera pour eux que la continuation 
d un servageplusancien, plusdeguise, maisdontlesnouvelles 
exigences ne changeront rien a leur vie. 

Ces vrais illumines se reconnaitront entre eux, car ils auront 
leurs signes et leurs marques, et, quoique places encore a 
des degres differcnts de la grande echelle du mal, ils tradui- 
ront en principes et en actes ces enseignements que l’Eglise 
couvre de son huisclos et que noire litterature satanique ne 
craint pas de vulgariser autour de nous. 

Dcja nous avons entendu plus d’un appel a ce culte insense. 
Selon Schelling, « Satan, ce principe mobile de I’histoire (qui, 
sans lui, dit-il, arriverait a un etat de stagnation et de sornmeil), 



UX EXEIMPLE l>E PREVOYANCE 


369 


estune puissance regue dans l’economie de Dieu, eta laquelle 
nous devons le respect du 4 toute autorile legitime ». 

Selon M. Eliphas Levy, c< le diahle, cecalomnie de laideur, 
n’estque la lumiere astrale aimante ». 

Selon le Journal des Debats, « Satan ne fut jamais qu’un 
revolutionnaire malheureux, que le besoin d’action jeta dans 
des entreprises hasardeuses, que le moyen age fit, a plaisir, 
laid, mechant, torture, et pour lequel nous sommes devenus 
tres indulgents ». 

Nous avons deja vu que, reneherissant sur toutes ces ten¬ 
dances, plus explicite ou plus franc, Proudhon ne reculait 
pas devant le blaspheme des provocations : « A moi, Satan, 
qui que tu sois, s’ecriait-il, demon que la foi de mes peres 
oppqsea l’Eglise eta Dieu, jeporterai ta parole 1 Viens, Satan, 
viens, le calomnie des prdres et des rois, queje t’embrasseet 
te serre sur ma poitrine... II y a longtemps que je te connais, 
et que tu me connais aussi... Espere encore, 6 proscrit! Je 
n’ai a ton service qu’une plume, mais elle vaut des millions 
de bulletins. » 

Ne nous le dissimulons pas, void le but, voici le dernier 
mot, mot devine par lesuns, ineconnu par lesaulres, dissimule 
par les plus clairvoyants qui comprennent que le confesser 
serait le detruire. 


III. — Forme scientifique de 1 ’heresie prochaine. 

II li en sera pas de memo de lous ces futurs heresiarques. 
Les plus daugereux, sans coutredil, seronl ceux qui passeront 
pour les jilus sages. Cc sera loujours dans les rangs du vieux 
philosophismc i(ue Torthodoxie verra surgir un sysleme 
d’opposition tout nouveau. Nous ne craignons pas de rallirmer, 
ce vieux matcrialisme converti aux esprits triomphera dc sa 
defaite, et, changeant de front sans changer de lignes, ne 
rougira pas de la saluer coniine le plus grand des progres : 
« Yoila la solution, s’ecriera-t-il, voilale vraimotdu problcme 
si longtemps poursuivi! Eureka! jc I’ai tiouve. Insenses (pie 
nous el ions; jiisqu’ici nous lullions dans les tenelncs et ne 
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combattions que des fantomes! A quoi done avaient songe 
nos peres? Comment! ils avaient eu celte audace de s’insurger 
contre la raison gene rale tout en la declarant souveraine? 
Mais c’etait rompre avec toute espece de certitude et de prin- 
cipes! Oui, quoi qu’ils en aient pu dire, les generations pre- 
cedentes avaient tres bien vu et parfaiteinenl observe. Elies 
n’avaient pas confondu, comme nos peres, deux ordres de 
phenoinenes si manifestement differents. Fidele aux vrais 
principes professes par les plus grands genies, et superieure 
mille fois a notre critique moderne, qui « pretend ne s’6tre 
jamais trompee », la leur embrassait la creation tout entifere, 
aussi bien la nature visible que la nature invisible, visibilinm 
omnium et invisibilium! Honneur, mille fois lionneur a la 
philosophic antique! » 

Assurement, c’est a s’y tromper, voici les premices d’une 
conversion. Essayons toutefois de deviner les conclusions de 
ce rationalisme spiritise. 

« Plus heureux que nous, reprendra-t-il, les anciens ne se 
trompaient done ni sur l’ensemble de la creation, ni sur la 
necessilc des hierarchies dans la grande echelle onlologique; 
mais, il faut bien le reconnaitre, ils s’etaient fourvoyes quant 
a l’estimation des degres. Dans ce monde, purement meta¬ 
physique, ils n’avaient pas su preciser le point fixe qui separe 
le tini de l’infini, et le Createur de sa creature spirituelle. 
Erreur facilement excusable! Comment eussent-ils pu se 
derobera une illusion apparemment ainenagee par le Createur 
lui-meme, et entouree de tant de solennite? Saint Paul est 
formel a cet egard : « Toutes les religions paiennes etaient 
des religions d’esprits, religiones angelorum. » Chaque peuple 
tenait son culte de ses Elohims ou de ses dieux nationaux; il 
n’est done pas etonnant qu’Israel ait eu le sien comme les 
autres (Jehovah-Elohim), et la preuve evidente de 1 ’et.roite 
analogic qui reliait lous ces dieux se trouve dans la similitude 
absolue de leurs observances, de leurs rites, de leurs sacre- 
ments et de leurs dogmes. Simillima cenigmata, dit Clement 
d’Alexandrie en parlant des cultes egyptien et judaique. Tous 
ces esprits, d’ailleurs, se subdivisant en esprits d une lumiere 
et lnOme d’une bonte purement relatives, nous comprenons 
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leurs lattes, leurs guerres, leaps incertitudes, comme nous 
coinprenons la vertu proportionnelle de leurs secours et de 
leurs succes. Ne voyons-nous pas, en etfet, dans Daniel, les 
destins des nations dependre de la force de leurs anges, de 
leur nombre et des secours qu’ils se patent? Ge seul fait 
eclaircit pour nous toute la question des miracles etnous aide 
a nous rendre eompte du cercle limite dans lequel ils se pro- 
duisent. Nous saisissons pourquoi I’onpeut, a la rigueur, voir 
dix mille hommes en renverser deux cent mille, et ne jamais 
voir dix hommes en renverser vingt mille, ce qui ne serait 
certes pas plus difficile pour le doigt d’uu dieu tout-puissant. 
11 en est de meme a propos de ces martyrs qui, luttant avec 
succes contre toutes les armes de la mort et triomphant glo- 
riehsement du fee, de la flamme et des lions, ne resistent 
cependant jamais a la decapitation, et tinissent toujours par 
trouver leur maitre dans un tyran plus fort qu’eux. Assurement, 
defendus par une puissance veritablement inlinie, les martyrs 
n’auraient pas ete si constamment ties vaincus, et I’on aurait 
vu plus d’une fois leurs teles el leurs membres repousser sous 
la liaclie du bourreau, comme chez certains animaux elles 
repoussenten vertu des seules lois naturelles. 

« Quant a la circonscription locale des miracles (dira tou¬ 
jours notre philosopbe spirilise), la doctrine desesprits nous 
la fait bien mieux comprendre encore. Pendant que la plus 
ardente priere, adressee an vrai Dieu, resle bien toute une vie 
sans reponse, il suffit souvent, nous le voyons, de frappera la 
porte de tel ou tel pelerinage, de reeourir a telle ou telle 
medaille, de porter tel ruban sur telle ou telle epaule pour 
<pie la grace, si vainement sollicitee an pied des autels du 
vrai Dieu, arrive proinple el consolanle. D’oii vient celle 
difference, si ce n’est que dans ce pelerinage reside une 
influence toute speciale qui manque a votre Eglise et don! 
1’absencc fait apparemment que vous n’y ctes atlendu par 
personne? Et ce qui prouve la specialite de celle influence, 
e’est que nous la voyons plus ou moins puissante et decisive 
dans telle ou telle chapelle, lors m6me que tous ces peleri- 
nages sont places sous la meme invocation et relevent d’un 
seul et meme patronage. » 
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Ainsi parlera notre rationaliste spiritualise de vive force; 
voilk le programme tout nouveau qui nous menace dans une 
ere plus ou moins rapproehee. Mais comme elle arrivera tot 
ou tard, comme l’heresie du spiritisme theorique pour les 
uns, du spiritisme pratique selon les autres, ira toujours 
grandissant jusqu’aux dernieres annees du monde, il ne sau- 
rait Stre inopportun de developper des aujourd’hui et de ruiner, 
s’il se peut dans leurs bases, les arguments tres specieux sur 
lesquels elle va pouvoir s’appuyer. 


M. de Mirville. 
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Le R61e des Anges dans TUnivers 

(Suite) 


XIII 

Les Anges en presence du chaos. 

0 

L’Eternel ouvre ses levres pour prononcer une parole crea- 
trice et la terre se presenle devant lui avec l’apparence du 
rien d’ou elle emane par la vertu de la puissance divine. Elle 
n’et&it pas, et maintenant elle est; mais c’est en vain qu’un 
oeil cree se fut efforce d’en considerer l’aspect : Elle etait 
informe et nue, dit le texte sacre, et les tenebres etaient sur 
la face de cet abime. 

Voila le commencement de l’univers avec loutes ses pro¬ 
portions gigantesques, touchant a 1’inlini par sa grandeur, et 
au neant par son obscurite. 

Dieu en nous revelant ainsi ce qu’elait le monde materiel a 
son origine, nous apprend que la creature par elle-meme 
n’est que tenebres, et commesi elle n’etait pas : et c’est uni- 
quement grace a lui qu’elle existe et vit. Elle ne parait que 
pour autant qu’il daigne la manifester et selon la mesure dans 
laquelle il lui plait de lui eommuniquer quelque chose de sa 
divine beaute et de sa divine lumiere. 


* 

* * 

Or, la parole toute-puissante qui tire du neant le chaos du 
monde materiel tire enmeme temps du m6me neant le monde 
spirituel. 

Mais quelle diHerence entre ces deux mondes! L’un nait 
tout embrouille, pesant sur lui-meme, couvert de tenebres et 
comme oppose a la vie; masse colossale, mais informe et 
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inerte, aussi malaisee a former que difficile a mouvoir. Qui 
dirait qu’elle va devenir la nature, l’universalite des astres, le 
sejour de I’liomme fait a 1 ’image de Dieu! 

Le monde angelique, bien au contraire, infiniment plus 
immense, jaillit des levres puissantes du Tres-Haut en une 
parole distincte, parfaitement articulee, enonce sublime de la 
sagesse divine. Ce sont les anges resplendissant des clartes 
de l’espril; ce sont leurs inelfables hierarchies; c’est la vie 
sous ses formes les plus pures, variees a l’iniini; c’est 1’acti- 
vite celeste; c'est l’energie des forces creees, activees par 
l’activite du Greateur. 

* 

* * 

Les anges sont si lumineux que plusieurs Peres ont voulu 
voir l’expression de leur creation dans le Fiat lux; opinion 
qui ne tient pas devant le concile de Latran, nous exposant 
comme revelee la simultaneity absolue de la creation du ciel 
avec celle de la terre, au sens indisculable du premier verset 
biblique : « Dans le principe Dieu crea le ciel et la terre. » 
Done dans le meme principe, et au meme commencement. 
Or, par le ciel, on doit entendre les choeurs des esprits 
celestes, par terre la nature corporelle. Le Iroisieme verset : 
« Or Dieu dit : Que la lumiere soit, et la lumiere lut » est 
relie par une idee sous-entendue au verset precedent: Comme 
le monde n’elait (jue tenebres, il fallait l’eclairer. II est ques¬ 
tion de la lumiere materielle ou tluidique: et non de la 
lumiere spirituelle. 


La nature angelique, a la verile, rayonne de lout l’eclat de 
la lumiere celeste, pour nous si mysterieuse et ([ui, sans 
s’arreler a la nature corporelle, n’eclaire que des esprits, 
n’esf visible (jue par eux. C’est celte lumiere, mais en un sens 
plus eleve et tout a fait divin, que mentionne saint Jean, 
l aigle de Palhmos, lorsque plongeantson regard inspire dans 
les myslerieux rayons de l'adorable Soleil de Justice il 
s’eerie : « Kn lui elait la vie et la vie etait la lumiere... Celui- 
la elait la vraie lumiere... » 
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Voila pour nous un grand mystere que la lumiere soit vie, 
et la vie lumiere! 

Les anges, images de Dieu, semblables au Verbe que vit 
saint Jean, sont comme le Verbe, par qui ils ont ete faits, 
lumieres de vie et vies lumineuses; aulant d’anges, autant de 
vies, autant de lumieres; quelle splendeur! 

Toute nature intelligente, animee de la grilce sanctiliante, 
participe a la lumiere de Dieu, comme aux clartes d’une 
aurore de plus en plus radieuse jusqu’au lever de l’astre res- 
plendissant. 

A l’instant sublime ou Dieu crea les anges et tira le chaos 
du neant, cesesprits ne partageaient pas encore sa gloire : II 
leur fallait la meriter, et beaueoup la meriterent; mais un 
moindre nombre d’enlre eux ne la meriterent point. Ceux-ci 
au lieu d’etre glorifies se virent changes en tenebres plus tene- 

breuses que les tenebres du chaos. 

* 

* * 

L’on aessayededecrire I’epouvantable lutteque se livrerent 
alors deux armees en presence, que venait de diviser le mal 
soudain eclos au sein de I’angelique nature '. 

Les mauvais par les bons furcnt « precipites en enter »: 
c’est le terine consacre. L’Ecriture designe ce lieu funeste 
couune un abime oil brulent toujours sans s’eteindre les 
llannnes d un feu tenebreux. G’est le « feu cternel », dit Jesus- 
Christ; ce sout les « tenebres exterieures « dibit encore. Les 
Pe res s’accordent a croire que ce leu est materiel et doue de 
laeon a bruler des esprits sans les consumer. 

Rien d’etonnant que des esprits lumineux eteints par leur 
propre orgueil pour avoir voulu se comparer au Tout-Puis¬ 
sant au moment oil it venait de leur donner I'etrc, aient 
merite de devenir la proie de la maliere qu’ils etaient appeles 
a dominer dans leur beatitude. 

Mais ou est l’enfer? Gertes pas dans les cieux oil tout est 
esprit, vie, et lumiere; mais « a I’exterieur », loin des cieux, 
le plus loin possible. L’enfer est situe dans une region pro- 


1. Hevue du Monde Invisible : juiu, jmllet, aoiit cl ortobre 1901. 
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to rule evoquant I’idee d’inferiorite, ou l’on tombe, od l'on est 
precipite. L’enfer ne peut etre que cet abime sur la face 
duquel etaient des tenebres, « et les tenebres etaient sur la face 
d’un abime » enonce le texte sacre. 

Et cet abime obscur est le chaos mis a la disposition des 
anges rebelles. 

* 

■* * 

C’est done la, aux confins de l’univers naissant et des cieux 
leur patrie, que les anges acquirent le bonheur infini auquel 
ils etaient appeles, et qu’ils se mirent avec tant d’amour au 
service de l’Esprit-Saint alors porte sur les eaux primitives, 
dil le texte biblique. « Et l’Esprit de Dieu etait porte sur les 
eaux. » 

C’est alors aussi que ces lumineux esprits desormais glo- 
rieux, grace a leur libre soumission au seul Tres-Haut, et par 
des essors aussi prompts que puissants, donnerent l’impul- 
sion a la masse inerte et colossale de cet univers, dans les 
goulfres duquel ils venaient de precipiter sans merci Lucifer 
et les demons expulses de leurs phalanges. 


•* 

^ * 

Qu’on s’imagine ces milliards de volontes intelligentes, 
constellations vivantes qui resplendissent de divines clartes; 
et que l’on coinprenne combien sont dillerentes de leur subs¬ 
tance spiriluelle les substances de la matiere, demeurees si 
profondement obscures au sein de lant de splendeur, jusqu’a 
ce que Dieu prononeat le Fiat lux! 

Mais si ces esprits radieux ne peuvent donner a de gros- 
sieres substances la lumiere ((u’elles attendent, ils vont du 
moins leur communitpier chaleur et mouvement. 

Car le lenebreux chaos des son premier instant aussi froid 
qu’immobile, devint plus glace encore lorsque de toutes parts, 
plus rapide que la foudre ou la grele, l’innombrable armee 
des anges dechus tut precipitee jusqu’en ses plus profonds 
abimes. 

C’est pourquoi les bons anges dans l’allegresse que leur 
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inspirent et Fhonneur du triomphe et leur place clans la crea¬ 
tion inaugurerent aussitot, pour le chant des louanges de 
l’Eternel, des choeurs varies d’un developpement dont les 
conlins de Funivers furent les seules limites. Ainsi leur evo¬ 
lution devant le Tres-Haut imprima bientdt a tout le systeme 
des astres, et a l’univers lui-m^me, le mouvement de rotation 
auquel le Createur a voulu que ses anges president. 

Et, de chceur en chceur, l’admirable dilection que les sera- 
phins puisent aux sources de l’amour divin, se communique 
et se perpelue dans les phalanges angeliques, avec cette 
ardeur que les seuls purs esprits savent mettre au service de 
Dieu, pour le louer dans sa creation. C’esl de leur contact et 
de leur impulsion que Felement aride recut la chaleur initiate 
qui donna la vie a la terre el lui fit produire les etres que 
Dieu voulait en tirer. 

Tout extraordinaire qu’elle paraisse peut-etre au premier 
abord, un peu de reflexion donnera a cette explication de la 
mission des anges des l’origine une creance que la foi ne con- 
tredit point. 


(A suivre.) 


Allred Van Mons. 
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AUTOUU DBS REVUES 


(Fails et doctrines) 


Sous le titre qu’on vient de lire, Autourdes Revues, Jaits et 
doctrines, nous inaugurons une nouvelle categorie d’etudes 
tres variees, dout I’utiliteetl'importance n’echapperont point, 
nous le croyons, aux lecteurs cliretiens de notre Revue du 
Monde Invisible. 

Comme nous, ils ont certainementconstate que notre gene¬ 
ration compte desmilliers d’esprits inquiets et desenchantes, 
qui se livrent aux pratiques du spiritisme et de roCcultisme; 
et que beaucoup vont chercber en vain dans les troublantes 
emotions que leur apportent les recits de certains des livres 
et revues qui en traitent, un apaisement aux angoisses qui 
les elreignent sur les grands problemes de l’inconnu et de 
l’au-dela. 

Jusqu’ici, dansde certains milieux, bon nombreaccueillaient 
avecdedain les phenomenes qui appartiennent a la mystique 
cbretieune : leur parler du merveilleux de l’Evangile et de 
cerlaines vies des saints, c’etait se comprometlre; y croire, 
c’etait faire preuve d’une ridicule ignorance; les discuter, 
c’elait perdre son temps. 

Or, aujourd’liui, et quoi qu’on en dise.Ies sciences occultes 
sont venues donner raison a l’Eglise, puisqu’elles prouvent, 
([uoiquea leur insu. l exislenceet la survivance des Ames, avee 
la realite de l’invisible au-dela: el c’est aiusi (|u’une loule de 
problemes seposent maintenanta des intelligences anxieuses, 
fasciuees par l’attrait de cet ineonnu, mais qui dedaignent 
encore d’en demander la solution aux enseignements de la 
foi. 

Sansdoute, humainement,cesproblcmesinteressentd’abord 
au plus haut point le physiologiste et le philosophe; de la, 
loutes ces revues de sciences psychiques et occultes. Mais ils 



AUTOUlt DES REVUES 


379 


out un plus grand altrait encore pour I’apologisLc clirclien, 
parce (ju’iIs se referent surtout aux doctrines revelees ; el il 
faut done, bon gre malgre, se placer sur ce terrain pour e» 
avoir 1 ’explication definitive, puisque e’est I’Eglisequi possede 
divinement les solutions les plus autorisees etlesplus infail- 
libles touchant la vie future et lesurnaturel. 

Et e’est du contrasle de ces deux points de vue qu’est nee la 
pensee de la nouvelle categorie d’etudes que nous offrons 
dorenavant a nos leeteurs sous le titre indique : Autour des 
Revues, Fails et doctrines. 

En consequence, autant que I’espace nous le permettra 
ebaque mois, nous relaterons iei quelques-uns des pheno- 
menes raerveilleux rapportes par diverses revues; nous y 
examinerons l’intervention des esprits de I’au-dela; et, avec 
noire raison et notre foi, nous en etudierons les conclusions 
et en discuterons les doctrines. 

Par la, peut>elre,eclairerons-nousainsi des dmesauxquelles 
il ne manque qu’une connaissance [ilus reelle de la foi de 
l’Eglise pour mieux comprendre le surnaturel chretien et le 
redoutable au-dela: et nos leeteurs habituels rameneront a 
leur valeur les manifestalionsderoccullisme,ens’atfermissant 
de plus en plus dans la doctrine revelee, seule en possession 
de toutes les solutions attendues. 


I. — Revue scientifique et morale dn spiritisme 
(Octobre ipo(>. p. 253 ). 

On y lit : 


L.a Hevne S pi rite continue In publication do foliate do M. (irimard 
sur le Chrislianisme et son role dans Vevolution reliffieuse. L’auteur 
rappelle les flots de sang qui coulerent dans Alexandrie et a Byzancc 
pendant ces epoques nefastes ou le virus theologique aifolait tous les 
esprits, et les poussaitaumeurtre de ceuxquin’avaientpas absolumenl 
la in 6 me maniere de voir. On peut dire que l’liistoire de l’Eglise est 
couverte d’une tachesanglante, dont lapourpre a ele renouvelee a tons 
les Ages par les gnerres de religion et finquisition. Mais son role est 
Uni, car la chute dupouvoirteniporeldes papes aete funedes dernidres 
et des plus eclatantes manifestations de sa decadence. 
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R. — L’accusation est precise, et je m’inscris en faux: sa 
malveillance denote un oubli total de l’liistoire, ou du moins 
s’en sert a rebours. 

i° Les flots de sang. 

Est-ce l’Eglise des papes, c’est-a-dire le catholicisme, qui a 
fait couler ces flots de sang? —Non. L’histoire prouve que, 
de Neron jusqtt’a ce jour, nos vingt millions de martyrs ont 
toujours ete les victimes, et jamais les bourreaux. Les flots de 
sang sortaient des veines des catholiques; et ce sont leurs 
ennemis qui avaient frappe. Qu’on n’inlervertisse done pas 
les rdles! A la grande revolution aussi, LouisXVI etles bons 
Frangais ont repandu des flots de sang; mais ce n’est paseux 
qui dressaient la guillotine. 

2 °Le virus theologique affolait les esprits. 

Oui, a peu pres comme aujourd'hui le pretendu peril 
clerical affole une minorite haineuse, montee au pouvoir et 
troublant le pays. 

Au reste, ni autrefois ni jamais, iln’apu y avoir de religion 
possible sans theologie, c’est-a-dire sans doctrine, c’est le 
B-A-BA de toute institution, humaine ou divine. Or, cede 
doctrine est une veritable science, son origineet sesdocteurs 
le prouvent. Done, moins encore que toute autre science 
digne de ce nom, elle ne porte en elle de virus ou poison. 
Est-ce la faute du catholicisme, si de faux chretiens vinrent 
falsifier cede doctrine, et, a main armee, voulurent s’em- 
parer de leurs basiliques et de leurs biens? 

Qui done voudra appeler virus la doctrine universelle sur 
le droit de propriete, par exemple, parce qu’un jour des 
en Cants soutiennent une lutte corps a corps contre des mal- 
faileurs introduits chez eux pour insulter leur mere, et les 
jeler a la porte? L’Eglise est cette mere, la doctrine revelee 
sa propriete, et les heretiques ces malfaiteurs. 

3‘> L’histoirc de I’Eglise est couverle d’une tache sanglante. 

Evidemment, comme l’histoire de toutes les nations, m6ine 
les plus paciliques; ou celle de beaucoup d’hommes obliges 
de passer a de certaines heures autrefois dans la foret de 
Bondy. 

Ainsi va l’Eglise, le long des siecles; et trop souvent sur 
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sa route des « apaches » couronnes out altente a sa vie. 
Comme son Fondateur et Maitre, sa robe est sanglante, mais 
de son propre sang; et demain comme bier, on lui fera plaies 
sur plaies. I/Evangile et l’histoire prouvent que ce ne sera 
jamais elle qui descendra au lombeau. Que nos spirites evo- 
quent done l’esprit des grands persecuteurs de tous les 
siecles, jusqu’au gecMier de Fontainebleau, et aux inventeurs 
du josephisme et du kullurkampf! Ils s’expliqueront. 

4< Les guerres de religion et l’inquisition. 

Toujours la m6me rengaine. Oui ou non, le calholicisme 
n’est-il pas plus ancien que les heresies et les schismes qui 
sonl venus s’en separer et i’attaquer! Qui done a voulu la 
guerre, si ce n’est ces revoltes? Avant les Ariens, les Icono- 
clastes, les Albigeois, les Protestants, le catholicisme exis- 
tait, puisqu’il part du Galvaire et du Cenacle, de l’an trente- 
trois. Cesontdonc les debauches, les ambitieux, les revolts 
qui ont fait bande a part, et ont joue du coude, de lalangue, 
et de I’epee meurtriere pour en prendre la place. 

Quant a l’inquisition, mot latin qui veut dire « recherche et 
enquele », les partisans des hautes cours et des inventeurs 
de complots devraient bien reconnaitre aux anciens pou- 
voirs etablis le droit d’interroger des prevenus et de juger 
des coupables. 

5° La chute du pouvoir temporel des papes. 

De quelle decadence s’agit-il? Pas de la cessation des « llots 
de sang », puisque le kullurkampf et les inventaires ont 
eu lieudepuis. Pas du « virus theologique », puisque les anti- 
calholiques sont plus enrages que jamais; pas un journal 
frangais qui n’en contienne des preuves tous les jours. Pas de 
la « tache sanglante », puisqu’on presenleau Parlement des 
projets d’amendements qui I’etendent. Pas des « guerres de 
religion », puisque tous les eatholiques frangais passenl it 
l’ctat de vicliine. Pas de « I’iuquisilion », puisque le syslcme 
des lichards s’etend jusqu’aux plus pelits fonctionnaires et 
mcme aux assistes des bureaux de bienfaisance, qui ont 
quelque parent allant a Teglise. 

Ce qui est vrai, e’est que jamais peut-etre, en un si court 
laps de temps, les portes du Vatican n’avaient etc franchies 
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par tantde souverains etde princes, sans compter les envoyes 
de puissances non catholiques; et il ne parail pas jusqu’ici que 
Leon Kill etPieX doivent fairest triste figure dans l’histoire. 

Meslecteursme pardonneront; maisilsdevaient etreavertis. 
En nos temps troubles, tantde faux hisloriens tirent a bou- 
lets rouges sur I’Eglise, que le silence ne s’expliquerait pas. 

II. — La Lumiere (Octobre 1906, p. 333 ). 

Sous le litre : « Curieuse hallucination visuelle » (Annales 
des sciences psychiques, juin, d’apres le Mattino de Naples, 
22 avril). Cette revue raconte un fait digne d'une serieuse 
attention, et dont voici le resume : 

Un seminariste prend a Reggio le train express de 5 heures 55, avec 
l’intention de descendre 4 Catona pour assister a la fSte de saint 
Francois de Paule. Dans le m<ime wagon se trouve le chef contrSleur, 
(M. Dominique Fischetti) qui dit que cet express ne s’arrfite pas a 
Catona, et qu’il eQt fallu prendre le train de 6 h. 17 . 

Or, desappointe, le jeune abbe s’agite, demande conseil, pleure, 
recite son chapelet, menace de descendre quand meine, si le train ne 
s’arrele pas; et le chef contrdleur persiste dans sa reponse. 

Cependant le train continue a fendre l’espace, et arrive sur le pout 
qui precede la gare de Catona, sidle, ralentit sa marche, sillle 
encore, et s’arrcte. « Oh! prodige, saint Francois de Paule a fait un 
miracle! » s’ecrie l’abbe, qui s’empresse de descendre, et s’en va rapi- 
demen t. 

Les voyageurs sont aux portieres, s’informent de cet arret iual- 
tendu; le chef de gare accourt, le chef controleur descend. Interroge ) 
le mecanicien (M. Tricepi), dit qu’il a vu sur la voie une religieuse 
vetue de blanc, et accompagnee dedeux dames, qui ncbougeaientpas, 
et qu’iln’a pas voulu ecraser. On regarde, on cherche; elles n’ont 
pourtant pas saute en bas du pont; el l’on n’aper?oit que le voyageur 
descendu, qui est deja. loin. 

Le chef controleur, ebahi, rapporte I’inquietiide de l’abbe et leur 
conversation; le mecanicien persiste a dire qu’il a vu les trois dames, 
immobiles sur la voie ferree. Et cel arret non rcgleinentaire sur le 
pont de Catona a ete consigne sur la feuille de voyage. 

Voiltl le fait. Quel litre merite-t-il? Des Revues spiriles 
I’appellent « curieuse hallucination visuelle ». Mais c’est 
tenir a peine compte du recit du mecanicien, et refuser 
volontairement loute signification au recit du chef controleur; 
done c’est vouloir supprimer de parti pris le cote merveil- 
leux d’un pareil fait. 
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Un esprit impartial n’admet point ce procede, ffit-on 
ennemi de tout surnaturel divin. II y a la deux recils qui se 
completent, fails par deux hommes qui ont un caractere ofli- 
ciel dans la compagnie, et I’ahbe que tous les voyageurs aux 
portieres ont apergu s’eloigner a pas rapides. Pourquoi trai- 
ter le inecanicien d’hallucine? 

Des spirites serieux doivent voir ici des « esprits materia¬ 
lises », selon le langage recu dans nos Revues. Seulement, 
lielas! comme il y a grande probability qu’il s’agit d’esprils 
venus du ciel, ce qui sent un peu trop le catholicisme, la 
libre pensee n’en veut pas. Voudrait-elle s’accommoder raieux 
d’esprits venus de l’enfer? 

Ce qu’il y a d’indeniable, c’est que dans toutce recit l’abbe 
est le principal personnage : il monte en wagon, il lui faut un 
arrSt du train a Gatona pour assister a la grande fete de 
saint Francois de Paule (2 avril), et il l’obtient a l’beure 
voulue. Les hallucinations inexpliquees des mecaniciens ne 
se produisent pas de la sorte. Et je conclus que les Revues 
spirites, si differentes des journaux qui donnent des « fails 
divers », devaient reconnailre iei des « esprits materialises », 
et non une « hallucination visuelle ». Mais c’elait, vu les cir- 
constances, admeltre un surnaturel divin; et Ton ne le voit 
pas, par le fait d’une autre sorte d’hallucination. Le nier n’est 
pas le detruire. 

III. — Annales des Sciences psychiques 
(Octobre 1906, p. 624). 

Sous le litre, «Histoired’unefourrurevolee», nous trouvons 
ici un recil qui nous donne la mesure de la croyance qu’on 
doit avoir a l’intervenlion des esprits. Nous resumons : 

Dans une reunion du vendrodi ia janvier i<jo(i, cliez M ma Gordon, 
avenue Mac-Mahon, & Parisr on demande a l’esprit s’il peut retrouver 
les objels perdus, par cxeniple une zibeline que Madame n’a plus vuc 
depuis quelques mois. Est-elle restee dans sonprecedent apparlemcnl 
de l’avcnue Niel ? dans ses gardes-robes a Hruxelles? dans scs nmiles, 
en Ecosse oil est sa famille? 

L’esprit demande quelques jours pour cliercher a avec quelques-uns 
deses amis ». Et lesainedi 20 janvier, il vient dire:« Lazibcline a etc voice 
par votre ancienne domestiquc Yvonne; accompagnee de son ainant. 
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colle-ci l’a portee chez un fourreur, le 3 i raai igo 5 , et elle a touche 
xoo francs. Allez chercher cette zibeline chez M. Lluni, 39, rue du 
Louvre, lundi, 32, a 11 heures du matin, il sera la. 

Or, I’un des assistants va, le lundi, rue du Louvre, et ne trouve de 
nuineros impairs que jusqu’a 27. 

A force de recherches, il trouve un fourreur au i 5 , dont la plaque 
porte le nom de M. Ullman, lequel d’ailleurs est mort depuis cinq ans; 
etle successeur s’appelle M. Goldsmith. 

Celui-ci reconnalt avoir regu, la veille, une zibeline, portee par un 
monsieur et une dame, qui ne demandaient pas mdme le quart de sa 
valeur; et il les avait envoyes chez un courtier dont il donne Padres se. 

La on trouve, en elfet, une zibelineestimee 3 . 5 oofrancs par le fourreur, 
dont on demandait 800 francs, et sur laquelle ontete payes 100 francs. 

M me Gordon, amenee dans ce magasin, ne reconnalt pas sa zibeline, 
et renonce aPiDlention de porter plainte au commissaire. 

Voilale fait dans sesprincipauxdetails: eljedemandequelcas 
il faut faired’un esprit qui a a son passif les erreurs suivantes : 

a) Il a vu 39 numeros, cote des impairs, rue du Louvre, et il 
n’y en a que 27, coinme tout passant pent le constater. 

b) Il n’y a pas meme de fourreur au 277, mais au i 5 . 

c) Ce fourreur ne s’appelle pas Lluni, mais autrefois Ullman, 
et depuis cinq ans Goldsmith. — Le courtier, non plus. 

d) Le samedi 20 janvier, l’esprit dit que la zibeline est chez 
le fourreur depuis le 3 i mai 1906: et, le lundi, le fourreur 
dil qu’on la lui a portee seulement la veille, 21 janvier 1906. 

<>) Etdin, ce n’est pas du tout la zibeline reclamee. 

Nos lecteurs n’auront pas grand elfort a faire pour tirer la 
conclusion. —Mais.j’ajoute deux mots : L’un, les apparitions 
et revelations des anges de Dieu, esprits de lumiere, rappor- 
tees dans l’Ecriture sainte et dans la vie de beaucoup de 
saints, n’onl jamais donne lieua la moindreerreur;— l’autre, 
la foi catholique enseigne que les anges deehus, ou demons, 
sontdes esprits d’erreur, de mensonge, et de tcnebres, n’ont 
qu’une puissance liinitee, et laissent toujours voir, a qui veut 
rellechir, qu’ils sont de l’enfer, et non de Dieu. Dans les 
merveilles qu’ils operent, leur origine se trahit. Le fait qu’on 
vientde citer nous le rappellea sa maniere. 

P. L. Borie. 


Le Geranl : P. I’EQUl. 


1‘AlllS. — IMP. P. TEQCX, 92, HUE DE VAUGIUAIID. 
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N° 7 


15 DKCEMUHE 1906 


UR ^ElUGIOri SPRITE 


Ce n’est pas sans queiquehesitation, jel’avoue d’abord, que 
je viens d’ecrire ce titre, car il est des revues qui affirment 
que leurs doctrines et revocation des esprits ne constituent 
pas une religion mais seulement une science. 

D’autres, au contraire, pretendent bien elever le spiritisme 
a la hauteur d’une institution religieuse, au moins dans un 
avenir prochain ; et d’ailleurs il faut reconnaitre que les doc¬ 
trines emises par les esprits interroges sur bon nombre de 
questions religieusescontiennent dej^ tout un enseignement 
de dogme, de morale, et de pratiques cultuelles. 

Dans ces conditions, le spiritisme ne peut se dire une 
science strictemenl philosophique. 11 est done plutot une 
science religieuse, qui inerite plus ou moins ce nom, je 
l’admets, mais le merite de preference a d’autres, puisque la 
plupart des articles de ses doctrines ont leur contre-parlie 
dans les doctrines chrctiennes. 

C’esl. a ce point de vue que j’ai a eludier aujourd'Inii le 
spirilismc, non pas que les lecteurs de noire Revue dn 
Monde Invisible n’aient deja eu 1 ’occasion d'etre fixes sur ce 
sujet, mais parce que des articles de revues spirites viennent 
de redonner ces doctrines, et qu’ainsi leur examen et leur 
refutation s’imposent a nous de nouveau. La presenle etude 
est done d’actualite. 

$ 

* * 

La Vie d'Oatre-Tombe, numero de novenibre iqod, p. i(>' 3 . 
dil (pie « la question spirite est a 1’ordre du jour », que 
« depuis l’apparilion des livres d’Allan-Kardec, it y a un 
demi-siecle, ce fut un emballement general dans le monde 
enlier », et ajoute que « la oil l’on veut termer les barrieres 
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et raccourcirles horizons de la vie, le spiritisme entr’ouvre les 
portes de l’au-dela pour nous rnettre en relation avec nos 
chers disparus, et nous montrer le progres eternel des 6tres 
qui ne meurent pas ». 

Une autre revue, le Progres spirite, numero de novem- 
bre 1906, a pour sous-titre ces deux mots qui sont tout un 
programme : « Philosophic kardeciste, psychologie experi- 
mentale, » et, des sa premiere page, dit que « le spiritisme 
•est la doelrine moralisalricepar excellence » ; ajoute plus loin 
que « l'homme a besoin de savoir ce qu’il est, d'ouilvient, ou 
il va, et que c’est cette connaissance que le spiritisme vient 
lui donner », car il lui apportera « l’explication de son moi 
intime, de son veritable but sur terre, et de la destinee qui 
l’altend, en lui revelant les lois mdmes de son ame ». 

Plus haul, le Progres spirite avait dit : « Selon nous, 
les cultes ont souvent oublie les vrais principes religieux, et 
ont montre & l’liomme un Dieu faux, des dogmes absurdes et 
barbares. » Et ici il dit : « Il faut refaire l intelligence, la 
conscience humaine, les dcvelopper sur d’autres bases, pour 
que l’homme comprenne entin le veritable but de la vie, qui 
est le perfeclionncment moral de l’individu en vue d’un ave- 
nir meilleur dans cette existence d’abord, et ensuite dans 
celles qui lui seront successivement devolues. » 

Plus loin, dans une note sur un autre article, p. i 64 ,ilecrit : 
« Jesus hit peut-clre le plus pur missionnaire de la Divinite; 
et sa doctrine, loute d’amour et de charite, est celle qui nous 
seduitle plus. Le spiritisme apour mission de la completer. » 

Ces citations preliminaires sulTisenl : ily a la un corps de 
doctrine. Au reste, Allan-Kardec ecrivit pour cela XEvangile 
selon le Spiritisme; d’oii il suit que la a philosophic karde- 
cisle » est une doctrine evangelique a sa fa<?on, une religion 
nouvclle qui se donne la mission de completer l’Evangile de 
Jesus-Christ. 

Yoici, du reste, sa declaration de principe, son premier 
dogme : « Il y a... la loi de Dieu promulguee sur le Sinai, et 
clle est invariable. Jesus n’est pas venu detruire la loi de 
Dieu, mais l’accomplir, c’est-a-dire la developper, etlui donner 
son veritable sens, en l appropriant au degre d’avancement 
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des hommes. » Ainsi, continue-t-il : « La loi de I’Ancien Tes¬ 
tament est personnifiee par Mo'ise; celle du Nouveau Testa¬ 
ment. Test dans le Christ: et le spirilismeest la troisieme reve¬ 
lation de la loi deDieu, mais il n’est personnifie dans aucun 
individu, parce qu’il est le produit de l’enseignement donne 
non par un homme, mais par les esprits, qui sont la voix du 
ciel sur touS les points de la terre. » 

L’argumentationme paraitfacile, et la conclusion evidente : 
Les livres d’Allan-Kardec ont produit un emballement gene¬ 
ral dans le monde entier; c’est la philosophic kardeciste, 
contenue surtout dans« l’Evangile selon le spiritisme », tju’il 
faut suivre, enseigner et pratiquer : je dois done m'en 
rapporter evidemment a Allan-Kardec lui-mdme pour quali¬ 
fier la doctrine qui en resulta. 

Or, on a vu qu’il admet une triple revelation de la loi de 
Dieu: par lemosa’isme, le christianisme, et le spiritisme. Mais 
personne ne saurait nier que le mosalsme et le christianisme 
ne fussentehacun une religion veritable, le second completant 
le premier, corame l’a dit Jesus-Christ lui-meme (Matthieu, 
v, 17), et que le reconnait Allan-Kardec. Done, le spiritisme 
a son tour est une religion, s’il e$t vrai qu’il « ait pour mission 
de completer le christianisme »>, et soit « la troisieme revela¬ 
tion de la loi de Dieu ». Et voila pourquoi nous avons le droit, 
en face de tous les spirites, memeles plus fibres penseurs, de 
parler de la religion du spiritisme. 

A la verite, pour nous, la religion spiritc n’est nullenicnt 
une nouvellerevelation de la Ioide Dieu, coinmc on le prou- 
veru sans peine ; mais il n’en reste pas moins qu’on y trouve 
des doctrines religieuses de sa fagon, etcela nous sullit ici. 

Qu’etait-ce d’abord qu’Allan-Kardec ? 

L’auteur de livres ecrits sous la dictee des esprits, un 
homme de genie, qu’un redacteur de la Vie d'Outre-Tombe, 
p. 176, vient de placer a cote de Newton et de*Leibniz, et qui 
fut si humble, pourtant, qu’il n’osa ajouterson 110m a celui des 
evangelislesde Jesus-Christ, lui quia cependanteeril 1 ’ « Evan- 
gile du spiritisme », destine a completer I’evangile chrelien. 
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Allan-Kardec? Eh bi^n! ce n’est personne aux registres 
d’etat civil, en France ou ailleurs ; c’est Lout simplement le 
pseudonyme de Leon-Hippolyte Denizart-Rivail, ne a Lyon le 
4 octobre 1804. 

II etait de famille catholique, mais fut eleve en Suisse dans 
la pension protestante de Pestalozzi; et, grandi, il travailla a 
un systeme ingenieux et irrealisable « d’unification » des 
idees et des croyances dont il avait pris quelque teinte dans 
ces deux religions. 

Or, un jour, et il avait dej 4 cinquante ans, il assista a des 
experiences desomnambulisme a Paris, rueGrange-Bateliere; 
vit des tables qui tournaient, sautaient, couraient; lut sur une 
ardoise un essai d’ecriture obtenue par un medium; assista 
ensuitead’autresexperiences me Rochechouart; et entra enfin 
en relation avec un esprit d’outre-tombe qui prit d’abord le 
nom de Zephir, lui paraissait un peu satirique, mais lui donna 
de sages conseils. Leon Rivail etait conqtiis. 

Un soir, de petits coups reiteres se tirent entendre contre 
la cloison de son cabinet de travail, sa femme aussi les enten- 
dit; et le lendemain, Zephir s’en declara l’auteur, lui promit 
de lui parler tousles mois, alfirma qu’il l’assisterait dans lous 
ses travaux, et se donna maintenant le nom de « Yerile ». 

Deux ans plus lard, 3 o avril i 85 d, Zephir-Verite ecrivit, en 
presence de sept ou huit personnes : « Yous soulagerez votre 
semblable, vous le magnetiserez pour le guerir. Puis, chacun 
a son poste prepare, car il laudra de tout, puisquc tout sera 
detruit, surtout pour un instant. II n'yaura plus de religion, 
et il en faudra une, mais vraie, grande, belle, et dignc du 
Grealeur. Les premiers fondements en sout deja poses. Toi, 
Rivail. ta mission esl la. » 

Puis, a pres une pause, le crayon de la corbeille se tourna 
vers un des assistants, radical ties ardent : « Atoi.M..., I’epee 
qui ne blesse pas, mais qui tue. Contre tout ce qui est, c’est 
toi qui viendras le premier. Lui, Rivail, viendra le second: 
c’esl I’ouvrierqui reconstruit ce qui a etc dcmoli. » 

C’clait clair, Rivail allait elre le fondateur d’une religion 
reparalrice. 

A parlir de ce moment, il compose des livres, et les esprits 
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lui disent : « Tu as bien compris, nous sorames contents de 
toi, continue... fais imprimer I’ouvrage. Crois en Dieu, et 
marche. » Et le crayon signe : Saint Jean l’Evangeliste, saint 
Augustin, saint Vincent de Paul, saint Louis, Socrale, Platon, 
Fenelon, Franklin, Swedenborg (i), la Verite, etc. Et Rivail 
veutbien ensuite nous apprendre, peut-etrepassans rire: a Ge 
livre a ete ecrit par l’ordre et sous la dietee d’esprits supe- 
rieurs, pour etablir les fondements d’une philosophic ration- 
nelle. II ne renferme rien qui ne soit l’expression de leur 
pensee, et qui n’ait subi leur contrdle. » Et il ajoute bientot 
volumes sur volumes, entendant des esprits cette parole 
encourageante : « Occupe-toi avec zele et perseverance du 
travail que tu as entrepris avec notre concours, car ce travail 
est le nbtre. Nous y avons pose les bases du nouvel edifice 
qui s’eleve, et doit un jour reunir tous les homines dans un 
meme sentiment d’amour etde charite. » 

Apres le Pentateuque etl’Evangile, on allait done entendre 
la troisieme revelation venue du ciel; et Leon Rivail, tout 
entier a sa mission, rompit avec son passe profane en chan- 
geant de nom : desormais il devait s’appeler Allan-Kardec. 
C’etait pluspoetique, etpleinde prestige et d’autorite. 

Heureux homme, qui ne trouva devant lui ni Pharaon et 
ses mages, comme jadis Mo'ise, ni la synagogue et Pilate, 
comrae jadis Jesus-Christ, pour exiger des preuves certaines 
desa mission! Heureux homme, dis-je, auquel il sulfit d’un 
crayon attache a une corbeille pour aulhentiquer (’inspiration 
de ses livres! Dans le mosaisme, des revoltes eclatent au 
desert, et des prophetes plus tard sont lapides: dans le 
christianisme,les evangelistes et les apotres sont pourchasses 
et lues. 

Le ciel a change tout cela : sa premiere et sa seconde reve¬ 
lation n’avaient apporte quede continuelles tribulations ii ses 
envoyes; danssa troisieme, Leon Rivail, transforme en evan- 


i. Tous les noms rites ici sont g6n6r<ilement connus, sauf peut-etre Sweilen- 
Lorg. C’elait un Suedois, fils d un ministre lutherien, qui s'occupa bennroiip de 
pltysiologie, anatomic, inctallurgie, ot versa cnfiu si bien dans le spiritismc de 
l'6p«f[ue cpi’il se crut invest! d’une mission divine, et, comme inaintenant Rivail, 
cerjvitles lois d une religion nouvelle.Ses coreligionnaires Iutb6riens le traitcrent 
d’licretique (1688-1772). 
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geliste sous le pseudonyme d’Allan-Kardec, n’avait plus qu’a 
se laisser vivre; etses livres ont aussitotproduit un «emballe- 
ment general dans le monde ». Dorenavant «tous les hommes 
vont vivre dans un m6ine sentiment d’amour et de charite ». 
Et si quelqu’un n’y croit pas, il n’a qu’a regarder ce qu’ont 
produit en 1906 la liberte des greves, la loi de separation, et 
le repos hebdomadaire; mais peut-etre ne sommes-nous pas 
devenus encore suflisammentspirites! 

Le spiritisme est-il bien une revelation? 

Leon Rivail, style et inspire par Zephir-Verite, a voulu 
l’aflirmer, et j’ai ditdequelle fagon.D’abord, dans son « Evan- 
gile du spiritisme », il reconnait que Dieu donna sa loi a 
Moise, et voulut que Jesus-Christla developpat; puis, il ajoute 
que le spiritisme vient la completer, pour former une religion 
« vraie, grande, belle, et digne du Createur ». 

Or, Zephir-Verite lui dit : « Ta mission a toi, Rivail, est 
la. » Voila done Rivail-Kardec completant Jesus-Christ, 
comme celui-ci avait complete Moise: et ce n’est pas dej& si 
mal! 

J’ai bien une toute petite objection, car nous savons tous 
que Moise et 1 ’Ancien Testament annoncerent Jesus- 
Christ; inais nous n’avons lu aucune part dans les discours 
de Jesus-Christ et le reste du Nouveau Testament que le 
spiritisme d’Allan-Kardec fut annonce a son tour. Mieux 
encore, les deux evangiles de saint Matthieu et saint Luc 
prophetisent la tin du monde, avec le jugement definitif de 
l’humanite, sousl’autorite et par la puissanceduraeme Jesus- 
Christ: et l’Apocalypse de saint Jean proclaine la meme 
doctrine. Mais alors, quand tout sera tini ici-bas, et detruit, 
oii y aura-t-il des peuples de religion kardeciste ? 

J’entends bien qu’il en existe peut-etre quelques milliers 
des aujourd’liui, comme i( exista des antichretiens dans tous 
les siecles, mais le christianisme continue sa marche comme 
auparavant, et apporte sespreuves avec lui. On sait quel jour 
et a quelle heure le Christ consomma au Calvaire toutes les 
propheties messianiques, et quel jour et a quelle heure ses 
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apotres recurent l'Esprit de Dieu pour precher a l’univers sa 
doctrine, j’attends qu’on me dise quel jour le christianisme a 
pris tin, pour laisser 1’humanite passer a la pretendue troi- 
sieme revelation. 

Rivail-Kardec veut bien nous dire : « Jesus ne tenait son 
autorite que de la nature exceptionnelle de son esprit, et de 
sa mission divine. » En verite, c’etait presque quelque chose, 
puisque Mo'ise et loutes les propheties l’avaient annonce et 
decrit, que son esprit etait visiblement du ciel, el qu’il lit des 
oeuvres peut-etre un peu surprenantes .* ses apotres et ses 
saints, en invoquant son nom, n’ont pas mal suivi ses traces. 

Eh bien! j’ai la faiblesse de croire que Zephir-Verite, son 
messie Allan-Kardec, et tous leurs mediums, ne gagnent pas 
a la comparaison. Mais j’ai peut-Stre Ie cerveau mal fait. 
Voici maintenant une coincidence qui me rapproche de 
Rivail. Sans avoir etudie comme lui a l’eeole de Pestalozzi, 
j’aiete l’eleve d'un de ses camarades chez le celebre Suisse, 
lequel devint pedagogue a son tour, et, ainsi, j’ai reeu la 
meme education (le directeur de l’enscigneinent secondaire 
a l’lnstruclion publique pourrait en temoigner, car il en etait 
comme moi). Or, ayant ainsi appris a lire par la meme 
methode, l’esprit de Rivail, s’il rode autour de moi, devra 
trouver que j’ai bien lu la petite histoire suivante : « C’etait 
sous- le Directoire, oiitoute religion etait detruite, aulels ren- 
verses, pretres guillotines; et ilfallaitpourtantune religion a 
la France. L’un des cinq directeurs, Larevelliere-Lepaux, 
imagina la theophilanlhropie, avec des pretres de sa facon 
aux longues robes blanches, aux ceintures tricolores, aux 
hymnes et cant.i(juespl»ilosophiques, etaux invocations senti- 
mentales an Dieu de la nature. C’etait joli au possible: et son 
ingenieux auteur eutun immense succes... de ridicule. Comme 
il se plaignait, son collegue Barras voulut bien lui donner un 
conseil : « Fais-toi pendre vendredi, el ressuscite dimanche, 
c’est le seul moyen de prouver ta mission et d’attirer des 
proselytes scrieux; les religions ne reussissent bien que par 
les martyrs. » 

Larevelliere, esprit contradicteur, s’obslina a ne pas 
suivre le conseil, et mourut a Paris en i 8 u 4 ; Barras, eh 1829. 
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Rivail eiit pu en apprendre la recede pour en user trente 
ans apres, et nous croirions peut-etre maintenant a sa reve¬ 
lation. 

* 

•* 


Le spiritisme, et c’est la base du systeme, reconnait par 
dela le tombeau la survivance des esprits, qui sont les dmes. 
II est done, comme nous, l’adversaire des materialistes; mais 
sa doctrine sur l’origine des esprits « n’est pas encore eluci- 
dee », dit la Vie d'Oatre-Tombe, novembre 1906, p. 171. 

On y lit : 

Allan-Kardec dit : Dieu les cree, corame les autres creatures, par sa 
volonte, mais leur origine est un mystibre. D’autres personnes sont 
portees a admettre que chaque esprit a dtt animer depuis son origine 
une serie d’animaux de plus en plus perfeclionnes, avanit d’arriver 
a l’elat d’homme. 

Ainsi, meme au cas oil notre ame a ete creee par Dieu, la 
doctrine kardeciste prononce que son origine est un mystere : 
comprenez-vous cette conclusion? A moins qu J il n’ose se 
prononcer entre tous les systemes pliilosophiques, sans 
adopter le dogme catholique? (Voir Revue du Monde Invi¬ 
sible, septeinbre 190b, p. 238 .) 

Or, d’autres spirites, tres intellectuels sans doute, ont 
voulu imaginer que nous fumes d’abord des animaux de 
l’espece intime, et avons evolue progressivement, pour 
devenir entin des hommes. 

II taut croire que c’est vrai, puisque ces disciples d’Allan- 
Kardec sont des commenlateurs de la troisieme revelation 
de Dieu: mais cela me gate le darwinisme, qui nous faisait 
descendre seulement d’un singe et d’une guenon, animaux 
deja doues d’une perfection relative. 

llelas! cela me gate davanlage encore le christianismc et lc 
mosaisme, irrclutables revelations divines, dont le langage 
elail vrai men t tout autre. Or, le mosaisme donne fame inmie- 
dialement creee de Dieu quandil a cree l’liomme; el le cliris- 
tianisme, « developpement du mosaisme », n’a trouve rien a 
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modifier a cette doctrine. Et voici quele spiritisme, « quiala 
mission de le completer », c’est son evangeliste Kivail- 
Kardec qui le dit, vient en detruire totalement la doctrine, 
pour placer d’abord notre ame dans des animalcules de rien, 
un ver, une puce, un moucheron, et la faire progresser par 
le passage successif dans une « serie d’animaux de plus en 
plus perfectionnes, avant d’arriver h. I’etat d’liomme »? En 
verite, cette origine-la est bien un mystere. 

Yoyons, mes bon amis de la Vie d' Oatre-Tombe, il faudrait 
pourtant me trouver deux ou trois liommes qui nous racon- 
teraient, sans rire, cette serie de voyages. Gela nous clmnge- 
rait de Robinson et de Gulliver, et nous expliquerait 
l’ancienne metempsyeose prise a rebours, car c’etait seule- 
ment apres avoir anime l’homme, que son &me passait dans 
de's animauxterreslres, aquatiques, ouaeriens, en punitionou 
en recompense de ses oeuvres, selonleur valeur, pour revenir 
encore dans l’homme avant de monter enfin dans les etoiles. 
Ges transformations ne duraient, au total, que trois mille ans. 
En esl-ce encore ainsi de nos voyages dans la serie d’animaux 
de plus en plus perfectionnes? II importerail de le savoir, 
parce queles legs par testament ne seraient que temporaires: 
el puis, en tuant une mouclie ou une volaille, n’atlentez-vous 
pas a la vie dequelque homme, passe ou futur? 


Que sont les esprits de l’autre monde? 

La doctrine kardeciste les appelle « des desincarncs », 
expression nullement pliilosophique, car l’homme n’est pas 
un esprit qui s’incarne par lanaissance, se desincarne par la 
mort, et se reincarnera plus tard dans un autre homme, quoi 
qu’en disc le spiritisme. 

Aucuue philosophic, ancienne ou moderne, ne I’a dit ni ne 
pouvail Ic dire; mais, admcllons le mol, malgre l’evidenle 
improprieledu terme. Eaudra-t-il, dorenavant, appeler la mort 
une « desincarnatiou »> ? et, de nos delunts, dire, comme le 
Progres spirite, novembre 1906, p. 172 : « M mc X. s’est desin- 
carnee tel jour? » Avisaux iinprimeurs debilletsd’enterremenl! 
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Que font done apres leur separation du corps 
ces esprits desincarnes ? 

G’est la Fi<?GTOnZre-Zo/?z&e qui va nous le dire, novembre 1906, 
p. 172 : « L’usage que l’espritfait, oudoit faire, de ses facultes 
dans l’autre vie, nousechappe presque completement; toute- 
fois, en vertu de la solidarity qui relie entre elles toutes les 
parties de l’univers, nous concevons qu’il doit se livrer a 
quelque travail utile au progres du monde. en collaboration 
avec les esprits qui l’entourent. » 

L’aveu est a retenir : « L’usage que l’esprit fait, ou doit 
faire deses faculty dans l’autre vie, nous echappe presque 
completement. » Autant valait dire : « Nous n’en savons 
rien! » Mais e’etait compromettant pour une doctrine qui 
doit reposer precisement sur l’existence et les oeuvres de ces 
esprits. En vain ajoute-t-on une supposition sur le principe 
de « la solidarity qui relie entre elles toutes les parties de l’uni- 
vers »; on oublie que ces esprits ne sont pas une des parties 
constitutives de notre univers, ni m6me de l’autre monde, et 
en sont seulement des habitants, dont la vie en est indepen- 
dante. Quant a leur « travail utile au progres du monde », en 
quoi peut-il bien consister?On oublie aussi de le dire. Allu- 
menl-ils tous les soirs les etoiles? fabriquent-ils la grele 
dcvastatrice? tiennent-ils les planetes a la disposition des 
astronomes ? 

Le Progres spirite, merae date et meme page que la Vie 
d’Outre-tombe, possede une meilleure reponse, que d’ailleurs 
il met en note a l’adresse de M. Gaston Mery, de VEcho du 
Merveilleax. II dit : « Les manifestations spirites ne sont pas 
1’oeuvre des demons ennemis de l’humanite, mais bien celle 
d’elres ayant appartenu a notre monde, et qui nous conti- 
nuent, de l’au-dela, leur amitie et leur appui. » 

Et voila la solution auprobleme : « L’usage que fait l’esprit. 
de ses facultes dans 1’autre vie, » au lieu de « nous echapper 
presque completement », selon la Vie d’Outre-tombe, que 
son titre meine devait obligera le savoir, produit « les mani¬ 
festations dc cesctres quinous contimient, de l’au-dela, leur 
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amitie et leur appui ».C’est ainsique l’une decesdeux revues 
vient au secoursde l’autre, pour lui donner la reponse « au 
moment psycliologique ». 

Acceptons celle reponse, et ecoutons de nouveau la Vie 
d'Outre-tombe, alinea suivanl : 

« II semble que les esprits peuvent par leur invisibilite et 
leur faeilite de deplacement se rendre un compte plus exact 
de tout ce qui se passe a la surface de la terre. Celle circons- 
tance speciale peut developper a un haut degre chez eux la 
conscience de ce qu’il serait vraiment utile d’accomplir au 
point de vue del’interet general. » 

Encore des generalites et des problemes sans solution :mais 
ou il y a quelques aveux. Ainsi : le travail ulile au progres 
dumonde, la collaboration avec d’autresesprits, lacon tinuation 
de leur amitie et de leur appui, leur faeilite de deplacement, 
leur connaissance plus exacte de ce qui se passe a la surface 
de la terre, la conscience de ce qu’il serait vraiment utile 
d’accomplir,qui sont rexplieation de toutes les manifestations 
spirites, devraient bien avoir plus de resultat que je n’en 
apergois jusqu’ici. 

Et Jequel? Donnons un exemple : Un esprit incarne dans 
une poule, une chalte, une lionne, un pere, une mere, defend 
avant tout sa famille; et, tout en travaillant au progres 
general de l’espeee ou il vit, s’oecupe d’abord des siens. 
Alors, commenl sc fait-il qu’apres avoir on taut d’amour de la 
famille, dans la serie conlinuclle d’animaux ou il a vecu 
jusqu’a l’etat d’hoinme inclusivement, tout a coup il manque 
dece sentiment qui lui etait inne, et, desincarne, un pere 
oublie la veuve et les orphelins qu’il alaisses sans ressources 
et sans pain? Les suicides pour cause de misere le prouvent. 
Cependant, sa faeilite de dcplacement et sa conscience de ce 
qu’il serait ulile, la continuation de son amitie et de son appui, 
meseinblent ne devoir se traduireautrement que par ces deux 
oeuvres necessaires : le petit pain d’un sou pris cbez cliatpie 
boulangcrdu (juarticr, el le louis d’or pris do temps a autre 
dans la caissc d’un gros banquicr ou d’un iniliionnairc. VoiIn 
la manifestation spirile qui s’impose a de Ids desincarnes : 
muvre necessaire, ainilie rcelle, ap[>ui urgent. Nombre d’iu- 
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carries le foul, malgre le Decalogue et le Code penal: maisde 
1 ’autre cote de la tombe, la police correctionnelle n’a plus 
cours. 

Ainsi, dans la Bible, un esprit se manifeste au jeune Tobie, 
quand il va recueillir une forte somme due a son pere, un 
autre vient tirer Abraham et Loth d’une ville qui va etre 
incendiee, un autre encore vient museler les lions a qui 
Daniel etait jete en pature, un autre sert d’ecran aux trois 
Hebreux de la fournaise, etc. Pour des « manifestations 
spirites » utiles, celles-la l’etaient au premier chef, on ne 
saurait en disconvenir; et si elles coutent trop aux « desin- 
carnes », parce qu’ils ont oublie la necessity du pain et 
1 ’importance de l’argent, peut-etre qu’au moins une petite 
apparition de temps a autre, ou ils donneraient de bons 
conseils et detourneraienl de fausses demarches, reslerait 
encore l’oeuvre utile par excellence. Leur passe levoudrait, et 
la continuation deleur amitie et de leur appui l’impose; mais 
a cette theorie de la doctrine kardeciste, jamais la prati<iue 
n’a repondu, restant muette loujours, les survivants n’y trou- 
vent done .aucun prolit. 

Et jc laisse au lecteur le soin de comparer et de.conclure. 

Louis d’Albory. 


(A suivre.) 
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Un Gas remarquable d’lnearnatioti 


Nous empruntons a la Revue Scientifique et Morale du Spiritisme 
le recit suivant, sur lequel nous nous proposons de revenir. 

Si l’esprit d’une personne decedee peut exercer line action 
cpieleonque sur des organes vivants, cette aclion est, le plus 
souvent, incomplete et localisee, ainsi qu’il appert des images 
symboliques ou premonitoires, pergues par les vivants, et qui 
sont des manifestations de l’au-dela. Mais l’incarnation, pro- 
prement dite, suppose une veritable substitution de personne, 
durant laquelle 1’influx spirituel d’un decede se manifesterait 
tout entier, constituant une entite autonome dans un corps. 

Une substitution aussi complete est-elle bien possible? — 
Si oui, on nous accordera sans peine qu’il est bien ditficile 
d en’faire la preuve, nous ne pouvons qu’enregistrer les cas 
qui semblent etablir la possibility du l'ait. 

En voici un bien interessant que nous traduisons du 
reeueil classique de Myers (Human Personality). 

Gecas est celuidc Lurancy Vcnnum; le rccit original parut 
dans !e Rellgio Philosophical Journal, en 1879 et fut publie 
en brochure par le D*'E. W. Stevens, sous ce titre : La Mer- 
veillc de Watseka. 

Le l) 1 Stevens, mort en i 885 , a laisse un nom tres honora- 
blement comm et l’editeur du journal assure, qu’ensemble, 
ils out pris grand soin de ne rien avaneer sans rassentimenl 
des lemoins les plus scrupuleux. Mais le fait important, e’esl 
que le D 1 Hodgson se rendit lui-meme a M atseka en 1890 et 
qu’il examina rigoureusement tous les lemoins survivants. 
Les preuves qu’il assembla sont publiees dans le Rellgio 
Philosophical Journal du aodccembre 1890. 

II s'agit d’une jeune tille, Lurancy Veunum, saisie, vers 
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l’i\ge tie quatorze ans, par l'influence d’une autre jeune Idle, 
Mary Roil', qui etait morte depuis pres de treize ans. 

Le prodige, c’est que 1 ’actiou exercee par Mary Rolf dura 
pendant une periode de pres de quatre mois, du i er fevrier au 
21 mai 1878. Au reste, voici les faits rapporles par Myers, 
Human Personality, tome I, page 36 o. 


* * 

Mary Luraney Vennum, la Merveille de Watseka , etait nee, 
le 16* avril 1864, dans le canton de Milford, a sept milles 
environ de Watseka (Illinois). Sa famille se rendit a Iova, en 
juillet 1864 (Luraney avait alors trois mois), et revint, en 
octobre i 865 , a huit milles de Watseka (trois mois apres la 
inort de Mary Rolf). Luraney avait alors a peu pres un an et 
demi. Apres deux autres deplacements dans les environs, la 
famille rentra a Watseka le i er avril 1871. I Is y resterent 
durant l’ete. Le seul rapport qu’il y eut jamais enlre les deux 
families, au cours de cette saison, fut une simple visite de 
quelques minutes de M me Rolf a M me Vennum, visite qui ne 
lut jamais rendue, et quelques mots de polilesse entre les 
deux messieurs. Depuis 1871, la famille Vennum demeura 
loin du quartier de M. Rolf, et jamais plus pres qu’acluelle- 
ment, oil ils occupent les deux points extremes de la ville. 

Raney, comme on l’appelait familierement, n’avait jamais 
ele malade, sauf une legere rougeole en 1873. Feu de jours 
avant les incidents qui vont suivre, elle dil a ses parents.- 
« La nuit derniere il y avait des gens dans ma eliainbre et ils 
m’appelaient : Raney..! Raney...! J’ai senti leur soullle sur 
ma figure. » La nuit suivante elle sortit de son lit, disant 
qu’elle essayait de s’assoupir: des gens l'appelaient Raney! 
Raney...! Sa mere vint se coucher aupres dYlle, apres cela 
elle put dormir le reste de la nuit. 

Le 11 juillet 1877, elle eut une sorte de crise et perdit con- 
naissance pendant cinq heures; la transe recommenea les 
jours suivants, inais, tandis qu’elle gisait inauimee, elle decri- 
vit ses sensations, declarant voir le ciel el les anges, ainsi 
qu’un petit frere, une petite socur et d’aulres decodes. Les 
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transes, parfois transformees en extases oil clle sc croyait au 
del, se produisirent, plusieurs l'ois par jour, jusqu’a la lin <Je 
janvier 1878. On la croyait folle et lous les amis de la Camille 
etaient d’avis de 1’envoyer dans une maison d’alienes. 

G’est dans cette periode que M. et M me Asa B. Roff, dont la 
fille avait eu, comrae nous le verrons, des acces de folie, 
obtinrent de M. Vennum la permission d’amener le Docteur 
E.-W. Stevens, de Janesville (Visconsin), pour etudier ce cas. 

Dans l’apres-midi du 3 i janvier 1878, ils se rendirent au 
domicile de M. Vennum, un peu en dehors de la ville. Le 
D r Stevens, tout a fait ctranger dans la famille, Cut introduit 
par M. Roir (il etail quatre lieures) sans autres temoins que la 
lamille. L’enfant s’assit pres du poele, sur une chaise ordi¬ 
naire, les coudes sur les genoux, le menton dans ses mains, 
les pieds rentres sous sa chaise, les yeux ardents. ressemblant 
tout a fait a une vieille sorciere. Elle demeura quelque temps 
silencieuse jusqu’a ce que le D r Stevens remuat sa chaise, 
alors, d’un air feroce, elle l’avertit de ne pas approcher. Elle 
semblait sournoise et grincheuse, appelant sonpere... vieux 
black Dick , et sa mere... vieille Granny. 

Elle refusait de se laisser toucher, meme pour une poignee 
de main, se montrant taciturne et reveehe envers tous, sauf 
le docteur avec qui elle engagea la conversation, expliquant 
sa conduite en disant que c’etait un homme d esprit qui la 
comprendrait. 

Elle se donnait, elle-mthne, pour une vieille femme du 110m 
de Catherine Hogan: ensuite commc un jeune homme 
nomine Willie Canning, puis apres quel([ues phrases incohe- 
rent.es le docteur la soulagea par des passes. 

Elle redevint calme el dit avoir etc posscdec par des esi>rits 
mauvais. Le D r Stevens lui suggera de s’attirer de meillcurs 
controles enj l’encourageant a en choisir un. Alors elle men* 
tionna les noms dc plusieurs personnes, disant qu’il y en avait 
une qui desirait plus particuliereinent venir, et qui s’appelail 
Mary Roir. 

M. Rolf, qui etait present, lui dit : « C’est mow enfant, 
Mary Rolf est ina fille, mais il y a douze ans qu’elle est au 
ciel, ainenez-la, nous serons heureux de sa presence. »> M. Rolf 
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assura Lurancy que Mary elait bonne et intelligente, qu’elle 
l’aiderait de tout son pouvoir; ajoutanl que Mary tombait 
souvent en transe comme elle-meme. Apres reflexion et sur 
le conseil des esprits, Lurancy dit que Mary reinplacerait 
I'iniluence precedente, si raauvaise et deraisonnable. M. Roff 
lui dit : « Que votre mere vous amene a la maison, Mary y 
viendra volontiers en mfime temps et nous pourrons tirer un 
mutuel profit de notre derniere experience avec Mary. » 

Le matin suivant, vendredi i er fevrier, M. Yennum vint 
informer M. Roff, a son bureau, que la jeune lille pretendait 
6tre Mary Roff et reclamait sa maison. II disait : «Elle a vrai- 
ment fair d’une enfant en peine de sa maison, reclamant 
papa et maman, ainsi que ses petits freres. » 

Mary Roff naquit dans l’lndiana en octobre 1846. Apres 
plusieurs deplacements, dont une visite au Texas en 1857, sa 
famille se tixa definitivement a Watseka en 1859. Des l’fige 
de six mois, Mary avait eu des transes dont la violence avait 
toujours ete en augmentant. Elle avait eu aussi des acces de 
desespoir; c’est dans un de ces moments-la que, en juil- 
let i8(>4, elle se frappa au bras, avec un couteau, assez gra- 
vemenl pour qu’elle perdit connaissance; une folie delirante 
s’ensuivit durant cinq jours, au cours de laquelle elle ne 
reconnaissait plus personne et semblait avoir perdu toute 
sensibilitc; cependant elle pouvait lire les yeux bandes et 
fairc loule chose comme si elle voyait. En peu de jours elle 
revinl a son etat normal, mais les transes recommencerent, 
plus graves, et elle mournt dans un de ces acces, en juil- 
let i 8 (> 5 . U11 mal si mysferieux l’avait rendue celebre dans 
son entourage lorsqu’elle vivait, et l’on assure que ses 
facull.es de, clairvoyance out etc serieuseinent controlees par 
les notables de Watseka, dont des directeurs de journaux et 
des eeclesiasti<|ues. 

C’est eu fevrier 1878 que commenea la possession sup- 
posee de Lurancy: l’enfant alors devint douce, obcissante et 
timidc, ne connaissant plus personne de sa famille, ne ces- 
sanl de rcclamer sa maison, el ne trouvant de consolation 
qu’en relournant au ciel, comme elle disait, pour de courles 
visiles. 
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Environ une semaine apres que cette influence s’etait 
emparee du corps, M me A. B. Roff et sa fille M me Minerva 
Alter, sceur de Mary, informees de ce changement extraordi¬ 
naire, vinrent voir la jeune fille. Dos qu’elles furent en vue, 
du plus loin dans la rue, Mary, regardant par la fenetre, bon- 
dit de joie en s’ecriant : « Yoici maman et ma soeur Nervie ! » 
nom sous lequel Mary avait coutume d’appeler M n » e Alter 
dans son enfance. Des qu’elles furent dans la maison, elle 
se jeta a leur cou, criant et pleurant de joie, tant elle parais- 
sait heureuse de leur rencontre. A partir de ce moment, elle 
devint, encore plus qu’avant, en peine de sa maison, cela 
allait parfois jusqu’a la fureur. 

Le onzieme jour de fevrier 1878, on l’envoya chez M. Roff 
ou elle aecueillit... papa et maman... ainsi que chaque 
membre de la famille avec les plus vives demonstrations 
d’affection et de reconnaissance, qu’elle temoignait par ses 
paroles et ses embrassements. Comme on lui demandait com* 
bien de temps elle resterait, elle dit : «Les anges me permet- 
tent de rester jusque dans le courant de mai. » Elle elut 
domicile dans la maison jusqu’au 21 mai, Irois mois el di\ 
jours, durant lesquels elle se comporta comme une fille et 
sceui*, heureuse dans son corps d’emprunt. 

Dans cette nouvelle maison, 1 ’enf‘ant paraissait complete- 
ment heureuse et satisfaite, connaissant toute personne, ou 
chaque objet, que Mary avait connus dans sou ancicn corps, 
a vingt ou vingl-cinq ans de la : reconnaissant, el appelant 
par leurs 110ms, ceux qui avaient ete amis ou voisins de la 
lamille entre 1802 et i860, epoque ou Mary mourat: 
appelant l’attention sur les particularites des mille pelils 
incidents qui avaient transpire de sa vie normale. Pendant 
toute la durec de son sejour chez M. Rolf, elle 11’avail auenne 
eounaissance de INI. Yennuin, et no reeonnaissail. personne 
de sa famille ni des amis ou voisins; e.ependant M. et 
M mc Yennuin etant venus la voir, en meme temps <pic 
M. RolFet son entourage, elle leur fut presentee comme a des 
elrangers. Apresde nomhreusesvisites, enlendanlparlerd’eux 
avec eloges, elle apprit a les aimer comme des connaissances 
et leur rendit visite par trois fois, accompagnee de M me Rolf. 

MONDE; INVISIBI,E 26 



402 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


Elle rencontra an jour une ancienne amie et voisine de 
M me RofT qui etait veuve, alors que Mary habitait sa maison. 
Depuis peu d’annees cetle dame avait epouse M. Wagoner 
avec qui elle vit encore, mais des qu’elle apergut M me Wago¬ 
ner elle se jeta a son cou, disant : « O Mary Lord, vous gtes 
vraiment la meme; de tous ceux que j’ai vus depuis que je 
suis revenue, c’est vous qui avez change le moins. » M m e Lord 
etait quelque peu parente des Vennum et vivait non loin 
d’eux, mais Mary ne pouvait la connaitre que sous le nom qui 
lui avait ete familier quinze ans plus tdt, et il lui semblait 
invraisemblable qu’elle fut remariee. M me Lord habita en face 
de M. Roff pendant plusieurs annees, anterieures, a quelques 
mois pres, au deces de Mary. Tous deux etant de la meme 
eglise etaient intimement lies. 

Quelques jours apres que Mary fut installee dans sa nou- 
velle demeure, M me Parker, qui habitait pres des Roff dans le 
Middleport, en 1802, et qui etait porte a porte a Watseka en 
i860, arriva avee sa belle-fiile, Nellie Parker. Mary reconnut 
immediatement ces deux dames, appelant M me P. tante 
Parker, et la seconde Nellie, ainsi qu’eile le faisait dix-huit 
ans avant. Dans une conversation avec M™ Parker, Mary 
demanda : « Vous souvenez-vous comme Nervie avait l’habi- 
tude de venir chez vous et d’y chanter. » M rae Parker observa 
que c’etait la premiere allusion faite a ce souvenir, rien 
n’ayant etc dit sur ce sujet, par qui que ce fut. Elle dit que 
Mary et Minerva venaient souvent cliez elle, s’asseyaient et 
chantaient : Mary avait un petit agneaa,.., etc... M me D r Al¬ 
ter (Minerva) dit qu’elle s’en souvenait bien. Cela se passait 
quaild M. Rolf teuait un bureau de poste et ne pouvait etre 
posterieur a i 852 , c’est-a-dire douze ans avant lanaissance de 
Lurancy. 

U11 soir, a la lin de mars, M. Roff lisait dans sa chambre son 
journal en attendant le the; Mary etait dehors dans la cour. 
II demanda a M me Rolf si elle pourrait trouver un certain 
beret de velours que Mary portait l’annee qui preceda sa 
mort: si oui, de le mettre en evidence sans rien dire, pour 
voir si Mary le reconnaitrait. M mc Rolf le trouva aussitot et 
le laissa en vue. Bientot l’enfant rentra et s’ecria aussitot en 
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allant vers la place : « Oil!... voici le beret que je portais 
quandj'avais les chevenx courts. » 

Ensuite elle demanda : « Maman, oil est moil colfret de 
lettres? Les avez-vous encore? » M me Rolfrepondit : « Oui, 
Mary, j’en ai quelques-unes. » En meme temps elle apporta 
la boite qui contenait plusieurs lettres. Comme Mary les exa- 
minait, elle dit : « Oh! maman, voila le collier que j’avais. 
brise, maman pourquoi ne m’avez-vous pas montre ccla plus 
tot? » Le collier avait etc conserve, parmi d’autres reliqucs 
de la pauvre enfant, comme un de ces charmants objets <pie 
ses doigts avaient manies availt que Lurancy ne Tut nee. 
Ainsi Mary reconnaissait continuellement de petits riens, et 
se souvenait de chaque petit incident de son enfance. 

II faut rappeler, ici, que la famille s’etait rendue au Texas 
en i 85 ^. M. RofT demanda a Mary si elle se souvenait d’un 
voyage au Texas ou de quelque chose y ayant rapport. 
« Oui, papa, je me souviens du passage du fleuve Rouge et 
d’avoir vu beaucoup d’lndiens; et je me souviens des lilies de 
M. Reeder qui voyageaient on noire compagnie. » Ainsi, de 
temps en temps, elle menlionna, la premiere, des choses qui 
lui revenaient a trcize et vingt-cinq ans de distance. 

(Parfois elle tombait en transe et le coutrole, Mary Rolf, 
decrivait cet etat comme s’il etait au ciel. voyant des choses 
ravissantes et eausant aux anges; quelquefois, pendant la 
transe, d’autres esprits se presentaient d’eux-memes, parlant 
leur propre langage et exposant leurs sentiments.) 

Le 7 mai, Mary appela M me Roll’ en particular ct, les 
larmes aux yenx, lui declara que Lurancy Vennuni nllait 
revenir. Elle semblait vraiment Irisle et dit qu’elle ne savait 
pas si elle reviendrait delinilivement ou non, que si elle 
croyait qu’elle revenait pour Lout de bon, elle voudrait voir 
Nervie et le I> Alter, ainsi qu’Allie pour leurfaire ses adieux, 
Elle s’assit, fernia les yeux, et en pen de temps lechangement 
s’accom plit et Lurancy reprenait la direction de son propre 
corps. Jetant un regard ellaretoulaulourde lachambre, elle de¬ 
manda anxieusemen t:« Oil suis-je? Je ne suisjamais venue ici.» 

M me Roll* repondit : « Yous etes chez M. Rolf, amence par 
Mary, qui a soin de voire corps. » 
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Elle pleura, disant : « Je veux men aller chezmoi. » 

M me Rolf lui demanda si elle voulait attendre que les siens 
revinssent la chercher: elle refusa. 

On lui demanda si elle avait mal au sein. G’etait dans un 
moment oil Mary soutFrait du sein gauche, y tenant conti- 
nuellement la main et le pressant. Elle repondit : « Non, 
c’etait Mary qui avait mal. » 

Dans les cinq minutes un nouveau changementse produisit 
et Mary se montra tout heureuse d’avoir eu la permission de 
revenir, elle chanta, comme elle l’avait deja fait, la chanson 
de sa premiere enfance : « Nous voici, sceur Mary... » 

Dans une conversation avec le narrateur au sujet de sa vie 
passee elle parla du coup de couteau a son bras, dont nous 
avons parle plus haut; elle lui demanda s’il avait vu la place; 
sur reponse negative, elle commengait a relever sa manche, 
comme pour montrer la cicatrice, mais elle s’arrela, comme 
prise d’une idee soudaine, puis elle dit vivement : « Ah! ce 
n’est pas a ce bras-la, e’est a celui qui est sous terre. » Puis 
elle dit ou il etait enterre, comment elle avait tout vu, et 
lespersonnes presentes et leurs sentiments, mais elle-meme 
ne s’etait pas sentie mal. 

Jel’ai entendu dire a M. Roffetauxamis presents comment, 
quelqucs annees auparavant, elle leur avait envoyc un mes¬ 
sage par la main d un medium, precisant le nom, l’heure et 
le lieu. De plus, elle rappela certains raps et messages cpeles 
par un autre medium, avec indication de 110m, de temps etde 
lieu... etc... etc... ce que les parents reconnurent absolu- 
ment vrai. Je l’entendis raconter certaine histoire de course 
a travers la campagne, avec des messieurs, remontant a 
quelque vingt. ans, c’etait apres la rentree des foins: elle 
rappela des incidents survenus sur la route, dont deux 
messieurs se souvenaient Fort bien. 

Pour la counaissance supranormalc, Mary semblait remar- 
quablemenl douce. Une apres-midi, avec beaucoup de sollici- 
tude et une grande anxicte, elle dcclara qu'il Fallait bien 
surveiller son ire re la nuit suivante, parce qu’il serait tres 
nialade el qu’il mourrail si l’on ne lui donnait pas les soins 
indispcnsables. Au moment de la prediction, son elat etait 
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normal et il etait engage dans la musique de la ville, Sociele 
Rolf Bros. Le soir raeme, le D 1 Stevens etait vena voir la 
famille et 1’avait quittee pour se rendre directenient chez 
M. Hawks, assez loin dela vieille ville, et la famille le croyait 
ainsi. Mais, vers neuf heures et demie de la mAnie soiree, le 
D r Stevens revint a l’improviste chez M. Marsh, proche 
voisin de M. Rolf, oii il passa la nuit. A deux heures du matin, 
Frank eut une attaque, comme une congestion causee par le 
froid, avec perte presque entiere de la connaissance. Mary 
jugea tout de suite la situation grave comme elle l’avait 
annonce et dit : « Envoyez chercher le D r Stevens chez 
M. Marsh. — Non, disait la lamille, le docteur est dans la 
vieille ville. — Non, repliqua Mary, il est chez M. Marsh, 
envoie vite, papa. » 

M. Rolf y envoyaet, comme Mary l’avait dit, le docteur se 
trouvait la. A son arrivee, Mary avait l’entiere direction 
des soins, elle avait fait reposer M me Roff, avait prepare l’eau 
chaude, les linges utiles et tout le necessaire, faisant tout ce 
qui etait possible pour Frank. Le docteur seconda ses eilorts 
et l’encouragea a continuer. Elle sauva son frere, mais, apres 
l’arrivee du docteur, ne lit rien sans son aide oil ses avis. 

Mary dit souvent qu’elle a vu an ciel les cnfants du l) 1 Ste¬ 
vens qui avaient a peu pres son Age, mais qui elaient la 
depuis plus longtemps, elle les frequenlaiL beaucoup et sou¬ 
vent elle allait avec eux a leur maison. File decrivail la mai- 
son exactement, ainsi que les chambres et les meubles, elle 
donna l’Age et les noms des enfants. 

Durant son sejour chez M. Rolf, son etat physique s’ame- 
liora sans cesse par les soins de ses parents presumes et le 
concours du medecin. Elle etait soutnise aux habitudes et 
aux regies de la maison. comme une lille sage attentive, 
ilemeurant toujotirs en la compagnie de la famille, a moins 
quVlle n’allat, en face, chez le plus proche voisin. Elle recut 
beaucoup d’invitations et visila avec M ,nc Rolf les families 
notables de la ville: on constata avec satisfaction qu’elle 
n’etait nullement detraquee, mais se conduisait en lille 
accomplie et de bonne education. 

Lorsque le temps approchait dc rendre Luraney a ses 
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parents et a son ehez elle, Mary semblait parfois, et pour de 
courts instants, se retirer devant Ja mernoire et les manieres 
de Lurancy, pas assez cependant pour perdre son identite, 
ou pour permettre a la conscience de Lurancy de se mani- 
fester, mais assez pour laisser voir qu’elle reprenait quelque 
influence sur son propre corps. 

Le 19 mai, en presence de Henri Vennum, frere de Lurancy, 
Mary suspendit son influence pour un temps, et Lurancy 
reprit possession de son propre corps, reconnaissant Henry 
pour son frere. Le meme changement de controle se produisit 
quand M me Vennum vint le mfime jour. 

Le matin du 21 mai, M. Rolf eerit ce qui suit : 

« Mary doit quitter le corps de Raney aujourd’hui, selon 
son dire, versonze heures, elle envoie ses adieux a ses voi- 
sins et amis. 

« Raney doit rentrer cliez elle. Mary quitte sa chambre en 
liaut ou elle a dormi avec Lottie, la nuit derniere. A dix 
heures nous l’avons couchee: en nous embrassant elle a 
pleure d’etre obligee de nous faire ses adieux. nous disant de 
donner a Raney ses images, ses billes et ses cartes, avec 
20 cent, que M me Vennum lui avait donnes, et elle re?ut 
noire promesse de visiter Raney souvent. 

« Mary decida que sa smur, M me Alter, viendrait a lamaison 
faire ses adieux et que, a onze heures, lorsque Lurancy appa- 
raitrait, elle la prendrait au bureau de M. Rolf pour la recon- 
duire cliez M. Vennum. II y cut encore quelques alternances, 
puis le retour de la vraie Lurancy Vennum survint avant 
qu’011 edit atteint le bureau de M. Rolf. Arrivee a son domi¬ 
cile elle reconnuttous les membres de sa propre famille, par- 
faitement heureuse et calme dans son milieu veritable. 
Quelques jours plus tard, reneontrant le D r Stevens, au soin 
de qui elle avail ele conliee dans la maison de M. Rolf, on la 
luipresenta comrae une etrangere, elle-meme le traita comme 
tel. Mais le jour suivant elle alia spontanement lui declarer 
que Mary Roll lui avait dit de venir, lui faisant sentir cora- 
bien il avait ete pour elle un ami devoue. Elle lui montra un 
long message qui etait presume venir de Mary. » 

Une leltre de M. Rolf, datee du 4 decembre 188O, publiee 
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dans le Religio Philosophical Journal, etablit que L. Vennum 
continua a vivre avec ses parents jusqu’au i cr janvier i88u, 
epoque ou elle epousa un fermier, George Binning. Les Rolf 
la revirent souvent, tant avant qu’apres son mariage, jusqu’a 
ce qu’elle s’eloign&t dans l’ouest en 1884. 

Pour la traduction : L. Chevreuil. 
(Extrait de Human Personality... by F. W. H. Myers, Longmans, 

Green, and. G° Edit.) 
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IiE SIXIEJWE ME DE Ii’fiGItlSE 

(Suite) 


3 . 


Les cinq premieres fipilres. 


Essayons, main tenant, de serrer d un peu pres le texte dc 
ees epitres et d’y chercher, sans parti pris, la confirmation de 
l’hypothese que nous venons d’enoncer. 

Si des paroles de chacune d’elles se degage un sens qui 
nous semble repondre a la signilication symbolique du nom 
de l’Eglise designee, nous aurons quelque droit de croire que 
nous avons approche la verite. 

La premiere Eglise nommee par saint Jean est Ephese, 
dont lc vocable nous donne, par etymologie, nne formule que 
nous appliquons an premier age de l’Eglise universelle. 

Ainsi entendu, le nom d’Ephese signilie : 1 ’ « Essor du 
Verbe ». 

Examinons cetle concordance : 

Dans la premiere epitre, saint Jean lelicite, au nom de 
Dieu, l’Ange d’Ephese (c J est-a-dire les pasteurs du premier 
dge) de sa patience dans l’enfanLement, du discernement 
qu’il a su faire enlre les apotres et ceux qui ne le sont pas, 
de sa lidelile au nom du Seigneur; il le blame de s’elre 
deparli de sa premiere cliarite et Jui recommande de revenir 
a ses premieres (euvres. Et il termine sur la menace de 
changer son llambeau de sa place, s’il ne repare pas celte 
negligence, tout en lui sacbantgre de hair les nicola'ites. 

11 n’esl pas dans noire intention de nous poser en inter- 
prete de l’Apocalypse. Les sublimites de ce livre incompa¬ 
rable sont enveloppees de tant de nuages que, jusqu’a ce 
jour, nul commentaleur n’a pu en delimiter l’exacle signifi- 
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cation. Toutefois, chacun d’eux a releve, ?a et la, un trait 
lumineux. Barlhelemy Holzhauser, en particulier, semble 
avoir approche de plus pres le sens mysterieux de la revela¬ 
tion, et e’est a son exemple que nous avons divise l’liistoire 
de l’Eglise universelle en sept ages correspondant aux sept 
epitres par lesquelles s’ouvre la prophetie de 1’Vpbtre. 

Nous ne pretendons aucunement tirer au clair toute I’obscu- 
rite des paroles symboliques. Nous nous bornonsa juxtaposer 
les coincidences historiques qui peuvent eclairer les profon- 
deurs du livre mysterieux. 

Done, apres avoir interprets les noms des sept Eglises 
dans la langue grecque, qui est celle du texte sacre, nous 
allons rapprocher les passages dont la lumiere partielle s’am- 
plifie par leur voisinage, comme la clarte d’un flambeau 
s’accroit de toute celle du flambeau qui s’unit a lui. 

Le texte grec ne pouvant etre mis sous les yeux de tous 
nos lecteurs, nous nous en tenons a la traduction latine de la 
Vulgate, accompagnee de sa traduction francaise. 

Voici done ce que nous trouvons dans la premiere 
epitre: 

Angelo Ephesi ecclesue scribe : Haec dicit qui tenet septem Stellas in 
dextera sua, qui ambulat in medio septem candeiabrorum aureorum: 
Scio opera tua,et Jaborem, et patientiain tuam, et quia non potes sus- 
tinere nmlos; et tentasti eos qui se dicunt apostolos esseet non sunt, 
et invenisti eos mendaces; et patientiain babes, et sustinuisti propter 
nomen meuin, et non defccisti. 

Sed habeo adversum te, qnod charilatein tuam priniam reliquisti. 
Meinor esto itaque unde excideris, et age poenitentiam et prima opera 
fac. Sin autem, venio tibi, et movebo candelabuum toijm de logo suo, 
nisi poenitentiam egeris. Sed boc babes, quia odisti (acta Nicolaitaruin, 
(pm* et ego odi. Qui habet aurem audiat quid Spirilus dicat ecclesiis: 
Vincenti dabo edere de ligno vitte, quod est in paradiso Dei inei. 

Ainsi que nous l’avons signale au debut de cet article, 
celte epitre, adressee a la premiere Eglise d’Asie, dont le 
nom, Ephese, peut signitier allegoriquement 1 ’ « Essor du 
A^erbe w, se caracterise par cerlaines designations precises. 
L’Apotrey place, en eflet, ces deux signes: « Tu as eprouve 
les menteurs qui se disent apotres. — Je changerai ton 
candelabre de sa place. » 
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Or, ces deux signes appartiennent, saus doute possible, an 
premier age de l’Eglise, premier age qui s’etend de la mort 
du Sauveur a la ruine de Jerusalem. C'est, en ell'et, dans 
cette courte periode de trente-six ans — un cycle selon les 
supputations de l’astronomie chaldeenne — que la vicloire 
des veritables apdtres sur leurs contrefacteurs se manifeste. 
Le meme temps qui vit les premiers porter l’Evangile aux 
quatre vents du ciel, vit aussi Simon le Magicien entrer en 
lutte contre saint Pierre, et le mysterieux Apollonius de 
Tyane,qui fit,precisement,un long sejour a Ephese, traverser 
le monde romain en thaumaturge, accomplissant des prodiges, 
ressuscitanl des morts (a l’apparence) et donnant l’exemple 
d’une vie austerement vertueuse. 

Et ce premier age, si court, de la vie de l’Eglise, se termina 
par la justification de la menace contenue dans la prophetie: 
Movebo candelabrum tuum de loco suo . 

Le chandelier a sept branches du temple de Jerusalem fut 
le seul objet arrache par les Romains a l’incendie presque 
surnaturel qui devora ce temple, et figura au triomphe du 
vainqueur des Juifs, 

Le candelabre tut done change de sa place, transports de 
Jerusalem a Rome, mystique figure d’un changement bien 
autrement considerable : la substitution de l’eglise a la syna¬ 
gogue, de la loi du Christ a celle de Moise. 

J’ouvre une parenthese. Si la date, d’ailleurs douteuse, de 
I’exil de saint Jean a Pathmos est bien l’an 94, on ne saurait 
appliquer rigoureusement le 110m de prophetie, ou parole 
premonitoire, a cette premiere epitre.— A cette date,en elfet, 
les evenements que nous indiquons etaient accomplis. 
L’epreuve des apotres etait consommee, et Jerusalem avait 
etc prise par Titus, vingt.-quatre ans plus tot. 

Mais nous avons dit que l’Apocalypse, en son ensemble, 
doit ctre tenue pour le tableau synoplique de I’histoire de 
l’Eglise. II importe peu que le symbolisme de la premiere 
epitre voile des fails passes, si ces faits se soudent harmonieu- 
sement a ceux qui doivent leur faire suite. 

Nous maintenons done notre supputation et faisons tenir 
les presages de l’Eglise d’Ephese dans le cycle qui s’etend de 
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Tan 34 a l’an jo, c’est-a-dire delamort du Sauveur ala mine 
de Jerusalem, de 1 ’ « Essor du Verbe » de Dieu a sa premiere 
confirmation. 

* 

* * 


La deuxieme epitre est adressee a l’Eglise de Smyrne, c’est- 
a-dire a l’£ge de la myrrhe. 

Or, la myrrhe est le parfum des sepultures, elle honore les 
corps des saints. Les mages Foffrirent a l’Enfant-Dieu en 
hommage a son humanite. 

Que contient cette deuxieme epitre? 

Et Angelo Smyrnse Ecclesiee scribe : Haec dicit primus et novissimus, 
qui fuit mortuus et vivit : Scio Iribulationem tuam, et paupertatem 
tuam, sed dives es; et blasphemaris ab his qui se dicunt Judseos esse, 
et non sunt, sed sunt synagoga Satanae. Nihil horum timeas qua) pas- 
surus es. Ecce missurus est diabolus aliquos ex vobis in carcereni,ut 
tentamini, et habebitis tribulationem diebus decem. Esto tidelis usque 
ad mortem, et dabo tibi coronam vitae. Qui habet aurem, audiat quid 
Spiritus dicat Ecclesiis : Qui vicerit, non loedetur a morte secunda. 

La prophetie, prise au sens « parler d’avance », ne com¬ 
mence proprement qu’a cette deuxieme epitre. Tout, en eiFet, 
y est a retenir. 

D’abord, le nom. 

* p 

« Ecris aussi k l’Ange de l’Eglise de Smyrne. » 

L’Eglise de la myrrhe,c’est l’Eglise consideree en sa seule 
humanite. Elle est doncmortelle en sa constitution terrestre, 
immortelle par dela la vie presente. Elle doit souffrir , etre 
pauvre, blasphemee. C’est precisement ce que lui annonce 
TApotre. 

Le Verbe divin a pris son essor, les annonciateurs, les 
apotres de la bonne parole (Ku ayyeAtov) out etc eprouvcs; lc 
candelabre de Jerusalem a cte change de place. Transporte a 
Rome, metropole du chrislianisme, il 11’est plus la propriete 
d une race unique, mais s’est distribue en sept chandeliers 
d’or au milieu desquels marche le Fils de l’Homme. Et c’est 
a la lumiere du deuxieme de ces chandeliers qu'il eclaire ce 
deuxieme age. 
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Pais l’annonce du discours : 

« Yoici ce que dit le premier et le dernier, celui qui mou- 
ruL et qui est vivant. » 

Geci est le rattachement de la seconde epitre a la premiere, 
et de tous les ages entre eux. 

En etfet, au debut de l’Apocalypse, le Seigneur Dieu dit: 
« Je suis i’alpha et l’omega, le commencement et la fin. » 
Toute epitre est enfermee entre ces deux lettres, tout age 
entre le commencement et la fin des temps. Done, le Fils 
de I’Homme, qui a precede 1 ’ « Essor de l’Evangile », viendra 
en clore le regne par le jugement. II a vecu d’une vie mor- 
telle terminee par la mort, conformement a la condition 
huinaine, mais il vit d’une vie immortelle qu’une seconde 
mort ne saurait atteindre. Cette double enonciation avertit 
l’Eglise de la myrrhe qu’elle doit recevoir de son Fondateur 
les monies epreuves el la meme reviviscence. Apres la mort 
terreslre, ou premiere mort, la resurrection. 

Le discours de Tepitre : 

« Je sais ta tribulation et ta pauvrete, mais tu es riche. » 

lei la parole divine donne un signe qui caracterise la situa¬ 
tion de l’Kglise de Smyrne. Le deuxiome age de l’Eglise est 
spoeiulement celui d’une communaute soulfrante. Quelle 
epoque, en ellet, l’ut plus feconde en tribulations que celle 
oil I’Eglise, reduite a se cacher dans les catacombes, arrosa 
du sang des martyrs les amphitheatres et les pretoires des 
juges paiens? Jamais elle ne fut plus pauvre, de la pauvrete 
evangelique. 

Mais, jamais aussi elle ne fut plus riche de merites aux 
yeux de Dieu. 

« lilt tu es blaspheme par ceux qui se disent Juifs, et ne le 
sonl jias, mais sonl la synagogue de Satan. » 

Nous voyons apparaitre ici, pour la premiere 1‘ois. cette 
expression : la synagogue de Satan; nous la retrouverons 
plus loin. L’Apdlre s en sert a dessein, condamnant par la 
meme les Juifs qui ii ont pas cru au Christ et, par le fait 
de cette meconnaissance, ont cesse d’etre Juifs, e’est-a-dire 
le peuple de la promesse. 

Cette synagogue de Satan n’est pas autre chose que le 
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supreme conseil des secies qui vont, a travers les siecles, 
combattre et persecuter le Christ, en blasphemant son 
Eglise. C’est de cette synagogue que saint Paul a dit, nous 
l’avons vu, qu’elle prepare la grande apostasie et elabore le 
mystere d’iniquite. 

« Ne redoute point de ceux-ci les maux que tu dois 
souff'rir. » 

Ce n’est pas du milieu de cette synagogue que sortent les 
premieres epreuves de l’Eglise. Le second Age est trop 
occupe par le sanglant temoignage des martyrs, pour que le 
schisme et l’lieresie puissent s’y faire une place au soleil. Cela 
viendra plus tard. 

c( Void que le diable va envoyer quelques-uns d’entre vous 
en prison, pour vous eprouver, et vous subirez la tribulation 
pendant dix jours. » 

Impossible de trouver une affirmation plus nette et plus 
precise. Cette tribulation de dix jours, est-ce autre chose que 
le martyre continu et glorieux des dix persecutions subies par 
l’Eglise, du regne de Neron a la mort de Licinius, en 322 ? 

Or, si du chiirre 322 on retraivche les soixante ans eeoules 
depuis la naissance de Nolre-Seigneur, a Belldeein (Essor du 
Verbe), on complc deux cent cinquanle-deux ans, ou Louie 
une ere chaldeenne de sept cycles complets, pour la duree 
de lage de la myrrhe, e’est-a-dire de l’PJglise de Smyrne. 
C’est done une semaine de cycles (36x37), ou un cycle de 
semaines (7X36). 

Et nous trouvons aiusi que les deux premiers ages de 
l’Eglise ont dure 322 ans, ou quarante semaines, le premier 
Sge continuant exactement la prophetie des soixante-dix 
semaines de Daniel. 

* 

I* i{. 


La troisiemc epitre est adressee a I’Ange de l’Eglise do 
Pergame. Nous avons vu que ce nom de Pergame, en son 
origine grccque, signitie citadelle. 

C’esl sous le regne de cel Ange, e’est-a-dire pendant ce 
troisiemc age, que 1’l^glisc va s’asseoir sur le globe, comtne 
une citadelle inexpugnable. 
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Voyons done quels conseils ct quels avertissements 
1 ’Apdtre fait entendre a cet age. 

Et angelo Pergami Ecclesiae scribe :Hacc dicit qui habet rhomphaeam 
utraque parte acutam: Scio ubi habitas, ubi sedes est Satanee; ettenes 
nomen raeum, et non negasti {idem meam. Et in diebus illi£ Antipas, 
testis mens lidelis, qui occisus est apud vos, ubi Satanas habitat. — 
Sed habeo adversus te pauca, quia habes illic tenentes doctrinam 
Balaam, qui docebat Balac mittere scandalum corain liliis Israel, 
edere et fornicari: ita babes et tu tenentes doctrinam Nicolai'tarum. 
Similiter pcenitentiam age; si quo minus, veniain tibi cito, etpugnabo 
cum illis in gladio oris mei. Qui habet aurem audiat quid Spiritus 
dicat ecclesiis : Vtncenli dabo manna absconditum, et dabo illi calcu- 
lum candidum, et in calculo nomen novum scriptum, quod nemo scit, 
nisi qui accipit. 

II y a, dans cette epitre, de profondes obseurites que n’ont 
pas encore dissipees les lueurs fragmentaires qui s’y melent. 

Nous allons tenter, neanmoins, d’e,n eclairer le sens a 
1’aide du flambeau de l’histoire. 

En premier lieu, ce nom de Pergame est-il justifie? 
Est-il exact que l’Eglise soit, a cette epoque, une cita¬ 
del le? 

G’est en 3 i 3 que Constantin, par l’edit de Milan, donne la 
liberte aux cliretiens; e’est en 322 que l’on place sa conver¬ 
sion definitive et son bapteme, qui lait monter la croix sur le 
trone des Cesars, cette croix. dont sa pieuse mere sainte 
Helene allait faire, en 32 b, ladecouverte ou 1 ’invenlion sur le 
Golgotha. 

Constantin deplace le flambeau de Pempire en transportant 
le siege de cet empire a Byzance, qui re<?oit de Ini le nom de 
Constantinople, ou ville de Constantin. 11 abandonne done 
l’Occident aux seuls pontifes romains, et des ce moment, l’on 
peut dire que le monde nouveau n’a plus d’autres chefs que 
les papes. Le pouvoir temporel de ceux-ci existe en fait, 
availt d’etre recomm en droit oflicieIlement.il faudra quatre 
siecles et plus pour amener Pepin le Bref, en 706, Charle¬ 
magne, en 800, a creer ce’inagniliquc organisme de (’Empire 
d’Occident ressuscite, dont la papaute sera fame vivilianle. 

E11 face des barbares^^qui commencent a romp re les digues 
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eta envahir le monde romain, l’Eglise seule se dresse, forte- 
resse infrangible, citadelle respectee par tous les assauts. 

C’est a peine si l’apostasie de Julien compromet un instant 
cette construction salutaire. Theodose parait, le dernier des 
grands empereurs, et tout aussitot l’empire se scinde en deux 
troneons. Tandis qu’Arcadius regne a Constantinople, le 
pitoyableHonorius etsessuccesseurs, pluslamentables encore, 
tombent sous les ruines de leur trone. Rome, fondee par 
Romulus le Fort, a l’apogee sous Auguste le Grand, s’ecroule 
sous le sceptre d’un enfant, Romulus Augustule, le petit 
Auguste, le Romulus rapetisse. 

En Alaric s’est empare de Rome ; en 4 ^ 4 ’ Altila s’est 
arrete devant les murs de laVille eternelle. L’un et l’aiitre n’y 
ontrespecle que la croix. Etcependant le premier etait arien, 
le second idolatre. Puis Theodoric le Grand, un Wisigolh, 
arien lui aussi, s’est incline devant l’autorite des evtjques de 
Rome. 

Ceux-ci ont vu, d’heure en heure, grandir leur autorile. En 
496, l’Eglise a tressailli d’allegresse en ses entrailles lecondees. 
Une lille lui esl nee, une fille a jamais glorieuse : la France, 
D’autres naissances suivent : I’Espagne, dont la bataille de 
Xeres va etre le sanglant baptenie; l’Angleterre, que Gregoirc 
le Grand appellera Tile des Anges ( Angli , Angeli) et que le 
reste de la chrctiente dcnommera 1 ’ « ile des Saints ». 

Oui, certes, l’Eglise tie Pergame est vraimcnt la forleressc 
de la foi, la citadelle de la civilisation au milieu de l oiiragan 
des invasions barbares, dont le plus terrible Hot vient du 
desert, guide par le demon de Midi, sous les noires figures 
des seclateurs de I’lslam. Et le roc infrangible de la parole, 
la pierre surlaqueile le Christ a buti son Eglise, voit laineren 
furie se briser a ses pieds. Que l’on conlemple le tableau, que 
l’on denombre la succession des pajies depuis Sylvestre I Pr , 
contemporain de l’cdit de Milan, justpz’a Etienne III, qui 
regoit de Pepin 1 ’exarcliat deRavenne et la dotation de saint 
Pierre. On en eomple soixante-denx, dont trente-huil soul 
des saints places par I’Eglisesur les autels. Ft parmi ces |»apt*s, 
que de grands liommes, que d’admirables chefs d’Elal! 
Felix II, Anastase l er , Leon le Grand^qui arrete le Fleau de 
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Dieu aux portes de Rome, Gelase, Horrnisdas, Gregoire le 
Grand, apdtre des Saxons et des Lombards, Marlin l ei , 
Zacharie qui met le saint-chreme au front des earolingiens, 
Etienne III qui signe la premiere alliance avec la France soldat 
de Dieu. 

Oui,lenomde Pergame estadmirablementjustifieetconvient 
uniquement aux quatrecent trente-quatre ans, aux soixante- 
deux semaines d’annees qui s’ecoulent de l’an 322 a l’an ^ 56 . 

Or, quels avertissements l’Esprit fait-il entendre a cette 
Eglise de Pergame ? 

L’epitre debute par une image guerriere : 

« Voici ce que dit Celui qui a une epee trancliant des deux 
cotes. » 

Ge glaive a deux tranchants est d’abord, materiellement, 
celui qui vadominer les quatre siecles des invasions barbares, 
commencees avant Alaric et finissant apres Mahomet. Ge glaive 
a deux tranchants, c’est la lame droite, que surmonte la garde 
encroix,l’epeedeCharles-Martel, dePepin etdeCharlemagne, 
opposee au cimeterre recourbe qui fauche les terres au passage 
du croissant de l’lslam, donee impleatur, c’est Joyeuse Haute- 
claire, Durandal. 

Mais c’est surtout, symboliquement, la parole du Fils de 
rilomine, qui separe le bien du mai, la verite de l’erreur, 
renseignement de I’Eglise et de l’Evangile des faux dogmes 
du Goran. Et cette parole llamboie coniine la lame du glaive. 
Elle dit : 

« ,)e sais oil tu babites, la oil est le siege de Satan, et tu 
gardes mon nom et tu n’a pas renie ma foi. » 

G’cst a Rome, en ellel, a Rome, capitale du monde pa'ien, 
dc l’empire de Satan, que I’Ange de I’Eglise de Pergame a 
ctabli sa demeurc. El, au corns des quatre siecles, pas une 
defaillance ncs’esl [iroduite. L’angca garde le nom du Christ, 
lllu France, Clovis a courbe son front sous l’eau du bapteme, 
dans l ile dc Brelagne, les conquerants saxons ont fourni 
une luxurianle moisson desaintele. Puis lemarteau de Tours 
a broye Abderame, et les grottes de Covadonga fremissent. 
les mon Is d’lberie rcsonnent des chants de vieloirede Pelage, 
les Pyrenees tremblent encore de la glorieuseagoniede Roland. 
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« Et en cesjours-la d’Antipas (vecut), mon temoin fidele, 
qui fat mis a mort parmi vous, la oil Satan habile. » 

Cette phrase est profondement obscure eta ete commenlee 
en divers sens. Le plus grand nombre la traduisent comme il 
suit: 

« Et en ces jours-ld, Antipas, mon temoin fidele, qui fut 
mis a mort parmi vous, la ou Satan habite. » 

Mais cette traduction se heurte a une double difTiculte. 

i° Dans le texte de la Vulgate : Et in diebus illis Antipas, 
testis meus, etc., la virgule est placee apresce nom d’Antipas 
ce qui le separe enticrement des mots testis meus. En outre, 
l’histoirc nementionne aucun martyr avere, ou temoin de ce 
nom,pendantune periodequi compta tantde martyrs illustres. 

I' est done inadmissible que l’Esprit-Saint ait clioisi pour le 
glorilier celui de cestemoins qui est si completement inconnu 
que l’Eglise elle-meme ne sait rien de son temoignage. Toutes 
Ies raisons de vraisemblance militent done en faveur d’une 
designation generate et, selon nous, d’une allusion a toute 
I’ere des martyrs. 

‘2° Mais ce qui nous aulorise a faire du nom d’Anlipas le 
complement des mots « en ces jours », e’est la dillerence qui 
exisle enlre le texte lalin et le texte grec de la proplietie 
meme. 

En eiret le latin de la Vulgate dit : Et in diebus illis 
Antipas, testis meus fidelis. 

Or, le texte grec de l’Apocalypse est beaucoup plus clair. 

Le voici : 

Kott Iv -rot!? •Jjj/.ip'Xis Iv a:? AvriTict? 6 aapxup j j.w 6 TctiT-v;. 

Ce qui doit se traduire mot a mot : 

« Et dans les jours dans lesquels (fut) Antipas, le temoin 
de moi fidele, etc. » 

Le texte latin omet le rclalif Iv a;;. S'il 1 ’avait rendu exacle- 
ment, on anrait. lu : 

Et in diebus in quibus Antipas, testis meus, etc. 

Nous persistonsdonc a admetlrele sensdu moindre nombre * 
desinterpretes: 

« Et dans les jours ou (vecut) Antipas, (vecut) mon temoin 
fidele, (|ui fut mis a mort, etc. » 
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Si l’obscurite de la plirase n’est pas entierement dissipee, 
elle rcgoit du moins, de cette traduction, assez de clarte pour 
qu’on puisse entendre ces paroles dans le sens d’une allusion 
au plus grand comme au premier des « temoins », nommc 
allegoriquement pour tous les martyrs, a celui qui rendit le 
premier temoignage sur la mission du Christ, c’est-a-dire au 
glorieux Precurseur, a saint Jean-Baptiste. Et ce qui confirme 
cette version, c’est qu’Antipas, inconnu en qualite de martyr, 
n’est que trop connu en qualite de bourreau, puisque ce fut 
lui qui lit trancher la t6te au Precurseur pour complaire a la 
haine implacable d’Herodiade, son epouse adultere. Cememe 
Herode Antipas fut, en outre, le cynique prince qui rev^tit 
Jesus de la robe blanche des fous en le renvoyant a Pilate, 
et l’Evangile ajoute que, d’ennemis qu’ils etaient auparavant, 
le roi dissolu et le juge prevaricaleur furent dcsormais amis. 

Et comme celle designation de 1 ’Apocalypse parait nalu- 
relle et simple, lorsque l’on songe que, resumant les siecles 
de martyre dans le souvenir du premier des temoins du Christ, 
du Precurseur quibaptisa l’Homme-Dieu, avant de repandre 
son propre sang sous la hache d’Antipas, le livre sacre lance 
cette commemoration a l’age de l’Eglise universellc qui vit 
l’lslam vainqueur s’emparer de Jerusalem et des Lieux saints, 
en ( 138 , chassaut la croix de la terre foudroyee pour y eriger 
le trone de Satan, ainsi que s’exprime le texte grec : 

Oioot toc spy* cou M '- xaxotxet;, ottoo 6 Opovo; rocj S«t«v3. 

« Je sais tes oeuvres el oil tu habites, la oil est le trone de 
Satan. » 

Yient ensuite un reproche, suivi d’une menace : L’Apdtre 
reproclie a l’ange de Pergame de tolerer l’abominahle secte 
des nicolailcs, continuateursdes crimes de Balaam, qui ensei- 
gnait a Balac de corrompre les Israelites par la fornication et 
l’usage des aliments impurs. 

C’est la seconde fois que ce nom de nicolaites apparait, dans 
l’Apocalypse. Nous aurons I’occasion de montrer plus tard 
par quel genre de forfaits ces heretiques s’etaient rendus de- 
testablesentre tous aux yeux de Dieu. Mentionnons seulement 
ici que d’assez nombreux commentaleurs out elargi etymo- 
logiquement le sens de ce nom abhorre en l’appliquant a tous 
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ceux qui souillent les plus saintes doctrines en le melarigeant 
aux plus abjectes pratiques, a tous ceux qui se font les seduc- 
teurs on les vainqueurs des peuples, nicolaites venant des 
deux mots grecs : N'txav, vaincre et Aarf?, peuple. 

A la conclusion de cette epitre nous trouvons la promesse de 
donner au vainqueur la manne desverites cachees et un caillou 
blanc, sur lequel est ecrit un nom nouveau que nul ne sait, 
saufcelui qui le regoit. 

N’est-ce point la une admirable metaphore annongant la 
transformation du monde et la vocation des races neuves 
par des appels divins qui leur donnent des noms nouveaux 
au baptSme ? 


{A suivre.) 


Simmias. 
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Les Mages de (’Epiphanie 


p 

Nous avons etudie precedemment l’etoile de l’Epiphanie, 
numero d’octobre, p. 278, et I’on a vu combien les opinions 
sont nombreuses: a leur tour, les mages vont nous offrir a 
peu pres les mSmes incertitudes chez la plupart des auteurs. 

L’Evangile, on le sail, n’a dit ni leur situation sociale, ni 
leur pays d’origine, se bornant a mentionner leur venue a 
Bethleem. Or, ce silence meme, au sujetd’hommes meles aux 
premieres manifestations du Messie a peine apparu au monde, 
a excite la curiosite legitime des auteurs. Mais helas! que 
d’opinions diverses! 

Une seule chose est certaine : leur obeissance a l’etoile 
merveilleuse les presente comme des hommes adonnes a 
l’aslrologie: sur ce rapport, cette etude entre ainsi dans le 
plan de notre revue. 

* #? 

Observons d’abord cjue les deux noms de mages et de 
magiciens ne doivent etre nullement confondus, quoiqu’ils 
semblent venir du mot de magie. 

Les magiciens veulent operer deseffets merveilleux a l’aide 
de moyens extra-nalurels; les mages, au contraire, etaient des 
savants en astrologie, tons les auteurs le reconnaissent. 

A la verite, quelquesanciens les crurent aussi adonnes a la 
magie; Tels, saint Justin martyr, dans son Dialogue avec 
Tryphon , oil il dit:« Ges mages, que le demon lenait sous 
son pouvoir par l’art des maletices, lui echapperent pour 
venir adorer le Christ. » 

Origene, dans son ouvrage Contre Celse, livre l er : « Les 
mages avaient commerce avec les demons, lesinvoquant dans 
leur art, et leurs incantations: mais n’en obtenant pas de 
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reponse quand ils les interrogerent sur la signification de 
celte merveilleuse etoile, ils jugerent que son auteur etait 
plus puissant, et ils la suivirent pour aller a lui. » 

Saint Basile, dans un Discours sur la generation humaine 
du Christ, §5 : « Les mages etaient d’origine persane, et livres 
a la divination et aux incantations. » 

Saint Ambroise, dans son livre II sur saint Luc : « Les 
mages eux-inemes se livraient a l’art magique; mais quand ils 
voulurent se concilier la divinite, ils crurent au Seigneur dont 
le ciel venait d’annoncer la naissance. » 

Saint Jerdme, commentant le chapitre xix d’lsa'ie, puis le 
chapitre xlvii, dit par deux fois : « Les mages venus d’Orient 
avaient du etre instruils par les demons, et peut-etre aussi 
par la prophetie de Balaam, avant d’aller a Bethleem. » 
Saint Augustin, au deuxieme sermon sur l’Epiphanie, dit : 
c< Aux pieds de la creche, ont prevalu la simplicite dans la 
rusticite des bergers, et l’impiete dans les pratiques sacrileges 
des mages. » 

lieprenant ce texte, saint Thomas d’Aquin ecrit dans la 
Somme theologique, III e partie, question 36 , article 3 : « Le 
Sauveur voulut s’attacher les deux, Lui qui est la pierre 
angulaire, et est venu choisir ce qui est faible pour confondre 
les forts, ce qui est insense aux yeux du monde pour con¬ 
fondre ceux qui paraissent sages, pour qu’ainsi aucun grand 
ne s’enorgueillisse, aucun petit oumeprise ne desespere. » Un 
peu plus loin cependant, le meme grand docteur ajoute : 
« Est-il bien vrai toutefois que ces mages s’adonnaient aux 
maletices? Quelques-uns l’ont dit, mais beaucoup les appel- 
lent des sages et des astrologucs, ceux-ci etant appeles mages 
clicz les Pcrscs et cliez les Ghaldeens. » 

Ne vous etonnez pas <pi’auprcs de ces auteurs les mages 
aient passe pour des magiciens, ear le texte liebreu de saint 
Malllneu en est un peu la cause. L’expression hebraique 
mecasscphim signifie prcestigiatores, les homines qui font des 
prestiges, des malefices, des incantations; done, des magi¬ 
ciens. Mais d’autres lisaient aschaphim, mages, la premiere 
lellre de ce mot, un aleph, ayant pu etre coupee en deux, et 
difformee pour faire le mem et le caph du precedent. Aussi 
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s’en est-on de preference tenu au dernier, Iraduit en grec par 
ji-ayoi, les mages. 

S’ils n’avaient ete que des magiciens, des gens du peuple, 
la ville et la cour se fussent moinsinquieteesde leur annonce, 
et le roi ne serait pas alle jusqu’a convoquer leSanhedrin; au 
contraire, l’ensemble du recit evangelique prouve qu’ils 
etaient des personnages et des savants, dont 1’aflirmation 
n’etait pas a discuter, et imposait croyance. 

Voulant donner satisfaction aux deux interpretations qu’on 
a vues, le ]) r d’Allioli, commentateur recent des saintes Ecri- 
tures, a mis en note : « Les sages, les mages qui s’adonnaient 
principalement aux sciences occultes et a l’astronomie. » 


* 

* * 

D’ou vient done le nora de mages? Pour certains auteurs, 
le mot mag' vient du persan magh , qui signifie cepretre et 
docteur »; ou du moins du Sanscrit, mahat, grec |xsYa?, latin 
magnus, qui veut dire « grand et chefw. 

Au quinzieme siecle, saint Bernardin ecrivait : «LesPerses 
appellent mages ceux que les Juifs appelaient scribes; les 
Grecs, philosoplies, et les Latins ou Romains, maitres. 

L’auteur de la grande histoire de YAncien et du Nouveau 
Testament , A.-F. James, reunissant tous ces titres, a dit sim- 
plement: « Les mages etaient des philosoplies qui cultivaient 
principalement l’astronomie, et etaient passes maitres en cette 
science. » 

Cependant quelques auteurs donnent ce renseignement 
general : « II est historiquement certain que Zoroastre fonda 
cliez les Perses une ecole depositaire de ses vastes connais- 
sances en religion, en physique, et en politique. Ses disciples 
recurent le nom de mages; et ils furent les mathemalieiens, 
les philosoplies, et les theologiens les plus remarquables de 
rOrienl. » 

Cette particularity explique la dclinilion suivante du Die - 
tionnaire encyclopedique de Charles de Saint-Laurent : 
« Mages, pretres de la religion de Zoroastre, formant une cor¬ 
poration vouee aux etudes savantes, a l’instruction des grands. 
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et a l’administration de la justice... 11s etaient divises en trois 
ordres, et ainsi il y avait trois grades, du nom d ’herbed, 
mobed et destour-mobed, tous sous l’autorite d’un chef 
supreme, appele destouran-destour, docteur des docteurs. » 

Plus recemment, dans sa Vie de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ, livre II, chapitre vi, Mgr Le Camus ecrivait: « Secta- 
teurs, ou meme pretres de la religion de Zoroaslre, les mages 
de FOrient etudiaient 1 ’astronomie et l’liistoire naturelle dans 
leurs rapports avec latheologie. Ils demandaienta la creation 
entiere ses secrets, et jouissaient en Perse de la plus haute 
consideration.» 

Dans le meme temps, M. l'abbe F. Letard, chevalier du 
Saint-Sepulcre, ecrivant ses Tableaux evangeliqu.es des Lieux 
saints, a dit au tome I er , livre II, chapitre iv : « Les mages 
etaient des princes adonnes a la science astrologique, et leur 
nom est devenu synonyme de philosophe et d’astronome. » 

Yoila des opinions nombreuses; le lecteur peut choisir, 
mais sans oublier cette remarque de saint Jerome, au livre de 
Daniel, chapitre n : « D’habitude, et c’est le langage courant, 
on appelle mages ceux qui font des maletices; mais il n’en 
etait pas de meme en Chaldee, oil Ton decorait de ce nom, 
qui veut dire philosophe, les rois et les princes qui sc gui- 
daient en tout sur cette science. Aussi a la naissance du Sei¬ 
gneur, ceux-ci comprirent-ils aussitot l’ctoile, et ils allerenta 
Bethleem, en suivant sa direction. » Done, observent beau- 
coup d’auteurs, « ils n’etaient pas des magiciens, mais des 
savants et des sages, ees homines si aptes a comprendre 
l’ctoile pour aller adorer le Sauvcur ». Et ils rappellent (pie 
Porphyre, philosophe du troisieme siecle, fait remarquer que 
« chez les Perses les sages qui etudient les sciences celestes et 
sonl les minislres de la divinite, s’appellent mages. « C’est la 
signification de ce mot dans leur langue », alfirme-t-il. Por¬ 
phyre el.ait originaire de Syric. 


*- 


* * 


Quelle etait leur situation : rois, princes, ou chef des aslro- 
logues? 
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Mgr Le Camus, cite plus haut, dit des mages : « Dislingues 
de leurs concitoyens par ieur superiorite intellecluelle et 
morale, ils ne furent jamais rois que par un abus de langage. 
Pretres et philosophes, ils ne porterent jamais d’autre cou- 
ronne que eelle de la science et de la religion. » 

II ajoute en note que l’erreur populaire qui les fait rois vient 
d’une lausse interpretation des textes employes dans Toflice 
de l’Epiphanie. « Les rois de Tharsis... Les rois d’Arabie et 
de Saba... » 

Faudra-l-il done renoncer 4 l’expression courante : « Les 
rois mages? » Nous ne saurions le croire, et l’on va en juger 
par les citations qui suivent. 

Dans de vieilles basiliques, on trouve d’anciens tableaux 
ou sont peints les mages avec une couronne et un manteau 
royal. Dans de vieux manuserits des douzieme et treizieme 
siecles, oil les teles de cliapitres portent des gravures enlu- 
minees, les mages y sont represents aVec la couronne. Bien 
plus, dans I’Eglise grecque elle-m&me, les plus anciens meno- 
loges out des enluminures semblables. 

Voila des 1 ‘aits constates et cites en detail. Les adversaires 
disent qu’ils ne remontent pas au dela du onzieme siecle, parce 
qu a cette epoque on commengaa entourer d’un nimbe la tete 
des saints, et que l’on crut trouver dans les textes de l’ollice, 
« rois de Tharsis, rois d’Arabie », la couronne a donner aux 
mages. Mieux encore : plusieurs pretendent qu’il ne s’agit pas 
d’une couronne dans ces peinlures et enluminures, mais dela 
coillure des pretres et des personuages, une sortede mitre, et 
peut-elre meme l’ancieu bonnet phrygien (que les peintres 
des premiers siecles de l’Eglise donnaient aussi aux trois 
Hebreux de la fournaise de Babylone). 

On leur repond que des auteurs des premiers siecles 
adirment ciue les mages etaient rois. Dans son livre Contre les 
Juifs, au ehapilreix, Terlullien disait: « Les rois d’Arabiect de 
Saba devaient Iui apporler des presents, el voici que l Orienl 
lui envoya les rois mages. » (Tertullien vivait a la lin du 
deuxieme siecle.) 

Saint Hilaire de Poitiers (du qualrieme siecle) dit dans sou 
Traite de la Trinite, (liv. IV, § 38 ) : « Souvenons-nous de 
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l’offrande des mages d’Orient qui viennent de si loin; la 
fatigue de ces princes est une image de celle de toute 
l’Egypte. » 

Claude Claudianus, poete de la tin du quatrieme siecle, 
eerivait aussi : «0 Dieu, les rois chaldeens vous offrent des 
dons iiguratifs; recevez la myrrhe, comme homme; l’or, 
comme roi; et l’encens comme Dieu. » 

A la verite, on discute sur ce Claudianus; mais quelque 
soit l’auteur, la poesie n’en reste pas moins, avec la mention 
dont il s’agil. 

Saint Clirysostome, lui aussi du quatrieme siecle, lcsappcllc 
rois. Dans une bomelie, sur la « naissance du Sauveur », qui 
fut citee au concile d’Ephese, et que mentionne saint Cyrille 
d’AIexandrie, il y a ce passage : « Yint-il des rois reconnaitre 
le Roi du ciel descendu sur la terre? Oui, ils vinrent, ces 
rois, et ils adorerent le celeste Roi de gloire. » 

Et Ton cite ainsi Aquilin Juvencus, du quatrieme siecle, 
qui ecrivit en vers hexametres quatre livres de VHistoire 
evangelique; Claudien Mamert, du meme quatrieme siecle: 
saint Cesaire d’Arles, de la fin du cinquieme, saint Gregoire 
le Grand, de la tin dusixieme; Pascliase lladbert, du neuvieme, 
etc. Cc dernier a meme une parole qui clot toute discussion : 
« Que les mages aienl ete des rois, dit-il, quiconque connait 
l’liistoire profane le sait; c’est pourquoi nous ne craignons pas 
de les appeler rois. » ( Exposition sur saint Matlhieu, liv. II.) 

Cet appel a l’histoirc profane a sa raison d’etre. Dans sa 
Dissertation sur les Mages, Pierre de Marea a reconnu <]ue 
dans la Perse et en Arabie, bon nombre de petites villes 
etaient gouvernees par des dynastes, ou petits souverains. Au 
livre de Tobie (n, i 5 ), la sainte Ecriture dit que les trois amis 
de Job etaient de petits rois; et nous savons par Moise et par 
Josueque l’ancienne Palestine en conlenaitun grand nombre. 
Il est done facile de reconnaitre aux mages ce titre. 

Quant a nommer les villes ou les petites provinces dont ils 
etaient les rois, nous ne trouvons pas d’auteurqui l’ait fait. 
Mais on s’est demande de quelle region d’Orient ils venaient. 
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D’ou venaient les mages? 

De la Perse, disent grand nombre d’auteurs, oil ils etaient,. 
peut-etre, satrapes : « Kn Orient, ces roisdes Perses virentde 
nouvelles lumieres au ciel, et aujourd’hui ils accourent offrir 
leurs dons au Fils du Pere eternel », comme ecrivait Marbode, 
eveque de Rennes, a la fin du onzieme siecle. 

De la Chaldee, disent d’autres en plus grand nombre, et qui 
forment la majorite. 

Non, mais de la Mesopotamie, veulent croire plusieurs 
autres. 

De la Medie, ou du moins d’une petite region limitrophe, 
ont dit saint Epiphane, Clement d’Alexandrie, Ammien, 
Baronius, et quelques autres. 11 s s’appuient sur Herodote, 
ecrivant qu’il s’y trouve une province du nom de Magodie, 
dont les habitants s’appellent mages., 

De l’lnde elle-meme, pretendent plusieurs; mais l’un des 
mages etait de l’Ethiopie, observent-ils. 

De I’Arabie, affirment un bon nombre, a cause du texte : 
« Les rois d’Arabie et de Saba apporteront leurs olfrandes. » 

Or, il esl evident que ces diverses opinions ne peuvent etre 
en nicme temps l’expression de la verite, et que les arguments 
apportes par chacune ne sauraient etre probants, puisque les 
autres y sont contraires. 

Comment, dans ce cas, se former une opinion acceptable? 
II va sullire d’exaininer celles qu’on propose. 

i° La Perse. -— Ses partisans disent : Le nom de mage est 
un nom perse; en ce pays, la loi voulait qu’on n’approch&t 
pas du roi ou des princes sans leur offrir des presents; la 
marque de salut et de soumission comme sujet etait l’adora- 
Lion : et la Perse est a l’orient de la Judee. 

Mais dans d’autres contrees aussi, egalement orientales, on 
adorait le souverain, on lui oll'rait des presents, et I’on avail 
des mages. Plus encore, l’encens et la myrrhe n’etaient pas 
un produit de la Perse, mais de l’Arabie; et l’on peul croire 
(jue la venue de gens d’Arabie a Jerusalem devait produire 
plus d’etonnement que celle de gens de la Perse. 
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2° La Chaldee. — Les Chaldeens s’adonnaient beaucoup a 
rastronomie, dit-on, et saint Matthieu n’a pas nomme la 
patrie des mages, parce que leur qualite d’astrologues I’indi- 
quait assez. Raison sans grande valeur, ear le nom du pays 
d’origine n’importait nullement au recit du fait evangelique. 

Dans une homelie sur Noel, Theodote, eveque d’Ancyre 
(finduquatrieme siecle),disait que les mages etaient Chaldeens; 
mais on n’en trouve pas de preuves. D’autres ont voulu les 
faire descendre d’Abraham, qui etait parti de Ur en Chaldee; 
mais l’Ecriture ne reconnait aucun ills a Abraham avant qu’il 
eut quitte ce pays. 

3 ° La Mesopotamia. — Ce f'ut l’opinion d’Origene, de saint 
Jerome, de saint Chrysostome et de saint Basile. Le platoni- 
cien Chalcidius, traducteur et commentateur du Timee, au 
troisieme siecle, le croyait aussi. 

La valeur de ces grands homines ne saurait suppleer aux 
raisons que, ni eux, ni leurs partisans ne paraissent jamais 
avoir donnees. 


4 ° La Medie. — Le fait d’habiter la Magodie et de s’appeler 
mages ne donnait point la science astrologique; puis, contre 
ceux qui font dela Magodie une province de Medie, plusieurs 
la plac§ient plutot en Perse, d’autres en Arabie. Saint Epi- 
phane dit que ces hommes descendaienl d’Abraham par 
Cethura. Or, apres sa victoire sur Chodorlahomor et Barsa, 
Abraham aurait donne a ses petits-enfants de Magodie 1 ’or, 
l’encens et la myrrhepris sur ces rois, avec ordre de les garder 
pour preuve de leur parente avec les autres descendants du 
patriarche. Et les mages les porterent au Messie qui venail 
de naitre. Ce serail l’application du texte d’Isa'ie (vui) : 
« Avant (pie l’Enfant ne sache appeler son pere ou sa mere, 
il recevra la souverainete de Dainas et les depouiiles de Sanui- 
rie, devant le roi des Assyriens. » 

Quoi qu’il en soit, ni de Perse, ni d’Arabie les mages ne 
pouvaient aller a Jerusalem en treize jours, mais bien de 
Chaldee ou de Medie. Cependant, quand le pape saint Jules 1 CI , 


en 337, dedoubla la fete de la Theophanie, pour en faire la 


Nativile et l’Epiphanie, il ne pretendit point que l’etoile avait 


apparu aux mages a la meme heure que l’ange aux bergers, 
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quoiqu’il soit preferable de l’admettre, car les genlils ne 
devaient point etre avertis avaut le peuple du Messie. 

5 ° L 'Inde. — II est dillicile d’y croire, les bouddhistes 
n’ayant, point de mages. Gependant, les deux Portugais, 
Jerdme Oserio et Pierre Mallei qui, au seizieme siecle, ecri- 
virent l’histoire de l’Inde, disent y avoir recueilli une tradition 
d’apres laquelle le roi de Cranganor, selon Oserio, le roi de 
Culan, d’apres Maffei, fat l’un des mages, accompagne lui- 
meme du roi de Calcutta. Les deux autres mages auraiefit ete 
un prince de la Perse et le roi de Carmanie (pays pres le golfe 
Persique). Une sibylle indienne leur aurait explique Fetoile. 

Corneille de Lapierre, celebre commentateur de l’Ecriture, 
cite ces auteurs; mais observe que ces princes furent seule- 
ment les premiers convertis de l’apdtre saint Thomas aux 
Indes. 

Du roi de Carmanie, plusieurs ont fait un Ethiopien ou 
Abyssinien, de racenegre; et les deux autres de race blanche. 

Saint Eleuthere de Tournai (fin du cinquieme siecle) les dit 
Ethiopiens tous les trois. De meme, un vieil auteur d un ser¬ 
mon attribue a saint Augustin. (Sermon ix sur les saints.) 

Le verset du psaume 71: « Les rois de Tharsis et des iles... » 
n'a jamais pu etre identilic avec un pays connu, puisqu’on ne 
saitguere oil placer Tharsis. Des auteurs modernes admettent 
Fopinion de certains anciens, qu’il s’agit de l’ocean Indien et 
du littoral du golfe Persique. Dans ce cas, les deux textes : 
« Les rois de Tharsis et des iles..., les rois d’Arabie etde Saba» 
se completeraient bien, car Strabon place une ville de Saba 
au golfe Persique, et Ptolemce une autre du meme noni cn 
Perse. Des mages pouvaient venir de chacun de ces [lays, el 
se renconlrer. 

f> ,> L 'Arable. On en a parle avec les autres hypotheses; 
mais il faut rappeler qu’Isaie (chap, ix.,) annonce « les dro- 
madaires de Madian et d’Eplia, partis de Saba, et apportant 
de l’or et de l’encens au Seigneur ». David aussi a dit au 
psaume yi : « II lui sera donne de For d’Arabie. » Pline dit 
qu’il n’y a d’encens ([u’en Arabie (liv. XIII), et Virgile, au 
livre II des Georgiques , en fait le produil special du pays 
de Saba. Ephaet Madian sont aussi en Arabie. 
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A la verite, l’Arabie n’est pas a Foricnt de la Judee, mais 
au sud-est: puis, tous ceux des Peres qui font venir les mages 
d’Arabie, n’indiquent pas absolument lememe point; ensuite, 
l’Arabie n’avait pas de mages proprement dits; bien qu’ellc 
eut des sages, des philosophes et des astrologues. On doit 
done en conclure que la region arabe d’ou ils seraient venus 
etait le plus a I’est possible, se rapprochant ainsi de la Perse. 
Cela permet de les appeler mages, titre qu’ils durent se don- 
ner puisque la tradition l’apprit a saint Matthieu. L’historien 
Tacite ditque l’Arabie Heureuse etait souventconfondue avee 
la Perse ( Histoire , livre Y) et Suarez le reconnait, a la suite 
dequelques Peres des siecles primitifs. (III e partie, dispute 14. 
section 3 .) 

Ainsi, de toutes les opinions emises, les unes sonla rejeler 
et les autres se resument en un mot : les mages venaient de 
la partie de la Perse qui continait a l’Arabie, ou peut-etre 
m^me etait le edte le plus oriental de l’Arabie Heureuse. 


~ Combien etaient les mages? 

On dit generalement qu'ils etaient trois, quoique cette opi¬ 
nion ait parfois ete discutee. On se basait sur le triple don, 
corame si un seul eut apporte de l’or, un second de l’encens, 
et un Iroisieme de lamyrrhe: mais celle distinction n’est pas 
prouvee. 

Anciennement, une sculpture frouvee au eimeliere Sainlc- 
Maric-Majcurc 11’en representait (pic deux: divers manuserils, 
au eontraire, d’origines diverscs, parlaienl de <pialre. Mais mi 
quatrieme, un einquieme, et au dela, pouvaient n’etre (pie 
des compagnons des mages, comme Font dit beaucoup d’au- 
teurs, et cela est fort vraisemblable. 

Saint Matthieu dit simplement: «Des mages d’Orient », ct 
le verbe grec de sa traduction est au pluriel, rap syhovzo... 
XsyovTe?. S’il n’y en avail eu (jue deux on eut traduit par le 
duel; ce qui n’a pas eu lieu. 11 y en avait done au moins trois; 
et nous devons nous en tenir a ce sentiment, qui est celuide 
l’ensemble des Peres et des Docleurs de tous les siecles. 
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Quels etaient leurs noms? 

De grands auteurs, coirime Baronius, ne se sont m6me pas 
pose cette question, parce qu’on ne peut la resoudre d’une 
maniere siire. Mais nous pouvons cependant dire ici ce que 
d’autres en ont pense, sans d’ailleurs avancer aucune preuve. 

Ainsi, lesuns leur ont donneces nomshebreux : Magalath, 
envoye; Galgalath, devoue: Saracin, grftce; les autres, ces 
noms grecs : Apellius, fidele; Amerus, humble; Damascus, 
misericordieux: d’autres, ces noms latins : Atore, Sator, 
Peratora, et enfin ont prevalu les noms de Melchior, Gaspar 
et Balthasar qui leur ont ete conserves par les Bollandistes 
et par Benoit XIY. 

Et voila sutlisamment d’incertitudes sur la plupart des ques¬ 
tions qui se rapportent aux mages de l’Epiphanie, sans qu’il 
soit utile de prolonger davantage cette difficile etude. On en 
retiendra deux choses : la premiere, qu’il efit suffi a l’evange- 
liste d’ajouter deux mots, qui sont : le nombre et le pays; la 
seconde, que cette omission n’importe en rien a son recit au 
point de vue doctrinal. Et cela meme nous prouve que les 
auteurs sacres ne se sont inquietes jamais de la curiosite, 
ineme legitime, des homines. La religion est en dehors et au- 
dessus; avis aux faiseurs de systemes! 


Gabriel Jeaune. 
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Le Pere du Mensonge 


Nous avons ecrit, ici-meme, un article sur la « possession 
collective ». Nous avons ditque l’Espritdu Maln’anullement 
besoin de manifestations a la maniere de farces grossieres 
qu’editerent Leo Taxil et le docteur (?) Bataille. La plus 
.grande habilete de Satan est de se faire nier par les masses. 

Gependant il arrive que cette methode peut se trouver en 
defaut et, par l’ordre de Dieu, cette negation, repetee avec for- 
fanterie, devient la plus precise des affirmations. Le demon 
ne peut s’emp^cher de blasphemer. Ensorteque ses plus rail- 
leuses denegations de sa propre existence s’accompagnent 
toujours de violentes injures contre Dieu. 

Le fait vient de se produire, au coeur meme de Paris, dans 
un theatre de l’avenue des Champs-Elysees. 

On a joue, en effet, au theatre Marigny, les 28 et 3 o no- 
vembre, une piece en trois actes, intitulee Pan, qui n’est, d un 
bout a 1’autre, qu’un blaspheme en trois tableaux. 

Si repugnante qu’en soit la donnee, nous croyons devoir la 
mettre sous les yeux de nos lecteurs. Ilscomprendront mieux 
les ruses « mondaines » qu’emploie l’Knnemi de Dieu, et se 
rendront compte de ce que 1’Apocalypse noinmesi cnergique- 
ment « les prolondeurs de Satan », altitudines Satame. 

Voici, en resume, celle piece, a laquelle, par bonheur, la 
lourde puerilite de sa facture, la mauvaise <[ualite de son 
style et l’eifroyable ennui qui s’en degage, dtent, en grande 
partie, sa nocivite. 

Premier acte. — line nuil de prinlemps. Le berger d une 
commune des Flandres, au bord de la mer, charge de paitre 
le bone de la commune, a accueilli, dans sa miserable grange, 
des gypsies de passage, il a donne asiie a un personnage 
mysterieux, un Aegipan a cornes, oreilles, queue et pieds de 
,bouc, sorti tout nu de la mer. 
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Le berger est assis presde sa femme, Anne. Au milieu de 
la grange, ou tous dorment, sauf ces deux protagonistes, leur 
(ille Pani.ska, demi-nue — autant vaut dire nue — s’aban- 
donnc aux frissons que met en sa chair la volupte « divine » 
de cette incomparable nuit, et profere desinvocations a « la 
nature ». 

Survientun garde champStre, une brute qui dresse proces- 
verbal aux nomades pour sejour non autorise. II est suivi du 
bourgmestre (ce detail tixe Porigine beige de la piece), puis 
d’un vicaire de la paroisse, energuinene qui adjure le berger 
et sa femme de chasser l'Esprit du MaL entre sous son toit. 

Maisalors Paniska, inspiree, s’ecrie : « Pan est ressuscite. » 
Et soudain le dieu chevre-pieds se dresse. II se declare le 
seul dieu du monde. meconnu par les hommes, persecute par 
les religions. Le vicaire s’enfuit en multipliant les signes de 
croix, pendant que Paniska, en une immonde parodie de la 
virginale conception de Marie, se declare la « servante» de 
son dieu, ecce ancilla Domini, et consomme avec lui son 
union selon les rites de la « nature v. Et tandis que Pan et 
son^« cponse » gagnent la grange, Anne et son mari, le ber¬ 
ger, s’agenouillent et prient, au milieu des bohemiens qui 
scmentdes jonchees de lleurs. 

Pour que I’on lie nous accuse pas de preter a cette oeuvre 
abominable des intentions qui ne seraient pas dans la pensee 
de l’auleur, relevons tous les signes sataniques qui s’y mani- 
festent. 

Nuit de printemps, resurrection de Pan, Paques et Resur¬ 
rection du Sauveur. Paniska, nom de la jeune lille. est une 
deformation slupide du grec Panaghia, la toate sainle , litre 
donne a la Yierge Mere. La mere de cette Paniska se nomine 
Anne, autre ressemblance sacrilege. Les gypsies (mot anglais 
tire d’ Egyptien, Aigos ptoa, possession du Bouc) sont 
appeles Anges par le « dieu ». Entin, a travers la degou- 
tante pitrerie des scenes ou se montrent le garde champctre, 
le bourgmestre et le vicaire, l’abominable contrefaeon, vou- 
luc cl soulignee, du premier chapilre de l’evangile de 
saint Luc. 

Aux deux actes suivants, on a assiste a des scenes qui 
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veulent etre comiques et ne sontqu’assommantes,oii pendanL 
deux heures ruissellent les paroles injurieuses et prolana- 
trices. 

Le jour s’est leve. Le retour du Pan « ressuscile » a 
aussi ressuscile la terre. Les lleurs embaument les champs; 
les pommiers sont couverts de fruits et le peuple, ensorcele 
par ce « miracle », suit, dans la campagne, le « dieu » et son 
epouse qui, apres la nuit du mariage c< divin » , se promenent 
tout nus au grand soleil, cependant que le bourgmestre, le 
vieux cure, le vicaire, un pere capucin, le suisse, lechantre, 
le garde champetre, l’instituteur et le secretaire de la mairie, 
tiennent conseil pour conjurer le fleau de ce retour du 
« diable ». 

Impossible de representer a nos lecteurs l’orduriere nomen¬ 
clature des blasphemes qui, en ces actes, s’accumulent, le 
soudent, font explosion devant un public ahuri et que l’insa- 
nite mfime de eette haine antireligieuse preserve d’une plus 
grande participation au sacrilege, G'est deja trop que, par sa 
seule presence a un spectacle aussi stupide qu’obscene, ce 
public ait fait acte de complicite iuvolontaire. 

Que mes lecteurs, done, pour se faire une idee de la chose, 
sachent que la moindrede ces profanations consiste en ceci : 
trois acteurs vetus en pretres seculiers, un en franciscain, un 
troisieme en suisse, lisent et consultent a haute voix lasaiute 
Ecriture pour en tirer la formule de l'exorcisme, et dccident 
qu'on va adjurer Satan, a savoir Pan, d’entrer imtnedialement 
dansle corps d’un pourceau, ou d’un hibou, ou d’uu crapaud. 
Et toutaussitdt, la vieille baderne qu’est le cure, l’imjuisiteur 
represente par le vicaire, ie farceur incarne dansle capucin, 
endossenl surplis et etole, prennent 1’eau benite et la croix 
et procedent a l’exorcisme. 

II va sans dire que les adjurations de l’Eglise restent sans 
elfet. Ceque voyant, le bourgmestre et l'instituteur proposent 
un accomtnodement, un concordat, avec le diable, ce qui 
provoque un nouveau llux d’injures blasphemaloires. Et, au 
moment oil les autorites vonl sommer Pan de se soumeltrc 
a leur ultimatum, voici que celui-ci revient en triomjihe, 
acclame par la foule converlie, precedee par Paniska, plus nue 
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encore qu’au premier acte, laquelle, apres une danse eche- 
velee, ehasse tous les « oiseaux de nuit », c’est-a-dire les 
pretres, les fonctionnaires, les representants de toutes les 
autorites. 

Tel est Fimpur spectacle qui a ete offert, en plein Paris, a 
une « elite » de fous et de snobs fournie par Vintellectualite 
panachee des boulevards et de l’internationalisme artistique. 
Si la piece eut ete plus courte et moins em...b£tante, nul 
doute qu’elle ne se fut terminee, a la chute du rideau, par 
l’apotheose du Bouc, et son universelle adoration. 

Nous n’ajouterons pas de commentaires a cette simple 
exposition. Nous nous bornerons a laisser mediter nos lee- 
teurs sur les malheurs de notre temps, sur les signes, chaque 
jour plus visibles, de la colere de Dieu et du chfttiment 
imminent. 


J. de l’Estoiee. 
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LE SPIRITISME A LOURDES 


Voila an litre bien suggeslif, qui etonnera plus d’un de nos 
lecteurs; mais la Revue scientifique et morale du Spiritisme, 
novembre 190b, et YEclair , journal de Paris, numero du 
2 decembre 1906, ont souleve recemment la question, 

Dans la revue, un long article sur Lourdes et le spiritisme, 
p. 266 272, signe : F. Bertal; dans 1 ’ Eclair, un article non 
signe sur la Force curative a, Lourdes , avec sous-titre : 
« Conference du D r Hipp, Baraduc, p. 2, col. 3 - 4 - 

Disons aussitot que leur conclusion est sensiblement la 
meme : « A Lourdes, nul miracle au sens de ce mot, mais le 
produit des forces psychiques portees a une haute puissance, 
en raison des volontes concordantes des immenses foules 
qui s’y reunissent, et d’ou resultent lesguerisons constatees: 
le spiritisme les explique, et elles ne sont que des faits tres 
naturels, sans aucun caractere miraculeux. » 

Coniine le Christ Jesus fill un signe dc contradiction, ainsi 
le sancluaire si privilegie dc sa Mere est en butte aux contra¬ 
dictions. Le gouvernement desirait « fermer Lourdes » et 
on communiqua a un ecrivain de grand talent quelques pieces 
de ses dossiers. 

Plus tard, M. Jean de Bonnefon adressa une circulaire aux 
medecins franeais, et recueillit bien une centaine de signa¬ 
tures, au nom de Phygiene meconnue et de la sante publique 
en danger. 

Recemment, le D* 1 Boissarie en a regu a son tour plus de 
quinze cents, parmi le corps medical frangais, en faveur des 
pelerinages. 

Jadis, Emile Zola ecrivit son roman avec la meme bonne 
foi el la meme delicatesse qu’il avail ecrit le Taccuse. 

Et le deja celebre luysmans vient d’ecrire les Foules de 
Lourdes avec le sue que Ton connait. 
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Lc « pour cl 1c contre » elaienl (lone cu balance; et si les 
bons esprils sont l’inunense majorite en France pour recon- 
naitre les indiscutables bienfaits de Lourdes, les adversaires 
out la puissance en main, pour agir d’autoriie, et « defendre 
a Dieu de faire miracle en ce lieu ». 

L’ennemipermanentdevaittrouver encore mieux. A Lourdes 
nul miracle : les guerisons n’y sonl que le resultat de forces 
psychiques portees a une tres baute puissance, qui se 
resolvent en fails Ires nalurels, et I’on en decrit I’ingenieux 
mecanisme. 

Ainsi, aucune insulte, aucun blaspheme, aucune explica¬ 
tion plus ou moins idiote, aucune sorte d’attaque n’aura 
done manque au sanctuaire de Lourdes. Mais, peine perdue! 
les arguments ne portent pas, et la pauvrete de l’ineple nega¬ 
tion n’en etablit que mieux la predominance du surnaturel 
qui les g6ne. 

Enlrons dans quelques details. 


D’abord, in exlenso, parce que plus court, l’arlicle de 
X Eclair : 

INI. le D r Ilipp. Baraduc, excluant 1’autosuggestion, a fail une confe¬ 
rence sur la force curative observee dans le dernier grand pelerinage 
tie celte annee a Lourdes et la physiologie scientilique du miracle. II 
considere le fait miraculeux et le phenomfene qui le produit. 11 met 
ainsi en presence : x° le malade, 2 ° les 5o.ooo prieres qui montenl vers 
le ciel comme un facteur intermediate entre le malade et 3° la force 
invoquee sous le vocable de la Vierge Marie, la Vierge-Providence 
l'econdee d’en liaut par le souflle de l’Esprit; force qui joue un role de 
formation, de reparation et de dispensation dans 1’universel phenome- 
nisme. G’est, dil-il, cette force que la pri£re evocatrice et invocatrice 
de oo.ooo p^lerins fait descendre sur les malades en pluie de graces, 
sous forme de gonttclettes, dont faction photochimique a impres- 
sionne de la meuie empreinle io plaques photographiques occluses 
dans du papier a radiograpliie, inises a la procession, a la grotte. 
Deux plaques mises a la piscine ont etc impressionnees d’unemanifere 
dillerente. Le D 1 ' Baraduc projette ces photographies tout a fait frap- 
p votes et suggestives. 

En consequence, il demande a Lourdes un Iaboratoire de psycholo- 
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gie religicusc permeltunt d’etudier les maladcs avant, pendant et 
apr&s la production du phonom&ne miraculeux. J)e sorle que le sanc- 
tuaire de foi, la clinique humanitaire, le laboraloire scientilique, 
fassent une trilogie dans I’etude du phenomene dont le point de depart 
surnalurel cosmogonique devient preternaturel cosmique dans son 
raouvement etse termine par un travail physique naturel pour produire 
le miracle terrestre humain. 

Des cliches temoins emportes a Lourdes, mais non sounds a l’action 
de la force curative, employes a Paris, a la foire au pain d’epices, ne 
donn^rent aucun resultat, en presence, sans doute, de Taction variee 
et non maitrisee des vibrations de la multitude. 

Les cliches impressionnes & Lourdes ont une analogie avec les photo¬ 
graphies de la nebuleuse du professeur Barnard. 

Ges recherches a Lourdes ont ete inspirees par la decouverte dc 
cinq forces fluidiques influen^ant les sensitifs et les nevroses; forces 
demonlrees et enseignees par le D p Hipp. Baraduc dans un cours libre 
de biologie generate fait & 1 ’Ecole de Medecine, dans l’amphitheatre 
Gruveillier, en 1904-1905. 

Reprenons un peu, et discutons : « Force curative, physio- 
logie scientilique », e’est Ja science dans loute sa majeste, non 
pas medicale, car MM. J. de Bonnefon et Boissarie y ont deja 
fait appel contradictoirement, mais psychique et photogra- 
phique qui vient dire son mot et prononcer son oracle. 

A'quoi se reduit, en elFet, le probleme de Lourdes? 

Trois termes sont connus : 

i° Le malade, 

‘2° Les 5 o.ooo prieres des pelerins, 

3 ° La force invoquee, qui est ici la Vierge-Providence. 

Quel sera le produit? 

— La guerison du malade. 

Vous l’appelezun miracle, mais a tort, car iln’y a ici qu’un 
fait tres naturel; seulement, il fallait un appareil enregistreur. 

Ainsi, le malade ne compte pas, son desir de guerison ne 
produit rien, puisque le D r Baraduc exclue rautosuggestion; 
mais les prieres de 5 o.ooo pelerins sont tout. 

E11 elfet : dies montent vers le ciel, invisibles a votre mil 
parce qu’elles sont incorporelles; mais avec une force d’attrac- 
tion portee a sa cinquante millieme puissance. Pouvez-vous 
en faire le calcul? un peu d’arillimelique vous y aidera, 
repetez avec moi : 2x2 = 4, 4x4 = i(>, iGxib = 250 , 
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256x250^64.536, 64 . 536 x 64.536 = 4.164.895.296... etc., et 
prenez le temps de faire ainsi 5 o.ooo operations semblables. 
Vous voyez aiors la force des prieres de Lourdes; leur 
vitesse d’ascension el leur puissance d’attraction sont done 
comme infinies, aussi seront-elles infailliblement exau- 
cees. 

Les voici arriveesau ciel. L 4 se trouve la Yierge-Providence 
dont la force est fecondee par l’Espril, le grand et universel 
Esprit, qui a tout cree et gouverne tout. Elle est done une 
veritable force dans le « phenomenisme » du monde, car le 
monde evidemment est plein de phenomenes. Or, la force 
de celte Yierge joue ici un triple role : de formation, de 
reparation, et de dispensation. Le D r Baraduc est probable- 
ment aussi astronome, pour 1’avoir si bien constate et ana¬ 
lyse; mais il ne nous fait pas enlrer dans le detail, car enfin 
comment le sait-il? 

Quoi qu’il en soil, voici les prieres de Lourdes montees au 
ciel avec une force portee a sa cinquante-millieme puis¬ 
sance; mais e’est une puissance d’attraction. Aussi, dans 
l’universel phenomenisme, que fera la Vierge-Providence? 
sinon remplir forcement son role. Et voici qu’elle laisse tom- 
ber sur cetlc foule de pelerins des graces bien visibles de 
formation, de reparation et de dispensation, qui vont se 
reposer sur les malades, au prorata de leur besoin. 

Le mecanisme est done fort naturel et exclut le miracle. 
Les prieres sont une force irresistible, en meme temps harpon 
et aimant; et a l’inverse de la boite de laPandore antique, ce 
sont les bienfaits de la Vierge-Providence qu’elles font pleu- 
voir sur Lourdes. 

N’en doutous pas : un appareil enregistreur a photogra¬ 
phic au passage cette pluie de graces tombee sous forme de 
goultelettes. A la procession, a la grotte, dix plaques photo- 
graphiques en temoignent; k la piscine, deuxautres. 

Oh! docteur, merci! quel immense service vous venez de 
rendre aux theologiens catholiques! Maintenant, dans les 
manifestations spirites, faites-nous apparaitre Augustin d’Hip- 
pone, Thomas d’Aquin, Duns Scot le subtil, Suarez le Jesuite, 
aliuqu’ils corrigent dans leurs oeuvres le Traite de la Grace. 
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Moi, je me charge de prevenir les vivants Tanquerey, Prevel, 
Perriot, Pesch, Negre, Auriault, et tant d’autres. 

Etvoila. comment des savants incontestes dans les sciences 
huinaines, mais plus ignares en theologie qu’un enfant du 
catechisme, analysent le miracle pour le nier. Ils admettent 
« un point surnaturel cosmogonique », ils le resolvent en 
« preternaturel cosmique », et ils concluent en un « travail 
physique naturel ». Les bonnes ames que les trains portent 
a Lourdes ne s’en doutaient pas: et aux Litanies de la Vierge 
Immaculee on ajoutera desormais : 

O Force deformation, de reparation, et de dispensation, pensez a nous. 
O Toute-puissante dans l’universel ph^nomenisme, ayez pitie do nous. 

Les habitants de Lourdes seront enchantes : non seulement 
1’hygiene ne fera pas interdir les pelerinages, mais au nom de 
la science on etablira dans labasilique un laboratoire de psy¬ 
chologic religieuse. Alors toutesles opinions seront egalement 
satisfaites devant cette merveilleuse trilogie : «un sanctuaire 
de foi, une clinique humanitaire, et un laboratoire scientili- 
que. » 

A quand, sur le bureau de la Ghambre des deputes, le depot 
d’un projet de’ loi, pour voter a cet effet quelques millions? 

J’exprime cependant un regret : l’invention vient trop tard. 
Sur les chapelles des moines expulses, ou aurait mis des 
« plaques photographiques occluses dans du papier a radio- 
graphie », et l’on eut pu savoir comment le milliard des Con¬ 
gregations a pu s’evaporer. Moins incorporel que lesprieres il 
a du retomber en gouttelettes d’or autour de la fameusc 
assieltc au beurre, dont le role de reparation et de dispensa¬ 
tion gagnerail a ctre mieux connu dans le plienomenisme 
blocard. Mais on va le I’aire pour les eglises, dit-on. 

II y a done encore des progres a faire pour la science dans 
toutes les questions de foi,depuisla foire au pain d’epices, jus- 
qu’au sanctuaire de Lourdes. 
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L’article de la Revue du Spirilisme , qu’il reste a examines, 
est trop long pour etre transcrit ici; je n’en rel£verai done que 
quelques passages, d’ailleurs plus que suffisants pour la 
these. 

« L’auteur, je le reconnais, se garde de nier l’authenticite des 
guerisons operees a Lourdes; mais il leur refuse la qualite de 
miracles, et il en donne ses motifs. 

Suivons son argumentation, d’aussi pres que possible et 
avec ses propres expressions. 

La volonte humaine, dit-il, poss£de une puissance plastique conside¬ 
rable. La science officielle en limite l’action a des effets produits sur 
la mati&re nerveuse: mais e’est une limitation gratuite, car il n’estpas 
etabli qu’elle ne puisse agir sur la substance organique proprement 
dite (comme serait facile de refaire un doigt coupe, ou reconstituer un 
poumon plein de trous), puisque matiere nerveuse ou matifere orga¬ 
nique, e’est toujours matiere, celle-la penetrant celle-ci et s’irradiant 
en elle ;d’ou il suit que la volonte quicommandeaux nerfsdoitpouvoir 
commander aux tissus eux-memes. Done, dans des circonstances excep- 
tionnelles, cctte autorite doit pouvoir se manifester; et e’est probable- 
ment le cas pourles miracules de Lourdes. 

Voila le raisonnement; et Vauteur conclut : 

Vaille que vaille, cette explication est plus directe, plus simple, plus 
conforme a noire acquis scientifique que la tlieorie de l’appel a la 
Vierge, fort poetique etfort touchante, mais si contestable! 


Tout lecteur rellechi aura aisement saisi Ja faiblesse de l’ar- 
gumentation, et rejete sa conclusion au nom de la logique 
elle-meme. 

De quel principe part l’auteur? — De la puissance conside¬ 
rable de la volonte humaine, ce que j’accorde sans peine. 

Mais quelle application en fait-il?—lien etend Taction a 
la matiere organique, alors que la science la limite a la matiere 
nerveuse. 11 sort done du domaine scientifique pour enlrer 
dans celui des hypotheses; mais les hypotheses, helas! ne 
produisent pas toujours de la verile ou de la quasi-cerlilude, 
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mais seulement de la fantaisie. Elies ne peuvent done servir 
a nier d’autorite les doctrines et les conclusions dues a une 
autre science se mouvant dans son propre domaine. Et e’est 
bien ici le cas. 

Qu'on s’en rende compte, d’ailieurs. La « puissance consi¬ 
derable de la volonte humaine » n’est evidemment que 
« considerable » et pourrait peut-6fre s’elendre au dela des 
limites que la science lui assigne aujourd’hui; mais, avant de 
reculer ses limites, il faudra les constater. Or, l’auteur ne sait 
avancer aucun fait qui « amorce » cette constatation. Done, 
nous devons en rester scientifiquement aux limites reconnues 
de cette puissance. 

Je dirai plus : e’est sortir absolument du domaine de la 
science, pour entrer dans une fantaisie inexplicable, que de 
venir appliquer aux guerisons des miracules son fameux 
axiome : « Matiere nerveuse ou matiere organique, e’est tou- 
jours nialifcrc. » Qui done songe a le nier ? Les inedecins de 
Lourdes ne le conteslent pas : les pliilosophes, de toule reli¬ 
gion, pas davantage. Maisnotre auteur fait ici une confusion 
regrettable, car il ne s’agit pas de savoir si matiere nerveuse 
et matiere organique sont egalement matiere, mais seulement 
si Jes elements constitutifs de la matiere organique peuvent 
lasoumetlrea la puissance de la volonte, comme l’y soumet- 
tent ceux de la matiere nerveuse. Or, cela n est pas ; done, 
l’hypothese de 1’auteur tombe d’elle-mSme. 

En voici quelques raisons : En premier lieu, ces deux ma- 
tieres sont evidemment dislinetes dans leur essence et leur 
constitution ; elles ne peuvent done etre impressionnees dc 
la meme nianicre, et 1’une doit y etre, evidemment, plus 
refractaire que l’aulre. Par suite, la puissance de la volonte 
a pu trouver de reelles difticultes a s’exercer sur la ma- 
tiere organique, alors qu’elle n’en a pas au regard de la 
matiere nerveuse. Inexperience le prouve dans lous les 
homines. 

En second lieu, la matiere nerveuse joue, dans le corps 
humain, un role lout different de celui de la matiere orga¬ 
nique ; elles ne peuvent done obeir, en meme temps, aux 
m6mes lois formulees par la volonte. Celle-ci pent done 
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n’avoir pas de puissance sup l’une, alors qu’elle en possede 
sup l’autre. 

En troisieme lieu, la matiere nerveuse obeit a la volonte 
de I’homme, parce que cette volonte fait partie de notre vie 
intellective, et qu’il est evidemment dans le corps un certain 
nombre d’elements qui lui doivenl forcemenl leur concours. 

Mais, en quatrieme lieu, la matiere organique ne lui obeit 
pas, parce qu’ellfc ne serapporte qu’a notre vie vegetative et 
uniquement materielle; et elle n’a rien a faire avec l’autre. 
Est-ce done que les plus « grands hommes » ont ete forcement 
des « homines grands »? Le lion est de moindre taille que 
l’elephant, et Napoleon I er n’avait pas une taille de geant. 

La science a done raison d’admettre que la puissance si 
considerable de la volonte humaine sur la matiere nerveuse 
trouve une limite dans la matiere organique ; et ainsi est 
reduite a neant l’hypothese, si mai echafaudee, contre les 
guerisons de Lourdes. 

Mais ce n’est pas tout. On remarque aussi que l’auteur ne 
l’a congue et ne l’exprime qu’avec des hesitations, des doutes, 
des peut-etre, comme un architecte inexperiinente, qui a ima¬ 
gine de beaux plans, mais batirait sur le sable. l\elisons-Ie : 
«II n’est pas etabli..., doit pouvoir commander..., circons- 
lances exceptiomielles..., doit pouvoir se manifester..., e’est 
probableinentle c-as..., vaille que vaille... » 

Et tout cela, dit-il, constitue« une explication directe, sim¬ 
ple, conforme a notre acquis scientilique ». 

II a evidemment omis de se relire. Une explication 
«directe » doit partir de prineipes indiscutes, prendre corps 
a corps les arguments de l’adversaire, telles les plaidoiries de 
deux avocats a la barre. — Une explication « simple » se 
garde d’etre hesitante, tortueuse, embarrassee, equivoque, ne 
tablanl que sur dc frcles hypotheses. Une explication « con- 
forme a notre acquis scientilique » ne doit pas tourner le dos 
a la science, comme celle de notre auteur avouant que la 
science ne va pas jusque la. L’hypothese etudiee ici est sans 
doule, je le reconnais, conforme a l’acquis scientilique de son 
auteur; mais dois-je abandonner la science de tous les aulres, 
medecins et philosophes, pour lui preferer sa science indivi- 
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duelle et hypothetique en cetle matiere? G’est une abnegation 
qui me manque, et mes lecteurs partageront sans doute ma 
maniere de voir. 

Soyons neanmoins de bonne composition, et admettons a 
son hypolhese une valeur scientilique. II n’en resterait pas 
moins que la multitude des foules qui courent a Lourdes 
prouve l’impuissance de cette theorie, car la volonte des 
miracules n’a pu rien obtenir chez eux, et il leur a fallu aller 
a labasilique ou a la grotte mettre un element surnaturel dans 
leur desir de guerison. Gela meme, en derniere analyse, 
infirme done absolument la these de l’auteur. 

Arrivons a la « theorie de l’appel a la Vierge », que 
M. Bental declare « si contestable ». 

D’abord, nous avons vu plus haut que le D r Hipp. Baraduc 
trouve aux prieres evocatrices des malades une immense puis¬ 
sance, et reconnait que la Vierge joue un role preponderant 
et bien delini dans l’universel phenomenisme. Ces deux 
messieurs devraient done bien se mettre d’accord, au lieu de 
se contredire devant la galerie oil 1’on marque les coups. 

Ensuite, meme au point de vue spirite, nos adversaires sont 
mal venus de repousser « cette theorie ». Qu’est-ce, en eilet, 
une manifestation spirite, sinon le fait par lequel un ancien 
vivant vient entrer en rapport avec nous, mu par sa connais- 
sance de nos besoins, excite a nous continuer plus que jamais 
son amitie et son appui etc., etc... Or, la Vierge-Providence, 
comme l’appelle M. Baraduc, a un pouvoir de formation, de 
reparation, et de dispensation. A quoi done servirait ce triple 
pouvoir, si elle n’en use en certains cas determines? 

Puis, si Allan-Kardec a ecrit que le spirilisme complete 
definilivement le christianisme, la priere evocatrice adressee 
a la mere du Christ ne peul avoir perdu son ellicacile, car on 
csl toujours fonde a dire qu’elle cst restee un esprit tout pri- 
vilegie parmi les esprits des « desincarnes ». 

Oui ou non, votre science a-t-elle constate des gouttelettes 
surlesplaques photographiquespiacees au-dessus de la grotte? 
Les astronomes, et je serai de leur avis, sauraient leur donner 
une autre explication, mais les spirites de Pecole du D 1 Bara¬ 
duc n’ont pas a y contredire. 
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Oui ou non encore, M. Bental a-t-il admis la reelle authen¬ 
ticity des guerisons de Lourdes? La volonte des malades n’y 
etant pour rien, pas plus que celle des medecins qui les 
avaient traites sans succes, le seul dernier moyen therapeu- 
tique a done prevalu, cette theorie de 1 ’appel a la Yierge. Le 
sanctuaire de la foi reste done la pharmacie modele et la 
clinique hors coneours! * 


* 

* * 

Mais voici une autre explication de M. Bental : « Les phe- 
nomenes de Lourdes sont simplement des phenomenes de 
magnetisme intensifet collectif. » Et voici sa theorie. 

Les pfelerins sont exaltes, et les malades anxieux; dans cet 6tat, ils 
font jaillir de leurs cceurs et de leurs 16 vres un formidable bouillonne- 
ment d’espoirs et de pri£res extasiantes. G’est done une fermentation 
psychophysiologique qui doit produire d’eqormes masses d’un Guide 
dont ils vontetre impregnes. Or, ce Guide est evidemment porteur de 
sensibilite, de volonte, et d’intelligenee; et alors, consequence forcee, 
il communique a l’eau, aux cierges, a I’atmosphere, des vertus cura¬ 
tives a un Ires haut degre, force incluse dans les voeux de la foule et 
les esperances lances en l’air par toutes ces &mes haletantes. C’est 
ainsi que l’eau de Lourdes est magnetisee a un degre etonnant, non 
d’une magnetisation individuelie, mais gregaire. 

Et de ce beau systeme, 1 ’auteur tire cette admirable conclu¬ 
sion : 

La thfese qui atlribue les guerisons de Lourdes au magnetisme 
inconscient des foules est done parfaitement soutenable; et un peu 
plus plausible, n’est-ce pas, que la these theologique... elle rend un 
compte exact et loyal... 

Ici, l’auteur est plus scientitique que dans son hypothese du 
pouvoir de la volonte sur la matiere organique pour expli- 
quer les guerisons des miracules, mais son argumentation n’y 
est pas plus probante. 

En ell*el, il laudrait prouver des assertions conime celles- 
ci : le bouillonnement d’espoirs dans les cceurs produit un 
lluide magnelique; les prieres extasiantes des levies en pro- 
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duisent un autre ; ces iluides existent en masses enormes; ils 
sont porteurs de sensibilite, de volonte, d’inlelligence; ce 
triple tresor emane reellement de ce bouillonneinent et de 
cette fermentation; et cette sensibilite, cetle volonte, et cette 
intelligence, ayant ainsi bouillonne et fermente, sont lan- 
cees dans l’air par les vceux et les esperances, et enfin retom- 
bent en vertus curatives, qui magnetisent l’atmosphere dont 
les malades respirent Fair, les cierges dont la llamme eclaire, 
l’eau dont ils usent en boisson ou en bain. 

Ob! l’adinirable chose : Vichy, Biarritz, le Mont-Dore, et 
tant d’autres, devraient bien etre ainsi magnetises! Les com- 
pagnies concessionnaires y perdraient peut-etre, mais les 
hdteliers feraient des fortunes, et les malades du peuple y 
gagneraient. Les lidpitaux des grandes villes, toujours trop 
pleins, auraient la des succursales dans les meilleures con¬ 
ditions d’exceptionnelbonmarche etde rapide convalescence. 

Apres tout ee que j’ai dit dans ce long article sur le « spi- 
ritisme a Lourdes, » il n’est pas besoin de renouveler les 
raemes refutations. Je constate seulement que MM. Baraduc 
et Bental attribuent aux foules des pelerins line puissance 
curative latente, qui n’alleud qu’une circonstance exceplion- 
nelle pour operer des guerisons que nulle science n’avait pu 
obtenir; et je redis qu’il a fallu ici, comrae indispensable 
condition, un element surnaturel. Gela sullit a ma these. 

One nos doctes adversaircs, dont les plaques phologra- 
pbiques n’ont rien produit'a la lb ire an pain d’epices, 
essaient l’un de ces jours place de la Concorde, Champ dc 
Mars, ou hippodrome de Longchamp; qu’ils reunissent tous 
les malades transportables de Paris et des departemenls 
limitrophes! Alors, que de desirsde guerison, et de conliantes 
esperances! Les compagnies de cbemin de fer s’y preteront a 
souhail, et la science medieale aura bien merite de « riiiima- 
nite souffrante ». 

jMes cbers lecteurs, allons altcndre sous I’orinc. Le spiri- 
tisme et la Vierge benie de Lourdes sont en presence; mais la 
Vierge plcine dc grace restera toujours, nous le savons, Ic 
« salut des infirmes et le refuge des pecheurs ». 

P. L. Bonn;. 
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Dans son numerodu2<> septembre dernier, The Progressive 
Thinker publie, sous Ie titre Levitation, une communication 
signee : Anna E. Ayer, dont voici la substance. 

La correspondante du journal americain y raconte qu’etant 
petite enfant, elle fut temoin d’un fait de levitation dont ses 
parents furent le jouet. « Leur lit fut entraine a une breve 
distance et balance comrae un berceau. Un ami leur dit que 
ce devait etre la communication de quelque parent defunt, 
mais ma mere (c’est la narratriee qui parle), qui etait tres 
orthodoxe, dit, lorsque le fait se reproduisit: « Laisse-nous! 
Nous n’avons rien 4 faire avec les mauvais esprits. » Moins de 
trente ans apres, elle vit l’espritde sa soeur se tenant devant 
son lit dans une lumiere rose. Elle-meme mourut peu apres 
et nous laissa avec ledesir de nous voir appliques auxchoses 
du spirilisme. » 

Notre confrere de Chicago nous permettra d’estimer que de 
tels fails, loin de battre en breche la croyance catholique, 
orthodoxe s’il en fut, laconfirment rigoureusement. 

Qu’est-ce, en elfet, que cet esprit berceur qui, expulse par 
l’apostrophe d’une femme pieuse, ne reparait qu’au bout 
de trente ans pour troubler ses derniers moments, sinon 
rimmortel dechu, grand machinateur de supercheries et de 
mensonges?El cjuel credit accorder a rhallucination visuelle 
d’une mourante qui, en pleine sante, avait, d’un seul mot, 
reduita neant les diaboliquesfantasmagories en qualifiantleur 
auteur de mauvais esprit? 

•* 

* 

Dans ce meme numero, un correspondant, qui signe 
O. F. Thornton, pose une bien amusante question. 

Apres avoir cite une assertion du capitaine S. Welbey, du 
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i8 e hussards indien, dans son livre le Thibet inconnu qui a 
vu, en divers inonasteres, un Bouddha a sa seizieme incar¬ 
nation, et un autre qui compte 5 ro existences alternatives: 
apres avoir rappele une histoire, rapportee par le voyageur 
Sven Hedin, d’un lama nomine Koduktoningagheafc (ouf!) 
qui se reincarna successivement pendant 6.100 ans, ledit 
M. Thornton, que nous jugeons un homme gai, demande 
judicieusement ce qu’il est advenu de ces six cents dmes 
depouillees a tour de r6le de leurs corps legitimes. Et, 
avec unejolie ironie, le correspondant insinue que les spirites 
de l’ecole bouddhiste pourraient etre interroges utilement a 
ce sujel. 

Nous croyons, nous, qu’il n’est pas necessaire d’aller si 
loin. En France, les hussards et les zouaves ont toujours 
passe pour les plus joyeux fumistes qui fussent. 11 en est 
peut-Gtre ainsi en Angleterre, dont le capitaine S. Welbey 
est surement l’un des plus brillants hussards. Quant a 
rillustre Sven Hedin, le Marco-Polo de notre temps, nous le 
tenons pour aussi digne de creance que le fut naguere, chez 
nous, le romancier Jacolliot, et, aux Etats-Unis, l’illustre 
M. Barnes, inventeur du langagedes singes. Quel malheur de 
ne pas vivre au Thibet! Quel malheur de rencontrer tant de 
singes qui parlent comme des creatures sans raison! 

S. 


L’Eglise et la separation 

Le Prog're.s spirite , novembre 7906, p. 164, publie un 
article intitule : « La fortune du elcrge avanl la Bcvolulion », 
qui debute par cette phrase : 

La suppression du budget des cultes paralt etre un des principaux 
points surlesquels l’Eglise catholique appuie sa resistance a la loi de 
sepu ra lion. 

Voila evideinment uneaffirination categorique, quiprovient 
sans doute de ce que l’auteur ne connait pas, ou connait 
mal, la grave question dont il s’agit: mais l'erreur est si 
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grossiere surun tel sujet, que j’ai iei le devoir et le droit de la 
qualifier de « contraire a la verite ». 

De deuxehoses l’une, en efFet. On bien il n’a rien lu des 
documents ollieiels de I’Eglise au sujet de cette loi de sepa¬ 
ration, et alors pourquoi son affirmation? Ou bien il en a lu 
du moins les passages les plus saillants, et alors pourquoi 
devant ses lecteurs les detourne-t-il de leur sens? 

La suppression du budget des cultes est a l’article 2 de la 
loi, et toutes les plus grandes difficultes ont eu pour objet 
Tapplication des articles 4 et 8; on a mSme essaye de rediger 
des reglements conformes. Il ne s’agit done nullement du 
budget, mais des associations k la des Houx et a la Puymas- 
son;etmSme ces jours derniers de « declaration de reunion 
publique » d’aprfes la loi de 1881, qui ne touche pas la 
inatiere et differe si bien de celle de 1905. Ladite resistance ne 
porte done passur la question d’argent. 

Quant au reste de Particle du Progres spirite sur les 
biens ecclesiastiques d’avant 1789, la loi du 9 decembre iqo 5 
n’y est non plus pour rien, et ee serait done une tout autre 
question dont je n’ai que faire iei. 

P.-L. Borie. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. P. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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Au Seuil de « igoj » 


I/annee qui vient fie commencer contient dans ses secrets 
de redoutables inconnus, car on annonce partout qu’elle 
nous reserve de navrantes surprises et d’immenses douleurs. 

A voir, en effet, les « politiciens » parcourir du regard 
toutes les nations du globe, on s’aper^oit qu’ils supputent 
les chances de paix ou de guerre, dans un avenir trop pro- 
cbain, sur deux ou trois points du monde civilise. 

A entendre les « touristes du coin du feu » interroger les 
peuples, leur journal a la main, on voit qu’ils recueillent 
presque partout des observations toujours pleines de tris- 
tesse sur lanouvelle situation de I’Eglise de France. 

Et, plus pres de nous, on a vu des « publicistes » de grande 
loyaute s’incliner avec admiration et respect, en un jour 
inoubliable, devant l’eminent et vieil archeveque de Paris; 
puis publier chaque semaine, non sans une profonde emo¬ 
tion, les nombreux telegrammes de consolation et de doleance 
que lui adressent des prelats et de lideles chretiens da pen 
pres tous les pays. 

Bien plus, en France mcme, au vu et au su de toutes les 
classes de la societe, depuis que le ministere et le Parlerncnt 
out dechire le Concordat et voulu ignorer le pape el les 
evdques, il n’est plus de question qui absorbe aulaul le gou- 
vernement et la presse <pie celle de savoir par quel meilleur 
moyen Parlcment et Ministere lendront des [lieges a la 
conscience du pape, et rendront plus dilficile la grande mis¬ 
sion des evcques. 

Aux temps deja si lointains de l’antique Grece, le people 
d’Alhenes descendant sur la place publique, Yagora, deman- 
dait constamment : « Quoi de nouveau? » De toutes les 
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parlies du moude counu arrivaient, en eflet, a l’illustre 
Republique, toujours d’emouvantes nouvelles. 

Aujourd’hui, chaque mating le citoyen frangais qui se sent 
un pen de coeur ouvre son journal en se demandant : « Sur 
la Separation, quoi de nouveau? » Et il trouve une nouvelle 
circulaire dc prelendu liberalisme a cote du recit d’une con¬ 
fiscation lucrative ou d’une expulsion souvent mouvementee. 

Et il se demande : « Pourquoi tout cela? Quelle en est la 
premiere raison? Sur quoi s’appuient tous ces actes? Comment 
cela finira-t-il? » 

J’ai entendu ces questions qui sont d’une exceptionnelle 
importance, et il me parait utile de leur consacrer ici quel- 
ques pages. 

Evidemment, je ne suis ni eveque ni cure, mais citoyen 
frangais de vieille soucbe et cbretien sincere, qui a peut-Stre 
quelque droit d’exprimer son opinion coinme electeur et 
comme catliolique. J’habite un faubourg de Paris, au milieu 
d’ouvriers dont le langage n’est point academique : c’est dire 
qu’il faudra me pardonner des expressions faubouriennes 
ccbappees a ma plume parce qu’elles frappent trop souvent 
mes oreilles. Au demeurani, je dctie nos adversaires de 
repousser mes dires, memo quand je les mettrai en face de 
leur trop audaeieuse deloyaule. 

J’cspere que celte elude ne sera pas inutile a la plupart de 
nos lecteurs, qui auraient besoin de se reconnaitre au milieu 
dc lout ce qui s’imprime dans le Journal ojjiciel et dans la 
presse de tous les partis. 


Le point de depart 

Les attaques eontre Je calbolicisme sont de tous les temps 
et les motifs invoques par les adversaires sont toujours bases 
sur le mensonge et relcvent dc la plus audaeieuse deloyaule. 

Qu’on lise l’Evangilc : Scribes et pliarisiens sont inecon- 
lenls (jue le people aille a Jesus-Chrisl, font un crime au 
Sauveur de guerir dcs malades et des paralyliques au « jour 
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da repos », trouveront un traitre dans son entourage pour le 
leur livrer, el un president pour leur rendre « service » en 
pronongant un « arret». Au reste, c’etait preyu, annonce, 
deerit par des esprils superieurement inspires qui apparurenl 
au monde dans lous les sieclcs precedents. 

Qu’on ouvre I’histoire de la primitive Eglise, au livre des 
Actes des Apotres. On y lit ce decret de l’autorite juive : 
« Nous avons ordonne et ordonnons : Vous ne precherez 
pas, vous n’enseignerez pas au nom de Jesus. » Et les apotres 
etaient pourtant des Juifs, dont l’ancienne profession etait 
connue, et qui, avec leur Maitre, avaient paye l’impdt. Et ils 
savent repondre, doucement, hautement, avec respect et avec 
independance : « Nous ne pouvons pas ne pas parler, ne pas 
enseigner, car il faut plutot obeir a Dieu qu’aux homines. » 

Qu'on lise l’histoire du premier einpereur romain persecu- 
teur, etqui s’appelle Neron. Gangrene de tousles vices, ronge 
de lous les orgueils, il ineendie Rome, dcclame Ylllade, accuse 
les Juifs; et les clireliens, dont rapotre-eonvertisseur est Juif, 
soul transformes en torches vivantes, Landis que Pierre est 
crucilic, et Paul decapile. Neron descend au lombeau, et Lin, 
Glet, Clement... jusqu’a Pie X, continuent l’oeuvre salutaire 
et redeinptrice de Pierre et de Paul. 

Veut-on continuer a feuilleter les pages de l’histoire de 
Rome et des peoples? On trouve toujours la force malerielle, 
qui torture les corps; lc poison intellectuel, qui atropliie les 
volontcs, et porte dans les allies lous les germes de moil, 
comme l’apostasie, Thercsie, et le sehisme. 

Cherchez dans les in-cjuarlo qui conliennent les annalesdes 
nations : cesfails-la sc rencontrent a cliaipie page, et a cliaque 
page aussi on trouve la mort de quel(|u’un des perseculeurs. 
Or, l’Eglise est rcslee, echappanl a son epee meurlrierc ou a 
ses decrets d’ex|)ulsion; l’Eglise a conlinue I’ocuvredu Clirisl. 

En vain d’autres homines sesont leves, aiguisanl leur epee 
ou redigeanl des decrets nouveaux : le cliquetis des armes 
n'a etc qu’un bruit perdu, le parchemiu qui contenait lc textc 
de la loi spoliatrice n’a pas tardc a elre ronge par les vers, 
tandisquele polenlal ou le legislaleur gisail dejadans lapous- 
siere du tombeau. 
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Et ainsi sont alles, precipites dans l’abime du passe, lous ces 
hommes plus ou moins celebres qui avaient voulu regarder 
Dieu en face, avaient porte sur son Eglise une main sacrilege 
et, sous la pierre tumulaire , temoignent a jamais de l’invin- 
cible inutilite de leurs stupides persecutions. 

Et l’Eglise apasse, et elleleur survit, et elle demeure. Pour- 
quoi cette survivance et ce triomphe? Ma faible intelligence 
I’ignorait; j’ai ouvert un petit livre dont loutle monde parle, 
et que tres peud’hommes connaissent. Et j’y ailu cette parole 
du fondateur de l’Eglise a ses apotres : « Allez, enseignez 
toutes lesnations... Je demeure avec vous jUsqu’a laconsom- 
mation des siecles. » 

II me semble qu’elle se verifie, malgre l’innombrable armee 
des blasphemateursde toule nature qui voudraient en dechirer 
la page, ou s’inscrire enfauxcontre elle, comme si la « verite 
de Dieu ne demeure pas a jamais »! 


Nouvelles attaques 

II existe dans le monde des esprits ainsi faits; ils disent : 
« Les autres out pu avoir du talent ou du genie, mais ils n’ont 
pas reussicontre l’Egliseparcequ’ils n’ont pas sus’y prendre. 
Nous recommeneons leur oeuvre de destruction, sur de nou- 
veaux frais avec de nouveaux outils; nous liumilierons la 
tiare, nous ferons toinber des mitres, et nous foulerons des 
calottes sous nos pieds. Apres quoi, nous aurons venge 
ensemble et la Synagogue et noire maitre Hiram. » 

Tel est le theme des adversaires de I’Eglise de Jesus-Christ, 
dont les decrets, les lois, les circulates, les articles de jour- 
naux olliciels et olllcieux, les discours albches, les correspon- 
dances romaines redigees aux bords <le la Seine, etc., etc., ne 
sont que des variances a peine deguisees. 

Je n’ai que deux mots a en dire : 1 c principe iin r o(pie est stu- 
pide; lebul materiel a obtenirn’esttpi’iUusion. — Etjeprouve: 

i° Le principe invoque est stupide. — I^st-ee que, pour lout 
cerveau qui n’est pas desequilibre, cela ne devrait pas faire 
le moindre doule? 
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Prenons la « loi de Separation », promulguee a YOjJiciel 
du n decembre 1900, et voyons les signatures : Emile Loubet, 
Rouvier, Bienvenu Martin, F. Dubief, Merlou, Clementel. 

Voyons ensuite les signatures apposees aux lois, regle- 
ments, circulaires minislerielles qu’on a du elaborer depuis : 
Fallieres, Clemenceau, Briand, Caillaux, etc. 

Ajoutons-y m6me les noins des mcmbres du Parlement de 
1905 el de 1906. 

Ils forment probablement le « dessus du panier » de tout 
ce que la France possede de grands liommes, d’intelligences 
superieures, et d’extraordinaires liommes d’Etat; et nous 
autres, faibles humains, citoyens tout juste bons a porter le 
fardeau toujours croissant d’impots dont les chiffres grossissent 
chaque annee, nous n’avons evidemment qu’a nous incliner 
bien bas devant ces Excellences et ces Honorables. 

Mais entin, puisque nous avons appris a lire, ne trouvons- 
nous pas dans l’histoire des noms qui n’y font pas mauvaise 
figure, et rappellent des homines qui avaienl aussi quelque 
talent, et peut-etre un peu de genie? 

Or, je ne vois pas que Loubet et Fallieres soient plus puis- 
sanls que Neron, Diocletien, Julien l’Apostat, et tant d’autres 
a leur suite, qui voulaient cliasser de leur empire la « Reli¬ 
gion du Galileen ». Et je me figure que, parmi les milliers de 
persecuteurs dont I’histoire de l’Eglise nous raconle les fails 
et gestes, le plus grand nombre valaientau moins autant que 
les auteurs et les signataires de la loi de Separation; et pour- 
tant dix-neuf siecles altestent leur insucces. 

Je eonclus done qu’il est parfaitement insense de compter 
reussir la oil tant d’aulres out si bien echoue. Et il sullit de 
lire l'histoire pour en convenir. 

Le succcs ne scrait possible qu’a deux conditions, mais 
qu’il est dillicile de voir se verifier : 

IS tine, que les nouveauxadversaires de l’Eglisc soient plus 
forts que tous Ieurs predecesseurs depuis dix-neuf cents ans. 
Mais quelle apparence <pi’il s’en rencontre de lels, alors 
qu’on a connu dans l’liistoire des liommes d’une tout autre 
envergure et d’uuc plus grande puissance que tous ceux que 
nous voyons maintenant! II n’y a done pas a compter que les 
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Clemenceau et les Briand d’aujourd'hui ou de demain rcuni- 
ront dans leurs mains et dans leur cerveau une force mate- 
rielle et intellectuelle plus grande que toute celle qui s’est en 
vain jusqu’ici acharnee contre l’Eglise. 

L 'autre, que l’Eglise elle-meme se trouve confide a des 
mains inhabiles et des cliefs d’une intelligence si affaiblie, 
que les pontifes soient des laches ou des traitres, au point 
que Dieu les abandonne et mente a son Evangile. 

Or, l’hypothese est inadmissible, parce que les principes 
fondamentaux de .l’Eglise sont de telle essence, qu’il n’est 
pas possible que la papaute et l’episcopat les meconnaissent. 
Puis, il est plus inadmissible encore que Dieu mente a son 
Evangile; et il n’est personne qui ne le comprenne. 

En consequence, et d’ou que viennent les motifs, jamais les 
adversaires de l’Eglise ne prevaudront contre elle. 

i° Le but materiel a obtenir n’est qu’illusoire. — Nous 
sommes a une epoque de l’histoire du monde ou les faits 
qu’elle a enregistrcs donnent rapidement la reponse a la plu- 
part des questions les plus cornpliquees. 

L’humiliation de la liare pontilicale, la chute des mitres 
dpiscopales, fasservissement du clerge des paroisses, et, par 
suite, l’abaissement et connne l’aueantisseinenl du calholi- 
cisme, qui done n’a lu cela quelque part? 

Les pontifes persecutes, soullletes, emprisonnes, mourant 
en evil, ou dans les tortures, furent presque legion dans les 
siecles primitifs. Est-ce que le catholicisme en fut arrete dans 
sa mission de civilisation evangelique et d’instruction des 
peuples? La Revolution frangaise jela le vieux Pie YI dans 
une mauvaise voiture, en plein biver, lui fit gravir les Alpes, 
et le lint jusqu’a sa mort a Valence, en Dauphine. Son suc- 
cgsseur Pie VII signa avec Bonaparte le Concordat que le 
trio Combes-Clemenceau-Briand a voulu dcchirer, et sacra 
l’empereur. 11 est vrai que Napoleon lit plus tard, pour ce 
pape, de Fontainebleau une prison; on ne prevoyait pas alors 
qu’a son tour la protestanle Angleterre ferait pour Napoleon 
lui-meme, de Sainle-Hclcne, un sepulere! El le dix-neuvieme 
siecle a vu le calliolicisme s’implanter et grandir aux Elats- 
Unis, au Japon, en Cliine, aux Indes; il l’a vu decupler en 
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Angleterre, en Prusse, en llussie; et c'est tie celte France, 
auteur de la mort de Pie VI et des soulFrances de Pie YH, 
que sont sorties d’admirables oeuvres de propagande evange- 
lique, apportees dans tout l’univers, principalement par des 
missionnaires frangais. 

Qu’espere-t-on, en meconnaissant le Saint-Siege et l’epis- 
copat? C'est peut-dtre un dessein grandiose; c’est surement, 
dans les moyens mis en oeuvre, une reelle stupidite. 

Je sais que Luther put revolutionner 1 ’Allemagne, etjeter 
les princes sur les biens de TEglise, puis demoraliser le 
clerge. Je n’ignore pas qu’Henri YIII d’Angleterre le refula 
d’abord et l’imita ensuile. Nos « separatistes », qui ont cru 
reussir de mthne, ont oublie que les situations sont absolu- 
meiit difFerenles : je le montrerai a l’occasion. Du reste, les 
revolutionnaires de 89 et de 93 en France, qui suivirent une 
autre voie, n’y gagnerent que le titre de bourreaux. En vain 
des milliers de pretres constitutionnels et jureurs, obeissant 
aux passions demagogiques, voulurent s’etablir dans les 
paroisses, le peuple les renia; et les pretres tideles a Dieu 
furent ceux a qui les populations reserverent leurs eglises et 
leur contiance, au point que le gouvernement dut compter 
avec eux. 

Aujourd’hui, janvier 1907, on ne cite pas trente pretres 
qui aient fait reellement des « cultuelles » schismaliques; la 
lidelite de tout le clerge frangais reste done entiere, sans que 
I’on ait pu l’entamer. Qu’on essaie (piehpie chose d’identique 
sur les fonclionnaires de 1’Etat; et alors <pielle debacle! 


La loi de Separation 


Quel titre hypocrite et meusonger! Si l’Etat et I’Eglise se 
separaient comme deux epoux qui divorcent, chacun reprcn- 
drait sa pleine liberte d’action. Mais y a-t-il ici quelque 
chose de pareil? 

Voyez-vous un president de tribunal prononcer un juge- 
ment de separation et de divorce contre sa propre epouse et 
reduire celle-ci a ne l’api>rendre que par les journaux? C’est 
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d’abord ce que l’Etat a fait vis-a-vis de l’Eglise. Le Pape, I’un 
des deux signataires du Concordat, n’a pas encore regu noti¬ 
fication officielle de la denunciation et de la rupture. 

Voyez-vous une nouvelle loi sur le divorce imposer a 
l’epouse renvoyee un tas de conditions sur la vie qu’elle 
devra mener desormais, les depenses qu’elle pourra faire, 
l’amenagement de son nouveau domicile, la composition du 
conseil de famille qui la surveillera, l'emploi des ressources 
que son industrie pourra lui creer, et l’obligation de remettre 
a la caisse de son ex-mari les economies qu’elle aura pu faire 
au bout de l’annee? Tout cela se retrouve dans la loi de 
Separation si l’on veut se donner la peine de la bien lire. 

Connaissez-vous un ex-mari, juge ou commissaire, qui 
envoie la police au domicile de son ex-epouse pour lui 
reprendre sa dot, s’emparer de son mobilier, reclamer les 
vetements qu’elle porte, et jusqu’aux outils indispensables a 
son travail? C’est 1 ’histoire des inventaires du printemps 
de 1906, et des confiscations actuelles, decembre 1906-jan- 
vier 1907, sans compter ce que nous reserve demain. 

Mieux encore. Avez-vous connu un patron qui impose a 
ses ouvriers des conditions inacceptables, dans les heures de 
travail, la fagon a donner a l’ouvrage, les outils a employer, la 
maniere de s’en servir,... et prononce ensuite que leur inac- 
ceptalion les rend passibles de toutes les amendes, jusqu’ala 
confiscation de leur precedent salaire, et a l’expulsion de 
leur propre domicile? — C’est encore une des applications 
de divers articles de la loi de Separation. 

Cependant, le president dont il s’agit, qui prononce le 
divorce dans toutes les conditions qu’on vient dedire, aurait-il 
votre approbation, s’il venait raconter ensuite qu’il n’a agi 
que dans l’interet de son ex-epouse, qu’il lui a fait des condi¬ 
tions ires liberales, et que les difiicultes qu’elle eprouvera a 
s’y soumeltre constituent de sa part une insupportable rebel¬ 
lion? — C’est bien encore le cas, les discours afliches le 
prouvent surabondamment. 

Qui done viendra me dire que ces comparaisons lie sont 
pas jusles? Je les vois, je les enlends, les liommes qui donnent 
tort a celte femme; mais je lie me soucie pas d’eux. C’est que 
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ces homraes lui reprochent sa verta, sa moralite, le soin 
qu’elle prit de ses enfants, et ses oeuvres de bienfaisance. 
Parfois, ils prononcerent a son oreille des paroles inal son- 
nanles, et elle les dedaigna ; ils lui envoyerent des tenlaleurs, 
et elle les repoussa; ils lui demanderent des concessions dans 
ses principes, et elle les refusa... Voila les ennemis de 
l’Eglise : le tableau sera facile a faire. 

Oui, qui done viendra s’inscrire en faux? 


Quelques details 

Ce n’est ni aujourd’hui. ni depuis quelques annees seule- 
men.t, que la Separation est apparue a l’horizon politique. 
Combes, dans un journal juif d’Autriche, vient de dire que, 
durant son ministere, il fit tout son possible pour la rendre 
inevitable. Mais je dois remonter plus liaut, des la guerre 
de i8;?o. 

A cette dale, j’appartenais a une grande administration, qui 
a des succursales partout, et, avec un camarade, je logeais 
chez le chef de ma section, dans une ville sous-prefecture. 
Or, le sous-prefet que nous envoya Gambetta elait un vieil 
ami de mon chef; aussi venait-il souvent nous voir dans la 
soiree, Ires tard, ne voulant pas se compromettre aupres des 
« vieilles barbes » republicaines du quarlier. Unc sortc d’in- 
tiinile et un laisser alter de paroles s’eLablirenl bicuLdl culrc 
nous. 

De toutes ses confidences j’ai retenu et souvent rcpcLe 
celle-ci : « Je suis Iranc-maeon, et la republique est noire 
meilleur gouvernement. Nous ne pouvons nous etablir soli- 
dejnent (ju’en nous appuyant sur le peuple. A cet ell'et, nous 
promellrons a l’ouvrier plus de beurre que de pain; el parce 
que les cures seraienl un obstacle a nos petites allaires, nous 
en viendrons peu a peu, par des lois tres bien graduees, a 
leur tout enlever, et a les proscrire. Mais nousn’aurons pas, 
pour cela, fait les allaires du peuple, puisque nous n'aurons 
gucre fait que les nbtres; il y aura ulors du mecontenlement, 
une queue qui nous pousscra, un grand desordre qui s en 
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suivra; et nous serons obliges de rappeler les cures, pour 
qu’ils prechent la paix et remetlent de l’ordre. » 

Un autre soir, il disait: « Les vicaires d’ici, on les pendra. » 
lilt il expliquait que l’echafaud ne reparaitrait plus, parce 
qu’il est trop long dans son oeuvre; tandis qu’il serait aise 
aux principaux membres des loges de s’occuper chacun de 
quelques pretres dans les villes, pour activer la besogne, la 
pendaison etant facile partout. 

Quant au mot d’ordre, il en disait ceci : « Yous avez vu 
comment, des les premiers jours de la guerre, on a repete 
partout que les nobles et les cures avaient envoye leur argent 
aux Prussiens; nos moyens de propagande de fausses nou- 
velles deviendront encore plus puissants, et les cures y 
passeront. » 

Ainsi ces confidences de l’liiver 1870-71 sont restees dans 
ma memoire, souvent je les ai repetees, et jetrouverais encore 
dc vicux amis pour en confirmer l’indeniable authenticity. 

Quelques annees plus tard, je retrouvai un ancien camarade 
de college, devenu pretre et missionnaire diocesain. Il me 
raconlait ses petils succes, et me faisait des confidences. Ainsi, 
dcja des homines prevoyants lui disaienl : « Monsieur, autre¬ 
fois j’aimais venir a l’eglise; on m’a parle de vous, et j’ai 
voulu vous entendre; mais souffrez que je ne fasse pas ma 
mission. G’est que je viens de me mettre d’un parti qui ne 
veut plus de religion, et mes interets dernandent done que je 
m’abstienne. » 

Mon ami repondait : « Il ne s’agira pas > 3 e parti, politique 
ou autre, dans les affaires de votre conscience au tribunal de 
Dieu, mais du Decalogue et de I’Evangile. » — « Je le sais, 
repliquait le petit bourgeois, mais a mon lit d’agonie je n’au- 
rai plus peur du parti, ma famille aura prospere, et je pour- 
rai laire appeler le pretre, car les cures sont d’unegraine qui 
leve toujours. » 

Bien plus tard, je voyais a Paris, toujours une ou deux fois 
par semaine, le depute de mon ancien arrondissement du 
Midi. J’avais connu tant de monde dans les communes qu’il 
representait, et quelques-uns de ses agents electoraux, queje 
pouvais lui rendre service. 
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Or, dans une certaine Revue, j’avais public une Etude 
hislorupie sur le Concordat et les Articles organiques, et lui 
en avais fait hommage. 

Grand talent, et ayant de liaules relations exceptionnelles, 
mon depute devint ininistre de la justice et des cultes. II me 
dit alors : « Votre Etude meservira maintenant; mais ilvous 
faudra en refaire une autre, car je viens de trouverun projet 
de rupture du Concordat. Preparez-moi des notes dans tel 
sens, d’accord avec M. Untel, bien rompu a ces questions. » 

Voila trois souvenirs personnels, que j’ai racontes a toute 
occasion. En prenant de cliacun ce qu’il a de plus special, le 
lecteur sera amplement documents sur lesgrandes lignes de 
la Separation, et connaitra des maintenant quelques-uns des 
secrets de l’annee 1907 qui vient de commencer. Sans Streun 
prophete aulhenlique, il pourra en conclure qiielques details 
pratiques qui ne sauraient manquer d’interet. 


La bonne foi du ministers 

Etant donne tout ce qui precede, trois choses devaient se 
produire : Travailler le peuple de fagon a le detacher de 
l’Eglise: —User du Concordat pour eloigner des sieges epis- 
copaux les prtHres de c^raclere et de grande valeur: — 
Oblenir des elections legislatives qui donneraient le plus 
d’anticlericaux possible. 

Ces trois points furent en grande parlie oblenus, on doit en 
convenir; mais non pas oblenus tons ensemble au degre oil 
les Logos le desiraient, les evenemenls le prouvent. 

Le imbue depute futur minislre m'avait annonce, trois 
mois a I'avance, l’Encycli((ue de Leon XIII sur le ralliement. 
Les deerets de 1880 contre les religieux: la loi munieipale 
de 1884 qui enlevait deja beaucoup aux fabriques parois- 
siales: la loi du divorce; celle des ecoles pretendues neutres, 
celle de 1889 cures sac au dos, etaient loules trop anlicbre- 
tiennes, pour qu’on necraignit pas un reveil et une secousse. 

Le gouvernement lit done demander au pape une ency- 
clique aux Frangais; et ce qui devait etre, de la part du Saint- 
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Siege, une declaration de principes, « 1 ’Eglise pouvant 
s’accommoder de toutes les formes de gouvernement », 
simple these de philosophic scolastique, de grands chretiens 
a courte vue en lirent u« ordre imposanl un asservissement. 
Des lors, la France catholique allait agoniser. 

Prevenu par mon depute, on devine avec quel sentiment 
je lus ladite encyclique; averti par lui devenu ministre, on 
voit comment je pouvais apprecier l’annonce de la rupture 
du Concordat. Et il n’est personne qui ne se souvienne de 
quelle fagon l’Etat reconnut le service que lui rendait le Saint- 
Siege, caril fitaussitdtla loi surla comptabilite des fabriques, 
qui n’etait en derniere analyse qu’un premier inventaire. 
Ainsi, pendant douze ans, la Cour des comptes et les prefec¬ 
tures ont connu annuellement les recettes et les depenses de 
toutes les eglises, la Caisse de l’Elat a regu tous les fonds non 
employes. 

On ne dira pas que la spoliation n’elait point premeditee, 
escomptee, caleulee avec exactitude, grdcea des lois forgees 
tout expres avec cette « bonne foi » qui paraissait dans 
Vex pose des motifs, et cette « tartuferie » qui en inspirait 
tous les articles. 

Du choix des eveques depuis vingt-cinq ans, que dirai-je 
qui ne soil connu? 11 fallait des prelres que le pape put 
accepter, mais doues de lei caractere que l’Etat n’eiit pas a 
craindre leur zele. Le direcleur des Cultes s’y employait si 
bien, que je sais tel vicaire general, proche parent d’un 
eveque, patronne par deux archeveques et le prefet, et 
nomine par le ministre qui payait une detle electorale, dont 
le directeur des culles changea le dossier pour lui subsliluer 
celui d’un autre candidal plus souple a ses yeux. 

J’ai lu la leltre du prefet, l’un des deux archeveques inter- 
rogea le nonce; et le ministre me dit a moi qu’il n’avait pu 
qu’adresser une observation inutile au puissant M. Du- 
may. 

Je doisle dire : l’Elat avail malprisses dispositions: carles 
candidats ont trouve dans leur crosse el leur mitre des prin¬ 
cipes et des serments dont les assemblies plenieres de 
l’Episcopat, depuis la loi de Separation, sont l’heureux et 
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viyant temoignage. Et la est en parlie le salut de l’Eglise de 
France. 

Quant aux elections legislatives, les invalidations n’ont 
jamais atteint que les conservateurs. Ainsi la droite etait 
amoindrie chaque fois, le paysan na'ifabandonnait leconser- 
vateur « puisqu’on n’en voulait pas a Paris », et la gauche 
augmentait en nombre. II etait done a prevoir, corame je 
l’ecrivais apres les confidences de mon depute mr'nistre, que 
les elections de 1902 donneraient aux Loges le Bloc attendu 
qui devait dechirer le Concordat. 

Et maintenant, y a-t-il aussi « bonne foi » dans les lois et 
les circulaires, dont la presse gouvernementale vante le libe- 
ralisme? 

Hautement, il faut repondre: Nonf mille fois non! 

Le pape a declare que deux choses manquent, pour lui 
servir de « garantie cerlaine et legale w. 

Et le ministre redige des articles, ecrit des pages, fait voter 
le Parlemenl, parle de ses concessions et de son esprit 
liberal, crie a l intransigeance de I’Eglise, va se poster au 
coin de certains murs des 36 .000 communes de France, en 
affiches destinees a ses expectorations... 

Est-ce serieux, cela? Jamais de la vie, puisqu’il parle de 
tout, exceptc de la vraie (question; dit de grands mots et fait 
de grands gesles stir line foule de points, excepte sur les 
deux seuls oil il ait a repondre. C’esl, n’est-ce pas, de la 
« bonne foi » a rebours. 

Cue « loi liberate »? — Mais qui done, dans I’Eglise, I’avait 
demandee, alors qu’on se plaint de tous cotes qu’elle soit faile 
con I re le catholicisine? 

Des ((concessions »? — Mais qui done peut donnerce noma 
la suppression de tous les droits seculaires de la religion, a 
la conliscalion de ses biens. a I’nssaut des eglises, aux expul¬ 
sions du clerge, et au vot des fondalions de bieufaiteurs dont 
on va employer les legs it la guerre anlielerieale? 

La loi de 18S1 sur les reunions publiques? — Mais voila 
bientot vingt'.six ans ipi'elle existe, sans qu’on n’eut jamais 
songe a 1’appliquer a la celebration d’uue messe, on aux 
prieres d’un enlerrement; et il y avail dix-huil cent qnatre- 
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vingts ans cjue le catholicisme exislait, avant qu’un Parlement 
frangais ne redige&t cette loi! 

Les ev&ches, eglises et presbyteres, propriete de l’Etat ou 
des communes ? — Mais c’est Tune de ces stupidites aux- 
quelles l’Academie ne trouvera pas de qualiticatif assez fort, 
pour la inarquer au fer rouge ! 

Enlendons-nous bien, eu effet. L’liistoire dit que le chris- 
tianisme date da premier siecle, et que les Galio-Romains 
eurent partout des eglises, des eveques, des pretres. Clovis 
ne vint qu’a la fin du cinquieme siecle, les Carlovingiens au 
milieu du huitieme, les Capetiens a la fin du dixifeme, les 
Bourbons & la fin du seizieme, et la premiere Republique, 
en 1792, 

Or, du commencement de l’Eglise jusqu’en i 5 iy, le catho¬ 
licisme florissait dans ce pays, et il n’y avail pas de Concordat. 
La Separation existait done, dans la plenitude de la liberte: 
et Ton voudra bien croire que les eglises etaient bdlies par 
les calholiques pour l’exercice du culte, les ev^ches pour 
loger les eveques, les presbyteres pour loger les cures. Pour- 
qtioi voudrait-on aujourd’hui fpie ces divers edifices appar- 
tiennenta I’Elat la'ique, et que la religion et ses ministres n’y 
soient (pic loleres? 

Ne me raconlez pas que la premiere Revolution « mit les 
biens de 1 ’Eglise a la disposition de la Nation ». Ainsi des 
bandes d’apaches et de souteneurs mettent la bourse et la 
moil I re des passanls altardes a la disposition de leurs 
amis. 

Au reste, le Concordat « remit les eglises, les eveebes, et 
les presbyteres a la disposition des eveques et des cures ». 
Tels les cambrioleurs <pii restiluent. 

11 est done absolument faux que l’Etat. la'ique puisse etrede 
bonne foi <juand il se dit propiietaire de ces divers edifices. 
La forme meme des eglises prouve qu’elles apparliennent a 
la religion; el {’existence de la religion prouve qu’elle a des 
eveques et des pretres, qui logeaienl evidennnenl dans des 
maisons appclces episcopates et presbylerales, et pas du 
tout « a la belle cloile ». 

Les lois et circulaires sur la Separation ne reconnaissent 
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ni ev^ques ni pr<;tres, et viennent de les cliasser de leur domi¬ 
cile. •Logiquement, cela suppose la confiscation des eglises, 
et la meconnaissance absolue du catholicisme lui-meme. 

C’est, helas! rgoy qui va mettre la derniere main a cette 
supreme expulsion. 

Et I’Etat parlera encore de son liberalisme et de sa bonne 
foil Et les homines d’Etat doivent pout taut descend re au 
tombeau, comme tous les auteurs de Ions les kullurkampf 
connus, depuis Pilate et Neron jusqu’a Bismarck et tous leurs 
pSLles emules. Et le Christ ressuscita, mdme sans briser les 
scelles: ses anges s’en chargerent; et TEglise, comme lui,est 
tonjours ressuseitee. 

Done, « courage et confiance »! Deux mots qui en disent 
long, el seront prophetiques. 

Louis d’Albory. 

P. S. — La Revue elait sous presse, quand paralt la nouvelle ency- 
clique de Pie X, datee du jour de l’Lpiphanie 1903. 

J’en recommande la lecture attentive : tout Iiomme de bonne foi la 
pesera et 1’adimrera; les adversaires de PEglise vont rccommencer H 
crier, et a forger de nouvelles enlraves au culle. Pie X se place reso- 
lmnent en face de 1’hisloire; je voudrais bien que le faux liberalisme 
de i’iital en apprenne au moins laloyaute! 
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DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 

(Suite) 


IV 

11 doit y avoir de vrais miracles constates dans VEglise t 
parce que, des son berceau, il y en avait de tels; et que 
VEglise reste essentiellement et toujours ce qu’elle etait des 
le debut , au moins quant au fond et a ses proprietes prin- 
cipales. 

La preuve peut se presenter sous deux formes : la pre¬ 
miere s’appuie sur le commencement de l J ere chretienne; 
la seconde sur sa figure. 

i° Nous demontrerons bientot qu’il s’est fait une foule de 
vrais miracles, soil durant la vie de Jesus-Ghrist et par son 
operation, soit par le moyen des Apdtres, lorsque le divin 
Maitre les eut envoyes precher et convertir le monde entier, 
avec la promesse formelle d’etre toujours avec eux jusqu’a la 
fin des siecles, tant qu’il y aurait des peuples a evangeliser, 
des ames a convertir et a sauver. 

L’apostolat des disciples du Christ etait necessaire pour 
lous les temps ; on peut dire la meme chose des miracles qui 
devaienl accompagner leur predication pour la confirmer et 
la laire passer pour ce qu’elle est, pour divine : verbum Dei. 
Et on pourrait conclure de la meme manicre, s’il s’agissait de 
leur mission extraordinaire a etablir ou a mainlenir. Car de 
meme qu’il y aura toujours des inlideles 1 , il y aura toujours 
des recalcitrants pour s’insurger contre la plus grande, la 
plus venerable, la plus sublime des autorites, la religieuse. 
Enlin, c’est bien encore pour tous les temps que le Seigneur 
a proniis que des miracles de toules sortes accompagneraient 


1. Los langucs sont des signcs pour les infideles. (I Co*’., xiv, 22 ) 
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ceux qui croiront, quoique cette promesse se soit realisee 
surlout aux premiers siecles de l’ere chretienne. Faisons 
abstraction de ceLte promesse divine, il est certain, d’apresle 
recit inspire, que non seulement les Apotres, mais les 
simples fideles, ont joui longlemps des dons ou charismes du 
Saint-Esprit, dont les premices furent donnees aux Apotres 
visibleinent le jour de la Pentecdte. Nous le prouverons faci- 
lement bientot. Gela donne, voici le raisonnement que Ton 
peut Faire et qui est a la portee de tous : l’Eglise n’est chre- 
tierme et apostolique que tout autanl qu’elle ressemblera 
toujours, dans ses caracteres distinclifs principaux el neces- 
saires, a la societe primitive des enfants de Dieu, fondee par 
Jesus-Christ et les Apotres. Sans cela les incredules pourraient 
lui reprocber d’avoir varie, d’avoir change, d’avoir degenere, 
de n’etre plus cette Eglise heriliere des promesses et des 
graces de son fondateur, ni par consequent la depositaire de 
sa doctrine et de sa mission. Or, il pourra se faire sansdoute, 
comme l’avouent les Peres eux-m&mes, que les miracles 
s’imposeut davantage au debut que dans la suite des siecles; 
mais jamais 1 ’Eglise ne devra etre totalement privee du don 
des miracles, sous peine deperdre sa physionomie primitive. 
Car, il ne faut passe le dissiinuler, le principc pose par saint 
Thomas s’applique ici comme partout ailleurs : « Le commen¬ 
cement est la regie de lout cc qui est dans le genre. » L’Eglisc 
avail recu en dot de son Epoux, des le debut, le don des 
miracles, elle l’a conserve : « L’Eglise, (lit saint Hilaire, est 
prophetique et apostolique, c’esl. la bouclie du Christ 1 . » 

Et comme le but de ces miracles exigera toujours que plu- 
sieurs, sinou tous, soient connus faeilemenl comme lels, il y 
aura toujours des miracles vcritables el constates, quoiqu’ils 
puissent avoir moins de retenlisseinent (jue les premiers. 
Les Apdtres devanl mourir tous, mais evangeliser le monde 
entier, e'est surtout de leurs successeurs dans 1’apostolat, dit 
Spagni 2 , que s’entend cette promesse des miracles. « Done, 
conclut-il, de meine (pic jamais les apotres ne inanquent de 
successeurs dans la predication, ainsi, pour ceux qui croient, 

1. S. Hilaire, in ps. 138. 

2. Spagni, l>e miraculis , p. 22 

MONDE INVISIBLE 30 
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jamais les miracles ne manquent. » Au debut surtout, il en 
faut, disent les Peres, pour arroser la planle nouvellement 
transplantee de la foi, jusqu’a ce qu’elle ait suffisamment pris 
racine. La comparaison est de saint Ghrysostome 1 2 3 : « Pour 
quoi n’y en a-t-il pas qui ressuscitent les morts et operent des 
guerisons? G’est que ces choses etaient nombreuses quand il 
fallait que la foi flit plantee. Maintenant il ne veut pas nous 
faire dependre de ces signes. » Le saint docteur ne nie pas 
pour cela la permanence des miracles dans l’Eglise, puisqu’il 
cite ceux de saint Babylas et qu’il pose en principe que « tous 
les jours des miracles sont fails par les saints martyrs, que 
jamais il (Dieu) n’a cesse dansaucune generation de faire des 
miracles et d’exciter les grossiers par des choses admira- 
bles*». 

G’est cette faiblesse, cet entrainement des homrnes vers les 
choses sensibles qui a fait dire a Suarez : « Quoique les 
miracles ne soient pas necessaires a chacun pour pouvoir 
croire, pourtant pour l’ensemble de la communaule, on peut 
les appeler en quelque sorte necessaires, parce que sans eux 
il y en aurait peu qui croiraient. Et cette raison de necessite 
est extremement accrue par cette consideration que l’Eglise 
n’est pas prise seulemeut telle qu’elle etait dans les homrnes 
qui ont entendu le Christ, mais telle qu’elle devait durer per- 
petuellement jusqu’a la tin dessiecles en ceux qui n’ont ni vu 
ni entendu le Christ’. » Telle etait aussi la pensee de saint 
Francois de Sales : « 11 parle des croyants en corps et en 
general, et cela s’entend de l’Eglise; il parle absolument sans 
distinction des temps et des saisons, les croyants seront sui- 
vis de ces miracles. Done en l’Eglise il y a des miracles, et en 
tout temps puisqu’il y aura des croyants en tous lieux et en 
tout temps. Je sais bien qu elle n’en a pas une si grande 
nccessitc qu’au commencement. A dire vrai, ce que nous 
avons Loujours vu, et en toute saison, accompagner l’Eglise, 
lui est tres singulier; et il est juste que nous l’appelions sa 
propriete inseparable; d’oii s’ensuit que la vraie Eglise a fait 

1. S. Chrysost., liom 8, in c. 3, ad Coloss., n° S. 

2. Idem. De S. Babyl., n° 12; in ps. 90, n' 4. 

3. Suarez, De mysl. vit. Christ., disp. xxxi, sect. 1. 
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encore paraitre sa saintete par des miracles 1 .)) Ledoux ct 
pieuxdocleur n’est ici que l’cclio des Peres ies plus vonerahles 
et les plus saints. C’esl ainsi que saint Irenee parlait des les 
premiers siecles du chrislianisme : « Dieua place, dit-il, dans 
l’Eglise les apotres, les prophetes, les docteurs et toute autre 
operation du Saint-Ksprit. La oil est l’Eglise, la est l’Esprit 
de Dieu, etlaou estl’Esprit de Dieu, laestl’Eglise avec toute 
grdce 2 . » 


Et les theologiens ou apologistes de notre temps nepensent 
pas autrement : l’argument garde toujours sa valeur. Citons 
seulement quelques auteurs recenls pour conlirmer cclte 
verite : « Dans les temoignages cites, dit Mazella 3 4 , qui parle 
des promesses du Christ sur les miracles, etdes divisions des 
operations de l’Esprit-Saint dont parle saint Paul (I Cor., xn), 
sont renfermees ies promesses du Christ relatives aux cha- 
rismes qui doivent persister dans I’Eglise. Or, ces promesses 
ne sont limitees aaucun temps particulier. Done les miracles 
y resteront toujours tant que dure l’assistance du Christ et 
l’Eglise elie-metne. Bien plus, les signes etant donnes d’apres 
rApolre (I Cor,, xiv, 22) en faveur des inlkleles, non des 
iideles, ces dons extraordinaires de Dieu persevereront aussi 
longtemps que I’Eglise aura des infideles a convertir au Christ, 
Mais la plenitude des nations, comme le dit le merae apotre 
(Bom., xr, 20) 11’entrera dans l’Eglise que vers la fin des 
temps; done ces dons persevereront jusqu’a la fin du mondc 
dans l’Eglise... En ellet, 1 c Christ a instilue line succession 
aux Apotres pour que l’Eglise continuat d’oblcnir les fruits 
qu’elle avail acquis par les Apotres; done I’activile de l’Eglise 
ne peut pas dillerer substanliellement de l’activite et de la 
incondite qu’avait l’Eglise des Apotres. Done elle doit avoir 
les memes moyens qui ont leconde la predication des Apotres. 
Mais parmi ces moyens brillaienl surtout les prodiges. Done 
ils ne peuvent faire defautau ministere de l’Eglise. » El le 
celebre cardinal Newman 1 trouve encore d’autres raisons. 


1. S. Fr. de Sales. Disc, m : La vralo Eglisc doit reluire en miracles. 

2. S. tr6ne«, Adv. rceros, 1. Ill, cap ,\xiv. 

3. Aluzella, Ve Retig. et keel., disp. iv, De Eorles. propriet., n° 688. 

4. Newman, Essay on ecclesiastical miracle. Viegas, Apocal., sur le mot 
fulgura. 
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s’appuyant toujours sur l’Ecriture, comnie le faisait aussi 

Viegas, pour prouver cette continuity des miracles dans 

* 

l’Eglise. Plus recemment encore (dans la Revue du Monde 
Invisible de juin 1903, p. 49). dom Marechaux parlait corame 
Mazella, dont il resume ainsi l’argumentalion : « Tout se 
tient dansl’histoire de l’Eglise : la suite d’une chose repond 
a ses commencements. » G’etait repeter en d’autres termes 
l’argument de Mgr Besson 1 : « Jesus-Christ a dit pour tous les 
temps et tous les lieux : Gelui qui croil... » Mais nous avoue- 
rons avec saint Isidore et saint Gregoire le Grand que ce pouvoir 
des charismes subira comme une eclipse au temps de l’Ante- 
christ. Alors, dit saint Isidore, « les verlus considerables 
cesseront d’etre operees par l’Eglise, afin qu’eclate la patience 
des saints et lalegeretedes reprouvesqui seront scandalises*». 
Avant lui, saint Gregoire le Grand aflirmait, lui aussi, que 
« avant que TAntechrist paraisse et se manifeste, les signes 
des vertus cesseront en grande partie dans l’Eglise ». Et il 
s’appuie sur le texte sacre r « Devantsa face marcherala misere 
pour le preceder. » Et il continue, mais en donnant ici le sens 
dans lequel il faut entendre cette cessation des miracles, qui 
n’esl pas absolue : ft En effet, auparavant les richesses des 
miracles seront enlevees aux fideles, et alors cet antique 
ad versa ire montrera sa presence par des prodiges publics, 
afin que plus il s’enorgueillira par suite des signes, plus 
paraisse lort et louable le triomphe des fideles sur lui sans 
signes. Et pourtant, meme dans cette lutte, les signes ne 
manqueront pas aux fideles; mais ceux que fera l’Antechrist 
seront si eclatants que ceux que feront les ndtres paraitront 
peu de chose ou meme rien du tout 3 . » Done il y aura toujours 
des miracles. 

La raison nous en etait deja donnee par Euscbe : « L’Eglise 
catbolique est toujours semblable a elle-meme 1 . 

Nous pourrions encore citer le temoignage de Thoinassin^ 


). Mgr Rnsson, Jiff Use. 

‘2. S. Isidore de Seville, De sum. bon., c. 25 et Pent.,liv. I, cap. xxiv. 

3. S. Greg le Gr., Morales sur Job, ctiap. ui, 13, m, 7. 
i. K use be, Uisl. Eccl., 1. IV, cap. vn. 

5. Tliomassin, Dog. fh., <Sd nouv., t. IV, p. 632. II s’nppuie sur le texte des 
Actes, xu, 28, qui parle de proplifetes, de vertus dans I’Eglise primitive : « Ce n’est 
pas des monuments des Peres mais des ficritures canoniques elles-memes que 
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en faveur de cette identite que doit avoir l’Eglise actuelle 
avec l’Eglise primitive, meme au point de vue du don des 
miracles, Mais nous ne pouvons dedaigner les aveux des 
profeslants, quoique cette vcrite soil deja surabondamment 
demon tree. 

« Rien, dit Midieton, n’est si fermement, si unanimement 

t 

et si explicitement affirme par tous les Peres de l’Eglise que 
la serie non interrompue des miracles a travers les siecles 1 . » 
Mais Fabri et Schelling donnent des raisons de leur opinion : 

« Si lesdonsdu Saint-Esprit, ditFabri, surabondaient dans 
les Apotres, leurs successeurs n’ont pas pu en Sire prives 
entierement*. » C’est le langage dubon sens. 

« Les miracles, dit a son tour Schelling, n’ont jamais du 
cesser, etde fait n’ont jamais cesse dans I’Eglise, et ilsagissent 
en liommes inconsequent, les protestants qui les acceptent 
pour le berceau de l’Eglise et les rejeltent pour les siecles 
suivants. » 

Supposons maintenant que les prodiges de l’Ancien Testa¬ 
ment sontprouves. 

2° Mais le grand nombre et l’eclat des miracles fails en 
faveur de l’ancienne loi 3 , la loi mosa'ique, qui n'elait pour- 
tant qu’une tigure de la loi nouvelle, la loi de grAce et des 
enfants de Dieu, nous fournissent une nouvelle preuve en 
faveur de ses enfants, apres qu’il a montre tant de fois et si 
magnifiquement sa puissance a ses simples serviteurs. La 
realite doit depasser la figure meme dans les miracles qui 
Tappuient. 

11 y aura seulement cette difference que les miracles dc la 
nouvelle loi respireront plutdt l’amour que la crainte, seront 
pluldt des edicts dc la misericorde que de la justice divine. 
Plusicurs gucrisons, en elfet, sont produites it Lourdes el en 
mainls autres lieux, sans qu’on puisse apcrcevoir d’autre but 
a ces miracles que celui de la manifestation de la bonte 


nous (irons la foi aux miracles; car telle est ddcrite I’Eglise dans les Actes, telle 
elle doit, selon les promr^ses, se perpetuer; d’ou foi aux miracles h prodtiire. » 

1. Midieton, Pree inquiiy , pref. 

2 Fabri, UEuvres, p. 50. 

3 Nous df-montrerons bientdt celte continuity de prodiges de 1 ’Ancicn Testa¬ 
ment. En attendant, nous nous appuyons stir une simple supposition don t la 
valeur ressortirn plus tard quand la supposition sera devenue la r£alit6. 
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supreme, que celui de la volonte de faire du bien et de se 
faire aimer. La loi ancienne etait au coutraire une loi de 
crainle, appuyee par consequent sur une serie de miracles 
qui inspiraient avant tout la terreur et respiraient une odeur 
de sang : initium sapientice timor Domini. Terribilis est locus 
iste. Et c’est precisemenl pour cela qu’il faut affirmer hardi- 
ment que le nombre et la grandeur des miracles de l’Ancien 
Testament doivent litre depasses par le nombre el la grandeur 
de ceux qui sont fails a travers les siecles en faveur desen fan ts 
de Dieu, le serviteur n’est jamais si bien traiteque le fils dela 
maison, l’heritier legitime, et nous sommes tousles enfants de 
Dieu, depuis la redemption, tandis que Mo'ise n’avait racbele 
que des esclaves, des serviteurs de Dieu, des fils de l'esclave 
et non de la femme fibre, dit saint Paul. 

Le Maitre lui-meme nous autorise a conclure a fortiori, car 
c’est a nous que s’adressaient ces admirables et tendres 
paroles : « Je ne vous appellerai plus serviteurs; mais j’ai dit 
que vous etes mes amis; » et ces autres qui nous mettaient 
pour ainsi dire sur un pied d egalite avec le Fils unique de 
Dieu : « Mon Pore est votre Pore: dites : Notre Pere qui etes 
aux eieux. » Non, l’ombre des biens veritables ne pent pas 
dtre favorisee de Dieu comrae le vrai royaume de Dieu, la 
vraie societe des enfants de Dieu. Telle est la conclusion du 
bon sens aulant que celle de la foi, parce que, loin d’etre rai- 
sonnable, la conclusion opposee, dit Spagni 1 , « aurait contre 
elle tous les arguments qui prouvent que Dieu a voulu que 
celte Eglise surpassat en toutes choses celles qui l’avaient 
precedee, autant que le corps surpasse son ombre et l’exem- 
plaire son image ». Or, dit le ineme auteur, « Dieu a fait 
des miracles, soil sous la loi de nature, soit sous la loi ancienne, 
tant qu’elles ont dure, coniine cela a ele demonlre. Done, 
sous la loi nouvelle ou chretienne, ilen fera aussi tantqu’elle 
durera. Get argument est developpe par Bicheome, et la con¬ 
sequence en est demon tree vraie parce que la production des 
miracles cornpte parmi les privileges accordes a la vraie reli¬ 
gion et parmi ses caracteres distinctifs. » 


1. Sua^ni, ibid., p. 220, 221. 
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Des les premiers siecles da christianisme, saint Jean 
Damascene 1 avail fait cette remarque, que l’epouse meritait 
d’etre mieux traitee que la servante; et l’epouse c’est l’Eglise, 
la Synagogue n’etant que la servante : « Quoi done, ecrit-il, 
osera-t-ou dire que les saints ne sauraient glorifier leurs 
reliques! Jesus-Christ nous a luisse en elles des sources salutaires 
de bienfaits de tout genre. Eli! pourquoi le nierait-on? Si un 
rocher dur et aride, si la nnlchoire d'un slupide animal purent 
fournir aux serviteurs de Dieu des eaux en abondance, com¬ 
ment se refuserait-on a croire qu’il sort du corps des martyrs 
une huile odoriferante? II n’y a rien d’etonnant pour ceux 
qui connaissentla puissance de Dieu et la grandeur de 1 ’amour 
qui le porte a honorer ses saints. » Jesus-Christ aime taut son 
Eglise qu’il sert de modele pour l’amour conjugal 2 3 4 . 

Et saint Justin allait mantle jusqu’a defier les Juifs de faire 
un seul miracle, depuis que les charismes de l’Esprit s’etaient 
deverses sur l’Eglise heritiere de la Synagogue et plus chere 
a Dieu que cette derniere : « (Vest clicz nous que se ren- 
contrent maintenant les dons prophetiques : par oil vous 
devez comprendre, vous Juifs, quo ees dons, apres avoir cte 
l’apanage de votre race, ont etc transferes a notre Eglise... 
Depuis Jesus-Christ il n’a surgi parmi vous aucunprophete ! . » 
Si Dieu a rejete la Synagogue pour l’Eglise, c’est que l’une 
est plus parfaite que l’autre. 

Cette verite n’avait pas echappe an judicieux saint Francois 
de Sales 1 : « Si Dibu, dit-il, rendait si admirable son propi- 
tiatoire, son mont Sinai, et son bnisson ardent, parce qu’il y 
voulait parler avec les homines, pourquoi n’aurait-il rendu 
miraculeuse son Eglise en laquelle il veut a jamais demeurer 
avec nous? » Le vrai tabernacle de 1 ’alliance, celui dans 
lequel reside le vrai corps et le vrai sang de l’Ange du Testa¬ 
ment, du Fils veritable de Dieu, merite a plusieurs egards, 
plus d’honneurs et de privileges que les elements vides, les 
ombres et les ligures de Jesus-Christ. C’est la une verite incon- 

1. S. Damascene, tr. iv, in Joan., 1. IV, Ort. flit. 

2. « Le Ghtista aim6 I’K^lise et s’est livrfi pour elle... Maris, aimez votre Spouse 

comme le Christ aime l'Eglise. » (S. Paul, passim.) \ 

3. S. Justin, ibid., x, p. 8 i, 83, 88. 

4. S. Fr. de Sales, ibid. 
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testable. Done il doit y avoir plus de miracles et plus de 
grands miracles dans l’Eglise que dans la Synagogue antique. 
Et pour cela il faut qu’ils soient verities en grand nombre. 

Dieune peut pas surtoutfavoriser Balaam et eeux qui n’ap- 
partiennent pas a l’Eglise autant que son Eglise. C’est la 
reflexion de Maldonat, qui regarde ce pouvoir comme ordi¬ 
naire dans l’Eglise, tandis qu’il n'etait qu’intermittent dans 

son exercice sous l’ancienne loi. La ou est la vertu des 

/ 

miracles, la, dit-il, est la veritable Eglise, tandis que par un 
raisonnement analogue on peut etablir la these contraire : 
« Les assemblies de calvinistes, de lutheriens, d’anabaptistes 
et autres heretiques ne sont pas de veritables eglises, mais 
des synagogues de Satan, parce qu’en aucune d’elles ne se 
decouvre le pouvoir de faire des miracles *. » 

Passons a la derniere preuve a priori . 


V 

La condnite qn'ont tenue a Vegard des thaumaturges des 
deux Testaments lours contemporains, amis ou ennemis, est 
une nonvelle preuve qn’ils ont dii constater de vrais miracles. 

Les uns et les autres, cn eflet, de gre ou de force, se sont 
soumis au joug de ces envoyes extraordinaires de Dieu qui 
s'appellent Moise, Jesus-Christ, les Apotres de Jesus-Ghrist : 
soit qu’il s’agit de croire des verites surnaturelles, soit qu'il 
fut question d’obeir a des ordres superieurs, genants pour les 
passions. Quelques-uns sont alles jusqu’a verser leur sang 
pour temoigner de la verite de celte doctrine, de cette mis¬ 
sion. Or, rien de cela ne pourrait s’expliquer raisonnable- 
ments'il n’y avait pas eu de vrais miracles constates. Croire 
sans miracles, d’apres saint Augustin, ce ne serait que rendre 
necessaire un miracle plus grand : et il ne faut pas sans rai¬ 
son multiplier les forces. Done il a fallu en constater de pal- 
pables. Developpons cette argumentation irrefutable, d’abord 


1. Maldonat, surS. Mattli-, vn, 22. 



DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 


473 


en parlant de l’Ancien Testament, puis en nous occupant du 
Nouveau. 

i° L'Ancien Testament. Commengons par les Israelites 
cap tils en Egypte. Mo'ise aura a lutter autant conlre ce 
peuple a la t6te dure que contre 1 ’obstination d’un Pharaon 
interesse a garder le peuple de Dieu. 

Mo'ise, qui connaissait son monde, objeete lout d’abord au 
Dieu qui l’envoie : « Ils ne me croiront pas: ils n’ecouteront 
pas ma voix, mais diront : Le Seigneur ne t’esl pasapparu 1 2 . » 
II entendait encore, en elFet, retentir it ses oreilles cette 
parole d’un Hebreu qui Pavait glace d’etfroi et avait occasionne 
sa fuite dans la terre de Madian : « Qui t’a constitue prince et 
juge sur nous 4 ? » II savait bien que sans des signes exlraor- 
dinaires de sa mission, il ne pourrait se constituer le chef 
d’un peuple si independant. Voila pourquoi il hesitail, il alle- 
guait a Dieu cette indocilite sans parler de son embarras de 
langue. Il alia m§me jusqu’a dire a Dieu d’en envoyer un autre 
a sa place, ce qui irrita Dieu contre lui : Iratus Dominus 
in Moysen. « Volebat occidere eum : II voulait tuer Mo’ise. » 

Ainsi, Dieu n’avait pas seulement a vaincre l’esprit d’inde- 
pendance dTsrael, mais encore Iescraintes fondees de Mo'ise. 
Et pourtant Mo'ise et les Israelites se sont reiulus aux ordres 
divins : « Et Mo'ise raeonta loules les paroles du Seigneur qui 
lui donnaient sa mission, et parla de tous les signes qu’il 
avait mandat d’operer. Et il tit les signes devant le peuple. » 
Si ces signes n’avaient pas ele des miracles manifestes, com¬ 
ment pourrait-on expliquer le revirement qui se produisit a 
l’instant dans le peuple, puisqu’il crut a la mission de Mo'ise, 
a la revelation qui lui avait ete faite, et qu’il adora Dieu en 
tremblant? « Et le peuple crut. Et on entendit que le Sei¬ 
gneur avait visile les tils dTsrael, et regarde leur allliction : 
et ils adorerent la face contre terre 3 . » 

Suivons Moi'se chez Pharaon, auquel il intime l’ordre de 
Dieu avee autorite : Yoici ce que dit le Seigneur Dieu 
dTsrael : « Laissez aller moil peuple pour qu’il m’otfre des 

1. Kx., iv, 1. 

2. Ibid., J), 14; iv, 14,24; 28, 2*1, 30 

3. Ibid., 31. 
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sacrifices dans le desert 1 . » Le roi d’Egyple, bien loin de se 
preler facilement a Pexeeution de l’ordre divin, repond avec 
arrogance : « Quel est ce Seigneur, pour que j’ecoute sa voix, 
et renvoie Israel? Je ne connais pas de Seigneur et ne ren- 
verrai pas Israel 2 . » Ainsi, des le principe, Moise se butte a 
un parti pris irresistible, parce que le roi a trop d’interdts 
materiels engages dans ce depart precipite d’Israel et qu'il a 
encore donne sa parole de roi. 

11 faudra de vrais miracles pour briser ces formidables obs¬ 
tacles. Or, de fait, ils ont ete brises; ear les magieiens appeles 
par le roi, et pour sa defense, ont les premiers reconnu dans 
les signes de Moise, le « doigt de Dieu 3 ». Pharaon lui-mSme, 
quoique toujours endurci jusqu’a la derniere plaie, malgre 
quelques velleites d’obeir a Dieu, liuira par ceder a Celui qui 
est plus fort que lui, plus fort que ses magieiens el toute 
l’Egypte. II renverra sans condition les Hebreux, et il les 
pressera inline de parlir 4 apres avoir demande a Moise le con- 
coursde ses prieres, lui qui, d’abord, se vanlait de ne pas con- 
naitre le Seigneur : « Priez le Seigneur. Priez pour moi. » Et 
son orgucil va jusqu’a faire cet humble aveu : « J’ai peclie 
encore une fois: le Seigneur est juste; moi et mon peuple 
nous sommes des impies. » Oui, ce cceur tant de fois raidi 
contre la verge <jui le frappail, a fini enlin par ceder humble- 
ment en accordant tout ce que Moise exigeait au nom de 
Dieu. Est-ce bien la le meme Pharaon? Oui, inais quantum 
mutatns ab illo! qu’il ditfere de celui qui narguait l’envoye 
de Dieu el ne voulait pas entendre parler d’aulre mailre ou 
Seigneur! Le miracle seul explique cette transformation. 

Pharaon, par sa conduite, comme les Juifs par leur obeis- 
sance a Moise, demon I re qu’il lui a fallu constaler de vrais 
miracles. On ne s’expliquerait pas sans cela, des change- 
ments aussi surprenants. Et il a fallu infirne de vrais miracles 
physiijues pour faire quelque impression sur des homines si 
adonnes a la vie des sens, si enclins a 1’idolatrie et a la t6te si 
dure, comme le leur reprochait Dieu lui-m6me. 

1. Enod , v, 1. 

2. Ibid., 2. 

3. Ibid., vm, ID. 

4. Ibid., xii, 31, 33; vjir, 8, 28; ix, 27. 
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2° Le Nouveau Testament. Si de I’Ancien Testament nous 
passons au Nouveau, la conduite des Apotres a 1 ’egard du 
divin Mailre, celle des juifs ou des gentils convertis a l’egard 
des Apotres, menent a cette meme conclusion : qu’il a du y 
avoir de vrais miracles incontestables et par consequent 
constates, sans lesquelsune pareille conduite resterait loujours 
inexplicable. 

En effet, la vocation des Apotres, qui quiltent tout au pre¬ 
mier appel de Jesus, pour le suivre, serait dcja inexplicable 
sans miracles; car, s’ils ne sont pas riches, ils ont au moins 
une barque et des diets; et les instruments de travail, c’est le 
Louvre de I’ouvrier, il y dent comme le roi a son palais. Les 
Apdtres devaientd’autantplus se tenir sur unesage reserveque 
le Maitre qui leur disait de le suivre ne leur promettait pour 
cette vie que des tourments et des humiliations : c’elait au 
support de la croix qu’il reconnaissait ses disciples : « Vous 
aurez dans le monde la persecution... Le monde rira, vous 
pleurerez. Si quelqu’un veut venir apres moi, qu’il se 
renonce, qu’il porte sa croix et me suive 1 . » II n’y avail la 
rien de bien attrayant. Et pourtant tous ont suivi Jesus sans 
hesiler, sans retour, avec joie et sans regret. Qu’on explique 
autrement cette conduite que par la constatalion de vrais 
miracles! Pour nous, nous avouons volontiers ne pas trouver 
d’autre explication raisonnable, surtout quand il s’agit de 
saint Matlhieu, bancpiier, et de Saul, persecuteur des cliro- 
liens conlre lesquels, au moment meme de sa conversion, il 
avait un mandat d’amener. Aussi saint Jerome 2 croit que Ic 
secret de cet attrait qu’il y avait en Jesus n’etait autre que 
« l’eclatet lamajeste de la divinite cachee, quieclataienl mSine 
sur sa face liumaine et pouvaient au premieraspect attirer vers 
lui ceux qui le voyaient ». G'est a la meme vertu divine que 
Theophylacte attribue cet attrait exterieur qui modiliait si 
profondement les dispositions exterieures. « Par une vertu 
divine, il transforma les dmes des hommes, nonseulement en 
les justiliant et en y infusant la sagesse (ce qui appartient 
au but des miracles), mais encore en les attirant exterieure- 

1. Kvang., passim. 

2. S. Jcr. sur lech. i\ de S. Matlhieu : « Sc Icvnnt, il lesuivit... » 
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ment soit par des menaces, soil par l’admiration, ce qui 
appartient aux miracles 1 2 . » 

II y avait plus d’obstacles pour saint Mattlneu Ie publicain 
que pour les autres : car il avait a quitter beaucoup plus et 
n’avait pas, devant lui, pour le reste de sa vie, une perspec¬ 
tive plus riante que ses collegues dans lapostolat : la croix, 
et toujours la croix. Et pourtant l’Evangile affirme qu’il se 
, leva de son bureau sur-le-champ et se mit a la suite du 
Christ. « Ce n’est pas naturel, dit a ce propos l’auteur de 
1’ Imitation, d’aimer et porter la croix. » 

Saint Paul surtout a du voir des miracles pour etre trans¬ 
forme au point de dire : « Seigneur, qui £tes-vous? » et pour 
ajouter eh tremblant, quandil a appris que c’est Jesus-Christ 
qui parle : « Seigneur, que voulez-vous que je fasse*? » Le 
loup s’etait change en agneau docile, dispose a executer toutes 
les volontes de Celui qu’un instant auparavant il persecutait 
avec acharnement. Et de fait, sur l’ordrede Jesus, il se rendit 
immediatement a Damas, et devint depuis un apotre si zele 
qu’il a pu dire sans forfanterie qu’il avait travaille, pour la 
cause du Christ, plus que les autres ensemble. Comine les 
autres apdtres, il couronna sa carriere par le martyre. Toutes 
ces transformations, tous ces sacrifices seront toujours un 
livre scelle rempli de mysteres, tant qu’on n’adinettra pas que 
les sens aussi bicn que fame ont ete profondement saisis 
dans saint Paul par de vrais miracles qu’il etait contraint de 
constater par suite de leur evidence. Pierre et les autres 
apdtres abandonnerent Jesus, mais non apres la Pentecdte. 

S’agit.-il des juifs et des genlils convertis? Les uns et les 
autres prouvent egalement par leur conduite que leur convic¬ 
tion nrretee, c’est qu’il s’cst fait sous leurs yeux de vrais 
miracles. 

D’oii vient cct emprcssement des foules a ecouler les ensei- 
gncinents du divin Mailre avcc une avidite telle qu’elles en 
oublient de boire et de manger? Sans doute, jamais homme 
n’avait parle comine cet homme, disait-on. Mais apres tout sa 


1. Ttioojiliyl. sur ces mots de S. Luc, iv, 30 : « J6sus passant parmi eux s'en 
atlait. » 

2. Acles, 5, 6, ", 8. 
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doctrine elait enveloppee ordinairement de paraboles qui 
en cachaient le vrai sens au public; et de plus, ellc ctait supc- 
rieure a la raison orgueilleuse : elle contrariait toul.cs les 
passions, auxquelles Jesus-Christ venait faire une guerre 
ouverte et sans merci: aulant de motifs pour detourner les 
hommes de ce Maitre austere et difficile en morale. Et mal- 
gre cela, les auditeurs de Jesus-Christ se comptaient par mil* 
tiers; et ils le suivaient jusque dans le desert, sans s’occuper 
de pourvoir a leur subsistance, se reposant de ce soin uni- 
quement sur Jesus-Christ, en qui ils plagaient des lors une con- 
fiance sans bornes. Qu’on explique encore cette conduite 
sans miracles, si on le peut. Done ils avaient pu constater de 
vrais miracles; et Dieu avait du en opererde manifestes pour 
inspirer une attraction si invincible vers son Fils, l’objet de 
toutes ses complaisances. Non seulement on admirait sa doc¬ 
trine 1 , mais encore on rendait gloire a Dieu, ce qui est la fin 
des miracles, apres l’avoir vu operer des guerisons. Cela 
prouvait qu’il y avait eu de vrais miracles: et il avait fallu les 
constater pour en faire remonler touteia gloire a Celuiqui en 
elait la seule cause, a Dieu mfime. Et quand le peuple le voit 
guerir les muets, les aveugles, etc., « il est saisi de stupeur et 
s’ecrie : Est-ce que ce n’est pas la le fils de David* »? Ce cri 
spontane, echappe de taut de poitrinesa la fois, prouve une 
fois de plus qu’il a fallu constater de vrais miracles fails pour 
prouver la mission de Jesus-Christ, la venue du Messie dans 
sa personne, pour faire conclure a cette mission, a cette 
venue. 

.Jesus-Christ lui-meme. en donnant a Jean-Baptiste les 
aveugles, les estropies gueris par lui coinme des signes aulhen- 
tiques qui prouvent qu’il est l’cnvoye de Dieu, nous indique 
suffisamment par la meme qu’il a du faire de vrais miracles, 
pour qu’ils puissent servir de preuves sensibles a une verile 
surnaturelle, invisible, comme ceile de la 'Venue du Messie, 
l’envoye extraordinaire de Dieu altendu depuis des siecles , 
par riiumanile. « liltes-vous celui qui doit venir? » lui 
demanda Jean-Baptiste. La reponse est d’abord celle-ci, qui 

1. S. Mattli., \n, 28; rx, 8. 

2. Ibid., xii, 23. 
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esl f'aile pour les ambassadeurs du precurseur : « A la mSme 
lieure, il en guerit beaucoup de leurs maladies et de leurs 
plaies... et repondant il leur dit : Allez annoncer a Jean ce 
que vous avez entendu el vu : les aveugles voient, les boiteux 
marchent 1 2 3 . » Cette mise en scene donnee comme reponse et 
preuve directe de la mission du Messie est evidemment une 
reponse surnaturelle : c’est l’eloquencede Dieu mdme, comme 
l’appelle saint Augustin, sa logique, sa demonstration. En un 
mot, c’estle mi racle. Il a done fallu quepour servir de reponse, 
d’argument veritable, ces guerisons diverses fussent de vrais 
miracles et que les envoyes de Jean aient pu facilement les 
constater a tous les points de vue. Plus tard, quand le Sau- 
veur expira; lorsque la terre trembla, et que tout sembla 
bouteverse dans le monde, le centurion et son escorte, 
temoins de ces perturbations qui coincidaient si etrangeinent 
avec la mort du juste, lie put s’empccher de s’ecrier avec les 
siens en tremblanl : « Celui-la etait vraiment le Fils de 
Dieu 5 . » 


Enfin, a la premiere predication de Pierre, plusieurs mil- 
liers de juils se converlissent malgre les reproclies sanglanls 
<pii leur sont adresses (Pierre les accuse du meurtre du Mes¬ 
sie, Fils de Dieu) : « Quo 1 ‘erons-nous, freres? » s’ecrient-ils 
en clueur: et ils embrassent des lors toutes les ceuvres de peni¬ 
tence imposees par les apotres du Crucifie : « Faites peni¬ 
tence et que chacun soit baptise au nom de Jesus-Christ » 
11 devait pourlant leur en coaler d’adorer ce qu’ils avaient 
briile pour emprunter le motde saint Iiemy a Clovis. Nonobs- 
tant leur tele dure, comme clie 1 ’el.ait du temps de Mo'isc, 
malgre la honlc qui rejaillit tonjours sur le front des assas¬ 
sins, ces milliers de juils reconnaissent a l’instant leur faute 
ct sc disent prets il la reparer completement. Voila encore un 


changement ([ui suppose de vrais miracles constates. 


Et bicn loin d’cloigner les ames de l’Eglise chrelienne, la 


severite de Pierre a I’egard de Supliire et Ananie conlribua a 


accroitrc dansd'enormes proportions le nombredes croyants : 


1. S. Luc, vu, 19-23. 

2. S. Mnltli., xxvii, r>5. 

3. Actes, n, 33, 3S. 
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« Mais le nombre d’hommes et de femmes qui croyaient au 
Seigneur augmentait encore davautage 1 . » 

Quanta Paul et a Barnabe, leur apostolat n’est pas moins 
frmdueux. A Iconium seulement, disent les Actes, des qu’ils 
furent entres pour la premiere fois pour y precher Jesus 
dans Jes synagogues, « une Joule nombreuse de juifs et de 
grecs les crut» *. Et en combien d’autres lieux cet empresse- 
ment a croire de la part des paiens et des juifs est-il signale 
dans les saints Livres? Mais ce seul passage nous suflit. 

Evidemment, tant d’obstacleS accumules par l’entetement 
fuifou la corruption pa'ienne n’ont pu disparaitre ainsi instan- 
tanement sans que les convertis n’aient ete obliges de se 
rendre a l’evidence de veritables miracles. Ils n’ont cede que 
devant une force, une autorite superieure et divine, comme 
jadis l’impie Pharaon; en un mot, ces hommes out duconsta- 
ter, pour se rendre ainsi a Dieu et a son Christ, qu’ils avaient 
en aversion, pour la plupart, de veritables miracles dont le 
but evident etait de demontrer la mission et la divinite de 
Jesus-Christ, la mission divine et l’autorite des Apdlres. Done 
une telle conduite prouve de vrais miracles. 

Done la preuve de droit ou a priori est concluante. 11 a 
du y en avoir : il y en a eu. 

Abordons maintenant la preuve de fait, quoiqu’il ne soil 
question, ici encore, que des miracles de foi consideres en 
general : guerisons ou resurrections, eLc. 11 est vrai que les 
miracles n’existent pas en general, mais avee toules leurs 
circonstances particulieres, individuelles. Aussi, e’est deja 
prouver quelquc peu que tels miracles onl cu lieu quand on 
prouve qu’il y en a eu et qu’il y en a. 

1. Actes, v, 14. 

2. Ibiil., iiv, 1. 

(A suivre.) 


Abbe P. T. 
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LE SlXIEJfflE ME DE Ii’EGMSE 

(Suite.) 


§3. — Les cinq premieres pitres (suile). 

La quatrieme epitre est adressee a l’Eglise de Thyatire. 

Nous avons dit que cette quatrieme Eglise figure le qua 
trieme age de l’Eglise universelle. Cet dge commence a 
Tannee ^56 et se termine a i’annee 1^56, ou Mahomet II asseoit 
definitivement son empire a Constantinople, conquise trois 
ans plus tdt(i453), dont il convertible nom en celui de Stam- 
boul (Satanopolis) en meme temps qu’il fait une mosquee de 
l’eglise Sainte-Sophie, jadis consacree a la Sagesse Eter- 
nelle. 

Comme nous avons procede pour les preeedentes epitres, 
nous allons chercher si le langage mystique de celle*ci ne peut 
nous fournir une signification rendue manifeste par les evene- 
ments. — Transcrivons done cette quatrieme epitre : 

Et Angelo Thyatirue ecclesue scribe : Ilsec dicit Filius Dei, qui habet 
oculos lanquam llammam ignis et pedes ejus similes aurichalco : 
« Novi opera tua, et lidera, et charitateiu luam, et ministerium, et 
patientiam tuam, et opera tua novissima plura prioribus. Sed habco 
adversus te pauca, quia permittis mulierem Jezabel, quae se dicit pro- 
pheten, docere et seducerc servos nieos, fornicari, et inanducare de 
idolothytis. — Et dedi illi tempus ut pocnitentiam agerct, et non vult 
pcenitere 4 fornicatione su&. Ecce miltani cam in ledum, et qui moe- 
chantur cuin eft in tribnlatione maxima erunt, nisi pcenitentiam ab 
operibus suis egerint. EtOlios ejus inlerliciain in morte, etscient omnes 
ecclesiae quia ego sum scrutans renes et corda; el dabo unicuique 
vestrum secundum opera sua. Vobis autem dico, et ceteris qui Thya- 
tirte eslis : Quicuinque non habent doclrinam banc, et qui non cogno- 
verunt altitudines Satanse, quemadmodum dicunt, non mittam super 
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vos aliud pondus. Tamen id qnod habetis tenete, donee veniam. Et qui 
vicerit, et custodierit usque in linem opera inea, dabo iiii potestatem 
super gentes. Et reget eas in virga ferrea, et tanquam vas liguli con- 
fringentur, sicut et ego accepi a Patre meo; et dabo illi stellam matu- 
tinam, Qui habet aurem, audiat quid Spiritus dicat ecclesiis. » 

Gommen<jons par le nom tie TEglise. Nous emprunterons 
nne note au Commentaire de l’abbe Drach, dont nous ne 
suivons pas tout le livre, que nous trouvons vraiment trop 
avare d’interpretadon metaphysique. — Voici ce que condent 
cette note : 

« Angelo Thyatirce. Cetteville, « Pelopia aliquando etEuhip- 
pia cognominata » ( surnommee quelquefois Pelopia et Euhip- 
pia) (PI., v. 3i). appartenait, selon les uns, a IaLydie (Ptol., v, 
2 , 16 ), et a la Mysie, selon les autres (Strab., xn, 4> 4)- Elle 
etaitsituee sur le Lycus, et fort renommee pour ses pourpres. 
On sait que parmi les personnes converties par saint Paul & 
Philippes se trouvait une riche marchande de pourpres, origi- 
naire de Thyatire. (Act., xvi, i4-) Elle porte aujourd’hui le 
nom d’Akhissar; elle renferme des ruines de I’ancienne ville. 
On n’a rien de certain sur I’Ange ou eveque de Thyatire, que 
quelques-uns croient, d’apres le marlyrologe romain du 
i3avril, avoir ete saint Carpus, martyr. » 

Nous avons cite toute la note de 1’abbe Drach et, si peu 
dispose qu’en fut l’auteur a faire accueil aux interpretations 
du symbolisme il aurait reconuu qu’il n’y a vraiment pas assez 
dans ces renseignements pour fournir une explication litle- 
rale de I’epitre. — Ce serait rapetisser oulrageusement la 
portee de cette epitre que de reduire les averdssements etles 
menaces grandioses qu elle condent aux proportions d’une 
apostrophe amphigourique a une bourgade « renommee pour 
ses pourpres ». 

Mais prenons a la note de l’abbe Drach ce qu’ellc condent 
d’utile. 

Thyatire, nous dit Pline, etaitappelee egalement Pclopieou 
Euhippie. Ce double surnom indique un lieu eelebre soil par 
la beaute de ses chevaux, soit par la notoriete de son hippo¬ 
drome et de ses cochers de cirque. Impossible de s’y meprendre. 
Or, selon la note de M. Drach, Thyatire ne possedait, en fait 
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de celebrite, que celle de ses pourpres. II est done manifeste 
qu’a travers son nom industriel de Thyatire, il faut ehercher 
soit un souvenir de la vicloire de Pelops sur CEnomaiis, pere 
dela cruelle Hippodamie, soit une allusion a quelque cite fa- 
meuse parsesjeux de cirque, sous la forme toute speciale de 
ses courses de chevaux ou de chars. 

Et, nous le demandons a tous les 6rudits, est-il une ville 
ancienne oil l’hippodrome ait figure en une place plus pre- 
ponderante qu’a Constantinople? 

Qu’on se rappelle seulement les innombrables seditions 
auxquelles donna lieu la rivalite des Bleus et des Verts, au 
point de mettre en peril la couronne de Justinien, 4 l’occasion 
de la fameuse revolte denommee Nika, qui amena le massacre 
de vingt mille insurges dans 1’bippodrome. 

Et comment, alors, n’6tre point frappe par cette etrange 
coincidence que Thyatire, ville de la pourpre, soit, en m4me 
temps, la cite des beaux chevaux et.du coureur de cirque 
Pelops, lequel tua son beau-pere CEnomaiis pour conquerir 
la lille de celui-ci, Hippodamie (donipteuse de chevaux )? 

II noussemble done tout a fait nalurel de ehercher Constan¬ 
tinople a travels Thyatire et d’altribuer au quatrieme 4ge de 
I’Eglise universelle les faits qui motivent l’apostrophe de 
l’Apocalypse. 

Ce nom de Thyatire est, d’ailleurs, significalifpar lui-meme. 
Le lexte grec donne, en etlet, non pas le nom de la ville au 
singulier, mais les expressions Iv 0u*Tstpoc<;, qu’il faut traduire : 
chez les Thyatiriens, cbez « ceux qui brulent de l’encens ». 

La racine dece nom est le verbe Buaw, « bruler del’encensw, 

« faire des sacrilices ». Le quatrieme age est done la periode 
pendant laquelle l’Eglise, a[>res avoir regu la parole, subi le 
martyre et construiLla ciladelle inebranlable, peut eniin faire 
librement« fumer l’encens », non plus devant les idoles, mais 
sur les autels du Christ glorilie. 

N’est-ce point la le tableau de I’Eglise a partir du huitieme 
siecle jusqu’au milieu du quiuzieme? 

Du jour ou Pepin le Bref a conslitue le pouvoir temporel, 
du jour oil le pape a pose sur la tete de Charlemagne la cou¬ 
ronne d’Occident, l'Eglise, momenlanement triomphante, en 
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Europe dumoins, apu offrir a Dieu le sacrifice del’Eucharistie 
remplagant a jamais les holocaustes figuratifs de l’ancienne 
loi. — C’est le temps oil jaillissent du sol les incomparables 
cathcdrales gothiques, apres les magnifiques nefs romanes, oil, 
jusque dans Constantinople, l’art appele byzantin erige des 
temples admirables, le temps oil 1’lslain emprunte a la foi 
chretienne les coupoles de ses mosquees et les fleches de ses 
minarets. 

Et ce n’est pas tout. Mieux et plus baut que l’encens, mon¬ 
tent vers Dieu les prieres des lideles, ces prieres dont 
saint Jean nous dit plus loin, en celte meme Apocalypse, 
chapitre vm, vers. 3 et 4 '• 

« Et un autre ange vint, et se tint devant l’autel, ayant un 
encensoir d’or; et de nombreux encens lui furent donnes, 
pour qu’il offrit des prieres de tous les saints sur l’aulel d’or 
qui est devant le trone de Dieu. 

« Et la fumee des encens des prieres des saints monta de 
la main de l’ange devant Dieu. » 

Celte vision dont 1’apdtre lui-meme nous presente le tableau 
convient de tout point a la merveilleuse elllorescence d’un 
3ge qui, au sorlir des mains de Charlemagne, epanouit sur la 
terre cetle moisson de saintetes a laquelle le monde a du des 
papes comme Gregoire le Grand, Sylvestre II, Innocent II, 
pour ne citer que ceux-la; des moines comme Francois 
d’Assise, Bernard de Clairvaux, Dominique, Bonaventure, 
Thomas d’Aquin, Pierre le Venerable, Duns Scot, Antoine 
de Padoue ; des philosophes, des docteurs, des herosde lout 
rang et de toute taille. Et comme nous allons voir justilices 
les autres phrases de l'epitre adressee a 1’ange de Thyatire! 

Mais suivons-la, ligne a ligne, et la luiniere croitra pro- 
gressivement. 

Void ce que dit le Fils de Dieu, qui a les yeux comme la flamme du 
eu et les pieds semblables a 1’airain dore. 

Remarquons, des l’abord, (jue celte fois I’Esprit-Saint 
donne sans reserve au Christ, reconnu et glorijie , son noin de 
« Fils de Dieu ». C’est qu’en elfet il n’y a plus d’ombres sur 
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la face du divin Iledempteur. L’unite chretienne est con- 
soinmee en Occident, et si le schisme grec a separe de Rome 
une partie du troupeau, du moins la croyance a la divinite 
de Jesus n’en a regu aucune atteinte. II n’y a plus ni mono- 
physites, ni monolhelites, ni aucune de ces heresies d’ergo- 
teurs byzantins qui ont trouble les annees de l’Eglise de Per- 
game. Eutyches, Nestorius, Arius lui-mSme, Arius qui avait 
seduit des peuples entiers, ont totalement disparu. Le mani- 
cheisme est mort et ses derniers blasphemes sont a peine 
proferes, de-ga, de-14, par quelques provinces enragees. La 
guerre des Albigeois, plus politique que religieuse, en est la 
phase ultiine. — II ne reste plus en presence que la Croix et 
le Croissant, le Fils de Died et Mahomet qui, precisement, 
refusa cette qualite a Jesus, tout en rimposant corame pro- 
phcte a la veneration des sectateurs de l’lslam. 

Et il est exact que les pieds du « Fils de Dieu » reposent 
sur le monde comme ceux des autels de « bronze dore » qui 
lui sont consacres, que la « llamme » de son regard illu¬ 
mine Tadmirable scolastique, Part merveilleuxdu moyen age, 
dans ses ogives et ses rosaces « rayonnantes » ou « flam- 
boyantesw, et allume le « feu » des vertus surnaturelles aussi 
bien que des vaillances surhumaines. — Le temps de Fran- 
gois d'Assise, de saint Thomas et de Duns Scot est aussi celui 
des croisades, du Cidet de Godefroi de Bouillon; le temps de 
Vincent Ferrier est celui de Jeanne d’Arc. 

Or, que dit « le Fils de Dieu » publiquement adore et 
glorilie? Eeoulons-le : 

Je sais tes oeuvres, et ta foi et ta charite, et ton minist&re, et ta 
patience, et tes dernieres oeuvres plus nombreuses que les premieres. 

Nous ne nions aucunement (pie ces cloges conviennent a 
Thyatire, bourgade « fort renommee pour ses pourpres ». 
Mais, ou bien TApocalypse est une « prophetie », ainsi qu’elle 
se designe elle-meme, et en ce cas on ne peut limiter le don 
de ces magnihques louanges a une loealite si parlaitcment 
obscure qu’clle a totalement disparu de l’hisloire et <jue son 
nom turc Akhissar ne rappelle pas meme de loin son premier 
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nom, ou il faut s’en tenir au sens litteral, ce qui reduit le 
livre inspire a n’<Rre plus qu’un radotage grandiloquent. Le 
dilemme est imperieux et la suite de l’epitre le rend plus 
pressant encore. 

Qu’est-ce, en elFet, que cette foi dont le Saint-Esprit felicite 
1’ange de Thyatire, sinon l’irresistible poussee de l’Occident 
vers la conquete du saint sepulcre, au cri unique de: a Dieu le 
veut! »; les definitions dogmatiques de Latran et de Cons¬ 
tance; cette « cliarite », sinon l’essor des oeuvres de bienfai- 
sance innombrables surgissant des guerres furieuses du 
moyen age; ce « ministere », sinon le « service » des oeuvres 
de Dieu et de son Eglise par le zele des prStres, des religieux 
et des fideles; ces Ordres precheurs et mendiants, cesmilices 
du froc : Benedictins, Cannes, Genovefains, Cisterciens, 
Freres Mineurs, Dominicains, Templiers, Hospitaliers, Teu- 
toniques, Porte-glaives; cette « patience », sinon la lutte de 
six siecles soulenue par les heros de la Croix contre les 
farouclies guerriers du Croissant, de Tours a Dorylee, de 
Mansourah a Bbodes, et qui se prolongera encore par les 
exploits de La Valette et d’Aubusson, par le zele de Francois 
de Paule et des Minimes, jusqu’a Lepante et a Malte; cette 
« patience », sinon les tribulations du grand schisme, l’exil 
a Avignon, Rome abandonnee, puis reconquise par les papes, 
et le constant elFort de ceux-ci contre les empietements du 
eesarisme, la Querelle des Investitures, Canossa, la lutte des 
canons licretiipxes contre les foudres de l’Eglise? Et, alin de 
ne Iaisser aucun doute, rappelons I’eclosion des « dernieres 
oeuvres », novissima plnra prioribns : les combats cpi(|ues 
de Scander-Beg et de Jean Hunyade, le moine Jean de Capis- 
tran taillant les Turcs en pieces a la tete d’une armee d’etu- 
diants, de paysans et d’ouvriers, la floraison des hospices, 
des dispensaires, des « monts-de-piete », Rome consacrant a 
la cliarite un edifice sur cinq et clonnant le monde par ses 
pelerinages jubil aires tjui amenaient au pied du SainL-Sicge 
jusqu’ii cent vingt mille clireliens a la 1‘ois. 

Mais j’ai contre toi quelques petits griefs ( patica ), parce quc tu per- 
mets a cette fcintnc Jezabel, qui se dit proplietcsse, d’instruirc et de 
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seduire mes serviteurs en leur faisant comraettre la fornication et 
manger des viandes immolees aux idoles. 

Tout en admettant qu’une femme criminelle ait vecu a 
Thyatire et encouru, par la perversite de sa conduite, les san- 
glants reproches de l’Esprit-Saint, il nous parait incroyable 
que toute cette colere de Dieu n’eclate qu’a l’occasion d’une 
creature aussi completement ignoree. Les plus entetes parti¬ 
sans du seul sens obvie recohnaissent qu’on ne trouve nulle 
part la trace de cette « Jezabel » et l’abbe Draeh a ecrit 
cette note pleine de candeur : 

« II est probable que le nom de Jezabel n’etait pas le nom 
veritable de cette femme, que l’apotre a ainsi nominee a cause 
de sa ressemblance avec la femme impie du roi Achab. » 

Nous sommes tout a fait d’accord sur ce point, avec cette 
difference que nous ne voyons aucun inconvenient a ce que 
ladite pecheresse se soit appelee reellement [Jezabel, ce qui 
fournirait un « type » de plus. 

Mais quelle ampleur prenneut les paroles prophetiques si 
nous cherchons en cette Jezabel non plus « une femme », 
mais la « femme perverse », pseudo-prophetesse, analogue a 
la « proslituee » que, plus loin, Jean nous montre assise sur la 
Bete a sept tetes et dix cornes, et qu’il appelle « Babylone ». 

Or, dans le langage symbolique, c’est tout un de donner a 
une ville ou a une secte un nom de femme ou a une femme 
un nom de ville ou de secte. 

Jezabel est done pour nous une « ville » ou, plus exae- 
tement, une secte schismatique, le schisine par excellence, 
le ebristianisme « patriarcal » de Constantinople, qui, apres 
sa propre separation de Borne, travailla de toutes ses forces a 
« adulterer » ( fornicari) la foi purede l’Occident et a « sepa- 
rer » ( seducere ) les peuples occidentaux de Borne, leur direc- 
trice lumineuse. 

II fautlire, dans l'liistoire, tout cequi a trait au Bas-Empire, 
speeialement pendant les quatre siccles qui courent de la 
premiere croisade a la prise de Constantinople par Maho¬ 
met II. Nous y trouvons non seulement la cite de la 
« pourpre » et de 1’ « hippodrome », mais aussi celle du 
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luxe effrene, du « byzantinisme » des caracleres comme des 
mots>, le fard des arguties philosophiques, les joyanx de la 
corruption greco-orientale dont s’ornerent ces dynaslies de 
decadence : les Comnenes, les Anges, les Paleologues. II 
n’est pas jusqu’a la chute de cet empire d’Orient qui ne rap- 
pelle la mort violente de Jezabel, precipitee de la fenetre 
d’ou elle essayait de « seduire » Jehu, par l’ordre de ce sol- 
dat farouche, demeure a cheval devant la vieille reine astu- 
cieuse et fardee. Ce fut a cheval que le sullan vainqueur entra 
dans Constantinople et jusque dans l’eglise Sainte-Sophie, 
foulant aux pieds les cadavres du patriarche et de l’heroique 
empereur Constantin XIII. 

Et n’est-ce pas a cette reine fardee, « se disant prophe- 
tesse », que l’Europe dut la science b&tarde et la litterature 
paienne de la Renaissance, qui allaient servirde pretexte a la 
« Re forme » en provoquant la reaction « biblique » des 
moines ailemands revoltes contre le mauvais gout etl’impiete 
du style emprunte au polytheisme, contre la deplorable cor¬ 
ruption des moeurs sous les pontilicats de papes tels que 
Alexandre VI, Jules II et Leon X? 

Pauca, dit I’Apocalypse, qui ajoute quia permittis, « parce 
que tu permets ». Et c’est bien, en eifet, le reproche qui con- 
vient a cet age de foi debordante, lequel ne pecha que par 
« complaisance », ou exces de tolerance, envers la seduction 
si penetranle des moeurs moins rudes et de 1’ « humanisme » 
plus alline dont se gioriIia.it la cour d’Orient. 

Ce^pii suit nous seinble un argument concluant en faveur 
de notre these. 

El je lui ai donne du temps, pour qu’elle fit penitence, et elle ne 
vent pas se repentir de sa fornication. 

Voici que je la jetlerai sur son lit, et ceux qui commettent l’adultere 
avec elle seront dans la tribulation la plus grande, a moins qu’ils 
ne fassent penitence de leurs teuvres. 

Et je tuerai ses lils par la mort, et toutes les Egliscs sauront que je 
scrule les reins et les cceurs, et je rendrai a chacun de vous selon ses 
oeuvres. 

Une premiere reflexion s’impose a 1’esprit de bonne foi. 

Cette ellrayante menace ne s’adresse point a l’ange de 
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l’Eglise de Thyatire, mais uniquement a « Jezabel », a ses 
complices et a sa descendance. 

Nous le repetons : est-il vraisemblable qu’il s’agisse ici 
d’une vulgaire pecheresse d’une bourgade de lisserands en 
pourpre? N’est-ce pas le cas de comparer cette opinion par 
trop... simple a la priere de l’homme de La Fontaine deman¬ 
dant a Hercule sa massue pour ecraser... vine puce? 

Non. Jezabel nous apparait plus clairement identifiee avec 
Constantinople. 

Dieu lui a donne du temps : onze siecles pour faire peni¬ 
tence. Et elle ne s’est pas repenlie. Aussi va-t-il l’etendre 
implacablement sur la couche de douleur et chJtier tous les 
peuples qui entretinrent un impur commerce avec elle : 
Venise, humiliee sur mer, l’empire d’Allemagne menace jus- 
qu’en sa capitate, Vienne, par les incursions des Ottomans, 
la cbr^tiente elle-mSme definitivement chassee de la Terre- 
Sainte, de Chypre, de Rhodes, et refugiee a Malte, od 
l’indomptable vigueur de la papaute la soutient contre Soli- 
man, Dragut et Barberousse. 

L’Esprit-Saint, d’ailleurs, prend soin d’aftirmer que la legon 
est donnee a lout l’univers. Constantinople va servir 
d’exemple a « toutes les Eglises », c’est-a-dire a tous les 
peuples et a tous les ages. 11s sont prevenus : Je rendrai a 
chacun de vous selon ses oeuvres. 

Cependant, le Maitre, satisfait du chatimentde c< Jezabel », 
s’apaise et fait de nouvelles promesses. 

Mais je vous dis a vous et aux autres qui 6tes k Thyatire... 

Done Dieu separe des prcvaricateurs les justes qui n’ont 
peche que par « complaisance », quia permittis, et parle dou- 
cement aux chretiens de Thyatire, c’est-a-dire de Eage qui 
Thonore d’un culte public. 

Tous ceux qui n’ont pas cette doctrine et ceux qui n’ont pas connu 
les profondeurs dc Satan, coinrae ils disent, je ne metlrai pas sur 
vous un autre poids. 
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Que l’on remarque la grandeur de ces paroles. Elies sont 
comparables a cedes dont l)ieu se sert, dans l’Ancien Testa¬ 
ment, lorsque, au lendemain du deluge, il declare a Noe 
qu’il n’enverra plus un si terrible chatimentaux hommes, qui 
ignorent les abimes de la perversite internale. 

Et, en fait, la prise de Constantinople est le dernier pas en 
avant des intideles, la limite des conqudtes de l’lslam qui, a 
partir de ce moment, va entrer dans la periode de deca¬ 
dence. 

L’Esprit-Saint continue : 

Cependant, gardez ce que vous avez, jusqu’a ce que je vienne. 

Et celui qui aura vaincu, et aura garde nics oeuvres jusqu’a la tin, 
je lui donnerai pouvoir sur les nations ; 

Et il les gouvernera avec une verge de fer, et elles seront brisees v 
comme le vase d’un polier; 

Ainsi que j’en ai re<?u moi-raeme le pouvoir de mon P6re, et je lui 
donnerai Fetoile du matin. 

Nous remarquerons, tout d’abord, le conseil donne a l’age 
du culte public de conserver « ce qu’il a », a savoir la totalite 
de ses oeuvres bonnes, de celles que Dieu fait siennes, opera 
mea, dont Jezabei, x vouee au ehatiment, a voulu le detourner. 
Comment ne point voir en cette prescription .divine l’ordre 
de gardcr iniacle l’observalion des lois de l’Eglise, que, dans 
l’age suivant, larovolte du librc exainen va rejcler comme un 
fardeau trop lourd, aliud ponclns? Et l’Esprit-Saint precise : 

« Jusqu’a ce (pieje vienne », annoncant ainsi rimminence de 
son approche, pour « sonder les coeurs et les reins », ce qui 
fait prevoir pour les ages fulurs une epreuve plus redoutable 
encore que la preecdente. 

Tout aussilot, il promet au vaiiujueur l’empire « sur les 
nations », qu’il gouvernera « avec un sceptre de fer », qu’il 
brisera comme un vase d’argile. 11 y joint une eclalante 
recompense : le don de 1’ « etoile du matin ». 

On nous permellra de trouver 1’explicalion de ces paroles 
dans l’histoire. 

N’est-ce pas « a la fin » de ce qualricme age de l’Eglise que, 
brusquement, l’liorizon s’elargit aux yeux de Fbomme, que 
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Vasco de Gama double le cap des Tempetes el Christophe 
Colomb donne le Nouveau Monde au Christ; que Gutenberg 
decouvre l’imprimerie, cette prodigieuse emaneipatrice des 
esprits, que la boussole assure la direction des navigateurs? 
Et qu’est-ce, metaphoriquement, que cette « etoile du 
matin », sinon 1’eclat eblouissant dont va rayonner le Verbe 
de Dieu, la splendeur accrue de l’Evangile, prSche desormais 
aux quatre points cardinaux, I’ceuvre des temps nouveaux, 
que l’histoire va denommer les ft temps modernes », le 
matin d'un jour sublime dont le soir verra sans doute le 
deuxieme avenement du « Fils de Dieu, qui a les yeux corame 
la flamme du feu et les pieds semblables a l’airain v6tu 
d’or»? 

En verite, qui nous reprochera de retrecir la signification 
de ce symbolisme lumineux? 


* 

* * 

Et Angelo Ecclesia; Sardis scribe : « Hsec dicit qui habet septem 
Spiritus Dei et septem Stellas. Scio opera tua, quia nomen habesquod 
vivas, et mortuus es. 

« Esto vigilans et coniirma coelera qua? moritura erant. Non enim 
invenio opera tua plena coram Deo meo. 

« In niente ergo habe, qualiter acceperis et audieris, et serva, et poe- 
nilentiam age. Si ergo non vigilaveris, veniam ad te tanquam fur, et 
nescies qua hora veniam ad te. 

aSedhabespauca nominain Sardis, quinoninquinaverunt vestimenta 
sua : et ambulabunt meeum in albis, quia digni sunt. 

« Qui vicerit, sic vestietur vestimentis albis, et non delebo nomen ejus 
de libro vita; et confitebor nomen ejus coram Patre meo, et coram 
Angelis ejus. » 

lleinarquons, tout d’abord, une legere difference entre le 
texte latin et le grec. 

Le premier dit : Angelo Ecclesice Sardis, « a l’Ange de 
1 ’Eglise de Sardes »; le second, texte original, est ecrit : 
tv iapSE<5tv « chez (les habitants de) Sardes ». Deja, dans 
l’epilre precedente, nous avons releve lameme nuance signi- 
liculive. 

Mais tandis que l’Ange « chez les Thyatiriens » recoit des 
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eloges, parce qu’il habite au sein d’un peuple fidele et pieux, 
l’Arfge « chez », ou « dans Sardes » n’entend quede severes 
paroles. 

Or, qu’est-ce que Sardes? 

Cette ville, aujourd’hui « pauvre village du nom de Sart », 
fat la capitale d’un royaume tlorissant, dont le dernier souve- 
rain, Cresus, a laisse a la posterite un tel renom de ricliesse 
et de bonheur que l’expression « riche comrae Cresus » est en 
usage dans toutes les langues. Pourtant ce bonheur et cette 
opulence tinirent dans la misere et les larmes. 

Ce royaume de Sardes, ou de Lydie, a compte des princes 
celebresdans la legende et dans l'histoire : la reine Omphale, 
aux pieds de qui Hercule tint le fuseau, le roi Candaule, 
fameux par sa funeste confiance en Gygfes, ce Gyges lui-meme, 
possesseur d’un anneau qui le rendait invisible; enfin Cresus, 
qui, au comble de la prosperity, dedaigna les avis du sage 
Solon et, plus tard, vaincu par Cyrus, ne dut son salut qu’a 
1 ’invoeation de ce nom, prononce au moment ou le malheu- 
reux roi dechu marchait au supplice. 

lei la legende nous fournit une trop saisissante illustration 
de l’Epitre pour que nous n’en tirions pas lout le parti pos¬ 
sible. 

Confessons, toutefois, qu’en rapportant le nom propre 
Sardes, en grec : Sap&is an verbe Sapox^w, nous faisons rendre a 
l’etymologie un peu plus que de droit. Mais nous nous en 
justilions par cette certitude que la racine Sxpo, ou Sxct des 
deux motsenferme l’allinnation de ce « rire sardonique » qui, 
en fraugais, signifie une gaielc nerveuse, pcnible, dans laquelle 
l’amerlume se m61e aux apparences de la joie, oil le rire est 
impregne de larmes. 

N’est-ce pas d’un tel « rire » que dut etre nerveusement 
secoue l’infortune Cresus, lorstjue, vaincu, ruine, charge de 
chaines et conduit a la mort, il sc souvint des conseils de 
Solon et prononga son nom a haute voix, ce qui emul le roi 
de Perse au point qu’il rapporla sa sentence et rendit au 
monarque dechu la plus grande part de ses biens? 

Applique melaphoriquernent aux allusions de lacinquieme 
epitre, ce souvenir du malheur de Cresus et de la ruine de 
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Sardes nous fournit d’etranges rapprochements. Aussi 
n’hesitons-nous pas a voir dans l’Eglise de Sardes le cin- 
quieme Age de l’Eglise, que nous faisons courir de 1406 a 
1800 , avec une duree de Irois cent quarante-quatre ans. 

C’est, en eiret, avec la Renaissance que dcbute la guerre 
tanldt ouverte, tanldt sournoise, contre l’Eglise. Gelle-ci, 
d’ailleurs, traverse une crise singulierement penible. La 
barque de Pierre est ballottee par tous Les orages et plusieurs 
de ceux qui la dirigent encourent, par leurs fautes person- 
nelles, la reprobation de l’histoire. C’est a ce moment que 
commence « 1’ere des Borgia » et le « siecle de Leon X », Ages 
d’or de l’art pictural, de la musique religieuse, de la litlera- 
ture etincelante, Age aussi ou le paganisme, par un relour 
oflensif, penetre dans le langage, le costume et les moeurs, et 
jusque dans la vie privee des prelats et des pontifes, au point 
dc provoquer les tonnantes invectives de Savonarole. Mais 
hAlons-nous d’ajouter que ni Alexandre YI, ni Jules II, ni 
Leon X ne defaillent un seul instant dans la doctrine. « Le 
bullaire de ce monslre est impeccable », a ecrit Joseph de 
Maistre en parlant du premier. Encore ce mot « monslre » 
est-il excessif. Si Alexandre Borgia scandalisa 1’Eglise parses 
desordres prives, il n’cn laissa pas moins a l’liisloire inq>ar- 
tiale le souvenir d’un liommc d’une inlassable bonte, qui tit 
tout ce qu’il put pour sauver l’orgueilleux Dominrcain bride 
par Florence, la memoire d’un souverain habile, sagace, aime 
de son peuple et monstrueusement ealomnie, apres sa mort, 
par les « intellecluels v de I’humanisine et de la Reforme, 
Pontano, Sannazar et Munzer. 

Je Rais tes oeuvres, parce que lu as la reputation d’etre vivanl, ettu 
es mort. 

Terribles paroles, donton ne retrouve I’cijuivalcnl que dans 
la sepliemc cpilrc. II l'aut croire qu’elles sonl juslitiees par 
l’elalgeneral des esprits, bienque les commencemenls dutpdn- 
zieme siecle, en meme temps qu’ils virentcroitre le prolestan- 
tisme, aient vu nailre l’admirable Compagnie de Jesus et, 
des i534, surgir ces magnitiques propagaleurs ou defenseurs de 
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la foi qui se nommaient Cajetan, Vatable, Ignace de Loyola, 
Francois Xavier, Lainez, Salmeron, Le Jay, Pierre Le Fevre, 
Bellarmin, et, elitre lous, l’incomparable exegete Maldonat. 

Mais, si, en face de l’erreur croissante, se levaient les 
doeleurs et les saints, si la veritable « reforme » s’accomplis- 
sait, sans fracas, par lessoins de saint Charles Borromee et de 
saint Francois de Sales, on peut dire que l’anlique foi s’etei- 
gnait rapidement, grace au double assaut qu’elle subissait du 
libre examen, d’une part, de l’immoralite eroissanle, de 
1 ’anlre. 

Qui peindra Faffreux desordre de la vie publique et privee 
pendant ee seizieme siecle, si rielie en oeuvres de l’esprit 
dans la litterature et dans Part? — Peut-on oublier qu’il vit 
se separer de Rome l’Allemagne du Nord, les monarchies 
scandinaves, l’Angleterre entrainee au scbisme par les vices 
d’Henri VIII, l’orgueil d’Elisabelh, les haineuses predications 
de John Knox, la sournoise perfidie des Cranmer et des 
Cromwell? En moins de einqnante ans, l’Eglise-perdit trois 
royaumes el qualre prineipaules. 

Les peuples resles catholiques ne donnerent pas des 
exemples boaucoup plus cdiiiants. Francois I er s’allia avec 
les Turcs, Charles-Quint laissa pi 1 ler Rome par les baudes du 
connelable de Bourbon. La lerre fut ensanglanlee par les 
exces des guerres de religion, par les bideuses exterminations 
des peuplades du Nouveau-Monde. Au dix-septieme siecle 
meine, Richelieu ne soutinl-il pas de l’epee francaise les 
princes lulheriens d’Allemagne, Mazarin ne til-il pas cause 
commune avocOlivier Cromwell,et Louis XIV, oui Louis XIV 
lui-meme, nhumilia-t-il pas le [tape, ne fil-il pas promul- 
guer. par tin concile gallican, celle Declaration des qnatre 
articles , qui a, pour jamais, terni la gloire, pourtant si eela- 
tanle, de Bossuel? 

One dirt; du dix-builienie siecle, eommencant par les 
debauches tie la Regenee, se continuant par les honleuses 
faiblesses de Louis XV et linissant aux salurnales de la Revo- 
lulion, du siecle des Eneyclopcdisies, do Frederic II, de 
George III, de Joseph II, de Choiscul, de Pombal, d’Aranda, 
de Diderot, de La Mellrie, de Rousseau et de Voltaire? 
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All! cerles! elles sont justiliees, les paroles de la cinquieme 
epitre : Quia nomen habes quod vivas, et mortuus es. — Le 
cinquieme age de l’Eglise n est vivant que de nora. Aussi le 
chdtiment est-il proclie; le vengeur celeste va venir « comrae 
un yoleur » et surprendra l’Ange sans vigilance dans ce 
sommeil qui est une veritable mort. 

Et c’est alors ([ue le nom de « Sardes » prendra toute sa 
signification sinistre : le « rire de Voltaire » s’etranglera dans 
les boquets d’agonie, dans les larmes et dans le sang de la 
Revolution. 

Car l’Esprit-Saint ne menage point les mots du terrible 
avertissement : 

Veilte et forlitie (contirma) ce qui reste des oeuvres qui allaient 
mourir. Car je ne trouve pas tes oeuvres pleines devant raon Dieu. 

Aie present a 1’esprit en quel £tat tu les as revues et entendues, et 
conserve-les, et fais penitence. 

Qualiter acceperis et audieris. Tout l’heritage des siecles 
de « Thyatire », de 1'ageoii l’Eglise celebrait publiquement le 
culle du Christ, l’ange de Sardes, l’age du rire sardonique, l a 
laisse pcricliter et se dissiper. — Ou done sont maintenant la 
sublime scolastique, oil les elans de foi des croisades, oil la 
lloraison des cathedrales et des hospices, des grands moines 
et des soldafsdu Christ, ou Part goLhi(|ue, ou les envolees des 
hymnes, ou la chevalerie, oil les royales vertus d’Edouard le 
Conlesseur, de saint Etienne et de saint Louis, oil surtout 
l’ineomparable unite de la robe sans couture, l’alliance de la 
Papaute et de I’Empire, du pouvoir spirituel et du pouvoir 
temporel? Sans la venue au monde du grand Ignace, e’en 
serail fait de la pensee chretienne. Le seizieme sieele a ete la 
morue scission, la deviation irreparable hors des voies.de 
Dieu, le moment oil l’aigle volant daus les airs jeta son 
triple : « Yaj! » 

Si done tu ne veilles pas, je viendrai a toi commeun voleur, et tune 
sauras pas a quelle heure je viendrai vers toi. 

Et celte menace s’est accomplie a la lettre. Qu’on se rap- 
pelle la parole de Talleyrand : « Qui n’a pas vecu avant la 
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Revolution a ignore la douceur de vivre. » Or, celte « dou¬ 
ceur de vivre » n’etait (jue la joie de l’insouciance et des 
voluptes oublieuses de Dieu. 

Dieu est intervenu, comme un voleur, et ee sont des mains 
de voleurs qui ont pille la France, puis l’Europe. La Revolu¬ 
tion est passee. Elle a pris a l’Eglise ses prebendes, au roi sa 
t6te, a la noblesse ses dignites, au peuple son sang et son 
argent. 

Et e’a ete l’effrayant « tremblement de terre » que nous 
allons trouver plus loin, ouvrantl’dge suivant, l’age de l’Eglise 
de Philadelphie. tremblement de terre dont la vraie Sarde§ et 
la vraie Philadelphie connurent la realite emblematique, en 
Pan 36, sous le regne de Tibere. 

Mais le Saint-Esprit, apres l’avertissement comminatoire, 
prononce des paroles de grace, des promesses de recompense. 
Elies sont simples et douces comme la pluie qui tombe sur 
une terre brCdee. 

Mais tu as a Sardes quelques noms (de HdeJes) qui n’ontpas souille 
eurs vetements : et its marcheront avec moi, vetus de blanc, parce 
qu’ils en sont dignes. 

Gelui qui aura vaincu sera ainsi vgtu de vetements blancs, et je 
n’elTacerai pas son nom du livre de vie, et je confesserai son nom 
devant mon P6re et devant ses anges. 

Nous verrons plus loin, a rouvcrturc du cinquieme sceau, 
conlirinant et expliquant cetle cinquieme epilre. que ces 
« vetements blancs » lurent donnes aux iimes de « ceux qui 
avaient ete tues pour la parole de Dieu », de « ceux qui sont 
venus de la grande tribulation et ont lave leurs robes et les 
ont blanchies dans le sang de l’Agneau ». 

Des a present, ces dernicres lignes snllisent a illuminer le 
sens que nous attachons a repitrc. Oui, il y eut, a Sardes, 
pendant le cinquieme age de FEglise, quelques « noms » glo¬ 
rifies par le marlyre. Qui ferait le denombrement des juslcs 
immolcs par la Revolution, tant sur la place Louis XY qu’a la 
barriere du Trdnerenverse, a Arras, a Lyon, dans la catholiquc 
Bretagne et rhero'itjue Vendee, aux massacres de septembre 
et dans les noyades de Nantes? L’Eglise, pourtant, conuait 
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quelques-uns de ces « noms» et c’est pourquoi notre admirable 
Pie X, dont cliaque parole est dictee par l’Esprit-Saint, a 
solennellement bealifie les saintes lilies du Carmel, egorgees 
a Compiegne. 

* 

* * 

Telles son t les cinq premieres epitres. Elies nous permettent 
d’enoncer noire opinion et de classer, d’apres elles, les cinq 
ages ecoules de l’Eglise universelle. 

Ephese :« Essorde la parole ». De Pan i a l’an 70 . Soixante- 
dix ans. 

Smyrne : « LaMyrrhe » oule Martyre. De Van 71 a l’an 322. 
Deux cent cinquante-deux ans. 

Pergame : « La Citadelle ». De l’an 323 a l’an h56. Quatre 
cent trente-quatre ans. 

Tkyatire : « Le Culte public ». De Van 757 a Van i456. 
Sept cents ans. 

Sardes : a Le Rire chatie ». De Van 1407 a Van 1800 . Trois 
cent quarante-quatre ans. 

L’ensemble de ces nombresdonne mille huit cents ans , soil 
dix-huit mulliplie par cent. Cechilfre represente trois fois six 
cent, e’est-a-dire trois fois lapartie du « Nombre de la B 6 le », 
666 , qui correspond a la base ducliilfre pyramidal representee 
par les centaines : 


(A suwre.) 


6 

6 0 
6 0 0 


SlMMIAS. 
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Le ROle des Anges dans l’Univers 

(Suite) 


XIV 

Les anges au commencement du monde. — Formation 

de l’univers 

De m6me qu’on ne diminue pas le Redempteur en exal- 
tant la sainte Vierge sa Mere, Reine des anges, de meme on 
ne diminue pas le Createur en attribuant a ses anges un role 
eminent dans l’oeuvre de la creation. 

Dieu ne se sert-il pas de l’liomme pour creer 1’homme? — 
Pourquoi ne se servirait-il pas de ces sublimes creatures, les 
anges, pour creer le reste? 

Et si Marie peut etre appelee a juste litre la redemptrice 
du genre hurnain, il ne parait pas inconvenant d’appeler les 
anges cocrealeurs du monde, bien qu’a un litre moins exact 
et plus restreint. 

L’on n’empicle pas davantage sur les prerogatives de la 
divine Providence lorsqu’on admet que les anges rcmplissent 
les desscins de Dieu dans le gouvernement du monde, de la 
nature et da genre hurnain, eux les vrais ministres de celle 
adorable Providence. 

Enfin nous trouvons que les anges de Dieu n’usurpent rien 
a sa puissance lorsqu’ll daigne les employer a l’oeuvre de la 
creation et les euvoyer, selonleur vocation, au secours etau 
perlectionnement ou au parachevement de toutes choses: pas 
plus que les anges humains, lesapotres du Christ ne sesont 
arroge son pouvoir exclusif de fonder la sainte Eglise et de la 


1. Le chapifre x s’est £gar6 k la poste. L’on Llchc ici de rfiparer cette lacune. 
MONDE INVISIBLE 32 
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diriger dans leurs successeurs, en meritant une louange que 
seul Jesus-Christ semblait meriter : Quorum doctrina falget 
Ecclesiautsoleluna, c’est-a-dire : Commelalunen’eclairequ en 
vertu des rayons solaires, c’est ainsi que l’Eglise resplendit 
de la doctrine des apotres qui, en somme, n’est autre que la 
doctrine du Christ. — Pareillement la puissance des esprits 
angeliques n’est autre que celle du Tout-Puissant qui leurest 
conferee a un titresemblable et distribute avecsagesse. L’un 
d’eux s’appelle force de Dieu, Gabriel. 


* 

* * 


L’aveugle Milton voyait sansdoute plus loin que la science 
de notre temps lorsqu’il mit en rimes cette pensee sublime : 
« Ces millions d’anges dont un seul, d un seul coup, eut pu 
lancer a la fois tous les globes de l’univers. » — C’est bien 
dit pour donner, conformement aux Ecritures, une idee de 
l’etonnante puissance des esprits celestes, qui se font un jeu 
de s’emparer des mondes des que Dieu cree ceux-ci, tout en 
tirant les anges duneant. 

Car si, d’apves saint Thomas d’Aquin, aucune donnee de 
nos sciences mathematiques n’est en mesure de rendre la 
quantite des anges, de sorte qu’ils sontpournous absolument 
insupputables, aussi vrai est-il d’objecter que notre physique 
et noire mecanique ne sauraienlmeme nousfaire entrevoir, a 
l’aide de leurloi les mieux formulees, la puissance et la force 
des puissances et des vertus angeliques. 

Nous l’avons prouve avec saint Augustin, il ne peut y avoir 
de perfection comparable entre les energies de la nature et 
celles de la surnature, puisque tout mouvement vient des 
celestesintelligences.etaussi bien, doit-on ajouter,tout Tordre 
du mouvement universel; car il est evident que si les anges 
y metlaient plus d’efFort, il serait arrive au commencement 
du monde ce qui arrivera au dernier jour par l’ordre de Dieu 
meltant lin aux choses d’ici-bas : bouleversement general, 
eruption formidable des mers, terrible incendie des feux du 
tirmament avec leurs foudres etleur fracas, conflagration de 
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tous les elements, chute d6s etoiles, entre-choquement des 
globes sideraux... 

La matiere, en effet, lorsqu’on y rellechit, ne sauraitresister 
aux esprits purs. Elle est en leur puissance d’une maniore 
absolue. 

Si I’argile, soumise a l’elan d’une rotation acceleree plus ou 
moins, prend, entre les doigts habiles du potier, les propor¬ 
tions et les contours varies de vases elegants, refuserez-vous 
aux anges la faculte d’avoirdes le principe fait tourner lechaos 
et de sa masse informe arrondi les mondes qui, gr&ce a ces 
celestes artisans, gravitent au sein de 1’univers? 

Gertes que non, carles anges ont plus de pouvoir sur les 
substances universelles que le^potier n’en a sur l’argile. Seul 
le mode dont ils se servent nous echappe et nous est un 
secret; mais j’avance hardiment qu’ils agissent sur les corps 
par leur volonte parce que, ne connaissant a l’esprit que deux 
puissances, l’intelligence pour concevoir et la volonte pour 
agir, ce ne peut 6tre que par leur puissance d’agir qu’ils font 
ce qu’ils font. 

Resterait a savoir pourquoi la forme spherique a ete 
donnee aux grands corps de l’univers de preference a toute 
autre ; et ce qui a determine 1’Auteur de toute chose a inspi- 
rer a ses anges de faire tourner les mondes, plutot que de les 
pousser en ligne droite dans I’espace; puisqu’alors meme, 
notre terre, par exemple, vu les incalculables etendues de la 
creation, eut atteint la fin de son age avantqne de parvcnir 
aux frontieres de l’univers, cherchonsa l’expliquer. 


* 

* * 

Tant au moral qu’au physique, il n’existe que deux sortes de 
directions: la ligne droite et la ligne courbe. La ligne droite 
etant plus directe est plus parfaite que la ligne courbe. La 
ligne courbe ramene les choses sur elles-memes, de. sorte 
qu’ainsi elles n’avancent que d’une maniere relative. La ligne 
droite est un progres perpetueL 

La ligne courbe sera done le sens du mouvement suivi par 
les choses d’un ordre inferieur; pendant que la ligne droite 
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indiquera la direclion constante des dtres surnaturels vers 
l’inlini. 

* 

* * 

La vision intuitive des etres glorifies en Dieu, acte pur, 
est une tendance active; mouvement elle aussi, mouvement 
del’esprit, progres de tous les anges du ciel, non en gloire, 
mais dans la direction rectiligne et eternelle du degre de 
beatitude special a chacun. Stimulus parl’espoirde ne jamais 
arriver au bout de la divine infinitude, les uns y avancent 
plus lentement, les autres avecplus derapidite ; aucun d’eux 
n’a garde de perdre un seul regard ou de s’egarer en circuits 
inutiles. 

« Ils ne se retournaient pas lorsqu’ils marchaient, dit 
Ezechiel: mais chacun d eux allait devant sa face. » Le 
prophete apercevait aussi, dans la plenitude de cette vision, 
un vent de tourbillon et un feu tournoyant et une lumiere 
eclatante tout autour, et du milieu du feu brillait comme une 
espece de succin, c’est-a-dire d’electricite; car cette substance 
est electrogene. Et des animaux angeliques et mvsterieux 
qui lui apparaissaient, il sortait des etincelles ayant l’appa- 
rence de l’airain le plus brillant... l’eclat d’un feu, et la foudre 
sortant du feu. Puis il cherche k decrire l'aspect de roues 
non moins mysterieuses, emboitees les unes dans les autres, 
pleines d’yeux tout autour, sans doute afin de percevoir 
1 ’infini en tout sens ; carles roues avangaient dans toutes les 
directions a lafois... sans tourner cependant, ajoutele voyant, 
ctil semble endonner la raison par ce fait que l’esprit de vie 
ctait en elles et qu’elles ctaient rivees aux animaux qui les 
faisaient aller. (Ezech., i.) 

C’est l’esprit de vie qui anime tout ce qui a mouvement: les 
anges sont les animateurs de I’univers. Fixes dans la vision 
intuitive du souverain bien, ils y puisent en inspirations 
fccondes le soullle de l’Esprit-Saint et, singulier mystere de 
tixite dans le mouvement, sans se deplacer ils avancent eter« 
nellement droit devant eux, et en avangant ils font tourner 
Ions les corps qu’au sein de l’univers ils aimantent de leur 
volonte. 
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* * 

* * 

Et c’est ce qui explique logiquement la structure sphero'i- 
dale de ces grands corps, puisqu’il est tout naturel que ce qui 
est destine a tourner sur soi-meme ait la forme ronde. 

Et puis l’univers touchant de toutespartsa l’intini, ilconve- 
naitqueles mondes qui constituent Funivers evoquassent 
cliacun une idee d’intini. G’est ce qui a lieu : tout globe se 
laisse parcourir sans jamais olTrir de terme. 

Leur gravitation represenle l’eternite, cette mer immense 
ou s’ecoulent les lleuves du temps prenant leur source dans 
la trajectoire elliptique des spheres celestes. 

« La parole du Seigneur fut adressee & Ezechiel... pres du 
fleuve de Ghobar et l’aspect des roues qu’il lui montra et leur 
structure etait eomme la vue de la mer. » (Ezech., m et xvi.) 


* 

* * 

Mais si ce sont les anges qui font vibrer Funivers, tracent 
aux astres leur orbite, reglentla vitesse de la terre, du soleil, 
de la lune, des etoiles, des planetes et des cometes, a quoi 
servent alors, ou a quoi se reduisent les grandes energies 
connues sous les noms d’attraclion, de pesanteur, de gravi¬ 
tation, de forces centrifuge, centripeteet autres, qui occasion- 
nentle mouvemenl de ces astres et animcnt la nature? 

Interessante question a laquelle repondra le chapitre 
suivant. 


(.A suwre.) 


Alfred Van Mons. 
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Les fails que nous cilons sont tout recents. Its se sont 
accomplis depuis moins de deux mois. — Nous empruntons 
le recit du premier a la Semaine religieuse de Poitiers. 


Un amusement dangereux 

On ecrit de Savigne, arrondissement de Civray, a la Se¬ 
maine religieuse: 

Le jeudi soir, 29 novembre, a la metairie de L..., situee non loin du 
bourg, quelques jeunes gens, assis aupres du feu, s’amusaient, pour 
occuper agreableinent la veillee, a faire tourner une clef \ d’apres les 
indications d’un livre qui leur avail ete donne et qui etait un livre de 
mag-ie, mauvais entre tous. 

11 s se livraieni depuis quelques instants a ce jeu defendn, n’y voyant 
aucun nial, etne prevoyant pas le danger qui pouvaiten resulter pour 
eux, quand tout a coup 1 ’un d’eux, un vigoureux jeune homme de vingt 
ans, aper^ut une ombre qui lui troubla la vue. 11 se sentit aussitot 
saisi a la tele et fat souleve de lerre, coinme par quelqu’un qui aurait 
cherche a l’emporter. 

Le cri d’eflroi que poussa alors le mallieureux jeune honune ful tel 
que les trois autres personnes qui se trouvaient a ses cotes recurrent 
epouvanlees, et a rappel qu’il langa, en nieme temps avec des accents 
dcsesperes : « Allez chercher M. le cure! Allez vite chercher M. le 
cure! » on vint me mander en toute h&le a 10 h. 1/2 du soir. Quelques 
niinules apr£s. j’arrivai a la niaison oil ce fait elrange venait de se 
produire. Le pauvre jeune honune etait bien revenu a lui; mais la 
frayeur qu’il avaiteprouvee avait produit une telle connnotion au cer- 
veau que sa vue se troublait encore par moments. Alors il declarait 
voir une fumeeepaissp, etil se prenait a crier d’une manure ell’rayante, 
en tremblanl de tous ses membres, coinme un enfant affole par la 
pour. 

Apres avoir donne tous les conseils que je devais donner en pareille 
circonstance, je t&chai de le rassurer de raon mieux, car il n’y avait 
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pas a en douter, c’etait bien le d6mon qui etait bien apparu a ce 
pauvre jeune homnie, sous la forme d’une ombre, et, sans la pro¬ 
tection de son ange gardien, il aurait pu peut-etre payer plus cher 
encore une curiosite malsaine. 

Le lendemain matin, le metayer tronve un de ses plus beaux boeufs 
6 tendu presque sans vie sur la liti&re. 

La nouvelle de ce fait et de ce qui s’etait passe la nuit se repandit 
tr£s vite, et I’emotion est grande actuellement dans toute la paroisse. 
J’ainie a croire que ce triste exemple produira un effet salutaire et que 
Ton ne recommencera pas de silot a se livrer a Savigne a ces amuse¬ 
ments dangereux. 

L. Grelet, cure de Savigne. 


* 

’* * 

Le second fait, bien qu’explicable, a quelques egards, par 
la folie, n’eri merite pas moins d’attirer l’attention de nos 
lecteurs. II s’est produit le 9 decembre dernier. 


Sorcellerie ou hypnotisme? 

Nous lisons dans le Mellois : 

La commune de Perigne, si tranquille d’ordinaire, est depuis 
dimanche dernier le theatre de scenes de folic qui bouleversent les 
cerveaux de toute la population, affolent tous les esprits et y attirent, 
de fort loin, des theories de gens curieux et eilrayes. 

Dans une ferme contigue aux derniferes maisons du bourg de Perigne, 
la ferme de la Touche, appartenant a M. Raimpaull, et exploitee par 
la famille Gilbert, composee du pere, de la mere, du fils et d’une fille, 
on pretendait, depuis longtemps deja, entendre des bruits infernauxse 
produire pendant la nuit. 

Dans celle de dimanche, des jeunes gens sortant du bal de Perigne 
et passant devant cette ferme de la Touche, entendirent du vacarme 
et des vociferations. Immediatement, ils rctournerent chcrcher leurs 
camarades restes au bal et revinrent en grand nombre. Le charivari 
continuait. Ils se hasard^rent a regarder en entr’ouvrant un volet et 
virent un spectacle etrange!!! 

La fermiere et toute la famille, ainsi qu’une jeune servante, dan- 
saient et sautaient en hurlant et presque devetues autour de la table, 
et, dans une excitation folle, cognaient a tort et a travers, se meur- 
trissant el brisant le mobilier. 
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Les exhortations ni les paroles n’avaienl aucune prise sur eux et ils 
n’y prfitaient point la moindre attention. Leurs forces decuplees par 
l’excitation nerveuse leur permettaient d’arracher des mains les plus 
robustes les poutres, manches d’outils, etc., qu’on leur tendait pour 
essayer de les separer. 

Cette tragi-comedie au cours de laquelle ils ont brise leur mobilier, 
leur vaisselle, et toutes leurs vitres, a dure, avec des intermittences 
dues a 1’excds de fatigue, jusqu ’4 jeudi matin, oh l’etat empirant sans 
cesse, on se decida a prendre des mesures. 

Le inaire de Perigne, l’honorable M. Martin, qui avait deja demande 
des instructions en haut lieu, les fit examiner d’abord par leur mede- 
cin, M. le D r Clais, de Saint-Romans, qui fit appeler, vu la singularity 
et la gravite du cas et les responsabililes qui en decoulenl, un de ses 
confreres de Melle, M. le D r Dourif. 

En presence des docteurs les inymes scbnes se deroulferent, vocife¬ 
rations et imprecations de la mere repetees par les autres membres 
qui seiublent lui obeir bien qu’elle ne leur parle pas. Elle les empeche 
de repoudre aux questions posyes et de les laisser alimenter (les 
malheureux n’ont pris qu’une fois du cafe au lait depuis dimanche, 
dans un intervalle plus lucide). 

Apr£s ces.diverses excentricitcs, chants mystiques, imprecations a 
des jaloux, les medecins virent la jeune lille briser une vitre et passer 
la tete A. travers l’ouverture, puis la m^re brisa de sa main la vitre 
au-dessus dont les eclats couvrirent la tete et le cou de la jeune (ille 
qui conrait ainsi plusieurs fois le risque de s’ouvrir les veines. Apr6s 
cela toute la fainille sautait par la croisee. 

Chacun d’eux a du reste des plaies ou blessures produites par des 
bris de carreaux, tessons de vaisselle, chocs contre les meubles, etc. 

Devant cet etat de choses qui pouvait, d’un instant 4 I’autre, devenir 
dangereux pour eux ou pour les autres (les malades tirant parfois des 
coups de fusil), il s’imposait de les metlre au plus vite dans i’impossi- 
bilite de nuire. 

M. le maire les fit done attacher chacun dans un drap et vendredi 
matin on les conduisit a Niort. 

Tout le monde dans la contree est fort monte contre un sorcier ou 
hypnotiseur qui, depuis de longues annees, aurait suggestionne les 
deux femmes, leur donnant des crises nerveuses (hysteriformes, ont 
dit les docteurs), et aurait, par ses manceuvres, reussi non seulement 
4 les rendre malades, mais a leur soutirer une petite fortune. 

La region est dans l’epouvante d’un inalheur aussi alroce frappant 
une famille d’honnetes fermiers, et soulevee d’une juste indignation 
contre celui qu’elle considfere comme l’auteur responsable de cette 
horrible situation. 
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On le voit, il ne saurait Stre question ici de supercherie ni 
de mensonge. Les deux organes que nous meltons a contri¬ 
bution sont dignes de foi. Ils donnent des noms de pretres et 
de medecins intervenus a l’oceasion de ces evenements. 

Les incredules peuvent, cela va de soi, railler les dires des 
.temoins, invoquer « l’hallucination », la demence, et toutes 
les raisons habituelles qu’on oppose a la kaison unique. Pour 
nous, nous n’liesitons pas a ranger de tels phenomenes 
parmi ceux dont l’liistoire fournit d’innombrables exemples. 
’Le Diable n’est pas mort. II continue a pervertir, a troublcr, 
& alloler et a... damner la pauvre humanite. Et les Citations 
que nous venons de faire prouvent que ses procedes ne 
varient guere. II apparait sous telle forme qui lui plait, celle 
de 1’ « ombre » en cette occurrence; il exerce la « posses¬ 
sion)) individuelle oucollective. Ici la fantastique choree, dont 
tous les habitants d’une fermeont ete atteints simultanement, 
seinble bien porter les signes de l’influence du prince de 
l’Abime. Et, pour confirmer notre jugement, l’opinion 
publique accuse de ce mefait « un sorcier ». Or, qu’est-ce 
qu un sorcier, au sens vulgaire du mot, sinon un homme qui 
entretient un occulte commerce avec les puissances infer- 
nales? 

S. 


*- 
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Le Catholicism© et les damnds 

La Resurrection, n° ^5, septembre-octobre igofi, p. i3 
et a3, defend une « theorie dusalut final de toutes les &mes ». 

L’auteur <Jit : 

II y a interet adefendre une telle theorie au nom du calholicisrae, et 
a Pextrair© des entrailles de la rigoureuse orthodoxie. La possibility 
du salut de tous fut enseignee par l’Eglise dans les plus diverses 
epoques... 

Et il nomme, page 14 . saint Vincent Ferrier, saint Jean 
Damascene, saint Augustin, saint Gregoire de Nysse: et il 
atfirme, page 23, que : 

Il est reconnu, par les theologiens catholiques vraiment orthodoxes, 
que non seulement les soull'rances des ftmes du purgaloire, uaais celles 
des damnes eux-memes s’alltgent par les priferes des vivants. Saint 
Jean Damascene et saint Augustin admettent qu’il y a des damnes 
sauves non du purgatoire, mais de I’enler propreinent dit, par la 
pri£re. 

La these catholique est prccisement le contraire, car il est 
absolument defoi que l’enfer est eternel, avec ses supplices, 
ses demons et ses damnes. Les autorites que l’auteur invoque 
n’ont jamais dit ce qu’il leur fait dire; etsi peut-etre quelques 
textes, dans le latin ou le grec,lui paraissent pouvoir se plier 
a son interpretation, c’est qu’il les separe de leur contexte el 
les a mal traduits. 

11 estvrai quecette revue, la Resurrection, a pour sous-tilre: 
« ltevue catholique d’avant-garde »; c’est dire evidemment 
que ses doctrines sont un peu plus avancees que celles de la 
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theologie cathoiique, et la science de l’auteur un pea en 
marge de celle des theologiens admis dans l’Eglise. A ce 
titre, nos lectenrs ont a se garer de cet enseignement. 

Au reste, le catechisme mis entre toutes les mains est un 
abrege succinct de la doctrine cathoiique, et il enseigne l’eter- 
nite de l'enfer, done, des damnes qui s’y trouvent. 

Quant aux theologiens qui, d’ailleurs, s’appuienl sur les 
textes de l’Ecriture, des Peres, des Gonciles, ils etablissent la 
m6me doctrine. Les memes raisons qui prouvent l’eternile 
du ciel, des anges et des saints, prouvent de m£me celle de 
l’enfer, des demons et des damnes. A l’occasion, sur les desirs 
de nos lecteurs, nous y reviendrons, dans cette Revue, car la 
doctrine de l’Eglise est d’autant plus importante a retenir, 
qu’elle est la foi; el nier volontairement des articles de foi, 
e’est Stre heterodoxe, e’est-a-dire heretique, n’endeplaise aux 
redacteurs de la Resurrection et aux spirites leurs amis. 


L’Eglise et les Morts 

Dans le Prog-res spirite de novembre 1906, pages iyo-172., 
un article sur une Revue etrangere, Luce et Ombra, aflirme 
deux choses bien extraordinaires sur la doctrine de l’Eglise 
au sujet des morts. La question est si claire, pour tout 
cathoiique, que je ne dois pas laisser passer des affirma¬ 
tions de cette nature. On y lit d’abord: 

Pourquoi les Japonaisont-ils toujours vaincu dans la dernifere guerre? 
Parce qu’ils ne craignent pas la mort. Et pourquoi ne craignent-ils pas 
la mort? Parce qu’ils croient k la vie future M. Gavalli montre que 
cette croyance des Japonais n’est point denuee de raisons ni de preuves. 
On sait que nos ancStrcs les Gaulois etaient dans le mgme cas pour la 
meme raison. Comment nos idees ont-elles change, se demande-t-il? 
La principale cause en est dans le catholicisnie qui a rompu tout lien 
entre les morts et les vivants, et cela, en imaginant un paradis oil I’on 
monte si facilement, en y mettant le prix, et un enferou il est si facile 
de tomber pour l’eternite, que Ton a fini par ne plus croire k rien. 
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Admirons le beau raisonnement! Les Japonais ont ete 
vainqueurs parce qu’ils ne craignent pas la mort. Mais, 
est-ce done que les Russes la craignaient? Et puisqu’on 
dit que les Gaulois ne la craignaient pas, ne furent-ils pas 
neanmoins vaincus, et la Gaule envahie et conquise par 
les llomains? Quant au catholicisme, il a des disciples 
au Japon cornme en Russie, et il n’existait pas encore du 
temps ou Cesar vint en Gaule. Les exemples donnes ne 
signilient done absolument rien, quand meme j’observerais 
que Clovis et ses Francs, catholiques de cceur a la fin de la 
journee de Tolbiac, etaient catholiques baptises et prati- 
quants, quand ils se soumirent a la fois les Gaulois et les 
Romains de ce pays. 

Mais ou l’affirmation depasse les bornes de la logique, e'est 
lorsque 1’on conclut que « le catholicisme a rompu tout lien 
entre les morts et les vivanls ». Alors, qu'esl-ce que ces 
visites aux cimctieres, en un nonibre imposant, au temps de 
la Toussaint? Qu’est-ce que cette insistance des indigents, 
comme des ouvriers et des bourgeois, a vouloir des fune- 
railles religieuses, malgre tout ce que I’on fait pour les 
pousser a des enterrements civils? Et qu’est-ce que toutes ces 
inesses de morts, inscrites aux livres liturgiques, et que nos 
pretres celebrent si souvent, soit de leur propre initiative, 
soit sur la demande des families qui viennent de perdre 
quelqu’un des leurs? Enfin, qu’est-ce que ces fondations de 
messes et de services, dont le gouvernement reclame, en ce 
moment, les titres pour garder l’argent des testateurs dans 
ses caisses, et qu’il a aftirmc qu’il ne ferait point celebrer? 

Le lien rompu! Nos adversaires constatent ici qu’ils ont 
dit une contreverite ; la demonstration en est faite. 

Quant a la maniere dont l’auleur parle du paradis et de 
l’enfer, il devrait d’abord ouvrir un catechisme. 

La seconde attirmation est tout aussi remarquable. Ecou- 
tons encore M. Cavalli: 

Voyez, dit-il, combien le catholicisme est materialisle. Dans la cere- 
monie des ccndres, le pretre dit : Memento homo, quia pulvis es, et in 
pulverem reverteris. Horace l'etait moins lorsqu’il chantait: 
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Pulvis et umbra sumus. 

Si nous ne somines que poussidre, si nous redevenons poussiere, 
rien n'est plus precieux que la vie et plus horrible que la mort... 

J’en demande pardon a nos lecleurs chretiens, mais est-il 
rien de plus stupidement imagine que de preterde telles doc¬ 
trines a l’Eglise catholique? 

L’auteur n’a pas voulu traduire ici le texte: Memento homo, 
parce qu’il voulait sans doute se contredire dans la phrase 
suivante, ce qui n’est pas pour m’elonner. 

Or, le texte dit: « Souviens-toi, 6 homme, que tu es pous¬ 
siere et retoumeras en poussiere »; mais il ne dit pas: « Sou¬ 
viens-toi que tu n’es que poussiere », ce qui varie du tout au 
tout. 

D’abord.evidemmentasi nous ne sornmes que poussiere », 
tout termine au tombeau; et les materialises et leurs 
adeptes en prolilenl pour jouir de la vie dans les plus 
grandes largeurs possibles.— Puis, « si nous redevenons pous¬ 
siere », les plus idiots, en pays civilise, savent qu’il ne s’agit 
que du corps.— Ensuite,les « intellectuels », qui nient l’dme 
el l’autre vie, demandent des enterrements civils et meme 
leur incineration ; ce qui n’est point la doctrine de l'Eglise. 

Donc,le texte du matin des « Cendres» dit une chose vraie: 
le corps de l’homme va au tombeau: mais il ne dit pas que 
tout Unit la. Ne lui pretez done pas votre doctrine. Il y a ici 
homo, qui vient de humus, et se rapporte a la terre; le pretre 
dit done que le corps est mortcl: voudriez-vous le nier, 
quand les cimelieres nous rallirment? 

Mais, un dernier mot: Allan-Kardec, l’cvangeliste du spiri- 
tisine, adinet une veritable revelation de Dieu par Moise et 
par le Christ. Or, l’Eglise a trouve cette doctrine dans les 
enseignements de Moise et du Christ: car e’est Moise' qui 
avait ecrit cette meme phrase comme Tenant de Dieu, au 
premier livre du Penlateuque, chapitre in, verset 19 : 
Quia pulvis es, et in pulverem reverteris. Et je Irouve encore 
sous la plume de Moise la meme parole redite par Abraham, 
le grand anc^tre des Juifs, meme livre, chapitre xvm, ver- 
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set 27 : Loquar ad Dominum meum, cum sim pulvis et cinis. 
Et c’est le meme Mo'ise qui nous rapporte, au chapitre xm, 
verset 16, que Dieu dit a Abraham, au sujet de sa posterity : 
Faciamque semen tuum sicut pulverem terrce. 

Est-ce assez concluant: la revelation de Dieu & Mo'ise, ses 
paroles a Abraham, la doctrine du Christ, et, pour un vrai 
spirite, l’approbation d’Allan-Kardec ? 

Puis, un autre petit argument se presente ici de lui-m^me : 
Comment le tres philosophe M. Cavalli s’arrange-t-il avec 
la logique, quand il vient de dire que le catholicisme promet 
un paradis aux uns et menace de 1’enfer les autres: et ajoute 
cependant que, d’apres le catholicisme, l’homme finit au 
tombeau? 

Quant a Horace, qui n’avait rien a faire ici, il n’en chantait 
que mieux les pocula Massici, videes en joyeuse eompagnie. 
Avouons que ce n’etaitguere de la philosophic de « cardme- 
prcnant ». 

Un dernier mot. Cesdiverses refutations ctaientsans doute 
inuliles a nos lecteurs; mais, a un autre point de vue,en nos 
temps troubles, il eta.it bon d’apprendre comment des adver- 
saires de la foi catholique peuvent oublier de mettre des bornes 
a leurs ineptes et audacieuses affirmations, jusque dans les 
questions pourtant les plus claires. Apres cela, etonnez- 
vous de voir circuler tant de grossieres erreurs dans la 
masse du people, quand les intelligents eux-memes ont ete 
trompes! Mais I’Eglise a bon dos; « le roseau plie, mais 
ne rompt pas ». 


P. L. Boriis. 
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Le “ True ” du Spirite 


D^ns les Annalesdes Sciences psychiques, novembre 1906, 
l’auteur de l’article de la « Suggestion sur des sujets a l’elat 
de veille » nous donne le secret de systemes faciles a em¬ 
ployer pour obtenir des resultals exceptionnels en spirilisme, 
et mSme pour voir, sans meprise possible, le personnage 
defunt dont on desire rapparition. 

Apres avoir traite des effets de la suggestion au point de 
vue experimental sur les muscles, les nerfs... il en arrive au 
« sens de la vue », et indique sa methode, avec l’histoire sui- 
vante: 

« Deux dans le secret : un very ant qui se renferme dans 
une chambre noire, et a quil’esprit evoque apparaitra; et un 
evocateur, qui doit causer assez fort pour etre entendu du 
voyant attentif derriere sa porte ou son rideau. 

« Dans la conversation de l’evocateur avec les assistants, 
chaque premiere lettre de chaque phrase, apres une pause 
qui distingue les phrases entre elles, sera une lettre devant 
servir a former le nom de l’esprit evoque. 

« Rarement 1’ « evocateur » qui a atlaire a un «voyant » 
intelligent, sera oblige d’epeler toutes les lettres du nom 
dont il s’agit. II a eu soin de demander a voix basse a un 
assistant le nom de l’esprit qu’il veul evoquer. Tout l’art 
consistera ensuite a savoir impressionner les assistants, en 
ayant l’air de faire une evocation en regie, tout cn n’oubliant 
pas les lettres qui composent le nom de Fesprit. 

« Or, un jour, un de mes bons amis et moi nous nous trou- 
vions chez un bon cure doyen. A la lin du repas, comme 
delassement, nous convinmes, mon ami et moi, sur l’accep- 
tation du brave cure, de faire apparaitre Lucifer en personne, 
ou tout autre a son gre. Nous employdmes done le systeme 
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que je viensde dire; et apres quelques evocations qui avaient 
fort bien reussi, le cure me priait d’evoquer Mozart, Bour- 
daloue, Bossuet, Fenelon. Grdce au « true », le voyant ne se 
trompait pas d’une lettre, et denoncait toujours, comme lui 
ayant apparu, l’esprit que m’avait demande le bon cure. II 
en etait si abasourdi, que je lui dis: «Tenez, allez vous-m6me 
dans la chambre noire, et vous verrez l’esprit de Fenelon 
quarnl j’aurai fait moil evocation. » 

« II etait hesitant, les yeux deja quelque peu egares, quand 
survint sa bonne, femme d’une cinquantaine d’annees, pas 
trop credule, mais tres impressionnable. On lui dit qu’on 
allait faire apparaitre Fenelon, un eveque, et on lui demande 
d’aller avec le « voyant» dans la chambre noire. « J’ai peur, 
dit-elle, que l’esprit saute sur moi. » — « Non, ne craignez 
rien, luidis-je, un esprit est incapable de saisirun corps; puis 
comment craindre l’esprit de Fenelon, un eveque? » — « Al¬ 
lez done, lui dis-je, vous regarderez attentivement dans le 
coin, du cdte de la banni^re: et lk, quand le voyant aura sa 
vision, vous verrez vous aussi un bel eveque, avec sa crosse, 
sa mitre, revetu de sa chape, comme quand Monseigneur 
vient pour la confirmation. » 

« Ma suggestion ainsi donnee, je la renferme avec le 
« voyant », et je me mets en devoir de causer avec le cure de 
choses et autres tout en faisant mon evocation convenue. 

« Au bout de quelques minutes, j’entends mon ami qui 
s’ecrie, s’adressant a elle : « Le voyez-vous? Fenelon, l’esprit 
de Fenelon: la, sa mitre, sa crosse. » Et elle de pousser un 
cri formidable, d’ouvrir la porte avec fracas, et de nous dire, 
tout elfaree : « Oui, je l’ai vu, I’espril! G etait un eveque, 
avec sa mitre, sa crosse, habille comme Monseigneur pour la 
coniirmation. » 

Signe : Pax. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — TMP. P. TKQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD, 
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Lfl RELIGION SPRITE 

(Suite et Fin) 


Les notions donnees precedemmenl sous ce titre et sur ce 
sujet, pages 385 - 3 g 6 , n’ont plus besoin que d’un court comple¬ 
ment. Nous avions pose, d’aprfes des Revues spirites elles- 
mdmes, ces quelques questions : e Qu’etait-ce qu’Allan- 
Kardec?Le spiritisme est-il bien une revelation? Que sont 
les esprits de l’autre monde? Que font, apres leur separation 
du corps, les esprits desincarnes? » 

Nous ne rappelons que pour memoire la difference des 
reponses de ces Revues, ce qui nous permettaitde les opposer 
l’une a l’autre, pour etablir le peu de solidile des doctrines 
spirites, et il nousreste a terminer cette petite etude. 


' Caractere des esprits 

Comme autrefois sur la terre, ils sont evidemment de deux 
categories : les bons et les mediants. 

La Vie d'Outre-Tombe (Janvier 1907, p. 7) nous premuni t 
a bon droit contreles mauvais esprits: et void textuellement 
ce qu’elle pense de leurs conseils. 

Quant a. la nature et au contenu metne des communications, dit- 
clte, oncraindra toute tentation ou embftche de la part d’esprits mal- 
faisants, qui sont toujours prets a nous donner des conseils, le plus 
souvent contradictoires A la raison et au bon sens, dans le but de se 
divertir et de se inoquer de nous. Pour cela, il faut froidement exami¬ 
ner si leurs enseignements peuvent nous etre profltables, soil morale- 
ment, soitintellectuellement, et lenir pour rAgle generate de refuter 
sev&rement tout ce qui ne touche pas de pr£s les phenomAnes spirites 
en particulier. L’exp6rience d’ailleurs a prouve que les conseils donnes 
MONDE INVISIBLE 33 
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par les esprits, en vue de notre bien-etre materiel, etaient souvent de 
la pure plaisanterie; et cela, parce que nous seuls, incarnes, connais- 
santles circonstances et les conditions materielleset sociales de la vie, 
sommes aussi seuls en etat de juger et de nos actes et de nos 
paroles. 

Voila done des esprits « d^sincarnes », parents, amis, ou 
ennemis, quand ils etaient ici-bas, qu’ilfaut segarder d’ecou- 
ter. G’est la quatrieme legon donnee par notre auteur sur la 
Culture medianimique. 

Mais il est aussi de bons esprits dont les hommes n’ont 
qu’a se louer. Ecoutons encore la Vie d'Outre-Tombe, 
mSme date, p. n, dans la troisieme legon sur la Morale spi- 
rite. Elle dit : 

Dans un tr6s grand nombre de cas, le texte ordinaire des communi¬ 
cations echangees porte sur des conseils moraux qu’il est aussi utile 
de donner que de recevoir. L’homme prend ainsi l’habitude de refle- 
chir k toutes les consequences de ses actions, et surtout a celles qui 
sont tournees du cote exterieur, e’est-a-dire dirigees vers autrui, et 
sur lesquelles son attention n’estpas attiree directement par ses sensa¬ 
tions immediates. Comme les conseils et la predication qu’il entend 
proviennent des personnes qui ont quitte ce monde, qui n’y ont plus 
d’attache ni d’inler£t d’aucune espfece, il peut s’y lier avec beaucoup 
plus de confiance et de bien meilleur coeur que s’il allait ecouter le 
ininistre d’une religion quelconque, tenu avant tout a parler en faveur 
de son Egliseet de sesdogmes. 

« En pretant ainsi l’oreille aux discours des esprits, on les encou¬ 
rage a renouveler leurs instructions morales et on leur fournit 1’occa- 
sion dese livrera an travail d’une haute utilite qui doit leur etre profi¬ 
table a eux-memes. » 

De ces deux citations nous retiendrons bien qu’il existe des 
esprits bons et mediants, mais nous ne manquerons pas de 
remarquer qu’ils sont incapables de nous donner de bons 
conseils « en vue de notre bien-etre materiel, parce que nous 
seuls connaissons les circonstances et les conditions mate- 
rielles de la vie, et sommes seuls en etat de juger de nos actes 
et de nos paroles ». Au contraire,nous devons accepter leurs 
conseils moraux, surtout sur nos actions dirigees vers autrui, 
parce qu’ils proviennent de personnes qui n’ont plus d’at- 
lache ou d’interet d’aucune espece en ce monde, et nous y 
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fier de bien meilleur coeur qu’a un ministre d’une religion. 

Voila, evidemment, qui est grave, mais a besoin d’une 
explication. Si, en effet, tous les esprits de l’au-dela sont 
des « desincarnes »>, lesmauvais aussi bien que les bons n’ont 
plus d’attache ni d’interdt dans notre monde. Mais alors, 
pourquoi les conseils des uns, sur notre bien-6tre materiel, 
sont-ils a rejeter, et les conseils moraux des autres sont-ils 
seuls profitables? 

Sans doute, dit la mSme Revue, k la page 12, « dans le 
monde d’outre-tombe existent beaucoup d’esprits dont la 
situation est troublee et penible ». Mais serait-ce cette situa¬ 
tion troublee qni les rendrait malfaisants, enclins a « se 
divertir et a se moquer de nous » ? ou bien y aurait-il une 
categorie d’esprits malfaisantg, distincts des esprits troubles 
venus aux seances de spiritisme? 

Gela nous ferait trois categories d’esprits : les malfaisants, 
les troubles et les bons: et il est difficile de ne pas le conclure 
des divers textes de la Vie d’Outre-Tombe, aux pages indi- 
quees. Or, cela concorde avec le dogme catholique: des 
esprits malfaisants, des demons: des esprits inquiets et trou¬ 
bles, a situation penible : les times non encore au ciel; des 
esprits bons a l’homme d’ici-bas: les anges et les saints. — 
Quoi qu’ils en disent, certains spirites sont done obliges 
d’admettre des points obligatoires de la doctrine de l’Eglise. 
Ainsi se manifeste, a leur insu, le spiritisme comme un sys- 
teme de religion plutot que de philosophic. 


Aveu du « Progrds Spirite ». 

Au numero de janvier 1907, le Progres Spirite donne a son 
premier article ce litre categorique : « La Religion Spirite », 
et il dit: 

La religion doit unir les Ames entre elles, et ces meraes &mes avec 
Dieu. N’est-ce pas la le plus noble but de cette philosophic spirite 
qu’AlIan-Kardec a fondee? Le spiritisme peut done etre considere 
comine une religion, la religion du vrai, celle dont l’ideal de justice et 
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d’ainour a en Dieu sa source supreme; celle qu’enseignait Jesus, le^ 
doux prophfcte; religion sans dogme, certes! et sans autel. 

Oh! affirme-toi bien vite au monde, religion nouvelle dont les racines 
plongent au plus profond du passe... Embrasse les homines, les 
nations, les races; fonds-les dans le ravissement d’un merae amour 
fraternel. 

...11 est temps qu’une religion nouvelle, ressuscitant les principes- 
elev^s des anciennes religions, vienne redonner a ce monde une 
direction morale... G’est pour cela qu'Allan-Kardec est venu sur la 
terre, lui, le dernier et puissant missionnaire de l’immortelle Verite! 

Ges paroles sont signees A. Laurent de Faget: et il est 
inutile de dire ici en quoi je ne saurais admettre sans reserve 
toutes les idees exprimees. Aussi bien ne les ai-je citees que 
pour montrer a certains comment des revues aussi bien 
ecrites et des spirites de reel talent justitient a leur fagon le 
litre de « Religion Spirite » que j’ai donne a l’etude de leur 
doctrine. 

Si maintenantnous examinons le litre de quelques ouvrages 
d’Allan-Kardec, sur le spiritisme, nous Irouvons : VEvangile 
selon le Spiritisme (Explication des maximes morales du 
Christ); Le Ciel et VEnfer; La Genese, les Miracles, et les 
Predictions; Les Caracteres de la Revelation spirite . — 
Ailleurs, on nous presente: Recueil de Prieres et Medita¬ 
tions spirites; et merae un Recueil de Cantiques. — Ailleurs 
encore: Le Christ, le Chrislianisme et la Religion de 
Vavenir. 

Ges divers titres parlent d'eux*m6mes et 1 'expression 
« Religion spirite » n’est plus a rejeter. 


L’idee de Dieu 

Les spiriles ne soul pas malerialistes, puisque precisement 
ils admcltent l’au-dela et prouvent ainsi la verite du dogme 
eathoiiipie sur la persislance de la vie de I’time apres sa sepa¬ 
ration du corps. II est vrai que la philosophic chretienne, 
avec les souls prineipes de la raison, prouvait cette survi- 
vance. sans meme reeourir a la llieologie; mais il ne saurait 
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me deplaire de eonstater que les ennemis de la foi sont obli¬ 
ges d’en accepter les points les plus combattus. 

Or, assimile kune religion, le spiritisme nepouvait omettre 
i’idee de Dieu. 

J’en ai cherche en vain le nom dans leurs revues spirites. 
Sur les esprits, les relations du monde de 1 ’au-dela avec le 
ndtre, les diverses incarnations des hommes, et le choix de 
la nouvelle famille ou ils entrant, la longue serie des t&tonne- 
ments auxquels ont du recourir les esprits du monde astral 
pour entreren relation avec les habitants de la terre, etc,, etc., 
les reveries et les affirmations ne manquent pas. Mais de 
Dieu; pas un mot, corame si de la creature on n’avait pas su 
remonter au Createur. 

D’autres hasardent quelques theories. Ainsi plusieurs ont 
trouve cette explication. 

Pour qu’il y ait vie, it faut qu’il y ait une intelligence qui gouverne 
cette vie. 

Cette intelligence est l’fitre Supreme qui gouverne l’L’nivers, et qui 
l’a sounds a ses lois; et cet etre supreme se nomrne Dieu dans notre 
langue. II est r&me, le pivot, la force, i'energie en un mot, qui aclionne 
les rouages compliques que l’on nomrne les syslfcmes universels. 

II est un &tre elhere qui englobe tout t’univers dans son lui-meme, il 
est partout, puisque tout ce qui est i’univers est lui. 

II est un fluide, qui est repandu dans toute la nature, et qui regit 
ses lois. 

Et ce fluide est le centre de la vie, le fluide vital universel. 

Voila le systeme spirite de M. du Potel, appris d’un 
« medium » sur « l’Etre Supreme et ses lois ». Par une serie 
de raisonnements, Dieu n’est ainsi que le fluide vital qui 
relie entre elles toutes les forces du monde, par consequent 
le centre unique et l’flme universelte du cycle immense de 
l’univers. 

Je ne diseute pas, je constate, n’ayant pas a m’attarder sur 
des conceptions philosophiqnes ou il y aurait peu a changer 
pour les rapprocherde la philosophic chretienne. 

Pour d’autres, Pidee de Dieu est inadmissible; et Ton a 
meme ecrit un livre annonce dans rune de ces llevues, dont 
le titre en dit long : « Scientiflquemeut, Dieu n’existe pas. » 
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L’affirmation est bardie, en presence des historiens de tous 
les peuples, et desimille systemes philosophiques de tous les 
temps. Quelle est done la « science » qui nie F existence de 
Dieu? et est-elle bien une science dans l’acception du mot? 
Tant d’autres hommes, non moins savants, se sont agenouil- 
les avec respect devant le nom de Dieu, que je crois un peu 
plus a|la verite de leur science, comme a la sincerite de leur 
foi. 

J’aime mieux cette belle phrase de Kenwenc, dans le Pro¬ 
g-res Spirite de janvier dernier, page 4 • 

Comment n’avez-vous pas craint de rayer Dieu de l'univers, et avez- 
vous ose supprimer la croyance en 1’autre vie, alors que la nature 
entifcre sue Dieu par tous ses pores, et que, de tout ce qui s’y trouve 
rien ne s’y perd, mais s’y transforme? Ne vous Stes-vous point apergu, 
depuis, que la societe se meurt de l’enormite quevous avez commise? 
Pour le salut commun, il faut done revenir 4 Dieu, et 4 la croyance du 
lendemain de la mort. 

Que les explications qu’on donne ensuite de l’idee de Dieu 
ne concordentpas avec celles de la doctrine catholique, nous 
ne saurions nous en etonner. 

B. Gotta admet Dieu createur : 

Une enigme insoluble, dit-il, dont nous ne pouvons appeler qu’4 la 
puissance impenetrable d’un createur, est toujours l’origine premiere 
de la mature terrestre, ainsi que la naissance des etres organiques. 

Pour F. Barnold, dans la Religion du vrai. Credo philoso- 
phique, pages 59-60, qu’est-ce que Dieu? 

Dieu est l’ctre absolu, l’ctre infini, eternel, immuable et parfait, en 
qui tout existe et 4 qui tout est relatif, en un mot, l'Etre universel que 
nous appelons : la Nature. 

Et L’on comprend sans la inoindre difliculte, ajoute-t-il, que l’Stre 
universel soit eternellement l’ensemble de tous les gtres relalifs, de 
tous les etres;partitifs, dont les transformations se succ4dent indelini¬ 
ment en [lui. 

Nos lecteurs sont fixes : cliez les spiritistes et leurs adhe¬ 
rents, la definition de Dieu n’est pas encore trouvee. Ils se 
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sont fait tant de conceptions philosophiques diverges, que 
l’unite de vue leur est evidemment impossible. On veut, a 
priori, dire autrement que l’Eglise, etablissant en quelque 
sorte autel contre autel, et Ton oublie cette judicieuse 
remarque de notre ami M. Ed. Schiffmacher, dans son Ana¬ 
lyse de Videe de Dieu, pages 7-8 : « A cpieique hauteur que 
plane la philosophic, elle rencontre a cdte d’elle les religions 
et les dogmes religieux. Elle n’a point le monopole de rensei- 
gner l’humanite sur la cause premiere. D’autres donnees que 
celles de la raison ontcours parmi les peuples, et se recom- 
mandent de revelations plus ou moins eloignees de nous. » 

On ne pouvait mieux dire, car la philosophic varie beau- 
coup avec les hommes, tandis que les religions, mtme les 
plus fausses, se recommandent d’une origine premiere qui est 
superieure a toute philosophie. Aussi, ajoute M. Ed. Schiff¬ 
macher, quelques lignes plus loin : « La philosophie setrouve 
done en presence de notions determinees sur la divinite; elle 
ne doit point les dedaigner, quelle que soit la mhniere dont 
elles ont pris place dans l’esprit humain... Elle doit chercher 
a tracer la limite exacte ou les donnees rationnelles cederont 
le champ k la revelation; elle doit deriver, comme l’a dit un 
penseur celebre, « l’ignorance philosophique de sa source la 
plus haute. » 

Si done la philosophie des disciples d’Allan-Kardec s’est 
substitute a toute donnee religieuse, quoi d’etonnant qu elle 
manque encore d’unite dans les plus importantes definitions 
elles-memes! Quand on reste hors du vrai, les tatonnements 
peuvent etre louables, leseffets ne constituent pas la solution 
desiree. 

lit nous arretons la cette etude deja peut-ttre trop longue 
sur la « Religion spirite », nous reservant de traiter a part, et 
avec les details voulus, les autres grandes questions que 
presente ce sujet. 

Louis d’ALBORY'. 


H 
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IiE SlXlfip AGE DE It’EGIiISE 

(Suite.) 


IV 

Particularity compl6mentaires. 


Avant d’entrer dans l’etude de la sixieme Epitre, c’est- 
a-dire du sixieme Age — le n6tre —Eglise de Philadelphie, 
nous allons apporter quelques precisions 4 l’exposition de 
notre methode. 

Nous avons dit qu’elle tient uniquement a ceci, que nous 
prenons 1’Apocalypse dans son « unite »>, et que, par conse¬ 
quent, nous n’y voyons pas des « tableaux » isoles et sans 
lien entre eux. 

Cette methode ne nous appartient pas en propre. Elle a 
ete diversement mise en oeuvre par saint Brunon, au douzieme 
siecle, Fabbe de La Chetardie et Barthelemy Holzhauser, au 
dix-septieme, 1 ’abbe Lafont-Sentenac, en 18^2, et, tout 
recemment, M. Jules Severin, en 1900. 

Ces deux derniers ont eu, sur leurs predecesseurs, Favan- 
tage de venir deux siecles apres eux et, par la-m6me, d’etayer 
leurs hypotheses d’un plus grand nombre de faits. II est evi¬ 
dent, que, pas plus que saint Brunon n’aurait pu expliquer 
«Thyatire» par les evenements posterieurs a l’an 1200, 
Holzhauser et La Chetardie ne pouvaient eclairer leurs pre¬ 
visions sur « Sardes » par les fails encore a venir de la Revo¬ 
lution. 

Mais, repetons-le, nous ne donnons notre travail qu’a titre 
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d’hypothese et, a cet egard, nous souscrivons sans reserve au 
jugement de l’abbe Drach, lorsqu’il ecrit: 

Ces applications, surtout en ce qui concerne des faits deja passes, 
etdes personnages historiques, peuvent etre plus ou moms ingenieuses, 
plus ou moins acceptables, mais elles sont toujours fort incertaines. 

Toutefois, ceci concede, on voudra bien nous reconnaitre 
le droit de soutenir notre opinion et de discuter celies de nos 
contradicteurs eventuels. 

Nous avons expose nos considerations sur les cinq pre¬ 
mieres Epitres, ou nous avons cherche la vision premonitrice 
de I’Apotre sous la forme de lettres, avertissements adresses 
anx cinq dges successifs de l’Eglise universelle. 

Peut-Stre eussions-nous du, pour nous conformer rigoureu- 
sement a la methode adoptee, nous arrdter apres la qua¬ 
trieme Epitre (Thyatire), puisque, ainsi que nous allons le 
demontrer, cette Epitre correspond au quatrieme Sceau, a la 
quatrieme Trompette et a la quatrieme Coupe? 

C’est, en effet, apres le son de la quatrieme Trompette 
que l’apdtre place les paroles suivantes: 

Et vidi, et audivi vocem unius aquilae volantis per medium cceli, 
dicentis voce magna: Yae, vae, vae habitantibus in terrft, de coeteris 
vocibus trium angelorum, qui erant tuba canituri. (Chap, vm, 
vers. i3.) 

« Et jevis, et j’entendis la voix d un aigle volant par le 
milieu du del , disant d’une voix forte : « Malheur, malheur, 
« malheur aux habitants de la terre », au sujetdes autres voix 
des trois anges, qui allaient sonner de la trompette. » 

Or le premier « malheur » (vse) s’accomplit entre le son de 
la quatrieme Trompette et celui de la sixieme. II correspond 
done, selon notre methode, a I’dge intermediaire, e’est- 
a-dire a l’Eglise de Sardes, dont nous venons de parler. Le 
second « malheur » tombe apres le son de la sixieme Trom¬ 
pette. II correspond a notre age, ainsi que nous nous proposons 
de l’etablir. 

Mais nous n’avons pas fait cette halte logique, pour cette 
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seule raison qu’elle eut ralenti notre marche. Nous nous 
hatons, en effet, vers le sixieme Age, objet principal de cette 
etude. 

Resumons done les notes complementaires de ces premiers 
chapitres. 

i° Les Anges. 

Ge nom d’ « anges » est pris, dans 1’Apocalypse, avec 
diverses significations. Presque tous les commentateurs l’ont 
applique, en ce qui concerne les Epitres, aux « eveques » des 
sept Eglises. Partout ailleurs, ils le prennent dans le sens 
obvie de « messagers » de Dieu, conformement & la traduction 
litterale du grec: Ayy£><>;. 

Nous acceptons cette restriction du sens dans les limites 
materielles du mot « eveque », relativement aux communautes 
designees en leur existence terrestre et temporaire. 

Mais nous reprenons le sens litteral, des qu’il s’agit devoir 
en ces anges les « recteurs » des ages figures symboliquement 
par les sept Eglises temporelles. Et, ici, nous nous fondons 
sur le sentiment unanime des Peres et de l’Eglise qui pro- 
clame le gouvernement du monde par Dieu, au moyen de 
ses « anges », ce qui nous separe entierement de f abbe Drach 
(Note 20, du Chap. I: Apocalypse), dont, ailleurs, nous 
admirons l'erudition et l’exactitude. 

2 ° La formule finale. 

Sur ce point, en particular, nous sommes tout a fait 
d’accord avec l’abbe Drach. 

A la fin de chaque Epitre, l’apotre ajoute le rappel 
suivanl: 

p 

« Qui a l’oreille entende ce que l’Esprit dit aux Eglises. » 

Et, immediatement avant ou apres ce rappel, l’Esprit-Saint 
enonee la promesse des recompenses qu’il donnera au « vain- 
queur » : le fruit de l’arbre de vie, raffranchissement de la 
seconde mort, la manne des choses cachees et un caillou 
blanc sur lequel est inscrit un nom nouveau, la puissance 
sur les nations, la tunique blanche et la reconnaissance solen- 
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nelle devant Dieu, l’etablissement en qualite de colonne 
perpetuelle du temple de Dieu, enfin, une place sur le trone 
me me de Dieu. 

Get adjectif, « vainqueur », quele grec rend par vtxwv (nomi- 
natif) et vcxwvti (datif), est exprime, dans la Vulgate, soit par 
le participe present « vincenti », soit par la periphrase « qui 
vicerit». Selon M. 1 ’abbe Drach, que nous n’hesitons pas a 
suivre, il faut observer scrupuleusement la double nuance, a 
savoir que le participe present indique une recompense 
donnee au « vainqueur » pendant qu’il vainc, c’est-a-dire au 
cours de sa lutte victorieuse, tandis que la periphrase, « qui 
aura vaincu », exprime une remuneration tenue en reserve 
pour le terme de la lutte, celle-ci se terminant par la 
victoire. 

Or, dans le texte latin des sept Epitres, le participe present 
ne se rencontre que deux fois, a la fin de la premiere et de 
la troisieme Epitres, adressees aux Eglises d’Ephese et de 
Pergame. 

Nous y lisons done que les luttes et les travaux de ces deux 
Eglises, et des deux dges qui y correspondent, furent cou- 
ronnees de victoires immediates et continues. L’histoire, 
nous l’avons vu, confirme cette hvpothese. 

3° Nicolailes . 

Ce nom a fait 1 ’objet de beaucoup de commentaires. On l’a 
m£me explique etymologiquement par les mots Ntxav, vaincre 
ou seduire, et Aao;, peuple, ce qui donne, par interpretation : 
seducteurs du peuple. 

Nous nous bornerons it adopter, sur ce point, l'opinion 
de l’abbe Drach, qui s’en tient a l’assimilation, faite par 
l’Apotre lui*meme, des enseignements de ces heretiques a 
ceux de Balaam. Des la premiere lieure, en efiet, le chris- 
tianisme eut dans son sein de mauvais chretiens qui, comme 
certains en notre temps, s’eflorcerent de melanger la doctrine 
du Christ aux pratiques du paganisme ou, si Ton prefere, de 
la vie mondaine. C’est, d’ailleurs, le mfime reproche que saint 
Jean adresse a la pseudo-prophetesse Jezabel. 
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4° Lessept Sceaux. 

Nousallons nous etendre un peu plus longuement sur celte 
note explicative. 

Les Epltres fournissent la mati&re des trois premiers cha- 
pitres de l’Apocalypse. Le quatrieme nous montre le ciel 
ouvert et l’Apdtre appele a contempler le spectacle de « ce 
qui doit arriver ensuite, quae oportet fieri post hcec », expres¬ 
sion deja trois fois employee par TApotre et qui montre bien 
renchainement logique des visions aux Epitres, et chronolo- 
gique des evenements a l’annonce symbolique que vient d’en 
faire le Saint-Esprit. 

Saint Jean, appele a « voir » dans l’avenir, apergoit, tout 
d’abord, dans la main droite de « Celni qui etait assis sur le 
trdne », un « livre scelle de sept sceaux » que « l’Agneau 
immole », qui est aussi le t< lion de la tribu de Juda », peut 
seui rompre. 

Ce livre est « ecrit en dedans et en dehors, scriptum intus 
et foris », ce qui nous parait signilier qu’il revele, a l’aide 
des evenements exlerieurs, le plan que la Sagesse divine a 
fixe a 1’ interieur du volume. 


§ I 

L’Agneau rompt le premier sceau « et voici un chevalblanc, 
et celui qui le montait avait un arc; et une conronne lui i“ut 
donnee, et il sortit vainqueur pour vaincre » ; 

Et vidi : et ecce equus albus, et qui sedebat super ilium habebat 
arcum; et data est ei corona, et exivit vincens ut vinceret. 

Voila bien le premier Sceau correspondant a la premiere 
Epitre. 

Qu’est-ce, en eflet, que ce cheval blanc et son cavalier, 
sinon l’Evangile et ses annonciateurs? Qu’est-ce que cet arc , 
sinon la doctrine sacree, d’ou va jaillir la fleche du Verbe 
divin? Qu’est-ce que cette couronne, sinon le triomphe final 
du Christ et de son Eglise? 
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Et, afin qu’on ne nous reproche pas de « forcer » les rap¬ 
prochements, demandons aux contradicteurs comment ils 
peuvent expliquer la saisissante concordance du nom 
d’EpHESE (ecptvjrxt, prendre Vessor), avec cette phrase d’une si 
puissante concision : « Et exivit vincens ut vinceret, — et le 
vainqueur sortit pour vaincre. » Exire, « Sortir » 

signifie s’en aller d’un espace clos en un autre espace libre. 
N’est-ce pas I’image rigoureusement precise du « Yerbe » de 
Dieu « sortant» de la Judee pour « vaincre » le monde? 

Ajoutons que ce participe present, vincens, repond au par- 
ticipe present, vincenti, de la premiere epitre. Ge « vain¬ 
queur »> qui sort « pour vaincre » (xai vixwv x<*i fvot vix:^), 
doit obtenir, au terme de la lutte, pour prix de lavictoire, de 
« manger de l’arbre de vie, qui est dans le paradis de Diep». 

N’est-ce pas la le but et le dernier mot de la Redemption : 
restituera l’homme, par les merites de Jesus-Christ, ce « fruit 
de l’arbre de vie » qu’il delaissa, des le commencement, pour 
celui de « l’arbre de la science)) ? Et ce fruit d’immortalite, 
le lidele victorieux, a la suite du cavalier vainqueur, l’obtien- 
dra, non dans le paradis terrestre, mais dans l’eden celeste, 
« le paradis de mon Dieu ». 


§ II 

Nous ne faisons aucune difliculte d’avouer que nous ne 
voyons pas aussi clairement la concordance du deuxicme 
Sceau avec la deuxiemeEpilre. Mais, outre que nous ne faisons 
pas oeuvre d’interprete, nous avons declare, des le debut, que 
certaines obscurites du livre sacre ne laissent guere de place 
aux hypotheses explicatives. 

Toutefois, nous signalerons quelques points de similitude 
sur lesquels d’autres commenlateurs seront peut-etre plus 
heureux en trouvailles. 

Yoici en quels termes saint Jean decrit la vision: 

Et lorsqu’il eut ouvert lc deuxicme Sceau..., il sortit un autre cheval 
roux, et a celui qui etait assis dessus it fut donne d’Oter la paix de la 
terre, et qu’ils se tuassent reciproquement, et un grand glaive lui fut 
donne. 
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Pour etablir un lien entre cette vision et la deuxieme 
Epilre, il faut se rappeler la designation que prend l’inspira- 
teur de la prophetie : « Yoici ce que dit Gelui qui est lepre~ 
mier et le dernier, qui mourut et est vivant. » 

II faut considerer la promesse faite au vainqueur, qui 
vicerit: II ne sera pas blesse par la seconde mort. 

Ces paroles adressees a l’Ange de Smyrne, c’est-a-dire a 
I’Eglise du Mar tyre, lui annoncent qu’au terme de sa « tribu¬ 
lation >>, le vainqueur ressuscitera glorieux comrae Celui qui 
a ete mort , mais est aujourd’hui vivant , le premier ressuscite 
d’entre les morts et le dernier a vivre apres la mort de toutes 
les creatures. 

Des lors, le c< clieval roux » (la teinte rousse etait en exe¬ 
cration chez les anciens) ne peut 6tre que la monture des 
puissances terrestres armees du « glaive », et les mots, ut invi- 
cem se interficiant, signifient que ces puissances se detruiront 
mutuellement. 

N’est-ce pas la, en effet, le spectacle que nous offre l’em- 

pire romain, jusqu’a l'avenement de Constantin, el presque 

tous les Cesars ne perissent-ils pas egorges les uns par les 

aulres: Neron par le soulevement de Yindex, Galba par les 

pretoriens, Olhon apres la bataille de Bedriac, Yitellius dans 

Rome mcme, Domitien par sa propre femme, Commode, 

Albinus, Julianus, Niger, Geta, Caracalla, Macrin, Helioga- 

bale, Alexandre Severe, Maximin, les Gordiens, Pbilippe, 

Dcce, Aurelien, Probus, Carin et Numerien, Aper, Maximien- 

Hercule, Maxence, Licinius? Tous ces Augustes et ces Cesars 

tombent les uns sur les autres, sur le « grand glaive » dont 

ils sont armes, et Celui-la leur survil qui est « le premier et 

le dernier », « qui fut mort et est vivant », et qui preserve 

les siens de « la seconde mort », a savoir de l’eternelle 

damnation. 

» 

§ III 

A l’ouverture du troisieme Sceau, la vision de l’Apotre est 
si precise, qu’elle ressemble a une « illustration » de la troi¬ 
sieme Epilre, adressee a l’ange de Pergaine. 

Ce nom de Pergaine, ou Citadelle, nous l’avons atlribue a 
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1 ’Eglise dressee inebranlablement eii face des assauts de la 
Barbarie debordee. Voyons si ledeuxiemeSceau va confirmer 
cette hypothese? 

Et voici un cheval noir; et celui qui le montait avait une balance en 
sa main. Et j’entendis comme une voix au milieu des quatre animaux 
disant: « Une double livre de froment pour un denier et trois doubles 
livres d’orge pour un denier, mais ne gate ni le vin, ni l’huile.» 

G’est la un tableau concis et terrible de l’universelle 
misere pendant la periode des grandes invasions. II nous 
montre Teffroyable cherte des vivres. Le monde, en pleine 
ebullition, voit accourir, des quatre vents, les hordes 
affamees des Goths, des Vandales, des Huns. Aprfes Alaric, 
Totila, apres Genseric, Attila. Et l’empire est comme une 
moisson devoree par les sauterelles. 

Mais, tandis que la prosperity romaine se fond dans cette 
maree d’appetits furieux, Dieu protege visiblement son 
Eglise, et le cavalier devastateur laisse a la « citadelle » le 
vin du sacrifice perpetuel, qu’inventa Noe au sorlir du 
deluge, et Yhuile des onctions saintes et des baumes repara- 
teurs. L’Eglise, en effet, etend le vin aromatique myied huile 
sur les plaies du monde sanglant; elle met le saint-chreme 
au front de ses pontifes et sacre les chefs farouches qui, 
s’humiliant aux pieds du Christ, « brulent ce qu’ils ont adore 
et adorent ce qu’ils ont brule ». 

Or, que dit la troisieme Epitre? 

Tout d’abord, le Yerbe de Dieu qui parle nous est repre¬ 
sente avec « l’epee a double tranchant ». 

Qu’est-ce a dire, sinon que eeglaive est a la fois destrnctear 
et reparateuv, qu’il frappe a gauche et protege a droite. Cetle 
« epee » est en opposition avec le « grand glaive » donne, 
dans I’age precedent, au cavalier du cheval sanglant {equus 
r«/«s).Elle fonde la justice surla terre, ou l’autreglaive a pro- 
mene la desolation. Enfm,elle apparait, vengeresse, au-dessus 
de la « balance » des reparations equitables que tient le cava¬ 
lier au « cheval noir ». 

Et les paroles du Yerbe, recompensant la fidelite des 
defenseurs de la citadelle, condamnant la doctrine de 
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Balaam et des Nicola'ites, se terminent par la promesse 
faite au « vainqueur » de lui donner une « manne secrete » 
et « une pierre blanche » sur laquelle est « inscrit un nom 
nouveau ». 

De quels termes mystiques plus profbnds le langage pour- 
rait-il se servir pour marquer cette ere ou l’Eglise dispense 
aux « appeles » de la Barbarie le « pain » de l’Evangile et le 
« vin » de la communion sainte, ou Rome perd son nom de 
Roma-Force, donne par les sorts sibyllins pour le remplacer 
par Amor , nom de son baptfime en PEsprit-Saint, ou la 
Gaule devient la France, l’ile de Bretagne l’Angleterre, ou 
une colombe porte a saint Remi la Sainte Ampoule qui va 
sacrer la fille ainee de l’Eglise dans le baptistere de 
Reims? 

Passons au quatrieme Sceau. 

§IV 

Et void un cheval pale, et celui qui le inontait avait nom la Mort, et 
l’Enferle suivait;et la puissance lui fut donnee sur les quatre parties 
de la terre de tuer par le glaive, la faim et la mort, par les betes de la 
terre. 

I/tlge de PEglise, correspondant a ce quatrieme Sceau, est 
celui que nous avons assigne a PEglise de Thyatire. Nous le 
faisons courir de l’an ^ 5 j h Pan i 456 . 

Qu’est-ce que ce « cheval p&le », sur lequel chevauche « la 
Mort », que suit l’Enfer et qui a le pouvoir de sevir sur les 
quatre parties de la terre? 

Pour le connaitre, il sulfit de revenir a la quatrieme Epitre. 
Au milieu des louanges donnes par le Saint-Esprit a l’Angc 
de Thyatire, eclatent les maledictions a l’adresse de Jezabel, 
la pseudo-prophetesse corruptrice, que nous avons assimilee 
a l’empire schismatique d’Orient. 

Or, des le septicme siecle, une puissance nouvelle a surgi 
dans le monde, l’lslam. Des ses premiers pas, elle s’est 
emparee de l’Afrique et de l’Asie. En 782, viclorieuse de 
l’Espagne, elle a envahi la France. L’epee de Charles Martel 
Pa terrassee a Tours, puis rejetee au deltt des Pyrenees et. 
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maintenant, les heros espagnols l’ont peu a peu expulsee de 
la Peninsule. 

Cette puissance devasta trice est bien le cavalier au « cheval 
p^le », qui se norame « la Mort » et que suit l’Enfer. Elle 
porte « le glaive » recourbe, le cimeterre en figure de crois¬ 
sant, oppose a Tepee droite, a deux tranchants, que surmonte 
la croix. En elle se resume toute la pesanteur du mal et, par 
la permission de Dieu, elle parvient k detrdner Jezabel, 
c’est-H-dire Constantinople. 

Mais, cette conquete accomplie, l’lslam ne progresse plus; 
il dechoit mSme assez rapidement. Le siege de Malte, la 
bataille de Lepante, Ips exploits de Scander-Beg, de Hunyade, 
de Mathias Corvin, arretent et brisent sa furie. L’Esprit- 
Saint justifie sa promesse : « Je ne mettrai pas sur vous un 
autre poids. » 

Une simple remarque, en passant, sur le nom « Bestia, la 
BSte », que nous prenons corame une designation de la 
force temporelle ennemie de la force spirituelle de l’Eglise. 
« La Bete », selon nous, n’est que la materialisation symbo- 
lique de cette puissance de 1 ’abime, aux ordres de l’Esprit du 
Mal, que Notre-Seigneur appelle le « prince de ce monde ». 
Elle represente done pour nous les divers empires anti-chre- 
tiens, ennemis de l’Eglise et persecuteurs de la foi. En ce 
sens, il est tout a fait exact que TIslam a exerce sa fureur sur 
les quatre parties du monde « par le glaive, la famine. la 
mort (peste ou autres epidemies) et par les betes (empires ou 
royaumes) de la terre ». 

Ici, il nous faut faire la mtSine remarque qu’apres la qua- 
trieme Epitre. Il semble, en efiet, a voir le changement de 
langage de l’Apdtre, (ju’une demarcation s’etablit entre les 
visions des quatre premiers Sceaux et celle des Sceaux conse- 
eutifs, corame entre les quatre premieres Epitres. Une sorte 
de scission s’accuse dans la nature meme des evenements, 
comme si l’Age du Culte public etait le point culminant de 
Thistoire. 

Et, en fait, nous l’avons observe precedemmenl, a partir 
du quinzieme siecle, une modification prolonde, radicale, se 
manifeste dans les esprits comme dans les majors, ce que 
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l’histoire a tres justement indique en faisant commencer les 
« temps modernes » apres la prise de Constantinople par les 
Turcs. 

Mais, lidele a notre plan et desireux d’aborder enlin l’etude 
du sixiemeAge de l’Eglise, nous ajouterons 1’expose sommaire 
du cinquieme Sceau a l’ensemble des quatre premiers, $n 
correspondance avec la cinqui&me Epitre. 

§ V 

Et lorsqu’il eut ouvert le cinquiSme Sceau, je vis sous I’autel les 
ftmes de ceux qui ont et6 tues pour la parole de Dieu etpour le temoi- 
gnage qu’ils avaient (fourni). 

Et ils criaient d’une grande voix, disant: « Jusques & quand, Sei¬ 
gneur (le Saint etle Vrai),ne jugez-vous pas, et ne vengez-vous pas notre 
sang de ceux qui habitent sur la terre? » 

Et leur furent donnees a chacun des robes blanches, etil leur fut dit 
qu’ils reposassent encore un temps court, jusqu’a ce que soient au 
complet leurs fr6res serviteurs comme eux, qui doivent 6tre tues 
connne eux. 

A l’ouverture des trois Sceaux precedents, nous avons vu 
apparailre des cavaliers exterminateurs. Cette fois, les mar¬ 
tyrs, pleins duzele de la revanche divine, reciament que jus¬ 
tice soit faite. Dieu leur repond en leur recommandant la 
patience. Lenombre des justesimmoles n’estpas au complet. 
Encore un peu de temps, et ce complement sera donne. 

Or, reportons-nous ala cinquieme Epitre. 

Que dit « Celui qui a les sept esprits de Dieu et les sept 
etoiles » ? 

« On le croit vivant, et tu es mort. — Veille et fortitie ce 
qui devait perir encore, car tes oeuvres ne sont pas pleines. » 

N’est-ce pas, sous une autre forme, la reponse qui vient 
d’etre donnee aux martyrs « sous l’autel »? N’est-ce pas le 
rappel a l’Age du Hire sardonique qu’il n’a pas fourni a Dieu 
sa moisson de justes et de victimes et que, par consequent, il 
va contraindre Dieu a le surprendre, « comme un voleur », 
tanqnam fur, et a parfaire lui-meme le chiifre du tribut 
d’ames saintes que doit lui payer chaque age de I’Eglise? 

Nous retrouvons ici ces « robes blanches » promises au 



LE SIXlftME AGE l)E L'EGLISE 


531 


« vainqueur », que saint Jean, au cinquieme Sceau, voit dis- 
tribuer aux « ames de ceux qui ont ete tues pour la parole de 
Dieu ». 

Ou trouverait-on une plus eclatante allegorie de la soudai- 
nete et des violences de la Revolution cueillant les quelques 
fleurs pures de Sardes :pauca nomina in Sardis qui non inqui- 
naverunt vestimenta sua . 


* 

* m 


II nous faudrait maintenant etablir les m£mes concor¬ 
dances pour les cinq premieres Trompettes et les cinq pre¬ 
mieres Coupes. Mais cette explication allongerait notre 
travail, et nous croyons avoir suffisamment justifie notre 
methode pour aborder enfin l’etude detaillee du sixieme Age 

t » _ 

de l’Eglise, represente par I’Eglise de Philadelphie. 


(A suivre.) 


SlMMIAS. 
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Deux prodiges avertisseurs 


Ce n’est pas settlement parmi les adversaires de la religion 
que Ton rencontre des inoredules. 11 y a cliez les catholiques, 
m£me des meilleurs, des personnes qui se refusent irreducti- 
blementa la reconnaissance desfaits surnaturels. Ilsemble que 
le miracle les offusque et qu’elles denient a Dieu le droit de 
manifester sa puissance autrement que par des moyens 
nalurels. 

Nous avonslu, tout recemmenl, des polemiquesdont c’elait 
le moindre defaut de nier a priori. Depourvues, non seulement 
de la courtoisie que l’on se doit en un debat contradietoire, 
mais de la plus elementaire urbanite, elles remplacaient les 
arguments par des invectives, se dormant ainsi, avant tout 
examen serieux, les apparences de la mauvaise foi. 

Certes nous ue saurions blslmcr les catholiques, si souvent 
dupes et ridiculises par les prestiges des aigretins, de se tenir 
en garde contre les grossieres machinations qui, ily a quelques 
annces, jeterent sur leur naivete un lustre de sotlise. L’incre- 
dulite, sagement pratiquee, a rencontre des inventions diabo- 
liques, est une prophylaxie utile. 

Mais passer d’un extreme a l’autre et, apres avoir donne 
dans toutes les diableries d’un Taxil, tenir les yeux obstine- 
ment fermes aux avertissements que multiplie la Providence, 
c’est faire preuve d’uue grande misere intellectuelle et, du 
memecoup, avouer que, ne se sentant pas capable de discer- 
nement, on prefere se detourner de la verite, de peur d’etre 
une seconde fois dupe de l’erreur. 

Cette prudence, d’ailleurs, est aussi sommaire et puerile 
que fut puerilement large la credulile anterieure, et elle 
ne sanrait premunir les pauvres d’esprit conlre le peril d’une 
nouvelle fantasmagorie. 
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Nous savons, helas! que 1’avis donne par nous ne profitera 
pas au plus grand nombre des gobeurs devenus refractaires. 
II est si commode a l’ignorance de se terrer dans la fin de 
non recevoir qu’on ne peut etre surpris de voir un rire fanfa¬ 
ron sur les levres de bon nombre de braves gens qui, a la 
premiere alerte, claqueraient des dents et se cacheraient la 
face pour ne point voir les fantdmes de leur propre imagi¬ 
nation. 

Ainsi font les autruches dans le desert et les crabes au bord 
de lamer. Ils enfouissent leurs tfilesdans le sable, convaincus 
que, ne voyant plus rien eux-m 6 mes, ils derobent a l’oeil le 
reste de leurs corps poltrons et lourds. 

Le recit que nous oflrons a nos lecteurs est extrait de l’ex- 
cellente Revue mensuelle que publient les Peres de Picpus, 
sous le titre : Annales des Sacres-Coears. II date du mois de 
janvier dernier. Nous n’avons ni a le confirmer, ni a le dis- 
cuter. 11 nous sufiit de lui faire l’accueil que merite une 
narration appuyee par l’autorite morale des savants religieux, 
des admirables missionnaires dont cette petite Revue est 
l’organe respectable et accredits. 

G. de l’E... 


Deux prodiges h Quito. — Une image de la Dolorosa s’anime enpresence 
de la foule. — Le Christ Dominicain sue du sang et de l’eau. — Pro- 
pheties d une religieuse du dix-septieme siecle. — Angoisses de la popu¬ 
lation qui s’attend a quelques chSdments. 

Une de nos religieuses de VEquateur nous adressela relation suivante: 

Le 3o avril 1906 , les enfants, au nombre de 36, qui com- 
posent l’internat des Peres Jesuites de Quito, venaient de 
terminer le souper et le lrere Alberti se preparait a les con- 
duire a la salle d’etude, Iorsque enlra le Pere Prefet. II donna 
recreation aux enfants, contrairement a toule coulume et 
sans bien se rend re compte lui-mome de cette nouveaule. II 
parlait aux plus grands elcves de la catastrophe de San-Fran- 
cisco, tandis que les aulres jouaieul ou causaient a l’ordinaire. 
Quatre des plus petits qui, la veille, avaient fait leur 
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premiere communion, s’entretenaient de choses pieuses, 
quand soudain le pins jeune, Jaime Chavez, leve les yeux et 
corame pousse par un mouvement interieur, les porte sur 
une image de Notre-Dame des Sept-DouleurS, qui se trouvait 
a 3 metres, appendue a l’un des murs du refectoire. O prodige! 
II voit la Yierge ouvrir et former lentement les yeux! Sans 
chercher a s’expliquer ce qu’il voit, il en fait part a ses com- 
pagnons, qui, pleins de crainte, appellent les professeurs et 
les el&ves. Tous, surtout le P. Roesch, prefet des etudes, 
pretendent que c’est une illusion et refusent d’y croire. Ils 
s’approchent neanmoins et sont lemoins eux-memes du pro¬ 
dige, qui dura environ un quart d’heure. Sansattendre la tin, 
le Pere Prefet conduisit les enfants a la chapelle pour la recita¬ 
tion du rosaire. Cet evenement a cause un grand mouvement 
religieux non seulement & Quito, mais dans presque toute la 
republique Equatorienne. Le changement survenu dans les 
enfants est admirable. Le miracle s’est .repete plus de 20 fois. 
La deuxieme fois, ce fut egalement en faveur des enfants. II 
etait 8 heures du soir. Les eleves recitaient le rosaire & la 
chapelle oil la sainte Image avait ete transportee. Quand on 
arriva aux litanies, ils s’ecrierent tous ensemble : « Elle 
remue les yeux!... » Et au meme instant les cloches se mirent 
a sonner sans que personne les eut touchees. 

Le proces canonique ouvert pour constater la verite de ce 
fait surprenant est termine, et le miracle est abondamment 
prouve, car le vicaire, Don Ulpiano Perez Quinones, a pro¬ 
nonce une sentence affirmative. 

Comme le peuple demandait avec instance que 1’on trans¬ 
ports l’image veneree de la chapelle privee du college a 
l’eglise publique des Peres Jesuites, on a accede a son desir. 
La translation s’est faite avec une pompe extraordinaire. On 
eslime a 3 o.ooo le nombre des personnes qui y ont pris part, 
sans compter la multitude qui remplissait les rues et les bal- 
cons. Le President de la Republique lui-meme, Alfaro, y a 
envoye la musique militaire et plusieurs detaehements de 
soldats. 

A l’eglise, le prodige s’est repete plusieurs fois devant un 
grand nombre de personnes. Beaucoup de conversions ont 
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eu lieu. La plus remarquable est celle d’un redaeleur du 
Tiempo, journal liberal des plus impies. Le malheureux jour- 
naliste etait alle devant la Vierge pour s’en moquer. A peine 
l’eut-il vue ouvrir et fermer les yeux, que tombant a genoux, 
il eclate en sanglots. Depuis il a donne des preuves non equi¬ 
voques de la sincerite de sa conversion. 

Un autre incredule etait venu k l’eglise des PP. Jesuites 
au moment ou le peuple en emoi annongait que le prodige 
s’aecomplissait. Il se tint debout sans saluer ni faire la 
moindre reverence. Il regarda un moment le mouvement des 
yeux de la Vierge. « Je ne crois pas, dit-il. » Et il sortit. 
Arrive a la porte, il revint sur ses pas, et corame la premiere 
fois, il considera le prodige, repetant les mSmes paroles et 
sortit de nouveau. Mais quelque chosel’attirait. Tout trouble, 
il revient une troisieme fois, et, la grkce triomphant de son 
obstination, il tombe a terre, lui aussi, et sanglote comme un 
enfant. Depuis lors, il a fait une retraite de huit jours chez 
les PP. Jesuites. 

Le 6 juillet, jour ou l’eveque d’lbarra, D. Frederic Gon¬ 
zalez Suarez, nomine archevSque de Quito, est venu prendre 
possession de son nouveau siege, le prodige s'est repete trois 
fois. La derniere fois, c’etait a 3 heures du soir, au moment 
mcme ou le nouvel archevSque faisait son entree dans la 
ville. Une de nos anciennes eleves qui en a ete temoin, nous 
a dit qu’on ne saurait exprimer I’emolion qui s’empara des 
nombreuses personnes reunies alors a l’eglise pour de pieux 
exercices en Phonneur de la « Dolorosa » du college. Tandis 
que le chceur chantait : Vuelve a nosotros tus piadozos ojos, 
abaissez vers nous vos yeux pleins de piete, la Vierge remua 
lentement les yeux. Soudain le fond du tableau disparut et 
l’image se mit en relief. Le teint du visage semblait celui d’une 
personne vivante. Elle continua a ouvrir et a fermer les yeux. 
Parfois elle les remuait dans le sens horizontal. A deux 
reprises elle eleva tellement les yeux vers le ciel que la 
pupille disparut. D’autres fois, elle les fermait et les serrait 
si fortement qu’elle semblait faire effort pour conlenir des 
larmes. Alors, elle palissait, son visage se defigurait, comme 
si elle allait expirer. Le peuple eonsterne eclatait en cris et en 
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sanglots, implorant pardon et miserieorde jusqu’a ce que la 
Vierge reprit un visage serein et recouvre sa couleur premiere. 

Trois petits enfants qui etaient entres un jour a la chapelle 
privee du college ou etait alors la sainte Image, l’ont trouvee 
pleurant et comme hors du tableau. La derniere fois qu’a eu 
lieu le prodige, vers la fin de juillet, la Yierge n’a manifesto 
aucun signe de souffrance, si ce n’est qu’elle a ouvert et ferme 
tranquillement les yeux, et a plusieurs reprises elle les a 
tournes du cote du tabernacle. On dit que parfois elle regar- 
dait de cdte et d’autre comme si elle cherchait quelqu’un. 

Que veut nous indiquer la sainte Yierge par ces prodiges? 
On craint que ce ne soit l’annonce d’un grand ch4liment: 
mais c’est aussi la marque d’une singuliere predilection. Ce 
miracle a produit une excellente impression dans le pays, en 
reveillant la foi et la piete jusque dans Iescceurs indilferents. 
Des dames de Guayaquil se disposent a faire un pelerinage a 
la Dolorosa du college lors de la neuvaine solennelle qui 
aura lieu au mois de septembre. 

Ce prodige, la sainte Vierge l’a annonce par deux fois. II y 
a deux ans, elle apparut a une pauvre femme tres pieuse de 
Guapolo et lui dit qu’elle devait faire prochainement un 
miracle, parce que la foi allait diminuant dans la jeunesse, 
mais la femme n’y crut pas. Une autre apparition a eu lieu, 
a plusieurs reprises, a une jeune Indienne de quatorze ans, a 
Salgolqui. La Yierge lui ordonna de dire au cure qu’il allat 
trouver le vicaire capitulaire pour l’informer du prodige qui 
allait s’accomplir en faveur de l’enfance ehretienne. Sur les 
instances de la jeune Indienne, le cure se mit en chemin de 
grand matin pour Quito. Etant entre a l’eglise ou le vicaire 
capitulaire Don Ulpiano Perez Quinones achevait de dire la 
messe, il l’aborde pendant son action de graces a la sacristie 
et lui expose le motif de son voyage, ajoutant : « Je viens 
simplement accomplir un message, jugez le fait comme il vous 
plaira. » Etonne, le vicaire capitulaire demande au cure s’il 
n’a pas eu connaissance du miracle qui vient de se produire 
au college des PP. Jesuites. Pas le moins du monde, repond 
le cure. Le vicaire capitulaire lui dotine alors une photogra- 
phie de la sainte Image, et l’engage a la montrer a la petite 
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Indienne pour voir si c’estlamSme Vierge quilui est apparue. 
Le cure retourne bien vite k Salgolqui et, sans rien dire a 
personne, presente l’image a la jeune fille. « G’est la mcme 
figure que celleque j’ai vue bien dfes fois, s’ecria-t-elle. » Tous 
ces temoignages, et les prodiges reiteres ont determine le 
vicaire capitulaire a faire une enquete canonique. Le proces 
a ete livre a la publicite. 

Tous les journaux de l’Equateui* parlent d’un miracle sem- 
biable qui s’est produit a Riobamba sur une photographic 
de la Dolorosa du college appartenant a M. Ghiriloga. Get 
hoirirae pieux recitait le rosaire avec toute sa famille devant 
cette image, le 19 juillet, vers 8 heures du soir, quand il 
apergoit soudain que la Vierge remue les yeux. Saisi de stu- 
peur il garde le silence, croyant a une illusion. Mais ses 
enfants et toute la famille qui voient le m6me prodige, 
eclatent en cris d’admiration et de reconnaissance. A ce bruit, 
accourent une dizaine de personnes, parmi lesquelles des 
employes du gouvernement des plus sectaires. Ils purent 
constater le miracle qui dura quelque temps. Le fail est 
indeniable. Il a ete publie par un grand nombre de jour¬ 
naux. 

Outre ce prodige, il s’en est produit un autre dans les der- 
niers jours de juillet an couvent des PP. Dominicains de 
Quito. Un Frere qui ecrivait dans sa cellule devant un cruci¬ 
fix place au-dessus de sa table, reinarqua plusieurs to is que 
son papier etait humide. Sans s’arretera en cherchcr la cause, 
il leva les yeux vers son crucifix et vit que le Christ suait du 
sang et de l’eau. 11 appela sur le champ le Prieur et les 
autres Peres qui constaterent la verite du faitet imprcgnerent 
de cette sueur plusieurs inorceaux de ouale qui, dit-on, con- 
servent toujours I’humidite. 

Toute la population est en ernoi, car on croit cominuncment 
que cela presage un chfitiment. Depuis quelque temps, le 
Cotopaxi, volcan tres proche de Quito, travaille et fait 
entendre des bruits sourds quiinspirent deserieuses crainles. 
On a annonce un tremblement de terre pour le 20 septembre 
qui doit parcourir toutes les Andes. Dcja a San-Francisco et 
dans plusieurs villes du Chili on est passe par ces terribles 
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catastrophes. A Lima et sur plusieurs points de la cdte du 
Perou, de frequentes secousses se font sentir. D’antre part 
notre gouvernement est un perpetuel sujet de crainte. II en 
sera ce que Dieu voudra. 

On se preoccupe beaucoup de la prophetie d’une religieuse 
clarisse de Quito, quivivaitau dix-septieme siecle, al’epoque 
de la Bienheureuse Marguerite-Marie, et dont les ecrits 
trouves recemmentont ete examinespar plusieurs theologiens. 
Tout ce qu’elle annonce coincide parfaitement avec ce qui 
a deja eu lieu et ce qui arrive actuellement dans l’Equateur. 
Une lettre d’un ecclesiastique de Quito nous dit que tous les 
prfitres sont consternes et inquiets, parce que dans sa pro¬ 
phetie, la religieuse annonce que lorsque deux grands 
prodiges se seront produits a Quito, le dernier ev^que de 
l’Equateur doit mourir et le sang des prMres et des religieux 
couler dans les rues de la capitale. Les deux grands prodiges 
se sont deja realises. II ne reste plus dans l’Equateur qu’un 
archevSque vieux et infirme qui est entre accable de tristesse 
a Quito, disent les journaux. Sans doute qu’il pressent les 
maux de loutes sortes qu’un gouvernement hostile a l’Eglise 
continuera de faire a la religion et a ses ministres et par eux 
a toute la nation. 
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DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 

(Suite) 


§ 2 . — Preuve gen^rale proprement dlte. 


Gomme la preuVe a priori , elle peut se subdiviser en cinq 
preuves differentes principales. 


I 

Textes de VEglise catholique ou des papes ou des Congre¬ 
gations romaines sur les miracles bibliques en general. 

Nous placons en tSte des textes concernant les miracles 
physiques en general, les definitions, les declarations ou les 
condamnations de VEglise catholique; et cela, pour nous 
conformer a l’exemple du grand Augustin , qui faisait passer 
VEglise raeine avant l’Evangile : « Pour moi, dit-il, je ne croi- 
rais pas a l’Evangile, si Vautorite de VEglise ne m’ebranlait 
pas 1 . » 

i° Parlous d’abord des definitions des conciles. L’Eglise 
s’est prononcee definitivement sur les miracles bibliques, eu 
particulier sur ceux qu’a operes Jesus-Christ; et ces defini¬ 
tions font de Vexistence des miracles, qui par la memo sont 
reellement constates par VEglise, une verite de foi catholique. 
Et ce n’est pas seulement par la bouche d’un seul concile 
cecumenique qu’elle a aflirme sa foi; plusieurs conciles ont 
parle dans le mSme sens : le concile d’Ephese ou troisieme 


1. S. Augustin, Contr. Epist. Fund., ch. v. 
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cecumenique, tenu en 431 ; celui de Chalcedoine ouquatrieme 
cecumenique, de l’an 4 »i: il en est de merae des cinquieme et 
sixieme conciles cecumeniques, et enfin celui du Vatican. 

Le concile d’Ephese ouvre la marclie par son q e canon. 
« Si quelqu’un dit que 1’unique Seigneur Jesus-Christ a ete 
glorifie par le Saint-Esprit en ce sens qu’il a use d’un pouvoir 
etranger par son entremise, et qu’il a regu de lui son etticacite 
contre les esprits immondes, et le pouvoir d'operer devant 
les hommes des signes divins; et qu’on n’avoue pas plutdt 
que ce fut par son propre Esprit qu'il a accompli des signes 
divins, qu’il soit anatheme. » 

Vingtans plus tard, a Ghalcedoine, les Peres du concile oe- 
cumenique souscrivaient avec joie aux paroles de saint Leon, 
pape, en s’ecriant de concert : « Pierre a parle par Leon. » 
Or, le chapitre quatrieme de la lettre renferme ces paroles : 
« Chaque forme (divinite et forme d’esclave) fait ce qui lui est 
propre en entrant en communion avec l'autre; le Verbe ope¬ 
rant ce qui est du Verbe, la chair executant ce qui est de la 
chair. L’une brille de Veclat des miracles , l’autre succombe 
sous les injures. » 

Le 3 C canon du cinquieme concile cecumenique porte h son 
tour : « Si quelqu’un dit que, autre est le Verbe de Dieu qui 
a fait des miracles et autre le Christ qui a souffert... et que 
ce n’est pas un seul et mSme Notre-Seigneur Jesus-Christ, 
Verbe incarne et fait homme; et que ce n’est pas du mSme 
que viennent les miracles et les soufFrances qu’il a endurees 
spontanement dans sa chair, qu’il soit anatheme. » 

Le sixieme concile cecumenique, troisieme de Constanti¬ 
nople est encore plus precis et plus explicite dans sa defini¬ 
tion de 680 qui continue la these de saint Leon et ajoute : 
« Nous reconnaissons que d’un seul et du meme viennent tant 
les miracles que les soufFrances... et nous professons noire 
foi en un seul dc la Trinite, devenu apres l’lnearnalion 
Notre-Seigneur Jesus-Christ, tout en restantnotre vrai Dieu; 
nous aflirmons qu’il y a en lui deux natures s’epanouissant 
dans sa seule subsistance, dans laquelle il a demontre aussi 
bien les miracles que les soufFrances par 1’economic de toute 
sa vie,et cela non pas par Vimagination, mais veritablement 
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pour faire connaitre la difference de nature qu’il y avait dans 
une seule el mSme subsistance. » Et a 1’article n, le m&me 
concile dit, en approuvant la pensee de saint Sophronius : 
« Le Verbe a opere par sa chair, des oeuvres (opera) qui 
furent des preuves de sa divinite. » II s’agissait toujours des 
miracles, dont les P&res constatent ainsi en termes formels la 
verite philosophique apres en avoir constate la realite histo- 
rique (non fantastique, mais vraie) et la realite relative (pour 
manifester la difference des natures). Le texte du concile ne 
laisse done rien a desirer pour la constatation des miracles du 
Christ en general; et cette constatation est donnee comme un 
article de foi, quoique la definition vise surtout les deux 
natures en une seule personne : « Ceci etant decide avec 
toutes les precautions et la diligence possibles, nous definis- 
sons qu’il n’est permis a personne d’exprimer ou d’ecrire, de 
composer, de comprendre ou d’enseigner une foi differente. 
Ceux qui auront cette presomption..., s’ils sont ev^ques ou 
clercs, les ev^ques seront exclus de l’episcopat, les clercs du 
clerge : quant aux moines et aux la'iques, qu’ils soient aussi 
analhemes. » Et le concile avait fait preceder sa definition 
de cette declaration : « Nous avons suivi aussi les cinq con- 
ciles universelset les saints Peres et ceux qui sont dignes d’etre 
approuves; et c’est de concert avec eux que nous definis- 
sons... » 

Ce texte est done d’une grande autorite pour prouver la 
constatation des vrais miracles du Christ. 

Plus recemment encore, le concile du Vatican, dansle troi- 
sieme canon sur la foi, ne s’exprimait pas moins clairement 
sur la verite des miracles exterieurs : « Si quelqu’un dit que 
la revelation divine nepeut pas etre renduedigne d’etre crue 
par les signes externes,... qu’il soit anatheme. » 

Si les miracles physiques rendent croyable la revelation 
surnaturelle, il faut bien qu’ils soient cux-memes bien prou- 
ves, sinon on ne croirait que sur de legers fondemenls, et la 
fermete manqueraita la foi ainsi quele ralionabile obsequium 
ou assentiment raisonnable. Done, par cela ineme, les trois 
verites des miracles externes en cause sont manifestes. 

Le quatrieme canon acheve la demonstration et la con- 
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firme encore plus clairement: « Si quelqu J un dit qu'aucun mi¬ 
racle ne peut Stre fait, que par suite tous les recits qu’on en 
fait, meme ceux que contient la sainte Ecriture, doivent &tre 
relegues au rang des fables ou des mythes; ou que les mira¬ 
cles ne pewvent jamais etre connus avec certitude, ou que par 
eux la divine origine de la religion chretienne n’est pasrigou- 
reusement prouvee; qu’il soil anatheme. » 

Le texte est clair et irrefutable. II s’agit bien des miracles 
bibliques avant tout, quoique les autres ne soient pas exclus 
par le concile. Et ces miracles bibliques ne sont pas des fables 
ni des inventions ayant pour point de depart quelque evene 
ment vrai mais que les siecles ont brode en rembellissant par 
l’imagination (c’est ce qu’on entend par mythe) : voila bien 
leur verite historique demontree par le concile. S’ils peuvent 
etre connus avec certitude, on peut verifier leur caractere 
divin tout aussi bien que leur verite relative et historique, qui 
sont des lors, de fait, k la portee des esprits, du moins d’un 
certain nombre et des plus competents. Du resle, pour prou- 
ver reellement, de fait, l’origine divine de la religion chre¬ 
tienne, corame le veutle concile, il faut bien que de fait, ils 
soient en eux-mdmes tres vrais aux points de vue historique, 
philosophique et relatif, et de plus, vrais pour nous de 
maniere a engendrcr la certitude. La force de la conclusion 
depend de celle de ses premisses. Comment les miracles 
prouveraient-ils la divinite de la religion qu’ils appuient, s'ils 
n’etaient pas eux-m6mes prouves? 

2 ° Du reste, le mfime concile a pris soin de s’expliquer 
longuement lui-meme sur le vrai sens de ses canons, par les 
declarations dont il les a fait preeeder : « Neanmoins, dit-il, 
pour que notre obeissance a la foi fut conforme a la raison, 
Dieu a voulu aux secours internes du Saint-Esprit, joindre 
lespreiives exterieures de sa revelation, et en particular les 
miracles et les propheties, qui demontrant evidemment la 
toute-puissance et la science infinie de Dieu, sont des signes 
tres certains de la revelation divine et a la portee de l’intelli- 
gence de tous. » 

Les miracles prouvent done reellement la toute-puissance 
divine; ils la prouvent evidemment de maniere a la designer 
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assez clairement pour engendrer la certitude meme dans les 
esprits les moins cultives: et cela s’entenddes trois verites du 
miracle, puisqu’il s’agit de signes manifestes de la puissance 
divine. 

Et pour qu’on ne doute pas que le concile a en vue principa- 
lement les miracles eonsignes dans la Bible, le texte ajoute : 
« G’estpour cela que Moise et les proph^tesd’un cdte, et sur- 
tout Notre-Seigneur Jesus-Christ de l’autre ont fait de nom- 
breuxet manifestes miracles et propheties; pourcelaque nous 
lisons sur les Apdtres : ceux-ci etant partis pr^cherent par- 
tout, le Seigneur agissant avec eux, et contirmant leur parole 
parlessignes qui les accompagnaient 1 . Ainsi d’apresleconcile, 
Moise, les prophetes, les Apdtres, et surtout Notre-Seigneur 
Jesus-Christ ont fait une foule de miracles, et des miracles 
dont fa verite etait manifeste ou evidente aux trois points de 
vue. 

En 1846, le 9novembre,etle 9juini862,lepape Pie IX avail 
deja condamne ceux qui disent que « les propheties et les 
miracles exposes dans les saintes Ecritures sont des fictions 
poetiques ». Le Syllabus a conlirme cette condamnation, qui 
revient a celle du Vatican. 

Le 8 septembre 1840, Rome contraignait Bautain a sous- 
crire cette 3 e proposition : « La preuve de la revelation chre- 
tienne par les miracles du Christ qui frappait les sens et les 
esprits des temoins oculaires, n’a rien perdu de sa force etde 
son eclat par rapport aux generations subsequentes. » Voila 
bien de quoi fermer la bouchede ceux qui voudraient toujours 
recommencer la verification des miracles sous pretexte qu’il 
y a longtemps qu’ils ont eu lieu ; la relation avec la doctrine 
reste toujours la rndme, les miracles prouvent autant aujour- 
d’hui qu'autrefois. Done iis sont encore constates, certains a 
tous les points de vue. 

Les encycliques de Pie IX et de Leon XIII ne sont pas 
moins explicites sur ce point. Pie IX disait aux prelats qui 
dirigent les eglises de l’univers, le 9 novembre 1846 : « Mais 
comme sont nombreux, admirables et cerlainement eclalanls 


1. S. Marc, xvi, 29. 
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les arguments par lesquelsla raison humaine doit absolument 
conclnre avec evidence que la religion du Christ est divine, et 
que (selon S. Chrysostome, tom. I, sur Isa'ie) toulle principe 
de notre dogme a reqa sa racine d'en-haut, du Maitre des 
cieux; pour cela, rien n'est plus certain, plus stir, plus saint 
que notre foi, rien n’est appuye sur des principes plus 
solides. Cette foi, maitresse de la vie, confirmee par la nati- 
vite, la vie, la mort, la resurrection, la sagesse, les prodiges, 
les propheties de son divin auteur et consommateur, Jesus- 
Christ, brille partout de l’eclat d’une doctrine surnaturelle, est 
enrichie des tresors celestes, est excessivement rendae claire 
et remarquable par tant de predictions des prophetes, par 
Veclat de tant de miracles , la Constance de tant de martyrs, 
la gloire de tant de saints. » 

Et Leon XIII ne parle pas autrement dans son Ency.clique 
du 4 aout 1879 ( Mterni Patris). « La raison, dit-il, declare 
que la doctrineevangelique a brille , meme des son origine, de 
Veclat de certains signes admirables qui lui servent de 
preuves certaines pour une verite certaine, etque, pour cette 
raison, tons ceux qui croient a l’Evangile n’y croient pas 
temerairement, comme s’ils avaient suivi des fables savantes 
{II Pet., 1, 16). » 

L’intention de l’Eglise se traduit encore sans conteste, dans 
le schema propose le 20 fevrier au concile du Vatican : il 
s’agissait des miracles bibliques et des miracles ’ecclesias- 
tiques, et de la constatation a delinir de leur vcrile hislo- 
rique : « soit qu’il s’agisse des miracles racontcsdans lasainle 
Ecrilure, soit qu’il soit question de ceux qui sont approuves 
par le jugement de l’Eglise. » Le concile accepta la premiere 
parlie du texte et supprima la seconde, sous pretexte que 
les miracles ecclesiastiques sont assez clairement designes 
par ces mots : « Tous les recits de ce genre 1 . » 

Terminons par cette affirmation du concile de Bordeaux 
de i 85 j), qui resume admirablement la doctrine catholique, 
bien que ce ne soit pas un concile cecumenique : « De nou¬ 
veau, quiconque affirme des miracles de l’Ancien et du Nou- 


1. Act. dvi cone, du Vntic., Lnccens. col,, t. VII, j>. 191. 
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veau Testament, miracles vraiment divins, divinement cer- 
tains, crus et preches toujours par l’Eglise catholique, qu’ils 
ne sont pas autre chose que des mensonges ou des reveries 
d’ignorants, ou des produits imaginaires du genre humain, 
ou des symboles poetiques qu’on doit expliquer philosophi- 
quement, qu’on nepeut montrer historiquementjet que, pour 
cela, ils ne sont pas de vrais fails, mais de pures legendes, 
corame on dit; que s’ils sont reels eomme faits, on doit les 
expliquer absolument par la science humaine, bien que la 
science actuelle soit incapable de le faire; celui-la rejette le 
temoignage de Dieu, fait de Dieu un menteur, et donne une 
infirmation funeste a la certitude de n’importe quelle histoire, 
et cela avec autant d’incredulile que de deraison... 

« G’est pourquoi, celui qui se disait vrai Dieu agissant divi¬ 
nement, a fait publiquement et bien des fois des choses qui, 
de l’aveu m6me des Juifs, ne pouvaient €tre faites par aucun 
mortel, des choses qui commandaient plutdt qu’elles ne con- 
seillaient a tous de croire a la divinite de celui qui operait de 
telles choses. Voila pourquoi il a dit lui-meme : « Mes oeuvres 
me rendent temoignage. » C’est par eetle chaine vraiment 
divine de miracles et qui ne cessait jamais, que le Christ a 
rendu celebre sa religion. Et ainsi, bienlot dans l’univers 
entier, ces choses incroyables qui pourtant arrivaient et se 
voyaient, rendirent croyable une chose incroyablc qui ne se 
voyait pas. Et de plus, ce!ui-la ne pense pas juste et ne croit 
pas veritablement sur cetlc malierc qui admcl sans aucun 
doute les prodiges consignes dans les pages sacrees, mais 
refuse de croire tous les autres qui se sont accomplis dans 
l’Eglise du Christ a travers les siecles. Que tous sachent et 
se souviennent que la main du Seigneur n est pas rac- 
courcie. » 

Mais il nous suffit d’avoir prouve que les miracles bibliques, 
d’apres les definitions, ou declarations, ou condemnations de 
l’Eglise sont incontestables, parce qu’ils sont dument cons¬ 
tates. Il n’y a, d’apres Leon XIII, qu’une l'ausse philosophie 
qui puisse les nier : « Et c’est parce qu’on est imbu des idees 
d’une vaine philosophie et du rationalisme, qu’on ne craindra 
pas d’arracher des saints Livres les propheties et les miracles , 
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ainsi que tout ce qui surpasse l’ordre de la nature *. » 


II 

Textes de VEcriture sur la constatation reelle des vrais 
miracles en general. 

i° Les textes les plus generaux sont ceux qui font abstrac¬ 
tion des doctrines a confirmer, ou de la saintete a etablir, des 
differentes missions, soit de l’Ancien soil du Nouveau Testa¬ 
ment, et encore qui n’entrent pas dans les details de tel miracle 
en particular. Yoici les principaux, ils sont tous concluants, 
quoiqu’ils ne mentionnent tout au plus que certaines especes de 
miracles: « Vos temoignages sont devenus trop croyables*. » 
Ces temoignages propres a Dieu sont trop dignes de foi, par 
suite de leur evidence ou de l’attestalion evidente de Dieu, 
pour etre rejetes. Or ces temoignages divins sont surtout, 
nous I’avons vu, des miracles. 

Bellarmin dil que l’Ecriture les designe sous le nom de 
temoignages de Dieu. 

« Vos oeuvres sont admirables, et mon Sine les connait 
trop 1 2 3 . » 

Ici le psalmiste semble dire qu’il a trop souvent constate 
les merveilles divines, les miracles pour oser les nier. Ailleurs, 
il proclame celte verite d’ordre philosophique en faveur des 
miracles, qu’ils out Dieu seul pour auteur : « C'est lui seul 
qui fait les grandes merveilles 4 5 6 . » 

Et le merveilleux par excellence, la grande merveille, e’est 
le miracle, dit saint Thomas. Daniel a son tour s’ecrie : « II 
fait des signes et des merveilles, dans le ciel et sur la terre 8 . » 
II parlaitdu Dieu vivant et liberateur. Et lorsque 1 ’archange 
llaphael ordonnait aux Tobie de « raconter toutes les oeuvres 
admirables de cc meme Dieu® », il entendait, comme Daniel, 


1. Encycl. Providenlissimm, sur les etudes bibliques. 

2. Ps. 92, 7. 

3. Ps. 138, 14. 

4. Ps. 135, 4. 

5. Daniel, mi, 27. 

6. Toll., xit, 20. 
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parler de vrais miracles, oeuvres de la droite de Dieu. On 
pourrait en dire autant de l’ordre donne a Heliodore. Mais 
l’un des textes generaux Les plus probants est bien celui des 
Maechabees : « II protege son heritage par des signes evi- 
dents 1 . » L’evidence du signe indique qu’on peut le consta- 
ter et qu’on le constate facilement. Le mot signe, lui-meme 
indique que le fait est sensible, frappant, divin et fait dans 
un but superieur, surnaturel. Les trois verites des miracles 
sont done, ici, divinement eonstatees en general. Si ces 
signes etaient 1* oeuvre du demon, ils seraient designes, comme 
ceux de l’Antechrist, par le qualificatifde trompeurs: menda - 
cibus. Les resurrections, en particulier, sont divines et exclu- 
sivement divines : « L’homme tue par mechancete, mais il 
ne rappellera pas l’ame... C’est vous, Seigneur, qui avez 
pouvoir de vie et de mort... Quand l’liomme est mort, il ne 
ressuscite pas. (Sap., xvi, i 3 ; Job., xiv, 12.) » 

2 0 S’agit-il de la confirmation divine d’une doctrine venue 
de Dieu, ou de l’etablissement d’une mission divine, ou d’une 
preuve divine de saintete? les textes sacres n’abondent pas 
moins. 

a) D’abord quand il a fallu prouver au peuple la mission 
divine de Mo'ise, sa doctrine divine; quand il a ete necessaire 

0 

de demontrer aux Egy ptiens ainsi qu’a tous les peuples paiens, 
que nul n’est semblable a Dieu en puissance, en justice, 
en saintete, etc., Dieu, qui a promis de faire des « signes si 
frappants qu’on n’en aura jamais vu de pareils 2 , » tient exac- 
tement sa parole : « Et il fit des signes et des prodiges ecla- 
tants et terriblcs 3 . » Kt ce texte, on le rcpele dans les Actes 
des Apdtres comme pour en garantir l’authenticile et la 
verite : « Faisant des prodiges et des signes sur la terre 
d’Egypte. » Ces prodiges sont si evidents que Josue, apres 
Mo'ise, prend son peuple a temoin de leur realite, de leur 
divinite, de leur but surnaturel : « Vos yeux ont vu ces signes 
et cess prodiges. —Et il a fait sous nos yeux de grands signes » 
David s’en fait l’echo dans ses psaumes : t< Il a place dans 

1. II Nacch., xiv, 15. 

2. lixod , xxxiv, IQ. 

3. Don t., vi, 22; Act., vii, 36. 

4. Deut., xxix, 3; Jos., xxiv, 17. 
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l’Egypte ses signes et ses prodiges. — II a 6nvoye ses signes 
et ses prodiges au milieu de toi, Egypte 1 2 . » 

II en est de meme de Jeremie : « Vous avez place des 
signes et des prodiges sur la terre d’Egypte... Yous avez 
delivre votre peuple, au milieu de signes et de prodiges. » Et 
ce mfeme texte est reproduit mot pour mot par le prophete 
Baruch (n, n). 

Les miracles, sous l’ancienne loi, sont si frequents, que Ie 
deuxieme livre des Macchabees donne au Seigneur le nom de 
« faiseur de prodiges*)). IIs sont aussi nombreux que frap- 
panls. Et ces signes et prodiges, Dieu les multiplie chez les 
nations pa'iennes comme chez les Hebreux : « 11 a fait de 
grands signes et des prodiges parmi les nations 3 4 . » 

Mais c’est surtout son peuple ou quelques privilegies 
d’Israel qu’il favorise de celte intervention directe. Tobie la 
reconnait quand il raconte ce qui lui est arrive : « Et ils 
publierent toutes ses merveilles*. » Et si le peuple de Dieu 
est disperse sur la terre d’exil, c’est encore pour proclamer 
devant les pa'ienslesmerveilles divines, les miracles, qui font 
connaitre le Tout-Puissant et en inspirentla craintesalutaire. 

« II vous a disperses... pour que vous publiiez ses mer- 
veilles. » Job 5 dit, a son tour, que ces merveillessont « innom- 
brables ». Daniel reconnait que lui aussi en est l’objet : « Le 
Dieu Tres-Haul a fait aupres de moi des choses admirables 6 . » 
Et il explique le sens de ce merveilleux pour I’attribuer a 
Dieu seui : « Elies sont admirables parce qu’elles sont puis- 
santes. » 

Mais des textes plus affirniatifs encore pour la verile rela¬ 
tive des miracles, ce sont les suivants : ils prouvent la mission 
divine de Moise aupres du peuple et de Pharaon, en meme 
temps que la puissance divine meconnue par 1 ’Egypte et 
tanl d’autres nations : « Et il lit les signes devant le peuple. 
Et le peuple crut... et proslerne, il adora 7 . » 

1. I»s. 11. 43; 104, 23 J6rem., 32, 20, 21. 

2. II >lan li., xv, 21. 

3. Ivtllier, x, 9. 

4. lob., xn, 22; xm, 4. 

0. v, 9; ix, 1". 

6. Dan , hi. 99, 100. 

1. Ex., iv, 30, 31 ; vi, 1; vm, 5; ix, 16. 
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« Et vous saurez que je suis le Seigneur votre Dieu. » « Et 
les Egyptiens sauront que je suis Ie Seigneur. » « Je t’ai 
etabli pour montrer en toi ma force et pour que mon nom 
soit publie par toute la terre. » Enfin, c’est a la fois pour 
inspirer la crainte aux Israelites et aux nations qui ignorent 
Dieu, que Dieu multiplie des prodiges : tel est son but avere, 
affirme categoriquement par lui; par consequent telle est la 
verite relative de ses miracles : « Afin que tous les peuples 
de la terre connaissent la tres puissante main du Seigneur, et 
afin que vous craigniez en tout temps le Seigneur votre 
Dieu 1 . » 

La relation est visible entre les miracles et leur but. Par con¬ 
sequent, non seulement ces differents textes prouvent par 
leur ensemble l’existence des faits frappants et nombreux 
attribues 4 Dieu seul, mais encore leur caract&re miraculeux 
et leur verite relative. 

b ) Passons a Jesus-Christ. Une preuve generale, en faveur 
des trois verites des miracles, nous est fournie par saint 
Jean* : « En verite, Jesus a fait beaucoup d'autres signes en 
presence de ses disciples; mais ils ne sont pas inscrits dans 
ce livre. Geux-ci (ceux que renferme I’Evangile de saint Jean) 
sont ecrits, afin que vous croyiez que Jesus estle Christ, Fils 
de Dieu, et que, en croyant, vous obteniez la vie eternelle en 
son nom. » Voila la verite relative demontree avec les deux 
autres, quoique affirmee plus expressement que les autres. 

La foi en sa mission indique qu’on s’est deja rendu compte 
dela triple verite de ses miracles. Or, « plusieurs, dit encore 
saint Jean 3 , crurent en son nom, en voyant les signes qu’il 
faisait. » Et si on le suivait partout, l’evangeliste l’attribue 
encore a ses miracles : a Une grande multitude l’accompa- 
gnait, parce qu’on voyait les signes qu’il faisait sur les 
malades. » Jesus operait beaucoup de miracles et de tres 
grands miracles, de I’aveu dupeuple et nteme de ses ennemis 
acharnes, les pharisiens : 

« Est-ce qu’il (le Messie) fera plus de signes que celui-ci? » 


d. Josud, iv, 25. 
2. S. Jean, Evang. 


xx, 30, 


31. 
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« Get homme fait beaucoup de signes. » 

« Quoiqu’ileut fait de si grands signes en leurpresence, ils 
ne croyaient pas en lui. » — « Etpourtant, plusieurs desprinci- 
paux crurent en lui, mais ne le professaient pas ouvertement 
k cause des pharisiens. » Un texte de saint Luc (vi, 19) en dit 
long sur le nombre des guerisons miraculeuses : « Une force 
sortait de lui et guerissait tout le monde. » Quant au carac- 
tere miraculeux de ses signes, a leur divinite, Nicodeme est 
l’un des premiers a l'avouer ; « Personne ne peut faire les 
signes que vous faites, a moins que Dieu ne soit avec lui. » 
Et saint Pierre 1 trouve ces miracles si sensibles, si surna- 
turels, si divins et si probants en faveur de la mission de 
Jesus-Christ, qu’il en appelle aux Juifs eux-memes : « Israe¬ 
lites, ecoutez ces paroles : Jesus de Nazareth, cet homme 
approuve par Dieu, au milieu de vous, par des vertus, des 
prodiges, des signes que Dieu a operes par lui parmi vous, 
comme vous le savez... vous l’avez mis£mort... En entendant 
cela la componction s’empara de leur coeur, » Les faits, leur 
caractere surnaturel et miraculeux, leur but : voila ce que le 
chef des apdtres vient de proclamer au sujet des miracles du 
Christ. G’est done constater ces miracles. Et comment 
oserait-on en appeler a tous ses contemporains si les faits 
etaient inventes? 

Le Christ lui-meme donne comme but de piusieurs de ses 
miracles la manifestation de la puissance de Dieu, par 
exemple dans la guerison de l’aveugle-ne : dans d’autres cas, 
comme, quand il ressuscite Lazare, il agit pour etablir la foi 
en sa mission. Et meme, cette mission, il nela perd jamais de 
vue, pas plus que la doctrine qu’il vient annoncer de par 
Dieu. G’est ce qu’il affirme nettement soit aux juifs, soit aux 
envoyes de Jean-Baptiste.' 

Personne, leur dit-il, n’a fait des ceuvres comme Lui (voila 
bien la verite philosophique prouvee); et on lesavues, et on 
n’a pour tan t eu que de la haine pour son Pere et pour Lui: 
« Si vous ne voulez pas me croire,moi, croyez a mes ceuvres, 
afm que vous croyiez que mon Pere est en moi et moi en 


1. Act., 11 , 2 , 23, 37. 
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mon Pere 1 . » Et pour appuyer son discours par des exemples, 
il fait repondre a Jean-Baptiste, qui lui demandait s’il etait le 
Messie*, ou si on devait en attendre un autre : « Allez, et 
annoncez a Jean ce que vous avezentendu et vu : les boiteux 
marchent, les lepreux sont gueris, les sourds entendent, les 
morts ressuscitent et l’Evangile est annonce aux pauvres. » 
« Et 4 l'instant mSme, il en guerit beaucoup de leurs infir- 
mites, etde leurs plaies et des obsessions des esprits mau- 
vais ; et il rendit la vue a beaucoup d’aveugles. » C’etait un 
discours en action. Jesus-Christ regardait done lui-m6me, 
comme une preuve de sa mission divine, les miracles qu'il 
operait instantanement, et dont plusieurs au moins, comme 
les resurrections des morts surpassent toute la nature creee. 
G’etait done affirmer nettement la triple verite des miracles 
qu’il operait. 

Pour emp 4 cher de les confondre en particulier avec les 
prestiges diaboliques, il avertit lui-m6me que le diable ne 
travaille pas 4 detruire son propre empire, et que, par conse¬ 
quent, les miracles du Christ, qui surpassent le pouvoir de 
l’homme, surpassent aussi celui du demon, sont divins. Et en 
recompensant ainsi la confiance en Lui 3 el en Dieu, il prou- 
vait la verite relative de ces miracles, demandes par une foi 
vive. 

Il s’agissait ici, sans doute, de miracles spirituels, mais le 
possede etait aussi muet. 

« Si par l’esprit de Dieu je chasse les demons, done le 
regne de Dieu s’esl etabli parmi vous 4 . » Dans saint Jean 
(v, 36 ), Jesus parledu but des miracles : 

« Les oeuvres que je fais rendent temoignage de moi. » 

Faut-il s’etonner que le ciel et la terre aient conspire pour 
prouver cette verite, que Jesus est le Fils de Dieu? Mais il 
etait lui-m6me un prodige par son incarnation, son humanite 
divine, comme l’explique Eutime au sujet des paroles de 
saint Simeon : 

1 S. Jean, Ev., xv, 24 ; x, 38. 

2. S. Luc, Til, 19, 22, 21. 

3. S. Hatthieu, vm, 13 ; ix , 28, 29. 

4. S. Matthieu., xit, 28. 



552 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


« Voici que celui-ci est etabli... pour 6tre un signe qui sera 
contredit 1 . » 

Pour la glorification de la saintete de Jesus, on peut bien 
repeter ces paroles de David 2 : « Le Seigneur a rendu son 
saint admirable. » Jesus-Christ en effet a ete reconnu et pro- 
clame le pontife saint, le saint de Dieu, par saint Paul et par 
les demons eux-m6mes. A lui surtout s’appliquent les textes 
sacres relatifs au juste, a celui qui mene une vie immaculee 
et qui est 1 ’ami de Dieu. II realise eminemment tout cela : 
a Dieu est admirable dans ses saints 3 4 . » — « Heureux l’homme 
qui a ete trouve sans tache... car il a fait deschoses admirables 
durant sa vie. » — « Pour moi, vos amis, 6 mon Dieu, ont et£ 
trop honores. » 

Les mSmes textes s’appliquent aux Apdtres et a tous les 
saints canonises ou beatifies; mais c’est surtout au Christ 
qu’il faut les rapporter. 

Puisque nous en sommes aux Apdtres et aux disciples de 
Jesus-Christ, quels sont les vrais miracles que PEcriture leur 
attribue parses textes generaux? Ils portent, dans nos saints 
livres, le nom de signes, de vertus, de graces, de guerisons, 
ou encore de prodiges : « Et aussi beaucoup de prodiges et de 
signes etaient operes a Jerusalem paries Apotres,etunegrande 
crainte s’etait emparee de tous 3 . » C’etait la reponse de Dieu 
aux prieres de son Fils et de son Eglise reunie en concile. 
Aussi Pierre prdchait-il avec confiance, disait-il a Dieu, «parce 
que vous etendez votre main pour operer des guerisons, 
des signes et des prodiges par le nom de votre saint Fils, 
Jesus 5 ». 

Et ces miracles etaient aussi nombreux qu’ils etaient 
grands : « Et par les mains des Apotres il se faisait beaucoup 
de signes et de prodiges parmi le peuple. » Et ce peuple, 
c’etait souvent la gentilite, et non plus seulement le peuple 
privilegie de Dieu: « Et ils ecoutaient Barnabe et Paul racon- 
tant quels grands signes et prodiges Dieu avait faits par eux 

1. S. Luc., ii,, 34. 

2. Ps. 4, 4. 

3. Ps. 67, 36, Eccli., 31, 9; Ps. 138, 17. 

4. Act., 11 , 43. 

5. Ibid., iv, 30 ; v, 12 ; xv, 12; vm, 13, 19; Heb.,ii, 4. 
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parmiles gentils. » Simon leMagicien etaitlui-mSmesi frappe 
de Feclat de ces miracles qu’il demandait qu’on l’investit du 
mSme pouvoir qu’avaient les Apotres. Voyanl aussi les 
signes et les grands effets de puissance qui etaient accomplis, 
il etait dans lastupeur et l’admiration : « Donnez-moi aussi ce 
pouvoir, disait-il. » Quand les Apotres prSehaient, « Dieu 
contirmait (leur doctrine) par des signes et des prodiges ». 
Ge pluriel demontre qu’ils s’operaient en foule. Saint Paul 
avouait lui-mSme que lels etaient les signes divins de son 
apostolat : « Les preuves de mon apostolatont ete pourtant 
donnees dans les signes, les prodiges, les vertus, et toutes 
sortes d’effets de puissance 1 . » Et il parle surtout des gueri- 
sons. 

Saint Etienne lui-mSme, qui pourtant n’etait pas apotre, 
mais diacre, ne faisait pas moins de miracles, ni de moins 
eclatants que saint Paul et saint Pierre : « Etienne, plein de 
grSce et de force, faisait des prodiges et de grands signes 
parmi le peuple 1 . » 

Tous ces faits sont visibles, palpables, ont beaucoup de 
temoins; ils sont attribues a Dieu seul ou a l’Esprit-Saint; ils 
ont pour but de manifester la verite qui est prechee au nom 
de Jesus; la puissance attaehee a ce meme nom; la divinite 
de la mission de Paul et celle de son apostolat. Que manque- 
t-il done encore, ici, pour que les miracles mentionnes par la 
Sainte Ecriture soient reellement constates a tous les points 
de vue : comme faits, comme miracles et comme signes ou 
preuves d’une verite ou d’une mission? La crainte qui saisit 
ceux qui en furent temoins, les conversions qu’ils produisirent 
contirment la realite de cette conslatation. 

Ces miracles avaient toujours, du resle, un but utilitaire; 
e’est ce qui empeche de les confondre avec tous les signes 
trompeurs des magiciensoudes demons, qui ne respirent que 
la vanite, quand ce n’estpas la haine : « A chacun estdonne 
la manifestation de FEsprit, dit saint Paul encore, pour l’uti- 
litc... Dieu ena mis quelques-uns dans FEglisepour produire 
des actes de puissance, puis pour operer des guerisons... 

1. M Cor., xii, 12; II Thess., H, 9; I Cor., xii, 28. 
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Mais est-ce que tous ont cette puissance, cette gr&ce des 
guerisons 1 ? » 

Concluons : La Bible constate par une foule de textes clairs 
et probants qu’il y a beaucoup de vrais miracles constates 
par d’autres, qui n’ont pas craint d’afiirmer leur triple verite, 
ils le sont encore par Dieu, qui ne trompe jamais et n’est pas 
sujet a l'erreur. Est-ce que cette constatation ne vaut pas 
celle que ferait une academie? Elle devrait suflire a des 
catholiques, surtout si on y joint les temoignages constants 
et unanimes des Peres de l’Eglise qui, eux aussi, nous don- 
nent, par la Tradition, la parole de Dieu. 

Ge sont ces temoignages que nous allons* exposer mainte- 
nant, et qui regardent principalement les miracles physiques 
des deux Testaments. 

I. I Cor., xu, 7, 28, 30. 


(A suivre.) 


Abbe P. T. 
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Le Role des Anges dans l’Univers 

(Suite) 


XY 

Les forces universelles et les vertus des cieux. 

Action des anges. 

Sous peine de devoir nous repeter plus tard quand il 
s’agira dela surface du globe, nous entrons ici dansquelques 
details explicatifs se rapportant a la question des grandes 
forces qui meuvent les mondes et qui font l’objet de ce 
chapitre. 

Toutl’univers se meut; qu’est-ce qui le fait aller? Avec 
saint Augustin et saint Thomas, nous avons dit que ce sont 
les anges. 

Mais comment distinguer l’action des anges des grandes 
forces qui president k la rotation, a la revolution des astres, 
et auxquelles on attribue les phenomenescosmodynainiques? 
C'est ce que nous voulons dire en cette partie de notre etude 
ou nous traitons du commencement de la creation. 


* 

* * 

Depuis les globes qui gravitent dans l’immensite des 
espacescelestes jusqu’au moindre grain de sable de nos plages, 
tous les corps et m@me les molecules qui les constituent, 
sont soumis a une force qu’on appelle attraction. 

L’attraction re^oit divers noms suivant les circonstances et 
les milieux. 

L’attraclion moleculaire maintient ensemble les molecules 
ou particules materielles des corps; d’un cailloupar exemple 
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Sans cette force, lescaillouxn’existeraient pas; nousn’aurions 
que delapoudre de caillou. — Or pourquoi la m6me force 
permet-elle la pulverisation ducaillou puisque subsistant pour 
l’existence du caillou elle devrait ce semble le reconstituer 
des qu’on cherche a le detruire? C’est ce que la science 
n’explique point, ni la pesanteur non plus; attendu que si la 
pesanteur l’emportait sur l’attraclion moleculaire il n’exis- 
teraitsur terre aucun corps... II faut chercher l’;c. II se trouve 
dans la cessation d'nne force, cessation simultanee a la 
destruction de son objet. 

Cette force commande aladensite eta l’elasticitedescorps; 
se modifie sous Taction du calorique et de Thumidite, et 
change d’allure selon qu’elle s’exerce dans les solides, les 
liquides ou les gazeux, ouqu’une substance passe a Tun ou a 
l’autre de ces trois etats. 

Dans les substances homogenes, elle s’appelle coherence; 
affinite dans des substances heterogenes, 

Vadhesion se distingue de I’attraction moleculaire en ce 
que celle-la est plutot exterieure ert s’effectue a la surface des 
corps ou elle retient une partie des substances qui sont mises 
en contact avec les corps. Sans cette force on retirerait 
tout sec et non mouille un corps introduit dans l’eau. Sans 
elle il serait impossible de peindre puisque la peinture 
tomberait de la toile sur laquelle on Tapplique; mais elle ne 
tiendrait pas m£me au pinceau. C’est encore T adhesion qui 
permet de me servir d’encre, de plume et de papier pour 
ecrire. 

Il existe une sorte d’adhesionmotive, c’est la capillarite en 
vertu de laquelle un liquide s’inliltre et penetre graduellement 
entre les pores des solides, tels que le bois, les eponges, les 
linges; et monte dans les tubes etroits. 

Disons en passant que la porosite semble etre opposee a 
T attraction moleculaire. —Quelle est la force qui s’oppose a 
cette attraction pour faire que les molecules laissent entre 
elles des interstices plus ou moins grands, souvent dans des 
substances d’essence identique; et pourquoi tel metal est-il 
plus dense que tel autre? 
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* 


* * 


En quelques mots nous venons de passer en revue les 
petiles attractions qui ont lieu dans les corps memes. 

Mais les corps aussi sont attires les uns vers les autres. 
G’est ainsi que quand on depose un morceau de liege sur l’eau 
d’un bassin, ce morceau de liege est attire vers la paroi du 
bassin. En pleine mer, par un grand calme, il arrive que deux 
voiliers se rejoignent. 

En outre, tousles corps qui se trouvent a la surface de la 
terre ou a proximite de sa surface sont attires par elle dans le 
sens de son centre : c’est la pesanteur. Force assez myste- 
rieuse elle aussi, elle regie la chute des corps plus densesque 
l’atmosphere et 1’ascension de ceux qui sont plus legers que 
lui. La fumee, les vapeurs, les gaz quittent la surface 
terrestre et s’eloignent d’elle en s’elevant, parce que l’atmos- 
phere d’un poids enorme a cause de son volume immense 
autour de notre planete, tend vers la surface terrestre et 
prend ainsi, vers le bas, la place de ces substances tenues 
ou dilatees qui, par consequent, sont contraintes de ceder 
el de fuir en liaut d’autant plus rapidement qu’elles sont 
plus legeres par rapport a l’atmosphere. Un phenomene 
semblable a lieu dansl’eau. Impossible d’y maintenir aufond 
un morceau de liege, si gros soit-il: aussitot l&che il monte. 
Celte substance dc beaucoup moins lourde (]ue l’eau y deplace 
en outre un volume d’eau egal au sien, ce qui fait que l’eau 
tend a prendre sa place en dessous par suite de la pression 
de la pesanteur : le morceau de liege repousse en haut bondit 
vers la surface. 

Dans les memes conditions un ballon gonfle d’hydrogene 
frauchira les couches liquides plus rapidement encore que le 
liege et, arrive a la surface de l'eau il n’y surnagera pas 
commele liege: mais il poursuivra tres rapidement, alravers 
1’air, son trajet ascensionnel a perte de vue, parce que 
l’hydrogene plus leger que l’eau est aussi plus leger que 1’air. 

Eniin la pesanteur explique le vent et les tempetes, qui ne 
sont autre chose que des courants d’air plus ou moins 
violents. 
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La chaleur, une elevation de calorique, attenuel’attraction 
moleculaire dans presque toutes les substances, surtout dans 
lesgazeux; les corps, sous l’influence du calorique, se dilatent 
par consequent parce qu’une sorte de repulsion intervient 
qui tend 4 neutraliser Paffinite ou la cohesion. 

Par des causes jusqu’ici inexpliquees, il arrive que Pair par 
endroit subit instantanement ou progressivement des eleva¬ 
tions et des decroissements de temperature. L’air chauffe est 
rendu plus volumineux que l’air plus froid quil’entoure. L’air 
chaud s’eleve et Pair froid vient en dessous le remplacer: 
c’est lemouvement de Pair; c’estle vent. 

Les courants oceaniques sont dus a la mfime cause qui se 
repete sous l’eau, avec cette difference que, dans les regions 
sous-marines, les changements de temperature sont plus 
reguliers et plus constants. 

Cette cause combinee avec les influences astrales donne 
lieu encore aux pressions et depressions atmospheriques, 
tres variables et, a longue dale, imprevisibles. Et c’est de ces 
changements d’etat de l’atmosphere que dependent la serenite 
du ciel, la transformation de l’humidite en nuages, et vice 
versa, la production des pluies, des neiges, etc., dans lesquels, 
evidcmment, le calorique joue uti role preponderant. 

A la surface de la terre, l’ecoulement des fleuves a pour 
principe la pesanteur. A la surface des mers, cette force unic 
a la pression atmosplierique et aux vents provoque l’ondu- 
lation, les vagues, les lames. 

Voilaexpliques, dans leur ensemble, les mouvements de la 
nature inerte ou depourvue de vie propre, auxquels il convient 
d’ajouter le flux et le reflux de l’ocean qui a pour cause gene- 
rale l’attraction de notre satellite, etlestremblements de terre 
qui sont en partie l’effet des ondes solaires. 


On le voit, les attractions terrestres des corps a la surface 
du globe ne produisent que des mouvements accidentelsdans 
les corps ou les substances toujours a la recherche de leur 
equilibre : ce n’est ni de la vie, ni de Paction. 
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Ni action, ni vie non plus, les grandes attractions celestes 
appartenant a une dynamique reguliere et constante aulant 
que grandiose et perpetuelle, mais dont le secret se derobe a 
toute science, attractions gigantesques entre les mondes de 
l’univers et qui ont nom gravitation . 

Les astres gravitent. C’est dire que leur attraction les fait 
rouler sur eux-mSmes et tourner les uns autour des autres; 
mystere peu explicable qu’aucune experience liumaine ne 
saurait reproduire; tout ici-bas, physiquement, s'y oppose. 

La gravitation suppose deux attractions simultanees operant 
en sens inverse, combinees avec les attractions voisines de 
me me nature, de fagon a ce que les astres maintenus a dis¬ 
tance aient dans leur rotation et dans leur revolution ellip- 
tique la vitesse voulue. 

Le soleil attire la terre par attraction centripete, sollicitant 
la terre a reehercher son centre de revolution qui est le soleil. 
La terre attire le soleil par attraction centrifuge; mais, ne 
pouvant fuir plus loin ce centre qui l’attire, force lui est de 
tourner autour. Et sa revolution est necessairement modifiee 
par la lune qu’elle entraine et par les autres globes qui 
l’accompagnent, de sorte qu’elle a divers mouvements; car 
ces astres, elle les attire et elle est attiree par eux en vertu 
de l’attraction ordinaire commune a tous les corps. 


* 


* * 


Nous n’avons pas l’intention de faire de l’astronomie, pas 
plus que nous n’avons pretendu faire de la physique et de la 
mecanique. 

A cet endroit de notre etude, il nous fallait traiter des forces, 
dites attractions, alin d’expliquer l’aetion des anges sur l’uni- 
vers des le principe de la creation. 

*■ 

* * 

Je n’imposerai a personne l’opinion particuliere que voici, 
d’autant rnoins qu’elle est en contradiction avec la science 
regue. 
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L’attraction existe; c’est un fait evident. 

Mais je suis persuade que les corps ne s’attirent point. Les 
corps sont attires. 

Je suis persuade que l’attraction n’emane pas des corps; 
parce que si l’attraction emanait des corps, les corps auraient 
en eux une force in time et la matiere ne serait pas inerte. 
Get axiome de physique ne serait qu’un vain mot. 

La matiere est morle. Or, tout corps est forme de matiere; 
done, tous les corps sont inertes, oui, merae le corps humain 
pris dans son essence substanlielle. 

Done pas plus que la matiere, les corps n'ont en eux une 
puissance, une force quelconque, soit attractive qui leur 
permettrait, qui les contraindrait de se mouvoir les uns les 
autres. 

Tous les corps sont regis par la vie de Vesprit. 

Ge principe expose ailleurs 1 , prouve ici une fois de plus, 
est aussi exact que l’axiome de l’inertie de la matiere en 
regard duquel il s’erige en conclusion absolument pereinp- 
toire. 

Les corps ne s’attirent point. Us sont attires par les 
anges. 

Les anges attirent les corps les uns vers les autres. Les 
anges sont, dans la corporeite lerrestre et universelle, les 
facteurs des phenomenes et des lois que l’on vient d’admirer. 

Non, jamais la matiere, jamais ces corps et corpuscules 
de matiere inerte n’auraientpu executer tant de merveilles 
aussi vivantes et aussi durables! 


* 

* * 


Dites-moi que le moindre brin d’herbe, la mousse ou le 
cryptogame microscopique est un corps vivant, qui s’aecroit, 
doue d’une aine qui lui est propre; et quo le zoophile ou 
l’insecte se meut de lui-memecn verlu de son Sine. 

Mais laissez-moi vous dire que loute substance et tout 
corps qui n’est pas animal ou vegetal vivant, et les globes 


1. « Kevue du Monde Invisible ». Aofit 1906, page 151. 
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les plus volumineux du monde astral, n’ont ni croissance, 
ni mouvement propre. 

Ce sont les anges de Dieu qui out forme et qui main- 
tiennent dans la forme voulue les corps inertes, les corps qui 
ne sont pasanimes. Ge sont les anges quidonnent aux corps 
et aux substances materielles la densite solide, liquide, 
gazeuse ou fluidique que nous observons. Ce sont des anges 
qui font mouvoir, vibrer et rayonner ces substances et ces 
corps. 

11 n’exisle pas d’autre pesanteur, gravitation, attraction que 
la force desvertus, des puissances et des autres esprits ange- 
liques agissant sur la matiere, surles corps. 

* 

* « 

Ma these ne revient pas a insinuer que les anges auraient 
cree les mondes et les corps. Je ne blaspheme pas! 

Seul le Createur des anges a cree le ciel et la terre et tout 
ce qui existe au ciel et sur la terre. 

Dieu a cree loute substance et toute matiere aussi bien les 
substances corporelles que les substances spirituelles. 

Dieu a done cree tous les corps dans leur principe: ce qui 
signiiie qu'Il a produil de rien leurs essences respectives : 
Mats II n'a pas doue les corps brust el les substances mate¬ 
rielles d\ine nature propre. 

Bien que crees dans l’ordre de la nature et par consequent 
naturels, ces etres absolument inanimes ne subsistent que par 
essence: ils n’ont point de nature propre: car la nature est le 
premier principe d’action dans un etre. Or si les substances 
materielles, si les corps qui en sont formes avaient en eux un 
premier principe d’action qui leur fiit propre, la matiere ne 
serait pas inerte et les corps possederaient le mfimc privilege 
que les esprits, e’esl-a-dire le privilege de ruction spontance. 

L’elat principal et initial de la matiere et, par consequent, 
de tout corps brut est l’etat de repos, l’inaction. Ces corps ne 
bougent que pouraulant qu’ilssoient mus exterieurement; et, 
mis en mouvement, ils ne rentrent dans leur immobility que 
pour autant qu’ils y soient contraintspar une cause exterieure 

MONDE INVISIBLE 36 
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* 

* * 

Je ne procede point par hypothese et je n’erige pas une 
theorie. J’aflirme logiquement ce qu’affirment les sciences 
naturelles. La physique, base de ces sciences, constate et 
legifie les forces, les energies dont nous avons parle, ainsi que 
les effets qui en resultent sans chercher a expliquer scientifi- 
quement ce mystere. Admettre que la force attractive soil 
essentielle ala corporeite serait, apres avoir pose l’axiomede 
l’inertie, se contredire soi-m&me. 

Done, sous peine de se contredire en attribuant l’attraction 
aux corps, ou a leurs partieules, en un mot a la mati&re, on 
est oblige de reconnaitre que cette force et toutes les energies 
qui s’y rapportent sont le propre des esprits, et que ce sont 
eux qui, au sein de la nature et de l’univers, exercent ces 
forces, ces energies dans l’ensemble des corps bruts et en 
chacun d’eux. 

Les anges, esprits purs et formes separees, informent la 
matiere sans y adherer ; tout en restant parfaitement inde- 
pendanls de toute substance materielle, absolument purs de 
toute corporeite. 

Ce sont les anges qui maintiennent ensemble les parti- 
cules, les molecules des corps selonla Constance quedoivent 
avoir, dans l’ordce de la sagesse creatrice, chacune des 
substances dont ils composent les corps bruts d’ici-bas et les 
spheres celestes. 

Quelle est en cela la limite de l’action des anges et 
jusqu’ou l’acte createur et conservateur de Dieu s’etend-il? 
La est le mystere, et ce sera toujours un double mys¬ 
tere pour la science et pour Intelligence de l’homme ici- 
bas. 

Mais il est vrai de dire que ce sont les anges qui rivent a la 
terre l’atmosphere et tous les etres terrestres et que ce sont 
eux qui mettent en combinaison les eaux, l’air, le calorique, 
lemagnetisme et l’electricite afin de produire, a Taide de ces 
elements, les phenomenes meleorologiques ainsi que les 
mouvements varies que nous venons d’observer. Et nous 
avons reconnu que cette operation perpetuelle, pour eux de 
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duree insignifiante, ne leur coftte aucune peine, aucun 
labeur. 

Enfin, d’apres le mSme principe, c’est a des anges supe- 
rieurs, c’est aux vertus, aux puissances, aux dominations 
qu’est due la gravitation de notre globe et celle des astres; 
attendu que toils les corps sont regis par la vie de Vesprit. 


(A suivre.) 


Alfred Van Mons. 
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Si le demon fait bien sa besogne lorsqu’il entreprend de 
seduire les niais par les sollicitations du schisme (il est vrai 
qu'il perd son temps aupres des fideles), il se couvre de ridi¬ 
cule, lorsqu’il s’essaie aux attitudes de pontife d’une religion 
nouvelle. Il faut des epoques de foi plus abondante, mais 
aussi moins eclairee que celle de nos jours, pour permettre 
1’insurrection d’un Luther ou le fanalisme d’un Knox. 

Gependant nous voyons que l’ennemi toujours vaincu et 
jamais dompte, le pere immortel du mensonge, s’acharne a 
susciter sans cesse des occasions de defection pour les 
volontes chancelantes et les orgueils puerils. G’est ainsi que 
nous avons vu s’ouvrir rue Legendre, dans l’ancien couvent 
des Barnabites, loue, a eette intention, par l’abbe Roussin, a 
M. Lecouturier, liquidaleur, un culte schismatique dont le 
pontiliant est un personnage venude Gliieago, «MgrVillatte», 
se disant sacre par « un evSque syrien » et appartenant a 
« l’Kglise catholique independante d’Amerique ». —Jusqu’iei 
ce Monsieur n’a obtenu d’autre succes que de se voir appli- 
quer les couplets de La Mascotte : 

Un vieux singe d’Amerique, 

Debarqu6de Ciiicago, 

Vient benirla Republique 
Des cambrioleurs legaux. 

Briand de cet cvcenlrique 
Veut iaire un pape nouveau. 

Ah! n’nous troublons pas pour 9a! 

Onle chaliute, on le chahute, 

On le chahulera. 
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* 

* * 


A ce pape syrio-chicagotin va, sans doute, s’adjoindre le prophete 
qui lui convient et que la Libre Parole annonce en ces termes : 


LtE PROPHETE t) U SCHISM^ 
IL ARRIVE! 1L ARRIVE! 


Les entrepreneurs de scliisme ont enfin trouve Ie prophete 
altendu par la nouvelleeglise de carnaval. Ge pontife s’appelle 
Agamaya Gourou Parahanisa, e!c. II est fakir indou. 

II vient d’arriver a Londres, ou il enseigne, dans «le Parle- 
ment de la Vie », la science, ou la philosophie, ou la religion 
dite de Yoga, sorte d’Evangile de la paix et du bonheur uni- 
versels, distincte de tous les culler connus et en vertu de 
laquelle on doit trouver la source du bien-6tre moral et phy¬ 
sique en soi-meme, par une sorte d’ascetisme de fakir ou de 
concentration d’esprit voisine de l’auto-suggestion. 

Cette logomachie scientificophilosophico-religieuse repond 
bien a la mentalite de nos primaires biocards. 

Conlinuons l’exposedes melliodes d’Ogamaya Gourou, etc. 

Diable! il yaun cheveu : « Le prophete nefaitqu’un repas 
par jour, consislant en trente centimes de legumes consom¬ 
mes a minuit. » 

Pour des appetits pareils a ceux de nos « licheurs » d’as- 
sietle au beurre, c’est un peu court; mais, bast! un petit 
reglement d’administration publique suffira a lourner la 
difficulte. 

Voyons la suite : 

Le prophete, « qui a pris le surnorn de Tigre, possede la 
faculte dedonner la plus parfaite illusion, tant qu’il le veut, de 
l’elat cadaverique, pour reprendre, a discretion, egalement, 
l’animation et la vie ». 

Ga, c’est excellent! 
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* 
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Nous extrayons de journaux americains le r^cit suivant : 

La Fontaine a connu le temps ou les bates parlaient... Or, 
void que dans 1’Alabama oriental, un jeune gar?on existe, 
parait-il, qui entend leur langage. 

Un jouril dit a son pere : « Papa, la mule m’a raconte que 
songenoului faitmal, qu’elle s’eslfoule le pied en labourant. 
— Je croisbien, repondit lep&re, que la mule a menti, qu’elle 
est simplement paresseuse et ne voudrait pas travailler 
domain. — Elle a precisement dit qu’elle ne pourrait pas 
travailler demain: sa jambe est si sensible que m@me le sim¬ 
ple contact du sol lui fail mal. » 

Le p&re ne voulut rien entendre et il fit travailler la mule; 
mais avant midi, son genou etait tellement enfle qu’il fallut 
la ramener a l’ecurie et pendant plusieurs semaines, il fut 
impossible de Futiliser. Lepere ne comprit rien k l’incident, 
parce que, des le matin, il avait examine le genou et n’avait 
trouve nienflure, ni apparence de lesion. 

Une autre fois qu’un taureau etait devenu furieux et ne se 
laissait approcher de personne, puis courait autour du p4tu- 
rage comme frappe de folie, l’enfant s’approcha de lui tran- 
quillement et revint ensuite, disant: « Le taureau pretend 
qu’il y a quelque chose qui lui blesse le pied gauche et que 
c’est la douleur qui le rend furieux. » 

Les negres s’emparerent du taureau au moyen du lasso et 
l’on Irouva en efFet un clou enfoncc dans une fente du sabot 
de devant, en train de se rouiller avec [tout autour une plaie, 
tres envenimee. 

D’autres exemples abondent, parait-il, de cette extraordi¬ 
naire faculte dont l’enfant est doue. 


* 


* * 


Dire la provenance de ce recit, c’est tenir en garde nos 
lecteurs contre un exces de credulite. — L’Snesse de Balaam 
parla sans doute, mais ce fut pour humilier, a bon droit, le 
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prophete. II serait k souhaiter que les prophetes de la rue 
Legendre, et d’ailleurs, trouvassent beaucoup d’&nesses veri- 
diques dans leur entourage. Pourquoi Mgr Villatte ne prend-il 
pas pour enfant de choeur Textraordinaire garnement de 
TAlabama a qui les b6tes font leurs confidences? 

' , * 

* * 

Vieille recette: 

Une tablette tnedicale babylonienne, datant de plusieurs 
centaines desiecles, nous apporte le remede alorsusite contre 
le mal aux dents. 

Le medecin Mabunadinibu ecrit a son patient Mardukna- 
dinachu: 

« Tu pulveriseras de la jusquiame et tu la petriras avec 
du mastic en masse. Tu reciteras trois fois l’incantation et tu 
placeras la masse dans la partie superieure de la dent. » 

On peut essayer... Mais l’incantation? 
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Traits anormaux 


Le recit que nous pla^ons sous les yeux des lecteurs est d’autant 
plus int^ressant qu’il rapporte des faits dont les analogues sont assez 
frequents. 

11 est question ici d’un cas de « dedoublcment ». selon l’expression 
employee par certains savants et medecins. Une personne reconnait, a 
prferaidre vue, un paysage, une maison, une personne, quelle n’a 
jamais rencontres avant ce jour. — Ge phenom&ie, je le repete, n’est 
pas trfes rare, et il m’est arrive & moi-m£me d’en Stre le sujet.— Mais 
ce qui fait la particularity du fait suivant, c’est que la personne qui 
reconnait les lieux, oh elle n’est jamais venue, estreconnue elle-meme 
par les habitants de ce lieu. 

Voici cette curieuse anecdote : 


Une famille anglaise, d’anciens negocian ts, la famille M.-S..., 
voyageait beaucoup, comme font si volontiers les Anglais. 
Mistress M.-S..., toutefois, ne se plaisait pas a cette vie 
errante. De sante delicate, elle eut prefere la tranquillite 
dans un modeste cottage; mais elle cachait soigneusement 
cette'preference pour ne pas contrarier son mari, qui prenait 
un plaisir infini a parcourir la Hollande, les bords du Rhin, 
ritalie. 

Dans ces voyages, pendant un arret du rapide, Mis¬ 
tress M.-S... avait remarque, pres de Bellinzona, une petite 
villa’charmante, toute blanche dans les lauriers-roses et les 
cypres, et elle avait pense qu’elle aimerait a vivre la, si ce 
n’etait pas une region si inconfortable et un pays d’idolatres. 

Deux ou trois ans plus tard, nos Anglais etant revenus a 
Londres, la sanl6 de Mistress M.-S... s’affaiblit el les mede- 
cins lui ordonnerent le climat du Midi. L’image de la villa 
lombarde sejpresenta a son esprit, et elle decida son mari, 
qui l’avait conduite a Nice, a pousser jusqu’a Bellinzona, 
pour voir si, par miracle, la villa ne serait pas a louer. 

Tout arrive! La villa etait a louer. Nos Anglais la visiterent. 
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La servante, qui les conduisait, en voyant la dame anglaise, 
p&lit et lit furtivement un signe de croix : 

« G’est etrange! disait Mistress M.-S... II me semble que je 
connais mtnne l’interieur de cette maison... II y a un grand 
salon et un salon plus petit par derriere, sur le jardin, 
n’est-ce pas? L’escalier est au fond a droite... Sous l’escalier, 
n’y a-t-il pas une piece condamnee? » Et ccetera... 

Son mari et ses enfants l’ecoutaient avec surprise; mais 
la servante italienne, lui langant un regard irrite, s’ecria : 

a II n’est pas etonnant que vous connaissiez la maison... 
Yous y Stes venue assez souvent la nuit! » 

Et elle s'enfuit pour appeler a l’aide. Les voisins accou- 
rurent en tumulte. On conduisit les Anglais chez le syndic 
du village, ou tout s’expliqua tant bien que mal. 

II parait que, depuis deux ans, une sorte de fantdme 
feminin se promenait souvent la nuit dans la villa. C’etait 
mfirae pour cela qu’on ne trouvait plus a la louer. Or, ce 
fantdme, souvent aper^u par la paysanne, ressemblait trait 
pour trait a Mistress M.-S... 

II y a, dans les Histoires Exlraordinaires d’Edgar Poe, un recit du 
tnerae genre dans lequel le genial romancier met en sc6ne un M. Au¬ 
guste Bedloe, qui revit tous les incidents de la vie et de la raort 
d’un M. Oldebj lequel ne fut autre que Bedlo (en supprimant l’e muet), 
qnelques annees auparavant. 

L’invention du visionnairc americain rcssenible singuli^renient a 
l’avenlure de Mistress M.-S... Quelle science dira jamais a quelles 
Iimites de I’espace et du temps se bornent les operations de la person- 
nalite humaine? 


J. DE L’E... 
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Le Dotmeuf invisible 


Nous venons de recevoir de Bretagne la lettre suivante qui 
nous apporte une nouvelle sorte de manifestation des esprits 
invisibles, si toutefois l’on peut dire qu’il y ait ici reelle 
manifestation. 

Nous nous bornons a donner les details utiles. 


Rennes, 21 novembre 1906. 

Depuis une douzaine d’annees une jeune fllle, Agee aujourd’hui de 
vingt-quatre ans, et de temperament tr6s nerveux, entend souvent le 
soir, la nuit, mais k des dates tr6s irreguli^rement espacees, la respi¬ 
ration tr6s forte et r6guli£re d’un dormeur invisible, qui semblerait 
6 tre dans la chambre voisine; et cela, meme quand elle est en voyage. 

Evidemment, parents et amis ecoutent, n’entendent rien, etcherchent, 
mais en vain, car le dormeur se deplace a leur approche. N’etait 
l’honorabilite incontestee, et le serieux du caractfcre de la jeune fllle, 
joints d’ailleurs a son emotion reelle et a sa frayeur, on pourrait croire 
k une mystification. 

Or, un soir, precisement en voyage, la respiration mysterieuse etait 
si bruyante que la jeune fllle, effrayee plus que de coutume, jeta un 
cri, appela son pfcre qui etait dans la chambre voisine; et il vint et il 
entendit sans meprise possible. 

Il y a quelque temps, un peu enhardie, elle iuterrogea le mysterieux 
invisible; mais celni-ci ne repondit point, continuant cet inexplicable 
sommeil, avec la mftme respiration bruyante et toujours normale. 

L’ete dernier, une ancienne amie de pension, tr£s nervense aussi, 
vint passer quelques jours en visite; par precaution, on Iui donna une 
chambre eloignee. Or, elle entendit; car le matin elle demanda qui 
done avait log6 daDS la chambre k c6te de la sienne? Cette nuit- 14 , 
l’aulre n'avait rien entendu. 

Enlin, I'autre jour, comme elles racontaient ces faits k une plus jeune 
amie, nullement nerveuse, dont la famille habite depuis cinq ans une 
autre partie de la maison, celle-ci repondit qu’elle l’entendait aussi, 
mais seulement dans cette maison, et jamais en voyage, ajoutant 
d’ailleurs qu’elle ne s’en emouvait pas. 
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Comme bien on pense, les deux nerveuses s’affolent, ne tarissent pas 
en hypotheses et veulent trouver k ce phenom£ne des significations 
effrayantes. Elies sollicitent une explication qui les rassure. 

Nous faisons connaitre ce cas a nos lecteurs, en attendant 
d’apprendre le resultat des conseils que nous avons donnes 
aux interessees, etle cas echeant, les revelations que leurfera 
enfin le mysterieux invisible. 


L. d’A. 
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LE DIEU TUH1VIVI ET LE MISSIONNAIRE 

Dans l’archipel des lies Gambier, en Oceanic, les Peres de 
Picpus avaient converti de si nombreux pa'iens, que le dieu 
Tuhivivi abandonna son temple pour laisser la place au 
Dieu des chretiens. 

Trois ans apres, il se ravisa, voulut ramener a son culte ses 
anciens adorateurs, el vint s’installer secretement sur un 
arbre de la place publique pour leur faire entendre sa voix. 
Le peuple avait bon eceur, et beaucoup abandonnerent la foi 
chretienne pour se soumettre a lui de nouveau. 

Bon prince de son cdte, le roi lui-meme envoya une depu¬ 
tation au P. Baret, alors dans une ile eloignee, pour le pre- 
venir. 

Le missiounaire se hata de revenir a Mangareva, voulut 
precher aussitot contre l’apostasie qui s’accompiissait, et on 
le conduisit sur la place, ou il entendit Iui-mthne la voix de 
Tuhivivi. Le doute n’etait pas possible, et la population le 
prenait a temoin des objurgations du dieu qu’il leur avait fait 
abandonner : comment ne pas s’y rendre? 

Avouons que la situation etait grave, et la lutte difficile. 

Du fond du coeur le Pere priait Dieu, le vrai Dieu dont il 
etait le pretre et le missionnaire; il invoquait le Saint-Esprit. 

Tout a coup, au pied de l’arbre, a la t@te de Tassistance, le 
P. Caret apergoit l’ancienne prStresse de Tuhivivi, convertie 
precedemment comme les aulres gens de cette ville, mais dont 
l’atlitude lui paraiten cemoment unpeu equivoque. Neserait- 
ce pas elle qui serait l’auteur de la voix qu’on entend? Et la 
pensee lui vient qu’elle est venlriloque; et il ordonne a deux 
de ses neophytes d’aller lui mellre la main sur la bouclie, 
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sans Ini faire pourtant de mal, pourvu qu’ils l’empSchent de 
parler. 

Alors le Pere se rapproche de l’arbre, s’adresse au dieu, lui 
dit qu’il a su son retour, et s’est lui-m6me empresse de venir 
converser avec lui... 

Pas de reponse. Le Pere insiste, veut une discussion sur la 
religion, car il y va de la foi et du salut de ce peuple... 

Insistance inutile : Tuhivivi reste muet, tant que les deux 
neophytes tiennent fermee la bouche de sa prStesse. 

Interrogee elle-mSme, elle repondit en rougissant, baissant 
la voix, et avouant qu’elle avait regrelte le temps de son 
prestige sur le peuple; ce qui lui avait inspire la pensee de 
renouveler ses anciennes ruses, pour faire croire a la parole 
de Tuhivivi, et retrouver les offrandes qu’on lui apportait 
jadis. 

Cette declaration exaspera le peuple, qui allait la maltraiter 
et peut-etre la mettre a mort; mais le Pere la protegea, et lui 
ordonna de se tenir a la disposition de l’evgque superieur de 
la mission. Puis un rapport etant fait de tout, pour la faire 
rentrer dans le devoir et donner satisfaction a l’indignation 
populaire, le dimanche d’apres elle fut excommuniee. 

Elle se convertit sincerement, lit une penitence de six mois, 
merita d’etre reconciliee avec Dieu et toutle resle de sa vie, 
demeura lidele a la foi chretienne. 

Quant a Tuhivivi, il se le tint evidemment pour dit, car il 
ne reparut plus sur son arbre sacre, et pour cause. 

. P. L. B. 

LA TEMPERATURE DU SOLE IL 

M. Moissan, arrivant a volatiliser tous les metaux dans le 
four electrique, aeu la pensee de condenser ces vapeurs pour 
oblenir un metal absolument pur; ses essais qui ont com¬ 
mence par le cuivre ont admirablement reussi dans tous les 
cas. 11 distille les metaux comme on distille 1’eau elle-meme; 
le toutcstd’y mettre la chaleur nccessaire. Il vienL d’elablir 
que le titane, bien que son point d’ebullilion soit tres eleve, 
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peut, de m&me que le fer, l’uranium, le tungst&ne, le molyb- 
dene... 6 tre distille avec regularity. 

L’ensemble de ses experiences a conduit le savant a d’inte- 
ressantes considerations au sujet de la temperature du soleil. 

Quelle que soit la forme exterieure de la partie visible du 
soleil, nous savons que cet astre est forme des mgmes corps 
simples de la terre, ou plutdt, que la plupart des corps 
simples qui se trouvent sur la surface terrestre se rencontrent 
aussi dans le soleil. 

Le titane existe dans le soleil de mSme que le fer, le 
chrome, le manganese et le tungst&ne. II est bien vraisem- 
blable que le soleil, a cause mSme de sa grande quantite de 
chaleur qui rayonne, ne peut Stre form^ seulement de 
matieres gazeuses et qu’il doit contenir un noyau solide ou 
liquide. 

Or, la temperature maximum de I’arc electrique a ete 
mesuree par M. Yiolle et reconnue voisine de 3 . 5 oo°. A cette 
temperature, tous les corps connus sont done gazeux et, par 
suite, la temperature du soleil ne devrait pas s’elever au- 
dessus de 3 . 5 oo°; mais les experiences ay ant ete faites a la 
pression atmospherique, il va de soi que des pressions plus 
grandes pourront modifier les phenom&nes d’ebullition des 
diflerents corps simples ou composes. Seulement, ces tempe¬ 
ratures seront loin d’atleindre les chiffres beaucoup trop 
eleves indiques autrefois et elles oscilleront vraisemblable- 
ment entre les chiffres de M. Yiolle, compris entre 2.000 0 et 
3.000° C., en se rapprochant vraisemblablement de ces der- 
niers. 

Nous voila loin des chiffres calculespar le P. Secchi et par 
Yumg qui attribuaient a cet astre une temperature d’au moins 
(> millions de degres. Hirn, plus modeste, n’accordait que 
i,j millions de degres. 

Les observateurs plus modernes se contentent de beaucoup 
moins encore, comme on vient de le voir. M. Moissan abaisse 
encore ces chiffres; pourvu que les savants n'arrivent pas a 
eteindre completement cette source de chaleur! Les mois 
d’hiver nous ont montre que le soleil n'est vraiment pas tou- 
jours trop brulant. 
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CA TA S TROPHES PREM0NIT01RES 

Le premier mois de la nouvelle annee a eu sa bonne part 
divertissements publics. 

L’ile de la Jama'ique a ete bouleversee par untremblement 
de terre. Sa capitate, Kingstown, a ete detruite. On a retire 
des decombres huit cents morts et deux mille blesses. 

Dans les Indes Neerlandaises, l’ile de Simaloer, peuplee de 
quinze cents habitants, a ete presque entterement engloutie 
par un raz de maree. 

Enfin, le 28 janvier, a Sarrebriick un coup de grisou a tue 
deux cents ouvriers de la mine de Reden. Le mSme jour a 
Lievin, un phenomene analogue mais beaucoup moins terrible, 
a donne la mort 4 six personnes, dont deux ingenieurs. 


K 
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B1BLIOG RAPHIB 


Le Secret de M 6 lanie, bergere de la Salette et la Crise aciuelle, par 
l’abbe Gilbert-Joseph-Emile Combe, cure de Diou (Allier). 

Cette brochure, qu’on trouve en vente dans toutes les librairies, est 
revetue de VImprimatur « donne verbalement par le Maitre du Sacre 
Palais, le a juillet 1906, et renouvele le 27 juillet ». Elle porte pour 
6pigraphe ces lignes de YOsservatore Romano, du 25 Decembre 1906. 

Milanie revela son secret quand le temps marqud fut venu, bien 
qu'elle sttt qu'un pareil acte lui attirerait les coleres de ceux qui , per- 
dus de mceurs, etaient enchatnes au char de la secte magonnique. 

On est done surpris et alarme de lire dans les Annales de la Salette 
un dementi cat£gorique a 1 ’authenticite du . secret. — Ce dementi, Si 
vraidire, est une simple affirmation, et l’on souhaiterait qu’il fftt accom- 
pagne de preuves susceptibles d’infirmer le jugement du « Maitre du 
Sacre Palais », et de r6duire 4 neant le temoignaged’un pretre qui fut 
le confesseur de la voyante, morte en odeur de saintet£, le i 5 decem¬ 
bre 1904, 4 Altamura (Italie). 

Nous reconnaissons que les divers passages du Secret, tel que le 
publie l’Abb£ Combe, sont d’une rigueur depressions qui ne menage 
pas plus les membres du clerge que les simples fiddles. Mais nous 
ne sachions pas qu’il existe urie seule defense de Dieu, ni de I’Eglise, 
interdisant 4 la verite de faire entendre son rude langage aux epoques 
de desordre et de corruption. 

Or notre epoque est, sans contradiction possible, marquee de ces 
deux sceaux, et le livre de l’abbe Combe re?oit une double confirma 
tion, non settlement du caract&re reconnu de la pieuse servante de 
Dieu, dont il rapporte les paroles, mais, plus encore, des evenements 
publics qui mettent la prediction en une sinistre mais eclatante 
lumiere. 

Tout en laissant a l’abbe Combe la responsabilite de ses allegations 
relatives aux motifs qui dictfcrent 4 Mgr Fava, eveqtte de Grenoble, 
sa violente hostilite contre le « Secret »> nous ne pouvons oublier que 
ce meme eveque de Grenoble, si irreductible en sa haine contre la 
« Bergere de la Salette », fut la dupe de « Diana Vaughan », c’est- 4 -dire 
de l’incroyable pitrerie macliinee par Leo Tax'll, a l’instigation des 
loges ma^onniques, contre la benevole et trop naive siinplicite des 
calholiqttes. 

Nous nous bornons done 4 signaler l’inleressante brochure de 1 ’abbe 
Combe, laissant 4 nos lecteurs toute latitude de prendre parli pour ou 
contre ses commentaires. 

Le Gerant : P. TEQU 1 . 


PARIS. — IMP. P. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD. 
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f*EVES ET SOLOES 


La question des rdves et des songes est une de celies qui, 
des l’ajitiquite, ont le plus preoccupe les hommes. Chez les 
paiens, la divination par les songes avail de nombreux 
adeptes, dans les deux categories de ses interpretes et de 
ses clients. Chez les Hebreux, au contraire, un article de 
la loi mosaique la defendait comme illicite. (DeuterO’ 
nome, xvih, 3 o.) 

11 faut, cependant, se garder de confondre les rdves et les 
songes, malgre la similitude de ces deux expressions. Le 
reve est bien un songe, mais si vague et indefini, qu’il ne 
touche Timagination que superficiellement et ne laisse rien a 
1 ’esprit : aucune consequence ou aucun effet n’en saurait 
resulter. Au contraire, le songe, proprement dit, est un reve 
plus conlinu, ayant une certaine suite, et supposant Loute 
une serie d’actes reels, comme dans la vie quotidienne. 

Le vague, l’indefini, le superliciel qui constituent le reve, 
sontdonc remplaees dans le songe par des realites, quoique 
tictives, par consequent, par des actions serieuses, qui ont 
leur importance propre. 

C’est ainsi que du r6ve, quclque penible ou agrcable qu’il 
puisse etre, on ne tire jamais de consequence : il n’a ete 
qu'une illusion dans le sommeil. Mais du songe on se 
preoccupe parfois, parce qu’on croit y voir un avertissement; 
et Ton en cherche rexplication. 

Aussi, je ne doute pas que ne soient nombreux les 
hommes qui, apres certains songes, se disaient: « Est-il jamais 
possible que je voie, dans ma vie, realiser ces choses humai- 
nement impossibles a prevoir? » Et des jours leur sont venus 
oil tel evenement, telle ofFre, tel fait, dans leur extraordinaire 
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circonstance, leur apportait le ressouvenir d’un songe ancien 
et, tout a coup, ils s’ecriaient: « Mais, cette chose-la, inou'ie, 
imprevue, etrange, je l’ai deja vue en songe! » 

Ges considerations nous ont fait juger utile une etude 
doctrinale sur cette question. De graves auteurs s J en sont 
preoccupes dans tous les temps; a leur suite, nous les traite- 
rons ici avec les details interessants qu’elle comporte. 


I. — Origin© ou cause des songes. 

L’homme etant corps et esprit, on donne aux songes 
une double cause : interieure et exterieure; parce que, 
dans ces deux elements, il possede la sensibilite qui agit sur 
l’imagination pour produire les songes, et il peut y recevoir 
une influence exterieure qui en affecte les dispositions, pour 
produire ces songes. En effet: 

Cause interieure. —Dans son esprit, l’homme est sounds 
parfois a des illusions et des reveries qui continuent a 
l’alfecter durant le sommeil, car les facultes de lame 
peuvent s’exercer independamment du corps au repos; l’expe- 
rience quotidienne le prouve. 

Dans son corps, l’liomme peut avoir de telles dispositions 
interieures qu’elles puissent emouvoir encore l’&me qui lui 
est unie, creer un mouvement dans 1’imagination, et amener 
ainsi l’illusion de sentiments ou d’actions qui y corres¬ 
pondent. 

De ces deux points de depart, ou separement ou combines, 
naissent d’ordinaire nos reves et nos songes. Lectures, conver¬ 
sations, accidents, preoccupations, durant la journee ont 
cause une certaine impression sur l’dme, affecte parfois nos 
sens eux-memes, et occupe encore la pensee au moment 
oil nous succombions au sommeil. On ne peut done 6tre 
surpris qu’ils produisenl ensuite un effet cerlain, quoique 
vague ou indefini, sur nos sensations interieures: le reve ou 
le songe constitue cet effet. 

Cause exterieure. — La cause exterieure, comme la 
cause interieure, se rapporte egalemenl au corps et a 1’esprit. 
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Elle est corporelle, quand il y a influence sur l’imagination, 
au point d’operer en elle un changement qui 1’afFecte encore 
dans le sommeil: soit que cette influence vienne des cir- 
constances exterieures oil l’on se trouve, comme des difficulties 
de famille, des occupations excessives, des modifications de 
temperature; soit tout autre fait, dont les traces restent dans 
r&me de Thomme endormi. 

Elle est spirituelle, quand elle vient d’un esprit superieur 
a l’homme : ange ou demon. L’ange agitau nom de Dieu: et 
l’on ne saurait douter que Dieun’ait assez souvent donne a 
des hommes, en des cas speciaux, des connaissances utiles 
pour eux-memes ou pour Ieur entourage. Deja Mo'ise ecrivail 
cette promesse de Dieu : « S’il y a parmi vous un prophete, je 
lui apparaitrai en vision, ou bien je lui parlerai en songe. » 
(Nombres, xu, g.)— Le demon s’est fait des adeptes.pardes 
pactes plus ou moins explicites; et l’on ne doute point qu’il ne 
puisse leur decouvrir des faits futurs, que son intelligence 
lui montre comme resultats naturels d’evenements, dont on 
n’a pu encore calculer les consequences certaines, et il pro- 
duit, dans notre imagination, durant notre sommeil, les 
images et les visions qui constituent le reve ou le songe. 

Ajoutons cependant que les songes qui proviennent d’une 
cause interieure et naturelle peuvent aussi etre des signes 
de l’avenir: soit qu’ils aient pour origine la cause meme d’oii 
naitra un evenement: soit qu’ils frappent si bien l’esprit,que 
la volontc se determine ensuite a faire ou a eviter les actions 
qui en ont ete l’objet. 

On pourrait citer ici quelques songes de personnages dont 
Thistoire nous a conserve le recit; mais on doit en examiner 
un certain nombre dans leurs details a la fin de cette etude. U 
est done preferable de continuer ici le developpement de 
notre these. 

II. — Six particularity dans les causes indiquees. 

De graves auteurs les ont enumerees ainsi: 

i. —La trop grande abondancede nourriture. —L’eslomac 
s en trouve fatigue, la digestion penible; et le malaise qui en 
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resulte produit dans le corps de riiomme endormi une sensi- 
bilite qui se repercute sur Fame, et affecte l’imagination. 

2. — La trop grande privation de nourriture. — Comme 
dans le cas precedent, l’estomac souffre et son malaise pro- 
duit encore une sensibilite qui ira jusqu'a influer douloureu- 
sement sur l’imagination. 

« Tous les hommes ont plus ou moins experimente ces 
, deux premieres manieres », dit saint Gregoire, au quatrieme 
livre de ses Dialogues, chapitre xlviii. 

3. — La volonte divine, par le ministere d’un de ses anges. 
Gas rare, evidemment, mais reel cependant, comme la sainte 
Ecriture l’indique plus d’une fois. 

4 . — L’illusion du demon, dans ceux qui ajoutent trop 
d’importance aux songes et se laissent influencer par une 
fausse interpretation. Gas rare, aussi, mais moins que le 
precedent, et souvent pernicieux a l’esprit et a l’ame. 

5. — La pensee et l’illusion. Dans l’etat de veille, on a eu 
des preoccupations et l’on a dresse des plans et fait des 
projets: endormi, la pensee s'y arrSte encore, et Fimagination 
Iravaille, produisant Fillusion et donnant naissance au r 6 ve. 

(5. — La pensee et la revelation. Les fails historiques abon- 
dent, et l’experience des hommes en fournit des exemples : 
dans le sommeil lui-meme, l’dme est capable de reflexion, et 
une inspiration inattendue vient indiquer une regie a suivre. 
Au reveil, on constate qu’on ne pouvait trouver de meilieure 
solution. 

Qu’on se souvienne de Joseph expliquant les songes de ses 
deux compagnons de prison, l’echanson et le panetier ; puis 
ceux de Pharaon! De Daniel aussi, expliquant ceux de Nabu- 
chodonosor! 

Dans FEvangile, les Mages sont averlis en songe de ne pas 
retourner vers Herode: et saint Joseph d’aller en Egypte. 

Dans la Yie des Saints, des songes a peu pres semblables 
ont egalement attire l’attention. G’est ainsique dansles armoi- 
ries de FOrdre de Sainl-Dominique, le chien a la torche 
enflammee n’a d’autre origine que le songe de la mere de ce 
saint dans son pelerinage au tombeau de saint Dominique de 
Silos. 
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Ainsi, les six particularities dans les causes des songes se 
reduisent a ces trois termes : L’homme, 1’ange, le demon. 
C’est tantot l’homme seul, comme nous l’avons dit pour la 
cause interieure; tantot l’ange seul, ou le demon seul, comme 
dans la cause exterieure: et tantcjt l’homme avec l’ange, ou 
l’homme avec le demon, quand les deux causes, interieure et 
exterieure, concourent ensemble a produire le songe. 

11 lie faut pas s’en etonner. Des lors que le spiritisme lui- 
m&me avoue enfin des manifestations d’outre-tombe, etm&me 
affirme la realite psychique des Stres qui apparaissent, en 
les donnant pour des esprits des morts, combien mieux il faut 
admettre la possibilite et la verite des manifestations du 
demon lui-meme, esprit evidemment plus intelligent, plus 
puissant,plus subtil! Et si, dans la doctrine spirite, les esprits 
des morts peuvent revStir des apparences a nos yeux eveilles, 
pourquoi le demon ne pourrait-il aussi operer des prodiges a 
peu pres semblables k nos yeux dans la vie Active que nous 
fait le songe durant notre sommeil? Evidemment la doctrine 
du « plus » permet celle du« inoins »; et l’existence du pre¬ 
mier fait la possibilite du second. 

Dans nos temps d’instruction chretienne incomplete, beau- 
coup rejettent sans doute l’intervention du demon dans cer¬ 
tains songes; mais ils y admettent bien celle de Dieu! Mieux 
encore : ils demandent souvent aux songes une indication 
precisesur l’avenir.enleurattribuant une action prophetique: 
et ils cherchentet en demandent l’explication. Mais cela ne 
suppose-t-il pas une intervention superieure al’homme? Pra- 
tiquement done, ils Tadmettent : l’interet qu’ils y prennent le 
demontre; et la doctrine regue dans tous les siecles l’a tou- 
jours contirme. Gela sutfit a notre those. 


III. — Les songes prophetiques. 

D’ordinaire, il n’y a point a ajouter foi aux songes, car les 
homines qui en out frequemmenl;, et voudraient cn prendre 
note, constateraient trop souvent des contradictions ou <lcs 
anomalies dans I’interpretation a en donner. Gependant, 
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comme on l’a deja indique, il existe des songes qui annon- 
cent reellement l’avenir, et sont par consequent prophe- 
tiques. 

De tout temps, les auteurs en out donne quatre modes, que 
chacun est libre d’apprecier a son gre. 

i. Une raison naturelle. — ToutefFet vient evidemment 
d’une cause: on peut done connailre des evenements luturs 
qui seront les efFets de causes actuellement connues. Or, 
nous avons quelquefois des songes qui se rapportent a notre 
vie, notre situation, nos opinions, nos sentiments. Au reveil, 
nous constatons une parfaite harmonie entre le songe et la 
realitejil nous est done facile d’en voir les consequences, et 
loisible de prendre une resolution ou’une decision poureviter 
telle fausse demarche, etoperer tel genre d’acte plus conforme 
k nos interets. 

a. Notre temperament. — Dans beaucoup de cas, nos 
songes presentent frequemment les m£mes caraeteres, se 
reproduisent a intervalles, et semblent vouloir insister sur la 
le?on a en tirer. Gela vient de ce qu’ils ont d’intimes rapports 
avec notre temperament, et s’harmonisent avec nos dispo¬ 
sitions corporelles, premiere cause interieure des songes. Ils 
peuvent done servir a une certaine divination d’evenemenls a 
venir plus ou moins rapproclies, et nous en sont ainsi une 
annonce certaine. G’estpour celaqu’anciennement les mede- 
cins interrogeaient Ieurs malades sur la nature de leurs songes, 
y trouvant des indications precieuses pour le diagnostic des 
maladies, et le moyen de les traiter. 

3. Une revelation divine. — De nombreux exemples 
dans la Bible et dans la vie des saints prouvent que Dieu se 
serl parfois des songes pour annoncer 1’avenir. Ainsi Joseph 
demande a reebanson et au panelier, et Daniel au roi Nabu- 
chodonosor : « Qu’est-ce done que vous avez vu en songe? » 
Buis ils l’expliipient. 

Dans sa Pantheolog'ie, article « Songes », Baynier de I’ise 
nous recomtnande dc 11 c |>as ajouler trop de foi aux explica¬ 
tions que nous nous ferions de nos songes, ct veut que nous 
n J y donnions qu uue legere esperance : In nullis tamen 
somniis fides et spes pro certoponenda est. — Sage recoin- 
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mandation, car nous ignorons deux choses : l’une, si le songe 
vient reellement de Dieu; l’autre, si notre explication est la 
vraie. Ainsi, remarque cet auteur, Joseph et Daniel n’attri- 
buent pas formellement a Dieu leur interpretation, et ne font 
connaitre comme de Dieu, que ce que Dieu en elfet a bien 
voulu leur reveler. C’est a l’occasion dusonge, mais non dans 
le songe lui-meme, qu ils donnent un avis et annoncent des 
evenements a venir. 

4- Une illusion du demon. — On a deja dit que le 
demon peut avoir une large part dans certains songes, et en 
inspirer ensuitel’interpretation. Rien n’etait plus naturel dans 
le paganisme, religion des demons sous le nom des faux 
dieux; rien aussi ne devait 6tre plus defendu dans la loi 
mosaique, comme on l’a vu par des citations du Deuteronome 
et du Levitique. — II n’y a pas a insister. 


IV. — En quoi consiste un songe. 

L’antique philosophe Aristote delinissait le songe : « La 
vision ou apparition de choses lictives durant le sommeil »; 
ou encore : « L’illusion produite par des cboses sensibles 
representees el simulees aux yeux d’undormeur, precisemenl 
pendant qu’il dort. » 

Ces choses sensibles, et neanmoins lictives, apparaissent 
de quatre manieres diverses : a) Dans un certain etat de 
veille; ainsi dit-on quelquefois qu’on reve « tout eveille ». — 
b) Dans une demi-veille, ou somnolence; ainsi, quand on 
s’assoupit aupres du feu. — c) Dans un demi-sommeil, ou 
sommeil iniparfait, qui est un assoupissement plus complet. 
— d) Lntin, dans le sommeil de la nuil. 

Dans ces quatre cas, en elfet, nos sens sont fermes, la seule 
imaginalion resle en exercice, pour former des apparences, 
ou des visions sensibles, ^ictiv(^s, <|uc delerininenl seulement 
des concepts particuliers. Ainsi nous voyons des formes <jui 
vont et viennenl, font des acles, expriment des intentions. 
D’abord, e’est nous qui y sommes acleurs ou spcctaLeurs: puis 
des parents ou des amis; parfois mcme des animaux comme 



584 


REVUE DU MONDE INVISIPLE 


ceux que nous voyons, ou des services desquels nous usons 
dans la vie reelle. 

Que de varietes dans les songes! et aussi parfois que d’in- 
vraisemblances nous y trouvons au reveil, qui etaient 
naturelles et possibles dans le songe lui-m£me! Chacun de 
nous n’a qu’a se souvenir; et les specimens les plus extraor- 
dinaires de la plus etrange imagination lui reviendront a la 
memoire. N’est-ce pas la, quelquefois, que poetes et roman- 
ciers vont chercher les situations les plus inattendues, les 
scenes les plus mouvementees? Quand il veut du realisme qui 
f^appe les masses par son horreur ou ses crimes, l’ecrivain 
n’a qu’a recueillir pendant quinze jours, dans une demi-dou- 
zainede journaux, les « faits-divers » que les millions de voix 
de la presse racontent chaque matin. Mais s’il veut de l’inoui, 
de l’invraisemblable possible, son imagination a l’etat de 
veille n’atteindra jamais aux limites que les songes, dans son 
sommeil, ont reculees jusqu’aux extremes les moins prevus. 

Et c’est la l’origine premiere des plus inextricables situa¬ 
tions : Dans la vie reelle, les faits et gestes des principaux 
criminels de tous les jours ; dans les oeuvres de pure imagi¬ 
nation, les visions, les reveries, des insomnies, des cauclie- 
mars, et les songes. Avec le talent de mise en scene que 
possede tout vrai litterateur, la « folle du logis » saura faire 
de ces elements des livres toujours lus par les times sensi- 
bles. 


V. — Ceux qui out des songes. 

Le grand Albert, qui s’occupa si longtemps des sciences 
occultes, et ecrivit un livre sur l’etat de sommeil et de veille, 
avait interroge grand nombre d’hommes, de tout age et de 
toule categorie pourresoudre cette question : « Ceux qui ont 
des songes ». Or, son enquete lui donna cette triple reponse : 

a) II est des homines qui n’ont jamais eu de songes dans 
leur vie; 

b) II en esl qui en ont toujours: 

c) lien est qui n’enont quedansla vieillesse, et n’en avaient 
pas eudans leur adolescence. 
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D’une fa$on generale, dit-il, le plus grand nombre de ceux 
qui s’endorment d’abord apres le repas n’ont jamais de 
songes. 

De merae, les enfants et les adultes dont le [sommeil est 
tres profond n’en ont pas non plus. Mais ceux des adultes 
dont le sommeil est leger en ont toujours. 

Quant aux hommes d’Sge avance, qui ont maintenant des 
songes, alors qu’ils n’en avaient pas dans leur jeunesse, le 
changement de temperament et de dispositions du corps et 
de l’esprit en est l’explication naturelle. 

Mais la categorie la plus extraordinaire des « rSveurs » esl 
celle des liommes qui ont toujours des songes, et qui les 
oublient toujours. Pour nous l’expliquer, rappelons-nous 
d’abord la distinction que nous avons faite entre le « reve » 
et le songe ». Le r6ve est quelque chose de vague, d’inde- 
iini, de superliciel. llien d’etonnant qu’il laisse peu de traces 
dans l’espril , et que d’autres mouvements plus accentues de 
l’imagination en etfacent la fugitive impression. Ainsi, dil 
Albert le Grand, la petite pierre jetee sur l’eau d’un bassin 
trouble la surface, et y produit des lignes courbes et des 
cercles qui s’agrandissent d’abord et forment des figures geo- 
metriques ou autres qui ne sont que superlicielles. II suffira 
du moindre vent oudujet d’une autre pierre pour les eon trarier 
aussitdt, et en elfacer toute trace. Tels les reives frequents, 
surtout ceux qui terminent un sommeil profond et Iourd: an 
reveil, il n’en reste plus que du vague, qui n’en permet pas 
le recit. 


YI. — Les songes trompeurs. 

G’esl une verile admise, qu’il ne faut pas s’attacher a la 
valeur d’un songe, quoique trop d’hommes, lielas! s’en preoc- 
cupcnt et y ajoutent foi. 

lin principc, en efiet, les songes sont trompeurs; et la 
raison est facile a donner. Dans I’clat de veille, qui est la 
realite de notre vie de chaque jour, notre intelligence juge 
des choses en toute rellexion et connaissance; mais dans 
1’etat de sommeil, nous sommes en face de choses Uctives. J^a 
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paritc de jugcment n’existe done pas; el, puisqu’il n’y a que 
fiction dans le songe, il suit qu’il n’y a que deception. En 
principe, done, les songes sont trornpeurs. 

Au reste, la raison juge toute chose sensible selon sa 
realite; mais, dans le songe, e’est l’imagination qui juge 
des choses seulement apparentes. Or, la raison repose sur des 
principes qui ne trompent pas, tandis que ^imagination ne 
s’appuie que sur des sens fictifs. Regardons, par exemple, le 
soleil :nos sens ne lui supposent qu’un petit diametre: l’etude 
et la raison lui donnent, au contraire, des milliers de lieux. 

Quatre causes rendent done les songes trornpeurs : l’ima - 
gination se substitue a la raison et n’en peut pas 3tre un juge 
competent; la pensee n’y est pas fibre, puisque la raison y 
manque : ainsi, les timides, les passionnes n’ont que des 
songes conformes, qui les maintiennent dans cette sujetion: 
le temperament personnel se retrouve dans le songe : ainsi, 
l’avare, Tivrogne, I’ambitieux ne revent que tresop, boisson, 
honneurs; la confusion et le vague en sont un descaracteres : 
ainsi, rien de net, clair, defini, puisque la realite y manque. 

Au livre de l’Ecclesiaste, xxxiv, 7 , l’auteur inspire disait 
avec raison : « Mnltos errare fecerunt somnia, les songes out 
induit beaucoup d’homines en erreur. » 

D’ou ce vers latin d un auteur inconnu : 

Somnia ne cures , nam falhint somtiia plures. 

N’ayez des songes nnl souci, car ils troiupent beaucoup d’hoiniucs. 

Et Galon le Jeune ecrivit ce distique, il y a deja deux mille 
aus: 

Somnia ne cures, nam mens Humana quod optat 
J)iini vigilarts sperat, per somnium cernit id ipsum. 

N’ayez des songes nut souci, car ce que l’espritIiuinaiudesire, dans 
la veille il l’attend, dans le songe il le voit. 


VI. —Les songes n’ont pas d’importance. 

En general, les songes sont sans importance, et il faut n’en 
tenir aucuii compte, sauf, evidemment, quelques cas toftt a 
fail speciaux et rares que nous avons signales. 
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En ellet, trois raisons doivent nous empecher d’y proler 
attention au reveil. C”est:une imprudence, une source de 
soueis et, au moins, une inutilite. 

Imprudence. — L’avare reve qu’il a beaucoup d’or; i’ambi- 
tieux, qu’il obtient des honneurs; le vicieux, qu’il se procure 
de faciles et pernicieux plaisirs; le gourmand et l’ivrogne, 
qu’ils ont. sur leur table, des mets et des vins recher- 
ehes..., etc. 

Quand vient le reveil, ils n’ont absoluinent rien de cc 
qu’ils ont vu en songe, et la satisfaction imaginaire qu’ils ont 
eprouvee ne vaut pas meme un souvenir. En outre, pensent- 
ils que ce songe leur presage une satisfaction reelle ? un 
heritage a l‘un, des dignites a l’autre, l’accomplissement 
de leurs grossieres joies aux suivants? 11s les attend rout 
en vain. 

Au iivre de l’Ecclesiaste deja cite(xxxrv, i), le sage antique 
ecrivait: « Somnia cxtollnnt imprudentes, les songes pro- 
duisent les imprudents. » Coinrne s'il disait: De leurs songes, 
des hommes concluent ce que sera leur destinee, et se 
seduisent ainsi par de vaines esperances. Imprudents, ils ne 
voient pas I’illusion, s’elevent au-dessus de la realite et se 
preparent des deboires. — Au reste, il ajoute : « Gelui (pii 
s’y attache ressemble a l’insense qui voudrait embrasser 
l’ombre ou poursuivre le vent; et il n’est pas plus possible 
de deduire la verite des songes, que de puiser de l'eau claire 
a un bourbier. » 

Source de soueis. — L’espcrance qu’on a coneue ne sc 
realisant pas, que de soueis l’on se cree! Deux choses arrivent 
alors : l’une, que l’on cliercbe tous les moyens possibles 
d’arriver au resultat attend^ sous pretexte que le songe 
presageait line realite certaine : l’aulre, qu’on accuse a toi l 
tel parent ou tel ami de mettre secrclement obstacle aux voies 
et moyens qui leraient la realisation. 

Ainsi, des haines ou de rnauvais procedes n’ont pas cu. 
([uelquefois, d’autre origine. 

Inutilite. — A quot sert de tenir comple d’un songe? 
Yenu dans le sommeil, quand la rellexion et rallention 
n’etaient pas possibles; parli avec le reveil, quand la raison 
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et les realites de la vie ont repris possession de nos pensees 
pour nous mettre en face de la tache quotidienne, le songe 
reste sans utilite. 

De l’liomme qui ajoute quelque importance au songe, on 
pourrait dire ce qu’un philosophe antique repetait parfois aux 
Atheniens : « Yous ne pensez guere a ce que vous faites quand 
vous veillez; pourquoi faites-vous attention a ce qui vous 
passe par la tele quand vous dormez? » 


VII. — Effets des songes. 

Tout acte doit produire des effets, si minimes qu’ils soient: 
et bien qu’il ne faille ajouter aucune importance reelle k nos 
songes, il n’en reste pas moins vrai qu’en certaines circons- 
tances nous devons voir une relation entre nos. songes et les 
evenements futurs qui nous interessent. 

Pour nous en rendre compte, etablissons trois points : les 
songes peuvent Glre parfois la cause de faits a venir; parfois 
le signe ; parfois seulement les accidents. 

Ilssont la « cause ». Le mode le plus frequent est celui oil 
certaines parliculariles de nos songes nous inspirent des 
reilexions, que suiveut des resolutions et des decisions. On 
pourrait bien ne pas y preter attention, inais il s’est presente 
avec de tels details qu’on en reste impressionne; on peut 
en tirer parti. 

11s sonl uu « signe ». Plus d’une fois, tel sujet du reve se 
retrouve dans la realite. L’esprit est ainsi prepare a des eve- 
nemeuts qui vont se produire, et iL les envisage avec plus de 
calme et de decision pour faire face aux diflicultes. 

11s sont des « accidents ». Sans inlluence aucune sur noire 
vie reelle, des actes fails en songe, quoique lictifs, peuvent 
concorder avec des actes faits dans Petal de veille: c’esl 
alors un cas fortuit, un accident. Aucun n’est certainemenl 
ni la cause, ni le signe de l’autre; mais leur apparition a peu 
pres siniullanee ne laisse pas que de meriter qu’on la signale. 

Yoici des exemples typiques, l’uu racontc par Ciceron, 
1’autre par Albert le Grand. 
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Ciceron raconte : « Deux amis, en Grece, etaient alles 
d’Areadie a Megare, mais ne trouverent pas a loger dans la 
mSme hotellerie. L’un y resta, l’autre fut regu dans unc 
famiile qu’il connaissait. Or, a une heure avancee de la nuit, 
quand toute la ville dormait, ce dernier eut un songe : son 
compagnon l’appelait, implorant son secours contre l’hote- 
lier qui voulait le tuer. 

« Reveille, inquiet, il se leve et va partir au secours de 
l’ami endanger. Mais reflechissant que ce n’est qu’un songe, 
il se couche et se rendort. 

« Bientot il a un nouveau songe. C’est encore son ami de 
rhotellerie: Puisque tu n’es pas venu a mon secours vivant, 
au moins venge ma mort. Mon corps, dit-il, vient d’etre dis- 
simule sous du fumier porte par une charrette hors de la 
ville; tula reconnaitras a telle marque, et l’hdtelier en est 
le conducteur. 

« Alors, sans retard, l’Arcadien raconte a son lidte les 
deux songes qu’il vient d’avoir: tous deux courent chez le 
juge de la ville, et ensemble ils reconnaissent la charrette et 
deeouvrent le cadavre. L’hotelier fut condamne k mort. » 
(Giceron, liv. II, Sur la Nature des Dieux; et Valere Maxime, 
Sur les Faits memorables , liv. I, ch. vn, Des songes.) 

Albert le Grand, qui fut professeur a Paris (ou est encore 
la place oil il enseignait, Maubert, pour Maitre Albert), 
raconte de lui-meme : « Je revais que je me trouvais au bord 
d’un fleuve, sur la rive ou avait ete construit un moulin: 
puis, tout a coup, je voyais un enfant tomber a l’eau, et 
entraine jusqu’a la roue, qui le broyait avant que je pusse 
ni^me essayer de le secourir. 

« Or, au matin, pendant que je racontais ce songe a mes 
confreres, voici que le frere porlier vient nous dire que, 
devant le couvent, se trouve une femme entouree d’une 
foule, qui raconte, avec de grands sanglots, comment son 
enfant est tombe a l’eau et a ete broye par la roue du mou¬ 
lin. C’etait exactement mon songe. 

« Comment et pourquoi m’etait venu ce songe, je ne saurais 
le dire, car celte famiile m’etait absolument inconnue, et 
jamais certainement je n’avais vu ni cette mere ni son tils. » 
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VIII. — La conscience dans les songes. 

i)es casuistes et des timores se sont pose cette question : 
« L’ame est-elle responsable du bien ou du mal qu’elle peut 
faire dans les songes? » 

Its s’appuient sup ce motif « qu’il s’agit d’aetes de l’intelli- 
gence et de la volonte, independants sans doute de l’etat de 
veille, mais plus encore independants des circonslances ordi- 
naires de la vie. Dans les songes, l’&me est seule livree a 
elle-meme et au sens intime de sa conscience. Done, le 
dormeur doit avoir 'a l’actif ou au passif de sa conscience, 
soit le bien, soit le mal qu’il fait dans cet etat. » 

Ce raisonnement est specieux, puisque tout est fictif dans 
le songe. Qui ne sait d’ailleurs que, pour constituer dans nos 
actes un merite ou une culpabilite, il faut le libre arbitre qui 
choisit, la raison qui juge, l’intelligence qui comprend, la 
volonte qui se determine? Or, dans le sommeil, ces facultes 
sont liees, impuissantes, manquent de liberte. Elies ne sont 
done pas responsables. Qu’importe que l’on croie agir, 
donner, prendre, recevoir, aimer, hair, etc.! En realite, on 
n’en fait rien; done on n’en peut avoir ni le merite, ni la 
culpabilite. 

Sans doute, dans de tels songes, l’homme est quelquefois 
place en de telles situations qu’il doit choisir entre le bienet 
le mal, et qu’alors il se determine a l'un ou a 1’autre, comme 
dans l’etat de veille. « Le choix auquel il s’arrfile, dit-on, 
elant conforme a ses sentiments ordinaires, il prouve ainsi 
une disposition d’esprit. A l’occasion donnee, il agit en con¬ 
sequence. Quelle difference peut-il done y avoir dans son 
merite ou sa culpabilite, puisqu’il se determine de la mfime 
maniere dans les deux etats, de veille et de sommeil? » 

La reponse est aisee : une disposition d’esprit constitue 
une maniere d’etre, une inclination, un etat d’ame; elle ne 
constitue pas un acte. L’acte ne vient qu’avec l’occasion don¬ 
nee. Or, tandis que la disposition d’esprit se rapporte a 
l’elat de veille dans la vie reelle de chaque jour, l’acte qu’on 
voudrait juger ici meritoire ou coupable est eelui de l’etat de 
songe, non de l’etat de veille. Il n’y a done pas de relation 
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reelle enlre la disposition d’esprit et 1’occasion donnee: done 
pas davantage de similitude entre l’acte reel fait a Tetat de 
veille en conformite avee cette disposition, etl’acte iictif fail 
dans l’etat de songe, qui esl une occasion fictive. Par suite, 
ni merite ni culpabilite dans les actions faites en songe. 

'Est-ce d’ailleurs que le gourmand ou 1’ivrogne qui invent a 
un repas pantagruelique se trouvent l’estomac satisiait au 
re veil, s’ils n’avaient pas dine la veille? Et le fait, pour un 
voleur, d’avoir force, « en songe », le coffre-fort de quelques 
juges, sera-t-il une circonstance aggravante quand il paraitra 
au tribunal pour d’autres cambriolages reels? Peut-il mSme, a 
part lui, se dire que voil& un debt qu’on ignore? 

En consequence, dans le songe, il n’y a jamais de libre 
arbilre, done ni merite ni demerite: et cela suffit. Les plus 
grandes vertus et les plus horribles crimes n’y affectent en 
rien la conscience. 

Faut-il s’en desinteresser absolument pour cela? Pas du 
tout, parce que le songe a quelquefois des rapports avee 
notre vie reelle, et qu’il peut etre alors un « signe » de merite 
ou de demerite, mais rien qu’un signe. 

Evidemment, en effet, les plus honnetes gens ne revent 
pas d’habitude qu’ils commettent des abominations; leurs 
songes ont plutdt un caractere a peu pres conformea leur vie 
ordinaire. Leurs pensees, leurs affections, leurs oeuvres sont 
bonnes a l’etat de veille : comment leur esprit, dans le songe, 
imaginerait-il des actions qui y seraient contraires? Ils peu- 
vent done se rejouir des bonnes actions, quoique bclives, 
faites en songe, parcequ’elles temoignentdu fondsd’honnStele 
qui est en eux. 

Le meme raisonnement s’applique aux autres categories 
d’hommes. Les situations les plus inattendues dans le songe, et 
lesactes lesmoins explicables,ont une relation eloignee, mais 
reelle, avee le fondde leurs dispositions dans la vie ordinaire. 
11s peuvent ne jamais vouloir porter tort au prochain, dans la 
mesure, le poids, la monnaie, la reputation, rhonneur; mais 
ils sentent en eux une inclination secrete. Les actes reprehen- 
sibles du songe la manilestent; et ce leur est une lecon 
intime pour se surveiller mieux dans les realites de la vie. 
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Meltons fin ici a cette longue etude. La suite apportee dans 
la succession de ses chapitres demandait que le lecteur en 
eut dansun seul article tout l’ensemble sous les yeux. — II 
nous restera seulement a etudier un certain nombre de song es 
hisloriques, pour en voir les diverses interpretations. 

Louis d’ALBOBY . 

(A suivre.) 
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b\Mnnee de Venus 


II a ete parle, ici m6me, de 1’astrologie et de ses divaga¬ 
tions multiples. D’autre part, les journaux quotidiens ont 
publie, dans les premiers jours de janvier i goy, de nom- 
breuses consultations de mages, devineresses, chiroman- 

ciennes et autres professionnels de la mysti.fication, au 

sujet de la presente annee 1907, qualifiee par eux d’ « annee 
de Venus ». Ges expressions « annee de Venus » etaient 
meme donnees de telle sorte que les naifs lecteurs pouvaient 
croire a la survenance d’une ere extraordinaire et rare entre 
toutes. 

Atin de ne laisser aucun doute sur ce sujet, nous nous 
empressons de fournir a nos amis de la Revue les explica¬ 
tions suivantes qui leur permettront de se rendrc eompte de 
la valeur des termes employes, et de mieux juger d’une forme 
de la « science)) qui, si hypothetique soit-elle, si ridicule 
meine qu’eile paraisse a quelques-uns, 11’en a pas moins 
captive de tres nobles et tres puissants esprits, et dont l’ori- 
gine, commune avec celle de rastronomie, remonte aux ages 
les plus recules, au point de se confondre avec celle-ci dans 
l’histoire des decouvertes du savoir bumain. 

Le mot « astrologie », de meine que les mots « magic », 
« cabale >>, et quelques autres, sont recus avec la plus detes¬ 
table acception. 

Les condamnations reilerces et equitables de 1 ’Eglise ont, 
en elfet, proscrit, d’une interdiction generale et absoluc, les 
pratiques de cette pseudo-science. II n’cn reste pas moins 
que les mages qui vinrent adorer l’Enfanl-Dieu, a lietlileem, 
etaient, sans nul doute, de saints personnages, qui devaienl 
a lcurs calculs astrologiques la connaissance des signes 
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auxquels i)s reconnurent la venue de Dieu sur la terre. L’un 
do nos collaborateurs a traite cette question avec autant de 
competence que de elarte. 

Nous savons, en outre, par la maniere dont ils en parlent, 
que les grands penseurs du Cliristianisme, Albert le Grand, 
Isidore de Seville, saint Bonaventure, saint Thomas d’Aquin, 
le venerable Duns Scot, Raymond Lulle, tout en condamnant 
les pratiques de la magie et le charlatanisme des empiriques 
de leur temps, n’en accordaientpas moins une certaine consi¬ 
deration aux recherches faites loyalemenl, et pour le service 
de Diem par les intelligences d^sireuses d’y puiser de nou- 
velles armes en faveur de la foi. 

II ne faut done pas s’effrayer outre mesure devant des 
hypotheses dont le point de depart se trouve a l’origine de la 
science astronomique, cliez les Chaldeens, ces anc&tres du 
savoir cosmogonique, qui le tenaient, sans doute possible, de 
la Revelation, puisqu’ils n’avaient a leur service aucun des 
moyens de connaissance : telescopes, lunettes, equato* 
riaux, etc., dont dispose Vastronomie moderne. 

Quel est le fondement de l’astrologie? 

Co nom qui, traduit du grec, signitie « raison parlee des 
astres », dillerant du mot astronomie, — qu’on doit traduire 
« legislation » ou « ensemble des lois regissant le mouvement 
des astres », — suppose la croyance au gouvernemenl des 
mouvements sidcraux par des « intelligences » superieures 
et directrices de ces mouvements, soit par des « anges », 
ainsi que l’etablil si clairement notre collaborateur Alfred 
Van Mons, dans son etude sur le Role des anges dans I'uni- 
vers. 

Ce gouvernement des astres par les puissances celestes, 
analogue au gouvernement des empires terrestres par des 
« princes» ( maleach ), dont nous entretient clairement la 
Bible, notamment au Livre de Daniel, a toujours ete admis 
paries Peres et les Docteurs du Catholieisme. C’est sur cette 
idee primitive que se fonda la classitication chaldeenne des 
puissances siderales dont Pinlluence s’exerce sur la terre. De 
la sorte furent deterininees, par rapport a la terre, les actions 
benetiques ou malefiques du soleil et des six planetes prinei- 
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pales : Saturne, Jupitet*, Mars, Venus, Mercurc et la lame. 

Si arbitraire que puisse paraitre cette distribution des 
« intlnences astrales elle n’en domina pas moins toute 
l’astrologie, depuis les temps les plus recules jusqu’al’cpoque 
oil la science astronomique, s’affranchissant progressivement 
de la croyance au surnalurel (est-ce un bien?) ne voulut 
plus admettre que des lois cosmiques d’ordre purement 
materiel. 

Selon eette conception du gouvernement des mondes, les 
anciens attribuerent a chacun desdits astres la presence d’un 
ange ou d’un genie dont cet astre fut le domaine propre, le 
« Trone », selon leurs expressions. 

Cet ange ou genie, prepose par Dieu, non seulement a la 
direction de l’astre, mais surtout a son action sur la terre, 
notre planete etant la seule digne d’interSt, puisque la 
Sagesse divine l’avait choisie pour Stre le lieu du sublime 
mystere de l’lncarnation, cet ange, dis-je, recut de Dieu la 
mission soit de repandre ses faveurs, soit d’exercer ses ch 4 ti- 
ments sur notre planete prevaricatrice. Et, ainsi, I’ange du 
Soleil, celui de Jupiter, celui de Venus, furent tenus pour 
bienfaisants ; ceux de Saturne et de Mars pour malfaisants ; 
ceux de Mercure et de la Lune pour « indifferents », ou, 
mieux, pour subordonnes auxaut.res, en ce sens qu’ils seraient 
bienfaisants, si l’humanite prolitait des logons donnces par 
la munilicence du Soleil et la severitc de Saturne, ou malfai- 
sants, si cette meme humanite abusait du bien fait et se 
rcvoltait contre la peine. 




* 


La croyance primitive assigna a chacun des astres. — c’est- 
a-dire a leurs anges ou genies, — une preponderance sur tous 
les autres pendant la duree d’un Cycle, a savoir trente-six ans . 
Ces Cycles se distribuenta l inverse des revolutions annuelles, 
et, tandis que la succession des influences partieulieres for- 
mait un esemaine (tannees dans l’ordre des relations astrales, 
le soleil res tan t au centre, l’ordre cyclique fut assimile a la 



596 


REVUE HU MONDE INVISIBLE 


succession des jours dans la semaine vulgaire, niais au sens 
oppose, c’est-a-dire en regression. 

Exemples : 


Jours de la semaine 

Dimanche. — Jour du soleil. 
Lundi. — Jour de la lune. 
Mardi. — Jour de mars. 
Mercredi. — Jour de mercure. 
Jeudi. — Jour de jupiter. 
Vendredi. — Jour de venus. 
Samedi. — Jour de saturne. 


Cycles 

Saturne. —Samedi... 36 ans. 
Venus. — Vendredi... — 

Jupiter. — Jeudi. — 

Mercure. — Mercredi.. — 

Mars. — Mardi. — 

Lune. — Lundi. — 

Soleil. — Dimanche... — 


On supposa que, pendant ces trente-six ans, l’aslre dont 
c’etait le rang exercait une sorte de commandement, — une 
« presidence du Conseil » (qu’on me passe ces mots), sur ses 
collegues, en sorte que le commandement des sept, a tour de 
role, constituait une semaine de Cycles, ou deux cent cin- 
quante-deux ans. 


* 

* -* 

La preponderance cyclique de l’un des astres n’entrainait 
pas l’inaction obligatoire des autres. EUe se bornait a con- 
traindre ceux-ci a n’exercer leur action que dans la mesure, le 
cadre ou le sens de l’action generate du Cycle lui-m&me. — 
Un exemple fera comprendre cette difference : 

Si le soleil, foyer de lumiere bienfaisante, propice a toutes 
les floraisons de l’espril, preside le Cycle, ses trente-six ans 
verront se manifester les oeuvres de l’espril avec un eclat et 
une profusion superieure a ceux des autres Cycles. — Mais 
chacune des planetes presidantaux annees n’en apportera pas 
moins son inlluence particuliere sur la nature de cette pro¬ 
duction d’oeuvres intellecluelles. 

Ainsi, dans un Cycle solaire, une annee de Saturne sera 
surloul feconde en oeuvres de pensee religieuse ou anti- 
religieuse. En Cycle de Saturne, cette meune annee satur- 
nienne serait marquee par des evenements sinistres, portant 
le signe visible du clidtiment divin. 
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Que I’on prennc pour illustration le Cycle solairc de 17:»<) 
a 1704. on y remarque l’exlraordinaire niouvement des esprils 
qui, au dix-huitieme siecle, donna naissance a uiig mcnlalite 
nouvelle. G’est en cette periode, en elfet, que se manifestenl, 
avec les decouvertes scientifiques qui vont bouleverser l’an- 
cienne conception du monde, les brillantes mais funestes 
literatures dont se corrompt la morale universelle. Ce temps 
est celui de l’Encyclopedie, de Diderot, de Montesquieu, de 
Rousseau, de Voltaire. Et les annees saturniennes y appa- 
raissent particulicrement hostiles & Dieu. 

Ay. Cycle solaire de 1729 a 1764 succede le Cycle saturnien 
de 17O5 k 1800. — C’est la periode revolutionnaire avec son 
ell'royable serie de catastrophes expiatoires, etl’annee 1793 dc 
ce Cycle, dominee par Saturne, maitre du Cycle, est, enlre 
toutes, sanglante et maudite. 

* 

* * 

Voici done commment 1 ’Astrologie classait les influences 
cycliques et annuelles : Le Soleil, bienfaisant, — presidail a 
Vepanouissement de toutes les intellectualites, Saturne, mal- 
faisant, — ramenait le chatiment divin epurateur, par la 
fatalite des consequences logiques enfermees dans les 
iniquites humaines comme dans leurs premisses. 

Venus, beneflque, ouvraitl’ere des ensemencements desfo- 
condations, soit par la guerre, soitparla dispersion des idees. 

Jupiter,—beneflqueaussi, — couronnait, toutes proportions 
gardees, les orgueils, les audaces, les initiatives. Fussent-elles 
perverses, ces audaces et cesinitiatives de la liberte humaine, 
li’en recevaient pas moins leur remuneration dans le temps. 

Mercure, — indifferent, — favorisait le lucre dans les 
entreprises de l’industrie ou du genie inventeur, mais avec 
cette particularity que, s’il succedait a un Jupiter anitne d’une 
noble fierte, il secondait de preference les oeuvres inspirecs 
par cette fierte. Que si la vanite seule avait ete le mobile des 
efforts humains pendant le Cycle jupiterien, Mercure donnait 
a cette vanite sa recompense, ainsi qu’il faut l’entendre dans 
la sentence sublime de l’Evangile : « Receperunt mercedem 
suam : Vani vanam. » 



598 


HKVUK DU IHOiNDK INVISIBLE 


Mais ce Mercnre « indifferent » preparait le terrain a 
Ventree en scene tie l’aslre suivant. 

Mars, en effet, venait detruire sans distinction les oeuvres 
bonnes ou mauvaises. En sorte <[ue cedes de ses oeuvres 
auxquelles Dieu avail concede une force plusgrande pouvaient 
survivre au passage du destructeur: celles qui n’avaient 
qu’une existence precaire et factice disparaissaient dans la 
tourmente. 

La Lune, enfin, etait tenue pour indiflerente, a Legal de 
Mercure, parce qu’elle representait l’instabilite, le caprice, 
la transition entre un cycle de ravage (Mars) et un cycle de 
resurrection (Soleil). 


* 

* * 

Nos lecteurs sont desormais renseignes sur la valeurde ces 
mots « annee de Venus ». Ghaque Cycle est ouvert et ferme 
par l’astre qui y preside. II faut entendre par la que la pre¬ 
miere et la derniere annee d’un cycle sont regies par l’astre 
de ce cycle. 

Prenons pour dernier exemple le cycle actuel que nous 
aehevons de vivre. II appartient a Mercure et a commence 
son circuit le 21 mars 1873. — Voiei le tableau de ce cycle et 
Vordre de succession de ses influences annuelles : 


Cycle de Mercnre 


.\n116cs Aslvos 

. Mercure 

1874. Lune 

187a. Saturne 

1876 .lupiter 

1877 . Mars 

1878 . Soleil 

1879 . Venus 

1880 . Mercure 

1881 . Lune 

1882 . Saturne 

i 883 .... _Jupiter 

1884.. Mars 


Anuses 

Aslcos 

1 885 . 

,.. Soleil 

1 886. 

.. Venus 

1887. 

.. Mercure 

1888. 

.. Lune 

1889. 

.. Saturne 

1890. 

.. Jupiter 

1891. 

.. Mars 

1892. 

.. Soleil 

i 8 9 3 . 

.. Venus 

1894. 

.. Mercure 

i 8 9 5 . 

.. Lune 

1896. 

.. Saturne 


Amu'cs Astros 

1897 . Jupiter 

1898 . Mars 

1899 . Soleil 

1900 . Venus 

1901 . Mercure 

1902 . Lune 

1903 . Saturne 

1904 . Jupiter 

1905 . Mars 

1906 .. Soleil 

1907 . Venus 

1908 . Mercure 
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Oil voiL (lone que dans la periodo de trenlc-cinq ans ecou- 
leedepuis l’annee iS^’j jusqu’a la presente anneo 1907, Venus 
a gouverne quatre fois le monde, —en 1879, 188O, i 8 q‘ 3 , 1900, 
— et va legouverner en core pendant un an. du 21 mars pro¬ 
chain an 20 mars 1908. 

Elle a tenu ce role preponderant dans un cabinet donl 
Mercure etait le « president du Conseil », ainsi que je l’ai dil 
plus haut. Ledit Mercure gouvernera par lui-meme pour la 
derniere fois, de 1908 a 1909, — epoque a laquelle, pour me 
servir de la merae comparaison, le ministere Mercure sera 
remplace, pour trente-six ans, par un ministere Mars. 

Nous avons dit que, selon la theorie astrologique, Venus 
represente 1’ « ensemencement », la « fecondation ». 11 t'aut 
done entendre par la que l’annee astrologique 1907 va seiner 
sur la terre des germes d’ceuvres ou d’aclions, bonnes on 
mauvaises, dont l’incubation, la croissance, I’epanouissement 
seront plus ou moins rapides, mais qui, toutes, auront a subir. 
dans deux ans, les premiers coups de Mars, le Deslructeur , 
puisque 1 ’annee 1909 sera la premiere du Cycle de la farouche 
planete, laquelle gouvernera sans controle pendant celle 
annee-la. 


* 




Je n’ajoute rien de plus a cette exposition sommaire. Est-il 
bien neeessaire que je repele ici l’aflirmation, cent ibis renou- 
velee par la Revue, que toutes ces theories du passe 110 valent 
qu a litre de « curiosile », ou, pour en parler plus honorable- 
ment, a titre de singularities qu’on aurait mauvaise grace a 
rejeter avec dedain, bien qu’on ne leur doive aecorder que la 
creance prudente lolercc par l’Eglise aux ailirmations mal 
etayees de preuves?— En condamnant Ics mages, les devins. 
les sorciers, les necromants, pour l’usage abominable que 
beaucoup d’entre eux firent de leurs pratiques, 1 'Egiise u'a 
pas, (pie je sache, frappe du raeme anatheme l’elfort de la 
pensee, cherchant, par tous les moyens, la glorilication de 
Oieu et de son Christ. Elle n’a fulmine contre les aslrologues 
que pour humilier leur orgueil en revolte contre ses saintes 
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lois. Mais la malediction tombe d’elle-meme si Tesprit de 
bonne foi, a la recherche d’un moyen nouveau de connaitre, 
se courbe humblement devant le magistere souverain et se 
tient pret a renoncer m6me a ses plus iutiines certitudes 
pour neproclamer que rinfaillibilite de l’Enseignement 
divin. 


Jean de L’Estoile. 
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Une Seance de Spiritisme 


Compte rendu d’une seance de spiritisme ii laqucllc nous avons 
assist^. Nous avertissons que si le dialogue qu’on va lire n’est pas 
d’un palpitant interet, il est du moins absoluiuent authentique : ii ce 
‘point de vue, nos lecteurs pourront en tirer des conclusions pratiques 
et instructives, car il comporte beaucoup de reflexions. 

I. — Occasion. 

Le lundi 22 octobre dernier, une personne inconnue vint 
trouver un des vicaires de ma paroisse, et lui dit en substance : 
« Je demeure a l’autre bout de Paris, mais je suis une vieille 
amie de vos nouveaux voisins. Leur ayant demundo de me 
iaire connalire M. l’abbe Linand, do eelte paroisse, ils in’onl 
indique votre appartement. Or, depuis quelques semaines, je 
m’occupe de spiritisme, et e’est l’esprit de mon ancien con- 
fesseur, ie R. P. Mares, decede depuis plus de vingt ans, qui 
m’a dit de m’adresser a vous pour en recevoir des conseils 
sur deux ou trois eas de conscience que je ne veux pas sou- 
meltre a mon confesseur actuel. Je suis pressee en ce moment, 
pouvez-vous me recevoir demain? » 

Et elle lui montre en meme temps son nom en toutes 
lettres sur une page d’ecriture tort irreguliere, tracee sous 
l’inlluence de 1’esprit d’oulre-tombe. 

Le vicaire s’etonne d’abord, el enstiilc accepte la visile du 
lendemain; puis vient me prior d'y assister : bonne occasion 
de voir et d’entendre moi-meine. 

II. — Pr^paratifs. 

Le a‘ 3 , a l’beure elite, j’elais chez M. Linand, repassanl. avee 
lui l’bistoire du spiritisme, el persuade que la irane-maeon- 
nerie a beaucoup palronne son action sur le monde, maitre 
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Lucifer tenant en main ses plus zeles promoteurs. N’est-cepas 
connne une religion de l’esprit satanique a opposer au cliris- 
tianisme de 1’esprit divin ? 

Arrive noire visiteuse, figure nn peu exaltee ce jour-la, et, 
apres uu bref salut, disanta 1’abbeLinand : « Vite, Monsieur, 
prenez du papier, et t ce qu’il taut pour ecrire ; le P. Mares 
m’a dit qu’il parlerait en latin, qu’il a des conseils a vous 
donner, et que cela ne regardait que vous. 

— Mais, observe le vieaire, il me semblait que e’est vous 
qui aviez des conseils a me demander, quelques scrupules de 
conscience k soumeltre. 

— Sans doute, sans doute, mais il taut d’abord obeir au 
P. Mares. » 

De son bureau, ou nous prenons encre, plumes, et papier, 
nous passons au salon, observant a Marie-Louise que si quel- 
que visite arrive, nous n’y sommes point. 

III. — La Seance. 

M me Suzard, e’est le nom de la spirite, et M. l’abbe Linand 
prennent place autour de la table; et, de mon cote, dansun 
l’auteuil, je m’apprete a deineurer pendant deux heures tout 
yeux et tout oreilles. 

Alors M me Suzard etale son papier, fait un signe de croix, 
recite une priere que je n’entends point, trempe sa plume et 
la pose sur la feuille blanche, prete a ecrire. Elle prononce 
distinctement: 

« Etes-vous la? » 

Aussitot samain tremble legerement, et court sur le papier, 
traeant cette reponse : 

— Oui, je suis la, mais ce n’est pas moi qui vous parle, e’est 
le P. Mares » 

M m « SuzAitn. — Que faut-il dire a l’abbe? 

L’Esprilecrit, en dirigeant sa main : « Le neinllmatendren. 
Ne vous inquictez pas de ce que vous eerivez, ce n’est pas 
vous. » 

Le vieaire lit, et proleste : « Mais, ce n’est pas du latin, 
cela! » 
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Elle. — L’abbe (lit qu’il n’y comprcnd rien, ce 11’est 
pas da latin. Alors l’Esprit ecrit de nouveau : « In n n I m 
men ter nest trecimtgr vous en gardant vos serments pre- 
cieux... ne me remerciez pas, inon clier condiscipie, car je 
suis plus vieux que vous, je veux votre bonheur... » 

Elle, apres nos observations. — Mais il dit qu’il ne vous 
a connu ni au seminaire ni meine aucune autre part, et il ne 
comprend rien a ce que j’ai ecrit. 

L’Esprit. — Il faut ecrire toutes les lettres que je vais vous 
dire, bien posement, ne nemeen le plus serieux: 1c premier 
devoir d’un bon pretre est de toujours chercher la gloire. de 
Dieu. 

Elle, levant la plume. — « Mais, Pere Mares, voudriez-vous 
dire <|u’il ne le fait pas? 

L’Esprit. — Gen’est pas cela. J’ai beaucoup de choses a dire 
a l’abbe, mais il faui qu’il prenne lui-m£me la plume, car 
vous ne pouvez pas lui ecrire en latin, vous voyez bien que 
cela ne va pas. 

Elle. — Voyons, je vais faire bien attention, guidez bien 
mamain. 

L’Esprit. — Non, donnez-lui la plume. 

Elle. — La mienne dont vous vous servez, ou l’autre qui 
est sur 1’encrier? 

L’Esprit. —Non, je veux parler avec vous, qu’il prenne 
l’autre! Ne me deinandiez-vous pas un confesseur? Eh bien, 
il faut que vous lui demandiez de vous faire connaitre l’abbc 
Leo Garius, e’est a lui que vous devez vous adresser. 

Elle. — Il faudra done que je vienne toutes les semaiues 
de l’autre bout de Paris? 

L’Esprit. — Non, puisque vous allez venir habiter sur celte 
paroisse. 

Elle. — Mais je ne veux pas y venir, in a clientele n’estpasiei: 
voulez-vous done absolument (pie j’y vienne? 

L’Esprit. — Oui, oui, mais passez la plume a voire 
voisin. 

Coniine deja plus liaut, M mo Suzard garde sa plume, mais 
l’abbe Linand en prend une sur l’ecritoire, la treinpe, puis la 
pose sur la feuille placee devanl lui, pret a ecrire. 
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HelasJ l'abbe attend, et l’encre sedesseche. II fautprendre 
une nouvelie plumee d’encre,...puis une troisieme... etl’Esprit 
reste sans doute impuissant, puisque M. l’abbe constate qu’il 
ne ressent absolument rien dans les doigts, etque sa plume 
reste inerte. L’encre continue a se dessecher... 

Alors, Elle. — Mais, mon Pere, n’avez-vous pas dit de 
passer la plume a l’abbe; pourtant il n’ecritpas. 

L’Esprit. — Oui, mais je ne suis pas pret. 

Elle. — Le ferez-vous ecrire dans un instant? 

L’Esprit. — Oui, mais priez done en attendant; cette priere 
que vous avez coinposee, ecrivez-la. 

Elle. — « Dieu tout-puissant, qui m’avez accorde la 
grdee de communiquer avec mes parents bien-aimes, soyez 
mille fois beni de ce bienfait; ne permettez pas que j’oublie 
jamais de vous en remercier, et de vous temoigner ma recon¬ 
naissance par une charite constante. Faites que cette grdee 
serve a me rendre meilleure, plus devouee au prochain et au 
soulagement des dmes du purgatoire. Ne permettez pas que 
l’orgueil me rende cette faculte nuisible, et daignez me la 
retirer fei elle devait etre cause de peche pour moi ou pour les 
autres. Que par votre misericorde, les dmes des tldeles 
defun Is jouissent du bonheur eternel et veillentsur moi. » 

M'« e Suzard dit alors a l’abbe : « Repetez cette priere, vous 
verrez qu’alors le P. Mares vous fera ecrire. » 

Mais le vicaire : « D’abord, il y a la-dedans des ehoses qui 
ne me concernent pas, mes parents a moi ne m’ayant pas 
apparu; et puis, s’il veut me faire ecrire, il n’a qu’a le faire. 
— Tenez, plutot, demandez-lui : 

« Y a-t-il des revenants dans cette maison? 

L’Esprit. — Oui, M me Duchateau. 

Elle. — Que demande-t-elle? des messes ? 

L’Esprit. — Oui, des messes cliaque mois. 

Elle. — Une? 

L’Esprit. — Oui. 

Elle. — Pendant un an? 

L’Esprit. — Non. 

Elle. — Encore plus longtemps? 

L’Ksprit. — Oui. 
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Elle, (rapidement). — Deux ans, dix ans, vingt aus? 

L’Esprit. — Non, non, non. 

Elle. — Toute sa vie? 

L’Esprit. — Oui. 

Elle. — Peut-on la faire venir, la faire parler ? 

L’Esprit. — Non,ne la faitespas venir, aujourd’hui. 

Elle. — Voudra-t-elle la proehaine fois? 

L’Esprit. — Oui. 

Elle. — L’abbe pourra-t-il la faire parler? 

L’Esprit. — Non; vous, oui. 

Elle. — Mais alors, vousm’assurezbien que je ne cominets 
pas de faute en faisant parler les defunts? 

L’Esprit. — Non, non. 

Elle. — Je puis done continuer sans craindre de pecher? 

L’Esprit. —Oui,je vous connais, vouslesavezbien, je nc 
suis pas un pr£tre facile. 

Elle. — L’abbe demande si son mari a quelque dette. 

L’Esprit. — Oui, mais il ne rendra jamais rien. 

Elle. — Savez-vous la somme? 

L’Esprit. — Oui. 

Elle. — Pouvez-vous me la dire ? 

L’Esprit. — Non, cela ne regarde que lui. 

Elle. — La defunle le sait-elle, et souffre-t-elle de cette 
dette? 

L’Esprit. — Oui, oui, elle voudrait qu’il la paic, mais il ne 
pense pas a cela. 

Elle. — Peut-elle lui inspirer d’y penser, et de s’ac- 
quilter? 

L’Esphit. — Non. 

Elle. — Donnez-nous au moins la consolation de lui parler 
un peu. 

L’Esprit. — Pas aujourd’hui. » 

Alors, M mc Suzard se lourne vers le vicaire, pour lui 
demander quelques explications sur les questions qu’il vient 
de lui faire poser; mais aussitdt sa main s’agite, et ecrit : 

L’Espiut, — Neparlez pas, cc que j’ai a dire est tresgrave, 
ecoulez. 

Elle. —Entiu, inon Pore,f abbeattend,et i( va s’iinpalicnlcr. 



(>0() it 14VtiE m; MONIM! invisible 

L’Esprit. — Non. 

Elle. — Oa lui parlerez-vous? ici ou ailleurs? 

L’ Esprit. — C’est ici que je veux lui paricr. 

Elle. — ALors vous allez vous hater, carle jour baisse, on 
n’y voit plus. 

L’Esprit. — Allumez, si vous voulez. 

Elle. — Mais, je veux retourner chez les voisins, raes 
amis, il y a assez longtemps que je suis ici. 

L’Esprit. — Ne les derangez pas. 

Elle. — L’abbe prend la plume, et vous attend. 

L’Esprit. — Dans cinq minutes. 

Alors, j’allume moij-mSme la lampe, tandis que le vicaire, 
prenant l’Esprit au mot, sort sa montre, se croiseles bras, et 
reprend la plume a la cinquicme minute. Mais, c’est en vain, 
car le temps continue a s’ecouler en pure perte. 

Elle. — Mon Pere, pourquoi le faites-vous attendre ? 

L’Esprit. — Parce que je ne puis pas me servir facilement 
de lui, il n’est pas un medium comine vous. — II faut pour- 
taut que je parle a l’abbe. Il est des choses qu’il doit faire et 
qu’il ne sait pas. Ne me demandez pas si vous pouvez m’evo- 
quer, c’est inutile. Si vous ne pouviez pas le faire, je vous 
aime trop pour vous damner. 

Elle. — Dites-moi, que doit-il faire pour la defunte 
M mc Duchateau? 

L’Esprit. —Prier pour elle, son Breviaire, sespricres habi- 
tuelles, beaucoup de bonnes oeuvres. 

Elle. — Les prieres qu’il a adoptees suflisent-elles? 

L’Esprit. — Oui. qu’il continue, et qu’il ecoute mes avis. 
Quand on est pretre, il faut aimer tout le monde en Dieu. 

Elle. — L'abbe est-il done coupable en quelquc chose? 

L’Esprit. — Non, mais il faut qu’il suive mes conseils. 
Dites-lui bien, vous savez que j’ai loujours eu conliance en 
vous. Eli bien, je vous en donne une preuve de plus. Dites- 
lui ce que je vais dire. 

« Mon cher ami, ne vous fdchez pas, si je vous donne des 
avis. Ne vous mettez en peine que de l’eternite. Les choses 
passent, et le bien demeure autant que Dieu, et nous posse- 
dons au ciel nos ames immortelles. Ne me remerciez pas, mais 
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obeissez-moi, vous ne savez pas 1c hicn que voiis ferez a 
voire iime. Ne me fnilcs pas L’injure dedoutcr de inoi... » 

Elle. — Mon Pere, il y a la un ami de l’abbe qui demande 
si vous connaissez sa Revue. 

L’Esprit. — Oui, elle fait beaucoup de bien, il faut qu’il y 
continue son zele, qu’il ne manque pas de faire ses informa¬ 
tions s # ur les pr6tres militants, qu’il ne tienne pas eompte de 
ses ennemis, qu’il continue ses livres, mSme... 

A ce moment la porte s’ouvre, une amie dfe M me Suzard 
vient la chercher pour diner; et 1’Esprit d’outre-tombe, prive 
de la main qui ecrivait, remet a plus tard la suite de ses con- 
seils. 

Le lendemain, chez elle, M mc Suzard evoquc encore 1’es- 
prit et lui demande : Pourquoi, bier; vous qui vouliez tan I 
faire ecrire l’abbe, n’y avez-vous pas reussi I'll ne s’en est pas 
contrarie, mais son ami a constate que vous n’avez puagirsur 
sa main sacerdotale. 

L’Esprit. — Ne me parlez pas de ca, ma fille; et pour vous 
punir de votre reflexion, je resterai huit jours sans vous faire 
ecrire. Vous pourrez pourtant m’interroger, je vousrepondrai 
mentalement. 

Apres les huit jours. M ine Suzard jinterroge : Pourquoi ne 
me permettez-vous pas de parler de Spiritisme a mon eonfes- 
seur? 

L’Espbit. — Ge que Dieu permet, n’a pas besoin d’etre 
autorise par votre directeur. D’ailleurs, beaucoup de 
pretres sont spirites, mais se le cachent les uns aux autres: 
parce que la franc-ma?onnerie a eu sa part dans la fondalion 
de ce culte nouveau: mais dites a I’abbe que Dieu I’autorise : 
il le verra dans le Rreviaire, s’il sait le lire. 

Elle. — Et s’il me demande en quel passage? 

L’Esprit. — Qu’il le cherche. s’il veut le trouver. 

Reflexions. — Comme nous I’avons dit, le dialogue avec 
l’esprit n’est peut-etre pas d un grand interet, les circons- 
tances ne s’y pretant point. Aussi, la n’etait pas noire J>ut, 
car il s’agit du Spiritisme lui*meme, dans ses multiples mani¬ 
festations. 

Or : i° L’ecriture tracee devant nous sous I’inlluence dc 
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l’esprit evoque est loute dilferente de celle de M me Suzard, 
dont nous avons eu des lettres sous les yeux. Done, l’inler- 
vention d’outre-tombe est deja possible. — Bien plus, on 
nous a dit que cette eeriture resseinblait beaucoup a celle du 
R. P. Mares, le confesseur decede depuis vingt ans. Done, 
nouvelle probability de l’intervention d’outre-lombe. 

2 ° Les questions suggepees par l’abbe a M" 16 Suzard roulaient 
sur des particularity que celle-ci ignorait, et pour lesquelles 
elle ne pouvait done faire d’eHe-mSme une reponse quel- 
conque. Autre preuve d’une intervention extranaturelle. 

3° Quand M me Suzard affirme a l’esprit que l’abbe va s’im- 
patienter, et que 1’esprit au contraire le nie, le vicaire nous 
dit : « C’est vrai, j’attends, mais sans aucune envie de m’im- 
patienter. » Preuve, ici, que M me Suzard et moi jugions mal 
sur l’apparence, etquel’esprit voyait interieurement la vraie 
pensee du vicaire. 

4° Les manifestations de la defunte, M me Duchrtteau, 
n’etaient connues de personne, et M me Suzard ne savait 
meine pas qu’elle eut habile cette maison, car la famille 
avail demenage a celle epoque. L’esprit seul pouvait done 
parler. Mais, en refusant de l’evoquer, il prouvait qu’elle 
n’elait pas sous son empire, et ne pouvait meme chercher a 
I’imiter. 

5° En defendant de parler de spiritisme au confesseur, 
sous pretexte qu’il suflit que Dieu l’approuve, l’esprit montre 
ici qu’il n’est ni de TEglise, ni de Dieu; et il fait le jeu de 
Satan. 

6° De mcme que l'abbe Linand fut etonne que son nom ebt 
etc ecrit par l’esprit a l autre bout de Paris, de meme l’abbe 
Garius le fut quand M. Linand lui inonlra son nom ecrit par 
1’esprit. M ,ilp Suzard et ses amis ne le connaissaient point : 
l’intervention d’outre-tombe est done manifeste. — Mais, ce 
qui parait non moins etonnant, c’est l’imprevu avec Jequel 
M" 1 ' 5 Suzard a demande, plus tard, a ses amis, de lui procurer 
un logement sur cette paroissc, comme l’espril l’avait dit, 
alors qu’elle n’y a aucun intcret: mars elle n’a pu s’adresser 
a M. Garius, mort dansl’intervalle. 

J’ 11 estremarquable aussiqu’apres avoir tantannonce qu’il 
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parlerait en latin a M. l’abbe Linand, l’esprit n’ait pu lui faire 
ecrire un seul mot, a lui-mfime, ni faire tracer un vrai mot 
latin a M me Suzard, son medium pourtant si facile. Un esprit 
du ciel n’y eut pas eu cette peine. 

Enfin, il faut ajouter que l’espritavait vu juste en ce qui 
regarde les dettes de M. Duchdteau. Non seulement il n’a pas 
paye, mais il s’est laisse envoyer au juge de paix, puis citer 
au tribunal civil de la Seine, ou il a ete condamne. Refusant 
toujours, et pour ne pas etre saisi, il n’a echappe au juge- 
ment qu’en mettant au nom de sa seconde belle-mere le 
mobilier qu’il possedait au temps de la premiere. 

Resumons. — Dans l’ensemble, des incoherences nombreuses ; dans 
les details, quelques exactitudes; sur certains points, des impossibi- 
lites ou des oublis. II est difficile d’y voir l’esprit d’un personnage 
connu; et Ton peut se deraander s’il n’y avait pas la un de ces esprits 
matins qui aiment A « se divertir et A se moquer de nous », comme 
disait, l’autre jour, la Vie d'outre-tombe, a moins qu’il n’y ait super- 
cherie de la part du medium, ce que ses amis ne croient pas, et mcme 
paratt impossible pour plusieurs des details. 


Alix Beck. 
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Le Sacristain Sorcier 

et le Sacristain Modele 


On nous communique le recit de pratiques de sorcellerie, 
ou pretendues telles, — qui peut-6tre n’ont pas ete reelle- 
ment employees, mais ont bouleverse durant quelques mois 
toute une commune d’un departement du Sud-Ouest. 

Trois questions y sont posees; et nous croyons que cette 
lecture ne sera pas depourvue de quelque interet. 


I. —Quefaut-il penser des sorciers? 

i° Le sorcier est «une personne que lepeuple credule croit 
en societe avec le demon pour faire des malelices ». — Or, y 
a-t-il des hommes qui fassent un pacte avec le demon? Oui; 
des faits tres nombreux dans l’histoire des exorcismes fails 
par un certain nombre de saints en sont une preuve; et la 
croyance populaire elle-meme, tout erronee qu’elle puisse 
etre aujourd’hui, repose sur une premiere certitude, trop 
mal interpretee dans la suite des generations, ayant eu une 
base reelle. Done, pas de doute au point de vue theorique. 

Quant au point de vue pratique et personnel a tel ou tel 
homme, evidemment il seraittres souvent injuste, et toujours 
dangereux, d'accuser nommement certaines personnes de 
relations directes avec le demon, pour perpetrer tous les 
crimesquela haine oula vengeancepeuventquelquefoisinspi- 
rer. Aussi, tout ce qu’il fauten penser se reduit-il a ce mot: 
N’en penser rien! Peul-etre cependant le sorcier n’est-il sou¬ 
vent qu’un homme de plus ou moins de valeur, qui accepte 
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apres coup une reputation qu’onlui a faite a son insu, et en 
profite pour provoquer les cadeaux de ceux qui veulent 
detourner ses malefices en se conciliant son amide. Sans se 
faire des rentes proprement dites, le sorcier peut ainsi garnir 
son grenier, sa grange, ou savoliere. 

2 0 Qu'en pense VEglise? —Le Decalogue enseigne ce qu’il 
faut penser des malefices et de tout ce qui rentre dans cette 
categories mais nos sorciers forment une secte a part, dont 
les individuality restent isolees, et mSme se montrent assez 
souvent avec des sentiments de veritable esprit chretien. On 
a meme rencontre des personnes qui avaient eu reeours au 
sorcier du pays, et declaraient que sa principale prescription 
etait toujours de faire porter a M. le cure un certain nombre 
d’honoraires de messes. Le paroissien qui porte des hono- 
raires a son cure ne fait qu’une action louable; mais le pretre 
doit reagir avec fermete contre les demandes de messes 
noires, de messes seches, et de messes a rebours. La supers¬ 
tition, l’esprit de haine, et le blaspheme y seraient trop 
visibles. 

3 0 Les sorciers sont-ils aussi redoutables qu’on le dit? — 
Nullement, d’autant plus qu’en les surveillant un peu on 
s’aperQoit de deux choses: a) Quand on va consulter le sorcier, 
d’liabitudeonnele trouve pas; mais quelqu’un de sa 1‘amiUe 
vous re<?oit, vous interroge, n’a pas de peine a connaitre vos 
pensees et vos desirs... b) Le sorcier, qui a tout entendu (ou 
a qui l’on repete exactement vos dires s’il etait absent), arrive 
tout essouflle, etbientot n’a pas de peine a paraitre toutsavoir 
sans vous interroger. Qu’il y ait chez eux la ruse liumaine, 
oui! mais la rusedu diabie, non ! Ilsne sont done redoutables 
en rien, au sens delademande qui estposee. 


II. — Quelques examples de r£elle authenticity. 

i° Lesacristain sorcier. —Le Landais Mansicaud, sacris- 
tain de Coussol, s’en allait de ferme en ferme, apres l’engran- 
gement desrecoltes, reclamer les quelques decalitres de grains 
qui constituaient le payement en nature de son modique 
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casuel. Pauvre, c’etait son pain; reellement devoue, c’etait sa 
recompense. Pour ces deux motifs, il exigeait trop bonne 
mesure, etversait mSme plus souvent dans son sac que dans 
celui de son cure. 

Or, il advint que l’aubergiste Phitard, qui desirait sa place, 
n’eut pas de peine a noircir Mansicaud dans l’esprit des 
fermiers mecontents; etunjour, helas! sans qu’on sut pour- 
quoi ni comment, le sacristain Mansicaud se trouva honni 
comme sorcier. 

Quels etaient ses crimes? — Dans les temps d’orage, il 
montait au clocher, et de sa main puissante dirigeait les 
nuages noirs vers les fermes oule froment lui avail ete donne 
avec parcimonie. — Quand il etait reparti d’un village avec 
son hectolitre incomplet, il y revenait la nuit, pla$ait la clef 
de l’eglise sous la porte du plus riche habitant; et cette mai- 
son avail surement un mort avant trois mois revolus. — 
Lorsque l’annee suivante on n'augmentait pas la mesure, il 
alla.it au bord de l’etang, battait 1 ’eau avec une gaule prise au 
presbytere, y jetait une poigneesd’herbes recueillies a minuit 
autour desdernieres tombes, et, marmottant quelques prieres 
lues a rebours dans le gros livre de la messe, fabriquait 
ainsi une grele qui hachait toute plante sur pied, une pluie 
torrentielle qui ravinait les proprietes de ses avares ennemis. 

Mansicaud etait done redoute, et plus mal paye; et le cure, 
qui fournissait a son insu la gaule coupable, dut alors, mal- 
gre lui, se separer d’un bon sacristain qui s’entendait si bien 
4 diriger les nuages, a tuer les gens et a fabriquer la gr^le. — 
Il le remplaea par Phitard, dont les clients faisaient au con 
traire le plus pompeux eloge. 

2° Le sacristain modele. — La paroisse de Coussol a deux 
annexes, chacune desservie de quinzaine en quinzaine. Le 
curepartait vers 6 heures, leplus souvent 4 cheval,confessait, 
baptisait, faisait le catechisme, celebrait une premiere messe 
prechait, visitait les malades ; et revenait au chef-lieu parois- 
sial chanter la grand’messe an heures. 

Or, l’aubergiste sacristain avait soin d’avancer sa pendule, 
et de sonner regulierement les trois coups vers io h. 40. 
Se haul a sapropre montre, le cure arrivait assez souvent en 
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retard, mecontentant une population qui d’ailleurs chantait 
des cantiques pour tromper l’attente, mais n’en etait que 
plus impatiente d’entendre YIte missa est, pour aller man¬ 
ger a l’auberge. 

Evidemment, la pendule de Phitard marquait deja, par 
erreur, midi et demi, et l’on accusait M. le cure d’avoir ete 
trop longtemps en chaire. Geux qui le defendaient faisaient 
arreter la pendule; mais Phitard calculail si bien ses instants, 
qu’il la mettait ensuite assez en retard pour que les vCpres 
ne commeneassent qu’a l’heure ou elles auraient dft Stre 
presque finies. — C’etait double proiit: comme aubergiste, 
Phitard gardait chez lui la plupart de ses clients presque une 
heure de plus; comme sacristain, il faisait murmurer contre 
le cure qui etait reste 1 ’ami de Mansicaud. 

Cela durait depuis quelques mois sans qu’il fut possible d’y 
mettre ordre, quandl’evSche crut devoir nommer a Coussol, 
avec des instructions speciales, un pretre plein de zele, que 
les difficultes ne rebutaient pas, que personne n’intimiderait, 
et que le devoir trouvait toujours a son poste. L’abbe de La 
Clede fut bientdtpopulaire, son caractere et ses aumones lui 
gagnant ses paroissiens. II put convaincre alors Phitard de 
deloyaute, et lui retirer les clefs de l’eglise et de la sacristie, 
pour les conllera Mansicaud, qui ne manquait aucun office, 
chantait au lutrin, et paraissait digne de sa confiancc, car, 
personne helaslne le lui avail signalc comme un sorcicrredou- 
table. 

Le dimanche d’apres, le cure fut mis au courant, mais 
pr£cha en vain pour defendre son clioix, etdemontrer l’impos- 
sibilite des crimes dont la gaule, l’herbe, et la clef aux mains 
de Mansicaud restaient tout a fait innocentes. 

llien n’y lit : des lettres signees du maire, de Finstituteur, 
et de l’aubergiste arriverent a l’eveche: le doyen fut habile- 
ment induiten erreur; l’ancien cure demands a revenir dans 
cette paroisseque l’abbe de La Clede avait enrichie d’un che- 
min de croix, d’un autel de la sainte Vierge, d’un benitier 
artistique, d'habits de suisse et d’enfants de cliceur, sans 
compter pour le presbytere un petit kiosque au jardin, et dix 
ruches d’abeilles dans la prairie attenante. — L’abbe de La 
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Cl&de dut partir la semaine m 6 me oil l’on battait le froment; 
et ce fut son indelicat remplagant qui profita de ses amelio¬ 
rations et encaissa en entier les 5 ou 600 francs que valait le 
casuel paye sur les recoltes. Mansicaud lui-mfeme dut quitter 
le pays : son triple pouvoir de soreier lui aurait sdrement 
merits une mort inattendue; et 11 est certain que son cure 
lui-m&me, au sortir d’un village, fut un jour mis en joue par 
le fils du dernier mort. 

Voil& une histoire vraie, dont tous les details sont authen- 
tiques, et furent racontes officiellement, aleurdate, & l’un de 
nos evSques actuels, ami de l’un des cures dont il s’agit. 

La morale a en tirer se laisse deviner d’elle-m&ne. 


J. Etais. 
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(Suite) 


III 

* 

Textes des Peres de VEglise sar les miracles de foi. 

Saint Barnabe 1 2 est le premier Pere qui nous ait parle des 
miracles du Christ : « En instruisant le peuple d’Israel, dit-il, 
le* Sauveur afaitbeaucoup designes etbeaucoupde miracles... 
montrant et prdchant son grand amour.» 

Quadrat, dans Eusebe, dit aussi que plusieurs gueris ou 
ressuscites vivaient encore. 

Un autre des plus anciens Peres et de ceux qui font le plus 
autorite en matiere de Tradition, puisqu’il avait ete le disci¬ 
ple de saint Polycarpe, qui avait lui-meme converse avec les 
Apotres, est sans contredit saint Irenee. Son maitre connais- 
sait, disait-ii, « des temoins oculaires des miracles du 
Christ ». 

Dans son magnitique ouvrage Contre les heresies i , il parle, 
sans doute, souvent en historien de son temps plutot qu’en 
interprete de la Tradition; mais, pour ce qui regarde les mira- 
clesdu Christ etdes Apotres ou les prodiges promis a l’Eglise, 
il peut a bon droit passer pour un canal de la divine Tradi¬ 
tion. C’est le cas pour les miracles predits par les proplictes 
et operes par Jesus et ses Apotres ou leurs disciples : « Jesus- 
Christ, dit-il, est ressuscite des morts le troisieme jour : c’est 
certain ; et il s’est manifested ses disciples, et a leur vue il a 
ete regu dans le ciel... Si on dit que le Seigneur a accompli 
cela seulement en faisant paraitre des fantdmes imaginaires, 
nous les ramenerons aux propheties, et nous demontrerons 

1. S. Biirnab., Episl., cap, v ; Quadrat (daDS Eusebe). 

2. S. Ir6n. ad Corintb., Contra hear., p. 96-91. Edit. deParis, 1561. 
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par elles que Dieu a predit et fait cela tres exactement, et 
qu’il est seul le Fils de Dieu. 

« Voila pourquoi, en son nom, ceux qui sont vraiment ses 
disciples, recevant de lui cette grdce, agissent pour le bien 
des autres liommes, selon le don que chacun a regu de lui. 
Gar les uns chassentles demons, parfaitement et reellement; 
d’autres ont la prescience des choses futures, des visions, et 
annoncent l’avenir. D’autres, par l’imposition des mains, gue- 
rissent et rendent a la sante ceux qui souffrent de quelque 
maladie. Et de plus, comme nous l’avons dit, des morts sont 
ressuscites, et ont vecu avec nous plusieurs annees. 

« Que dirai-je de plus? On ne peut enumerer les graces que, 
dans l’universentier, l’Eglise, qui a regu ce pouvoir de Dieu, 
op£re au nom de Jesus-Ghrist crucifle sous Ponce-Pilate, et 
cela tous les jours, pour la guerison des peuples ; cela sans 
seduire personne, sans rienenlever a personnel 

« Elle accoinplit cela gratuitement comme elle en a regu 
gratuitement de Dieu le pouvoir, sans faire appel aux anges 
ni aux enchantements, mais en invoquant sans peche, et en 
toute purete, et publiquement, le Seigneur et le nom puis¬ 
sant de Notre-Seigneur Jesus-Ghrist, selon l’utilite des 
homines. — Les miracles de Simon, de Carpocrate et de tant 
d’autres semblables qu’on nous objecte ne sont pas l’ceuvre 
de Dieu, ni de vrais miracles, ni accomplis pour le bien des 
homines, mais pour leur perte et leur erreur, grace aux illu¬ 
sions magiques... 

«Et ils ne peuvent donner la vue aux aveugles, aux sourds 
l’ome, ni chasser tous les demons, excepte ceux qu’ils 
envoient, s’ils en envoient : ils ne peuvent guerir les mala- 
des, les boiteux, les paralytiques, etc., comme cela arrive 
souvent. Tants’enfaut qu’ils ressuscitent un mort, comme le 
Seigneur et les Apdtres en ont ressuscite, et comme cela a lieu 
parmi nos freres et Ires souvent: quand, a cause de la neces¬ 
sity, l’Eglise universelle repandue partout, l’a demande par 
lejeune et beaucoup de prieres, l’dme est retournee dans le 
cadavre et 1’hoinme a ete rendu aux prieres des saints. » 

Voila bien un texte concluant en faveur des trois verites 
des miracles, du moins des miracles promis par le Christ et 
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les prophetes, des miracles qui ont suivi peut-ktre immedia- 
tement la mort des Apdtres du Christ. Saint Irenee peut tres 
bien avoir surtout en vue cespremiers prodiges de l’ere apos- 
tolique, qu’il touchait desi pres. Ilvajusqu’a tracer des regies 

de discernement des vrais miracles k constater. 

* 

II dit encore 1 : « La ou est l’Eglise, la est l’Esprit de Dieu, 
et tout charisme. » 

Saint Cyprien nous dent le mSme langage; car il affirme a 
la fois les miracles ordinairesdu Christ etles grands prodiges 
de sa resurrection etde son ascension qu’il accomplit « pour 
montrer la puissance de la majeste divine 2 ». 

« C’estpour cela, dit-il, que le Christ Jesus, selon ce qu’en 
avaientpreditauparavantles prophetes, chassaitpar sa parole 
et l’autorite desa voix les demons des hommes, nettoyait de 
leur mal les lepreux, redressait les paralytiques, eclairait les 
aveugles, rendait aux boiteux la force de marcher, rendait 
de nouveau vivants les morts, forcaitles elements a lui obeir, 
ainsi que la mer, les vents et les enfers. Les juifs, qui le 
croyaient homme seulement, a cause de la faiblesse de sa 
chair et de son corps, le regardaient comme un magicien 
invesd depouvoirs. Ils l’ont livre... ontdemande samortavec 
violence et acharnement, accomplissant ce qu’il avait predit, 
avec tous les prophetes qui l’avaient precede... L’evene- 
ment a accompli exactement ce qu’on croyait. » 

Puis le saint martyr parle de la Resurrection etdespreuves 
qu’en donna le Christ, ainsi que de son ascension et dc sa 
descenleala tin des temps pourjuger le genre liumaiii. Mais 
ce que nous nous proposions d’etablir est elabli : Saint 
Cyprien atfirine, en temoin de la Tradition, que le Christ a 
reelleinent, par sa seule parole, accompli, selon que les pro¬ 
phetes avaient annonce, toutes sortes de miracles sur les 
elements, sur les hommes, et rnfime sur les demons et sur 
la mort. 

La maniere dont Jesus accomplit ces merveilles prouve a 

1. S. Ir6n6e,l. Ill, cli.xxiv. 

2. S. Cypr. Edit. Migne, p. 555, 515 et surtout 580. II y en a qui attribuent ces 
paroles a Tertullien. {Apul., c. xxi.) Mais I’un ile ces apologistes peut bien avoir 
copie I’autre pour exprimer la meme v6rit6. Deux t6moignages valent mieux 
qu'un. 
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elle seulc leur caractere divin. D’un autre cdte, elles sont si 
nombreuses etsi frappantes, qu’on nepeut les attribuera une 
illusion d’optique ou a l’imagination des foules : leur carac- 
lere historique est done par la mSme reconnu. Quant a leur 
verite relative, saint Gyprien la prouve en disant que Jesus- 
Christ agissait ainsi « pourmontrer la puissance de la majeste 
divine ». 

Saint Cyrille d’Alexandrie 1 2 3 , commentant ce texte de saint 
Jean : « II y a beaucoupd’autres choses faites par Jesus: mais 
si on les ecrivait, le monde entier ne pourrait contenir les 
livres », dit que ce seul texte « indique une tres grande multi¬ 
tude de miracles: telle en est la conclusion ». 

Saint Cyrille ajoute que comme thaumaturge « Mo'ise fut 
l’instrument de la divinite ». Mais il insiste surtout sur les 
miracles du Christ: « Il fit des choses tres elevees, dit-il, 
au-dessus de la puissance humaine, et dignes de la plus 
grande admiration comme prodiges*. » Ailleurs il interpelle 
Julien l’Apostat: « En se moquant des miracles tres divins 
de Jesus-Christ, Julien montre bien qu’il nesait pas admirer 
ce qui merite d’etre admire. Comment le Seigneur pouvait-il 
prouver plus surement sa divinite et fonder sa religion? » Ici 
il s’agitde la divinite de ces miracles etde leur but, qui est de 
demontrer cette divinite. Voila done deux verites constatees : 
ce qui suppose la certitude de la verite historique, puisqu’un 
fait nepeut servir de preuve ques’ilest lui-m6mebien prouve 
dans sa verite historique. 

Ecoutons maintenant un autre saint Cyrille, celui de Jeru¬ 
salem. Ilvenait de parler de la filiation divine du Christ. En 
voici les preuves : « Parmi les fleuves, le Jourdain en est 
temoin; parmi les mers, la mer de Tiberiade. Ils l’attestent 
aussi, les aveugles, les boiteux, les morts ressuscites. Les 
demons apportent aussi leur temoignage... Nous savons qui 
vous etes, le Saint de Dieu. Les vents l attestenl, quand ils 
sont presses et reprimes par son autorite \ » 

Ici on enumere les faits et on les donne comme signes de 


1. S. Cyr. d’Al., Com. sur S. Jean, ch. xn, t. IV, p. 423 ; ad Monach., c. xxi. 

2. id. Sur Jsaie, 1. U. v. 4-6. I. VI contr. Jul. 

3. S. Cyr. de Jer. Catech. 10, n. 19. 
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la divinite de Jesus : done leur verite est constatee a tous les 
points de vue. 

Arnobe ecrit a son tour 1 : a Ces ceuvres de puissance, que 
nous avons resumees et non trailees comme le demandait la 
grandeur du sujet, il neles a pas faites seulementpar sqprqpre 
vertu; mais, ce qui etait plus sublime, il a permis avec plai- 
sir a plusieurs autres de les essayer et de les faire en son 
nom. Il a choisi des pGcheurs, des ouvriers, des paysans et 
autres de ce genre d’inhabiles qui, envoyes chez les diverses 
nations, accompliraient sans fard et sans aide tous ces miracles. 
Est-ce qu’il ne fut qu’un des n6tres celui dont la voix popu¬ 
late chassait chaque jour les infirmites, les maladies, les 
fievres et autres tourments corporels, ordonnait aux boiteux 
de courir, calmait les ouragans et les tempStes, commandait 
aux dines de retourner dans leurs corps? Les nations*, les 
peoples et ce genre humain incredule ne donneraient jamais 
l’assentiment de leur foi & des choses de ce genre, a moins 
qu’elles ne fussent evidentes et, comme on dit, plus claires 
que le jour. Pouvez-vous nous nommer quelqu’un, parmi tous 
cesmagieiens de tous les sieeles, qui ait faitla millieme partie 
de ce qu’a fait le Christ dans des matieres semblables, sans 
observation de sacrifices, de libations et de temps? » lei la 
verite historique en mdme temps que la philosophique des 
miracles du Christ et de ses disciples sont clairement afiir- 
mees. Des faits reels si extraordinaires pouvaient seuls 
emporter d’assaut l’assentiment des ennemis du Christ. Dieu 
seul et non pas un simple mortel pouvait ainsi commander 
a la creation. 

La verite relative (ou le but de ces miracles) est reconnuc 
par le m^nie auteur dans ce texte : « 11s ont ete faits par le 
Christ, non pour qu’il s’en vantdt par vaine ostentation, mais 
pour (jue les homines durs et incredules comprissent que ce 
qui etait promis n’etait pas faux, et qu’ilsapprissentau moins 
a soupgonner, d’apres la bonte de ses oeuvres, ce qu’etait le 
Dieu veritable. » 

1. Arnob., 1. Conlr. Gent., l;xlui, jlv, liv, et 1. II. C'est Arnobe (jui a despre- 
miers demande aux paiens oil dtaient leurs dieux, il y a deux mille ans, lorsque 
partout I’on adorait le vrai Dieu. 
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Saint Hilaire 1 2 tient le mSme langage sur cette verite rela¬ 
tive et aussi sur la verite historique des miracles du Christ : 
« II ne veut pas qu’on le croie quand il dit qu’il estle Fils de 
Dieu,amoins qu’on n’y soit determine par lesceuvres duPere 
qu’il accomplit. » 

Saint Justin* admet non seulement que les miracles de 
Jesus-Christ sont de vrais miracles, mais il les trouve bien 
superieurs a ceux de Mo'ise pour la publicite et l’autorite. 
C’est reconnaitre ainsi la verite de tous ces miracles a la fois. 
Eten cela il ne fait que marcher sur les traces de Philon 3 . 

Tertullien, parlant de la regie de foi donnee par Jesus- 
Christ, disait des mirhcles de ce dernier : « Croire que ce 
meme Jesus-Christ, apres avoir preche et fait des miracles 
en grand nornbre, a ete attache a la croix, qu’il est ressus- 
cite, est une regie etablie par Jesus-Christ 4 5 . » Et encore : 
« Partout Dieu propose des signes de sa puissance, pour qu’ils 
servenl aux etrangers de preuve, aux siens de consola¬ 
tion. » 

Le grand Origene* n’est pas moins affirmatif. JD’abord, il 
regarde comme invraisemblable : que les Apotres, hommes 
sans culture intellectuelle, eussent ose entreprendre de 
precher sans se sentir soutenus divinement; et aussi, que 
leurs auditeurs eussent quittelesvieilles coutumesidohitriques 
pour passer a une doctrine toute conlraire sans avoir ete 
touches par une puissance extraordinaire et par des fails 
miraculeux. 

Puis, il aflirme expressement la divinite des miracles de 
Mo'ise et de Jesus-Christ : « C’est pourquoi si, deposant toute 
idee preconcue sur les miracles, on se demande s’ils ont etc 
faits dans un bon ou dans un mauvais esprit, est-ce qu’il n’est 
pas evident que les miracles de Mo'ise etde Jesus sur lesquels 
s’appuient des nations entieres pour se fonder, ont ete ope- 
res par une puissance divine, ces oeuvres que les Ecritures 
citent comme accomplies par ces personnages? Ce ne fut pas, 

1. S. II i I. , De Trin., 1.VII, c. xxv. 

2. S. Just.. Dial, av■ Trypk., 11, 43, 81. 

3. I'liil., Alley. II. De vila Mos., I. I. 

4. Tcrt., Prescrip, cli. xi, xn, xm. de anim. Chr., c. li. 

5. Orig., Conlr. Cels., iv, I. VIII, y. 401; 1. I, 51. 
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en effet, par des arts pervers, par des prestiges magiques, 
qu’une nation tout entiere peutttre constitute. » 

Saint Athanase 1 sedemande : «Qui, en le voyant gutrir les 
infirmitts qui affligent les hommes, attribuera cela a l’liomme 
et non pas a Dieu?Il purifiait les ltpreux, faisait marcher les 
boiteux, rendait l’ouie aux sourds, la vue aux aveugles, il 
etait certainement facile de decouvrir dans ces ceuvres sa 
divinite. » 

Saint Gregoire deNazianze 2 a ecrit un poeme pour chanter 
chacun des miracles du Christ, d’apres les quatre Evangiles. 
Done, il les admet comme averts. 

II tnumere, ailleurs, quelques-uns des principaux miracles 
de l’Ancien Testament, pour montrer que Dieu est mistri- 
cordieux pour son peuple et, aussi, tout-puissant: « En sou¬ 
venir de la divine puissance, dit-il, je ne me tairai pas... 
D’abord, c’ttait ce qu’attestaient les miracles de Dieu: Enoch, 
transports etc. Mais pourquoi faudrait-il que j’tnumtrasse 
en dttail tout ce qui a ttt fait de merveilleux, soil par le 
Christ lui-mtme avant ITncarnation et sa salutaire venue, soit 
apres lui, et grace a sa puissance, par ses saints Apotres, 
ministres de sa parole ? » 

Yenonsa saint Ambroise 3 : « On voit ceux qui sont appelts 
les faibles du Christ commander aux dtmons et faire des 
prodiges... Faire des miracles on chasser les dtmons par la 
foi, e’est T oeuvre de la puissance de Dieu et sa gloire ; cela ne 
sert de rien au mtrite... La puissance autorisait, en effet, la 
doctrine des Apotres, afin que quand on regardait comme 
incroyable ce qui etait precht, les signes et les prodiges faits 
par les Apotres prouvassent qu’il ne fallait pas refuser sa foi 
aux choses dites par des homines investis d’un si grand pou- 
voir. » 

C’est allirmer, en propres termes, la vtritt relative des 
miracles. Pour les rtsurrections, en particulier, saint Ambroise 
dit qu’elles sont Tceuvre de Dieu seul, des qu’il est ttabli 
(cela s’entend) qu’il y a vraiment resurrection : « Les homines 


1. S. Atlian., Or. De lncani., 18. 

2. S. Gr. de Naz. Ed. Caillau, t. Ill, p. 387, eti*.; t. 1, p. 105, 106, 107, 108. 

3. S. Ambr. in I ad Cor., II; c. xiii, xiv, in Epist. atl Rom., e. i; in Cue, c. iv. 
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peuvent delivrer du demon, mais par la parole de Dieu; 
mais commander la resurrection aux morts, cela est reserve k 
la seule puissance de Dieu. » 

Saint Ambroise nous mene a saint Augustin', qui lui dut 
sa conversion. Augustin, le plus celkbre docteur de l’Eglise 
et, peut-etre, le plus beau genie qui ait brille sur terre, nous 
fournira plusieurs passages en faveur des miracles de Jesus- 
Christ et de ses disciples : 

« Qu’il se soit fait beaucoup de miracles, dit-il, pour 
attester ce seul grand et salutaire miracle par lequel le Christ 
est monte au ciei dans la chair qu’il avait en ressuscilant, 
nous ne pouvons pas le nier. Les mSmes livres tres veraces 
qui les contiennent tous, disent et que ces miracles ont ete 
faits, et qu’ils l’ont ete pour faire croire a telle chose. » II. 
touche ainsi a la verite relative et aux deux autres. 

Quelle est surtout la verite dont ils facilitent la croyance ? 
La voici: « A quoi servent, dit-il encore, de si grands et de 
si nombreux miracles, lui-mkme disant qu’ils ne sont pas 
operes dans un autre but que celui de faire croire en lui?... 
Done, en apportant le remede qui devait guerir les moeurs 
corrompues, il s’est concilie 1’autorite par ses miracles, par 
son autorile il a merite notre foi, par la foi il a reuni la mul¬ 
titude en un seul troupeau. » Et voila pourquoi il laut qu’on 
regarde toujours la signification, e’est-a-dire la verite relative 
des miracles : « Il ne suffit pas de voir les miracles du Christ; 
interrogeons les miracles eux-memes pour connaitre ce qu’ils 
nous disent du Christ; car ils ont, si on les comprend, leur 
langage : le Christ etant le Verbe de Dieu, l’action du Verbe 
est pour nou6 un verbe. » Ces miracles ne peuvent done 
pas, dit le grand docteur, ne pas se rapporter a Jesus-Christ: 
e’est leur verite relative generale. 

11 n’oublie pas la verite historique : « Si les pa'iens ne dou- 
tent point de la verite des miracles rapportes dans leurs livres 
de magie, pourquoi font-ils difliculte de croire nos miracles, 
sur la foi des Ecritures?... 

« O langage eloigne de la verite et stupidement opiniktre! 

1. S. AiiRust., Civil. Dei, 1.XXII, c. vni; De ulil. ctetl., n“ 32; trae. XXIV in 
Joan.; Civil. Dei, 1. X; Conlr. Faust., 1. XI, c. n; l. XXXU, c. xvi. 
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les preuves fournies contre vous par les codes sacres sont si 
invincibles, que vous ne trouvez pas d’autre objection A faire 
que celle-ci: ces codes ont ete falsities !... Quiconque oserait, 
le premier, falsifier ces livres, celui-la serait refute par leur 
confrontation avec la foule des anciens livres sacres, etanl 
donne surtout que la meme Ecriture est contenue dans 
des volumes ecrits non pas en une langue, mais en plu- 
sieurs langues. » 

Nous ne pouvons citer saint Augustin, sans citer en m&me 
temps saint Jerdme, son contemporain, qui jouit d’une si 
grande autorite en exegese, et qui avait lu presque tous les 
livres qui existaient de son temps. Ii devait done s’6tre bien 
renseigne sur la tradition, relativement aux miracles. Or 
voici ce qu’il en dit 1 2 : « Apres la predication et la doctrine, il 
guerissait (Jesus-Christ) toute langueur et toute intirmite, 
afin que ceux que son discours n’avait pas persuades, fussent 
persuades par ses oeuvres. » On le voit: toutes les verites 
des miracles du Christ sont ici aftirmees: l’historique, par 
les mots guerissait , langueurs, infirmites; la philosophique, 
par les termes ses oeuvres, ce qui revient a dire celles de 
Dieu; et entin la verite relative, que designe le mot per¬ 
suader. 

Ecoutons maintenant saint Chrysostome*, parlant deMoise : 

« 11 etait puissant en oeuvres et en paroles, il comman- 
dait aux creatures, parce (ju’il etait i’ami du Maitre des crea- 
tures; il avait tire de l’Egypte un grand peuple, ouvert et 
referme la mer... Ni la grandeur des prodiges qu’il avait 
operes, ni l’etendue de son autorite ne lui donnerent 
d’orgueil. » 

Puis, expliquant les miracles de Jesus-Christ: 

« Jesus-Christ, avant de mourir, a fait des miracles, il a 
ressuscite les morts, gueri les lepreux, chasse les demons... 
J’ajoute que Jesus-Christ faisait des miracles en commandant 
lui-me me. » 

Passant a ceux des Apdtres, il les donne comme les 

1. S. Jerome, hom. sur S. Mnttti., c. ix. 

2. S. Chrysost., Iiom. Ill, sur le cluing, de noms, t. Ill, p. 115; IV, born, sur Le 
litre des Act. des Ap., t. ill, p. 89; horn. XLYI, sur S. Mattli., t. VII, p. 480. 
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preuvesdecet autre grand miracle, la Resurrection du Christ: 
et il ajoute que c’est precisement pour cela que les Apdtres 
font de plus grands prodiges que leur Maitre : « Tous les 
habitants de la Palestine ne regardaient que comme des astres 
bienfaisants ees hommes qui ressuscitaient les morts, chas- 
saient les demons, guerissaient la lepre et toutes les maladies, 
qui, enfin, operaient une infinite de prodiges... Ici, nous 
voyons, apres la mort du Sauveur, des prodiges plus 
extraordinaires. Jamais 1 ’ombre de Jesus-Christ n’a ressuscite 
les morts: l’ombre seule des Apotres a opere beaucoup de 
prodiges semblables... Ses disciples, apres sa passion, fai- 
saientdes choses plus grandes etplus merveilleuses en usant 
de son nom saint et venerable, pour que sa puissance 
eclatdt d’une maniere plus distinguee et plus glorieuse. Oui, 
sans doute, qu’un autre, en usant de son nom, operdt de tels 
prodiges, c’etait quelque chose de plus grand qile s’il eut 
commande lui-mdme... Les preuves de cette resurrection 
sont done indubitables... G’etait la puissance du mdme 
Jesus qui, avant etapressa passion, faisait des miracles... ; et 
il s’en est fait de plus grands apres sa passion, afin que les preu¬ 
ves de sa resurrection fussent plus claires et plus frappantes. » 

Il a deja parle de la puissance divine, cause de ces 
faits miraculeux et frappanls; il a parle du but de ces 
miracles, qui est de confirmer celui de la Resurrection. Il va 
toucher aussi a la verite historique, quand il dit netlement: 
« Par ou est-il prouve que les Apdtres ont fait des miracles? 
Par les divines Ecritures, sans doute. C’est par elles qu’on 
prouve, et les miracles des Apdtres, et le crucifiement de 
Jesus-Christ. Si nos adversaires nient que les Apdtres aient 
fait des miracles : vous ne faites, leur dirai-je, que prouver 
davantage qu’ils avaient une grdee et une puissance divine, 
s’ils ont pu, sans miracles, altirer a la religion la majeure 
partie du monde. » 

Quant au but des miracles de Jesus-Christ, le voici, toujours 
d’apres le grand oraleur sacre : « Pourquoi Jesus-Christ lui- 
meme a-t-il fait tant de miracles? n’est-ce pas afin que, meri- 
tant d’etre cru, il altirat les hommes a la foi, et les conduisit 
& une vie pure? C’est la la fin qu’il s’est, proposee. » 
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Eusebe 1 a, lai aussi, parle de nos miracles bibliques : 

« Comme homrne,dit-il, Jesus-Christ souffrait; comme Dieu, 
il faisait des miracles. Et ces miracles, ajoute-t-il, on ne peut 
pas les expliquer par la magie, parce que les mceurs des 
thaumaturges et les effets bienfaisants de leurs oeuvres ne 
ressemblent .en rien aux mceurs et aux fruits des magiciens. » 

II s’occupe specialement de la verite historique comme de 
la philosophique : « Ilmeparaitcertainement bien convenable 
de dire qu’il faut : ou croire sans restriction les disciples de 
Jesus-Christ (les evangelistes), si on croit les autres ecrivains, 
ou ne croire pas du tout ces derniers, si on ne croit pas ses 
disciples. » 

Comme cette derniere determination ruinerait toute cer¬ 
titude historique, c’est assez, pour Eusebe, d’y acculer ses 
adversaires : il leur laisse le soin de conclure. 

Concluons, a notre tour, que la verite historique des 
miracles evangeliques est inattaquable aux yeux d’Eusebe. 

Entendons saint Leon*, dans ce concert unanime de temoi- 
gnages autorises, nous dire : « Il avail imbu ses disciples des 
conseils de la doctrine et des miracles des oeuvres, atm que 
le mthne Christ fut reconnu a la fois comme Fils unique de 
Dieu et comme Fils de l’homme. » 

Disons, seulement, de saint Gregoire 3 , pape, qu’il voit un 
sens dans les miracles, comme saint Augustin; c’est leur but: 
« Les miracles de Notre-Seigneur et Sauveur montrent quel- 
que chose par leur puissance, et, par leur mystere, nous 
signitient quelque autre chose. » lleste saint Bernard le 
dernier des Peres:« Ceux qu’ils ont formes par leurs exemples, 
dit-il des saints, ils les ont atfermis par des miracles. » C’est 
reconnaitre la perpetuite du vrai miracle. 

e 

Nous en avons fini avec les Peres. Comme pour l’Ecriture 
ici les textes prouvent surtout par leur ensemble, qui est 
comme une armee rangee en bataille. 

(A suivre.) Abbe P. T. 

1. Eusebe, Disl. des deux nat. enJ.-C.; Verite ilesmir. du Chr.; Demonsl. ev. 

1. Ill, c. v. 

2. S Leou, Sen «. de Transfuj. 

3. S. (IWig., horn. XVII in EvanQ. 

4. S. [tern., lirev. : Fete de S. Malac. 
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Les Hieroglyphes 

du Pentateuque 


Sous le titre : « Le Sphinx a parle », et la signature de M. Joseph 
Ileibling, le Journal du Magnetisme, du quatrifeme trimestre 1906, 
pages 123*127, contient un excellent article, dont je veux surtout 
retenir le passage qui concerneles hieroglyphes du Pentateuque. 

D’une fapon generate, selon lapensee de l’auteur, si l’homme moderne 
« semble avoir tout fait dans le domaine des sciences, son ancetre 
paralt n’avoir brille que dans le domaine plus primitif de Tart, au 
point qu’on pourrait poser la question : L’antiquite avait-elle des 
sciences » ? 

Or, Rome et la Gr6ce mises 4 part comrae « ne nous ayant legue 
aucune documentation scientillque veritablement originale »>, l’auteur 
aborde aussitot le sujet que nous lui empruntons, et dit : 

Tous les documents qui remontent authentiquement k la 
periode egyptienne, sont invariablement eerits en hierogly¬ 
phes ; qu’il s’agisse d’inscriptions sur monuments, ou de 
papyrus, de sculptures sur pierres ou d’empreintes sur bri- 
ques d’argile, la regie est generate. Gependant, chose singu- 
liere, un document tres etendu, d’origine authentiquement 
egyptienne, semble faire completement exception a cette 
regie ; je veux parler du texte hebreu de 1 ’Ancien Testament, 
et en particulier des cinq livres fondamentaux du Penta¬ 
teuque attribue a Moise. 

Qui ne connait cette grande ligure. immortalisee par le 
ciseau de Michel-Ange : Moise, sauve des eaux, et eleve a la 
cour d’un Pharaon?... 

Une langue hieroglyphique est naturellement une langue 
artificielle, creee, un jour, de toules pieces, dans un but 
donne ; nous en avons un exemple partiel dans le langage et 
la notion chimiques. 
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Unc fois composee, puis entree dans la pratique, une 
pareille langue peut perdre, sans inconvenient apparent, 
Fensemble des regies qui ont preside a la formation de ses 
mots : la notion claire de ceux-ci sutlisant a tous les usages. 

II restait done place pour une hypothese : la langue 
hebraique du Pentateuque ne serait-elle pas une langue hiero- 
glyphique dont la clef a eteperdue? 

En admettant un instant le fait, dans quelles parties de ces 
ecrits pourrait-il y avoir place pour une documentation scien- 
tifique quelconque? 

Place a ce double point de vue, il suffit de jeter un coup 
d’oeil sommaire, sur les principaux chapitres, pour se rendre 
compte que la traduction que nous en possedons est totale- 
ment insuffisante et pleine d’obscurites. 

Voyons cela, un peu au hasard. 

Voici le chapitre X de la Genese qui renferme quatre-vingt- 
quatorze noms propres. 

Logiquement, nous ne devons pas perdre de vue que ces 
quatre-vingt-quatorze mots ont ete ecrits a une epoque ou 
chaque verset de dix a douze mots exigeait l’emploi d’une 
brique de glaise, lourde, encombrante et, par suite, ennemie 
de toute prolixite ou superfluity. 

Or, sur les quatre-vingt-quatorze mots cites, quatre seule- 
ment jouent un role dans l’ouvrage : — deux en tete : Noe, 
pourle deluge, et Cham, pour avoir manque de respect a son 
pere; — deux a la tin: Abraham, comme patriarche, et 
Nacor, pour une aventure. 

Que font la les quatre-vingt-dix autres mots, si couteux, 
encadres outre cette avant-garde et eelle arricre-garde? 

Le chapitre XIV relate une guerre incomprehensible dc 
cinq rois contre quatre, ce qui lui permet de citer quarante- 
huit noms propres, dont trois ou quatre a peine ont un role 
dans l’ouvrage. 

Le chapitre XV decrit le sacrilice fantastique d’une genisse 
de trois ans, d’une chevre de trois ans, d’un belier de trois 
ans, d’une colombe et d’une tourlerelle: le tout suivi 
d’epaisses tenebres au milieu desquelles apparait un four de 
llammes, et un brandon, qui passent a travers les auimaux 
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partages, chacun, en deux moities. Ici les trois derniers ver- 
sets renferment une enumeration de douze noms propres qui 
n’ont aucun rapport apparent avee ce sacrifice. 

. Au chapitre XXII, Abraham, devant sacrifier son fils, 
Isaac, le remplace par un belier. Les six derniers versets 
renferment une enumeration de dix-huit noms propres, qui 
n’ont aucun autre role a remplir ailleurs. 

Partout des aventures singulieres, bizarres, souvent incom- 
prehensibles ou inexplicables. L’Ancien Testament renferme 
ainsi pres de deux mille noms propres, sur lesquels plus de 
dix-neuf cents n’ont aucun emploi apparent. 

En realite, il y a la dix-neuf cents mots non traduits : il en 
faudrait infiniment moins pour enlever tout sens aux narra¬ 
tions les plus claires. 

Les apparences, jusqu’ici, semblent done entitlement favo- 
rables a cette idee que l’ouvrage pourrait bien celer autre 
chose qu’un ensemble de legendes plus ou moins claires. 

Restait a savoir si le texte etait reellement hieroglyphique 
et a trouver une piste serieuse pour en entreprendre l’etude. 

La preuve du caractere hieroglyphique a ete relativement 
facile a etablir. En effet, les grammairiens nous enseignent 
tous : i° Que tous les mots hebreux derivent du verbe ; que 
tous les verbes hebreux ont trois syllabes. 

Comment tous les verbes hebreux — et par suite tous les 
mots, sauf adjonction de prefixes ou de suffixes, — peuvent- 
ils avoir invariablement trois syllabes, si le fait n’est pas 
d’ordre essentiellement arbitraire et voulu. 

Dans toutes les langues connues, le nombre des syllabes, 
dans les mots, est capricieusement variable, et aucune 
Academie ne saurait en limiter le nombre. 

Rien, au contraire, ne serait plus facile que de fixer arbi- 
trairement a trois le nombre des syllabes 4 faire intervenir 
pour la formation des mots, dans une langue artilicielle, nou- 
vellement creee de toutes pieces. 

L’argumentation nous parait plus que suffisante. 

Quant a la piste qui a permis de retrouver le sens des 
hieroglyphes, le point de vue qui a servi a leur creation, leur 
r 61 e et les regies de lecture auxquelles ils sont soumis pour 
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permettre la genese des mots, ainsi que la description des 
objets et des idees, elle appartient a un domaine de discus¬ 
sion trop ardu pour pouvoir elre aborde utilement dans une 
simple notice. 

Qu’il nous sulfise de dire que le travail de recherches, qui 
a dure trois longues annees depenibles analyses, s’est eflectue 
en deux phases differentes. Dans la premiere, l’auteur est 
arrive, par de palientes observations, a se faire une idee suffi- 
samment nette de la valeur de chaque signe, en fonction de 
la place occupee dans le mot, pour pouvoir tenter enfin le 
deehiffrement de ces fameuses enumerations denoms propres 
si fecondes en promesses. Dans la deuxieme phase, il a pu 
retrouver, dans le Pentateuque lui-m6me, la description de 
tout le sysl&me de notation hieroglyphique, c’est-a-dire le 
sens exact, independant de la forme litterale, qu’il faut attri- 
buer a chaque consonne, les regies de lecture etant indiquees 
par la notation musicale que constituent les voyelles *. 

Du coup la victoire etait assuree. 

Toule l’obscurite, toute l’imprecision des premieres heures 
disparurent et l’oeuvre entiere prit, subitement pour ainsi 
dire, son veritable caractere. 


* 

t * * 

Et maintenant, qui est le Pentateuque? 

Sous sa forme apparente religieuse, forme voulue dans un 
but de realisation pratique, le Pentateuque est, en realite, un 
traite complet d’une science sublime, capable d’elever 
riiomme a la hauteur des Elohim. 

Voici une idee Ires nette de celte science : 

Les sciences contemporaines ont reconnu, jusqu’ici, deux 
domaines tres distincts dans la nature: i° le domaine de la 
matiere brute, ou prennent place les phenomenes chimiques 

1. Chaque mot hieroglyphique est une phrase compl&tedefinissant exaetement 
le sens que le mot doit avoir. Elle se compose invariahlement d’un terme direc- 
teur, d’un terme intermGdiaire et d’un terme relatif. 
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ou purement mecaniques ; 2 ° le domaine de l’ether (des phy- 
siciens), ou se placent les phenomenes d’ordre electrique: les 
radiations lumineuses, les champs magnetiques, etc. 

Ajoutons, et le detail a son importance a l’heure actuelle, 
que, de nos jours, la science, grdce aux decouvertes du 
D r Gustave Le Bon, a merae etabli le phenomene de l’eva- 
nouissement de la matiere, c’est-a-dire le passage graduel de 
l’etat de matiere a l’etat d’ether. 

A cdte de ces deux domaines, les anciens en connaissaient 
un troisieme: celui de 1’esprit, ou des forces soupconnees 
aujourd’hui sous la designation de forces psychiques. 

Les anciens semblent avoir su manier cet esprit, c’est-a-dire ( 
la matiere premiere de ce troisieme domaine, avee autant 
d’aisance que . nous savons, nous modernes, manier aujour¬ 
d’hui l’electricite ou les champs magnetiques. 

Get esprit, d’apr^s eux, semble 6tre comme un troisieme 
etat dans la nature, une force ngturelle, souverainement 
puissante, commandant a I’ether et, par son intermediaire, a 
la matiere. 

Les multiples phenomenes actuellement observes sous les 
formes diverses de magnetisme, d’hypnotisme, de telepathie, 
desonmambulismelucide,dematerialisation de fantomes, etc., 
ne sont que les pales reflets de cette lumiere antique, Lindra, 
manie par les inities de l’lnde, l’esprit manie par Jesus 
et certains de ses apdtres. 


* 

* * 


Voila, dans 1’article, tout ce que nous avions k transcrire. Qk et la, 
surtout dans cette derni6re partle, il y aurail des reserves a faire ; 
raals nos lecteurs ne s’y sont pas mepris, et les auront faites d’eux- 
raeraes. 

Evidemment,d’abord, Moise et les Hebreux, sortis d’Egypte, connais¬ 
saient l’ecriture hieroglyphique ; riendoncne nous emp&che d’adraeltre 
qu'ils l’aient employee au desert. C’est dans ce sens que le Pentateuque 
a pu etre appele « un document d’origine authentiquement egyp- 
tienne ». 

Ajoutons que I’auteur met en note cette observation qu’il faut 
retenir: 
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La comparaison minutieuse des trois textes hebreu, chal- 
deen et samaritain, fait ressortir ia superiority incomparable 
du texte hieroglyphique hebreu qui nous est parvenu dans un 
etat de conservation vraiment surprenant. Les documents 
assyriens, en ecriture cuneiforme, se rattachent egalement 
a rinitiation hebraique, quoique leur clef soit entierement 
differente. 

Evidemment, ensuite, les anciens de toute religion devaient rccon- 
naltre le pouvoir supreme de VEsprit, mais il s’agissait dc la Divinito 
et pas seulement des « forces psychiques ». Nous en sommes toujours 
1A an debut du vingtifcme siAcle. Qu’il s’agisse de Bouddha, de Confu¬ 
cius, de Mahomet ou de Jesus-Christ, tout homme qui appartient a une 
religion ne pense pas autrement. Que le spiritisme cherche ailleurs, 
au point de vue seientiflque, c’est possible. Mais les milliards de chrc- 
tiens qui ont passe sur la terre, depuis deja dix-neuf cents ans, ont 
entendu, autrement que notre auteur « l’Esprit manie par Jgsus et 
ses apotres ». 

Cela dit, remercions M. Joseph Heibling de reconnaltre au Penta- 
teuque l’antiquite qui lui appartient, le vengeant ainsi implicitement 
de ses recents detracteurs; et il est d’aceord avec les egyptologues 
qui ont place cote A. cote les plus anciens documents hehreux et 
egyptiens, et ont constate leurs concordances. Le temoignage etait 
a retenir. 


P. L. Borie. 
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AUTOUR DES REVUES 


La croyance a 1’immortality. 

Un des reproches qu’on fait d’ordinaire aux jeunes, c’est le 
sentiment qu’ils ont des vieux, les traitant trop souvent 
comme « quantile negligeable ». Seule, la jeunesse sail et 
comprend, raisonne avec intelligence, et doit conduire l’huma- 
nite. 

Ainsi en est-il du spiritisme, qui a decouvert des preuves 
tangibles de 1’existence de 1’autre vie, et nous en apporte 
enfin Undeniable certitude. Avant lui, quelles tenebres sur 
cette croyance! La religion elle-meme doit lui voter des 

remerciements. 

* 

Ecoutez, en effet, la Revue scientifique et morale du Spiri¬ 
tisme, janvier 1907, page 386 : 

Ceux qui ne ferment pas systematiqueraent les yeux devant l’evi- 
dence, entrevoient dejal’iniportance enorme de recherclies qui ouvrent 
a la science et aux aspirations religieuses de Thumanite des horizons 
dont on peut a peine scruter les profondeurs. 

Substituer a la foi aveugle en une vie .future l’inebranlable certi¬ 
tude qui resulte de constatations scientiliques, tel est l’ineslimable 
service rendu par Allan-Kardec a l’humanite. Faire penetrer la lumiere 
de l’observation et meme l’experimentation, dans un domaine reserve 
jusque-la aux obscures et interminables discussions philosophiques, 
c’etait faire oeuvre de mattre, briser les vieux moules de la pensee, 
infuser un sang nouveau k 1’antique spiritualisme, renover la psycho¬ 
logic en lui indiquant une voie neuve et feconde, et preparer la plus 
riche moisson de connaissances nouvelles que l’on ait faite depuis 
deux mille ans. 

On savait que M. Gabriel Delanne est un styliste et un 
penseur, mais cela ne suffit pas pour faire accepter toutes ses 
affirmations. 
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D’abord, les profondeurs qu’on peut a peine scruter des 
horizons que vontouvrir a la science et aux aspirations reli- 
gieuses de l’humanite les recherches spirites, doivent bien 
constituer un abime, je n’en disconviens pas; mais je voudrais 
des preuves serieuses que la grande science physiologique 
doive y trouver un reel progres, el les aspirations religieuses 
de Thomme y puiser plus de satisfactions que dans la religion 
revelee. Allan-Kardec admettait une triple revelation: a 
Moise, a Jesus-Christ et a lui-mdme, alors Rivail. 

Or, tout TAneien Testament des Israelites est plein de la 
loi de Moise, et j’en ai trouve les grandes lignes et les details 
bien superieurs au spiritisme. Le Nouveau Testament des 
chretiens, meme retouche ca et la par des sectes protestantes, 
est plein de la loi du Christ, et le spiritisme en est plus loin 
encore. Sans doute, Allan-Kardec n’a ecrit ses ouvrages que 
depuis a peine cinquante ans, et Ton devrait peut-etre 
attendre le resultat quelques siecles; mais, dans la m6me 
Revue, M. Rouxel a publie precedemment un article tres 
documents sur « le Spiritisme avant le nom ». II lui donnait 
done une anciennete d’ou devrait decouler dejk le progres 
scientifique et religieux annonce. 

Au reste, le mosa'isme et le christianisme existent encore ; 
et si les grands voyants du premier prophetiserent que le 
second le completerait, ceux du second n’ont pas fait sem- 
blable annonce a l’egard du kardecisme. 

Mais, est-il vrai qu’AlIan-Kardec ait « substitue a la foi 
aveugle eu une vie future l’inebranlable certitude qui resulte 
des constatations scientifiques du spiritisme »? 

Cette proposition contient trois affirmations erronees : que 
cette foi est aveugle, que la science fait toujours une certitude 
inebranlable et qu’il n’y a que les constatations scientifiques 
pour laire une certitude en cette question. 

Non ! la foi a la vie future, demandee par la religion, n’est 
pas aveugle. Cequi est aveugle, e’est l’adversaire qui n’a pas 
voulu interroger la Bible, voir les manifestations de l’au-dela 
qu’elle raconte, lire attentivement les philosophes chretiens 
qui en demontrent l’existence, se servir de sa raison pour en 
peser les arguments. Ainsi, il a « ferme systematiquement les 
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yeux devant l’evidencc », et, parce qu’il ne voulait pas voir, 
il a alfirme que les autres ne voient pas. Ainsi done, n’avaienl 
qu’une foi aveugle ces mediocres esprits qui s’appelerent, 
Augustin, Jerdme, Benoit, Bruno, Dominique, Thomas 
d’Aquin, Ignace, Pascal, Leibniz, Bossuet et mdme Voltaire, 
mourant, qui deraandait un prdtre, « avant de faire le 
plongeon »! 

Non ! la science ne fait pas toujours une certitude inebran- 
lable. D’abord,elle n'a jamais acquis tout son perfectionne- 
ment; puis, que de fois on a vu des savants reduire a neant les 
affirmations d'autres savants, en physique, en chimie, en 
astronomie, etc., etc.! Qu’on se rappelle seulement Pasteur 
et la generation spontanee. Au reste, la science, en qui sin- 
carne-t-elle? Pour ses disciples et son parti, chacun est le 
savant et le maitre; pour l’adversaire, rien de cela. La certi¬ 
tude inebranlable n’est done pas toujours dans la science. 

Non ! il n’y a pas que des constatations scientifiques pour 
faire la certitude en cette question. D’abord, est-ce que tous 
les problemes soumis aux investigations de l’homme ne 
relevent que de la science, telle que vous paraissez l’en- 
tendre? 

Que de faits, dont on a l’absolue certitude, sans constata- 
tion scientilique! Une quittance de loyer, une carte d’electeur, 
un extrait de naissance, l’ordre du patron, la conversation au 
telephone, la legon du professeur, etc., font foi, en ce qui les 
concerne, sans la moindre des constatations scientifiques qui 
pourraient y donner lieu. La conclusion s’impose done. 

Du reste, Allan-Kardec adonne lespiritisme comme latroi- 
sieme revelation de Dieu aux horames; e’est la base pre¬ 
miere et je m’y tiens. 

Quant a la lumiere de Tobservation et de l’experimentation, 
elle peut eorroborer les donnees de la revelation et de la 
raison qui ont enseigne la vie future, mais elle ne vient evi- 
demment qu’en second. Gardons-nous de « mettrela charrette 
devant les boeufs », dans les problemes de 1’au-dela comme 
dans ceux de celte vie. 

Ainsi, quoi qu’on en dise, la vie future a etc crue de tout 
temps sincerement et sur preuve, meme dans le paganisme. 
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autant que dans la loi mosa'ique et dans la loi ehrclienne, 
avec des details differents, mais sur une base idenlique. La 
premiere page de la Bible parle d’un esprit qui n’etait pas de 
la race humaine ; et c’est la legion a laquelle il appartenait 
qui se manifeste aux homraes. II y a beaux jours que la certi¬ 
tude en est acquise. Patens, hebreux et chretiens savaient, 
avantles spirites et sur des raisons bien autrement probantes, 
1’existence certaine de la vie future et de I’immortalite. 

Les restreindre a une « foi aveugle », c’est manquer sciem- 
ment d’etude de leurs auteurs ; et ce n’est pas Allan-Kardec 
qui pouvait y ajouter une preuve nouvelle. 


Les exp6rimentateurs spirites. 

* 

La Societe d’Etudes psychiques de Geneve vient de publier, 
en janvier, des rapports pour Texercice 1906. Au point de 
vue des experiences spirites, quelques aveux nous ont paru 
prendre place ici. On y verra combien cette sorte de science 
est sujette a caution, et comment les esprits sont assez recal¬ 
citrants aux desirs de leurs amis vivant encore de ce c6te de 
la tombe. 

Combien sont tout autres, dans les Vies des Saints, les 
diverses manifestations des anges et des saints qui venaient 
les encourager et les fortifier! C’est une constatation que 
nous faisons frequemment, quand nous lisons des revues 
spirites. 

Dans la pratique du spiritisme, dit le rapport, page 8, lc succes 
depend,pour beaucoup, des dispositions inentales de rexperimentateur. 
II doit savoir qu’il s’aventure sur un terrain spirituel, et il doit proce- 
der autrement qu’en presence d’elements materiels. De plus, les didi- 
cultes s’amoindrissent considerablement devant une volonte ener- 
gique et le sincere d6sir de reussir. Le cliercheur serieux provoqucra 
surtout les phenomenes deja connus dont on a pu suivre la marche et 
constater la realit6. Mais il ne doit pas oublier qu’il a affaire 4 des 
volontes libres et que, par consequent, il ne peut dominer les mani¬ 
festations. Les exp^rimentaleurs s’etonnent souvent des divergences 
que presentent les reponses des esprits sur le mime sujet; mais il 
faut se rappeler qu’ils sont a. des degres d’avancement trfes dilT6rents. 
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Du reste, leurs revelations sont toujours proportionnees au niveau 
mental de oeux auxquels ils s’adressent et ces revelations s’el£vent et 
progressent dans la mesure mfime oil le fait l’esprit humain. Aussi, 
ignorant encore beaucoup de choses qui se rattachent a la doctrine, 
nous ne pouvons repondre a toutes les questions formulees; mais ce 
quo nous poss£dons,en ce doiuaine, suflil 4 nos besoins actuels. Notre 
foi se fortiile par la certitude de la persistence de la vie dans 
Tau-del4. 

Plus loin, pages 9-10 : 

11 faut user de prudence, en nous initiant aux phenomfenes du spiri- 
tisme, qui presente certains risques. Mais nous les eviterons d’autant 
plus aisement que la faute en est toujours 4 Texperimentateur; car, 
en agissant avec serieux et dans le seul but de s’instruire, on eloi- 
gnera les influences mensongfcres ou,si elles se presenlent, de quelque 
nom qu’elles s’affublent, elles ne tardent pas 4 etre reconnues, pour 
peu que les assistants soient clairvoyants. L’entity qui s’inipose n'est 
jamais un bon esprit. La premiere condition & observer est une com¬ 
plete ind^pendance d’opinion et de volont6. Les 6tres spirituels, vrai- 
rnent bons, preposes a notre education, ne cherchent jamais 4 nous 
dominer. 

Tous les dangers,dont nous avons parle,ne sont mfime pas les pires 
qui nous menacent. Que n’avons-nous pas a craindre moralement? 
L’atavisme, les mauvais exemples, les entralnements de toute sorte 
n’exigent-ils pas de notre part une vigilance energique, si nous voulons 
demeurer indemnes du vice? 

Sans etre mefiants, soyons prudents, Ne nous Iivrons jamais aveu- 
glemenl a une influence occulte. Avant de lui accorder sa confiance, 
Texperimentateur conlrolera ses dires et ses procedes, car, lorsqu’un 
esprit inferieur parvient a s’accrediter aupres d’un medium, il s’etablit 
entre eux une communication iluidique qu’il devient parfois difficile 
de secouer. Dans ce cas, l’action d’un bon magnetiseur est le meilleur 
specilique, mais il faut que lesujet « veuille serieusement» etre ddivre, 
car c’est surtout a nous-mfimes de veiller 4 notre s^curite. 

Quand cette mauvaise influence vient 4 se fixer sur un medium, 
celui-ci change de caraclere, il peut devenir maniaque, injuste, 
mechant; eprouver des haines aussi feroces qu’immeritees,exercer des 
vengeances imaginaires contre ses propres bienfaiteurs, etc. Cela 
devient alors la possession, bien voisine de la demence. Du reste, 
beaucoup de fous ne sont autres que des possedes..., etc., etc. 

Voila des reserves, des aveux et des appreciations, sur le 
role des experimentateurs et des mediums, ainsi que sur 
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la mefiance a avoir, d’abord, au sujet des manifestations 
des esprits. Presque chaque phrase meriterait une obser¬ 
vation. 

Le bon chretien, qui connait leg Vies des Saints, (era 
aisement une comparaison et reconpaitra que les grands 
personnages de l’Eglise, recommandables par leur saintete, 
ont eu moins de difficultes a reconnaitre de quelle categorie, 
anges ou demons, etaient les apparitions dont ils etaient 
favorises. Mais, sur les manifestations spirites, le doute 
Jeur eut ete a peu pres impossible. 

II n'est pas prouve, en effet, que les esprits qui se mani- 
festent soient des £mes d’anciens morts, tandis que tout ce 
qu’on en dit peut se rapporter a des categories de demons, 
selon la doctrine de l’Eglise. D’autre part, on avoue que les 
experimentateurs spirites peuvent 6tre souvent trompcs par 
ces esprits; n’est-ce pas retomber dans la doctrine catholique? 
Qu’on examine chacune des appreciations ci-dessus, et l’on 
n’en doutera pas. 


Pire que Renan. 

Nous allions metlre sous presse, quand nous recevons la 
Revue de VHypnotisme, fevrier 1907, dont les patrons ont 
fonde une c< Ecole de Psychologie ». 

Or, a la reouverture des cours de cette ecole, presidce par 
le senateur M. Bienvenu-Martin (celui-la meme qui, comme 
ministre, asigne la loi de Separation de l’Eglise et de l’Etal), 
M. le D 1 Binet-Sangle a prononce un discours d’introduction 
a la « psychologie de Jesus de Nazareth ». 

Le lecteur comprendra aisement que, depuis cette loi de 
haine et d’etranglemenl, les adversaires de l’Eglise s’en'orcent 
de « faire lleche de tout bois », et ne remarquent meme pas 
que, dans leurs desirs d’attaquer le divin fo ndateur de 
l’Eglise, ils ebranlent, par la-meme, jusqu’aux schismes 
de toute categorie, qui admettent l’Evangile, et aux 
innombrables sectes heretiques et protestantes qui se disent 
chretiennes. 
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Dix-neuf siecles sont deja passes, tous evidemment pleins 
de sectaires et d’insenses, puisque les spirites amis de la 
Revue de VHypnotisme vont etudier les evangiles « au point 
de vue anthropologique et surtout psychologique »,etannon- 
cent deja leurs conclusions : 

Dans raon cours de 1904 et de 1905 , dit l’auteur, j’ai fait voir que les 
proph^tes juifs appartiennent a la famille psychopathique, et que la 
plupart eussent ete, de nos jours, internes dans des asiles d’aliSnes. 

Que pensent de cetle appreciation les Juifs et les Israe¬ 
lites etablis en France, ou ils occupent une si large place ? Eli 
quoi! David, Isaie, Daniel, Jeremie, Ezechiel, etc., etc.,ne 
meritaient qu’un cabanon a Bicetre ou k Ville-Evrard! La 
moitie de l’Ancien Testament ne vaut done pas mdme une 
page de Zola ? 

Et void maintenant pour les chretiens des grandes cate¬ 
gories qui s’appellent catholiques romains, grecs schisma- 
tiques, russes orthodoxes, protestants lutheriens ou calvi- 
nistes, anglicans presbyteriens ou episcopaliens, et les 
eglises asiatiques qui disent remonter aux ariens et aux nes- 
toriens, — void, dis-je, ce que M. Binet-Sangle, plus intelli¬ 
gent que tous les grands chretiens de ces dix-neuf siecles, 
vient leur dire : 

Je montrerai, cette annee, que Jesus de Nazareth appartient a la 
raeme famille. J’apporterai dans eette etude l’ataraxie absolue dont 
ne doit jamais se departir Fhoinme de science... 

... J’etudierai la famille de Jesus, son p&re, le devot charpentier de 
Nazarelh; sa mere, la devote Myriam ; ses freres et soeurs, depuis 
ceux qui le tenaient pour fou, jusqu’a ce laftcob, dit Jacques le Petit... 

Je dirai ce que nous savons de la constitution physique, de la grace 
et de la faiblesse du Messie... 

Je rendrai evidente l’ignorance absolue du Nazareen, a l’egard de la 
science grecque et romaine de son temps. 

Je dirai comment il s’assimila des maximes venues de 1’Inde, de la 
Perse, de l’Assyrie, de la Babylonie et dont beaucoup se trouvaient 
deja dans l’Ancien Testament. Je dirai ce qu’il y a de bon et de mau- 
vais dans cette morale, qui n’a rien de personnel et qui, a l’egard de 
la morale bouddhiste, constituait un recul. 

J’expliquerai l’origine de ses idees sur Dieu, les anges, les demons, 
le jugement dernier, le paradis, le royaume de Dieu et l’enfer. 
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Jc montrerai ou il puisa l’idee du Messie, et comment il en arriva a 
croirc a sa propre messianite. 

J’eludierai sa memoire, la tournure de son imagination, son gohtde 
l’allfegorie et de la parabole. 

Je rapporterai ses hallucinations visuelles et verbales, celledu bnp- 
tenie, celles du desert, celle de la nuit de l’arrestation, et ferai voir 
qu’elles sont identlques a. celles que nous constatons chez les fous 
mystiques de nos asiles. 

Je dirai ce qu’il faut penser de son intelligence, et comment, chezlui, 
it l’incoherence des id6es, k la faiblesse du jugement et du raisonne- 
ment, s’unissait une linesse touchant k l’astuce, un 4-propos touchant 
. k l’esprit. 

Je parlerai de ses emotions, de son penchant a la tristesse et a la 
melancolie, de son egoisme, de son maladif orgueil, de son indifference 
a l’egard de sa famille, de sa sympathie pour les declasses, les publi- 
cains et les prostituees, de sa haine des riches et des pharisiens, de 
ses accfes de colfere. 

Sa mantere de s’exprimer, ses expressions familieres, ses neolo- 
gismes — si voisins de ceux qui ont ete catalogues, dans ces derniers 
temps, par les alienistes — nous arreteront un instant. 

J’attirerai votre attention sur la bizarrerie de ses attitudes et de ses 
gestes, sur l’impulsivite et l’incoherencc de ses aclcs, dcpuis la male¬ 
diction du iiguier jusqu’aux voies de fait dirigees contre les marchands 
d’offrandes du temple de Jerusalem. 

Je Ie suivrai au cours de ses peregrinations, de ses acc£s dedromo- 
manie, de sa vie de vagabond et de mendiant. 

Et peut-etre sortira-t-il de cette etude, attentive, consciencieuse et 
impartiale, un Jesus nouveau, inedit, d’une silhouette et d’une physio- 
nomie precises, aureole de la seule aureole qui Iui convienne, la 
lumi^re magique de l’Orient. 

Peut-etre aussi arriverez-vous a vous convaincre que, depuis dix- 
nenf cents ans, Vhnmanite occidental vit sur une erreur de diagnostic. 

Du nioins j’ose esperer que, depouillant en entrant ici toutes idees 
revues, tous prejuges et toutes preventions, vous ecouterez ma 
demonstration avec le calme que j’emploierai a la laire, et aussi aver 
l’indulgence a laquelle a droit tout hommc qui s’cllorce, d’un esj»rit 
courageux et d’un coeur sincere, vers l’eternelle verite ! 

Sauf ce dernier alinea, qui sert de peroraison, que pensenl 
nos lecteurs de ce hardi programme? El qui done est Je plus 
Jou et le plus idiot, de « l’liumanite occidentale qui, depuis 
dix-neuf cents ans, vit sur une erreur de diagnostic », ou du 
D r Binet-Sangle qui s’eleve, avec son intelligence Iranscen- 
dante et son si lardif diagnostic, contre les milliards de 
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chretiens qui ont aime et servi le Seigneur Jesus durant ces 
dix-neuf siecles ? 

Je ne suis pas assez insense pour en rire, et je ne me sens pas 
assez de larmes pour laver les souillures de la page immonde 
de cet extraordinaire discours. Les lecteurs de la Revue du 
Monde invisible me pardonneront-ils du moins la citation? 
II fallait qu’iis sachent jusqu’oii va la haine de tout ce qui est 
chretien; et quels arguments de toutes sortes, mSme les plus 
bas et les plus inavouables, les amis de l’Etat laique et athee 
emploient de parti pris contre tout ce qui touche a l’Eglise. 

P. L. Borie. 


K 
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Les Songes dans la Bible 


Nous avons donne la doctrine generale sur les songes; et 
peut-Stre a-t-on trouve que ces notions trop nombreuses ne 
facilitent pasl’appreciation deceux qu’onpeut avoir, ou qu’on 
entend raconter. Gela nteme prouve que la divination par les 
songes n’est pas une science reelle, basee sur des principes 
certains: aussi ne doit-on pas, d’habitude, lui donner plus 
d’importance qu’il ne parait convenit. 

Cependant, nous l’avons dit, il est des songes prophe- 
tiques, revelation divine dont les circonstances qui les entou- 
rent, et les signes qui les diflerencient des autres, montrent 
le surnaturel. On les trouve d’ordinaire dans la Bible et dans 
les Vies des Saints; et ce sont quelques-uns deceux de la 
Bible que nous allons rapporter ici. 


I. — L’echelle de Jacob 

Au livre de la Genese, chapitre xxviii, on lit que le vieil 
Isaac ordonne a son Ills Jacob d’aller en Mesopotamie, pour 
epouser une destilles de Laban, et le benit, en lui rappelant 
les promesses de Dieu a Abraham. Or, dit ici le texte : 

Jacob etant done sorli deBersab^e, allait a Ilaran; et etant vena en 
uncertain lieu, connneil voulait s’y reposer apr6s le coucherdu soleil, 
il prit une des pierres qui etaient 1A, et la mit sous sa tete, ct s'endor- 
init au iiicrnc lieu. 

Alors il vit en songe une echeilc dont le pied elait appuye sur la 
terre, et le liant touchait au ciel; et des anges de Dieu montaient et 
desceudaient lelong dc Techelle. 

11 vit aussi le Seigneur appuye sur le haut de l’echelle, qui lui dit: 
«Je suis le Seigneur, le Dieu d’Abraliam, vclre p6re, et le Dieud’Isaac; 
je donnerai a vous et A votre race Ic lieu ou vous dormez. 

« Votreposterite sera noinbreuse comme lapoussiArcde la terre; vous 
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vous etendrez de l’orient a l’occident, au septentrion et au midi; et 
toutes les nations de ia terre seront benies en vous, et dans eelui qui 
sortira de vous. 

« Je serai votre protecteur partout ou vous irez; je vous ramdnerai 
dans ce pays, et ne vous quitterai point que je n’aie accompli tout ce 
que j’ai dit. » 

Jacob s’etant eveille apr6s son sommeil, se dit: Le Seigneur est 
vraiment en ce lieu-ci, et je ne le savais pas. Et dans sa frayeur il 
s’ecria:Que ce lieu est terrible!... Et se levant le matin, ilprit la pierre 
qu’il avait placeela veillesoussa t&te, 1’erigeaen monument, et repandit 
de l’huile dessus. Et il donna le nom de Bethel a la ville qui aupara- 
vant s’appelait Luza... 

Il faut admettre aisement que rien dans les circonstances 
qui avaient precede, ou dans les idees qui preoccupaient 
alors le jeune voyageur,, ne pouvaitdonner lieu a quelqu’une 
des particularity de ce songe; et l’on reconnaitra aussi que 
les paroles du personnage place au sommet de celte myste- 
rieuse echelle se sont absolument accomplies : l’histoire du 
peuple hebreu en fait foi. 

Sans doute, Jacob avait entendu raconter les promesses de 
Dieu a Abraham et a Isaac ; et, allant se marier, pouvait se 
voir dans le lointain des ages une nombreuse posterite. Mais 
celte pensee me me serait aussi naturelle a tout autre epoux; 
et pourtaut, quel est le futur pere de famille qui s’arrete 
merae a cette pensee! surtout, quel est eelui qui ait eu un 
songe identique! 

11 n’y a done qu’une explication : le songe de Jacob 
marquait une revelation divine, partie integrante des 
desseins de la Providence sur le peuple qui devail donner 
le Messie. 


II. — Jacob allant en Egypte ’ 

De longues annees etaient ecoulees, un des plus jeunes 
fils de Jacob etait devenu le premier ministre du roi 
d’Egypte, et, apres certains incidents tres emouvants que 
raconte le livre de la Genese, chapitres xlii a xlv, le vieux 
Jacob et toute sa famille, au nombre de soixante-six per- 
sonnes, quiltent leur pays a l’appel de Joseph. 
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Or, au cours du voyage, a Bersabee, Jacob voulut ollrir 
un sacrifice a Dieu pour sondefunt pere Isaac, car c’etait la 
qu’il eu avait etc beni a sou depart pour la Mesopotamie: 
et, la nuit, il eutun songe. 

11 entendit Dieu dans un songe pendant la nuit, qui 1’appelait et 
lui disait : « Jacob, Jacob. » Et il repondit: « Me voici! » 

Et Dieu ajouta :«Je suis le Dieu tr&s puissant de votrep^re; ne crai- 
gnez point, allez en Egypte, parce que je vous y rendrai le chef d’un 
grand peuple. 

«J’irai lh avec vous, et je vous en ramfenerai lorsque vous en revien- 
drez, Joseph lui-meme vous feriuerales yeuxde ses mains. » 

Jacob parlil done avec ses enfants, ses petits-enfants, et leurs 
femmes, dansles chariots que Pharaon avait envoyes... 

Ge songe se presente avec trois circonstancesspeciales : II 
a lieu dans la meme ville oil son pere Isaac Favait beni 
autrefois, et e’estapres un sacrifice offerta Dieu pour le vieux 
patriarche: —Dieu leconfirme dans la pensee quece voyage 
d’Egypte est providentiel; — et il lui annonce que sa famille 
s’y multipliera jusqu’a devenir un grand peuple, mais retour- 
nera ensuite en Ghanaan, conformement a de precedentes 
promesses. 

II serai! oiseux d’ajouter que la suite de l’histoire des 
hebreux a conlirme, en effet, la prophetie ; mais on peut du 
moins remarquer que, si une partie du songe repond a une 
preoccupation possible sur l’issue dece voyage, elle refute 
aussi Fobjection tirce de ce que cet etablissement en Egypte 
allait conlredire l’ancienne promesse faite dans le songe de 
l’eclielle mysterieuse, puisque le retour en Clianaan y est 
annonce. Il y a done concordance parfaite, et revelation 
certainement divine : et si le bon accueil de Pharaon etait 
prevu, la suite des evenements, quelques siecles plus lard, ne 
pouvait etre connue quede Dieu. 


III. —Le songe du prophdte Nathan 

Le roi David voulait balir un temple, pour abriter l’arche 
d’alliance: et le prophele Nathan le ielicile et l’encourage. 
(Ill ivre des Kois, vn.) 
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Or, la nuit suivante, Nathan eat un songe : 

LeSeigneur parla a Nathan la nuit suivante, et luidit: « Allez trouver 
raon serviteur David, et dites-lui : Voici ce que dit le Seigneur : Me 
b&tirez-vous une maison alia que j’y liabite? Depuis que j’ai tire de 
1’Egypte les enfants d’Israel... ai-je jamais dit : Pourquoi ne m’avez- 
vous pas bdti une maison decedre? 

« ... Lorsque vos jours seront accomplis, je mettrai sur votre trone 
apr6s vous votre Ills... Ce sera lui qui b&tira une maison k mon 
nom... » 

— Nathan parla done a David, et lui rapporta tout ce que Dieu lui 
avail dit, et conformement k la revelation qu’il avail eue... 

Ce songe ne se rapporte absolumerit en rien aux pensees 
qu’avaient alors leroi et le prophete. David a considere qu'il 
habile une maison de bois de cedre, tandis que l’arcbe 
d’alliance n’est abritee que par des tapis faits de peaux de 
biles; sa piete veut done pour Dieu un temple qu’il fera 
magniiique. Nathan ne pouvait que l’approuver. 

Comment expliquer que ce prophete ait pu changer d’avis? 
Homme de Dieu, et serviteur devoue au roi, le projet devait 
doublement lui plaire; et l’on ne peut done lui trouver un 
motif secret de disapprobation. Bien plus, tout ce long cha- 
pitre contientdes propheties sur Salomon, avec des indica¬ 
tions precises que personne au monde ne pouvait prevoir. 
Enoutre, apres lediscours de Nathan, on voit David se rendre 
aupres de Tarche d’alliance, et adresser a Dieu une longue 
priere d’humilite, de gratitude et de louange, que la pretendue 
supercherie de Nathan n’avait pu inspirer. 

Pour tous ces motifs, le songe de ce prophete est certaine- 
ment authentique, les circonstances si diverses qui l’entou- 
rent enetant 1’irrefutable preuve. 


IY. — Le songe de Salomon 

Au III s livre des Rois, chapitre in, nous lisons : 

Or, le Seigneur apparut 4 Salomon, en songe pendant la nuit, el lui 
dit : « Demandez-moi ce que vous voulez que je vous donne. » 

Salomon repondit: « Vous avez use d’une grande misericorde envers 
David, mon pere, votre serviteur... 
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« Maintenant done, Seigneur, vous ni’avez fait regner, moi qui suis 
voire serviteur, en la place de David, nion p6re; inais je ne suis 
encore qu’un adolescent, qui ne sait de quelle mani6re il doit se con* 
duire... 

i a Je vous supplie donede donner a votre serviteur un coeur docile, alin 
qu’il puisse juger votre peuple, et discerner entre le bien et le mal; 
car qui pourrait rendre la justice a votre peuple, ce peuple si 
nombreux ? » 

Et le Seigneur agrea que Salomon lui eflt fait cette demande, et il 
lui dit: 

« Parce que vous m’avez fait cette demande, et que vous n’avez 
point desire que je vous donnasse un grand nombre d’annees, ou de 
grandes richesses, ou la vie de vos ennemis, mais que vous m’avez 
demande la sagesse pour discerner ce qui est juste, j’ai deja fait pour 
vous ce que vous m’avez demande, et je vous ai donne un coeur. si 
plein de sagesse et d’intelligence, qu’il n’y a jamais eu d'homme, 
avant vous, qui vous ait egale, et qu’il n’y en aura point aprfes 
vous. 

« Mais je vous donne, meme de plus, ce que vous ne m’avez pas 
demande, savoir : les richesses et la gloire... » 

f- Salomon, s’etant reveille, lit reflexion au songe qu’il avait eu; 
et, devant l’arche d’alliance, il ofTrit au Seigneur des holocaustes et 
desvictimes paciliques, et il lit, a lous ses serviteurs, un grand festin. 

0 

Etait-ce ici un simple songe? Des commentateurs ne le 
croient pas. Ils disent plulot une vision en songe, comme en 
ont eu souvent les prophetes. Dans ces visions, les sens sont 
assoupis, il est vrai, mais 1 ’esprit est eveiile et actif. Salomon 
P ouvait done tres bien parler a Dieu,et en avoir une commu¬ 
nication effective de la sagesse qu’il avait demandee. 

Au reste, meme dans nos songes, nous tenons conversation ; 
le dialogue de Salomon est done admissible. A la verite, il 
eut suflit que Dieu donndt au jeune roi une grande intelli¬ 
gence avec la penetration d’esprit necessaire: mais la vision 
permettait au prince adolescent d’adresser a Dieu une 
demande deja pleine de sagesse, qui prouvait abondamment 
la justesse de ses intentions. 

Un tel songe ne s’invente pas. Un desir exprime a l’etat de 
sommeil ou de reverie n’est jamais qu’un desir bientot 
evanoui: mais la longue administration de ce roi eclcbre 
donne raison au songe; il est done authentique. 
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V. — Songe de Judas Macchabee 

IL n’est aucuu erudit qui ne sache qu’apres la mort 
d’Alexandre le Grand, le vaste empire des Grecs fat divise 
en quatre royaumes, et que la Palestine fut souvent ravagee 
par les rois d’Egypte et de Syrie qui se la disputaient. 

Vint le jour ou Antiochus-Epiphane voulut meme extirper 
la religion mosa'ique, et contraindre les Juifs a embrasser le 
paganisme. De la, ces revoltes et ces guerres, dont les heros 
juifs s’appelerent Mathathias, Judas, et d’autres encore. 

Or, les hauts faits d’armes de Judas le lirent surnommer 
« le marteau, martel, ou marteleur », comme plus tard, en 
France, Charles-Martel. Mais, en syro-chaldeen, ce mot 
etait maqqaba, d’ou le nom de Macchabee; et deux livres, 
dans la Bible, racontent tous ces faits. 

C’est a la fin du second livre, cliapitre xv, que se place le 
songe de Judas Macchabee. 

II exhortait ses gens,... les arnia,... et leur rapporta une vision tres 
digne de foi, qu’il avail eue en songe, et qui les combla tous de joie. 

Et voici quelle fut cette vision : Onias, qui avail ete grand pretre, et 
un honmie plein de bonte et de douceur, modeste de raoeurs, agreable 
de conversation, exerce d6s son enfance dans toutes les vertus, cet 
Onias elevait les mains vers le Seigneur, et priait pour tout le peuple 
juif. 

Puis, avail apparu prfcs de lui un autre homme, d’&ge venerable, 
eclatant de gloirft, environne de majeste. 

Et Onias, le lui montrant, avait dit :«Celni-ciestle veritable ami de 
ses freres et de tout le peuple d’Israel; il prie beaucoup pour le peuple 
et pour la sainle cite tout entire jc’etait un prophote dc Dieu, Jeremie.» 

En meme temps Jeremie avait etendu la main, donne a Judas une 
epee d’or, et lui disait: « Prenez ce glaive saint, comme un present de 
Dieu; avec lui, vous renverserezles enneinis de raon peuple d’Israel.» 

Voila le songe, avec rapparition de deux personnages. 
Dira-t-on que le general qui le raconte a ses troupes l’a 
invente de toute piece? Ilest inscrit dans un livre hislorique 
que juifs et chretiens ont egalement admis; et ce livre, ne 
serait-il passacre pour la religion, meriteau moins autant de 
conliauce que les recits des autres anciens historiens. 
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I/eil’et fut merveilleux : l’ennemi approche, Judas Macclia- 
bee adresse au eiel, a haute voix, une lervente priere, et ses 
soldats et lui, chargeant aussitdt l’epee a la main, remportent 
une glorieuse victoire. T rente-cinq mille homines de l’armee 
ennemie, parmi eux le general en chef Nicanor, sont restes 
sans vie sur le champ de bataille. 

On peut en discuter les details: aucun qu'on ne puisse 
admettre. Quand l’existence d’un peuple est en jeu, son 
chefne peut qu’etre preoccupedel’issuede la bataille decisive : 
pourquoi, mime humainement dans un sommeil, sans doute 
agite, n’aurait-il pas un songe? et pourquoi, dans ce songe, 
deux des anciens personnages illustres de son pays ne pour- 
raient-ils paraitre converser avec lui? 

Ge songe est done evidemment possible; et j’ajoute que la 
double apparition est non moins vraisemblable. Le spiri- 
tisme admet la manifestation des esprits d’outre-tombe; ses 
tenants ne voudront done pas nier que Judas Macchabee 
ait pu converser, dans cette vision, avee Onias et Jeremie. 


VI. — Quelques reflexions 

Voila des recits bibliques, corrobores par les evenements 
qui suivirentles songes. On ne peut mettre en doute ces recits; 
car apres les negations qui decliireraient ces pages de la Bible, 
rien n’emp^cherait d’autres negations d’arracher a leur tour 
d’autres feuillets, pour detruire insensiblement tout le livre. 

De quel droit s’en prendre ainsi aux historiens sacres? Et 
pourquoi alors ne pas en agir de meme avec llomcre, Tliucy- 
dide, Virgile, Xenophon, Quinte-Gurce, Tite-Live et tant 
d’autres. 

Les deux songes de Jacob sont des incidents de ses deux 
voyages. L’auteur qui les raeonte avail sans doute sous les 
yeux la multitude des Hebreuxqui en etaientles descendants; 
mais il prenait ses recits dans une tradition connue de tous, 
et qu’il ne pouvail inventer. Bien plus, a l’heure oil il 
ecrivait dans le desert, non seulement les Hebreux n’etaient 
pas encore en possession du pays de Ghanaan, mais aucun 
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des six cent mille liommes qu’il amenait d’Egyple, sauf 
deux seuls, ne devaient y entrer. Et pourtant, la proplietie 
s’accomplit. L'authenticite des songes de Jacob, qui auraient 
pu n’&tre qu’extraordinaires dans leurs details, est done 
rehaussee par leur caractcre de revelation divine. Ni materia- 
listes, ni philosophes, ni mtbne spirites ne leur trouveront 
une autre explication admissible. 

Du songe de Natlian, dangereux revirement d’opinion qui 
met en defaut la sagesse de cet homme et s’oppose au 
projet du roi, que pourrait-on dire? Le seul fait d’oser le 
rapporter au souverain constituait une grave imprudence : il 
fallait done a Nathan des motifs superieurs. La verite de la 
parole entendue dans la vision s’imposait done d’elle-m6me; 
et l’accomplissement de la proplietie en montra ensuite dans 
l’hisloire juive la divine autorite. Ici encore, comment s’ins- 
crire en faux! 

Le songe de Salomon defie h son tourtoute critique. Nous 
ne voyons pas trop, en effet, un jeune roide vingt ans venir 
dire a ses ministres et a ses familiers : « Vous savez, j’ai rSve 
cette nuit que je suis des ce jour le plus intelligent et le plus 
juste des rois qui aient jamais existe chez tous les peuples, 
et qu’apres moi aucun ne m’egalera ; et puis, si vous ne me 
croyez pas, repassez dans cinquaute ans pour juger de la 
sagesse de mon administration. » 

Traduit dans ce langage moderne, le songe d’un tel prince 
ne convaincrait guere ses auditeurs : ils acquiesceraient 
devant lui, hausseraient les epaules en sorlant, et se reuni- 
raient ensuite pour nommer un « Gonseil de regence ». Mais, 
a cette date reculee, la Judee n’avait ni Bieetre, ni Gharenton, 
ni Yille-Evrard. On n’attendit pas longtemps. Le regne de 
Salomon fut le plus remarquable de toute l’histoire du 
peuple liebreu. 

Reste^ parmi les songes rapportes jusqu’ici, celui de Judas 
Macchabee. 

Gomme celui de « l’echelle de Jacob », il presente cette 
partieularile, que des « esprits d’outre-tombe » ont apparu 
au dormeur. On ne saurait dire que Judas et Jacob fussent 
des mediums, ni meme des spirites; on ne pretendra pas que 
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les anges de I’echelle de Jacob etaient des esprits de « desin- 
carnes », commedit si peu philosophiquement la philosophic 
kardeciste, et I on doit bien reconnaitre que les dmes d’Onias 
et de Jeremie n’avaient pas ete evoquees. 

Ilya done, somme toute, dans la divination par les songes, 
une inconnue qui echappe a toute science; dans les songes 
eux-mdmes, parfois une intervention superieure dont aucune 
action humaine n’a pu provoquer la manifestation; et dans 
la vision de certains personnages qui ont un role actif dans 
ces songes, une action vraiment surnalurelle, qu’aucune 
doctrine spirite ne saurait expliquer. 

Montons done plus haul, et demandons a la Providence 
divine, non pas ses secrets, mais la solution du probleme. 
Dieu, quand il le veut, de la facon qu’il le veut, et a qui il le 
veut, manifeste ses desseins; et nous avons vu, par quelques- 
uns des songes prophetiques dont la Bible nous a fait le 
recit, comment le « spiritualisme » laisse loin derriere lui, 
sur la route des choses de l’au-deld, toutes les doctrines 
spirites. L’argumentation n’a pas besoin de plus longs 
details. 


Louis d’Albory. 
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IiE SIXIEJWE ME DE E’EGItlSE 

(Suite.) 


V. — Le sixieme age 


Nous voici parvenus au veritable objet de cette etude. Le 
« Sixieme Age », avons-nous dit, — c’est le ndtre, et nous le 
faisons commencer, soil en 1789, soit en 1801. — Quant a sa 
duree, bien que nous n’ayons pas la presomption de nous 
hasarder sur le terrain de la prophetie, —nous essaierons 
d’exposer une « hypothese » relative a son evaluation. 

Si le Sixieme Age a pour point de depart l’annee 1789, cent 
dix-huit ans sont deja revolus depuis sa date initiale. 11 n’en 
faut compter que cent six, si nous le faisons partir de 1801. 

Get Age nous apparait, dans 1 ’Apocalypse, sous le nom 
d'Eglise de Philadelphie . 

Le nom « Philadelphie », que porte, de nos jours, une 
ville importante des Etats-Unis, sort directement du grec 
'btAaSsXtpEia (Philadelpheia ) et signitie : « Amour mutuel des 
frcres », ou « Fraternite »>. 

Au temps de saint Jean, Philadelphie n’etait qu’une petite 
cite. Nous transcrivons textuellementla note que lui consacre 
1 ’abbe Drach : * Ville de 1 ’Asie Mineure, dans laLydie, au 
sud-ouest de Sardes. Elle devait son origine et son nom au 
roi Attale Philadelphe. Elle etait sujette aux tremblements 
de terre, ainsi que nous 1 ’apprend Strabon qui nous dil 
qu’elle comptait, a cause de cela, un petit nombre d’habitants. 
Elle eut d souffrir da meme tremblement de terre que 
Sanies, et eut part, elle aussi, aux largesses de Tibere. Une 
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monnaie de Tibere a conserve le souvenir de ces deux fails, 
qui sont relates dans un marbre orne de figures de femmes, 
et decouvert aPouzzoles en 1698. » 

Retenons tout de suite, afin de nous en servir ulterieure- 
ment. eette premiere constatation, extraite de Strabon, qne 
Philadelphie « etait sujelte aux tremblements de terre », et 
qu’ « elle eut a soulfrir du meme tremblement de terre que 
Sardes ». 

Rernarquons, en outre, que, geographiquement, la suite 
des Epitres parcourt Vitineraire regulier et la vote normale 
qui mene de la ville d'Ephese a la ville de Laodicee, en mon- 
tant et en descendant, qu’elle marque done line serie d'etapes 
logiques dans la succession des evenements annonces, ce 
qui repond a la parole de Dieu : « Je suisl’Alpha et l’Omega, 
le principe et la fin », dit le Seigneur Dieu, qui est, et qui 
etait, et qui doit venir, — le Tout-Puissant. » 

§ i er 

II convient de placer ici un rapprochement saisissant 
entre les sept Epitres, qui correspondent aux sept Ages de 
l’Eglise, et les sept lettres du Nom Sacre Jehovah, tel que 
nous l’ecrivons en fran^ais. 

Dans un livre admirable, dont on ne trouve presque plus 
d’exemplaires, publieen 1844. avec le haut encouragement du 
Pape Gregoire XVI, sous ce titre : De Vharmonie entre 
VEglise et la Synagogue, le chevalier Drach, pere de l’abbe 
Drach que nous citons, ex-rabbin hhaber converti au catho- 
licisme, et l’un des hommes les plus savants du siecle dernier, 
exposa, avec une incomparable evidence, que lesdogmes de 
la Foi catholique furent implicitemenl contenus dans l’ensei- 
gnementdes ndeis de la Synagogue juive depuis Moise jus- 
qu’au vieillard Simeon, qui tint I’Enfant-Dieu dans ses bras. 

Dans le cours de ce inerveilleux expose, oil, collalerale- 
ment avec les explications de l’Eglise catholique, le chevalier 
Drach presente les eommentaires des docteurs de la Loi 
mosaique avanl et apres la venue du Christ, — se place une 
lumineuse analyse du nom Jehovah, formule monogramnia- 
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tique des Mysteres de la Trinile, de l’lncarnation et de la 
Redemption. 

Ge nom, en effet, s’ecrit, en caracteres latins, par sept 
lettres : J-E-H-O-V-A-H. Mais, en langue hebraique, avant 
comme apres l’introduction des points-voyelles Massore- 
tiques, ce Nom Incommunicable s’ecrit en quatre lettres 
I-H-V-H, soit Iod~He- Vav-He, ce quilui a valu la designation 
de « Tetragrammaton » que lui donnent les Peres de 
l’Eglise. 

Ainsi placees, les quatre lettres sont evocatrices des deux 
Mysteres : Iod — le Pere, — He, le Fils, ou Yerbe Engen- 
dre, —Vav, — I’Esprit Saint procedantdu Pereet duFils, — 
He, le Verbe Incarne par l’operation du Saint-Esprit. 

Ences quatre lettres, nous trouvonsle Nombre de la Crea¬ 
tion, c’est-a-dire du mondefini sortant du neant par la Volonte 
de Dieu, — et de la Redemption, c’est-a-dire du retour de la 
Creature a Dieu par iesmerites de PHomme parfait uni hypos- 
tatiquement a Dieu. — Et c’est ce qui permet a la Mystique 
desNombres de dire que le nombre Quatre , ou Quaternaire, 
est la marque de la Creation. 

Or, si, aces quatre lettres, nousajoutons lessignes Masso- 
retiques correspondant a nos voyelles, voici ce que nous 
trouvons : 

Apres le Iod, — Principe et Commencement, — un sclieva, 
ou e muet : Ie. 

Apres le He, — Generation, —un cholem, ou 6 long : Ho. 

Apres le Yav, Manifestation et Action, un Kamets, ou a 
long : Vah. 

En sorte que ce Kamets, dependant du Vav qui le precede 
et se terminant au He dual qui le suit, represente ie chilfre 6 
dans l’ordre des sept lettres, voyelles et consonnes unies. 

Le Kamets hebreu, implique toujours dans la lettre Aleph, 
correspond a la lettre grecque Alpha. II est le resume de tout 
le Nom Divin; il marque qu’apres lui ce nom est enlierement 
ecrit sur l’Humanite et opere le retour de cette Humanite a 
Dieu, par rachevement du Mystere de la Redemption indique 
par le second He. 

L’histoire tout entiere n’est done que la signature de Dieu, 
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l’Action divine s’ecrivant dans le temps, a l’aide de l'uits 
coordonnes de telle sorte que la liberie humaine vient, a son 
insu, tracer, jour a jour, siecle a siecle, les caracteres subli¬ 
mes du Nom Incommunicable. — Etles Prophetes ne furent . 
prophetes que parce qu’il plut a Dieu de leur faire lire, a 
Vavance, ces caracteres graves sur l’avenir. 

Nousne donnons, cela va sans dire, cetteinterpretation, que 
pour edifier nos lecteurs. Rien n’est indifferent de ce qui, 
dans la pensee oule langage humains, tend a la glorification • 
de Dieu et de son Eglise. — Nous n’avons pas voulu faire 
autre chose. Qu’il nous soit tenu comptede ce desir, le seul 
qui nous anime. 

Traduisons done, autant qu’il est en notre pouvoir, le sens 
historique du NomDivin. 

— I — Le prineipe de la parole se manifeste au monde. 

— Ephese. — Premier Age. —Les Apotres. 

— E muet( le scheva hebreu). La Parole ensemence silen- 
cieusement la terre et la feeonde dans les Catacombes et le 
Sang. — Smjrrne. — Deuxieme Age. — Les Martyrs. 

— H —Le Verbe de Dieu asseoit son empire inebranlable 
sur le Monde. — Pergame. Troisieme Age. Le Pouvoir 
Teinporel. 

— O — Plenitude (1 echolem hebreu est un point place au- 
dessus du Vav. II indique le point culminant de l’Eglise 
terrestre). — Thyatire. Quatrieme Age. — Le Guile Uni- 
versel. 

— V — Le Yav hebreu est un trait vertical surmonte d’un 
pointcarre. II marque l’effusion et, par analogic, la descente. 

Dieu continue a s’epancher sur 1 ’homme, mais l’homme ne 
s’eleve plus vers Dieu. Le point superieur du cholem a pour 
antipode le ICamets inferieurdela Gonsommation.— Sardes. 

— Cinquieme Age. — La Relorme. — Voltaire. — La Revo¬ 
lution. 

— A — Le Kamels est sous la dependanee duVav(Va) dans 
la prononciation. —II marque que l’humanite se detache de 
Dieu de plus en plus, avantde voir sa fin danslaterminaison 
de l’ceuvre de Dieu. 

Philadelphia. — Sixieme Age. — Fraternite des hommes. 
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— LI —Enfin, consommalion de FCEuvre de Dieu el relour 
du Yerbe Incarne pour juger les liommes. — Laodicee. — 
Septieme Age. LeJugement. 

Or, c’est la, precisement, ce que semble reveler l’Apoca- 
lypse. 

Nous y Lisons, en effel, ceei : 

— Et l’Ange que j’avais vu se tenant debout sur la mer et 
sur la terre, levasa main vers le ciel, 

— El jura par le Vivant dans les siecles des siecles, qui a 
eree le ciel et les clioses qui sont en lui, et la terre et les 
chosesqui sont en elle : Qu’iln’y aura plus de temps: 

— Mais qu’aux jours de la voix du Septieme Ange, quand il 
aura commence a sonner de la trompette, le mystere de Dieu 
sera consomme, ainsi qu’ill’a annonce paries prophetes, ses 
serviteurs. (Ch. x. Vers. 5 , 6, 7.) 

Puis, en confirmation de ce qui precede : 

— Et le septieme Ange sonna de la trompette, et ilse fit de 
grandes voix dans le ciel, disant : 

— Leroyaume de ce monde est devenu celui du Seigneur 
et de son Christ, —et il regnera dans les siecles des siecles : 
Amen. (Oli. xi i 5 .) 

— Et le septieme Ange repandit sa coupe dans l’air, et une 
grande voix sortit du temple, du trdne, disant : C’est fait. 
(Ch. xvi, 17.) 

Nous sommes done, selon notre liypothese, dans la periode 
« ante-consommatoire » (qu’on nous passe ce neologisine) de 
l’liisloire, c’esl a-dire sous la lettre A de la syllabe Va, cette 
lettre dependant du V qui la precede, comme notre epoque 
depend du dix-huitieme siecle dont elle a recu et continue le 
mouvement revolutionnaire. 

Nous avons vu, dans la note de Fabbe Drach, puisee aux 
sources de Strabou, que Philadelphie eprouvee par le merne 
tremblement de terre que Sardes, participa avec celle-ci aux 
monies largesses distribuees par Tibere. 

Par similitude, nous trouvons que le dix-neiivieme siecle, 
ebranle par la meme secousse que le dix-huitieme, — la 
Revolution, — beneticie des niemes largesses du Cesarisme 
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corrompu, c’est-a-dire de « l’Etatisme » autocralique dont 
Tibere ne fat jadis qu’une figure symbolique. 

En sorte que notre Age, — depuis 1801, — est solidaire de 
celui qui l’a precede, — Age du Rire Sardonique, — comme 
Philadelphie le fut de Sardes. — Tout se tient. La Reforme 
enfanta la Revolution, celle-ci le Despotisme. La terre a 
tremble a la fin du dix-huitieme siecle et au commencement 
du dix-neuvieme. L’Oceulte tyran qui, depuis l’an 1 ^ 56 , com¬ 
bat et opprime le Christ, prodigue ses faveurs aux victimes 
du « tremblement de terre » de 1789, afin de les detacher du 
christianisme pour les mieux asservir au joug du Cesar 
de demain. — Et celui-ci sera, pour le vingtieme siecle, ce 
que Neron, son precurseur et sa figure, fut pour le premier 
siecle : l’Antechrist. On sait, en effet, que cet empereur, pro¬ 
totype du Monstre couronne, fut considere par beaucoup de 
chretiens comme l’Antechrist lui-meme. Suetone et Tacite 
nous rapportenl que le peuple ne voulut pas croire a sa mort 
et attendit longtemps sa resurrection. « C’est cetle ineme 
interpretation, — ecrit en note l’abbe Drach, — qui a donne 
lieu a cette croyance, dont nous parlent certains auteurs 
ecclesiastiques, d’apres laquelle I’Antechrist, qui doit venir a 
la fin des temps, ne serait autre que Neron, reserve, comme 
Henoch et ELie, pour ces temps malheureux. » 


§ 2 

Voici une seconde evaluation que nous qualifierons simple- 
men t d’ « ingenieuse ». 

Elle consiste a rapprocher la vie meme du Sauveur de celle 
de son Eglise, en prenant pour base du calcul les grandes 
dates et le nombre des annees passees sur la terre par 
I’llomme-Dieu. 

La tradition, aussi bien que les calculs qui prennent pour 
point de depart l’Evangile, attribuent a l’existence du Christ 
trente-trois am et quelquea mois. En serrant les chifi'res, on 
arrive a trouver que Tuois est dislribue rcgulicrement en 
cette existence, soit : 
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Trente ans avant le BaptSme de Notre-Seigneur par saint 
Jean; 

Trois ans de vie publique; 

Trois mois et dix-huit jours pour les derniers evenements 
de cette vie publique, a partir du moment ou le Sauveur vint 
a Jerusalem. 

Cela donne exactement : 

Gent huit jours , pour ies unites , soit du 25 decembre au 
12 avril, date indecise, mais possible, du vendredi saint; 

Mille quatre-vingts jours, ou trois ans, pour les dizaines; 
pour la vie publique en Galilee, Samarie et Judee. Dix mille 
huit cents jours, ou trente ans, pour la vie obscure au foyer 
de Joseph et de Marie, soit pour les centaines. 

On obtient ainsi un nombre pyramidal qui, selon l’echelle 
decimale, donne : 

10 8 
10 8 0 
1 0 8 0 0 ' 

que Ton peul ecrire par ses facteurs ; 

3 

3 0 
3 0 0 

II va sans dire que, dans un tel calcul, on ne tient compte 
que des annees de 36 o jours. 

Le triangle ainsi forme donne trois cent trente-trois, 
nombre que l’on traduit ainsi : 

Trois, sommetdu triangle, mystere de la Sainte Trinite; 

Trente, —milieu du triangle, a partir du deuxieme Trois, 
— mystere de l’lnnarnation de la deuxieme Personne de la 
Sainte Trinite; 

Trois cents, — base du triangle, — mystere de la Redemp¬ 
tion du Monde consomme jusqu’au dernier jour. 

Certains ecrivent le triangle sans zeros : 


3 

3 3 
3 3 3 
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Ge qui donne six fois le chifFre 3 . 

En multipliant 3 par 6 on obtient 18: 

En multipliant 3 o par 6, on obtient 180; 

En multipliant 3 oo par 6, on obtient 1800; 

Or, en additionnant ces nombres, on obtient : 

18 + 180 1800 = 1998. 

Ou, ce qui revient au m&me, en multipliant 333 par 6, on 
obtient 1998; 

Si l’on compte chaque annee de la vie du Sauveur comme 
un siecle et chacun de ses jours comme cent jours, on arrive 

a cette attribution : dix-neuf cent quatre-vingt-dix-huit ans 

* 

pour la vie terrestre de l’Eglise. 


§ 3 

La ne se limite pas le calcul. 

On est tout de suite frappe par cette evidence que tuois 

cent trente-tuois est exactement la moitie de six cent 

soixante-six, le nombre que saint Jean nous dit etre 

celui de la BSte et celui « d’un liomme », — paroles que la 

tradition et les commentaires entendent de i’Antechrist. 

* 

Et, en etfet, qu’est-ce que 666, sinon 333 multiplie par 2? 
— Deux, le premier des nombres pairs , tenu pour i'uneste et 
maudit dans toules les numerations mystiques, est le signe 
de la Lutte, de 1’Opposition, qui adversatur , a dit saint Paul. 
II marque done la guerre furieuse faite par l’Espril du Mai a 
l'Eglise de Dieu, et nous trouvons que le nombre 666, multi¬ 
plie par le ternaire divin, donne, lui aussi, dix-neuf cent qua- 
tre-vingl-dix-buit, soit: 

GOO x 3 = 1800 
00 X 3 = 180 
0x3= 18 

006 X3 = 1998 

Dix-ncuf cent quatre - vingt - dix-huit se retrouve done au 
terme de la lutte, engagee sur la terre, par Satan contre la 
Tres Sainte Trinite, representee par : 

MONDE INVISIBLE 42 
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L’Eglise 

Le Verbe incarnS 
Dieu Un et Trine 

Ce qui donne en figure, au-dessous du triangle divin, le 
triangle infernal: 

3 

3 3 

3 3 3 

3 3 

3 

Et la figure ainsi dessinee est un carre, ou quaternaire, 
indiquant que cette lutte a pour scene le monde cree. 

§ 4 

* » 

Rappelons-nous, maintenant, l’ordre des Epitres : Ephese, 
Smyrne, Pergame, Thyatire, Sardes, Philadelphie, Lao- 
dicee. 

Nous avons remarque que la succession de ces noms sur la 
carte, en partant de l’ile de Pathmos, donne un graphique a 
peu pres Iriangulaire. Le voyageur (c’est ici le messager de 
l’Apotre) traverse la mer, de Pathmos a Ephese, s’eleve encore 
vers le nord jusqu’a Smyrne, puis a Pergame. Ge premier 
parcours efiectue, il descend de Pergame sur Thyatire, puis 
Sardes, puis Philadelphie, puis Laodicee. De la sorte, il par- 
court sept etapes, dont le trace est le suivant: (Voir le trace 
ci-contre.) 

Si, sur chacune de ces etapes nous inscrivons l’une des 
lettres du nom divin, nous obtiendrons la figure que voici: 

Pergame 
h o 

Smyrne Thyatire 
e v 

Ephese Sardes 

I a 

Pathmos Philadelphie 

h 

Laodic6e 


= 300 ) 

= 30 [ X 6 
= 3 ) 
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Soil trois etapes jusqu’au point culminant Pergame (cita- 
delle), et quatre de ce point jusqu’a Laodicee (jugement du 
peuple) ou consommalion. 

Dans ce trace, Smyrne et Thyatire, placees au mSme niveau, 
marquent le ternie moyen de la vie de l’Eglise. 



Les sept Eglises d’Asie 


Si nous remplaeons les lettres par des chiirres, nous 
obtiendrons encore: 

P 

3 + 4.— 1 

S. .T 

2 + ;s.= 7 

E. .S 

1 + — 7 

P. -P 

7 . . = 7 
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On le voit, nous ne sortons pas ties m§mes chiffres. Ils 
nous ramenent tout droit a la lumineuse interpretation du 
chevalier Drach. 

En effet, le nombre 7 se compose de 3 , nombre de la Sainte 
Trinite, et de 4. nombre de l’lncarnation et de la Redemp¬ 
tion. Nous trouvons done Iod, He, Vav, sur la premiere partie 
de 7, = 3 , Iod, He, Vav, He, sur la seconde partie de 7, = 4 * 

Dans l’ordre des etapes historiques, nous trouvons, de 
m6me facon, que l’&ge ou l’Eglise de Pergame (citfidelle), le 
troisieme Age, est bien le point culminant de la vie de 
l’Eglise. Et nous pla^ons ce point culminant a l’etablissement 
du patrimoine de saint Pierre, en 7 56 . 

§ 5 

* 

II faudrait ouvrir ici, peut-Stre, une discussion sur le 
nombre 666. — Mais nous preferons y renoncer. Tous les 
calculs auxquels on s’esl livre jusqu’a present ont abouti a 
des puerilites. — Non seulement Dieu ne veut pas que 
l’liomme s’attache a preciser l’avenir, mais il nous a fait 
nellement defense de formuler aucune affirmation sur la date 
de la fin des temps.— Le commentaire et les hypotheses que 
nons offrons aux lecteurs ne valent done pas plus que telle 
ou telle autre opinion sur le nifime theme. Disons tout de 
suite que 1’inanite des recherches au sujet du nombre 666, 
que les commentateurs estiment contenir le nom de J’Antc- 
christ 1 , est tout de suite demonlree par ce seul fait qu’aucun 
de ces commentateurs, dans leurs evaluations, n’a lenu 
compte de l’echelle decimale des nombres composanls que, 
pourtant, saint Jean met nellement en relief. 666, en effet, se 
compose de 600 +60+6, exprimes en lalin par les mots: 
sexcenti-sexaginta-sex et, en grec, par leurs equivalents: 

i-xxo-not I'tjxOvtx 1^. 

1. Remarquons, avant toute chose, que l'Ap&tre ne dit pas qu’il s’ngit d’un 
« nom •>. Void la phrase telle qn’elle est 4crite : J2 oe r t sosca £<mv, 6 i /mi tov 
voov t bv actOaov too 0-qoiou. dptOy.o; yxp avOpwitoo sun, xai 6 ip>0;/bsau- 

xo’j s-axoTtoi s^xovra I*. — lit dans la Vulgate : Hie Sapieutia est. Qui habet 
inlelleclum computet numerum bestise. Numerus enim hominis est; et numerus 
ejus: sexenfi seo;a(/inta sex. 
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II faudrait done trouver un nom en trois parties, dont Tune 
correspondrait a 600, I’autre a 60, la troisieme a 6. Mais, 
outre la difficulte presque insurmontable que presente en 
soi un tel calcul, il se complique d’une autre difficulte, tout a 
fait insoluble, a savoir que la langue grecque ne contient pas 
de lettre correspondant ail chiffre 6. En effet, le digamma, 
ou epis^mon, ?, ne figure dans l’alphabet que pour sa valeur 
numerique, et e’est par hypothese que les commentateurs 
l’assimilent, soit au Vav hebreu, soil a l’F latin. Ecrit nume- 
riquement en grec, le nombre 666 serait done le suivant: X 32 , 
qu’il est absolument impossible de prononcer, ou mdme 
d’ecrire dans nos langues modernes, sauf, peut-Stre, en 
t langue russe. 

Pour obtenir l’equivalent du chiffre 6, en langue latine, 
il faudrait se servir d’une des combinaisons suivantes: 

ABBA=*l+2+2+l; — ABAB=l+2-bl+2; BABA=2+l-|-2-F 1; 
AABB=l + 14-2+2; BAAB=2+f + l+2; — BBAA=2+2+l-f 1; 

' ABG-=l-f2-l-3; AGB= 1+3+2; BAG=2+l+3; GAB=3+l+2; — 
BGA=2+3+l; GBA+3+2+1; ADA=t+4+l; AAD=l+i+4; 
DAA=4+1 + 1; AE=l+5; EA=5+1. 

Nous croyons done que ces mots « nombre d’un liomme »>, 
identities par l’Apdtre avec les mots « nombre de la Bete », 
doivent s’entendre d’un monogramme ma<?onnique oppose 
aux divers rnonogrammes du Christ, tels que IHS, XHS, X, 
ou encore le nom Ix^c, poisson, dont les cinq lettres donnent 
les mots suivants : Xpwro; @eot> oto? uoir/ip, Jesus-Christ, Fils 

de Dieu, Sauveur. 

Nous croyons en outre qne le nombre 666, evalue en dates 
comme nous l’avons fait pour les annees de la vie de Notre- 
Seigneur, contient les chiffres des trois oppositions , ou 
batailles livrees par l’Esprit du Mai a l’Esprit de Dieu. La 
premiere de ces luttes aurait dure dix-huit siecles, soit de 
l’an 1 a Fan 1800; la seconde, plus violente, durerait cent 
quatre-vingts ans etprendrait fin en 1980: la troisieme et der- 
niere, entin, durerait dix-huit ans et se terminerait en 1998. 

Or, rapprochement mysterieux, il sc trouve que ce 
nombre, 1998, donne exactement l’ensemble des nombres 
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contenus dans le monogramme du Christ et dans le nom 
humain du Fils de FHomme. 

Le monogramme le plus sommaire du titre Christ est 
celui-ci: X. II se compose des Irois lettres grecques X = 1000; 
P = ioo; 1 = io, — dont le total donne mo. 

Dans ce nombre mo (les 3 unites), nous trouvons i dix, 
l cent, i mille et, graphiquement, trois i avec le zero indi- 
catif de la dizaine, nombre parfait. 

Le nom « Jesus » donne, de son cdte : 

Iota = 10 — nombre parfait. 

HEta == 8 — Equivalent du HE hEbra'ique, 2° et 4 e lettre du 

nom divin IHVH. 

Sigma = 200 

Omicron — 70 

Upsilon = 400 

Sigma = 200 

Total 888 — Huit cent-quatre-vingt-huit. 

Ici, encore, les chiffres nous donnent: 8 centaines, 8 dizai- 
nes, 8 unites. 

Or, le nombre 8 est considere comme mystiquement repre- 
sentalifde la personne liumaine du Sauveur, qu’on l’evalue 
ainsi : 1 + 2 + 5 — on 3 + 5 = Dieu Un — Yerbe — Homme, 
— ou Dieu Trine — Humanite. 

En additionnant les deux noms « Jesus-Christ » ou leurs 
monogrammes 1 HS, X, on obtient 888 + 1110=1998, soit: 

10+ 8 — 18 
100 + 80 = 180 
1000 + 800 = 1800 

Et c’est toujours le nombre divin 3 qui apparait, multiplie 
par le pair; c’est-a-dire la lutte et Y opposition. 

Quant au nombre « mille neuf cent quatre-vingt-dix-huit », 
ainsi obtenu, il fournit, soit par l’addition, soit par la division, 
le total ou le facteur 2+ c’est-a-dire le cube, ou troisieme puis¬ 
sance, du ternaire, nombre de la divinite. — II est la formulte 
de la consommation. 


(A suivre.) 


SlMMlAS. 
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R UH CRITIQUE 


I 

D’une longue leltre ou j’ai l’honneur d’etre pris a partie en 
meme temps que notre distingue collaborateur A. Van Mons, 
j’extrais le passage suivant qui me concerne. M. ^Van Mons 
se suffira pour repondre de son cdte. — Je cite textuelle- 
ment : 

Je m’etais habitue a voir dans la Revue du Monde Invisible de 
Mgr Meric un recueil de faits qu'on essayait de grouper et d’expliquer 
le plus simplement du monde, sans parti pris d’y voir des diable- 
ries. 

Croyez-vous qu’il ne faille pas avoir du temps de reste pour chercher 
la clef de l’Apocalypse dans la suite des 4ges, comme on cherchait la 
clef du premier chapitre de la Gen^se dans la Geologie, au lieu de 
chercher les rapports de ces ecrits avec les ecrits anterieurs ou con- 
temporains, ce qui etait plus serieux et plus instructif a tout point de 
vue? Comment voulez-vous que j’admette que le cheval noir ce soient 
les Barbares, le cheval blanc l’lslam, il n’y agu&re plus de raison que 
pour voir dans le lirmament de la Gen6se la nebuleuse primitive? 

Excusez-moi, Monsieur le directcur, dc cette longue et enmiyeuse 
letlre qui n’est inspiree que par le souci de la reputation intellectuelle 
du clerge. 

Je n’ai rien retranche a ces lignes, pas meme les fautes de 
fran<?ais. Elies prouvent a priori, que, dans l’dme genereuse 
de leur auteur, «le souci de la reputation intellectuelle du 
clerge » ne va pas jusqu’a le rendre scrupuleux lui-m^me sur 
la correction de son propre style... epistolaire. 

Mais qu’est-ce que cela aux yeux d’un critique dont la 
courtoisie commence par adresser a ses adversaires des re- 
proches sans fondement? 

Je discule, phrase par phrase, ces reproches : 

— « Je m’etais habitue a voir dans la Revue du Monde 
Invisible de Mgr Meric un recueil de faits, qu’on essayait de 
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grouper et d’expliquer le plus simplement du monde, sans 
parti pris d’y voir des diableries. » 

Reponse : i° Je connais cette « loyaute » qui consiste a 
comparer de « parti pris » les continuateurs d’une oeuvre a 
sesinitiateurs. Mgr Meric l’avait connue avant nousetl’appre- 
ciait avant nous. II en savait la savoureuse amertume. 

a 0 Notre critique appelle « expliquer le plus simplement 
du monde »> le fait de ne fournir aucune explication des phe- 
nomenes « qu’on essaie de grouper ». _ C’est une opinion, et 
elle vaut ce que valent toutes les opinions. — Peut-6tre serai t- 
il plus embarrasse de nous citer un seul article de notre emi¬ 
nent fondateur dans lequel celui-ci n’ait donne son jugement 
& l’occasion des faits cites par lui. 

3 ° « Sans parti pris d’y voir des diableries. » 

IIy a six moisenviron que nousavonsete appeles, quelques- 
uns, par la direction, a collaborer a la Revue. Nous defions 
notre loyal critique de nous signaler une seule de ces « dia¬ 
bleries » qu’il invoque et auxquelles; preeiseinent, nous fai- 
sons la guerre. 

— « Croyez-vous qu’il ne faille pas avoir du temps de reste 
pour chercher (i fois) la clef de l’Apocalypse dans la suite des 
&ges... » 

Eh! mon cher Monsieur, je suis bien convaincu que vous 
n’avez pas ce « temps de reste », puisqu’il vous en manque 
pour « chercher » vos propres insuffisances de forme. — 
Quant a « la clef de 1 ’Apocalypse », qui est une «prophetie » 
(et je ne pense pas que vous vouliez le nier), ou voulez-vous 
qu’on la cherche, sinon « dans la suite des Ages », puisque, 
ainsi que le declare l’Apotre lui-mihne, elle est l’annonce des 
evenements qui doivent suivre : quce oportet fieri post hcec? 

— « Gomme on cherchait (2 e fois) la clef du premier cha- 
pitre de la Genese dans la Geologie... » 

<f Tout doux », cher critique, — ainsi qu'on disait au 
dix-liuitieme siecle, — voila un terrain eminemment dange- 
reux et sur lequel je gage que vous seriez mal a l’aise. 

On ne a cherche » pas « la clef de la Genese », pour I’ex- 
cellente raison que l’aHirmation des Livres saints est a la base 
de la meme Doctrine catholique. Mais il n’a jamais ete de- 
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fendu, quejesache, de « cliercher » dans la « Geologie » (vous 
voulezdire sans doute dans ia « Cosmologie »), la conlirma- 
tion scientifique du recit biblique. C’est meme si peu delendu 
que, dansle premier volume de la Nouvelle Polyglotte de l’emi- 
nent abbe Yigouroux, editee par la inaison Roger et Cher- 
noviz, — vous trouverez, de la page 1019 a la page 102a, au 
debut de VAppendice, une longue et copieuse Note I ou sont 
exposeesprecisement les considerations d’ordre «geologique » 
qui militent en faveur de « la Gosmogonie de Mo'ise ». 

— « Au lieu de chercher (3 fois) les rapports de ces ecrits 
avee les ecrits anterieurs ou contemporains, ce qui etait plus 
serieux et plus instructif & tout point de vue. » 

Pardon, —pardon, —digne Monsieur. — La premiere qua¬ 
lity d’une critique doit 6tre la « coherence ». Et, ici, cetle 
coherence fait totalement defaut. 

Yous dites « les rapports de ces ecrits ». De quels « ecrits », 
s’il vous plait? — Yous venez de parler de « la clef de 1 ’Apo- 
calypse », de « la suite des dges », de « la clef du premier 
chapitre de la Genese », et de « la Geologie ». Je vois bien 
deux « clefs »dansvotre phrase, mais il en fautune troisieme, 
la clef de cette phrase m£me. Et vous me paraissez l’avoir 
perdue dans l’embrouillement de vos termes. 

Je ne suis pas mechant. Voulez-vous que je vous aide a 
chercher (ce ne sera que la quatrieme fois) vos idees dans 
cet echeveau macaronique? 

Yoyons. Jecroisque j’y suis. Vous voulezdire, n’est-cepas,— 
qu’au lieu de chercher a expliquer l’Apocalypse par l’histoire, 
il vaudrait mieux chercher « les rapports de ces ecrits (ceci 
est une figure de grammaire appelee Sjyllepse : ecrits mis au 
pluriel pour Apocalypse au singulier)avec lesecritsanterieurs 
ou contemporains »? 

Eh! — Je ne fais pas autre chose, et si, au lieu de m’incri- 
miner au hasard, vous aviez pris la peine de lire toute mon 
etude, vous auriez vu que je la rapproche des propheties 
« anterieures » d’Ezechiel, de Daniel, des Actes des Apdlres, 
de la Deuxieme Epitre aux Thessaloniciens. — Quant aux 
« ecrits contemporains » de l’Apocalypse, vous auriez ete 
fort aimable en me les indiquant. Je n’en eonnais pas, — sauf 
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parmi les « apocryphes » dont 1 ’InstitutCatholique vient de 
publier le premier, Le Livre d'Henoch, en une magistrate 
edition. Quant a ce que vous paraissez conseiller, a savoir 
une comparaison collateral de tous les « ecrits » ayant traite 
de 1 ’Apocalypse, soulfrez que je vous en fasse toucher du doigl 
l’impossibilite materielle. 

Des l’epoque de sa divulgation, en effet (95 apres Jesus- 
Ghrist),rApocalypse a ete etudieepar une suite innombrable 
de Peres, de Docteurs et de Commentateurs. Et si vous desi- 
rez avoir un aper<?u du chiffre d’in-folios qu’il faudrait impri- 
mer pour obtenir 1 ’ensemble de ces commentaires, veuillez 
jeter les yeux sur la liste suivante qui n’enumere que les 
principaux. 

Eusebe, — resumant Caius et Papias, — saint Justin, Ter- 
tullien, saint Meliton, saint Irenee, saint Jerdme, saint Metho¬ 
dius, saint Victories, Tichonius, Gennadius, Primasius, Cas- 
siodore, saint Augustin, Andre de Cesaree, — passons 
rapidement: Bede le Venerable, Alcuin, Haban Maur, Albert 
le Grand, saint Brunon, I’abbe Joachim, Nicolas de Lyre, 
Sahneron, Alcazar, Bossuet, La Chetardie, Joubert, d’Eltemare, 
Holzhauzer, de Bo vet, Allioli, Lalont-Sentenac, 1 ’abbeMaitre, 
Jules Severin, — pour ne citer que ceux-la. 

— « Comment voulez-vous que j’admette que le chevalnoir 
ce soient les Barbares, le cheval blanc l’lslam? » 

Je suis certainement tres marri de n’etre pas d’accord avec 
mon docte critique, mais il n’est pas indispensable, pour que 
j’aie raison, que celui-ci admette que «le cheval noir ce soient 
les Barbares» — (je n’ai rien dit de semblable): en revanche, 
ce qui est indispensable dans une critique c’est l’exactitude 
des citations. Or, mon contradicteur assure que « le cheval 
blanc », selon moi, c’est « 1 ’Islam ». Je le mets bien en 
demeure de me citer le texte dans lequel j’aurais dit cela. — 
Que mon judicieux adversaire se donne la peine de me relire 
et il verra que son assertion est absolumentgratuite. 

— « Il n’y a guere plus de raison que pour voir dans le fir¬ 
mament de la Genese la nebuleuse primitive. » 

Allons! Allons! — Autant de mots, autant d’ignorances. 
Notre eminent critique a du entendre parler du systeme de 
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Laplace, qui est encore l’hypothese dominante de l’Astrono- 
mie, a laquelle des savants, comme M. de Lapparent, qui 
passe pour un assez bon catliolique, ont apporte l’appui de 
leur savoir. Je ne connais pas d’autre <c nebuleuse » primi¬ 
tive, a moins que mon contradicteur n’y ait subslilue la 
nebuleuse de sa propre idee. — En ce cas, il devrait nous 
en prevenir. 

Or l’hypothese de la « nebuleuse primitive », que l’Eglise 
n’a jamais eu le motif de combattre, n’estaucunement inter- 
venue a I’occasion du « firmament de la Genese ». Faut-il 
apprendre a notre critique que ce mot « firmament» n’appa- 
rait qu’au verset y du premier chapitre de la Genese, qu’ilest 
rendu en hebreu par le mot « raqiah », en grec par le mot 
atepew-xa, et en latin par le mot firmamentum. \ S’il a ete 
question dec. nebuleuse primitive », ce n’a pufitrequ’a l’occa- 
sion du premier verset, ou le mot hebreu schamaim (un plu- 
riel) est rendu en grec par tov oOpavov et en latin par caelum ,— 
ce que l’on a toujours traduit par « les cieux » ou « le ciel », 
et jamais par « le firmament». 

— « Excusez-moi, Monsieur le directeur, de cette longue et 
ennuyeuse lettre qui n’est inspiree que par le souci de la 
reputation intellectuelle du clerge. » 

C’est entendu. Le directeur, etnous tous avec lui, excusons 
notre correspondant de « cette... lettre ». Mais que voila un 
malencontreux c< souci » et comme il a raal c< inspire »notre 
critique en le determinant a ofirir le secours de ses paves a 
<c la reputation intellectuelle du clerge » dont nul plus que 
moi ne saurait etre le respectueux defenseur. 


Simmias. 
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Les Personnalites Psychiques 


Sous le litre de Preuves de Videntite des personnalites psy- 
chiqaes, le Bulletin de la Societe d’etudes psychiques de 
Nancy a publie un long et remarquable article dans son 
numero de novembre-decembre 1906, pages 160-188. 

II est trop long pour Gtre reproduit ici, car j’aurais ga et la 
des observations 4 presenter; et il me suffirad’y prendre loya- 
lement lout ce qui me paraitra essentiel, pour en donner & 
nos lecteurs un aper^u suflisamment instructif. 

L’auteur veut montrer qu’on reproche a tort aux pheno- 
menes psychiques l’impossibilite d’en verifier la cause; il 
pretend que ceux qui ne regardent le phenomene materiel 
que comme une hypothese ne l’expliquent que par une autre 
hypothese; et il ajoute que pour sortie du vague on doit con- 
troler non seulement la materialite du phenomene obtenu, 
mais aussi sa « realite psychique ». 

Or, il divise d’abord en trois categories les personnes qui 
s’occupent de ces sortes de phenomenes : la premiere, pour 
s’amuser; la seconde, pour y croireaveuglement; la troisi^me, 
pour les nier d’abord et les expliquer ensuite autrement que 
les professionnels du spiritisme. 

A ceux que la chose amuse, l’auteur dit a bon droit que les 
manifestations psychiques ne sont pas un jeu; et je crois, en 
eflet, qu’il n’y a rien de plus serieux que ce qui se rapporte 
a la inort et au grand inconnu qu’elle nous reserve. 

Aux croyants de prime abord, il fait remarqur qu’un con- 
trole est necessaire, car « il 11’est pas toujours possible de 
verifier les choses de l’au-dela ». (Retenons cet aveu!) 

Aux sceptiques entin, qui ne veulent rien accepter sans 
contrdle, il dit « qu’en n’attendant pas que le phenomene se 
soit produit pour se livrer a des investigations, ils interrom- 
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pent ainsi trop souvent les communications, et produisent deg 
courants contraires qui compromettent le resultat de la 
seance ». 

L’auteur observe alors que, <t pour produire des manifes¬ 
tations psycliiques, il faut simplement disposer d’une quantile 
de fluide suflisante et avoir la volonte de l’utiliser ». 

Enlin, deux renseignements tres precieux a retenir vien- 
nent completer ici ces notions preliminaires. D’apres le pre¬ 
mier, « les conditions iavorables a la production des plieno- 
menes materiels sont extrehnement difflciles a reunir, car ils 
necessitent surtout un developpement de fluide tres conside¬ 
rable, se pretent ainsi facilement & la supercherie, et n’attei- 
gnent pas toujours le but propose. » —Et le second nous dit 
que sont « plus probants et plus faciles a contrdler les pheno- 
menes appeles intellectuels, quand l’esprit se montre lucide, 
consent a nous prouver son existence, et nous revele pour 
cela quelque detail precis, inconnu des experimenlaleurs, 
et quise trouve exact ». 

* * 

Avant de continuer cet expose, examinons les diverses 
notions qu’on vient d’entendre. 

D’abord, la religion n’a jamais nie la possibilite et la realite 
d’apparitionsd’esprilsdel’au-dela. Cepbenomene, en quelque 
sorte materiel puisqu’il tombe sous quelqu’un de nos sens, 
n’est done pas considere comine une liypolbese. L’Ancien 
Testament, dans le Mosaisine, enoflre quelques exemples; et 
1 ’histoire du christianisme, issu du Nouveau Testament, en 
presente d'autres. 

La « realite psychique » est, plus diflicile a constaler, parce 
que resprit venu de l’au-dela peut se donner a son gre le 
noin qui lui plait; et e’est Ja precisement une des prolbndcs 
diflerences enlre les manifestations voulues ou permises de 
Dieu dans l’inleret superieur de ceux qui en benelicient, et 
les manifestations oblenues par les mediums spirites et autres 
categories d’evocaleurs. 

Dans les manifestations que rapportent les Livres sacreson 
les Vies des Saints, il n’y a jamais d’evocation de pylhonisse 
ou de magicienne. Comment Dieu aurait-il fait violer les 
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defenses qu’il a faites? Les esprits qui ont apparu sont des 
anges' oudes saints, tous serviteurs de Dieu et venant reniplir 
une sortede mission divine; et quand ces esprits etaient des 
demons, leur apparition leur etait imposee par des hommes 
de Dieu. 

Dans les manifestations, au contraire, obtenues par les 
sciences occultes et les evocations spirites, ni Dieu ni les 
hommes de Dieu n’interviennent, car il n’est pas be^oin sans 
doule de demontrer que pythonisses, magiciennes, spirites, 
ne sont pas precisement des envoyes de Dieu comme les 
« saints a miracles ». 

Or, quand Saiil va consulter la pythonisse d’Endor, et que 
Samuel apparait avant m 3 me 1 ’evocation; quand le jeune 
Tobie va chercher un compagnon de voyage, et que l’ange 
Raphael sepr&sente; quand Daniel entendde 1 ’angeGabriel la 
prophetie des semaines d’annees qui vont s’ecouler jusqu’a 
la venue du Christ; quand Francois d’Assise, dans sa petite 
chapellede la Portioncule, ala vision du Christ lui-meme, etc., 
est-ce done que ces hommes disposaient « d’une quantite de 
lluide suffisante, avec la volonte de l’uliliser, et lui donnaient 
un developpement tres considerable))? 

Cependant, le phenomene materiel se produisait, et la 
realite psychique n’etait pas douteuse; et pas un de ces 
hommes, certainement, n’appartenait a l’line des trois cate¬ 
gories de 1 ’auteur. C’est qu’au-dessus des phenomenes du spi- 
ritisme, il existe des phenomenes superieurs oil l’homme 
n’est pour rien, et oil Dieu est tout. Dans toutes les circons- 
tances rapporteespar les auteurs sacres et par les hagiographes, 
ces manifestations portent enelles-memes les deux caracteres 
demandes : la materialile du fait, et la realite du personnage. 
Il n’y a pas d’hypothese a imaginer conlre elles. A Fheure 
voulue, nous pourrons entrer dans les details qui les eta- 
blissent. 

Au contraire, les manifestations spirites ne prouvent pas 
absolument qu’il s’agit des anciens personnages humains sous 
le nom desquels l’esprit se presente. Notre auteur doit l’ad- 
mettre, lorsqu’ildit d’abord qu’on nepeut toujours verilierles 
choses de l’au-dela (ce qui est vrai d’une faeon generale seu- 
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lement, carles faits rapportes officiellement dans l'Ecriture 
sainte sont controles et indubitables); qu’il ajoute que les 
investigations interrompent trop souventles communications, 
(ce qui montre que les esprits se defient des trop clairvoyants, 
et pour cause); qu’il avoue que ces phenomenes pretent faci- 
Iement a la supercherie (ce qui permet de demander au 
spiritisme une regie sure qu’il n’a pas encore donnee); et s’en 
rapporteenfiti a la revelation de quelque detail precis, inconnu 
des experimentaleurs (ce qui me parait tout a fait insullisant, 
car dans la soczete elle-mSme on voit parfois des hommes se 
presenter avec l’etat civil d’autres hommes, dont ils ont pris 
les papiers et connaissent l’ensemble de la vie). 

II n’en a jamais ete ainsi des manifestations racontees dans 
l'Ecriture sainte et les Vies des Saints : la simple etude de 
quelque fait que ce soit le prouverait hautement. En certains 
cas, une hesitation s’y trouve, et d’ailleurs s’explique : des 
apparitions a des saints extraordinaires etaient de nature a 
leur faire croire d’abord a la presence d’unange oud’un grand 
chrelien d'autrefois, etces saints decouvraientbientotqu’elies 
n’etaientque des apparitions de demons. La supercherie etait 
du cote de l’esprit, et le voyant le demasquait. 


Continuous noire examendu rapport que nous etudions. 

Pour se rendre compte de l’identite des personnages psy- 
chiques, l’auteur adujouerun peule rdledejuge d’instruction, 
en interrogeant soigneusement les etres invisibles qui se ma- 
nifestaient. C’etait son droit, et il lauts’en louer sans reserve: 
seulement sa methode ne conduit pas a la certitude absolue 
qu’il desirait et croit avoir obtenue. 

Nous avons fait uu choix, dit-il, parmi les pcrsonnalites invisibles 
qui voulaient bicn nous repondre; nous avons ecarte toutes cellos qui 
nous paraissaient peu serieuses, inconscientes, ou peu sinoferes; el 
nous avons pose aux autres des questions nettes, susccptibles de 
conlrole... 

Nous leur avons deinande des details sur leur passe, sur les faits 
saillants de leur vie terrestre, les noms despersonnes qu’elles avaient 
connues. 
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Quelques-uncs onl hesite a nous donner ces details ; d’autres n’ont 
repondu qu’a une partie de nos questions; inais un certain nombre 
nous ont donne les renseignements demandes, et je donnerai la preuve 
que ces reponses concordent avec des faits. 

Ainsi, d’apres l’auteur lui-m6me, il y a des « personnaliles 
invisibles peu serieuses, inconscientes, ou rafime peu sin- 
c&res ». Un spirite peut s’en elonner, mais pas un chretien 
instruit. 

On ne voit pas, en effet, pourquoi ces esprits d’oulre-tombe, 
qui aniraaient autrefois des corps mortels, n’auraient pas 
prisun peu de serieux, de conscience et de sincerite, en passant 
par la mort? a moins qu’il ne s’agisse de ces esprits malfai- 
sants, qui sonl legion, apparliennent a Satan, et en ont re<?u 
la mission de tromper les hommes, — ce qui est ecrit tout au 
long dans les Livres saints. 

Dans la doctrine catbolique, les times de l’enfer souffrent 
drop pour plaisanter ou mentir; celles du purgatoire expient, 
etcelles du ciel jouissent de la verite divine. Dans les appa¬ 
ritions a des saints sur la terre, jamais aucune ame de ces 
categories ne s’est departie du serieux et de la loyaute que le 
voyant devait en attendre. Au contraire, les exemples abon- 
dent, de manifeslations de demons voulant induire riiomme 
en erreur. L’explication demandee par i’auteur est done 
toule trouvee, et elle vaut dans toutesles religions, anciennes 
et modernes. 

Quanta des details surleur vie passee, pourquoi les esprits 
evoques ont-ils ete d’ordinaire hesitauts ou incomplets? La 
raison n’en est pas difficile, car la philosophic prouve que lame 
separeedn corps par la mort garde entiere toutes ses facultes; 
les esprits evoques n’ont done rien oublie.S’ils hesitent, e’est 
qu’ils ne sont pas les personnages dontils se donnent le noni. 
Mais alors pourquoi se sont-ils presenles? Et a-t-on, au con¬ 
traire, jamais vu dans les Vies des Saints des apparitions de 
personnages pieux a qui l’on put reprocher une hesitation 
semblable? 

Un certain nombre, ajoule l’auteur, ont donne les rensei- 
gnemenIs demandes; et il les a controles avec l’histoire et les 
dietionnaires biographiques. 
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Je n’en disconviens pas, mais la conclusion ne peut pas 
etre absolue. Est-ce done que les demons n’ontpas eu a tenter 
les vivants? Dans ceile categorie beaucoup connaissent ainsi 
le passe de certains hommes. —r Est-ce encore que les demons 
n’ont pas sous leur domination les damnes? L’ancienne vie 
de ceux-ci leur est done connuc. Ajoutons qu’ils connaissent 
intiniment inoins les aines qui leur out echappe, et alors 
leur hesitation s’explique. Entin n’oublions pas que, dans 
toules les doctrines religieuses, le demon est toujours decrit 
commeunegrandeintelligenceacharneeala perte de l’homme 
et ne negligeant aucuu moyen pour le tromper. Or, outre 
les raisons deja indiquees, pourquoi ne se composerait-il pas 
une biograpbie du personnage dont il va prendre le nom? et 
ne connaitrait-il pas k 1’avance la page du dictionnaire qui 
vous servira de contrdle. Des hommes le font, le demon le 
peut bien plus. 

* 

* * 

Citons maintenant en entier le premier exemple donne : 

Bertolf de Ghistelles 

Je vais commence!’ par la plus fantastique de ces communications. 
Je ne vous cacherai pas qu elle nous a paru d’abord invraisemblable. 
G’est un veritable recit de legende. 

Nous etions cinq personnes a la table : M. et M llB G..., appartenant 
l’un et Taulreii Tenseignement; M l,e C..., personne absolument serieuse 
et respectable; le medium, tr6s jeune, appartenant 4 la faniille de la 
maison, et moi. Je connais du reste toutes ces personnes et je puis me 
porter garant de leur parfaite bonne foi. 

An bout de quelques instants, la table s’agite, par coups saccades, 
se succedant deux par deux, et la force physique se inanifesle. Jc 
demande le nom de l’etre invisible qui lait mouvoir la table, cn 
einployant l’alpbabet convenu. 11 repond qu’il s’appelle Bertolf. Ge 
nom bizarre nous interesse, et voici le dialogue qui s’engage : 

Demande. — bertolf doit etre un prenom. Aviez-vous un autre nom? 

Reponse. — Bertolf de Ghistelles. 

1). — Etiez-vous Frati^ais? 

R. — EJamand. 

D. — Voulez-vous nous dire le nom d’unc localite que vous ayez 
habitee? 

MO M>E INVISIBI.E 43 
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R. — Dunkerque. 

D. — Y a-t-il lcngtemps que vous etes dans l’au-delk? 

R. — Oui. 

D. — En quelle annee etes-vous d^cede? 

R. — En 1081 . 

D. — Qu’etiez-vous? 

R. — Epoux d’une sainte. 

D. — Youlez-vous dire que votre femme est honoree corame une 
sainte, canonisee? 

R. — Oui. 

D. — Dites son nora? 

R. — Godeleine de Wierfroy. Puisse-t-elle me pardonner! 

D. — Vous lui avez fait du mal? 

R. — Oui. 

D. — Vous l’avez tuee, peut-etre? 

R. — Je 1’ai fait etrangler. 

D. — Pourquoi? 

R. — Par jalousie, pousse par mon indigne mfere. 

D. — L’avez-vous revue? 

R. — Dame Marie l’a cachee sous son manteau. 

D. — Avez-vous retrouve des membres de sa famille? 

R. — lleinfried et dame Ogine, son p 6 re et sa in&re. 11s m’ont par- 
donne. 

D. — Celebre-t-on quelque part la fete de votre femme? 

R. — Oui. 

D. — A quelle date? 

R. — Le 6 juillct. Son doux noin signilie Ami de Dieu. 

(Un assistant fait remarquer que God, en damand, doit signilier 
Dieu et se deinande si leine signilie amie.) 

La table repond sponlanemcnt : « Lief, ami. » 

D. Que voulez-vous dire? 

R. — En flamand, Godlief. 

D. — Etes-vous rnori tragiquement? 

R. — Non, dans un monastere. J’y suis reste neuf ans. 

D. — Pour faire penitence? 

R. — Oui, le Saint-Pere m’a dit de me repentir. 

D. — Qui etait pape? 

R. — Urbain. 

D. — Qui regnait en France de votre vivant? 

R. — Robert, Henri, Philippe. 

D. — Avez-vous eu pour suzerain un comte de Flandre? 

R. — Oui. 

D. — Comment s’appelait-il? 

R. — Guiscard. 

D. — Etes-vous heureux? 
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R. — (Faiblement) Oui. 

D. — Avez-vous souffert? 

R. — Durant de longs siecles. 

D. — Quel est le nom du monastfere que vous avez habite? 

R. — Vinocq. 

D. — Votre femme etait-elle nee en Flandre? 

R. — Non. 

D. — Dans quelle province? 

R. — Le Boulonnais. 

Personae de nous n’avait jamais entendu parler de Berlolf ni de 
Godeleine. Nous consultons des calendriers, nous ne trouvons aucune 
saintc de ce nom. 

Enfin, 1 ‘idee me vint d’aller consulter le Laroasse, non dans 1 ’espoir 
d’y rencontrer le nom de Bertolf, raais pour m’assurer que les souve- 
rains qu’il m’avait indiques avaient bien reellement regne de son 
temps, et j’allais arriver au nom de Guiscard quand je tombai sur 
Particle suivant : 

« Godelive, Godelieve, ou Godeleine de Ghistelles (sainte), nee pr6s 
« de Boulogne en 1040, morte 4 Ghistelles en 1070. Elle epousa Ber- 
« thold, seigneur de Ghistelles, prfes Bruges, qui, aprfes lui avoir fait 
« subir d’odieux traitements, la lit etrangler au fond d’un puits. 

« Berthold se fit moine, touche, dit-on, par les guerisons miracu- 
« leuses operees par les eaux de ce puits, autour duquel on b&lit une 
« abbaye de benedictines qui fut depuis transferee a Bruges. 

« Godelive est particuli^rement honoree 4 Bruges le 6 juillet. » 

Je ne me dissimule pas l’objection qui va m’etre faite. On me dira : 
l’une des personnes presentes avait dej 4 lu cette liistoire quelquc part 
et s’en est ressouvenue en mettant les mains sur la table. Alors, par 
des pressions inconscientes, elle a dirige les mouvements de cette 
table et repondu sans le savoir a vos questions. 

Je pourrais repondre : il faudrail pour celaque cette personne eftt ete 
en etal de somnambulisme, ce qui n’etait le cas d’aueun d’enlre nous. 
Mais je prefere laisser cette objection de cote pour l’instant et je 
passe a aulre chose. La refutation se fera mieux tout a l’heure, 
a propos d’autres communications. En voici une seconde : 


Garcia Moreno 

Lc cercle est compose a peu pres comme pour la communication 
qui precede. L’esprit dit se nommer Garcia Moreno et Stre ne a 
Guyaquil (Am^rique du Sud). 

Demande. — Quelle etait votre profession? 

Ileponse. — President. 

D. — President de quoi ? 
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R. — Republique de l'Equateur. 

D. — A quel age etes-vous morl? 

R. — A cinquante-trois ans, le vendredi 6 aodt i 8 j 5 . Dio ni muere! 

D. — Pourquoi ces mots ? 

R. — Je suis tombe en les pronon^ant. Je suis mort en chretien. 

D. — Ayez l’obligeance de traduire, car nous ne connaissons pas 
I’espagnol. 

R. — Us signiflent: Dieu ne meurt pas. 

D. — De quelle maladie etes-vous decede ? 

R. — (Par coups violents.) Assassine par Rayo et ses complices 
devant le palais du Gouvernenient, k Quito. 

D. — Quelle arme a-t on employee pour cela? 

R. — I.a machete . 

D. — Qu’est-ce que la machete ? 

R. — Couteau inexicain. 

D. — Etes-vous heureux? 

R. — J’ai fait raourir des homines. 

D. — Pour quelle raison? 

R. — Pour reprimer une conspiration. 

D. — Le regrettez-vous? 

R. — Oui. 

D. — Quel etait 1 ’instigateur de la conspiration que vous avez 
reprimee? 

R. — Le general Maldonado. 

D. — liliez-vous seul quand vous avez ete assassine par ce Rayo? 

R. — Oui. 

D. — Avez-vous autre chose a nous dire qui puisse nous prouver 
que vous etes bien Garcia Moreno? 

R. — Si vous voulez, jc vais vous narrer un combat. 

D. — Volontiers. Seulement ce sera peut-etre un peu long avec la 
table. Voulez-vous ecrire cette narration? 

R. — Oui. 

D. — En espagnol? 

R. — Non. 

D. — Vous savez suffisamment le fran^ais? 

R. — J’ai sejourne it Paris. 

(On remet un crayon au medium et, par l’ecriture mecanique on 
obtient le recil suivant) : 

« Ce combat naval, dont je fus le heros, est un des plus beaux sou¬ 
venirs de mon existence. Aprfes un traite signe &. l’avantage de mon 
pays, au retour d’une expedition politique, je fus assailli avec une 
poignee de compagnons. Le vaisseau etant coule, nous nous empa- 
raiues d’un vaisseau anglais. Sur le refus du capitaine, nous nous 
proposftmes de le fusilier et de lui faire un linceul de son drapeau, 
inais le... ne tarda point a se rendre, et avec... canons, je (is couler le 
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cuirasse la Gaya. Je m’emparai de Bernadino et de la goelelte... J’etais 
vainqueur. » 

Les mots remplaces par des points sont illisibles dans letexle, niais, 
en general, l’ecriture est nette, ferine, energiquement tracee. 

Nous eflmes la curiosite d’interroger un autre esprit sur ce Moreno, 
qui se manifestait pour la premiere fois dans nos seances, et nous 
nous adress&mes a Tun de ceux qui nous repondent habituellement, 
Voici ce que cet autre esprit repondit, toujours par le crayon, mais 
avec une ecriture complfctement dilferente : 

« J’ai connaissance de ce personnage, d’une valeur intellecluelle 
incontestable. Gr&ce k lui, son pays a soutenu vailiamment une coali¬ 
tion lerminee par un traite honorable. Extreinement erudit, il estdoue 
d’une energie indomplable; en somine, c’est un hoirnne peu ordinaire, 
on peut admirer et vanter ses hautes qualites. Mais, par malheur, il 
joignait k cela la passion de la domination poussee a ses limites 
extremes et qui degenerait en cruaute. On lui reproche plusieurs 
crimes politiques. De plus, il est le champion de l’Eglise et ses idees 
confessionnelles out pousse k outrance ses tendances. » 

Bref, il resulte de ces communications que Garcia Moreno etait un 
homine de merite, assez fanatiquc de son naturel; qu’il est ne a Guya- 
quil, a ete president de la Republique de l’Equateur et qu’il est mort, 
assassine, le 6aoht 1875, a l’&ge de cinquante-trois ans, par un nomme 
Rayo, assiste de plusieurs complices, apr&s avoir reprime d’une fa?on 
sanglante une conspiration. 

Or, j’ouvre de nouveau le Larousse et voici ce que j’y lis : 

« Moreno (Gabriel-Garcia), president de i’Equateur, assassine, a 
« Quito, en 1875. Proscrit dans sa jeunesse, il alia a Paris et a Londres, 
« oh il s’inslruisit, relourna dans I’Equateur, professa la chimie, 
« epousa la fille du general Floras et devint le chef des conservateurs 
« a Quito, president de la Republique, de 1861 a i 865 , puis de. 18G9 a 
« 1875, il briguait une nouvelle presidence lorsqu’il fut assassine. 

« C’etait un adminislrateur habile qui lit execuler de grands tra- 
« vaux d’utilile publique et releva les finances. Catliolique ardent, il 
« donna a l’Eglise une autorite souveraine ct envoya au pape un mil- 
« lion de francs, excita la defiance des Etats voisins, fut baltu par 
« Morquera, president de la Nouvelle-Grenade, entra en conflit avec Ie 
« Perou, et, ayant 4 lutter contre plusieurs insurrections liberales, se 
« montra autoritaire, violent, et d’une severite excessive dans la 
« repression. » 

On Irouvera peul-etre que le Larousse joue un trop grand role dans 
ces verilications. On pourra supposer qu’il etait familier aux assis¬ 
tants. C’est une erreur: aucun d’eux n’avait jamais ouvert le Larousse, 
moi excepts, et j’ai la certitude de n’y avoir jamais lu ces notices bio- 
graphiques anterieurement k ces recherches. 

Au surplus, on reroarquera que les indications donnees par l’esprit 
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disant etre Garcia Moreno sont difterentes sur plus d’un point el beau- 
coup plus completes. Dans le Larousse, il n’est question ni de Rayo, 
ni de la machete, noin d’une arrae qui nous etait inconnue jusqu’ici. 

Quoi qu’il en soit, vous allez voir que le Larousse n’est pas la seule 
source ofi nous ayons puis6 pour controler les revelations qui se sont 
produites dans nos seances. 

Tout recemment — c’etait, je crois, le dimanche 7 octobre — 
M. Thomas, notre devoue et si scrupuleux secretaire, avait eu la 
curiosite d’assisler a l’une de ces manifestations. Celle qui suit a eu 
lieu en sa presence. 


Henry-Charles Montagne 

L’esprit, en reponse 4 nos questions, dit se nommer Henry-Charles 
Montagne, decede, il y a dix ans, a Nha-Trang (Annam) et avoir 
habite Paris. 

Je resume en ces termes sa communication, alin de ne pas faliguer 
I’auditoire par le retour de ces questions, toujours a peu pr£s les 
mSmes. 

« Je suis, dit cet esprit, inhume au Pfere-Lachaise. J’etais commis de 
residence au Tonkin. Monp^re est tr£s connu dans le monde litteraire. 
11 s'appelle Edouard Montagne et occupait une fonction importante a 
la Societe des Gens de Lettres. Je professe a son egard un veritable 
culle. » 

On demande a Henry Montagne ou l’on pourrait s'adresser pour 
avoir conlirmation de ces renseignements. 11 repond : 

« Inforniez-vous aupr£s des collogues de mon pfere, la plupart assis- 
taient a. mes obs^ques, qui ont eu lieu le 26 novembre 1896. Je suis 
decede le 9 juillet precedent. Vous pouvez vous adresser particuli&re- 
ment a Daniel Riche. » 

11 ajouta encore ces details : 

« J’avais trente et un ans. Le jour de mon anniversaire, je suis mort 
tragiquement, blesse mortellement par un tigre, en accomplissant un 
ordre, en service commande. » 

Tous les norus mentionnes dans cette communication nous etaient 
inconnus, sauf celui de M. Daniel Riche et celui de M. Edouard Mon¬ 
tagne que j’etais d’ailleurs seul a connaltre de reputation. Mon premier 
soin fut de chercher dans un diclionnaire le nom de Nha-Trang. C’est, 
en effet, le nom d’un lieu situe dans 1 ’Annam, non pas celui d’une loca¬ 
lity, mais celui d’une province. 

J’ecrivis alors a Paris, pour obtenir des renseignements. Je ne 
m’adressai pas a M. Daniel Riche, dont je ne connaissais pas 1 ’adresse, 
mais au sii:ge nieme de la Societe des Gens de Lettres. El voici la 
reponse que j’ai re?ue: 
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« I’iiris, IS octohre d906. 

« Monsieur et cher confrere, 

« Oui, Henry Montagne etait bien le fils de l’ancicn delegue de la 
« Societe des Gens de Lettres, Edouard Montagne, predecesseur 
« iinmediat de M. de L... II cst niort egorge par un tigre 4 Nha-Trang 
« (Annam), le 9 juillet 1896. Son corps a etc ramene a Paris lc 20 scp- 
« tembre, et a ete inhume le 28 au P6re-Lachaise, dans le caveau de 
« famille. 

« Etc., etc. » 

Suit la signature, qui est celle d’un societaire bien connu. 

G’est trbs bien, va-t-on dire encore, mais ces trois recits mentionnent 
des incidents sensationnels. La mort de M. Henry Montagne, notam- 
ment, a dft faire un certain bruit, il y a dix ans, et quelqu’un d’entre 
vous a pu en conserver le souvenir, sans s’en douter, dans un coin de 
sa memoire. 

Je vous ferai remarquer simplement combien les dates sont precises. 
II faudrait que cette mbmoire inconsciente fat bien fiddle. Une seule 
difTSre. L’esprit dit 26 novembre,o 4 mon correspondant repond 26 sep- 
tembre. 

En tout cas, si je n’ai cite jusqu’ici que des faits sensationnels, c’est 
que je les ai group^s 4 dessein. Je vais en citer d’autres qui le sont 
moins, puis j’arriverai a ceux qui ne le sont pas du tout. 

Inutile de continuer les citations; elles prouvent bien la 
materialite du phenomene, mais pas la realite psychique, car 
l’esprit qui parle n’est aussi exact, a quelques details pres, 
que parce qu’il peut les eonnaitre des diverses manieres que 
nous avons deja indiquees. 

Encore une fois, la doctrine catholique ne nie jamais la 
possibilite d’apparitions de l’au-dela, car les vies des saints 
en abondent, mais les demons y sont d’habitude pour la plus 
large part; nous n’avons plus a le demontrer. 


Gabriel Jeaune. 


K 



680 


RKVUE 1>U MONDE INVISIBLE 


DE VRAIS MIRACLES CONSTATES 

(Suite) 


IV 


Auteurs catholiques qui out traite ex professo la question 
des miracles physiques des deux Testaments. 

Cette preuve est la confirmation des precedentes, quoique 
d’un autre ordre. 

Nous n’entendons pas, ici, enumerer en detail tous les 
ouvrages qui ont paru sur la matiere a travers les siecles; ni 
citer tous les auteurs qui ont fait des recueils de ces sortes 
de miracles. Cela nous menerait trop loin. Ce serait de plus 
d’une ulilite contestable, la preuve de foi etant deja un peu 
etablie par des lextes generaux. Enfin, il faudrait citer pres- 
que tous les auteurs catholiques et, par consequent, les 
consulter: tache ardue et qui serait ecrasante pour une vie 
humaine. 

Bornons-nous a quelques citations des auteurs les plus 
connus. A defaut de ces citations, contentons-nous de citer 
les noms et les oeuvres de ceux qui ont compose des recueils 
de miracles bibliques et discute scienlifiquement quelques- 
uns de ces miracles. 

i° Grands auteurs catholiques qui ont. traite ces miracles. 

Parlons, d’abord, des theologiens scolastiques, heriliers des 
Peres. 

Au premier rang des savants theologiens qui ont traite ce 
sujet, il est juste de placer le prince des theologiens, saint 
Thomas d’Aquin 1 . 


1. S. Tiiom. S. t/i., 2, 2, q. 171, a. 4, 0 cf. 2 
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Non seulement il prouve que le pouvoir de faire des 
miracles etait, dans le Christ, superieur a tous les pouvoirs 
des autres thaumaturges, parce qu’il le possedait pour son 
propre usage et pour le communiquer aux autres; mais 
encore il parle expressement des miracles de Mo'ise, et de 
l’evidence, et de la divinite, et du but qu’ont les miracles de 
tTesus-Christ. Il prouve done leurs trois verites. 

« Quoique, dit-il, sous un point de vue, quelque autre pro- 
phete ait ete plus grand que Molse, Mo'ise fut, a propre- 
mentparler, le plus grand de tous. Car, dans la prophetie, on 
considere a la fois la connaissance et sa proclamation avec sa 
confirmation par des miracles. Mo'ise fut superieur a tous les 
autres pour P operation des miracles qu’il fit en presence de 
tout un peuple d’incroyants. De 1& (Nombres, dern. chap.) 
ces paroles : « 11 ne se leva plus de prophete en Israel, qui 
fut semblable a Mo'ise, que connaissait face a face le Seigneur 
dans tous les signes et prodiges qu’il a produits par lui sur la 
terre d’Egypte, devant Pharaon et tous ses serviteurs et toute 
la nation de ce dernier. Les signes de ces prophetes (Josue 
et Elie, dont il a parle) furent plus grands, si on prend la 
substance mSme du fait; mais les miracles de Mo'ise furent 
superieurs aux leurs par la maniere dont il les fit: ils furent 
operes devant tout un peuple. » 

Voila ce qu’il dit des miracles de Moise et de leur excel¬ 
lence. 

Mais e’est surtout la verite et l’excellence des miracles de 
Jesus-Christ que le Docteur angelique fait ressorlir. 

« Panni les miracles de Dieu, il y en a qui sont l’objet de la 
foi, dit-il: comme 1’enfantement miraculeux d’une Vierge et 
la resurrection, non moins miraculeuse, du Seigneur et le 
miracle du sacrement de 1’autel. Pour ceux-la, le Seigneur a 
voulu qu’ils fussent plus eaches, alin que la foi en fut plus 
meritoire. Mais d’autres miracles se font pour demontrer la 
foi; et ceux-la doivent 6lre evidents 1 . » 

Ils doivent l’^tre etils le sont; puisque saint Thomas met 
en regard les deux sortes de miracles et que, dans les pre- 

i. S. Thom. P. (II, q. 29, a. i-2 m ; q. 43, a. 2, 3; q. 44, a. 3, 2 ro , 3". 
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miers, Dieu veut, de fait, qu’il y ait moins d’evidence. Ii ne 
veut pas moins l’evidence des derniers que l’obscurile des 
premiers. 

II prouve la verite philosophique des miracles du Christ 
par ces paroles: « Tous les miracles que le Christ a faits 
furent operes par la puissance divine, parce qu’ils furent de 
vrais miracles. Dieu seul peut changer l’ordre de la nature, 
ce qui est essentiel an miracle. Voila pourquoi Leon, pape, 
dit a Flavien que, dans le Christ, il y a deux natures, 1’uue, 
qui est la divine et qui brille par les miracles, l’autre, qui est 
1’humaine et qui subit les injures. Pour montrer les deux, 
tantdt il fait des miracles avec autorite, tantdt il les fait en 
priant. » C’est parce qu’ils etaient divins qu'ils etaient par- 
faits des le debut, ajoute-t-il: « Ils sont plus beaux et plus 
utiles que ce que fait la nature; et, de plus, c’etait a l’instant 
inSme qu’il donnait une sante parfaite aux infirmes. » 

Et puis, il en fit sur la nature entiere. 

Quant a leur verite relative, il s’exprime clairement, en 
commentant ces paroles de saint Jean (v) ; « Les oeuvres que 
mon Pere m’a donne de faire, rendent temoignage de moi. » 

« 11 faut dire que les miracles qu’a operes le Christ etaien t 
suftisants pour manifester sa divinite : premierement, a cause 
de 1’espece des oeuvres, qui surpassaient tout le pouvoir des 
creatures et ne pouvaient venir que de la puissance divine; 
secondement, a cause de la maniere dont il faisait les 
miracles, par sa propre puissance, pour ainsi dire, et non 
pas en priant, corarae le font toujours les autres: troisieme- 
ment, cela venait de sa doctrine par laquelle il se donnait 
comme Dieu; si cette doctrine n’eut pas ete vraie, elle n’eut 
pas ele confirmee par des miracles, oeuvres de la puissance 
divine. » 

Un autre but, quoique secondaire, des miracles de Jesus- 
Christ, c’etait le salut des hommes; c’etait mfime pour cela 
qu’il etait venu sur la terre; c’est toujours saint Thomas qui 
parle : 

« Les miracles du Christ etaient destines, comme si 
c’elail leur fin,au salut de la partie raisonnable de 1’homme ; 
ce salut consiste a eclairer par la sagesse et a justifier les 
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homines. Le Christ justifia done interieurement, par line 
vertu divine, les hommes, mais non malgre eux : et ce n’elait 
pas la un miracle, mais la tin des miracles. De meme, son 
illumination interieure n’est mise au nombre des miracles 
visibles, que parce qu’il s’y adjoignait un acte exterieur: les 
hommes voyant parler sagement et avec Constance des iliet- 
tres et des simples.» 

Nous avons vu que le mfime docteur donnait encore coniine 
buts secondaires des miracles de Dieu: la continuation d’une 
doctrine 1 et eelle d’une mission ou la preuve de la saintete 
d’un ami de Dieu. 

Cela peut s’appliquer aux miracles du Christ plus qu’a tant 
d’autres, du moins au meme titre. 

Un autre theologien celebre, e’est Suarez 2 , quoi qu’il soil 
depasse de beaucoup par saint Thomas pour la purete de la 
doctrine. Lui aussi parle des miracles du Christ, speciale- 
ment de leur verite historique et philosophique, quand il 
ecrit: « Ces deux choses, a savoir que les miracles fails par 
le Christ etaient de vrais miracles et qu’ils etaient l’ceuvre de 
la puissance divine, etaient si manifestes, a cause des eflets, 
du mode d’operation et des circonstances, que, non seule- 
ment les bons et les mauvais anges les ont connues avec evi¬ 
dence, mais encore les hommes, en les voyant et en les 
considerant attenlivement, ont pu les connailre evidemment: 
aussi plusieurs en ont juge de la sorte, comme en lemoi- 
gnent les textes: Et voyant cela, ils tremblerent et glori - 
lie-rent Dieu... » 

Mais nous ne pouvons oublier eette ecole de Salamanque 
dont la science profonde, la vaste erudition et la snrete de 
doctrine en ont fait comme l’oracle des congregations 
romaines, l’indispensable theologie des Facultes cat ho- 
liques. 

« Ceux-ci, disent des Vaudois les Salamanques 3 , en 
affirmant que le Christ a opere des miracles mensongers, en 
font l’auteur d’un mensonge... D’ailleurs, ils contredisenl 

1. S. Thom. «< Les miracles ont et6 faitsparleChrisLpourconflriTier sadoctrine 
et montrer la puissance divine rfsidant en Lui. » 

2. Suarez, disp. 31, sec. 2: Sur les miracles. 

3. Salum. Kd. Palm6, t. XV, pp. 331, 332, 333, 334; t. XI, pp. 126, 12T, 136. 
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ouvertement l’Evangile. » Puis, retenant surtout la resurrec¬ 
tion de Lazare, les guerisons de l’aveugle-ne et da paraly- 
tique, ainsi que la multiplication des pains, sans toutefois 
exclure les autres miracles, ils tirent cette conclusion : « Ges 
clioses furent des oeuvres si evidemment vraies et vraiment 
miraculeuses qu’elles ne peuvent 6tre niees que par des 
homines completement aveugles et endurcis. » Puis, citant 
lsa'ie sur cet avcuglement, permis pour qu’ils ne se conver- 
tissent pas, ils adirment que saint Jean ne cite ce texte et 
bien d'autres (cli. xu), que « pour tirer cette conclusion: 
les miracles du Christ sont si evidemment les ceuvres de 
Dieu, qu’il n'y a que les aveugles qui n’aient pas pu les 
voir ». 

Cette conclusion s’applique, aux yeux des Salamanques, k 
tous les miracles du Christ. Ils reviennent encore sur la 
divinite de ces miracles, quand ils disent: « Cette conclusion, 
que le Christ a, comme homme, vraiment fait des oeuvres 
surnaturelles et miraculeuses, est une conclusion de foi; elle 

0 

est prouvee directement par la sainte Ecriture, dans les 
quatre Evangiles qui racontent, si souvent, que le Christ a 
eclairc les aveugles, gueri les lepreux, ressuscite les morts, 
rendu sains les infirmes... Ces ceuvres furent vraiment mira¬ 
culeuses, comme les jugent evidemment et communement 
les homines. » 

Puis, refulant ceux qui attaquent la verite historique de 
ces miracles, sous le fallacieux pretexte que lout a une signi¬ 
fication mystique dans ces mots de guerisons et de resurrec¬ 
tions employes par l’Evangile, les ceiebres Iheologiens 
s’expriment'ainsi : 

« C’est du pur delire ; parce que les Evangiles racontent 
immediatement l’histoire des oeuvres du Christ. Done, comme 
les termesquiparlent de ses autres oeuvres doivent etre pris, et 
sont pris par les heretiques eux-meines, comme ils sonnent 
(a la letlre), ceux qui parlent d’oeuvres miraculeuses doivent 
etre entendus dans le inline sens. » 

La verite relative elle-m§ine n’est pas oubliee : 

« Dieu s’en sert ordinairement pour donner aux hommes 
la certitude sur sa revelation et pour les confirmer dans la foi 
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aux mysteres. Suppose que le miracle veritable est evidem- 
ment connu, le doute peut planer encore sur le but pour 
lequel il est fait: c’est peut-6tre pour confirmer une doctrine, 
ou pour manifester la saintete de quelqu’un, ou pour la seule 
utilite inherente au miracle, ou, enfin, pour d’autres buts 
caches pour nous. Voila pourquoi l’Eglise, dans la discussion 
des miracles, pour la canonisation des saints, fait attention 
k plusieurs choses. 

« La credibilite des mysteres de notre foi s’appuie principa- 
lement sur les miracles qui la confirment, comme cela est 
prouve par le sentiment commun des fideles et comme le 
demontrent les docteurs. » 

Voila bien les trois verites. 

Voici maintenant venir, comme temoin, le grand et pro- 
fond penseur chretien de 1’Auvergne, Blaise Pascal 1 . Comme 
ilsait sligmatiser ces petits esprits infatues d’eux-m^mes qui, 
n’ayant rien a dire pour legitimer leur incredulite, ricanent 
devant les miracles meme les mieux prouves, ceux de nos 
Livres saints, comme s’ils craignaient de se deshonorer en 
marchant a la suite des plus grands bommes ! 

« Mais je vois la religion chrelienne, ouje trouve des pro¬ 
pheties accomplies et une foule de miracles si bien attestes, 
qu’on n’en peut raisonnablement douter. Et c'est ce que je 
ne trouve point dans les autres. » II entend parler des miracles 
des deux Testaments. Ailleurs, il affirme sa foi aux miracles 
de Jesus-Christ et de ses apotres. 

« Jesus-Christ est venu dans toutes les circonstances pre- 
dites. Il a fait des miracles et les Apdlres aussi, qui out converli 
les paiens; et, par la, les propheties etant accomplies, le 
Messie est prouve pour jamais. » « Jesus-Christ. dit-il encore, 
et les Apotres ensuite, et les premiers des saints en ont fait 
aussi beaucoup, parce que les propheties n’etant pas encore 
accomplies, et s’accomplissant par eux, rien nerendait temoi- 
gnage que les miracles. » « Il jugeait (Jesus-Christ) que ses 
miracles etaient des preuves certaines de ce qu’il enseignait, 
et que les Juifs avaient obligation de les croire. C’est par les 

Pascal. Pens., 2* 6d. de Paris, cliez Desprez, en 1720, pp. 16,18, 89. 147, 148, 
119, 153, l')4. 
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miracles que Nicodeme reconnait que sa doctrine est de 
Dieu. Jesus-Glirist a prouve qu’il etait le Messie, en veritiant 
plutot sa doctrine et sa mission par ses miracles que par 
I’Ecriture et par les propheties. 

« Les miracles ont servi a la fondation et servironta la con¬ 
tinuation de l’Eglise jusqu’a I’Antechrist, jusqu’a la fin. C’est 
pourquoi Dieu, afin de conserver celte preuve a son Eglise, 
ou il a confondu les faux miracles, ou il les a predits. » 

11 va jusqu’a indiquer les regies bibliques du discernement 
des miracles ; « S’il n’y avait point de regie pour les dis- 
cerner, les miracles seraient inutiles, et il n’y aurait pas 
de raison de les croire. 

« Mo'ise en a donne une qui est, lorsque le miracle mene 
a l’idoldtrie; et Jesus-Christ, une : « Gelui, dil-il, qui fait des 
« miracles en mon nom, ne peut a 1’heure meme mal parler 
« de moi. » D’ou il s’ensuit que quiconque se declare ouver- 
tement contre Jesus-Glirist, ne peut faire des miracles en 
son nom. Ainsi, s’il en fait, ce n’est point au nom de Jesus- 
Glirist, el il ne doit point etre ecoute. » Pourquoi done, 
devant tant de miracles evidents, sous tous les rapports, 
y a-t-il tant d’incredules relativement aux miracles? 

Pascal nous donne encore la solution a cette question : 

« Ge qui fait qu’on ne croit pas les vrais miracles, e’est le 
defaut de charite: « Vous ne eroyez pas, dit Jesus-Christ 
« parlant aux Juifs, parce que vous n’tHes pas de mes 
« brebis. » Ge qui fait croire les faux, e’est le manque de 
charite 1 .» 

L’aigle de Meaux, l’illustre Bossuet®, contemporain de 
Pascal, ne pense pas autrement que lui. Ce genie, nourri de 
la Bible, semble ne parler qu’a la maniere des proplietes, par 
des oracles. En voici quelques-uns sur la realite des miracles 
de Mo'ise et de Jesus-Glirist: 

p 

« La (en Egypte) paraissent l’liumilite, le courage et les 
miracles de ce divin legislateur, l’endurcissement de Pharaon 
et les terribles cliatiments que Dieu lui envoie... Il meurt et 

1,11 Thess., 2,10. 

2. Jlossuet, 6d. L. Gu4rin, de 1870, t. IX, pp. 486, 434, 440, 441, 462 ; t. H, 
pp. 630, 631. 
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laisse aux Israelites toute leur histoire, qu’il avait soigneuse- 
mentdigeree des l’origine du monde jusques au temps de sa 
mort. Ce grand homme, instruit par tous ces moyens et 
eleve au-dessus par le Saint-Esprit, a ecrit Ies oeuvres de 
Dieu avec-une exactitude et une simplicity qui altirenI la 
croyance et 1’admiration, non pas a lui, mais a Dieu 
m&me. 

« II a joint aux choses passees les merveilles que Dieu 
faisait acluellement pour sa delivrance. De cela^ il n’allegue 
point aux Israelites d’aulres temoins queleurs yeux. Molse ne 
leur eonte point des choses qui se soient passees dans des 
retraites impenetrables et dans les antres profonds; il ne 
pa rle point en l’air ; il particularise et circonstancie toutes 
choses, comme un homme qui ne craint point d’etre dementi. 
Il fonde toutes leurs lois et toute leur republique sur les mer¬ 
veilles qu’ils ont vues. Ces merveilles n’etaient rien moins 
que la nature changee lout a coup, en dilFerentes occasions, 
pour les delivrer et pour punir leurs ennemis: la mer separec 
en deux et d’autres miracles semblables qu’ils ont vus durer 
quarante ans. » Voila bien etablies les verites historique et 
philosophique. Pour la v^rite relative ou le but de ces 
miracles antiques, Bossuet les demontre avec la meme auto¬ 
rite, la meme concision et la meme eloquence : « Moise et 
nos anciens peres, dont Mo'ise a recueilli les traditions, nous 
donnent d’autres pensees. 

« Le Dieu qu’il nous ainontre a bien une autre puissance: 
il peut l'aire et defaire ainsi qu’il lui plait: il donne des lois a 
la nature et les renverse quand il veut. 

« Si pour se faire connaitre, dans le temps que la plupart 
des hommes l’avaient oublie, il a fait des miracles etonnaiits 
et a force la nature a sorlir de ses lois ies plus conslantes, il 
a continue par la a monlrer qu’il en elail le maiLre absolu el 
que sa volonte est le seul lien qui entretient l’ordre du 
monde. L’histoire du peuple de Dieu, attestee par sa propre 
suite et par la religion, lant de ceux qui l’ont ecrite que de 
ceux qui l’ont conservee avec tant de soin, a garde, comme 
dans un fidele registre, la memoire de ces miracles et nous 
donne par la l’idee veritable de l’empire supreme de Dieu, 
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maitre tout-puissant de ses creatures, soit pour les tenir 
sujettes aux lois generates qu’il a etablies, soit pour leur en 
donner d’autres quand il juge qu’il est necessaire de reveiller, 
par quelque coup surprenant, le genre humain endormi. » 
Remarquons, en passant, comme ce seul lien des creatures, 
qui est la volonle de Dieu, s’accorde avec les tendances 
modernes de la science a ne voir, avec Rabier et Boutroux, 
que de la contingence dans les lois physiques, et non pas une 
absolue necessite. Ge lien de la nature, c’est la volonte libre 
de Dieu. II ne peut pas 6tre plus necessite que Dieu mSme. 
II insiste encore sur cette verite relative quand il ecrit: « Le 
peuple de Dieu demeura en Egypte, jusqu’au temps de la 
mission de Moise. Il (Dieu) voulait qu’ils eprouvassent en 
Egypte une dure et insupportable captivile, afin qu’etant 
delivres par des prodiges inouis, ils aimassent leur liberateur 
et celebrassent eternellement ses misericordes. » Voila pour 
Moise. 

Puis, passant aux miracles de Jesus-Christ. Bossuets’anime 
majestueusement : «Jesus-Christ, dit-il, parcourt toule la 
Judee, qu’il remplit de ses bienfaits. Il annonce de hauls 
mysteres; mais il les continue par de grands miracles. Tout 
se soutient en sa personne : sa vie, sa doctrine, ses miracles. 
Ses miracles sont d’un ordre particulier et d’un caractere nou¬ 
veau : il les fait presque tous sur les hommes ntemes et pour 
guerir leurs intirini tes. Tous ces miracles tiennent plus de la 
bonte que de la puissance et ne surprennent pas tant tes 
spectaleurs qu’ils tes touchent dans le fond du coeur. Il tes 
fait avec empire. Le principe en est en lui-nteme; ils coulent 
de source : « Je sens, dit-il, qu’une vertu est sortie demoi'. » 
Aussi personne n’en avait-il fait ni de si grands, ni en si 
grand nombre: et toutefois il promet que ses disciples feront 
en son nom encore de plus grandes choses,tant est feconde 
et inepuisable la vertu qu’il porte en lui-meme. » 

Alors, traitant des miracles apostoliques, il fait ressortircette 
superiorite par la maniere dont les Apotres font ces miracles : 
» G’etait la merveille de Dieu dans tes disciples de Jesus- 


1. S. Luc, vi, 19. 



UK VUAIS MIUACI.KS COMSTATKS 


()89 


Christ. Us out tail lout ee qu’il a fait, carils ont gucri comme 
lui tous les inalades qu’on leur presentait, et, comme lui, ils 
ont etc jusqu’a ressusciter des morts. 

« Us ont fait des choses qu’il n’a pas faites. (U cite ici 
Ananic, Elymas, etc.) Voila des miracles que Jesus n’a pas 
fails: jnais c’est aussi qu’il nc devait pas les faire, a cause 
quils repugnaient au caraclere de douceur, au personnage 
de Sauveur qu’il venait faire. Les apdlres ont fait plus que 
Jesus; on n’a point yu qu’on guerit par I’applicalion des 
linges qui l’avaient louche une fois, comme il est arrive a 
saint Paul, et meme par son ombre, comme il est arrive a 
saint Pierre. » 

Mich Medina', lui aussi, parleexpressement des miracles de 
Moise et de ceux du Ciirist, et ctablit entre eux la meme 
difference qu’y voit le grand Bossuet: c’est eelle qui existe 
entre la crainle et la misericorde, la punitiou et le bienfait. 
Medina est une celebrite pour l’Espagnc. 

Francois Bacon*, encore une celebrite scienlifique, a ecrit : 
« Dans les miracles qu’il opere, il n’y a rien qui ne signilie 
pas la bonte et la magnificence. Ceux de Moise aflligent les 
Egyptiens d’une multitude de plaies. » Ceux d’Elie, ceux 
d’Elisee, etc., eu sont la aussi. « L’esprit de Jesus est tin 
esprit de douceur... Jesus parait parmi nous comme le eceur 
de l)ieu... 11 donne aux paralyliques le mouvement, aux 
muets la parole, aux infirmes la santc, aux lepreux la purcte 
physique, aux dcmoniaques la delivrance, la vie aux morts; 
enfin, aucnn miracle ne fut un acte de severite; tous furent 
des demonstrations de misericorde. » 

C’est reconnailre un certain noinbre de miracles bibliques 
et demontrer l’excellence de ceux de Jesus surtout et, par 
consequent, leur divinite, comme leur vcrilc relative. 

Ecoutpns mainlcnant le doux saint Francois de Sales 1 2 3 : 

« Esl-il pas vray que les miracles sont des argumeus bien 
puissans, pour vous assurer de la foy?Afin <pic Moise fust 
cru en son ambassade, Dieu luy donna le plein pouvoir de 

1. Medina, De reel, in Deum fi le, 1. Ill, c. vjii. 

2. Fr. Ciicon, Mei/il. sacr ., t. II. 

3. S. Fr. de S;»l. Disc. 31: Credit des miracles. 
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faire des miracles. Notre-Seigneur, a ce que diet saint Marc, 
contirmait par des miracles signales la predication evange- 
lique : saint Paul temoigne que Dieu confirmait la foy du 
christianisme par les miracles : d’ou s’ensuit que le miracle 
est une juste r£gle pour soutenir la vraie religion, une juste 
regie de la foy, et un argument preignant, pour persuader 
les hommes a leur creance; car si cela n’estait, nostre Dieu 
ne s’en fust pas servy. » La verite relative surtout est demon¬ 
tree par Ie saint docteur; inais les deux autres le sont aussi, 
par cela mSme qu’il regarde les miracles comme preuves de 
la foi. Que prouveraient-ils, s’ils n’etaient pas prouves dans 
Ieurs trois verites? « Dieu nous induirait par eux en erreur, 
dit Hugues de Saint-Victor 1 , si de si grands signes et pro- 
diges qui confirment la religion en etaient fails pour l’erreur. » 
Terminons par ces belles paroles de Donoso Cortes 2 : 

« Notre-Seigneur Jesus-Christ est venu au monde, appuye 
sur ses prodigieux miracles et sur sa merveilleuse doctrine. 
Le christianisme, humainement parlant, devait suecoinber, 
parce qu’il etait la verite et parce qu’il s’etait appuye sur des 
temoignages tres eloquents, les miracles prodigieux, sujets 
aux meines conditions que les autres temoignages. » 

2 ° Auteurs de quelque renom qui out compose des recueils 
de miracles bibliques ou qui les out discutes scientifiquement. 

On ne peut pas les accuser d’erreur ni de faiblesse 
d’esprit; ils sont trop nombreux et leur sens critique, pour 
la plupart, n’est jamais en defaut, 

Un des plus anciens ecrivains qui ait, apres les Peres, traite 
ex professo, la question des miracles, bibliques et autres, 
e’est Pierre le Venerable, de l’honorable famille des de 
Montboissier d’Auvergne, et qui fut abbe de Cluny. II nous 
a laisse deux livres sur les miracles, qui sont discutes avec 
beaucoup de soin et d’erudition. 

Le celebre commentateur de I’Ecriture, Dom Calmet, a 
ecrit, lui aussi, un volume sur les vrais et les faux miracles 
Et il a refute Spinosa avec succes, pour ce qui touche aux 
miracles du Christ. 

1. ling, de S.-Vict. Be Trin.,c. n 

2. Don. Cort. Essai sur le liber., etc., c. v, ti. 
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Nicolai et Ies Trevoltiens 1 ont refute Bayle, a leur tour, 
sur le meme sujet, avec un egal sucees. 

Le cardinal Lauroea a traite longuement et savamment 
la question, ainsi que Sylvestre de Petrasancta, Bozius, 
Bagatta et le cardinal de Turrecremata. II faut y joindre 
encore les savants italiens : Spagni, dont l’ouvrage sur les 
miracles des deux Testaments resta longtemps un modele du 
genre; Broncati, Bordeni, Tassoni, Richeome, Bellarmin, 
Yalsechi, Benoit XIV, sans compter d’autrespius recents qui, 
comme Ventura ( Ecole des Miracles), le P. Lepicier ( De 
miracalo), ont, a la fois, prouve nos miracles et interprets 
leur signification. 

Parmi les Fran^ais, nous pouvons donner, non sans quelque 
fierte, une belle liste de savants auteurs, tant laiques qu’ec- 
clesiastiques : ce qui prouve que la question du miracle inte- 
resse autant la France que Fltalie, et qu’on en comprend, la 
aussi, toute l’importance. 

Menlionnons d'abord Huet ( Demonstr. evang .); Houtte- 
ville ( Relig. chret. prouve e par les fails). II donne une fausse 
notion du miracle en le regardant, avec Bonnet, comme le 
resultat d’une loi naturelle mais inconnue. II a pourtant de 
belles pages sur les miracles des deux Testaments. 

Cilons encore Nonnotte, Jasson, Bergier, Frayssinous, 
Auguste Nicolas, le cbanoine Trouillat (Miracules de VEvan- 
gile), l’abbe Gandelier, 1893 (Sur les Miracles de Notre-Sei- 
gneur Jesus-Christ), les abbes Vallet (Miracles evangeliques), 
Gondal, Picard ; lescelebres Conferences du P. Monsabrc, a 
Paris; Mgr Besson, Mgr Bolo ; l’abbe Tholon, Dom Mare- 
chaux, Elie Meric (Le Merveilleux et la Science), les abbes 
Lescoeur et Peillaube (Contre Seailles), les abbes Poulin, 
Loutil et Fremont, apres le P. Felix 1864 (Sur les Miracles 
de Jesus-Christ). 

Si M. de Pressense clait eatholique, nous pourrious lccitcr 
a la suite des autres pour son bel ouvrage sur Jesus-Christ: 
mais ipielques erreurs deparent, ?a et la, son livre si docu- 
mente et si probant. 

1. G’est le nom des habitants de Tr^voux et de quelques theologiens de cette 
ville. 
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L’Angleterre acombaltu Spinosa par la bouche de Hoolze 
de Campbell. De nos jours French a bien etudie les miracles 
du Seigneur. 

L’Allemagne a fourni Hettinger (Apologie du Christia- 
nisme). L’Espagne, dans la personne de Salmeron, a parle 
longuement des miracles, et en parliculier de ceux du Christ. 
(Tr. 22 , 23, 44 ) En ces derniers temps, elle a donne au 
public an ouvrage de valeur dans celui du P. Mir y Noguera 
(El Milagro), edite en 1895 . 11 discule, avec toutes les armes 
de la nouvelle critique, un petit nombre de miracles de 
l’Ancien et du Nouveau Testament, ct il poursuit les adver- 
saires du miracle jusque dans leurs derniers retranchements, 
avec une vigueur tout espagnole, el a grands renforts de 
textes, puises a toutes les sources, m 6 me chez nos ennemis. 
Puis il s’occupe de quelques miracles hisloriques et d’autres 
plus recents, mais en trop petit nombre. Ce Jivre, epuise, est 
un veritable arsenal. 

Parlons, maintenant, des temoignages rendus par des incre- 
dules ou adversairesdu calholicismeoumeme du nom chretien, 
ce qui ne donne que plus dc valeur a leurs aveux : la force 
seule de la verite les leur peut alors arracher. 


(A suivre.) 


Abbe P. T. 
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JVlystieisme et polie 


Sous ce tilre, M. le D r A. Marie, medecin en chef des alienes de la 
Seine, vient de publier un in-8° de 35o pages. Si le second des deux 
mots du litre rentrait dans sa competence professionnelle, nous croyons 
volontiers que la signification chretienne et catholique du premier lui 
echappe absolument. 

Du reste, il n’est pas inferieur aux « scientistes » qui traitent reso- 
lument des questions religieuses les plus difficiles, sans en connaltre 
la doctrine. Les allures les plus tranchantes peuvent bien en imposer 
k des lecteurs superiiciels ou insuflisamment instruits, elles n’en 
m6ritent pas pour cela plus de credit. 

Pour ces motifs, il nous a paru utile de donner ici l’article que le 
docte M. A. Veulen consacre a Myslicisme et Folie dans la Revue apo- 
logetique de decembre dernier.(Bruxelles, 8® annee, n° 8, p. 558.) Nous 
regrettons que l’espace nous manque, pour insister a notre tour sur 
quelques points releves par la critique. 

11 dit: 

Ce livre est inspire par la haine de toute religion. Dans la 
preface, le D r Thulie demande que les religions se trans- 
forment en atheisme ; il declare que « l’idee de Dieu n’a rien 
a faire avec le progres humain; au point de vue materiel, 
comrae au point de vue moral, cette fiction est inutile et n’a 
jamais apporte que la negation et l’emp^chement de tout 
progres dans la vie sociale et scientifique ». (P. ix.) « Les 
religions ont ete le fleau de l’humanite. »(P. vm.) Cette 
simple citation montre que ces messieurs en prennent a leur 
aise avec l’liistoire. 

M. Marie insiste beaucoup sur l’histoire des religions, par- 
tant de ce principe conteste que les sauvages sont, non des 
degeneres, mais le point de depart de la serie des civili¬ 
ses. (P. 2 .) 11 faut bien admeltre ce principe, quand on est 
evolutionniste a outrance. Si nons descendons du singe, ou 
mfime du « polype obscur » (ibid.), le sauvage etait deja un 
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progres admirable sur ses miserables aricelres. Corame cer¬ 
tains sauvages sont feticliistes, l’auteur admet, avec A. Comte, 
que « toutes les religions » ont evolue suivant trois phases : 
« fetichisme, polytheisme, monotheisme ». (P. ix, 62 .) Ne 
deinandez pas a l’auteur d’examiner les documents qui prou- 
veraient le contraire. 11 ne se sert pas de documents; il fait 
de l’histoire a priori. Quand M. llibot nous repetait cette 
classification, il l’entourait du moins de toutes sortes de 
reserves. « Sur la question des origines, disait-il, on n’est pas 
d’accord » (Psychologie des sentiments , ch. ix, p. 3o8), « la 
periode des origines est celle des conjectures » (ibid ., p.3io), 
« rappelons comment le developpement religieux parait 
s’etre produit pendant la periode primitive; car la marche de 
revolution n’a pas ete la mSme partout et toujours ». M. Marie 
n’a pas de ces timidites; il affirme carrement, mais sans 
preuves. 

Parlant du mysticisme, il nous rep,ete simplement, et sans 
idees nouvelles, tout ce qu’ont dit les materialistes. Pour lui, 
Bourneville et Berthelot sont des autorites suflisantes; bref, 
ce sont des hommes possedant non seulement la science 
alieniste ou chimique, mais la plenitude du savoir humain. 
Nalurellemenl, les extatiques, tels que sainte Therese, sont, 
pour M. Marie, des erotomanes. (P. 189 .) Cette doctrine 
vient pourtant d’etre refutee dans la Revue des Deux Mondes, 
du i5 septembre dernier, par un medecin alieniste, proles- 
tant, qu’on ne peut accuser de clericalisme, le D r Dumas, 
professeur a la Sorbonne. Sans craindre de presenter des 
systemes inconciliables, M. Marie explique l’extase, tantot 
corame Godfernaux, par la tbeorie emotionnelle, c’est-a-dire 
par une emotion violente depourvue d’idee (pp. 4 1 * 4 ^)> 
tantot, corame Ribot, par 1 ’hypertrophie de l’attention, ce 
qui revient a admettre une idee puissante (p. 4 &)> tantdt 
comme Recejac et Leuba, par l’extinction de la conscience, 
c’est-a-dire l’abrutissement (p. 46 ). Mais pourquoi se g6ner a 
accorder ces systemes opposes, du moment qu’ils sont anti- 
religieux? 

En resume, ce livre ne fait que repeter les declamations 
des ennemis du surnaturel. C’est tres pauvre, au point de 
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vuc scienlifique: beaucoup d affirmations et des citations de 
quatrieme main. 

Signalons, en linissant, deux perles. L’auleur eroil que 
Marie-de-l’lncarnation, ursuline, a ete citee par saint Jean 
de la Croix, dans sa Nuit obscure, et il nous indique, avec 
conscience, le livre et le[chapitre. (P. 33 .) Malheureusement, 
elie ne naquit que liuit ans apres la morl du saint. 

L’auteur nous dit (p. 2), avec Bichat, que la vie n’est que 
la lutte contre la mort, et ajoute d’abord avec raison : « La 
mort, en revanche, reste a definir. » Mais il a le malheur de 
continuer par cette phrase:« O11 pourrait le faire [delinir] en 
disant qu’il y a mort a quelque degre, quand il y a desorgani- 
sation definitive, dissociation d’un organisme equilibre et 
durable jusqu’alors. » Oui, mais qu’entend-il par organisme? 
Est-ce l’etre* vivant? Dans ce cas, la definition renferme un 
bon cercle vicieux. Et l’auteur va encore plus loin: « On 
pourrait meroe, dit-il, etendre cette notion de mort aux desa- 
gregations de tous ordres, meme inorganiques. » Mais alors 
la definition de Bichat doit s’etendre aux mineraux : l’eau 
devra 6tre dite vivante puisqu’elle lutte contre la decompo¬ 
sition du chimiste. Yoilit de singulieres definitions. 

Le titre du livre sufiit a montrer que, pour M. Marie, le 
mysticisme, e’est-a-dire le culte religieux(p. ig), est une folie. 
N’usons pas de represailles; ne qualifions pas de la meme 
maniere sa manie antireligieuse, en disant que le titre Mysti¬ 
cisme et folie devrait etre remplace par Librepensee etJ'ofie. 
Toutefois, si nous cedions a la tentation, l’auteur pourrait se 
consoler par le principe qu’il enonce a sa derniere page : 
« Tous, dit-il nous avons des instants de folie (!); la maladie 
n’etant que l’exageralion des phenomenes normaux(?), qui 
peut se vanler toujours d’eviter le desequilibre anornial on 
passionnel? Serait-il m£me desirable de l’eviter toujours et 
ne faudrait-il pas plaindre une humanite d’un equilibre 
moyen, par cela meme incapable des mutations indispen- 
sables a revolution continue?)) — Mon Dieu, nonlJe ne 
plaindrais pas une humanite qui resterait raisonnable, ni des 
ecrivains qui imiteraient cette humanite. 


A. Veulen. 
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LE DIABLE EN ORIENT 


En 1894, le cclfebre orateur qui vient de mourir, le B. P. Monsabre, 
prononya a Paris un grand discours sur « I’empire dudiableen Orient® 
D’autres venaient de raconter les oeuvres merveilleuses de quelques 
religieux de son ordre, evfiques et prfitres martyrises en Chine au 
dix-huili£ine stecle, que le Saint-Si£ge venait de canoniser. Le grand 
conterencier prefera jeter un coup d’oeil d’ensemble sur I’etat de 
TExtribne-Orient au point de vue de la religion. II montre qu’4 cer- 
taines epoques la foi chr^lienne avait ete pr&chee4 ces peuples, qu'on 
^ en relrouve des traces cerlaines, que l’histoire est affirmative ; et il 
dit comment, 4 la difference de notre Occident, l’Orient ne se sourait 
pas a I’l^vangile. 

Or, au milieu de ces admirables pages, je crois inleressant de Irans- 
crire ici quelques-unes de celles qui traitent plus specialement de cet 
« Empire du diable en Orient ». 11 y a 14 des details que nos lecteurs 
ne manqueront pas d'apprecier, et dont certainement, en plus d’une 
circonstance, ils sauront lirer parti. 

Nenous batons pasdejuger lesdesseins deDieu, laconduite 
de sa providence et l’oeuvre de son Christ. II est Ires vrai que, 
depuis les temps les plus recules, Satan a etabli son empire 
sur les infortunes peuples de l’Extnhne-Orient; mais il est 
tres vrai aussi qu’il n’a pu devenir maitre que par le ldche et 
monstrueux acquiescement de ceux qu’il a vaincus. Partoul et 
en tout on reconnaitsonorgueilleusc domination et l’ambilion 
qui le tourmente de s’egaler a Dieu et de se mellre a sa 
place. 

Dans les reveries philosophiques des sages et des lettres, 
il a fait reculer en un vague lointain l’idee de Dieu pere et 
maitre de toutes choses, il lui a substitue l’universelle nature 
ou tout est Dieu; et dans cette nature universelle il a fait 
prevaloir la matiere sur 1’esprit. Il a voulu faire de la vie 
humaine I’image de sa vie miserable et Pa comrae enveioppee 
d un pessimisme sombre et dcsespcrc d’ou Ton ne peut sortir 
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qu’cn entrant dans le repos aneanti da Nirvana. Par le sys- 
teme des transmigrations il a fausselesesperancesde I’homme 
et lui a inspire un respect superstitieux, une imbecile commi¬ 
seration pour des animaux nuisibles et parfois degoiitants, 
pour des plantes vulgaireset souvent inutiles 

Dans les religionspopulaires, il a multiplie les dieux et 
les idoles : non plus ces chefs-d’oeuvre d’art du polylheisme 
occidental, ou se revelent une perception exquise des graces 
de la forme et un profond sentiment de la vie, mais des 
geants monstrueux, des figures grima?antes, des corps aux 
cent tdtes, aux cent mamelles, aux cent bras et aux cent 
jambes; bien plus, des representations de membres et d’actes 
obscenes; mieux encore pour narguer la malediction qui l’a 
frappe sous la figure du serpent, il a fait de cet animal un 
Sire sacre a qui il faut des temples et des adorateurs. 

Autour de ces idoles il a ses prStres : orgueilleux mendiants 
qui se croient sorlis de la t<He d’un Dieu et considerent 
l’aumdnc qu’on leur fait comme le plus grand acte de religion, 
impiloyables bourreaux qui fouillent les entrailies humaines, 
sinislres etrangleurs qui surprennent en trahison les victimes 
destinees a apaiser la colere de I’atroce Kali, audacieux necro- 
manciens, sombres fakirs, hideux sorciers adonnes aux evo¬ 
cations d’outre-lombe et aux plus noires pratiques de la magie. 
Il a ses pelerins et ses ascetes condamnes pour lui plaire aux 
longs voyages, aux inlerminables jeunes, aux crucifiantes 
immobililes, aux poses desordonnees, aux emmurements, aux 
plus intolerables supplices. Il a ses martyrs, legions de fana- 
tiques qui se font ecraser sous les roues du char oil Irdne un 
hideux poassah, ou se laissent immoler en de tenebreux mys- 
teres. 

11 a ses miracles, orgueilleuses contrefacons des mer- 
veilles de la loute-puissancede Dieu, oeuvres prestigieuses qui 
surpassent le pouvoir de rhomme et etonnent son ignorance 
des forces cachees de la nature etdu monde invisible. G’est le 
Kounboum, arbre unique et irreproductible aux feuilles et a 
I’ecorcecouverte decaracteres thibetains parfaitement formes 
dont on cherchc en vain le sens mysterieux. Caracteres dont 
on voit germer les formes indeterminees sur chaque feuille 
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qui nait el sur chaque nouvelle ecorce. Ce sont encore les 
abioses, suspensions de vie ou fausses morls, suivies, a la dis¬ 
tance de plusieurssemaines, de plusieurs mois, et quelquefois 
de plusieurs annees, par de fausses resurrections. Rien de plus 
etrange et de plus saisissant que ees phenomenesqui, comme 
tous les prestiges diaboliques, n’ont evidemment pas d’autre 
but qued’etonner et de seduire. Ils ont ete constates officiel- 
lement par des mandataires du gouvernement anglais, relates 
dans les annales de 1 'Indiana Company et jusque dans nos 
revues. Un fakir, par exemple, annonee qu’il va mourir et 
renaitee au bout de cent jours. Apres s’etre etourdi par une 
ronde vertigineuse, il s’immobilise et se momifie en quelque 
sorte : on n’a plus sous les yeux qu'un cadavre. Ce cadavre 
est enferme dans nn sepulcre de pierre dont le couvercle 
est (ixe par des ecrous sur lesquels on appose le sceau de 
l’Amiraute. Puis des sentinelles anglaises montent la garde 
pendant ee r nt jours aux pieds et a la t<He du pretendu defunt. 
Le centieme jour les brahmes vienhent, ouvrent le sepulcre 
en presence des officiers envoyes par TAmiraute. Ils en reti- 
rent une sorte de squelette jaune, ratatine, atfreux, qu’ils 
etendent delicatement sur une couverture. Les frictions 
d’huile parfumee commencent sur tous les membres a la fois 
de la lete a la plante des pieds. Au bout de seize heures, 
l’epiderme perdantpeu a peu la couleur de parchemin devient 
souple et blanc. Un brahme desserreles dents du fakir et lui 
verse dans la bouche un cordial magique. Les frictions recom- 
mencent et linalement, apres trente-deux heures de manipu¬ 
lation, le cadavre exhalant un soupir se leve... Quelques 
minutes plus tard il parle. 

Ajoutons a cela les maladies sans causes naturelles subi- 
tement gueries par des enchantements; les fanfaronnades 
cruelles et degoutantes des Lamas bockte qui s’ouvrent |le 
venire avec un coutelas, arrachentleurs entrailles, les etalent 
devant eux, aspergent de leur sang la foule qui les admire et 
les invoque. ferment leur blessure et rentrent tranquillement 
dans leur premier etat; ladisparition ou evaporation soudaine 
de personnes vivantes; les prestiges, les jongleries stupe- 
fiantes des fakirs, pres desquelles les plus imbiles operations 
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de nos prestidigitateursnesontquedesjeuxd’enfants.D’autres 
manieres encore, Satan rappellea ses eselaves sa presence et 
son pouvoir. II trouble lapaix des foyers, hante les maisons, 
bouleverse, brise, detruit, chasse les families et repand par- 
tout la terreur. II simule l’envahissemenl divin par de sou- 
- daines possessions. II marque d’unsigne mysterieux les Lamas 
suprSmes qu’il destine aux adorations de la foule hebetee. 

On reconnait sa baine homicide dans ces etres sans 
entrailles, qui meprisent, mutilent et mallraitent la femme 
apres avoir ecrit dans leur digeste : « La femme ne reste 
« fidele quepar la terreur des coups etde la prison... Leneant, 
« le vent, la mort, les regions profondes, le coupantdu rasoir, 
« la prison, les serpents ne sont pas, quand ils sont reunis, 
« aussi mediantsquela femme. »Etressansentraillesquijetlent 
dans le limon des grands fleuves les enfants qui les gfinent, 
ou les abandonnent a la voracite des animaux immondes; qui 
prescrivent les suicides officiels sur les buchers des morts et 
depensent leur feroce ingeniosite dans les supplices qu’ils 
inventent. On reconnait son besoin d'avilir la race humaine 
dans les mceurshonteuses ou s’etalent sanspudeurla fourberie, 
le mensonge, le parjure, le vol et la rapine, ou I’impudicite 
se montre a nu sur les theatres et jusque dans les jouels des 
enfants. Mais surlout on reconnait son orgueil jaloux et son 
incurable ambition de s’egaler a Dieu dans ces antres et ces 
temples de l’occultisnie ou le vrai Dieu s’appelle le mal, ou 
Lucifer est adore sous le nom du Dieu bon, ou d’abominables 
sectaires provoquent ses apparitions et l’honorent par les 
plus horribles blasphemes, profanalions et cruautes. 

II faudrait un gros volume pour raconter en detail la 
lugubre histoire de l’empire de Satan dans l’Extreme-Orient. 
Ce qu'onvientde dire est le resume des recits que nous tenons, 
non pas seulement des rapides voyageurs qui ne visitent 
que les cotes et n’y voient guere <{ue lasuperlicie des religions 
el des mceurs, mais des missionnaires dont la vie est entree 
dans la vie des populations qu’ils ont cvangelisees jnsqu’a 
l’epuisemenl de leurs forces et souventjusqu’aumarlyre. Nous 
croyons encore entendre l’un d'eux nous dire avec une pro- 
fonde tristesse : « Dans notre monde occidental, Satan est 
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« contenu par la presence et l’action du Christ liberateur: mais 
« la-bas, il triomphe sur des vaincus et l’on pent dire : 
« Diabolus vincit, Diabolus regnat> Diabolus imperat. » 

Je n’ajouterai rien a ces lumineuses pages. On peut lire le discours 
entier dans la Revue Thomiste des Pdres Donainicains, numero da 
i5 juillet 1894. 
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G’est le vendredi saint, 29 mars dernier, qu'est mort le 
triste farceur qui, il y a quelques annees, s’oflYit, avec l’aide 
d’un comparse, le « D‘ Bataille », la breve satisfaction 
d’inventer, dans une publication fameuse, Le Viable au 
Dix-neiwieme Siecle, les personnages de Sophia Walder et 
surtout de Diana Vaughan, afin dc berner les catholiques. — 
N’est-il pas suggestif que Gabriel Jogand, dit Leo Taxil, 
ait paru devant le tribunal de Dieu le jour anniversaire du 
drame divin qui consomma la redemption de l’liumanite? 

Voici en quels termes le plus spirituel des journalistes 
fran^ais, dont les opinions religieuses n’ont rien de commuu 
avec les nolres, prononce l’oraison funebre de cet aventu- 
rier : - 


La Vie d’un Effrontd 

L’oublie qui vient de disparaUre merite certainement un souvenir. 
Comine pour indiquer que chez lui tout etait falsiticalion et impos¬ 
ture, il se faisait appeler Leo Taxil, bien que sou nom fftt Gabriel 
Jogand. Je ne crois pas qu’it j ait jamais en au nionde un Guzman 
d’Alfarache plus completement reussi. A inon arrivee a Geneve, apres 
mon evasion de la Nouvelle-Caledonie, il se presenta a moi comme 
condamne ou menace de l’etre. En realite, etant age de vingt el un ou 
vingt-deux ans, il n’avait joue aucun role sous la Commune et je n’ai 
jamais su ce qu’il etait venu faire en Suisse. 

A quelques inois de la, il revint me trouver pour me demander 
d’interceder en sa favour auprbs du gouverneinentgenevois qui venait 
de signer contre lui un arrele d’expulsion. Je crus, naturellement, 
qu’il s’agissait d’une mesure politique et je me rendis chez le ministre 
de l’interieur d’alors, M- Heridier, autant que je me le rappcllc, pour 
tocher de faire rapporter celte decision prise a l’egard d’un jeunc 
ho mine qui ne pouvait elre bien dangereux pour la securite du can¬ 
ton. 

On m’apprit alors <pie la politique etait completement etrangerc a 
1 ’evenement et qu’on lui faisait passer la frontiere uniquement parce 
qu’il fabriquait et vendait clandestineinent de ces pastilles aphrodi- 
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siaques ou les canthariiles jouent un rdle particuli4rement dangereux 
pour la saute des hommes alfaiblis qui les absorbent. 

Un peu plus tard, cet aventurier qui avait ete eleve au couvent et 
failli recevoir les ordres, changea d’industrie et se jeta dans l’exploi- 
tation eifrenee de l’anticlericalisme. 

Leo Taxil eut l’id^e de fonder une librairie exclusivemeut anticleri- 
cale qui marcha pendant un certain temps. Puis, comme c’etait toujour s 
la ineine chose, la vente degringola et le journaliste-editeur se lan^a 
dans le roman. Seulement, par une coincidence reellement extraordi¬ 
naire, il se trouva que le premier auquel un journal donna l’hospita- 
lite etait uniquement semblable a un autre qui avait paru autrefois e t 
dont 1’auteur reclama la priorite. Taxil, condamne pour ce flagrant 
plagiat, dut chercher de nouveau fortune ailleurs. 

II eut, il faut le reconnaltre, un trait de genie. Ayant vecu de I’ire¬ 
ligion, il con$ut le projet de vivre de la religion, et aprds avoir solen- 
nellement abjure ses erreurs et ses heresies, il se fit admettre dans une 
congregation avec 1’humble qualite de rnoine besacier, c’est-a-dire 
mendiant. Vetu d’une robe de bure, il allait de porte en porte qufiter 
pour les ftraes du purgatoire auxquelles il paraissait porter le plus vif 
interet. Puis, comme couronnement de sa carri&re, il partit pour Rome 
el sollicita du naif Leon XIII une audience que celui-ci lui accorda, 
heureux du retour au bercail d’une brebis depuis si longlemps egaree. 

La brebis en question- re?ut, avec un repentir attendrissant, l’abso- 
lution de ses fautes et sitot revenu 4 Paris, il raconta, dans une bro¬ 
chure, qu’il s’etait paye la tete du Pape et fichu de lui 4 mensonges 
que veux-lu; il etait plus athee que jamais et que loin d’avoir renonce 
4 Satan, a ses poinpes et 4 ses oeuvres, il reprenait avec le roi des 
Enfers ses relations momentanement interrompues. 

Ge fut le dernier exploit de ce cynique personnage qui, du mepris, 
tomba definitivement dans I’oubli, et que la nouvelle generation n’a 
presque pas connu. 11 restera neanmoins comme le type de l’effron- 
terie faite homine. II etait d’ailleurs intelligent, et, moins boherne, il 
aurait tr^s bien pu devenir ministre. 

Henri Rochefort. 

Un autre fumisle, mais de plus large envergure, a egale- 
ment disparu de la scene du monde au mois de mars dernier. 
Les journaux ont annonce sa mort dans les termes suivants: 

La Mort du Prophete 

Le monde vient de faire une grande perte. Si Ton en croit une 
depeche de Chicago, il fautdeplorer la mort de John Alexander Dowie, 
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qui s’intitnlait volontiers Iui-meme « le premier apdlre de Nolre-Sei- 
gneur Jesus-Christ el le superviseur general de l’Eglise catholique et 
apostolique de Sion ». 

Avant de s’6lever a cette haute dignite, Dowie avait etudie 4 l’Uni- 
versite d’Edimburgh, ou il etait ne en 1848. 11 re$ut les ordres conime 
congregationaliste en Australie, ou il fonda la « Societe de guerison 
divine d’Australie et de Nouvelle-Zelande ». 

Il manquait 4 l’Ameriquc, et il y passa en 1888. C’est de 1896 que 
date 1 ’organisation del’« Eglise chretienne catholique et apostoliquede 
Sion », dont il fut le fondateur et le chef. 

En 1901-1902, il batit la ville de Sion sur les bords du lac Michigan, 
entre Chicago et Milwaukee : cette ville devait elre, suivant les 
paroles du Proph£te, « une grande demonstration par le fait de la 
possibility de rendre vivants et d’observer pratiqueinent les enseigne- 
ments de Jesus-Christ ». 

Les Sionistes etaient en 1905 environ 10.000 et Dowie, proprietaire 
du terrain, avait su recolter pour son oeuvre des sommes conside¬ 
rables. 

En 1903 et 1904 , Dowie lit deux voyages en Angleterre; durant le 
Second, aucun hotel ne voulut le recevoir, en raison de propos irres- 
peclueux quele Proph^te avait tenus sur le compte du roi Edouard VII. 

Du reste, les derni£res annees du chef de la cite sioniste ont £le 
luoins glorieuses; des dissensions eclaterent, provoquees par son 
faste et ses depenses. Il fut depose. Depuis un an, on en etait arrive a 
le tenirpour fou... 

✓ * 

El, pour bieri monlrer que la credulite et la sotlise des 
masses ne perdent jamais leurs droits, ajoutons ce dernier 
detail : 


aux funeralll.es de dowie 

New- York, / 3 mars — Des scenes extraordinaires ont eu lieu aux 
funerailles de Dowie, le proph£te decede. Des perclus, des aveugles, 
des malades de toute nature ont voulu toucher son cercueil, croyanl 
elre miraculeuseinent gueris. Une foule considerable venait lui rendre 
un dernier hommage. 
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Le Poids des Ames. — Une “ DScouverte scientifique ” 

Cinq medecinsde renom de l’Elat de Massachussetscroient, 
aprcs des experiences s’etendantsur une periode de six annees, 
qu’ils ont non seulement prouve d’une maniere scientilique 
1 ’exislcncc de l’Ame mais qu’ils Tout mSine trouvee. Ils pre- 
tendenl que eette lime doit participer de la matiere, les 
eprenves laites demontrant qu’elle pese entre une demie et 
une once. Les medecins pesaient les sujels immediatement 
apres la mort sur des balances d’une Ires grande precision, et 
le D 1 Duncan Mac Dougall, qui dirigeait les experiences, a 
continue que loutes les experiences sans exception demon- 
traient l’exislence de celte Ame. tJn cas fit exception a la 
regie en ce que l’Ame d un homme de lourde carrure et d’un 
temperament paresseux mit une minute a quitter le corps, 
tandis que dans lous les aulres cas l’Ame prenait son cssor 
presque inslanlanement. 

Ces « cinq medecins de renom » nous paraissent vraiment 
trop modeslcs. Quand on fait de lelles decouvertes, avant de 
proclamer son « renom », on doit, au moins donner son 
« noil) ». Et cinq noms comine ceux-la meritent d’avoir 
leurs places dans l'liistoire. Pourquoi n’en designer qu’un? 

II y a, prcciscment, sur le portail de Notre-Daine un liaut- 
relief representant la « pesee des ames » au Jugement. Le 
Diable s’accroche au plateau pour rompre I’equilibre en sa 
faveur. 

Ce tjui s’ajoute au poids des ames dans la balance du 
D r Duncan Mac Dougall, e’est incontestablement la sottise 
publique sur laquelle cet eminent morticole a fonde sa con- 
fiance. A moins que ce lie soit le nombre des verres de 
whisky absorbes au cours de l’operation par le quintette des 
charlatans? — Mais, en ce cas, le plateau a du peser plus 
d’unc once, car le litre cquivnut a un kilogramme, et, certai- 
nemenl, plus d un litre par lete y dul clrc consomme. 

Le Gerant : 1\ TEQUI. 


CAIUS. — IMP. P. TKQUI, 9^, HUli UE VAI’GIIIARD. 
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15 MAI 1901 


Les Personnalites Psychiques 

(Suite) 


Au precedent numero, pages 668-679, j’ai donne un long 
article sous le titre qu’on vient de lire, et cite quelques cas 
empruntes au Bulletin de la Societe d‘etudespsychiques de 
Nancy . 

Or, 1 ’importance de la question avait ete reconnue aussi 
par d’autres revues que la ndtre: et aux observations de 
YEcho da Merveilleux, de M. Gaston Mery, Ie Bulletin de la 
Societe d'etudes psychiques a cru devoir repoudre par un 
nouvel article. 

Je ne connaissais point l’appreciation de M. Gaston Mery, 
mais puisque le Bulletin de Nancy repond a ses argumenls 
pour en infirmer la valeur, il est de toule loyaule ici que je 
mette sous les yeux des lecteurs de notre lievue du Monde 
Invisible l’etat actuel de cetle polemique courtoise, 

Donnons d’abord 1 ’article du Bulletin qui transcrit d’ail- 
leurs lui-meme une a une les objections de YEcho du Mer¬ 
veilleux. 

Ap res quoi, j’examinerai a mon tour les objections et les 
reponses, sans parti pris et en toute loyaute. 


* H 

Article du Bulletin de Nancy : 

Plusieurs Revues s'occupant des phenomenes psychiques ont repro- 
duit, eu tout ou en partie, les faits constates dans le rapport paru dans 
notre Bulletin sur les Preuves de Videntite des personnalites psy- 
ckiqnes. 

Gel a Indique que nous n’avions pas tort d’attaclier une certainc 
imporlance aux communications qui ont fait l’objel de ce rapporj, et 

MONDE INVISIBLE 45 
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dont presque tous les details, aprAs un contrdle minutieux, ont ete 
reconnus exacts. 

On se rappelle que la conclusion elait celle-ci: 

« Si i’on pent me foumir, pour expliquer ces phenomAnes, une ver¬ 
sion plus acceptable que la -version spiritualiste, je l’aUends. Mais, 
retournant aux materialises et aux dogmatistes leurs objections, jc 
constate qu’ils ne peuvent les expliquer que par des hypotheses, et, 
entre des hypotheses et des faits controles, je choisis les faits, quel- 
que surprenants qu’ils paraissent. » 

Dans 1 'tZcho da Merveilleux, M. Gaston Mery consacre un long 
article A ces communications. Habitue aux manifestations de ce 
genre, il n’emet pas un instant l’idee que les assistants aient ete 
hallucines, ni qu’ils aient pris leurs souvenirs pour des revelations. 
Son opinion est que ce sont bien des elves, de Vau-dela qni se sont 
manifestos. 

Je n’etais pas alle tout A fait aussi loin, ainsi qu’on peut le voir par 
la citation qui precede. M. Gaston Mery admet done que ces commu¬ 
nications proviennent de 1’au-delA, et il est bien force de reconnaflre 
que leurs auteurs n’ont pas menti sur les points qui ont ete contrdles. 

— Mais, dit-il, il n’est pas scientifiquement prouv6 que ces etres, 
que ces « esprits ». sont bien les personnalites dont ils prennent les 
noms; votve rapport prouve plutot le contraire . 

Sur le premier point, je suis d’accord avec M. Gaston Mery. Sans 
auctin doute, les personnalites psychiques dont j’ai rapporte les com¬ 
munications n’ont pas etabli matheinatiquement ni materiellement 
leur etat civil; ellcs n’ont pas apporte avec elles leurs papiers. Ellcs 
se sont bornees A donner les renseignements n6cessaires pour qu’on 
pGt se les procurer. 

Mais, sur le second point, je suis d’un avis different. Quand M. Gas¬ 
ton Mery allirme que ces experiences proavent plutot le contraire de 
ce que disent les esprits qui s’y pretenl, il va visiblement au rebours 
de la vraisemblance. Car, a t defaut de preuves materielles — que leur 
condition d’etres immateriels leur rend logiquement impossible a 
foumir — ils nous apportent des temoignages, les leurs. Qneilc est la 
valeur morale de ces temoignages? Ils en ont une, evideminent. C’est 
celle qu’on attache au temoignage de gens dont les affirmations con- 
cordent avec des faits verifies, et dont, par consequent, rien ne nous 
donne le droit de suspecter la bonne foi. 

C’est ce second point que je me propose de discuter. J’estime, A 
1’inverse de M. Gaston Mery, que les probability, aprGs les expe¬ 
riences que j’ai relatees, sont en faveur de la version spiritualiste, la 
seule qui soit conforme au temoignage unanime des etres dont il ne 
nie pas l’existence. 

Sur quoi s’appuie done son appreciation? Sur des puerilites, sur le 
vide ou sur des erreurs. Resumons ses arguments un A un. 
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* « 

Premiere objection 

Dans la communication du sire de Ghistelles, Vesprit a donne Ic 
prenom de Bertolf. Le Larotisse dit Berthold. 

La puerilite, la voiltL Les famous d’ecrire et de prononcer ont varie 
k l’infini, du onzi&me‘si&cIe a nos jours. Elies ont varie aussiet varienl 
encore d’une localite al’autre. Qui nous dit que ce n’est pas lc Larousse 
qui se trompe lorsqu’il donne k Bertolf le nom de Berthold? 

* 

* 


Deiixleme objection 

Dans la meme communication, Vesprit a employe le franpais, et non 
le flamand du onzieme siecle. 

M. Gaston Mery lui-meme a pris soin de r^futer celte argumenta¬ 
tion : « L’Stre de l’au-de!4 qui veut se manifester, dit-il, d’aprfes les 
spirites, impresslonne le cerveau des mediums de fa$on 4 leur sugge- 
rer ses idees; les mediums, ensuite, traduisent cesidees dans 1’idionic 
qui leur est propre. » C’est absolument cela. 

« Mais, ajoute-t-il, cette explication ne concerne que les mediums 
ecrivains. Elle ne s’applique pas aux communications typtologiques. 
car alors, il faudrait supposer la table capable d’un travail cere¬ 
bral. » 

Voyons, monsieur Gaston Mery, vous n’en etes pas, pourtant, a 
croire qu’une table s’anime sous les doigts des experimentateurs ? 
Dans toutes les communications, 1’esprit est la pensee, le medium c.st 
le traducteur, l’objet materiel est 1 'instrument. Que cet instrument 
soit un crayon ou unc table, l’operation psychique est exactement la 
inline. Du reste, dans notre groupe, on se sert indiffereminent de la 
table ou du crayon. Les resultats sontidentiques. 

Ge n’est pas dans l’idiome employe, e’est dans la penstie meme 
qu’il faut chereher la personnalite. Des expressions corame celle-ci : 
« Dame Marie l’a cachee sous son manteau », n’indiquent-elles pas 
que Bertolf pense comme un homine de son temps? 


Troisienie objection 

Jean de Bouiary, qui vie ait sous la Regence , a declare avoir des 
descendants a Montech (Tarn-et-Gavonne); or, les departements n'exis- 
taient pas dit temps de la Regence. 

Cette objection n’a pas plus de valeur que la precedente. D'abord. 
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la question avait ete adressee en deux fois a Jean de Boulary. On lui 
a demande ou demeuraient ses descendants. II a repondu : « A Mon¬ 
tech. » On lui a demande ensuite dans quel d4partement se trouve 
Montech. C’est alors seulement qu’il a repondu : « Tarn-et-Garonne. » 

II est evident que si un esprit pent savoir oil se trouvent ses des¬ 
cendants, s’il peut les visiter, 6tre parfois temoin de leurs actes, il doit 
savoir aussi dans quelle division territoriaie est situee Ja locality 
qu’ils habilent, m&me si des remaniements el des changements de 
Doras se sont produits. 

* 

* * 

Quati#me objection 

Done les esprits n’ignorent rien de nos faits et gestes , ils savent tout. 
Par consequent, rien ne les empiche de prendre le nom d'un person- 
nage quelconque, ni de s'approprier son histoire. 

Si une personnalite de Tau-delft. quand elle est celle d’un 6tre intel¬ 
ligent, peut Stre temoin de bien des choses et se rendre compte de 
beaucoup d’autres, il n’en resuite pas qu’elle salt tout. Comment 
M. Gaston Mery pourrait-il justifler scieniifiquement cette suppo¬ 
sition? 

S’il en etait ainsi, les §tres qui se communiquent a la table seraient 
tellement superieurs a l’homine que nos savants les plus reputes ne 
leur seraient pas comparables. Et ces fitres omniscients, doues de 
facultes infiniment superieures aux notres, prendraient plaisir k nays- 
tilier perpetuellement de pauvres mortels? Pourquoi faire? Dans quel 
interet? Voil& encore ce que nous voudrions que M. Gaston Mery 
nous expliquftt scientifiquement. 


* 

* * 

Cinquieine objection 

L'auteur du rapport a fait un choix parmi les communications quil 
aoblenues. Pour onze qui concordent avec des fails, combien s'en 
trouve-t-il de mensongeres ? Pourquoi n'en parle-t-il pas ? 

M. Gaston Mery a mal compris. J’ai dit: 

« Nous avons fait un choix parmi les personnalites invisibles qui 
voulaient bien nous repondre. » Cela signilie : Nous n’avons pas pro¬ 
long^ les conversations avec les entites dont le langage nous a paru 
incoherent, oiseux ou inconvennnt. A quoi bon? N’est-ce pas ainsi que 
l’on fait avec les vivants? Bien certainement, nous n’avons demande 
de renseignements qn’aux esprits qui nous semblaient en ctat de les 
fournir. Mais c’est une erreur de croire que’nous avons eu a ecarter 
beaucoup de communications reconnues [mensongeres. Sur environ 
trente communications, il s’en est trouve une seule dont j’ai constate 



les personnalit£s psychiques 


709 


l’inexactitude, et deux au sujet desquelles nos recherches n’onl pas 
abouli. 

Toutes les autres ont ete verifiees; j’en ai cite ooze, cela m’a paru 
suffisant; j’aurais pu en citer plus du double. C’est extraordinaire, 
assurement, et je crois qu’une telle suite de communications precises, 
correspondant toutes k des Jaits, est extremement rare. C’est cepen- 
dant ainsi. 

• * 

Slxieme objection 

Si certains esprits nous mystifient, cela doit nous mettre en garde 
con tre les autres. 

Soit. Mais j’aipu constater, dans les stances auxquelles j’ai assiste, 
que le langage des mystificateurs est facilement reconnaissable. 
Et n’est-il pas juste aussi d’admettre que si d’autres esprits nous 
disent la verity, quand ils citent des faits et des dates, cela rend leur 
sincerity plus vraisemblable que la faussele dans laquelle M. Gaston 
M6ry les englobe arbitrairement. lly a pas mal de menteurs parmiles 
vivants. Cela veut-il dire que tous les vivanls soient menteurs? 


— * 

• * 

Septleme objection 

A pres Vepreuve de la mart, Vhomme doit devenir meilleur ; le plus 
menteur doit dire la verite. Par consequent, si un esprit merit, cela 
prouve qn'il ria pas passe par Vepreuve de la mort. Et cela prouve 
aussi qu'aucun autre n'a passe par cette epreuve. 

Je n’exagere pas ; telle est bien, reduite a son expression la plus 
simple, la conclusion de M. Gaston Mery. 

Le voila loin de la verite scientiftque. 

Rien ne prouve, en effet, que la mort produise ce phenomene. On 
peut tout aussi bien conjeclurer qu’elle cause dans l’etre animique une 
perturbation qui explique les incoherences constat^es chez certains 
esprits, — moins que ces derniferes proviennent plutot de la consti¬ 
tution fluidique des mediums. Pourquoi les uns attirent-ils des esprits 
eleves, et les autres des fetres inintelligents? Pourquoi est-il des appa- 
reils qui donnent des photographies deteslables, tandis.que d’autres 
en donnent d’excellentes? Pourquoi l’aiinant attire-t-il le fer et non le 
marbre? 

Toujours est-il que si, parmi les pcrsonnalites psychiques qui se 
manifestent, il s'en trouve qui correspondent aux degres les plus 
inlitncs del’humanite, ils’en est revele d’admirablespar leurs pensees, 
leur langage, leur mentalite vraiment superieure. Encore une fois, 
pourquoi ces entites si differentes s’accorderaient-elles pour mentir? 
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Pourqnoi auraient-elles toutes la monomanie de pretendre avoir ete 
incarnees, si elles ne 1’avaient pas ete ? Pour nous eblouir par le 
prestige d’une vie anterieure ? Pour capter notre conGance et nous 
induire & mal? EUes rempliraient bieu mieux cei but en nous disant 
qu’elles sont de purs esprils, des anges, des seraphins, n’ayant 
jamais subi Phumaine souillure. 

Cette unanimity m6rite qu’on en tienne compte. Elle me semble enle- 
ver toute vraisemblance fi l’hypoth&se de M. Gaston Mery. 

X..., 

Membre de la Societe d'Eludes psychiques de Nancy. 

* 

* * 

A notre tour,, reprenons inaintenant et examinons. 

Evidemment, on ne saurait toujours pretendre que les 
assistants sont des hallucines ; et il a fallu reconnaitre qu’il 
s’agit bien « cf esprits de l’au-dela, dont cependant la person- 
nalite psychique n’est pas scientifiquementprouvee ». Maisa 
la difference deM. Mery, qui ne croit done pas a l’identite de 
ees personnalites psychiques, pas plus que nous d’ailleurs, le 
contradicteur nanceen affirme cette identite. 

Sur deux raisons, dit-il, 1 ’une, le temoignage meme de 
l’esprit qui s’affirme avoir ete Untel; l’autre, la concordance 
de ce temoignage avec des faits verifies. 

Eh bien, non! ces deux raisons sont absolument insuffi 
santes, car elles ne constituent pas un argument sans echap- 
patoire, puisque d’autres hypotheses leur 6tent toute valeur 
probante, et ainsi les annulent. 

a) D’abord, dit-il, « le temoignage meme de ces esprits ». — 
Mais, en verite, depuis quand les hommes croient-ils sur leur 
temoignage des prevenus ou des accuses dont on a de bons 
motifs de soupQonner la sincerite? Et e’est bien ici le cas, 
puisque les spirites eux-memes avouent qu’il est difficile de 
toujours ajouter foi aux recits des esprits; et que les revues 
antispirites trouvent aussi d’excellentes raisons pour soup- 
Qonner la sincerite de ces personnages psychiques, meme 
dans les autres cas. 

Au reste, si les spirites n’admettent dans l’au-dela que les 
arnes de nos morts, pourquoi telle time ne pourrait-elle se 
donner pour une autre qu’elle connait intimement? 
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Onle fait bien en cette vie quelquefois! et tout le tnonde 
en a vudes exemples. 

Or, 1 ’au-dela est encore plus large, car toutes les religions 
anciennes, n'importe leur paganisme, admettaient d’autres 
esprits que les dmes des morts; et toutes les sectes reli- 
gieuses, issues du mosa'isme oudu christianisme, professentla 
mSme doctrine. — Done, a quelque parti qu'on appartienne, 
il faut admettre en principe que l’esprit qui apparait peut 
n’6tre pas du toutle personnage qu’ii se donne, et, souvent, 
pas m§me l’dme d’unmort. Alors, qui voudraitnier qu'ewjait 
cela puisse se rencontrer? 

b ) La « concordance de ce temoignage avec des fails veri¬ 
fies ». — Raison tout aussi insuffisante. En eflet : ou sont les 
faits verifies qui etablissent la concordance avec le temoi¬ 
gnage? Le Larousse , des papiers de famille, des registres de 
l T etat civil, des documents historiques! Yaine reponse, car 
tout cela ne constitue pas des preuves peremptoires, puisque 
d’autres que les interesses directs peuvent les connaitre, et 
par consequent en user. 

Aureste, dans ces manifestations d’esprits, vous avez beau 
presser, interroger, insister : vous n’&tes pas unjuge d’ins- 
truction ou unpresidenlayantenmainle dossierd’un prevenu 
amene de force et incapable de vous echapper; tandis que 
1’esprit n’est venu queparce qu’ii l’a voulu, peut se donner le 
non* qu’ii veut, et ne vous repondre que comme il le veut. 
Pourquoi n’aurait-il pas prepare toute une serie de noms 
et de faits a vous raconter, assez detailles pour vous donner 
confiance, mais limites dans la mesure oil vous les retrou- 
verezdans les ouvrages sous votre main? Qu’importe alors la 
concordance entre les reponses de l’esprit et les biographies 
de vos diclionnaires! Est-ce qu’un acteur vient au theatre, 
un avocat au barreau, un orateur a la tribune, sans avoir 
etudie le role a remplir, et meme prevu a certains passages 
les applaudissements ou les interruptions? 

Avec les doctrines religieuses de tous les temps et de tous 
les pays, dont on ne peut nier la valeur, sous peine de 
s’insurger contre toute l’histoire, ces arguments sont irrefu- 
tables. Que de dieux, de demi-dieux, de genies,et d’esprits de 
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toutes sorles, chez les paiens! Combien qui venaient dans les 
temples a l’heure des oracles! Jupiter, Platon, Neptune, ou 
les demons qui en tenaient lieu, ne savaierit-ils rien des morts 
descendus dans leur empire? Que d’anges et de demons qui 
ont ete attaches au salut ou a la perte des ames, d’apres la 
doctrine chretienne! Ne sauraient-ils rien de leur histoire et 
de leur vie?— Et ces parents, ces amis, ces voisins, ces com¬ 
plices, ces victimes parfois, dans quantite de faitsde la vie de 
fainille ou de la vie sociale, ne savent-ils rien les uns des 
autres? La substitution est done facile. Vos faits contrdles, 
e’est inaintenant d’une evidence indeniable, ne sont done pas 
proban ts. 

* 

* * 

Premiere objection. —Que le sire de Ghistelles s’appehtt 
Bertolf ou Berthold, le noeud de la question n’est pas la, k 
mon avis; et quoique les autres reponses de ce personnage 
(v. notre numero d’avril 1907, p. 673-675) paraissent con- 
formes aux dictionnaires et aux histoires, il n’en ressort pas 
forcement que l’esprit apparu fut reellement celui dont il 
donne le nom. Done, je puisdouter de l’identite de la person- 
nalite psychique, et peul-elrem<hne la nier. 

En elfet : a) Il est evident que les reponses donnees ne 
portent guere que sur des failsconnus a cette epoque, et point 
ignores dans 1 ’au-dela. Done, un certain nombre d’autres 
esprits que Bertolf pouvaient les donner aussi; par suite, en 
principe, un autre quelui pouvait prendre son nom, et nous 
tromper sur son identile. 

b) Les spirites n’ont pas encore explique pourquoi les 
esprits manifestes sont ordinairement ceux de personnes qui 
ne les interessent a aucun point de vue: et comme, en toutes 
choses, siminime qu’elle soit, il faut une raison quelconque, 
un rapport entre les deux termes en presence, je desirerais 
qu’on m’indiqu&t quel rapport quelconque il pouvait bien y 
avoir entre le sire de Ghistelles, Flamand decede au onzieine 
siecle, et les cinq personnes reunies a Nancy en 1906 chez 
l’auteur de l’article. — Au contraire, dans la Vie des Saints, 
les apparitions d’anges, de demons, ou meine d’aulres saints. 
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ont loujoursune raison d’etre etun but, tres explicite dansia 
manifestation elle-mfime. 

c) Quelle moralite, soil pour 1 ’au-dela, soit pourcette vie, 
ressort de ces reponses de Ghistelles? — Je n’en trouve pas 
davantage, a moins qu’on ne s’arrSte aux faits inconnus du 
Larousse, qui sont une revelation speciale de l’esprit, et 
comme une allusion certaine aux doctrines catholiques. 

J’en indique quatre : i° S’il est un vrai « d6sincarne » au 
sens spirite, comment dit-il qu’il fut l’epoux d’une sainle?he 
spirilismc n’admeltant ni ciel ni enfer au sens catholique, la 
parole de eet esprit n’est done pas conforme a la doctrine 
spirite. Par suite, ou bien il n’est pas l’esprit de Bertolf, ou 
bien les spirites doivent admettre pour les times de l’au-dela 
la saintele et le ciel. 

2° 11 declare que « Dame Marie l’a cachee sous son man- 
teau ».—L’auteurde YwlieXz an Bulletin de Nancy 45) n’en 
tire que cette conclusion : « Cette expression n’indique-t-elle 
pas que Bertolf pense comme un homme de son temps? » 

Eh bien, non! Sorti de ce monde, l’esprit doit etre eclaire, 
d’une plus vive lumiere qui lui en montre les idees fausses: 
et si Dame Marie n’etait pas une realite dans la vie d’outre- 
tombe, il ne pourrait venir nous dire qu’elle cache la sainte 
sous son manteau. En outre, il n’est point exact que cette 
expression fut connue de Bertolf, sur la terre au onzieme 
siecle, puisqu’elle lui est posterieure d’environ un siecle et 
demi; et on la doit a saint Dominique, rapportant une vision 
ou la sainte Vierge Marie couvrait de son manteau les &mes 
chretiennes qui avaient eu le plus de devotion pour 
elle. 

3 ° L’aveu de l’assassinat qu’il commit, et qu’ensuite il 
expia jusqu’a sa mort dans un nionastere. — Les esprits 
d’outre-tombe n’ont plus a craindre la justice humaine, mais 
celui-ci recommande implicitement l’expiation par la peni¬ 
tence chretienne et catholique; et nos spirites n’approuvent 
pas prccisement la vie monastique, je crois. 

4° 11 avoue que son dme vient de souffrir encore durant de 
longs siecles, etose a peine dire qu’il commence a etre heu- 
reux. — Cette double reponse ne peut concorder avec les 
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precedents, que si nous admettons la doctrine catholique du 
purgatoire. 

Ainsi, somme toute, si nous sommes en presence de lame 
de Bertolf, la partie la plus mysterieuse de sa revelation ne 
s’explique tresbien qu’au sens catholique; mais quel spirite 
voudrait Vadmettre? Et si ce n’est pas Bertolf lui-meme, le 
probleme devient insoluble pour les spirites, tout en restant 
trfes clair pour nous. 

Audemeurant, le dialogue decet esprit avee les cinq spirites 
de Nancy reste one enigmedansla philosophic kardeciste. 
s’explique avee la doctrine catholique, et s’irapose a l’alten - 
tion de ceux qui croient a son authenticrte. Ainsi s’ajoutent 
de serieux arguments aux objections de M. Gaston Mery, en 
m< 5 me temps que perdent leur valeur les reponses vraiment 
tropfaibles du Bulletin. 

Bappelons era outre que Fidentite de la personnalite psy- 
chique n’en demeure que plus problematique; ce qui suffit a 
noire these. 

•* 

* * 

Deuxieme objection. — Ici, le docteur naneeen me 
parait vouloir triompher trop vite. 

Sans doute, l’idiome employe ne peut etre invariablement 
celui du siecle et du pays ou vivail le personnage aujourd’hui 
« desinearne », ear il ne doit parler evidemment que pour 
dtre compris. Mais je ne puis admettre que ce soil seulement 
« dans la pensee meme qu’il faut rechercher sa personnalite ». 

Notre adversaire a dit : « Dans toutes les communications, 
l’espritest la pensee, le medium est le traducteur, et Fobjet 
materiel Tinstrument; » et comme il ajoule que, quel que 
soit {’instrument, l’operalion psychique est exacteinent la 
m6me, on peut done n’argumenter que sur les deux ele¬ 
ments actifs en presence : J’esprit et le medium. 

Or, de deux choses Tune : ou l’ecriture peut etre lue par 
tons les spirites de l’assemblee, et il faut que son langage 
leur soit accessible, n’importe les nationalities respeclives de 
cet esprit et de ces spirites;— ou bien cette ecriture ne peut 
etre lue que par le medium, qui la traduit en langage clair 
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pour les spirites qui l’entourent, et je demande quelle 
garantie il peut nous donner de la lidelite de sa traduction. 

En elFet, j’admettrais une ecriture spcciale a l’usage des 
spirites, comme est le « chifFre » en correspondence secrete: 
mais je ne saurais admettre une ecriture qui ne soil lisible 
que pour le medium, car il peut bien nous la lire a sa fa<jon, 
comme je lirais a la mienne un simple alphabet grec ou 
hebreu devant un enfant de cinq ans, brodant le conte de 
fee qui me plaira. Par suite, ou bien le medium est illumine 
, par 1’esprit, ce que rien absolument ne prouve si d’autres 
mediums ne peuvent donner la meme traduction identique; 
ou bien il nous debite les fantaisies de son cerveau, si mieux 
ne voulez admettre qu’il nous improvise un recil qu’il a 
prepare. 

Somme toute, n’importe les nationality, l’esprit doit nous 
parler dans notre langage ordinaire: et c’est un systeme pbi- 
losophique sur les facultes de l’dme qui s’exercent apres la 
mort : la distinction des langues n’existe plus. Ilaliens ou 
Anglais, Espagnols ou Russes par la naissance de leur corps, 
les esprits doivent s’entendre sans en etre reduits a d’impuis- 
santes pantomimes. Je veux done, dans ce systeme, ou un 
langage clair, ou une garantie. 

De langage clair, impossible! Le seul medium peut lire, 
non point tant ce qui est ecrit, que les idees que lui suggere 
1’esprit qui vient d’impressionner son cerveau; et c’esl le 
medium, ensuite, qui traduit ces idees, e’est-a-dire les mani- 
feste aux assistants. 

Oil done est alors la garantie? Le spirite present a la 
seance entend bien la « traduction » du medium: mais, si je 
suis humainement assure que ce medium nous dit ee qu’il 
pense, ne suis-je pas en droit de me demander s’il est vrai 
que cette pensee est celle de l’esprit? ne puis-je meme croire 
quelquefois qu’il nous donne ses propres idees pour celles 
de l'esprit? 

Qu’on ne se recrie pas, car il n’est point de Revue spirite 
oil je n’aie lu vingt fois l’aveu de pareilles fraudes. J’ai done 
beau chercher la pensee de l’esprit, pour trouver sa person- 
nalite, la parole du medium ne me la certitiepas: et ainsi, uue 
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fois encore, j’ai droit de ne pas croire a l’identite des person- 
nalites psychiques. 

& 

* * 

Troisi&me objection (Jean de Boutary). — Dans l’objec- 
tion, M. Mery ne parait pas avoir remarque que les esprits 
des pretendus « desincarnes » ne restent pas dans l’autre 
vie avec les seules notions qu’ils avaient a 1’heure de la 
rnort, comrae si, au moment de leur manifestation, ils sc 
reveillaient soudain du tombeau. Bien au conlraire, la philo¬ 
sophic prouve que, degagee des liens du corps, l’&me continue 
a user de ses facultes, puisqu’elle demeure vivante, et qu’ainsi 
elle peut acquerir des notions qu’elle n’avail pas. De la de 
nombreuses consequences, quel que soit le systeme religieux 
sur la recompense ou la peine due a ses oeuvres de cette 
vie. 

Or, cette independance du corps et cet exercice plus facile 
de ses facultes, d’ou nait l’acquisition possible de notions 
nouvelles, ne contredisent pas l’opinion que l’&me d’un 
ancien qui viendrait nous apparaitre converserait avec nous 
avec la connaissance du milieu ou nous vivons. 

Mais cette doctrine philosophiqne qui permettait a Boutary 
de connaitre la division geographique de la France en depar- 
tements, taudis que de son vivant nous avions les provinces, 
ne fait pas l’identile de la personnalite psychique dont il 
s’agit, tant s’en faut. 

Cette « communication » est de celles que j’avais negligees, 
m’etant contenle de citer les premieres; mais elle n’ad’extra- 
ordinaire que ces deux points: Jean de Boutary, qui vivait 
au commencement du dix-huitieme siecle, dit qu’il est ne a 
Montauban, et a des descendants du nom de Dubois de Bou¬ 
tary, a Mon tech, en Tarn-et-Garonne. 

Consulte par lettre, le maire de cette commune repond 
'qu’en elfet deux families de la localite s’appellent Dubois de 
Boutary et Lafon-Boulary. 

Yraiment, il faut avoir la foi aux esprits bien facile, pour 
eonclure que personne autre, dans la vie d’oulre-tombe, ne 
pouvail connaitre un Jean de Boutary, originaire de Mon- 
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tauban, ayant des descendants a Montecli, quelle que soit la 
division geographique,aujourd’hui Tarn-et-Garonne, autrefois 
Montalbanais et Gascogne. 


* 

* * 

Quatrieme objection. — M. Mery est ici parfaitemeut 
d’accord avec la doctrine que nous exposons constamment 
dans la Revue du Monde Invisible. Oui, l’au-dela contient 
des milliers d’esprits qui connaissent rapidement nos fails et 
gestes, done, peuvent sans difficulte jouer Ie rdle d’un per- 
sonnage. J’ajoute que non seulement la doctrine catholique 
cst favorable a cet enseigneinent, mais que j’ai trouve dans 
les diverses Revues spirites un grand nombre de textes d’oii 
ressort la meme doctrine. Al’occasion,je pourrailes rapporter. 
Done, la reponse du spirite de Nancy est sans valeur, commc 
on va le voir. 

Qu’oppose, en effet, le contradicteur? « II ergole » sur lc 
mot de M. Merv : « Les esprits... savent tout », et le met an 
defi de « justifier scientiliquement cette supposition ». Mais 
apres avoir insiste sur ce defi, qui, d’ailleurs, est a cdte de la 
question, le contradicteur se garde de dire un mot, nc 
serait-ce qu’un, pour denier la conclusion moins generale 
que « rien ne les empSche de prendre le nora d’un personnage 
quelconque, ni de s’approprier son histoire ». 

Or, e’est la l’unique question, que j’ai developpee et prou* 
vee assez souvent, pour que mes lecteurs n’aient pas besoin 
que j’y revienne. G’est la ce que le contradicteur nancecn 
devrait refuter; et il ne s’y arrete pas, mSme le temps d’unc 
simple phrase. Et puisque e’est le point fondamental du 
debat, il reste bel et bien acquis que cette doctrine des 
Revues spirites ruine par la base rargumentation de l’idenlile 
des personnalites psychiques. G’est, en plein, le Habemus 
conjitentem reum, l’aveu formel, quoique implicite, des inven- 
teurs de cette fausse preuve d’identite. Oui, cent fois oui! il 
y a d’innombrables esprits qui peuvent prendre le nom d’un 
personnage quelconque, et s’approprier son histoire. Done, 
dans les « communications », pas l’ombre de certitude. 

9 
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* 

* * 

Cinquidme objection. — Sur le choix des communica¬ 
tions obtenues.Ies onze citees par le Bulletin de Nancy m’ont 
paruplus que suffisantes, puisque je me suis contente des 
trois premieres de ee Bulletin. Mais l’aveu de leur concor¬ 
dance avec des fails ae prouve en rien l’identite de ces 
esprits, comme on l’a vu ei-dessus; et cet aveu du contradic- 
teur nanceen qu’il a trouve des « entites dont le langage a 
para incoherent, oiseux, ou inconvenant », ne nous prouve- 
t-il pas, a nous, que ces esprits ne pouvaient repondre a 
toutes les questions posees, et preferaieftt abuser de la bonne 
foi du medium? 

Je n’ai jamais cru, en eft'et, qu’il en soit de l’autre cdte de 
la tombe comme de celui-ci. Dans la vie journaliere, on 
coudoie tant de monde, et I on converse avec des gens de 
caracteres si divers, qu’on peut bien modifier son serieux. 
Mais, vraiment, apres les cruelles soulfrances d’une agonie 
terminee par ce briseinent definitif qui s’appelle la mort, je 
eroyaisque le serieux s’imposaita l’Jme danstoute sarigueur, 
et (jue l’envie de plaisanter ou de rire ne reparaitrait plus. 
Qu’en pensent nos lecteurs? Voyez les doctrines de Louies 
les religions, anciennes ou non, sur la vie qui nous atlend 
dans l’au-dela : pas une divergence! Mais si l’on admet an 
conlraire qu’un esprit, 1’ange dechu, toujours attache a trom- 
per rhomine, joue le rdle de quelque defunt, le langage dont 
il s’agit s’explique tres bien. Et c’est encore notre tliese 
conlre l’identite des personnalites psychiques. 


Sixieme objection. — M. G. Mery a raison : des lots 
qu’il y a des esprits mystificateurs, nous devons toujours 
nous tenir en garde. Et le contradicteur n’a qu’une reponse 
insulfisante, car il continue a oublier le point en question : 
Identite des personnalites psychiques. 

Des lors, en effet, qu’on a pu constaler des mystifications, 
on est en droit de dire que d’aulres esprits ont de meme inys- 
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tide des mediums, car l’on ne pourrait pretendre avoir 
decouvert tous les cas ; et il reste avere que, du cdte des 
esprits, il regne surement une methode de communication 
destinee a tromper les hommes. Done, le principe de l’iden- 
tite des personnalites psychiques ne peut etre mis a la base 
de la doctrine spirite. 

Encore une fois, peu importe « qu’ils citent des faits et des 
dates », puisqu’on vous dit, — et vous n’avezpas meme tente 
de le refuter, — que d’innombrables esprits connaissent les 
faits et gestes de tels et tels autres; et que vous reconnaissez 
vous-memes qu’il y a des esprits mystilicateurs, cela me suflil 
pour dire que, meme ceux qui citent avec exactitude des fails 
etdes dates, ne prouvent pas peremptoirement leur identite. 
Done 1 ’identite des personnalites psychiques ne peut etre 
admise comme une doctrine sure. 


* 

Hi *• 

Septieme objection. — La verite et l’incoherence apres 
la mort. 

Inutile question : « Pourquoi ces entites si dillerentes 
s’accorderaient-elles pour menlir?... » Tout cela est hors de 
la question que I on traite : Identite. El e’est ainsi qu’en 
passant a cote, et ensubdivisant mal une proposition presen¬ 
tee comme absolue, on compte faire devierle debat et echap- 
per aux conclusions. 

Admettons, un instant, a l’unanimite » qu’oppose ici le 
conlradicteur nanceen, et quand memeil ne se serait jamais 
trouve de communication oil les faits et dates cites pourraient 
etre incrimines d’inexactitude, cela ne prouverait aucunement 
l’idenlite des personnalites psychiques. 

On en a donne ici assez de raisons pour n’avoir plus a 
insisler. 

Gabriel Jeaune. 


•H* 
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LE SIXIEJJE AGE DE L’fiGMSE 

(Suite.) 


Vi. — L’lSglise de Philadelphia. 


Nous avons trace le cadre des evaluations numeriques. 
Essayons mainlenant d’y faire lenir les tableaux historiques 
qui vont illustrer notre hypolhese. 

Nous allons interroger successivement ; 

* 

i° La Sixieme Epitre, — ou Conseil premonitoire donne par 
Dieu au Sixieme Age par la voix de l’Apdtre ; 

a 0 Le Sixieme Sceau, — ou Suite des Signes dont Dieu 
marque le Sixieme Age: 

3 ° La Sixieme Trompette, — ou Avertissement public jele 
aux lideles du Sixieme Age; 

La Sixieme Coupe, — ou Effusion des chatiments reser¬ 
ves au Sixieme Age. 

§ i er . — La Sixieme fipitre. 

Yoiei en quels tertnes s’exprime le Conseiller celeste : 

« El Angelo Philadelphia Ecclesiw scribe : Hcec elicit 
Sanctns et Vents, qui habet clavem David: qui aperit, et 
nemo claudil; claadit et nemo aperit : 

Scio opera tua. Ecce dedi coram te ostium apertum, quod 
nemo potest claiulere, quia modicam habes virtatem, et ser- 
vasti verbam meum et non negasti nomen meum. 

Ecce dabo de Sj-nagoga Satance , qui dicunt se Judieos 
esse, et non sunt, sed mentiuntur: ecce faciam illos nt ceniant 
et adorent ante pedes tuos, et sclent quia ego dilexi te : 

Quoniam servasli verbum patientice mece, et ego servabo 
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te ab hora tentationis, qu<v ventura est in orbem aniversum 
tenlare habitantes in terra. 

Ecce venio cito: tene quod habes, ut nemo accipiat coro- 
nam tuam. 

Qai vicerit, faciam ilium columnam in templo Dei mei, 
et foras non egredietur amplius : et scribam super eum 
nomen Dei mei, et nomen civitatis Dei mei, novw Jerusalem, 
qiue descend'd de Cado a Deo meo, el nomen meum novum. 


* 


* * 


« Et Angelo Philadelphice Ecclesim scribe. » — « Ecris 
aussi a I’Ange de V Eglise de Philadelphie. » 

Nous avons dit que le nom de Philadelphie est tire direc- 
tement (iMocSeXsei*) des mots grecs <lnXta, — Amour, ou <j» t Xstv, 
— Aimer, — et ASeX^o;,— Frere. II se traduit donc,indifferem- 
ment, par les mots francais: Amour des freres, Amour fra- 
ternel, Fraternile, Philanthropie ou Chauite. 

A quelle autre epoque que la notre a-t-il ete fait pareil 
etalage de ces divers mots, — et, pour etre juste, mSme 
envers nos ennemis, a quelle autre epoque a-l-il ete accom¬ 
pli, ou lente, plus d’ceuvres, religieuses ou laiques, pour 
juslifier ces mots? 

Et d’abord, remarquons que lc mot memeMe « Philadel¬ 
phie » servit a qualifier une association mal connue, celle des 
« Philadelphes », a laquelle appartenaient, croit-on, les 
generaux Malet, Lahorie et Guidal, qui faillirent, en 1812, 
renverser Napoleon pr, retenu hors de France par les 
desastres de la Russie. 

Remarquons que LareveiIIere-Lepeaux,au debut du Direc- 
toire, essaya de fonder une religion caricaturale qu’il 
denomma « Theophilanthropie »; 

Remarquons que le mot « Fraternile », s’ctale, le troi- 
siciue, sur nos murs et en te des alliches ollicielles, dans 
la devise dite « republicaine »; 

Remarquons, enfin, que c’est, invariablement, de 
1 ’ « Amour fratejmel » que se reclament, — sarcasme de 
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l’antiphrase, — tous ies niveleurs, les proseripteurs, les 
persecuteurs et les bourreaux. 

Cette premiere eonstatation faite, passons en revue les 
diverses oeuvres, bonnes ou mauvaises, qui meritenl a notre 
temps le nom d’Age de Philadelphie. 

CommenQons par celles de ees oeuvres qui, proscrivant 
Dieu, pretendent ne s’attacher qu’al’ « Amour des hommes », 
ou Philanthropic . 

Elies sont nombreuses, et il faut savoir, en toute 6quite, 
leurfaire la part qui leurrevient. 

En aucun autre temps que le notre, on n’a vu s’aflirmer 
avec autant d’insistance la pretention de l’Etat a se faire le 
dispensateur des bienfaits et des secours a l’infortune des 
citoyens. Par une ironie vengeresse des evenements* il s’est 
rencontre que eette pretention se trouve presque toujours 
contredite par la maniere dont ces secours et ces bienfaits 
sont repartis. Mais ceei ne saurait empecher les oeuvres 
fondees de produire la part de bien impliquee dans leurs 
conditions d’exislence. 

« L’Assistance publique », par exemple, a beau etre un 
instrument politique aux mains d’une poignee de sectaires. 
elle n’en est pas moins un organisme bienfaisant qui procure 
aide et soulagement a quantite de misereux. 

Les diverses Mutualites qui groupent par centaines de 
mille les efforts condamnes a 1’impuissance, s’ils restaient a 
l’etat individuel, sont des Societes de Prevoyance qui meritent 
bien de l’humanite. 

Les Cooperatives de production ou de consommation, 
celles qui assurent la fructification de petits capitaux par 
leur fusion, ou la fondation de foyers populaires par l’achat 
de petites proprietes, de maisons it bou marche, sont egale- 
ment de genereuses initiatives. 

Disons plus, le Socialisme lui-meme, le Communisme, et 
toutes les folies egalitaires procedent d’un « bon naturel » 
et ne sont que la plante mal venue d’une graine d’idee chre- 
tienne obscurementensemencee dans des mentalites embryon- 
naires. 

Tout cela represente la « philanthropic », qui n’est, si l’on 
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veut, qu’une mauvaise « fraternite », mais une « fraternity » 
tout de merae. Et, par la, la qualification de Philadelphie 
n’en est pas moins justifiee pour noire temps. 

Mais, si du terrain inferieur de la « philanthropic » nous 
passons sur celui de la « Gharite » chretienne, combierp ce 
raeme nom de Philadelphie n’apparait-il pas plus exact? 

Et, d’abord, le mot « Charite », venu du gree et .signifiant 
« Amour », sans restriction, rattache I’homme a Dieu, faisant 
de F« Amour des fibres » le corollaire d® l’AneOwr de Diew. 
N’esl-ce pas le precept® donne par te Sauveur eni pdrsonne : 

— « Votes aimerez le Seigneur , wire Dieu, par-dessus 
toute chose, —* et votre prochain comme vousememe, pom' 
Vamour de Dieu. » 

Or, les oeuvres chretiennes de l’Amour en notre temps ont 
dignement continue la tradition des dix-neuf siecles du chris- 
tianisme. Qui denombrera les Ordres et les Congregations 
charitables, les Orplielinats, les Hospices, les Patronages, les 
Greches, les Societes de Secours publiques ou privees, a 
commencer par la Sociele de Saint-Vincenfc de Paul? 

En dehors des « oeuvres » dont la fin est de soulager la 
misere materielle, combien de louables efforts n’ont-ils pas 
ete, ne sont-ils pas tentes chaojue jour pour 1’amelioration 
morale des classes vouees, par une longue privation, k toutes 
les deeheances de 1’esprit, du coeur et de la volonte? 


at at 

— Void ce que dit le Saint et le Vrai: 

Quelles que soient les oeuvres d 1 « amour fraterne! » aecom- 
plies par notre temps, que leur inspiration soit descendue 
des hauteurs, de I’Amour pour Dieu, ou qu’elles soient nees 
du vague instinct de commiseration mis par Dieu au coeur de 
l’homme, elles sont toutes plus ou moins imparfaifes, sujettes 
k la fragility humaine, entachees du mensonge des mots etde 
la vanite du pharisaisme. — C’est pourquoi', en un siecle oil 
la part de la sincerite absolue et de la* verite integrate est si 
restreinte, l’erreur est frequence dans les esprits humains 
sur I’origine et la fin, sur 1’objee et le but des efforts tentes 
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sous le pretexte ou l’apparence de venir en aide aux souf- 
frances du prochain. La Franc-Magonnerie elle-mdmc ne 
s’est-elle pas donne, a ses debuts, ne conserve-t-elle pas 
encore, aux yeux de bien des gens abuses, parliculierement 
a l’etranger, en Angleterre notammenl, les dehors d’une 
Association phi!anthropique,et ses adeptes ne se donnent-ils 
pas entre eux le nom de Freres.*.? 

Aussi Dieu ne s’annonce-t*il, en cette Epitre, que sous un 
double adjeetif en opposition avec la forfanterie des declara¬ 
tions et le leurre des amorces de bienfaisance. 

II se nomine lui-mdme « le Saint », c’est-a-dire Celui qui 
seul donne la perfection aux oeuvres, et le « Vrai », c’est- 
a-dire Celui en qui la precision des mots correspond a la rea- 
lite des choses. 

* 

« * 

— Qui tient la clef de David ? 

L’expression est entierement biblique. « La clef de David », 
c’est la solution du probleme de l’attenle du Messie par les 
Juifs, — question parvenue, de nos jours, a l’etat aigu. 

Ici, nous prions nos lecteurs de nous prater une allenlion 
toute particuliere. 

Nous avons cite plus haut 1 ’ouvrage du rabbin convert!, le 
chevalier Drach, ouvrage publie en 1844*—II convient de 
remettre en lumiere la figure de cet liomme admirable, trop 
oubliee des calholiques, dont les ecrits ne sonl devenus 
introuvables que par le zele de ses coreligionnaires d’origine 
a faire disparaitre des livres redoutables a l’enseignement 
de la Synagogue moderne, et cause d’innombrables conver¬ 
sions parmi les Israelites de bonne foi. 

Le chevalier Drach, en effet, fut un de ces apotres que 
Dieu vint chercher lui-m 6 me en son esprit et en son cceur, 
qui, apres avoir acquis toute la science religieuse de sa race, 
fut amene, par une comparaison sagace et une elude appro- 
fondie, a retrouver dans les dogmes chretiens la confirmation 
et la manifestation eclatante des croyances professees par ses 
coreligionnaires des le temps de Molise. 

Persecute, menace de mort, abandonne par sa famille, 
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reduit a la pauvrete, il lie dut de pouvoir vivre qu’a la pro¬ 
tection paternelle des Souverains Pontifes. Dieu le benit en 
ses enfants, puisque son fils embrassa l’etat ecclesiastique et 
sesdeux lilies la vie religieuse. Lui-meme mourut saintement, 
apres s’6tre voue a la conversion de ses freres, dont il amena 
un grand nombre au eatholicisme. 

C’est aux ecrits de ce grand apologiste ignore que nous 
empruntons le passage suivant, qui nous semble eclairer 
d’un jour splendide les mots ci-dessus traces : « Qui tient 
la clef de David. » 

« La tradition juive designe le Messie tantdt sous le nom 
de Messie fils de David, tantot sous celui de Messie fils de 
Joseph ... Issu, selon la chair, du sang de David, par l’illustre 
et humble servante du Seigneur, Jesus-Christ etait regarde 
longtemps, dans sa nation, corame fils de Joseph, le saint 
epoux de la plus pure des vierges. Ut putabatur filius Joseph, 
dit saint Luc. Sa bienheureuse Mere elle-meme l’appelle fils 
de Joseph :« Ecce pater tuus et eg'O qucerebamus te. » (Luc 11, 
48 .)Elle le qualiliaitainsi parce qu’elle lui parlait devaut tous 
les docteurs, sedentem in medio doctorum, et l’heure n’etait 
pas encore arrivee de reveler qu'il etait le « pain vivant des- 
cendu du Giel », mystere qui devait scandaliser les Juils. 
Murmurabant ergo Judoei de illo, quia dixisset: Ego sum 
panis vivas qui de ca>lo descendi. Et dicebant : Nonne hie 
est Jesus, filius Joseph, cujus nos > novimus patrem et 
matrem? Quomodo ergo dicit hie: Quia de c<vlo descendi? 
(Joann., vi, 4 X > 4 3 -) 


« Toutes les anciennes traditions, les Paraphrases chal- 
daiques, le Talmud et les Medraschim, nomment un seul et 
meme Messie, indistinctement fils de David et Jils de Joseph. 
Le Medrasch-Thehillim, sur le psaume xcu, applique au 
Messie fils de David la benediction que Molise a donnee a la 
tribu de Joseph (Deut., xxxiii, 17), parce qu'il est nomme 
fils de Joseph. Le Talmud, Iraite Succa.fol. 02, r°, reconnait 
la divinite du Messie fils de Joseph, puisqu’il lui attribue ccs 
paroles: Et ils regarderonl vers moi qn’ils ont perce, etc. 
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(Zachar., xn, io.)Or le texte met ces paroles dans la bouche 
de Jehovah. 

« Apres avoir examine ces traditions bien attentivement et 
assez longtemps, nous nous sommes convaincu que Ies 
anciens docteuBS n’appelaient le Messie fils de Joseph que 
lorsqu’ils parlaient de son etat souffrant , et qu’en parlant de 
son etat glorieux ils 1’appelaient constamment fils de 
David. » 


« Les rabbins posterieurs qui, pour echapper a plusieurs 
arguments irresistibles des chretiens, ont imagine deux 
Messies distingues Vun de 1 ’autre, un Messie de gloire, fils 
de David, et un Messie d'opprobres et de douleurs, fils de 
Joseph par la tribu d’Ephraim, ne remontent pas au dela du 
onzieme siecle. 

.. Aben Ezra, dans son Commentaire sur le 

psaume lxxx, 18, fait mention du Messie fils d’Ephrmm; 
mais on voit par son Commentaire sur Isaie, xi, i 3 , qu’il 

n’admettait encore qu’un seul Messie.Maimonides, 

qui donne dans son « Traite des Rois » la description des 
temps du Messie, ne fait aucune mention du pretendu 
Messie fils de Joseph. II dit seulement: « Dans la prophetie 
de Balaam, nous remarquons deux Messies; Vun est le roi 
David, qui a sauve Israel de ses oppresseurs, et Vautre est le 
Messie futur, qui delivrera Israel de la puissance des enfants 
d’Edom. » Les rabbins appellent les chretiens enfants 

d’Edom .Dans la Paraphrase de Jonatham-ben- 

Huziel sur 1 ’Exode, il est parle d’un Messie, fils d’Ephra'im, 
qui doit sortir de Josue. On a reconnu que ce passage est 
etranger au texte du targuiniste, et qu’il s’y est glisse par 
l inadvertance ou pluldt la distraction d’un copiste. Elle 
dit que ce Messie vaincra Gog, tandis que les rabbins 
enseignent que le fils de Joseph, apres avoir tue le prince 
des Idumeens, sera battu a son tour et perira dans le combat 
qu’il livrera a Gog. Ce dernier ne lombera que par la main 
du Messie fils de David. » (De Vharmonie entre V Eg Use et la 
Synagogue, page 181, note 29. Paris, 1844.) 
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La citation que nous venons de faire, cn I’ecourtant, n’cn 
reste pas moins tres longue. Elle nous a para indispensable 
pour expliquer Fapplication que nous faisons des paroles de 
1 ’Apocalypse a 1 ’etat d’Ame des Juifs contemporains, rial 
d’dme qui se manifcste entierement dans l'incidenl drama- 
tique qui, il y a quelques annees a peine, occupa l’attention 
du monde entier. Nos lecteurs n’en ont certainement pas 
perdu le souvenir : 

« Au mois de decembre 1903, un Juif russe, du 110m de 
Louban, lira plusieurs coups de revolver, sans le blesser, 
sur M. Max Nordau, autre Juif illustre, biew connu par ses 
ouvrages de critique litteraire ct scientitique et, speciale- 
ment, par les deux gros volumes qu’il a consacres a la Dege- 
neres'cence. —L’un et 1 ’autre dc ces deux ills d’Abraham 
appartenaient au groupement inleressant de leur race, qui, 
sous le nom de Sionisme, travail le au retablissement de la 
« patrie d’Israel » en reconstituant, dans les Lieux Saints, 
le royaume de Jerusalem ou de Sioy 1. 

« Une divergence d’opinions suflit a provoquer le fana- 
tisme du jeune Semite, qui, ne pouvanl convaincrc son Irene 
par le sang et la religion, se laissa emporter a un acte de 
violence. 

« Interroge par le juge destruction sur la maniere dont 
il entendait reconquerir la terre sacree, Louban s’expliqua 
avec franchise. 

— « Est-ce par les armes? 

— « Jamais. Nous sommes un peuple pacifique: nous 
voulons racheter notre pays au Sultan et vivre entin ou nos 
peres ont vecu. 

— « Vous devez avoir un programme? Vivrez-vous en 
anarchic ou cn republique? 

— « Non: en monarchic absolnc, avec, a noire i&tc, (hou r 

<>UI POU11RA ETABLIR SA FILIATION AVEC NOTRE HOI LEGITIME 

Daviu. » 

Geci est de l’liistoire contemporaine. Nous tirons cette 
citation d’un numero du journal VEclair, du mois de decem- 
bre it)o 3 . — On ne peut nous accuser de l’avoir invenlee 
pour les besoins de noire these, non plus que d’avoir solli- 
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cite Louban et Max Nordau, que nous connaissons, le premier, 
par cet incident, le second par ses ouvrages. 

En verite, n’est-il pas etrange, — et cet adjectif parait faible 
devant une telle coincidence,— qu’au moment merae oil 
semble enfin prendre corps la promesse faite par Dieu au 
peuple juif de le « retirer du milieu des nations » pour le 
« rassembler sur la terre, nombril de la terre » (Ezechiel), 
qu’un jeune Israelite, exaspere des resistances d’un eompa- 
triote illustre, s’emporte jusqu’a vouloir tuer son contradic- 
teur, et, somme d’exposer ses idees et ses esperances, les 
formule en des termes qui ne sont qu’une variante des 
paroles de l’Apocalypse? Car le roi « qui pourra etablir sa 
filiation avec noire roi legitime David », — ainsi que l’aflirme 
Louban, — ne pourra resoudre le probleme de cette filiation 
qu’avec l’aide de Celui « qui tient la clef de David ». 


* 

* * 

— « Qui ouvre, et personae ne jerme, qui ferine, et per¬ 
sonae n’ouvre. x> 

Le sens de ces paroles nous semble d’autant plus clair 
qu’elles sont la suite d’une image metaphorique, dont nous 
allons trouver plus bas l’explication. 

Qu’est-ce que cette « Clef de David », sinon celle « qui 
ouvre » une porte, que « nul ne ferme », ou la « ferme », 
sans que nul ne puisse l’ouvrir? Et qu’est-ce que cette porte, 
sinon celle par Jaquelle le Messie fils de David et de Joseph , 
ainsi que nous venons de le voir, varentrer enmaitre et en roi, 
apres Tavoir ouverte avec « la clef de David »? 

Traduisons en langage vulgaire la sublimite de cette 
annonce divine. 

Dieu dit a l’Age du faux Amour comme de rimparfaite 
Charite, du mensonge de la « fraternite » et des haines san- 
glantes, lui, le Saint et le Veridique, que, seul, il peut donner 
la solution de l’effroyable probleme pose a la raison humaine, 
en rebellion contre lui, par les revendications desormais 
incoercibles de tous les appelits surexcites, de toutes les 
ambitions inassouvies, de toutes les licences dechainees; 



LE SIXlfeME AGE DE LfcGLISE 


721) 


que, seul, il peut rouvrir a Israel les portes de Sion, el, aux 
cliretiens, celles de la Nouvelle Jerusalem, en mSme temps 
que, seul, il peut clore la Revolution et precipiter dans 
l’abime la Bete, le Dragon et le faux Prophete. 

Tout ceci, le reste de l’Epitre va le confirmer. 


* 

* * 

— « Je sais tes ceuvres. Void que j’ai mis devant loi 
line porte ouverte, que nul ne peut fermer. » 

C’est toujours la mSme image sublime et terrible. — Comme 
nous le verrons en abordaht l’etude du Sixieme Sceau ,le gran d 
tremblement de lerre de 1789, qui a eprouve simultane- 
ment Sardes et Philadelphie,c’est-&-dire la tindeFAge duRire 
sardonique et le commencement de l’Age de l’Amour frater- 
nel, a ebranle si bien I’edifice social que la porte y donnanl 
acces est desormais ouverte a toutes les convoitises, a loutes 
les frenesies de la concupiscence coupable. — Victor Hugo, 
dans une fort belle metaphore, n’a-t-il pas appele Waterloo 
« le gond du dix-neuvieme siecle »? On peut dire, avec plus 
de justesse encore, que la prise de la Bastille fut la rupture 
des barrieres qui, jusqu’alors, avaient contenu la furie des 
passions humaines. — Ecce dedi coram te ostium apertum. 

Et, en fait, la Revolution debordante n’a-t-elle pas rompu, 
l’une apres l’autre, toutes les digues, envalii tous les seuils 
des palais et des sanctuaires, franchi toutes les frontieres? 

En 1789, suppression des privileges, prise de la Bastille: 
octobre 1791, le roi Louis XVI et sa famille ramenes, pri- 
sonniers du peuple, de Versailles a Paris; — 20 juin el 
10 aofit 1792, les Tuileries forcees, le Roi au J’emple; — 
premiers jours de septembre, massacres dans les prisons: — 
21 septembre, decheance de la Royaute: — 21 janvier 1793, 
crime national et parricide, assassinat du Roi: — 10 novein- 
J»re 1793, alheisme otFiciel et fete dc la Deesse Raison a 
Notre-Dame;— de 1793 a 1790, fureurs sanglanles, la 
3 ’erreur, la guillotine, les massacres de Lyon, de Toulon, 
d’Avignon, les bateaux a soupapes de Nantes, les monslruo- 
sites de Carrier, Joseph Le Bon, Dartigoyte, Javogue, Jullien; 
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— de 1796 a 1800, les infamies du Directoire, la Revolution 
sort de France; — 1804, assassinat du due d’Enghien: — 
i8o9,internementdes Rois d’Espagne, confiscation des Etats- 
Pontiticaux, attentat du general Radet, Pie VII prisonnier a 
Fontainebleau. 

Dieu se lasse; il frappe. Napoleon voit perir son armee en 
Russie; lui-mfime est ecrase a Waterloo. II meurt a Sainte- 
Helene, apres une agonie de six ans, le 5 mai 1821. 

Mais la Revolution n’est pas morte. Elle poursuit son 
oeuvre de destruction. Les sectes se multiplient et la porte 
reste « ouverte » aux entreprises du Mai victorieux. — 
i 83 o, chute de Charles X;— 1848, assassinat de Rossi, chute 
de Louis-Philippe, guerre civile Austro-Hongroise, journees 
de Jain; — 1849, faite de Pie IX a Gaete, intervention de la 
France:— i860, commencements de Fltalie; — 1862, com¬ 
mencements de la Prusse; — 1866, Sadowa; — 1870, Sedan; 
tin du Pouvoir Temporel: — 1879, les Decrets: — 1887, 
expulsion des Princes; — 1899, guerre aux Congregations; 

— 1906, la Separation et les Inventaires; — 1907... 

Et nous passons sous silence, pour y revenir plus loin, les 
secousses exterieures qui ont livre l’Espagne aux Etats-Unis. 
la Russie au Japon, puis al’anarchie. 

Oui, e’est bien la « porte ouverte » a toutes les entreprises 
du Demon, a la venue du « Slx-cent-soixante-six ». II n’est 
pas jusqu’a la politique etrangere de la France qui, a cette 
heure, ne soit diplomatiquement qualifiee de « politique de 
ia porte ouverte ». Que l’on relise a ce sujet 1’edifiant 
discours prononce, le 9 janvier, au Senat, par M. Charles 
Dupuy, ancien ministre. 

Mais e’est aussi« la porte ouverte » aux genereuses initia¬ 
tives, au temoignage des docteurs et des martyrs de I’Eglise, 
le monde entier desormais sans barrieres conlre le Verbe de 
Dieu, — le grand Pie X faisant entendre sa voix jusqu'aux 
extremites de la terre, pour la conversion des inlideles et, 
peut-6tre, de cet Empire nouveau-ne d’bier, de ce Japon 
suscite par Dieu en vengeur de sa Loi meconnue, selon qu’il 
est ecrit dans le prophete Zacharie : « Yoici que je vais 
amener 1 ’Orient, mon serviteur. » Et cet« Orient » geogra- 
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phique, serviteur de « l’Orient evangelique, qui fut Nolre- 
Seigneur Jesus-Christ lui-meme, pourrait bien etre le Justi- 
cier du « Grand Orient » satanique, renversantpour toujours 
la Synagogue de Satan, afin de preparer l’entree triomphale 
du Christ, la fulgurante Paiiousie qui doit clore le Temps et 
faire descendre du Ciel la Nouvelle Jerusalem. 

Afin de confirmer notre opinion, nousempruntons a l’abbe 
Drach la note qu’il ajoute a sa paraphrase de la Sixieme 
Epitre : 

v Ostium apertum. Cette expression, iei -et ailleurs (Act., 
xiv, 26; I Cor., xvi, 9; II Cor., 11, 12; 'Col., rv, 3 ), signifie la 
facilite que Dieu menage a. ses ministres Cannoneer sa 
parole el les heureux fruits des conversions nonvbreuses dont 
il lafeconde, etc... » ( Apocal ., pages 69, jo, n. 8.) 


m 

* * 

— « Car tu as peu de force ... », ou « Car tuas une petite 
force. » 

Modicum virtatem, — dit la Vulgate.Le texte gnec est plus 
expressif encore. En traduisant le mot « virtutem » par 
« force », on restreint l’extension de ce mot, qui signifie 
proprement « courage » et par amplification « pouvoir». 

Or, il est certain que TEglise dc Philadelphie, — ou du 
Sixieme Age, — a vu dccroilre progressivement son « pou- 
voir » sur les esprits. Sa « force » s’est amoindrie au point 
qn’elle ne peut opposer aucune resistance materielle aux 
violences de l’ennemi. La raison de cet affaiblissement s’est 
trouvee dans ledefaut de « courage » des catholiques. Us ont, 
depuis trente ans surtout, en France, du moms, Vehement 
abandonne toutes Jeurs positions et rendu possible 
1 ’incroyable asservissement de trente-cinq milLions de Fran- 
eais kune poignee de Francs-Macons. 


— « Et tu as garde ma parole , et in n as pas renie mon 
nom. » 
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Si faible, si persecutee cpi’ait ete, et qu^ soit encore, 
l’Eglise du Sixieme Age, elle n’a pas fait defection; elle n’a 
point connu les apostasies globales et retentissantes qui, dans 
1 ’Age precedent, ont detache de son Unite des rois et des 
peuples. 

Notre temps n’a pas eu de grands heresiarques. Bien au 
contraire, le monde vientd’avoir sous les yeux le magnifique 
spectacle de la France, sollicitee au schisme par les Pouvoirs 
publics, se soudant en masse, eveques, pretres el fideles, au 
faisceau de l’Eglise et formant, enface du « Bloc » persecuteur, 
l’infrangible bloc de la Foi aux pieds de 1 ’admirable Pontife 
qui, seul, du fond du Vatican, tient tele it la Revolution 
deehainee. Cinq Papes du nom de Pie se sont suceede sur la 
Chaire de saint Pierre. A travers les vicissitudes de leur 
« pelerinage apostolique », lullant contre « l’Aigle rapace » 
de Savoie et de Fontainebleau, porlant surleurs epaules une 
« Croix » aggravee par la trahison de la Croix de Savoie, ils 
n’en ont pas moins allume, au foyer de leur charite, le « feu 
ardent » qui, en ce moment mfime, rechauffe la chretiente 
tout entiere et la prepare aux jours prochains et terribles oil 
la « religion depeuplee » subira le dernier assaut du Mai 
avantla venue de l’Antechrist. 

— « Void que je donnerai ( quelques-uns ) de la Syna¬ 
gogue de Satan, qui se disent Juifs etne le sont pas, mais 
mentent. » 

Ceci confirme a la lettre les reflexions que nous ont inspi¬ 
res les pages de 1’admirable ouvrage du chevalier Drach. — 
Est-il necessaire d’insister sur ce fait mis en lumicre par 
Gougenot des Mousseaux, Mirville, Toppfer, Jacques deBiez, 
et plus lumineusement encore par Edouard Drumont, que le 
monde, etplus particulierement la France, est aux mains des 
Juifs, fauteurs de laFranc-Maconnerie, Synagogue de Satan? 
— Saint Jean fait nettement entendre que ces Juifs selon la 
chair lie le sontpas selon l’esprit, car, s’ilsl’etaient, ils auraient 
reconnu l’autorite de l’Eglise et la Divinite de son Fondateuv, 
si clairement demontree par les Livres Saints et, ainsi que le 
prouve le chevalier Drach, par Venseignement de leurs 
propres Rabbins. —Elle n’estpas d’hier, celte verite sanglante 
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qui perineltait a Tertullien d’eerire dans son traite Contra 
Judceos : 

« Synagogue Judaiorum Jontes persecutionum. » 

« Les Synagogues des Juifs sont des fontaines de perse- 
culions.» 

* 

* * 

— « Void que je ferai qa’ils viennent et se prosternent a 
tes pieds, et its sauront que je t’ai aime. » 

Ceci est l’annonce de conversions, dontcelles du chevalier 
Dracli, du P. Ratisbonne, et de tant d’autres Israelites 
n’ont ete que les premices; La Parole divine en fait presager 
d’eclatantes, et les mots « scient quia dilexi te » semblent 
faire presager une confession publique, solennelle de la Foi 
chrelienne, qui donnerait a I’Eglise unegloire ultime etines- 
peree, une ftoraison de science et de saintete, ephemere, 
mais incomparable. G’est ce qu’annoncent de nombreuses 
predictions dont nous n’avons pas a nous occuper ici. 

* 

* * 

— « Parce que la as garde la parole de ma patience, 
moi aussi je te garderai de I’heure de la tentation qui 
doit venir dans tout I'univers eprouver les habitants de la 
ter re. » 

Ici se Irouve conlirme noire sentiment que I’AgedePhila- 
delphie, fccond cn evenements lerribles, nc verra dansle sein 
de l’Eglise ni scbisme, ni heresie redoulables. Le Sauveur le 
declare a Saint Jean, — ce n’est pas en cet Age que se mani- 
festera la « grande apostasie », ce que Saint Paul, dans sa 
deuxieme Epitre aux Thessaloniciens, appelle « discessio ». 
Et l’allirmation du Sauveur est precise : « Parce que tu as 
garde la parole de ma patience, moi aussi jete garderai de 
I’lieure de la tentation, » — c’est-a-dire : « Parce que tuas su 
soutlVir en mon nom, sans murmurer, ainsi que j’ai soulfert 
moi-mfime, je ne t’inlligerai pas l’epreuve supreme que je 
reserve au dernier Age. » 
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* * 

— « Void qmeja viens rite. » 

Le latin dofme : « Ecee venio cito. » Plusieurs traduisent : 
« Voici qaeje viendrai bientot. » Cette traduction presente un 
faux sens nettement caracterise. II n’est pas permis de 
corriger l’Apocalypse, et le texte latin, d’apres le texte grec, 
d’ailleurs, porte : « Venio », — premiere personnede Vindi- 
c.atif present, et non « veniam », futur; — « cito », adverbe de 
maniere qut signifie rite, dans le sens de-« rapidsement », — 
et non « mox»<, qui seal peut se traduire par bientdl , adverbe 
de temps. 

Qui ne voit, dtr r^stey l’enorme difference entre ces deux 
sens?—Le premier estpressant, imperieux, pcesque eonami- 
natoire. 11 fndique que le Christ (qu’on nous ; passe cette 
expression) est deja parti, qu’il est * en route », qu’ « il 
arrive », et, par consequent, que 1 ,’Ange doitStre deja pr6l a 
le recevoir. — Le second ne contient qu’une promesse vague, 
sans precision de delai, un avertissement formule avec une 
sorte de nonchalance. 

Nous ne saurions liesiter entre ces deux interpretations, 
dont, au surplus, la premiere a, avant tout autre avantage, 
celui de traduire 1 grammatiealement le texte. En outre, elle 
donne a ces formidables paroles une relation etroite avec 
1 ’ineomparable Parabole des Yierges sages et des Yierges 
folles, que IfEpoux surprend pour les eprouver. 

« Je 1 viens vite. » II taut lire en ces trois mots la precipi¬ 
tation des evenements, la duree considerablement abregee 
de cet Age d’epreuve, auquel nous assignonsune earriere dix 
fois moindre que les cinq qui l’ont precede, soil Cent quatre- 
vingts ans au lieu de dix-huit cents. Et nous nous fondons 
pour ce faire sur les paroles m^mesduSauveurannon?antaux 
apdtres la brievete des derniers temps du monde : « Et si ces 
jours neivssent ete abreges, personae ne serait sauve. » 

L’avertissement est, en outre, corrobore par la phrase qui 
sui t: 

— « Tiens ce que til as. » 

Nous croyons qu’il y a ici une parole d’immense pitie : 
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« Garde le peu qui 1e reste, » tant dans le doraaine de la foi 
que dans eelui des oeuvres survivantes. 

« — Afin que nul ne regoive ta eouronne. » 

Cette fin de la phrase est profondement obscure, et nous 
nous garderons de l'interpreter. Elle touche, en ell'et, au 
deticat probleme de la Predestination et dela Gr&ee’. — Nous 
iudiquerons, toutefois, qu’aux yeux de certains commenta- 
teurs, elle prend une signification coneiliand&w aoos 
donnons sans l’approuver, ni l’infirmer. 

II faudrait entendre qtre, par ces paroles, le Sauveur 
avertit 1 ’Age de Philadelphie qu’il pourrait, par sa faute, 
perdre le droit a la recompense — eoronam — finale, a 
savoir qifll pourrait ne point partieiper a la gloire du dernier 
temdignage, ou martyre, — a Toccasion de Funiverselle 
Apostasie de l’Age suivant. — II subirait, de la sorte,une 
diminution de merite comparable a celle quesubit Moise, qui 
mourut sur le Mont Nebo, en vue de laTerre Promise, ou il 
n’entra pas* 

* 

— « Celui qui aura vaincu, j’en ferai une colonne dans 
le temple de mon Dieu, et il ne sortira plus au dehors... » 

Nous somm.es 1 la fin de 1 ’Epitre. Le Christ, qui « vient 
vite », fait connaitre de quelle nature sera la recompense 
reservee au « victorieux » de la lutte. Et les faits contem- 
porains mettent en pleine lumiere le sens mystique de ces 
paroles. 

Prenons les mots dans leur signification litterale. 

« Celui qui aura vaincu », — par consequent, il y aura 
victoire, non dans le sens profane et vulgaire d’une domi¬ 
nation materielle, inais en celui d’une preeminence morale, 
ala suite d’une lutte : —« Ten ferai une colonne. » — Quelle 
magnifique image! Ce sout les « eolonnes » qui soutiennent 
le faite de l’edifice. Les victorieux seront done les supports et 
les etais de l’Eglise; —« dans le temple de mon Dieu », 
— par opposition a l’autre « Temple », celui de la Synagogue 
de Satan, ee Temple d’Hiram, consaereau « Grand Orient », 
ou « fraternisent » les Juifs et Francs-Macons, les « Phila- 
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delphes » contemporains, successeurs, a ce qu’ils affirment. 
des « Templiers » detruits par Clement V et Philippe le Bel. 

Done, apres cette epreuve, les survivants seront fixes et 
confirmes dans la foi, a la fagon de piliers glorieux. 

— « Et il ne sortira plus au dehors. » Parole impression- 
nante, si l’on veuL bien la traduire par les faits. — Elle 
n’enferme pas seulement la consolante promesse qu’aucune 
defection ne se produira parmi les soutiens de l’Eglise; elle 
conlient, semble-t-il, une allusion au grand spectacle que le 
monde contemple depuis quarante-huit ans. — A partir dn 
4 septembre 1870, la Papaute, violentee par l’invasion 
italienne, condnite par le general Cadorna, est demeuree 
dans Rome comme une « colonne » soutenant le Ciel irrile. 

— Depuis la fuite de Pie IX 4 Gaete, en 1849, le Pape 
« n’est plus sorti » du Vatican, transforme en prison du 
Souverain Pontife, etles trois« colonnes », Pie IX, LeonXIII 
et Pie X, n’ont pas flechi sous la chute du Ciel, au milieu de 
l universel ecroulement du monde. — L’on ne peut s’empS- 
cher de rappeler a cede occasion l’avertissement caraete- 
risfique donne, en 1847, » Melanie et a Maximin, par la Sainle 
Vierge apparue alaSalette : 

« Quele Vicaire demon Fils, le Souverain Pontife Pie IX, 
ne sorte plus de Rome apres l’annee i 85 q; mais qu’il soit 
ferme et genereux, qu'il combatte avec les armes de la foi et 
de i’amour; je serai avec Ini. » 

Non seulement Pie IX n’est plus sorti de Rome a partir de 
1859, mais Leon XIII y est demeure comme lui, et Pie X, 
depuisbientot quatreans, glorieusement regnant, y demeure, 
infrangible et sublime. — Voila bien la « Colonne » de 
l’Eglise du Christ, qui, marquee d’une croix nouvelle sur la 
personne de Pie IX, — Cruxde Cruce, — a servi a Leon XIII 
d’observatoire pour signaler que toute lumiere vient du Ciel, 

— Lumen in cwlo, — et sert d’autel a Pie X pour y entre- 
lenir le feu ardent de la charite, — Ignis ardens, — qui 
consume son amed’apotre en eclairant le monde, ainsiqu’un 
phare de supreme salut. 

« Faciam ilium columnam in templo Dei mei , et foras 
IVON EGREDIETUR AMPLIUS. )> 
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* 

* * 

— « Et j'ecriraisur lui le Nom de mon Dieu, — et le Nom 
de la Cite de mon Dieu, de la nouvelle Jerusalem qui des¬ 
cend du Ciel ( venant ) de mon Dieu, et mon Nom nouveau. » 

Si mysterieuses que soient ces paroles, qui terminent la 
Sixieme Epitre, elles n’en contiennent pas moins une lumi- 
neuse promesse. 

Qu’est-ee que ces trois « Noras » que le Christ va ecriresur 
l’inebranlable « colonne», sinon le triple Sceau delaTrinite 
sur l’Eglise catholique gloriliee, en opposition avec le 
« nombre de la B6te », — le Noradu Pere(Dei mei), du Fils 
reconnu et adore ( nomen meum novum), du Saint-Esprit, 
dont l’Eglise est « le corps » ( nomen civitatis Dei mei). 

Qu’est-ce que cette « nouvelle Jerusalem qui descend du 
Ciel, venant de mon Dieu »>, sinon la manifestation soudaine 
et miraculeuse de l’eternclle vdrile, la constitution de quelquc 
Elat magnifique, uniquement catholique, ouvrant son sein, 
plein du veritable « amour des freres », k tous les peuples 
de la terre, et, sans doute, a la race errante et persecutrice 
d’Israel, reconnaissant enfin dans Jesus crueifie le veritable 
Messie qu’elle attend depuis Abraham, le « Fils de David » 
que le fanatique Louban reclaraait, en decembre igo 3 , pour 
Hoi de Sion restauree, ou de la nouvelle Jerusalem? , 

Et comme s’expliquerait bien, en une consolante lumiere, 
la devise territianle de la « prophetiedes Papes », — Religio 
depopulata, — qui fait suite a « Ignis ardens »/ 

Par « Religion depeuplee », il ne faudrait pas entendre 
seulement la persecution universelle, ou la proscription des 
Ordres religieux — ( religiones ), mais aussi, mais surtout, — 
le triomphe de la Foi, miraculeusemenl soustraite ( Fidcs 
intrepida) aux folies des « peuples », et la soudaine et ccla- 
lantc conversion de la race juive tout cntiere, d’accord avce 
les prophelies d’Ezechiel et de Daniel : 

— « Et ils saurontque je suis le Seigneur leur Dieu, parce 
que je les ai transportes parmi les nations et que je les ai 
rassembles sur leur propre terre, et que je n’ai laisse la-bas 
aucun d’eux. » (Ezechiel, Contre Cog., xxxix, 28.) 
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— « Mais, eu ce temps-Ia, se levera Michel, le grand 
Prince, qui se tient debout pour les Ills de ton peuple; et il 
viendra un temps tel qu’il n’y en a pas eu depuis que les 
nations ont commence d’etre jusqu’a ce temps. Et, en ce 
temps-la, sera sauve quiconque de ton peuple sera trouve 
ecrit dans le Livre. » (Daniel, L’Antechrist, xn, i.) 

Nous avons commente la Sixieme Epitre. Etudions le 
Sixieme Sceau. 

(/4 suivre .) Simmias. 

HOTE PERSONNEt»L»E 


Je m’empresse de signaler un ouvrage dont, il y a un mois a peine, 
j’ignorais encore l’existence, et ceci me fournit l’occasion de deplorer 
une fois de plus le defaut d’entente et de solidarity parmi les catho- 
liques.L’ouvrage dont je parle, en 3 volumes in-8°, a pour titre: L'Apo- 
calypseon VEvangile de Jesus-Christ glorifie, et Vhisloire de son Eglise 
jusqu'a la fin des temps. Il fut edite, il y a dix-huit ans (en 1889) par 
les grands editeurs catholiques Vitte et Perrussel, 3 , place Bellecour, 
k Lyon. — Son auteur est A.-J.-B. Duprat. 

Get ouvrage est un cominentaire de toute l’Apocalypse, l’un des plus 
savants, le plus savant raerae que je connaisse. Ce qui prouve bien 
que les etudes sur la prophetie de saint Jean viennent k leur heure, 
c’est la rencontre inopinee et inconcertee des esprits les plus divers sur 
ce terrain du Mystere. Le livre de l’abbe Lafout-Sentenac est de 1887, 
celui dont je parle, de 1889, la plaquette de M. Jules Severin, de 1900 ; 
enfln mes articles epars sur la raerae question ne datent quede 1900. — 
Il y a un mois, je le repute, j'ignorais le magnifique cominentaire de 
M. Duprat. Il a fallu la lettre d’un aimable correspondaut pour me 
reveler son existence. 

A la lecture, je m’aperyois que mes personnelles recherches sont en 
accord presque constant avec ce bel ouvrage. Elies en different, tou- 
tefois, sur certains points d’etymologie ou depreciation, d’ailleurs de 
mediocre importance. — Je me croyais le premier a traduire les noras 
grecs des sept Eglises. Je rends a M. Duprat la priority. Pour le 
reste, je n’ai d’autre merite que d’ecrire dix-huit ans aprfes lui, ce qui 
me fait beneflcier de certaines claries historiques qu’il ne pouvait pre- 
voir, telles que la guerre russo-japonaise expliquant la sixifeme Trom- 
pette. S. 
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Dans les Coins 


C’est avec une intention marquee que je donne ici, au pre¬ 
sent article, le titre qu’on vient de lire; au reste, j’acquille 
une dette, vieille de quatre ou cinq mois. Pour avoir attendu 
avec patience, je n’en avais pas moius contracts une obliga¬ 
tion : et je ne me sens pas le droit d’en reculer davantage 
l’echeance, puisque c’est aujourd’hui le dernier nuraero de 
notre neuvieme volume. 


* 

* * 

On se souvient peut-Stre qu’aux numeros des in deeembrc 
rpo(> et i 5 fevrier 1907, j’ai traite de la « Religion spirite ». 
C’est que, tin novembre, j’avais lu, dans le Progres spirite et 
dans la Vie d’Oatre-tombe, des doctrines si differentes, par- 
tois m6me conlradictoires, sur cette interpretation des opinions 
religieuses et philosophiques d’Allan-Kardec, que j’en etais 
amene naturellement a souligner ces trop notables diver¬ 
gences. C’etait mon droit, etj’etais dans mon rdle. 

Depuis lors, le Progres spirite n’en a jamais soullle mot: 
c’etait aussi son droit: il sait bien que nos doctrines catiio- 
liques ne peuvent toujours trouver les siennes conformes. II 
ecrit pour son public, j’ecris pour le notre; tout est done 
pour le mieux, chacun dans son camp. 

Mais la Vie d’ Outre-tom be ne sut pas ou ne voulut pas 
comprendre: et, sans atlendre ia tin, crut utile de m’adresscr 
quelques amenites, dans son numero de janvier, pages 
En fevrier, je n’en publiai pas moins la suite de mon etude, 
insistant plus encore; et son redacteur, quiavait promis qu’en 
fevrier il « rencontrerait les points attaqu^s » par moi, esl 
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reste dans quelqu’un de « ses coins », ayant deja oubJie ce 
qu’il pourrait avoir a me dire. 

Rafraichissons-lui la memoire. 


* 

at at 

Ici, il taut que je laisse a la Vie d’Outre-tombe toute la 
saveur et tout le merite de sa litterature, de ses arguments 
et de sa logique. Assurement, a Jumet (Belgique), on a une 
fagon d'ecrire que ne connaissent pas nos lecteurs : ils vou- 
dront bien me pardonner la citation, car notre secretaire et 
notre correcteur a rimprimerie ne peuvent y changer un iota : 

REVUE DE LA PRESSE 

Nousn’en croyions pas nos yeux, et pourtant, il est vrai que c’est a 
notre modeste feuille,sans pretention aucune,que s’en prend la pieuse 
Revue du Monde Invisible. 

Fondee par M. Meric, docteur enSorbonne, cette revue est actuelle- 
ment sous la direction d’un comite de prgtres et de laiques. G’est dire 
qu’elle est d’essence purement catholique, et que son but avere est de 
combattre le spiritisme surson propre terrain. 

La publication que nous faisons du syllabus des cours, donnes a 
Charleroi cette annee, excite la verve railleuse d’un M. d’Albory. D’un 
leading article, intitule « la Religion spirite », il conteste au spiritisme 
son titre de science purement philesophique; non, c’est, dit-il, une 
science religieuse, parce que la plupart des articles de ses doctrines 
ont leur contre-partie dans les doctrines chretiennes. Il decoupe alors 
dans les chapitres de cc que nous avons intitule « Doctrine spirite », 
des phrases montrant que nous avons un corps de doctrine. A 1 ’appui 
de sa these, il cite encore le livre d’Allan-Kardec: VEvangile selonle 
Spiritisme. Nous n’entrerons pas aujourd’hui dans une discussion 
suivie avec le distingue confrere. 

Donnons-lui acte, cependant, qu’il est vrai qu’une doctrine spirite 
decoulant des fails existe, doctrine tiree de l’Evangile; mais, qu’il v 
ait une religion spirite & l’instar de la religion catholique, avec un pape, 
un clerge superieur et inferieur, un culte, des temples,des sacrements, 
cela nous le demons formellement. 

Tout au plus, dans certains groupes de notre bassin, ouverts au 
public, les seances mediumniques debutent et linissent par un chant, 
une priere, pour amener l’union de pensee et eloigner les preoccupa¬ 
tions du dehors. 

Ailleurs, et c’est la grosse majorite, les groupes spirites ont pour 
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* local la inaison d’un adepte, on y reclame settlement le calme, le silence, 
le recueilleinent, 

Ces seances se tiennent mieux que certaines messes en musiqne, 
certains saluts 4 grand orchestre oh l’on a des rendez-vous amoureux, 
oil l’on voit une cohue de mal embouches aspergeant le parquet dc 
crachats, rigolanl a qui mieux mieux et sortant pendant le preche 
pour alter prendre la goutte au cabaret d’en face. 

Sous ce rapport, n’en deplaise 4 M. d’Albory, les spiriles en remon- 
trent a tous les cagots du monde. 

Le mois prochain, nous rencontrerons les points attaques par le 
redacteur en chef de la revue spirito-catholique. 

Celui qui la connait dans les coins. 

Ainsii pas de signature, ffit-elle un pseudonyme, qui me 
permette de parler a un redacteur de cette revue-la. Non 
seulement il prend de ces masques inconuus au journalisme, 
mais il se cache sous de 1 ’argot. Les coins qu’il connait ne 
sont-ils pas ceux du triangle? On s’y derobe si bien, puis- 
qu’ils sont les plus etroits! Mais, aussi, on y a la vue plus 
courte et l'erreur plus facile. 

D’abord, il s’est mis dans un bien mauvais coin, puisqu’il 
y remplacela verite par un mensonge volontaire. L’obscurite, 
l’horizon borne, une araignee au plafond, un coup de mar- 
teau frappe par quelque desincarne, expliquent aisement 
qu’il «la connaisse si mal». l!In peu plusdans la lumiere, il eut 
reconnuqueje n’ai fait que citer ses doctrines, les compa- 
rant a celles du Progres spirite, pour leur dire a tous deux : 
« Messieurs du spiritisme, commencez par vous mettre d’ac- 
cord, au moins sur les points essentiels! » 

Ilse garde de dire a ses lecteurs que j’ai simplement oppose 
l’une a l’aulre deux revues de spiritisme, et leur affirme, au 
contraire, que notre Revue prend la sienne a partie. En lan- 
gage de France, cela s’appelle: contre-verite! Le inot est 
poli et la pensee de mfime. 

Non ! Monsieur des Goins, ce n’est pas la Revue du Monde 
Invisible, mais moi, moi seul, moi, Louis d’Albory, qui ai 
elioisi le sujet de mon article oil j’ai voulu, et me suis domic 
le facile plaisir de « marquer les coups » que vous portez ii 
votre propre doctrine. Lisez done, au bas de toutes nos 
couvertures : « Nota: Chaque auteur est seul responsable des 
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articles qu’il publie dans cette Revue. » Souvenez-vous-en, 
puisque c’est une declaration officielle qui prouve la liberte 
de notre action. 

Ma « verve railleuse »l Vraiment, du petit coin ou vous 
m’avez lu, pouvez-vous me defendre, & moi qui reste en 
pleine lumiere? de voir vos contradictions et de les signaler & 
mes lecteurs. Est-ce que les citations seraient interdites? Dans 
quel but ferions-nous done echange de nos Revues, nous, 
places dans deux camps opposes, si ce n’est pour en proliter 
dans la mesure ou il nous convient? 

Que dis-je: echange? Les quelques douzaines de Revues 
que nous recevons portent bien ce mot-la sur l’adresse; mais 
chaque mois je me demande pourquoi la vdtre marque tou- 
jours: « Eganche »? G’est evidemment dans Fun des coins 
que vous ne connaissez pas, je suppose. Serait-ce du flamand 
ou du franeais, du volapiick ou de Fagrach* dicte par 
quelque desincarne invisible k Jumet? 

Mon article intitule « La Religion spirite »? — Ce titre, a 
son tour, vous « ehiffonne » et vous refusez d’entrer avec moi 
« dans une discussion suivie ». C’est que j’ai prouve, a satiete, 
le bien fonde de ce titre, d’abord, par les ecrits de Rivail- 
Kardec, puis, par M. Laurent de Faget et ses articles du 
Progres spirite. De lui, vous vous gardez de rien dire. Et 
c’est la « que le bit vous blesse ». Niez done une seule des 
citations que j’ai faites!! 

« Je decoupe, dites-vous, dans les chapitres de votre« Doc¬ 
trine spirite ». Mais n’etait-ce pas la, precisement, que je 
devais trouver mieux expose votre enseignement officiel? Et 
c’est bien ce qui m’y avail frappe : vos contradictions avec !a 
doctrine, non moins oflicielle, du Progres spirite. Cessez 
done de dire que je prends a partie la Vie d’Outre-tombe, 
puisque je vous cite a egal titre tous les deux. Est-ce done 
que les citations seraient defendues? Mais, alors, puisque 
vous informez vos lecteurs que notre « but avere est de 
combattre le spiritisme sur son propre terrain », comment 
nous defendez-vous ce terrain, qui est l’examen de vos doc¬ 
trines : ou comment ne voyez-vous pas que vous vous avouez 
battu, des que nous faisonscet examen? 
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Un poete a trouve une issue secrete a cette impasse : 

Si ton esprit veut nous cacher 
Les belles rhoses qu’il pense, 

Dis-nous qui pcut t’empScher 
De te servir du silence? 

Serons-nous d’accord, maintenant? 


* 

* * 

Arrive l’alinea ou le D r des Coins devient de plus en plus 
veridique et gentil. La, avec une indignation bien jouee, il 
declare : 

Mais, qu’il y ait une religion spirite a I’instar de la religion eatho- 
lique, avec un pape, un clerge superieur et inferieur, un culte, des 
temples, des sacrements, cela nous le denious formellement. 

Etou done avez-vous lu cela? dans lequel de mes articles? 
dans quelle page de notre Revue, depuis sa fondation jusqu'a 
ce jour? Dans les coins d’un cabanon,on pourrait se faire de 
la bile en pure perte; mais dans ceux ou vous vous refugiez, 
je n’ai qu’a reprendre votre mot: je denie formellement que 
nous l’ayons jamais pense, dit, ecrit! Vous me prStez une 
sottise, je vous la laisse pour compte. 

Cependant, vous en venez a quelques aveux : « dans cer¬ 
tains groupes, des ^reunions, un chant, des prieres, un 
recueillement,.. » Ne serait-ce pas prouver ici la fameuse 
parole : « Le diable est le singe de Dieu! » 

Mais, pourquoi insister? C’est la, seulement, une doctrine 
et des pratiques dont je prends note, pour quelque lutur 
article. 

* 

* * 


Cependant, notre ingenieux confrere, jouant toujours a 
cache-cache, va fouiller dans un autre de ses coins. La, il 
decouvre avec stupeur: « Certaines messes en musique.des 
saluts a grand orchestre, des rendez-vous amoureux, une 
cohue de mal embouches, des gens qui aspergent le planeher 
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de crachats, d’autres qui rigolent a qui mieux mieux, et un 
certain nombre qui sortent du pr6che pour aller prendre la 
goutte au cabaret d’en face. » 

AhJmaehere, 

Ah! qu'en style charmant ces cboses-IA sont dites! 

Quelle litlerature, quelles nobles images, quelles belles 
evocations! C’est du Lamartine ou du Victor Hugo, & moins 
que ce ne soit du Zola; d’ailleurs, cela ne se qualifie guere, 
tout en me permeltant de juger l’auteur qui expectore ainsi 
sur ses concitoyens de Jumet et de Charleroi. II oublie seu- 
lement de mettre un nom sur les visages. Les malhonnStes 
gens qu’il veut fustiger ne lui sont-ils pas connus? Ils ne sont 
ni des catholiques ni des chretiens, mais simplement des 
renegats ayant pris dans son camp Ie mot d’ordre et la doc¬ 
trine qui leur inspirent ces grossieres inconvenaiices. 

Et puis, qu’est-ce que le sieur des Coins avait trouve dans 
mon article sur « la Religion spirite », pourl’obliger a se sou- 
lager ainsi dans sa propre Revue? — Je dis «propre», 
parce qu’elle l’etait jusqu’a cette page-la. Et voila ce qu’il 
connait dans les coins. 

Je suis neanmoins de son avis : 

Sous ce rapport, Jes spirites en remontrent a tous les cagots du 
monde. 

* H. 

Evidemment, les spirites de son bord; mais ceux que je 
connais, a Paris, et ils sont bon nombre, se conduisent beau- 
coup mieux, quand un enterrement, un mariage ou une pre¬ 
miere communion les appellent, par convenance, dans une 
cglise, et leur tenue ne demasque meme pas leur fausse 
devotion. Cela suffit ici aux cures, aux chantres, aux suisses 
et aux balayeurs. 

* 

* * 

Un dernier mot. — Vos a desincarnes » vous ont mal 
renseigne : Je ne suis point le « Redacteur en chef » de la 
Revue du Monde Invisible . 


r 
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Cette Revue n’est imllement « spirito-catholique », meme 
de votre aveu, vingt lignes plus haul, ou vous dites que « son 
but avere est de combattre le spiritisme ». 

Mais elle est catholique, par son fondateur, son editeur, 
ses redacteurs, sa doctrine: et, ce tilre-la, qui inarque notre 
foi en cette vie et nos esperances dans la viede l’au-dela, est 
a lui seul tout un programme. 

Apres la revelation mosaique, completee par la revelation 
chretienne, comme Allan-Kardec l’a proclame, nous atten- 
dons que vous prouviez que la pretendue revelation kardeciste 
doitles remplacer toutes deux, d’ordre de Dieu. Cherchez et 
fouillez : pas un coin, pas un seul, jamais, ne vous fournira 
le moindre argument. 

Vous avez la plume facile et la bile rageuse, je le reconnais: 
mais soignez un peu vos expressions, et fortiliez surtout vos 
raisonnemenls : c’est ce que vous avez oublie de « ren- 
contrer ». 

Bonsoir, Monsieur des Coins; je vais a d’autres affaires. 
J’ai releve vos attaques et constate votre impuissance et 
voire mutisme : il me suffit. 


Louis d’Albory. 
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PROPOS DES SONGES 

(Examen d’une appreciation) 


Les leeteurs de cetle Revue n’ont peut-etre pas oublie les 
deux articles sur les songes, publies dans les numeros des 
i 5 mars et i 5 avril de cette annee. Le premier traitait des 
rSves et des songes en ueuf petits chapilres; le second rap- 
portait cinq des songes mentionnes dans la Bible. 

Or, a la date du 3 o avril, un de nos leeteurs des Alpes- 
Maritimes, evidemment soucieux de la bonne doctrine de la 
Revue, a bien voulu se donner la peine de nous envoyer 
l’appreciation que voici : 

L’article « Songes », premieres pages du n° 10 dela Revue du Monde 
Invisible, prete le flanc 4 la critique un peu trop facilement. 

Exemple : page 586 , paragraphe vi, ne pas tenir compte, n’y pas 
preter attention. 

1° Parce que c’est inutile! Ne leur accordez pas trop d’importance, 
parce qu’ils n’en ont pas! II faut le prouver, qu’ils n’en ont pas! Cette 
sorte d’argument trop connu s’appelle petition de principe. 

2° Parce que c’est imprudence! Le songe peut etre de Dieu; l’impru- 
dence serait alors de n’en pas tenir compte! Si Joseph, en Egyple, 
n’avait pas tenu compte des songes de l’echanson, de Pharaon! etc., etc. 

Ce sujet a ete autrement creuse par l’auteur d’une plaquette, 
24 pages 1/8, que je puis vous adresser... Elle n’a ete tiree qu’a 
3 o exemplaires, il y a dix ans... 

Bref, je n'atlends qu’un signe pour vous adresser le factum, qui 
peut etre retouche et piquer viveinent la curiosite de vos leeteurs... 

Etvoila! « Pr6te le llanc k la critique un peu trop facile¬ 
ment. » 

II n’est que ceux qui se sont trouves parfois dans les 
bureaux de redaction d’un journal a l’arrivee du courrier 
qui puissent deviner reffet produit par de telles apprecia¬ 
tions : froncement de soureils du directeur, admoneslation 
tonitruante a l’ignare redacteur qui n’enlend rien a son 
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affaire, bl&me an secretaire distrait qui a laisse passer de 
grosses bevues, caissier levant les deux bras au plafond a la 
pensee de desabonnements possibles; I’orage est partout : 

Ammit, el lolum nulu Iremefecil Olympum. 

Toute la lyre, quoi! eta quel diapason! 

Mon emotion passee, ma fievre tombee, je ne pouvais que 
reconnaitre la plus impardonnable de mes erreurs doctri- 
nales, car, evidemment, mon critique a choisi pour exemple 
celle des plus grosses enormites echappees a ma plume; et a 
peine sij’ai pu trouver quelques minces circonstances atte- 
nuantes. Heureusement, Horace et Boileau m’ont appris : 

Aimez qo’on yous critique et non pas qu’on yous loue! 

Braves gens, va! Grace a un medium complaisant, qui les a evo- 
ques pour moi, ils ont quitte le royaume de Pluton pour venir, 
par cette reminiscence, me remettre un peu de baume au coeur. 

Gela me permet d’examiner sans trop de trouble 1’acte 
d’accusation. 

Exemple: page 586 , paragraphe vi. Ne pas tenir compte, n’y pas 
preter attention. 

Est-ce reellement la ce que j’ai ecrit au fond de cette 
page 586 ? Qu’on veuille bien se donner la peine de me relire: 
on y trouvera les lignes suivantes, qui en different : 

En general, les songes sont sans importance, et il faut n’en tenir 
aucun compte, sauf, evidemment, quelques cas tout 4 fait speciaux et 
rares que nous avons signales. 

N’etait-ce pas assez clair? Dans une phrase de trois lignes, 
je fais trois reserves; et apres le chapitre sur les « Songes 
trompeurs », dont on ne me dit rien, et pour cause, puis- 
qu’on ne peut recuscr les autorites que je cite, il me parais- 
sait naturel de crier : Casse-cou! 

Au reste, on venait d’y lire deux fois un mot qui n’est pas 
de moi : Somnia ne cures, N'ayez des songes nul souci. 
Cela ne signifie-t-il pas qu’ils sont sans importance? Dans 
l’alinea au-dessus, on avait lu aussi ce mot de la Bible elle- 
m6me : Multos errare fecerunt somnia, Les songes ont 
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induit beaueoup d’hommes en erreur. Gela ne signifie-t-il 
pas que, d’ordinaire, il faut se garderd’en tenir compte? El 
qu’ai-je dit de plus? 

Pour'mol, voila, helas! soixante et qUelques annees que 
c’est ma conviclion; les songes que je pourrai avoir d’ici la 
centaine me feront-ils changer d’avis? Alors, je l’enverrai 
dire a l’Ecclesiaste, au poete, a Caton le Jeune, cites dans 
cette page 586 . 

Disons plus encore. J’ai la, sous les yeux, un grand et gros 
in-folio qui a pour titre : Pantheologia Raynerii de Pisis, 
aucta per F. Joannem Nicolai, doctorem theologum pari- 
siensem. Au tome III, page 607, premiere colonne, ligne 45 , 
on lit : Gur somniis habere Jidem non oporteat, Pourquoi il 
ne faut pas avoir foi aux songes. N’est-ce pas dire equivalem- 
ment qu’ils sont sans importance, et qu’on n’en doit pas 
tenir compte? 

Plus loin, page 608, premiere colonne, ligne 36 , il fait 
remarquer : Notandum quod somnia propter triplicem 
rationem contemnenda sunt. On doit noter que les songes, 
pour trois raisons, doivent 6tre meprises. Yous Pentendez : 
Notandum... contemnenda, Notez-le, meprisez-les. L’auteur 
n'a pas dit : negligeables. Et l’on vient me reprocher d’avoir 
ecrit qu’en general ils sont sans importance! 

Je savais que : 

Le latin dans les mots brave l’lionn6tet6. 

Mnis le lecteur franQais veut 6tre respects. 

Ainsi mes expressions plus radoucies ne trouvent m&me 
pas gr&ce devant la critique. Allez done vous tier maintenant 
aux grands auteurs qui traitent « ex professo » des sujets sur 
lesquels vous avez besoin de notes! 

Il est vrai que j’ai indique les raisons du manque d’impor- 
tance des songes. En ttHe de la page 58 ?, j’ai dit : 

Trois raisons doivent nous empecher d’v preter attention au reveil. 
C’est: une imprudence, une source de soucis et, au moins, une inu- 
tilite. 

Mon contradicteur en releve deux : la troisieme, qu’il note 
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la premiere, ma premiere, qu’il cite comme seconde, et il 
passe sous silence ma seconde, qui ne manque pourtant pas 
de valeur. Ecoutons-le : 

i° Parce que c’est inutile! Ne leur accordez pas d’importance, parce 
qu’ils n’en ont pas! II faut le prouver, qu’ils n’en ont pas! Cette sorle 
d’argument trop connu s’appelle petition de principe. 

Est-ce bien la ce que j’avais dit? D’abord, je consacre une 
grande page a ines trois preuves; et j’ai specialement explique 
cette inutilite, eii m’appuyant sur deux raisons : « Venu 
dans le sommeil... Parti avec le reveil. » On peut les relire, 
page 587, aux derniers alineas. II ne saurait done y avoir de 
petition de principe, mes diverses preuves etant absolument 
distinctes. Qu'aurait-on pense de cette « inutilite » des songes 
si, an lieu de parler en mon nom, la critique etant facile, 
j’avais cite ce texte de la Bible, Ecclesiaste vt : Ubi plura 
sunt somnia , ibi plarimai vanitates. La ou il y a beaucoup do 
songes, la il y a plus encore de choses vaines. Et plus loin, 
cliapitre xxxiv : Exciderunt sperantes in somniis, Ils ont ete 
degus, ceux qui mettaient leur espoir dans les songes. N’en 
peut-on pas conclure que ces songes creux et ces desenchan- 
tements equivalent a l’inulilite? La pantheologie avait dit 
carrement : Nullam utilitatem causant vel afferunt, Ils ne 
causent et ils n’apportent aucune utilite. 

Passons a I’autre critique : 

5. 0 Parce que c’est imprudence! Le songe peut fitre de Dieu; l’impru- 
dence serait alors de n’en pas tenir compte! Si Joseph, en Egypte, 
n’avait pas tenu compte des songes de 1 ’echanson, de Pharaon! etc., etc. 

M011 contradicleur rejetle ma these et ses arguments, mais 
sans en apporter le moindre motif. Est-ce done que mon rai- 
sonnement et les deux textes de la Bible ne meritaient pas 
un mot de discussion? Il prefere s’arr^ter sur une hypotliese : 
« Le songe peut £tre de Dieu. » 

Mais l’ai-je jamais nie? Et mfime, ne l’ai-je pas prevu? 
Veuillez done relire, page 579, lignes ioa 14 : « L’on ne sau¬ 
rait douter que Dieu n’ait assez souvent donne a des homines, 
en des cas speciaux, des connaissances utiles pour eux- 



750 


REVUE 1>U MONDE INVISIBLE 


mfimes ou pour leur entourage. Deja Moise ecrivait cette 
promesse de Dieu : « S’il y a parnai vous un prophete, je lui 
« apparaitrai en vision, ou bien jelui parlerai en songe. » 

Plus loin, page 58 o, j’ai donne comme une des causes prin- 
cipales des songes « la volonte divine ». Plus loin encore, 
page 582, un autre alinea est intitule : « Une revelation 
divine ». Et il me semble que toute la page 089 raconte deux 
songes dontl’origine doitetre attribute a Dieu. Mieux encore, 
est-ce que tout ce long article du n° 11 de .la Revue, pages 
641 a 649, n’est pas exclusivement consaere a quelques-uns 
des songes mentionnes dans la Bible, et dont Dieu, certaine- 
ment, fut l’auleur? 

En verite, ne croira-t-on pas que j’ai assez admis, declare, 
explique, prouve, citations a l’appui, que « le songe peut 
etre de Dieu »? Et alors, que vient faire ici l’hypothese de 
raon contradicteur? Quant a cette autre hypothese : « Si 
Joseph en Egypte...? », n'y ai-je pas repondu, page 58 o : 
« Qu’on se souvienne de Joseph expliquant les songes de ses 
deux compagnons de prison...! » Et cette meme page 58 o 
parle encore du songe des Mages, de celui de saint Joseph, 
rappelle les Vies des Saints, cite celui de la bienheureuse 
Jeanne d’Aza, mere de saint Dominique de Guzman. Deci- 
dement, est-il done vrai, vu tous ces details, que mon article 
« prete le flanc a la critique un peu trop facilement »? 

Nos lecteursme pardonneront d’avoir insiste : il fallait leur 
dire, preuves a l’appui, que les redacteurs de la Revue du 
Monde Invisible etudient avee une serieuse attention les 
questions qu’ils ont a traiter, ne s’en tenant jamais a une 
science superficielle, qui ne permet que de jeter de l’encre 
sur le papier. Nous pourrions passer sous silence desattaques 
sans fondement: mais nous respectons trop les abonnes et 
les lecteurs assidus de notre Revue pour ne pas prendre au 
serieux leurs observations, m6me fussent-elles parfois pre¬ 
sentees sans le minimum d'atticisme auquel notre situation 
et notre labeur semblent nous donner quelque droit. 

Apres tout, mon cher contradicteur n’a-t-il peut-etre ecrit 
sa lettre que pour trouver I’occasion de nous recominander 
sa plaquette 1/8 (formal inconnu chez nous, a moins qu’il 
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lie se confonde avec Yin-8°, coquille, carre ou raisin, pen 
importe). Toutefois, il va de soi que nous acceptons avee 
plaisir la communication de sa brochure, abondance de docu* 
ments ne nuisant jamais! Quant a notre Pantheologie, un des 
vingt-cinq in-folios de Raynier et de Nicolai, eux-memes dis¬ 
ciples du bienheureux Albert le Grand et de saint Thomas, 
sa doctrine fut celle de la Sorbonne et de l’Eglise au dix- 
huitieme siecle : il n’y a done pas a la contredire. 

Done, sans 6tre ici des « Pic de la Mirandole », et tout en 
reconnaissant que redacteurs et lecteurs peuvent bien n’fitre 
pas toujours du mSme avis, je viens de prouver que nous 
sommes toujours plus documentes qu’on ne croit, ct qu’il 
faudrait peut-iitre y regarder de plus pres avant de nous taxer 
si aisement d’insuffisance et d’erreur, 

A l’heure ou le spiritisme, erreur satanique moderne, com¬ 
mence a faire un mal immense dans les &mes, nous sommes 
trop attaches a l’ceuvre si eapilale de Mgr Elie Meric pour 
n’etre pas soucieux, mieux que quiconque, de donner a nos 
lecteurs des doctrines tres sures: et, une fois encore, meme 
en presence de l’adage Errare humanum est, nous n’ecrivons 
pas ici un seul mot dont nous ne soyons en mesure de. prou¬ 
ver toujours le bien fonde. G’est une satisfaction de notre 
conscience, et raccomplissement de notre mission. 


Louis d’Albory. 
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Les lecteurs ont-ils garde le souvenir de cellc femme de 
la rue de la Goutte-d’Or, qui, poursuivie, il y a un an envi¬ 
ron, pour avoir donne la mort a plusieurs petits cnfanls. fut 
acquiltee, Faule de preuves? 

Cetle mdme femme, Jeanne Weber, au service d’un culli- 
vateur de l’lndre, veuf et pere de plusieurs enfants, vient 
d’etre arrdtee derechef, sur la plainte de la fille ainee et 
l’attestation des medecins legistes de Chftteauroux, pour 
meurtre du plus jeune des enfants de cette famille. 

Une fois de plus, les preuves materielles semblent faire 
defaut. 

Une seule chose demeure certaihe : partout ou passe 
Jeanne Weber, la mort I’accompagne. 

Les traces relevees sur les petits cadavres ne permettent 
pas de conclure d’une maniere positive. On voit cette indeci¬ 
sion dans le diagnostic se mani fester jusque dans la declara¬ 
tion des medecins qui ont examine le corps du petit Rend 
Bavouzet, la derniere victime de l’« Ogresse ». 

Les conclusions de ce rapport sont les suivantes : « Nous 
sommes en presence d’un sujet qui a subi des violences cer- 
taines au cou et possibles au cceur. 

« Nous n’alllrmons pas cependanl que la mort ait eld la 
consequence de ces violences, mais cela est probable. » 

Nousempruntons au journal 1 'Intransigeant le dramatique 
recit qu’on va lire, du a la plume de M. Felix Metenier : 

VEILLE D’ARRESTATION 

Unb interview de Jeanne Weber. — Ses protestations. 

Cliateauroux, 2 niai. 

Depuis vingt-quatre heures Jeanne Weber s’attendait a son arrest&• 
tion. 

Elle n’ignorait rien de la gravite de l’accusation nouvelle qui pfese 
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sur elle; elle connaissait les conclusions des medecins legistes et la 
seule chose qui pftt 1’etonner, c’est que depuis le 18 mars dernier elle 
soil restee en liberie. 

Sous la rafale violente et ininterrompue elle restait debout au seuil 
de la maison du bftcheron Bavouzet, scrutant l’horizon dans la crainte 
continuelle de voir apparaitre au toumant de la route les bicornes des 
gendarmes. 

Insensible aux injures, aux sareasmes dont l’abreuvent les habi¬ 
tants du hameau de Chambon, elle demeurait la, immobile, le regard 
fixe en une sorte d’extase, dedaignant de repondre aux comm&res 
surexcitees. 

C’est dans cette posture que je l’ai surprise. 

— En voyant de loin venir voire voiture, m’a-t-elle dit, je m’etais 
figure que le juge d’instruction et le procureur de la Republique de 
Chftteauroux avaient decide de me mettre en prison. Je n'ai pas eu 
d’inquietude, car je ne crains rien... 

Aprfes une seconde d’hesitation, Jeanne Weber ajouta avec un grand 
soupir involontaire de soulagement : 

— Mais... 9a ne fait rien! j’aime mieux tout de mSrae que ce soit un 
journaliste que le juge d’instruction!... 

Elle reprit aussitot , 

— Entrez done avec moi, je suis seule. Les enfants jouent dans le 
village. Je serais heureuse si vous vouliez me rendre un grand service. 

— Un grand service? 

— Oui. Votre journal m’a attaque sev^rement... Je ne vous en veux 
pas; mais je souffre de ne pouvoir repondre aux accusations dont je 
suis l’objet, et je voudrais tant protester et crier mon innocence! 

Dites ce que vous voudrez; accusez-moi si vous me croyez coupable. 
Laissez-moi seulement me defendre. 

Depuis pr6s d’un mois, j’attends I’occasion de crier 111a detresse; 
mais je suis illettree et je n’ose, au milieu des haines qui m’environnent, 
demander a des voisins le service d’ecrire en mon nom k tous ceux qui 
me chargent. 

Voulez-vous enregistrer ma protestation? 

J’avais suivi l’« ogresse » k travers le couloir sombre qui traverse 
le rez-de-chaussee de la maison, jusqu’6. la salle commune servant 
tout a la fois de cuisine, de salle k manger et de chambre k cou- 
cher. 

Sur une commode et sans attendre ma reponse, Jeanne Weber avait 
pris un encrier, un porte-plume. Elle deposail le tout sur la table et 
ajoutait : 

— Ecrivez pour moi. Je signerai. 

On remarquera ces expressions du narrateur : 

« Insensible aux injures, aux sareasmes dont l’abreuvent 

HONOR INVISIBLE 48 



754 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


les habitants du hameati de Chambon, elle demeurait la, 
immobile, le regard fixe en une sorte cTextase, dedaignant 
de repondre aux commeres surexcitees. 

« C'est dans cette posture que je Vai surprise. » 

Nous ne commenterons pas ces mots. Us contiennent une 
foule d’hypotheses et, peut-6tre, si nous ijiterrogiona le poi¬ 
gnant narrateur, trouverions-nous, sous les reticences de son 
style, le mSme soupcon qui germera dans tous les esprits 
attentifs a la lecture de ces lignes. 

Mais poursuivons : 


JEANNE WEBER DlCTE 


Et voici, dans son texte scrupuleusement respects, la lettre que me 
dicta Jeanne Weber : 

« Monsieur le Directeur, 

« Je proteste contre les accusations qui sont portees contre moi. 

« Je ne m’explique pas la haine que Ton met contre ma personne. 

« Je suis victime de la fatalite et toute ma conscience et mon ftme 
s’el^vent contre ces accusations. 

« Je demande qu’on fasse au plus vite la lumifere et qu’on me laisse 
la paix. 

« Quant a rentrer dans une maison ou ily aura des enfants, jamais, 
quoique je les aime bien; mais je ferai le sacrilice de ma vie coniine 
je I’ai fait deji pour Stre assuree d’etre tranquille. 

« Remarque* une chose, que depuis mon depart, mon mari a eu, 
avec une femme, deux enfants qui sont morts. Done, je ne suis pour 
rien dans ces dfiefes. 

« On pourrait. avec la malveillance qui s’achame sur moi, m’accu- 
ser de les avoir tues encore une fois. 

« Je l’aflirme, je suis innocente, je ne suis pas folle, Dieu merci, et 
ma conscience ne me reproche rien. » 

A trois reprises, Jeanne Weber me demanda de lui relire le texte 
qui precede et qu’elle m’avait dicte mot par mot. Satisfaite alors, elle 
prit la plume et signa en caract&res enfantins : 


Chambon, 2 mai 1901. 


Jeanne Weber. 


FOLLE OU CRIMINELLE ? 

— Vous allirmez dans votre protestation d’innocence, dis-je a mon 
interlocutrice, que vous n’etes pas folle, et que votre conscience ne 
vous reproche rien. Etes-vous certaine de posseder & tous les instants 
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l’nsage de toutes vos facultes? Votre mari assure, par exemple, qu’il 
a pu remarquer’a certains moments chez vous une intemperance 
manifeste... 

Jeanne Weber perdit ces mots sa placidite ordinaire. 

— Ce sont d’abominables mensonges! cria-t-elle avec vehemence. 
J’ai toute ma raison. Jamais, vousentendez bien, jamais je ne me suis 
enivree ; jamais je n’ai perdu ma « lucidite », comme disent les 
medecins, et je revendique Ja responsabilite de tous mes actes! 

— N’£tes-vous pas en proiea des impulsions irresistibles? 

L’ogresse eclata d’un rire... d’un rire etrange et saccade qui me fit 

frissonner de peur reelle. 

— Des impulsions? repeta-t-elle enmeflxantdesespruuellesdilatees. 
Je ne sais pas ce que cela signifie. Ce !que je sais, e’est que j’aime 
bien les enfants, tous les enfants, et que je ne songerais pas k leur 
faire de mal. Oh! non. 

Et le rire saccad6 et etrange s’egrena une fois de plus... pendant 
qu’au chambranle de la porte, toute blonde et rose dans ses vfitements 
de deuil, apparaissait effarouchee, souriante etmignonne, la sceur du 
petit Rene Bavouzet, la « Louisette », que 1’ogresse semble ch^rir d’une 
fa?on toute particulifcre. 

» 

Le tableau est acheve. — Nous ne croyons pas avoir jamais 
lu une page plus sincerement emouvante que celle-ci. Rele- 
vons encore deux passages : 

« L’ogresse eclata de rire... d’un rire etrange et saecade 
qui me fit frissonner de peur reelle... Et le rire saccade et 
etrange s’egrenauue fois deplus... pendant qu’au chambranle 
de la porte, toute blonde etrose dans ses vetements de deuil, 
apparaissait effarouchee, souriante et mignonne, la soeur du 
petit Rene Bavouzet, la «Louisette », que Vogresse semble 
cherir d’une fciQon toute particnliere... » 

M. Felix Metenier sail « ce que parler veut dire »; il ecrit 
en maitre de la plume. Homme, iln’a pas « peur » d’un homme, 
moins encore d’une femme. — D’ou lui est done venue cette 
« peur reelle » au bruit de ce « rire etrange et saccade », sinon 
qu’au contact de cette femme, il a eprouve cette impression 
que decrivent les Livres Saints : 

« Et ma chair se herissa et je sentis la presence de l’Es- 
prit. » 

De quel « esprit» pourrait-il Stre question ici, dans l’at- 
mosphere d’ « extase » infernale ou s’hypnotise la meurtriere 
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mysterieuse, — et peut-£treinconsciente, — sinonde « celui » 
dont les m6mes Saints Livres ont dit aussi qu’ilfut« homicide 
desl’origine? » Et cette presence est-elledonc si anormale au 
milieu d’une societe qui lui voue un culte secret ouavoue, en 
un temps oil sa main de tenebres s'etend, par la permission 
de Dieu, jusque sur la banniere de Jeanne d’Arc? 


J.de l’Estoile. 
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I. — Le Secret de Melanie, berg&re de la Salette 

Au numero de fevrier dernier, page t ^6, tin de mes colla- 
borateurs a fait inserer dans cette Revue un article biblio- 
graphique sur un ouvrage recent, intitule Le Secret de Mela¬ 
nie , bergere de la Salette, et la crise actuelle, par 
M. G.-J.-E. Combe, cure de Diou (Allier). 

Ce livre avait ete presente au public catholique sous de 
tels auspices et avec un tel ensemble d’eloges, qu’il avait paru 
utile de le signaler, mais en laissant a nos lecteurs touie 
latitude de prendre parti pour ou contre ses commentaires. 
C’est la phrase meme employe par le Redacteur de l’article. 

Cette reserve etait fondee, carce petit ouvrage figure aujour- 
d’hui parmi ceux que la Congregation de l’lndex vient de 
frapper. Aussi nous empressons-nous de porter cette con- 
damnation a la connaissance de nos lecteurs, pour qu’ils 
puissent en tenir compte, en s’abstenant de se le procurer et 
de le lire, a moins d’une autorisation speciale, que les Eve- 
ques obtiennent quelquefois de Rome pour ceux de leurs 
diocesains dont les etudes necessitent la connaissance de 
touie espece d’ouvrages. 

Maisune sentence esl portee, impli(juantune defense; nous 
la tenons pour juste et fondee: et tout jugement personnel 
s’elface devant elle. 


II. — Spirite et Catholique 

Sous ce titre, dans son numero d’avril, page 5o, le Progres 
spirite publie un interessant article de M. Laurent de Faget, 
son directeur. Mais divers points sont a relever. 
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Une darne B. F... lui avait ecrit « qu’eLle stait absolument 
peinee et surprise en voyant les attaques continuelles aux- 
quelles selivre cette Revue contre la religion ». Elle ajoutait: 
« Je croyais ne m’y instruire que de science et de faits spi- 
rites, et du moment ou je constate qu’elle veut ebranler mes 
convictions, et les remplacer par des theories que je bl&me, 
je suis obligee de vousprier de neplus me compter au nombre 
de vos abonnes. » Et voici sa conclusion : « Je le regrette 
sincerement, parce que les faits curieux et touchants dont je 
vous ai fait le recit continuent chez moi, mais me prouvent 
de plus en plus que je dois tenir par-dessas tout a ma religion 
et a ses principes. » 

On devine la reponse : Le Progres spirite n’a voulu peser 
d’aucune maniere, surla conscience deses lecteurs;il discute, 
il n’impose rien,mais ce n’est pas chez lui qu’il faut chercher 
des « articles de foi ». Kt il a con<ju « un ideal de justice et de 
verite qui lui parait tres superieur, e,t dans tous les cas bien 
plus complet que celui de toutes les religions existanles ». 
Puis il dit les spirites « detenleurs de cette parcelle du vrai 
eternel, avec le devoir de la faire connaitre au monde ». Et 
il offre a la dame d’inserer dans le Progres spirite les 
reponses qu’elle voudra faireaux attaques dont elle se plaint. 
Et entin il conclut : « Nousvoulons savoir oil l’on nous mene, 
et nous n’acceptons m6me les dires des Esprits qu’apres 
avoir rigoureusement eontrole leurs communications. » 

Eh bien, non! il y avait autre chose a faire. S’il est vrai, en 
effet, que les communications obtenues au Progres spirite 
soient celles d’esprits de « desincarnes », pourquoi n’avoir 
pas demande a ces personnages d’aller prier leurs camarades 
de laisser la bonne dame tranquille? Les faits curieux et tou¬ 
chants dont elle a fait le recit continuent chez elle ; elle vou- 
drait en etre debarrassee. Esl-ce que, pour le bien de la cause 
du spiritisme, cette intervention n’aurait pas du avoir lieu? 
La dame precisement se trouve degue, et y voit une nou- 
velle preuve qu’elle doit « tenir par-dessus tout a sa religion 
et a ses principes ». Je ne puis que l’en feliciter. 

Mais il y a plus encore dans le Progres spirite . A la 
copie de sa reponse, le Directeur ajoute un article assez deve- 
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loppe ou il prend a partie la plupart des dogmes catholiques. 
II ne les examine pas, il les cite a sa fagon, et s’empresse de 
prononcer qu’ils sontinadmissibles. 

Jene saurais trop lui en vouloir cependant : a) Il est dans 
son role de spirite, qui avouequ’il y a« antagonisme evident 
et mSrae brutal » entre le spiritisme et le catholicisme ; allez 
done lui demander une loyale neutrality dans son exaraen et 
son appreciation! 

b) Il ne peut les connaitre dans leur verite, puisqu’il ne les 
a pas etudies avec l’ampleur necessaire pour les bien posse- 
der; allez done vous elonner qu'il en presente des contrefa- 
cons, comme celle-ci : « Les esprits de nos chers dispams ne 
sont, aux yeux de presque toute 1’Eglise, que des demons. » 
Mais, voyons, citez done un theologien, un seul, fut-il de 
vingtieme ordre, qui ait avance cette « bourde » 1 

Et il continue sur la question des enfants morts sans bap- 
teme, celle des indulgences, puis de la confession, de la com¬ 
munion, de « l’erreur scientifique » qui place l’enfer au centre 
de la terre, du dogme monstrueux de l’eternite, des 
peines, etc., etc. Il n’est pas jusqu’a Torquemada, et l’appel 
d’un nouveau Socrate, d’un nouveau Zoroastre, ou d’un nou¬ 
veau Jesus, qui ne vienne sous sa plume. 

Comment voulez-vous que la bonne dame reponde a tout 
cela ? — Elle a du hausser les epaules, j’en fais autant: sans 
oublier que M. Laurent de Faget est un vrai penseur et un 
ecrivain distingue. Mais, comme Touche-a-Tout, il pense 
trop et surlout trop vite. Alors, la connaissance superlicielle 
de milliers de questions ne me parait pas valoir celle plus 
approfondie du petit nombre dont il aurait besoin ici. Cesera 
son excuse. 


P.-L. Borie. 


K 
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Une Femme electrique 


Jusqu’a quelles limites iront les progrds de la science? Si ie fait que 
raconte dans les Annales des Sciences psychiques l’eminent D r Foveau 
vient a Stre conflrrae par de nouvelles experiences, nul doute que 
d’autres/emmes electriques n’apparaissent bientdt. Alors, messieurs 
les electriciens auront & compter avec de nouveaux instruments, bien 
vivants cette fois. 

, Au reste, dans toute la suile de l’histoire, jamais aucun stecle ne fut 
aussi fecond que notre epoque en d^couvertes de toute nature. A ce 
titre, l’article qu’on valire nitrite une reelle attention. 

Nous avons ete recemment convoqties, ie samedi 16 mars, 
chezleD r X..., pour voir une doctoresse americaine capable, 
nous dit-on, de donner des commotions a distance, a travers 
des isolants meme, verre, etc. Nous trouv&mes la quelques 
confreres, les D rs J. Riviere, Mac Auliffe. Le sujet parle 
anglais, mais le D 1 J. Riviere nous sert d’interprete. G’est en 
invoquant la puissance divine que place sa main sur notre 
t<He l’operateur-sujet. Nous avons comme un sentiment de 
pression, de lourdeur accompagne de vibrations multiples et 
rapides, analogues a la vibrotherapie par moteur electrique: 
puis la main s’eloigne de la lete et nous avons la sensation 
tres nelte du soullle eleclro-statique. L’operateur essaie alors 
en interposantles mains de plusieurs assistants entre sa main 
et notre tete, nous tie percevons qu’une pression, mais plus 
de vibrations. 

Ensuite, la transmission de vibrations se fait entre deux 
verres relies par une canne en bois, les verres de cbaque 
extremite sont maintenus par deux assistants; au milieu de 
la canne Toperateur place un troisieme verre par sa partie 
ouverte appliquant sa main exterieurement sur le fond; la 
vibration se transmet et se pergoit tres nettement. 

J’avais apporte, pour essayer de determiner la nature des 
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phenomenes, un indicateur de courant, un galvanometre Ires 
sensible, des tils, des electrodes metalliques et des tampons 
se pouvant mouiller. Voici les experiences que je tentai. La 
main droite du sujet, 1’avant-bras et les deux tiers inferieurs 
du bras du rafime c6te sont, dit le sujet, les seules parties de 
son corps ou se passent les phenomenes. Sont-ils de nature 
electrique? Et si oui, siegent-ils dans la peau ou dans les 
muscles? C’est ce que je me proposais de determiner. Pour 
savoir si la peau etait le siege *le reactions electriques, je me 
servis d’electrodes metalliques seches (cylindres en laiton de 
5 £t 6 centimetres de long), plagant l’une dans la main que je 
fis serrer fortement, l’autre sur la partie active dubras; des 
tils reliant les electrodes k l’indicateur de courant tres sen¬ 
sible; nulle reaction; la peau n’etait done nullement elec- 
trique. Mais les muscles? Je rempla<?ai alors les cylindres 
metalliques par des tampons mouilles. On sail qu’en electri- 
sant ainsi les muscles, on les fait contracter alors que des 
electrodes metalliques seches ne donnent rien; je pensai 
qu’inversement si les muscles developpaient de l’electricite, 
celle-ci se pourrait transmettre a l’indicateur de courant; nulle 
reaction non plus de cette faeon. II eut ete evidemment plus 
scientifique d’enfoncer dans les muscles des aiguilles impo- 
larisables, mais e’eut ete evidemment refuse et d'autre part 
bien inal reconnaitre l’obligeance toute gratuite et gracieuse 
du sujet-operateur. 

Je n’ai rien a conclure de cette negalivite. Si les experiences 
avaicntrcussi,elles iiousiuontraieiit de 1’clectricile dynami<(iic 
objectivable et mesurable, ce devenait tres demonstratif. 
Restent nos sensations subjectives qui furent un peu diife- 
rentes, toujours de vibrations Ires nettes. Celles-ci se peuvent, 
k mon sens, expliquer par des contractions epilepto'ides mus- 
culaires produites par le sujet, avec la volonte et Texercice, 
dans son bras droit et se transmettant par la paume de la 
main appuyee sur les personnes ou les choses. Quant a la 
sensation de souffle electro-slatique, je ne discute pas, je 
constate, et je l’ai constalee tres nettement a trois reprises 
differentes. Les autres assistants l’eurent cgalement. J’eusse 
pu essayer de l’objectiver en faisant agir sur une bougie, par 
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exemple, et voir si la llamme s’inclinait, mais je n’y ai pas 
pense et le signale aux observatears futurs en pareil cas. 

Cette doctoresse ou presentee telle est une femme de taille 
au-dessus de la moyenne, un peu forte, tresgrisonnante, l’air 
bon et trfcs convaineue de son pouvoir. Elle soigne les 
malades et a un procede d’examen tout partieulier. C’est un 
tapotement assez violent sur la colonne vertebrate, le dos, le 
ventre, la poitrine. Ainsi espere-t-elle, sans doute, provoquer 
quelque douleur des organes internes, et ainsi trouver les 
points malades, soit en entendant le patient se plaindre, soit 
mSme en le voyant grimacer si l’on hearte quelque endroit 
sensible. Peut-6tre y a-t-il une autre explication, mais celle- 
ci nous a para plausible. 

En somme, sujet interessant qui merilerait une plus 
longue etude, mais comme elle ne passait que quatre jours a 
Paris et etait a la veille de son depart, nous n’avons pu faire 
de plus amples observations. 

D r Foveau de Courmelles. 

(Annales des Sciences psychiques, avril 1907.) 
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A Uos ABOnnfiS 


Le present numero, i 5 mai 1907, termine le neuvieme 
volume de la Revue du Monde Invisible; et ainsi pour nos 
abonnes, avec le numero suivant, une nouvelle annee va 
commencer. Est-il necessaire de dire que TAdministration de 
la Revue compte sur leur reabonnement des les premiers 
jours possibles? 

Mais il est, de la part de la Redaction, d’autres communi¬ 
cations a leur faire. 

i° Avant tout, nous restons plus que jamais fideles au 
programme de notre eminent londateur, Mgr Elie Meric; et 
l’experience nous donne tous les jours une conviction plus 
profonde de Vimportance et de la necessity de l’oeuvre qu’il 
a dirigee — on sait avec quelle science —jusqu’a sa derniere 
heure. 

2 0 Aujourd’hui, comme dans les premiers temps de la 
Revue, les constatations de Mgr Elie Meric restent d’une 
evidence palpable. II disait : 

La contagion du merveilleux a gagne la foulo, et c’est par millions 
que l’on compte aujourd’hui, a Paris, dans la province, en Europe, les 
esprits inquiets, d6senchantes,qui selivrentaux pratiques du spiritisme 
et de roccultisrue, ou qui cherchent jusque dans les ten&bres et les 
troublantes emotions de la magie noire l’apaisement qu’ils ne veulent 
plus demander a la foi. 

On les convie a des reunions mysterieuses, on les trompe par dcs 
journaux, des revues, des livres qui ont 1’orgueil et les pretentions de 
la science; on leur imprime d’etranges et de violentes secousses, par 
des spectacles ou 1’lnvisible se plait a multiplier les prestiges ; et l’on 
voit nieme des chretiens allier avec une complaisance coupable les 
apparences de la religion aux experiences condanmees d’une supers¬ 
tition toujours dangereuse. Je le sais et je le repute, ces egares se 
comptent par milliers dans notre pays. 
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Voila ce qu’il ecrivait le i 5 juin 1898, en t6te da premier 
numero; et voila, helas! ce qui est plus vrai que jamais: nous 
en connaissons, nous aussi, des exemples. 

3 ° Mais il y a plus; et si nos abonnes et lecteurs pouvaienl, 
comme nous, parcourir les nombreuses Revues qui, arrivees 
chaque mois dans nos bureaux, traitent de spiritisme, ils 
seraientquelquefois effrayes des doctrines quis’y rencontrent, 
par consequent du mal profond qu’elles peuvent faire a des 
intelligences de chretiens qui courent a ces decevantes ni¬ 
veau tes. 

4 ° Cette constatation nous oblige 4 deux choses : 

a) Discuter ces doctrines, qui d’ailleurs manquent de base 
dans la philosophic et dans la religion; et en montrer a nos 
lecteurs l’inconsislance et le danger. Ainsi, nous ne nous 
cantonnerons pas dans les seules donnees delafoi catholique, 
mais nous refuterons de plus en plus 1’adversaire sur son 
propre terrain. Ce faisant, nos lecteurs connaitront mieux le 
Spiritisme, et seront plus armes pour repondre a ses adeptes, 
le cas echeant. 

b ) Donner unplus grand nombre dejaits, qui interessent 
ainsi davanlage l’ensemble de nos abonnes et lecteurs; etles 
etudier aux lumieres de la raison et de la religion, pour con- 
troler a notre tour les conclusions du spiritisme. Ce faisant, 
tous ici seront a meme de les discuter devant des spirites 
memes, le cas echeant. 

Nous pensons que ces deux points fondamentaux dans 
notre Revue, auxquels nous avons deja fait une assez large 
place depuis quelque temps, seront de nature a plaire a nos 
abonnes, et imprimeront a nos travaux une nouvelle impor¬ 
tance avec un veritable interet. Bientdt, du reste, seront ter- 
minees les trois etudes speciales sur « les Miracles », « les 
Anges », et « 1 ’Apocalypse »; I’espace restera done plus vaste 
pour Tetude des faits spirites auxquels s'inleressent tant de 
lecteurs. 

5 ° Un dernier mot. — Nous sommes en un temps d’indif- 
ference, de lutte et d’apostasie. L’ennemi de Dieu et des 
dmes amoncelle les mines; de bons esprits, a la doctrine 
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superiicielle, s’y laissenl prendre; et le spiritisme semble 
constituer deja une nouvelle heresie. 

Nos abonnes voudront nous continuer leur confiance et 
leur appui, et certainemenl, parmi leurs amis, nous amener 
des abonnes nouveaux. 

Ce sera, de leur part, une preuve sensible qu’ils apprecient 
nos Iravaux et noire oeuvre; et nous saurons, de notre cdte, 
nous attacher plus completement a l’etude des questions 
angoissantes que souleve le spiritisme, pour leur donner la 
solution que doivent comporter les doctrines et les faits. 
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flUTOUJ? DU SU^JlTURELt 


Sous ce litre, nous rangerons desormais les fails se ratta- 
chant a Tordre extranaturel—preternaturel ou surnaturel— 
- en dehors des phenomenes de l’hypnotisme et du spiritisme. 
Nous laisserons ces derniers dans nne categorie k part, et 
nous ies etudierons separement. 


Oppression diabolique 


Si dans nos pays, depuis longtemps chretiens, l’iniluence 
des mauvaisesprits n’apparaitqu’assez rarementa I’exterieur, 
il n’en est pas de mGme chez les peuples encore plonges dans 
le paganisme et l’idol&trie. 

La, les cas de possession et surtoul d’obsession par ces 
esprits se rencontrent frequemment. 

11 n’est point rare, non plus, que les calechumenes soient 
tourmentes dans leur corps, avant de recevoir le bapteme. 
Mais on a remarque que, presque toujours, la reception de 
ce sacrement mettait fin a ces obsessions. 

De mdmc on a observe, a maintes reprises, que le signe de 
la croix cxcrgait, dans ces circonstanees, une grande action 
sur les esprils mauvais. 

D’oii Ton a conclu, non sans raison, qu’il y avail antago- 
nisme enlrc ces esprits et les rites catholiques. 

Notons, en passant, qu’un des principaux caraetcres qui 
(listinguent aussi les esprils evoques par les spirites, est leur 
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anti^athie pour certains dogmes du catholicisme et ses cere¬ 
monies. 

Nous commencerons a citer, aujourd’hui, quelques fails de 
ce genre, attestes par des observateurs serieux et de toute 
impartialite. 


I. — En Indo-Ckine 

Dans la region montagneuse situee entre le fleuve Mekong, 
et la province de Thanh-hoa (Annam), habitent des popula¬ 
tions qualifiees de sauvages par les Annamites, parmi 
lesquelles des missionnaires catholiques franoais ont reussi a 
p6n4trer depuis quelques annees. 

Dans une de leurs tournees d’exploration au milieu de ces 
pauvres desherit^s de la nature, ils rencontrfcrent, it Muong- 
ven, dans la personne du chef de la tribu, un homme au cceur 
droit, qui temoigna, de suite, le d^sir de devenir chretien. 

II ne laissa plus ensuite de repit aux missionnaires jusqu’a 
ce qu’ils lui eussent procure des livres lui enseignant la reli¬ 
gion, et surtout des livres illustres, « parce que, disait-il, les 
yeux voyant et l’esprit rell^chissant, le coeur est plus vite 
touche ». 

Peu de temps apr&s, il faisail savoir aux missionnaires qu’il 
avait tout compris dans le catechisme et, lorsque son instruc¬ 
tion fut terminee et sa bonne volontesuffisammenteprouvee, 
on lui administra le baptSme. 

Or il y avait, a cette epoque, a Muong-ven, un archibonze, 
venu du Laos, qui avait amene avec lui un autre bonze de 
Savannakhet. 

Ce dernier, apr&s avoir fait une retraite, pendant quelques 
jours, se rendit a la bonzerie d’un village voisin. 

Une nuit, pendant que tout le inonde dormait, il se pro- 
duisit un craquement epouvan table, eoinme si la bonzerie 
s’ecroulait. De suite, tout le monde est sur pied; on exa¬ 
mine la maison de fond en coinble et l’ori ne decouvre rien 
d’extraordinaire, sinon que le bonze de Savannakhet etait 
subitement devenu fou furieux. 
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Cinq cm six bonzes essaient de se rendre maitres de lui; 
c’est en vain... le pauvre foil, que Ton reconnalt bientdt 
possede d’un esprit mauvais, brise tout ce qui lui tombe sous 
la main. 

On va alors cliercher le chef de la tribu, dontnous venons 
de parler. Gelui-ci arrive et fait le signe de la croix sur le 
possede qui, aussitdt, devient calme, se met a genoux dev ant 
lui, et le salue. 

« Grand Maitre, s’ecrie-t-il, ayez piti£ de moi 1 Ne me faites 
pas de mal I 

— Pars, esprit mauvais, dit le chef, et ne reviens plus! 

— Je vais partir... je vais partir, crie le bonze. 

— Pars, et pour de bon! » 

Le chef s’est k peine retir6 que le possede se met k dire : 
« Oh! j’ai dit que je parlirais, mais ce n’est pas vrai... j’avais 
peur du grand maitre. » 

Le chef revient; Je bonze recommence a trembler et a se 
prosterner devant lui. 

Cela dure touteune journ^e. 

A la fin, le chef dit au bonze : « Fait-toi chr^tien!... 
Veux-tu? Dis?... 

— Oui.je veux, repond le bonze; je veux tout ce que vous 
voulez. 

— Eh bien! fais le signe de la croix avec moi!... Au nom 
du Pere et... » 

Arrive la, le bonze ne peut plus prononcer. II pousse un 
grand cri, et se sauve dans la fordt, abandonnant son habit, 
qui s’etait accroche a un buisson. 

On le relrouva deux jours apres, tout nu, et mort sur la 
route. 

L’evencinent fit d’autant plus d’impression sur lous lesgens 
du pays, que le possede avait subi, sans la moindre emotion, 
tous les exoreismes des bonzes, par lesquels ils se croyaient 
sftrs, disaient-ils, de pouvoir s’emparer de I’esprit mauvais et 
l’empficher de nuire. 

Ce sur quoi nous appelons surlout 1’altention dans ce fait, 
de dale toule recente, e’est, d’abord, la vertu du signe de la 
croix, et ensuite la puissance d’un simple neophyte, k la foi 
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encore jeune, mais ferine et non hesitante, sur les esprits qui 
s’etaient empares de cet infortune bonze. 

Gela nous reporte aux premiers sitcles de l’Eglise, ou nous 
voyons les simples fid&les exercer quotidiennement un sem- 
blable pouvoir sur les mauvais esprits. 

Apr&s avoir parle dans son Apologetique (§ 23 ) de ces magi- 
ciens qui font parler les statues, qui envoient des songes, et 
qui font deviner jusqu’aux tables — mensas divinare —etc., 
Tertuilien jette ce defi magniiique aux persecuteurs des Chre¬ 
tiens : « Que l’on produise devant vos tribunaux, et a la face 
de tout le monde, un homme notoirement possede. Apr&s, que 
Ton fasse venir quelque fidele, et qu’il commande a cet esprit 
de parler : s’il ne vous dit tout ouvertement ce qu’il est, s’il 
n’avoue publiquement que lufet ses compagnons sont les dieux 
que vous adorez(c’est-&-dire des demons); si, dis-je, il n’avoue 
ces choses, n’osant menlir a un chretien, Ik m6ine, sans diff£* 
rer, sansaucunenouvelle procedure, faites mourirce chretien 
imprudent, qui n’aura pu soutenir en fait une promesse si 
solennelle. » 

Minutius X ? elix, qui n’etait qu’un simple laique, disait de 
mSme dans Octavius , en s’adressant aux pa'iens de son temps: 
« Vous savez bien que ces demons sont contraints d’avouer 
toutes ces choses, lorsque, les tourmentant, nous les faisons 
sortirdes corps, par ces paroles qui les torturent et par ces 
prieres qui les brftlent. » 

II. — Au Thibet 

Void un autre fait du indue genre, qui s’est passe a Talsien- 
lou, sur la fronti&re du Thibet, en octobre 1904. 

Une jeune femme pa'ienne, depuis longtemps tourincntee 
par le demon, etait sur le point de suceomber aux mauvais 
traitemenls qu’il lui faisait soulfrir. 

Lespretresdesidolesavaient vainementessaye dele chasser. 
II s’etait contente de leur repondre qu’ils etaicnt ses servi- 
teurs, et qu’il n’avait par consequent pas d’ordres a recevoir 
d’eux. 
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Ge futalors qu’un vieux cbrelien trouva le moyen de s’in- 
troduirc aupres de la jeunefemme. Illui cxplique la doctrine 
catholique, et, sur Iedesir manifesto par elle de se fairechre- 
tienne, lui met au cou une medaille miraculeuse de la sainte 
"Viergc. 

Le soir, le demon se presen le de nouveau sous sa forme 
ordinaire, celle d’un enormesinge; maisaulicu de torturer la 
pauvre patiente, comme il en avait l’habitude, il s'arrGle au 
seuii de la porte et lui dit : « Oh! te voila liere, maintenant, 
parce que tu es revalue d’un lilet aux lines mailies quineme 
permet plus de t’atteindre! » 

Il reparut encore deux outrois jours apres, pour lui annon- 
cer qu’il s’en allait en Chine. like plaignait d'avoir 6le deja 
chasse d’un autre endroit; mais, cette fois, il n’etait pas seul. 
Derri&re lui en efret, dansle lointain, apparaissait unegrande 
foule. « Yois-lu, dit-il a la jeune femme, cette multitude? Ce, 
sont les demons qui sortent du Thibet!... » 

Peu de temps apr&s s’eleva une furieuse persecution de la 
partdes lamas, qui lit de nombreuses victimes parmi les chre- 
tiens et les missionnaires etablis sur la frontiere de la Chine 
et du Thibet. 

Ne se pourrait-il pas qu’il y ait eu la autre chose qu’une 
simple coincidence? 


III. — En Cor6e 

Une femme paieune, du district de Namyang (dans le 
royaumedeCoree),apres avoir jouid’une certaineaisance, avait 
ele reduite a la misere, par la faule de son mari qui avait 
perdu tonic sa fortune au jeu, et s’ctail vue obligee de lenir 
une auberge pour gagner sa vie. 

A quelquc temps dc h\, elle tombe subitement sous l’in- 
lluencc d’esprits malfaisanls, et se voit torturce par eux de 
la plus horrible fagon. 

A cliaquc instant, elle croyait que sa po>trine allait sc 
rompre et scs inembres se disloquer. Elle cntendail, distinc- 
tementles colloques de deux demons qui l’obsedaient. 
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Bien qu’elle n’eftt jamais appris & lire ni a ecrire, elle lisait 
couramment ce qui lui etait present^. La salle de l’auberge 
etait tapissee d’inscriptions japonaises : elle les dechiffrait et 
les comprenail. 

Tous les temoins de pareilles scenes etaient terrifies. 

Son mari fit venir des medecins, qui, tous, declarfcrent que 
le traiteraent n’etait pas du ressort de leur art. 

On envoya alors chercher une sorci&re qui, avec ses 
enchantements, ne fit qu’aggraver Ie mal. 

Sur ces entrefaites, un bon chretien des environs etant 
entre par hasard dans l’auberge, et ayant appris la chose, 
declara qu’il connaissait un rein 6 de. 

« Faites-vous chretiens, dit-il a la femme et a son mari; 
croyez enDieu et pratiquez fidclement la religion catholique, 
alors les demons perdront tout leur pouvoir sur vous... » 

La malade y consentit, et se rendit au village chretien le 
plus proche, aecompagnee de son mari.Pendant tout le trajet, 
ce ne furent que conlorsions affr'euses et cris de souf- 
france. 

Les chretiens se reunirent aussitdt et se mirent en pricres. 
Ils reciterent successivement les litanies des saints, celles de 
la sainte Vierge, le chapelet, etc., et jeterent de l’eau benite 
sur la malade, qui, chaque fois qu’on l'en aspergeait, en 
eprouvait un certain soulagement. Elle consentit mfime a en 
boire. 

A la fin, elle entendit les demons qui se disaient : «Sortons 
d’ici ! Sortons d’ici! II n’y a plus rien k faire ! » Et aprcs 
une derniere crise de souffrances atroces, elle se trouva deli- 
vree. 

Elle se livra aussitdt a l’etude de la religion chctienne avec 
la plus grande ferveur, declarant a qui voulait l’en tend re 
qu’elle aimerait mieux otre coupce en morceaux que de 
renoncer a se faire chretienne, et elle ne tarda pas a se faire 
baptiser. 

Le fait a eu lieu dans le courant de l’annee 1904. 
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IV. — Dans l’lude anglaise 

Nous terminerons aujourd’hui cette premiere serie par la 
narration singulierement suggestive el pieine des details les 
plus instruclifs, de la possession et de la delivrance d’un 
demoniaque, faite par le P. Gerbier, missionnaire catholique 
francais, dans les Indes, depuis trente-cinq ans. 

II s’agit d’un pa'ien, age d'environ dix-huit ans, de la caste 
des Okkaligars (laboureurs), ne 5. Redhemavinapoura, prfcs 
de Timgal. t 

Son p&re etait un prStre fervent de Wishnou, auquel il 
sacrifiait plusieurs fois par jour. 

Le jeune homrae s’appelait Dassa, e’est-k-dire esclave; en 
ellct, on verra dans ce recit qu’il etait bien le malheureux 
esclave de Satan. 

Dassa profita vite des lemons etdes exemples de son pfere; 
jeune encore il connaissait parfaitement les rites du sacrifice 
de sadivinite, et etait en etat de suppleer son pere dans son 
office de sacrificateur, lorsqu’il fut eloigne de la maison 
paternellepar un evenement vraimentprovidentielquidevait 
devenir le point de depart de sa conversion a la vraie reli¬ 
gion. 

Il y a quelques annees, les villagois, craignantle courroux 
de leur dieu, qu’ils supposaient irrite contre eux, resolurent, 
pour l’apaiser, de faire une sorte de manifestation religieuse 
dans dix villages voisins, el Dassa fut designe pour en faire 
partic Un certain nombre d’liommes s’habillerent en femmes, 
et semirentapareourir les villagesenvironnanlsjilschantaient 
etdansaient en rhonneur de Wishnou, et puis se separaient 
pour demander leur nourrilure, a litre d’aumone, dans 
diverses inaisons. 

Or, il advintque Dassa, s’etanl allarde dans une maison, 
ses compagnons quillcrcnL le village sans rallendrc, soil par 
oubli, soil par inalvcillancc. 

Le jeune hominc, ainsi abandoning ignorant le clicmin de 
son pays natal, promil dix roupics (une quinzaine de francs) 
a dcscharculiers, pour dire reconduil cliezlui. 
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Ceux-ci, sans se preoccuper de leur engagement, l’entrai- 
nerent a leur suite de cdte etd’autre, pendant une cjuinzaine 
de jours, avant de prendre la direction convenue, puis ils 
furent devalises par des voleurs, qui leur enleverent leur 
argent, leurs bijoux, et mSme leurs vStements. 11s reluserent 
alors de tenir leur parole, alleguant l’indigence qui les for- 
gait a retourner chez eux, 

Delaisse de nouveau, il s’associa a un groupe de sorciers, 
qui se transportaient de village en village, portant avec eux 
une idole, qui etait censee reveler les evenements caches et 
futurs. Ceux-ci promirentde le conduiredans ses foyers, sous 
condition d’un service de trois ans. Dassa, sans argent, sans 
ressources, consenlit a tout ce qu’on voulut, et devint le ser- 
viteur du dieu des diseurs de bonne aventure. 

Son espoir fut degu de nouveau. 

Alors il entra au service d’un laboureur de. Shatktigan- 
bally, non loin du district de SettihaUy. Son maitre s’enga- 
geait seulement & fournir aux depenses du mariage de ce 
nouveau Jacob, au bout de quatre annees de service. Tout 
alia bien pendant les trois premieres annees, mais la qua- 
trieme annee fut troublee pour lui par des songes frequents, 
pendant lesquels une belle dame inconnue lui apparaissait 
vfitue de blanc, tenant un cierge a la main et lui disant : 
« Viens a mon village ! »> Le jeune liomme, effraye de cette 
vision, alia consulter la pythonisse de Sliakliganhally. Celle- 
ci, le voyant arriver, entra en grande colcre, et lui cria : 
« Comment oses-lu venir me consulter, toi qui vas embras- 
ser la religion du vrai Dieu ? Va, va te faire chrelien !... » 

Dassa eut beau protester qu’il n ’y avait jamais pense, la 
pythonisse ne voulut rien ecouter, et pubiia la nouvelle de sa 
prochaine conversion. 

De fait, Dassa ne se sentait pas incline vers une religion, 
dont il n’avait jamais enteudu parlor qu’avec mepris, et fai- 
sait la sourde oreille aux conseils de l’apparition. 

Enlin la dame se inontra a lui un bftton a la main, et lui 
repeta d’un air menagaut: « Yiens a mon village! » (Proba- 
blement celui de SettihaUy, dontl’eglise est dcdieea lasainle 
Vierge.) 
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Snr ces entrefaites, le laboureup vint a mourir; sesheriliers 
refuserent de tenir la promesse faite, et Dassa repartil; 

La pytlionisse lui predit de nouveau qu’il ne tar derail pas a 
6tre chretien, et comme preuve de sa science, lui dit qu’il 
trouverait sur son chemin un serpent capelle. 

En effet, Dassa s’etant mis en route rencontra un serpent 
capelle, et en passant devant l’eglise de Settihally, il sentit 
soudain ses jambes se derober sous lui, et tomba par 
terre. 

N’ayant jamais rien eprouve de semblable et ne pouvant 
attribuer cette faiblesse subite a la fatigue d un voyage qui 
commeneait & peine, il s’efforQa de reagir, mais inutilement. 
Nouveau Saul, il avait 6 l 6 terrasse par une force invincible, 
qui avait transform^ en mfirne temps sa volontd. 

Un chretien de Settihally 4tant venu a passer et lui ayant 
demand^ ce qu’it faisait ainsi couche par terre, Dassa lui 
repondit sans hesiter : « Je veux me faire chretien. » 

Il fut aussitdt place dans une maison ehretienne, ou on lui 
apprit les prifcres de la religion catholique. 

La premiere fois qu’il entra dans l’eglise, ety vit la statue 
de la Yierge Marie, il s’ecria : « Yoici la dame qui m’est 
apparuel » 

« Je ne sais, ajoute le missionnaire dans sa narration, ce 
qu’il faut penser de ces songes, mais je puis assurer quc Ic 
jcune hoinme ne saurait 6trc soupeonne dc supercherie dans 
le recit qu’il m’a fait <le toutes ces aventures... Du reste, il 
n’clait pas encore arrive au terme de ses epreuves. 

« Le demon, craignant sans doute de perdre son esclavc, 
lui causa d’abord des douleurs violentes, Je rnenacant des 
plus mau f ais traitements s’il abandonnait son service, et Unit 
mdme par parlor par sa Louche. 

« Ainsi, le 26juillet, au moment oil les chrctiens, sortant 
de la priere du soir, venaient me demanderma benediction, 
selon l’usage, le maitre de la maison, oil ctait place Dassa, 
le traina devant moi, disant que depuis deux jours il ctait lout 
bouleverse, nc travaillait plus, nemangeait plus, ne donuait 
plus, et parlait un langagc diaboli(iue. 

« Je me souvinsalors que la veille, qui ctait un dimanche. 
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il etait sorli de l’cglise au milieu du sermon, et je lui en 
demandai la raison. 

« II me repondit que c’etait k l’eglise surtout, pendant les 
offices, qu’il <§tait tourmente par le demon. 

« Impressionne par cet aveu, je songeai k lui conferer le 
bapteme, excellent exorcisme contre le demon; mais ne 
I’ayantpas trouve assez instruit, je le pressai de se niettre en 
mesure de pouvoir &tre baptise au plus tdt. Ensuite je lui 
attachai une croix el une medailie miraculeuse de la sainte 
Vierge, lui tis faire lesigne de la croix, lui suggerai quelques 
pieuses aspirations & Jesus et a Marie, et le renvoyai, en lui 
disantqueje le benirais le lendemain matin, s’il venait k la 
me9se. 

« Au jour fixe, Dassa s’etant presente & la table de commu¬ 
nion aprfes la messe, je pronon^ai sur lui les premiers exor- 
cismesduRituel et sommaile demon d’abandonner cethomme, 
sans lui faire aucun mal. 

« Le possede s’eloigna et se eoucha, en proie a de vives 
soulfrances, mais presqueaussitdt apr£s ilse retourna du cdte 
de i’eglise, et joignit les mains en disant : 

« Je quilte cette demeure, je ne puis plus lutter conlre la 
« puissance du grand, (du pretre), mais la-bas je vais appeler 
« sept camarades, qui sont au-dessous des Ghaltes 1 »; puis, 
comme signe de son depart, Satan, agissant toujours par la 
personae du possede, s’arracha une meche de clieveux, l’atta- 
cha a un de ses doigts de pied, sorlitdu village en toute hate, 
se dirigea vers un arbre appele gonhi , en cassa une branclie, 
la jeta a lerre, et en (it plusieurs fois le tour en gambadant et 
crachant dessus. Apres toutes ces extravagances, Dassa 
revint & la maison, caline et triomphant, disant it ceux qu'il 
rencontrait: « Je suis gueri, le diable est parti; mais, helas! 
« il y en a sept autres, qui doivent venir dans quelques 
« jours. » 

« Averti par des temoins oculaires de cette avenlure, je sur- 
veillai Dassa, et, ie6aout,je vis se realiserla parole de l’Kvan- 
gile : Lorsque I'esprit impur esl sorli d’un homme, il s'en va 

i. Les (ihattes sont deux chatties de montagnes de I'tlindoustnn. 
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par des lienx arides cherchant du repos, et comme il n'en 
trouve point, il dit: je retournerai dans ma maison d'oil je 
suis sorti. Etyvenant et la trouvant nettoyee et paree, il s'en 
va prendre avec lui sept autres esprits plus mechants que lui; 
et, entrant dans cette maison ils en font leur demeure, et le 
dernier etat de cet homme devient pire que le premier 
‘ « En elFet, le soir de ce jour-la, mon catechiste vint me 
dire que Dassa £tait tourmente par led&nonplus que jamais. 
Je lui prescrivis de me l’amener immediatement. 

« Dassa, ou plutdt Satan en lui, faisait de grandes diffi- 
eultes par s'approcher du pr^tre. Enfin il ceda, temoignant 
unc apprehension extreme, et cachant son visage dans son 
vStement. 

« Alors commenea entre moi et le demon le dialogue sui- 
vant : 

— Combien fites^vous dans cet homme? 

— Nous sommes sept. 

— Quel est votre nom? 

— Doddhamma, Houtohamma, Kiatanina, Lakohimedevi, 
Vantibidiamma, Yellamma, Malhakatheamma (noms de 
divinites venerees par les paiens du Mysore). 

— D’ou venez-vous? 

— D’au-dessous desGhattes. 

— Pourquoi Stes-vous venus? 

— Notre soeur cadette, que vous avez chassee d’ici, nous a 
appeles. 

— Pourquoi vous a-L-elle appeles? 

— Pour ramener Dassa dans sa famille; car son p6re nous 
a fait des odrandcs pourle rctrouver. 

— Que vous a-l-il ollerl? 

— Un belier. 

— Quoi encore? 

— Un bouc. 

— Et puis? 

— Un pore. 

— Esl-ce tout? 


1. Luc, xt, 24-26. 
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— 11 nous a donne cinquante roupies. 

— Pour quelle raison vous fait-on des offrandes? 

— Parce que nous somines des divinites. 

— Comment, des divinites? Y a-t-il done* plusieurs dieux? 

— Non, il n’y en a qu’un. 

— S’il n’y en a qu’un, convenez qu-e vous Gtes de miserables 
demons, qui prenez le nom de divinites, pour seduire les 
hommes et les conduire en enfer. Ne connaissez-vous pas 
Marie? 

— Oh l oui, nous ne la connaissons que trop! e’est elle qui 
a empdche notre soeur d’emmener Dassa. 

— Connaissez-vous aussi Jesus-Ghrist ? 

— Oh! oui, e’est Lui qui nous a foules aux pieds. 

— Jesus-Christest-il Dieu? 

— Oui 

— S’il est Dieu, humiliez-vous devant Lui, et dites-lui : 
Soyez beni! 

Je... Je... Je... Je..* 

— C’est par orgueil que vous ne voulez pas le dire. Hdtcz- 
vous, sinon voici le fouet! (Je lui montre le bdton du cate- 
chiste.) 

— Je... Je... Jesus, soyez beni! 

— Dites a tous ceux ici presents oil vont les paiens apres 
leur mort. 

— Au ciel... 

— Eh quoi! au ciel! Est-ee possible de mentir ainsi? Avoue 
la verite, ou gare le b&ton! 

— Ah! Pere, ne frappez pas!... Us von ten en ter, e’est certain. 

— Eh bien, s’ils vont en enfer, e’est aussi poury precipiter 
Dassa que vous venez le chercher; mais je vous defends de 
l’emmener. 11 faut qu’il regoive le baptdme et qu’il adore le 
vrai Dieu. 

— Ah! Pere, laissez-nous l’emmener. Si vous lui donniczle 
baptdme, vous nous mettriezdu feu dans le venire, et il nous 
faudrait l’abandonner pour jamais. 

— Le temps de lui donner ie bapldme n’est pas encore 
venu, mais je vous ordonne de le quitter avant qu’il regoive 
ce sacrement. 
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— Laissez-nous l’emmcncr, car son p6rc cst fslche contre 
nous, et, de depit, il nc nous oll're plus que du poivre. 

— Non, je vous defends de l’emmener pour le perdre cler- 
nellemcnl. Kenonccz a lui pour jamais! 

— Oli! Pere, laissez-nous le posseder encore pendant 
quinze jours. 

— Non, non, je veux que vous le quittiez availt 9 heures. 

—• Au moins, laissez-nous libres jusqu’a minuit! 

(Saisissant l’energumene, et menagant de le frapper.) — 

Vilains demons, votre orgueil vous empSche d’obeir, mais je 
vais Pabattre; vous serez roues de coups, vous serez foules 
air. pieds: voila ce que vous mdritez, et vous Taurez ! 

— Pfcre! Pfcrel laissez-nous! laissez-nous! nous partons... 
nous partons!... 

— Partez done bien vite, et laissez ce jeune hdmme tran- 
quille!... 

— Quel signe voulez-vous de notre depart? 

— Apportez-moi unc branche d’arbre. 

« A ces mots, l’energumene s’arrache violeinnient une 
mcche de cbeveux qu’il lance a mes pieds, et cberche des 
yeux un arbre oil il puisse rompre la branche requise. 

« Les arbres etaient nombreux autour de nous ; aucun nc 
parut agreer a Satan. Malgre l’obscurite de lanuil, il court en 
dehors du village et revient, quelques minutes apres, portant 
deux branches de gonhi , qu’il jelte a mes pieds d’un air 
indigne et honteux. 

« A partir de ce moment, Dassa, dclivre de la possession 
du demon, se raontra aussi paisible qu’heureux. Jc lui lis le 
signe de la croix sur le front, lui dis quelques paroles de 
consolation et le renvoyai chez lui, en recommandanl au 
maitre de la maison de lui rattacher au cou la croix cl la 
mcdaille, que le diable lui avail dices, ct dc lui donner a 
inangcr, car il ctait it jcun depuis la veillc. 

« Au milieu de la nuit, trois autres demons vint'cnt, dit-il, 
le visiter, ct se plaignircnt amcrementdes humiliations (ju'a- 
vaient subies les premiers : « Comment, lui disaienl-ils, as-lu 
laissc trailer de la sorte nos eompagnons par le pr6tre des 
chretiens? Nous revenions, bier soir, de donner une maladie 

MONDE INVISIBLE 2 
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mix'Imltnux (hi Uii vi JJagc, qiiawl noun les cnlendimcs 
liurlcr, en sc lamentant d’avoir etc si indignement malmenes 
par le grand (le prGtre) et jurant de ne plus approciier de ta 
maison jusqu’a la quatrieme generation. Or, nous avons 
voulu voir celui qui est cause de leur malheur. Mais, si 
sept divinites ont ete vaincues et chassees impitoyablement, 
'que pouvons-nous faire, etant trois seulement? » 

« 11 parait, en effet, que ces derniers demons redoutaient 
fort d'etre traites comme les autres. D6s le lendemainmatin, 
ils pe h&tfcrent de remplir, par la bouehe de Dassa, un mes¬ 
sage qui leur paraissait important, en avertissant quelques 
parias de l’endroit qu’en punition du vol d’une vache, ils 
seraient atteints du cholera dans le courant de l’annee. 
Ensuite, passant devant la grotte de Notre-Dame de Lourdes, 
ils se plaignirent longuement k Marie de ce qu’elle causait 
tous leurs maux, et disparurent, laissant, pour signe de leur 
depart, la m&che de cheveux accoutumee. 

« Peu apres, Dassa recut le bapt&ne dans des dispositions 
fort editianteSj et changea son nom contre celui de Paul. » 


Apparitions de defunts 


I. — A Rome 

Quelques heures apres relection de Pie X au souverain 
ponlificat, dans la nuit du 4 au 5 aofit ic>o3, mourait a Rome, 
en odeur de saintete, une pieuse veuve, M mo Paule Manda- 
tori Sacchetli, qui fut, en plusieurs circonstances, favorisee 
de la visile de personnes deluntes. 

Voiei, entre autres faits de ce genre, cequi estraconte dans 
sa Vie, qui vient d’etre publiee a Rome, avec l’aulorisalion 
du maitre du Sacre-Palais. 
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Laissant a sa fille la belle fortune dont elle jouissait, elle 
s’etait faite pauvre volontaire et vivait retiree & Home, au 
couvent des Soeurs de Saint-Joseph de Cluny. 

Unjour, atteinle d’une li&vre violente, elle avail la gorge 
en feu et etait en proie au tourment de la soif. Mais, par 
mortification, elle s’abstenait de presser le bouton de la 
sonnette electrique pour appeler la Soeur infirmi&re. Au 
moment oil elle soulfrait le plus, elle vit lout a coup entrer 
dans sa chambre et s’approcher de son lit deux personnes, 
nn homme et une femme. Pauie les regarde fixement et, 
pleine d’un indicible etonnement, elle s’^crie : 

— Mais n’3les*vous pas mon p&re et ma m£re defunts? Et 
comment done 6tes-vous ici? 

— Nous sommes venus pour te b6nir et te reconforter, 
repondent-ils. Maintenant, on va te porter k boire l 

Et ils disparaissent. 

Pauie n’etait pas encore remise de l’emotion que lui avail 
causee cette visile inattendue, qu’elle voit venir k elle une 
Soeur portant & la main une cruche d’eau. La servante de 
Dieu prend le vase et boit a longs traits. En rendant la cruche 
et en remerciant la Soeur, elle considere attenlivement cette 
derniere, et son visage ne lui rappelle aucun de ceux qu’elle 
voit tous les jours dans la communaute. Apr&s quelques 
minutes d’hesitation, Pauie lui dil: 

— Mais vous, ma Mere, vous n’etiez pas, il me semble, 
dans cette maison.Yousy Stessans doute arriveeaujourd’hui? 

— Je suis la fondatrice, repond la Soeur : courage, ma fiUe! 

Et, disant ces mots, elle disparait a son tour. 

II. — En Pologne 

Nous emprunlons aux Memoires da comle de Falloux 1c 
rccit suivant : 

« Le comtesse llzewuska, qui vivait surloul de souvenirs, 
raconlait admirablemcnt les histoires du passe, enlre aulres. 
ccllc-ei : 

« J’ai eu dans ma fainilieun exeinple bien frappant d’unc 
douloureuse incredulite religieuse heureusementsuivie d’une 
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eclatante conversion. Mon aieul, le prince Lubomirski, sur- 
liomrne le « Salomon de la Pologne », voulut nier son l)ieu 
et son dme, pour se livrer sans frcin a toutes les jouissances 
dont il etait entoure; il commenga m^me, sur cette these, un 
grand ouvrage auquel il consacrait de nombreuses veilles. 

« Fatigue et agite par ce travail, ilpoussa un jour saprome- 
nade au dela des limites ordinaires et rencontra une vieille 
femme chargeant un dne de feuilles seches et de branches 
mortes. 

— N’avez-vous pas d’autres metiers? lui demanda-t-il. 

— Helas! non. Mon mari soutenait seul toute sa famille. 
J’ai eu le malheur de le perdre, et il ne me resle pasmdme de 
quoi payer une messe pour le repos de son dme. 

— Tenez, lui dit-il, en lui jetant plusieurs pieces d’or, 
faites-en dire tant que vous voudrez. » 

« Etilrevient sur ses pas, peu attentif aux benedictions 
de la vieille femme. 

« Le soir mdme, livre a toute I’ardeur de son travail favori, 
il apergoit un payan debout, immobile, en facede son bureau. 
« Que fais-tu la? Qui t’a permis d’entrer? » s’eorie le prince, 
agitant violemment sa sonnelte pour appeler ses gens, et leur 
reproche cette inexcusable negligence. Ceux-ci protestent 
qu’ils n’ont rien vu, et Taventure demeure inexpliquee. 

« Le lendemain, a la meme beure, meme apparition du 
sileneieux et insaisissable visiteur. 

« Cette fois, inon aieul n’appela personne. Il jelte sa plume 
loin de lui, et marchant droit vers le paysan : « Qui que tu 
sois, malheureux, lui dit-il, que viens-lu chercher? 

— Je suis le mari de la veuve que vous avez secourue, il 
y a deux jours: j’ai demande a Dieu la grace dc payer votre 
bienfait par ces seuls mots : « L’dme est immortelle! >» 

« L’apparition disparut en meme temps; et le prince 
Lubomirski, appelant en hate sa lamille, dcchira devant elle 
son manuscrit. Ces pages lacerces existent encore. 

« L’orateur qui prononga l’oraison funebre de Lubomirski, 
dans la catliedrale de Varsovie, lenail le fait du prince iui- 
m6me: il le repeta en cliaire et il est consigne dans noire 
livre gencalogique. » 
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III. — A Paris 

On lit dans la Vie de Claude Bernard, surnomme lepauvre 
pretre, et contemporain de saint Vincent de Paul, que son 
p&re, decede plusieurs annees auparavant, lui apparut, k deux 
reprises differentes, dans des circonstances bien extraordi- 
naires. 

II etait issu d’illustre famille, et se fit remarquer de bonne 
heure par des talents exceptionnels, la vivacilede son esprit, 
l’enjouement de son caractdre, et par la bonne grkce de sa 
physionomie. 

Ayant et4 araene a Paris et & la Cour, il devint bientdtles 
delices de tous les salons de la haute societe. Une ffite n’y 
etait pas complete, si Bernard n’en etait. Ses compagnons de 
belle humeur enimprovisaientmSme,pourqu’il enffttleheros. 

Un jour, ayant tout concerte a son insu, ils l’invitent a venir 
avec eux au couvent des Ursulines, entendre un fameux pre- 
dicateur. Quand ils arrivent, le sermon etait deja sonne, et 
1’eglise pleine de monde. Alors sesjoyeuxamisluiapprennent 
que ce fameux predicateur etait lui-mfime, et qu’il n’y avait 
pas moyen de reculer. 

Bernard n’etait pas encore entre dans l’etat ecclesiastique 
et n’avait encore fait aucune etude de la theologie, mais lou- 
jours de bonne composition, il ne se fait pas prier, et 
demande seulement une demi-heure pour se preparer dans 
une ehambre. On lui apporte une soutane, un surplis et un 
bonnet carre. 

Mais au moment ou il s’apprSte a sorlir de ce lien, son 
dcfunt pcre lui apparait avec un visage plein de majeste, et 
lui dit : Prends bien garde a ce que in vas faire! 

Bernard, profondement emu, commence son enlretien par 
ces paroles de l’Kvangile : l)ieii a lellement aime le monde, 
qn'ila donne pour lui son fils unique. Il traile cc sujet avec 
tanl d’eloquence, que ceux qui etaient venus pour rire ne 
purcnt s’empficlier de pleurer. Le plus touche fut le prcdica- 
leur lui-mOme; mais cela ne fut pas encore sullisant pour 
determiner sa conversion. 
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Quelque temps apres, on lui porte un d6fi de la part des 
meilleurs danseurs de Paris. A cel eflTet, grande eompagnie 
s’assemble chez M. de Bellegarde dans l’hotel duquel il 
4 ta.it loge. La danse avait commence... On attendait Ber¬ 
nard... 

Mais au moment ou il allait faire son entree, son pere lui 
apparait de nouveau, avec un visage severe, et, le saisissant 
par le bras, lui dit : Veux-tu me faire cet affront?.... 
Retire-toi! 

Bernard en fut si impressionn^, qu’& peine eut-il la force de 
monter k sa chambre et de s’y enfermer, pourmediter et pleu- 
rer sur sa vie. 

t 

Etant donnees les circonstances dans lesquelles se produi 
sirent ces diverses apparitions, il n’y a pas de raison de 
douter qu’ellesn’aient ete r£elles, et permises parune grftce 
particulifcre de Dieu, 


IV. — En Chine 

Le fait suivant, de caractfcre bien different, et presentant 
toutes les garanties d’authenticite desirable, s’estpasse en 1904, 
en Chine, dans la province du Kouang-si, et est tire de la 
correspondance du P. Seguret, missionnaire catholique fran- 
eais en cette contr^e. 

Un riche neophyte de Tche-gai n’avait qu’un fils, non encore 
baptise, qui tomba malade de Ja peste. Les remedes ordi- 
naires n’ayant pu enrayer les progrfes du mal, il se decida a 
recourir aux superstitions. 

Ce moyen ne lui r^ussitpas mieux, et le troisifcme jour, son 
fils etait a l’agonie. 

Le malheureux p&re envoie alors chercher le catechiste, 
pour baptiser le moribond; mais, helas I il etait trop tard... 
Arrive a moitie chemin, le catechiste apprend que le malade 
vient de mourir. 

L’enterrement eut lieu lelendemairt.Apres le repas d’usage, 
amis et invites se retiraient, lorsque, a quelques pas de la 
maison mortuaire, un des cousins du defunt se met a crier : 
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« Au secours J Sauvez-moi 1» Et ce n’est qu’avec la plus grande 
peine qu’il regagne son logis, pourtant peu eloigne. 

II explique alors cequi luiestarrive. II a vuun demon avec 
le defunt, portant chacun une chaine de feu, qui s’apprStaient 
k se saisir de lui. 

A peine a-t-il fini de parler qu’il tombe raide mort. — II 
etait pa’ien... Toutle monde lit la remarque qu’il availeteun 
des plus empresses a faire des superstitions, pendant la mala- 
die et 4 l’enterrement du defunt. 


D r Martinez. 


-«■ 

i 



Quelques Doctrines spirites 


On a demontre ici prec^demment, par des citations bien 
authentiques, quele spiritismene pretend pas Stre seulement 
une philosopliie noirvelle, mais aussi une religion: du moins 
la « religion de Vavenir ». 

S'il n’6tait qu’une philosophic, nous le laisserions volon- 
tiers augmenter le nombre des syslemes qui se sont partage 
jusqu’iciles cerveaux des « raisonneurs », Dieu ayant livre le 
monde aux disputes des hommes, disait deja un sage de l’anti- 
quit£.(Eccles., hi, n.) 

Mais, de plus, cette pretendue philosophic ne consiste 
precisement qu’en incursions perpetuelles dans le domaine 
des doctrines religieuses, trop souveht d’ailleurs par desatta- 
ques ou l’ignorance de nos dogmes saute aux yeux de tout 
catholique instruit; et elle se pretend la seule en possession 
des principes de la vraie religion et dela souveraine verite. 

En outre, dans le large champ d’investigations ou il evolue, 
le spiritisme se donne le merite de deux ingenieuses decou- 
vertes : 

i° L’existence de i'au-dela, ou survit noire ame. — Vou- 
drait-il faire croire que jamais ni mosaisme, ni paganisme, ni 
christianisme n’avaient rien vu au dela de la tombe? Je ne 
disconviens point qu J il convainc d’erreur les materialisles qui 
terminent tout a la mort; mais la croyance de milliards 
d’hommes, dans tous les siecles ecoules, l’avait fait avant lui: 
et les arguments qu’on en donnait se presentent avec une 
tout autre autorite. Sa pretention estdonc sans portee. 

2° Son antagonismecomplet, etmSme brutal , civecle catho- 
licisme. — G’est un point essentiel que les ilmes de foi no 
devraient pas oublier. « Une6re nouvelle est en incubation, 
dit-il... La philosophic estimpuissante... Les religions laissent 
le chercheur dans 1’indecision... Mais le spiritisme resout 
compietementle probleme. » — Nous prctendrait-il quele 
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J6hovnh d’Adam, de Noe, d’Abraham, Dion du Sinai el du 
Calvaire, s’etaitjoue des homines et atlcndait llivail-Kardco 
pour donner enfin au nionde une veritable religion? Ce serait 
la evideinment une trop cruelle naivete. 

Or, puisque nous avons promis d’etudier les doctrines et 
les fails spirites, pour les discuter aux lumieres de la raison 
et de la religion,il m'a paru utile de rasseinbler aujourd’hui, 
dans un article d’ensemble, quelqu.es doctrines spirites, 
dont on voudra bien me permettre de souligner ce qu’elles 
ontd’incoherent et d’inoui.-G’est dans les ouvrages m6mes du 
parti que je vais les puiser, etj’espere bien que noslccteurs 
se dirontde plus en plus « qu’ils ne connaissent lien de plus 
bas et de plusdecevantquela doctrine du spiritisme », quelle 
que puisse Otre la bonne foi des spirites, « mystiques devoyes 
qui manquent d’esprit critique », in’ecrivait liier un des 
hommes les plus en vue de la presse parisienne. 


* 

* * 

Allan-Kaudec. — « Naitre, mourir, renaitre et progresser 
sans cesse, telle est la loi, » dit-il. 

Un de ses biographes avoue que « e’est au prix des plus 
terribles luttes qu’ilcrea sa doctrine », et ajoute qu’elle « ne 
peut devenir un systeme definitif etimmuablc, en dehors et 
au-dessus des conqufites futures de la science ». II I’expli- 
quail en ces deux mots :«llesultat combinedes connaissances 
de deux mondes..., la doctrine des esprits se Iransforme sans 
cesse par le travail et le progrfes, et, quoique superieure h tons 
les systemes, a toules les philosophies du passe, reste ouverte 
aux rectifications, aux cclaircissements del’avenir ». 

Precieux aveu : sa modestie lui fail prononcer que la 
doctrine qu’il a crcee est superieure a tous les systemes et a 
toules les philosophies du passe. Ainsi, il se proclanie le 
gdnic qui plane au-dessus des plus celebres penseurs de tous 
les siecles, malgre !cs rectifications que cetle doctrine 
devra subir. 

Kcoulons-le done : « Naitre, mourir, renaitre, progresser 
sans cesse... » 
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Je vois bien que tous leshomines naissent et meurent; mais 
quelle preuve francheetloyale a-t-ontrouvee que des homines 
des siecles passes, n’importe la date,re-naissentetre-meurent, 
au point que ces reappari lions et disparitions successives 
constituent un fait general, la loi de l’humanite? 

Qa et Ik, dans l’Evangile et dans les Vies des saints, on a vu 
quelques hommes ressusciter et mourirde nouveau, pour ne 
plus reparaitre; mais le cas est si exceptionnel! J’ai done le 
droit de dire que cette doctrine kard^ciste est une pure 
plaisanterie; et sur plus d’un milliard et demi d’habitants 
actuels du globe, quel homme viendrait nous affirmer qu’il a 
autrefois vecu ici-bas? Aumoins, quel est le spirite qui pourra 
nous dire a quelle epoque, en quel lieu, combien d’annees il 
a d 4 jk paru sur la'terre ? 

Les adeptes d’Allan-Kardec sont pourtant legion. Ainsi, 
le 9 janvier igo 5 , le commandant Darget ecrivait gravement: 
« Ghacun de nous est appele, lorsque la grandeur de soil 
evolution le permettra, dans des milliards d’annees , a faire 
tourner une plankte sur son axe, k gouverner un monde, k 
le faire evoluer jusqu’a safin, pour prendre encore un monde 
plus considerable, et ainsi de suite, montant toujours. » 

En verite, chretiens mes frkres, si tout cela est appuye sur 
des arguments solides, laissons la carthne et abstinence, prikre 
et sacrements, qui nous promettaient le ciel de Dieu^ des 
anges et des saints, et faisons-nous vite spirites : dans des 
milliards d’annees, nous ferons tourner une planele sur son 
axejapres quoi, quand elle sera detraquee ou pulverisee, 
nous prendrons un monde plus considerable, et ainsi de 
suite. — G’est peul-etre vrai; mais je connais nombre 
d’hommes qui, a defaut du paradis chrelien, prefereraient 
maintenant, a cettesurvie spirite, le paradis de Mahomet oule 
Nirvana des Bouddhistes, tant leplaisiretle repos ieur seraient 
une douce chose. 

Gardons-nous d’objecter que lous ces' milliards d’annees 
donneront peut-6tre a la lerre plus d’hommes qu’il n’y a de 
plauetesdansrunivers. L’incilable commandant nous repond: 
« Le Dieu primitif, l’lncree, aura constamment de nouvelles 
planetes, de nouveaux soleils, de nouvelles nebuleuses 
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solairesa nous donner, car 1’espace eternel continue loujours, 
et il 11'y a pas de mur pour 1’arrdter. » 

G’est une affirmation; sur quelle preuve s’appuie-t-elle? 
L’apdtre saint Jean a bien ecrit qu’apr&s le jugement dernier 
et la conflagration universelle il y aura « de nouveaux cieux 
et unenouvelle terre ». Mais cela fait partie de la revelation 
chretienne; el le spiritisme est en « anlagouisme brutal » 
avec elle. Les preuves manquent done aux spirites, et, ainsi, 
ce n’est pas a eux qu'il faut demander de nous d 4 voiler 
Fail-del^. S’ils etaient plus pond6res, et connaissaient mieux 
la Bible el la religion, ils y trouveraient une reponse large- 
menl suffisante k toutes les questions qu’ils se posent, et bien 
autrementraisonn£e et documentee. 


/ * * 

M m « Rufina Nceggerath. — Dans le parti, on dit qu’elle 
est la « doyenne des spirites de Paris, et i’Ame du mouvement 
spirite contemporain ». 

Elle a ecrit, a 3 janvier 1900 : 

Le spiritisme me semble Stre la solution la plus logique des grands 
mystires que nous cherchons &. pinetrer : La pratique du spiritisme 
est simple comme tout ce qui est grand et vrai. 

Iiicoutons pour cela l’enscignement de JSsus, le plus puissant des 
mediums, car il possedait toutes les mediumnites : « N’allez pas & la 
synagogue, dans de nombreuses assemblies; soyez trois ou quatre; 
enfermez-vous dans votre chambre, appelez-moi, je viendrai. » 

Mais l’Eglise ayant decrete, depuis Constantin, que Jisus etait Dieu, 
on appela « miracles » tous ses beaux phenomines, miracles en dehors 
des pouvoirs humains. 

Allan-Kardec apparut. Cc genie s’incarna comme simple mortel, 
pour prouveraux hommes qu’ils possedaientles moyens naturels d’obtc- 
nir par des fails les preuves de I’incessante vie,... et il repeta les 
paroles de Jesus : N’allez pas dans des assemblies; soyez trois ou 
quatre; enfermez-vous dans votre chambre, appclcz les esprits aimes, 
ils viendront. 

Et ils sont venus parl’intermidiaire des mediums... 

Elle est jolio ct bien trouvee, cette doctrinc-la : Jesus, le 
plus puissant des mediums . Jusqu’ou le blaspheme va-t-il se 
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nicher! Mais il 4 tait necessaire a la cause spirite, et il est des 
gens pour qui « la fin juslifie les moyens ». Jc vois bien le 
Sauveur accomplir toutes les propheties qui annoneaient le 
Messie-Redempteur attendu par Israel; et, depuis Ini, j’ai 
rencontre dans l’histoire le nom de millions d’hommes qui 
mettaient au-dessus de tout leur litre de chretiens. Mais qui 
done, amis ou ennemis, catholiques ou heretiques, avait 
jamais songequ’onpilttrouverdanssavieunetrace quelconque 
de doctrines et de pratiques spirites? Ee roman ou le theatre, 
dans leurs inventions les plus inattendues, t&chent de rester 

au raoins dans les limites du vraisemblable; mais dire du 

* 

Jesus de l’Evangile qu’il etait « le plus puissant des mediums, 
et possedait toutes les mediumnites », celane depasse-t-il pas 
la mesure du respect dft a son nom, et de l’audace permise 
dans un ecrit serieux? 

Au reste, il donna a ses apdtres la mission d’annoncer sa 
doctrine et le pouvoir de faire des miracles semblables aux 
siens, voulant m&me qu’ils les multiplient plus qu’il n’avait 
fait lui-mSme. Les apdtres etaient-ils aussi des spirites et des 
mediums? et tous les saints a miracles l’ont-ils ete de mftme? 
— Voila, j’espere, un argument queles kardecistes ne refute- 
rontpas; car, de quelque facon qu’on l’envisage, il les con- 
damne toujours. 

« Et l’Eglise, depuis Constantin, decreta qu’il etait Dieu » ; 
a-t-on ajoute. 

Voila qui est bien affirmatif. Mais dans quelle ville, par 
quel concile, pour quel motif, fut porte ce decret? On aurait 
du nous renseigner la-dessus: mais on ne le fera pas, et pour 
cause! L’Ancien Testament prouvait la divinite du Messie; 
oserait-on le nier en presence de tous les Juifs qui lisent 
Moise et les proph&tes? Le Nouveau Testament a montre que 
Jesus-Christ est ce Messie, et ses paroles et ses actes le 
prouvent : les spirites tiendraient-ils pour ncgligeables les 
croyances et les hommesde vingt si6clcs de clirlstIanisme! 

Apres cela, comment dire que les guerisons et les resurrec¬ 
tions qu’il operait ne furent que de « beaux phenomenes »? 
Les pharisiens et les scribes voulurent les altribuerquelquefois 
au a prince des demons ». Si nos spirites sontde eetavis-I&, 
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les csprits que font parler leurs mediums sont done de meme 
origine. Qu’ils choisissent: ou Dieu, ou demon! It ne s’agit 
jamais dans l’Evangile d’esprits de pretendus « desincarnes » ; 
el 1’on Irouve ton jours dans ies apdtres cl dans 1’liglise des 
oeuvres <iui continuenl cede de Jesus, inais jamais dans le spi- 
ritisme. 

Passons done et voyons la suite : Allan-Kardec pa- 
rat! 

Apres dix-huit cent cinquante ans, fallait-il enfin au monde 
un medium plus puissant que n’avait ete Jesus? Le long des 
siecles, des heresiarques avaient essaye de refaire son oeuvre ; 
pauvres gens qui dogmalisaient en vain, et que l’Eglise se 
donnaitla peine d’excommunier l Le grand, le supreme genie 
etait encore a venir dans l’histoire. 

Et, admirons-Ie : Ce genie s’incarna comme simple mortel . 
OU! la belle humilite! Ce fut en 1804, & Lyon; et e’etaitdone 
bien une inutilite, pour les theologiens du chrisLianisme, de 
se complaire a nous enseigner rincarnation du Fils de Dieu 
sur la terre, puisqu’enfiu devait venir superieur it lous les 
illustres du passe, et modestement incarnd comme un simple 
mortel, ce genie d’Allan-Kardec. 

Oui! enfin Allan-Kardec s’incarna en Hippolyte Kivail, et 
parut. Le Jesus de I’Evangile avail supporte toutes sortes de 
deboires et de maux, parle « comme nul homme n’avait jamais 
fait », attire constamment les foules par des bienfaits jus- 
qu’alors inconnus, etait mort d’un ignominieux supplice, apres 
quoi son nom glorieux retentit dans le monde entier; et e’est 
de la civilisation apportee par sa doctrine que nous vivons 
encore. Mais le simple mortel incarne en Rivail, etqui apres 
cinquante ans s'appelle Allan-Kardec, a-t-il done ete bien 
autrement bon a I’humanite? Entendez notre doyenne du 
parti spirite : « II est venu prouver aux homines qu’ils pos- 
scdcnl Ics moyens naturels d’oblcnir par des fails les preuves 


de l’incessaiilc vie. » En verile, « I’incessante vie » n’elait-elle 
pas connue dc loutes les religions? ct son ancien camarade a 
l’ecole de Peslalozzi (Louis Barreau) m’en avail deja donne 
a moi-mOme les premieres notions, avoc sa Bible ctson Evan- 
gilc, bien des antiecs avaut que Rivail ne s’appeldt Kardec. 
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Et l’on vient nous le presenter comme un genie qui en a fait 
la decouverte? 

Vraiment, messieurs les spirites ont des affirmations 
quelque peu etonnantes; et la philosophic kardeciste, vantee 
comme « superieure a tous les syst^mes et a toutes les phi¬ 
losophies du passe », me parait bien 3 tre venue trop tard, et 
ne leur 6tre d'ailleurs superieure qu’en naivetes doctrinales et 
historiques a la fois. 

Alors, voyons encore. Est-il vrai que l’Evangile contienne 
ces mots : « N’allez pas a la synagogue, dans de nombreuses 
assemblies? » 

Sic’etait vrai, comment Jesus lui-m&me allait-il si souvent 
au temple et dans la synagogue ? Puis, comment surtout ses 
apdtres y allfcrent-ils toujours, comme le livre de leurs Actes 
le prouve? Ils savaient pourtant quels avaient ete les ordres 
du Maitre I J'en conclus que, pour le besoin de leur thise, 
nos spirites ont totalement fausse le texte : « N’allez pas dans 
les synagogues et les assemblees des impies, » avait-il dit : et 
cela est tout autre. 

Soyez trois ou quatre? Et comment cela s'accorde-l-il avec 
le nombre de cent vingt, qui etaient au Cenacle avec les onze, 
des le soir de 1’Ascension; les trois mille convertis, dix jours 
apres; les cinq mille, le surlendemain de la Pentecdte: et 
enfin cet ordre precis : « Soyez mes temoins dans le monde 
entier, prfichez ma parole a tous les peuples? » 

Enjermez-vousdans votre chambre, appelez-moi, jeviendrai. 
En verite, chacun a bien l’ordre d’adresser chaque jour sa 
priere dans sa chambre au Pere descieux, et le texte ajoute : 
« Et le Pere, qui voit m6me dans le secret, vous ecoutera. » 
Mais qui pretendra avec quelque serieux qu’il y a la l’invo- 
cation spirite de Jesus, et sa manifestation psychique? Au 
reste, dans ce cas, tout chretien serait un medium, et route 
mediumnite serait soumise a la priere du Pater noster. — 
Avis aux commentateurs et aux exegetes. 

Allan-Kardec repeta les paroles de Jesus: N'allezpas dans 
des assemblees... etc. Appelez les esprits aimes , ils viendront. 

Vraiment! Entrela parole prGtee au Maitre : « Appelez-moi, 
je viendrai » et celle : « Appelez les esprits aimes, » la dille- 
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rence n’est-elle pas immense? Et puis, ces « esprils aimes » 
sont evidemment ceux de nos parents et amis defunts; or, 
recemment,dansonze manifestations rapportes parle Bulletin 
de la Sociele des Etudespsychiques de Nancy, pas un de ces 
esprits n’etaitde cette categorie. Et c’est; d’ailleurs la consta- 
tation liabituelie. La parole de Kardec ne se veriiie done 
pas. 

Tromperie inconsciente peut-Otre, mais illusion et inexac¬ 
titude : voila ce que nous constatons. 


* * 


Emmanuel Vauciiez. — i 8 janvier 1905. 

Le surnaturel n’existe pas, c’est un non-sens; l’inconnu est et sera 
toujours, en raison du progr&s, force indompt&ble en un perpGtuel 
devenir... 

Sur terre et dans I’espace tout est naturel... 11 n’y a que de la 
matifcre partout, visible ou invisible; riiommc, I’animal le plus GlcvG, 
est materiel; lorsqu'il meurt cesse-t-il de l’fitre?... 

Avec la fin du dix-neuvifcme sidcle, nous nous trouvons en presence 
d’un corps de doctrine sur la deslineo des &mes, Glabore, logique, 
repandu dans le monde civilise... C’est le spiritisiue, base sur les prin- 
cipes de I’eternelle morale qui Gclaira toujours le monde... 

Cette doctrine semble destinGe & une influence prGpondGrante sur 
1’avenir des societes humaines... Fille du Christ, dont elle reprend et 
continue les enseignements, elle donne les explications, les conseils, 
les encouragements. 

Jesus disait : Rendez a CGsar ce qui appartient a CGsar ; et Ie spiri- 
tisme 1’explique : Si tu es malheureux en ce monde, c’est que dans une 
vie precGdente tu as ete oppresseur; peine du talion. 

Jesus disait aussi : Votre royaumc n’est pas dc ce monde; et le 
spiritisme l’expliquc : Si tu es malheureux en ce monde, e’est quo ta 
vie passce exigea le retour ici-bas, avant d’entrer dans un mcilleur 
sejour. 

Celle cilalion sulfit. Ainsi, d’abord, pas de surnaturel; 
l’homme n’est qu’un animal plus el eve; tout est maliere visible 
ou invisible. — Ce soul bien la trois allirmalions erronees, 
que nos leeteurs ne me demandenl mOme pas de refuler. 
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Et puis, ensuite, malgre cette negation du surnaturcl pour 
l’liomme, et de la spirituality de son iime, « nous avons un 
corps de doctrine surla destinee des Ames », dit-il. — Je no 
comprends plus, car l’ftme materielle doit mourir, si elle se ' 
resume dans le grand ressort qui nous fait mouvoir, et que la 
mort detraque d’abord, et casse bientdt. 

Avec cela, que me font les principes de l’eternelle morale, 
une pretendue vie dans le passe et la promesse si aleatoire 
d'avoir enfin le laborieux emploi, dans quelques milliards 
d’annees, de faire tourner une planete sur son axe. Si je ne 
suis qu’une matiere qui se volatilise et se perd dansl’espace, 
coniine la llamme de la bougie qu’un souflle 6teint, ma per- 
sonnalite s’aneantit: et si je suis un esprit veritable, je ne suis 
done pas matiere. 

Et il ajoute que la doctrine spirite est « lille du Christ ». 
Mais, n’est-ce pas que le Christ parle souvent des destinees 
surnaturelles et de la spiritualite del’ame? la doctrine spirite 
ne procede done pas de lui. Au reste, voila dix-neuf cents ans 
complets qu’il commenca d’enseigner : je compte, dans celte 
duree, des milliers d’heresiarques, et certainement des 
milliards d’heretiques, de schismatiques, d’antichretiens 
militants de toute sorte. 

Qu’on me cite done ceux qui, avant les kardecistes, out 
trouve dans l’Evangile les elements dela doctrine spirite! On 
ne saurait le faire. 

Alors, comment alFirmer serieusement que le spirilisme 
« reprend et continue lesenseignements du Christ » ? Les deux 
exeinples qu’on nous en cite sont typiques. La ou le Christ 
a dit : « Rendez a Cesar ce qui est h Cesar, » le spiritisme 
traduit : « Cela veut dire : Si tu es opprime, e’est que dans 
une vie precedente, lu as ete oppresseur; peine du lalion ! » 
Mon intelligence est evidemment Irop materielle pour com- 
prendreune telle traduction. Etest-ee done que cettc maxime : 

« Payez une dellc a qui vous la devez, » peut equivaloir a 
celle-ci : « Si tu as une Irop grosse facture a payer dans une 
ville en qualilc d’achcteur, e’est que lu avais Irop inajore les 
factures dans une autre ville en qualilc de vendeur ; justice 
distributive ». 
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Quant a l’autre exemplc : « Voire royaumc a’esl pas de ce 
iiionde », il est le fpuit d’une mauvaise lecture. Dans aucun 
passage on ne trouve ce texte; et les seules fois ou il seinble 
apparaitre, on lit: « Mon royaume. » Avouons que le mien 
et le vdtre ne sont pas preciscment idenliques: et Fcrreur est 
done grossiere. Mais, de plus, traduire pareille phrase par 
celle-ci: « Si tu es malheureux en ce monde, c’est que la vie 
passee exigea le retour ici-bas,avant d’enlrer dans un meilleur 
sejour », n’est-ce pas depasser outrageusement les limites de 
la licence? Nos lecteurs en jugeronf. 


* 

* * 

Helas Ml y a plus encore que toutes ces graves atleintes a 
la verite ou a 1’exactitude; et deux fails meritent d’etre mis 
eri lumiere: les bons chretiens qui nous lisent devront en 
tenir compte. 

Premier fait. — Tout le monde connait la Ligue de 
V Enseignement,q\ii s’est attacliee a la'iciser et a dechristia- 
niser les ecoles primaires, pour faire de tous les enfants des 
villes et campagnes des « petits sans Dieu ». Le nom de Jean 
Mace, qui en fut president, est trop connu pour qu’on Fait 
oublie; et, je ne sais plus a quelle epoque, on a donne ce 
nom a 1 ’une des rues de Paris, dans le Xl° arrondisseinent, 
au faubourg Saint-Antoine. 

Or, et c’est ici le point essentiel a noter: Jean Mace, que 
Foil disait spiritualistc, s’adjoignit dans son miivre cinq 
homines, qui etaient cinq spirites : Vauchcz, dont je viens de 
refuter certaincs doctrines, qui devint ic secretaire de la 
Zi^«e.'CamilleFlammarion,Fastrononic si connu: A.Delanne, 
pore dc M. Gabriel Delannc, direcleur acluel de la Jlevuc 
da Spiritixmc; P. Leymarie, le libraire-editeur de la plupart 
des ouvrages spirites: et A. Vaulicr. 

Compose exclusivemcnt dc spirites, comment le Comite 
de la lAgue , si ennemie de l’enseignement chretien dans 
les ecoles, sc 1 Vi t- il conlente d’une loyalc neutralile? C’elail 
en i 8 t> 3 , ct bientdt il crca lc Gercle parisien de la Ligue de 

MONDE INVISIBLE 3 
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V Enseignement, qui devait donncr du mouveinent ct <le 
l’activite aux comites de province, surtout au sein des 
populations rurales. La guerre de 1870 retarde ses progres. 
Quelques annees apres, il agrandit son cadre d’action. 

Ainsi il fonda des bibliotlieques et des ecoles regimentaires, 
des bibliotlieques pedagogiques d’instituteurs, des societes 
destruction et langa, entin, le vaste petitionnement qui 
aboutit a 1’instruction obligatoire et surtout Jaique, 

Les resultats actuels n’en sont que trop connus; mais il 
faliait souligner le fait, que voil& I’ceuvre de cinq ou six spi- 
rites. Cette constatation porte avec elle un enseignement 
a mediter. 

Deuxieme fait. — Point de cause sans effet, et point d’ef- 
fets generaux et etendus dont la cause ne puisse un jour 
dtre £rigee en principe. C’est ici le cas. 

Un biographe d’Emmanuel Vauchez dit que ce secretaire 
general de la Ligue d'Ens eignement la'ique fut, de longues 
annees, membre de la Commission des bibliothfeques popu¬ 
lates et scolaires au ministere de l’lnstruction publique, fut 
officier d’Academie, puis chevalier de la Legion d’honneur, 
pour services exceptionnels, a ccrit divers ouvrages ou « le 
magnetisme et le spirilisme tiennent fierement la place qu’ils 
devraient occuper dans tout ouvrage scienlitique » ; et quon 
espere que « bientdtil sera possible d’ajouter au programme 
de 1’enseignement dans les ecoles laiques un chapitre base 
sur le spiritualisme scienlitique preconise » par cet auteur. 

N’est-ce pas a noter et gros de consequences ! Ce sont des 
spirites qui fondent la Ligue de VEnseignement, arrivent a 
faire voter la loi de 1’enseignement la'ique et creent des 
societes destruction et des bibliotlieques pedagogiques; e’est 
le secretaire de cette ligue qui a ime part preponderant dans 
la Commission officielle des bibliotlieques populates et seo- 
laires; et, dans lous les manuels civiques, il n’y a plus qu’a 
ajouter un chapitre pour enseigner le spirilisme aux cnfanls 
des ecoles. La religion du Christ csl bannie; cclle d’Allan- 
Kardec prendra enlin sa place. Ils ne vont pas vile, mais ils 
vont, et ils aboutironl. 

p 

Kcoutons le meme biographe. Parlant de l’ancien general 
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Fix, Ini aussi adeple du spirilisme cl auteur de I’ouvrage spi- 
rite: Christ, Christianisme et Religion del'avenir, il dit: « Ge 
precieux ouvrage sera le vade-mecum des couches nouvelles, 
des ouvriers conscients el intelligents. » 

G’esl, complet : La religion chretienne a fait son temps, 
des bibliotheques populaires et scolaires font une nouvelle 
mentalile aux masses, la neutrality de Tecole est un leurre, le 
spirilisme y sera bientdt enseigne; et le livre spirite neces- 
saire aux oeuvres laiques post-scolaires est deja ecrit: Vade- 
mecum des couches nouvelles. 

Auxbous chretiens, nos abonnes et lecteurs, de refleehir 
et de conclure. — Et si l’on me demande d’ou me viennent 
toutes ces citations, je les aflirme authentiques. Les Pion- 
niers du Spiritisme en France, par J. Malgras, est l’in-8 0 
qui me les a fournies Je n’invente pas, je lis; et je cons¬ 
tate. Plaise a JDieu qu’on n’oublie pas I 


Gabriel Jeaune. 



P|3lfESTflTI0fl DMBOMQUE EN 1890-1891 


Sous le titre : « Une manifestation diabolique, 1890-1891, 
Etude sur le caractere de fails merveilleux », M. le 
D r J. Segaud, aumdnier militaire, etmaintenant cure, apublie 
a Lyon en 1899 un volume in-8° de 3 oo pages, dont nous 
allons prendre quelques extraits, pour fixer ici des faits dont 
le merveilleux etait tel, que le demon pouvait y. donner ses 
manifestations pour oeuvres du ciel, et se monlrer littern 
lement le « singe de Dieu ». Nos lecteurs y trouveront cer 
tainement uu grand et reel interSt. 


. * 

M me N... vivait dans une communaule; souvent, en pre¬ 
sence d’une vingtaine de lhcologiens et demedecins, et d’une 
centaine d’autres personnes simplement temoins, clle cut des 
apparitions, des visions, des extases. Elle discernait les cons¬ 
ciences, elle voyait a distance des personnes et des objets 
inconnus. Elle ressentait parfois des douleurs corporelles, et 
meme des stigmates. Etait-elleune Catherine dc Sienne, une 
Marie d’Agreda, une Theresede Jesus? Avait-elle l’esprit de 
Francois d’Assise, de Philippe de Neri, e't de Francois de 
Sales? 

Son superieur lit un rapport olliciel a l’eveque; lhcologiens 
et medecins se poserent loutes les questions usitees en de 
tels cas; et il semblait que M mo N... n’etait ni hypnolisec, ni 
hysterique, ni somnambule, ni spirite. II semblait aussi, 
helas! qu’aucun des faits extraordinaires qu’011 voyait en clle 
ne presentait les caracteres du surnalurcl divin, ct pouvaient 
au conlraire s’expliquer par faction du demon. II y avail 
d’abord doute; moyennant quelques prineipes, il y cut certi¬ 
tude, L’cvciquc prononca, jugea, condamna : aucun nouveau 
fait n'apparut : le demon etait demasque. 
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* 

« * 

La voyante apercevait le Sauveur, la sainle Vierge, des 
anges et des saints. 

Elle voyaitle Sauveur sur sa croix, dans des rayons lumi- 
neux; ou, se faisant petit enfant, assis pr6s d’elle apres sa 
communion. 

La sainte Vierge portait une robe avec des reflets de 
lumiere dans ses plis; sa couronne etait faite aussidelumi&res 
diverses; et elle lui parlait en franeais, enallemand, enlatin, 
lui dictant des lettres dans l’obscurite, on mSme chantant 
devant elle. 

Les anges n’avaient pas d'ailes, el leurs habits etaient de 
lumieres de diverses couleurs; ils lui disaient pour quelles 
fautes certaines dmes etaient en purgatoire. 

Les saints etaient habilhjs comme les anges, plusieurs 
mfinie etaient plus beaux. La voyante les distinguait bien 
entreeux, mais ne savaitle definir. 

Elle voyait mieux le ciel, oil Jesus, Marie,et Joseph etaient 
seuls avec leurs corps; et les saints avecles anges ycelebraient 
les mfimes fiHes qu’ici-bas, lui adressant mdme quelquefois 
de magnifiques sermons. Elle conversa m§me avec plusieurs 
d’entreeux; et la sainte Vierge lui demandades prieres pour 
la canonisation de la bienheureuse Marguerite-Marie de 
Paray-le-Monial. 

Un jour, elle se vit en purgatoire, plongee au milieu des 
flammes; et elle comprit que l’enfer etait au-dessous, 
« espace immense en longueur et enlargeur, etd’uneprofon- 
deur insondable », d’oii les damnes « font des gestes contre 
Dieu, avec un air desespere ». 

Un autre jour, la sainte Vierge la prend par la main, et la 
fait voyager : ellereconnaitLyon, ChJlons-sur-Marne, Paris... 
Le cicl csl orageux, unc main sort des nuages, frappe ces 
villes avec une verge, jelte des flocons de feu; et tout 
s’enilamme comme du papier, « Paris surtout ». 

Quelquefois, apres sa communion, elle tombe en extase : 
la sainte Vierge lui fait une belle instruction, lui presente 
TEnl'ant Jesus, lui apprend a« adorer Dieu aussi parfaitement 
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qu’il s’adore lui-mSme »; lui prfite mfime son propre cceur 
pour qu’elle communie mieux, se revtH d’habits sacerdotaux, 
depose une liostie sur sa langue, et lui enseigne que c’est 
ellequi fut la premiere aoflrir le sacrifice.de la sainte messe 
a la sainte Trinite. 


* 

* * 

N... voyait les consciences, et disait le mot juste. 
Une religieuse et une novice avaient decide ensemble de 
quiMer lecouvent; elle leleur reproche, etellesl’ontreconnu. 
— Ala superieure d’une communaute eloi^nee, elle ecrit que 
telles et telles se rel&chentde la discipline; c’etait vrai. — A 
tels personnages ecclesiastiques, dont un evSque, elle donne 
des avis sur quelques points utiles: ils en reconnaissent la 
juslesse. — A des visiteurs elle revfele des particularites de 
leur vie anterieure, soit le bien, soit le mal : tous en sont 
frappes. 

Une fois, une dame avait fait plus de vingt lieues pour 
venir la voir; puis lui dit tout a coup : « Mon fils passe aujour- 
d’hui son examen : est-il regu? — Oui, il est regu. — Dans 
quel rang? —Je ne sais pas, tous les candidats ne sont pas 
encore passes. » — Et a l'heure m&me ou les exaniinateurs 
faisaient connaitre le resultatdefinitif, la visiteuse de M me N... 
l’avait dcja appris de sa bouche. 

Une autre fois, on lui presente la photographic d’un groupe 
d'une vingtaine de religieuses d’un monast^re d’Autriche. 
Elle en designe deux comme venant de mourir. Le fait fut 
verifie et trouve exact. 

Unjour, le superieur avait clioisi quelques questions a lui 
poser durant son extase, eten oublia une. La voyante le lui 
indiqua. 

Un autre jour, il avail dans son carnet une lettre qu’il 
n’avait pas encore lue; elle lui revcla sou oubli. 

Quelquefois, oil donuait n la voyante des letlrcs non 
cachetees, de demandes a la sainte Vicrge; sans les ouvrir, 
elledonnait la reponse. On les cachela, et toulesles reponses 
continuerent a etre exacles. A d’autres personnes qui lui 
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ecrivaient, elle disait ce qui leur etait arrive tel jour, a tel 
moment. 


* 

* * 

Elle soulfrait quelquefois, dans une exlase, les douleurs 
d’une agonie comme eelle de Jesus aux Oliviers, et apercevait 
Jesus lui-m6me « exprimant la sueqr de sang ». Cette vue la 
faisait liorriblement soulTrir, et Jesus lui revelait que la cause 
en etait les vols sacrileges commis dans les eglises et les 
mauvaises communions. Cette agonie durait deuxheures. 

Elle avail aussi son cruciliement. Yers midi, elle se trouvait 
en extase sur le Calvaire en face d’une croix, la sainte Vierge 
placait cette croix pres d’elle pour qu’elle s’^tende dessus. 
Sur une toile, prfes de 1&, etaient des clous, un marteau, des 
tenailles, une lance, une couronne d’epines; et la sainte 
Yierge la crucifiait, faisant l’ottice des soldats de Pilate et des 
bourreaux; lui causait, la consolait, s’eloignait ensuite, puis 
revenait la « decrucilier *>. 

En certains jours, M mo N... s’agenouillait sur la barre de fer 
de son lit, y etait en extase, et se tenait dans des positions 
etonnantes d’equilibre. En d’autres jours, dans la chapelle, 
elle (ixait un fitre invisible, tenait longtemps les bras en croix, 
et avait le front siruisselant de sang, que les temoins devaient 
l’eponger avec des linges. 

Au reste, l’agonie et le cruciliement dont on a parle 
1’avaient favorisec des stigmates. Ainsi, a la tGte, au-dessus 
du front, des taclies soit rosees soit noir&tres, lui formant 
comme un bandeau, marquaient la place de la couronne 
d’epines. — Aux'deux mains, une plaque rouge, reclangu- 
lairc, iielLcment delimil.ee, rappclait les clous. — Au cote 
gauclie, une autre plaque rouge, d’abord de quatre a cinq 
centimetres, plus tard de septa Imit, sur trois de large, avee 
une zone medianc d’un rouge plus vif, rccouvcrte d’un epi- 
derme rugiicuxct brim noirAlrc, prouvaiL le coup de lanec. — 
Enlin, aux pieds, la mAme plaque rouge qu’aux deux mains. 

De Ions ees stigmates con In i I quelquelbis du sung, en quan¬ 
tile variable. Des pieds et des mains, ce n’etait guere qu’un 
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suintement; da cdte gauche de la poitrine, les vfitemenls 
en etaient penetres; mais du front il coulait sur ses joues, et 
parfois jusqu’a terre. Ur, toutcela, non seulementdurant les 
extases, mais souvent pendant la messe celebree dans la 
chapelle, m£me hors de sa presence. 


* 

* * 

* 

Evidemment, tous ces fails n’allaient pas sans une mission. 
Aussi, l’extatique entendit-elle un jour la sainte Vierge lui 
dire ; « Je suis venue icipour la France et pour l’Europe; je 
veux qu’on me Mtisse ici une eglise, sous le vocable de 
« Marie, reine delapaix chretienne»;j’enchargele superieur: 
il eleveraun autela sainte Philom&ne : il creusera un puits a 
l’exterieur de T eglise, qui sera le « puits de la paix », et dont 
l’eau sera miraculeuse; un autre a l’interieur, le « puits de la 
penitence », ou pecheurs et francs-maeons viendront se con- 
vertir... » Et elle lui dicta ensuite deux lettres ou circulaires, 
pour demander des offrandes. 


* 

* * 

Aujugement des llicologiensetdes medecins, M mo N. VJ qui 
avail akrrs trente-frois ans, etait sincere, humble, vertueuse, 
de bonne foi; ne fut jamais sujetle a la catalepsie, in 1’hys- 
terie, ou a un somnambulisme quelconque, et jamais aucun 
docteur ne l’hypnotisa. Tous les teinoins reconnaissaient 
meme qu’il n’y avait « rien de plus digne, de plus beau, de 
plus naturel, que cette fille en extase », et lout ce qu’elle 
disait, revelait, ou faisait, etait pour le bien de ceux qui 
l’approchaient. 

Or, il fallait aboutir a un but pratique : faire declarer par 
l’eveque le surnalurel divin de ces extases et de ces stigma- 
tes; Mlir ensuite l’eglise dans les conditions indiquees. 

La declaration de l’eveque cxigcait des precautions, une 
enqudte canonique, une etude approl'ondic aux deux points 
de vue de la science et de la thcologie mystique; puis la 
communication du dossier au Saint-Siege. 
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Les litres invisibles qui apparaissaient & la voyante s’impa- 
tienterent. Unjour, ils lui lirent tant de reproches, que Fun 
d’eux lui planta an front une aiguille qu’elle avait a sa coiffe. 
Le medecin, averii, dut faire une incision, reconnut sa 
presence entre l’os frontal et le perioste, et Fen arracha. Ill’a 
conservee, ajoutant qu’il falluil une main bien habile pour 
l’enfoncer de celte sorte. 

Un autre jour, les invisibles lui dictferent une leLlrc a 
FevSque, pour le presser de s’occuper plus rapidement de 
cette affaire : et cette lettre etait tout au plus polie. Plus tard, 
ils lui en dictcrent une autre, qui Fetait inoins encore. — 
Evidemment, la voyante obeissait, inais ce style, sous la 
dictee d’un saint, ne se comprenait gnere. 

Les choses en etaient la, quand le dossier fut confie a un 
ecclesiastique tres verse dans ces questions, et qui avait deja 
etudie etjuge de nombreux fails analogues. 

Quelques semaines apres, dans un rapport oral, de pres 
de quatre heures, devant l’ev&que et la commission episco- 
pale, le savant theologien developpa et prouva ces trois 
propositions : 

i° La plupart des phenomfenes en question ne peuvent 
s’expliquer naturellement. II faut done y reconnaitre le 
surnatu reL 

u" Aucun de ces phenomenes n’exige l’intervenlion de 
Lieu. II n’y a done pas necessairement le surnaturel divin. 

3 n Beaucoup de ces phenomenes portent la marque de 
l’inlluence du demon. II n’y a done la que le surnaturel 
diabolique. 

J/eveque et son conseil etaient iixes, et le jugement epis¬ 
copal ne fut pas la declaration que reclamuient les 
invisibles. 

De ce jour, la voyante fut debarrassee de ses visions et de 
de ses stigmates; et le diablc ne put avoir l’eglise et les pele- 
rinages tjui auraicnl etc son oeuvre. 11 y cut fait eclater un 
jour la supercheric el lo mensongc, pour jeter ainsi le dis¬ 
credit surles vraics manifestations de la sainte Yiergc el des 
saints. 

Dieu le laissc faire un temps, sans doutc, mais il trace des 
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limites a sa puissance; il permetses apparitions et ses « singe- 
ries », raais iL veutqu’il s’y trouve des indices qui ie dcmas- 
quent. Les faits qu’on vient de raconter le prouvent a qui les 
examine avec soin; et les manifestations spirites que nous 
etudions quelquefois dans cette Revue du Monde Invisible en 
fournissent la demonstration. 


Alix Beck. 


— H ‘ ~ 
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(Suite.) 


VI. — L’Eglise de Philadelphie (suite) 


§ a. — Le Sixtime Sceau 

Alin de rendre aussi claire que possible la methode que 
nous avons adoptee, nous prions nos lecteurs de se repre¬ 
senter les Sept Ages de l’Eglise sous la figure de sept cercles 
inscrits les uns dans les aulres et tangents par leurs circonfe- 
rences a l’extremite du diam&lre du plusgrandde ces cercles. 
Ils remarqueront que, de la sorte, les sept cercles s’em- 
boilent, ayant chacun, pour diametre, un segment du 
diametre du plus gr and. Ce diamM r e sous - tend ai nsi 4ous iea 
cercles, en corde d’un double arc forme par leurs demi- 
cercles superieurs et inferieurs. 

Si, a chaque extremite de ce diametre, nous inscrivons les 
deux lettres grecques A ct q, nous conslatons que la ligne 
droile traversant tous les cercles, les mesure en parties 
proporlionnelles, de telle sorte que chaque petit diametre 
n’est qtt’une fraction du plus grand, lequel se continue sans 
interruption en nne seule ligne. Et, ainsi, chaque petit cercle 
est rigoureusement solidaire de celui qu’il conlienlcl dccclui 
qui le conticnt. 

Ceci pose, reprenons la suite de notre etude. Les lecteurs 
nous pcrmcLLront de rappeler cc que nous avons ecril an sujet 
des Secaux. 

L'Epilre etant, a nos yeux, ravcrlissement, le Sceau, la 
TroinpcUe et la Coupe lie sent que la confirmation de cet 
« avcrlissement ». — Mais il nous fatil remarquer lout de 
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suite qu’ils se distinguent lesuns des aulres par une particu¬ 
larity. L’Epitre est radmonilion que l’apdtre est charge de 
faire entendre, le Sceau est le tableau mis sous les yeux du 
seul apotre. — La Trompette et la Coupe, au contraire, sont 
les signes confirmatifs que Dieu doit rendrepublics lui-m6me. 
La reunion des quatre manifestations fournit une prophetie 
complete. 

D£s le chapitre lvde V Apocalypse, saint Jean nousprevient 
qu’il a eu une seconde vision et qu’en cette seconde vision, il 
a vu les sept tableaux qu’il nous decrit: 

« Apres cela, je vis : et voici un seuil ouvert dans le ciel, et 
la premiere voix que j’avais entendue comme la voix d’une 
trompette parlant avec moi, me dit : « Monte ici, et je te 
montrerai ce qu’il faut qu’il arrive aprfcs cela. 

ft Et sur-le-champ, je fus (ravi) en esprit... » 

Ainsi, cette seconde vision estbienla suite etla confirmation 
de la premiere. Les mots latins quce oportet fieri post hcec 
expriment, sans doute possible, que les tableaux qui vont £tre 
exposesaux yeuxde I’apdtre sont dans la dependance logique 
et chronologique des Epitres, designees par le demonstrate 
neutre au pluriel hcec. 

Tout le chapitre quatrieme est consacre a la description 
sublime du cjel ou Jean est admis elentra par tarn pOrte 
ouverte ». — Au chapitre v, l’apdtre debute en ces 
termes : 

Et vidi, in dextera sedentis super thronum , librumscriptum 
intus et foris signatum sigillis septem. « Etje vis, dans la 
droite de Celui qui est assis sur le trone, un livre ecrit dedans 
et dehors, scelle de sept Sceaux. » 

11 y a eu sept Epitres premonitrices. Voici un livre « sccllc 
de sept Sceaux » correspondants. II est ecrit « dedans »,c’est- 
a-dire que l’avenir y est present aux yeux de Dieu qui l’a 
dispose, et « dehors », c’est-a-dire qu’il peut Otre Iu par ceux 
a qui Dieu accorde ledon de prophetie. 

tlnangecrie, d’une grande voix : « Qui peut ouvrirle livre 
et en rompre les Sceaux? » 

Mais nul, ni dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, lie 
peut ouvrir le livre, ni meme le lire au dehors. — Seul, le 
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« Lion de Juda », qui est l’agneau « comme immole » prend 
cclivrecten rompt les cachets. 

L’ange appelle saint Jean, et lui dit : Viens et vois. 

Le premier Sceau est rompu, et voici ce qu’ecrit l’apdtre : 

« Et je vis, et voici un cheval blanc, et celni qui etait assis 
dessus avail unarc, et tine conronne lui fut donnee, et ilsortit 
vainqueur pour vaincre. » —Et vidi : et ecce equus albas, 
et qui sedebat super ilium habebat arcum, et data est ei 
corona , et exivit vincens ut vinceret. 

Ce cavalier monte sur le « cheval blanc » part du point A a 
la naissance du grand diametrei II va traverser tout le cercle 
jusqu’au point — II est dit : « une couronne » ou, mieux, 
« la couronne lui fut donnee ». Or, cette « couronne » ne 
sera donnee qu’au terme duparcours, puisque —nousl’avons 
vu a la tin de la sixieine'Epilrc, — cette « couronne » est 
encore indecise & la fin du sixiemc Age (at nemo accipiat 
coronam tuam). Mais cette indecision n’existe que pour les 
suivants du cavalier, car lui-mSme est sorti pour vaincre. II 
doit done vaincre. 

Le participe vincens, le verbe ut vinceret, prouvent quo ce 
cavalier est le nnfine personnagequi, dans chaque Epitre, est 
interpelle par les mots vincenti, ou qui viceriL II faut done 
Voir en fin, solt un ange porteur de la parole de Dieu, qui « a 
pris I’essor »desle premier Age, Ephese, et traverse victorieu- 
sement tous les siecles jusqu’au jugemenlfinal, Laodicee, soit 
l’Eglise militante, a laquelle la promesse de victoires succes- 
sives est faitc parle Sauveur. 

Un assez grand nombre de commentateurs out vu dans ce 
cavalier le Verbe de Dieu lui-mCme, traversant les Sept Ages 
en ligne droite, d’A en 12, landis qu’autourde lui bouillonnent. 
les passions hnmaines. 

La (in de la phrase : Exivit vincens ut vinceret est exprimee, 
dans le lexte grec par six mots sur lesquels nous reviendrons 
sommairement: 

Koct s'vjMe vtxoiv xai Vva vtx/iavj. 




Nous avons vu preccdemmcnt les concordances du cin- 
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quieme Sceauet de la cinquieme Epitre. Nous voici parvenus 
au sixieme Sceau : 

Et vidi, cum aperuissetsigillum sextum: etecce terrcemotus magnus 
factus est, et sol factus est niger lunquam saccus ciiicinus; etlunatota 
facta est sicut sanguis ; 

Et stellae de ccelo ceciderunt super terram sicut Ileus emitlit grossos 
suos, cum a vento magno movetur; 

Et ccelum recessit sicut liber involutus; et omnis mons, et insulae de 
locis suis mot* sunt; 

Et reges terrae, et principes, et tribuni, et divites et fortes, et omnis 
servus-et liber absconderunt se inspeluncis etin petris montiuin; 

Et dicunt montibus et petris : Cadite super nos, et abscondite nos a 
faciesedentis super thronum, et abiraAgni; 

Quoniam venit dies magnus ir* ipsorum : et quis poterit 
stare? 


* * 

Et je vis, lorsqu'il eut ouvert le sixieme Sceau : et voici 
qu'il sejit un grand tremblement de terre. 

11 faut remarquer, des l’abord, que les evenements suivent 
l’ouverlure de ehaque Sceau. Si,done, nous tenons les Epitrcs 
pour ravertissement, le Sceau nousapparait comme la conse¬ 
quence des fails bons ou mauvais au sujet desquels Dieu& 
louc ou El dine Tange dechacune des Eglises. 

leil’ouverlure du Sceau met sous lesyeuxdejeanuntableau 
d’epouvantc elde cluUiment. Tout l’Age de Philadelphie est 
domino par des catastrophes et des violences. 

Et, d’abord, le « grand tremblementde terre » dont souflfri- 
rent Sardes et Pliiladelphie, et inline Laodicee. N’est-ce pas, 
ainsi que nous l’avons elabli precedemment, la secousse de la 
« grande revolution »? llendue possible, provoquee meme 
par les crimes de TAge precedent, eile eclate a la lin de cel. 
Age, le 5 mai 17 S 9 . 

A parlir de ce moment, le moiivcniciil sismique ne s’inter- 
rompt plus et sc propage a tonic la terre. Nous alloiis le 
suivre el le reconnailrea Louies les pages de l’liisloiro eontem- 
poraine, cn observant les signes que decrit l’apolre avee une 
territianle concision. 
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Ft le soldi devinl noir comme un sacde crin. 

Metaphoriquement, ce soleil est le flambeau dc l’eternellc 
verite. Presque tous les commenlateurs s'accordent pour y 
voir la divine face du Sauveur, la lumiere de la doctrine 
evangelique. — Son «obscurcissement » est,eneffet, continu 
et progressif, si bien que, lorsque la « lumifcre dans le ciel » 
Lumen in ccelo , se sera ^teinte, il faudra le Feu ardent des 
catastrophes publiques pour eclairer les tenfebres du monde 
descendant dans la nuit de l’erreur et du crime. 

Nous disons que cet obseurcissement est (progressif. C’est 
une eclipse lente et continue. 

En 1791, la Constitution civile du clerge; — en 1793, apos- 
tasie de Gobel, culte de la raison;— en 179^, parodie de 
Prairial, f6te de l’llltre supreme: — en 1800, retour de la 
lumifcre par le Concordat, mais avec la restriction des articles 
organiques. 

De i8r5 k 1872, le Soleil divin se reprend a briller, mais 
d’innombrables nuees s’inlerposent entre sa face et la terre. 
Passons sous silence les singulieres attenuations, les elranges 
c< embellissements » qu’essaient d'ajouter a la doctrine, sous 
pretexte d r « amour fraternel », les ecoles philosophiques et 
litferaires, les bavardages du romantisme, les lamentables 
puerilitesou lesodieuses parodies de Saint-Simon, de Fourier, 
du « Pore En fan tin », les Phalansteres, les Fraternitcs, et, 
parmi les secies, Pilluminisme, le spirilisme, les theoso¬ 
phies, les occultismes de tout acabit. — Tenons-nous-en aux 
atlaques direcles contre le Christ, contre l’Eglise, contre 
l’Evangile, contre les saintes Ecritures : la rebellion de 
Lamennais, les negations de Strauss et des critiques allc- 
mands, le systeme ondoyant dc llcnan, ct, pour linir, le 
bavardage pseudo-seienlifique de l’« exegese moderne ». Oui, 
le Soleil, la Face de l’lIomme-Dieu, n’apparait plus aux 
homines quo comme un llambeau dont la clarte passerait a 
leavers un «sacde crin ». El 11’oublions pas que le sacde crin, 
le « cilice », est le vetementde la penitence. 
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Et toute la lune devint comme du sang. 

Si le Soleil, l’astre eclairant est pi'is pour l’imoge et 
i’embleme (lu Christen personne, la Lune est l’astre eclairc, le 
reflet du Christ. Elle est done l’Eglise, entendue selon le 
sens plebs adunata sacerdoti. 

Or, est-il exagere de dire que toute l’Eglise, depuis cent 
dix-sept ans, a ete teinte en sang? 

Rappelons-nous les paroles du cinquieme Sce^u. 

Saint Jean nous a dit qu'a l’ouverture de ce Sceau, les Ames 
desmartyrs dormantsousTautelontcrie vengeance versDieu, 
etDieu,apres les avoir velues de robes blanches, leur adit de 
patienterencore un peu de temps jusqu’a ce que fut complete 
le nombre de « leurs freres, serviteurs de Dieu comme eux, 
qui doivent Stre mis h mort comme eux ». 

Nous avons assigne pour epoque a ce cinquieme Sceau les 
siecles ecoules de 1’an a l’anhee 1800. — C’est done 
surtout depuis ce moment quel’Eglise (la Lune) est devenue 
« comme du sang ». Mais, dans l’incertitudc historique des 
points de depart, et nous referanl a la notice de Strabon,qui 
fait Sardes, Philadelphie ct Laodicde solidaires du meme 
« tremblement » de terre, nous commengons le denombre- 
ment des martyrs,dont lc sang glorieux aempourpre i’Eglisc, 
aux debuts de la Revolution. Personnellement, nous avons 
eu, dans notre propre famille, un pretre massacre obscure- 
inent le jour meme de la prise de la Bastille. 

Or, ils sont innombrables, les temoins du Christ egorges 
depuis le 14 juillet 1789, tant en France que dans les pays 
etrangers. Sans parler des missionnaires morts oil mournnt 
encore an milieu des paiens et des idolAtrcs, comment faire 
le comple des victimes de la lureur anlireligieusc? II faudrait 
ciler, non scuiemcnt radmirablc ouvrage de Taine, Las Ori- 
gines de la France contemporaine, mais aussi loutes les 
annales de la France, les chroniques provinciales etjusqu’au 
beau livre, lout recent, d’Oscar Jlavard, la Persecution et la 
Resistance , ccciponrla sculc periodc, reiativement pacili(pie, 
qui precede ranneei7p2. Cetteannee-la, en elfet, Icsjournecs 
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de septembre sont ensanglantees par les massacres des 
prisons, notamment aux Garmes, ou perirent tant de pretres 
refVaclaires a la Constitution civile du clerge. 

II cst oiseux de rappeler les victimes de la guillotine a Paris 
et dans les departements, les egorgements de la Glaciere, de 
Lyon, de Nimes.de Toulon, d’Arras,de Nantes, de la Vendee. 
Au dire du republicain Prudhomme, POuest, a lui seul, fut 
depeuple d'un million d’habitants. 

ViennentleGonsulat et [’Empire. Bonaparte fait fusilier de 
nombreux eeclesiasliques. II fait enleverle pape Pie VII par 
le general Radetet PenfermeaSavone, puis k Fontainebleau. 
Par ses ordres, son frere Joseph, roi de Naples, fait executer 
trois cents prStres ou catholiques du royaume des Deux 
Siciles. 

Que dire de Passassinat de Mgr AlFre, archevfique de Paris, 
sur les barricades des Journees de Juin, du meurtre de 
Mgr Sibour au pied de Pautel, de Pegorgement de 
Mgr Darboy et des otages a laRoquelte? Que dire de Passas¬ 
sinat dc Rossi, ministredu pape Pie IX, de la fuite de celui-ci 
a Gaetc, de la mort glorieuse de ses soldats a Gastelfidardo, 
de la surprise de Rome par les Piemontais de Gadorna, le 
4 septembre 1870? 

Quediredu Kulturkampf en Allemagne, des decretsde 1880, 
de la Separation et des Inventaires de 1906, des trois lois 
Briand, dont la dernierc en date est du 3 janvier 1907? Oui, 
« laLune est devenue comme du sang »,car, kaucunecpoque, 
sinon aux « dix jours » de PEglise de Smyrne, la chretiente 
ne fut plus abondamment « saignee » qu’en nos jours. 


Et lea etoilcs tomberent du del comme le figuiev laiase 
tomber ses fruits verts lorsffii'il est secoue par an grand 
vent. 

Si nous assimilons le Soleil au Christ et la Lune a PEglise, 
les autres astres nous paraitronl egalemenl assimilables a des 
personnalites, des milices ou des ceuvres ducalholieisme. Kt, 
de la sorte, nous Irouverons la continuation des paroles du 
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Sauveur dans les evangiles, telles que nous les avons citees 
aux premiers chapitres de cette etude. 

Or qu’est-ce que ce « graud vent » qui fait tomber les 
fruits verts du figuier, sinonla suitederafalesqui, depuisiHyq, 
ebranle l’edifice religieux en France, tefre classique de la 
persecution religieuse? 

Mais la ne nous parait pas tenir, sinon le sens litteral, du 
moins tout le sens de ces paroles. 

Les « etoiles » sont des astres independants de notre 
systeme solaire, et, par metaphore, elles representent des 
clartes qui apportent leur concours a la clarte lunaire. On y 
peut done voir les luminaires de troisieme oVdre eclairant la 
nuitdes intelligences, des concours indirects d’etforls tendant 
4 la propagation duchristianisme. 

De ces concours, les uns se manifestent dans le cercle de 
l’obedience catholique et dans ce que nous nous risquerions 
a appeler«le systfcme solaire de l’enseignement de Rome », 
telles les planetes qui gravitent autour du soleil. Les 
autres, astres independants de la direction de Rome, 
peuvent <Hre des contributions, volontaires ou non, a la 
verite une, — comme le sont, par exemple, les preuves de Ja 
veracite des Livres saints que Ton trouve soil dans les monu¬ 
ments de 1’Egypte, de la Chaldee, de l’Assyrie, soit dans les 
contrefacons bouddhiques ou brahmanistes de notre religion, 
soit enlin dans la survivance, au sein des religions pa'iennes, 
des traces d’une verite primordiale, venue des temps prehis- 
toriques et obscurcies depuis lors par la degradation intellec- 
tuelle, morale et meme physiologique des races dans les 
croyances desquelles nous les relrouvons. 

Or, n’est-il pas chacjue jour plus evident que ces peliles 
lueurs fragmenlaires de la verite « tombent » presque parlout 
d’un « ciel » obnubile par la progressive conqu^te du globe 
par ratheisme, : —que lespeupladessauvages, touchces par la 
« civilisation)), prennent stcelle-ci bcaucoupplusde ses vices 
que de ses vertus, — qu’a la place du fetichisine et de Pido- 
lAtrie, si abjects soient-ils, les tratiipiants cn contact avec les 
tribus grossieres neleur apportent qu’un alheisme plus abject 
encore, — que les races douees d’une vitatite engourdie, et 
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soudainementranimee, n’empruntent a notre « pmgres »que 
lcs enginsde mort qu’ellcs retournent contrenous? —N’est-il 
pas plus manifeste encore que les sectes, chreliennes de nom, 
se dissolvent et s’emietlent, que, nees de la haine contre 
Home, elles retournent logiquement a l’atheisme, conse¬ 
quence de leur premidre negation, tel le protestantisme, au 
sein duquel on trouve autant de formes de croyance que 
d’ opinions individuelles? 

Enlin, n’est-il pas normal d'assimiler a la « chute » des 
etoiles celle des horames qui, appeles par l’Eglise 4 ensei- 
gner l’Evangile, se sont fait de leur douteuse science un 
belier pour battre en breche la religion qu’ils ont regu mission 
de prGcher? 


* 

* * 

Et le del se relira comme un volume qu'on enroule. 

Les Livres saints n’ont pas d’expression plus forte que 
celle-ci. —L’Apocalypsevient denousfaireassister al’obscur- 
cissement du Soleil, a 1’ensanglantement de la Lune, a la 
chute des astres. Alin d’achever cet elfrayant tableau, elle y 
ajoute la disparition du firmament lui-mGme, et l’image est 
aussi grandiose que terrifiante : « comme un volume qu’on 
enroule ». 

Est-il besoinici de rappeler aux lecteurs que cet « enroule- 
menl du volume » estemprunte par l’apdtre a l'acte usite en 
son temps, ou les manuscrits precieux, traces sur parchemin 
ou sur des etolFes speciales, s’enroulaient (involutns) autour 
d’une baguette, ce qui pennellait de les enfermer eu des 
etuis ou « ecrins » (sct'ininm ). Le liber (livre), en pages 
ou tableltes detachees, ne devaitse generaliser que beaucoup 
plus tard. 

Or, qu’est-ce que cc « ciel » qui se retire, sinon le grand 
livre ouvert par Dieu aux regards des homines et dont tout 
rcnscignnmcnt se manifesto soil par le spectacle de la nature, 
soil par fetudc des grandes logons philosoplnques, soeialcs, 
scientiliqiics, hisloriques, que ladivinitc donnc a fhomnie? 
— En 6lant a ceux-ci l’intelligence de cet enseignenient 
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surnaturel, Dieules abandonnea leurs seuls instinctsanimaux 
ct les laisse relomber h leur condition degradee. Que si Ton 
cherche un commentaire de ces teuribles paroles, onle trouve 
dans le poete Ovide, celui qu’on a pu designer de ce beau 
litre : « le plus chretien des po&tes paiens ». 

Or voici en quels termes Ovide precise la difference entre 
1’homme etles animaux : 

Pronaque quum spectenl nnimaliii ccetera terrain, 

Os homini sublime dedit, coelumque tubm 

JUSSIT, ET ERECT OS AD SIDERA TOLLERE VULTUS. 


Nous le demandons a tout observateur de bonne fbi, la 
oaracteristique du « progr5s», depuis la Revolution, n’est-elle 
pas 1’oubli progressif du « ciel » etdes promesses de la vie 
future, corollaire de la frenesie qui emporte les appetite 
humains & la conquSte de la terre?Et les exemples man* 
quent-ils pour illustrer le texte formidable de 1’Apocalypse? 

N’est-ce pas depuis cette epoque que la terre est veritable- 
ment conquise par les navigateurs et les explorateurs de 
tout genre, de Cook et de Laperouse a Livingstone, a Stanley, 
a Baker, a Lockwood, a Greeley? Si bien que ce globe, 
devenu trop etroit aux investigations de la creature humaine, 
n’a plus d’inconnu k lui offrir que les solitudes glaeees des 
pdles, les abimes de l'ocean, on commencent a descendre les 
^ubmersibles, et les seize lieues d’air, que vont bientdt pene- 
trer les ballons et les aviateurs? 

En i83o, le roi Charles X, champion de la chretiente, 
<s’emparait d’Alger autant pour la gloire de la religion catho- 
lique que pour la sauvegarde de 1’honneur fran^ais. Aujour- 
d’hui, c’est pour la lutte « eeonomique » que les mercantis 
europeens envaliissent, ran<?onnent et pillent les peuples 
reputes inferieurs, au point que, reveilles par eux de leur 
soinmeil seculaire, quelques-uns de ces peuples ont fait 
preuve d’une vitalite imprevue et, comme le Japon vainqueur 
de la Russie, fait trembler le vieux monde sous la menace, 
desormais certaine du « Peril Jaune »? 

Qu’est-ce que le « Socialisme », sinon le plan coordonne ct 
perseverant des revendications proletariennes, l’ascension 
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des classes laborieuses, reclamant, au nom de la justice 
sociale, non l’application integrate des saintes doctrines du 
christianisme, mais la repartition egale des « biens de la 
terre », sans respect des volontes d’une Providence qu’on nie 
par un epouvantable blaspheme : NiJDieu, ni maitre? 

« Soleil obscurci, lune ensanglant^e, etoiles crofilantes r 
ciel replie. » — Ecoutez l’echo et la paraphrase de ces signes 
prodigieux. 11s n’ont pas ete inventes pour les besoins de 
notre these: ils se resument en ces paroles tombees de 
la tribune du Parlement, de la bouche du ministre 
Viviani : 

Nous AVONS ETEINT LES LUMIERES DU CIEL. 


* 

Et toute montagne et les ties furent changees de leur 
place. 

Ici, un simple coup d’oeil sur la carte du monde suflit a 
expliquer ces paroles. 

Depuis la venue du Sauveur, la terre a subi bien des revo¬ 
lutions et des changements. 

Elle a vumourir l’empire romain, naltre les peuples d’Eu- 
rope, lomber les monarchies asiatiques: Parlhes, Perses; 
apparaitre I’lslam, disparaitre Constantinople. 

Elle s’est agrandie de tout un continent, PAmerique, et 
d’iles et d’Archipels gigantesques, comme 1’Auslralie, la 
Nouvelle-Zelande, la Papouasie, Borneo, Sumatra, Celebes, 
les Moluques, les Philippines. Des regions dont P existence 
n’etait que soupconnee des anciens, ontete definies et explo¬ 
res : Madagascar, l’Afrique du Sud et du Centre, la Siberie r 
la Scandinavie, PExtr&me-Orient. 

Mais c’est depuis la Revolution, surtout, que les fluctua¬ 
tions htimaines ont le plus lrequeniment modilic la face de 
notre plancte. Enumerons-les : 

En 1792,1’Europe se partage en huit grands Etats : France, 
empire d’Autriche, Prusse, Angleterre, Russie, Turquie, 
Suede et Norvcge, Espagne et une vingtaine de royaumes 
ou principautcs de second ordre : Portugal, Suisse, Deux- 
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Sieiles, Etats ponliticaux, Danemark, Baviere, Wurtemberg, 
Saxe, Hongrie, Savoie, etc. 

Dix ans plus tard, Bonaparte, premier consul, commence 
a bouleverser VEurope. 

En i8o5,a Austerlilz, il domple rAutriche; en r8o(),a lena, 
la Prusse. Deja lltalie est un royaume annexe de 1’empire 
frangais. De 1808 a 1812, il a fail, de son frere Joseph, un roi 
de Naples, puis d’Espagne, le rcmplagant, a Naples, par son 
beau-frere Murat; de son frere Louis, un roi de Hollande; de 
son frere Jerdme, un roi de Westphalie, royaume factice 
cree tout expres. Pour le conquerant, ne de la Revolution et 
precurseur de l’Antechrist, dont le nom est ecrit Neapolio 
(le nouvel Apollyon), sur la colonne Venddme, il n’existe 
plus ni Alpes, ni Pyrenees, ni Rliin, ni Yistule, ni Danube, 
ni Niemen. Il a depouille de vieilles dynasties; il retient le 
pape prisonnier a Fontainebleau, et nomine son. fils le Roi 
de Rome. Pour faire lout cela, il ne lui a fallu que liuit 
ans. 

Mais voici qu’entreeu scene Geluiqui, dans les Livres saints, 
se designe lui-meme de ces 110111s formidables : « Le Seigneur 
Dieu, clement et faisanl raumdne, magnanime et patient, 
veridique et juslicier, misericordieux pour les milliers, etla- 
gant les iniquiles, les crimes et les peehes, devanl (pii nul 
n’est innocent par lui-meme, et qui recherche 1’iniquile des 
pores en leurs enfanls jusqu’a la troisieme et la quatrieme 
generation. » Devant sa Face, le colosse imperial se dissout 
comme un spectre de nuees: EL quispolerit stare. Les « gene- 
raux Decemhre et Janvier », selon l’expression po|)ulairc, out 
mis en deroule la « Grande Armee ». Le feu a Moseou, le 
froid a la Beresina ont fait I’ceuvre terrible. Des six cent 
mille comhaltauls, qui ont franehi la Yistule, trente mille se 
rassemhlent a Yarsovie, puis en Saxe. 

L’« Aigle rapace », qui a arraehe Pie YII de Rome, essaie 
de reprendre son vol. Vain essor. Apres Lulzcn, Bautzen, 
Dresde,c’esl Leipzig, la « halaille des Nations»,et Napoleon, 
vaincu, recule vers la France. 

Six mois encore d’epopee, rincomparahle eampagnc de 
France, et Paris est oecupe par les Allies. Encore Cent jours, 
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et c’cst la chute supreme du Gcant, le 18 juin i8j5, dans la 
« sombre plaine » de Waterloo. 

Pour faire lout cela, Dieu n’a coinpte que trois annees. 
Trois lies out etc « changees de leur place » : la Corse, 
prcsque ignoroe, est devenue franeaise, juste a point pour 
scrvir de « berceau » a rExterminateur; l’inlime Elbe a ete 
sa « prison » moins d’un an et, aux limites du monde, un 
rocher de l’Allantique est devenu sa « tombe»,etce roeher 
a pour vocable le nom de Tillustre sainte qui dccouvrit la 
Vraie Croix, a Jerusalem, etdontle Ills, empereur lui aussi, 
arbora la Croix sur son Labarum. 

i8i5. — Congres de Vienne. La Prance qui changea de 
place les « montagnes » et deborda par-dessus les Alpes et 
les Pyrenees, par-dessus le Rhin jusqu’& la mer du Nord et 
1’Odcr, csl, violemmcnt ramcnee en dec& mdme des limites 
de la llepublique. Dix ans out vu naitre, resplendir et 
s’eteindre le meteore destructeur. 

Dieu accorde au monde un demi-siecle de calme relatif, 
pendant lequel des secousses locales se font seules ressentir. 
Les colonies espagnoles d’Amerique se separent de leur 
metropole, la Grece s’allranchit du joug ottoman, l’Egypte 
s’erige en vassalile independanle. Nous ne parlerons qu’au 
verset suivantdes perturbations\sociaies, 

Mais les grandes commotions recommencent. — Voici que 
TAulricbe, battue par les Franco-Ilaliens, perd laLombardie 
et la Venetie, ct le Piemont devient 1c noyau du royaume 
d’Lalic.— Napoleon III a proclame le « prineipe des nationa- 
lil.es ». En consequence, la Prusse s’empare dn Schleswig. 
E11 i8(j(>, Sadowa deplace les « montagnes », qui limitaient 
l’liegcmonic autrichienne. Desormais, e’est I’Allemagne pro- 
testante du Nord qui L’emporlc, et la Lunc rougie de l’Eglise 
saigue par les artcres des nations catholiques. 

Dans le Nouveau Monde, la guerre de Secession, aprds 
avoir desuni les Etats de PUnion, les sotided’une fusion plus 
etroile. Dans rExtrGmc-Orient s’accomplit, inapereue de 
1’Europe, la grande revolution qui fait passer le Japon du 
gouvcrncment feodal dcs Shogonm aux mains de son illustre 
Mikado Moutsu-Hilo, encore glorieusemcnt regnant. 
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Et, tout a coup, se produit l’effrayant cataclysme de 1870. 
Sedan abat la Fille ainee de l'Eglise; le canon du general 
Cadorna force la Porta Pia. II n’y a plus de Rome, il n’y a 
plus de France, — au moins pour trente-six ans. Les Vosges 
sont devenues fronti^res, les monls de la Romagne ne 
couvrent plus le patrimoine de saint Pierre. — Les mille ans 
sont accomplis depuis le r&gne de Charlemagne. Satan, deli6, 
rfcgne sur le monde pour un pen de temps. 

Est-ce tout? Non. — Six ans plus tard, laRussie franchitles 
Balkans, comme elle a franchi le Caucase, en i 85 o. Elle va 
plus loin, depasse le Bolor, touche au Pamir et a I'Alta'i. 
Vingt-cinq ans encore, et les Kopjes du Transvaal s’aplani- 
ront sous les pieds des soldats anglais,' et le mysterieux 
Thibet lui-mSme ne sera plus protege par la barri&re gigan- 
tesque de THimalaya. 

Et que d’autres « montagnes » changeeB de placet Qui 
done, au debut du dix-neuvieme siecle, efit prevu, les 
royaumes de Gr&ce, de Roumanie, de Serbie, de Belgique, 
de Baviere, de Wurtemberg, de Saxe, les principautes de 
Bulgarie et du Montenegro, l’empire (depuis republique) 
du Bresil, le Mexique, le Perou, 1 ’Argentine indepen¬ 
dants? 

Et les « iles » deplacees?— Regardez, derechef, la carte, 
lecteurs? 

Dans le sens litteral, elles sont innombrables, les « iles » 
deplacees. — Toule l’Oceanie passe, de son obscure inde- 
pendance,a l’etat de vassalite de I’Europe. L’Australie, la 
Nouvelle-Zelande deviennent anglaises; les Philippines et les 
Moluques, espagnoles; Borneo, Sumatra, Java, la Nouvelle- 
Guinee, hollandaises, au moins en partie. Pendant le conllit 
franco-anglais, les Antilles, la Reunion, Maurice changent 
plusieurs fois de maitres. Tout recemment, depuis dix ans, 
Madagascar est devenue frangaise. 

Au sens metaphorique,l’Angleterre,archipcl, estpassee du 
rang de « puissance » a celui de « la plus grande puissance » 
maritime; le Japon, archipel, est, desormais, l’arbitre du Paci- 
fique et dix ans ne s’ecouleront pas qu’il n’ait fonde, a son 
tour, par voie d’annexion, « la plus grande puissance » mari- 
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time de rExtreme-Orienl. Des a present, on peut considerer 
que l’Occanie cst sa chose. 

Lilteralement aussi: est-ce que le percenient du canal de 
Suez n’a pas fait de toutc l’Afrique une lie; le perceinent 
du canal de Panama ne va-t-il pas faire du continent ameri- 
cain deux lies? 

Etles montagnes trouees, decapitees, escaladees?— Tun¬ 
nels du Mont-Cenis, du Saint-Gothard, du Simplon, en atten¬ 
dant le reste, funiculaires du Righi, du Pilate, du Rothorn, 
de la Jungfrau? — Demain, Thonime posera soh pied 
sacrilege sur les plus hautes neiges du Caucase, des Andes 
et de l’Himalaya. 


* 

* * 

Et les rois de la terre , et les princes , et les tribuns' et Us 
riches, et Us forts, et tout esclave et homme librfse cacherent 
dans les cavernes et les rochers des montagnes. 

Nous avons dit en quel sens nous prenOns le nom de « mori- 
tagnes ». Si,done,les montagnes sont les fronti&res des etats, 
et, par extension, ces etats eux-m&mes, nous devrons voir, 
dans leurs « cavernes » et leurs « rochers », les refuges et les 
asiles que peuvent ollrir a des fugitifs, soit la iidelite de 
quelque province, soit les retraites peu sfires de leur legisla¬ 
tion; car, s’il arrive que des « rois », des « princes », des 
« riches » demandent un abri aux cavernes et aux rochers, 
le plus ordinairement ce sont la les demeures des voleurs, 
des bandits, des outlaws de toute categorie. Or, quel autre 
regime que l’anarchie revolutionnaire a jamais engendre des 
bandits en aussi grand nonibre? 

Or,voyonsquels sont lesgrandspersonnagesqui, depuis 1789 
on iBor, se sont, plus 011 moins, vaineinent refugios dans les 
« cavernes » de la legalite et les « rochers » de la poli¬ 
tique. 

Les rois, d’abord : 

$ 

Le 5 mai 1789, le roi Louis XVI convoque les Etats gene- 
raux. — En trois ans, trois Assemblies se succedent, plus 
funcsles l’une que Tautre, ban tees de brigands, et le inal- 
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heureux souverain, aprfes s’GLre contic a la Gonstituante, 
apres avoir eclebre la f&te de la Federation, apres avoir lui a 
Varennes, apres avoir eoiHe le bonnet rouge, apres avoir 
maladroilement fait appel a la lidelile des Suisscs, apriis 
avoir nieconnu le devourment des provinces de 1’Ouest, qui 
vont s’illustrer par une hero'ique resistance, est reduit a se 
livrer a la Convention, la plus odicuse des « caverncs », d’oii 
il ne sort que pour ailer au Temple, en attendant Pechalaud 
du 21 janvier 1793. — Le 16 oclobre suivant, sa veuve, la 
reine Marie-Antoinette, porle, a son tour, sa tGle, au cou- 


peret. 

De 1798 a 1799, le Pape Pie VI, arrSte par Berliner, est 
retenu prisonnier a Valence. 

Le 12 mars 1801, Paul I er , tsar de toutes les Russie, est 


assassine par les conjures qu’avaient reunis les fantaisies de 
son despotisme. 

En 1806, Ferdinand I ei- , roi des Deux-Siciles, perd sa cou- 
ronne, que Napoleon donne a son* frere Joseph. La mSme 
annee, Louis Bonaparte est cree roi de Hollande. 

En 1808-1809, le roi d’Espagne, Charles IX, et son fils, le 
futur roi Ferdinand VII, sont emprisonnes par Napoleon, qui 
donne l'Espagne a ce meme Joseph, le remplaganl, a Naples, 
par son beau-frere, Joachim Murat. 

La m6me annee, le pape Pie VII, enleve brutalemenl de 
Rome, est interne a Savone, puis a Fontainebleau. 

E11 1814, Pie VII rentre triomphalement a Rome, tandis 
que Ferdinand I er rentre k Naples et Ferdinand VII k 
Madrid. Joseph, Louis et Murat, fantdmes de souverains,sont 
ren verses. 


Le f\ mai i8r4, apres son abdication, Napoleon est relegud 
a Pile d’Elbe, oil il demeure moins d’liu an. 


Le i5 fevrier i8i5, il quitte Porto-Ferrajo, ct debarque 
au golfe Jouan, d’ou il marchc sans obstacle sur Paris (Cent- 
Jours). 

Le 18 juiu 1810, Ic Titan est i'oudvoye a Waterloo. Il se 
confie aux Anglais qui l’exilenl ii Suiiilc-Helene. 

Le <3 octobre 1810, Joachim Mural est lusille au Pizzo, en 
voulant reconquerir Naples. 
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Le 5 mai 1821, Napo!6on meurt a Sainte-Helenc, apres six 
annees d’une dure captivite. 

Ainsi, en vingt-liuit ans, un roi a ete deeapite et un autre 
fusille, un troisieme s’esl eleint prisonnier, un empereur de 
Russie a ete assassine et 1’empereur par excellence esl mort 
dans les lers; une reine esl montee sur l’echalaud; quatre 
rois d’occasion, Joseph, Louis, Jer6me Bonaparte et Murat, 
ont perdu leurs couronnes; deux papes et deux rois out 
connu les amertumes de la prison et de l’exil. Gela fait qua- 
torze mutations de sceptres, en moyenne, une tous les deux 
ans. Slrictement, nous ne devrions compter que vingt-deux 
annees, puisque ledrame sublime et terrible s’estacheve dans 
l’annee 1810. ' 

Mais, poursuivons: 

Rentres en France, en cette mfime annee i8i5, les Bour¬ 
bons ensont bannis quinze ans plus tard. Le 3 o juillet i 83 o, 
Charles X reprend le chemin de l’exil. 

Dix-huit ans encore (fevrier 1848), Louis-Philippe tombe a 
son tour, 

Apr6s quatre annees de Republique, le second Empire, 
incarne en Napoleon 111 , s’ell'ondre, lui aussi, enlrainant la 
France dans sa chute, dans l’epouvantable commotion du 
4 septembre 1870. 

Le nieme jour de la meme annee, le pape Pie IX pcrd le 
patrimoine de saint Pierre, et la grande ceuvre millenaire de 
Pepin le Bref et de Charlemagne disparait dans la tour- 
men te. 

Est-ce tout? 

Non. — Que J’on relevc les 110ms des souverains delrbnes 
ou morts de mort violenle, taut en France que dans les autres 
pays? 

E11 France: Thiers, Mae-Mahon, Grevy, Casimir Perier, 
demissionnaires; Sadi Carnot, poignardepar Caserio, a Lyon; 
Felix Faurc, mysterieuseinent frappe a la vcille de 1 ’Allaire 
Dreyfus; tows marts depuis 1871, soit six en trente-six 
ans. 

E11 Anierique: Lincoln, Garfield, Mac Kinley, assassines 
aux Etals-Unis; Garcia Moreno, dans i’Equaleur. 
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Nous ne comptons pas Jes presidents des republiques sud- 
americaines, chasses ou mis a mort,depuis Hidalgo, Morales, 
Toussainfc Louverture, Soulouque, Rosas... 

Mais nous faisons une place a pari a ce prince infortune et 
vaillant, Maximilien d’Autriche, empereur ephemcre du 
Mexique, fusille a Queretaro. — Nous marquons la chute du 
vieil empereur du Brasil, don Pedro, mort exile a Paris. 

EnRussie j'le^tsar Alexandre II, tue par une bombe, aprtis 
avoir echappe 5 de nombreux attentats. 

En Espagnerla reine Isabelle II, detrdnee, et, apr 6 s un 
essai de republique, son successeur, un prince italien, le 
due d’Aoste, improvise roi et renverse aussitot qu’intro- 
nise. 

En Serbie : Milan, chasse de son royaume, puis son tils et 
la femme de celui-ci, la reine Draga, egorges dans 1 ’epou- 
vantable tragedie de Belgrade. 

En Autriche : l’imperatrice, assassin^e par im anarchiste, a 
Gen&ve. 

En ltalie : le roi Humbert, fils de l’usurpateur Victor- 
Emmanuel, tue par Bresci. 

Au Transvaal: le president Kruger, chasse par les Anglais. 

Citerons-nous, pour memoire, les rois dements de Bavifcre, 
les scandales de la Saxe? 

Soil trente-six tStes couronnees, atteintes par la foudre, en 
cent quatorze ans, — une moyenne de trois ans pour cha- 
cune. Et nous en oublions. 

Les princes. — I!s sont innombrables. 

Au sens litteral: le dauphin Louis XVII, mort ou cru mort, 
au Temple; M me Elisabeth, guillolinee en 1794* l e due d’En- 
ghien, fusille en 1804; le due de'Reichstadt (le roi de Rome), 
mort etrangement en i 83 a; le due de Berry, assassine par 
Louvel: le due d’Orleans, victime d’un accident, sur la route 
de la R^volte; le Prince imperial, assassine au Zoulouland; 
le comte de Chambord et le comic de Paris, morts en exil. 

Ceci, pour la France seulcmcnl. 

Pour les tribuns (generaux ou homines d’Etat) Mirabcau, 
Necker, Dan ton, Robespierre, Custine, Beauharnais, Hou- 
chard,Biron, Carnot, Pichegru, Moreau, Ney, Duvivicr,Brea, 
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Clement Thomas, Lecomte, Gambetta et toutes les victimes 
des guerres civiles, et toutes celles de 1 ’AlFaire Dreyfus. 

Mais, a quoi bon poursuivre cette enumeration? L’histoire 
est la, implacable et sinislrement lumineuse. 

Les revelations du Sixiemc Sceau s’achevent sur les mots : 
Et tout esclave et tout homme libre. L’esclave, n’est-ce pas 
cette multitude proletarienne, qui, reniant son Dieu, se rue a 
l’assaut de la Societe et croit en venir a bout par le syndica- 
lisme, la greve, les sabotages, les « Premier Mai », sans s’aper- 
cevoir que chaque secousse violente resserre a ses poignets 
les menottes de la Revolution, au bout de la ehaine que 
tiennent les Clemenceau et les Briand, apres les Combes et 
les Waldeck? L’homme libre, n’est-ce pas cette multitude, 
plus grande encore, d’indifferents, d’ego'istes, de mauvais 
chretiens, livres a toutes les cupidites, toutes les jouis- 
sances, a tous les lucres et qui. selon la parole de Tacite, 
« se ruent a la servitude », preparant et li&tant l’heure ou la 
Synagogue de Satan, la Franc-Magonnerie universeile, la 
monstrueuse Philadelphie, sous le joug de l’Homme de 
Peche, du Cesar « Fils de Perdition », imposera h tous, aux 
petits comme aux grands, aux riches comme aux pauvres, 
aux libres et aux esclaves d’avoir le signe de la Bite dans 
leur main droite, on sur leurs fronts, et que personae ne 
puisse acheter ou vendre, sinon celui qui a le signe on le nom 
de la Bite , ou le Nombre de son nom. 

N’esl-ce pas ce que nous voyons partout? N’est-ce pas la 
Franc-Magonnerie qui regne et gouverne? — L’Antechrist 
n’esl plus loin de nous et I’heure est proche oil la clameur 
s’elevera : 

« Et ils disent aux montagnes et aux pierres: Tombez sur 
nous et cachez-nous de la Face de Celui qui est assis sur le 
trine, et de la colere de l'Agneau. 

« Car le grand jour est venu de leur propre colere : et qui 

POUR.UA HESTER DEBOUT? )) 


(La Jin au prochain numero.) 
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A propos des Personnalites psychiques 


♦ 

Nos lecteurs n’ont pas oublie les articles de mon collabo¬ 
rates, M. Gabriel Jeaune, sur les personnalites psychiques , 

k la suite et en refutation d’une etude du Bulletin de la 

* 

Societe d'Etudes psychiques de Nancy. 

Or, en m&me temps que nous, YEcho du Merveilleux avail 
faitses objections; etil a, depuis, aunumero du i er juin.repro- 
duit la refutation delinitive de Gabriel Jeaune. 

Mais aujourd’iiui, il y a plus, car voici qu’un livre recent 
de M. Camille Flammarion emet des doctrines qui donnent 
raison et a VEcho du Merveilleux, et k la Revue du Monde 
Invisible. 

II est done utile de relever ces passages d’un ouvrage auquel 
le nom de son auteur donne taut de poids, et son adhesion 
ordinaire a la philosophic spirite apporle maintenant taut de 
restrictions a la question de 1’identite des personnalites psy- 
chiques. On verra que, loin d’etre chretien corame nous, les 
conclusions du savant n’en sout pas moiiis semblables aux 
ndtres. 

Voici done des textes extraits de son livre : Les Forces 
naturelles inconnues. 

Ames des morts? dit-il. C’est trCs loin d’etre d6montre. Dans les 
innombrables observations que j’ai niultipliees depuis quaranle ans, 
tout m'a prouve le contraire. Aucune identification suflisante n’apu ctre 
faite... L’etre evoque s’^vanouitlorsqu’on insiste pour le pousser a bout 
et avoir le coeur net sur sa realite... Les esprits no nous ont rien appris. 

Que les Ames survivenl A la destruction du corps, je n’en ai aucun 
doute; mais qn’elles se manifestent par ces procedes, la nielbode 
experiiuenlalc n’en a encore aucuue preuve absolue : j'ajoulerai meme 
que cette hypothese n'est pas vraisernhlable. Si les Ames des delunls 
restaient autour de nous, sur notre plantle, cetlc population invisible 
s’accroitraitcnraison de ccnlmillepar jour, environ trenlc-sixmilliards 
etdemi par siecle...,etc. Or, combien se prescnte-t-il de muni les I a lions 
ou d’apparitions ? Que reste-t-il en eliininant les illusions, les auto- 
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suggestions, les hallucinations? A pcu prfcs rien. Une aussi exception- 
nelie rarete plaide done contrela reality... 

On avouera aisement que la negation et l’argument ne 
manqaent pas de poids; et quoi qu’on puisse dire des times 
qui sont esprits, qu’ellesne tiennent aucune place, ilresterait 
au moins ceci: que l’airen serait rempli.Les spirites devraient 
bien nous dire a quoi elles s’y occupent, ear les aneiens poli- 
ciers et autres homines d’ordrene semblent gu&re s’y preoccu- 
per de ce qu'on fait ti cdtd d’eux. 

Ecoutons encore Camille Flammarion : 


J’ai en vain cherch6 une preuve certainc d’identit6 dans les commu¬ 
nications mediumniques. Onnevoit pas d’ailleurs potirquoi les esprits 
auraient besoin de mediums pour se tnanifester s'ils existent (ainsi 
par milliards) autour de nous... 


Remarquons ee qu’il pense des manifestations spirites : 


La plupart des phenom^ncs observes, bruits, mouvements de 
meubles, tapages, sont veritablement enfantins, puerils, vulgaires, 
souvent ridicules, et ressemblent plutOt &. des espi&gleries de gamins 
qu’& des actions sSrieuses. Nous ne pouvons pas ne pas le constater. 
Pourquoi des dines de morts s’amuseraient-elles ainsi? L’hypolh6se 
paralt presque absurde. 


N’est-ce pas ce qu’on a*dit ici, bien souvent, de toutc 
fa<?on ? 


M. Flammarion, d’ailleurs, pas plus que nous, ne nie 1’exis* 
tence des esprits: 


Jo nc dis pas que les esprits n’existent pas; j’ai au contrnire des 
raisons pour admeltre leur existence. 11 n’est pas jusqu’a ccrtaines 
sensations cxprimecs par les animaux, qui ne plaident en favour do la 
presenceinaltcndue et impressioiuiauted’etres ou d’agents invisibles. 
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Et aillcurs: 

Ne trouvons-nous pas, dans les diverses littdratures anciennes, 
les demons, lesanges, les gnomes, les farfadets, les lutins, les larves, 
les coques, les 616mentals, etc. ? Peut-etre n’y a-t-il par la des legendes 
sans fondement? 

II a raison, car cette hypothese ne peut venir d’une simple 
fiction qui aurait illusionne toutes les religions et tous les 
siecles, depuis les temps les plus prehistoriques. 

Or, deux mots, deux seuls sont a retenir : les demons, les 
anges, qui, au demeurant etk I’origine, se confondaient en un 
seul, l’angc. Mais les anges se diviserent en deux categories : 
bons, mauvais. Toutle reste : gnomes, farfadets, lutins...,etc. 
appartient it cette seconde categorie, au moins quant aux 
oeuvres constatees. 

Et la conclusion.reste certaine : Au none de la science, 
Camille Flammarion reconnait l’existence des dmes dans 
l’au-dela, nie qu’elles nous entourent par milliards dans 
notre atmosphere, admet, en dehors d'elles, l’existence 
d'autres esprits, se refuse k croire aux manifestations 
spiriles, et atlirme commeerronee lacroyancea I’identitc des 
personnalites psyehiques. 

C’est ce que nous avions tous dit ici, a ^occasion donnee, 
dans la Revue . du Monde Invisible. A la science et a la foi, 
quise trouvent d’accord, quelles arguties des « raisonneurs » 
voudront-iis maintenant opposer? Nous les attendons. 


Louis d’Alhory. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. P. TKQUJ, 92 , RUE DE VAUGIRARD 
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Pre-vision extraordinaire 

Un missionnaire de la province de Yun-nan, en Chine, 
M. Barnabe, se trouvait un soir, vers les 10 heures, dans une 
chambre de samaison, situee au-dessus du rez-de-chauss6e, 
et causait avec son catechiste. 

Tout 4 coup on entend un bruit sec, semblable a celui 
d’une pierre tombant dans l’escalier de bois, cfui se trouvait 
a cbte. 

Le catechiste le fait remarquer au missionnaire, qui n’y 
attache aucune importance et continue la conversation. 

Mais le catechisle intrigue revient a la charge, et le P^relui 
explique cpie, sans doule, un rat, en creusant le mur ou le 
toil., avait occasionne la chute d’une pierre ou d un fragmeut 
de brique. 

Quelque temps apres, le catechisle s’etant retire, le mis¬ 
sionnaire va examiner l’escalier, pour voir s’il etait tombe 
quelque chose; il n’y trouve rien. 

II revient ensuite se coucher, et il n’elait pas encore 
endormi lorsqu’une vision ct range lui apparut, sous forme 
(I’niie l tile humainc, sanglantc et toule congesliounee. (idle 
vision ne dura que quclques instants. 

Convaincu qu’il a ele le jouet d’unc hallucination, il sc 
secoue viveinent et sc melen mesure de prendre son soinmeil. 
Mais a peine a-t-il ferine les yeux, (pie la mdne I6le humaine 
se represcnlc devant lui. Celte fois, rimpressiqn fut (res 
vive,ct ce ne fut que longlcmps apres qu’il parvint a s’en- 
dormir. 

Le lendemain matin,a peine avait-il termine le sacrifice de 
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la messe, qu’il entend un fracas epouvanlable, comme celui 
d’un eboulement de pierres, puis des cris et des appels: « Au 
seeours! » 

Ilse precipite aussitdt dans la direction du bruit et des 
voix, et arrive au lieu de l’ebonleinent, distant d’environ 
3 oo metres. 

Des carriers imprud'ents, en extrayant des blocs de pierre, 
sous l’escarpeinent d’un monticule, avaient occasionne cet 
efFondrement. Ils avaient eu juste le temps d’echapper au dan¬ 
ger, al’exception d’un d’entre eux, qui etait presque en Here¬ 
in ent enseveli sous un amas de pierres et de gravier. On ne lui 
voyait plus que la tele, horriblement congestionnee et toute 
tachee de sang. — II n’en mourut pourtant pas, et en 
fut quitte pour une jambe cassee et quelques meurlris- 
sures. 

On peut juger de la stupeur du missionnaire, en recon- 
naissant aussitdt 1’horrible tdte qui lui etait apparue pendant 
la nuit!... 


Oppression diabolique 


En Coree 

I. Dans le couranl dc I’anncc 1900 cut lieu, dans des eir- 
conslances tres spccialcs, la conversion d’un chef d’une des 
sectes tres adonnees anx pratiques superstitieuses, dans le 
nord de la Coroe, et appclces Ponl-hah. 



suivre, avec toute sa famille, un regime slrielement vogela- 
rien: il s’etait condainno cn outre a de multiples abstinences. 
Son but etait d’arriver a un clal plus parfait el d’obtenir le 
don des miracles. 

De fait, il en etait vcuu a operer des choses extraordi- 
naires. 

Ainsi, lorsquc les membres de la scete se reunissaient, on 
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plagait devant eux un vase en terre, vide, sur lequel on col- 
lait une formule magique, et, dt;s qu'il se mettait a prier, 
suivi par tous les assistants, on ne tardait pas a voir du riz 
descendre grain a grain et remplir le vase. 

D’aulres ibis, il lui arrivait d’entrer en transe, et il appa- 
raissait entoure d’un nimbe de lumiiire. 

Le spectacle de ces prodiges lui attirait un grand nombre 
de disciples. Il en comptait environ i. 5 oo, qui venaient le visi¬ 
ter a tour de r 61 e, et lui apportaient des pr6sents. Il se faisait 
ainsi des recettes assez appreciables. 

Mais, a la fin, voyant qu’aucune metamorphose ne s’accom- 
plissait,que les mSmes faits se reproduisaient sans augmenter 
la puissance qu’il convoitait, it douta de la verite de sa doc¬ 
trine et s’enquit de la religion chretienne. 11 s’adressa k un 
catechiste qui lui exposa les verites catholiques. Ebranld, 
mais non convaincu,il demanda un catechisme et un livre de 
prieres et voulut r^ilechir encore. 

Un jour que des disciples nombreux etaient venus le voir, 
ils plac6rent devant eux, selon l’usage, le Vase vide, et se 
mirent a reciter leurs prieres. Pendant ce temps-la, lui se 
tenait a l’ecart et recitait les prieres catholiques. Le riz ne 
descenditpas et aucun signe ne se manifesta. Ce fut pour lui 
une revelation : l'erreur ne peut prevaloir contre la verite, se 
dit-il, et aussitot il renonga a ses pratiques et detruisit tous 
ses objets de magie. 

Il avail pourtant laisse a la cuisine une idole, appelee le 
roi da foyer. Les jours suivanls, il entendit. des bruits 
etranges, commc des chaudieres qui se cassent, dai»s la cuisine 
vide. 11 (it alors disparaitre ce roi du foyer , et tout bruit 
cessa. 

Ccci se passait pendant 1 ’etc de iqoo. Pour rompre avec son 
passe et sc declarer iranchcmcnt calechuinenc, il convoqua 
It* calccbislc cjui 1’avait eclaire cl (|uelques clireliens, el lenr 
fit un petit festin. Un chien fut lue, et il mangea de la viandc 
comme lout le monde. 11 etait alors Age d’une Irenlaine 
d’annecs. 

A l’aulomne, il n’etail pas encore tout a fait pret an 
baplcmc. 11 vinl neanmoins voir le pretre indigene, le 
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P. Alexis Kim* a son passage dans unc chrelienlc voisinc, et 
lit les plus grandes instances pour obtenir un crucilix el des 
images. 

Au mois de fevrier de 1901, il fut pris de tremblemenls 
elranges et de frissons violenls.bien qu’il n’elit pas de lievre. 
II voyaitdevant lui des fantdmcs armes de couteaux.lui repro- 
chant deles abandonner et le mena<?ant de le luer. Fermait-il 
les }eux, ces apparitions li’etaienl que plus lerribles. II 
eprouvait une faim insatiable el avail beau manger, il ne 
parvenait jamais a se rassasier. 

Il apprit alors que le missionnaire venait d’arriver dans 
la chretiente. Ne pouvant se rendre aupres du Pere, il lui 
ecrivit pour le supplier de venir & son secours,car il ne savait 
comment se defaire de ces obsessions, qui le poursuivaient 
jour et nuit. Le P^re alia le voir. Il le trouva etendu sur sa 
natte, en proie a des tremblemenls violents, mais ayant toule 
sa connaissance. Seance tenante, il le baptisa sous le noin de 
Joseph, benit sa maison, indulgencia ses objets de piete et 
repartit, laissant pres de lui le cbrelien qui lui avait servi de 
par rain. 

Des le lendemain, les tremblemenls avaient cesse, la 
fringale aussi; mais il elait encore laible coinme.un conva¬ 
lescent. Cinq jours plus tard, il venait remercier le Pere de 
sa delivrance. 

Depuis lors, il conlinua de vivre en fervent cbrelien, pre- 
paranl lui-nnime son frere et sa femme au bapleme. Son plus 
grand desir etail de revoir ses anciens disciples pour Jeur 
dire son bonheur et les detromper des erreurs qu’il Jeur 
avait enseignees. 

11 n’eut malheureusement pas le temps de realiscr son 
dessein, car la morl vintle frapperau mois de juillet suivaul. 

II, U11 autre missionnaire, du mime royaume de Corcc, 
M. Curlier, ecrivait, en 1903 : 

« Autrefois, j’avais cnlendu parler, sans Irop y ajouter foi. 
de certains mauvais genies appcles oang-si.n, qui claient unc 
cause de desolation et de mines, pour les families cluv. les- 
quelles ils se tixaient. Cette annee, pendant ma tournee 
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de printemps, j’ai vu, non le oang-sin, mais une personnc 
qui avail (He longtemps tourmenlee par ce mauvais esprit. 
Des sa plus tendre enfance, elle avail eu a soulfrir dc ses 
vexations. II etait non dans son corps, mais a l’exterieur, 
et l’accompagnait partout. Elle le portait sans cesse sur ses 
epaules. 

— « L’as-lu vu? lui demandai-je. — Oui. — Sous quelle 
forme? — Sous la forme d’un jeune homme a figure Ires 
agreable, porlant le chapeau des jeunes maries et v<Hu d’un 
habit bleu. » 

« Elle ne pouvait s’en debarrasser. 11 la tracassait conti- 
nuellement, l’obligeant k faire des superstitions, et la frappant 
sans pitie quand elle n’obeissait pas assez vite. 

« Son mari.de qui elle avail trois enfants, ennuye de vivre 
avec une personne qui etait, pour loute la famille, une cause 
d’ennuis, la chassa du foyer conjugal. 

« Elle tomba alors entre les mains d’un portefaix, nomine 
Yang, qui vint se fixer l’automne dernier a la poterie de 
Mi-ryek-pel, et commenya, avec elle, k etudier la religion. 

« La femme surtout se mit a apprendre les prieres avec 
ferveur, esperant qu’une fois ehretienne, le oang-sin (inirait 
par s’en aller. Mais plus elle etudiait, plus elle etait torturee. 
Bref, le mauvais esprit la reduisitaun etat tel qu'elle semblait 
devoir mourir sous peu. 

« Appele a la lulte, le catcchiste Ryon Paul la disposa de 
son mieux et la baptisa. Aussitbt elle se leve : sa maladie 
avail disparu avec le oang-sin. 

« Notre neophyte n’a plus ete inquielec. Elle jouit 
d’une Iranquillite ([u’elle n’avait jamais connue avant 
son bapteme : aussi apprend-elte lecatechisme avecardeur. » 

III. Toujours dans la nnhnc mission, M. Robert, mission- 
naireen ce paysdepuis trcnlc ans, ecrivait, l’anncc derniere: 

« One paienne, de famille noble, ayant entendu parler du 
calholicismc, par le caleehisle de Tchycng-to, cn reconnut 
aussildt la verile, cl, sans hesiler, jeta an feu tons les objets 
superslilieux <pii se trouvaient dans sa maison. 

« Le demon tpi’cllc reniait ne se lint pas pour batlu. 11 



70 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


s’empara de la malheureuse, qui se mil a debiter an flux de 
paroles mcomprehensibles, a eerire des lettres inintelligibles, 
elle qui ne sait ni lire ni eerire. 

« Les lettres m’etaient adressees; le catechiste me les 
apporta, mais je ne pus rien en dechiffrer. Ge n’etait ni du 
eoreen, ni du ehinois, ni du francais, ni du lalin. Impossible 
de savoir en quelle langue elles etaient ecrites. 

« Quand, le 5 mars dernier, j’arrivai a la chretiente de 
Eusyeng (Tchyeng-to), je fis appelerla noble catechuniene; 
elle vint aussildt, paree de ses plus beaux atours. 

aComme onl’invitaitaentrer dans la chambre reserve aux 
femmes, elle refusa et entra dans la chambre haute, ou est 
place 1’autel, et ou je me trouvais avec mon servant, le cat£- 
chiste et plusieurs chretiens. 

«Elle reeita le Pater , YAve et le Credo , qu’elle avaitappris, 
mais ne voulut jamais faire le signe de la croix. 

«Deboutdevant le crucifix, elle restaunmomentsilencieuse; 
puis, apres troisprostrations, elle debitades vers, de la prose, 
par phrases decousues et sans suite, parlant de Jesus-Christ, 
des apdtres, des martyrs, de la persecution en Goree et au 
Japon, de l’etat actuel de l’empire eoreen, etc. 

« Apres I’avoir ecoutee pendant une demi-heure, je la ren- 
voyai, en l’aspergeant d’eau benite. 

« Aussitot elle se mit a trembler de tous ses membres et 
tomba par terre; en disant: « Pourquoi jette*t-on sur moi de 
l’eau benite? » Remarquez qu’elle ne savait pas du tout ce 
que e’est que I’eau benite. 

« En meme temps son cou se tordit, de maniere que la terte 
se trouvait compl^tement de travers. 

« Comme elle ne pouvait plus parler, je la fis transporter 
dans une maison voisine, et, la encore, son cou s’allongeade 
plus d’un demi-pied : il semblait sortir de ses epaules, ce 
qui etait aflreux a voir. 

« Les chretiens, eflrayes, se sauvenl, et je l’asperge une 
seconde 1‘ois d’eau benite. 

« Elle resta dans cel. elal jusqu’au soir ou, semblanl sortir 
d’un profond sommeil, elle s’ecria : « Devant le Pore, je ne 
puis faire ni dire ce que je voudrais. » 
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« Kile passa une nuit trcs agilee, n’ayant pris aucune 
nourrilure depuis la veilleau matin. 

« Le lendemain, j’ordonnai qu’on I’amendt pour assister a 
la sainte messe, pendant laquelle elle eut encore une crise de 
courte duree, au moment de I’elevation. 

«Apres la messe, je I’exhortai de nouveau a faire lesigne de 
la croix: cette fois, elle y eonsentit. 

« A partir de ce moment, elle recouvra le calme, mais 
elle ne se rappela pas. ce qu’elle avait fait et dit auparavant. 

« Rentree chez elle, elle s’empressadeconvertir sa famille, 
qui se compose de six personnes. Tout ce monde etudie 
les prifcres, et j’esp^re bien baptiser les sept catechum&nes a 
l'automne. » 

IV. L’annee derniere encore, un autre missionnaire de 
Coree, M. Deshayes, ecrivait de son cdte : 

« A Mok-hpo, j’ai eu la joie d’enregistrer la conversion 
d’une famille Pak, dans des circonstances qui sortent de 
l’ordinaire. 

« Le lils unique, Age de six ans, etait malade. La sorcifere, 
consultee, declare que la presence d’une famille chretienne, 
dans l’appartement voisin, est cause de la maladie de 
Tenfant. On cbasse les chretiens, et le petit malade guerit 
comme par enchantcment. 

« Au bout de trois mois, la maladie reparait. De nouveau 
consultee, la sorciere repond : « OllVcz des sacriliccs aux 
mAncs de vos ancGtres plus lidelement que par le passe, et 
donnez-moi 20 piastres, pour que je leur en oifre moi-meme a 
voire intention : votre enfant sera gueri radicalement. » 

« Les sacrifices sont offerts aux parents dcfuuts, la sor- 
cierc regoi t les 20 piastres, mais la maladie s’aggrave a vue d’ccil. 

« On consulte les medecins coreens, japonais, americains. 
Atjcuii remede 11c rcussit il’enfant va mourir. 

« Sa mere sc souvienl. alorsque les chretiens out un secret 
pour guerir le corps ciramc; elle cnvoie prior le catechiste 
de baptiser le pauvre petit moribond. 

« Des le lendemain, un inieux sensible se declare, et 
aujourd’hui le petit Andre se porle a inerveille. 
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« Dans quelques jours, je vais baptiser ses parents, et tons 
ensemble nous rendrons graces a Dieu qui les a amends, 
en quelque sorte malgre eux, a la connaissance de la vraie 
religion. » 


En Annam 

I. En ipo3, M. Barbier, missionnaire qui evangelise une 
'partie dela province de Thanh-hoa (Annam), ecrivait: 

• « Un paien, ancien maire d’un village mi-chretien, 
mi-paien, avail deux femmes, dont l’une mourut il y a 
deux ans. 

« Depuis lors, cet hommenepouvait pasdormir tranquille : 
T&me desafemme defunte venait, disait-il,le reveiller chaqud 
nuit. 

« Tous les sorciersdes environs, mobilises pour la circons- 
tance, ne lui furent d’aucun secours. 

« Le brave liomme Unit par ou il aurait dft comiiieucer; il 
chercha la paix dans le christianisme. Jl se mit a 1 ’elude, avec 
d’aulant plus d’ardeur qu’il soupiraitdavantage apres le repos. 
Son instruction terminee, il reput le baptOme. 

« Du coup, lame de la defunte ne reparut plus, laissanl 1c 
neophyte heureux et tranquille. » 

II. A peu pres dans la mdme region, mais en 1881 , un autre 
missionnaire, M. Satre, qui devait inourir quatre ans plus 
tard, frappe d’une balle, ecrivait ce qui suit : 

«... Vers 8 heures du soir, on vient me prevenir qu’unc 
personne, qui devait dtre baptisec le lendemain, venait 
d’avoirune espece d’attaque, etqu’elle etait tres faliguee. 

« Je me rends a la maison de cette jeune tille, [Agee d’une 
vingtaine d’annees environ, et je la trouve etendue stir son 
grabat, rdlant,gesticulant un pen, mais nepouvant prononcer 
un seul mot, quoiqu’elle s’eiforcdt de purler : 

« On lui adresse quelques questions : entre aulres, on lui 
demande si eile veutetre baptisee. Elle repond par un gcslc 
energique que non. 

« Tous les assistants qui connaissaient son grand desir de 



AUTOUIl l»U SURNATUHGl 


73 


deveiiir chrctienne, en sonl Ires etonnes, et soupconnenl 
aussitdt une intervention diabolique. 

« On i'asperge d’eau benite; on lui endonne mfimea bo ire : 
elle aceepte. On lui presente des croix, des medailles ; cllc 
les baise... Mais pour dtre baptisee, elle refuse absolu- 
ment. 

« On lui demande alors si elle me reeonnait : elle fait signe 
que non. Alors je presume qu’elle n’a pas conscience de ses 
actes, car elle me connait certainement, m’ayant vu tous les 
jours a 1’eglise depuis plusieurs mois. C'est pourquoi je me 
faisapporter de I’eau. pour la baptiser. 

« Corame je me disposais a verser l’eau, elle resiste, ellese 
demene.— On aurait dit vraiment le dtable dans un beni- 
tier! 

« Enlin quatre personnes reussissent a la maintenir; jc 
verse I’eau, et prononce la formule. — On ne la tient plus. 

« Son premier mouvement est de porter la main a sa tete, 
pour s’arracher les chevcux, et mdme la peau, la ou l’eau a 
coule. 

« On l'en empeclie, et elle se calme. 

« Coniine il ctait tard, je me dispose a rentrer cliez moi. Je 
n’ctais pas encore sorti de la maison^ que foil accourt pour 
me dire : Elle parle... 

« Elle parlaiten eifet, etracontait qu’auparavant un diable, 
sous la formed'une femme, la tenait fortement serree au eou, 
d’oii venaitqu’il lui etait impossible de parler. En outre, eelle 
femme lui montrait les dents, et la menagait de la devorcr. 
Elle lui disail enlre autres choses : Mainlenant in m’appnr- 
tiens, c’est pourquoi je puis m'empaver de toi; t.ues a moi. Si. 
je ne m'etais saisie de toi maintenant , sij'avaisattendn encore 
un pen, tn m'echappais, et je ne pouvais plus m'empaver de 
toi; mais mainlenant que je tetiens, tn es a moi!... 

« Je l’inlcrrogcai ensuile au sujct de son baplGmc. Elle 
n’avait compris aiicunc des questions <pi’on lui avait posccs. 
fjlle avait repondu oui ou non, scion que le demon lui disail 
d’adirrner ou de nier. 

« Elle ne savaitpas non plus siclle avail etc baptisee. Tout 
ce qu’elle savail, c’esl que quclqu’tiii qui elail la (die indi- 
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quail la place ou je me trouvais au moment du baptdme) 
s’etait approche pour lui faire an signe sur la Idle; 

« Le demon avait eu peur, avail montre les dents, et avail 
fait mine de vouloir la devorer. G’est alors qu’elle s’etait 
debattue avec tant de force. 

« Apres son baptSme, elle voulait s’arracher les cheveux et 
la peau de la t§te, parce que le demon lui disait d ’extirper le 
signe... 

« Enfin, une dame de toute be ante lui avait apparu, et 
1’avait par deux fois appelee : Ma fille 1 

« A partir de ce moment, tout fut ftni... La possession 
n’avait cesse que cinq minutes apr&s le bapt&ne. » 


Bans l’lnde anglaise 

I. MYSORE. —M. Janssoone, missionnaire charge du cou- 
vent de Mysore, eerivait en 1901 

« Parmi lesfemmes paiennes baptisees au couvent, se trouve 
une jeune fille de dix-huit ans appelde Maduraie, qui me 
demandait le baptdme toutes les fois que j'aliais instruire les 
catechumenes. 

« — Jesuis tourmentee par le demon, me disait-elle. 

« — Est-ce chaque jour que tu le vois, le diable? lui de- 
mandai-je. 

« — Non, Pere, c’est tous les deux ou trois jours. 

« — Que fait le diable? 

« — 11 m’appelle et me dit: « Que fais-tu dans cette mai- 
son?... Yiens, viens avec moi... Tu ne veux done plus me 
faire des sacrifices?... Tu ne m’offrcs plus d’encens?... Jette- 
toi done dans un puits. » D’aulres fois. il me saisit a la gorge 
et essaie de m’etrangler. 

« — Quels sont tes dieux? A combien rendais-tu un culte 
special? 

« — Je faisais des sacrifices a Ghamandi (la grande deesse 
de Mysore), a Mouniappa el surtout a Maduraie, dout je porle 
le nom. 

« — G est une deesse? 



AUTOUft 1)U SUHNATUREL 


75 


(, —Precisement; c’est elle qai vient a moi par les bar- 
reaux de la fenetre. » 

« Les apparitions de la deesse Madura’ie et les tourments 
infliges par elle a cette jeune fille ont cess£, non seulement 
depuis que Maduraie a ete baptisee, mais des le soir ou, 
avant de s’endormir, elle recita le Credo et mit un chapelet 
antour de son cou, c’est-a-dire quatre a cinq jours avant le 
baptSme. » 

II. COIMBATORE. — D’une lettre, 6crite en 1902 par 
M. Gudin, missionnaire, dans cette partie de lTndoustan, 
nous extrayons le fait suivant : 

« Le 20 aoftt dernier, un fait extraordinaire s’est passe a 
Gudalur. 

« Un jeune homme de la caste des tyers , cuisinier chez 
l’inspecteur de police, venait me voir de temps en temps; 
il portait continuellement dans sa poche le eatechisme 
malayalam que je lui avais donne, et apprenait les prieres 
depuis cinq ou six mois. 

« Unjour, je vois arriver chez moi une troupe de gens. 
Deux chretiens tiennent mon jeune homme, qui se debat 
eomme un energumene, et ne dit quecesmots :« Je ne Hche- 
rai pas cet enfant. » On diraitun possede!... 

« J’ordonne aux chretiens de le conduire k l'eglise, pour 
eviter un rassemblement. Mais les paiens y sont deja : ils 
veulcnt voir ce qui va arriver. 

« J’asperge le patient d’eau benite ; il retrouve immediate- 
mentson bon sens, et se mon Ire doux eomme un agneau. Je 
lui fais reciter ses prieres devant lout le mondc et le 
renvoie. Rentre dans le village, il toinbe a terre, se 
releve ct se met a courir de nouveau eomme un insense. 

« Les chretiens me l’amenent une seconde fois, et me prienl 
de le bapliscr; ce que je fais immediatement, et il esl gueri. 

« Je dois ajouler <pie ce jeune homme m’avait souvent 
demande le baptemc : il destrait bcaucoup le recevoir pour 
etre delivre de riiorriblc persecution que le dieu de scsance- 
tres lui faisail subir, disait-il. 

« L’inspeclcur de police, qui ne voulait pascroire aux elfets 
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salutaires (lu baptikne, a refuse de reprendre son cuisinier, 
mais celui-ci n’a eu aucune peine a trouverune autre place. >> 


Au Japon 

M. Joly, missionnaire dans le diocese de Nagasaki, a ecrit, 
en ipoo, le recit d’une conversion obtenue a la suite de cir- 
constances du mSme genre : « Deux individus pa'iens, rnari 
et femme, souffraient depuis des annees d’une maladie de la 
moelle epiniere. Etendus sur leurcouche, amaigris, incapables 
de remuer ni bras ni jambes, ils etaient presque reduits a l’etat 
de momies. 

« Gomine ils ne s’etaient pas toujours montres aimables 
vis-a-vis de leurs parents et de leurs voisins, les mauvaises 
langues allaient leur train et ne se g^naient pas pour dire 
que e’etait un ch&timent du ciel. 

« La femme surtout etait l’objet des conversations les plus 
malveillantes. Plusieurs allaient jusqu’a alFirmer qu’elle etait 
possedee du demon et en donnaient pour preuve les crises 
epouvantables qu’elle ressentait de temps a autre. 

« Alois, disaient-ils, ses veinesgonllecs, ses yeux injectes de 
sang, sa chevelure en desordre lui donnaient Faspect d’une 
furie, qui se debattait en demandant a grands cris qu’on la 
tuilt, aliu que ses soufTrances fussent plus tot terminees. 

« Lesmedecinsavouaientqu’ils necomprenaient riena cettc 
etrunge maladie, et ne savaient quel nom lui donner. Ils 
avaient beau examiner, ausculter et faire prendre des cal- 
mauls, e’etaient des soins et des remedes depenses en pure 
perte. 

« Des pa'iens insinuerent que la malheureuse etanl tour- 
mentee par le renard, il n’y avail rien de mieux a laire (jue de 
recourir aux bons ollices du pretre du renard. G’est ec qui 
eut lieu. 

« Le faux priitre vinl, pro fora sur la palienle des paroles 
magiques, soullla sur elle pour ebasscr FespriL qui la l.our- 
mentait, et, linalement, placarda au plafond une feuillc de 
papier sur laquelle il avail ecrit en gros caracleres qu’il 
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delivrait la possedee du malinesprit, eL la eonliait aux csprits 
bienfaiteurs (lu ciel et de la lerre. Mais, pas plus que les 
remfedes du medecin, les cjharmes du prAtre du renard ne 
furent enicaces, 

« Alors on s’imagina que la malheureuse elait lounnentee 
par quclque Ame vengeresse ou pap le dieu de l’eau: on 
app.ela de nouveaux sorciers, on essaya de nouveaux chapnies; 
ee ne fut pas avec plus de succes. Les charmeurs n’operaient 
pas de-taerveilles, mais se faisaient fort bien payer. 

« Un jour, mon calechiste s’en alia visiter la patiente et 
ltii tint a peu prfcs ce langage : Au lieu de te recommander au 
prdtre du renard etaux autres jongleurs, tu feraisbien mieux 
de t’instruire de la religion chretienne. Si c’est le diable qui 
le tourmente d’une pareille fa?on, je te promets qu’iile lais- 
sera tranquille des que tu auras reeu le baptGme. 

« — Si ie Dieu que tu adores esl le vrai, repondit-elle, 
l'ais-le moi connaitre, et je te promets a mon tour de me lais- 
ser baptiser. 

« Le catechiste 1 ’instruisit done, et quand il la jugea sulli- 
samment disposee, il se mil en devoir delui administrer le 
sacreiuent de la regeneration. 

« D'abord, dit-il, nous recitAmes ensemble l’Ora'son domi- 
nieale, la Salutation angelique, le Symbole des Apotres et le 
Confiieor. Des que nous eumes commence la recitation des 
prieres, la niallieureuse se mil a trembler. Quand je pris de 
l’eau pour la baptiser, elle se rejeta, comme mue par un res- 
sort, hors de la portec de ma main. Je craignais qu’elle n’en 
vint a refuser le bapLeme, mais de sa bouche ne sorlit 
aucunc parole, et je la baplisai au noin du Pore et du Fils et 
du Sainl-Esprit. 

« Immediatcmcnt elle parut sortir d’un etat de grande 
oppression : sa (igure, lout a rheure empreinte de frayeur, 
pritunc expression de calinc; elle cessa de trembler et dit 
avec un air de grande satisfaction qu’clle se senlait libre 
et le c<cur a 1’aise. 


« Knsuilc, 
vement line 


poiirsnit le calechiste, nous recitames successi- 
priere a Jesus sou lira ill, unc autre au Sacre- 


(]teur cl le Veni Satiate Spiritus et emilte cadilus lucis 
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tuce radium. Quand nous pronong&mes ces paroles : O 
vous le meilleur des consolateurs, doux hOte de Vdme , doux 
rajratchissement... — « Ohl s’exclama la nouvelle chre- 
tienne, oh! que je me sens Jbien! il me semble que je suis 
toute rafraichie apr&s avoir endure des douleurs cuisantes! » 

« Depuis lors, Marie (c’est le nom qu’on lui donna an bap> 
teme) changea completement de caractere. Elle, jusque-la 
acari&tre, imperieuse, dure a tous, devint la douceur mOrae, 
et ne temoigna plus d’autre volonte que celle d’accomplir la 
volonte des autres. 

« Pendant les cinq mois de vie qui lui rest&rent, elle ne 
tomba plus une seule foisdans ces crises etranges, qui l'eton- 
naient elle-meme autant que les autres. Elle ne cessa 
pas de souffrir, mais ce fut avec patience, sans aucune 
plainle. Elle acceptait si volontiers la souifrance, qu’on se 
surprenait quelquefois a souhaiter qu’elle souffrit davantage 
encore, pour meriter, par ce inoyen, urie plus belle place 
dans le ciel. 

« Son mari, converti par son exemple, se mit a lire et a 
relire sans cesse l’Evangile et quelques livres de religion et 
eut le bonheur d’etre regenere, lui aussi, dans les eaux bap- 
tismal’cs. 

« Entin, la mort vint mettre un terme a leur expiation. 
Marie mourut la derniere, quinze jours seulement apr^s son 
mari. » 


D r Martinez 
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Le nouvel ouvrage, que vient de taire paraitre l’illustre 
astronome, Camille Flammarion, merite plus qu’un banal 
compte rendu bibliographique. 

Nous ne nous arrSterons pas a analyser la riche documen¬ 
tation d’experiences qui y sont decrites : elles etaient deja 
connues pour la plupart, et mtoe publiees dans quelques 
revues speciales, mais on les trouve ici reunies et groupees 
avec m6thode, et d’autres — non les moins importantes — 
sont complfctement inedites. 

Avant tout, nous nous plaisons k rendre liommago a 
l’independance et & la loyaute scientiliques, avec lesquelles 
l’auteur expose les phenomenes, en mfimc temps qu’au con- 
trdle rigoureux et au luxe de precautions employees pour 
s’assurer de leur realite. 

Aussi peut-on esperer que desormais la question de la 
realite des tails, dits spiritcs, mOme les plus transccndants 
— defalcation faite de tout ce qu’il peut y avoir de charla- 
tanisme, de truquages, de tricheries, de falsifications — ne 
sera plus simplement consideree comme probable, mais 
sera admise comme une certitude hors de conteste. 

Ce sur quoi nous allons nous arrSter, c’est sur les 
conclusions, plutdt negatives, de l’auteur, et sur la synthesc 
qu’il en donne, condensee dans le titre du livre : Les Forces 
naturelles inconnu.es. 

Nous nous trouvons de suite en face d’nne atlirmation Ires 
netle, excluanl le surnaturcl, et declarant que dans Ions 
les phenomenes spiriles il ne s’agil quo de forces naturelles 
inises en jcu. 

Un pareil exciusivisme, sur un terrain que Ton recoil nail 
elrc encore inconnu, ne peut manquer de paraitre ii bcau- 


1. Li's Forces nulnrclles inconnues, par C. Flammarion. 1 vol. do xi-G0:j pages. 
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coup, au premier aspect, anti-scientilique. Sans nous laisser 
entrainer a cetle impression premiere, nous preferons 
rechercher quel peut bien Stre le sens attache par 1’auteur au 
niot naturel. 

« II s’agit toujours de Jorces inconnues a etudier dit-il dans . 
son Avertissement (p. vm), et ces forces ne peuvent etre que 
d’ordre naturel, car la nature embrasse l’univers entier, et il 
n’y a rien en dehors d’elle. » 

Et un peu plus loin (p. 16) il dit encore : « Si les forces 
dont il s’agit sont rcelles, eiles ne peuvent Stre que des forces 
naturelles. Nous devons admettre, en principe absolu, que 
tout est dans la nature, Dieu lui-m£me, comme je l’ai expose 
dans un autre ouvrage. » 

Et encore (p. 592) : « Si les elem'entals, les eiementaires, 
les esprits de l’air, les gnomes, les larves dont parle Goethe 
a la suite de Paracelse; existent, ils sont naturels et non pas 
surnaturels, ils sont dans la nature car la nature embrasse 
tout. Le surnaturel n’existe pas. » ' 

Cette acceptiondes mots nature, naturel, n'est pas l’accep- 
lion ordinaire, surtout parmi les calholiques. 

Dans le langage ordinaire, on enteml par nature l’en- 
semble de tous les 6tres qui composent le monde materiel et 
visible, et, dans ce sens, sont diles naturelles toutes les forces 
physiques, chimiques ou autres, auxquelles ces 6tres sont 
sounds, ainsi que les lois qui les regissent. 

Mais selon que 1 ’on admet, ou non, J’existence d’un Eire 
supreme, createur, souverain ordonnateur et gouverneur de 
1’univers, cette conception dc la nature olfre un sens bien 
dillereul. 

Les rationalistes accordent a la nature des attributs et des 
privileges qui en font presque un Dieu, et par lesquels ils 
essaient de la subsliluer a la Providence : c’est ainsi qu’ils la 
dotent metaphysiqueinent d’intelligence et mCmede volontc, 
plus ou moins aveugle, fatale et necessairc, de telle sorle que 
les lois diles naturelles sontd’une lixite immuable. 

D’aprcs les chretiens, au contrairc. lous les circs de Ja 
nature n’otant que des creatures dependant en tout de Dieu, 
toutes lcurs energies, toutes leurs forces, toutes lcurs lois 
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ont etefixees par Dieu, danslamesure qu’ilajuge convenable, 
et sans qu’il soil lie par elles. 

Nous savons en outre par la revelation que Dieu a cree de 
purs esprits, d’une intelligence ineomparablement superieure 
a celle de l’homme; et de m6me qu’il a donne a ce dernier le 
pouvoir d’intervenir dans la mise enmouvement de beaucoup 
de forces naturelles, de mSme il a concede a ces esprits un 
pouvoir sembiable, mais dans des proportions en rapport 
avec la superiorite de leur intelligence, et qui nous son; 
inconnues. De Ik vient qu’ils connaiSsent dans la nature une 
foule de forces, que nous ne soupQonnons m§me pas, et que 
probableinent beaucoup d’entre eux, sinon tous, peuvent 
mettre enjeu. 

Si les effets produits de la sorte tombent sous nos sens, on 
les appelle extranaturels , parce qu’ils sont en dehors des 
effets produits par les lois ordinaires que nous connais- 
sons. 

Nous savons ensuite, par la revelation, que les purs esprits 
sont dedeux sortes, les bons et les vnauvais, autrement dits 
les anges et les demons, et que les uns et les autres peuvent 
exercer leur pouvoir dans l’univers. 

Nous appelons done naturel tout effet produit selon les 
lois de la nature, connues comme telles par 1'uniformite avec 
laquelle, dans les memes circonstances, elles s’appliquent 
toujours, sans aucunc variante. — Par exemple : En raison 
de la loi de pesanteur, nous disons qu’il est naturel qu’une 
pierre non soutenue en l’air tombe vers la terre. 

Nous appelons au contraire e.vtfrrtn.atareZ tout effet qui nous 
semble une derogation aux lois de la nature, qui, d’apres 
notre experience, devraient le regir clans la eirconstance 
donncc. — Par exeinple : Si une pierre resle suspendue en 
1 ’air, sans <Hre soutenue par quoi que ce soil, nous dironsque 
cet effet est extranaturel. 

Et alors il pourra provouir soit de Dieu, qui a pose les lois 
tic la nature el pout les suspendre, les changer, on inthne les 
-annuler, selon son bon plaisir: soil ties anges ou des saints: 
soit des demons, puisqti’ils disposenl, cux aussi, de forces 
puissanles, donl nous ne eonnaissous pas I’etcndue. 

MONDR INVISIBLE <; 
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L’ extranaturel se subdivise en divui, angeliqne, ou diabo- 
lique . 

Dans les deux premiers cas, il y a intervention de Dieu, 
directe ou indirecte, et c’est ce que 1 ’on appelle miracle pro- 
prement dit ou surnaturel. 

Dans le troisi&me cas, il y a intervention du demon, et c’est 
ce que l’on appelle ordinairement prestige, ou simplement 
extranaturel, on quelquefois preternaturel. 

Dans le langage theologique, le surnaturel proprement dit a 
un sens beaucoup plus restreint et concerne exclusivement. 
l’ordre de la grace et de la gloire beatiflque. — Nous ne 
nous en occupons pas ici: 

Ges reserves sur le titre de l’ouvrageune fois faites, passons 
a l’examen des conclusions de l’auteur. 

Void d’abord comment il resume les principales theories 
d’experimentateurs scientifiques dignes d’attention (pp. 144 
et suivantes) : 

Pour le comte de Gasparin, ces mouvements inexpliques sont pro- 
duits par unjluide emanant de nous, sous l'action do notre volonte. 

Pour le professetir Tliury, ce fluidc, qu’il appelle psychode, est une 
substance qui reunirait Tame au corps; raais il pout aussi existcr cer- 
taines volontes dtrangferes et de nature inconnue agissant a cole de 
nous. 

Le chimistc Crookes attribue les fails a la force psychique, coinine 
etant 1'agent par lcquel les phcnom&ncs sc produisent; mais il ajoutc 
que eeltc force pourrait bien etre,en certains cas, saisie etdirigeepar 
quelquc autre intelligence... 

Albert de Rochas delinit ces phenomfenes «une exteriorisalion de la 
motricite », et les considere comme produits par le double lluidique, le 
« corps astral » du medium, llukle ncrvcux pouvant ugir et sentir ft 
distance. 

Lombroso declare que Pcxplicalion doit elre clicrchee simplement 
dans le systeme ncrvcux du medium, et que ce sont 1ft des transforma¬ 
tions de forces. 

Le P 1 Ochorowicz allirme qu’il n'a pas trouve de preuves en favour 
de rhypolhese spirito, ni da vantage en favour de Tintervenlion d'inlel- 
Hgcnces etrangcres, cl que les phenomrnes out pour cause un doable 
flnidiifiie , se detaclmnt dc Torganisme du medium. 

L’astronomc Porro a une tendance ft admellre 1’action possible d’es- 
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prits inconnus, do formes de vie difle 1 rentes de la noire, non pas pour 
cela Amos de inorts, tnais entiles psychiques & etudier... 

Le professeur Charles Richet pense que l’hypolhAse spirite est loin 
d’etre deinontrde, que les faits observes se rapportent A tout un ordre 
de causes encore tr6s dilliciles A d6gager... 

Le naturaliste Wallace, le professeur de Morgan, rglcclricicn Var- 
ley, sedeclarent, au contraire, suflisamment doeumentes pour accepter, 
sans reserves, la doctrine spirite des Ames reincarnees. 

Le professeur James H. Hyslop, de l’Universite de Colombie, qui a 
fait une etude speciale de ces phenomAnes dans les Proceedings de 
laSociete des rpcherches psychiques de Londres, pense que les cons- 
tatations rigoureuses ne sont pas encore sudisantes pour autoriser 
aucune th^orie. 

Le D r Grasset, disciple de Pierre Janet, n’adinet pas comme prouvgs 
les deplacements d’objets sans contact, ni la l£vitntion, ni la plupart 
des faits exposes ici et pense quece qu’on appellc le spiritisme est une 
question medicate de biologic humainc, de « physiopath ologie des 
centres nerveux », dans laquclle un coUibre polygone c6r6bral, avec un 
chef d’orchestre nomm6 O, joue un role automatique des plus 
curieux. 

Le D r Maxwell conclut de ses observations que la plupart des pheno- 
mfcnes, dont la r^alite n’est pas douteuse, sont produits par une force 
existant en nous, que celte force est intelligente, et que I’intelligence 
manifestec vient des experimentateurs; ce serait une sorte de conscience 
collective. 

M. Marcel Mangiu n’adinet pas cette « conscience collective », et 
declare qu'il est certain quo F6tre qui assure se manifester est « la 
subconscience du medium ». 

Ge sont la quelques-unes des opinions principales. 


On sc serait altondu a voir ligurcr, et mcme cn bonne 
plaee.au nombre des principales theories emises pour expii- 
quer les plieiioniencs du spiritisme, la theorie ealliolique. 
— Mais non... il li’en esl nieme pas question! Kst-ec que par 
liasard, dans reslime de M. F..., elle ne mcrilemOine pas une 
mention? 


On ne pent pas esporer quo des albecs, des malerialisles. 
on antics adversaires du memo genre, se tangent du premier 
coup a la solution ealliolique, lots meme qu’ils la croiraienl 
Ibndee. Mais quoique M. F... ne parlagc pas tonics les 
eroyunces calholiques, nous ne voulons pas eroirc <ju’il soil 
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systematiquement hostile, au point de fermer obstin&nent les 
yeux, pour ne pas voir la lumiere qui brillerait quelque 
part. 

Apres avoir serie les phenoinenes en.diverses categories, il 
apprecie coinme il suit la mesure dans laquelle pourrait etre 
admise, ou non, chacune des hypotheses precedemment 
enoncees. 

Nous qualilierons, de notre cdte, au fur et a mesure, comme 
elles le meritent, ces appreciations pour la plupart fantai- 
sistes. 

Nous citons en abregeant (pp. 548 et suiv.) : 

i° Rotation de la table, avec contact des mains d'uncertain nombre 
d’optrateurs. 

Cette rotation peut s’expliquer par une impulsion inconsciente. Il 
suflit que chacun pousse un peu dans le m&me sens, pour que le mou- 
vement s’6tablisse. 

2 0 Promenade de la table, les mainp des expdrimentateurs y 6tant 
appuyees. 

On pousse et l’on conduit le meuble sans le savoir, chacun agissant 
plus ou inoins. On croit le suivre,mais on le conduit reellement. Il n’y 
a 14 que le resultat d’cflorts musculaircs generalement assez legers. 

3° Soulevement de la table, da cdt6 oppose a celui sur lequel les 
mains da principal acieur sont appuyees. 

Rien n’est plus simple. La pression des mains sur un gueridon it trois 
pieds suflit pour operer le soul&veinent du pied eloigne, et pour frapper 
ainsi toutes les lettres de 1’alphabet. — Le mouvement est [inoins 
facile pour une table 4 quatre pieds, mais on l’obtient egalement. 

Ces trois mouvements sont les seuls, me senible-t-il, qui s’expliquent 1 
sans le moindrc mysterc, toutefois le troisi&me n’est explique que si 
la table n’est pas trop lourde. 

4° Animation de la table. 

Plusieurs experimentalcurs etant assis autour d’une table, et fai- 
sant la chalne avec le desir de la voir se soulcver, on constate certains 
fremisseinents, d’abord legers, parcourantle bois. Puis on observe des 
balanceinents, dont plusieurs peuvent etre dus a des impulsions mus- 
culaires. Mais il y a deja ici quelque chose de plus. La tabic semble 
s’agiter d’clle-memo. Parfois clle se souleve, non plus par I’cllet d’uii 
levier, d’une pression, sur un cdte, mais sous les mains , comme s’il y 

r. II serai t plus juste de dire : qui peuvent a la viguenr s'ex¬ 
ploiter. 
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avait adherence. Ge soulAvcmcnt cst conlrnirc A. la pesanteur. On 
degage done la une force. Celle force eniane donotre organisme 1 . liny 
a aucunc raison pour chercher autre chose. Mais e’est 1A, n&mmoins, 
nnfait capital. 

5° Rotation sans contact. 

La table etant en rotation rapide, on peut en detacher Ies mains el 
voir se continuer le mouveiuent. La vitesse acquise peut expliqucr 
cetle continuation du mouvenient pendant un instant, et 1’explication 
du cas n° i peut suflire. Mais il y a plus. On obtient la rotation en 
tenant les mains a quelques millimetres au-dessus de la table, sans 
aucun contact. Une legAre couche de farine saupoudrant la table n’est 
pas touchee. Done la force einise par les assistants p6n&tre le 
meuble 2 . 

Lc% experiences prouvent que nous possedons en nous une force 
capable d’agir A distance sur la nmtiArc, une force naturelle, gen6rale- 
ment latente, mais developp6e A des degres divers chez les « mediums », 
et dont Taction se manifeste en des conditions encore imparfaitement 
determinees 3 ... 

Nous pouvons agir sur la matiere brute, sur la raatifcre vivanle, 
sur le cerveau el sur I’esprit 4 5 ... 

(5° SoulAvement de poids. 

i On charge une table de sacs de sable pesant ensemble j5 A 80 kilo¬ 
grammes. La table lfeve successivement, A plusieurs reprises, chacun 
des trois pieds. Mais elle succombe sous la charge et se brise. Lesope- 
rateurs constatcnt que leur force musculaire n’aurait pas sulli pour 
determiner les mouvements observes. La volontg agit par un prolon- 
gement dynamique”. 

SoUI.KVEMENTS SANS CONTACTS. 

Les mains formant la chalne A quelques millimfitres au-dessus du 
cote de la table qui doit 6tre soulevee, et toutes les volontes reunies, 
le soul^vement s’op&re successivement pour chacun des pieds. Ces sou- 
lAvements s’obticnnenl plus facileinent que les rotations sans contact. 

i. Cetle aninnalion est purement graLuile, el, pour noire 
pari, nous ne radmettons pas. 

a. Cetle conclusion ne decoule aucunement des premisses, 
et aurait besoin d’etre prouvee pour £tre admise. 

3 . Les experiences prouvent la realite des phenomenes, 
mais aucunement la presence de la force en question, surtout 
en taut que cause des phenomenes. 

f\. AI'fifiliation purement gratuile et non prouvee. 

5 . Voilit ce qui s’appelle se payer tout simplement de 
mots! 
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Une volonte energique paratt indispensable. La force inconnue secom- 
muni quo 1 des experimcntateurs ft. la table, sans aucun contact. La table 
est saupoudrce dc farine, avons-nous dit, et aucun doigt n’y a niarqud 
la plus legisre empreinte. 

La volonte <les assislanls est en oeuvre. Onordonne 4 la table tel 
ou tel geste et elle obeit. Cette volonte scinble se prolonger, en dehors 
de nos corps par une force assez intense 2 ... 

8° All^gement de la taule ou d’oimets divers. 

On suspend une table quadrangulaire, par un de ses petits cotes, a. 
un dynamom^tre, attache 4 une corde tenant du haut a un crochet 
quelconque. L’aiguille du dynamomfelre, quimarquait, au repos, 35 kilo¬ 
grammes, descend graduellement 4 3, 2 , i, o kilogramme. 

Une planche d’acajou est placee horizonlalement, avec un bout sus- 
pendu 4 une balance 4 ressort. Cette balance porte une pointe qui tou¬ 
che une feuille de verre noircie a la fumee. En mettant cette feuille de 
verre en marche, cette aiguille trace une ligne horizontale. Pendant Ies 
experiences, cette ligne cesse d’Slre droite, et marque des allfcgements 
et des alourdissements, produits sans aucun contact... 

9° Augmentation du poids d'une table ou d’autres objeis . Pressions 
exercies. 

Les experiences dynamometriques, que nous venons de rappeler, 
viennent dej4 de montrer cette augmentation. 

J’ai vu plus d’une fois, en d’autres circonstanccs, une table devenue 
si lourdc qu’il elait absolument impossible 4 deux homines de la deta¬ 
cher du parquet. Lorsqu’on y parvenait par des secousses, cllc parais- 
sait rester collee comnie par de la glu ou du caoutchouc, qui la rame- 
nait instantanement au sol. 

Dans toutes ces experiences, on constate Taction d’une force natu- 
relle inconnue emananl de Tex peri mentateur principal ou do 1’cnscmble 
du groupe, force organique sous l’inflnence de la volonte. 11 n’esl pas 
n ecessafre d’imaginer l’oeuvre d’esprits etrangers 3 . 

1. Nouvelle affirmation qui ne s’impose pas davantage que 
les prccedentes. 

2. Si la volonte etait quelque ehose de materiel, on pour- 
rait comprendre qu’on lui attribuftt un prolongemcnt exte- 
rieur. Mais commc il n’en est pas ainsi, qui nous expliquera 
jamais en quoi celui-ci pourrait bien consisler? 

3 . Gela ne scrailpas neeessairc si vous reussissicz t\ donner 
une expliealion salisfaisanle. Mais cette force organique sous 
Tinllucnce de la volonte, (pie vous prelcndez constater, est 
une pure affirmation, qui ne repose sur rien et n’explique 
rien du tout. 
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IO° SoULlilVEMENT COMPLET D’UNE TABLE OU LEVITATION. 

Coniine il peut y avoir confusion en appliquant le mot soulevement 
k une table qui ne se 16ve quo d'un cote sous un certain angle, cn 
restant appuyee sur le sol, il convient d’appliquer le mot levitation 
aux cas oil elle est conipl6tement detachec. 

Generalement, elle s’el6vc ainsi i\ quinzc ou vingt cenlimdtrcs du sol, 
pendant quclqucs secondes seulciuent, et retoinbe. Elle se 16vc en se 
balanfant, en ondularft, en hesitant, en faisant des efforts, et retoinbe 
ensuite d’un seul coup. En appuyant nos mains sur elle, nous eprou- 
vons la sensation d’une resistance fluidique que nous 6prouvons £ga- 
lemenl lorsque nous presentons un morceau de fer dans la sphere d’ac- 
tivit6 d’un airaant. 

Une table, une chaise, un nieuble s’eldvent parfois, mais non seule- 
ment k quelques decimetres, mais 6. Ia hauteur de la tfite, et jusqu’au 
plafond. 

La force mise en jeu est considerable L 

ii° Enlevement de corps iiumains. 

Cc cas est du 11161110 ordre que le precedent. Le medium peut 6tre 
enleve avec sa chaise, et pose sur la table, parfois en 6quilibre ins¬ 
table. 11 peut aussi fitre enleve seul. 

Ici, la force inconnue ne paralt plus simplement mdcanique; il s’y 
mfile une intention, des idees de precautions, qui ne peuvent provenir 
que de la neutrality du mydium lui-mfime, antee par celle des assis- 
stants 2 . Ce fait nous paralt contraire aux lois scientillques connues... 

12° SOULEVEMENT DE MEUBLES TRltS LOURDS. 

Un piano pesant plus de 3oo kilogrammes se souldve de ses deux 
pieds antyricurs, et l’on constate que son poids varie. La force dont 
il est anime provient du voisinage d’un enfant de onze ans. Mais ce 
n’est pas la volonte consciente de cet enfant qui agit 3 . Une table de 
sallc u manger en chCne massif peut s’dlever assez haut pour qu’on en 
vyrille le dessous pendant la levilation. 

i3° Deplacements d’objets sans contact. 

Un lourd fauteuil marche tout seul dans un salon. De lourds ridcaux 
tombant du plafond au planchcr sont gonfles avec violence, coinme 


1 . Getle constalation a au moins le merite de la naivete, 
u. Halle-la ! Il nous paralt, ii nous, qu'clles doivent prove- 
nil* de lout autre eliosc. 

3. Celle force provient done, d’apres vous, dc cet enfant 
de on/.c ans? Avouez que c’esl plus qu’exlraordinaire, et 
qu’en rallribuant a la volonle seule, surlout non cons¬ 
ciente dc l’enfant, vous ne faites qu’aceroilrc la difliculte et 
rinvraisemblance. 
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par un vent de tcmpcte, ct vont encapuchonner (a tGte des pcrsonnes 
assises h. une table, it un mfctre de distance et davantage. Un gueridon 
s’obstine k voaloir grirnper sur la table d’experience— ety arrive. 
Tandis qu’un spectaleur sceptique raille « les esprits », la table 
autour de laquelle on experiinente se dirige vers l’incredule, entra!- 
nant les assistants, et les bloque contre ie nmr jusqu’4 ce qu’il 
demande grftce. 

Goinme les precedents, ces inouvemcnts peuvent 6tre l’expressioii 
de la volonie du medium et ne pas necessiter la presence d’un esprit 
exterieur au sien *. Gependant 2 ... ? 

i4° Coups frapp^s et typtologie. 

On entend dans la table, on en per^oil les vibrations au toucher, on 
entend dans les meubles, dans les murs, dans l’air, des coups ressem- 
blant assez k ceux que l’on peut frapper de la jointure du doigt pli6 
contre un inorceau de bois. On se demande d’oii viennent ces 
bruits. On pose la question ft. haute voix. 11s se repfctent. On demande 
qu'un certain nombre de coups soient frapp^s; Us le sont. Des airs 
connuS sont rythmes par coups et reconnaissables, des morceaux 
joues sont acompagn£s. Les choses se passent comme si un etre invi¬ 
sible entendait et agissait. Mais comment un etre. sans nerf acous- 
tique et sans tympan pourrait*il entendre ? Les ondes sonores doivent 
frapper quelque chose pour fetre interpret6es. Est-ce une transmission 
mentale ? 

Ges coups sont frappes. Qui les 1‘rappe ? el comment ? 

La force mysterieuse 6mcl des radiations de longueur d’ondes ina- 
cessibles a notre retine, mais puissantes ct rapides, sans doule plus 
rapides que cello de laluinitire, et situees au delii de l’ultra-violet 3 . La 
lumiCre d’ailleurs gene leur action. 

A mesure que nous avan^ons dans l’cxamcn des phenomenes 
observes, l’el4ment physique, intellectuel, mental, se m61e de plus en 
plus 6. Pelement mecanique et physique. Ici, nous sommes forces d’ad- 
mettre la presence, l’aclion d’une pensec. Gette pensee esUelle simple- 
ment celle du medium, de l’experimentateur principal, ou la resul- 
tante de celle des assistants reunis 4 ? 

1. On ne peut s’entpecher d’etre Ires surpris en voyanl 
que des homines qui se pretendenl savants, se contculenl 
de pareilles raisons et leur attribuent une probability. 

2 . Ce« cependant? » en dit long sur le degre de conviction 
de l’auteur. 

3. Coniprenne qui pourra de quelle nature peut bien etre 
la force dont il s’agit! 

4- La presence d’un iHre intelligent elant dfimcnt reconnue, 
il aurait semble tout naturel que l’on en tirat la conclusion 
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Goimnc ces coups, ou coux ties picds do la table intcrrogec, dictent 
dcs mots, des phrases, exprimentdes idees, ce n’estplus 1& une simple 
action moeanique. La force inconnue que nous avons ete obliges d’ad- 
mcttre dans les observations prec6dentes est ici au service d’une intelli¬ 
gence. 

Le m3'stfere sc complique. 

G’est a cause de cet element inlclleclucl, que j’ai propose 
(avant i 865 ) de donner le nom tie psychiqne k cette force... A partir 
de mainienant, il nous sera impossible, dans notre examen,de ne pas 
tenir compte de cette force psychique*. 

Jusqu’ici, le lluide de Gasparin pouvait suttlre, comine Taction inus- 
culaire inconsciente pour les trois premieres classes de faits. Mais a 
partir de cette qualorzifeme classe — et rafime d6j& on commence k en 
deviner la presence dans les precedentes — l’ordrc psycbique se 
manifeste avec evidence. 

i5° Coues dr maillet. 

J’ai entendu — et tous les expdrimentatcurs comme moi — non scu- 
lement des coups secs, legers, comme ceux dont il vient d’etre ques¬ 
tion, mais des coups de maillet sur une table, ou des coups de poing 
sur une porte, capables d’assommercelui qui les aurait re?us. 

G6n6ralement, ces coups violents sont une protestation contre une 
denegation d’un assistant. Il y a lit une intention, une volonte, 
une intelligence. Ce peut fitre aussi celle du medium qui se re¬ 
voke ou qui s’amuse 2 . L’aclion n’est pas musculaire, car on tient 
les mains et les pieds du medium, et cela peut se passer assez loin de 
lui. 

16 0 Attouchkments. 

La fraude pourrait expliquer ceux qui sont operes & la portec des 
mains du medium, car Us n’ont lieu que dans l’qbscurite. Mais on en 
a resscnli a une distance superieure 4 cette portee, comme si ces 
mains s’etaient prolongees. 

que cet Ctre elait etranger aux operateurs. C’est faire preuve 
d’une ingeniosilc avec laquelle la logique 11’a rieu a voir que 
d’exclure cette liypothese, el de supposer tout siiuplement 
que cette pensee ne lail qu’un avec celle du medium et des 
assistants! 

1. Ce lerme de psychiqne, invente pour les besoins d’une 
mauvaise cause, n’est qu’pn mot, mis en avant pour sup¬ 
plier a des explications que l’on 11c peut donner. 

2. L’auleur ferait bien d’expliqucr par quel prolongement 
de volonte le medium pourrait Trapper ces coups. Serait-ce 
par hasard en vertu de sa force psychique? 



DO 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


17 0 Action de mains invisibles. 

Un accordeon est tenu d’une main dans une cage emp&chant toute 
autre main d’y atteindre, par Je bout oppose aux dels; I’instrument 
s’allonge et se referme de lui-meme en jouant certains airs. Une main 
invisible, avec des doigts, ou quclque chose d’analogue, agit done. 
(Experience de Crookes avec Home...) 

l8° Apparitions de mains. 

Les mains ne sont pas toujours invisibles. On en voit apparaitre, 
semi-Iumineuses, dansl’obscurit6. Mains d'homiues, mains de femmes, 
mains d’enfants. Elies sont parfois nettement form^es. Au toucher, 
elles sont gen^ralement solides et tiddes, quelquefois glac^es. Parfois 
elles fondent dans la main. Pour raoi, je n’ai jamais pu en saisir une; 
e’est toujours la main mysl6rieuse qui a pris la mienne, souvent ii 
travers un rideau, parfois k nu, me piu$ant I’oreille ou s’enfon^ant k 
travers mes cbeveux, avec une extreme agilile. 

19 0 Apparitions de t£tes. 

Pour 111a part, je n’en ai vu que deux : la silhouette barbue de Mont- 
fort-L’Amaury, et la tSte de jeune fille au front bomb6 dans mon 
salon. Dans le premier cas, j’avais cru un masque porte par une 
tringle. Mais chez moi, ii n’y avait pas de compare possible, et main- 
tenant je ne suis pas moins sftr du premier. D’autre part, les temoi- 
gnages des autres observateurs sont trop precis et trop nombreux 
pour ne pas fitre assoctes aux miens. 

20 0 Eantomus. 

Je n’ai pu ni en voir, ni en photographier. Mais il me parait impos¬ 
sible de douter dc celui de Katie King, observe pendant trois nns, par 
Crookes et les autres etudiants dc Klorencc-Cook. On ne peut gu6re 
douter, non plus, de ceux de la Societe dialectique de Londres... 

Ces fantomes, corame ces tetes, cornrnc ces mains, paraissont etre 
des condensations de fluides produites par les facultes du medium, et 
ne prouvent pas 1’existencc d’esprits independants 1 . 

21 0 Emimieintes de tetes et de mains. 

Les tetes et les mains lormees sont assez denses pour inouler icur 
empreinte dans du mastic ou de la tevre glaise. Lc plus curieux, peut- 


1. II faudrait, pour faire admetlre cetle supposition, prou- 
ver d'abord 1 ’existencc de ces iluides, la possibilile de les con¬ 
denser a son gre et de les projelcr en dehors de soi, de fa<?on 
a produire des mains, des tetes, des corps, jiar un aetc dc sa 
volonte mCme inconsciente, el a les faire se mouvoir comme 
s’ils etaient vivanls. Si la doctrine catholique mcltail en 
avant une hypothesc, memo dix Ibis plus prouvee quo celle- 
ci, on se contenterait de passer en haussant les epaules. 
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Stre, est qu’il n’est pas n^cessaire que ces formations, ces forces, 
soient visibles pour produire ces cmpreinlcs. Nous avons vu un geste 
vigoureux s’iinprimer a distance dans la lerre glaise. 

22° Transport de la matikre a travel's la matiere. Apports. 

Un livre a etc vu passant & travers un rideau. Une sonnelte est pas- 
see d’une salle de bibliothftque fernuSo il cle dans un salon. Une fleur a 
et 6 vue traversant perpendiculairement, de haut en bas, une table de 
salle & inanger. On a cru observer des apports de plantes, de fleurs, 
.de fruits, d’objets divers, qui auraient traverse les murs, les plafonds, 
les portes... 

La question est de savoir si Tintellect du medium et des assistants 
suflit pour tout expliquer. 

Dans tous les cas qui prScftdent, cet intellect paralt sufllre — mais 
en lui attribuant des facult£s occultes prodigieuses 

Dans l’etat actuel de nos connaissances, il nous est impossible de 
nous rendre compte de la manure dont notre esprit, conscient ou 
inconscient, peut soulever un meuble, frapper des coups, former 
une main ouune tete, iraprimer une cnipreinte. Ge mode d’action 
nous demeure absolument inconnu. La science future le decouvrira 
peut-6tre. Mais tous ces actes restent dans le domaine humain, et 
mGme, ne le dissimulons pas, dans un domaine assez vulgaire 2 ! 

L’hypothdse d’esprits Strangers aux vivants ne paralt pas n<5ces- 
saire 3 . 


i, C’est-a-dire en supposant, sans en avoir la preuve, tout 
ce qui serait necessaire pour rendre I'hypoth^se admissible. 

a. Ce raisonnement pourrait valoir en iaveur de loutes les 
hypoth 6 ses, m&me les plus ex tra vagan tes. Par exemple : En 
raison du prirrcipe de revolution des fitres, lorsqu’une table 
se trouve dans telles outellescirconslancesfavorables, comme 
lorsque plusieurs' personnages distingues lui imposent les 
mains, elle acquiert soudain une intelligence, mdme supe- 
rieure k celle des operateurs, et une force de deplacement 
considerable, et elle pourra les utiliser tant qu’elle subira 
I’influence de ces circonstances favorables. — Comment cela 
peut-i! sc faire? — Nous n’en savons absolument rien, mais 
on le saiira peut-Gtre un jour. En attendant, nous adirmons 
tpic ces actes sont du domaine de la table (!). 

3 . L’auleur laisse ici percer l’intenlion, subconsciente 
sans doulc, qu’il a de tout admettre, plutol que de rccourir 
a rhypolbese d’esprits elrangers. 
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Celle du dedoublement psychique du medium est la plus 
simple 1 . 

... Dans les experiences mediumniques, les choses se passent 
comrae si un etre invisible etait la 2 , capable de transporter dans l’air 
divers objets sans heurter, en g6n6ral, les tSlcs qui sont 14, dans une 
obscurite assez grande, agissant sur un rideau comme un vent violent 
qui le pousserait au loin, pouvant jeter ce rideau sur votre tgte, vous 
en coittant, et le serrer forlement contre votre figure, comme par deux 
mains nerveuses, et vous toucher par une main vivante et chaude. Ces 
mains, je les ai senties avec la certitude la plus incontestable. Cet 
etre invisible pent se condenser assez pour devenir visible, et je 1’ai vu 
passer dans l’air... 

II y a certainement un prolongement invisible de l’organisme du 
medium ' 7 . Ce prolongement peut dtre compare 4 la radiation qui sort 
de l’aimant pour aller toucher un morceau de fer et le mettre en 
mouvement; on peut le comparer aussi arcflluve qui einane des corps 
electrises; nous le comparions dgalement tout 4 l’heure aux ondes 
caloriliques*... 

Nous devoris done admettre, tout d’abord, ce prolongement de la 
force musculaire et nerveuse du sujet. Je sens bien que e’est 14 une 
proposition hardie E , 4 peine croyable, bizarre, extraordinaire, mais 

1. II ne sullit pas pour une hypolhese d’etre simple: il faut 
d’abord qu’elle soit raisonnable. 

2. Puisque tout se passe comme si un dire invisible etait 
la, pourquoi ne pas le supposer present? G’est pourtant ce 
qui serait le plus naturel et le plus vraisemblable. 

3 . Nous voila revenus au premier prolongement! Comment 
ne pas l’admettre, puisque l’auteur allirme qu’il y est certai¬ 
nement? 

4 - C’esta tort quel’on chercbe a etablir une analogie entre 
les radiations de l’aimant, les ellluves des corps electrises, les 
ondes caloridques, qui sont d’ordre physique, et un prolon- 
gement produit par la volonte, qui serait d’ordre pureinent 
immateriel. 

5 . Ob oui! la proposition est plus que bardie, pas du tout 
croyable, trfcsbizarre.depassantleslimitesde l’extraordinaire!! 
Les fails sont la, e’est vrai, mais sans aucune correlation avec 
l’induction que vous en tires'... lilt dire que toule celle peine 
que Toil se donne n’est que pour dviter d’avoir a reconnailre 
la presence des esprits! 
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cnfln les faits sont 14, et que cela nous contrarie ou non, c’est un mince 
detail. 

Nous sonimes forces d’admettre que ce prolongement, gen^ralement 
invisible et impalpable, peut devenir visible et palpable, prendre, 
notamment, la forme d’une main articulee, avec de la chair et des 
muscles, montrer une tfite, un corps 1 . 

Le fait est incomprehensible, mais, aprfes tant d’observations difle- 
rentes, il me parait impossible de ne voir 14 que supercheries ou hallu¬ 
cinations 2 . La Iogique a des droits qui s’imposent. 

Du medium (car sa presence est indispensable) peut doncs’echapper 
momentan^ment un double fluidique et condensable ®... 

1. Ge qui prouve une fois de plus que ce n’est pas le pro- 
longement de la main, de lat£te, etc., du medium, c’est que la 
tSte n’est pas toujours la m£me, que la main est tantdt une 
main d’homme, tantdt une main de femme, tantdt une main 
d’enfant, elc... 

2. Nous admettons la realite des faits : Ge que nous nions, 
ce sont les conclusions que l’on en tire. 

3 . La presence du medium n’est pas absolument indis¬ 
pensable, et ce double fluidique est une nouvelle supposition. 


(A suivre.) 


S. Michel. 



ETUDE HISTORIQUE 


Fails prtteraaMs an flugieterre an xvir siecie 

SORCELLEIIIE, APPARITIONS, ETC. 

-- 

I 

Le hasard, ou plutdt la Providence (puisque le liasard n’est 
que son incognito), m’a fait tomber sup un livre rare et 
curieux; j’ose ajouter tr&s bien fait, ce qui ne gate rien, mfime 
aux livres rares. II est de Joseph Glanvil, chapelain du roi 
Charles II, fort raalmene par Walter Scott dans son Histoire 
de la Magie , moins serieusequ’humoristique. Le romancier 
n’a pas assez de plaisanteries, encore sont-elles loin d’etre 
constarament bonnes, sur la feroce stupidite du juge d’ins- 
truction Hunt, dont Glanvil publie integralement les caramons, 
et sur la credulite & loute opreuve du bon ministre protes- 
tant. 

Cependant le volume, publie en plusieurs fois, taut par son 
auteur que par un ami qui l’a continue apres Ic deces de 
Glanvil, contient une oxcellente discussion sur la realite de 
Fame et des esprits, qu’il soulient contre les modernes sadu- 
ceens, d’oii son litre lalin, Saducismus tiuumpiiatus, le 
Saducisme■ triomphe — on nous passera ce solecisme, en 
faveur dc sa lidelite comme traduction. 

Assurement Glanvil ne monlrc pas une avcugle credulite 
quand il avoue que I’imaginatiou et la inelancolic out unc 
grande puissance etpeuvcnl produire d’elranges persuasions, 
on dirait aujourd’hui des aulosuggeslions. II n’en est pas 
moins vrai que noire Malebrunchc a mis beaueoup d'imagi- 
nalion dans son tableau des sorciers imaginaires, a une 
epoque oil les sorciers reels abondaicnl: a line epoque oil le 
grand et humble Vincent dc Paul, dont la tele egalait le 
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cocur ct qui eut non sculement le genie de la charite, mais 
encore le genie dans la charite, prcsidant un comity oil tigu- 
raient le premier superieur de ses missionnaires et le famcux 
arcliidiacre Boudon qu’on egalait a M. Olier pour le discer- 
nement des voies spirituelles, approuvait une methode et 
une formule de confession des sorciers qui lui etaient sou- 
mises par le grand missionnaire Maunoir et le vicaire general 
de Vannes, Kerlivio, eo-fondateur de la Retraite, eifrayes de 
voir cette plaie religieuse et sociale gagner jusqu’a des 
membres du clerge. G’est alors que Louis XIV annulait, ou 
peu s’en faut, l’arrdt de la justice normande contre des mal- 
faiteurs cent fois coupables, et imposait silence a tous les 
autres proems de sorcellerie (faiblesse etrange, mais trop 
concevable pour peu qu’on etudie i’homme), non parce qu’il 
etait convaincu, comme Malebranche, de la faussete des 


accusations, mais parce que la sorcellerie etait chose si reelle 
qu’elle regnait tout pres de son trdne, que I’accusation venait 
de toucher & ce qu’il avait en ce moment de plus cher, et 
n’etait que trop 1‘ondee. 

Glanvil ne se borne pas a ce premier aveu. II convient en 
mOme temps qu’on peut faire beaucoup, mais beaucoup 
d’esprit la-dessus, que ce serait grand dommage d’en priver 
les gens d’esprit. II aurait pu ajoutcr : et aussi ceux qui n’en 
ont pas; nous croyons que ce seraient les plus prives. On voit, 
d’ailleurs, <[ue 1’homme ne change guere. G’est bien toujours 
la mdme chose, llien n’est encore plus facile que 1’esprit, et 
surtoul (’esprit fait mal a propos. 

11 ajoule aussi que le plus grand nombre des hornmes esl 
credule. G’est encore aujourd’hui vrai, mais l’objet de la 
credulitc a change. Aujourd’hui, elle est loule pour la 
science; donnez sous le nom de la scientte une explication 
qui n’explique rien, ct (ju’il faudrait expliqiicr elle-mcme si 
cllc etait explicable ; on I'cra scmblant de comprcudre. et. 


la vauilc aidant la credulitc, on 


croira, 


sans savoir mcmc ce 


qu’on eroil, coniine le dindon de la fable : 


Je \ois 1 >ien quclquc r.liosc, 
Mais jo. mo. snis pour qunllo cause 
Je uc distingue pas trfes Jncn. 
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IL avoue aussi qu’il y a vraiment des maladies (c’est encore 
aujourd’hui le triomphe de la science!) qui ont de terribles 
et bizarres symptdmes, et qui produisent des elfets etranges, 
emerveillants, par dela le cours ordinaire de la nalure, 
beyond usual course of Nature , et que cela, sans doute, 
arrive quelquefois chez de pretendus sorciers. Et pourquoi 
pas chez de vrais? Est-ce que maladie et sorcellerie se deran- 
geraient mutuellement? Nous croyons qu’elles s’aideraient 
plutdt, comme la possession et le mal caduc mentionnes 
tous deux pour le mSme individu dans l’Evangile. 

II croit aussi que les inquisiteurs catholiques, papist inqui¬ 
sitors, ont quelquefois arrachedes aveux a des innocents par 
la torture. G’est ce qui a pu arriver parfois enEspagne, bien 
qu’on n’en puisse pas citer un cas authentique et certain, 
mais ce qui n’arrivait gu&re en France, oh la question ne se 
donnait qu’apr&s de premiers aveux obtenus ou du moins 
apr&s de fortes presomptions acquises par l’instruction. 

II ajoute enfin que les pactes prouves contiennent souvenl 
des stipulations si etranges qu’on peut malaisement en com- 
prendre la raison, et qu’on ne peut toujours en concilier 
toutes les circonstances avec les notions communement 
resues au sujet des esprits et de l’autre vie. 

Et il conclut: « Si ces aveux peuvent faire quelque protit 
a mes adversaires, grand bien leur fasse. Par ces concessions, 
j’ai deja ruine tous leurs livres qui prouvent a peine autre 
chose que ce que je viens de leur accorder. Et j’espcre, 
d’ailleurs, qu’en retour ils m’accorderont bien quelque chose 
de tout ce qui reste encore, ces concessions faites. » 

Dans le volume ou Glanvil fait cette declaration, le plus 
interessant de tous les tomes reunis, on trouve, enlre autres 
pieces fort curieuses, deux relations completes de proces en 
Cour, faisant suite aux instructions dont nous avons donne 
ici mdme, au debut de la Revue, quelques cchantillons; puis 
des recits d’apparitions, telles qu’il s’en produitencore aujour¬ 
d’hui, et de maisons hantees comme on en voit, non sculc- 
ment en Normandie, en Bretagne ou en Itoucrgue, mais cn 
plein Paris, oil des coinmissaires de police sont obliges dc 
conslater par proecs-verbaux, sur dires de temoins oculaircs, 
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les mefaits des esprits, qu’ils prennent sans doute pour de la 
physique, mais pas toujours amusante, au moins pour ceux 
qu’elle atteint. 

Un savant francais, que la reprobation de la science ofli- 
cielle de France a porte jusqu’a New-York oil il occupe un 
poste trfcs Eminent, le D r Paul Gibier, poursuit, avec une 
^nergie et une perseverance qu’on ne peut qu'admirer, du 
moins en elles-m&mes, une serie d’evocations de morts, pre- 
nant avec une imperturbable serenite les farces cruelles de 
nos ennemis-nes, les demons, pour des enigmes de la nature, 
et la plus authentique necromancie pour de la pure physique. 
La serenite dans Terreur est le caractere de la science 
actuelle. G’est que, grace au progres de Wiles choses, quand 
on part pour ce grand voyage de la science, on commence tou¬ 
jours par s’assurer con Ire le doute. 

Et maintenant, allons aux fails. Nous donnons pour com- 
mencer deux proces de sorcellerie. Mais nous y attachons 
beaucoup moins d’int£r6t qu’aux apparitions, ne pouvanl 
nous dissimuler que les preuves serieuses et trop certaines 
des crimes de la sorcellerie y sont accompagnees de supers¬ 
titions insensees relativement aux epreuves propres a la 
decouvrir. II est certain que la magie n'est point un code, 
et qu’aucun sorcier scrieux n'a cru a ses pretendues^gles. 
Dans ce royaume, il n’y a pas de constitution : le demon en 
est le roi absolu. V * T * 


Florence Newton, sorci6re irlandaise de Youghal 

Copie des depositions des temoins, tors de sa comparntion aux assises 
tenues pour le comt£ de Corke , li septembre 1 G 61 . (Proc6s-verbal 
public par Joseph Gtanvil.) 


Cette Florence Newton fut enfermce dans la prison de 
Youghal par ordre du maire de la ville, le 24 mars 1661, pour 
avoir ensorcele Marie Longdon, qui donna evidence contre 
elle aux assises de Corke, comme suit. Marie Longdon, 
juree et examinee sur ce qu’elle pouvait dire contre Florence 
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Newton, sur toute pratique de sorcellerie, contre elle-mthne, it 
l’ordre qui lui fut donne de regarder en face la prisonniere, 
p&lit et montra une vive crainte de regarder de son cdte; 
neanmoins elle le fit. Interrogce si elle la connaissait, elle dit 
que oui et voudrait ne Tavoir jamais connue. Depuis combien 
de temps elle la connaissait? a repondu : Depuis trois ou 
quatre ans. Qu’en Noel dernier ladite Florence vint trouver 
la deposante a la maison de JohnPyne, a Youghal, ou celle-ci 
etait servante, lui demandant un morceau de boeuf du saloir. 
Celle-ci repondit qu’elle ne pouvait pas donner du boeuf de 
son maitre. Florence parut fort en colere et dit : Tu aurais 
aussi bien fait de me le donner, et elle s’en alia en gromme- 
iant. 

Environ une semaine apr&s, la deposante s’en allant au 
lavoir avec un paquet de linge sur la tGte, se rencontra avec 
Florence Newton qui, lui arrivanten face, luijeta son paquet 
de la tSte, la baisa avec violence et lui dit: « Marie, je te le 
demande, toi et moi soyons amies, car je ne t’en veux pas et 
je te prie de ne m’en pas vouloir non plus.» Marie s’en retourna 
done, et, quelques jours apres, elle vit une vieille avec un 
voile sur la figure se tenant pres de son lit et quelqu’un 
debout aupr&s d’elle, pareil a un petit vieux v6tu de soie : 
cet homme, qu’elle prit pour un esprit, retira le voile du 
visage de la vieille, et alors elle vit que e’etait la bonne 
femme Newton. 1 /esprit alors lui parla et voulut lui faire 
promeltre de suivre son avis, qu’elle aurait alors toutes 
clioses selon son cceur, et Marie lui repondit qu’elle n’avait 
rien a lui dire, que pour elle sa foi etait dans le Seigneur. 

Un mois apres que Florence 1 ’cut baisee, la deposante 
tomba Ires malade d’acces ou transes qui la prenaient lout a 
coup avec une telle violence que trois ou quatre liommes lie 
pouvaienl pas la contenir. Et, dans ses acces, elle etait sou- 
vent prise de vomissomenls et vomissait des aiguilles, des 
epingles, des clous a fers, des cbicols, de la laine et de la 
paille, et cela fort sou vent. Interrogce si elle s’apercevait dc 
ce qu’elle vomissait, a repondu que oui. Gar elle n’clail pas 
alors aussi absorbee que dans les aulres phases de ses acces. 
Un peu avant le debut de ses acces, de petiles pierres, et 
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mfime en quantite, lui etaient lancees, tandis qu’elle allait de 
cdte ou d’autre, et la suivaient de place en place et m6me de 
chambre en chambre el la frappaient sur la tGte, sur les 
epaules, sur les bras et, lombant a lerre, s’evanouissaient. 
Kile etplusieurs autres les voyaient tomber sur elle et a terre, 
mais*ne pouvaient les prendre, excepte deux ou trois que son 
mailre et ellesont prises dans leur main ; une, entre autres, qui 
avait un trou et qu’elle attacha, sur un avis qui lui fut donne, 
avec un lien de cuir & sa bourse, mais elle s’evanouit aussUdt, 
bien que le lien resist noue solidement. 

Dans ses acces, elle voyait souvent cette Florence Newton 
et criait contre elle, par les tourments que Florence lui infli- 
geait; Marie dit, en effet, que souvent elle lui enfongait dans 
les bras des epingles et quelques-unes si solidement qu’un 
homme devait lirer trois ou quatre fois pour arraclier une 
seule epingle et elles etaient piquees entre chair et peau. Sou¬ 
vent elle £tait tran9portee de son lit dans une autre chambre, 
quelquefois emportee au faite de la maison, sur une planche 
entre deux poutres du grenier, quelquefois fourree dans un 
coffre, quelquefois entre les deux coueltes ou elle couchait et 
quelquefois, le jour, entre le lit et la naltc, dans la chambre 
de son maitre. 

Interrogee comment elle savait qu’on la remuait et qu’on 
la plagait ainsi, puisque dans ses acces elle etait dans une 
terrible absorption, repond qu’elle ne savait jamais ou elle 
etait jusqu’au moment oil la famiile et les voisins l’eussent 
enlevee des endroits oil elle avait ete ainsi porlee et deposee. 
Sur la raison pour laquelle elle criait si fort contre Florence 
Newton, dans ses acces, elle repond: parce qu’elle la voyait 
et la sentait la lorturant. 

Interrogee comment elle pouvait croire que c’etail Flo¬ 
rence Newton qui lui faisait ce mal, elle dit : d’abord parce 
qu’ellc la menagait, puis ; parce qu’apres qu’elle lui eul 
donne ce baiser, elle loniba dans ces crises, et parce qu’elle 
la voyait et la sentait cn memc temps la lournienter. Klenlin, 
cpiand les gens dc la famiile, sur l’avis des voisins et le 
consentcmenl du maire, avaient envoye cliercher Florence 
pour l’amener ii la deposanle, elle se trou vail loujours plus 
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mal apres qu’on la lui amenait et ses crises 6taient plus vio- 
lentes que jamais. Apres que Florence fut emprisonne a 
Youghal, Marie ne fut pas tourmentee, mais fut tres bien 
quelque temps, jusqu’au moment ou Florence fut ramenee a 
Gorke et alors la deposante fut aussi mal que jamais aupa- 
ravant. Etlemaire de Youghal, un M. Mayre, ayant envoye 
voir si Florence etait aux fers, cominc on l’avait dit a la 
deposante, et trouvant qu’elle ne l’etait pas, ordonna d’y 
mettre ordre, ee qui fut fait, et la-dessus Marie se trouva bien 
et a continue, dit-elle, de l’6tre jusqu ’4 cette heure. Et inter- 
rogee si elle avait eu de tels acces avant que Florence lui etit 
donne le baiser: « Jamais », repond-elle, mais elle croit que 
cc baiser l’a ensoreelee et principalement parce qu’elle a 
entendu direct Nicolas Pyne et autres que ladile Florence en 
a fait 1’aveu complet. 

Marie Longdon ayant termine sa deposition, Florence 
Newton jeta un regard vers elle, comme entre les idles 
des spectateurs qui la separaient de Marie, et levant en¬ 
semble ses deux mains, qui etaienl emmenottees, les lanca 
dans un violent mouvement de colere (W. Aston la voyait 
et l’observait en ce moment) contre Marie, comme si elle 
avait voulu la frapper et pu ratteiudre, et elle dit: « Main- 
tenant, c’est fait. » Sur quoi la jeune fille tomba soudaine- 
ment a terre comme une pierre, dans un si violent acces que 
tous ceux qui purent venir mettre les mains sur elle pouvaient 
k peine la contenir, elle se mordait les bras et se convulsait 
de la plus hideuse maniere, au grand elfroi de tous les spec¬ 
tateurs. Et Faeces conlinua environ un quart d’heure (ladite 
Florence Newton, accroupie, se pincantles mains et les bras, 
et plusieurs de ceux qui Font observee en ont prdte serment). 
Ordre fut donne d’emporter la jeune fille hors de Cour et de 
la placer dans une maison; d’ou plusieurs personnes apres 
cela ont apporte la nouvelle que Marie etait dans un acces 
de vomissements et elles apportaient en mdme temps des 
cpingles croclies, des pailles, de la laine, dans des ccumes 
blanches de salive. 

La-dessus la Cour ayant pris connaissance que la jeune 
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lille etait bien lorsque Florence etait aux fers et mal quand 
elle en etait debarrassee, jusqu’a ce qu’on les lui remit, 
demanda au geolier si elle etait dans les fers ou non; il repon- 
dit que non, qu’elle avail seulement les menottes. Ordre fut 
donne aussitbt de lui mettre les fers, et en les lui mettant elle 
cria qu’on la tuait, qu’on la demolissait, qu’on l’abimait: 
« Pourquoi me tourmentez-vous ainsi? » Et elle continua de 
se lamenter durant un quart d’heure. Et alors arriva un mes- 
sager de la part de la jeune lille, venant informer la Cour 
qu’elle etait bien; auquel immediatement Florence, avec 
colfcre, marmotta ces mots : Elle n'est plus bien. Et sur la 
demande : Comment elle savait que Mary n’etait plus bien, 
elle nia qu’elle eftt dit la chose, bien que plusieurs en Cour 
eussent entendu ces paroles, et elle dit que si elle les avail 
prononces, c'etait sans savoir ce qu’elle disait, etant vieille 
et agitee et absorbee par ses soulfrances. Mais la jeune lille 
etantpassablement revenue de sa crise fut, avant que la Cour 
en sut rien, renvoyee de la ville k Youghal, ce qui lit qu’elle 
ne fut plus examinee par la Cour. 

L’acces ayant ete porte devant la Cour, avec toutes ses cir- 
constances a la charge de Florence, comme etant une conti¬ 
nuation de ses pratiques diaboliques, elle le nia, ainsi que le 
mouvement de ses mains et la parole : Maintenant, c'est fait , 
bien que la Cour eiit vu ce mouvement et que les paroles 
fussent alfirmees sur serment par un certain lloger Moore. Et 
Thomas Harrisson jura que ladite Florence avait lixe les yeux 
sur elle et fait ce mouvement des mains, et qu’il avait vu la 
jeune lille tomber aussitot apres et avait entendu Florence 
marmolter ces mots : Maintenant , elle est a bas. 

Nicolas Stout a ete receinment produit par M. raltorney 
general: apres serment prete et exaraen subi, il dit qu’il l’a 
souvent dprouvee, ayant oui dire que les sorciers ne peUvent 
dire I’oraison dominicale, soil qu’ils ne le puissent, en eflet, 
soil qu’ils ne le vcuiJJcnl pas. La-dessus, elle allirma qu’elle 
pouvait la dire el I’avait dite souvent. Elle demanda 
done a la Cour de l’enlcndrc et 1 ’on agrea la demande. Or, 
qualre fois de suite, apres ces paroles: « Donnez-nous aujour- 
d'hui noire pain quotidien », elle ajouta aussitbt: « Comme 
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nous les pardonnons », laissant toujours de cdte les mots : 
« Pardonnez-nous nos offenses. » Pressee de repeter ces 
paroles telles qu’on les lui pronongait, elle ne le lit pas. Sur 
quoi la Cour rait pr&s d’elle une personne chargee de lui 
apprendre ces mots qu’elle passait. Mais, soit impuissance, 
soit mauvais vouloir, quand on les lui demandait, elle ne 
r^pondait que par des phrases ou ce seul mot d’offense etait 
compris, parexemple: « Aie, aie! offenses. » 

Quand on lui demandait la raison de son refus, elle repon- 
dait qu’elle etait vieille et manquait de m&moire. Et comme 
on lui demandait comment sa memoire la servait si bien pour 
les autres parties, de sa prifcre et ne manquait que la, elle dit 
qu’elle ne savaitpas etn'y pouvait rien. 

John Pyne , maitre de Marie Longdon, fait une deposition 
identique a la sienne. II dit que les pierres pleuvaient sur 
elle. Nous remarquons aussila vieille expression de Gammer 
Newton , « la grand’mSre Newton », que Ton retrouve jusque 
chez les sauvages d’Afrique comme litre d’honneur donne 
aux vieillards. 11 ajoute la circonstance dela bible que tenait 
Marie sur ses genoux, jetee violemment loin d’elle avant les 
acces. II avail vu une fois deux bibles qu’elle tenait sur sa 
poitrine etant couchee, jeteesen un clin d’ocil entreses deux 
couettes. Parfois elle etait jetde au milieu dc la chambre et 
Nicolas Pyne (probablement son lils) retint un jour la bible 
si fort dans la main de la jeune lille, que, le livre leur etant 
tout a coup arrache, deux leuillets s’en dechirerent. Elle etait 
parfois jetee au fonddu coffre delingerie etcela de telle sorte 
qu’etant sous le linge, elle ne le derangeait pas le moindre- 
ment. Tout le reste de sa deposition repete integraleinent 
celle de Marie, y compris son transport sur le toil oil il dut 
monterlachercher avec une echelle. 

Nicolas Pyne ayant pr6te serment dit que la seconde nuit 
apr^s l’emprisonnement de lasorciere, le24 niars dernier, lui 
et Joseph Thompson, Roger Hawkins et quelques autres 
vinrent lui parler au sujet de la jeune lille, lui disant que 
o’etait l’opinion generate de la ville qu’elle l’avait ensorcclec 
et lui demandant de leur dire franchementsi elle ravaitensor- 
celee ou non. Elle repondit qu’elle ne l’avait pas ensorcelee , 
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mais qu’ii clait possible qu’elle I’eftt azilladee et qu’il y avail 
une grande difference entre ensorceler et ceillader, qu’elle 
n’avait pu lui faire aucun mal si elle ne l’avait pas touch^e, 
qu’elle 1 ’avait seulement embrass6e. Tout le mal qu’ellea pu 
penser en l’embrassant, Florence veut bien qu’il retorabe sur 
elle-mSme. Elle ne voulait done pas avouer qu’elle eftt fait du 
mal a la jeune fille, et la-dessus, pourtant, elle tombe k genoux 
et prie Dieu de lui pardonner d’avoir maleficie la pauvre 
creature. Ils Itii demandkrent de ne pas la pousser jusqu’k 
trepas. Elle dit alors qu’il y en avait d’autres, comme la bonne 
femme Halfpenny et la bonne femme Dod, quipouvaientfaire 
ces choses aussi bien qu’elle et que e’etait peut-€tre une 
d’entre elles qui avait maleficie la jeune lille. 

Vers le soir, la porte de la prison s’^branla avec bruit 
(shook) et elle se releva en hdte et dit: «Quefais-tu done lk k 
cette heure de nuit? » Alors il y eut un grand tapage comme si 
un corps enchaine et charge de fers courait par toute la 
chambre. Ils luidemand&rentceque voulaient dire ses paroles 
et d’ou venait ce tapage, elle repondit qu’elle ne voyait rien, 
qu’elle n’avait rien dit et, en tout cas, ne savait quoi. Mais 
lelendemain, elle avoua que e’etait un esprit, son familier, 

sous forme de chien gris. 

0 

II ajoute que lui, M. Edouard Perry et les autres prirent 
un carreau de la prison pres de l’endroil ou la sorcikre etait 
placee et le porterent a la maison ou demeurait la jeune fille 
et le mirent dans le feu jusqu’a ce qu’il y fut rougi, puis y 
mirent quelques gouttes dc l’cau de la jeune fille et que la 
sorcicre fut alors gri&vement tourmentee et, lorsque 1’eau fut 
toute consumee, se retrouva bien. 

II raconte ensuite tout ce qui concerne les pierres, les 
transports sur le toil, dans les coffres, etc., comme dans les 
temoignages de Jean et de Nicolas Pyne. 

Edouard Perry prete serment etdeposeque lui, M.Greatrix 
etM. Black wall vinrent voir la jeune fille, et M. Greatrix et 
lui avaient luunmoyen de decouvrir une sorcicre et voulaient 
l’essayer. Ils envoycrent a la vieille un cordonnicr qui, dans 
le siege ouelle elaitassise essayad’enfoncer une forte haleine, 
etne leputqu’au troisiemc coup. Alors deux dcs personnes 
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quil’accompagnaient et lui vinrentpour arracher l’al&ne etla 
relirerent nioins un demi-pouce de la lame qui reslabrisee dans 
le bois. Alors ils cliercherent la place oil elle avait cte piquee, 
mais ne purenttrouver le Irouqu'elle avaitfait necessairement 
pour entrer. Ensuite ils prirent une autre alene et la mirent 
dans la main de la jeune fille et se precipit6rent surla main de la 
sorciere en tenant la main qui serrait l'al&ne, mais ils ne purent 
l’yenfoncer, et l’alene se plia au point que personne ne put la 
redresser. Alors M. Blackwall prit une Jancette et en ouvrit 
une des mains de Florence a un pouce et demi de longueur 
et un demi-pouce deprofondeur, mais elle ne saigna pas du 
tout. Alors il donna un coup de lancette al’autre mainetelles 
saignerent toutes deux. 

Ge temoin a eu les m&mes aveux que les precedents relati- 
vement a la distinction enlre ensorceler et ceillader , & la 
demi-confession de la sorciere, et aux epreuves de la tuile 
(conseill^e cette fois par un certain William Lap) et de la 
recitation du Pater. 

M. Wood, ministre, ayantegalement jure, depose qu’ayant 
entendu parler des pierres tombant en pluie et en jets sur la 
jeune fille et de ses acces, et setrouvant avec lepere de Marie, 
il vint avec lui la voir etla trouva dans son acces, criantcontre 
grand’mere Newton, qu’elle la piquait et la lourmenlait. Et 
quand elle fut revenue a elle-m&me, il lui deinanda qui la 
tourmentait, et elle repondit: « Grand’mere Newton. — Mais 
comment, dit-il, puisqu’elle n’etait pas la? —Si, dit-elle, je 
l’ai vue aupres de mon lit. » IL lui demanda done l’origine de 
son mal, qu'elle lui raconta comme elle est relatee ci-dessus. 
Alors on fit lever la jeune fille etl’oii envoya querir Florence 
Newton, mais elle refusa de venir, se pretendant malade, bien 
qu’elle parfit se porter a merveille. Mais le niaire de Youghal 
vint et, ayant parle a la jeune fille, fit amener Florence, et la 
jeune fille tomba aussitdt dans un acces fort violent et trois 
fois plus long que les aulres, et tout le temps que la sorciere 
fut dans la chambre elle cria conlinuellement qu’elle avait 
mal ici ou la, mais sans nommer jamais la sorciere, mais des 
qu’elle futpartie, elle cria conlre elle enla nommant grand’¬ 
mere Newton, et cela plusieurs fois. Et toujours quand 
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Florence etait hors de lachambre, elle deinandait un livrede 
priercs, et Lrouvait des consolations pendant sa priere, mais 
dcs que la sorcifcre etait ramenee, bien qu’on n'efit pu le 
faire pins secrotement etqu’il ne lui tut pas possible, a ce que 
crut le deposant, de la voir, elle tombait aussitdt sans connai^- 
sance et corntne etouffee, et cela continuait jusqu’au moment 
ou l’on faisait sortir la sorciere, et dans toutle secret possible : 
alorselle reprenait ses sens. 

M. Greatrix, M. Blackwall et plusieurs qui voulaient 
s’edifier sur l’influence de la presence de la sorciere lirent 
la m6me epreuve et la m£me recherche a plusieurs reprises, 
avec tout le secret possible et de manidre qu'il etait impos¬ 
sible k la jeune fille de connaitre ou l’entr 4 e ou la sortie de 
Florence. 

llichard Mayre, maire de Youghal, prClc serment et dit 
que le 24 mars dernier, il envoya chercher Florence Newton 
et l’examina au sujet de la jeune lille; elle nia d’abord et 
accusa la bonne femme Halfpenny et la bonne femme Dod, 
mais entin quand il eut ordonne de preparer un bateau pour 
faire Tepreuve de l’eau sur toutes les trois 1 , alors Florence 
Newton confessa qu’elle avait oeiliade (overlooked) la jeune 
fille et fait un maleiice avec un baiser, ce dont elle etait 
marrie de ccour et priait Dieu de lui pardonner. Alors il 
examina pareillement les deux autres femmes, Halfpenny et 
Dod, mais elles nierent energiquement, consenlant a subir 
toute epreuve. Sur quoi il lit conduire ensemble Florence, 
Halfpenny et Dod chez la jeune lille et il lui dit que les deux 
femmes, ou Tuned’elles avaient fait, d’apres grand’mer^ New¬ 
ton, le maleiice. Mais elle repondit: «Non, non. ce sont 
d’honnetes femmes, c’est grand’mcre Newton qui m’a male- 
licioe, et je pense qu’elle 11’est pas loin. » Alors on amena la 
Newton secrctement, et Marie tomba aussilOt dans un tres vio¬ 
lent acccs, presque etranglee; on eloigna la sorciere, et Marie 
revint & son etat ordinaire, et I’epreuve recommenea trois 

1. Cette 6preuvo eonsislait a jeter les accuses a 1’eau avec un poids consi¬ 
derable attach6 au corps. Celui qui surnngeait itnit sorcier, celul qui ne l’6talt 
pus iilloit iu 1 fond. Le I*. Lebrun, de I'Oratoire, au dix-buiti&me siecle, duns son 
ouvruBC. sur les Sujterslilions, u vivemcnt attaquG co moyen judiciaire et peu 
judicleuz. 
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fois. II depose ensuite qu’il y a trois aldermans a Youghal 
dont elle a embrasse les enfants, comme ils le lui ont affirm e 
et tous sont morts aussitdt aprfcs. Et sur ce qu’il envoya a 
Corke lui mettre les fers, il depose comme on l’a dit prece- 
demment. 

Joseph Thompson depose comme Nicolas Pyne et en termes 
quasi identiques au sujet du trait de la porte de la prison et 
des aveux de Florence sur son esprit familier et sur son 
malefice. 

Nous avons entendu jusqu’ici les plus considerables t6moi- 
gnages touchant rensorcellement de Marie Longdon par Flo¬ 
rence Newton, pour lequel elle fut enfermee dans la prison 
de Youghal, le 24 mars 1661. Mais en avril suivant, elle 
ensorcela un certain David Jones k mort en lui baisant la 
main ^ travers la grille de la prison, pour quoi elle fut 
assignee aux assises de Corke, et voici les temoignages. 

Eleonore Jones, veuve dudil David Jones, ayant prSte ser- 
ment, est interrogate par la Cour sur ce qu’elle saitconcernant 
toute pratique de sorcellerie par ladite Florence Newton sur 
David, son epoux. Elle temoigne qu’en avril dernier, son 
mari, ayant passe la nuit au dehors, revint a la maison le 
matin de bonne heure, et lui dit : « Oil penses-tu que j’ai ete 
toute la nuit?» Elle lui repondit qu’elle n’en savait rien.«Moi 
et Franck Beseley avons ete en senlinelles toute lanuitpres de 
lasorciere. »Sur quoi Eleonore lui dit : « Comment! Quelmal- 
heur est-ce? —Malheur! dit-il, marie-toi. Je doute fort qu’il 
m’en arrive le moindre bien. Car elle a baisc ma main a tra¬ 
vers la grille, et depuis qu’elle a baise ma main, j’ai une 
grande douleur dans ce bras et je crois vraiment qu’elle m’a 
ensorcele, si jamais homme fut ensorcele.» Elle lui repondit : 
crLe Seigneur t’engarde!»» Toute la nuit sans interruption, depuis 
ce temps, il etait sans sommeil et malade, se plaignant 
extrSmement d’une grande douleur dans le bras durant sept 
jours consecutifs et, k la fin du septieme jour, il se plaignit 
que le mal etait passe de son bras a son cceur, et alors il garda 
le lit jour et nuit, grievemenl atteint et criant con Ire Flo¬ 
rence Newton; au bout de qualorze jours, il mourut. 

Francis Beseley, apres avoir prOtc serment, dit que, vers le 
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temps ci-dessus menlionne, se reneonlranl avec David Jones 
et causant de plusieurs recits qui couraientsur cettc Florence 
Newton (qui etait alors a la prison de Youghal pour ensor- 
cellement de Marie Longdon), qu’elle avait plusieurs esprits 
familiers qui la hantaient sous diverses formes, David Jones 
lui dit qu’il avait une grande envie de veiller Florence une 
nuit pour voir s’il pourrait apercevoir quelques chats ou 
autres creatures lui arriver a travers la grille corame on le 
soupconnait, et il demanda ^Francis de venir avec lui; Fran¬ 
cis le voulut bien. Et quand Us y furent, David alia trouver 
Florence et lui dit qu’il avait ou'i dire quelle ne pouvait reci¬ 
ter l’Oraison dominicale. Elle lui dit qu’elle le pouvait fort 
bien. Alors il lui demanda de la dire; mais elle s’excusa sur 
son defaut de memoire cause par son grand Age. Alors David 
se mit it la lui apprendre, mais elle ne pouvait ou ne voulait 
la reciter, malgre ses lemons repetees. 

Apr&s quoi David Jones etBeseley s’etant un peu eloignes 
d’elle et causant sur ce qu'elle n’etait pas capable de dire 
cette pri&re, elle appela David Jones, disant:«David 1 David! 
Viens ici .* je puis dire maintenantla priere du Seigneur.»Sur 
quoi David s’approcha d’elle, 1 ’autre s’etforcant de le retenir 
et cherchant a le dissuader d’aller a son appel. Mais il ne 
voulut pas croire et vint la trouver aupres de la grille, et elle 
cominenga la priere du Seigneur, mais ne put dire : Pardon - 
nez-nous nos offenses... Si bien que David le lui repetait 
encore. 


Elle se montra fort reconnaissante et lui dit qu’elle avait 
grande envie de l’embrasser, que la grille Fen empechait, 
mais qu’elle voulait du moins lui baiser la main. Alors il 
donna sa main a travers la grille, et elle Fcmbrassa, et dcs lc 
lever du jour ils s’en allerent; presque aussitdtapres, le depo- 
sant apprenaitque David Jones etait malade. 

IlallaVlouc lc voir et le trouva soullrant depuis deux ou 
trois jours d’une doulcur dans le bras, lls’en plaignait exli(}- 
incmcul et il lui dit que du moment oil il l’avait quille, cettc 


doulcur Favait saisi, cjuc la vieille sorciere J’avait malelicie 


alors qu’elle baisait sa main, que la douleur etait maintenant 


dans toute la main et qu’elle gagnait le bras. «Nevois-tu pas, 
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dit-il, comme la vieille sorci&re me dechire? Ouj, je mets ma 
mort sur son compte, elle m’a ensorcele. » Et plusieurs fois 
encore il se plaignit qu’elle l’avait tourmente, qu’elle l’avail 
ensorcele, repetant qu’il lui imputait sa mort. Et apres avoir 
langui quatorze jours, David Jones expira. 

Voila tout ce que Joseph GlanviL nous a conserve de ce 
proees. Pour en (inir avec les sorci&res donnons encore la 
narration de Maitre Pool , servant et officier en la cour du 
juge Archer, dans son ressort, concernant le proees de 
Julienne Cox pour sorcellerie , lequel Pool , etant lui-meme 
present comme officier en la Cour, prit note des temoignages 
comme suit. 

Julienne Cox, 4g£e d’environ soixante-dix ans, etait assi¬ 
gnee 4 Taunton, dans le Somersetshire, aux assises d’ete de 
i663 devant le juge Archer, alors juge des assises en ce lieu, 
pour faits de sorcellerie qu'elle avait commis contreune jeune 
fille qu’elle avait frappee de langueur et de maladie causee 
par d’etranges acces, qui etaient l’elfet de ses malehces. 

Les temoignages contre elle se divisaienl en deux brandies: 
i° pour prouver qu’elle etait sorciere; a 0 pour prouver sa 
culpabilite dans les malelices 4 sa charge contenus dans son 
acte d'accusation. 

Pour la preuve du premier point, le premier temoin etait 
un chasseur qui jura qu’il s’en allait avec une meute de 
chiens pour chasser un lievre, et non loin de la maison de 
Julienne Cox, il leva enlin un lievre. Les chiens le chasserent 
de fort pres, et le troisieme rang le chassait a vue, si bien 
qu’enfin le chasseur, voyant le lievre presque a bout et pre- 
nant a travers un grand fourre, courut a l’autre cote du fourre 
pour le prendre et le sauver des chiens. Mais sitot qu'il eut 
mis la main sur lui il vit que e'etait Julienne Cox qui avait 
la tele tramanlc 4 tdrre et les globes (selon son expression) 
en l’air. En la reconnaissant, il iiit ellraye a ce point que ses 
cheveux se dresserent sur sa tele. Cependant il lui parla el 
lui demanda pourquoi elle etait la. Mais elle etait teHement 
hors d’haleine qu’elle lie put lui faire aucune reponse. Ses 
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chiens aussi arrivfcrent, donnant a pleine voix, pour s’empa- 
rer de la proie, la sentirent et la laisserent pour chasser plus 
loin. Mais le chasseur avec ses chiens s’en retourna aussitdt, 
fort efiraye*. 

Un autre temoin raconte sous serment que, passant devant 
la porte de Julienne Cox, elle etait sur le seuil a fumer une 
pipe de tabac el l’invita a entrer el a prendre une pipe, ce 
qu’il fit; et tandis qu’il fumait, Julienne lui dit: « Voisin, 
regarde quelle jolie chose il y a la.» II regarde a ses pieds et 
voit un monstrueux crapaud entre ses jambes, le regardant 
en face : il essaya de le tuer d’un coup de pied, mais ne le 
put. Lk-dessus Julienne lui demanda grace pour la bate, 
disant qu’elle ne lui ferait pas de nial. Mais il jeta sa pipe et 
s’en retourna chez lui, a environ 2 milles de la maison de 
Cox et dit h sa famille ce qui etait arrive, et qu’il croyait 
que c’etait un des diables de Julienne Cox. Apres cela, il 
fumait chez lui Une pipe de tabac lorsque le mGme crapaud 
lui apparut entre ses jambes. Il jeta le crapaud dehors pour 
le tuer et il le coupa ou crut le couper en plusieurs moreeaux, 
mais retournant a sa pipe, le crapaud lui apparut encore. Il 
essaya de le brfiler, il ne le put. Enfin il prit un bdton et I’en 
frappait. Le crapaud courait par la chambre pour eviter les 
coups, lui le poursuivant et le frappant loujours. Enfin le 
crapaud cria et s’evanouit, et il n’en fut plus jamais moleste 
par la suite. 

Troisiemement, un autre jura que Julienne passait par sa 
cour tandis qu’on etait a traire ses bStes, et, s’elant baissce, 
elle faisait des marques sur la terre pendant quelqucs ins¬ 
tants. Durant ce temps, tout le betail se mit a courir folle- 
ment, et plusieurs frapperent Ieurs tdtes contre les arbres et 
beaucoup d’entre eux moururent aussitdt. Sur quoi concluant 
qu’ils etaient ensorceles, il lui fut dit que pour trouver la 
sorcicrc il fallait couper les orcilles des bfiles ensorcclccs et 
les brfiler, que la sorcicre scraiteu telle soufirance qu’elle n’y 


1. Comme li! rumarque Clanvil, il ne pout s’aRir id d'une sorcicre se clmnfienut 
rcoijcmoit on licvre, mais tl’tin piestige ilinbolique propre ?i tromper le dmsseur. 
Les demons sont-ils moins farceurs aujourd’lmi? Ajoutons que nous donnons ces 
deux riocfes a titre surtont de curiositc historique, n’ayant pas le moyen de les 
coulroler. 
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pourrait tenir qu’elles ne fussent tirees du feu. II le lit, et 
tandis qu’elles brftlaient, Julienne Cox vint ft sa maison, 
rageant et grondant qu’on l’avait vexee sans cause, mais elle 
alladroit au feu, y prit les oreilles qui brftlaient et fut calmee. 

4 ° Un autre temoin (une femme) jure qu’elle a vu Julienne 
Cox voler dans sa propre chambre par la fenfttre, en sa taille 
ordinaire, et La tres bien reconnue, qu’elle etait sftre que 
c’etait bien elle. 

5 ° Un dernier temoignage fut la declaration de Julienne 
Cox elle-m6me dans l’instruction de son procfts par le juge 
de paix. Elle declara, en ellet, qu’elle fut souvent ten tee par 
le diable de se faire sorciere, mais n’y consentit jamais. Un 
soir, elle marchait a un mille environ de sa demeure: arri- 
vftrent a elle en chevauchant sur trois manches a balais trois 
personnes portees a une verge et de-mie ft peu prfcs de terre. 
Elle en reconnut expressement deiix, un sorcier et une sor- 
ciftre qui avaient ete pendus pour sorcellerie plusieurs 
annees auparavant. Le troisiftme, elle ne le reconnut pas. 
CeluUci vint sous la forme d’un homme noir, il la tentade lui 
donner son ftme et d’en donner le gage en piquant son doigt 
et en signant son nora avec son sang et lui dit qu’elle avail 
desirde vengeance coutre plusieurs personnes qui lui avaient 
fait tort, et ne pouvait accomplir ce dessein sans son aide, 
mais qu’ft la condition proposee, il la vengerait d’eux. Elle 
dit qu’elle n'y avait pas consenti. 

(La fagon dont elle nia futsans doutc consideree comme 
un aveu, puisqu’elle fut condamnee et executee.) 

L’oilicier de justice continue : 

Voici maintenant les temoignages relatifs a l’ensorcelle- 
ment d’une jeune lille. 

Il fut prouve que Julienne Cox vint demander l’aumdnc a 
unemaison oucette HUeetaiten service, etqu’cllclui ditqu’clle 
n’aurait rienet ajouta des paroles dures qui la blessercnl. La- 
dessusJulienne, en colere, lui dit qu’cllosc lepenliraitavanlla 
nuit. Etainsi fut fait, car avant lanuit elleful prise d’unacccs de 
convulsions, et quand elle en sorlil, elle vit Julienne Cox qui 
la suivait et elle criait aux gens de la maison de la sauver de 
Julienne. 
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Mais personne ne voyait Julienne, excepte elle, et l’on 
imputa la chose k son imagination seule. Mais dans la nuit, 
elle cria contre Julienne Cox et l’homme noir, qu’ils venaient 
sur son lit et la tentaient de boire quelque chose qu’ils lui 
offraient. Mais elle cria quelle se defiait des breuvages du 
diable. On l’imputa encore a son imagination, ils lui dirent 
d'etre tranquille, puisque, etant dans la mfirae chambre avec 
elle, ils ne voyaient ni n’entendaient rien, et ils penserent 
enfin que c’etait une idee qu’elle se faisait et pas autre 
chose. 

La jeune lille, la nuit suivante, s’attcndant k la mSme 
aggression, prit avec elle un couteau qu’elle mit a latStede 
son lit. Au mfime moment de la nuit que precedemment, 
Julienne et rhomme noir vinrent sur le lit de la jeune lille et 
la tenterent de boire ce qu’ils apporlaient, mais elle refusa, 
criant (et toute la fainille l’entendit) qu’elle se defiait des 
breuvages du diable, et elle prit son couteau, le langa & 
Julienne et la blessa, dit-elie, k la jambe. On la pressa 
d aller sur-le-champ avec le temoin k la maison de Julienne 
Cox pour voir s’il en etait ainsi. Le tehnoin alia done, 
ayant pris le couteau. Julienne ne voulait pas le laisser 
entrer, mais il forga la porte et trouva une blessure fraiche a 
la jambe de Julienne, qui s’adaptait au couteau, a dit la jeune 
lille; Julienne venait justement de la panser. II y avail aussi 
du sang sur le lit de la jeune lille. 

Le matin suivant, elle conlinua ses cris, que Julienne Cox 
lui apparaissait dans 1c murde la maison cl lui presentait de 
grandes cpingles qu’elle etait forcee d’avaler. Et tout le jour 
on la voyait porter la main au mur et du mur a sa bouche et 
elle remuait la bouche comme pour manger. Mais personne 
hormis elle ne voyait quoi: on en conelut que ce devait etre 
imaginairc et 1’on y lit fort peu d’allenlion. Mais 4 la nuit, elle 
commcngaa sc trouver fort mal, sc plaignit que les epinglcs 
quo.Julienne l’avail forcee de manger en les tirant du mur la 
lourincntaicut dans tonics les parties du corps au point de ne 
pouvoir y tenir, el elle criait lamenlablcment dans sa souf- 
1 ranee. Done en presence de plnsicurs personnes, on la leva 
et dans plusicurs parlies dc son corps plusieurs gonllcmcnts 
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considerables apparurent et aux boutons qui les couvraient 
plusieurs grandes epingles. Le temoin les arracba et, a 
l’audience, il y en eut une trentaine de produites devant la 
Gour; je les ai moi-mSme maniees, et plusieurs temoins 
prSterent serment qu’elles avaientete retirees du corps de la 
jeune fille. 

Lejuge fait ensuite l’experience du Pater tout en decla¬ 
rant qu’elle est d£ja convaincue. Mais elle ne peut parvenir 
a dire : Et ne nous induis pas en tentation. Ce n’est pas le 
m8me passage que pour l’autre sorciere. Mais ici ce n’est pas 
un proces-verbal et le redacteur a pu se tromper plus aise- 
ment que le greflier, etant necessairement moins respon- 
sable. 

I/accusde fut condamnee et executee. Plusieurs bl&m&rent 
lejuge del’avoir condamnee sans aveu de sa part. Glanvil le 
defend, trouvant les preuves suffisantes. Nous n’osons pas, 
nous-mdme, entreprendre de juger'ce nouveau proems t 

Non nostrum fantas componere li/es. 


A. Jeanniard du Dot. 


Le Role des Anges dans TUnivers 


XVI 


De la vertu informatrice de l’esprit on g4n6ral et de 
celle des anges en particulier 


Ge que nous avons a dire au sujet de la cooperation des 
esprits celestes a la formation des mondes repose sur des 
principes qui, au cours de la presente etude, ont deja ete 
traites ou du moins souleves, Ces principes lesvoici : a) Seuls 
les anges glorifies — a 1’exclusion des demons — ont le pou- 
voirde presider aux corps. — 6)G’est a la hierarchic moyenne 
que furent devolues par Dieu les oeuvres du haut uni vers. — 
c) Les Dominations occupent le choeur superjeur de cette 
hierarchie etchacuned’elles,commechaque ange quelconque, 
setrouveStre d’uneespece apart.—d)Les esprits bienheureux 
ne s’interessent au monde qu’en vue de 1’homme, pour la 
gloire de Dieu, createur et redempteur; parce que l’homme 
est la fin de la creation de ce monde, le sujet de l’lncarnation 
et l’objet de la Redemption. — e) L’homme est en outre le 
type de tout le reste de la creation; et le monde angelique, 
dont fame humaine est la synthese admirable, correspond 
par ses operations aux operations de l’Ame. Ge qui nous a 
permis de nous elever de la connaissanee de notre &me a la 
connaissance des esprits celestes. — f) Enlin nous avons 
observe que l’&me est la forme du corps. 

Nous allons maintenant considerer ces points-la sous un 
jour nouveau et nous tacherons de conclure que les Domina¬ 
tions ont le pouvoir dc tircr d’une maliere premiere les subs¬ 
tances dont cette maliere est le principe: et que les Domina- 
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tions ont, en outre, le pouvoir d’eriger la matiere en toutes 
sortesde corps bruts et en toutes sortes d’astres. 


* 

« * 

Toute Ame estune forme. Tout ange, d’apres saint Thomas, 
. est egalement une forme. — L’Ame est tantdt forme adherente 
commeTAme par excellence qui anime l’homme; tantot forme 
inherente comme TAme de tous les autres Atres animes. — 
L’esprit pur ou angelique est forme separee. 

Toute forme spirituellea pour propre d’informer la mature, 
de produire une chose en lui donnant l’aspect qui la rend 
telle qu’on puisse la reconnaitre pour ce qu’elle est. 

Tout ange, en tant que forme separee, a pour propre de 
former, a Taide dela mati&re, des corps inanimSs qu’il meut 
sans les animer. Dans le terme des corps inanimes, nous 
comprenons ici les grands corps de l’univers, les astres. 


Alin de nous rendre compte de la vertu informatrice de 
1’esprit, meltons maintenant en comparaison l’ange avec les 
Ames. 

L’ange est un esprit pur independant de toute corporeite. 
Les Ames, a divers degres, sont des esprits impurs, parce 
qu’elles ont pour tin d'etre unies a descorps qu’elles animent; 
chaque Ame constituant avec le corps qui lui est destine, 
exclusivement a tout autre corps, un Atre special. 

Les Ames des vegetaux et des animaux sont inlierentcs a la 
substance organique dont elles informent les corps des 
animaux et des vegetaux, apartir de Yinterieur de l’etre; et 
I’inherence de ces Ames est d'autant plus intime a la matiAre 
que l’organisme estmoins developpe. L’Ame vegetale est done 
plus inherente a la matiere que TAme animate. 

L’Ame humaine n’etant qu 'adherente a la substance du 
corps, elle l’informe en alfcctant la substance corporelle 
au&si bien exterieurement qvC interieurement par rapport a 
Vet re humain . 
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Noire 4 me n’est point enfouie dans la matiere; aussi 
a-t-elle la faculte de subsister endehors de la mati&re. 

L'esprit pur ou angelique n’est pas m§me adherent 4 la 
substance des corps inanimes qui recoivent de lui, par simple 
attouchement ou influx, la forme qui leur est propre, c'est- 
a-dire l’information ontologique. Et c’est pourquoi les anges 
sontappelesdes formes separees. Ils sont separesdela matiere 
sur laquelle ils agissent, et cette information est par conse¬ 
quent tout a Jait exterieure aux substances inanimees queles 
anges affectent. Cette information est en outre facultative , de 
sorte que l ? ange peut informer ou n’informer pas la matiere. 
S’ilest des anges qui utilisent leur faculte informatrice,ce n’est 
que pour satisfaire le Createur et correspondre a 1 ’ordre de 
la crdation. Or, une multitude d’anges n’lnforment rien; tels 
les esprits de la hidrarchie superieure, et nous doutons qu’A 
ces grands anges de troisordres puisse Stre applique le terme 
de formes s£par£es, employe par saint Thomas pour les anges 
en general, si ce n’est dans un sens sureminent. Ces anges 
sublimes, loin de tendre a l’information, sembleritplutdt §tre 
informes eux-mSmes par le Tr&s-Haut qui, en vertu 
d’inttuences divines les plus intimes, les transforme en 
Genies, en Amours et en Trdnes de sa souveraine presence. 


* 

* * 

L’information humaine va nous donner une idee parfaite 
de la vertu informatrice dont les anges sont doucs cn tant 
qu’esprits purs. 

Observons d’abord ce qui eut lieu lors de la creation du 
premier homme. Ce fut l’ccuvre exclusive de Dieu, porte le 
texte r^vele; Ildit ensuite : Faisons un homme a notre image 
et a notre ressemblance : Et Dieu crea l’homme a son image : 
C’est a Timage de Dieu qu’il le crea : il les crea male et 
femelle. Et Dieu les benil et leur dit : Croissez et mullipliez- 
vous;... Le Seigneur Dieu forma done l’homme du limon de 
la terre, ct il sou/Jla sur son visage un souffle de vie etPhomme 
fut fait &me vivante ». (Gen., i, 2O, 27, 28, 11, 7.) L’homme 
nous apparait par son corps vivant et c’est ainsi que nous le 
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designons. Ge que Dieu forma du limon de la terre c’est le 
corps de l’homme. Quel bonneur des le premier commence¬ 
ment dugenre humain! Ge n’est pas une Arne, ce n’est pas non 
plus un seraphin; c’est Dieu lui-mdme qui informe le corps 
du premier homme. Et pour faire eclater sa puissance intinie 
en indiquant la terre comme origine et sejourde l’homme, 
il se sert de qu’il y a de plus abject : un peu de boue qu’on 
foule aux pieds. Et de cette fange c’est a son image que Dieu 
informe le corps humain, puisque lui-mdme daigne lui servir 
de forme. Non, ce n’est pas seulementl’Ame. c’estaussile corps 
qui est forme a l’image de Dieu; parce que Dieu inaugure 
ici ce que fera l’&me k partir du premier descendant 
du premier homme. Et l’&me d’Adam que Dieu insouffle 
ensuite sur son visage dejd divin n’est pas une creation ordi¬ 
naire, effet du dixit et facta sunt, c’est plus qu’une parole ; 
c’est le souffle intime, le soupir d’amour. Cependant, l'Ame 
aussi bien que les autres creatures subsiste k part; ce n’est 
pas une emanation, c'est une creature qui existe en dehors 
de l’essence divine et que Dieu conserve, comme il l’a creee, 
en raison de sa toute-puissance. L’Esprit-Saint, en inspirant 
les termes extraordinaires qu’emploie la Genese, a voulu 
exprimer toute la noblesse de l’&me, l’honneur que merite 
le corps et combien sublime est l’homme appele a vivre de 
Dieu. 

Et puis l’homme complet n’est pas l’ceuvre du Pere seul, 
mais le chef-d’oeuvre des trois augustes personnes de la Sainte- • 
Trinite : « faisons un homme ». Le P&re a cree de rien le 
limon, et l’ame d’Adam destinee a maintenir dans sa forme 
vivante le corps informe par Dieu. Le Fils a infus cette pre¬ 
miere Sme dans ce premier corps preludant & sa future incar¬ 
nation. Le Saint-Esprit a uni le corps et l’Ame si intimement 
que les deux constituent ensemble la personne humaine. 

J’ajoute que les anges ne sont pas restes etrangers k la 
creation de l’homme. L’immense multitude d’anges gardiens, 
chacun predestined presiderarexistenee del’un desmembres 
del’humanite, auront recueilli,dansl’univers enlier, de toutes 
les substances iinaginables pour petrir le limon sur lequel 
Dieu devait operer. 
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Plus distingue encore semble 6tre le corps d’Eve puisqu’il 
fut Torino par Dicu cgalement, non d’unc substance vile 
et inanimee comme le limon, mais du noble corps 
d’Adam. 

Quel fut le songe ou la vision d’Adam durant le somme 
profond et mysterieux que le Createur lui imposa, divin 
hypnotiseur, et que les Peres appellent extase, ravissement 
prophetique, vue d’un avenir lointain? Le premier homme, 
repondent les Peres, contemplait le nouvel Adam, le Christ 
expire en croix, tandis que de son cceur divin jaillissait, sous 
un coup de lance, limon desang et d’eau, l’Epousedel’Epoux 
des cantiques. 


* 

* * 

Admirons ici la gradation que l’Auteur de toutes choses 
observa dans la creation primitive de I’liomme. II y a la un 
acte triple exprime en trois termes : creer, former, faire. Dieu 
noire Createur, noire Auteur et notre Pere a congu 1 ’homrae, 
il l’a engendre, il l’a cree k son image; et la premiere femme 
est nee du premier homme, premier-ne de Dieu. L’un et 
1 ’autre re<?oiventdirectement deDieu la forme, l’gtreetla vie 
L’Ame survient en m&me temps, creee a part et formee elle 
aussi, non de limon, ni de substance corporelle vivante, mais 
de soullle divin. 

% 4 

Et lorsque Eve devient mere, Dieu creee la troisieme Arne. 

Et le corps du premier enfant d’Adam n’est plus forme par 
Dieu: il est forme par l’Anie. Et il en sera ainsi dans la suite 
et jusqu’A la lin du monde. 

Oui, l’Ame humnine in forme le corps humain d’un peu de 
limon derobe A la substance de I’homme. Le limon, sous 
1 ’empire de I’Ame, se transubstancic en toutes les substances 
que comporte le corps: et la fange s’erige en organisme 
vivant, si parfait et si beau qu’il rend tous les attributs de 
l’image de Dieu. 

Voila le resullat de l’inlluence inconsciente de l’esprit, 
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l’attouchement d’une &me nouvellement cr^ee sur la substance 
organique. 

Or si telle est la faculteinforinatrice de TAme humaine, infe- 
rieure aux esprits celestes, que refuser au pouvoir des anges, 
eux qui, en possession de leurintelligence et de leur volonte, 
agissent sciemmentdans la plenitude de l’dtre? Que refusera- 
t-on au prestige de 1’esprit pur, mis en contact avec le chaos 
originel? N’ont-ils pu, ces esprits angeliques, envoyes par le 
Tout-Puissant dans l’univers, eux substances spirituelles 
d’especes infiniment variees, n’ont-ils pas obteiiu de Dieu la 
puissance mise en contact avec le chaos de changer, gr&ce a 
leurs ineflfables attouchements, la matiere premiere en toutes 
sortes de substances corporelles, des lors qu’il est donn£ & 
l’homme lui-m6me, k 1’aide de ses procedes industriels, de 
changer le sable en verre, le bois en papier, etc., de tirer le 
sucre de substances organiques, etc.? — Et puisque nous, 
comparativement si faibles et ignorants, parvenonsaproduire 
tant de belles choses en fait d’ameublement, de machines, 
d’edifices, et 4 lancer nos b&timents fioHants a' la mer, con- 
testerons-nous a des anges Je pouvoir d’allumer une etoile, de 
construire un globe planetaire et de le guider au sein des 
espaces? 


Alfred Van Mons. 


* 
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Temoignages des adversaires ducatholicisme en faveur des 
miracles bibliques. 

Consultons d’abord YEcriture relativement a ces aveux. 
« Cel homme fail beaucoup de signes, que ferons-nous? Si 
nous le renvoyons ainsi, tout le monde croira en lui, et les 
Romains viendront, et ils s’empareront de noire pays et de 
notre nation, Dfcs ce jour par consequent ils eurent Pidee de 
le tuer 1 . » Voila un aveu que la vcrite seule peut arraclier aux 
pires ennemis du Christ, aux pharisiens; comme la verile put 
seule contraindre les niinistres de l’enfer, les magiciens de 
Pharaon, as’ecrier : « Le doigt de Dieu est la* », et Pharaon 
lui-mSme a reconnaitre que Dieu est juste et puissant : « J’ai 
pechc. Priez le Seigneur votre Dieu 3 . » Simon le Magicien, 
qui fut plus tard le grand adversaire de saint Pierre, dans 
l’etablissement de l’Eglise a Rome, etait dans la stupeur, a la 
vue des miracles des Apdtres, tantces merveilles surpassaient 
ses prestiges. 11 alia mSmejusqu’a croire, a cause de cela, a la 
predication aposlolique etreyutle bapt&me : « Et Simon crut 
lui-mGme; etbaplise, il suivait Philippe; en voyant faireaussi 
des signes et de grands miracles, il etait dans la stupeur*. » 
Que sa conversion fut sincere ou simulee, la force du temoi- 
gnagereste : il fut i’cnncmi declare du christianisme naissant, 
et cela nous sutlit. 

Les juifs reconnaissent encore ces miracles quand ils accu- 

1. S. Jriui, xi, 47, 48. 

2 . Kx., vm, 1!). 

3. v, 10, 17. 

4. Aclcs, vm, 13. 
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sent Jesus, nonpasde faire des signes, mais de les faire lejour 
du sabbat: c'etait un pretexte. 

Meme en attaquant la veritephilosophique des miracles du 
Christ, ce qu’ils font en les attribuant aux demons, les juil's 
rendent temoignage a larealite historique desgucrisonsetdes 
resurrections qu’il opere; c’est parce qu’ils sont reduits a 
1 ’impuissance de nier leur verite historique, qu’ils se retran- 
chent derriere la vertu diabolique pour les interpreter. Et 
leur Talmud 1 2 nousprouve qu’ils ont persiste dans leur expli¬ 
cation. Ce silence, relatif aux faits, est un aveu impli- 
cite. 

Maisles demons eux-m<$mes n’ont-ils pas reconnu etpublie, 
en voyant les miracles de Jesus-Christ, que celui-ci etait le 
saint de Dieu, le Messie? C’etait reconnaitre sa mission, et 
tr6s probablement sa divinite, que de s’ecrier par la bouche 
des possedes : « Qu’y a-t-il entrenouset vous, 6 Jesus, fils 
de Dieu? Je sais qui vous Gtes, le Saint de Dieu 5 . » Jesus 
etant venu, comme il l’a dit, pourdetruire les oeuvres et le 
regne de Satan, il est bon de voir confesser sa divinite, du 
moins sa grande puissance pour tourmenter les demons, par 
ses plus redoutables adversaires. 

2° Compulsons maintenant Yhistoire, pour y chercher les 
aveux des plus celebres ennemis du clirislianisme. 

Un passage des conferences du P. Monsabre 3 resume 
toutes ces recherches et en dispenserait au besoin : «Eh bien, 
dit-il, ni les heretiques, ni les paiens, ni lesjuifs ne se sont 
plaints de la supposition ou dela corruption des recitsapos- 
toliques relativement aux miracles. Les heretiques en reven- 
diquaient pour eux les benefices; les paiens, pendant quatre 
siecles, ont continue, par la bouche de leurs philosophes : 
Hierocl&s, Celse, Porphyre, Julien, la confession de la Syna¬ 
gogue qui attribue les miracles a Satan; et les juifs, dans leur 
Talmud, n’ont pu les expliquer qu’en accusant Jesus-Christ 
d’avoir vole dans le sanctuaire le Nom nacre. » Mais nous 
avons des aveux speciaux a enregistrer et de tres precieux. 

1. Talm., Sem. Hammeplioras. 

2. S.Matth,, vin, 29; S. Luc, iv, 34. 

3. P. MonsabrG, Con/'. Mirnc., t. ill, p. 62. 
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CommenQOns par Josfcphe, lecelebrehistorienjuif. Quoique 
conteste quelque temps, le texte que nous Iui empruntons 
a ete toujours lu dans tous les exemplaires de Josfephe : il a 
etc donne commeauthentique parEusebe, saint Jerdme, Sozo- 
mfcne, Isidore de Damiette, Call. Nicephore, Cedrene et 
Suidas. Baronius a demontre que, si un exemplaire ne portait 
pasce texte, c’est qu’on l’y avait raye. Huet, Benoit XIV, Je 
manuscrit du Vatican ont justiJfie Baronius contre Casau- 
bon, etc. 

Ce texte est done d’un tres grand poids, etant donne que 
Josephe joint au merite de la gravite propre a l’historien, 
celui d’avoir ete presque contemporain des evenements qu’il 
decrit et celui d’avoir ete gouverneur de la Galilee, qui 
retentissait encore du bruit des miracles du Christ: 

« En ce temps-la, dit Flav. Josephe', exista Jesus, homme 
sage, s’il faut l’appeler un homme seulement. II etait faiseur 
d’oeuvres admirables, le maitre des hommes qui embrassent 
volontiers la v^rite. Etil a attire a lui une foule dejuifs et de 
paiens. C’etait le Christ. » Puis il dit que sa mort ne l’a pas 
empdche d’avoir des amis, « puisqu’il leur esl apparu vivant 
trois jours apres, comme les prophetes de Dieu l’avaient 
annonce de lui, ainsi que beaucoup d’autres choses admi¬ 
rables ». 

Entendons Celse, encore un ennemi jure du Christ. 

Origene*, qui lecombattit victorieusement nous dit de lui : 
« Il donne en quelque sorte son assentiment aux miracles que 
Jesus a faits et par lesquels il en a attire beaucoup h sa suite. 
Mais, ces miracles, il lesattribue par la calomnie, non pas a 
la puissance de Dieu, mais a Part magique. Et c’est souvent 
que Celse, ne pouvant nier les miracles que Jesus a faits 
d’aprcs ce qui est ecrit, a deverse la calomnie sur eux en les 
altribuant aux prestiges; mais souvent aussi nous l’avons 
combattu de toutes nos forces. » Celse disait aux chrclicns, 
d’aprcs Origene : « Vous avcz cru qu’il elait le Fils de Dieu 
parce qu’il a gueri des boiteux et des aveugles. » 

Hierocles souscrit a ce jugement sur la verite historique dc 

1 . Josvplie, ytn/ 117 . Jucl., 1 . XVIII, ch. in, n° 3. 

2. Orig., Adv. Cels., 1. 1, n“ 28, 38; l. 11, n”' 9, 48. 
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nos miracles bibliques, quand il les compare insolemment 
aux prelendus miracles d’Apollonius de Tiane. II en est de 
m6me de Volusien, qui va jusqu’a donner la preference aux 
miracles d’Apollonius sur ceux de Jesus-Christ. Ces deux 
auteurs paiens ont ete refutes comme ils meritaient de l’£tre 
par Eusebe ou saint Augustin 1 2 . 

Ils ont au moins avoue que Jesus-Christ faisail des mira¬ 
cles : on ne peut comparer a d’autres choses ce qui n’existe 
pas comme realite. 

Mais on pourrait leur repondre, mdme en supposant reelles 
les inventions de la vie merveilleuse d’Apollonius, ce que 
repondait Arnobe a d’autres paiens : « Pouvez-vous nous 
nommer un seul homme qui, a travers les ages, parmi tous 
ces magiciens, ait fait la millteme partie de ce qu a fait le 
Christ*?» % 

Ecoutons maintenant Julien l’Apostat, tel que nous le fait 
parler saint Cyrille d’Alexandrie 3 4 : 

« Jesus, dit Julien, a fait peu'd’oeuvres considerables, a 
moins d’appeler telles, d’avoir gueri les boileux et les aveu- 
gles, d’avoir conjure les demons... marehe sur les eaux. » 
Pourtantil parle plus loin des c< oeuvres prodigieuses... qu’il 
y a dans l’Evangile. » 

Qui croirait que l’empereur Tibere, lui-mSme, eftt ete si 
frappe des miracles du Christ, qu’il ait serieusement eu la 
pensee de le mettre .pour cela au nombre des dieux de 
l’empire? Et, pourlant, rien n’est plus vrai: Tertullien et 
Eusche le racontent comme un fait certain. Si le projet 
imperial echoua, il le dut a la malveillance du senat, mccon- 
tent d’etre devance par l’empereur, qui ne l’avait pas consulte, 
dit Eusebe. Peut-etre la cause en fut aussi, comme le dit 
P. Orose, le refus par Tibere des honneurs divins pour lui- 
meme. « Quoi qu’il en soit de ces diverses raisons, dit Hout- 
teville*, il demeure indubitable que Tibere proposa d’acoorder 
a Jesus-Christ les honneurs supremes, el cela seul prouve la 


1. Eus«l>e, Prsedic. ev., 1. Ill, o. vm; S. Aug., Ep. 135, 136. 

2 . Loc. cit. 

3. S. Cyi. d’AL, I- VI, 10. 

4. Houttevillp, Relig. chi', prouvee par les fails, p. 60; Tertul,, Apol., c. v; Elis., 
llisl. eccl., 1. II, c. ii. 
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haute idee qu’il en avail coneue au bruit de ses prodiges. » 
Gela prouve autant la divinite de ces miracles que leur verite 
historique et leur verite relative, qui avail abouti a prouver la 
puissance divine en Jesus-Christ. 

Lam pride Vie de Severe, nous tient presque le m&me lan- 
gage sur Alexandre-Severe. Ge prince, quoique pa'ien, faisait 
un si grand cas de Jesus-Christ, de sa doctrine et de ses 
miracles, qu’il lui avail dedie un oratoire priv6 ou ii allait en 
secret l’honorer. Le mSme historien dit encore eela d’Adrien, 
qui lit eriger plusieurs temples sans idoles, pour qu’ils fussent 
plus agr 4 ables au Christ. G’est de ces edifices que parle 
Spartien quand il parle des « Adrianees ». 

II n’est pas jusqu'a Mahomet qui ne professe la verity des 
miracles evangeliques 1 , d’apres Grotius: 

« Mahomet reconnait, dit cet auteur protestant, que Jesus- 
Christ a rendu la vue aux aveugles, la sante aux infirmes, le 
mouvement aux boiteux, la vie aux morts. » Et, en conse¬ 
quence, il le regardait comme un grand prophete, aussi grand 
que Moiso. G’etait reconnaitre la verite historique et relative 
de leurs miracles. 

Keoutons Grotius 1 ' parlant en son propre nom. 

Il s’agit, celte Ibis, des miracles de Mo'ise et de Josue : 

« Geux qui vivaient, les reeevaienl (ces recits des miracles) 
de leurs pores qui les avaient appris de leurs ancetres. Pour 
ceux de Molse et de Josue, combien out (atteste la verite 
des miracles que Dieu a accomplis avec evidence sous les 
yeux de leurs predecesseurs, en mille occasions, principale- 
ment quand il les relira de l’Egypte, les conduisit a leavers le 
desert etles introduisit dans la terre de Ghanaan? » De ceux 
du Christ, il dit qu'ils ont pour but « 1 ’attestation de 
sa doctrine et de sa mission ». 

Jean-Jacques Housseau 1 est (encore plus affirmatif : il 
admel la verite historique des miracles dc l’Evangile et lour 
verite philosophique, puisqu’il leur conserve le nom de 
miracles : 

1. Lampr., In Severn. 

2. Urol., be la ver. de la relit), chr. I)ihn. evang., t. XII, p. 128. 

3. Id. beta viir.de larel., 1. I, «, Mi; I. II, c. v. 

\. J.-J. Rousseau, limit., I. IV; Lett res de la Montague, III. 
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« Dirons-nous que l’liistoire de l’Evangile est inventee a 
plaisir? Ce n’est pas ainsi qu’on invente et, les fails de 
Socrate, dont personne ne doute, sont bien moins attestes 
que ceux de Jesus-Christ. L’inventeur en serait plus grand 
que le heros... Les miracles etaient faits par Jesus- 
Christ, sans appareil ni pompe, comme ses discours et sa 
vie. » 

Avicenne 1 , philosophe mahometan, a cru, lui aussi, ou du 
moins a cherche a faire croire que les miracles du Christ 
pouvaient s’expliquer par la puissance de l’imagination. 

Rien n’est nouveau sous le soleil: nos incr^dules de 
Tecole de Charcot cherchent, de nos jours, a les qpcpliquer 
ainsi que ceux de Lourdes, par la persuasion ou foi qui 
guerit. 11s n’admettent que leur verite historique. 

Castro et Medina ont refute les uns et les autres. 

« La preuve tiree des miracles, dit le protestant Haller*, est 
intelligible pour tous les homines et forte en m£me temps. 
Grace a ce t^moignage divin, plusieurs milliers de personnes 
ont proclame Jesus, Messie-Roi. » Voila pour la verite 
relative. 

« Si les dons du Saint-Esprit, ditFabri 1 * . an autre protestant 
de marque, surabondaient dans les Apolres, leurs successeurs 
n'ont pas pu en Sire totalement depourvus. Et eux morts, 
1 ’Eglise du Christ a pu montrerce qu’elle etait par l’argument 
de l’esprit et de la puissance. » 

II y a beaucoup de miracles, dit Tholuck 4 5 : « 11 s sont 
appuyes sur des temoignages tr&s puissants et reconnus vrais 
par l’Eglise: de plus, its se rattachent par une chaine ininter- 
roinpue aux miracles des temps aposloliques, comme ceux-ci 
font suite aux miracles du Seigneur. » 

Schelling 11 aflirme aussi que : « Les miracles n’ont jamais 
cesse, de fait, dans l’Eglise et les protestants sont inconse- 
quents, quand ils les acceptent pour le berceau du christia- 
nisme et les rejettent pour le temps suivant. » 

1. Avicenne, in IV Seal. Nut., c. vi. 

i. Heller, Lellres sur les veriies les plus imp., 1. 

:i. Ksibri, OSuvr., 188*, p. 50, 

4. Tholuck, Credib . de Ihisf. 4v., p. 420. 

5. Schelling, pass. 
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^ Stanhope 1 , encore un protestant, a ecritsur le mdine sujet : 

« La vertu miraculeuse des disciples ajoute une nouvelle 
splendeur a la gloire du Maitre, par ces motifs que ces 
miracles, operes par eux, le furent au nom de Jesus; et on 
n'a jamais vu un prophete qui en ait opere un seul au seul 
nom de Molise. » 

Plusieurs de ceux-la m6me qui voient des transformations 
importantes dans la Bible, a travers les siecles, ce que 
I’Eglise condamne, admettent au moins un fond de verity 
dans ce saint livre:«II doit y avoir un fond de v^rite histo- 
rique », dit, k ce sujet, Graetz*.» 

Terminons ces citations, si nombreuses et si concluantes, 
par celle de 1 ’anglican Porteus 3 , qui les resume toutes: 

« Jesus-Christ a fait des miracles r6els et veritables; et 
puis, les miracles pouvant seulement dtre faits par la puis¬ 
sance divine, il est egalement certain que le Christ et sa 
religion sont divins et proviennent de Dieu. » 

Passons, maintenant aux miracles particuliers. 

1 . Shanope, Def. de la rel. chr., 1, p. sect. II. 

2. Graetz, Hist, des Jutfs, t. II, p. 210. 

3. Porteus, The benef. effects of Christianity, prop. XI, 

(A suivre.) Abbe P. T. 


H 
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La Mahatma Agoumya Gourou Paramahansa 
et ses pouvoirs occultes. 

* 1 • 

Le Progressive Thinker de Chicago consacre un long 
article a cet etrange Indou qui fait lea beaux jours des 
curieux, a New-York, et met en rumeur la grande cite. Grand 
et beau, un profil d'empereur romain, cet homme est au- 
dessus des castes par l'eft'et d’une vocation surnaturelle, et il 
a aussi le dtoit d’en dispenser les autres. C’est ainsi qu’il a 
pupasserlamer,ab&olumehtinterdite aux castes sup£rieures, 
lamer aussi profane que le Gange est sacre. « 

Ancien magistral savant et philosophe vedantiste , compre- 
nant le Veda (tous les Vedas n’en font qu’un) et pouvant 
l’expliquer el le faire comprendre a ses disciples, par un don 
particulier d’initiation (car personne, absolument personne 
n’arrive sans maitre a son intelligence), cet homme ne possfcde 
rien, hors quelques robes de soie jaune et quelques beaux 
turbans, dons de ses disciples et des rajahs de I’Inde, car il 
n’achete rien. Il a le pouvoir (il s’en vante du moins) de 
separer son &me de son corps quand il le veut; d’arrSter les 
baltements de son coeur aussi longtemps qu’il le veut: ope¬ 
ration sans danger pour lui,' car il ne rr.ourra que quand il 
voudra; jamais, si bon lui semble. 

Pour ce qui est de 1’arrGt du coeur, il semble bien que le 
mahatma (la grande dine , en Sanscrit, c’est le tilre des 
illustres maitres en philosophic vedantiste) ne s’est point 
vante. 

« A peine fut-il arrive a New-York, (lit le Thinker , un 
medecin, bien connu, lui dcmanda unc entrevuc, curieux de 
contrdler le pouvoir du Mahatma sur les mouvements de son 
pouls. Bien que son grand esprit regarde ces intrusions 
comme des impertinences, il regut le sceptique medecin, par 
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egard pour des amis communs, et se mit a supprimer son 
pools, jusqu’a ce que le medecin effraye le supplied de ne pas 
aller plus loin de peur de se tuer. Le Mahatma s’en amusa 
fort et parut jouir de 1’alarme du docteur plus que de tout ce 
qu’il avait 4 prouve de ce cdt 4 du monde. Le docteur fut 
grandement emerveille d’apprendre, par la tranquille affir¬ 
mation du Mahatma, que son vouloir etait absolu, qvCil tra- 
vaille en harmonie avec une force qui domine toute chose en 
ce monde et que tout savoir lui est ouvert par la source du 
savoir et tout pouvoir aussi par l’universelle Volonte. » 

Le Thinker ajoute que, malgre sa profession de calme sou- 
verain, le grand homme est sujet a des coleres terribles d&s 
qu’on semble porter l’atteinte la plus legtire & sa dignite. Un 
de ses disciples a un de mes vieux amis », dit le signataire 
de 1 ’article, qui a conduit le grand homme a Londres, dit 
qu’il a les caprices de I’Ocean. « Mais tandis qu’il apparalt 
au vulgaire du monde entier comme un 6tre humain sem- 
blable aux autres, irritable et sans repos, 1’etat interieur 
de son esprit est pur et net et sa conduite ne peut dtre 
comprise que par ceux qui ont atteint h son degre d’intelli- 
gence. » 

On voit que les disciples rivalisent de modestie avec le 
maitre. 

« Le Mahatma n’est jamais seul, parce qu’il peut porter 
son regard dans les autres mondes. II a ce qu’on appelle la 
vision de Vespace. II dit que le temps et la distance ne sont 
pas des facteurs dans sa vie. 11 me dit que l’autre nuit, bien 
qu’il soit arrtHe a New-York, ilpeut voir tout ce qui se passe 
a San-Francisco. II peut voir ce qui se passe dans les pla- 
netes, il dit que toutes sont habitees et que quelques-unes 
sont des lieux de chdtiments. » 

Dans les clioses extraordinaires dont ce Mahatma se vante, 
i! y en a une vraie au moins, el ellc semble a peine moins 
etonnantc que les autres. Comment l’cxpliquer aulrement 
que lui-mdme, par la force qui domine, sinon tonic chose en 
ce monde , comme il le dit, du moins beaucoup de choses. On 
vient de voir que la science humaine se tail devant la sienne, 
et qu’elle est stupe lice devant I’elfetdu pouvoir du maitre de 
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ce gourou (docteur), qui peat arrSter le mouvement du coeur 
humain, sans faire cesser la vie. 

J1 cst, on peut le croire, en parfaite Jiarnionie avec celle 
science preternaturelie. et s’il n’a pas les autres pouvoirs 
dont il se vante, c’est que son maitre n’en dispose pas et 
qu’ils sont a un Autre. 

A. J. D. 


Le Gerani: P. TICQUI. 


I’AHIS. — IMP. P. TEQIJI, Cja, It UK DU VAUGIItAllD 
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15 AOUT 1907 


mlTOVH DU SU^flTUf?ELi 


Une gr§le merveilleuse . 


II s’est passe 4 Remiremont, dans les Vosges, le 2 6 mai 
dernier, un evenement merveilleux, d’une portee conside¬ 
rable, dont la presse locale, nous ne savons pour quelle 
cause, s’est abstenue de parler. 

La Semaine religieuse elle-m3me, par un sentiment de dis¬ 
cretion, peut-dtre exageree, a, pendant plus de six semaines, 
garde le silence. 

On nous fait savoir que I’aulorite eeclesiastique vient enfin 
de faire faire une enqufite canonique : pres de cent temoins 
ont ete entendus et, dans son nuinero du 19 juillet, la Semaine 
religieuse a declare que l’enqiuHc avait conclu en faveur de 
rauthenticite imleniable du fait merveilleux. 

Le rapport a ete soumis a une des sommites de la science, 
et, des que sa reponse aura ete donnee, Mgr Foucault, 
evdque du diocese, emettra un jugement dclinilif et 
ofliciel. 

En attendant, voici le fait : 

Le 20 mai, lundi de la Pentecdte, devait fitre celebree avec 
grande pompe, a Remiremont. la fSte du Gouronnement de 
Notre-llame-du-Tresor. Mgr Foucault, qui devait la prcsider. 
avait invite les evOques de Nancy, de Verdun et de Beliey. 
Une grande procession, a travers les rues de la gracieuse 
et catholique petite cite, faisait parlie du programme. 

Or, au dernier moment, la municipality interdit la pro¬ 
cession a 1 ’extdrieur de Peglise, au grand desappoinlement 
de loute la population. , 

La bile, neanmoins, fut celebree avec toute la solennitc 

MONDE INVISIBLE 9 
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possible, et la piete des habitants fat d’autant plus grande 
que leur tristesse l’etait davanlage. 

Quelques jours apres, le ciel donnait sa reponse. 

Le dimanche suivant, 26 mai, a 5 li, 1/2 du soir, eclata 
soudain, sur Remiremont, un orage epouvantable. Vers la 
fin , des grelons , de la grossenr d'un wuf de poule coupe en 
deux du haul en bus, se mirent a tomber, lentement, et d dis¬ 
tance les uns des antres, et sur leur surface plane se 

VOYAIT PAR TRANSPARENCE L’lMAGE DE NoTRE-DaME DU 

Tresor. 

Des centaines de >personnes ont ete temoins de ce pro- 
dige, qui a grandement console tous les pieux lideles et jete 
dans la stupeur tous les libres penseurs de la region. 


Oppression diabolique 


En Gor6e 

«Dansunefamille paienne, de la prefecture de Tjyen-tjyou, 
une jeune tille avait ele obsedee par le demon et, apres avoir 
ete longtemps tounnentee par lui, etaitmorte dans decruelles 
tortures, 

« Quelque temps apres, son frere se maria. Sa femme 
n’avait etc jusqu’a ce moment Tobjet d’aucune obsession de 
la part du demon. Le mariage celebre, elle fut a peine entree 
dans la maison de son mari qu’elle se prit a crier et a se 
plaindre d’un ennemi invisible qui la frappait a coups redoubles. 
Ges scenes avaient lieu frequemment soit le jour, soit la nuit. 
Toute la famille la crut d’abord 1‘olle, mais bientbt elle se 
trouva dans le plus grand embarras, ne sachant quel remede 
apporter 4 cette elrangemaladie qu’ils reconnaissaicut Ctre la 
mfime que celle de leur (ille inorte prccedemment. 11 s crai- 
gnaient de la voir mourir, et le discredit que cette nouvelle 
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mort jetterait infailliblcment sur leur famille les glacait d’efFroi. 
Enfin, au bout de quelques jours d’angoisses, on se decida ii 
renvoyer la jeune femme chez ses parents. 

« La Providence attendail iei cette famille, qu’elle s’etait 
choisie. Lors d’une visile que le mari de cette jeune femme 
faisait a son ancien precepteur de chinois, qui etait chrctien, 
celui-ci s’apercoit de la tristesse peinte sur son visage. II lui 
en demande la cause. Le jeune homme hesite, balbutie, puis 
finit par tout avouer. Le cbretien, renseigne minutieusement 
sur l’etat de la malade, lui declare formellement que tout 
remade coreen sera inutile, qu’il n’y a qu’un remede, celui 
d’abandonner les superstitions et de pratiquer la religion 
catholique. Comme autre condition essentielle, le precepteur 
exige de toute la famille la mfinie ligne de conduite. Toute la 
famille se soumit a ses prescriptions. 

« Des ce jour, le jeune nferte avec sa femme commencerent 
& apprendre la doctrine. Le diable ne se montra que plus 
furieux contre eelte derniere. Apparaissant sous la ligtire de 
sa belle-soeurdont il est parle plushaut, il lui commandait de 
ne plus songerau cathol'icrsme, sinon il la chdtferait severe- 
nient: il ajoutait m6me parfois qu’il am&nerait avec lui ses 
soldals, el la tuerait. La jeune femme tremblante n’osait 
' repondre ni : oui ni non. Encouragee ccpendant par les exhor¬ 
tations de son mari elle finit par repondre tiinidement qu’eile 
voulait pratiquer la sainte doctrine. 

« Le diable alors amene ses satellites armes de lances et 
de fusils: il menace de la tuer. Lajeune femme effrayce perd 
connatssance et s’evanouit. Son mari, qui etait a ses cdtes, se 
doutant dela presence de l’ennemi commundu genre hmnain, 
s’arme d’un goupillon et asperge la chambre d’eau benite. 
Le diable avec sa troupe s’enfuit aussitol. 

« De scmblables scenes out eu lieu plusieurs fois, tantOl 
dans la chambre, tantdt dans la eour ou a la cuisine. 

« Il est un fait qui mcrile d’etre signale, c’est que la visile 
du precepteur du mari cut pour diet, d’apres le recit de 
I’obsedee, <lc rendrc le demon plus furieux, mais aussi de 
lui enlever a l’avenir le ponvoir d’entrcr dans la chambre. 

« Enlin les assauts du diable devinrent moins frequents ii 
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mesureque lajeune femme erut plus fermement a la toute- 
puissance de Dieu. 11s Unirent par cesser au bout de quinze 
jours de luttes et n’oiit pas recommence depuis un mois. 

« II va sans dire que cette jeune personne, tout lieureuse 
d’etredelivree entierementde ces visions etfrayantes, remercie 
tous les jours Dieu, son unique liberateur, dont elle invoque 
avec foi le saint nom, » 

(Extrait d'une letive de M. Baudounet, missionnaire 
en Conte. iSg6 .) 


En Chine 

I. Province du Kouang-tong. — « En 1896, une perse¬ 
cution violente avail 6clat£ dans la prefecture de Kong-pi, 
pendant Iaquelle cleux chreliens eurent a subir une affreuse 
torture au pr^toire, et quatre mois de prison. 

« L’annee suivanle (1893), une jeune femme, trfes ardente 
a etudier la doctrine chretienne, y fut obsedee par le demon. 

« Depuis huit jours seulement, on avail, dans la maison, 
installe lessymbolescatholiquesA la place des images supers- 
titieuses. lorsqu’un soir, la jeune catechumene, en rentrant 
dans sa cbambre, vit une femme noire de haute stature. 
Eflrayee, elle sortit precipilamment en faisant le signe de la 
croix, mais sans rien dire a ses parents. 

« Le lendemain, sa belle-mere l’accompagnant, il n’y eut 
rien, le surlendemain non plus. 

« La quatrieme nuit, 5 peine assise sue son lit, elle se sent 
pinceesi fortementa lajanibe, qu'elle en garda Iongtemps une 
marque noire. Elle vent faire le signe de la croix, son bras 
ne peut remuer. Elle recite le Pater et XAve, mais, en 
toursiant la t<Me vers son ehevet, elle apergoit de nouveau la 
femme noire, entouree d’une luniiere rougeAtre, Transie de 
peur, elle crieets’enfuil en pleurantet faisant des contorsions. 
Sa belle-mere, coucliee dans une autre cbambre, avaitenlendu 
le tapage. Elle se love, epouvantee, et court A l’appartement 
oil logeaient d’aulres catechumenes et le catechiste. 
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« Celui-ci part aussildt et commence par asperger d’eau 
benite la jeune femme qui continue a pleurer. 

« Sa mere qui la tient dans ses bras, lui demande ce qu’elle 
a vu. —Mon a'ieule, repond-elle, qui vientme chercher puisque 
mon marine veut plusdemoi. 

« Sonbeau-pere, entendant cela, l’asperge de nouveaud’eau 
benite. — Pourquoi m’asperger d’eau sale? dit-elle. 

« Le catechisle fait mettre tout le monde & genoux et recite 
despri&res; puis, s’adressantau demon, ille somme de partir. 
Mais iui, par la bouche de la possddde : — Pas si vite, rien de 
presse; apportez-moi un peu d’eau pour me laver, et je 
partirai. 

<i Aussitdt, la jeune femme se 14 ve, fait le tour de la cour 
en gemissant. Elle apercoit des poules, et s’^crie : — Tant 
dc poules ici, et vous n’en tuez pas une pour me 1’ofTrir avant 
raon depart? 

« p- Mange ce que tu voudras, mais tu n’auras pas de 
poule, lui r6pondent les assistants. • 

« Alors se tournant vers son beau-p&re, qui est bossu : — 
Le vieux bossu, dit-elle, a aussi un gros bceuf. (Comme cette 
bru a toujours respecte son beau-pere, cette injure montrait 
bien qu’elle ne parlait pas d’eile-mdme.) 

« — Qu’il me l’immole, continue-t-elle, etjem’en irai. 

« Elle vade la puiserdel’eauavec les deux mains, etse lave 
le visage, en faisant force bruit, comme pour elfacer 1’im- 
pression de l’eau benite. Ensuite elle renlre, s’assied etresle 
un moment t6le baissee, dans la position d’une personne 
epuisee de fatigue. Quclques minutes apres, elle avait repris 
ses sens. 

« Le catechiste l’interroge : — Tout a 1’beure, lui dit-il, tu 
n’as pas prie avec nous, pourquoi cela? 

« Elle repond qu’elle ne se rappelle rien, et se met aussitdt 
a genoux pour remercier Oieu de su guerison. 

« Depuis ce jour le demon la laisse tranquille; e’est bien 
r& plus fervente chretienne du village. >» 

(Extrait d’une leltre dc M. Zimmermann, missionnaire 
au Konang-tong.) 
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II. Province Du Kouy-tcheou. —« Une famille paienne, 
appelee Ten, habilait un gros village, a quelques kilometres 
du marche de Pin-fa. Avant de se laire chwHiens, les membres 
de cette famille, comrae d’ailleurs une foule d’autres Ghinois, 
adoraient un tan-chen , espece de dieu lare, qui n’est autre 
chose qu’un assez gros vase de poterie, lequel est suppose 
contenir des esprits et les Smes des parents defunts. Les 
paiens inserent force bibelots superstitieux dans ce vase et 
l'enterrent a demi sous leur autel domestique. C’est devant 
lui qu’ils brulent leurs parfums, se prosternent journeilement 
et font leurs superstitions, moyennant quoi le demon les 
lais^e tranqaillement vaquer a leurs alfaires. 

« Mais il parait que le chen, ou esprit enferme dans la 
cruche de la famille Ten, ne ressemblait pas aux autres. II 
etait mechant, querelleur et surtout frappeur. Pendant trois 
ou quatre ans, il se contenta de faire du vacarme, de casser 
la vaisselle de ses hotes et de bousculer tout ce qui se trou- 
vait dans le logis. La nuit, il sortail de sa cachetle et exer- 
Qait sa rage contre l’ameublement de la maison. Terrorises 
par ce sabbat infernal, les pauvres gens multipliaient en vain 
les superstitions de tout genre pour apaiser la eolere de 
Pesprit. Ilien n’y faisait. • 

« Le terrible chen devint au conlraire de plus en plus 
mechant: il se mit a battre, non plus les meubles, mais les 
personnes. Puis les enfants tomborent malades, etlesremedes 
n’avaient aucun elfet sur eux. Finalement ce mauvais diable 
s'emparadu pere qui, en unmomenl, entla comme un hydro¬ 
pique, et ressenlit par tout le corps des douleurs elranges. 
Du cotfp, ce malheureux se crut perdu pour lout de bon. 11 
lit venir a son secours les sorciers du pays, qui s’acquilldrent 
consciencieusement de leurs fonelions. 11s lirent entendre 
des hurlemenls a elfrayer des milliers de demons. Mais le 
tan-chen tint bon el ne voulut pas hicher prise. 

« Ce ful alors que celle famille paienne vint racontcr sa 
mesavenlurc a quelques chretiens de ses parents. Ceux-ei 
lui promirenl hardiment (pic si loule la famille voulail soricu- 
sement embrasscr le chrislianisme, eux repomlaient, avec 
l’aide de Dieu, de chasser lous les n auvais esprits qui hail- 
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taient la maison. Quehjues jours apres, les membres de la 
famille Ten, apres avoir tenu conseil et sagement delibere, 
revenaient trouver les chretiens, leur prometlaient d'embras- 
ser la religion chretienne, et les invitaient a se rendre chcz 
eux pour detcrrer le laineux tan, le briser, en brCder le 
contenu, et chasser les mauvais esprits. 

« Les chretiens ne se le tirent pas dire deux 1‘ois. L’un 
prend de l’eau benite, un autre un crucifix, un troisieme une 
paire de cierges benits, et voila mes exorcistes improvises cn 
route pour se rendre chez la famille Ten. Apres avoir alluine 
leurs cierges et asperge soigneusement la maison dans tous 
ses recoins, its entonnent les litanies de la sainte Vierge, 
sortent de lerre le terrible fetiche, le brisent, briilent les 
amulettes dont il eiait farci et jeltent les debris dans une 
riziere. 

« Pendant l’operalioii, la pauvre famille Ten tremblait et 
s’altendait a voir la maison s’ecrouler; il n’en fut rien.Depuis 
cet autodafe en regie, tout tapage a cesse; le pere a com¬ 
mence a desenller, et la famille entiere, dans la joie de sa 
delivrance, s’est mise avec ardeur k apprendre les prifcres et 
la doctrine. » 

(Extrait d'une lettre de M. Layes, missionnaire 
au Kouy-tcheou, i8g8.) 


III. Phovinue du Su-TcnuEN. — « ...Tout pres de Kia-tin, 
dans la sous-prefecturc d’O-mei-bien, le diable ne s’est pas 
contente de troubler un de mes missionnaires, M. Delolme, 
par ses suppdls, il s’esl mis lui-mcme cn eampagne. L’aflairc 
a fait assez de bruit a dix lieues a la ronde, pour en dire un 
mot. 

« Vers la fin de mai, M. Delolme vint a Kia-tin, et me 


raconla <jue le diable s’etail introduil dans rorpbelinat des 
lilies, etabli pres de l’eglisc et de sa residence : il n'apparais- 
sait pas ostensiblement, mais il revelait sa presence par une 
(pule de ees fails si ordinaires en Chine : bruits insoliles, 
derangements et parfois disparilions d’objels. 

« Une fois, pendant <juc les orphelincs assislaient a la 
messe, tous leurs habits lurent enleves et caches sous le 
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plancher, sans que les planches parussent avoir ete declouees. 
Ensuite ce furent les livres d’une grande lille de dix-huit ans, 
recemment entree k l’orphelinat, qu’il derobait pour les 
br&ler. On en retira plusieurs du foyep, pendant que le riz 
cuisait. 

« M. Delolme eut beau repandre de l’eau benite, et mettre 
des medailles de saint Benoit dans tous les coins, le diable 
sembla n’en devenir que plus furieux. 11 s’attaqua alors a 
la maison. A chaque instant, le feuprenait dehors, dedans, 
en des endroits fermes, ou la main de l’homme ne pouvait 
penetrer. Pas de grands deg^ts en somrae, mais cela devenait 
effrayant pour les orphelines et ennuyeux pour le mission¬ 
naire. 

« Une nuit, le portail de l’etablissement brftla en partie. 
Le fait ne pouvant 6tre cache, unefoulede pa'iensaccoururent. 
Le sous-prefet envoya des experts pour examiner le cas; ils 
conclurent 4 une intervention de niauvais petits esprits, siao- 
chen-tse, comme disent les Chinois. Le bruit se repandit par- 
tout que le diable s’attaquait aux chretiens et aux Europ< 5 eits, 
qui ont la reputation de ne pas le craindre. La renommee, 
grossissant les fails, annoneait deja que l’orphelinat, l’cglise 
et la residence du missionnaire avaient etc complfctement 
brftles. II etait temps de mettre tin a cette comedie qui tour- 
nait au tragique. 

« M. Delolme, voyant que l’eau benite n’avait pas reussi a 
chasser le malin, soupgonna qu’il etait retenu par cette grande 
fille encore paienne dont il a etc question, d’autant plus 
qu’elle savait el indiquait surement ou les objets disparus 
avaient ete caches. Elle n’etait pas entree de plein gre a 
l’orphelinat, mais forcee parses parents et la necessite. Le 
missionnaire l’eloigna momentancment, et tons les pheno- 
menes diaboliques cesserent; l’orphelinat fut delivre du 
m£me coup... » 

(Extrait d'ane leltre de Mgr Chatagnon, vicaire apostolique 
du Su-tchuen meridional, i8g8.) 

IV. Meme province. — « Liang-San est originaire dcLian- 
kia-pao. Tout enfant, quoique paien, le petit Liang-San 
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aimait beaueoup a entendre ct a reciter nos prieres. Non loin 
de la maison paternelle se trouvait une ecole chretienne: 
Liang-San y venait souvent sous pretexte des’amuser et, au 
dire de ceux qui l’ont connu, il se faisait reinarquer par sa 
nature candide. Le moment de prier venu, il s’agenouillait 
comine tout le monde et recilait avec ses jeunes conipagnons 
les prifcres ordinaires. Devenu plus grand, il fallut dire adieu 
aux amusements de I’enfance et, sur l’ordre paternel, eon- 
duire les bosufs dans la montagne et couper du fourrage. 
Gependant le divin Maitre n’a point abandonne le jeune 
Liang-San qui accomplit sa vingt-quatri&me annee. La grace 
insigne qu’il a re$ue de Notre-Seigneur m’a ele racontee par 
lui-mdme. 

« Le 22 de la 2 e lune (le jour de P&ques 1899), Liang-San 
allait travailler aux champs. Arrive sur le terrain, & peine 
a-t-il depose ses outils de travail que, tout a coup, une main 
invisible lui lance uii fragment de rocher qui l’atteint au cdte 
gauche, et lui cause une grande douleur. II regarde de tous 
cdles et ne voit personne. A grand’peine il regagne sa 
demeure, et lui, qui au depart etait fort et bien portant, esl 
dcsormais incapable de tout mouvement. La journee se passe 
dans des douleurs atroces. 

« Le soir venu, trois individus (diablesqu'il appelaitsan-ie- 
tse) arrivent avec fracas. L’un d’eux s’ecrie, en montrant 
Liang-San : —Voilacelui St qui j’ai lance un quartier de rocher; 
c’est etonnant qu’il ne soil pas mort! 

« Liang-Sanpousse un cri deterreur.etses parents accourent 
aussitot. On croit qu’il delire, et cliacun de se retirer. 

« Les diables reviennent aussitdt tout pres du lit, ligottent 
les mains de Liang-San et lui font deux blessures, l’une au 
cdte, l’autre au bras droit. Le malade n’a pas la force de crier, 
ses membres deja froids font p re voir une tin proehaine; par- 
ci, par-lit, il fait entendre quelquesgemissements. 

« Tout a coup unevoix douce commelemiel l’appelle : 
— Liang-San! Liang-San! pourquoi leplains-tu de la sorte? 
ltegarde : je soutlre bien plus que toi et je ne pousse aucune 
plain le. Liang-San, coinme sortant d’un profond sommeil, 
essaye en vain d’ouvrir les yeux. Une main, a deux reprises 
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diirerentes, passe legerement sur ses paupieres, el aussilOt 
le moribond apergoit au pied de son lit un homine cloue sur 
une croix. 

« — Puisque tu souffres beaueoup, lui dit la vision, 
appelle Jesus a ton secouvs, demande-lui de te delivrer. 
Liang-San ne cesse des lors de repeter : Jesus, sauvez-moi! 

« A ces mots, les trois demons s’eloignent, inais quand la 
voix du patient faiblit, ils s’approchent de nouveau. Pen¬ 
dant un jouret une nuit, Liang-San n’a cesse de repeter : 
Jesus, sauvez-moi 1 G’est par cette invocation qu’il a ete deli- 
vre des malelices diaboliques. 

« A peine relabli, Liang-San s’est rendu dans une famille 
chrelienne et, en apereevant le Christ qui etait sur I’autel, il 
Pa trouve tout a fait semblable a celui qui lui etait apparu el 
qui l’avait sauve. 

« Liang-San est venu me trouver au mois de mai. J’ai vu 
sur son bras la cicatrice de la blessure que les demons lui 
avaient faite. Aujourd'hui Liang-San est un cateehumene et 
j’esp^re que sous peu il deviendraun fervent cbretien. Gloire 
a Dieu, qui daigne ainsi consoler le missionnaire au milieu de 
ses tribulations! » 

(Extrait d’tine leltve de M. Buffet, missionnaire an Su-tchuen.) 

V. Mesie province. — « A Tchang-kia-ouan, une sorciere, 
desirant einbrasser la religion chretienne, se rendit a l’ecole 
du lieu pour se preparer au bapteme. 

« Des son entree, le diable la persecuta tellement, jour et 
nuiL, que j’eus pi tie d’elle et me decidai a la baptiser a 
Paqucs, avec le minimum destruction. Pendant les cpiatre 
jours qu’elle est demeuree a l’ecole, son demon lamilier la 
tourmenlait sans cesse. Plus de quaranle chreliennes out ete 
temoins de trois ou quatre scenes tres emouvantes, oil la 
pauvre sorciere perdail-absolument connaissance et servait 
d’organeau demon. EUc ne trouvait de repos que devant le 
Saint-Sacrement. 

« Apres le bapteme, ellelul Iranstornice, son visage mcmcel 
son regard ctaient tout diHerents. Kilo scpromcttait.de prO- 
cher parlout, et, en elfet, le mardi de P.lques, s’en retournanl 
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chez elle,elle exhorla,lelong da cbemin, sesamis et connais- 
sances a se convertin'. Ceux-ci elaient grandement surpris de 
voir devenue chrelienne celle qu’ils avaient pendant quarante 
ans consullee coimne sorciere aulhentique. » 

(Extrait d'une letlre de M. Bonnet , missionnaire 
au Su-tchuen, i8gg.) 


Au Tonkin 

« A Dinli-quan est mort receninient(i897) uu notable qui 
s’etait fait l’ennemi acharne des ebretiens. II avail ete autre¬ 
fois catechumene et avail sullisammnt eludie pour comprendre 
la doctrine. Ses derniers moments prouvent qu’il avail la 
foi 

«.Se sentant Ires mal, il m’avait fail appeler pour me 
demander le bapt&me. J’arrive chez lui avec inon calecbiste. 
A peine m’a-t-il aper^u qu’il est subitement saisi d’un acces 
de fureur. 

« — Que venez-vous faire ici? s’ecrie-t-il. Je suis damne. 
Voyez comme raon corps est ballotte au milieu de I’enfer, oii 
je suis plongc plus bas que tons les damncs des environs. 

« J’cssaie de le consoler et de I’exhorler a la conliance en 
Dieu. N’obtenant rien, jeme retire en recommandantaux chre¬ 
tiens de prier pour cet infortune. 

« Un instant apres, je suis prevenu que le malade me 
demande de nouveau; je me rends aussitot aupres de lui. 
Meme scene que tout a 1’heure. 

« — N’approchez pas, me dil-il, les llammes m’enveloppent 
de lous cbles. 

« J’aspcrgc Je lit el la eliambre d'cau benile. Je l'cncou- 
rage de mon mieux: peine perdue! je suis oblige de partir 
sans avoir pu le calmer. 

« J’efais a peine sorli du village, que i’on aeeourt me cber- 
eber pour la Iroisiemc Ibis. J’envoie mon calecbiste a ilia 
place. II est d’abord re<;u convenablemenl par le moribond 
<pii le priedele hapliscr. Le calecbiste I’exborte au repenlir 
dc ses fuulcs; mais au moment oil il s’approchc pour le bapli- 
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ser, ce mallieureux pousse un affreux ricanement et rend le 
dernier soupir. » 

(Extrait d'une lettre de M, Aubert, missionnaire au Tonkin.) 


En Birmanie 

« Un de mes chretiens me suppliait, a chacune des visiles 
que je faisais a son village, de lui faire de l’eau benite. Je lui 
demandai un jour pourquoi .il avait besoin d’une aussi grande 
provision. 

« — Autrefois, me dit-il, on m’appelait Maitre, car je prali- 
quais mille superstitions, et cependant je n’avais alors aucun 
pouvoir sur telle personne du village, qui est une possedee. 
Depuis mon baptdme, j’ai toujours chez moi de l’eau benite, 
et j’enasperge de temps en temps lamaison. Voici ce qui est 
arrive tout recemment. La malheureuse etait 4 peine entree 
dans ma chambre, qu’elle eut d’atFreuses contorsions. Ses 
regards se portaient convulsivement de tous cdtes, cherehant 
ce qui la tourmentait ainsi. Enlin, apercevant la bouteille 
d’eau benite : —Jette done cela au loin, cria-t-elle, je ne puis 
en supporter la vue. Ce disant, elle s’enfuit tout affolee dans 
le village. 

« Et mon brave chretien d’ajouter non sans fierte: — Comme 
le diable est faible et comme Notre-Seigneur est puissant, 
puisqu’un peu d’eau benite chasse le premier et laisse la 
place libre aDieul » 

( Ex trait d'une lettre de M. Ballenghien , missionnaire 
en Birmanie, i8gg.) 


Dans l’Inde anglaise 

« Parmi les nouveaux baptises, il en est un dont la fonction 
etait d’immoler des chevres a la pagode. Un jour quejele 
pressais de se convertir, en lui montrant L’inanile de ses 
dieux, je vis tout a coup sourdre dans son regard comme une 
lueur infernale. 
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« — Connaissez-vous, dit-il, quelque chose deplus delicieux 
que le sang des victimes melange, lout fumant, aux bananes 
offertes a la pagode? Cest le plus doux, le plus delicieux fes- 
tin qu’un liomme puisse gofiter l 

« Cependant, apr&s plusieurs exhortations, il avail (ini par 
consentir a assister un dimanche a la sainte messe. Au 
moment de l’elevation, il s’alFaissa sur lui-mSme en poussant 
un cri elTrayant. Tout le mondel'ut dans lastupeur, quelques- 
uns m 3 me songerent a fuir. 

« Que s’etait-il passe? Un des assistants 'me raconta en- 
suite qu’au moment ou l’energumene tomba k terre, il avait 
entendu comine une voix mysterieuse qui lui disait: — Aprfcs 
m’avoir immoiecinq chevres, ton bras s’est-il fatigu^? 

« Quoi qu’il en soil, cet liomme se mit a apprendre les 
prieres et le cat^cliisme. Vint le moment de lui administrer 
le baptgme : il ressemblait a un cadavre. Je le touchai a 
l’epaule, il tomba comme une masse inerte. Mais quand I’eau 
sainte eut coule sur son front, il reprit ses sens, et, depuis 
lors, il n’a jamais rien ressenli. Main tenant, fiddle a l’eglise, 
il travaille joyeusemenlpoursoutenir sa belle petite famille. » 

( Extraitd'une lettre de M. Rogues, missionnaire 
au Coimbatore, 18gg.) 


Songes 


On rencontre dans les letlres des missionnaires de nom- 
breux exeinples de rcves, qui paraissent devoir Otre classes 
dans la categorie de l’cxtra-naturel, en raison des resultals 
dont ils sont suivis, surtout au point de vue de la conversion 
ou du relour a la foi. 

Nous en cilerons quelques-uns. 
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En Birmanie 

Vers 1871, une femine birmane regut le baptSme; mais 1 ’in- 
difference de son mari et la pression exercee sur elle par sa 
mere, restee pa’ienne, la delournerentpeu apeudes pratiques 
de la religion, et elle finit par l’abandonner compl&te- 
ment. 

De nombreuses annees sepasserent, et le missionnaire qui 
l’avait baptisee, M. Tardivel, n’avaitplus eul’occasion de la 
rencontrer, iorsqu’un dimanche, vers 1896, etant venu cele- 
brer la messe dans l’eglise de Maryland, il remarqua une 
femme qu’il ne connaissait pas, 

A la sortie de I’ollice. il la questionna, et elle lui avoua 
qu’elie avait re<?u le baptSme de ses mains vingt-cinq ans 
auparavant, qu’elie n’avait pas observe les preceptes de la 
religion, mais qu’elie venait de faire une longue et doulou- 
reuse maladie, qui l’avait conduit,eaux portes du tombeau, et 
qu’elie (Hail decidee a seeonvortir. 

1511 c; cxpliqua alors que pendant sa maladie elle avait vu 
en songe plusieurs ehretiens defunts qu’elle avait connus 
autrefois. « 11s etaienl, disait-elle, dans un lieu si beau, si 
beau, que ce devait Otre le paradis, car il lui etait impossible 
d’imaginer rien de plus beau. » Et elle avait etc si vivement 
frappee de ce spectacle qu'elle s’ctait dit a elle-m6me : 11 
me faut, a leur exemple, pratiquer la religion chretienne, 
atin d’arriver. moi aussi, au niGrae heureux terme. 

« (Test pourquoi, ajouta-t-elle, je vicns, quoique soulfrante 
encore, vons prier de vouloir bien me confesser et 
m’aider a obtenir l’objet de mes desirs. J’ai raconte rna vision 
a ma famille: mais nul ne veut me croire : on pretend mOme 
que j’etais dans le delire. N’importe! je suis, moi, sure et 
certaine de ce que j’ai vu: aussi veux-jc me convcrtir since- 
rement. » 

Le missionnaire. la vovant animee d’aussi bons sentiments. 

% 

l’engagea a faire son possible pour faire jouir son mari et ses 
enfants du bonheur ([u’elle goutait dans sou retour a Dicu, en 
les decidanl a se convertir, eux aussi. 
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« Je les amonerai, dit-elle; a pari les irois plus grands, qui 
sont maries et loin demoi, j’ai encore cinq enfants a la mai- 
son. » 

Elle reussit, quoique avec beaucoup de peine, et continua, 
jusqu’a son dernier soupir, a faire 1’edificalion de tous les 
clireliens... 


Au Tonkin 

En rendant compte & son evSque de son administration 
pendant l'annee 190b, M. Girod, missionnaire exereant le 
minist&re dans le nord du Tonkin depuis plus de vingl-cinq 
ans, ajoulait: 

« Aucun fait interessanta signaler, si ce n’est le retour au 
bercail d’unc vieille brebis de soixante-quatre ans, enlevee 
par les pirates, il y a un demi-sieele, et qui, la semaine der- 
ni&re, est venue, toule tremblante d’emotion, me demander 
de la preparer il la reception des sacrements. 

« Pendant cinquante annees de sejour dans les brousses, 
la lillelte, a peine nubile qu’elle etait au moment de son enle¬ 
vement, a subi... des ans l’irreparableoutrage, etbien d’autre9 
miseres. Mais elle n’a jamais omis de reciter cliaque jour le 
Pater et VAve. seules priferes qu’elle n’ait point oubliecs. Elle 
a mfimc baptise plusieurs enfants inoribonds. Marine a un 
chef monlagnard, elle a euqilusieurs enfants; a l’epoque des 
troubles, toule sa famille a etc massacree. Settle, au milieu 
de populations de races dilferentes, la pauvre femme a vecti 
au jour lejour, gardant toujours l’espoir de revenir en pays 
clireticn. 

« Elle pretend qii’nnc dame blanche lui cst apparue pen¬ 
dant son sommeil, pour l'inciter it sortir des tenebres de la 
inort, dans lesquelles elle etait perdue. 

« A pres plusieurs incidents de route, elle a vu ses desirs 
se realiser ct son ;\me rentrer en paix avee Dieu. » 
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En Cochinchine 

Le fait suivant s’est passe en 1903, en Cochinchine fran- 
caise, dans l’arrondissement de Go-cong, oule paganisme est 
encore Ires florissant. 

« II y a cinqmois, ecrivait alors M. Abonnel, missionnaire 
du district, je vis venir a moi tin paysan qui me demanda a 
se faire chretien; mais coinme il habitait fort loin de mes 
postes secondaires, je me contentai de causer un peu avec lui 
et le renvoyai & plus tard. Neanmoins, je lui donnai un cate- 
chisme dans lequel le bonhomme semblait. comprendre un 
caractere sur dix. II s’en retourna done chez lui. 

« L’habitude ou je suis d'fitre trompe par les Annamites 
de Go-cong me le fitbientdt perdre de vue. 

« Au bout de deux mois, un chretien, serieusement instruit, 
et qui etait alle chercher du poisson dans le pays qu’liabitait 
l’individu, vint me raconter des choses tr&s interessantes au 
sujet de cet homme, qui voulait se faire chretien. Je les rap- 
porte ici, apres les avoir soigneusement veritiees. 

« Ce bon paysan, pour vivre plus Iranquille, s’etait retire 
dans un coin de for6t, qu’il avail delriche, et ou il cultivait le 
riz necessaire h la nourriture de sa nombreuse famille. 

« Une nuit, il vit en songe un beau vieillard, a barbe 
blanche comme la neige, qui lui dit: « Mon enfant, il faut 
« suivre la religion de Jesus. » La-dessus, notre homme 
s’eveille, appelle sa femme et lui raconte ce qu’il a vu. 

« Mais que pouvait bien (Jtre cette religion etce Jesus? Les 
deux epoux n’en savaient absolumenl rien, ne connaissant 
aucune religion en dehors de leurs superstitions nalionales. 
En effet, jamais ils 11’avaient vu d’cglise ni rencontre de 
chretien, ni entendu parler de Jesus. 

« La bonne femme, cependant, se rappela avoir enlendu 
dire, en allant au marche, qu’il y avait a Go-cong quelque 
chose comme une eglise. « G’est peut-Olre cela, dil-elle a son 
mari.En toutcas,essaie,et va voir, car ilne faut pas mepriscr 
de pareiis avis. » Done, de grand matin, le inari se mettait 
en route et, apres de nombreuses recherches, liuissait par 
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aboutir chcz moi, ou il futrecu de la fa$on peu encourageante 
dont j’ai parlb plus haul. 

« A peine rentre chez lui, de son propre mouvement, et 
sansque personne I’e&t exhorte a le faire, il avait mis au rebut 
tout le petit attirail superstitieux que les pa'iens ont sur leur 
autel de famille. 

« Deux ou trois jours apr£s, il s’etait rendu a la maison 
commune oil les notables etaientassembles. La,il avait offert le 
vin traditionnel a ces messieurs, fait les salutations ordinaires 
etdemande humblement qu’illui soitpermis de sefaire chr6- 
tien, et qu’on veuille bien le dispenser de tous les travaux et 
corvees contraires h la religion qu’il se proposait d’em- 
brasser. 

« Les notables, etonn 4 s de tant de simplicity et de fran¬ 
chise, lui avaient repondu qu’il pouvait suivre.sa conscience, 
qu’il serait respecte dans ses convictions; qu’au reste, il etait 
connu de tous comme un homme de bien. 

« Les deux <$poux allfcrent ensuite saluer la vieille mftre du 
mari avec les mdmes cerymonies. Gelle-ci leur dit qu’ils etaient 
des Ills respectueux, qu’elle leur permettait trfcs volonliers 
de se faire chretiens; elle promit mSme de les imiter dans la 
suite. 

« La vision est-elle vraie ou fausse? Je n’en sais rien. Mais 
ce qui m’a touche, ce sont ces actes spontanes d’humilite, 
accomplis par des gens encore pa’iens. Quelle belle preface a 
leur conversion, car, a coup sftr, l’humilite ne vient pas du 
demon! » 


En Coree 

I. Dans une lettre, ccrite en 190b, M. Robert s’cxpri- 
mait ainsi : 

« Un paien, du nom de O-lchi-ok-i, habitait une maison 
siluee a quelques pas de la chapelle de Saint-Joseph. II se 
faisait rcmarqucr par sa mauvaise conduite : buveur, joueur, 
impudique, il clait surtout anime d’une haine implacable 
contre noire saintc religion. Bien qu’bge de vingl-quatre ans 
seuleinent, il avait plusieurs concubines, outre sa femme 

MONDE INYIS1HLE 10 
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legitime. Dn voyant nos chretiens venir assister a la messe et 
aux saints ollices, il croyait se distinguer du comroun du 
peupie, en les injoriant et en vomissant contre eux tout ce 
quel’enferpeut mettre de plus sale dans la bouche de ses 
sappdts. Nos neophytes, fideles a la consigne que je leur 
avais donnee, soufFrirent tout avec patience, ne repondant 
ancunement a tous cesmauvais propos, et ne faisant pas plus 
attention a ce fou qu’a 'tin chien qui aboie. 

« An'commencement de mars 1899, i’une de ses concubines, 
telle qu’il aimaiit da vantage, lui fut ravie par un paien de la 
m&me trempepil en tonibamailade de furenr.'Oblige de s’aliter, 
une'fievre devorante s’empara de lui, et, malgre tous les so’ins 
que'lui prodiguerent ses parents, qui d’ailleurs passaient 
pour d’hcmnStes gens dans le quartier, il alia S’epuisant de 
jour en jour. 

« La maladie strivlt son cours et, le 19 mars, il perdit con- 
naissance. Un moment on le crutmort, et aussitdt parents et 
-amis edlatt'rettt en sanglots. 

«ll etail y heures du matin et 'tons nos chredens assistaiertt 
ii la messe, a notre chapelle, d’oii on entendait les pleurs et 
les gemissements. 

« Apresune demi-heure environ de syncope, I’inlorliinclit 
qndques mouvements et senibla revenir a la vie. Aussitdt oil 
s’approcha de lui et on se mit a le frictionner des pieds a la 
tdte, mais lui, se levant sur son seant, s’ecria d’une voix Forte 
et parfaitement distincte : « Laissez-moi tranquille, allez- 
« vous-en tous, car tous ceux qui m’entourent sont des ado- 
« rateursdu demon. J’ai vu renler,et sans un vieillard tenant 
« un enfant entre ses bras, j’y serais lombe. Oh! que I’enler 
« est horrible! Non, non, je ne venx pas allcr en enfer! 

« H&tez-vous d’appeler les chretiens, 1111 lei, un tel, qu’ils 
« viennent vite, c’est en leur eompagnie que je veux passer 
« les demiers instants dema vie. » 


« Les chretiens designcs furenl hicntdt appeles, mais ils 
se refusaient a croirc a la verite dc cc qti’011 leur racontait, 
parce que ce farneux O-lchi-ok-i leur avail donne mil Je 
preuves de sa liaine et de sa mauvaisc Ibi. Par charilc elirc- 


lienne, ils consentirenl pourtant a aller tronver le moribond. 
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« Dcs qu’il Icsapergut, celui-ei s’ecria : « O mesbons amis, 
« combien je suis heureux de vous voir! Jusqu’a ee jour j’ai 
« mene une vie indigne d’un homme raisonuable; je vous ai 
« injuries, calomnics, vous et voire religion; j’ai ele nubnc 
« jusqu'a maudire le P6re; je vous en demande pardon a 
« lous, et vous, ne refusez pas celle grdce a eelui qui esl sur 
« le bord de la lombe. J’ai vu I’enfer, il est terrible, et je ne 
« veux pas y tomber. Un venerable vieillard, tenant uii petit 
« enfant entre ses bras, m’a obtenu le temps necessaire pour 
« me repentir. Je crois la religion chrelienne la seule 
« veritable; je veux mourir cbretien, de grAce donnez-nioi le 
« baptdme! » 

« Gomme ce jeune homme avait lu autrefois plusieurs 
livres de religion et que mfime, dans son enfance, il avait 
appris quelques priercs, il ne lut pas ditlicile a nos neophytes 
de le preparer a recevoir la grAee de la regeneral ion. Les 
concubines furent congcdiees sur-le-ehamp, les restitutions a 
faire indiquees et promises, puis je lus appele moi-m&me 
aupres du malade. 

« Il me reconnul, me demanda pardon en public, el, a pres 
les exhortations d’usage, j’eus le houhrtir de faire cinder sur 
son front l’eau sacree du baplAme (pii se infila aux larines du 
repentir. Il regul le nom de Joseph et, deux heures apres, 
pendant lesquelles il conserva loule sa connaissanee, il 
rendit le dernier soupir en pronongant les saints noms de 
Jesus, Marie, Joseph. 

« Sa Tamil le sera bicnldt loute chrelienne; son pore et sa 
mere sont dcja bapliscs. » 


II. M. Deshayes eerivait pareillemenl en i<)o 3 : 

« Les motifs qui amenent les indigenes a noire sainle reli¬ 
gion ne soul pas toujours purement spirituels. En voiei un 
cxemple : 

« Tjyo Eraugois elail un joueur cl un viveur depuis son 
cnlance. Son pure Pierre elail mort a Quelpaerl, il y a deux 
ans, en defendant la residence dcs niissionnaires, sa mere, ct 
ses I Veres elaienl baptises, mais, Ini, conlinuaila s’ainuser ct 
a boire. 
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« 11 avail failli fctre pris par les gens de la police qui de- 
barrasserent File de Tchou-ija-todes pirates I’an dernier. II se 
<lecida alors a se convertir, et se mit a I’elude ducateehisme, 
mais il n’etudiait qu ’4 la fagon des paresseux. 

« Une nuit, dans un songe, il se voit transport^ sur le bord 
de la mer avec un de ses anciens camarades d’enfance, mort 
noyedepuis peu. 11 s s’avancent ensemble dansl’eau. Soudain, 
son camarade lui saisit le bras et I’entraine vers la haute mer. 
Il veut resister, il se debat : c’est en vain. LTeau lui monte 
jusqu ’4 la bouche, il se croit perdu. Alors il entend des 
jeunes gens qui lui orient du rivage : « Fais le signe de la 
croix, et tu seras sauve. » D’une main defaillanle, il trace 
sur lui le signe de la croix : aussitdt son ami le l&che en 
poussant des ricanements lugubres. 

« Depuis ce jour, Frangois a etudie avec ardeur et je l’ai 
baptise derni&reinent. 

« C’est la deuxieme fois que je vois un pa'ien converti par 
la vertu du signe de la croix. » 


En Chine 

Un autre missionnaire, qui avail reside, pendant de longues 
annees, dans la province de Su-tcliuen, en Chine, M. Cra- 
bouillet, raconta,.vers la mdme epoque, le fait suivant : 

« On m’avait vole un lingot d’argent, valant environ 
soixante-dix francs. J’avais des motifs serieuxde soupgonner, 
comine auteur du vol, mon domestique, jeune homme de 
<lix-huit ans. 

« Je lui dis 4 brftle-pourpoinl qu’il m’avait soustrait un 
lingot d’argent. — Lui, sans m’emouvoir, nie energique- 
ment. 

« Un mois apres, je le pris a part, et I’engageai a avouer 
son mefait, dans rinlcr6t de son dme, sous peine d’aller en 
<enfer. — Il me repondit alors avec assurance qu’il ctait prCt 
a descendre en enfer, s’il avail commis le vol donl je l’accu- 
sais. 

a Trois semaines apres ce second inlerrogatoire, j’imaginai 
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de faire un voeu, consistant a dire une messe pour les dines 
du purgatoire, si je recouvrais mon lingot d’argent. Je fis ce 
voeu interieurement, vers le coucher du soleil. 

« Le lendemain malin, comme je sortais de ma chambre r 
pour celebrer la messe, mon domestique m'aborda d'un air 
bumble et confus, el me demanda a se confesser. 

« — D’ou te vienl, lui dis-je, cet acc6s de devotion dont tit 
n’es pas coulumier? 

« — P&re, me repond-il, c’est moi qui ai vole votre argent. 
J’ai eu cette nuit un songe, oii je vous ai vu me menacant de 
l’enfer. Terrifie, je n’ai pu dormir le reste de la nuit. 

« — G’estbien, rends l’argent, a plus tard la confession! 

« De faitil me remit aussitdt le fruit de son vol. 

« II avait dfl. <Hre singulierement secoue par la peur, pour 
se resoudre a une pareille demarche, si contraire k sa cupi- 
dite et surtout a son orgueil! » 


Apparitions 


En Ocdanie 

Le fait se passe dans une des lies de l’archipel de Fidji r 
evangelisees par les missionnaires Maristes. 

Le P. Breberet etait un jour en prieres dans la modeste 
case qui servait de chapelle aux naturels d’Ovalau. 

Cette chapelle etait bien pauvre : un autel grossifcrement 
faconnd, surmonte d’un crucifix ,* sur la paroi opposee k la 
porte d’entr^e une simple gravure d’Epinal representant la 
Yierge Marie : telle etait rornementation du lieu saint. Sou- 
dain une femme entre brusquementdans la chapelle, regarde 
et tour k tour se met a rire, a pleurer ct k parler, en fixant 
les yeux sur l’image de la sainle Vierge. 

Ne comprenant rien a un si Strange incident, le P. Breberet 
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s’adresse a cette femme dontla fatigue etle deniiment etaient 
manifesles : « Qui es-tu ? D’ou viens-tu? Que veux-tu? 
Que signilie ce que tu viens de faire? » lui demande le 
Pere avec bienveillance. 

« — Je ne suis pas de ta religion, homme blanc, lui repond 
cette femme, je suis palenne, mais il m’est arrive une chose 
elonnante. Ecoule mon hisloire : 

,« J’liabite k soixante milles d’Ovalau, c’est la que je 
suis nee. Un jour, une belle femme m’est apparue efc m’a dit 
— Prends ta barque et va promptement a Ovalau. 

« — Mais je ne sais pas le chemin de cette lie, repondis-je 
a cette femme. 

«Elle me dit: —Je t'accompagnerai et je guiderai ta barque 
vers Ovalau, n’aie pas peur. Quand tu seras arrivee, tu 
entreras dans la premiere case que tu trouveras; tu y verras 
un homme blanc, et tu feras ce qu’il te dira. Pars! 

« Et je suis partie, et j’ai navigue bien longtemps; enfin je 
suis arrivee a Ovalau. Cette case est la premiere que j’ai 
trouvee sur mon chemin, j’ai vu la (et elle montrait l’image 
• d’Epinal) la belle Dame qui m’est apparue.; et vous, homme 
venerable, vous £tes bien celui que la Dame m’a depeint. 
Yous comprenez mainlenantmon elonnement et ma joie. Me 
voici, laites de moi ce qu’il vous plaira. » 

Le P. Breheret, admirant les voies insondables de la Pro¬ 
vidence, inslruisit cette femme paienne, la baptisa, lui donna 
le noin de Marie-Hose, lui lit faire sa premiere communion, 
et lui dit : « Maintenant, Marie-Rose, retourne dans ton pays 
et prepare les voies aux missionnaires que j’y enverrai dans 
quelque temps. >» 

Et bientot la nouvelle convertie devenait le noyau d’une 
chretiente assez nombreuse, et quand un missionnaire fut 
envoye dans Pile de Marie-Rose, il trouva un terrain adrnira- 
blement prepare. 

En Birmanie 

I. R y a une quinzaine d’annees, un immense incendie sc 
declarait a Mandalay. La plus grande partie de la ville otait 
deja reduite en cendres;la residence episcopate et le quartier 
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habile par les chrebiens allaient devenir la proie des Ilammes, 
lorsque subitement le ventcliangea de direction. Bon nombre 
de pa’iens et de chretiens atficmerent avoir vu dans les airs 
uue dame habilXee de blanc,, qui,, du geste, repoussait les 
ilammes. 


II. Eu igo2, M. Couillaud, missionnaire dans la inline 
region, relatait un fait du meme genre survenu & Nabek : 

« Au mois de mars dernier, par unejournee excessivement 
chaude, le feu se declara au nordde ma residence, dans le 
qnartier paien. Chretiens et pa'iens se porterent aussildt sur 
le lieu du sinistre. Mais le vent souillait avec violence,, et ma 
maison devait tlamber comme les autres.. 

« A ce moment, des pa’iens virent au-dessus du toit une 
belle dame vGlue de blanc tenant un petit enfant par la main, 
et un bomme habille de jaune, qui passaient de ma residence 
k I'egJLise. Tons. les. trots,, de la main,, faisaient le geste de 
repousser les Ilammes. Le. vent changeaaussildtde direction, 
et. nous fftmes sauvest..Un. chretien, et.de&meilleucs,, du nom' 
de Zo-Ken, f aper<?ut lui aussi les. trois personnag.es. Nous 
croyons tons fermement que l’Enfant Jesus, la sainte Vierge 
et saint Joseph nous ont preserves d’un grand, malheur. 
GrAees soient rendues a 1 a bonne Mere qui nous donne de 
pareilles marques de sa malerneile protection ! o 


Eu Chine 

Pendant l’annec 1900, dans une maison de neophytes dela 
province du Su-tchuen, les femmes se montraient tresnegli- 
gentes a priereta s’instruire. La lemrne du chef de famille, 
apres quelques jours de maladie, tomba en lelhargie et on 1 a 
crut mortc. Une maitresse d’ecole, invitee A presider aux 
funcrailles, rcconnut qu’clle respirait encore ct se mit a 
reciter les pricres pour les inlirmes. 

Ce pendant la malade se reveille et crie a lout le monde dc 
sc lairc, dc faire place, ct de recevoir avee respect la belle 
dame qui arrive. Celle belle dainc lui dit : « Depuis le temps 
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que tu es convertie, tu ne recites pas de pri&res, tu n’en 
apprendsaucune; de la sorte, tu iras certainementen enfer.» 
Puis, elle lui apprit h reciter le Pater, YAve et les litanies de 
Lorelte, que la malade recifa aussitot avec beaucoup de faci- 
lite. A la fin des litanies, la dame disparut et la desesperee 
de tout a l’heure se leva bien portante. Depuis ce temps, 
loutes les femmes de la maison prient et etudient avec 
ardeur. 


En Coree 

En automne 1901, un paien nomme Pak recevaitle baptSme 
et tombaitgravement malade quinze jours apr&s. 

Se sentant mourir, il enjoint a sa famille paienne de ne pas 
faire de superstitions pour ses funerailles, et demande ins- 
tamment qu’on appelle le missionnaire ou le catechiste, oudu 
moinsun chretien des environs, pour l’assister a ses derniers 
moments. Son desir ne fut malheureusement pas rempli, et, 
Simon mort, sa famille dresse les tablettes en son honneur. 

Aussitdt un raembre de la famille tombe malade, et, pris 
d’une espece de delire, se plaint de souffrir, dit qu’il est 
Pak Simon et supplie qu’on detruise les tablettes. La famille 
les enlfeve, mais en cachant au fond d’une caisse le konpaik 
en papier, si6ge de l’dme du defunt. 

Un autre membre de la famille est pris de la mdme maladie, 
et, dans son d^lire, se plaint de cette fraude, sans qu’on l’ait 
mis au courant. Terrifiee, la famille brule le malencontrcux 
bout de papier et, le mdme jour, les deux malades sont 
compi^tement gueris. La famille de notre neophyte, aprcs 
ces incidents, a compris la malice des superstitions et se 
prepare au baptSme. 


D r Martinez 



La « Noula » de M. de J^ochas 


M. le colonel de Rochas est un partisan tr6s convaincu du 
.« corps astral », qui serait notre double fltiidique, et auquel 
il faudrait attribuer les phenom&nes de l’occultisme. 11 vient 
de publier, dans les Annales des Sciences psychiqnes Quin 
1907) une nouvelle, intitulee a Noula », ou il pense voir 
pleine confirmation de la th&se qui lui est ch6re. 

Nous voudrions discuter le fait et la theorie, au point de 
vue scientilique et theologique. 

Void l’histoire de Noula. 

M. de Rochas recoit, un beau jour, une lettre de Russie. 
Cette lettre £mane d’une jeune veuve — d’aprfcs l’affirmation 
de la correspondante — qui veut contier le soin de sa sante a 
un homme dont la reputation scienlitique est venue jusqu’ti 
elle; elle se croit folle et prie M. de Rochas de lui dire ce 
qu’il en pense. Donnons un instant la parole a cette int6- 
ressante personne : 

1 

Depuis trds longlemps, cinq ans au moins (j’en ai vingt et suis 
marine, mais mon mari, qui 6tail Fran^ais, est mort il y a un an), je 
disais done que depuis cinq ans les medecins ne comprennent rien 4 
ce que je ressens. Figurez-vous que lorsque je ne suis pas aceom- 
pagnee d’une personne qui occupe nia pcnsec par la conversation* 
je vois (et je vous assure que cela existe reellemcnt, malgre tout ce 
que les medecins disent, en afllrmant que e’est seulemcnt mon cerveau 
qui est malade), je vois toujours, dfcs que je suis seule, une autre 
personne qui, elle, est silencieuse, r^pfete mes moindres gestes et n’est 
en rien semblable 4 moi. Je suis blonde, elle est brune, je suis 
maigre, elle est grassouillettc. Personne autre que moi ne la voit, et 
cependant la photogruphie que l’on a faite de moi donne une ombre 4 
laquelle le pholographc ne comprend rien, et qu’il a beaucoup de 
peine 4 cflacer, car cette ombre lait en quelque sorte par lie de moi. 
Je souffre beaucoup de cette double personne et n’ose en parler 4 qui 
que ce soil, car j’ai toujours peur que 1’on pense que je suis folle et 
je suis bien malheureuse. 
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Croycz-vous que je puissc guerir de celte horrible maiadie? Vous 
no pouvez vous imaginer ce qu’est ulfrcux d’entendre respirer, lors- 
qu’on est couche, une autre personne que Von ne voit pas coniine 
tout Je monde, et comme je pleure loujours. 

Moil mari, lui, ne voyait pas non plus; mais lorsqu’il entrait dans 
111 a chambre et que je n’etais pas eveillee, il voyait disparaltre, 
disait-il, une forme vague. 

Les autres personnes ne voient pas par parti pris. 

J.e vous en prie, Monsieur, aidezrinoi... je suis seule, orphcline, 
riche, et je ferai tout ce que vous m’ordonnerez, quelque difficile que 
ce sera. 

La personne qui m’a parle de vous ne sait pas si' vousStes dbcteur; 
c'est pourquoi je n’ose vous dernander l’e prix de vos conseilsi,*. mais: 
je vous en prie, Monsieur, ne voyez. 14 que: la crainte de vous fcoisser; 
et si vous le desirez, quelle-que soit la chose, je vous 1’env.errai avant 
in£me. 

En ce moment, ell’e est la, a sa main sur la mi'cnne, un peu au-dessus, 
el son visage est triste. II me setnble qu’elle pleure; tantr pfs!' je Ta 
deteste. 

M. de Rochas repond asacorrespondanfie quesoncasn’elait 
pas unique mais reproduisait des phenomenes eonnus et dejiu 
observes. IL lui conseille de se faire photographier dans une 
demi-obscurile, par des poses longues, pour lixer ce double 
trop peuluinineux. Ilonnetement, il Lui declare qu’il n’est pas 
docteur et que loin de faire payer sa consultation, il regarde 
comme une favenr de pouvoir observer, grace a elle, ce phe¬ 
nomena psychique. 

Nouvelle lettrepleine de reconnaissance de la jeuneveuve, 
qui complete les renseignements : 

J’ai toujours vbcu avec ce double personnage que j’appelle Noula 
(diminutif d’Anna). Lorsque j’^tais enfant je ne Ie voyais pas; mais 
toujours dans tnes yeux, il v avait [’impression que je n’etais pas 
seule. On me voyait toujours repondrc 4 des questions qui scmJOuient 
aux autres fnitcs par mou imagination. A qui rcpondais jo?’ Je ne 
sais et n’ai nullement le souvenir des faits dont je vous parle; mais 
mon pere, lorsqu’on me souinit'aux medecins, se rappela parfaitement 
cola. 

Je vis Noula lorsque je sortis de l’enfance pour etre jeune lille. 

M. de Rochas expliqne, ici, que c’est generalement au 
momentde lapuberte que les phenomenes d’exteriorisatiou se 
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manif'estent pour la premiere fois. — Le pli cnomenc, ici, se 
sera it pluldt ren force, a ce moment, ear les impressions pre- 
paratoires da tent de la prime en lance. Combien d’aulres ont 
ressenti ces impressions de personnes presentes, quoique 
invisibles, enpleine maturite deluge! Nousciterons le teinoi- 
gnage de Leon Daudet, qui ecrivait, il y a quelques annees : 
« J’ai send autour de moi une influence qui, si j’avais insiste, 
« efit pris, j’en avais la perception profonde, une forme 
(( indiscutable, mais j’ai eu peur et je me suis soustrait au 
« phenomene. » 

Ce fut le eas, aussi, de M me la baronne de X..., qui 
m’ecrivait: « Depuis la mort de mon mari, je sens qu’une per- 
« sonne invisibleestpresente auprfes demoi. Je voudraissavoir 
« ce que vous pensez de ce phenomene qui est tres r<SeF. » 

Elle me r^vela, en m6me temps, qu’elle lisait lespensdes de 
M. de Z..., et du R. P. B..., et que le phenomene etait reci- 
proque. Bucdtede M.de Z..., elle eprouvait des troubles 
inquietants. Du cdte du Reverend Pere, elle n’eprouvail que 
consolation Elle pensait que le Reverend Pere avait ete auto¬ 
rise par ses superieurs k communiquer de la sorte avec elle 
pour son bien. — Mon conseii ne fut point favorable a ces 
jeux psychiques, mais j’ai su plus tard que je n’avais pas ete 
ecoute: ce qui ne m’a point surpris. Ce fut tant pis pour ses 
nerfs et la tranquillite de son esprit. Les esprits boulever- 
s6rent ses appartements. 

Revenons a « Noula » pour constater avec M. de Rochas 
que cette femme etait anemiee, et que la « presence » se 
manifestait au moment des grandes secousses physiques ou 
morales. 

La jeuue propriclairc du « double lluidique», Noula, est un 
jour emporlcc par son cheval emballe. Puis, tout a coup, la 
bote en fureur s’apaisc : 

Que se passa-t-il? Je ne sais; mais ii (le cheval) redevint doux et, 
dcvant ines yeux, j’apercus Noula! mais, trds distinctemenl! Jc crus 
tout d’abord qu’une personne, me voyant en danger, avait arrOtd mon 
cheval et je voulus la remercicr. Mon pere me rejoignit alors et com- 
mcn^ait a me grondcr doucement sur ma fantaisie lorsque, ine regar- 
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dant,il me vit si changee qu’il Cut tr£s peur. (Je sentais precis^ment k 
ce moment une sensation Strange et que je ressens quelquefois encore : 
c’est la sensation d’un vide immense, comrac si je me sentais en l’air). 
11 put me prendre dans ses bras, me descendre; toujours j’avais ce 
regard fixe et les yeux dilates quil’eArayaienttant, 11 avail beau in’ap- 
peler, je ne repondais pas. Cela dura pcut-dire une minute, et cepen- 
dant fut trfes long. Lorsque je sortis de cet 6tat raon premier mot fut: 
« Tu l’as vue, dis ? » 


Le pere avail conclu a une hallucination. II revint avec un 
medecin qui calma cea transports par de l’opium. 

Depuis ce temps, continue la jeune Russe, Noula devient de plus en 
plus distincte pour moi, surtout depuis que je m'affaiblis , car la tris- 
tesse de ma vie influe fkcheusement sur mon ^tat de sante. Je suis tr6s 
an6miee et frele ; Noula, elle, est forte etbien portante. Je ne puis vous 
raconter Jes innombrables mbdecins que j’ai visites, et les jbromures 
avales... 

La suite de l’histoire se resume eti quelques mots. 

Des photographies ont ele prises, et plusieurs epreuves ont 
donne le spectre suflisamment net de Noula. Mais une fata- 
lite veut que les photographies soient saisies a la poste parce 
qu’on amis des annotations manuscritest Impossible d’en 
avoir d’autres pour le moment, car le photographe effraye ne 
veut pour rien au inonde tenter la m£me entreprise! — Une 
dernierelettreexplique quelesfameusesphotographies onlete 
reclamees et rendues. La mysterieuse correspondante va les 
apporter elte-m6me a M. de Rochas. 

Puis, tout s’arrdte lit. « Peuhelre est-elle morte, epuisee 
par le vampirisme de Noula », explique M. de Rochas, qui 
tout de m6me a des doutes, et se decide seulement apr&s dix 
annees de reflexions a publier le recit de Noula, sous cette 
rubrique : Histoire ou roman? 

N’importe, le problcme est pose, et d’autres phenomenes 
indiscutables nous autorisent a discuter lc fait et le commen* 
taire que nous en donne la science occulte. 
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A s’en tenir aux donneesderoccultismepurement animiquc 
degage de tout spiritisme, comme le pretendent du moins ses 
adeptes, au premier rang desquels se placent M. de ltochas 
el le D r Baraduc, qui pensent, tous les deux, saisir et fixer 
les manifestations exterieures de la force neurique , il est 
difficile de tenter serieusement une explication naturelle d’un 
phenomfene ausst intense que celui de Noula, ou une expli¬ 
cation du cas d’Bmilie Sagee, qui lui est identique : 

Un jour, nous est-il aillrme, des 416ves aper^urent leur professeur 
au tableau noir, et prfts d’elle son double , faisant les m4mes gesles et 
les mCmes niouveinents qu’elle... Une autre fois, quarante-deux 
6I6ves de I’^tablissement furent temoins du phenom^ne suivant: r6u-‘ 
nies dans une salle, elles avaient devant elles le double d’lWdie, assis 
dans le fauteuil de la surveillante, pendant que dans le jardin elles 
pouvaient voir la veritable Ktnilie cueillant des fleurs avec des mou- 
vemenls lents ct lourds, comme il arrive 4 une personne fatiguee. Une 
des pensionnaires s’6tant approch6e pour toucher l’apparition en 
eprouva une sensation analogue 4 celle que donnerait un tissu 16ger 
de monsscline. Kile traversa ensuite le fantoine qui disparut progres- 
sivement. Immediatement Kinilie fut aper^ue, continuant sa cueillette 
de (teurs, mais alors avec sa vivacite ordinaire (The Fantasm of the 
living-). 

Nous n'avons pas une douzaine de fluides dilferents & notre 
disposition, ni une variete de forces neuriques... Comment 
M. de Rochas veut-il concevoir celte force pour expliquer 
Noula? Comme une force sensible et motrice qui s’exhale 
par les pores de la pcau sous la pressiou de certaines emo¬ 
tions, ou autrement. Cette force neurique , ce iluidc vital, 
comme on i’appelle encore quand on nc veut pas prcciser sa 
nature, M. de lloclias, avec tous Ics occullistes de l’ecole de 
Papus, le croit repandu dans ie corps et concentre dans cer¬ 
tains centres nerveux. « Nous retombons, ecrit-il quclquc 
part (rBnvoulemenl) dans la Trinite des ancicns : 1 'time 
immortelle, le corps materiel, et Yesprit ou agent nerveux 
qui, repandu dans tout le corps, sert & transmettre a ses 
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diverses parties la volonte de Tame, et dont Paracelse a dit : 
« Get es[)rit, comme loi, a des pieds el des mains. » 

Voila pourquoi Noula et le double de M lle .Sagee peuvent 
converser avec la personnalile premiere,ou normale. 

Nous ne eroyons point a c ejluide pour des raisons pliysio- 
logiques et pour des motifs d’ordre pldlosophique. 

Nous ne sommes plus aux dix-septieme el dix-hiuMeme 
si&cles pour croire m£me simplenienl aux esprits animaux , 
que la science moderne, degagee de -tout esprit superstitieux, 
a relegues dans le domaine des idees amerces. Nous croyons 
au progres scientiftque. Apres les esprits animaux viut le 
fluide electrique, dont la function etait de parcourir les nerfs, 
simples conducteurs cleclriques, pour mellre en communiea- 
liou lame et les parties dilferentes du corps. 

Nos grands physiologistes out demoli lout cela, pour le 
plus grand bien de la saine pliilosopliie. Beclard conscrvcra 
toujours, a nosyeux, plus d aulorile en ees nialicresque Para- 
cel-e, mi des oracles de la pretendue science avaneee. 

Nous ne concevons done point I’influx nerveux comme line 
projection-de lluide allanl de la peri pi icrie aux centres eere- 
bratix, el <le la, sous forme d’iinpulsious, aux extremes cent res 
de molrieite, mais plutdl nous devons considerer les nerfs en 
vibration, eoinme parconrus par les ornles de inouvemenls 
moleeniaires ayant line certaine analogic avec les monvemenls 
vibrafoires de liges solides qui transinettent lesondes sonores 
dans le sensde leur longueur. Le mouvement prend naissance 
a Porgane pcripherique anime el eonscient. quoique incapable 
d 'aperception. Seulement, ce n’est pas un mouvement meea- 
nique el. passif, comme eelui d’une tige de metal, oil la vibra¬ 
tion s’allaiblil a mesure (pi’elte se transmet. Le mouvement 
vibraloire pliysiologique se nourril aux elements nerveux 
qu’il mel en activite sur son passage. 

Admellotis que la science pliysiologique perfeclionnera ci‘8 
donnees. 11 n’en est pas moins vrai que le lluide nerveux, 
agenl des sensations, milieu neeessaire enlre i’lltne el. le 
corps, appartient aux doctrines surannees et non a la science 
veritable. Celle conslalalion est gcnanle pour la theorie de 
roccullisme ou du spirilisme : qu’on ne prctcndc pas du 
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Tnoins, en renouvelant la vieille erreur du mediateur plas- 
tiqne, parler au nom de la science el. du progres scienlifique. 

M. de Rochas tient a son fluide, sans lequel cToulenl toutes 
ses experiences. 

« Mes experiences onL prouve que cel agent, cet influx 
nerveux special, qui normalement me depasse pas la peau, 
pent, chez*certaines personnes el sous Tinflxience de cerlaines 
manoeuvres, Stre projete au dehors sur toute la peripheric du 
corps, et‘vraisemblablement par les poreB de >la peau, comme 
le serait 'le liquide conteuu dans un 'luyau de pompe a incen- 
die,a to ile permeable, si I’onfermait la lance qui la lermine. » 

Ce fluide, c'est nous-m^me,parail-il,ic’est notre intelligence, 
car il pense et vent comme nous, dans les maniTestations 
lointaines des apparitions telepalhiques; il emporle notre 
sensibilite. 

M. de ltochas vous dira qu'il a experimente cela. Si bien 
•que si Ton avait torture Noula, c’est la jeune Rns.se qui en 
airrait seiv’ti tout le mal, car Noula etait faitede sa substance 
'corps-astral. 

(rest ainsi que M. de Rochas fut un bourreau sans le 
savoir. 

bora de mes premieres experiences, faites en Haver 1891 , ecrit-il, je 
jetais, aprfes chaque seance, les liquides sensibilises par la fenelre de 
mon cabinet. <C’est ce que je lls notauiment un soir oil il gelait et oil 
j’avais opere sur deux sujets qui devaient revenir le lendentain. Le 
lendctnain, pas de sujcls. Le surlendemain, j’en vois apparaitre un, se 
tratnant a peine et ayant Fair 4 moitie mort; il me raconte que son 
compagnon et Itii ont etc pris tout deux de coliques violenlcs pmdant 
la nuit qui avait suivi l’expcricnce, cpi’ils ne pouvaient se rerliauller 
et qu’ils etaient glacis jusqu’ii la inoelle. 

De la sensation en dehors de l’organe sentant, grAce a un 
fluide <pii se passe d’organe pour sentir, voila cerles de la 
physiologie avancee! Le corps psychique, le ttuide vital, a 
besoin de courir le long de nos nerjs pour preparer la sensa¬ 
tion, el la pensce, dans la doctrine dcs occultistes. Cite fois 
exteriorise, il n’a plus besoin de nerfs scnsiliis el rnoleurs 
pour le travail pliysiologique que suppose Ja sensation : sans 
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nerfs il pense, agit, jouit, et souffre; il remue mGme les 
objets a longue distance. Si vous donnez uu coup de canif 
dans la couchenerveuse exteriorisee; lesujeten est cruelle- 
ment blessd; si vous pincez, il se plaint; il ressent la fine 
poinled’une aiguille. — Parfois, le corpsastral se conduit lout 
autrement; c’est ainsi que nous avons vu les eleves d’Emilie 
Sagee tourmenter la mousseline de son double pour le plus 
grand bien de sa santel ' 

Les contradictions du corps astral sont peu de chose; il 
devrait d'abord se prouver. La physiologie ne permet pas 
de croire a un fluide nerveux. Noula n’est pas scienti- 
lique aux yeux du physiologue. 


* 

* * 

Aux yeux du philosophe, Noula n’est pas plus recevatdc 
que le mediateur plastique, dontle 1 rdle est pour le moins 
superflu dans reconomie du compose liumain. La nature ne 
fait rien d’inulile et de vain. 

Pourquni un milieu entre l’;\me el le corps? 

L’occullisme en avail besoin : 

« De tout temps, ccrit Papus, les antiques initiations egyp- 
tiennes, grecques, etc., ont admis dans rhomme l’existence 
de trois principes correspondant analogiquement aux trois 
segments : ventre, poitrine et tele de l’Olre liumain. 

Ges trois principes sont: 

i° Le corps physique. 

2° L’esprit immortel. 

3 ° Et, entre ces deux, un troisieme charge de les unir pen¬ 
dant la vie lerrestre. 

Avant lleichenbach, Maxwell, dans ses recherches sur 1c 
Magnelisme animal, avail dit cgalement: « L'esprit vilal est 
le lien qui unit plus inlitnemeut 1’dine au corps. G’est le 
milieu entre les deux. » 

Papus ne cache pas son importance ; « Appelez cct inler- 
mediaire corps astral, perisprit, force vitale, force psychique, 
force neurique, c’est a son influence qu’il faut rapporler les 
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mouvements d’objets a distance, les apparitions et la plupart 
cles materialisations des seances spirites. » 

M. de Rochas, qui a confesse egalement sa croyance a la 
trinite des principes occultes, ne nous d^mentira pas quand 
nous dirons que sa Noula ne pouvait Sire que du corps 
astral condense. II nous a averti, du reste, que la sensation 
de vide, que ressentait sa correspondante, provenait d’un 
degagement du corps astral. — Nous sommes done bien dans 
sa these, et en discutant le mediateur plastique, nous dis- 
cutons Noula. 

« Le mediateur plastique est forme de lumi&re astrale », 
ecrit encore Papus, qui en determine ainsi la composition : 

Partie volatile . . ... fluide magn4tique. 

Partie llxde.corps fluidique ou aroraal. - 

On demande a ces occultistes pour quelle necessite ils ont 
remis en honneur cet intermediaire necessaire entrq le corps 
et l’&me. C’est parce qu’ils ne peuvent concevoir que I’&me, 
spirituelle, informe directement la matiere. G’est done qu'a 
leurs yeux il n’y a pas contact direct entre l’&me et la 
matiere. 

Mais, alors, l’Ame aura la m< 5 me repugnance en face du 
corps iluidique, si aromal qu’il soil, et si volatil que vous 
1 ’imaginiez. L’eau changee en gaz est loujours de la matiere; 
on ne fait pas de la matiere avec de l’esprit ou des elements 
simples en prenant ce mot au sens philosophique. 

La substance aromale du mediateur se coagule a volonte, 
ce qu’on ne demandera jamais a une substance non materielle. 
« J’ai vu, dil Crookes, des etincelles de lumiere s’elever de la 
table au plafond et retomber surla table en la frappant avec 
un bruit qu’on pouvait entendre distinctement. » — Celle 
substance volatile peut aclionner une bascule dans unc 
notable mesurc, et un medium, dont on soulirait le corps 
astral par des passes, diminua d’un nombre respectable de 
kilogrammes. 

Voila l’elcinent qu’on nous dit necessaire pour unir la 
grossiere matiere a I’tlme spirituelle! 

MONDE INVISIBLE 11 




162 


REVUJ^DU MONDE INVISIBLE 


Si votre mediateur est materiel, Tame mise ensa presence, 
eprouvera, pour s’unir a lui, pour se souder a sa contexture 
materielle, les mGmes repugnances que pour s’tmir au corps. 
S’il est spirituel, il f&udra un autre mediateur entre lui et la 
mati&re. 

A cette remarque qui est eelle de tout le monde, le 
D r Rosier, excellent physicien mais philosoplie peu conse¬ 
quent, me repondit un jour : a Le mediateur n’es't p&Bspirituel 
et materiel a la fois; il est materiel, mais c’est de $a matiere 
qui se demate rialise. Yoyez ce qui passe dans I'apport des 
phenomenes spirites : un corps materiel ne peut traverser la 
matifrre, mais dematerialise, il peut le faire a l’etat de fluide. » 
Telle est, en substance, sa reponse. 

M. Crookes partage la rnSme doctrine, mais il s’est ren- 
seigneaux bonnes sources pour en 6tre plus stir : il a consulte 
les esprits, qui ontrepondu en posant le prineipe et en faisant 
une experience : ’ 

« La conversation, dit M. Crookes,-lomba sur un point qui 
nous paraissait inexplicable, la presomption que la matiere 
put traverser un corps solide. La-dessus, le message suivant 
nous fut donne : « IL est impossible a la matiere de passer au 
« traversde la matiere, mais nous montrerons ce que nous 
« savons faire.» Nous attendimesen silence, et bienldt une 
apparition lumineuse se montra, planant au-dessus du bou¬ 
quet qui etait sur la table. A la vue de tout le monde, un brin 
d’herbe de Chine, long de vingt pouces, et qui faisait l’orne- 
menl du bouquet, s’eleva doucementd’entre les fleurs et des¬ 
cends sur la table. » 

Les esprits auraient bien dii expliquer ce qui s’etait passe, 
et comment la matiere ne pouvant, d’apres eux, traverser la 
matiere, on venait cependant d’assister a un plicnomene 
declare impossible, ou a une apparence de phcnomene. C’est 
done un simple prestige que les esprits, voulant montrer des 
talents de societe, ont realise sans le dire. Tout nous le donne 
a supposer. 

Et c’est avec des phenomenes dc ce genre, ou le pre- 
lernaturel est manifeste, que Ton pretend etablir la doc¬ 
trine d’une force naturelle, d’un lluide nerveux qui serait 
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l’agcnt des plicnomcues cnregislres par la science occulte). 

Manil'estemenl, Noula (le corps astral dc la jeune llusse 
est apparentee aux operateurs invisibles des seances 
spirites. 


* 


*> * 


Je ne suis point etonne que Noula ait reproduit son spectre 
sur la plaque pholographique. Les spirites qui fontde l’occul* 
tisme renforce obtiennent plus, sous ce rapport, que les 
simples occultes. La jeune Russe n’etait done, alors, qu’un 
medium sans le savoir. Seulement ses toanses ne prenaient 
pas la forme que revGtent les transes du medium. 

Le medium va et vient, se prom&ne, s’enerve un pen a la fa£on des 
derviches, ptetine sur. place, frotte et tord furieusement ses mains, puis 
il s’arrfcte tout & coup et devient immobile. 

Ace moment, sup diflVjrentes parties du v^tement du medium, appa- 
raissent des plaques Iumineufees et blanches qu’il ne Taut pas com¬ 
parer 4 la phosphorescence produite par le frottement d’une allumette 
sur un mur, inais bien plutdt a la « poussifcre de lune ». Pnis ces 
plaques lumineuses se reunissent sur la poilrine du snjet, d’oit elles 
tombent lentement, suivant le corps, jusqu’au sol. Figurez-vous de la 
fumee lourde de cigarette qui, une fois qu’elle a atteint le parquet, 
f’enrouie en Evolution nuageuse, epaissit et monte plus opaque jus- 
qu au-dessus de la tete du medium. 

Alors celui-ci pousse un grand cri, tombe raideparterre; &sa place, 
la fumee lumineuse, se matirialisant tout 4 coop, prend la forme 
d’/m etre qnelconque ou mort depuis longtemps ou siinplement 
absent. 

Un medium peut materialiser ainsi un simple souvenir, un 
portrait de personne morte. G’est ainsi qu’au congr^s spirite 
de i8Hq, M. Donald Mac-Nab montra un cliche pliotogra- 
pliique representant une materialisation de jeune lille qu’il 
avait pu toucher, ainsi que six de ses amis, et qu’il avait 
rcussi a photographier. 

Le medium en lethargie est visible a c6te de I’apparition. 
Cette apparition materialisee n’etait, parait-il, que la repro- 
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duction d’un vieux dessin, datant de plusieurs siccles, etqui 
avail beaucoup frappe le medium a l’etat de veille. 

Remarquons que ces materialisations sont vivantes: {.’appa¬ 
rition parle, marche, est palpable. 

M. de Rochas avait peut-<Hre raison quand il ecrivait a la 
jeune Russe qu’elle n’etait sans aoute point folle, que les mani- 
festions etaient reelles; mais il se trompait et il la trompait 
quand il donnait a entendre que c’etait la le seul resullat de 
ses emissions astrales. Le vampire avait bien certainement 
une entite differente de la sienne, et quand on les compare* 
ces deux entites distinctes, on voit que le double astral s’eearte 
it volonte de son modele. Noula ne ressemblait point ^ sa vic- 
time. Yoici un gros monsieur qui tombe en transes , et c’est 
une main d’enfant qui apparait. Crookes, dans sa pe classe 
des phenomenes spiritiques, a decritces fantaisies du corps 
astral: « Une charmante main d’enfant s’eleva d’une table et 
me donna une lleur, cette main apparut et disparut trois fois, 
me permettant de meconvaincre qu’elle etaitaussi reelle que 
la mienne. Cela eut lieu avec de la lumiere, dans ma chambre, 
alors que je tenais les pieds et les mains du medium. Une 
autre fois, une petite main et un petit bras, qui semblaient 
appartenir a un enfant, apparurent, se jouant sur une dairflS. 
Elle vint ensuile frapper mon bras, pour lirer mon habit a 
plusieurs reprises, » 

11 faut dire, en elfet, que le corps astral aime a taquiner, a 
faire mille plaisanteries. Quelquefois, il s’appelle Agenor, et 
fait le gavroche. Une autre fois il pousse d'un coup de main 
invisible un des assistants, et lui murmure : « Nabuchodo- 
nosor elait pr&s de loi, dommage que tu ne l’aies pas su ! » 

Un dedoublement de noire elre qui se comporteen vampire 
et suce noire vie, coniine lit la Noula decrite par M. de Rochas, 
ne saurait etre nous-nubne car nous n'avons pas deux Ames, 
deux intelligences, deux volontes, deux personnalites qui se 
combaltenl en deux etres distincts. Lc dedoublement hypno- 
ti(pie, eludie par les deux Janet, procede d’une autre inter¬ 
pretation; il designe ties phases de conscience et d’incon- 
science d’une mthne personnalite; ce dedoublement est 
nalurel, quoique morbide. 
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Le dedoublement genre Noula ne releve que du spiri- 
tisme. 

Et l’agent mysterieux qui pretend s’incorporer notre pre- 
tendn corps astral ne sauraitfitre une time de defunt. 

Nous le nions pour des raisofts philosophiques que saint 
Thomas k precisees, et que nous aurons peut-fitre un jour 
I’occasion de rappeler. 

Nous le nions pour des raisons de convenance qui s’im- 
posent aux esprits reflechis. 

« O nos chers defunts, s’ecrie un penseur chrfitien, est-ce 
vous qui parlez dans les tables tournanleset qui comparaissez 
devant le cercle magique d’un necromant? Est-ce vous qui 
seriez les complices des vengeances d’un sorcier, ou de labas- 
sesse d’un marchand d’orvietan qui a promis a quelque dupe 
le secret de I’impossible? 

Ah! certes non! Ge n’est pas et ce ne sera jamais pos¬ 
sible! » 

M ,ne Holmes, qu’on disait quelque peu adonnee au spiri- 
tisme, enconvient aisement : 

« Vous files spirite? lui demandait-on. 

— « Oh! que non pas! Je trouve a la foisun peu enfantine 
et tressacrilfige rhypothese spirite. Ilya loujoursdanslescom- 
municalions qui nous viennent de l’au dela, du moins dans 
ceiles que nous provoquons, une part d’erreur, de taquinerie, 
de mystification; vraiment, si les morts revenaient, il me 
senible qu'il y aurait plus de gravite dans les choses qu'ils 
nous disent. Quand 1’inlluence qui se manifestait dans une 
table disail fitre Ambroise Thomas ou Cesar Franck, je n’ai 
pas cru un seul instant a la presence de Cesar Franck et 
d’Ambroise Thomas. » 


0 


0 


0 


L’hisloire de Noula suggere enfin une dernifire hypotliese, 
qui est peut-fitre la bonne, et que semble soupconner 
M. dellochas a la fin de son recit: La jeune veuve, qui subi- 
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tement ne donna plus de ses nouvelles, aurait disparu non 
pour cause de vampirisme, mais pour cause de folie decla- 
ree et parvenue a son paroxysme. Un asile aurait recueilli 
son in fortune. 

Je propose a M. de Rochas de ranker sa cliente parmi ces 
hallucines que MM. Seglas et Brouardel ont si bien etudies 
sous la denomination d’auto-persecutes, ou de persecutes 
auto-accusateurs , surtout si Ton place ce sujet dans la classe 
qui renferme le type melancolique. « Les symptdmes les plus 
saillants de la maladie, dit M. Seglas, sont les hallucinations 
verbales motrices qui dirigent absolument la scene patholo- 
gique. 

« On rencontre des hallucinations visuelles, des halluci¬ 
nations motrices communes, egalementtr&saccentuees, telles 
que sensation de deplacement d’une partie du corps ou du 
corps tout entier, des impulsions diverses, portant sur des 
mouvements que le malade aqcomplit malgre lui. On pent 
noter des phenomenes inverses d’inhibition —- obstacles & 
l’accomplissement de certains actes volontaires, troubles de 
la sensibilite profonde : sensation de pesanteur de lege, 
rete, de vide. » — Ces sensations de vide etaient remar- 
quables chez le sujet de M. de Rochas : « J’avais, dit-elle, la 
sensation d’unjvide immense, comme si je me sentais dans 
l’air. » M. de Rochas y voyait un degagement probable du 
« corps astral ». 

« La melancolie du sujet etait notoire : Mon mariage me 
renditbien triste, carje soulfrais de Noula. » 

Un des sujets de M. Seglas distinguait deux voix, une 
d’homme, une de femme. Ces voix parlaient haul et lui 
« passaiont a l’oreille ». Elle voyait le « devin » qui la tour* 
mentait, ou lui ouvrait la gorge, ou lui lirait la langue, ou lui 
iminobilisaitbraset jambes. Elleserre son corset pour arrGLer 
la voix qui lui vient de l’estomac, et son bourrcau Icminin lui 
dit : « Oh! tu me serres, suis-je assez lasse! » On a soudoyc 
cette femme pour la faire souffrir, pense-t-elle. « Nous 
sommes deux en une », lui a dit sa voix, « Quand tu es inerte, 
je suis inerte comme toi: quand tu vois des llammes de leu, 
c’est qu’on allumedes allumettes devant mes yeux; si l’on 
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me tue, tn mourras. Moi el toi cela ne fait qu’une. » Et aioi s, 
tous lessymptdmes neurastheniques. 

M. Seglas remarque que ces malades, souvent, n’oil rent 
pas de signes constatables de I’hysterie. 

Ilya aussi les persecutes raisonnants. Ils n’oHxent aucune 
tare intellectuelle appreciable. Tous lie sont que des delirants. 
Tous s’etiolent et s’epuiseut, sans dtre suces par un vam¬ 
pire. 

Chanoine Gomiiault, 
Docteur en philosophic. 



IiES FORGES RATUREI1I1ES IRGORRUES 

( Deuxi&me article.) 


II nous resle, pour terminer 1’analyse des soi-disant forces 
naturelles inconnues , qu’a suivre M. FI... dans les develop- 
pements de son explication personnels des phenomenes du 
spirilisme. 

On s’exposerait a une deception, si Ton esperait le trouver, 
ici,net et precis : il est, au contraire, toujours vague, ilou, 
nuageux et d’un insaisissable deconcertant. 

Nous nous eHorcerons de degager, avec la plus grande 
impartiality, la pens^e de l’auteur et, aprfcs l’avoir appreci6e 
aux lumieres d’une saine philosophic, nous mettrons en 
regard la doctrine catholique sur ce sujet. 

Pour ne pas £tre accuse de travestir. sapensee, nous serons 
oblige de faire encore des citations un peu longues de son 
ouvrage. 

En realite (pp. 5ja et suiv.), il n’y a dans l’univers qu’un principe, & 
la fois intelligence, force et mali6re, embrassant tout ce qui est et 
tout ce qui est possible. Ce quo nous appelons mature n’est qu’une 
forme de mouvement. Au fond de tout: la force, le dynamisme et 1’es- 
prit universel 

La mature apparente, qui pour nous represente actuelJement l’uni- 
vers, et que certaines doctrines classiques consid£rent comme produi- 
sant toutes choses, mouvement, vie, pens£e, n’est qu’un mot vide de 
sens. L’univers est un grand organisme regi par un dynamisme d’ordre 
psychique. L’esprit 1 2 est dans tout. 

1. Si nous ne nous trompons, nousvoicien plein panlheisme. 
Nous pouvons, desormais, nous attendre aux conceptions les 
plus bizarres. 

2 . On serait heureux de savoir ce que 1’auteur entend ici 
au juste par esprit, par dynamisme d’ordre psychique. Com- 
bien vaudrait-il mieux parler pour Otre compris de tous! 
Mais peut-SIre qu’alors la theoric depouillce de sa forme 
imprecise n’apparaitrait pas assez seduisante? 
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II y a un milieu psychique; il y a de 1’csprit dans tout, en dehors de 
la vie huinaine et animate, dans les plantes, dans tea min6raux, dans 
1'espacc... 

Votre coeur bat, nuit et jour, quelle que soit la position de votre 
corps. C’est un ressort bien monte. Qui a tendu ce ressort? 

L’embryon se forme dans le sein de la mfere, dans 1’ceuf de 1’oiseau. 
11 n’a ni cceur, ni cerveau. A un certain moment, le coeur bat pour la 
premifere fois. 

Moment sublime! 11 baltra dans 1’enfant, dans l’adolescent, dans 
l’homme, dans la femme, a raison de ioo.ooo pulsations par jour, envi¬ 
ron, de 36.5oo.ooo par an, de 1 . 825 . 000.000 pour cinquante ans. Ce 
coeur, qui vient de se former, doit battre un milliard de pulsations, 
deux milliards, trois milliards, un nombre determine, Ax6 par sa puis¬ 
sance, puis il s'arretera, et le corps tombera en ruine. 

Qui a remonte cette montre, une fois pour toujours? 

—- Le dynamisme, l’energic vitale 1 . 

Qui soutient la terre dans 1’espace? 

— Le dynamisme, la vitesse de son mouvement. 

Qui tue, dans une bade? 

' — Sa vitesse. ^ 

Parlout l’Gnergie, partout l’616ment invisible. 

C’est ce m3me dynamisme qui produit les raSmes ph6nom6nes 6lu~ 
di6s ici. La question se r&sout maintenant k decider si ce dynamisme 
appartient aux exp6rimentateurs. 

Nous connaissons si peu noire Stre mental qu’il nous est impossible 
de savoir ce que cet etre est capable de produire, mSme et surtout 
dans certains 6tats d’inconscience 2 . 


1. Mais d’ou vienl ce dynamisme? Qui l’a cree? Car, assu- 
rement, il n’est pas apparu, un beau jour, de lui-m6me!... 
Qui a depose cette energie vitale dans les Stres, diversifiee 
selon la nature de chacun, commen<?anl a tel moment et 
linissant a tel autre, etc...? Qui? Est-ce Dieu? Mais, alors, 
dites-le, pour que Ton sacbe a quoi s’en tenir! — Vous ne le 
dites pas, parce que votre secret desir est d’arriver a pouvoir 
vousen passer... Vousavezbeau faire! vous n’y arriverez pas, 
sans tomber immediatement dans I’incolierence et dans 
rabsurde. 

2 . Itcduit a la plus simple expression, ce raisonnement 
pourrait se resutner ainsi: Nous connaissons si peu noire 
elal menial, qu’il est pcut-Mrc capable de produire, sans s’en 
douler, les eflels les plus merveilleux. Si l’on se contente 
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L’intelligence direclrice n’est pas toujours l’in tel licence personnels, 
normale, des experimentateurs ou de Fun quelconque d’entre eux. 

Nous demandons 4Pentite qui elle est, et elle donne un noin qui n’esl 
pas le ndtre, elle repond k nos questions et pretend ordinairement etre 
*une iLrac desincarnee, l’esprit d’un delimit. 

Mais si nous poussons la question & bout, cette entile finit par se 
derober, sans nous avoir donne des preuves suflisantes d’identitd. 11 
en r^sulte pour I’impression que le sujet principal en experience s’est 
rgpondtt k lui-naeme, s'est rellete Im-meme, sans le savoir 1 . 

D’autre part, cette entity, cette personnalite, cet esprit a sa volonte, 
ses caprices, ses exigences et agit parfois en contradiction avec nos 
propres pensees. It nous dit des choses absurdes, ineptes, brutales, 
insens6es et s’amuse a de bizarres combinaisons de lettres* & de veri- 
tables casse-tetes. II nous 6tonne et nous stupelle. 

Quel est cet etre? 

— Deux hypotheses s’iinposent done ineluctablement. Ou e’esfinous 
qui produisons ces phenonSnes, ou ce sont des esprits. Mais, enten- 
dons-nous bien: ces esprits ne sont pas n£cessairement des £kmes des 
morts, car il pent exister d’autres genres d’etres spirituals, et l’espace 
pourrait en etre plein sans que nous en sussions jamais- rien r in moins 
de circonstances exceptionnelles. 

Ne trouvons*nous pas, dans les diverses litteratures anciennes, les 
demons, les anges, les gnomes, les farfadets, les lutins, les larves, 
les coques, les clctnenlals, etc., etc.? Peut-fetre n’y a-t-il pas 14 des 
legendes sans aucun 1'ondement 

D’autre part, nous ne pouvons pas ne pas remarquer que, dans les 
experiences eludieos ici, on s’adresse toujouffe, pour rtiussir, k un 
etre invisible qui est cense nous entendre. Si c’esl into illusion, elle 
date de I’origine ineme du spirilisine, des coups produits inconscicm- 
menl par les demoiselles Fox, dans Jeurs chatnbres d’llydesville et de 

d’un pareil peut-itre, pour emettre ensuite une hypothese 
positive quelconque r on ne sera vraiment pas difficile! 

i. Nous ne savons pour qui peul resulter pareille impres¬ 
sion. Nous avouons ingenument que, pour notre part, il en 
resnlte au contraire que, de ce que l’on vient de reconnaitre, 
il faudrait logiquement admettre la presence d’une person¬ 
nalite etrangere. 

a. Lorsqu’on croyait qu’il en elait (ini de [’hypothese des 
esprits, on ne pourra manquer d’etre surpris de la voir reap- 
paraitre, tiinideinent il est vrai et avec des restrictions et des 
peut-6tre... Attendez-vous a la voir bienlot disparailre... 
mais avec force protestations que i’on admet les esprits, etc... 
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Rochester 1 , en 1848 - Mais, encore une fois, cettc personnification peut 
appartenir a notre 6tre ou representer tin esprit exterienr. 

Pour admettre la premiere hypothfese, il 1‘aut admettre, en m&me 
temps quo notre etre mental n’est pas simple, qu’il y a en nous pin- 
sieurs elements psychiques et que 1’un au moins de ces (Hemcnts peut 
agir a notre insu, frapper des coups sur une table, remuer nn inenble, 
soulcver un poids, toucher par une main apparentc, jouer d’un instru¬ 
ment, produire un fantflme, lire un mot cach6, repondre a des ques¬ 
tions, agir avec une volonte personnelle, toutceIa,.je le repute, sans 
que nous ie sachions. 

G'est assez compliqu6. Mais, est-ce impossible 2 ? 

Qu’il y ait en nous des elements psychiques, obscurs, inconscienls, 
pouvant s’exercer en dehors de notre conscience normale, e’est ce que 
nous pouvons observer toutes les nuits dans nos rSves, c'est-fi.-dire 
pendant le quart ou le tiers de notre vie 1 ... 

D’autre part, il n’est pas rare, pour chacun de nous, d’eprouver, en 
plein 6veil de nos facultes, l’action d’une inlluence int6rieure, dislincte 
de notre raison dominante. Nous sommes pr£ts & prononcer des mots 
qui ne sont pas de notre vocabulaire habituel. Des idees subites 
viennent traverser et arrfiter Ie cours de nos reflexions. Pendant la 

1 . C’est bieutot fait d’aflirmer que ces coups etaient pro- 
duits par les demoiselles Fox : il faudrai^ le prouver. 

2 . Oh oui! tres complique, et meme plus que cela! Com¬ 
ment voulez-vous que, sup votre simple affirmation et sans 
aucune preuve, on admette d’emblee tontes ces hypotheses 
en contradiction formelle avec le sens commun? 11 est vrai 
que ceux qui sont le plus irreductiblement incYedules en 
face des dogmes les mieux prouves de la doctrine calbolique, 
sont ordinairement d’une credulite sans bornes pour embras- 
ser les opinions les plus fantaisistes et meme les plus absurdes, 
pourvu qu’elles soient opposees a cette meme doctrine. Mais, 
heurei/sement pour l’honneur de l’esp6ce humaine, ce n’est 
pas le cas dn plus grand nombre dans nos pays chreticns! 

3. Les regies de la logique demandent que, ])our degager 
une inconnue, on nc fasse pasappeiaune autre donnee aussi 
inconnue cl iuexpliquee. Or, dans les r£vcs, il y a beaucoup 
d’mcotinu et souvent inline de myslcrieux. D’ailleurs, il n’y 
a aucune pa rite entre ce que i’on accoinplit pendant le sorn- 
meil, sans sortie de sa personnalite, et les fails de levitation, 
d’aclion a distance, etc... 
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lecture d’uu livre qui nous paraissait attachant, notre &me s’envole 
ailleurs, tandis que nos yeux continuent de lire inutilement. Nous dis- 
cutons certains projets en nous-mSmes, comine si nous etions plusieurs 
juges *... 

11 y a probablement en nous, plus ou moins sensitif, un Gtre sub- 
conscient, et c’est lui qui paralt en jeu dans les experiences m£dium- 
niques 1 2 . 

Get Stre subconscient ne dependrait pas de l’organisme. 11 lui serait 
anterieur et lui survivrait 3 * 5 . II lui serait superieur, doue de facultes et 
de connaissances tr6s differentes des facultes et connaissances de la 
conscience normale, supranormales et transcendantes*. 

Assuremeilt, il reste encore iciplus d’un myst6re,ne serait-ce que le 
fait d’agir mat^rielleinent & distance, et celui, non moins etrange, d’y 
rester dtranger en apparence. 

La premi&re rfegle de la m6lhode scienlifique est de chercher 
d’abord les explications dans les choses conaues, avant de recourir & 
l’inconnu et nous n’y devons jamais failiir. Mais si cette r&gle ne con¬ 
duit pas au port, notre devoir est de 1’avouer. 

C’est, je le crains bien, ce qui arrive ici. Nous ne sommes pas satis- 
faits. L’explicalion n’est pas claire et flotte un peu irop dans les vagues 
— et le vague — de I’hypolhfese 0 ... 

Quant k ces etres dillerents de nous, quelle pourrait 6tre leur 
nature? 11 nous est impossible de nous en former aucune idee. 

Ames des morts? C’est trfes loin d’etre demontre. Dans les innom- 

1. Mais est-il bien stir que, dans ( ces cas, nous soyons seals? 
Ne pourrait-on pas supposer qu’alors nous sommes plusieurs? 
Cela fournirait l’explication de bien des points obscurs, et 
pareiile hypothese se concilierait trfes bien avec les^onnees 
de la theologie sur l’action des bons ou des mauvais anges en 
nous. 

2 . Combien il est commode de pouvoir invoquer un 6tre 
que personne ne connait, ne voit et he verra jamais 1 A coup 
stir, cet tHre-Ia sera de bonne composition et Ton pourra lui 
faire porter tout ce que Ton voudra, sans que jamais il 
reclame! 

3. Comment le savez-vous, pour Taifirmer ainsi? 

4- De nouveau, comment le savez-vous? 

5. Voila un aveu bon a enregislrer! 11 equivaut a cette 
constatation : Toutes les explications donnees jusqu’ici 
n’expliquent rien du tout. C’est la justilication complete de 
toutes nos remarques et critiques. 
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brables observations que j’ai multipliees,depuis plus de quarante ans, 
tout 111 ’a prouve lc contraire. 

Aucune identification satisfaisante n’a pu Stre faite 1 . 

Les communications obtenues ont toujours paru provenir de la men- 
talite du groupe, ou, lorsqu’elles sontheterog&nes, d’esprits de nature 
incomprehensible 2 . L’Stre evoque s’evanouit, lorsque on insiste pour 
le pousser ii bout et avoir le coeur net de la realite... 

L’agent, n^anmoins, paralt parfois ind6pendant 3 . Crookes signale 
avoir vu M lle Fox ecrire autoinatiquement une communication pour un 
des assistants, pendant qu’une autre communication, sur un autre 
sujet, Iui etait donnee pour une deuxikme personne au inoyen de l’al- 
phabet et par coups frapp6s, et pendant qu’elle causait avec une 
troisi&me personne sur un autre sujet tout different des deux autres. 
Ce fait remarquable prouve-t-il avec certitude Faction d’un esprit 
etranger 4 ? 

Le inline savant signale que, pendant une de ses experiences, une 
petite latte traversa la tabic, en pleine lumi£re, pourvenir lui frapper 
la main et lui dinner ainsi une communication suivant lesylettres de 

1. Ici nous avons la satisfaction de nous trouver en parfaite 
communion d’idees avec l’auteur, relalivement a ridenlifica- 
tion des dines des morts, theorie favorite et fondamentale du 
spirilisme. 

2 . Nous prenons acte de cette constatation, qui ne peut 
Stre que franche et loyale: Lorsque les communications ne 
provenaient pas de la mentalite du groupe ,elles oht toujours 
paru provenir d'esprits de ndture incomprehensible. Puisqu’il 
s’est vu dans la neeessite de reconriailre la presence de ces 
esprits elrangers, l’auleur aurait dft se servir de cette consta¬ 
tation, comiue point de depart pour ses investigations ulle- 
rieures : il serait certainement arrive a de tout autres conclu¬ 
sions quecelles qu’il va ensuite tirer. 

3. Nouveau pas en avant dans la reconnaissance des 
esprits, sauf a en faire bienldt deux ou trois en arriere. 

C\. Comme ce doute, insinue avec timidite, vient a propos 
pour permettre d’ecarler ensuile une liypothese g6nante, 
qu’instinclivement l'auteur ne veut pas admettrel Sans prou- 
ver avec certitude , le fait pourtant esl assez grave pour que 
1’on soit oblige desormais d’en lenir compte et de ne pas 
emellre une autre explication, tant que celle-ci reslera 
debout. 
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I’alphabot epelees par lui. L’autre bout de la latte reposail sur la 
table, & une certaine distance des mains de Home. 

Go cas me paralt, comme 4 Crookes, plus probant en faveur d’un 
esprit ext£rieur, d’autanl plus quo 1’experimentateur ayant demande 
que Ies coups fussent frappes suivaut 1’alphabet tetegraphique Morse, 
un autre message fut ainsi frapp6. 

Le savant chimiste signals encore, on s’en souvient, le inot however 
cache par son doigt,sur un journal, et inconnu de lui, frapp6 par cette 
petite latte. 

Wallace signale, d’autre part, un nom ecrit sur un papier coll£ par 
lui sous le pied central de la table d’experience; Jonciferes, une aqua¬ 
relle faite correctement en pleine obscurite et un thfeme musical 6crit 
aucrayon; M. Castex-Degrange, l’annonce d’une mort, la place d’un 
objet perdu; nous avons vu aussi des phrases dictees 4 rebours, ou 
de deux en deux letlres,ou par des combinaisons bizarres manifestant 
faction d’une intelligence inconnue. Nous avons mille exemples de cet 
ordre. 

Mais, encore une fois, si l’esprit du medium peut se d^gager en un 
ctat extranormal, pourquoi ne serait-ce pas lui qui agirait 1 * ?... L’es¬ 
prit des vivants suffit-il pour donner raison des observations? Oui, 
peut-fitre, mais en nous attribuant des facultes inconnues et supra- 
normales 8 . 

Ce n’est totijours 14 qu’une hypothec. L’liypothfese spirite descom- 
munications avec les 4mes de morls reste aussi 3 * * * * . 

Que les 4ines survivent a la destruction du corps, je n’en ai pas 


i. Cette hypothese d’esprits independants, admise par des 
savants de la valeur de Crookes, de Wallace et autree, et 
appuyee, m6me d’apres vous, sur mille exemples du mfeme 
ordre, meritait mieux, scienliliquement parlant, et demandait 
au moiiis a ne pas ceder la place devant une hypothese d’aussi 
peu de consistanee que celle du degagement possible de 
Vesprit du medium en un etat extranormal. 

a. Pourquoi ne pas avouer — ce qui serait plus loyal et 
plus elair — : Oui, pent-dtre, en nous attribuant d'autres 
facultes que celles que nous nous connais.sons, ou, en d’autres 
termes, en sapposant que nous ayons une autre nature? 

3. C’etait bien la peine de declarer quelques pages aupara- 

vant (p. 58i) : « Dans les innombrables observations que fai 

multiplies depuisplus de quarante am, tout m’a prouve le 

contraire. — Aucune identification satisfaisante a'a pn etre 

faite. » II est vrai que, par le jeu de bascule qui lui est fami- 
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l’ombrc tl’un doiite. Mnisqu’elles so innnifoslont par cos procod6s, la 
mothodo oxporimonlalc nYn a oncoro aucuno proiivo absoluo. 

J’ajouterai memo quo cello hypothec n'est pas vruisemblable ‘. 

Neanmoins, l’hypothese spirite me paratt devoir 6tre conservee, au 
meme titre que les precedenles, car les discussions ne 1’ont pas 61i- 
minee 

... L’hypoth6se parait presque absurde 3 ... 

... Quantauxhypotheses explicatives, je le repute,le champ estouvert 
a toutes 4 .... 

... Je ne dis pas que les esprits n’exislent pas : j’ai au contraire dcs 
raisons pour admettre leur existence... Mais, fidfele servitear de la 
methode experimentale, je pease que nous devons epuiser toutes les 
hypotheses simples, naturelles, deji connues, avaht de recourir aux 
autres\ 


Her, l’auteur va se hater d’alfirmer que cette hypothese n'est 
pas vraisemblable! 

1. Etbienalors! pourquoi nous la servir de nbuveau?.. Ge 
que nous en disons 14, c'est pour t'aire toucher du doigt la 
fa eon dont Tauteur se plait 4 enchev^trer les contradictions 
dans le coursde ses demonstrations. Quant aux preuves qu’il 
apporte ensuite pour demontrer peremptbirement ^invrai- 
semblance de flftypothfcse spirite, nous en admettons volon- 
tiers la justesse. 

2 . Nouvelle incoherence! 

3. S’il en est ainsi, pourquoi s’y arrdler davantage? 

4- Alors vous avouez que parmi toutes les explications que 
vous avez developpees, avec plus ou moins de complaisance, 
aucune n’est satisfaisanle. C’estun aveu d’impuissance de la 
part de la science que vous preconisez, que nous enregistrons 
voIon tiers. 

5. L’auteur laisse ici passer le bout de l’oreillc : II laut 
recourir a lout, inOme a rinvraiseinblable, mSrne a I’absurde, 
avant de laire appel a la causalite des phenomcnes par les 
esprits. II a l’air d’avoir le sentiment, ou plutdt la peur, que 
s’il met une fois le doigt dans I'engrenage, le bras tout entier 
y passera, et meme le reste avec. 
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Nous n’en finirions pas si nous voulions suivre jusqu’au 
bout notre auteur, qui repete sans cesse les mdmes 
affirmations, et se contente de tourner dans le m6me 
cercle. 

Finalement, il s’en tient a la theorie d’un naturalisme tres 
vague, d’un dynamisme universel, et de forces psycliiques 
d’autant plus merveilleuses qu’elles sont plus ignorees ou 
moins connues. 

Nous avons dissequele tout suffisamment. Passons main te¬ 
nant a l’exposition des donnees theologiques de la doctrine 
catholique. 

En vertu de I’axiome qu’iL n’y a pas d’effet sans cause, 
dfes que l’on a constate quelque part un mouvement produit 
sans cause apparenteet en dehors de toutes les loisnalurelles 
connues, surtout s’ilest produit d’un'e mantere intelligente — 
par exemple : coups frapp^s parune table se soulevant tonic 
seule, et qui conliennent les elements conventionnels d’une 
reponse intelligente — on peut 3tre assure que le moteur est 
un <Hre intelligent. 

Les 6tres de cette categorie sont de deux sortes : les visibles 
et les invisibles, ou, si 1’on prefere, les hommes et les purs 
esprits auxquels on peutrattacher les &mes des defuntsmomen- 
tanement separees de leurs corps. 

Dans tous les cas merveilleux qui nous occupent, et autres 
similaires, qui paraissenl devoir <Hre allribues a une cause 
intelligente, cette cause est-elleun Stre visible (le medium ou 
les spectateurs), ou bien un &tre invisible (pur esprit ou Arne 
de mort)? — Toute la question est la. 

Reinarquons d’abord que tous ces faits merveilleux pro- 
duitsdansle spiritisme — rotations sans contact, soul^vements 
de poidsquelquefois tres considerables pareillement sans con¬ 
tact, levitations, coups frappes, etc..., etc... — et qui sont 
provoques par des passes ou au moins par le voisinage d’un 
medium, se rencontrent produilsspontanement, et sans aucuiie 
intervention de medium — par exemple, dans les maisons 
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hant6es — dans tous Ieslieuxdu monde, chez touslespeuples 
et jusque chez les sauvages les plus arrieres. 

Or, rimmense majorite du genre liurnain, sous toutes les 
latitudes, n’a cesse de les altribuerd. des 6tres que les peuples 
ont designes, selon leurs diverses conceptions tradilion- 
nelles ou religieuses, sous le nom degenies, de demons, de 
lutins, d’esprits desincarnes, etc..., etc... 

II y a lieu de compter avec une pareille quasi-unanimite, 
car, comme le d6clarait naguere un des coryphees du spiri- 
tisme, le professeur Lombroso : 

« On a beau mepriser les opinions du vulgaire, mais s’il 
est vrai qu’il ne possede, pour acquerir la verite, ni les moyens 
scienliliques ni la culture prealablede 1’homme de science, ni 
son ing6niosite, il y supplee par Vobservation multipliee et 
seeulaire, qui finit en realite, dans beaucoup de .cas, par don- 
ner des resultats bien supdrieurs a ceuxque peut atteiodre le 
plus grand genie scienlilique. » 

S’il en est ainsi pour les fails en question spontanes, il y a 
la plus grande pr6somption qu’il doit en Sire de mime pour 
les fails provoques, puisque, les effets 6tantlesmSmes.il parait 
raisonnabte que la cause doive l’6tre aussi, d’autantplus que, 
seule, cette explication, une fois admise, pourra fournir une 
reponse adequate pour tous les cas du mime genre, mime les 
plus exlraordinaires, qui pourraient se rencontrer. 

Il est en eflet tout a Jait raisonnable d’altribuer a des 6tres 
que nous reconnaissons 6tre beaucoup plus forts que nous, des 
fails qui depassent les forces de notre nature, tandis qu’il 
sera loujours innaturel et bizarre de recourir a I’hypothese 
que I’on ne peut en aucune fa$on justitier — el qui ne res- 
semble que trop a I’etfort dcsespere d’une raison aux abois — 
d’Otreshumainsexceptionnellementdouesd’un pouvoirmyste- 
rieux de beaucoup superieur aux forces organiques ou men- 
tales de toute l’espcce humaine. 

Nc pouvant autrcment apprccier la nature de ccs Olres 
euperieurs ct invisibles, que par les ctfets produits par eux, 
les peuples les ont gcneralement dillerencies en bons et 
mauvais, selon que leur action, dans leurs rapports avec les 
liommes, etait reconnue bienfaisante ou nuisible. 

MONDE INVISIBLE 12 
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Dans tous les eas d’oppressioh diabolique cit£s dans la 
Revue — notamment dans les derniers num^ros de juin et 
de juillet — non settlement les chreticns, mais les parens 
aussi, quoique de civilisations etde religions bien diverses, 
n’hesitent pas a attribuer k des esprits malfaisants ces 
maladies etranges, qn’aactin remede ne pouvait guerir. 

Jusque-la rien que de rationnel et de ires admissible. 
La doctrine catholiqueest sur ce pointen parfaite concordance 
avec le sentiment universel. 

Ce en quoi elle diflere, ou plutdt ce en quoi elle complete 
la croyance populaire generate, et que Ton chercherait 
vainement dans les autres theogonies, c’est lorsqu’elle etablit- 
Torigine de la separation des esprits en bons et en mauvais, 
et qu’elle renseigne sur la destinee presente et future des uns 
et des autres. ' 

D’apr^s eelte doctrine; Dieu a Cree, pon seulement 
1’homme doue d’intelligence, mais encore line infinite 
d’autres dtres, purs esprits, qui lui sont de beaueoup supe- 
rieurs sous tous les rapports. 

Ils ont ete hierarchises entre eux, et ont re$u pouvoir sur 
les mondes et sur les forces de la naLure. 

Ils ont ete sounds, avant inline la creation de I’homine, a 
une epreuve qui devait decider de leur sort detinitif, de 
fa<?on que leur bonheur ou leur malheur eternel dependit du 
libre choix de leur volonte. 

A la suite de cette epreuve, tous ceux qui se revolterent 
contre Dieu furent par lui condamnes au feu eternel de 
Tenter. Toutefois, un tres grand nombre d’entre eux furent, 
pour un temps plus ou moins long, et avec une puis¬ 
sance plus oil moins limitee, emprisonntjs sur notre 
globe terrestre, de fa<?on a contribuer a Tepreuve que 
les homines, eux aussi, devaient plus tard subir sur la 
terre. 

Ces esprits dcchus sont fonci&rement mauvais, et ne pour- 
suivent pas d’autre but que de liuire aux homines, dans la 
mesure que Dieu leur permet de le faire. 

Les esprits qui, au moment de Tepreuve, demeurerent 
(ideles, furent de suite destines parle Createur a jouirdans le 
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ciel d’une felicite isans bornes et sans fin. Mais Ieur action sur 
la terre ne fut pas restreinte pour autant, et Tut au contraire 
amplifier dans des proportions immenses. Un grand 'nom- 
bre d’entre eux re?ut mdme, pour mission speciale.d’aider, de 
secourir, de fortifier les homines, an cours de leur epreuve, 
et dans les luttes qu’ils auraient a soutenir contre les mau- 
vais'esprits. 

11 n’est peubdtre pas un seul lieu sur la terre et dans 
1’atmosphere qui nous enveloppe, qui ne soil occupe, plusou 
moins, par ees esprits de 1’une et l’autre sorte. 

A cdte de ees purs esprits, quelle place peut-on 
assigner aux ames ihumaines que la <mor.t a separees de leurs 
corps? . 

A leur sortie du corps, 'dies sont immediatemment jug-ees 
par Dieu, qui les fixe, selon la decision portee, ou dans le ciel, 
ou dans le purgatoire, ou dans I’enfer. 

Peuvent-elles, par exception, revenir sur la terre et com- 
muniquer:avec les homimes? — 'Qui, certainement, par une 
permission expressede Dieu. 

Ges cas peuvent inline se rencontrer assez frequemment, 
pour les Ames qui sont dans le ciel ou dans le purgatoire. Les 
Vies des Saints relatent un grand nombre d’apparilions de ce 
genre. Les Revues chretiennesen signalentde lem|)s en temps: 
la <Heme du.Mande .invisible en particulier en a rapporte assez 
souvent. 

Quant aux dines qui sont dans l’enfer, leur relour sur la 
terre n’est pas impossible, mais n’a pu devenir manilesteque 
dans de Ires rares cireonslances. 

Ces preliminaires une fois etablis, quelle application pou- 
vons-'iious en faire, relativement aux fails transceudunts du 
spirilisme, ou autres phenomenes analogues? 

Pour proccder avceinethode, commengons par les siinplcB, 
qui sont les spontanes. 

On nc peut les jugeren bloc, ill elablir de regie genera le, 
mais il Taut les examiner chacun en parlicnlier, et. decider 
d’apres les cireonslances de temps, de personnes, do but & 
allcindrc, etc... 

rs'omh reuses sont les apparitions d’ames du purgatoire 
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venant reelaroer des prieres, et que tout porte & croire 
aulhenliques. Un grand nombre d’entre elles d’ailleurs 
ont etereconnuesveritables, apres exarnen serieux, par l’auto« 
rite competenle. 

D’autre part, les apparitions, pendant le sommeil, de per- 
sonnages surnaturels, comme la sainte Vierge, les saints, 
m£me les limes des defunts, qui invitent a se convertir — 
surtout s’il s’agit depaienset si la conversion suit reellement 
— portent avec elles suffisamment de caracteres d’authenti- 
cite pour que l’on puisse prudemment les accepter comme 
veri tables. 

Enfin, en general, toutes les apparitions qui portent au 
bien, et qui ne presentent aucun caractere equivoque, pour- 
ront ordinairement aussi Sire acceptees comme vraies. Nous 
disons ordinairement , car la defiance doit toujours dtre de 
mise, les esprits n^auvais pouvant se transformer parfois en 
anges de lumiere. 

Toutes ces donnees theologiques s’liarmonisent parfaite- 
ment avec ce que nous connaissons du plan divin, et ne 
font que faire ressorlir davanlage la bonte, la misericorde, 
la grandeur de Dieu et toutes ses infinies perfections. 

S’il s’agit, au contraire, de phenomenes transcendanls pro- 
voques par les passes magnetiques ou spirites, il ne nous 
apparait pas possible de les attribuer a Dieu ou a ses saints. 

— Pour Dieu, cela parait evident: il repugnerait souverai- 
nement de voir le Tout-Puissant se mettant a la merci de la 
plus inlime, quelquefois inMe de la plus indignede ses crea¬ 
tures, pour satisfaire sa curiosite, son orgueil, et souvent ses 
plus basses convoitises. 

— Pour les esprits bienheureux, les saints et limes justesdu 
purgatoire, on peut, proportions gardees, faire le nnJme rai- 
sonnement. 

Comprendrait-on, d’ailleurs, de leur part, un langage 
enfanlin, entremGle de vrai et de faux, grossier, souvent 
obscene, comme les experimentateurs l’ont maintes et maintes 
fois constate ? Comprendrail-on davantageces enseignements 
donnes par eux, en contradiction avec la doctrine du Christ 
et de son Eglise ? 
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Tout cela implique une conlradiclion dans les termes. 

II ne reste done que les esprits mauvais, autrement dits 
demons, ou les &mes des reprouves, a qui Ton puisse altri- 
buer ces phenom&nes. 

Quant k ces dernikres, il nousfaut leseliminer ; carcomme 
elles n’ont jamais eu, de leur vivant, de puissance sur les 
forces de la nature que l’on suppose ici mises en jeu, on nc 
voit pas comment Dieu la leur concederait maintenanl 
qu’elles ne meritent plus que le eh&timent. 

Ge sont done les demons qui, en derniere analyse, sont 
les auteurs de tous ces phenomknes. 

Ge rdle cadre, de toutes pieces, av.ee ce que nous connais- 
sons de leur nature depravee et de leur volonte, toute dc 
haine contre les creatures raisonnables destinees k jouir d’un 
bonheur sans limites et elernel, dont ils se savent a jamais 
prives. 

G’est pour alteindre le but qu’ils poursuivent, de faire 
tombe^r les hommesavec eux dans l’ablme, qu’ils consentent, 
eux, les forts, les puissants, a se mettre pour ainsi dire an 
service de ceux qui leur sont inferieurs. 11s poussent la con- 
descendance jusqu’a les amuser et a satisfaire tous leurs 
caprices et toutes leurs fanlaisies, en mettant k leur disposi¬ 
tion les forces qu’ils possedent. 

G’est surtout avec les na'ifs, ou avec ceux qui posent 
esprits forts, en libres penseurs, depuis longtemps detaches 
de toute croyance catholique,. qu’ils agissent de la sorte. 11s 
n’ont pas de peine a les eblouir, a les fasciner, et a les 
entrainer, presque sans qu’ils s’en doutent, jusqu’k l’abime. 

Leur plan de campagne estsavamment congu et leur action 
tres habilement menagee. 

Loin de se demasquer d’abord, ils amorcent leurs clients 
par des representations interessantes, des communications 
inoflensives, flattant la curiosile, et souvent consolantes ou 
instructives. Ils s’adaptent admirablement, dans leurs 
reponses, aux questions qu’on leur pose, ou dans le rdle 
qu’ils pretendent jouer, a l’etat d’esprit, aux idees, aux opi" 
nions, aux croyances, au savoir et mdme a la litterature des 
experimentateurs. 
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Lorsqu’ils out suflisamment. prepare le terrain ct capte la 
conliance, ils procfcdent plus hardiment et inoculenfc leur 
virus ensemant Terreur a pieines mains, mais ordinairement 
melangee avec laverite. 

Une foisqu’ils regnent en maitres. sur ces dupes, ils ne se 
gSnent plus a leur egard : ils leur font sentir que, s'ils cort- 
sentent a leur prSfccr leur concours, ils n’en demeurent pas 
mains leuus superieurs et ils se comportent souvent vis-a-vis 
d’eux en t.yrans superbes et feroces. Le moins quails se per- 
mettront alors sera de se moquer d’eux et de les, mystifier de 
mille manieres. 

Cette doctrine catholique, que nous venons de re|umer 
aussi' succinctement que possible, repose fondamentalement 
sur ce premier article du symbole de Nicee : Je crois en an 
seul Dien , Pere, Greateur du Ciel et de la ter re, des etres 
visibles et des invisibles. 


S. Michel 
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Faits preternaturels en jtogieterre an XVir stifle 

SORCELLERIE, APPARITIONS, ETC. 

— »• • >(! - < ■ «-- 

II 

Les inspirations des Quakers au XVII 4 siecle 

Le quak^risme a ete des l’origine ce qu’il est encore 
aujourd'hui : an £tat de possession demoniaquc* voulu, 
systematique; el lorsqu’il cesse d’etre Voulu de l’homme, il 
ne cesse pas necessairement pour cela d’etre encore voulu 
•de l’autre. L’exemple qui va .suivre fait.foi de cette triste 
verite. 

Le i* 1- janviei* 168 a (jour de souhaits et d’expansions de 
1’ftme), le D r J. Templar, ministre de Balsham, a six ou sept 
millesde Cambridge, ecrivait une lettre qui va nous apprendre 
ce que fut le quak^risme des son berceau. Ce pieux lecteur 
public du saint Evangile, intimement convaincu que la parole 
divine sutfit a tout, qu’elle esl conlenue tout cntiere dans la 
Bible et que Hisprit-Saint l’explique a tout homme en toute 
langue imaginable, que si l’Esprit de verite ditaux unsblanc, 
aux autres noir, aux autres bleu, il ne trompe pourtant per- 
sonne, ce bon docteur, a qui son esprit particular prodiguait 
la doctrine aussi bien qu’ft ses ouailles, mais tranquillement 
et en toute bonhomie, par une inspiration pleine de calme 
et de tranquillite, voit en arrivant dans sa nouvelle paroisse 
le champ du Pore de famille envahi par l’ivraie, que dis-je? 
par l’ortie et le chardon. Une nouvelle ccole, mue aussi par 
Yesprit, mais avec une force inconnue, avec une inspiration 
terrible, ardente, forcenee, avait fait de nombreux disciples 
dans la paroisse de Balsham. Aussi est-il heureux de pou- 
voir nommer a son correspondant un couple delivre et de 
raconter, apres gucrison, les crises alfreuses de la maladie 
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diabolique, sansse rendre compte que le quakerisme, comme 
toute autre pratique inspiree par 1 ’esprit parliculier, etait une 
consequence logique de la foi en 1 ’esprit parliculier, et que 
cet esprit est quelquefois le diable. 

« La femme d’un quaker, ecrit Templar, allant faire visile 
a celle de Robert Churchman, celui-ci la rencontre h la porte 
et lui declare qu’elle n’entrera pas, car sa visile metlrait la 
discorde entre deux epoux. Apres quelques mots ^changes, 
la femme du quaker lui dit *. « Tu ne croiras pas tant que tu 
« ne verras pas de miracles : eh bien, tu en verras. » Peu 
de jours apres, il y eut un violent ouragan dans la chambre 
ou il etait couche, tandis que le calme le plus parfait regnait 
dans tout le reste de la ville. Et une voix au dedans de lui, 
qui etait encore couche, lui disait: Chante des louanges, 
chante des louanges/ ajoutant qu’il verrait la gloire de 1^. 
Jerusalem nouvelle, et, pendant tout ce temps, une faible 
lueur remplissait la chambre. Yers le matin, la voix lui com- 
manda de se lever sans vStementfe avec sa femme et ses 
enfants. Tous se lev&rent et l’esprit, par sa bouche, leur dit 
de se jeter sur le plancher, la bouche dans la poussiere, ce 
qu’ils firent. 11 lui commande ensuite d’appeler son frere et 
sa soeur pour qu’ils voient la Jerusalem celeste. Tous y 
allerent sans vStements, c’etait a un demi-mille (plus d’un 
. demi-kilometre). 

« Puis ce qui etait en lui le chargea de denoncer son cour- 
roux contre eux et de leur declarer que le feu et le soufre 
tomberaient sur eux comme sur Sodome et Gomorrhe s’ils 
n’obeissaient pas. La-dessus il retourna dans sa maison et y 
demeura nu sur le plancher durant trois ou quatre lieures. 
Tout ce temps-Ia il fut remue d'une etrange laeon. L’esprit 
le faisait tantdt chanter, tantdt aboyer comme un chien. 
Comme son frere el sa sceur l’engageaient fort a lui resister, 
l’esprit alors lui dit de les tuer tous deux, et voici en qbels 
termes : Ceux-ci sont mes ennemis qui ne veulent pas que je 
rhgne sur eux : emporte-les et les extermine de devant ma 
face. Il lui tit citer aussi avec un grand a-propos maints pas¬ 
sages de l’Ecriture qu’il n’avait jamais connus. Il lui conseilla 
de retourner chez les quakers etlui en nomma plusieurs qui 
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demeuraient dans les villes voisines. Au bout de trois ou 
quatre heures, cpuise, il revint a lui et put rendre uu comple 
exact de ce qui lui etait arrive. 

« Plusieurs nuits apres, la persecution recommenca. Sa 
femme etait en proie a des soulfrances extraordinaires. Ses 
enfants, couches dans sa chambre, se plaignaient dans leur 
lit d’avoir la bouche toute remplie de laine. Les desordres 
furent tels qu’ii pensait quitter pour un temps sa maison 
et venir habiter la mienne avec moi. Je lui dis de ne pas se 
presser de demenager et d’essayer encore de supporter cette 
epreuve. Enlin, k force de prier, il oblint la tin de ces vexa¬ 
tions. Les quakers lui predisaient tous que la puissance de 
Dieu viendrait sur lui, que la blessure n’etait que cicatrisee. 
Je lui recommandai vivement de n’avoir aucun rapport avec 
eux ni avec leurs ccrils. 

« Il suivit cette direction jusqu’en novembre 1681. Mais 
alors ayant fait usage d’un de leurs livres, vers le ioide ce 
mois, les troubles revinrent. Une voix en lui se remit a lui 
parler comme les precedentes fois. La premiere sentence 
qu’ii prononga fut : Laisse-la Vhomme dont le souffle est 
dans les narines : qu'est-il pour qu'on en tienne compte? 11 
vit bien que le but de l’esprit etait de le dissuader d’aller a 
Teglise (comine il 1'avait fait ce jour-la) et d’^couter la parole 
de Dieu. 11 1 ’engageait a revenir aux quakers, ajoutant qu’ii 
le combattrait, cornme Tange luttait avec Jacob, jusqu’a la 
(in du jour. La nuit suivante, il le molesta en lui disant qu’ii 
serait avec lui comme il fut avec David qui ne permit ni le 
sommeil a sesyeux ni l'assoupissement a ses paupieres qu’ii 
n’eitt trouve une place pour le Seigneur , une habitation pour 
le Dieu puissant de Jacob. La nuit du mercredi, il eut toutes 
les peines du monde a lui resister. Comme l’esprit recom- 
mengait a le sollicker, il repliqua qu’ii voyait bien que c’etait 
un esprit de tromperie, qu’ii n’obeirait pas. Sur quoi l’esprit 
le maudit en ces termes : AUez, maudits, au feu elernel , et il 
le laissa souffrant en tout son corps d’une chaleur brOlante. 

« Apres cela il se trouva, ou crut se trouver, beaucoupt 
mieux. Car une voix interieure semita lui dire que l’espri 
qu’ii avail auparavani etait un esprit de tromperie, mais que 
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mainlehant le veritable esprit de Dieu etait venu en lui. » 

lei nous abregeons un peu : 1’esprit lui dit beaucoup de 
choses fort orthodoxes. Mais ii montra un bout d’oreille cal- 
viuiste en disant: Cenx que le Pere a choisis, le Christ les a 
rachetes. Le bon docteur continue : 

« L’esprit lui dit ensuite que le ministre de la ville l’ins- 
truirait plus amplement sur ces verites. » 

Et il nous semble, a nous, si l’on veut bien nous permettre 
cette parenthese, qu’en donnant ainsi un certificat ou un 
brevet au ministre de la ville, 1’esprit se contentait d’un pis- 
aller et, ne pouvant en definitive refaire un quaker de sa vic- 
time, se resignait a le laisser anglican. 

« Lejeudi matin, reprend le Reverend Templar, a 1’aube 
du jour, Churchman etantencore au lit, l’esprit le fit meltre 
4 genoux et lui dit adieu. Le mSme jour, il vint 5 lui tandis 
qu’il etait aux champs et pendiant qu’il revenait dii marche, 
le pressa de croire qu’il etait le bon esprit qui le faisait mou- 
voir et dont il’ doutait encore. Une nuit de cette semaine, 
entre mille autres arguments, il lui dit qvie s’il ne voulait pas 
le croire sans un signe surnaturel, il ferait le miracle qu’il lui 
demanderait. Churchman lui demanda que, s’il etait un bon 
esprit, ce chandelier de vil metal qui etait sur le buffet ftit 
change en bronze. L’esprit dit qu’il le lerait. Il y eut en ce mo¬ 
ment dans la chambre une tres mauvaise odeur, comme celle 
de la meche d’une chandelle qu’on vient d'eteindre, mais 
ce fat toutce qu’il fit pour Paceomplissementde sapromesse. 

« Le dimanehe suivant, au temple, il retomba sur lui. Les 
chapitres etant indiques, Churchman ouvrit son livre a 
1’endroit voulu, maisil ne pouvail lire. Quand on chantait le 
psaume. ilne pouvait prononcer une syllabe. Lelundi matin, 
il avait perdu eompletement la parole. Lorsque je vins ie 
voir et lui deniandai comment il se pot*tail, il remua la l.cle en 
me regardant, mais ne put parler. J’attendis une heure ou 
deux dans la chambre, esperant que la parole lui reviendcait 
et qu il me rendrait quelque compte de son etat. Mais ne 
voyant venir aucun changement, je demandai aux personnes 
presentes de s’unir a ma prifere. Tandis que nous priions, 
son corps fut jete fort violemment hors du lit et il m’ordonna 
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avec une grande vehemence de faire taire ma langue. La 
priere faile, sa langue fat liee eomme auparavant jusqu’au 
moment ou il eclata en ces mots : A toi le royaume! a toi le 
rojyaumet qu’il repeta, je crois, plus decent fois. 

« Parfois il etait contraint de rire aux eclats; parfois de 
chanter. Ses mains, le plus souvent, n’etaient occupees qu’a 
battre sa poitrine. Tous ceux qui etaient la pouvaient 
entendre un> etrange bruit de palpitation dans; tout son corps. 
Ce desordre conlinua jusqu’au matin sui van t, etalors la voix 
de l’esprit lui' signifia qu’il allait le quitter, lui ordonnant de 
semeltrea genouxpour la circonstance, ce qu’il'fit, et aussi- 
t6t il rentra en pleine possession de soi-mSme. 

. « Quand je revins le voir, il me rendit un compte exact de 
tous les faits de la veille, gardant un souvenir fort net de 
tout ce que l’esprit l’avait forc£ de faire et de ce que lui 
avaient dit tous ceux qui Fentouraient. En parliculier, il me 
dit ! qui’il etait forc6 de troubler, eomme il l’avait fait, la priere, 
l'esprit usant de ses membres; et de sa langue & son gre, 
^ conlrairement sf l’inclination de son propre esprit. 

<* Le jeudi suivant, l’esprit se remit a faire rage a sa pre¬ 
miere maniere, eomme j’etais a prier avec lui, et l’on pouvait 
bien voir comment cet esprit le faisaifmouvoir dans tout son 
corps, le forgant a grincer les dents el a contracter la- bouche 
de travers. Il me dit a la fin que l’esprit lui ordounait de me 
lancer une malediction... 

Halsham, Jan. I. 1682 « J. T. » 

Le fait qui va suivre, sans olfrir toutes les garanties desi¬ 
rables d’authenlieite, nous parait neanmoins en reunir assez 
pour nous permettre dele citer, a titredecuriosite historique. 

Apparition du major G. Sydenham au capitaine W. Dyke 

(Tiree d'une lettre de M. Douch a M. Glanvil. 16812) 

« Pour cequi est deTapparition du spectre du major George 
Sydenham (de Dulverton, dans le comte de Somerset) au 
capitaine William Dyke (de Skilgale), aussi dansce comte, el 
maintenant tous les deux decedes, accueillez*en la relation. 
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comine jel’ai fait moi-in4me, da digne et savant I> Thomas 
Dyke, proche parent du capilaine. Voici son recit: 

« Peu apres la mort du major, le docteur fat prie d’aller a 
la maison pour soigner un enfant qui.etait la, malade. II 
invita le capitaine a l’y accompagner.ce dont celui-ei fut aise, 
car il devait y aller cette nuit et n’esperait pas trouver, dit-il, 
une si bonne occasion. Apres leur arrivee a la maison et l’ac- 
cueilaimable de la famille,ils furent conduits a leur chambre, 
car ils avaient demande qu’on leur donndt le mfime lit. IIs 
etaient couches depuis un peu de temps, quand le capitaine 
frappa au mur et dit a un serviteur de lui apporter allumees 
les plus grosses chandelies qu’il pftt trouver. 

« Sur quoi le docteur lui demanda ce qu’ii voulait en faire. 
II lui repondit: Vous savez, cousin, quelles discussions nous 
avions, mon major et moi, sur [’existence d’un Dieu et 
l’immortalite de I’&merque sur ces deux points nous ne 
pouvions prendre aucun parti, nonobstant nos ardentes 
recherches et tout notre desir. Enfin, nous nous promimes 
(et nous nous y engage&mes sur l’honneur) que le premier 
mort de nous deux viendrait, la troisieme nuit aprfts ses 
obseques, de minuit a une heure, a la petite maison qui est 
ici dans le jardin, pour donner au survivant des renseigne- 
inents complets sur ces matieres; celui-ci, fidele au rendez¬ 
vous et au moment lixes, sera done certain d’avoir toute 
satisfaction. 

« Et ce moment, dit le capitaine, e’est cette nuit mSme. Je 
suis done venu pour accomplir ma promesse. 

« Le docteur le dissuada de son mieux, lui representant le 
danger de donner suite a un si etrange dessein; quelle 
garantie avait-il contre le diable qui, par quelque rouerie, 
pourrait prendre avantage de sa temeraire tentative et la faire 
tourner a sa ruine? 

« Le capitaine repond qu’il en a pris 1’engagement solenuel 
et que rien ne 1’empdcliera de s’y conformer. 11 ajoute quo si 
le docteur veut bien veiller un moment avec lui, il lui en 
sera fort oblige; autrement, qu’il reprenne son sommeil, mais 
qu’il est resolu, quant a lui, de veiller pour Glre prfit a 
l’heure. Ils veillerent ensemble et, des que le capitaine vit 
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qu’il etait 11 h. 1/2, aussitdt il se love et, prenant une clian- 
delle dans chaque main, s'en va par une porte de derri&re, 
dont il avail eu soin de prendre la clef, jusqu’a la maison du 
jardin 011 il demeura deux heures et demie. A son retour, il 
declara qu’il n’avait rien vu ni entendu d’extraordinaire: 
a Mais je sais, dit-il, que mon major serait sCtrement venu 
« s’il l’avait pu. » 

« Environ six semaines aprfcs, le capitaine se rend a Eaton, 
pour mettre son. fils au college. Le docteur etait avec lui. 
Ils descendirent dans un hdtel a l’enseigne de « Saint-Chris- 
tophe » et y passdrent deux ou trois nuits, non dans le mdme 
lit, comme a Dulverton, mais en deux chambres separees. Le 
matin, avant leur depart,- le capitaine demeura dans sa 
chambre plus longtemps qu’il ne faisait d’habitude avant de 
venir trouver le docteur, Entin il vint a-csa chambre, mais 
avec un air tellement defait que ce n’etait plus lui, les che- 
veux dresses, les yeux egares, tout le corps agite et 
tremblant. 

« Le docteur efFraye lui deinanda aussitdt« Qu’y a-t-il 
« done, cousin capitaine? » Celui-ci repondit: « J’ai vu mon 
« major. » Sur quoi, le docteur ayant 1 ’air de sourire, le capi¬ 
taine coniirma la chose, en disant: « Si jamais je Tai vu dans 
« ma vie, je l’ai vu cette fois. » Et il racontaainsi au docteur 
ce qui s’etait passe : « Ce matin, le jour leve, quelqu’un vient 
a pres de mon lit et, tirant tout a coup les rideaux, appelle : 
« Cap! cap! » (e’etait le terme de familiarite que le major 
employait ordinairement pour Tappeler.) Je repondis 4 . 
« Qu’y a-t-il, mon major? » Il me dit alors: « Je n’ai pu 
« venir au temps convenu; mais maintenant je suis venu pour 
« vous dire qu’il y a un Dieu , et un Dieu terrible, et si vous 
« ne tournez pas une nouvelle page (le docteur se rappelait 
l’expression tres exactement), vous trouverez de mime. » 

« Sur la table elait une epee que le major m’avait donnee 
autrefois. Le spectre ayant fait un tour ou deux dans la 
chambre, prit l’cpce, la tira du fourreau et, ne la trouvant 
pas assez nette ct brillante: Cap , cap , dit-il, cette epee 11etait 
pas entretenue de la sorte quand elle etait a moi. Ges paroles 
diles, il disparut aussitdt. 
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« Le capitaine, non seulement etait trcs profondement 
persuade de oe qu’iL avait vu et entendu, mais en fat,comme 
on le remarqua, extr&mement afiecte. Son humeur, qul etait 
auparavant vive et joviale, fut tres alter^e. II put a peine man¬ 
ger au diner qu’on avait fait fort beau, comme repas d’adieu a 
leurs amis. Ilya plus : on observa que ce qu’il avait ainsi vu 
et enteudu produisit une influence durable sur sa conduite, et 
ceux qui avaient avec lui des relations in times jugerent bien 
qne le souvenir de oet evenement s’etait attache a lui, queces 
paroles de son ami mort resonnaient souvent comme toutes 
rafraichies a ses oreilles, durant le reste de sa vie qui fut 
d’environ deux ans. » 

Dans une seconde lettre a Gianvil, publiee par H. More, 
Doucb parle encore du capitaine et de son-major en ces 
termes: A Tous deux 6fcaient de mes bons amis, bien eleves, 
d’liuneur joyeuse et de gaie conversalion, d’un sens prompt 
et fin, tons deux, en fin* ihoinmes de savoir et d’espril dis¬ 
tingue. Le major mourut a quaranlfe-six ans, a pen pres, et 
je erois que le capitaine devait en avoir alors cinquante.de 
n'ai pu savoir si le capitaine et le docteur avaient eu la 
raoindre conversation sur le desappointement du capitaine, 
nisi ce dernier conservait quelquc esperance de I’accomplis- 
sement de la proniesse que lui avait faile le major. » 

Ainsi parle M. Doucb, continue Henry More. Naturelle¬ 
nient on pourrait croire qne, trompe au jour et au lieu fixes 
pour i'apparition,ii avait dCt perdre toute altente d’une appa¬ 
rition subsequeute. Dans lous les cas, il ne s’y lut altendu 
qu’a I’beure de nuit convenue et non pas en pleine lumiiire 
maliuale: moment peu favorable aux impostures de l’iinagi- 
natiou. et celte circonstauee donne plus de poids a 1’assu- 
rance de la verite de I’apparilion. Mais voici un passage de 
cette seconde lettre qui a bien sa valeur: « Cette liistoire,<lit-il, 
aura tout son credit aupres de oeux qui connaissaient le capi¬ 
taine : cur s’il ne fuisait jamais ni difiiculle ni scrupule de 
raconler le fait a tous ceuv qui rinterrogeaient a eel cgard,il 
ne le raconla pourtant jamais sans une grande terreur el sans 
trembler. » 

(.1 suivre.) 


A. Jeanniaiid du Dot. 
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Un frero tuo par sa soeur a cinq cents lianas 


La Progressive Thinker , du 27 juin dernier, reproduit un recit da 
New York Herald. , que son auteur, Miss Marguerite Glentworth, 
aftirmc 6tre strictement vrai dans tous ses details, 

Le lectern* doit se reporter h la date de 1899. Le D r Mac Lean, 
medecin en chef de l’asile des alienes, h B..., pr6s de New-York, re?ut 
k cette epoque une lettre du D r Ward, de Sud-Berwick, concernant 
une Miss DorofWe Poraker, bien connne dans la societe de Boston et 
de Washington, pour une charmante jeune fllle. Elle venait d’etre 
frappee de milancolie. Elle refusait de manger, de parler. S’etant cou- 
ch6e un soir en parfaite sante, le Iendemain matin, elle s’elait trouvee 
tout &. coup dans ce trisle etat. Le docteur demandait qu’un confrere 
de l’asile se rendlt aupr&s d’elle. Le D r Clark s’y rendjt et revint avec 
la belle jeune lille, dont les cheveux avaienl blanchi en une nuit. 

Peu de temps aprfes son arrivee k 1 ’asile, on recevait la nouvelle que 
son fr£re jumeau, Robert Foraker, etait decede la mime nuit ft l’hopi- 
tal du gouvernement. aux Philippines, en criant: Dolly, Dolly , vous 
m’avez Ini! Holly, c’etail elle. 

Pour elle, rien ne semblait plus 1 ’interesser. Sa rndre venait la voir, 
elle ne la reconnaissait pas. Ccpondant elle trouvait encore a s’occu- 
per en faisant de la inusique et en ecrivant. 

Elle serait morlc, il y a environ deux mois, et avant de mourir, elle 
aurait fait appeler le docteur pour lui remettre ses Merits oil elle 
racontait cette nuit fatale qui lui avait fait perdre la raison. 

Robert avait le tort d’ecrire trks rareinent k sa inkre et ft sn soeur, 
et de n’ecrire, quand il le faisait, que des clioses insignifinntes, ce qui 
inquietait fort sa famille, i’incertilude etant toujours une source d’in- 
quietndc. 

Sa mire et sa soeur habitaient une cainpagne tr6s solitaire : elles 
passaient l’hiver de 1899 dans une vieille maison de familie situee 
si Sud-Bonvick. Le soir do la Toussainl, 11 s se retirOrcnl encore plus 
lard quo de continue, apriis avoir passe la soiree dans la bibliolhkque, 
aupres d’un grand feu. 

Dorollice pensait k In visile <to sa srcur Marie, qui devait venir le 
lendcmutii avec son enfant. Sa mere etait fort soullranle, surlmit d’in- 
qiiiclmlc, car Robert avait etc blesse au prinlcmps dans une escar- 
moiichc, et il etait reste a l’hopital avec la likvre. Et Robert n’ecri* 
vait pas. 
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Or voil4 qu’au milieu de la nuit Dorothce entend conime frapper 4 la 
porte d’entree de la inaison; elle se met 4 la fenfitro, ne volt personne 
Trapper, mats devant la porte se tenait une forme immobile, indecise, 
Immaine cependant, selon toute apparence, En eflet, la regardant plus 
altentivement, elle vit une figure, envelopp£e d’une sorte de voile, la 
regardant etnc d£tournant pas un instant les yeux de dessus les siens. 
Et elle entendait toujours de grands coups frappes dans la porte sans 
quo le fantdme s’en approch&t. 

Epouvantee, elle s’ecrie sans trop se rendre corapte de ce qu’elle 
disait : ct Si vous ne detalez pas, & l’instant, je vous tue! » 

Elle avait justement sous la main un revolver charg6, car elle se 
livrait habitueilement a tous les exercices du corps, y compris le tir a 
la cible. Cependant sur cette menace, un bruyant rire moqueur et un 
eternueinent se flrent entendre 4 son oreille. Elle ne pensait qu’a 
eifrayer le voleur ou le farceur. Elle avait pourtant d£j4 re?u la 
reponse 4 une premiere menace, simplenient en action : comme ello 
avait allum£ un flambeau pour chercher son revolver, un souffle froid 
eteignait aussitdt la lumifcre, tandis qu’une voix murmurait dans le 
silence : « Quoi done? Crois-tu effrayer les esprits de l’air avec de la 
poudre et du bruit? » Cette fois encore, ce fut un rire, mais un rire 
eclatant, qui la mit en fureur; et bien que l’fitre qui £tait devant la 
porte n’eftt pas boug£ davantage, elle tira. Aussitdt L’apparition s’dva- 
nouit. mais elle entendit une voix qui seniblait lui arriver d’une grande 
distance : « Dolly, Dolly, vous m’avez lue! » 


A. J. D. 


La possibility de ce fait, quelque etrange qu’il puisse paraitre k pre¬ 
miere vue, no sera conlestee par aucun occultiste. II rentre dans la 
categorie des dedoublements, des soi-disant sorties en astral, et se 
rencontre souvent dans les envofttements. — Le cas de Julienne Cox, 
blessec a la jambe par un coup de couteau, dont elle fut frapp^e 4 
distance (voir page ill), est un cas de ce genre. 

A notre epoque, ou les tribunaux civils se desinteressent de plus en 
plus de poursuivre le crime de sorcellerie, il n’est pas hors de propos 
de constater que le maniement du pouvoir veritablement diabolique, 
dont usent tous ceux qui s’y adonnent. les expose nux plus grands 
dangers de repercussion. 


Le Gdrant : P. TEQUl. 


I‘A HIS. — IMP. P. TEQUl, 93, HUE DE VAUGIRARU. 
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LA « LEVITATION » 

Devant la Science officielle et la Science occulte 


Tout le monde sait qu’ii existe un phenomene de levita¬ 
tion, dont s’accompagne sou vent l’extase religieuse et divine. 

La doctrine catholique reconnait 4galement 1’existence 
d’une « levitation » qui est la contrefaeon du phenomena 
religieux. C’est par lea circonstances et la presence des vertus 
heroiqu.es , habituellement pratiquees, qu’on discerne les 
causes du phenomene. 

Je ne crois pas a la levitation naturelle , c’cst-a-dire a un 
phenomene qui serait attribuable a une cause naturelle non 
de/inie. Je crois, tout de m£me, a la levitation mediumnique, 
mais je n’en fais point une troisi&me classe distincte : c’est a 5 
mes yeux une variete de la contrefacon du phenomene reli¬ 
gieux, due a la m&me vis occulta , qui parle grec et latin, 
revile des choses inconnues de lous les assistants et se moque 
des academiciens. 

Pourquoi jc ne crois point a la levitation naturelle? — 
i" Parce que tous les savants olliciels enont peur : ils la sup- 
priinentpartoHt, ce qui prouve leur impuissance a demontrer 
son origine naturelle. — 2 " Parce que les occultisles, tout en 
l’admettant, ne I’expliquent point ou l’expliquent comme 
nous: par les esprits, c’est-a-dire par la cause preternaturelle , 
quand ce n’est pas Dieu qui opere immediatement. 

I 

Ouvrons tout d’abord un document cminemment olficiel : 
c’est le proees-verbal de l’exorcisme d’une iille possedee, 
edite par les bureaux du Prog re* medical', ct ses coinmenta- 


i. Cct exorr.jsmi* eut lieu eu 1591. 
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leurs nous en disent le plus grand bien : « II raconte pure- 
ment et simplement ce qu’il a vu. Tout est note au jour le 
jour, a mesure que les evenements s’accomplissent. Ce n’est 
point litteraire, c’est juridique... Ce n’est point la un de ces 
contes a dormir debout. G’est un texte officiel, authentique et 
irrefutable . » — Ainsi parle M. de Moray, disciple de Char¬ 
cot, dans sa preface au document qui est ensuite publie en 
enlier, tel que l'a restitue I’archiviste-paleographe Armand 
Benet. 

La fille poss6dee, Frangoise Fontaine, fournit a M. de 
Moray l’occasion de montrer que les hysteriques de la Salp$- 
triere ont presente tous les symptdmes reconnus en Fran- 
goise. Les « phases passionnelles » sont absolument ressem- 
blantes, et toutes les possedees, du reste, ont offert ces 
ra^mes caracteres. D’ohla conclusion du commentateur : «Je 
me crois en droit de conclure : i° iln’y a point de possedees: 
! 2 ° il n’y a que des malades, et l’hystero-epilepsie sutlit si 
expliquer tout ce qu'ily a de vrai dans les phenomfenes de- 
moniaques. >» — Nous reViendrons peut-6tre un jour sur eelte 
discussion. 

Seulement, je voudrais savoir de M. de Moray poui'quoi, 
dans ce recit declare par lui aulhenlique en toutes ses parties, 
il altcre sciemment certains passages qui tons ont trait a la 
levitation? Serait-ce que l’explicalion par l’hystero-epilepsie 
lui parait insulhsante? Je veux bien croire qu’une fille qui 
croit avoir des relations avec le diable peut Sire victime de 
son imagination et de l’erotisme hysterique. Mais les temoins, 
eux, pourront voir si la posSiedee croit s’elever en l’air et, en 
realite, ne quitte aucunement le sol. Or, le prevot Morel, 
dont le temoignage est declare irrecusable, a raconte les fails 
suivants : « Coniine noire greflier commengoit a escrire, il 
s'elait escrie et nous avait montre la dite Fontaine, laquelle 
nous avons veu enlever en Vair environ deux piedz hors de 
terre toute droite, et aussy tost eslait tombee a terre sur 
son doz, ayant les deux bras cstcndus comme une croix. » 

Une autre fois, le corps de Frangoise, couche de la memo 
inauiere, est porte par une force mysterieuse, el, poursuit le 
malheureux prevot qui elail en Irain de reciter l’cvangile de 
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saint J€an pour l’exorciser : « Estant ainsy le dit corps 
en l’air venu droit a nous, qui nous a donne une tremeur. » 
Legedlier, les archers, les prisonniers, tout le monde s’enfuit 
en desordre.Le pauvre prevdt a entendu dire qu’il fallait 
prendre, pour conjurer la force mauvaise, « ung bailay de boys 
de bouUay et en battre le dit sorcyer ». 

Comment va done expliquer cet incident le commentateur 
que nous citons? Voici : « Yous voyez que Frangoise a les 
bras etendus, la gorge gonflee, les yeux eonvulsifs... Convul¬ 
sions, faiblesses, trerablements, secousses tetaniques, cata- 
lepsie, contorsions, chutes, distorsions des traits... Toutes les 
phases, tous les symptdmes de l’hystero-epilepsie. 

ft Je n’insiste que sur un fait : pendant une attaque ou elle 
est arrdtee sur son dos, les bras etendus, le prevdt voulut lui 
faire plierles bras, ce qui lui fut impossible. G’est 1& un fait 
de contracture hysterique qu’il y a lieu de noter soigneuse- 
ment... Ainsi done, ces contorsions, qui semblaient necessai- 
rement demoniaques a l’excellent prevdt general, sont des 
faits qu’on voit tous les jours jSl la Salpdtriere. » 

Pourquoi Frangoise, souleveede terre , est-elle portee autour 
de la prison, au grand elfroi des assistants ? M. de Moray oublie 
de le dire. II parait qu’on trouve ce cas tous les jours a la 
Salpdtriere? 

L’incident de la lin est de tous points remarquable. 

On mena la possedee dans une eglise, ou le pretre coin- 
menga a celebrer une messe basse. Plus de mille assistants, 
« tant catholiques que huguenots de la nouvelle pretendue 
religion », observaient ce qui allaiL se passer. Une foule de 
grands seigneurs, tous soigneusementnommes avec tousleurs 
litres, ctaient presents. Tout alia bicn jusqu’a la communion. 
A ce moment, on vouluL donner 1’hQsLic sainte a I^rangoise 
<jui venait de reciter son confileor, quandune ombre apparut, 
brisa les vilres d’une fendtre et eteignit le ciergc place sur 
I’aulel en le coiffant de la « mouchelte ». Puis Frangoise fut 
dlcvee en Pair « fort espouvantablement » sans avoir pu com- 
inunicr. On fut oblige de la retenir par ses vdtements, et ce 
ne fut pas de trop de TeUort de cinq ou six personnes pour 
la faire revenir a terre. —On essayade nouveau de lui donner 
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la sainte hostie. Elle fut aussitdt enlevee « plus hault que 
I’autel », et de si etrange fagon que les assistants, eilrayes, 
se jettent a genoux et prient pour sa delivrance. — A unc 
troisieme reprise, elle est emportee la fete en bas, du cdte de 
la vitre brisee, et une fumee puante envahit le lieu saint. 
Apres des elforts assez longs, sept ou liuit homines* la ra- 
m&nentci terre et lamaintiennent jusqu'a lafinde 1'exorcisme. 
Finalement, la reception pieuse de l’lioslie sainte la calme 
compl&tement, et les soldats huguenots presents se conver- 
tissent en grand nombre. 

Yoici maintenant Le loyal commentaire de M. de Moray, 
pour qui la science des crises pathologiquesn’a plus de secret: 
« Tout va bien jusqu’4 la communion, mais alors tout 
est perdu! d&s que le cur£ presente l’hostie devant la bouche 
de Frangoise, un vitrail se casse, peut-<Ltre par une pierre 
lancee de la place par un gamin; le vent fait irruption et 
souffle le cierge. Frangoise prend peur : nouvelle attaque. 
Elle ouvre la bouche, a les yeux tournes « avec unggeste tant 
a eflroyable qu’il avait estede besoing, a 1’ayde decinq a six 
« personnes, la retirer par ses accoustremens... » — Ces 
points viennent tr6s a propos dispenser notre savant d’expli- 
quer comment Frangoise est enlevee au plafond la t£te en bas. 
11 prend sa revanche quelques lignes plus loin en expliquanl 
comment les gens na'ifs dece temps s’y prenaientpour mettre 
le dlableen bouteille. 

On est malin comme on peut! 

Le curieux de l’airaire est que M. de Moray, pendant plus 
de vingt pages, reproche a l’Eglise d’alterer les documents. 


* 


* 

ft 


Avant M. de Moray, d’aulres eurent rccours aux monies 
procedes de discussion. Jai la sous les yeux lc recit de dom 
Lataste concernanl le fait de la veuve Thevenel, eonvulsion- 
naire janscniste. Mellons en regard dece recit aulhenlique la 
narration que lc l) 1 Calmeil declare lidelement copiee sur le 
recit de dom Lataste, et absolumeut complete. 
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Dom LaTAS^’E 


D r Calmeil 


M. Mariotte, cbanoine de Corbeil, frere de 
la veuveThfivenet, la conduit dans lejardin 
pour 1 ui faire prendre Fair, et void un 
pl>6nomene J>icn rcmarqunhie. Quoiqu’ils 
In tiennent en deux de toules lew's forces, 
die s’61eve, a diverses reprises , a sept ou 
liuit pieds de haut, sautant trois fois a 
dinque reprise, et avec tant de force qu’elle 
les emporle A la hauteur de trois pieds de 
terra, pnrlnnt dans ce temps-lft un langage 
q i on ne pent rficiter. 


Dans certains moments, die fait 
des sauts violenls comme pour 
s’dever; le dGsordre de ses v<He- 
mcnts prouve qu’elle mecommlt 
tons les sentiments de in pndeur; les 
mots qu’elle prononce avec rapidite 
sont ininteiligibics et.n’nppartien- 
nent a aucune Jangue. 


Le D r Calmeil a soin d’omettre le detail qui nous interesse. 
Et plus loin: 


Dom La taste 


D r Galmeil 


lilimt couchdi, die qui n’avait jamais ni 
pmnonce, ni lu, ni appris les proposi¬ 
tions de Quesnel, les rdclta. Kite lit des 
sauts de tout son corps; la couverture et 
lout ce qui 6tait siir elle s'filevak la hnu- 
teurde trois ou qirntre pieds, avec cette 
circonslance, qu’on peut remarquer, que sa 
Idle el ses pieds s'dleverent lout ensemble. 


Kite seprend it rficltcr des prieres 
qui sont tr&s en renom parmi les 
convulslonnaircs de Saint-Medard, 
et tombe dans des atlaques convul- 
sives.qui font croire a ses familiers 
qu’elle B’dfcve en Fair tout d’uu 
bond avec ses couvertures. 


Systematiqucmeftt, comme on le voit, les savants ofliciels 
taisent Jes phenomenes d'auto-didascalie non moins que les 
levitations. On trouvait plus habile de nier l’existence de 
phenomenes, que M. Figuier lui-m£me declare naturellement 
impossibles. 


II 

Autre omission non moins suggestive. 

De nos jours, les philosophes les plus remarquables de 
1’Universile se sont reunis en Societe philosophiqae qui tient 
ses doctes assises a jours determines, et oil les problemes de 
psycho-physiologic sont etudies avec perseverance. Citons 
parmi les plus marquants MM. Boutroux, Blondel, Dela¬ 
croix. 

Ces pliilosophes se sont donne pour t^che d’elucider les 
problemes de dynamogenie psychique auxquels donnent lieu 
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les etats mystiques, Sainte Therese est surtout le sujet qu’ils 
aiment a etudier, et il faut reconnaitre que ces doctes pen- 
seurs ont su presque completement s’aflfranchir des prejuges 
scientiliques que M. Charcot avait fait naitre, et que ses 
admirateurs sans esprit critique appliquaient a tort et a 
travers. 

Or, les analyses d’etats mystiques que publie le Bulletin 
de la societe franeaise de philosophic renferment un oubli 
bien digne de remarque. 

Toutes les impressions, toutes les descriptions de sainte 
Ther&se y sont enregistrees avec attention et interSt. II est 
mfime de regie, dans le savant areopage, de ne pas suspee- 
ter un instant la bonne foi de la sainte, et de la croire sur 
parole. M. Hibot Iui-mdme, comme on sait, ne veut pas qu'on 
se tienne en deliance k l’endroit de son autobiographic. — 
On n’entend faire que la critique de cetle confession et 
introspection si sincere etsi detaillee. Anssi, on ne laisse de 
cdte aucunjdetail de ces extases, de ces revelations, de ces 
paroles] in terieures qu’on espere bien, toutefois, expliquer 
sulHsamment par le fond de nevrose. 

Eh bien! ces analystes si consciencieux, ont pourtant 
passe sous silence, avec une obstination et une entente , 
completes, loute une classe de phenomenes, et pas un seul 
membre de l’illustre Societe, pas mSme M. Blondel, si deli- 
cat sur lajdoctrine, n’a releve le caractdre systematique d'un 
tel oubli. 

On s’est done parfaitement rendu compte que le « nervo- 
sisme grave »|de sainte Therese n’expliquerait point adequa- 
tement les elevations extatiques de la grande mystique. — 
Ce n’est pas autre chose que passer volontairement a cdte 
d’une partie notable du problcme psycho-physiologique qu’on 
s’est donne pour tdche d’cclaircir. — Ce silence obstine est 
un aveu. 

D’autant plus que ces pliilosophes ont admis la realite do 
phenomenes mystiques qui se passent a l’inlime de I’aine, et 
dont le controle uchappe aux sens; tandis que ces pheno¬ 
menes fj de levitation sont rapportes par sainte Therese, et 
sont contrdles par les assistants, puisque la levitation est 
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un fait sensible, exterieur, observable a 4ous les temoins. 

Sainte Therdse nous apporte son temoignage indiscute : 
« Je me sentais enlever TAine et la tdte, sans que je puisse 
les emp6cher, et tout mon corps suivait ce mouvement, en 
sorte qu'il ne touchait plus la ter re 4 . » 

« Dans la resistance que je faisais pour m’empdeher d’etre 
ainsi elevee de terre, je sentais sous mes pieds quelque chose 
qui me poussait avec tant de violence que je ne saurais a 
quoi la comparer... 

« Je confesse que cela me donnait une etrange crainte, 
parce que rien n’est plus etonnant que de se voir elevee en 
Pair *... » 

Taire ces details, e’est, de la part de nos critiques de philo¬ 
sophic religieuse, vicier les Jaits par postulate de methode. 

L’intensite du phenomene religieux peut varier. — Dans 
1’ascension extatique ordinaire, le corps s’eleve lentement 
jusqu’a une certaine hauteur. Au-dessus de la simple ascen¬ 
sion, est le vol extatique; au-dessous, par l’intensite du phe- 
nom^ne, la marche mystique. — Dans le vol extatique, le 
corps s’eleve rapidementa unegrande hauteur. Sainte Colette, 
saint Joseph de Copertino, la bienheureuse Christine, sont 
resles eelebres pour leur vol extatique. — La marche mys¬ 
tique est une extase mobile, avec legere elevation au-dessus 
du sol. — Marie-Madeleine de Pazzi allaitet venait, en extase, 
sans interrompre le travail commence; elleglissaitmajestueu- 
sement, sans toucher la terre. Ce n’est pas la, on le voit, la 
marche aulomatique du somnambule, marche qui n’est 
aerienne en quoi que ce soil. 

On retrouve le phenomene de levitation dans la possession 
demoniaque, oil les medecins et physiologues out soin de ne 
la jainais rencontrer; seulement, les circonstances qui 1’cn- 
lourcnt montrent aisement de (Quelle influence ressorlent les 
fails. 

Dans aucune crise dc maladie nalurelle, — et l’on sait que 


I. Aulobiugraphie, oh. xx. 
iJ. Lite. cil. 
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les cliniques de la Salp&triere et de Nancy ont etudie tous Jes 
cas possibles — on n’a vu se produire ces sortes d’elevation. 
M. Seglas, dans ses observations sur les possedes naturels, 
qu’il appelle des auto-persecutes , diseerne des hallucinations 
matrices : les malades ressentent des tiraillements, croient a 
des deplacements de corps, etc., mais les assistants, qui, eux, 
ne sont point hallucines, n’arrivent pas a percevoir la plus 
petite levitation. 

En realite, on ne rencontre la levitation , a l’etat de contre- 
fagon du phenomene religieux, que dans les milieux spirites, 
ou Ton fait de la contre-religion. Les cliniques scientifiques, 
au contraire, n’en offrent pas, parmi tant de cas morbides 
observes, un seul exemple. L’opposition des resultats est 
assez suggestive, a notre humble avis. 

La « levitation » des personnes ou des objets est, chez les 
spirites, phenomene courant. Ecoutons leurs explications. 

M. de Rochas, que l’on range parmi les occultistes animistes 
— mais qui a tout l’air, le plus souvent, de faire du spiri- 
tisme sans le savoir — n’a pas nie l’intervention frequenle 
des entites intelligentes. « Dans beaucoup decas, ecrit-il, on 
reconnait I’intervention d’une force intelligenle, qui agirait 
comme un Olre vivant, saisissant et transportant le patient. 
Le patient est simplement souleve avec la sensation de mains 
qui le saisiraient sous les aisselles » 

Lorsque celte sensation de mains « sous les aisselles » 
n’existe pas, M. de Rochas aura recours, pour expliquer le 
phenomene, a Taction d 'ejfluves dont on aurait prouve Texis- 
tence. 

G’est la poser en principe, et d’une lacon tees arbitrable, 
que Ventite n’est plus agissante des l instant qu elle ne trahit 
pas sa presence par n’importe quel contact sensible et exte- 
rieur. — Yoici tine recente experience qui montre assez bien 
la fragilite d’une telle hypothese. 

« Jane (jeune tille medium) se sent enlevee de partout, et 
declare, apres chaque experience, n’avoir senti de pression 
nulle part. » — Or, e’etait d’aprijs les indications d’un esprit 


1. Cosmos, u mars 1898. 
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frappeur que se faisaient les experiences : — « Couchez Jane 
surle plateau, disaitTespritjjewttA? laleviterau mur»;ce qui 
fut fait. 

C’est par le double exteriorise que les spirites, de leur 
cdte, exposent le mecanisme de la levitation spirite: mais 
non sans y mAler encore le concours de certains esprits. Ils 
ont emprunte cette doctrine, nous est-il enseigne par l’ecole 
spirite, aux fakirs de Tlnde : « Les esprits sont les Ames 
de nos ancAtres; ils se servent de nous comme d’un instru¬ 
ment; nous leur prStons notre iluide naturel pour le combi¬ 
ner avec le leur, et, par ce melange, il se constitue un « corps 
lluidique », a l’aide duquel ils agissent sur la maliere » 

Par leur mode de production, comme par les cir cons lances, 
les phenomenes du spiritisme lie peuvent soutenir la compa¬ 
rison avec le fait religieux. 

Les spirites et les occultistes out grand soin, avant I’expe- 
rience, de bannir les rayons jaunes et mAme les rayons rouges 
du spectre solaire; autrement, nous alfirment les docteurs de 
Toccultisme, le double se fondrait « comme le sucre sous Tac¬ 
tion de l’eau ». 

On remarquera que nos exlatiques ne reclament pas, a 
l’exemple des producleurs de corps astral , la presence des 
seuls « rayons violets » pour s’elever dans les airs. Sainte 
Therese, et les autres extatiques, n’attendait pas, chambre 
close et volets l'ermes, que son double prit son essor; mais 
c’est en pleine lumiere du jour qu’elle entrait dans le pheno¬ 
mena 

Nous concedons a nos contradicteurs que le demon pour- 
rait mieux faire, etagirainsi comme dans les cas de posses¬ 
sion. Mais il n’a pas la permission, semble-t-il, de simuler 
autrement de pretendues lois de la nature; il ne lui est pas 
donne d’appuyer plus categoriquement Thypotbese, medio- 
crement progressive, de forces non dejinies que la nature 

1. « Ce n'est pas la idle du physician, (;crit a ce propos M. de Hochas, de clierclier 
ce que peuvent etre ces intelligences qui interoienne.nl; celles-ei sortent du 
domaine scieiitillqiie >> Cosmos Klles n'eu sortent pas quanta I 'action, le physi- 
rien ;* hesoin de ^avoir loule In dVmfcrgie dont pent disposer la fori*- 

qii il rencontre dans sou domaine. Faute de c»da, il cessera de lui a llribuer des 
e/fels donl elle est. ton jours couse, en taut que source cachee des e lie ts produits. 
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Eiendraiten reserve, etque libereraient les pratiques occultes. 

La vis occulta du spiritisme n’a pas le pouvoir de creep 
des lois contre les lois de la nature : elle ne peut assurer le 
resultat identique et permanent des mSmes causes, car son 
pouvoir semble lie ou capricieux : elle agit et se derobe, 
laissant le savant perplexe, ou I’abandonnant a l’amertume 
des deconvenues. Des savants, tels que Arago, Luys, Grasset 
et d’autres encore, en lirent 1’experience en des circonstances 
memorables, qui confirm&rent les sceptiques dans leurscepti- 
cisme, et qui instruisirent le th£ologien. 

C’est mfime cette inconsiance des phenom&nes occultes qui 
rend deiiants les occultistes eux-mfinies et leur fait redouter, 
partout, la supercherie. — Aksakof recuse les Am&ricains 1 ; 
de Rocbas fait planer la suspicion sur tout le monde et le 
doute sur toules les experiences. II £crit, a ce sujet : « Les 
experiences de Milan, de Garqueiranne, de Varsovie et 
de Cambridge n’ont certainement change les opinions de 
personne, puisque, de part et d’autre, elles reposent sur des 
affirmations dont on ne saurait donner lapreuve absolue*. » 
Quant au docteur Crocq, dont l’autorite n’est pas petite, 
il attribue presque tout a Yautomatisme psychologique des 
experimentateurs'. — A propos des pretendues lois de 
l’occultisme, oil la Force est si capricieuse en ses elfets, il 
constate tres justement que ce qu’on reproche a l'occultisme, 
ce n’est pas le cdte mysterieux de ses elfets, mais leur incons- 
tance : « On parle des rayons Roentgen, dit-il, qui onl 
modilie si extraordinairement les connaissances, mais on 
peut reproduire le phenomene quand on le veut 3 . » 

Dans les phenomencs occultes, e’est I’incertain.— A Milan, 
a Naples, a Varsovie, les experimentateurs etaient Ochoro- 
wicz, Charles Richet, Notzing, Lodge, Myers, Lombroso, et 
les experiences etaient conduites avec tout le contrdle scien- 
titique desirable. « A mesure, dit Charles Richet, que les 
conditions devenaient plus precises , les resultats deve* 
uaientplus mediocres 4 . » 

1. Animisme et spiritisme, p. 139. 

2. Kxleriorisu/ion de la mo Incite , clt. i\. 

:t. 1,'Occullisme scienti/ique. 

4. Annates des sciences psi/c/iiques, f«vv, lS98. 
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Les forces non definies de M. de Rochas n’ont point 
encore recu la consecration scientifique. Ces forces qui n’ope- 
rent que lorsque l’assistance est composee a leur goilt, et se 
trahissent alors par un vent « triss frais » ou bien font« monter 
le thermomfetre », ont le tort — car e’en est un dans la 
circonstanee —• de parler anglais ou allemand sur 1’ardoise 
ou grince le crayon conduit par une main invisible,, comme 
nous I’apprenons de M. de Rochas lui-mSme 1 . 

Pendant ce temps, il arrivait au docteur Baraduc, qui ne 
cherchait que du fluide, de trouver la trace des entiles sur ses 
plaques photographiques : « Je vis, dit-il, une coque demo- 
nique, analogue aux larves exteriorisees par les pratiques 
de l’exorcisme... » Cette plaque trahissait la force obse- 
dante , « diable, diablotin, entite animique dissolvante*. » — 
M.'Baraduc en vient a conclure que la science medicale 
devrail modifier ses conceptions et ses prejuges relativement 
a la question demoniaque. II confesse, pour sa part, le 
para&itarisme fluido-animique de la possession, et indique 
€< les dangers de certaines pratiques occultes 3 . » 

Insistons sur ce fait, qui confirme ces aveux, que les clini- 
ques de la Salp6tri&re et de Nancy n’ont jamais constate, 
chez leurs snjels de choix , la plus petite levitation , ce qui 
demontre qu’aucun lien ne rattache ce phenomene a Vetat 
nerveux . 

On ne le retrouve que dans les milieux ou Ton fait de la 
contre-religion, et les spirites de marque qui dirigent la secte 
n’ont pas d’autre but que de tenir en echec les dogmes et les 
pratiques de la vraie Religion. 

« Le Marlinisme, confesse un evSque gnostique convert!, 
renferme une quantile considerable de spirites... Les spi¬ 
rites s’adonnent a toutes les oeuvres de Satan; ils perdent 
le sens du surnaturel. » — La Paix universelle, organe du 
gnosticisme , le declare clfrontement : « L’occullisme, 
ensemble des doctrines du Martinisme, est une science : 
e’est aussi une religion. » — Aprcs avoir rappele le pro- 

t 

1 . Forces non definies, in lino. 

2. baraduc, VAme humaine , p. 2VJ, 250. 

3. hoc. cit. 
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gramme du martiniste, qui est « la reintegration universelle 
qui renouvellera la nature et iinira par purifier le principc 
m6me du mal », la Revue termine par ces mots qui trahissenl 
son but veritable : « C’est par le desir de l’llluminatiou que 
se realise le vrai Martiniste, I’Homme-Nouveau, Christ- 
Redemption... Le Martinisme, la Gnose, nous enseignent 
que le mal n’est pas eternel, que les mauvais eux-m£mes 
arriveront a la reintegration. 

« Telles sont les idees qui nous unissent, nous, spiritua- 
listes independants, contre les foudres et les enfers de 
l’Eglise romaine. » 

C’est dans ces milieux, et jamais dans les cliniques, qu’on 
retrouve la contrefa$on du phenomene religieux que nous 
etudions. 


Ill 

C’est dans les mysteres de l’electricite bumaine que M. de 
Rochas el ses collaborateurs ont voulu trouver le secret de 
la levitation. Mais, en depit de toutes ces experiences, per- 
sonne n’arrive a comprendre comment nos extatiques devien- 
n?nt tom si electriqaes, landis que les cataleptiques ouexta- 
liquesde la Saip^triere et autres lieux, demeurent obstine- 
ment rives au sol et n’aecuseut pas la plus petite levitation, 
iu6me audegre ouon la retrouve cliez les spirites. 

M. de Rochas a recherche tous les personnages que l’elec¬ 
tricite humaine rendit celebres. Angelique Coltin qui, d’un 
frdlement de jupe, renversait des objets pesant 1200 livres et 
plus, et cela en presence de temoins irrecusables, parmi 
lesquels Arago, semble tenir le record du genre. Le pheno- 
niene debula par un coup de foudre, en plein hiver, que 
personne, dans le pays, n’entendii, mais que pergurent. 
seules, les deux compagnes d’Angelique — Celte eleclricite 
se montra fort bizarre en ses eflets. Finalement, Angelique 

1. Lb l) r Tancliou presen t», le 11 fevricr 1846, a I'Acad^mifi des sciences, unc 
note qui fut lue par Arago, et qui dtudie le cus d’Angelique. — Augdliqiie, acluel- 
ieinent M"” Veuve Desiles, vivait encore il y a cinq on six ans, el hanituit L* 
ha menu des Coudereaux lOrne). Ses compagnes, M m '* Run* et Murige, on!: pu 
lournir a cette 6poque de nouveaux renseignements. 
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et son mari convinrent, aprcs plusieurs annees (le taquinerics 
ini magi nabLes qu’il fallut subir de la part de cette Force mys- 
lerieuse, d'aller montrer, dans les foires, les proprietes clec- 
triques de la jeune femme. — L’electricite d’Angelique 
disparut aussitdt et ne revint plus. — Or, pendant tout ce 
temps, M. de Rochas ne peut relever, cliez un sujet si elec- 
trique, aucun cas de levitation! 

C’est egalement sur l’electricite que M. le docteur Dupouy 
et les occultistes de son groupe reposent toutes leurs espe- 
rances; mais on voudrait surtout pouvoir recourir aux don- 
nees vraimenl scientiiiques. Voici la modeste experience qui 
donne tant d'espoir k l’auteur des Sciences occultes, et qu’il 
nous decrit avec une satisfaction marquee : « Un globule de 
mercure. place au pdle posilif, dans une cuvette d’eau 
inclinee. remonte la pente et se trouve bientdt au pdle 
negatif, malgre la pesanteur. (Test de la levitation. » 

L’auteur ajoute, en conclusion d’une autre experience : 

« Le transport eiectro-moleculaire est done enire, aujour- 
d’bui, dans ledomaine des (aits acquis a la science, etle trans¬ 
port psycho-moleculaire s’imposera prochainement 1 . » 

C’est ce programme que M. de Rochas s’ellbrce de reafiser 
par des experiences repetees. Malgre les resultats negatifs, 
il ecrit de conliance : « La levitation est le simple eflet d’une 
force nalnrelle, developpee probablement par un elat du 
systeme nerveux, d’ou resultent, pent-etre, des couranls 
eleclriques agissant dans un sens contraire a la pesan- 
leur*. » 

II laut savoir, en ellet, que. par des operations bien con- 
duites, on determine, d’une (aeon generate, la repartition des 
dynaMides dans le corps humain. La Icte et le tronc soul 
posit i/s, du cole gauche, ct negatifs du cote droit. Le bras el 
les jambes sont posilifs du cote du petit doigt, et negatifs du 
edtc du pouce et du gros orteil. Les animaux et les vegetaux 
sont bi-polaires, comme l’liomme. 

II y a done, en consequence, des courants dans le corps 
humain, et « c’esl mOme par ce moyen que le Christ obtenail 


77, 78. 
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des cures a Nazareth 1 » . — Voila la doctrine scientiflque de 
M. de Rochas. 

La terre elle-m£me, explique toujours cet auteur, a ses 
grandes polarites, et des polarites regionales nombreuses : 

« Telle region est naturellement nord-psychique et sud- 
psychique, et cela pour des raisons complexes. » 

M. de Rochas oublie de nous dire si, dans les regions ou 
les activates magnetiques et psychiques sont des maxima, on 
a constate les « vols extatiques », ou la plus « modeste » levi¬ 
tation ! 

L’extalique, dans l’hypothese des occultistes, serait une 
sorte de medium inconscient, qui pourrait, au moyen de la 
polarity, attirer ou repousser les objets que « la surchage 
envahissante aura soumis a son influence ». — « Amener une 
surcharge, et mettre en jeu la polarity », voila le dernier mot 
du systeme. 

Le moyen est trouve; qu’on luj donne toute son eflicacite, 
etqu’on reproduise ceseflets par la « surcharge envahissante », 
ce ne sont point les sujets a « polarite intensive » qui man- 
querontaux experimentateurs. —Que si le sentimentreligieux 
est seul a degagerces « polarites », nous aurons le droit d’im- 
poser la doctrine religieuse, non moins que les eirets qu'elle 
est seule a produire en de telles circonstances, avec une 
pareille intensite. 

Tout entier a son hypothfcse, M. de Rochas, guide par les 
contractures, a voulu etablirune carte des courants qui sont 
<lits interieurs au corps humain; mais il avoue n’avoir point 
obtenu les resultats esperes, et n’avoir pu determiner la loi 
qui les regit ». 

11a fait une decouverte, toutefois, et il nous en fait partcn 
ces termes : « J’ai constate que les courants naturels horizon- 
luux ch<mgeaient de sens par le seul fait que le sujet rete¬ 
ll ait sa respiration. — On a vu que c’est justement par ce 
procede que les Orienlaux produisaient la levitation. » — 
Yoici le procede au<juelil est fait allusion : «Par le Knmbha- 
yoga , le corps huniain devienl plus leger que l’air » — Or, 
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le Kumbha-yoga, explique notre auteur, est un exercice reli- 
gieux consistant a clore le nez et la bouche pour retenir son 
lialeine. Le secret est revele; on verra, desormais, la levita¬ 
tion devenir phenomene courant, que la science se fera un 
lionneur de vulgariser, ne IVit-ceque pour discrediter les pra¬ 
tiques superslitieuses de la Theocralie. 

L’auteur de Forces non definies croit l’hypothese accep¬ 
table : « II n’est point absurde de supposer que l’organisme 
iiumain pent developper, en certains cas, et sous certaines 
latitudes, des courants qui, paralleles au grand courant 
terrestre, et de sens contraire, enseraient-repousses avecune 
force suffisante pour contrebalancer le poidsdu corps... En 
des matures si obscures les hypotheses les plus hasardees 
peuvent guider le chercheur 1 2 3 . » 

Sous nos latitudes moins favorisees — et c’est pourtant la 
qu’on trouve des extatiques qui s’elevent en l’air — M. de 
Rochas a tente l’experience : II fait retenir la respiration a 
ses sujets, au point de redouter la syncope, et il n'obtient rien : 
« Jc suis cependant oblige de reconnaltre qu’avec les instru¬ 
ments grossiers dorit je dispose, et la crainte de causer des 
accidents au sujet, je ne suis point parvenu & reconnaitre une 
modification qnelcomjne dans son poids en l’empcchant de 
respirer 1 . » 

Le colonel y renonce, mais non sansconseiller la modeste 
experience que voici : « Suspendre une bobine sous le pla¬ 
teau d’une balance, l’equilibrer bien exactement etvoir si le 
poids se modifie en renversant le courant qui traverse le 
(il 1 . » 

M. de Rochas, qui a ses entrees dans tous les cabinets de 
physique de province et de la capitale, n’a pas etc a inenic de 
laireces experiences en de bonnes conditions, etde les mener 
it bien. Il lui manque une balance de precision! 

Le iheologienGcerrescxpliquelc phenomene parun depla- 
cenicnt du centre de gravile! Dans un autre endroit, il dit 
plus poeliquemcnt : « O'esl alors I’oiseau qui se developpe 


1. I’a'ves non definies, p. 260 ct sniv. 

2. Lite, c‘il. 

3. Id. 



•208 


KEVUK DU MONDE INVISIBLE 


dans rhomme, et il s’envole joyeusement vers la lumiere*. » 

Cette opinion est aussi scientiiique que le Kumbha-yoga, 
mais pas davantage. 

La vraie science n'admet point ces hypotheses que M. de 
Rochas reconnait « hasardees » et dont il plaide seulement 
la « non-absurdite ». 

« Il est impossible qu’un corps s’eleve de terre et plane dans 
les airs contrairement aux lois de la pesanteur », dit Figuier. 

« Jamais, ecrit Littre, dans les amphitheatres et sous les 
yeux des medecins, un mort ne s’est releve... Jamais, dans les 
plaines de 1’air, aux yeux du physicien, un corps ne s’esteleve 
contre les lois de la pesanteur*. » 

Benoit XIV avait done raison de resumer ainsi l'opinion 
des anciens : « Naturaliter dari non potest quod corpm a 
terra sublevetur . 1 2 3 » 

Chanoine Gombault, 

Docleur en philosophic. 


1. Thiol, mysl rli. xxm. 

2. Inlrod. a lu « Vie de. Jesus par Strauss ». 

3. De Can, Sand., I. Ill, ch. xlix, n. 3. 
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La relation suivante nous a etc adressee par un venerable mission* 
nairc, aussi distingue par son esprit d’observation, tin et delicat, que 
par son sens critique remarquable. 


I. — Maison hantde 

C’etait par une belle soiree de la fin de janvier 1877 que 
j’arrivais & B.-H..., vers les 5 heures. J’y venais remplacer 
un de mes confreres, obligd par les necessites de son minis- 
tere de s’absenter de chez iui, pendant une semaine. 

Depuis quelque temps, a plusieurs reprises, le bruit avail 
couru que le presbytere, ouj’allais passer hull jours, etait 
devenu le theatre de manifestations extraordinaires : la nuit, 
on entendait des coups frappes dans les murailles ou sur le 
plancher; parfois on entendait comme le galop d’un troupeau 
traversant la maison; il y tombait des pierres, les portes et 
fenCtres ctant fermees, sans que jamais l’on vit la main qui 
les lancait. 

Apres qu’on eut parle de ces fails, apres que chacun eut 
ditsonmot et qu’on eut menie en passant plaisante le mis- 
sionnaireresidantau presbytere, oitse produisaient ces mani¬ 
festations extravagantes, le silence s’etait etabli, on n’en 
pariait plus. Tout avait ete dit. comme en pareil cas : hallu¬ 
cinations, imagination desordonnee, exaltation de poete... 
que sais-je? Telles etaient les raisons que la sagesse de tout 
le monde avait trouvees, pour se rendre compte de fails si 
peu raisonnables. 

Me voila arrive apres une journee de barque, bien content 
d’etre enlin rendu a destination. 

A peine arrive, je me mis au bureau de mon confrere, pour 
ccrire un billet a un fournisseur et me faire envoyer quelques 
provisions pour le souper. 

J'elais en train d’ecrire,loutes les portes et fenfires encore 

MONDE INVISIBLE U 
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fermees, quand j’entendis, derri&re moi, le bruit d’unp pierre 
qui venait de tomber sur le parquet., la, a trois pas, au beau 
milieu de la chambre: e’etait un grand morceau de tuile de 
20 k 25 centimetres carres... 

Je ne m’emeus pas pour autant et je continue tout tran- 
quillement a rediger ma commande: pendant que je plie 
mon billet, et avant que j’aie appele quelqu’un pour le porter 
a son destinataire... clac! voila un autre grand morceau de 
tuile qui tombe devant moi, aupres du premier. En baut. 
rien. J’examine avec soin la toiture: elle est absolument 


intacte, pas une tuile ne manque, pas la plus petite ouverture 
au toil... et puis, ces grands morceaux de tuile qui sont la, 
sur le parquet, sont de dimension telle, qu’il faudrait un 
grand trou dans la toiture pour les laisser passer. 

Je ne me tourmente pas longtemps: « Si cela V amuse, tu 
sais? neteg&ne pas! » Ces paroles furent adressees au lan- 
ceur de tuiles, quel qu’il fftt, et, cela dit, j’appelai un boy et 
envoyai ma lettre. 


Je medisaisa part moi, moitie riant, moitie serieux : « Taut 


que les projectiles ne me tomberont pas sur la t6te, je n’en 


aurai cure. » Cependant je ne tenais pas le moins du monde a 


servir de cible au bombardier invisible, qui aurait pu me 


mitrailler de toutes les tuiles cassees de I’arrondissement de 


B.-H... et de tous les arrondissements voisins. 


Jusqu’au souper, rien. 

Apres souper, je pris un livre et me mis a lire jusque vers 
9 h. 1/2, moment oil j’allai me coucher. 

La chambre ou j’allais passer la nuit etait une toute petite 
piece : 3 m. 5 o environ dans un sens, 2 m. 70 dans l’autre. 

Dans un angle,unlit compose d’un cadre garni d’un treillis 
de rotin sur deux chevalets: une natte, une couverture, un 


mauvais traversin, voila de quoi dormir mieux qu’un prince! 
deux chaises de deux styles dillerents, une table du temps de 
Philemon et Baucis, c’est tout le mobilier. Un dcs longs 
cdtes de la chambre est separe d’une veranda exterieure par 
une cloison qui ne monte pas jusqu’a la toiture: la partic 
superieure de cette cloison est conslituee par un treillis 
de lattes, sur une hauteur de (>o centimetres a peu pres : 
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cette disposition facilite la circulation de l’air et laisse 
penetrer la lumiere. Le parquet de la chambre est absolument 
nu. Cette nuit etait une nuit de pleine Iune resplendissante. 
Ma chambre, gr&ce au treillis de la cloison, etait eclairee a 
giorno. Je pouvais distinguer les moindres details des objets 
qui s’y trouvaient... 

• Entin, je vais bien dormir!... Me voila sur le lit... Je comp- 
tais sans mon... Vous allez voir ce que je veux dire : 

11 y avait peut-6tre cinq minutes que j'elais couche, quand 
j’entendis courir sur le parquet... Bon! un rat! deux rats!., 
une demi-douzaine de rats!... 

Ah! mais ca ne peut pas durer ainsi! Je me mets sur mon 
seant. J’entends toujours courir, mais, de rats, pas l’ombre: 
ceia courait, courait toujours, et je ne voyais rien : ce qui 
courait la etait plus gros qu'un rat... Je le suis de Foreille, ce 
coureur que je ne puis voir; le bruit de ses pattes trap pant 
le parquet est tres retentissant, tres clair, tres distinct, tene¬ 
ment que, d’apres la direction du bruit, je puis dire : la b€te 
est ici... elle est la; puis, la voili encore plus loin... puis, la 
voila qui revient... etc... 

« J’y suis!» Je me rappelle que la maison est liantee... 
J'assiste a une visile de l’Gtre qui vient ennuyer les gens 
pendant la nuit... 

Plus d’envie de dormir!.. Je suis des mieux eveilles, 
tres calme et decide a examiner les fails le mieux que je 
pourrai... 

On courait done toujours... Qui on? — Si vous le savez. 
je vous serai bien oblige de me le dire. 

On courait indeliniment. — comine au manege... Cela 
ressemblait au pas dun caniciie de moyenne taille, lance a 
fond de train. Voici maintenant la piste suivie : le toulou, — si 
toutou il ya, —courait par le milieu de la chambre parallele- 
inent au lit : puis arrive au dela du pied du lit, il faisait un 
demi-tour a droile, revenait sur ses pas, mais enpassant sous 
ie lit, d’un bout a Tautre : comme la t£tc du lit louchait au 
mur, il fallait que le coureur sortit de dessous le lit, par Je 
cole, pour reconunencer un autre lour. 

J’eutendais bien, mais je ne voyais rien. 
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Je me tenais couche sur le cdte, et sur le bord da lit, 1c 
coude au borddu lit, la tfite sur la main. 

Yous pensez bien qu’au bout d'un quart d’heure je com¬ 
mensals a m’enerver. —- Je m’etais impose de laisser faire et 
de ne rien dire. Je laissai le coureur aller tant qu’il voulut, 
et ne desserrai pas leslevres... 

« Nous allons voir, pensai-je, ee que cela va devenir! » 

Avant d’aller plus loin, que Ton me permette de signaler 
deux observations que je fis alors : 

i° Un toutou lance a toute vitesse aurait, en deux bonds, 
franchi les 3 m. 5o qui constituaient la longueur de ma 
chambre. Or ici le rythmede la course etait tr&s rapide, mais 
l’avance, le mouvement en avant du coureur, etait tres lent. 
Au lieu de franchir les 3 m. 5o en deux foulees, mon toutou 
invisible en faisait au moins vingt — au grand triple galop. 

II y avait la un manque de proportion entre la rapidite 
des mouvements et la lenteur relative de la course. 

2 ° Avez-vous quelquefois vu un maitre chat occupant ses 
loisirs a se faire les griffes sur le siege d’une chaise en paille 
ou enjonc? II allonge ses pattes a toute leur longueur; il ecarle 
les doigts autant qu’il peut les ecarter: il exhibe tout ce qu’il 
a de griffes et les enfonce avec delices dans les pailles de 
la chaise, qu’il arracherait ensuite sans pitieni miserieorde, si 
nn coup de balai ne venait it temps le rappeler au respect 
du bien de son prochain. 

J’ai dit que le parquet de la chambre etait absolument nu. 
Or chacune des pattes de l’X, qui courait ladevantmoi, sem- 
blait enfoncer des griffes dans une natte epaisse qui aurait 
recouvert le plancher, et. en se relevant dans le mouvement 
rapide de la course, arracher, declarer les brins de jonc de 
cette natte. comrae notre chat de tout a l’heure. C’etait un 
bruit tres caracteristique que j’eus tout le temps d’observer a 
mon aise. 

Je ne remuais toujours pas : je ne disais toujours rien. 

Alors, on va essayer d’uncautre manceuvrel Attention, s.v.p. 

Si vous avez a rouler un long tapis, un tapis d’escalier par 
exemple, il y a deux manieres de s’y prendre. Le tapis est 
la etendu devant vous : vous vous baissez, vous saisissez le 



SOUVENIRS DE COCHINCHINE 


213 


bout du tapis et le roulez sur lui-mdme, en avan?ant de plus 
en plus jusqu’a l’autre bout. Le tapis ne bouge pas : c’est 
vous qui allez vers le tapis. 

11 y a une autre maniere de proceder, que voici. Vous vous 
mettez a genoux a un bout de votre tapis ; vous en roulez un 
bout jusqu’a longueur de bras, puis, vous saisissez des deux 
mains, une a chaque bout, le rouleau commence, et vous atti- 
rez tout le tapis vers vous : vous en roulez une autre longueur 
comme la premiere fois, et recommencez la m6me manoeuvre 
jusqu’a ce que tout le tapis soit roule. 

. Dans cette seconde methode, c’est le tapis qui avance vers 
vous, tandis que vous ne bougez pas de place. De plus si l’on 
veut y faire attention, on entendra un bruit caracteristique : 
le bruit du tapis traine sur le parquet. 

Geci pose, revenons a noire coureur, essoulfle sans doute, 
et qui va trouver une autre tactique, pour agacer son homme. 

II ne court plus... il estmaintenant a genoux sur le parquet 
au pied de mon lit, et va rouler,d'apresla seconde methode ci- 
dessus decrite, non pas un tapis de laine ou de coton, mais 
une longue natte de jonc comme celle qu’on fait dans le 
pays... Gela dura, mettez au moins vingt minutes, et cent 
metres de natte. J’entendais admirablement ce trainage de 
la natte sur le parquet, sous mon lit, et le bruit du rouleau 
de plusen plus gros, et retombant sur le parquet, de plus en 
plus lourdement, a chaque fois que la natte avait ete attiree. 

Cela devenait ennuyeux!... 

Mais voila que ce travail est termine et... la course recom¬ 
mence comme tout a I'heure : cette fois, elle se fait en sens 
inverse : on entre sous le lit parla partie haute. III, sous mon 
nez : puis, on sort de dessous le lit, par lepied du lit, et Ton 
revient par ie milieu de la chambre parallelementau lit, pour 
recommencer sans cesse le mGme manage. Je refais, a propos 
de celle seconde course, les m6mes observations qu’a la pre¬ 
miere, a savoir : manque de relation entre la rapiditedes mou- 
vements et la lenteur relative du deplacement du coureur : 
puis dechiquctement d’une natte par les griffes de l’animal 
que j’entendais courir, sans qu’il y eftt la moindre natte sur 
le parquet... 
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Geia allail toujours et menagail de ne plus finir, quaud, a 
un tour, le toutou, au lieu d’entrer sous le lit, comme prece- 
demment, s’arrSta net, et la, a i5 centimetres de ma tigure 
— on se rappelle que j’etais couche sur le bord du lit, la tbte 
appuyee sur la main gauche, — j’entendis les deux pattes de 
devant ducaniche tomber sur le bord du lit, comme pour y 
prendre appui et s'elancer sur moi... 

Brrr!... ce n’etait plus un jeu!... D’un vif roouvement de 
recul, je me rejette en arriere vers la muraille, et je lance en 
avant un energique signede croix, en disant tout haut:« Mon 
Dieu, ne me laissez pas devorer par cette sale bSte-la! » 
Jamais improvisation ne sorlit plus naturellement des l&vres 
d’aucun orateur. — Je suais a grosses gouttes, et le ccour me 
baltait plus vite qu’li l’ordinaire. 

Ce fut tout... pour lc moment! 

Je ne fus pas long, k me ressaisir, et je finis, malgre qu'il 
en e&t, par m'endormir... 

II y eut un retour, comme une vengeance : a i heure du 
matin, je fus reveille en sursaut par un bruit formidable, 
quelque chose comme le tonnerre d’une avalanche d’un mil Her 
de metres cubes deroches, qui, du hautd’une montagne, serait 
tombee sur la maison. — Que se passe-t-il? Je me 16ve d’un 
bond;, j’allume la lampe et parcours la maison... Rien... que 
le silence de la nuit!.. aucun objet n’est derange 1.. les cricris 
font leur musique dans le jardin, et, toutla-haut, dans les 
profondeurs du ciel, la lune me regarde avec le calme 
que vous lui connaissez, et semble me dire : « Tu vois bien 
que tout est tranquille! va done le coucher! » 

C’est ce que je fis... 

On apprit par la suite que les paiens de la localite, voulant 
faire partir le missionnaire, dont la presence les gGnait, 
avaient eu recours a un sorcier, qui leur avait promis de le 
forcer a s’en aller avant un mois. — Le but ne fut pas atleint, 
et a la longue les bruits linirent par cesser completement. 
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II. — Malefice cambodgien 

A l’occasion de Tun des jubiles qui furent accordes dans le 
dernier quart du dix-neuvieme siecle, plusieursmissionnaires 
elaient reunisdansune des chretientesde la mission de Cochin- 
chine occidentale. Ils etaientvenus aider leurconfrere, charge 
du soin de cette chretiente, a donn,er les exercices d’une 
retraite aux chretiens, et les preparer &. recevoir la gra.ce du 
jubile. 

Le deuxifcme jour de la retraite, l’un des missionnaires 
voit venir a lui un Annamite, qui le prie de vouloir bien 
l’ticouter : il a quelque chose d’importaht a dire. 

Le missionnaireaccueille cet homme avec bienveillance, et 
lui demande quel est 1’objet qui l’amene. 

— Pere, dit l’Annamite, je suis un nouveau chr4tien : j’ai 
recu le bapl3me il y a quelques annees. La paroisse que 
j’habite n’est pas de la mission de Cochinchine : elle depend 
de la mission du Cambodge. J’ai entendu dire que les Peres 
et.aientici pour le Jubile; je suis venu parce que je suis bien 
malheureux : je viens vous demander conseil et secours. 

— Va, va toujours, dit le Pere. Dis ce que tu as a me dire, 
je t’ecoute. 

— Apres mon bapteme, tout allail bien etj’etais content, 
quand m’est arrivee une f&cheuse aifaire qui a tout gdte, et 
depuisje suis malheureux. 

« J’habite avec ma famille a une journee de marche d’ici. 
Je lie suis pas riche : je possede quelques terres dont le pro- 
duit sulfita nous faire vivre, moi et les miens. Je n’ai jamais 
voulu faire tort k personne et je suis en bonnes relations avec 
toutlemonde. 

«Mais voila que Tun de mes voisinseutrideed’agrandir son 
domainea mes d£pens,endcpla<?ant lesbornesqui indiquaient 
la limitede ses terres et des miennes.M’etant apergu du fait, 
je lis a cet homme les observations que jedevais lui faire, et 
le priai de remettre les bornes a leur ancienne place : a mes 
observationsil repond par des insolences, passe tout de suite 
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aux injures, et, non content de s’adressera ma personne, le 
voil& qui, a la maniere pa’ienne, prononce les plus abomina- 
bles execrations Gontre mes ancdtres, jusqu’a la huili&me 
generation ! 

« Etre vole effrontement, c’est dur! 

« Etre, apres cela, comme compensation, ignoblement 
insulte, tourne en derision, c’est insupportable ! 

« Mais encore entendre mes anefitresmis en cause, ettraites 
comme les derniers des miserables, c’etait mettre le combie a 
la plus criante des injustices!... 

« Tout cela m’exaspera au dela de ce que vous pouvez 
imaginer. 

« Impossible & moi, pauvrenft<2 quS (paysan), de chercher a 
rappeler au sentiment de la justice cet homme riche, et 
orgueillgux en proportion de ses richesses. 

« II me delia de l’attaquer devant les mandarins : il con- 
naissait son monde! Je serais ecrase!... 

« J’aurais du me resigner et subir mon sort: comment 
fuir l’inevitable? 

« Mais la colere me tit perdre toute raison. Le lendemain, 
je deposai une plainte contre mon voleur : c’etaitlechevreuil 
qui reclamait contre le tigre! Le chevreuil, c’etait moi. 

« « Quelques amis essayerent bien de me dissuader de pour- 
suivre cette affaire : « Mon adversaiie etait riche, puissant, 
«c avait de belles relations..., moi, je n’etais qu’un paruvre 
« dan (homme du peuple traitable et corveable a merci), 
« k qui personne ne ferait attention... je serais mis en 
« pieces... etc..., je serais battu, je serais vole, j’aurais 
<x tous les torts... etc..., etc... » 

« C’etait la raison : mais parlez done 4 un sourd! Je me 
leurrais d’un fol espoir qu’on me rendrait justice, et, malgre 
messages amis, je soutins mon accusation. On plaida... Je 
fus condamne, vole, ridiculise, et dus payer les frais du pro- 
ces ! 

« Rien ne peut vous faire comprendre la rage qu’allumaen 
moi cette inique sentence ! 

« Empoisonner mon ennemi, bruler sa maison etaient 
des moindres projets de vengeance qui me hantaient, et neme 
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laissnient en repos ni jour ni nuit. Mais pourtant ii fallait 
<Hre prudent!., je ne voulais pas me compromettre!.. je trou- 
verais une occasion... En attendant, je cliercherais un plan 
de vengeance qui p&t reussir, sans m’exposer a de fdcheuses 
consequences... Mais d’une maniere ou d’une autre je serais 
venge! Je ne vivaisplus que pourcela : tout a ma passion! 

« J’en etais la depuis assez longtemps, quand le moyen de 
satisfaire ma vengeance se presente a moi : je le saisis avi- 
dement... je serais venge !.. et mes ancGtres avec moi! 

« Un beau matin, je me mis en route, et, loin de chez moi, 
allai trouver un thay-phap (sorcier), dont maintes fois j’avais 
entendu parler... 

v II me re?ut tout de suite. 

« Sans preambules inuliles, jelui demande ce que cela 
coftterait pour me venger d’une personne, qui, contre toute 
justice, m’avait cause un grave dommage, d’un ennemiquela 
justice mfime 6tait impuissante a atteindre. 

« Mon thay-phap me repondit, sans sourciller, leplustran- 
quillement du monde, que pour 12 piastres j’aurais ce que je 
desirais. 

« — Voici les 12 piastres, lui dis-je en les lui comptant, 
« 12 belles piastres bien sonnantes etde bon aloi. » 

« Le thay-phap prend les piastres, et va a un vieux cofFre, 
oil il cherche quelque temps, puis revient avec divers objets, 
dont voici la description : 

« II apportait plusieurs plaques de zinc, irregulierement 
coupees; elles etaient de dimensions inegales, oblongues, les 
unes de la grandeur de la main, les autres plus petites. 

« II apportait encore deux morceaux de bois, tallies gros- 
sicrement, deux eclats de bois plutdt, arraches d’unc bfiche 
avec une serpe : aucune tentative n’avait ete faite pour en 
faire disparaitre lesinegalites : c’etait aussi frnste que possible; 
ils etaient vers le milieu de leur longueur de la grosseur du 
doigt, et s’en allaient plus ou moins en pointe vers les deux 
bouts. 

« Ces eclats de bois pouvaient avoir : l’un, de 20 a 25 centi¬ 
metres de long, l’autre ctait un peu plus court. 

« Enfin, un troisieme objet accompagnait les autres: c’etait 
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une sorte de cordon compose de gros tils de coton lordu, 
qu’on auraitgrossierement et sans aucun art tresses ensemble: 
la longueur de ce cordon etait d’environ un metre. 

« Sur les plaques de zinc avaient ete traces des caracteres 
chinois, un caractere par plaque. Sur une plaque, c’etait le 
caractere dumot tete; sur une autre plaque, le caractere du 
poumon; puis, le caractere du cceur; puis, le caractere du Joie , 
puis des entrailles. Ges caracteres semblaient avoir ete faits 
avec un clou, et leur forme, quoique tres reconnaissable, 
n’aurait jamais fait la reputation d’un artiste 4 celui qui les 
avait traces. 

« Ges objets ayant ete apportes par le thay-phap 'furent 
deposes sur une table qui se trouvait la. Le sorcier enroula 
alors le cordon autour des deux Mtonnets ci-dessus decrits. 
Cela fail, il saisit de la main gauche la plaque portant le signe 
de la tSte; de la main droite, il prit les bJtonnets arranges 
comme il vient d’Stre dit, et, s’en servant comme dun poi- 
gnard, il frappa la plaque de zinc. 

« — Tu feras ce que tu m’as vu faire, me dit-il. Si tu veux 
trapper a la tdte, prends la plaque de la t6te: si lu veux 
trapper au cocur, prends la plaque du cceur... etc... etc... et 
ton ennemi sera frappe oil tu auras voulu qu’il soil frappe. » 

« Arme de la sorte je revins chez moi. Je ne parlais a per- 
sonne de ce que je venais de faire, ni de mes projets de ven¬ 
geance. 

« Le soir venu, la nuit faite, sans que personne se doutat 
de rien, je pris la plaque qui portait le caracteres des en¬ 
trailles... Je ne comptais pas trop que le procede que j’allais 
employer tuerail mon homme, mais j’esperais fortement que 
cela lui donnerail une serieuse colique, a le faire hurler... Je 
frappai un bon coup. — Va done!... arrive;que pourrat... 

« Qu’arriva-t-il?... Il arriva que le surlendemain tout le 
monde apprenait que mon voleur etait mort d’un mal dc 
ventre, qu’aucune medecine d’aucun medecin du pays n’avait 
pu guerir. 

« J’etais trop venge!... Je iis le mort et ne dis rien... 

« Mais ina conscience, depuis ce jour-la, ne me laissc pas 
un moment de repos. » 
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Le missionnaire demandaal’Annamites’il avait encore cliez 
lui les instruments de maletice que le thay-phap lui avait 
donnes. 

— Oui, Pere, je les ai encore. 

— Va me les chercher. 

Get liomme partit: il ne fut de retour que le lendemain soir, 
portant les plaques, les Mtonnets et la grossiere tresse de 
coton... 

Celuiqni ecrit ceslignes a eu en sa possession ces instru¬ 
ments de maletice, quin’ontplus servi a personne. 

Le recit qu’on vient de lire, il le tienl du missionnaire, son 
confrere, a qui s’etait adresse l’Annamite repentant. 
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J’ai faitparaitre, enic)oo, La Clef del' Apocalypse', d’apr&s 
des notes que j’avais redigees pour moi; sur les instances du 
chanoine Brettes, j’en composai un petit opuscule, quiparut 
avec une lettre trfcs elogieuse de ce dernier, pour Implica¬ 
tion que j’en faisais aux temps presents, et une de M. l’abbe 
Vigouroux, visant surtout ma traduction de grec en frangais, 
qui me valut les eloges des hellenistes, car, au lieu de ce style 
incomprehensible, dont on avait, a l’imilation de Lemaistre 
de Sacy, enveloppe et obscurci la belle proph^tie de saint 
Jean, le texte en etait clair, litteral et frangais. 

L’obscurite legendaire de ce livre, qui fit toujours partie 
des Iwrescanoniques de l’Eglise, tenait ^plusieurs causes. 

Gertes, la beaute des canliques celestes, de la Jerusalem 
nouvelle, l’epithalame des noces de l’Agneau avaient fait 
l’admiration de Bossuet; Holzauser y avait entrevu quelques 
clartes; mais la clef de toute prophetie se trouve dans 
J’accomplissement des fails eux-m6mes. 

Quand un certain nombre furentaccomplis, enrapproehant 
la sixieme coupe, le sixieme sceau et la sixieme trompetle, on 
s’etait aper^u que les fails predits etaient les mSmes, et que 
tous avaient trait, pour la (in decet Age, a la preparation elau 
regne de l’Antechrist, suivi de son extermination dans la 
plaine d’Armagedon. 

On fit le mdme rapprochement pour les cinq ecoules, eton 
trouva la m4me concordance, et, de plus, une application 
frappante avec les evenements correspondants de I’histoire. 

Les symboles des scorpions devastateurs, de la peau noircie 
par la famine, de la nation juive nourried’absinthe par l’inva- 
sion du roi de Babylone, se retrouvaient dans Jcremie, appli- 
cables a des faits identiques de 1’Ancien Testament; et, dans 


1. Chez Btoudrt Bnrrnl oditeurs. 



L 1 APOCALYPSE ET LE PERIL JAUNK 


221 


Ezechiel, se rencontrait celui de [’extermination de 1’armee 
de Gog et de Magog et des oiseaux du ciei appeles a devorer 
ses restes. M£me dans les epitres du debut de l’Apocalypse 
on trouvait des conseiis, dans chacune, applicables a chacun 
des Ages correspondants. 

La clef ctaittrouvee: cinq Ages etaientconnus, lereste etait 
applicable au sixieme et au septieme, mais ce dernier, tres 
court sur la terre, devait se terminer au ciel. 

Le premier visaitl’Age des persecutions romaines*, le second, 
l'heresie d’Arius ; le troisieme, la destruction de Rome et le 
triomphe des barbares ; le quatrieme, tige de foi dans 1’Eglise 
d’Occident, etait en Orient celui du schisme grec, puni par 
{’invasion de Mahomet; le cinqui&me.le protestantisme, puis 
le philosophisme, qui dechainent la Revolution; le sixieme, 
I’organisation de l’armee du mal; le septi&me, le triomphe de 
I’Eglise. 

Independamment dela clef des sept Ages, le texte grec du 
Nouveau Testament, dont se sert la commission biblique 
nominee par Leon XIII et continuee par Pie X, pour [’inter¬ 
pretation des textes, a apporte son contingent de clarte'. 

Or la plupart du temps on n’avait travaille que sur le texte 
latin. 

D’autre part, dans l ordre surnaturel, Dieu nous cache 
I’avenir, quand sa prediction peut nous conduire a une fausse 
securite : Veillez et priez, car vous ne savez ni le jour ni 
I’lieure. Dans les commencements de l’Eglise, Dieu ne vou- 
lait pas qu’on sedesinteress&t du zele etdel’action, ensacliant 
le temps quele monde devait durer. II y avait m5me inconve¬ 
nient a ce que les Romains sussent que les cliretiens avaient 
en mains un livre qui predisait la tin de leur empire et t la deso¬ 
lation de leur ville, designee sous le nom de grande Baby- 
lone. 


i. O no sont pas sculeinent les mots employes, com me apocalyptic, r6vf*Iation, 
alpha et omtir/u, le commencement et la !)», J'article qui specific mieux la pousOe 
et n'oxislo pas on lalin,, I’accusntif, sous e literal u /taf«,lesons dftrivfi des mots au 
temps dc Ja Lasso «r6oit6, ou her ivait saint Jean, comme asler , pour designer 
flambeau, los llambeaux do I'Eglise, les apOtres et les pastours, angelos abyssou , 
i’envoyfi de I'ahimo, mnls Maometis, qui est lenom de la hhte, Aposlales, qui en 
ost la llgure, pour los drees qui se servaient do lours lettres en guise do chlirres, 
ct cesdeux iionis, ins enchilfres, faisaient 66a. (xtu, i8.) 
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Quand les temps prevus paiTespritde lumtere et de verite 
sont accomplis, Dieuenlfcve peu a peules voilesqui couvraient 
l’avenir, pour prouver sa prescience, et sa providence qui 
veille toujours sur nous. 

Sommes-nous a Tun de ces moments prevus? 

Pendant vingt ans,j’ai observecequi sepassait. Mfileatoules 
les grandes ceuvres demon epoque, voyantles evenements qui 
se deroulaient autour de moi, les mceurs du temps, entendant 
les discours non seulement des orateurs catholiques, mais 
d’economistes etdestatisticiensdegrandmeriteetqui n’etaient 
pas catholiques, voyant l’etat des esprils, le but vers lequel 
on poussait et auquel aboutissaient lesguerres et les revolu¬ 
tions, je voyais toutse ranger k la place marquee dans le cadre 
qu’avait trace l’Aigle de Pathmos. 

Relisais-je les epitres dues k la plume des apdtres? j’y 
voyais que les hommes des derniers temps ne pourraient 
supporter aucuneautorite legitime, et auraient les yeux pleins 
d’un peche qaine cessejamais. Orl’autorite du pfcre de famille 
est meconnue, cell© de l’Etat discutee, l’utilite d’une patrie 
contestee. L’argent est tout, et l’autorite de Dieu n’est plus 
respectee. La licence prend des proportions eftrayantes: on 
sent que les esprits impurs sont dechaines dans lemonde. 
Pie X lui-mdme a reconnu, dans une de ses premieres ency- 
cliques, ces signes traces par les apdtres pour les derniers 
temps. 

Voulez-vous d’autres bases? L’Antechrist ne viendra <|ue 
quandil n'y aura plus de foi sur la terre, a dit Notre-Seigneur, 
quand l’apostasie seraconsommee, a dit saint Paul. —Or c’est a 
cela que travaillent activement la frane-ma?onnerie et la jui- 
verie; k cette puissance qui prepare les voies, il est donne de 
taire la guerre aux saints et de les vaincre (xm, 7 ); elle parle 
avec hauteur, d’une maniere blasphematoire: elle a ete 
entrevue par Daniel ( vii , 8 , 20, 21) ; elle est exlraordinaire- 
ment intelligente, et le pouvoir lui est donne surtoute tribu, 
tout peuple, toute langue et toute nation; elle prepare la 
venue de la seconde bdte, qui s’eleve par les conqudtes et Unit 
par ne plus faire qu’un avec elle. 

Tout est par sept dans l’Apocalypse; il y a aussi sept 
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tableaux. Suivons-les dans l’ordre ou ils sont presentes pour 
le sixieme Age. 

D’abord, la sixieme epitre (hi, io) nous parle de la grande 
epreuve, qui doit venir eprouver les habitants de la lerre sur 
toute la surface du globe. 

Au sixieme sceau, les grands homines disparaissenl, le 
monde estebranle, les rois, les grands, tous les hommes forts 
cherchent un refuge dans les cavernes et les pierres des 
montagnes (vi). 

El, comme un ch&timent de Dieu ne vient jamais sans sa 
misericorde, le retour d’Elie et d’Henoch pourfaire appel aux 
derni&res bonnes volontes, et reunir les derniers elus (vn). 

Le chapitre ix, a la sixieme trompette, va 6tre plus eipli- 
cite. Le sixieme ange delie les quatre emissaires enchalnes 
sur le grand tteuve de l’Euphrate, qui s’&ancent avec une 
cavalerie de deux cents millions d’hommes etdoivent tuer le 
tiers des hommes. Daniel a vu deux hommes, l’un en degi 
(lu Tigre (c’est Maomelis, nous le savons dejit), l’autre au dela *. 
Nous voyons celui-ci maintenant : c’est une invasionasiatique 
qui se prepare, et elle a des cuirasses et des canons decrits 
par le prophete: de leursbouches s'echappent lefeu , la fumee 
et le soufre. Elle tue le tiers des hommes, comme il lui en a 
ele donne 1 ’autorisation, et les autresne se convertissentpas. 
(ix, i3 a 21 .) 

Jesus-Christ oilre l’evangile eternel au monde, et, sur son 
rel'us, predit que la fin est proche (x, i a 7 ) *. 

Les deux Lemoins prOchent alors pendant trois ansetdemi, 
sont ensuite mis a mort, ressuscitent a la vue de leurs enne- 
mis, et, d’un seul coup, nous passons a la vie de l’eter- 
nile (xi). 

Nous arrivons au quatrieme tableau (xii). L’Eglise appa- 
rail avec son aureole de douze apolres, et l’empire romain, 
sous la forme du dragon, quis’apprfite adevorerson iilsaussi- 
tol ne: alors une lutte s’engagc entre saint Michel et ses 
anges, et la cite du mal, representee par Satan et ses anges, 
qui ne prevaut pas et dontles autels sont renverses. 

1. Dan., \u, 5. 

2. Dun., xii, 
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Julien continue la persecution jusqu’ii ce quc la terre ait 
recouvert sa depouille mortelle; elle dure trois ans un quart, 
et Satan vaincu dechaine de nouvelies fureurs eni Perse, puis 
s’arrSte sur les bords du golfe Persique, d’ou nous le verrons 
repartir ensuite. 

La sixieme t6te de l’hydre, qu’on croyait frappee a mort 
revit, au chapitre suivant (xm). L’empire romain renait dans 
lalitterature, le theatre, les beaux-arts: il inspire a nouveau 
les vues de^hommes politiques.il prepare l’omnipotence du 
conquerantasiatique, dont le nom est donne 4 la lin du cha¬ 
pitre, desarme I’Europe, la dechristianise, et emploie son 
influence et sa force pour assurer son regne et l’imposer. 

Pendant la persecution, nous revoyons la predication des 
deux temoins, les 1^.000 qui chantent le canLique de leur 
triomphe au ciel. Puis, la terre est mmssonnee et ven 
dangee (xiv). 

Le septieine tableau parait sous un nouveau decor : le 
ch&liment final des persecuteurs. . 

A la premiere coupe, l’empire romain est ulcere, ravage 
par les pestes, les inondations, les famines, les contestations 
sanglantes entre les aspirants a la pourpre romaine et les 
revoltes exterieures. 

A la seconde coupe, Tarianisme s’all’aiblit, il est comme le 
sangd’un mort,comme la montagne en feu au milieude l’eau, 
el disparait entierement. 

A la troisieme coupe, Rome est frappee, detruite ; pendant 
quarante jours, clle est la demeure des hiboux et des vau- 
tours. 

A la quatriemc, TEglise grecque, qui a adhere aux heresies, 
trahi les croises, refuse d’acquiescer au Concile de Florence 
et de rentrer dans l’unite, est punie par 1’invasion de Mahomet. 

Lacinquieme marque tousles maux dechaines parl’heresie 
de Luther, de Galvin, le philosophisme ensuite, et dont la 
Revolution a ete le couronnement. 

Le sixieme ange — et e’est la, si l’interpretation est juste, 
ce qui nous interesse particulierement— verse sa coupe sur 
le grand lleuve de l’Euphrale, et son eau est dessechee, pour 
ouvrir la voie aux rois d’Orient. 
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Voila la grande plaie de cet tlge, qui est le ndtrelTrois 
esprits impurs sortent de la bouche da dragon, du faux pro- 
phete et de la b&te, et vont vers les rois de toute la terre, * 
pourles assembler au combat du grand jour du Dieu Tout- 
Puissant, et il les reunit dans la plaine d’Arinagedon. Ici des 
fleaux de lout genre terminent le monde (xvi). 

Deux chapitres (xvii et xvm) depeignent ensuite la desola¬ 
tion de Rome, apres son ch£liment. Puis nous voyons le 
Yerbe de Dieu, accompagne de l’armee celeste, quivient 
tirer vengeance de ses derniers ennemis et les juger. 

Tableau final : le regne terrestre de TEglise, etabli, fonde 
pour mille ans, apr&s lesquels Satan est delie, et va convoquer 
les nations qui sont aux quatre coins de la terre, Gog et Magog, 
pour les assembler au combat, eux dont le iiombre est comme 
le sable de la mer, et qui rappellent les aoo millions de cava¬ 
liers de la sixieme trompette (xx). 

Ils sont extermines par le feu du Giel, et le livre finit par 
le triomplie de la Jerusalem celeste. 

Vous me demanderez ce que c’est que FAntechrist apres 
cela? Je viens de vous le montrer : les peuples idoldtrcs de 
1’Asie, eux dont le nombre est comme le sable de la iner, qui 
se jetteront sur le monde chretien; l’lslam, que l’Europe 
main lien t aux porles de I’Asie, et qui prendra part au eliar- 
nier et aux persecutions violenles; les complices en Europe, 
qui nous desarment et preparent nos defaites. 

Jugeons humainement. Que manque-t-il & ces peuples 
pour secouer le joug de l’Europe, qui pretend les assujellir? 

Des arnies? On en fond poureuxen Alleinagne et en France, 
et il est dit que celui qui combat par Tepee pcrira par Tepee. 
Nous avons apprisaux Japonais la strategic de Napoleon, qui 
leur a servi a battre les Russes. 

Des rickesses? Il n’est pas un rentier, un banquicr, un 
capitaliste c[ui ne soil prOt it leur preter. Tous les jours, on 
leur accorde des conventions commerciales, entierement a 
leur profit'. 

1. Dmix jc lines gens, dims une ecole de commerce, ant et6 reijus ;uec les plus 
grands ologes : Us avaient soulenu comme these que I’avenir commercial 6tait 
la Chine et au Jupou, et que nous devionsy transporter nos industries. Voila la 
tendance! 

V, 
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II y a, disait M. Edmond Thery; dans une conference a 
VAssociation de V Industrie et de Vagriculture fran$aises , 
* douze sortes de mines inexploites en Chine, des salaires qui 
defient cenx de toute la terre, des ouvriers endurants et 
adroits: ils ont effraye les nations qui les ont utilises, car 
aucun ouvrier indigene ne peut plus gagner sa vie Ik ou ils 
travaillent. 

Le regime monetaire aetuel, de l’etalon d’or en Europe et 
de fetalon d’argenten Asieet dans presque toute TAmerique, 
que nous avons £tudie avec les delegues des puissances euro* 
peennes, est congu de fa<?on a developper l’agriculture 
etl’industrie detous ces peuples, qui acceptent des paiements 
en argent, quand nous les exigeons en or. 

Les idees belliqueuses manquent-elles? La moitie des 
finances du Japon, depuis le traite de Simonosaki jusqu’k la 
guerre russo-japonaise, fut consacree aux armements. 

Le Japon travkille activement la Chine par des journaux 
pour la militarise! 1 . 

Des idees de revolte se sont deja manifestoes k Sydney eta 
Bombay, et l’Angleterre s’assure des possessions africaines, 
en prevision de la perte eventuclle des Indes dans l’avcnir. 

Les chemins de fer leur manqnent-ils? La llussie a consa- 
cre une grande partie des milliards prates par la France a la 
construction des chemins de fer du Caucase, de la Siberie et 
de la Mandchourie, qui a deja assure la premikre defaite 
europeemie; Guillaume II poursuit, avec le Sultan, la cons¬ 
truction du chemin de fer de Bagdad, dejketabli, disait M. de 
Meurville dans le Soleil du 20 juillet, dans une partie de 
l’Asie Mineure; on se heurte, pour le continuer, a desrochers, 
a des parcours dilliciles, et fAllemagne a absolument besoin 
de la France, alin d’avoir quelques centaines de millions, qui 
lui manquent. II demontrait que e’etait ce qu’il y avail de plus 
contraire aux interSts de la France de s’y prater. 

Une fois relic au golfc Persiquc, un service de bateaux 
allemands aurait 1c record de vitessc sur les Anglais, pour se 
rend re aux Indes. Une autre ligne est prevue pour rejoindre 
la Chine. 

De telles entreprises ont fait pericliter notre agriculture ct 
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noire industrie, en dechainant des concurrences contre les- 
quelles il etait impossible de lutter, et ont alimente les bene- 
licesde la speculation cosmopolite, dont les puissants leviers 
sont dans la main des juifs, les plus grands enuemis de la reli¬ 
gion chretienne. 

L’Europe, atfaiblie par le socialisms a l’interieur etdes riva- 
lites lerribles a 1’exterieur, va se trouver aux prises avec des 
centaines de millions d’iimes enrichies, militarisees, ayant 
tout ce qu’il faut pour nous battreau point de vue industriel 
d’abord, militaire ensuite, et a qui nous nous proposons d’ap- 
porter ce qui leur manque, au point de vue des communica¬ 
tions. 

Relisez maintenant dans 1’Apocalypse, ce passage (xvi, 12): 
« Le sixieme ange versa sa coupe sur le grand fleuve de VEu¬ 
phrates et son eau jut dessechee 1 2 pour ouvrir la vote aux rois 
d' Orient ». 

N’est-ce pas a faire fremir?... 

Vous me demanderez : Pour quelle epoque ces fails sont- 
ils marques? 

Ici, jedois m’adresser auprophete Daniel : « Lorsqne Vabo¬ 
mination aura ete mise en desolation et que le sacrifice per- 
petaelaura ete aboli, 1390 jours; heureuxceluiqui attend et 
parvient a i 335 jours 1 ! » 

« 11 viendra un temps, dit-il, comme il n’y en a jamais eu 
de pareil; des morts ressusciteront pour la vie eternelle, et 
d’autres pour un eternel opprobre. » Il s’agit doncbien des 
derniers temps, et la prophetie doit resler longtemps scellee. 
Home, en abomination aupres des Ilebreux, la mere des abo¬ 
minations de la terre, comme l’appelle saint Jean, a etc 
saccagee par les barbares, puis Mahomet a supprime le sacri¬ 
fice divin sur le quart de la terre et doit le supprimer sur les 
qualre parties de la terre (vi, 8). 

Jour, dans Daniel, veut dire annee; d’ailleurs, i.apo jours 
ne donncraient rien dans i’liisloire. Nous aurions done, pour 
le commencement de l’Antechrist, depuis l’hegire 822, en 


1. C.elu rent s’entendre de la voie <Ju cliemin de ler qui traversera le lleuve 
stir ;in pont. 

2. Dan. xu, 11-12. 
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ajoulant 1.290, 1.912 pour le commencement de I’Antcchrist, 
et en ajoulant 1.335, 1.95? pour sa tin, suivie de son extermi- 
nation et du jugement, et, comme il y a 3 ans 1/2 de per¬ 
secution, de 1953 environ a 1957, oiiil est extermine. 

Mais faut-il compter l’annee de 1 ’hegire? Faites toutes les 
reserves que vous voudrez. Oui ou non, l’Asie se prepare- 
t-elle? La richesse lui vient-elle? Est-elle capable de faire 
avec succes des invasions en Europe ? Sommes-nous prdts a 
nous defendre? 

Et quel orgueil ne susciteront pas les premieres victoires, 
chez ces peuples! Quel orgueil deja cliez les JaponaislQuelles 
atrocites commises en Coree! Les civiliserons-nous par nos 
sentiments humanitaires? Voyez done les moyens de destruc¬ 
tion employes par les Russes eux-mSmes, les terrains tor- 
pilles, qui lan^aient dans les airs des bataillons, dont les 
membres liumains retombaient disperses et sanglants. La 
civilisation europeenne ne vise plus qu’aux moyens de des¬ 
truction perfectionnes. Voila ce qu’ils imiteront, pour se 
tivrer aux atrocites depeintes par le propliele Joel, pour tuer 
le tiers des hommes et persecuter les cliretiens qui restcront. 
Yoila ce que preparent taut d’entreprises souventcriminelles, 
et auxquelles la cupidite seule tient lieu de prelexte! El 
combien de complices, prSts a les applaudir en Europe! 
L’islam secouera alors son trop long joug; maintenu a la 
porte de 1 ’Asie, il la francliira et penetrera jusqu’ii nous. 

On reverra alors des temps, comme ceux oil les Tarlares 
Mongols envahirent la Russie, conduits par Gengis-Klian, 
et Tamerlan a une date plus rapproclieede nous, oil Mahometll 
penetra en Europe,conquit la Grece et etablit le siege de son 
empire a Constantinople. 

L'Europe, malheureuse, divisee, ayant perdu son prestige, 
et fourni ses armes et ses capitaux, et n’ayant garde que ses 
convoilises, en face de plus d’un milliard d’hoinines revokes, 
est perdue d’avancc ct le vainqueur se livrera il toutes les 
rcpresailles! 

Mallicureuscmcnt, beaucoupde cliretiens s’imaginenl que 
les Jtiifs se converliront et nous prtkeront ensuite leur con- 
cours. C’est la une douce illusion. 
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Au cliapilre n de la premiere epitre de saint Paul aux 
Thessaloniciens, versets i4» i5, 16, il nous dit qu’ils ont mis 
a mort le Seigneur Jesus et les proplietes, persecute les 
apdtres et s’opposent a l’oeuvre d’evangelisation, comblant la 
raesure de leurs fautes, pour que la colere de Dieu soil sur 
eux jusqu’a la tin. 

II est vrai qu’au cliapitre xi de l’epitre aux Romains, il 
nous dit que les Juifs se convertiront, mais tout a fait en 
dernier (25), de mdme qu’au temps d’Elie ou un dernier reste 
fut sauve, non en raison de leurs reuvres, mais des vertus de 
leurs pdres et parce que Dieu est fiddle a ses promesses, mal- 
gre 1’infldelite des Juifs (5, 6, 25, 28, 29). 

L’Apocalypse nous montre quelque chose de semblable. 
Its sont contre nous a la sixi&me epitre, eux qui se disent 
Juifs et qui ne sont pas des enfants d’Abraham par la foi, 
mais sont de la Synagogue de Satan (in, 9). 

Elie et Henoch, immediatement avant la fin du monde, 
prdcbent a Jerusalem, ou le premier doit rassembler les tri¬ 
bus d’Israel (Ecclesiastique, xlviii, 10); c’est au moment de 
la grande persecution, la bdle qui monte de l’abime les tue 
et leurs corps sont laisses sur la place de la grande ville? ils 
ressuscitent a la vue de leurs ennemis epouvantes, un grand 
tremblement de terre fait ecrouler un dixieme de la ville, 
sept mille horames perissent et les autres rendent gloire a 
Dieu (xi). Le septieme ange sonne de la trompetie et le 
monde Unit. 

Aussi les 144.000, appeles de toutes les tribus, ne sont-ils 
pas les Juifs, mais les tribus reconstituees par les douze 
apdtres, depuis qu’ils ont renie leurDieu. Les autres peuvent 
laver leur robe dans le sang de 1’Agneau, mais ces vertus 
si pures, enoncees au chapitre xiv, ne peuvent se cueillir 
que dans la tine lleur de l’Eglise et, jusqu’a cetle epoque 
tardive, ils sont^ la Idle de nos ennemis, ils les pressent et 
les organisent. 


Jules Severin. 
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INTRODUCTION 

Les demons haissent le Cr&iteur et par consequent sa crea¬ 
tion. C’est pourquoi ils combattent la nature humaine et la 
nature des choses par la magie . 

Les demons haissent le Christ revelateur des verites du 
salut et ils le combattent par les fausses revelations du spiri- 
tisme. 

Les demons haissent l’esprit de Dieu et l’esprit de Thomme, 
celui-la possesseur de la science, qui est la verite des choses, 
1’autre ami et merae amoureux de la science, et ils les com- 
batlent tous deux en obscurcissant, par les nuages qu’ils 
interposent entre l’esprit de Dieu etlui, 1 ’esprit de Thomme et 
sa science. 

A cet eifet, ilsmSlent el ils brouillent coniine a plaisir tout 
ce que l’intelligence humaine avait divise pour le mieux voir. 

C’est ainsi qu’ils ont confondu, sous le nom nouveau de 
science psychique, deux ordres de connaissances distincts et 
opposes par leurs objets commepar les lois qui les regissent: 
la psycho-physiologic, science du compose humain, et la phy¬ 
sique , science desGtres sans initiative et sans vie, etcesyncre- 
tisme, imposant les mOmes modes d’agir a ce qui est tout 
inerlie et a ce qui est tout action, identitie par la meme les 
ditlerentes especesde faitset necraint point d'attribuer,quand 
une fantaisie desordonnee Ty portc, les tails physiques a 
des causes psychologiques et les fails psychologiques h des 
causes physiques. 
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Kt voila ce que I’homme ne fait jamais de lui-mSme. Le 
plus simple paysan, dans la sphere bornee de ses eonnais- 
sances, reunit pratiquement les moyens qu’elles lui four- 
nissent pour accomplir l’acte qu’il a en vue, mais ne les con- 
fond jamais. Ge n'est pas a lui qu’onferait jamais accroire que 
la volonte d’un homme audit pourouvrir une porte ou chan¬ 
ger une table de place, sans remuer un doigt, ni que le tele- 
graphe qui passe a sa porte ou un autre plus perfectionne, 
visible ou invisible, pourra jamais transmettre sa pensee sans 
qu’il l’exprime, a son fils qui est a la guerre ou en garnison. 

Des savants sont plus credules. L’homme sail done par 
nature, et ne desapprend que par art, qu’autant il nous est 
utile d’associer pratiquementnos connaissances,autant il nous 
est mortellement dangereux, comme h elles,de les confondre 
dans la theorie. 

Telles les sorci&res de Macbeth chantant devant la chau- 
diereoubouillonnentles ingredients disparates deleurcharme: 


MGlez, mSlez, mfilez, esprits, 
Qui savez faire les melanges. 


Melanges, eu eiret, dont l’liomme, Fesprit le plus diviseur 
que Dieu ait cree, qui pense et qui s’exprime en divisant les 
sons coniine leschoses, logicieri par necessite de nature, est 
incapable d’imaginerla formule. 

Comme il n'obtient la clarle des id£es que par leur divi¬ 
sion, les esprits mauvais, qui le savent au moins aussi bien 
que lui, par cette invention d’une science nouvelle ou se 
dissolvent etfondent comme dans un creusel lee sciences que 
lenr separation seule avait tendues reelles, ces esprits n’ont 
cherchc qu’a porter leurs tenebres la oil regnait du moins, 
pour tous les hommes, unc faible lumifere. 

Et par un mystere que cette etude ne fera que constaterde 
plus en plus etdevelopper par lesfaits, sans jamais en pene- 
trer d’aucune lumicre les obscurites les plus profondes, le 
tenlatcur immortel a fail accepter joyeusement ii Fesprit cre- 
dulc de l’bomme, mais surtout de Fhommed’esprit et d’etude, 
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cette suggestion si contraire a toute notre philosophic natu- 
relle. 

Et tout cela pourquoi, sinon pour cacher les causes preter- 
naturelies libres et perverses qui agissent a la fois §ur la 
nature des choses et sur la nature humaine, comme des 
ennemis acharnes de l’une et encore plus de l’autre? 

II faut que la ldchete des demons soit vraiment sans egale 
comme leur mechancete : ces Stres si forts, attaches a com- 
battre de tous leurs moyens des Stres si faibles, se derobent 
partout et il n’est pas un objel, materiel ou autre, dans la 
creation, qui neleur serve pours’y embusquer dans leur per- 
ftde guerre. 

A vrai dire, ilsne sont pas Inches, ils ne sont que perlides, 
et nous les verrons bientdt capables de tout oser et de tout 
soufTrir, comme ils le sont de tout dissimuler et de tout fein- 
dre, pourvu qu’ils nous vainquent ou qu’ils nous nuisent. 

' Ainsi les demons combattent la nature et brouillent la 
science qui l’eclaire. 

Mais la nature (j’ai le regret d’excepter ici la volonte 
humaine), la nature leur resiste :elle ne se laisse pas vaincre, 
elle ne meurt ni ne se rend. 

Gelui qui a dit au ilot : « Tu n’iras pas plus loin » a fixe 
aux 6tres des lois qu'ils ne peuvent franchir, ni d’eux-mGmes 
ni parautrui, et ces lois bornent les eflets de la malice demo- 
niaque. Et cette guerre defensive de la nature contre ses 
ennemis est sans doute le premier accomplissement, non le 
seul, de l’oracle de la Sagesse : Pugnabit orbis terrarum 
contra insensatos *. 

Tel est le sujet que nous allons, non point traiter, mais 
eflleurer dans ses surfaces par quelques apereus que la vue 
des choses et la reflexion nous ont suggeres. 


1. L’univers cntler combuttr.i contre les insens6s. 
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CHAPITKE PREMIER. 


LES DEMONS COMBATTENT LA NATURE 


Sommaire. — Magie, spiritisnie, psychisme. — Amour de Dieu et (mine des 
demons pour la nature. — Lesdemons et lahimiere. — Les demons, la parole et 
I'fecriture. — La poss£d6c de I'ellevoisin. — Enfant de trols nns Improvise 
minislre 6vang6lique. — Enfant de cinq mois et demi qui 6crit. — Le regne du 
spiritisme en Am6rique. — Saveur divine etsaveurdemoniaquc. — Physionomie 
transmute. — L’olsenu rouge emblfeme d’un Ills mort. — Le professeur James 
Hyslop et son pfere d6funt. — Tous eliretiens et tous spirites? — Les clirStlens 
des Catacomhes ausslt — Le Credo splrite christien. — Demons amuseurs. — 
Mort spirite effraynnte de s£r6nit£. — On dnnse encore aprfes la mort. 


Magic, spiritisme, psychisme, sont irois arts, non trois 
sciences; arts des demons, nonde l’homme. 

La magie est un formulaire de recetles et de moyens pour 
obtenir des eiTets quela nature ne pent ou semble nepouvoir 
operer. 

Ge formulaire est redige en par tie par des charlatans pure- 
ment humains, en partie par des charlatans surhumains. 
Mais on ne saurait toujours etablir les proportions. 

G’est un code arbitraire qu’on n’a cesse de reviser durant 
des siecles, ajoulant, retranchant, remplagant, etqui nous est 
arrive bien altere de sa premiere forme, mais toujours sem- 
blable a lui-m6me. 

Ges lois ont pour les appliquer celui qui les a inspirees 
plus ou moins inlegralemeutou directement.ct if les applique 
comme il veut ou coinme il peut le faire. Est-ce done la une 
science? 

Le spiritisme est un systeme de pratiques bizarres ayant 
pour but de communiquer par signes, paroles ou ecrits avec 
le monde des esprits; pratiques imaginees arbitrairement ou 
trouvees par hasard, sans explication physique ou psycholo- 
gique possible. Est-ce encore une science? 

Le psychisme, cnlin, cet art nouveau sur Iequel la science 
projelle un peu son ombre, e’est une etude informe ayant 
pour but de decouvrir scientiliquement les causes naturelles 
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de certains fails qui semblentechapper aux lois ordinairesde 
la nature. 

Et cela, au moyen d’experiences depourvues de toute 
incthode ralionnelle, institutes dans un ordre toujours chan- 
geant, etablies sur des apparences de rapports entre des 
faits dissemblables, relevant de fagon tres incerlaine et tres 
inconstante d’une de ces trois sciences (a ce qu’on suppose) : 
physique, physiologie, psychologie. 

II s’agit done de prendre sur le fail les agents natnrels 
d’oeuvres quisemblentdtpaysees dans la nature, en les suppo- 
sant eux-mtmes naturels d’emblee. 

Aucune science eut-elle jamais le droit de s’accorder un 
pareil poslulatum? 

Or la plupart de ces faits singuliers ou ridicules, qu’on 
examine ou mSme qu’on provoque, semblent des parodies 
evidentes ou des contradictions violentes de tout ce que fait 
dans des circonstances absolument- semblables OU la nature 
physique ou la nature humaine. 

II y aurait done lieu de soupgonner an moins une troisi&me 
nature. G’est ce que 1’on se garde bien de faire, et voila deja 
une fenteenorme par oil toute la seve scientilique de l’expe- 
rience s’ecoule. 

Ou est leprogres d’uneetude qui pietine sur place? A-t-elle 
ilecouvert une seule cause evidemment naturelle? Non, elle 
n’a rencontre sous sa main que des causes intelligentes el 
libres. exlerieures a l’homine, causes quasi honteuses, sans 
franchise, sans dignite, miserablement espiegles^ comme des 
esclaves meehants, ne ressemblanr, d’ailleurs, a rien de ce 
que nous pouvons connaitre clairement par les efforts natu- 
rels de notre esprit. 

Non, ce n’est pas la une science, ce n’est qu’un art, mais 
un art suspect, qui n’a rien d’iiumain, ricn non plus de divin. 

Quand Dieujuge opporlun de faire un miracle, il le fait en 
plein jour : il commande a haute voix a la nature, et elle 
obeit. 

dependant il la respecte, ou plutot il respecte en elle sa 
propre loi, et il n’y deroge que pour notre bien et pour sa 
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gloire. Mais si le grand legislateur aime sa loi, le plus deses- 
pere des scelerats la bait et lui insulte. 

Les demons, parodistes de Dieu, impuissants au miracle, 
abondent en prestiges. On dirait qu’ils ne peuvent soull'rir la 
nature comme elle est. Gependant ils n’osent pas lui parler 
haul ni la regarder en face : elle lesintimide. 

Pour operer leurs prestiges, il leur faut des conditions de 
lumifcre, comme aux impresarios de nos theatres. Dans les 
jeux cruels qu’ilssefont en nouseffrayantde bruits et d’appa- 
ritions de toute nature, un peu de lumifcre apport^e, mSme 
sans y songer, les met parfois en fuite ou les deconcerte au 
moins pour un temps. 1 

Graignent-ils done de nous montrer leurs machines? ont* 
ils lieu de le craindre ? Ne sont-elles pas assez savantes pour 
dejouer, m£me &lalumi6re dujour, notrescienced’aujourd’hui 
et mfime celle de demain ? 

Je n’en crois rien. Mais ils savent, eux, que la nature met, 
en quelque sorte, ses loissous la ndtre a mesure qu’elle nous 
leslaisse connaitre, la science etanttoujours,sinon la mesure, 
du moins la source du pouvoir. 

Ils savent qu’il y a un fitre qui sail tout et que celui-la peut 
tout. Aussi lui disons-nous avec une coniiance egale a notre 
respect : 

Tu qui cunctascis el vales, 

Mais nous, comme nous ne faisons jamais qu’un pas h la 
ibis dans lout progr&s du savoir et du pouvoir, ils comptent 
bien qu’en se tenant plusieurspas en avant, ils nous domine- 
ront toujours au infime degre. 

Done en abusant de ces lois naturelles qu’ils connaissent 
beaucoup mieux que 1’liomme et surtout de leurs apparentes 
exceptions, ils obtiennent des eflets bien capables de trom- 
[»er notre science qui n’est qu’iguorance au prix de la leur. 
Ils nous donnent, par la, les impressions qu’ils veulent, de 
lausses crain les comme de fausses joies. 

Ils ont pu mettre a profit pour leur eclairage et le rayon X 
et 1c rayon N, puis les abandonner a temps pour d’autres 
rayons des milieux opaques appartenanl a l’avenir de la 
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scienceliumaiue,enla voyants’acheminer vers ceux-la, de son 
pas ordinaire. 

Nous savons bien que les lois de l’invisibilite ne peuvent 
avoir d’autres principesque celle de la visibility : cela depend 
sans doute avant tout de la nature des milieux receptcurs, 
Ils sauront done composer pourleurs spectacles des milieux 
factices. 

Mais comment s’y prennent-ils pour rendre des corps arti- 
ficiels visibles aux uns, invisibles aux autres ou visibles aux 
uns et aux autres a differents degres et, avec cela, si denses 
qu’on les palpe avec I’impression de toucher des Stres 
humains (temoin Crookes avec Katie King) et qu’on a vu des 
fantdmes de pretendus morts renverser, meurtrir, estropier 
des temeraires qui ne voulaient pas leur faire place et se 
ranger avec empressement pour laisser passer ceux qu’ils 
craignaient de leser? 

Si denses, en effet, que parfois laphotographie a pu repro¬ 
duce des materialisations ayanltoules les apparences de la 
vie. Qui nous dira done le secret de ces photographies obte- 
nues par des procedes humains et par la main seule de 
1 ’homme? Nous appelons la-dessus l’attention des chimistes 
et des pholographes, et bien que l’attention soit, nous dit 
Bossuet, la plus grande force de Vliomme, nous craignons 
qu’eile ne succombe devant une force plus grande. 

Kli! qui sait, en effet, jusqu’ou la compression desgazpeut 
porter la solidite des corps qu’un artiste, babble a ce point, en 
peut composer? Mais qui sait aussi jusqu’a quel point le 
savant horsligne, dont l’artiste est double, aura pu choisir des 
elements et former des compositions ou des combinaisons 
accessibles a nos constatations externes, tout en defiant nos 
analyses? 

Tout jeu de scene doit montrer et cacher quelque chose; 
tout art est un peu mensonge, tout artifice l’est beaucoup. 
Les objets qu’on nous montre ne sont pas la pour paraitre ce 
qu’ils sont en effet. Aussi a-t-on vu souvent les esprits, dans 
leurs seances nocturnes, se reserver le droit, non seulement 
de commander, mais de produire et de regler eux>m6mes 
l’eclairage, Taugmentant, le diminuant, le modifiant selon 
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la vision qu’ils prelendent imposer aux spectaleurs. 

La lumiere, substance inconnue que Dieu crea au premier 
jour, et que uul ne peut se vanter d’avoir vue, sinon dans sa 
combinaison avec les objets, modifiee quelleest par tons les 
corps et par tous les milieux qu’elle-mfime eclaire, mais qui 
lui imposent leurs formes et leurs couleurs, la lumiere qui 
use tour a tour toutes les hypotheses qu’on risque sur sa 
nature, qu’elle soil ou ne soit pas (et il y a loute apparence 
quelle le soit) une seule et mdme chose avec la chaleur et 
l’electricite ! 

Ge qui paratt certain, c'est que les esprits de tenebres la 
haissent sous sa forme qu’on peut dire la plus nalurelle et la 
plus divine, la lumiere du jour. 

Ils laisseront bien photograpbier leurs materialisations 
a la lumiere artilicielle, mais non pasa la lumiere du bon Dieu, 
qui se refuserait a nous les montrer telles qu’ils les presen- 
tent et peut-6tre les ferait evanouir en les eclairant. 

Ils s’arrangeront toujours avec la lumiere artilicielle qui 
lcur obeit encore inieux qu’& nous, puisqu’elle obeit a la 
science, a ses exigences, a ses caprices, se plie et se soumet 
sous sa main a toutes les formes, a toutes les couleurs, a 
loutes les compressions et a toutes les diffusions possibles et 
imaginables. 

Mais il n’y a, lielas! croyons-nous, pas le moindre danger 
pour eux dc nous voir jamais deviner le comment de ces ope¬ 
rations ill dans quelles proportions ils petrissent ainsi la 
lumiere avec les tenebres; tant ils tiennent leur science el 
1’arl. <pii en resulte au courant, e’est-a-dire a la distance 
voulue en avant dc la noire. 

Mais ce point do vue n’epuise pas la question de la lumiere. 

L’iiomme est un ctre compose qui vit par les sens et, le 
plus souvent, sous leur empire. Or les tenebres troublenl 
nos sens, y jettent la erainte, noire imagination s’en remplil 
avec eux et la deverse sur tout l’6tre liumain. Et la erainte, 
c’est ce que nos enuemis veulent dc nous au dclaut du res¬ 
pect. Celui qui craint lout est dispose a tout croire. 

Que dis-jc? Ils haissent la lumiere en elle-meme, etantdes 
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esprits de tenebres. Mais ils laha'issent inoins pour ce qu’elle 
cst que pour ce qu’elle signifies Ges pures intelligences qui 
u’ont pas de sens ne peuvent Stre que de purs amours on de 
pures haines. Nous ne pouvons done pas comprendre leur 
faeon d’aimer et de hair. 

Mais nous pouvons en soupQonner l’energie et deviner un 
peu la haine actuelle des demons pour le Dieu de lumiere, 
par leur premier et naturel amour pour cette lumiere inac¬ 
cessible, qui ne fait que l’eflet des tenebres aux intelligences 
et aux cceurs aveugles. 

Nous avons, nous, selon notre elat d’&me, le double amour 
de la lumiere et des tenebres. Nous aimons la lumi&re, pour 
mqnlrer ce que nous avons et faisons de bien; nous aimons 
les tenebres,pour cacherce que nous avons et faisons de mi»l. 
Eux n’aiment que les tenebres, parce qu’elles cachent ou 
denaturent la r^alite, qui estla forme materielle de la verite, 
source de tout bien. 

Et quelle que soil l’horreur de leur enfer, parce qu’ils 
aiment du moins ses tenebres, ils en ont parmi nous la nos¬ 
talgic, et, comine ces exiles que les poetes et les historiensde 
toutes les nations nous inontrent se refaisant, partout ou le 
sort les pousse, de petiles patries, ainsi se font-ils partout, 
sur la terre mi ils sont errants, comme de petits enfers. 

Saurons-nous jamais expliquer plus clairement leur honour 
pour la lumiere et surtout leur science profonde des tenebres, 
correlative a celle de la lumiere? Je ne le crois pas : car. du 
jour oil notre science semblera pres d’atteindre cette expli¬ 
cation, ils s’empresseront de nous la souslraire en changeant 
leurs moyens et leur art. 

On peut se demander encore pourquoi, dans ces seances 
nocturnes ou de pretendus morts evoques se glissent par Ibis 
dans la penombre pour vous toucher d’une main froid- ou 
humide, usurper vos serrements de mains et vos bniser-i de 
pore et d’enfant, cl vous entrelenir en de courts instant qui 
semblent si solennels,dechoses absolument Irivoles, ils suit, 
pour la pluparl du temps, du moins le plus grand 
nombre d’enlre eux, si sobres de paroles et si prodigues 
d’ccrils? 
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C'est encore la un ellet de la basscsse de leur nature declme. 
Ges serpents rampcnt devant la nature, m6me inanimee, 
comme devant la nature humaine, surtout quand elle est 
sainte. 

Certes, on pourrait croire qu'illeur est moinsaise d’abuscr 
de notre nature que de noire art. Or, la parole est un don du 
Createur, l’ecriture est une invention de l’homme. 

Les demons ont souvent parle par la bouche des possedes, 
en mouvant leurs organes vocaux, pareils a une seconde dme 
qui les animerait en liant la premiere: 

Ils ont mfirae fait parler des enfants a la mamelle. Cepen- 
dant Dieu n’a pas souvent permis aux demons cette profana¬ 
tion de notre nature son image, mettant, sur les l&vres 
blanchies du lait maternel le simulacre de la parole 
adulte. 

Lui-mGme a daigne se conformer en tout aux lois de notre 
nature qu’il avait prise. II s’est tu jusqu’ji l’heure naturelle 
de parler, et l’Evangile, parlant de sa croissance, montre avec 
quel soin le Yerbe inearne voilait, sous l’ombre de sa forme 
humaine, les rayons de sa divinite. 

II faut done croire ici, non pas a une impuissance naturelle' 
des demons, mais 6 une interdiction qui souvent vient irapper 
leurs prestiges et deconcerter leur artifice. On ne compren- 
drait guere autrement comment ces artistes effrontes se defie- 
raient lant de leur art. 

G’est un fait que leurs materialisations imitent l’homme 
infiniment mieux que ne feraient nos statues et nos automates 
combines. Mais, encore, ils ont trop souvent a leur disposi¬ 
tion une machine a parler qui laisse bien en arriere les 
ndlres, froides et nasillardes, ct, sous leur action forte et 
delicate, cette machine a un timbre, non seulement plus 
humain, mais, parfois mdme, surhumain. 

G’est qu’il manque a nos machines vocalcs la maliere ini¬ 
mitable du mccanisme cree que nous sommes nous-mOmcs, 
puisqu’un organisme est un mccanisme vivanl. Les demons 
posscsseurs ont cette precieuse maliere avec son mccanisme 
lout fait. 

D’ailleurs, ils connaissent mieux notre corps que ne fait 
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noire dme, et eomme les artistes habiles savent tirer d’lin 
instrument mdme mediocre certains sons qu’il n’a que pour 
eux, ainsi savent-ils trouver, dans la puissance ,de nos 
organes vocaux, des sons articules qui n’y. sont pas pour nous, 
dn moins a ce degre de perfection normale. 

Et, qui sail si jamais, depuis Adam, homme les a trou- 
v6s? Ils peuvent done bien nalurellement sembler sur- 
humains. 

Temoin cette possedee qui, dans un pelerinage de Pelle- 
voisin, il y a environ quinze ans ( YUnivers et le Nouvelliste 
de Lyon , ainsi que plusieurs journaux deNanles etdeLorient 
l’ont raconte alors, avec de grands details, sans dire pourlant 
tout ce qu’ils savaient), troublait nuit et jour les nombreux 
tideles, fulminant des predictions mena^antes contrele clerge, 
l’Eglise et la Vierge Marie, avec une voix terrible, et, apres 
avoir caricature tres cruellement et avec une tr£s spirituelle 
malice les chants des pelerins, pour leur montrer comment 
il fallait s’y prendre, faisait suivre cette parodie, durant des 
nuits entieres,des illumes cantiques chanles avec une voix 
d’ange sans rapport avec sa voix naturelle, <jui, dans son etat 
ordinaire, etait fort mediocre. 

Souvent, sans informer la voix ni les sens externes, ils 
informent l’imagination, la memoire, facullcs auxiliaires de 
rintelligence, qui, directement et en elle-m6me, leur est 
inaccessible. Ces facultes ont precisement le domaine des 
Iangues : voila continent les possedes sont si souvent poly- 
glotles.du moins en apparence. Car l’esprit qui les fait parler 
est un savant, sans doute, mais non point un professeur: il 
n’enseigne rien a ses machines. 

En un mot, les possedes ne savent que par Timagination el 
la memoire, non par rintelligence. 

Pour ce qui est de cette possession de la memoire et de 
1’imaginalion, eomme de la sensibilite interne, par les esprils, 
en voici un exemple actuel qui nous arrive a point: 

Sous ce litre : Under Spirit Control , en d’autres termes: 
Possede d'lin esprit ( d’un bon, croit-il), le Progressive Thinker 
de Chicago, du 27 juillet dernier, donne l’histoire d’nn fait 
etrange et veritable, connu de lout Chicago. 
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Voici comment il annonce le recit clans son sommaire cn 
caracteres gras: 

« Un enfant de Chicago, Age de trois ans, predicateur de 
l’Evangile, etonne, par sa trfcs grande memoire, d’eminents 
Iheologiens. » Je le crois bien. Et il ajoute tres judicieuse- 
ment, en forme de conclusion du sommaire: « Cet enfant 
est, sans aucun doute, mCi par des esprits interesses a la dif¬ 
fusion des enseignements orthodoxes. » Je n’en doute pas 
davantage. 

Fils d’un gardien du chemin de fer du Nord-Ouest, qui, 
comme membre des Etudiants evangelistes, coop&re avec sa 
femme a la Pacific Garden Mission , le petitFrederic Bromley 
a trois ans, des cheveux blonds ensoleilles, sunny hairs, et 
tout Chicago, y compris le journaliste, fait fete a sa brillante 
enfance. 

Or, assistant, une nuit, avec ses pieux parents le ministre 
evangellque Dixon (car les clients, gardeur de vaches et 
autres declasses ou devoyes.ne viendraient pas le jour), on l’a 
vu, la baguette en main, maitre de chapelle impeccable, diri- 
ger les chants, puis remplacar un moment sa mere au piano. 
Mais il pleure, quand elle entonne un certain cantique de 
contrition ; il s’ecrie: « Ze suis pesseur! » et supplie en 
mGme temps sa mere de cesser : « Pas <?a, maman, pas ?a! » 
Pleaser, mower , don't. Et il etouffe de sanglots. 

« Mais voil&que le ministre Dixon, faisantson catechisme, 
arrive a passer aupres de lui et, ne s'altendant qu'a une 
reponse enfantine, lui demande, en plaisantant : « Connais- 
« sez-vous la Bible? » Mais lui, de sa petite voix zezeyante 
d’enfant, lisping voice , et se redressant de toute sa jeune 
hauteur, se met a reciter avec exactitude des versets tels que 
ceux-ci: 

« Hoinains, hi, 24 : Car nous sommes sauves par l’espe- 
« ranee, mais l’esperance qu’on voit n’est plus esperance, car 
« ce qu’on voit, comment peut-on l’esperer? » 

« Jean, 111, 16 : Car Dieu a tant aime le monde qu’il lui a 
« donne son Fils unique, engendre de lui-nfeme, niin que 
« lout honnne qui croit en lui ne meure pas, mais ait la vie 
« eternelle. » 
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« Le ministre etait slupefait. » On Ie serait a moins. « Un 
« petit enfant les conduira », dit-il doucement, en caressant 
les boucles d’or du petit gargon. Et, tout stupefait qu’il etait, 
il n’en pensa pas davantage. 

On disait autrefois: 

Quand its ont tant d’esprit, les enfants vivent peu. 

Mais on sail moins aujourd’hui It quel genre d’esprit on 
peut avoir affaire. 

« G’est pis que Jesus dans le temple »,diraient nospaysans 
bretons, et, dans leur langage incorrect, ils diraient vrai, 
c'est pis. 

Que Dieu cueille done plutdt cette pauvre petite fleur, si 
toutefois la rosee du baptGme l’a rafraichie et lavee! Elle 
appartient encore, en depit de ceux qui 1’entourent, & I’Sme 
de l’Eglise, bien que loin de son corps. Sinon... tout est a 
craindre, et, avant tout, l’orgueil, ce'peche des esprits qui la 
cultivent. Ge serait la gelee de son printemps. 

Voila done une parodie bien r^ussie de 1 'ex ore infantium. 
Pourrons-nous ajouter bientot: Et lactantium? Non,car l’en- 
fanl qu’on va voir ne parle pas, il ecrit, ce qui revient au 
mSme. Ce ne sont point, il est vrai, les louanges de Dieu: 
mais le sujet de ses ecrits a bien moins de portee que le seul 
fait d’ecrire. 

G’est un fait que, si les esprits parlent quelquefois par la 
bouche des fantdmes evoques aux seances nocturnes, ils 
ccrivent bien davantage. Tamadge, gouverneur du Wisconsin, 
et le grand juge Edmunds ontpublie, dans le temps, de fort 
gros volumes reproduisant les oracles que des crayons poses 
simplement sur une table rendaienl en courant tout seuls, 
aux yeux de tons, sur des feuilles blanches aussitdt noircies 
et se succedant jusqu’a fournir assez vile une main de papier 
pour Timpression. 

Mais il y a pis que ces crayons magiques se demenantsi 
allegrement sur les tables spirites. C’est presque de la fran¬ 
chise d’ecrire de la sorte. C’est prendre la responsabilite de 
ses actes. Mais, helas! l’assislance est si bien prevenue qu’on 
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peul dire que les (lemons font ici comine les humains qui 
pratiquent l’art de mentir en disant la verite pour qu’on ne 
la croie pas. 

Dans le numero de juillet dernier, des Psyschische Studien, 
de Leipzig, une longue et savante etude traduite du hollan- 
dais de M. H.-N. de Fremery, par M. Karl Grimm, nous 
oflre cette scene que j’ose dire effrayante. Elle se passe a 
Londres. 

« James Wason se trouvait ehez M. Jenken, dont l’enfant 
etait assis sur les genoux de sa grand’mere, au coin du 
feu, dans une chambre bien eclairee. Tout a coup elle s’ecrie: 
« Un crayon qui est venu dans la main de l’enfantl >» Gomme 
elle n'expliquait pas comment, il n’y fit pas grande attention. 
Mais elle reprend presque aussitdt: « L’enfant qui ecrit! » 

« M me Jenken, assise avec M. Wason, dans la chambre 
voisine, s’elance vers l’enfant, lui aussi s’en approclie et voit 
le crayon dans la main du bebe qui avait deja commence a 
ecrire. Or, on lut sur le papier : « J’aime cet enfant: Dieu le 
« benisse! Bon retour a son p&re lundi a Londres. Signe: 
« Suzanne. » 

« Cinq jours apres, M. Jenken lui-meme etait assis pres de 
sa femme et de la grand’mere ay ant l’enfant sur ses genoux, 
aupres d’une table. Un crayon se trouva mis encore dans la 
main de l’enfant. 

« M. Jenken, alors, posa un papier sur le genou de l’a’ieule, 
a portee de la main de 1’enfant qui ecrivit avec la plus grande 
rapidite : « J’aime beaucoup ce petit enfant: Dieu benisse sa 
« mere! Je suis heureux. Signe : J. B. T. » 

« M. Jenken, alors, comme par une aimable attention 
pour l’aieule, demanda que l’enfant ccrivit quelque chose 
pour sa grand’mere. (11 semble bien que ce ne fut pas a lui- 
meme qu’il le demanda.) Apres quelques minutes, un mor- 
ceau de papier fut pris par une main invisible (qui n’avait 
pas besoin des services empresses des humains) et place 
sur le genou (le la grand’mere. En mGme temps et de 
miime sorte un crayon etait remis dans la main de l’cn- 
fant qui ecrivit, avec la plus grande rapidite: « J’aime ma 
« grand’mere. .» 
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« Get enfant etait Age de cinq mois et demi. » 

Voila une belle precocite. Gela promet, ou plutdt cela 
menace. Mais ce que nous comprenons encore moins, c’est 
la satisfaction beate des parents qui s’en amusent, sans se 
douter que de pareils fruits humains ne murissent si tdt 
que sous la chaleur exteriorisee des serres infernales. 

Ge n’est pas le diable, ici, que je blAme: il aurait grand 
tort de ne pas proliter de si bonnes dispositions. 

Le spiritisme est, A cette heure, dans une veritable recru¬ 
descence. II a ses eglises, nombreuses en Europe: France, 
Italie, Angleterre, Allemagne, et surtout Belgique. Mais 
rAmerique est son fort: il y regne sans conteste. II est en 
grande faveur dans la plupart des milieux protestants. Le 
self control aboutit au spirit control, c’est-a-dire a la posses ~ 
sion,e t k la possession d^siree, voulue, acceptee avec recon¬ 
naissance. 

Pourtant, dans les pays autrefois catholiques, ou le feti- 
chisme negre a etabli le monde renverse, son triomphe est 
complet. On nous envoie le premier numero d’une revue qui 
parait a Porto-Rico : el Boletino espiritisto. Ses principes 
sont ceux de toute la secte, c’est-a-dire de tout l’enfer, et de 
la par tie de cette terre qui lui est acquise, et ils se resumenl 
en un seul: la haine du catholicisme ; temoin ces prescrip¬ 
tions initiales: 

« L’Assembiee (des fondateurs) proclame que nul spirite 
ne doit prendre part ni donner secours sous aucune forme 
aux oeuvres destinees a soutenir n’importe quelle religion 
possible. Nous devons demontrer par les faits que nous 
sommes des libres-pensetirs chretiens. » 

L’incoherence n’existe pas que chez nous. Tous se reclament 
du Christ; tous disent: Le Christ est ici ou il est la. Mais le 
Christ a dit: Ne les croyezpas. 

Le Boletino continue: « Et nous devons donner au peuple 
un temoignage de la purete et de la fermcte de nos principes. 
Un spirite qui fait baptiser ses enfants dans une eglise quel- 
conque deprecie ses principes, cloche en ses propres idees. 
et coopAre k soutenir ce qu’il juge prejudiciable et errone. 
Gelui qui fait nombre aux processions, aux fgtes religieuses, 
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cclui qui contribue de son argent aux somptueuses neuvaines 
on semblables fdtes de l’aristocratie, ou a elever des temples 
luxueux, des autels, etc., etc., ne doit pas s’appeler spirite , 
mais bien catholique, ce qui signifie universel. » On voit qu’il 
joue sur le mot, avec quelle gaucheriet 

Un peu plus loin, le Comite executif recommande la pro- 
pagande dans les garnisons et jusque dans les prisons, par 
des conferences montrant toutes les douceurs du spiritisme. 

Le Christ, dont ils se reclament, disait et dit encore aux 
prisonniers (comme aux autres qui sont ou qui se croient 
libres); La verite vous delwrera. Mais le mensonge, alors, les 
rendra deux fois captifs. 

Tout spirite est le jouet d’un charme funeste : c’est quelque 
chose de leger qui pfcse pourtant sur la vie humaine. Est-ce 
VImitation, est-ce un P&re, est-ce l’Ecriture qui a nomme 
cela : fascinatio nugacitatis , « la fascination de la niai- 
serie »? 

Niigax , niais : ce mot de premiere formation , comme 
par lent les philologues, est n 6 bien naturellement, par syn¬ 
cope regulifcre du g, sur les rudes levres de nos a'ieux qui 
laissaient tomber la moitie des syllabes latines. 

Fascinatio nugacitatis : C’est bien un peu,d’abord,ce qu’on 
appelle aujourd’hui une autosuggestion. Mais il y a aussi 
quelqu’un qui en profile et qui l’aggrave : c’est le serpent 
fascinateur du premier jour. Voiisi le caractere du spiritisme, 
surtout a l’etat d'epidemie, ce qui est le cas de l’Amerique, 
du fleuve Saint-Laurent au cap Horn. 

UImitation nous dit qu’il faut apprendre a goilter la saveur 
vraie des choses, mais surtout la saveur de Dieu. La saveur 
de Dieu, c’est la suavite, mfime dans l’amer. Ici nous avons 
une saveur contraire: l’aigreur dans la douceur et dans ce 
qui voudrait &tre un piquant agrcable. 

On ne peut s'y tromper : toujours ilatteur dans la forme et 
ironique au fond, le diable veut imiter la saveur divine, il 
ne reussit qu’a la singer: il a 1 ’odeur de singe, il semble 
qu’au simple Hair on en sente le gout. 

Ohl non, quoi qu’en dise une fausse science, ce gofit de 
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singe n’est point Ie gout de la nature humaine, mais de son 
grand ennemi. Et voila ce qu’on gagne a s ? y frotter. 

On dit. souvent des trompeurs humains qu’ils savent bien a 
qui ils s’adressent. Mais qui le sait mieux que le troinpeur 
par excellence? II prend l’liomme par son faible, qui est la 
niaiserie, le gout du rien amusant, et ce faible de l’liomme, 
il le trempe dans sa force, qui est la perseverance diabolique: 
c’est ainsi que la niaiserie devient perseverante. 

Voila ce qui rend le spirite incorrigible. Allege de sa 
propre raison, qui est un poids divin, il ne peut plus aller au 
fond de rien: il flotte a tous les vents de 1 ’atmosphere, comme 
tine herbe arrachee du sol; il vit et il meurt enfin, dans sa 
legerete, dans la fascination de la niaiserie. 


(A suivre.) 


A. Jeanniard du Dot. 
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Fails preleroatureis eo jiDgieierre au XVir siecie 

SORCELLERIE, APPARITIONS, ETC. 

-- 


III 

Maison hant4e k Bow 

Ge recit fut envoye a Glanvil, cn 1681, par Henry More, 
qui l’avait entendu trois mois auparavant de la bouche des 
temoins et victimes. 

« Un gentleman, il y a trente ans ou plus, allant de Londres 
en Essex, fut invite k passer k Bow, parunami qui commen- 
$ait alors a Stre quelque peu moleste par le malin esprit. 

« Quelques jours apres ce premier voyage, rappele par ses 
affaires, il passait devant la mSme maison sans songer a s’y 
arrdter de nouveau: mais la maitresse de la maison etant 
devant la porte, il se crut oblige de lui demander de ses 
nouvelles. Cette dame lui repondit avec un air de profond 
chagrin que sa sante etait passable, mais que les choses 
allaient extr&mement mal pour eux, que la maison etait horri- 
blement liantee, surtoul les escaliers, en sorte qu’ils etaient 
obliges de n’habiter que les chambres basses, qu’on jetait de 
tousles cdtes des matieres diverses, des briques, des pierres, 
par les lenMres, enfin desordre partout. 

« Il put k peine s’emp^cherde luirire au nez, donnant trop 
peu de credit ii de telles histoires et pensant que c’elail lout 
bonnement quelques farces d’un mauvaisplaisantpour s’amu- 
ser lui-mOme et ennuyer ses voisins. 

« — Khbien! lui dit-elle, si vous voulez vousarrfiter un peu, 
vous avez toute chance de voir vous-mSme quelque chose. 

a En effet, il n’etait pas lil depuis bien longtemps qu’une 
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fenetre de l’etage s’ouvritd’elle-mdme, laissant sortir un mor- 
ceau d’un vieux rouet. L&-dessus elle se referme aussitdt en 
ciaquant. Un pea apr&s, elle se roavre encore tout a coup et 
il ensort un morceau de brique. 

« Voilk le gentleman br&lant du desir de voir ce que c’etait 
et de decouvrir le true! II est decide, dit-il, a monter dans 
la chambre si quelqu’un veut l’aceompagner. Personne ne 
l’ose, maisle vif desir de devinerle tour le porte a s’aventurer 
seul dans cette chambre. 

« En y entrant, il voit la literie, les bois de lits, les fauteuils 
et les chaises, les chandeliers, enlin tout l’ameublement jete 
en desorde sur le planeher, mais il a beau chercher, pas un 
mortel dans la chambre. Fort bien! 11 s’arrSte un peu pour 
tirer ses conclusions, quand tout a coup un baton de lit com¬ 
mence a s’agiteret semet a tourner en rond un bon moment 
sur son extremite, et entin se replace doucement par terre. 

« Aprfcs l’avoir considere pendant quelques instants, il s’ap- 
proche pour voir s’il n’y avaitpas quelque petit cordon, quel- 
que crin ou il fifct attache, quelque trou ou quelque bouton 
pour attacher un cordon dans le lambris au dessus; mais il 
reconnait qu’ii n’y avait pas le moindre soupgon de chose 
pareille. 

« Il se poste alors pres de la fenetre pour voir ce qui pour- 
rait encore tomber dehors. Mais a l’instant un autre bdton 
de lit s’eleve de terre spontanement assez haul dans Fair et 
semble le menacer. 

« S’apercevanl enlin qu’il y a la quelque chose de plus 
qu’ordinaire, il gagne promptement la porte, et pour plus de 
siirete laferme derriere lui, mais elle s’ouvre aussildt et un 
tel amas de fauteuils, de chaises, de flambeaux lui sont 
lances avec fracas le long de l'escalier qu’ils semblaient vou- 
loirle mettre en pieces; cependantle mouvement en etait si 
bien menage qu’il n’en eut aucun mal. 

« Du moins il acquit Ja pleine certitude que ce n'etait 
point une pure crainte de femme ni une superstition qui 
elfrayait la maitresse du logis. 

« Or tandis qu’il causait dans une chambre du bas avec la 
famille, il vit une pipe a tabac selever d une table de cdte. 
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personne n’etantaupres, et voler vers I’autreboutde la cham- 
bre et se briser contre le inur, comme pour plus complete 
confirmation que ce n’etait la ni farce de mauvais plaisanl ni 
reverie de femmd, mais gaietes de sorciers et de demons. 

« Dans cette persuasion, ceux de la maison rdtirent un 
baton de lit, sur quoi une vieille femme suspectee d’etre sor- 
ciere vint a la maison et fut arr^tee, mais elle echappa a la 
loi. La maison. par la suite, fut si terriblement hantee dans 
toutes ses chambres quelle demeura longtemps inhabitee... » 


Maison hantde it Welton, prds Daventry. 

La lettre suivante fut ecrite par M. G. Clarke le 22 mai 1668. 

« Cette histoire a d'abord ele racontee devantmoi a Sir Jus¬ 
tinian Isham, par un reverend ministre qui y avait joue un 
rdle. Sir Justinian aurait bien voulu m’envoyer sur le lieu, 
mais je n’y pouvais aller a ce moment. Or, allant peu de 
temps apres, sans plus y songer, visiter un ami, celui-ci me 
raconta encore l’histoire, et, comme l’endroit ou elle avait eu 
lieu se trouvait tout pres, et que le principal personnage etait 
un de ses procbes parents et une de mes connaissances, il 
eut l’occasion d’aller chez lui pour quelques allaires, et je 
l’accompagnai. Mon desir etait d’avoir loute 'satisfaction sur 
cette histoire et je l’eus pleine et entiere, bien qu’en pareil 
sujet je sois assez exigeant et dur a croire. 

« Yoici le fait : 

« A Welton, a un mille de Daventry, dans le Northamp¬ 
tonshire, habitent ensemble la veuve Cowley,qui estlagrand’- 
mere, la veuve Stiff, qui est la mere, et ses deux filles. Dans 
la maison voisine demeure une autre veuve Cowley, soeur de 
la premiere, Moyse Cowley, mon parent, son fils et la femme 
de Moyse, fort aisds comme proprielaires terriens, sages et 
aimables gens. 

« Ces trois derniers me dirent que la plus jeune des deux 
lilies vomissait, a leur grande stupefaction, trois gallons d’eau 
en moins de trois jours. 
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« Mais voila que Fainee accourt et crie que sa scour com- 
inengait & vomir des pierres et des charbons. Les deux dames 
y allerent et virent jusqu’a cinq cents pierres, dont quelques- 
unes pesaient un quart de livre, si grosses, d’ailleurs, qu’on 
avail assez a faire de les tirer de sa bouche. 

« Moyse me dit qu’il pouvait k peine les rnettre dans la 
sienne, et je me demande comment il l’aurait pu, si elles 
etaient toutes aussi grosses que celle qu’il me montrait 
comme echantillon. Je vous en ai envoye une, mais pas un 
quart aussi grosse que quelques-unes d’entre elles. G’etait 
cependant une des plus fortes qu’on avait pu garder et mettre 
dans une boite. Ge vomissementcontinua quinze jours et eut 
beaucoup de temoins. 

« Entre temps, il tombait sur le feu des monceaux de 
filasse, on le soufflait vainement, il s’eteignait. Les draps de 
•lit etaient jetes par terre. Moyse dit qu’on les relevait chaque 
fois, mais, le temps d’aller dans le parloir et de revenir, ils 
etaient derechef a terre. Un boisseau de froment,qui etait au 
pied du lit, qu’on l’appuy£t n’importe comment,etait toujours 
renverse. Une fois, les armoires et autres ineubles fureut 
changes de place, de maniere qu’on ne pouvait bouger dans 
la chambre. Un jour, Moyse avait mis la Bible sur un lit, mais 
les draps furent encore jetes et la Bible transportee sur un 
autre lit. U11 autre jour qu’ils etaient alles tous ensemble 
dans le parloir comme d’habitude, tout ce qui etait dans la 
chambre Cut mis endesordre,le rouet briseen mille morceaux, 
quelques-uus jetes sur la table. Dans la bcurrerie, le Iait fut 
enleve de la table et pose par terre; une foisrnSmeune jarre 
fut brisee et le lait tout repandu. Un poids de six livres fut 
suspendu par l’anneau a une broche, la biere mtfiee de sable 
et toute gatee, le sel parfaitement melange avec du son. 

« La mere de Moyse dit que leur filasse fut jetee de sa 
boite: elle l’y remit, la voila jetee encore: elle la remet dans 
la boite, la ferme a clef, regarde bien au crochet et au cou- 
vercle, pour s’assurer qu’elle etait bien fermee;mais d&squ’elle 
eut tournc le dos,voil& la boite renversee et la filasse rejelee. 

« Moyse dit qu’en revenaut du parloir il vil un morceau 
de pain tomber de la table, et ce fut la premiere chose qu’il 



FA ITS PHETERNATURKLS 


251 


vit de ses yeux. Ensuite lin patin de femme fut lance dans la 
maison el tomba sur eux. II entendit un peigne se briser 
con Ire la fenGtre, el il leur revinten deux morceaux. Un cou- 
teau apparut dans la fenGtre et se precipita sur un homme, 
le frappant avec le manche. 

« Puis une multitude de pierres etaient jelees journelle- 
ment conlre la maison, brisant les fenfires et frappant les 
gens; niais c’est en ce temps qu’ils furent le moins troubles; 
car aucun mal n’atteignil leurs personnes. Le froment etait 
bien quelquefois jete au milieu desvisiteurs dont la chambre 
etait pleine. 

« J’allais dans la maison ou je vis les fenStres brisees et 
Lon me montra ou chaque chose s’etait passee. La grand’- 
mGre me dit qu’ils avaient bien perdu un boisseau de fro¬ 
ment, et il en arriva de mfime pour des pois qui etaient 
dans la grange. 

« Un gentleman, nomine M. Robert Clark, ayant regu des 
pierres, cria de la porte au boulanger de veiller a son 
pain, et, aussitdt, utie poignee de cailloux tomba dans son 
tablier. On pouvait voir les pierres venir, mais c’etait tout. 

« Sur tout cela, plusieurs personnes qui passaientpour sor- 
cieres furent examinees, etune d’ellesfut envoyee en prison. 
Je deinandai a la vieillc dame si cela continuait; elle me dit 
qu’une fois, depuis, ils avaient entendu un horrible tapage 
qui les elfraya plusque lout le reste, et, une ou deux fois, en 
cette mGme semaine, le fromage avail ete mis en pieces et 
sali. J’etais la le premier jour de mai i 658 ... » 


Trois nuits de vexations ddmoniaques 

C’est Andre Pascal, ancien jcllow du College de la Heine 
(Universite de Cambridge), qui raconte ces trois nuits de 
disturbances dans la maison de son pore, situce a Londres, 
in Soper-Lane, en aout 1661. 

Troubles de la premiere nuit. — « Mon pore et ma mere 
vivaient en famille avec une de mcs' sccurs et une gentlewo - 



252 


REVUE OU MONDE INVISIBLE 


man qui partageait son lit et semblait l’objet principal des 
attaques, plus une servante qui couchait dans la mGme 
chambre. 

a hdigentlewoman, dont j’ai parle, etait done couchee avec 
ma sceur, sans dormir, et la chambre communiquait avec 
celle ou etaient raon p&re et ma mfcre. Cette dame crut 
entendre quelqu’un marcher dans la chambre avec un bruit 
de robe trainante, frolant et balayant le sol dans toute la 
chambre. 

« Tout 4 coup on entendit un bruit surle lit,comme un cla- 
quement qu’auraient fait leurs souliers et comme si l’on 
avait tiraille et gratt£ la natte. Cela continua quelque temps; 
ma sceur s’eveilla, l’entendit et la servante aussi. Elle appela 
ma mere qui veillait dans la chambre voisine, ou elle prepa- 
rait une eau chimique, pour laquelle mon pfere et elle devaient 
passer toute la nuit. 

« Elle arriva et les trouva en grand effroi. Mon frere monta 
aussi, qui etait encore assis en bas. On apporta une chan- 
delle et le bruit cessa tant qu'ils (urent dans la chambre. 
Eux partis et la chandelle emportee, aussitdt la porte de la 
chambre (qui fermait difficilement) frappa avec fracas, etant 
toute grande ouverte alors, et ebranla la chambre ou ma 
mere etait occupee a sa preparation. Puis uri des souliers, 
qui etaient a cdte du lit, fut jete par-dessus avec une force 
extreme contre une armoire qui etait de l’autre cdte. Ils en 
furenl tellement effrayes que la dame se leva. Mon frere 
revint dans la chambre et s’assit pres d’elle toute la nuit. 


Troubles de la seconde nuit. — « Le soirsuivant, etant a 
souper, nous entendimes tous du bruit en haul, dans la 
chambre au bout de la maison, fauteuils et sieges jetes a 
travers la cha.mbre et grands colfres changes de place. Nous 
montdmes et tout se calma jusqu’ii notre sortie. 

« Cependant la jeune dame resolut de coucher encore cette 
nuit dans la m&me chambre. Ma sceur l’accompagna, et cha- 
cun reprit sa place ordinaire. Maismon frere et moi voulfimes 
nous asseoir en bas pour attendre les evenements. 
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« Un instant apres, nous entendions au-dessus un coup 
fortement frapp£; nous mont 4 mes, et I’onnous dit que c’etait 
comme la nuit precedente, et quelque chose de plus. Gar 
outre la natte que Ton continuait de tirer. les draps aussi 
etaient tires et arraehes souseux. en sorte qu’ils avaient assez 
4 les retenir a pleines mains pour les empScher de partir. 
Touts’apaisa encore quelques instants, c’est- 4 -dire tant que 
nous demeur&mes dans la chambre avec lalumi&re. Mais nous 
ne fumes pas plutdt dehors avec la chandelle que natte et 
draps furentde nouveau tires. 

« II vint aussi dans le lit quelque chose qui couraitsur elle et 
qui semblait lisse au toucher comme une taupe. Elle s’elansa 
du lit; nous revinmes avec la lumiere et tout redevint tran- 
quille. Nous nousretir&mes ainsi plusieurs foisavec lalumierc: 
et chaque fois le trouble recommencait avec un leger chucho- 
tement en divers endroits du lit, mais surtout a la t&te, ce 
que nous entendimes en restant dans la chambre apr&s avoir 
porte la chandelle dans la chambre voisine. Mon pere et ma 
mhre se leverent, et il n’y eut personne de nous qui n’enten- 
dit tout ou beaucoup, mais rien ne nous apparut. 

« La chose etait sans cesse en mouvement plus ou moins 
rapide en maint endroit du lit, mais principalement au pied, 
ou elle avail commence. Enfin cela prit assez d’audace pour 
faire le mSme bruit, la chandelle presente, pourvuqu'elle fut 
un peu olfusquee par la porte, si bien que nous pumes voir les 
draps tires et arraehes et nous le vimes irequemment s’elever 
et s’abaisser sous les draps, au pied du lit, en une petite 
grosseur que mon pere et moi, en la pressanl des mains, 
pouvions sentir se mouvoir avec un leger craquement qui ne 
peut pas plus que le chuchotement de tout a 1’heure s’expri* 
iner par ecrit. Gependant nous ne pumes rien y trouver que 
les draps que nous voyions ainsi s’elever et s’abaisser. 

« Les souliers avaient ete mis sur le ciel du lit cette seconde 
nuit pour prevenir le bruit qu’ils avaient servi 4 faire la nuit 
precedente, et tandis que nous causions dans la chambre, 
comme j’etais a quelque distance du lit, un des souliers vola 
et vint me frapper 4 la I ete, legerement, car j’avais mon cha¬ 
peau. Un autre aussitdt apres le suivit, sans ebranler le lit. 
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« Apres quoi la petite chose revint si souvent sur la jeune 
lemme que si nous nous etions ie moindrement eloignes, elle 
n’aurait pu resterun instant dans son lit. Elle s’y assit avec 
uu manteau qui, aussitot apr&s notre depart, lui fut enleve 
cotnrne line plume. Elle cria, je revins dans la chambre, elle 
me demanda de lui remettre son manteau. 

' « Enfin voyant que cela ne pouvait cesser, nous restdmes, 
mon fr&rc et inoi, avec la chandelle, jusqu’au petit jour : la 
natte tiree, les draps palpitant au pied du lit, le chuchote- 
inent, tout reprenaiteomme par acces jusqu’au lever du jour. 
Presque tous, mais surtout elle, nous conjurions ce chuchote- 
ment par les noms les plus sacres de parler enfin et de nous 
- dire clairement ce qu’il voulait. Mais nous ne voyions rien ni 
n’entendions nulle reponse. 

Troublesdela tromeme unit. —« La jeune dame resolut de 
changer de chambre pour voir si ces vexations la suivraient, 
et ma sceur l’accompagna. Mon frfcre s’assit comme de cou- 
tume en bas, attendant la suite. On entendit lemGme bruit en 
haul. 11s nous appelaient k grands cris, ils etaient dans le 
meme cas qu’auparavant, sinon pire. A peine etaient-ils au 
lit qu’un claquement se fit entendre a la porte, puis le mfime 
bruit sous le lit, la mdme palpitation des draps et le m6me 
chuchotement. 

Vers minuit, la mdme chose qui venait dans le lit vint si 
souvent et r avec de tels bonds (skippings), que In gentlewo¬ 
man s’elanga, en crianh du lit : cela paraissait froid et Ires 
mou et le plus souvent venait sur ses pieds et courait sur 
elle par son cdte jusqu’a son 4 paule. Une fois elle me dit 
de mettre la main sur son dos, pres de l’omoplate, le sentant 
arriver juste la : je le fis promptement et sends sur ma main 
comme le soufile d'un vent froid. 

«Une chose plus remarquable fut qu’entendantle chuchote¬ 
ment au pied du lit, etl’ayant conjure en vain de parler et dc 
nous dire a quelle fin ces bruits et ces vexations, je lui 
ordonnai ires severement de parler net ou au moins de chu- 
choter plus liaut. Alors il fit entendre unsilllement plus liaut, 
mais rien d’intelligible. 
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« Enlin tout'ce lapage et cet objet dans le lit devenant do 
plus en plus iusupportables a cette pauvre jeune dame, ma 
mere, qui etait couehee dans la chambre voisine, vint dans 
celle-ci et se mil a prier au pied du lit. Or il pint a Dieu 
quelques instants apres de faire cesser ces vexations pour le 
restede la nuit. Apres cette nuitpourtant, je ne suis pas cer¬ 
tain querien desemblable n’ait recommence dans la maison. » 

J. d. D. 





tfAfUETES 


Phenomenes psycho-physiologiques 


Nous reproduisons, 4 titre de curiosite, le fait suivant, que nous 
u’avons pu contrdler. S’ilest vrai, i’influence diabolique n’est pour nous 
pas douteuse. 

Une jeune fille, presque une enfant, fait courir en ce moment a 
Londres le monde medical anglais. Elle a quinze ans, et depuis deux 
ans est sujette au phenomfene bizarre de passer continuellement par dix 
etats, dix personnalites differentes. 

A treize ans, elle fut atteinte d’une forte influenza. A la guerison, la 
transformation s’etait op6r6e, et l’enfant donnail le curieux spectacle 
suivant: 

Dans le premier etat, elle est dans 1’attente et la crainte. Elle se cache 
la face et, si quelqu’un s’approche, elle dit que c’est un serpent. De 
temps 4 autre, son corps devient rigide. 

Dans la seconde phase, elle devient plus inteliigente, mais elle appelle 
les objets de noms extr&ordinaires, ne distingue pas le blanc du noir 
et le gris du rouge. Elle dit 6lre une chose inanimee et n’avoir pas de 
bouche. 

La troisidne phase la montre habile 4 6crire et 4 lire; elle dit qu’un 
mediant homiue a pris possession de son esprit ct elle veut inordre ses 
vfiteraents. Elle se rejouitde I’orage, alors qu’4 l’ordinaire elle exprime 
■de la crainte. 

A la quatri4me phase, elle devient sourde-rnuette, et parle avec ses 
doigts, elant totalement insensible aux cris jetes 4 son oreille. 

A la cinquidne phase, elle annoncesoudain qu’elle n’est 4gee que de 
trois jours. Pour elle les flammes sont noires. Elle 6pfele ses mots par 
la lin, mais les ecrits par le commencement. 

A la sixidne phase, elle ne sail ni lire ni ecrire. Elle perd mOme 
l’usage de ses mains et ne reconnalt pins des personnes familiferes. 

A la septidne phase, elle pretend s’appeler Adjuice Uneza, ne recon- 
nalt pas des objets familiers, mais se rappelle des incidents passes 
depuis longteraps. 

A la huitidue phase, elle tombe pendant une derai-heure par jour dans 
le stade numero a, et se met 4 prlparer du the pour sa famille, mais 
est complement inconsciente de ce qu’elle fait. 

Auneuvidne stade, elle veut frapperles personnes qui 1’entourent, et 
est incapable de marcher sans une chaise. 

Enlin, au dixidne stade, elle se change en une enfant idioteet aveugle 
qui execute des dessins etranges et habiies. 

Et dans aucun de ces dix etats, elle ne connnit rien des neufautres. 

On coinprend la curiosite des m£decins, avides de suivre pendant un 
jour les transformations de celle enfant ph£noni£ne. 


Le Gerant : P. T15QUI. 


l’A HIS. — IMP. P. TEQUI, 9‘A, RUE DE VAUGinARD. 
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Iia Iia'ieisation des Phenomenes oeeultes 


Le D r Grasset, professeur de clinique medicale & 1 ’Univer¬ 
sity de Montpellier et bien connu parses nombreux et impor- 
- tants travaux sur la pathologie du systfcme nerveux, a recem- 
ment publie une etude tres documentee des faits merveilleux, 
sous ce titre : L’Occultisme hier et aujourd'hui. — Le mer¬ 
veilleux priscientifique . (Test la troisieme edition, mais 
considerablement modifiee, de son Spiritisme devant la 
science. 

L’ouvrage comprend trois parties. La premiere fait con- 
naitre la definition et Thistorique de foccultisme et des phe- 
noracnes oeeultes, ainsi que les dilficultes de leur etude. La 
deuxieme traite de I’occultisme d'hier ou partie de I’occul- 
tisme qui a ete « desoccultee », e’est-a-dire expliquse scien- 
tifiquement. La troisieme entin — Yoccultisme d'aujourd'hui 
— parle des faits dont la demonstration, si elle est possible, 
parait a I’auteur encore plus ou moins eloignee. 

Dans une synthese tinale, le savant professeur expose l’en- 
semble des conclusions auxquelles son enquSte Ta conduit. 
II en est une qui ne me parait pas reposer sur les faits 
observes, mais Gtre pluldt la consequence logique de la defi¬ 
nition de la science que i’auteur pose en principe des la pre¬ 
miere page de son livre et qu’il emprunte au philosophe 
positiviste A. Comte. La these de l’independance de l’occul- 
tisme et des diverses doctrines philosophiques ou religieuses, 
these qui fait l’objet du chapitre IX, me semble fort contes¬ 
table, si, au lieu de partir d’une idee : la delinition positi¬ 
viste de la science, on part, au contraire, des faits. El le 
propre de la science n’est-ii pas de prendre toujours, en der- 
nicre analyse, le fait comme base de toutes ses allirmations ? 

Or, s’il est un fait certain et incontestable, e’est que l’ob- 
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servation (Tun phenomene merveilleux a sufli, plus d'une 
1‘ois, pour changer l’orientation entiere de la vie d’un homme. 

II y a quelques annees, un de mes amis, le R. P. Murder, 
des Missions etrangfcres, me communiquait un cas de ce 
genre : 

« Mon frere Francois, m’ecrivait-il, mort missionnaire en 
Gochinchine orientale, en 1870, vint, apr£s sa mort, assister 
en personne ma m&re a ses derniers moments et emmener son 
dme au ciel. Yoici le fait tel qu’il m’a ete rapporte par celui 
de mes freres qui en fut le temoin : 

« C’etait, me dit-il, vers deux heures du matin. Seul je 
« veillais noire pauvre mere ;elle me demandaaboire,ce que 
« jefis aussitdt. Tout 4 coupapparut Francoishabilleen Anna- 
« mite, tel qu’il etait sur une photographic, seulementil etait 
« souriant. Je voulus lui parler, mais cela me fut impossible ; 
« la pensee ne me vint pas d’aller reveiller monpSre. Je vis 
« Francois une demi-heure aumoins: il semblait parler avec 
« maman ; puis il lui donna la main et son &me s’envola en 
« laissantunbeau sourire, ensorteque chacun, dans le village, 
« voulut venir voir sa belle figure. » 

« G’est ce fait qui decida mon fr&re a embrasser la vie reli- 
gieuse a l’&ge de vingt-six ans. Trois mois apres il entrait 
chez les Maristes comme fr&re convers ; il est aujourd’hui au 
Canada. » 

J’ai ecrit moi-m^me a ce Religieux et j’ai recu confirmation 
du recit que je viens de rapporter. 

Je pense, comme le professeur Grasset, que les fails de ce 
genre « ne pourraient donner qu’une base et des arguments 
bien fragiles a une philosophic ou a une religion ». Mais 
qu’ils soient absolument independants des diverses doctrines 
religieuses ou philosophiques, voilk ce que je ne puis 
admettre. L’observation apprend qu’ils servent souvent de 
moyens pour attirer sur elles l’altention de 1’homnie et le 
conduire a les mettre en pratique. Ce sont des motifs acces- 
soires, sans doute, mais qui ne laissent pas cependant de 
servir de preparation ou d’appui a la conviction. 

tin posant en principe la definition de la science donnce 
par A. Comte, le professeur Grasset s’esttrouve logiquement 
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conduit a ne pas envisager toutes les circonstances des phe¬ 
nomenes occultes et 4 chercher a determiner le mecanisme 
de leur production plutdtque leur cause proprement dite. Le 
phenomene occulte, tel qu’il le presente, a quelque chose 
d'abstrait: ce n’est pas le fait reel, tel que le voit l’observa- 
tion. De lades assertions comme celles-ci : « Je pose enprin- 
cipe qu’aucune doctrine pbilosophique ou religieuse n’a 
interdt au succes ou a l’insucc&s de ces recherches. » Et ail- 
leurs : « La question des esprits, leur etude et leur evocation 
supposent l’existence et la survivance au corps d’un esprit, 
questions graves qui se posent a notre intelligence, mais ne 
sont pas l’objet de la science telle que je l’envisage ici, c’est- 
a-dire de la science biologique. Done ceci est hors de la 
science de demain 1 . » 

Les evenements qui viennent de se passer au Maroc ont 
permis de constaler un phenomene assez merveilleux pour 
avoir sa place dans l’occultisme d’hier, je veux parler de la 
communication etablie par la telegraphic sans fil entre la 
tour Eiffel, 4 Paris, et les navires stationnes devant Casa¬ 
blanca. L’homme connait aujourd’hui les conditions du 
phenomene et l’explique scientiiiquement. 

Mais faut-il faire abstraction de l’homme lui-mGme et dire 
que le fait de cette communication est, pour l’ofticier de 
marine qui la regoit au Maroc, sans valeur demonstrative et 
incapable de le convaincre de l’existence et de Tintelligence 
de 1’homme qu’il ne voit pas et qui occupe le poste de la tour 
Eiffel? 

Le phenomene suppose incontestablement l’existence de 
cet esprit humain. Pourquoi certains phenomenes dils 
occultes, s’ils sont authentiques, ne conduiraient-ils pas a la 
m6me conclusion? Pourquoi ne pourraient-ils pas servir a 
refuter ceux qui hient l’existence des anges et des demons ? 

On peut contester l’existence de ces phenomenes; mais, 
une fois leur existence bien demontree, la conclusion s’im- 
pose au savant et fait partie de sa science. On peut, par une 
detinition purement arbitraire, limiter le domaine de la 


1. Loc. oil., [>. 2'0.' 
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science a celui deg fails el des lois ; mais on n'a pas le droit 
de conclure d’une telle definition que la cause est identique a 
la loi, ni que la question des esprits est absolument en dehors 
de la science, mSme de la science d§ demain. 

Voici un fait, observe par le regrette D r Ozariam et Tun de ses 
amis, M. Fiot, et dont je dois a ce dernier la connaissance : 

Le D 1 Ozanam et M. Fiot desiraient vivement la conversion 
d’un vieillard de quatre-vingt-quatre ans, tres instruit et 
capable encore, malgre son grand Age, de reciter Virgile tout 
enlier. Cet homme, qui avait traverse la grande Revolution 
et vu bien des scandales et des apostasies, avait accepte les 
idees voltairiennes dans toute leur etendue: Tous les moyens 
employes pour le convertir avaient echoue. 

G'est alors que le D r Ozanam, qui avait remarque chez une 
de ses clientes, Cecile L..., des phenom&nes de lucidite — 
elle avait pu, par exemple, lui dire ou se trouvait son fr6re. 
le celebre fondateur des Conferences de Saint- Vincent-de*Paul, 
voyageant alors en Italie, et, verification faite, ses paroles 
etaient parfaitement exactes — c T est alors que le D r Ozanam 
eut l’idee de demander a cette jeune tille la conduite a tenir 
pour arriver a la conversion de ce vieillard. Toutefois, 
M. Ozanam et M. Fiot n’entreprirent rien avant d’avoir con- 
suite leur confesseur et ne mirent en pratique les conseils 
recus qu’apres les avoir soumis a l’approbation de ce prStre. 

Voici textuellement les notes prises, au jour le jour, par le 
D r Ozanam : 

Samedi a 3 avril. — Allez rue..., au troisieme etage; k 
droite, dans la deuxieme piece, il y a un vieillard. 

— Oui, je le vois. Oh! il est sur le point de mourir; 
comme il est malade! 

— Est-il chretien ? 

— Oh! non ; quel horrible etat de l'dme! Comme il est 
malheureux! Il a ete imbu de fausses doctrines. O mon 
Dieu, ne permettez pas qu’il soil damne : sauvezde! 

— Au nom de la charite, je vous prie de me dire ce qu’il 
faut que nous fassions pour le convertir, et je prie Dieu qu’Il 
vous eclaire. 
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— Oui: je le vois, je comprends. II faut prier par Marie, 
par les Sept Douleurs de Marie. II faut mettre sous son oreiller 
une medaille de la sainte Vierge. II faut prier sept enfantsde 
faire une neuvaine en I’honneur des Sept Douleurs de la 
sainte Vierge, et de communier dimanche pour lui. Puis on 
ira trouver le malade; on lui dira que sept enfants vont 
commencer une neuvaine pour demander a Dieu sa gue- 
rison ; qu’il guerira— il mourra, mais ce n’est pas nientir, 
car son dme guerira. — On lui dira qu’il faut qu’il s’y unisse, 
qu’il prie, et qu’une malade, bien soufFrante, s’interesse a lui 
et prie pour lui et lui envoie un morceau de pain benit. 

— Mais il est samedi, onze heures du soir; comment pour- 
rai-je trouver sept enfants pour demain? 

— Il faut aller, demain a huit heures et demie, aSaint-Sul- 
pice, parler au prStre qui dirige le catechisme. Il vous indi- 
quera sept enfants pour faire la neuvaine. 

Le tout est fait la lettre, sauf que, n’ayant pas su trouver 
le directeur du. catechisme 4 huit heures et demie, on va lui 
parler, 4 une heure, au seminaire. 11 repond que, si on etait 
venu le matin, ce serait dej 4 fait; mais qu’il se charge d’a- 
vertir sept enfants pour le lendemain matin. 

Lc vieillard, qui jusque -14 avail tout refuse, ecoute grave- 
men t lorsqu’on lui dit que la science esl 4 bout et qu’on va 
recourir aux prieres. Il promet de s’y unir en recitant tous les 
jours un Memorare qu’on lui prononcera; et il accepte la 
medaille et le pain benit. 

Lundi a 5 . — Regardez notre malade et dites-nous ce que 
nous devons faire pour continuer sa conversion. Faut-il lui 
parler do confession? 

— Comment! vous lie lui en avez pas encore parle ! Il le faut 
ct le plus t6t possible ; il n’a pas de temps a perdre. Dieu pro¬ 
longed sa vie de quelqucs jours pour lui donner le temps de 
se reconnaitre, mais ses instants sont comptes. 

— (Jui faut-il lui donner pour confcsseur? 

— Jc le vois. C’cst un vieillard ; il a des clieveux blancs. ,le 
voudrais vous dire son noin, jc lie le puis. C’est lc doyen de 
Sainl-Sulpicc. 
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— Est-ce le Cure ? 

— Non, c’est le doyen d’kge. 

— Ne vaudrait-il pas mieux attendre la fin de la neuvaine ? 

— Non, de suite. II faut lui en parler de. suite pour l’ache- 
miner peu k peu. 

— Mais il nous dit qu’il ne croit k rien. 

— C’est qu’il croit a tout. 

Le lendemain matin, on dit au vieillard qu’il faut, pour 
obtenir les grkces du ciel, achever la neuvaine qu’il a com- 
mencee et, pour cela, confesser ses fautes. II repond qu’il ne 
croit k rien, a peine a lui-m&me ; que la religion, la confession, 
sont des niaiseries. Apres une longue discussion il promet 
cependant d’y reflechir. 

Vendredi ag. — Regardez vers notre malade; que voyez- 
vous? 

— Je vois un homme sauve. Il a ete toucH6 de ce qu’onlui a 
dit; il n’a pas cede pourtant, mais Dieu a dejk compt6 avec lui. 

— Que faut-il faire pour continuer sa conversion? 

— Il faut qu’il commence avec moi le mois de Marie, et lui 
demander pour moi un Ave Maria. Je lui donnerai un 
Souvenez-vous ecrit de ma main : il le dira pour moi, et moi 
pour lui, tous les jours k midi. Il faut aussi que je luidemande 
que, pour 6tre exauces, nous devons nous confesser tous les 
deux, le mdme jour et a la mSme heure. 

— Acceptera-t-il de se confesser demain? 

— Non. Il refusera ; mais il y reviendra. 

— Aura-t-il le temps de faire le mois de Marie avec vous ? 

— Non. Mais il faut qu’il se confesse dimanche pour com- 
mencer le mois de Marie. 

— Qui faut-il lui donner pour confesseur? Est-ce le Cure de 
Saint-Sulpice ? 

— Non. Il faudrait lui donner le doyen de Saint-Sulpice ; 
mais il ne voudra pas. Ii faut que jelui ecrive, que jeluidonne 
le nom de mon confesseur; et aussi je lui dirai : « Vous 6tes 
mon frkre par la souffrance, mon frerc en Jesus-Clirist; priez 
pour moi, et que dimanche, a trois heures, nous soyons tous * 
deux unis et pardonnes. » 
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Samedi 3o avril. — Regardez-vous notre malade ; ou en 
est-il ? 

— Oh ! mon Dieu, il est toujours dans le mSme etat; il n’a 
pas change. Oh ! comme il est ent6te! Qu’il est malheureux, 
ce pauvre homme ! C’est un reste d’orgueil qui le tient. Mon 
Dieu ! vous ne pouvez cependant pas le laisser perir ! 

— Vous m’avez dit, hier, qu’il faudrait que vous lui ecri- 
viez. Voulez-vous nous dieter votre lettre? 

— Je le veux bien : 

« Monsieur, 

« Unis tous deux par la souffrance, unissons-nous par la 
« priere. Aujourd’hui s’ouvre le mois de Marie: voulez-vous 
« le faire pour moi et acceptez-vous les prieres que, de mon 
« cdte, j’adresse a notre M&re a votre intention ? Prieres bien 
« indignes, sans doute, mais rendues meilleures paries souf- 
« frances et purifiees par I’intention. 

« Pour que nous soyons exauces, voulez-vous nous mettre 
« tous deux en 6tat de grace? Je ferai la sainte communion 
« pour vous, Monsieur, et j’6prouverai un grand bonheur si 
« vous voulez t'aire aussi cet acte si solennel a mon intention. 
« En attendant le pain des anges, partageons le pain benit. 

« Agreez, Monsieur, l’expression de mon respect et les 
« voeux que je forme pour l’amelioration de votre etat. 

« decile L.... 

« La meilleure pensee vient toujours la derniere. Consentez, 
« je vous en prie, a recevoir M. l’abbe Castan. Il est le neveu 
« de Mgr Afire ; vous verrez eotnme il est bon. 

« J’attends un mot de vous, Monsieur, qui m’indiquel’heure 
« ou nous nous trouverons reunis dans lecceur de notre Pere.» 

La lettre est remise au vieillard qui l’ecoute avec plaisir. On 
lui dit de songer serieusement & sc confesser et de choisir, 
parmi les personnes de sa connaissance, un ecclesiastique en 
qui il se confie. Il repond qu’il en connait plusieurs et les cite ; 
mais il n’a confiance a aucun; que, d’ailleurs, il ne croit pas 
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On insiste ; il repond qu’il connait davantage 1c 11. P. G..., 
actuellement directeur de la maison de Vaugirard ; qu’il ecrira 
le lendemain. 

Le lendemain, dimanche, il refuse obstinement, disant qu’il 
a change d’avis, qu’il ne veut pas absolument, qu’on n’ob- 
tiendra jamais cela de lui. La confession est une niaiserie et un 
homme ne doit pas faire une niaiserie, le sachant. D’ailleurs, 
qui lui repond qu’il a une &me plutdt que son chien, etouetait 
done cette ame avant sa naissance? A force d’instances, on 
obtient cependant de lui la promesse qu’il ecrira le lende¬ 
main, lundi. 

Lundi a mai. — Allez aupr£s de notre malade, et dites- 
nous ce qu’il devient ? 

— 11 etait bien decide; il a recule. J’ecrirai de nouveau : la 
conversion est faite dans son coeur. 

— Il a, en effet, recule, liier, dimanche ; mais il m’a prom is 
de faire ecrire, demain, a un pr&tre de venir. Tiendra-l-il 
parole ? 

— Oui: mais j’ecrirai de nouveau. Il a un esprit tres chan- 
geant: il faudra le saisir au passage. 

— Combien de temps vivra-t-il encore? 

— Je ne vois pas bien. 

— Mais a peu pres? 

— Ce n’est plus long. Il est temps qu’il se hate : encore 
douze jours, s’il n’y a pas de trop grandes chaleurs. 

— Dictez-nous votre lettre. 

« Pardonnez-moi, Monsieur, d’etre aussi impatiente; vous 
« ne me repondez pas. Que dois-je faire? Ne retardez pas 
« da vantage notre bonheur a tous deux. 

« Marie nous attend: elle nous invite a prendre notre part 
« des grdees qu’elle accorde d’une maniere toute speciale 
« pendant ce mois. Un mot, je vous en prie. 

« Malgre mon indignite, j’ai l’espoir d’etre exaucee en priant 
« pour vous et j’attends unsoulagementparvotreintercession. 

« Votre devouee servante en Notre-Seigneur Jesus-Ghrist. 

« Cecile L... » 
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Mardi 3 mai. — A une lieure de lapros-midi, on va voir 
le malade. II demande aussitdt une plume et de l’encre. On 
lui lil la lettre; il remercie et redemande une plume et du 
papier; puis il dicte la lettre suivante ; 

« Mon Reverend Pere, vous vous souvenez peut- 6 tre de 
« l’ardente charite avec laquelle vous vintes me visiter, il y a 
« six ans, dans mon ancien domicile de la rue... Nous eiimes 
« alors plusieurs entretiens, maisnousnefftmespasd’accord. 
« Vous me dites que, lorsque le moment serait venu, je vous 
« trouverais toujours prfit a venir k moi. Le moment est 
« venu. 

« Je vous prie done de vouloir bien <Hre assez bon pour 
« venir me voir, des que vos occupations vous le permet- 
« tront. 

« Yotre respectueux serviteur. » 

La confession fut faite des le soir m&me,,avec beaucoup 
d’edilication. Le malade voulut qu’on le dit a sa famille et 
demanda lui-mdme la consolation de recevoir la sainte Com¬ 
munion jeudi, jour de P Ascension. 

Cc jour-la il recoil PExtreme-Onction et le saint Viatique, 
et repond lui-mfeme avec fermpte aux articles de foi sur les- 
quels l’interroge le pr^tre. Toute la famille y assiste. 

Depuis lors plus d’impalienee, plus de railleries : conver¬ 
sion complete. Le vieillard demande de nouveau a se con fesser 
quelques jours apres, et dit k son confesseur : « Mon P 6 re, il 
elait temps. >» 

Les jours suivantsi) s’alfaiblit, mais garde sa connaissance 
jusqu’au bout. Il expire dans la nuit du 17 au 18 . 

Ici se terminent les notes d’Ozanam. Cette observation ne 
soulcve-t-elle pas nalurcllement la question : Qui inspirait 
et diclail les conseils de la cliente de ce docleur, son propre 
esprit, on bien, au contraire, celui d’un autre Gtre intelligent 
et distinct d'elle-mfime? 

E 11 resume, les fails, qu’ils soient occultes ou non, forment 
toujours un tout complexe: ce sont des actions specifiees par 
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leur terme aussi bien que par leur principe. Pour les distin- 
guer les unsdes autres, il faut tenir compte des circonstances 
qui les precedent, les accompagnent et les suivent. G’est la 
loi fondamentale de tout diagnostic. 

Eliminer de parti pris l’une de ces circonstances, c’est 
mutiler Tobservation et s’exposer a en tirer de fausses conse¬ 
quences ; c’est oublier qu’il appartient a la science de consta- 
ter et d’apprecier toutes et chacune de ces circonstances. 

Le professeur Grasset, dans son expose d’ailleurs si com- 
plet, si clair et si interessant de l’occultisme, se place arbi- 
trairement a un point de vue qui le conduit logiquement a 
etudier les phenomenes occultes abstractivement en eux- 
mSmes et k les considerer comme sans but et sans terme. II 
n’est done pas etonnant de voir son enqudte aboutir a une 
sorte de laicisation de ces faits. 

D r A. Goix. 


* 
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Le 3 i mars 1903 s’eteignait, dans la paix du Seigneur, 
Mgr Andre, habituellement connu sous le nom de P. Emma¬ 
nuel, prelat romain, cure de Mesnil-Saint-Loup (diocfcse de 
Troyes), directeur-fondateur de VArchiconfrerie de la Priere 
perpetuelle a Notre-Dame de la Sainte-Esperance. 

Durant les cinquante-trois annees qu’il avail dirige cette 
paroisse, ce prfitre, d’une vertu eminente, avail successive- 
ment cr£e diverges oeuvres, toutes plus remarquables les unes 
que le9 autres. Ce fut d’abord Inauguration d'un pMerinage 
k la sainte Yierge, sous le vocable de Notre-Dame de la 
Sainte-Esperance; puis la fondation de la Priere perpetuelle 
sous ce mOrae titre: puis l’drection d’une association, qui 
devint, plus tard, une archiconfrerie, pour l’entretien de cette 
devotion; puis la construction d’une magnilique 6glise; et 
cntin l’etablissement de deux monasteres, l’un de Benedic- 
tins, Tautre de Benedictines. 

Ce fut le 18 mars 1875 que 1 ’on jeta les fondations de ce 
dernier, a deux cents metres environ de l’eglise. 

Ce jour-la mSme, sur le soir, une title tres pieuse, kgee de 
vingt-sept ans, nominee Em... C..., fut prise, subitement, 
d’un mal etrange, caracterise surtout par une toux extraordi¬ 
naire, qui tit craindre un vomissement de sang. On lui admi- 
nistra des calmants, mais la toux n’en devint que plus en 
plus accentuee. Elle ne venait point de la poitrine, ni mfime 
des bronches. G’elait une sorte de mouvement convulsif, 
saccade, qui se faisait dans la gorge. 

Telle fut la premiere attaque du mal, et elle fut suivie, a 
ditlerents intervalles, de plusieurs autres du m&me genre. 

Le i ei juillet de la in£me annee, survint une nouvelle crise 
de la mGme toux, mais avec accompagnement de mouve- 
ments convulsifs dans les membres et de cris involontaires. 



2C8 


11EVUK DU MONDE INVISIBLE 


A parlir de ce jour, les m6mes crises se produisirenl regu- 
lierement tousles vendredis. 

Un nouveau phenom&ne ne tarda pas ensuite a se mani- 
fester: il consistait dans l’impuissance de manger. La gorge 
etait comme obstruee, la m&choire ne voulait pas se mou- 
voir; et quand on presentait a la patiente quelque chose a 
manger, la toux speciale recommengait avec une violence et 
pendant un temps toujours proportionne au volume de 
l’objet presente. C’etait une question de geometrie, toujours 
resolue avec une precision mathemalique. 

Comme de raison, on appela le docteur. II ne manquapas de 
faire ses prescriptions : medication interne et externe, potions 
calmantes, bains, sinapismes, et tout le reste du rouleau. 
Toutefois, examinant de pr&s son cas, il n’en revenait pas. 
En entendant cette toux sui generis , il disait: C’est curieux ! 
c'est curieux! Je n’ai jamais va cela ! 

Tout l’ete se passa dans des crises a peu pres periodiques 
et la m6me impuissance de manger. La malade maigrissait a 
vue d’ceil, et s’en allait deperissant. 

Arriva la f6te de Notre-Dame de la Sainte-Esperance. La 
patiente suivit l’exerciee de la neuvaine, mais, tous les soirs, 
au sorlir de l’eglise, il lui arrivait ceci : en mettanl le pied 
sur le seuil de la maison, sans qu’elle le voulfit, et sans qu’elle 
put l’empficher, un air de cantique se chantait dans son 
gosier, mais 1’air seuleinent, sans paroles, et ce chant durait 
un quart d’heure. 

Apres la fete, nouveaux accidents. Tous les soirs elle 
cprouvait des suffocations. Au moindre bruit, au moindre 
mouvement qui se faisait autour d’elle, elle se sentait etouffee. 
11 lui semblait que sa poilrine etait serree, comprimee ; une 
sorte de plainle se produisait dans le centre de la poitrine. 
Pour lui cviter ces douleurs nouvelles, il fallait que tout le 
monde de la inaison veilhlt a ne pas faire le moindre bruit: 
tons ne pouvaient marcher que pieds nus, et s’il fallait 
ouvrir une porte, on avail une frayeur epouvantable de faire 
reparailre relouUement. 

Les accidents se translormerent ensuite. Elle qui n’avail 
jamais sidle etait devenue une sifdeuse tres habile. Elle 
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sifflait malgre elle, et tres i'ort, et tres longtemps. Les voisins 
disaient : Elle siffle comme un homme l 

Dans un m&me acces, elle silllait et chantait, mais sans 
paroles, des airs seulement; el cela dura plusieurs semaines. 

Vers la fete de Noel, nouveaux accidents tous les deux 
jours. On lui donnait une potion calmante (selonla formule), 
elle la prenait tranquillement, et tout aussitdt, d’un seuljet, 
avec une violence inouie, la potion etait lancee a la face de la 
personne qui la lui avait presentee. 

Un jour, dans la crainte d’accidents fdcheux, on la mit au 
lit. Elle se releva sur son lit, et se mit k danser, elle qui 
n’avait jamais ni danse, ni vu danser. Un de ses bras etait 
allonge en guise de violon, l’autre lui servait d’archet; et elle 
mimait on ne peut mieux le plus habile artiste. En m&me 
temps elle dansait, faisait des gambades impossibles, execu- 
tail des pas qui certainement depassaient sa competence. 
Dans son exercice choregraphique, elle allait d’uhe extre- 
mite a 1’autre de son lit, et faisait craquer sa pauvre cou 
cliette: on lui disait : Tu vas tomber ! Une r^ponse seche,. 
saccadee, arrivait convulsivement: Je ne tomberai pas ! La 
danse finie, elle etait rejetee sur son lit, brisee de fatigue. 

Un jour, apr&s sa danse, fatiguee a n’en pouvoir plus, elle 
subit un nouveau supplice : sa tfite roulait sur son oreiller 
d’un cdte et de l’autre avec une incroyable agilite. On s’ap- 
proche d'elle pour la soutenir: elle prend alors convulsi¬ 
vement une couverture, l’enroule, etla lance avec la rapidite 
de la foudre sur la personne qui venait la secourir. II y avait 
la deux voisines qui se mirent a rire. Elies furent servies 
l’une apres l’aulre, et regurent a la tdte, chacune, un oreiller 
lance d’une telle force qu’elles furent ramenees k Jeur sang¬ 
froid. 

On dit a la patienle : Ne Jais done pas comme cela l Elle 
repondit simplement : Ce n'est pas moi! 

On la vit ensuite jeter son bonnet en l’air, se lirer violem- 
ment les clieveux jtisqti’n sc les arrachcr; puis sa tfite se 
trouvait tournee et coniine lixee sur son epaule gauche. 

Un autre jour, elle etait dans l’impossibilite absolue de 
manger, se roulait a terre de tout son long, grattait la terre 
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de ses deux mains. Elle essayait de se relever; malgre elle, sa 
lete retombait. On insista pour la faire manger: a chaque 
bouchee qu’elle prenait, il se faisait en elle un mouvement 
convulsif des plus penibles. 

La veilie de Noel, nouveau changement : ses yeux se fer¬ 
ment, impossible de les ouvrir; son parler est celui d’un 
liomme paralyse dont on ne comprend pas le langage ,* la loux 
convulsive ne lui laisse pas de rel&che. 

Tous les remedes du docteur ayant ete sans succes aucun, 
on se decide a voir un nouveau medecin. Les accidents de 
toux se manifestent en sa presence. 11 est satisfait, etablit 
la-dessus son diagnostic avec assurance, et present une 
potion calmante, tres calmante, 4 haute, tr6s haute dose. Le 
pharmacien qui prepare le remade fait la remarque que la 
personne a qui on destine cela est done bien forte! On admi- 
nistre le medicament suivant la prescription du medecin, 
Alors on voit subitement se manifester les accidents les plus 
inquietants : elle se met a chanter des airs, mais toujours 
sans paroles ; puis a faire des grimaces impossibles, k tirer sa 
langue de sa bouche a faire peur. 

Tel fut reflet de la premiere cuilleree du remede. On 
en avisa le medecin, qui ordonna de reduire la dose de 
moitie. 

On le lit en effet. Le 4 fevrier 1876, on lui administra de 
nouveau le remede, a dose reduite. Mais les accidents ne sont 
pas reduits, et sont au contraire plus que doubles. La toux 
convulsive reprend avec une violence telle qu’on croit que la 
pauvre patiente va mourir. Apres la toux, une serie d’acci- 
dents jusque-la inconnus coinmencent a se manifester, a la 
stupefaction de la famille desolee. C’est d’abordun silllement 
tout nouveau, et pourtant, dans sanouveaute, il etait bien 
connu : ce n’etait ni plus ni moins que le sifilement de la 
locomotive du chemin de fer. 11 n’y avait pas a s’y meprendre, 
e’etait cela. 

A ce premier accident, en suceederent deux autres, le jap- 
pement du chien, et le hurlement du loup. 

Quand toutes ces scenes furent terminees, le drame pritune 
autre tournure: la pauvre patiente fut soulevee a plus d'un 
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metre de hauteur, puis elle retomba violemment a terre, 
brisee de fatigue. 

Cen’etait point eneore flni, eile fut ensuite roulee a terre, 
mais tout d’une piece comme roulerait un tronc d’arbre; et 
en roulant ainsi elle poussait des eris tels, que les animaux, 
les vaches, les poules, en etaient epouvantes et, chacun & 
leur mani&re, temoignaient de leur frayeur. 

Un moment de repit put faire croire qu’on pourrait lui 
donner a manger; mais aussitdt elle fut reprise et de nouveau 
roulee a terre... 

Yoyant que rien n’annoncait la tin de ces scenes epouvan- 
tables, lasceurde lapatiente courutchez un ami de lafamille, 
pour prendre conseil. On convint alors qu’on allait faire une 
neuvaine 4 Notre-Dame de la Sainte-Esperance, etquechaque 
jour on ferait boire a la patiente un peu d’eau de Lourdes. 
Et comme on en avait trfcs peu, on decida qu’on lui en don- 
nerait, chaque jour, une goutte seulement dans une cuilleree 
d’eau. 

De retour a la maison, la soeur dela patiente versa de suite 
une goutte d’eau de Lourdes dans une cuilleree d’eau, lui 
disant : « Voici ta guerison! c’est de l’eau de Notre-Dame de 
Lourdes. » La patiente but la cuilleree et fut subitement 
delivree. 

La guerison toutefois ne devait Gtre que temporaire. Au 
bout de deux ou trois ans, les premiers symptdmes recommen- 
cerent, sans trop de vehemence d’abord; mais petit a petit le 
mal fit des progres, et en 189a on se decida 4 conduire 4 
Lourdes la pauvre malade. 

A la suite du pelerinage de Lourdes, toute crise cessa, et 
l’on semit a esperer que la guerison etait definitive. 

Mais apres trois mois de calme, la malade fut de nouveau 
agitee par son terrible ennemi, avec une grande violence : et 
les crises recommencerent tous les jours, et mfime plusieurs 
fois par jour. 

Nous trouvons dans la correspondance du P. Emmanuel, a 
la date du i 3 avril 1893, les details suivants concernant la 
malade : 

« Em... est de plus en plus torturee parl’ennemi. II lui lait 
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• soufTrir des douleurs atroces, queiquefois dans les dents, quei¬ 
quefois dans iesjambes. Souventil la jette a terre, et alors pas 
moyen de la relever; sesjambes deviennent comme desetou- 
pes, plus de nerf, plus de vie. Plusieurs fois il lui a rempli la 
bouche de cendres, disant qu’il veut la tuer, qu’il lui fera 
comme a sainte Frangoise..., Ces jours derniers, il disait 
qu’il lui ferait courir la bete, qu’il lui mettrait une peau etla 
changerait en loup.... Quand je commande par une tierce 
personne, toutcesseimmediatement; mais, au confessionnal, 
il se moque de moi et dil : Ici tu nepeux rien, tu ne m’em- 
picheras pas de faire du bruit. Et en disant cela, il frappe 
des coups formidables contre le confessionnal... Il se dit etre 
en colere a cause de la confirmation, qui aura lieu mardi 
prochain... Jamais il n’a ete si demon que depuis P&ques. » 

Le 8 fevrier de l’annee suivante (i 8 p 4 )i le Pere ecrivait 
encore : « Nous avons toujours a lutter contre le diable. Il 
tourmente Ern... d’une fagon epouvantable; il dit qu’il la 
tuera. Une de ces nuits, il lui a serre le cou avec les cordons 
de son bonnet, disant qu’il allait l’ctrangler. Iln’y a pas moyen 
de lui resister; elle resiste cependant telle qu’elle peut, mais 
cela le rend plus mechant... » 

Les choses arriverent a tel point que, le 12 juin 1894* le 
P. Emmanuel se decida a demander a Mgr l’Evfique de Troyes 
la permission de l’exorciser. Voici la lettre qu’il ecrivit a ce 
sujet a un des vicaires generaux : 

Monsieur le Vicaire general, 

Souvent j’ai eu occasion de vous parlcr de cette pauvre fillc de 
Mesnil-Saint-Loup qui est trop visiblement et trop certainement pos- 
sedee d’un demon, mechant au delh de tout ce qu’on pourrait imagi- 
ner. 

II menace de la tuer, de la jeterdansun puitsjil la fait soufTrir d’une 
manifere effrayante. La semaine derni^re, sous rues yeux, k l’eglise, il 
prit un agenouilloir et la frappait k la tote a faire trembler. 

Quand je commande, en presence d’une tierce personne, il la laisse 
tranquille; inais il faut un temoin. 

Au confessionnal, I’ennemi me dit: Ici tune peux rien. line la laisse 
pas parler, c’est lui qui parle 4 peu prfcs tout le temps. 11 varepetant: 
Tu ne te conjesseras pas, tu ne te confesseras pas! — Ou bien: Cen’est 
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pas la peine qu'elle se con/esse , puisqu'elle est damage el qn'elle vien- 
dra dans I’enfer, 

11 menace aussi de cracher la sainte hostie, quand elle viendracom- 
munier. 

Toute la journ6e, il chantepar sa bouche des la-id, des ta-ta, oudes 
airs de cantiques. 

Une de ses voisines est obligee de venir deux ou trois fois le jour, 
me'demander le commandement pour qu’il la laisse tranquille. Quand 
ce commandement est donnd, tout cesse; mais pour recommencer 
bientdt. 

Si alors on to’dit que j’ai tout defendu, il ditqu’ily a trop longtemps, 
et il ajoute que c’est pour nous rebuter qu’il recommence, pour nous 
impatienter. 

Quelquefois il me nargue en me disant: Console-la done, elle a bien 
de la peine! 

Quand e’est Ini qui parle, on n’a pas de peine k le reconnaltre; la 
parole est plus brfeve, plus saccadee. 

11 dit bien qu’il est le diable, d’autres fois il dit qu’il est le Saint- 
Esprit. 

11 faudrail un volume pour vous dire tout ce qu’il en est : mais pour 
conclusion, je deraande que Monseigneur prescrive l’exorcisme. Je dis 
prescrive, alin que 1’ennemi sacbe bien &. qui il aura affaire. 

Si vous pouviez venir vous-m&me, vous seriez plus fort que moi; je 
I’ai exorcis6e trois fois, mais au bout d’une quinzaine tout etait a 
recommencer. 

Maintenant tout est porte aux dernidres extremites et je demande 
du secours. 

Priez done Mgr 1’Eveque d’avoir pilie de nous, et de deploycr son 
autorile contre 1’ennemi que vous savez. 11 craint terriblement l’exor- 
cismc, et quand on Ten menace il fait mine de s’apaiser. 

Agrees, etc... 


A cette leltre Mgr l’evdque de Troyes repondit : 


J'ordojme au R. P. J)om Emmanuel 1 d'exorciser le demon qui pos- 
sede une de ses pavoissiennes. 

Cum fiducid exi et die! 


■j* Pierre, 6v. de Troyes . 


Troyes, le 13 du mois du Sacri-Coeur, 1894. 


1. Depuis I’annde 1864, le P. Emmanuel, touten demeurnnt cur€ deMesnil-Saint- 
l.oup, avail re<ju fhaljit de I>4nd«lir.tin et sYitait fait aflllier k I’Ordre de saint 
iSeiiolt. 

MONOS INVISIBLE 18 
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REVL’E DU MONDE INVISIBLE 


I 


Les exorcismes commencerent immediatement. En voici 
le compte rendu : 


Premier exorcism e 

On maintient Era... Elle n’a pas un moment de repos, ses 
bras sont toujours en mouvement, son corps s’agite sur sa 
chaise d’une fa$on etrange. Sou vent on croirait qu’elle va 
perdre l’equilibre et tomber. Quelquefois elle ouvrede grands 
yeux, et les fait plus grands encore en les tirant avec ses mains: 
une fois oudeux elle ouvre urte bouche enorme. Plusieurs fois 
ellese mord violemmentlesdoigts oules vfitements; elle vou- 
drait les dechirer avec ses dents. Pendant une bonne partie 
des exorcismes, elle se fait des cornes avec l’index de cliaque 
main. D’autres fois, elle se leve pr4cipitarament de sa chaise, 
errant <?a et la, disant qu’elle est en colere, qu’elle va s’envo- 
ler au plafond. Deux fois elle se jette par terre et se cogne la 
l£te contre le carreau, ie diable disant par sa bouche : Je veux, 
la flier. A plusieurs reprises elle se cogne la tSte contre le 
dossier de sa chaise, le diable disant toujours : Je veux la 
flier. 

Le diable parle tantdta la premiere personne quand il dit: ' 
Jeveux la tuer, tantdt a la troisieme personne, comme quand 
il dit : Ern... est une hypocrite , ou bien : Elle n’ira pas com- 
munier. 

Question : Pourquoi es-tu 14? 

Reponse : Parce qu’il y a au Mesnil des hypocrites; parce 
qu’on ne se convertit pas: parce qu’on travaille le dimanche: 
parce qu’il y a un couvent de Srcurs. Pourquoi un convent 
dans ce pays? il n’y cn a pas besoin, je n’irai jamais 
la-dedans. 

Q. N’es-tu pas la aussi a cause de Notre-Dame de laSainle- 
Esperance? 

R. Notre-Dame de la Sainte-Esperance, je n’en veux pas, je 
n’en veux pas, je n’en veux pas : qu’elle s’en aille! 

Ici c’est une explosion de colere. Ern... se leve, court de 
divers cotes, le diable dit : Je mis Venvoler, Vemporter. 
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Q. Pourquoi ne veux-ta pas de Notre-Dame de la Sainte- 
Ksperance? 

R. Parce qu’elle veut qu’on se convertisse, et moi je ne 
veux pas. Qu’elle s’en aille! 

Q. C’esta toi a t’en aller: pourquoi ne t’en vas-tu pas? 

R. Je suis bien ici, j’y reste, j’y resterai tant qu’elle vivra. 
Ilf ant qu'elle souffre pour les autresl Je suis ici pour la faire 
soudrir. Nous sommes sept ici. II y en a six qui s’en iront, moi 
je resterai. 

Le ton le plus general des reponses, e’est la moquerie, la 
plaisanterie.Le diable cherchea faire rire, a distraire,aempd- 
cher de prier. Pendant la recitation des prieres prescrites par 
le Rituel, il parle continuellement, dit des niaiseries, parfois 
des insultes & Notre-Dame de la Sainte-Esp^rance. Quand on 
met les reliques de saint Benoit sur la tSte d’Ern... le malin 
esprit dit par sa bouclie : Oh! il n'a plus de jorce> lediablel 
il n’a plus de force! Quand on lui pose sur la tSte les reliques 
de la vraie croix, le diable dit : Quest-ce done qne tu m’as 
mis snr la tete? cent bien lourd, ga mecrase! 


Second exorcisme 

Au commencement des prieres, Ern... est moins agitee que 
pendant le premier exorcisme. Pourtant son bras droit fait 
continuellement le moulinet et lourne d’une fagon peu natu- 
relle. Malgre cela, elle peut rester a genoux jusque vers la lin 
des litanies. Les oraisons commences, elle se met a parler 
continuellement. 

— Qu’Ern..., ditle diable, renonce a son baptOme, et je 
in’en irai. 

— Ern..., recitezla renovation des poornesses du bapt6me. 

— Mon Dieu, je rcnonce de tout mon occur a Satan... 

A ce mot e’est une vraie explosion de rage. Non, non, 
je ne renonce pan a Satan, ni a ses wuvres, ni a ses pompes! 

— Dis-nous, demon, si on a fait quelque chose pour te faire 
cnlrcr en Ern...? 

— Oui, on a fait quelque chose, maisjene dirai pas quoi... 
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Pourquoi y a-t-il des Soeurs et des Peres? G’est pour faire le 
bien ; moi je ne veux pas de ca; je suis ici pour faire Ie mal. 

Vers la tin de I'exoreisme, lafureurd’Ern... estasoncomble, 
elle se mord violemment, se frappe la t6te contre sa chaise 
et, quand on la laisse libre, elle court se heurter la tdte contre 
les murs en disant : Je veux la tuer. 


Troisi&me exorcisms 

Pendant qu’on recite les prieres, le diable appelle ses auxi- 
liaires : Petits, petits, venez , mespetits! 

— Je te defends d’appeler ces monstres-la. 

— II faut bien que je les appelle, je ne se serais pas assez 
fort tout seul!... Tu m’as force a dire pourquoi j’dtais ici, je 
ne te l’ai pas dit l’autre jour *, raais aujourd’hui je vais te dire la 
verite. Je ne I’aime pas la verite, mais je vais te la dire, parce 
que j’y suis force. Quand elle est allee a Lourdes, je suis 
parti; mais on ne s’est pas converti au Mesnil, Qa n’a rien 
fait; ?a n’a rien fait a Troyes, ni ailleurs, et alors je suis 
revenu. Cette fois je m’en irais bien encore, mais on ne se 
convertirait pas. Je n’aime pas qu’on se convertisse. Je ne 
veux pas qu’on se convertisse. Cette fois-ci, je dis la verite. 
Et puis on faitde mauvaises communions... Je m’en irai a la 
Sainte-Esperance (fete qu’on celebre le quatrieme dimanche 
d’octobre a Mesnil-Saint-Loup). Tu sais bien : l’annee der- 
niere jcl’avaisdejadit queje m’en irais a la Sainte-Esperance. 

— Tu es un menteur alors? 

— Oui, ca ne me fait rien de mentir, puisque je suis dans 
l’enfer. 

— Je te commande de partir. 

— Je ne partirai pas, je ne suis pas oblige de t’obeir. Elle 
doit t’obeir, elle, mais moi, je ne suis pas oblige de t’obeir. 


Quatri&me exorcisme 

Ern... est assez calme pendant les prieres. Aux mots Ab insi- 
diis diaboli, elle fait un bruit dans sa gorge, comme pour era- 
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cher. II appelle ses compagnons comine precedemment : 
Venez, mes petits 1 

Apres les prieres, la possedee se l&ve d’un trait et court se 
cogner la t&te contre les murs. Eile recommence ce train plu- 
sieursfois, et m£me, en sortantde l’eglise, apres l’exorcisme, 
elle se cogne la tfiie contre les murs exterieurs. 

Cinquieme ezorcisme 

Bruit de gorge aux mots : Ab insidiis diaboli. Aux mots : 
dcemoneseffug-iant, elleentre en fureur. Vousparlezdemoi, 
voas parlez de moi, pa me met en colere. Alors elle se raidit 
et s’agite au point qu’a trois on a de la peine a la tenir, et 
cela dure pendant trois heures entires sans repit. 

On lui met sur la poitrine les reliques du B. Bernard Tolo- 
mei (c’est de la poussiere de sa caverne). 

— J’ai quelque chose qui me g6ne, dit-elle; Celina, 6te-le- 
moi: pa me brflde, je ne puis plus y tenir! 

Elle repete ces mots pendant toute la duree del’exorcisme, 
elle s’agite et se demene d’une fapon extraordinaire. 

Si Ern... fait des efforts pour s’unir aux prieres, lediable la 
torture pour cela. 

— Elle a prie , la malheureusel ce n’est pas finif et les 
crises redoublent. 

Elle dit avec nous I’acte de renovation des promesses du 
baptGme. Des que c'est lini, la fureur devient extreme. II faut 
veiller a ce qu’elle n’arrache pas le sachet de poussiere de la 
caverne du B. Bernard Tolomei qu’elle porte. Des qu’elle 
peut avoir une main libre, elle essaye de l’enlever. 

Chaque fois que dans l’exorcisme on prononce le nom de 
demon ou de Satan ou d’Ern..., c’est un redoublement de 
fureur, c’est une rage. 

Sixi&me exorcism e 

' En arrivant dans la chapelle ou se fait l’exorcisme, et au 
moment de 1 ’aspersion de l’eau benite, Ern... se jette plusieurs 
fois a terre, en s’appuyant sur ses mains. 
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L’agitation deja signalee bier (cinquifcme exorcisme) se 
renouvelle presque tout le temps de l’exorcisme; elle repete 
ces mots : 

— Jene veux pasqu’elle prie, la malheureuse!...; et quand 
elle fait effort pour prier, elle est prise de fureur. 

La seule chose interessante a signaler aujourd’hui, c’est 
lorsquon lui met sur la t6te une relique du B. Bernard. Elle 
ne l’a pas vue, cetle relique, et pourtant elle dit: 

— Qu’est-ce que tu memetssurla t£te? C’estbienlourd ! qr 
m’ecrase! c’est done une relique du B. Bernard? 

Avant I’exorcisme, elle avait declare que le B. Bernard 
ferait partir le demon. 

Cependant le diable ne part pas et dit qu’il ne partira 
pas. 


Septidme exorcisme 

Cette fois Em... vient a l’exorcisme, portant sur sa poitrine 
une medaille de sainte Francoise. 

Aussitdt 1 ’exorcisme commence, elle dit : 

— J’ai quelque chose sur la poitrine qui me g6ne, ?a me 
bride! laisse que je l’dte! 

On lui demande ce que c’est. Elle dit que c’est sainte 
Franijoise. Elle continue: 

— Sainte Francoise veut que je parte; sainte Francoise, ne 
mefaispoint partir! 

Les scenes de fureur sont de plus en plus aigues. Parfois 
Ern... se tord, se raidil, il semble qu’elle soullre beaucoup. 
Chose singuliere! apres l’exorcisme, Em... ne ressent point . 
ou presque point de fatigue.. 


Huiti6me exorcisme 

Ern... est comme a l’ordinaire fort agitee. Elle prie encore 
sainte Francoise de ne point la faire partir. Le diable porte 
mfime l’insolence jusqu’a dire : 

—Notre-Dame de la Sainte-Esperance, aidez-moi a res ter ici! 
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On Ini dit qu’il estun insolent. II repond : 

— Vous voulez me faire partir; moi, je veux rester; ]e fais 
comrae je peux pour me defendre. 

Pendant les prieres, il soullle; on lui demande pourquoi. 
II repond : 

— C’est pour que vos prieres s’envolent et ne viennent pas 
juqu’ici. 

Vers la fin de l’exorcisme, il torture Ern... pendant environ 
cinq minutes, avec plus de violence qu’il n’avait encore fait. 

Est-ce qu’il se sent oblige de quitter la place? Il a declare 
qu’il ne s’en irait pas sans la faire souffrir. II parle de la chan¬ 
ger en bSte. 

Le matin elle a pu communier. Tout s’est bien passe. En 
iinissant, elle declare quelle n’ira pas communier le lende- 
main, dimanche. Et cependant elle a communie trancjuille- 
lement. 


Neuvi&me exorcisme 

Pendant les litanies, Ern... pose plusieurs foisses mains de 
maniere k se faire des comes. Au cours des pri&res le diable 
s’ecrie : 

— Saint Benoit, ne me fais point partir! 

Il repete plusieurs fois cette espece de priere. 

Les scenes de fureur sereproduisent comme precedemment, 
Ern... se raidit et parait souffrir beaucoup. 

A la tin, le diable prend un ton railleur : 

— Priez done, dit-il, priez done! ea ne me fait rien, je ne 
partirai jamais... 


Dixi6me exorcisme 

Le diable parle moins, mais se manifeste davantage par la 
fureur. 

Somme de se relirer, il repond : 

— Si je m’en allais, ce serait pour un mois ou deux, ce n’en 
est pas la peine. 
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— Pourquoi apres le voyage de Lourdes es-tu revenu? 

— Oui, je suis revenu le 7 janvier, il y a deux ans, et 
depuis ce temps-la, je l'ai fait souffrir lous les jours. 

— Mais pourquoi? 

— Parce qu’on ne se eonvertitpas au Mesnil. 

— Je t’ordonne de partir, au nom de Notre-Dame de la 
Sainte-Esperance! 

— De la Sainte-Esperance je n’en veux point, dit-il avec 
fureur;je la detruirai, Notre-Dame de la Sainte-Esperance! 

— Je te defends de repeter les insultes a Notre-Dame deia 
Sainte-Esperance 

— Oh! que tu es done malin (mechant) aujourd'hui; ja¬ 
mais je ne t’ai trouve aussi malin! Aussi je ne t’ecouterai plus. 

— Pourquoi ne pars-tu pas? 

— Parce qu’on a fait des communions/sacrileges... 

— Ce n’est pas Ern... qui a fait cela. 

— Non, mais c’estdans sa famille. 

— Ya-t’en, au nom de Notre-Seigneur Jesus-Christ! au 
nom de Notre-Dame de la Sainte-Esperance! 

— Non, je suis bien ici; ou est-ce que j’irais? en enfer? 
mais je suis mieux ici qu’en enfer! 

— Pars, au nom de saint Benoit! 

— Saint Benoit, ne me fais pas partir! 

— Ern..., priezavec nous : Mon Dieu, je renonce, etc. 

Ern... dit : Mon Dieu, je renonce , puis elle ajoute avec 

fureur : pas a Satan, pas a ses oeuvres. Elle dit encore : Je 
renonce a mon bapteme, puis l'esprit infernal ajoute aussitdt: 
Ce n’est pas elle qui a dit cela. 

Ern..., ou plutdt le diable, apostrophe ensuite M. C..., 
excellent instituteur, qui assistait a l’exorcisme : 

— Pourquoi es-tu venuici? qui est-ce qui t’a envoye faire 
l’ecoie ici? Tu pourrais bien rester ou tu etais! Tu enseignes 
le bien aux enfants, $a ne me plait pas. On pouvait bien se 
passer detoi! 

Plusieurs fois, elle repetea M. C...: 

— Allez-vous-en chez vous! il y a quelqu’un qui vous 
demande: votre mere estmorte; on vient vous dire d’aller a 
I’enterrement. 



illSTOIRK d’i'NK I'OSSESSION DIAItOUQUE 


28t 


Onzidme exorcisme 

Aujourd’hui, Ern... se met a dire tout a coup : 

— Pourquoi as-tu etabli ici la Societe de Jesus couronne 
d’epines?... Ailleurs, les lilies se mettent bien en cheveux 
et vont communier en cheveux! Gela me plait. 

On l’interroge sur un etranger qui a passe par le Mesnil, il 
y a deja bien longtemps, avant qu’Ern... donndt des symp- 
tdmes de possession. Get etranger etait fou ou possede, faisait 
des signes de croix contrefaits, des predications, des genu 
flexions par les rues, disait sa messe, « sa petite messe dlui », 
et il inspirait une repulsion profonde a tous les fideles. II 
logea pendant plusieurs jours chezles parents d’Ern... quilui 
accordcrent trop de liberte pour accomplir toutes ses gri¬ 
maces et ses singeries. 

— Get etranger a-t-il fait quelque chose pour que toi, 
demon, tuentres dans Em...? 

— Oui, cet homme-la etait possede; il etait simple (au 
Mesnil simple veut dire qu’il n’a pas sa raison) et e’est k cause 
de lui queje suis ici. 

— Qu’a-t-il fait? 

— Je ne le dirai pas. 


Douzi&me exorcisme 

Lc lendemain, des le commencement de Texorcisme, avant 
qu’on l’interroge, Ern... dit : 

— Je vais dire aujourd’hui ce qu’a fait le simple qui a loge 
chez nous. Il a pris du pain, il l’a beni et elle en a mange. 
C’est pourquoi je suis ici. 

— Comment a-t-il fait pour benir ce pain? 

— Il a fait comme toi quand tu benis du pain. 

Lediable, ayant torture Ern..., devient ensuite absolument 

muet. 11 ne repond pas aux questions qu’on lui pose. Il ne 
retrouve la parole qu’a la tin, quand on lui jettc de l’eati 
benite. Ern..., qui etait assise, se leve alors vivement et, 
d’un geste menacant, dit : 
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— TAche voirde m’en jeter de l'eau bonite! je n’cn veux 
point! 


Treizi£me exorcisme 

Le demon avoue que dans la maison de la possedee le 
simple avail ditsa messe. Pour cela, il demandait une table, 
une eroix, du pain et du vin. Comme il n’y avail pas de vin 
dans la maison il demanda, de l’eau, Enfin le demon ajouta : 

— Em.. a mange de ce pain; j'etais la-dedans. 

11 parle longuement de eet liomme qui a dit la messe. 

— Ils sont punis, dit-il, pour Favoir laisse dire la messe, 
puisqu’iln’etait pas prdtre. Ila dit la messe, il aconsacre{ sic), 
il ne le pouvait pas, aussi elle est punie de tout cela. 

Apres cela, il dit qu’il s’en irait dans un an. Enfin, il a pris 
a partie M. C... et lui a dit de s’en aller faire I’ecole, dans 
d’autres pays, a Pdlis. Il a dit aussi: 

— 11 y ades francs-magons dans cepays, mais pas assez. 


Quatorzi&me exorcisme 

Dans le quatorzieme et dernier exorcisme il s’en prend au 
P. Emmanuel etlui dit: 

— Pourquoi es-tu venu ici pour faire du bien? On se serait 
bien passe de toi! On en aurait un autre qui n’aurait pas fait 
tant de bien! Il n’y aurait point de Religieux ni de Religieuses. 
Si tu n’etais pas venu, je ne serais peut-etre pas venu non 
plus!... 

L’ennemi dit toujours qu’il ne partira pas, qu’il ne partira 
que quand elle sera morte... 

Ern... n’a jamais cesse, depuis lors, d’etre plus ou moins 
tourmentee. 

Encore maintenant, quand elle est aux champs, e We chan- 
tonne, sans le vouloir, presque continuellement. 

Quand elle reeoit la sainte communion, souvent elle remue 
la tgte, comme pour empScher le pretre de deposer la sainte 
hostie sur ses levres. 
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Detail significalif : elle ne peut mettre ses habits du 
dimanche pour faire la saintecommunion. Son ennemi leslui 
met en pieces, quand elle veut les prendre. 

11 lui arrive bien souvent de se dechirer les joues avec les 
ongles, et de se taillader les jambes ou les bras avec un cou- 
teau, ou une faucille, quand elle veut venir a l’eglise. 

Depuis la mort du P. Emmanuel, elle ne peut pas, malgre 
son desir, venir k la messe de toute la semaine. Quand le 
Pere etait encore la, il lui ordonnait d’y venir et elle y 
venait. 


S. Michel. 



H la Reclieriilie do “ jdediaieur piasiipe ” 

et (Tune “ Religion nooveiie" 


I 

Dans une conference donnee a son groupe d’etudes psy- 
chiques, M. IeJ) r Bonnayme, de Lyon, nous revfelele motif qui 
l’incite & rechercher les preuves experimentales de la force 
psychique, qui ne parait pas £tre, dit-il, autre chose que le 
« corps astral ». Sous ce rapport il y a communion d’idees 
avec les spirites ou les occultes aVances. Tous croient a un 
« mediateur plastique » et s’efTorcent d’en etablir experimen- 
talement l’existence. M. le D r Bonnayme et les membres de 
son groupe nesontsans doutepas desspirites,maisdesimples 
chercheurs de « force psychique ». 

Mais en quoi cette force psychique, ce mediateur les inte- 
resse-t-il? 

Ges recherches ont pour but, parait-il, de demontrer la 
survivance de r&me, 1'existence d’une autre vie. — G’est 
encore un point commun avec les occultes et les spirites. 

M. Ie D r Bonnayme et ses auditeurs habituels estiment 
sans douteque Ie christianisme, par l’Evangile, n’a pas sufli- 
samment elucide le problfcme du spiritualisme. II pose la 
question comme si ces deux mille ans de vie intellectuelle, 
morale et religieuse n’existaient pas. Pas un instant, il ne 
declare vouloir contirmer le spiritualisme chretien. Toutest a 
refaire, puisque le christianisme n’obtient mfime pas une 
place a part parmi les hypotheses et les moyens. — Et c’est 
encore un point de contact avec les groupes occultes ou spi¬ 
rites, qui ne parlent pas du christianisme, ou le combaltent 
dans sa forme vivante et feconde, le catholicisme. 
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« Que sommes-nous? D'oii venons-nous? Ou allons-nous? » 
— Voila le pourquoi de la conference, et c’est pour repondre 
a cette triple question qu’on va tenter la demonstration du 
« corps astral ». « Gar il s’agit de resoudre par des moyens 
scientiliques le supreme problfeme de notre destinee apres 
cette vie terrestre. » — C’est l’dme qu’on veut prouver. G’est 
un Dieuque 1 ’onclierche, etune education nouvelle de l’liuma- 
nite que l’on veut inaugurer. — Le probleme, d’apres ces 
psychistes, n’a pu encore recevoir une solution : « Tels sont 
les points essentiels (les trois interrogations sus-enoncees) 
que les philosophes de tous temps sesont efForces d’Slucider 
sans yparvenir entierement, puisqu’on discute encore aujour- 
d’hui sur ces sujets comme a l’epoque ou Platon et Aristote 
exposaient leurs doctrines. » 

On trouvera la m£me note d’ignorance systematique par 
rapport au fait chretien chez les occultes et les spirites. 

M. de Rochas, parlant de Toccultisme, n’est pas d’un sen¬ 
timent different : « N’est-elle pas, ecrit-il, la science vers 
laquelle tcndent tous ceux qui, osant porter leurs investiga¬ 
tions sur des forces plus subtiles, commencent a enlrevoir le 
moment oil l’liomme, assure par des preuves experimentales 
que de son corps pent se detacher pendant la vie quelque 
chose qui pense et qui sent, en conclura que quelque chose 
peut survivre a la destruction dela chair, et remplacera alors 
par un acte de foi inebranlable l’acte de foi chancelant que 
lui demandent toutes les religions pour regier sa vie presente 
en vue d’une vie future l . » 

Singuliers defenseurs de Time spirituelle! Comme les phi¬ 
losophes materialistes doivent se sentir confondus en enten- 
dant dire que l'dme peut se morceler en parties sentantes et 
pensantes , comme si elle n’etait qu’une resultante de forces 
multiples qui se desagr^gent et se dispersent en jelant une 
ilammc de vie intellectuelle et morale avant de s’eteindre! 
D’autant plus que cette pretendue force sentante et pensanlc 


I. Exleriorisation de la motricile , conclusions. 



-280 


lUivuu Di' nonuK invisibi.k 


qui se dedouble se comporte absolument comme une simple 
force physique : telle la chaleur ou l’electricite; plus elle 
s’eloigne du foyer producteur, de son foyer animique, plus 
elle est faible : «I1 se forme une serie de couches analogues & 
peu pres equidistantes, dont la sensibilite decrolt proportion- 
nellement a leur eloignement du corps 1 . » —M. de Rochas 
dira-t-il que ce n’est pas la sa doctrine? 

Le Progres spirite, dans son numero de juillet 1907, s’en 
explique elairement. On veut prouver la survie, et remplaeer 
les vieilles religions qui ont fait leur temps. 

« Je leur expliquai (a des postulantes) que le spiritisme est 
absolument base sur le fait experimental, qui prouve la sur¬ 
vie de Tame, d’ou decoule pour tout esprit eclaire la morale 
la plus pure, ainsi que la sanction de la responsabilite de nos 
actions... Je leur disais encore que le spiritisme avaitpourbut 
le redressement des erreurs et prejuges ou nous avaient 
plonges les anciennes religions, et entre autres la religion 
catholique, completementdeviee des sublimes enseignements 
du grand missionnaire Jesus. » 

Le Guide du medium guerisseur ne pense pas autrement. II 
estime que lesspirites magnetiseurs sontles vrais successeurs 
des apdtres, et I’ame d’un desincarne, ancien medecin, 
reproche aux prdtres de se desinteresser des bons fluides. 
Tantde gensautour de nous ont besoind’oxyg^ne et d’azote ! 
II n’y auraitqu'a vouloir pour les soutirera l’air ambiantet les 
projeter au bon endroit des corps souITrants, et ilsne le font 
pas! — « Actuellement les soi-disant serviteurs du Christ ne 
savent plus, ne guerissent plus; ils ont perdu la tradition ! 
pretres catholiques, au lieu deprevenir le mal, vous attendez 
que la mort atteigne l’liomme, alors vous apportez votre via- 
tique, vous 6tes des impuissants, devenus marchands de 
prieres tarifees. » On guerit, cependant a Lourdes! Bien 
mieux, le l) 1 Baraduc a photographic, croit-il, la verta fulgit- 
rante de ce viatique! — Nous reviendrons sur cette mer- 
veille. 

Le Progres spirite insistc sur cette necessite de refondrc 


1. Sciences occultes, p. 80 . 
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les croyances de l’liumanitc : « C’est k nous, libres-penseurs 
spirilualistes, non infcodes a une Eglise, mais adorant Dieu 
en esprit eten verite, de chercher un terrain d’entente oil les 
Ames assoiffees d'ideal puissent se reunir dans le culte du 
vrai, du beau et du bien. C’est a nous de proferer le cri de la 
conscience moderne : « Arriere aux religions, pa'iennes plus 
« que chretiennes, qui ne pratiquent que le culte exterieur! 
« Place ala religion profondement, sentie, sans dogme et sans 
« aulel , maispleine defoi et d’amour, qui sera le veritable trait 
« d’union entre l’Ame et Dieu ! » 

Ce qui prouve que le diable ne perd pas son temps. 

Quant aux autres occultes, ils ont deja trouve le « terrain 
d’entenle ». La Paix Universelle declare que le Martinis me 
estune religion , et que ses adeptes ont pour but principal de 
combattre le seclarisme romain. 

Le but spirituel que poursuit la secte est « la reintegration 
universelle qui renouvellera «la nature, et linira par purifier le 
principe mSme du mal ». 

C’est la une croyance commune a la plupart des occultes. 

La solution chrctienne du probl&me bumain est done nulle 
et non avenue. 

* 

* * 


On ne se douterait pas que le motif qui incite les spirites 
ct les occultes k cetle regeneration spiritualiste, c’est un 
besoin de morale plus pure; la morale ebretienne ne suffit 
plus a ces Ames « assoiflees d’ideal », comme ditplaisamment 
M. Laurent de Faget. Et pourquoi l’Eglise est-elle « impuis- 
sante A tirer de son propre fonds la croyance nouvelle, la 
religion sans dogmes errones »? Parce qu elle n’a pas su 
expurger de son sein « les pucriles pratiques depiete, pour 
ne laisser subsisler que les doctrines pbilosophiques elevees 
et les principes de morale superieurs necessaires A i’humanite 
pourne point defaillir ici*bas, » 

L’Eglise n’a done point ces principes de morale superieurs 
qui empclcbent de defaillir? demanderez-vous. 

Non. — On lui reproclie : « La morale spiritc, quoique tres 
rationnelle, semble trop rigide, comparee a celle du catboli- 
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cisme oil il saffit d'enumerer ses fautes a un prStre pour en 
recevoir l’absolution. Tandis que le spiritisme enseigne, avec 
preuves a I'appui , que nul ne peut etre pardonne qu’apres 
avoir repare le mal, ou la faute, qu’il a commis. Ceci est la 
vraie loi de la justice de Dieu. Nul ne peut progresser sans 
avoir satisfait a cette loi. » 

Ainsi la morale evangelique enseigne qu’on peut dtre par¬ 
donne sans reparer. II parait que, chez les catholiques, il n’y 
a pas la satisfaction, comme partie necessaire du sacrement 
de penitence 1 

On se demande ou 1’auteur de l’article est alle au cate- 
chisme. Mais il est peut-6tre juif ou protestant, ou moins que 
cela. 

* 

.* * 

Je retiensdecette profession de foispirite quedes doctrines 
de la secte decoule «pourtout esprit eclaire la morale la plus* 
pure, ainsi que la sanction de la' responsabilite de nos 
actions ». 

La recompense des bons, le chdtiment desmechants, voila 
les dogmes qu’on retrouve dans toutes les religions, chez les 
plus anciens peuples, chez les plus barbares comme chez les 
plus polices. Le dogme d’un ciel et d’un enfer fait partie de 
l’enseignement religieux des peuples, comme de l’enseigne- 
ment philosophique. L’Evangile, par la bouche du Christ, a 
mis ces deux verites dans une saisissante lumiere. 

Les spirites, qui trouvent la sanction chretienne insufli- 
sante, auront done leur ciel et leur enfer. 

Que deviennent les limes apr&s la mort? — Que font les 
bons? Que font les mechants? —G’est reprendre la question 
du D l Bonnayme : « Ou allons-nous? » 

Apresla mort, les ames ne vontnidansun cieli lieu special 
de beatitude, ni au purgatoire, lieu de purilication, ni dans 
un enfer. lieu special de chdtiinent. Il n’y a pas de lieu « spe¬ 
cial », expliquent les occultes, il n’y a qu’un etat, celui de 
desiiicarne, ou d’esprit. Et I on est un esprit bon, serieux, 
bienfaisant , si l’on a ete vertueux; on est un esprit leger et 
malfaisant, dans le cas contraire. Les bons et les mauvais 
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aimenta errer autour des lieux qu’ils ont habites pendant la 
vie terrestre, autour des personnes qu’ils ont aimees ou 
eonnues. 

Mais alors, direz-vous, quelle difference fera-t-on entre les 
bons el les mechants?entreun martyr et son bourreau, entre 
un assassin et sa victime? 

Voici : 

Les mauvais seront des esprits lexers, taquins, mechants, 
menteurs, vaniteux, grossiers, ignorants , qqe les mediums 
peu vertueux attireront a eux; ce que voyant, les bons esprits, 
dedaigneux de pareille compagnie, n’approcheront pas. 

Prouvonsces theories bizarres par des citations : 

« II faut se reporter a ce principe fondamental que, parmi 
les esprits, il y en a de tous les degres, soil en bien soil en 
mal, ou pleins de science, ou ignorants*. » 

« Les mediums sont soumis a l’inlluence occulte des con- 
seils des esprits bons et mauvais, les attirent ou les repous- 
sent,selonles sympathies de leur esprit personnel; les esprits 
mauvais profitent de leurs travers comme d’un defaut de eui- 
rasse, pour s’immiscer a leur insudans tous les actes de leur 
vie privee. » 

Gesesprits-la sont,sans doute, les damnes. Est-ce en faisant 
des plaisanteries aux vivants, en accumulant les mensonges 
et les actes malfaisants, qu’ils marchent vers cette purification 
supreme et ce pardon final que M. Albert Jounet, dans 
Resurrection (N. 79), espere pour tous les coupables ? 

« Le fluide des esprits inferieurs peut avoir des proprietes 
maljaisantes, si l’esprit est impur et anime de mauvaises 
intentions. » 

Son seul chAtiment sera done de n’avoir de relation avec 
les huinains que par 1’entremise d’un medium imparfait, qui, 
par ses vices, laisse la porte ouverte a leur invasion. — Le 
medium qu’ils tourmentent sera declare « obsedc ». Les 
honnfites spirites le congcdicront :« Tout esprit <pii souHVe la 
discorde, qui excite Yanimosite, entretient les dissentiments, 
revele par cela mGme sa mauvaise nature. » 


1 . auide tin medium guerisseur, 
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« Les bons esprits judicieux abandonnent peu a peu ees 
mediums; ils deviennent lejouet des esprits legers qui les 
bercentde leurs illusions.» 

Les inauvais esprits s’amusent ainsi, et rien ne prouve 
qu’ils trouvent cela plus penible que de passer le temps a 
debiter dans les groupes de grandes phrases humanitaires ct 
creuses, comme le font les bons esprits. 

C’est pour combler cette lacune que plusieurs les con- 
damnent k se reincarner; c’est la doctrine d’un groupe 
d’occultes et de spirites, que nous aurons l’occasion d’etu- 
dier. 

.# 

m * 


S’il n’y a pas d’enjer pour les mauvais esprits, il faut recon- 
naitreque le ciel des bons esprits n’est guere tentant. 

II faut d'abord savoir que l’&me qui vient de subir la sepa¬ 
ration d’avec son corps, quel que soit son degrede vertu, reste 
pendant un certain temps comme elourdie. On s’en apergoit 
a ceci: elle ne sait comment s’y prendre pour correspondre 
avec nous, et elle ne saittrop ccqu’elle dit. 

G’estla lievue scienti/ique et morale du spiritisme qui nous 
renseigne sur ce point delicat ; 

« Nous savons par le temoignage unanime des spirites de 
toutesles parties du monde, que la separation entre le corps 
et l’esprit amene pour TSme une periode de trouble qui peut 
se prolonger assez longtemps apres la rentree de Vesprit dans 
Vespace. » — G’est l’Ame du D r Hodgson, savant spirite, qui 
fournit les plus precieux renseignements a ce sujet. 

Yoila une beatitude , pour les bons, qui debute mail 

« G'est une sorte de tethargie spirituelle, entrecoupee de 
rfives, pendant laquelle l’6tre desincarne ne se rend pas 
compte de sa situation U » 

« Beaucoup s’imaginent vivre encore de la vie corporelle; 
d’autres sont si troubles qu’on ne peut en tirer que des phrases 
incoherentes. » — « La mort amene presque toujours une 
sorte de torpeur, produite par l’ebranlement psychiquc, 
intense. » — « II est clair qu’un esprit, dans cet elat, ne se 
manifestera pas facilement, nnime s’il est aide par d’aulrcs 
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esprits. » — Seulement, il parait que cette malheureuse &me 
peut 6tre aidee par un esprit incapable, et alors il y a des 
Inclines et des confusions pour les communications! — On 
croit 1*6ver quand on lit ces extravagances. 

Sachez aussi que ces malheureux esprits, dans leur beati¬ 
tude si douteuse, auront l’ennui d’emporter dans l’autre 
monde leur f&cbeux etat de sante. On peut avoir son perisprit 
maladel — Lisez cet aveu : 

« Une autre categorie est celle des esprits souffrants, qui 
voadraient se eoinmuniquer a nous, mais qui ne Ie peuvent 
pas, en raison m6me de Yetat physique de leur perisprit 1 . » 


♦ * 

La beatitude chretienne ne se contente pas de faire reposer 
r&me dans le sein de Dieu. La theologie enseigne que l’&me 
est puissante en Dieu et par Dieu, et que sa science et son 
pouvoir sont grands, et que ces 4 mes peuvent l’exercer en 
notre faveur, non par puissance naturelle, mais par une faci¬ 
lity surnaturelle que leur conffcre la beatitude. 

Dans le ciel spirite, la pauvre desincarnee ne peut rien 
faire, tres souvent, m6me alors qu’elle se tient tout pres du 
medium qui l’evoque, il lui laudra un intermediaire; il lui 
manque un rapport avec ce medium. 

Pourquoi cet intermediaire qu’on evoque le possede-t-il, 
ce rapport? Les parents qui evoquent ne conferent-ils pas 
ces vibrations sympathiques quepossede un esprit etranger? 

Les « esprits », dans la beatitude spirite, ne'sontpas doues 
d’une grande acuite visuelle;je crois bien qu’ils voient un 
peu moins bien que nous et, en tout cas, chez eux comme 
chez nous, il y a des myopes el des presbytes, ce qui n’est 
guere encourageant pour changer de vie avec consolation : 

« Il faut specifier qu’il existe encore des degres dans 
l’acuite de cette clairvoyance, etque tel esprit qui verra dans 
une cliambre eclairee les personnes qui s'y trouvent, les dis- 
tinguera bien moins dans Vobscurite. » — Notons encore que 


1. Ilevue scienlifique el morale du Spirilistne, n° 12,11' numSo. 
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si certains esprits ont le pouvoir de lire dans les livres fermes, 
a des endroits indiques, comme le font egalement des sujets 
magnetiques, il en est d’autres qui se declarent incapables 
d'accomplirces prouesses; c’estpourquoi raffirmation generate 
qu’un esprit, parle seul fait qu’il est desincarne,pourrait voir 
toutce qui se passe ici-bas, ou prendre connaissance de docu¬ 
ments ecrits ou imprimes quelconques, est tout a fait 
erronee *. » 

Aksakof prouve cette doctrine par de curieux exemples oil 
un esprit n’arrive pas a decouvrir des pieces de monnaie 
placees derrifcre une chaise. Finalement, apr^s avoir fait une 
addition, l’esprit arrSte l’operation: « J’additionnerai; ce sera 
la fin, carjesuis fatigue. » 

Voila ce qui doit encourager les dmes, pendant le trajet 
de cette vie d'epreuvest Ce qui n'empSche pas M. de Farget de 
g’ecrier avec un accent lyrique ; 

« O pauvre terre de douleurs! Tu n’es encore guere, pour 
la plupart des hommes, qu’un bagne, oiiils viennent s’epurer... 
Les spirites seuls savent bien comprendre tout cela. Aussi, 
doivent-ils Gtre plus fermes que les autres pour resister aux 
maux de la vie. 11s ont, d'ailleurs, une foi sublime qui les 
soutient: la foi en cet au-dela de justice et d’amour ou toute 
souffranee noblement supportee aura sa compensation cer- 
taine. » 

Elle est belle, la compensation! — Combien j’aime mieux 
la voix douce ou terrible du Christ: terrible, quand elle parle 
de ces tenebres exterieures et de ce ver rongeur, et de ce feu 
qui ne s’eteindra pas: douce, quand elle murmure: « L’ceil de 
l’homme n’a point vu, l’oreilie n’a point entendu ce que Dieu 
reserve a ses elus. » 

Le christianisme console divinement, en projetant sur les 
tombes les claries d’un au-dela vraiment digne de Dieu et de 
l’ilme et proportionne aux verius hero’iques qu’il enfante. 
Quel triomphe pour lui que ces vingt siecles de sublime 
fecondite! 

Les spirites ne nous promettent que misbres,soujfranees et 


1, llevue sclent, et mor, du Spirit , H° 1, 14' annee. 
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langueurs (voir le numero de juillet de la Revue scienti- 
fique da Spiritisme), et pour plus tard un bain &ether lurni - 
nenx. — C’est ce que le consolateur d’une mere qui vient de 
perdre sa fille a pu trouver de mieux. II prSte a la jeune fille 
ee diseours a sa mere: 

'« A ton retour dans l’espace, un rideau noir que tavue ne 
pourra percer se dressera entre nous, si tu ne sais pas sup¬ 
porter courageusement l’epreuve de la separation... 

« Lebonheur avecta fille. dans l’ether eblouissant et eter- 
nellement harmonieux, ne vaut-il pas un effort?)) 

G’est le cas de redire apres Victor Hugo : 

Jc suis I’enfant de Fair, un sylphc, moms qu’un rfive, 
Diapiiane habitant de I’invisible dther. 

« L’ether eblouissant » est peut-Stre un peu hasarde, si 
nous en croyons le D r Baraduc, qui, mettant une &me dans 
le soi spiriluel superieur, l’interroge et obtient cette reponse : 

— A mes questions : fites-vous? — Reponse: Je suis. 

— Qui? —Je ne sais pas; je sais que je suis. 

— Comment dtes-vous? 

— Une boule de lumiSre dans le noirl 

Scientifiqiiement parlant, ce soi superieur a raison: car 

Tether n’est pas lumineux , encore moins eblouissant. II a 
besoin de rencontrer des corpuscules materiels pour devenir 
tel. 

Done, dans Tether, qui n’est pas eblouissant, les desincarnes, 
apres fitre revenus de leur elourdissement, se livreront a des 
« courses vertigineuses a travers l’archipel celeste », et Ton 
se reposera sur « des iles fecondes ». On ira visiter, sans 
doute, les canaux de Mars et les glaciers de la lune. 

On verra si M. Flammarion s’est trompe en pla^ant dans 
un astre qui gravite autour d’un soleil voisin de Gamna 
d'Andromede, des hommes qui ne nous ressemblent point : 
ils ont la tite d'une libellule et des ailes a musique. — Ge 
serait une nouvelle attraction. Voir, dans Uranie , la descrip¬ 
tion de ces sites enchanteurs. 

Trouvez-vous que le ciel chretien est bicn pAle en face du 
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ciel des spirites?— Pour moi, si e’est <ja le ciel, je me 
propose de soigner ma sante pour m’y rendre le plus tard 
possible! 

* 

* * 


M. le D r Bonnayme se preoccupe de presenter a ses audi- 
teurs les motifs de credibility a la foi spirite. S’il etait 
demontre, par exemple, qu’il existe un mediateur plastique, 
un corps astral, eette decouverte rendrait bien probable la 
doctrine occulte qui repose sur ce postulat. Voila toute la 
these. 

Eh bien! il faut y croire, car la science experimentale 
semble bien en etablir l’existence. 

i° On peut recourir, tout d’abord, pour accrediter ce 
mediateur, au temoignage des philosophes, pense M. le 
D r Bonnayme. 

La preuve philosophique serait, en effet, interessante. 
Malheureusement pour sa these, M. le D r Bonnayme n’in- 
voque pas les arguments philosophiques, c’est-a-dire la preuve 
intrinseque, mais seulement l’affirmation de certains philo¬ 
sophes, c’est-^-dire la preuve purement extrinseque. — A ce 
titre, nous pouvons lui opposer d’autres philosophes, et non 
des moindres. 

Le D r Bonnayme a confiance en Leibnitz « parce qu’il 
parvint a etablir la philosophic qui est peuMtre la plus 
sensee, parce qu’elle tient compte de toutes les donnees ». 
Si l’on mettait en demeure le D r Bonnayme d’expliquer 
l’univers par la monadologie, il trouverait peut-ytre la tache 
un peu lourde. Mais, passons. 

Voici pourquoi Ton s’arrSte a Leibnitz : « En outre, on lui 
doit d’avoir imagine ce singulier mediateur plastique, sorte de 
substance intermediaire etitre le corps et l’Ame et qui ollre 
une analogie frappante avec la force psychique telle que 
nous la concevons. » 

Leibnitz n’a jamais invente un mediateur, sorte de milieu 
entre l’esprit et la matiere. pour la bonne raison qu’il n'ad- 
mettait pas la matiere au sens oil nous l’admeltons. Leibnitz 
declare que les atomes de matiere sont contraires a la raison. 
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« Ii y a grand siijet de douter si Dieu a fait autre ciiose que 
des Monades, ou des substances sans etendue, et si Ies 
corps sont autre chose que des phenomenes resultant de 
ces substances. » — Done, il n’a pas besoin d un mediateur 
plnstique pour unir ses monades inetendues. — Leibnitz, 
dans sa lettre au P. Desbrosses, parle bien d’un lien substan- 
tiel , mais e’est pour unir les monades entre elles; et il ajoute : 
« Monades enim esse partes corporum, tangere sese, compo- 
nere corpora , non magis did debet quam hoc de ani- 
mabus (ep. xvm). » — Qu'est-ce que vous voulez faire 
de cela? 

Vous oubliez, aussi, que le mediateur plastique, tel que 
vous l’entendez, fut deja refute par saint Augustin (ep. i3, ad 
Nebridium).e t par saint Thomas, en maint passage, et notam- 
ment dans la question : de Anima, a. 9. 

Aucun philosophe serieux ne sert de caution a votre 
mediateur. En revanche, vous pouvez vous recommander 
du fou qui a nom Paracelse et qui declarait « que les cor¬ 
dons de ses souliers en savaient plus long que Galien et 
Avicenne ». 

a 0 C’est ensuite par un autre argument extrinseqne qu’on 
peut presenter le mediateur plastique. Sans doute, expose le 
D r Bonnayme, nous ne pouvons pas reproduire les pheno¬ 
menes que Crookes affirme 6tre reels. Je suis oblige de le 
croire sur parole et d’apres le temoignage de ceux qui ont 
assiste a ces experiences. 

« Or, quelle difference y a-t-il entre ce genre de certitude 
et celui de la religion, fondee sur les affirmations des apdtres 
qui ont vu les miracles de Jesus-Clirist? » — Consequence : 
Il faut croire au mediateur comme a la mission divine du 
Christ. 

II y a, tout de mfime, quelque difference. 

Les lemoins du Christ furenl des saints, qui temoignorenl 
jusqu’au sang avoir vu des fails publics, visibles a tous, et 
sou vent accomplis en presence des foules. 

M. Crookes opere presque dans les lenebres, pour eviter 
les rayons sous l'influence desquels le corps astral peut se 
dissoudre comme le sucre dans 1’eau. 
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Dans ces experiences, se giissent tant de supercheries que 
M. Ochorowicz, un des experimentateursles plus connus, en 
a dresse le tableau : 


A) La fraude consciente 

B) La fraude inconsciente 


( a I’etai de veille ( Mddianisme 
( 4 l’6tat de sommeil ( inffirieur 


Fraude partielle automatique ( Medianisme 
D) Le ph4nom6ne pur l superieur 


Le D r Crocq veut qu’on ajoute : Vautomatisme psycholo - 
gique des assistants. Bref, apres les experiences de Rome 
(1893 et 1894). de Milan (1892), de Naples (1893), de Varsovie 
(1893-1894) faites en presence de savants telsque MM. Ocho- 
rowicz, Charles Richet, von Schrenck-Notzing, Lodge, Myers, 
Lombroso, on constate que rien ne se demontrait bien, et 
Charles Richet ecrivit, en maniere de conclusion (Annales 
des Sciences psychiques , fevrier 1898) : « A mesure que les 
conditions devenaient plus precises, les resultats devenaient 
plus mediocres. » — Quant aux experiences de Cambridge, 
faites avec Eusapia Paladino, on attribua tout a la fraude 
consciente. 

Voila pourquoi, sans nier les faits spirites, nous n’avons 
qu'une foi partielle en M. Crookes. Et maintenant nous vou« 
disons : Soitl tous les faits sont exacts. Cela prouve l’exis- 
tence d’un mediateur plastique d’une force psychique? — 
Nullement! cela prouve les forces de Tau-dela, etnous sommes 
en train de discuter avecvous sur la nature de ces forces. — 
Nous disons, nous aussi, que ces agents de l’au-dela sont des 
esprits, mais nous avons trop le respect des morts pour en 
faire de pauvres errants de Fair, en qudte d’une seance de 
spiritisme ou ils se faiiguent k correspondre avec nous, selon 
notre bon plaisir et notrevaine curiosite. 

Le Dieu remunerateur a donne aux bons et aux mediants 
un sort plus c onforme a sa justice et a sa sainlete. 

3° M. le D r Bonnayme s’appuie ensuite sur les experiences 
de MM. Blondlotet Charpentier pour nous presenter le dyna- 
moscope du D r Collongues, grdce auquel on pourra entendre 
en quelque sorte le faineux mediateur. 
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On nous (lit des experiences de Blondlot et de Char- 
pentier : 

« Vous connaissezsans douteles rayons N de MM. Blondlot 
el Charpentier. Des ellluves lumineux s’echappent du bout 
des doigts et peuvent £tre deceles par la photographie. » 

Mais ce n’est pas cela dutout! — Certains occultes, tels que 
Baraduc, Papus et autres, croient photographier les forces 
psyehiques qui s’exhalent parle bout des doigts; l’experience 
touchantles rayons N estbien differente. 

Partantde ce principe que tous les corps sont peuou beau- 
coup radio-actifs, ces experimentateurs ontcru decouvrir que 
toute matiere en etat de contrainte, comme 1’acier trempe, oil 
tout centre nerveux en travail, peut degager certains rayon- 
nements. Ils ontpense lesmettre enrelief, noneu les photo- 
graphiant, mais en les recevant, au milieu d’une chambre 
obscure, sur un ecran noir contenant du phosphure de cal¬ 
cium. 

On a beaucoup parle de ces rayons. Et, de fait, rien ne 
s’oppose a ce que tous les corps aient un peu de radio-activite. 
Cela ne prouverait rien en faveur des forces psyehiques et 
vitales. Le radium n’a pas de perisprit. De plus, on trouve- 
rait ces rayons N egalement dans tout objet comprime , dans 
une brique exposee au soleil pendant quelque temps, dans la 
lumiere du bee Auer, dans une lame de couteau! — Si vous 
sijflez d’une facon aigue, la poudre phosphorescente s'illumine. 

Le cel&bre Papus, pariant au nom des occultes, n’attacha 
qu’une mediocre importance 4 ces radiations ; « Pour les 
occultistes, ecrivait-il, on n’a pas encore atteint le domaine 
des forces astrales. » 

I^e phenomene des rayons N est si faible « qu'il faut, 
explique le D r Charpentier, pour mieux observer le pheno¬ 
mene , ne pas regarder directement le sulfure , mais porter 
ses regards a cote ». — Le mOme savant fait cet aveu : « Les 
operations sont si delicates que je fus assez longtemps f je 
Vavoue , avant de les saisir . » 

11 y avait tout lieu dc craindre l’entralnement et la sugges¬ 
tion scientilique, pour ne pas dire 1’hallucination. — C'est 
fail. 
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M. Emile Gauthier, dans sachronique scientifique, ecrivait 
en mai 1906 : « On me demande ou en sont les rayons N? 
— La verite m’oblige k dire que cette question n’a pas fait 
un seul pas en avant. 11 semble, en revanche, qu’elle en a 
fait plus d'un... en arrifcre. 

« O11 ne compte plus, aujourd’hui, les experiences nega¬ 
tives... 

« On en vient & cancture que ces phenom&nes, purement 
subjectifs, reinvent dudomaine de Hallucination — d’aucuns 
m£me disenl : delamystilication. 

« Geux qui croient encore aux rayons N — et en dehors de 
Nancy ils sont rares — en sont a refuser a sc prSter a la dis¬ 
cussion contradictoire. G’est la enmaliere scientifique le plus 
fdcheux des symptdmes. » 

Nous livrons ces reflexions aux meditations du D r Bon- 
nayme. 

* 

* * 


Quant a son dynamoscope , c’estun vieilinstrument invente 
pour ausculter al’aide de certains sons perguspair le bout des 
doigts. Personne nes’etonnera queles mouvements fibrillaires 
ou le flux sanguin projete avec violence produisent des 
resonances, donnant pour resultante un son appreciable. 
Qu’un instrument capable de faire percevoir distinctement 
ces bruits soit utile au diagnostic, et ait sa place a cote des 
autres instruments utiles, la chose est bien possible, et nous 
laissons k d’autres le soin d’en juger. 

Mais quelle affirmation gratuite que celle qui pretend faire 
du dynamoscope un instrument pour constater les Jorces 
psychiques, ou m&meles simples esprits animaux! Lesoccul- 
tistes les mieux qualifies, du reste, n’ont jamais songe a cette 
operation fantaisiste. Non seulement le dynamoscope du 
D r Collongues, mais ses experiences memes, qui ne visaient 
point les forces occultes, sont un peu oublies. Le l) r Bon- 
nayme s’en plaint naivement: « Quoiqu’elle date d ? une cin- 
quantaine d’annees, je m’etonnequ’on n’y ait pas attache plus 
d’importance, etant donnc qu’elles contirment les assertions 
des magnetiseurs. Ces faits mcritent d’etre rapproches 
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des faits decouverts par MM. Blondlot et Charpentier. » 
Nous soinmes de Pavis de Papus : « On n’a pas encore 
alteint le domaine des forces astralesf » 

4 ° Apres le dynamoscope, leD r Bonnayme nous presente le 
bioscope. Une aiguille suspendue par un fil se deplace au- 
dessus d’un cadran. Cet appareii a pour but, dans les inten¬ 
tions duD r Collongues, son auteur, d’enregistrer la secretion 
cutanee par les deux mains et d’etablir la correspondance 
pour determiner 1’etat de sante. G’est un hygrodermometre 
parfait , explique le D 1 ' Bonnaymc. 

Nous ne voyons pas ce qu’un tel instrument puisse nous 
reveler de rexistence des forces psychiques ou du corps 
astral: « C’est un instrument, noasdit le D r Bonnayme, que 
l’on peut ranger parmi ceux qui sont destines a mesurer la 
force psychique , quoiquece ne soitpas lit son but principal. » 
Iiest regrettable qu’un des auditeurs du conferencier ne lui 
ait pas fait cette simple objection : « Comment pouvez-vous 
dislinguer, au milieu des influences physiques que votre ins¬ 
trument a pour but d’enregistrer, les inlluences purement 
psychiques? » La reponse eut ete inleressante. 

G’est parce qu’ils comprennent cette objection que les 
maitres de la science occulte, tels que Baraduc, Papus, de 
Rochas, ne veulent operer qu’avec des instruments qu'on 
cherche a proteger contre loute influence physique. Ceux-Ia 
ontdes craintes et des doutes qui n’eflleurent pas l’Ame con- 
tiantedu D 1 Bonnaynie. 

Ainsi le D l * Baraduc fait mouvoir son aiguille sous une 
cloche oil le vide a ete fait pour arr&ter les inlluences calo- 
riques. Ilopere, une autre fois, a travers un bloc de glace de 
io centimetres d’epaisseur. — Prevenu que Yalun en solu¬ 
tion concenlree etait un agent adiathermique plus scrieux, il 
enveloppe sa cage de verre d’une cuirasse d’alun. — Bref, le 
D r Baraduc cherche A ccarter toutes les inlluences physiques, 
parccqu’il sait que J’cxperience serait nulle sans toutes ces 
precautions. — Le D r Bonnayme, lui, y va de conliance avec 
son hygrodermomclre, et il s’ctonne de n’Otre pas iinite. Ge 
n’est pourtantpas par dc la chaleuret par de Pclectricite que 
l’on prouve Paine. — Vos biomelresne parlenl (|ue de cela! 
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Malgre tous ces isolateurs, aucun instrument n’esta l’abri 
des objections. Dans derecentes experiences, contrdlees par 
l’eminent physicien Branly, le D r Baraduc dut convenir qu’il 
passail des influences physiques, au jugement du D r Branly. 

La force psychique ne s’est pas encore revelee par le bio¬ 
metre de Baraduc, en depit des cuirasses d’alun, de mica, de 
collodion et de soie; et encore moins par le bioscope de 
Collongues. 

Pour etablir solidement l’existence de 1 ’dme, sa spiritua¬ 
lity, ses responsabilites morales, il vaudra mieux s’adresser a 
la saine philosophic et adherer scientifiquement au fait histo- 
rique d’une revelation evangelique quiachevera de nous ins- 
truire, et repondra s&rement a cette triple interrogation : 
D'oii venons-nous? Que sommes-nous? Ou allons-nous? 

Chanoine Gombault, 

Docteur en philosophie. 
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CHAPITRE PREMIER 

LES DEMONS COMBATTENT LA NATURE (suite) 


Nous n’avons qu’a reprendre encore le m£me numero du 
Progressive Thinker (i r? juillet 1907). II abonde en preuves 
recentes de cette verite. La fascination de la niaiserie est le 
commun caractfere de tons les fails qu’il raconte. 

Gelui qui signe Le Pelerin Hull vient de voir mourir un 
membre desa famille. L’oncle Tobie, beau-frferedu mourant. 
avait promis de Passister a la demise heure, mais etait mort 
avant lui. Or voici qu’aupres de son lit d’agonie, une dame, 
intime amie de la famille, se met a changer de visage a vue 
d’ceil au point de representer exactement celui de 1’oncle 
Tobie et, d’une voix qui etait exactement la sienne, console 
le mourant. 

Faut-il que ce superbe humilie ait honte de lui-mAme pour 
se changer sans cesse en autrui! L’Evangile nous fait voir 
toute une legion d’esprits impurs, neanmoins purs esprits, 
travestis, sur leur demande, en un tas de pourceaux. 

Certes, le diable est pour nous le plusredoutable des 6tres: 
cependant le inoyen dge, avec son sens chretien si profond, 
l'a ridiculise. Et la, comme en tant d’autres choses, il a eu 
raison. 

Get 6tre est si terrible, si dangereux, si invincibe & Phomme, 
quand Phomme estseul, qu’en y pensant toujours a ce seul 
point dc vue, onen deviendrait fou. D’ailleurs, il a vraiment 
un cAte risible, et Dieu n’a pas voulu qu’en craignantles mau- 
vais esprits par-dessus toutes choses, on put les respecter. Il 
lui a done laisse les prestiges, non le prestige. Cette conside- 
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ration rassure, console et sauve ceux qui ont conserve, avec 
le vrai go&t de Dieu, la vraie saveur des choses. 

Donnons avec plus de detail une histoire certaine qui, de 
Chicago oil elle se passe (car elle n’est pas encore terminee), 
a fait le lour de l’Amerique. 

Le 3 o avril 1904. Willie Cooper, age de vingt ans, mourait 
d’une flevre typhbide. La famille remarqua que, le matin de 
sa mort, un nombre intini d’oiseaux, parmi lesquels un bel 
oiseau rouge, se tinrenl sur la fenStre de sa chambre sans 
s’effrayer de la vue des personnes presentes. M. Cooper 
en fut fort trouble et s’enfuit dans la cour. Bn rentrant il ren¬ 
contre M me Cooper qui venait lui dire que son tils etait 
decede. 

Je passe sur les coups que piusieurs personnes de la maison 
de Cooper, sa fille, entre autres, el une de ses amies couchee 
aupr&s d’elle, entendirent dans lepr lit pliant. M. Cooper le 
vida de toute saliterie sansfaire cesser les coups a l’int^rieur 
destiges defer. 

Enfin l’on cessa de les entendre. Mais quatre mois apr 6 s 
la mort de Willie, un oiseau rouge vint chaque matin bec- 
queter les vitresa la fenetre de la chambre de M. Cooper. 

« Des que mon pied frappe le plancher, dit-il au reporter 
du Thinker , cet oiseau est k ma fendtre, il semble venir d’une 
treille appuyee au mur tout aupres. Nous n’y pouvions rien 
comprendre, mais nous linimes pour nous habituer k ses 
visiles. » 

Le 6 fevrier 1900, a cinq heures, il allait al’etable,selonsa 
coutume, pour traire les vaches. un pot a lait dans la main 
gauche, daus la droite une lanterne. « A dix pieds de I'etable, 
dit-il, une forme d’homme s’eleva de terre juste en face de 
moi, je reculai et retirai ma lanterne en arriere pour Ten 
frapper vigoureusement. Alorsje reconnus Willie. Il avaitdis- 
paru avant que je pusse ouvrir la bouche pour lui parler. 11 
paraissait exactement tel qu’il etait vivant. Le coin de son 
mouchoir sortait de sa poche, tout comme dans son portrait 
que nous avons 1 k. » 

Cooper demeura profondement impressionne de cet inci¬ 
dent. En mars suivant, ayant entendu parler d’un medium 
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celebre qui venait donner des seances, il alia le trouver. « La, 
dit-il, j’eus poup la premiere Ibis une conversation avec I’esprit 
de Willie. Je lui demandai s’il etait heureux et il me dit que 
oui. J'etais si emu que je ne pouvais l’interroger comme il 
eut fallu, mais il parlait pourtant. 11 me dit que le bonheur 
des esprits dependait de leur conduite en ce monde et que je 
devais, quant a moi. m’amender. » 

Au printemps I’oiseau rouge revint. « Que signifie I’oiseau 
rouge? demande M. Cooper a l’esprit. — C’estmon embleme, 
pere, repondit Willie. Il repondra a vos questions. Un coup 
veut dire non, deux coups je ne sais , et trois oui. » 

Des le lendemain, voili toute la famille a interroger l’oi- 
seau : « Nous eumes de frequents entretiens avec lui, dit 
Cooper, il ne repondit jamais & faux, mais plusieurs fois frappa 
deux coups pour dire : Je ne sais pas. » ...« Il a continue, 
dit-il encore, a venir jusqn’a present, mais non plus regu- 
lierement. » 

Nous avons cru devoir donner presque enti&rement cette 
histoire, celebre en Amerique. On la trouvera peut-Stre fade. 
Kile Test, en eiret: mais elle nous montre ouenest le protes- 
lantisme spirite dont ce pauvre homme est un fervent 
adepte. 11 croit que Pierre, Paul et Jean consultaient les 
esprits et que Jesus-Christ surtout fut un fervent spirite : 
« Etant de tous les liommes celui qui communiqua le plus 
avec les esprits, son esprit personnel contenait plus de bien 
que ceux de tous les autres liommes. » 

Observons ici que Willie, communiquant avec son pore par 
le ministerc du medium (on ne dit pas par quel procede spe¬ 
cial), commence par lui declarer qu’il est heureux, etne lui 
demande rien. Les races defunts qui apparaissent aux catho- 
liques ne viennent que pour leur demander des prieres. 

Mais (juelle n’est done pas la legerete des homines qui 
acceplcnt pour consolateiir de leur vie et directeur de leur 
science et presque de leur conscience un oiseau qu’ils inter- 
rogentetqui frappe du beesur un carreau de vitre pour leur 
repondre? Et <iuel est cel oiseau qui parle ainsi sans parler? 
Un perroquet, sans doute, car son instructeur n’est pas bien 
loin de lui. 
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Le professeur James Hyslop, de Chicago, chef et leader de 
la Socicle americaine pour les recherches psychiques, n’a ete 
gueri du materialisme le plus complet (la maladie des mede- 
cins) que par les messages authentiques de ses defunts et sur- 
tout de son pere. 

Celui-ci lui avait donne un mot de passe, tandis que le 
medium en transe avait perdu toute notion de ses entours et 
de lui-m&me, pour bien s’assurer toujours et partout de son 
identite. Le docteur declare qu’il nel’a jamais dit a personne 
et, quelque medium qu’il lui plaise de consulter, sans en 3tre 
connu, toujours c’est son p&re qui se presente k lui avec le 
mot de passe. 

C’est ce qu’il affirmait tout derni&rement a des milliers 
d’auditeurs a la suite d’une conference, dans une sorte de 
catechisme ou il repondait cx abrupto aux questions des assis¬ 
tants, ajoutant que ces phenomenes ne sont nullement incon- 
ciliables avec la foi chretienne. Ce savant, qui devaitcommen- 
cer dans les premiers jours d’aottt k examiner le cas de 
I’oiseau rouge, tient que le progres du temps ne pourra 
qu’unir etroitement les deux croyances. 

Ce que nous croyons, nous, c’est que ce mot de passe iden- 
tifiant le m6me personnage par l’intermediaire de plusieurs 
mediums inconnus les uns aux autres prouve encore mieux 
l’identite de I’envoyeur que celle de 1’envoye. 

Puis, ce que la raison ne peut nous apprendre, l’Eglise le de¬ 
cide et c’est une garantie que n’on t pas les pauvres protestants. 

Leur aveuglement est devenu tel que, dans une seance de 
M. Standford, a Melbourne, en Australie, on a entendu ce 
grand docteur spirite raconter sa visite aux Catacombes ou, 
parmi tant de sujets d’edification dont il semble chretienne- 
ment touche^ il a trouveavec une bonne volonte dontil ne se 
rend pas compte de nombreuses inscriptions spirites sur les 
tombes des premiers chretiens. 

Ainsi tous ces spirites veulent Ctre en mCme temps ehre- 
tiens. Pourtanl on ne peut servir deux maitres aussi opposes 
que Dieu et le diable. 

Mais pour mieux voir comment ils l’entendent, traduisons 
une de leurs hymnes inserees dans la mOme revue. 
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CREDO IIERKTIQUK 

Cc cher <Hre nouveau qu’un chaste amour appelle 
Et revolt en ses bras coinme un celeste don, 

11 est immacale dans sa conception. 

Tout cccur honn&te ct vrai dans 1’amour fraternelle, 

Tout coeur qui plus que soi cherit l’huinanite 
Et qui n’a pas garde de place pour la haine, 

Celni-li, c'est. nn Christ. Que si sa foi certaine 
Voit en lui le palais de la divinite, 

11 devient le Sauveur du monde , en v6rit6. 

Si,clouant a la croix nos grossiers ego'ismes, 

Nos vils buts, nos autels et tous nos cat^chismes, 

Doux aux mediants, rendant pour la haine l’amour, 

Souriant k I'envie, il prfite chaque jour 

Son courage et sa force au faible qui chancelle, 

Oui, le mortel doat I’Ame, ainsi qu‘un diviu feu, 

Rallurue tout espoir de sa vive etincelle, 

11 est le redempteur, il est le fils de Dieu . 

Ella Whbeler Wilcox. 

Autant de vers, autant de blasphemes! Et voila done la 
femme a la Ibis protestante et spirite! Et voila done ou en 
sont, de ce cdte lointain de 1’Atlantique (car, de ce cdte-ci, la 
race anglo-saxonne semble decrire un mouvement contraire), 
voila ou en sont et ou se precipitent les sangs unis des Celtes, 
des Anglo-Saxons et des Normands catholiques ! 

Et la langue mfime ou ils ecrivent ces horreurs est encore 
tout impregnee de catholicisme. Plus que nous autres, Fran- 
eais, ils designent les moments de l’annee par les noms des 
saints dont ils ont renie le culte, et leur mot dirge (chant 
funeraire) n’est qu'un souvenir de l’antienne Dirige qui 
ouvre les Matines des Morts aussitdt apres l’invilatoire. Ah ! 
dirigez-les de nouveau, Seigneur! 

A quel degre d’enfantillage le spirilisme a conduit ses 
adeptes, le colonel Joseph Peters Fa raconte a ses propres 
depens, el sans se douler quelle prose il iaisait, a la Societe 
de psychologie scientilique de Munich (Uebersinnliche 1 Veit, 
de juiu dernier). 

C'est Fhistoire touchante du sort, dans Vau-dela, d’un petit 
cliien de sa definite soeur, mort deux ans avant elle. Il etait 
fort preoccupe de savoir si son petit favori la rencontrerait 
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dans 1’autre monde. C’est dire que les occupations graves 
ne l’accablaient pas. Et voila qu’un soir fort tard, ou plutbt 
une nuit, au moment ou il sortait de chez un medium qui 
avait donne seance, une dame le rappelle dans l’escalier, lui 
demandant si sa sceur avait un petit chien gris. C’est que le 
medium, qui avait vu la defunte.lamain appuyee sur l’epaule 
de son frere, la voyait encore en ce moment caressant, avec 
mille attentions delicates, le petit Tobie qui faisait mille sauts 
vers elle pour repondre a ses tendresses. 

Et le colonel s’epanchait Ia-dessus en sentiments de sym- 
pathie pour les animaux, chiens et chevaux, qui, ayant par- 
tage notre vie terrestre, ne peuvent manquer, sans y faire 
un grand vide, a notre vie ulterieure. Et il parlait, entre 
autres choses, d’apres les esprits, de la vie eternelle ou l’on 
change quelquefois, non plus de corps comme chez les 
Hindous, et encore ailleurs d’aprfcs d’autres esprits, mais 
d'dme. 

Oh! comme le grand fascinateur le sait bien : 

Le monde est vieux, dit-on, je le crois;cependant 
11 le faut arauser encor comme un enfant. 

Et il s’est fait le plus grand des amuseurs \ et le plus per- 
lide. 

Aussi a-t-il des amusements ou plutdt des amusettes pour 
tout genre d’esprits: pour les sentimentaux, qui cherchent a 
amuser leur douleur, et pour les songe-creux, qui ne s’amusent 
que de ce qui ennuie les autres. On comprendra que nous 
n’ayons donne aucun exemple de ces dernieres. 

Nous venons de parcourir un ouvrage espagnol de i if> pages, 
avec figures, dicte d’un bout 4 i’autre par des esprits, par 
Franklin principalement: Teoria de las verdadevas leyes de 
los fluidos i ; et qui peut passer pour le chef-d’oeuvre de I’en- 
nuveux. 

Et non pas sans quelques belles echappees ontologiques 
mGlees a des allegories pedantesques, ou les vertus et les 

1. C’est ce que La Fontaine dit de Platon, Itptlre fi M. de liar lay. 

2. Alicante, 1907, Munoz, Alfonso el Sabio, U. 
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vices sont expliques par des fluides diflerents. II faut bien 
quo le genie s’echappe pap quelque endroit. 

Et cet enfant qu’est Fhornme s’amuse ou, plutdt, se laisse 
amuser ainsi jusqu’a la fin, comme cette fervente spiriie, 
recemment decedee, dont enlretenait ses lecteurs, avec effu¬ 
sion, le mfirae Thinker, du ay juillet, et qui, entouree a son 
lit de mort des fantdmes de tou 9 ses parents, enfants, pelits- 
enCants et grands-parents defunts, voyait, au dernier moment, 
sa grand'mere s’approcher d’elle et deposer sur son front la 
couronne de sa vie, tandis que le sinistre impresario criait 
de la coulisse a ses machinistes empresses:« Tirez le rideau: 
la-farce estjoueel » 

Pour en finir avec la fascinatio nugacitatis , empruntons 
encore au mfime numero du Thinker une derni&re histoire 
bien caracteristique. 

A Toledo (Ohio), il y a une femme du monde qui ne fit 
jamais le metier de medium; qui n’a qu’a s’asseoir pres d’une 
table, et ceux qui l’entourent h l’interroger, pour qu’aussitdt 
les esprils repondent par des raps. Si elle marche dans la 
chambre, les raps, delaissant la table, la suivent sur le par¬ 
quet et sur lous les meubles qu’elle ellleure. 

Dernierement, ayant evoque l’esprit d’un fameux musicien 
et danscur, uomme Johanny Dolan, elle le somme, pour 
prouver aux incredule9 son identite, dejouerle Clog dance 
(danse des obstacles). 

« Aussitdt vint la reponse, et chaque note de la difficile 
danse Cut rappee ciairement et distinctement sur la table, 
sans une interruption ni un moment d'hesitation. » 

« Cela demontre, dit la Correspondante, amie du medium, 
qu'tV r a bien la quelque chose d' intelligent, capable 
d'entendre et de repondre. » 

Cerles, on pourrait encore aller plus loin et (pialilier 
Fcspeec d’intelligence. Gar les bons esprits sont incapables 
de nous leurrer de ces amusettes et ce ne sont point les anges 
de Dicu qui traitent ainsi Fhomme en enfant pour lui Cairo 
perdre de vue le serieux de la vie cl celui de la mort. 
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CHAPITRE II 


LES DEMONS TROUBLENT LA SCIENCE DE LA NATURE 


Sommaire. — Demons instructeurs. — L’assassinnt de Lincoln et Ie3 clieveux de 
1’assassin : leur rapport testimonial. — L’Scrituresousle scenu: th6orie physique 
d'une praticienne. — Les 6criture9 scellfies de M. Paul Gibier. — Communica¬ 
tion de pensfie sans signe par un tfil^graphe spirituel (d’aprfes un message dcrit 
sous le sceau). — Cette science conserves dans l’lnde (d’apr&s le mfime esprit 
instructeur). — Les mots monnaie courante des lui mains, les demons faiu-mon- 
nayeurs des mols. — La fausse science psycliique est sans progres comme 
sans sp6cia!it6. — Exemples nombreux.— Crookes, Paul Gibier et Flammarion. 

— Katie King trfce supSrieure ii ses successeurs des soirees psychiques. 

— Crookes fervent spirite. — Home et Slade non surpasses. — Eusapia n’est 
pas mfime nomm6e. — Medilabitur ut aranea. — La magie revient. — Tem- 
pdtes de preternatural. 

Apres les demons amuseurs, nous allons voir les demons 
instructeurs, qui veulent amener l’liomme a imputer leurs 
ceuvres a la nature; c’est-Si-dire les demons psychisles, qui, par 
des apparences de faits physiques ou physio-psychologiques, 
eveillent et soutiennent I’amour-propre ombrageux des 
savants, ineredules a tout le reste, mais plus credules que le 
vulgaire mSme a tout ce qui a la moindre couleur ou le 
moindre parfum de science. 

Gar il faut bien croire a cette heure a un veritable ldcher 
de demons sur la terre et a un prodigieux rallongement de 
la chaine de celui que saint Augustin compare si pittores- 
quement a un chien a l’attache, aboyant et ne pouvant 
mordre. 

Helasl il mord aujourd’hui, m£me quand il caresse : le 
venin n’est pas seulement dans ses dents qui dechirent, il est 
surtout dans sa langue qui flatte, et la langue est si pres des 
dents! 

Us s’en vont done tout nous expliquer, ou, ce qui est 
beaucoup plus flatteur, nous mettre sur la voie (voie ou l’on 
n’aboutit jamais et qui n’a point de tin) d’expliquer tout 
par des fluides et mille autres termes nouveaux et bienldl. 
vieillis, que nous avons vus changer d’annee en annee et de 
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mois en mois et que nous n’osons tirer de notre vieille memoire 
de peur qu’ils ne soient plus intelligibles... s’ils Font 
jamais ete. 

La verite, c’est que la vraie magie d’autrefois a encore 
beaucoup d’adeptes; ceux du spiritisme ne se comptent pas, ils 
forment une eglise, ou plutdt des eglises. Mais dans lesmilieux 
savants, la science psychique est plus en faveur que les deux 
autres formes du preternaturel, beaucoup plus dangereuse 
aussi, comme plus hypocrite : ici, en effet, le veritable ope- 
rateur, sous un masque de pseudo-science, rejette tous ses 
agissements, soit sur la nature inanimee, soil sur la 
nature humaine. Les preuves en abondent. 

Le Progressive Thinker raconte, avec des details tres inte- 
ressants, mais trop longs pour Gtre enti&rement transcrits, 
que M. Hubbell, tres connu pour sa science psychique, puis- 
qu’il est un des promoteurs de cette science aux Etats-Unis, 
mit sur la table oratoire de M Ile Marguerite Gaule, medium 
et conferenciere celebre, une boite fermee contenant une 
touile de cheveux prise au milieu de la tdte de l’acteur 
David E. George, mort suicide le 14 janvier 1903, petrifte 
apr 6 s sa mort, connu, d’ailleurs, pour n’ 6 tre en elfet per- 
sonne autre que John Wilkes Booth, l'assassin de Lincoln, 
echappe au chdtiment de son crime. 

II ressemblail d’une maniere frappante aux frcres Booth, 
surtout a deux d’entre eux. 

Or elle oublia de s’occuper dans sa conference de la 
boite remise sur la table; mais au moment ou elle passait 
devant lui pour sortir, M. Hubbell l’interpella sur ce sujet, et 
aussitdt, sans ouvrir la boite, miss Gaule se mit a deerire 
dans tous ses details la scene de 1 ’assassinat comme presente 
a ses yeux. Elle dit que le proprietaire de ce qui etait dans la 
boite et qui venait du milieu de sa t£te etait mort par le sui¬ 
cide et qu’on l’avait petrifie. 

Lc docteur. editie sur le fait de la divination, n’a pas encore 
reussi h specifier scientiliquement la loi en vertu de laquelle 
une mfcche de cheveux prise sur la tfite d’un homme peut 
manifester ses fails et gestes a une personne douce d’un 
tluide ou d’un llair ou d’un coup d’tcil privilegie. La nature 
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n’a aucun signe denoncant les causes physiques de la medium- 
nite. 

Pour ce qui est de l’ecriture sous enveloppe fermee, voila 
qu'une praticienne, Sarah E. Butler, cherche a s’appuycr 
d’une theorie entierement naturaliste. 

Elle a un crayon qu’elie taille bien menu. Alors, l'envc- 
loppe fermee etant devant elle, elle agile son crayon dans 
l’air pour le saturer des gaz sympathiques qu’elle enum&reen 
prodiguant les lermes d'une chimie cabalistique. La subs¬ 
tance de la mine de plomb se subtilise en gaz aerien et c’esl 
ainsi qu’elle passe naturellement, avec la pensee et le desir, 
dans l’enveloppe fermee ofi elle se materialise en forme de 
lettres. Un balancement k droite opere le premier effet, un 
balancement a gauche obtient le second. Et tout est fait. 

Cela vaut la theorie de 1 ’opium. On ne comprend gu&re, on 
ne devine m^me pas le rapport de causalite qui pourrait 
exister entre un mouvement du crayon a droite et la dissolu¬ 
tion de ses elements dans l’atmosph&re, ou un mouvement 
du crayon a gauche et les mots que les elements recons- 
titues ecrivent sous le sceau. 

A supposer que les gaz de l’atmosphere, actionnes par un 
procede si simple, eussent le pouvoir de dissoudre la mine 
de plomb et celui plus exorbitant de la faire entrer sous le 
sceau, le seul endroit ou elle rencontre un obstacle a sa libre 
circulation, il faut a I’interieur un chimiste pour la recom¬ 
poser et un ecrivain pour ecrire. 


(A suivre.) 


A. Jeanniard du Dot 
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I. — J’ai eu l'occasion, on jour, de discuter avec le D r Rozier, 
de Paris, qui ne cache pas son faible pour la theoriedes rein¬ 
carnations. Ge savant, toutefois, ne veut point qu’on le fasse 
passer pour un anti-catholique, et cette note le diflerencie 
profondement de ses amis les spirites avances, qui traitent 
nosdogmesde « blasphematoires » et rfiventla destruction du 
«sectarisme romain ». —Gommeje lui objectais, puisqu’il se 
dil catholique, les decisions du Goncilede Vienne qui enseigne 
que l’&me est la lorme immediate du corps — per se, essentia - 
liter, immediate — ce qui gGne bien un peu la doctrine du 
mediateur plastique, il me repondit : 

« Je me crois bon catholique malgreces condamnations. 

« Tout ce que je vous demande, c’est de conserver mon 
corps astral et mes reincarnations sans cesser d’etre chre- 
tien... » 

Si vous insistez, disant que Pie IX a renouvele, dans sa 
leltre a I'archeveque de Cologne, les condamnations portees 
par le IV'' Concile de Latran, il repond encore: « Je pretends 
que ces doctrines du corps astral et des reincarnations sont 
des questions purement scientifiques, qui ne touchent en rien 
a la veritable doctrine chrelienne, contredisant peut-Stre des 
opinions, opinions respectables et autorisees, je le veux bien, 
mais incapables de faire tomber une virgule de la loi, ou 
plutdt de i’enseignement chretien. » 

Je serais pourlant bien curieux d’entendreun savantcomme 
le JJ r Rozier in’cxpliquer, dans leur origine primordiale, le 
monde et l’homme tels que les delinissenl les theoriens de 
I’occultisme a reincarnations. 

Vous relrouverez cette attitude non moins deconcertante 
dans M. Albert Jounet, qui se dit catholique respectueux des 
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definitions et se montre le defenseur ardent de Lourdes et de 
.1’Autorite pontificate. 

Seulement, M. Jounet professe que les damnes seront an 
jour delivres de l’enfer. Et pourtant, explique-t-il, il faut dire 
que l’enfer est elernel. Mais cela signiiie que le Bien sera 
toujours s^pare du Mai. Toulefois, il faut necessairement que 
Yaitrait du bien finisse pas l’emporter, si bien que les damnes, ■ 
de plus en plus detaches du Mai, monteront vers le bien. 
L’enfer reste eternel, mais les damnes se separeront duprin- 
cipe de la damnation eternelle. — Et c’est ainsi que tout se 
peut eoncilier. 

Que si vous rejetez cette doctrine, c’est que vous supposez 
que le bien ne pourra jamais triompher du Mai. Alors, vous 
6tes manicheen, vous signiiie M. Albert Jounet. 

Et c’est par cette fissure faite au dogme de l’eternite des 
peines que certains occultistes, qui veulent se dire catholiques, 
font passer leur theorie des reincarnations. Pour emigrer, en 
elfet, des confins du Mai aux frontieres du Bien, il faudra 
passer par tout le systeme des purifications. 

En quoi ces doctrines differen belles du plus pur Gnosti- 
cisme? 

M. Albert Jounet n’en intitule pas moins sa Revue : Revue 
catholique d'avant-garde. Ne faut-il pas qu’il y ait des 
occultistes a tous les degresl — G’est ainsi qu’avant d’etre 
trente-troisieme il faut passer par le grade de simple 
apprenti. 

II. — Le premier chapitre de la Bible ne trouble en rien 
les idees cosmologiques de Messieurs les spirites. 11s ont mieux 
que cela a nous donner. 

En bonne place vient de se placer le docteur en occultisme 
athenien, D r Pol Areas, qui nous annonce trois gros volumes 
sur le « Secret de la vie ». En attendant les details, il nous 
initie lui-m&me aux grandes lignes de sa « Communication 
universelle ». — « Le Secret de la vie » est un systeme nou¬ 
veau « base sur la theorie du fluide universel »; il examine 
specialement « la fonction inystcrieuse du corps humain, 
comme faisant partie du systeme polaire, le seal vrai moteur 
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de VUnivers ». — Les Irois gros volumes feront connaitre a 
iond « ce systeme polaire vital d’ou tout decoule. 

« D’ou. viennent les premiers organismes vitaux? » se 
demande M. Pol Areas. 

Au commencement, etait le fluide universel, dont Yelectri- 
cite eiJaleestlaforce coordonnatrice et organisatrice par excel¬ 
lence. Yoila la cause primordiale et supreme. 

Si vous voulez savoir pourquoi il y a des corps, et des corps 
vivants, non moins que des £mes pensantes, e’est que Velec - 
tricite vitale se divise en une foule de doubles coarants, l’un 
negatif {—) intellectuel, e’est l’3me; l’autre positif (4-)» e’est 
le corps. La Vie, e’est l’union des deux courants; la Mort, 
leur desunion. 

II parait, d’aprfcs M. Pol Areas, que les antiques cosmogo¬ 
nies hellenique, indienne, hebraique n’ont fait que defigurer 
par des symboles ces notions premieres. Mais le Dnalisme 
que toutes ces cosmogonies laissent entrevoir nous revile ces 
courants contraires : negatif et positif, e’est-a-dire intellec¬ 
tuel et dynamique. De la vient que toutes les religions ont 
le dogme du Bon et du Mauvais, e'est-a-dire de Vaction de 
I’esprit, et de la reaction de la matiere. Cette apparence 
d’accord vient peut-Glre de ce que M. Pol Areas a voulu copier 
l’antiquite. 

M. Pol Areas, apres de « laborieusesrecherchessur la necro- 
logie, la psycho-physiologie et l’anatomie du corps humain », 
a decide de placer dans la masse cerebrale la fonction du cou- 
rant pole negatif — lisez : 1’S.me intellective —, et dans le 
grand nerf sympathique, ayant pour sommet le plexus so- 
laire, 1’autre courant, le pdle positif qm transmet le lluide 
aux diil'erentes parlies du corps. 

L’inlluence mutuelie de ces deux courants produit le 
mouvement, la chaleur , la radiation , que l’electricite provoque 
dans la nature. — C’est la vie, qui consiste dans l’union des 
courants. 

La Mort , e’est la separation ou destruction du pdle positif 
par l’epuisement qui provient des cellules. 

Alors le pole negatif (esprit) restant sans aucune reaction, 
se verse dans le vide, entrainant avec lui la forme du corps. 
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Pourquoi ? — Parce que chaque parlicule du lluide negatif 
continue a maintenir la mSme densite qu'elle avait dans le 
corps pendant la vie 

La theorie de M. Pol Areas est tout de iriSme dure a dige- 
rer, car, enlin, un esprit qui a des particules, qui a de la 
densite , cela vous renverse, quand on n’est pas prepare. 

« L’esprit, apres la mort, continue notre auteur, consiste 
en une monade quise conserve par elle-mSme dansle vide, et 
qui ne peut pas s’unir avec d’autres esprits, dans la nature, 
en un seul et unique courant electrique, parce que la culture 
particulifere de chacun, dans son etat de vie, par ses diffe- 
rents atomes, est toujours mathematiquement diflerente de 
celle des autres. » — Les atomes de l’esprit 1 M. Pol Areas 
tient beaucoup a cette contexture spirituelle de ses esprits. 

Ilfaut savoirmaintenantque plus une personne est intellec- 
tuellement inactive, plus elle est riche en ilmde positif, e’est- 
a-dire en element dynamique. « Ainsi, expiique notre auteur, 
les femmes, les enfants, les ignorants, se meuvent plus, etont 
les sensations plus subtiles que les personnes aux pensees pro- 
fondes »; de cette loiformulee par V auteur : Le mouvement 
se trouve en rapport inverse de la profondeur de la pensee. 

Comprenez-vous maintenant pourquoi les femmes sont 
d’excellents sujets pour lesphenomenes telepathiques? Pour- 
quoi les phenomenes de motricite seretrouvent plus frequents 
avec le medium-enfant? 

Yoici 1’dme d’un desincarne qui cherche un milieu pour 
agir. Ge courant-negatif-intellectuel rencontre une epaisse 
couche de positif autour de cette femme et de cet enfant, 
parce que moins actifs, intellectuellement,etce riclie gisement 
de positif fail bien l’alfaire del’esprit desincarne. 11 fait alors 
des merveilles. 

Mais j’ai des doutes. Je ne trouve point que les pheno¬ 
menes spirites concordent si bien que cela avec les renseigne- 
ments (jue nous fournitM. Pol Areas. — Car : 

i°) Pour qu’un phenomene lelepathique obtienne un plein 
elfet, il est utile et necessaire que le personnage trans- 
metteur soit de robuste sante dans ses deux courants, ses 
deux pdles negatif et positif. C’esl pourquoi M. Pol Areas 
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prend comme sujet, dans ses commentaires graphiques, un 
liomme sain d’esprit et de corps qui va perir dans un nau- 
frage; il prend enexemple un cas de mort violente. — D’autre 
part, du cdte recepteur, il faut un sujet peu intellectuel , une 
femme, un enfant, un ignorant, ou un sujet cliez qui la vie 
intellectuelle sera momentanement suspendue; de la, les 
etats hypnotiques provoques. 

Alors, explique l’auteur, le mourant « a naturellement 
conscience de son etat, et Vexcitation de ses forces corpo- 
relles en etat de defense dispose de toute la quantile de 
fluide positif, de maniere que l’envol de la pensee de sou 
etat actuel en tableaux successifs soil plus vif qu’a Tor- 
dinaire ». — Le lluide negatif fonctionne plus vivement, 
et envoie des « courants forts, contenant la succession 
des tableaux de I’etat », jusqu’au moment ou tout s’arrSte 
par l’epuisement du fluide positif dft a la mortification des 
cellules. 

S’il en est ainsi je voudrais bien savoir si la tel£pathie 
d’homme a femme est plus frequente ou plus intense que la 
telepathie de femme a homme. Ge dernier cas devrait offrir 
des pbenomenes plus faibles, si la theorie est vraie, puisque, 
chez la femme, la force unie des deux pdles devra cons- 
truire .des fantasmes moins vibrants, pendant que 1 ’homme 
n’offrira qu’une faible receptivite, par suite de son mauvais 
etat cute positif ’, parce que intellectuel. 

Or, voila un fait recent qui donne un dementi formel a la 
theorie, car c’est une femme et une enfant qui emettent de 
vibrants tableaux, et c’est un homme, en etat de tension 
intellectuelle , qui percoit les fantasmes avec une acuite mer- 
veilleuse. Le fait daterait de iqoi. 

La Patrie public la depficbe suivante : 

« New-York, 24 juillet. —Lecomte Scbuwazoff, president 
une seance,du tribunal, fut tout a coup en proie a une ballu' 
cination horrible. Il avail vu sa femme et sa fi'lle frappeespar 
la foudre, a bordd’un yacht. En raisonnant ses impressions, 
il repoussa cette vision, sedisant que les siens n’avaientaucun 
prelexte pour prendre la mer. Une depeebe vint lui appren- 
dre que son sinistre pressenliment s’etait realise. ». 
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M. Pol Areas expliquera-t-il pourquoi cet homme en elat 
de tension intellectuelle tres grande, ettr&s pauvre, en conse¬ 
quence, de lluide positif — d'apres la doctrine nouvelle — 
est ie sujet d’une si complete manifestation? 

Les phenomenesde ce genre, ou les notions nouvelles sont 
renversees, seraient nombreux h citer. 

2°) Si nous voulons en eroire l’auteur precite, les pheno- 
menes de materialisation n’ont plus aucun myst&re dans sa 
theorie. Yoici en quoi consiste ce qu’il appelle la loi naturelle 
de la materialisation : 

Tout esprit desincarne — pdle negatif dumort — est attire 
vers tout corps homogene qui lui offre suflisamment de cou- 
rant de fluide positif. — II faut savoir que le fluide positif 
decoule du corps liumain par i £ aiguilleselectriques, et forme 
une epaisse couche de fluide autour du corps; e’est £ cela 
qu’est due l’exteriorisation de la sensibilite. — M. de Rochas 
s’entendrait bien avec M. Pol Areas, sauf peut-dtre sur la 
question des 14 aiguilles, que n’a pas decouvertes le distingue 
colonel. 

De cette couche epaisse de lluide positif partent des cou- 
rants qui sollicitent les courants negatifs errants; par leur 
rencontre et union se forme la matiere vitale; e’est la que 
prennent naissance les phenomenesde {^materialisation. 

Quand la force des deux courants (-f-) et (—) forme une 
epaisseur suffisante, il y a apparition totale de 1’esprit invi¬ 
sible, et materialisation parfaite. Ce fantdme reste visible 
jusqu’k Pepuisement du fluide positif fourni par le medium, 
epuisement queprovoque Yinfluence chimique du pole nega¬ 
tif — e’est-a-dire de l’esprit granger. 

La materialisation sera partielle, on ne voit qu’un pied , ou 
tinemain,si lecourantpositifn’estpas suffisant, ouparsuite de 
la volonte de l’esprit sur laquelle peut se regler la quantite 
positive absorbable. Si j’ouvre les recueils de phenomfenes 
spirites, je n’eprouve que des deboires de la part de M. Pol 
Areas. 

Yoici, en effet, que M. Crookes, dans ses experiences, nous 
montre un medium qui entre dans des transes obligatoires et 
qui tombe en lethargie. Le voila aneanti dans son activitc 
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intellectuelle; ce qui va permettre au fluide positif de se 
degager en abondance. Le fluide est si epais, si coagule, qu’il 
tombe avec bruit sur la table, sous forme d’etincelles. — 
L’esprit evoque al’intention de faire des merveilles. 

Que voyons-nous apparaitre? Un robuste et complet fan- 
tdme? Du tout, c’est une simple main qui se rend visible: 
bien mieux, c’est une main d'enfant, qui caresse les dames 
presentes! 

Yoici une autre experience deerite par le savant russe 
AksakofF: Le medium Eglinton entreen transes; une lumi&re 
apparait. — L’esprit qui vent se manifester ordonne de join- 
dre les mains pour donner plus de force au phenomfcne. En 
regardant attentivement on distingua un corps ovale lami - 
neux, de la grosseur d’un ceuf. —Et c’est tout. 

Que manquait-il done, dans ces deux cas, pour avoir une 
materialisation , si M. Pol Areas n’a pas abuse de notre atten¬ 
tion? 

Notre auteur formule et souligne en grosses lettres ce 
principe : « Dans cette doctrine , aucunphenomenepsychique 
nesera jamais suffisamment explique. —G’estdu moinsrecon- 
naitre que jusqu’ici toutes les theories s pi rites on t abuse de 
notre credulite. 

III. — M. Grimard, qui a ecrit des ouvrages « recommandes » 
dans les groupes, tant la doctrine y est pure, est encore celui 
qui disserte le plus eloquemment sur l’origine des choses. 
Ecoutons-le: 

La Matihre n’existe pas en soi. 11 n’y a que l’Esprit. L’Esprit 
et la Matiere coexistent de toute eternite: mais, essentielle- 
meat, ces deux mots n’expriment qu’une m6me idee, ne desi- 
gnant qu’une seule et meme chose. 

« Oh! je sais bien, s’ecrie M. Grimard, que cette affirma¬ 
tion parait enorme: depuis les philosophes grecs jusqu’a nos 
modernes physiciens et chimistes, on regarde l’esprit et la 
matiere comme a jamais irreconciliables. G’est sur cette 
antinomie pretendue quo tous les P6res de l’Eglise ont base 
leur doginatique aventureuse. G’etait pour eux le blanc et le 
noir, le bien et le mal, la saintete et le peche. » 
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M. Grimard confond les contraires avecles contradictoires. 
Mais, passons! 

« Quelles cabrioles n'ont pas executees, sur ce tremplin, 
tous les dogmatisants! Religions et philosophies n’ont jamais 
tourne que sur I’axe hypothetique auquel out ete benevole- 
ment atlribues ces deuxpdles de fantaisie. » 

Done, e’est pure fantaisie que de distinguer les substances 
spirituelles des substances materielles:« La matiere n’est,en 
quelquesorte,que l’esprit... a l’elat inverse, mais dont elle 
possede toutes les virtualitcs sous forme latente. » — « La 
matiere et 1’esprit sont les deux termes extremes du Grand 
Tout, et ils marchent Tun vers i’autre 4 pour se fondre dans 
Yunite supreme. » 

A la bonne heure! on saura au moins ce que veulent dire 
les spirites, quand ils nous parlent de Dieu, de l'ldeal, de 
ITnfini, de l’lntelligence supreme. C’est le Grand Tout. Aussi 
on nous rappelle que «toute la metaphysique allemande tend 
vers l’Esprit ». 

Cette these spiritualiste (oh! combien!) se demontre 
ainsi : 

« Les savants eux-m^mes reconnaissent que la matiere 
s’evanouit, des qu’on la recherche... C’est en vain qu’on la 
poursuit d’atome en atome. Les uns apr^s les autres, ils cJis- 
paraissent, dans 1’inconscience de leur nature hypothe¬ 
tique. » 

« Done, la matiere n’existe pas en soi, elle n’est que l’ex- 
pression transitoire de l’esprit. Ce qui les dilferencie, ce sont 
leurs vibrations, attenuees dans la premiere; en possession 
de toute leur puissance, dans le second. La matiere, dit la 
doctrine orientale, n’est que la vibration relative d’une subs¬ 
tance dont l’esprit estla vibration absolue. » 

Apres cela, M. Grimard s’appuie sur 1’ « etre aceidentel », 
pour en conclure : 11 n’exisle pas en soi; done, la substance 
eorporelie, pas davantage. C’est d’une logique enfantine. 
Sans doute, le froid, la maladie n’existent pas en soi, par eux- 
mdmes, endehorsdu corps allecte par le froid, on du membre 
malade; c’est pour ce motif qu’on distingue l’accident de la 
substance: mais L’accident n’en a pas moins sa realite; 
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parce qu’il admet <!es degres — si bien qu’un corps est plus 
on moins froid— il entraine dans la substance, qui en est le 
support, des etats reels quoique transitoires et accidentels.. 

Yous en concluez que, la Matiere etant l’accident del’Esprit, 
l’etat normal et absolu, c'est 1’Esprit; je vous dis que vous 
traitez la substance comme un vulgaire accident. 

M. Grimard a recours a une experience physique, qui' 
depeint toute sa metaphysique : 

« Je prends un fragment de glace, matiere inerte. Cbauf- 
fons-Ie. La glace devient eau. G’est le premier pas dans revo¬ 
lution. 

« Quelques degres de plus la transforment en vapeur donee 
de forces expansives; elle est presque invisible. 

« Augmentons le calorique, et voilk que nous obtenons la 
vapeur surchauflee, dont l’incomparable puissance terrilie 
l’homme. Complfctement invisible, elle n’en est pas moins 
douee d’une force incomprehensible. 

« Faisons un pas de plus, dans le processus evolutif, et 
voila que notre fragment de glace devient cet ether des 
physiciens qui remplit les incommensurables abimes de 
l’univers. 

« Avan^ons, montons encore, et notre morceau de glace 
devient essencepsychiqne, personnalite celeste ... 

« Et enlin, si, dans le vertige ascensionnel qui nous 
emporte, nous franehissons le dernier stade de revolution 
supreme, le dernier echelon de Vechelle divine..., voila que 
notre parcelle de matiere, tout a I’heure inerte, devient partie 
integrante de VEssence absolue, de VEtre en-soi. » 

Assez ! assez! M. Grimard, nous sommes, comme vous le 
dites, trop eperdus ! 

Et e’est ainsi que « l’univers materiel se transforme en une 
sort.e d'alambic ayant pour fonction de distiller la matiere 
en esprit , gigantesque creuset oil s’oper'e, d’age en slge, la 
sublimation de la matiere. » 

Evolution, involution, voila « les verites augustes, dont vil 
la haute ecole spiritc, 1’ccole des reincarnations. — Tout y est 
i'ulur Esprit. 

« JDans ce rocher que vous voyez la, agglomeration d’ele- 
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ments mineraux ou metalliques, sommeillent , dans leur puis¬ 
sance du devenir, toutes les imaginables possibilites : Plantes, 
animaux, hommes, Esprits glorifies, y tressaillent dans la 
perspective de leurs futures metamorphoses! » 

Et voila pourquoi la charite devrait s’exfcrcer jusqu'a l’egard 
des pierres du chemin. 

« Grandiose, merveilleuse doctrine de solidarity entre tous 
les etres que rattachent les liens d’une infrangible frater- 
nite! » 

Voila ce quelle nous donne « cette matiere execree que 
tantde philosophes,de moralistes etde theologiens farouches, 
maudissent et excommunient». 

Ch. G. 
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L’HYPNOTISME 


DANS LE TRA1TEMENT DES HABITUDES YIGIEUSES 


Dans la nouvelle edition de son opuscule, si juslemenl 
apprecie de Ions les parents et educaleurs chreliens, I’Eda- 
calion de la pnrete , le distingue ct vaillant direcleur du 
Cercle des eludiants callioliques du Luxembourg, 1’abbe 
Foussagrives, a aborde la question, Ires pratique et Ires a 
l’ordre du jour, de savoir si l’onpouvail licitement faire usage 
de niypnolisinc pour combatlre, dans certains cas, les habi¬ 
tudes vicieuses des jeunes gens. 

Avec une fermete de doctrine qui suppose de sa part vine 
grande surete de coup d’ocil, et avec un courage dont nous ne 
saurions trop le ieliciler, il se prononce resolument pour la 
negative. 

II n’y a pas encore bien longtemps qu’il etail de bon ton, 
inline dans le clerge, de ne recommit re I’existenee du surna- 
turel que !c moins possible. On aurait crainl de passer pour 
uu esprit faible et credule, si l’on avaU ose parler publi- 
quement du diable et des sorcicrs. 

« Un sorcier est un fripon, ecrivail le bon abbe Mullois, el 
eelui qui l’ecoule est un niais. » Le plus naif n’etait cerlai- 
nement pas eelui qu’il pensait! 

Et le P. Debreyne, qui etait meilleur niedecin quo tlieo- 
logien, n’avait-il pas crainl de reprendre pour son compte 
eel apliorisme d’un sceplique : « A naturd multa , plara 
firt<i, a da’inone nulla » 

Un des rares bons ellets du spirilisme I'ut de diminuer, 

1. « (t'iirmi les fails extraordinaire?) beaiinoiip proviciinent tic. In nature, quel- 
ipscs-tins sunt supposes, il n’y ena pas a litre produits par le demon. » 
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parmi les catholiques, le respect humain sous ce rapport. 
Mais la conversion ne s’opera que petit a petit ; on n'aban- 
donna ses positions de mefiance vis-a-vis du surnaturel que 
pied k pied, et quand il n'y eut absolument plus moyen dc 
faire autrement. 

Et lorsqu’on ne put plus nier l’existence des phenomenes 
spirites, on se contenta d’en admettre le moins possible, en 
declarant que ceux qui ne pouvaient Stre produits par les 
seules forces de la nature devaient <Hre tr&s rares, et que la 
plupart de ceux donl on faisait grand bruit devaient fttre 
attribues au charlatanisme. 

Survint alors une nouvelle mue du magnetisme en hypno- 
tisme, avec des dehors presque inoffensifs et avec une allure 
se pretendant scientifique. 

G’en fut assez pour que les partisans de l’ancienne for- 
mule : De surnaturel le moins possible! se rangeassent a 
la suite des medecins, la plupart materialistes, promot juts 
de cette nouvelle decouverte, et declarassenl que l’on pouvail 
expliquer scienliliquemenl, par le moyen de la mise en jeu 
des forces naturelles, a peu pres tous les phenomenes de 
rhypnotisme, et que, par consequent, on pouvait en lolcrer 
i’emploi, au moins dans certains cas et sous certaines con¬ 
ditions. 

Le nonibre de ces tenants a diminue d’annee en annee, 
surtout parmi les prStres qui se sont donne la peine d’appro- 
fondir la question. 

Les medecins, m6me catholiques, sont generalement plus 
tenaces, pour la raison bien simple qu’ils ne consenlent 
generalement pas & envisager la question autrement qu’cn 
faisant abstraction du point de vue religieux. G’est ce que le 
D r Goix, dans son analyse sommaire du dernier ouvragc du 
])'■ Grasset\ a qualitie d’mie expression pittoresque, en l’ap- 
pelant la la'icisation de l’occullisme et du surnaturel. 

Apres les derniers travaux theologiques de premier ordre 
qui out paru sur cette malicre, il nous semble que la proba¬ 
bility de la licilc de l’emploi de rhypnotisme en certains cas, 


i. Voir le inimtro precedent dc la Itcvuc. 
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mSme tres reslreints, est devenue tellement minime qu’elle 
doit 6lre consideree comme n’existant plus. 

Jusqu’ici, on s’etait a peu pres borne a juger de la licile 
ou de l’illicit^ de l’hypnotisme, d’apres ses inconvenients, 
tant au point de vue de la sante qu'au point de vue de la 
moralite. 

Lapponi lui-m3me, sur l’autorit6 duquel surtout s’appuie 
l’abbe Fonssagrives, n’ose pas en condamner absolument 
l’emploi dans lous les cas, et se contente d’en signaler les 
inconvenients physiques et moraux pour le defendre presque 
toujours. 

« Au point de vue individuel, ecrivait-il, l’liypnotisme, en 
pratique, est presque toujours funeste : et c’est k peine si, 
dans quelques cas ires rares, il peut avoir une utilite, d’ail- 
leurs plus ou moins diseutable. 

« 11 est funeste pour la saute physique ct pour la sante 
morale. Pour la sante physique , parce qu’il reveille les 
ncvroses latentes ; parce qu’il epuise l’activite cerebro- 
spinale : parce qu’il accoutume de plus en plus le sujet & l’etat 
hypnotique; parce que, dans cet etat, le sujet pent Gtre 
expose a des chutes dangereuses, a des brulures, h toute sorte 
d’accidents; et parce que les hallucinations, frequentes clicz 
les sujels hypnotises, peuvent conduire ceux-ci a des actes 
contraires a leur sante, a des mutilations, ou ra£me au sui¬ 
cide. Pour la sante morale, parce que, peu k peu, l’hyp- 
notisme fausse ou obnubile le sens moral; parce qu’il 
expose a accepter, comme des verites et comme des 
devoirs, les principes les plus insenses et les pratiques les 
plus criminelles ; et enfin, parce qu’en excitant Tamour 
du merveilleux, il ouvre insensiblement la voie au spiri- 
lisme. » 

En s’en tenant toujours a ces inconvenients d’ordre [)ure- 
ment extrinseque, qui, a la rigucur, pouvaient, une 1‘ois ou 
I’aulre, ne pas se renconlrer, iletait impossible de condamner 
absolument l’emploi de rhypnotisme, pour le cas, preci- 
seincnt, ou ils auraient cle absents. 

Or, la these de la malice intrinseque de Hiypnotismc a 
lini par prcvaloir, et nous la considcrons, desormais, comme 
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delinilivement demontrce, en ce sens qu’il parait evident 
que la cause en est certainement diabolique. 

Deja le celebre P. Franco, aussi savant dans les sciences 
physiologiques qu’en theologie, avail pose les principes, qni 
n’avaient jamais ete refutes, d’apres lesquels cette conclusion 
semblait devoir s’imposer ; mais, par une reserve que, main- 
tenant, nous regardons comme excessive, il n’avait pas ose 
l’affirmer categoriquement. 

A notre avis, celui a qui revient rhonneur d'avoir fourni 
tous les elements pour trancher cette question, est le Ire's 
docte I) r Helot, enleve depuis peu a la science et a la religion. 
11 avail eu la bonne fortune de renconlrer, dans sa clientele, 
de nombreux cas de possession diabolique, et avait assisle, 
comme ternbin on comme expert, a presde cent exorcismes; 
aussi £lait-il qualilie plus que personne pour se prononcer 
avec assurance, en toute connaissance de cause. 

Dans un premier ouvrage, paru en 1897 , sous le litre de 
Nevroses et possessions', tout en faisant encore, avec une 
certaine hesitation, quelques rdserves, il s’e(Ior<?ait de mon- 
trerque « nombre dephenomenes extraordinaires... attrihues 
par les savants a des causes diverses, ne pouvaient s’expli- 
quer sans l’intervention d’agenls etrangers a notre nature ». 

La meme annee, il faisait paraitre uti opuscule, qui eut 
rapidement plusieurs editions : V Hypnotismc franc et VHyp¬ 
notisms vrai , dans lequel il prenait a parlie le P. Goconnier, 
direcleur de la Revue thomiste, principal champion de 1’opi- 
nion favorable k la licite, ct lui prouvait que pour arriver a 
innocenter l'hypnotisme, m£me dans ses manifestations les 
plus simples, il etait oblige de le tronquer, et que toute sa 
theorie ne visait qu’un hypnotisme abslrait, de convention, 
ct non pas riiypnotisme tel qu’il existe en realite. — L’opi- 
nion du savant Doininicain nes’est pas relevee de cette refu¬ 
tation. 

Fn 1901 , le mthne docteur publie un nouvel opuscule : le 
Diable dans l'hypnotisme , dans lequel il fait un nouveau pas 
oil avanl, et precise de plus en plus l’etat de la question, en 


1. Gr;>ml in-8", 5’Jf> jviges 
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dcmontrant, avec force preuves a l’appui, les Irois proposi¬ 
tions suivantes : « i° l’liypnolisme cst contraire it l’ordrc 
divin, qu’il tend u renverser; ti° le diable seul peut etrc 
V auteur des phenomenes hypnotiques; 3 ° l’liypnolisme est 
une evocation au moins implicite du demon. » 

Entin, en 1903, parait, du m&me auteur, en deux volumes, 
une derniere etude, decisive cette fois, car elle n’a pas ete et 
ne peut 6tre rcfutee; elle porle le titre de : VHypnose chez 
les possedes. Nous allons la resumer bri&vement. 

Aprfcs avoir consacre tout le premier volume ii traiter dela 
possession diabolique, en apportant de nombreux fails et 
exeinples recents, et en les citant sous le contrdle et la 
garantie d’un saint et Ires savant religieux, qui s’occupe 
d’exorcismes depuis plus de vingt-cinq ans, ii aborde dans le 
second la question de l’bypnotisme, et s’exprime ainsi 1 : 

11 importe de bien delinir ce que nous enlendons par hypnosc, et dc 
preciser lout d’abord les phenomenes coniniuns qui rapprochenl cet 
dtat dc la possession diabolique. 

En quoi consisle fhypnolisme ? 

i° L’liypnotise, conmic le dortneur, cst prive de la conscience de sa 
personne et de ce qni se passe autour de Itii; mats, en plus dn simple 
dormeur, sous l’influence de son hypnotiseur, il peat perdre la 
memoire de certains fails dont il a ete temoin, et conserve/- dans son 
esprit des impressions ineffarables, quoique fattsses, 011 des sugges¬ 
tions irresistibles. 

2 " L bypnolise a done perdu, du memo coup, son independance per¬ 
sonnels et sa liberte. 11 reste sounds a la domination invincible d’une 
autre volonle que la sienne, qui, par la suggestion, peut le mener et le 
Jaire agir comme elle veut, sans resistance possible, 

3° Non settlement cette volonle maitresse domine riiypnotise pendant 
son sommei], mais elle le detient encore apres son reveil, alors qu’il a 
rccotivrc la conscience de ses actes et sa volonle libre pour les actions 
non suggerces. La volonte, mfime rucupcrce avec la conscience, peut 
done encore dire entravee, perverlie, annnlie et forcee par la sug¬ 
gestion hypnolique. 

4" Circonstancc qu’il ne fuut pas oitblier, ect elat et ses suites sonl 
itecessaircment cherches et vonfus ii la Ibis par Vhypnotiseur et Vhyp- 

). L'lh/pnose chez les possibles, II, p. \ seq. 
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notise. Ce double consentement esl, en effet, au moins une premiere 
fois (l’experience Pa constate), la condition sine qua non de l’hypno* 
tisme. Quelques exceptions ne font que confirmer la rfegle. 

5° Enfin cet dtat de pretendu somineil el d’accaparement, une fois 
obtenu, ne peut cesser sans l’ordre de Phypnotiseur, et peut se repro¬ 
duce ind^finiment sous l’influence du premier venu. Tous les elfels 
de l’hypnotisme sont done la consequence, non pas accidentelle, mais 
necessaire, directe, immediate de l’dtat d’hypnotisme. 

Ne cherchons pas plus loin, pour le moment. Ces cinq propositions, 
qu’aucun hypnotiseur ne pourra contester, sufflsent ampleinent k nous 
montrer ies rapports tr6s intimes qui lient entre eux ces deux etats, 
Phypnotisme et la possession, si toutefois l’hypnotisme n’est pas lui- 
rnSme une veritable possession. 

Pour comprendre tout I’a-propos et toute la force de ce 
rapprochement, donnons ici la theorie de la possession, telle 
que le docteur l’avait exposee dans le premier volume 1 : 

... On pourra consid^rer dans Phomme, d’une part, l’&me et ses 
faculty spirituelles, intelligence et volonte, qui constituent, k propre- 
ment parler, Vesprit de Vhomme, et, d’autre part, le corps ct ses 
organes, dont 1’a.me pergoit les impressions et sans lesquels elle 
n’aurait aucune relation avec les objets mat6riels. 

L’ftme, en tant qu’elle per^oit les impressions du corps, est souvent 
appelee Ydme sensible, pour la distinguer de Ydme intellecluelle, dont 
les facultes sont inddpendantes des organes qui la servent. 

Ce sont ces facultes sensibles et le corps Iui-uicme, pris dans leur 
ensemble, qui constituent la nature animale et inferieure de Phomme, 
ou, si l’on veut, pour simplifier, Yanimal humain; Xavier de Maistre 
eftt dit «la bete ». N’oublions pas pourtant que « la b&te » et ce que le 
spirituel auteur appelle «Pautre » ne font jamais qu’une personnalite. 

L 'esprit de Vhomme est le maltre-n6, le possesseur naturel de 
P animal humain et, s’il etait perinis de separer, en deux fitres 
distincts, les deux parties indivisibles qui constituent, pendant la vie, 
le compose humain, on pourrait dire que Phomme, veritable centaure, 
ressembleau cavalier monte sur son cheval. L 'esprit serait le cavalier, 
P animal humain sa monture. A titre de comparaison, cet exemple 
nous aidera peut-Stre & mieux comprendre ce qui va suivre. 

Comine le cavalier gouverne sa monture, Pesprit humain gouvernc 
les facultes sensibles, Avec elles et par ellos il est mallrc du corps; il 
le fait ngir, le gouvernc et s’en sort, on nieme temps qu’il le fait vivre 
et le conserve. Non seulcment Pesprit est l’informalcitr de Panimal 


i. L'llypnose chez les posse des, I, |). 11 seq. 
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liuinain, il lui transruet encore ses impulsions eten recoil les reactions 
sensiblcs. 

Voyons maintenant en quoi peut consister la possession diaboliquc. 

Le demon ne saurait agir directement sur l’esprit de l’homme ou le 
posseder. II ne peut atteindre l’espritque par les facultes sensibles et, 
meme dans ce cas, il ne pourrait jamais forcer la volonte a vouloir ce 
qu’il vent. La volonte de l’homme reste toujours libre en elle-meine de 
consenllr ou de resister &. celle du demon, Dieu ne saurait permeltre 
qu’il en fftt autrement. 

Ce n’est done pas Vesprit hamain que le demon possfede. 

Mais, Dieu le permettant, le demon pourra s’emparer de force do 
Vanimal humain et s’y etablir, se substiluer a 1’esprit de I’homme dans 
la conduite et le gouvernement des facultes sensibles et du corps. 

De ce fait, le demon arrache Panimal humain a Pesprit et prive 
celui-ci de son empire naturel. Ce n’est plus Pesprit de Phomme qui 
est le inaitre de son animal. C’est le demon, sautant en croupe el arra- 
chant au cavalier les rfenes du cheval, pour le conduire et s’en servir 
& son gre. 

Selon la trfes juste expression du bon religieux le cheval senl est 
poss6d6, le cavalier depossede. 

11 y a done dans la possession diabolique deux eft'ets principaux : 

Quand le demon s’empare de Panimal humain, i° il enldve k P esprit 
tie Vhomme la conduite et le libre usage de son animal; a 0 il se substi- 
lue it Vesprit de Vhomme dans la conduite de P animal humain , malgre 
Pesprit de I’homme depossede. 

C’est ainsi que Pesprit, tout en restant libre en Iui-mSme et conser- 
vant sa volonte, perd en dehors de lui toute sa liberty d’action, puis- 
qu’il ne peut agir exlericuremcnt qu’it l’aide de son corps et de ses 
facultes sensibles, dontil se trouve depossede... 

Toutes ces notions sue la nature de la possession diaboli¬ 
que etaient necessaires a rappeler, pour que l’on puisse sai- 
sir les rapports d’identite qui existent entre elle et l’elat 
d’hypnose. 

Apres avoir enonce en cinq propositions, comme nous 
1 ’avons vu plus haul, ce qui constitue l’hypnotisme, noire 
savant docteur ajoute*: 

La volonte humaine etant esseniiellement libre, aucun 6tre cree ne 
peut la forcer directement k vouloir cc qu’elle ne veut pas. La force 
qui fait agir Ic sujet dans Phypnosc ou dons la suggestion invincible, 


J. Ccliii-h\ infimc qui served <le guide au docteur. 
2. L’lhjpnoae, etc., II, j>p. 6-7. 
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ce qui cst la inenic chose, no peut done pas etre maltresse de 1 'esprit de 
rhomme; cllc ne peut agir quo sur 1 'animal humain, qui par luirincmc 
n’est pas Hbre. 

L’hypnolisy se trouve ainsi absolument dans le iueine cas que le 
possedc. L ’esprit est depossede de son animal et de sa liberte d’aclion 
au del tors; Yanimal est passe sous la domination d’une autre force, 
qui s’est emparee de lui et le fait agir a sa guise. 

Mais avant que cette force ne fassc agir {’animal ou ne l’influence 
exterieureinent, Familial; n’etant plus conduit par sou maitre naturel, 
et n’dant pas encore mis en mouveinent par la force qui s’est einparee 
de lui, resle complement inorte et insensible, sans qu’aucune aulre 
force puisse le reveiller. 

Voilft. Ie sonuneil hypnolique dans toute sa simplicity. C’est \a depos¬ 
session de i’esprit et la possession de l’animal par une volonte neces- 
sairement etrangfere, puisqu’elle agit sans le concours de la volonte du 
sujet, et souvent malgre lui... 

Alin de completer celte demonstration, et avant de tirer 
ses conclusions definitives, le rmhne docteur pulverise, en 
passant, les principales hypotheses par lesquelles on s’est 
eflorce d’etayer la theorie naturaliste : 

La force qui agit dans l’hypnose 1 cst intelligente, car elle le prouve 
par ses diets. Quelle est son origine? 

— Ksl-cc la peine de parler des simagrecs bizarres ct impuissantes 
qui accompngnent si souvent 1’npparition de 1’liypnose? 

Simagrecs souvent inutiles, dont les diets sont inconstants et peu- 
venl se remplacer plus tard par la seule volonte de Fhypnotiseur, 
memo demeuree secrete. Qu’clles soientun signal, un appel, on pour- 
rait lc croire, car il s’adresserait a une intelligence capable de lecom- 
prendre et d’y repondre; mais elles n’ont en elles-memes aucun des 
caracicres qui conslitueraient une cause elliciente de 1’hypnotisme, 
tel que nous lc comprenons. 

— Les hypotheses physiques ne nianquent pas; mais puisque la 
force qui se montre dans l’hypnose est intelligente, douce de connais- 
sance, de raisonnement et de volonte, nous devons ecarter d’abord, 
parmi les causes eflicientes de cet dat, les forces purement physiques 
et maleriellcs. 

Invoquez lant qu’it vous plaira les induences et les reactions, les 
energies et les aflinites du corps; supposez toutes les emissions, les 
vibrations, les ondulations de la lumi&re, de l’elcctricity ou dtt inagno- 
tisnie, dc Folher on dcla matierc radianlc; inventezet mullipliez tons 


t. VU>n>nose, etc., II, p. 9 seq. 
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les lluidcs imaginables, odiqnes, vitaux, nerveux, lerrcslrcs ou nni- 
verscls, eseargotiques, si vous voulcz : ils seront peul-otre, pour la 
volonte devenue maltresse et seule agissante, des tnoyens, des inter- 
rnediaircs; mais leur presence et lcur action fussent-elles absolument 
prouvees, ils n’en seraicnt pas moins materiels et incapables d'agir 
raisonnablement par eux-memcs... 

— Les simagrees dont nous parlons plus haut procurent le sommeil. 
Le fait est incontestable. 

On peut naturellement provoquer le sommeil ordinaire par les pre¬ 
cedes trfes divers usit6s chez les bypnotiseurs; que peut-on en con- 
clure? 

1 Cc sommeil, lant qu’il restera naturel, ne sera pas invincible; il ces- 
sera de lui-meme 41a premiere excitation suflisanle; il supprimera la 
conscience pendant sa durec, mais il nous enUvera dti me'me coup fa 
facnlte d’agir, circonstancc tr<\s imporlante, qui explique admirable- 
ment la possibility et la licdito de cette Eclipse momentanee de la cons¬ 
cience devenue inutile... 

... — Nous avons d^montre ailleurs qu’un Dieu inflniment sage, 
apres avoir cree les c‘tres libres et leur avoir donne la conscience, 
coinme son porle-voix et l’organe de sa volonte, ne pouvait, sans sc 
dejuger et sans renoncer 4 son empire sur eux, leur laisser en meme 
temps la possibility d'agir en se soustrayant naturellement et licite- 
ment k ce guide obligatoire et essentiel. 

Cette objection, 4 laquelle personne encore n’a r£pondu, nous parait 
importante, car elle s’applique d’embl6e4 toutes les hypotheses natu- 
relles qui voudraienl legitimer I’hypnosc... 

... Sera-cc 1c concours des deux volontes de Ihypnoliseur cl do 
l’hypnotise qui soumettra direclement les facultes sensibles, et indirec- 
lemeut les facultes spirituelles de celui-ci a la domination de celui-la? 

Mais le concours des deux volontes ne depassera pns la nature des 
eflets que chaque volonte peut produire. Si les ellets depassent ceux 
qu’une volonte humainc peut engendrer, c’est qu’une volonte supe- 
rieure est intervenue. 

Je dirais cent fois a un lionimc avec loute la sincerite et l’encrgie 
dont je suis capable : « Je vous c&de le pouvoir sur mes facultes et 
la condtiilc de ilia personne »; et cet homme me repondrail-il chaque 
fois : « J’accepte le pouvoir que vous me donnez »; malgre I'accord le 
plus complet de nos volontes, le conical serait sans elFel, pour cause 
d impossibility. 

Je restcrais loujours le ninltre de mes actes et libre d’agir coinme 
je voudrais. Ccst nion essence. 

Une creature humainc peut par la violence contraindrc mon corps a 
des actes conlrnires a ma volonte; mais cette violence cxlerieurc no. 
m’impose aiicuncment la contrainle intericurc de vouloir ce quo veut 
mon bourreau et de faire volontairement sa volonte. 
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Aucitne volonte humaine ne peat exercer sar mes faculty la con- 
trainte interieure et in time, que ma propre volonte exerce sur mes 
lacultes et sur toutc ma personne. 

Aucune volonte humaine et etrangfcre ne peat, ni de greni de force, 
ni d’un commun accord, se substituer, dans la personne huinaine, a la 
volonte de celte personne, et exercer a la place de cetle volonte l’empire * 
qui lui appartient exclusiveinent et par essence. L’experience en est 
garant, la raison le demontre, et Dieu d’ailleurs ne le saurait per- 
mettre. 

C’esl un principe incontestable. 

Et cependant la volonte de 1’hypnotiseur et de l’hypnotise, voila les 
deux seuls actes vraiment constants et necessaires dans les preludes 
de 1’hypnose. 

Analysons d’un peu plus pr6s cette double action, et voyons enlin si 
cet accord des deux volontis ne contiendrait pas quelque chose de plus 
qu’un simple consentement, et ne pourrait pas devenir, non la cause 
cfllciente de la force que nous cherchons, mais peut-fitre la cause 
occasionnelle de l’intervention de cette force. 

— Quel est le veritable sens de ces deux actes : « Je veux etre hyp¬ 
notise — je veux voiis hypnotiser »? Signitient-ils uniquement, d’une 
part : « Je me livre enticement k vojtre volonte », et, de l’autre : 

« J’accepte la domination que vous me cedez » ? 

Les deux parties savent parfaitement bien qu’un semblable contrat 
est irrealisable par leurs propres jorees. Si done leur volonte est for- 
melle et leur desir sincere, ce double acte renferine encore, au inoins 
iinplicitentenl, la volonte qu'une jorce , capable par son action de pro- 
duire les ejflets voulus et irrealisables sans elle, intervienne pour les 
rdaliser. 

11 y a done de la part du patient et de l’hypnotiseur un appel, au 
moins implicite, k une force superieure aux forces humaines, alln 
qu’elle prodnise ce que les volontes humaines settles ne pourraient 
operer. 

Or, ce qui depasse toute volonte humaine, la volonte d’un fitre supe - 
rieur a 1’homme peut le realiser. Elle peat, avec la permission de Dieu, 
s’emparer de la nature inferieure de l’homme, de I’animal humain, 
1’arracher k l’empire de 1’ftine, la directrice naturelle, et s’en servir 
ensuite au gr6 de son caprice. 

Le savant catholique le sait bien; carle phenom&ne de la possession 
diabolique, dont il ne peut douter, le lui prouve clairement. Et, s’il a 
pu etudier pratiquement quelques cas de possession, il a certainement 
vu les appels, plus ou moins directs, du poss6de ou de son envoftteur 
produire exactement les m&mes effets que les simagrees de l’hypnoti- 
seur... 


Quoique ces citations soient peut-Glre deja bien longues, 
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nous ne croyons pas devoir omeltre la suivante, qui conticnl 
une precieuse conlirmation de la these: nous voulons parier 
d’aveux obtenus des demons eux-mSmes au cours des exor- 
cismes, et qui, au moins pour les catholiques, tranchent de(l- 
nitivement la question. 

Voici Ie recit, tel que nons le trouvons consigne dans le 
raeme ouvrage 1 : 

Le 29 juin 1888, f6te des apotres saint Pierre et saint Paul, un vene¬ 
rable religieux fut appele prfes d’une jeune lille de qaatorze ans, 
presque une enfant. Cette jeune lille, que, pour simpliUer le recit, 
nous appellerons Berthe, venait d’etre prise subiteinent, et pour 
la premiere fois, d’une crise violente, dans laquelle, perdant la raison, 
elle voulait se suicider. 

Le soup^on d’unc action cachee du demon, justille par certains 
details, vint bien traverser l’esprit du bon religieux; inais un mede- 
cin dejk consnlto avail certify, par ecrit, quo la jeune illle,« aux 
prises avec les malaises d’une menstruation difficile, etait atteinte 
d’un acc&s de folie, caract^risee par des hallucinations accoiupagnSes 
d’id 4 es delirantcs et d’impulsions au suicide ». 11 concluait que la 
malade « devrait etre dirigee d’urgence sur un asile special, oil elle 
pftt recevoir les soins convenables »? 

E11 l’absencc des signes certains d’une intervention diabolique, le 
religieux crut devoir s’abstenir de toute allusion & ses pensees 
secretes. 

Le 2 juillel, fete de la Visitation, Berthe fut done internee dans une 
maison d’alienes, oil elle resta pendant trois ans, jusqu'en mai 1891. 

Dans le cours de ces trois annees, le religieux ne la visita que lr6s 
rarement, soil a l’hdpital, soit chez ses parents, ou elle revenait de 
temps en temps passer quelques jours, dans ses moments d’accalmie; 
mais ces ameliorations, generalement subites, quelque completes 
qu’elles parussent, duraient peu, et la malade 6tait bientOt reprise 
de son mal. 

Berthe se trouvant d’ailleurs entre les mains des medecins, le rdlo 
du religieux restait limitc k I’administration des sacrcments. 11 ne 
s’est guire occupy d’elle autrement qu’au confessionnal. Jamais il ne 
lui a parle de ses doutes, pas plus & elle qu ’4 ses parents. 

« J’ai constate, dit-il dans ses notes, que Berthe etait trds intelligente, 
tr6s sericuse et reservee, pleine de foi et d’une piet6 solide, sans 
exag£ration. » 

Malgr6 tous les cll'orts de 1 ’art, les regies ne paraissaient pas; mais, 
& part ce desordre, la sanle generate etait aussi salisfaisantc que 


i. L'llypnnse, etc., 11, 43 set). 
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possible, et lcs medecins, d6concertes par ccs relours subits et com- 
plets de la maladc & la raison, subitement perdue de nouveau au 
bout de quelques jours, ne savaient plus que penser et que faire. 

En i8yo, au mois de novembre, Berthe , guerie encore une fois, revint 
dans sa famillc; mais elle y fut bienlot reprise de ses accds, aux- 
quels s’ajoutdrent de fausses exlases, accompagn6es de visions 
1 'antastiques, dont elle gardait le souvenir aussi bien que des faits 
passes pendant ies crises. 

Jusqu ’4 celte epoque, elle paralt n’avoir presente que des plieno- 
m&nes de double condition, avec inconscience complete pendant la 
periode de prdtendue folie et perte de tout souvenir. 

Le silence des medecins au point de vue des sligmates de 1 ’hys- 
teric cl la qualification donn6e par eux 4 la inaladie autorisent a pen¬ 
ser que, dans leur opinion, l'hyst 4 rie etait etrangfcre aux symptdraes 
constates par eux. 

Ce fut alors qu’une dame trfcs pieuse, mais solle et imprudente, 
qui s’iutdressait 4 la jeune fllle, crut bien faire en Ini amenant un 
m£decin pour I hypnotiser. 

Le docleur arriva pendant que Berthe etait en pleine extase, enti6- 
rement privee de ses sens exterieurs. EUe fut hypnotisde dans cel 
etat, sans qu’on prtt la peine de la r^veiller, et, r6pondant aussilot 4 
tons les ordres de l’hypnotiseur, elle execute sans hesitation les ditfe- 
rents mouvements et les actes suggercs par Iui. 

A la suite de cet essai, Telat de la jeune fille ne fit que s’aggraver. 
Les crises augment^rent de frequence et de violence. La famille se 
vit obligee de ramener Berthe a la maison de sante. 

Le redoublement des acc6s et des extascs, qui venaient s’ajouter 
aux precedents symptdmes, lirent croire aux medecins que la malade 
etait atleinle de la grande hysterie; e’est du inoins 1’opinion qu’ils 
emirent alors.' 

L’liypnosc provoquee produisit encore un auliv, eifet tr6s regret¬ 
table. Berthe se sentait constamment pressee d’aller trouver le doc- 
teur qui l’avait hypnotisee. lit cependant elle ignorait compl6tement 
le nom et l’adresse de ce medecin, dont on ne lui avait jamais parle, 
et qu’elle n’avait jamais vu, puisqu’eiie etait en extase et privee de 
ses sens pendant qu’il 1’hypnotisait. 

Tonies lcs mats, elle voyait le inur conlrc lequel son lit etait adosse 
s’entr'ouvrir, el lc doctcur paraissait dcvanl elle. Elle le voyait dislinc- 
tement s’asseoir sur son lit et fumcr une cigarette. Celte hallucina¬ 
tion n’a cependant jamais etc plus loin, et rien de contraire 4 la 
pudeur ne vint troubler i’esprit de la jeune fille. 

En inai i8yi, une nouvelle accalmic permit encore 4 Berthe de 
rcnlrer dans sa famille, pour y passer quelqucs jours. Elle en profit a 
pour se faire recevoir Enfant de Marie. Sa reception eut lieu lc 
3 o mai. 
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Dans la nuit qui suivit, ses regies parnrent pour la premi&re Jois. 
Les medecins, qui n’avaient pu oblenir ce resullat cn trois annees do 
(railemcnt, lui avaienl pro mis la guerison d6s qu’elle serail parfai- 
icmenl reglee. — C’est le conlraire qui arriva. 

Depuis rapparilion des regies, memo en dehors des crises, une 
agitation continuelle et involontaire se faisait reinarquer. 

Le jeudi, \ juin, veille de la fete du Sacre-Cceur, Berthe voulut se 
confesser, pour communier le lendemain. Elle se fit done conduire 4 la 
chapelle, 0C1 son confesseur devait se trouver. 

« La voyant agit6e, raconte celui-ei, je la confessai rapidement, dans 
la crainte de provoquer une crise, et je lui dis de se rendre au par- 
loir, avec sa tante qui I'accompagnait. 

«G’esl alors que j’appris qu’elle etait Enfant de Marie depuis quatre 
jours, et, qn’a partir de ce moment, tout en gardant 1’usage de sa 
raison, elle eprouvait une agitation tr6s p^nible, 4 laquelle elle nc 
pouvait resistor. 

« Je demandai alors 4 lajeune lllle ce qui se passait en elle pendant 
ses crises. Et, soupconnant serieusement une intervention dinbolique, 
mais sans lui faire part de mes dottles, je dis a Berthe ce qu’cllo 
devait ressenlir, suppose que son elat ftU dft 4 l’aclion du demon. 
La jeune lllle tout dlonn^e dil 4 sa tante : « Mais d’oit le Pfcre sait-il 
ce qui se passe en moi 1 ? » 

« Pour moi, ajoute le religieux, le demon etait decouverl. 11 le sen- 
tait si bien qu’il se manifesta presque aussildt. 

«Quies*tu? lui dis-jc. — Le demon, me repondit-il, el il mil en 
pieces le chapclet de Berthe. » 

Le religieux resta convaincu que la Sainte Vierge, donl Berthe 
etait devenue 1’cnfant, avail, en cetle circonstance, force le demon a 
se manifesler ainsi, la veille de la fide du Sacre-Cceur. 

Le lendemain, Berthe conuuunia, et, dans la journec, le P6re alia 
chez ses parents, pour Tinterroger de nouveau. 

Des son arrivee, le demon se manifesta. 

« 11 nous rcvela, dit le religieux, qu’ils 6taient en elle sept demons 
possesseurs depuis son enfance, et que trois autres y etaient entres, 
lorsqueVe fat hypnolisee. 

«Je lls Tincredulc, raconte le Lon Perc, etjedis au demon : — L’liyp- 
nolisme cst une nouvclle decottverle dc la science... Le diable se 
mil it rire : — De la science! allons done! Les medecins font noire 
affaire. J’objeclai : — Ce sont les forces cachees dc la nature qui 
produisent les phenomisnes de 1 ’bypnose... Les rires du demon redou- 
bltrcnt, el il nous affirma que Vhypnotisme dtait son oeuvre, que 
chaque mddecin hypnotiseur avail un demon a sa disposition, et qu'un 

I.Ce religieux 6lait le mcine que celui dont nous avons parlu plus limit, et qu ! , 
depuis Je longues minxes, s’occupait d’oxorcismes. 
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on plusieurs diables eniraient dans la personne hypnotisee, pour 
executer les ordres da mSdecin. » 

Les parents de Berthe lui avaient soigneusement cache Ie nom et 
l’adresse de son hypnoliseur; mais le demon, dans ses apparitions, 
lui avait revele l’un et l’autre. Et reproduisant devant les spectateurs 
tout ce que le docteur avait fait pour hypnotiser la jeune fille et les 
mouvenients qu’il lui avait fait executer, le demon aflirma par sa 
bouche qu’il la conduirait au domicile de son hypnotiseur. 

II se moqua ensuite des medecins, qui, pendant trois ans que Berthe 
avait passes dans Ieur maison, n’avaient pu reconnallre son 6tat reel 
et l’avaienl prise pour une folle. — G’^tait lui, le demon, revela-t-il plus 
tard, qui avait arrets chez elle le cours r^gulier de ses regies, afin dc 
faire altribuer sa maladie a une cause naturelle. 

Le lendemain, le diable se vanta d’avoir conduit Berthe pendant la 
nuit chez son hypnotiseur (mais seulement dans une vision symbo- 
lique, et non rfcellement). Berthe cependant a raconte tout ce qu’cllc 
avait vu dans l’appartement du docteur, et des details que certainc- 
ment elle ne pouvait connattre ou deviner, mais que ses parents recon- 
nurent exacts... 

Les demons entres chez Berthe a l’occasion de l’hypnotisme furent 
chassis le 21 juin, ffite de saint Louis-de Gonzague, particullferemenl 
venire par la jeune (lllc. Avec leur depart, cessferent les visiles no - 
turnes de 1’hypnoliseur, qui, depuis 1c mois de novembre, n’avaicni 
pas manque une seule nuit. 

Mais, le meme jour, la bandc chassee fut remplacee par un autre 
groupe, dont Ie chef se donna pour tin perroqnet... 

Les demons, dans les visions qu’ils donnent & leurs possfedes, prcn- 
nent sou vent des formes humaines ou d’animaux plus ou moins bizarrcs 
et allerees. De merne, sans se monlrer d’unc manure sensible, ils 
affectent souvent chez les possedes, surtout pendant les exorcismes, 
les allures et les manures d’un animal ou d’un 6tre humain parfois 
monslrueux. 

Le chef de la nouvelle bande, composee de trois autres demons, so 
disait done etre un perroquet, et il en avait toutes les ia^ons. II jacas- 
sait, bavardait et criait conune un cacatofes. 

« Quel est ton nom? lui deinanda l’exorciste.— X... ’jrepoiidil- 
il. — Tu veux dire Jacquol? repliqua le bon religieux, faisant allusion 
a ses manures et a sa voix criarde. — Non, e’est bien X... », insista 1 c 
demon. 

Les diables se donnent volontiers le nom de leurs chefs-d'oeuvre : 
Judas, Voltaire, Luther, etc., qu’ils prStendent avoir formes; mais 
generalement ils ne se permettent cette irreverence qu’apre'S la morl 
de leurs victimcs. Aussi, l’cxorciste lui (it eelte reflexion : a Mais lc 

1. X... 6tnit le nom d'un professeitr d« nidilocine, alors celebre par ses expe¬ 
riences en hypnotisme. 
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docteur X... vit encore! Tu n’as pas le droit de prendre son nom! — 
Oh! celui-la, repliqua le d6mon, jc puis bien le prendre d’avancc! » 
Et il se vanta d’avoir forme le professeur X... 

Quant aux aulres demons venus avec lui, ils (jtaient absents, a 
Vhdpilal, oh ils font leur metier. 

Puis, tout en jacassant, le perroquet X... se moqua de la faussc 
science. A propos des hypnotiseurs : Its finissent tons, dit-il, par 
devenir fous, on ils se suicident, ou ils meureht subitement. C’est ainsi 
que nousfaisons notre rdcolte. 

Au milieu de ces bavardages, Berthe revint ft ellc ct recouvra sa 
liberte; mais pendant qu’elle s’enlrelenail librement avec les assis¬ 
tants, le perroquet s’aiuusaitala rendre tantSt sourde,tantot aveugle, 
elle voyait l’exorciste, mais ne voyait plus ses parents. Le demon 
repetait ainsi les experiences des hypnotiseurs. D’une loquacite fati- 
gante, il reprenait souvent la parole, cherchant a. troubler les prieres 
par ses plaisanteries. Ne representaiWl pas exacteraent la i’ausse 
science, qui ne veut rien entendre, p£rore beaucoup pour ne lien dire, 
etdil aerieusement les choses les plus absurdes? 

La nuit suivante (du 22 au 23 juio), Berthe fut transportee en esprit 
ft I’hdpital, et le lendeinain, pendant rexorcisinc, le perroquet s’inlcr- 
rompit brusquement pour annoncer qu’il partait pour cet etablisse- 
ment, ofi il avait un rendez-vous. 

En cll'et il disparut un instant, mais nc tarda pas ft. revenir, en disant 
qu’il 6lait trop lard, a L’exp6rience, ajouta-t-il, qu’on a faite sans 
moi, n’a pas reussi. Tum’as retenu! C’est uneaprfts-midiinanquee! On 
a remis l’oxporience ft domain. Tu n’as qu’a t’inlormer; tu verras si je 
dis la verity. » 

Puis il dit encore : — Les hypnotiseurs ne peuvent] rien obtenir sans 
noire intervention. C'est le demon qui fait tout, qui supprime la 
vue, Vouie et les sens, qui paralyse... Moi, je suis Vaide du profes¬ 
seur X... 

L’exorciste alors humilia le demon, en lui repr£sentant son abaisso 
ment. Lui, autrefois ange de lumiftre, devenu 1 ’esclave etle myslilica- 
teur de X...!! Puis il lui demanda : — Les personnes hypnotisees 
restent-elles possedees? — Non, dit-il, pas toujours, mais nous rddons 
autour, et Vdme est toute changee. Qu'une de tes devotes se fasse hyp- 
notiser: toute sa devotion s'enira... Chaque hypnotisenr a son demon. 
— Mais I’hypnolisiue, dit le Pere, ne peut-il pas etre Pellet des forces 
nalurelles? — Ah! Tu crois celal ... C’est nous qui faisons tout... » 

Nous arrelons ici nos citations, cslimant qtic la conviction 
cnlicrc, sans restriction, doit <Mre laile, ou elle ne Je sera 
jamais. 

JL’abbe Fonssagrives, qui, en se pronon<?ant pour la lole- 
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ranee, mfime restreinte, se serait attire des sympathies dans 
nn certain monde, surtout de la part des medecins, a done 
fait preuve de courage et de coup d'oeil theologique, et nous 
l’en felicitons de nouveau, en declarant, comme il l’a fait: 
« Nous proscrivons done, d’une manure absolue, la pra¬ 
tique de riiypnotisme en matiere d’education de la purete. » 


S. Michel. 


X 
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Le venerable pr&lrc qui se donna la peine de m’initier aux 
beaules de la langue de Ciceron avail conQii l’ambilion exces¬ 
sive de faire de moi un archeologue. C’etait deja beaucoup 
pour nies dix ans de decliner Rosa, et je n’eus que du degoilt 
pour I’Abecedaire de M. de Caumont. L’abhe ne se decoura- 
gea pas; escomptant la passion que je mettais a lire des his - 
loires, il me donna, un beau jour, un roman arclieologique; 
c’etait, si j'ai bonne memoirc, YHistoire d’nne Forleresse. 
D’habiles ct savanlcs descriptions indices a la trame d’un 
recit passionnant, devaient forcement, dans la pensce demon 
devouc professeur, m’inilier sans fatigues aux secrets du 
roman et de Vogive. — Mais je sautais invariablcment ces 
pages savartes, pour aller aux lutles palpitanles livrees sous 
on sur les remparts. L’eilet arclieologique fut manque. 

M. Grimard a compose, a l’usage des novices, un roman 
spirite qui renouvelle cctle tactique. 11 intitule son roman : 
La Famille Ilernadec ou Les Vies saccessives. C’est toute la 
these spirite qu’on y devcloppe, a Lravers les pliases d’une 
intrigue qui Unit par un manage, oil I’on voit un parisien 
blase, le sceplique Robert de Valdrome, epouser... devinez 
(jui? Tout simplement Velleda, mais la vraie, vous entendez 
bien, la priitresse patriole du temps de Vespasien, celle qui, 
livree par ses concitoyens, figura dans le triomplie de Domi- 
lien. — Seulement, noire Velleda moderne n’est pas eelte 
Velleda court vClue, sculptec par Maindron, et qui, appuyec 
an tronc noueux d’un clique, rOvc, souriante, non a la liberie 
dont die sera la vielime, mais, peut-<Hre, puisque prophe- 
tessc, a son futijr hymen, dix-neuf siecles plus lard, avec 
noire jeunc boulevardier. 

MONJJK INVISIBLE 
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M. Grimard professe la possibility des reincarnations a 
surprises, etc’estainsi que bien desbergeresmodernes furent 
reines autrefois, et bien des princesses, litres de leur apa¬ 
nage, deviendrontbergeresdans les revanches de la survie. 

Suivons le roman, pour discuter la these de M. Grimard 
qui veut nous instruire par cette fable : ridentem dicere 
veram, quid velat? 

Jacques est un archeologue qui remplit une mission scien- 
tilique en Bretagne; il a le culte de la pierre, comme les 
anciens Celtes. C’est un sceptique, que seduit encore la 
beaute du paganisme gaelique. Robert de Yaldrome est un 
sceptique fatigue! Jacques, pour reveiller en son ami les 
forces de 1’ideal, le conduit au fond du Finistere, dans un 
antique manoir qui domine la baie des Trepasses. 

Li habile Allan Hernadec et sa belle-lille Berthe, une 
veuve aux yeux rSveurs. Gelie-ci a un lils, Herve, jeune 
honmie de vingt ans, et une fille, Velleda, qu'on n’appelle 
pas mademoiselle. 

L’esprit desincarn6 du lils d’Allan est venu rendre tous les 
siens spirites. 

Le vieil Allan a mis la toutes ses esperances. — Herve est 
un extra-sensible, un voyant qui sonde Tinvisible et con¬ 
verse couramment avec les desincarnes. Yelleda se presente 
elle-mdme en ces termes a Robert de Valdrome, i qui 
Jacques, ami des Hernadec, a deja fait la Ie<?on : 

Ce nom de Velleda me convient pour d’aulres I’aisons, repondil Ja 
jcune lille avec un sourire enigmatique et sur un ton d’autorite singu- 
lier qui tit tressaillir Robert, il me convient parce que cette antique 
Velleda, pretresse germaine, qui est venue en Bretagne sur l’ordre du 
college des Druides pour y presider les prdtresses de l’ile de S6na et 
qui, devant ce menhir que vous voyez 14, a offerl des sacrilices, a fail 
des evocations de morts, a prophelisc suivant les rites — que cello 
Velleda, vous dis-je, n’est ni plus ni moins que moi-m<?me en qui elle 
s’est reincarne'e!... Et voi!4 pourquoi cenoni est deux fois le mien. 

Robert, le sceptique, n’eclate pas de rire; il garde le sorieux 
de M. Grimard. Et Yelleda en profile pour commence!* son 
petit cours de spiritisme, en s’appropriant un argument qui 
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fait partie de toules les doctrines spiritualistes, et quc le 
spiritisme a grand tort d’escamoter a son profit. 

Avez-vous quelquefois refl^chi, dans les moments de lassitude 
qu’inspirent aux plus heureux les deboires de la vie, aux deceptions 
de l’esprit qui proteste, aux ameriunies du coeur qui souflre ct se 
r6volte? Ne vous a-t-il pas semble qu’elle est angoissante, intolerable, 
l’eternelle inconnue, que posedevant nous 1’obscur probliune des des- 
tinees humaines? Vous est-il possible d’admettre que tout doive se 
borner 4 ces quelques annees courtes et miserables que nous passons 
sur la terre, car s’il existe pour quelques rares privileges tels 
bonheurs relatifs dont ceux-14 merae ne se contentent pas, combien y 
a-t-il de millions de creatures pour iesquels la vie n’est qu’un long ct 
douloureux martyre! 

Et la jeune Velleda, s’enfiammant aux reponses encore trop 
indiflerentes de Robert, de prolesler : 

Je reclame une compensation quelconque 4 celui qui — ct dars 
quel but? — nous a jeles sur cette terre de malediction. Sous l’appa- 
rente ct passive acceptation de nos mis^res se cache, lout au fond de 
nos consciences troubles et revoltees, une invincible protestation 4 
laqtiellc il est aussi stiperllu d’iinposcr silence que de prScher la resi¬ 
gnation .. 

Quoi, la vaine recherche d’un bonheur materiel..., et, d’autre part, 
la poursuite desesperee, autant que passionnec d’un ideal que 
reclament nos coears affames de justice, de virile, de beaute morale... 
tout cela devrait nous suflire? 

Ainsi parle M, Grhnard par Ja bouclie de Velleda. —Jc 
lui reponds que celle tirade est connue; elle fait partie des 
arguments spiritualistes, et M. Cousin parait en avoir inspire 
M. Grimard par la lecon seizieme dans son livre du Beau : 
« Toute chose it sa fin. L’liomme done a sa fin. Cette Tin se 
revele dans tonics ses pensces, dans toules ses demarches... 
Cc besoin de l’infini est le grand mobile de la curiosite scien- 
lilique. L’amour aussi ne s’arr^te et ne se repose que la... 
Sur la route, il peut eprouver de vives jouissances, mais 
ramertume secrete qui s’y m<Me lui en fait bientdt sentir 
I’insufiisance et le vide. » 

Saint Augustin a dit tout cela en une phrase celebre. 
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« Nous tendons & IMnfini, continue Cousin; ia mort vient 
interrompre cette doctrine qui clierchc son terme de toulcs 
nos puissances, et la surprend inachevee. 

» « 11 est done vraisemblable qu’il y a quelque chose a pics 
ia mort, puisqu’« la mort ennous, rien nest termine. 

« Regardez cede fleur, qui demain ne sera plus. Du moins 
aujourd’hui elle est entierement developpee; on ne peut la 
concevoir plus belle en son genre: elle a alleint sa perfection. 
La mienne, ma perfection morale, celle dont j’ai l’idee clairc 
et le besoin invincible, et pour laquelle je me sens ne, en 
vain jc l’appelle, en vain j’y travaille; elle m’echappe et nc 
me laisse que I’esperance. 

« Cette esperance serait-elic trompee? Tous les elrcs 
alteignent leurlin, l’liomme seul n’atteindrait pas la sienne? 
La plus grande des creatures serait la plus maltraitee? Mais 
tin dre.qui demeurerait incomplet et inacheve, qui n’alLcin- 
drait pas la fin que tous ses instincts proclament, serait un 
monstre dans l’ordre cternel. » 

Yoila cerles tin excellent argument lire des tendances 
idcalisles de l’liomme. M. Cousin conlirme cette preuve par 
celle tiree de l’ordre moral. 

« A I’ordre physique qu’on ne peut gucre nier de bonne foi, 
ajontez la certitude, V evidence de l’ordre moral rjne nous 
portons en nous-m6mes. Cet ordre suppose riiarmonie de la 
vcrlu et du bonheur; il la reclame done. Sans doule, cette 
harmonie paraitdeja dans lc monde visible, dans les conse- 
(picuces naturelles des bonnes etdes mauvaises actions... 

« Toutefois, cette loi necessaire de 1’ordre moral n’est pas 
/on fours exactement decompile, elle doit litre pour taut, on 
Vordre moral n’est point satisfait. » (Lec on 

La conclusion philosophique sera done pour tons : Done, 
il faut que, par dela la tombe, Dieu, auteur de 1’ordre moral, 
recompense les bons et punisse les mediants, car, ici-bas, les 
lions peuvent etre opprimes et les mediants triomphants. 

Et e’est la conclusion de M. Cousin. 

M. Griinard conclut egalementa la survie, mais dans un 
au-deia ou les bons conlinueront d cvoluer doulourcusement 
a leavers les siecles futurs, en compagnie des mediants qui 
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dcvronl sc purifier egalement, mais par des incarnations 
moins select. 

Et voila que les mallieureux et les plus miserables de ce 
monde peuvent se dire, grilce aux spirites, par manicre de 
consolation : Si l’Etre supreme qui preside aux reincarnations 
nous a fails si miserables, c’est en punition de nos crimes 
tonunis dans un autre monde; resignons-nous. Que si nous 
sommesdes bons que la Providence aura maltraites sans rai¬ 
son, c’est qu’il n’y a pas de justice dans la Nature reincar- 
nap te. 

Done, dans la doctrine spirile, ou bien les reincarnations 
sont l’ailes sansjustice, ou bien les malheureux de ce monde 
sont des criininels des temps passes: voila de quoi relever 
la dignile des souflVanls et des dcsheriles de ce monde! 

Le cliristianisme a dit, au conlraire : Bicnhenrcax lespau- 
vres et les sou//rants/ 

Les spirites sont logiques en concluant ii Y inimortalile de 
r:\me; ils sont illogiques quand ils depassent la portee des 
premisses pour eonclure, de ce besoin de l’ideal, a revolu¬ 
tion indelinie. — Cette plainte, Dieu I’entend aussildt et il 
donne a lame vertucuse l’ideal qu’elle a desire et aime. Voila 
la reponse du cliristianisme. 

Les spirites diront-ils que, dans la doctrine clirelienne, Ic 
bonheur vient trop vile, s’il suflit d’une vie pour l’oblenir? 
— Si le cliristianisme fait de Dieu un Eire trop bon et trop 
compatissant, c’est hi un execs qui ne deshonore point 1’idee 
de Dieu, et c’est un motif de desir et d’esperance qui a fait 
plus de saints que n’en fera, chez les spirites, la Iriste espe- 
ranec d’evoluer presque sans lin dans l’inlerininable seric des 
reincarnations. 

Ecouiez les aveux de Yelleda : 

C’est pour expicr mes erreurs et les exces demon lanatisme jinpi- 
lovable (pie j’ai dft, apr&s de longues purifications, me reincarner pour 
in’elever dans les spheres suporieures. 

Voila cc qu’il en cofilc de servir la palric et de defendre le 
sol des ancetres, et les aulels eonlre les hordes d’envahis* 
sours! 
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C’est ainsi, continue VcH6da, quo j’ai revecu pendant le inoyen Age. 
J’ai ete seem* de charity, plus tard nonno dansun couvent dontlarfcgle 
etait des plus rigoureuses etofii je me suis astreinte aux plus cruelles 
mortifications .. puis enfin je me suis reincarnee sous ma forme 
actuelle... Conibien je suis heureuse d’avoir mis A. profit mes epreuves 
successives, car la Velleda moderne comprend la fraternite, la tole¬ 
rance, la pili6... 

— II parail que la sceur de charite ne comprenait pas la 
fraternite, la pi tie. On reste confondu des sottises que peut 
faire dire la theorie des reincarnations. 

Comme si ce n’etait pas assez d’evoluer sans fin dans des 
situations qui ne semblent gu&re s’ameliorer — car enfin la 
soeur de charite et la religieuse o^nitente me paraissent plus 
en etat de purification que la jeune Yelleda toujours pdlis- 
sante d’emotion devant les attraits de Robert, et qui se 
montre une petite bourgeoise toute affriolee de plaisirs — 
M. Grimard fait dire a son heroine qu’une vie qui ne sait plus 
finir a du necessairement avoir un passe, et naltre un certain 
nombre de fois. — Admirez la logique de cette conclusion : 

Ou serait la raison de cette longue destinee, si nous devions les 
chercher daus les soixante ou quatre-vingts annees que dure tout au 
plus notre existence terrestre? 

Qa manque de proportion, comme vous voyezl II faut a 
cette vie sans fin un prologue presque sans fin, et mSme 
infini , car M. Grimard oublie de nous dire s’il y a un com¬ 
mencement. II fait dire a Robert : 

Qu’il se recule a jamais dans les profondeurs de I’espace, s’ecrie- 
rail avec raison le vieil Allan; qu’il disparaisse, ce pretendu cr^ateur, 
cet hypothelique organisateur des mondes! 

— Ce qu’il faut a l’eleve de M. Grimard, c’est 1’espace 
infini du temps pour evoluer. Autrement, « ce serait bien la 
peine, en verite, de nous octroyer des aspirations inlinics, 
des ailes qui hatlent l’air, impatientes de s’elancer, pour 
rendre ces aspirations derisoires et casser ces aiies fremis- 
sautes! » 
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II parait que I’dme qui se refugie dans le sein du Bien, du 
Beau, du Bon iniini, dans le sein du Pere celeste, voit ses 
aspirations tournees en derision et sent ses ailes cassees! 
Bien meilleure serait sa destinee, s’il lui etait donne d’at- 
tendre dans les limbes spirites le moment de se reincarner! 

Et quels limbes! 

— Oui, repondit Velleda, ces esprits nous entourent de 
leurs legions. 

— Cette promiscuite me parait assez inquietante, reprit 
Robert, car, enlin, sont-ils bienveillants ou haineux, ces Invi¬ 
sibles? 

— Ennemis et amis, repliqua Velleda, sont en effet con- 
fondns dans cette foule; mais ce sont ces derniers qui, au 
besoin, nous protegeraient contre les autres... 

Et c’est apres cette belle situation faite auxbons dans la vie 
de 1’au-dela, que M. Grimard s’egaye lourdement du paradis 
chretien : 

L’&me parvenue it sa vie sup6rieure n’est pas flgee dans la sterile 
immobility oil la rel6guent certaines conceptions dogmaliques. Le 
paradis n’est pas ce s£jour legendaire et quelque peu enfantin, ou les 
ftm^s gloriflyes, rangees par categories, s’echelonnent sur desgradins 
ofi leur a £te assignee par saint Pierre, sans doute, une stalle pour 
l’eternite. 

II parait que dans le ciel chretien on vous met dans votre 
petit coin, avec defense de bouger. Pauvre M. Grimard 1 

II parait aussi que les bienheureux selon VEvangile ne tra- 
vaillent pas au progres de rhumanite, & l’accomplissement 
des lots eternelles! 

Mais le rdle sanctilicateur de la douleur, c’est le christia- 
nisme, 6 spirites, qui vous l’a appris. C’est au christianisme 
que vous avez pris, en la demarquant, toute votre phraseo- 
logie mystique. Avant le Christ, qui parlait de dissoudre 
Torgueil et d’exaller l’humilite? Ce n’est pas en vain que le 
monde, depuis deux mille ans, vit dans la lumicre du chris- 
lianisme. Vous aurez beau fermer les yeux, vous ne vivez 
que de l’eclat qu’il a projete sur toules choses. Si l’on retirait 
de vos doctrines ce qui appartient au christianisme et ce que 
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vous lui avez eniprunte sans vouloir en convenir, il ne rcslc- 
rait de vos conceptions que des extravagances. Votre morale 
est un pastiche de la morale evangelique, auquel vous ajoutez 
je ne sais quelle vague tolerance, nee de l’indifferenlisme, 
tolerance toutefois dont vous n’entendez pas fuire usage a 
l’endroit du christianisme. La suite du recit va le prouver. 


Mi 

. * Mi 

II faut savoir que le manoir de Plogoff, ou habitent les 
heros du roman, etait hanle. CJne nuit que de renter de 
Plogoff monlaient plus violents des cris de colere, en Ire- 
coupes de longues lamentations, le frere de Velleda, Herve 
le volant, prjt une lanterne, descendit sur les bords du 
gouffre, etla, d’une voix vibrante il s’adressa aux invisibles : 

— Freres, qui dtes-vous? Que voulez-vous? 

Etun dialogue mysterieux commence. 


— Out, je vous comprends, vous files les Ames de ceux qui, I'annec 
dernifire, lirent naufrage dans la baie des Trepasses. Je vous vois, jo 
vous reconnais,mes pauvres amis... C’est toi, Leonidec, toi, Iledic, toi, 
Yves, et vous deux, les frfires Plouhenec! 

Eh bien, mes frfires, malheureux esprits que poursuit l’epouvanle, 
que hantent les terreurs de la inort, ecoutez-moi. Je ne viens pas vous 
excommunier et vous maudire,commeVontfait tant de fois des pretres, 
ignares et fanaliques, qui ne savent rien du monde invisible... 

Vous me demandez ce que vous etes et oh vous fites, ne sachant pas 
bien encore si vous dies morts on vivants. 

Eh bien, mes amis, vous vivez;mais non plus dela vie de ce monde. 
Vous habitez en des regions que ne soup$onnent mfime pas les 
liommes... 

Pendant des semaines, aprfis voire naufrage, vos depouilles mor- 
telles ont ilolle parmi les ficueils, et quand vos cadavres ont file 
dechiquetes par les vagues, ne voyantplus rien autour de vous, vous 
vous files imagines que vous fitiez maudits sans retour, et voufis aux 
flammes eternelles (M. Grimard aura voulu dire : aux vagues fiter- 
nelles), parce que vos corps ne reposaient pas en « terre sainte ». Et 
vous I’avez cru parce que les prfitres vous l'onl enseigne autrefois cl 
que vous I’avez In dans vos catechismcs. 

Eli bien, ne ci’oyez plus 6. cesdoctrines mensongfircs. 11 n’existe pas 
plus, cet enter monstrueux, que n’existe ce paradis imaginaire que 
les prfitres, toujours les prfitres, ouvrent et ferment & leur grfi! 
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Non, ni enfer, n! paradis! Ge qu’il y a, ce qui existe en loule realile, 
c’est un ciel, qu’habitent les esprits glorifies (?). Ce ciel, c’est funivers 
entier, et c’est vers ces hauteurs sereines que vous devez inonler. 

Laissons de edle 1’esprit seelaire de ces attaques. Dans la 
pensee de M, Grimard, 1’EgIisc enseigue qu’un marin est 
damne quand il git au fond de l’ocean, au lieu de reposer en 
lerre sainle! II a vu cela dans les catechismes! Ce qui rcsle, 
c’est que, dans la doctrine spirite, il n’y a vraiment ni enfer ni 
paradis. Et Ton nous donne celle doctrine comme trop aus¬ 
tere pour dcs catlioliques qui ont une religion sans autorit£, 
parce que sans aucune sanction eflicace. 

Cc qui resle encore, c’est que les defunts peuvent <Hre 
des amices sans savoir s’ils sont morts on vivanls, ne compre- 
nant rien a eet au-dela ou ils se trouvent jeles! C’est bien la 
« cet etourdissement » et cetetat lamentable que nous avons 
deju signale, et dontle spiritisme murmure la consolanle doc¬ 
trine au clievet des mouranls! 

Herve Ieur crie encore, a ces desincarnes sans le savoir : 

« C’estparce que vousavez un corps iluidique, inseparable 
de voire time, que vous devez vivre dcsormais de la vie spiri- 
tuelle. » 

11s ont un « corps iluidique »! Les pauvres gens ne s’en 
ctaient pas encore apercus! 


* 


* 


La palme du blaspheme revient au vieil Allan : 

Oh! ces dogmcs blasphematoires! Quand done sonnera 1’Jienre de 
funiverselle publication? Quand sc tairont toutes ces voix menson- 
geres qniprechent aux bommes favifissante doctrine du salul par la 
grace, outrage perpetuel fait ft. la justice do Dieu. Mais source d'incal- 
culables richcsses pour ccux qui en ont cinpoisonne les pcuplcs. 

Yoila coinincnlMcssieursIcsspirileslraitent unc religion qui 
a fait lanl de saints, non moiiis illustrespar le genie que par 
la sainlele, et qui a converli tant de hordes barbares a la civi¬ 
lisation. On est pris de pilie pour des homines que l’aberra- 
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lion inlellecluelie el morale peut porter a de telsexcfcs. —Et 
ce sentiment de haine est commun & tousles spirites, quoique 
la plupartalfectent un langage plus modere. 

M. Grimard continue de maudire en ces termes : 

Ecoutez ces pages vgritablement inou'ies qui, sous la forme habi- 
tuelle de calechisme, r^sument les elements fondamentaux de cette 
dogmatique oft le terriflant etle grotesque secombinent en doses sensi- 
blement 6gales, et dites-moi s’il n’est pas horrible d’avoir k constater 
que c’est dece «pain »-14 que vit l’humanite ditechretienne et civilis6e, 
depuis vingl si6cles! 

Et le vieillard tirant de sa poche quelques feuilles de papier lut, en 
accentuant, les etranges lignes suivantes : 

— Pourquoi toute creature humaineest-ellecoupable, d6s le moment 
dc sa riaissance? 

— Parce que Adam a mange une pomme, fruit d£fendu, et que tous 
les hommes, en tant qu’heritiers d’Adam, ont etedeclares passibles de 
cette premiere faute. 

— Quel est le salaire de ce peche inexpiable , et cependant bien 
veniel en apparent. 

— L’enfer eternel. 


M. Grimard n’adonc jamais reilechi a tout ce que contient 
la premiere desobeissance. 

Eve sail tres bien qu’elle se met en opposition grave avec 
le commandement divin et que la consequence sera un mal 
terrible, appele mort, qui tombera sur sa race si elle echoue 
dans son projet. Mais elle espere que tous deux deviendront 
les egaux de Dieu, et que des lors la lutte ne sera pas inegale. 
Si Eve avait pu detruire Dieu, a ce moment, elle l’eut fait, 
puisqu’elle veut s'opposer a Lui avec des chances egales de 
puissance. 

Elle ne voit que Texaltation de l’homme, et commet, en 
pleine lumiere et eh pleine grdce, un effroyable peche d'ido- 
latrie. 

La tromperie du demon n’excuse pas tant d’ingratitude, 
d’orgueil et d’impiete. 

La inisericorde divine a resolu le probleme de ce peche 
inexpiable en lui-mSme et qui meritait bien le rejet de notre 
race. 
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Le vieil Allan continue : 

— Nul ne peut dchapperk cette 6pouvantablc punition? 

— Quelques homines seulement. 

— Quels sont-ils? 

— Geux qui croironl aux merited de Jesus-Christ mortsur la croix. 

— Mais au moins ce cruel sacrilice sauvera-t-il tous les homines de 
l’enfer ? 

— Non, mais ceux-lk seuls que Dieu a predestines aux joies du 
paradis. 

— Mais il est done impossible a ceux qui ne sont pas predestines dc 
se sauver par quelque inoyen que ce soit ? 

— Assurenient; 11s iront au feu eternel. 

—• Et s’il est parmi les non-predestines des hommes, chretiens ou 
non, des homines inl6gres et droits qui praliquent, dans la mesurc de 
leur faculte, toutes les vertus possibles.., s’efforcent d’alteindre k 
l’id^al de justice oh les poussent les plus nobles aspirations? 

— Qu’importe tout cela! Un Pfcre de l’Eglise n’a-t-il pas dit que les 
plus eclatantcs vertus humaines ne sont que des «p£ches splendidesa! 
Tous ces gens-lk iront au feu dternel. * 

Les non-predcstines sont condamn£s d’avance. IIs n’ont elk c r66s 
que pour satisfaire & la justice de Jehovah. 

— L’Eglise nous parle cependant du purgatoire. Aquoi sert-il? 

— A la delivrance d'Ames qui attendent qu'on les ait rachelecs par 
de pieuses ofTrandes. L’Eglise a institue un systfemc de mesures pre¬ 
ventives contre Venfer, appelees indulgences , et contre lesquelles 
Martin Luther a eu l’infamie de protester publiquement. 

— L’argent des ftd&les serait done, en cette circonstance, plus efli- 
cace que les merites du sang du divin crucitle? 

— Question mal seante et impie qu’on ne peut se permetttre k l’6gard 
d’un dogme 6tabli par 1’^lglise infaillible. 

— Les fautes dtant personnelles ne reclament-elles pas une expiation 
egalement personnelle ? 

— Les dograes ne se discutent pas. 

Voila un exemple de pretendu catechisme romain... a 
1’usage des spiriles. II est vraiment gai, M. Grimard. 

i° Dans la religion catholique,les fautessont personnelles, 
et 1’expiation est persomielle: inais eomme il y a commu- 
naule de biens spirituels, pour l’Eglise, on peut aider son 
prochain par ses prieres, ses penitences et ses bonnes oeuvres. 
Tout cela, fait pour le Christ et par le Christ, prend une 
valeur toute surnaturelle aux yeux de Dieu. Les spirites qui 
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eroient avoir invenle la pitie, la compassion et la fraternile, 
lc trouveront-ils mauvais? 

Un des moyens eflicaces pour aider son prochaiu, apr&s 
la mort, est d’user des indulgences , qui s’acquierent le plus 
ordinairement par les prieres et les bonnes oeuvres. L’au- 
mdne est une bonne oeuvre qui vaut, non par le metalprecieux 
— une humble obole est aussi effieace qu’une piece d’or —, 
mais par le sacrifice, la privation et le detachenient qu’elle 
suppose: c’est done par son cdte spirituel, surnaturalise, que 
1’aumdne donne droit au tresor des indulgences. Ge tresor 
est rempli par les merites de Jesus-Christ. M. (Irimard corn- 
met done une bevue en opposant rclficacile do 1’oUrande a 
l’efficacite des souffrances expiatoires du Sauveur. L’offrande 
ne vaut que par la vertu de la croix. 

Martin Luther n’eftt jamais prSchc contre les Indulgences , 
si le soin de prdcher pour lui efit etc conlie, plutdt qu’a ses 
rivaux. — C’est de I’hisloire, 

3° Qui done a dit Si M. (Irimard qii’on etait, de toute eler- 
nile, predestine au ciel et a 1’enfer, et que les merites au 
demerites ne pouvaient rien contre ces decrets eternels? 

Qui lui adit que les actes n’etaient rien et que la foi etait 
tout, meme sans la contrition? 

Pas d’autre que ce mdme Luther, si sympathique a 
M. Grimard. G’est Luther qui declare que la contrition etait 
non seulement inutile, mais condamnable, car elle rend 
i’homme « plus hypocrite et plus coupable ». 

Yous faites dire & votre Velleda qu’elle a fait des jennes , 
des penitences, des macerations pour expier son fanalisme. 
L’Eglise admet ces jeiines, mais Luther les declare Ires 
siiperflas et attirme que loules ces pratiques ne nous rendent 
pas « plus agreables a Dieu ». 

Yous Sles scandalise qu’un Pere de l’Eglise ait suppose que 
les paiens pechaienl jusque dans leurs actes de vertu. G’est 
vrai quand ces actes sont fails avec des intentions vicienses , 
cc qui fut le fait de bcaucoup de heros paiens. Malgrc cela 
l’Eglise enseigne que les actes honndtes, chez les paiens, sont 
elhiqnement bons et peuvent relever des vertus naturelles. 
Par contre, voire synipalhique Luther enseigne, M. (Irimard, 
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quc Vhonmie peche dans Unites ses oeuvres; mais qu7Z esl jus¬ 
tice qnand meme , s’il croit aiix merites da Sauveur. Avez- 
vous oublie le pecca for titer de cet immoral Iheologien? 

Yous ne pouvez pas invoquer Luther en faveur de vos 
reincarnations , car il enseigne encore que Ic peche, une 
fois remis par la foi, n’a plus besoin d'etre expie, ni en ce 
monde. ni dans Vautre. 

4° Qui done encore a parlage le genre humain en deux 
classes, placant, dans la premiere, ceux que Dieu favorise de 
grdees quileur font accomplir necessairement le bien et qu’il 
veut recompenser du bonlteur eternel; dans la seconde, 
ceux qu’il a destines k i’enfer et qui font necessairement le 
mal? 

— G’est Luther, e’est Calvin, e’est licze. Seui, parini ces 
novaleurs, Melanelilon veut adoucir celte doctrine Irop 
cruelle. 

Assurement, la doctrine culholiquc admet le dogme de la 
predestination. Kile (lit: Dieu veut sincerement 4e salut de 
tous les homines; mais il Iraite les homines en litres libres 
ct responsabies. Il donne ii tons les grdees largement sntfi- 
sanies; mais, a certains, il Ini plait de donner des grdees cent 
fois sullisanleset,si vous le Irouvezmauvais, je vous reponds: 
Si je donne un franc au pauvre qui passe, jc me montre gene- 
reux; il me plait de donner cinq francs a cct autre qui m’im¬ 
plore ; je suis libre.—Le «< grand missionnnire Jesus », conime 
Tappellent les spirites, a mis celte verile en parabole: Ceux 
qui resilient le denier, prix de justice, pour le travail du 
jour, furent bldnies d’avoir jalouse les ouvriers de la dernierc 
licure, qui rceurent plus, le recevanl pour moins dc travail: 
« Voire ccii est mauvais parce quc je suis bon », reparlit ic 
Mailre. 

Et mainlenant je vous dis: Oni, Dieu predestine a la gioire; 
mais Dieu we, predestine pas a la gioire conime il danine. 

Predestination signitie : prevision ct destination. 

Cole des elus : Dieu prevail, prepare et destine posili- 
vemcnl. 

(Vile des damnes: il prevoit et destine negalivement. — Un 
exemplc, M. Grimard: 
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Voici un magistrat qui fait pubiier le decret suivant: — 
Tout citoyen qui commettra un vol sera conduit a la potence. 

Le magistrat predestine sincerement et aussi efficacement 
que possible, la liberte titant ainsi respectee, tous les citoyens 
a la iranqaille jouissance de tears biens et a la vie hearease. 
— II les y destine et predestine. 

Par suite de cette volonte, et en consequence, il destine a 
la potence ceux qui violeront la loi. 

Ce magistrat destine positivement ses administres au 
bonheur. 

IL destine negativement les coupables au ch&timent. 

Done Dieu ne predestine pas a la gloire, comme il destine 
au chatiment. 

Vous pouvez maintenant, M, Grimard, maudire lapreten- 
due redemption par le sang du Grucifie. — Vous nous appa- 
raissez comme de tristes blasphemateurs de la plus misericor- 
dieuse des religions. 

Voila ce qu’auraient du repondre,au vieux renegat d’Allan 
Hernadec, votre Jacques et votre Robert, s’ils avaient su un 
mot de leur catechisme. 

Ils lui auraient dit de fermer son catechisme janseniste et 
lutherien, et ils auraient pose, des le debut, cette question, 
plutdt embarrassante pour un spirite, et qui ne vient qu’a la 
(in, quand on a bien prepare le lecteur a cette surprise : 


* 

* * 

« Comment se fait-il, se decide a objecter M. Grimard, que 
nous n’ayons aucun souvenir de nos existences anterieures? 
Est-il admissible, est-il juste surtout, que nous n’ayons pas 
conscience des fautes commises, fautes accusatrices qui lcgi- 
timeraienfc nos epreuves actuelles ? Comment pourrais-je 
accepter, sans protestation, les soulfrances qui me sont impo- 
sees et bcnelicier de leur action reparatrice, si j’ignore les 
causes qui les ont rendues necessaires? » 

Ilest clair que, par suite de cette ignorance, Velleda cut pu 
retomber dans son amour fanalique de la patrie. El la voila 
condamnee, de ce chef, aevoluer a travers les siccles! 
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Yoici la reponse de M. (Irimard: 

i° « Certaines personnes out conserve le souvenir de leurs 
existences anterieures. » 

Qu’on veuille done nous citer une personne honorable, 
serieuse et (Y esprit sain, qui consente 4 se dire en possession 
de ces souvenirs d’une autre vie ou d’un autre monde. 

Surtout, qu’on nous epargne ces petites confidences de 
femmes vaniteuses qui se souviennent toujours, en leur pre¬ 
miere existence , d’avoir ete princesses ou quelque chose 
d’equivalent. 

Si vous aviez questionne la prophetesse Velleda, sur son 
ctat premier, soyez sftr qu’elle vous. aurait avoue £tre la 
belle Helene, ou la reine de Saba, — La doctrine des rein¬ 
carnations ne porte pas & rhuinilite. 

Eh bicn! ils sont rares ceux qui se souviennent. Aussi, 
M. Grimard ne veut pas insister sur ce silence de ses 
coiileinporains spiriles. 

Mais voici M. de Rochas qui vient a son secours. 

Le colonel a multiplie les experiences dans le but d’elablir 
la realite des reincarnations; ce qui prouve que tout occul- 
tiste, seulement animique au debut, Unit par glisser dans 
I’occullisme spirite; car le colonel croit aux reincarnations: 
autrement, on ne s’expliquerait pas son attitude deeoncertce 
en presence des resultats negatifs. 

Done, gr&ce au plienomene de regression de la memoire, 
obtenu dans i’etat hypnotique, M. de Rochas fait revivre a 
ses sujets leurs existences anterieures, ou pretendues tel les. 
M ||e Mayo esfc un sujet de choix, dont il tire ses meilleurs 
efi'els. 

Nous apprenons, par ces procedes, que M lle Mayo a etc, 
autrefois, grande dame sous Louis XIY — il fallait s'y allen- 
dre, — un jeune « sans-culotte » sous Robespierre, et, sous 
Louis XVIII, femme d’unmatclot mort a lamer, circonstance 
qui aurait pousse la jeune femme au suicide. 

M. de Rochas admire b. quel point eile prend alors l’allure 
des personnages evoques. 

Malgrc tout, lc colonel a des deboires, car son sujet fait des 
anachronismcs trop signiticalifs. — A un moment oule sujet 
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croit Glre une personnalite evoquee du dix-septifeme sifecle, 
on demande ce qu’elle faisait: « Jepassaisleconseil de revi¬ 
sion », dit-elle; ou encore : « J’etais porteur de journaux »: 
un incarne du temps deFramjoisI er se voit «a lacour de Ver¬ 
sailles »! — ti C'est deconcertant », murnture M. de Rochas, 
non decourage. — G’est surtout Ires inslruclif; on en lire un 
document pour l’auto-suggestion. 

Nous ne nous souvenons pas, c’est un fait acquis. 

« Heureuse ignorance! » s’exclame M. Grimard. Nos sou¬ 
venirs nous eussent lerrasses! Quel fardeau ecrasant d’ini- 
quiles nous est enleve! 

Et voila un spirite qui nous accuse d’avoir des dogmes qui 
fuient la discussion! 

Et puis, songez aux colercs, aux actes de vengeance que 
susciteraient ces vieux souvenirs. Dans ces vies successives, 
oil Ton aura pu £tre successivement homme ou femme — 
comme c’est moral! — on aurait des griefs de loute couleur. 
Four avoir la paix aniverselle, l’intelligencc universelle a 
projele sur toutes choses Vuniversel oubli. —Et voila! 

Quelle delaile pour une doctrine que d’etre obligee de 
recourir a ces faux-fuyants. 

Signalons ici un grave disaccord doctrinal enlre les pen- 
seurs du spiritteme. Plus celebrc clans la secle, et plus 
renomme que M. Grimard fut le publicisle Tournier a qui la 
revue d’Allan Kardec envoie ce compliment :« Ses articles 
nelaissent aucune prise a la critique et font de leur auteur 
un athlete redoutable pour nos adversaires, par la logiqne 
serree et Ja precision de son argumentation. » 

Et que dit ce champion de la plus pure doctrine? — Gcci: 

cc Comment puis-je expier ici-bas des faules commises dans 
des existences passees dont je n’ai conserve aucun souvenir? 
Jesais, apres tout , un etre nouveau. Pourquoi me punir de 
crimes que je n’ai pas cornmis? » 

Et voici la reponse qui renverse la doctrine de M. Grimard, 
et de l’ensemble des spirites rcinearnanls : 

« Qui vous dit que vous cites ici-bas pour expier? Si quel- 
qu'un vous le dit, il est dans une grave erreur. » 

— Vous entendez, M. Grimard, qui prelendez que Vellcda 
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est venue expier son exces de patriotisme surla terre, en se 
reinearnant en soeur de cliarite, et en religieuse vouee aux 
mortifications de toutes sortes. 

La vie sur la terre, explique M. Tournier, n’est pas Yexpia- 
don, c’est l’epreuve, et c’estdans la sphere des desincarnes 
qu’on expie. Et quand vous pretendez, 6 spirites, que cer¬ 
tains doivent se reincarner en animaux, est-ce pour I’epreuve 
ou pour l’expiation? 

Glianoine Gombault, 

Docieur en philosophic. 
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CHAPITRE II 

LES DEMONS TROUBLKNT LA. SCIENCE DE LA NATURE (suite) 


Quand le docteur Paul Gibier, a Paris, commandait ses 
ecritures entre deux ardoises ou sur un papier, egalement 
scelles, papier et ardoises, il avait commence par meltre le 
blanc d’Espagne ou la mine de plomb sous le m6me sceau 
que les recipients de l’ecriture. Je crois cependant qu’il les 
y a mis quelquefois pulverises : c ! etait la une difficulty de 
plus. 

Dans tous les cas, ilne demandait points I’esprit complai¬ 
sant de se servirlui-mSme en apportant les outils, mais tout 
au plus de reparer leurs decliets. 

Le chimiste et I’ecrivain, qui peuvent bien £tre le mdme, 
ont-ils done fait depuis ce temps de veritables progrfcs dans 
leur science ou leur art ? 

Nousne voyons, nous, dans ce crescendo duprestige qu’une 
habile gradation des moyens disposee par un froid calcul en 
vue de tromper les hommes: or, ce serait un prestige manque 
s’ils y voyaient clair. 

Nous voulons bien croire cependant que les deux mouve- 
menls du crayon, l’un a droite, l’autre a gauelie, ont une effi- 
caeite, non comme procede, mais comme signal, non physi- 
quement ni meme imperalivement, mais precativement. Et 
e’est la ce qu’on ne dit pas. Mais il nous parait impossible 
que le medium ignore qu’il ne fait rien et qu’un autre plus 
puissant travaille pour lui. 

Un autre correspondant rapportc, sur les communications 
dc pensees, une theorie qui lui fut elle-meme communiquee 
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en 1894 dans une ccriture obtenue sous pH scelle par feu 
M. George Cole, de New-York. qui, dans ses phases , avait le 
privilege de recevoir de semblables messages. 

L’esprit ecrivain disait que cette science ancienne, connue 
des premiers hommes et praliquee encore dans l’lnde par les 
habitants descavernes de l’Himalaya, serait bientdt rendue a 
la race liumainetout emigre, n’etant qu’un telegraphe mis en 
oeuvre parlescourantsmagnetiques qui portent les vibrations 
mentales sur des cordes spirituelles rayonnant de chaque 
morlel aux quatre points du monde. 

Cette science ayant passe aux Cipayes, de generation en 
generation, mettait au supplice, lors de la revolte de l’lnde, 
les Anglais qui ne pouvaient concevoir comment, a peine 
•decides, les mouvements des armees etaient aussitdt connus 
-au loin, quand les Cipayes etaient consignes si etroitement 
sous la surveillance de gardes incorruptibles. 

« Ces pauvres Cipayes meprises, dit l’esprit, descendant 
d’uneillustreet grande race, etaient plus intelligents que leurs 
presomptueux maitres. » 

Comme conclusion, l’esprit conseillait a son frere mortel 
de «developper en lui ces germes la tents contenant plus de 
science cachee qu’il n’en faut pour gouverner les empires ». 

II lui vante la force d’une prii;re silencieuse mettant tout 
He compose humain en communication « avec le grand dieu 
Infini qui remplitrespace», sans doute comme une substance 
materielle, « la pri&re etant le principe gouverneur de toute 
cette science de telegraphic mentale 

C’est ceque nous disions tout a l’heure plus clairement au 
sujet des ecritures scellees. 

Qu’onnous explique des operations transcendantes et toutes 


mentales par un lluide similaire a I’electricite, c’est vouloir 


gouverner le monde de la metaphysique par les lois de la 


physique. La matiere subtile a-t-elle ete pourtant assez discre 


ditee depuis Descartes? Tout le feu de l’enfer ne saurait la 


rechauffer. 


llacon prclcndait quo la nature cst subtile etmdme parfois 
retorsc, mais il est evident qu’elle ne le fut jamais au point 
•de promener la pensee sans parole sur un telegraphe avec ou 
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sans til et que nous avons affaire a un £tre non moins subtil 
et autrement retors que la nature, Sur cette nouvelle 
medaille, je reconnais le coin dufaux monnayeur du langage 
humain comme de la science humaine. 

L’homme, en effet, qui est par nature line vie parlante, se 
paie de mots comme de sa monnaie courante, sans mSme 
regarder si la frappe en est authentique et si le metal 
en est de bon aloi. Qui sait mieux cela que le demon qui 
en sait tant et dont toute la science est tournee a notre 
perte? 

II sait que nous cherchons par nature a penetrer tous les 
problfcmes physiques et metaphysiques et que notre amour- 
propre leger (je ne veux pas dire petit) n’est jamais si satisfait 
que lorsqu’il a trouve uii de ces mots qu’on repete apres 
l’inventeur et qui semblent des solutions aux intelligences 
faciles a contenter. 

Et d&s qu’un de ces mots a vole de bouche en bouche, sou- 
vent peu appliques a nous bien comprendre nous-mGmes, 
nous sommes moins etonnes de ne pas comprendre les 
autres, et il nous snfiBtque quelques hommes privilegies com* 
prennent pour nous. 

Que dis-je? il nous faut moins encore : il nous suflit de 
n’Stre pas obliges de confesser notre inintelligence et les 
amours-propres complices des maitresetdesdisciples, s’enten- 
dant sur ce mot bienheureux qu’ils n’entendent pas lui- 
meme, sont egalement satislaits. 

Yoilk comment spiritisme et psychisme ont pu Stre pre¬ 
sents par la grande Science etacceptesdu gros public comme 
deux sciences quasi exactes ou comme une seule peut-3tre, 
non point en y faisant la lumiere, mais en y introduisant 
l’obscurite. 

La vraie science vient du Pere des lumi&res, la fausse nait 
des ten&bres exterieures et elle entenebre l’esprit humain, 
naturellement ami de la lumiere, mais, gr&ce a la decheance 
originelle, encore plus amoureux de soi-m£me. 

Gependant la physique n’est pas transcendante : elle vadu 
connu k l’inconnu qu’elle cherche a connaitre par des expe¬ 
riences regulieres, ellemarche encore moins par sauts et par 
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bonds que la nature, elle ne passe pas de l’explique a I’inex- 
plique par [’inexplicable. 

La science psychique, elle, ne va que par bonds, sans 
methode, elle n’avance pas depuis un siecle que nous la 
voyons marcher. Le prodige suit le prodige sans en sortir 
comme un effet d’une cause. En un mot, le progres lent et 
constant dans la physique est remplace par le chaos dans la 
science nouvelle. 

Crookes a invente des machines pour mesurer les subites 
augmentations de poids des objets ou empficher par un con- 
trdle defiant qu’on puisse les toucher pour les faire mouvoir. 
Qu’importe? A-t-il fait un pas vers la connaissance des cau¬ 
ses du mouvement spontane d’un meuble pesant ou de l’ape- 
santissement soudain d’une plume d’oiseau ou de telle autre 
chose legere? 

Lui et ses nombreux et savants collegues de la Societe 
royale ont invente lemot de force psychique. Ils peuvent se 
le disputer, si bon leur semble : en sont-ils plus avances, eux 
ou leurs successeurs? 

D'ou venait Katie King et ou est-elle allee? 


Mais oil Tont les neiges d’antan? 

Et que sait-on sur cette enlite vivante artifieielle sortie de 
la force scientifique de Crookes combinee avec la force psy¬ 
chique de M’ lc Cook et devenue pendant trois ans l’objet de 
leur commune tendresse? Le bon docteur la croyait-il avec 
raison son enfant psychique et n’elait-il pas un peudans le 
cas de la poule a qui l’on change sa couvee 4 son insu? 

Qu’est-ce que le monde a su d’elle que ce qu’elle a bien 
vouludire? Je me fie peu a sa veracite. Le mensonge nVcst 
en horreur et elle semble venir d'un lieu oil il est en hon- 
neur. Sa mission n’etait-elle pas scientifique, puisqu’elle etait 
envoyee a des savants et au premier savant peut-6tre de loutc 
l’Europe, ex cequo avec notre Pasteur, qui avait par-dessus 
lui, c’est vrai, l’avantage du bon sens frangais et de la foi 
catholique? 

Cependant aucune science n’y a rien gagne, pas income la 
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science de la vie, puisque, apres un semblable prodige de 
creation, M. Leduc se tue encore en vain a vouloir labriquer 
des cellules vivantes, toujours a la veille, quelquefois au 
moment d'atteindre cet horizon qui le fuit? 

Que ne les fait-il venir de ce monde de \au~dela, je veux 
dire de Yau-dessous, d’ou les vivantes beaut es nous sont 
envoyees toutes faites? 

D’ailleurs, quel que soit leur mode d’existence, beaucoup 
plus ordinaire en spiritisme, ni le Pelham d’Hyslop ni son 
successeur Hogson n’approchent d’un pareil fonds, je ne dis< 
pas d’idees, mais d’imagination, En a-t-elle compose, des- 
feuilletons, pendant trois ans! A-t-elle assez fait ecouter ses 
contes bleus par un admirable savant enloure de ses pairs et 
parfois de sa famille? On croit ou’ir la conteuse intarissable 
des Mille et une nuits :« Ma chere soeur, si vous ne dormez. 
pas, con tez-nous done... »Et elle conte, elle ne dort pas, elle 
veille pour sa chfcre Florence qui doft pour elle, pour cepauvre 
medium, pour cet dtre humain qui cree en dormant des fan- 
tomes, non pour sa propre imagination, mais pour les yeux 
d’autrui. 

Pauvres esprits pleins de pensees vides et de sensiblerie 
vaine! (je parle de ceux de l'autre monde). 

Le roman estle seulgenre ouils reussissent. Ilsontde noire 
temps comme ils ont du Stre de tous les autres. On ne leur 
reprochera pas de rester en arrive. On peut craindre plutot 
qu’ils ne soient toujours assez en avant pour que notre pied 
boiteux ne puisse jamais les meltre a la portee de nos yeux 
trop myopes. G’est la ce qui rend le jeu si interessant pour 
eux et si dangereux pour nous. 

Le D 1 ’ Hyslop a eu le privilege d’identifier son propre pfcre. 
Le D r Hyslop est bien heureux! Dans son Ires curieux et tr6& 
sincere ouvrage qui vientdeparaitre etdont la Revue spirite 
fait un grand eloge: The psychic Riddle (l’Enigme psychique), 
le D r Funk nous livre cet aveu remarquable et qui donne a 
penser : 


Un des mciilcurs mediums que j’aie jamais rencontres m’annonga de 
la part de Theodore Parker que je devais faire uue certaine chose. 
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G’6tait fort precis. Trois jours aprfcs, je vis un autre medium que jc 
croyais et que je crois encore Stre honnete. Theodore Parker vint 
encore, mais il medit qu’il ignorait absolument noire ancienne entre- 
vue; il m’alfirma qu’il n’avait rien dit de semblable, et d’ailleurs qu’il 
n’etait pas 1&. 

Depuis cette epoque j'aieuroccasion de rencontrer Theodore Parker 
unedizainede foischez differents mediums et tous ces Parkers s’igno- 
raient mutuellement les uns les autres. 

Ce fait n’est pas exceptionnel, il est typique dans le spiritisme. Que 
Ton veuille bien faire attention & ceci: je n’ai jamais pu — lorsque j ai 
ecarte toutes les chances d’entente enlre les mediums — obtenir d’un 
second medium les repetitions approximatives de ce qui avait etc dit 
chez un premier, par le mSrae esprit. Il faut done arriver k cette con¬ 
clusion : 

— Ou bien ces intelligences ne sont pas ce qu’elies disent £tre; 

— Ou bien les esprits eprouvenl, pour communiquer avecnous, des 
diflicultes quioccasionnentune terrible confusion, que nous nepouvons 
comprendre, ce qui est possible ; 

Ou bien les mediums, dans leur stage de d^veloppement actuel, 
empechent toute certitude scientiffque, ce qui est encore possible. 

— Non, le premier seul est possible, les deux autres ne 
sont pas seulement concevables: cesont des mots, des mots, 
des mots, comme dansle livre que lisait Hamlet et dans beau- 
coup d’autres. 


Ce que Ton congoit bien s’Snonce cluirement. 

Aussi comme l’expression de la premiere liypothese est 
claire et nette! Mais les autres! Il passe aussitdtdela lumiere 
a l’obscurite. Ce n’est pas etonnant: la verite dans toute sa 
lumiere l'a ebloui et it ferme les yeux : la verite aveugle sou- 
venl ceux qu’elle n’eclaire pas : 


Qumivil ccclo lucem tngemuilque reperta. 

H cberche In lumlfere, il In trouve el g6mit. 

Il vient d’apercevoir par la fen^tre ouverte de sa chambre 
un paysage; mais au lieu de se contenter bStement, comme 
vous et moi, du temoignage de la fenSlre, et de croire au 
paysage, il la ferme et s’empresse d’aller verifier s’il ne le 
verrait pas mieux a Iravers la muraiile. 
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Je le plains : car pouvait-il s’en dispenser? Pouvait-il 
omettre ce precede scientiftque? II est esclave de la science, 
et Ton dit qu’il ne faut pas moins que cela pour contenter sa 
farouche maitresse. 

La grande crainte d’un savant, c'est de se voir disqualify 
par ses pareils, fussent-ils ses inferieurs. 

Pour nous la chose est beaucoup plus claire que pour les 
docteurs : le nceud n’est pas triple, il est simple et facile a 
d^nouer : la grande difiiculte de ces esprits menteurs en 
contradiction avec autrui et souvent avec eux-m£mes, c’est 
d’accorder ensemble leurs propres mensonges sans la com- 
pliquer du soucide les faire concorder avec ceux des autres, 
qu’ils peuvent ignorer, d’ailleurs, et dont ils detestent les 
auteurs autant et plus peut-6tre qu’ils ne nous ha'issent nous- 
m^rnes. 

Mais quanta ce developpement imparfait des mediums, il 
ne signifie rien, il ne dit rien a l’esprit, j’entends a 1’esprit 
humain qui n’a pas la moindre idee de ce que pourrait Sire 
le developpement plus parfait d’un germe qui eehappe aux 
yeux et mSme au microscope. 

Ici le docteur touche a une matiere dont il ne con- 
nait pas la nature (et ce n’est pas encore la difiiculte, car 
savants et ignorants, nous ne connaissons la nature de rien. 
j’entends la nature profonde, l’6tre et l’essence en eux- 
m&mes), mais il en ignore aussi la moindre propriety, ce qui 
est le commencement necessaire de toute etude, ce sans quoi 
nulle science n’est ni nee ni conpue. Qaelles sont les pro¬ 
priety certaines d'unmedium? Nous mettons toutela science, 
dispersce ou reunie, au defi dele dire. 

La grande doctrine des explications universelles est tout 
enti&redans Moliere : elle n’a pas faitun pas depuis cesavant 
trop meconnu. 

Nos docteurs ignorent que ces choses-la ne se jugent point 
avec le fond du cerveau, mais avec le flair, et malheureuse- 
ment l’homme n’a pas le flair du chien : Miraut sait mieux 
philosopher sur l’odeur d’un lifcvre que la science sur celle 
des esprits qui, loin d’etre le gibier de l’homme, font de 
l’homme leur proie. 
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Nos savants ne savent done pas... inais que se mettenl-ils 
alors dans les oreilles pour ne pas entendre de tous les coins 
de l’Europe, de l’Amerique etde l’Oceanie, les causes intelli- 
gentesde leurs phenomenespArsi^H^s. faire des gorges cliau- 
des de leur methode qui consiste visiblement a n’en avoir 
aucune? 

Ils sont evolutionistes : que se mettent-ils done sur les yeux 
pour ne pas voir une evolution qui les touche et les atteint 
eux-m 6 mes, transformant les laboratoires de physio-psycho- 
logie en menageries, mais en menageries du monde renverse 
ou le lion qui a dompte l’liomme le fait evoluer sous sa cra- 
vache... avant de le croquer. Car il est bien vrai que l’art 
joyeux d’Epinal n'a pas encore pousse la fantaisie jusqu’a 
faire figurer dans ses enluminures le lion devore par 
l’homme. 

Le D r Peebles, ce vieux missionnaire du Spiritisme, qui a 
blanchi sous tous les climats, raconte d’apres ses notes unc 
seance donnee par le riche et desinteresse spirile Stanford, 
avec le medium Bayley, a Melbourne (Australie), un soir de 
mars 1907 , oil se trouvaient vingt-six personnes, medecins, 
hommesdelois, ministres presbyteriens et autresgens lettres. 
La le medium, diiment visile avant la seance par M. Peebles et 
un reporter de la presse, entre dans la salle bien eclairee, ou 
l’on pouvait voir l’heure a sa montre, tombe presque aussitot 
en transe, fail quelques pas, regarde en hautquelques instants, 
puis etend et leve le bras sans main ni poignet; entin, com me 
en un eclair, poignet et main se remettent en place, tenant 
un bel oiseau connu dans l’lnde. M. Stanford le mit on cage 
pour le garder et completa le couple dans la suite. 


Fatigue, ajoute le docteur, de ces fastidieuses chansons (sing song) 
de subliminal , supersubliminal, subliminal subjectif, etc., jc me sentis 
comine rafrafchi et reniis de cosur, 4 une des seances de M. Hay toy, 
entoured’une vinglaine et plus de gens cultives, ravide le voir en Iranse, 
chaque esprit contributeur donnant une nouvelle expression a son 
visage, changeant son geste, changeant sa voix et transformant aussi 
chaque fois son langage en deplafant sa sphere intellectuelle. Les esprits 
qui le servent occupent trois niveaux d’intelligence bien distincts. Lui, 
qui est un horame ordinaire dans son etat normal, quand it est cn transe, 
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on le voittransforme, transfigure, et, passant par sa bouche, Iesdiscours 
du D r Robinson sur Babylone, l’Assyrie, 1’Egypte, les Tolteques et les 
Atz&ques, sont grandioses au deltSt de tout ce qu’on peutdire. 

Un soir, tandis que tombaient sur la table plusieurs de ces tablettes 
de brique babyloniennes et d’autres matiferes solides, je demandai a 
l’esprit possesseur comment Iui et ses pareils pouvaient faire passer 
ainsi des corps solides et jusqu’fc des oiseaux vivailts & travers des 
murs epais et massifs. La reponse ne se fit pas attendre : 

« Iln’y a pas pour nous demurs solides. Coimne vous entendez, 
comme vous comprenez peu la physique et la chimie celestes! Ge que 
vous appelez des murs solides est pour nous comparable A ce que vous 
nommez vapeur subtile ou leger brouillard. Si vous pouvez me dire 
comment un rayon de soleil passe a travers un panueau de glace ou 
comment le rayon X peut traverser bois et brique, imprimant de Pantre 
cdte une image sur une plaque sensible, vous aurez fait bien du chemin 
vers la reponse k votre propre question. » 

II nous en cofite d’applaudir a un demon; el a un demon se 
moquant de noire espece; mais en verite, c'est bien repondu. 

Et que sert a la curiosite affamee de ses convives, sur ses 
tables tournanles, dansantes, parlantes et levitantes, que sert 
M. Flammarion que les restes mal rechauffes de Crookes? Gar 
enfin, c’est sous les yeux de Crookes et de bieri d’autres que 
Home s’elevait oil a vrai dire, etait enleve dans son fauteuil sur 
les teles des assistants, et c’est Crookes qui a vu, avec d’autres 
encore, les tables de Home et de Slade se retourner dans l’air 
et aller frapper le plafond de leurs pieds insolents. 

Aussi Crookes, qui etait, en son genre, un homrne defoi, et 
de logique aussi, est-il devenu, d’un grand chimiste et phy- 
sicien qu'il etait, un franc spirite et, soit de bouche, soil de 
plume, a tous eeuxqui l’ont inlerroge, ilaeonfesse hautement 
sa foi, sans rougir ni sourire a la raillerie qui ne luia pas man¬ 
que. II nous l’a declare a nous-m@me comme a tant d’autres. 

Ainsi exercices tabulates de toutessortes, levitations, mate¬ 
rialisations, paroles parlees, paroles ecrites, revelations 
vagues, consolalions banales, viandes creuses de l’intelligence 
et du coeur, c’est done toujours la meme chose, tellement 
transcendante pourtant par rapport a l’homme qu’iln’y a pas 
constatalion possible du plus ou du moins, parce que ce n’est 
pas la sa science. 

Comment se fait-il que, venu apres tant d’autres, chaque 
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nouveau savant n’arrive jamais par son effort personnel a 
depasser les premiers resultats? Comment restent-ilsen somrne 
au-dessous des plus frappants qui ne se renouvellent 
pas? 

Comment M. Flammarion n’a-t-il pas recu m&me la plus 
courte visite de quelque Katie-King? Comment peut-il dormir 
en songeant aux belles materialisations de personnes entieres, 
bien vivantes, bien parlantes, qu’obiient aNew-York M. Paul 
Gibier qui ne put jamais voir ni toucher au Museum de Paris 
que des mains froides pourvues d'un simple avant-bras pour 
tout support, ne songeant m&me pasalors a se demander que 
devenait le corps dont elles avaient ete apparemment deta- 
chees? C’est la un progres personnel; mais ouestle progres 
general de la science psychique? 

C’est que, danslelabyrinthe ouils nous trainent apres eux, 
savants ouignorants, c’est tout un en l’espdce, eux, les grands 
maltresde la science des tcn&bres, ilsnous refusent tout flam¬ 
beau et ne nous mettent en main, pour nous guider dans 
l’obscurite profonde, qu’un fil brouille de mille nceuds, que 
nulle adresse humaine ne denouera jamais, pas plus demaiu 
qu’aujourd’hui, et que le glaive seul de saint Michel peut 
trancher. 

La science des demons a cote de la ndtre est comine une 
immense forSt pleine de fau ves horribles aupres d’un petit pare 
peuple d’un gibier complaisant, et le tigre ruse qui veut bien 
sortir de sa fordt pour se changer en chat dans nos salons el 
s’y faire caresser malgre ses griffes ne nous les montre pas 
au quart de leur longueur. 

Le psaume de David, pris dans un sens tres accommodatice , 
nous offre cette image : « II medite comme l’araignee. » Medi- 
tabitur ut aranea. L’homme, en effet, ne tire de son cerveau 
qui se tend qu’un fil tres tenu d’ou sort a force de labeur une 
Irame lego re. II fautsurtoutle dire de la science qui se desseelie 
(et c’est la, nous dit-on, le sens de l’hebreu) a tirer d’elle- 
mSme le subtil reseau de ses theories pour y capter les causes 
physiques des faits et gestes de forces spirituelles, plus 
fortes physiquement que la physique mdme, empoignant les 
objets inertes ou vivanls, le plus souvent sans le moindre 
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rnecanisme, sans main comme nous, et mieux que nous ne 
faisons avec nos mains. 

A peine I’araignee humaine a termine sa toile scientifique* 
aussitdt 1’araignee infernaie l’enveloppe- de la sienne ou la 
pauvre bestiole affolee se precipite et se prend comme une 
simple mouche.' • 

Puis, que le psychime soit ou non un progr&s sur la m agie 
antique, celle-ci n’en revient pas moins ila mode, et Ton peut 
lire sur mainte quatrieme page de journal, couverture de revue 
outout autre lieu favorable au charlatanisme, cette bruyante 
annonce : : t 

■f.v : ; 

Immense succds: ; . . m , > 

FORMULAIRE DE HAUTE MAGIE 

- i ’ . v , v i 

par Pierre Piobb 

' Orne de 5o pantacles ' 1 


L’ennemi de la nature humaine et de la nature entire, le 
vieux pGcheur en eau trouble, n’avait done pas assez de ses 
deux filets plus ou moins neufs, spiritisme et psychisme, qu’ii 
se met ainsi d reparer le vieux, malgre ses trous enormes! * 

Ge sont les geiis simples qui trouvent les verites simples et 
qui nomment aussi les choses par leur nom. La ou la science 
s’egare, la magie grossiere reconnait son chemin et, en altri- 
buant les pretendus effets physiques aux forces demoniaques, 
rend mieux que la science justice au diable, sinon gloire a 
Dieu. 

Les gros livres qu’on a autrefois ecrits et imprimes sur la 
magie et qu’on refait aujourd’hui en les langant a tous les vents 
les plus dechajnes de la reclame, ces livres dictes en partie 
par les demons dans les seances spirites, comme autrefois 
dans Timmonde sabbat, renferment moins de verites que de 
mensonges. 

On y donne comme infaillibles des procedes qui ne sont rien 
par eux-mSmes, mais seulement par la volonte capricieuse ou 
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plut6t perfidement changeante des puissances infernales, 
qu’un seul vouloir die Dieu peut toujours rendre impuissantes, 
sans qu’elles-mSmes le puissent prevoir de pr&s ni de 
loin. 

Mais elle y a m6le certains moyens naturels de mettre en 
action des causes non moins natureiles, des lois encore 
inconnues de Thomrne, se gardant bien de les donner pour 
ce qu’elles sont et connaissant assez l’intelligence humaine 
pour savoir masquer le point de la notion encore ignoree 
accessible a noire esprit dans le stade present de notre lent 
progr&s. Gar la science, autrement, ne serait plus occulte, ce 
qui est, pour cette curiosite humaine heritee d’Eve et d’Adam, 
son plus grand merite. 

Au moyen age et au dix-septifcme sifecle, ou la credulite se 
joignait encore & la foi (elie s’en est separee depuis), les 
hommes prenaient la magie comme les demons la leur 
oflraient, c'est-a-dire comme une science exacte, et c’est 1’opi- 
nion qu’aujourd’hui savants et autres ont de la science psy- 
chique. 

Le probl&me n’ira done qu’en s’embrouillant et la solution 
n'en est point dans les salons pseudo-scientifiques: elle est 
dans nos eglises, elle est dans la priere, dans cette invoca¬ 
tion que le Saint-Esprit a dictee a Leon XIII, ou le pr@lre, 
d’une bouche encore liumide du sang vivant de Jesus-Chrisi, 
appelle le ciel a notre aide et adjure le grand archange de 
reprendre ses combats pour repousser, dans son infernal exil, 
Satan et ses demons errants sur la terre. 

G’est qu’il y a des tempStes preternaturelles, des temp&tes 
de prestiges et de malefices, comme il y a des lempStes phy¬ 
siques. 

S’il est vrai que celles-ci soient un chatiment des peches 
des peuples,on peut le dire encore bien mieux des autres qui 
n’ont point, elles, comme les cyclones et les ouragans, des 
causes natureiles ineluctables. 

S’il y a done des epoques tristement privilegiees pour les 
prestiges d&noniaques, surtout pour les plus sensiblement 
malfaisants, c’est que ces epoques font suite a des siecles 
de crimes : tels le dix-septi&me siecle, apr&s les exc6s de la 
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Reforme et de la Renaissance, et le dix-neuvieme, apr&s leg - 
orgies du philosophisme et du jacobinisme'. - 
... Mais, chose extraordinaire! il semble que la puissance du 
bien et celle du mal se soient entendues, celle-ci pour sus- 
citer, 1’autre pour permettre une recrudescence de la vieille 
sorcellerie du moyen Age et des malefices spontanes des ;; . 
demons & deux dpoques de lumieres philosophiques et scien- ; 
tiflques, lumieres qu’a plus d’un point de vue on est parfois ; 
, tente d’opposer aux tcnebres du moyeri age, < 

• Mais entin, le moyen 4ge a peu ou mal cultiv6 la physique* 
c’est absolument certain, et ces deux sidcleS lui ont fait faire ? 
de belles et rapides e tapes sur la ; voie du progress, c’est; encore , 
incontestable. 

Eh bien! ne dirait-on pas que le demon ait choisices deux 
siecles pour nous montrer que notre physique n’est rien au- 
prds de la sienne, que, dans la maladresse de son orgueil, 
pour le plaisir d’etablir sa superiority, il se soit- fait, sans le 
vouloir, sous le bon plaisir de la Providence, un instrument 
de la foi? 

Mais qui croira qu’il soil vain comme nous, que sa superbe 
ait les legeretes de la ndtre, qu’il ait cesse pour un temps 
d’etre, comme il le disait a sainte Brigitte, la froideur 
mime? 

Non,les etourderies des demons, comme leurs espiegleries, 
ne sont que des apparences, des miroirs de l’homme ou il 
nous prend comme nous prenons les oiseaux par l’image de 
leurs semblables. Il n’a pas, coinme nous, de distractions 
dans son ouvrage. 

A combien de signes perceptibles a l’esprit humain, la pre¬ 
sence des puissances de Vair, qui servent au milieu de nous 
le prince de ce monde , n’est-elle pas sensible? 

Autrefois, au dix*septidme siecle comme au moyen age, on 
etaittrop disposed, vouloir trouver toujours la complicity des 
homines danstoutes les interventions des demons ici-bas. l)e 
Id les faux sorciers punis de leur orgueil pervers ou de 
leurs criminelles roueries, plus que de leurs pretendus 
malefices. 

Aujourd’hui, ceux qui croient encore au diable se rendent 
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mieux compte que le lion qui cherche partout des proies a 
devorer n’est pas comme le dogue ou le molosse attendant 
patiemment que son maitre 1’appelle pour son repas, que 
cette b6te enrag^e,qui fut jadis un ange de lumtere, n’est pas 
plus a nos ordres que le fauve du desert: sa nourriture, c’est 
le mal de rhomme. : - 

Cependant, il en est qui trouvent qu’il n’intervient pas 
assez en ce monde, et qui se font une fdte de l’y inviter: 
inutile d’ajouter qu’il ne se fait gufcre priei*. 

' Ces invocateursdes puissances occiiltes, ce sont les sorciers, 
les spirites et les psychistes : les premiers sont conscients; 
les seconds, subconscierits, et les derniers, inconscients. 

Mais quoi! dfes qu’une force libre, visiblement etrang&re h 
la personnalil^ des assistants, intervient dans l’op^ration soi- 
disant physique ou humaine, il n’y a plus a chercher ni action 
physique, ni action physiologique, ni aucune force d’ordre 
nalurel engendree par un fluide hypolhelique. 

Il n’y a plus qu’a se demander quel est l’operaleur, et, pour 
le savoir, a se poser la question que se font les magistrals 
instructeurs, dans les affaires, lant graves que legeres: Cui 
prodest? Qui en profite? 

Oui, qui profite de Tart magique, de l’art spirite et de l’art 
psychique? Ce ne sont ni les sorciers, ni les spirites, ni les 
savants, ni leur science, que ce soit physique ou chimie ou 
physiologie ou psychologie. Nous venons de voir qu’elles se 
meient sans s’augmenter, non sans se dissoudre. 

Les sorciers? Un fait bien remarquable par sa Constance, 
c’esl que, visant toujours a la fortune, on les a vus, presque 
toujours, jusqu’a l’extrSme vieillesse, qui souvent devamjail 
rage, greloltants de froid, de misfcre et de faim; ils n’en 
mouraientpas tous, il est vrai; car un grand nombre elaient 
brflles. 

Les demons leur ont souvent promis ou fait esperer, comme 
a Urbain Grandier, qu’ilsles d^livreraient avant le supplice : 
jamais ils n’ont tenu leur promesse, pas mSme a Gilles de 
Retz, dont l’abbe Bossard etHuysmans ont ressuscite la tra- 
gique memoire. 

Esl-ce aux spirites que le spirilisme profite, a ces pauvres 
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malades emportes chaque jour par la folie et le suicide, par* 
fois epidemiques ? 

II est non moms certain que toutes ces pratiques, si nou- 
velles pour nos grands physiciens, ne profitent pas mieux a 
eux qu’& leur science. Elies leur valent sans doute quelques 
applaudissements, mais aussi que de railleries beaucoup 
mieux meriteesl Nous savons bien lequeldes deux devrait les 
peiner le plus t eux ne s’en doutent pas. . ; 

Non, ce n’est ni lesuns ni les autres qui sont les benefi- 
ciaires de l’operation: iis sont plutdt les benetices nets de 
Celui qui ne s’enrichit que de nos pertes. ' . 1 

Nous avons plus d’une fois entendu dans le monde, dans 
un monde passablement instruit et lettre, soutenir cette opi¬ 
nion, qui n’est mdme pas etrang&re au monde de la science 
chretienne, que, dans la mdme serie continue d’operations, 
spirites ou psychiques, une partie est ou peut Stre physique 
ou physio-psychologique et 1’autre preternaturelle, par 
exemple, s’il s’agit d’exercices tabulaires, que la table tourne 
naturellementetparle preternaturellement; qu’on peut done 
s’amuser en bonne conscience a faire tourner les tables jus- 
qu’au moment ou l’intervention des esprits vient remplacer 
le fluide nerveux des operaleurs. 

— Et danser sans doute alors, et leviter peut-Stre aussi, 
pourvu qu'elle ne dise rien, ou seulement rien de suspect? 
Eh bien! non. L’abstention mSme de la danse et de la levi¬ 
tation ne nous suffit pas. Que dis-je? La simple rotation ne 
peut s’expliquer par la physique. 

Gomme toutes les causes naturelles motrices supposees ne 
sont qu’imaginaires, il ne reste de constate que la volonte 
mouvant imperativemenl et non mecaniquement un corps 
qui ne peut l’entendre pour lui obeir. 

Mais quand ce premier effet ou tout autre de la mdme 
classe s’expliqiierait par la simple physique, il nous parait 
plus logique de croire & une mfime cause efficiente pour une 
serie continue d’eflets gradues produits sur un mSme sujet, 
fetre inanime ou personne vivante, que de vouioir trou- 
ver a tout prix un point de separation dans cette suite de 
nuances arrivant par degres a la couleur evidente du pre- 
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ternaturel: on risquerait de fixer ce point trop arbitrairement. 

Nous ne pouvons done nous emp<5eher d’appliquer a toutes 
ces operations multiples et desordonnees, etroitement liees, 
pourtant, le raisonnement que le P. Franco, dans YIpnotismo 
tomato dimoda, Mgr Elie Blanc, dansunc courte et substan- 
tielle conference, et le regrette Dr Helot, dans ses divers 
ouvrages, si riches d’experience et si penetres depbilosophie 
chretienne, opposaient a la pratique de l’hypnolisme. 

Une serie continue d’operations liees et progressives (du 
moins pratiquement, bien que saris methode) suppose une 
seule el m£me cause, et parce qu’une partiedeces operations 
pourrait se contenter d’une autre cause moinspuissante, dont 
la presence n’est pas d’ailleurs prouvee, ce n’est pas une raison 
pour les lui soustraire. Ainsi la mSme &me raisonnable 
informe & la fois le corps humain et de la vie raisonnable et 
des deux vies inferieures, animale et vegetative. 

II suffit que cette cause soil prouvee necessaire ou effective 
pour eliminer toute supposition de causes moindres, comrae 
absolument gratuite, puisqu’elle existe et qu’elle suffit. 

Ici L’existence prouvee d’une cause preternaturelle est une 
raison suflisante pour s’abstenir des operations les plus 
inoffensives en apparence qui se rattachent pratiquement 
a cette serie graduee et continue. La mefiance est la mere 
de la surete. Or une sage mefiance regarde plus a la pratique 
qua la theorie. 


(A suivre.) 


A. Jeanniard du Dot. 
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GLAIVES ” SPTRJTES 


I. — II parait qu’on peut se tripler. G’etait deja bien gentil 
de pouvoir se dedoubler, et d’expedier ainsi en mission 
lointaine cette doublure de soi-m£me, qui emportait une 
portion de notre intelligence, de notre volonte. Si vous- 
croyez, lecteur, que vous etes d’une composition si simple 
que cela, vous n'avez qu’a prendre note de cet inventaire de 
vos elements. 

Eu dehors de l’&me, l’homme est compose : 

i° D’un corps charnel, ou sarcosome, visible et palpable. 
C’est une agglomeration de «nombreux individusde plusieurs 
ordres »; il y a les plasm ides, les merides, les zo'ides. La vie 
de tous ces individus subordonnes les uns aux autres consti- 
tue la vie d 'ensemble; 

D’un corps aerien ou aerosome, invisible et impalpable. 
G’est « une sorte de nuage compose de corpuscules de divers 
degress de complexity »; ca doit 6tre tres complexe, en effet, 
puisque c’est la diversity dans la complexity. On.y distingue, 
nous est-ii enseigne, les ultimates, les corpuscules sous-ato~ 
miques, les atonies, les molecules el particules; 

3‘> Parmi ces ultimates de l’ether (?) il en est qui possedent 
un developpement psjrchique superieur, et qui se denommenl 
psychees. L’ensemble des psychees constitue le psycholone; 
c’est ee que nous avons de meilleur en nous. 

Et voila ! 

Ces doubles peuvent voyager, mais avec des facilites 
diverses. Ainsi : Yareosome sort du corps ou sarcosome, mais 
reste constamment uni ii lui: puis il rentre au logis. Ces sor¬ 
ties sont raves , parait-il. Les voyages du psycholone seraient 
encore plus raves, mais enfin il peut sortir, en compagnie de 
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1 ' aerosome ; il va beaucoup plus loin: il fait les grands 
voyages. Puis il rentre a son tour, comme la colombe an 
colombier. 

Youlez-vous savoir si la sortie se fait en aerosome on on 
psycholone? Yoici. — « La sortie de Vaerosome se fait pen¬ 
dant un assoupissement plus ou moins marque, tandis que la 
sortie du psycholone ne se fait que pendant un sommeil tres 
profond. » 

On nous previent que, sans la connaissance absolument 
indispensable deces notions, on n ecomprendrait rien al'Stre 
humain. 

Est-ce bien s&r? 

Mettez des comes a Moive psycholone, et vous comprenclrez 
tout sans les psychees. 

« 11 ne faut pas meltre le diable partout! » — Non, mais il 
faut le mettre tout demSme quelque part. — Et puisque vous 
nous dites que ees phenomenes sont rares , nous l’y mettons 
rarement. 


II. — Yous saurez que Napoleon le Grand n’a pas coule 
des jours heureux dans l’au-delh, depuis sa mort. « Il a borri- 
blement souffert, tourmente qu’il etait par les recriminations 
de loutes les victimes de son ego'isme et de son ambition 
insatiable. Sa situation dans la vie de Vespace etait telleraent 
intolerable qu’tV n’a pas vouliiy demeurer plus long'temps. 11 
s’est done hate de se reinearner et se reincarnera bien des 
fois encore. » 

Il parait qu’on peut se reincarnec a volonte. Enchantes Les 
apaches dont le eouperet termine les jours heureux: ils 
reviendront sur noire terre, sejonr de douceurs, plus apaches 
quo jainais. Etdire que hi religion spiritc esl la religion « a 
grandes sanctions ». 

Mais qui vous adit que Napoleon etait peut-etre en train 
de vagir dans un berceau? 

Mais les esprits. Geltii qui revele tout cela est un Esprit 
distingue, et, pendant sa dernicre reincarnation, cet Esprit, 
ancicn jurisconsulte americain, s’appelait John Parker. La 
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Societe spiritualiste de Chicago lui doit de saislssantes com¬ 
munications. 

Vous voyez que c’est bien stir. 


Et Bismarck! — « Ah l’horame nefaste! Mais quel supplice il 
endure! En voit-il autour de lui des gens a casques pointus 
qui le poursuivent! En voit-il des milliers de mains crispees 
qui se dressent vers lui et par quelles vociferations lui sont 
reprochees ses fourberies, son mepris pour la justice et le 
droit! » C’est toujours de John Parker que nous viennent ces 
renseignements. 

Le inalheureux a emporte dans 1’autre monde les couches 
de sensibilite, les emissions du corps astral si bien decrites 
par M. de Rochas, et ce flnide lui cause ses ennuis, car il 
1’expose a sentir les coups et les blessures, comme dans la 
vie terrestre. 

Je reinarque sculcment que ses victimes, qui devraient 
meritcr toute la compassion du grand Tout, ne sont guere 
plus heureuses que lui. Car enfin, ce n’est pas une vie de 
porter eternellement un casque a pointe et de passer son 
temps a montrer le poing a soil ancien persecuteur, en « pous- 
sant des vociferations ». Ce n’esl pas drole non plus pour les 
an I res desincarnes, habitants de l’Espace et des plans infc- 
rieurs. Pourquoi Bismarck ne fait-il pas comme Napoleon, qui 
« n’a pas voula endurer cela plus longtemps et s’est hJte de 
se reincarner »? 

ILL —De la meme source , vous apprendrez avec etonne- 
ment que le sanguinaire Abdul-llamid a trouve le moyen de 
tromper la vigilance duDirecteur supremedes reincarnations 
— j’ignore son nom — et de se dispenser de plusieurs rein¬ 
carnations animates , qu'il avail ineritees par ses crimes ante- 
rieurs. Mais il parait qu’il ne perdra rien pour attendre. — 
C’est dr61e tout de meme qu’on se reincarne a volonte, 
comme le fit Napoleon, et qu'on saute son tour, comme 
Abdul-Hamid. Qui done fait la police dans Vau-dela spirite? 
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Je n’invente pas. Voiei la communication de la Societe 
spiritualiste de Chicago : « Abdul-Hamid est un fauve sous 
forme humaine. II a indnment franchi deux phases d'anima- 
lite. Peut-etre sera-t-il condamne a reculer dans une seric 
plus oumoins longue d 1 incarnations animates. » 

Que ce ne soil pas en chien, surtout! Carj’aiun faible pour 
les toutous. 

Vous trouverez peut-etre, lecteur, que je ne suis pas 
serieux? — Que voulez-vous? C’est le document qui veut ca. 


-* 

# * 

Je prevois une objection : La Bible ne dit-elle pas quo 
Nabuchodonosor fut change en bdte. II dit lui-meme, dans le 
texte scripturaire, que sa premiere figure lai revint; done, il 
l’avait perdue :EtJigura mea reversaestadme.( Dan., iv, 33.) 

Je vois bien que, pour son orgueil, Nabuchodonosor fut 
menace dans un songe et, sur le conseil de Daniel, il retarda 
le ch&timent par des aum6nes,sans l’ecarter pour toujours. 
Sa penitence, en eifet, fut annihilee par une nouvelle fautc. 

Il tomba alors, dans un etat frenetique elfrayant, car les 
versets iaet ao, chap, iv, donnent a penser qu’on dut parfois 
Venchainer. Il prit un exterieur sordide; les cheveux et les 
ongleslui pousscrent demesurement (verset3o): il vccul alors 
dans l’abjection, fuyant la vuo des homines, coniine une bote 
sauvage, ct vivant de racines el d’herbes. La Bible ne signale 
ancun cliangement corporel exterieur autre que ceuxdcsignes 
au versel 3o: mais elleinsiste sur le cliangement inlellectuel 
et moral qui lui fut inlligc : Cor ejus ab humano commuletar, 
et cor jerce deiur ei. — Ses instincts et ses fureurs de brute 
inconsciente le font s’ecarler de la societe des homines. — 
A sa gucrison, il dira lui-meme : Le sentiment m'a ele resii- 
tue , et avec le sentiment moil aspect ordinaire , et les hon- 
neurs du royaume ine furent rendus : In ipso tempore sensas 
reversus est ad me, et figura mea reversa est ad me, et in regno 
meo restitutus sum. 

l>u reste, cet etat d’ancanlissement etait traverse de 
moments lucideSy car il devait, en ineme temps, reconiiaiLrc 
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la puissance superieure qui le cliALiait : Donee scum quod 
dominetur Excelsus in regno hominnm. Aussi, il 1’econnut le 
Seigneur, et fut pardonne : Ego Nabachodonosor oeulos ad 
cmliim levavi. 

La Bible n’insinue en rien que Nabuchodonosor fut reelle- 
ment change en b£te. — Ge qui ne veut pas dire que Vappa- 
rence animale, sans la realitede forme, nepuisse 6tre donnee 
a uu corps huinain. 

Mais Dieu ne s’abaisse pas a ces simples prestiges. 

Or, dans la doctrine spirite, e’est un desincarne qui revet 
la nature veritable de la bete. 


* 

* * 

Que faites-vous de saint Augustin? me diraM. de Rochas? 
Saint Auguslin a cru a ces transmutations et a ecrit sur ce 
sujet des pages convaincantes. Je suis bien aise, a ce propos, 
de poser une question a M. de Rochas. 

Le texle cite par vous dans votre grand ouvrage : Les Sen¬ 
timents, la Musique et le Geste, est-il de seconde main, ou 
extrail de la Cite de Dieu par vos soins? Dans le premier 
cas, je vous excuse; dans le second, je vous demande pour? 
quoi vous faites dire a un ecrivain le contraire de ce qu’il 
pense, en omettant ses commentaires. Je signalerai par des 
points le passage omis, et l’on constatera qu’il est en plein 
milieu du texte incrimine: il a done fallu etudier soigneuse- 
ment le passage a supprimer. 

Ces explications donnees, voici le texte de saint Augustin, 
tel que le cite M. de Rochas, page xliv de YAppendice a 
l’ouvrage des Sentiments et du Geste. On vientde nous citer 
l’aventure des compagnons d’Ulysse : 

Saint Augustin a consacre un ch&pitre de sa Citi de Dieu k l’examen 
de ces metamorphoses (1, XV11I) : 

« Dirai-je qu’il faut refuser toute croyance k ces prodiges? Mais, 
encore aujourd’hui, les temoins ne manqueront pas pour aflirmer que 
de semblables faits ont fr.appe leurs yeux ou leurs oreilles. N’avons- 
nous pas, pendant notre sejour en Italie, entendu raconter qu’en cer- 
taines parlies de cette contree, des femmes, des hoteli&res initiees aux 
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pratiques sacrileges, recelaienl, dans un I'romage oll'crl a lids voya- 
geurs qu'il leur etait loisible oil possible, le secret dc se transformer 
soudain en betes dc somme qu’elles chargeaient de leurs bagagos. 

«Cette t&che accomplie, ils revenaient a leur nature; ettoutelbis 
cette metamorphose ne s’etendait pas jusqu’a leur esprit; ils conser- 
vaient la raison de l’homrae, comrae Apulee le raconte lui-iueme dans 
le recit ou la liction de YAne d’or, quand un breuvage empoisonne Fa 

ifait devenir &ne, en lui laissant sa raison. (. Ici, 3o lignes de pas- 

sees; or le recit se suit sans interruption dans la citation de M. de Ro¬ 
chas.) 

« Un certain Preestantius racontait que son p6re, ayant goGte, par 
hasard, dans sa maison, de ce fromage empoisonn^, il etait deincure 
sur son lit comme endormi, mais sans qu’il fftt possible de l’eveiller. 
Revenu a lui-meme, quelques jours aprGs, il rnconte comme un songe 
ce qui venait de lui arriver; il etait devenu clicval et avait, cn coui- 
pagnie d’aulres betes de somme, porld aux soldats des paquels de 
N'ivres. Le fait s’etait passe comme il le racontait, et le fait ne lui 
paraissait qu’un songe... » 

Ici, M. de Rochas met des points, car dans le passage 
supprime, saint Augustin parle dun phenomene qui ne s’est 
passe que par image fantastique ; on elague ce fait, et l’on 
continue. 

Ces faits nous sont parvenus non sur fattestation de gens quel- 
conques h qui il nous sembleralt indigne d’ajoutcr foi, mais d’hommes 
•que nous jugeons incapables de nous tromper. Ainsi, ce que la tra¬ 
dition ou les monuments litteraircs nous racontent des prestiges des 
dieux ou plutot des demons, de ces metamorphoses habiluelles 
d’Arcadiens en loups, el des cnchantemonts de Circe, tout cela a pu 
se fa ire, de la maniere que je viens de dire, si toutefois cela a eu lieu. 

Quelle est cette maniere qu'il vienl de dire? Pour la con- 
naitre il faut transcrire ces trente lignes si habilement deta- 
chees du recit, et dont voici la fidele traduction. Ce texte 
precede irnmediatement la phrase : Un certain Procstan lius... » 


Mensonges que tout cela, ou ph6nom6nes si rares qu’il cst raison, 
nahle de n’y pas ajouter foi. Ce qu’il faut croire, e’est que Dieu par sa 
toute-puissance peut faire tout ce qu’il veut, pour satisfaire a sa jus¬ 
tice ou a sa clemence, et que les demons, ces creatures angcliques, 
mais perverties par un vice volontaire, n’agissent dans lc rcssort de 
leur puissance naturelle que suivant la permission dc celui dont les 
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jugcmenls sont caches et jamais injusles. Sans doute qu’en deployant 
ces prestiges dont il est question , les demons ne orient pas de non- 
relies natures, mais ils modifient tellement, dans leurs apparences, 
cedes que le vrai Dieu a creees, qu’elles semblent dire ce qu'elles ne 
sont pas. Ainsi je n'accorderai jamais aux demons, quel que soit leur 
artifice ou leur puissance, de pouvoir changer Tame, que dis-je, le 
corps meme de Vhomme, au corps, aux formes reelles de la brute. 


Tous les theologiens admettent, en effet, que les demons 
peuvent former des apparences voilant le vrai corps present, 
ou le remplagant absent, ou bien encore ils peuvent agir 
sur le sens visuel des lemoins, sans que la forme representee 
reponde objectivement a la vision. Aussi, saint Augustin, 
expliquant sa pensee, continue en ces termes : 

Ge que je crois, c’est que rimagination humaine se modifiant 
selon la multitude infinie des objets que suggdre la pensee ou le 
sommeil, une certaine image fanlastique de Vhomme peut, a la faveur 
de l’assoupissement et de la lethargie, arriver, comment? je l’ignore, 
sous une apparence corporelle, jusqu’a notre perception sensible; 
tandis que le corps meme de l'liomme git peut-etrc ailleurs; vivant 
sans doule, inais dans un plus profond evanouissement que celui du 
sommeil. 

Ainsi cette image fanlastique de l’homme se montrerait a vous 
sous une forme corporelle de brute, et, dans cet etat, coiume dans 
l’iHusion d’un songe, rhorame lui-meme pourrait se croire tel quit se 
parait, et s'imagine qu’il porte des fardeaux. 

Ces fardeaux sont-ils reels! Ce sont alors les demons qui les 
portent pour abuser les hommes dont la vision se partage entre un 
lardeau reel et une brute imaginaire . 

Plus loin, parlant du sacrifice d’lphigenie, il explique que 
les demons ont realise ce que, de nos jours, on appellerait 
un plienomene (Yapport : a Puisque la jeune fille flit trouvee 
vivanle apres le sacrifice, on reconnut aisement qu’unebiche 
lui avail ole substitute. » 

El c’est apres avoir donne ce commentaire que saint Au¬ 
gustin termine par ces mots qui eldturent la citation de 
M. de Rochas : « C’est ainsi que les phenomenes ont pu se 
realiser, s’il est vrai qu’ils furent reels. » 

Ne trouvez-vous pas que Yomission si savamment praliquec 
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dans le texte de saint Auguslin remet en lionneur la phrase 
de Joachim du Bellay : « Les mauvais traducteurs seraient 
mieux nommes traditeurs. » — On en a fait, depuis, un 
proverbe. 

* 

* Hi 

J’admets tres bien, reserves faites de certains prestiges 
diaboliques, que la plupart de ces transmutations ne furent 
que des effets purement imaginaires de cerveaux exaltes par 
l’absorption de certaines liqueurs. 

M. de llochas raconte, d’aprcs J.-B. Porta, Magie natu~ 
relle , que sous l’inlluence de la jusqaiame, de la belladone et 
du. stramonium reduitsen poudre et melanges aux aliments, 
les convives s’imaginent etre transformes en b&tes; on les 
voit laire les signes de brouter l’herbe comme les Incuts, 
nager comme les phoques et barboter comme le feraient les 
canards et les oies dans les mares. 

« Le hachisch peut produire des hallucinations analogues, 
et M. Motet raconte qu’a la suite d’une absorption de 
cettc substance il se crut transform^ en batlant de cloche. » 

M. de llochas ajoute : c< II est probable que les epidemies 
de zoanlhropie, qui ont cte si lrequentes au moyen age et 
ineme dans l’antiquite, avaient souvent la mdine origine et 
(|u’on doit le rapporter a faction de parfums, d’onctions ou 
de potions, quand elles n’etaient point dues a des acccs 
d’a Lie nation mentale, ou a de simples suggestions. 

Nous sommes tout a fait de cet avis pour les phenomenes 
simples, n’accusant auenn indice de possession, surtout apres 
action normale de l’exorcisme, car les demons ont souvent 
besoin d’etre debnsques, comme l’animal du fourre oil il so 
tienl lapi: des phenomenes non douleux ne tardent pas a 
fixer l’opinion. Le meilleur de ces signes sera toujours le don 
des langaes se manifestant par des reponses exacles, faites 
dans une langue inconnue du sujet. 


Puisque, d’apres M. de Rochas, certains onguenls ou 
philtres enchanteurs donnent a ceux qui subissent leur 
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influence la manie de se croire transmutes en betes, si bien 
qu’ils en imitent les mouvemenls specitiques, je me crois 
antorise a demander a l’eminent colonel ce que \alent, au 
juste, ses experiences de regression de la memoire. II a 
voulu, par certains procedes, demontrer la realite des rein¬ 
carnations. Ne crainl-il pas que ses pretendus reincarnes, 
qui prennent des attitudes si conformes au personnage 
evoque, ne soient du genre de ces hallucines, decrits plus 
haul, qui nagent comme des phoques et barbotent comme 
des canards? 
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Des Cloches qui sonnent toutes seules 


Le recit qui suit nous a 6te communique par un digne pretre, qui 
se porte lui-meme garant de son authenticate. 

M. X..., de noble et tres lionorable famille, et qui jouaun 
role considerable dans sa commune pendant trente ans, 
aimait a repeter, en entendant sonner les cloches a toute 
volee, aux jours des funerailles : « Voila une famille qui sait 
bien rendre tous les honneurs a son defunt! » 

Lui-meme, au jour de son deces, en fut prive. Soitprejuge, 
soil., peut-6tre, par trop de modestie. sa famille ne crut pas 
devoir fair eiourner les cloches. La sonnerie fut ordinaire. 

Dans la nuil qui suivit l’inhumation, ce fut tout different, 
du moins pour les oreilles des membres des deux honorables 
families, que laisse le non moins honorable defunt. 

Le chef de la branche cadettc, s’eveillant aux sons les plus 
puissants d'un glas solennel, se demande : « Qui peut Gtre 
encore decededans la paroisse?... » Et il fait en meme temps 
cette reflexion : « Qui que cela soit, sa famille a eu plus de 
savoir-faire que nous! » 

11 inlerroge a l’instant sa femme : « N'entends-lu pas un 
glas? Pour qui le sonne-t-on? » 

— « Je lie sais pour qui, repondit-elle; mais il y a un bon 
moment que je I’entends. » 

Lui, se dirige vers la fenetre, persuade que 1’aube doit etre 
venue puisqu^n fait tourner' les cloches. IL ne voit que l’obs- 
curite la plus complete au dehors. Tout surpris, il consulte 
samontre; c’est minuit! Ce n’est pas l’heure rcglementaire 
des glas... 
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Qu'on juge de quelle sorte d’effroi furenl saisies les deux 
personnes! 

Le lendemain, des le matin, elles ont hate de faire visile a 
I’autre famille,et commencent a lui faire part du phenoinene 
de la nuit. Au premier mot, le frere ahie frappedu pied pour 
niarquer son etonnement, et s’ecrie : « Mais moi aussi j ai 
cte derange toute la nuit par un bourdonnement ennuyeux 
de cloches! » 

Trois autres membres de la maison avaient egalement 
entendu des tintements lugubres sonnes regulierement. 

La critique la plus severe n’a point & chercher ici trace 
d’hallucination. Les teinoins sont trop nomhreux et Irop 
serieux pour que i’onpuisse attaquer rauthenlicite de cegias 
nocturne. 

Ne serail-cepas une legon d’oulre-tombe, donnee par une 
ume chretienne pour faire tomber tout prejuge contre les 
cloches? D’aucuns pretendaient que les grandes sonneriesne 
peuvent qu’exprimer la joie, qui sefrait', bien entendu, depla- 
cee en unjour dedeces. Ce n’est pas I’avis de toutle monde. 
Encore moins mainlenant, apres ce fait etrange. Les cloches 
renferment done des notes aussi lugubres pour traduire les 
tristesscs du deuil, qu’elles en ont de joyeuses pour chanter 
Tallegresse du cocur. 

Servez-vous, en consequence, des cloches pour temoigner 
aussi bien votre douleur que votre bonheur! 

X..., 

Cure de Puymeras (Vauctusc). 


Ames du Purgatoire 

Nous extrayons du Bulletin mensuel de VCEnvre expialoire de Mont - 
lig'eon les cleux faits suivants, qui nous paraissenl presenter toutes les 
guaranties d’authenticite desirables. 

I. Assistance donnee par une ame du purgatoire 

Ce fait, arrive le 19 septerabre 190 b, a ete raconte a celte 
epoque par le Re veil, journal calholiquede la region. 
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M mc Concetta Mattioli, religieuse professe dans le monas- 
* 

tere de l’Etoile, a Ponziano, Agee de Irente ans, parfaitemenl 
saine d’esprit et de corps, se trouvait, vers dix heures du 
soir, priant, bien eveillee, pour sa mere definite : elle reci- 
tait le Deprofundis; le lendemain revenait l’anniversaire de 
sa mort. 

Tout a coup elle entend Trapper sur le prie-Dieu oil cllc 
etait agenouillee, et, pres d’elle, une voix tres dislincte dit : 
Le Jeu ! 

Un second coup est frappe, et la voix plus pressante 
repete : Le feu! 

Lajeune religieuse eflrayee se leve et, meprisant l’avis, se 
dispose 4 se mettre au lit. Elle ne veut pas deranger ses 
compagnes qu’elle croit toutes endormies. 

Et voici qu’un nouveau coup, tres violent cette fois, est 
frappe sur le prie-Dieu, et la meme voix plus pressante encore : 
Vite! le feu prend. 

La religieuse sort alors de sa chambre, appelle la converse 
M me Marguerite, qui etait encore debout, lui raconte brieve- 
ment le fait, et toutes deux descendent dans la propriete. 
pour s’assurer si I’avis est une illusion ou une realite. 

Elies traversent la cour pour aller au bi'icher et A la cui¬ 
sine. Par les fenfes de la porte du fournil qui etait ferniee, 
elles voient ce b&timent tout eclaire a l’interieur. Elies cou- 
rent, ouvrent et le trouvent rempli de flainmes : le feu avait 
deja alteint le plafond et mena^ait le magasin, le dortoir et la 
chambre de debarras ou etait entassee une grande quantile 
de bois. 

Elies poussent un cri d’horreur et d’epouvante : leurs com¬ 
pagnes les entendent, malgre le vent, qui faisait rage cette 
nuit-Ia. En peu de temps I’incendie fut eteint. 

Un court-circuit avait mis le feu a un monceau de fagots 
et de feuilles seehes destines a chauffer le four le lende¬ 
main. 

II. Demande de pri6res 

En 1887 mourait k Jerusalem un religieux Dominicain fori 
connu, le P. Mathieu Lecoinle, predicateur renomme donl 
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la voix apostolique s’etait fait entendre dans presque toutes 
les catliedrales de France et avail opere d’innombrables con¬ 
versions. Homme entreprenant et energique, il avail consacre 
les dernieres annees de sa vie a la fondation d’un couvent de 
son Ordre a Jerusalem, sur I’emplacenient m6me ou le pre¬ 
mier martyr donna son sang pour Jesus-Christ. G'est le cou¬ 
vent de Saint-Elienne de Jerusalem, maintenant celebre en 
tous lieux par ses etudes bibliques. 

Tombe malade, il dut s’aliter & l’lidpital francais de celte 
ville, el ce fut pour ne plus se relever. A son chevet, pour le 
soigner, veillait une religieuse francaise, dontnous taironsle 
nom, parce qu’elle vit encore, et a laquelle il avail rendu, 
comine un pere spirituel —elle-m£me nous l’a dit, — de Ires 
signales services. Elle l’entoura de toutes ses sollicitudes, 
mais ne put vaincre le mal qui empirait toujours. A l’approche 
de la mort, le P. Mathieu Lecomte s’effrayait beaucoup du 
compte qu’il aurait a rendre a Dieu. En vain lui rappelait- 
elle, pourl’encourager, ses travaux apostoliques, sa vie reli¬ 
gieuse, les conversions qu’il avail faites, g . 

— Ma tillc, lui dit-il de sa voix presque eteinle, il ne 
sullil pas de faire des choses bonnes pour plairc a Dieu, 
il faut encore les accomplir avec une telle purete d’inlen- 
tion! Oli! quandje ne serai plus, priez beaucoup pour 
moi! 

Elle le lui promit. Et, comme les apprehensions conti- 
nuaient : 

— Oui, ajouta-l-elle, je prierai beaucoup pour vous. D’ail- 
leurs si vous en avezbesoin, venez me le dire etje ferai plus 
encore. 

— Mon enfant, reprit le Pcre ensouriant doucement, on ne 
revient pas ainsi de lautre monde... 

— Demandez-le a Dieu. Quoi qu’il en soit, je vous promets 
de ne rieu ometlre de ce que je pourrai pour vous aider a 
entrer au ciel. 

Le P. Lecomte mourut quelques jours apres et fut ense- 
veli avec de grands honneurs dans un antique caveau, deeou- 
vert pendant les fouilles sous le couvent de Sainl-Etiennc. 

La religieuse pria pour le defunt quelques semaines et, 
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entrainee par ses occupations, coniine il arrive d’habitude, 
elie 1’oublia. 

Or, un jour, travaillant dans sa chambre, elle entend tonL 
a coup un bruit epouvantable; uneodeur elrange etpenible, 
analogue a celle de soufre et de fumee, se fair sentir, et une 
voix suppliante, qu’elle reconnait a l’instant pour celle du 
religieux mort, Iui adresse ces paroles : 

— Ma lille, oh! priez pour moi. Je souffre horrible- 
ment... 

Et lout se dissipa peu a peu. 

Quinze jours plus lard, monies phenomenes avec moins 
d’intensite. Le defun t declara qu’il avait ete soulage par les 
prieres, communions, rosaires, penitences et autres bonnes 
oeuvres de la religieuse et ajouta : 

— Ma title, merci; votre charite m'aete utile, vos prieres 
ctaient une rosee abondante qui tombait sur les llammes et 
en adoucissait la rigueur... Allez trouver le superieur du 
couvent que j’ai fonde, et demandez-lui, de ma part, pour ma 
delivrance complete une neuvaine de messes. 

Sans retard elle transmit le message. Le P. Paul Menier, 
qui la regut, ecoula sans manifester ses senliments I’el range 
rccit, mais, tout en la conduisant polimenl vers la porte de 
sortie pour prendre conge d’eile, il concluait, comine malgre 
Iui, a quelque hallucination. Apres son depart cependant, 
rcilechissant a l’accent convaincu de laSoeur, a son bon sens 
connu de tous, a sa vertu qui ne permetlait pas de supposer 
un mensonge : « Je celcbrerai les neuf messes, se dit-il. 
Quand bien meine rapparition aurait ete derisoire, le 
P. Lecomte en aura le benefice. » Et des le lendemain, sans 
mot dire a personne de ce qui s’etait passe, il commenca la 
neuvaine. 

A la tin du neuviume jour, les religieux de la communaulc 
lcntraiont le soil 1 dans leurs cellules pour prendre leur repos. 
Un excellent Frere convers, nature positive, active et moins 
rcveuse qu’aueune autre, entend frapper a sa porte. 

— Kntrez, dit-il. 

Et quelle ne fut pas sa stupefaction en voyant entrer le 
P. Mathieu Lecomle, radieux et debordant cn quelque sorte 
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de bonheur! Le defunt s’avance vers luisouriant comme pen¬ 
dant sa vie, et lui demande des nouvelles da couvent : 

— Pere, nous alionsbien, quel vide a fait parminous votre 
depart! 

— Courage! repondit-il. Je monte au ciel. De la-haut, je 
vous serai plus utile que sur terre... 

Cc disant, il serre affeetueusement la main du religieux — 
dont nous tairons le nom parce que lui aussi vit encore — 
mais avec une telle vigueur que, plus d’un jour apres, celui-ci 
s’en ressentait encore. Puis il retourna vers la porte de la cel¬ 
lule, qu’il ferma derriere lui, apres etre sorti. Le Frere eut 
beau la rouvrir aussitot, il ne vit et n'entendit plus rien : 
c’etait la solitude de lanuit. 

Il court immediatement et tout elfare chez son superieuret 
lui raeonte, avec l’emotion que l’on concoit, ce qui vient de 
se passer. Gelui-ci compare les dates si pleinement concor- 
dantes des deux temtjins qui ne s’etaient pas vus et dont 
la bonne foi est a l’abri de tout soupcon. Lui-m£me nous a 
raeonte tous ces details a Lyon, quelques mois plus tard;c’est 
de sa bouche quenous les avons entendus,et ilsontfait beau- 
coup de bruit a Jerusalem. 

Ay ant eu la grande consolation de faire en 1900 le voyage 
de Palestine, nous nousgardames de passer dans la Ville Sainte 
sans inlerroger la religieuse bospitaliere et le Frere Domini- 
cain. Tous les deux reitererent le recit qui vient d’etre fait, 
avec simplicity et sans l’ombre d’une hesitation. 

f 

A. Body. 


Le Geranl : i\ TEQUI. 


PARIS. — IMP. P. TEQUI, 9 a, HUE DE VAUGIRARD. 
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IS" 7 


15 DECEMB11E 1907 


LE MAGNETISME 

JUGE PAR LA VENERABLE CATHERINE EMMERICH 


Nous ne croyons pas pouvoir apportor unemeilleure confirmation de 
la doctrine que nous avons d6veloppee sur la malice intrins^gue de 
riiypnotisme ‘, qu’en citant ce qui ftit revele k la Venerable 1 2 Cathe¬ 
rine Emmerich, pendant ses extases, sur le magnetisme 3 . 

— Nous einpruntons cette citation a la Vie de Anne-Catherine 
Emmerich, par le P. E. Schmoeger, t. I, pp. 472 et suiv. 

II y avait, en outre, les dangers provenant du magnetisme, 
conlre lequel Anne-Catherine devait agir au moyen de 
diverses souffrances expiatoires, et ici aussi le medecin et le 
conlesseur furent les premiers qui essayerent de laguerir par 
des moyensmagnetiques, de m&me qu’auparavant ils avaient 
essaye a I’aide de I’opium et du muse. Wesener 4 dit a ce 
sujet: 

a M. Limberg ri me raconla qtTAnne-Calherine ctantdansim 
etat de catalepsie, il avait fait diverses experiences magne- 
ti(jues,mais qu’il n’avait eu auciiii sueces. Je me proposal 
alors de faire des experiences moi-meme a la premiere occa¬ 
sion. 


1. Voir le niimSro prec6dent. 

2. En 1892, la cause de beatification de Catherine Emmerich a 6t6 jnlroduite, 
stir les instances de. revenue d* Munster. 

3. A part queiques m^decins, qui peuvent avoir des raisons spGcinles et in 16- 
ressces pour maintenir tine difference osscniiellp, entre le magnetisme et I'liypno- 
tisine, on rst gen6ralement d’accord pour reconnaitre que I'hypnotisiue nVst 
qu’une appellation tutuveUe du m«stn6ti-une, et que tout est idenlique dans lesv 
deux cas, saufqueiques details second-m-s et <te moindre importance. 

4. Wegener etait mtdecin, et donna ses soius a la Venerable pendant plnsieurs 
armies, avec le plus grand dgrouemenl. II c.omprenait gengralement bieu les 
cho-es, mais, avant de venir se fixer a Dolmen, Stunt encore assez eloign^ d» la 
pratique ue la religion, il s’etait occupy de magnetisme. 

'j. Le I*. Limberg etait un ancien d •mi'iinain, que Catherine Emmerich avait 
c.Ltotsi pour confesseur et directeur : il etait timide, craintif, peu instruit, sur- 
tout i n Init de iheologie mystique. 
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« Je commengai peu de jours apres, pendant que la malade 
etait en extase. Tout son corps etait raide et immobile. Je 
pronongai quelques paroles sur le creux de l’estomac, sur 
l’extremite des orteils; je mis le bout des doigts de ma 
main droite sur le creux de l’estomac, et je parlai sur le bout 
des doigts de la main gauche; je lui criai dans l’breille; mais 
rien de tout cela ne fit sur elle la moindre impression. Sur 
mon desir, le confesseur repeta les mSmes tentatives, qui res- 
terent egalement sans effet. Mais, lorsqu’il prononga le mot 
d ’obeissance, elle tressaillit tout d’un coup, en poussant un 
profond soupir, reprit l’usage de ses sens, et comme le confes¬ 
seur lui demandait ce qu’elle avait, elle repondit: « On m’a 
« appelee. » 

Le medecin et le confesseur s’abstinrent alors de nouvelles 
tentatives jusqu’au mois de janvier de l’annee suivante; 
mais, pendant ce mois, Anne-Catherine tomba dans un tel 
etat de souifrance que Fun et Fautre pouvaient a peine en 
supporter la vue. Durant plusieurs semaines, elle eut, chaque 
jour, pendant une heure, des douleurs spasmodiques au 
cceur, avec desaocesde suffocation d’une telle violence que 
lamoti semblaitinevitable: cepcndant la communion quoti- 
dienne lui donna la force de resister a cette effroyable dou- 
leur. Ge ne fut pas la malade, mais le medecin et le confesseur 
qui furent deconcertes et perdirent enfin patience. Voici ce 
que rapporte Wesener a la date du 26 janvier : 

« J’etais le soirchez elle. Elle etait horriblement mal, etle 
pouls etait tombe tres has. Yers cinq heures, survint une 
sorte de spasme tonique. Les yeux de la malade etaient 
ouyerts, mais insensibles au point que je pouvais toucher la 
cornee avec le doigt sans que les paupieres se fermassent. 
Le jour precedent, comme elle pouvait un peu parler, elle 
m’avait revele que sa vue etait si etonnamment pergante que, 
m 6 me a Fetat naturel de veille, elle pouvait voir beaucoup 
d’objets les yeux fermes. Le spasme tonique dura une heure ; 
mais peu de temps apres elle tomba en extase, se releva sur 
les genoux et pria les mains etendues. J’engageai son confes¬ 
seur a essayer du magnetisme, c’est-a-dire a lui demander 
quelle etait sa maladie, et ou en etait le siege principal. II le 
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(it a plusieurs reprises, et en insistant; mais la inaladc lie 
repondit pas. Je le priai alors de lui ordonner de le dire, en 
vertu de I’obeissance. A peine le mot d’obeissance ctait-il 
parti de sa bouche, qu’elle tressaillit et s’eyeilla avec un 
profond soupir. Interrog^e sur son mouvement d’effroi, elle 
repondit : ocQuelqu’un m’a appelee. »Elle tomba de nouveau 
dans une defaillanee causee par la faiblesse, et je lui donnai 
douze gouttes d’essence de muse. Le lendemain matin, elle 
me dit qu’elle avail passe toutela nuitdans un etat de vertige 
continuel, par suite de sa faiblesse », et certainement encore 
plus a cause du muse, qu’elle ne pouvait supporter. 

II n’y avail pas de guerison possible pour cet etat de 
souffrance, parce qu’il avail sa cause non dans une maladie 
corporelle, mais dans les peches d’autrui qu’Anne-Catherine 
s’etait chargee d’expier: e’est pourquoi elle ne put repondre 
a la demande que lui faisait son confesseur. S’il avail desire 
qu’elle rendit compte de ses contemplations interieures, il 
aurait sans doute recu des explications completes. Quand 
entin les convulsions cesserent, la malade fut prise de vomis- 
sements continuels d’un liquide aqueux, quoiqu’elle ne put 
pas avaler unegoutte d’eau et qu’elle mourut presque de soif. 
Cependant elle fut chaque jour plusieurs heures dans un 
etat de priere extatique, qui, le 9 fevrier, dura environ neuf 
heures sans interruption. Elle donna l’explication suivante 
au confesseur, ainsi qu’au medecin qui voyait son art et ses 
efforts deconcertes par ces soulfrances, et dont la sympathie 
cordiale la touchail : 

« Jeudi (8 fevrier), comme je disais mes heures, ma medi¬ 
tation se porta sur noire indignite et sur la misericorde et 
la longanimite infinies de Dieu; je fus toute bouleversec par 
la pen sec qu’en depit de ces misericordes, tant d’drnes se 
perdent pour toujours, Je ne pouvais m'empScher de sup¬ 
plier le Seigneur de faire grdee a ces malheureux. Je vis 
alors tout a coup ma croix, qui est la-dessous attaches ail 
montant du bois de lit', entouree d’une lueur brillante. 
J’etais parfaitement eveillee, avec le plein usage de mes 


C’fitait une petite croix d’nrgent avec deux parcelles de la vraie Croix. 
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sens; je me dis : « N’est-ce pas une vaine imagination? » et je 
continual a dire mes heures; mais l’eclat de la croix 
in’eblouissait. Alors, je fus forcee de reconnaitre que ce 
n’etait pas une» illusion; je me recueillis et priai avec toule la 
ferveur possible, demandant Si Dieu, mon Sauveur, grace et 
misericorde pour tous, et surtoul pour les faibles et les 
egares. L'eclat de la croix devint plus vif, et je vis alors un 
corps qui y etait attache. Des plaies de ce corps crucifie, le 
sang coulait a flots jusqu’au bas de la croix; mais je ne le vis 
pas se repandre en dehors de la croix. Je redoublai ma 
priere et mes actes d’adoration; alors le corps etendit son 
bras droit en l’arrondissant, comme s’il voulait nous embras- 
ser tous ensemble. Pendant que tout cela se passait, j’avais 
tellement ma connaissance que j’observai tres bien plusieurs 
objets autourde moi etqu’entre autres choses, je pus, cbaque 
fois que l’horloge sonna, en compter tous les coups. J’en- 
tendis en dernier lieu sOnner six coups; mais je ne sais rien 
de ce qui se passa ensuite autour de moi. J’entrai alors tout 
entiere dans la contemplation interieure, et je meditai sans 
interruption la Passion de Jesus-Ghrist. J’ai vu toute l’his- 
toire de la Passion de mes propres yeux, exactement comme 
dans la realite. J’ai vu le Sauveur sortir, portant sa croix; 
j’ai vu Veronique et Simon contraintde porter la croix. J’ai 
vu le Seigneur etendant ses membres, puis cloue a la croix. 
Cela me bouleversait jusqu’au fond de l’&me; j’avais de la 
tristesse, mais avec un melange de joie. Je vis la Mere du 
Seigneur et plusieurs de ceux qui lui appartenaient. Je con¬ 
tinual a adorer mon Seigneur Jesus, et a lui demander 
merci pour moi et pour tous les homines. La-dessus. il me 
dit : « Vois mon amour; il est sans homes! Yenez, venez 
« tous dans mes bras; je veux vous rendre heureux! » Mais 
alors je vis que la pluparl se detournaient de lui et s’arra- 
chaient violemment a ses embrassements. Des le commen¬ 
cement de cette apparition, je priai le Seigneur, en vue de 
la guerre pr^sente, de nous donner enfin la paix et de mettre 
fm aux horreurs des combats; je lui ai demande de nouveau 
gr&ce et merci. Alors une voix me dit : « Ce n’est pas encore 
« la fin de la guerre; plus d’un pays s'en ressentira encore 



LE fllAGN^TISME 


389 


« cmellement : toutefois, prie et aie confiance.»Maintenant, 
j’espere tres ferraement que les pays de Munster et Dulmen 
ne seront pas trop maltraites. » 

M. Lambert et la sceur de la malade ont encore rap- 
porte que, pendant tout le temps de cette apparition, 
e’est-a-dire depuis dix heures du matin jusqu’a cinq heures 
du soir environ, elle etait restee tres calme; notamment, 
qu’eile eut, de dix heures 4 midi, les yeux ouverts et le 
visage colore, mais depuis midi jusque vers cinq heures, les 
yeux fermes et tout a fait immobiles. Ils n’avaient rien 
remarque de plus chez elle, si ce n’est que des larmes a peu 
pr&s cbntinuelles conlaient sur ses joues. 

Le 8 fevrier etait le jeudi d’avanl la Septuagesime. Anne- 
Catherine avait re$u ce jour-la la ttlche qu’eile avait a rem- 
plir pendant le saint temps de Car&me, etellel’avait acceptee 
avec un ardent desir du salut des &mes. Son humilite l’em- 
pdchait de communiquer au medecin, sans 1’ordre expres du 
confesseur, des details plus precis tires de sa contemplation, 
qui embrassait beaucoup de choses ; mais le peu qu’eile dit 
sufiit pour que Wesener ne pens&t plus de quelque temps a 
une application ulterieure des moyens magnetiques. Ni lui, 
ni le confesseur n’os&rent faire mention devant Anne-Cathe- 
rine de leurs tentatives avortees, car il leur fallait bien 
reconnaitre qu’elles avaient trop peu agi sur elle, pour 
qu'elle en eut le moindre sentiment ou le plus faible souve¬ 
nir. 11s laisserent done la chose tomber dans l’oubli. 

Mais un an plus tard, un ami de Neeff et de Passavant vint 
a Dulmen, pour faire des observations sur Anne-Catherine, 
qu’il croyait un sujet magnetique. Ce medecin etait plein 
d’un enlhousiasme touchant an fanatisme pom* la somnnm- 
bule de Neclf, et en general pour le magnclismc, ou il preten- 
dait avoir trouve une telle coniirmation de la foi chretienne, 
qu’il declarait hautement avoir ete gueri par D d’une incre- 
dulite absolue. Comme il avait a un rare degre le don de la 
persuasion, il ne lui fut pas difficile de faire avouer a Wese¬ 
ner et a Limberg que des vues aussi elevees sur le magne¬ 
tism© ne leur avaient jamais ete presentees; et tous deux, 
malgre les experiences anterieures faites sur Anne-Catherine, 
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etaient sur le point de se declarer partisans et defenseurs de 
la medecine magnetique, lorsque intervint une sagesse plus 
haute qui lit connaitre la verite avec une elarte irresistible. 
G’est par le journal de Wesener que nous savons comment 
les choses se passerent. 

Le, Samedi-Saint, 5 avril 1817, le doyen Hensing lit annon- 
cer Ala malade la visile d’unmedecin etranger arrive de Franc- 
fort, lequel avail apporte un ordre ecrit delerecevoir, adresse 
a Ann e-Catherine par le vicairegeneral deDroste. Elle en fut 
si afflig^e qu’elle pria Wesener de repr^senter au doyen 
combien lui etaient penibles les visiles en general, et sp6cia- 
lement celles d’un homme qui etait venu de si loin a cause 
d’elle. Le doyen n’aecueillit point cette priere, mais ilreitera 
Tordre, qui fut communique A Anne-Catherine par Wesener. 
Voiei ee que celui*ei rapporte a ce sujet: 

« Lorsqueje lui annoti<?ai cela, elle en fut d’abord attristee, 
mais reprit bientdt contenance et dit ■: « Puisqu’il en estainsi, 
« je me soumets par obeissance. » Elle me pria alors de venir 
avec l’etranger, a cause de la difficulty qu’elle avail A parler. 
Quelques heures apres, je I’amenai. Elle ie recut poliment: 
mais il fut tellement frappe A son aspect, qu’il se jeta a 
geuoux et demanda a lui baiser la main. Elle retira sa main 
avec une sorte d’eliroi, et reprocha a cet homme son exage- 
ration, ElJe ne comprenait pas, disait-elle, comment un 
homme raisonnable pouvait se laisser a donner de telles 
marques de respect a une miserable creature comme elle. 
Dans la soiree du meme jour, elle mexprima encore la dou- 
leur la plus vive de cet incident si afffigeant pour elle, s’humi- 
lia et dit: « Que de tentations j’ai a combattre! que d’epreuves 
« pour la patience et l’humilite! Voici maintenant qu’arrivent 
« des tentationsd’une espece qui m’etait inconnue jusqu’a pre- 
« sent! » 

Peu de jours apres, Wesener rapporte ce qui suit ; 

« GrAce aux entreliens instructifs de M. le docteur N... 
avec M. Limberg et avec moi, nous nous soinmes familiarises 
davantage avec le magnetisme et nous avons reconnu qu’il 
n’est autre chose que « l’ecoulement d’un esprit vital deter- 
« minant sur le malade ». Cetesprit, qui estrepandudans toute 
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la nature, est re$u par le malade au moyen d’une communi¬ 
cation spirituelle ou meme corporelle; il agit alors dans celui 
qui le recoit, d’apres la nature de son principe, y allumant 
une flamme qui appartient soit a la terre, soil aux regions 
sup^rieures, soit aux regions inferieures, et operant, suivant 
son origine, des effets salutaires ou pernicieux. Cet esprit 
vital, le chretien peut et doit l’enflammer par la religion et 
par 1 ’amour de Dieu et du proehain, de rnaniere a le rendre 
salutaire pour le corps et pour i’tlme. » 

Wesener savait pourtant par de frequentes experiences ce 
qui avait le pouvoir d’enfiaminer Anne-Gatherine et, peu de 
temps avant, il avait ecrit sur son journal: « Je l’ai trouvee 
aujoud’hui toute vermeille et comrae enflammee; je lui en 
demandai la cause, et elle me repondit : « M. Overberg 
est venu ici, et je n’ai parle que de Dieu avec lui: cela m’a 
fort animee; mais, en outre, je ne me sens pas mal ». Or, ce 
m£me Wesener, soutenu par le confesseur, vint la trouver, 
tout plein de sa decouverte de Fesprit vital magnetique, et il 
lui exposa avec tant de ehaleur cette science, nouvelle pour 
lui,cju’elle putfacilement reconnaitre sur|quelles dangereuses 
voies le Pere Limberg et lui etaient au moment de s’egarer. 
Elle se contint pourtant avec sa prudence ordinaire, eeouta 
patiemment les zeles adeptes, sans les contredire, et ne prit 
la parole que quand son ange lui en eut donne 1 ’ordre. Yoici 
ce que dit Wesener a ce sujet : 

« Dans une visite posterieure, la malade me pria de rester 
un peu, j>arce qu’elle desirait me faire une ouverture, « Yous 
« avez remarque, dit-elle, comment j’ai accueillj ce que le 
« P. Limberg, le docteur etranger et vous m’avez dit sur 1 c 
« magnetisme. Je me suis montree a peu pres indiUcrenle: 
« cependant j’etais bien aise de ce qu’au moins vous vous 
« ellorciezde presenter la chose par un cdte moral.Maw coil/) 
« quefai ete acertie en vision pour la troisieme fois. La pre- 
« miere vision n’etait pas favorable au magnetisme; lasecotulc 
« me le presenta sous un jour qui me remplit d'ejfroi; mais, 
« la nuit derniere, mon conducleur m’a montre que, dans ce 
« qui s’jy passe, presque tout est un prestige du demon. 
« J’espere que je trouverai la force necessaire pour vous 
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« raconter cela en detail. Quant a present, je ne puis vous 
<c dire qu’une chose : si nous voulons faire ce qu’ont fait les 
« prophetes et les apotres, nous devons aussi 6tre ce que 
« ces hommes etaient; maisalors nous n’avons aucun besoin 
*< de ces manipulations dont un magnetiseur fait usage, car, 
« dans ce cas, le saint nonj de Jesussuffit pour operer ce qui 
« est bon et salutaire. Qu’on s’efforce d’operer une gueri- 
« son au moyen de quelque chose qui se transmet d'une 
« personne bien portante a un malade, ce n’est pas mauvais 
« en soi; mais les tours de passe-passe qu’on y ajoute sont 
« quelque chose de sot et d illicite. Le sommeil. magnetique et 
« V intuition de choses eloignees et futures pendant ce 
« sommeil , voila ou est le prestige du demon. II sedonne dans 
<( tout cela une apparence de piete pour gagner par la des 
ik adherents, et surtout pour attirer les gens de bien dans ses 
« tilets. » 

« Elle dit cela d’un ton si grave quejelui repondis qu’en pre¬ 
sence d’un sembiable jugement, je ne me croyais pas auto¬ 
rise & continuer une cure magnetique commencee sur une 
tille de la campagne, qui avail un bras paralyse. Elle me 
deinanda comment je m’y prenais, et, quand je lui dis que je 
faisais des passes avec les mains, que je tragais des cercles et 
que je soufflais sur la partie malade, que la malade buvait 
de 1'eau magnetisee et portait autour du. raembre perclus 
une bande de flanelle egalement magnetisee, elle me dit : « Je 
« puis, a la rigueur, considerer l’insufflation et le rechaufie- 
« ment du membre malade par l’im position des mains, comme 
« des moyens naturels: mais je repousse les passes et les 
« cercles traces comme des choses deraisonnabies et con- 
« duisant a une superstition dangereuse. » 

« Je lui demandai alors ce qu’ellepensait des vues du doc- 
teur etranger, et elle me dit : « II i'aut bien se tenir sur ses 
« gardes pour ne pas tomberdansla maison avec la porte. Cet 
« homme reviendra sur Ie bon chemin, et j’ai lacontiance que 
« je pourrai lui Stre utile. » 

Cet entretien fit une profonde impression sur Wesener, 
deja convaincu par tant d’experiences de lout ce qu’il y avail 
de clairvoyance et de perspicacite chez Anne-Catherine; 
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mais; dans son zele, il oublia l’avis qu’elle lui avail donne de 
ne pas blesser l’etranger, en lui faisaut connailre trop brus- 
quement cette severe appreciation. II lui eommuniqua, sans 
l’y avoir prepare, tout ce qu’avait dit Anne-Marie, et cela 
causa k celui-ci une surprise d’autant plus penible qu’il avait 
une tres haute opinion des lumieres et de la piete de la som- 
nambule de Francfort etde ses admirateurs. C’est pourquoi, 
loin d’etre ebranle par le jugement d’Anne-Marie, il repondit 
avec beaucoup de vivacite qu’on ne pouvait pas admettre que 
des liommes aussi graves et animes de sentiments aussi pieux 
pussent avoir quelque chose de commun avec le mauvais 
esprit; enfin, pour se rassurer, il pretendit qu’Anne-Cathe- 
rinen’avait vu le maguetisme que par son cdte tenebreux, 
mais non par son cdte lumineux. Or, selon lui, ce cote lumi- 
neux pouvait encore arriver a se faire connaitre avec l aide 
du confesseur. 

Il pria done celui-ci de guerir le violent mal de dents dont 
Anne-Catherine souffrait alors, par l’imposition des mains et 
la benediction sacerdotale; il appelait celale « procedc cura~ 
tif magnetique ». Le confesseur, qui, pourtant depuis des 
annees, avait mille fois experimente la merveilieuse sensibi- 
lite d’Anne-Calherine a l’egard de la benediction du pretro 
et de Tedicacite curative des moyens employes par I’Eglisc, 
voyant cette fois le prompt soulagement qu’avait apporlo 
rimposition de ses mains, se sentit porte a en chercher la 
cause, non dans la vertu du caractfcre sacerdotal, mais dans 
1 ’esprit vital magnetique. Ge meme homme qui, d’ordinairc. 
ne faisait aucun usage pour Anne-Catherine du pouvoir dc* 
benir, confere a sa main par le sacrement de l’Ordre, quo 
quand il la croyait a loute extremite, se laissait maintenanl 
entrainer par l’attrait de la nouveaute a soumettre « an pre¬ 
cede magnetiquecuratif» toute manifestation d’unesoulfraiicc 
physique cliez sa fille spirituelle. 

Anne-Catherine ne fut pas peu contrislee dece travels d’es- 
prit, jusqu’a ce que son conducteur invisible lui efit domic 
l’avis formel d’engager le confesseur a s.’abstenir de cette 
fa?on d’agir, « G’est la volonte de Dieu, lui avait-il ete dit, 
que tu portes tes douleurs avec patience; ton confesseur 
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ne doit rien te faire de plus que ce qu’il faisait auparavant. » 
Elle eut, en outre, pour [’instruction des autres, la vision sui- 
vante : 

« Jeme trouvais dans une grande salle; c’etait corame une 
eglise qui etait pleine de monde. Des hommes a l’air grave, 
imposant, allaient a travers la foule et faisaient sortir de 
1 ’eglise un grand nombre des assistants. Je m’en etonnai beau- 
cou, et je demandai a ces personnages pourquoi l’on ren- 
voyait des gens qui paraissaient avoir de si bons sentiments, 
et qui savaientparleramerveille. Lik-dessus, un deceshommes 
a 1 ’air severe me repondit : « Ils n'appartiennent pas a ce 
« lieu; ils sont dans de fausses voies. Et, bienqvCils parlent 
« avecdes voix d'anges , leurs opinions et leurs doctrines sont 
« fausses. » Je vis alors que le docteur etranger etait du 
nombre de ceux qui devaient 6tre mis en dehors. Cela me lit 
beaucoup de peine pour lui, et je voulais courir a lui pour 
le relenir; mais autour de moi se trouvaient d’autres per¬ 
sonnages qui essay&rent de m’en empdcher, en disant que cela 
ne convenait pas. Je neme laissai pourtant pas arrSter, et je 
repondis : « 11 s’agit du salut de son dine! » J’eus le bonheur 
de le retenir, en sorte qu’il ne tut pas mis dehors. » 

Cette simple vision trouva un accomplissement bien remar 
quable, car, malgre leurs penchants apparents pour le eatho- 
licisme et en depit de tous leurs beaux discours, la plupart 
des membres de ce cercle ensorcele par la somnainbule sont 
morts hors de i’Eglise. Seul, «c le docteur etranger », secouru 
par les prieres d’Anne-Calherine, arriva plus tard a trouver 
pour sa foi un autre et plus solide fondement que celui qu’il 
pretendail avoir rencontre dans la ressemblance des pheno- 
menes du magnetisme avec les merveilles operees par Dieu 
dans la personne de ses saints et de ses elus. 

Le P. Limberg accepta les avertissements qui lui avaient 
ete donnes, et ne se hasarda plus a tenter la moindre expe¬ 
rience de « cure magnetique » sur sa tille spirituelle, en dehors 
de la benediction sacerdotale selon l’Eglise. Wesener aussi 
semble avoir ete bientot gieride son enthousiasme pour le 
magnetisme, car son journal se borne a mentionner ce qui 
suit : 
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« Je lui demandai ce qu’elle me eonseillait de faii*e pour 
mon compte, quant a l’application du magnelisme pres des 
malades; a quoi elle repondit: « Vous pouvez faire usage de 
f( l’impositiondes mains 4 tderinsu(Uation,quandvousavczIa 
« parfaite assurance que vous n’induisez en tenlalion et en 
« danger ni vous-m6me, ni l’autre personnage. » 

Quant a ces visions, oft Anne-Catherine avail appris a con- 
naitre l’essence du magn 4 tisme, la degradation oft il peut 
entrainer une time et les dangers qu’il lui fait courir^elle en 
communiqua quelque chose peu de temps apres. 

« Lorsque j’entendis pour la premiere fois parler du magne- 
tisme par le docteur etranger, dit-elle, mon attention n’avait 
jamais ete appelee sur ce sujet. Mais chaque fois qu’il parlait 
de la personne clairvoyante, et des amis qui etaient en rapport 
avec elle, cela excitaiten moi, sans que je susse pourquoi, un 
sentiment de vive repulsion. Cette personne me fut ensuite 
montree, et je tus instruite sur son 4 tat dans des visions qui 
me prouverent que cet etat n'etait rien moins que pur el 
venant de Dieu. Je vis que l’attrait sensible et le desir de 
plaire y avait part, quoiqu’elle ne voulut pas se L’avouer, et 
que, sans s’en rendre compte, elle avait trop d’altachement 
pour son magnetiseur. Je vis encore ga et la, dans l’eloigiie- 
ment, quelques autres personnes de cette espece; on voil 
cela comme a travers un verre grossissant. Je les vis assises 
ou mdme couchees; j'en vis quelques-unes ayant devant elles 
un verre d’ou partait un tube qu’elles tenaienl a la main. 
L’impression que je ressenlais etait toujours une impression 
d’horreur, ce qui venait moins dela nature mfiinede la chose 
que de limmense danger auquel je les voyais presque tou¬ 
jours succomber. 

« Les gestes des magnetiseurs devant les yeux, leurs passes 
et leur maniere de prendre la main avaient pour moi quelque 
chose de si repoussant que je ne puis Texprimer, parce epic 
je voyais a la fois l’interieur du magnetiseur et celui de la 
somnambule, l’iniluence de l’un surl’autre, la communication 
de la nature et des mauvais penchants du premier a la 
seconde. Je voyais toujours la Satan en personne dirigeant 
tous les mouvements du magnetiseur et les faisant avec lui. 
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« Ces personnes sont dans leurs visions tout autrement que 
moi dans les miennes: quand, avant d’entrer dans l’etat 
d’intuition, elles ont en elles si peu que ce soit d'impur, elles 
ne voient que faussete et mensonge, car le demon leur pre- 
sente des tableaux et donne 4 tout une belle apparence. 
Quand une telle personne se dit seulement a I’avance qu’elle 
desirerail ce jour-la dire quelque chose d’interessant.ou quand 
elle a en elie la moindre convoitise sensuelle, elle se trouve 
aussitdt exposee au plus grand danger de pecher. Plusieurs, 
a la verite, regoivent un soulagement corporel; mais la plu- 
part en ressentent des effets pernicieux pour r&me, sans le 
savoir et sans reconnaitre d’ou cela leur est venu. Je ne puis 
comparer Thorreurque ces chosesme font eprouver qu’acelle 
que m’inspire une certaine association secrete 1 et ses prati¬ 
ques. II y a aussi la une corruption que je vois sans pouvoir 
bien la deerire. 

« La pratique du magnetisme confine a la magie; seule¬ 
ment on n’y invoqae pas le diable, mat s il vient de lui-meme. 
Quiconque s’y livre prend a la nature quelque chose qui ne 
peut etre conquis legitimement que dans I’Eglise de Jesus- 
Glirist, et qui ne peut se conserver avec le pouvoir de guerir 
et de sanctifier que dans son sein: or la nature, pour tous eeux 
qui ne sont pas en union vivante avec Jesus-Christ par lavraie 
foi et la grdce sanctifiante, est pleinedes influences de Satan. 
Les personnes magnetiques ne voient aucune chose dans son 
essence etdans sa dependance deDieu: elles voient tout isole 
et separe, comme a travers un trou ou une fente. Elles per- 
goivent un rayon des choses par le magnetisme, et Dieu 
veuille que cette prieresoit pure, c’est-a-dire sainte! G’est un 
bien fait deDieu de nous avoir separes et voiles les uns devant 
les autres, et d’avoir eleve des murs entre nous, depuis que 
nous sommes remplis de peches et dependants les uns des 
aulres; il est bon que nous soyons forces d’agir prealable- 
ment, avant de nous seduire reeiproquement et de nouscom- 
muniquer l’inlluence conlagieuse du mauvais esprit. Mais en 
Jesus-Chrisl, Dieu lui mtoe fait homme nous est donne 


1. La franc-mii§ouiifeiie. 
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comme notre chef, dans lequei, purifies et sanctifies, nous 
pouvons devenir une seule chose, un seul corps, sans appor- 
ter dans cette union nos peches et nos mauvais penchants. 
Quiconque veut faire cesser d’une autre inaniere celle sepa¬ 
ration etablie par Dieu s’unit d’une fagou tr&s dangereuse a la 
nature dechue, dans laquelle regne avec ses seductions celui 
qui l’a entrainee a sa chute. 

« Je vois l’essence propre du magnetisme comme vraie: 
mais il y a un larron qui est dechaine dans cette lumiere 
voilee. Toute union entre des pecheurs est dangereuse; la 
penetration mutuelle Test encore davantage. Mais quandcela 
arrive pour une Jmc tout a fait ouverte; quand un etat, qui 
ne devient clairvoyant que parce qu’il implique la simplicity 
et 1’absence de calcul, devient la proie de l’arlifice et de 
l’intrigue, alors une des facultes de l’homme avant la chute, 
faculte qui n’est pas entierement morte, est ressuseitee d’une 
certaine maniere, pour le laisser plus desarme et dans un etat 
plus mysterieux, expose inlerieurement aux allaques du 
demon. Get etat est reel, il existe; mais il est couvert d’un 
voile, parce que c’est une source empoisonnee pour tous, 
excepte pour les saints. 

« Je sens que l’etat de ces personnes suit, a certains 
egards, une marche parallele au mien, mais allant d’un autre 
cote, venant d’ailleurs et ayant d’autres consequences. Le 
peche de I’hoinme doue de la faculte commune de voir est un 
acle accompli avec ses sens, devant ses sens ; la lumiere du 
dedans n’est pas obscurcie pour cela, mais elle exhorte dans 
la conscience, elle pousse comme un juge interieur a d’autres 
acles sensibles de repentir et de penitence,* elle conduit aux 
remedes surnaturels que I’JEglise administre sous une forme 
sensible, aux sacrements. G’est alors le sens qui eslpecbeur 
et la lumiere interieure qui est l’accusatrice. 

« Mais dans l’etat magnetique, quand les sens sont morts, 
quand la lumiere interieure repoit et rend des impressions, 
alors ce qu’il y a de plus saint dans l’homnie, le surveillanl 
in time, est expose a des influences pernicieuses, a des infec¬ 
tions contagieuses de l’esprit mauvais, dont l’ame, a 1’elat de 
veille ordinaire, ne peut avoir la conscience au moyen des 
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sens, assujetlis comme ils le sont aux lois da temps et de 
l'espace : de m6me aussi elle ne peut pas se defaire de ces 
peches a l’aide des remedes purificateurs de l’Eglise. Je vois 
a la verite qu’une &rae tout a fait pure etreconciliee avecDieu, 
mSme dans cet etat oil la vie int 4 rieure est ouverte, peut 
n’Stre pas blessee par le diable. Mais je vois aussi que si, 
auparavant, ce qui arrive bien facilement, surtout pour le 
sexe feminin, elle a consent! a la moindre tentation, Satan 
joue librement son jeu dans l’interieur de cetle dme, ce qu’il 
fait toujours de mantere & eblouir et avec les apparences de 
la saintete. Les visions deviennent des mensonges, et, si elle 
y voit par hasard quelque moyen de guerir le corps mortel, 
elle l’achete bien cherau prix d’une infection secrete del’dme 
immortelle. Elle est frequemment souillee par un rapport 
magique avec les penchants mauvais du magnetiseur. » 

II arrivait souvent aussi que des femmes magnetiseesetaient 
montrees en. visions a Anne-Catherine, afln qu’elle pridt pour 
leur salut ou qu’elle travailldt a prdvenir les consequences 
ulterieures de ces pratiques par des soulfrances expiatoires. 
Elle disaif ordinairement en pareil cas qu’elle etait prete a 
porter secotirs aces infortunees: toutefois, elle priait ardem- 
ment pour^tre dispensee de se trouver en contact avec elles, 
meine dansl'etatnaturel de veille. Une fois seulement, comme 
le docteur de Francfort vantaitbeaucoup les visions soi-disant 
pures et la piet£ de sa somnambule clairvoyante, elle lui dit 
tres nettement : 

« Je voudrais qu’elle fiit ici en face de moi, car ses belles 
et agreables visions cesseraient bientot, etelle-mdme en vien- 
drait a voir par qui elle est trompee. Elle m’a ete souvent 
montree en vision, et j’ai toujours vu que, pendant qu’elle 
etait sous rinlluence magnetique, le demon aussi usaitde tous 
ses prestiges avec elle, et qu’elle le prenait pour un ange de 
lumiere. » 

Wesener, pendant un voyage, s’etant trouv^ par hasard en 
rapport avec le docteur Neeif qui magnetisait cette personne, 
lui signala le danger. Celut-ci en prit occasion de venir lui- 
meme a Dulmen, alin d’etudier la pretendue ressemblance 
avec Anue-Catherine. 11 raconta alors que cette femme 
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avait le don de voir des remedes pour tons les maux et toutes 
les maladies possibles, qu’elle fray ait avec des esprits bien- 
heureux, qu’elle etait conduite parson a nge et par eelui du 
magnetiseur a travers des mondes de lumiere et recevait une 
esp^ee de sacrement provenant du « saint Graal ». Tout cela 
fit frissonner Anne-Catherine; cependant elle s’efforga, avec 
tout© la douceur que sa charite pouvait lui inspirer, d’appeler 
l’attention de eet homme infatue sur les grands dangers qu’il 
courait, et sur les illusions dans lesquels Us vivaient, iuietsa 
somnambule (tous deux etaient protestants); mais ceia ne lui 
reussit pas. L’homme etait comme ensorcele : il invoquait la 
purete d’intention avec laquelle la somnambule et lui, avant 
de commencer leur operation, priaient Dieu de les preserver 
de toutes les embuches et de tous les prestiges du diable. II 
assurait que sa somnambule suivait une voie qui devenait 
chaque jour plus lumineuse et plus sublime, et, avec toutes 
ces protestations, il eluda tout examen plus approfondi de la 
nature intime de ses pratiques. Ce fut en vain qu’Anne- 
Gatherine deelara que la nourriture celeste et les mondes 
de lumi£re de la somnambule etaient des tromperies et 
des prestiges, au moyen desquels l'esprit malin la tenait 
enchainee dans ses lilets; le docteur n’en crut rien el ne 
voulut pas prendre la main qui lui etait tendue pour le 
sauver. 

« Lorsque ces deux personnes me sont montrees, dit un 
jour Anne-Catherine, je le vois tirer de sa somnambule un 
fil qu’il devide et ou il fait comme un noeud qu’il avale, en 
sorte qu’elle le tire partout et Le tient lie par la. Je vois ce 
peloton de fil dans son interieur comme un nuage lenebreux 
qui pese sur tout et etouffe tout. Bien des fois il lui vient a 
l’esprit qu’il devrait rejeter quelque chose hors de lui, mais il 
n’y parvient jamais. » 

Il arriva plusieurs fois que des gens pousses par la curiosile 
et par une intention malveillante eurent recours & une som¬ 
nambule, pour obtenir des revelations sur Anne-Catherine. 
Ainsi, pendant l’enquete dont ii sera parle plus au long dans 
le second volume, on lui enleva sa eoiffe pour la faire servir 
a mettre en rapport avec elle une somnambule de M..., a qui 
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Ion voulait faire dire toutes sortes de choses touchant Anne- 
Catherine. 

v Celte personne, raconta-t-elle plus lard, me fut montree 
par mon conducteur celeste, et je vis qu’elle se tourmentait 
beaucoup sans pouvoir arriver & rien savoir de moi. Je vis 
tonjours le diable la-dedans. Quand je fus delivree de mon 
emprisonnement,il me fut montre en vision que mon confes- 
seur se trouvail aupresde cette personne. A Tun de ses cotes 
se tenait le diable; un autre esprit etait d’un autre cdte. 
L’intention de l’ennemi etait qu’elle dit de moi des choses 
infdmes en presence de touL le monde et devant mon confes- 
seur; mais, malgre toutes les peines qu’elle se donna pour 
cela, elle ne put rien voir. Enfin, quand elle prit la main du 
P. Limberg, elle dit : « La Soeur Emmerich est en priere. 
Elle est tres inalade. Ce n’est pas une trompeuse, si personne 
ne Test dans son entourage. » Lorsque mon confesseur revint 
de M... et me raconta la chose, j’eus encore une vision a ce 
. sujet, et je fus saisie de crainte h la pensee de recevoir de lui 
la sainte communion le lendemain, parce que je croyais qu’il 
avail p^rticipe parcuriosite a une chose dans laqnelle il devait 
savoir que le diable avait la main. Mais je fus consolee en 
apprenant que c’etait sans V avoir voulu qu’il s’etait trouve 
aupres de cette femme. Je la vis dire des mensonges a propos 
d’aulres personnes, et je vis comment le diable lui suscitait 
des visions. » 

Dans I’enqudte dont il vient d’etre parle, on fit, en outre, 
une tentative en sens inverse, en voulant forcer Anne-Cathe- 
rine a porter sur elle un conducteur magnetique qui devait 
Ja mettre en rapport avec un magnetiseur. On lui pendit au 
cou un petit flacon enveloppe dans de la soie, qui excita 
aussitdt en elle un tel degout et de si violentes palpitations 
de cceur, qu’elle le lanca loin d’elle et rejela avec energie 
comrne un impudent mensonge I’allegation que cette adVeuse 
chose lui etait envoyee par Overberg, le directeur de sa con¬ 
science 1 . 

Une femme de Dulmen se laissa un jour persuader d’alier 

1. Overberg, pr^tre eminent du diocese de Munster, 6tnit directeur extraordi¬ 
naire de la 'vGnfirable malade. 
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chez une tireuse de cartes a Warendorf. EUe savait que cette 
personne avait coutume de pr^dire, d’apres ses cartes, des 
mariages et des choses de ce genre, et elle se proposa de la 
mettre a l’epreuve par des questions touchant la Sa3ur Emme¬ 
rich. — « Que se passe-t-il chez la Emmerich? » luidemanda- 
t-elle. La femme etala ses cartes en trahissant une irritation 
interieure, et dit : « Chose curieuse, tout est Ik confit dans la 
devotion! Voila un homme age, qui est assez gros, en voila 
un plus jeune! Voila une vieille femme qui se meurt! 
(c’etait la vieille mere d’Anne-Catherine qui mourait alors 
aupres d'elle). La personne elle-mdme est malade! Etrange 
maladie! » La questionneuse en eut assez et s’en alia 
tout effrayee. Quand Ann e-Catherine entendit parler de 
cette affaire, elle fit a ce sujet des observations dignes de 
remarque : 

« Ce ne sont pas les cartes, dit-elle, qui montrent ou font 
voir quelque chose a ces sortes de personnes, mais c’est leur 
foi aux cartes qui les rend voyantes. Elies disent ce qu’elles 
voient, et non ce que montre la carte. La carte est le simu- 
lacre du faux dieu, mais c'est le diable qui eet ce faux dieu. 
Souvent il est force de dire la verite, et alors la voyante 
l’annonce avec colere. » 

En janvier 1821, lorsque Anne-Catherine, dans ses visions 
quotidiennes sur la predication de Jesus, contempla la gue- 
rison d’un possede, elle eut de nouveau une vision d’ensemble 
sur le caractere et les effets moraux du magnetisme, ou les 
relations generates et les liaisons diverses du royaume des 
tenebres avec les hommes lui furent representees dans trois 
spheres ou trois mondes. La sphere inferieure, qui etait la 
plus tenebreuse, renfermaittout ce qui tient a la magic et au 
culte formel du diable; la seconde, ce qui se rapporlc a la 
superstition et aux convoitises sensuelles ; la troisieme elail. 
celle de la libre-pensee, de la franc-maconnerie, du libera- 
lisme. Elle vit toutes ees spheres reliees entre elle par des 
fils innombrables eutrelaces les uns avec les autres, qui, 
comme des degres, conduisaient des plus elevees aux plus 
basses. Dans l’enceinte de la sphere inferieure et dans celle 
du milieu, elle vit les remedes et les etats maguetiques au 
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nombre des moyens les plus puissants par lesquels le 
royaumedes tenebres attire les liommes & lui. 

« Je vis, raconte-t-elle, dans la, sphere la plus tenebreuse, 
certains etats et certaines relations qui, dans la vie ordinaire, 
ne sont pas oonsideres oomme absolument illieites; il y avait 
specialement beaucoup de personnes magnetisees. Je vis 
quelque chose d’abominable entre elles et le magnetiseur ; 
c’etaient comme des nuages noirs de toutes les formes qui 
allaient des tins aux autres. Je n’ai presque jamais vu per- 
sonne sous l’influence du magnetisme, sans qu’il s’y m£l£t au 
moins une impurete charnelle tres subtile. Toujours aussi 
je vois leur clairvoyance ayant pour agents des mauvais 
esprits. 

« Je vis des gens tomber de la region lumineuse, situee 
plus haut, dans la region tenebreux , par suite de leur partici¬ 
pation d ces procedes magiques quils appliquaient au traite- 
ment des malades, prenant pour pretexte Vinteret de la 
science. Je les vis d’abord magnetiser et, egares par des 
succes trompeurs, attirer beaucoup de personnes hors de la 
region lumineuse. Je vi* quils voulaient confondre ces 
garrisons d'origine infernale et ces reliefs du miroir des 
tenebres avec les garrisons operees par la lumiere et avec la 
clairvoyance des personnes favorisees du del. Je vis, a cet 
etage inferieur, des hommes tres distingues travaillcr, a 
leur insiiy dans la sphere de VEglise infernale. » 


S. Michel. 



Lourdes et Baradue 


Au risque de paraitre denue de tout esprit liberal — ce 
dontje n’ai cure — je n’hesitepas a faire les voeux les plus 
ardent* pourle complet avortement de certain projet scienti- 
fique, a la realisation duquel M. le D r Baraduc emploie toute 
son energie et son talent. 

Je ne voudrais pas avoir i’air de sauver le Gapitole. Mais 
se doute-t-on assez, en ce moment, que les occultistes veulent 
mettrela mainsur Lourdes, et en naturaliser ,a leur maniere, 
loutes les guerisons miraculeuses?Lourdes aconnu bien des 
dangers. — II y eut d’abord la maiveillance des pouvoirs 
publics. II y eut les tentatives de la fausse science, parlant an 
nom de l’hygiene. Avant cela, la franc-maconnerie y avait 
installe audacieusement une loge, mais le sol rejela la mau- 
vaise plante. 

D’une taclique plus subtile et plus dangereuse est I’entre- 
prise que va tenter la Kabbale, par les soins de catlioliques 
adonnes aux sciences occultes, et dont les intentions ne sein- 
blent exciter ni etonnement, ni repulsion. 

Dans un article sans signature, voici ce qu’un journal tres 
catliolique, et d’ailleurs excellent, nousdit de ce futur projet: 

« Le D 1 Baraduc a tente, au point de vue medical, \'expe¬ 
rimentation des jorces preternatnrelles, qui, da commun 
avis des theologiens , des pbilosoplies et des savants, entrenl 
necessairement en jeu pour produire le phenomSne miracu- 
leu a, jorces intermediaires entre le plansurnaturel inexperi- 
mentable et le resultat physi<jue visible. » 

Nous dirons plus loin ce <ju’on entend, ici, par pretema- 
turel el Jorces intermediaires; car lout cst la. 

Grace aux plaques pholographiqueshabilement presentees 
au bon endroil, le D r Baraduc aurait photographie la vertu 
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curatri.ce, a Lourdes, — excusez du peu! —et il en vieiit, 
d’aprfcs l’article cite, a forrnuler publiquement ce voeu, qu’il 
compte bien voir prendre en consideration par les autorites 
scientifiques et religieuses competentes : , 

« Le D* Baraduc demande a Lourdes un laboratoire qui, en 
m6me temps qu’il Jivrerait a la science des moyens de gue- 
rison jusqu’ici insoupgonnes, lui offrirait un champ d’expe- 
riences unique, lui perinettant d 'observer les forces qui 
s' echangent entre le ciel qui donne et la terre qui implore. 

« La proposition est curieuse et nous somraes la sur un 
terrain nettement scientitique. » 

Puisquele D r Baraduc a livre le fond de son Ame dans sa 
brochure : La Force curatrice a Lourdes, et la Psychologie 
du miracle, il faUt penetrer dans l’idee scientiflque qu'il se 
fait de cette force curatrice. 


* 

* * 

Disons, tout d’abord, que ce qui fait l’originalite de la 
philosophic occulte de M. Baraduc e'est le melange constant 
de la doctrine calholique, et des donnees occultes de la 
Kabbale la plus echevelee. Baraduc professe la doctrine de 
1 ’ Emanation. Il se reclame de Zoroastre, d’Hermes, de saint 
Pauletd’Eliphas-Levi. Il cite les Peres et Isaie, il parle du 
Pere, du Verbe, de la Trinite, et vous constatez, a la fin de la 
phrase, que vous Odes en communion avec... les Brahmanes. 

Vcnons-en aux citations, et goutez la saveur pantheistique 
qui s’exprime de tous ces textes; nous respectons les mots en 
italique. 


Mooutez saint Paul : « In Deo vivimus et movemur et sumus. >» 

tin dehors de Dieu, il n’y a rien. Il est Veire non manifestd et mani- 
jeste. 

Le nom doJevc doit sc lire sur tout dans le sens involutif de la mani¬ 
festation divine. 

IOD. — litre (Jnabsolu, tout non manifeste, P6re-Pensee universelle 
en potentialite. 

I1E. — Dieu manifeste, verbe d’amour; vie et lumifere des homines, 
lils Inearne-Christ. 
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YAU. — Esprit delumifere etd’intelligence, Saint-Esprit, Mfere-Provi- 
dence. 

HE. — Univers materiel naturel. Dieu dans la nature. 

La Kabbale ecrit ainsi,et lout est compris dans le nom de Dieu dont 
le nombre est dix; c’est-i-dire i avec tous les sous-rnultiples possibles 
represented par des zeros, ajoutes a Tunite, dont l’essence reste idcn- 
tique, comme un est toujours un, qu’il soil multiplie ou divise par des 
millions de zeros. 

Dieu est 1’un unique, existe par essence, leseulqui vi veen substance 
(je signale ces derniers mots). 

... 11 cree ses propres membres qui sont des dieux. 

Chacun de ces dieux, consideres comme identiques au Dieu, pent 
former un type nouveau, d’od naissent k leur tour, et par le m£me 
procede, d’autres types infirieurs (je souligne le lexte). 

Celui qui cree sans cesse les mondes est triple, il est Brahma, le 
pfere; il est Maya, la mdre; il est Vichnou , le fils : Essence, substance, 
vie. 

Chacun renferme les deux autres et tous trois sont un dans l’lnef- 
fable 1 . 

Nous avons encore une idee de ce melange pantheistico- 
chretien dans ceslignes : 

« Avec saint Paul et Leibniz, ayons done l’absolue con- 
viclion que vivants ou morts, dans le temps ou l’espace, sous- 
multiples divins, nous sommes toujours en Dieu VEtre 
Absolu, a travers ses differentes manifestations, et en cons- 
tante evolution vers Lui les Dieux, TUnite, 1 ’Un et Tout... » 

M. Baraduc comprend si bien la gravite de ces textes a forme 
pantheistique, qu’il tente de les excuserpar cette note qui les 
commente : 

«La notion de l'Unite representee dans lc tout, et du tout 
evoluant dans 1 ’Un, est bien diflerente de la notion du pan- 
theisme voyant en toute creation une division au lieu d'une 
emanation de Dieu » 

On pourrait citer de nombreux textes dans ce style. 

Disons seulementn qu’a la lindes temps, d’apres saint Jean 
— e’est M. Baraduc qui parle — 1’abime sera ferine sur la 
creation volatisee et la creature snbtiliseeen Dieu ».— Seule- 
ment, Fame, qui n’avait pas conscience d’elle au moment de 

1. JL'Ame humaine, p. 219. 

2. L’Ame humaine ses mouvemenls, etr., p. 293. 
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son emanation, et qui a pris conscience en Jesus, aura cons¬ 
cience, avant de se subtiliser en Dieu, qu’elle fait un retour 
personnel et soi-conscient par la connaissance de son essence 
divine : c’est done sciemment et avec consentement qu’elle 
permane fusionnee en Dieu : « Fusion volume de l’individua- 
lite consciente d’elle-mgme et de son essence, avec et dans 
l’Un-Tout. L’dme terrestre, humaine, devenue Fame celeste, 
divine, voila le but pour elle. » 

Tout le cycle de Fame se resume ainsi: « Emanations 
impersonnelle s avec la lumiere du Verbe; conscience person¬ 
nels avec Jesus, la voie et la lumiere du monde; retoar 
personnel et soi-conscient par la connaissance denotre essence 
divine avec VEsprit-SaintK » — G’est M. Baraduc qui met lui- 
m 3 me ce texte en italique. 

.Get etat d’ame de M. Baraduc etait utile a connaitre pour 
comprendre qu’il ait pu ecrire la Force curatrice a Lour¬ 
des, ou l’element chretien et mftme catholique se confond 
avec l’element esoterique, pour la refonte de la conception 
religieuse moderne. 

¥ 

* * 

Comment s’etonner que M. Baraduc ait eu la pretention 
de photographier la vertu guerissante, quand on l’entend 
emettre la pretention, indiscutable pour lui, d’avoir enre- 
gistre surses plaques les plusmerveilleuses touches du monde 
surnaturel! 

Je m’en voudrais de ne pas citer eette fin de la page a 34 
de son Ame humaine : 

« L’iconographie m’a donne la signature : 

« i° De la force vitale cosmique, instinct (?) universel; 

« 2° L’Esprit de vie du Verbe Intelligence et Amour; 

« 3 ° Les chutes de polentiels intellectuels; 

« 4 ° Le signe de l’Esprit createur, du Paraclet. — La vie est 
parcourue dans toute son etendue. J'ai mis plus de deux 
annees a suivre le senlier, seul en ce monde, perseverando, 
labor undo, orando ;alin dene me laisser surprendre par aucun 


1. Loc. cil., p. 298. 
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phenomene, je me suis souvent arrSte, lorsque le vertige me 
saisissait , reprenant ensuitema tSche. J’ai pa laremplir, non 
sans avoir ete aide par la venue soudaine de l’ldee, qui m’a 
permis d’arriver au port, a I’interpretation rellechie de la 
forme, de la signature obtenue. 

« Ainsi a pu dtre mise au jour l’existence, scientifiquement 
demontree, de la vie fluidique invisible dumonde de l’2me 
(2 e plan) et de Vesprit ($* plan), et partant prouver la commu¬ 
nion invisible, mais reelle, du cielet de la teire* D’un mdme 
coup, la science de V antique sagesse, de Manethon &Moise, 
de Pythagore au Verbe incarne, a ete rehabilitee par son my&- 
tere revele.» 

Done, ce qui fera illusion au lecteur non prevenu, dans 
l’opuscule sur Lourdes, e’est le langage chretien que parle, a 
ehaque instant, l’auteur que nous revelent les textes pre¬ 
cites. 

11 affirme, par exemple, « l’impuissance de la medecine 
chimique et dynamique » dans certains cas de t< maladies 
fluidiques »; il constate qu’il y a d’autres remedes que les 
medicaments, 1’electricite et la medecine de suggestion; il 
veut qu’on emploie certaines pratiques religieuses dont il a 
pu constater la « vertu curatrice ». Le D p Baraduc veut qu’on 
melange les deux methodes, et ce qu’on ne pourra obtenir 
par un moyen isole , on l’obtiendra par I’emploi simultane 
des deux procedes : 

« Mon experience personnelle m’a prouve rimpuissance de 
la medecine chimique..., alors qu ' enyjoignant le secours 
eacharisttque, j’ai obtenu des guerisons considerees coinme 
impossibles. » 

Le D r Baraduc est tout dispose a prendre a son compte les 
miracles qu’il croiraavoirprowj^utf's a Lourdes. —(Test qu’en 
effet, dans la methode de therapeutique nouvelle, scientitico- 
religieuse, qu’il preconise, le docteur etudie et indique les 
procedes naturels pour provoquer, des hauteurs du plan 
astral sup^rieur, la decharge du fluide guerisseur, dont la 
Yierge est la souveraine intendante, s’il est vrai, coiurae le 
veulent « certains » mystiques, que la Vierge est un elre 
d’essence celeste, couronnee de douze etoiles exprimant les 
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douze potentialites « appartenant au quatrieme plan cosmi- 
que », ou dontelle est la cause occasionnelle,si elle ne repre¬ 
sente pas « qu’un symbolisme en rapport avec des conditions 
dynamiques de la vie invisible (p. 28, 2p). » — Les sueccs- 
tieurn (Id iinraduc ne prononceront pour le pur symbole. 

En tous les cas, explique le docteur, le plan superieur 
« designe l’Eternel feminin, insuidle del’Espritd’en haut, dont 
la Yierge providentielle (la primogenita cosmogonique) a ete 
l’obeissante incarnation ». G’est a elle que Ton doit reporter 
les manifestations de ce plan de lumiere de vie. « La radio¬ 
activity qui emane de sa substance se traduit en chute de 
potentialites globales, sous forme de gouttelettes. » — Et le 
D r Baraduc s’appuie sur les textes bibliques : Rorate, cceli... 

Done : 

— II y a un plan sideral superieur; e’est ce qu’il appelle 
encore : le surnaturel religieux, ou l’Eternel feminin, ou la 
Vierge en tant que pleine de graces, et disposant des nuees 
divines. Aussi le Rorate se traduit; « Fluides bienfaisants, 
pleuvez, descendez d’au-dessus des nuages (p. ij). » 

Le docteur a constate la realite de ce surnaturel en goutte¬ 
lettes, sur ses plaques. « Nous voyons sur toutes les plaques 
des forces en gouttelettes, en globules, presentant un centre 
correspondant ala chute du globule etunezone peripherique 
qui rappelle le mecanisme de la goutte d’eau tombant dans 
la poussiere dans les jours de chaleur. 

« La nature de ces gouttes a forme tres arrondie est Lout a 
fait speciale. Elies appartiennent, d’apres la classification de 
mes recherehes, k un plan du Cosmos qui a une puissance de 
reparation (p. 17). » 

On ne s’etonnera jamais trop de constater ces secours 
divins, disposes en nuees bienfaisantes dans un plan supe¬ 
rieur du Cosmos, etn’attendantqu’une decharge pour tomber 
sur la terre. 

M. Baraduc a constate que ces pluies de secours repara- 
teurs, de graces de guerison , existent ailleurs, mais avec des 
intensites moindres. 

Oui, on nous l’afTirme, il y a de ces nu^es surnaturelles en 
suspension dans le plan superieur. On nous insinue m£me que 
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ce sonl peut-dtre bien ces nuees qui constituent certaines 
nebuleuses dont nous parlent les astronomes. 

« II est curieux, en passant, de signaler Vanalogue de f 'em- 
preinte que iaisse cette rosee avec les photographies de nebu¬ 
leuses obtenues pur l’astronoine americain Barnard. Ces 
photographies revelent un type de force siderale presentant 
le meme aspect en globules et qui laissent le champ a Yhypo- 
these scientifique sur la nature siderale ou preternaturelle 
du phenomene (p. 18). » 

Nous voila fixes, en mdme temps, sur le sens du mot pre- 
ternaturel. Nous sommes prevenus, du reste (page i 4 ), dans 
une page ou l’on nous parle de l’origine surnaturelle du phe¬ 
nomena de guerison, que par ce terme de surnaturel on 
entend, en theologie, queique chose 6.’essentiellement et 
purement divin , maisque, dans le style deM. Baraduc, <nsur- 
naturel est ici synonyme de cosmogonique, e’est-ii-dire de la 
loi divine (p. i4» en note) ». 

Done, il pleut une rosee salutaire. « Au point de vue criti¬ 
que, explique M. Baraduc, peut-on dire que les deflagrations 
dontj’ai parle sont exprimees par les photographies que j’ai 
eues aLourdes? J'affirme Vexistence d’une roseebienfaisante , 
que je crois de substance intelligente cosmique (?), pouvant 
impressionner les malades psychologiques, au besoin les cas 
pbysiologiques. 

« J’ai vu la chute de ces potentialites en dehors de Lourdes 
produire des effets analogues sous Y influence de la priere. » 

Des plans superieurs du Cosmos, tombe cette pluie de 
forces. « A linstigation de la priere, a faction de ce plan 
superieur evoque sous le vocable de la Vierge , il se produit 
une chute d’une rosee celeste qui tombe en grosse quantile, 
comme un orage bienfaisant, sur l’ensemble de l’appcl 
humain reclamant la force d’en haul. Je ne crois pas que ce 
soil tout. » J’ai raison de dire que le vocable de la Vierge 
disparaitra, dans la theorie nouvelle, el qu’il ne restera plus 
que le plan superieur evoque. — Etce sera tout Lourdes pour 
la science future, qui admettra tout ce qu’on voudra, pourvu 
que ce ne soit pas la these chretienne et catholique. 

Avons-nous exagere en disant que e’etait la une tentative 
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qui avail pour but de naturaliser le surnaturel de Lourdes? 

Pour achever d’entrer dans la pensee de M. Baraduc, il faut 
savoirque e’est la eomme une sorte de decharge electrique, 
ou agit une electricite superieure, mais de condition ana¬ 
logue. 

Le meeanisme du phenomene curateur et les phenomen.es 
d’induction electrique seraient a comparer : 

ct11 semble, en eifet, que l’almosphere de piete intense 
decrite plus haut constitue la base mSme du phenomene, sans 
laquelle il me parait que les forces curatrices ne pourraient 
etre induites; pas plusqu’une electricite en sens contraire ne 
pourraitStre produite s’il n’y avail pas la bobine inductrice 
dans le chariot electrique. 

«La bobine est done representeeparFatmosph&rede piete, 
la foule en extase religieuse, suscitant la force curatrice a 
travers les plans qui sont interposes. La force qui va agir est 
representee parlatige sur laquelles’enroulenties fils qui vont 
produire, par induction, le couraut electrique curateur. » 

Aussi, partout oil vous pouvez etablir la meme batte- 
rie d 3 electricite curatrice surnaturelle , vous obtiendrez les 
mdmes effets qu’a Lourdes. Nous avons entendu le docteur 
nous dire qu’il avail observe ces 'pluies de rosee bienfaisante 
ailleurs. 

Seulement, a Lourdes, e’est plus intense. Savez-vous pour- 
quoi « ce dynamisme momentanement cree cause entre les 
potentialites/mmaines et siderales des efiluves, des decharges 
qui atteignent telou tel malade (p. n) », pourquoi i’effetest 
plus puissant, plus intense a Lourdes? G’est parce que la 
Vierge y opere, dites-vous? — Oui, sans doute, repondra 
Baraduc. Mais, d’apres le systeme, si vous faisiez parler 
ailleurs ces 5 o.ooobouches, implorer ces 5 o.ooo coeurs, vibrer 
ces 5 o.ooo cerveaux, vous auriez forcement le m6me pheno¬ 
mene. 

Or, ces donnees sont contraires aux faits. Ailleurs qu’a 
Lourdes, des foulesenormes peuventconcentrer leurs prieres 
sous un seul vocable , et on n’obtient pas les miracles qu’on 
obtient a Lourdes. A Lourdes, 10.000 pelerins, et des foules 
inoins nombreuses, obtiennent de grandseffets. Dansd’autres 
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pelerinages celebres, ou l’on invoque la mSme Vierge, oil la 
prieremonte de la foulenombreuse, on n’obtient pas ce qu'on 
oblient a Lourdes: c’est a Lourdes que la Vierge veut mon- 
tret specialement sa misericorde. 

La force induite, comme parle Baraduc, pourra Olre plus 
forte ailleurs qua Lourdes, a certains jours, et le resultat 
n’est pas identique. —Le D r Baraduc explique-t-il cette diffe¬ 
rence ? 

« Tout git dans la valeur de la force induite et de la resis¬ 
tance qu’elle aavaincre... C’est Tatmosphere de piete clamee 
a haute voix qui attire la force produetrice, sous le vocable 
de la Vierge Marie, saluee, appelee, priee par 5 o.ooo touches, 
So.ooo cceurs,. 5 o.ooo cerveaux vibrants a l’unisson dans une 
commune et unique pensee : la guerison des loques humaines 
etendues devant lagrotle. » 

Tout cela eree une atmosphere vibratoire speciale a 
Lourdes. 

Aussi la plupartdes cliches apportes a Lourdes ontreussi, 
« tandis que les cliches rapportes a Paris et mis a lafoire au 
pain depices, ne nous ont riendonne, cette multitude net ant 
pas dans les mimes conditions que la multitude de Lourdes , 
polarisee uniquement vers la cure altruiste (p. 32 ) ». 

Encore une fois, le grand pelerinage qui amene i.ooo ma- 
lades aura plus de guerisons qu’un petit pelerinage qui en 
conduit 3 o seulement aux piscines. Or, il est arrive que des 
pelerinages peu nombreux ont obtenu de merveilleuses gue¬ 
risons. 

Je vous concede que la ferveur y est le grand facteur des 
cures miraculeuses; mais non pour le motif que vous nous 
donnez; car c’est ici que se trahit le plus clairement votre 
tentative de naturaliser le surnaturel. 


M. Baraduc suppose qu’entre ces nuees bienjaisantes,. qui 
se tiennent aux grandes hauteurs du plan cosmique qu it 
imagine, etla foule en prieres, il y a des couches de vibrations 
qui forment comme un ecran hostile, et empechent la della- 
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gration de se produire, d’ou absence de chute de rosee bien- 
faisante. 

Ecoutons cette conception bizarre. Voici la foule qui prie, et 
les nuees saperieures en presence : 

« Que va-t-il se passer? Rien, si le plan intermediaire des 
forces cosmiques terrestres n’est pas perce et rompu par 
Tacuite du trait de la priere, qui, dans sa force de projection 
evocatrice, doit arriver a percer la nue. » 

Concevez-vous cela? II faut que la priere perce une nuee 
qui entoure notre planete de ses vibrations contrariantes, une 
nuee periplanetaire hostile : «c Si les vibrations de I’ether 
periplanetaire sont rompues, le phenomene a lieu, l’action 
sarnaturelle cosrnogonique... a lieu. » L’auteur appelle ce 
pbenomene : action sarnaturelle cosniogonique (par son ele¬ 
ment superieur), preternaturelle cosmique (par la mise enjeu 
des forces), naturelle terrestre, humanitaire humaine (par 
ses etfets). Ouf! quel langage! 

* 

* * 

Quand il n’y a pas de miracles a constater, c’est que la 
priere n’a pu reussir a depasser la couehe des vibrations con¬ 
trariantes. 

Ainsi dans son cliche 6, M. Baraduc entend nous montrer 
ce pbenomene en train de se produire : « J’avais obtenu en 
avril, au-dessus de la procession des homines, un vortex mon- 
trant les couches epaisses de vibrations que la priere arrivait & 
percer a cette date. » — Kn aoftt, il parait que le phenomene 
fut complet : « J’ai eu, en aout, la douce pluie, le ruban 
fulgurant surle passage du saint Sacrement, les apparences a 
la piscine. » 

Nous dirons un mot de cescliches avant de conclure, reser¬ 
vant pour un article posterieur la discussion des procedes 
photograpliiques du D l Baraduc. 

M. Baraduc n’a pas obtenu, a son grand regret, Veclair 
brutal , accuse par le choc ressenti par les malades. 

Dans lasecoussedouloureuse, le dechirement physique que 
ressentent parfois les malades, au moment ou un membre se 
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redresse, le docteur veut voir une confirmation de sa theorie 
d’electricite superieure. II nous averlit m6me que ceux qui 
entourent le malade re^oivent le choc en retour de cetle 
decharge, au point que certaines personnes qui en ont ele 
Jrappees (en se trouvant pres du miraeule> ne tiennent pan a 
recommencer V experience, m§me au benefice d’nne cure 
d'aatrui( p. 19). » La charite que reviilent ces paroles, non 
moms que I’etat nerveux qu’elles supposent dans ces per¬ 
sonnes, nous font craindre que ces temoins de l’inlluence 
fulgurante ne soient, par avance, trop gagnes ala cause sou- 
tenue par l’experimentateur. 

Quoi qu’il en soit, voulez-vous obtenir des guerisons plus 
nombreuses? Alors, tenezcompte des saisons et dn tempera¬ 
ment des malades; ne les envoyez pas a Lourdes a n’importe 
quel moment, dans n’importe quel etatmorbide. Lisez plutdt: 

« Dans les mois depelerinage, entre l’ete qui Unit et l’au- 
tomne qui commence, les plans cosmiques, intermediaires 
entre l’activite religieuse terrestre et le mouvement cosmogo- 
nique superieur, sont a leur maximum de potentialite, et leur 
ouverture est d’autant plus facile; alors quelorsque les plans 
de separation sont intensivement constitues, le phenomene 
ne se produirait peut-etre pas;e n tons cas, iln’est pas recher¬ 
che (p. 3 o). » 

« Iln’est pas recherche » par la bonne raison qu’un peleri- 
nage national est impossible en Inver. Nouscroyons tout de 
meme que la puissance curatrice de la tres sainte Yierge ne 
depend pasdu thermometre! 

Le docteur pense doncqu’au i 5 aout, les « couches cosmi¬ 
ques periplanetaires sont plus facilement atteintes et trans- 
percees ». 

Done, prenons garde aux saisons : 

« Les facteursdes epoques-s/mowiie/cs, a cause de la nature 
des vibrations periplanetaires , la quantite et la qualite du 
pelerinage et l’eliage de lafoi permettront d’etablir le rapport 
existant entre l’action evocatrice de la foi et le miracle pro- 
duit (p. 24)- » 

II faudra done tenir compte de cet etat cosmographique 
nouveau. 
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« Dans le cours de i’annee, il y a six mois oil les miracles 
ne sont pas constates, et il y a six mois ou ils se produisent 
et oil des pelerinages sont institues; ces derniers sont les mois 
de mai, juin,juillet, aout, septembre, octobre : a la maturite 
de la seve et d sa descente. » — In cauda venenum. Il est 
certain que pendant les mois d’hiver on ne va pas en pdleri- 
nage : On n’y voit personne, a ce moment, dit le docteur, si 
Ton excepte les jeunes maries « qui vorit faire une pri&re a la 
grotte, etracontent n’y avoir rien eprouve etant pleins deleur 
prop reft sentiments ». 

M. Baraduc, on le voit, n’est pas exempt d’une douce 
gaiele! 

Il continue : 

« Il y a done la une condition en rapport avec l’epoque et la 
nature des forces terrestres qui permet plusfacilement, a telle 
date qua telle autre , le rapprochement entre le visible et 
Vinvisible, le facteur cosmogonique, Taction providentielle 
restanl loujours egale a elle-mdme, dans le cours de la loi 
divine, mais les plans intermediates etant plus ou moins 
perm Sables d la priere humaine et a la force providentielle . » 

Les saisons ne sont pas indiflerenLes dans cette nouvelle 
therapeutique iniraculeuse; fevrier,mars et avril ne sont plus 
des mois favorables. C’est done par instinct surnaturel, pluldt 
que par erainte des frimas, que les directeurs de pelerinage 
conduisenl les foules vers unLourdes cosmogoniquement plus 
favorable; a cette epoque, il n’y a pas settlement des vortex , 
indiquant le commencement du percemcnl que subissent les 
conches vibratoircs intermediaires et opposantes, mais un vrai 
degagement etlierique : « On ne peut comparer les vortex 
etlieriques des mois de fevrier, mars, avril, durant Tascension 
de la seve el le mouvement du sang , a la serenite du ciel et 
a Tapaiseinent humain durant lessix derniers mois, ou Yarri- 
vee de la force a nous est reellement plus facile a cause de 
Vabsence des tourbillons d’elber de fevrier, mars et avril 
(p. 2(i). » 

Les dispositions naturelles, du cote de I’atmosphere, 
deviennent ainsi un facteur important dans la guerison mira- 
culeuse. 
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Qu’en pensent les theoiogiens? — Les textes sont-ils assez 
clairs? 

w Les forces a Lourdes, envisagees par rapport aux forces 
cosmiques terrestres aux differentes epoques de l’annee, pre- 
sententdonc un int^rGtatissi grand que le degre de resistance 
a vaincre chez le patient mis en tentative miraculeuse. » 

« Nous pouvons de suite dire que les forces du nord, en 
mai, designeessous le noindeleur orientationcosmique, soul 
des forces de creation , de production , de conservation phy¬ 
sique, plus en rapport avec une possibilite de reparation phy¬ 
sique, que les forces de Vest, en aout, qui sont des forces 
d’illumination, ([’expansion, d’intelligenciation (oh!) et de 
satisfaction morale. » 

La sainte Vierge serait assez embarrassee, commeonle voit, 
si quelque pelerinage, prisdeferveur malgre labise, s’avisait 
de venir l’invoquer avec ardeur en fevrier! 

« En fevrier, les mouvements de l’ouest sont composes de 
vibrations c 0 tt£rac££ve.s,enveloppantes,intensives,ym?i«;iZ la 
nue difficile a percer, d’apres les cliches / » — Octobre et 
septembre ne seraientpas mauvais : 

« Quant au sud, en octobre, la dissolution, la decompo¬ 
sition permettent de eomprendreplusfacilement un travail de 
disparition, d’elimination dans le corps physique, tandis que 
des nues de septembreplenvent les feux transmutateurs. » 

Qu'on aille dire, apres eela, que le D 1 Baraduc n’esl pas 
un homme rcnseigne! 

Ne croyez pas mainlenant que tout soit indifferent du edit* 
du malade aguerir. Noil seulement il faut la prlere, mais il 
convient d’aceorder sa constitution avec les forces saison- 
nieres1 

. <c Le malade est egalement a considerer dans sa constitution 
diflerenle d’aptitude, suivant la predominance de ses vibra¬ 
tions etheriques, la nature de son double iluidique et la subs¬ 
tance de sa mentalile psychique. » Assurement, In bonne foi, 
ladroiture, la loyaute, sont des qualites morales qui dear lent 
les obstacles a la grdee, sans Yattirer par elies-memes, par 
leur seule vertu, car le dire serait tomber dans l’erreur pela- 
gienne. 
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Mais que penser des conditions suivantes : 

« 11 semble que le travail a eirectuer par la force de Fau- 
d,ela puisse se produire plus facilement brusquement chez les 
natures fines, sensibles et grasses...', tandis que les gens a 
peau dure, dessechee, secs, hypocondriaques, sembleraient 
moins favorises. , 

cc En tous leg cas, comme il s’agit de forces en mouvement, 
il est scientijique de considerer les sujets et les natures, sur 
lesquelles ces forces opferent (p. 27 ). » 

En consequence, le docteur demande un peu plus de 
methodedans le mode d’envoi des malades, et que, dans les 
temps propices, on fasse une seriation des maladies. « Telle 
affection morale, mentale, serait envoyee en juilletet aoftt; 
telle autre nerveuse, en seplembre et en octobre. » « Si le 
plan de la grace est toujours pret, declare le docteur, il n’est 
pas toujours aussi facile de percer la nue par la priere 
(p. 34). » 

Voila l’idee qu il faut se faire d’uri miracle obtenu par la 
pri&re, a Lourdes. 

* 

#• * 

Charcot prelendait, an debut, que les miracles de Lourdes 
ne relevaient que de la suggestion. Il voulut meme avoir ses 
miracules, et Fon parle encore, dans cette clinique, du casde 
M lle Etcheverry; on fait meinoire aussi du cas de M me Meriel, 
qui fut guerie a Lourdes, du reste; mais comme elle avait 
ete envoyee par la clinique, on considera ce miracle comme 
relevant de la Faculte. 

Plus tard, Charcot reeonhut qu’il y avait tout de meme, a 
Lourdes, quelque chose de plus, et il supposa que Velement 
religieux constituait une suggestion d'ordre superieur, qu’on 
ne pouvait rencontrer que la. 

Charcot parla done de la joi qui guerit; il ne faudrait pas 
croire, pourtant, qu’il avait change d’avis sur le fond de sa 
theorie. 

Malgre tout, Charcot n’aurait pas demande la fermeture de 
Lourdes. 

M. Baraduc estime, aussi, que la foi suscite, a Lourdes, 
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comme nulle part ailleurs, line orientation des vibrations 
d’3mes qui porte sa vertu. par suite de cette inlensite des 
vibrations orientees, jusqu’au plan sideral des forces cura~ 
trices. — Mais Zola, lui-meme, faisait consister la verlu cura- 
trice dans l’ensemble des volontes orientees dans la crise 
aigue de la foi. — Toutes ces theories se ressemblent par le 
fond, quoique le vocabulaire chretien soit conserve chez le 
seul Z) r Baraduc. A pari, cela, c’est le meme naturalisme 
latent, la inline guerre au veritable surnaturel, Bieu legers 
ceux qui ne voient pas cela. 

Le D r Baraduc ne veut pas qu’on lerme Lourdes sous pre- 
texte d 'hygiene medicale. II suffit, dit-il, de constater les 
miracles qui se realisent dans cette eau sale mais bienfai- 
sante, d’autant qu’on n’a releve aucun cas de eontagion niicro- 
bienne, ou autre; il faut done penser que cette eau possede 
une jorce a defaut d’hygiene. — Tout cela estjustement pense. 

Done, au jugement du docteur, cette eau est hyperdyna- 
misee. 

Mais comme il ne perd pas de vue son systeme des forces 
curatives , il explique sa pensee en ces termes ; 

« Les plaques m’ont demontre Vintensite de la force qui 
regne sur la surface de ces eaux, antiliygieniques, si l’on vent, 
mais hyperdynannsees par la presence de formes et d'appa- 
rences, d’enliles extrinseques , coiistainmeut uccumulees sous 
I’aclion des niille voix qui appellent le plienoinene sur les 
inalades, lesquels attendent avec conliance leur immer¬ 
sion (p. 16 ). » 

Le docteur conclut que 1’eau n’est pas assez renouvclce, 
mais qu’elle est immunisee el hyperdynamisee. 

On nous parle de formes , (Vapparences que reveient des 
plaques plongees dans Keuu de la piscine. Nous en avons 
une reproduction a la page ^ 7 , sous le cliche n° 3. An has, 
le docleur a place cette legende : c< Forme tres neltement 
apparue sur le cliche trernpe <m tiers de la piscine. » lit que 
voil-oii? Une vague silhouette d’etre humain sans tele, res- 
semblant a ces poupees de son, a longue faille, que Ton 
donne aux eufants pour s’amuser. 

Mais c’est diabolique! direz-vous. — Jc ne sais; mais jc 

WuNUE INVISIBLE 27 
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crois plutdt que e’est le pur liasard des taches produites sur 
le cliche par l’humidite du bain. — Cette eau condent des 
sels varies, et ce n’est pas impunement qu’on trempe un 
cliche, enveloppe de papiers, dans un bain. L’humidite com- 
muniquee a cette plaque altfere infailliblement la plaque, 
d’autant que cette plaque reste humide jusqu'a ce qu’on ait 
eu la facilite de la soumettre au bain revelateur. Le docteur 
n’a pas du plonker, ni faire plonger dans la piscine une seule 
plaque; conibien de fois a-t-il obtenu cette silhouette plutdt 
laide et inelegante? 

Le hasard des taches et des attaques de I’eau a d& causer 
cette merveille. 

Et que signilierait, docteur, cette vilaine forme de femme 
nue sur voire cliche? — Que des formes et des apparences 
habilent ces eaux pour les rendre guerissantes ? Ces fan- 
tdmes seraient la resultante des vertus appelees du ciel? — 
Ces explications seraient plus dignes d’un spirite que d'un 
savant catholique et d’un experimeptateur sain d’esprit et de 
jugement. 


•*'- 


* * 


Parlons des aulres cliches qiie renferme votre brochure, 
en attendant que nous discutions vos proeedes. 

Yotre cliche 4 expose un vortex obtenu, dites-vous, aux 
epoques du pelerinage. 

Si j’ouvre votre ouvrage de VAme photo genique, a la 
page 227, je trouve la trame de vos vortex, et vous appeliez 
cela, a ce moment : Faisceaux et arises delumierepsychiqae 
cosmique : Psychodaq attire par un etat d’£me elevee (!). 

Yos deux plaques (lig. 1 et2), qui represented des taches 
de blnnc cru sur fond noir et denommces : constellation et 
globules attires par une invocation de Jorce, se relrouvent 
i'requemment dans vos cliches de 1 'Arne photo genique. Le 
phenomene s’appelle alors; Pois, animules-vie, nuee odique, 
boulets electro-vitaux (p. 80), psychicones non acheves 
(p. n 3 ). — Et meme, cette constellation de globules, que 
vous dites avoir obtenus du contact des foules en priere, 
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vous l’avez enregistree, quoique en points blancs plus petils, 
a l’epreuve xxxiv de votre ouvrage. 

Vous ladesignez, cette epreuve, de ces mots ; points blancs 
sur fond noir; vous 1’appelez : animules-vie, et vous I’cxpli- 
quez ainsi : « Photographie obtenue par moi en juiliet i8<)5, 
a la campagne: le garde donne k trois cents petits perdreaux 
des oeufs de fourmis qu’il prend dans un sac... Quantile de 
petites animules-vie se degagent des ceufs et des fourmis. » 

Le cliche principal de la brochure La Vierge curatrice 
est, sans nul doute, le n° 5 , au bas duquel nous lisons : 
« Ruban fulgurant de lumiere de vie, projete au passage du 
Saint-Sacrement sur une plaque qui lui est presentee k un 
metre de Fanny Combes. » — II se trouvera peut-^tre des 
catiioliques assez nails pour admirer une science qui prouve 
la vertu physique du Saint-Sacrement. 

II y a deux choses a considerer dans ce ruban : i° sa teinte 
de blanc cru, qui indique une precipitation massive des mole¬ 
cules mal dissoutes du bain revelateur, et que l’on retrouve 
partout dans les cliches de M. Baraduc, notamment a 
l’epreuve x de son Ame photogenique, el en de nombreux 
cliches du mdme ouvrage: 2° la forme du ruban. — Celle 
forme se retrouve beaucoup plus parfaite dans l’epreuve xly 
de VAme photogenique . M. Baraduc appelle ce ruban : sym- 
pneuma-vito-psychodique. II avail reuni ses mains aux mains 
de deux de ses amis, et tous les trois avaient demande a la 
Force uuiverselle un signe de leur trinile animique , d’oii 
trois pretendus tourbillons qui se fnsionnent en un ruban 
d’une continuite parfaite. — Le pretendu ruban oblenu par 
le passage fulgurant du Saint-Sacrement est, au contraire, 
interrompu par de noires cicatrices, et olfre un aspect coupe, 
haclie, comme l’a voulu, du reste, le hasard des depots du 
revelateur. Est-ce que la force fulgurante des trois amis 
serait superieure a celle du Saint-Sacrement! — En tous les 
cas, le phenomene obtenu par les trois amis en etat d'dme 
collectif sympneumique est autrement reussi. 

C’est encore cette forme de ruban, et d’une continuite par¬ 
faite, que revele I’epreuve xi/vm, et cela s’appelle : Olives 
d’intelligence; « elles constitueront les itres qui viendronl a 
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la corporisation charnelle »; ce sont des« chutes de force ani- 
mique », — Encore un ruban a l’epreuve l bis : le ruban est 
parseine de petites taches a bords saillants que M. Baraduc 
appeile coques odiques , cocons vides; le tr&s spirite comman- 
dant Darget aconcouru f» obtenirce ruban de coques odiques. 

II ne faut done pas s’etonner que M. Baraduc ait obtenu 
ce ruban fulgurant au passage du Saint-Sacrement, car en 
parcourant l’ouvrage de YAme photogenique, on s’apercoit 
que c eta.it deja la preoccupation de M. Baraduc , bien avaut 
qu’il eut 1 'idee d'aller experimenter a Lourdes. — L’e¬ 
preuve lx de son livre, imprime en 1897, reproduit I’epreuve 
xlv, dont. nous avons parle, mais avec celte idee dominante 
que le Verbe y est pour quelque chose, car je lis : « Sjym- 
pneuma psychodique >», puis ce commenlaire, en regard : 
« Cette iconographie de la lumiere-vie du Verbe a ete obte- 
nue en juillet 1895. » Avec de telles experiences anterieures, 
M. Baraduc se devait a lui-m6me de retrouver ce ruban sur 
le passage du Verbe Incarne! — Qu’on veuille bien comparer 
ces epreuves et y rellechir. 


M. Baraduc veut un laboratoire a Lourdes, et, grdee aux 
plaques revelatrices, on pourrait serier les malades, et 
« convenir d’une date plus appropriee » avee leur etat vibra- 
toire (p. 34 )- « On eviteraitainsi ce flot envahisseur qui inonde 
tout au moment des grands pelerinages et permet difficile- 
menl une seriation dans la nature des cures observees. » 

A cote de la cliniquc de M. Boissarie, M. Baraduc veut son 
laboratoire psychologique, oil l’on constalerait Vunion des 
forces du ciel et de la terre. 

Deja, M,. Baraduc s’empresse autour de nos miraculees, et 
ne lesquitt.e pas, a Lourdes, — Avaut commeapres, ilreeoit 
lenrs confidences, et sa brochure est enrichie des impressions 
d’Ernesline Coarcel, une des dernieres miraculees. Les 
contidences iront en augmentant, et M. Baraduc sera le con¬ 
fesses seientitique de tous et de toutes. 

On se plongera dans la piscine, plus preoccupe de bien 
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placer les plaques du docteur, que de prier avec abandon et 
recueillement. 

« Je dois dire, ecrit-il, que les plaques de la procession... 
ne ressemblent pas a celles qui ont ete prises dans la pis¬ 
cine par la personae quiy entrait (p. i 5 ). » 

Ge laboratoire serait muni d’instruments speciaux : bio¬ 
metres , plaques photographiques, esthesiomdtres, dynamo- 
metres, cardiometres, etc... (p. 22). 

Et M. Baraduc est convaincu que la « cause religieuse » y 
gagnera beaucoup. 

Toutes ees manoeuvres pseudo-scientifiques sont-elles a 
encourager ou meme a tolerer? Nous posons la question k 
ceux qui ont mission de veiller aux pures manifestations de la 
priere, que rien d’etranger, ni d'etrange, ne doit venir troubler. 

M. Baraduc termine son opuscule par ces mots : « Ges 
recherches a Lourdes ont ete inspirees par la decouverte de 
cinq forces fluidiques influengant les sensitifs et les nevro¬ 
ses. » — Cette indication en dit long sur les consequences 
non loiniaines de cette mainmise de l’occultisme sur le sur- 
naturel de Lourdes. 

Ghanoine Gombault. 

N. B. — En reponse a un travail que publia la Science 
catholique , M. Baraduc, pris a partie a propos de ses cliches, 
me repondait : « Dans un article sur les occultistes, vous me 
faites rhonneur de me citer souvent, pas toujours bien 
precisement. Aussi la meilleure rectiliealion que je puisse 
vous demander, c’est de venir voir vous-meme, vous laire 
une conviction locale, pieces en mains... C’est en experimenla- 
teurque je me suis pose d’une part, et en ferine et scientifi- 
que croyant de I’autre. » 

J’eslime que c’est la une fa<?on trop sommaire de paraitre 
repondre, sans rien dire. Ce n’est pas Vhabitude de ceux 
qu’on refute de trouver qu’on les a bien cites. Si c’est encore 
le cas pour M. le D r Baraduc, qu’il ne perde pas de temps a 
ces repliques inutiles, et demontre tout de suite qu’on le 
cite dans un sens qui nest pas le sien. Je ne manquerai pas 
de lui donner satisfaction. Ch. G. 
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CHAPITRE III 

LA NATURE RESISTE AUX DEMONS 


Sommaire. — I. Difficult^ dulangage humain pour tes pur3 espriis. — If. Conditions 
obligees de la possession. — HI. Difficulty naturellos tant dit commencement 
de la possession qtie de sa tin. — IV. Conditions et reactions des malGflces et 
sortileges. — V. Les demons tels que les a fails la d6ch§ance : sans amour, sans 
raison, par consequent alienes. 


I. — Difliculte du langage humain pour les purs esprits. 

Dans cette immense etude que nous eflleurons a peine, il 
est un sujet peu aborde jusqu’a cette heure, qui nous a souri, 
d’un sourire grave, sans doute, mais encourageant. Nous 
avons sent! l’attrait des sources vierges, juvat integros ucce- 
clere jontes atque haurire. Mais loin de nous aventurer sans 
guide, comme Lucrece, dans les ehemins sans trace, nous 
avons voulu marcher comme Dante, sur les pas de Beatrice, 
si Beatrice, comme le disent les commentateurs, est la theo- 
logie. 

Attache des notre enfance a 1 ’amour des lettres, ingenti 
perculsus amove, nous avons trouve dans les fails preterna- 
turels si desordonnement varies qui occupentsi a vide les soi¬ 
rees psychiques, tout un ordre de choses qu’on pourrait a 
bon droit appeler lilleraire. 

M. Paul Gibier, M. Eugene Nus, et quelques autres ont fait 
comme des jlorilegia de la litlerature demoniaque. Heureu- 
semenl pour elle. Gar elle est, en somme, detestable, comme 
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la litteralure.Tdecadente. Et sans la patience de M. Paul 
Gibrer a reeueillir dans tous les ecrits dictes par les tables 
aux crayons attaches a leurs pieds ou eourantaleur surface 
queiques traits veritablement hors ligne, nous aurions encore 
une plus triste idee de cet ensemble de volumes dont on 
pourrait faire une bibliotheque, mais quelle bibliotheque! 

Gomme beaucoup d’autres sans doute, mais peut-etre 
avec plus de perseverance et de suite, nous nous sommes 
* demande comment des esprits aussi sup^rieurs a nous pou- 
vaient nous oftrir des ecrits aussi inferieurs aux ndtres. Le 
style, c’est Vhomme, dit Buflon. Mais il faudrait done ajouter 
qu’il n’en est pas chez les esprits comme chez nous et que 
leur style est loin de representer, fQt-ce en petit, leur intime 
valeur? 

Ges esprits ne pensent-ils done en*cela qu’& se moquer de 
nous et a nous mystifier? ou voudraient-ils pluldt nous faire 
croire a notre superiority sur eux, comme un grand maitre de 
lutte,’ un peu trop flatteur, se laisserait terrasser par son 
eleve? Est-ce fausse complaisance? Est-ce perfide adulation? 

Non n’en croyons rien. S’ils sont flatteurs, ils sont encore 
plus orgueilleux : la nature est plus forte que la simulation. 
En les voyant se vanter, comme ils le font, de leurs autres 
prestiges, et triompher avec insolence de notre etonnement, 
qui croira qu’ils puissent tenir en celui-ci une conduite oppo- 
see? 

II nous semble que si le style n’est pas l’ange, comme il 
est 1’homme, c’est qne leur style n’est pas leur style, mais 
l’imitation malheureuse du notre. Et nous esperons montrer 
clairement qu’en cette oeuvre ils sont sortis de leur nature 
sans pouvoir entrer dans la notre. 

C’est de ce point de vue, nouveau peut-etre, comme d’un 
centre d’observations, que nous ferons rayonner, s’il sc pout, 
quelque lumiere sur toutes Jes autres impuissarices rlcmo- 
niaques con Ire les resistances de la nature, toujours invin¬ 
cible, dans sa guerre defensive, a tout ce qui n’est pas Dieu. 

11 n’est personne qui n’ait oui parler d’ouvrages ecrits par 
les esprits. 11 y en a beaucoup d’imprimes. Mais beaucoup 
aussi se refusent a croire a leur origine pr-et.crnaturelle. C/e.^.i 
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un fait. Mais quelLe que soit la valeur des teinoignages qui 
devraient l’emporter sur La question subsidiaire du merite des 
ecrits, its croient que Luciferet ses seides ne pourraient faire 
aussi mal ou du moins pourraient faire beaucoup mieux. En 
sont-ils bien certains? 

La verite, c’est qu’il y a tout un probleme dans une telle 
impuissance que de si superbes esprits ne ssiuraient simuler, 
et il nous semble bien qu’on n’a pas tout dit quand oil a mis 
en avant que c’est Dieu qui les empdche d'etre meilleurs ecri- 
vains. Qui en doute? 

Mais il faut chercher aux choses des raisons natureiles avant 
de proclainer le miracle, puisque c’est par la verite que i on 
rend gloire a Dieu et qu’un fait nature! nettement prouve par 
une cause determinee I’honore plus qu’un faux miracle, surtout 
si ce fait nature! est un triomphe du Createur dans son oeuvre 
m£me contre un vain essai de prestige demoniaque. 

On u remarque avec raison que les livres presque innom- 
brables ecrits par des esprits tabulaires et autres sont pleins 
d’incolierence et de desordre (niillus ordo, c’est le caractere 
de l’enfer) et, bien que semes par places de traits tantdt pro- 
fondsettantotctincelants d’esprit, parfois memesuperbes,on 
n’ose dire sublimes, il y a toujours dans l’allure, avec quelque 
chose de louche, je ne sais quoi d’emprunte, et, enfin, quile 
croirait? comme une veritable gaucherie. 

Nous osons croire que cela ne tient ni a une interdiction 
positive ni uniquement a leur decheance, mais encore a des 
raisons tirees de leur nature mfime. 

C’est d’abordune reflexion bien simple en elle-m£me, mais 
qui devient auclacieuse dans ses consequences : toute nature 
capable d’action, soit intelligente, soit instinctive, a ete faite 
pour son oeuvre propre et tout specialement adaptee a cette 
oeuvre-la. 

Les demons out beaucoup ecvit et leurs ouvrages imprimes 
nous leraient presque dire avant toute reflexion : « C’esl done 
un fait que l’ange lui-meme ne peut parler le langage liumain 
aussi bien que l’liomme! » 

Et pourquoi ne ie dirions-nous pas tout d’abord? De mcme 
<iue noire intelligence, si superieure a l’inslinct des animaux. 
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ne peut jamais le remplacer d’une fagon precise dans aucunc 
de ses oeuvres speciales, que nous ne pouvons, par exemple, 
avec toute notre chimie, composer le iniel aussi bien que 
l’abeille, de mani&re a lui faire choisir ou meme prendre au 
hasard, en les lui presentant a la fois, lemiel de noire chimie 
a cdte du miet de son instinct, ainsi range ne peut nous rem- 
plaeer naturellement, malgre sa sureminence, dans toute 
oeuvre qui appartient en propre a la nature humaine. 

Notre langage est tout impregne de notre nature corporelle, 
plein de couleurs et de saveurs ou de pa Hums que nous em- 
pruntons aux objets inferieurs, en leur donnant dans lameta- 
phore ([/eratfspw) qui les transfere a notre intelligence la vie 
intellectuelle, ou plutot la vie complete et complexe de notre 
substance composee. 

Mais le mot le plus simple, des la qu’il est fait de matiere 
et qu’il exprime pourtant la pensee, a par la indme un carac- 
tere metaphorique, car il est ainsi transfere de la matiere a 
UespriL - 

Par quel besoin? par quelle necessite? par besoin qu a 
rhomme d’un signe materiel pour representer sa pensee, 
pour la rendre distincte a lui-meme et perceptible aux aulres. 

Sans cette forme materielle, lui-meme ne la verrait pas, 
nul autre homnie ne s en douterait. II ne peut done monlrer 
sa pensee pure et en elie-incme : ii taut qu’il en iabrique. 
aulant pour soi que pour autrui. comnie unc image gros- 
sicre. 

Comment cet acte-la serait-il le fait des intelligences qui 
ontiedon d’apprehender install tanement el de se monlrer 
leur pensee lesunes aux autres, quand elles le veulent, sous 
sa forme pure? L’ange, en effet, etant tout spirituel, ne pent 
purler naturellement qu’avec son esprit. L’hoinmc etant unc 
substance composee ne peut parler qu’avec tout son elrc. 
Ainsi pour parler comnie L’liomme il manque a 1 ’ange le 
corps. 

Les pensees qu’il peut. nous faire entendre ou representer 
par un ecrit ne sont done pas dans la nature : elles nc soul 
ni dans la sienne ni dans l;t noire, riles ne soul nees <pie dc 
son art, oil il upparail comnie ec don Juan que le poole lui 
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compare, le trouvant aussi bean que lui, froid comme la 
vipere et toujours plein d’imitation l . 

Encore cet art lie peut-il avoir les deux qualites mailresses 
de tout art : la plenitude et la sincerite. 

Aussi Dieu ayant & se reveler 4 nous, Dieu qui ne cesse 
d’avoir egard aux diversites des Stres dont il est l’auteur, 
a-t-il fait ecrire la Bible, non par les anges, mais par les 
homines, comme etantpour les hommes. Et quand les anges 
nous ont apporte ses messages sous une forme humaine irre- 
prochable ou m&me sublime, c’est qu’il les avait dictes, lui 
qui n’a besoin d’aucun moyen approprie pour une ceuvre 
speciale et qui produit les siennes sans rien de preexistant 
a leur Stre. 

J’ai lu des vers tres spirituels ecrits par les esprits : la 
poesie, on Fy chercherait en vain. 

C’est done ainsi qu’ils se trouvent depayses, avec leur 
langue tout intellectuelle, dans la contree des langues semi- 
materielles. Sans doute ils se serviront de ces langues 
comme ils voudront avec leur facilite d’anges; mais cette 
meme nature d’anges leur interdit de le faire exactement 
comme nous, done, en son genre, aussi bien que nous. 

Sans doute leur langage est bien superieur au noire; mais 
c’est une raison pour qu’ils ne 1’y puissent bien traduire, et 
ils y sont obliges, puisqu’ils ne pourraient penser en ce lan¬ 
gage et, comme dit le poete, 


Se pnrient sans parole, 

Comme les yeux avec les yeux. 

Done le parler humain leur oppose des conditions oil leur 
nature n’atteint pas mieux que ne fait la ndtre a certaines 
operations instinctives des animaux. Voila comment nous 
trouverons toujours que leur style manque pour nous de 
maticre et de saveur. 

C’esl ainsi que la Teoria, que je n’ai pas encore eu le cou¬ 
rage de me condamner a lire en ender, ayant trop peu de 


1. A. do Musset, Namouna. 
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confiance dans les auteurs, m’a donne cette impression dont 
parle l’Ecriture, l’impression d’un reve ou Ton mange sans 
se rassasier et dont on se reveille avec la faim. Elle a pour- 
tantdes traits de genie que Franklin, le grand fluidiste, mais 
l’homme de bon sens bien simplement humain, n’eiit pro- 
bablement pas rencontres de son vivant. 

L’ange contient sureminemment notre nature inferieure, 
mais elle lui manque formellement pour faire comme nous ce 
que nous faisons dans les limites de cette nature inferieure 
qui est a nous. 

Je ne vois pas de raison pour que les anges, et m<jme les 
demons, ne nous surpassent pas toujours et de beaucoup 
dans tous nos arts proprement dits, qui sont une oeuvre pro¬ 
duce entierement ad extra et detacliee de nous, oeuvre de 
matiere ou solide ou subtile, n’importe, oeuvre de lignes, de 
contours, de couleurs, oeuvre de sons modules ou harmo¬ 
nises : ils ont toutes les ressources de la matiere solide, 
liquide, gazeuse, radiante ou m6me invisible et quasi imper¬ 
ceptible, pour produire leurs sculptures, leurspeintures, leur 
musique, avec tous les tons et toutes les nuances, caches 
pour nous et non poureux en toutes choses, et c’est ici que 
la Providence a dfi intervenir pour proteger l'ordre du 
monde et empecher le bouleversement de la nature par 
l'enchanlement des arts abandonnes au genie dcs demons. 

« Si JDieu ne retenait sa f'ureur, a dit Bossuel dont le genic 
qui domine les temps semble envisage!’ le nOtre, si Dieu ne 
retenait sa fureur, nous le verrions agiter le monde comme 
nous remuons une petite boule. » 11 faut dire ici : « Si Dicu 
lie retenait ses douceurs, nous le verrions scduire le monde 
comme don Juan ses credules victimes et faire sa lisle orgucil- 
leuse de l’univers entier. » 

Mais Fceuvre humaine que l’ecole attribuait au premier ties 
arts liberaux, l’ceuvre qui n’a d'autre consistance materielle 
que celle de lapensee incarnee dans la parole avec la clialeur 
du sentiment, pensoe, sentiment paries par celui memo qui 
pense et qui sent, voila le miel dont l’abeiile seule peut pro¬ 
duire la veritable saveur et qu’ellene peut confondre avoc le 
miel chimique apporte dans la ruche: la nous sommes elicz- 
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nous et I’ange n’y peut entrer comme nous : l’envergure 
mcme de ses ailes 1’amHe a l’entree ! 

Kn un mot, ici comme ailleurs, Tart du genie superieur 
peut egaler et surpasser ce que fait la nature inferieure mais 
sans jamais le reproduce dans sa perfection propre. L’agent 
n’etant pas le meme, le mode d’agir dilferera et, touten etant 
superieur en soi, pourra se trouver moins propre a l’elTet 
special vise. 

Et pour ce qui est des livres dictes par les esprits, voila, ce 
semble, un motif sutfisant, independamment du poids de la 
decheanee attache a leurs ailes, pour expliquer commen t les 
ecrits des mauvais anges n’ont jamais pour nous ni la sub¬ 
stance ni la saveur ni le charme du genie humain. 

Or quand ils cherehent a l’imiter de trop pres, leurs efforts 
desesperes pour atteindre si bas les rend parfois plus ridi¬ 
cules que des pedants humains et il nous parait impossible 
alors que notre humble humanite ne s’en egaie un peu et que 
ia Sagesse eternelle elle-mfime n’en rie pas. 


II. — Conditions obligees de la possession. 

Les demons peu vent mettre la main de leur puissance 
sur tous les etres de ce monde, soit inanimes, soit animes, 
en leur imprimant, comme par une touche spirituelle, toute 
motion que comporte leur nature. Mais le mot de possession 
est reserve a une operation toute privilegiee sur l’etre vivant. 

Sur la nature intelligente del’homme, ils peuvent agir aussi 
par obsessioji. Ce n’est pas a dire qu’ils ne puissent obseder 
aussi les sens et Timagination me me des animaux superieurs. 

Ce mot a, d’ailleurs, un sens large. Car si, dans l’obsession, 
prise au sens le plus strict, qui a passe dans le langage ordi¬ 
naire, les esprits mauvais n’agissent sur I'homme que par 
suggestion, comme dans la tentation, mais par suggestion 
prolongee, ils y joignent souvent des visions elfrayantes el 
des sevices maleriels, sans motion directe, positive et interne 
(ab intro) dn corps et des facultes semi-corporelles : sensibi- 
lite, imagination, memoire. 
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Par la possession, 1’esprit localise son action dans ce corpse! 
ces Facultes qu’il paralyse et dont il remplace 1’acliviLc par la 
sienne, il y introduit son etre spirituel, corame une nouvelle 
ame qui les actionne diversement. Dela le mot d’energumene, 
(Evepyouu.£vo^), un £tre agi , si l’on peut le dire, et non point 
agissant . 

Il n’atleint pas immediatement Tame humaine, la pensee, 
la volonte : il les impressionne par les facultes inferieures 
qu’il occupe : la sensibilite, I’imagination, lamemoire. 

De son mouvement le demon possesseur fait celui du pos- 
sede : il le meut done corame il se meut lui-mSme (mais non 
sans se mouvoir) d’un cdte ou d’un autre, en haut, en bas, 
m£me de bas en liaut, au plafond d’une salle ou d’une eglise, 
dans les hauteurs de 1’atmosphere, etcela sans opposition des 
lois physiques, qui.ne sont pas violees, et dont aucune ne 
suppose au mouvement quelconque d’un corps, imime 
vivant, par une force libre superieure a celle de l’altraction. 

Il n’est m(5me besoin pour cela d’aucune alleviation reelie 
du corps, que la science ne pourrait toujours eonstater par un 
pesement. Ce n’est point l’oeuvre d’un Montgolfier ou d’un 
Santos-Dumont de l’autre monde, e’est Tacte naturel d’un 
pur esprit, plus fort physiquement que ne sont les corps. Il 
n’y faut que le mouvement actuel de 1’esprit qui pr<He a ce 
corps humain pretendu levitant sa propre vie avec toules les 
suites qn’elle comporte : du moins dans la mesure ou il peut 
la recevoir. 

Mais comme il est oblige de se servir de ce corps, non seu- 
lement selon les conditions de sa propre nature (scion Ic 
mode de l’agent), mais encore selon celles dc la nature de 
l'houime (selon le mode du patient), il ne peut transporter 
le possede d’un lieu,a l’autre sans traverser les milieux. C’cst 
une condition de tout etre physique, personne ou objet ina- 
nime. 

S’il y a done quelqnefois, et m ('me son vent, apparence con- 
trairc, cela s’expliquerait par l’invisibilite, qui, elle-meme, ne 
depend alors que de quelques lois encore inconnues de la 
lumicre, qn ils appliquenl au sujet. 

Oui, tous les mouvements se ressemblent en un point; 
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celui des faculles semi-materielles — sensibilite, imagination 
et memoire — est en celacomme celui du corps; lous, ils im- 
posent leurs propres conditions naturelles au moteur, comme 
une limite a sa puissance. Les esprits ne peuvent done se 
servir de nos facultes, ou physiques, oii semi-materielles, que 
selon notre nature, avec laquelle seule elles sont en harmo- 
nie. 

Que leur apporteront done les mauvais esprits? Une puis¬ 
sance enorme, mais desordonn£e. Or on ne fait pas de I’ordre 
avec du desordre, et, sans l’ordre, ni la matiere ni l’esprit n’ont 
de veritable beaute. Ainsi, par reflet de sa force m£me aux 
prises avec le faible instrument que nous lui fournissons, 
l’equilibre manque a Fceuvre qu’il pretend nous faire 
executer. 

D’ailleurs qu’il s’agisse d’operer, ou par nos facultes infe- 
rieures, ou par lesobjets inanimes, ils sont dans* le m6me 
cas : le bras est trop fort pour l’instrument; il pourrait le 
briser, bien plussouvent il le fausse dansl’operation. 

Cette observation peut s’appliquer a tous les genres de 
prestiges qui sont tous, dans un sens large, des possessions : 
possession d’hommes ou de femmes adultes, possession d’en- 
fanLs inconscients, possession d’animaux, possession de 
meubles et d’instruments, comme cloches qui sonnent spon- 
tanementou qui levitent, crayons qui ecrivent tout seuls. 

C’est, bien la que fame nouvelle, l’dme survenante, l’dme par 
intrusion, qui se fait comme un corps die toute chose, use ce 
corps qu’elle anime, de son mouvementde force etde liaine. 
S’il est certain que, presque en tout genre, l’exces est pire 
que le defaut, cela est vrai surtout de l’exces de force de la 
main motriee par rapport a la faiblesse du levier. 

Ainsi l’esprit possesseur ne peut, ni ne veut d’ailleurs, 
instruire, former, developper en un moment nos facultes 
quasi intellectuelles, comme feraitun mailrc, avec le temps, 
qui est un maitre aussi, mais seulemcnt leur imposer un acte 
instrumental, superieur a elles-memes et a leur elat present, 
sans que leur valeur interne en soit plus augmentee que 
celle d un piano par la note qu’on y frappe en ce moment. 

Done ce n’est pas une acquisition par Fimagination et la 
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memoire, ce n’est pas une force et une liberte nouvelles, ee 
n’est qu’un esclavage. 

Ge travail de ses facultes n’y est ni un travail de pur 
esprit, ni un travail d’homme libre, pas m6me un travail 
d’esclave intelligent, mais de machine. 

L'liomme est descendu, en cet etat, au-dessous meme de 
la bSte, a moins que ce ne soit celle de Descartes. 

Ge n’est pas son Hme intelligente, en effet, qui a informe 
son imagination et sa memoire, c’est une dine etrangere qui 
a fait cette louche operation. 

Cette force etrangere n’a pu lui rien apporter qui fut un 
surcroit a son 6tre, par consequent une puissance de plus, 
mais elle en a tire au contraire tout ce que cet Gtre comporte 
sous la motion de la force qui le possede, par consequent 
tous les esclavages possibles. 

Et comme l’esprit possesseur meut le corps ala fagon d’unc 
dme survenante qui l’a fait sien, il meut pareillement les 
puissances semi-corporelles, la sensibilite, Timagination, la 
memoire ; l’intelligence seule lui echappe. 

Ils envahissent la vie externe de l’homme au point de 
transformer, pour ne pas dire transtigurer — car,c’est le plus 
sou vent detigurer — ce temoin permanent de la presence de 
Tame, la physionomie. 

L’dme est cependant si libre par essence qu’elle peut con- 
server, au plus fort d’une crise de possession, toutesa luciditc 
la plus sereine, comme un ciel pur au-dessus d’un orage. 


(A suivre.) 


A . Jeanniard du Dot. 
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(Suite et Fin.) 


Nous donnons aujourd’hui k nos lecteurs le dernier article de la 
serie des etudes si appreciees de notre collaborateur Simmias. 


VI. — L’Eglise de Philadelphie (suite) 

§ 3. — La Sixieme Trompette 

« Le premiermallieur(Vse) est passe, et voila que viennent 
encore deux Malheurs apres ces choses. 

« lilt le Sixieme Ange sonna de la Trompette; et j’entendis 
une voix des quatre cornes de Tautel d’or, qui est devant les 
yeux de Dieu, 

« Disant au sixieme Ange qui avaitla trompette : Delie les 
quatre*Anges qui furent lies sur le grand lleuve Euphrate. 

« Et furent delies les quatre Anges qui etaient pr<Hs pour 
IMieure et le jour, et le mois et Tan nee, alin qu’ils tuassent la 
tierce partie des hommes. 

« Et Ic nombre de 1’armee equeslre vingt mille fois dix 
mille (deux cents millions). Et j’en entendis le nombre. 

« Et je vis ainsi les clievaux dans la vision, et ceux qui les 
montaient avaienl des cuirasses de feu, et d’hyaeinthe et de 
soufre; et les teles des clievaux etaient comme des l<Hes de 
lions; et de leurs bouclies sort du feu, de la fumee et du 
soufre. 

« Et par ces Jrois plaies fut luee la tierce part des hommes, 
par le feu, la lumee et le soufre qui sortaient de leur bouehe. 

« Car la puissance des clievaux est dans leurs bouclies, et 
dans leurs queues; leurs queues en eflfet ressemblent a des 
serpents, ayant des l£tes : et par ces moyens ils nuisent. » 
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* * 

Commencons par le « commencement ». 

Entre le son de la quatrieme Trompette et celui de la ein- 
quieme, l’apdtre place le fait suivant: 

Et je vis, et j’entendis la voixd’un aigle volant par le milieu 
du del, disant d’une grande voix : « Malheur, malheur, 
malheur aux habitants de la terre, au sujet des autres voixdes 
trois Anges qui allaient sonner de la trompette. » 

« Parle milieu du del », c'est-a-dire au dessous du Zenith, 
done au point culminant, non de l’Eglise, que nous designons 
par Pergame, mais de l’lusLoire, que nous plagons au qua¬ 
trieme Age, — Eglise de Thyatire. 

Nous concluons done que l’Apogee historique de l’Eglise 
s’etend de l’An 323 a I’An 14^6, — un peu plus, un peu 
moins, — duree quiembrasse les milleansdu Regnede Jesus- 
Ghrist et des Saints sur la terre. — Le niveau le plus eleve 
peut 6tre place de Charlemagne Empereur (800) a la mort de 
Saint-Louis (1270). 

Or, nous i’avons deja fait vemarquer, le premier «Malheur » 
(Vie) n’eclate qua la tin du Cinquieme Age (Sardes). C’est 
done bien la Revolution, venant apres la Reforme et la 
Renaissance, qui est annonce par ce « malheur », le «Trem- 
blement de terre » qui ouvre le tableau du Sixieme Sceau 
(Eglise de Pbiladelphie). Et ceci conlirme notre calcul sur le 
Nombre 666. — Le « premier Malheur » clot la premiere 
periode de Dix huit cents am equivalant a Six-cents multi¬ 
plies par Trois. Cette periode embrasse cinq Ages, ou cinq 
Eglises. 

Le Sixieme Age doit done, d’apres le memo calcul, durer 
cent quatre-vingts ans, ou soixante multiplie par trois. —On 
remarquera que, dans ce calcul, nous obtenons : 

600 X! 3 — 1.800 
Oo x 3 — 180 

Le multiplicateur est 3 dans chaque multiplication. L’addi- 
tion de ces deux 3donne 6, ce qui complete le Nombre unite 
de la B£te, equivalant a 18. 
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Or la duree de dix-huit ans que nous assignons hypotlieti- 
quement au septifeme Age (Eglise de Laodicee, ou du Juge- 
ment) contient egalement trois fois le chiffre 6. — C’esl la 
victoire detinitive, foudroyante, de Dieu sur les derniers fer¬ 
ments de la Revolte. 

Et nous obtenons ainsi : 

1.800 -b 180 + 18 = 1.998 = 600 x 3 -f 60 x 3 4- 6x3. 

3 + 3 + 3 = 9 = 3 x 3 = le Cube, ou Plenitude du Ter- 
naire, — c’estA-dire la Consommation de l’CEuvre de Dieu. 
« Factum est. » 

Mais ce n’est pas tout. 

Si nous additionnons les quatre chiffres de 1.998, nous obte¬ 
nons : 

I + 9 + 9 -f 8 = 27 = le Cube de 3 (9) multiplie par 3 
(9 v 3 = 27), soit trois fois 9, ou trois « consommalions » 
suceessives. 

Si nous divisons 1.998 par 9, nous obtenons 222. 

222 est contenu 3 fois en 666. 

222 exprime la difference entre 888, Nombre du Nom divin 
Jesus, et 666, Nombre de la Bete. 222 s’ecrit avec trois a, 
nombre de 1’ opposition ( qui adversatur). 

II y a done trois « oppositions », ou luttes, suivies de trois 
« consommations », entre Jesus et la B£te. 

Mais 222 rapond exaetement a l’echelle decimale de 888 
comme de 666. II se compose, en effet, de 200 4- 20 -j- 2. II 
represente done la premiere lutte dans le Giel entre le Verbe 
de Dieu (Deuxieme personae de la SainteTrinite), represente 
par 1 ’Arcliange Michel, et Satan (Lucifer, Azazelou Semyaza), 
le Second apres Dieu dans l’ordre des existences: — la deu¬ 
xieme lulte, sur la terre, entre riloinme-Dieu et le meme 
Ange dechu, pendantla Vie mortelle du Christ;—la troisieme 
lutte entre le Christ et son Eglise, d’une part, et la Syna¬ 
gogue de Satan, d’autre part. 

Etcela se retrouve encore a I’inverse : 

Lutte de l’Eglise et de la B6te = 200; lutte de l Homme- 
Dieu et de la Bete = 20; lutte definitive du Verbe de la Bete, 
de i’Homme de peche, du « Fils de Perdition », contre le 
Verbe de Dieu, I’llomme-Dieu, le Fils de Dieu manifeste a 
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la tin des temps, = 2,— e’est-a-dire lutte d’un individu contre 
le Christ. 

Enlin, si de 1.998, ainsi que nous l’avons deja dit, nous 
retranchons 888, Nombre du nom de THomme-Dieu Jesus 
(Iti-tou?), il reste 1.110, equivalant du Monogramme inscril 
sur le Labarum, X =* 1.000, P — 100, I =*= 10. Or, qu’est-ce 
que i.rio, Nombre forme par trois 1, ou trois I (trois fois 
1 = Trinite), plus le zero, oucercle, represen tatif de la pleni¬ 
tude, sinon 1.000 -f- 100 H- 10. 

'Nous avons deja vu que 1.998, forme par 1.110 et 888, peut 



sediviser ^galementen deux quantiles proportionnelles, 1.332 
et 666. Entre 1.110 et 1 . 332 , se compte exactement le nombre 
222 qui distingue le Nom Sacre de Jesus, 888, du Nombre de 
la Bete, 666. 

Qu’est-ce a dire? 

Nous interpreterons ainsi cette difference : 

Le Chi fire 1.110 marque la plenitude du Kegne du 
« Christ »sur la terre : 1 x 10 4 - 100 -f- 1.000. —A cette date, 
Notre-Seigneur a domine victorieusement « mille ans » avec 
les Saints, apres une lutte de plus de deux siecles contre le 
monde (888-f-222), 

Charlemagne a place I’Europe sous le « joug leger » de 
l’Agneau, et Godefroy de Bouillon a conduit I’Occident au 
Saint-Sepulcre. C’est bien l’apogee de la religion. Encore 
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cent onze ans, et la terre admirera le plus noble des Rois, 
Saint Louis, sous la tutelle d’une autre sainte Helene, 1’admi- 
rable Blanche de Gaslille, qui osera prononcer a la face de 
I’univers cette incomparable parole : 

« Mon tils, j’aimerais mieux vous voir mort que coupable 
d’un peche mortel. » 

C’est bien le moment ou « l’Aigle », oiseau de Vision, qui 
figure, a cote de saint Jean dans l iconographie chretienne, 
vole « par le milieu du ciel » et fait entendre son triple 
« Vae ». 

Gar 1’apogee atteint, le declin commence. — Encore cent 
onze ans el nous atteignons la date de 133a/ 

Or, voici ce qui s’est passe dans rinlervallc. 

En i3o3, Philippe le Bel, monarque habile, a accompli un 
sacrilege ellroyable. Par son ordre, le chancelier Guillaume 
de Nogaret et le noble Romain Seiarra Colonna ont envahi 
Home, comme le ferale general Radet en 1809. Ils ont pour- 
suivi jusqu’a Anagni le vieux Pontife Boniface VIII, que 
Colonna a frappe au visage de son gantelet de fer. 

C’en est fait. La Fille Ainee a soulllete sa mere. Le chati- 
ment est immediat. 

Dechaine pour un temps, l’Ennemi cboisit a son tour une 
« Fille » digne de lui. II la trouve en Angleterre, Pendant 
Cent ans, l’Anglais va Immilier la France. E11 13^6 Philippe de 
Valois est ecrase a Creey, — en 1351), Jean II est, a son tour, 
vaincu et fait prisonnier a Poitiers, — en i 4 i 5, Azincourt 
uoheve la delresse dc la France. Un Roi d’Angleterre, 
Henri V, est proclaim: Roi de France a Paris, avec l’appui du 
dement Charles VI et de l’infame Isabeau de Baviere, audetri- 
ment du faible Dauphin, qualiiic railleusement « roi de 
Bo urges ». 

Mais les justices de Dieu sont momenlanement apaisees. II 
suscilc,« pour la grande pitiequiest au Royaume de France », 
cette ligure unique dans l’histoire, cette Jeanne deDomremy, 
cette « Pueelle d’Orleans » que les Franes-Macons, Syna¬ 
gogue dc Satan, au service de 1’Angleterre, vieiment d’outra- 
ger publiquemenl a Orleans. 

Gent ans se sont ecoulcs. Le 3i mai i 43 i, la Vierge 
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sublime, 1’IIero'ine, la Sainte, monte a Dieu, sous la figure 
d’une Colombe.ou, plusexactement,emportee parlaGolomhe 
Divine, par le Paraclet, dans 1’apoLheose du bucherde Rouen. 

Mais deja .le quatrieme Age touche a sa lin. Encore vingt- 
deux ans, et Mahomet II s’empare de Constantinople. Le 
cinquieme Age commence, au bout duquel se sera accompli 
le premier « Malheur », car la Renaissance, continuee par la 
Reforme, s’achevera par la Revolution. — C’est, nous l’avons 
vu, le « tremblement de terre » qui, commence a la lin du 
ciix-huilieme sidcle, ne prendra fin qu’au Jugement Dernier, 
unissant les trois Ages solidaires de Sardes, de Philadelphia 
et de Laodicee. 

Mais de mo a i 332, Jesus-Christ est encore supcrieur a 
son adversaire. A partir de i33a, celui-ci grandit en force et 
en audace. Non seulement l’Eglise seliismatique d’Orienl 
succombe sous l’assaut de l’lslam, mais l’etoile est tombee 
du Ciel qui a ouvert « le puils de l’abime ». — Coincidence 
etrange : le nom de l’heresiarque est Luther et commence 
par les monies leltres grecques que le verbe Eire dechaine, 
AuOvjvai, Luthenai (exactement Avoir ete dechaine, aorisle pas- 
sif). 

Au chapitre xx, verset TApotre, parlant du deehaine- 
ment de Satan, dit : 

« Et lorsque les mille ans seront accomplis, Satan sera Diiuii 
(en grec Lulhesetai, AwO^ewt) de sa prison, et il sortira cl il 
scduira les nations <|ui sont aux (juatre coins dc la terre, etc. » 

Or, c ost au son do Ja cinquieme Trompellc que lonibo du 
ciel I’etoile, a qui est remise « la clef du puits de l’Abimc ». 

« Et elle ouvrit le puits de l’abime, et la fumee du puits 
monta comme la fumee d’une grande fournaise, et le soleil et 
1’air lurent obscurcis par la fumee du puits (ix, 2 ). » 

Mais ce son de la cinquieme Trompette 11 ’eclate qu’apres 
le vol de I’Aigle, et, apres en avoir raconte les elfets, saint 
Jean ajoute ; 

— « Le premier « Malheur est passe », — « Vie uniiw 
abiit. » ‘ 

Done, si 1’Aigle est « au milieu du ciel » au moment oii il 
fait entendre le triple « Yu? » et si nous placons ce « milieu 
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du ciel » ail point culminant de « l’Eglise de Thyatire », il 
apparait que la chute de Tetoile, Luther, correspond au 
« dechainement de Satan c’est-a-dire a « l’ouverture du 
puils de l’abime », soil des le debut de « l’Eglise de Sardes », 
dont l’Age commence a la prise de Constantinople, & la suite 
de laquelle se manifestent la Renaissance (i4^6-i5ao), la 
Reforme (t52i-i 684) et la Revolution ( 1789 ). Ces trois faits, 
logiquement dependants les uns des autres, constituent le 
« premier Malheur », le « Malheur enun », — Vce unum. 

Le « deuxieme Malheur » — Vae secundum , — n’eclate 
qu’apres le son de la sixieme Trompette, apres que 1’Apotre 
& mesure le Temple de Dieu et raconte le martyre et la glori¬ 
fication des deux Temoins. — II semble done que la venue 
de ces deux Temoins (Henoch et Elie), correspondant au 
Regne de l’Ante-Christ, doive marquer la fin du sixieme Age, 
— le ndtre. 

* 

* m ■ 


« Et le Sixieme Ange sonna de la trompette; etfentendis 
line voix des quatre comes de Vautel d or, quiest decant les 
ycnx de Dieu, 

« Disant an sixieme Ange qui avail la trompette : « Delie 

LES QUATRE AnGES QUI PURENT LIES SUR LE GRAND FLEUVE 

Euphrate. » 

« Et farent delies les quatre Anges qui etaient prets pour 
I’heure et le jour etle mois et Vannee, ajin qu'ils tuassent le 
tiers des hommes. 

« Et le nombre de cette armee equestre etaitde vingt mille 
fois dix mille, Et fen entendis le nombre. » 

Nous passons les versets suivants qui font la description de 
cette formidable cavalerie de « deux cents millions » d’exter- 
minateurs. — Elle peut s’entendre, soil d une universelle 
corruption morale, soil d’un deluge humain faisant deborder 
I’Asie et PAfrique sur 1’ancien continent. 

Mais nous relenons le dernier versetdu chapitre ix : 

« Et Us nefiventpenitence ni do leurs meurtres, ni de leurs 
empoisonnements, ni de leurs fornications, ni de leurs cols. » 
Ici le Prophete fait nettement entendre que ce chatiment 
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effroyable n’a pas ouvert les yeux de Thnmanite el quo le 
peche subsiste au sein des deux tiers survivanls. 


• § 4 - — La Sixieme Coupe 

Nous reunissons a dessein, afin d’abreger cette etude, la 
6 e Trompette et la 6 e Coupe. La Sixieme Trompette est, en 
effet, a la Sixieme Coupe ee que les trois roulements de tam¬ 
bours d’une sommation en temps d’emeute sonta la fusillade 
qui les suit. Dieu ne procede pas a la maniere des Japonais 
attaquant Port-Arthur, ni des gendarmes de Narbonne. II 
avertit avant de frapper. 

— « Et le sixieme Ange repandit sa coupe sur ce grand 
deuce V Euphrate, et il en tarit Veau pour que la voie ju t pre- 
par ee aux rois venant du lever du soleil. 

« Et je vis de la bouche du Dragon, de la bouche de la 
Bete et de la bouche du Faux prophete trois esprits impurs a 
lafacon des grenouilles. 

« Ce sont, en effet, des esprits de demons accomplissant 
des prodiges , et ils vont vers les rois de toute la terre, pour 
les assembler au combat au grand jour du Dieu Tout-Puis¬ 
sant. 

« Void que je viens comme un voleur. Heureux celni qui 
veille et garde ses vetements , de pour qvCil ne marche nu et 
qu’on ne voie sa honte. 

« Et ils les assemblera au lieu qui est appele en hebreu 
Armagedon. » 

* •* 

L’averlissement premier, nous l’avons trouvd a la Sixieme 
Trompette : 

« Et sextus Angelas tuba cecinit, et audivi vocem unum 
ex quatuor cornibus altaris aurei, quod est ante oculos Dei, 

« Dicentem sexto Angelo qui habebat tuham : Solve qua¬ 
tuor angelos qui alligati sunt in llumine magno Euplirate. 

« Et soluli sunt quatuor angeli qui parati erant in horam el 
diem, et mensem, et annum, ut occiderent tertiam partem 
hominum. » 
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Voila le commencement du tableau; il se trouve au cha- 
pitre ix, versets i3, 14 et io. La suite ne vient qu’au cha- 
pitre xvi, versets 12 , i3, i/\, i5, 16 . 

Qu’est-ce que cet « autel d’or »? 

C’est celui que nous avons vu aux versets 9 , 10 , 11 du cha- 
pitre vi, a l’ouverture du cinquieme Sceau, l’autel des holo- 
caustes, sous lequel se trouvent les ames des martyrs deman¬ 
dant justice et a qui Dieu repond qu’elles prennent patience 
« un peu de temps jusqu’a ce que soient au complet leurs 
freres serviteurs de Dieu comme eux qui doivent &tre tues 
comme eux ». 

Le « peu de temps » est passe. Le monde est sorli du 
5 e Age (Renaissance — Reforme — Revolution) et entre dans 
le 6 °. Pour « completer le nombre » des temoins de Dieu, la 
Voix de l'autel d’or fait appel 4 quatre executeurs tires de 
rOrient, les « quatre anges » qui farent lies (et non pas qui 
sont lies — le texte dit: alligati fuerunt ) sur le grand fleuve 
Eup Urate. 

Ces quatre « anges » ne seraient-ils pas ceux des Medes et 
des Perses, dont parle Daniel, que combattirent Michel et 
Gabriel, — ceux des races Mongoles (se rappelerque le mot 
Mongol est la modernisation du mot hebreu Magog) qui, 
depuis dix-neuf siecles, out exerce leurs ravages sur les regions 
del’Euphrate, les descendants d’Oktai, de Timourle Boiteux, 
de Gengis-Khan, et, avantceux-ci, des Huns d’Attila, et, plus 
avant encore, des Scythes, peuples de Gog et de Magog, dont 
Ezechiel particulierement annonce l’invasion supreme pourle 
jour oil les Juifs auront ete retires par Dieu « du milieu des 
nations » et retablis « aux montagnes de Sion continuelle- 
ment desertes », sur leur terre, « nombril de la terre » ; dont 
il annonce egalement la destruction dans le « val des voya- 
geurs », pres de la ville d’AMONA ( hamonuh — « la multitude 
ou le cimetiere »), que les Septante appellent HoWvSpiov — le 
cimetiere »? 

En langage « moderne » 11 ’y faut-il pas voir une immense 
con juration des peuples Slaves (la Russie—Rossia — Rosche), 
Gaucasiens et Tartares (Moschi — Moscou — Mosoch — et 
Tubal — Tobolsk — Tomsk, etc.), guides par un Tzarprede- 
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cesseur de l’Aiile-Clirist.ou l’Antc-Clirist lui-mihnc, tel que le 
designe Daniel, lorsqu’il annonce qu’il dressera sa iente sur 
les hauteurs de Jerusalem, — Apadno, et dont il fixe la date 
d’apparition : « Et au soir et au matin, deux mille trois cents 
jours . » 

* Or, rappelons-nous egalement que Daniel designe ce tyran 
supreme eomrae un descendant de l’empire grec d’Alexandre, 
le Bouc-vainqueur du Belier Perse. 

Qui represente aujourd’hui l’Empire grec disparu, sinon la 
Russie schismatique et l’enorme masse de peuples qui evo- 
luent dans son orbite? 

Si nous prenons pour point de depart le commencement 
de l’expedition d’Alexandre, nous trouvons : 

335 avant J.-C. -+- 1,966 = a,3oo. 

Si nous prenons la tin d’Alexandre, nous trouvons : 

3a3 avant J.-C. 4- 1,977 = a,3oo. 

Ce n’est pas tout., 

Ce tleuve Euphrate est la limite fatidique entre l’Orient et 
l’Occident. L’Empire Roraain lui-meme nela franchit jamais. 
La sanglante defaite de Crassus a Carrhes, les echecs dTIera- 
clius, ceuxdes Croises etablirent que la etait bien la barriere, 
le fosse creuse par Dieu entre les deux mondes. 

G’est de I’autre cdte de ce lleuve que s’etend l’Orient pro- 
prementdit : la Perse, ^Afghanistan, le Beloutehistan, 1’lnde, 
la Chine, et surtout ce formidable Japon, ce peuple ne d’hier 
(1868) a la civilisation Europeenne, et qui, vainqueur une 
premiere fois de la Russie, pourrait bien, demain, s’unir a elle 
pour lancer sur i’Europe. l’Eglise et, sans doute, Jerusalem 
reconstitute, les « deux cents millions » d’envahisseurs aper- 
gus par saint Jean. 

$ 

* iff 

Voila ce que nous revcle I’avertissenient de la Sixieme 
Trompetle. Achevons les ji.3oo ans de Daniel, et nous nous 
trouverons en 1966 ou 1977. Le Sixieme Ange vide sa coupe. 

Le lleuve Euphrate est tari. Le « Grand Orient » ma<?on- 
nique a acheve son oeuvre. Les Juifs, qui l’ont invente, accre¬ 
dit^, consacre en haine du Christ etde son Eglise, depuis les 



442 


REVL’E DU MONDK INVISIBLE 


jours de saint Paul, oil commeneait deja le « mystere d’ini- 
quite », — Ies Juifs, disons-nous, sonl retablis dans la Terre- 
Sainte (Sionisme). lls s’y croient en securile. Peuple paci> 
fique, melange de cliretiens, ils n’attendent plus que la 
revelation du « Fils de David », ainsi que l’a declare le 
Sioniste Louban, qui faillit tuer le Sioniste Max Nordau. 

Mais, a ce moment, les Juifs ne sont plus les maitres dela 
Franc-Maconnerie. Nee d’eux, parvenue a latoute-puissance, 
elle enfante « l'homme de peclie », le« fils de perdition », le 
Cesar des derniers temps, le Tzar Slave, Mongol ouGrec, suc- 
cesseur d’Alexandre. Seconde par Satan (le Dragon ou Ser¬ 
pent), la force politique humaine (la B6te), et le grand pontife 
de la supreme erreur (le Faux Prophete), c’est-a-dire les trois 
demons a ligure de Grenouilles, il rassemble les peuples pour 
ruiner la derniere citadelle du Christ. — C’est l’heure du 
triomphe pour le « Grand Orient » (regibus ab orta solis), 
dont le Japon, — Empire du Soleil Levant, — pourrait bien 
etre le premier lieutenant. 

Alors s’avance i’armee de Gog. Elle envahit le territoire de 
la supreme loi. Et elle vient jusqua la « montagne de 
Mngeddo » — har Mageddon, — que deja Ezechiel a nom- 
mee ha monah, et Daniel apadno. Et les temps s’accomplis- 
senl. 

* # 

* 

Nous avons un peu h&te la lin de cette etude. Nous savons 
que, si elle n’a paseu l’heur de plaire aquelques lecteurs, elle 
nous a valu une longue et vibrante correspondance de beau- 
coup d’autres. — Mais nous ne voulons pas terminer sans 
appuyer notre dire d'une citation. 

A l’heure meme ou nous commencions la publication de 
cette etude, l’initialive d’un honune de pro fond savoiretde 
rare intelligence meltait au jour la premiere traduction fran- 
<?aise d’un livre mysterieux, discute avec acharnement tant 
par les Juifs que par les cliretiens. —Disons toutde suite que 
ce livre, le Sepher ha Zohar (Livre de la Splendeur) est sur- 
tout lettrc close pour ceux qui en parlent avec le plus d’assu- 
rance. Ainsi procede toujours l’ignorance. Inconnu avant le 
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treizieme siecle, ce livre, diversement apprecie, d’une anthen- 
ticite discutee, n’en contient pas moins d’etranges veritesqui 
en out fait attribuer la paternite a un faussaire Juif, plus ou 
moins influence paries dogines chretiens. — Adhnc sub jndice * 
lis est. L’opinion traditionnelle, et irrefulee jusqu’ici, estque 
le Zohar, compilation posterieure au douzieme siecle de l’Ere 
chretienne, n’en contient pas moins des verites professees par 
l’enseignement rabbinique depuis les jours de Mo'ise. 

Nous n’avons point a trancher le dobal. II sulfit aux besoins 
de noire etude de constater que ce livre remonte au moins 
au treizieme siecle et qu’il reflete la pensee des Rabbins Juifs 
a Gette epoque. 

Or, voici ce que l’on trouve dans le Zohar, I, 116, Jiy, 
118, 119, 120. 

— « Que signifie le mot « beitliah »? Ce mot doit £tre lu 
« be-eth-he », ce qui veut dire : au temps du He: car c’esl au 
moment oule He ressuscitera de la terre que Dieu fera ces 
merveilles. Rabbi Yosse dit en outre: Et pourtant nous savons 
par une tradition que la « Communaule d’lsrael » (!e people 
juif) ne demeurera ensevelie sous la terre (c’est-4-dire dans 
l’cxil) que duranl un seul jour, mais pas plus longlcmps. 
Comment se fall-il done qu Israel soit si longlemps dans 
I'exil? —Rabbi Yehouda lui repondit: En effet, la tradition 
est ainsi que tu la rapportes: mais en voici le sens spiriluel 
tel que nous l’avons appris. Des le jour ou la « Communaule 
d’Israel »> a etc chassee de sa demeure, les lettres du Nom 
Sucre ont ete, — s’il est permis de s’exprimer ainsi, — sepa* 
rees I’une de l’autre; le He se separede Vav,et c J est en raison 
de cette separation que le Psalmiste a dit: « Je me suis tu el 
j’ai garde le silence. » Car, du moment que le Yav est sepa re 
du lie, la voix ne fonclionnant plus, le Vefbe s’esl lu. C’esl 
pourquoi la « Communaule d’Israel » reste ensevelie durant 
le «jour He ». Que signilie le a jour He »? Le « jour lie » 
veut dire le cinquieme millenaire. Bien que I’exil d’Israel 
ait commence avant le cinquieme millenaire, la tradition ne 
parle que du « jour He », parce que e’est le seul millenaire 
qui verra, des son commencement jusqu’a sa tin, Israel en 
exil. Mais quand arrivera le sixieme millenaire , qui est 
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IMmage du Vav, alors le Vav ressuscitera le He. Six fois dix 
font soixante e t leVav arrivera a son terme, cap dix Vav font 
six fois dix. Le Vav montera vers le Yod et redescendra vers 
* le He. Et le Vav s’accomplira dix fois pour former soixante 
et relever Israel de la poussiere, Et tous les soixante ans de 
ce sixieme millenaire, le He devient plus fort et monte sur 
I’echelle atin d’augmenter sa puissance. Ainsi, apres six cents 
ans du sixieme millenaire, les portes de la Sagesse supreme 
s’ouvriront et les sources de la Sagesse eommenceront a jail- 
lir en ce bas monde. 

G’est a parlir de ce moment que le monde commencera a 
se preparer a entrer dignement dans le septieme millenaire, 
tel un horame qui vers le soir de la veille du sabbat se pre¬ 
pare pour entrer dans le sabbat. On trouve une allusion k 
cetle epoque dans les paroles del’Ecriture: «L’annee six-cent 
de la vie de Noe, le dix-septieme jour du second mois, toutes 
les sources du grand abime ont faitjaillir leurs eaux... » 

« llabbi Simeon cominenca a parlerde la maniere suivante: 
II est ecrit: « Et je me souviendrai de l’Alliance que j’ai fnite 
« avec Jacob. » Le mot « Jacob » est ecrit en cet endroit avec 
un Vav. Pourquoi? II y a deux raisons a cela: la premiere 
prelend que ce Vav fait allusion au mystere de la Sagesse, 
degre oil repose Jacob; la seconde,qui est la plus importante, 
soutient que ce Vav se rapporle a 1’exil d’Israel; il indique 
Vheare ou Israel sera affranchi de la servitude. Cette epoque 
est indiquee dans le Vav qui designe le sixieme millenaire. 
Le Vav indique cgalement les. six secondes et demie; car, 
lorsque soixante ans se seront ceoules apres le sixieme siecle 
du sixieme millenaire , le ciei visitera la tille de Jacob. Des 
ce moment, jusqu’a la parfaite souvenance de Dieu du peuple 
d’Israel, se passeront autres six ans etdemi: ensuite se pas- 
seroul autres six ans,eu tout soixante-douze ans et demi. En 
Tan soixante-six, le lioi-Messie se revelera dans la province 
de Galilee.» 

Nous lie voulons pas pousser plus loin cette citation d’un 
livre qui, au jugement des plus (irevenus, date an moins du 
treizieme siecle et conlient en grande partie les traditions 
rabbiniques. En publiant cette etude, nous li’avons voulu, 
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nous le repetons pour la derniere fois, que porter un liommage 
de plus a Notre-Seigneur Jesus-Christ et a son Eglise. Tout 
lecteur de bonne foi ’ nous rendra ce temoignage que 
cet ensemble de concordances est plein d’une austere 
legon. 

Resumons done cette citation du Zoliar : 

Dix Yav plus cent Yav (6x io xioo) egalent 660. — Selon 
la numeration juive, le sixtime siecle apres le commencement 
du six time millenaire, plus soixanle a ns, nous porte en 
l’an 1900 de l’ere chretienne. Si Ton y ajoute les soixante - 
dotize ana qu’indique notre citation, nous somines reportes 
en 1972 pour la « revelation du Roi-Messie en Galilee 

Or, quel est le « nombre » de la BGte, —Nombre d’un 
liomme, — selon saint Jean : e’est six-cent-soixante-six. 

Si, dd 1972, nous retrauclions 6, — il reste 1966. — Toute 
la difference, entre le chiffre de l’Apocalypse et celui du 
Zohar, tient en ces 6 ans. 

Maintenant-, finissons avec V Apocalypse: 

— Oui ou non, les Juifs out-ils erft en puissance depuis le 
Sixieme Siecle du Sixieme millenaire , soil depuis l’affran- 
cliissement revolulionnaire et surtout l’egalite juridique 
octroyee par Napoleon I er , en 1806? 

— Oui ou non, est-il exact que la Franc-Magonnerie, iille 
d’Israel et Synagogue de Satan, impose sa marque snr le 
front ou la main de tous,« pelits et grands, riches et pauvres, 
libres et serfs » ? 

— Oui ou non, est-il vrai que toute liberte, surtout la 
liberie religieuse, tend a disparaitre, en sorte que « nul ne 
puisse vendre ou acheter, sinon celui qui porte 1 esigne ou lc 
notn de la Bete, ou le « nombre » de son noin? 

— Oui ou non, le mouvement Sioniste a-t-il pris, depuis 
lantdt vingt ans, un accroissement tel qu’il sulfirait de la 
volonte des puissanls d’lsracl pour operer la reconstitution 
d'lsracl en Palestine? 

— Oui ou non, l’Orient s’est-il eveillc en i8(i8, a-l-il 
vaincu l’Europe cn ipo’i et se prepare-t-il a diriger contre la 
race blanche Feffort des « Rois du lever du Soleil » (Empire 
Nippon)? 
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La rcponse est .d une nettete rigoureuse. Les fails parlent 
tout seals. 

El ces choses s’accornplissent sods le pontificat du plus 
grand, du plus saint des papes que le monde ait admires 
depuis 1800, et ce pape, dans une prophetie celebre, est 
designe par la devise Ignis ardens, le Feu ardent (Feu de la 
Charile apostolique, feu de 1’intelligence lumineuse, feu des 
foudres ecclesiastiques qui viennent de trapper 65 proposi¬ 
tions helerodoxes, feu des persecutions, feu des guerres 
recemment passees et prochainement imminenles), que suit 
l’aflligeaiite devise Religio depopnlata, «. la Religion depeu- 
plee », suflisamment expliquee par les violences actuelles et 
futures, mais suivie,a sou tour, par la devise Fides intrepida, 
« la Foi qui ne tremble point », promesse d’un triomphe 
linal. * 

Nous le demandons, a ceux qui sourient a ces questions: 
Side lelles coincidences ne sont pas voulues et preordonnees 
par la Sagesse divine pour nous averlir, elles sont Xe resultat 
du... « Uasard ». Or, le «. hasard » n'existe pas. 


Simmias. 
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Le Docteur BARADUC, grand homme d’Eglise 

Dans son numero da 7 septembre dernier, le Progressive 
Thinker de Chicago presente a ses leeteurs des deux mondes 
un de nos compatriotes, connu, pour ne pas dire celebre, 
m6me parmi nous, Ie docteur Baraduc (Hippolyte), qu’il 
donne, non seulement pour un grand medecin, ce que nous' 
savons, mais pour un grand churchman (un grand homme 
d’eglise), ee qu’il nous faut aller apprendre en Ainerique, et 
il nous 4lale, encore et toujours serieusement, les photogra¬ 
phies de ce docteur, qu’une revue anglaise vient d’apporter a 
Chicago, au grand amazement (etonnement) de tous les 
graves Americains : ne lisez pas amusement, ce serait bon 
pour des Franeais. 

Bornons-nous a donner la liste des choses tout immatc- 
rielles donl il a produit des photograpiiies, que les esprits 
memes ne sont pas capables d’obtenir. Il est done plus fori 
que lediable. 

Les voici sans commenlaires, sous les numeros que leuracco- 
Ient les deux revues, anglaise et americaine : c’esl i» la figure 
d’une invocation, fort intense apparemment; celle d’une 
priere sous l’apparence d’une lumiere spirituelle; 3° « une 
bonne pensee saisie au vol parl’appareil du docteur Baraduc »: 
A good thought caught by doctor Baraduc's apparatus; 
4° « une eolonne de prieres montant de la Tour Eiffel de 
Paris »; 5° « une cataracte de force curative a Lourdes 
devant un miracle »: 6 ° « un lourbillon d’elher et de violentes 
pensees apparaissant dans la chambre obscure »; y° « un 
cauchemar photographic »; 8° les belles formes d’une bene- 
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diction: <)° « ladescente de benedictions curatives » (a Sainte- 
Anne d’Auray). 

Et nos savantissimi doctores venlent qu’on les croie! c’est 
deja trop qu’ilsse eroient eux-m&mes. 

Ici riinporlant et le difficile est de savoir (et c’est lii un 
lievre quele reviewer ne leve pas) si le secret et la vertu de 
telles photographies sont dans l’appareil on dans l’operateur. 
Gar ii importe toujours d’honorer les reliques et non celui 
qui les porte. 


A. J. D. 


* 


Kemerciments 


A la suite de notre appel du mois dernier nous avons deja 
regu plusieurs ouvrages : 

— L’Histoire du Merveilleux. par Figuier, 4 vol.: 

— Un lot de livres et de brochures sur la chiromancie et 
Vhypnotisme, 

pour l’envoi desquels nous exprimons toule notre recon¬ 
naissance. 


Le Gerant : P. TEQUI. 


PARIS. — IMP. P. TEQUI, 9'J, HUE DE VAUGIRARD. 
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JiUTOUR DU SURHflTUREL* 

OPPRESSION DIABOLIQUE 


Nous continuerons a donner, eu bonne place, les faits dia- 
boliques spontanes qui se produisent journellement dans les 
pays infideles, sup tous les points du globe. 

IIs sont precieux a plus d’un litre : d’abord ils sont ins- 
truelifs, et nous renseignent sur les moeurs et pratiques des 
demons, et, bien qu’au fond ils seressemblent generaleinenl, 
neanmoins ils sont assez varies dans les details, dans les 
paroles prononeees par le demon, par les aveux qui lui 
echappent, etc., pour qu’il n’y ail pas lieu de craindre de se 
repeter; ensuite, ils prouvent qu’il n’est pas necessaire qu'ii 
y ait un medium pourque de pareils fails se produisenl, ainsi 
que le proclament les docteurs en spiritisme, en occultisme, 
etc...; enlin, comme il n’y a pas moyen dese meprendre sur 
la nature des etres malfaisants qui sont en jeu dans tous ces 
cas, et que tous les peuples, parlout et toujours, les alLribuenl 
aux mauvais esprils, autrement ditaux diables ou demons, et 
que, d’autre part, les faits etranges qui se produisent dans les 
seances spirites, ou autres du meme genre, sont absolumeut 
identiques avecces fails spontanes, on est autorise a allribner 
ceux-15 aux mernes causes que ces derniers : resullat ires 
appreciable, qui, a lui tout seul, sulfirait a nous encourager 
a poursuivre cette etude. 

Pour accepter l authenlicite d un recit relatant un fait sor- 
lant de I'ordinaire, il faut avoir confiance dans la veracitedu 
narrateur, dans sa capacite intellecLuelle, et aussi dans son 
impartiable absolue. — Or les missionnaires, auxquels nous 
empruntons les faits qui font l’objet de nos articles, el donl 
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nous citons les noms et les pays qu’ils habitent, afin que Lon 
puisse controler leurs dires, oflrent toutes ces garanties. 

Leurs recits sont ordinairement ecrits sans autre pretention 
que cede d’etre sinceres et exacts, sans viser aux edets de 
style. En outre, les possessions qu’Hs signalent d’ordinaire, 
sont celles qu’ils ont pu eludier eux-mGmes, surtout lors- 
qu’elles ont ete suivies de conversion au christianisme. 

On remarquera que, dans ces pays pa'iens, les demons 
subissent la vertu des choses saintes ou benites, ou des 
prieres de 1’Eg Lise, beaucoup plus que dans nos pays chre- 
liens. La raison de celte difference est peut-6lre que les 
demons qui resident en ces pays-la sont generalement d’un 
ordre moins eleve. — De mSme dans nos pays civilises et 
chretiens, les demons cachent ordinairement leur jeu, et. 
selon la mentalite de ceux qu’ils veulent seduire, ils se con- 
tentent de Halter la vanite, ou d’emprunter un masque de 
science, landis que dans les pays paiens ils se monlrent tels 
qu’ils sont cn realite, dues, brutaux, violents, et s’imposenl 
surloul en inspirant la terreur. 

Quoiqu’en theorie on distingue assez facilement la posses¬ 
sion dc l'obsession, celle-ci consistant dans l’attaque exlc- 
rieure du demon, tandis que celle-la importe un envahisse- 
inent du corps et des organes, neanmoins en pratique il est 
souvent difficile de les delimiter, l’obsession se compliquant 
souvent de possession passagere: c’est pourquoi on emploie 
quelquefois indifleremmentl'un pour I’autre. 

En realite, nous entendons par possession un elat perma¬ 
nent, tandis que si le demon s’empare du corps d’une 
maniere transiloire, on se servira le plus souvent du terme 
obsession. 

Quoiqu’il en soil, que l’on veuille bien remarquer que le 
terme lalin obsidere a les deux sens : assieger et aussi envahir, 
occuper. 
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Possessions de Paiens 

I. EN COREE. — Le P. Pasquier ecrivaifc en i 8 q 4 '• « Pres 
de la ville de Hpyenghtaik, dans un village on la voix de 
l’Evangile n’avait Irouve encoreaucun echo, vivait, il y a deux 
ans, une veuve paienne dgee de soixante ans, el merede cinq 
enfants. Depuis plusieurs annees, cetle famille etait hautee 
parun demon domestiquequis’emparait tour a tour de chacun 
de ses membres, et leur faisait endurer les maux les plus 
cruels. La mere pourtant avait echappe jusque-la a l’empire 
de ee mauvais genie. 

« Mais, il y a deux ans, un jour qu’elle etait occupee a 
rendre ses devoirs superstitieux a son mari defunt, voila que 
le diable se presente a elle, entre dans son corps et pousse 
par la bouchede la mallieureuse ce cri : « Yivons ensemble 
«a jamais! » 

« Dos ce moment, la pauvre femme fut en proie aux plus 
horribles lourments. Tantdt elle tombait dans un delire dia- 
boli(jue, faisant les simagrees les plus hideuses, gesliculant 
de tous ses membres. executant des danses echevelees, pous- 
sant des hurlements aflreux; tantot, epuisee par ces scenes 
freneliques, succombant a la fatigue, qu’elles occasionnaienl, 
elle tombait en prostration aux prises avec la lievre et les 
plus cuisanles douleurs, poussant des gemissements plaintifs 
accompagnes d’horribles grimaces et de gestes desordonnes. 

c< Voyant leur mere tombee a son tour dans les grilles du 
diable, les enfants dc la veuve Ilongtirent alors ce que foul 
toujours les paiens en parcille occurrence. Ils appelcrenl les 
sorciers : mais eeux-ci lirent payer ties cher leurs soi-disant 
services, et leurs enchantements ne reussirent pas; la rnalade 
ne guerit point et la fortune de eelte famille, naguere dans 
i’aisance, fut en grande parlie engloutie par ces colporteurs 
de superstitions. 

« Sur ces entrefaites, la vieille veuve entend parler de la 
religion calholique. On lui dit que ceux qui l’embrassent soul 
a jamais delivres du diable: pour oomble de bonheur, elle 
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apprend que cinq ou six families chretiennes habitent a une 
demi-lieue de son village, au hameau de Tai-tjye-ri. Aussilot 
elle se ieve et se prepare a partir; mais le diable, furieux de 
voir echapper sa proie, fait tousses efforts pour la contraindre 
a rester ; il crie de nouveau par la bouche de ia poss^dee : 
« Je te defends d’allerla. » 

« Gependant la malheureuse veuve, eclairee par un rayon 
bienfaisant de la grace, fait la sourde oreille a Satan et 
vient s’enquerir de notre saintc religion; c’etait au prin- 
temps 1893. Des cette epoque les attaques du demon 
devinrent moins frequentes etleur in tensile diminua. 

« Au bout de sixmois, malgreson&ge avanceetsamemoire 
inlidele, triomphant de tous les assauts de l’enfer, elle avail 
appris les douze pri&res et savait son catechisme par coeur; 
elleetait pr^leau baptfime, lorsque je fis ma visite annuelle 
a Tai-tjye-ri dans les premiers jours de janvier. 

« On 1’amena en ma presence; je rexhortai au repenlir de 
ses fautes et lui enjoignis de reciter I’acte de contrition. A 
ce moment, sa iigure se transforma, sa bouche produisit une 
horrible grimace, ses mains se crispdrent, ses bras s’ele- 
verent, se tordant en convulsions, puis du fond de sa poitrine 
sorlit un sourd grognement prolonge. 

« Acellevue, fremissant moi-meme, jetragsai surson corps 
un large signe de eroix, ordunnant au diable de Iaisser cette 
ieinme en paix et demandant k celle-ci la cause de cette crise 
subile. lleprenantson calme, la vieilleme repondit : « Voyez- 
« vous. Pore, menieen presence dupretrele diable osese mani- 
« fester. Que sera-ce quand je serai seule? *> Puis elle recita 
avec ferveur l’acte de contrition, apres quoi je la renvoyai, lui 
disant de se lenirprcte pour le bapteme des lesoir mfime. 

« A I’lieiire designee, elle se presenta ainsi que deux autres 
catechumenes egalement prepares au bapteme. J’examinai 
d’abord ces derniers; puis vint le lourde la pauvre possedee. 
A fieinc eul-elle commence a reciLcr son Pater, que les gri¬ 
maces et les conlorsions reprirent de plus belle. Par pre¬ 
caution j’avais apporle de l’eau benite, el ehaque fois que le 
(liable la lourmentait, elle etaitsoulagee aussilot a l’aide de 
l’eau saintc ; puis elle reprenait ses prieres avec un nouveau 
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courage et une foi admirable. La recitation du catechisme dc 
FEucharistie lui fut parliculierement penible; toules les fois 
qu’elledevait prononcer le saint nom de Jesus, unsourd gron- 
dement se faisait entendre au fond de sa poitrine; puis elle 
prononcaitce nom sacre d’une voix forte et avec une grande 
energie. 

« Tant d’assauts furieux, soutenus avec tant deconslance 
devaientetre couronnes par une victoire decisive. Je com- 
mengai done les ceremonies du bapl£me. Des les premieres 
paroles, je vis encore apparaitre une horrible grimace, et 
j’eutendis un sourd grognement; a tous les exorcismes ce 
phenomene se repeta de plus belle; j’avoue que mon cceur 
battait fortement; j’elais fremissant, et je puis dire que je 
n’ai jamais faitces saintes ceremonies avec autant de ferveur 
et de conviction; je me sentais en presence de FEsprit mauvais. 
Enfin l’eau sainte coula sur le front de l’elue; apres l’onclion 
du saint chrdme elle lit encore une grimace et ce fut lini. 
Depuis ce moment, la nouvelle chretienne fut parfaitement 
calme. Le lendemain elle faisait sa premiere communion et 
etait confirmee dans les meilleures dispositions. 

« Le diable etait pris dans son propre lilet. Deux mois 
apres je demandais des nouvelles dela veuve Hong. Un chre- 
tien de l’endroit me dit qu’elle pratiquait ses devoirs avec 
ardeur et que, depuis son bapteme, jamais elle n’avait ete 
inquietee par Fesprit mauvais. » 

II. EN CHINE. — Lorsque le christianisme commen^a a 
s’implanter, il y a une vingtaine d’annees, dans la sous-pre- 
fecture de Jen-Cheou, province de Sutcbuen (Chine), Ie chef 
d’une nombreuse famille, nomine Sou-lao-pin, demanda & se 
converlir, et invita le missionnaire a venir visiter sa 
maison. 

Cclui-ci y consenlit volonticrs, mais a condition que Foil 
ferait disparaitre les lablcLlcs des ancctres ct aulres objels 
supers titieux. 

Une des pieces principales a demenager etait une pierre 
carree, percee d’un trou au milieu, et logee dans un coin de 
la maison. Cette pierre, honoree sous le nom de Tan-Chen 
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( esprit dn foyer) 1 , represente une des idoles les plus respec- 
tees et les plus redoulees du pays. 

Le missionnaire, aide de son servant, prit lui-meme cette 
pierre, et la jeta dans un fosse, 

Deux annees plus lard, il advint que la femme de Sou-lao- 
pin, qui avail refuse de se converlir, ful tourmentee du 
demon. 

« Kile etait comme folle, ecrivait un peu plus tard le Pere 
Beraud, missionnaire du district, et s’acharnait a-vouloir met- 
tre le feu a sa propre inaison. Elle criait, comme une posse- 
dec, le demon Tan-Chen parlanlpar sahouche : Vous autres, 
chretiens, vous n'avez pas de conscience; j'etais si bien dans 
votre maison! Pourquoi m'avez-vous jete dehors, dans un 
bourbier, expose a la pluie et au soleil? Au moins, portez « 
moi dans la pagode voisinef... 

« On I’aurait bien laissee dire, sans les terribles menaces 
de meltre le feu a la maison. Lespaiensduvoisinage,edrayes 
pour eux-m6mes, forcerent alors le pauvre neophyte Sou. 
encore ignorant et faible dans la loi, a inviler onze sorciers 
pour chasser le diable, et transporter la lameuse idole Tan- 
Chen a la pagode. Geux-ci passerent Louie une nuitaconjurer 
l’Esprit inauvais, faisant, comme decoutume en pareil cas, un 
tapage infernal. Ils emporlerent la pierre carree, le Tan-Chen, 
ii la pagode voisiue, el imposerent a la femme obsedee d’aller 
au plus tot brider de 1’encenssurla fameusemonlagne O-Mey, 
et d’acheter un certain nombre de tuiles pour la grande 
pagode de la ville de Yen-cheou. 

« Gela elant fail, la femme Sou se sentit delivree et rendue 
a sou bon sens. Alors son mari et son tils rexhorterent de 
nouveau a se faire chrelienne, lui montrant ii qnoi elie s’expo- 
sait en reslant sous ('empire du demon. Elle se rendit sans 
Lrop de dilliculle, se mit a faire le signe delacroix eta appren- 
dre les prieres. 

« Cela Uurail depuis pres d’un mois, lorsque,dans le cours 
de la visite de mon district, j’arrivai dans la fainille Sou. 
Tout le monde fut enchanle de ma presence. La mere de 

1. II a dejii question precodeimneiit <l’un fetiche du memo genre. Voir pages 
67 et i:ii. 
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f'amille vint me prier elle-m&me de I’inslruire, me disanl. 
qu’elle voulait se faire chretienne, elle el tous ses enfants, 
quatre gar^ons, une fille et une bru. 

« Je tis de mon mieux pour les preparer, et je fixai le leti- 
deinaiu matin pour radoralion du vrai Dieu, cereinonie par 
laquelle les paiens 1‘ont profession de christianisme 

« Mais le diable n’avait pas encore renonce a la parlie. Le 
lendemain matin, availt le jour, il revient s’emparer dela 
pauvre femme. Elle s’agite comme une furie et sort de la 
maison, en criant que les c lire liens nonl pas de conscience, 
(ja'elle ne peut plus habiter aveceux , etc., etc... Et malgrc la 
pluie qui tombait, elle va se caclier dans un tas de paille, 
derriere la maison. 

« J’avais enlendu du bruit el du mouvement dans la mai¬ 
son, sans me rendre bien comple de ce qui se passail. Lors- 
que mon servant eut dispose l’autel pour la cereinonie de 
1'adoration et la celebration de la messe qui devait suivre, 
j’appelle la mere et ses enfants: les enfants se presenlent 
seuls. Je demande oil est leur mere. 

« —Son mall’a reprise, me repondent-ils, elle est partie! » 
« J’envoie son mari et son fils aine la chercher. Ils 1’appor- 
tent a force de bras et la deposent devant moi. 

« — Eh bien 1 Iui dis-je, hier soir tu voulais adorer, c’est 
le moment. » 

« Pas de reponse, elle reste efendne par terre, comme une 
inorle. Je Iui jetle dc J’eau benile: elle frissonne. Son mari la 
prend par le milieu du corps et veut Iui faire plier les genoux: 
impossible; elle est roide et s’eleml tout d’une piece. On 
veut lui faire faire le signe de la croix; son bras est roide 
aussi, et ses doigts crispes. 

« Je rinlerpelle de nouveau, lui rappelant sa promesse de 
la veiile. Tout a coup elle se leve, fait une grande prostra¬ 
tion devant moi et me dil : 

« — Pere, je vous adore, a condition que vous me donnerez 
apres ma mort un beau cereueil et une belle eeinture de 
soie. » 

t. (>l.i e cSreinonie precede ton jours, ;iu moiiis de plusieiirs inois, la reception 
du baptSmc. 
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« — Esprit de Vanite et de mensonge, lui dis-je, je ne te 
demande pas de m’adorer, moi, mais bien le souverain Mal- 
tre da ciel et de la terre, dont je ne suisque 1’indigne minis- 
tre. » 

« Pais voyant que le demon ne voulait pas l&cher sa proie, 
et comme je n’avais pas le pouvoir de faire les exorcismes 
olficiellement, je me contentai de la faire transporter dans 
un coin de Tappartement. Ils I’assirent sur un banc, et j’al- 
lai commencer la celebration de la sainte messe, me reser¬ 
vant de revenir plus lard faire les exorcismes, lorsque j’en 
aurais oblenu la permission de Mgr 1’evdque. 

« Avant de prendre les ornements, je fis la ceremonie de 
I’adoration pour les autres membres de la famille, apres quoi 
je commandai a la possedee, au nom de Jesus et de Marie 
Immaculee, de se taire et de resler tranquille pendant la 
sainte messe. — A I’Offertoire la possedee s’ecrie : M&me mon 
petit qaatrieme fils, vous voulez qu'il se fasse chretien / 
Pais plus rien. — Al’elevation, j’entends un grand bruit; 
elle est renversee par terre violemment, et reste comme morte. 
Je terminai la messe de mon mieux, sans m’interrompre ni 
me laisser distraire. 

« Aptvs avoir quitte les ornements sacerdotaux, je vais la 
voir; elle etait encore etendue par terre, respirant a peine. 
Ne sachant trop que penser, j’ordonnai de l’emporter danssa 
chambre, comptant revenir plus tard, mieux arnie, eliasser 
ce demon rebelle. Mais a peine est-elle deposee sur son Jit, 
qu’elle parait se reveiller comme d’un profond sommeil, ou 
plutdt d’un penible caucliemar qui l’a horriblement faliguee. 

<1 Ne se souvenant de rien, elle se love, sort desa chambre, 
vient me saluer et me demande a adorer le vrai Dieu, comme 
il avait etc convenu la veille au soir. 

« — Mais la ceremonie est faite, lui dis-je. 

« —Non, Pure, dil-elle, ce n’csl pas possible; je ne viens 
que de me lever, je veux adorer aujourd'hui. » 

« Alors on alluine de nouveau les cierges, el la ceremonie 
recommence pour elle: elle trace elle-m&me le signe de la 
croix sans difliculte, et recite les prieres toute seule. Elle 
etail delivree! 
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« Notre-Seigneur, descendant sur l’autel au moment de 
1’elevalion, avait chasse Ie demon de sa presence. Oblige de 
ceder, celui-ci avait alors cruellement tourmente la pauvre 
femme, mais il partit etne revint phis, grAcea Ja perseverance 
et A la foi vive de la nouvelle calechumene. Aussi, sur ma 
recommandation, ellefaisaitdessignes de croix et reeilaitdes 
Ave Maria a chaque instant. Depuis, Ja femme Sou a etc 
baplisee et est devenue une bonne chretienne. 

((SonmariSou-Lao-Pin etait I’aine d’une nombreusefamille: 
il avait sept frferes, deja tousmaries, ayant tous des enfaulset 
petits-enl'ants. Tenioins de la delivrance de Ieur belle-soeur 
ainee, lous se sont convertis avec loute leur Tamille: les vieux 
parents eux-mSroes ont (ini par suivre Texemple de Jeurs 
enfantset petits-enfants, et maintenant ils composenl a eux 
seuls une belle station de 4° a 5o chretiens. » 

A peu pres vers le mthne temps (1888), le P_ Osier, mis- 
sionnaire dans la province de Yun-nan, ecrivaitce qui suit : 

« La famille Lieou, assez riche et nombreuse, inontrait 
depuis quelque temps un faible desir de se faire chretienne: 
’ mais coinme il n’y avait dans son esprit rien de bien resolu, 
pourdilferer loute raison etait bonne. Lediable, qui prcvoyait 
peut-Strc que celte alfaire tournerait mal pour lui, voulut 
ellrayerles paienset ies eloigner de l’Kglisc. Dans ce dessein, 
il s’empara d une jeune femme de vingtetun ans dc cette 
famille. Satan traitait son eselave assez mal ct lui faisail 
execuler toulesorted’extravagances:elle faisaitdesgrimaces a 
i'aire peuraux gens.En outre ectte femme parlait avecaplomb 
une langue incontiue du village. 

« Ce fut un evenement dans le pays, et chacun disaitque, 
pour chasser un diable de celte tailie, il la.lla.it un artiste 
habile, un homme puissant. On invita done le premier sor- 
cier du pays. Diiment prevenu et surtout averti que l’aHaire 
est fort grave, le touan-hong se presente arme de toutes 
pieces et muni de recettes infaillibles; il a prevu tous les cas, 
la victoire est certaine. 

<c Pendant un long mois, ce malheureux repete tous les 
jours ses plus terribles conjurations, fait de nouvelles olfran- 
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<les sans obtenir le moindre sueces. Le demon tient le poste 
et resiste liorement, pendant que la pauvre malade pousse 
des cris lugubres, qui glacent lous les cceurs d’epouvante. 
Knlin noire sorcier, eifraye lui-meme et confus, avoue qu’il a 
liouve son maitre et part sans demander ses comptes. 

« Les Femmes ehreliennes etaient anx aguets: ellesavaient 
non seulement prevu la decontiture du sorcier, mais l’avaient 
inline demandee a Dieu par de ferventes prieres. 

— « G’est a notre Dieu qu’il faut vous adresser, dirent-elles 
a la FamiUe Lieou, lui seul peut vous secourir. » « Les Lieou, 
deeoucertes et un peu houteux de ce qui venait d’arriver, 
n’enrent pas de peine a se rendre a ce conseil, Nos clireliens 
aussilbl s'einparent de la malade, la portent, jusqu’a l’eglise, 
malgre ses cris et une resistance desesperee. 

« Loin de l’inlimider, ma presence donne a cette possedee 
un courage nouveau. Elle commence par debiter bruyamment 
uneliradeque personne necomprend : « Vilainlluidis-jealors, 
je te defends de te moquer de nous, en nous parlant une 
langue (pie nous ne pou.vonspas comprendre. » 

« Obeissaut a cetle premiere injonclion, le demon reprend 
aussilot et dit cn ehinois: Nous sommes ici trots Arabes; 
nous pardons la langue de La Mecque et suivons la religion 
de Mahomet. 

J’ordonne aux ehreliennes, qui etaient venues en nombre, 
dejeter del’eau beniteenfaisant lesigne de la croix. Gefutalors 
une veritable bataille, car ce diable sedefendit avec acharne- 
ment el tie parlit pas: il ne recula pasd’une semelle. Jo prends 
alors ma croix de missionnaire et la mets stir le front de la 
pauvre malade, qui s’cllbrce vainement de l’ccarler. Eulin 
apres uue longue resistance le demon parut vouloir capitu- 
ler: il se re Lira un instant, mais pour reparaitre aussitdt. Ge 
ne fut qu a la troisieine imposition de la croix qu’il partit lout 
de bon et ne reparut plus. » 

HI. AU THIBET. —Le fait suivantest reeentet a ete raconte 
par Mgr Giraudeau, eveque du Thibet, dans une leltre ecrite 
le i 5 mars 1907. 

« ... 11 y apres de six mois, j’envoyai en reconnaissance 
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dans Ies principautes silueesau nord-ouest de Talsienlou, un 
Cliinois baptise depuis peu. Comme partouL il y a des inar- 
cliands cliinois, j’esperais qu'il pourrait facilement enlrer en 
relations avec les Thibetains. Ellectivement il reussit a trou- 
ver partout des interpretes. 

« Je lui avais recommande de prendre beaucoup de pre¬ 
cautions en penetrant dans le pays de Kantse, et meine de 
ne pas y aller du tout s’iL y avait quelque danger. Il y alia 
tout de mdme, mais incognito. 

« Il y etait depuis quinze jours environ, lorsque le diable 
deciarapar labouche d’un lama,danslequel il elaitenlre, qu'il 
y avait un chretien snr les lieiix ; puis il ajouta : Ne faites 
pas de mal a cet homme-ld, sinon vons serez trailes comme 
Bathang et Sampiling 

« Cette divulgation ne fut done suivie d’aucune recherche. 

« Mais un autre jour, dans une nouvelle crise de possession, 
le m&me lama se met a faire un grand vacarme el a trapper 
tout le inonde. Le chretien, qui etait au nombre des speeta- 
teurs, ne bougeait pas, lorsque tout a coup le lama se dirige 
de son cote. Quand il est tout pres, le chretien fait un grand 
signe de croix et commence a reciter le Veni , sancte Spiritus. 

« Aussitdt le possede s’arrgte tout court : il n’a plus dc 
jambes pour courir, plus de bras pour trapper, plus de gosier 
pour hurler! — Et la foule de demauder au chretien d’oii lui 
vient pareille puissance, et quelle est cefte religion qu’il pro- 
I'esse? 

« Peu aprcs, une femme iombe en pleine rue, coinme fou- 
droycc. Le chretien s’in forme de la cause dccellc moil suhilc. 

« — Elle n est peut-dtre pas encore morte, lui repond-on. 
C’esl le diable qui s’est empare d’elle, et qui l’a mise dans 
cet etat. Ge n’est pas chose rare ici : le diable nous persecute 
de toutes les famous et nous laitenormement soull'rir; souvent 
rndme il donne la mort. » 

« Le chretien prend alors son chapelet b£nit, le depose 
sur cclte femme, en lui ordonnant de se lever, et en enjoi- 
gnant au diable de partir, et il est obei aussitdt. 


1. Lamaseries dctruites reremnient pur les Cliinois. 
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« Au Kantse done ou il nous etait interdit de paraitre, a 
cause de I’antipathie du peuple contre tout etranger, 120 a 
i 3 o families, des principals, se sont presentees comme vou- 
lant devenir chreliennes. 

« Lin repassant un peu plus tard dans ce mGme endroil, lc 
meme chretien delivra encore, avec son chapelet, la femme 
d’un catechumene dont le diable s’etait empare. 

a — Ole-moi ces loardes chatnes , dont tu viens de me char¬ 
ger, s’ecria alors le demon, et je partirai. Et comme il s’obs- 
Linail a rester, le chretien se mit a reciter le chapelet, et la 
femme se releva guerie... » 


Possessions de Cat6clium&nes 


Les possessions diaboliques sont frequentes, en pays infi- 
deles, non seulement parmi les pa'iens, mais encore parmi 
les calechumcnes, avant leur bapteme. Les demons font les 
elforts les plus desesperes pour retenir les liommes sous leur 
joug- 

On a remarque que, dans les pays soumis a Tinfluence 
d’une puissance chretienne, les possessions de cateehumenes 
out diminue de frequence; mais si les anciens demons, plus 
nombreux, se sont retires, les nouveaux venus qui les ont 
remplaces, en moins grand nombre, sont peut-etre plus forts 
et plus terribles. 

I. AU THIBET. — Dans une lettre ecrite en 1884 par le 
P. Couroux, nous lisons le fait suivant : 

<c Depuis quatre mois, un paien, du noin de Thrapa-Lod- 
jen, avait le plus vif desir de recevoir le baptfeme. 

« Le 2 mai, a 8 beures du soir, il tombe subitement malade, 
et Ton accourt me ehercher. 

« Aussitdt arrive, je crus reconnaitre, a des indices non 
equivoques, une intervention diabolique. Le malade poussait 
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de temps en temps des cris de bete fauve, son regard etait 
affreux, sa langue sortait d’une longueur demesuree: il ouvrait 
la bouche plus grande qu’on ne peut le faire naturellement; 
il aboyait comme un chien; de temps en temps, il s’olangait 
avec fureur pour mordre les paiens presents, mGme sa mere 
et son trere non baptises; il menagait moins les chretiens. Il 
ne jeta pas un seul aboiement contre moi; il tomba a la ren- 
verse et resta comme mort. Avant de tomber, il montra son 
cou de la main et balbutia que quelqu’un l’etranglait. 

« Alors je dis aux quelqueschretiens presents: — « Prions! 
G’est au demon que nous avons affaire. » 

« Je priai un instant avec eux ; a diverses reprises, je jetai 
de l’eau benite et j’exhortai le possede a iiivoquer Jesus, 
Marie. 

« D’abord, il ne put prononcer ces saints noms ; mais bien- 
tot il se mit a crier sur un ton et d’une voix sataniques : — 
« Gloire a Jesus t » 

« Je defendis au demon de se moquer ainsi de Jesus-Christ, 
ct le malade se tut. 

« Alors j’ajoutai : —« Prononce simplement le nom de 
Marie. » 

« 11 me repondit: — « Je ne puis pas. » 

« Je lis reciter le chapelet par les chretiens, et je commen- 
gai les prieres des exorcismes. 

« Enfin le malade put prononcer le saint nom de Marie, et 
le demon hlcha prise. Gloire a la tres puissanle et immaculee 
Yierge Marie, dont le nom seul est si redoutable aux puis¬ 
sances de l’enfer! 

« Lorsque la delivrance commenga, j’engageai Thrapa-Lod- 
jen a prier Jesus, Marie, a ne pascraindre le demon, qui sera 
impuissant a lui nuire, s’il prie bicn. 

« Il me repondit : — «Oui, Ires bien, mais il Taut parlor 
bas, car il n’est pas loin, et il m’entendrait. Voyez comme il 
m’a mis le cou en plaies, et il m’a dechire les entrailles. » 

« Vers n beures etdemiedu soirla delivrance etait enticre. 
Mais le malade Hut pendant quelques jours dans un etat de 
prostration complete. Pendant dix jours environ, il eut les 
yeux troubles et le regard inquiet. 
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« Quand il vinl me remercier, il me dit : — « Si le Pere 
n’etait pas venu a mon secours, le demon m’aurait emmene 
tout vivant en enter. Ce n’etait pas un seul demon que je 
voyais, mais un grand nombre, k 1’aspeot terrible, qui lous 
me mena?aient; plusietirs m’ont m6me frappe au cdle avec 
des epees. Il faut que desormais j’observe bien la religion, 
sinon, je suis perdu! » 

« Et en parlant de la sorte, il pleurait a chaudes larmes. 

« Maintenant Thrapa-Lodjen est completement delivre et 
se montre fervent chrelien. »' 

II. EN COCHINCHINE. — Un bon vieux missionnaire, le 
P. Fougerouse, exeroant son ministereen Gochinchine depuis 
plus de vingtans,ecrivait a son eveque,a la date dui er septem- 
bre 18H9 : 

« 11 vient de se passer a Mac-bae un fait que je crois bon de 
signaler a Votre Grandeur. Bien des fois j’ai constate de visu 
les agissements du demon sur les calechumenes avant leur 
bapleme, mais jamais d’une maniere aussi manifeste que pen¬ 
dant le mois d’aout dernier. 

« Le catechiste Thanh, voisin de inon eglise, avait reeuchez 
lui un jeune pa'ien, age de vingt-cinq a vingt-sixans, auquel il 
enseignait lesprieres et le catecliisme. Cecatechumene se mon- 
trait doux, obeissantet plein de bonne volonte pourapprendre 
la doctrine. 

« Il y a environ quinze jours, versb heures du soir, comrae 
je recilais mon breviaire, je vis arriver au presbytere le frere 
du catechiste Thanh, qui, tout emu, me supplia d’aller au 
secours du calechumcnc en question, 

a — Il est dans un etat epouvantable, me dit-il, on ne peul 
plus le tenir, il veul a loute force s’enfuir chez les pa'iens; le 
diable 1’obsede pour sur. 

« — Va, lui dis-je,prends de 1’eau benite, asperge cegargon- 
la, el fais-lui invoquer les saints iioms de Jesus et de 
Marie. » 

« Mon liomme hesite, dit oui, et s en va d un air assez pen 
convaincu. 

« Dix minutes apres, comine je terminals mon breviaire, 
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voila lecatechiste Thanh lui-meme,qui accourt hors d’haleine, 
me suppliant d’aller sauver le catechumene. 

« —L’eau bcnite n’y fait rien, me dit-il;impossible de lui 
faire prononeer les saints nonis de Jesus et de Marie. Venez, 
Pere, je vous en prie. » 

« Je pensai que le Grappin 1 etait venu la et qu’il avail fait 
un coup de sa fagon. Je pris done mon baton de vieillesse, el 
me rendispresdu neophyte, tauten recommandant, dans mon 
cceur un peu emu, ma petite allaire a. la Bonne Mere. 

« En entrant dans lamaison,je la vis remplie de monde.Les 
figures etaient bouleversees, personne ne soufllait mot, et 
chacun se sentait en face de quelque chose d’extraordinaire. 
Le jeune pa’ien, etendu sur un lit de camp, et les deux pieds 
solidement attaches & une colonnede la maison.avait les yeux 
rouges et abattus, la tete affaissee sur la poitrine, la respira¬ 
tion haletante; il ne disaitmot, il semblait sortir vaincu d’une 
lulte acliarnee etinegale. 

« Je pris aussitot l’eau benite, etl’en aspergeai, puis, faisanl 
(c signe de la croix sur son front, sa poitrine et ses bras, je 
lui ordonnai de prononcer avec moi les saints noms de Jesus 
et de Marie. A retonnement el a la grande joie de lout 1c 
monde, il prononga plusieurs fois ees noms benis, s’assit sur 
le lit de camp, et demanda a etre delivre de ses liens. 11 avait 
repris sa figure ordinaire et relrouve son elat normal. 

« Je renlrai done au presbytere, le cceur content de voir 
mon jeune homme dslivre, el en meme temps un peu inquiel. 
sur la probabilile d’un relour du Grappin. Je n’avais que trop 
raison de m’en metier. 

« Trois jours apres cetle premiere bataille, mon pauvre ca- 
lecliumeneestde nouveau allaque avec une fureur epouvanla- 
ble: en un clin d’oeil, il s’eehappe de la inaison dc Thanh, cl 
s’enfuit du edle de la riviere, oil I on craint qu’il ne se jelle. 

« Ouatre forts gaillards se lancent a sa poursuite, 1’allei- 
gnenl sur le bord de la riviere,el. Jcrameiient an presbytere. 
Mais, avant d’y arriver,en face de la grande croix du ciinelierc. 
la crise devient extremement violente; il refiise d’avancer. 


i. Tenne ilont sn sorvnil Ic liicnlieiiretix Curi' d'Ais |»nir le dntJjle. 
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s’agite avec fureur, bouscule lout le monde, et frappe jusqu’au 
sang les jeunes gens qui le tiennenl; c’est une'vraie bataiile 
entre lui et tous les autres. Entin, a bout de forces, serre de 
pres, il se laisse trainer sous la verandah de l’eglise, oil il 
s’etend sur le pave en poussant des gemissements ailrcux. 

« Prevenu par le tapage, j'arrive bienldt pres de lui, etje 
l’inlerroge ; pas de reponse. Je lui ordonne de prononcer les 
saints noms de Jesus et de Marie; pas de reponse, Alors je 
prends de l’eau benite, je lui fais le signe de la croix sur le 
front et la poitrine, et, immediatement, mon jeune homme se 
leve joyeux et content, dans son elat nalurel. Il repond k 
toules mes questions comme un homme de sens rassis. 

n — Pourquoi, lui dis-je, veux-tu t’enfuir et retourner chez 
les patens? 

« — Pere, je ne veux pas m’enfuir, je veux devenir Chre¬ 
tien. Mais, subitementj’ai ete entoure de diables dont l’un, a 
trois cornes 1 , et tres haut, avait une verge k la main et pous- 
sait les aulres a m’emporter. 

« — Mais pourquoi n’as-tu pas voulu prononcer les saints 
noms de Jesus et de Marie? 

«— Pore, je le voulais l)ien, mais c’etait impossible. Ge 
grand diable-la me serrait a la gorge, et m’emplissait la bou- 
che de sable, et de cendre 2 . » 

« Deux jours apres, le calcchumene recevait l’eau sainte du 
baplCme, et etait delivre de la puissance du demon par les 
exorcistnes de I’Eglise. Depuis, il est visiblement heureux et 
tranquille, la joie deborde de son visage, et les tracasseries 
diaboliques n’ont pas reparu. » 

1 . Dims les visions diaboliques, il arrive frequeminent que les demons nppnrais- 
sent, Irs uns aver- deux, les aulres avec Irois cornes. 

2. Voir ilaus lo NumGro 5 (p. 272) un ph6nomene du niiimc genre. A noicr aussi 
que tres souvent, pendant la possession, le diuhle cherchea etrangler le poss6d£. 


D 1 Martinez. 
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CHAPITRE III 

LA NATURE RESISTE AUX DEMONS (suite) 


III. — Difficult^ naturelles taut du commencement 
de la possession que desa fin. 

II y a plus : jamais Taction de Tesprit possesseur n’est 
assez forte pour emp&cher la reaction des cltoses qu’il 
emploie comme instruments. Le corps inerte n’a d’autres 
reactions que celle de la loi naturelle qui Tactionnc. Celle de 
Tanimal raisonnable, au contraire, meme sans initiative cons- 
cicnte, esl necessairemcnt plus forte cl clle impose a celui 
(|ui viole la nature hurnaine uu effort douloureux, une souf- 
france meritee, inevitable. 

II faut done, pour operer cette muvre nefaste, un courage 
d'enfer. On pourrait dire mieux encore : un courage d’ange. 
Carle courage n’est jamais ce qui manque a Tange, bon ou 
mauvais. 

II y a dans les experiences du docteur Paul Gibier"(te Spi- 
rilisnie, fakirisme occidental ) un lait qui peut donner par 
dfortiori une idee des ditlicultcs de la possession Jiumaine : 
c’est le spectacle de plusieurs esprits cotiscs ou coaliscs s’es* 
sayanl vainement a posseder un pauvre crayon, pour le la ire 
ecrire lout seul sur une table, conimeont fait mille etmille 
fois depuis et mfime auparavant les crayons americains 
devant des cenlaines et des milliers de spiriles. 

Les spiriles iTonl pu s’empeclter de voir ce que TEglisc 

MONDE INVISIHLE SO 
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cnseigne aux calholiques : qu’il y a des degres dc force et de 
puissance enlre les demons. (Test que, d’apres la 1 1 1 col ogre, 
le neufs choeurs (pie forment les Irois hierarchies celesles on! 
conserve leur ordre en perdanl leurs droits et il y a ainsi des 
hierarchies iufernales, sinon des chceurs, car ils ne chantent 
plus que pour donner des operas aux habitants de la terre. 

Le doeleur done deniande a la force intelligenle et libre 
qu’il avail fini par reconnailre dans les operations spiriles si 
le crayon pourrait ecrire seul. II lui fut repondu par frappe- 
meuls du pied de la table : « Nous essaierons. » 11 s elaient 
apparenmient plusieurs a faire cet essai. Aussitol le crayon 
se releva, retomba, se releva encore, s’arcboulant d une 
pelile regie plate qui elait snr la table, et retomba vaincu. 
Pourquoi? Comment le savoir? 

Obsline conlre tout surnalurel, le docteur avait done fini 
par reconnailre une force libre. II dit meine intfeperirfante, 
ne saebant pas (pie Dieu seul est independant. Nos savants 
font profession de ne pas savoir de metaphysique, et e’est 
une hicime dans leur science, dont ils sont seuls a ne pas 
s’apcrcevoir. 

La philosophic serl beaucoup a savoir si Ton sail une chose 
ou non. Le vide de celle science directrice leurouvre Toreille 
a Joules les theories, je dis Toreille, car e’est elle, et non le 
cerveau, qti’ils remplissen! de ces belles cboses qu’ils croienl 
inlel igibles et donl ils entendent, en effet, tout ce qui s’en 
pent entendre, les sons. 

Dans la possession, il y a bien autre chose que 1 ’acte 
moteiir de l’esprit <|ui ebraulail le sccpticisme du doeleur 
Gilder. Il y a un acle d’unirii, non d’union par amour, mais 
par baine, el d’union telle porlant du demon a I’bominc 
qu elle semblc vouloir simuler et railler l’lncarnalion du 
Sauveur duns la nature lmmaine. 

Mais cel ael.e s’operera-t-il ssins que i’esprit possesseur en 
soul'IVe? Non, car il doit s’y denalurer. Il faut qu’il y premie 
de Tallinn, il faut qu’il y perde du sien. 

II semblcrail encore la qu'aulaiit Thomme aime ?a propre 
nature, uulant les demons lia'isscnt la leur. Ils ne clicrcbeiil 
qu’a en sortir. Mais ce lie peul dire sans soufiVance. 
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L’union du possesscur au possrde est assez elroite pour 
communiqtier au pup esprit des qualiles corporelles, si bien 
qu’il se sent douloureusement alleint par Ies coups donties 
a la personne ou a Familial qu’il a envalii. La Ihrologie 
mysticjuea recueilli en mille exemples les plaintes a me res des 
demons partageant, peut-etre avec usure, et sureineut avec 
l’angoisse horrible du sentiment de leur nature hiimiiiee 
et deoliue, les soulfrances inlligees a leurs victimes. L’histoire 
de lamagie ehez tous les peuplesestpleinede faitsde ce genre. 

Notre langne pbilosophicjue est-elle juste en appelant dou- 
leurs physiques celles qne la presence de l&me rend seule 
possibles, qu’elle eprouve elle-in£me par le moyen du corps 
et (pie la doctrine de FEglise sur le Pnrgaloire nous in on Ire 
qu’elle pent eprouver sans ce moyen? dependant on voit des 
ames qui apparaissent a quelque (idele privilegie impuler, 
par une habitude acquise, leurs douleiirs au corps cpi’eltes ont 
cesse d’informeret qui n’exisle plus, coinme si elles 1’avaient 
encore : ainsi Fampute localise la sienne dans le niembre 
qu’il a perdu. Gar nous necroyons pas qu’elles aient un corps 
astral et que les empreinles hrulanles dont il reste hint dc 
traces soi«*ut materiellement celles de leurs mains vcrilables, 
mais des signes appropries au mode de nos perceptions 
act ucdles. 


II y a lieu de croirc (pie pour entrer eu possession de 
i’homme en qualite d’anie mol rice I'esprit doit fa ire un elforl 
in (ini de double rebellion contre la nature angcliqtie cl la 
nature liumaine, et ce noeiid si difficile a faire par une science 
naturelle dout Facte est niaudil de Dieu sera-t-il plus facile a 
denouer? 


De la peul-ctre, el non pas sculement de I'opiniatiete 
glaeee des demons, de Findignile on de 1 insuffisunce des 
minis!res. les dilTicultes de l’exorcisnie et ses insucoes. 


Le demon lie veul pas, sans doule, mais il ue pent pas 
non plussorLir. sans une grande soiillraiice de iiienie nature 
fjiiecclle (ju’il a du eprouver en entrant. 

La jiorle liumaine pai* ou il a du passer pour entreresi trop 
elroite el trop basso pour un geanl de lord re spirilucl el il 


a peine a y repasser. 
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Puis, que pouvons-nous savoirdes circonstances dechaque 
possession, du nombre, de la lorce des demons, de l’etendue 
des permissions, nous allions dire, avec le langage biblique, 
des missions divines? 

Les peclieurs, en effet, sont quelquefois livres, c’est-a-dire 
abandonnes aux demons comme & eux-memes, et c’est des 
demons aussi bien que des vices que parlait le cure d’Ars 
comparanl l’Etme du pecheur a un « morceau de viande gatee 
que les vers se disputent ». 

Parfois il ne s’agit pour la divine Providence que d’eprou- 
ver un juste pour le purifier davantage et embellir sa cou- 
ronne eternelle de quelques fleurs ou de quelques rayons de 
plus. 

Sans etre jamais possede, le cure d’Ars, comme beaucoup 
d’autres saints, fut obsede presque toute sa sainte vie. 

La possession des religieuses deLoudun est certifiee par bien 
des fois autant de temoins qu’il en eut fallu pour condam- 
ner un liornme a mort quand la vie de messieurs les assas¬ 
sins etaient moins precieuse et celle des honndtes gensmoins 
indi He rente. 

Et qu’ctaient les pauvres viclimes? Des vierges chreliennes 
irreprochables, a part quelques peliles imperfections que le 
regard jaloux de Dieu ne voulait plus voir, 

Urbain Grandier, le criminal inipur et deux fois sacrilege, 
provocateur de cette possession celcbre, a trouve de nom- 
breux defenseurs parmi les protestants de cette epoque et les 
catlioliques de la ndtre. 

On se rappelle ce rude Breton, Pierre Lc Gouvcllo de 
Keriolet, qui avait longtemps brave la colere et jusqu’a la 
misericorde de Dieu, defiant la foudre qui essayait dc 1 ’arre- 
ter sur le cliemin de ses forfaits, Pierre de (veriolet, qui, venu 
a Loudun, apres une premiere conversion et une profonde 
rechute, pour aider de sa personne, et au besoin de ses arnies, 
un de ses amis dans une entreprise adultere, entra, poussc 
par une curiosite toute frivoie (et c’estencore le mieuxqu’on 
en peut penser), dans l’eglise de Sainte-Groix, au moment 
des exorcismes. 

Mais aussitdl il s’enlendit interpeller par un des demons 
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qui lui dit et ce qu’il avail fait et ce qu’il voulait faire et ce 
qu’il ulLa.it faire tout a I’heure et dont il ne se doutait pas. 
Keriolet se Irouva tout a coup change en un autre hoinme, le 
contraire du premier. 

La tine plume de notre savant ami Le Gouvello a retrace 
dans les details les plus heureusement choisis i’histoirede son 
grand-oncle, ou il n’a eu que le tort d’abreger dans la seconde 
edition, bientdt aussi introuvable que la premiere, I’episode 
de Loudun, par quelque exigence d’editeur, sans doute. 

A la suite de ce double recit d’une vie celeste succedant a 
une vied’enfer parlavertu des sermons dudiable, predicaleur 
malgre lui, l’auteur a donne la liste ecrasante de tous les per- 
sonnages recommandables par leur savoir ou par leur sain- 
tete, ou par leur haute capaciLe judiciaire, voire par leur 
genie, quiintervinrenl dans le proces de Grandier, y compris 
Richelieu dont la politique ne tint d’aucun fanatisme, lemoins 
qu’il faudrait tous ranger parmi les criminels les plus atroces 
et les plus gratuits, si ce n’est parmi les fous les plus doubles 
de la plus epaisse bdtise, si l’on voulait innocenter Grandier 
pour nier la possession. Faut-il immoler aux mains d’un sor- 
cier une hecatombe digne de Lucifer? 

Devant cette grande invasion demoniaque, on vit les exor- 
cistes impuissants dans leur zele et dans leur devouernent 
sansbomes ne reussir enfin qu’apres leur mort et par leur 
mar tyre. 

Presque tous suceomberenl aux tourments que leur inlli- 
geaient les demons. Ainsi lltiirent les deux Peres capu- 
ciusLaetanceet Tranquil le; et, plus eprouvc peut-etre encore, 
le pieux jesuite Surin, dont Bossuet lone la sage direction 
dans les voies spirilticllcs, fut Louie sa longue vie obsede par 
les mauvais esprits, qui dominerent tin jour sa volonte jusqu’a 
le forcer a se jeter par une fenelre. Il se cassaune jainbe qui 
fut assez mal remise et dont il souirrit toute sa vie. Mais il 
observe el il raconte dans ses Memoires que sa jambe, qui lui 
refusait toujours le plaisir d’unc simple promenade, ne lui 
nianqua jamais dans les besoins dc sou ininistere. 

Pour tous ceux qui ont etudie les possessions de Loudun, 
suivies de faveurs miraculeuses pour les sainles religieuses si 



470 


HKVUK DU MONDK INVISIBLE 


Jonglemps eprouvees, les faits preternaturels, lant d’ordre 
diabolique que d’ordre divin, demeurenl; indeniables. 

II esl vrni que Dom Lobineau n’est pas de ce nombre, il 
avail fail son siege sans pieces a l’appui. Aussi n’a-t-il pu 
suppleei* par le poids de ses sarcasmes et de ses ironies a 
celtii «|ni manque a ses raisons. 

lnslruil peut-elre par Inexperience des autres, ou simple- 
menl dotnine par son Immilile, le saint cure d’Ars n’osa 
jamais se livrer a l’exorcisme. II se contenta de donner sou- 
vent a une possedee, qui gemil longtemps aupres de lui, la 
benediction sacerdolale qu’il n’accordait qu’aux plus grands 
pecheurs, sa cbarile l’eiuportant alors sur le sentiment de sa 
bassesse. 

Mais laiit-il s’etonner que les demons resistent a un inoyen 
si puissant, consacre par I’Eglise et indique par Jesus lui- 
m<bne? Nous ne le croyons pas. G’est qu’il ne s’agiL point ici 
d’uji sacrement a conlerer, mais d’un miracle a oblenir selon 
la proniesse conditionnelle <lu divin Mailrea cenx qulcroicnl 
(Marc., xvi, v. 17-18) : « Voiei les miracles qui suivront ceux 
qui auront cru : en mon noin, ils chasseront les demons, ils 
prendrout des serpents, et, s ils boivent quelque poison mor- 
tel, il ne lent* lera aueun mal: ils imposeront les mains aux 
malades el ceux-ci seront gueris. » Quel est le degre de foi 
necessaire au miracle? G’est la question. Mais ou trouver la 
reponse? 


IV. — Conditions et reactions des mal6fices 
et sortileges. 

L’ange bon ou mauvais demeure.immuable dans sa science 
et indexible dans sa volonle. 

Mais si les demons pouvaient ne pas 3 lre inllexibles, leur 
oeuvre le serait poureux. Quantl ils out clcchaiiie pour quelque 
malclicc une de ces forces de la nature qui leur soul loutes 
connues et par lit mdme soumises, alors c’est comme la pierre 
laneee: soil qu’elle alleigue ou manque sont but, il faul qu’elle 
ait sou elfet. 
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lls ne peuvent |»as la relirer, coniine le chasseur rappelle nil 
chien ou mi fa ucon : il faut qn’elle frappe quelqirun, fill ce, 
par une cause de repercussion, celui qui I’a lancee. C'esi cc 
qui arrive parfois au sorcier et (soil par le malelice formei, 
soil par une equivalence mysterieuse) au demon lui-meme. 

Aussi Loul malelice demouiaque s'appelle-t-il Ires juslemenl 
un sort. Comme le sort lui-meme, c’esi aveugle ete’est invin¬ 
cible. 

Cependant la part du sorcier dans I’envoi des sorts se reduit 
a liien peu de chose. C’est le demon lui-meine qui les 
lance, el les recettes de la magie, tres diverses selon les pays, 
et mehne selon les lemps, ne sontgiiere qu’nnsigne de conni¬ 
vence, signe sensible de la malice invisible , tout au plus un 
apport de substances demande a l’hoinme par les demons, 
comme s’ils elaient incapables de se le procurer eux-menies, 
eux qui font leurs apporls a travel's loules les murailles et 
inlroduisent dans les ccrins ferinds on sons les seeaux inlaels 
tout ce (ju'il peut leur pbiire. Simple part dc coinplieile mate¬ 
riel I e que rennemi de la nature humaine dentil lui imposer 
en faisant de 1’liomme rachete son servant et son serf. 

D ailleurs ces formules, peul-dlre rmilees de vrai et de faux, 
peul-6lre enticrement fausses quanl a la vertu de leurs ingre¬ 
dients, semblent redigees expres pour derouter la science 
humaine et l’esprit methodique de I’liomme : en cela comme 
en tout, les demons se montrant les plus consommes des char¬ 
latans. Ils se garden! bien denous eommuniquer leur science : 
ils en soul niechamment jaloux, comme la Diviuile l’est juste- 
ment de la sienne. 


V. — Les demons tels que les a faits la d&cheance : 
sans amour, sans raison, par consequent alienes. 

A loules les raisons des mipuissances ou des dillicullcs de 
l’operatiou demoniaque s’eu ajoule uue aulre qui lien! a leur 
elat de decheance. 

Dieu est le grand auxiliaire de toute operation des crea¬ 
tures. Ce secoursqu’il donne a tous en vertu de la creation et 
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qui n’eslquela creation toujours active dans ciiaque creature 
pour luiconserver par cet aetecreateur qui dureautanl qu’elle 
tout ce qu’il y a d’etre positif et actifen elle, ce secours man¬ 
que au reprouve dont la carriere acti ve a cesse avec l’etat de 
voie : Ni oeuvres ni jours dans les enfers. 

Qu’on nous suive encore dans une derniere investigation, 
non pour aller, sans doute, au fonddes choses, mais pouren 
approeher davantage. Nous marchons sur un terrain solide, 
mais brulant, le terrain des faits, mais des fails preternatu- 
rels. Faisons done,dans ledemi-jour humainounoussommes, 
une derniere reconnaissance des lieux et des Stres qui les 
habitent. 

G’est ainsi que leurs prestiges manquent souvent leur 
elfet sans Mre positivement frappes d’interdit. Cela s’applique 
aux ecritures ou autres communications, comme aux posses¬ 
sions etaux sortileges. 

G’est justice, sans doute, que les anges, quand ils agissent 
sans mission divine, et surtout quand ils ne viennent sur cette 
terre du bon Dieu (Domini est terra ) que pour l’y guerroyer 
de ses dons, demeurent prives de ceux qui n’apparliennent 
pas slrictement a leur nature et qu’abandonnesa cette nature 
superieure, mais reprouvee et impuissante aux grandes pen- 
sees, aussi bien qu’aux douces pensees, qui, chezl’liomme, 
viennent egalement du cceur et, chez l’ange, de 1'amour, la 
poesie leur echappe comme l’eloquence. 

Ge qui echappe toujours a leur art, ce sont les harmonies 
du corps et de l’&ine qu’ils ne sauraienl remplacer. Ils ont 
beau connaitre par la vue ccl orgue mysterieux du compose 
humain, ils n’ont pas les doigts qu’il faut pour en jouer. 
L’lionunc en joue naturellement sans le connaitre. Et ce 
qu’on sail par nature, on le sait bien, quoique sans savoir 
comment. 

I)ieuseul,qui a fait 1’instrument, le connait kfond etenjoue 
a son gre, puissant egalement et sur le corps et sur fame, et 
s’il n’y metpasplus souvent la main, soit pour en corriger le 
jeu, soit pour l’accorder, <ela lient au respect qu’il a pour ses 
creatures, e’est-a-dire pour sa creation, respect condescen- 
dant pour sa creature libre, toujours pr&t a la servir, sur sa 
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demande, ne se reservant que le choix del’heure, qniest, de 
droit primordial, a 1 ’Eternel. 

Dieu qui punit en se retirant a done abandonne les demons 
a leur force revoltee qui n’est contre Iui que faiblesse. Or la 
premiere force que perd un esprit abandonne de Dieu, c’esl 
cette conclusion logique et pratique de toute bonne intelli¬ 
gence, intellectus bonus : 1’amour. 

Ge qui est digne de connaissance est aussi digne d’amour : 
pourquoi le connaitrait-on que pour l’aimer? Ce mouvement 
si naturelii l’Stre intelligent, etqui est logique cliez I’liomme, 
intuition chez Tange, les demons ont perdu la force de le 
faire. 

Qu’ils apparaissent a l’homme dans des seances nocturnes 
sous les noms et les formes simulees de ceux qu’il a perdus, 
ils lui diront de grands mots comme nos savants, ou des 
fadaises comme nos gens de salon, mais rien de serieux ni 
de sense, surtout rien d’aflectueux ni de tendre. 

Ou prendraient-ils 1 epectus qui seul est eloquent? Nidans 
leur esprit glace ni dans la tombe des morts ou il s’est con¬ 
somme, abandonne de sa forme , qui est r&ine. Or nul ne 
peut rien dire, ou, ce qui est bien pis, ne peut dire que des 
choses insigniliantes a ceux qu’il n’aime pas. Aiusi les 
demons qui n’aiment personne ne peuvent siinuler I’accent 
inimitable dhm pere ou d’une mere, d’un epoux ou d’une 
epouse, d’un fils ou d’une fille, d’un frere ou d’une soeur. Les 
poetes ont mieux trouve. Alors ils en sont reduils a la 
ressource des humains eux-memes, quand le sentiment leur 
manque : a des banalites. 

Grace au mot de passe qui a surpris la contiance facile du 
savant et peu sage D l Hyslop, il n’est pas difficile a tons les 
demons qui voudront jouer les personnages de ses parenlsou 
de ses amis passes dans l’autre monde de lui faire accroire les 
plus absurdes theories : que lesesprits dcsincarncs ontbesoin 
d’un long delai apres la morl pour se faire a leur nouvelle vie 
et se prendre a quelquc chose; qu’ils sont longtemps comme 
endormisd’un sommeil bizarre, a Tinstar decelui des hypno¬ 
tises, qu’on les hypnotise, d’ailleurs, en les evoquant; qu’il 
n’est pas rare d’en voir de moins avises que les autres et qui 
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demeurenl des mois et dcs annees dans cet elat de surprise 
qui laisait dire au China du grand Corneille : 

Je Hemeure sltipide. 

Ils out cent fois plus de raison que lui de demeurer stupi- 
des. Encore s’ils elaienl les seuls, ou plutdt s’ils elaieut les 
vrais stupefies! 

Ces prelendus esprits de Yau-deld sont, il esl vrai, ceux dc 
Yau dr.ssous. Mais quel tpie soit leur degre d’intelligence, a 
les entendre, l’Eglise, elle, sail a qui s’en lenir, et elle lient 
pour cerlain que le plus xtupejie depasse debeaucoup, non la 
moyenne, mais le plus haul point de notre humanile. 

II n’y a que par lafroideurglacee de leur intelligence qu’ils 
sont descendus si au-dessous du zero. 

Ce qui manque toujours a leurs ecrits, corame a leurs 
paroles, e’est la serenite du bon sens humain, si souvent 
blesse pourtant, mais qui ne peut mourir de ses blessures. 

Ou diraitque, plein de meprispour notre langage tardi¬ 
grade aux pas analylitjues, avec toute la gaucherie de leur 
orgueil liumilie, ilsse foul un plaisir et une joie mauvaise de 
le fiwisser en deraisonnant avec eclat, ee qui est encore, 
helas! de leur part un trait d’imitation. 

Done il ne faut pas s’elonner que des esprits si eminenls, 
mais si pervertis, ne puissent s’exprimer avec quelque suite 
dans la langue des bumains comme le fait un genie liuinain 
superieur ou seulement ruisonnable. 

Ainsi des qu’il s’agil d’imiterla perfection soutenue de la 
pensee et du langage humains, qui ne sonlqu’un dans leur 
exercice simultane, impuissant a violer rintelligence, cetle 
source vierge de la parole, ce sanctuaire de l'dme spirituelle. 
a prolaner I’interieur de celte pensee qui parle.de celle parole 
qui pense, il bj\lit a cole, mais ilmanquera toujours le cachet 
de noire style a son ediliee tronipeur, et soil qu’il y enqdoio 
on non les inaleriaux derobes ii celte inuraille exterieure, le 
corps, qui sertd'enceinte et de cloture a I’Ame, ce sanctuaire, 
rien lie lui est un moyen sur, tout lui devient un obstacle, 
lout lui oppose les lois d’une nature etrangcre et rebelle a la 
sieime. 
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Dans la possession, qui parait son triomplie, I’espril pervers 
trouve une cause encore plus forte cl’amoindrissement per¬ 
sonnel. 

Saint Thomas dit que l’ange ne peut Sire en plusieurs lieux 
ala fois, et son lieu, c’esl son oeuvre presenle. 

Sa force n’est pas plus in tin ie que son mouvemenl, et il est 
a croireque, dans la mesure menie oil il se livre a I’acLe ultra- 
puissant de posseder autrui, par une inevitable reciproeile, 
devenu serf lui-mCme <le son oeuvre servile, il se dcpossede, 
en queh|iie faeon, desa forme angcJique; enlin dans la ineine 
mesure oil il se livre a celte nature nouvelle, il s 'aliene de sa 
prop re nature. 

Sans dome, il a toute sa puissance quand ilest lui-niCme, 
mais quand il se fait autrui, quelle espece d’etre btUard 1’ange 
esl-il devenu? lit que peul-on atleudre, enlin, d'une intelli¬ 
gence sublime, quand elle est alienee? 

Ainsi, se desemparant de leur nature pour s’emparer de la 
ncHre, les demons s’alienent d’eux-mfimes comme ils se sont 
alienes de Dieu, vrais declasses de l’autre monde, comme 
Victor Hugo le faitdirea Satan dans une strophe quequelque 
demon se donnant pour son chef lui lit un jour la malice on 
la flallerie, 1’uneet l’autre plulot, de citer a ses botes re un is 
aulour d’une table tournante. Les demons sont quelquefois 
polis, et loujours poliliques. 

S’ils sont parfoisel souvenlgrossiers,ce n’est point a l’elogc 
des Immains; car ils savent bien a qui ils s’adressent, et si 
comme on connait les saints on les lionore, souvent aussi, 
pas toujours lieureusement, comme on connail les homnies, 
on les meprise. Et les demons savent mepriser, eux dont 
I’orgueil revolte lance son mepris jusqu’au ciel. 

C’est qn’ilne manque pas seulement a ces alienes superbes 
le eieur de l’liomme ou l’amour de l’ange, il leur manque 
aussi la raison. 

Non la raison speculative qu’ils ne peuvent perdre, mais la 
raison pratique que la perversion de la volonle les empeclie 
de suivre. Ils sont ainsi demeures dans un perpeluel peehc 
conlre le Sainl-Esprit. 

Ils sont done foils, dans le sens absolu du mot, bien que 
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leur folic soil dans Ieur volonte. Gar quel liomme raison- 
nable ferait jamais ce qne le desespoir leur fait Faire: s’obs- 
Linant contre ce qu’ils savent clairement invincible(rhomme 
deraisonnable a encore I’excuse d’une esperance plus ou 
moins illusoire de reussir), s’acliarnant a vouloir detroner ou 
amoindrir Gelui qu’ils savent tout-puissant et infini, a faire a 
lous les £tres intelligents et sensiblps qu’ils pensentatteindre 
un mal qui ne peut les soulager eux-memes, qui ne peut que 
Jes rendre plus malheureux: car la conscience du mal qu’on 
a fait en est le premier et le plus grand ch&timent, el leur 
liberte pervertie, invincibletnent portee au mal, mais portee 
a tout mal par elle-meme et par son propre elan, subsiste 
toujours. 

Nous disons done que les demons qui se coalisent pour 
posseder un meme corps ne sont unis dans cette oeuvre 
funeste que par une haine commune qui ne diminue en rien 
leur haine mutuelle et m£me I’augmente par la rivalite. 

Tels apparaissent a divers degr6's, maisavec quelques restes 
ou lambeaux de coeur et de raison pratique, les ennemis 
acharnes de l’Eglise de Dieu, ces demons commences. 

Us out le meme langage que les demons, le langage de la 
folic : le blaspheme, la deraison pratique par excellence, 
folie cternelle a laquelie demons et damnes sont livres ou 
plutot se sont eondamnes eux-mSmes. 

Qu’est a cote du blaspheme elernel, le blaspheme d’un 
jour? Celui-ci souflle vers le ciei et ferine les yeux; puis il 
crie bien haut qu'il a eteint les etoiles. Le blaspheme elernel 
ne peut termer les yeux : il voit les etoiles et il les maudit 
toujours. sans pouvoir les nier jamais. 

La raison pratique a peri chez les demons coinplets ou 
completes. La raison immanente inextinguible garde contre 
eux dans la lumiere qui les briile apres les avoir eclaires en 
vain son implacable vengeance. 

Et voila nos ennemis! Et voila ceux qui nous caressent et 
que nous caressons! Ge sont ces serpents a qui les mechants 
obeissent, qu’ils adorent, coniine le paganisme antique, et 
que pretend manier impuncment la science ; la science, non, 
mais ceux qui la professent. 
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11 y a unc derniere diilicullc a l’action des demons, el elle 
est, sinon la plus grande, du inoins celle qui exige, pout* la 
vaincre, le plus grand courage. A la reflexion, nous voyons 
bien qu’on a raison de dire, plutot qu 'un courage d'ange, un 
courage d'enfer. 

Les bons anges, en elfet, n’ont nul besoin de courage, a 
proprement parler. Ils se portent d’eux-memes a tout bien 
sans la moindre difficulte et avec l’aide de Dieu la plus elli- 
cace. 


Mais les mauvais anges ont besoin pour pouvoir agir d’etre 
courageux contre Dieu meme, patients contre la patience 
invincible, faite d’eternite, lieicinenl slo'iques a regard de 
leur soullrance inouie, sans relAcheinent, sans tr&ve, sans 
distraction possible, qui devrait, ce semble, absorber tout 
leur Sire et jusqu’a leur vaste pensee. 

On dirait qu’ils en font coinme une abstraction pour etre 
tout k l’invention de leurs artifices et a la perpetration de 
leurs forfaits. 


llest vrai que e’est sans difficulte d’action, sans obstacle 
physique qui puisse compter que leur force surcminenle, 
dominant toute force physique (nous ne parlons pas ici des 
lois inviolables de la nature), alteint a son but ou du moins 
a son effet. 

Mais entin, ils marelieni seuls dans leur orgueil, impuissant 
au fond, contre Gelui donl le pouvoir crealeur ue cesse de 
peser sur eux par la conservation de leur odieuse vie, y 
compris celle nieme force donl ils le guerroient. 

Ils ont a lutter contre celte soullrance horrible dc tout leur 


etre, donl nous n’avons pas idee cl donl la sculc pensee 
nous glace aussilot d’eil'roi. 

Ges serpents briscs en mille endroits ont tous leurs mou- 
vemenls libres, sans rien qui les paralyse, mais non sans 
toule la souffrance dont leur nature privilegiee esl capable, 
et e’est toujours sur des blessures qu’ils rampent avec la 
rapidile du vol parlout ou la rage et la laim du nial les aiguil- 
lonnent et dirigent leurs morsures. 

Aussi, n’etait l’orgueil dont ils sont les premiers punis 
et dont ils voudraient rendre tout l’univers viclime, on les 
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prendrait en pi tie, ces etres si superieurs a notre nature 
raisonnalde, tbus de douleur ct. de deraison pratique, lie 
cedant a lieu, pas in6me a Dieu, moins encore a Dieu, tou- 
jours mailres d’eux-nnbnes dans leur iroide activile. 

Pduis ils lie sont pas ^galemenl inailres de leuraction inline : 
ils se lieurlent a des barrifcres que ne saurait ni franchir- 
ni briser un courage d'enfev. 


Conclusion 

Dans la magic , le demon se presente a 1 ’homitie sous son 
110m veritable; dans le spiritixme, sous le nom de nos amis 
et de nos parents morts; dansle psjy-chisme , sous le nom de 
la science. 

Dans le premier, il aide l’liomme a se perdre, niais ne le 
trompe pas: dans le second, il trompe son cocur; dansle 
dernier, son esprit. 

Knlre lcs Irois il n’y a point a choisir : Dieu seul ne trompe 
pas. 

Aussi celui-la seul <jni sc relugie dans la foi divine est lou- 
jours a convert centre les passions et les illusions dont les 
esprils maiivais leurrent si aisement I’esprit que rien ne regie 
on que rien n’occupe, le cueur que rien ne gouverne ou que 
rien lie remplil. 


A. Jeanniahd du Dot. 



" GLAMES ” SPATES 


J aime beaucoup m’instruire aupres des spirites touehant 
les choses que la science ordinaire ifose aborder qu’en trem- 
blant, car les spirites, a force de frequenter les esprils, ont 
certainement de 1’esprit plus que tout le monde. 

Le Bulletin spirite de Liege (seplembre 1907) veut bien 
nous dire son avis sur Yorigine des Heligiom. 

L’liomme n’apas ete cree dans lescirconstancesque rnconle 
la Bible. L’etal sauvage fut son premier lot. On nous le 
monlre errant a travers les forets <le continents bien modifies 
depnis, devorant la chair palpilanle des animaux, ignorant 
ct inculte comme la nature, effraye de la voix terrible des 
orages. 

Ge bruit ne coiuprenait pas J’emplissait d’epouvante et jolait 
lemoi el la lerreur dans son eerveau epais, barbare et brulal... 11 
ressemblait a la beteferoce, avee laquelle il elait en contact journello- 
iner.1, el, comme elte. devenait faible et gemissant devant cette voix 
tie la nature. 

Le morccau est de bonne venue. 

Settlement. cette brute avail unc vague conscience quo 
telle force devait eniancr d’nn agent redoutable, aupres do 
<jui notre homnie se senlait tout petit. 

On se figure, en lisant ces mots, que l’auteur va conelure, 
coniine Lueroee : Primus in orbe deos fecit tinior. — Point 
(lit lout : 

Seulcment, l’hoiumc u'a compris rcellcmcnl l’idee d’un Dieu, cpie 
le jour ou il ironva le feu. 

On if est pas prepare a cette conclusion. On s’apergoil bien- 
lot qu’on a alfaire a un disciple dc Zoroastre : 
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Le feu, cct agent a l’apparence immaterielle (?) et cependant presque 
toujours produit par Ja mature (et pourquoi pastoujours?), sauf dans 
les cas d’electricite (1’electricite est-elle done immaterielle?), cst la 
condition forcee et obligatoire de la vitality des mondes... emplissant 
I’univers de cette divine harmonie , de ce charme incomparable qui 
jetle le sage dans F6blouissement et la felicite, et que, malheureuse- 
ment, les homines ne comprennent pas assez, enlizes dans leB luttes 
1 journali&res qui se livrent dans cette fourxnili^re qui s’appelle la Terre, 
globe ou nous vivons, et qui, lui aussi, est redevable de sa vie au 
feu immense, briilant dans le soleil. 

Mais il nous sufiira, M. Laloux, d’adorer 1 ’auteur du soleii. 

Done, voici comment l’idee d’un Dieu a germe pour la pre¬ 
miere fois, et a suscite la premiere adoration : 

Un naturel de cette epoque, ayant frotte deux morceaux de bois 
ensemble, vit quelque chose de briilant s’en echapperet mettre le feu 
a un tas d’herbes seches, placees par hasard &. cSte, ou bien, ayant 
expose accidentellement un morceau de cristal de roche aux rayons 
solaires, aura mis le feu autour de lui , et, epouvante, par ce fait nalu- 
rel, se serajel6 d plat ventre de pear; done la premiere religion fut 
vraisemblablemcnt celle dufeu. 

Done, Zoroastre a raison. 

II laul avouer que cela ne nous sort guere des manuels 
pedagogiques. 


Combien plus prol’onde et plus evocatrice des dges loin- 
tains est la doctrine des Entretiens Spirites. 

M. G. Bera, dans sa preface au precieux petit Uvre, nous 
le recommande comme lonibe du eiel, ou a peu pres, puis- 
qu’il vient en ligne direclc des con trees del’astral. Ce temoi- 
gnage porLe d’autant mieux que M. Bera n’accorde qu'une 
eonliance bien limitee aux elucubrations sorties des groupes 
spirites. llesLime, loulelbis, que, dans les milieux spirites oil 
il frequente, on fait du bon et serieux spiritisme : 

A cole ti'un c Joule de productions ineptes, dites « niedianitniques », 
acceptees trop aisement dans de petits cercles credules , et qui doivent 
le jour, soit a 1’iinagination somnambulique des mediums, soit aux 
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divagations, a peine conscientes, tie certains desincarnes , quo Von n'ose 
ni criiiquer, ni m?mc seulement questionner, il exisle des oeuvres de 
reelle valeur. 

M. Bera ne cite que six ouvrages qui aient sa confiance; 
e’est severe pour les confreres en spiritisme. 

L’opinion d’un critique aussi austere touchant l’origine des 
clioses est a citer. Au commencement, la volonle et l’ideal, 
emanes du foyer divin, se trouverent en presence des scories 
qui constituent la matiere. Ces scories provenaient d’une 
creation anterieure, Iaquelle avail trouve, cgalement a ses 
debuts, les scories d’un monde precedent. II en sera ainsi 
jusqu’a ce qu’il n J y ait plus de scories dans les mondes. — D’ou 
viennent les premieres scories? — On nerenseigne pas noire 
curiosite sur ce point. — Les scories sont eternelles, sans 
doute. 

La volonle et Videal s’etanl propose de faire evoluer la 
matiere, se sont divises en parcelled on dualiles animiques, 
les unes positives (provenant de la volonle), les aulres nega¬ 
tives (provenant de l’ideal). — Yoila encore le principe aclif 
et passif qui revient sous une forme nouvelle. 

Ces parcelles sont des atonies d’ames qui s’incorporent dans 
les atonies de matiere, etorganisent le monde sous Taction 
vegulatrice du fluide eihere. Ges atonies d'ames passent par 
les dillerenls regnes de la nature, se transforment avec la 
matiere de plus eu plus epuree, constituent des colleelivites 
d’^tres de plus en pluseleves, et fontenfin leur entree dans le 
foyer dcl'inlim. hosscories irreductibles servirontaux evolu¬ 
tions du monde futur. 

Gette doctrine a cle rcvelce a trois dames par dcs voix de 
1 ’invisible. Les premieres revelations furent publiees par 
lingenc Nus, dans Les Origines el les Fins. 

On nous renseigne sur le sort des irois dames inspirces par 
les dualiles de l’espace. L’une est allce relrouver son grou- 
pement superieur; elle est au ciel spirile, ou e’est quel<j[ue 
chose d’approebant. — La seconde a etc abandonnee par 
l inspiralion; nous ne songerons pas a la plaindre. — La troi- 
sieme continue a nous instruire, et nous inediterons plus tard 
ses enseignements. 

ilfUM INVISIBLE 3! 
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De Lout ceci, M. Eugene Nus a dit : 

Cet enselgnement, s’il est discutable, ne manque pas d’une ampleur 
remarquable. 

Au Iecteur (Ten juger. 

M. Bera ajoute que, tout comrae la doctrine kardeciste et theoso- 
phique, la morale y est d’une purete et d’une sublimite grandioses. 

Les si^iriles ont toujours l’air d’avoir invente la vertu. 


* 


* * 


M. Grimard sonde les anciens dges de Thumanite d’un 
regard aussi percant qu’assure. 11 decouvre quatre races 
humaines ayant precede la ndtre. L’evolution s’est faite 
lentement, a travcrs dix-huit millions d’annees, car la « mo- 
nade divine, qui constitue notre individuality, a progresse 
avec nne prodigieuse lenleur a travers les vagues de la 
vie ». Eiilin, elle a lini par prendre forme. 

Vous vous demandez, 6 paleontologues, dans quel tertiairc 
inferieur, secondaire ou primaire vous allez rechercher les 
ossements ignores de ces especes inconnues, mais lointaines? 

— Quiltez ce souci. Ces especes n’eurent pas le squelette 
vulgaire que vous croyez. 

L’homme du premier dg'e n’avait a sa disposition qu'un 
« corps d’ombre » fail de vapeurs denses qui ne commencerenl 
a se solidifter qu’au second Age. Ce furent les — « races 
astrales », comme parle M. Grimard. 

Le poete Lucrece aura, sans doute, inspire notre auteur; 
seulement, il prend rhomme a la phase du « solidifie »,car il 
n’y a plus que le vetement qui est en vapeur ; Terra cibum 
pueris , vestem vapor... pvtebe bat. 

La troisieme « race », explique toujours notre auleur, cat 
completee par une certaine dose de « mentalite superieure ». 

— Cette race-la est la veritable race-souche, dont nous sommes 
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les descendants perfectionnes. — On l’appelle lemurienne ; 
elle habita, en effet, le continent austral (Lemuria), donl les 
ilots de la Polynesie sont des debris epars.— Tant que vous 
n’aurez pas creuse le fond des mers vous ne pourrez pas dire 
que M. Orimard est mal renseigne. 

La quatrieme « race » est celle des Atlantcs, ou race rouge; 
elle a vecu sur les lies de lAtlantide, dont les Azores, les 
Canaries, les iles du cap Vert, Teneriffe et autres lieux, sont 
les restes sauves des cataclysmes. 

De ces deux races, il ne reste que quelques descendants 
degeneres : les Veddhas, les Boshimans, les Tasmanians, les 
Akkas, etc... 

Nous sommes, nous, la cinquieme race. Mais il parait que 
des specimens de la sixieme race sont deja en circulation. — 
Decouvrez-les, si vous pouvez. Pour moi,j’y renonce; j’ai 
encore trop de sang « lemuro-atlanteen » dans les veines, 
d’ou. une mentalite insutlisante dans mes « atomes d’dme», 
pour mener a bien une operation si delicate. 

Mais, quels savants que ces spiriles ! 


Le Bulletin spiriie de Liege (numero 6) depense un zcle 
incroyable pour fonder l’ceuvre... des ccitechismes spirites. 

N’etes-vous pas convaincus, parents spirites, que votre doctrine 
est, a 1’heure actuelle, la seule capable de vous fournir les moycns 
proprcs a vous conduire a la perfection et au lionheur? 

Mais le progres moral ne commence que par une connaissance pav- 
Jaite de la philosophic spirite. 

Nous devons entendre par ces paroles qu’avant le spiri- 
lisme et le Bulletin de Liege, il n’a rien cte fait pour la per¬ 
fection et le bonlieur de I’liiuniinite, pendant ces deux niille 
ans de christianisme. — Quelle audace ils out ces gens-Ia! 
Mais il est tout de mOme utile do connaitre leur mentalite. 

Il est vraiment patlietique ce M. Fraikin : 


N’avez-vous pasregrette, bicn des fois, de n’avoirpas etc inities plus 
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tot aux verites consolantes et encourageantes (oh! combien) du spiri- 
tisme? 

II faut done se hetter de preserver le jeune spirite des ravages que 
causent les microbes ambiants du materialisme et des superstitions 
religieuses (lisez : du catholicisme)..., et vous n’auriez pas souci de 
leur inoculer le vaccin de la purete et de la sante morale , e’est-a-dire 
!es virit&s spirites. 

Comment faire? me direz-vous. Nous connaissons pour laplupart le 
spiritisme, mats grosso modo ; nous sommes peu instruits et peu pro- 
pres & catechiser nos enfants. 

M. Fraikin promet d’y aviser. 

J’ai trouve, dans les Entretiensspirites , lesdemandes el les 
reponses de ce catechisme nouveau. 

D. — Que resulte-t-il pour nous du bien materiel et moral que nous 
faisons a nos freres? 

R. — II attire autour de nous les fluides sympathiques des desin- 
carnes. Ces fluides nous entourent d’un reseau protecteur. 

Allons, tant mieux. — Mais je croyais que la doctrine spi¬ 
rite etait si desinteressee qu’elle ne promettait jamais rien en 
retour de son « pur altruisme ». Et voila que le petit spiriLe 
estenseigne a demander les « bons lluides », comme le petit 
catliolique a demander la grdee. — G’est deja du christia- 
nisme demarque. — Gontinuons. 

D. — Quels dangers nous menacent sur le plan astral? 

R. — 11s nous exposent k subir les chocs les plus violents des fluides 
lourds de 1’espace. 

Voila le mal « moral » que les spirites veulent guerir par 
la pratique des verlus, car il parait que ces « chocs de fluides 
lourds troublent le menial ». 

Mais alors pas autrement que lamaladie, et l’on n’a jamais 
fait un peche a quelqu’un de ne pouvoir rien faire de bon 
pendant une rage de dent! 

D. — Qu’est-ce que les forces morales? 

R. — Les forces morales sont le reflet des forces elhiree s de I’Es- 
pacc. 

Les dcvelopper en soi esl le premier devoir de l’lncarne. 
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Est-il possible d’entendre debiter de pareilles calembre- 
daines! 

G’est pour obteuir de tels resultats qu'ils osent profaner 
Ies mots, et recommauder de se vaincre et prier, atin de pev- 
mettre aux forces etherees de s’unir a T 4 me! 

D. — Quels effets produil Turnon de notre flrae avecle fluide e the re? 

H. — Le fluide ether6 apporte avec lui le complement de sagesse et 
d'amour qui donne Tessor aux pouvoirs superieurs de Tame, et lui 
permet de repandre autour d’elle le rayonnement de la lumiere dont 
clle est penetrde. 

II fallait bien inventer un sacrement de confirmation pour 
les enfants, une fois qu’on les a retires des « superstitions 
religieuses ». 

Mais ce qui me jette dans l’etonnement, c’est que eette 
grdce de Vunion avec le fluide ethere peut devenir dange- 
reuse. 


D. — Quel resultat obtenons-nous par ces efforts (de pensees saines 
et elevees)? 

R. — Celui d’eviler que YaJJlux dn fiuide elhere no vienne donner 
une forme, pouvant avoir prise sur nous, aux conceptions erronees de 
notre imagination. 

Done, il faut du lluide, mais ii ne faudrail pas en abuser, 
sans quoi, a force d’avoir abuse de ce nectar, on se trouble- 
rait TimaginaLion. 

Quant aux vibrations des plans superieurs, c’est 

le murmure incessant des appels divins, conviant tous les etres a la 
perfection et au bonheur. 

Comment des vibrations peuvent-elles etre tout cela! 

Le cliapilre se termine par cctte declaration dithyram- 
bique : 

Ces notions, amis, sont le balbutiemenl de nos ftilies qui s’eveillent 
a la vie. Sachons bien que tous, incarncs ou desincarncs, nous nc 
sommes qu’une bumanitc enfant, commenfanl k epeler les premiers 
mots de la langae et du savoir des Dieux. 
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Le diable se moque ties spirites comme de la premiere 
femme : eritis sicut dii. 


La doctrine spirite stir la priere est curieuse a etudier. 

Nous croyons, nous catholiques, que notre humble priere, 
celle que le Christ nous a apprise, monte vers Dieu, et qu’il 
se penche vers nous pour 1’exaucer, car il I’entend, m§me 
quand les levres sont muettes et que le coeur parle seul. c< Ne 
priez pas longtemps et fort », disait le Sauveur, mais redites 
avec moi : « Notre Pore qui 6tes dans les cieux..., et priez 
dans le recueillement de vos demeures, et le « Pere qui voit 
« dans le secret des cceurs vous exaucera sans manquer ». 

Eh bien, il parait que le « grand missionnaire Jesus » — 
comme parlent certains spirites — dont TEglise a fausse 
l’enseignement, n’a point enseigue une priere utile et puis- 
nante. 

D. — Qu’est-ce que la prifere ? 

R. — La priere n’est point cette formule banale que la routine met 
sur vos I6vres. C’est le cri de Tincarne montant vers 1’invisible pour 
attirer a lui le fluide e1her6. 

On nous previent, ici, que le « iluide ethere » est un rayon- 
nement du foyer divin de 1’inlini. Il nous arrive 

par les courants magnetiques qui, allant du pole positif qu’est 1‘Intini 
au pole negatif qu’est I’Espace, enregistrent et transinettent les puis - 
sanies vibrations de l’un et les faibles appels de l’autre. 


Seulement tandis que notre humble Pater monte jusqu’a 
Dieu qui 1 ’entend, le Foyer de VInfini — on se demande oil 
il peut etre place — n’est pas facile a atteindre par la priere 
spirite : 


Les aspirations de nos ftmes-enfants ne peuvent encore arriver jus¬ 
qu’a ce foyer de lumiere et d ’amour. 
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Heureusement que nous avons, parait-il, de grands freres, 
qni gravitent c< sur les plans superieurs de l’Espace », et 
relient « par des courants secondaires » tous les plans de 
l’Espace. 

Grace a eux, nos « emanations fluidiques », produites par 
Ie jeu des passions et l’activite de la pensee — nous revelent 
les spirites — sont actionnees par les forces d'attraction et 
d’affinile, et se mSlent aux fluides de ses grands freres. 

Et alors, notre priere, refractee ou reflechie , se polarise, et 
il se fait autour de nous des courants duidiques constamment 
en activite. 

M 

Etonnez-vous, apres cela, que M. Raraduc puisse photo- 
graphier la priere / La suite de l’instruction me rend rfiveur : 

D. — Que produisent les courants ? 

R. — 11s etablissent entre l’lnvisible et nous une echange perpetuel 
de fluides plus ou moins clairs ou opaques, selon le degre de purete de 
la cause qui les a prodults. 

D. — Que font les fluides opaques? 

R. — Us creent les courants nejastes qui sont dus les douleurs du 
plan terrestre et les troubles du plan astral. 

Alors l’lnvisible travaille avec nous pour produire ces dou¬ 
leurs et ces troubles? 

Mais quand nous prions avec de mauvaises dispositions, 
nous ne sommes pas exauces, mais nous ne disons pas, nous, 
que Dieu combine avec nous d’aussi deplorables elfets, en 
punition de nos prfcres. 


* 

-* * 

Si vous etes curieux de savoir ce que l’on devient apres la 
mort, voici des renseignements precis, qui ne manqueront 
pas de vous consoler grandement. 

Aprfcs la mort, cliaque etre est emporte par « les courants 
qu’il a realises pendant la vie terrestre ». — Chemin faisant, 
il songe, et vit de souvenirs, s’il en a. 

D’autres nous disent qu’on peut rester plusieurs annees 
etourdi du choc que vous a cause la mort. — Et quand la 
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force rles souvenirs cst epuisec (car il parall quo les souve¬ 
nirs s’cpuisent et s’evaporent)? 

D. —Qu’drrive-t-il ensuite? 

R. — Getle force s’etant epuisee, le fluide ethere, devenuiibre de son 
action, desagrkge les parcelles de celte dme, dirigeant les plus pures 
vers leur groupement superieur et gardant les aulres en reserve pour 
une future incarnation. 

Ainsi done, par unemoilie de mon dmeje serai au ciel spi- 
rite, et je serai reincarne par L’autre moitie. 

G’est insense! 

D. — Qu’est-ce que le groupement superieur? 

R. — G’est la reunion des parcelles d’une menie Dualite, qui, s’etanl 
ilivis6e pour animer la mati&re, se reconstitue pour retourner Unite 
vers le foyer divin. 

Mais quelle Unite, qui se confond avec Dualite et qui so 
constitue de parcelles qui courent les unes apres les autres! 

D. — Ou se trouvent ces groupements supirieurs? 

R. — Sur les plans eleves de l’Espacc, d’oii ils surveillent et dirigent 
les groupements secondaires de parcelles qui doivent leur revenir. 

Voyez-vous $a d’ici! Une partie de nos parcelles surveille 
l’aulre partie, celles qui ont ete moins pures. Qu’est-ce qui 
fait qu’une parcelle de moi-m6me est pure et Yautre pas? 
Chaque parcelle est done responsable d’elle-nmkne? J’ai done 
aulant de consciences que de parcelles? 

Quelle philosophic desopilanle! 


m 




Je suis bieu aise, a YKnlretien suivant, d’entendre poser la 
question, pour me renseigner entiu sur mes consciences. 

D. — Qu’est-ce que l’i\me? 

R. — C’est la reunion des parcelles ou fluides composant le foyer 
qui anime notre corps. 
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J’apprcnds cnsuile que je pcux amcner la Icrrc a 1’apogee 
de son progres en faisant grandirma « vie spirituelle ». 

D. — Comment peut-on faire grandir sa vie spirituelle? 

R. -— En developpant la conscience. 

D. — Qu’est-ce qui constitue la conscience? 

R. — Ce sont les sommets purs de vos flaides ouparcelles quipuisent 
au contact du fluide ethere le sentiment plus on moins vif de leur res- 
ponsabilite et de leurs devoirs. 

II parait que lorsque celte docirine-la sera admise par Lous, 
le monde sera Lransforme. 

Nous ne pouvons, amis, vous decrire les merveilleuses transforma¬ 
tions que doit subir la planitte... 

Les oeuvres du g6nie d’aujourd'hui seront les jeux d’enfants de 
demain. 

II faut repandre aulour de vous les vdrites lumineuses que vous 
apporte la revelation spirile... 

El, voila ce qu’on enseignera dans les catechismes spirites, 
a ces petits enfants auxquels le Bulletin de Liege veut qn’on 
distribue de bonne heure le pain substantieL 

Pauvres pelits! 




vJ * 


Le Petit Bleu raconte une nouvelle qui tnontre Nico¬ 
las II trcsadonne aux sciences spirites et trcs con Plant dans 
ses proplictes. II ne parait pas, loutefois, qne cela lui eftl 
beaucoup profile ; loin de la. 

Frequemmcnt ont lieu au palais des seances de spiritisme, on Ton 
evoquel’ftme des grands homraes : Napoleon, Frederic le Grand avaient 
etc ainsi appcles k donner leur avis sur la guerre de Mandchourie, et 
ces grands guerriers s’elaient contentes de rendre hommage aux gene- 
ralissiines russes et de predirc la victoire des armes moscovites. 
Malgre le terrible dementi que leur ont inflige les evenements, le Tsar 
n’a point perdu sa croyance dans les esprits. On continue a mander au 
palais des mediums, et un bourgeois de Kaluga, tin idiot qui ne pou- 
vait parler, inais dont les begaiements etaient interprets corame les 
oracles de Delplics, a eu un moment la vogue. Actuelleiuent, la favour 
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du Tsar va a un paysan de Criruee, « Saint-Mitio », qui a ete decou' 
vert par le baron Fredericks, et que protege egalement le prince 
Putiatine. Ce Saint-Mitio est considere coniine nn etre superieur, et il 
s’occupe de spiritisme sans oublier la dive bouteille. 

Ge dernier trait met sens dessus dessous la Revue de Liege 
qui eerit naivement: 

C’esi renversant et paralt d’autant plus invraisemblabie que c’est 
tout a fait coniraire d la theorie spirite. 

r l’ant il est vrai que les spirites sont tous des petits saints; 
seulement leur calendrier est encore un peu court. 

* 

W * 

La Vie d’Outre-Tombe. organe de la Federation spirite de 
Charleroi, cherche quereile a M.,Jounet sur sa manie de vou- 
loir 6tre catholique modele et fervent spirite tout a la fois. 
M. Jounet se defend contre M. Zingaropoli qui lui demande 
s’il croit tout ce que croit VEglise? — Mais oui, repond 
M. Jounet, toujours souple en ces questions, mais j’adapte 
les choses et, bien commentes, les dogmes catholiques se 
prelent a ma doctrine. 

Mais enfin,insiste M. Zingaropoli, les preceptes de PEglise 
defcndent de faire du spiritisme. 

Pas du tout, repond M. Jounet. Voyez done lc tres ortho- 
doxe M. G. Mery, directeur de VEcho du Merveilleux, qui, 
lors du passage a Paris dn medium Miller,organisa et dirigea 
les seances les plus interessantes; il y a meme plus fort, 
l’abbe Gall’re a fait impunement une longue serie d’expe- 
rieuces et d etudes medianimiques. Et M. Jounet de chanter 
victoire. 

La Vie d'Outre-Tombe lui replique en citant, dans la 
Revue du Monde Invisible , du mois d’aoiit, Particle de 
S. Michel, consacre au livre de Flammarion, et oil le jeu du 
spiritisme est attribue a ses legitimes auteurs: les demons . 

Nous donnons raison a la replique de la Vie d'Outre- 
Tombe. L’illogisme est du c6te de M. Jounet. Il est parfaite- 
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ment exact que la pratique du spiritisme constitue une faute 
grave contre le premier commandement, car c’est la une 
detestable superstition. 

M. Gaston Mery et le R. P. Gaffre sont assez grands pour 
se defendre ; mais M. Jounet apprecie mal les choses, s’il 
confond la pratique habituelle et aimee du spiritisme avec 
un essai passager de contrdle et de verification. 

Geci dit, il pourra consulter tous les auteurs de theologie 
morale qu’il lui plaira, il s’apercevra que la doctrine est una- 
nime. 

« Le spiritisme, ecrit justement Gury, respire l’heresie et 
l’impiete: il s’attaque aux dogmes et specialement au dogme 
de l’eternite des peines. On y entend des defunts declarer 
qu’ils out ete pendant un temps dans l’enfer, mais qu’ils sont 
presentement bienheureux ou sur le point d’entrer dans la 
beatitude. — C’est une pratique diabolique et l’Ecriture la 
condamne avec severite. » 

Il n’est pas tendre aux spirites le livre du Deuteronome : 

« Quand vous serez entres dans le pays que le Seigneur 
vous donnera..., prenez bien garde de commettre les abomi¬ 
nations de ces peuples: 

— « Qu’il n’y ait personne d’entre vous qui consulte les 
devins ou qui observe les songes et les augures, ou qui use 
des malelices, des sortileges, des enchantements, ou qui 
consulte ceux quiont 1’esprit de Python et qui se m61enl dc 
predire l’avenir, ou qui interrogent les morts pour apprendre 
la verite... Gar le Seigneur a en abomination toates ces choses, 
et il exterminera tous ces peuples a votre entree, a cause de 
ces sortes de crimes qu’ils out commis'. » 

M. Jounet, qui ne manque jamais de faire la leeon aux 
theologiens, va-t-il adresser des remontrances aux ecrivains 
sacres? — La tentative serait lout au moins curieuse et clas- 
serait ce catholique d’avant-garde* 


1. Ch. xviii. 
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* 

* * 

S’il est impossible d’etre a la fois catholique et spirite, 
est-il admissible qu’on puisse Stre en mdme temps spirite- 
athee, sans cesser d’etre digne de la religion nouvelle? C’est 
le Bulletin spirite de Liege qui souleve la question, non 
sans <Hre scandalise qu’un habitue du spiritisme puisse don- 
nerlieu a semblable debat entre freres. 

Tr£s peu de spirites sont alhees; mais jl y en a, et Ja preuve, c’est 
qu’un journal fran?ais inserait, au mois de juillet dernier, un article 
sur la question : « Peut-on etre spirite et ath4e? » et oil l’ony repon- 
dit allirmativement. 

Le Bulletin de Liege s'indigne de voir abandonner I’dme 
au milieu des forces aveugles : 

N’est-ce pas priver 1’enfant de tout ce qu’il y a de plus beau et de 
plus noble: le pfere, Dieu; la mere, Vharmonie de Waivers? 

Mais cette harmonie dans l’Univers, c’est un eJJ'et non unc 
cause. 

Vous deifiez les oeuvres de Dieu; vous bouleversez toutes 
les notions du bon sens et de la raison; et vous pensez refuter 
ainsi les alhees qui scandalisent vos groupes. 

Eh! bien, si I’on ajoutait aux alhees, qui se donnent fran- 
chcmcnl coniine lets, les adoraleurs du Grand-Tout — et ils 
sont legion parmi les spirites — on Irouverait dans les 
groupes pas mal de negateurs de YEtre personnel, inlini en 
sagesse et en puissance, qui repond a la claire nolion quc 
l’on doit se faire de la Divinite. 

C’esl parcc que les spirites se senlent isoles de toute idee 
religieiise, qu’ils se separent de lout culle extcrieur. 

Le Bulletin spirite. de Mans ilemande, en consequence, a 
Ions ses adeptes, de ne point se desincarner sans avoir 
repondu au suivant appel, qui est un modele de testament 
spirite; et l’on signitie a chacun qu’il ait a se mettre en regie 
« avec cette importante question » : 
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Je, soussigne , declare couloir etre enlerre civile- 

merit, sans aucune ceremonie religiense d’un culte quelconque , sous 
les auspices de la Federation spirite de la region de Mons. Je me place 
sons la protection io35 du Code civil et dejends qu’aucun ministre des 
religions ojjficielles ne s'occupe de la ceremonie. 

Je legue une somme de a mon ami X., etje le nomme 

execuieur testamentaire, lorsque Vhetire de ma desincarnation son - 
nera. 

Fait de ma main , en double, a , le 

Tres pratiques, messieurs les spirites! 


* 


* m 


Les spirites ne s’entendentpassur leur dogme fundamental 
de reincarnation. Yoici en quels termes,un peu dedalgneux, 
1 e Bulletin de Liege rapporte un phenomene dont s’occupent, 
en ce moment, les milieux scientifiques anglais: 

Pr&s de la ville de Rangoon mourait, en 1903 , le major Welsh. Ccs 
derniers temps, un enfant de trois ans ctonnait ses parent*-', en lenr 
annon?ant gravement qu’il etait le major en question, revenu & la vie, 
et le bambin leur decrivit, avec force details, I’habitation de foflicier 
clefunt, alia mfime jusqu’it donner un compte rendu de ses occupa¬ 
tions et le noinbre de ses poneys. Plus fort, il relala comment Weisli 
avait p6ri, au cours d’une excursion sur le lac Meiktelea, avec deux 
autres personnes. 

Les parents sont absolunient bouleverses, leur fils n’ayant jamais 
rien su auparavant du major et de sa famille. 

Ce cas bizarre, repele a grand fracas, preoceupe les milieux scien* 
tiflques anglais. 

La Revue L’annoncait sous ce litre : Un soi-disant cas dc 
reincarnation. — Com me 011 esl incredule, au Bulletin spi- 
rite de Liege! Mais e’esl une beresie, en spirilisme, (pie de 
ne pas eroire aux rviiicn millions! 

Ce plionomene d* aulodUlascalie n’est pas plus surprcnanl 
que beaucoup d’autres. 

Souvenez-vous de cet apprenli cordonnier, J. Davis, qui 
ecrivait des ouvrages hors de sa porlee. 

U11 medium illellrc pul Sire le conlinuateur de Ch. Dickens. 
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Une Vie de Jeanne d’Arc futeerite par une enfant de qua- 
torze ans, Herm. Duffaux, dans des conditions spiritiques 
evidentes. 

Les Arcana of Nature furent ecrits par l’illettre Hudson 
Tuttle. Sans parler du protestant Sainton Moses, qui ecrivit, 
malgre lui, les Enseignements spiritualistes , en opposition 
formelle avec ses idees. 

A Tours, il n’est question,en ce moment, que de M ,le France 
Darget, fille de commandant, le plus enrage spirite de la 
creation, 

M. Darget ne fait pas mystere de ses idees. 11 a demande, 
par prieres ferventes, aux forces de lTnvisible, que le corps 
de sa fille ffit possede par un poete. 

Et France, qui est actuellement une belle personne de 
vingl ans, fait des vers d’origine spiritique, au vu'et su de la 
ville enliere, dont elle est la curiosite. Le commandant est 
convaincu qu’un poete s’est incarne dans sa fille. 

11 n’y aurait, sans doute,qu’a exoreiser tout ce monde pour 
voir disparaitre et la Science et la Muse. 


* 


* 


K 


Avez-vous vu la « Lumiere rouge »? —Je pense que c’est 
en ces termes que les lecteurs de la Revue du spiritualisme 
moderne (aout-sept. 1907) doivent s’aborder en entrant en 
seance. — G’est la un evenement spirite assez notable, puis- 
que les visionnaires en congoivent une grande joie. 

C’esl M.deFaremont,dans un article intitule «le Bonbeur », 
qui nous fait cette revelation et communication. 

Tout d’abord.M. de Faremont constate que, crees pour le 
bonbeur, nous sommes, en realile, Iraques paries douleurs: 

Pourquoi une time soulVre-t-elle? Kvidemment, c’est parce qn’cllc 
desobeiL ou qu’elle a desobei aux lois de Dieu qui doit donner ie 
bonbeur. 

Ce n’est point au peche originel que l’auteur fait allusion, 
mais aux seuls peches acluels. II parait convaincu qu’en sup- 
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primant la faute acluelle nous Ferons disparaitre la douleur 
de la terre. — Ce n’est pas tout a fait exact. 

Mais la these devient curieuse, quand on ajoute: 

Un cri universe! sort du coeur de l’humanite; Je souffre!... 

Pas un homme n’a cherche nn remade k cette souffrance! un moyen 
de diminuer les souffrances de toutes les Ames! 

Souffre, pauvre Ame! c’est ton lot, c’est ta destin6e, c’est la justice. 
— VoilA tout ce que nous avons trouve. 

Ni la religion, parait-il, ni les philosophies n’ont su 
repondre a M. de Faremont. II aurail pu excepter la religion 
toute d’amour, de pardon et de consolation, qui est la reli¬ 
gion chretienne. II aurait pu rencontrer, dans sa recherche 
d’un consolateur pour l’humanite, Celui qui a dit, de sa 
voix tres douce : « Yenez a moi, vous tous qui soulFrez, et je 
vous soulagerai. » 

Ehl bien, non, personnel 

Pas uu effort de bonte et de charite... Pas une Ame, sceur de ces 
Ames,ne se dresse entre elles et leur douleur... Pas une prifere assez 
ardente pour inonter jusqu’au eoeur de Dieu et lui dire: Mais, mon 
Dieu! fais done descendre un rayon de ta lumiere sur ces Ames que 
tu as creees. 

Alors, voyant que personne ne se presentait pour elre ce 
Paraclet, M. de Faremont a songe a faire la chose en personne. 
Et il a reussi. Et la lumiere de Dieu est desceridue a la 
pricre de ee Consolateur moderne : EUe est rouge et bleuc. 

Laissons parler l'in veil leur. — Un jour qu’il songeait que 
la loi de Dieu c’est 1 ’Amour, le contraire la Haine, il declara 
une guerre sans merci a la Haine : 

Et il me fut donne, alors, une vision splendide dc la vie et do la 
mort, une conception complete, intense, visible , de l’harinonic et de la 
desliarmonie univcrsellcs. 

Je vis toutes les vies se produire par l’Amour, toutes les destructions 
se produire par la Haine. 

Je vis sur la terre la Haine plus forte que I’Amour!... 

Mais lorsque je regardai vers le ciel, je vis les astres router dans 
des dots d’obeissance(J) et d’Amour. La Itainc n’elait plus au cicl cl je 
fus console. 
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lit jc me dis: Sur la terre il y a la lulte entre la vie et la niort, entre 
1’Amour et la Haine; niais sans cesse la vie tue la mort, et l’Amour tue 
la haine. 

Aidons l’amour a tuer la haine. 

Pendant trente ans, raconte l’auteur, je vecus dans ces 
sentiments, mais les hommes haissaient toujours, et les 
dmes souffraient toujours. 

C’esl alors qu’il regut la recompense de tant d’ardeurs : 

II y a deux ans, je songeais, le soir, devant ma petite maison soli¬ 
taire. Le ciel etait plein d’etoiles, I’air repose el doux. 

Tout, aussi, etait tranquile dans mon Arne. 

Tout a coup, il se forma , dans un coin du ciel, une lumidre rose..., 
puis celle luini&re rose devint un ccenr rouge, cerclS de bleu. — Ce 
cceur! Je I’ai vu, de mes yeux vu, mais tr6s haut. 

Puis, du cote opposed du ciel, ,se formerent d'autres coeurs, mais tre$ 
pales et plus petits. 

Cette vision dura plusieurs minutes; apr&s cela, elle s’evanouit. 

Lc cceur rouge m’avait comine p^netre et, pendant longlemps, je 
me sends plus aimant et plus heureux. 

— Qu’est-ce que ce cceur rouge et ces coeurs pales? — Je n’en sais 
rien.— Pcut-etre des parcelles ag'glomerees da cceur de Dieu, des par¬ 
odies , des alomes d'amour. 


Vous le voyez, lecteur, e’est une petite Pentecdte qu’on 
nous raconte la. 

Mais ces « parcelles du cceur deDieu»,ces«atomes d'amour# 
sont une trouvaille! —Ecoutons la suite du recit : 

II y a quelques jours seuleuient, encore le soir, je vis Hotter au-des- 
sus de moi la mdme Jumifere rouge et blene. Elle demeura plusieurs 
minutes, puis, l’ayant louchee, elle disparut. 

Mcine penetration, illume bonheur. Cette lumiire pourrait done nous 
toucher ? Elle pourrait done penetrer TAiue et la rcudre heureuse! 

La himiere de Dieu f 

Alors, je pensais a ces pauvres Ames qui soufTrent et qui sont mes 
scenrs et je me dis : Ah! si je pouvais faire descendre aussi sur elles 
la luiniCre de Dieu ? 

Et la bonle de Dieu me le permit. — Et beaucoup d'dmes ont vu dcs- 
certdre sur ellcs la belle lumiere roug'e. lit colte himi&re les a penelrees, 
rec.haufjees, jorlifiees, consolees. —• Et leurs pcines se sont cnfuics 
eoinnie dos ombres aux Incurs du matin. — Et mSine des maux du 
corj)S ont ele gueris de la sorte. 
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II faut avouer que ce M. de Faremont, aussi consolateur 
que thaumaturge, de par la vertti d’en haut, fait un peu figure 
de prophete ou de Messie. 

A sa priere, le ciel s’entr’ouvre,la lumiere celeste descend, 
se pose sur la tite des adorateurs et les p^nfetre de vertus 
divines : 

Chose etrange! ecrit-il, la lumiere s’arrete d’abord au-dessus du 
front, puis elle entredoucement, elle traverse tout le corps, quand on 
le lui demande, el s’arr&te presque loujours au si6ge du mal qu’ellc 
rechauffe ou qu’elle rafralchit. 

Qu’est-ce que cette lumiere? On ne peut nous le dire; on 
ne connait que ses effets. Mais notre auteur croit que : 

c'est Vamour, une Emanation de la vie universelle, peut-gtre une 
parcelle de Dieu, une parcelle d'amour . 

Cette lumiere rouge est bienfaisante aux dmes de bonne 
volonte, mais elle deviendrait dangereuse, parait-il, aux 
imes qui ne veulent pas sortir de la haine, elle les devo- 
rerait. 

Depuis des annees, nous avons revu bien souvent la belle lumiere 
rouge; elle nous a toujours fait du bien. 

De plus, nous avons re$u une multitude de letlres de vojyants et de 
souffranls,nous affirmant qu’ils avaient vu eux-mcmcs la lumiere rouge 
— sous forme de bonje et de eoetir — et que celtc lumiere, cn les 
penetrant, les avait toujours soulages, consoles ou gueris. 

Quant au mode de reception, il est a peu pres le meme 
pour tous les voyants : 

Ordinairement, elle vient seulc, sans que nous y pensions; elle s'ap- 
prochc tout pres de nous jusqu’a porteo de notre main. 11 ne fa ill 
jamais essayer de la toucher, nous la ferions disparaltre. 

Kile flolte parfois pendant plusieurs minutes autour de nous. 11 faut 
essayer de I'aspirer. Le bonheur que Ton ressent aprfes sa venue est 
delicieux et se prolonge pendant plusieurs jours. 

« lleurcux ceux qui ont le cceur pur, disait Jesus, parcc qu’ils ver- 
ront Dicu. » Dieu, c’est l’amour, et cette lumiere est une parcelle 
d’amour. 
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II parait que d’aulres personnes la voient, mais en fer- 
raant les yeux et en priant. Dans Tobscurite, elle devient 
d’un rouge ardent ; elle se meut ordinairement dans un cercle 
bleu. 

Nous serions reconnaissants aux personnes qui verraient cetle 
lumtere de bien vouloir nous en informer. 

Une derniere confidence nous est faite: 

Comment faisons-nous, comment avons-nous fait pour soutirer k la 
force d’amour universelle cette force nouvelle, toujours bonne et sou- 
vent visible ? 

11 nous serait trop long de Ie dire ici, nous le dirons h ceux qui nous 
temoigneront le desir de le savoir. 

A rapprocher de cette communication de la revue Le Spi- 
ritualisme moderne, la tentative, deja signalee, de M. Bara- 
duc. Lui aussi, il medita sur YAmour vengeur de la Haine, 
sur cette morale du Christ etablie surle principe de P Amour, 
et il voulut projeter un cceur lumineux, avec on sans cercle 
bleu, sur la plaque, et il obtint une tache blanche sur fond 
noir simulant (oh ! de Ires loin)un cocur cercle d’une bordure 
plus efiacce— la raie bleue, sans doute! 

La legende est celle-ci : Ceeur-Psychicone: Image de l’es¬ 
prit projete encceur attirant dcs boulets Ottawa:.— -M. Baraduc 
pourrait s’entendre avec M. de Faremont. 


Savez-vous que ces voyants du feu mystique out un 
illustre predecesseur! Qui done?— Tout simplement Pascal. 
Cel illustre converli, janseniste, revenu des illusions de la 
vie et lout rempli du nouveau mysticisme, eut une vision. 
C’est de la qu’esl nee YAmulette de Pascal , dont Voltaire 
s’csl amuse. — Moreau de Tours, 1 ’auteur de la Psychologic 
morbide, en a prolitc pour insinucr que Pascal fut un liallii- 
cine, ce qui lie devait etonner personne, etanl donne — 
d’apres ces psychologies — que le genie et la folic sc 
touchent. 
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Done, a vingt-trois ans, en Pascal se degoiile des 

sciences etsejelle dans la devotion: e’est sa premiere con¬ 
version, Pais, il retourne au monde. E 11 i654, & trente et un 
ans, il revient a la devotion. Un phenomene aurait accoinpa- 
gn£ et peut-£tre caus^ ce retour a la ferveur. On trouva, 
apres sa mort, cousu dans son habit, cet ecrit conserve en 
double sur parehemin (nous en donnons une partie) : 

En tSte une croix. Puis ces mots : 

L’an de grftce i654, 

lundi 23 novenabre, jour de saint Clement, 
pape et martyr, et autres au inartyrologe, 
veille dc saint Chrysogone, martyr et autres, 
depuis environ dix he tires et demie du soir 
jusques environ minuit et demi, 

Feu. 

« Dieu d’Abraham, Dieu d’Isaac, Dieu de Jacob », 

(Exode, hi, 6, etc.; Maxtii., xxii, 3a, etc.) 
non des philosophes et des savants. 

Certitude. Certitude. Sentiment. Joie. Paix. 

Dieu de Jesus-Christ 

Deum meum et Deum vestrum. 

(Jean, xxii, 17.) 

« Ton Dieu sera mon Dieu. » 

(Ruth, i, 16.) 

Oubli du monde et de tout, hormis Dieu. 

11 ne se trouve que par les voics cnseignecs dans 1’Evangilc. 

Grandeur de l’ame hurnaine. 

« Pere juste, le monde ne l’a point connu, mais je l’ai connu. » 

(Jean, xvn, 25 .) 

Joie, joie, joie, pleurs de joie . 

Et 1’excellentM. Saissel, qni cite ce Lcxic myslerieux dans 
son cours a la Sorbonne, dc dire : « Etcs-vous dispose si cn 
rirc, de l’amulelle? — Pour moi, jesuis profondement touche. 
Je trouve ce fragment d’une profondear admirable! » 

Tres bien! Mais alors admirez les visions de noire grande 
Therese! 

Pascal a done vu.comme M. de Faremont, \efeu qui donne 
le bonheur. Settlement, je ne sais pas s’il etait rouge et 
bleu. 

Chanoine Gomhault, 

Doc/cur en philusophii'. 



Une maison hantee 

devant la justice 


Les Annales des sciences psjrchiques (novembre 1907) 
viennent de publier le memoire d’un avocat napolitain, 
M. Zingaropoli, connu surtout par ses ouvrages sur le spi- 
ritisme, qui souleve une question de droit interessante en son 
genre. 

IL s’agit d’une demande de resilialion de bail, introduite 
devant la justice par une locataire, qui s’apereoit, apr&s un 
temps notable d’habitation tranquille, que la maison esl 
hantee par les esprits. 

Le memoire de M. Zingaropoli, en defense de laduchesse 
de Gastelpolo, contre la baronne Laura Englen, fut presente 
a la justice de paix du XI C arrondissement de Naples, en 
octobre 1907. 

Yoici comment elaient exposes les fails : 

Au second etage de la maison apparlcnant a M n ’’ la baronne Laura 
Englen, au Largo S. Carlo alle Mortelle, n° 7 , second etage, et louec 
par la duchesse de Castelpolo et sa famille, se rcveldrent, il n’y a pas 
longlemps, des manifestations spontanees mystericuses si varices el 
genantes qu’elles troubferent la tranquilliic et la paix des habitants. 
Ceux-ci I'urcnt elTrayes 6 . tel point qu’ils se virenl mCme obliges d’aller 
coucher ailleurs, et, maintenant qu’ils y sontretournes, cette panique 
justifiec qui les a envaliis les astreint a. dormir mal conuuodement 
dans des chaiubrcs non adaptees et exigues, 011 les phenom^nes se 
produisent d’une manure moins intense et moins frequente. 

Les nianifeslalions, coniine il arrive souvent, se reproduisirent par 
periodes, decrivant, pour ainsi dire, une parabole d’abord ascension- 
nclle, puis tendanl a diininuer. 



UNE MAISON HANTEE DEVANT LA JUSTICE 


501 


Au connnencemenl, c’etait des coups et d'etranges rumeurs dans un 
long corridor de passage, qui devenaient surtout plus intenses a la 
tonibee du soir et s’accenluaient dans les heures de la nuit. Par la 
suite, on remarqua des deplacements de raeubles, parfois d’une 
manitre assez bruyante pour rcclamcr I’atLcnLion des localaires des 
etages au-dessous. Une fois, I’on euLcndit des pas et l’on vit s’appro- 
cher du seuil de la chainbre oil se trouvaient les lits de Mgr Michel 
Caracciolo, qui habite auss! dans la maison, et des deux jeunes tils 
de la ducliesse, un fantflme de forme humaine qui lan?a une clef, indi¬ 
quant le mur vers le fond du corridor, oil — plus tard — il fut constate 
qu’il y avail une ancienne porte muree etcouverte de couches de crepi 
et de papier de lapisserie; il parut que le spectre voulait symbolique- 
ment faire allusion k quelque chose de cache de ce cote... 

Dans son grand ouvrage Nevroses et Possessions \ le 
D p Helot rapporte le fail, etudie par lui-mSme, d’une hantise 
de maison, qui durait depuis une vingtaine d’annees, et 
qui parait avoir ele causee par la presence d’ossemenls 
liutnains enfouis sous le seuil de retable, probablement a la 
suite d’un meurtre. 

Lorsque ces ossemenls eurent ete exhumes, puis enterres 
dans le cimetiere de la paroisse, tous les phenomenes de han¬ 
tise disparurent. 

On a constate souvent, meme des la plus haute antiquile, 
des fails du meme genre dus a des causes analogues. 

C’est ainsi que Pline le Jeune racontait a son ami Sura ! , 
conime une chose digne de foi, l’histoire de cette maison 
d’Alhenes, ou, dans le silence de la nuit, on entendait un 
bruit de chaines agitees el on voyait apparaitre un spectre 
eflniyant. Le philosophe Athenodore la Iona pour dccouvrir 
lemystere. Le fantdme luiapparut et lui litsigne de lesuivre. 
Athenodore marcha derrierc lui et le vit disparaitre dans la 
cour de la maison. Le lendemain, on tit des rechcrchcs cn 
creusant a cet endroit, et Ton trouva des ossements enve- 
loppcs d’une chaine.Ils furent recueillis et enterres publique- 


1. Observation XVI', pp. 81-88. 

2. Let/res, liv. VII, cli. 21. 
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ment, et, a partir de ce moment, la tranquillite nefut plus 
troublee dans la maison. 

Dans le cas present, il n’aurait pas ete deraisonnable, de la 
part du juge, d'ordonner de faire des reoherches a l’endroit de 
la porte muree. Mais cela ne pouvait fournir qu’une presomp- 
tion, insuflisante en elle-mSine pour accorder la resiliation 
du bail; ear il semble que pendant deux ans au moins la 
tranquillite n’avail pas ete troublee, et, par consequent, la 
cause du trouble avail fort bien pu survenir depuis la signa¬ 
ture du contrat. 

Ge fut k cette occasion qu’une grosse pierre tomba d’en haul, et, peu 
aprfcs, pendant que la famine 6tait reunie au salon, on entendit de 
nouvcaux derangements dans les chambres voisines et trois tils furent 
remues et details, les matelas, les draps et les oreillers ayant 6te ren- 
verses, dissemines k terre. 

Cette nuit-l&. les locataires, saisis d’epouvante, abandonnferent la 
maison. 

Le jour suivant, ils retournfcrent et, apr£s le diner, decid&rent de 
passer la soiree ailleurs, en laissant tout en ordre; il eteignirenl la 
lumitre electrique el fermfcrent la maison, que meme la domestique 
avait quittee. 

Revenus vers u heures du soir, ils eurent la desagreable surprise de 
trouver la porte d’entree bamcadee&rinterieur avec desmeubles tr6s 
lourds; il fallut une grande peine pour defaire la barricade. Une 
seconde surprise les attendait; lorsqu’ils eurent fait les premiers pas 
dans la chainbre, ils furent frappes par une grande clarte : toutes les 
bougies de la chapelle contiguS au salon etaient allumees! 

Le jour suivant, la duchesse el son mari vinrent me voir pour 
prendre conseil. Je proposal de tenter que les manifestations, despon- 
tanecs, se changeassent en provoquees par une seance exp6rimentale, 
dans le but de regler, si possible, les plienom&nes. Mais mon conseil 
fut repousse a cause des idees catholiques de la famille. 

Nous ne pouvons, pour notre part, qu’approuver l’absten- 
tion de la famille, car le remede aurait ete certainement pire 
que le mal. 
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On fit alors une amicale proposition a la proprietaire, M rae Laura 
Englen, pour l’amener a rompre le contrat et, — qu’on le remarque, — 
bien 4 conlre-coeur, parce que, depuis deux ans, la duchesse de Cas- 
telpoto habitait la maison avec grand plaisir, et de plus I’avail elegam- 
ment arrangee et decoree avec d’assez lourdes depenses. 

Les propositions furent brusquement repoussees, supposant qu’ii 
s’agissait d’un true prepare d’avance pour discrediter la maison. Et 
une lutte sourde et deloyale commenfaj on recourut raeme au com¬ 
missariat et 4 la curie archiepiscopale, comtne si les sbires pouvaient 
conduire les esprits rebelles au violon!... 

Alors la duchesse se vit contrainte de recourir au magistrat, et, par 
un acte du octobre dernier, la proprietaire fut appelee devant le 
preteur au deuxifcme mandement, pour entendre declarer l’annulation 
du contrat, puisque la jouissance pacilique de la maison louee a £te 
detruite 4 la suite des faits que l’on peut attribuer 4 des forces ou 
entiles occultes, de mantere 4 faire naltre chez les habitants une juste 
et grave frayeur, et 4 leur causer des torts assez importants. 

Dans le cas d’opposition, on demanda 4 etre admis a la preuve tes- 
timoniale. 

La proprietaire, en ligne principale, contcste la realite des pheno- 
m6nes,et, en deuxi^me lieu, avance qu’ils ont ete occasionnes par la 
presence d’un medium parrai les membres de la famille, et demande 
done, en ligne reconventionaelle, I’anauiation du contrat au dommage 
des locataires. 

Apres cet expose des fails, qui parait sincere, l 1 auteur du 
memoire cherehe a etablir, par 1’histoire eL les aveux des 
savants la possibility de pareilles manifestations en general. 
Nous ne reproduisons pas ces donnees, connues el admises 
par tous nos lecteurs. 

11 demande ensuile qu’on lui permette d’etablir la realite 
objective de cesphenomenes, en 1 ’auLorisanta faire la preuve. 

Pour lesdinsde la cause presente, ce qu’ii importe de raffermir, e’est 
la realite objective des manifestations. Le juge, convaincu de la rea- 
Iite, est oblige d'adinettrela possibility qu’elles se repetent, et, puisque 
l’une des deux parties aflirme qu’elles se sont verifiees, il ne pourra 
refuser la preuve demandee. 
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La discussion de leur cause et de leur explicalion echappe a Pcxa- 
men du magistral 

Je vise a demonlrer que le derangement et les domraages ont et£ 
causes, non pas k expliquer comment, pourquoi, et par qai ils sont 
advenus. Pourtant, comme simple notion, il ne serait pas superflu de 
dire que la grande question controversy est la nature de l’agent pro- 
ducteur de phenom6nesqui, pour les theologiens —dans les manifesta¬ 
tions spontanees — est le plus souvent le diable; tandis que pour les 
spirites, c’est toujours l’esprit d’un defunt, et pour les positivistes le 
fait est toujours un produit des pouvoirs et des attitudes humaines ; 
les trois hypotheses s’accordent cependant 4adraettre sans conditions 
la realite des faits. 

Puis, se plagant sup le terrain juridique, il examine si le 
locataire d'une maison infestee par les esprits pent demander 
la resiliation d’un contrat de location. 

Les nombreux textes de jurisconsultes, surtoiit anciens, qui 
sont ici cites, paraissent etre en faveur d’une reponse dans 
le sens atlirmatif, mais en laissant entendre toutefois que les 
phenomenes doiventetre spontanes, et nullement causes par 
celui qui demamlerait la resiliation. 

M. Zingaropoli refute ensuite sommairement une exceplion 
de son adversaire, mais avec une virulence et des eclats de 
voix qui laissent l’impression qu’il n’a pas une contiance 
absolue dans la valeur de sa propre argumentation. 

La trouvaille de inon contradicteur, d’avoir recours a Particle i58i, 
a une extravagance surprenante! 11 ecrit dans sa comparution ces 
paroles textuelles : 

« Gcs manifestations et ces oppositions deriveraient d’etres volon- 
« taires, conscients, existant en eux-mSmes quoique invisibles, et pour 
« cela, ils rentreraient en tons cas dans Phypolh6se de Particle i58r, 
« Code civil, qui parle des ennuis que de tierces personnes causent au 
« locataire. » 

Cet argument est merveillcux : comparer les esprit aux tiers. Mais 
qucllcs personnes (dans la signification juridique) peuvent bicn etre 
les esprits? II me senible que la personne physique doit etre un sujet 
d’agir et contracter, et quels contratspourra-t*on jamais conclure avec 
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les esprits? Comment pourrons-nous les contraindce a I’accomplisse- 
ment de leurs obligations... comment ferons-nous pour les appeler on 
justice ? 

Je savais jusqu’A present que des esprits avaient ete invites A diner 
par Don Juan Tenorio, mais non que des esprits apparaissent en jus¬ 
tice enpersonne, ou au rnoyen d’un procureur. Mon adversaire a ecrit 
que ma thfcse devrait plut6t Otre conliee A la competence d’un psy- 
chiAtre que d’un magistrat... et A qui conllerons-nous alors ses etran- 
ges exceptions? 

Oh! grandes ombres d’Alphenus ct de Gotofred, il me seiuble 
entendre des rires autour de moj, et vous aurez bien raison! Enten- 
dez-vous? vous etes de tierces personnes ... preparez-vous done — 
faites une procuration et donnez-moi des nouvelles de votre domicile 
pour tous les diets de loi 1_ 

Le fougueux avocat aborde enfm, corame suit, 1’objection 
capitate contre sa these : 


Autour de la proposition subordonnee de I’adversaire, que 

les manifestations dependent de la midiumnit6 du locataire. 

Causa eausarum est causa carnati . 

Je rapporte litteralement les paroles de la defense adverse : 

« Etant donne, et non concede, que les manifestations spirites 
« denonc6es, bruits et apparitions, se sont veriliees dans ces derniers 
« mois dans la maison habitec par la duchesse Bartoli et par Mgr Ca- 
« racciolo, la cause exclusive en aurait ete la locataire elle-memc, 
« qui fait (!...) habiter avec elle I’un des mediums les plus connus de 
« Naples, e’est-a-dire son propre lils... 

« On demande pour celte raison de prouver formellement avec des 
« temoins que le fils de la duchesse est un medium et, comme lei, a 
« fonctionne en plusieurs seances spirites dont I’avocat Zingaropoli, 
« defenseur de la duchesse Bartoli et qui cultive passionnement ct 
« avec competence les sciences occultes, avail etc aussi le promo- 
« teur. Les manifestations, done, seraient une consequence direcle 
« de la presence du medium dans la maison, et la responsabilite en 
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« result© pour la localaire cnvcrs la. proprihtairc. Et il est joli (!..,) 
« devoirquele meiue avocat Zingaropoil, dans son livre Gestes d’un 
« esprit , raconte la cessation de plusieurs pheoomhnes spirites d’un 
« edifice, non par exorcisines, mais settlement par Peloignement du 
a medium, un certain Charles-Marie Vulcano. » 

... II est 4 peine necessaire de faire remarquer que nous sommes sur 
un thhme de manifestations spontanees et non provoquies,el que, pour 
la production des premieres, la presence du medium peut ne pas etre 
necessaire, tandis que, dans beaucoup de cas, le medium doit fitre sur 
les lieux. 

Je m’arrcte au second cas pour dlargir les concessions. La thhse 
que Ton discute est la suivante : Les manifestations spontanees se 
produisent-elles par le fait de la presence du medium, ou bien sont - 
el les facilities par lui ? 

En se tenant aux resultats deja acquis de laphenomenologie spirite, 
le medium, dans ces circonstances, ne proooque pas, ni ne oeut provo- 
qner aucune manifestation d’aucun genre ; ii est inconscieminent doue 
d’une aptitude speciale et sympathique par laquelle les invisibles, qui 
sont deja, dans la maison, sont (pour des raisons inconnues) pousses & 
agir. Et alors le medium n'est jamais la cause du phenom&ne, mais il 
en est seulement l’intermediaire. Dans les deux hypotheses avancees, 
celle oh la presence du medium est necessaire, et celle oh elle ne Test 
pas, la causa caasarum est le vice occulte de la chose louee (oh une 
entite perlurbatrice existerait), le medium n’est qu’une occasion pour 
mettre en evidence le vice occulte. Qu’on me pennette quelques 
exeinplcs. Une chambre est en de mauvaises conditions d’equilibre et 
s’eft’ondre, parce que ceiui qui l’habite l’a chargee d’un poids qui 
aurait ete supportable, si les conditions du bfttiment avaient ete 
normales. Or I’effondrement, bien que facilite ou accelere par le loca- 
taire, ne peut pas se dire produit par sa faute, mais par un vice inhe¬ 
rent de Hmmeublc. 

Autre exemplc : Si, dans un endroit cache de la maison, on a pose, 
4 Pinsu du locataire, de la poudre,- j’allume le feu sur ce point, facili- 
tant ainsi l’explosion, mais je ne suis pas la cause de l’explosion; 
c’est la poudre qui s’y trouvait cach6e. 

Toute cette argumentation a le tort de s’appuyer sur ee 
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que Ton appclle, eu logique, un faux suppose, a savoir que 
les manifestations dont ils’agit sont sponta/iees. 

Ce que vous appelez medium n’est en realite qu’un Gtre 
place sous la domination d’un ou de plusieurs Esprits. Cela 
peut exister sans qu’il y ait de la faute du medium, comrae 
dans le cas d’un sort jeLe par une tierce personne 1 2 ; mais lc 
plus souvent cela sera survenu a la suite d’une intervention 
voulue ou consentie d’un magnetiseur ou d’un hypnotiseur. 

Dans un article precedent, l'Hypnotisme dans le traitement 
des habitudes vicieuses 1 , nous avons vu que, d’apres les 
propres aveux des demons, dans l’hypnotisme ce sont eux 
qui agissent, et qu’ils s’emparent plus ou moins de celui qui 
a consenti a se laisser hypnotiser. Or, une fois cette main- 
mise des Esprits apposee sur quelqu’un, il peut se produire 
autour de lui les phenomenes les plus etranges et les plus 
troublants. 

Comment pretendre alors que ces phenomenes sont sponta- 
nes et que les invisibles qui les produisent se trouvaient deja 
la avant I’arrivee du medium? S’ils y avaientete, ils auraient 
manifesto leur presence. S’ils n’ont commence & la manifes- 
ter que depuis l’arrivee du medium, il est tout a fait vraisem- 
blable que les invisibles sont venus avec lui et par lui. 

La famille de celui-ci ne serait done pas en droit de recla- 
mer eu sa faveur la resilialion du bail, mais il semble que ce 
droit pourrait Gtre invoque au contraire contre elle par le 
proprietaire. 

... Ccs considerations amGnent a retournerrarguinenl; et, en verite, 
me me en constatant la presence du medium dans la maison coniine 
l’unique occasion facilitant la production des phenomenes, Ie locataire 
demandera la resiliation a fortiori , car le vice occulte se relive et 
s’intensifie avec sa presence, tandis qu’iJ a le droit de jouir paciiique- 
rnenl de la chose louee. Done, dans les deux inanieres, la solution de 
I’ancienne jurisprudence se rend plus evidente et plus logique. 


1. Un exemple typique en ce genre est celui du presbytere de Uideviile, si 
minutieusement etuoie etsi bien racontd par de Mirville, dans sun be! ouvrage : 
lies Esprits, t. I, 319 - 389 . 

2. Voir le mim£ro du 15 novembre 1907 de la Iteviie. 
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Me me vice dans rargumentation. II est evident que si le 
medium est la cause originelle, m6me involontaire, de ces 
phenomenes, il ne peutpas vouloir en rendre le proprietaire 
responsable. 

... II y a dans la conception qu’on se fait de la mediumnite quelque 
chose de passif et d’etranger a la volonte du medium. II n’est qn’un 
org-ane de transmission inconsciente et de la production des pheno- 
infenes transcendantaux qui ont lieu dans un etat de transe , dont il ne 
conserve pas le moindre souvenir. 

— Comment est-il possible de parler de responsabilit6 en de telles 
conditions? 

Non, le medium n’est pas purement passif, surtout lors- 
qu’au debut il a consenti a se Iaisser endormir ou hypnotiser. 
Get acle de volonte a ete le point de depart de I’envahisse- 
ment par les Esprits. Comment des lors ne pas lui appliquer 
l’axiome : Causa cansce est causa causati? 

Meme dans le cas oil l’on serait devenu medium ou possede 
par le fait d’un sortjele par un autre, s’il se produisait ensuite 
dans la maison des bruits ou des bouleversements, on ne 
voit pas comment on pourrait exiger de la part du proprie¬ 
taire, qui n’y serait pour rien, !a resilialion du bail. 

Apres cette discussion, ou la raison ne semble pas etre de 
son cdte, l’auteur du memoire Unit par allirmer, lout a fait 
incidemment, et dans une simple note, que les phenomenes 
de liantise avaient deja ete constates dans la maison, avaut 
l’arrivee du medium. 

Kn e/fet, Jes phenomenes les plus accentues au Palais Knglen sosont 
produils pendant I ’absence da suppose medium. La phenomenologie est 
riche en manifestations spontanees produites sans la presence du 
medium. Par analogie, on peut faire remarquer que rarement les 
mediums troublent la tranquillite des deineures. Eusapia Paladino — 
l’un des plus grands mediums inodernes — a demeure tranquilleinenl 
dans bien des inaisons, et jamais des manifestations spontanees pro¬ 
duites par elle n’y ont eu lieu. — Jc delie qu’on me donne la preuve 
conlraire. 
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Mais quel cas ferons-nous de volt e exception quand nous vous prou- 
verons (et cela nous est aise!...) qu’avant les Castelpoto, dcs fails 
remarquables s’etaient deja verifies dans le palais..., et quc, d’un 
aulre cote, dans aucune des inaisons precedentes habitees par ntes 
clients, des manifestations semblables n’avaient eu lieu?... 


Que cela soil bien etabli, et que l’on arrive a demontrer 
l’exislence d’un vice occulle aussi radical, connu et tenu 
cache par le proprietaire, au moment de la signature du con- 
trat, et nous ne doutons pas que la resiliation du bail ne soil 
prononcee. 

Comme complement de l’analyse du Memoire qui precede, 
nous croyons instructif de publier ici le resume d’un com- 
pte rendu de trois seances de spiritisnie, donnc, il y a quelque 
temps, par la revue italienne Luce e Ombra. On y verra que 
l’exception mise en avant par l’avocat de la proprietaire de 
la maison lianlee n’etait pas denuee de fondement. 

Ges trois seances furent tenues a Naples, avec Eusapia 
Paladino comme premier r 61 e, en presence seulement dc 
trois personnes : MM. G...., Zingaropoli et le jeune Geu- 
naro Barloli, des dues de Castelpoto. 

Ce dernier jouissait deja d’une grande notoriele comme me¬ 
dium. C’est par luique s’etaient produites anterienrement les 
manifestations dites du Fossoyeurde Lwourne el de 1 ’of/icier 
suicide Paternostro. 

Zingaropoli, I’organisateur de ces seances, avail menage la 
rencontre de Barloli avec Eusapia, esperant que dc leur 
reunion pourraienf £lre obtenus des e/lets encore plus mer- 
veilleux que de coulume. 

Eusapia ne connaissait pas Barloli, mais, des que celui-ci 
cut mis les mains sur la table, elledeclara qu'il etait medium. 

Toutes les precautions furent prises par Zingaropoli : les 
mains et les pieds d’Eusapia furent tenues, les portes et les 
fenetres furent fermees et scellees. 

Le compte rendu lie fait qu’enumerer les phenomenes 
physiques, levitations tie tables, avec ou sans contact, en 
pleine lumiere; coups frappes dans les inurs et les meubles; 
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transport d’objets, appareils pliotographiques apportes sur la 
table, boite contenant un carillon, pesant une dizaine de 
kilos, transportee dansl’air, tout encarillonnant, puisdeposee 
egalement sur la table, enlevee de nouveau et reportee, tou- 
jours sonnant,a son pointdedepart, attouchements divers, etc. 

Les materialisations allerent en s’accentuant de plus en 
plus. Ge fut d’abord une main et un bras de couleur sombre, 
semblant sortir du cabinet, a la gauche d’Eusapia; ses con¬ 
tours etaient peu marques et comme vaporeux. Yint ensuite 
une petite main d’enfant, de eouleur normale, parfaitement 
formee, faisant un geste de salut. A ce moment les deux 
rideaux vinren ten tourer ie buste d’Eusapia, dontla Idle, sor- 
tant immobile de ces draperies, formait, avec ses cheveux 
blancs et ses yeux demi-clos par la transe, un contraste frap- 
pant sur leur front sombre. 

Des lueurs de forme ovo'ide s’eleverentdu milieu des assis¬ 
tants et se dissiperent. 

Voici comment se produisit la premiere materialisation 
complete. M. G.., qui etaita gaucbe d’Eusapia, fut enveloppe 
par le rideau, etsa femme, morle depuis peu, vint causer avec 
lui avec autant de neltelc (pi’une persoune vivante. En 
meme temps, Zingaropoli, silue a la droite d’Eusapia, etait 
reconvert par l’autre rideau; deux mains saisissaient sa tete, 
la couvraient de caresses, et sa mere lui dit : « Mon fils! » 
Sur une demande de preuves d’identile, elle le benit avec un 
signe de croix, comme elle lc faisait tous les jours, lorsqu’elle 
le porlait tout enfant dans son petit lit. Zingaropoli avoua 
ensuite que depuis longtemps il avait oublie ee signe. 

Pendant que ces deux manifestations se produisaient de 
chaquc cold d’elle, on voyait la tete d’Eusapia sortir du milieu 
des deux rideaux comme une spcctatrice impassible. 

Malgre les cllorts dc Zingaropoli, le jeune medium Bartoli 
tomba cn transe, et Eon vit sortir, comme du milieu de la 
table, un buste et line tete recouverte d’un beret de marin, 
pendant que quelques paroles etaient prononcees en japo- 
uais. 11 cut beaucoup de peine a le reveiller, et, en sortant 
dc sa transe, Bartoli lui dit qu’il le voyait enloure d’une 
vapcur blanche. 
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John , I’espril-guide d’Eusapia, manifestait tout le temps 
sa presence, tanlol en touchant I’un ou Pautrc, avec son 
enorine main si caraelerislique, tantdt en dirigeant la seance, 
par coups frappes dans les murs ou les meubles. 

Zingaropoli, voyant que son jeune medium avait toujours 
tendance a s’endormir, s’ecria : « John, je le confie ce jeune 
homme; empGche-le des’endormir. » Aussitdt Bartoli declare 
qu’il sent une enorme main lui couvrir le front, et, a parlir 
de ce moment, il resta parfaitement eveille et conscient. 

Pour la troisifcme et derniere seance, on avait pose a terre, 
dans le cabinet, un violon et son archet, parce que, M me G... 
ayant ete une excellente musicienne, M. G... esperait obte- 
nir d’elle une manifestation. 

En effet, la seance n’etait commencee que depuis peu de 
minutes, lorsque l’on vit le violon sortir entre les rideaux 
ecartes et venirse poser sur l’epaule de M. G... fandisquela 
poignee s’allongeait le long de son bras. M. G... Ires bon 
violoniste pose les doigts sur les cordes, et Pon voit alors 
I’archetsorlir desrideanx, seposer surlescordes et donner les 
premieres notesdela Serenade Valaque,(\xie M. G... s’clforce 
d’accompagner en pinganl les cordes. Cela lie donna pas, 
comme on pense, un resultat parfait, maislephenomene n’en 
etaitpasmoinsmerveilleux.BientdtParcbetdisparutetleviolon 
enleveen l’air flolta danslasalle, pendant que desmains mys- 
terieuses pin^aient ses cordes, donnant des sons admirables. 

Quelques lueurs se produisirent de nouveau: une forme 
blanche et vaporeuse se montra, et des qu’on l’eut saluee, la 
chaise de G... fut enlevee et le for<?a a se tenir debout; Zinga¬ 
ropoli, se scnlant lire vers le haul, se leva egalemenl. Une 
main s’appliqua derriere la tele dc chactin d’eux, lesrappro- 
cha comme pour les in viler a s’embrasser. Ce fut le signal de 
la cldttire; ear le fantdme devint de plus en plus vaporeux el 
s’evanouit. 

Eusapia continua pendant tout ce temps a garder une 
impassibility de statue. 

(D’apivs la Revue scienlifique et morale du spirt tisme) 

S. Michel. 
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Dans le nuinero du i5 aoftl dernier, la Revue du Monde invisible don- 
nait des details triss circonstanctes sur une grele merveilleuse qui 6tait 
tomb£e a Remiremont, dans des circonstances tr6s remarquables. La 
plupart des journaux catholiques et des Semaines religieuses repro- 
duisireat cet article. 

Le venerable archipretre de Remiremont, r^sumant dans son 
Bulletin paroissial les faits les plus saillants de l’annee au point de 
vue religieux dans sa paroisse, s’exprime ainsi au sujet de cet evene- 
ment: 

« L’annee qui finira restera dans notre histoire religieuse comme 
une annee memorable. 

« En depit de tootes les previsions et malgre toutes les menaces 
d’un horizon bien sombre, Notre-Dame duTresor a eu l'insigne honneur 
d’etre couronn£e, au nom de Fie X, par S. G. Mgr Foucault, ev6que 
de Saint-Die et delegue apostolique pour cette haute fonction. 

« Vous savez avec quel elan ont ete’preparees, avec quel enthou- 
siasme ont ete celebrees ces fetes ; ceux qui en furent les heureux 
temoins ne les oublieront jamais. 

« A cclle magnilique glorilicalion de notre Madone, le Ciel fit une 
re pons e. 

« Elle fut donnee sous une forme insolite, que nous rappelle cepen- 
danl Notrc-Dame des Neiges, dont on fait la fete le 5 aoftt. 

« A l’heure mciue oil, huit jours plus tot, avaient commence les fetes 
du Gouronnement, 4 5 h. 1/2 du soir, un orage eclalait sur notre ville 
et sur la banlieue la plus rapprochee. 11 elail accompagne de grelons 
extraordinaires, appeles Grelons-Medailles, parce qu’ils portaient en 
relief, comme le font les medailles ordinaires, I’image de Notre-Dame 
du Trosor. 

« Le moment viendra bientot de satisfaire enfin votro legitime 
impatience en mettant sous vos yeux les documents relatifs k ce 
grand evonetnent. 

« Aujourd’hui je me borne a admirer avec vous le retentissement 
qu’il a eu en Europe et au delades iners. 

« Celle merveilleuse medaille a eu plus de succ&s que le Couronne- 
nient. Elle a porte l’allegressc chez les bons et la stupeur chez les 
mecreants. Elio a penetre dans le laboratoire du physicien et du 
chimiste a Paris, Lille. Bordeaux, Montpellier. 

« Elle a traverse l’Ocean et a gagne le Canada. La Belgique s’en est 
etnue et jusqu’en Irlande on a acclame la Vierge des Grelons... » 


Le Gerant: P. TEQUI. 
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M. le cornte de Tromelin, lanreat de l’lnstitut, savant inde¬ 
pendant, ou qui se croyait tel, s’est vu reduire en esclavage 
par des Esprits malfaisants qui se sont abattus sur lui et se 
sont empares de sa personnalite. 

Affranchi de tout ce qu’il considerait comme une servitude 
par rapport aux croyances religieuses, il s’est laisse enchainer 
par eux, et s’est dedommage de toutes les amertumes qu’il 
s’est vu oblige de subir de leur part, en raconlant la genese 
et le developpement de ses relations avec eux, eten comniu- 
niquant le resultat des observations qu’il a faites a leur ecolc 
et dans leur compagnie. 

Ce livre fort eurieux dans son genre, et qui asurtoutla 
pretention de reluler la theorie materialiste, en elablissant 
l’existence des Esprils — ce qui n’elait vraiment pas bien 
difficile — est deconcertant par ses incoherences. 

D’une part, l’auleur se pose en adversaire des spirites, en 
refusant d’adniettre l’identitication des Esprits avec les Ames 
des desincarnes; de 1’autre, docile disciple des suppots dc 
l’enfer qui l’inspirent, sans qu’il s’en doute, ils’insurge conlrc 
la religion catholique et altaque ses dogines de toutes 
manieres. 

L’introduction de ce livre contient en abrege l’autobiogra- 
phie de ce possede volontaire. 

Sans se preoccuper des appreciations plus ou inoins dela- 
vorables, que le public ne manquera pas de porter sur sa 
liientalite, il raconte, avec un accent de sincerite et une 
loyaute dont il convient de lui tenir comple, des choses el 
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des actions dont on ne se vante pas d’ordinaire et que Ton 
lient plutdt cachees. 

Longiemps avant la main-mise sur sa personnalite par les 
Esprits, [il avait beaucoup desire devenir medium, ce qui 
explique bien des choses qui devaienl lui arriver. 

« Avant d’etre medium, ecrit-il, j’ai ete obsede pendant 
pres de trois ans, sans le savoir (1900-1903). 

« Je dessinais et j’ecrivais medianiquement, ayant toutema 
connaissance.Jeme servaisd'un enorme crayonappelesauce, 
et je remarquais que je n’etais pas l’auteur conscient des 
ecrits et des dessins qui sortaient sous le contact de la large 
surface de mon crayon, promene a plat sur mon papier..,. 

« ... Un jour, au bas d’un dessin que je venais d’achever, 
je lus assez nettement: Pacte entre tels Esprits et de Tro- 
melin, par lequel il s'engage d leur jurer fidelite, etc... Je fus 
etonne et, comme cet ecrit m'engageait a signer, je le fis par 
plaisanterie, et aussi parce qu’en signant mon dessin cela me 
faisait souscrire a ce pacte, et j’en lis la remarque a haute voix: 
neanmoins j’apposai ma signature en riant. » 

Quelle conception pouvait bien se faire ce pauvre comte de 
ces Esprits, auxquels il se livraitainsi, en r iant, pieds et mains 
lies? Un homme raisonnable et chretien aurait bien du se 
ligurer, au moins vaguement, qu’ils pouvaient ne pas elre 
bienfaisants, et alors se dire que 1 ’alienation de sa liberte au 
profit de tels 6 tres ne inanquerail pas d’avoir pour lui les 
plus terribles consequences! 

Mais non !... Il posait alors en sceptique, et n’etait par con¬ 
sequent pas en mesure de se tenir sur la defensive... 

Cet acte, qui devait devenir le point de depart de la vie la 
plus fanLastique et la source de tant de deboires et de disil¬ 
lusions, sans parler du reste avenir, est faitaveo~une legerele 
quasi enfantine. 

Le sentiment qui prevalut alors dans son Ame futque ce 
serait une bonne fortune et un honneur pour lui, de lier 
amitie avec des etres superieurs, qui pourraient peul-etre le 
faire enlrer en participation de leur puissance, et lui donner 
le moyen de faire des choses prodigieuses, qui le grandiraient 
aux yeux de ses semblables. 
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Ges desirs et cette ambition ue devaient pas etie satisfaits, 
et, aulieu de ce qu’il esperait, il ne devait guere rencontrer 
que des deceptions de toutesorte, comme nous ledirons plus 
loin. 

Kn attendant, ses nouveaux maitres le prennent pap son 
faible, en tlattant sa vanite et en lui faisant voir des choses 
extraordinaires. 

Laissons-le nous raconter lui-mSme comment les choses 
se passerent apres la signature du pacte : 

1 ° Quelle ne fut pas ma joie et ma stupefaction d’entendre aussitot la 
table sur laquelle je dessinais se mettre k craquer et a flapper des 
coups repetes d’une manure significative! Cette fois, il n’y avait plus 
a douter, ct les Esprits etaient bien les auteurs, du moins en partie , de 
mes ecrits et dessins. 

Notez que jusqu’a cette epoque de ma vie, je n’avais jamais pu 
obtenir le plus petit phenomfene, et voir un seul Esprit. L4chant mon 
dessin, aprfes ces appels dont je viens de parler, je me mis a ecrirc, 
sur une bande de papier, que les Esprits m’invitaient 4 me readre 
dans la salle de bains voisine, qni etait dans I’obscurite et oil, eu 
regardant la glace apposee contre la rauraille, je verrais des Esprils, 

Je me rendis dans la salle de bains, ou untres leger trait de lumiero 
liltrait, et j ? eus le bonheur d’apercevoir des Esprits lumineux et diver- 
senient colorcs, qui se formaienl devant mes yens ebiouis, et qui sor- 
taient du cadre de la grande glace, faisant l’cffet d’un miroir 
magique. 

Le costume de ces gracieux Esprits etait compose dc longues robes 
de diverses couleurs. Une sorte de capuchon avec ou sans pfelerino, 
comme cn portent nos dominos, coiftait leurs totes, et masquait 
leurs cheveux. 

Je ne pouvais me lasser de ce spectacle tout nouveau pour moi, cl a 

diverses reprises, dans la soiree, je fis des stages d’unc demi-lieure, 

* 

ou de trois quarts d’heure dans ce cabinet do toilette. 

Petals done medium, moi qui Vavals tant souhaite.' 

11 me fallait, a present, eludior les phdnomenes, et j’en avais les 
moyens. Eire en rapport avee ces ctres mysterious, que jc croyais 
inventes par des reveurs, quelle joie! 

Bien plus, ces elres, sans profererde paroles, remuaient leurs Ifevres 
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quand je leur parlais, coninie pour me repondre. 11s me faisaient des 
gestes gracicux. Je leur envoyais des baisers lorsque c’etait de jolies 
femmes, et dies me repondaient...Etais-je done le jouet d’une halluci¬ 
nation subite et imprevue, moi, le sceptique, qui lisais ces liistoires 
d’Esprits en sou riant? 

Mais non, ces tableaux, que je peveevais dans le monde occulte, 
devaient avoir quelque chose d’objectif, puisque d£s que je tournais 
la tete je ne voyais plus rien. 

Quand un Esprit se formait devant moi, il s’enlevait du sol, montait 
obliquement a trois ou quatre metres de hauteur, et 1& il s’arretait. 
C’est k ce moment que je lui parlais, lui posais des questions et que 
nous echangions des gestes. Quelquefois, cet Esprit aerien (c’est ainsi 
qu’ils se nommaient eux-meincs) s’enlevait de nouveau, et tournoyait 
en rond au-dessus de moi. 

Ce ful k ia suite de mes questions et doutes emis sur leur realite, 
qu’ils me firent jouer a un jeu qui m’inleressait beaucoup. C’etait le 
suivant, qu’ils ra’indiquferent : certains Esprits convinrent de ne rester 
visibles k mes yeux que tant que j’arriverais 4 ne pas les perdre de 
vue. Alors, l’Esprit qui avail accepte ce jeu commenyait a deertre des 
courses en spirales folles et sinuosites de toutes sortes. 11 en resultail 
qu’elant debout, cclame forfait alourner sur moi-meme dansun sens, 
puis dans l’autre. Puis l’Esprit plongeait tout a coup, rasait le solet 
reparaissait dcrrierc moi. 

Ce jeu durait ainsi trois minutes ou plus; mais, par ses inouvc- 
ments rapides, a la tin, il arrivait toujours a. echapper a nia vue. 

Tous ces amusements out varie de toutes les fa^ons, et d’autres fois 
tel Esprit s’enlevait et allait s'immobiliser dans les hauteurs, a quatre 
ou cinq metres de moi. Puis, un autre lui succedait et allait rejoindre 
le preniier reste immobile. Je les voyais alors se donner le bras 
coniiuc des amis, partir ensemble et disparaltre. 

D’autre fois, les groupes etaient de trois personnages et meme davan- 
tage. La pluparl du temps, les Esprits disparaissaient k mes yeux « n 
etcignant leur lumiere. 

J’en ai vu aux velements lnmincux, a reflets metalliques, splcndidrs. 
roses, mauves, noirs, bleus, jaunes, dorcs, etc. 

J’en ai meme vu operant, sous mes yeux, le changeinent dc colora¬ 
tion de leurs costumes. 

Quels beaux spectacles, et combien j’etais eblouil Je revais de 



MfcMOIRES I>’UN POSSEOfc VOLONTA.1RE 


517 


romans occulles, et l’avenir me paraissait plein de promesses... Avec 
quel respect je Iraitais ces Stres mvsterieux et puissants, qui me 
plongeaient dans les merveilles de l’au-delh! Avec quel soin, je lisais 
leurs ordres et leurs communications! Ah! j'etais bel et bieri, entre 
leurs mains , leur esclave devoue et plein d’admiration. 

Quelles t6tes aux traits surliumains j’ai pu apercevoir! Je vis entre 
autres une femme d’une telle beaute, que jamais je n’aurais pu me 
figurer qu’elle pCit etre realisee, et surpassant toutes mes conceptions 
les plus ideales. Dans ces conditions, on pourra comprendre quel etait 
mon etat d’&me, et quel desir ardent j’avais d’etre initie 4 tous les 
secrets de la magie occulte. 

Les aeriens me iirent signer des pactes, et ils nc cessaient de me 
recommander le secret le plus absolu, de ne rien reveler de mes 
seances et de leurs revelations a personne. A chaque instant je lisais 
des phrases de ce genre : 

« Jure de rester muet corame une carpe, aveugle comrae une taupe, 
et sourd comrae une salamandre. » Telle etait la formule. 

Jc me deleclais en lisant leurs recits inerveilleux dans leur ecriture 
magique et cabalistique, et ils m’avaient promis d’etre mes seuls 
inaitres et de m’accorder des pouvoirs divers, ainsi que de grands 
avanlages. 

2 ° Comment, de sceptique que j’etais jadis, ne serais-je pas devenu 
credule, an risque de toinber dans Fexces contraire? 

Les Esprits m’avaient declare que les Puissances occultos etaient 
chargees de me conlier une mission et de m’enseigner une doctrine 
nouvelle que j’aurais a publier. Cela m’etonnait, mais en presence des 
merveilles que je constatais je n'osais gufere protester. 

Cette nouvelle doctrine que j’apporte aujourd’hui doit 6tre celle dont 
il s’agit, si mes Esprits ne m’ont pas trompe. Ils m’avaient rccom- 
mandd dc ne rien lire sur les sciences occultes ct theosophiques, a(in 
<le ne pas 6tre gfine par des idees ou des theories precon^ues. 

M. Taton, secretaire dela « Societe theosophique » de Paris, tu’avait 
ccrit la meine chose, et il insista sur cette precaution, quand il vint me 
voir a Marseille, voyage dont les Esprits m’annoncfcrent la dale, par 
ecrit, ct d’avance : ce qui me conlirma *. 

L M. Taton venait a peine tie s'asseoir, queje Jnitiis : Je savais que vous arri- 
vericz ici tel jour, et tirant,d’une liasse de pnpiers, pos£e devaut moi, un 6critqne 
jemis soussesyeux, il put v&ritier ce fait d’autant plus curieux que lui-mSme 
ignorait, a cette epoque, quei jour exact il arri verait.i Marseille. 
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Qu'etaient ces visions? Des realites? Des hallucinations? 

Probablement ni l’un nil’autre. —C’etait plutot desespeces 
de r6ves qu’il faisait, enrestanteveille. Toutes ces images fan- 
tastiques, ces feeries, n’etaient peut-Stre pas uniquementsub- 
jectives, mais n’avaient pourtant aucune realite positive. 

G’etait des jeux de lumiere, en mSme temps qu’une fasci¬ 
nation des sens. 

Ainsi grise, ce pauvre esclave est tout prepare pour accep¬ 
ter de confiance ce qu’il va eonsiderer comme une mission 
speciale a remplir, et tout dispose a publier la doctrine qui 
lui sera dictee, n'importe laquelle. 

Pour un autre, qui n’aurait pas eu ses connaissances scien- 
lifiques et sa notoriete de savant, cette recommandation des 
Esprits de ne rien lire sur les sciences occultes aurait sufli 
peut-etre pour le mettre en defiance; pour lui au contraire 
il en fut flatte, car cela lui permettait de garder son esprit 
affranchi d’idees precongues, de theories vulgaires et eou- 
rantes, et lui faisait esperer reeevoir connaissance de notions 
sublimes et tout a fait nouvelles. — II ne se doutait guere que 
ce dont il allait reeevoir communication, trainait depuis 
longtemps dans les livres d’occultisme et de magie de tous 
les pays, et que c’etait du cent fois ressasse !... 

Nous allons assister maintenant a l’initiation de celte fa- 
meuse science magique : 

3° A cette epoque de nm vie sc place un fait bien curieux. Lo< 
uiiriens m’anuoncercnt qu’ils allaient me laire subir des examens sur 
ilia science dc lire les caracl^res magiques. 

En elfet, pendant plusieurs jours, ce fut un Iravail acliarne : j'nvai* 
a resoudre toutes sortes de problAmes, de charades mysterieuses «*t 
d’enigmes, qui toutes porlaient un noiu. 

Il y avait celle des pyramides, celle d’Herines, celle du sphynx, etc. 
Knlin, grAce a l’aide des Esprils, je m'en tirai assez bicn, et un bean 
jour je Ins ceci : 

Les Esprits declarent qne tu es a present assez verse dans Vart de 
lire les caractere s sj‘bill ins ou magiques, pour te decerner le titre de 
Mage. Sacheque, comme Mage humain,tu n'es qu'an ignorant aupves 
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des Mages de Vau-dela ; metis ce litre le sera utile pour te garanlir das 
attaques des mauvais Esprits, conlre lesquels lu auras pouvoir. 

J’avoue que ce litre m’etonna, mais ce qui me fit plaisir, ce fut de 
coiistater que les dons et pouvoirs allaches & ce litre elaient v6ri- 
tahles, car il me fut aflirme que je pourrais voir les Esprits a l’avenir 
& toutes heures du jour ou de la nuit. En effet, ce fut ce qui arriva el 
j’en fus enchantd !... 

4° Ensuite, je re^us plusieurs grades, et mes dons furent successifs. 

Je remarquai, entre autres, que maintenant j’avais toujours a mes 
cotes un Esprit blanc, qui ne me quittait jamais, ni le jour ni la nuit. 
Quand je lui parlais, jc le voyais s’agiter, et allonger vers moi se.s 
bras longs et comme reconverts par dc longues manches flottantes. An 
debut, il me fit mSine un pen peur; mais, je m’y habitual vite. Jamais 
je n’ai pu conleinpler son visage, car je ne le vois que d’un cole, ine 
faisant reflet d’une personne habillee de blanc, et se tenant prfes de 
moi, un peu en arriCre de mon travers. 

Get fitre connalt mes pens^es, car, pour le verifier, je n’ai qu’a penser 
qu’il s’approche plus prfes et remue, pour que je le voie accomplir ces 
mouvements. 11 est sans doute mon genie personnel, et en ce moment 
je viens de l’apercevoir se remuant a ma droite. 

11 faut aussinoter que, depuis que j’ecris ce recit,il est comme pone* 
tue par de petils craquements discrcts, qui me prouvent que des etres 
occultes se prfeoccupent de tous mes actes. Mais je ne puis savoir si 
les nombreux craquements dans les meubles sont produits par mon 
genie ou par d'autres aeriens. 

Bien souvent, en outre, nialgre le poids de mon corps, ma chaise 
est deplacee par ces etres inyslerieux. 

La ohaine est maintenant solidement rivee. Les Esprits 
n’ont plus besoin tie se g6ner desormais; en consequence ils 
vont faire sentir a leur esclave leur superiority et Leur tyran¬ 
nic cl donner libre cours a leurs instincts depraves demoque- 
rie, de durete et de violence... 


5° C“est apres ce qui precede que commence la serie de farces et 
mystilicatious qui translormCrent ce commerce avec les Esprits en 
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d'nmfcrcs deceptions, que je qualiiierai mSrne de desesperantes. Tant 
qu'il nc s’elait agi que de prometlre, il fallait laisser aux Esprils le 
temps de l’execution, et je ne pouvais les taxer de mensonge, avant 
que j’aie pu constater coinbien les mortels doivent fitre prudents et 
dedants, avant d’accorder foi aux proinesses des aeriens. 

J1 faut que je dise de suite, a cause de Timportance de ces faits, que, 
parmi les Esprits qui cominuniqu6rent avec moi, un certain nombre se 
donndrent pour des amis ou amies decedes, el aussi coniine etant mon 
pdre, ma m6re, mon frere, mon oncle i’amiral, etc... Je regus, en celle 
circonslance, les preuves que les spirites admettent corarae suffi- 
santes en pareil cas. Comblen je fus heureux de reconnaltre que la 
survivance etait une realite! et, ala suite de certaines communica¬ 
tions de mes cbers parents, je fus si 6mu que je pleurais a chaudes 
larmes comrae un petit enfant. 

Helas! tout cela devait Sire de coiirle duree , et toutes sortes d'autres 
preuves me laisserent dans une telle perplexite, qne je crus pouvoir 
affirmer que les Esprils prenaient n'importe quel nom, et qn’ils con - 
naissaient asses bien le passe des mortels' defunts pour nous donner 
loutes les preuves que nous desirions. 

Mais cc furent surtout la manidre fantastique dont les aeriens me 
traitaient, leurs caprices et leurs mensonges incxplicables, qui me 
firent suj>poser que jc n’avais affaire qu’a des Etres occultes mystifi- 
cateurs. 


Uu pared aveu, fait par quelqu’un d’aussi bien renseigne, 
est d’une grande importance, relativement au peu de consis- 
tance de toutes les affirmations et soi-disant preuves don- 
nees par les spirites, au sujet de l’identite des Esprits. 

6° Je suis oblige dc revenir en arricre pour m’cxpliquer eudes pages 
aussi courlcs. En diet, a l’epoquc oil je re?us le titre de Mage, j’etais 
en rapport avec deux groupes d’Esprits opposes : ceux qui s’intitu- 
laient les Mages du Seigneur, et les Mages de Satan. J'avais d<l choi- 
sir enlre l’un de ces tilres, et naturelleruent je choisis celui de Mage 
du Seigneur. 

Feu mon perc, qui surveillait toutes ces operations, et me servait 
de guide, soi-disant, a ce moment, me dit: « Ties bien, mon enfant, 
tu as bien fait, car si tu avais choisi celui de Mage de Satan, tu serais 
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devena Sorcier, au lieu de Magicien d’Hermes, cc qui ne m6ne a ricn 
de bon. Crois-moi, restc loujours serviteur devoue de Dieu, et tu n’au- 
ras pas a t’en repenlir... » 

Je dois ajouter quo I’un de mes Esprils s’olait mis cn tote de 
mYidairer sur lous les devoirs que cc tilrc dc Mage m’imposait. 
L’enigine du Mage, qui est fort belle, me donnait par ecrit les devoirs 
fondamentaux du mortel nomme Mage. 

Toujours la meme tactique de la part des Esprits de men- 
songe! Pour mieux cacher leur jeu, ils se font passer pour 
des Anges de lumiere, et, a tin de reussir plus surement, ils 
aflirment, avec un grand accent de sincerity qu’a cote d’eux 
il existe des Anges de lenebres, 

En admettant que tout cela fftt une simple mystification, faite avec 
gravite, je lis cette retlexion Iogique, que puisque ces devoirs, etait-il 
dit, etaient restes les meraes qu'il y a quatre mille ans, ils pouvaient 
aussi bien avoir ete reveles & Hermfes Toth, ainsi que les Esprits me 
l’aflirmerent. Cette manierc d’agir fut pour moi un trait de lumifere, 
dont j’ai tire parti, car j’ai pu en conclure que les anciens et les pre¬ 
miers mages avoient pu recevoir comme moi, et de laineine fapon, par 
la geomancie egyptienne ou chaldeennc, des revelations, regardees a 
tort comme divines. 

D&s lors, j’avais le droit de supposer que d’autres humains, et fon- 
dateurs de religions, avaient parfaitement pu recevoir,des Puissances 
occultcs, des revelations d’un ordre eleve, qui servaient de bases, ct 
constituaient les dogmes des premieres croyances monotheistes. 

Cette observation, sous un certain rapport, ne manque pas 
d’a-propos. 

En laissant dc cote I’aHusion indirecle qu’elle peut conlenir 
relativeinent a l’origine de la vraie religion, l’application que 
1 ’on peut en faire, par rapport a toutes les fausses religions 
et a tous les cultes paiens, est ires fondee. 

Beaucoup de ceux qui dissertent a perle de vue sur i’his- 
toire et l’origine des religions s’obstinenta ne vouloir recon- 
naitre que des causes naturelles : traditions primitives 
deligurees, materialisation des sentiments, divinisation des 
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passions, etc., et ils omettent systemaliquement l'agent prin¬ 
cipal — nous dirions presque : le facteur essentiel — qui 
suffit a lui seul a expliquer l’introduetion sur la terre des 
cultes les plus grossiers etles plusmonptrueux, et sanslequel 
une foule de cdtes demeureront toujours obscurs et m<5me 
absolument incomprehensibles. 

Aussi loin que l’on remonte dans l’histoire du passe, on 
trouve la trace des relations des demons avec les homines, 
d’on sortirent ces cultes aux mysteres de boue, de debauclie 
et de sang. 

Quoique les anciens Peres professent generalement que 
1 ’idoltLtrie n’a pas regne sur la terre avant le deluge, nean- 
moins ils admettent que Gain et ses descendants eurent com¬ 
merce avec les demons el se livrerent a toutes les pratiques 
de la magie. JD’apres eux, les secrets de cette science infer- 
nale furent conserves par Cham et ses enfants, qui s’elfor- 
cerent de se dedommager de la perte de la benediction pater- 
nelJe et divine, en cherchant a obtenir communication des 
pouvoirs des demons. 

Plus lard, ct a la suite do tr6s uombrouses visions, en appliqimnt les 
memes principes, j’avais cgaleinent ie droit de supposer que d’autres 
huniains avaient eu des visions analogues aux miennes, et que ceJa 
justiliait les ressemblances que je conslalais dans les representations 
d’E sprits, de demons aux ailes de chauves-souris, d’animaux i'antas- 
tiques, etc., el tels que j’en avals aper^u dans mes diverses visions. 
Gominc, a tonics epoques, les bumains eurent des visions, cela prou- 
vcrail que lcuv imagination seulen’otait pas 1’autcur des figures caba- 
lisliqucs representant des scenes de l’occulte, et des personnages que 
nous supposions imaginaircs. 


Cette remarque est digne d’elre relenue. Elle fait com- 
prendre que les representations de la sculpture symbolique 
dans rornementation des calhcdrales au moyen dge, de 
meme que celles des tableaux et des vitraux, etaient loin 
d’etre des inventions creees de toutes pieces par des imagina¬ 
tions naives et grossieres. Les modeles en avaient etc founds, 
avec leurs formes fantastiques ou grotesques, dans des visions 
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diaboliques, dont les Peres du desert, ou des Saints a toutes 
les epoques, ou encore des possedes, avaient laisse des des¬ 
criptions. 

... J'ai tire encore de ces fails la preuve que les huniains etaient ou 
pouvaient Otre gouvernes par les Esprits, d’nne inani&re occulte ou 
sans que nous nous en doutions, par simple suggestion... 

Nouvelle constatalion qui a son prix, et dont il convient de 
prendre acte. 

7 ° Je reviens aux deux groupes d'Esprits de mentality si opposee. 

[ Qu’on ne se Mte pas de eritiquer, car je ne suis que le sincere nar- 
rateur de ce qui s’est passe. 

Je nie trouvais done entre 1’enclnrae et le marteau, d’apres ce pre¬ 
cede; car, il arriva que certains Esprits aeriens mauvais pretendirent 
avoir des droits sur ma personne, par ines pactes, tandis que les 
Mages du Seigneur adirmaient le conlraire, disant que j’elais avee 
eux par nion litre de Mage du Seigneur. De telle sorte que, quand je 
commettais tel acle, j’etais toujours en disaccord avec Pun des deux 
groupes opposes. C’etait la une invention diabolique, permettant de 
meler du liel en tout et de me mystilier facilement, car ces Esprits 
n’etaient jamais d’accord, naturellemeut. 

L’un des Esprits du inauvais groupe avail pris le nom de Satan, et 
cet Esprit en avail pris le genre. 11 etait assez brutal et grossier dans 
ses communications et procedes. En outre, par un phenomene singu- 
lier, il me serablait souvent l’entendre, par la voix interieure, et j’arri- 
vais a dislinguer dans les tons des nuances curicuscs. 

Ces deux groupes me declaraienl que leur but etait de m’nccaparer 
ii leur profit, et Satan ecrivait meme : « Tu me plais, je t’aime et le 
le prouverai. G’est moi qui gouverne la terre, par les passions des 
huniains, et tu as tout A gagner en m’ecoulant et en m'obeissant. » Le 
lectern* doit mainlenant comprendro ci* nouveau jeu, et dans quellcs 
situations terribles et einbarrassantes je me trouvais. 

Ce n’est pas tout, je remarquai yite que le groupe dit sataniqne so 
moquait de tout, n’avait aucune vergogne, mentait atrocement, et 
n’avait aucun respect pour les Mages du Seigneur. 

Ce fut surtoul ce dernier point r/ui me fit supposer one tout cela 
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pouvait bien n'etve qa'ane comedie , et qti'en realite, ail fond, ces 
Esprits soi-disant ennemis devaient 4tre d’accord . 

Go qui contribua enfin a confirmer mon opinion, c’est que je disais 
au\ bons Esprits : « Puisque vous pretendez • que vous etes mes 
matlres reels, et que je dois ne suivre que vos conseils, eh bien! soyez 
assez aimables pour me donner quelques indices, quelques marques 
de votre pouvoir et surtout de voire bienveillance mon egard, et je 
vous jure que je n’aurai foi qu’en vous. » 

Muis ious mes raisonnements farent inutiles! Mis au pied du mur, 
jamais je ne pus oblenir, ni d'un groupe, ni de I’autre, la plus petite 
marque de bienveillance, ni le inoindre indice qu’en faisant tel acte, 
j’etais dans la bonne ou inauvaise voie. 

Je disais aussi & mes parents et amis : « II me parait impossible que 
tous, vous soyez de mauvais Esprits, et que pas un seul parmi vous ne 
soit capable de me donner les preuves logiques que je reclame, et qui 
sont un minimum d’exigence. )> 

Cette mantere peu correcte de me traitor de la part de mes chers 
parents et amis, augmentait ma perplexite, et je m’ecriais : « Non, 
non, il n’est pas possible que je sois en rapport avec les &mes de mes 
parents qui m’aimaicnt tant, ni avec mes amis, car ils ne me menli- 
raicnt pas et ne me Iromperaient pas ainsil... » 

Recapitulons un peu maintenant la somme des gains et 
protits que ce pauvre comte a retires de son commerce avec 
les mauvais Esprits, et pour lesquels il a aliene sa liberte et 
vendu son dme : 

D’une part, on lui a procure des visions, des apparitions, 
des spectacles exlraordinaires et fantastiques, qu’il ne deman- 
dait pas. D’autre part, il n’a rien recu de ce qu’il demandait 
ou attendait. De la, que de tristesses, que d’amertumes, sur¬ 
tout lorsqu’il s’apercoit qu’il est indignement mystifie!... 

Pielre rancon pour la vente de son dme! 

Il semble qu’a la suite d’experiences aussi decevantes, il 
aurait du, a tout prix, essayer de roinpre les liens qui le 
tenaient a la merci de pareils bourreaux; mais ces liens etaient 
devenus des chaines solides, sa force de resistance s’etait 
emoussee, en meme temps que l’obnubilation de son intelli¬ 
gence etait devenue d’epaisses et profondes tenebres. 
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D’ailleurs, pour le retenir sous leur joug, et appesantir 
m§me celui-ci tons les jours davanlage, les Esprits conti- 
nuaient a lui servir de temps en temps des plaisirs des sens 
plus ou moins faelices, ou m6me — coinme nous allons le 
voir bientdt — des voluptes charnellesfrelatees, qui, pourun 
homme instruit et intelligent comme il i’etait, n’auraient du 
Atre qu’un bien mince dedommagement. 

Ges Esprits ne poursuivaient evidemment qu’un but, eelui 
d'obscurcir et de materialiser son intelligence de plusen plus, 
en enchevSlrant dans leurs communications les erreurs sub¬ 
tiles, les conceptions bizarres, les hypotheses gigantes<jues et 
les doutes les plus perlides, de fa?on qu’il en arrivAl a nc 
plus pouvoir dislinguer le vrai du faux, et m£me k accepter 
comme raisonnables les conceptions les plus fantastiques et 
les monstruosites les plus etranges. 

En attendant, ils lui faisaient comprendre qu’il ne devait 
plus desormais s’altendre a Sire le maitre eliez lui. 

8° Pendant tous ces debuts, des phenomenes terrifiants se passaient 
dans ma chambre a coucher. Les Esprits semblaient y faire un sal dial 
infernal. Le plafond tremblait, ainsi que le lustre, pendant que j’enten- 
dais, de nion lit, comme des rondes que des etres nu-pieds auraienl 
dansees sur le parquet de ma chambre. En outre, les meubles cra- 
quaient, des coups formidables eclataient dc toutes parts et sur les 
bois de mon lit. 

Pour augmenler ma frayeur, je sentais des etres invisibles se pro* 
menant sur mon corps, et surtout sur mes jaiubes, atravers mes emt- 
verlures. Ma teleetait caressee ou mes cheveux tripotes. D’aulresfois 
on me ber^ait lentement la tele comme pour in’endorniir, mais on 
comprendra que le somnieil ne pouvait venir dans de pareilles condi¬ 
tions, car, je l’avoue, j’avais peur... Enfin, des apparitions tres nellcs 
se produisaient, et, un peuplus tard, jc les examinais, elnnt bien 
eveille, aiin d’en inscrire les details dans mon journal. 

Les Esprits m’avaient dit qu’il me fallait voir lout ceia, alia d’elu- 
dier ces phenomenes, et subir toutes sortes d’epreuves, aiin 
d’arriver adevenir un grand maitre inilie en oceulle. 

Je prenais patience, mais je leur demandais toujours pourquoi ils me 
trompaient et cherchaient k m’eflrayer autant. 



526 


UEVUtt UU MONDE INVISIBLE 


« G’cst afin de t’aguerrir, car un Mage doit tout voir et ne rien 
craindre. » 

Je leur disais encore : « Vous dites que les humains sont des igno- 
rants, et je le reconnais. Mais pourquoi augmenter encore les diffi- 
cultes d’interpreter les phenom&nes, en me mentant, a moi, que vous 
voulez initier et qui a* dejk tant de peine a. comprendre. » Sur ce point, 
je riai jamais puobteniv de reponse. 

Mais au milieu de toutes mes mystifications, mes maitres me fai- 
saient des merveilles, qui relevaient mon courage, quand j’etais 
decourage. Ils me disaient par exemple : Nous allons baisser le gaz, 
ce qui avaitlieu. Compte jusqu’adix et le gaz se relfevera. Je comptais 
et le gaz reprenail son eclat... 

Voila vraiment qui s’appelle se contenter de peu ! 

Mes Esprits ne cessaient de me faire jurer d’etre discret et de ne 
rien raconter de ma vie intime. 

S’il ni’arrivait de commencer une histoire indiscrete it table, j’enten- 
dais des coups discrets se produire sur moi ou dans la table. Si je 
poursuivais quand meme, j’etais touche ou pince. Une fois meme. 
ayant continue, mon oreille fnt pincee ou mordue au sang legerement, 
et mon mouchoir frtt tache de sang. C’est que ces Etres paraissenl 
fort exigeants, eux qui sont la fantaisie et le caprice personnifies. 

Pour m’indiquer les facultes des Esprits, ils me variaient mes 
seances parliculi&res de toutes les fapons. Tout en funiant mon cigare, 
je n’avais qu’a observer, et ensuite, je couchais mes observations sur 
mon journal, avec la date du jour et de l’hcure. 

A la tin de mon commerce, j’ai renonce k daler et a noter les lieures, 
car j’avais perdu ma conliance et mon premier enthousiasme. 

Pour ine montrer leurs connaissances parfaites en anatomie, ils me 
firent toutes sortes d’experiences. C’est ainsi que me mettant sur le 
dos sur un canape, je laissais ma Louche entr’ouverte et molle, c’esl- 
ii-dire sans exercer aucun effort sur mes mftchoires. Tel Esprit aussi- 
tot s’en emparait, les maniait, me faisant ouvrir ou fermer la 
bouche de toutes les maniferes, Ils me faisaient sortir la langue cm 
grand et la roulaient. 11s retroussaient mes l£vres ou les contournaienl 
en des positions bizarres, que jamais je n’aurais pu executer par ma 
volonte, ne sachant pas commander auxmuscles necessaires,pour obte- 
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nir des r^sultats nouveaux, auxquels je n’etais pas habitu6. 11s me 
simulaient aussi dans la bouche la presence de corps etrangers, ou du 
moins me donnaient cette impression nette. J’ai fait cinquante fois 
toutes sortes d’exp<5riences sur ce sujet. 

On voit que ses maitres — comme il les appelle — ne lu i 
enseignaient pas grand’chose. II se bornait le plus souvent a 
l’eblouir, en etalant devant lui leur savoir-faire, el se gar- 
daient bien de lui indiquer les moyens d’operer les mdmes 
choses. 

Apres la perversion de l'esprit, voici maintenant la depra¬ 
vation de la chair : sans cela, la formation du Mage n’aurait 
pas ete complete, et la fureur de l’Ange maudit contre 
l’homme, £tre raisonnable, cree, lui aussi, a l’image de Dieu, 
ne serait pas assouvie! 

9 ° Quand je fus nomme Mage, les Esprits, se disant Mages dn Sei¬ 
gneur, me dirent : « 11 est d’usage que les Mages se choisissent une 
compagne &. leur goftt, parmi les esprits aerietis. Noust’en choisissons 
une qui t’aime deja, qui terendra heureux, et te ddlassera de tes tra- 
vaux penibles de redaction sur I’occulte. » 

Mais, fidfeles a leur systeme, les Mages de Satan aussitdt me firent 
la nieme proposition en termes plus clairs, et flaltant davantage mes 
passions. « N’ecoute pas ces farceurs dcinauvais Esprits, repondnient 
les bons Mages, car ils ne le donneraient comiuc epouse qu’une 
Asinodec quclconquc, peu correclc,qui pourrait abuser dc toi et detn 
sante. » II faudrait encore de longues pages, pour raconter cette his- 
toire inou’ic de mon manage avec une sylpliide. 

J’avais naturellement clioisi celle que les bons Mages meproposaient 
mais les aulres Esprits tinrent bon. Sans tenir compte dc mon clioix, 
ils dirent que j’etais libre, en effet, el que je devrais choisir. Par con¬ 
sequent, ils me mellraientcn rapport avee telle autre sylpliide, qui avail 
ete jadis grande pretresse d'Eleusis, qui m’aimait aussi ct me serait 
fort utile pour mes travaux. 

Que vouliez-vous que je lisse?... Tr&s etonne de tout ce qui m’arri- 
verait, je pensais qu'il n’y avait pas peril en la demeurc, et quo pour 
mon instruction, ainsi qu’ils le pretendaient dans les deux camps, il 
serait bon que je puisse me rendre compte par experience. 
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Ge lut a. partir de ce moment que les phcnomfenes les plus etranges 
de ma vie commencerent & se derouler. Apres m’avoir fait refaire de 
nouveaux pactes, et jurer encore fidelite a ces sylphides et une discre¬ 
tion a toute epreuve, sous peine de subir le sort des trattres, je pus 
connaitre quelques-unes des joies de ces commerces curieux avec ces 
Sires. 

Quoiqueje n’aie pas peur, etque je ne craigne pas grand’chose, je res- 
terai discret sur cette partie de mon initiation, que les Esprits appel- 
lent les my sieves. Je me borneraia dire que ce n’est pas un commerce 
analogue 4 ceux que Je comte de Gabalis raconte dans ses Mbmoires. 
Ce qui s’en rapproche le plus, ce sont ces recils de possession, qu’on 
Irouve dans quelques ouvrages anciens. 

On devine ce qui esl voile sous ces relicences. Messieurs 
les rationalistes et autres esprits forts, qui ne cessez de vouer 
au mepris public les pretendues inventions diaboliques du 
Moyen Age, allez demander au corale de Tromelin si les 
demons incubes ou succubes peuvent exister? et il vous 
repondra. 

Ge qui ressort clairement aussi de tout cela, c’esl qu’il 
avail bien conscience d’etre possede, et qu’il n’eproiwait 
aucunenient le besoin de s’en cacher. 

Malheurcusementjpar suite de cette lulte supposec des deux groupes 
d’Esprits opposes, ces etres ont telleinent mis de iiel dans ces rap¬ 
ports etranges, que ce qui pourrait <Hre une joie prolonde se trouvc 
Iransforme en un commerce capricieux, illogique, fantastique, oil 1c 
morlel devient plulot une sorle de fanlochc enlre les mains de ces 
aeriens inysterieux. J’ai passe mon temps a metonner de la rnarclie 
pen Iogique des choses, et tout ce que je puis aflirmer, conformement 
a ce qui m'avait ete promis, c’est que je pourrais tirer de ces fails de 
profonds enseignemenls pour la science occulte et pour mes travaux. 

Beaucoup d’opinions et do conceptions que j’ai enoncees n’ont pas 
d’autre source, nmlgrd que je ne cite pas les faits en detail; niais le 
lecteur comprendra combien un commerce aussi intime avec les Otres 
de 1’au-dela, a pu m’aider pour formuler des opinions motivees sur ce 
que j’avais vu reellement. 

La conclusion la plus imporlanle de tonles, c'esl queje reconnais fliiar 
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Esprits leurs pouvoirs draconiens sur le corps humain, et la possibi- 
lite pour eux de s'emparer de noire personae. 

Gela prouve aussi celte possibilite d’etre gouverne par ces &tres 
d’une fa$on occulte, sans mfirae que nous nous en doutions. 

Notre auteur a bien raison en constatant le terrible pou- 
voir des Esprits sur le corps humain, et, aurait-il pu ajouter, 
sur une grande partie des forces de la nature, de celles 
mSmes qui nous sont totalement inconnues. 

Mais ce pouvoir sur le corps humain, les mauvais Esprits 
ne peuvent ordinairement l’exercer que par rapport a ceux 
qu’ils possedent, particuliereinent a la suite de pacte. 

Relativement aux chretiens, suiiotit s’ils sont en etat de 
grtlce, leur pouvoir est limite et sonvent mOme annule par la 
puissance des bons Anges, ala garde ou a la protection des- 
quels ces chretiens sont confies. 


io° J’ai remarque que qnand j’otais lcvd, et assis devant mon bureau, 
en train d’examiner des Esprits apparaissant tour a tour, ceux-ei sem- 
blaient ne pas pouvoir ou ne pas vouloir s'approcher de moi k plus 
de 3 ou 4 metres de distance. 

On aurait jure que j’etais entoure d’une sorle de sphere protectrice 
m’enveloppant de toutes parts. Je veux dire que tr6s rarement, etant 
debout ou assis, les aeriens sont venus me touclicr ou me serrer dans 
leurs bras. 

En revanche, quand j’elais couche, ce veto semblait disparaitre, et 
ils s’approchaicnt a rue toucher de toutes fa eons. 

liien souvent il m’arrive de dorinir, avee la sensation d’etre beret', 
coinmc a bord d’un navirc qui roulerait douccincnt, et mon corps ne 
pose plus. J’cntends trds souvent unc respiration comme si quelqu’un 
dormait pres de moi, ct je sens une main lourde qui s’appuie sur ma 
tele et de temps en temps me Iripote les cheveux. J’ai essaye vingt 
fois de toucher cette main, mais a peine ai-jc fait le mouvemenl pour 
alleindre ma tele que la main disparalt. Je n’y fais dhne plus atten¬ 
tion, el je dors Ires bien avec celle main apptiyee sur ma tele, cc qui 
prouve qu’on s'habituc a tout.., 

Etait-cc la une consequence de mes pactes, je ne saurais l'affirmer, 
mais les Esprits le disaient: Nous neons le droit, etc. 

MONDE INVISIBLE 
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Au lit, il m’est arrive de mcttre la main sur ia figure d’un Esprit, 
afin de le rcpousser ; et, celui-ci m’ayant mordu les doigls, on coinpren- 
dra que j'aie vile retire ma main. Mais c’etait plutflt I’emotion, car les 
dents de 1’apparition me (irent 1’efTet de dents en cuir, et ne me firent 
gu6re mal. 

J’ai va aux Esprits des yeux de toutes sortes. J’en ai vu de lr6s 
beaux noirs et veloutes, coinme ceux que l’on peut rever aux oda¬ 
lisques de Mahomet. J’en ai vu de sombres et terribles, d’autres dores, 
ou d’un bleu celeste comme je n’en vis jamais sur terre; mais, en 
general, les clievelures sont cachees par des voiles divers, ou par des 
capuchons dont la forme et la coupe varient &. l’infini. 

J’ai vu des yeux d’ou sortaient comme de courtes flammes, ou des 
rayons lumineux. 

Une nuit un Espril-femme m’apparalt, et ce fait esl assez recent. II 

avait les yeux lumineux, comme si des lutni&res eclairaient l’interieur 

/* 

de sa tete. L’effet elait peu gracieux, je l’avoue. 

Elle me dit: « Sais-tu qui je suis, et d’ou je viens? » 

En voyant ces yeux £clair§s, j’avais envie de repondre pour m’amu- 
scr : « Des Enfcrs! » Mais je repondis : « Ma foi, non. » Get Esprit ne 
me donna pas d’cxplication et fut correct... 

Encore une fois, qu’on me pardonne de ne pas insister sur ce sujel! 
Ceux qui sauront lire eutre les lignes et qui sont inities comprendront 
mieux... 

Ge n’est pas du roman que j’ecris, c’est de l’histoire trbs sincere. 
Les faits sont authenliques, et je ne puis, me tromper que sur Ja 
inaniere de les interpreter. Ghacun sera libre de le faire a son 
gre... 

Sans pretendre rattacher tous ces fails a quelque loi 
generate, qui regiraitles mauvais Esprits dans leurs rapports 
avec nous, nous ne pouvons nous empficlier de faire obser¬ 
ver que le pouvoir des demons s’exerce surtout la nuit, ou 
dans ]’ombre ou dans les lenobres. — De la, le nom de 
puissances de tenebrcs sous lequel le langage cliretien les 
designe ordinairement. 

Cesl pour cela que le plus souvent, dans les seances de 
spiritisme, les Esprits exigent, pour leurs principales mani¬ 
festations — coinme les materialisations — des conditions 
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speciales d’obscurile on de certaine lumiere artificlelle 1 . 

Mais la on il semble que leur action s’exerce plus genera- 
lemenl, c’est pendant le sommeil et dans les rdves. Comine 
une mere avisee et prevoyante, l’Eglise fait reciter tons les 
Jours, & la tomb4e de la nuit, cette prlere & ses pretres cl a 
ses levites saeres 2 : Que les mauvais reives s'eloignent, et 
aussi les fantomes nocturnes ! 

ii° Avec les serments de discretion, que j’avais faits et r^petes aux 
aeriens, on comprendra que je ne divulgue pas toutes les merveilles 
que j’ai observees. 

Je ne vouiais pas non plus que ma vie intime transpirdt au dehors, 
et j’avais a me melier des racontars de mes domestiques. J’y avais 
aussi interdt, car deux ou trois bonnes me quittdrent parce qu’elles 
avaienl 6le ell'rayees de ce qu’elles avaient vu dans leur chambre. 

Une fois, c’etait la nominee Rose, qui accourait dans la salle k 
manger vers minuil et demi, une demi-heure aprds s’6lre couch^e. 

Elle venait de quitter sa chambre, presque en chemise, etail essouf- 
llec, et donnait des signes d’ur grand efTroi. Aussitdt arrivee, elle 
s'atYala sur un sifige disant: r Oh non! je ne veux pas remonter dans 
ma chambre! J’ai peur, car il y a des etres que je n’ai pu voir. Us 
m’ont touchee dans nion lit, et j’ai entendu plusieurs fols quelqu’uu 
respirer sur mon oreiller, pr6s de moi. » 

Cette bonne n’etait pas au courant dc ma vie et de mes experiences, 
et, aussitot, je m’effor?ai de la rassurer en disant: « Allons, Rose, 
vous avez dti rever, puisque vousn’avcz rien vu; tout cela, ce sont des 
iilees que vous vous forge/., etc. » Et Rose de repondre : « Mais non, 
Monsieur, je vous assure que je ne dormais pas, et qae je nc me suis 
pas trompee. » Pen apres, elle quitta mon service. 

D’autres fois ce furent la cuisiniere Marie cl la repasseuse qui, 
Iravaillant dans la salle a manger, aper^urent, tonles deux et en 
iiieme temps, un fantdme blanc, a ^ hcurcs de 1’aprcs-midL La 
cuisiniere fill terriiiec, mais M m0 Samat sorlit et vit ce fantomc gra- 
vir 1’escalier qni allait au premier etage. M. B... se trouvait la aussi, 
cl ces faits me furent racontes ensuite en detail. 

1. Voir liviaisou du 15 septemljre 1901, pages 233-233. 

2. Procul recetlant somnia 
El nocf'ntm phatilasmnht. 

(IIyunit; des Compiles.) 
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Je ne parle pas des coups et chocs qui ebranlaient les murailles et 
que plusieurs personnes per^urent souvenl chez moi. 

Si M. Tromelin ne voulait pas que sa vie fantastique trans- 
pirat au dehors, on ne comprend vraiment pas pourquoi, 
sans y 6tre force, il a lui-mdme raconte tout cela en details. 

Nous n’avons pas, nous, de raisons de nous montrer plus 
reserve. Au contraire, nousjugeons Ires a propos de repro¬ 
duce tous ces fails, alia de premunir les na'ifs et les innocents, 
qui pourraient 6tre tentes de jouer avec le feu, e’est-a-dire 
avec les mauvais Esprils. 

— Une fois que vous leur aurez ouverl la porte, et qu’ils 
seront entres chez vous, ils seront vos maitres absolus el 
tyranniques, et vous serez & leur merci et discretion. 

ia° Dans ma conception, j’ai explique que l’homme est double, et 
que si l’dme est reliee cl lusionnee intimement avec la chair du corps, 
I’Esprit etait un Stre jouissant d’assez d’iudcpendance pour s’exterio- 
riser et sorlir du corps humain. 

Cette conception, inexaete en soi, possede iieanmoins un 
funds de verile, comme nous allons le voir. 

J’ai dit aussi que l’une dcs causes de la niediiininile etait dans la 
separation ou desagregalion plus ou moins prononcee, qui pouvail 
s’effectuer entre I’dme ou moi conscient, et I’Esprit, cet etre qui esi 
logo en nous et que nous connaissons si peu, qui pout avoir une men- 
lalile inverse de cclle de l’dine, 

Cc (pie Ton estconvenu, dans le inonde occultiste ou spi- 
rite, d'appeler nuuVmmnilc n’esl aulre chose, connne nous 
avons deja cu occasion tie le consLatcr prccedemmenlquo 
la possession par un Esprit (ou tneme par plusieurs), qui 
inanifesle sa presence par des etfets plus ou moins extraor- 
dinaires, lanldl d’unc fa<?on, lantotd’une aulre. 

Cela line Ibis admis, iln’estplus necessaire dc recount* a 


t. Voir numcrodu IS jnnvier, page 507. 
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un double dans l’liomme — ce qui est conlraire aux principes 
de la saine philosophic, en tant que cela detruirait l’unite de 
l’6tre humain — pour expliquer lesphenomenes de bilocalion 
ou de dislocation qui se produisent; mais il suilit d’admeltre 
le deplacement ou l’intervenlion de l’Esprit loge en nous, 
dont la puissance est incomparablement superieure a notre 
pouvoir, pour rendre raison des images, visions, apparences, 
etc., produites a distance sur les sens d’autres personnes. 

Comment, sans cela, et en admettant Texteriorisation du 
soi-disant double, expliquer la vision par un autre de la 
chambre a coucher, des meubles, etc., dont il va etre ques¬ 
tion plus bas... Cette chambre a coucher et ces meubles 
n’avaient pourtant pas de double a leur disposition, pour 
pouvoir s’exlerioriser 1 

J’ai dit que certaines substances narcotiques ou stupedantes avaient 
pour e(Tet d’aonihiler I’&me et de rendre l’Esprit librede se nianifester 
dans ses facultes transcendantes d’Esprit ethere. 

Les manoeuvres hypnotiques atteignent un but analogue. It en est 
de mgmc.dans le somnainbulisme, etc. 

J’estime done que, contrairement k l’homtne normal, mon Esprit, 
depuis que je suis devenu medium, jouit d’une certaine liberte. 

Nous reservons a plus lard, lorsqu’il sera question de ce 
sujet, de dire ce que nous pensons de 1’action des narcotiques 
sur les Esprits. 

En attendant, notons ce que dit ici notre auteur des 
manoeuvres hypnotiques, en leur attribuant une correlation 
avec rintervenlion des Esprits, ce qui concorde absolument 
avec ce que nous avons expose dans un article precedent'. 

A noterde nouveau qu'il fau( entendre le terme de medium, 
ci-dessus employe, dans le sens de possede, et alors ce qui 
est dit est vrai. 


C’est ainsi que j’ai pu apparaitre dix a douze fois, soit dans mon 

1. Voir mim&ro du 15 novembre 1907 : L'hypnolisme dans le (raitemenl des 
habitudes vicieuses. 
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entourage, soit a Marseille, hors de chez moi; soil 4 Alais, a 
M n,e E. Brot, soit au cointe de G..., de Paris. 

En ouLre, celte derni4re personne, qui ne me connait en rien, m’a 
donne une description parfaite de mon costume, de mes traits, de ma 
chambre it coucher, qui est d’une exactitude parfaite. Personne ne 
connait ma chambre a Marseille, ni mon costume d’int^rieur; or, il me 
decrit meme la pendule qui est sur ma cheminee : pendule Empire a 
quatre colonnes, dont le bois porte des dessins divers incrustes. 

Le docteur Bertrand Lauzc, maire et conseiller general 5. Alais, m’a 
ecrit que M mo E. Brot, mariee honorablement, etait sincere et de 
bonne foi. 

Apres les explications que nous venous de donner, on 
trouvera sans doute notre possede un peu naif s’il s’est 
figure avoir veritablement apparu, comme iile dit. 

Bien naive aussi est l’explosion de mauvaise humeur qui 
suit immediatement, et la facilite avec laquelle il se laisse 
ensuite endoclriner! 

Mais ce qui me vexc, c’esl que, malgrc que je l’aie demande a mes 
Esprits, jamais je n’ai pu avoir lc plaisir de voir mon double. C’est 
toujours la inline question, celle de la logique, qui a le don de mo 
meltre en colere. Pourquoi aux autres et pas 4 moi? Cequima 
ennvye le plus, c’est de ne pas avoir de dons publics. Mes Esprits s'y 
sont refuses absolument, en me declarant que le mdlier de medium 
etait contraire a mon caractdre, et quo j’en retirerais beaucoup plus 
d’ennuis que d’agrement. 

11 y a d’aulrcs mediums qui ont la mission ou la faculle d’instrmre 
par les faits materiels, 14 oil ils sont passifs; mais mon but doit con- 
sister plutot dans mes ecrils et conceptions philosophiques, qui no 
sont pas a la portee de la plupart de ces mediums publics. 

Voila la reponse des Esprits. 

Bien plus, certains soirs, il m’est arrive de me voir entoure d’Es- 
prits. En outre, tous mes meubles craquaient, ma chaise 6tait depla- 
cee, et je jugeais l’occasion bonne pour essayer une seance. Aussitot, 
dans ma salle a manger, ayant reuni trois personnes, je les mettais 
autour de la t.able. Ilelas! 4 part au debut, ofi j’eus quelques pheno- 
inenes, et a part les apparitions d’Esprits, que je suis presque 
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toujours seul a percevoir, les Esprits refusaient absolument de ricn 
faire. Pas merae un seul craquement. Ou plutot, un grand coup fort, 
et c’etait tout. 

Cela me mettait dans des colferes sourdes, telles qae je lie cessais 
de m’en plaindre k mes Esprits. Je me suis tellement plaint que, pour 
ne pas encombrer raon journal de mes jeremiades, j’ai reinpli deux 
cahiers A part, de ces plaintes, et de tous mes griefs contre mes 
Esprits. Je ne cesse de leur reproclier ieurs mensonges, leurs farces, 
leurs mystilications, leurs promesses mal tenues, leurs tromperies, 
leurs ruses, etc. 

J’ai redige un cahicr de conseils aux neophytes, ou je leur enseigne 
a se metier et k ne rien croire en principe aux promesses que leur 
feronl leurs Esprits, et m£ine je les engage k ne pas cherclier k se 
mettre en rapport avec ces fitres, car ce commerce est plein de perils 
et de deceptions de toutes sortes... 

Apres lant de deboires et de mystifications, pourquoi ne 
pas commencer par prScher lui-meme d’exemple, et cesser 
tout commerce avec ces Esprits Lrompeurs? 

Une fois que l’on a subi la tyrannie d’une passion violente, 
il est bien difficile de s’en affranchir, par ie seul effort de sa 
raison laissee & elle-meme. De memc el a fortiori, relative- 
ment a la tyrannie du demon, une fois qu’on s’est livre alui. 

D’ailleurs celui-ci, pourl’empecher de songer ase detacher, 
lui procurait de temps en temps quelques satisfactions, bien 
maigres assnrement, mais suffisantes cependant pour le rete- 
nir sous le joug. 

i3° Mais ce qui ne cesse de me surprcndrc, c’est qu’au milieu de 
tonics ces farces el mystilications, mes Esprits me font des predictions 
qui se realisent, ils me donnent sur des choses cachees des indications 
precises, ils ine donnent des seances nierveilleuses, etc. 

Enlln, je ne comprends rien a leur caractfere. Ils me deplaceront ma 
cliaise vingt fois dans deux heures pour s’amuser, et, si je les prie de 
le faire une seulc fois a mon ordre, jamais ils ne le feront. J’ai bean 
leur dire : « Ce n'est pas pour vous commander , mats pour obtenir de 
vous une marque de bienveillance : vous m'avez aigri pro/ondement le 
caractere par vos manieres d'agir avec moi, eh bien ! faisons la paix , 
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etc. n 11s font la paix, mais ne m’accordent ricn 4 monordre, que dans 
nn certain ordre d’idees personnelles, se rapportant aux myst&res se¬ 
crets. 

Je citerai au hasard, parmi les fails nombreux : Eugenie Fougferes 
venait d’etre assassin£e a Aix-les-Bains. Ayant pris moil gros crayon 
ct ne songeant pas k ce fait, je lus que cette victime avait 6t6 assassi- 
nee par trois personnes complices, deux hommes et une femme, et que 
la Giriat, dame de compagnie d’Eugenie, etait la plus coupable des 
trois. Or, depuis cet evenement, les journaux ne cessaient de repre¬ 
senter cotnme victime cette Giriat, que mes Esprits traitaient de mise¬ 
rable coquine. 

J’ai dit cela a mon entourage deux jours aprfcs le crime. Je l’ai ins- 
crit sur mon journal, aiin de verifier plus tard les faits. Eh bien! mes 
Esprits avaient raison. 

Suit Ie recit (Tune soi-disant guerison, qui ne parait guere 
serieuse, et qui semble n’avoir ete qu’une simple coincidence. 

... Je pourrais multiplier ces exemples qui me mettaient dans un 
etal dYune inexprimable; car ces melanges de ySrites, de facultes 
transcendantes, [dc mystifications, d’enfantillages, de caprices, de 
haute intelligence confondaient tous mes raisonnements, A l’licure 
aciuelle, je n’ai pu percer cette enigme, qui rend J’elude de l’occulte 
si penible et si decevante, car on ne peut compter sur rien de fixe, ni 
meme sur la logique pour raisonner et tirer des consequences de faits 
anlerieurs certains... 

Mon pauvre comte, apres avoir ete encore plus ballollc, et 
apres avoir perdu toutes vos illusions et tous vos fols 
espoirs, peut-etre reviendrez-vous au catholicisme, religion 
de vos peres!... G’est lui, et lui seul, qui pourra vous donner 
lalumiere et la vraie liberie, e’est lui quidissipera vosdoutes, 
qui vous eclairera sur Ie seul et unique but de la vie, et qui 
vous donnera le moyen de l’atteindre. En attendant, laissez- 
moi vous le dire, vous continuerez a Hotter comme une 
epave sur une mer agitce par la tempdte. 

L’auteur commence ensuite a exposer sa theorie sur la 
composition de l’etre humain ; et, comme il reconnait en lui. 
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en plus de sou ame, un Esprit, qu’il appelle aussi mcmsprit 
(et que nous appelons, nous, dans la circonstance presente, 
un demonpossesseur), il en conclut, en generalisant, quetous 
les hommes sont de meme ainsi composes, ce qui est one 
erreur reposant sur le vice de son argumentation, qui lui a 
fait conclure du partieulier au general. 

i5° Quand je vois des physiologistes, des biologistes, psychologizes 
ofliciels, essayer de raisonner sur les questions qu’ils eludient, je ne 
puis m’empScher de les pluindre deleurtAcheingrale, car ils negligent 
absolument, dans l'l^tre humain, 1’Esprit (on les litres etheres, scion 
les theories), qui est le factcur le plus important dans les phenomcnes 
psychiques. 

II faut bien que ces matgrialistes sachent que ia partie mat6rielle de 
notre corps n’est que l’ensemble des organes &. la disposition de 1’ftme 
et de 1’Esprit, pour produire juslement les phenomfcnes qu’ils etudient 
en vain, car ils n6gligemt les causes profondes. Jamais, la matifcrc, 
raSme vivante, n’a etc et ne sera capable d’engendrer la plus petite 
pensee. La vie et la pensee sont inseparables; mais de ce que la ma¬ 
ture prend telle apparence, que nous appelons la mattere vivante, 
cela ne prouve pas que cette matiere ait la faculte de produire des 
pensees et de raisonner. La difficulty est egalement considerable, 
ni^me pour un medium inslruit, qui peut analyser son Esprit, au 
moyen de son &me (inoi conscient), et qui observe les actes de son 
mansprit (Esprit personnel d’un hotnine vivant). 

Coinnie on le sait, je suis medium ccrivant et dessinateur d’un genre 
special, qui m’est propre et que j’ai invente. J’essaierai non n mo ins dc 
lirer de mes travaux quelques conclusions. J’eslime d’abord que si 
j’execute un acle intelligent sans le secours de mon ftme, c’est-&-dire 
de ma conscience, de mon moi conscient, cet acte est accompli par 
mon autre etre intelligent, loge en moi, qui est mon mansprit. 

Chez l’etre normal, ces deuxetres etheres, time et mansprit, agissenl 
toujours de concert entre eux, ou avec leur aide reciproquc. 

a) Par exemple, au moyen de mon crayon de un centimetre de dia- 
metre, pose a plat sur ce papier, je trace un large trait en deux 
secondes. J’examine ce trait et je le trouve rernpli de figures, de carac- 
tdres ecrits, et de groupes varies de petits personnages. Coinme 
j’apprclcie qu’il faudrait a un graveur un temps considerable pour pro- 
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duire ce travail que mon mansprit a execute sans effort en deux se* 
condes, j’ai le droit de conclure que cet Etre pense avec une rapidite 
inouiie, puisqu’il a pu combiner en un temps aussi court tous ces pro- 
digieux traces. 

6) Je laisse errer mon crayon au hasard sur une large feuille de 
papier blanc comme celle-ci. Je remarque que mon mansprit a execute 
une planche de dessins bizarres, oiiles personnages ont toutes sortes 
de dimensions. II y en a de grands, de petits, secroisanten tous sens; 
les uns les jambes en bas, d’autres en 1’air. Eniin les groupes se 
croisent dans un ordre non apparent pour un inortel, qui n’y voit que 
1c desordre. J’en conclus que mon Esprit a une foule d’idees de des¬ 
sins varies, mais qu’il a execute une oeuvre qui n’est pas coordonnee 
au point de vue humain. 

c) J’apporte a une autre oeuvre le concours de mon &me ou de ma 
conscience qui raisonne, et je recommence & barbouiller une autre 
feuille de papier. Mais, par moment, je m’arrgte, j’entrevois un plan, 
une idee me vient. J’ai entrevu une sc6ne de sabbat, par exemple. 

Eh bien! je vais me servir k present de tous les documents que mon 
mansprit me sert. Je vais les coordonner; je repousserai les dessins 
et groupes qui ne cadrent plus avec mon idee, en effa?ant ce qui me 
gene. 

Mon mansprit, qui connalt ma pensee et l’a saisie, va m’aider dc 
son cote, et, l’un aidant l'aulre, je pourrai de celte fagon accomplir 
une ceuvre coordonnee, et que les humains pourront comprendre et 
apprecier. 

Celte page est fort importantc, car elle est l’image du mecanisme 
de la pensee de notre fitre psychique, qui est double et se compose de 
l’4me et de l’Esprit. 

C’est ici surtout et dans le paragraphe suivant, que se fait 
sentir le vice de generalisation, rpie nous avons signale plus 
haul. 


De ce qui precede, je conclus que notre Esprit est la source de nos 
pensees, et que Fame raisonne, en acceptant les pensees qui Ini vicn- 
nent de son Esprit, ou en les repoussant, selon que leur suite est cor- 
reetc, coordonnee, et permet 4 Fame de dire ce qu’elle veut, ou d’arri- 
ver a deduire de la suite des pensees des raisonnements logiques. 
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L’homme perplexe ou d’un caractfere hesitant sera celui qui a de la 
peine a effectuer cette suite d’operalions de la pensee. Ge sera encore 
celui chez lequel l’&me et l’Esprit ne seront pas d’accord ; car, ne 
l’oublions pas, ces etres, ftrae et raansprit, ont leur personnalite psy- 
chique tres dislincte... 

17 0 Ce qui rend ces etudes tres difliciles, c’est que souvent tout est 
modifle par I’intervention des etres occultes, complfctement etrangers 
a notre personnalite. Lorsque, parexemple, avecde grands mediums, 
comrae Home ou Eusapia Paladino, il se produit un phenoinfene, com¬ 
ment reconnallre la part de leur mansprit et celle des Esprits exte- 
rieurs ?... 

Gommenous avons eu 1’occasion dc le dire precedemmcnt, 
qui dit medium dil possede par un Esprit on par plnsieurs. 
Ce qui fait que certains mediums font des choses plus extra- 
ordinaires que d’autres, c’est que l’Esprit qui les possede est 
plus fort et plus puissant que ceux des aulres. 

Les choses ainsi comprises, il n’y a pas lieu de s’occuper 
de la part qui doit cite attribute au soi-disant mansprit ou 
aux Esprits exterieurs : cela revient toujours au menie. 

18 0 Je reviens a mes dessins semi-medianiques. Pendant deux ou trois 
ans, j’ai ete obsede par ces recherches que j’eflectuais en dessinant, 
sans me rendrecomplc que c’etaienl les Esprits qui, deja, me (br^aienl 
a cc travail, consistmit surlout a lire eelte ecriture inagiqiic, si diili- 
cilc a dechiIFrcr. 

Comme je l’ai explique, cc nc hit que quand je fus devenu assez 
exerce pour la lire, que les Esprits se manifesldrent par pactes, coups 
et craquements. On connait la suite... 

J’ai appele art occulte cette collection tr 6 s etrange. On pourrait y 
ajouter le mot satanique, car les scenes dessinees sont plutot infev- 
nales, et ne pourraient pas 6 tre mises entre les mains des jeunes 
lilies... 

Ge qu’il y a de tr 6 s remarquable dans ces creations, c’est que touty 
est dessine au moyen de petits personnages qui Torment les ombres 
des sujels. Dc telle sortc que, dans un dessin, il y a des cenlaines de 
petits tableaux qui nc peuvent se voir qu'u la loupe : c’est tout 1111 
mondc, car les details que le public ne voit pns sont encore plus remar- 
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quablcs que Ic grand sujet. Tous ccs petits groupes et petits sujets 
representent des scenes de l'au-deh\, et les i'oriiies innombrables des 
Esprits de tous genres qui peuplent le monde occulte... 

20° J’ai dit que mes dessins etaient semi-mddianiques, parce que j’y 
fais entrer aujourd’hui une part de mon moi coniscient, dans le clioix 
des personnages que je choisis et conserve pour executer l’une de mes 
oeuvres. Mais il y a des cas oil les teles de tel de mes personnages 
sont enti£rement dessinees par mes Esprits dessinateurs, quels qu’ils 
soient. 

Je vais ici resumer l’un de ces cas, qui se trouve raconte par M. Cals, 
professeur de sciences a Carcassonne, et insere dans le numero de la 
Revue du ftpiritisme, du mois de fevrier 1906, dirigee par M. Gabriel 
Delanne. Le professeur sceplique m’£crivit pour me demandcr des 
preuves neltes de I’intervention de forces ou d’etres intelligents cn 
dehors de notre conscience. 11 me donnait son adresse pour tout ren- 
seignement. Je Iui repondis spontanement, lui annon^ant que le 
i er dcccmbrc 1900, ildevait sc presenter pour £tre membre de telle 
societc, ct engager ainsi sa parole et sa vie, et qu’il ne s’agissait pas 
de manage. Je lui dis aussi qu’il luttait en ce moment pour echapper 
au service militaire qui le menagait a trfes bref delai, et, en effet, il 
sc preparait a passer des examens pour entrer dans ce but dans 
radministration. Je lui predis qu’il serait refuse a. ses examens. 

Enfin, je lui indiquais d’autres fails d’ordre inliine absolument 
inconnus de moi, et qu’il m’6tait impossible dc connaltre. Comme il le 
declara lui-menie, il fut stupefuit, car tout cela etait exact. 

Mais le plus curieux est le fait suivant. Je lui avais parle de mon 
systeme dc gcomancie et de decouverle, ainsi que des moj’ens que 
j’avais emploj’cs pour lui faire ces revelations. J’y ajoutais un aper^u 
dc ma methode pour dessiner. 

Voulant lui doimer 1111 ecliantillon de mon procede, au bas de la 
lettre, je frottai mon crayon au hasard, me promeltant de corriger au 
besoin, ne sachani pas ce que j’allais dessiner. 

Je /is ainsi quatre personnages, deux enfants, une dame de quarantc 
ans et une vieille dame. 

Dans celte execution, je n’ai ete que le manoeuvre, apportant la 
maliere noire &. la surface du papier. — Mais quel est l’Esprit qui a 
opere le trace des portraits? Est-cemon mansprit qui s’est exteriorise, 
ou bien est-ce un Esprit etranger?,.. 
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Or, chose elrange, M. Gals, etonne et bien convaincu de ines fncul- 
tes, m’ecrivit qae j’avais dessine les portraits des deux enfanls donl 
il avail ete precepteur une annee auparavant, et que la famille reprc- 
senlee etait les quatre derniers menibres survivanls de la famille 
Thomas, de l’Hdrault, oh il avait vecu comrne precepteur de ces deux 
enfants. Quel est 1 ’Esprit qui est alle au loin se renseigner? 

J’avoue que je fus inoi-mfime aussi etonne que lui; mes Espriis 
s’etant contentesde me dire que ces portraits intcresseraientbeaucoup 
M. Cals. 


Si noire existence devait se terminer ici-bas, et si nous 
n’avions pas a rendre comple un jour de toutes nos actions a 
Celui qui nous a donne 1’tHre, et qui les jugerd. d’apres la 
conformite qu’elles auront avec la regie que lui-meme a 
posee, il pourrait elre agreable de chercher a sc procurer en 
ce monde le plus de pouvoirs extraordinaires ou de voluptes 
possible. Mais.... c’est une bien mince satisfaelion d’enjouir 
pendant quelques amiees a peine, si nous devons ensuile le 
payer, clierement, pendant toulereternileL. 

D’ailleurs la conlre-partie ne se faisait pas altendre, et ne 
permeltait pas de savourer longuement le plaisir. 


2i n Mais si j'obliens des reussites qui me consolent un pen, ct me 
donnent du courage, combien j’eprouvc de souffrances morales, do 
croire que mes Esprits passent leur temps a se moquer de moi! 

Ii m’est impossible d’arriver a cornprcndre le caracthre de ces rl res 
capricieux qui agissent quandvous nc domandez rien, ct qui refusent 
d’agir quaud vous les supplicz de le fairc, pour monlrcr leur bteiivcil- 
lancc. Jamais je n’ai pu raisonner avec cux,car ils nc lieniicnt, on ce 
qui me conccrnc, aucun comple de mes raisonncmcnls. Que je crie, quo 
je prie, que je me fAche, que je me lamcnle, ricn ny fait. On jurerail 
des elres ataraxiques,poursuivant leur but,celui de m’initier, sans lenir 
aucun comple de mes reclamations. Pendant quo j’dcris ces phrases, 
des coups discrets les scandent une a une, connne si dies in'etaient 
diclces, ou qu'un auditeur ou lcclcur dirait a chaquo membre dc 
phrase : « Bien, bien, bien, etc. » Je nc suis done jamais scul, et je 
nuis allirmcr one. nar lous ces siirnes exterieurs, j’ni l’imnrcssion Ires 
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nelte que des Stres invisibles vivent autour de moi, et s’occupent de 
tous nies actes... 

a 3 ° Je terminerai cette introduction, en disant encore quelques mots 
des Esprits. G’est Ie sujet que je connais le mieux, car, tousles jours, 
je les vois et les eludie. 

Etant donne Ie mode d'iniliation que les Esprits, lues maitres, ont 
employe, je suis oblige de supposer que toutes ies scenes qu’ils m’ont 
fait voir avaient pour but mon instruclion. 

Ou le monde occulte n’existe pas, ou les Esprits existent. Or, aprfes 
toutes les preuves que j’ai obtenues sans les chercher, il m’est impos¬ 
sible de nier que nous soyons entoures d’Stres invisibles qui ont sur 
les humains et la marche de i’humanite une enormc influence... 

Si done ce monde existe, il faudra supposer que ces Stres intelli- 
gents vivent cn societe d’unefa^on analogue Ma notre, malgre qu’elle 
puisse dilferer enormement. Mais ils doivent avoir des occupations 
nombreuses. 

J’ai montre que les Esprits, malgre leur etat etliere, pouvaienl 6lre 
enlre eux aussi solides que nous le sommes, nous mortels, les uns par 
rapport aux autres. 

Un Espritignorantqui traverse nos corps et nos maisons, corame s’ils 
elaient formes de gaz, serait aussi fonde que nous a declarer que nous 
sommes des illusions, ou tout au moins des dtres fluidiques et peu 
resistants. 

Jtappelons-nous que nous ne pouvons juger les phenomenes que nous 
percevons, que d’apr6s nos pauvres facultes, et la nalure et la qualile 
de nos sens et organes de toutes sortes que nous possedons. Nous 
sommes done mal places pour juger un monde et des etres que les 
mediums clairvoyants seuls peuvent percevoir. 

N’onblions pas non plus que nos passions ont. leur source dans la 
nature et la qualite des niateriaux qui composent 1c corps de chair des 
etres. Quo celte chair soitetlieree ou materielle, la loiest lam^me.T.es 
Esprits ont des corps et des organes analogues a ceux des Stres mate- 
riels. Ils doivent so nourrir de substances etliereos, comme nous nous 
nourrissons d’alituents matcriels. 

L’auleur serait bien embarrasse pour prouver une pareillc 
assertion. que les Esprits ont des corps, qui est en contradic¬ 
tion avee l’experience de tous lespeuples etdetous le9 siecles. 
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Queles Esprits prennent des apparences de corps dansleurs 
relations avec les homines, c’est indubitable; mais que ces 
corps soient reels, materials, c’est ce que l’on ne saurait 
admettre, sans se heurter a une foule de diflicultcs incxtri- 
cables. 

C’est ainsi que l’arehange Raphael, aumomentde remonter 
au ciel, disait a Tobie * : Je paraissais manger et boire avec 
vous, mais la nonrritare et la boisson dont je fais usage Tie 
peuvent etre vues par les hommes. 

Les Esprits m’ontfait assister a toutessortesde scenes et spectacles 
dela vie du mondc occulte, et j’en rapporte beaticoup dans mes 
Memoires.'De toutes Talons, il me paralt certain que le choix des 
tableaux de la vie interieure et intime des Esprits etaitvoulu parnies 
raaltres dirigeant mon initiation. — Cela expliquerait leur variete 
extraordinaire. 

Avec quel genre d’Esprits suis-je en rapport? Au debut, j’ai cru le 
savoir;mais plus j’avan^ais et plus ce point devenait obscur pour 
moi. Cette recherche verifiait encore cette verite que les mortels sont 
des ignorants, et, plus nous travaillons, plus nous fouillons le fond des 
choses, et plus nous remarquons que nous nc savons rien. 

En dehors des sciences exactes et mathematiques, je puis aflirmer 
que tout notre savoir se borne & delinir les choses etles phenom^nes, 
ct a essayer de notre mieux remuneration de la suite des phenomdnes 
etudies. 


CetLe constalation, une t’ois faite, aurait di’i meltre en 
defiance un homme intelligent et consequent avec lui-nteine 
contre le rejet de la doctrine de l’Eglise catliolique sur les 
Esprits bons etmauvais, qui, elle, esl siraisonnable elsisalis- 
faisante pour l’es]>rit. Ce n’est pas sur des a peu pres, des 
pcul-etre, des propos lenus par des elres que Ton recommit 
elrc des fourbes el des myslilicateurs qu’clle repose, mais 
sur un ensemble de preuves admirablementliees les unesaux 
aulres, et tiroes soil des evangiles, soil des enseignements de 

t 

lous les Peres et de lous les Docteurs de TEglisesans excep- 


1. Tob., xir, 19. 
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lion, c’est-a-dire des premiers genies de l’liumanite, corro- 
borees paries miracles des saints sans interruption, depuis 
Notre-Seigneur Jesus-Christ jusqu’a noire epoque. 

Mon opinion est que je suis en rapport avec un groupe d’Esprits, qui 
est fort eomplexe. 11 s paraissent assez nombreux. Les tins sont fort 
sages, tr£s intellectuels et amis des sciences. Je le sens aux craque- 
ments, lorsque j’entame mes recherches astronomiques etsur lacosmo- 
gonie de noire systeme solaire. Je comprends que ga learplatt. Les 
nutres sont des Esprits d’amour, du sexe feminin : etres elranges, et 
sur lesquels je suis reste fort perplexe. Je l’ai dit, il m’a ete Impos¬ 
sible d’analyser aucun caractdre d’Esprit. 

Gonnaltre leur menlalite a fond est un probteme insoluble. Ce sont 
des aeriens d’apparence futile, et qui peuvenl devenir tr6s dangereux. 
lls paraissent d’un caractfere passionne et jaloux, et cependant on ne 
pout acquerir des preuves certaines de leur affection. Aiment-ils les 
iutmains, ou se moquent-ils d’eux? Bien malin celui qui trouvera la 
verite! 

Dans une grande initiation paries mailres del’au-dela, ces sylphides 
semblent deslinees a creer a I’initie une distraction de ses travaux ; 
mais il sc melc lellement de malices dans ces rapports, que votre 
plaisir est altcre par ces doutes qui vous empcchent de les adorer. 
1 ’cul-elre cst-cc expres, aim que le neophyte ne se mette pas marie! 
en tele ? C’estdumoins ce que j’ai cru comprendre, au milieu de fails 
nexplicables. 

11 y a enlin les etres sataniques. Je suppose que celui qui avail osc 
prendre le nom de Satan devait appartenir a un groupe de demons. 

La conclusion que nous tirons de loute cette elrange con¬ 
fession, e’est qu’il est souverainement triste de voir une 
belle intelligence s’clre fourvoyce en pareille compagnie, et 
s’elre abandonnee sans reserve aux caprices et fantaisiesde 
pareils maitres. 

Nous examinerons peut-clre un jour, au moins dans les 
parties essenlielles, les elucubralions de ces Esprits myslili- 
caleurs promulguees par leur pauvre esclave. 


S. Miciiel. 
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PUB LE8 PLAQUES BE jll. BflRHDUG? 


L’occultisme est en train de subir une pelile crise « scien- 
tifique ». 

C’est, toutd’abord, leD r Grasset, dont Y autorite estgrande, 
qui nous declare, dans son nouveau livre : L'Occultisme 
hier et aujonrd hui, que les phenomenes occultes ne sont 
point scientifiques. 

Le D r Grasset a raison ; mais il faut s’entendre. 

Si par « seientifique » il Taut entendre — et celaest la note 
essentielle dumot seientifique — un fait qui a ete nonseule- 
ment constate, unefois en passant, non seulement verifie par un 
ensemble de preuves et de contre-experiences, mais encore et 
surtout uuphenomenequi se reproduit toujours, etant poses 
les memes circonstances et les m6mes elements de causalite, 
il est certain que le docteur est dans le vrai en affirmant que 
les phenomenes occultes ne sont pas scientifiques 
des hypotheses vient justement de l’inconsequence des phe¬ 
nomenes. 

Done, les faits occultes ne sont pas scientifiques. En sonl- 
ils inoins reels pour cela ? — G’esl une autre affaire. — Nous 
n’avons jamais ceSse, et nous ne cesserons jamais de montrer 
1’inconstance et les caprices de la vis occulta : et par la se 
recommande, a premiere vue, la these catholique qui attribue 
certains phenomenes aux esprits maud its. D’un seul coup, on 
explique comment les faits peuvent clre reels , sans relever 
des lois stables et fixes sur lesquelles repose toute science. 

MONDE INVISIBLE 35 
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Avec M. Jules Bois, on nie Fobjeclivite des forces occultes. 
C’est la mine des forces astrales, celles que M. Baraduc va 
chereher dans le plan cosmique superienr, et que la lunette 
astronomique de M. Barnard semble decpuvrir sous forme de 
ndbuleuses. L’auteur de la Force curatrice a Lourdes, apues 
avoir pose cette analogie a la page 18 , Faflirme encore page38: 
« Les cliches impressionnes a Lourdes ont une analogie avec 
les photographies de nebuleuses du professeur Barnard. » 

Je serais curieuxde savoir ce que M. Jules Bois pense des 
plaques du D r Baraduc, au point de vue de leur objectivite 
d'oj'igine. 

En attendant, cherchons a en comprendre le mystere, car 
nous n’avons passeulement pour devoir d’atlaquer la conlre- 
facon diabolique du vrai sarnaturel, mais encore sa contre- 
facon humaine. 

* 

* * 

Peu de temps apres que Y Iconographie de V invisible eut 
paru, j’ecrivais ces lignes, que motivait la savante refutation 
que venait de lui opposer le D r Guebhard : 

« Les partisans de ces doctrines extravaganles devenaient 
legion, quand un homme de science, M. A. Guebhard, se pre- 
senta au public savant, le sourire aux levres, et les mains 
pleines d’epreuves en tout semblables a celles que collec- 
tionne le D r Baraduc {k part quelques-unes par trop spiri- 
tiques), et il tua l’entbousiasme par ces simples mots : «. Mes¬ 
sieurs, agitez vos cuvettes!... » 

« La deconvenue fut vive dans le camp des occultistes, 
d autant que le Dr Guebhard, dans une serie de brochures, 
completa ses revelations. 

« La position scientifique de M. Baraduc est actuellement 
fortpenible. » 

L’echo de cette desillusion se lit sentir au sein dela Societe 
des etudes psychiques, alors en pleine activite. Ony compara 
les epreuves du D r Guebhard avec celles qu’apporta le 
D i Encausse, autrement dit Papus, et cet ami de Baraduc 
constata que cette histoire devait servir a rendre les savants 
plus prudents dans leurs affirmations. 
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Depuis, le D r Baraduc a retrouve son assurance. II nous 
presente actuellement le graphique, en attendant, sans 
doute, la signature authentique de la Trinite tout entiere. 


* * 

Je commence par vous dire que je ne ressens aucune anti¬ 
pathic pour les corps radiants. Tant de mysteres d’ordre 
physique nous entourentqu’il est difficile de fixer dgs limiles 
aux decouvertes. 

Quoi de plus etonnant que ces rayons X qui s’echappent de 
l’endroit oil les rayons cathodiques viennent frapperle verre 
de I’ampoule, et cheminent invisibles a travels les corps! 

Qui se doutait, avant 1’experience de M. Henri Becquerel, 
que les corps simplement fluorescents emettaient des rayons 
invisiblesanalogues aux rayons X?—Ge fut ia decouverte des 
corps radiants. 

Puis voici Curie qui deeouvre son chlorure de radium, 
dont la radio-activite depasse deux millions de lois celle de 
l’uranium dont s’etait servi M. Becquerel. 

Et voici encorequ’un etudianten pharmacie vientdedecou- 
vrir un concurrent serieux du radium. 

Des savants partent de la pour conclure que la radio-acti¬ 
vite est une propriete generate <Ie la matiere, et doit se 
retrouver a dose inegale dans tons les corps. Les uns seraient 
prodigieusement radio-actifs, comme le radium, les autres ne 
le seraient presque pas. 

Aussi, je n’aurais point ete etonneque les humains fussent 
quelque peu radio-actifs, et la science n’eut point etc boule- 
versee de fond en comble pour cela. Gela n’efit point expli- 
que natureUement, par exemple, comment saint Andre 
Avellin pouvail guider, a travers une nuit de tempSte, par la 
seule lueur qui irradiait de sa personne, ses compagnons de 
voyage: ni comment saint Francois de Sales, pendant tout 
un sermon, fut vu par toute une foule la figure si resplendis- 
sante qu’onne distinguait pas ses traits, raconte Benoit XIV. 

Eh bien! si nous sommes radiants, il parait que c’est 4 
dose si minime que rien ne nous le peut reveler. On avait 
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pense que 1’ecran au phosphure de calcium trahissait la pre¬ 
sence des trop discrets rayons N. — Et voila que les savants 
nous confessent aujourd’hui qu’il y eut erreur d’operalion, et 
pas autre chose. On n’y croit plus guere qu’a Nancy, affirme 
M. Emile Gautier, et encore on ne peut plus reussir les 
experiences. 

H&tons-nous de dire que les rayons N, qu’on disait illumi- 
ner legerement 1’ecran a fluorescence, n’ont jamais impres- 
sionne aucune plaque photographique. 


* 

# « 

De quelle nature sont done, alors, les impressions lumi- 
neuses que M. Baraduc croit fixer sur ses cliches? 

Ge savant n’a pas seulement la pretention de trouver les 
traces d’une radio-activite quelconque de la mati&re. II pretend 
ni plus ni moins fixer sur ses plaques les mouvements lumi- 
neux de lame; il photographic des etats d'ame . 

Le litre de l’ouvrage ne laisse aucun doute sur ses inten¬ 
tions : L’Amehumaine,ses mouvements, ses lumieres. «L’dme 
se meut et luit », voila le principe general. 

Et devant son oeuvre, il reflechit et se pose cette question : 

« Est-ce I'antique magie, qui sort des sanctuaires tenebreux 
ou elle etait adoree et vient, a son heure, s’incliner devant la 
science humaine, et se devoilerd’elle-meme a son tour? Peut- 
etre... (p. 5, preface). » 

Done, par son iconographie, M. Baraduc entend « demon- 
trer la vibration lumineuse de l'Sme, qui se graphie sur une 
plaque sensiLde, et la creation damages fiuidico-vitales par 
l'esjirit modulant la force vitale aniinique ( psychicones ) ». 

Prenons des exemples : 

Dansl’epreuve 1, l’auteurcroit reproduirepardesmarbrures 
blanches sur fond noir Yinstinct de vie universelle, attire 
par un enfantplaignant tin Jaisan recemment tue. 

A l’epreuve II, faite de semis lloconneux sur fond noir : 
p/iotographie du Jantdme de I'dme sensible, instinctive (hi 
monde s individuals antpour rej\hire notre vitalite animale. 

L’epreuve 111 represente un glacis sur fond noir, parseme 
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de laches blanches, et cela represente une poussee de bou - 
lets eleclro-vitaux attires par l' image d'un cceur, symbole de 
V amour, 

L’epreuve IV est Yappel a la bonne nature par notre dmc 
sensible deficiente. — G’est un simple tachetage flocon- 
neux. 

Ge tachetage, si souvent retrouve par votre servileur sur 
des cliches manques ounon impressionnes et developpes par 
erreur, vous ne sauriez croire tout ce qu’ii inspire a M. Ba- 
raduc : 

« C’estde la vie generate en instance de formation d’entites 
individuelles; e’est de la force cosmique se divisant instinc- 
tivement, et constituant les anima brata, les 3mes naturees 
.instinctives... 

a L’&me particuliere est parlicule de Tame universelle; sa 
segmentation, sa separation du voile vibrant, de la masse 
totale, en fait une forme speciale individualist (p. 65). » 

Apres cela, on nous presente les boulets electro-vitaux 
qu'on appelle « des libellules animiques, des ephemeres 
d'times »; et mSme on nous dit de c.es larges taches blanches 
sur fond noir : « Ges petites existences instinctives sont des 
rudiments de la vitalitepremiere, les elementaux de la magie, 
les esprits des elements, les microbes de Vastral(\ 1 . 82 ). » 

Un jour M. Baraduc va contempler la basilique du Sacrc- 
Goeur; il redescend Fame remplie de l’idee de sacrifice et 
d’amour; il penelre dans son cabinet noir, et, a la faible 
lueurde sa lampe de laboratoire, il etend la main vers une 
plaque,et y projette... un cceur, G’est 1’epreuve XXII oil nous 
somines invites a voirun cceur dans cette large tache ovale 
qui s’estompe sur les bords. 

Et encore, M. Baraduc nous previent qu’il a utilise l’elec- 
tricite. 

Passons les olives d'intelligence etpour finir admirons un 
cliche tres gris, avec quelques petites taches allongees a la 
partie inferieure de I’epreuve : e’est, parait-il, la photog'raphie 
d'line priere. — « Tres recueilli, je desire savoir si la priere 
est unejorce arant une signature speciale, je recite un Veni 
Sanctc avec piete eL tension d'esprit. >» 
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Quoi d’etonnant, aprescela, que M. Baraduc arrive a cons- 
tater surses plaques des chutes d’entendement. 


* 

* * 

Nous voudrions discuter quelque peu la valeur des cliches 
obtenus par ce photographe des vertus miraculeuses astrales. 

Ges cliches sont de bien inegale valeur. 

i° II y a des cliches qui n’ont re<?u aucune impression , et 
que le developpement classe, suivant les hasards du leger 
voile reeu pendant 1’operation oupendant la fabrication, dans 
toute cette serie de nuees odiques qui constituent une bonne 
part des epreuves que nous expose 1’auteur d 'Ame humaine . 

Qui ne sail que les plaques extra-sensibles sont sujettes au 
voile d’origine ou aux accidents de laboratoire? II faut veiller 
k ce que la lumiere rouge elle-m@me soit ecartee des plaques 
qu’on vient deplonger dans lebain revelateur ; et meme eou- 
vrir la cuvette pour plus de surele. Tels sont les conseils des 
fabricants de plaques extra-sensibles. Qui dira a quels vices 
de fabrication sont exposees de telles plaques que la lumiere 
rouge peut voder 1 

J’ai voulu m'en rendre compte, un jour, et j’ai developpe 
sans lumiere, a til tons, au fond d’un souterrain, des plaques 
extra-sensibles que je prenais dans une boite qui lie fut 
ouverte que la. Je plongeais la plaque dans le bain revelateur, 
et, apres avoir agite cinq minutes la cuvette, jelaissais le tout 
au repos pendant un quart d’heure. Je fixais l’epreuve dans 
l’hyposulfite, et je pus examiner leur transparence. J’obtius 
une jolie collection de nuees odiques , fagon Baraduc, car 
presque loules les plaques se developperent, revelant des 
nebulosites, aux formes variees, surfond noir ougris. Qu’on 
n'accuse pas « mon attitude expectante » d’avoir projete ce 
pretendu iluide odique, car je li’ctais qu’un instant auprcs dc 
chaque plaque, que j’abandonnais a son sort. 

2 ° C’est griice a ce voile prealable, reeu a l’origine ou pen¬ 
dant l’experience, que M. Baraduc excellea noyer dans 1c 



l’occultisme objectif et m. baraduc 


551 


vague et le llou certaines photographies obtenues avec Velec- 
tricite adjuvante.— De pareilles epreuves sont nulles de 
plein droit : et elles sont nombreuses dans les reproductions 
dc l’auteur. Nous ecartons ce procede, non moins que les 
epreuves obtenues k l’aide de L’aimant. 

M. Baraduc ne nie point que l’electricite provoque ici des 
efTets, mais il a pour theorie que, lorsque l’on sait bien s'y 
prendre, ce n’est plus l’electricite qui se graphie, mais de 
Yelectricite digeree , de l’electricite noyee dans le jluide vital 
qu 'elle aide ase projeter; la preuve, ce flou, ce vaporeux de 
reflet electrique, qui, en realite, vient du voile suhi par la 
plaque, ou de la mise au point imparfaite: notre auteur 
abuse passablement de ce dernier procede, temoin 1'epreuve 
k I’aspect tres flou de Y enfant plaignant un faisan, oil le reve- 
lateur a ensuite depose son semis floconneux, par suite du 
truquage inconscient revele par le D r Guebhard, que nous 
aurons occasion de decrire plus loin. 

G’est ainsi que le D r Baraduc (p. 5 de la Preface) nous 
avoue que, dans ses experiences, « i’eleclricile'n’est pas tou - 
jours necessaire »; c’est dire, par avance, le large emploi 
qu’il compte en faire. 

Ecoutons encore cet autre aveu : « Plus sotivent, j’ai eu 
recoursa la tension du vent electrique posilif ou negatif, pour 
renforeer la Imniere interne obscure et vivante de l’objet 
huinain ou non, que je voulais mettre au jour (Ame humaine , 
p. 34). » 

C’est done I’electricite qui donne « ces signatures de forces 
cacbees », c’est l’alteration de la plaque qui fait le reste. 

Done pour obtenir lesmeilleurs eflets, M. Baraducnecraint 
pas de recourir a rdlectricite. Le courant lluidique est alors 
« compose d'un vent electrique, d'une disposition animique 
speciale, et d'un eff ort de volonle »._On a alors « le couraut 
electro-odo-psychique, qu’il faut savoir produire et combiner, 
sous peine de n avoir que les sig natures separees de Velectri- 
cite et de notre od vital (p. 43) ». — Tout le monde craindra 
qu’il 11 ’y ait trop d’electricite. Mais M. Baraduu, qui a 
appris le maniement de ces forces de M. Iodko, sait s’y 
prendre: il sait comment on fait dig'erer lefluide electrique. 
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pour obtenir la fusion. « Si done on a bien fait digerer le 
fluide electrique avecle Jluide odiqueet la volonte, le fluide 
electrique ne laisse plus de trace graphique... Le feu externe 
visible electrique est alors centre dans le feu interne invisible 
(p. 43). » — « Lorsque la fusion electrique avec le zo-ether 
n’est pas accomplie... lelectrieite apparait seule avec plus ou 
moins d’od (p. 44)* » 

Nous croyons a un ether tout court, qui n’est aucunement 
zo . Commencez par prouver 1’existenee de ce fluide vital; apres 
cela vous pourrez parler de ses combinaisons. Au lieu decela, 
vous voulez prouver son existence par ces mSmes combinai¬ 
sons que nous disons purement arbitrages; vos plaques sont 
done a la fois 1 'accuse et le temoin; e’est la un processus dia- 
leclique condamne a l’impuissance. 


* 

* * 

II y a encore, pour obtenir ces varietes de pretendues nuees 
odiques, e’est-a-dire de sombres et de clairs distribues sur la 
plaque au liasard de l’operation, un truquage inconscient 
qu’on n’oserait pas reproeber a un savant tel que M. Baraduc, 
si lui-ineme ne nous en faisait pas en quelque sorte l’aveu. 

Tout le monde sait qu’une plaque imparfaitement lavee 
dans I’hyposulfite laisse des ombres qui noircissent plus ou 
moins au bout de peu de temps, et meltent en relief les par¬ 
ties rnieux dissoutes. 

On a fait ce reproche a M. Baraduc, et il n’a point ose, pour 
ce motif, reproduire ces cliches suspects dans son Ame 
humaine :« Pour tranclier la question de technique operatoire, 
il est necessaire de s'expliquer, en presence de certaines reti¬ 
cences relatives a des cliches que j’ai eusoin de ne pas pre¬ 
senter. Je fais allusion au defaut d'epnisement des plaques 
par le bain d'hj r posulfite (p. 3”). » 

— Nous y voila. — Combien prudents furent les auteurs de 
ees reticences! 

Quant aux ^o cliches qu’il presente dans son ouvrage, il sc 
rassure lui-m£me, sans nous rassurer , par ces paroles: « Pour 
ces quelques cliches, je croisles avoir laisses assez long temps 
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dans le bain. »— « Certaines reticences » cependant, nous 
enlevent contianceen leur qualitesuperieure. — Puis l’auteur 
continue : « Mais il n’y a pas a invoquer cette question rcla- 
tivement a ceux que je presente. •» — Pourquoi devons-nous 
reprendre assurance?— Parce que «la lumiere interne ou ani- 
mique pent impressionner plusoumoins faiblement certaines 
plaques, vu son degre de puissance photochimique (p. 38) ». 

Mais c’est justement ce qu’il faudrait demontrer. Yous 
supposez acquis ce que nous meltons en question! 

Eh bien ! nous doulons aussi de ce bon nombre de cliches 
a cause de 1’explication suivante : 

« Pour conserver certaines finesses , le bain hyposulfite qui 
dissout la gelatine doit Sire surveille dans son action, car il 
ponrrait tout emporter; nous ne sommes plus en presence de 
l’active puissance chimique du rayon solaire. » 

Ainsi done, de peurque Vhyposulfite emporte tout, on lave 
insuffisamment la gelatine; on laisse des depdts de sels 
d’argentqui n’ont pas eu le temps d’dtre reduits, surtout si le 
bain est faible, comme le prouve le melange employe par 
l’operateur. 

Que voulez-vous? explique M. Baraduc, nous n’avons pas 
ici 1’active puissance du rayon solaire. — Alors, comment 
expliquez-vous que vos pois et vos houlets vitaux s’impriment 
sur la plaque dans des touches de blancheur eelatante que 
l’activite photographique des minerals les plus radio-actifs, le 
radium lui-meme, ne pourrait surpasser; car j’ai la sous mes 
yeux une epreuve de radiographie obtenue par le radium qui 
m’inspire cette reflexion. 

« Surveillez l’hyposullite », Monsieur Baraduc! Aulrement 
vous serez victime de la cuisine photographique. 

3° « Agitez la cuvette », vous demande aussi le D 1 * Gueb- 
hard. Et c’est la une operation que vousomettezde t'aire pour 
obtenir vos « aureoles » autour de certains objets, et vos 
« semis fioconneux » orientes dans le meme sens. 

Ce sont les parcelles, inal dissoutes, du bain revelateur — 
comme Ta demontre le D r Guebhard dans ses epreuves photo- 
graphiquesen tout semblables aux vdtres—qui se deposent 
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ainsi, suivant les derniers mouvements du liquide, sup la 
plaque, et y produisent ces effets. 

Si vous visitiez les sables de la Loire, dans certains endroits 
resserres que i'eau peu profonde vient de quitter, vous trou- 
veriez parfois d’inflnies pelites vagues de sable, figeesdansla 
forme que le mouvement des eaux vient de leur donner, et 
toutes symetriquement alignees. Vous retrouverez les traces 
de ce mouvement si vous jelez un bain rough dans une cuvette 
blanche, ou de l’eau troublee par le blanc d’Espagne dans 
une cuvette noire; vous verrez les semis se disposer syme¬ 
triquement suivant les tendances du mouvement imprime au 
liquide abandonne a lui-mSme. 

t( Ou voit alors, ecrit le D r Guebhard, des stries foncees 
(quand c’est le liquide rougi par l’usage) dessiner & la surface, 
soiten alignements paralleles, soil en volutes enroulees, les 
derniers mouvements du liquide, puis subitement sen 
detacher des rangees de petits glomerules, qui descendent 
bientot vers le fond, pours’y etaler ou s’y comprimer suivant 
leur n ombre.» 

Et ailleurs : « Toute plaque (legerement voilee) abandonnee 
au repos dans uti bain de faible epaisseur pendant cinq on 
vingt minutes, en sort couverte, tantol d’un semis flocon- 
neux de taches blanches et noires, tantot d’une zebrure de 
bandes noires et blanches moins epaisses 1 . » 

On obtient en mouillant la plaque avant de la mettre au 
bain, observe toujours l eminent physicien, des figures encore 
plus regnlieres, gr&ce au premier aillux du revelateur sin* la 
plaque mouillee. — De plus, l’epaisseur du liquide joue un 
grand role dans la dimension des taches. 

Si mainlenaut, dans le bain, on place un objet qui trouble 
les aligueinenls de glomerules et de bandes radiees, les for¬ 
mations qui se disposent autour de la forme de l’objel 
paraissent £tre les effliwes de Vobstacle. 

4° Si, au lieu de mettre un objet ordinaire, on place le doigt, 
alors le phenomene sus-indique se reproduit et, de plus, est 


1. Communication a la Societe de physique. 
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renforce par l’etatcalorique du doigt. Gomme on operait avec 
le doigt, ordinairement, on a parle aussitdt d 'effluveshumains, 
et on les decouvrait dans le rayonnement trompeur que for- 
maient les alignements autour de l’obstacle. — Donnons la 
parole au contradicteur de Baraduc : 

« II estvrai que la figure se compliquait poureuxde l’appa- 
rition d’aureoles, zones alternativement claires ou sombres, 
autour de l’empreinte. Mais pour seconvaincre de l’origine 
purement mecanique de ces apparences (auxquelles contri- 
buent d’ailleurs plusieurs causes physiques longues a enu- 
merer), il n’y a qu'a observer ce quise passe autour du doigt, 
ou de tout autre objet, lorsqu’on le pose sur le fond d’une 
cuvette noire contenant line mince couche de liquide trouble 
par du blanc d'Espagne 1 . » 

Seulement, etant donnee la chaleur du doigt, le phenomene 
devient plus intense, et encore plus si l’on yrnfile l'electri- 
citc. 

Pour demontrer reflet produit par la chaleur du doigt, le 
D r Guebhard remplil d’eau chaude un tuyau de caoutchouc, 
forme un doigt artificiel pouvant conserver une chaleur 
moyenne egale acelledu doigt vivant, et il obtientl’intensite 
des ellluves 2 . 

« Celle influence thermique ne s’exerce pas sur l’impres- 
sionnabilitc du gelatino-bromure, mais sur le mecanisme — 
thermique lui-meme — du groupement des molecules revela- 
trices- » M. Guebhard remplace mdme ce mouvement du a 
la chaleur par Le jeu d’une petite pompe aspirante et fou- 
lante. 


J'ajouterai autre chose : le doigt appuye longtemps sur uue 
plaque seche produira egalement un commencement d’au- 
reole, el il n’y aura qu’Si dcvelopper la plaque en agilant ia 
cuvette, sans craindre d 'ejfacev Vaureole par riiyposulfite, 
car la plaque est impressionnee. 

M. Baraduc croit-il trouver la confirmation de sesellluves? 

1. Guelihanl, Revue scienliftque, 15 jaiwier 1898; - 9 octobre 1897. 

2. Hevue scicnlifique, iSjanvier. 
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Je soutiens que cet elfet est du a l’humidite, a la moiteur da 
doigt, et que tout objet Iegerement hutuide, ou depose dans 
un lieu humide, comme une cave ou uu souterrain, produira 
le meme commencement d’aureole. —Je m’explique. 

Je venais d’etre mis en possession d une collection de 
mineral's, et suivant le conseil de la revue le Radium , je 
recherchais si ces minerals etaient en quelque chose radio- 
actifs. — Voila qu’en developpant mes plaques, je vins a cons- 
tater autour du morceau de minerai qui avait marque sa place 
en noir — par suite de la pression sur la gelatine — une 
aureole tres nette, large de plus d’un centimetre. 

Jerne demandai un instant si la radio-activite n’y etait pas 
pour quelque chose ou si, toutau moins, les fameux rayon N, 
dont on parlail tant, ne m’auraient pas donne leur signa¬ 
ture. 

Mais n’etait-ce point, plutdt, le voisinage d’un corps lege- 
rement humide, qui avait altere les molecules les plus 
proches, et par elles les plus eloignees? — Je pris, au fond 
du souterrain, une pierre du meme poids, et je la placai sur 
une meme plaque, avec le minerai aureole. —Helas! la pierre 
fut aureolee a son tour, et pourtant elle devait 6tre arclii- 
pauvre de rayons N, n’ayant jamais vu le jour. 

Je transportai alors, pour la contre-epreuve, le minerai et 
la pierre dans unechambre bien seche, apres les avoir, aupa- 
ravant, satures de lumiere solaire et charges, si possible, de 
rayons N. Je n’ai plus eu mes aureoles, quoique le temps 
d’exposition ait ete double du precedent. 

Je repla<?ai les deux objels dans le souterrain, et les au¬ 
reoles reparurent autant de fois que je voulus en faire I’expe- 
rience. 

Je liens ces cliches a la disposition de M. Baraduc. 

Les ejfluves digitaax ne nous inspirent aucune confiance. 
Si l’on opere dans le bain . ils se produisent par les causes que 
decrit le D r Guebliard. Si 1’on opere a sec, par la pose du 
doig't humide et chaud sur la plaque , e’est un phenomene dii 
a l’alteration de la gelatine et des sels. 

5° Que dire de ces tour billons, de tout vortex que nous pre* 
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sente le D r - Baraduc pour signifier certains etats d’dme pins 
vioients, plus tourmentes? 

Je constate, d’abord, que, dans de nombreux cliches a 
reseaux tourbillonnaires , 1’auteur emploie V electricile. Ainsi 
l’epreuve fyi est decrite : Appel a Vesprit de vie, avec electri- 
cite , sans apparcil. « C’est lamethode electrique attractive)), 
nous est-il dit. L’auteur confesse que la plaque avait regu un 
voile , mais que les rayons photo-chimiques de Vinvisible ont 
pu quand meme manifester. Et, en effet, la plaque est une 
des mieux reussies. — Pourquoi, alors, le D r Baraduc avait-il 
peur de laisser plus longtemps ses cliches dans l’hyposul- 
file, donnant pour raison que les impressions de l'invisible 
sont de si fine contexture qu’il faut craindre de les effacer? 

Eh bien! nous repondons & M. Baraduc, touehant ces 
courbures en forme de tourbillons obtenues sur ses plaques, 
qu’il doit cette distribution tourbillonnaire des depots du 
bain revelateur a l’electricite elle-mdme. La preuve, je la 
demande a M. Baraduc qui nous dit, page 35 de son ouvrage : 
« E 11 Aulriche, M. Zenger reconnut , par les traces impri- 
mees sur line plaque an gelatino-bromure d’argent , que, 
comme on le supposait , Velectricile se propage par tourbil¬ 
lons. » — Alors, tout s’explique, Monsieur Baraduc! 

Le docteur nous repondra : Et le vortex que j’ai obtenu en 
photographiant les vibrations des foules en prieres, 5 
Lourdes? Et le \'ortex tourbillon-fluidique, du a la main 
droite du D r Adain, alors qu’il elait pris d’un grand mouve- 
ment de tristesse mentale, et que j’expose sous 1’epreuveXI? 
11 n’y a pas d’electricite en tout cela. 

Je constate, en premier lieu, que le vortex exprime, avec 
vous, bien des choses disparates, car, enlin, la force quo 
vous dites emaner de So.ooo coeurs, de So.ooo dmes en ctat 
de tension extreme serait-elle simplement egale a 1’acccs dc 
tristesse du seul D r Adam? — Quel’on compare votre vortex 
de la brochure sur Lourdes, avec le superbe tour billon que 
vous dites eraane du I) r Adam, on dira de ce dernier : Quel 
homme ! Quel docteur! 

J’ajoute que le I> Guebhard, votre ancicn professeur a la 
Sorbonne, ou loulaumoins celui dePapus, vous repond que 
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ces mouvements tourbillonnaires sont communs aux liqui- 
des. 

« Tout vient du bain, tout depend du mode d’arret de ses 
mouvements et personne ne s’etonnera que M. Baraduc ait 
trouve ses apparitions d'empreintes de force courbe irr^gu- 
lieres et caprieieuses, comme les dernifcres giraiions du 
liquide inconstant qui se fit un jeu de traduire d’identiques 
etats de suractivites vibratoires affectives, une premiere fois 
par un pointille, pluie de pois fl.uidiqu.es selon Baraduc 
(taches de parcelles mal dissoutes du revelateur) — et, une 
autre fois, par les amples volutes d'un de ces tourbillons 
annulaires dont Helmholtz et Maxwell ontmontre mathema- 
tiquement — I’un pour les liquides visqueux, 1’autre pour 
I *ether cosmique veritable — le rdle dynamique preponderant, 
verifie par moi-mdme, il y a quinze ans, dans de modestes 
recherches experimentales sur les mouvements relatifs aux 
liquides heterogenes 1 2 . » 

Et aiireurs, l’eminenl physicien reconnait des indices 
d’une « propriety commune a tous les liquides , mdme homo¬ 
genes, de ne passer de l’etat dynamique de mouvement a 
l etat dit statique, de simple vibration atomique, que par 
I’interinediaire d’une phase de vibration moleculaire, de 
nature probablemenl tourbillonnaire, qui divise toute la 
masse- ». — Et ainsi s’explique la distribution en courbe des 
influences revelatrices. 

On retrouve ces traces de courbe dans tous les cliches oil 
La precipitation n’a pas ete trop massive. 

Terminons par cette derniere citation, car il faudrait citer 
tout Guebhard : 

« Je pretends bien que tons ces effets sont dus aux acci¬ 
dents de la cuisine photographique, ou a quelques agents 
physiques tels que la chaleur. 

« Tout revelateur, abandonne sur une plaque capable de 
noircir,, donne, sans la moindre impression odique, et si scu- 
lement le bain ne depasse pas quelques millimetres de hau¬ 
teur, un taclietage, non pas lumineux, malgre les apparences, 

1. Vie scientifique, 27 octobre 1891. 

2. Vie scienlifique , loc. oil. 
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mais en realite tout chimiqne, oriente suivantdes lignes, non 
pas d’effluves etheres, mais de Jinx Uquide, et simulant, par 
son action surla gelatine, au cours de ces phases successives, 
lous les aspects divers que nous avons vus mirifiquement 
decores de si beaux noms*. » 

Seientifiquement, eette cause nous parait jugee. 


* 

* * 

II fallait que la refutation opposee par le D r Guebhard fftt 
sans replique pour qu’ont aitpu entendre peu de temps apres 
le D r Encausse (Papus) declarer en pleine seance de la 
Societe des etudes psychiques : 

« Les cliches obtenus par le D r Baraduc, d’une part, 
MM. Luys et David, de l’autre, ont ete Vobjet de critiques 
experimentales de la part du D r Guebhard, agreg£. Le 
Dr Guebhard a obtenu des epreuves que je fais passer sous 
vos yeux. Vous y verrez des analog'ies ires grandes avec 
celles du D 1 Baraduc... 

« Le D r Guebhard pretend que les eflluves de MM. Luys et 
David sont dus a la chaleur, et voici, Messieurs, le jouet 
d’enfant, qui, rempli d’eau chaude, reproduit les superbes 
Jlammes que vous constatez sur ces epreuves. Vous voyez 
combien ilfaut etre prudent encore dans Venreg istrement au 
moyen des plaques photographiques 2 . » 

Et pour remplacer les plaques, Papus proposa les em* 
preintes sur le mastic de vitrier (qu’une main peut fraudu- 
leusement modifier), et les moulages (dont on pent faire dis- 
paraitre les raccords, coniine l’a declare a Aksakofle sculpteur 
americain O’Brien). 

11 y avait pourlant cette phrase, dans la communication de 
Papus, que je veux retenir parce que je la crois vraie : 

« Vous constaterez aussi que le contradicteur n’a pas 
obtenu une seule epreuvc contcnant des teles hiunaincs bien 
marquees. » 

El c’est un resultat que n’a pu obtenir le D> Guebhard, car 

1. Vie scietilifique, 9 octobre 1891. 

2. Stance du 3no\emhre 1891. 
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de tels eflets relevent purement et simplement du spiritisme. 

Tout un groupe de photographies, dues au D r Baraduc ou 
presentees par lui, sont spiritiques, et il est clair que ces cli¬ 
ches, tout en prouvant les entites de Vau-dela, necontribuent 
en rien it etablir les forces astrales. 

Disons cependant que, parmi ces epreuves en forme de 
fantdmes, que le D r Baraduc exhibe dans son chapitre VI, il 
en est un bon nombre qui paraissent n’Gtre que des formes 
dues au hasard des taclies. Le cliche LV en est un exemple, 
Peprcuve LVI egalement. 

A vrai dire, je ne vois, dans tout l’ouvrage, qu ’une seule 
epreuve qui reponde veritablement a un phenomdne spirite. 
Et le cliche n’est pas de M. Baraduc. (Test un psychone tele- 
palhique obtenu entre MM. Istrati et Hasdeu, de Bukarest, 
directeur de l’enseignement en Roumanie. Voici la legende 
(epreuve XXIV bis) : « Le D r Istrati, se rendant a Campana, 
il est convenu qu’il doit, a date fixe, apparaitre a Bukarest, 
sur une plaque du savant roumain, a une distance d’environ 
Paris-Calais. 

« Le /\ aout 93, M. Hasdeu evnque Vesprit deson ami en se 
couchant, un appareil aux pieds, I'autre a la t 6 te de son lit. 

« Aprcs une priereit Yangeprotecteur, le D r Istrati s’endort 
a Campana, en voulant, avec toute sa force de volonte , appa¬ 
raitre dans un appareil de M. Hasdeu. Au reveil, le doeteur 
s’ecrie : ft Je suis sur que je suis apparu dans I'appareil de 
« M. Hasdeu, comme une petite figurine, car je l’ai r£ve Ires 
« claireinent. » 

11 1 ’dcrit au professeur P... qui accourt, lettre en main, et 
trouve M. Hasdeu en train de developper. 

« Sur la plaque, 011 voit trois essais, dont l’un est exlrcme- 
ment reussi. » 

Le prolil est, en elfet, bien reussi, compare & la photogra¬ 
ph ie du doeteur. 

Tons ccs phenomenes, ou Ton evoque les esprits, relevent 
du spiritisme, comme le reconnait aisement le D r Baraduc 
lui-ni6me : 

« Y a-l-il un point de contact entre les formes apparues 
spoulanement, a la suite d’appel (chap. VI), et les phologra- 
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phies spirites de Crookes, Aksakof et Bodisco? Je ne saurais 
le preciser (p. 34). » — Cette hesitation est d’autant plus 
significative que l’auteur declare avoir rencontre sur ses 
plaques des traces visibles de possession, des coques demo * 
niqnes , comme il les qualilie, ce qui lui donne a penser que 
1 ’Eglise a raison d 'exorciser. 


0 

0 0 

La conclusion sera que M. le D 1 Baraduc n’a point demon- 
tre sa these, materialiste plus qu’il ne le croit, a savoir que 
fdme a des mouvements vibratoires, et des proprietes pho¬ 
togeniq nes. 

A part quelques photographies qui prouvent trop, et dans 
un ordre de phenomcnes qui ne servent aucunement la cause 
des vibrations animiques, il y a ses innombrables epreuves 
qui ne prouvent rien, au temoignage des physiciens les plus 
reputes. 

Sa brochure sur Lourdes ifest appuyee que de cede 
seconde categorie d’epreuves pbotographiques. La Forme 
fanlomale qu’il pretend avoir oblenue a la piseine etant de 
celles qu’il faut attribuer, en loule evidence, au hasard du 
tachetage; et encore faut-il beaucoup de bonne volonle pour 
y discerner la forme annoncee. 

Quant au ruban fulgurant qu’il attribue au passage de 
l’Hostie guerissante , nous lui repondons que lc Verbe incarnd 
a bien cette verlu en diet, mais que ccllc vcrlu divine n’esl 
pas Faitc d'efjlnecs gnerissenrs empruntes aux Forces astralcs 
el disiribucs par ce moyen. 

J’ai deja signale que M. Baraduc ctait egare par Yidee pre- 
compile. Longlemps avant qu’il ait eu l’idee de pholographier, 
a Lourdes, la vertu eucharisliqua, la Lumiere du Verbe , 
comme il dit, il annon<?ait deja, a priori , que le rayonnement 
divin prend cette forme de ruban. Voir J’cpreuve XLV1II, 
qu’il declare oblenue « a pres une priere a VEsprit de lumiere 
et d’intelligencc de sc reveler par une forme ». Al’epreuve LX 
il appelle ce ruban : « lconographie de la lumiere. Vie du 
Verbe. » 

MONDE INVlSiHI.fi; 36 
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Le I) 1 Baraduc nous enseigne, dans un autre passage, que 
ce « ruban de force cohesive » revele la necessite sen lie du 
Principe renovateur de revivifter , de redynamiser son oeuvre 
humaine. 

En consequence, la force divine guerissante devra se mani- 
fester par « ces rubans de force cohesive , ces pois lumi- 
neux, ces boulets electro-vitaux ». 

Doit-on s’etonner si, dix ans plus tard, M. Baraducrecueille, 
a Lourdes, ces pois, ces boulets, ces rubans , puisqu’il a deja, 
a cette epoque, cru decouvrir que c’est la signature du Verbe 
qui gaerit, du Principe renovateur qui vivifie les forces lan- 
guissantes. 

M. Baraduc est evidemmenl. victime de l’idee precongue. 

Qu’il redoute les plaques mal lavees, 

Qu’il se mette en garde contre les etincelles electriques 
qui donnent des voiles, 

Qu’il se defie des plaques sur lesquelles il etend avec le 
doigt la graisse de blaireau, 

Qu’il veille aux parcelles mal dissoutes, 

Qu’il eloigne de ses plaques les doigls chauds et humides, 

Qu’il donne tonjoars a la cuvelle son balancement tradi- 
lionnel, 

Qu’il meleun peu inoins la Cabale a l’Evangile, 

Qu’il renonce a Satan, a ses poinpes, et a ses oeuvres, 

Et ses epreuves photographiques ressembleront aux epreu- 
ves de tout le monde. 

La vraie science n’y perdra rien. — Nous n’aurons en 
moins que la fameuse clinique ou se doivent trailer les mala¬ 
dies Jluido-animiques. — Et ce sera tant mieux. 


Chanoine Gombault, 

Docleur en philosophic. 



L’ENVOUTEMENT 


L’envoutement consiste a maleficier quelqu’un en pratiquant 
sur son image des actes symboliques des sevices qu’on pre¬ 
tend exercer sur lui, et qui vont jusqu’a lui donner Ja mort. 

Comme ce malefice, connu dans l’antiquite, au moyen &ge 
et au dix-septieme siecle, ne depend pas plus que les autres 
d’une science positive, mais siinplement d’un pacte avec le 
demon, peu importent au fond les formes diverses dont il se 
revSt. 

Leplus souvent, on s’est servi [d’images de cire, d’ou son 
Horn d’envoutement, invultuamentum, de vultus, visage. 

L’etymologie donnee par Menage, invotare, envouter, vient 
de ce que les anciens se servaient, dit-il, du terme devovere, 
dans le sens d’ensorceler avec des images. Mais Diez et Littre 
preferentavec raison invultare ou invultuare, d’autant qu’on 
aditaussi voutoyer. 

II serait impossible de trouver un fait reunissant toutes les 
liorreurs et toutes les profanations dont le moyen dge et le 
dix-septieme siecle accompagnerentsouvent cetactecriminel: 
huiles baptismales et saintes hosties mSlees a la cire des 
figures, etc. 

Mais les figures de cire ou de terre ne sont pas les seuls ins¬ 
truments des malefices : on sc sert encore, dit Campanella, 
de certains animaux plus ou moins ressemblants a la per¬ 
sonae qu’on veut atteindre, et Ton pratique sur ces objels les 
m&nes profanations et les meines imprecations que sur les 
figures de cire. 

Nous ne trouverons dans le fait qu’on va lire qu’une 
petite partie des details mentionnes dans les divers auteurs 
qui ont ecrit sur les sciences occultes. Mais nous y verrons la 
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presence et Tael ion des demons avouees dans un proces 
d’envoulcment juge le io fevrier i6j8 par les Assises de 
Paisley, on Ecosse. Tout ce qui suit est exlrait du record 
oflicielet seulement mis en ordre et reduit au necessaire. 

Quelques pauvrcs etmechantes gens, ayant quelques griefs 
contre le comte de Pollock, resolurent de I'envoQter. Ils 
tinrent a ce sujet, sous la presidence d’un demon, deux 
assemblies oil ils fabriqucrent les instruments dc Ieurs male- 
lices et dont loutes les circonstances se Irouvcnt racontecs 
dans la confession judiciaire d’Annabil Stuart, enfant dc 
treize a quatorze ans, et danscelle de son frere, John Stuart. 

La premiere scene se passa en octobre i Vrjj, l’autre cn 
janvier 1C78 et le jugement est du i 5 Fevrier de la mime 
annee. Les choses, comme on le voit, allaient vite. 

Annabil Stuart raconte que le diable, sous la forme d’un 
liomme noir, vint, a la derniere moisson, dans la maison dc 
sa mere, sommant lapauvre enfant de se donnera lui, avee 
promesse qu’elle ne manquerait de rien. Sa mere et unc 
antic miserable la persuadcrent d’obcir au demon. 

EUc mit done une main sur le sonimet de sa tite, faulre 
sous la plantede son pied cl accomplit ainsi l’acle qu’on lui 
demandait. 

Getacle symbolique exprime bien clairement qu’on se iivre 
au demon de la tete aux pieds, e’est-a-dire corps et time. 

Sa mere lui promit pour 1 cela un cotillon neuf. Mais ce 
demon, qui prenait le uom d’Ejoall, lui lit sentir sa malice des 
le premier moment, illaprit par la main et lui pinea 1c bras, 
donl die souffrit pendant une demi-heure: e’etait, de sa part, 
la ratification du pacle. Elle ajoute uu detail horrible, sinou 
lout a fait obscene, non sans rapport avec ce que J 3 odin 
raconte dans sa Demonologie sur les relations des sorciercs 
avec les demons. 

Annabil etait presente a la fabrication des images de cire 
destinces a representer sir Georges Maxwcl, comLe de Pol¬ 
lock. 

On y voit (jue les sorcicrs, apres avoir renonce a leur bnp- 
leine, recevaient un nom d'esprit. A celle assemblec sc liou- 
vaient, en ellet, dit Annabil, Jeannette Malbie, sa mere, sur- 
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nominee Landlady, Marguerite Craige, surnommee Rigerum, 
Bessie Weir, surnommee Soplia, el Marguerite Jackson, sur- 
nomme Locas. 

Elies atlacherent l’image a une broche qu’elles lournaient 
devant le feu, en criant toutes a la fols : Sir George Maxwell 
sir George Maxwel! 

Elle parle aussi d’une autre reunion qui avait eu lieu le 
3 janvier. La elait encore l’liomme noir, au costume noir, au 
rabat bleu, aux manchettes blanches, aux jambes guStrees, 
aux pieds nus et fourchus, qui s'assit auprfcs du feu avec les 
sorciers : ils font ensemble une image de terre el lui 
enfoncentdes epingles, une dans chaque cdte, une dans la 
poilrine. 

L’homme noir en faitautant lui-mSme k une image de cire; 
elle n’est pas sure qu’il i’ait fait pour l’image de terre. Mais 
elle reconnait bien les images produites au proces. 

Son frere, John Stuart, fait a peu pres les mdmes aveux, 
nomme les mdmes personnages presents, mais selon lui 
l'assemblee aurait eu lieu le 4 janvier. On I’aurait prevenu 
la veilie, fort tard, et, la nuit suivante, rhomnie noir serait 
enlre chez lui, apr£s qu’il se fut mis au Jit etl’aurait appele 
douceinent. Sur eette invitation, John se leve, s’habille et 
allume une chandelle. 

Les autres personnages entrent alors et devant. tous, a la 
requite du demon, il fait sa renonciation au baptdme et son 
acle de soumission absolue dans les formes accoutumees, une 
main sur la ISte etune autre sous son pied. 

En retour, Ejoall lui promit qu’il ne manquerait jamais 
de rien et qu’il softlerait son cceur de toute vengeance conlre 
qui lui aurait fait tort. 

II en voulait, pour sa part, a sir George qui avait fait arrtHer 
sa mere. De son cdte Bessie Weir gardait rancune a ce sei¬ 
gneur de ce qu’il n’avait pas pris son mari parmi les ouvriers 
de sa moisson. 

Son nom d'esprit fut Jonas. 

John ajoute que le demon prit leur consentement a tous 
pour l’envoutement, que tous travaillerent aux ligures de 
terre et que l’homme noir modela la faee, la Idte et les bras 
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d’une mSme statuette et y mit trois epingles, une dans la poi- 
trine et une dans chaque cdte. 

John lui-ineme tint lacliandelie tout le temps de l’operation, 
et aloi’s il vit que Van des piedsde Vhomine noir etait fourchu. 
II remarqua ses manchettes, son rabat bleu, ses guStres, et 
avec cela sa voix basse et sombre. II se sert pour l’exprhner 
de deux mots ecossais que Ie copiste anglais declare ne pas 
comprendre et croit pourtanl deviner. 

Sa sceur Annabil n’arriva cette fois qu’apres les figures 
commencees et sortit avanttous les autres. 

11 est d’accord a peu pres en tout avec sa sceur, sauf sur la 
date qu’il retarde d’un jour ou qu’elle-mdme avance. Pour 
ce qui est des pieds fourchus, elle a pu n’en voir qu’un seul 
et conclure que l’autre etait semblable. 

II parait certain que les effets du sortilege ne se firent point 
attendre. 

D’apres les declarations de trois temoins appartenant a 
l’entourage de sir George, dont un parait 6tre independant 
de son service, un autre est qualitie de serviteur et l’autrede 
secretaire, sir George a ete deux fois tres malade, c’est-a-dire 
lors de la fabrication des ligurines, et deux fois s’est gueri 
aussitot apres la decouverte des instruments magiques et 
P extraction des epingles. 

Audre Marlin, serviteur de lord Pollock, constate que celle 
maladie commengale 18 octobre ou environ (il n'affirme pas 
plus que les autres ne vont le faire lout a l’heure la date 
exacte, qu’il n’a pas remarquee). Il etait present lors de ia 
decouverte de la figure de cire produite au jugement; cette 
decouverte eut lieu en decembre, et c’est vers cette epoque 
que la maladie diminuaou se ralentit. 

Des epingles etaient fixees dans les cbtes et dans lapoilrine 
de la slaluetle. G’elait aussi de la que soulTrait sir George ct 
ses douleurs enfin cesserent apres qu’on eut trouve les figures 
de cire et tir6 les epingles. 

Ce lemoin affirme aussi que Mathie a la renommee de sor- 
cellerie. 

Laurence Pollock, secretaire du comte, etait a la porte de la 
maison lorsqu’on y apporta la figurine retiree de la cheminee. 
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La maladie de son maitre commen?a, selon lui, vers le 
ifioctobre ou environ, ila pu,plus aisement peut-Stre que les 
autres, en constater le debut, et elle diminua aussitot apres 
1’ex traction des epingles. Sur Jeannette Mathie, son temoi- 
gnage ne differe pas du precedent. 

Ludovic Stuart donne la mdmedate au commencement de 
la maladie, le 14 ou le i 5 octobre. 11 n’a point assiste k la 
decouverte des figurines; mais il a vu sir George dans sa 
maladie et sa convalescence qui a commence vers le n ou 
12 decembre, date de la premiere decouverte que les temoins 
tixent au 14 ou au i 5 . Cette question de dates laisse une diffi¬ 
culty qui ne nous parait pas insurmontable et nous n'y 
voyons qu’un defaut de memoire des uns ou des autres. 

Stuart affirme aussi la reputation suspecte de Craige et de 
Mathie. 

II a vu ensuite lord Pollock, deja en pleine voie de gueri- 
son, retomber ensuite plus malade qu’il ne l’avait ete avanl 
la decouverte de l’image de cire. 

Mais le 8 janvier, ayant quitte sir George, lui, James Dun¬ 
lop, Allan Douglace et plusieurs autres se rendirent a la 
maison de John Stuart, a Pollock-Shaw, et trouverenl une 
figure de terre avec des epingles fixees de la menie iaeon que 
dans la premiere. II y a lieu de croire qu’ils les retirerent, 
comme l’autre fois, et il ajoute qu’au retour sir George 
lui dit qu’il avail ete grandement soulage, et celasans savoir 
qu’ils avaient trouve les images de terre. 

Il pourrait etre interessant d’eludier les fails d’histoires 
nombreux, et particulierement certaines morts de princes oil 
l’envoutement a etesoupQonnc. J’ignoresi lesdocuments qu’on 
pourrait reunir seraient suffisants pour arriver a faire la 
lumicre sur ces points difficiles. 

Bornons-nous pour aujourd’hui k examiner la pretention 
d’un savant qui aurait decouvert 1111 moyen naturel de pra- 
tiquer cette operation reputee jadis preternaturelle. 

M. de Rochas, depuis dix ans et plus, pense en avoir trouve 
l’explication. II reproduit le fait a volonte dans son labora- 
toire. Nous croyons, nous, qu’il est victime d’une auto-sug¬ 
gestion, comme ses sujets le sont d’une suggestion simple. 
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Que fail M. de Roclias? 

U prend ua sujet rendu capable par uu long entrainement 
des etats les plus profonds de l’liypiiolisme et lui ordoune 
d’exterioriser sa sensibilite. 

D’apres sa theorie, il parailrait que dans l’hypnose pro- 
fonde, la sensibilite sort du sujet pour se fixer dans une 
couche qui demeure a quelques centimetres de lui. Plus 
I’hypnose est profonde, plus la couche, ou plutdt les couches 
s’eloignent par vibration comme les ondes sonores. 

Geci est une pure liypothese appliquee a une substance elle- 
m6me hypothetique, ce qui n’estpas le cas des ondes sonores, 
prouvees par leur evidente action. 

On affirme que, dans cet etat, le sujet a le pouvoir d’exte¬ 
rioriser sa sensibilite et de la lixer sur une mati&re receptrice 
quelconque : l’eau et la eire semblent jusqu’ici les meilleurs 
matieres receptrices. 

Mais quine voitdeja qu’il n’y a rien ici de l’envofttement et 
que s’il eftt fallu aux envoftteurs du moyen age oblenir le 
consentement de leurs victimes pour donner efticaee a leurs 
operations sur les statuettes, ils en eussent ete plus qu’em- 
barrasses etl’oeuvre nefaste manquait par la base. 

Ajoutons qu’ils operaient a des distances considerables et 
indeterminees on, d’apres la theorie qu’on nous expose, la 
sensibilite exteriorisee ne saurait parvenir, puisqu’a quelques 
metres seulemenl on ne la trouve plus. 

L’envoutement, qui n’a pas cesse d'etre, tue a des distances 
toujours considerables, si Ton en croil des recits autorises, 
qui nous en sont faits encore assez sou vent h 

M. de Rochas continue d’expliquer sa theorie a peu pres 
en ces termes dans les articles du Cosmos : 

Si le sujet fixe sa sensibilite sur une plaque et que l’experi- 
mentateur fasse ensuite sur cetle plaque la photographic du 
sujet, tousles coups portes sur la photographie passentavec 
leurs impressions sur le corps du sujet, insensible quand on 
le touche directement. 

Par qxemple, M. de Rochas fait une ecorchure a la main de 

1. Voir le r6cit absolument nuthentique, sous le litre de Malefice Cambodgien 
daus le nuin£ro du 15 septemhre 1901. 
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la pliotOgraphie, I’excoriation a aussitdt paru au in<5me en- 
droit de la main du sujet qui s’est evanoui. 

S’il eut perce le cceur du sujet, nul doute, remarquait le 
Cosmos, que le pauvre original ne fut Irepasse. 

Ce n’^tait pas k faire et la vivisection des animaux ne pou- 
vait ici suffire k l’experimentation, puisqu’il faul prealable- 
ment faire agir la volonle du sujet. 

Mais c’est \k une raison suffisante pour eloigner toute 
assimilation de celte experience avec l’envoutement, puisqu’il 
faut a M. de Rochas la complicity de la victime. 

L’envoute des temps passes, comme le veritable envoute 
des temps modernes, non seulement n’a garde de se prater a 
I’operalion, mais le plus souvent ne s’en doute inline pas et, 
s’il vient Si s’en douter, ne peut chercher qu’& en empGcIier 
l’effet. 

Quant a la sensibilite qu’on exteriorise , ce ne sont la que 
des mots. La sensibilite n’est pas quelque chose qui puisse se 
reduire en couche materielle. Ce n’est pas une substance, 
c’est un effet qu’on eprouve, un phenomene qui se fait sentir 
dans les organes de l’homme ou de 1 ’animal. On ne la sou- 
tire pas comme la foudre, on ne la capte pas comme l’eau ou 
la lumiere. Pour ce qui n’est pas soi-m£me une matiere, il n’y 
a pas de matiere receptrice. 

Le premier malheur des mots par lesquels on clierclie a 
exprimer des operations chimeriques, c’est de perdre toute 
espeee de sens. 

On n’exteriorise pas la sensibilite parce qu’elle est essen- 
lielle a l’elre sensible, elle n'est pour lui que le pouvoir et le 
fait de sentir. Exteriorise-t-on les moyens qui la meltent en 
jeu, qui lui transmettent les impressions des choses exte- 
rieures? 

Mais quels sont ces moyens? Entre-t-il dans son organisa¬ 
tion quelque chose, un fluide, par exemple, qui puisse 6tre 
mis en dehors du sujet tandis qu’elle reste en lui? (Et ce 
serait ici le cas veritable.) 

Quej’eprouve reellement une impression a l’occasion de 
cette substance exterieure que vous dites 6tre ma sensibilite 
et qui en serait du moins impregnee, cela n’est pas prouve 
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par 1’experience de M. de Rochas qui ne demontre en aucune 
faoon 1’existence de la substance hypothetique. 

Ge qui demeure prouve et bien prouve, c’est que le sujet, 
fortement suggestionne, subit l’impression qu’on lui suggere: 
c’est la un fait d’hypnotism e tres ordinaire en soi. 

La douleur est done ainsi facilement expliquee. Mais elle 
se complique de l’impression ties stigmates. 

II est bien vrai que beaucoup de nos docteurs pensent 
expliquer tousles stigmates, mSme sacres, par la surexcitation 
maladive des facultes sensibles, et nous n’aurions qu’a accep¬ 
ter cette theorie pour completer [’explication du pretendu 
envofitement moderne. 

Si done on nous posait ces deux questions : D’ou vient la 
douleur? d’oii vient la blessure? nous ne serions pas peu 
embarrasse a cause de la correlation de l’une a l’autre. Mais 
nous voyons clairement qu’il ne peut etre attribue a la s.ensi- 
bilite exteriorisee, puisqu’elle est visiblement restee dans le 
sujet. Et quant a son instrument exterieur, rien ne prouve 
qu’il existe. Quelles que soient done les causes, soit natu- 
relles, soit preternaturelles du phenomene, il est bien loin 
d’avoir la puissance de l’envoutement qui n’est pas reduit a 
agir ainsi a quelques centimetres du sujet. 

Nous laissons done entiere la question, non des stigniales 
sacres, comme ceux de saint Francois, mais des plaies par 
suggestion, reconnues par taut de medecins, pour nous en 
tenir aux blessures et aux blessures mortelles par I’cnvoute- 
ment. Car, pour une sensibilite exteriorisee, on ne peut 
mSme pas s’imaginer ce que c’est. 

Ainsi, en operant son pretendu envoiitement, M. de Rochas 
ne fait pas autre chose qu’une suggestion hypnotique. 

II n’a pas opere autreinent que les docteurs des hdpitaux 
produisant les phenomenes cites, parle D> Berillon, dans la 
Heme de VHypnotisme: 

M. Farez raconte qu’en 1904, une jeune fille de treize ans, BertheS.. 
est k l’hopital d’Allevard, ou elle est entree pour niutisinc hyslerique 
survenu a Toccasion d’un incendie. M. Podiapolsky la guerit dc* son 
niutisme par une suggestion hypnotique, puis lui suggfere qu’ellc aura 
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Ie lendemain a la face dorsale de l’avant-bras, pr6s du poignel, une 
brftlure avec phlyct^ne. Le lendemain, la suggestion se realise parfai- 
tement! Unmedecin,qui n’avaitpas ete mis au courant de 1’experience, 
diagnosliqua une brfllure du second dcgrd. 

Dans la merne revue nous lisons : « M. le D r Voisin est convaincu 
du pouvoir dela suggestion hypnotique dans la productiondes brftlures 
ou des Itemorragies cutanees. Cornme preuve de ce qu’il avance, il 
cite le cas d’un individu nomine V... auquel il suffisait de dessiner sur 
le bras, h l’aide d’un papier route en pointe, une letlre quelconque et 
de suggerer pendant le sommeil hypnotique de faire saigner cette 
lettre ainsi dessinee, pour que Ton vlt, au bout de quelque temps, la 
lettre apparaitre tr6s rouge et se couvrir de petites bulles de sang. » 

Un jour, sur une malade du D6pdt, prds la Prefecture de police, 
malade qui joua un grand rdlc dans une affaire d’assassinat, 
M. Voisin fit apparaitre, sous l’influence de la suggestion hypnotique, 
au bras, 4 l’endroit infime qu’il avait indique, une vesication de la 
largeur d’une pifece de 5 francs. Il n’avait m£me pas entoure le bras 
d’line bande et d’un morccau de papier simulant le vesicatoire. Il 
avait seulement touche avec le bout du doigt 1’endroit qu’il voulait 
voir recouvert de vesicules. Tous ces faits furent rigoureusemenl 
contrdles. Il ne peut y avoir aucune supercherie. 

Enfin, M. le D r Bertillon mentionne les experiences de Delbreuf. Le 
savant beige lit, avec un fer rouge, une brftlure vraie 4 chacun des 
bras, s’appliquant mdme a la produire de nteme intensile a droiLe et a 
gauche. 11 avail prealablemenl suggere au sujet brfllc une guerison 
rapide par 1’un des cotes. Il en fut ainsi. La brfilure ne fut ineme pas 
douloureuse, tandis que du cote oppose la guerison fut lente et ne se 
termina que sous 1’infiuence d’une nouvelle suggestion; la ineme 
experience fut renouvelee avec le nteme succ6s dans le dos. 


Nier de pareils fails, affirmes par des savants serieux, nous 
semble dillicile. Les expliquer naturellement ne le parait 
pas moins. 

Pour prouver leur caractere naturel, il fandrait, non seule¬ 
ment en poursuivre le processus partant du cerveau et arri- 
vant par la voie des nerfs au but desigue par le suggestion- 
neur, mais il faudrait aussi prouver le pouvoir naturel qu’a 
rimaginationd’opereravec cette precision surl’ordred’un tiers. 
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lei on louche a la fois aux mysteres pro fond s et suspecls 
de rhypnotisme et a ceux de la stigmaLisation. 

II y a, en effet, de faux et de vrais stigmatises, beaucoup 
moins de vrais que de faux. Non que nous accusions les 
maladies naturelles d’etre l’unique cause de tous les faux 
sligmates. Les plaies causees par les maladies ne sont pas des 
plaies, si j’ose le dire, precises et dociles, obtenues par 
o rd re. 

On n’en verra point, par exemple, comme la transverbe- 
ralion du coeur de sainte Therese ou les stigmates de saint 
Francois, detaillant sans equivoque et sans lacune les plaies 
du Sauveur. 

Dans leur genre inferieur, les stigmates hypnotiques sur¬ 
passed aussi en precision ceux des maladies naturelles et, 
aux yeux des calholiques qui ont deja toutes les raisons 
possibles pour suspecter rhypnotisme en general, ce pheno- 
mene inexplicable scientiliquement ne comporte que trop 
bien l’explication preternaturelle. 

Etant donnee la serie continue des phenomenes hypno¬ 
tiques dont quelques-uns sont dus evidemment a la cause 
preternaturelle qui surtlt en mdme temps a I’explicatfon de 
tous les autres, nous sommes en droit d’altendre la preuve 
de l’origine naturelle de Tun de ces faits, quel qu’il soit, 
mais surlout s’il a toutes les apparences eontraires, et de 
croire, jusqu’a 1’administration de cette preuve, a son origine 
preternaturelle. 

Ce serait ici le cas de dire avec Catherine Emmerich : « Le 
demon n’y est pas appele, mais il y vient. » 


Jeanniard du Dot. 
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J’ai eu L’honneur de disculer, il y a quelque temps, 
avecle D r Rozier, au sujetde la contexture du fameux «corps 
astral »> qui n’est, parait-il, ni conipletement nalurel, ni com- 
pletement spirituel, mais entreles deux. Je ne savais pas dis¬ 
culer avec un personnage que Ton pourrait regarder corame 
I* « enfant du miracle ». Puisque M. le D r Rozier, dans un 
recent ouvrage : Les Puissances Invisibles, se met lui-meme 
en scene, et prend une position de combat entre le calholi- 
cisine romain, il nous est bien permis de le suivre dans ses 
conlidences ultra-merveiIleuses. 

Or done, il etait une fois unjeune enfant qui perdit sa mere 
desl’tfge le plus tendre. Sans maman, a l’Age de deux ans et 
demi, le bebe lendit ses pelils bras vers 1’invisible, et l'invi¬ 
sible descendit du eiel, sous la forme d’une gracieuse jeune 
fille, qui vint souvent cajoler le jeune enfant, et diriger ses 
jeunes ardeurs vers le bien, c’est-a-dire vers les doctrines si 
belles et si louclmnles de I’occullisme. 

Je vous vois, lecteur, ecarquiller les yeux dans un etonnc- 
ment intense. Je vous le repute : Une,jeune sainle quillait le 
cielempyree pour venir dorloter le jeune Rozier, et lui servir 
de nourrice seche! Avez-vous coinpris? —Du reste, voici le 
morceau : 


Des mon cnfaiice, j'ai aenti la presence de Dieu : je 1’ai aime cl j’ai 
aspire a lui. J’ai scnli Ionic ma vie le besoin d’aimor et d'etre aime, 
mais j’ai perdu ma mere til'Age (le deux ans etdemi, et je n’ai jamais 
connu les caresses des parents, ces caresses qui font tanl de bien aux 
enfanls... 

Mais quelqiCun m’adonne des consolations, m’a cajole et a empecb4 
mon coeur de se dessecher. Je voyais qneh/nefois, trop raremeutamon 
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gre, une jenne personae, jort belle, qui me prenait par la main en me 
souriant ; quelquefois, elle s’asseyait aupres de moi, me prenait snr 
ses genonx, me berpait , et j’etais heureux, 

Je ne savais pas qni elle etait, et je ne m’en occupais pas. Ce n’est 
que Lien plus lard que J'ai su que cette protectrice 6tait sainte Pbilo- 
in&ne... 

Oh... I Le plus fort, c’estque cette sainte Philomene, cano- 
nisee par l’Eglise et lionoree par consequent d’un culte a sa 
gloire, n’est pas du tout contente de l’Eglise romaine. Elle 
aurait eleve le jeune Rozier pouren faire un reformateur des 
doctrines romaines par I’occultisme! Elle a voulu fonder une 
Eglise occulte, dont elle est la grande patronne, et dont 
M. Rozier est le grand pr&tre : 

Le i 3 avril 1900, sainte Philomdne s’est declaree patronne des occul- 
tistes chr^tiens, et a fonde une fraternity invisible. 

Et M. Rozier declare qu’on vient a ce sanctuaire, et que le 
miracle n’y est pas rare. — Un petit Lourdes occulte, quoi! 

G’est une mission que sainte Philomene est venue accom- 
plir sur la lerre, parait-il, aiin de briser la puissance tempo- 
relle de l’Eglise, pour raniener les peuples a la vraie religion 
de Jesus, a la religion primitive. Aussi, un des premiers 
resultats obtenus par sainte Philomene serait la Separation dc 
l’Egliseet de l’Etat. 

O sainte Philomene, auriez-vous fait ce vilain coup? 

Mais pourquoi sainte Philomene, plutdt qu’une autre? 
direz-vous. — Eh bien, il parait qu’elle est mecontente des 
papes : 

Le pape a essaye de faire enlever les statues de sainte Philomene 
de quelques-uns de ses sancluaires, en Italie, mais il n’a pas r^ussi; 
les populations se sont soulevees, elles ont defendu leur sainte bien- 
aiinee et ont fait des violences et du desordre, absolument comme vos 
partisans et vos salaries, en France, en ont fait pour les inventaires. 
— Le pape n’a pas insiste; it a fait une retraite en bon ordre, en don- 
nant un pretexte comme les gens d'Eglise savent toujours en troiwer. 
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Charmant! II va bien, le nourrissonde sainte Philomene! 

Si jamais le D r Rozier rencontre, dans leplan astral — je 
suis convaincu que la rencontre n’aura pas lieu — le vene¬ 
rable cure d’Ars, je peuse qu'il y aura une explication plutot 
penible au sujet de sainte Philomene. Je crois bien que la 
bonne, e’est tout de mdme celle du saint cure. 

J’o.pine a croire que celle de M. Rozier est un demon 
femelle qui a abuse de sa credulite enfantine. Et je murmu- 
rais, malgre moi,en le lisant, ces vers d’un poeme celebre sur 
l’exil des dieux, et sur la confidence qui fut faite au nocherde 
YHymne a Zeus : 

Oui, les dieux s’en allaient vers le Nord, vers le P 61 e, 

Les dieux fuyaient la Gr6ce 0C1 croulaient leurs autels; 

Comme Enee emporlait Anchise sur l’epaule, 

Emportant l’esperance et l’araour des raortels. 

O calnie vision a travers la nuit brune! 

Leur silhouette d’or blanchissait sous la June; 

La nef du nautonnier enlin les aborda. 

Leur groupe balau^a son essor dansl’espace; 

Venus leva sa main toute pleine de gr&ce, 
lit 1 ’albiUre vivant de son corps s’accouda 
Sur le bord de l’esquif, et sa voix inusicalc 
Dit : Quand vous serez las de la Vierge rivale, 

Quand vous voudrez aimer — repele-leur cela! — 

Quand vous m’appellerez, plus tard,je serai Id! 

Prenez garde, Rozier I G’est Helene-Ennoia des gnostiques, 
e’est Lilith S e’est Succa^l 

[. V6nus-Apfirodite. 

2. La succnba de certains occultistes. 


Ch. G, 



Une Maison hant£e a Ancone 


A mesure que les phenomenes spirites se multiplient, les 
maisons hantees deviennent plus nombreuses. 

Le Corriere della Sera, de Milan, rapportaitdernierement, 
d’aprfes un de ses correspondants tl’Ancbne, le fait de la 
maison du procureur du roi en celte ville, qui serait le 
ihcfttre des plus etranges manifestations. 

Voici le recit fait paries deux fils, avocats tous les deux, 
<le M. Maraecine, procureur du roi. 

On entendit d’abord des coups violents frappes dans les 
tnurs ou suu les meubles. 

Puis, les sonnettes eleetriques se mirent a carillonncr. 
toutes settles, de la fa<?on la plus desordonnee. 

Ensuite, de veritables jets d’eau sortirent des murs assez 
abondaminent pour arroser copieusement une chambre. 
Apres, ee futdu lait qui coula, et meme du cafe au lait. Le 
procureur royal s’etant alors eerie : « J’auraisprefere que ce 
fut du vm! », du vin se mit aussitdt a cottier. 

La cause occasionnelle de ces phenomenes fut attribute, 
peut-etre avec raison, a la presence dans la maison de la plus 
jeune fille de M. Maraecine, qui etait medium spirite. — Un 
jour qu’ellc sortait de la salle a manger, un livre de spiri- 
t isme, place sttr une console, sauta sur son epaule, puis vol- 
tigea legerement par la chambre, et linil par tomber a terve. 
pres du mur d’oit etait sorli du lait... 

Quelle etait la cause principale? Si les faits sont tels qu ils 
out ete racontes, il ne nous semble pas que 1’on puisse hesi- 
ter a les allribuer a la meme force qui agit dans le spirilisnie 
el dans tous les attires cas de iiantise, e’est-a-dire aux Esprits 
malfaisanls. 

S. M. 


Le Gerant : P. TKQUl. 


PA HIS. —- IMP. P. TEQUI, 9a, RUE DE VAUGIHARD. 
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Les Esprits et Victor Hugo 


Des seances de spiritisme avaient ete tenues autrefois a 
Jersey, chez Victor Hugo. Les comptes rendus rediges par 
lui-meme et plusieurs cahiers de notes s’y rapportant res- 
terent longtemps inedits, et ne furent communiques qu’assez 
tard a MM. Camille Flammarion et Jules Bois, qui en 
publierenl quelques exlraits. 

M. Delanne vient de donner un regain d’actualite a ces 
anciennes communications spirites, en reproduisanl la rela¬ 
tion donnee par ces deux eerivainset, avec uti saus-faqon 
que l’autorise a prendre sa competence en pareille maliere, 
il ne se gene pas pour dire leur fait a I’un et a l’autre, 
au sujet des theories mises par eux en avant. 

Comme cette relation renferme des details inleressanls, 
nous allons la reproduire a noire tour, et nous en prolilernns 
pour dire ce que nous pensons de la critique et des theories. 

Voici d'abord ce que C. Flammarion avail public dans les 
Annales politiques et litteraires - : 


Les seances ont commence en i85‘3 et ont ete continuers jnsrjn'au 
inois de juillet i8S5; elles ont dure pr&s de deux ans. Les experimen- 
lateurs habiluels elaient : Victor Hugo, M 1 2 "' Victor Hugo, leurs tils, 
Charles et Francois, Auguste Varqnerie, Theophile Guerin, Jules Mlix, 
M 1!e Allix, sa soeur, et quelques exiles de passage dons rii"spita!i£re 
demeure du po£te. Victor Hugo m’en a per>omn llemcnt enlrelinu 
plusieurs ibis, A Paris, quelqu* s annees avant sa morl ; il n'avail pas 
cesse de croirc a des manifestations d'esprils. lilies torment Irois 

1. It'vue scieu/ifir/ue et morale du Spiritisme. — Janvier 1908. 

2. Numero «lti 1 m»i 18 b9. 
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enorincs cahiers, prcsqne enlidrcment ccrits de la main dc Victor 
Hugo, comme secretaire des seances. Voici comment les choses se 
passaient : 

M' u * Victor Hugo et son fils Francois etaient presque loujours a la 
table; Vacquerie et qnelques autres, allernaLivement, Hugo presque 
jamais, car il remplissait le role de secretaire , 6crivait k une autre 
table, m'assure M. Paul Meurice, sur ces feuillets qui ont ete conser¬ 
ves, les dictees de la table. Celle-ci frappait du pied tout simplement; 
et l’on nommait les iettres a chaque coup : A, B, C, D, comme Vac¬ 
querie l’a indique. 

En general, elle annon^ait la presence de pontes etd’auteurs drama- 
tiques, principalement Molifire, Eschyle, Shakespeare, le Dante, 
Camoens, et d’autres personnages tels que Galilee, Alexandre le Grand, 
etc. Mais la plupart du temps, lorsqu’ils s’etaient annonc6s et qu’on 
les interrogeait sur une question quelconque, ce n’6taient pas eux qui 
repondaient; a la place du nom qu’on attendait, la table frappait celui 
d’un etre imaglnaire, n’ayant jamais existe, tel par exemple, que 
rid6e, ou celui-ci qui revient tr6s souvent : L'Ombre du Sdpulcre. 

Galilee a cependant signe Ik des pages vraimenl belles sur l’astro- 
nomie. 11 v a notamment une sorte de trilogie en trois chapitres, dont 
le dernier est d’une elevation, d’une noblesse, d’une grandeur et d’une 
transcendance sublimes. On y admire entre autres cette allirmation : 
a Tous les milliards de mondes, tons les milliards de sifecles addi- 
tionnes font on. Le total de tout, c’est l’onite . » Ce dernier chapitre 
est signe YOmbre da Sepulcre. 

Un jour, les esprits, qui repondaient souvent en vers aux questions 
posces, dpmanderent qu’on les interrogeat egalement en vers. 
Victor Hugo d£clara qu’il ne savait pas improviser de la sorte, et 
dcnianda de remeltre la seance au lendemain. Dans l’intervalle, il 
prepare d« ux questions : l’une de simple enriosite, dit-il, l’autre plus 
grave. Lc lendemain, Moliere ayant dicte son nom, l’auteur de la 
Legende des Siecles lui dit : 

- Los mis et vous lu-Iuuit, clmigoz-voiis d’enveloppes? 

Louis Quntmzo an riel n'csl-il {ms ton valet? 

Francois premier est-ii le ton de Trihoulet, 

Et Crcsns le iaquais d’Esope? 


Moliere ainsi interroge ne repond pas. 
— Qui done est la? 
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— VOmbre da Sepulcre! 

Et celle-ct, degagee de tout sentimeni d’adrairation pour le poele, 
Ini r6pliquant sur le ton d’un maftre d’ecole & un Scolier, lui repond : 

- Le del tie punil pas par de telles grimaces, 

El ne travestil pas en foil Francois premier. 

L'Enfer n’est pas un bal de grotesques paillasses, 

Dont le noir ch&liment serail le costumier. 

Un peu decontenance de la t'amiliarite dela le^on, Victor Hugo prend 
sa seconds question, adress6e egalement k MoliSre, sur la presence 
duquel il scniblo compter. 

— Molifere est 1 &, dit-il. il a donne son nora lout k 1 ’heure, mais n’a 
pas voulu repondre. Molifere! e’est moi qui t’interroge! 

Et voici les trfes beaux vers qu’il prononce devant l’invisible : 

Victor Hcco a Moliere 

Tni qui dn vipiix Slmlcespp.u’e a nunnsse Ip ceste, 

Tr>i qui. pri*s d’otlrello, sculptiis Ip somhre Alceste, 

Aslrc qui resplendis sur un douide lionzon, 

Poeteau Louvre, Arrlt.inge an ciot, 6 grind Moli&re, 

Ta visite splendide honore ma muison. 

Me tendrus tu lii-luuit ta main Lospitnliere? 

Que la fosse pour moi s'ouvie dans le gazon, 

,1e vnis sans peur la tonihe nus omLres cternelles, 

Lnr je sais que le corps y trouve nne prison, 

Mais que l ame y trouve des ailes. 

On attend. Molierene repond pas. CYst encore VOmbre dn Sepulcre. 
et, vraimenl, mil nc pent lire cette lYponse sans ctre frappe de son 
ironique grandeur. 

L’Ombre du Sepulcre a Victor Hugo 

_ Esprit qui venx saisoir le secret des lenebres, 

El cjni, leiwnl en main le letveslre flambeau, 

Liens, furlif , a hi tons, dons nos ombres funebres 
Crncheter I'iinmense tnmbenu'. 

Rettlre dans ton silence et souffle tes r/iandelles! 

Rent re dans cede nuit dont qnelquefms In sors : 

L’ceil vivonl ne lit pas les choses elenirlles 
Fax--dess vs I'ejiaxile des morls! 


La. letjon etait dure. II para it quo Victor lingo join lit son callin', sc 
leva furienx el quittu la salle, indignt; do la conduile des es[»rits a 
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son egard. L’illustre mattre n’avait jamais 616 traite avec une hauteur 
aussi cavaliere. 

Ces communications, diclees par la table de Jersey, sonfc veritable- 
ment d’une grande elevation de pensee et dune belle Jangue. 

L’auteur dos Contentplations a toujours cru qu’il y avail la un etre 
cxterieur, independant de lui, parPois merae hostile, disculant avec lui 
ct le rivant & sa place. On ne peut cependanl, en parcouranl ces trois 
cahiers, se defendre de l’idee que c’est 1 & du « Victor Hugo ». 

O’est du Victor Hugo que Ton entend, parfois m&ne du Victor Hugo 
sublime. 

On ne peut accuser un seul instant ni Victor Hugo, ni Vacquerie. 
ni aucun des assistants d'avoir trich6, d'avoir consciemmenl cree des 
phrases pour les reproduire par le mouvement de la table. Une telle 
hypoihese doi* etre eliminee sans discussion. 

11 ne reste en presence que deux hypotheses : ou un dedoubiemenl 
incon«cient de 1 ’espritde Victor Hugo, de Vacquerie, d’un ou plusieurs 
assis»ants; ou ia presence d’un esprit independent. 

L’examen atientif, loyal, sincere, impartial, purement scientilique, 
dc ces communications, me fait penrber du cote de la premiere hypo¬ 
thec : du dedoubiemenl de lY.sprit de Victor Hugo, de Vacquerie, de 
Franfois Victor Hugo, de M ine Hugo, etc... 

M. Delanne ne poursuivant pas d’aulre but, dans son 
article, que d’elnblir la doctrine spirite de l’identite des 
esprils, ne pouvail. manquer de ne pas trouver de son goal 
cetlc doctrine ulira-fantaisisle du dedoubiemenl. Pour notre 
part, nous sommes beureux de nous rallier a son argumen¬ 
tation, <|ue nous ti ouvons marquee au coin du bon sens. 

Nous lecilons lextuellement : 

« Kh bi«-n ! non, malgre toute nion admiration pour les travaux el 
1 ’esprit eminent de moil ami Camille Flaimnnrion, je ne puis accepter 
ses conclusions, car J’examen « altenlif, loyal, sincere, impartial, pure- 
meat scienlifiqtte » du phenomene ne me permet pas du tmil tlr 
supposcr qu’il e>t produil par !es assistants, et, ceci, pour plusieurs 
raisons que je liens a developper. 

cc On lie |>eiil pas 1 « giquement imaginer — sans depasser les limited 
d.: la vraisembluncc — que des individus absolument norinaux, jonis- 



LBS ESPRITS ET VICTOR HUGO 


08I 

sant d’une cxcellente sante physique et intellectuelle, puissent, en 
meme temps, etre conscients et inconscients, agir cn deliors d’eux- 
inSmes sans le savoir et sans s’en douter, car cela n’nrrivc jamais 
dans la vie ordinaire, et il serait etrange quo cela se produislt lout 
sitnplement parce qu ils font des experiences de typtologie. Une sem- 
blable transformation mentale, survenant brusquement, devrait 
s’acconipagner de symptdrnes physiques ou mentaux, qui n’auraicnt 
pas echappe aux medecins et aux psychologues qui etudient ces pra¬ 
tiques depuis un demi-si&cle; or, il n’en est rien. G’est surtout che/ 
Ies hysleriques, ou dans certains cas de somnambulismes nalurels ou 
provdques, que l’on a signals des exeinpies de personnalites multiples, 
mais jamais sur des personnes normales. Dira-t-on que les pratiques 
spirites suffisent a hypnoliser et k desequilibrer eeux qui s’y adonnenl? 
Il n’y paraissait gu6re chez I’illustre proscrit, pas plus que chez ses 
holes; d'ailleurs, qui done oserait soutenir serieusement que le seul 
fait de niettie ses mains sur son gueridon conslitue une manoeuvre 
hypnotique? Kn quoi Victor Hugo, qui iietait pas a la table , aurait-il 
pu en etre influence jusqu’a subic un dedoubleinent de son moi? 

« Cette hypolhese est a ce point invraisenublable, qu’elle ne pour- 
rait meme s’appliquer aux hysleriques, dont Ie a retrecissemcnt du 
champ de la conscience » peu^ bien produire une ou plusieurs person- 
nalites secondes, mais alors celles-ci se sacc&dent et n’existent pas 
simultanement; de plus, je ne sachc pas que l’on ait jamais constate 
l’exteriorisation de ccs personnalites parasitaires. C’tsl une cxcellente 
methode de ne pas faire intervenir de nouveaux faclcurs pour Hnter- 
prclali'on des plienom^nes, mais e’est a la condition expresse que I'on 
ne fera pas, d’autre part, des hypotheses que ricn ne peut justiiier. 
en altribuant a rstrehumain des pouvoirs qu’il n’a jamais possedes, 
et qui sont en opposition absolue avec son fonctionnenient. Sans doute, 
pendant le rdve, ou comme consequence de certains etals morbides, il 
pent arriver que le dormeur ou le nialade cree des persounages oni- 
riques auxquels il attribue des discours, des raisonnenients en oppo¬ 
sition avec ses idees ordinaires; mais chez un lioinme a Vetatdeveille, 
jouissant de l’integrite dc ses faculles, la synthese mentale est trop 
active, trop puissanle, pour qu’une illusion seinblable puissc se pro¬ 
duire. Le romancier le phis realislc, en faisant dialoguer ses person- 
nages imaginaires, ne perd jamais la conscience dc son moi. II a beau 
<c entrer dans la peau du bonhonmic », il sait bien que e’est lui qui h- 
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fait parlor, il n’est pas dupe de ce jeu de son imagination. Combien le 
cas que nous eludionsdilT£re de celui de l ecrivain qui compose. Jamais 
Victor Hugo n‘a pressenti Jes reponses qui aliaient lui £lre donnees; 
dies l’etonnent on l’indignent; et i’on pourrait iinaginer que c’est lui 
qui les a fabriquees inconsciemment? Cela depassc par trop toutes les 
possibilites psychiques pour que nous puissions accepter une sem- 
blable hypothAse, d’autant mieux que le grand poete declare qu’i? ne 
sait pas improviser, puisqu’il remet au lendemain la question en vers 
qu’il doit poser, alors que les reponses de la table se font instantane- 
ment, sans recherches et sans hesitations. 

« On voit deja a quelles difficultes on se heurle, si l’on acceptc 
rhypolhese d’un d^doublement de 1 ’esprit de Victor Hugo; mats la no 
se bornent pas les obscurites. Ce n’est pas le tout de faire marcher 
inconsciemment et involontairement la mecanique cerebrale du grand 
poete, il faul ensuite nous faire coinprendre comment ce produit 
anonyine arrive a se traduire par des coups frappes par la tabic, 
J’entends, d’ici, la r 4 ponse ; c’est par une transmission de pensee, qui 
s’opcrerait entre Victor Hugo et la subsconscience du ou des mediums. 
Jci encore, I’analogie entre ce qui se produisait a Jersey etce que nous 
connaissons de ce phenomena est boileusc.' Dans les cas bien cons¬ 
tates oil la pensee a etc Iransportee, d’uri operateur a unsujet entraine 
de longue dale ii ce genre d’experiences,les conditions essenlielies pour 
la missile etaient : d’une part, la volonte de l’agenl, qui conceutrait 
sa pensee sur les mots a transmettre, ot, en second lieu, un etat passif 
du sujet, qui n’etait le plus souvent realise que pendant 1’hypnosc 
aulo-suggestive ou provoqnee. 

« Trouve-t-on ces conditions reunies A. Jersey? Aucuneiuent. Pcr- 
sounc no songc a sc placer dans un etat hypnoide quelconque, persoiuic 
n'essaye de faire dire a la table quoi que cc suit, car clmeim attend 
avec curiosile ce quo le mciibic va dicier. Bcienliliqiiemenl. parlant, 
on ne peut uliliser l’analogie que pour des phen omtines de menu' 
espece, sans quoi le rapprochement que l’on tente est sans valour. 
C’est precisement ici le cas, car il n’existe ni operateur, ni sujet. el. la 
transmission de pensee d’un mot ou d’une phrase, qui est deja si dilli- 
cile a produire aprAs de longues seances d’entratnement, prondrai! 
chcz Victor lingo, sans raison aucune, une ampleur prodigiense, un 
developpement qui n’a jamais ete constate nulle part. 

« Pour toutes ces raisons : Impossibility de concevoir line cerebra- 
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tion inconsciente en opposition avec celle de I’otat de veille chez un 
bomine sain de corps et d’esprit, el invraisemblancc de la transmis¬ 
sion involontaire de ce travail cryptoiunesique 4 des assistants, 
egalement a 1’etat normal, jeconclus que l’hypothese da dcdoublemcnt 
de l’esprit de Victor Hugo est inadequate, incomprehensible, et n’ex- 
plique pas les communications du gueridon. Remarquons encore que 
l’auteur d’Hernani attend ait Molifcre ; il comptait sur sa presence; si 
la pensee du maitre avait ete incoasciemment mise en branle, c’est 
une reponse du grand satirique que iogiquement on aurait dfl obtenir. 
Au lieu de cela, c’est la severe inercuriale de YOmbre du sepulcre qui 
tombe comnie une douche sur l’enthousiasme du po£te. Non, vraiinent 
il me para It suprernemeat Hlogique d’imagincr Victor Hugo se inys- 
tiliant lui-m^me a ce point; car si la conscience subliminale existe, 
c'estla meilleure partie de nous-mrme; or, une subconscience capable 
d’ecrire dans ce style ne s’abaisserait pas, pour employer sa propre 
expression, « au role de grotesque paillasse » et ne consentirait pas 
a joucr unc macabre coraedie, en se donnant pour un Ctre de l’au- 
dela. » 

La demolition de la theorie de Flammarion est complete: 
mats noire critique est impuissant a lirer lm-m£me une con¬ 
tusion des fails cites, en faveur de sa propre these. 11 le 
sent bien, et e’est pourquoi il ajoute : 

« En poursuivanl cetle etude sur les manifestations spirites de Jersey, 
nous allons rencontrer mainteuant une intelligence bien delinie qui 
donne son nora, et qui demontre, par son style, qu’il est bien la per- 
sonnalite annoncoe. Je cede la parole a M. Jules llois, qui n’esl guore 
suspect do teiulmsse pour le spirilisnio. Mulgre son parti pris habi- 
luel, il ne pent cependant pas reeuser I’evidence des fails. Voici sou 
recit : 


Les Tables parlantes de Victor Hugo 


Souvent, d'abord, la table resiste aux injunctions de Hugo, elle le 
raille parfois^ de temps en temps elle le terrasse avec son propre lan- 
gage. En des circonslances Ires rares, elle eebappe totalement it son 
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controle et la personnalite qui se 16 ve devant la slenne parle un lan- 
gage approprie au nora qu’elle s’est donne. 

Void, par exemple, le procSs-verbal d’une seance des plus curieuses. 
11 in’a el6 communique par Auguste Vacquerie. Je le transcris fldfele- 
ment. C’est Andre Chenier qui se pr6sente : il acheve certains de ses 
poemes , laisses de son vivant incomplets. 

Diinanche, a 5 decembre i 853 , 8 h. 1/2 (soir). Presents : Victor Hugo, 
M me Hugo, M lle Adfele, Auguste Vacquerie, Charles Hugo. ■— Ch. Hugo 
et M Ub Adde tiennent la table. 

— Qui est-tu? 

— Andre Chenier. 

Victor Hugo. — Dis-nous pourquoi tu viens? 

— Deja dit. 

M m0 Hugo. — Causes-tu avec M me Roland dans la vie ou iu es? 

— Oui. 

Victor Hugo. —Dans la pihce qui commence par... 

11 n’a done plus d’espoir, et ma plainte perdue, etc. 
il inanque un vers aprfcs celui-ci : 

J’avais flatty, g6mi, pleur6, pri6, press6... 

Dis-moi ce vers qui manque. 

- J’aurais mctudil I’aulel que j'ai tanl embrasse. 

— Veux*tu completer le fragment XVII : 

0 dGlices d’amour, et toi, noble paresse...? 

Apr6s : 

Pour qui les yeux n’ont pas de suave poison... 
il manque des vers. 

Qui sans perdre lews caurs et sans briller lew's dines. 

Out frdle le satin de la robe des femmes. 

— Le fragment que nous avons est au singulier : 

Heureux qui, etc. 

Ce que tu nous dis est au pluriel. Nous pouvons arranger la chose 
ainsi : 

Qui sans perdre son coeur et sans briller son dme, 

A fnMG le satin d'une robe de femme. 

Le veux-tu? 

— Non. Alors dis : 

Qui sans perdre son caciir cl sans briller son dme, 

.1 frdle le satin de la mantille, 6 femme! 

— J’aime autant ma manure. Es-tu de mon avis? 

— Non. 



LES ESPIUTS ET VICTOR IRICO 


o8‘i 


— Tu aimes mieux la manure ? 

— Oui. 

— C’est que tu as encore, dans la suite des vers, une apostrophe : 

0 femme! 

Veux-tu prendre ina maniere? 

— Non. 

— Aprfes : 

Je t’uppartiens, amour 1 , amour inexorable l 

Continue. 

-— Conduis-moi diez Camille, eldislui que je suis 

L'esclave de ses jours, conquis pendant ses nulls; 

• Dis-lui que tout en mot par sa bouc/te respire, 

El qu’elant une fleur elle m'a pour zephire. 

Oh! quon souffre d'aimer! Oh! quels cruels lowments! 

Pour un moment heureux, combien d'aubes moments 
Oit l'ding pteure el lombe, et , pauure feaiUe movie, 

Obeissanl au vent qui l’art-ache el I’emporte, 

Erreel Iremtle el palpile el sonqe au doux banquet. 

Oil Camille I'avait melee a son bouquet. 

Sage vieillesse, viens! je f implore ell’appelle; 

Tu souris d Tamour comme le toil A I'aile. 

Sous la chaste conronne on chemine a pas lenls. 

Toujours la plume blanche aime les cheveux blancs. 

L'amour pour le vieillard prernl sa plus douce voxx ; 

L’dqe est un innocent qui vide les carquois. 

Et les Iremblanles mains prennent aux mains ndives 
De Tamour ces trails d'or , que nos dines plainlives 
Gardent loule la vie et qui durent toujours. 

I.'epine resle au ceeur, 1'opine des amours. 

Et quand le soil' arrive au bout de la joumee, 

L'epine est dans le crew, la rose s'est, fanee. 

Toi, vieillesse, lu ris au seuil de ta maison. 

Le souvenir la dove ainsi qu'une saison, 

L'empire des amours se reduit d ton chaume. 

L’Ocean se fail source, el la fatale pomme 
Qui divisa I'Olgmpe et qu udjugea PAris 
,1 filrit d ton pommier; on lu mange et lu ris. 

Auguste Vacquehik. — Ces douze ou quinze derniers vers sont tres 
troubles. Es-tu de cet avis? 

— Oui. 

ViGToa Hugo. — Peux-lti nous dire a quoi tient le trouble de l’ex- 
pression? 

— Oui. 

— Dis-le. 

— Vers oublies. 
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Aucuste Vacquerie. — C’est-a-dire qae tu as passe des vers? 

— Oni. 

— Quand viendras-tu retablir tes vers? 

— Jeudi. 

— As-tu d6ja communique avec d’autres que nous? 

— Non. 

lei, le problfime a resoudre se complique encore. 11 ne s’agit plus, 
cette ibis, d’Eschyle romanliseet faclice, mais bien d’un pastiche d’An- 
dre Chenier, extraordinairement habile, et, ce qui est presque inira- 
culeux, improvise. Hugo n’aurait pu que tr&s difllcilement se plier a 
cette mantere que, d’ailleurs, il critique. Supposons 1 ’iinprobable : 
Charles Hugo, tenant la table, la fait parler, et, par fraude, lui inspire 
ses vers. Je sais bien que Charles n’^lait pas un poftte ft dedaigner; 
mais par quel myst£re arrivait-il ft forger instantanement un morceau 
aussi profondement d’accord avec l’esprit et la forme du chantre dela 
« Jeune Tarentine »? II l’avait prepare d’avance, me direz-vous; mais 
comment pouvait-il prevoir que son pftre lui demanderait de terminer 
telle piece, plutot que telle autre ? Nous nous perdons dans un dedale, 
ineinc en adtneltant la fraude. 

Charles elait fort indolent; de plus, comme tout autre ecrivain, il 
eftt ft coup s(1r prefere signer ces fragments toujours ingenieux quand 
ils ne sont pas admirables. L’amour-propre litteraire ne perd jamais 
ses droits. Charles se plaint souvent de la longueur des seances qui 
I’epuisent. 11 a fait de l’escriine, dans la journee, il voudrait se reposer, 
mais l’ « esprit » insiste, le force ft lui servir d’instrument. Faut-il lout 
dire? 11 y a quelque cliose de terriblement angoissant et d’ftprement 
irotiique en la presence rciteree de cette « Ombre du Sepulcre » qui 
fait freinir cc gueridon, ce jouet d’enfant, sous les doigls d’un jeune 
homme qu’elle emportera bientot, sous les doigts d’une jeune lille, sa 
soeur, donl la raison ne tardera pas a s’evanouir... 

« Cette fois, continue M. Delanne, l'identite n’est pas douteuse. C’cst 
bien le style, la fa^on d’ecrire du clianlre de la Jeune Captive . La 
reponse arrive .immediatement, sans ctre cherehee, et les tigures du 
discours sont bien celles du dix-huitifeme siftcle. Cette poetique esl 
fort eloignee de cede de Victor Hugo, qui non settlement ne sait pas 
improviser, mais ne gorttc guere la « maniftre » d’Andrft Chenier. 
Cepcndant cclui-ci mamtient son texte et ne se laisse pas influenccr 
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par Ies objections qu’on lui presente. Inutile, je crois, d’insister sur lr 
role du Ills de Victor Hugo; il est lotalement passif. M. J. Bois signale 
parfaitement l inipossibllile de completer instantanement dcs poesies 
inuchevees, qui lui sont indiquecs au liasard par son pore. On a beau 
etre poete, done ineme d’une grande facilite, on ne compose pas sans 
reflexion et sans recherches des -vers qui doivent s’adapter a un texte 
precis, surtout quand il s’agit d’un de nos grands pottos, qui coinpte 
parmi les plus originaux. 

« Les assistants sont de bons juges : Hugo et Vacquerie qui suivent 
altentivement la dictee, en signalent les faiblesscs on le sens obscur. 
Malgre les lacunes, pour eux le douLe nVxistc pas : e’est bien avec 
Andre Chenier qu’ils s’entretiennent. Jusqu’a demonstration de mon 
erreur, je pense qu’ils ont raison, et qu’ori arrivera diflicilement 
convaincre du contraire tout critique impartial qui met les faits au- 
dessus des theories - . » 

Maintenant qu’il s’agit de defendre I’hypothese qui lui esl 
chere, M. Delamie se conlente vraiment de bien peu! Ne 
sulfit-il pas pourtant, pour l’ebranler, de supposer que les 
Ktres qui repondent sont des Esprits d’unc haute intelligence, 
superieure non seulement. a celle des assistants, mais memo 
a celle d’Andre Chenier et de beaticoup d’autres encore? 

Or, e’est preeisement ce que nous admeltons. 

De meme que pour expliquer Ions les fails de vision on 
d’action a distance, de lianlise, de demalerialisation, etc., — 
dont nous ne faisons aucune dil’licultc de recon nail re l’exis- 
tence — nous sonimes bien obliges d’admettce ([ue les Ktres 
qui les produisenl possedenl. line puissance depassant ineom- 
parablement celle de n’imporle quel honinie vivant, et, par 
analogie, de n’importe quel defunt. 

Toulcela cadre parfaitement avec les donnees de la science 
calholique sur l’exislence et la nature des Ksprils, bons on 
mauvais. 

C’est faire preuve d’une facilite de conviction singuliere, dc 
pretendre (jii’il faille attribuer a tel ou tel defunt les re ponses 
donnees par des Invisibles, par le sen I fail, que ce qu’ils 
disenl coneorde avee la mauiere de parler de ce defunt ou 
elait connu par lui. 
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Une fois que I’on a admis — el pour peu que Ton soil 
impartial, on est bieii oblige de l’admettre — que nous 
sotnmes environnes d’une foule d’etres invisibles, beaucoup 
plus iutelligents que nous, tout peut s’expliquer, non pas 
dans un cas isole, mais dans tous les cas, sans exception, par 
leur intervention. 

Si Ton ne se place pas a ce point de vue, on n’arrivera 
jamais a rendre raison de ia inerveilleuse souplesse inleliec- 
tuelle dont font preuve ces Etres superieurs, en s’adaplant, 
comrae ils le font, 41a mentalite de ceux au milieu desquels 
ils se produisent. 

« Dans la plupart des cas — il y a de tres rares exceptions 
— ecrivait encore Gam. Flammarion, les communications des 
tables se presenlent comme des reflets de la pensee de l’un 
ou de plusieurs des assistants, et leur valeur scienlifique, 
pliilosophique, morale est en rapport avec celle des opera- 
teurs. Dans un cercle catholique, dans un cerele protestant, 
dans un eercle de poetes, de philologues, d'liistoriens, elles 
correspondent aux idees, aux convictions, aux impressions 
dominantes. » 

Ce que nous retenons de cette citation, c’est 1a facilite 
d’adaptation de ces Etres invisibles aux circonstances de 
temps, de lieux et de persounes. On ne trouverait pas un 
seul liomme stir la terre, capable de jouer un pareil role. 
Quanta [’insinuation que ces communications sont des reflets 
de la pensee, des rayonnetnenls, des prolongements des ope- 
rateurs, Deiatme en a fait sufflsaminent justice. 


* 


(k- 


Aprcs cette execution en regie de la theorie du dedouble- 
ment ou du prolongemeut psycliique du medium et des assis¬ 
tants, M. Delanne, dans le numero de fevrier de sa revue, 
entreprend avec aulant de vigueur la critique de latlieorie du 
subconscient et de I’elre collectif. 

Nous lui laissons de nouveau la parole : 
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Le subconscient et 1’etre collectif 


« I.es communications obtenucs a Jersey n’ont pas un cachet uniforme, 
clles prlsenlent une variete incomparable. II en est, dit M. Jules Bois, 
«de truculentes, de satiriques, d’elegiaques, de langoureuses, de 
eyniques, d’h^roi'ques, de sublimes ». Une semblable diversite se 
coneilie mal avec une source unique d’inspiration, et ce n’est plus 
Victor Hugo soul, pour rester dans la thf'se de nos adversaires, qui 
devait £lre l’inspirateur de la table, mais sucfcpssiveinent, ou peut- 
ctre simultanement, tons ccux qui parlicipaient &. ces experiences. 

« J’ai montr^ deja (a propos de la fille du juge Edmonds) combien il 
est impossible d’admettre qn’un medium qui ne connalt pas une langue 
etrang^re pnisse obtenir, par transmission de pensee, nne communi¬ 
cation dans cet idiome. Ce fait si important a ete observe aussi ohez 
le grand po£te, a la stupefaction des assistants, qui ne comprena»ent 
rien a eeque la table dictait. Citons encore M. Jules Bois qui en fail le 
recit dans le Miracle moderne : 

Un jeune Anglais qui frequentin't la maison appeia un soir lord Byron. 

Celui-ci rcfusa de parlor fran^ais. Charles, ne saeliant pas un mot 
d'anglais. lit l’observation qu’il Itii sernit difficile de snivre les leltres. 
Alors Walter Scott se prescnta, el, commc pour jouer un lour an 
medium, repondit ce qui suit : 

Vex 710/ /he ban/, his lyre is broken, 

Ills last song sung, his La&l word spoken 

— Je n’y eompronds rien. dit Charles, a pres avoir epele. 

Le jeune Anglais Iraduisil : 

Ne U urmentf'Z pas le horde , sa lyre est brisee, son dernier poeme 
chante, sa derniet e parole dife. 

La table avail pnrh* dans tine langue inconnuc du medium. 
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« Bicn que Charles no connftt pas 1’anglais, c’est encore ties vers qui 
soul elides, el, celie Ibis, on n’aecusera pas Victor Jingo d’en elre 
l'auleur inconscienl, pas plus que son lils, carni l’un ni l’aulre ne pos- 
sodait assez la langue de nos voisins, pour improviser ce que lrappele 
pied du gueridon. Qne faul-il done, en fait de preuves, pour ouvrir les 
yeux de nos contradicteurs? 

« Doucement, je vous prie, repondent les pro Ponds et malicieux criti¬ 
ques, en clignant de l’oeil, il se trouvait dans 1’assistance ce jeune 
Anglais qui a fait la traduction, done c’est chez lui qn’il faut chercher 
l’origine de la reponse. Inutile de repeter ceque j’ai dit precedeunuent 
sur l’impossibilite d’admettre une cerebration compliquee, involontaire 
et inconsclente, a 1’elat de veille, surlout de la part du jeune insulaire 
que Ton 11 c nous pr^sente pas comntc poele, ni de la diilicnlte de coin- 
prendre la transmission de cette pensee au medium. Toutes ces objec¬ 
tions capilales ne sont imbue pas entrevues par M. Jules Bois, qui va 
cependanl nous donner le mot de l’dnigme, en executant une brillante 
variation sur le tlifeme de la subconscience et du personnage colleclif 
qui se formerait dans ces circonstances. 

« Au point de vne scientillque, toutes ces theories sont si inconsis- 
lantes que j’ai quelque honteii les discuter serieusement; mais coinmc 
on pourrait prendre une abstention de ma part pour un aven d’imputs- 
sance, je vais exposer la these de l'individualile collective amalgamec 
avec celle de l’inconscient, telle que nous 1’olTre 1’auteur du Miracle 
modems. Gela debute par une execution nelte et concise du spiritisine. 
Voici ; 

L’hypolhese spirile est decidement puerile ou trop lointaine. 

11 faut recourir ici ii la psychologic du subconseienl el a la psycho¬ 
logic dcs Ionics pour entrevoir le inecanismc de ces splcndides jeux 
de 1’imaginalion et de la pensee. 

M. Gustave l,c Bon nous a demontre que si un groupe concentre 
son attention sur le ineme point, un esprit colleclif se cree, « un scul 
otre », et « souniis a hi loi dc 1’unUe mentale des mullitudes ». Celle 
porsonnalile nouvelle obeil non pas a Ja conscience, mais a l'inconscienl. 
c’esl-a-dire a I’inslinct, en tout ce qui est en nous accumule par les 
habitudes, les souvenirs. Celte A me collective, capricieuse et mobile, 
a besoin pour se preciser d’un « nieneur ». 

Dans le cercle evocatoire de Jersey, le role du « meneur » fut term, 
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d’nhord, par I’inlluencc dominanlc, rayonnante, issue tie lingo, puis 
par ie medium, instrument de cette inilueuce, son ills Charles. Levorlte 
du grand poAte etait certainement le plus male, leplus suggestionnanl. 
Le medium Charles, suggeslionne, inlerpretail, a sa maniere poelique 
et originate, la preoccupation des assistants qui variait selon i’heure, 
selon la discussion, selon les personnalites presentes a la table ou 
dans la chanabre, mais dont son p£re fournissait I’el&nent principal. 
Une sorte de reaction chimique (sic) s’6tablissait entre les idees 
diverses en presence. Le « precipite », e’efait la communication du soi- 
disant esprit dont la signature etiqwetait la tendance du fragment. Le 
Dom et la personnalite du mort elaient des illusions, mais la commu¬ 
nication en soi etait veridique. 

Je n’ai pas la pretention, hie* entendu, d’apporter, en quelques 
lignes surtout, une reponse & toutes les objections. Je I’ai tenle dans 
le Miracle moderne. Je cherche seulement, ici, kfonmirune piste 
logique aux recherches rationnelles. Maisil restera toujours tin X irr6- 
ductible. Hugo etait un « croyant». Quoique, ala lin de sa vie surtout, il 
ait pris souvent ses chtmeres pour des revelations quasi divines, son 
idealisme etait fervent, son spiritualisme inebranlable. 11 ne ressemblail 
pas aux hommes d’aujourd’hui, d’un positivisme mediocre, d’unmale- 
rialisme etroit, d’un sectarisine mesquin. La ou les sceptiques voient 
de la « naivete », je trouve la manifestation d’un instinct invincible. La 
religiosite de Hugo etait vague et confuse; mais, jele repMe, il croyait. 
Or, la foi est toujours recompensee, Ja foi accomplira toujours des 
miracles. 

« Qui ne sera frappedu manque de liaison logique qui exisle outre le 
commencement et In lin de colle citation? Le critique ne oroil. pas A la 
possibility des rapports entre les vivants et les morts, mais, pen 
convaincu sans doute de la valeur de ses demonstrations, il convient 
qu’il existe dans le cas de Victor Hugoun X irreduclible, ct, a travers 
son iangage embarrasse, on croit comprendre que la foi pourrait peut- 
ctre realiser ce miracle, d’ouj’en infere que 1’auteur n’est pas bienlixe. 

« D’ailleurs, M. Jules Boisa la modestie,bien justifiee,de reconnaitre 
qu’il n’apporte pas une reponse a toutes les objections; son argumen¬ 
tation n’est qu’une phraseologie assez vide de sens reel pour nous 
eonvainere que cet artiste se paye de mots eu place de raisonne- 


nients... 
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« Personne n’a deiini d’une manure precise le subconscient; et quant 
a l’etre coilectif, c’est une creation tout a fait imaginaire, de sorte que 
pour expliquer la gcnfese des faits trfes nets, des messages improvises 
dicles lettre & lettre par lc gueridon, d’une haute tenue litleraire, qui 
denotent parfois des connaissances superieures it cellos du medium, 
coniine 1‘usage de la langue anglaise, on va abuser de rimprecision 
des termes subconscient et etre coilectif pour les detourner de leur 
sens veritable, quand ils en ont un. Rien n’est plus facile & montrer. 

« Que fant-il entendre par lemot subconscience? i°D’abord l’accumu- 
lation prodigieuse de sensations, dissociations, — physiologiques el 
psychologiques, — de raisonneinents, de pensees, etc., qui constitue le 
lond ineine de notre vie inentale, le tresor de rautomatisme et de la 
memoire latentc: tout lemonde est d’accord lk-dessus. Mais on a voulu 
ranger aussi sous celte etiquette : 2 ° les personnalites secondes donl 
l’existence se revile pendant les differents degres de somnambulisine; 
et 3° les facultessupranormales, tellesque lalucidite, la clairaudiance, 
la premonition, I’exteriorisation de la sensibilite, de la molricile et ia 
lolepathie, en y comprenantla transmission pureet simple de Ia pensee. 

« Aucune des experiences que 1'on peut invoquer en faveur dela realite 
de ces phenomcnes ne perniet de croire qu'il cxiste en chacun de nous 
un personnage invisible, inconnu, mais coexistant avec de la conscience 
ordinaire, qui penserait a sa inanifere d’une fa^on independante, et se 
Irouverail cn opposition avec le iuoi normal. 

« Ce qui parait ressortir d’utie etude attentive des etats somnanibu- 
liques, dela nevrose hysterique et de certains desordres morbides 
signales par MM. Binet, Janet, Ferre, Bourru ct Burol, etc., c’est quo 
la synthese inentale qui constitue In personnalite de chacnn de nous 
pent changer dans le sommeil provoque, presenter des etats differents 
coinmc Felida n" i et Felida n° a, mats il est urgent de remarquer qnc 
c’est avec les mcmes elements intellectuels que se forme le personnage 
anormal, car la memoire du dernier eiat contient tonjours les souvenirs 
tie tous les autres. Ce n’est done pas un clre nouveau qui apparalt : 
o’est le nioi ordinaire, mais angmente, transforme, complete par tous 
les lacleurs qui d'habitude soul obnuhiles et ne Jui servent pas dans 
le courant de l’cxisloncc siinultanee de deux mot, de deux personna* 
litos cocxisiantes, car l’ecrilure soi-disant inconscicnte des hysterique* 
n’est qu’une manifestalion dc rautomatisme du sujet. cause par line 
maladie de la memoire... 
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« Jamais, a ina connaissance, on n’a signale un cas de double person- 
nalite d’nn individu bien portant; c’est pourquoi je trouve abtisif de 
pretend re qne chez les expcrinientateurs de Jersey, c’est un personnage 
subconsclent qui dlabore les pensees profomles, on les ironiqnes 
re parties de V Ombre tin SSpulcre. A fortiori , n’exi-ite-t-il pas l’oinbre 
d’une raison pour irnaginer qu’iin travail aussi prodigieux que celui 
necessite parle pastiche d’nn po&rae puisse s’engendrer dans la cons¬ 
cience de 1’un quelconque des inembres du cercle, sans qu’il s’en 
aperfftt. 

« Non, non, repondrontlesadversaires, cen’est pas dans la conscience 
des membres que se produit le phenomene, mais en dehors. C’csl 
ainsi que M. Jules Bois pretend que si un groupe « concentre son 
attention sur un seul point, tin etre collectifse cree », « un seul Stre ». 
De plus cet 6tre obeit a l’instinct. Exarninons encore d’un peu prfes 
cette th^orie, et l’on va conslater ce qu’elle a de Lout a fait fantas- 
tique. 

« Ici encore, c’est par l’emploi de fausses analogies qus l’on peul 
donner ala supposition de 1'Stre colleclif un semblant de realite; mais 
ce mirage s’evanouil lorsque Ton se donne la peine d’y regarder d’un 
peu prds. 

« Qu’une reunion d’individus, aniines moinentanementde sentiments 
k peu prfes semblables, sous l’intluence de la parole ardented’un puis¬ 
sant orateur, arrivent a s’unir moralement avec lui, a subir une sorle 
d’entrafnement intellectuel, qui orienle leurs pensees dans le memo 
sens et qui neutralise moinentanement les volonles individuelles diver¬ 
gences, pour les subjuguerct lesentralnerdans un inouvement comimni 
irresistible, c’est un fait incontestable dont les armees, les assemblies 
legislatives, les reunions publiques ou de simples groupemcnts popu- 
laires offrent de nombreux cxemples. C’est lCellermann a Yalmy, 
galvanisant par son ardeur ces « tailleurs ct ces cordonniers » qui 
hat tent la solide armeeduvieux Brunswick. C’est Camille Desmoulins 
precipitant le peuple & l’assaut dc la Bastille, coiume, dans d’autres 
circonstances, la folie meurtriire produit les massacres de Septembre. 
La contagion mentale s’exerce en bien ou en mal; mais cette sorte 
d’ivresse psychique, cette suggestion de tous sur chacuu ne legitime 
pas les croyances k une ame collective, a moins que Ton entende par 
ce terrne, tout metaphorique, le resultat Huai de I’additioa des iinpnl- 
soins personnelles. 

MONDE INVISIBLE 3$ 
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« Ce n’est qu’en jouant sur les mots que I’on peut parler de Vdme 
den Joules-, dans Ja realite, c’est seulement un accord teniporaire des 
pensees individuelles de chaque unite, dout la reunion compose la 
foule, qui cree le courant invincible auquel tous obeissent; mais cette 
puissance anon vine, impersonnelle, mobile, est souverainement aveugle 
et brutale, comme les forces naturelles : elle n’a pas de cohesion, 
elle ne forme pas une unite, un tout personnel, et ne pourrait done 
realiser celte synthfise qui, en nous, est la conscience. Le courant d’un 
lleuve ne raisonne pas; il suit fatalement sa pente. Quelque chose de 
seniblable a un etre collectif est-il realise a Jersey ? Est -011 en pre¬ 
sence d’un groupe uni dans une commune aspiration mystique, ou 
envahi par l’enthousiasme quifondrait toutes les pensees enune seule ? 
Nullement. Charles, le medium, ne se prfitait qu’4 regret 4 ces prati- 
ques qui le fatiguaient. Les assistants discutent tranquillement les 
vers d’Andre Chenier, et lui proposent des variantes, que, d’ailleurs, 
celui-ci n’accepte pas. Victor Hugo, le pretendu « meneur», est indi- 
gne du sans-gene avec lequel la table le traite.. Qui done, 4 ce 
moment, 6met. ces pensees si peu respectueuses? Ce ne sont pas les 
amis ou les niembres de la famille du inattre, qui avaient pour son 
genie la plus legitime admiration; alors d’oii viennent ces traits sati- 
riquesdonton nedecouvre I’origine dans aucundes membres du groupe? 
Nous sonmies en presence d’un phenomfcne inverse de celui de la 
contagion psychique, et c’est se jouer ici avec trop de desinvolture du 
sens des mols, que de parler de «precipite», de «reaction chimiquen. 
expressions impropres, inapplicables, mdnie comme analogie, a des 
phenomfenes nientaux. 11 est de la plus elementaire psycliologie que 
des idees ne s’additionnent pas, ne se riiultiplient pas, ne se coinbinenl 
pas. 

« N’est-il pas d’uneinconsequence extraordinaire quede vouloir intro- 
duirc la generation sponlanee dans le psychisme, alors qu'elle n’existc 
pas dans le inonde materiel ? Comment supposer qu’une conscience se 
cree instanianement dans un milieu quelconquesans un sujel peasant? 
An point de vue nmlerialisie, celte hypothese est prodigieusement 
absurdc, puisqu’elle suppose la formation suhile d’un etre intelligent, 
sans aucun organisme capable d’engendrer la pensee. 

« Au point dc vue spiritualisle, elle est non moins inadmissible, 
car une pensee non expriiuee, cn dehors du cerveau, n’est plus 
rien, a moins que I’on adiuelte qu’elle puisse s’exterioriser; mais. 
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meme dans ce cas, ce n’est plus que le mouvement qui la represente 
qui voyage dans 1’espacc, et cette vibration elheree est aussi depour- 
vue de conscience et d’intelligence que les undulations de 1’ether 
dans la telegrapliie sans 01. Une onde herlzienne n’est qu'un inouvo- 
ment physique; il faudra un lube de Branly pour le recevoir, nn 
appareil Morse pour le tradnire en lignes et en points, et quelqu’un 
connaissant cet alphabet conventionnel pour transformer ces signes 
en perigees; autrement dit : ce mouvement priinilif ne pourra engen- 
drer une idee que s’il est metamorphose, c’esl-ft-dire s’il rencontre un 
cerveau sur lequel il sera capable d’agir, afin d’y eveiller une idee 
semblable a celle qu’il representait dans le cerveau qui I’a produit. 
Done, Ie mouvement quelconque qui represenle la pensee, lorsqu’il se 
propage exterieurement, n’est pas plus intelligent que la lumi&re on 
le magnetisme. Si l’on admet,par analogic, que ce mouvement soit de 
nature vibraloire, par quel miracle les vibrations etuanees des cer- 
reaux des assistants arriveraient-elles a se fusionner, a s’unir, a 
former un tout?Dans Ie monde physique, les ondes sonores, iunjineu- 
ses, etc.,ont juslement la propriete de se propager simultanement 
dans toutes les directions sans se melanger ni se nuire mntuellement 1 , 
sauf dans un scul cas, celui de l’intcrlcrence, mais alors elles ne 
s’additionnent pas, elles ne se combinent pas , elles se detruisent en 
s’annulant reciproqueinent. Par quel prodige plus etrange encore, ces 
representations de la pensee etant chacune inconsciente, leur reunion 
supposee pourrait-elle devenir consciente? L’addilioii d’une infinite do 
zeros ne formera jamais une unite. 

« G’est en presence de pareilles absurdites logiques que Ton se rend 
bien compte de ce que Leibniz appelait le psiitacisme , e’est-a-dire 
1’emploi de mots dont ceux qui s’en servent ne connaissent pas le 
sens, ou le denaturent, L’etonnant, c’estque des critiques serieux aient 
pu donner asilc dans leurs livres a de semblables imaginations. » 


Apres ces pages lumineuses de bon sens el de critique 
scientifique, on csl surpris que leur anleur n’ail ironve a 
proclanier que la Iheorie spirile, pour rentlre raison des phe- 

t. D.nis un orchestra, le son dfi cheque instrument peut etre distingue el 
separ£ de IVnsrmble des aulres par une ureille nn pen exercec, ce qui pr«uvr 
que chacun de ces sonsne se melange pas avec les autres. 
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noinenes, et n’ait pas mfime songe a examiner une bonne 
fois, avec impartiality et de sang-froid, la doctrine catlio- 
lique. 

All! c‘eetqu’elle est, pour certains, singulierement peni- 
ble a admeltre, cette doctrine qui maintient le dogme de 
l’enfer, du feueternel, desdamnes et des demons ! — Corarae 
s’il suffisait de fermer les yeux et de repeter sur tous les 
tons que l’on n’admet pas ce dogme, pour que, par le fait 
meme, il soit supprime ! 


S. Michel. 



LUTTE HE^OIQUE 

soutenue contre un Esprit malfaisant 


Le recit suivant, absolument authentique, nous fait assister 
a un drame des plus emouvants, et mdme grandiose sous un 
certain aspect. II s’agit d’un combat formidable, dans lequel 
une femme, faible, de condition modeste, et sans appui 
huinain, est aux prises avec un esprit puissant, se jouant avec 
toutes les conditions ordinaires de la matiere, et doue d’une 
malice verilablement infernale, ne cherchant qu’a faire le 
mal pour le mal. Cette digne et vaillante chretienne n’a, pour 
resister que sa conliance en Dieu, la ressource de la pricre, 
et (’cmpioi d’objels benits... el, (inalcmcnl, elle remporle la 
vicloire. 

Lapersoiine en question est une simple couluriere, d’envi- 
ron quarante ans, non mariee, qui s’est toujours fait remar- 
quer par la dignite de sa vie et la noblesse de ses sentiments. 

Les phenomenes du genre deceux que nous allons raconter 
ne sont pas rares, et tendent a devenir de nos jours de plus 
en plus frequents. Mais le plus souvent les personnes qui les 
eprouvent les tiennent soigneusement caches, crainte de 
passer pour folles ou hallucinees. 

Dans le cas present, la latte demeura tout intime, et le 
public n’en soup<?onna pas les angoissantes peripeties. 

Les notes qui snivent furent eerites par la vielime de 
1’obsession, pour lenir au courant le prelre eliaritable, qui 
voulut bien lui servir de guide et de conseiller, et n’etaient 
nullement destinees a la publicite. Nous les reproduisons 
lelles quelles, pour ne rien leur oter de leur caractore de 
simplicity et de franchise. 
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On remarquera de suile la coincidence des phenomenes 
avec la presence d’une jeune apprentie, que les spirites ou 
occullisles n*auraient pas manque d’appeler medium. 

— II aurait suffi pour se debarrasser de la hantise, diront- 
ils pent-clre, de renvoyer cette jeune tille. 

— C’est possible, et meme probable: mais cela n'auraitete 
une solution que pour la couluriere^ et les mSmes plieno- 
menes auraient probablement suivi ce soi-disanl medium. Ge 
n’aurait done ele que reculer la dillieulte, et nuilement la 
delivrance de l’inlluence nelaste. 

Quoi qu’il en soit, la jeune lille ne fut pasecartee, et nous 
allons pouvoir suivre les phases de la lutte. 


Monsieur l’Abbe, 


Lellre du 4 revzier 1905 . 


Je vous ai fail part des choses extraordinaires qui se passent chez 
moi. J’habite celle maison depuis le inois d’oetobre 1904; il y a done 
peu de temps. 

D£s les premiers jours, je remarquai des choses qui se depla^aient: 
je reprenais mon apprentie, une jeune lille trfes bien elevee. £Ue avail 
beau m’aftirmer qu’elle ne touchait pas 5 . ces objets, je lui faisais 
remarquer qu’il ne l'allaitpas y toucher, et, aumSme instant,les choses 
disparaissaient complfetement. 

11 en fut ainsi, d’abord pour les cles de tous les meubles. Puis, ce fut 
le tour des lunettes, que je porte pour lire etpourcoudre : ces lunettes 
disparaissaient devant inoi, et je les retrouvais ensuite brisees, tor- 
dues d’une fa^on extraordinaire 1 . J’en ai achete jusqu’a .23 paires. 

Apr&s, on s’attaqua a la machine k coudre, qui elait toute neuve, et 
qui a coftle 225 francs, garanlie 5 ans : toutes les pieces furent cassees, 
et le mecanicitn n’y comprit rien. J’en consullai deux autres, qui ne 
trouv^rent riende nial,parce que, quand je travaillaidevant cux, cela 
alia tr 6 s biem mais, d 6 s qu’ils furent partis, il me fut impossible de 
continuer. 

Les ciseaux — jusqu’a sept paires — les des a coudre... je les ai 
retrouves tout tordus, comiue les lunettes. 


1. Nous iivons mi nous-rneme plusienrs de ces lunettes, et nous nvons eonst.iti- 
quo ce recit n’a rien d’exagere. 
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Monsieur l’Abbd, j’ai suivi votre conseil, en mettanl de I’eau benite 
partout. Je voulais vous ecrire toutesceschoses; mon encrier adisparu. 
J’etais tout a fait effrayee, je partis pour vous parler a I’eglise. 

Quand je suis revenue, sans vous avoir rencontre, je remarquai mes 
rideaux tout taches d’encre — des rideaux qui servent a separer la 
pi£ce, pour essayer les robes a mesclientes. Ges rideaux sout perdus. 
Je retrouvai ensuile l’encrier, renverse sens dessus dessous sous un 
meuble. 

Monsieurl’Abbe, s’il est en votre pouvoir d’eloigner de inoitoutesces 
choses, je vous serai tr£s reconnaissante de vouloir bien me conseiller. 
J’ai une tr4s grande confiance en la divine Providence : c’est pourquoi 
je me suis adresse 4 un prgtre. 

Je suis tr4s effrayee, je n’ose rester seule. 


11 mars 190.' i. 


Monsieur l’Abbe, 

Les choses surnaturelles dont je vous ai enlrelenuont malheureuse- 
ment continue. 

Murdi dernier, je vous aiparle au confessionnai, pour me preparer 
4 la sainte communion le mercredi des cendres, jour oil on devail dire 
une messe pourle repos de l'&me de ma sceur. J’esperais beaucoupen 
ce sacrement. 

Ge jour-la, mardi, je suis allee diner chez une de mes soiurs, avecla 
jeune iille que j’ai en apprenlissage; nous sommes rentrees 1c soir. 
Sitot la lampe allumee, mon apprentie me dit: « Comme vous avez la 
figure noire! » 

Je lui repondis :« G’est sans doute ma voiletle qui a deteint. » 

Je m’apenjus alors qu’elle avail les mains toutes noires. « Vous 
avez done mis mes gants? » m’ecriai-je. 

Ma figure et ses mains etaient tout impregnees d’encre ! 

Puis je trouvai mes livres de prieres, mon paroissien et VImitation 
de la sainle Vierge, tout taches d’encre : a l’endroit de la sainte 
messe, a l’Elevation, c’elait compl6tement souilie. 

Mon chapelel aussi etait casse. 

J’invoquai le Saint-Esprit pour que mon ouvrage ne fut pas tache. 
Toutes mes etoll'es 6taient enveloppees dans deux morceaux do toil*?; 
les enveloppes n’avaient aucunc tache, ntais l’interieur etait tout perdu 
d’encre. 
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Malsrre tout mon desespoir, je priaitoute la nuit, invoquant la sainte 
Vicrge de me donner du courage. 

Ce ne sont pas seulement rues oulils, mais c’est mon ouvrage qui est 
atieint : je trouve des coupures partoutl Des morceaux de notre 
ouvrage se trouvent brOles sur le feu, sans que nous nous soyons 
derangees de notre place !... 

J’ai mis de l’eau benite partout. 

G'estenpriantque je puis unpeu travailler, mais,Monsieur l’Abbe, je 
crois qu’il faudrait qu’un prfetre virnnefaire Irs pri&res de l’exorcisiue. 
Je suis desolee... il m’est impossible de lutter plus longtemps. Ces 
choses sont tellement en dehors du naturel, que je n’ose le dire a per- 
sonne... Je ne sais ce que je deviendrai; je n’ai pas le moyen de rester 
sans travailler. 

Je prie la sainte Vierge de me delivrer de ces persecutions, que je ne 
comprends pas. 

Quel pouvait bien etre le motifde l’acharnement de cet 
esprit mauvais conlre une pauvre petite ouvriere, bien inof¬ 
fensive, qui ne deniandail qu*& gagner lionnetement sa vie, et 
it rester dans le calme et la tranquillile ? 

— II n’elait cerlainement pas autre que celui de la haine 
cl de la rage quo le mal ressent conlre le bien. 

II est tres possible que si cette bonne cliretienne s’elait 
Uepartie de sa ligne de conduite, et se tut decidee a aller 
consuiter des somnambules ou a se laisser magnetiser, etc., 
il y eut eu detente, au moins pendant qtielque temps. 

Maisl’emploi des moyens en usage dans la religion calbo- 
lique ne fait qu’irriter cet etre malfaisant et le rendre plus 
l'urieux. 


mat's I90‘>. 

Le R. P. C... est vena benir la maison. J’etais allee le clicrcher 
dans un moment de desespoir. Il tombait dans la chatnbre nnc pluio 
de son etde sciure de bois, et des cendres; il sortait de la machine 
a coudre lies tampons de ouate : il v en a eu au moins cm juante. 
gros coniine une noix. 

Le bon Pfcre me remit un reliquaire, pour me proteger dans cette 
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tourmente, el il ine dit : « Mon enfant, no vous efTrayez pas, ayez. 
conflance en la sainte Vierge. Avec voire chapelet benit des P6res 
Croisiers chassez autour de vous. Mellez toujours de l’eau benile- 
Vous allez venir & l’eglise, et je vais vous recevoir du Scapulaire du 
Mont-Carmel. Vous portercz aussi la medaille de Saint-Benolt... 


29 mars i90~>. 

Lutte efTroyable! Le chapelet, les iuedailles, les images des saints, 
le reliquaire, tout a ete brise, a l’exception du Christ et de la sainte 
Vierge. 

L’huile a ete r^pandue dans le sucre, et les cendre3 dans la nourri- 
ture. PJusieurs objets sont enlres dans uno armoire ferniec 4 clef, 
sans qu’elle ait ete ouverle. 


30 mars lOOS. 


Mon Reverend Pfere, je suis un peu plus tranquille. 

11 y a huit jours aujourd’hui que vous avez eu la bonte de venir 
b6nir ma chambre. Apres la pluie de son, le soir j’ai nettoye la mai- 
son; je balayais un cote, et aussitot le son retombait; je n’ai pu 
inettre l’ordre; tout se derangeait au fur et a mesure. 

C etait une pluie de son melange de terre et de tout ce qui se trou- 
vait dans ma chambre. 

J’ai plus de 3o francs de vaisselle cassee. Tons les pctits objets qui 
garnissaient deux etageres sont tombes et brises... C’etait une lutte 
infernale, un bruit epouvantable! 

Je restais au milieu des debris, implorant du plus profond de mim 
Ame la sainle Vierge de me delivrer. 

A chaque invocation, je recevais des debris sur moi; mais, par une 
intervention de la divine Providence, je n’etais ni blessee, ni decoura- 
gce. Cette lutte terril>lc me faisait esperer que c’etait la lin- Je priais 
avec la plus grande ferveur, me preparant a la sainte communion, en 
Thonneur de la sainte Vierge, et me mettanl sous sa protection. 

Je suis encore taut epouvantee : j’ai reeu une chaise sur la tete; un 
fer a repasser tout chatid m’a rase la figure; moil apprenlie a eu la 
tete egratignee avec une boite de fer-blanc... 

Nous avions des aiguilles plantees dans le dos, dans les mains, des 
opingles partout. 
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Je jetais de l’eau benite, et la lutte recommen^ait. 

11 y avail chez moi un panier de legumes : toutes les porames de 
terre nous tombaient dessus, comine une pluie, avec une brutalite!... 

Je m’etonne de ne pas £tre blessee. 11 y avait dans les pommes de 
lerre des aiguilles et des epingles plantees. 

Je vous jure, mon Reverend Pere, que j’ai endure un veritable mar- 
tyre. Je ne pouvais prendre aucune nourriture, et j’ai ete forcee de 
rendre tout mon ouvrage 4 mes clientes, sans etre fait. 

Je suis, pour L’instant, tr&s pauvre; il y a deux mois que je travaille 
dans un veritable supplice. Je suis arrivee a vivre de privations, et je 
les offre a Notre-Seigneur Jesus, pour qu’il me delivre. Je suis tr&s 
ennuyee pour payer le teriue d’avril; ma proprietaire est tr£s 
exigeante et peu secourable... 

Maintenant que cetle pauvre femme est presque reduite a 
1’extremile, il semble que le moment soit venu pour Dieu 
d’intervenir... 

— Non, pas encore. Il ne rabandonne pas et la soutient 
inlerieurement; mais plus cette lulte se prolongs sans defail- 
lance, eL plus elle lui procure de gloire... Quel plus beau 
spectacle a conlempler pour un Dieu, que celui de la lulle 
de la faiblesse eontre la force, de l’amour contre la haiue, 
lorsque cette lutte est soutenue par amour pour lui! 

D’ailleurs on peut elre assure que celle qui combat ne 
perdra rien pour attendre. Lorsque le moment prevu dans 
les desseins de la divine sagesse sera venu d’y mettre un 
terme, les Ircsors de la plus royale des muniliceuces la 
dedommageront en proportion de la soimne de soullraiices 
qu elle aura supportees. 


•{ avril 190 - 5 . 

Mon Reverend Pure. Depuis mardi dernier, j’ai encore eu quelqucs 
accidents, inais beaucoup moins graves. 

J’avais un travail a linir: lepoignet d’une manche a finir de coudro. 
bin une minute, ce travail s’ecliappe de mes mains... impossible de 
continuer! 

Je prenais un morceau d’etolfe, pour refaire un autre poignet. Tout 
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cn travaillant, sans que je puisse rien voir, il se faisait des trous au 
milieu de mon ouvrage... Impossible de m’en servir! 

Je priai la sainte Vierge par i’intercession de saint Antoine de 
Padouc, de me faire retrouver 1'autre poignet. Aussitot je le remits 
dans la figure, d’une faeon tr&s brutale, comme Janc6 par une main 
invisible. 

De mSme que la machine a coudre, nia lampe ne pouvait marcher, 
j’allumai alors deux bougies; elles sont eteintes trois fois. 

Je finis raon ouvrage et j’allai le livrer. En metlanl mon chapeau, 
les epiogles que je piquai pour le tenir, se trouv6rent, a trois reprises 
difterentes, plantees dans raon dos. 

Mes cheveux se sont trouves noues par pelites ranches : il y avait au 
inoins cent ncieuds. II a fallu une heure el demie pour les defaire. 

Pendant que j’etais penchee sur le lit, pour ramasser les objets qui 
tombaient de partout, ines pieds furent attaches avec une ficelle tournee 
trois-fois. 


6 aiiril 190H. 

Nous pouvons travailler, il y a certainemenl un grand roieux; 
cependant ce n’est pas encore la fin. 

Aujourd’hui il m’a ete impossible de dejeuner. La bolte a sel a ete 
repandue dans la nourriture a inidi, et le soir e’etait le poivre dans 
le vin et dans la soupe... Impossible de manger!... L’huile a aussi ete 
repandue dans le sucre. 

Une pluie de cendres, celles qui etaient dans le foyer, tombe par 
loute la chambre. Nous avons recommence trois fois a balaycr. 

Le lit se derangcail tout soul. On le repoussait, il revenait au 
milieu de la chambre, ainsi quo les chaises. 

Pour ecrire il faut que je metle mon chapelet sur mon papier; autre- 
ment, il se tache d’encre. 

... Nousavons jete de Lean benite ce matin. Aussitot plusieurs objets, 
brosses, bolte a cirage, bougies, nous sont toinbes sur la tele. 

Jusqu’a cc jour j’ai eu beaucoup de courage; mais aujourd’hui je 
me suis laissee aller au decourageinent, presque au desespoir, car 
celte horrible chose me met dans une grande misere. 

Je gagne assez bien ma vie avec mon metier, mais j’ai perdu tant 
de temps que je ne sais comment me debrouiller. 

Cependant j’espere loujours en la divine Providence. 
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Nous approchons du denofiment. Cette vaillante parait 
etre arrivee an bout de ses forces. Humainement parlant. 
clle va succoinber!... JDieu va lui demander pourtant encore 
un dernier effort. 


8 mai 1905. 


Mon Reverend P6re, 

Nous avons encore de grandes tracasseries. Tout Tapr^s-midi il nous 
a ete impossible de travailler. 

Les bobines de Hi lombaient par toute la chainbre. Plusieurs objets 
ont ete transports de la table surla cbeminee et sur J’armoire, sans 
quo nous nous soyons derangees de notre place. 

Mes lunettes ont ete cassees. 

Les brosses, la lampe, tout toinbaitde tous les cdtes. 

Je jetai de l'eau benite, etce lutalors une vraie lulte... je. ramassais 
les objets, et il en retombait d'autres en pins grande quantile. 

.le recital le cbapelet; alors tout est devenu calme. Mais des choses 
utiles a noire ouvrage ont disparu... Impossible de les retronver! 

11 ctait 7 heures, heure a laquelle notre journee de travail est 
linie; mon apprenlie est partie. J’etais tres impressionnee de rester 
scale; jc print la sainte Vierge, et j’cprouvai un grand soulagemenl, 
presque une joie intorieure. Je diuai tr£s vite et je me rendis au Salut; 
je suis rentree ensuite sans aucune crainte. 

Mardi dernier, le R. P. G... m’a pr£te un petit reliquaire. En 
nrrivant, jc l’ai pose sur mon ouvrage, il etait heriuetiquemeiil 
ferine, et il etait impossible de le casser. J’en avals tr6s grand soin. 
coimnc d’tine rclique sacree. Lesoir, en faisant ma pri&re, j'ai voulu 
le regarderau dedans, et j’ai trouve leverre qui recouvrait les reliques 
tout briso 

J’ai inis de l’eau benite par toute la maison, et, comnie si un etre 
invisible voulnit se vengcr, je me sends piqnee dans le dos et snr les 
bras, ct je trouvai des epirgles et des aiguilles piquees apr6s moi. 

Jc n’osais eniiler I’aiguille de la machine; elle se piquait toute seulo 
sur mes doigts, commc en col£re. 

Le reliquaire et l’eau benite etaient sur la machine a coudre. 

J’ai resist^, sans me decourager, en invoquant saint lgnace, saint 
Michel, saint Benoit, saint Fran^ois-Xavier, el inaintenant tout parait 


1. Nous iivims vm-.fi re!iqnnire, tres solide, ainsi brisC* d'une f.iQOii inexplicable 
et sans que les reliques nient ete deraugGes, 
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lini. II y a encore quelques petites choses, mais au nom de la sainlo 
Vierge lout rentre dans 1’ordre. 

Mon Reverend Pere, j’ai eu dans toute cette lutle unc force mystc- 
rieuse qui in’a soutenue; je suis elonnee moi-memc de ne pas avoir 
perdu le courage. J’aieudes choses telleinent prejudiciables a mes 
interims, que je me laissais aller a l’impatience; mais je regreltais 
aussitot ces mouvements involontaires, et je reprenais de la force, 
pour repousser ce inauvais esprit sftrement diabolique. 

La machine ne voulait pas marcher dans les heures de travail, el, 
le ditnanche ou la nuit, elle allail tr£s bien; mais je ne voulais pas 
travaillerle dimanche. 

Ces taquineries me fatiguent et je ne peux travailler. 

J’offre toules ces peines A Notre-Seigneur, et j’espfere qu’il me don- 
nera la force de lotler jusqu’A la delivrance. 

La delivrance est desormais innninente; il n’y a plus qu’un 
pas a franchir. 

Le calme commence a revenir pendant tine absence de 
I’apprentie: mais ce n’est qu’apres soil retout* qu’a lieu la 
defaite et le depart definitif de 1’Esprit inauvais. 


10 mai 1905. 


Mon Reverend PAre, 

Ce matin, seule, je priais la sainte Vierge, et tous les objets perdus 
sont loinbes sur moi. 

Je suis presque delivree de mon ennemi; je suis tranquille, surtoul 
quand je suis seule. Mon apprenlie est partie dans les Vosges pour 
huit jours. Je travaille et je prie interieurement; je suis dans un calme 
parfait. 


15 mai i1)05 . 


Mon Ileverend Pere, 

Vendredi dernier (12 mai) mon apprentie est revenue, et mon chape- 
let s’est trouve casse deux (bis. J’etais dcsolee, car j’avnis un travail 
fragile A faire, et je n’osais J’entreprendre. 

Je priai, avec mon apprenlie, d’abord tous les saints, par les lita¬ 
nies, puis la sainte Vierge; nous priions toutes les deux avec la plus 
grande ferveur. Je in’adressai a Notre-Seigneur du plus profond de 
mon fluie, lui disant : Seigneur monDieu, je vous supplie de me fair a 
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eonnaitre si je dois gavder mon apprentie, oil la congedier pour tou- 
jours . Failes, 6 mon Dien, que je retrouve une des medailles perdues, 
comme reponse a ma priere. Je vais la chercher : donnez-moi rinspi¬ 
ration, car je tie suis pas digne d un miracle! 

Au meme instant, je sentis quelque chose de leger et de tr&s doux 
sur ma tete. J’y portai Ja main : c’etail Ja medaiile. Conmie un sym- 
bole, cette medaiile avait, d’un cote, Notre-Dame des Armees, et, de 
1’autre, saint Michel. Elle etait perdue depuis deux mois. 

Saisies d’etonnement, nous nous mimes toutes les deux a pleurer, et 
restames en adoration... Et je m’ecriai : Je vous jure, mon Dieu, d'dlre 
fidele a voire sainte loi. Puisque vous voulez bien nous proteger dans 
la lutte,faites, 6 mon Dieu, que nous puissions travailler. 

Aussitot nous eftines, chacune, une paire de ciseaux sur la tete, des 
cles, etd’autres ciseaux... et tout cela tr6s doucement; puis, en dejeu- 
nant, sur le bord de mon assiette, une vis de la machine, qui el ait 
perdue depuis longtemps; lapendule, qui ne marchaitplus, a remarehe 
toute seule; et la machine pique trfes bien, alors que depuis deux mois 
j’6tais obligee de faire piquer mon ouvra'ge au dehors, 

J’ai perdu plus de 200 francs de travail, depuis que cette terrible 
lutte a commence... 

Je suis maintenant tres pauvre, mais je ne peux exprimer toute la 
joie que je ressens de voir les clioses qui m’ont ete enlevees si bruta- 
lenient revenir si doucement. 

Ce mSme jour (vendredi, 12 mai), dans le courant de la journee. 
d’autres medailles, que je n’avais jamais eues 1 , sont toinbees autour 
de nous : d’abord, celle de saint Joseph, cellede saint Pierre, de Notre- 
Dame de Lourdes, de Notre-Dame de la Salette. de Notre-Dame du 
Perpetuel Secours, de Sceur Gerard Majella, la medaiile du Suciv- 
Goeur; toutes tombaient sur nous, comme une pluie. Je suis allee les 
mor.trer au R. P. C..., qui les a benites. En revenant chez nous, elles 
ont disparu. J’ai retrouve ensuite celle de Notre-Dame du Perprluol 
Secours, toute coupee comme avec des ciseaux. Je n’ai pas retrouve 
celle de saint Joseph, mais j’ai retrouve toutes les antres : elles soul 
tombees dans le manger qui cinsait, ainsi que toutes les pieces tie 
monnaie que j’avais dans ma pochc, ct une foule d autres ehoses. qu'il 
m’esl impossible d’expliquer. 


t. Seule, celle de saint Michel lui avait nppartenu. 
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J’ai passe dinianche ma journ^e a I’eglise; j’ai suivi le Chemin dc la 
Croix, en reconnaissance de la grftee surnaturelle que Dieu m’a failc. 
Ma petite apprentie m’a demande a faire sa premiere communion... 


** 


* 


1900. 


A partir de ce moment, je n’ai plus eu d’accidents; niais j’cntendais 
toujours ce bruit, pas naturel, qui m’avertissait auparavant des 
accidents. Ce bruit etait fatigant, enervant, inexplicable. 

Je priais, j’allais au Sacre-Coeur de Montmartre, en pfelerinage a 
Notre-Danie des Victoires, je faisais des neuvaines, et, le i er novembre, 
l’idee m’est venue d’aller faire la sainte communion & Feglise oil j'ai 
I'ait ma premiere communion. — Dans toutes mes epreuves, je disais 
sou vent, pour chasser les Esprits : Je renonce a Satan, a ses pompes, 
a ses oeuvres. O Dieu de ma premiere communion, venes a mon secottrsl 

Je suis done allee, le i er novembre, a cette eglise, comrne une 
supreme esperance, invoquer et recevoir le Dieu de ma premiere 
communion, dans ce saint lieu oil on a benit le cercueil de mes chers 
parents, oil Ton a dit des messes pour le repos de leur flme. Je me 
suis arrfitee, en revenant, k la chapelle de saint Joseph, pour prior 
encore pour mes defunts. 

Depuis ce jour, je n ai plus entendu aucun bruit. 11 est impossible 
d’exprimer le soulagenient que j’eprouve ii nc plus ctre obsedee par 
ces clioses extraordinaires... 

Get episode, qui rappelle dans une certainemesure la In tie 
diabolique de Satan confre les liommes racontee dans !e 
livre de Job, se tormina, comrne pour le patriarche dc I’ldu- 
mee, non seulement par la delivrance de tous les maux, mais 
par un relevement complet. 

Noire heroine a regu, depuis la cessation de sa persecution 
et le reeouvrement d’une vieealmc et. paisihle, le dedomma- 
gement de consolations intimes et de favours surnuturelles dc 
lout premier ordre, <pic la discretion ne nous perinet pas de 
dcvoiler, au moins pour le moment. 


D r Martinez. 
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Je ne veux pas dire, comme 1’auteur d’une apologie de 
M me Guyon : « Voila bientot deux cents ans que M me Guyon 
45 st celebre; elle n’eslpas encore connue. » 

Elle est Tort connue, an contraire, dans son enseignenient 
mystique, car l’Kglise n’a pas coutume de condamner ce 
qu’elle ignore, ce qui ne prde a aucun danger doctrinal. Des 
liommes tels que Bossuetet Bourdaioue nesont pas des juges 
vulgaires: on a tout de m£me contiance en eux, m6me a priori , 
surtout quand on sait que Bossuet s’est enferme dans la soli¬ 
tude, pour etudier les ecrits de M me Guyon et asseoir un 
jugement sur des donnees serieuses et fortement appuyees. 

Mais comment Fenelon, quietait, en realite, tres verse dans 
les etudes mystiques, a-t-il pu se tromper sur les tendances 
et la valeur du mysticisme de son illustre protegee? Void mon 
bumble avis : 

Bossuet, plus tlieologien dogmatique que Fenelon, ne 
separa pas la doctrine des phenomenes innombrables qui 
Yencadrent et la mettent pour ainsi dire en action; et il jugea 
de I’arbre a ses Jruits. 

Fenelon, plus mystique que Bossuet, ne vit que la doctrine 
elevee, sans se prcoccuper des phenomenes; et c’est celte 
position que M me Guyon, tres habile a se defendre, reclamait 
tie ses juges : « Ce n’est point par la, ecrit-elle a Bossuet, 
ipi on doit juger d’une dme, raais sur son etat interiear, 
tres detache de tout cela, sur l’uniformite de sa vie et sur 
ses eerits. » 

Kile aura beau dire qu’elle n’attache qu’une importance 
secondaire aux circonstances extraordinaires desavie; en 
realite, elle ne murche qu’a coups de revelations , de songes et 
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de sentiments inspires que de nombreux visionnaires et illu- 
mines viennent a cliaqueinstant lui cominuniquer. 

Dieu lui a donne, au debut, un confesseur eclaire en la 
personne deM. Bertot : « 11 n’aime pas les etats extraordi- 
naires », dira-i-elle en souriant; et pour ce motif, on dira de 
lui : « II ne me faitaucun bien. » L’ecclesiastique, preeepteur 
de son enfant, lui fait entrevoir les craintesde l’illusion ; elle 
1’ecoule, loue ses bonnes intentions, mais ne tient jamais 
compte de ses avis. Desreligieux surviennent, racontent des 
songes, lui manifestent qu’ « i!s sont portes a lui dire ceci ou 
cela », ceux-la seuls seront ecoul.es, ear ou les liendra aussildt 
pour des Ames interieures. Elle obeit, mais elle n'obeit 
« qu’a ceux-la, et pourra dire en toute sincerity, qu elle a 
reQii la grAce de se plier loujours a l’opinion des autres ». 
Seulement, elle trouvera toujours sur son chemin des « illu¬ 
mines » qui la conduiront dans ces voies etranges, par une 
inspiration generate et suivie, par une influence qu’il reste h 
determiner. 

Mais j’admire cette femme, pour son genie religieux, et je 
la respecte pour s« bonne loi, qui fut entiere. jusque dans 
l’entStement, et pour ses liantcs vertus, car si sbn abandon 
est leiule d’tin certain fatalisme, il esl inspire cependant par 
la eontiance ainoureuse en Dieu. 

II n’appartient pas a tout le inonde de tenir en suspens un 
siecle rempli de genies ou elle evolue en toute maitrise. llien 
n’est eurieux comme de l’entendre diseuter sur les questions 
les plus ardues de la llieologie mystique avec des iheologiens 
qui n’ont pas toujourssa science. Un personnage important, 
blame ses ecrits: elle I’apprend ; elle vient aussitot le tronver 
et le prie de lui signaler ses erreurs, prolestant qu’elle vent se 
corriger, mais eii realite convaincue qu’elle remporlcra la 
victoire. Elle retourne toutle monde. 

Nicole desapprouve le Moren court; la voila cbez Nicole : 
« Je lui proposai de le lire ensemble, et le priui de me (lire 
avec bonte les erreurs qui l’arretaient. » Nicole arrive au 
boutdu petit livre sans avoir rien decouvert, laissant de 
temps en temps echapper des approbations dans ce genre : 
« Voila les plus belles comparisons qu’on puisse voir! » 

MONDK INVISIBLE i!) 
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Finalcment, il s’en tire en disant : « Madame, mon talent est 
dYcrire, et non pas de faire de pareilles discussions; mais 
si vous voulez bien voir uii de mesainis, il vous fera sesdilfi- 
cubes, et vous serez pent-etre bien aise de proliter de ses 
lumieres. Il est fort habile, et sentend mieux que moi a 
tout cela. C’est M. Boileau, de I’hotel de Luynes. » 

M ma Guyon s’en aba cliez l’abbe Boileau. « Nous lunies lc 
petit livre, et comme il me disait, en lisant, ses difficulles, je 
Jui expliquais la chose de maniere qu’il m’en paraissait con¬ 
tent. Cette discussion tinie, il medit : « Madame, il n’y aurait 
« aueune difficulle a ce pelit livre, si vous aviezexplique les 
« clioses avee plus d’etendue. » Pirot, Nicole, Boileau, Fene- 
lon, tout le monde est plus ou moins conquis et reduit au 
silence. 

Bossuet est I’adversaire redoutable. De son point de vue 
dogmatique, et de 1’elude des phenomenes, il imposera ses 
crainleset ses doules, et M me Guyon ne sort point des entrc- 
tiens qu’elle a avec Bossuet portant sur son front la meme 
trampullilo et la niAme assurance. « M. de Meaux doit avoir 
la UHe I'endue en deux », dil-elle en sortant d’un long exa- 
meu doctrinal qu'il Ini a fait subir, « mais moi j’ai la tele 
i'endue en qualre. » Oil 1'on voit Ja vanile poindre un pen, 
c’est lorsqu’elle a LI ri Due une partie de son insucces a ce que 
Bossuet ne Pa pas laissce parler A loisir. «c Comme il parlait 
avec une extreme vivacite, et qu’il ne me laissait presquepas 
le loisir d’expliquer nia pensee. il ne me fut pas possible dele 
Jairc revenir sur quelqnes-uns des articles, comme j’avais fait 
sur les aulres. » ( Vie, IIl e parlie, p. i6t>.) 

Bossuet lemoigne qu’elle s’embarrassa beaucoup sur les 
demandes partieulieres de 1’oraison dominicale ; « Je lui disais : 
Qnoi! vous ne pouvez pas demander A Dieu la remission do 
vos pcclies? — Non, rcpondit-elle. — Eli bien, repris-je, moi 
que vous rendez Parbilre de voire oraison, je vous ordtume 
Dieu j>ar mabouebe de dire apres moi : c< Mon Dieu, je vous 
prie de me partlonner mes peclies. » —Je puis bien, dil-clle. 
rcpeler ces paroles; mais d’en faire entrer le sentiment dam 
mon cceur, c’est conlre mon oraison. » C’elait du molinosisme 
tout pur . 
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Quanta I’attitudede Fenelon,elle s’explique arimirablement 
par le manque de precision qui rognait alors dans I’expose 
des principes de La Mystique, du moins par rapport a cerlaines 
impressions conseeulives a Fetat d’oraison. 

Priez, par exemple, les theologiens de s’entendre an sujet 
de Uusbroech, surnomme le Tres excellent contemplatif et 
le Doctenr divin. Yous entendez Denis le Ghartreux I'aire 
l’apologiedes CEavtes , et, par coutre, Jean Gerson, Bossuct 
et Fleury les eriliqtier. <— Parlez-vous de Taulere? BossueL 
vous dira que c’est le « plus exact des mystiques ». Et pour- 
tant cet eminent theologien fut le Ires humble disciple de 
Rusbroecli et ne eriliqua point son maitre. 

La guide spirituelle de Molinos etait dominee par des prin¬ 
cipes erronesqui renouvelaient Pirresponsabilitedes Guerinels 
et des Regards, et cependant, a Boiue rapine, Molinos est 
considere commeun saint; c’est le grand directeur d’ames. Le 
livre parut avee cinq approbations elogieuses, et qua Ire de 
ces approbations emanaient de qaalificateiirs du Saint- 
OtFiee. 

De savants I heologiens adoptent publiquement sa doctrine : 
trois d’entre eux recevront bientot le chapeau de cardinal : 
Coloredo, Ciceri, el Pelrucci, son Lidele disciple. Les eardinaux 
Casanata, Odescalchi, Azolini et Garpegna etaient ses ainis. 
Aussilot qu’il est cree pape, a peine installe au Vatican, 
Odescalchi veut y loger Molinos. 

En France, de memo qu’oii a Tail tin sort au livre de 
Maleval, on s’occupe de repandre louvrage de Molinos. Le 
cardinal d’Estrces pense, en provoquant ce mouvement de 
Borne oil il est ambassadeur, seconder les vues de Louis XIV 
sur les protestanls. 

Scul, le jesuile Segneri se permet dattaquer Molinos. 
Mais les livres de Segneri sont brides par ordre de L’lnquisi- 
lion. pendant que le disciple de Molinos, Pelrueei, elail cleve 
a l’episcopat. 

Ge bit Caraccioli, eveque de Naples, qui fit crouler eette 
reputation si bien elablie. Goinme Bossuet, il eludia lesactes. 
et constala que les nouveaux eonteinplatUs rcjetaient les 
prietes vocales. Nous avons entendu M" 1B Guyon oublier le 
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Pater, lls refusaient de faire le signe de la croix. « Ils en sont 
venus, disait-il, a croireque louteslespenseesqui leur viennent 
dans le silence et le repos de I’oraison sont autant de lumieres 
el d’inspiralions de Dieu et qu’etant la lumierede Dieu, elles 
ne sont sujettes & aucune loi. » Molinos reconnutses errenrs, 
que ses leltres de direction acheverent de mettre en evidence 
et demanda pardon. 

II faut avouer qu’on mil du temps a reconnaitre que sa 
conception de la voie interieare , son horreur des images 
saintes, et son eloignement des mysteres de lTncarnation et 
de la Trinite, non moins que son indifference et son impecca¬ 
bility etaient des erreurs pernicieuses a l’exces. 

M me Guyon est loin de professer toutes ces erreurs. Son 
amour de Vhumanite du Sauveur ressemble a celui de saintc 
Tlierhse. Elle aime surtoul Jesus crueifie, maiselleestsnfetteit 
caution sur plusieurs autres points ou Ton retrouve l’influence 
molinosiste. 

Pourquoi voudrait-on que Fenelon ait ete autrement pers- 
picace! 11 avail encore a former son jugement en mystique, 
puisqu’il declare ne pas vouloir depasser Jean de la Croix, 
et « ne point oser produire sainte Therese dans taut ce qiiellc 
a dit (Lellre 21 ). » C’est done qu'il ne se faisait pas unc 
jusle idee de I’etat conlempiatif de cette illustre mystique. — 
« M me Guyon n’ctait pas si timide, et elle opine que Dieu if a 
point fait a sainte Therese la grace de l’clever jusqti’a l’clai 
mystique oh elle est pai venue. Et Fenelon la suivit jusque-la, 
lui qni ne voulait pas se dire eompletement le disciple tic 
sainte Therese. » 

Disons que toules ces erreurs de M mo Guyon, et ces juge- 
ments conlradieloires au\(|ucls elle donnera lieu, viennent 
de ce (ju il y a deux phases bien distincles dans la vie de 
M mp Guyon. 

i° On pent eonsklcrer M mc Guyon, dans la premitVe parlic 
tie sa vie, e’est-a-dire jusqii’a sa rencontre avee les premiers 
disciples' sec rets de Molinos, comnie une veritable niyslitpie. 

j. il m: f pas <t<> <tfsc>pl<-s «>x|>li< ilenifnt f0 If, tnois d'ljonmirs tms t« 1 m u~ 

» t:i pii’ii'. H'lDpli*. nti nu 1 ile v. rm-. i|ni avnipjit snl>i, i't g«rtlnii>iil jn-tit-i*tt* 
Iimii’ insti, les >1 lliifiirt'S it 11 vims mo.inusisle, an moniPtit oil Molinos ivpanlut 
sa iloi'it iiii' anx applnudissi mei Is tl> tons 



MADAME GUYON ET LE PRETERNATUREL 


613 


— L’inlluenee de cet etat premier persistera jusqu’a la (in et 
la preset-vera sans doute de eerlains exees du molinosisine. 

a° Dans la seconde phase, elle est saisie par les multiples 
influences qui la font dechoir des hauteurs de la vraie con¬ 
templation et l’entrainent, sous prdtexte de perfection plus 
grande, vers des voies ecartees. Kile est le jouet du Malin, 
qui prend sa revanche des condamnalions du molinosisme, et 
en fait reverdir quelques drageons sur lasouche qu’on croyait 
morte. II trouble encore la piete, alors que le calme commen- 
eait a renaitre dans les esprits: et c'est une raison suffisante 
de sa furieuse intervention. 


I 

C’est chose peu ordinaire que de voir, chez une enfant de 
quatre aus, de pareilles dispositions a la piete. « J’aimais, 
dit-elle, entendre parler de Dieu, d’Otre a I’eglise, d’etre 
habillee en religieuse. » Mais elle est si precoce, qu’on est 
oblige de la porter a confesse ou elle veut aller, pour s’accuser 
de pensees contre la foi. Le confesseur veut en rire, mats la 
petite explique « qu’elle ne croyait pas a l’enfer, et qu’elle 
etait porlee a croire qu’on ne lui en parlait que pour 
1’effrayer ». 

Dans un songe, elle a une vision effrayante de 1’enfer; elle 
voit la place qui lui est destinee, si elle offense Dieu; et, a 
partir de ce moment, elle s’eleve a des motifs de contrition 
qui paraissent au-desstis de son age. 

En nieme temps, son grand delaul, le desir de I’cxlraor- 
dinaire et la souplesse dans l’art de se tirer d’une dillieulte 
sans perdre I’avantage de son altitude, commencent a sc 
faire jour dans ce menu fait. 

Elle affectait de desirer le marlyre: et sans doute que 
l’ardeur naturellede son ame vaillante la portait a desirer 
ces manifeslalions de l’amour; mais il y avail un peu de pose, 
coniine elleparait en convenir. — Les religieuses lui decla- 
rent (ju’elle sera exaucee. On prepare la mise en scene. Elle 
se met a genoux, et on brandit un grand couteau au-dessus 
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dc sa tote, ft Attendez, dit la petite avec un grand calme, je 
m’aperoois que je n’ai pas la permission de moil pere, et je 
ne puis mourir sans sa permission. » — Ail fond, 1’enfant fat 
tres allligee de sa litchete, et on ent de la peine k Ten con¬ 
soler. 

Au sein de sa famille, elle souifre deja, car sa mere la 
neglige et n’a de tendresse exterieure que pour son (ils. 

Elle a sept ans, et sa piet<3 n’a fait qu’augmenier. Dans le 
couvent ou elle reside, il y a une chapelle dedlee u l’enfant 
Jestis, tout au fond du jardin. L’eufant, que le desir de se 
mortifier tourmente deja, va chaquematin cacherson dejeuner 
derriere le tableau. — En recompense, ellefut preservee dun 
grand danger. Jeanne, qui voyait les grandes pensionnaircs 
danser sur les planclies qui recouvrent une citerne tres pro- 
Ibnde, et il n*en arrivait rien, voulut laire comme elles. Il 
taut eroire que Satan, qui ne connait pas i’avenir, et redou- 
tait la piete naissante de celte enfant, voulut nuire a ses 
jours, car son faible poids tit ceder les planches et l’etifant 
lomba, mais resta suspendue par un faible morceau debois, a 
quelque distance des eaux nauscabondes. Jl se passa alors une 
scene digne du chansonnier : Les pensionnaircs, an lieu de 
lui lendre la main, coururent prevenir les Sceurs; les Seem s, 
au lieu de venir a son secours, coururent prevenir la seeur 
de Jeanne qui etait a l’cglise, en oraison; la bonne religietise. 
au lieu de venir la delivrer, en toule bate, se mit a fa ire tic 
lervenles prieres pour ecarter le danger On se decida 
alors de la relirer de sa fdeheuse position. 

« A ce moment-la, eerit M ir *c Guyon, j’aimais l)ieu pour 
lui-meme, et il me seniblait que quand il n’y aurait eu ni 
Paradis, ni Euler, le deplaisir de vous olfenser, 6 iron Dieu. 
m’aurait cause une grande douleur. » — Le lout sera, plus 
lard, dc ne pas forcer cctle note de generosite. 

A ce moment, elle esl alleinte de petite vcrole volaute. On 
deserle sa chambre, el l’enfant se console en lisant la Bible 
du matin au soir: elle y trouve une joie profonde; ici encore, 
eilc depasse les aspirations de sou ilge. Jeanne a reinarque 


d. Aulobintfraphie, l r " jmrtie, cJi. m. 
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la durete dont on use a sou endroit, le peu de tendresse 
qu’on lui temoigne; loules les faveurs vont a son Ire re, qui 
la nialtraite impunerrient; les domesliques s’en meleut, et 
l’enfanl n’est point lieureuse. — Elle reprend vile la maitrise 
de son caraclcre un instant aigri; elle se re fugle dans la joic 
de priet* et de laire Paumone. « II sembluit, 6 inon Uieu, que 
vous redoubliez vos graces, a mesure que moil ingratitude 
augmenlait... » 

Elle vient de faire sa premiere communion, quand un 
religieux missionnaire, son parent, visite sa famille eu son 
absence. On lui raconte les vertus de ce saint hoimue. Elle 
pleurede douleur de ne lavoir point entendu parler de Dieu. 
« Jem’en allai trouver mon confesseur, fort desolee. Je lui 
dis : Quoi, mon Pere? Sera-t-il dilqu’il n’y aura que moiqui 
me damtie dans ma famille? Helas! aidez-moia me sauver. » 

A partir de ce moment, elle se sent toute transformee. « Je 
devins si changce que je n’etais pas reconnaissable. » — « Je 
m’enfermais lout le jour pour lire et faire oraison. Jedonuais 
tout ce que j’avais aux pauvres. Je leur enseignais le cate- 
chisme, et, lorsque mon pere el ma mere etaient absenLs, je 
les faisais manger avec moi, et les servais avec grand res¬ 
pect. » (Ch. iv.) 

— Pourquoi voudrait-on que ces pratiques de haute piete 
n’uient pas produit dans cette time innocenle les elfets qu’elles 
ont realises cliez les autres saints a qui on les allribue? 

Elle lit, alors, les oeuvres de saint Francois de Sales et la 
Vie de i¥ mc de Chantal : Ce fat Id qne je con nun quon 
faisait oraison. Je priai mon confesseur de m'apprendre a 
la laire; et coniine il ne la laisait pas, je tuchai a la faire settle 
le mieux qu’il me fut possible. » — Dc Lelies dispositions, 
de tels desirs ne sauraient resler sans recompense. 

Jeanne, cependaut, ne reussit pas tout d’abord, car elle 
croyait que loraison mystique sc taisail coimne l’oraison 
ordinaire, ou les images sensibles uboudcnl, non inoins que 
le raisonnement, surloul quund on n’a pas atleinl l’oraison 
affective et de simplicity qui precedent ordinaireuieuL 
l’oraison mystique propremeut dite. 

Elle voudruil en Lout iutiler sainle Chantal. — Elle voit. 
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par exemple, qu’elle a imprime, sur son cu;ur, le nom de 
Jesus a 1’aide d’uu ter rouge, elle se desole de n’avoir pas 
sous la main un instrument de cette sorte. Alors, elle ecrit ce 
nom snore sur un papier, et avec des rubans et une grosse 
aiguille.elle se l’atlache a la peau en quatre endroits, et le 
garde longtemps ainsi fixe. 

Elle s'efforce de realiser en elle toutes les vertus domesti- 
ques, et son assiduite a soigner son pere inalade, choisissant 
les moments ou les valets sont absents pour remplir lesbeso- 
gnes repugnantes, montre que son dme est en progres. — 
EUe pratiquait alors l’oraison affective la plus ardente, et y 
mettait ses delices. « Mon cceur se nourrissait insensiblemenl 
de votre amour, et mon esprit s’occupait de votre souvenir. » 

Ce serait injuste de se meltre en defiance contre cette 
partie de la vie de M ms Guyon. —II lui arrive, en ce temps- 
Ia, de quitter l’oraison affective pour se ltvrer aux prieres 
exterieures. EUe s’aper^ut qu’elle ne prolitait plus autant, et 
que la priere exterieure ne remplissait pas le meme but. — 
Rien a redire a cette doctrine, car e’est la une verite : l’orai- 
son affective est au-dessus de 1’oraison discursive. Seulement. 
ce n’est point s’eloigner de Dieu, cornme semble le croire 
M me Guyon, que de recourir a cette derniere quand I’dme y 
trouve son bien. Elle ulilisait, du reste, cette sorte d’oraison 
beaucoup plus qu’elle ne semble le croire, car elle nous 
conlie, dans ce meme chapitre : Je ne laissais pas de dire 
tons les jours mes prieres vocales. — Son anie est en regie 
avec la vraie piete. C’est 1’epoque de son inariage. 


Jeanne epouse Jacques Guyon, seigneur du Cliesnoy. Les 
Guyon possedaient une belle fortune, mais ne la trail is- 
saient par aucun exterieur fastueux. — Toujours un pen 
vauiteuse, Jeanne en souffrit dans les commencements. « La 
joie fut universelle dans notre ville, dit-elle, il n’y eut que moi 
de Lisle. » — Son mari i’aimait, comine elle en fait souvent 
la remarque, mais elle ne fut point gatee par lui, et encore 
moins par sa belle-mere. 
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Certes, ce ne fut pas un mariage d’inclination, car Jeanne 
ne vit son mari, pour la premiere fois, que deux jours avanl 
le mariage. On lui lil signer les ael.es sans lui dire ce que 
c’etait. Son mari avail vmgt-deux ans de plus qu'elle. Jeanne, 
qui se trouvait belle et se regardait comme un parti desirable, 
regut ainsi de Dieu le ch&liment de sa vanite, car elle avait 
d’autres vues, et rien ne prouve que son ehoix eut ete 
bon. Bile reconnait meme que son salut eut couru des 
dangers, 

Malgre cela^ elle fut heureuse de se marier pour echapper 
a l'autorite de sa mere, — Sa belle-mere, par son humeur 
chagrine, contribuera a lui faire expier cette imperfection. 

Reconnaissons que M*"® Guyon fut toujours une epouse 
modele, sa patience fut de tous points admirable. Quand 
mourut M. Guyon, elle ne cherelia pas a s’eloigner de sa 
belle-mere, ni mfirne d’une domestique insupportable d’inso- 
lence et de mechancete qui aura tant contribue a la faire 
souffrir. 

Elle ne voudra pas enlever de ses epaules les croix qu’elle 
pense avoir regues de Dieu. — Elle est, a ce moment, au 
point le plus marquantde sapiete ; car touty respire lesplus 
pures et les plus genereuses tendances, sans autre melange 
que les legeres complaisances d’une vanite bien pardonnable 
dans une jeune femme qui n’a pas dix-sept ans. 

Une prieure de Benedictines l’entretient des graces de 
l’oraison. Sur ces entrefailes, son parent le missionnaire se 
trouvede passage dans sa Camille. G’estun homme d’oraison, 
qui ne soupire qu’apres le martyre et qui 1’obtiendra. 

« La vertu de cet excellent parent me charmait, et j’admi- 
rais soil oraison continuelle sans la pouvoir comprendre. » 
— Elle s’elforee d’y supplcer, de son cdte, par des prieres et 
des oraisons jaculatoires. « Mais je ne pouvais, dit-elle Ires 
justement, me donner par toutes ces multiplicities ce que 
vous donnez vous-meme et qui ne s’eprouve que dans la 
simplicity. » 

Ce n’esl meme pas I’oraison de simplicity qui peut donner 
eeque donne I’oraison de quietude; mais e’est ordinairemenl 
a eeux qui la praliquent que se donnent tout d’abord ces 
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conrt.es invasions de quietude, si bien decrites pap sainte The- 
rcse, etqui deviennenlbientdt, aux degres suivants, Voraison 
d'union. 

M ine Guyon, 4 I’epoque ou nous somrpes, n’a pas encore 
ressenti ces premiers eilets vraiment et proprement content - 
platifs. — Dans l’oraison de quietude , c’est Dieu qui ag'it 
immediatement sur 1’arne, la nourrit directemdnt par des 
communications surnaturelles, et iui fait sentir sa presence, 
par une sorte de toucher interieur. — Dans cet etat, lame ne 
peut plus se livrer a des considerations personnelles, mais 
se iaisse comme imbiber I’esprit et le coeur par la presence 
divine. — C’est ce que son digne parent veut lui expliquer; 
mais ne lesayant pas ressentis encore, elle nepeut comprendre 
ces edets, et les exprime dans des lermes qui peuvent prater 
a la critique : « J’etais surprise de ce qu’il me disait qu’il ne 
pensait a rien dans roraison. » — Ce qui signitiait la seule 
absence de travail personnel. — Elle-meme dira plus tard 
que ce n’est pas la un « silence de faineantise ». — Elle a 
mcmeune heureuse comparaison, dansle Moyen court , pour 
exprimer ce qu’elle aura par la suite ressenti : « Lorsque le 
vaisseau est au port, les inariniers out peine a 1’arraclier de 
la pour lc mettre en pleine mer, mais ensuite ils le tournent 
aisement du cote qu’ils veulent aller. Enfin, on commence a 
voguer trc»s doncement, et le vaisseau s’eloigne si fort qu’il 
faul quitter la rame devenue inutile. Que fait alors le pilote? 
II secontente de tendreles voiles et de teuir le gouvernail. » 
— Sainte Therese exprimera la meme idee en se servant de 
la comparaison de la pompe et des canaux. 

Elle ne parle pas, au debut, de 1’etat passifdans le sens 
qu’on 1'entendra plus tard exagerer : 

« La creature est si amoureuse de ce qu’ellc fait, qu’clle 
croit nerien fa ire si elle ne sent, commit et distingue son ope¬ 
ration. Elle ne voit pas que c’est la vitesse de la course qui 
l’empeclie de voirses demarches; el que Voperation de Dieu, 
devenant plus abondante, absorbe celle de la creature, 
comme on voil le soleil, a mesure qu’il s’eleve, absorber 
pen a peu la lumiere des etoiles. » {Moyen court, cli. xx.) 

Nuldoute que les descriptions heureuses, qu’on rencontre 



MADAMK (illYON BT I.K Pit K T K It N AT IJ llli I, 


619 

etla dans ses ocrils ne Ini aietit etc inspirees par les souve- 
nirs des premieres impressions de sa vie unitive. 


* 

tf * 

La voila done avee son parent qui l'initie aux premieres 
notions de l’oraison mystique : « Nous disions ensemble 
1’otlice de la sainte Vierge : souvent, il s’arr^tait tout court, 
parce que la violence de l’attrait lui fermait la bouehejet 
alors il cessait ses pridres vocales. Je ne savais pas encore ce 
que c etait que cela. » 

Enlin, les el!*els de l’oraison mystique lui lurenl reviles 
brus([uement, comme cela a lieu d’ordinaire. Suinle Th<5rese 
a decril la surprise et le desarroi oil se trouve l’dme aux 
premieres invasions de quietude. Ce qui domine, e’est le 
sentiment de la presence de Dieu, touchee, sentie, experi- 
mentee d’une maniere tres mysterieuse. — M me Guyon en 
parle comme lelonl les mystiques. 

« Des ce moment, il me i’ut donne une experience de sa 
presence dans monfond; non par pensee ou par application 
d’esprit (e’est-a-dire par le proeede discursit), mais comme 
une chose que I on possede reellement d une maniere tres 
suave. » ( Vic . cIi.yiii.) 

M""’ Guyon let-mine le ehapitre vm de sa Vie par une des¬ 
cription de Voraisun mystique qui motiLre bien qu elle l’a 
experimeutee, ear oil aurail-elle pris ces notions, elle qui 
n’avait paseludie les mystiques? 

« Mon oraison Cut, des le moment dont j’ai parle, vide de 
touies formes, especes, images; c’elait une oraison de jouis- 
sance el de possession dans la volonte, oil le gout de Dieu 
etait si grand, si pur, si simple qu’il atlirait et absorbait les 
deux uulres jouissances de 1’anie dans uii prolond recueilie- 
ment sans acle ni discours. J’avais cependanl quelquelois la 
liberie de dire quelques mots d’amour a mon J3ien-Aimc. 
C’elait une oraison de foi qui excluail tonic distinction.» Or, 
M">° Guyon n’avail encore lu que Philothee et Vimitation. 
(Vie, cb. xn.) 

L’oraison contemplative, d’ordinaire, exclut en ellel la 
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distinction cl la consideration des altrilnils purLieuliers. 1511c 
donne le « Dieu sanslorme ». On a voulu reprocher cela aux 
mystiques, mais faule de com prendre que cette perception 
<lu « Dien sanslorme »ne signitie pas la ((contusion pantheis- 
lique », ni le vaguer ,t {Uncertain de l’acte contemplatif, mais 
la maniere generate dont Dieu est pergu present. 

Pour abreger, ne citons que eetle phrase de la Monlee du 
Carmel : « Les ames... des qu’elles se mettent en presence de 
Dieu, entrent en possession d’une connaissance confuse, 
amoureuse, et pleine de paix et de caline, source delieieuse 
on elles boivent a longs traits les eaux de la sagesse et de 
1’amour. » (II, i4*) 

Bossuet recommit que les images sensibles disparaissent 
dans I'oraison contemplative:« Dans celetat de pure contem¬ 
plation, 1’dnie s’appauvrit, dit encore Cassien, elle perd les 
riches substances de toutes les belles conceptions, de toutes 
les belles images, de toutes les belles paroles » 

Saint Liguori ( Prascis. confess., n° i35), apres avoir cons¬ 
tate qu’il y a une contemplation positive, e’est-a-dire qui con- 
sidere une verite distincte , un allribut special, ajoute : 

« La contemplation negative est beaucoup superieure a la 
contemplation positive. On l’appelle obscurite lumineuse , 
parce que l’inlelligence y est coniine aveuglee par l’abon- 
dance des lumicres... Dieu donne a fame une grande lumiere; 
par cette lumiere, I'd me ne decouvre pas une verite particu- 
liere, mais elle acquiert une notion generate et indistincte, 
generalem quamdam et coti/usam, de ['incomprehensible 
bonte de Dieu, elelle se forme ainside Luiune idee tres elevee 
quoique confuse. » 


l. Inslr. sur las elats d’ontinon , l. V. 


Ghanoine Gombault, 

Docteur en philosophie. 

(A suivre.) 
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Le spiritism© est-il naturel? 

La Revue scientifique et morale da spiritisme traite d’occul- 
tistes tous ceux qui n’admettent pas l’liypolliese spirite des 
humains desincarnes qu’ils regardent comme uniques agents 
des phenomenes que nous regardons comme prelernafurels 
et (jue Tauteur de cet article, M. Chevreuil, declare elre 
parfaitement naturels. 

Nous voudrions pouvoir, pour combatlre cette assertion, 
disposer de pages plus nombreuses; nous commencerions par 
reproduire, au nioins en partie, une instructive etude du 
directeur de cette revue oil il nous montre M 11 * d’Esperance 
repondant, comme bien des maitres ne pourraient laire, a des 
questions ardues posees ex abrupto par des homines lort 
inlelligents qui out declare lien pas eonnaitre eux-memes la 
solution, et concernant des malieres doutee mediumollicieux 
et desinteresse n’avait pas la moindre notion. El voila <|u’elle 
resoul des problemes sur la question ditlicilc du.son, prohleines 
que les theoriciens n’avaienl incme peul«dtre pas encore 
poses, et elle le fait encausant, en pensanta d’autres elioses, 
et par consequent, sans penser a celle-la. et elle ecrit sans 
broneher sa theorie cjni frappc par sa puissance, son origina- 
lile, et, pour ceux qui out I’intelligence de ces ditliciles sujels, 
par sa juslesse. 

Et eela est naturel! 

II avoue cependant « qu’une intelligence elrangcre dirigcait 
sa main et que dc plus cette intelligence paraissait fort au 
couranl de nos sciences liumaines, cc qui lui assigne ncees- 
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saiiemcnl une origine terrestre, quel qu’aitetele nom qu’elle 
porluil iei-bas ». 

Gomme le raisonnement va vile chez les spirites! 

II ne va pas, il court, il semble avoir des ailes. 

Comment! Est-ee que la science est jamais humaine par ce 
seul fait que les hommes en ont pris possession? N’est-elle 
paslonjours simplementla science, connaissable, telle qu elle 
est en elle-meme, et des hommes et des autres esprils, par 
des procedes sans doule differents, mais sans cesser d’appar- 
tenir aux purs esprits pour s’elre communiquee aux hommes, 
etpouvant par consequent avoir ses maitres. ses professeurs, 
aussi bien parrni les esprits que parmi les homines? Et ne 
faul-il pas plutdt soupcouner les esprits dans des reponses 
quinesont eii riencopiees servilement des manuels de la 
science acquise et formulee par les hommes? 

Comment enlin une origine terrestre est-elle supposee 
neeessaire pour savoir ce que s.avent les humains, conune si 
les theories resultant des experiences qui allectent leurs sens 
ne pouvaient pas etre connues par des esprits superieurs a 
nous d’une lacon superieure a la noire? Ne peuvent-ils pas 
eoiuiailre la fa<;on dont nos sens sont atfectes et la mesure 
de tout objectif qni les alfecte, et eela ne repond-il pas aux 
pouvoirs des anges, tels que la theologie calholique les 
enseigue d’apres la revelation? 

Enlin la science dont beneficie le medium n’a-t-elle pas 
quelque chose corarae une saveur qui n’est pas humaine? 

Si nous prenions un a uu les fails que le spirilisme nous 
apporte chaque jour, pourrions-nous, avec la meilleure 
volonle du nionde, les qualilier de naturels? 

J’ouvre la Jievne spirite au hasard, la trouvant devant moi 
et ne voulant pas la prendre au commencement de peur de lu 
ciler toute, et voici les trails que je rencontre. 

Al mc Florence Marryat racontc les fails suivants, au cours 
d’uiie elude oit clle parcourt uuq liste de mediums graluils et 
desinlcrcsses, qu’on ne pourrail, par consequent, accuser de 
fraude. 
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A l’endroit ou nous ouvrons la revue, apres avoir parle 
d’un photograplie qu’elle connait heaucoup et qui ue peul 
faire one photographie sans dtre oblige d’essuycrsur la plaque 
les images importunes <le parents etd’amis defunis, ce (loot 
elle et bon nombre d’amis qu’elle nomme ont eu vingt fois la 
preuve, M me Marryat cite miss Pawley rlont le desinteresse- 
mentlui estprouve, et qui n’acceptepas m§me desfleurs. Elle 
prend jour et heure pour aller trouver le medium, loujours 
assiege paries visiteurs. 

Gelui-ci est au fait de tous lesenfanls qu’elle a perdus. En 
vain cherche-l-elle a lui cacher sa plus poignante blessure, 
une jeune femme qu’elle a perdue la derniere. 

Elle avait dit a miss Pawley, rendue a son nom sur la liste 
d’inscriplion : « C’est ma clj&re, ma cliere mere. » 

— Voyons, dit le medium, ce que cede chere enfant a a 
nous dire. Gelle-ci etait sa fllle ainee, Eva, dont elle-meme 
n’avait pas parle au medium. 

On prend crayon, papier, dit M mc Marryat : 

C’etait ecrit par deux mains differentes en lignes alternees, la 
premiere elant ecrile par Eva, la suivante par Florence et ainsi de 
suite. Autre chose, mes enfants lerrcstres, d6s leur tendre enfance, 
ne m’appelerent jamais autrement que « m6re », tandis que Florence, 
qui me quilta avant qu’elle pOt parler, in’appelait constamment 
« maman ». Ce seul fait ne pouvait etre connu de miss Pawley. Ajau- 
tez a cela que la partie ecrite par ma (ille ainee etait bien son ecrittire 
nette et decidee, tandis que celle tracee par Florence etait plutot 1'ecri- 
ture d’une enfant ou d’une jeune ecolierc « comme il faul ». 


Nous abregeons et arrivons a une famille de la bonne 
bourgeoisie que l’auteur ne nomme pas et qui, regardant le 
spirilisme comme une chose sacree, le pratique en famille, 
n’admeltant que rarement et pour les molifs les plus serieux 
des eliangers a ses reunions avec les parents defunts, 

Le medium William Haxby, qui avail etc leur ami, venait souvenl 
de l’aulre monde avec les parents. 
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Les deux pelits salons oil se passa la seance 6taient separes par 
deux rideaux de dentelle. 

Dans le salon arriere, oil lajeune femme mariee s’etendit sur un sofa, 
il y avait un piano et un orgue arnericain. Dans l’autre, du devant, 
eclaire par line la.mpe a huile, nous nous asslmes en cercle sur les 
chaises et les sofas, mais sans nous tenir par les mains. 

Peu d’instants apres, les rideaux de dentelle se separferent et le 
visage d’un jeune homrae se montra. C’etait celui du grand fr6re. 

« Hallo! Toms », s’ecri6rent-ils tons, et les petits allfcrent a lui et 
l’embrass^rent. II parla un moment a son pfere dlsant ce qu’ils se pro- 
posaient de faire ce soir-la, mais que sa mdre ne pourrait se mate¬ 
ria User. 

Coniine il parlait, un petit gar^on vint &. son cdt6. « Void Harry! » 
cri£rent les enfants, et its amen£rent leur fr£re esprit dans Ja cliambre 
au milieu d’eux. 11 seniblait age de cinq ans. Son pfere lui dit de venir 
me parler el il obeit comtne un petit enfant humain; il se tint devant 
inoi, appuyant sa main sur mon genou. 

Alors, une petite fille se joignit au groupe et les deux enfants se 
promcnerent autour du salon causnnt tonr a tour n cbacun. 

Pendant quo nous elions occupes d'ciix, nous enlendinics les notes 
de 1’orgue arnericain. « A'oici Ilaxby », dit M. D..., « maintenant nous 
allons avoir un regal. » (Je dois dire ici que, sur terre, M. Ilaxby etait 
un organiste accompli.) En enlendant son notn, lui aussi vint aux 
rideaux, montra sa ligure aux traits gauches et annonpa que Tom et 
lui allaient jouer un duo. Les deux instruments relenlirent ensemble 
et reellement les esprits jouerent deliciensement. Puis une troisi^me 
intluence so joignit a eux avec quelque instrument u cordes. 

Et voila ce que M. Chevreuil trouve parfailement naturek 

Non mo ins nalurel aussi sans doute ce que M me Marry at 
vit plus d’unc Ibis dans la maison de lSI in ° Uniacke, a Bruges, 

« soil, dit-elle, qu’il faille l’allribuer a la medium nil e de 
M me Uniacke ou de ma socur Blanche ou de M me Robinson, 
ou de loules les Lrois rcuuies ». fables renversees, chaises 
tiroes sous les personnes, lourds objels jeles dans la cliambre, 
livres el lableltes lances sur les Idles et faisant vraiment 
nial, touches du piano leap pees avec fracas, miss Robinson 
parlant le llamand quelle ignorait et raeoiilant l’liistoire 
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rt’un Flamand qu’elle pretendait etre et dormant les messages 
qu’il pretendait envoyerasa famille. 

Et eette table qu’on appelait Mademoiselle et qui avail 
coutume de danser aux coups redoubles frappes sur le 
piano! 

M me Marryot s’en va pres de la porte et, les trois mediums 
restcs seuls, le tapage augmente, Mademoiselle se met a 
danser autour de la ehambre : le piano semblait frappe par 
des pieds. 

Quand le tnmulte fat a son comble, j’ouvris subitement la porte 
et, sans avertissernent, projetant la Iumifcre sur cette sc£ne, je vis le 
iabourel da piano monte sur le clavier et frappant 4 coups redoubles 
sur les notes. Des que la lumtere tut faite, « Mademoiselle » et le 
labonret toml>4rent tous les deux sur le sol avec tapage et la seance 
prit lin. 

Les dames etaient assises a la table et le parquet ainsi que les 
meubles etaient jonches de livres qui avaient ete projetes des tahleltes 
presque vides, ainsi que des pots de Hears. Jamais, ni auparavant, ni 
depuis je n'ai assiste a pareille sefene demoniaque. 

Enfin M me Marryat termine par ce recit : 


Feu sir Percy Shelley et sa femme, lady Shelley, n’ayant pas d'en- 
fants, adoptfcrent tine petite fille qui, a I’4ge de quatre ou cinq ans, 
fut serieusement brftlee a la joue et aux epanles et retenue au lit 
pendant plusieurs mois. Le petit lit de Pen Pant etait dans la clinmbre 
4 couchcr de lady Shelley, et quand sa mfere adoptive vonlaitdire ses 
prieres, elle avail l’hahitude de donner 4 la fillette un crayon et une 
feuilfe de papier alin qu’elle restftt tranquille. Un jour 1’enPant demanda 
une plume et de 1’encre au lieu d’un crayon; mais sur le rePus tie la 
satisfaire elle se mit a pleurer en disant : « L’homme dit qu’il me Paul 
une plume et de l’encre. » Comme il avait etc inslanuuent rerum- 
mnnde de ne pas la faire crier, de peur de voir ses blcssures se 
Touvrir, lady Shelley lui donna les objets demandcs et proceda a ses 
devotions. En se relevant, apres les avoir terminees, elle vit, avec 
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surprise, que l’enfant. avail dossing l’esquisse d’un grotipe, dans Jo 
style de Flaxman, representant des personnages agenouilles et pleu- 
rant aulour d’une couche sur laquelle un malade etait £tendu. Elle ne 
coinprit pas la signification de ce dessin, inais fut frappee d’admiralion 
par son execution ainsi que tous ceux qui Ie virent. Depuis ce jour, 
elle donna, chaqtie matin, 4 la petite fille. une feuille de carton avec 
plume et encre tet obtint des dessins differents, l’enfant parlant cou- 
ramment de Thomnve qui 1’aidait a dessiner. Cela dura jusqu’a ce que 
le nombre des dessins fut de trente 4 quarante, lorsqu’un « glossaire 
de syniboles » fut ecrit par ce b6be, qui ne savait ni lire ni dcrire, ce 
qtii expliqua complfetemeot le sujet en question. 

Cela deinontra que cette serie de dessins representait la vie de 
V&ftve depuis qu’elie avait quilte le corps jusqu’4 ce qu’elle se perdit 
dans I’lnfiuite de Dieu, un sujet vraisemblablement difficile, on doit 
radinettre, 4 elre choisi et traite par un enfant de cinq ans. 

J’ai entendu cette histoire des levres rnenies de lady Shelley et j’ai vu 
et l>ien examine les dessins originaux. On dut, en Un temps, les publier 
par souscription; mais je crois que cela n’oblint pas de resnltat. 

J’ai vu aussi la jeune fille qui tra^a ces dessins plus qn’indubitn- 
blement sous un eontrole spirituel. C’etail alors une jeune fenime“ 
mariee, complclement ignorante de lout cn qui concernait Ie spiri- 
tisme. Jc lui denmndai si elle avait souvenance des circonstances dans 
lesquclles elle avait dessine ces esquisses; elle se mit 4 rire et me 
repo ml it : Non. Mile savait qu’ellcs avaient etc tracees par elle-meme, 
mais sans comprendre comment. Tout ce qu'elle put me dire fut qu’elle 
n’avait rien produil d’6tonnant depuis et qu’elle ne prenait nul inleret 
aux choses du spiritisnie. 

Et lout cela est partaitement naturel, on pourrait ineme 
dive : de plus en plus naturel. 

Done M. Chevreuil ne veut voir dans tout cela que « des 
phenomenes naturcls en connexion etroile avec noire phy- 
siologie ». Done dependants de noire physiologie, si ee n’est 
pas noire physiologic qui en depend ou si la dependance 
n’est pas plulot mutuelle. Nous croyons, nous, que e’est 
noire physiologie qui, alors qu’elle est en jeu (car la simple 
physique peut elre aussi aetionnee par les esprils), depend 
des veritables agents du spirilisme. 
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Le spiritism© fait-il profession de ne rien savoir? 


II ajoute que le spiritisme fait profession de ne rien savoir 
qne ee qu’il sail clairement et de chereher toujours, tandis 
que ce qu’il appelle Voccultisme a des theories sur tout, 
connait tout, a reponse a tout. C’est la une liyperbole, il lc 
sait bien, qn’il applique aussi sans doule a la doctrine catho- 
lique, parce que, sans savoir tout, sans avoir reponse & tout, 
elle a des theories, des connaissances et des reponses sur 
quelques points precis. 

II pretend que le spiritisme, au contraire, ne s’eleve pas 
plus liaut que le fait et demeure a la portee de chacun. 

Mais e’est deja depasser le fait que de s’elever jusqu’a 
l’esprit desincarne. 

Les agents evoques se donnent ordinairement pour tels. 
Mais c’est le seul point ou ils coneordent. Pour leur identite, 
on ne sait a quoi sen tenir. Plusieurs se donnent lc 
mcme nom, se le disputent et se dcinentent les uns les 
autres. Le docteur Funk (r) a eu la preuvede cette multipli- 
cile d’esprils se presenlant pour le mOsme, ignorant lesevoca- 
tious precedentes, s’accusant mntuellement et, pour essnyer 
de s’aecorder avec les autres, ayant trop a faire de s’accorder 
avee eux-memes. 

Mais voici un reproche fait aux occultistes , qui montre que 
M. Clievreuil n’a pas su ou voulu circoiiscrirc suflisainrncnl 
le sens du mot, car, sans atteimlre les veritables occullisles, 
il torn be en plein sur les catholiques qui ne peuvent sc 
defendre de le meriter : c’est d’enseigner l'intervenlion des 
esprits cl d’interdire le seul inoyen de la verifier, qui est 
la pratique des operations magiques. Or I’Eglisc calholique 
seule lait cette defense des evocations ; le veritable occullisme 
la conseille et s’y adonne. 

« De sorte, ajoute-t-il, que l’etudiant doit se resigner a subir 


1. The psychic riddle, (I’linigmc psyebique). 
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renseignement dogmatique... I’enseignemenl. catholique... » 
Ou’apres cela il nous parle des sylphes, ties lutins et des 
salamandres : il sail; fort bien que l’Eglise ne les connait pas, 
puisqu’eJle n’admet, en fail d’esprits, quo les anges et les 
demons, qui seuls, en effet, ont Jait Vobjet d'une revelation. 


Le spiritisme suppose gratuitement 

La ou I’occultisme dogmatise, dit-if, le spiritisme constate. 
Et il compare le spirite a celui qui, sans eonnaitre la theorie, 
cause au telephone avec un inconnu qu’il reconnait bientot 
pour un ami, un nouvel ami, s’entend. Nous eroyons que 
1‘amitie ne se constate pas a des paroles, mais a des fails, et 
que l'ami telephonique est sujet a caution. Nous admetlons 
done la comparison du telephone au spiritisme qui peut 
etre comme Ini l’intermediaire de mille inensonges, de mille 
marches perfides. Qui a pu, depuis un siecle que le spiritisme 
existe, vous prouver que les esprits qui vous entretiennent 
sont vos amis? quel veritable service rendu? Gomptez plu- 
t<H les tours qu’ils vous ont joues. 


Le spiritisme, dit-il, est parfaitement logique dans ses conclusions, 
bien qu’on les declare preinalurees. 

La connaissance des Iois necessaires a la solution d’un problem? 
n’est pas necessaire, ajoute-t-il, it une conclusion. 

Nous pouvons conclure que e'est noire volonte personnels qui 
actionne notre dynamisme musculaire, et nous ignorons profondernent 
la loi ; st, pourtant derogeant a la loi commune , Vusage dece dynamisme 
nous est enleve, nous disons qu'ily a suggestion ; la science conclul <i 
I’hetdro-suggestion dont elle ne connait pas les lois, 

Toutcela, e’est I'ort bien, mais nous ne pouvons pas con¬ 
clure aussi aisement la nature de 1’etre qui nous actionne 
nous-meme ou actionne les objets physiques devant nous. Il 
y a plusieurs especes de sujets susceplibles des communica¬ 
tions que vous conslalez. L’operalion est evidente. Mais rien 
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en elle ne porte a conclure a des esprits desincarnes : lenr 
nature seule d’esprits invisibles se denonce, les materialisa¬ 
tions ayantle caractere evident de simples prestiges passa- 
gers. 

♦ 

En vertu de ses connaissances, poursuil l’auteur, Voccultismeaffirme 
qu'il estpossible d'agir sur les etres et meme d'evoquer des genies 
snperieurs, comme si des fois mecaniques rendaient le monde spiriiuel 
enclave on solidaire des ceremonies rituelles et des formulesmagiqu.es. 
Voil4 le vrai cote experimental de 1’occnltisme qui serait bieninteres- 
sant & verifier, raalheureuseinent tons les efforts viennent s’echoner 
14; car nut ne vous y aidera, vous cherchez en vain, dans les manuels 
d'occultisme, la maniere d’operer; vous trouverez des indications qui 
ne sauraient etre prises a la lettre, car dies sont intentionnellement 
absurdes, ou bien ce sont des complications de rites superstitieux qni 
n’ont qu’un interdt retrospectif et documentaire, maisquine repondent 
a aucune realiie effective . 

— Alors quoi? 11 faut une clef pour dechiffrer ces grimoires? 
— Nul ne a' ous la livrera. Vous chercherez dans la litterature occulte 
des titres allecliants qui vous proniettent des clavicules merveilleuses, 
des lumieres antiques, des cabbales niises a nu, des Isis devoilees, 
des clefs magiques. Helas...! loin d’ouvrir les scrrures, ces clefs vous 
ferment l’entendement! Si done vous ne vous sente/. pas 1’ardciir de 
Promethee, il est plus simple de renoncer a esealader le ciel; redes- 
cendons a notre place, qui est la terre, et etudions le probleme par en 
bas. 

Geci est ties juste. Mais que faitaussi lui, le spiritisme, que 
de repasser les meines 1‘aits sous nos yeux sans progression 
et sans conclusion scientiliques? 

Tous ces fuits, dit-il, onl etc authentiques par des savants illuslres 
qui s’attendaient a. aboutir a nno conclusion tout 4 fait coulraire : 
de sorte qu’en dehors de loute recherche personnelle, on peut acqucrir 
la certitude absolue de la realite des fails. 


Gela est vrai, cela est certain. II est certain que le motive- 
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merit des objets sans contact, la realite des apports ont ete 
prouves par Crookes, Aksakof*, etc. 

Mais l’auteur ajoule : 

Si vous contested Ie dedoubleitienl pliysiologique de l’etre humain, 
noOs vous opposerons la longue serie des experiences poursuivies 
avec Eusapiu. La lisle des savants modernes qui les ont contrcdees est 
trop longue pour trouver place ici. 


— Ah! mais non. Nul des elfets obtenus ne prouve ce 
dedoublement physiologique. On ne pent conclure directe- 
ment de ces fails que I’exislence d’un pouvoir capable de Jes 
produire et qui ne ressemble tout d'abord a aucun des pou- 
voirs de l’eIre humain. Ce dedoublement suppose devrait 
ctre prouve lui-inehne directement : il ne peut produire des 
elfets que s’il existe lui-ineme; les elfets ne prouvent que 
1’existence d’une cause, et par eux-m£mes il ne la font pas 
connailre pour ce qu’elle est. 

Le pretendu allongement virtuel des mains et des pieds 
n’existe que dans des imaginations de savants, et depassent 
la vraisemblancc : done il n’y a rien de fait scientiliqneinent 
en ce sens. 

Et toujours notre auteur depasse les faits : il parle des 
materialisations comme s'il en connaissait les lois physiques 
lorsqu’il Irouve « evident que le corps astral ne peut repro¬ 
duce la materialisation que dans un court delai conseculif a 
la mort).. 

— Qu’en sait-il et qu’est-ce que l’experience lui a monlre 
des pouvoirs du corps astral? Pas meine son existence. 

Ceci n apparlient qu’aux theories les plus injusliliees de 
Voccultisme qu’il rejetle, et le voila jele lui-ineme au pole 
tlieorique oppose a celui du docleur Hyslop qui veul an 
conlraire accorder aux esprits desinearnes un long temps 
pour se reconnaitre en 1’autre monde et se preparer a toules 
les manifestations, y compris celle-la? 

Les experiences aulhenliques du docleur Gibier a New-York 
dementent journellement l’asserlion hasardee par M. Che- 
vreuil, el la doctrine calbolique qui ne voit qu’un prestige 
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demoniaque dans la pretendue materialisation s’aecorde 
aisemcut avec ccs experiences, paree qne nous croyons avee 
sainl Thomas et les scolasliques que toute maliere esl bonne 
a cet effet et que les gaz aeriens out toujours de quoi y 
suffice. 


Obscurite des mots psychique et psychisme 


L’auleur combine : 

Tout d’abord, le fait colossal etabli par le spiritisnic, ct qui, je 
l’esp&re bien, va devenir ofliciellement definitif a la suite des expe¬ 
riences, toutes recentes, deLombroso a Turin avec Eusapia, et aussi 
dcs professeurs Mosso et Pio Foa, ainsi que de Morselli, est cclm 
que signalait deja Aksakol... Nous voyons so dresser devant nous 
un fail prodigieux, que 1’on n a pas ose regarder en face jusqu*a 
present, mais qui est appele a devenir une des plus brillantes acqui¬ 
sitions des sciences anthropologiques, et dont oil sera redevable au 
spiritisine, a savoir que : Vaction physique et psychique de Vhomme 
n’est pas confinee a la peripherie de son corps. 


Ici il ya un sautenorme dans la logique. II faudrait prou- 
ver d J abord<pie Telfet prodigieux obtenuest I’aclion physique 
de I’liomme hors de lui-meme, et cette preuve n’est pas iin'ine 
conunencee? JVa-t-on prise une seulefois sur le fail ? (Vesl.ee 
fail <pie nous deinaudons; ce fait physique ou, si Ton veut, 
psychique. Psychique est un mot obscur qui voudrait faire 
entendre un acte qui ne futni physique ni moral : il n’y en a 
pas. 

(Vest, une conclusion gratuite, coincidence donnee connne 
une cause: cause occasionnelle peut-etre, mais la vraie cause, 
c’esl ia cause ellieiente. Nous croyons, nous, qu’elle n’agit 
que sur Tinvocation de l’liomme. Qu’ou nous prouve le 
contraire, qu’on nous montre Taction directe de TUomine, 
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non psychique, ce qui n’est rien, mais materielU » ou itilel- 
lectuelle. 

Mais comment I’liomme ferait-il intellectuellement unc 
chose a laquelie il ne comprend rien, et dont l’agent humain, 
agent impropre, intermediate, intercesseur, medium, peut 
etre indiileremment intelligent ou slupide, instmit ou igno¬ 
rant? Est-ce ainsi que nous laisons de la physique ou de la 
psychologie? Voila deux sciences humaines! 


Faits visiblement pr4ternaturels : L’ame de Cauchy 


Apres les graves paroles de Fonlc sur le peu de sincerilc- 
des esprils auxquelsil a eu affaire, le Bulletin de la Societc 
psychiquede Nancy peut etre signale comine en retard quand 
ii pretend tirer une preuve d’identite personnelle de la 
coherence des communications d’un esprit bien et di'iment 
averti, qui sait ce qu’on attend de lui et qui est bien decide 
a ne manquer en rien au programme. 

II ne sert de rien apres cela de dislinguer, comme le fait 
dans cette revue le savant auteur anonyme d’un long travail 
sur ce sujet, entre les personnages connus, peu connus on 
inconnus : lous sont tres bien connus deceux qui les action- 
uent, selon noire theorie catholique devant laquelie tout 
s’eclaire a ce point de vue de l’origine des manifestations 
spirites. 

llien ne sert done d’observer k ce sujet que l’ccriture ou 
le battement de la table, selon que la communication estccrilc 
ou typlologique, change avec les personnages qui secoinmu- 
niquent el persiste a se reproduire, avec les mernes person¬ 
nages, a desmoisde distance, au point qu’on ne pent s’ernpe- 
cher de dire : C’est I’ecrilure ou e’est le ballement d’un lei. 

Et pen importe encore que le caractere intellectuel ne soil 
pas moins constant que Tecriture. Cela prouve seulement. 
con!re la theorie la plus absurde quifut jamais emise, (pi’il ne 
s’agit point du souvenirinconscient etpar consequent obsrur. 
incerlain, de quelque assistant, et cela complete l’indicalion 
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du mouvement materiel, quant a la realile objective de l’6lrc 
qui se communique, quelle que soil son identite. 

En citant plusieurs communications doulles deux premieres 
torment une veritable antilhese, I’inlrepide auteur du rapport 
ou de la causerie ne se demande pas s’il est possible, s’il est 
admissible, s’il est imaginable pour d’autres (pie pour des 
farceurs aussi conscients et aussi peu eonseiencieux que les 
demons, qu’on puisse ainsi passer d’un monde dans un autre, 
et dans un autre si superieur au premier,sans changer, m6me 
de la moindre nuance, ses impressions el ses expressions, 
quand on saitquele corps et les milieux terrestres contribuenl 
ici-bas dans une telle mesure et aux unes et aux autres ! 

Cela pour nous sent bien moins 1'identitc reelle que 1’imi- 
tation artiticielle, imitation d’ailleurs avare, qui nc veut rien 
nous apprendre que ee que l’on peut savoir en ce monde: 
imitation calculee qui ne nous met sous Jes yeux que ce 
que J’on peut apprendre et verifier par le moyen des livres 
et des journaux ou des monuments humains qui sont a la 
portee de nos reclierebes, preparant ainsi, avec ce spectacle 
tcompeur, toutes ses pieces justificatives. Esl-ce la de la phy¬ 
sique ou de la psychologie? 

L’auteur nous raconte ainsi qu’« en une seance, nulle pen¬ 
dant trois quarts d’heure, ties entiles vulgaires, au langage 
trivial et sans suite, s’etaient seules presentees. Tout a coup 
le ballement change, les coups deviennent plus nets, plus 
mesures, et I’enlretien suivant s’engage, au moyen de 
l’alpliabet. » 

Cela ressemble dcjii a une savanle preparation. Or nous 
sommes bien loin de I’attribuer au docteurqui ne fait qu’ex- 
poser bien sinccrement son experience. Enlin se nomine et 
se declare Augustin Cauchy, matlieinaticien, dont les senti¬ 
ments chrctiens sont aussi conuus (pie le savoir. On I’inter- 
rogc avec un grand respect, et que va-l-il repondre? Des 
clioses que chacun pourra verifier. 

(Test l epilaphe insrrife sm <•: J;vr!v 


lieaitis qui intelligit super egenum et pauperem. 

Heureux celui qui comprend le pauvre et s’apitoie sur son infortune. 
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L’auteur fait observer que « le medium ne comprend pas 
lelalinw. Eh! qu’importe le medium? L’esprit qui joue le 
role de Cauchy sail uiieux le latiu que Cauchy Iui-meme. 

II indiqua la situation tres exacte de la tombe au cimetiere 
de Sceaux, la date de sa more, x'j mai 1807 , son professoral 
a la Sorbonne, ses Memoires, ses sentiments religieux, sa 
foi en l’Evangile, ce Here sublime. 

Et tQut cela ne montre pas d’aulre but que de faire eroire 
a l’identite du person nage, que d’accrediter par la comme 
par cent autres manifestations semblables, la doctrine spirite. 

On lui dit qu’il y a dans le catholicisme des pratiques 
pueriles, il se garde d’y contredire et il repond vaguement : 

« LJne conscience eclairee voil plus loin que les pratiques. » 

Ces obscurites jelees sur la religion, sous le couverl d’uu 
homine religieux, ressemblent bien inoins au veritable Cau¬ 
chy, qu’ii un Cauchy joue pour la foule humaine, fut-ce la 
foule savante’par la troupe infernale. 

On lui demande s’ilest au ciel, au purgatoire ou en enfer, 
et il repond, comme si cela ne faisait pas doute, comme si 
une telle question l’interloquuit : « Mais je suis au ciel! » 

llam Diea.W ien de plus orthodox©, et il s’epuise, sur 
toutes les difficultes qu’on lui oppose sur cette vision, a 
protester qu’il I’a vu. 

Sa foi est toujours robuste, quoi qu’il en puisse etre, et il 
croit 1’avoirvu. Cela ne resseinble point aux vraies appari¬ 
tions des saints, persuasives pour ceux qui en sont favorises. 
Lepauvre Caucliy ne rcussit point a persuader ses audileurs. 
Aussi comment s’y prend-il? 

« J’ai vu, vous dis-je, j’ai vu le Christ eelairant lc ciel des 
splendeurs de sa gloire, le Verbe divin dans son humanitc. » 

Ee passe et des phrases! il a vu: nc voit-il done plus? 
Decidement, il n’a pasmOme envie qu on le croie, ou plutnt 
celui qui joue son role s’y prend mal, peul-etre expres. Ou 
peut-clre il ne peut s’y prendre mieux, et ne le veut pas non 
plus. 

Aussi la mediocritede sa vision fait-elle surgir aussitot cette 
objection : 

— Vous avez pu voir un personnage iluidique dans unc 
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atmosphere lumineuse : mais comment avez-vous reconnu le 
Christ? 

Et Cauchy, tout aussi visionnaire en l’autre monde qu’en 
celui-ci, re pond : 

— Comment le mecoiinaitrais-je? C’est mou Sauveur, Jui 
qui s’est abaisse jusqu’a mol. 

C’est ainsi qu’on peut avoir quelque idee de Dieu sur la 
terre. Et encore les extaliques nous revelent des choses inli¬ 
niment plus profondes. Celelu, dans Je ciel, en est encore au 
plus simple catecliisme, et un demon mdne eut pu trouver 
mieux dans la litterature mystique. Mais il est a la portee de 
l’interlocuteur qui ne s’apercoit pasde celte condescendance 
et n’a garde de se confesser vaincu et lui fait cette question 
qu’il semble croire insidieuse : 

« Si vous etes au ciel, comment etes-vous en mcme temps 
sur la terre? Comment des-vous ici?» 

On croit entendre Nicodeme demandant au Sauveur com¬ 
ment on peut naitre deux fois et s’il faut pour cela rentrer 
dan's le sein dont on est sorli? L’interlocuteur de l’aulre 
monde, non seulement voyait venir, mais faisait venir, a ce 
qu’il semble bien, cette interrogation, pour pouvoir y donner 
celte reponse oil un moins savant, sachant un peu sa reli¬ 
gion, decouvrirait le bout, non de 1’oreille, mais de Iacorne: 

— « Pour repandre ses enseignements, Dieu nousautorise a 
communiquer avec les hommes. » 

Et c’est un elu du ciel qui vient apprendre aux homines 
les enseignements divins avant et aprcs les mille et mille 
extravagances on inconvenances des esprits lrivoles ou 
mediants! Dieu permet ce melange, Dieu qui a lant de 
moyens nobles et sublimes de se conununiquer aux humains, 
Dieu choisit ces moyens puerils, ct le demon dcguisc qui 
ose l’allirmcr ne pnrait pas pcnscr a la ligure quc cela doit 
fa ire a cdlc de la revelation veritable... 

Mais c’est qu’il a raison : il sait a quel point l’oubli de la 
foi et de la doctrine obscurcil pnrfois l’entendement, que si 
1 ’allention est la plus grande force dc l’liomme, I’inadver- 
tance est sa plus grande faiblesse, et que, chez l’bommc 
prcoccupc d une science orgueilleuseinent independanle de 
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tout, l’inadvertance religieuse arrive a une puissance invrai- 
semblable: il s’en rend compte au point d’en connaitre les 
formes et de savoir au juste la mesure des*mensonges enor- 
ines qu’elle permet d’avaler. 

Allez-y done voir, dans l’autre monde, ce qui s’y passe! 
Sur ce que l’on peut verifier dans ceiui-ci, lementeur infernal 
a bien dit la verite. 

L’auteur a done fait des recherelies et il a vu qu’on lui avait 
donne de bons renseignemenls sur la tombe de Sceaux et sur 
l’histoire de Gaucliy. Cela prouve rigoureusement que Tesprit 
connaissait ees deux choses et non qu’il etait Augustin Cau¬ 
chy. 


(A snivre.) 


A. Jeanniard du Dot. 



ENCORE LES GflELOJIS-JIlEDllIlLOJiS (dl RBminmont)' 


11 EC IT d’uN TjLmOIN 


Sous ce titre, la Semaine religieuse de Saint-Die public la lettrc 
suivante de M. Ie cure de Saint-Etienne-l&s-Remiremont. 


Monsieur le Directeur, 

Jusqu’ici j’ai garde un silence absolu sur les laits qui se 
sont passes le dimanche de la Trinite a Saint-Etienne et a 
Remiremont. 

Comme je suis le seul ecclesiaslique qui ait vu des grelons 
desormais historiques, je crois qu’il est de raon devoir d’en 
dire un mot. 

Si je donne des details circonstancies sur l’emploi de raon 
temps pendant cette soiree du jour de la Trinile, c’est pour 
montrer que j’avais loutes les allures du Thomas dont j’ai 
suivi les traces au Cenacle. 

J’etais seul dans mon presbytere. Mon vicaire avail etc 
appele pour regler des affaires de famille. Sou Hr ant dun 
rhumatisme au genou, jem’etais instaliele plus commodement 
possible pour loger dans ma tete le gros Trailede Geologic de 
M. de Lapparent (pesant au moins quatre kilos). J’etais loin 
d’avoir la pretention d’y mordre: je voulais seulement en 
tirer quelques notions, pour ne pas <Hre completement 
incompetent en la maticre. 

J’avais a peine tourne quelques feuillets sur la l'ormalion 
de la glace, que j’entendis la porle s'ouvrir brusquemcnl. 
M llc Marie Andre, ne voyant personne, me criait du corridor : 


1. Voir les numeros du 15 aorit 1307 et du 15 jnmier 1908. 
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« Monsieur le cure, Monsieur lecure! » Gomme je ue m’em- 
balle pas facilement, je lui repondis de ma place : « Est-ce 
que le feu est a la maison? » 

Rassure sur ce point, j’etais reste sur mes positions. Mais 
elle cria plus fort: « Monsieur le cure, venez vite, ca fond... » 

M Ue Andre fit de nouvelles instances, et je me decidai a me 
lever pour aller au corridor oil elle se tenait debout. 

« Regardez, me dit-elle, voila [’image de Notre-Dame 
du Tresor imprimee sur les grelons. 

— Alions, allons, lui dis-je, ce n’est pas a moi qu’on 
raconte des histoires pareilles. » 

Pour la contenter je jetai un regard distrait sur les deux 
grSlons etales sur sa main. Mais comme je ne voulais rien 
voir et que, du reste, comme presbyte, je ne le pouvais pas, 
je me detournai pour aller rejoindre mon gros traite de geo¬ 
logic. Elle insista : « Je vous en prie, mettez vos lunettes. » 

Je les adaptai et vis bien distinctement, sur la face des gr6- 
lons logerement bombes dans le centre, landis que les 
contours etaient plus frusles, un baste de femme, avec une robe 
evasee ail bus, comme une chape d’officiant : je serais peut- 
elre plus exact encore, si je disais qu’elle ressemblait a la 
Vierge des Ermiles. Les contours de l'image etaient un peu 
creux coniine si on les avait dessines avec un poincon, mais 
tres liardiment traces. 

M lle Andre voulait me faire remarquer certains details du 
costume, mais je refusai de regarder plus longtemps. J’etais 
lionleux de ma crcdulile, bien convaincu que la sainte 
Vierge ne s’occupait, gucre d’instanlancs sur les grelons. Je 
lui dis ensuitc : « Mais vous ne voyez done pas que ces gre- 
lons sont lombcs sur des vegetaux, et que ceux-ci sy sont 
imprimes. Emportez vos grelons, pa ne prend pas avec moi. » 
Jc retournai a mon gros livre, sans faire attention a ce qui 
vena it de sc passer. 

Mais j’etais disLrait par ces grelons de forme si bizarre. J’en 
amassai trois pour les peser, sans les regarder de pres. I Is 
pesaient 180 grammes. L’un d’eux elait parfaitemenl rond, 
comme les boulets dont se servenl les enfanls, et, faisant 
cercle aulour, une bavure comme s’il sortail d un moule. 
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Pendant mon son per (j’etais seul), je me dis : Tout de 
meme, ces grelons sont singuliers de forme, etune enipreinte 
si reguliere sur les deux que j’ai examines ne peutguere 6tre 
l’eflet du hasard. 

Mais je me raidis bicn vile contre toute id6e de surnaturel, 
j’etais honteux d’y avoir songe seulementun instant. L’orage 
passe, je me levai de table pour idler constater les degjlts du 
potager. Je ne me pressais guere, car je supposais avec rai¬ 
son que tous les legumes etaient baches. 

Point. Eli faisant le tour des allees, je ne remarquai qu’une 
tres petite branche d’arbre cassce. Mais, par contre. le sol 
n’elait qn’une vaste ecumoire. dont les trous de 3 a 5 centi¬ 
metres de profondeur resseniblaient a des pas d un gros 
chieu. Ces trous rest&rent visibles pendant plus de deux mois 
aux endroits oil la terre n’avait pas ete remuce, notaminent 
sous les arbres. 

Ces grelons n’avaient pas ete inoffensifs partout, car sur les 
toits des usines, 1.400 grandes vilres, dont les eclats allerent 
se loger sur les metiers, causerent par leur chute des deguts 
assez serieux, excepte toutefois dans la bourse des vilriers. 

D’apres des renseignements queje crois exacts, labandedc 
terrain visitee par les gros grelons n’avait pas plus d’un kilo¬ 
metre de large, allant du Saint-Mont au fort de Remiremont, 
traversant les etablissements induslriels de Saint-Elienne. 
Quelqnes-uns s’egarerenl seulemenl, jnsqn’a Moulins (Saint- 
Naliord). Mais on n’en vit ni a Saint-Ame ni a Dommarliii, 
ni dans le village le plus ’rapproelie de l’eglise dc Saint- 
Eliennc, qui n’est cependaut distanle cpie d’un kilometre. 

Ce qui m’a paru digne de remarque, c’est que ces grelons 
qui devaient £tre precipites violemment a terre, con form e- 
menl aux lois d’aceeleralion de hi vitesse des corps, parais- 
saient jetes seulemenl de quelques metres de Imulcur et 
li’avoir que la vitesse iniliale d’un corps qui tombe. 

Vers j h. i/a, le bruit se repandait dans Ics environs du 
presbylore (pie beaueoup de personnes avaienl remanjm' 
l’image de Notre-Dame du Tresor sur les grelons, et que bon 
nombre avaient une forme de medallions. Les enfants en 
ramassaient dans leurs tabliers et les montraient a leurs 
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parents qui constataienl la presence de la meme image. Les 
mis voyaient meme des details, comme la couronne de la 
Vierge, de I’Enfant-Jesus, les (ranges de la robe, Elait-cc 
un fruit de leur imagination?... 

Laissant de cole ces details, il est hors de doule que la plu- 
part des grelons examines portaient distinctement I’image 
de Notre-Dame du Tresor. 

Le lendemain matin, les laitiers, a leur retour de Rerfnre- 
mont, rapportaient que beaucoup de personnes dc la ville 
avaient fait la mdrrie remarque. 

Le temoignage historique devenail par in indiscutable. Le 
dimanche suivant, a pres la messe et le chant de la Congre¬ 
gation, je demandai a ces demoiselles s’il en etait panni 
elles qui eussent vn des grelons avec l’empreinle de la 
Vierge. Bur soixante-cinq, dix m’alfirmerenl qu’elles l’avaient 
bien vue. Apres les Vepres, je reeueillis encore cinquante 
signatures degens bien convaincus de la verile de leurs obser¬ 
vations. Je ne donue pas d’importance a ces signatures, que 
je pourrais Stre soup<?onnc d’avoir provoquees, mais elles out 
etc spontanees. 

Savants, metlez-vous a la torture pour expliquer ces faits 
par des causes naturelles, vous n’y arriverez pas. Ce qui 
resle, e’est que si la municipalite de Hemiremont, pour des 
raisons profondes que je n’ai pas a apprecier, a inlerdit la 
ningnitique procession qui se preparait, 1'artillerie celeste a 
(ail, le jour de POclave, a la meme beure, une procession 
vcrticale qui n’a pu olrc inlerdite. 

Le doigl de l)ieu esl-il la? La sainle Vierge a-t-elle voulu 
nous donner un avertissement? Ce n’est pas a moi a en juger. 
Personne n’est oblige d'y croire, mais celui qui ecritceslignes 
a une forte demangeaison de voir dans cet ensemble de faits 
autre chose qu’un ell'et des causes naturelles. 

L’Abbc Gueniot. 

Cun’ de Saint ■lilienne-les-liemirenonl. 


Le Gerant : P. TEQUI. 
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LOURDES 

(J(epcnse aux " Jlnnales des Sciences psychiques ”) 


Le miracle, si mal vu dii temps de Voltaire, est decidement 
en faveur; tout le monde se croit thaumaturge, et, depuis 
qu’on s’imagine avoir decouvert les precedes thaumatur- 
giques, nos savants de I’oecultisme s’indignent des reserves 
et des denegations de la science olfieielle. 

Lee Annales des Sciences psychiques prennent l’accent 
dithyrambique quand il s’agit de Lourdes, et s’ecrienl, par 
la bouche du D r Mangin (n° de decembre 1907) : 

LA-bas, point de cabinet m^dianimique obscar. Pas de petit comitc. 
La foule est admise a constater. Gombien de fois les sceptiques 
matins n’ont-ils pas dit : « Moi, pour croire au miracle, je demandc 
qu’il ait lieu a midi sur la place de la Bourse! » Mais, 6 homines 
intelligents, vous avez ete servis! et vous ne croyezpas loujours. G’est 
devant des centaines de teinoins, parmi lesquels un grand nombre do 
tres competents, que les clioscs se passent. Aussi bien que la fftchcuse 
obscurite des seances spiriliques, la f&clieuse l’ugacite du phenomtne, 
ici, n’a pas lieu. Si le mieux dispose des psychistes peut, le lendemain 
de la seance, douter de ses propres sensations, tellement elles ont etc 
rapides et diiliciles a contrSler, ici le miracle est permanent. 

Voila certes, un excellent temoignage en laveur des prece¬ 
des de controle usites a la clinique de Lourdes. Le malheur 
est que M. le D 1 ' Mangin ne se souvienne plus a la page 817 
de la Revue de ce qu’il vient d’ecrire a la page 816. — II n’a 
pas eu le temps de retremper ^a plume dans 1’encrier qu’il 
nous raconte aussitdt, sur le temoignage dc Myers, qu’il 
appelle pour la circonslance le plus grand des psychistes — 
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ce qui ue I’cmpeche pas de reformer ses doctrines; preuve 
que M. Mangin ne Ini est. pas inlerieur — des histoires d’Amo- 
ri(|iie. Or, on sait qne les histoires d’Arnerique ne sont pas 
toujours prises an serieux, m6me par les psychistes, puisque 
M. Aksakof, lui-meine, en dil du mal : « Eli regie generate . 
ecril-il, j’admets bien que les rapports qui nous vieunent 
d’Ainerique sont feequemment exageres ou inexacts »; et il 
evile <le s en servir. 

II parait que Myers a des conceptions geniales. Des malins 
pretendent que le genie coniine a la folie: e’est de la calom 
nie, quand il s’agit des inventeurs; mais quand il est question 
des genies de roceuitisme, beaucoup pensent qu’il y a sur- 
toul medisance. 

En lous les cas, le 1 > Mangin conviendra que nous ne 
sommes plus, ici, dans la clinique que tout le monde con- 
trble, commc a Lourdes, et les « sceptiques malins » qu’il 
raille, dans le texte precile, ne se trouvent plus « a midi sur 
la place de la Bourse! » — Nous aurions le droit, purement 
et simp lenient, de refuser toute discussion sur des fails aussi 
peu demon tres. 

Nous les admettrons pour la coinmodite de la discussion, 
en priant le doeleur d’etre, une autre lois, plus scienlilique. 

Pour lui, en elfet, un phenomene est demonlre exUtant en 
Amerique, parce que la science le rencontre a Lourdes, ou 
dans un autre lieu de pelerinage. 

Yoiei, par exemple, un fait raconte par M. Myers, qui le 
lienl d’une dame, lervente adepte de la secte nouvelle « La 
Science cliretienne », dont on parle beaucoup en ce moment. 
Le 1 > Mangin est porte tout d’abord a eearter ce fait si mal 
pronve : Il s’agit dune gucrison de mall'orinalion du pied et 
de la jambe, Mais il sc rnppellc tpi’un certain Pierre Derud¬ 
der a etc gueri d’une iuiirinilc semblnble par la puissance de 
Notre-Dame do Lourdes. II en conciul (jue la certitude de ce 
dernier fait rejallit sur l’autre. — Cent d’une dialeclique a 
laire pleurcr*. — (Test le cas d’un pliilosophe qui poserail 

I. « Ce quiarrete moil srepMrisme, eu cello occasion, cost le cas de Lourdes, 
de I'icn e llenitider... Ce dernier cas me paraiss;int snlfisninment pro live, je ne 
vois pas le moyen dc rejeter 1’aulre comine inadmissible. » 
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ainsi Jo probleme du snrnalurel : i" II v a des miracles dans 
!«. religion chretienne ealholiqne: *ji° done Mahomet a pit fa ire 
des miracles; en d’autres termes : j° Dieu peut suspendre line 
loi de la nature: 'i° done ie diable ou les liommes peuvent. en 
faire auiant. — C’est la mi sopliisrne qui consisie a supposer 
resolu , sans retour possible, le. probleme que I’on entend 
poser. 

* 

* * 

Etudions, par le detail, quelques-uns des fails merveilleux 
que le D 1 Mangin a choisis pour faire eontrepoids aux 
miracles de Lourdes, et elablir le paralielisme complet des 
deux ordres de phcnomenes. 

i°Un Amerieain a sa f i 11 e, a gee de trois ans, gravemenl 
malade ; le medecin dcsespcre r 

Par une impulsion soudaine, raconte notre homme, j’etablis dans 
mon esprit la "conviction qu’elle se retablirait, eL je la Os envelnppor 
dans des couvertures mouilleos. Anssilol, a parlir de cp moment, une 
amelioration se produisit, et en peu de temps <(on a tort de ne pas 
fixer le temps) elle fut guerie. 

Si le docleur le veut, je luidonnerairadressed’un chdtelain 
du Loir-el-Cher, abandonee des raedecins, qui ful gueri par 
les couvertures monillees. Uu pretre guerisseur, donl le sou¬ 
venir esl encore tres v'vant dans la Gliarenle, le fameux cure 
de Pioussav, lui avail ordomie ce remede, qui ne releve pninl 
du spirit isnie, vous pouvez le croire. II y a la mi inoyen elli- 
caee. Et I’emploi d’un tel remede, precedaul. une antelioralion 
progressive, ferait rejetor ee fait comme miraculoux par les 
Congregations romaines : il y a application do remede propor¬ 
tionin', el il n’y a pas I'inslantaneite requise en pared ea«. 

Jeferai la merae reflexion pour la seeonde guerison oil I on 
soigne un jeune homme, pris de vomiasemenls incocrciOfcs. 
par de la glace : « Le jeune homme enleiulit aver, joie le lie- 
tac des morccaux de glace conlre le verre, but les deux verres 
ct fut relabli aussitol... » 

Des miracles de ce genre, ya ne peserait«pas lourd dans la 
balance des Congregalions! 
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Le troisieme cas est la guerison d’une forte foulure. On 
cnvoie l’enfant, Agee de quinze ans, k une dameX..., qui gue- 
rissait les entorses. La jeune fille est guerie subitement et se 
met a danser, sans plus ressenlir la douieur. 

Je demande A r^soudre ce cas apres le quatrieme qui est 
celui-ci : 

Un de mes neveux, qui avait environ onze ans, se luxa le pied. II 
souffrait terriblement. Se rappelant la guerison de sa cousine, ses 
parents I’envoy^rent & cette meme dame X... Au bout de dix minutes 
de manipulation, la douieur disparut absoluraent, et il marcha autour 
de la chambre; tout ce qu'il sentit ce fut seulement pendant quelque 
temps un peu de faiblesse. 

On nous a confie, precedemment, que cette dame X... etait 
une spirite qui obtenait ces guerisons grace a un esprit qui 
s’appelait « le Grand Indien ». 

Je crois, pour raa part, que les demons sont excellents 
medecins etqu’ils peuvent, dans une certaine mesure, realiser 
des cures etonnantes, auxquelles, cependant, le theologien 
alientif ne se laissera jamais prendre, car il s’agira toujours 
de maux guerissables, et de cas on I’instantaneite ne prouve 
rien, comrae dans le fait d’un membre ou d’un muscle remis 
en place; guerison qui supprime aussitdt presque toute dou¬ 
ieur el permet le mouvement immediat. 

Le diable est tres bon rebcuteur, et les bons rebouteurs 
humains ne sont pas un mythe. 

11 faut reconnaitreune chose, c’est que messieurs les mede¬ 
cins ne sont pas tous bien babiles dans 1‘art de remeltre un 
membre demis. Et, par contre, des bommes, parfaitement 
jgnorants, ont vraiment une science pratique du squelelte 
humain, et precedent par un tour de main si efficace qu’ils 
reussissent des guerisons d’entorses et de cdtes defoncees 
d’une merveilleuse fagon. 

Je vous assure qu’a Blois, le pere Jousset jouissait de la plus 
meritee des reputations. — Ma mere, qui n’avait contiance. 
pour des accidents de ce genre, qu’en ces medecins du sque¬ 
lelte, se tit transporter un jour chez le pere Jousset pour se 
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faire remettre le pied deforme par une entorse fort doulou- 
reuse. Trente personnes attendaient la leur tour, et les scenes 
de guerison etaient sidrdles que ma mere en oubliait presque 
sa douleur. Les hanches demises etaient nombreuses — 
c’elait le moment de la Jauchaison. Le pfcre Jousset faisait 
pencher son homme d’une certaine fagon; il placait sa main 
au bon endroit, et sur son ordre I’homme se redressait: crac, 
c’etait fait. 

Un brave homme ne se servait plus de sa main depuis 
longtemps; on lui donna les coups de pouce necessaires pour 
la remise en place des phalanges : « Et maintenant, faut 
trinquer », affirme l’operateur. Instinctivement, notre homme 
veut prendre son verre de la main qui lui servait a [’exclu¬ 
sion de l’autre. « Ah! non, pas celle-l&! l’autre! » — Et ce fut 
des cris de joie de la part de l’opere en voyant qu'il se ser¬ 
vait de sa main comme de l’autre. Notre homme voulut payer 
la « tournee » it tout le monde, et tous les asislants durent 
participer a sa joie. 

Les lilies du p&re Jousset apprirent son art de rebouteur, 
car il faut savoir. Or, il arriva que, dans un petit seminaire, 
on je professais alors, le portier de l'etablissement, du nom 
de Grosnier — il vit encore — tomba d’une echelle sur des 
bancs de la chapelle, et s’enfonca piusieurs cdtes. Le pauvre 
homme souffrait cruellement, et ne pouvait plus respirer. II 
refusa tout medecin et reclama energiquement le rebouteur. 
La iille du pere Jousset, marieedans levoisinage, futappelee. 
Le prefet des etudes de l’etablissement assistait a l’operation, 
il vit la brave femme promener un instant ses doigts sur 
l’endroit blesse; puis le blesse poussa un cri etoulle. Puis : 
« Ah! je respire », prononga-t-il. G’etait flni. Le temoin ne 
s’etait pas apercu du moment de [’operation. 

Si vous habitez Paris, M. le D r Mangin, je vais vous donner 
l’adresse de ce temoin : c’est M. lc chanoine O..., actuelle- 
ment un des directeurs derenseignementcatholiqueparisien; 
il me pardonnera la liberte que je prends de le citer en cette 
occasion. 

Yotre dame X..., M. le D r Mangin, manipule pendant dix 
minutes le pied luxe; en voila assez pour expliquer la gueri- 
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son, sans sorcellerie ni miracle. — Le cas de la iillette est 
exaetement le in£me. 

Je reconnais maintenant, qu’il y aura des cas oit vos ope- 
rateurs spirites n’obliendront leurs eifets que par l’aide des 
rebouteurs de I’invisible. 

Je range dans ce nombre, s’il est reel , le sixzeme cas que 
vous nous rappelez en ces termes : 

Une dame bien connue et d’une instruction remarquable m’a dil 
(testis iinus...') que depuis son enfance elle etait aftligee d’une malfor¬ 
mation des cotes qui la rendait contrefaite. Elle lit la connaissance 
d’un medecin fort experiments et qui se croyait autorise a agir quel- 
quejois sous Vinspiration (mot 4 mot sur les injonctions) de l’Epitre 
de James (?)—les parentheses et le point d’interrogation sont du 
D r Mangin, qui ne comprend pas; ni moi non plus. — tin jour il pria 
pour elle, et l’oignit d’huile. Peu aprfes, etan’t en voiture, elle entendit 
un bruit qu’elle supposa produit par un mouvement des os de son tho¬ 
rax et s’apercut que ses c6tes avaient fepris leur position normale. 

Les fails rapportes sous les numeros 7, 8, q, par Myers, 
sout rcjetcs par le D 1 Mangin, qui en vient au onzicme cas. 
qui serl de commentaire au precedent. 

Une dame A..., qui avait le pied malade, par suite d’und entorse, est 
invitee par ses amis, spirites, a se conlier aux invisibles. 11 est con- 
venu que 1 ’esprit du D 1 ' Z... viendra la visiter. — L’osprit se manifesto 
bientot par des coups, et ordoima des frictions au soufre... Bref. a 11 
bout de trois semainos, la malade, qui sentait des niouvements dans 
le membre endolori, commenea 4 marcher. La rnalade, possedee par 
son medecin, fut bientdt forcee d’executer des mouvements rjthmes. 
parfois trfes violents, que la bonne dame n’aurait pu executer d’elle- 
meine sans etrc complctement epuisee. 

Tout allait bien, quand le medecin invisible s’amusa a 
redonner le mal a sa cliente par un accident mechannncnt 
provoque : 

M me A... etait monlee sur une chaise bassc pour prendre un objrl 
dans une anuoire. Au moment oil elle allait descendre, la chaise lui 
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fat violemment retiree tie dessous le pied et lancee a distance; M n, ° A... 
tomba sur le pied malade;la guerisou dtait a recommencer! 

La dame expliqua que cet enlevement de chaise fut cerlai- 
nement dfit a une force invisible ; ce ne fut pas un glissemenl 
ordinaire 

A ces faits, le D r Mangin donna cette explication : 

« Ge phenom&ne est un iait de telckinesie. » — Nous voila 
bien renseignes! 

Le docteur ajoute : 

« II n’y a, dans tout cela, absolument rien de divin (je vous 
crois!). Et a cause de l’incident de la chaise on pourrait memc 
trouver a ce cas line tournure plutot diabolique (jp. 822 de la 
Revue). » — Nous y voiliL 

Eh bien! celui qui a, ici, donne le coup de pied a la chaise, 
peut, a l’occasion, donner le coup de pouce qui remet une 
cdte mal placee. 

D’autant plus que, dans le cas de cette dame A..., nous 
voyons l’operateur invisible, denomme demon par le D r Man- 
gin, aider la blessee a bander sou pied selon toutes les regies 
de I’art. — G’etait un bon diable, apparemment, et il avait 
quelques remords de sa brutalite passee : 

M roe A... avait l’habitude de bander son pied chaque matin. Un jour 
elle fut etonnee de senlir ses mains saisies et guidees par une force 
occulte. A dater de ce jour le bandage fut mis suivant toutes les regies 
de l’art, avec une perfection qui aurait fait honneur au plus habile 
chirurgien des deux mondes. 

Un phenom&ne analogue eut lieu pour la confection de sa coiffure. 

Ge ne sont tout de ntSme pas les bons anges qui perdenl. 
leur temps & faire des papillotes aux dames! 

Yous terminez, docteur, par cette conclusion de Myers que 
vous faites vdtre : 


« Si, memo pour les guerisons, il est plus que problematique qu’elles 
soient dues a faction du D r combien Vest-il pins encore que les 
guerisons de Lourdes soient dues a Vintervention de la Vierge (p. 823)7 
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Tout d’abord, le docteur se procure une victoire facile en 
presentant le miracle & incombustibility qui fut constate cliez 
I’extatique Bernadette, par Le D r Dozous comme un miracle 
des plus retentissants. On objecle, a ce propos, les pheno- 
menes d’incombustibilite qui furent constates chez les convul- 
tionnaires jansenistes. —Je concede au docteur que les phe- 
nomenes d’incombustibilite rapport6s par les meilleurs 
temoins, par Dorn Lataste et Montgeron, sont indiscutables 
sous le rapport de l’authenticite. Mais il y a phenomene et 
phenomene. 

Le miracle d’incombustibilite, s’il se produit par le moyen 
de L’ange, est range, par les tlieologiens, parmi ceux de la 
derniere categorie, par rapport a I’importance du phenomene 
pris en lui-meme, car il est clair que tout miracle , mdme le 
plus humble comme fait exterieur, — comme serait lagueri- 
son instantanee d’une simple coupure, — prouve, s’il est 
demontre, 1 'intervention immediate de Dieu. 

Alors disons seulement que certaines guerisons sont reali- 
sables par la nature, mais pas dans telle ou telle circonstance, 
qui montre que la nature est ici depassee. La nature, par 
exemple, pour guerir une simple brfldure, exige un temps 
qui oscille entre des limiles suflisamment connues. —La 
nature peutdonc guerircette plaie legere, mais pas subitement: 
or Vinstantaneite absolue est exigee en pared cas, pour faire 
dire qu’il y a circonstance miraculeuse. 

Le phenomene d’incombustibilite peut 6tre realise par le de¬ 
mon qui fait ecran entre le feu et le corps combustible. Un tel 
fait prouve du moins a premiere vue, quand il n’y a pas seu¬ 
lement insensibility, mais invulnerability, —car l’insensibilite 
isolee peut avoir sa cause dans un etat morbide, —que I’etat du 
voyant ou del’extatique n’est pas d’ordre purementsubjectif. 
On ne se procure pas, & son grd, 1* invulnerability des tissus. 

Dans les r>henomene‘* ••er." 11 tl. 

cause extra-normale agissait. — Dans le fait de Lourdes, il 
devenait certain que cette jeune enfant etait sous l’action 
d’une influence exterieure a elle. Quelle etait la nature de 
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cette cause invisible? C’etait aux circonstances multiples de 
le demontrer. — Sous ce rapport, rincombustibilite eonstatee 
chez Bernadette, c J est-a-dire Vabsence de douleur jointe a 
Vabsence de blessure , elait un poids enorme dans la balance 
du doute. — Voila tout ce qui donnait de rimportance au 
phenomene. 

Mais le demon peut imiter rincombustibilite. — En ce cas, 
il y a prestige, et non miracle. 

Un bon ange aurait tout autant de pouvoir pour simuler le 
miracle, ou pour soustraire l’objet combustible au corps com- 
burant. Mais comme les bons anges n’agissent jamais pour le 
plaisir de la galerie, ou pour accrediter une fausse doctrine, 
comme les bons anges ne provoquent ces phenomcnes de 
protection que dans des cas • voulus par Dieu, et que par con¬ 
sequent ils n’agissent, dans ces cas, que par une mission 
speciale de Dieu, il en resulte que la circonstance de cette 
mission fait qu’ily a intervention immediate de Dieu, par le 
ministere de I’ange; et cette condition donne la frappe a cer¬ 
tains miracles de la troisifeme categorie, dont font partie 
Vincombustibility, la levitation surnaturelle, et plusieurs 
autres phenomenes qui deviennent miracles non par le fait 
intrinsequement considere, mais par la circonstance. 

— Vous discutez d’une fapon superficielle le cas de 
M 1|e Dubois qui vit une aiguille sortir brusquement de son 
pouce, apres qu’elle I’eut plonge dans la piscine. Et voqs 
ajoutez en note : 

11 u’est pas necessaire de se plonger dans ta piscine pour qu'une 
ou plusieurs aiguilles sortent spontanement, aprds un tempi ou un 
trajet plus ou moins longs, du corps d’une personne. Les niedecins 
observent parfois ces fails. 

C’est exact. Si vousdesirez voir la teinteoxydee que prend 
une aiguille qui a sejourne dans le sang et qui est sortie un 
beau jour par le coude d’une personne tres etonnee de la voir 
la, je pourrai vous expedier cette petite piece a conviction. 
M lle Olympe L..., ma paroissienne, a dii l’avaler sans s’en 
apercevoir — une aiguille n’entre pas tout entiere dans le 
bras sans qu’on en sacbe quelque cbose; — et cette aiguille 
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s’est promenee sous la peau tant qu'eile l a bieu voulu; sa 
proprietaire s'amusait de la sentir changer de place. Enlin, 
le inedeciu la prit avec une pince, des que la pointe com- 
meii^a demerger des chairs. — Ce cas n’est certes pas mira- 
culeux. Mais quand une aiguille, qui etait encore a une certaine 
distance de son point de sortie, et qui ne chemine sous la 
peau que par une marche insensible et lente, comme vous 
le reconnaissez, obeit subitement a une force qui Tattire 
brusquement et lui fait parcourirun centimetre pour latirer 
soudainement des chairs, on est en face d'un phenomena 
qui ne depasse pas les forces de la nature quant au fait 
considere, isolement, dans les resultats, mais qui lesdepasse 
quant au mode, c’est-a-dire par lacirconstance d'inslantaneite. 
— Retenez bien cela, docteur, et ne nous prenez plus pour 
des nails. 

J’eprouve de la compassion a vous voir epiloguer misera- 
blement autour de phenomenes aussi eclatants de surnaturel 
que la guerison de Derudder et de Clementine Trouve. 

Tous les medeeins ont declare le mal incurable ; vous le 
reconnaissez, et vous deelarez, vous aussi, son cas « remar- 
(piable enlre tous ». On implore la Yierge, dansle sanctuairc 
de Oostacker, pres de Gand, oil l’on honore l’lmmaculee de 
Lourdes. II est calme dans safoi, et il deinande humblemenl 
a la Yierge de pouvoir gagner sa vie et celle des siens. 

Alors, la force divine le travaille, L’invasion du divin le 
met en revolution; il est remue, agite. II se leve, et voitqu il 
a marche. — Est-ce etonnant? Yous n’avez vu qu’une chose, 
docteur, dans tout ceci: le moment de transport qui agile le 
maladet El vousen faites presque un medium en transe qui 
qui se guerit lui-meme.— Nous voudrions les connaitre, vos 
mediums qui en peuvent faire autant! 

Vous qui aveztantconliance dans les racontars d’Americains 
que vous ne conuaissez pas, vous osez dire que la deposilion 
de M. Van Iloestenberghe manque de precision scienlifique. 
parce qn’il a dit : « Dans la jambe broyee les fragments 
etaieut si nombreux qu’en secouant les membres on enten- 
dait les os s’entrecboquer. » — Yous deelarez qu’il n’y a pas 
de medecin assez barbare pour avoir fait cela. Vous niez 
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encore, pour la m£me raison, ce detail : « La moitie inferieure 
« de lajambe ballottait au point queje pouvais laire decrire 
« au talon plus d'uri tour sur i’axe du membre, » — Comme 
c’est commode d’inventer ces choses quand ily a des lemoins 
de ces circonstances. — Vous n’etiez pas la. Alors taisez- 
vous. La Belgique n’est pas FAmerique. 

Je vous trouve intolerable sur le recit que vous me faites 
du cas de Clementine Trouve. — Les medecins out constate 
une osteo-periostite calcaneenne , qui a resiste aux incisions 
et injections. 

Sous les yeux de M rae Lallier, la plaie se referme, el le inal 
semble se dissoudre. — La guerison est instantanee.—A 
cette vue, devant le fait accompli, M me Lallier est profonde- 
menl emue, etest obligee de s’asseoir. Qu’avez-vous a objec- 
ter? — Ceci : Cette dame etait si emue (ju’elle a pu se faire 
illusion. La chose n’aura pas ete si instantanee que cela! 

L’emotion fut consecutive au fait, et non antecedente. 

Et puis : Oui ou non, la malade a-t-elle eteguerie pendant 
son court sejour a Lourdes? — Oui, n'est-ce pas? — Alors 
cela sullit. Vous saurez que dans les maladies incurables , 
l’instantaneile absolue n’est pas requise. — 11 y a eu miracle. 

Montrez-nous done desguerisons pareilles, dans les milieux 
ou vous frequentez. —Nous vous donnerons les Imit jours 
pleins pour mener a bien votre operation. SeuLement, <jue ce 
soil bienun malincurable, 1111 vrai cancer rongeanl les chairs, 
comine le eas de M mc Houchel en presente un exemple! 

Au lieu de cela, vous nous exposez des guerisons de pre- 
lendues tumeurs interieures (ju’ou ne fait que soiipconncr. 
La moindre diuete, <[ue mil I e causes peuvent produire, el 
qu’un rien peut dissoudre, est tumeur a vos yeux, pourvu 
que la guerison soit alTirmee par le genial Myers, qui le tient 
d’une dame, ou d’un missionnaire de cette nouvelle religion, 
la « Science chrelienne », qui lonctionne a cote de l’Armee 
du Salut. 


*f.' 4 : 


M. le D r Mangin se propose de nous expliquer le meca- 
nisme des miracles obtenus a Lourdes, et il se donue la 
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coquetterie de decrire, comine entree en mati&re, un des cas 
les plus merveilleux de guerison que nous oflre Lourdes, 
celui de Gabriel Gargam, pour en arriver a cette affirmation 
plutot audacieuse : 

Les remarques de M. Bertrin sur ce cas prodigieux sont interes- 
santes, du moins pour moi, car elles confirment bien la mani&re dont 
je crois pouvoir interpreter les choses. 11 insiste beaucoup sur le 
peu dc foi de Gargam, car il tient a montrer que la suggestion 
n'explique rien. 

Un homme qui aborde de front, l’dme aussi tranquille, un 
plienomene si embarrassant pour la science naturaliste, 
apparait tout de suite corame en possession du secret de 
l’enigine et les revelations d’un tel savant vont bouleverser, 
sansdoute, toutes les notions de la tliaumaturgie catholique. 

« Ni la suggestion, dans le sens ordinaire du mot, affirme- 
t-il, ni Taulo-suggestion ne suffisent k expliquer de pareils 
prodiges. »— Voila qui est net. — « II y a bien d'autrespuis¬ 
sances en jeu », nous est-il declare. Mais quelles puissances? 
— II nous faut, lecteurs, pour trouver l’explication attendue. 
nous reporter a la decouverte geniale de Myers. Yous saurez 
done qu’acote de notre conscience ordinaire , nous avons une 
autre conscience, dont on ne sedoute pas, etqui peutrealiser 
des prodiges : e’est la conscience subliminale . — Ou loge- 
t-elie, celle-la? — Probablement dans les sous-moi, qu’ima- 
ginent nos psychistes modernes. 

Et e'est ainsi que cette petite conscience pent realiser ce 
que notre grande conscience — celle qui s’allie a la raison — 
ne petit pas faire. 

G’est pourtant avec la grande conscience, la conscience 
superieure, que Vimagination, l’agent des suggestions, entre 
en collaboration. N’importe, ce n’est pas la conscience qui 
habite le rez-de-cliaussee et le premier etage de la maison, 
c’estcellequi liabite en-dessous, \&subliminale, quipeut tout. 

Bref, un miracule, e’est un malade qui entre en transe, tout 
comme un medium, et qui se guerit par sa force psychique . 

Et pour renforcer cela, on nous rappelle les brulures 
d’Elisa, obtenues par les timbres-poste de M. Focachon, et 



LOURDES 


653 


autres histoires qui relevent touies du dermographisme, et 
auxquelles l’imagination n’est absolument pour rien. —Nous 
reviendrons un jour sur ces experiences pour les discuter en 
detail. 

Pour etablir l’efficacit^ de sa thfese, M. le D r Mangin nous 
cite le eas demai cancereux dont le D r ElUotson, deLondres, 
aurait observe la guerison. — Seulement, on s’aper$oit que 
tout cela s’est passe en 1843, et que le rapporteur etait un 
fanatique de la theorie des fluides guerisseurs, et fondateur 
du Zote , revue mesmerienne. Quel estle savant moderne qui 
oserait se dire le disciple deMesmer? 

Ou est encore ici le contrdle? — Nous sommes loin des 
2.000 medecins inspecteurs des fails de Lourdes 1 Nous ne 
sommes plus, ici encore, « a midi..., sur la place de la 
Bourse! » — Rien de tout cela n’est serieux. 

* 

M. le D r Mangin acheve de perdre toute autorite a nos yeux 
quand il ose ecrire cette phrase, en parlant des phenomenes 
spiriliques : 

Ici, nous nous trouvons en presence du miracle des miracles. 
Gomparativeraent, ceux de Lourdes sont des jeux d’en fonts. 

De quoi s’agit-il? — De miserables phenomenes Support 
obtenus par les prestidigitations diaboliques. — C’est une 
lleur qui traverse une table, ce qu’on pretend expliquer par 
la matiere dematerialisee , ou c’est une plante, apportee des 
contrees lointaines et qti’on voit croilre a vue d’ceil. 

Les spirites ignorent-ils que les demons peuvent realiser, 
sans dij/iculte aucune, ces apportsen depit des portes lermees 
et desfenStres aux volets fermes? Maisle demon, en agissant 
sur Vorgane visuel des assistants, pourrait, s’il le voulait, 
ouvrir les portes toutes grandes, ou les volets, et introduire 
des objets materiels a sa guise, sans elre pris au piege par 
qui quece soil. — En tant qu’esprit, il peut s’introduire a travers 
la matiere: mais non les objets materiels qu’il apporte avec 
lui. —Soyez surs, il ne manque pas de moyen de tromperla 
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vigilance des mifs spirites, et c’est. nn jeu pom* lui que de 
remeltre nn cachet en place, sans trace de rupture. 

Les spirites ne nient pas que des esprit# se melent aux 
seances ct se donnent pour operateurs. — I Is peuvent faire 
apparaitreune forme d’ohjet, par lent* action sur 1’air ambiant. 
— Finalement, comme dans le cas de cetle plante que les 
spectateurs virent croitre sous leurs yeux et qu’un des assis¬ 
tants emporta pour lacultiver en serre, ils peuvent substituer 
an fantdme une plante veritable et vivante. 

Les seanees spirites comportent aisement des parties fan- 
tdmaliques el des phenomenes d’apports. —C’est le vulgaire 
prestige. 

Montrez-nous done, vous qui disposezdes mediums les plus 
celebres, vos thaumaturges. Guerissez, par Vaction d'une 
Eusapia, de vraies plates incurables, de vrais cancers qui 
rongentles chairs, et que les medecins ont traites, par tons 
les remedes. out observes de longs mois. 

Fondez, 6 spirites, un hopitalou se realiseront ces miracles, 
puisque les mediums ont cette vertu curatrice, puisque nos 
miracnles sont des mediums sans le savoir : 

Clioz. certains vrais cathnliquos, certvez-vous, coniine ehez certains 
ant res homines, cette dualile (conscience superieure, conscience 
subliminalc) peut aller jusqn’u ce que nous appelons la mediumnitt. 

Les spirites ont grand soin de ne point tenter I’aventurc. 
Ponrquoi,s’ils ont con fiance dansleur decouverle!— Ilsouvri- 
raient celle clinique en |>leitie lumiere: on v en I rerait comine 
on pen el re dans celle du D r Boissarie. Des centainesde inede- 
cins conslaleraicnl les miracles pieces en mains. 

Tenez pour certain ([ue les docteurs en spirilisme, les 
Crookes, les Aksakolf, et tons les admirateurs d’Eusopia ne 
sorlironl, pas de leurs cabinets obscurs, oit Ton n’opere qu a 
la lumiere ullenuce, pour ne pas dissoudre le corps astral. 

Bien plus, ces docteurs n'onl pas 1 ’air de connailre Lourdes. 
Ils veulcnl. Lignorer. Ils fuient Louides, comme le liibott 1 ‘uif 
la lumiere. Le 1 > Maugiu lui-meme s'en scandalise, ei 
s’elonne (pie les docteurs de roceultisme se desinleressenl a 
ce point de ces manifestations du «lluide guerisseur » : 
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Or. panni les trei s nombreux medecins <pii sont venus a Lourdes 
jusqu’a present, je vois beaucoup de calholiques, quelques libres-pen- 
seurs, iuais de ceux qui se font tin nom dans 1’otude de I’liypnolisme 
ondu psyeliisine,/e n'envois nucun. Poureuxeependant, quel plussplen- 
dide laboraloire peuvent-ils river que celui de Lourdes? 

M. Mangin lie voit pas qu’on eiil. prie ces messieurs (Ten fairc 
aulant, e'est-a-dire de dissoudre. instantanenienl, ouen quel- 
ques jours, un cancer rongeant la face d’un malade, « la plaie 
gangreneuse et l’ulceralion pnrulente » d’une jam be brisee 
par un tronc d’arbre, comme dans le cas de Pierre Derudder. 

Les producteurs de ccfluide psychique » ainient mieux faire 
leurs gestes Ihaumaturgiques de loin, en cabinet mal eclairc. 
et devant un petit groupe de convertis. — C’est plus sur, mais 
un peu moins scientifique. 

Ge qui n’emdpche pasleD 1 Mangin de nous conlier, sans rite, 
que, lorsque«la suggestion consciente descend jusqu’a Yincons- 
cient », elle peut realiser des merveilles, —C’est M. Myers qui 
l’a dit. Seulement, M. Myers va cbercber toules ces vcrlus dans 
un monrfe super i.eur a Vether, et qu’il appelle metetheriel. — 
M. Mangin trouve ce met de trop, et declare que Yet her suflil: 

L’ether, c’est Ie milieu universe!, le grand Pan, c’est de Ini quo tout 
vient, e'est a lui que tout retourne. En Ini, et par lui naissent et meurent 
les inondes, I eajormidables soleils qui creent la vie et Ja pensee, 

Arietons-noiis la; nous sommes lixes sur la menlalile du 
1)> Mangin.. Son spiritualisme est a la hauteur des geniales 
conceptions de Myers. 

Dans n'importe quel mouvement d'atoms , it y a nue intention, un 
but , un desir, done quelqiie cliose de spirituel. 

Yoila celui qui nous dit : 

Jo n’irai pas cliercher I'origine des forces qui gucrissent dans un 
cliiinerique motule spirituel independant de la inatierc*. 

— Aussi, INI. le D 1 Mangin n’a rien trouve! 

Chanoine (Iombaui.t. 

Docteur en i>/iilo$ophie. 
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II 

M me Guyon aparle de 1 ’oraison contemplative en personne 
qui l’a experiments. 

An’en pasdouter, par suite de phenomenes de transition 
qu’il est difficile de preciser, elle a glisse de ces hauteurs 
d’une maniere insensible, entrainee sans doute par sa com 
fiance en ses lumi&res et ses experimenlations, oil la conlir- 
merent des directeurs imbus de principes faux, secrelement 
cultives depuis la defaite du molinosisme. 

Sainte Therese l’adit maintes fois : on peut 3 tre victime 
d’une fausse direction. Aussi, elle attachait une importance 
enorme au choix du confesseur. Elle voulait un savant ou, 
a son deiaut, un ignorant, pourvu qu’il fut de bonnesmoeurs. 
Elle avait borreur de ceux qu’elle appelle des demi-savanls, 
qui iui lirentbeaucoup de mal. 

Beaucoup de saints prfitres et de saints religieux avaient 
conserve, en toute bonne foi peut-etre, quelque chose des 
principes condamnes, convaincus que ceux qui n’eprouvent 
pas ces ellets ne peuvent les juger; et ce sera la pensee, sou- 
vent emise, de M rae Guyon.« Ce n’etait pas un homme d’orai- 
son », disait-elle souvent, mdme de Bossuet. 

On se rallia autour de M mc Guyon, qui n’en soupeonnail 
rien, et on la considcra coniine le porte-parole de ceux qui 
pensaient comme elle sans oser Ie manifested Aussi, son 
Moyen-Court fut un evenement pour ces contemplutifs 


1. Voir le numero de mars i908. 
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caches. — Certains religieux en acheterent d’un seul coup 
i. 5 oo exemplaires. 

De tous cdtes, M me Guyon est circonvenue par des person- 
nages aux allures mystiques, qui l’edifient et l’encouragent 
par des songes etdes inspirations. 

Elle confond bientdt les pares jouissances spirituelles du 
debut, au sein desquelles elle a, du reste, sejourne pendant 
un temps assez limite, avec les jouissances envahissantes que 
le Malin lui fait eprouver, en se transformant en ange de 
lumiere. — De grandes saintes ont ete, pendant des annees, 
trompees par le demon, qui les portait ct la piete pour mieux 
cacher ses entreprises. Qu’y a-t-il d’etonnant k ce que 
Guyon, desemparee et faussement dirigee, ait ete, a son 
insu, viclime de ses ruses? 

Ges jouissances, c’etaitdans la partieelevee, aux sommets, 
surles pointessubtiles desa sensibilite.queleTrompeurles lai- 
sait vibrer. Aussi, en voyant que les sens inferieurs ne sont 
jamais troubles en elle, elle s'abandonnera sans reserve aux 
bizarres phenomcnes de son union mystique avec le 
P. La Combe, et tant d’autres. 

A partir de ce moment, elle continuera, sans doute, a 
meriter aux yeux de Dieu, par ses souflrances et sesmalheurs, 
et sa volonte d’aimer Dieu et de le servir; mais elle apparait 
le jouet du Malin, sans discuter un instant la valeur des 
phenomenes. 

Son apologiste, M. Guerrier, semble l’avoir remarque, car 
il ecrit cette phrase : 

« Les influences d’une organisation nerveuse, delicate et 
maladive s’y mfilent aux suggestions de I’ignorance, aux ins¬ 
pirations de la foi ,peut-etre aussi a quelque intervention sur- 
naturelle, qui n'est point evidente, qui n'est pas impossible , 
et que nous ne voulons ni reconnaitre, ni contester. » (Vie 
de M me G., ch. vi.) 


* 

# * 

Ses confesseurs sont vraiment extraordinaires d’imprudence 
a son endroit. 11s ne songent qu’a lalouer; la louange lui 
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otait agreable. « Lorsque j’etaisa Paris et qne les confesseurs 
me voyaient si jeune, ils paraissaient etomies. Ils medisaient 
que si je eonnaissais lesgr&cesque Dieu m’aiaites, j’en serais 
etonnee. » 

Un jour qu’elle voulut alter a Notre-Dame 4 pied, son 
laquais Fegara et lui fit prendre-un long chemin. EUe vit la 
une attention de la Providence, car voici ce qui lui arriva : 

«Il vint k moiunliomme assez malvetu. Je crus quec’etail 
un pauvre et me mis en devoir de lui faire t’aumdne. It me 
remercia et me dik qu’ii ne la demandait pas.. Eli s’approcbanl 
de moi, il cominenga a me parler de la grandeur infinie de 
Dieu, et du mystere dela sainte Trinile, et eela d’une facon 
si- grande et si relevee que tout ce que fen main, entendu dire 
jusqn'alors me parut des ombres compare a ce qn’il m’en 
dit. » 

Puis le mysterieux personnage lui reprocbe ses defauls, 
son amour de sa beaufce, et lui signiiie que Dieu veut qu 'elle 
travaille autrement que tous les.autres k son salut. 

Gela dit, ildisparait, car elle ne sail pas comment il s’est 
derobe. Auparavant, il lui avait dit « qu’ii etait autrefois cro- 
chetenr », inais qu’« il ne l’etait plus ». 

Quelestce lo(|ueteux?— En tous Iescas, voila M mo Guyon 
qui se croit guidee du ciel, et elle se continue dans ses senti¬ 
ments naissants et la pensee qu’elle aura un grand rdle a 
remplir. — C’est ce que lui reprocbera Bossuet. 

C’est a cede epoque que le P. La Gombe entre en scene... 
Ge Barnabite n’aura qu’une ties lacheuse iniluenee sur 
M me Guyon. G’etait un liomme sans doute desireux de bien 
faire, niais qui, par ses tendances a un myslicisme extraordi¬ 
naire, ne pouvait que nuire a sa penitente. G’etait un illu¬ 
mine, qui iinira a Charenlon, victime des indignations qu’ii 
aura provoquees, et de son myslicisme plus que douteux. 

Le P. La Combe a L’babilete de se faire converlir par elle 
a la vie interieure : « Yous permites, d mon Dieu, que je lui 
dis des choses qui lui ouvt irent la voie de Vinterieur. 
(Ch. xviii.) — Dieu tit taut de graces par ce miserable canal, 
qu’ii m’a avoue depuis qu’ii s’en alia change en un autre 
bomme. » 
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Sa piete est toujours vive, et non moins ardent son desir de 
se morlifier. « Je meiaisais souvent arraeher les dents, quoi- 
qu’elles ne me fissent point mal. Lorsque je tenaisde la bou¬ 
gie, je la laissais finir etmebrCder longlemps. » —Yoila des 
dispositions qui denotentun grand amour de la souflVance. 

Son confesseur ordinaire ne la laisse point en repos, et ne 
eesse de la prevenir qu’elle fait fausse route. « Gomme il ne 
connaissait rien a mon etaf,il le combattait et ne me donnait 
aucune liberte. » (Ch. xix.) — M. Berlot etait son confesseur 
extraordinaire. —Quese passa-t-il au juste entreelle et lui? 
il est dillicile de le savoir, mais l’abbe Bertot la pria de 
cbercher un autre directeur, lui reprochant de se « conduire 
i sa t£te ». — M me Guyon en fut Ires aflligee. 

Mais voici que le P. La Combe revient dans son souvenir. 
Elle est poussee a lui ecrire. Le Pere a ete si vite dans les 
voies interieures, qu’il nage deja dans les phenomenes exlra- 
ordinaires. Il lui repond qu’il a eu a son sujet une parole inte - 
rieure. « Gomme il m’offrit a Dieu, au premier memento , il 
lui fut dit, par trois fois, avec beaueoup d’impetuosite : 
« Vous clemeurerez dans un meme lien. » — La chose, vrai- 
ment, ne valait pas le miracle. 

Elle nous raconte naivement qu’apres cette premiere leltre 
« elle cominenca une nouvelle vie », et que « dans ce jour elle 
fut commeen vie parfaile ». —Toutes ses peines disparaissent 
comme par enchantemcnl: « Mon trouble et ma pcur I'urent 
changes en une paix telle que, pour m’en mieux expli(juer, 
je l’appelle Paix-Dieu. » (Gli. xxvm.) 

Il faut noter ce depart, car l’orientalion parait definitive a 
partir de cet instant : 

« Je voyais bien que c’etait un changement d'etat. » — 
Son tcmoignage est instruclif. — Et aussitot commencent les 
grandes illusions. 

« Je regus une lettre du P. La Combe qui m’ecrivit que 
Dieu lui avail revele qu il avail de grands desseins sur moi. » 

Tout d’abord, elle se dirigea sur Geneve, afin de realiser 
la fameuse prophelie : Vous demenrerez dans un meme lieu. 
Elle abandonne ses enfants et part « comme une folle », ce 
sont ses propres paroles. — Et pourquoi? — Pour aider a la 
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fondation d’un couvent, alors qu’elle aurait pu envoyer 
l’argent sans se deranger. 

Mais le P. La Combe iui a ecrit qu’il a fait prier de tres 
saintes titles, que toules disaient que Dieu la voulait a 
Genfcve. Jlsn’y seront pas longteinps, et tous deux commen- 
ceront leur vie errante. « L’ecclesiastique qui etait au logis 
craignait beaucoup que je ne fusse trompee. » — Le brave 
liomme! — Mais voici qu'un P. Claude Martin lui ecril que 
Dieu lui a fait connaitre (encore un!) qu’ii la voulait a 
Geneve. 

* 

* * 

Ici se passe un plienomene plutot rare. M me Guyon est 
comme possedee par une fime du purgatoire, ou pluldt c’est 
elle qui la possede. 

Voici lefait: « Un pr&tre demerite, et interieur, avait pris 
un emploi malgre l’avis queje lui avais donne du contraire. 
Je ne pouvais croire que Dieu le voiilut ainsi. » — Cette rela¬ 
tion Vavait mis dans la familiarite d’un prStre ennemi de 
Guyon, qui lui fit partagerses sentiments malveillants a 
son endroit. —Ce prdlre mourut, M nie Guyon connut extraor- 
dinairement qu’il venait de mourir, «et sentit qu 'elle le porta 
en elle deux jo is vingt-quatre heures, avec une peine de pur¬ 
gatoire et des terreurs grandes ». — « II me fut donne a 
entendre qu’ii venait faire un purgatoire en moi,a cause qu’il 
avait adhere a lacalomnie. Je communiai pour lui et jenele 
sentis plus . Je n’ai jamais porte purgatoire si sensiblement 
que celui-la. » (Ch. xxx.) 

Ceci n’etait pas fait pour lui faire mepriser ses propres 
conseils. Aussi, elledira d'elle quelques pages plus loin : « Je 
portais en mon fond un instinct d e Jugement juste qui ne me 
trompait point. » 

* 

* * 


C’est alors que commence a se manifester son etrange 
maniere de composer et d’eerire. Elle devient medium-ecri- 
vain, et appelle cela ecrire de maniere divine ou par Vesprit 
interieur. 
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Lcs spirites distinguent le medium semi-mecanique, et le 
medium mecanique. Le premier sent une impulsion don nee 
a la main, malgre Ini, mais en meme temps il a conscience de 
ce qu’il ecrit. II ecrit, du reste, en une heure ce qui deman- 
derait trois heures d’un travail opini&tre pour un autre eeri- 
vain.— Le second representelamediumnite purementpassiVe. 
L’esprit possedant agit directement sur la main par 1 ereseau 
nerveux. Le medium est inconscient de ce qu’il ecrit. 

M ma Guyon donne des exemples de ce singulier plieno- 
mene : « Vous m’aviez fait la grdee, mon Dieu, d’ecrire des 
letlres auxquelles je n’avais guere de part quele mouvement 
de la main, et ce fut en ce temps qu’il me fut donne d’ecrire 
par Vesprit interieur, et non par mon esprit. Aussi ma 
maniere d’ecrire fut-elle toute changee. » — Ce phenomene, 
comme elle le constate, ira en se renforcant : « Ce qui me fut 
donne alors comme essai m’a ete donne depuis avec bien 
plus de force. » (Ii e partie, eh. i.) 

Plus que jamais, elle se croit dans la bonne voie, puisque 
Dieu sembte l’inspirer. 

« Ne m’avez-vous pas, Seigneur, communique son esprit 
(de l’Eglise), esprit saint et indivisible, esprit moteur, esprit 
de verite? » 

Parlant d’undeses Discours spirituels, ecrit vers ce temps, 
elle nous dit : « Je ne savais ni ce que j’cerivais, ni ce que 
j’avais ecrit, nonplus que dans tout ce que j’ai ecrit depuis. » 
(Ch. vu, 2 e p.) 

Pendant une retraite qui suit, elle eprouve un besoin irre¬ 
sistible d’ecrire. C’est le traite des Torrents qui la tourmente : 

« J’etais comme ces meres trop pleines de lait qui souilrent 
beaucoup (ch. xi). » — Le P. La Combe est lui-mfime presse 
par un fort mouvement de lui conseiller d’ecrire : 

« II me demanda : « Mais que voulez-vous ecrire? *> — « Je 
« n’en sais rien, repliquai-je, je ne veux rien et je n’ai nulle 
« idee, et je croirais meme faire une grande infidelite de 
« m’en donner une. » — Elle se met a ecrire avec « impetuo- 
« site etrange », c’est son expression, et sans savoir ce qu’elle 
devait dire : « Ce qui me surprenait le plus elait que cela 
« coulait comme du fond, et ne passait point par ma tete... 
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« J’ecrivisainsi un traiteentier ( les Torrents ) et quoiqu’il soit 
« assez long et qne la comparaison y soit soutenue jiisqiTau 
« bout, je n’ai jamais Jorme une pensee, ni n’ai jamais pris 
« garde ou fen etais restee, et. malgre des interruptions con- 
« tinuelles, je n’ai jamais rien rein que surla tin, od je relus 
« une ligne ou deux, a cause d’un mot coupe, et encore je 
« pensai avoir fait une inlidelite (ch. xi). » 

A mesure qu’elle eerit ainsi, elle se sent soulagee. 

N’est-il pas curieux qu’en mdme temps qu’elle produisait 
ces ecrits de cette singuliere faijon, elle etait pressee par une 
force secrete de bruler ses premiers ecrits , tons ceux qu'elte 
n'avait pas ecrits en maniere purement divine, c’est-a-dire 
mecaniquement? — Dans ces premiers ecrits, sans doute, se 
retrouvait mieux lame mystique des premieres annees. 

L’illusion sera desormais d'autant plus complete que le 
demon affecte d'avoir une peur effroyable de son interven¬ 
tion. Les possedes se calment a son approche : « Je sentais 
en moi une telle autorite sur le demon, qu’il me semblaitque 
je les aurais tous fait fuir de l’Enfer si j’y avais ete (xn). » Et 
ailleurs : « Le demon n’osait pas m’attaquer moi-m6me, il 
me craignait trop..., j’etais pour lui comme une foudre. » 


ife 

* *:• 
f 

Son union mystique avec le P. La Combe caracterise bien la 
faussete de ce nouveau mystieisme, car il semble, vraiment, 
que Dieu serait aussi desireux de l’unir mystiquement a ce 
Pere, que de l’aUaclier a ea nature divine. Dieu n eveut d’elle 
que par le Pere , et le Pere n’ira a Dieu que par elle. C’est au 
point qu’a la moindre injidelite du Pere, M me Guyon eprou- 
vera de myslerieux tonrments a son sujet. La paix delicieuse 
de 1’dme lui revient avec le retour de l’ingrat. Le recil de 
cette union mystique reniplit de longues pages de sa Vie. 

Le phenomene debula paries communications : « Sitot que 
je vis le Pere, je fus surprise de sentir une grace inlerieurc 
que je puis appeler communication, et que je n’avais eue avec 
personne. Il me sembla qu’une intluence de gr&ce venail de 
lui a moi, par le plus intime de 1’jime, et retournait de moi a 
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/ue..., niais de grAcesi pure, si nette, qu’elle faisaitcomme un 
flux et reflux, et de la allaitse perdre dans l’C/hdivin et invi¬ 
sible ( 2 ^ p., ch. v). » 

Le phenomena eira serenforeant. Elle s’apercoit qu J il y avait 
pour elle moyen de commtiniquer an silence avec les crea¬ 
tures commeavecDieu.« J’appris alors un langage qui m’avail 
ele inconnu jusque-ia. Je m’aperpuspew <a peii que lorsqu’on 
faisait entrer le P. La Combe pour me contesser ou me com- 
munier, je ne pouvais plus lui parler, et qu’il se faisait a son 
egard, dans mon fond, lemdme silence qui se faisait a Pegard 
de Dieu. » 

Bref, il se fait entre eux, corame une lecture de pensees% 
Places 1’un devant I’autre, ils restent immobiles et en silence 
et se parlant mentalement dans le Verbe : « Son divin Yerbe 
nous faisait tellemenl une m£me chose en lui, mais d’une 
inaniere si pure et si suave, que nous passions les heures dans 
ce profond silence, loujours communicatif, sails pouvoir dire 
une parole (ch, xm, 2 " p.). » 

Elle aura de ces communications avec d’autres; ce moyen 
de converser avec elle sera m6me le propre de ses enfants 
spirituels, niais avec cette difference que le P. Lacombe lui 
renvoie ce ilux de grdces, tandis que ses autres enfants sont 
passi/s. — Quand elle sera en face de ses enfants, et que, 
pour nne cause quelconque, elle sera obligee de se contenir, 
sans pouvoir se communiquer, elle etouffera; si bien qu’on 
devra la delacer pour la soulager de ce trop plein spiriluel. 

Cette influence du Pere n’elait pas, du reste, sansproduire 
inAme ses elfels physiologiques, et Ton 11 ’est pas peu surpris 
de voir le P. LaCombe, qui avait parfaitement conscience de 
ce pouvoir suggeslif, employer la suggestion pour guerir 
M me Guy on de ses indispositions nerveuses. Une Ibis qu’une 
Loux opinidtre lui dechirc lapoitrine, le P. LaCombe lui dit : 
« Je vous 1’ordonne, ne toussez plus . » — El: le malaise 
cessa. — En plusieurs occasions, il la guerit ainsi d'un seul 
commandemenl. 

Ainsi done, bien avant l’abbe Faria, auquel les hypnoti- 
seurs font remonter 1’bonneur de la decouverte,le P. La Combe 
praliqua la thdrapeutiqne suggestive. 
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Inutile d’insister sup les caracteres bizarres de cette union 
mystique, qui, pour M rae Guyon, ne fut la cause d’aucune sen- 
sualite inferieure, car tout se passe, commeje l’ai dit, aux 
tines pointes de la sensibilite. Son ame trop noble se fut 
revoltee du contraire, et le d£mon veut la mainlenir dans 
l’illusion en lui faisant goCiter des joies tres grandes a ces 
jeux mystiques. La pauvre dame les croit de Dieu, et s’y 
abandonne. 

* 

* * 

La telepathie va venir compliquer encore le phenomtine, 
oar, etanbunie a ce Pere de la faeon quia ete decrite, eiie 
ressentira en son &me tous les etats d’&me de son compa- 
tient. 

Un songe etrange va la confirmer dans cette idee, car les 
songes ont une grande influence dans sa vie mystique. 

« II me fut ensuite montre que cette voie si puree lait celle 
par laquelle Notre-Seigneur avait eu la bonte de me conduire 
jusqu’alors. » — Elle appelle cette voie la voie de foi nue, 
tandis que celle ou marchait le P. La Combe n’etait que la voie 
de lumiere, bien inferieure a la sienne, dans celtc classifica¬ 
tion dont elle abuse. II s’agissait done de retirer le Pere de 
cette voie moyenne. Elle y est encouragee par le songe en 
question : « Le Pere me parut v£tu d’unerobe toute dechiree, 
et je vis tout a coup qu’on raccommoda cette robe sur moi. 
On en fit d’abord un quart, puis un autre quart; puis,long- 
temps apres, l’autre moitie fut toute faite, et il fut habille de 
neuf magnifiquement. » —Elle connut, dans ce songe, que 
e’est au temps de sa petite verole que le Pere lui fut ainsi 
donne : « II m'en avait coute ce mal, et la perle de mon 
cadet; il n’est plus seulement mon P6re, mats monJils. » — 
« Notre-Seigneur me fit connaitre, la nuit, quand il vint a Gex 
pour les retraites, que j’etais sa mere, qu’il etait mon Jils. » 

Elle se decida k lui declarer : « Notre-Seigneur veut que je 
vous dise que je suis votre m&re de grace, et je vous dirai le 
reste apres votre messe. » — Et juste a ce moment, le bon 
Pere se rappelle que Notre-Seigneur lui avait dit qu’ « il avait 
une mere de gr&ce »>. — Comme <sa se trouve! 
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Je ne sais si le Pere sut a ce moment ce que Dieu pensait 
de lui, mais il a pu savoir par sa Mere spirituelle qu’ « il n’y 
avait auciin homme sur la terre, pour lors, sur Jequel Dieu 
eiit jete les yeux comme sue Lui ». — C’est bien uu peu flat- 
teur. 

Malgre tout, le P6re etait infidfele, et il s’avisa d’estimer 
grandeinent l’etat mystique d’une religieuse qui soignait la 
fille de M me Guyon. — Gelle-ci en souffrait cruellement, non 
par jalousie, pense-t-elle, mais parce que le Pere brisait 
ainsi Vunion voulue par Dieu entre leurs deux manieres de 
voir : 

« L’obligation ou Dieu me mit de lui dire les defauts essen- 
tiels de la Sceur qui avait soin de ma fille le fdchait coiitre 
moi pour plusieurs jours... Notre-Seigneur me le faisait sen- 
tiravec douleur... J'eprouvais que Notre-Seigneur m'obligeait 
de le retenir, et me faisait payer par la souffrance son inji- 
delite (ch. xn, a ft p.). » — Ces details revelent bien l’esprit 
qui la guidera desormais, a son insu, car elle est naivement 
sincere en toutes ces impressions. 

Les douleurs telepathiques correspondent a ces inlidelites 
qu’un sens mysterieux lui fait percevoir a distance :— « Cette 
operation lui a faitsouffrirdes douleursd’autantplus extremes 
que les desseins que Dieu avait sur lui etaienl plus grands : 
et il m’a cause bien des douleurs cruelles. Lorsque j’etais a 
plus de cent lieues de lui, je sentais sa disposition. S’il etait 
fiddle a se laisser detruire, j’elais en paix et au large; s’il etait 
infidele, en reflexion ou hesitation, je soutfrais des tourments 
etranges jusqu’a ce que cela fftt passe. Il n'avait que faire de 
me mander son etatpour que je le susse (ch. xm). » 

Et ces souffrances n’etaient pas legeres si l’on en juge par 
cette description : 

« J’etais souvent couclice sur le carreau tout lc jour, sans 
me pouvoir reinuer et dans 1’agonie, ct, apres avoir souirert 
quinze jours decelte sorte de souffrances qui surpassaient lout 
ce que j’ai jamais souffert de ma vie , je recevais des lettres 
de lui qui m’apprenaient son etat tel que je le ressentais. » 

Un de ses grands sujetsde souffrance futla mission qu’elle 
se croyait chargee par Dieu de decouvrir au P. La Combe les 
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etats d’ftme de certaines personnes qu’il jugeaillres avancees 
en vie interieure. Elle venait corriger, de loin, les erreurs du 
confesseur. Le Pere s’en fAchait, la trailait d’orgueilleuse. 

« Durant le temps que je fus a Turing Notre-Seigneur me 
fit de tres grandes graces el je me trouvais tous les jours plus 
transformec en Lui, et j’avais toujours plus de connaissance 
de Vetat. des times... Lorsque je disais ou ecrivais au P, La 
Combe l’etat dequelques ames qui lui paraissaient plus par- 
faites et plus avancees que la connaissance m’en etait donnee , 
il s’en fAchait tres fort contre moi. Cela le mettait en defiance 
de ma grace. » — Elle attribue cette resistance du Pere a nn 
« defaut de lumiere » de sa part. — De son c6te, le Pere fai- 
sait des aveux : « II eprouvaitde son cbtequesitdt qu’il etait 
divise d'avec moi, il 1’etait d’avec Dieu... II eprouvait que 
silot que Dieu le recevait dans son sein, o’etait en Vunissant 
a moi , comme s'il n'etit voulu de lui que dans cette union. » 

C’est ce mdme esprit qui lui fait dire :« J’avais une autorite 
miraculeuse sur les corps et les Ames de ces personnes que 
Notre-Seigneur faisait venir a moi : leur sante et leur etat 
interieur semblaient etre en ma main. » 


* 


* * 


Bossuet ne cessera de lui dire qu’elle doit, tout d’abord, 
abandonner V «idee elevee qu’elle s’est laite d’elle-meme ». 
— Le P. La Combe, au debut, fut sans doute pour beaucoup 
dans cette appreciation qu’elle croyait conforme aux inten¬ 
tions evidenles de Dieu sur elle. Une nuit elle entendit, dans 
un brusque reveil, une voix qui disait dans son esprit, croit- 
elle, mais peut-Gtre mieux a ses oreilles : « Tu. es Pierre et 
sur cette pierre f etablirai mon Eglise; et comme Pierre esf 
mort en croix, tu mourrasen croix. » — Elle continue : « ,1c 
fus invitee de me mettre a genoux, ou je restais jusqu’a 
/[ lieures dn matin dans une Ires profonde et tres paisible 
oraison. » —Le P. La Combe eut l’impulsion, ce malin-la, de 
dire la messe de la Dedicaee. — La nuit suivante, mAme pho- 
nomene. Et voici que le lendemain matin, apres la messe, le 
Pere lui declare qu’ « il avail eu une certitude bien grande 
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qu’elleetait destinee d etre unepierre pour le fondement d’un 
grand edifice ». — Yoici qu’un ermite de Sain I-Alignstin 
quitte sa retraite pour lui venir raconter qu’il ia vit, en songe_, 
ainsi que le P. La Combe, pres d’un puits, et que tous deux 
abreuvaient des peoples innombrables qai venaient d eux 
(ch. II, 2 e p.). » 

D’autres visionnaires viennent lui predire ses epreuves : 
« Un prfitre fort Age, et un tres saint homtne, vint me dire 
qu’ii avait eu une vision a mon occasion : II avail vu une 
femme, dans un bateau, sur le lac, et M. de Geneve, avec 
quelques-uns de ses pretres, faisait tous ses efforts pour enfon¬ 
cer le bateau ou elle etait, et la noyer. 11 vit, deux heures 
durant, cette femme lantdt perdue, tantdt reparaissant, 
sans que M. de Geneve ait jamais desisle de la poursuivre 
(ch. vi). » 

Qui ne reconnait, ici, un de ces partisans secrets du qnie- 
tisme condamne, qui ne cessait de l’influencer et de se ser- 
vir d’elle ? 

N’est-ce pas le religieux qui fut son premier directeur qui 
lui recommandait, a son depart pour Geneve, de taire ses 
opinions sur V Oraison, car elle aurait acraindredes hommes 
ennemis de la vie interieure. 

Ainsi exaltee et trompee, elle se croira vraiment destinee 
a 6tre 1a Mere d’un grand peuple : « Nolre-Seigneur fit 
connaitrea quantile de personnes qu’il me deslinaitii etre la 
Mere d’un grand peuple. » — Elle se persuadera que ces 
avertissements multiples repondent a la realite : « Yous 
m’assurAtes, 6 mon Dieu, dans le silence ineffable de votre 
parole eternelle, que vous me donneriez des millions d'en - 
fonts que je vous enfanterais par la croix (ch. xiv, 2 e p.). » — 
Cette pensee la consolera dans loutesses peines. — Elle aura, 
a ce sujet, la fameuse vision apocalyptique qui 1‘era passer 
pour folle une femme qui n’est qu’illusionnee et trompee par 
le demon : 

« Une nuit que j’etais fort eveillee, vous me monlrates a 
moi-meme sous la ligure (qui dit figure nedit pas realite : le 
serpent, d’airain qui 6tait la ligure de Jesus-Christ, n’etait pas 
Jesus-Christ,) vous me montrAtes, dis-je, A moi-meme sous la 
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figure de cette femme de l’Apocalypse, qui a Ja lune sous 
ses pieds, environnee du soleil etqui,etant enceinte, criait 
dans les douleurs de son enfantement (ch. xiv). » 

Elle eu soin de dire que c’etait une repetition imagee du 
mystere apocalyptique. Pourquoi lui a-t-on dit qu’elle dtait 
unepierresur laquelle Dieu bfttirait un edifice mystiquel L’ins- 
pirateur de cette revelation est manifestement le coupable. 

Bossuet, dans son dernier rapport sur la question, rendra 
temoignage de ses bonnes moeurs. Bossuet l’estimait malgre 
ses erreurs, ce qui donne raison de son indulgence. Fenelon 
ne s’expliquait pas Bossuet : « Je ne comprends rien, disait- 
il a la conduite de M. de Meaux. D’uncdte il s'enfiammeavec 
indignation, pour peu qu’on revoque en doute l’evidence de 
ce systeme impie de M 1 ® 6 Guyon; mais, de l’autre, il la com- 
munie de sa propre main, et Vautorise dans Vusage continuel 
des sacrements... (Memoire a M me de Maintenon). » 

C est que Bossuet n a jamais doute de la bonne foi et de la 
loyaute de M me Guyon. 

* 

* * 

Si done on se reporte k la premiere phase de la vie de 
M me Guyon, a ses premiers etats mystiques, on comprend 
mieux Fenelon. 

M me Guyon, a la seconde phase, releve des condamnations 
de Bossuet. — Sans doute, comme le lui reproche Fenelon, 
Bossuet entra dans la bataille « sans avoir lu saint Frangois 
de Sales, Rusbroech, Harphius et Taulere », mais il fut vile 
au courant des matieres, et son regard d’aigle lui montra les 
consequences fdcheuses du systeme : Yacte continu, la sup¬ 
pression des actes de foi, la suppression desdemandes, et des 
actes reflechis (Les Etats d’Oraison). 

Les phenomenes que nous avons racontes preparerent ses 
defiances et les confirmerent: « On n’a jamais vu cela dans 
l’Eglise », disait-il sou vent. M mc Guyon aurait bien voulu faire 
ecarter de la discussion tous ces phenomenes, mais peut-on 
dire que la doctrine en est complelement distincte? — Peut- 
on separer ses ecrits de la maniere divine , e’est-a-dire incons- 
ciemment mecanique, dont elle les ecrivit? 
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Cela ne vent pas dire que ces ecrits lui furent lotalemenl 
inspires par l’lnfluence mauvaise. Kile avait la science suQi- 
sante pour les composer. 

N’oublions pas que dans les discussions qu’elle eut k soute- 
nir a leur sujet, elle se montra superieure a ses ecrits, car 
elle rendit souvent acceptables, en les commenlant, des 
chapitres qui etaient sortis discutables de sa plume. Elle 
possedait done, en vue de la conversation courante, les ma- 
tieres souvent tres ardues qu’elle y traitait. —Quant au mode 
mediumnique de leur transmission ilne fait aucun doute, car 
elle-m^me a soin de nous dire qu’elle eerivait en une seule 
nuit ce qu’un ecrivain habile avait peine a transcrireen trots 
jours . 

Tous ces etranges phenom&nes prouvent, a n’en pas dou- 
ter, 1’influence extranaturelle qu'il est facile de qualitier. 

Malgre tout, cette femme fut un grand esprit; elle mena 
une vie pieuse et mortifiee; elle voulut sincerement la gloire 
de Dieu, mais elle fut trompee et elle se trompa sur les 
moyens. — G’est la une douloureuse histoire d’&me, qui 
montre les dangers d’une mauvaise direction. — Elle a laisse 
echapper ce cri, k un moment de ses interrogatoires : « Pour- 
quoi ne m’en a-t-on point averlie! » — Ce fut la son malheur. 

Autrement, elle eut pu briller, non loin des grandes saintes 
qui ont honore TEglise. Elle n’a point trouve son Balthazar 
Alvarez, encore moins son Pierre d’Alcantara! 


Ch. (Iomdault. 



OCCULTISME ET SPIRITISME 


(Suite 1 ) 


L’ame d’un mineur de Courridres 


Apres Cauchy, I’auteur nous presente un mort bien difle 
rent, on peut meme dire d’une menlalite contraire. 

Les spirites ne veulent pas qu’on accuse pour cela les com¬ 
munications d’incoherence, parce qu’ils trouvent tout simple 
que la, comme ici, chacun ait sa mentalite. 

G’est ce que nous ne pouvons admettre, nous qui croyons 
les esprits des morts mieux in formes que les notres; nous ne 
pouvons admellre qu’ils n’aient rien oublie ni surtout rien 
appris. Ce ne serait pas la peine de mourir, si les conditions 
de l’<Hre n’avaient rien a y changer, rien a y gagner ni a y 
per d re. 

Quelle importance l’auteur peut-il attacher ala typtologie, 
qui n’est qu’unc question de programme pour Vimpresario 
de cetle eomedie ? 

« Dans la manifestation de Cauchy, les coups etaient egaux, 
mesures, d’un mouvement ordinaire, tandis que dans la sui- 
vante, its etaient violeuts, saccades, furibonds. II semble exis- 
ter, dit-il, dans la force qui se manifeste, une sorte d’analo- 
gie avee la pensee qu’elle conduit. » 

C’est la precisement ce que cette force et cette pensee 
veulent lui faire eonclure, c’est la qu’elles le veulent couduire. 
et il y va tout droit. Les esprits spectaculeux ont toujours 


1. Voir le initn£ro de mars 19D8. 
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plus aiscment raison des savants que des autres, eeux-ci se 
portent eii avant de la ioule, ils sont les seules et vraies dupes 
des demons, les autres soul les leurs. 

Yoici en entier le court et caracteristique dialogue du. pau- 
vre mineur avec la Science : 

D. — Comment vous nommez-vous? 

' K. — Hulhmann Francisque. 

D. — Oi» 6tes-vous ne ? 

R. — A Saint-Hilaire. 

D. — Saint-Hilaire-au-Temple ? 

R. Non. AJlier. 

D. — Oil £tes-vous mort? 

R. — ( Violemment.y Courrteres. 

D. — Dans.la catastrophe? 
ft. — Oui. 

D. — Vous etiez done mineur? 

ft. — Oui. Les aristos ne se cassent rien. 

D. — Votre corps a-t-il ete retrouve? 
ft. — Oui. 

D. — Oil avea-vous ete enterre? 

R. — Saint-Hilaire. Le corbeau u’a pas'eu ma peau. 

D. — Vous devez vons tromper, Les obseques des victimes ont eu 
lieu a Courrieres, et la ceremonie a eu lieu a 1’eglise. 

R. — J’ai ete enterre civilement, 

D. —Ou? 

ft. — A Saint-Hilaire. A has la calotte ! 

I). — Quelqu’un a dft prendre la parole sur votre lonibe ? 
ft. — II y a eu de chics discours. 

D. — Pourriez-vous me dire les noms des orateurs qui les ont pro¬ 
nonces? 

ft. — Le citoyen Delacour, le citoyen Panaud, lecamarade Martin, le 
camarade Gilbert. 

D. — Avez-vous soutfert longtemps, aprfcs la catastrophe? 

R. — J’ai ete tue net. 

D. — Qa’avez-vous dit eu vous cetrouvant encore vivant, malgre la. 
mort? 

ft.. — J’ai dit 1 11 y avait done quelque chose dans la carcasse! 
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D. — En avez-vous et6 satisfait? 

R. — J’ai dLt: Non de D...! Je vas avoir des rentes. 

D. — Ainsi, vous files heureux? 

R. — ( Faiblement.) Je suis plus bon & rien. 

D. — Vous aimeriez mieux Dire encore dans la mine? 

R. — Non. Debout les damnes de la terre! 

D. — C’est YInternationale, cela? 

R. — Oui. 

(La table reproduit, par coups violemment rythmes, I’air de YInter¬ 
nationale.) 

II faut &tre bien savant pour £tre assez credule et plus que 
serieux pour lie pas trouver cela drdle : qu’un esprit desin- 
carne nous arrive de I’autre monde pour tenir de tels propos 
dans une telle langue, avec de tels accompagnements, comme 
si la physiologie humaine, le temperament, ie corps, la nour- 
riture et encore plus les breuvages n'etaient pas pour beau- 
coup dans la coloration pittoregque du langage, dans la 
violence du geste, dans i’accent, et ici l’accent, c’est le 
batlement de la table! 

Et quel ignorant intelligent ne verra du premier coup dans 
une recherche si minutieuse de la couleur individuelle et 
sociale, de la couleur locale terrestre, la preoccupation d’un 
comedien pour l’exactitude et la perfection de son role? 

Le mineur ne peut ou ne veut pas plus que le mathemati- 
cien nous rien enseigner sur les realites de l’autre monde, 
sur la vraie vie de l’au-dela, ciel ou enter, ils n’y gagneraient 
rien. Je parle de I’Ctre qui les simule. 11 nous represente ces 
deux passions au mdme point ou il a pu les observer sur la 
terre chez 1’un ou chez 1’autre. 

Cauchy dans le ciel nous parait moins avance sur le point 
de la vision beatitique, que les mystiques qui ont ecrit en ce 
monde et auxquels on lie veut rien emprunter pour ne leur 
rien devoir. 

II y a chez Ruhlmann quelque chose de volonlairement 
obscurel de truque dans ce brusque non qu’il n’explique pas. 
Certes pour voir ou tendent ces dialogues sans but apparent, 
la iumiere de la revelation chretienne devient necessaire. Sans 
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elle, on n’y peut voir qu’une recrealion des demons aux 
depens des etudes des homines; avec eile, on voit qu’ils out 
le but evident de les tromper de la fagon la plus ellicace en 
les amenant a se tromper eux-mdmes, et a se prendre dans 
leurs faux principes comine dans un filet. 

Ils ne croient pas au surnaturel, il devient d6s lors facile 
de les amener a une physique nouvelle en les portant a fuir 
de plus en plus la revelation chretienne qui se distingue si 
nettement de la physique et qui doit quelquefois inlervenir 
la ou celle-ci n’a pas la parole. 

On nous dit que cet esprit du mineur est revenu souvent 
avec les mdmes allures et le mdme langage. Etant donnce 
fordonnance de cette comedie, il ne pouvait changer ni de 
langage ni d’allure. Mais ces scenes terrestres ne nous 
apprennent rien ni du ciel ni del’enfer. 

Ici l'auteur presente des verifications d’identite. 

Il paraissait peu vraisemblable que, mort a Courrieres, 
Ruhlmann e&t ete enterre dans I’Allier. L’un des assistants, 
N. V..., percepteur 4 E... (Puy-de-Ddme), a ete charge d’ecrire 
a la mairie, a Saint-Hilaire, et a regu cette reponse ; 

« Le nomine Rulhmann Francisque, decede & Courrieres, a et6 
enterre: i° a Courrifcres, religieusement, et, un mois apr£s,ses cendres 
ont ete ranienees a Saint-Hilaire ou il a ete enterre civilement. A la 
ceremonie, il a ete prononce trois discours... Ils n’ont 6te publies par 
aucun journal du department... ni de Paris. » 

Done Ruhlmann a su cela directement et apres sa mort : il 
a done donne un dementi eclatanl aux esprits qui font 
accroire au D l ’Hyslo|> que Jes esprits desincarnes lombeiit en 
chrysalide apres la mort pour ne prendre que peu a peu et 
deployer enfin les ailes de l inlelligence. 

Le plus probable, pour ne pas dire certain, e’est que 
Ruhlmann n’a rien su des chics discours , l’esprit qui joue 
son rdle les a entendus pour lui. 
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Orages infernaux des stances de Nancy 


Ah! que si nos savants tenaient settlement un ceil ouvert 
du cote de la Revelation, l’autre suffirait a mieux dechiflrer 
les fails qui devraient les eclairerel qui les aveuglent! Ni les 
etoiles du ciel, qu’on n’a pu encore eteindre, ni les feux 
meme de TenTerne leur menagent la lumiere. 

Que dire, par exemple, de celle Malika, ancienne pretresse 
de Brahma ou, plus probablement, dit-on, de Siva, le dieu 
destructeur, avide elle aussi de sang et de je ne sais quelles 
vengeances, meehammcnl intruse aux seances de la Sociele 
nanceenne, qui a grand’peine enfin a reussi a l’eloigner... 
peut-6tre pour un temps? a qui Ton ne pouvaitimposer silence 
quand elle venaitIroubler les experiences quelle interrom- 
pait parfois d’autorite? Ge n’est pas,'cerles, que ses comrau- 
tious lussent denuees d’inter&t. 


* 


* m 


Voici, dill’auteur, i’une de cescommunications, donuee en entier par 
la table, durant une stance de deux heures. A travers la magie des 
images, on distingue vite les grilles, qui, j'imagine, devaient orner les 
doigls ainbres de Malilca : 

Gonnais-tu le soleil couchant sur nos jungles? Aucun spectacle dc 
[’Occident ne peut lui etre compare. A celte heure sublime, l’aslre du 
jour, avant de disparaltre, embrase les sauvages prairies de ses dor¬ 
mers rayons; deja il plonge dans IVau brftlanle du /leuve, qu’il teinte 
de Ceux dores ct sanglants. La nature se recueiile; des nuees d’insectes 
aux inille couleurs volligenl d’berbe en horke, de fleur en lleur, tanlul 
Irolant 1’cau dc lours ailes dinprees ct soyeuscs, tandis que les Hours 
reforuicnt lourdement lours coroilos. 

G’est 1’instant solemiel ou I'aslre du j<»nr ct eelui de la unit se dis- 
pulent la terre. Lenlement le crcpuscule deroule ses voiles ; pas un 
soullle, mais, en guise de brise, tloltent los senteurs capiteuses de la 
nature cnamottrcc. Unc & unc les etoiles s’allument au lirnmtncnl; los 
oisoaux de nuit gemissent sourdement. Au loin, le cri lugubro dune 
punthdre; fa, el la, un reptile 1’roisse les berbes en silllant. Puis un 
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chant suave fait tressnillir la nature cndormie : ce sont les jouncs 
lndiennes qui cheminent doucement vers la cite, donl on aper^oil de 
loin les domes irises. 

Leur corps de sircne est enveloppe d’^tolles chatoyantes, des verro- 
teries scinlillent dans lenrs longs cheveux noirs. favorises par la unit 
naissanto, leursyeux s’illuminent comme les otoilcs, avec Icsquelles 
ils rivalisent. Vibrants, leurs chants s’el£vent dans 1’espace et sc 
melent au parfum voluptueux du soir. Malheur a celui que ces attraits 
seduiraient! Mieux vaudrait pour lui que la panthere Ie devore, que le 
boa lVnserre dans ses anneaux, que les sinistres oiseaux de nuit lui 
rongent le cceur. 

Cependant tout est calme dans l’air embaume; les chants s’eteignent, 
l’aslre des nuits est vainqueur; niais 14-has, a l’horizon, les rayons 
mouranls ^Ireignent les soiumets d’un supreme baiser. 

Et l’auteur ajoute : 

J'ignore si ce morceau, dont il est impossible de nier la poesie 
farouche, exisle quelque part, s’il a ete imprinie. II serait inleressant 
de le rechercher. 

Nous avons demande a Malika oil elle l’avaii appris; elle arepondu 
lterement qu’elle ne 1’avail appris nulle part, que c’etait son lan- 
gage habituel. 

La seance du 8 janvier 1907 futdeja passablement lnouve- 
mentee. En presence de nombreux lemoins qui en out sigue le 
compte rendu, un gueridon de 6 kilogrammes 5 oo quille ie 
sol a quinze ou vingt reprises (cela dura de 20 a 40 seeondes 
chaque 1‘ois), au point de depasser la tete des assisUmls, puis 
se renverse les pieds en l’arr, se coucbe cnsuiLc sur ie llano 
et eidin se releveseul. On trouve alors sur la table un verre 
plein qu’on avaitmis ailleurs avant Ja seance. 

Le 12 janvier 11)07, des communications medianimiqnes 
amcnent one seance orageuse. E11 diet, lout d'ahnrd ties 
ucraus, tin pci il meuble, sont renverses, des porcelaiucs 
brisees jonclienl le sol. Plusieurs Ibis, sur l'indiealion tics 
esprils, on rallume la lumiere. Le gueridon est bienlot hors 
de service. On demande ce qu’il faut laire. La reponsc est : 
« Prenez une autre luble. » Un objel pesant tombe sur cetle 
table nouvelle el la brise. C’est un meuble charge de livres 
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qui s’est avance d’au moms deux metres. Un lourd fauteuil 
git renverse dans un angle. Une statuette de 4 kgr, 25 o gr. 
est projetee du piano par une force inconnue. Le gueridon est 
tranche comme par un coup de hache. Plusieurs personnes 
sonlgrilfees. 

Et remarquez en passant comme ici et ailleurs ces mauvais 
esprits, que nous nous obstinons avec l’Eglise k reconnoitre 
dans ces phenomenes ou franchement spirites ou pseudo- 
scienliliques, se plient aux idees, aux habitudes, aux fan- 
taisies de l’homme pour mieux le tromper. Ges cornes, ces 
pieds fourchus, cesgriffes enlin sont peut-Stre des inventions 
de la fantaisie liumaine, avant d’etre des modes de manifes¬ 
tations des 6 tres invisibles et mechants qui, non seulement 
remplissent l’enfer, mais encore peuplent l’atmosphere. 
A vrai dire nul ne sait qui a commence, ni l’liistoire qui sail 
peu de chose, ni la prehistoire qui ne sait plus rien du tout, 
puisque tout ce qui est su clairement devient par 1 & m&me 
historique. 

Ge qui est certain, c’est que, le commencement mis de cote 
et la suite seulement obserVee, la tradition des cornes, du 
pied fourcbu et des grides malfaisantes a toujours ete scru- 
puleuseinent respectee par ces &tres sans scrupule qui con- 
naissent 1’homme et savent qu’il est, si j’ose le dire, b6te 
d’habitude, qu’on plie, comme la bete irraisonnable, par la 
repetition. 

Le proces-verbal de la seance continue : 

L’esprit-guide, interroge, repond : 

« Jl y aurait danger a continuer. Nous avons trop presume dc nos 
forces. Saspendezla seance et faites la chaine. » 

Aprds environ une heure de chaine, une communication mediani- 
mique nous informe que les esprits mauvais ontpu 6tre provisoirement 
ecartes et sont maintenus 4 distance au moyen d’un «cerclefluidique ». 
Une seconde seance est indispensable pour les eloigner definitivemenl; 
sans cela, leur influence nous exposerait a des dangers graves. Mais, 
gr^ce au cercle fluidique, ils ne pourront plus troubler cette seance. 

On se decide a eteindre encore, et la seance est reprise a l’aide du 



OCCULTISM!*: ET SPJRITISME 


677 


premier gueridon, que Ton maintient assez difficilement debout sur son 
unique pied. 

Les phenom&nes de levilation se renouvellent, et le gueridon repro- 
duit a peu pr&s les mouvements obtenus le 8 janvier. Mais tout est 
calme dans la pi£ce, et aucun projectile n’est plus lance. 

A la fin, les assistants ayant les mains sur le gueridon maintenu 
debout, celui-ci s’el^ve lentement et progressivement 4 deux reprises 
differentes et 4 une hauteur qu’iln’avait janiais atteinte. A la seconde, 
il depasse la tSte des personnes qui l’enlourent et se balance dans 1c 
vide, sa partie superieure echappant aux mains qui cherchenl 4 
I’ellleurer. Puis il redescend lentement, sans secousse. Arriv4 sur le 
sol, il se relfeve et frappe un grand coup, annonpant que ia seance est 
terminee. Sur notre demande, il est repondu qu’elle a reussi. 

(SuivenC les signatures.) 

Les soussignes declarent avoir vu trfes distinctement le meuble du 
salon continuer a s’avancer d’environ 20 centimetres lorsque la lumifcre 
a ete faite. 

(SwivenJ les signatures de quatre assistants qui ont fail cetle constalalion.) 

Depuis cette seance, 1’esprit de Malika n’est jamais plus revenu 
parmi nous. 

Mais qui pourra croire a la franche humilite d’un pareil 
aveu : « Nous avons trop presume de nos forces »? Ge serait 
vrai qu’ils ne le diraientpas ou le diraient sous une forme 
moins nette, moins humiliante. Ils ne tiennent point k ce 
qu’on les croie, mais ils ajoutent qu’ « une seconde seance 
est indispensable ». Et c’est la le point. 

En verite, la apparait la griffe, et de toutes les identites 
qu’on imagine, y en a-l-il une autre aussi evidente que celle 
de la nature demoniaque appartenanta tous les manifestants, 
variee dans ses procedes, mais jamais ni moins fourbe ni 
moins pertide? 
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Conclusion 


Nous somrnes done loin de conduce avec M. Chevreuil 

« Tout cela n’a rien de surnaturel, rien de cache, rien qui 
craigne la discussion ». 

Quel spirile peut nous dire et se dire 4 soi-m6me qu’il 
connait a coup sur son partenaire? Qui pourrait se flatter 
d’imposer un ordre quelconque aux operations? 

Nullement. II faut tout subir, il faut toujours obeir sans 
savoir a qui ni pourquoi, eteindre ou allumer a la volonte 
des esprils. 

Le spiritisme n’est done pas accessible a tons ceux qui 
vealent Vetudier . On le subit tel qu’il s impose selon Ies 
caprices ou plutdt selon les yues profondes de ceux qui en 
disposent. Les tenebres infernales sont en leur genre, corame 
lalumiere divine, inaccessibles. 

Leur explication, loin d’etre en eux-meines, est dans la 
doctrine qui leur est le plus opposee, dans le eatholicisme, 
oil elle est revelation. 

Les phenomenes n’ont donne la clef d’aucune physique 
spcciale dont ils dcpendraienl. Les agents mettent souvent 
en action la physique commune, la physique unique avec une 
puissance plus grande que lanotre, ia puissance sur la nature 
etant le resultat de la science. 

C’est done toujours la meme physique actionnee par unc 
initiative plus inlelligente. 

Ils se font done sentir sans se declarer. On ne peut pas 
direqu’ils se revelent, puisqu’ils se conlredisent. 

Leurs assertions se renversent les unes les autres, et cellc 
ou ils s’accordent le mieuxet qui semble le point culminant 
de leur conjuration muluelle, la pretention de se donner pour 
les ames dcs morts, comme ils le faisaient deja des la plus 
haute anliquitc, cettc pretention qu’ils n’abandonneronl 
point, parce qu’ils ne sauraient pas trouver une meilleure 
entree dans notre dine que l’entree par la porte du coeur, 
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par la mise en jeu ties sentiments que l’homme n’abandonne 
jamais, cette pretention n’a pas pour le bon sens ni pour 1c 
coeur lui-meme une vraisemblance profonde. 

Car ni le sens commun ni mcrae le coeur, pour peu qu’il se 
laisse eclairer par la raison, ne se laissera prendre a un tel 
artifice. 

Ceux qui l’emploient saventcombien il estgrossier! mais ils 
se tient (avec raison) a notre irrellexion. 

Et comment croire a cette fade continuation en l’aulre 
monde des mSmes actes, des mdmes pensees, des m^mes opi¬ 
nions diverses, par consequent en grande partie erronees, 
etanl contradictoires, enfin des mGmes gouts, en l’absence 
du corps dont l’iniluence est si grande sur l’dmeetdontla 
part est si difficile a faire dans les actes du compose humain 
qui seuls fournissent a la psycho-physioiogie les donnees 
qu’elle peut avoir sur Fhomme? 


A. Jeanniard du Dot. 
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Lombroso et le spiritisme 

Jusqu’en 1890, dlt Je D r Lombroso dans la revue italienne VArena, 
je fus l’adversaire le plus opini&tre du spiritisme. A tous ceux qui 
m’eogagaient a examiner ce phenom£ne, je repondais : a Rien que de 
parler d’un esprit qui anime des tables et des fauteuils est simple- 
ment ridicule; la manifestation de forces sans mattere est tout aussi 
inconcevable que l’activit^ fonctionnelle sans organes. » 

Mais voici qu’en 1891 j’eus k me debattre, dans ma pratique 
inedicale, contre l’un des phenom6nes les plus curieux qui se soient 
jamais presentes a moi. J’eus k soigner la lille d’un haut fonctionnaire 
de ma ville natale. Cette personne fut soudain atteinte, a l’epoque de 
la puberte, d’un violent accfcs d’hysterie avec accompagnement de 
symptomes dont ni la pathologie ni la physiologie ne pouvaient donner 
l’explication. 

Par moments, ses yeux perdaient totalement la faculte de voir, 
et, en revanche, la paliente voyait par les oreilles. Elle etait capable 
de Jire, les yeux bouehes, quelques lignes d’impression qu’on presen- 
tait a son oreille. Lorsqu’on plafait une loupe entre son oreille el la 
lumiere solaire, elle ^prouvait comine une brftlure des yeux, elle 
s’ecriaii qu’on voulait I’aveugler. 

Elle propbetisail, en particulier, avec une exactitude mathemali- 
que, tout ce qui allait lui arriver. Elle dit une fois que dans un mois 
et trois jours elle eprouverait le desir irresistible de mordre et ne se 
calma qu’aprfes avoir dechire avec les dents plusieurs kilogrammes de 
papier, 

Ges faits donnerent au savant l’idee que peut-Stre le spiri- 
tisme lui fournirait quelques explications. II continue ainsi : 
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Une anncc apres, en 1892, me trouvant 4 Naples en tournee d’ius- 
pection professionnelle, je me renconlrai avec plusieurs admiraleurs 
d’Eusapia Paladino, qui me prifcrent de tenter une fois une experience 
avec cette ce!6bre medium. Alors, en piein jour, dans ma chambrc 
d’hdtel, oil je me trouvais seul avec Eusapla, Je constatai la levitation 
de la table et vis une petite trompette se transporter spontanement de 
la table sur le lit, puis revenir sur la table. J’etais absoluinent stupefait, 
et je me d^cidai k faire dans le rneme hdtel, avec trois de mes collogues, 
des experiences nouvelles plus minutieuses. Dans cette nouvelle seance 
je vis encore les objets se deplacer, j’entendis des coups se produire 
sans cause apparente, etc. Mais void ce qui me frappa le plus : La 
portiere de la pifcce contigug se souleva complfctement d’elle-meme et 
vint m’envelopper avec une force incroyable; pendant plusieurs 
secondes je ne parvins pas a m’en degager. C’etait coinmesi lerideau 
avait la rigidite du metal. J’eprouvai une impression non moins vive 
en voyant renversee sens dessus dessous une assiette pleine de farine 
sfeche, sans qu’un grain de farine n’en tombftt. G’etait corume si la 
farine avait prls la consistance de la gelatine. Ge phenomfine persista 
plus d’un quart d’heure. 

Dans une autre seance, A. Milan, je vis sortir des manches de nm 
' redingote, lentement, une branche garnie de roses, frafehes comine si 
on venait deles couper. Je pourrais me dispenser de faire une allusion 
A la possibilite d’une illusion ou d’une fraude, car nous tenions toujours 
solidement les mains et les pieds du medium, et parfois m6me nous 
jigotions ses pieds. 

Le doule n’^tail plus possible relative me at aux faits. Mais 
quant a 1’explication, ce sera toujours la parlie faible de la 
science nouvelle tant qu'on refusera d’avouer le concours 
d’6tres surnaturels. Aussi le docteur se volt-il oblige de les 
admeltre dans la theorie, mais pour la plus petite partie des 
faits. Encore ne veubilpas au moins delimiter et preciser cette 
petite parlie, si bien que nous ne savons pas s’ii faut y com- 
prendre, au sujet de la Paladino, les reponses exactes et Ires 
sensees dans des langues qu’elle ne connaissait pas, par 
exemple, 1’anglais. 

Joignant a ces faits personnels tout ce que j’ai appris des expe¬ 
riences de Crookes avec Home et Katie King, de celies de ce medium 
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allemand qui faisait dans fobscurite lea plus curieuses peintnres, 
j’acquis la conviction que les phinomenes spiriles s’expliquent pour la 
plus grande partie par des forces inherentes au medium, puis aussi 
pour une partie par l'intervention d'etres supraterrestres, qui disposent 
do forces dont Jes propriet.es du radium peuvent donner une id£e ana* 
logique. La solution de ce problfenae sera l’un des evenements les plus 
prodigieux du nouveau si&cle. 

Un des plus prodigieux, sans doute, mais un des moms 
certains. Depuis que les mediums de tous les noms parlent 
des langues qu’ils ignorent, bien des siecles ont passe, et le 
bon sens n’a jamais hesite, pas plus que l’Eglise eile-mSme, 
a dire que nul pouvoir humain ne peut donner ce privilege. 

Faut-il done qu’en ne faisant pas cette part du surnaturei, 
le docteur se menage des echappaloires en cas d'arguments 
trop pressants, qu’il evite, enlin, de se caser d’un cdte ou de 
l’aulre de peur d’en &tre deloge? 

Ce medium allemand dont il parle, qui faisait dans l’obs- 
curite des peinlures merveilleuses, e’est M lle Smith, un enfant: 
et quelles peinlures! d une ligneimpeccable, d’un artacheve, 
d’un genre byzanlin dont rien dans ses etudes ne lui avail 
donne I’idee t Inspiration lui venait regulierement pour 
une duree d’un quart d’heure; une belle tete de Christ fut 
executee en deux heures un quart. Mais ou prenait-elle et eette 
vierge adorable el ces eLranges paysages d’Orient ou se 
meuvent des figures vivantes? Et quelle bizarrerie de peindre 
d’abord un visage ecorche, puis recouvert de sa peau ; mais 
e’est ainsi que tour a tour cette figure lui apparaissaitl 

Que pouvait ici reclamer la nature? Assurement il est plus 
commode de se contenter d’explicalions vagues, mais elies 
sont sans valeur ; Eusapia, dans son genre, n’est pas plus 
explicable que M l,c Smith. Il n’est pas plus facile, physique- 
inent, de faire tenir de la farine en l’air sans recipient, qu’il 
n’est possible, artistiquement, de peindre dans la perfection 
sans apprenLissagc. 



IKS THEORIES AUX PRISES AYKC LES FA ITS 


<383 


M Uo Smith, peintre reincarn^ 

Le journal la Suisse fait, au sujetdujeune peintre automa- 
tique, cette reflexion tres juste : 

EHe est persuadee que le Christ lui apparait, lui parle, iui souril, en 
un mot est vivant dans sa charabre. Tr6s pieuse, elle prie conslaiuinent 
et demande k Dieu de la diriger dans toutes les circonstanees de sa vie. 
Faut-il admettre l’hypoth&se que, par le fait de sa communion cons- 
tanteavecle Christ, et se rappelant son goOt pour les choses orientales, 
inconsciemment, son <c moi subliminal >» aurait travaille pendant des 
annees, au point d’elaborer son ideal, de le eoncreter en unpersonnage 
tel qu’il est confu dans cet elrango tableau? Ceux qui croient aux 
reincarnations ont &nis l’idee que M lle Smith serait la reincarnation 
d’un peintre ayant vecu au temps du Christ. La legende rapporte que 
l’apdtre Luc aurait ete peintre et aurait fait le portrait de Jesus. 
Le roi Abgar d’Edesse aurait possede ce portraitque lui avail envoye 
Jesus lui-meme. Suivant les uns(Esa'ie, ch. 5a et 53): « 11 n’y aurait a le 
voir rien quile fassedesirer. II n’aurait ni beaute ni eclat. » Suivant les 
autres (Psaumes 45-3) : « 11 serait le plus beau des iils de 1’homme. » 

En realite, nous n’avons aucune donnee historiquc certaine sur 
l’aspecl exterieur de Jesus. Le type traditionnel (cheveux abondants et 
boucles, barbe entifere, expression profonde, emprcinte de force et de 
douceur) est en soimue de pure convention. 

Le tableau de M l,e Smith cst-il un produit dc son imagination oti cst-il 
1 ’expression absolue de la realite ? C’estce que les psychologues auront 
de la peine a. resoudre. Mais ic fait d’avoir pu concevoir et crecr tine 
telle oeuvre par le seal « moi subliminal » est en sonimc lout aussi 
merveilleux que d’admetlre l inlluence d’une inspiration exterieure, 
surnaturelle, supranormale. En toutcas le myst^ren’est pourle moment 
pas eclairci et m6rite d'attirer l’attention des chercheurs. 

Ddsons encore qite M lle Smith ne fait pas argent de ses fncultes 
mediuinniques si speciales, car elle a deji refuse des olives brillantes. 
Elle paralt etre en parfaite sanle; son esprit est absolumenl sain et 
clair, et personue ne se douterail, a la voir, qu’elle est le centre d’une 
seriede phenomfcnes si extraordinaires. 
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M n * Smith doit sous peu, — des voix Ten out pr^venue, — commeneer 
un quatri6me tableau, representant le crucifiement. Nous ne man- 
querons pas de tenir nos lecteurs au courant. 

(Le journal La Suisse, nuna6rosdes 13 et 14 mai 1907.) 

Nous croyons, comme la Suisse, que l’explication par le 
moi subliminal est tout aussi merveilleuse que par Yinspi¬ 
ration exterieure, mais elle est beaucoup moins claire. Et 
quant a la metempsycose spirite qui expliquerait ce moi 
subliminal , elle est encore plus gratuite que la pretendue 
identite des esprits desincarnes. 

Expliquera-t-on aussi par ce moi subliminal le fait des 
epoux Zancig (un menage qui s’entend) se communiquant 
leurs pensees au point que tous deux lisent ce qu’on met sous 
les yeux de l’un des deux seulement. 

Mais leur moi subliminal sort si bien de son seuil pour 
entrer dans la maison d’autrui qu’ils ont pudire au roi d’An- 
gleterre des chosesqu’il croyait bien savoir tout seul. 

C’est presque aussi fort que le medium visif Jeanne d’Arc 
disant a Charles VII ee qu’il pensait lui-m6me en ce moment et 
repondant a sa question par une revelation nouvelle. Cepen- 
dant de tels sujets sont dangereux pour la diplomatic royale. 


Le d^doublement du corps humain 

Si Ton regarde la pretendue science psychique au point de 
vue des fails seulement, elle est d’une extreme richesse. Le 
cdte faible, ce sont les explications. 

M. Durville racontait naguere a la Societe magnetique de 
France, dont il est le secretaire general, son sucees dans le 
dedoublement du corps humain, dont il a repris I’etude : 

En partant, dit-il, du point ou le colonel de Rochas et moi-mcme 
avons laisse I’extyriorisatton de la sensibility, il y a une douzaine 
d’annees, j’ai pu, non seulement constater que le corps humain 
peut se dedoubler, mais encore quele double poss6de toutes les facultes 
de l’individu normal non dedouble et d’autres encore. Je vais vous 
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entretenir aujourd’hui du pouvoirque possfede le double d’un sujet pour 
agir a distance snr le double d'im autre sujet. 

IL a experimente en plusieurs seances, dans ces derniers 
mois, avec un collaborateur tres intelligent, sur deux sujets 
places dans deux ehambres diflerentes et ne pouvant recevoir 
de suggestions mutuelles auxquelles on put attribuerles sen¬ 
sations qu’eiles accusaient. 

Le dedoublement s’opere toujours en plongeant les sujets 
dans une hypnose profonde qui fait, nous dit-on, que le 
double se separe du corps et se tient a cote, a quelque dis¬ 
tance. 

Alors les deux collaborateurs imaginent une serie d’exer- 
cices ou le double de chaque sujet egratigne le double de 
l’autre, au grand dommage du corps physique qui s’en plaint 
vivement. 

La suggestion ne peut avoir ici aucune influence parce que 
les deux experimentateurs ne se sont rien communique de ce 
qu’ils feraient chacun selon sa volonte du moment. 

Cependant les lesions communiquees aux corps physiques 
par les doubles n’atteignent guere que la sensibilite. Au re veil, 
en effet, le bras qu’on a cru ecorcher est seulement rougi. 
Un jour plus tard le sujet le sujet montre son bras ecorehe. 

II est bien vrai d’apres la theorie de M. Durville que, 
dans ce dedoublement de l’fitre humain, l’exercice de loutes 
les sensations subsiste dans le corps astral et disparait dansle 
corps proprement dit. 

11 en a fait l’experience pour tous les sens. 

Le tact. — Si 1 ’on pique, pince ou brule les zones sensibles 
qui entourent et avoisinent le corps, ou le cordon qui les lui 
relie , le corps est affecte douloureusement. Mais si on le 
touche directement, il ne sent rien lui-m6me. 

La vue. — Ni pour les yeux ni pour les autres endroits 
du corps par ou les somnambules voient parfois, le corps 
ordinaire ne peut voir. Le double ne voil pas plus par les 
yeux ni par le sommet de la l«He, mais lit par la nuque. Il voit 
ce qu’on fait dans la salle voisine. 

Uou'ie. — Le sujet entend par l'oreille, l’epigastre, la 
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nuque et les pieds du corps astral, mais il n’entend rien par 
les oreilles physiques. 

Le g'oiit. — i°De P aloes est mis dans la bouche du sujet 
qui repond : Qa n’a pas de goftt. 

‘2 n Meme reponse pour un morceau de sucre. 

3° Mis dans Pemlroit oil l’on suppose la bouche du double en 
le priant de Pouvrir, le morceau d’aloes est declare tres amer, 

4° M^me experience pour un morceau de quassia. Mis 
dans la bouche du sujet, il n’a plus de gout. 

5° De la quinine dans la bouche du double est trouveeamere. 

6 ° Mthne resultat pour une pincee de noix vomique qui est 
trouve reche a la langue. 

y Le double reconnait la saveur d'une orange et le sujet 
lui-m<hne n’y trouve aucun go&t. 

8 ° et 9° Du sel et du sucre sont reconnus par le double, 
tandis (pie le sujet ne trouve de l’aloes ni bon ni mauvais. 

Il nous est dillicile, quant a nous, de deeouvrir, sous de 
telles experimentations, des lois physiques, maisdes fantaisies 
des caprices, on plutdt des rouerics de la part des libres 
qui se joueut. des savants humains et influencent les sujets de 
manicre a siinuler ces lois generales qui se formuleront aus- 
sitot sur les levres ou sous la plume des psychistes. 


Psychometres et psychometric 

Il nous semble bienque laSocietc de Nancy invente, elle 
aussi, une science de fausses constatations quand elle nous 
parle de la psychometrie. 

Rien de plus obscur que le rapport ou la conference def 
M. Pi I AN KG an sujet de la psychometrie et des psychometres, 
ces privileging qui perpoivent physiqnement Tame liumaine 
et lame des ehoses, en un rnol l'invisible. 

Les theories de Phanhg sur le fluids lerrestre, plus subtil 
que Pel,her, lluide qui est « lamemoire dc la terre», et I’histoire 
de cello science magnetique de|>uisles initiations egyptiennes 
jusqu’a Mesmer eta nos jours sonl beaucoup moins claires (pie 
la pratique psyehometrique n’est simple, celle-ci consislanl, 
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dit Papus, « dans la lecture des images astrales vivant. dans 
l’atmosphere magnetique des hommes et des choses. » 

Que penser de la llieorie audacieuse des ohjets gardanl 
seculairement comme la photographic des scenes dont ils ont 
pu etre temoins, line impression violente se gravant mieux 
d’ailleurs qu’une impression faible? 

Autre chose curieuse : les images serablent s’enregistrer dans nn 
objet par couches concentriques, de sorte que le psychomfetre verra, 
en general, les scenes moins anciennes pour arriver finalement aux 
plus vieilles. Je dis : « semblent », car il est tr£s probable qu’il s’agit 
14 d’un phenom^ne subjectif. 

Si, dans un milieu donne, il y a production d’images astrales du 
mSme ordre, par suite d’une idee dominante des meinbres d'une 
famille, par exeniple, ces images peuvent se fixer sur des objets divers 
et avec une telle force qu’elles empecheront souvent aucune aulre chose 
dedevenir perceptible. Dem§me, dans une assistance, une pensee forte 
peut creer nn refiet astralqui viendra s’interposer entre le psychom^lre 
et ce qu’il examine. 

Enfin, il y a des objets sur lesquels Ics impressions les plus fortes 
paraissaient glisser. Les experiences failes sont trop peu nombrenses 
pour pouvoir les indiquer d’une fa<^on precise, niais je penclierais a 
croire que ce sont surloul les uielaux. 

J’ai experiments parfois des arines de guerre prises chez les negres 
sanguinaires et qui, sftrement, avaient vu des scenes violentes, elies 
ne donnerent aucun resultat a plusieurs sensitifs developpes, 

En resume, ilresultede toutesces observations que la psychometric 
per met el permettra surtout, dans Vavenir, d'etudier les manifestations 
de la vie dans la matiere jnsquici supposee inerie. Elies signalent 
aussi des sources d’erreurs possibles, dont on aura a se melier dans 
l’experimentation. 

Permet on perinrtira. Tout cela est plcin <le (Ionics, comme 
il scinbJc. dependant ia soconde inoilie de ce paragraphe 
semble donner coniine objectives ces images dites plus haul 
prnbablament subjeclives. Il est evident (pie 1’auleur ne 
s’enlend pas bien lui-ineme. El comment le pourrail-il, 
lorsque I'ien ne prouve ni ne moritre robjectivilede ces impres- 
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sions et ((iiand tout porte a croire aux impressions subjec- 
tives, puisqu'elles sont indiHeremment lues par les sujets 
visijs, auditifs, ecrivains, etc. 

M. Plianeg continue: 

L’application la plus curieuse de la psychoraetrle simple est eertai- 
nement la recherche de visions historiques & l’aide de pieces ayant, 
pour ainsi dire, vecu de la viede grands personnages. Non seulement 
un psychomelre ignorant pourra reconstiluer des costumes, des lypes 
humains, des monuments de civilisations disparues, mais encore decrire 
une sc6ne historique precise. Ainsi, une pierre de la salle du chateau 
de Blois, oil fut tue le due de Guise, le fusil ou la pique d’un des 
sectionnaires qui virent toraber la ISte de Louis XVI, feraient revivre 
dans les moindres details, pour la vue interleave d’un sensitif, ces 
moments dramatiques. 

J’ai pu faire etudier, un jour, un peloton de fil ayant apparlenu A 
Marie-Antoinette, au Temple. Un trfes grand nombre de scenes haute- 
ment dramatiques d’4pisodes connus, se ternainant par la vision de la 
mort sur la guillotine, furent parfaitement reconstitutes. 

Le psychometre etait illeltre et ignorait, du reste, absolument l’ori- 
gine de ce qu’on lui avait confie. 

Par exemple, on a vu par tel objet, et l’on pourrait voir 
par lei autre... Voila une generalisation hardie. Gelui qui avu 
lisait-il veritablementHiistoire dans 1’objet historique? G’est 
a examiner, et nous ne voyons pas comment on le consla- 
terait. Jusqu’ici, e’est-a-dire depuis des siecles que cette 
pratique divinatrice existe, on suppose aujourd’bui cette 
eausaiite, et e'est tout. Mais qui saitsil’objet n’est pas simple- 
ment un signe magique au lieu d’etre une cause physique? 

Aussi i’auteur a-t-il raison d’abandonner sa premiere hjpo- 
these, les 1‘uits photographies, pour celle d’un lien de rapport 
entre l’observateur psychomelrique et les tails a deviner par 
le moyen de l’objet impregne de Vastralite de son possesseur . 
Cette explication vague laisse en elFet subsister tout le mys- 
tcre en subslituantune sorte d’aflinite personnelle de 1’Iiomme 
a une image physique des choses, affinite qui ne laisse 
ii I’objet revelateur qu’une puissance absolument occulte. 
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11 nous serait impossible d’analyser clairement les devc- 
loppements qu’il donne a cette theorie de la lecture tout 
indirecte des objets historiques et de ses traductions possibles : 

Quoi qu’il en soit, il y a, au sujet de ces experiences, un certain 
nombre de remarques interessantes a faire; elles constituent d’abord 
la preuve experimentale des enseignements de roccultisme sur la 
conslitution humaine, le plan astral, les images fluidiques, les formes - 
pensies considerees comme une force aussi reelle que la vapeur ou 
Velectricite. En eflet, sans la connaissance d’un milieu fluidiquc astral 
et d’organes analogues dans l’homme, il serait impossible de serendre 
compte de la raison pour laquelle un psychometre peat, en etudiant, 
sans savoir Vorigine, un objet ayant appartenu a Louis XVI, par 
exemple decrire exactement le caractere, les idees dominantes, les 
qualites et les faiblesses de ce roi. Nous devons noter ensuite que la 
connaissance d’un caractere, des di(T&rentes tendances, parviendra le 
plus souvent a la conscience du sensitif dans la langue universelle du 
symbolisme. La plupart du tenips, cette succession de tableaux symbo- 
liques sera facile a comprendre; lorsqu’elle semblera obscure, impos¬ 
sible k interpreter, le mieux sera de la laisser de cdte et de faire une 
nouvelle experience. 

A force de traduire ces symboles en langage ordinaire, le psycho* 
mfitre arrive le plus souvent a obtenir, en langage clair, les indications 
qn'il recherche. La clairaudience se substitue alors a la clairvoyance ; 
on entend nettement une voix interieure decrire le caraeidre, les ten¬ 
dances particulteres et mgrae reveler parfois les projets, les preoccu¬ 
pations, les idees fixes, etc. 

Dans les visions symboliques sur le caractdre, il peut arriver 
qu’il se glisse une vision relative a un fait reel; ainsi on pourra voir, 
par exemple, un homnie lance sur un cheval au galop qu’il ne peut 
maitriser, et tombant lourdement sur des pierres. Cela peut signifier line 
personae entralnee&saruine par des passions plus fortes que savolonte. 
Mais cette vision peut aussi Sire le reflet d’un accident passe ou futur. 

Dans le doute, le sensitif n’aura qu'a d£$irer voir une autre vision 
impossible a conjondre avecune scene de la vie courante ; par exemple, 
la meme id6e d’un hommeentratne & sa pertepar ses passions pourra 
Stre symbolisee par la vision d’un lion bondissant sur des epees nues, 

pour atteindre une proie, et se tuant. 

mo.nde INVISIBLE 44 
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Avec un pea d’habitude, on arrive k s’y reconnaltre, d’autant plus 
que, je le repete, I» clairaudience apparail s ©liven l et vient ea aide a 
Ia'clairvoyanee. 

A cet ordred’idees de « mesures de l’Ame », se rattache la perception 
a distance des maladies & l’aide d’nn objet porle par le malade. 11 esL 
bien evident qt»e, si je puis apereevoir symboliqueoient 1'orgueil, la 
coteve, la haine, il roe sera aussi facile de sentir nne maladie, qui 
appttraU toujow'S comme entile reelle dans, le plan astral et apporle 
des modifications dam le double avani d'etre res&entiepkysiquemenl. 

Arrdtons-neus : le vague des theories flottantes s’accentue 
en march ant. II y a, d’ailleurs, quelque chose de bien carac- 
fceristique dans l’intervenlion du desir qui vient eclairer la 
vue. On peat desirer, dit-il. Ajoutons qu’on peut meme 
demander. Pour nous, il y a lieu de croire que les vrais el 
bons psychometres sonl eeux qui demandent, au moins impli- 
citement, el qui s’adressent a qui peut leur repondre, et 
comme nul procede vraimentscientifique, depuis des sieeles 
qtie celte divination exisle, n’a pu s’y adjoindre et fournir 
quelques donnees a une theorie claire, ily a toujours lieu de 
croire que les visions objectives ne sortent pas spontanement 
des choses. 

C’est une assertion gratuite de dire que la faculte psycho- 
metriqne developpee cliez quelques privileges exisle en 
germe cbez tous les humains. 

St d’aulre part l’objet de ces visions etait dans les choses, 
il y scrait dans son elre materiel et l’on ne pourrait i’y lire 
en allegories variees. 

Notts continuous done a croire avec l’JSglise que, lorsque 
stir tin clieveu, par exemple, le medium peut deviner I’hisloire 
de la vie on de la mort de sou proprietaire, ce n’est pas 
J’espril Intmain qui en peut liter lil a lil un pared eeheveau, 
c’est un autre esprit qui le lui apporle d’un autre plan oil le 
ttuide terreslre ne peut Gtre suppose. 


A. Jeanniahd du Dot, 



Apparition d’une Ame du Purgatoire 


Le fait surnaturei qae nous allons raconter a repu a l’cpo- 
que ouil s’est passe une publicite restreinte. 11 dale, en elfet, 
de 1878-79. Mgr Le Coq, ev^que cle Nantes, qui l’etudia per- 
sonneLlement efeen demeura convaincu, lie le soumit point A 
un examen regulier. 

C’estseulement en 1904 quece recit a paruv avec les noms, 
dans le Pensiero dei defunti, fonde en 1903, redigc par le 
R. P. Doin' Pasquale de Franciscis, et dont Pie X fut le pre¬ 
mier souscripteur. 

Cette apparition d’une ame du Purgatoire eut. lieu au cha¬ 
teau de Severac, dans la Loire-Inferieure. Tous ceux qui 
habitentce chateau, maitres ou domestiques, sont devoues 
aux dmes souffrantes et font partie de la pia opera dont le 
Pensiero est 1 ’organe. 

II y avait vingt-deux ans que Jeanne Audouit, Smur du 
liers-ordre de Saint-Francois, servaitla pieuse famille Lc Gou- 
vello comrne cuisiniere, quand elle reva (ju’une de ses Soeurs 
en religion, Jeanne Bodiguel, etaitmorte, et ce reVe etait une 
realite. Elle apprit, en elfet, le lendemain que Jeanne Bodi¬ 
guel venait d’expirer cette nuit ineme, apres avoir cdilic jus- 
qu'n la fin ses parents et son confesseur par la piete, le 
recueillemeut et la modestie cliretieunes qu’ils lui avaient 
toujours connus. 

Une telle coincidence avait deja bien de quoi rinipression- 
ner. La pensee de la defun Le n’abandonnait plus Jeanne 
Audouit. Le jour, elle en etait coniine obsedee. La nuit, 
elle eut cinq ou six fois coniine la sensation de la presence 
aupres d’elle d’un &tre invisible; epouvantee, elle cachait sa 
t^te sous les couvertures, de peur de voir quelque chose. Une 
fois, elle sentit sur ses epaules un poids de fer qui l’ecrasait. 
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Durant un mois, elle fut ainsi tourmentee et en vint au 
point de ne pouvoir dormir. 

Jusqu’ici cela peut paraitre assezn^turel. 

Or, dans la nuit du 8 au p octobre 1878, vers 1 heure du 
matin, bien eveill^e, en proie a sa terreur habituelle, elle 
sentit une main brfilante se poser sur son poignet gauche et 
en nriSme temps elle eprouva une douleur aigue jusqu’aux 
moelles des os, comine si une epille de feu lui eut traverse le 
bras. 

Elle poussa un cri de douleur qui reveilla les deux aulres 
servantes couchees dans la mSme chambre. Elies furent les 
premiers temoins delamysterieuse brftlure. Jeanne leur mon- 
tra son bras sur lequel on voyait empreints qualre doigls for- 
tement imprimes. 

Epouvanlee plus qu’on ne peut dire, craignant que le 
demon n’y fut pour quelque chose, la pauvre lille alia trou- 
ver son confesseur le matin mSme. • 

Celui-ci, a la vue des plaies, ne put avoir un doule, con- 
naissanl, d’ailleurs, le caraclcre de sa penitente. II la rassura 
de son mieux, lui dil de faire des aspersions d’eau benite, lui 
promit I’aide de ses prieres et ajouta : « Si vous avez quelque 
apparition, ne manquez pas de I’interroger. » 

La nuit suivante, a 1 heure du matin, au moment oil elle 
recitait l'office du liers-ordre pour la pauvre time qui l’inquie- 
tait toujours, elle vittout a coup pres de son chevet la tigure 
de la Scour defunte, dans le costume solennei de religieuse 
avec lequel on l’avait enlerree, Ie voile noir sur la tele el le 
mouchoir blanc au cou. Cependant elle ne dislinguait que la 
parlie superieure du corps. 

L’ame en peine lui reprocha de l’avoir fait attendre si long- 
temps, se reportant clairement a des communications qu’ellc 
lui avait faites autrefois, et la pria de reparer certaines omis¬ 
sions qui la retenaient en purgatoire : un pelerinage a Sainle- 
Anne d’Auray et deux messes pour les defunts, dont elle 
avait ete chargee, en ayant regu les honoraires. 

Elle desirait encore que sesanciennes compagnesoirrissenl 
des communions pour elle. 

Jeanne,nepouvant s’absenter> pria une autre Sceur du tiers- 
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ordre d’occomplirle pelerinage, mais ne manqna pas de faire 
celebrer deuxmessesde requiem a ses propres frais : « Volon- 
tiers, disait-elle, j’aurais donne pour celatous mes gages. » 

Cependant elle priait frequemment pour la pauvre defunte 
et la recommandait aux prieres de toutes les Sceurs du lieu, 
leur racontant sa revelation. 

Mais les plaies de son bras lui causaient les plus vives 
souffrances, particulierement a certaines heures. L’apprehen- 
sion qu’elle avail de revoir la morte ne la tourmentait pas 
moins. Bile passa dix nuits de la sorte sans prendre de repos. 
Cependant, chose extraordinaire, elle n’etait pas accablee par 
la fatigue et remplissait poncluellement tous ses devoirs. 

La nuit du 19 au 20 octobre, a 1 lieure du matin, elle etait 
oceupee a verser de i’huile sur la plaie, lorsqu’elle vitdevant 
elle la defunte debout. Le visage exprimait une prolonde 
angoisse et de grosses larmes coulaient de ses joues. 

— 0 Que me voulez-vous encore, vous qui me faites si 
grand’peur? cria l’infortunee voyante, d’un ton ingenument 
mSle d’impatience et de lamentation. N’ai-je pas fait tout ce 
que vous m’avez dit? » 

La defunte, au lieu de repondre aussildt a cette question, 
lui dit : « Ne mettez pas d’huile survotre plaie, mais seule- 
ment de I’eau froide. » 

Puis elle reprit : « Ce n’etait pas vous qui deviez payer les 
messes. Allez demander a ma soeur l’argent que j’avais re^u 
pour cela. » 

Jeanne demanda : « Mais pourquoi m’avez-vous brfilee? » 

Et la vision : « Pour que cela serve d’exemples a vous et a 
nos Soeurs. » 

La voyante ajouta : « Priez pour moi quand vous serez en 
paradis. » Et la vision : « Oui, je prierai pour vous. » Et 
aussitdt elle disparut. 

Jeanne n’avait pas parle a ses maitres de ces fails surnatu- 
rels. Ce futtrois semaines seulement apres lapremi^re vision, 
qu’elle vint a leur connaissance. 

« Je vis alors, dit M. Le Gouvello, les quatre empreintes 
des doigts profondemenl imprimees sur le poignet de Jeanne, 
et elle en souffrait toujours. Le contact des reliques, l’eau 
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benite, I’eau de Lourdes avaient da vertu. d’adowcir quelques 
instants ces eiiisantes douleurs. » 

Le dimanohe 24 novembre, an soir, en soulevant le linge 
pour arranger lesbandes qui couvraient ses brftlures, Jeanne 
observa, non sans -epouvante, qu’elies repandaient dans 
L’ombre une espece de lueur assez vive qui ne venait pas de 
la lumiere du chandelier. 

Les deux servantesqui occupaient la m§me ctoambre cons- 
taterewtoe plienomene, et quelques autrespersonnes ensuite. 

« Je puis affirmer moi-meme, ajoute M. Le 'Gouvelio, avoir 
examine deux tfois ces lueurs mobiles et phosphorescentes 
qui s’elevaient a dix centimetres du bras. Ce feu ne brillait 
que lorsque les'douleurs etaient d'une grande intensite, et, 
du i5 au 29-novembre, elles augment&rent sensiblement. » 

Bepuis nnidi a i heure apres minuit, elles etaient devenues 
tellement cruelles que ! la paliente, malgre son courage, ne 
pouvait «e retenir de pleurer et m6me de pousser des cris. 
Apres 'eelte crise, elle se sentait abattue et le bras demeurait 
comme mort. 

Le vendredi 29 novembre, les soulfrances diminuerent au 
contact d une reliquede la sainte croix. Elle ent ensuite des 
recrudescences: mais Tellet decelLe divine relique fut tou- 
jours sensible, el.quand elle la laissait, son tourment redou- 
blait : « Je souffre encore, disait-elle, etje pleuremalgre moi, 
mais, auparavant, je croyais mourir a tout moment. » 

Le 29 decembre, elle eut 1’imprudence de mettre de 
1’huile sur les plaies, non pour adoucir la douleur qui n’etait 
pas trop vive, mais pour dessecher la plaie qui se metlait a 
suppurer. C’etait contrevenir a la recommandation de la 
defunle. 

Une demi-heure apres, elle sentit croitre l’inllammation du 
bras et de la main « comme si des epilles ardenles lui avaient 
traverse les os ». 

La main gonfla horriblement el trois doigts devinrent 
comme paralyses. Ces elTels d’uu remede adoucissant perse- 
vererent environ huit jours. TouteFois, en se rappelantque le 
feu etait dans Tinterieurdu bras, on ne s’etonnera plus. 

•Semaines et mois passerent sans apporter aueune amelio- 
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ration decisive. Finaleroeut, au mois de mars 1879, la pauvre 
fille eut I’inspiration de recourir au grand saint Joseph pour 
obtenir sa guerison. En union de prieres avec les autres 
Soeurs du liers-ordre de la paroisse, elle tit une n>euvaine 
qui devait se terminer le jour de la f6te du saint. La nuit 
suivante, elle souflrit bien plus que d’ordinaire et ne pul 
fermer l’ceil. 

Durant une partie de ia messe du matin 19 mars, les dou- 
leurs du parent si cuisantes qu’elle desesperait de guerir el, 
en tou'te simplicity, s’enlamentait au saint. Mais,a l’elevalion, 
la douleur se calma tout d’un coup. A la communion, elle 
avait tout a fait cesse. 

Jusqua midi, Jeanne ne voulut parler a personne de cette 
guerison niiraeuleuse, taut elle-meme n’osait pas y croire. 
Neaniuoins elle ne ressenlit plus aucune atteinte de ce mal 
mysterieux (jui n'avait cesse de la tourmenter plus ou inoins 
depuis la nuil du 8 octobre 1878, « Maintenant, ecrit M. Le 
Gouvello, en 1879, les plaies elles-memes ont presque dis- 
paru. 

« Telle est, dit-il, la solution surnaturelle de ce fait myste¬ 
rieux que la Providence a permis, pour 1’edificaHon dutiers- 
ordre de Sainl-Fran^ois de notre paroisse et peut-elre aussi 
de nombreux lecteurs. » 

Ainsi se termine la relation, Mais il y cut une derniere 
apparition que la voyante ne contia qu’a son directeur et, 
un pen plus tard, avec l’autorisation de celui-ci, a son 
maitre. 

Pen de temps apres la fete de saint Joseph, Jeanne revit 
encore une fois la definite, non plus sons un voile de tristesse 
et de deuil, mais entouree de 1’aureole des bienheureux. 

C’etait une heure apres ininuit; elle vit une lumiere, 
comme d’un flambeau 011 d'une boule de feu et, dans cette 
lumiere, le visage transfigure de Tatnie, sans distingucr ni 
corps ni veternenl! 

— « Je suis sauvee, dit 1’apparition, je m’en vais an 
ciel. >» 

« Saisie d’une trop forte emotion, Jeanne ne se senlil pas la 
force, en ce moment-la, de faire aucune demande. » 
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A ce recil de M. Le Gouvello, nous ajouterons la note 
poslhume du directeur, M. Julien Pouplard, cure de 
Severac : 

« Plusieurs mois passerent sans que la voyante ressentit 
de nouvelles douleurs. Mais bientdt elle se sentitde nouveau 
comme envahie d’une crainte vague et indeterminee ; elle se 
trouvait encore sous I'influenee de sensations etranges et les 
souffrances reparurent avec une cerlaine intensity. 

« Entin, une nuit, elle apercut tout a coup quelque chose : 
un objet luraineux se dressa pres de son lit. Ses yeux ne 
pouvaient distinguer une forme humaine, elle ne put voir 
que des rayons qui se projetaient sur son lit A cette vue, elle 
crut d’abord a un incendie; elle crie, mais sa voix demeure 
sans effet, et ses deux Sceurs en religion, qui dormaient dans 
lemebne appartement, ne pergoivent aucun son ni ne voient 
rien. 

« Une crainte respeclueuse,m&lee d’un sentiment de douce 
admiration, s’empare de son dme et elle demeure immobile, 
les yeux Axes sur l’apparition. 

« Elle la vit s’approcher encore un peu de son lit. Alors, 
faisant un effort supreme, elle dit: « Qui est 1 A? Est-ce le 
« demon ? » Une voix qu’elle reconnut tres bien, celle de la 
defunte Bodiguel, lui repondit distinctement: « Non, c’est 
« moi, votre Soeur. Le demon n’a pas de pouvoir sur les ames 
« du Purgatoire. 

« Si vous avez tant souffert en ces derniers temps, c'est 
« parce que vous m’avez oubliee et parce que les commu¬ 
te nions demandees a mon intention n’ont pas etc toutes 
« faites. 

« Yous avez obtenu votre guerison par force, a la suite 
« d’une neuvaine a saint Joseph, mais vous devez souffrir 
« jusqu’a ma liberation! Or je devais souffrir, pour des 
« faules legferes, dix ansencore. Votre demiere communion, 
« les communions faites pour moi et parliculierement la 
« messe de ce jour, voila ce qui m’a delivree de ma peine. 

« Obeissez a votre confesseur : les plus petites desobeis- 
« sauces sont severement punies dans le Purgatoire. 

« Les choses que vous avez entendues, votre blessure n'ont 
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« pas ete admises de tous ni, crues de toule la paroisse, 
« elles n’ont pas fait impression sur les habitants... Vous 
« avez ete frappee pourvotre instruction et celle des autres. 

« Priez pour les dmes du Purgatoire, priez pour les 
« pecheurs, surtout pour les pecheurs. »> 

Jeanne Audouit (Soeur de N.-D. des Sept-Douleurs) a 
survecu vingt ans a cette apparition. Elle a conserve assez 
longtemps les cicatrices de sa plaie, puisrjue le vicomte de 
Becdelievre, oncle du vicomte Le Gouvello,ecritau Pensiero: 

« Bien que sa plaie au bras gauche fut deja cicatrisee, j'ai 
puneanmoins reconnailre la marque des quatre doigts que la 
defunte Sceur du tiers-ordre avail posee sur son bras qu’elle 
voulut bien me montrer, k ma priere, quoique cela lui coft- 
tdt toujours. p 

Le plus grand avantage que Jeanne re§ut en retour de ses 
prieres et de la delivrance de sa compagne, ce fut l’augmen- 
tation de sa devotion pour les dmes souffrantes, avec son pro- 
gres constant dans les vertus cliretiennes, les derni^res 
annees de sa vie, qui fut couronnee, en 1899, d’une sainte 
mort. 

LaVierge de Lourdes avait deja dit: Priez pour les pecheurs. 
Jeanne Audouit fut fidele a cette recommandation repetee 
par sa Soeur, et, depuis ce moment, elle fit celebrer tous les 
mois, a Severac, al’aulel de la sainte Vierge, une messe pour 
la conversion des pecheurs. Mais cela ne lui suHit pas: car 
elle laissa encore a sa mort, a cette intention, 400 francs, 
prccieux fruit de ses petites economies. 


A. J. D. 



" GLAMES SPRITES ” 


« Ils ont une langue! » — Qui ca? — Mais les esprits. Je 
me demande maintenant pourquoi faire tant de difficulles 
pour entrer en communication avec les esprits qui 
habitent cecdte-ci de la vie. Yoyez la maniere de proceder 
de tous ces esprits : ils frappent des coups suivant l’ordre 
d’un alphabet, ils font courir le crayon sur des ardoises, ils 
savent lire, ecrire el compter, ils ne savent pas parler. 

Dans une manifestation ou se trouvait M. Baraduc fils, les 
choses se sontpasseestoutaulrement. Onassiste a une seance 
ou les esprits evoques se denomment Irresistible — un beau 
nom pour un esprit; il est vrai que les Peaux-Rouges se 
debaplisant, les esprits pourront prendre leurs noms — el 
l’autre John King. 

On etait dans I’attente depuis une demi-heure, quand une 
voix gutturale se fait entendre, la voix de Mephistopheles, et 
les scenes de prestidigitation eommencent. Tantot c’est une 
sonnette qu’on agite., un piano qui s’ouvre et accompagne un 
sonometre, Vesprit remonte 1’inslrumenten faisant tourner la 
clef. Irresistible ainie beaucoup entendre chanter,etil revient 
des confinsde 1’astral pour demander ses airs preferes : 

II demande qu’on chante encore. La chanson qu’il prefdre c’est 
Au clair de la Inne. Ilya done, au milieu de nous, une entile nouvelle, 
douee de sentiments hutnains (?). 

Yous voyez comitie on gagne en serieux dans les ascen¬ 
sions etherees des voies sanctifiantes de Tastral! — Pauvres 
gens! 

Cet Irresistible e st, du moins, poli. Quand il passe devant 
quelqu’un, il dit un mot aimable a cliacun. 


A tous, il dit en passant : « Bonjour, Monsieur ou Madame.» 
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L’esprit John King est dansles memes bons sentiments. 
Quand vint son tour de paraitre sur les treteaux, apres le 
depart t\'Irresistible, ildit, en se servant d’un porte-voix de 
carton place sur la table, un gros bonjour : Bonjour, Mes¬ 
sieurs ; bonjour , Mesdames. 

Cela fait, il passe devant chacun des assistants, et leur fait 
ce souhait bien edifiant, etantle serieux de la petite seance 
qu’il vient continuer : 

Dieu vous benisse, Monsieur ou Madame,— Aqudi nous repondons: 
« Merci », les uns en anglais, les autres en fran(;ais. 

Puis Irresistible revient, en lin de seance, pour faire son 
petit bojniment, oontme on peut en entendre sur les foires. 

Irresistible nous annonce qu’il va bientot nous quitter, mais, aupa- 
ravant, il va encore faire qnelque chose. 

En effel, il soulcve le l'auteuil du medium et le depose sur 
la table. El voila! Qa. meritait la peine de quitter les regions 
superieures! 

Pour cela, il a fait dire a l’un des assistants, qui surveillail 
le medium, de se tenir debout. — Irresistible avail done 
perdu sa langue pour faire dire par la table ce qu’il pouvail 
recoinmander lui-meme ? 

Mais la voix lui revient vers la (in : 

La voix d 1 Irresistible se fait entendre nii-dessus du medium, elle 
scmble venir du plafond. EUe nous fait ses adieux, puis, plus rien : la 
manifestation est terminee. (Progres spirite, nov. 1907.) 

C’esl par ces procedes qu’on va regenerer l’humanile! 


G’est, du moins, ce cjue nous apprend un orateur spirite, 
qui perore sur la tombe d’un pere decede. 

‘O’ctait, parait-il, le premier enterrement spirite que Ton 
voyail a Wasmes, et les spirites de la region de Mons ont 
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voulu bien faire les choses. 11 y avait des drapeaux et une 
rausique! 

Nous detacbons de ce discours : 

Gustave Dangrianx, que nous venons de perdre, etait doue de 
serieuses qualit^s... 11 avait su comprendre que le salut de l’&rae ne 
se trouve pas entre les mains mercenaires de ceux qui s’intitulent les 
minislres de Dieu... 

Ii savait que Dieu est un pfire clement, juste et misericordieux, et 
non pas une individuality arbitraire et vindicative... 

Le spiritisme n’a ni enfer, ni paradis, ni purgatoire, ni peines eter- 
nelles, ni legions de demons, ce qui serait incompatible avec l’amour 
immense et infini que possfcde le Pfere celeste pour ses enfants. 

Le salut, c’est le r 4 sultat de notre progrds personnel sans le concours 
d’aucun interm^diaire religieux. 

En attendant, ces freres non mercenaires recommandent 
bien a leurs associes de faire des testaments en faveur des 
groupes — nous avons donne precedemment un modele de 
testament de ce genre — et Ton reclame, au sein des groupes, 
des prieres pour les fr&res trepasses. 


* 

* * 

Je constate, maintenant, que les spirites ne s’entendent pas 
sur les points les plus essentiels de leurs doctrines : le but de 
toules ces pretendues reincarnations. 

Jelis, eneffet, dans ce meme discours (Bulletin spirile du 
Bor inage) : 

Le spiritisme nous enseigne que si nous souffrons ici-bas, c’est cn 
expiation des fautes que nous avons commises dans les vies passees 
dont nous n’avons pas en ce monde le souvenir... Cette expiation, qui 
se traduit par des souffrances proportionnelles 6,1a faute commise, est 
en correlation avec le genre de souffrance que nous avons occasionne 
a autrui... 

Or, voici le Progres spirite qui s indigne, par la plume de 
M. Lauren tde Faget, d’une semblable theorie : 
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L’expinlion, selon eux, donnerait la raison de loutes les soulTrances 
humaincs, elle serait toujours adequate aux fautes conunises, nous ne 
souflririons que pour expier. SUl en elait ainsi, il faudrait admellro, 
pour etre logique, que eelui qui soufFre le plus sur la terre est celui 
qui a le plus & e.xpier. 

Or, rien ne serait plus faux. (Nov. 1907.) 

Voici une autre spirite, M me Sophie Rosen-Dufaure, qui 
Lrouve absurde l’idee de peche , et detestable la doctrine qui 
suppose l’obligationde plusieurs vies pour racheterses fautes, 
comme le supposent d'autres spirites. 

Aux yeux de M m « Rosen, lesinechants sont punisdans cette 
vie, et surtout dans l’autre par Je regret cuisant des fautes 
commises : 

Cette lepon, quelquefois trfes dure, avec celle d’ici-bas, semble 
devoir suffire, mfiine en les considerant comme ch&liment. 

Si done ce ch&liment se r^percutait aumeme litre, dans la prochaine 
vie terrestre, on ne pourrait s'empecher de voir Id un luxe de punition 
incompatible avec la bont6de Dieu, du Pfere qui reclame noire amour 
et qui, dans ce cas, en exigeant de nous le pardon, ne le pratiquerait 
pas lui-meme, tout cela, parce que nous Vauvions opens e! Nous, offen- 
ser Dieu! Nous, inlimes atomes perdus sur le grain de pousstere qui 
est notre globe! Nous, offenser Dieu! ce serait le comble du burlesque, 
si ce n’etait la supreme ignorance! 

En consequence, lecriminel pourra offenser leslois morales 
tant qu’il lui plaira. Dieu, l’auteur de la loi morale, ne peut 
sc regarder comme desobei. — Nous, desobeir! Nous, offenser 
Dieu! (/a lui est bien egal de la part d’atomes perdus sur un 
grain de poussiere! 

Ce qui n’empfiche pasle ineine Laurent de Faget de s’ecrier, 
dans un autre numero du Progres : 

O pauvre terre de doulenrs! tu n’es encore gu6re autre chose, pour 
la plupart des hommes, qu’un bagne ou its viennent s’epurer... Les 
spirites seuts savent bien comprendre lout cela. 

Pendant ce temps, l’aust&re M. Grimard, qui n’est pas de 
l’avis deM" 1 * Rosen, apparemment, se scandalise d’entendre 
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dire aux calholiques que cette vie, la grilce de Dieu aidant, 
suifira pour l’epreuve. Pour obtenir une vie eternelle, il veut 
une suite de reincarnations indetime, et fait passer les dines 
jusque dans le corps des animaux,pourleur apprendre kbien 
vivre. 

Messieurs les spirites, aceordez vos instruments ! 


* * 


Les spirites, chacun saifcea, sont des gens fort vertueux. 11 s 
estiment meme que la?« morale spirite » depassede beaucoup 
la morale cUretienne, et que le paradis terrestre reviendra 
quand tout le genre humain aura le bonheur d’etre spirite. 

Le spiritisme, que l’humanite n’a pas encore le bonheur deconnaltre... 

disait l’orateur dans l’eloge funebre que nous avons prece- 
deminent cite. 

La note dominante de cede « morale nouvelle », c’etaitune 
sorte d’austerc puritanisme, regardant de Ires haul les mise- 
rables imperfections humaines. 

En rcalilc, on parlede « vertus » dans les groupes, comme 
on en parle dans les « temples de I’Acacia ». Je crois mainlc- 
nant, apres un instant d’hesitation, (jue cetle morale en sur¬ 
face esl commune aux Groupes comme aux Loges. 

C’est le Bulletin de Liege qui trahit cetle men table spirite 
dont tout le monde se doutail un peu. 

Un Bulletin paroissial catholique de Liege s’etait permis 
de qualitier de sentence immorale, cette citation d’un cale- 
chisme spirite : « Dans les plaisirs ne gonte que ceux qnine 
font pleurer personae », et aura it fait suivre cette citation a 
sens varies de cette juste reflexion : 

« On peut s’en donner beaucoup de ce genre de plaisirs, 
mais qui lien sont pas moins des turpitudes. » 

La-dessus, la llevue jette le masque et aussi toute pudeur 
pour repondre : 

Jc me demande quels peuvent bien etre ces plaisirs execrables? 
— Sont-ce ceux que peuvent se donner libremenl des celibataires de 



GLAN.KS SPiaiTKS 




sexes differents vivant sous le m£me toit... ? — Si c’est a. cela que 
fait allusion 1 ’auteur de I’article, un pudibond exceptionnel, je lui 
demanderai alors o£i il a vu qure- le bon Dieu a dit qu’il faut absolument 
se s onstraire- a certaines lots de la nature qn’il a etablies pour le 
bonheur de l’huiuanite, et quel mat, autre que Yexcds, il peat y 
avoir dans les jouissances que ces bonnes lois procurent au genre 
huraain... 

— Et cette profession de foi « morale », si moralisante, se 
termine par cette parole du Credo spirite : 

On peat i'kire son salut dans toutes les religions, et eelui qui n'en 
a pas peut le faire egalement. 

Ala bonneheure voilaquiest parler franc ! Pas n’estbesoin, 
continue notre homme, de croire a un Dieu : Vous avez la 
conscience sans tache, pure, et le sentiment du devoir accom* 
pli vous rend heureux : « Cela suifit, Dieu est content de 
ces etres superieurs. » En avant, la rnarche vers l’ideal! 

On s’apercoit sur la fin de l’article que cet ideal n'est fait 
que des premiers principes de la Loi naturelle. L’ideal spi¬ 
rite ne vas pas au dela. 

Aussi l'milon libre est une des floraisons poussees sur ce 
fumier. 

On en verra de toutes les couleurs, quand « le genre liumain 
aura le bonheur d’etre spirite ». 


* 


ih * 


Vesprit d’une jeune fille, du nom d’Amelie, —rapporte 
une Revue spirite — revient visiter et consoler sa mere. 

Jc suis la, chfcre m6re, prete & repondre aux questions que je lis 
dans la pensee. Tu vcudrais savoir en quoi consiste notre bonheur. 11 
me sera tr6s difficile de te ie faire comprendre, parce qu’il me faut 
employer votre langage(?). 
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G’estla tin de cette premiere communication qui m’interesse : 

A deniain la suite de raa dissertation elheree (?). Un Esprit vientme 
trouver jusqu’aupr£s de toi; il me s emble recon.nallre ma soeur Victo- 
rine. 

Get « il me semble » ne vous parait-il pas bizarre? 

Gesdeux sceurs ftnissent par se reconnailre, car, le lende- 
main, Yesprit Amelie fait a sa mere cette confidence qui 
prouve qu’on ne se reconnait pas aisemenl dans Yau‘dela 
spirite : 

C’etait elle! Ge n’est pas la premiere fois qu’elle vient me visiter, 
elle quitte souvent les regions qu’elle habite pour venir s’entretenir 
avec moi. 

Si Ton a tant de peine k se retrouver entre esprits d’une 
m6me famille, les simples amis y passeront du temps avant 
dese serrer la main, parlemoyen duperisprit. —C’est encore 
une des beautes de la beatitude spirite. La suite de la com¬ 
munication acheve de me rendre perplexe : 

O ma m&relquel esprit avance quele sien! Mais situ savais combien 
d'existences elle ad6ja passees sur la terre et dansles plau^tes encore 
plus inferieures! Cela doit vous sembler impossible, et pourtantcela 
est ainsi. 

En consequence, la sceur d’Amelie a fait partie integrante 
de nombreuses families qui sont a ce moment repandues dans 
Yau-dela. Que de peres, de meres, d’enfanls, de sceurs, on 
doit avoir sans pouvoir s’en douter! D'autant plus qu’on a pu 
£lre successivement homme ou femme. 

Comment s’y reeonnaitre dans tous sesneveux!!— Le 
voila bien le burlesque! 

Cli. G. 


Le Gerant ; P. TEQUI. 


PA HIS. — IMP. P. TEQUI, 9 a, HUE DE VAUGIHARD. 


DIXIEMB ANNfiK 


12 


15 MAI 1908 


SORCIERS ET POSSESSIONS EN SAVOIE 


I. — Sorciers de Savoie 

Comme nous le faisions remarquer dans un article prece¬ 
dent sur Vhjpnotisme dans le irailement des habitudes 
vicieuses \ il etait de mode au dix-liuitieme siecle, et raSme 
dans la plus grande parlie du dix-neuvieme, de nier l’exis- 
tence des demons et, par suite, celle des sorciers. Ceux-ci, 
pour les esprits forts de Ja libre-pensee, n’avaient ete que 
d’innocenles victimes du fanatisme et de la superstition, et 
n’avaient jamais commis les crimes dont on les avait accuses 
au moyen Age. 

Nous venons de lire une petite plaquette intitulee Sorciers 
de Savoie, pardeKerdaniel, danslaquelle l’auteur—a l’instar 
des pseudo-liumanitaristes, quin’ont de pitie que pour les 
assassins, et protestent en leur faveur contre 1’application de 
la peine de mort— ne cesse de declamer contre Vignorance 
projonde du moyen Age, contre les cruautes inutiles, contre 
les inquisiteurs, aux noms justement odieux, contre les 
peuples en delire ... Ges divagations et beaucoup d’autres du 
meme genre indiquent un parti pris systematique et ne 
meritent pas d’etre relevees. 

Mais veut-on savoir l’ordre d’idees dans lequel evolue ce 
nouveau disciple de Voltaire, pour etablir, et discuter les 
faits? Kcoutons : 

Phenomene bien digne d’attirer l’attention et contraste frappant! 
Quand on y songe, ayant en main 1 ’histoire de l'liunianile, negligeant 


!. Num£ro du 15 novemhre 1901. 





706 


HE VUE l)U MONDE INVISIBLE 


les frontifcres et les temps, deduisant les civilisations etles mceurs, on 
s’aperfoit que le culte de Dieu et le culte de Satan partent d’un meme 
principe, pour aboutir ades formes diametralement opposees. L’amour 
engendre l’un, la haine produit l’autre. L’amour et la haine sont deux 
passions ne connaissant ni rfegles ni freins. La sorclfcre et la sainte ne 
sont done pas si eloignees l’une de l’autre qu’il y paralt au premier 
exameu. Venant d’un meme point initial, elles out bifurqu6, voila 
tout. 

Etonnez-vous, apres cela, que l’auteur avance, plusieurs 
pages plus loin, qu' « il arrive a Angele deFoligno.de se 
prendre d’amour pour des demons, en des moments d’extase »! 
C’est tout simplement impie et monstrueux! 

La fa^on dont il raconte ensuite comment une femme 
devenait sorciere aux yeux du peuple n’est pas moins ridicule 
et burlesque : 

La sorciere etaii vieille toujours, et laide souvent, mauvaise et vgtue 
de loques; telle du moins on se la (igure. On l’imagine errant par les 
chemins, en quete de mal a faire, occupee surtout & se cacher. 11 y a 
tant de gens 6. la pourchasser!... une denonciation, et elle est perdue. 
L'inquisiteur est la qui veille, dans I'ombre. Il est partout, on nele voit 
nulle part. Pour lui, c’est une her£tique a exterminer; aussi quel 
acharnement aprfcs elle! ArrStee, e’en est fait de la vie; les tortures, 
estrapades, decollations et autres, viendronl vite a bout de son endu¬ 
rance. Il arrivera mgme, qu’innocente, a bout de forces, elle avouera 
des crimes imaginaires, et ses juges n’hesiteront pas 4 la livrer aux 
flammes puriliantes du bttcher. 

Et voila comment on ecrit l’histoire ! Avec de pareils pro* 
cedes convention, on a beau jeu pour s’elever ensuite contre 
l’ignorance, le fanatisme, la superstition, etc. — et pour 
verser des larmes d’altendrissement sur le sort de taut de 
pauvres sorciers et d’infortunees sorcieres injustement (!) 
brftles! Mais l’auteur se ligure-t-il done qu’il n’y a que des 
niais et des innocents parmi ses lecteurs? 

Qu J il y ait eu des abus ou des erreurs judiciaires dans les 
proces si nombreux de sorcellerie. nous l’admettrions vnlon- 
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tiers; maisquel’on pretende qu’il n’y a jamais eu de veritables 
soreiers, et que ceux-ci n’ont existe que dans l’imagination de 
populations amerees et 4 raoitie sauvages, cela depasse les 
bornes du parti pris et ne peut provenir que de la mauvaise 
foi. 

Par le fait qu’il y a eu un grand nombre de soreiers, recon- 
nus tels juridiquemenl, par des magistrats etdes juges eccle- 
siastiques, qui constituaient certainement, a eette epoque, 
l’elite intellectuelle de la society, et cela, non pas dans un 
seul endroit, eloigne et inconnu, mais dans les principaux 
pays de 1 ’Europe, en Alleraagne, en Suisse, en Italie, en 
Angleterre, en France, etc., non seulement chez les catho- 
liques mais chez les protestants, on est en droit de conclure 
que les soreiers, c’est- 4 -dire les individus possedant des 
pouvoirs nocifs extraordinaires emanant d’esprits mauvais, 
ne sont pas un my the. 

D’ailleurs dans tous les temps, et chez tous les peuples, 
memeles plus civilises, on rencontre la croyance aux soreiers, 
et Ton voit que le crime de sorcellerie etait ordinairement 
puni de mort. 

Chez les Romains, en particulier, les lois, depuis celles des 
douzes Tables jusqu’au code Justinien, condamnaient a la 
peine capitale les magiciens qui se servaientde leur puissance 
pour nuire. 

Le droit romain ayant ete accepte dans tout 1 ’Oceident, les 
peuples chretiens maintinrent cette penalite severe dans leur 
legislation. 

Si l'on tient compte des crimes nombreux, diriges non 
seulement contre des individus mais contre la societe tout 
entiere, dont on accusait les soreiers, et qui n’avaient ete que 
trop souvent prouves jusqu’a l’cvidence, on doit reconnailre 
que la societe avait le droit de recourir a des moyens ener- 
giques pour se defendre. 

Quels etaient ces crimes dont on accusait les soreiers? — 
C’etait de renier Dieu, de faire un pacte avec le demon, de 
lui rendre un culte, de commettre avec lui et entre eux des 
actes infames, de tuer des enfants, d’empoisonner leshommes 
et les animaux, de leur donner d’une maniere mysterieuse 
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diverses maladies, en jetant sur eux des sorts, de rendre 
impossible l’usage du mariage, etc., etc... 

Mais d’ou vient, diront peut-etre quelques esprits superli- 
ciels, qu’il y ait eu autrefois un si grand nombre de ces crimi- 
nels, et que maintenantronn’en entendeplusparler? — Ceux 
qui se sont occupes serieusement de cette question, et qui se 
sont donne la peine de faire des recherches sont loin de dire 
que ces crimes n’existent plus. Seulement, comme ils ne sont 
plus poursuivis par les magistrats, ils sont moins connus 
officiellement ;'mais il y en a toujours, et beaucoup plus qu’on 
ne pense. 

On en trouve de nombreux exemples dans les ouvrages de 
Mirville, de Gougenot des Mousseaux, du D r Helot, etc., ou 
dans les revues qui s’occupent du merveilleux. Nous en 
avons cite nous-mOmes des exemples, et en particulier un 
tr£s remarquable, sous le titre : Un male/ice cambodgienK 

Du resle, nous ne ferions aucune difficult^ d’admettre qu’il 
a pu y avoir au moyen age, et a Tepoque de la Renaissance, 
un lacher de demons, qui ont surtout exerce leur malice par 
le moyen de la sorcellerie. — De meme que de nos jours il 
y a eu une nouvelle poussee d'enfer et un ltLcher de nouveaux 
demons, qui se sont manifestos dans un debordement du 
spiritisme tel que l’on n’en avait pas constate de pared dans 
les siecles precedents. 


II. — Obsession diabolique en Haute-Savoie 

Il y a une cinquantaine d’annees, une veritable epidemic 
de possession diabolique eclala a Morzine en Savoie, et Taction 
de sorciers ne fut pas, parait-il, elrangOre a son apparition 
et4 son developpement. Nous nous proposons de traiter un 
jour celte question dans lous ses details. 

Dans la meme region se passa pareillement, il y a un pen 
plus de vingt ans, un fait bien extraordinaire se rapporlant 
probablement k une cause du mOme genre. 


Numfiro de septembre 1907, pp. 21S-219. 
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Vers i885, une femme, du nom de Victoire MufTat, origi¬ 
nate de Montriond, et mariee, 4 Essert-Romand, avec un 
nomme Trombert, se mit a eprouver des crises etranges qui 
durerent cinq a six jours etse renouvel&rent ensuite, regulie- 
rement, deux fois par an. 

A l’apparition de la crise, elle commeneait par jeter au 
loin les objets religieux qu’elle portait : croix, chapelet, etc. 
Elle s arrachait mSme les cheveux. Son cou apparaissait alors 
tout couvert de laches, etelle eprouvait du degoftt pour tout 
autre aliment que le cafe. Mais, chose extraordinaire, quand 
eile se disposait a en prendre, des vers paraissaient tout a 
coup, remuant et s’agitant dans le liquide. Ges vers n’avaient 
pas toujours la meme forme ni la m6me grosseur. 

Quand ces faits commencerent, M. Renaud etait cure 
d’Essert-Romand. Peu credule par caract4re, il ne voulut 
d’abord pas croire a la presence de ces vers, et attribua les 
crises ala misfere et aux privations. Or, un jour, la tanle de 
la malade rencontra M. le cure pres de la cure — les habi¬ 
tations de la malade et de la tante elaient voisines de la cure — 
et lui dit: 

— La pauvre Victoire est de nouveau malade ; je viens de 
lui preparer du cafe, et les vers ont apparu! 

— Atnenez-la moi, dit le cure, et je lui en ferai preparer 
moi-meme. 

Les deux femmes se rendent done a la cure, et M. le cure 
commande le cafe. 

Ilavait alors a son service une religieuse, Soeur de la Croix ; 
une autre Soeur etait institutrice, et revenait de i’ecole 4 ce 
moment — ear il etait 4 heures du soir. 

Les deux religieuses preparent le cafe, et 1’une, sans en 
rien dire au cure, y m£le un peu d’eau benite, tandis que 
l’autre porte les lasses dans la salle a manger. 

Victoire est servie la premiere par le cure, qui ajoute 
plusieurs morceaux de sucre. Mais a peine a-t-elle remue 
avec sa cuillere, que les vers apparaissent. 11s avaient, ce 
jonr-la, une forme un peu conique, etaient de quinze a dix- 
huit millimetres de longueur. Tout le monde en fut temoin : 
le cure, la tante et les deux religieuses. 
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— Eli bien ! voyez, Monsieur le Cure, dit la malade ; vous 
ne vouliez pas me croire!... 

Lorsque la crise durait depuis plusieurs jours, la malade, 
grace a la charite des voisins, entreprenait generalement le 
pelerinage de Notre-Dame des Ermites, 4 Einsiedeln, ou le 
voyage de Besaneon, ou se trouvaient des Peres Capucins 
qui I’exorcisaient, et elle revenait delivree. 

Vers 1892, M. Renaud fut remplac4 par M. Carrier. 
Celui-ci se mit a exorciser la malade, chaque fois que reve¬ 
nait une periode de crise, et toujours il a reussi : les vers 
n’apparaissaient plus et l’appetit revenait. II se servait, 
a cet eflel, de l’exorcisme publie par ordre de Leon XIII et, 
sans proceder d’une maniere officielle, il entendait bien, 
quoique a titre prive, agir au nom de l’Eglise. 

Quand il voyait la malade se depouiller des objets reli- 
gieux, il le lui defendait imperativement. 

— Vous defendez a la femme de jeter son scapulaire? 
(C’est ainsi que, pendant les exorcismes, le demonpossesseur 
parle de la personne possedee, a la troisieme personne.) 

— Oui, je vous le defends ! 

Et la malade obeissait. 

Pendant que M. Carrier etait cure, Victoire alia s’eta- 
blir a Geneve, avec son mari. La maladie reapparul 
encore, et on fit sur la pauvre patiente de nouveaux exor¬ 
cismes... 

Quant a la cause de cette obsession diabolique, voici ce 
qu’ont affirme les gens du pays. Avant sa maladie, Victoire 
avait demeure quelque temps a Lausanne avec sa famille. 
Aprcs son re tour aEssert-Romand,un boulangerde Lausanne. 
h qui il etait dfi du pain, vint reclamer son argent, el 
eomme on ne put le payer, il aurait dit en se retirant : 
Vous vous souviendrez de ma visite d’aujourd hui! — Le fail 
est que ce fut a partir de cette epoque que les crises commen- 
cerent... 

N’y avait-il pas, dans cette coincidence entre la menace et 
la maladie mysterieuse qui suivit, de quoi faire naitre la 
presomption qu’un sort avait ete jete ? 


S. Michel. 
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« Le songe vient de Jupiter », dit Homere. 

Toute l’antiquite, soit profane, soit sacree, a cru aux reves 
divins. Les temps modernes ne se sont pas affranchis enlie- 
rement de eette eroyance. 

L’Ecriture cite un grand nonibre de reves surnaturcis. 
Rebecca songe qu’elle porte en son. sein deux peuples enue- 
mis, et le songe se verifie a la lettre dans la descendance de 
Jacob et d’Esaii. - 

Lelivre de la Gen&seestrempli de songes: ceux de Joseph, 
ceux des officiers de Pharaon, puis ceux du roi lui-meme, qui 
s’accomplissent lidelement. Les rois Mages sont avertis en 
songe d’eviter de voir Herode k leur retour, et Joseph, epoux 
de Marie, reeoit avertissement sur avertissement dans ses 
reves myslerieux, tous relatils au Sauveur du monde . 

Ges reflexions nous sont inspirees par une etude de 
M. Ernest Bozzano.dans les Annales des Sciencespsychiques, 
au sujet de ce qu’il 2L\>\)eMe:sj r mbolisme et phenomenes meta- 
psychiqiies,G , es\rk.-d\VQ des reves et des visions premonitoires 
de choses futures ou absentes. 

11 est bien evident que le plus grand nombre de nos reves 
ne ressemble pas, mcme de loin, a des songes surnaturels. 

Le sommeil a quelque chose de bien myslerieux. On nous 
dit, par exeinple, dans la Revue du Magnetisme (et ce n’est 
pas une opinion toute nouvelle), que le cerveau y continue 
son travail avec plus d’activite que durant la veille. 

Cependant on remarque,ehez celui qui dort (et onleprouve 
au moyen des experiences de vivisection), une diminu¬ 
tion de la congestion normale du cerveau, du moins a la 
surface. Or, tout organe humain qui travaille, la jambe du 
marcheur, le bras du forgeron, se congestionne et, nourri par 
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laillux habiluel du sang, grossit. Done, il serait a supposer 
plutot que le eerveau, loin de travailler davantage dans le 
sommeil, travaille moins. En. realite, pourtant, rien ne prouve 
que 1’alllux du sang n’occupe pas alors les parties plus cen¬ 
trales de cet organe ou plutdt de cette collection d’organes 
appelee le eerveau. Mais le mystere du sommeil n’apparait 
ecril ni a leurs surfaces ni dans leurs profondeurs. 

Que se passe-t-il, cn realite, quand nous dormons? R&vons- 
nous sans cesse et le dernier rdve qui nous reveille est-il seul 
eclaire par l’aurore de la conscience? Des savants nous L’af- 
firment; la verite, e’est qu’ijs n’en savent rien. 

Que fait l’&ine quand le corps repose? D’ou vient cette vive 
inspiration qui se leve avec le soleil pour tant de poetes et 
d’ecrivains et d’artistes, ou les appelle, coinme il arrivait a 
Bossuet et a d’autres genies moins heureux, des le milieu de 
la nuit, aussitdt apres leur premier sommeil? 

Est-ce, comme le pense le Journal du Magnetisme , que 
1’esprit a mCiri tout son travail durarit le sommeil du corps et 
qu’il n’y a plus qu’a recolter sa moisson? 

Beaucoup d’etudiants ont parFois observe qu’aprfcs avoir passe plu- 
sieurs heures a chercher la solution d’un probl&ne quelconque sans 
pouvoir y parvenir,ils se sont endormis le soir, epuises par la fatigue. 
Or, pendant la suspension des fonctions de la vie animate, leur pensee, 
plus ou moins excitee par led6sir, restait active; et le lendemain, au 
r£veil, ils n’avaient, sans aucun effort, qu’k prendre la solution qui 
etait clairement enregistree dans leur memoire. La pens<§e, faculte de 
I’ame, un quelque chose de la volonte avaient done continue, pendant 
le sommeil, le travail qui n’avait pu etre acheve pendant la veille. 

Mais qui nous dit que ce n’est pas la une simple reprise 
de travail raene avec plus de rapidite, « dans de meilleures 
conditions que la veille »? 

S’il y a, en effet, ici quelque chose d’evident, e’est que les 
organes, ayant repare leurs forces epuisees parun repos pro- 
portionne au besoin respectif des organismes lmmains, sont 
redevenus de bons auxiliaires de l’dme? 

Mais, l’dme et la raison, par quel moyen eussent-elles pre- 
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pare seules l’acte humain de la pensee dans la parole, tan- 
dis que nos r^ves insenses allaient sou vent a rencontre de 
tous les principes de la raison? 

Mystere, encore une fois, et impossibility de conclure avec 
le Journal du Magnetisme que le sommeil n'est pas le repos 
del'esprit: «le sommeil, dit Shakespeare, douce mort de la 
vie de tout un jour, » 

Le sauvage de Tahiti, qui n’a qu’un seul mot, moe, pour 
dire sommeil et mystere, et le poete de Ylliade , qui donne 
au sommeil comme a la nuit l’epith^te de divin, sont, comnie 
Shakespeare lui-meme, moins decisifs que nos savants. 

Le sommeil est vraiment mysterieux, et tout ce qui en 
reste, c’est le souvenir de quelque rSve. De ces r£ves, il en 
est peu qui aient merite d’etre retenus par I’histoire, en 
raison d’une signification constatee ou d’une prophetie 
aceomplie. 

Diodore, Strabon, Pausanias, dans I’antiquite, en ont cite 
quelques-uns. Donnons plutdt trois reves historiques des 
temps modernes, comme etant devenus classiques. 

Maldonat, ecrivant son commentaire des quatre evangiles, 
vit plusieurs fois en songe un homme qui l’engageait a se 
hater, disant qu’il terminerait son travail, mais mourrait peu 
de temps apres. Et il lui montrait un endroit du ventre ou il 
sentit bientot de vives douleurs qui ne finirent qu’avec sa 
vie. 

La veille de Lutzen, Gustave-Adolphe vit un arbre enorme 
qui se couvrit lout a coup de feuilles et de fleurs, puis, se 
dessechant aussitot. tomba a ses pieds. Il se crut ccrasc. Le 
tendemain, il mourait dans son triomphe. 

Un homme entend en dormant des paroles grecques dont 
il va, le matin, demander Implication a Saumaise, car il se 
les rappelait. Gela voulait dire: « Ya-t’en! ne vois-tu pas la 
mort qui te menace? » Or, a peine s’etait-il eloigne de samai* 
son, que celle-ci s’ecroulait. 

Si de tels r£ves sont authentiques, il reste encore a les 
expliquer, et si le premier peut Gtre un effet de la nialadie 
qui commengait a se faire sentir, que dira-t-on des deux 
autres? 
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Mais les rfives de ce genre, fussent-ils beaucoup plus nom- 
breux (et l’on verra qu’ils sont aujourd’hui ou plus nombreux 
ou recueillis avec plus de soin) ne fourniront pas encore une 
raison suffisante pour dire aussi afiirjnativement que le 
Journal du Magnetisme: 

Done, sachons tous que le sommeil n’est pas le repos de l’esprit: 
qu’au contraire, ce dernier veille et travaille plus en cet etat que lors- 
que les fonctions de la vie aniraale sont en activite; et sachons aussi 
que beaucoup d’entre nous peuvent le metlre & contribution lorsqu’ils 
voudront r6soudre une question qu’ils ne peuvent trancher pendant la 
vie ordinaire; qu’ils peuvent encore lui faire appel pour avoir une idee 
de ce qui doit leur arriver dans des conditions determinees; e’est 
a-dire, dans une certaine mesure, acquerir la prevision ou tout au 
inoins le pressentiment de quelques ev^neraents futurs. Et, en s’exer- 
<;ant niethodiquement, le plus grand norabre d’entre nous y parvien- 
dront avec assez de facilite. 

Qu’une telle acquisition soit eventuellement possible, nous 
croyons qu’elle ne peul l’etre ni constamment ni naturel- 
lement. 

Le D r Ernest Bozzano, dans cette etude recente que 
nous signalons, emprunte au bulletin de la Societe des 
Recherches psychiques, un grand nombre de faits dils lele- 
pathiques, qui tous ne sont pas des rdves et dont nous 
allons citer quelques-uns, en constatant que nulle loi natu- 
relle connue ne saurait les expliquer, ce qui les met, jusqu’a 
nouvel ordre, en deliors et comme en vedette de la psy¬ 
chologic, sans rien qui permelte de les y faire jamais 
rentrer. 

On prononce a ce sujet le mol telepathie: ce n’est qu’un 
mot de plus, ce 11’est pas une explication. 

Les faits n’en sont pas inoins interessants; et quant a 
leur realite, on peut bien s’en rapporter au Journal de la 
Societe pour la Recherche des Sciences psychiqaes. 


Nous clioisissons un petit nombre de faits : 
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Alfred Jaffe habitaxt avec sa femme, a Berlin, loin de sa famille. « Un 
soir, ecrit-il, ma femme et moi rentr&mes a la niaison vers n heures, 
revenant d’un concert. Nous etions fatigues tous les deux, et nous nous 
mimes tout de suite au lit. Ma femme s’endormit presque tout de suite, 
et je ne tardai pas & en faire autant. Peu de temps aprfes, je me 
reveillai en sursaut; j’etais si lucide d’esprit que I’on aurait dit que 
j’avais dormi plusieurs heures et non vingt minutes seulement, et mon 
attention fut tout de suite attiree par un certain battement caracteris- 
tique que i’on nomine conlmunement « le tic-tac de l’horloge de la 
inort ». Je savais qu’il ne pouvait s’agir de ma pendule dont le ressort 
etait casse. Neanmoins, je me persuadai facilement que le son devait 
venir de quelque insecte ou quelque ver cache dans un meuble, et je 
ne m’en preoccupai pas. Gependant, comme le bruit continuait toujours, 
la curiosite me vainquit. J’allumai une bougie et je descendis du lit en 
me proposant de trouver le point exact d’oh il venait; mais je pus 
constater tout de suite que ce battement se comportait comme les feux 
follets : si jele suivais & un point, il se transportait instantanementauu 
autre. Je dus renoncer a mon entreprise, et m’introduisis de nouveau 
(loucement sous les couvertures. Gela suffit pourtant a deranger ma 
femme, qui, h moitie eveillfee, observa : « Alfy,tu n’entends pas? l’hor- 
« loge est en mouvement. »Elle ne me donna pas le temps de repondre 
et retomba dans un profond sommeil. Je m’endormis aussi pen de temps 
aprbs, et je ne me reveillai qu’au matin. Pendant le petit dejeuner ma 
femme me dit: « Quel reve etrange j’ai fait cette nuit! J’etais avec ta 
« mere, qui avait un mouchoir lie sous le menton et eontorsionnait la 
« bouche et le visage d’une mani6re tres penible.» Nous rimes ensem¬ 
ble de ce reve et nous ne pens&mes plus qu’a nous preparer pour une 
course en voiture 4CharIottenbourg. Je me trouvais au salon en atten¬ 
dant ma femme, lorsqu’une domestique frappa 4. la porte et m’ap- 
porta un telegramme. C’etait mon pore qui m’informait ainsi: « Ta 
« mere est morte la nuit passee; suit lettre. » Et la lettre arriva. 
Enlre autres choses, elle contenait ces nouvelles : « Ta mere fut saisie 
« subitement par une paralysie. Six lieures avant de mourir, elle per- 
« dit la parole,mais elle garda sa conscience. Elle s’eflorQait de parler 
« en contorsionnant sa bouche d’une manifcre horrible, jusqu’a ce que 
« le docteur, craignant des inconvenients, immobilis&t la niftchoire a 
« 1’aide d’un mouchoir etroitement lie sous le menton. Elle mourut a 
« 4 heures du matin. » (Journal of the S . P. R., vol. I, p. 482 .) 
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Ce fait est remarquable. Les deux epoux enlendenL tons 
deux I’horloge de la mort. Ni l’un ni l’autre n’est prepare 
a cette sensation. Ni l’un ni 1’autre n’attribue d’abord le bruit 
qu’il entend a une cause occulte, tant qu’il n’a pas con¬ 
state l’absence de toute cause visible. 

Un r&ve aussi precis, aussi semblable a la realite.ne vient 
pas du hasard. D’autant que deux presages si differents tendent 
ensemble au mfime but et predisent le mgme evenement. 

Comment caracteriser de semblables faits qu’une societe 
de savants aussi autorises n’aecueille pas sans de serieux 
temoignages? 

Certes, nous ne pourrons y voir le miracle divin ou ange- 
lique des songes et des visions bibliques. Mais nous ne 
croyons pas au pouvoir naturel de rhomme, medium, ou non, 
favorise du don de voir ou d’entendre ce que l’liomme n’at- 
teint pas par les sens: l’avenir, dont la vue est interdite, 
m6me 4 Fesprit, ou les espaces loip tains que ne saurait 
atteindre la sensation la plus surexcitee. 

Le fait meme de la vision ne prouve pas une propriete 
naturelle du voyant: dire qu’il est medium, ce n’est pas une 
explication, c’est simplement une autre mani&re de dire qu’il 
voit. 

La question est de savoir si c’est avec ses yeux qu’il atteint 
a des pays lointains ou si on ne lui apporte pas la vision 
toute faite. 

Qu’une autre personne lui envoie son double, en vertu 
d un dedoublement qui serait chose regulicre et physique au 
moment de la mort, c’est 1 k une hypothese de pure fantaisie. 
Cette pretendue separation du corps et du perispril, qui 
serait le lien de son union avec l’ilme, est sans base : pour 
nous, avecl’Eglise, nous croyons que l’ame informe le corps 
par elle-meme, immediatement et sans un tiers, participant 
de leur double nature et qui les unirait. 

Yoici un recil non moins etonnant que le premier, et 
emprunte a la m£me source : 

Je fus pendant longteinps en relation de stride intimite avec la 
famiile d’un noble Hollandais. Les premiers jours de juillet passe, je 
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ret;us des lettres de la part de sa lille alnee dans lesquelles elle m’an- 
non^ait que son pfire etait gravement raalade. Depuis lors, je re$us 
chaque jour de ses nouvelles. Le 27 juillet, une carte postale m’an- 
nony.a une amelioration. Pendant ce temps, je me trouvais 4 Spa, 
souifrant de trfcs fortes nevraJgies.Dans la nuit dua7,mes souflrances 
furenttelles que je ne parvins pas a ni’endormir; je peux avoir som- 
meille quelquefois, mais je suis sClre d’avoir ete pleinement eveillee 
Iorsqu’il m’arriva ce que je vais raconter. 

Je dois dire d’abord qu’en Hollande, lorsqu’un personnage de marque 
vient a mourir, on a 1’usage de recourir a un prieur cTenierrement. 
Ce fonctionnaire, vStu d’un habit noir de societe, avec culottes courtes 
et chapeau muni d’une cocarde avec des bandes de crgpe pendant sur 
les cotes, a pour tftche de se rendre dans toutes les maisons oh le 
defunt etait connu, pour annoncer sa mort. 

Le matin dont il s’agit, l’aube se levait dej4, et je pouvais claire- 
inentdistinguer chaque chose, Iorsque tout 4 coup je vis s’ouvrir la 
porte, etentrer un prieur d’enterrement. II resta immobile el silcricieux, 
tenant dans ses mains une large feuille de papier. Je me deinandai si 
je revais ou si j’etais eveillee; je promenai mon regard autour de moi 
et rcconnus distincteiuent chaque objet; je me tournai vers la fenetre 
ct observai la clarte de l’aube qui s’infiltrait 4 travers les volets clos; 
je regardai la pendule, et je vis qu’elle marquait 5 heures. Je me 
retournai alors du cote de la vision, mais tout s’etait evanoui. J’avais 
quitte la Hollande depuis presque six ans et j’avais oublie l’usage 
local des faire-part de mort, ou, pour le moms, je n’y pensais pas 
depuis des annees. Le fait estque ce matin mfime, 4 3 h. 20, mon ami 
avait expire. 

Apr&s quelque temps, il m’arriva de demander a la veuve, M m * Huy - 
decoper, des nouvelles relalivement au moment oil son marl etait mort, 
et je sus que, pour premiere chose, on avait discule du nioyen de 
me faire savoir la triste nouvelle... (Miss Summerbel, dans les Procee¬ 
dings of the S. P. /?., vol. II, p. 174 ) 

Le D r Bozzano conjecture de cette derni&re circonstance 
que (’impulsion lelepathique aurait ete produite non par le 
inourant, mais par quelqu’un de ses parents qui participant 
a la discussion. 

Sans doule,mais nous ne pouvons admettre, jusqu’a preuve 
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directe, qu’il y ait des gens doues nalurellement de la faculte 
d’agir sup la vue d’autrui a une telle distance ou de voir eux- 
mSmes de si loin. 

Ce n’est point la le pressentiment humain, dont le carac- 
tere essentiel est l'incertilude, n’etant qu’un instinct present 
de l’avenir. 

II faut ici, selon nous, pour transmettre la nouvelle, non 
seulement un envoyeur et un recepteur, mais un porteur 
agile. 

Nous ne pretendons pas qu’on nous explique ce telegraphe 
vivantcomme on explique I’autre, mais qu’on nous fasse bien 
voip l’action d’une faculte quelconque de l’homme et ce n’est 
point nous la montrer que de supposer a priori la vision 
d’une telle chose aussi naturelle que si elle etait de tous les 
jours. 

En tin mot, le surnaturel est en possession et il y demeu- 
rera jusqu’au jour ou la nature aura donne ses preuves. 

On a beau faire des classifications de sujets visifs, de 
sujets auditifs, de sujets moteurs, tout cela n’avance en rieu 
cette question. 

On ne nous donne qu’une phrase ajoutee a un mot en dcli- 
nissant le symbolisme metapsychique, le don de percevoir 
des realites lointaines ou futures par des images mentales et 
hallucinations qui les represented sans les reproduire. 

Cela ne prouve pas que le sujet les voit, comrae il voit ce 
qui Tentoure et sans qu’un tiers se soil interpose pour reprc- 
senter aupres de lui la chose qui se passe au loin. 

Il ne sert de rien d’ajouter : 

En general, ce sont les formes les plus simples et familiCres & tous 
qui sc presentent cn substitution de l’idee telepathisee. Ainsi, dans la 
plupart des cas, une impulsion telepathique annon^ant une mort sera 
symboliquement representee par unc bi6re. On trouve un bon nombro 
d’episodes de ce genre dans cette calegorie, et plus encore dans cclle 
qui s’oecupera du symbolisme premonitoire. 

M. Hozzano n’a peut-etre pas d’autre pretention que dc 
classer les fails, tenant que tout jugement absolu serait 
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premature. Fort bien, mais a un point de vue du moins, a 
celui de leur earactere naturel, son prejuge les a juges 
d’avance, puisqu’ilne croitpas au surnaturel. 

11 est de ceux qui, entre ces deux alternatives, la nature et 
le preternaturel, ne commencent jamais par suspendre leur 
jugement. 

Or, cette exclusion systematique et prejudicielle du surna¬ 
turel soustraitnecessairement les fails reellement surnaturels 
a toute explication possible, en les livrant & des hypotheses 
de fantaisie qui ne pourront jamais passer dans le domaine 
des fails., 

C’est ce que tout catholique a le droit de dire et de pre- 
dire quand les phenomenes a juger joignent a l’inconnu de 
toute cause naturelle J’indice positifde quelque cause surna- 
turelle, ce qui arrive dans la plupart des cas. Car les Stres 
conscients, qui nous montrent et nous declarent leurs actes. 
sont des 6tres superieurs a noire nature, done surnaturels, 
preternaturels, extranaturels, comme on voudra. 

La Societe pour les recherches psychologiques ne saurait 
nous donner un seul fait qui apparaisse naturellement a l’es- 
prit ou qui puisse etre explique plausiblement comme pro- 
duit par des lois de la physique ou de la psychologie. 

Ici le redacteur est le colonel Jones, dil M. Bozzano. 
J’extrais ce faitdu volume II, p. iy3, des Proceedings of the 
S. P. R. (Society for Psychical Researches) : 

Dans t’annee i&JS, je me trouvais avec mon regiment a Moulmein, 
dans Ie Burnah (Inde).Le soir du 24 inars, j’etais avec d’autres invites 
chez un ami. Le diner lini, nous nous reunlmes sous la veranda, et je 
conversais avec animation d’affaires locales, lorsque je vis, tout a 
coup, d’une fa^on tr£s claire,une bi&requi contenaitla forme ananimee 
d’une de mes sceurs que j’aimais beaucoup, ct qui etait alors & la 
maison. J’interrompis ma conversation, de sorle que j’aLtirai tous les 
regards, et l’on me demanda ce que j’avais. M’effor^ant d’ebaucher un 
sourire, je racontai ce qui 6tait arrive, et ma vision devint l’objet de 
plusieurs plaisanteries. De retour chez moi, je fis le chemin avec un 
odicier beaucoup plus ancien que moi (le defunt major general George 
Briggs, en retraite, du corps d’arlillcrie de Madras, alors capilainc), 



720 


HEVUIS l)U MONDE INVISIBLE 


lequcl, reprenant l’argument, me demanda si par hasard je n’avais 
pas re?u de nouvelles de ma famille, qui Assent allusion a quelque 
indisposition de ma sceur. Je rdpondis negativement, et j’ajoutai que 
la derni 6 re lettre re?ue etait de trois mois antferieure 4 la date de ce 
jour. 11 me conseilla alors de prendre note decequi 6 tait arrive, parce 
qu’il avait dej4 entendu parler d’autres fois de mysterieuses ce'inci- 
dences semblables. Je suivis son conseil et lui montrai la note que 
j’avais ecrite surun almanach en face de la date du fait. Le 17 dumois 
de mars, je re$us des lettres de ma famille contenant l’annonce de la 
mort de ma sceur, mortqui s’etait produite le jour precis de ma vision, 
c’est-a-dire le mars i8zJ5. 

William Brighten, que la Revue des Recherches decrit comme un 
homnie intelligent, perspicace, d'un temperament pratique et equi- 
Hbre, raconle qu'en 1861 , un ami 4 lui, M. James Clarckburn, ayanl 
acquis un bateau 4 vapeur pour la navigation fluviale, I’invita a 
faire une excursion avec lui. 11s partirent de Norwich-, et, apr£s une 
premiere journee de navigation sur le fleuve, ils s’arr 6 t£rent le 
soir a Yarmouth, h peu de distance de I’embouclmre, assurant Je 
bateau a une embarcalion voisine avec des cordes a la proue et a la 
poupe. Aprfes quoi, vers 9 heures et demie, ils se relirfcrent dans leurs 
cabines respectives. 

« Je pouvais avoir dormi quelques heures, ecrit-il, lorsque monreve 
commen^a. Jem’imaginai que j’ouvraisles yeux et je voyais a travers 
le plafond de la cabine, de manure a discerner deux fantCmes tene- 
breux suspendus en l’air pr£s du tuyau de la cheininee. Ils parais- 
saient absorbes par une vive conversation, et montraient lantOt 
1 ’embouchure du lleuve, tantdl les cordes qui retenaient le bateau. 
EnAn, ils se separ4rent en gesticulant et en clign&nt de l’ceil comme 
s’ils s’etaicnt entendus sur un plan d’action. Toujours suspendus en 
haut, ils se portdrenl 1’un a la proue et 1’autre 4 la poupe, tenant tous 
les deux leur index elendu, avec lequel ils touchdrent en mgme temps 
Tune des cordes, qui llamberent comme si elles avaient ele tonchees 
par un fer rougi. L’embarcation, rendue Kbre, fut erftralnee 4 la derive; 
ellc passa le ponl suspcndu, puis l’autre en fer, passa au large de 
Braidon, le pont de Yarmouth et la longue suite de l>4timents qui 
avaient jete 1’ancre en ce lieu. Pendant ce temps, les deux fantomes, 
toujours suspendus en Pair au-dessusdu bateau, emettaient d’etranges 
sons musicaux. J’aurais voulu reveiller mon conmasmon, narce aue ie 
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savais bien que, si le courant nous entralnait a I’embouchure, nous 
serions inevitableraent naufrages au passage de la barre; et dans le 
reve, je tentais de me delivrer de l’incube qui m’oppressait, mais inuti- 
lement. On courait toujours; pendant le parcours, mes yeux discer- 
naieut tous les objets; nous depassRmes Southtown, puis le village de 
Gcrleston, et enlin on arriva au dernier tournant du fleuve ou l’eau 
court precipitamment au-dessus de la barre et va se confondre a la 
mer. En peu de temps, nous fames entralnes dans ces tourbillons, et 
je m’apergus que le bateau commengait a s’enfoncer. En meme temps, 
les sons musicaux emis par les deux fan 16 mes se chang&rent en de 
terrifianls hurlements de trioraphe. L’eau m’arrivait a la gorge; je 
r&lais, je me noyais. Par un effort desespere, je sautai de ma couchette 
et me dirigeai vers la porte que j’enfongai d’un coup. Je me retrouvai 
eveille et en chemise, en presence d’une nuit sereine illuminee par la 
lune. Instinctivement, je tournai mes regards vers la corde de poupe, 
etje visavec terreur que juste en ce moment l’amarre s’etait d^chiree. 
Je me tournai au crochet de proue, et j’apergus 4 mes cdtes mon com- 
pagnon qui 6tait accouru au bruit de la porte brisee, et me parla de 
I’autre corde perdue. Nous nous attach£mes tous deux desesperement 
aux crochets avec nos mains, sans prendre garde 4 notre peau, qui, 
sans aucune protection, etait en sang, et nous commeng 4 mes a appeler 
au secours. Des hommes de l’embarcation voisine ne tardferent pas a 
arriver, assez a temps pour nous procurer de nouvelles cordes. Le 
danger passe, mon ami commenga 4 me faire des reproches pour la 
ruine de la porte; je repondis en racontant le fait qui m’avait laisse 
encore tout agite. Le inatin suivant, en rellechissant avec calme 4 ce 
qui etait arrive, je pus me convaincre que si, aumomentou les amarres 
se detach&rent, nous avions continue a dormir, le drame du songe se 
serait inexorablement realise dans tous ses details.® (Signe: William 
E. Brighten.) — Mr. J.-W. Clarckuuhn, compagnon d’aventure du 
percipient, conlirme le recit expose. (Proceedings of the S. P. R., 
vol. VIII, p. 4 °i*) 

Ici, sans parti pris surl’origine de cette hallucination vraie, 
le docteur l’atlribue a quelque premonition, ne voyant pas 
le moyen de la faire naitre d’une simple subconscience. 

Nous eomprenons qu’il n’aille pas plus loin : c’est dcja 
beaueoup, et la science ne saurait faire un pas de plus. La 
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lheologieelle-m£me, en I’espece, serait peut-eIre embarrassee 
a quels esprits premoniteurs altribuer l’avertissement, bien 
que ceux qui jouent un role visible dans le drame du reve 
ne puissent etre les bons esprits. II est bien vrai que les 
mauvais esprits apparaissent en quelques faits, telle l’his- 
toire de lapretresse de Siva (precedent nuinero), comme se 
contrecarrantles uns les autres ou en faisant semblant peut- 
£tre, pour nous donner I’apparence du melange des inter¬ 
ventions de bons et de mauvais esprits dans le spiritisme, 
melange donl ils tiennent evidemment a nous bien per¬ 
suader et que les adeptes prol’essent obstinement. 

Nous n’avons Jamais compris comment ce terme de 
subconscience pouvait. Stre applique a n’importe quelle autre 
chose que des faits purement subjectifs. 

On aura beau reconnaitre dans les lois dissociation qui 
produisent ces visions, soil dans le sommeil, soit dans la 
veille, l’intelligence, 1’instruction, l’education, 1’etat d’esprit 
et d’dme du percipient, nous repondrons que toutes ces 
choses aussi existent et subsistent chez les prophetes divi- 
nement inspires sans rien oter a leur inspiration, que ces 
circonstances naturelles ne prouvent pas que tout est naturel 
dans l'acte oil elles apparaissent. 

Nous ne pretendonsrien expliquer a fond, inais maintenir 
le droit du surnaturel qui est depuis tant de siecles en pos¬ 
session : c’est a l’opinion nouvelle k donner ses preuves. Elle 
n’a pas meme commence a le faire. 

Pour ce qui est du dernier fait cite, M. Myers, lui-meme, 
invoque par le D r Bozzano, se croit oblige de recourir a ce 
que M. Richet appelie une connaissance superieure. C’est- 
a-direqu'il ne voitpas qu aucune faculte normale de sa psyche 
(nous dirions dc son ame) put reveler au percipient le dan¬ 
ger qu’il courait. 

II fautdoncalors supposer quelqncintelligence superieure, 
incarhee ou desincarnee , dit M. Myers. 

La Revelation nous donne a penser qu’il n’y ala ni incar¬ 
nation ni desincarnation, mais une intelligence pure, mi 
ange, sans que nous puissions dire, malgre l’acle otlicicux 
par lequel il se manifeste, si c'est un ange bon ou mauvais. 
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les bons anges n’etant pas les seuls a favoriser les hommes 
de biens re la tils. 

L’Eglise ne nous defend pas de croire a de rares et mira- 
culeuses interventions desamesde nosdefunts, mais cequ’elle 
proscrit absoiument, ce sont les pratiques ou superstitieuses 
ou pseudo-scientiliques qui poursuivent par des procedes 
methodiques des relations personnelles avec les esprits. Ce 
qu’elle affirme, c’est qu’aux appels magiques fails aux habi¬ 
tants de l’autre monde, c’est toujours l’enfer qui repond. 

A. Jeanniard du Dot. 



AUTOUF} DU SUF^flATUlRELi 


Un Crucifix qui saigne (?) 


L 'Univers, dans son nuinero du 20 fevrier 1908 , relatait, 
sous ce titre, le fait d'un crucifix sur lequel s’etaient produits 
des phenomenes etranges, et annonoait enmdme temps qu’une 
enqu£te avait ete ouvertepar les soins de l'autorite ecclesias- 
tique. Nous enattendions Les resultals, avantde nous occu per 
nous-memes de ce phenomene; mais aucune suite n’ayant 
ete donnee, nous nous decidons a le.publier, tel qu’il a paru 
dans VUnivers,'en l’accompagnantde quelques reflexions que 
sa simple lecture nous a suggerees. 

Le 17 noverabre dernier, 4 Benisaf (province d’Oran), dans la 
maison d’une des meilleures families de la population ouvrifere dc celte 
localite, une jeune (file, employee en quaiite de domestique, en proce- 
dant au nettoyage hebdomadaire d’une des chambres a coucher, 6 lait 
frappee par la vue d’un fait etrange. 

Malgre cette note generale qu’il s’agil d’une des meilleures 
families ouvrieresdu lieu, il serait necessaire, avant de porter 
un jugement, de savoir si ces ouvriers etaient non seulement 
honnetes, mais de bons chretiens, s’il ne s’etait jamais tenu 
chez eux de reunion suspecte, surtout si cette jeune domes¬ 
tique n’avait jamais eu de rapports avec des spirites ou avec 
des hypnotiseurs. 

Un crucifix de pliUre, appendu a nne des murailles, etait tout ruis- 
sclant d’un liquide singulicr, lequel, pedant en petites gouttes des 
dillerciitcs parties du corps represente du Christ, coniluait en diets qui 
s’ecoulaient jusque par terre. 
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Ge liquide singulier n’est pas de nature a nous inspirer 
contiance. 

La jeune fille appela sa maltresse, qui, ayant constate le fait, appela 
6 . son tour plusieurs de ses voisines. Ges differents temoins, mis en 
presence du phenomAne, le jug&rent si exceptionnel qu’ils avertirentlc 
cure. Celui-ci, tout d’abord, cruta quelque illusion; mais, vu lecarac- 
tfere s^rieux de certains de ses paroissiens qui lui certifiaient l’exacti- 
tudedes rapports qui lui etaient fails,, il se rendit a la raaison. LA, 
il interrogea, et examina par lui-me me. 

Le crucifix qu’on lui montra etait un crucifix assez grossier, d’une 
longueur totale de a5 a 3o centimetres, casse en deux endroits (an- 
dessus de la tSte et au-dessous des genoux). Les morceaux etaient 
rattaches par des rubans. Croix et Christ etaient en pl&tre; le corps 
recouverl d’une lfigere couche de peinture de couleur de chair. Aux 
cinq plaies et au front sous la couronne d’epines, des taches de ver¬ 
milion clair simulaient des blessures sanglantes. 

L’etat de deterioration dans lequei elait laisse le Christ 
indique qu’il n’etait pas 1’objet d’une veneration speeiale, et 
cela ne rehausse pas a nos yeux la dignite du phenomene. 

La cloison a laquelle le crucifix etait appendu etait sdche. Quant au 
liquide qui, suintant de tout 1’objet, coulaitpar terre,il etait legArement 
teinte, et paraissait uneeau un peu sanguinolente. Le cure en goftta et 
le declara sans saveur. Ce liquide, qui d’abord n’avait suinLe que du 
crucifix sc mit 4 suinter bientot de la cloison contre laquelle le crucifix 
etait pendu, mais seulement a l’endroit de cette cloison qui se trouvait 
derriere le corps du Christ. Il couiait en telle abondaneeque leslinges 
qu’on pla^ait sous le Christ ou pr&s de la cloison etaient vile cotnplA- 
teinent mouilles. 

Le cure cssnya Iui-meme le crucifix et la cloison, attendit cinq A six 
minutes, etobservaque l’un et l’autre recommen^aient de suinter. Cctle 
experience ne lui semblant pas assez concluante, iliit placer le crucifix 
dans une armoire bien sAche, que Ton ferma a clef. Aprfes cinq ou six 
heures, le ph^nomAne recommensa, tant a l’endroit de la cloison oil 
etait la place du Christ que sur le crucifix lui-meme, enferme dans 
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Voila qai est stijet a caution! Nous avons rapporte 1 le fait 
de la maison hantee a Ancone, des murs de laquelle suintait 
abondamment de l’eau et mSme du lait, du cafeau lait, et du 
vin... 

Cinq jours plus tard, le vendredi 22 novembre, dans TaprSa-midi, on 
remarqua que les cinq plaies du Christ atfectaient une couleur plus 
vive, et paraissaient prates 4 saigner. Le tour du front, sous la cou- 
ronne d’epines, presentait la meme apparence. Peu & peu, a la grande 
stupeur des assistants, il se forma, aux plaies des mains et du c 6 te un 
suinteraent d’un liquide noir&tre, comme d’un sang qui sort d’une plaie. 

Si le phenomene eul ete d’origine divine, il est a croire que 
rimpression eprouvee par les assistants aurait ete autre que 
celle d’une grande stupeur. 

On recueillit de ce liquide sur divers linges de ill de soie, et vers 
7 heures du soir on fut chezle cure, 4 qui Ton montra un de ces 
linges, sur lequelune goutte du liquide recueilli faisaitune tache qu’on 
aurait dite determinee par i’applieation du linge sur une blessure. Le 
medecin de Benisaf, qui se irouvait a ce moment chez le cure, invite 
4 donner son appreciation, repondit, sans se prononcer sur le fond de 
la question, que les apparences de la tache etaient bien cedes d’un 
sang recueilli sur une plaie vivante, Le cure deraanda a conserver le 
linge. Mais la personae qui l'avait apporte ne voulut point s’en dessai- 
sir. 

Le lendemain, 23 novembre, le fr 6 re du cure de Benisaf, — le cure 
etant empeche, — se rendit chez les paroissiens chez qui se produi- 
saient ces fails. La maison etait pleine de monde, comme de coutumc 
depuis six jours. Chacun des visiteurs ayant tenu 4 emporter un sou¬ 
venir de sa visite, il ne restait au crucifix que des traces de suinte- 
ment, mais ces traces etaient encore trfcs accusees. Le frkre du cure 
essuya forteinent ces traees qui se reformerent aussitdt, principale- 
ment au cote et sons la couronne d’epines. Puis il revint au presby- 
tere, et, d’accorcl avec le cure, s’en fut prier le medecin de lui preter 
mic plaque de verre sur laquelle il pflt recueillir, pour le soumcttre a 


i. Numero de tevrler 1908, p. 576. 
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Paoalyse, un peu du liquide singulier. Mais quand. avec son fr6re 
muni de la plaque desir6e, le cure arriva, le lendemain dimanche, au- 
pr6s du crucifix, le phenomfcne avait cesse. 

Depuis ce temps, les plaies n’ont plus « saigne »{; — et Ia« sueur » 
du corps iui-meme est devenue de plus en plus rare, quoiqu’elle se soit 
produite encore, parfois, 4 des intervalles irreguliers. Neanmoins, on 
a remarque que c’^tait principalement le vendredi aprissuuidi que le 
phenomfene se produisait. 

La maltresse de la maison oil ces fails ont eu Hen, pride par le cure 
de laisser emporter le Christ, soit a l’eglise, soitaupresbytere, oil l’on 
aurait pu observer les choses de plus prfes et d’une fagon plus suivie, 
a toujours refuse de ceder a cette demande, disant que si ce Christ 
s’en allait de chez elle, il arriverait certainement quelque malheur. 
Elle a declare etre depuis environ cinq annees en possession de ce 
Christ, qui lui fut, a l’epoque, donne par quelqu’un de sa connais- 
sance. Detail qu’il convient de noler : la famille chez qui est ce Christ 
est originaire de Calpe (Espagne), oh Von v6nere un crucifix qui , au 
temps de Vinvasion des Maures, produisit les m&mes phenomenes. 

Cette coincidence nous parait plutdt defavorable dans la 
circonstance presente. Cela nous a tout l’air de vouloir faire 
un pastiche. 

Quant a la jeune lille qui, la premidrc, avait decouvert la « sueur », 
elle a eu, le 24 novembre, lorsque cess^rent les « saignements », une 
sorte d’extase soudaine, an cours de laquelle, devant une vingtaine de 
temoins, — dont le cure, qu’on avait mande en toute hate, — elle 
parla, durant plus d’un quart d’heure, des cinq plaies de Notre-Sei- 
gneur, de l’increduliie, et des raisons que l’on invoque pour ne pas 
aller 4 la messe. Les yeux fermes, et comme compl^tement absorbee 
dans une vision surhumaine, elle parla sur ces sujets avec une verite 
de doctrine, avec une abondance de details et avec une facilite 
d’expression peu ordinaires chez une pcrsonne de sa condition. Avant 
l’arrivee du cure, elle avait parle de Penfer, et, ayant interroge un etre 
invisible avec qui elle seinblait s’entretenir, elle avait r6p6td la reponse 
qui lui elait faite : « Toutes ces personncs sont des Frangais qui se sonl 
empares de cequi ne leur appartenait pas. » Sur quoi elle avait ajoute : 
« Les malheureux! ils pourraient bien laisser tout cela tranquille! » 
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Cette sorte d’exlase soudaine nous parait 6tre du m6me 
genre que celle des possedes ou des mediums, appeles transe 
par les spirites. Les paroles prononcees par cette jeune fille 
sont pour le moins elranges. Cette appellation « des Fran * 
gais » dans un pays qui, hier encore, etait sous la domination 
musulmane, peuts’enlendreainsi : « Toutes ces personnes 
(qui sontjdans 1’enfer) sont des chretiens, qui se sont empa- 
res de ce qui ne leur appartenait pas. » 


Telles sont les precisions que nous avons pu obtenir concernant les 
faits de Benisaf, dont certains journaux ont parle. ^[ous Iivrons ces 
details tels quels, sans rien conclure, corarae nous les ont transmis 
les temoins dignes de creance & qui nous en devons la communication. 
Une enquete sur ces faits a 6te ordonn6e par l’autorite religieuse. Nous 
esp6rons pouvoir en publier les conclusions. 


Curieux cas d’introscopie 


Le fait dont il s’agit a ete constate a Palencia 1 (Espagne), 
et a ete enregistre par El Dia, journal de la localite, corarae 
il suit : 

« Dans une taverne de la rue Del Cubo, se trouveun domes- 
tique qui possede dans la retine de ses yeux un vrai appareil 
de rayons X. 

« Si l’on j)lace devant un corps quelconque un drap rouge, 
il voit sans difliculte tout ce qu’il y a a l’interieur ou a la 
surface du corps, dans la peau, non pas sur elle. Il apercoit 
sans aucun effort les plus petites lesions, les moindres cica¬ 
trices. Toutes les personnes qui ont assiste aux essais en ont 
ete stupefiees... » 

1. Palencia, chef-lieu dc la province du mgme nom, se trouve au nord de 
Valladolid. sur le Carrion. 
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En 1902, diverses llevaes, entre autres la Revue du Monde 
Invisible *, publierent un cas a pen pres analogue. 

II s’agissait d’une jeune fille nominee Hanne Naim, Agee de 
quinze ans, catholique tres pieuse, habitant Azeltoun (Mont- 
Liban), gros village du district de Kesrouan, sur la route 
d’Antoura a Beyfoun, et qui apercevait l’eau souterraine a de 
grandes profondeurs. 

Voici, d’apresle missionnaire lazariste qui se portait garant 
du fait, comment la jeune fille procedait : 

« ... II faut que le ciel soit pur : plus le soleil est ardent, 
mieux l’experience reussit; aussi prefere-t-elle operer entre 
midi et deux heures. Elle se couvre alors le visage d’un voile 
noir ordinaire, et regarde durant quelques secondes dans la 
direction du soleil, puis a terre. Parfois elle fait quelques 
pas, puis elle dit s’il y ade l’eau, s’il y en apeu ou beaucoup, 
et oil Ton doit la chercher. 

« Un mot sur les experiences qui ont ete faites au college 
d’Antoura. On avail place des recipients pleins d’eau dans 
plusieurs salles couvertes par des terrasses. La jeune fille a 
indique le nombre de ces recipients et la quantile d’eau 
qu’ils con tenaien t, en designant les endroitsou ils se trouvaien t. 
Elle a ete conduile dans les cours ou passent les canaux 
d’eau qui alimentent le college. Les tuyaux ne sont pas a 
ciel ouverl; seul le Frere charge de leur entretien les con- 
nait. La jeune Hanne les a indiques avec precision, et a 
montre exactement leur direction. Arnenee sur une citcrne, 
elle a dit la quantile d’eau qu’elle contenait. 

« II est a remarquer que le verre et les metaux sont opa¬ 
ques pour Hanne, tandis que la lerre et la pierre lui parais- 
sent aussi limpides que le crisLal... 

« Nous savons aussi que le regard d’Hanne peut penetrer 

travers le corps humain; mais, a la suite de questions indis- 
. cretes, la jeune fille, sur l’avis de son confesseur, garde son 
secret pour elle... » 


1. T. IV, mimvro du 15 avril 1902, pp. 656-569. 
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La “ Tonne ” enchantee d’Aubiere 


Divers journaux du Puy-de-Ddme out publie, dans Ie 
courant da mois de mars dernier, desrecits, semblables pour 
le fond, touchant Ie fait d’une maison hanlee 4 Aubiere. 

Nous empruntons au Moniteur du Puy-de-Ddme sa relation. 
L’auteur tient k passer pour un esprit fort, au-dessus du 
niveau d’un vulgaire credule et ignorant. Mais sous son 
scepticisme apparent etde pose, on devine aisement que lui- 
m£me croitau merveilleux du fail, au moins autant que les 
autres. 

Voici son article : 

Et nous aussi, comme Cherbourg, cornrae Villaviciosa, nous avons 
notre maison hantee. Nous avons des esprits farceurs. 

Mais ceci constituant une comedie, il est bon de proceder, pour 1c 
reconslituer, comme dans une comedie. 

Tout d’abord Ie lieu de faction. C’esl sur la route d’Aubi&re 4 Cour- 
non, 4 uu kilometre de ce bourg, a gauche en venant d’Aubidre, que 
des ehoses « surnaturelles » se sont passees. It y a la une vigne en 
partie seulement cultivee, I’autre partie etant en jach&re. Au milieu 
du terrain en friche s’elfeve une modeste bicoque en planches : une de 
ces anciennes guerites abritant des appareils avertisseurs sur les 
voies ferrees, qui sert actuellement de tonne. G’est la-dedans que des 
etres invisibles sont venus s’installer a seule fin de jouer des tours 
pendabies a ceux qui sont charges de cultiverla propriete. 

Le terrain appartient a une CJerinontoise, M me Thevenon. Mais 
celle-ci abandonne la moitie de sa recolte 4 un cultivateur aubierois, 
M. Taillandier, qui travaille la vigne. Et nous voil4 tout honnemenl 
ainenes a presenter les personnages de la ptece mystico-boufle qui 
fait rourir en ce moment et Aubifere el Cournon. 

Taillandier, le viticulteur, est un homme dej4 Age, un brave paysan, 
qui croit de toutes les forces de son 4me a des interventions extraor- 
dinaires. « Pour moi, e’est de la physique, dit-ilj y a pas... e’est de la 



AUTOUH. DU SURNATUBEL 


731 


physique... » et au respect avec lequel iJ articule ce mot de « physi¬ 
que », on coniprend qu’il exprime pour lui; magic, sorcellerie..., toutes 
sortes de choses etranges et ahurissantes. 

Le second persounage, celui qui joue d’ailleurs le principal role, est 
le petit-tils du precedent, St 6 phane Taillandier, fig 6 de 16 ans, un 
gars dej4 bien bAti mais dont les facultes imaginatives et le systfcme 
nerveux sont probablement encore plus developp^s que la force nius- 
culaire. Stephane est le seal qui ait vu des formes humaines dans la 
tonne. A lui seul se sont montres les visiteurs mysterieux. Ceux-ci 
font-ils quelque mauvaise blague, dechi rent-ils un vetement ou un 
parapluie, Stephane les aper^oit et il crie : « Attention! les voil4... 
Us lout ceci..., ils font cela! » Ceux qui sont avec le jeune homme 
ouvrenl leurs yeux tout grands, ils ne voient rien, rien de rien. Mais 
ils constatent eusuite que les desagrements anuonces par le voyant 
sont bien arrives : ies vStements sont en morceaux, les « pepins » 
demolis, etc., etc... Stephane, depuis sa sortie de I’ecole, travaille dans 
les champs avec son grand-p&re. Son pere est employe a Clermont 
dans une usine de caoutchouc. Arrivons inaintenant a la coraedie 
elle-mfime, 4. la farce en une multitude de scenes qui se sont succede 
pendant quinze jours dans le decor plus haut decrit. 

Comme nous n’avons pas vu, de nos yeux ru, tous ces incidents, 
nous nous bornerons a resumer les declarations que nous avons 
recueillies hier, 4 Aubtere, des deux Taillandier, de M me Taillandier 
et de quelques aulres tcmoins. 

C’est Ie 19 mars que commencerent les aventures. 

Debut banal, au surplus. Les Taillandier etaient alles travailler 4 la 
vigne de Cournon. Ils avaient einporte, liien entendu. la cle de la 
tonne. Lorsqu’ils voulurent s’en servir pour penetrer dans la bicoquc, 
cette cle avail disparu. Jusque-la, rien que d’assez naturel. La cle 
avait pu fitre perdue ou voice. Us alldrent 4 Clermont en faire faire 
une autre et ce fut tout pour ce jour-la. 

Le lendemain, 9 a devint plus interessant. Quand ils arriv^rent avec 
leur nonvelle cic, ils retrouv^rent la cle, envolee la veille, pendue a un 
clou. Ils ne douterent plus alors d’avoir ete victimes de malfaiteurs. 
Tout en maugreant contre Ie manque de scrupules des coupables 
inconnus, ils se mireut a travailler autour de la tonne. Mais quelle ne 
fut pas lenr stupefaction en renlrant dans celle-ci pour boire, de trou- 
, ver absolument vide le bousset qu’ils avaient apporte plein. Qui done 
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s’etait ainsi rince le bee a leurs frais pendant qu’ils s’escrimaient a 
quelques pas de 1A? Le grand-p£re pla?a son petit-fils a c 6 te de la 
porte, a l’interieur, et Iui-meme fit le tour de la tonne, II ne decouvrit 
rien. Et lorsqu’il revint devant la porte, il put lire sur cette porte ccs 
mots cents A. la craie : « Ne vous caches pas derriere la porte. Venes 
ce soir a minuit : Signe : Trois farceurs. » Pour le coup, e’est trop 
raide. 

— Mais, tu n’as done pas surveille l’entr4e ? dit le grand-p 6 re au 
jeune Stephane. 

— Avec 9 a! je n’ai pas bougel affirraa le gargon. 

Pendant que s’eehangeaient ces repliques, aux lignes ci-dessus 
s’ajoutfcrent ces mots : « Nous rendrons les cUs. » II n’y avait que des 
esprits pour ecrire ainsi sous le nez des gens sans se laisser voir. 
Ahuris, les deux Aubierois rentr&rent chez eux. 11s contArent toutcela 
a leur fainillc, aux voisins... bientdt Thistoire courut tout le bourg. 

Ge n’ 6 tait pourtant qu’un prologue, Depuis lors, les « esprits » ont 
fait beaucoup mieux. Pendant deux sema'ines, ils se sont amuses aux 
depens des Taillandier; ils ne se sont calrn^s que mardi dernier. 

Tons les jours, le bousset etait vide sans que les vignerons pussent 
boire une goutte. Une grosse pierre, recouvrant un trou creus 6 en 
terre pour mettre le vin au frais, fut transportee sur un amandier 
distant d’une trentaine de metres. Une autre fois, ce fut le bousset 
lui-nieme qui gagna l’arbre aprds s’etre renverse aux pieds du grand- 
p&re Taillandier. 

Bien mieux, un jour que les deux homines avaient apporte a manger 
dans un sac, ce sac fut eventre et bourre de terre. Un bidoncontenant 
de la soupe fut bossue. Dans le pain, les « esprits » plongSrent un 
secateur suspendu A un clou dans la tonne, et, au beau milieu de la 
mie, on trouva une plaque de fer. 

Les Taillandier avaient des mitaines pour b&cher. Un jour qu’ils les 
taisserent dans la tonne, dies furent remplies de la matiAre grasse 
chAre A Cambronne. 

Enfin, deux jours dilferents, coniine ils revenaientde lavigne ensor* 
celee, a une heure de l’apr^s-midi, les Taillandier furent poursuivis 
par une grele de pierres jusqu’au lieu dit « Le Cliambron ». Ils se 
rctournArent A niaintes reprises sans apercevoir personne derriere eux. 
Ghaque fois qu’ils s’arretaient, la grfile s’arrAtait aussi. 

Dans ces deux occasions-la, le jeune Stephane n’eut pas l’ceil plus 
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perspicace que son grand-p6re, mais, conmie nous l’avons dit tout a 
I’heure, tr&s souvent il avail, lui, Ie don de voir les esprits, il ies 
voyait ainsi pour les coups du bousset et de la grosse pierre. 

Un jour ou il avait conduit 4 la tonne son oncle, demeur6 Incredule 
a ses racontars, conime cet oncle ctait a p pi ye contre la bicoque, 
Slephane s’ecria : « Tiens! ga y est, les voil4! IIs attrapenttablouse.» 
Au ineme moment , la blouse de l’oncle fut dechiree. Et l’oncle fut 
convaincu, non comm§ saint Thomas apr£s avoir vu et touche, mais 
apr^s avoir senti, 

Gonvaincues furent egalement du mystfere plusieurs personnes que 
les Taillandier menferenl 4 la vigne et qui assist&reut aux transports 
des boussets. 

On alia 4 la tonne en grand nombre, en bande, en groupe compact, 
comme 4 un pfclerinage... Mais les esprits qui detestent la foule se 
deciddrent 4 se reposer, au grand desespoir des curieux. IIs ne tra- 
vaillfcrent plus que pour quelques privilegies. 

M. Raphael Noeilet, par exemple, s’etait assis dans la cabane et 
disait en riant: « Moi, je ne croirai a ces histoires que si me fait 
quelque chose 4 moi... » H avait a peine aeheve que sa poche etait en 
feu. Elle ne contenait pourtant qu’une bougie, sans aucune allumette. 
La bougie futfondue enti&remenl. 

D’aulres apporterenl des boussets pleins de vin. IIs se viderent 
comme ceux des Taillandier. H n‘y en eut qu’uu seul qui rcsista : 
celui de M. Chemiuat. Ge dernier l’avait trop bouche, parbleu! Et e’est 
ce que cria le ptire Taillandier Iorsqu’il constata pour la premiere fois 
l’impuissance des « esprits » : 

— G'est pas etonnant! Il faudrait un tirc-bouchon pour ouvrir voire 
bousset!... Les esprits, qui ont beaucoup de ficelies, n’ont pas de tire- 
bouchon. 

M. Jouannet*Pag6s, lui, dit avoir conteinple mieux que tout ce qui 
precede. Il se trouvait 4 io metres de la tonne avec le jeunc Steplinnc 
lorsqu’il vit neltement un des iitcuux cache-joints dc la baraque se 
detacher el aller se piquer au sonunet de la bicoque, d’ou il nc dcs- 
cendit qu’un moment apr&s. 

M. Noellet, dit « Bombouillet », a eu son parapluie dechire par les 
etranges habitants de la tonne. 

Et nous n’en hnirions pas si nous voulions relater tout ce qu’on nous 
a raconte liier a Aubiere. Il y aurait de quoi rernplir le journal. 
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Notons seulement ceci : Que les « esprits » ont clos la serie de leurs 
representations par un acte criminel : inardi, ils ont mis le feu a la 
tonne, the&tre de leurs exploits. Un jcune homme de Gournon, qui 
passait en voiture surla route, a heureusement aperpu ies flammes a 
temps. Avecl’aide de deux on trois personnes, il aeteint !e foyer en 1c 
couvrant de terre, et les deg&ts se sont Jbornes a pen de chose. Mats 
depuis rien d’extravagant ne s’est produit. Rien de tel que le feu poun 
purilier! 

Si Ton voulait discuter tous ces temoignages, on arriverait i'acile- 
ineut retrouver le ou les auteurs de la comedie burlesque jou4e 
dans la vigne de Cournon. « On remarquerait tout d’abord que ies 
esprits n’agissent que lorsque le jeune Stephane est present. Et si 1’on 
demandait a ce garpon des explicalions precises sur la forme qu’il dit 
apercevoir, il serait peut-elre einbarrasse d’enfoumir. »AAubi6re, on 
nous aaflirme que le jeune homme a, il y a cinq mois environ, seryi 
de «sujet »dans des experiencesd’hypnotisine... Ilest fort possible que 
cela ait beaucoup indue sur son imagination et ses nerfs. 

Mais nous ne voulons, pour aujourd’hui, que signaler les faits sans 
en tirer aucune conclusion. 

Une enquete fut ouverte : les gendarmes Capelle et Aubert se sont 
rendus hier a xiubiere et on interroge les Taillandier... Attendons leur 
rapport. 

11 y aurait beaucoup a dire sur les observations gouail- 
leuses de l auteur; nous ne nous y arretons pas. 

Nous ne voulons retenir que la mention de la (in « que le 
jeune homme avail, ily a cinq mois environ , sevvi de a sujet » 
dans des experiences d’hypnotisine ». Que Ton se reported ce 
que noire collaborates S. Michel faisait observer dans son 
article : De Vhypnotisme dans le trailement des habitudes 
vicieuses et dans celui : Une maison hantee devant la jus¬ 
tice 5 . 


1. Nurmiro da 15 novembre 1901. 

2. Nuuiuro tin 13 jtinvier 1908. 


D r Martinez. 



Michelet et Jeanne d’Arc 


I 

Observations preliminaires 


Michelet, dans son histoire si poetique de Jeanne d’Arc, se 
refuse k reconnaitre chez la Pucelle d'Orleans le surnaturel. 
Ou plutot, sans rien dire, ce qui est le comble du dedain 
libre-penseur, il le soumet a une psychologie imaginaire ou 
il apparait naturalise. G’est un creuset a tout evaporer d’oii 
l’or mSme sort en scories. Ge que nous voyons comme 
depassant notre nature lui semble cette merae nature simple- 
men t exaltee. 

Napoleon, qui se monlrait, quaud il le voulail, un grand 
historien, mais qui, avec toute son aversion pour les ideo¬ 
logues, n’en etait pas moins un esprit philosophique, etant 
un esprit complet, Napoleon croyait au surnaturel : « Je con- 
nais les homines, disait-il a l’incredule Bertrand, et je vous 
dis que Jesus n’est pas un homme. » Connaissant la nature 
humaineet la remplissant presque, il pouvaitplus aisement 
en toucher les bornes et reconnaitre en Jesus-Christ la divi- 
nite qui les debordait. Mais le genie de Napoleon n est pas 
necessaire, il sidllt du bon sens et de l’experience pour pou- 
voir distinguer par la simple observation ce qui est humain 
de cc qui lie l est pas. Nous avons tous radicalement tout ce 
que les homines ont a divers degres, tout ce que la vie a pu 
developper en chacun d’eux. Yoila comment le surnaturel 
est reconnaissable huinainement dans la vie de Jesus el dans 
la vie des saints qui nous apparaissent, selon le degre dc leurs 
forces surelevees par la grkce divine, comme de seconds 
Christs. 
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Michelet ue l’a pas voulu voir, lui quis’etait avancesi loin 
sur le chemin de la verite; en ce beau chapitre ou il recon- 
naissait dans l’humble resignation la source des vertus les 
plus actives et contemplait dans VImitation, comme dans un 
miroir, toute la vie des saints, parliculierement celle de 
Jeanne d’Arc, la vierge martyre, iln’a pas voulu voirle surna- 
turel dans cette carriere si courte et si prodigieuse; mais il ne 
l’en fait pas moins voir aux autres, il ne Ten fait que mieux 
voir par son absence de parti pris en ce sens, ou plutot par 
son evident parti pris dans le sens contraire. Le divin, le sur- 
naturel eclate sous sa plume historique comme une electricite 
qu’il eveille sans le vouloir, comme l'etinceile qui jaillit sous 
les pieds du coursier. 

Un temoignage involontaire a plus de force que tout plai- 
doyer. Notre historien a beau lermer obstinement les yeux, 
le flambeau reste dans sa main, il eclaire les autres. Yous 
croiriez qu’il n'ose l’eteindre, mais c’est qu’il ne lepeut, il l’a 
trop bien allume : son souffle est sans force contre cette 
lumiere rebelle. Sa vaine psychologie ne peut rien contre la 
loyaute des fails et de la narration. L’element divin qui le 
fascine et qu’il voudrait bannir de son recit ne s’en degage 
que plus visiblement et son geste repulsif a precisement 1’effet 
d’un geste demonstratif. On diraitqu’il s’oubliea toute heure, 
absorbe par la poesie des elements que son haut instinct 
d’artiste rassemble a 1’insu ou contre le gre de son intelligence 
faussement philosophique. L’abeille, avec le miel qui la 
delecte avant nous, a produit, sans y songer, la cire qui nous 
eclaire, et il nous importe peu qu’elle'ne I’ait pas comprise. 


II 

Le bon sens de Jeanne d’Arc prouve son inspiration 


Quand on lit sans prevention favorable ou contraire les 
pages entrainanles que Tljistorien poete consacre a Jeanne 
d’Arc, la double impression qu’on eprouve, c’est Tadmirat ion 
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pour la carriere miraculeuse de son heroine, si puissamment 
mise en lumiere par un talent egal au sujet, etla compassion 
pour ses fr&les tentatives d’explication naturelle. 

Michelet commence habilement par exposer son systeme, 
c’est-il-dire par essayer de placer le lecteur a son propre 
point de vue : mais qu’est-ce qu'un systeme et qu'est l’habi- 
lete devant la violence des faits? 

« L’originalite de Jeanne d’Arc n’est pas, dit-ii, dans les 
visions, mais dans son bon sens. » L’historienestici beaueoup 
plus profond qu’il ne croit et meme qu’il ne veut l’etre. Toute 
1’histoirede Jeanne va montrerqueues voixne la trompaient 
pas. Son originalite, en effet, n’est pas dans ses visions, mais 
dans leur verile. Car si Jeanne est dans son bon sens et que 
ccbon sens soit remarquable jusqu’a l’originalite, e’est done 
qii’elle ne s’est pas forge de fausses visions, c’est done qu’eile 
a ete reellement inspiree pour combattre et pour vaincre. Le 
bon sens, en effet, n’est pas compatible avec de fausses 
visions qui, ayant domine et dirige toute sa vie, ne seraient 
pas seulement une tache dans sa vie, mais ne feraient qu’une 
tache de sa vie. Mauvaise foi ou mauvais sens, il lui faudrait 
choisir entre les deux. 

C’est 1’evenement quijuge; oui, mais quand il a ete predit 
dans loutes ses parties principales par son principal facteur 
volontaire. Or Jeanne ne predit pas seulement ce qu’eile 
fera, chose qui n’est pourtant pas toujours si facile (car on 
sait moins ce qu’on fera que ce que l’on veut ou qu’on vou- 
drait faire), mais encore ce qui lui arrivera, telle victoire ou 
telle blessure, en tel lieu, en tel temps. 

Pour que son bon sens fut sauf, il fallait qu’elle connftt 
l’avenir : autrement, il eflt ete insense de le predire. L’histo- 
rien ne se doute done pas de ce qu’ilaccorde a Jeanne d’Arc 
avec le bon sens. Et d’autant, eela va sans dire, qu’il lui 
accorde en mdme temps la parfaite bonne foi. Tout en trai- 
lant les voix corame une illusion, il entre ii plein dans les 
faiblesses de son heroine, et quaiul ces voix, par exemple, lui 
ont promis, ce semble, en vain, la delivrauce de sa captivite, 
il a l’esprit assez eleve pour comprendre avec Jeanne mou- 
rante de quelle delivrance elles parlaient. 
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Mais il a, croit-il, assiste chez elle a la naissance du sur- 
naturel et il Fa suivi dans Ie progres de Filge. II t&chera de 
le faire enlendre sans l’expliquer, pap la nature meme de 
Jeanne, par son education, par les ambiances, et surtout par 
la grande pitie qui est ail royaume de France et qui emeut 
son patriotisme. 

Il sait Ires bien, d’ailleurs, ce que le bon sens tout seul 
repondrait a ce patriotisme ardent chez la simple paysannc 
qui sent touteson impuissance, a elle, pauvre enfant d’abord, 
puis simple jeune fllle (car elle grandissaitparmi ses visions), 
pour relever la France terrassee. Done pour etablir convena- 
blement la complete originalite de la vierge guerriere (jui va 
vaincre les vainqueurs insolents de sa patrie, il faut la fusion 
prodigieuse de deux dispositions qui semblent contraires, il 
faut F exaltation dans le bon sens. Voila la formule trouvee 


et le philosophe satisfait. 

Il n’en est pas moins vrai que, des ce premier pas, notre 
philosophe s’egare. Ne lui en deplaise, heias! la psychologic 
ne suffirait pas a expliquer Jeanne, il y faut une autre science, 
et la iheologie seule nous apprend quel genre d’exaltation 
peut s’accorder avec le bon sens. 

Rien de plus original, a vrai dire, qu’un bon sens qui 
predit sans hesiter l’avenir et le voit se realiser. Mais il ne 
faut point attribuer a la nature ce qui appartient a la grace. 
Jeanne est privilegieede la nature, je l’avoue, avant de l'etrc 
de la grace. Mais e’est qu’il en est ainsi de la plupart des 
saints. Le grand Jardinier qui planle et qui greffe a J’abord 
cree le sujeL nalurel capable de supporter la greffe surnalu- 
relle qu’il lui destine. G’est ce qu’il a fait pour Jeanne. Elle a 
la force, le courage, l’esprit, la fierte, la bonte tendre et 
active, lapureted’un grandcoeur, lesgermes, enfin, de toutes 
les vertus que va developper la grsice. Magnifique nature qui 
eclale dans ses paroles comme dans ses actions, nature 
primesautiSre qui parle et agit par inspirations soudaines. 
Elle est tout enticre dans ses vives reparlies : « Pourquoi 
portiez-vous voire etendard au sacre pres du roi? — 11 avait 


ete a la peine : c’elait bien raison qu’il fut a l’honneur. » 


Mais il est des limites oil la nature s'arrete. Par example. 
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le bon sens le plus aigu pent conjecturer l’avenir; mais le 
predire a coup sur, c’est ce que le bon sens, m£me dans 
l’exaltatiou, ne saurait faire. Cherchez une autre explication 
ou, plutdt, puisqu’elle est toute trouvee, ne Ja fuyez pas. 


Ill 

Rien ne s’explique chez elle par autosuggestion 


Ce tableau de Jeanne realisant ses propres idees dans des 
visions, c’est de la pure fantaisie, c’est de la psychologie 
d'imagination. II suffit de la rapprocher du simple recit de 
ses visions pour montrer que, loin de les forger de toutes 
pieces en s’exaltant, elle les trouve en opposition directe avec 
ses propres dispositions. Elle ne se fait pas d’illusions sur 
ses propres forces, elle repond a saint Michel: « Je nesaurai 
chevaucher ni conduire des hommes d’armes. » Done elle n’a 
pas nourri ses r&ves de semblables desseins. 

La thdse de rautosuggestion n’est pas soutenable. La 
dualite de Jeanne et de la vision eclate. Autrement ce 
combat de cinq annees entre elle et les voix n’est pas vrai- 
semblable, n’est pas me me possible : elle eut cede plus t6t 
si elle n’eut du ceder qu’a elle-meme. 

Tantdl elle sail l’avenir et tantdt elle l’ignore, et son igno¬ 
rance ou son savoir, elle les dit toujours simplement. La 
defaite appelee Journee des Harengs lui est connue en 
Lorraine au moment ou elle a lieu sous Orleans. Avait-elle 
done un telegraplie secret a sa disposition? « Elle avait 
annonce le combat le jour mSme ou il eut lieu. » Michelet 
n’en doute pas plus que le chroniqueur sincere et bien in forme 
qui l’affirme. On expliquerait aujourd’hui cela par la telepa - 
thie. 

Telegraphic, telepathic : on connail la premiere : mais 
l'autrc? On expliquerait* e'ev.-a-dire qu’on a invents tin 
mot comme si un mot etait une explication * 

(juaud Charles Yll voulul laire passer un autre pour lui, 
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elle ne s’y trompa pas et, pour Je lui montrer, elle lui reveia 
aussilot la prifcre qii’il avait faite secretement a Dieu 1 2 . Cela 
parait tout simple St Michelet. Pourtant il ne croit pas au 
miracle. Sympathie et telepalhie, dira-t-on. Michelet ne dit 
pas m£me un mot, tant il Irouve cela simple. 

Faut-il qu’un ecrivain qui raeonte avec tant de vie et un 
tel debordement d’images eblouissantes, oblige de raconter 
le surnaturel sans explication possible, pense se rattraper 
une fois en passant par un de ces apergus espiegles d’enfant 
qui n’a plus de candeur 3 : 

« Pour reduire ces volontes sauvages, indomplables, il 
fallait Dieu mSme. Lc Dieu de cet t\ge, c’etait la Vierge 
bien plus que le Christ. Il fallait la Vierge descendue sur terre, 
nne Vierge populaire, jeune, belle, douce et hardie. » 

Pense-t-il serieusement expliquer la conversion, fut-ce 
momentanee, des Dunois, des La Hire et des Xaintrailles, ces 
vieux endurcis, ces vieux pillards (ne disons rien de pis), par 
le charme d’un printemps de Touraine 3 ? 

« Elle avait commence par exiger qu’ils laissassent leurs 
folles femmes et se confessassent. Puis dans la route, le long 
de la Loire, elle lit dresser un autel sous le ciel, elle commu- 
nia et ils communierent. La beaute de la saison, le charme 
d’un printemps de Touraine, devaient singulierement ajouter 
a la puissance de la jeune lille. » 

Pour un poete comnie Michelet, sans doute. Mais pour des 
soudards comme Dunois, La Hire et Xaintrailles, ce charme 
devait etre bien secondaire : Il fallait autre chose 4 : A fallait 
vraiment qu’ils se confessassent, et la jeunesse de la nature 
renaissante, meme en Touraine, n’eut pas suffi pour rajeunir 
leurs vieilles times. 

Non, Jeanne d’Arc n’a rien de politique : sa politique 
n’apparlient qu’a son historien. Elle suit aujour le jour ses 


1. llisl. de Fr., t. V, p. 10, <5d. 1843. 

2. P. 11. 

3. P. 13. 

4. 0 primavera, giovenlii del anno! 
0 Qiovenlu, primavera della vita! 

cliaiilait le poete italien, et il eut encore mieux dit : 

0 innocenza. niovenlu dell’ alma! 
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inspirations. Jusqu’au sacre, elle commande, elle precede. 
Apres le sacre, elie veutse retirer,on la retient, alors elleobeit, 
elle suit, elle ne voit plus la victoire devant, elle n’a plus qu’a 
souffrir et a mourir. Apres Vaction, la passion , et e’est la 
conclusion de son imitation de Jesus-Christ. 

Quand il s’agit de faire le siege de Troyes 1 , tous les poli- 
tiques, hors le conseiller Magon, trouvent la chose insensec. 
Mais Jeanne avait dit qu’on y trouverait peu de resistance. Elle 
ne demande que trois jours. On lui repond : « Si nous etions 
surs d’y entrer dans six jours! — Six! repond-elie. vous y 
entrerez demain. »Elleprend son drapeau, on la suit et on 
entre. 

Apres le sacre du roi, elle ne voit plus que la mort : son 
oeuvre est accomplie : elle serait heureuse d’etre ensevelie la, 
dans son triomphe. Mais quand on lui demande ou elle croit 
done mourir, elle repond : « Jen’en sais rien; ou il plaira a 
Dieu. » D’ailleurs elle voudrait bien qu’on la laissMretourner 
avec ses parents. Et elle ajoute : « J’ai fait du moins ce que 
Notre-Seigneur m’avaii commande de faire. » Et tous ceux 
qui la virent, redit l’historien d’apres la chronique naive, 
« crurentmieux que jamais que e’etait chose venue de la part 
de Dieu ». Michelet ne le croit-il pasaussi? 

Yoila done ce qu’il appelie le bon sens dans Vexaltation. 

• Mais qu’est-ce que le bon sens dajis Vexaltation ou Vexal¬ 
tation dan s’ le bon sens, si ce n’est pas rinspiration surnatu- 
relle? Car ou l’exaltation li’esl qn’un feu sans luiniere,une 
ardeur qui s’agile dans 1’incerlilude : mais si elie se prononce 
pourtant avec assurance, ou est alors le bon sens? ou est 
seulement la.bonne foi? — ou bien elle est une inspiration 
sure, evidente, et quel est le jugement humain qui puisse 
suffire k la certitier? Done pour qu’il y ait bon sens dans une 
telle exaltation, il faut qu’il y ait science surnaturelle. Chez 
une personne qui ne salt pas et qui parle et agit comme si 
elle savait , je vois bien Vexaltation, mais non pas le bon sens. 

Quand Jeanne cessede prevoir les triomphes, elleccsse de 
les predire. Son douloureux avenir lui apparait peu a peu : 


l. r. 82. 
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« Que craignez-vous? »lui dit-on. « Je ne Grainsrien, repondil- 
« elle, que la trahison. » Et elle ajoute : « Je ne durerai qu’un 
an ou guere plus. » Etait-elle sensee si elle le disait sans en 
rien savoir? Mais la suite ayant montre qu’elle le savait, 
comment le savait-elle? Geux qui la trahirent lui avaient-ils 
fait leursconfidences? 

« Dieu ou le diabte, dit Michelet : dans les idees de ce 
temps il n’y avail pas de milieu. » Et lui frouve son milieu 
dans l’ingenieuse idee d’une hallucination. Mais sa theorie se 
heurte et se brise aux predictions realisees. II n’y a pas un 
hasard assez intelligent pour realiser a point nomme toutes 
les hallucinations d’une t£te exaltee. II faudraitsupposer que 
1’auto-suggestion de rhomme a eu Dieu pour complice. 

Voici une page qui est bien concluante. Du haul de la tour 
de Beaurevoir ou elle est prisonniere, Jeanne se precipite a 
terre, malgre ses voix. Si elle eut cru que ses voix lui don- 
naient ce conseil, c’eut ele peut-Stre une hallucination. Mais 
non : c’est sa passion personnelle, c’est l’instinct irraisonnc 
de fuir a tout prix qui l’emporte sur la suggestion contraire 
de ses voix. Elie esten opposition absolue avec sa prelendue 
hallucination, et c’est justement la que son exaltation manque 
de bon sens. Pourquoi ? parce qu’elle va contre rinspiration 
divine : ce n’est plusqu’une exaltation naturelle. 

Dans les interrogatoires, ses reponses sont souvent sublimes 
comine celles des anciens martyrs. Elle a, d'ailleurs, encore 
plus besoin qu’eux des lumieres du Saint-Esprit, caron lui 
fait des questions cent fois plus captieuses, celle-ci, par 
exemple : « Etes-vous en etat de grace? » Et voici en quels 
termes elle refuse de repondrc : « Si je n’y suis, Dieu veuille 
m’y mettre; si j’y suis, m’y tenir. » — « Les pharisiens, dit 
Michelet, derneurerent stupefaits. » J1 y avail de quoi. Jesus 
seul pouvait dire : « Qui de vous me convaincra de peche? » 
Mais un simple humain, sous la dictee du inline Esprit, 
devait parler comme Jeanne. 

Ici Fhistorien s’extasie avec les juges sur la subite profon- 
deur de reflexion qu’exige une telle reponse. « Elle etail 
mbtile, a ce qu’ils disaient, d’une subtilite de femme. » Et 
Renan aussi trouve Jesus plein de finesse. Mais la simplicity 
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de la colombe est de force a dominer la prudence du serpent. 
Toute l’adressede Jeanne consiste dans sa bonne foi : onveut 
embrouiller les questions, elle les separe : c< Croyez-vous que 
votre roi a bien fait de tuer ou faire tuer Monseigneur de 
Bourgogne? — Ge fut un grand dommage, repond-elle, pour 
le royaume de France; mais quelque chose qu’il y eut entre 
eux, Dieu m’a envoye au secours du roi de France. » 

Sur la delivrance qui lui est promise, elle se taitd’abord et, 
sonimee de parler, elle est nette; oui, ses voix lui ont dit quelle 
serait delivree. Mais comment ? elle-memene sait. De la ses 
reticences. Les proplieties sont souvent obscures; ses voix lui 
parlaienf aussi de marlyre : elle ne sait comment tout 
concilier. Le temps deconsommer cemartyre deja commence 
n’est pas encore venu, les voix compatissantes lui annoncent 
la delivrance qui approche, mais elles lui menagent encore 
les supremes angoisses et ne veulent pas anticiper, pour la 
vierge captive, qui a tant besoin de ses forces pour hitler 
contre ses juges, l’agonie du bucher. Elle ne comprend qu’a 
la derniere heure comment tout s’accorde dans cette appa- 
rente contradiction : « Mes voix, s’ecrie-t-elle au moment de 
mourir, ne m’avaient pas trompee. » Elle avait re?u alors 
toutes les graces de son martyre et voyait de plus pres le ciel 
du baut de son biicher. 


IV 

Ses pretendues contradictions 


Michelet se plait a relever de pretendues contradictions 
dans les reponses de Jeanne : 

« Tanldt elle declara, dit-il, se soumettre an pape el 
demaiid?i k lui 6tre envoyee. Tanldt elle distingua, soutenant 
fju'en maticre de foi elle etait soumise au pape, mais que, 
pour ee qu’elle avait fait, elle ne pouvait s’en remettre qu'a 
Dieu. Tantdt elle ne distingue plus et, sans explication, s’en 
remet a son Roi, au juge du ciel et de la terre. » 
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Ou est ici la contradiction? Quand elle declare qu’elle se 
soumet au pape et demande a lui dre envoyee, elle n’enlre 
pas dans le fond de la question. Quand elle distingue, elle 
la resout en separant le domaine de la foi catholique, et celui 
de la conscience personnelle dans faction. Et quand ^tle ne 
distingue pluset s’en remet a Dieuseul, c’est qu’elle n'espere 
plus dre envoyee au pape et ne voit desormais devant elle 
que ses ennemis et Dieu. C’est une recusation ou, si l’on veut, 
un appel anticipe qu’elle oppose a ses juges, du commence¬ 
ment a la fin de son proces, sous toutes les formes. 

On n’a done pas eu a tant travailler, comme le pretend 
Michelet, pour dissimuler une contradiction. Mais vraiment 
est-il necessaire, pour que Jeanne soit une inspire et une 
sainte, qu’elle ne prononce que des paroles dictees par le 
Saint-Esprit, qu’elle soit infaillible? En a-t-elle pense aussi 
long qu’il le veut supposer sur cette question qui le preoccupe 
lui-m&me et qui a fait tant d’heretiques : le choix qui s’impose 
parfois ou parait s’imposer entre la revelation personnelle 
et la revelation generate? Y avait-il done rien dans ses visions 
qui contredit a un point quelconque de la revelation? II est 
a croire qu’elle n’a point abstrait ainsi les choses : elle s’en 
est tenue a son cas particulier qu’elle a distingue si nette- 
ment des doctrines de la foi. 11 n’y avail done point en son 
esprit un conflit de doctrines : il y avail le sentiment de sa 
propre droiture et de la duplicite qu’elte avail a combaltre 
chez ses accusateurs pour justifier ses actes! La tendaient 
toutes ses reponses comme toutes ses reflexions. 

Jeanne etait une simple femme que Dieu a inspiree quand 
il l’a voulu et qu’il a parfois abandonnee a sa propre 
faiblesse. Et quileprouve rnieux que sa triste retractation que 
nul n’a cherche a dissimuler, et qu’elle a signee, ses juges le 
savaient bien, non par conviction, mais par decouragemenl, 
pour fttre changce dc prison et de juges surtoul? Aussi en 
a-t-elle, et bien amerement, exprime son regret, quand die a 
vu que ses juges manquaient a leur parole et la faisaient 
reconduire la oil on Vavait prise. 

Encore, selon la remarque de Michelet, ne lui avait-on 
donne a signer de son pauvre rond qu’environ six lignes, et 
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on lisait publiquement en son nom des pages entieres de 
retractation. 

Qu’est-il done ici besoin de supposer que si elle lotnba 
malade et en danger de mort, en danger d’echapper an feu 
qu’on lui preparait, sa prison, ses lourdes chaines, sesjeunes 
prolonges, les mauvais traitements de loutes sortes, et 
surtout les odieux procedes de ceux qui la gardaient, ne 
suffisent point comme causes, et physiques et morales, a 
expliquer sa maladie, el qu’il lui semble indispensable dy 
ajouter l’anxiete de la foi qui balance entre la revelation 
generale et la revelation particuliere, comme si, dans son 
cas personnel, je le repele, elles presentaient la moindre 
contradiction! 


V 

Le costume masculin 


Michelet croit devoir trailer a fond et en detail la grande 
question du costume masculin de Jeanne et demontrer par 
arguments consciencieux ce que le bon sens et la bonne foi 
devinaient certainement alors comme aujourd’hui. II est assez 
evident qu’en guerre comme en prison ce costume etait sa 
sauvegarde. L’hislorien semble trop convaincu de Fineptie 
absolue des hommes du quinzieme siccle. Or il n’a pas 
puise cette conviction dans les manuscrits, mais dans son 
imagination. Qu’il y ait eu quelque naivete de la part des 
docteurs de Poitiers a faire une objection a Jeanne des canons 
mal interpretes d’un coneile, la chose a pu elre et pourrait 
se voir encore. Mais d’impnler en grande parlie a helisc cl. a 
gaucherie rcligicnse Facliarncmcnt de Winchester (le Satan 
gros et gras) et de Cauchon (le roue a lout faire), & tirer lout 
le parti possible de ce detail odieux du proces, le seul qui 
leur donndt quelque pretex le materiel pour obscurcir une verlu 
sans tacbe, e’est trop de bonte de la part de Michelet. 
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VI 

Le system© des conjectures 


Bar ce qu’elle aurait dit que ses visions Vavaient trompee, il 
n’existe qu’une miserable feuille de papier sans signalure ni 
de temoin ni de greffier. Michelet declare qu’il n’en fait 
aucun cas, mais il alfirme apres cela, sur la foi de sa propre 
psychologie, que si elle ne Va pas dit, elle Va s&rement pense. 
Atfirmation gratuite bien corrigee par Ja sincerite avec 
laquelle il avoue que tout tenioignagne manque au pretendu 
dire. Qu’il se eroie, apres cela, apte a remplacer les temoins 
manquants d’un dire, en temoignant d’une simple penseepar 
lui entendue, c’est de la pure fantaisie. 

Mais voici une aulre fantaisie encore plus etonnante : 
c’est le sens qu’il donne a la demande de Jeanne d’Arc sur 
le bucher : De I'eaa benite! « De l’eau! s’ecrie-t-il, c’est 
apparemment le cri de la douleur. » Get apparemment semble 
derobe d’avance a la Vie de Jesus de Renan. Comme si 
Jeanne, sur cet enorme bucher que 1’historien vient de 
decrire, peut se figurer qu’on va lui apporter assez d’eau 
benite pour lui procurer, ne fut-ce qu’une minute, quelque 
soulagement materiel! Preoccupation bien naive que cellede 
rechercher la nature dans un mot dont il faut changer le 
sens evident pour qu’elle y soit! De l ean benite , en effet, 
n’est point ici de Veaa , mais de Veau benite. Elle demande 
I’eau benite comme elle demande la croix, et pour le meme 
motif. La cliretienne mouranle reclame uii secours surna- 
turel, et voila la senle significalion nalurelle. 
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VII 

La vraie cause qui domine touts l’histoire 
de Jeanne d’Arc 


Lc surnalurel est bien aussi la conclusion qui sort naturel- 
lement du recit de Michelet, sans qu’il soit besoin de la 
corriger ou de la completer, ni par ses sources ni par ses 
coutradicteurs. Qui ne sent qne toute la grande pitie de 
Jeanne d’Arc pour la France, tout ce qu’il y avait de bon 
dans son coeur, de grand dans son dme, tout eela n’etait 
rien pour sauver son pays, qu’elle n’eftt jamais songe a lui 
ollrir son sang comirie guerriere, qu’elle lui eut seulement 
donnc ses pleurs comrae une simple femme, si elle n’avait 
regu du ciel, par une grace extraordinaire de la divine pitie, 
sa mission miraculeuse. Elle n’avail pas vu cette pitie qui 
etail an rojyaunie de France : et quelle est la passion qui 
nous vienne autrement que par les yeux ? En a-t-elle meme 
beaucoup oui parler, sinon parses voix? Qu’esbce qu’une 
pauvre tille (eut-elle su lire?) pourra savoir de si loin en 
ce temps de communications dilliciles ? Jeanne Hachette et 
d autres femmes dependent leur ville assiegee : voila tin 
heroisme admirable, mais naturel. Est-ce la 1’histoire de 
Jeanne d’Arc, faisant des centaines de lieues pour chercher 
l’ennemi? 

Michelet veut que ce siecle ait du beaucoup a YImitation 
de Jesus-Christ et il la recommit dans la vie de Jeanne d’Arc, 
Soit pour YImitation de Jesus-Christ : mais le livre nouveau 
n’y elait qu 'avant la lettre , nul ne le connaissail autour 
d’clie, il venait d’etre ecrit au fond de la Hollande a 1’lieure 
ou elle quittait son village lorrain, quasi champenois. On 
ne pent done pas accuser le livre de Thomas de Kempen 
d’avoir eontribue, nieme pour une faible pari, a lui monler 
la t£te. 

Mais qui done, hors Michelet, pourra ne voir dans une si 



748 


REVUE DU MONDE INVISIBLE 


merveilleuse carriere qu’un secret de femme et non un secret 
de Dieu? G’est de celui-ci qu’il fallait dire : 

« Voila la cause, ne l’oublions jamais, la cause supreme 
de cette revolution. Quant aux causes secondaires, intergts 
politiques, passions humaines, toutes doivent essayer leurs 
forces, venir heurter au but, succomber, s’avouer impuis- 
sanies, rendant hommage ainsi a la grande cause morale 
(disons plutot surnaturelle) qui seule les rend efiScg^es. » 

Voila ce que nous dit, m6me sous la plume de Michelet, 
fhistoire de cetle vierge miracuieuse a qui les voix du ciel 
criaient : « Fille de Dieu, va, va, va ! » Sans quoi elle serait 
restee sous le toil de sa mere, a filer. Les fails parlent d’eux- 
m&mes, ou plutdt ils chantent, et ils chantent si bien et si 
juste dans la bouche de l’liistorien qu’il nous en conserve 
inalteree toute la vieille melodie, en depit de la musique 
fausse dont ill’accompagne. 


VIII 

Jeanne d’Arc medium visif et auditif 


Si Michelet eut attrape ses cent ans et qu’il vecut encore 
aujourd’hui, parlerait-il comme il a fait de Jeanne d’Arc ou 
le verrions-nous, precisant sa pensee, qu'il a voulu evidem- 
ment laisser Hotter dans un voile de poesie, s’incliner devant 
ce qu’on nommc si pompeusement la Science, devant cette 
nouvelle doctrine qui ne voit plus dans la Pucelle qu’un 
medium auditif et visif ? Un medium, qu’est-ce que cela? 
Evidemment, un moyen, un intermediaire entre deux termes. 
Mais ici quels seraient les termes, sinon 3’homme et Jes puis¬ 
sances occultes? Et Jeanne d’Arc est ainsi redevenue de par 
la Science ce quelle etaittout d’abord aux yeux des juges de 
Rouen : une sorciere. Je sais bien qu’on ne veut trouver 
dans la lorce revelatrice qu’une force naturelle, meme 
physique : mais qui done pourra l'emp£cher de se montrer, 
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comrae ellele fait, une force libre et inlelligente? Personne, 
pas meme un savant. La Science nous ramene done bien 
verilablement au diable du quinzieme siecle, et Michelet, qui 
ne voulait du diable a aucun prix, le repousserait encore 
sous son masque neuf. 

Un medium, e’est-a-dire une sorciere au vingtieme siecle, 
fi done ! A cetle traduction nouvelle du terme archa'ique, il 
ne pourrait que hausser les epaules, en murmurant avec le 
dedain d’Hamlet ou de Shakespeare : Des mots , des mots, 
des mots! Et nous osons bien le dire aussi, nous : tant que 
celte belle Science n’aura que des mots a nous donner, 
qu’elle les garde pour elle ! 


A. Jeanniard du Dot. 
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Miracle, mystere 

C'est le tUre d’une nouvelle ou M. Camille Flammarion 
relate un miracle dCk. aux forces occulles du monde des 
esprils. 

Unejeune lille de vingt-huit ans, M 11 B...,dontle frcre 
est mort luberculeux, a ele recueillie par une vieille amie. 
Fille d’une mere morte tuberculeuse. elle tombe malade et 
voit son etat s'aggraver tous les jours. 

Trois medecins ont donne leur diagnostic et constatent: 

i° Perte absolue de la sensibility et du mouvement dans 
les membres inferieurs; 

2 ° Ballonnement extreme de l’abdomen avec douleurs ren- 
dant impossible la palpation profonde; 

3° Respiration dimiimee des deux cdtes, principalement a 
gauche: 

4° Sensibilite tres vive dans la region vertebrate. 

De tout cela resulle une grande faiblesse. — Etat Ires 
grave: paraplegie des membres inferieurs. 

Or, voici que la jeune fille a une vision : 

Le 18 septembvc, a a lieuresdu matin, j’etais eveillee, alors que ma 
lainpe s’eteignit subitement; je la rallumai,et je constatai qu’elle con- 
lenail encore du pelrole;elle s’eteignit de nouveau. J’apergus alors 
une luiniCre dans la cuisine, a iravers la porte entr’ouverte, et j’en- 
lendis une voix qui me dit: 

« Peux-tu supporter l’epreuve? » 

Jc repondis: 

« Oui. » 
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Je vis alors approclier de tuoi une main line, allongec, tenant uu 
flambeau qui eclairait toute la piece et je pus lire au-dessus de moi : 
le 8 mai, ta te leveras. (Geci se passail le 18 septembre.) 

II faut dire que le D r Magnin,qui avait enirepris cette cure 
par rhypnotisme et les methodes psychiques, avait dejk com¬ 
mence ses manoeuvres hypnotiques et avait trouve une grande 
sensibilite psychique ehez la jeune tille. 

II ne faut done pas s’etonner de voir id paraitre une entile 
psychique qui cherche a prendre possession de la malade. 

(Test le D 1 Magnin lui-mSme (qui a reconnu dans cette 
entite un esprit qui lui est cher, car la malade a vu un jour 
une jolie dame, dont la description a renseigne le docteur) 
qui nous donne cette indication. 

Quelques instants apres, la malade paratt suffoquer, les bras sc 
tendent en avant, et je per^ois avec peine les mots: « Aidcz-raoi, 
aidez-moi. » Je masse le pharynx, je fais quelques insufflations sur le 
cceur en disant:« Voila des forces, prenez-les. » 

Je per$ois alors plus nettement: Aidez-moi a descendre dans cette 
petite... 

C’etait la possession qui se consommait. 

Les manoeuvres hypnotiques se continuent, avec 1’aide de 
ce personnage mysterieux qui entre en conversation avec le 
docteur: 

Le Ifendcmain, 17 mars, la pcrsonnalile mysterieusc dit 4 Hicurcux 
guerisseur: 

« Elle ressentira dcs douleurs jusqu’a ce que la sensibilile soil rela- 
blie dans toute la jambe. — Quand scra-ce? — La sensibilite revien- 
dra de io 4 io centimetres; clle sera compieteiuent retablie le 
27 mars. » 

Oe petit dialogue n’est-il pas inslructif? 

Bref, la malade guerit, progressivement et lentement , si 
bien que le i5 mai elle etait definitivemenl guerie. 

L’influence occulte avait debute le 18 seplembre: e'est 
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done dans un intervalle de huit mois que s’est operee celte 
cure miraculeuse) 

Kn conclusion, M. CamilleFlammarion rejusede sepronon - 
cer sur celte entite ou il semble ne pas vouloir reconnaitre 
un esprit desincarne. Ce qui met en grande indignation 
M. Laurent de Faget qui replique : 

Mystfcre! dil M. Camille Flammarion. 

Allons done! Si ce n’est pas un esprit , qu’est-ce que cette intelli¬ 
gence si perspicace, si bonne! 11 n’y a la de mystfere que pour ceuxqui 
restent dans la nuit parce qu’ils s’obstinent a fermer les yeux! 

Eh! bien, ce miracle n’arien de bien surnaturel. 

Les signes qu’on nous donne prouvent-iJs suffisamment la 
tuberculose generate? 

II est permis d’en douter. — II est a remarquer qu’on a 
soigneusement omis de nous dire que Yexamen des matieres 
expectorees prouvait la presence du bacille de la lubercn- 
lose. 

Les accidents douloureux qu’on nous decrit out pu dire 
provoques par la cause nvysterieuse qui les a gueris. 

II s’agissait peut-etre d’une tuberculose locale, affectant le 
cote gauche, qu’on nous dit plus gravement atteint. — Or, la 
nature elle-mSine, tres souvent, cauterise ces tuberculoses 
locales; le mal s’arrdte de lui-mdme, apres avoir ravage un 
poumon. 

Ce que la nature peut faire , les entiles de Yau-dela, excel- 
lents medecins, peuvent concourir a le realiser. — Ce qui 
explique toutes ces predictions: le demon sait ce qu'il fera , 
oil ce quit cessera de faire. 

Geci dit, constatons qu’une guerison qui aurait mis huit 
mois , et mdme beaucoup moins, a se produire, s’accusanl par 
une marche lente et progressive , serait rejetee par les theolo- 
giens comine miraculeuse, et ne ferait jamais canoniser son 
thaumaturge. 
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La r6alil6 des phAnomenes spirites 

Les animistes purs et les spirites sont parfois freres enne- 
mis. Les premiers aeeusent les seconds d’un peu trop de 
naivete et d’un certain manque d’esprit scientilique. Regar- 
dez-y de plus pres, aflirment les animistes, et vous constate- 
rez qu’il y a de tout dans vos seances, sauf des esprits. Yos 
mediums, entre nos mains, ne produisent que des pheno- 
menes animiques. 

La Revue scientijique et morale du Spiritisme s’indigne 
de ces reticences et de ces denegations, et traite de haut le 
plebiscite que vient d’organiser M. Luraghi, au sujet de la 
realite des plienom&nes spirites. 

II est certain que la Revue a la partie belle en traitant 
d’incompetents la plupart de ceux qui nient tous les pheno- 
menes spirites. — L’enqudte menee par M. Luraghi vaut ce 
que valent les celebrites consultees, et plus d’une reponse 
merite le sourire, telle celle de M me Bisi Albini, directrice de 
la Revista delle signorine . La void : 

i° Ayant assiste deux fois aux experiences avec Eusapia Palladino, 
la premiere fois, au debut, je fus comme fascinee; mais, k la lin, 
j'etais persuadee du true et je pensais que les autres assistants etaient 
suggestionnes ou complices, ou des timides qui n’osaient pas avouer 
leuv incredulite, ou des farceurs qui se divertissaient. 

2° Je crois necessaire de poursuivre, par amour de la v6rite, la 
decouverte des trues et d’approfondir les etudes sur la force (qu’il 
faut evidemment adniettre) d 'attraction, sur le bois (!), qui est la base 
de toutes les experiences des mediums. 

Et voila! riposte la Revue : « Ainsi done, il n’a fallu a 
M mc Bisi Albini qu’une demi-heure d’observation pour decou- 
vrir la force evidente d’attraction sur le bois, et les trues qui 
ont echappe depuis soixante ans a tanl d’hommes de science 
qui, avec ou sans instruments de precision, ont consacre des 
annees a l’elude des phenomenes inedianimiques! » 
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La reclamation est juste, el il faut convenir que 1’enquSte 
tie M. Luraglii menee aupres de personna^es aussi frivoles et 
incompetents manquera plulot de serieux. 




♦ * 


II y a des fraudes nombreuses, dans les experiences, ct les 
erreurs y sont dues a des causes multiples. Les experiences, 
savamment conduites par des hommes au-dessiis de tout 
soupeon, a Milan, a "Varsovie, a Cambridge, ont laisse du 
vague et de Tincertain dans les esprits. — La raison en est 
assez simple,mais ces experimentsteurs ne peuvent la saisir, 
car elie depasse leur conception du systeme spirite. 

Dans l’hypolhese catholique, en effet, on attribue ces phe- 
nomenes aux agents spirituels d'ordre inferieur, aux demons 
qui mSlent volontiers leur action aux tentatives de curiosite 
inalsaine et toujours porlee a la mecreance. Cette cause pro- 
dnit des effets 7-ec/s;mais comme elle n’est pas une force 
agissant a la maniere des lois immuables, mais une force 
libre, ou qui est parfois empSchee d’agir, il s’ensuit que les 
effets ne sont pas constants. — Et c’est justement cette 
inconstance qui trouble nos savants du spiritisme et les jette 
fmalement dans le doute et l’embarras malgre la realite des 
phenomcnes constates. — Satan s’affirme, autant qu’il es* 
utile de le faire pour combaltre le surnaturel chretien; et il 
se nie, autant qu'il est necessaire de le faire pour maintenir 
l’esprit d’incredulite. 

L’experience lui a montre, en effet, que le demon claire- 
ment devoile et apereu peut conduire a Dieu certains esprits 
reflechis. Car, enfin, si Satan exisle, il v a aussi un Dieu; et 
si Satan attaque l’Evangile et l’Eglise, c’est que l’Evangile et 
1’Eglise emanent de Dieu. 

Le diable est done parfois converlisseur sans le vouloir. 
Aussi il prend ses precautions. 

La Fis occulta aime aussi a se moquer des savants, pris 
en particulier. — D’Eslon, Arago, Luys, Grasset en savent 
quelque chose. — Ces experimentateurs obtenaient des phe- 
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nomenes merveilleux. On convoquait alors l'Academie, on du 
moinsses delegations, et, devant ces messieurs, en mission 
aulhentique et solennelle, tout s’evanouissail. On concluait 
a l’erreur d’experimentation ou a la supercherie, et tout etait. 
dit. 

Et pourtant, ni d'Eslon, ni Arago, ni Luys, ni Grasset 
n’avaient ete des naifs ou des maladroits. 

A ces insucces retentissants provoques par la Vis occulta 
elle-mSnte il Taut joindre les fraudes conscientes et incons- 
cientes des mediums. — Oti se. souvient du scandale que sou- 
leva, en Italie, Eusapia Paladino. On venait de prendre ce 
medium en flagrant delit de frande. — Lg tendance a la 
fraude est, d’ailleurs, le vice des mediums. Aussi les precau¬ 
tions sont prises, parfois, avec taut de spin, qu’il est impos¬ 
sible de croire que l’erreur d’experimentation soit la base de 
lous ces phenomenes. 

Parfois, aussi, les experimentateurs trop celebres se fient a 
leur reputation et negligent, quand iJs sont isoles, de prendre 
leurs precautions, On n’a pas oublie la deconvenue c;ui sur- 
vint recemment an ceiebre Lombroso. On lut (it admirer 
gravement une epreuve de photographic spirile du plus 
haul interet. G etait un truquage obtenu par la lueur d’une 
simple bougie. 

II arrive, enfin, que les experimentateurs celebres, les 
savants meme, ne dedaignent pas de reeourir a la fraude 
pour emerveiller leurs collegues moins heureux dans les 
experiences. 

Prenez, par exemple, M. de Rochas et vous le voyez 1c 
jouet de M. Yodko. C’est, du moins, M. de Rochas qui insi- 
nue la chose dans son recit d’une jeune Russe lourmentce par 
son double, appele Noula , laquelle Noula est comme le 
vampire de celte jeune inconnue qui lui raconte sesangoisses, 
du fond de la Russie ou elle a entendu parler de la science 
de M. de Rochas. — M. de Rochas insinue que c’est peut- 
6 tre bien Yodko qui lenait la plume de cette pretendue 
correspondante de Russie. II ecrit,en e(ret,au commencement 
de son recit: 

« Je n’ai pu m’emp^clier de remarquer que Yilna etait 
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voisin de Minsk, ou a habile M. Yodko avec qui j’avais fait, 
l'annee precedenle, en mars 1890 , a Paris, des experiences 
relatives a la photographic du corps astral, experiences a la 
suite desquelles j’ai ete conduit a supposer qu'il s'etait servi, 
ou moins pour quelques-unes, de plaques truquees. » 
{Annales des Sciences psychiques, n° de juin 1907 .) 

Quand on pense que c’est ce m 6 ine Yodko, le monsieur 
aux plaques truquees, qui a ete le professeur de Baraduc 
dans l’art de photographier les eflluves et de bien faire digerer 
le lluide eleetrique dans le fluide odique , on est rempli d’ap- 
prehension. Est-ce que les i.5oo. photographies de M. Yodko 
dont on nous parle etaient faites sur ce modele? — A la 
place de Baraduc, je serais plein de defiance. 


* 


* * 


Toutes les photographies spirites ne sont pas de ce calibre. 
Et je vais vous raconter une petite histoire ouil est question 
de plaques spiritiquement impressionnees, et & la realite des¬ 
quelles je crois tr&s fort, pour des raisons personnelles. 

L’annee derniere, je me trouvai a diner chez une personne 
qui re?oit parmi ses amis plusieurs membres du clerge ble- 
sois. — Parmi les invites se trouvait, ce jour-la, M. l’abbe F., 
cure d’une petite paroisse ou il charme ses loisirs par la 
photographie. C’est un homme aux cheveux blancs, d un 
caraclere tres grave, absolument incapable de monter un 
coup, mgme par manicre de jeu. II ne rit jamais, ni a I’exle- 
rieur, ni en dedans. La maitresse de maison venait de donner 
l’ordre au servant de deboucher une bouteille de vin mous- 
seux, Ghacun de se garer du bouchon. 

« Pourvu, dit sans rire le bon cure, qu’il ne m’arrive pas 
ce cpii m’est arrive l’an dernier chez le cure de Y... 

— Qu’est-ce qui vous est arrive? reprit-on en chceur. 

— Yoila. — On venait de deboucher une bouteille de 
champagne. Le bouchon sauta au plafond, comme de juste. 
Puis, au lieu de retomber mollenient, comme un objet qui a 
perdu sa force dc propulsion, il vint ricocher sur mon crane 
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et s’enfonga ensuite dans un petit verre a liqueur avec une 
telle force et precision qu’il fallut un effort pour l’en 
retirer. 

— Ah! ga, m’ecriai-je, vous faites done du spiritisme? » 

Le vieiilard me regarda, comme surpris, et sembla evoquer 

un instant des souvenirs; puis, sans mot dire, il continue, 
rOveur, a deehiqueter sa grappe de raisin. — Personne n’in- 
sisla et la conversation prit une autre direction. 

Le repas termine, on se promenait par groupes sous les 
ombrages, quand le bon cure me prit par le bras et m’en- 
traina un peu a l’ecart pour me faire ses confidences ; 

« Non, me dit-il, je n’ai jamais fait de spiritisme a propre- 
ment parler. Mais je me suis, un jour, trouve mele a une 
affaire de photographies spirites: ce quej’en ai vu m’a decide 
4 ne plus m’en occuper. 

« Yous avez connu M. le comte de P...? 

— Oui... C’est mfime un ancien ch&lelain de ma paroisse. 

— II est a Bourges, main tenant. Autrefois, il frequentait, 
a Tours, un photographe spirite, qtii obtenait des effets sur- 
prenants. Ainsi, un jour, il fit poser devant son appareil un 
monsieur qui avait perdu sa femme et six enfants. Il lui 
ordonna de penser a ses defunts et, au bout de quelques 
seances, toute la famille se trouva reunie sur la plaque, 
autour du monsieur photographic! 

— Etes-vous bien sur de ces experiences qui n’ont pas eu 
lieu devant vous? 

— Attendez...M. le comte de P... connaissant mes qualites 
de photographe rompu au metier,— il disait vrai—me 
demanda de venir contrdler ces experiences, a Tours, dans 
l’atelier du photographe. Je m’y rendis, emportant des plaques 
que j’avais moi-mdme disposees dans les chassis. 

« On commenea. Le photographe se tint a l’ecart et entra 
dans une espece de transe. J’avais moi-mtime dispose Tap- 
pareil. Je pensai a la mort. — Nous developpdmes el une 
main cadayerique fut nettement aper<?ue au-dessus de ma 
tele, 

— Permettez, lui dis-je, je n’aime pas beaucoup ces expe¬ 
riences a idee generate. — Bien n’est plus aise que de pre- 
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parer des plaques impressionnees en parlie, et conlenanl la 
reproduction de dessins fanlaisistes. On prepare a evoquer 
ces idees generates par une conversation habile, el le tour est 
joue. Avec un tour de main un peu habile, on obtient des 
effels etonnants. — Yous iHes sCtr qu’il n’y a pas eu cela? 

— La fin vous le prouvera. — II me vint a 1’idee de penser 
ensuite a mon predecesseur, dans ma paroisse, mort il y a 
dcj& vingt ans. — Bien mieux, je le connaissais a peine. Je 
pensai a lui, ou plutdt j’exprimai le desir de le voir paraitre 
sur la plaque, sans evoquer mSme ses traits, qui m’etaient 
presque inconnus. — Bien entendu, je ne fis pas conuaitre 
mon desir tacitement exprime. 

« Une tete de pr6tre venerable se trouva representee au- 
dessus de ma photographie, Alors, cachantma propre plioto- 
graphie, jepresentai cette esquisse a ceux de mes paroissiens 
qui avaient pu connaitre mon predecesseur, sans dire ce que 
j’atlendais de leur inspection. — Tous reconnurent leur 
anoien cure. 

— Voila qui est remarquable. 

— Ensuite, je pus obtenir ainsi la reproduction des trails 
de mon vieux pere decede, toujours tres nettement. 

« Enfin, j’evoquai le souvenir d’un ch&telain de mes amis, 
M. D... que vous avez bien connu et qui etait du m^rae pays 
que moi. 

« M. D... etait a ce moment a l article de la mort, circon- 
stance que j’ignorais. — Or, en developpant, la t£te seule de 
M. D..., tree reconnaissable, nous apparut sur l’epreuve et 
cette t£te semblait sortir d’un linceul. 

« J’ai ete trcs impressionne par toutes ces reproductions 
photographiques dont les epreuves existent encore; je vais 
prier le cure de Y,.., qui les possede et ne veut pas me les 
rendre, de vous les communiquer. » 

Je le repute: M. 1’abbe F. esl incapable de tromper. Je 
crois a son temoignage. 

Les plienomenes spirites qu’il raconte sont veridiques et 
sont, pour moi, des fails. 


Chanoine Gombault. 
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M. Chevreuil, ppis a partie dans un des derniers numeros 
de la Revue, nous adresse une lettre dans laquelle il demande 
a expliquer un des points sur lesquels nous ne nous etions 
pas trouves d’accord avee lui. Nous la publions volontiers, en 
raison de sa forme moderee et courtoise, en la faisant suivre 
des observations de notre collaborates : 

Monsieur le Directeur, 

La critique que M. A. Jeanniard du Dot consacre a mon article sur 
VOccultisme et le Spiritisme m’inspire quelques commentaires; vou- 
driez-vous les accueillir si, comme je 1’espSre, vous jugiez qu’il y ait 
quelque interet pour vos lecteurs. 

Tout d’abord, je voudrais protester contre Tintention que Ton m’a 
pretee, dans la Revue du Monde Invisible, page 627, de vouloir toinber 
sur les catholiques. Loin de moi cette pensee ! Les maltres en occul- 
tisme que j’ai pu connatlre onl toujours condamne la pratique des 
evocations et I'emploi des forces magiqucs, c’est a eux seuls que j’ai 
pense, et je ne visais nulleinent I’enseignement catholique en posant 
cette question : — Comment ces occultistes peuvent-ils conuaitre la 
constitution de l’au-del& ? D’od leur vient cette science sur laquelle 
ils dogmalisent? 

Par occultistes, je n’entends pas ceux qui repoussent riiypothfcsc 
spirile, inais bien ceux qui professent que I’on peut commander le 
monde invisible, contraiudre les esprits par le ruoyen de panlacles, 
operations rituelles ou autres oeuvres magiques. 

Sans nier que cela soit possible, je suis conlraint d’avouer qu’aucun 
effort personnel n’a pu m’initier a une connaissance semblable. Lc 
spiritisme, au eontraire, par la synthase des phenom&nes simples et 
aecessibles qu’il offre & tous les investigateurs, ressuscite notre 
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crovance et place l’incr^dule devant les portes grandes ouvertes de 
l’au-dela. 

Mais, quand je dis que le spiritisme est natural, il importe de s’en- 
tendre sur le sens du mot. Nous ne connaissons pas toutes les lois j 
nous n’en connaissons iu6iiie que fort peu; mais toutes les lois sont 
naturelles, mtiine celles qui sont inapparentes sur notre plan terrestre. 
Cependant, si nous supposons 1 ’intervention d’une intelligence cdleste, 
irecourant exceptionnellement a quelqu’une de ces lois, pour nous 
inapparentes, nous serons en presence d’une force non encore mani- 
festee, force suspensive des effets auxquels nous sommes accoutum^s, 
mais qu'on ne peut pas qualifier de surnaturelle. 

II en est de ces forces comme de toutes les forces inconnues : par le 
fait seul qu’elles existent, elles ont des efTets constants et qui n’eveil- 
lent point notre attention parce que nous ne savons point les decou- 
vrir. Admettons, par exemple, qu’une puissance celeste puisse manier 
la foudre. II n’en demeurera pas moins vrai que l’ 61 ectricite restera 
une force naturelle, dontles effets, longtetnps inaperijus, lels queceux 
constates sur les cuisses de grenouilles, ont existe de tout temps. 

G’est pourquoi je puis dire que les forces aniraiques sont des forces 
naturelles dontles effets, quelquefois tr&s inferieurs, peuvent se ren- 
contrer dans les phenom&nes spirites. Je dis que 1’fLme humaine, 
emanec d’une puissance creatrice, d’oii lui vient loute vie et toute 
lumiSre, ne peut pas no pas posseder, en elle-meme, une faculte quel- 
conque qui n’est qu’un pftle reflet de celle qui est a sa source; et, en 
effet, la scule action telepathique suflit a prouver qu’il y a quelque 
chose d’objectif dans la simple manifestation d’une pensee subjective. 

Cela me suflit k renverscr les theories deprimantes du materialisme. 
Je tiens enlin une preuve certaine de !a supcriorite du principe 
psychique sur le principe materiel. Enfin, si ce pouvoir objectif de la 
pensee peut aller jusqu’h produire des effets sensibles dans la mature, 
s’il peut soulever une table, y frapper des coups sans contact, exte- 
rioriser le dynamisme vital, et mfeme creer des formes tangibles, oh! 
mais alors, c’est l’effondrement de la conception de Ydme fonction, 
car co qui cree quelque chose de materiel ne peut etre qu’une force 
active et une entile reeile. 

La science n’a qu’une manure de connaitre ce qui ne se voit pas : 
c’est dc Vobjectiver dans ses effets. Nous ne voyons pas l’oxygfenc, 
Tether, ainsi qu’une foule de realit£s, pourtant objectives ou objecti- 
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vables, qaela science raoderne s’applique a decouvrir. Nousne voyons 
pas T&me ni Tintelligence qai constituent la plus solide partie de nous- 
m&me et la plus reelle. Ce n’est quedans les plienom&nes spirites quo 
nos Aines sont objectivables (!); nerefusons done pas de voir des phe- 
nom£nes qui, bien qu’inflniment eloign^s de la manifestation divine, 
n’en sont pas moins dignes d’etude et d’examen. C’est la seule base 
positive sur laquelle Fhonune ait pu, jusqu’ici, poser son pied ; et, 
ceux qui arguent contre le spiritisme de la triviality des phenomfenes, 
sont les heritiers intellectuels et les descendants directs de ceux qui 
se moquaient de la danse des grenouilles. 

Certainement, ces fails sont naturels, quelque merveilleux qu’ils 
soient. Quoi de plus merveilleux, quand on y pense, que l’action 
d’une main qui court sur le papier en y semant l’expression symbo- 
lique au seul geste de la pensee. Je commande, raon organe obeit, et 
cela en vertu d’une loi naturelle. Mats, si cette relation de sujetA objet 
peufcs’adapter A un objet nouveau, si Je , qui commande inon propre 
organe, peut commander, de la raeme fa^on, 1’organe d’un medium 
inconscient, la loi cessera-t-elle d’etre naturelle ? — Non, evidemment. 
— Une pensee 6manee de Pierre peut inflnencer 1’organe de Paul, il 
n’y a qu’A le constater ; et, si Taction persiste aprfes le decAs de Pierre, 
c’est que la mdme loi n’aura pas cesse d’agir. 

Si la petite lille, dont il est question dans la Revue du Monde nvi- 
sible, n° de mars, lit les dessins merveilleux dont il est parle, je 
demeure convaineu que 1’intelligence molrice ne recourut qu’A des 
forces naturelles pouvant actionner les organes de Tenfant. Dessins 
automatiques, executions musicales, parler en langues inconnues, 
mediumnites parlantes et ecrivantes, ne sont que des mouveinents 
suggestionnes par un sujet. L’operation ne dilKre pas de celle que 
nous exer?ons nous-m^mes sur nos organes. La mystique etend son 
iniluence a chacun de nos sens. G’est laiuSme loi naturelle qui pousse 
l’aerostat vers le ciel et qui tire A fond le vaisseau qui sombre. La 
mystique divine et celle que vous appelez diabolique n’obeissent pas 
A deux lois differentes. Les visions de Jeanne d’Arc ont leur racine 
dans le plan celeste ; celles des alcooliques ont les leurs dans les plans 
inferieurs ; toutes sont reelles et representatives d’un monde invisible. 
Entre la tide dujuge Edmunds, qui parlait plusieurs langues, et Jeanne 
de la Croix, qui parlait latin, grec, arabe, etc., je ne crois pas qu’il 
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Eusapia ont une parente — toutes proportions gardees — avec les 
lumiferes de saint Francois de Sales ou de saint Jean de la Croix; je 
ne crois qu’aux lois naturelles. 

L’immunite dont le medium D. D. Home (It preuve contre les 
charbons incandescents, immunite qu’il pouvait communlquer aux 
objets, etqui est afiirmee si energiquement par W. Crookes, neces- 
sitait Ja connaissance d’une loi, cette loi est la meme que celle qui se 
manlfesta, avec sainte Catherine de Sienne, Iorsqu'elle tomba, dans sa 
cuisine, sur les charbons. 

Toutes les lois manifestoes sont inherentes a l’ordre divin, et elles 
sont immuables comrae les proprietes des nombres. Le seul fait qu’un 
cas se soit produit prouvera que ce cas n’etait pas contraire aux lois. 
Dans le spiritisme, coniine dans la mystique, nous ne voyons que faits 
naturels en connexion etroite avec noire physiologie, dont les puis¬ 
sances invisibles connaissent mieux que nous les ressorts. Ainsi,pour 
citer un autre orthodoxe, Gorres affirme, dans sa Mystique Divine, 
t. II, p. 108 : — « Dieu, la nature, les anges et les demons, les saints et 
les auires defunts , peuvent agir sur Timagination et produire en elle 
des visions dont il est quelquefois trCs difficile, 4 cause de Vela, de 
bicn distinguer la source et l’origine. » 

A cette source, nous n’attaclions pas I’importance que vous croyez. 
Direz-vous que sainte Catherine de Sienne a ele preservee du feu pat 
les anges, el M. Home par les demons ? Mais ceia nous serait bien 
indifferent, puisque notre but unique est de constater un fait. Dans 
cette action suspensive ou neutralisante, nous constatons 1’application 
inteiiigente d’une loi ignoree des homines et, par consequent, attri- 
buable a une intelligence de l’au-del4. Done, nous avons une preuve 
positive de I’au-del4 manifesto. Nous n’avons pas la pretention d’en 
obtenir beaucoup davantage. 

L. Chevreuil. 


Des qu’il ne s’agit que de constater des faits, nous sorames 
d’accord. 

Qu’on appelle naturel tout ce qui est existant, e’est la 
une question de vocabulaire, mais e’est une innovation que 
que nous ne pouvons adopter. 



CORRESPONDANCE 


70S 


Jusqu’ici les dictionnaires ont appele surnatarel tout ce 
que Dieu fait directement : c’est le surnaturel absola. 

Ils out appele surnaturel encore tout ce que l’homme ne 
peut pas faire et que font des tHres superieurs a la nature 
humaine : c’est le surnaturel relatif. Quand M. Ghevreuil 
nous avoue [’intervention de ces Stres : anges ou demons, 
pour actionner parfois la physique du monde ou la physio- 
log ie humaine, d’une mantere radicalement impossible a 
1’homme, nous pouvons nous en contenter, puisque ses /aits 
naturehy aloes, sont nos fails surnaturels. 

Ainsi tinit loute question de mots, 

Pqur ce qui est des allusions au catholicisme que nous 
avions cru reconnaitre, nous regreltons notre erreur et ne 
regret tons pas pourtant que ce soil une erreur. Mais nous 
l’avons commise par la persuasion ou nous sommes encore 
que si los occultistes font beaucoup de fa<?ons sur les pra- 
liques magiques, il ne les proscrivent pas aussi sincerement 
que nous, mais souvent se les rcservent. 


A. J. D. 
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D r Hann : Lelectro'ide .33 

F. de Loubens : Un fait psychique .39 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie .43 

D r Surbled : Les nerfs et la peau.49 

D r Ch. de Broussy : Au congres Jules Allix .52 

Alfred Van Mons : Tribune de nos lecteurs.58 

C. de Kirwan : Varietes : Les mysteres et la raison.61 

2 e LIVRAISON. — 15 JUILLET 1899. 

Ms r Meric : Discussion des faits merveilleux.65 

Dom B. Marechaux : La realite des apparitions angeliques .81 

D r Gallus : La sorcellerie dans le Tarn (fin) .90 

A. Vernhes : Les sourciers ne sont pas des sorciers .98 

La Messe Noire .101 

D r Coutenot : Demonstration de la realite du fluide nerveux (suite).105 

D r Surbled : Une trinite savante .109 

Jean Kostka : Chez la duchesse (suite).113 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie (suite).117 

D r Hann : Lelectro'ide (suite).120 

Tribune de nos lecteurs .124 

Varietes : Coups frappes.127 

3 e LIVRAISON. — 15 AOUT 1899. 

Un document important de S. S. Leon XIII .129 

Ms r Meric : Le cas de M. Flammarion .134 

Dom B. Marechaux : La realite des apparitions angeliques (suite).146 

G. Bois : Le peril occultiste.152 

D r Coutenot : Demonstration de la realite du fluide nerveux (suite).158 

D r Hann : L’Electro'ide (suite) .165 

D r Surbled : Le congres spirite.171 

Abbe Batut : Graphologie.175 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie (suite).179 

Tribune de nos lecteurs .184 
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Varietes : Faits spirites en Amerique .190 

4 e LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE 1899. 

Ms r Meric : Le faussaire de Dieu .193 

Jean Kostka : Chez la duchesse (suite).208 

Dom B. Marechaux : La realite des apparitions angeliques (suite).215 

D r Coutenot : Demonstration de la realite du fluide nerveux (suite).222 

Le Normant des Varannes : Phenomenes spirites.227 

Abbe Segaud : Fausse apparition de la sainte Vierge .237 

D r Hann : Lelectro'ide (suite).242 

D r Surbled : Les spiritualistes independants au congres spirite de 1900.245 

Tribune de nos lecteurs .248 


5 e LIVRAISON. — 15 OCTOBRE 1899. 

Ms r Meric : Le faussaire de Dieu (fin) .257 

D r Coutenot : Demonstration de la realite du fluide nerveux (fin) .274 

Dom B. Marechaux : La realite des apparitions angeliques (suite).279 

Eclairs en boule .289 

D r Surbled : La doctrine catholique et le corps astral ou psychique .295 

Congres de l’hypnotisme medical .299 

D r Lallemant : Le credo spirite .306 

D r Hann : Lelectro'ide (fin).308 

Tribune de nos lecteurs .314 

6 e LIVRAISON. — 15 NOVEMBRE 1899. 

Ms r Meric : L’imagination et le merveilleux.321 

D r A. Battandier : Decret pontifical sur la cure hypnotique .335 

Dom B. Marechaux : La realite des apparitions angeliques (suite).339 

A. de Rochas : Phenomenes merveilleux constates.353 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie (suite).363 

Alfred Van Mons : Les mysteres et la foi .368 

Tribune de nos lecteurs .378 

Varietes : Lelectricite dans l’atmosphere. — Lelectricite dans le Sahara. — Sur les 
reves. — Le sommeil et les reves .379 

7 e LIVRAISON. — 15 DECEMBRE 1899. 

Ms r £. Meric : L’imagination et les hallucinations (fin) .385 

Apparitions merveilleuses en Corse .399 

Abbe Vidal : Une secte de spirites a Pamiers en 1320 .413 

J. Kostka : Chez la Duchesse (suite).418 

Dom B. Marechaux : La realite des apparitions angeliques (suite).425 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie (suite).439 

Tribune de nos lecteurs .445 
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D r Surbled : Bibliographie.448 

8 e LIVRAISON. — 15 JANVIER 1900 . 

MB r E. Meric : Des apparitions dans l’imagination .449 

P. Flambart : Atavisme astral .463 

Dom B. Marechaux : La realite des apparitions angeliques (suite).469 

Abbe Vidal : Une secte de spirites a Pamiers en 1320 (suite) .482 

D r Audollent : Theorie du fluide universel.489 

D r Surbled : Les progres des sciences psychiques .498 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie (suite).503 

Varietes .509 

9 e LIVRAISON. — 15 FEVRIER I9OO. 

Ms r fi. Meric : Les apparitions de Katie King .513 

Abbe Vidal : Une secte de spirites a Pamiers en 1320 (fin) .533 

Serge Basset : Les messes noires .541 

D r Audollent : Theorie du fluide universel (suite).550 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie (suite).560 

Tribune de nos lecteurs .566 

Varietes .569 

10 e LIVRAISON. — 15 MARS 1900. 

Ms r £. Meric : Les apparitions de Katie King (fin) .577 

Dom B. Marechaux : La realite des apparitions angeliques (fin) .589 

Le Normant des Varannes : L’intersigne .603 

D r Audollent : Theorie du fluide universel (suite) .606 

Abbe Gasnier : Un medium dessinateur .617 

Abbe Paradan : Cas de telepathie.621 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie (suite).627 

Tribune de nos lecteurs .636 

Varietes .637 

ll e LIVRAISON. — 15 AVRIL I9OO. 

Ms r £. Meric : Les phenomenes de materialisation .641 

Cinis : Un esprit frappeur .652 

Rouxel : Le spiritisme en Italie.658 

Abbe Henry Calhiat : Des superstitions dans les campagnes.668 

Paul Flambart : Des harmonies et des dissonances.676 

D r Audollent : Theorie du fluide universel (suite) .687 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie (suite).699 

12 e LIVRAISON. — 15 MAI I9OO. 

M« r fi. Meric : La confession d’un spirite .705 




































D r Etcheverry : Un nouveau moyen de provoquer 1 ’anesthesie.717 

L’astrologie et la morale .723 

Crowe : Maisons hantees .729 

Le Normant des Varannes : L’intersigne (fin) .741 

Fritz : Au pays de l’ombre .744 

Abbe Gasnier : Trois identites dans un seul cerveau .749 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie (suite).755 

Tribune de nos lecteurs .767 

Varietes .768 
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Revue du monde invisible (troisieme annee) 

Directeur: Elie Meric. 

1900-1901. 

http://www.liberius.net/livre.php?idjivre=m 

PREMIERE LIVRAISON. — 15 JUIN I9OO. 

Me r Meric : A M. le D r Boissarie .1 

Un temoin : Les apparitions de Campitello.13 

G. Bois : L’astrologie et la morale (suite) .23 

D r Coutenot : Conclusions.27 

Crowe : Maisons hantees (suite).32 

D r Audollent : Theorie du fluide universel (suite) .39 

Fritz : Au pays de l’ombre (fin) .47 

Jeanniard du Dot : Quelques proces de sorcellerie en Angleterre (fin) .56 

Tribune de nos lecteurs.61 

Varietes : Reglement du deuxieme Congres international de l’hypnotisme de 1900. 

62 

2' LIVRAISON. — 15 JUILLET I9OO. 

Ms r Meric : Les contagions nerveuses et les possessions .65 

Crowe : Maisons hantees (fin).81 

Un temoin : Les apparitions de Campitello (suite) .93 

D r Audollent : Theorie du fluide universel (suite) .102 

Abbe Gasnier : Le medium qui fonda le Bouddhisme.111 

Alfred Van Mons : La lumiere consideree comme fluide vital.114 

Tribune de nos lecteurs .122 

Varietes .123 

3 e LIVRAISON. — 15 AOUT I9OO. 

Ms r Meric : La contagion nerveuse et les possessions (suite) .129 

D r Gallus : Sorciers et guerisseurs .145 

Le Normant des Varannes : Un cas de chirurgie .153 

Deuxieme Congres international de l’hypnotisme .159 

F. de Loubens : Correspondances et representations .166 

Un temoin : Les apparitions de Campitello (suite) .171 

Mauvais precedes de polemique.181 

Alfred Van Mons : La lumiere consideree comme fluide vital (suite) .182 

Varietes : Eusapia Palladino a Varsovie .188 

4 “ LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE I9OO. 

Ms r Meric : Faction a distance .193 
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D r Grasset : L’alcoolisme insidieux et inconscient .205 

Un temoin : Les apparitions de Campitello (suite) .225 

D r Ignotus : Maison hantee .238 

Alfred Van Mons : La lumiere (suite) .244 

Hilde Noel : Recit dune experience .249 

5 e LIVRAISON. — 15 OCTOBRE I9OO. 

Lettre du Cardinal Satolli a Ms r Meric .257 

Ms r Meric : L’action a distance et la telepathie (suite) .259 

Alfred Van Mons : Les fleurs dans la mystique.274 

Un temoin : Les apparitions de Campitello (fin) .278 

D r Ignotus : Maison hantee (suite) .291 

P. Flambart : Correspondances entre les influences astrales et la theorie dyna- 

mique des ondulations .297 

Formulaire .320 

6 e LIVRAISON. — 15 NOVEMBRE I9OO. 

M« r Meric : L’action a distance et la telepathie (fin) .321 

M me des Varannes : Pressentiments.339 

Alfred Van Mons : La lumiere (fin) .343 

D r Ignotus : Maison hantee (suite) .359 

D r Audollent : Theorie du fluide universel (fin).368 

Tribune de nos lecteurs .382 

7 e LIVRAISON. — 15 DECEMBRE 1900 . 

Ms r Meric : Devant Finconnu .385 

D r Van Renterghem : Un hopital hypnotique en Hollande .402 

Alfred Van Mons : La lumiere (fin) .408 

E. D.: Le role des Anges dans l’univers .419 

D r Ignotus : Maison hantee (suite) .423 

Varietes .436 

Tribune de nos lecteurs .442 

Bibliographic .447 

8 e LIVRAISON. — 15 JANVIER 1901 . 

Alfred Van Mons : Les Anges dans Funivers.449 

D r Rozier : Qu’est-ce que la magie.453 

D r Ignotus : Maison hantee (suite) .468 

D r Adam Hamilton : Essai sur la vie mystique .476 

Abbe Paul Fesch : La voyante de la place Saint-Georges .482 

Abbe T.: Une possession diabolique compliquee de magie .495 
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9 e LIVRAISON. — 15 FEVRIER I9OI. 

Ms r Meric : L’identite des esprits .513 

Alfred Van Mons : Les anges dans l’univers (suite) .530 

D r Ignotus : Maison hantee (suite) .534 

D r Adam Hamilton : La vocation monastique du R. R Muard (suite) .546 

Abbe T.: Une possesssion diabolique compliquee de magie (suite).556 

Varietes .571 

Tribune de nos lecteurs .575 

10 e LIVRAISON. — 15 MARS 1901. 

Me r Meric : Causerie avec quelques adversaires .577 

D. Bernard Marechaux : Les charismes du Saint-Esprit.592 

Alfred Van Mons : Les anges dans l’univers (suite) .604 

D r Ignotus : Maison hantee (suite) .614 

Abbe T.: Une possession diabolique compliquee de magie en Auvergne (suite).623 

Tribune de nos lecteurs .629 

ll e LIVRAISON. — 15 AVRIL 1901 . 

M« r Meric : L’hypnotisme et la conscience .641 

D. Bernard Marechaux : Les charismes du Saint-Esprit (suite).654 

D r Ignotus : Maison hantee (suite) .667 

J. B.: Les suggestions des fleurs .677 

Alfred Van Mons : Les anges dans l’univers (suite) .683 

Abbe T.: Une possession diabolique compliquee de magie en Auvergne (suite).687 

Varietes .696 

12 e LIVRAISON. — 15 MAI 1901 . 

Ms r Meric : Les Materialisations .705 

Alfred Van Mons : Les Anges dans l’univers (suite).718 

Abbe T.: Une possession diabolique compliquee de magie en Auvergne (suite).720 

D r Lux : Sensations eprouvees pendant la chute .748 

Varietes .755 

Tribune de nos lecteurs .758 
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Revue du monde invisible (quatrieme annee) 

Directeur: Elie Meric. 

1901-1902. 

http://www.liberius.net/livre.php?id_livre=i44 

PREMIERE LIVRAISON. — 15 JUIN I9OI. 

Ms r Meric : L’influence de lame sur le corps.5 

A. Van Mons : Les anges dans l’univers (suite) .10 

Abbe T.: Une possession diabolique compliquee de magie en Auvergne (fin) .25 

D r Audais : De l’experience au spiritisme .39 

D r Ignotus : Maison hantee (suite).50 

Tribune de nos lecteurs.62 

2 e LIVRAISON. — 15 JUILLET 1901 . 

Ms r Meric : L’influence de lame sur le corps (suite) .65 

D. B. Marechaux : Les dons surnaturels dans leglise primitive .81 

A. Van Mons : Les anges dans l’univers (suite) .96 

D r Ignotus : Maison hantee (suite) .107 

Varietes .123 

Tribune de nos lecteurs .126 

3 e LIVRAISON. — 15 AOUT I9OI. 

Ms r Meric : L’influence de lame sur le corps (suite).129 

D. B. Marechaux : Les dons surnaturels dans l’Eglise primitive (suite).142 

A. Van Mons : Les Anges dans 1 ’univers (suite) .155 

A. de Rochas : La physique de la magie .167 

D r Ignotus : Maison hantee (suite) .179 

Varietes .187 

4 e LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE 1901 . 

M« r Meric : De l’imagination.193 

A. de Rochas : La transmission de la pensee .205 

D. B. Marechaux : Les dons surnaturels dans l’Eglise primitive (suite).224 

Le mouvement psychique .230 

D r Ignotus : Maison hantee (suite et fin) .240 

Varietes .251 

Tribune de nos lecteurs .254 

5 e LIVRAISON. — 15 OCTOBRE 1901. 

Ms r Meric : De l’imagination (suite).257 

D. B. Marechaux : Les dons surnaturels dans 1 ’Eglise primitive (suite).269 
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A. Sajot : Le diable en Annam .276 

Cas de vision spontanee .285 

A. Laurent de Faget : Le spiritisme et le triangle .298 

A. Van Mons : Les anges dans l’univers (suite).305 

Varietes .315 

Tribune de nos lecteurs .319 

6 e LIVRAISON. — 15 NOVEMBRE I9OI. 

Ms r Meric : Les limites de Fimagination .321 

F. M. S.: La baguette divinatoire.329 

La psycho-physiologie.334 

D. B. Marechaux : Les dons surnaturels dans FEglise primitive (suite).337 

D r P. Gibier : Recherches sur les materialisations de fantomes .348 

A. Van Mons : Les anges dans l’univers (suite).360 

Varietes .370 

Tribune de nos lecteurs .380 

7 e LIVRAISON. — 15 DECEMBRE 1901 . 

Ms r Meric : Les limites de Fimagination dans l’ordre intellectuel.385 

D. B. Marechaux : Les dons surnaturels dans FEglise primitive (suite).396 

A. Van Mons : Les anges dans Funivers (suite).404 

R. P. Leray : De Finstinct .413 

D r P. Gibier : Recherches sur les materialisations des fantomes (suite) .426 

XX.: Magnetisme et hypnotisme .431 

Tribune de nos lecteurs .445 

Bibliographic .448 

8 e LIVRAISON. — 15 JANVIER 1902. 

Ms r Meric : Fimagination et le reve prophetique.449 

F. de Loubens : La prophetie d’Holzhauser .466 

D r P. Gibier : Recherches sur les materialisations des fantomes (suite) .471 

Laine : Les evenements predits par FApocalypse .482 

XX.: Magnetisme et hypnotisme (suite) .495 

Tribune de nos lecteurs .509 

Bibliographic .512 

9 e LIVRAISON. — 15 FEVRIER 1902 . 

Ms r Meric : Fimagination et les reves prophetiques (suite).513 

D. B. Marechaux : Les dons surnaturels dans FEglise primitive (suite).523 

A. Van Mons : Les anges dans Funivers (suite).531 

D r P. Gibier : Recherches sur les materialisations de fantomes (suite et fin) .539 

G. Bois : Comment je suis devenu sceptique touchant certaines predictions .553 

XX.: Magnetisme et hypnotisme (suite) .557 
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Tribune de nos lecteurs .567 

L. Bouraud : Bibliographie .575 

10 e LIVRAISON. — 15 MARS 1902. 

Ms r Meric : L’imagination et les reves prophetiques (suite).578 

P. Flambart : Un eveque astrologue : Luc Gauric.590 

D. J. Gallus : La sorcellerie dans le Tarn .595 

D. B. Marechaux : Le merveilleux divin et le merveilleux demoniaque.600 

S. B. G.: Sensibilite a la lumiere noire .611 

Le Normant des Varannes : Quelques reflexions au sujet du grand monarque .. .613 

A. Van Mons : Les anges dans l’univers (suite).616 

XX.: Magnetisme et hypnotisme .625 

Varietes .638 

ll e LIVRAISON. — 15 AVRIL 1902 . 

Mb 1- E. MEric : Vers la solution .641 

Un curieux cas d’hydroscopie.656 

A. Poulain : Des extases naturelles .660 

A. de Rochas : La levitation du corps humain.671 

A. Van Mons : Les limites de l’astrologie .691 

Institut psychologique international .695 

Varietes .698 

12 e LIVRAISON. — 15 MAI 1902 . 

Me r £. MEric : Telepathie et Telegraphie.705 

D. B. Marechaux : Les dons surnaturels dans leglise primitive (suite et fin).719 

A. Van Mons : Les anges dans l’univers (suite).729 

XX.: Magnetisme et hypnotisme (suite) .740 

General A.: Conseils de l’au-dela .747 

Tribune de nos lecteurs .755 
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Revue du monde invisible (cinquieme annee) 

Directeur: Elie Meric. 

1902 - 1903 . 

http://www.liberius.net/livre.php?id_livre=i59 

PREMIERE LIVRAISON. — 15 JUIN 1902 . 

Ms r Meric : Le P. de Condren et l’astrologie.5 

A. de Rochas : Lettre du colonel de Rochas a M. Jules Bois .19 

Autour du saint Suaire .25 

Fr. Hilaire : Les nouvelles radiations .46 

A. Van Mons : La vie des anges .52 

G. Bois : Bibliographie.59 

Tribune de nos lecteurs.61 

2 e LIVRAISON. — 15 JUILLET 1902 . 

M« r Meric : La possedee de Grezes.65 

Magnetisme et hypnotisme (suite) .78 

D r Ferrand : Les stigmates .90 

A. Van Mons : La vie des anges (suite) .104 

Fr. Hilaire : Les nouvelles radiations (suite) .113 

Sourciers .119 

Varietes .120 

Tribune de nos lecteurs .126 

3 e LIVRAISON. — 15 AOUT 1902 . 

Ms r Meric : La possedee de Grezes (suite et fin) .129 

Magnetisme et hypnotisme (suite et fin) .145 

Un nouveau liseur de pensee .157 

A. Van Mons : La vie des anges (suite) .173 

Fr. Hilaire : Les nouvelles radiations (suite) .183 

Tribune de nos lecteurs .188 

4 “ LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE 1902 . 

Ms r Meric : La possedee et le D r Seguet .193 

D r A. Grafe : Un nouveau liseur de pensee (suite et fin).205 

Dom Bernard Marechaux : Les mains de feux .213 

A. Parent : La catastrophe de la Martinique aurait-elle ete predite ? .221 

Fr. Hilaire : Les nouvelles radiations (suite) .228 

A. Van Mons : La vie des anges (suite) .234 

Le mouvement psychique .241 

E. Le Normant des Varannes : Autour du saint Suaire.250 
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Tribune de nos lecteurs .254 

5 e LIVRAISON. — 15 OCTOBRE 1902 . 

Ms r Meric : Un peu de logique .257 

A. Goupil : Experiences de transmission de pensees .270 

Fr. Hilaire : Les nouvelles radiations (suite) .278 

Georges Bois : Un songe prophetique .287 

A. Van Mons : La vie des anges (suite) .289 

Fernand de Loubens : L’imagination et les stigmates .295 

Dom Bernard Marechaux : Thaumaturges et guerisseurs .300 

Varietes .308 

Tribune de nos lecteurs .314 

6 e LIVRAISON. — 15 NOVEMBRE 1902 . 

Ms r Meric : Marie Alacoque .321 

D r A. Battandier : Sur la baguette divinatoire.332 

D r Grasset : La biologie et la psychologie .337 

Fr. Hilaire : Les nouvelles radiations (suite et fin) .355 

A. de Rochas : Liexteriorisation de la pensee .360 

Hippolyte de Barrau : Du monde invisible .369 

Varietes .380 

Tribune de nos lecteurs .383 

7 e LIVRAISON. — 15 DECEMBRE 1902 . 

M« r Meric : Le probleme du preternaturel .385 

D. Bernard Marechaux : Un guerisseur : le prince de Hohenlohe.395 

A. de Rochas : Les longs jeunes .404 

A. Van Mons : Les interventions demoniaques.418 

Abbe Th. Moreux : Le monde exterieur .424 

D r Ch. Binet-Sangle : La transmission directe de la pensee .433 

Tribune de nos lecteurs .439 

8 e LIVRAISON. — 15 JANVIER 1903. 

Me r Meric : Le probleme du preternaturel (suite).449 

A. de Rochas : Les longs jeunes (suite et fin) .461 

Fr. Hilaire : Les faits de telepathie et leur observation scientifique.476 

Dom Bernard Marechaux : Un guerisseur : Le prince de Hohenlohe (fin) .484 

D r Ch. Binet-Sangle : La transmission directe de la pensee (suite et fin) .493 

Seances avec Eusapia Palladino, a Genes .501 

Hippolyte de Barrau : Du monde invisible (suite) .508 

9 e LIVRAISON. — 15 FEVRIER 1903. 


M« r Meric : L’inconscient 


513 
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Dom Bernard Marechaux : Guerisseurs et guerisseurs .525 

La princesse Karadja .532 

C. de Watteville : Les fantomes .538 

Seances avec Eusapia Palladino, a Genes (suite) .548 

D r Coste de Lagrave : Petite methode d’autosuggestion .554 

Hippolyte de Barrau : Du monde invisible (suite) .568 

Tribune de nos lecteurs .575 

10 e LIVRAISON. — 15 MARS I9O3. 

Ms r Meric : L’inconscient et le merveilleux (suite) .577 

Les cloches et les esprits pendant les orages .584 

C. de Watteville : Les fantomes (suite et fin).590 

Magie .597 

B. G.: Les Charmeurs de serpents au Caire .609 

La voyante de Boulleret .615 

A. Van Mons : La vie des anges (suite) .617 

Seances avec Eusapia Palladino, a Genes (suite) .625 

Hippolyte de Barrau : Du monde invisible (suite) .633 

Georges Bois : Bibliographie .637 

ll e LIVRAISON. — 15 AVRIL 1903. 

Ms r Meric : L’inconscient et le merveilleux (suite et fin) .641 

Dom Bernard Marechaux : Les Miracles de l’fivangile et les faits hypnotiques.650 

Fernand de Loubens : Pressentiments .665 

Magie (suite et fin) .670 

La princesse Karadja (suite et fin) .681 

Seances avec Eusapia Palladino, a Genes (fin) .690 

Varietes .702 

12 e LIVRAISON. — 15 MAI 1903. 

M« r fi. Meric : Les pressentiments.705 

Dom Bernard Marechaux : Les miracles de l’Evangile et les faits hypnotiques 

(suite et fin) .720 

E. Le Normant des Varannes : Telepathie.754 

A. Van Mons : La vie des Anges (suite).737 

D r Berillon : Les applications de l’hypnotisme a leducation des enfants vicieux ou 

degeneres .742 

L’auto representation chez les hysteriques .750 

Hippolyte de Barrau : Du Monde Invisible.758 

Tribune de nos lecteurs .761 
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Revue du monde invisible (sixieme annee) 

Directeur: Elie Meric. 

1903 - 1904 . 

http://www.liberius.net/livre.php?id_livre=i66 

PREMIERE LIVRAISON. — 15 JUIN I9O3. 

Ms r Meric : Le corps humain et son fan tome .5 

Albert de Rochas : Un cas de stigmatisation .16 

A. Van Mons : Les anges et le Saint-Esprit .31 

B. Marechaux : A propos de saint Ambroise.44 

D r Comar : L’autorepresentation chez les hysteriques (suite et fin) .50 

Hippolyte de Barrau : Du monde invisible .57 

2' LIVRAISON. — 15 JUILLET 1903. 

Me r Meric : Le corps humain et son fan tome (suite) .65 

Georges Bois : Les animaux devant locculte .79 

Abbe E. D.: Une apparition .85 

D r L. M.: La mort par suggestion.89 

D r Joire : De la methode dexperimentation des phenomenes psychiques .95 

E. Le Normant des Varannes : Telepathie.110 

Le retour des connaissances disparues de la memoire consciente .113 

Hippolyte de Barrau : Du monde invisible .119 

3 e LIVRAISON. — 15 AOUT I9O3. 

Ms r Meric : Le corps humain et son fan tome (fin) .129 

Georges Bois : Les animaux devant locculte (suite et fin).144 

D r L. M.: De quelques obsessions morbides.152 

A. Van Mons : Les anges et le Saint-Esprit (suite).163 

A. de Rochas : Les frontieres de la science .169 

Le mouvement psychique .177 

Hippolyte de Barrau : Du monde invisible (suite) .186 

Tribune de nos lecteurs .193 

4 e LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE 1903. 

Me r Meric : Science et superstition .193 

B. Marechaux : Jesus-Christ d’apres l’Evangile .203 

D r Maxwel : Une etrange histoire.215 

E. Le Normant des Varannes : Un double.244 

Le demonisme.248 

La visionnaire de Tilly.255 
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5' LIVRAISON. — 15 OCTOBRE 1903. 

Ms r Meric : Le merveilleux devant la science .257 

Le mouvement psychique .267 

Paul Flambart : Etude nouvelle sur l’heredite.276 

F. Moeneclaey : Une visite au docteur Martin en 1902 .277 

A. Van Mons : Les anges et les beatitudes du Saint-Esprit .287 

Phenomenes mediumniques .299 

Le demonisme (suite) .305 

H. de Barrau : Du monde invisible (suite) .310 

Tribune de nos lecteurs .315 

6' LIVRAISON. — 15 NOVEMBRE 1903. 

Ms r Meric : Le merveilleux devant la science .321 

D r d’Ardenne : L’attraction a distance sans parole ni contact .332 

Jules Regnault : Magie et occultisme en Extreme-Orient .339 

F. Moeneclaey : Une visite au docteur Martin (suite et fin) .348 

Le demonisme (suite) .358 

A. Van Mons : Les anges et les beatitudes du Saint-Esprit (suite) .371 

H. de Barrau : Du monde invisible (suite) .377 

7 e LIVRAISON. — 15 DECEMBRE I9O3. 

Ms r Meric : La science et les tables tournantes.385 

Tilly en 1840 .400 

D r Albert Battandier : Le corps humain et son fantome .405 

D r Paul Jousset : Le spiritisme devant la science .413 

A. Van Mons : Les anges et les beatitudes du Saint-Esprit (suite) .431 

Le demonisme (suite) .439 

Bref de S. S. Leon XIII.447 

8 e LIVRAISON. — 15 JANVIER 1904. 

M« r Meric : Quelques faits spirites .449 

G. Bois : Le paganisme des initiations modernes .459 

D r Dupouy : Les radiations humaines .465 

D r A. B.: La cuirasse Benedetti .472 

Le demonisme (suite) .477 

Hippolyte de Barrau : Du monde invisible (fin) .489 

D r Marc : Bibliographie.510 

9 e LIVRAISON. — 15 FEVRIER I9O4. 

Me r Meric : Les nouvelles radiations et le spiritisme .513 

E. Le Normant des Varannes : Une table demandant une messe.528 

Le demonisme (suite) .533 
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A. Van Mons : Les anges et les beatitudes (suite et fin).540 

D r Prosper Van Velsen : De la suggestibility consideree comme une faculte.551 

D r Dupouy : Les radiations humaines (suite) .559 

Abbe Louis : Tribune de nos lecteurs.573 

Varietes .575 

10 e LIVRAISON. — 15 MARS 1904. 

Ms r Meric : Une nouvelle religion .57 

Abbe F. Bourassa : La prophetie de Malachie .592 

A. de Rochas : La levitation du corps humain.603 

Le demonisme (suite) .620 

Jean Escard : Les radiations humaines (suite) .627 

Abbe Louis : Tribune de nos lecteurs.637 

ll e LIVRAISON. — 15 AVRIL 1904. 

Ms r Meric : Les reincarnations .641 

A. de Rochas : La levitation du corps humain (suite) .650 

Jean Escard : Les radiations humaines (fin).662 

J. Babinski : Definition de l’hysterie .671 

Decret relatif au cure dArs.681 

Le demonisme (suite) .685 

E. Branly : Le biometre et ses indications.695 

G. Bois : Tribune de nos lecteurs .703 

12 e LIVRAISON. — 15 MAI 1904. 

Ms r Meric : Les reincarnations (suite) .705 

A. de Rochas : La levitation du corps humain (suite) .715 

A. Van Mons : Les anges et les beatitudes.726 

Le Demonisme (suite).737 

S. S. Pie X et le discernement des miracles.746 

Comment le cure dArs fut persecute par les demons .750 

Varietes .708 

Tribune de nos lecteurs .763 
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Revue du monde invisible (septieme annee) 

Directeur: Elie Meric. 

1904 - 1905 . 

http://www.liberius.net/livre.php?id_livre=i96 

PREMIERE LIVRAISON. — 15 JUIN 1904. 

Ms r E. Meric : Les Possessions .5 

A. de Rochas : La Levitation du Corps humain (suite).14 

Le Medium Politi a Paris .24 

Le Demonisme (suite) .32 

A. Van Mons : Les Anges et les Beatitudes (suite) .44 

D r Boissarie : Le Pape et les Medecins catholiques .56 

Comment le Cure dArs fut persecute par les Demons .58 

Bibliographic.64 

2' LIVRAISON. — 15 IUILLET 1904. 

M* 1 fi. Meric : Les Possessions (fin).65 

A. de Rochas : La Levitation du Corps humain (suite).81 

Le Medium Politi a Paris (fin) .87 

Le Demonisme (suite) .97 

Comment le Cure dArs fut persecute par les Demons (fin) .110 

A. Van Mons : Les Anges et les Beatitudes (suite) .124 

3 e LIVRAISON. — 15 AOUT 1904. 

Ms r £. Meric : Le Naturel et le Preternaturel.129 

A. de Rochas : La Levitation du Corps humain (fin) .138 

Jules et Cytha Le Teurtrois : Ms r Auguste Jean III de Bourbon.147 

H. Carreras : Photographies transcendantales a Rome .155 

Le Demonisme (suite).170 

Varietes .182 

G. Bois et G. Roubaud : Tribune de nos Lecteurs .187 

4 “ LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE 1904. 

M§ r £. Meric : Line Nouvelle phase de l’Hypnotisme .193 

O. Lodge : Discours annuel du President de la Societe de Recherches psychiques de 

Londres .202 

Traitement hypnotique dans les Maladies organiques incurables.216 

Le Demonisme (suite).225 

Varietes .249 

Le Normant des Varannes : Tribune de nos Lecteurs .266 
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5' LIVRAISON. — 15 OCTOBRE 1904. 

Ms r fi. Meric : L’lmagination dans l’Hypnose .257 

Le Normant des Varannes : Louis XVII et Jean III .268 

M. de L. V.: La Science et le Surnaturel.274 

O. Lodge : Discours annuel (suite) .285 

Docteur Le Mesnant des Chesnais : Le Vertige de la Locomotion .292 

Le Demonisme (fin) .300 

C. V.: Les Propos scientifiques du Docteur Berillon.312 

Varietes .319 

6 e LIVRAISON. — 15 NOVEMBRE 1904. 

MB r £. Meric : L’lmagination dans l’Hypnose (suite et fin) .321 

A. de Rochas : La Regression de la Memoire et la Faculte de Prevision.332 

O. Lodge : Discours annuel (suite et fin) .339 

Docteur Charlier : La Dormeuse de Thenelles .345 

Becker : Les Parfums produits dans les Seances spirites .362 

Seances avec Sambor .369 

Docteur Lucas-Championniere : Sur les Origines et sur la Prophylaxie de l’Ap- 
pendicite.379 

7 e LIVRAISON. — 15 DECEMBRE 1904. 

Ms r £. Meric : Les Phenomenes lumineux .385 

C. Boismorand : Hypnotisme et Exorcisme.394 

R. P. Guis : Les Papous .405 

A. Van Mons : Les Anges et les Beatitudes (suite) .411 

H. Beaunis : Contribution a la Psychologie du Reve .417 

Le Pouvoir des Sorciers russes .427 

Cas de Lethargie .430 

Tribune de nos Lecteurs.433 

Varietes .439 

8 e LIVRAISON. — 15 JANVIER 1905. 

M« r £. Meric : Vers les Materialisations .449 

A. Van Mons : Les Anges et les Beatitudes (suite) .460 

Pax : Experiences dAttraction a Distance.470 

Algol : L’Od, les Rayons N et les Effluves humains .479 

Ernest Bozzano : Phenomenes d’Exteriorisation de la Sensibilite et de la Motricite .. .488 

W. de Fonvielle : Des Effets de la Foudre .497 

Tribune de nos Lecteurs.504 

Varietes .507 
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9 e LIVRAISON. — 15 FEVRIER 1905. 

MB r E. Meric : Vers les Materialisations .513 

C. Lenfant : La Fin du Monde .521 

A. Van Mons : Les Anges et les Beatitudes (suite) .527 

X*** : Puissance de l’lmage visuelle et Puissance du Souvenir.531 

F. Metenier : L’Hypnotisme au Japon .538 

Banquet de la Societe d’Hypnologie .542 

Docteur L. Menard : La Sensation du deja vu .545 

Les Curieux Evenements de Raikes Farm .549 

R. P. Guis : Les Papous (suite) .555 

Francis Marre : Une singuliere Profession .568 

Abbe Gasnier : Le grand Mystique du XVI e Siecle .571 

Varietes .573 

10 e LIVRAISON. — 15 MARS 1905. 

M« r Freppel : La Mystique de Gorres .577 

Ms r £. Meric : Vers les Materialisations (fin) .579 

H. Brault : A propos d’un Livre recent du Docteur Grasset .588 

X*** : Action a Distance.597 

X*** : Regies pour le Discernement du Preternaturel .604 

X*** : Guerre et Suggestion.622 

Georges Bois : Deux Apparitions .627 

R. P. Guis : Les Papous (suite) .629 

M. Vergnolle : La Suggestion et la Bonne Aventure .635 

Bibliographic .639 

ll e LIVRAISON. — 15 AVRIL 1905. 

M« r £. Meric : Conclusion.641 

Georges Bois : Excursion dans la Chiromancie.653 

Docteur Paul Farez : Les Sommeils pathologiques .670 

R. P. Guis : Les Papous (fin) .688 

Prof. Willy Reichel : Materialisations .699 

12 e LIVRAISON. — 15 MAI 1905. 

M« r £. Meric : Carl du Prel .705 

Docteur Paul Joire : Etude sur la Force nerveuse.713 

Fr. J.-D. Folghera : Le Miracle d’apres saint Thomas dAquin.723 

Georges Bois : Excursion dans la Chiromancie (suite).745 

X*** : Le Purgatoire.756 

Varietes .767 
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Revue du monde invisible (huitienie annee) 

Directeur: Elie Meric. 

1905-1906. 

http://www.liberius.net/livre.php?id_livre=i97 

PREMIERE LIVRAISON. — 15 JUIN I9O5. 

Ms r fi. Meric : Un cas de bilocation .5 

Georges Bois : Excursion dans la chiromancie (fin) .12 

L. de Gramont : Les etoiles.25 

X: Un cas d’obsession a Alger .39 

J. F.: Le mysticisme japonais et son application au spiritisme.33 

X: Le purgatoire (suite) .38 

E. Herichard : La vision dans les grandes profondeurs de la mer .53 

La peine du feu .58 

Tribune de nos lecteurs.61 

Varietes .63 

Bibliographic.64 

2 e LIVRAISON. — 15 JUILLET 1905. 

M§ r £. Meric : Sous l’influence des esprits .65 

D r L. Demonchy : Action hypnogenique de la main .70 

Ms r Puyol : Ascetisme et mysticisme .74 

H. Brault : A propos d’un livre recent .94 

M. Sage : Le cas de M me Malvina Gerard et la mentation subconsciente.103 

X: Le purgatoire (suite) .119 

Tribune de nos lecteurs .126 

3 e LIVRAISON. — 15 AOUT 1905. 

Ms r E. Meric : La force nerveuse et les phenomenes merveilleux .129 

Georges Bois : L’alchimie .136 

D r J. Regnault : Phenomenes odiques et radiations nouvelles .148 

M* 1 Puyol : Ascetisme et mysticisme (suite).158 

X: Le purgatoire (suite) .170 

D r P. Magnin : Hypnotisme, suggestion et persuasion.185 

Varietes .190 

4 e LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE 1905. 

M§ r £. Meric : La force nerveuse et les phenomenes merveilleux (fin) .193 

C. Boismorand : Crises hysteriques et crises demoniaques.201 

Georges Bois : L’alchimie (fin) .215 

X: Phenomenes de perception a distance .229 
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Ms r Puyol : Ascetisme et mysticisme (suite).237 

L. Picard : Louis XVII et les medecins.243 

Raymond : Pemphigus hysteriques .253 

Tribune de nos lecteurs .256 

5 e LIVRAISON. — 15 OCTOBRE 1905. 

Ms r E. Meric : La seconde vue .257 

A. Van Mons : Le role des anges dans l’univers (suite).268 

C. Boismorand : Dedoublement de la personnalite.278 

D r L. Menard : Traitement non medicamenteux des nevroses .294 

X: L’autoscopie interne .301 

L. Picard : Louis XVII et les medecins (fin).307 

D r Paul Farez : Traitement contre l’alcoolisme.314 

X: Vision spontanee dans le verre deau.318 

6' LIVRAISON. — 15 NOVEMBRE 1905. 

Monseigneur filie Meric.323 

M« r £. Meric : Quelques points obscurs .337 

C. Boismorand : Autour de la mystique .346 

A. Van Mons : Le role des anges dans 1 ’univers (fin) .352 

Ms r Puyol : Ascetisme et mysticisme (suite).362 

X: La theorie « de l’O et du polygone » .377 

A travers les periodiques.382 

Publications recentes .384 

7 e LIVRAISON. — 15 DECEMBRE 1905. 

M« r M. Le Monnier : Du spiritisme .385 

E. de Premartin : Evocations, visites desprits.391 

Prof. Lombroso : Mon enquete sur la transmission de la pensee.406 

Ms r Puyol : Ascetisme et mysticisme (suite).422 

C. Boismorand : Un nouveau traite de mystique.433 

D r L. Menard : Autorepresentation ou autoscopie .439 

A. Thauzies : Lbrientation du pigeon voyageur .443 

Varietes .446 

8 e LIVRAISON. — 15 JANVIER 1906. 

Ms r M. Le Monnier : Quelques observations sur les experiences de la villa Carmen ... 449 
D r P. Joire : Des modifications que subit la force nerveuse exteriorisee relativement 

a letat de sante des sujets .457 

X: Une apparition .471 

X: Problemes oniriques .474 

Prof. C. Moutonnier : Mollie Fancher.484 

M me Ch. Bright : Sir William Crookes.489 
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Ms r Puyol : Ascetisme et mysticisme (fin) .499 

Varietes .508 

Bibliographie .512 

9 e LIVRAISON. — 15 FEVRIER 1906. 

MB r M. Le Monnier : Le cure d’Ars et Claire G.513 

Ch. Richet : Faut-il etudier le spiritisme ? .521 

D r Ox : Mysteres telepathiques .534 

X: Le mouvement psychique.538 

X: La mort de l’homme aux ardoises mysterieuses .547 

D r A. Foix: Psychologie du saint .552 

D r X : Une theorie biologique du sommeil.573 

Bibliographie .576 

10 e LIVRAISON. — 15 MARS 1906. 

Ms r Le Monnier : Cornelius Agrippa .577 

Ch. Richet : Faut-il etudier le spiritisme ? (suite).583 

Hallauer : Les tremblements de terre en 1900 et leurs causes .601 

J. Gaillard : Le probleme de letre et sa survivance.607 

X: Les mains de feu.613 

P. Lerouge : Quest-ce ? .630 

Varietes .635 


ll e LIVRAISON. — 15 AVRIL 1906. 

G. Boismorand : Un traite de theologie mystique .641 

Ms r Le Monnier : Agrippa et«la philosophic occulte » .644 

Ch. Richet : Faut-il etudier le spiritisme ? (fin) .649 

X: Le magnetisme curatif .658 

M. de Thietreville : La materialisation des esprits .681 

Les sorciers de Paris .691 

Revue de la presse .697 

12 e LIVRAISON. — 15 MAI 1906. 

Me r Le Monnier : Agrippa et l’occultisme.705 

X: L’archidiacre Colley et les materialisations dont il fut temoin.708 

M« r Le Monnier : Les experiences de la villa Carmen.716 

A. de Rochas : Etude sur les changements de personnalite.726 

X: Une apparition dans un couvent irlandais .739 

X: Deux enfants mediums.741 

E. Bozzano : Apparitions des defunts au lit de mort .744 

Bibliographie .765 
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Revue du monde invisible (neuvieme annee) 

Fondee par Elie Meric. 

Publiee sous la direction de Monseigneur M. le Monnier. 

1906-1907. 

http://www.liberius.net/livre.php?id_livre=i98 

PREMIERE LIVRAISON. — 15 JUIN 1906. 

Me r M. Le Monnier : Les propheties.1 

Albert de Rochas : La regression de la memoire.7 

Alfred Van Mons : Le role des anges dans l’univers (suite) .16 

Cesar Lombroso : Les maisons hantees que j’ai etudiees .24 

Gabriel Delanne : Les phenomenes spirites sont-ils scientifiques ? .38 

Ernest Bozzano : Apparitions des defunts au lit de mort (suite) .53 

Qaetla .59 

Bibliographie.63 

2 e LIVRAISON. — 15 JUILLET 1906. 

Ms r M. Le Monnier : Les propheties (suite) .65 

E. Le Normant des Varannes : De l’au-dela.69 

Alfred Van Mons : Le role des anges dans l’univers (suite) .72 

D r Berillon : La psychologie de l’intimidation : les timidites .79 

Abbe R T.: De vrais miracles constates .86 

Abbe Naudet : A travers les problemes psychiques .93 

Ernest Bozzano : Apparitions des defunts au lit de mort (fin) .97 

O. de Bezobrazow : La Samaritaine.112 

Albin Valabregue : Si les morts vivaient ? .116 

Moralite de l’hypnotisme .119 

Varietes .127 

3 e LIVRAISON. — 15 AOUT 1906. 

Ms r M. Le Monnier : Lexteriorisation de la motricite .129 

Abbe P. T.: De vrais miracles constates (suite) .132 

Alfred Van Mons : Le role des anges dans l’univers (suite) .151 

Jacques Brou : La maison hantee de Neuville .163 

Comment on constate un miracle .169 

Qa et la.184 

Varietes .188 

4 e LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE 1906. 

J. de l’Estoile : Ignis ardens.193 

Louis dAlbory : Religion et sciences occultes .199 
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Simmias : Possession collective .212 

Abbe P. T.: De vrais miracles constates (suite) .222 

Gabriel Jeaune : Exteriorisation de lame .236 

C. V.: Une hypothese .247 

Deux faits de telepathie .252 

Revue des revues.254 

Varietes .256 


5 e LIVRAISON. — 15 OCTOBRE 2906. 

Louis dAlbory : Anniversaire du deces de Monseigneur E. Meric.257 

Simmias : Le sixieme age de l’Eglise .266 

Louis dAlbory : Letoile de l’Epiphanie.278 

Alfred Van Mons : Le role des anges dans Funivers (suite) .286 

Gabriel Jeaune : Realite de l’existence de lame.292 

Alix Beck : Divination par les sorts .302 

Abbe P. T.: De vrais miracles constates (suite) .306 

6 e LIVRAISON. — 2 5 NOVEMBRE 1906 

Louis dAlbory : Dates speciales commemoratives .321 

Charles Vincent : Bienheureux ceux qui pleurent .331 

Alix Beck : Divination par les sorts (fin) .343 

Simmias : Le sixieme age de l’Eglise (suite) .354 

M. de Mirville : Un exemple de prevoyance .364 

Alfred Van Mons : Le role des anges dans Funivers (suite) .373 

P. L. Borie : Autour des revues .378 

7 e LIVRAISON. — 2 5 DECEMBRE 1906. 

Louis dAlbory : La religion spirite .385 

Un cas remarquable d’incarnation.397 

Simmias : Le sixieme age de l’Eglise (suite) .408 

Gabriel Jeaune : Les mages de FEpiphanie .420 

J. de l’Estoile : Le pere du mensonge .431 

P. L. Borie : Le spiritisme a Lourdes .435 

P. L. Borie : Autour des revues .446 

8 e LIVRAISON. — 15 JANVIER I907. 

Louis dAlbory : Au seuil de « 1907 » .449 

Abbe P. T.: De vrais miracles constates (suite) .464 

Simmias : Le sixieme age de l’Eglise (suite) .480 

Alfred Van Mons : Le role des anges dans Funivers (suite) .497 

S.: Quelques faits etranges.502 

P. L. Borie : Autour des revues .506 

Pax : Le « true » du spirite .511 
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9 e LIVRAISON. — 15 FEVRIER I9O7. 

Louis d’Albory : La religion spirite (fin) .513 

Simmias : Le sixieme age de l’figlise (suite) .520 

Deux prodiges avertisseurs.532 

Abbe P. T.: De vrais miracles constates (suite) .539 

Alfred Van Mons : Le role des anges dans l’univers (suite) .555 

Jongleries.564 

J. de l’E...: Faits anormaux .568 

L. dA.: Le dormeur invisible .570 

Varietes .572 

Bibliographie .576 

10 e LIVRAISON. — 15 MARS I9O7. 

Louis d’Albory : Reves et songes .577 

Jean de l’Estoile : L’annee de Venus.593 

Alix Beck : Une seance de spiritisme.601 

J. Etais : Le sacristain sorcier et le sacristain modele .610 

Abbe P. T.: De vrais miracles constates (suite) .615 

P. L. Borie : Les hieroglyphes du Pentateuque .626 

P. L. Borie : Autour des revues .632 

ll e LIVRAISON. — 15 AVRIL 1907. 

Louis dAlbory : Les songes dans la Bible.641 

Simmias : Le sixieme age de l’Eglise (suite) .650 

Simmias : A un critique .663 

Gabriel Jeaune : Les personnalites psychiques .668 

Abbe P. T.: De vrais miracles constates (suite) .680 

A. Veulen : Mysticisme et folie.693 

L. dA.: Le diable en orient.696 

Necrologie .701 

Varietes .704 

12 e LIVRAISON. — 15 MAI 1907. 

Gabriel Jeaune : Les personnalites psychiques (suite) .705 

Simmias : Le sixieme age de l’figlise (suite) .720 

Louis dAlbory : Dans les coins.739 

Louis dAlbory : A propos des songes .746 

J. de l’Estoile : Logresse .752 

P. L. Borie : Autour des revues .757 

D r Foveau de Courmelles : Une femme electrique .760 

A nos abonnes.763 
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Revue du monde invisible (dixieme annee) 

Fondee par Mf Elie Meric. 

Publieepar un Comite de Pretres et de Laics. 

1907-1908. 

http://www.liberius.net/li vre.php?id_livre=i99 

PREMIERE LIVRAISON. — 15 JUIN I9O7. 

D r Martinez : Autour du surnaturel : Oppression diabolique. Apparitions de de- 

funts .5 

Gabriel Jeaune : Quelques doctrines spirites : Allan Kardec, M me Rufina Naegge- 

rath, Emmanuel Vauchez.24 

Alix Beck : Manifestation diabolique en 1890-1891 .36 

Simmias : Le sixieme age de l’Eglise (suite) .43 

Louis dAlbory : A propos des personnalites psychiques .62 

2' LIVRAISON. — 15 fUILLET 1907. 

D r Martinez : Autour du surnaturel: Prevision extraordinaire. Oppression diabo¬ 
lique .65 

S. Michel : Les forces naturelles inconnues .79 

Jeanniard du Dot : Faits preternaturels en Angleterre au dix-septieme siecle : Flo¬ 
rence Newton, sorciere irlandaise de Youghal .94 

Alfred Van Mons : Le role des anges dans l’univers : XVI. De la vertu informatrice 

de lesprit en general, et de celle des anges en particulier.113 

Abbe P. T.: De vrais miracles constates (suite) .119 

A. J. D. : Varietes : La Mahatma ayoumya Gourou Paramahansa et ses pouvoirs oc- 
cultes .126 

3 e LIVRAISON. — 15 AOUT I9O7. 

D r Martinez : Autour du surnaturel : Une grele merveilleuse. Oppression diabo¬ 
lique. Songes. Apparitions.129 

Ch ne Gombault : La « Noula » de M. de Rochas .153 

S. Michel : Les forces naturelles inconnues (suite) .168 

Jeanniard du Dot : Faits preternaturels en Angleterre au dix-septieme siecle : Les 

inspirations des Quakers. Apparition du major G . Sydenham .183 

A. J. D.: Un frere tue par sa soeur a 500 lieues .191 

4 e LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE I9O7. 


Ch ne Gombault : La levitation, devant la science officielle et la science occulte 
C. B.: Souvenirs de Cochinchine : I. Maison hantee. II. Malefice cambodgien 
Jules Severin : LXpocalypse et le peril jaune. 


193 

209 

220 
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Jeanniard du Dot : Les demons devant la nature et la science : Introduction. I. 

Les demons combattent la nature.230 

A. J. D.: Faits preternaturels en Angleterre au dix-septieme siecle : Maison hantee a 

Bow. Maison hantee a Welton. Trois nuits de vexations demoniaques .247 

Varietes : Phenomenes psycho-physiologiques.256 

5 e LIVRAISON. — 15 OCTOBRE 1907. 

D r A. Goix: La la'icisation des phenomenes occultes .267 

S. Michel : Histoire dune possession diabolique.267 

Ch ne Gombault : A la recherche du « mediateur plastique » et d’une « religion nou- 

velle » .284 

Jeanniard du Dot : Les demons devant la nature et la science : Chapitre I 

(suite). — II. Les demons troublent la science de la nature.301 

Ch ne G...: Glanes spirites .311 

6 e LIVRAISON. — 15 NOVEMBRE 1907. 

S. Michel : L’hypnotisme dans le traitement des habitudes vicieuses .321 

Ch ne Gombault : La famille Hernadec .337 

JeanniardD uDoT:Lesdemonsdevantlanatureetla science:Chapitre Il(suite) ...354 

Ch ne G...: Glanes spirites .370 

Echos du monde invisible : X. — Des cloches qui sonnent toutes seules.379 

— Ames du purgatoire : I. Assistance donnee par une ame du purgatoire. — II. De- 

mande de prieres .380 

7 e LIVRAISON. — 15 DECEMBRE 1907. 

S. Michel : Le magnetisme juge par la Venerable Catherine Emmerich.385 

Ch ne Gombault : Lourdes et Baraduc .403 

Jeanniard du Dot : Les demons devant la nature et la science : Chapitre III. La 

nature resiste aux demons.422 

Simmias : Le sixieme age de l’Eglise (fin) .432 

A. J. D.: Le D r Baraduc, grand homme d’Eglise ! .447 

8 e LIVRAISON. — 15 JANVIER 1908. 

D r Martinez : Autour du surnaturel : Oppression diabolique. Possessions de 

pa'iens. Possessions de catechumenes .449 

Jeanniard du Dot: Les demons devant la nature et la science : Chapitre III (fin) ...465 

Ch ne Gombault : Glanes spirites .479 

S. Michel : Une maison hantee devant la justice .500 

— La grele merveilleuse de Remiremont .512 

9 e LIVRAISON. — 15 FEVRIER 1908. 

S. Michel : Memoires d’un possede volontaire.513 

Ch ne Gombault : L’occultisme objectif est-il prouve par les plaques de M. Baraduc ? ... 545 
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Jeanniard du Dot : Lienvoutement .563 

Ch ne G...: Glanes spirites .573 

S. M...: Une maison hantee a Ancone .576 

10 e LIVRAISON. — 15 MARS 1908. 

S. Michel : Les Esprits et Victor Hugo : Les tables parlantes de Victor Hugo. Le 

subconscient et letre collectif .577 

D r Martinez : Lutte hero'ique soutenue contre un Esprit malfaisant .597 

Ch ne Gombault : M me Guyon et le preternaturel .608 

Jeanniard du Dot : Occultisme et spiritisme .621 

Abbe Gueniot : Encore les grelons-medaillons de Remiremont.637 

ll e LIVRAISON. — 15 AVRIL 1908. 

Ch ne Gombault : Lourdes : Reponse aux « Annales des Sciences psychiques » .641 

Ch ne Gombault : M me Guyon et le preternaturel (suite) .656 

Jeanniard du Dot : Occultisme et spiritisme (suite) .670 

Jeanniard du Dot : Les theories aux prises avec Les faits : Lombroso et le spiri¬ 
tisme. M lle Smith, peintre reincarne. Le dedoublement du corps humain. Psy¬ 
chometres et psychometrie .680 

A. J. D.: Apparition dune ame du purgatoire .691 

Ch ne G...: Glanes spirites .698 

12 e LIVRAISON. — 15 MAI 1908. 

S. Michel : Sorciers et possessions en Savoie : I. Sorciers de Savoie. II. Obsession 

diabolique en Haute-Savoie .705 

Jeanniard du Dot : Pressentiments ou premonitions.711 

D r Martinez : Autour du surnaturel: Un crucifix qui saigne (?). Curieux cas d’in- 

troscopie. La tonne « enchantee » d’Aubiere.724 

Jeanniard du Dot : Michelet et Jeanne dArc .735 

Ch ne Gombault : Glanes spirites .750 

Correspondance .759 

Bibliographic .764 

























